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AVIS   DES    ÉDITEURS. 
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La  réputation  de  l'Histoire  Ecclésiastique  de  Fleury ,  fondée  sur  un 
mérite  réel  et  incontestable,  nous  dispense  d'en  faire  l'éloge.  A  quoi 
bon  répéter  qu'elle  se  distingue  par  la  simplicité  et  la  netteté  du  style, 
la  science  des  faits  et  une  cri  tique  judicieuse,  puisque  personne  ne  lui 
dénie  ces  qualités  ?  Il  est  des  livres  qui  se  soutiennent  par  eux-mêmes ,  et 
qui  n'ont  nul  besoin  du  renfort  d  une  préface  louangeuse  ^pour  se  faire 
lire.  Tel  est  l'ouvrage  de  Fleury.  Aussi ,  ses  successeurs ,  bien  loin  de  le 
faire  oublier,   n'ont  pas  mémo  pu   l'égaler.  Il   est  donc  étrange  qu'on 
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^ait  multiplié  deshistoiresmedioc.es,  et  .lu'oi.  ail  néglisé  cell.-c.  Nous 
entreprenons  cette  tâche  qui  nous  paroil  être  un  acte  de  justi.r  .mu.ms 
un  historien  ,  à  qui  sans  doute  on  peut  irprooln-r  quelques  delauls  ,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  le  premier  en  F.anee ,  et  même  en  Eur<.pe,  qui 
ait  rendu  1  étude  de  l'Histoire  Ecclesiasli.iueuileressante;aus^i  il  nous  .  ^1 
permis  d'espérer  un  légitime  sucées  .,u. ,  ceLLe  lois  du  moins,  ne  >era  -lu 
à  aucun  éloge  mensonger. 

En  étudiant  la  tendance  actuelle  des  esprits  el    IVlal  dv  1  opunon  ,  nou^ 
avons  cru  devoir  substituer  un  autre  titre  à  .vlui  <pie  Fleury  av  ,..t  adopte. 
A  l'époque  où  le  célèbre  historien  fit  pan.il.  r  son  ouvrage,  on  eo.up.rno.l 
moins  que  de  nos  jours  la  nécessite  .le  faire  illistour  du  Chnsl.an.su.e.  l.a 
controverse  protestante,  en  se  dégageant  des  jnemiers  nuages,  sentit  bien- 
tôt la   nécessité  de  se  concentrer  sur    un  seul   point  :   celui   .l.'   lI.^llse. 
Toutes  les  autres  questions  n-eloienl  pour  ainsi  dire  alors  .praeeessoires. 
Le  succès  de  la  lutte  dépendo.t  de  la  solution  d.'  ce  poini  unique.  Dès  .p.e 
l'autorité  de  lEglise,  comme  Juge  suprême  en  matière  de  loi,  .'st  adunse  , 
ses  décisions  sont  la  regl.-  al.solu.'  .le  la  .loclnne,  .•l  son  svmbol.^  I.-  seul 
admissible.  Tout  le  reste  sint  naturellem.-nl.  Mais  aujounliuii  la  contro- 
verse a  changé  de  terrain  ;  le  protestantisiu.^  .  apre^  a%oir  décrit  t..ules  ses 
phases,  en  est  arrivé  au  point  .!.•  .letrun.^  tout    svml...l.-:   d  est  all.^  m' 
perdre  dans  le  rationalisme,  dernière  couvuImou  .pii  précède  .sa  mort.  La 
question  de  l'Église  a  cessé  ilètre  le  nœud  .l.-  la  didieulte  ,  .•ll.^  pouv.ul  tout 
décider  entre  adversaires  qui  e.Mneiioient  .le  certains  art, el.'s  londam.'n- 
taux ,  mais  elle  n  est  plus  que  la  conclusion  .le  la  .lisj.ute  avec  .les  anlag..- 
nistes  qui  n'admettent  rien.  Yoilii  pourquoi  nous  avons  cru  d.-x  ..ir  .lonner 
à  l'œuvre  de  Fleurv  le  titre  .IHistoire  du  Christianisme,  titre  au  reste  <pie 
son  livre  .justifie  ,  puisquil  ne  s'est  pas  borne  a  faire  simplement  lliislolre 
^    de  l'Église,  mais  qu'il  a  lait  œiinoilre  le  eaiaeleie  eL  la  Jocliiiie  des  liere- 
sies ,  et  donné  de  longs  extraits  des  ouvrages  des  Peees,  ainsi  (jne  les  eoin- 
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l>ats  des  martyrs,  les  vertus  et  les  maximes  spirituelles  des  ascètes,  ce  qui 
(  inhrasse  la  religion  tout  entière.  Nous  ne  doutons  pas  que  Fleury  lui- 
mèin«%  sil  avoit  v(''eu  à  cette  époque,  n'eût  admis  un  pareil  titre  :  pour  nous, 
il  ('toit  indispensable  de  le  prendre,  puisque  c'est  dans  cet  esprit  que  la 
continuation  est  eoneue. 

Lepreeieux  manuscrit  des  quatre  livres  qui  dévoient  former  le  vingt- 
unième  tome  de  Taneienne  édition  et  qu'une  heureuse  découverte  a  mis 
(Mifre  nos  mains  ,  comme  nous  l'avons  annoncé,  donnera  un  nouvel  éclat  à 
notre  publication  ,  qui  sera  la  seule  complète. 

Retranchant  la  suite  qu'adonnée  le  père  Fabre,  lourd  bagage  quirendoit 
si  pesante  l'allure  de  Fleury,  nous  avons  confié  à  des  plumes  savantes  et 
exercées  le  soin  de  refaire  une  continuation  digne  du  corps  de  l'ouvrage. 
De  tous  les  ecch'^siastiques  de  la  capitale,  il  n'en  est  pas  que  nous  dussions 
préférer  à  M.  fabbé  0.  Vidal.  Erndit,  savant  théologien  ,  philosophe  pro- 
fond, et  en  même  temps  littérateur  distingué,  il  nous  a  paru  l'homme  qui, 
place  au  i)oint  de  vue  catholique,  pouvoit  le  mieux  coordonner  les  faits  , 
planter  les  jallons  de  flustoire,  dirigea  les  recherches  consciencieuses,  rem- 
placer en  un  mot  Fleury  lui-même. 

Les  notes  marginales  ,  si  nécessaires  pour  consulter  les  monuments  his- 
lori(|ues  et  mettre  à  l'épreuve  la  véracité  de  l'auteur  (  notes  dont  les  écri- 
\ains  se  dispensent  trop  facilement  aujourd'hui,  comme  si  on  étoit  tenu 
de  les  croire  toujours  sur  paroh^  ),  n'ont  de  valeur  réelle  que  par  leur 
exactitude.  Aussi  avons-nous  apporté  le  plus  grand  soin  à  les  vérifier.  Inu- 
tile de  dire  que  nous  en  avons  corrigé  une  foule,  citées  avec  tant  d'inexac- 
titude, ({u'il  étoit  presque  impossible  de  trouver  ce  qu'elles  indiquoient, 
même  après  les  plus  longues  recherches.  ^4 

Une  autre  amélioration  inappréciable,  c'est  le  soin  apporté  à  la  ponc- 
tuation; des  phrases  jnal  coupées  arrètoient  la  rapidité  de  la  narration; 
nmintenant  tous  ces  défauts  ont  disparu,  les  phrases  sont  mieux    distri- 
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buées  ,  les  membres  mieux  div.ses  ,  la,,  nreule  à  t.avers  tous  ces  espaces 
qu'on  a  su  ménager  ;  enfin ,  les  éditeurs  „  ont  ..en  ne.lioé  de  ce  qui  pou- 
voit  assurer  la  super.orité  de  leur  édition  sur  les  anciennes.  Fleury  a 
gagné  entre  les  mains  des  habiles  eo.recteurs  qui  ont  ,-evu  le  te.xte.  Peu 
.l'impressions  sont  t.-aitées  avec  aulanl  de  conscience,  et  nous  necraignous 
pas  de  dire  que  nous  en  ferons  une  des  plus  belles  et  des  plus  utiles  publi- 
cations  de  l'époque. 


►aôô4»o. 
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PRÉFACE. 


I    Matière  de  l'histoire  ecclésiastique. 

Le  suj<'t  de  l'hisloiro  eccli^iaslique  osl  de 
représenkT  la  suile  du  chrislianisiiu',  drpuis 
s<ui  elabliàsemeiU.  Car  la  véritable  relijiion  a 
<«'l  avantage,  que  l'origine  en  e^l  eerlaine,  ei 
la  iradilioii  suivie  jusqu à  nous,  sans  aucune 
iiiterrupiion.  Son  origine  est  certaine,  puisqu  il 
est  constant,  par  le  témoignage  même  des  in- 
lidèL's,  que  Jk^us-Christ  est  venu  au  monde 
il  y  a  près  de  di\-sepl  cents  ans.  iNous  avon 
enlre  Irs  mains  son  histoire  éc  ile  par  ses  dis- 
ciples témoins  otulaires;  nous  avons  les  pr  » 
pheties  qui  l  avv)ieiit  promis  si  long-temp 
auparavant;  et  nous  en  savons  les  diites  et  1' 
auteurs,  a  remonter  jusqu'à  IVloïse,  dont  l«vs 
livres  sont  les  plu>  anciens  qui  soient  au  monde. 
Il  n  en  est  pas  de  mt^me  di'S  fables  sur  les- 
quelles éloit  fondée  la  religion  des  Grecs  et  dch 
autres  anciens  païens.  Les  poêles,  qui  étoienl 
leurs  prophètes  et  leurs  théologiens,  se  di- 
soient b  en  en  général  instruits  par  les  muses 
ou  par  d  autres  divinités  .  mais  iU  n'en  doii- 
n(»ient  aucune  preuve;  ils  n'osoient  même 
marquer  les  c  ircon>tances  des  faits  merveilleux 
qu  ils  rarouioient,  ni  en  citer  les  témoins 
Aucun  na  jamais  dit  qu  il  eût  vu  Jupil  r 
changt'  en  taureau  ou  en  c\gne  .  iNeptun»*  se- 
couant la  terre  de  son  tridmt ,  le  chariot  du 
S.tleil  ou  de  la  Lune,  (a'  n'etoienl  que  des  contes 
de  vieilles  et  de  nourrices,  ctmsairés  par  un 
respect  aveugle  jMjur  lanliquité,  et  ornés  pai 
les  charmt's  de  la  po(îsie,  de  la  musique  et  d( 
la  [winture;  cl  comme  ces  fables  s'eloient  for- 
mées en  divers  pavs  et  en  divers  temps,  elles 
etoicnt  pleines  d'une  infinité  de  contradictions 
qu'il  éloit  impossible  d'accorder.  i\ous  voyons 
la  même  chose  dans  les  Indes  et  chez  tous  les 
idolûlres  modernes,  lies  histoires  prodigieuses, 
et  semblables  aux  songes  les  plus  extravagants, 
avancées  sans  aucune  preuve,  sans  aucune 
circonstance  de  temps  ni  de  lieux,  sans  aucun 
rap}K)rl  à  ce  (jue  l  ou  peut  coimoUre  d  ailleiirs 
d  histoire  véritable,  sans  suite,  sans  liaison 
avec  le  présent. 


11  est  vrai  que  l'on  sait  rorigine  de  la  suite 
du  mahométisme  :  mais  aussi  n'y  voit-on  rien 
que  de  naturel.  Un  homme  hardi ,  habile  et 
éloquent  en  sa  langue,  quoique  d  ailleurs  tiès- 
ignorant,  a  séduit  des  ignorants  comme  lui, 
sous  prétexte  de  ruiner  1  idolâtrie  décriée  de- 
puis plusieurs  siècles  ;  et  leur  a  proposé  une 
(  réance  sans  mystères,  et  des  f)ra tiques  con- 
formes à  leurs  mœurs.  11  s'est  établi  les  armes 
à  la  main,  et  a  fait  des  conquêtes  que  ses  suc 
(  esseurs  ont  poussées  plus  loin  :  il  n  y  a  rien  là 
au-dessus  du  cours  ordinaire  des  (  host^s  hu- 
maines. Ceux  qui  ont  attribué  quelques  mirâ- 
tes a  Mahomet  n  ont  écrit  que  long-temps 
après;  et  lui-même,  qui  doit  en  être  cru,  dit 
pour  toute  réponse  à  ceux  qui  hii  demandent 
les  preuves  de  sa  mission,  que  Dieu  ne  la  pas 
envoyé  pour  faire  des  miracles,  et  que  Moïse 
et  Jésus  en  ont  assez  fait.  Au  r<  ste,  nous  ne 
voyons  point  que  cette  religi  n  ait  subsisté  en 
aucun  lieu ,  no:5-seulem  nt  sous  la  persécu- 
tion, mais  sous  une  domination  étrangère. 

('est  donc  le  caractère  propre  de  la  vraie 
religion  d'être  également  certaine  et  merveil- 
leuse. Les  miracles  éloient  nécessaires  pour 
témoigner  que  Lieu  parloit,  et  réveiller  les 
hommes  acroutumés  à  voir  les  merveilles  de 
la  na  ure  sans  les  admirer.  La  preuve  des  mi- 
racles étoit  nécessaire  aussi ,  afin  que  la  foi 
fiit  raisonnable,  et  différente  de  la  crédulité 
aveugle,  qui  suit  au  hasard  tout  ce  qui  lui  est 
proposé  comme  merveilleux.  Or  la  même  bonté 
par  laquelle  Dieu  a  fait  tant  de  rairacles, 
pour  nous  rappeler  à  lui,  en  s'accommodant  à 
notre  foiblesse ,  l'a  porté  à  les  faire  à  la  plus 
grande  lumière  du  monde  :  je  veux  dire  dans 
les  ti'inps  et  les  lieux  les  plus  propres  à  en 
c(mserver  la  mémoire.  Moïse  a  fait  ses  mira- 
cles en  Egypte,  dans  la  ville  capitale,  en  pré- 
sence du  roi ,  dans  le  temps  où  les  Égyptiens 
étoient  les  plus  savants  et  les  plus  polis  de  tous 
les  hommes,  et  il  en  a  eu  pour  témoin  un  ptni- 
ple  entier,  qu'il  a  délivre,  et  à  qui  il  a  donné 
des  lois  écrites  par  lui-même  dans  le  même 
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livre  qui  conlioni  Umssesmiraclos.  Jésus-Clirist 
est  venu  du  temps  d  \ui,niste,  dans  le  siècle  le 
plus  éclaire  de  reinpirc  romain,  dont  il  nous 
reste  un  si  ji^rand  nombre  décrits,  (ju  il  nous 
est  bcaucou})  plus  comui  que  chez  nouï>  le  re^Mie 
de  Louis  le  jeune.  Jésus-Christ  dcvoit  naître 
en  Judée  suivanl  les  prophelies  :  il  a  (»nscip:né 
sa  doctrine,  et  t'ait  la  plu[)art  de  ses  miracles  à 
Jérusalem,  qui  en  étoit  la  capitale:  il  >  est 
mort  et  ressuscité.  Ses  disciples  se  sont  aussitôt 
répandus  par  tout  l'empire  romain,  cl  peu  de 
temps  après  par  tout  le  monde.  Ils  ont  prêche 
dabord  dans  les  plus  ij:ran(les  villes,  à  Anlioche, 
à  Alevandrie,  à  Rouk^  même;  ils  ont  enseij^né 
à  Athènes,  à  Corinthe,  par  t(jute  la  Grèce; 
dans  les  v  illes  les  [)lus  savantes,  les  plus  cor- 
rompues, les  plus  idolâtres.  C'est  à  l.i  face  de 
toutes  les  nations,  des  Grecs,  des  biU'bares, 
des  savants,  des  ii,niorants,  des  Juifs,  des  Ko- 
niains,  des  peuples  et  des  princes,  ([ne  les 
disciples  de  Jésus-Christ  ont  rendu  témoignaf^c 
des  merveilles  qu  ils  avoient  vues  de  leurs 
yeux,  ouïes  do  leurs  oreilles,  et  ton  héi^s  de 
leurs  mains ,  et  particulièrement  de  sa  résur- 
rection. Ils  ont  soutemi  ce  témoijiiiage  sans 
aucun  intérêt,  et  contre  toutes  les  raisons  de 
la  prudence  humaine,  jusques  au  dernier  sou- 
pir ;  et  l'ont  tous  scellé  de  leur  sang.  Aoila 
rétablissement  du  christianisme. 

Qu' est-il  arrivé  depuis?  Cette  doctrine  si 
incrovable,  c<'tte  morale  si  contraire  au\  pas- 
sions des  hommes,  ont-elles  pu  se  soutenir.' 
N'y  a-t-il  point  quelque  vide,  quelque  inter- 
ruption' Par  où  en  avons-nous  la  connois- 
sance?  Par  une  succession  suivie  de  docteurs 
et  de  disciples,  par  des  écrits  publiés  d'àii^e  en 


m^ 


i\^i 


^.^.  ,  et  conservés  de  main  en  main,  par  des 
traditions  qui  ont  passé  des  pères  aux  entants, 
par  des  assemblées  solennelles  en  chaque  pro- 
vince et  en  chaque  ville,  pour  lexercice  de 
cette  religion  ,  et  par  les  bâtiments  destines  a 
ces  usages,  dont  quelques-uns  subsistent  de- 
puis mille  ans  :  tout  cela  sans  aucune  interrup- 
tion. Depuis  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  ont 
fondé  l'église  romaine,  il  y  a  toujours  eu  à 
Rome  un  pape   chef  des  clirétiens;    nous  en 
savons  toute  la  suite  et  tous  les  noms  jusqu'à 
Imiocent  Xll.  Nous  avons  la  suite  de  tous  h^s 
évêques  de  Jérusalem  ,  d'Antioche,  d  Alexan- 
drie, deConslantinople.Pour  venir  chez  nous, 
nous  connoissons  les  évêques  de  Lyon  depuis 
saint  Polhin  et  saint  Irénèe:  de  Toulouse  de- 
puis saint  Saturnin;  de  Tours  depuis  saint 
Gatien;  de  Paris  depuis  saint  Ï3enis  ;  et  les 
églises  mêmes  dont  l'origine  est  plus  obscure 
ont  une  successionconnue  depuis  environ  milh^ 
ans.  C'est  la  preuve  la  plus  sensible  de  la  vraie 
religion.  Toute  église  qui  remont(»  jusqu'aux 
premiers  siècles,  montrant  une  suite  de  pas- 
leurs  tv)UJoars  unis  de  connnunion  avec  les 
autres  éulises,  et  principalement  avec  l'église 
romaini]^,  toute  église  qui  a  cet  avantage,  est 
calholiqu»'    \u  contraire,  on  connoil  les  so- 


ciétés des  hérétiques ,  parce  qu'en  remontant 
on  trouve  plus  tôt  ou  plus  tard  le  temps  |)récis 
auijuel  ils  se  sont  sépares  de  l'église  où  ils 
éloient  nés.  La  doctrine  nouvelle  ou  particu- 
lière estfiiusse;  la  vérit.ible  est  celle  i\u\  a 
toujours  été  enseignée  |)ar  toute  Téglise. 

C'est  la  matière  de  1  histoire  ecclésiastique  : 
cette  heureuse  succession  de  doctrine,  de  dis- 
cipline, de  bonnes  m(rurs.  Si  cette  connois- 
sance  n'est  pas  également  nécessaire  à  tous,  du 
moins  il  n'y  a  perxume  a  (pu  (die  ne  soit  très- 
utile.  Kien  n  (\s(  piu^  propre  a  nous  <  (intirmer 
dans  la  toi,  (jue  de  \oir  l.i  UK'Uie  doctrine  (pie 
nous  enseignons  aujonrdhui ,  enseignée  dès  le 
commencement  par  les  martyrs,  et  contirtne(» 
|>ar  tant  de  nùrachs.  Plus  la  discipline  est  en- 
tière, plus  elle  est  vénérable,  soit  dan>  la 
forme  des  prien^s,  soit  dans  la  praticpie  des 
jeunes,  soit  dans  l  administration  des  sacre- 
ments et  hîs  autres  saintes  ceremoines.  Knlin 
les  e\enq)les  des  saints  nous  font  voir  en  (pjoi 
consiste  la  solidi^  piété,  et  détruisent  nos  mau- 
vaises excuses,  en  montrant  que  la  perfection 
chrétienne  est  possible,  puis(pi  ils  l  ont  elïecti- 
vcment  pratiquée.  Ce  sont  les  trois  p.nlies  que 
je  me  suis  proposé  de  représenter  dans  toute 
la  suite  de  cette  histoire  .  la  doctrine,  la  dis- 
cipline, les  UKcurs. 

II.  Dessein  de  l'auteur. 

31on  dessein  n'(^st  pas  de  re[)aître  h\  vaine 
curiosité  de  ceux  (pii  ne  cherchent  qu  à  voir 
des  faits  nouveaux  ou  extraordinaires,  ou  qui 
lisent  par  >iuq)le  amusement  pour  se  désen- 
nuyer :  ils  ont  des  histoin^s  j)rolanes.  et  d(S 
livres  de  voyages.  J'écris  pour  les  chrétiens  (jui 
aiment  leur  leligion.qui  \eulent  s  vu  instruire 
de  plus  en  plus!,  et  la  réduire  en  prati(pie.  J(» 
n  écris  pas  toutefois  pour  les  théologiens  et  les 
gens  de  lettres  :  ils  apprendront  mieux  l'his- 
toire eccK'siastique  dans  les  auteurs  originaux 
dont  je  lai  tirée.  Si  ce  n'est  qu(M|U(d(pi  un , 
encore  nouveau  dans  cette  élude,  veuille  s  ai- 
der de  mes  ciî;  tioe.s,  pour  trouver  plus  faci- 
lement h  s  piè(TS  qu'il  doit  consulter.  J'(Vris 
principah^nientpourceux,  de  quelque  condition 
(juils  soient,  qui  n'ont  ni  les  connois>ances  ne- 
cessair(\';,  ni  le  loisir,  ni  la  connnodité  de  lire 
tant  de  livres:  mais  qui  ont  de  la  foi .  du  bon 
s(Mis.  de  l'amour  pour  la  vérité  :  qui  lisent  pour 
apprendre  des  vérités  utiles  et  en  devenir  meil- 
leurs, qui  veulent  connoîlre  le  christianisme 
grand  et  solid"  comme  il  est,  et  en  séparer  tout 
ce  quel  ignorance  et  la  superstition  y  ont  voulu 
mêhu*  de  t(Mîq)s  en  t(^nq)s.  îe  vois  t)i(Mi  quv  c(Mle 
histoire  ne  plaira  pas  aux  petits  (vsprits  attachés 
a  leurs  prejuLTès,  et  toujours  pn'ts  à  C(^ndam- 
ner  ceux  (ju?  les  veulent  desabuser,  détournant 
huirs  oreilles  de  la  vérité  pour  se  tourner  à 
des  fables  (1),  chiTchant  des  doet(nirs  selon 
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leurs  di'sirs,  ils  ne  trouveront  (pie  trop  d'au- 
tres livres  selon  leur  goût.  C'est  pour  me  n  ii- 
dï'e  utile  au  connnun  (les  persomies  sensées  (lue 
j'écris  en  francois,  au  hasard  de  ne  f)as  a.ssez 
bien  expriujer  la  force  du  latin  et  du  grec  et 
de  m  écarter  de  la  pureté  de  nia  langue.      ' 

III.  Choix  des  faits. 


"J 


.        1)  I.  Tiui.  1,  3,  i. 


I 


Je  ne  conq)te  pour  pnnives  que  les  témoi- 
gnages des  auteiu\s  originaux,  c  esl-à-dire  de 
ceux  qui  ont  e(  rit  dans  le  Wiups  UK-me  ,  ou  peu 
après.  Car  la  UK'moire  des  faits  ne  se  ])vu{  con- 
server long-temps  saits  écrire  :  c'est  beaucoup 
SI  elle  s  étend  a  un  siècle ,  dt^puis  (pie  la  vie  des 
hommes  est  bornée  à  soixante  ou  (juatre-vin^^ts 
ans.  In  lils  peut  se  souvenir  ap  es  cinquante 
ans,  de  ce  (pie  son  pèreou  son  aïeul  lui  auront 

ra('onte  ciiKpinnteans  après  lavoir  vu.  Les  faits 
qui  passent  par  plusieurs  degrés  n'ont  plus  la 
même  surete  :  chacun  v  ajoute  du  sien  UK'me 
sans  N  penser.  Gest  pourquoi  les  traditions  va- 
gu(;s  (le  tails  très  aïK  iens  qui  n  ont  jamais  été 

écrits,  (m  tort  tard,  ne  méritent  aucun(MTéance 

principalement  (piandell-s  répugnent  aux  faits 
prou\es.  Kl  (pion  ne  dise  \m\ui  que  h's  his- 
b'ins  peinent  avoir  été  perdues  :  car,  comme 
'>nle  ditsans  preuve,  je  puis  dire  aussi  nu  il 
">  <;n  a  jamais  eu.  Il  on  est  de  même  à  pro- 
portion des  auteurs  (pii  ont  (Vrit  des  faits  plus 
«"'(•iens(iu  eux  de  plusieurs  siècles  :  s  ils  ne  ci- 
b''it  h'urs  auteurs,  nu  a  droit  de  les  soupc(m- 
ner  d  avoir  cru  tro[)  légèrement  des  bruits^  po- 
pulaires. 3lais  quand  un  auteur  grave  nomme 
les  auteurs  plus  anciens  dont  il  a  tiré  ce  qu  il 
raconte  il  doit  en  être  cru,  (pioique  les  au- 
l'nrs  plus  aiuicns  soient  p  rdus.  Ainsi  Eusc'he 
•l':"  beu  d  original  pour  \vs  trois  premiers 
siècles,  parce  qu  il  avoit  quantité  décrits  «ue 
''^>usn  avons  plus,  dont  souvent  il  rapporhVs 
P'-^»I>n'spar(des,ctparc(n.X(pii  nous  restent 
»>ous  voyons  (pi  il  cite  fidèlement  Toulc^fois 
*i^''''^''  "»  auleuramienen  cite  un  plus  ancien 
;M'':  nous  avons,  ,1  faut  t(>uj(>urs  co  isulteH  o- 

'•;:nial,ct((Mtepr(rautionest(.n(()r(.plusnl 
(essairequandc,.lui(p.iciteestmodeiJ   Ainsi 
;i"-'q"^'   'Jaromus  non-seulement  cih'  ^es     u 
•'••rs,  mais  en  transcrive   les  passades    l'^ 
;;"^iro.s  pas   me   conl(Mit(T  de  Mm   aui(  rit"' 

M   .coiupiev(Mitsa>.irsùr(wntrhistor(^:c: 
esiastKpie,   doit   consulter  les  sources  d'où 
'iaromus  1  a  tirée  ;  d  autant  plus  (,u  il  a  donn 
pouraulh(.iti(pies(lespi(V(.s(lonti:^sûp;cJ^ 
'  ' T  '"^'^•^'"'•^^<'  ^ln>»is,  et  que  l(s  V(t  ions  Z 
auteursnrecs  iUmi  il  s'est  scVvi  ne  s,  m      !  . 
iJ;-slidel(..  Son   travail  n'iais^;^;^^^^^ 
Id  une  très-grande  utilité  à   ILolise'  et   o  !' 
^onnois  (pie  v  rsi  sur  ce  i;>nd  prineim  e  n^; 
que  ,.ntra  vaille,, àchanî<l  y  jî^indr^^^^ 
l"e  le^  savants  ont  découvert  depuis  un  siècle! 

Les  auteurs  in(,ne  contemporains   ne  doi- 
FUil  IMS  être  su,>  ,s  sans  exainVn  ,  ,i  c'est  tout 


(•el  art  d'examiner  les  preuves,  que  les  gens 
(  e  letires  nomment  critique.   Premièrement 
il  laut  savoir  si  les  (krits  sont  véritablement 
de  (CUV  dont  ils  portent  les  noms.  Car  on  en 
a  suppose  plusieurs,  principalenieht  pour  les 
preimers  siècles.   Quiconque  est  un  peu   in- 
struit ne  s  arrête  plus  aujourd'hui  aux  préten- 
dus actes  de  saint  Pierre  par  saint  Lin,  et  de 
saint  Jean  par  Prochore,  aux  faux  Hegesippes 
aux  décrétâtes  attribuées  aux  premiers  papes- 
on  a  reconnu  ,  entre  les  ouvrages  de  la  plupart 
des  pères  de  l'Eglise,  d(^  sermons  et  des  autres 
piec(^s  qu'on  a>  oit  fait  mal  à  propos  passer  sous 
leur  nom.  Quand  lautew  est  certain,  il  faut  en- 
core examiner  s'il  est  digne  de  foi ,  à  peu  près 
commeon  examine  des  témoins  en  justice.  Celui 
dont  le  style  montre  de  la  vanité,  peu  de  juge- 
ment, de  la  haine,  de  lintérêt,  ou  quelqu  autre 
passion,  mérite  moins  de  créance,  qu'un  autre 
sérieux  ,  modeste,  judicieux,  dont  la  vertu  et 
la  suK-eritesont  d'ailleurs  connues.  Les  hommes 
trop  tins  (m  trop  grossiers  sont  presque  égale- 
ment suspects  :  ceux-ci  ne  savent  pas  dire  ce 
qu  Ils  veulent  ,  ceux-là  donnent  souvent  pour 
ventes  leurs  pensées  et  hws  conjectures.  Celui 
qui  a  vu  est  plus  croyable  que  celui  qui  a  seu- 
lement oui-dire  ;  et  à  proportion  on  doit  pré- 
lerer  1  habitant  du  pays  à  l'étranger,  celui  qui 
rapporte  ses  propres  affaires  aux  personnes 
indiflerentes.  Car  chacun  doit  ôtre  cru  sur  sa 
<ioctrine,  sur  Ihistoire  de  sa  secte  :  nul  autre 
n  en  est  jamais  si  bien  informé;  les  étrangers 
et  les  ennemis  sont  suspects,  mais  on  prend 
droit  sur  ce  qu'ils  disent  de  favorable  au  parti 
eoiitraire.  Ce  qui  est  contenu  dans  les  lettres 
et  les  autres  actes  du  temps  doit  être  préféré 
au  récit  des  historiens.  C'est  par  ces  règles 
que  I  on  doit  se  déterminer  sur  les  contradic- 
tions des  écrivains  contemporains.  S'il  n'y  a 
que  la  diversité,  il  faut  les  concilier  •  s'il  est 


impossiple ,  et  que  le  fait  soit  important    il 

aut  (h()isir.  Je  sais  qu'il  est  plus  commode  pour 
I  bistorien  de  rapporter  les  différentes  opinions 
des  anciens,  et  en  laisser  le  jugement  aux  lec- 
teurs. IMais  ce  n  (»st  pas  le  plus  agréable  pour 
<'ux.  La  plupart  cherchent  des  faits  certains - 
Ils  ne  veulent  pas  étudier,  mais  profiter  des 
études  d'aulrui ,    et  n'aiment  pas  à  douter 
parce  que  c'est  toujours  ignorer.  C'est  ce  qui 
ma  fait  prendre  le  parti  d'omettre  la  plupart 
d(^s  faits  douteux  ,  d  autant  plus  que  je  neman- 
quois  pas  de  matière. 


Mais  je  n  ai  pas  cru  devoir  rapporter  fous 
l(^s  laits  qui  sont  bien  prouvés  :  j'ai  laissé  ceux 
qui  m  ont  paru  inutiles  à  mon  dessein,  c'est- 
a-dire  a  montrer  la  doctrine  de  l'Eglise    sa 
discipline  et  ses  mœurs.  Il  est  vrai  que  dans 
les  premiers  siècles  tout  m'a  paru  précieux    et 
J  ai  mieux  aime  en  mettre  plus  que  moins,  j'ai 
memepasseles  bornes  delà  simple  narration,  en 
insérant  des  passagesou  des  extraits  assez  longs 
d(^s  auteurs  anciens.  Mais  j'ai  considéré  que 
1  histoire  même  profane  ne  consiste  pas  seule- 
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lîo  la  CHMiulité  dos  poiiplrs,  a  inlrodiiits  depuis 
sept  ou  huit  ccnls  ans:  car  les  tables  so  dccou- 
vront  tôt  ou  tard,  et  alors  elles  donnent  occa- 
sion de  se  délier  de  tout,  et  de  conibaltro  les 
vérités  les  mieux  établies.  C'est  un  dos  pré- 
textes les  plus  spécieux  des  protesta !its  pour  ca- 
lomnier l'église  catholique.  Ils  ont  persuadé 
aux  peuples  que  nous  avions  oublie  Jesus- 
Christ  pour  n'adorer  que  les  saints,  que  notre 
reii»,nou  éloit  réduite  à  des  cérémonies  exté- 
rieures, le  culte  des  imaires.  les  pèl<Tinaii:es, 
les  confréries,  que  nous  avions  supprimé  l'K- 
criture ,  pour  substituer  à  sa  place  des  légendes 
fabuleuses. 

Sur  ce  fondement,  ils  ont  donné  dans  l'extré- 
mité opposée  ;  ils  ont  outré  la  criti(]ue  juscpi  à 
ne  laisser  rien  de  certain  ,  et  la  mauvaise  énui- 
lation  de  paroître  savants  a  entraîné  quelques 
catholiques  dans  cet  excès.  Il  y  en  a  qui  n'osent 
croire  ni  miracles,  ni  visions,  de  peur  de  pa- 
roître trop  simples;  et  si  j'avois  voulu  suivre 
les  avis  qui  m'ont  été  donnés,  j'en  aurois  sup- 
primé plusieurs;  mais  j  ai  trouve  des  esprits 
plus  élevés,  et  au-dessus  des  esprits  forts,  qui 
m'ont  rassuré.  Ils  m'ont  représenté  qu'il  n  y  a 
plus  de  religion,  si  nous  ne  lui  donnons  pour 
fondement  la  créance  des  fails  surnaturels,  et 
que  ces  preuves  sensibles  de  la  puissanc<'  di- 
vine ont  converti  le  monde  idolâtre,  bien  plus 
que  les  raisonnements  et  les  disputes.  Lu  vé- 
ritable chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune 
peine,  en  général,  à  croire  des  miracles;  il 
n'est  question  que  de  la  preuve  du  fait  particu- 
lier. (]eux  que  l'Ecriture  rapporte  sont  au- 
dessus  de  toute  autorité;  mais  ceux  qui  sont 
rapportés  par  des  auteurs  graves  ont  aussi  la 
leur  à  proportion.  Saint  Irénée  doit  élre  (tu, 
quand  il  témoigne  que  de  son  temps  les  gueri- 
sons ,  les  autres  miracles ,  et  le  don  de  pn)[)hé- 
tie  étoient  communs  dans  l'église  catholique. 
Saint  Cyprien  doit  être  cru  ,  quand  il  rap[)(»rte 
les  révélations  que  lui  ou  d  autres  personnes 
de  son  temps  avoient  eues.  Je  ne  fais  pas  plus 
de  difficulté  de  celles  qu  Hermas  récite  dans  son 
livre  du  Pasteur,  et  je  les  crois  au  pied  de  la 
lettre.  Je  crois  celles  de  sainte  Perpétue  dont 
les  actes  sont  cités  par  Tertullien  et  par  saint 
Augustin.  Je  crois  les  autres  à  proportion  de 
l'autorité  de  ceux  qui  les  ont  écrites ,  et  je 
n'accorderai  jamais  aux  protestants  que  la 
piété  des  auteurs,  ni  la  profession  monastique, 
diminue  leur  autorité;  au  contraire,  la  vraie 
piété  éloigne  la  vanité  et  les  passions ,  qui  sont 
les  sources  du  mensonge . 

Un  autre  excès  de  critique  est  de  donner  trop 
aux  conjectures.  Erasme,  par  exemple,  a  re- 
jeté témérairement  quelques  écrits  de  saint  A  u- 
gustin,  sur  le  style  qui  lui  a  paru  différent. 
D'autres  ont  corrigé  des  mots  qu'ils  n Cnten- 
doient  pas,  ou  nié  des  faits  écrits  dans  un  au- 
teur, parce  qu'ils  ne  pouvoi(»nt  les  accorder  à 
d  autres  d'une  égale  ou  dune  moindre  auto- 


rité, on  parce  qu'ils  ne  pouvoieni  les  concilier 
avec  la  chronologie  dans  la(|Ui'Ile  ils  se  trom- 
poii'nl.  On  a  voulu  tout  savoir  et  tout  deviner; 
chacun  a  ralline  sur  les  crilitiiics  précédentes, 
pour  ùler  (piel(|ue  fait  aux  hi>toires  reçues  et 
quehpie  oun  ra^re  aux  auteurs  connus.  J  ai  ine- 
[)rise  (ctle  crili(pie dédaigneuse,  et  j  ai  sni\  i  ce 
que  j  ai  trouve  h;  plus  universellement  ap- 
prouvé par  les  savants,  sans  trop  m  arrêter 
aux  conjectures  nouv(^l!es  et  singulières.  Ayant 
une  fuis  [)ris  mon  parti,  j'ai  doiuie  pour  vnii 
cecpii  m  a  paru  bien  prouvé,  le  ra(  (>nî;uil  sun- 
plement.  Jai  mis  o/i  du  a  ce  (pii  \\\  w  paru  dcMi- 
teux ,  quand  j  ai  cru  le  devoir  rapporter,  car 
le  plus  souvent  je  lai  entièrement  {)assé  sous 
silence.  C  est,  ce  ine  semble,  le  meilleiu'  moyen 
de  combattre  les  erreurs  innocentes,  de  ne  les 
[)oint  relever.  Je  ne  voudrois  jamais  avancer, 
en  prè<h.nil  ni  en  écrivant,  des  laits  cpieje 
ne  croirois  pas  véritables,  quoiqu  ils  passent 
pour  tels  parmi  le  peuple  mius  je  ne  voudrois 
pas  aussi  les  combattre  publi(piement  sans  né- 
cessite. Ouand  oii  croira  que  saint  .[ac(pies  a 
pnVIie  en  l^pagne  .  ou  cpie  saint  Mailial  a  été 
un  (les  soixante-douze  <lis(iples.  on  ne  met- 
tra pas  son  salut  en  danger  ;  mais  d<'  combattre 
directement  (es  créances  en  certains  lieux  et 
devant  certaines  personnes,  C(»  seroil  les  scan- 
d.iliser,  les  aigrir,  et  altérer  notablement  la  cha- 
rité. Il  vaut  donc  mieux  tolérer  ces  (►pinions, 
les  passaiil  sous  silence  dans  les  écrits  et  dans 
les  discours  publics,  et  nous  (ontenter  de  les 
attaijuer  en  par!i(ulier,  (juand  nous  trouvons 
des  pers(aines  (afiables  de  goûter  nos  raisons. 
Apj)li(pions-nous  a  edili -r  pluî()t  (pi  adeliuire, 
recueillons  avec  soin  toutes  les  veiités  im|)or- 
lantes,  etablissons-les  solidement  et  les  pu- 
blions sur  les  toits,  nous  verrons  insen-ibie- 
ment  londxT  les  erreurs  (ininie  ( ontradiction 
trop  à|)re  ne  leroit  que  lortitier. 

Qu(*  l'on  nome  demande  donc  point  pour- 
(juoi  dans  le  premier  siècle  j'ai  dit  si  peu  de 
choses  d(»  la  Sainle-\  ierge  et  des  ap(*»tres  :  j'en 
ai  dit  tout  ce  (pie  j'ai  trouvé  de  certain  .  et  j'ai 
recueilli  juxpi  ;uix  moindres  pan  elles  des  tra- 
ditions rap|)ortees  par  saint  Clément  Alexan- 
drin, et  par  les  autres  auteurs  les  plus  pro- 
ches. Le  surplus  rapporte  par  iMélaphrasle , 
par  Nicéphore  et  d  autres  modernes  ,  (piicon- 
(pie  se  contente  de  leiu'  autorité  le  j>eul  croire  : 
pour  moi  je  ne  l'ai  pas  cru  digne  dV'tre  mêlé 
avec  ce  que  j'ai  tire  des  actes  et  des  e[)îti es  des 
ap(Mres.  In  fait  n'(»st  ni  plus  certain,  ni  même 
plus  vraisemblable  pour  se  trouver  dans  un 
grand  nouïbred  auteurs  nouveaux,  (pii  sesoiit 
(opies  l(>s  uns  les  autres.  Ouand  tous  les  doc- 
teurs qui  vivent  aujourd  hui ,  s'accorderoient 
à  dire  que  la  Sainle-\  ierge  a  vécu  soi\aul(^- 
quirize  ans,  cette  oî)inio!i  n'en  seroil  ni  plus 
vraie,  ni  plus  f)robabIe,  puis(ju  elle  n'a  aucun 
fondement  dans  I  anticpiité,  et  que  les  faits  n(» 
se  devinent  point  à  force  de  raisonner.  Cep(»n- 
dant  comme  les  b(jmmcs  aiment  à  bc  determi- 
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n(T,  ce  que  le  premier  a  avancé  en  devinant 
et  disant  :  ■  peut-êln*,  il  est  plus  pieux  de  le 
croire  aiiîsi  »  :  un  autre  dit  qu'il  est  vraisem- 
blable; un  troisième  l'avance  comme  certain  , 
en  citant  les  deux  premiers  ;  la  foule  s  y  laisse 
entraîner,  (4  (piicoiupie  veut  ensnite  approfon- 
dir et  remonter  à  la  ."-ource,  est  un  novateur  et 
un  curieux  téméraire.  C'i\st  par  la  même  rai- 
son (pie  j  ai  dit  si  peu  de  chose  des  premiers 
papes,  et  (pie  j(^  nai  point  rapporte  les  acl(\s  de 
tant  de  martyrs  fameux,  dont  ou  trouve  des 
légendes.  La  vraie  piété  nous  fait  aimer  la  vé- 
rité, et  nous  contenter  de  ce  (jue  Dieu  veut  que 
nous  sachions  :  je  crains  au  contraire  que  plu- 
sieurs ne  trouvent  ici  trop  d  actes  de  martyrs  , 
et  rapportes  liop  longU(>mf'nt.  Je  n'ai  pas  mis 
ne;uimoins  tous  ceux  (pie  h*  révérend  père 
Dom  Thierry  Puiinard  Henedicliu  nous  a  don- 
nés sous  le  !iom  d'actes  sincères  et  choisis,  et 
j'en  ai  laissé  (pielques-uns.  où  je  n'ai  rien  vu  de 
singulier  \  oilp.  les  règles  (]!ie  j'ai  voulu  suivre 
dans  le  choix  des  matériaux  (îe  cetîe  histoire. 


VI.  ^Mélliodc  pour  ccrirc  Ihi^loirt». 

Ou;mt  à  la  manière  dWrire .  je  vois  deux 
méthodes  j)rati(piees  pjr  les  auteurs  :  l'une  de 
rapporter  tout  au  long  les  passag(»s  des  origi- 
naux ,  en  sorte  que  l'auteur  ne  |)aile (]ue  [)our 
cji  faire  la  liaison;  l'autre  d'en  pr'CMidre  la  sub- 
stance, et  com[)oser  I  histoire  d  un  style  égal  et 
conlimi.  La  pi'emière  methnde  est  celle  des 
ceninriateurs  et  de  Ijiuean'us,  et  on  j)eut  (liî'e 
aussi  que  !M.  Ih^rnuit  ,  dans  S(»s  vies,  l'a  plus 
suivie  que  I  autre  Elle  oaroît  la  plus  sure  et 
la  plus  solide.  C  est  connne  |)r(uluire  les  pièces 
dans  uîi  procès;  le  lecteur  n'a  (pi'à  juger  par 
lui-même.  iMais  cette  méthode  engage  à  une 
grande  longueur  et  à  de  fre(pientes  répétitions, 
(iar,  coriFiie  le  même  fait  est  souv{*nt  rapp(>rlé 
par  di(Ter(Uitsaut(Mirs  avec  (pîel(}ue  diversité  de 
circonstances,  il  faut  les  rapporter  tous,  autre- 
ment le  {(M'teur  ne  scToil  pas  pleinement  in- 
struit. i)e  j)lus,  eu  transcrivant  les  passages 
(*nliers.  on  se  charge  de  louslesdèi'autsdu  style 
des  originaux,  d  >  leur  obscurité,  de  leur  lon- 
gueur, de  leurs  phrases  et  de  leurs  paroles  su- 
perdues  :  ce  (jui  ne  fait  que  fatiguer  le  lecteur, 
(juand  c(Mieseroit(pie  [)ar  la  bigarrure  du  stv  le. 
Les  ouvrages,  nK'me  les  mieux  écrits,  devien- 
n(»nt  très-desagrèables ,  (juaiid  on  n'en  voit 
que  des  [)iè(('s  hors  de  leur  place,  car  tout  c(» 
qui  sert  d''  preuve  à  Ihistoire  n'est  pas  his- 
toire; on  la  lin*  de  toutes  sortes  d'écrits,  des 
lettres,  des  sermons,  des  panégyriques.  Ce  que 
saint  (irèuoire  d(»  ÎNazianze  a  dit  fort  éh)quem- 
nient  dans  Toraison  funèbre  de  saint  Hasile. 
devient  froid  et  ennuyeux  au  milieu  d  inie 
histoire,  où  l'on  ik»  chcTche  (pie  le  simple 
fait  :  au  lieu  (pi(V  dans  h^s  discours  ligures, 
les  faits  ne  sont  le  plus  souvent  que  louclus , 
et  t(tujours  (Mîvelop[)ès  et  orn(''s  ;  on  ne  les  d('»- 
mêle  (piavec  beaucoup  d'apph'cati(m.  Ainsi  le 


lecteur  de  Baronius  est  réduit  à  faire  une  étude 
pénible,  au  lieu  de  l'instruction  facile  qu  il 
cherchoit  :  c'est  plut(M  la  matière  de  1  histoire 
qu  il  a  bien  mieux  préparée, quei'histoiremême. 
I)  ailleurs,  on  se  trompe  si  l'on  prétend  que 
cette  méthode  laisse  au  lect(Hir  la  liberté  en- 
tière de  jui:(T  ;  le  choix  des  fails  et  des  passages 
dépend  toujours  de  1  auteur  :  souvent  il  sup- 
prime ce  qui  est  contraire  à  ses  pn'^jugés;  et, 
quant  aux  passag(*s  qu  il  ra[)porte  ,  s(mv(nit  il 
les  détourne  ou  les  aiVoibiit  par  h^s  réflexions 
et  les  dissertations  que  cette  méthod(Niltire  né- 
cessaireuKMit.  Car  en  rapportant  les  passages 
il  faut  ex[»rimer  les  termes  obscurs  ,  lever  les 
contradictions,  (M)ncilier  les  diversités.  De  tout 
cela  ensemble  resuite  une  prodigieuse  longueur 
desliviTs,  qui  est  un  plus  grand  mal  que  W)w 
ne  croit,  puisquec'est  une  des  sources  de  1  igno- 
rance :  car  qui  a  le  loisir  et  le  courage  de  lire 
tant  de  gros  volumes  ? 

Lautre  méthode  est  décrite  d'un  stvle  uni- 
lorme,  prenant  seulement  la  substance  des  ori- 
ginaux, sans  s'assujettir  à  leurs  paroles.  C'est 
celle  de  M.  Godeau  ,  de  M.  Alaimbourg,  et  de 
la  plupart  des  historiens  anciens  et  modernes; 
et  ("est  sans  doute  la  plus  agn'able  pour  les 
buteurs,  mais  ce  n  est  pas  la  plus  sure.  Quand 
1  auteur  a  l'esprit  brillant,  et  l'imagination  fer- 
tile, il  a  peine  à  se  contenir  dans  les  bornes 
étroites  de  la  vérité,  et  <à  ne  pas  ajouter  du  sien 
quelques  réflexions  qui  lui  paroissoient  judi- 
cieuses, quelques  sentences,  quelques  descrip- 
tions, ou  du  moins  quelques  épilhètes.  J'ai  cru 
prendre  un  milieu  entre  ces  deux  méthodes  , 
en  écrivant  d'un  style  suivi,  et  qui  n'est  qu'une 
narration  conlinue,  mais  employant,  autant 
qu'il  m'a  et"  possible,  les  paroles  des  originaux, 
traduites  lidèlement  en  notre  langue  sur  le  grec 
et  sur  le  latin.  J'ai  (tu  toutefois  ne  point  (îon- 
ner  datleinte  à  la  vérité  en  retranchant  les  pa- 
ndcs  inutih^s,  et  aj(mtant  (Tlles  qui  m'ont  paru 
n(Vessaires,  pour  éclaircirles  passages  obscurs. 
J'ai  mis  en  marge  les  citaticms,  atin  que  les  sa- 
vants puissent  juger  si  mon  histoire  est  fidèle, 
et  j'exhorte  tous  ceux  qui  en  s(jnt  capables  à  la 
vérifier  et  à  lire  eux-mêmes  les  originaux.  Les 
propres  pandes  d(*s  auteurs  frappent  tout  au- 
trement ,  et  je  puis  m'être  quelquefois  trompé 
dans  le  choix  ou  la  traditirm.  Alais  j'écris  prifr- 
cipalement ,  comme  j'ai  dit ,  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  lire  les  originaux  ,  faute  d'avoir 
les  livres  en  main,  ou  d'entendre  assez  bien  le 
gre(  et  le  Litin  ,  ou  d'avoir  le  loisir  de  lire  les 
traductions  francoises  qui  en  ont  été  faites,  de 
comparer  et  de  concilier  k^s  auteurs. 


VII.  Extraits  de  doctrine. 

C'est  en  faveur  de  ces  Icntcnu's  que  j'ai  inter- 
rom[)u  la  narration  par  (pieîques  extraits  de 
doctrine.  J  ai  cru  faire  plaisir  à  ceux  à  qui  l(^s 
livres  ecclésiastiques  ne  sont  pas  familiers,  en 


^•M 


j*ri:face. 


PREFACE. 


IX 


leur  donnant  dans  un  soûl  livre  coqn'ils  no  li- 
roiont  jarnaisaulrtMniMil  ;  cl  (jui  nedoit  pas  leur 
olro  indillerent,  s  ils  ont  dv  l'aniour  pour  la  rc- 
liijion.  Ils  voiront  dans  oes  extraits  ï)lu>iours 
faits  j:énôrau\  (\c  mœurs,  de  cércmonios  et  de 
traditions  anciennes,  qu  il  seroit  dillieiled  '  rap- 
porter autrement,  et  qui  ne  doNoicnl  [)as  être 
omis, eomtnee(ujue  j'ai  tirédesapolo«îi('^desaint 
Justin  et  doTertulien,  et  des  autres  oiivraj;es 
de  ce  dernier.  On  verra  dansées  extraits  les 
passa^'es  les  plus  formels,  pour  prouver  les  vé- 
rités eathiiliques  contre  les  liéréliquos  des  der- 
niers siècles.  Enfin  on  y  verra  quels  éttuent  (x»s 
grands  h  mmes,  (jui  ont  établi  et  soutenu  la 
reliirion,  puisqu  après  leurs  actions  rien  ne  les 
fait  tant  cimnoitre  que  leurs  paroles,  (les  ex- 
traits sont  plus  fréquents  ci  plus  longs  dans  les 
premiers  siècles,  dont  l'autorité  est  pi  us  grande, 
et  qui  servent  de  fondement  à  toute  la  suite.  H 
est  difllcile,  quand  on  veut  être  chrétien,  de 
ré>i  ter  à  la  tradilionconstanled^s  disciples  des 
apôtres.  D'ailleurs  les  auteurs  les  plus  anciens 
sont  en  petit  nombre,  et  la  plupart  si  peu  con- 
nus, que  leurs  (mvragcsparoîlnmt  à  plusieurs 
des  curiosités:  car  qui  connoil  la  lettre  de  saint 
(llément,  pape,  et  le  livre  du  pasteur,  hors  les 
savants  de  profession?  Cependant  ce  que  j'en 
ai  tiré,  et  de  saint  Clément  Alexandrin,  fKMil 
donner  1  idée  de  la  véritable  piété,  et  montrer 
que  ce  n'est  pas  une  invention  des  moines  ,  ni 
un  raffinement  des  derniers  temps.  Le  seul  in- 
cimvénient  que  je  trouve  aux  extraits  en  géné- 
ral ,  c'est  qu'ils  allongent  mon  ouvrage  que  je 
sou  ha  i  loi  s  extrêmement  faire  court  pour  le 
rendre  utile. 

Je  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extraits  les 
formules  de  foi  cl  les  canons  des  conciles  :  elles 
me  panûssent  des  parties  nécessaires  de  l'his- 
toire, pour  faire  entendre  le  dogme  et  la  disci- 
pline. C'est  comme  dans  une  histoire  profane 
les  traités  de  paix  et  d'alliance  ,  les  lois  et  les 
règlements  de  police,  dont  il  fautau  moins  met- 
tre la  substance.  Ces  pièc<'s  ne  sont  pas  agréa- 
bles, il  est  vrai ,  mais  je  n'écris  ni  un  fK)éme, 
ni  un  roman,  et  je  demande  des  lecteurs  sérieux 
et  attentifs  Les  actes  des  martyrs  m'ont  paru 
nécessaires,  atin  qu'un  si  grand  objet  fil  sur 
les  esprits  une  aussi  forte  impression  qu  il  le 
mérite,  et  j'ai  cru  les  devoir  rapporter  dans 
leur  simplicité  originale,  parce  que  ce  sont  de> 
piècesaulhentiques  |  ourla  plupart,  des  interro- 
gatoires en  bonne  forme  et  des  procès-verbaux 
do  questions  ,  qui  feroient  preuve  en  justice. 
Parle  plaisirqu  ils  m'ont  donné,  j  ai  jugé  qu'ils 
en  donneroient  à  quiconque  aime  le  vrai  et  le 
naturel  ;  et  je  ne  vois  point  de  lecture  plus  pro- 
pre à  nourrir  la  pieté.  Ces  avanlag<'S  m'ont  paru 
préférablosàruniformitéetàrélégancedu  style. 
Après  les  martyrs,  les  plus  grands  spectacles 
sont  les  moines  :  c'est  poiirquoi  j'ai  mis  ass«»z 
au  louï  la  vie  des  premiers  et  des  plus  illustres, 
m'arrétant  plus  aux  vertus  qu'aux  miracles. 
Qu'^iqu*  ce^  vies  i-oient  assez  connues,  et  ^^ntro 


les  mains  de  tout  le  monde,  j'aurois  cru.  en 
les  ornellant  ,  omettre  une  partie  (  (Misideral)le 
de  mon  sujet,  qui  no  comprend  pas  moins  les 
mœurs  que  la  dise  ipjine  et  la  doctrifie.  Or  les 
mfours  sappreiment  bien  mi  ux  par  les  e\em- 
ph's  singuliers,  que  par  des  observ.itions  gene- 
lales  ,  riiii  nt*  fait  tant  connoiti'e  les  iK-mmes 
que  le  détail  de  leurs  discours  et  de  leurs  ac- 
tions. Au  reste  ,  je  ne  me  propose  j.oinl  de  ne 
dir»'  (jue  des  choses  nouvelles. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  remonter  jusqu'à  la 
naissiuico  de  Jesus-Christ ,  parce  que  son  his- 
toire est  assez  connue  des  ch  étiens,  et  on  ne 
la  peut  mieux  apprendre  que  iKir  la  lecture 
continuel  le  des  Evangiles.  Quiconque  simagim* 
la  pouvoir  mieux  écrire,  ne  l'entend  pas;  et 
nous  n'en  savons  rien  ou  f)resque  rien  ,  que  ce 
qui  est  dans  le  texte  de  l'Ecriture.  11  n  en  est 
pas  de  même  de  Ihistoire  des  a|)ôtres;  outre 
les  actes ,  il  y  a  plu>ieurs  laits  considérables 
dans  les  epilres  de  siiinl  Paul ,  et  dans  les  au- 
teurs étrangers  du  même  temps,  comme  Jo- 
seph et  Philt»n.  Jos(»ph  surtout  est  précieux  par 
le  soin  qu  il  a  pris  d'écrire  la  ruine  de  Jérusa- 
lem, et  de  vorifKT  ainsi,  sans  y  penser,  les 
prophéties  de  Jésus-Christ. 


Vin    Rfgles  de  chronologie. 

Quant  à  l'ordre  des  temps,  je  n'ai  pas  cru 
m'y  devoir  attacher  trop  scrupuleusement.  11 
ne  convient  qu  à  un  historien  contemporain  , 
comme  Tacite  ,  de  faire  des  annales  ,  écrivant 
des  faits  qu'il  connoît  dans  un  grand  détail ,  et 
dont  la  proximité  rend  les  dates  certaines. 
Ainsi  qui  se  proposeroil  I  histoire  ecclésiasti- 
que depuis  le  concile  de  Trente,  ou  n»ême de- 
puis celui  de  Cionstance,  auroit  raison  de  la 
ranger  par  annales.  Mais  de  vouloir  réduire 
ainsi  des  actes  très-anciens,  dont  souvent  on 
ne  sait  le  temps  que  par  conjectures  ,  et  sou- 
vent on  lignore  absolument,  c'est  se  dt»nner 
une  grande  peine,  au  hasard  de  se  tromper,  et 
d'induire  les  autres  en  erreur.  Aussi,  malgré 
l'érudition  profonde  et  le  travail  immense  de 
Baronius,onatrouvédegrandsmécom[)lesdans 
sa  chronologie,  et  le  révérend  [kto  Pavi,  entre 
les  autres,  vient  de  nous  donner  un  gros  vo- 
lume pour  corriger  ceux  des  quatre  pn^miers 
siècles.  Toutefois,  Ban  nius  lui-nién  e  n'a  pu 
fixer  tous  les  faits  :  il  y  en  a  un  grand  nond)re 
qu'il  n'a  rangés  sous  certaines  années  que  par 
occasion,  Stins  leur  doiuKT  dédale  certaine, 
parce  qu'en  effet  il  est  impossible  de  la  savoir  : 
conune  quand  il  place  la  retraite  de  saint  Ba- 
zile  et  de  saint  Grégoire  de  .Nazianze  Tan  36.3 
après  la  mort  de  Julien  l'apostat  .  il  auroit  pu 
la  mettre  tout  aussi  bien  cinq  ou  six  ans  plus 
tôt.  Cependant  le  lecteur,  qui  veut  être  déter- 
miné, s  arrête  à  cette  autorité,  et  croit  sans 
lexaminer  que  chaque  fait  est  arrivé  dans 
l'année  qu'il  voit  en  tête  de  la  page.  Dans  les 


faits  même  les  pliis  certains,  il  n'est  pas  tou- 
jours à  prop.)s  (le  suivre  exactem  m  t  l'ordre 
des  années  ,  aulrenienl  I  liistoiîe  lo  bera  d;ins 
une  extrême  sécheresse,  étant  interroni[)ue  à 
tous  moments  et  connu.'  hachée  en  nicniK  s  par- 
celles, dont  (  hacune  fera  peu  d  iinj):  ession  .  et 
ne  d()nnera  ain  un  plaisir.  Il  faudra  passer  in- 
cessamment d()ri(>nt  m  Occid( ni ,  de  Home  a 
Antioche,  quitter  un  concile  commence  en  Ita- 
lie, pour  en  voir  un  autre  en  Afrique,  insérer 
une  ligne  pour  marquer  la  mort  d  un  |)apeou 
d  un  empereur  ,  tout  cela  sans  liaison  ou  par 
des  transilicuis  forcées.  Il  vaut  bien  mieux  an- 
ti(i[)er  quelcjues  aimées,  ou  v  renionter.  pour 
re|)rendre  un  lait  important  des  son  origine, 
et  le  conduire  jusqu  à  la  lin.  Le  Uïcilleur  o'dre 
est  celui  qui  conduit  res[)rit  le  plus  natun  Ile- 
mont ,  pour  entendre  les  choses  ,  et  les  rete- 
nir ,  et  1  on  remédie  à  la  confusion  en  marcpiant 
les  dates. 

îMais  il  est  do  la  bonne  f()i  de  no  les  marquer 
que  quand  on  les  sait,  et  il  n'est  pas  du  devoir 
d'un  historien  do  pa^^sor  sa  vie  à  les  reihorcher. 
Cependant  l'émulation  d<'s  savants  du  dernier 
siècle  a  poussé  la  chronologie  à  une  telle  exac- 
titude, que  la  v  e  de  ^oé  n'y  suffi  roi  t  pas.  11 
fandroit  calculer  exactement  toutes  les  éclipses 
dont  on  a  connoissance,  et  fixer  leurs  places 
dans  la  période  Julienne,  savoir  les  époques 
de  toutes  les  nations,  leurs  différentes  espèces 
d'aimées  et  de  mois,  et  en  taire  la  réduction 
a  la  nôtre,  examiner  toutes  les  inscriptions 
des  marbres  antiques  et  des  médailh  s  .  cor- 
riger les  fiistes  consulaires,  c(mferer  toutes  les 
dates  qui  se  trouvent  dans  les  historiens,  et, 
quand  cm  descend  plus  bas,  venir  aux  c.irtu- 
laires  et  aux  titres  particuliers.  Quand  (inironl 
ces  recherches  •  El  comment  s  assurera- t-on 
de  ne  s'être  point  inociuuptè*  Encore  peut -on 
les  souffrir  dans  des  faits  dont  il  importe  de 
savoir  le  temps;  unis  coribion  y  en  a-t-il 
qui  ne  sont  d'aucune  conse(|u:'nce  ?  (Combien 
de  disputes  sur  lo  sens  d  une  insc  rijHion  ou 
sur  1  occasion  d'une  médaille,  qui  au  fond  ne 
nous  apprend  rien  ;  pour  savoir  l  âge  d'un  em- 
pereur, le  jour  précis  de  sa  mort;  d'autres 
faits  semblables,  demi  on  ne  veut  riencondure, 
sinon  que  Baronius  ou  Scaligor  se  sont  trom- 
pés. l\  est-ce  point  là  ce  que  saint  Paul  appelle 
languir  après  des  questions  qui  no  produisent 
que  des  jalousies  et  des  querelles  (1)  ?  On  re- 
tient bien  plus  les  faits  que  les  dates  :  dans 
notre  propre  vie  souvent  nous  nous  souvenons 
d'avoir  fait  ou  dit  telles  choses  en  tel  lieu,  avec 
telle  personne,  en  telle  saison,  sijns  nous  sou- 
venir du  jour,  ni  de  l'année.  La  plupart  des 
historiens  ,  et  surtout  les  historiens  sacrés  ont 
écrit  ainsi  ,  et  n'ont  marqué  les  temps,  que 
quand  ils  éloient  nécossjiires,  comme  les  dates 
des  prophéties.  11  im|K)rte  pour  la  suite  de  la 
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tradition  de  savoir  la  succession  continue  des 
papes  et  des  autres  évèques  des  sièges  aposto- 
llciues  :  aussi  h's  aiM  iens  nous  l'o'  t-ils  tidèie- 
UKMjt  conservée  3lais  il  est  impossible  desavoir 
la  durée  de  c  haque  pape  pendant  les  deux  pre- 
miers siècles;  et  quand  on  la  sauroil ,  l'utilité 
en  s(  roit  petite,  puisqu'on  ne  sait  presque  rien 
de  le  r    actions. 

A  oilà  les  raisons  qui  m'ont  empêché  de  m'en- 
ionier  dans  les  recherches  de  chronologie,  atin 
d  jivoir  j)lus  de  temps  pour  examiner  la  sub- 
sla»;ce  des  f..ils,  et  les  mettre  en  évidence.  Je 
me  suis  servi  du  travail  de  ceux  qui  m'cmt 
pi  écede,  sans  toutefois  les  suivreaveuglen  ent; 
j  ai  marque  les  dates  qui  m'ont  paru  solide- 
men  établies;  je  n'en  ai  point  mis  aux  faits 
dont  je  n  ai  point  trouvé  le  temps  certain,  et 
je  les  ai  places  dans  les  intervalles  1  s  plus 
vraisond)lables,  toujours  prêta  corriger  mes 
fautes,  quand  je  les  aurai  reconnues.  J'ai  suivi 
les  mêmes  règles  pour  la  géographie  :  je  m'en 
suis  rapporté  à  ceux  qui  en  ont  fait  une  étude 
particulière.  Alais  j'ai  soigneusement  observé 
de  nommer  les  lieux  conformément  à  l'usage 
(\o  (  haquo  temps.  Pendant  ces  premiers  siècles, 
je  dis  toujours  la  Gaule,  la  Germanie,  la  Grande- 
Jirelagne,  la  Lusilanie.  11  me  semble  que  c'est 
faire  un  anachronisme  de  parler  autrement ,  et 
do  nommer  France  ou  Angleterre  les  pays  où  les 
Francs  et  les  Anglois  n'eloienl  pas  encore.  J'ai 
été  plus  embarrassé  pour  la  traduction  des 
noms  propres  qui  ne  sont  pas  familiers  en 
notre  langue,  et  j'ai  mieux  aimé  pour  la  plu- 
part les  laisser  entiers,  comme  on  les  prononce 
en  grec  et  en  latin  ,  que  de  les  trop  détigurer, 
ou  en  rendre  la  [irononciation  incommode. 
Quant  aux  noms  de  dignités  et  de  fondions, 
ou  de  certaines  (  hoses  qui  regardent  les  mœurs, 
je  les  ai  souvent  laissés  dans  leur  langue  ori- 
ginale, les  expliquant  par  (  inonicfcution  plu- 
tôt que  de  les  re.idre  par  les  mots  qui  signi- 
fient [)armi  nous  des  choses  approchantes  , 
mais  qui  tiennent  trop  de  nos  mœurs.  Ainsi 
je  iK»  dis  point  un  ccdonel,  mais  un  tribun; 
je  di  des  lii  leurs  ,  f»Iu!ôt  que  des  sergents;  je 
ne  parle  ni  de  gentilshommes,  ni  de  bourgeois, 
mais  do  nobles,  de  citoyens,  d'esclaves;  enfin, 
je  conserve  le  (arac'ére  des  mœurs  antiques  , 
autant  que  noire  langue  le  peut  souffrir,  et 
peut-être  avec  un  peu  trop  de  hardiesse. 

IX    Pourquoi  si  peu  d'écrits  des  premiers  siècles. 

En  général ,  j'ai  moins  fait  d'attention  à 
Lexactitudo  du  style  qu'au  fond  des  choses,  et 
j'esp{»re  que  le  lecteur  équitable  prendra  le 
même  esprit,  qu'il  ne  (  h'  rchera  dans  l'histoire 
ecclésiastique  que  ce  qui  est,  et  qu'il  s'appli- 
quera plutôt  à  en  profiter  qu'à  la  critiquer. 
Queîques-uns  trouvent  mauvais  que  l'histoire 
ne  dise  pas  tout.  Pourquoi ,  disent-ils,  avons- 
nous  si  peu  de  choses  des  apôtres,  de  leurs  pre- 
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niiorsdisciplos,  des  premiers  papos :  ponninoi  ' 
les  aunens  ne  nous  ont-ils  pas  e\[)lique  plus  . 
en  delail  les  eerénionies,  la  discipline  el  la  I 
police  des  églises,  les  do<rines  mrnie  de  la  re-  ' 
ivjium  ?  C'étoit  la  plainte  des  cenluriateurs  (I  ) 
Aveugles,  qui  ne  voyoient  pas  que  ces  plaintes 
attaquent  la  Providence  divine,  la  promesse 
de  Jesus-Christ  d'assister  perpétuellement  son 
i^glise  :  Adorons  avec  un  profond  resfx'ct  la 
conduite  de  la  sagesse  incarnée,  sans  rien  de- 

sireraudelàdecequilluia  plu  de  nous  donner 
C  est  sans  doute  par  de  trés-solides  raisons  que 
Jesus-Christ  lui-même  na  rien  écrit,  et  que 
ses  apôtres  ont  écrit  si  peu.  il  y  en  a  sept  dont 
nous  n avons  pas  un  mot,  et  plusieurs  dont 
nous  ne  savons  que  les  noms.  Mais  ce  que  les 
actes  nous  racontent   de   saint  Pierre  et  de 
saint   Paul  suflit   pour  nous   faire  juger  des 
autres.  .Nous  y  voyons  comment  ils  prèchoient 
aux  Juifs,  au\  gentils,  aux  ignorants,  aux 
savants,    leurs  miracles,  leurs  soulTranccs 
leurs  vertus.  Quand  nous  saurions  le  même 
détail  des  actions  de  saint  IJarthelemv  ou  de 
saint  Thomas,  nous  n'en  tirerions  pas  d'autres 
instructions  :  la  curiosité  seulement  seroil  plus 
satisfaite,   mais  elle   est  de  ces   passioiiN  que 
Ihvangile  nous  apprend  a  niorlilier.   Vu  con- 
tanre  le  silence  des  apr>lre>  est  dune  grande 
instruction  pour  nous.  Uien  ne  prouve  mieux 
qu  ils  ne  cherchoient  point  leur  propre  gloire 
que  le  peu  de  soin  qu  ils  ont  pris  de  con'serN cr 
dans  la  mémoire  des  hommes  les  grandes  cho- 
ses qu'ils  ont  faites.  11  suHiroit  |}our  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  I  instruction  de  la  postérité 
quune  petite  partie  lût  connue  :  l,»uhli  qui 
ensevelit  le  reste,   est  plus  avantageux  aux 
apôtres  que  toutes  les  histoires,  puisqu  il  ne 
laisse  pas  d'être  constant,  qu  ils  avoicnl  con- 
verti des  peuples  innomhrables.  Tant  d'e-lis,os 
que  nous  voyons  des  le  second  siècle  dan^lous 
les  pays  du  monde,  ne  s'étoient  pa.s  formées 
toutes   seules;  et   ce   n  etoit   pas    par  hasard 
qu  elles  conservoient  toutes  la  même  doctrine 
et  la  même  discipline    La  meilleure  premc  de 
la  sagesse  des  architectes  el  du  travail  des  ou- 
vriers, est  la  grandeur  et  la  solidité*  de^  édi- 
fices. 


comme  de  plusieurs  matières  raimnnt  n'attire 
que  le  1er,  ainsi  de  plusieirrs  Ie(  t(Mirs  Iin  livres 
n'attirent  que  ceux  (pii  s(»nt  ca[)ahles  de  h^s  en- 
tendre (1).  )>  Ce  sont  Us  paroles  de  saint  Clé- 
ment. Il  faut  avouer  toutefois  qu<' nous  a\ons 
perdu  un  grand  nombre  d  anciens  écrits  sans 
compter  (vux  dont  Cuséhe  et  les  autres  font 
mention  expresse;  on  ne  peut  douter  que  les 
evêijuesdes  grands  sièges,  et  les  papes  <"n  par- 
ticulKT  n  écrivissent  sou\ent  des  lettres  sur  di- 
verses con^nllalions  :  on   en    jx'ut    ju:;er   par 

celles  du  paj)e  saint  Corneille  quesailitCvprii'n 
et  husehe  rîous  ont  conser\ees  .  et  par  celles 
d[i  pape  saint  Jules  au  sujet  de  saint  A thanase 
Mais  la  perte  de  tant  d'écrits  si  précieux  n'est 
j)as  arrivée  sans  cette  même  Prosidence,  sans 
laqiielb'  un  passereau  ne  tombe  pas  à  terre. 

X.  Utilité  de  rhisloire  ecclésiastique. 


Les  disciples  des  apôtres  suivirent  leurs 
maximes,  ^aint  Clément  Alexandrin,  si  pnMhe 
de  leur  temps ,  en  rend  ce  témoignage^  remar- 
quable: «  Lesanciensn  écrivoient  point  pour  ne 
se  pas  détourner  du  soin  d'enseigner,  ni  d  em- 
ployer a  écrire  le  temps  de  méditer  ce  qu  ils 
dévoient  dire.  Peut-être  aussi  ne  crovoient-ils 
pas  que  le  même  naturel  put  réussir  en  l'un  et 
en  I  autre  genre.  Caria  ;  a-ole  coule  facilement 
et  enlevé  promptement  Tauditeur;  mais  l'écrit 
est  exposé  à  l'examen  rigoureux  des  lecteurs. 
L  écrit  sert  à  assurer  la  doctrine,  faisant  passer 
a  la  postérité  la  tradition  des  anciens    inais 


(1)  Toniel,  préface. 


Laissant  donc  les  vains  désirs,  a[)pli(pions- 
nous  a  protiler  de  ce  qui  nous  reste,  el  consi- 
dérons d.ins  toute  la  suite  de  l'histoire  ec(  le- 
siasti({iie  la  doctrine,  la  discipline,  les  moMirs. 
C<'  ne  sont  p,)int    ici  des  raiMumenients  ni  de 
belles  idées,  ce  sont  des  faits  positifs  qui  nCn 
sniit  pas  moins  vrais,  soit  qu'on  les  <  roi(»  (.u 
n(»n  .  qu  on  les  étudie  ou  (ju'on  les  ne-li-rc.  (  )n 
voit   une  eghse  subsistante  sans  intcTiùption 
par  une  suile  continuelle  de  peupl<>s  lidéles 
de  past(>urs  et  d'  ministres,   tou|ours  Nisible 
a  la  lace  de  toutes  les  nations,  toujours  distin- 
guée.  non-seulement  des  inlideles  par  le  nom 
de  chrehenne  ,  mais  des  .sociétés  hereli(pies  .hi 
schismalKîues  par  le  nom  de  calholi(pie  ou  uni- 
verselle, i  lie  lait   t(»ujours  profession  de  n Cn- 
seigiier  cpie  ce  qu  (dh'  a  nvu  d'abord  ,  et  de  re- 
jeter toute  nou\(  Ile  doctrine  ;  qiw  si  quehjuo- 
h"S(lle  fait  de  nouv(dles  decisi<»ns  <d  enq)loie 
de  nouNcaux  mois,  ce  n'est  pas  pour  forr»))  r 
ou  expriUK^r  de  nouveaux  do-nies  .  c'est  seu- 
lement pour  déclarer  cv  qu  Vile  a  toujours  cru, 

e!  .ippli(jc:T  des  remèdes  eoriN  enables  aux  nou- 
Ncilcs  subliiités  des  hereii(|ues.  Au  reste,  elle 
se  <  roil  ijdaiilibje  en  vertu  de  la  promesse  do 
son  iomi.neur,  et  ne  permet  pas  aux  particu- 
l.ers  dexiinnner  ce  qu'elle  a  une  fois  décide. 
La  règle  de  {a  foi  est  la  revelati(»n  divine 
comprise  non-S(uilemeid  dans  IKcriture.  mnis 
dans  la  tradition  ,  par  laqmdle  elle  connoit 
même  1  écriture. 


XI    Discipline. 

Quant  à  la  discipline,  nous  vovonsdans  c(Mte 
histoire  une  polili(jue  toute  spir'ituelhM't  toute 
célest(\  In  gouvernement  fondé  sur  fa  cha- 
rité, ayant  innquement  j)our  but  1  utilité  pu- 
blique, sans  aucun  inîérc't  d<M-eux  quit^^ouver- 
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nent.  lis  sont  appelés  d'en  haul  :  la  vocation 
divine  se  déclare  par  le  choix  des  autres  pas- 
leurs,  et  par  le  constMdement  des  peuphs.  On 
les  choisit  pour  leur  seul  mérite,  et  le  plus 
souvent  maigre  eux  :  la  <'harile  seule  et  l'o- 
béissance leur  font  accej)ter  h  ministère  dont 
il  ne  leur  revienl  qu<'  du  travail  <'t  du  péril,  el 
ils  ne  comptent  pas  eidre  les  moindres  périls 
celui  de  tirer  \anité  de  l'alTection  et  de  la  vé- 
nération des  peuples  .  (]ui  les  regardent  comme 
tenant  la  place  de  Dieu  n^'ine.  Cet  amour  res- 
pectueux du  troupeau  fait  toute  l(Mir  autorité  ; 
ils  ne  prétendent  pas  dominer  (ommeles  |)uis- 
sances  du  siècle  ,  et  se  faire  obéir  par  la  con- 
trainte  extérieure"  ;  leur  force  (  si  dans  la  per- 
suasion :  c'est  la  sainteté  de  leur  vie,  leur 
doctrine,  la  charité  (ju  ils  témoignent  à  leur 
troupe.m  j)ar  toutes  .sortes  de  services  et  de 
bi<'nfails  (pii  les  rendent  maîtres  de  tous  les 
cœurs.  Ils  n  uscmiI  de  cette  autorité  que  |)our 
le  bien  du  troupeau  même,  pour  (onvertir 
les  |>echeurs ,  reconcili<'r  les  ennemis,  tenir 
tout  âge,  tout  sexe  dans  le  devoir  <'l  la  soumis- 
sion a  la  loi  de  Dieu.  Ils  sont  maitres  des  biens 
comme  desc(eurs  ,  el  ne  s  en  servent  (pie  })our 
assister  les  pauvres,  \i\ant  pauvrement  eux- 
même^ ,  et  souncuI  du  lra\ail  de  leurs  mains. 
Plus  ils  ont  d  autorité,  moins  ils  s'en  allri- 
buent  ;  ils  traitent  de  frères  les  prêtres  el  les 
diacres  ;  ils  ne  font  rien  d'important  sans  leur 
conseil  et  sans  la  parlici[)alion  (Ui  [)euple  Les 
évecpies  s'assemblent  souvent  \Hn\r  délibérer 
en  commun  des  plus  grandes  alLiires,  el  se  les 
ConniHiniquent  encore  plus  sou\  eut  par  lettres  ; 
en  sorte  (pie  I  Eglise  ,  rej)andue  j)ar  toute  la 
terre  habitable,  n'est  (pi  un  seul  corps  parfai- 
tement uni  de  créances  et  de  maximes. 

La  p«>litiqiie  humaine  n  a  aucune  part  à  cette 
conduite.  L<'S  evcHpies  ne  (  herchent  à  se  sou- 
tenir par  au(  un  avantage  temj)orel  ,  ni  de  ri- 
chesses, ni  de  crédit,  ni  <h'  fa\eur  auprès  des 
princes  el  magistrats,  même  sous  j)reiexte  du 
bien  de  la  religion.  Sans  |)rendre  de  parti  dans 
les  guerres  civiles,  si  fréquentes  en  un  empire 
électif,  ils  reçoivent  paisiblement  les  maitres 
(pie  la  Providence  leur  donne,  par  le  cours 
ordinaire  des  choses  humaines;  ils  obéissent 
lidelement  aux  princes  païens  et  j)erséculeurs, 
et  résistent  ccuirageusement  aux  [)rinces  chré- 
tiens (piand  ils  veulent  appuyer  (jucdfjue  er- 
reur ou  troubler  la  (lisci|)liiie.  Mais  leur  rési- 
slanc(»  se  termine  a  refuser  ( c  (piOn  h-ur  de- 
mande contre  les  règles,  et  à  soulYrir  tout ,  et 
la  mort  même  ,  plutôt  (pie  de  l'accorder.  Leur 
conduite  est  droite  et  simple,  ferme  o{  vigou- 
reuse sans  hauleiir  ,  prudente  sans  tin(^sse  ni 
déguisemenl.  La  sincérité  est  le  caractère  pro- 
pre de  celte  politicpie  céleste  :  comme  elle  ne 
tend  {\\\ii  f;iire  connoître  la  vérité  et  à  |)rati- 
(]uer  la  vertu  ,  elle  n'a  besoin  ni  d'artirices  ni 
de  s(vours  étrangers  ;  elle  se  soutient  par  elle- 
même.  Plus  ou  remonte  dans  raniiiîn.ilé  ecclé- 
siasti(iue,  plus  celte  candeur  et  cette  noble  sim- 


plicité y  éclate  ;  en  sorte  que  Ton  ne  peut 
douter  que  les  apcMres  ne  l'aient  inspirée  à 
leurs  plus  lideles  disciples ,  en  leur  conliant  le 
gouvernement  des  églises  ;  s'ils  avoient  eu 
quelquautre  secret .  ils  leur  auroient  ensei- 
gné ,  et  le  temps  l'auroil  découvert.  Et  qu'on 
ne  s'imagine  point  que  celle  simplicité  fut  un 
efl'et  du  peu  d Csprit  ou  de  rédiu^alion  grossière 
des  apôtres  el  de  leurs  i)remiers  di.sciples;  les 
écrits  de  saint  Paul,  à  ne  les  regarder  même 
que  natureîiemenl ,  ceux  de  saint  Clément, 
pape,  de  saint  Ignace,  de  saint  Polycarpe,  ne 
donneront  î)as  une  opinion  médiocre  de  leur 
esprit  ;  et,  pendant  les  si(''cles  suivants,  on  voit 
la  mêmesimplidlé  de  conduite ,  j(jinte  à  la  plus 
grande  subtilité  d  esprit  et  la  plus  puissante 
elo(pience. 

Je  sais  que  tous  les  év(»ques ,  même  dans  les 
meilleurs  temî)s,  n'ont  pas  ('gaiement  suivi  ces 
saintes  régh^s  ,  et  que  la  discipline  de  l'Eglise 
ne  s  esl  pas  conservée  aussi  [)ure  el  aussi  inva- 
riable que  la  d(jctrinî\  Tout  ce  qui  gît  en  pra- 
tique depc  nd  en  partie  des  hommes  ,  et  se  sent 
de  leurs  défauts.  iMais  il  est  toujours  constant 
([ue,  dans  \os  premiers  siècles  ,  la  plupart  des 
ev(''ques  éloier.t  tels  que  je  les  décris,  et  que 
ceux  (jui  néloienl  pas  tels  étoient  regardés 
comme  indignes  de  leur  ministère.  Il  est  con- 
stant (|ue,  dans  les  siècles  suivants  on  s'est  tou- 
jours pr(q)osè  pour  règle  celle  ancienne  disci- 
pline ;  on  la  conservée  ou  rappelée  autant  que 
l'ont  permis  les  circonstances  des  lieux  et  des 
temps.  On  la  du  moins  admirée  el  souhaitée  ; 
les  vd'ux  de  tous  les  gens  de  bien  ont  été  pour 
en  demander  à  l)i(Hi  le  rétablissement  ;  et  nous 
voyons  depuis  deux  cents  ans  un  effet  sensible 
de  ces  prières.  C'en  (*sl  assez  pour  nous  exciter 
à  connoître  celte  sainte  antiquité,  et  nous  en- 
courager à  létudier  de  plus  en  plus. 

Enfui .  la  dernière  chc^se  que  je  prie  le  lec- 
teur de  considérer  dans  (elle  histoire,  et  qui 
est  plus  universellement  à  rusag(i  de  tous,  c'est 
la  pratique  de  la  morale  chrétienne.  En  lisant 
les  livres  de  piété  anciens  et  modcTm^s,  en  li- 
sant l'Evangile  même ,  cette  pensée  vient  quel- 
quefois à  l'esprit  :  Voilà  de  belles  maximes, 
mais  sont-elles  praticables?  des  hommes  peu- 
vent-ils arriver  à  une  telle  perh^ction?  En  voici 
la  démonstration  :  (îe  qui  se  fait  réellement  est 
possible,  et  des  homiiK^s  peuvent  pratiquer 
avec  la  grâce  de  Dieu  ce  qu'elle  a  fait  prati- 
quer à  tant  de  saints  qui  n'étoient  que  des 
hommes  ,  et  il  ne  doit  rester  aucun  doute 
lou 'liant  la  vérité  du  fait.  On  peut  s'assurer 
que  tout  ce  que  j'ai  mis  dans  cet  ouvrage  est 
aussi  certain  qu'aucune  histoire  que  nous 
ayons. 

On  verra  donc  ici  tout  ce  que  les  philoso- 
phes ont  enseigné  de  plus  excellent  pour  les 
mu'urs,  pratiqué  à  la  lettre  et  par  des  igno- 
rants,  d(^s  ouM'iers,  de  simples  femmes.  On 
verra  la  loi  de  Moïse  bien  au-dessus  de  la  phi- 
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losophio  hnmnino.  nm-nôo  à  sa  porf^t^m  par 
la  sràrc  de  .h'sus-Clu  is(  ;  (M  ,  P<»ur  entrer  un 
peu  dans  le  dèlail ,  on  wrnx  de^  -(uis  Nerila- 
blemont  humbles,  méprisant  les  huuu^urs,  la 
réputation,  contenis  de  passer  leur  vie  dans 
l'obscurité  et  loubli  des  antres  homnK's.  Des 
pauvres  volontaires,  renonçant  aux  voies  !<'- 
eitimes  de  s'enrichir,  ou  même  se  dépouillant 
de  leurs  biens  pour  en  revélir  les  pauvres.  On 
verra  la  douceur,  le  pardon  des  injures,  l  amonr 
des  ennemis .  la  patience  jusqu'à  la  mort  et  aux 
plus  cruels  tourments  ,  plulôl  qne  d  abandon- 
ner la  vérité.  La  v  duité.  la  ronlinence parfaite, 
la  virginité  même,  inconnue  jus(^u  alors,  (on- 
servée  par  des  personnes  de  Inn  et  de  I  autre 
sexe,   quelquefoisjusquedanslemariaf^e.  La 


rrnjnliteet  la  sobriété  ronlinuelles.  Ls  jonnes 
Ireipienlsel  ri!:nnreu\  ,  b's  veilles,  le>  (  ilit  <"^, 
lous  les  nin\ens  «le  (  hàlier  le  (()rp>  et  de  le 
réduire  en  servitude,  toutes  ces  vertus  prati- 
quées non  par  quelques  personnes  dislinj^uees. 
mais  par  un;'  multitude  inlinie.  Lutin,  des 
solitains  uuumibrables  qui  quittent  tout  pour 
vivre  dans  les  déserts  ,  non-seulement  sans 
être  à  char^'e  à  personne,  mais  se  rendant 
utiles,  même  s-nsiblement  ,  par  les  aumônes 
et  les  i^nierisons  miraculeuses  ,  uniqu^nn'ut 
occupes  à  dompter  leurs  laissions  ,  à  s  unir  a 
Dieu,  autant  qu'il  est  jK)ssible  a  des  hommes 
charirés  d  un  corps  mortel.  Mais  j(«  ne  pret(  nds 
pas  rn  être  <tu  sur  ma  parole ,  ju-ez-en  \ous- 
méme.  li>ez  et  vovez. 
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r  Dessein  de  ce  premier  livre. 

Je  suppose  que  mon  lecteur  est  sullLsamment 
instruit  du  m\stére  de  Jkscs-Cjiki^t,  de  sa  ^vé- 
nération elci  n<  lie,  de  sa  naissiuice  mirai  uleuse 
dans  le  temps,  de  sa  vie,  de  ses  miracles,  de 
sa  do(  trine,  de  sa  passion,  de  sa  mort,  de  sa 
resurrei  tion  et  d<'son  ascension  irloi  ieuse.  Qui- 
con(|ue  prendia  la  iKMiie  de  lire  mon  histoire, 
aura  sans  doute  la  dévotion  de  lire  les  saints 
exaui^iles.  .le  ne  tom  he  donc  pv>inl  a  celte  his- 
toire sacrée;  et  quoique  je  iommen<e  aux  ac- 
tes des  apôtres,  je  ne  les  transcris  pas  tout  au 
lon^^  Je  nCn  prends  que  la  substance,  pour 
aNoir  occasion  d  \  joindre  les  laits  que  nous 
savions  d  ailleurs,  s«»il  par  les  épitres  des  ajX)- 
tres  mêmes,  soit  par  une  tradition  (crtaini». 
Je  ne  prétends  commencer  ma  narration  exacte 
dans  toute  son  étendue,  qu  à  l  endroit  où  Luiit 
(elle  de  l  Lcriture  sainte,  après  I  arrivée  de 
saint  Paul  à  Kome,  c  est-à-dire  à  mon  seioed 
livre.  Je  ne  marque  les  années  que  quand  j«' 
les  erois  certaines,  et  je  les  (imipte,  n<»n  sui- 
\ant  la  chronoloj;ie  exacte,  mais  suivant  le 
calcul  ordinaire,  qui  nous  donne  seize  cent 
quatre-\ini,vt-dix  ans  depuis  l  incarnation. 

11    F.!*'clit»n  (le  saint  ."Matthias. 

Après  l'ascension  de  Jésus-Christ,  les  apô- 
tres retournèrent  a  Jérusalem  remplis  de  joie, 
et  montèrent  dans  le  cénacle,  c  esl-a-diro  la 
salle  haute  où  ils  s  étoient  reid'cTines  depuis  sa 
f)assion  (I).  La  ils  persevénùent  dans  I  oraison 
avec  les  autres  disciples  de  Jesus-Chrisl,  les 
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saintes  femmes  qui  l'a  voient  suivi ,  la  sainte 
vierge  iMarie  sa  mère,  et  ses  parents.  Us  étoient 
environ  six- vingts  personnes.  Saint  i  ierre  leur 
proposa  d  élire  un  a  jK>tre,  pour  remplir  la  place 
de  Judas  le  traître.  Ils  en  présentèrent  deux  : 
Joseph  Jiarsabas,  surnommé  Jusle,  et  Mat- 
thias Après  avoir  prie  Dieu  de  mouticr  celui 
des  deux  qu'il  choisissoil,  ils  tirèrent  au  sort , 
et  le  sort  tomba  sur  Matthias.  Il  fut  donc  mis 
au  ranjî  des  apôtres ,  et  ils  se  trouvèrent  encore 
douze ,  savoir  :  Pierre .  Jean  et  Jacques ,  enfants 
deZeb(Hlée;  André,  frère  de  Pierre;  I  hilippe; 
riiomas  ;  Barthélémy  ;  Matthieu  ;  Jacques,  fils 
d  Alphée  ;  Simon  ,  de  (]ana  ,  Judas,  fils  de  Jac- 
quiS;  et  M.ilthias.  On  raconte'  de  Barsabas  le 
Juste,  q  »  ayant  une  fois  bu  du  poison,  il  n'en 
^enlit  aucun  mal  (1)  :  connue  le  Sauveur  l'a- 
\  oit  promis  à  ceux  qui  croiroient  en  lui  [2), 

111.  Publication  de  lEvangile. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu  ,  comme 
tous  l(  s  disciples  étoient  dans  le  même  lieu,  à 
l  heun'  de  ti<Tce,  c'est-à-dire  à  neuf  heures 
lu  matin,  le  Saint-Esprit  vint  sur  eux  en  forme 
de  langues  de  ïcu^  et  ils  commencèrent  à  par- 
ler diverses  langues,  eu  louant  Dieu  (3).  Le 
peuple  qui  étoit  venu  à  Jérusalem  de  tous 
(ôles  pour  la  fête,  accourut  en  foule  autour 
(I  eux.  H  v  a  voit  de  toutes  les  naticms  du 
monde,  quoique  tous  Juifs  d(^  religion.  Car 
depuis  la  captivité  de  Babylone ,  il  étoit  de- 
meuré des  Juifs  dans  tout  l  Orient  :  et  1  empire 
des  Perses  ayanl  ele  ruiné  par  Alexandre  le 


t    t'apiasap.  Luseb.  m. 
liisl.  c.  uil. 


(2^  Mare,  wi,  18. 
(3)  Acl.  II. 
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^^rand  ,  les  Juifs  s'ctoicnl  clciulus  dans  luuto  la 
dominai  ion  dos  rois  niaccdonii'ns  s(\s  succes- 
seurs. Il  y  a\oit  donc  diS  Juifs  Parlhcs,  31c(Ics, 
Elamilcs  (1\  fesl-à-dircdc  cotte  partie  de  Perse 
que  lor  nornnioit  en  hébreu  llam,  et  en  j:rec 
Elyti'aW-  H  v  en'avrit  de  3ïésopolaniie,  et 
'dèV)UÎes1es  previiices'de  TAsie  mineure,  de 
celle  qui  s'uppftl')iLpr(^preme[it  Asie,  de  Cap- 
padoce,  Me  îWt ',  Vp  Î^Hrygie ,  de  Paniphilie. 
n  y  ffi-aVoii  d'^ïl^^ypro  e\  de  la  Lybie  voisine, 
qu'^  l'on  n'-m;u»ï1  Oyrenaïque.  H  \  en  avoil 
d^\rnhie;.  de  Vue  de  Cret<',  de  Konie  m(''in(\ 
Les  uns  éfoient 'Juifs  de  naissance  ,  les  autres 
prosélytes  :  cCst-à-dire  jientils  convertis  à  la 
religion  judaùiue.  Les  uns  etoieiit  liabilanis  de 
Jérusalem ,  car  ils  venoient  s  y  établir  de  toutes 
les  provinces;  les  autres  s  y  trouvoient  seule- 
ment en  passant  assemblés  à  l'occasion  de  la 
fête,  et  ils  y  étoient  venus  celte  année  en  plus 
jî[rand  nombre  qu'à  lordinaire,  persuades  que 
le  Messie  alloit  piroitre.  Car  il  éloit  certain  , 
suivant  les  proptiéties ,  particulièrement  de 
Daniel  ':2) ,  que  son  temps  etoit  accompli  ,  et 
cette  créance  éloit  répandue  [)ar  tout  lO- 
rient  (3).  (^e  peuple  mêlé  de  tant  de  nations. 
fut  extrêmement  surpris  d'entendre  les  apù- 
tres,  tous  Galiléens,  parler  les  langues  qui 
étoient  naturelles  à  chacun  d  eux. 

Saint  Pierre  prit  la  parole  V) ,  et  leur  dit  : 
Ceux-ci  ne  sont  pas  ivres  comme  vous  pensez  , 
puisqu  il  n'est  encore  qu(^  l  h(»ure  de  tierce. 
Car  les  Juifs  n'a  voient  accoutumé  de  mander 
les  jours  de  fête  qu'après  les  prières  du  malin 
finies,  à  Iheure  de  sexte  ou  midi  (5).  (^est  le 
Saint-Esprit,  continua  saint  Pierre,  qui  (>st  ré- 
pandu sur  eux,  suivant  la  prophétie  de  Joël  (6). 
Ensuite  il  commença  à  leur  prêcher  Juscs  de 
JNazareth  qu'ils  avoient  crucifie,  leur  décla- 
rant que  c  etoit  le  Seii^neur  et  le  (Christ ,  et  les 
exhortant  à  se  faire  tous  baptiser  en  son  noîu  . 
pour  recevoir  la  rémission  dt'  leurs  péchés  et  le 
don  du  Saint-Esprit.  Trois  mille  se  converti- 
rent à  cette  fois,  reçurent  le  baptême,  et  au*,^- 
mentérent  le  nombre  des  disciples.  Us  per>e- 
yéroient  dans  la  doctrine  des  apôtres  J  ,  assi- 
dus à  écouler  leurs  instructions  ;  ils  éloient 
tous  les  jours  ensemble  dans  le  temple  à  prier  ; 
ils  faisoient  dans  les  maisons  la  fraction  du 
pain,  ce  qui  sijjnilie  l'eucharistie,  qu  ils  ne 
pouvoient  célébrer  qu'avec  les  fidèles  baptisés, 
et  ils  prenoient  ensemble  leurs  repas  avec  joie 
et  simplicité  do  cœur.  Tous  les  tideles  meltoient 
leurs  biens  en  commun  ;  ils  vendoient  leurs  hé- 
ritages, et  distribuoient  a  chacun  ce  qui  lui 
étoit  nécessaire. 

Dieu  faisoit  par  les  mains  des  apcMres  un 
grand  nombre  de  miracles  qui  tenoient  en 
crainte  tout  le  peuple  (S).  Saint  Pierre  et  saint 


(1;  Act.  II,  9. 
(2    Dan   i\,  2.5. 
(3;  Joseph,  lib.  vu,  p 
Suet.  Vesp.,c.  iv. 
(4)  Ad.  I!,  ti. 


U. 


(5)  Jus.  (le  vita,  102U.  U. 

(G)  Joël,  II,  -iH. 

(7)  Ati  11,  42. 

(8;  Act.  V,  12. 


j  Jean  monlér.'ul  au  lempb^ ,  à  llieure  de  la  priè- 
re do  iu>ne,  à  troi^  heui'os  a[)res  midi,  c'él(Mt 
le  leinp^  du  sacritice  du  >oir  (1).  In  boiteux 
étoit  a  la  porte,  qui  a\oil  plus  de  (iiiiiianle 
ans,  et  navoit  jamais  marche,  (^oinuie  il  leur 
demanda  l'aumône,  saint  Pierre  lui  dit  :  Je 
n'ai  ni  or  ni  argent,  mais  ce  que  j'ai  je  te  le 
donne.  Au  nom  de  Jésus-Christ  nazaréen,  lève- 
toi ,  et  marche.  11  fut  guéri  sur-le-champ,  et 
enlra  dans  le  temple  marchant  et  sautant.  Tout 
le  peuple  accourut  à  ce  miracle ,  et  siint  Pierre 
en  prit  encore  occasion  de  leur  prê(  lier  Jesus- 
(^hrist.  Il }  eui  cinq  mille  hommes  (jui  se  con- 
vertirent. 

Les  sacriticateurs  et  le  capitaine  du  lemple, 
c'est-à-dire  celui  qui  commandoit  les  lévites 
portiers,  quiv  faisoient  la  garde  jour  et  nuit  (2), 
survinrei'.l  avec  les  saducéens ,  irrites  de  ce 
que  les  ap(">lres,  prêchant  Jésus-(^hrist ,  ensei- 
gnoient  la  résurrection  des  morts.  Ils  les  arré*- 
terent  et  h  s  mirent  en  prison.  Le  lendemain 
le  sanlK'drin  s'ass<'mbla.  (yetoit  le  conseil  sou- 
verain des  Juifs,  composé  des  chefs  de  chaque 
troufx'  de  sacriti(al(>urs,  des  docteurs,  lé\  iles, 
et  des  anciens  de  toutes  les  tribus  (3).  Ils  étoient 
en  tout  soi\ante-onze,  et  ne  jugeoient  (pie  les 
alTiires  les  plus  im|)ortantes  :  comme  le  crime 
d  une  tribu  .  ou  d'une  ville  entière,  le  souve- 
rain pontifia  ou  un  faux  prophète.  Alors  les 
[)rincipau\  du  sanhédrin  étoient  Anne ,  (]aïphe, 
Jean,  <'t  Alexandre.  Anne  ou  Ananus  étoit  le 
nasi ,  c'est-à-dire  le  président  ;  il  a  voit  été  sou- 
verain pontife  (pichpies  années  auparav.int. 
(]ar  alors  ils  ne  létoient  que  pour  un  temps  , 
<*t  au  gré  des  gouverneurs  romains  ;  la  plupart 
pour  im  an.  Caiphe,  gendre  d  Anne,  leloit 
toutefois  depuis  sept  ans,  ce  qui  fut  singulier 
en  sa  [XTsonne  (4).  C'éloit  lui  qui  avoit  con- 
damné Jésus-Christ,  et  il  avoit  dans  le  sanhé- 
drin un  titre  qui  le  rendoit  comme  un  second 
président.  Jean  etoit  (ils  d  Ananus,  et  Alexan- 
dre, surnommé  Lysimaque  et  frère  de  Philon 
dont  nous  avons  les  écrits,  étoit  le  plus  riche 
des  Juifs.  En  ce  conseil  étoient  aussi  tous  les 
panants  du  pontife.  Ouand  ils  eurent  tous  pris 
leur  séance  qui  étoit  en  demi-cercle,  le  pré- 
sidinil  dans  le  fond,  les  a[>olres  furent  amenés 
au  milieu  de  la  place.  On  leur  demanda  en  quel 
nom  ils  avoient  fait  cetteaction;  et  Pierre,  rem- 
pli du  Saint-Esprit ,  répondit  hardiment  -.  Au 
nom  de  Jesus-ilhrist  na/areen  (pie  vous  avez 
cru(  itié.  Ils  admirèrent  la  fermeté  de  Pierre 
et  de  Jean,  sachant  (pie  (étoient  des  hommes 
du  commun  et  sans  lettres;  et  ne  [)ou\anl  con- 
tredire ce  miracle,  ils  se  contenteront  de  leur 
défendre  d'enseigner  au  nom  de  Jésus,  ni  dCn 
parler  en  f.icon  quelconque.  Saint  Pierre  et 
saint  Jean  leur  répondirent  :  Jugez  vous- 
mêmes  s'il  esl  juste  de  vous  obéir  pluUM  qu  à 
Dieu  ;  car  nous  ne  pouvons  nousenqxVher  de 


dire  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu.  Ils  \os 
lais.sèn'ut  aller  :  et  les  apôtres  \inrent  trouver 
les  tideles,  qui ,  ayant  appris  d  eux  ce  ((ui  s'é- 
loit  [Kissé,  en  rendirent  grâces  à  Dieu,  lui 
demandant  la  force  de  pnVher  son  nom  et  les 
miracles  pour  soutenir  sa  parole.  Apres  cette 
prière,  le  lieu  où  ils  éloient  assemblés  fut 
ébranlé,  et  ils  furent  tous  remplis  du  Saint- 
Esprit. 

IV.  Eglise  de  Jérusalem.  Essénicns. 

Toute  la  multitude  d(\s  (idèles  n'avoit  qu'un 
^^»r  et  qu'une  Ame.  Personne  ne  disoit  que 
non  fût  à  lui  en  particulier,  mais  tous  leurs 
bilans  étoient  communs  (1);  en  sorte  qu  il  ny 
avoit  point  de  pauvres  entre  eux.  Car  ceux(iui 
avoient  d(s  t(Tr(\s  ou  dos  maisons  les  vendoient , 
et  en  meltoient  le  prixaux  pieds  desap(Mr(\s  (2). 
Les  fidèles  de  Jérusalem  renoncoient  ainsi  a 
leurs  biens,  pour  pratiquer  exaclemeni  le  (  on- 
seil  de  Jésus-Christ  do  tout  quitter  pour  le  sui- 
vre, et  pour  n  avoir  rien  qui  les  attachât  à  celte 
malheureuse  ville  (:J),  sachant  qu'(-lle  devoit 
être  ruiiK'o  et  tout  h»  pays  désolé,  avant  qu'il 
se  passât  une  génératioii  (ij ,  comme  Jésus- 
Christ  l'avoil  prédit  (5)  :  d'ailleurs  la  (  haritê 
qui  les  unissoit  etoit  la  marque  qu  il  avoit  don- 
née pour  connoître  ses  disciples. 

11  y  avoit  d(>puis  long-temps  des  Juifs  qui 
pratiquoient  la  vie  commune  (6).  On  les  nom- 
moit  essêens,  ou  esséniens,  comme  plus  saints 
que  les  autres.  Car  de  tous  les  Juits,  c'étoient 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  r('pulation  pour  la 
verlu.  llsfuyoient  les  grandes  villes  et  habi- 
toicntdans  les  bourgades:  leur  occupation  etoit 
le  labourage  et  les  métiers  innocents,  mais  ils 
nos'appliquoiontniautrafii  nia  la  uaviu:ation. 
llsn'avoient  point  d  (\sclav(\s,  mais  ils  se  ser- 
voient  les  uns  les  autr(\s.  Ils  méprisoient  les 
richess(»s,  n'amassoient  ni  or  ni  argent,  et  ne 
possédoient  pas  même  de  grandes  pièces  de 
torr(^ ,  se  contentant  du  nécessaire  pour  la  vie, 
et  s'étudiant  à  se  passer  de  peu.  Ils  vi voient  en 
commun,  mangeant  ensemble,  et  prenant  à  un 
n)ême  vestiaire  leurs  habits  qui  étoient  blancs. 
Plusieurs  log(N)ient  sous  un  même  toit.  Lesau- 
tres  necomploionl  point  (pie  leurs  maisons  leur 
fussent  pn)piTs  :  elles  étoient  ouvort(»s  à  tous 
ceux  do  la  même  socle.  Car  rhospitalité  étoit 
grande  (^itre  eux,  et  ils  vivoient  familièrement 
ensemble  sans  s'être  jamais  vus.  Ils  mettoient 
en  commun  toutcoquo  produisoit  h^ur travail, 
et  prenoient  grand  soin  dos  malados. 

La  plupart  des  (assénions  renoncoientaumaria- 
f?e,  et  vivoient  en  continence, craignant  l'infidé- 
lilé  des  femmes,  et  les  divisions  qu'elles  causent 
dans  les  familles.  Ils  élovoient  les  enfants  d(>s 
autres,  h^s  prenant  des  làge  le  plus  tendre, 


15 


(1)  Jos  \iv,  Ant.  c.  8. 

(2)  Thalmud,  Cod.  Mid- 
d<)th,  c»\)   1,  II.  i. 


(3)  Cud.    Thalin.     San- 
hedr.,  c.  i,  S  .'i;c.  4,  S  3,  4. 

(4)  Jos.  Il;  Bell   w^, 


(1)  Art.  i\,  M. 

(2)  MaUh.  \i\,  21. 

C3^  Aug.deCalecliiz.c.23. 
(4)  Jus-  \\\],  35. 


(5^  Matth.  wiv. 

(6;  l'hllo,  (^)uod  cm.  pr. 
liber,  p.  870.  13.  —  Jos.  II. 
Bell.  c.  .\ii,  p.  705. 


pour  les  instruire  et  les  former  à  leurs  mœurs 
On  éprouvoit  l(\s  postulants  pendant  trois  an- 
nées :  une  pour  la  continence,  les  deux  autres 
pour  le  reste  des  mœurs.  En  entrant  dans  l'or- 
dre, ils  lui  donnoienl  tout  leur  bien,  et  vi- 
voient ensuite  comme  frères  ;  en  sorte  qu'il 
Il  y  avoit  entre  eux  ni  pauvres  ni  riches  On 
choisissoil  des  économes  pour  chaque  commu- 
nauté. 

Ils  avoient  un  grand  respect  pour  les  vieil- 
lards, et  gardoient  une  grande  modestie-  ils 
retenoient  leur  colère,  ne  mentoiont  ni  ne'ju- 
roienl  p(jint,  excepté  le  serment  qu  ils  faisoient 
en  entrant  dans  l'ordre.  C'étoit  d'obéir  aux 
supérieurs,  de  ne  se  distinguer  en  rien,  si  on 
le  devenoit,  ne  rien  enseigner  que  comme  on 
l'auroit  appris,  ne  rien  celer  à  ceux  de  la 
secte,  n'en  point  révéler  les  mystères  à  ceux 
de  dc^hors,  quand  il  iroit  de  la  vie.  Leur  seule 
élude  éloit  la  morale ,  qu'ils  apprenoient  dans 
la  loi ,  principalement  les  jours  de  sabbat,  as- 
semblés dans  leurs  synagogues  avec  grand  or- 
dre. Il  y  en  avoit  un  qui  lisoit,  un  autre  qui 
expliquoit.  Tous  les  jours  ils  observoient  de 
no  point  parler  de  choses  profanes  avant  le 
soleil  levé,  et  de  donner  ce  temps  à  la  prière- 
ensuite  leurs  supérieurs  les  envoyoient  au  tra- 
vail. Ils  s'y  appliquoient  jusqu'à  la  cinquième 
heure,  qui  revient  à  onze  heures  du  matin. 
Al(jrs  ils  s'assembloient  et  se  baignoient,  ceints 
avec  des  linges  ;  mais  ils  ne  s'oignoient  point 
d  huile.  Ils  mangeoient  en  une  même  salle,  assis 
en  silence  :  on  ne  leursorvoit  quedupain'etun 
seul  mets.  Ils  faisoient  la  prière  devant  et  après 
le  repas,  puis  retournoienl  au  travail  jusqu'au 
soir.  Ils  étoient  sobres,  et  vivoient  la  plupart 
jusqu'à  cent  ans.  Leurs  jugements  étoient 
sévères.  On  chassoit  de  l'ordre  celui  qui  étoit 
convaincu  de  quelque  grande  faute,  et  il  lui 
éloit  d(3fendu  de  recevoir  des  autres  même  la 
n(jurriture;  en  sorte  qu  il  y  en  avoit  qui 
mouroient  de  misère.  Mais  souvent  on  les  re- 
prenoit  par  pitié. 

Il  n'y  avoit  des  esséni(»ns  qu'en  Palestine 
en(()re  n'y  ètoient-ils  pas  en  grand  nombre' 
seulement  quatre  mille  ou  environ  (1). C'étoient 
les  plus  superstitieux  de  tous  les  Juifs,  et  les 
plus  scrupuleux  à  observer  le  sabbat  et  les  cé- 
rémonies h^galos  (2j  ;  jusque-là  qu  ils  n'alloient 
point  sacrilier  au  temple,  maisv  envoyoient 
leurs  offrandes,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  con- 
tents des  purifications  ordinaires.  Il  y  avoit 
entre  eux  des  devins ,  qui  prétendoient  con- 
noître l'avenir  par  l'étude  des  livres  sacrés 
jointe  à  certaines  préparations.  Ils  vouloient 
même  y  trouver  la  médecine  et  les  propriétés 
des  racines  et  des  pierres.  Ils  donnoient  tout 
au  d(»stin  et  rien  au  libre  arbitre,  étoient  fer- 
mes dans  leurs  résolutions,  méprisoient  la 
mort  et  les  tourments,  etavoient  un  grand  zèle 
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pour  la  liborle,  ne  reconnoissant  pour  chef  ol 
pour  raaitre  que  Dieu  seul ,  et  prèls  a  l  out 
souffrir,  plutôt  que  dobeir  a  un  homme  (1). 
Ainsi,  de  quelque  vertu  qu  ils  lissent  profes- 
sion, ils  étoieut  bien  au-dessous  des  disciples 
deJesus-Christ. 

Entre  eeu\  qui  vendirent  leurs   héritat;es 
pour  en  apporter  le  pri\  aux  apôtres,  lut  J(>- 
sepb,  levue,  natif  de  (  hyprr,  que  les  apôlres 
surnommèrent  Barnabe  ['2).  Mais  un   nonnné 
Ananias,  de  concert  avec  Saphira  sa  fenune, 
ayant  vendu  un  herita^^e,  retint  une  partie  du 
prix,el  apporta  le  reste  aux  apôtres  3).  Saint 
Pierre  lui  dit  :  Ananias,  pourquoi  t  es-tu  laissé 
tenter  par  Satan,  de  mentir  au  Saint-Esprit  ' 
Ananias  mourut  sur-le-champ.  Sa  femme  vint 
trois  heures  après;  et  saint  Pierre  lui  ayant 
demandé  combien  ils  avoient  vendu  la  terre  , 
ellerépondit  comme  son  mari.  Saint  Piern'  lui 
dit  :  Vous  avez  donc  concerleliusd^-ux  de  ten- 
ter Tespril  de*  Dieu  ?  Ceux  qui  NicnnniJ    dCn- 
terrer   ton  mari   t  enterreront  aussi.   El  elle 
tomba  niorteàsespieils.  Ce  nùracle  causa  une 
grande  crainte  dans  toute  l  E^'li>e  et  d.uis  l<»us 
ceux  qui  rapprirent.  Les  lid.les  s'asseinbloieut 
dordniaire  pour  prier  au  teuq)le,  dans  la  ;ra- 
lerie  de  SaL.mon  ,  ainsi  nommée  p  in  e  (ju  lle- 
rode  lavoit  bàlie  au  lieu  que   Saiomou  avoil 
comblé  autre.ois.  Le  reste  du  peuple  n'osoit 
se  joindre  à  eux  ,  par  la  crainte  des  [)\u>  \)ws- 
sanls,  mais  les  louoit  et  les  honoroit,  et  la  mul- 
titude des  tideles  coissoit  tous  les  jours.   Les 
apôtres  faiM)ient  une  inlinite  de  mirai  les.  On 
mettoit  les  malales  sur  des  lits  le  lon^Mles  rues, 
alin  que  Uunbre  de  saint   Pierre  portai   sur 
eux  quand  il  passeroil  ;  on  apportoit  des  n  illes 
voisines  les  malades  et  les  po.^sedesdu  démon , 
et  tous  etoient  guéris. 

Le  souverain  pontife  avec  deux  de  son  parti, 
qui  éloient  les  saduceeus,  lit  encore  nultre 
les  apôtres  en  prison;  mais  uiï  auge  les  déli- 
vra [\).  Le  sanhédrin  assemble  les  avant  en- 
voyé quérir  dans  la  prison-  on  ne  les  y  trouva 
point,  quo  qu  elle  fût  bien  fermée  :  ils  etoient 
dans  le  temple  qui  en>eignoienl.  On  le>  am ua 
dans  le  conseil,  et  le  p-nlife  leur  dit  :  Nous 
vous  avions  défendu  d  enseigner  en  ce  nom. 
IMerreet  les  apôtres  repondueiit  .  11  faut  ob^  ir 
à  Dieu  platôl  qu  aux  hom:nes,  et  (onnnence- 
rent  à  leur  soutenir  que  Jesusetoillesau\eur 
Les  Juifs,  de<hirés  de  rage,  voul  ient  les 
faire  mou.ir.  Mais  un  do.  leur  vénérable, 
nonune  Gamaliel,  de  la  s  cte  des  Phari.-i.  ns  . 
leur  conseilla  de  les  laisser  faire  ,  di>anl  -.  Si 
cette  entreprise  vient  des  ho  mues,  elle  sera 
dissipée;  si  elle  vient  de  Dieu,  vous  ne  ponv.z 
lui  résister.  Ils  suivirent  son  avis,  et  ton t(  l'ois 
enrenvovantlesa|)ôlresils  les  tirent  fou  tteret 
leur  défendirent  encore  de  parler  au  nom  de 
Jésus.  Lesapôires  s. n allèrent  j(»yeux  dasoir 
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été  trouves  dignes  de  recevoir  |H)ur  lui  cet  af- 
front. Ils  ne  cessoient  tous  les  jours  d'ensei- 
gner dans  le  temple  et  par  les  maisons. 

V    Eletlioi»  des  diacres. 

Le  nond)re  des  disciples  croissol!  toujours, 
et  il  y  as  oit  une  grande  quantité  de  sacrifica- 
teurs*^ (1).    Entre  tant   de   fidèles  etoient  plu- 
sieurs hellénistes,  c  est-à-dire  des  Juifs,   qui 
élaul  nés  entre  les  Crées  ne  parloieiit  [K)int  la 
langue  sNriaque,  comme  ceux  de  Palestine, 
maisseuleiiH'ntla  langue  grecque.  Ceux-ci  se 
plaignireni  que  dans  les  distributions  ordi- 
naires leurs  veuNcs  étoient  méprisées  {'2).  Les 
douze  apôtres  assemblèrent  la  multitude  des 
disciples,  et  leur  dirent  .  Il  n'est  pas  juste  que 
nous  quittions  la  paroh»  de  Dieu  |M)ur  servir 
aux  tal)le>    choisissez  d'entre  vous  sept  boni 
niesdeb.)!me  réputation,  pleinsdu Saint-Esprit 
et  de  sa  sag<  sse,<jue  nous  établissions  pour  cette 
u'uvre  :  et  [»our  nous,  nous  nous  apj»liquerons 
à   la  prière  et  au  ministère  de  la   parole.    Ils 
«Irtisireiil   Etienne,  Philipiie,  Pnxore,  .\i<a- 
nor,    limon,  Parinenas  et   Meolas,  pn.sel}le 
d  Aclioilie.   Leurs  noms  sont  tous  grecs,   et 
l  o:i  peut  (ro  recpiils  etoient  la  piupail  hellé- 
nisiez, ils  les    présentèrent  auxa|K)ires,  qui 
[)rierenl  et  leur  inipo  éreni  les  mains.  Ce  fu- 
rent les  premiers  diacres.   Ils  avoient  soin  de 
la  n<  urntuie  des  pauNres,  et  de  la  distribu- 
tion (le  (C  qui  eloit  necessiiire  a  chacun  jnmr  sa 
subMsIance,  dans  cette  Église  où  tous  les  biens 
etoient  en  lonunun.  Mais  de  plus  ils  servoient 
à  la  table  sai  rée ,  c'est-à-dire  a  ladministra- 
tionde  feuiharistie:  meiiu'  ils  préehoient  LE- 
vangih'  d.ms  les  occasiniis. 

Alors,  ((unnie  l  on  croit  ,ra|K)tre  saint  Jac- 
qu  s  surnc.nmie  le  Juste,  fut  établi  premier 
evéque  de  Jérusalem  (ii.  On  le  nommoit  en- 
core le  fré:edu  Seigneur,  panequ  il  étoit  pa- 
rent de  Jésus  Christ,  fils  d  Alpheeelde  Marie, 
s(eur  de  la  Sanle-Merg«  .Ce  furent  saint  Pierie 
et  les  (i(UX  (ils  de  Zc  bedee.  saiid  Jacques  et 
sai.it.  Jean  «jui  le  choisirent  evéque,  Siins  lui 
dispnic'r  (  «t  hoimeur,  ni  se  prévaloir  des  mar- 
ques de  preferentc  que  le  Seigneur  leur  avoit 
(foimees.  (In  d.t  cpie  pour  marquede  sa  dignité 
il  portait  sur  le  front  une  lame  d  or  4  .  11  fut 
saint,  c(St-a-dire  eonsa  ré  à  Dieu  des  le  ven- 
tre de  sa  mère;  il  ne  but  jamais  de  vin,  ni  ne 
mangea  d'aucun  animal ,  le  rasoir  ne  passa 
point  >ur  sa  lèle:  il  ne  se  baignoit ,  ni  s»*  frot- 
toil  jHiini  d  huile,  grande  austérité  en  pas  s 
(liaud.  Il  a\oil  s.  ul  permission  d'entrer  dans 
le  saui  lu  lire,  parce  (piil  ne  porloit  point  de 
laine,  mais  seul-menl  du  linge.  Dans  h*  tem- 
ple on  le  trouNoit  à  genoux  demandant  pardon 
pour  le  peu|)le,  ce  qu  il  faisoit  si  conlinuel- 
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lenienl.  que  ses  genoux  seloi(Mit  endurcis 
comme  (eux  diui  (  hameau.  L'exc<lleiice  de  sa 
vertu  le  l'ai>;'il  nonuner  le  juste,  et  en  syri.upie 
Olilia  .  eesl-a-dire  le  rempart  du  peuple,  ou 
plulnl  Ophila  .  la  Inrteresse  de  Dieu.  H  gou- 
Neriia  I  église  <|e  Jérusalem    \  ingt-neuf  ans. 

VL  Martyre  de  saint  Etienne. 

Saint  Elierme  le  premier  des  diacres,  étant 
plein  (legràee  et  de  loree,  faisoit  degrands  mira- 
(les.  et  pFcehoit  librement  Jesus-Chris((l  ).Quel- 
(jues  .Imis  des  pin\inees  seleNeîenI  contre  lui. 
Il  >  en  a\()il  deiiherlins,  c  esl-à-dire  en  latin 
alliaiielu>.  eti  on  croit  ({u  ils  pcrioieni  ce  nom. 
parée  (]u  ils  avoient  ete  emmei:é>  en  Italie  es- 
(  la\<s  des   Komains,  et  dejiuis  mis  en  liberté. 
11}  en  avoil  de  C,v  n'jjeeiis,  descendus  de  eeux 
que  le  premier  dvs  Plohanees  avoil  Iransiéres 
à  celh'  |)ai  lie  d  \lii  ;ue  {2^.  11  v  en  avoil  d  A- 
lexandrie,  de  (  ilieie  et  d  Asie^  Comme  ils  ne 
pou\(»i  lit  résilier  a  saint  Etieime  dans  la  dis- 
pute, ils  suseilerenl  de  faux  témoins,  (pu  I  aeeu- 
sérenl  d  avoir  blasphème  contre  Moiseet  contre 
Dieu,  el  (1  avoil-  dij  (pie  J, -sus  de  .Nazareth  de- 
truiroit  le  lieu  saint  el  ehangeroit  le>  Iradilions. 
Il  lui  (nisel  amené  dans  le  conseil,  (tù  il  rendil 
Comple  (le  sadodrine  i3),  montrant  p.tr  I  lii>- 
toire  du   peuple  de  |)ieu  (lejuiis  Abraham  ,  el 
par  les  témoignages  des  prophètes,  que  la  r  - 
ligion  neloil  pi.jnl  alla,  liée  à  la  tei  re  sai  ite  . 
"i  «>ii  h'iiiple     (jiie  les  Juifs  avoient  touj)Uîs 
rejeté  miix  (pie  Jiien  leuravoil  envoyés ,  j>iui 
les  délivrer,  et  lui  avoient  loujoiirs  résisté  I). 
Ce  discours  les  mil  en  Inreur  :  ilsle  tiainereni 
hors  de  la  ville  el  le  lapidèrent.  C.loil  le  sup- 
pli( cdesblaspliemaleurs  d  (|,.s  sediielc  urs  fo). 

l  n  (les  pins  ('(  haulVes  contre  liii.  einii  im 
jeune  homme  de  Cilieie.  nomme  Snil.  Il  gai- 
d«»it  les  manteaux  des  témoins  ipii.  suivant  la 
loi,jetoienl  les  premières  pierres  contre  celui 
qu'on  lapidoil  ^(ij.  SainI  Ijienneen  inourani  se 
mil  a  genoux  et  cria  a  liaule  voix  :  Seign-ur 
ne  leui-  inij)ule/  pas  ce  pe(  lie.  Ce  fut  le  premier 
marivr ,  e  esl-a-dire  en  grec,  témoin,  parce 
qu  il  lut  le  premier  (pii  mourut  |)our  le  leiiioi- 
gnage  de  la  (lo(  trine  de  .lesus-( Jnis|.  Des 
hunnies  pieux  1  ensevelirent  el  tirent  un  grand 
deuil  pour  lui  7,,  monir.mt  ainsi  (pi  ils  ne  le 
tenoieiil  pas  pour  cond, mine.  Car  ceux  (pii  i  é- 
toienl  le-iiimemeiil  eloieul  prives  de  la  sejiul- 
ture  deleurs  .iik cires  et  on  nCn  laisoii  p,>ii,(  ,|,. 
deuil  ^8^  (  )n  dil  même  que  les  iideles  gardèrent 
despierresdoiilsnnl  l^lienneavoil  elelap.de^y). 

(Cependant    il  v  eiil  une  grande  persécution 
contre  1  église  qui  etoit  a  Jérusalem   ^10;  ;  et 
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tous  les  lidèh^s  se  dispersèrent  par  la  Judée  et  la 
Saniarie.  Ikh-s  les  ap(')lres.  JMusieurs  toutefois 
furent  emprisonnes  à  Jérusalem  (1),  plusieurs 
condamnes  el  exécutes  à  mort ,  coîitre  leM}uels 
Saul  dil  son  avis  comme  les  autres.  Les  princes 
des  |)rélreslui  avoient  donne  pouvoir,  en  vertu 
duquel  il  en  (il  punir  plusieurs  par  les  syna- 
gogues ,  les  eoniraign.mt  de  hiasphemer 
contre  J(''sus-Christ.  llentioii  dans  les  maiscms, 
prenoit  l(!Ut,  hommes  et  leinmes  el  les  met- 
toit  en  piiM)n(:>).  Les  (ideles  dispersés  à  cette 
occasion  ne  s  étendirent  pas  seulement  dans  la 
Palestine,  mais  dans  la  Phenide,  I  ilede  Chy- 
pre, et  jus(|ues  à  Anfioehe  (3)  ;  et  ce  fut  comme 
mie  semence  répandue  pour  Irnetiner  plus 
loin  ,  car  ils  pn-choient  partout  I  Evangile,  ne 
I  annonçant  toutelois  encore  qu  aux  seuls 
Juifs  (4).  In  disciple^  nommé  Ananias  alla  à 
Damas,  et  y  assemhla  une  église. 

YIL  Conversion  de  Samarie. 

Saint  Philippe  le  sec(»nd  des  diacres  vint  à 
Samarie,  et  y  pn'cha  Jesus-Christ  (5) ,  car  en- 
core (pie  les  Samaritains  fussent  regardés  par 
les  Juifs  (onim"  hereli(jues.  ils  n  etoient  |  as 
comjites  entre  les  gentils,  ilsavoient  la  circon- 
•  ision  el  faisoienl  profession  d  adorer  le  vrai 
Dieu  suivant  la  loi  de  Moïse.  Les  Samaritains 
écoutèrent  Philippe, voyant  Ic^s  grands  miracles 
qu  il  faisoit;  iihisieurs  funMit  haptises  et  la 
ville  lut  remplie  de  joie.  Il  y  avoit  a  Samarie 

unî.ommeSimon.natifdeGilthondanslamème 
province.  11  eloit  magicien  ,  se  dis!)it  un  grand 
personnage,  et  avoit  long-temps  ahuse  le  peu- 
ple de  ses  p.cstiges  (G;,  en  .S(jrte  que  tous  1  é- 
coutoienl  <;  le  nommoieiil  la  grande  vei  lu  de 
Dieu.  11  SI' fil  alors  l);4>liser  (ouinie  les  autres 
étonné  des  grands  mirades  qu  il  vovoii.  Les 
apolirs  qu   elcuent  à  Jérusalem,  ayant  appris 

({(leSamai  ieavoil  reculEvangile.y  envoverent 
sahit  Pierie  el  saint  Jean.  (pjj.   étant  a  lives 
prièrent  pour  eux  et  l<  uriniposèrenl  les  mains' 
atin  (ju  iisnrussent  le  Saint-Esprit,  car  ils  ne- 
toienl  encore  (jue  haptises. 

Simon  le  inagiiien  voyant  que  par  limposi- 
tion  (les  mains  desapolicson  nnevoit  le  Saint- 
Esprit,  qui  se  rend  , il  alors  sensihie  par  le 
don  des  langues ,  des  gueiisons  et  des  aulnes 
miracles,  Simon,  voyant  ces  merveilles,  olTrit 
de  1  argeni  aux  ajiotres,  el  leur  dit  :  Donnez- 
moi  aussi  cepouv(iir:  (jue  tous  ceux  a  ('ui  j'im- 
poserai les  mains  rec'oivent  le  Saint-Esprit. 
Saint  Pierre  lui  dil  .-  \)ue  ton  argcMil  périsse 
avec  toi,  puisque  tu  crois  pouvoir  acheter  le 
don  de_  Dieu  ;  et  lexhorla  a  faire  pcnitence. 
Mais  Simon  ne  se  convertit  point  .  au  contraire 
il  ahusa  du  nom  de  Jesus-Christ  pour  faire 


t    Acl.  xxvî,  10. 

2  Acl.  vil  J.  3. 
^3;  Act.  Xi,  ty. 
{ij  Alhaii.tiom ii.de  sem. 


p.  1012,  D. 

5    Act.  Mil,  5. 
{ij    Jusliii.  2,  Apulug.  p. 
69,  C.  euil.  1015. 
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unr  sotte  par(i(  iiiiôro  ;  il  fut  le  plus  irrand  ml- 
ycrsaire  des  apulres,  et  le  preiiiier  auteur 
diiéiéiie. 

Mil.  IIiTL'sies  de  Simon  le  magicien 

H  disoit  (1)  qu'il  étoil  la  souveraine  puis- 
sanee.  qui  soulTroit  dèlre  U()nnn<'<'  (onune  les 
hommes  vouloieut  ;  qu  il  avoil  paru  eiilre  les 
Juifs  eoinuie  (ils,  à  Saiiiarie  eoinrnr  j)ere, 
chez  les  autres  ualions  connue  Sainl-E>piil.  11 
menoit  avec  lui  une  l'eininr  nonnnee  llelcnc, 
ou  Sélène,  c'est-à-dire  lune  ,  (ju  il  a\oit  a(  he- 
tée  à  Tvr,  où  elle  étoil  esdave  prostituée.  11 
la  nomrnoit  la  première  conception  de  son  es- 
prit, la  mère  de  toutes  choses,  par  qui  il  avoit 
fait  les  an^^es  et  les  archanijes.  11  disoil  que 
celte  pensée  sortant  de  lui  et  connai>sud  ses 
volontés,  étoil  descendue  en  has  et  a\oil  en- 
p^endre  les  animes  et  les  puissani  es  .  (pii  a\oienl 
fait  le  monde;  qn  ils  avoient  arrête  leur  mer<' 
par  envie,  ne  voul.\ni  pas  ipie  Ion  crût  qu  il> 
eussent  e!é  [)rodnits  par  un  autre.  Car  pour  lui, 
qui  etoil  le  père,  ils  ne  le  connoissoient  point 
du  tout.  La  [)ensee  étant  ainsi  detemic  par  les 
anjîi^s,  ils  lui  avoi<Mil  fait  soulTrir  toutes  sortes 
d  alTronls  ,  pour  TenqM'cher  de  remonter  à  son 
père;  ils  l  avoient  eidermci' dans  un  corps, 
en  sorte  quede  siècle  en  siecl<'  elle  avoil  passé, 
connue  d  un  vaissiNUi  à  lautre,  dans  les  corps 
de  diverses  femuKN.  Klle  eloil  la  hclle  llclene, 
cause  de  la  uuerre  de  Troie.  Le  poêle  Stesi- 
core  avoit  perdu  la  vue,  pour  a\oir  medil 
délie,  et  la  voit  recou\ree.  ipiand  il  s  eloil 
repenti,  ch.nilant  à  sa  louante  la  fameuse  pa- 
linodie. Passaid  de  corps  en  corps  elle  aviùt 
été  enlin  réduite  à  celle  iufnnie,  d  être  ex- 
posée dans  un  lieu  de  debaueh  •.  (î  eloil  la  bre- 
bis égarée,  pour  laquelle  il  disiùl  (pi  il  eloit 
venu,  alin  de  la  délivrer  la  première,  et 
ensuite  sauver  les  hoimnes  se  Taisant  connoilre 
à  eux. 

Car,  disoit-il.  roînme  jai  vu  que  les  anires 
gouvernoient  ukiI  le  monde,  et  que  chacun 
d('u\  vouloit  être  le  premier,  je  suis  venu 
tout  corriii:er,  et  je  suis  descendu  sous  la  tii^uie 
des  vertus,  des  puissances  et  des  ailles  ;  jai 
même  paru  honnne  entre  les  hommes,  sans 
être  homme,  et  jai  paru  soullVir  en  Judée, 
sans  soullrir  en  elTel.  Les  prophètes  ,  ajoutoil- 
il,  ont  été  insj)ires  par  les  an'xe»^.  auteurs  du 
monde;  c'est  pourquoi  ceux  qui  croient  en  moi 
et  en  Sélene,  ne  doivent  i)lus  s  v  arn'ter.  Ils 
doisent  taire  ce  qu  ils  veulent,  comme  étant 
libres.  Car  les  hommes  sont  sauves  par  ma 
grâce,  et  non  par  les  boimes  ceuvres,  puis- 
qu'il n  y  a  poiid  d  ani>res  (pii  soient  bomies 
naturellement ,  mais  seuleim'ul  [)ar  accid(>nt  et 
par  l  institution  des  animes,  qui  ont  fait  le 
monde ,  et  qui  ont  donne  au\  honnnes  des  pre- 
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(1    llom.  1.  1,  c    -20,  p.     Ori^.   in  Cels.  1.  I,  i).272. 
115,eUit.  1630.  Justin,  ibid. 


coptes  pour  les  réduire  on  servitude.  C'est 
pourcpioi  jedeIruiFai  le  mond<'.  el  je  (lelivr(Tai 
les  miens  de  la  serN  ilude  de  ceux  (pii  1  oui  fait. 
Telle  fui  la  do(  Irinede  Simonie  mai;ici(  \\{-2). 
Pour  s  attirer  |)lus  de  sectateurs.  <'n  les  déli- 
vrant du  |)eril  de  mort,  au(pie!  les  ihictii'ns 
sVxp< (soient ,  il  leur  enseigna d'i'ire  ii idi 11,  renls 
pour  1  idolâtrie.  IK  lailtticieiil  lui-même  sous 
la  li^iire  de  Ju|)iler,el  Selene  sous  l.i  li^^ure 
de  Miner\e.  Leurs  prêtres  vivoient  dans  la  de- 
b.mche,  s"a|)pli(pioieut  à  l.i  mairie,  aux  en- 
chanlemeiits,  aux  charmes  pour  donne  r  (!e  1  a- 
niour,  à  Lexpliialioii  de>  son<:es,et  a  toules 
les  vaines  i  uiiosilcs.  (]etle  sec  le  ne  fut  point 
persécutée,  et  toutefois  elle  ne  paroissoit  plus 
en  aucun  lieu  du  monde  deux  cents  ans  a[)res. 

IX.  A|>olioiiiiis  d»'  'Ixane. 

Vers  co  même  tenq)>.  sur  la  tin  du  ré<i:ne 
de  Tibère,  ou  au  comun-ncemenl  du  rei:rie  de 
Caliuula,  il  \inl  a  Anlioche  un  autre  laineux 
imposteur,  nommé  Apollonius ,  que  les  |)aiens 
nc»n!  pas  eu  hctîiîe  d  opposeï"  aux  a|)('ïlres  el  â 
Jésus-Christ  mc'ine  ;;{.  Il  etoil  ne  â  1  vane,  en 
(^appadocc  ,  d  une  famille  anc  ienne.  el  de  pa- 
rents rie  lies.  11  avoil  un  tirand  esprit  naturel, 
une  excellente  mem(»ire.  parloil  Ires-bien  i;rec, 
et  éloil  si  beau,  cju  il  alliroil  les  \eu\  de  lout 
le  monde.  A  cpi.itor/e  ans  son  père  1  eiiNova  à 
Tarse,  en(a!i<ie,  pcuireludier  la  rbetoricpie 
Alais  il  s  apjdnpia  a  la  phibtNophie  .  et  c  lioisil  la 
sech'  de  pNlbauore,  deuil  il  c(»mmenca  a  faire 
profcvsion  a  1  âge  de  sei/e  ans.  11  renonça  aux 
viandes  animées,  comme  n  étant  pas  pures  et 
épaississ<nil  1  espril  ,  et  ne  se  nourrisxiil  cpie 
cl  heibes  et  de  leiiumes.  Il  ne  cond.minoil  pas 
le  Nin,  et  toutefois  il  s Cn  absicnoit  ,  cctmnie 
caj)able  de  troubler  la  serenile  de  lame.  11 
marc  hoil  mids  pieds  sans  sandales  .  et  ne  s  lia- 
billoil  cpie  (le  lin  .  pour  ne  rien  porter  qui  n  lut 
des  animaux.  Il  laissoil  croilre  ses  dieveux, 
et  vivcàl  dans  le  temple  d  Lsculape,  faisant 
croire  cju  il  eloil  son  favori,  et  que  ce  dieu 
guéiissoit  \olonli(  rs  les  malades  en  sa  pre- 
seiuc.  Un  \enoit  de  tous  cotes  \oir  (c  jeune 
homnif\ 

Il  parut  desintéressé,  en  donnant  la  moitié 
de  son  bien  â  son  fiere  aîné,  el  distribuant  la 
plus  liiande  partie  de  I  autre  moitié  a  ceux  de» 
ses  p.irenls  (|ui  en  aNoienl  besoin,  en  sorte  qu  il 
en  garda  peu  pour  lui.  11  renonça  au  mariage 
et  lit  prcd'ession  de  \  ivre  en  continence:  toute- 
fois il  ne  put  ON  iter  d  être  accuse  de  quelque 
amour  deshonnête.  Pendant  (inciansil  garda 
lesiieiice,  mais  ce  netoit  pas  |)our  se  cacher. 
Il  ne  laissa  p.is  de  cctiiNorser  avec  les  hommes, 
et  de  se  promener  c'ans  la  Painpli\lieel  la  (a- 
licie.  Lu  cet  étal  il  apaisoit  les  séditions,  en 
se  nionirani   seulement  au  peuple;    il  parloit 


LIVRE  PREMIER. 


par  signes,  et  au  besoin  il  êorivoil  nuelnuos 
mots.  ' 

(>e  fut  après  cinc]  ans  de  silence  qu'il  vint  à 
Aniiodie.  et  coniminca  â  parler  dans  les  li  ux 
ou  il  juiieckilles  hommes  le>  phis  raisonnables, 
méprisant  les  autres.  Son  slvle  n  etoil  ni  cl  une 
ele\alioii   poeli(jii(>,    ni    d  une    pulilesse    trop 
idh'c  lee.   Il  h  u-oil   ni  direuiic.  rii  de  détours 
pour  surprendre  les  audileurs.  comme  Socrale 
avoil  lail.   ALiis  il  parloil  deci>ivenienl  eu  ces 
ternii's:  Je  sais,   il  me  semble,  il  faut  savoir. 
Sessentences,   (|u  il  prononcoit  comme  autant 
d  oracles,  eloienl  courtes  el'scdides  ;  les  mots 
propres   et   si^nhicalifs.    Je    ne    cherche    pas 
comme  les  au.res  philosophes,  disoit-il.    J  ai 
cherche   étant  jeune;   il   n  est  plus   temps  de 
chercher,  niaisd  enseigner:  le  sagedoil  parler 
comme  un  le-i>laleur.   cpii  ord<nme  aux  au- 
tres, ce  clonl  il  s  est  persuadé  lui-même.  C'est 
ainsi  qu  Apedlnniiis  se  conduisil  â  AiiIkk  he  :  et 
par  CCS  manières  il  alliroil   les  lie»mmes  même 
les  plus  éloignes  des  se  iences.  A  vaut  remaicpié 
combien  la    vaniie   cle-s    |)hilo>ophes  les   avoil 
rendus  méprisables,  il  le  prenoil  d  un  ton  plus 
haut,  el   laisoil   Ihomine  inspire  el  chéri   des 
dieux,  traitant  seiieusemeiil  les  religions  re- 
çues du  peuple  idolàli-e. 

Il  lit  ensuite  un  i:  ranci  voyage  pour  converser 
avec  les  brac  Imianes  des' Indes,  el  voir  en 
passant  les  mages  des  Pers's.  A  JNinive  un 
nomme  l)amis  sallacha  â  lui ,  et  le  suivit  par- 
tout,  ecrivani  jiiNcpies  aux  nioinch-es  pirlicu- 
lariles  de  ses  ae  lions  et  de  ses  paroles.  Alais  de 
ces  relations  il  ne  nous  vosiv  cpie  ce  cju Cn  a  re- 
cueilli le  sophiste  Philosirale,  (pii  \iN(,ij  d^.ux 
cenUans  après,  et  i!  n  y  a  qu  à  lire,  pour  voir 
<'»'"J»|<'>|  <''lle  histoire  est  fabuleuse,  et  éloi- 
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lesprit  de  T)iru  enleva  Philippe:  il  se  trouva 
a  Azot  et  de  la  passa  jusqu  à  Cesarée,  prê- 
chant 1  Evangile  dans  toutes  les  villes. 

XI.  Conversion  de  Saiil. 


gnee  de  la  gravite  de  l'Evangile. 

X.  Conversion  de  I  eunuque  étbiopien. 

Lesapoires,  apresavoir  insirui!  Samarie,re- 
Innrnerent  â  Jérusalem,  ami  .néant  1  EvanVile 
dans  loul  le  pays  des  Sun  irilains  (1).  .Mais  le 
«liacre  saint  Philij)j):' reçut  ordre  de  Dieu  par 
un  ange  d  aller  vers  le  midi  anchemin  de  (iaza 
vdie  autrefois  illuslre,  et  alors  déserte,  définis 
qu  Mexandrele  Crandlavoil  ruinée  (^).  Phi- 
Iqipe  y  trouva  un  euînicpi;',  trésorier  de  Can- 
dac-e,  reine  d  Llhiopie,  ,pii  s  en  relournoit  de 
Jérusalem  ,  ou  il  eloil  venu  adeu-er  Dieu    étant 
<>Pj)iremmenl  Juif  prosélyte.  Philippe  s  appro- 
*^ha  c|{'  lui,  et  (irenanl  occasion  d  un  passa'^-e 
d"  pr<»p!ietc»  Isaïe,  cpie^   Leunuque   lisoil  sans 
V<'"l''n<lre,   il    1  instruisit  de    L»  loi  ,|e  Jesus- 
Clirisl,et  1  ayant  persuide.le  baptisa.  L  eunuuue 
continua  son  chemin  plein' de  joie,  el  élanl  ar- 

riveenElhie>pieJly  pnrhal  EvaimiledeJesus- 
Chrisl  commi'  il  I  avoil  appris  (3).  Cependant 


1     Oii-.   cuulra   Cols, 
lib.  M,  p.  -282. 


'\    l'Iiil.istr.   vila  Apull. 
lib.  i,  c^ip.  J,  4. 


C. 


Ci>  bUaboii.  1.10,  i».  "lô^, 


3  Iren.  i;ii.  ni  ,  e.  12. 
I».  20.),  D;  el  lib.  IV,  c.  io, 
p.  37y. 


Saul  c()nimuoit  de  persécuter  les  disciples 
de  Jesus-(J,ri.s|  .  ne  respirant  que  les  menaces 
et  le  sangj^.  Il  eloit  de  la  tribu  de  Benjamin, 
ne  a  larse,  vdle  métropcjle  de  Cilicie,  où  il 
avcjit  pu  s  instruire   des  sciences  des  Grecs 
qui  s  y  enseignoient  comme  à  Alexandrie  et  a 
Athènes  (L>;.  Il  eloit  venu  à  Jérusalem  s  in- 
.struire  de  sa  loi  el  dos  traditions  des  Juifs,  sous 
i«;   doeleur  Camaliel  ;   il   suivoit  la   secte  des 
I)harisiens  el  était  /elé  pour  sa  religion,  autant 
q'i  au(  un  autre  JuiL  11  demanda  des  lettres  au 
souverain  pontife,  pour  les  synagogues  de  Da^ 
nias,  alin  que  s  il  trouvoil  des  disciples  de  Jé- 
sus-..hrisl,  il  les  amenât  prisonniers  à  Jéru- 
salem. 

Comme  il  approchoil  de  Damas  (3),  tout 
d  un  coup  en  plein  midi,  il  fut  environné  d  une 
'"•n'cre  venant  du  (  iel,  et  plus  éclatante  que 
celle  du  scdeil.  qui  le  lit  tomber  et  tous  ceux 
qui  etoient  avec  lui.  Alcjrs  il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  en  hébreu  :  Saul,  Saul,  pourquoi 
me  persecutes-lu?  Saul   répondit  :  Qui  êtes- 
vous,  N'i-neur  ?  La  voix  lui  dit  :  Je  suis  Jésus 
que  lu  persécutes.  Saul  dit  en  tremblant  •  Sei- 
iineur,  que  voulez-vous  quejefasse?  Lève- 
h)i,  dit  le  seigneur;  entre  dans  la  ville    et  on 
te  dira  ce  que  tu  dois  faire,  car  je  t  ai  apparu 
alni  de  telablir  ministre  et  témoin  de  ce  que 
tu  as  vu,  et  de  ce  que  je  te  ferai  conmntre  Je 
e  délivrerai  du  peuple  et  des  nations  à  qui  je 
envoie  maintenant  pour  leur  ouvrir  les  veux 
les  ramener  des  tenebn^s  à  la  lumière  et'^de  la 
puissance  de  Satan  a  Dieu,  afin  qu  ils  reçoivent 
la  remissie  )n  des  pochés,  el  la  part  avec  les  saints 
en  croyant  en  moi.  ' 

Ceu\  qui  acrompagnoient  Saul  étoient  épou- 
vantes, voyant  la  lumière  et  oïant  une  voix 
conluso,  sans  entendre  les  paroles,  ni  voir  ce- 
lui qui  parloil.  Lui  s  étant  relevé,  ne  vovoit 
point,  quoiquil  eut  les  veux  ouverts.  On  le 
mena  parla  main  à  Damas,  où  il  demeura  trois 
jours,  sans  voir  et  sans  boire  ni  manger  Pen- 
dant ces  trois  jours,  étant  en  prières,  il  crut 
voir  un  homme,  nommé  Ananias,  qui  entroit 
et  lui  imposoit  les  mains  pour  lui  rendre  la 
vue.  Cet  Ananias  éloit  un  disciple  de  Jésus- 
Christ  qui  domouroit  à  Damas,  et  qui  par  son 
ordre  vint  trouver  Saul,  dans  la  maison  où  il 
logeoit.  lui  imposa  les  mains,  et  lui  dit  •  Mon 
frère  Saul,  regardez.  Le  seigneur  Jésus   qui 
vous  a  ap[)aru  en  chemin,  ma  envoyé  'afin 
que  vous  recouvriez  la  vue,  et  soyez  rempli  du 
Saint-Ls[irit.  Aussitôt  tombèrent  des  yeux  de 
Saul  comme  des  écailles,  el  il  regarda  Ana- 


1    Art  i\. 
(2,  SUab.lib.-i,fT.  673,D. 


(3)  At.\xn,6.x.\vi,i3. 
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lui 
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nias,  qui  lui  dit  -.  Lo  ï)i<'ii  de  nos  prros  \.»iis  a 
(i,'Slin(?  pimr  voir  le  jn>l<\  c  osl-à-dirc  Jcsus- 
Christ,  et  apprendre  sa  volcuile  de  sa  b«)U(iu>  . 
car  vous  rendrez  lenuMunaiic  pour  lui  à  («lush^s 
honnnes,  de  ee  que  vous  avez  vu  et  ouï;  el 
niainlenànl  que  tardez- vous?  levez-vous,  re- 
cevez le  baptême,  et  lasez  vos  peelies  par 
linvocalion  de  son  nom  (I). 

Saul  lut  baptisé,  et  prit  ensuite  de  la  nourri- 
lure.  11  demeura  quehiues  jours  avec  les  dis- 
ciples qui  etoient  à  Damas,  el  eommenea  aussi- 
tôt à  prècber,  dans  les  synairo^ucs,  qui'  .le>us 
éto't  le  tils  d;'  Dieu  et  le  Cluisl,  et  à  conlon- 
dre  les  Juil'-.  T(msadmir(îient  son  ehaniremenl. 
Après  avoir  pas^e  quelijue   tcMups  à  Damas, 
il  alla   dans    1  Arabie   voisine,  dOii   il  resinl 
à    Damas   et    v   demeura    lonii  -  lemps    (  2  ). 
Suil  ne  lut   pa^s  le  seul  que  les  Juifs  ebariie- 
rent  de  [)erseeuter  les  ebreliens.  Ils  elioi^irent 
des  bomm-s.  qu  ils  envoyèrent  de  Jérusalem 
par  tonte  la  terre,   pour  dire  cpie  celte  s  cte 
doit  sans  Di  'U,  <'t  rej)andre  (onlre  les  lideles 
des  eal.annies.  qui  Irouverenl  (reancediez  les 
païens    :'/ .  On  piul  croire  (pi  ils  |)rirenl  occa- 
sion de  la  eoulume  (|U  ils  aNoienl    décrire  en 
tous  lieux  (4\  pour  axci  lir  les  aulres  Juifs  des 
criminels  (puis  avoient  condanmcs  el  exeeules 
a  mort. 

XIT.  nelation  (V  Pi'ale.  Mort  de  Tibère. 

C'ctoit  aussi  la  coutume  (liez  les  Romains, 
qne  les  «ioiiverneurs  des  pro\iiiees  lisser, l  leur 
r<u)porl  a  1  Cnqu'. cur  t'es  e\e(  niions  remanpia- 
bb's.  Ainsi  l  ilr.le  tM  rivit  à  Tibère  Innl  ce  qni 
seloil  passe  à  1  ej^ard  de  Je>u>-(^brisl  .  el  lui 
envova  l.'sacles  de  Si)n  procès.  LCnqu'reur. 
persuade  de  sa  diNinile,  proposa  au  senal  de 
1l'  HM'evoir  au  nond)re  des  ditu\  5)  :  mais  le 
senal  le  refusa,  el  Dit  u  ne  permil  pas  que  son 
fils  fût  conbMidu  avec  les  f.u\  cieu\,  que 
l(^s  btanmes  se  fai.^oient  eux-miMues  (2). 
Tibère  d. meura  dans  son  opinion  ,  et  me- 
naça de  mort  ceux  qui  accuseroienl  les  sc^c- 
taleurs  de  Jésus  -  Cbrist.  Pilale  asanl  lail 
mourir  eiîMiiU'  quebpies  Siunaiil.nns.  qui  s  e- 
tàent  assembles  en  armes,  leurs  sénateurs 
allèrent  lrou\er\ilellius,i;onverneurdeSyrie, 

et  accusere.îl  Pilale.  pane.  di>oienl-ils.  (pi  ds 
n  avoient  pris  les  armes  (pie  ju^ur  se  ^aranhr 
de  ses  injustices  (7).  \  itellius  i  nvoya  Marcel, 
un  de  ses  amis,  pour  prendre  soin  de  la  Judée, 
et  donna  ordre  à  Pilale  d  aller  à  Home  pour 
instruire  1  empereur  sur  les  accusatuMis  iU^s 
Juifs.  Pilale  obeil,  ne  pcKivant  re>i>ler  a  \i- 
tellius,  el  (piitta  la  Judée,  après  y  avoir  (le- 
meurè  dix  ans.    Mais  avant   qu  il  arrivât   a 
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Cor. 

,7,  Jos.  wiii.  auliq.  c.  o. 


\\{}uv\  !  empereur  Tibère  îunnrni  liui  frei?t(^- 
sepl  de  Jesus-Cbrisl,  4790  de  l<i  fondation  ùo 
Home,  après  avoir  rè^Miè  vin;.M-d.ux  ans  et 
demi.el  en  avoir  vécu  soixante-dix-sepl.  C.aïus, 
tils  de  (;ermani(us  son  neNCU.  lui  succéda  à 
1  àiie  de  viimt-cpiatre  ans.  On  laNoil  sur- 
nommé Calii:nla.  du  nom  d  une  cbanssure  mi- 
litaire. 

Xlil.  Agr  ppa,  roi  des  Juifs. 

Une  des  premièns  a(  lions  de  son  rèirne.  fut 
dedelivrerAjirippa.  lils  d  Arislobuîe.  et  pelil- 
lils  du  vieil  llenule.  (pie  1  il)ere  tenoit  dans  les 
fers(l).  A'irippa  av«al  •ia'-ne  depuis  l(»n<i-temps 
les  bonnes  iiiài es  d  •  Caïns.  l  n  jour  (oinme  ils 
eloienl  ensemble  en  diari  :t,  A^nipi  a  se  mil  à 
faii  edessonbails  (pie  ril)ere  s'en  allât  promï)le- 
menl,el  laissât  rem[)ire  a  Caïus.  Le((uber,(pu 
eloil  unatïraiK  bi  d  Ai:rippa,  nomme  ruly(  bus, 
ICnlendil.  eldepui>s('lanl  brouille  a  v<>c  son  maî- 
tre, le  dénonça  a  1  ibère,  qui  lit  arrêter  A^^rippa 
el  le  mit  aux  fers.  11  fut  six  mois  en  j)rison.  Sitôt 
que  l'ibère  lui  mort     Marssas,  autre  alTraiw  bi 
d  Aiiiippa.  a(((»urnl   a   lui  au    lieu  où   on    le 
{iar(l(»it.  et  lui  dit  en  bebn  u  :  Le  lion  est  mort. 
Peu  de  jours  après,  Caïus  déjà  empereur  elant 
venu  à  Kcune.  envtjya  (pierir    \i:rippa.   le  lit 
raser,  lui  lit  (  banj^cr  ses  babils,  bii  mil  le  dia- 
dème >nr   l.i   lè'e.  et    le  de(  l<ua   roi  du  [»a\s 
qne  son  oncle  Pbibppe  avoil  -ou\erne  sons  le 
nom  de  tetrarque,   lui  donnani  encore  la  te- 
Iran  bie  de  Lysanias.  Ensuite  il  lui  lit  |)resent 
dune   «baine  dor.  du  poids  de  la  (  baine  de 
IVr  (ju  il  aNoit  p<>rlee. 

Le  \ieil   llerodo,  aïeul  (LAirrippa,  avoit  été 
roi  de  toute  la  Palestine,  sous  la  prote(  lion  de 
Jules  Ces.n-  el  d  Auirusic.  Il  laissa  trois  tils  : 
.Vnbelaiis;   IMiilippe  et    \nlipas,  el  deux   pe- 
lils-lils  de  son   tils  Aristobub'  (pi  il  a\.>it   fait 
mourir,   Aurippa  dont    nous  parlons,   el   lle- 
r(Mle, depuis  roi  dcCbilcide.  L«'\ieil  llerode  |)ar 
son  teslamenl  lit  son  piinc  ipal  berili«'r  Arcbe- 
l.uis(pii  eloil  1  aine,  lui  lai>sanl  le  titre  de  roi, 
avec  la  Judée.  1  Idumee  cl   la  Samarie  (-2).   11 
ne  donna  aux  deux  aulres  (pu^  le  nom  de  te- 
Iranpie.  déjà  usile  en  Orient  pour  manpier  les 
moindres  princes.  Le  partage  de  IMiilip,!e  corn- 
prenoil  la  Trai  bonilc.  la  lialanee  el  I  Auranile, 
provinciS   situées   mis   le  mont    Lib.m  et   les 
sonnes  du  J(»urdain     Aniipas   aussi    nommé 
llerode  asoil  l.i  ('.alib'e  et  la  Perce,   c'est-a- 
dire  le  pays  au  delà  du  même  lleuve  (:i).  L'em- 
pereur Au<4Usle  coidirma  le  leslam(»nl.  Seub*- 
menl  il  ola  a  Ardielaus  le  titre  de  roi.  et  ne 
lui  domia  (pie  celui  (Letbnanpie.  Au  bout  de 
neuf  ans.  il  le  relégua  a  \  ienne  sur  le  RIkhu» 
oïl  il  périt  ^4^   AuiiU>te  réduisit  ses  élals  en 
proNJiM"    romaine,  et  y  envoya  pour  {gouver- 
neur Ouirinus,  après  lequel  il  y  en  eut  quatre 


1  Jn>  wni,  aMliij.  V  H. 

2  .li)^.  \\  11,  aiiti  1  r.lo. 
v^lbid.  c.  i;i,  il,beil.  c. 
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autres  juscpi  à  Pilale.  Pbilippe  régna  paisi- 
blement lrent(->,  |)|  ^m^,  (  l  ( v  fui  sa  tclLaidiie 
que  Lcmpereur  (:ali<:ula  donna  à  Aj^rippa,  y 
joi^iianl  (elle  de  Lysanias  qui  n  eloil  point  de 
Li  lamille  d  llerode',  et  donj  la  capitale  eloil 
Abila,  >illedeSMieaudelade  Damas,  llèn de 
Aniipas  sivoit  encore  alors  dans  sa  lelrar(  bie. 
11  avoil  epouM'  la  lille  d'Arélas,  roi  de  1  Arabie 
Pelree  (1);  mais  il  la  répudia  pour  prendre 
llerodiade,  sa  nièce,  s(cur  d  Ai:ripj)a ,  dont  il 
éloil  annaireux.  Aielas,  irnie  de  (d  alTront. 
enira  en  guerre  axe  llerode  Aniipas.  el  par 
((m.se(piei!l  aNe(  les  llomaiiis.  'I\aite  1  armée 
d  llerode  fut  defiiile  (-n  une  b.laiile  :  ce  que 
les  Juifs  attribuèrent  à  la  Ncn^caiK c  di\ine  de 
la  mort  de  saini  Jean-  Haplisie.  (pie  vo  même 
llerode  avoil  fait  deccder  en  prison,  à  la  pour- 
suite d  llerodiade. 

\I\  .  Voyages  de  saint  Paul.  Mirarles  de  sain!  Pierre. 

Il  y  avoil  d.'jà  Irois  ans  que  Saul  éloit  con- 
>erli,  (pinid  les  Juifs  de   Damas,  ne  pouvant 
plus  le  soullïir,   linreni  consi  il  et  résolurent 
d'  le  tuer  r-2).  De  peur  ()u  il  ne  L'ur  ecbapf)ât , 
ils  obtinreni  du  i:ou\erneur.  (|ui  lenoil  la  ville 
pour  le  roi  Arelas.  dCn  Lare  «.^arder  les  portes. 
Il  lut  aisé  de  Liire  passer  S.iul  pour  un  espion, 
d'autant  plus  ipi  il  amM  eU- en  Anibie  (piebjue 
temps  aupara\anl.  Mais  il  fui  a>erli  du  mau- 
vais dessein  des  Juifs  ;  el  les  frer(^s  \o  descen- 
dirent par  uiie  fenéire  dessus  l<i  muraille  de  la 
ville  dans  une  (orb  'ille  (3).  Ainsi  il  se  sauva 
et  \inl  a  Jerusabin    V.    il  \   Nint   pour  voir 
saint  Pierre,  non  par  (  uriosile.  pour  ( omuMlre 
son  Nisa<;(',  ni  j),ir  ne<('.ssite.  pour  s  instruire  (»l 
pour  assurer  sa  docirine,  car  il  1  avoil  reçue 
immedialemeiU  de  Jesus-CIn  isl  :  mais  il  vou- 
lut rendre  bonneur  au  (  bef  de  I  lOglise,  et  le 
connoihc  (5). 

Quand  il  fut  arrisé  à  Jérusalem,  fous  les  dis- 
ciples le  cniii^noienl,  ne  croNanI  pas  encore 
qu  il  fùl  d's  Lurs;  mais  Parnabe  le  mena 
aux  apolres  et  leur  cont.i  sa  conversion  (i  . 
Ainsi  Saul  (Lineura  (piin/e  jours  cbe/  Pierre, 
et  ne  \il  aucun  aulre  des  apolres,  sinon  Jac(jues 
frère  du  Sei^zuenr.  In  pair,  (omme  il  prioil 
dans  le  lemple,  il  fut  ravi  en  extase  (7;,  v{  \il 
Jésus  qui  lui  dit  :  Sors  proinj)lemenl  de  Jéru- 
salem, (ar  ils  neuHcvronl  j)as  le  lemoiiiiia^c 
que  lu  rends  de  moi  Saul  répondit  :  Seigneur, 
ils  siivenl  (pie  je  mellois  en  prison,  cl  (jue 
je  laisois  fouetter  j)ar  les  s\naL;o^U(s  ceux  (jui 
croyoii^nl  en  vous,  el  (jue,  lors(pie  Lon  repan- 
doil  le  san^  de  \olre  martyr  Eli-nne.  j  y  assis- 
tois,  j  y  consentois  et  «z-udois  les  manieaux  de 
ceux  (jui  le  Liisoient  mourir.  Jesus  lui  dit  : 
\a,  je   IcuN errai  aux   nalions  eloij^iiees.  En 


(1)  Jos.  ibid    c.  7. 
(2;(ial.  I,  18.  act.  IX,  23. 
(a*  2  Cor.  .\I,  33 
s:t;  Gai.  i,  8. 


(5)  Hier,  in  fpist.  ad  Ca- 
lât. (Jirysost   ib(i. 
(6j  Art.  I\,  -ÀC). 
(7)  Act.  m;,  17. 


effet,  les  beîlénisles  avec  lesquels  il  dispntoit 
cliert  boi;  ni  à  le  taire  mourir.  Ee  (jue  les  fi  ères 
ayant  appris,  ils  le  c(in(luisirenl  à  Cesaree, 
(I  où  ils  1  (  iiNoyerenl  à  'J^irse.  11  i>assa  quelque 
temps  en  Sm  ie  (  l  en  Cilic  je.  Les  ciilises  de  Ju- 
dée ne  connoi>M)ienl  point  son  nIsvJ^c,  seule- 
ment elles  sav oient  sa  con\ersion  ,  et  en  glu- 
rilioi.  ni  Dieu  (1). 

L  Eglise  eloil  en  paix  drais  toute  la  Judée,  la 
Galilée  el  la  S;;marie,  etsedilioit  de  plus  en 
|)lus,  marcbant  dans  la  cniinle  (!e  Dieu,  et 
n"m[)lie  de  la  (  (insolation  ("u  Siiinl-Esprit  (:>). 
Alors  saint  Pierre  entn  piil  de  visiter  partout 
les  lideles.  11  >inl  à  Lydde,  où  il  liueiil  un 
f)aral\  li(pie  nonmié  Vawo  -.  et  ce  miracle  con- 
Ncrlit  l(  s  liabilacLs  de  Ly(!de  et  de  Saronne.  De 
Lydde  il  alla  à  Jo[)pé.  à  la  prière  des  disci- 
ples :  et  (piaiid  il  y  fut  arrivé,  ils  le  menèrent 
dans  une  (bambre ,  où  éloil  le  corps  d'une 
fidèle  nommée  Thabilbe  (jui  venoil  d/ mourir, 
et  (pii  ('{oit  fort  rej^rettee  pour  ses  aum(Jncs. 
Saint  Piei  re  la  ressuscita  ,  et  [)lusieurs  de  Joppé 
se  convertirent.  Il  y  (b  meura  loni:-(enq)s.  de- 
meurant cbez  un  iiuminé  Simon ,  curroveur. 

XV   Juifs  inallrailésà  Aiexandiie, 

La  seconde  aniK'e  du  régne  de  Caligula, 
Irenle-lmilieme  de  Jesus-tJnist .  le  nouveau 
roi  des  Juifs,  A*iri})pa.  lui  demanda  permission 
d  aller  faire  un  voya|k»^e  en  son  royaume  (;i). 
L"empereur  le  lui  peimit;  mais  au  lieu  du 
(bemin  ordinaire  par  la  Syrie,  il  lui  conseilla 
daller  par  1  Egypie.  Aj>rippa  vinl  donc  à 
Alexandrie,  où  le  peu|)ie,  qui  baïssoil  les 
Juifs,  indigné  de  ce  (pi  ils  avoient  un  roi,  le 
voulul  lourner  en  ridicule,  étant  autorisé  se- 
crélemenl  par  Elaccus.  préfet  d  Egypte,  à  qui 
la  preseiKc  de  ce  roi  (ionnoil  de  la  jalousie, 
et  (pii  d  ailleurs  I  aïssoil  les  Juifs. 

11  ,\  avoil  un  fou,  iKimoîé  ('arabas ,  qui  se 
promenoil  loul  nu  |)ar  les  rues  d  Alexandiie.et 
eloil  le  jouet  des  erfans.  Ils  le  nuMiéreiil  au 
gymnase,  c'étoit  le  lieu  des  exen  ices  p.ubîics, 
et  I  ayant  élevé,  lui  mirent  sur  la  léie  un  dia- 
dème de  [)apier  dÉgypIe,  dont  la  teuille  est 
nomme(»  jxipvros;  sur  les  cpiiules  une  natte 
pour  manteau,  el  à  la  main  ,  [our  sce|)tre,  un 
morceau  de  roseau  qu  ils  trouvèrent  à  terre. 
Des  jeunes  gens  leniouroient  avec  des  pen  Les 
sur  leurs  épaules,  pour  représenter  ses  gardes. 
Les  uns  Ncnoienl  lui  faire  la  réveren(e,  b^s 
aulres  lui  demandoient  justi(  e ,  (raulr(  s  le  con- 
sulloient  sur  les  alTaii(s  de  1  élat  ;  el  ceux  qui 
élojenl  amassés  à  Lenlour,  cri(jient  :  AJa/i  ^ 
c'est-à-dire  seigneur  en  syriaque. 

Le  peuple  d  Alexandrie  s  ccbiiufTant  de  plus 
en  plus,  s'assdnbla  le  lendemain  dès  le  malin 
au  Ibeàlre.  el  (  ria  (|u  il  falloit  C(  nsad'cr  d(^s 
statues,  c'est-à-dire  nu  lire  des  idoles  dans  les 
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synaî^oiTuos  des  Juifs,  so  servait  du  nom  do 
rt'nipereiir  pour  couvrir  celte cntrt'iniscsct'i- 
tieuse.  Elaccus  le  permit.  Ainsi  on  leur  ô(a 
leurs  svnagog^ues  :  une  partie  lïit  abat  lue 
ou  brûlée  (1);  dans  les  autres  on  mit  des  sla- 
tues  de  1  empereur  Caligula,  qui  avoit  la  lolie 
de  se  faire  adorer  conmie  un  dieu.  I  lact  us  \m- 
blia  ensuite  une  ordonnance  par  laquelle  il  les 
déclara  étrangers,  quoiqu'ils  fussent  citoyens 
et  avec  les  mêmes  privilèges  qu  à  Antiocbe,  et 
quoiqu'ils  fussent  en  si  grand  nombre,  que. 
dans  Alexandrie  et  le  reste  de  l'Ég^ple,  ils 
étoient  bien  un  million  i^).  Kntin  il  [xrmit  à 
tout  le  monde  de  traiter  les  Juifs  comme  des 
captifs  pris  en  guerre  (3). 

Alexandrie  etoit  divisée  en  cinq  quartiers , 
qui  portoient  le  nom  des  premières  letlres  de 
l'alphabet.  Il  y  en  avoit  deux  partie  ulieremeni 
attribués  aux  Juifs.  On  les  réduisit  à  une  [Mlite 
partied'un  seul  quartier.  Ensorleque  plusieurs, 
n'y  pouvant  trouver  place  ,  etoient  réduits  a 
errer  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  les  tombeaux 
et  les  fumiers,  étant  dépouillés  de  tout,  (j'pen- 
dant  l(»s  gentils  pilloient  leurs  maisons,  erilnn- 
roient  h^urs boutiques,  enlevoienl  lesmanban- 
dises  et  les  partageoient  en  [)lein  njarc  lie  :  el 
les  Juifs  ne  p,!UV(jient  plus  exen  (m*  leur  (om- 
merce  ni  leurs  métiers.  Les  genlils  passèrent 
plus  avant.  Ils  tuèrent  et  brûlèrent  grand 
nombre  de  Juifs,  et  traînèrent  leurs  corps  par 
la  ville.  Flaccus  fit  fouetter  cruellemeiil  plu- 
sieurs de  leurs  sénateurs;  et,  sous  prétexte  de 
désarmer  la  nation,  il  lit  fouiller  l«  s  maisons, 
et  en  tira  plusieurs  femmes  qu  il  faisoil  (our- 
menler,  quand  elles  refusoieni  de  maniicrde  la 
chair  de  porc.  C'est  ainsi  que  la  vengeance  di- 
vine commençoil  à  éclat<T  ct)nlre  les  Ju'fs. 

Ces  cruautés  servoient  de  divertissement  pu- 
blic pour  la  fête  de  l'empereur,  et  les  Alexan- 
drins prétendoient  lui  faire  leur  cour,  vn  trai- 
tant ainsi  les  Juifs  qui  ne  vouloient  pas  le  re 
connoitre  pour  un  dieu,  quoiqu  ils  lui  eussent 
rendu  tous  les  honneurs  que  leur  loi  permet  toit 
de  rendre  à  un  homme  (4).  On  lui  envoyoit  des 
relations  de  ce  qui  s'étoil  passé  chaque  jour  à 
l'occasion  des  synagogues,  et  l'empereur  ne  lut 
jamais  avec  tant  de  plaisir  ni  poème,  ni  histoire. 
Ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  même  année  il  ne 
fît  arrêter  Flaccus,  contre  l(»quel  il  étoit  irrité 
depuis  long-temps.  11  l'envoya  en  exil ,  et  le  lit 
mourir  peu  de  temps  après  (5). 

XVI.  Fin  d  Hérode  Antipas  et  de  Pilate. 

Agrippa,  arrivant  en  Palestine,  surprit  tout  le 
monde  par  le  changement  deforlune  (Ij).  11  en 
étoit  parti  misérable  et  accable  de  délies,  et  re- 
venoit  avec  le  nom  de  roi  et  le  diadème.  Sa 


(1)  Eus.  chr.  an.  39. 
(S)  Phi!,  de  k'^'.   p. 
C.  In  Flac.  p.  973.  A. 
(3)Ibid.  p.971.  C. 


(i)Philo.delo<.'.p  tOlO. A 

10.  (6;  Philo,  in  Plac.  (».  \)Hl. 

(0)  Jos.  ant.  XV  m,  c.  9, 
b.'il.  c.  8. 


scnur  nèrioiîade  en  fut  la  plus  teudièe,  e?  en 
(oncul  une  jalousie  exlr«ine.  IMIe  re|)ro(  boit 
à  son  mari  Antipas  (jue,  s  il  eûl  eu  du  courage, 
et  s'il  eûl  voulu  aller  trouver  I  empereur,  il 
auroil  bi<'n  plus  facilement  obtenu  le  titre  de 
roi,  étant  déjà  tetrarque,  que  son  neveu,  (pii 
n  eloil  (|ue  simj)le  j)arli(  ulier.  Herode,  après 
avoir  résisté  qu4  Ique  lemps.  céda  c^nlin  aux  im- 
porlunilesdesa  femme,  o\  eîilrcpril  le  voyage; 
mais  Agri[)pa  envoya  après  luilorlunat,  son 
allranc  lii .  qui  arriva  en  llalie  aus>il(>tque  Hé- 
rode. L(nq)ereur  eloil  à  naie.  Ilerode  Anti- 
pas  le  salua  le  piemi<'r.  ln(<  nliiient  après  il 
recul  les  leltres  d  Ai:rippa.  (|ui  a((usoit  Anti- 
pas  d  avoir  conspiré  (onire  1  enq)ereur  Tibèn; 
avec  Sèjan,  el  d  être  alors  d  intelligence  avec 
Arlaban,  roi  des  Parihes.  la  [)reu\e  eloil  que 
dans  ses  maj:asii;s  il  avoit  des  aimes  pour 
70.000  hommes,  {."(uq^rreur  <'n  fui  emu,et 
lui  demanda  s  il  éloit  vrai  qu  il  eùl  (clb*  pro- 
vision (larmes.  Anli|)as  ne  le  pul  nier,  et 
1  (  nq)ereur  le  lenanl  p<iur  convaincu  de  rébel- 
lion ,  iioima  sa  telnirebie  à  Agrippa,  donl  il 
accrut  le  royaume.  Il  lui  domia  au^si  les  bi<Mis 
d  Anli()as  el  d  llcrodiade,  et  reb'gua  Aniipas 
tH»ur  loujours  à  l.yon.  eii  (laule.  ou  sa  h  iïuik» 
llèrodiiide  le  suivit.  De  la  ils  sCîdûirenl  en 
Kspagne,  et  y  périrent.  Telle  fut  la  lin  d  He- 
ro(f(»  Anli[\is,  qui  avail  fail  mourir  sainl  Jean- 
Hafilisle.  el  Iraile  Jesus-(  Jir  isl  avec  mej)ris.  11 
régna  (juarante-deux  ansenli<Tsdepuis  la  mort 
du  vieil  Herode  son  père.  jus(|U  à  celle  troi- 
sième année  de  C.diiiula,  'M)  de  J.-(].  IMbde, 
(|ui  avoit  été  condiunné  dès  le  commem  ( ment 
(lu  règne  de  Caligula,  el  envoyé  en  exil  à 
\  lenne  sur  le  IWione,  y  mourui  (clle  mi-incî 
aimée  39  de  J.-C,  s  étant  tué  de  deses- 
poir (1). 

XVII.  Conrcrsion  du  ccntrnier  Corneille. 

Cependant  sainl  Pierre  éloit  toujours  à  Joppé, 
logé  (liez  Simon,  le  (()rroveur(:2}.  Ln  jour,  il 
monta  au  haut  de  la  maison,  j)our  prier  à 
Iheure  de  sexte,  c'esl-a-dire  à  midi,  landis 
qu  on  lui  préparoit  à  manger.  Il  fut  ravi  en 
exlase,  et  eut  une  vision  .  (  ù  il  lui  lut  com- 
mande de  maniicr  indilTeremment  de  toutes 
.sortes  de  viandes,  sans  disliniruer  les  animaux 
immondes  mar(|ues  |)ar  la  loi.  Comme  il  son- 
gcoil  à  ce  (pie  sigiiiti(»il  (elle  vision,  1  esprit 
de  Dieu  lui  dit  :  \oila  trois  hommes  (pii  le 
chen  lient ,  va  avec  eux  sans  hesiler.  Iji  enêt, 
dans  le  mom(uil  arrivèreni  trois  h»  mines  en- 
voyés parmi  Komain,  nomme  Corneille,  (  cnlu- 
rion  d  une  coborle  .  (jui  demeuroif  a  Cesaiee. 
H  eraignoil  Dieu,  laisoil  de  grandes  aumônes, 
et  eloil  loujours  en  prières.  Ln  ange  lui  appa- 
rut ,  et  lui  ordonna  d'envoyer  (pierir  Simon 
Pierre  à  Joppé. 

Sainl  Pierre  se  mit  en  chemin  avec  six  des 

(1)  Euseb.  Il,  hist.  0,  7.  (i)  Ad,  x,  7. 


frères,  el  suivi!  les  gens  de  Corneille,  qui  de 
son  (Ole  I  allendoil  avec  s(^s  parens  et  ses  amis 
assembb^.  Sainl  Pierre  leur  dit  :  Vous  savez 
riiorreur  (pion!    les  Juifs   d  enirer  chez  un 
étranger,  mais  Dieu  ma  fail  connoilrequ  il  ne 
faul  lenir   personne    pour    immonde.   Je  de- 
mande (lon(   pounpioi  vous  m  avez  fail  venir. 
Corneille  lui  ra(()nla  sa  vision,  el  saint  Pierre 
commença  à  les  instruire  du  mvstére  de  Jésus- 
Christ,  rendant  témoignage  de  sa  résurrection. 
Il  parloit  eiKore,  (juand  le  Saint-Csprit  tomba 
sur  toïis  ceux  qui  recouloienl .  en  sorte  qu  ils 
parloienl  diverses  langues  el  glorilioienl  Dieu 
l.(^s  lideles  circoiu  is  ,    qui  el((ienl  venus  av(H' 
sauit  Pierre,  fureiil  surpris  de  voir  la  grâce  du 
Sainl-Kspril  répandue  sur  h\s  genlils,  et  saint 
Pierre  dit  :  Peul-on  refuser  1  eau  à  ces  gens, 
qui  ont  reeu  le  Saint-Kspril  connue  nous?  et  il 
les  lit  b.ipliser  Tel  fut  le  coinmen(ement  delà 
conversion  des  gentils;  et  on  dit  que  Corneille 
fui  depuis  ev('que  de  Césarée,  qui  eloil  alors  la 
plus  grande  ville  de  Judée,  et  donl  la  plupart 
des  habilanls  eloienl  Grecs  (1). 

Saint  Pierre  étant  relourné  à  Jérusah^m  , 
les  lideles  circoncis  eurent  avec  lui  quehjue 
conlolalion  sur  ce  sujet,  lui  demandani  pour- 
quoi il  etoit  eiiire  chez  les  iin  irconcis  ,  et  avoit 
mangeavec  eux  (i>].  On  dil  que  Cerinthe,  Ihe- 
resiarque,  etoit  le  principal  auleur  de  celle  dis- 
pute (3).  Sainl  Pierre  leur  raconta  tout  ce  (pii 
s'eloit   passé,  et  (omine  le  Sainl-Csprit  éloit 
tombe  sur  Corneille  et  sa  compagnie,   tandis 
qu  il  leur  |)arloil.    \lors,  dil-il  (i),  je  me  suis 
ress(mvenu  decelb*  parole  du  Seigneur  :  Jean 
a    baplise   d'eau,  mais  vous  <erez  baptisés  du 
Sainl-Kspril    (5).    Si  donc    Dieu  leur  a  fail  la 
même  ::ràee  (pi  a  v(Uis.  qui  elois-je  pour  lem- 
pè(  liej  ?Cesli(lel(\savanl  ouï  ses  i)aroles,  se  tu- 
rent el  glorilierenl  Dieu ,  dismi  avec  étonne- 
myiil  :  Ouoi  donc.    Dieu  a  aussi  acc(>rdè  aux 
genlils  la  penilence  jxiur  la  vie  éternelle.  Ceux 
(pii  avoienl  ele  dispersés  à  la    mort   de   saint 
Clienne,  allèrent  juxpi'a  Antiocbe  (6).    11   y 
avoit  enlr  eux  des  Cypriens  et  des  Cyreneens, 
qui   parlèrent  aux  hellenisles,  el  leur  annon- 
cèrent Jesus-Christ ,  et   il    sen  convertit  un 
grand  nombre. 

XYIII.  Calienla  veut  tMre  ador(î  des  Juifs. 

A  Janmia.  vilbMnarilime  de  Palestine,  près 
de  Joppe  ,  il  y  avoil  des  étrangers  mêles  avec 
les  Juifs,  qui,  ayant  appris  que  rempereur 
Caligula  avoit  la  folle  passion  de  se  faireadorer 
comme  un  dieu,  dressèrent  en  son  honneur  un 
aulel  de  lerre ,  pour  faire  (lè[)it  aux  Juifs  (7). 
Les  Juifs  renversèrent  aussil(M  cet  aulel  comme 
une  profanation  (ie  la  terre  sainte,  el  leurs  en- 
nemis s  Vu  plaignirent  à  Capilon .  receveur  des 


(l)Jos.  III.  l'.cll.  c.  28,  p. 
85i.  C. 
{•Àj  Ad.  \i. 
(3)  Epiph.  lia;rcs.  2,  8. 


(4)  Act.  XI,  16. 
[  (5)  Act.  1 .  5. 

(6)  Act.  M,  19. 

(7)  Philo,  deleg.p.  1021. 


imp(Ms,  qui  en  écrivit  h  l'empereur,  exagérant 
la  chose  .  tant  pour   prévenir  les  accusalions 
qu  il  eraignoil , à  (anse  de  ses  concussions ,  que 
pour  en  prendre  occasion  de  piller  les  Juifs  de 
nouveau.  L  empereur  ayant  reçu  cet  avis,  le 
communiqua  à  ses  douK'stiques  les  plus  fami- 
liers, enlr  autres  à  llelieon  et  à  Apelles.  Ce- 
lui-ci,  natif  d'Ascalon  en  Palestine,  avoit  été 
acteur  de  tragédies  ,  après  avoir  fait  en  sa  jeu- 
nesse un  métier  encore  plus  infâme.  Ilélicon 
éloit  un  Egyptien  dAlexandrie,  qui  étant  es- 
clave avoil  été  donnéà  Tibère;  il  avoit  de  1  es- 
prit et  de  la  littérature,  étoit  b(jufl()n  el  llat- 
teur,  et,  comme  premier  valet  de  chambre  de 
(Caligula,  il  avoil  le  plus  de  commodité  de  lui 
parler   à  toutes  heurc^s,  et  s'appliquoit  à   lui 
inspirer   la  haine  dc^s  Juifs  par  des  railleries 
qui   sembloienl   n'avoir  pour  but  que  de  di- 
vertir ce  jeune  prince.  Caligula,  poussé   par 
ces  confidents,  écrivit  qu  au  lieu  de  l'autel  de 
terre  abattu  à  Jamnia ,  on  mît  un  colosse  doré 
à  Jérusalem  dans  le  temple,  et  que  le  gou- 
verneur de  Syrie  fît  venir  en  Judée  la  moitié 
de  larinée  qui  gardoil  les  passages  de  1  Eu- 
phrate  contre  les  irruptions  des  rois  d  Orient, 
pour  escorter  la  statue  et  prêter  main-forte  à 
sa  consé(  rati(>n. 

Ce  gouverneur  étoit  Pétrone,  chevalier  ro- 
main, honunede  réputation  pour  la  jiuerre  (1), 
(jue  (Caligula  venoit  (renvoyer  en  Syrie  à  la 
I)lace  de  \  itellius.  Ayant  re(u  cet  ordre,  il  se 
mit  (Ml  devoir  de  lexécubT  (2).  11  assembla 
le  plus  qu  il  put  de  troupes  auxiliaires,  avec 
iU'\i\  légions  romaines,  el  vint  prendre  son 
quartier  d  hiver  à  Ptolèmaïde.  ville  mari- 
lime  entre  Tyr  el  (>esarèe.  Là,  plusieurs  mil- 
liers de  Juifs  vinrent  le  trouver,  et  le  suppliè- 
rent de  ne  les  forcer  à  rien  de  contraire  à  leurs 
lois,  où  s  il  avoil  absolument  résolu  d'ériger 
la  statue,  de  les  faire  mourir  auparavant.  Pé- 
trone en  colère  leur  dil  :  Si  j  élois  lempereur, 
et  si  j  agissoisde  mon  mouvement ,  vous  auriez 
raison  de  me  parler  ainsi,  mais  j'ai  un  ordre 
de  (]ésar  à  qui  on  ne  désobéit  pas  impuné- 
ment. Les  Juifs  répondirent  :  Comme  vous 
êtes  résolu  de  ne  point  manquer  aux  ordres  de 
lempereur,  nous  sommes  aussi  n^solus  de  ne 
point  violer  notre  loi.  JNous  nous  confions  enla 
puissance  de  notre  Dieu,  et  nous  ne  serons 
pas  si  malheureux  que  la  crainte  de  la  mort 
nous  fass(»  tomber  dans  sa  disgrâce. A  ous  voyez 
bien  vous-même  qu  il  doit  être  préféré  à  Caïus. 
Pétrone,  ayant  compris  par  ces  discours  qu  il 
seroit  (hlfu  ile  de  leur  faire  changer  de  senti- 
ments, et  d  ériger  la  statue  sans  répandre  bien 
du  sang,  prit  s(^s  amis  et  domestiques,  et  alla 
de  Ptolèmaïde  à  Tibèriade,  sur  le  lac  de  Gali- 
lée, pour  observer  les  Juifs  de  plus  près.  Ce- 
j)en(huit  il  faisoit  travailler  à  la  sîalueà  Sidon, 
ou  ii  avoil  fait  venir  les  ouvriers  les  plus  ex- 


(1)  Strab.  liv.  17. 
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ccllents.  Grand  nombre  dv  Juifs  >  inrent  oncoro 
le  trouver  à  Tiberiade,  ei  le  supplièrent  de  ne 
les  pas  réduire  au  désespoir,  en  proianani  Irur 
ville  f)ar  une  slalue.  IVirone  1(  ur  (iil  :  I crez- 
vous  donc  la  guerre  à  (>es;u\  s  mis  (■(ni>id('r<T 
sa  puissanee,  ni  Nuire  loiblcsst*.'  Jj's  Juifs  re- 
pondirent :  Aon,  nous  ne  lui  ferons  i>(»int  la 
guerre,  mais  nous  mourrons  plu  lui  qur  de 
vit)ler  nos  lois;  et.  se  (ouch^nl  sur  le  m  aiic, 
ils  decouvroient  leureol.  ( omincf^rèlsà  se  laire 
égorger.  (]ela  dura  (juaranic  jduis  i)(Mi(!anl  le 
temps  des  semailles,  et  ils  iieLili^cnicnl  l('ui"> 
trav.iux.  MorsArislobule.  Irne  du  roi  A  «grip- 
pa, et  plusieurs  aulres  des  premiers  de  la  n,»- 
lion,  exhortèrent  Pétrone  à  ne  [)as  jiousser  ce 
peuple  à  lextremile. 

11  suivit  leur  ecwiscil ,  retira  ses  Ircupes  de 
Ptolèmaide,  et  ret(»urna  à  AntiiMhc  ^T  ,  doù 
il  écrivit  à  I  em{)ereur  (pie.  s  il  ne  NouNat  per- 
dre le  pays  et  lesbabilanls.il  ii"faiinil  pas  pics- 
ser  lexèculion  de  ses  ordn  >  ;  cpi  i!  laljt.il  du 
teiiips  aux  ouNriers  pour  adiever  la  sl.ilue, 
parce  que  Ion  vouloil  faire  un  ouxraiic  im- 
nitTtel,  ipii  ne  cédât  en  rien  aux  plus  fameux 
originaux;  cpie,  si  on  melloil  les  Juifs  .m  de-  |  pari  .et  l<'ur  dit  :  Savez-vous  b's  nouvelles?  et 


dans  leur  san(  luaiie  il  y  avoit  une  léle  d'Ane, 
et  que,  comme  elle  etoil  d  or  el  de  grand  pi  ix, 
\nlio(  liiis  Ipipbane  I  aNoil  empui  lee  lorsipi  il 
pilla  le  b'niph'.  C-el  Apion  e|<Ml  un  Immme 
vain,  grand  |)arlenr  el  jilein  doslenlaliou; 
rempereur  'l'ibère  I  appeloil  le  lambour  du 
monde  (1). 

Les  députés  des  Juifs  élant  arrivésà  Roîne.ils 
se  presenlereni  à  I  empereur  p(»ur  la  premières 
f<(is  dans  le  (Jiam[;-de-Mars,  c((mnie  il  sinldit 
du  jaidin  de  sa  mère  (:?).  11  leur  icndil  leur 
salul.  leur  niniilra  un  sisage  g,ii ,  (il  signe  (h) 
la  m, tin  (]u  il  leur  M'roit  faNurable,  et  il  l<'ur 
lit  dire  jiar  Itomilus.  (jui  einil  (barge  du  soin 
d(\s  ambassadeurs,  qu  il  (  nlendioil  b  uralVaire 
à  loi>ir.  J'ous  les  as^isianl.s  le>  feli(  iloienl  de  ce 
bon  accueil  ;  mais  Phiioii .  (pii  avoit  plusdàge 
el  d  expeiien(  e  cpie  le>  ..ulres,  m'  delii-il  de  ces 
l)elles  itpj)ai"en(  ('S. 

l!s  ailereiil  a  Pouzole  à  la  suile  de  l  (  mpe- 
reur  (|ui  si^iloil  les  b  lle>  nuisons  de  ( ctle 
(Ole  (3).  (yomme  ils  aMendiienl  leur  auiii<  née, 
un  Juif  s"a|)pr(i(ba  dVu\,  hors  d  bab  ine.  les 
>eux  égares  el  b<iignes  de  lai  mes.  Il  les  lira  à 


ses[)oir,  il  etoil  à  craindre  (pi  ils  nabandomi.i>- 
sent  la  cullure  des  b  rres  ,  et  ne  brûlassent 
eux-mêmes  leurs  arbres  el  leurs  mois.sons(-2). 
Or  il  y  a\oit  une  raison  p<u  iic  uliere  de  (on- 
server  les  ff  uils  de  celleannee,  j^an  c  (jue  lem- 
per(»ur  devoil  venir  à  Alexandi  ie  par  la  Suie. 
Caligula  ne  goùla  point  (elle  b  lire  (3) ,  et  se 
mit  en  grande  colère  conlre  Pelione;  mais  il 
dissimula,  pane  (pi  il  (  raig;j(jil  les  gouver- 
neurs d's  grandes  prosinces,  prin(  ipalemeni 
ceux  (]i.i  commandoient  d  s  armées,  comme  il 
yen  avoil  en  Ssrie  vers  IKuphiab'.  Il  ecri\it 
donc  à  Pétrone,  louani  sa  prudence,  et  loule- 
fois  lui  ordonnant  (pie  son  [dus  grand  soin  fût 
de  faire  poser  prompîemeni  la  ^lalue. 

XIX.  Drpulalioa  des  Juifs  d  Alexaiidrie. 

Cependant  l(^s  Juifs  d'Alexandrie  a  voient  en- 
voyé des  députes  a  Rome,  pour  se  plaindre  des 
mauvaislraitenienls(]U  ils  avoienIsoulVerts  (i). 
Les  députes  ét(;ienl  ciiu}.  et  a\oienl  pour  cb(d' 
Philon,  savant  même  dans  les  livrer  deslirecs 
et  dans  leur  pbilosoj)bie.  Les  ('rre(s  d  \lex.m- 
drie  envoyèrent  aussi  des  députes,  doid  lecbef 
éloit  A[)ion,  grammairieîi.  grand  eniiemi  des 
Juifs.  H  les  chargeoil  de  plu^ieius  calomnies, 
elles  aecusoit  de  ne  [)as  donner  à  lempereur 
les  mém(\s  honneurs  (pie  lui  doimoié!îl  Ions  les 
autres  peuples  de  1  empire,  cest-à-iiire  (b'  ne 
lui  pas  ériger  des  temples,  des  autels  et  des  sta- 
tues ,  et  de  ne  pas  jurer  par  son  nom.(]e  même 
Apion  écrivit  contre  les  Juifs  un  livre  [)!ein 
de  mensonges  eld  impostures  ;  enir  aulres.  (pie 


(1)  Jos.  Il,  Bell.  c.  17. 

(2)  Phil.  le-,  p.  H)2^. 
(Z)  W.  p.  1028. 
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(omme  il  \(.ulul  (onlinuer,  les  f)Ieurs  lui  cou- 
pèrent la  parolejuxiu  a  Irois  fois.  Les  depules 
epou\anlés  le  pressèreni  de  s  ('Xjd:(pier.  A<ais 
n  avons  plus  de  leiiiple.  leui' dil-il .  (lanis  fait 
(lr(>sser  une  sLUue  ((d(>ssale  d.ms  le  saiK  luair(» 
sous  le  nom  de  Jupiler.  Les  depules.  à  celle 
nouvelle,  demeiuerenl  sans  voix  el  saiiMnou- 
Ncmenl  ,  (Ile  leur  lui  (onlirmee  p  ir  d  autres, 
ils  s  en  tireni  couler  le  delail.  el  on  b>ur  dit 
ce  ({ui  seloil  passé  à  Jamnia.  Tordre  (pie  Pé- 
trone avoil  r 'cu ,  la  sidli(  ilalioii  (pie  les  Juifs 
de  Palesline  lui  axdenl  faile.  (I  loul  le  reste. 
Dans  le  UM'iiie  lemps,  c  ('sl-a-dii"e  peu  après 
(pie  Lempeieni"  eul  lail  n'^pcnise  à  l'elrone,  le 
roi  Agrippa,  (pii  eloil  a  Home  el  ne  sa\(dt 
rien  de  loul  c(da ,  vint  pour  lui  faire  sa  cour  [\). 
11  >il  (jiie  Lempereur  (doil  en  c(dere  el  le  re- 
gardoil  de  lra\ers.  (d  il  ne  sa\oil  (pi'en  pen- 
ser. L  emp<'reur  lui  dil  :  \grippa  .  je  nciix  nous 
tirer  de  |)eine.  A  os  bons  (d  lideles  suj(ds.  (pii 
seuls  de  loul  le  genre  humain  ne  me  liennenl 
pas  [)our  un  dieu,  senddeni  parleur  deMdu'is- 
saïKc  (  her(  lier  la  morî.  J  ,\'\  ordonne  (pie 
1  on  consa(  re  dans  \mr  tem|)le  une  sla'iK"  de 
Jujdier;  (d  ilssonl  sortis  de  la  \ille  (d  du  plat 
pa\s  à  grandes  Iroupes,  en  apparence  pour  de- 
mander gràre,  en  (dbd  pour  resisler  à  mes  or- 
dres. 11  .ilioit  conlinuer;  miis  Agri[)pa.  après 
avoir  clîangè  jdusieurs  fois  de  (ouleur.  com- 
menea  à  îrembler  depuis  la  léle  jus(pi  aux 
pieîls,  et  lïil  lombe  si  ceux  (pii  s(*  lrou\erenl 
pro(  lies  ne  Leussenl  soulenu.  On  i'empoila  à 
son  logis,  privé  de  senlimenl.  M.iis  l  eni[»ereur 
n'en  lui  tpie  plus  irrite  contre  les  Juifs  -  (>ar, 


(I)   (;el.    Iil).    \.   c.    11. 

(3;     L(>-.    p.    lOl'J. 

Plih.  pni'f.  hisl.  iial. 

(4)   IMulo.  lc|i.    p.    1020. 

(2)  PhUo.  Icgat.  p.  1018, 

Jos.   wiii,     aiilici.  c.     11, 

C. 

p.  O'ri.  C. 

disoit-il,  si  Agfippa,  mon  ami,  qui  m'a  tant 
(Lobliga  ions,  est  si  atbu  hé  à  sa  religion  (pi  il 
ne  pcul  enlendre  une  par(de  (pii  la  (  boipie  sans 
loinber  en  btiblesse.  (pie  dois-je  attendre  des 
aulres  (pie  rien  ne  r(dienl  .' 

Agrip|)a  demeura  sans  connoissnnce  tout  ce 
jour. et  le  jour  suiNanI  jusipiau  soir.  Kntin. 
(dani  revenu  à  lui.  il  ecriNil  a  Leni|)ereur  une 
grande  bdire,  <  ù  il  lui  representoil  (pielant 
Juif  (  d  né  à  Jérusalem,  il  ne  |»ou\oil  s  Cnqu'- 
(  h  T  de  j)r;'n(!re  1  inlerél  de  la  Nille(d  de  toute 
la  nalion.  Oue  J  rusidem  eloil  retrardee  comme 
(  apilale  (d  iindropole  non-seulemenl  [mr  la  Ju- 
dée, mais  |)ar  les  Juifs  élablis  dans  tous  1rs 
pa\s  \oi>ins,  el  princijîab m 'Ut  au  delà  de 
I  Euphrale.  ou  ils  éloienl  en  Ires-grand  nom- 
bre; (pie  Ions  s'iiliroienl  I Vlb  1  d:'  la  grâce 
(ju  il  demaiidoil  :  (pie  c;d'ie  grâce  n  èl(dl  ni  le 
(iroil  de  (  ile.  ni  la.  liberté,  mais  seulement  la 
conser\alion  de  b  ur  ridiuion.  \  enanl  au  tem- 
pie  en  parli(  ulier.  il  representoil  (ju  il  avoit 
été  e|)argne  par  les  ennemis  mêmes,  et  res- 
p(  cl  '  par  les  elrangers  (1).  (JuAgrij)pa ,  aïeul 
de  I  (  nijM'n  ur,  a\(>il  admire  le  liel  ordre  du 
service;  (pie  Lemp 'reiir  Libère  avoil  ccmservé 
les  droils  du  n  niple  (d  de  la  .sainte  cilé,  jus- 
qu'à (ddiger  Lilale  a  ('»ter  de  Jérusalem  des 
boU(  liers  d  or  (pi  il  lui  avoit  consacres,  quoi- 
ijiie  >ans  aucun'  image;  (pi'Augusle  axdl 
(bdéndu  dem|(''(h.'r  les  Juifs  de  s  assembler 
(lan>  leurs  N\nagogues  (-2),  ni  d  (  nvover  leurs 
(•olle(  les  à  Jrrusalem.(d  avoil  lui-même  b>n(le 
un  sa-  rilice  |)er|;elu(  l  d  un  taureau  (d  de  dvu\ 
agneaux  tous  les  jours  ;  (pie  limperalrice  Li- 
\  ie,  >on  épouse,  avoil  donne  au  lempledes cou- 
pes (1  or  «d  d  aulres  vases  |)re(ieux.  Agrippa 
linissoil  par  les  grâces  (pie  lui-même  avoil 
reçues  de  1  enij^ereur  .  et  cou  lut  il  que  ,  }  a- 
roissant  en  êlre  lanl  aimé,  s  il  nobtcnoil  |)as 
Kdte  liberté  piMir  sa  ndigion.  (Hi  croiroil  ([u  il 
avoit  Irahi  la  (  anse  commuia' 

L('m|)ereur.  lismt  la  bdIre  d"  \grip})a  ,  fui 
agile  de  divers  moiivemens  :\  .  Ijilin  il  s  a- 
d(Hicil  ;  il  lui  accorda  comme  une  grâce  très- 
singulière  (pie  la  slaliKMie  seroit  |)oinl  dediee, 
et  ecrivil  à  IVdrone  de  ne  rien  innover  dans 
le  temple  des  Juifs.  Alais.  aj(»ula-l-iL  si  dans 
les  aulres  villes,  excepb'  Jérusalem  seule, 
(pi(d(pi  un  me  veul  ériger  des  aubds  ,  des  tein- 
j)bs  .  ou  des  slalues.  (juicon({ue  s'y  opposera  , 
S(Mt  aussilol  puni  ,  ou  (pi  on  me  l  envoie.  11  se 
repenlil  bienl(d  de  c(dle  boule;  (d  laissant  la 
sl.îlue  de  Sidon  .  il  lit  faire  a  Home  un  aulre 
colosse  de  bronze  doré,  p(Uir  le  transporter 
se(  rèlemenl  |)ar  mer,  el  le  iindlre  loul  d  un 
coiiji  dans  le  lemple  de  Jérusalem  ,  avant  que 
personne  s'en  aperçût. 

11  donna  enlin  audience  aux  dépul(''S  des 
Juifs  d Wlexandrie  (4;.  (^e  lut  près  de  Konn* , 
comme  il  x-  laisoit  montrer   Ls  maisuns  (pii 


dépendoient  des  jardins  de  ATérénas  et  de  La- 
mia.  Au  premier  abord,  les  Juifs  se  prosternè- 
rent .  1  appidanl  em[)ereur  (d  auguste.  Lui, 
d  un  air  moqueur  (d  outrageant,  leur  demanda: 
Eles-Nous  ces  ennemis  tles  di(^ux,  qui  êtes  b'S 
seuls  à  ne  me  pas  connoîlre  p(mr  un  dieu,  moi, 
qui  le  suis  du  consentement  de  tout  \o  monde, 
(1  qui  me  [)referez  v(dre  I)i(^u  sans  nom?  Puis 
les  mains  au  (  iel ,  il  ajouta  une  parole  que 
Philon  n  a  osé  rap|)orter,  tant  elle  éloit  impie. 
Les  eniK^mis  des  Juifs  éloienl  ravis.  Ils  bat- 
toient  des  mains  :  ils  sautoient,  (d  d(mnoienlà 
1  empereur  les  litres  de  tous  les  dieux.  Un 
nommé  Isidore  lui  dit  :  Seigneur,  vous  détes- 
teriez bien  davanlage  ces  gens ,  si  vous  con- 
noissiez  leur  impiété  et  leur  malice.  Ils  ont 
ele  les  seuls  qui  n  ont  point  fait  de  sacriûc(^*s 
pour  voire  santé.  El  quand  je  dis  ceu\-(  i ,  je 
dis  tous  les  Juifs.  Les  députes  des  Ju  fs  s'écriè- 
rent loul  dune  voix  :  Seigneur  Caïus,  c'est 
une  calomnie.  .Nous  avons  immolé  des  be{  a- 
lombes;  ei .  après  avoir  répandu  le  sang  sur 
l  aul(d  ,  nous  av^ms  fait  brûler  les  victimes 
loul  enlières  sans  (emporter  b^s  chairs  pour 
lesmang(r:et  nous  1  avons  fait  par  trois  fois:  la 
première,  à  v(dre  avènement  à  Leinpire,  la  se- 
conde .  quand  vous  revîntes  de  votre  grande 
maladie,  la  troisième,  pour  demander  la  vic- 
loiresurbs  Germains.  Soit,  dit  Lempereur, 
vous  avez  l'ail  (ies  sacrifurs  ,  mais  à  un  autre  : 
de  quoi  ((da  me  s(Tl-il ,  puisque  ce  n'est 
pas  à  moi  (pie  vous  avez  sacrifié  ?  A  ces  paro- 
les, les  de|)ules  frissomiérent  d  horreur. 

Cependant  il  visiloit  les  appartements  du 
haut  en  bas,  regardant  les  salles  et  b^s  cham- 
bres, maKpiani  ce  qui  lui  déplaisoit  ,  et  ce 
(pi  il  vouloil  changer  (1).  L(^s  députes  mon- 
toidit  (d  descendoient  après  lui,  poussés  et 
moques  comme  en  une  comédie.  Après  avoir 
donne  qu(d(pies  ordres  pour  ses  bâtiments,  il 
leur  demanda  d  un  air  sérieux  :  Pourquoi  ne 
mangez-vous  point  de  porc!'  lls'tdeva  un  grand 
éclat  (le  rire,  comme  s  il  eût  dit  un  bon  mot , 
en  S(»rte  que  qu(dqu(^s-uns  de  S(^s  officiers  trou- 
voient  qu  on  lui  man(]U(jit  de  respect.  Les 
Juifs  réi)on(lirent  que  chaque  nation  avoit  ses 
coulumes,  et  que  leurs  adversaires  s'abste- 
noienl  aussi  de  certaines  viandes.  Un  d'eux 
ajoula  que  plusieurs  ne  mangeoient  point  d'a- 
gneau, (juoiciuil  s  en  trouve  partout.  Je  le 
crois  bien,  dit  l  empereur  en  riant,  c'est  quil 
n  a  point  de  goût. 

Enlin,  il  leur  dit  av(*c  quelque  émotion: 
Je  voudrois  bien  savoir  sur  quoi  vous  fondez 
ce  droit  de  eilé  que  vous  prétendez.  Ils  com- 
men(èrent  à  parbT;  mais,  comme  il  vit  que 
leurs  raisons  n  éloienl  pas  méprisables,  avant 
qu  ils  en  disent  de  plus  fort(^s,  il  s'enfonça  en 
(•ouranl  dans  une  grande  salle,  et  commanda 
d  y  UHdtre  des  vitres  aux  fenêtres.  Puis  il  re- 
vinl  doucement,  et  leur  demanda  ce  qu'ils  di- 


(l)Lef,'.pas.  133,  C. 

(2)  P.  loaj,  L. 


(3)  P.  1033. 

(4)  Phil.  leg.  p.  1040.  D. 


,1)  P.  10i2. 
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soient.  Ils  réiinisoinit  lonrs  discours  on  nbrôiro, 
quand  il  so  mil  à  tnin  ir  d<ins  une  aulro  salle, 
où  il  faisoit  placer  des  lab!eau\  ori^inauv. 
Enfin,  ItMnni^^niant  a\oir  pilie  dVu\,  il  <lil  : 
Ces  gens  no  me  paroissent  pas  si  meclianls  (jiie 
malheureux,  d(»  nese pouvoir  persuader  cpiej'' 
participe  à  la  nalurc  divine.  Il  son  alla,  et 
leur  ordonna  de  se  retirer.  (Tesl  ainsi  que 
l'empereur  Caligula  traita  les  députes  des 
Juifs  (1).  Piiilon,  pour  les  consoler,  hur  di- 
soit  :  Prenons  courage;  puisque  Caius  n<»us 
témoigne  tant  de  colère  par  ses  paroles,  Dieu 
nous  défendra  par  les  eilets. 

XX.  Juifs  inaltraitt'S  chez  les  Parthes. 

Dans  ce  même  (emps,  les  Juifs  étoient  mal- 
traités aussi  chez  les  Parlhes,  en  -Mesopola- 
mie  et  vers  Rabylone  (-2),  et  ils  y  fureni  lues 
en  plus  grand  nonibre,  qu  en  aucuiiO  oicasion 
dont  on  eùl  encore  oui  parler.  H  y  a  voit  (juan- 
tité  de  Juifs  à  Nisibe  et  à  Naharda  sur  lEu- 
phrate,deux  villes  fortes,  où  se  m<Mtoiten  de- 
p<M  tout  1  argent  que  les  Juifs  du  pavs  en- 
voyoient  à  Jérusalem.  D(»u\  Juifs  de  .Naharda, 
Asinée  et  Anilée,  frères,  sélani  misa  piller 
avec  une  troupe  de  volontaires,  se  rendueul 
si  redoutables,  (pie  leur  repnt  iliou  alla  jus- 
qu'à Artaban,  roi  des  Parthes  :  il  les  nouIuI 
voir,  et  donna  à  Asiuée  le  gouvernemeni  d(3 
la  provinci»  de  Babvione,  dont  il  jouit  (piinze 
ans  avec  un  pouNoir  absolu  dans  toute  la  Mé- 
sopotamie (3).  Son  frère  Anilée  succéda  à  sa 
puissance,  mais  il  ne  la  sut  pas  conser\er,  et, 
s'étant  rendu  odi<Hix,  les  Habyloniens  le  sur- 
prirent de  nuit,  le  tuèrent  et  délirent  toutes 
ses  troupes.  Délivrés  de  cet  obstacle,  ils  firent 
éclater  librement  h'ur  haine  anciiume  contre 
les  Juifs,  fondée  sur  l'opposition  de  leurs 
mœurs. 

Ils  se  jetèrent  donc  sur  les  Juifs  qui,  n'é- 
tant pas  assez  forts  pour  leur  résister,  ni  assez 
patients  poursouflVir  leurs  insultes,  passeri  nt 
en  Seleucie,  où  leur  nond)re  s  accrut  (juelque 
temps  après  de  ceux  qu  une  p<'ste  clhissi  de 
Babvione.  Seleucie  étoit  la  ville  la  plus  con- 
sidérable du  pays,  fondée  par  Seleui  us  .Nica- 
nor ,  habitée  par  des  (irecs  en  grand  nondjre,  et 
des  Syriens.  Ces  deux  nations  étoient  toujours 
opposées,  et  les  Grecs  étoient  les  plus  forts; 
mais  alors  les  Syriens  soutenus  par  les  Juifs 
prirent  le  dessus.  Les  (irecs  cherchèrent  à  h's 
diviser,  et  s  étant  réunis  eux-UK^mes  avec  les 
Syriens,  ils  se  jetèrent  tout  d  un  coup  sur 
les  Juifs,  et  en  tuèrent  plus  de  50, 000.  Les 
amis  et  les  voisins  en  sauvèrent  par  pitié  ijuel- 
ques-uns,  qui  se  retirèrent  àCtesi|)hon,  ville 
grecque  voisine  de  Seleucie,  croyant  y  être 
plus  en  sûreté,  par  le  respect  du  roi  des  Par- 
lhes, qui  avoit  accoutume  dy  passer  Ihiver. 
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Cl)  Jos.  wiii,  anliq.  o. 


{'À   Ibid.  c.  10,  p. 
3    Ibid.  p.  OiT. 
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Cependant  tous  les  Juifs  des  environs  étoient 
dans  des  alarmes  conliinielles.  puiscpie  tous  les 
.Syriens,  c'est-à-dire  tous  les  natmelsdu  |)ays, 
conspiroienl  à  leur  ruine  avec  h's  Sélmciens. 
(]'esirelat  où  se  trouvoient  les  Juifs  dans  cette 
partie  de  li  Prient  :  et  la  v<'ngeanee  divuie  com- 
mennjit  à  <'clater  contre  eux  de  toutes  parts. 

XXI.  Mort  (le  Caligula.  Claude  empereur. 

L'empereur  Caligula,  s'étant  rendu  insup- 
portable [)ar  ses  cru.mles  et  ses  extravagances, 
fut  lue  le  L>'f  jour  de  jarnier,  1  an  4L  de 
J.-(^.  [i ).  Il  etoit  dans  la  viii;;t-neu\  ieme  amiec» 
d<^  son  âge,  et  la  cpialrieme  de  son  règne, 
ayaid  commandé  pendant  trois  ans  et  dix  mois. 
Ce  fut  (jassius  (Jierea,  tribun  des  s()l(|;its  pic- 
toriens,  c'est-à-dire  d(^  s<'s  gardes,  (pii  le  prit 
dans  un  passage  souterrain  ,  comme  il  reuardoit 
de  jeun's  gens  destines  au  Iheàli-e.  On  le  [)erea 
de  trente  coups;  sa  fennne  Cesouia  fut  tuée 
par  un  ( cnturion  d  un  coup  d  epee  au  travers 
du  corps,  (t  sa  fille,  <*nco"e  enfant,  écrasée 
contre  inic*  muraille  Sa  mémoire  fut  cond.un- 
nee  comme  d  un  l\ran.  A  sa  place  lut  retomiu 
euipereur  son  oncle  Tiberius  Claudius  Drusus 
G(*rnianicus .  (ils  de  Drusus.  fils  de  I  inq)era- 
trice  Livie.  11  eloit  àuc  de  cinipianle  ans.  et  en 
régna  treize.  H  a\oil  de  letude  et  de  bonnes 
incliiialions  ,  mais  il  «'toit  abNtrait  et  indillè- 
rent,  jusipi  à  I  insensihilite  :  ses  fenunes  et 
ses  allVai'.cliis  le  gou\ernoient. 

O  ne  fut  pas  sans  dilli(  idtè  qu'il  fui  re- 
connu empereui'  :  le  sèn.it  vouloil  relablii" 
ran(  ieime  liberté,  et  le  roi  Agrippa,  «pii  se 
trouvoil  alors  à  Rome  ,  r<'n(iil  a  Claude  <piel- 
que  service  en  celle  occasion  {'2).  Aussi  des 
(pi  il  fui  empereur,  il  lui  confirma  lercjvaume 
(pie  CaJiiiiila  lui  avoit  doinie ,  y  ajoutant  loul 
ce  (pu  avoitete  sous  l'obéissance  d  llerode,  son 
aïeul,  c  est-à-dire  la  Judée  et  la  Samaiie , 
comme  un  bien  de  sa  famille  (:J).  Il  lui  doima 
aussi  les  honneurs  consulaires,  et  à  S(tn  frère 
Ih'rode  la  (li;;nile  de  prêteur  et  le  n>yaume  de 
(Jialcide  en  Svrie  [\j\  cet  llerode  épousa  Re- 
rénice,  sa  nièce,  fille  d  Agrip[)a. 

XXII.  Juifs  mieui  Iraitrs. 

Les  Juifs  d' Alexandrie  prirent  courage  à  la 
mort  deCaliiiul.i.  On  dit  que  Philon,  le  chef  de 
leurs  députes,  lut  à  liome,  en  plein  sénat  ,  la 
r<dation  ([u  il  avoit  faite  de  sa  de()ulation  (  t  des 
folies  de  Cauis.  et  (pi  il  enac(piil  tant  d  estime, 
que  ses  ouvragi^s  furent  mis  dans  les  bibliothè- 
ques (5).  A  Alexandrie,  ils  se  relevèrent  tel- 
lement, qu'ils  en  vinrent  aux  armes  avec  h^s 
païens  (t)).  L'empereur  écrivit  au  gouverneur 


^\    Suet    in  Caio  C.  Î8. 
Jos.  \i\,  aiiti(i.  e.  1,  2. 
ri;  Jos.  \i\,  ant.  c.  2,  3. 
(3)  Jos.  \l\,  anticp  4. 
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(i    Dio.  lib.  70,  p.  770. 
fSi    Iais<'1).    n,    liist.  c. 

r 

1 

(6;  Jos.  XIX,  antiq.  c.  4. 


d'Egypte  d'arrêter  la  sédition,  et,  à  la  prière 
d'Agrip[)a  et  d  llerode,  il  envoya  un  edil ,  par 
le(piel  il  re( omioissoit  que  les  Juifs  d  Alexan- 
drie yavoieni  des  le  conmiencement  droit  de  ci- 
toyens ;  qu  il  leur  avoit  ele  conservé  dej)uis  la 
reunion  de  l'Lgvpte  à  I  enqiire  romain,  aussi 
bien  (pie  le  droit  dClire  un  elhnanpie  ou  (  hef 
de  h'ur  nation  ,  et  n  avoi(  nt  ele  troublés  en  ces 
droits  qu  a  1  occasion  de  la  folie  de  (îaïus,  qui 
se  vouloit  faire  reconnoitic  dieu.  C'est  pour- 
quoi il  ordonnoit ,  qu  ils  fussent  maintenus 
dans  leurs  aïK  iens  priv  ilci^es.  11  envoya  un  au- 
tre edit  par  tout  l'empire.  p(  rtant  que.  même 
dans  les  v  illes  gre(  ques,  il  leur  fût  permis  d  Ob- 
server les  couluTiK  s  de  leurs  an(  élres ,  les  aver- 
tissant toutefois  (pi  ils  fussent  ((►ntents  de  (elle 
grâce,  sans  mépriser  les  religions  des  aulnes. 
L  ('m|)ereur  (daude  ne  donna  pas  tant  de  li- 
berté aux  Juifs  de  Rome,  qui  étoient  en  très- 
grand  nombre.  11  ne  leur  permit  point  de  sas- 
seud)ler,  (l  dissi|»a  les  assemblées  établies  sous 
Caligula  ,  jusque-là  (pi  il  ruina  lescabarels  (1). 

11  renvoya  le  roi  Agrippa  avec  honneur 
dans  son  njyaume,  et  ce  roi  s  v  rendit  en  di- 
ligence  {-2].  Sitôt  qu  il  fut  arrivé  à  Jérusalem, 
il  s'a(quitta  des  sac  rilices  (pi  il  avoit  voues  ,  et 
ordonnaà  plusieurs  nazaréens  de  couper  leurs 
(heveux.  11  fit  pendre  dans  le  t(Mnple  la  (haine 
d'or  (pje  Caligula  lui  aNoit  donnée,  du  UM'ine 
poids  (jue  sa  (haine  de  b'r.  11  Ola  lachargede 
souverain  pontih'  à  Théophile,  fils  d  \nanus, 
et  mit  a  sa  place  Simon,  surnommé  Canthera, 
fils  de  noelhus.  Sa  résidence  eloit  à  Jérusalem  ; 
et  pcKir  se  faire  aimer  du  peuj)le,  il  leur  remit 
h'  tribut  que  payoit  (  ha(|ue  maison  Ci,.  Il  ob- 
servoil  exa(  lement  les  [)urilications  de  la  loi, 
et  ne  inanquoit  i)oinl  de  sacrifie  r  tous  les 
jours. 

A  Dora,  ville  de  Pliènicie,  ])rôs  du  mont 
Caianel  ,  (piehpies  jeunes  étourdis  mirent  une 
statue  de  (]esar  dans  la  .synagogue  des  Juifs  (4). 
Agri|)paalla  aussitôt  trouve  r  l*etrone,  gouver- 
neur de  Syrie,  et  se  plaignit  à  lui  de  (clte  in- 
solence. I*etron(;  ecriNil  aux  magistrats  de 
Dora,  (1(>  lui  envoyer  les  coupabh^s,  et  de 
prendre  garde  (pi  il  n  ariivàl  a  lavenir  aucun 
trouble  (à)  :  Car,  dit-il ,  le  roi  Agrip[)a  et  moi 
n  avons  point  de  ()lus  grand  soin,  que  d  (Mer 
aux  Juifs  les  occasions  de  s  assembler,  et  de 
s'emporter  sous  pi  étexte  de  se  défendre.  Alar- 
sus  suc(eda  peu  de  temps  après  à  Pétrone 
dans  legouverneiiKMd  de  Syrie.  Le  roi  Agrippa 
(Ma  le  sacerdoce  a  Simon  (>anlhéra,  elle  vou- 
lut rendre  à  Jonathas.  tils  d  Ananus;  mais  ce- 
lui-ci le  remercia,  ci  le  pria  d(»  le  donner  plu- 
tôt à  s(ni  frère  Matthias,  qu  il  en  jugeoit  plus 
digne  :  !e  roi  suivit  son  conseil,  et  donna  le 
sacerdoce  à  Alatlhias. 
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(1)  Dio.  lib.  r.o,   p.  708,         '3^    Jos.   2.    in  app.    |). 
E.  io()7,  n. 

(2;  Jos.  \i\,  antii^.  c.  5.  i    Jos.  xix,  ant.  c.  5. 

(5j  Ibid.  c.  6. 


Cependant  le  nombre  des  disciples  de  Jésus- 
(Jirisl  croissoit  toujours  (1),  et  ceux  de  Jéru- 
sal(  m  ,  ayant  appris  qu'il  s'en  ("loit  fait  un 
grand  nombre  à  Antioche,  v  envovèrent  Rar- 
nabé,  (|ui .  y  étant  arrivé,  se  réjouit  de  la  grâce 
(pie  Di;  u  leur  avoit  faite,  et  les  exhorta  à 
persévérer.  11  s'en  convertit  encore  une  grande 
(piantité.  Harnabé  alla  à  Tarse  chercher  Saiil , 
et  layant  trouvé,  le  mena  à  Antioche.  Ils  y 
demeurèrent  un  an  entier,  et  instruisirent  un 
grand  nombre  de  personnes,  en  sorte  que  ce 
lut  à  Antioche  que  l'on  commença  à  donner 
le  nom  de  (hreliens  aux  disciples  de  Jésus- 
(>hrisl  ("2).  Il  vint  alors  à  Antioche  des  prophè- 
tes de  Jérusalem,  dont  1  un  ,  n(jmmeAgab,  pré- 
dit une  famine  universelle,  qui  devoit  arriver 
p(»u  après.  Les  disciples  se  proposèrent  d'en- 
voyer du  secours  aux  frères  qui  étoient  en  Ju- 
dée, et  renvoyèrent  en  effet  aux  prêtres,  par 
les  mains  de  Barnabe  et  de  SaiiL 

XXn  .  Martyre  de  saint  Jacques.  Prison  de  saint  Pierre, 

llerode  Agrippa,  eh.  rchant  tons  b^s  moyens 
de  eairner  I  alledion  des  Juifs,  ccunmenca  à 
persécuter  1  Eglise,  et  atta(pja  les  ap(jtres  (3). 
Il  (il  mourir  j)ar  le  glaive  s;.iiil  Jac(pies,  tils  de 
ZeluMÎee  ,  frère  de  saint  Jean.  (>elui  (pii  1  avoit 
ac(  usé  ,  ayant  vu  comme  il  avoit  rentlu  témoi- 
gnage à  Jesus-Chrisl.  en  fui  touché,  et  confessa 
(pi  il  eloit  aussi  chn  tien.  On  les  mena  ensem- 
ble au  supplice  ,  et  par  le  chemin  ,  laccusateur 
pria  saint  Jacques  de  lui  pardonner.  L'ap(Jtre, 
a[)rès  y  avoir  un  peu  pensé,  lui  dit  :  La  paix 
soit  avec  vous,  et  \e  baisa.  Ainsi  ils  eurent 
tous  deux  la  tête  coupée  (4).  llerode,  voyant  le 
plaisir  (pi  il  faisoit  aux  Juifs,  fil  aussi  arrêter 
saint  Pierre.  Mais  comme  c  étoit  le  temps  de 
la  pàque ,  il  le  fit  mettre  en  prison ,  voulant 
après  la  fêle  en  donner  le  sp(H  tacle  au  peuple. 

'Landis  i\\\o  Pierre  étoit  en  pri.son ,  l'E- 
glise fai.soit  des  prières  continuelles  pour  lui. 
La  nuit  du  jour  qu  il  devoit  être  exécuté,  il 
dormoit  chargé  de  chaînes  entre  deux  soldats, 
et  d  autres  faisoienl  la  garde  devant  la  porte 
de  la  prison,  (^ar  ils  étoient  seize  à  le  garder, 
qui  se  relevoienl  quatre  à  quatre.  Un  ange  le 
vint  éveiller;  ses  chaînes  toml)èrent,  les  portes 
s  ouvrirent,  et  il  se  trouva  dans  les  rues  de 
JèrusalcMU,  croyant  que  c'étoit  une  vision. 
Etant  revenu  à  lui,  il  vint  à  la  maison  de  Marie, 
mère  (le  Jean,  surnommé  Alarc ,  où  plusieurs 
étoient  assembles  en  prières  :  il  frappa  à  la 
porte;  et  une  jeune  fille,  nommée  R(jde,  vint 
voir  ce  que  c  étoit.  Ayant  reconnu  la  voix  de 
Pierre  ,  elle  en  eut  tant  de  joie  ,  qu'au  lieu  de 
lui  ouvrir  (die  courut  le  dire  dans  la  maison. 
On  lui  dit  qu  elle  étoit  folle.  Elle  soutint  qu'elle 


ri)  Act.  \i,  i>i. 

v2;  Act.  Xill,  27. 

(3)  Act.  XII,  Eus.  II.  hist. 


(*.  s.  cv  Clem.  Alex,  9  hy 
potyp. 
(4)  Act.  XII. 
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disoit  vrai  ,  dautrrs  (lisaient   que  c'cUM  son  I  savoir  celle  de  SniN  rii(\  de  P(Tîr<'ini\  de  Tina- 


Aude  J.-C.  i2.] 
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ange.  Cependant  Pierre  InifUMMl  loujiMirs.  l]u- 
fin  on  lui  ouNrit.  Jl  (il  laire  silence,  el  lenr 
raconta  connnent  Je  Seii^neiir  I  aNoil  deli\ré, 
puis  il  leur  dit  d  en  averlir  Jac  (jues  el  les  frè- 
res ;  pour  lui,  il  sortit  et  s'en  alla  dans  un  au- 
tre lieu  Quand  il  lut  jour,  les  soldais  lurent 
bien  embarrasses  de  ce  que  Pierre  doit  de- 
venu ;  et  Ilérode,  sachant  (|u  il  ne  selrou\oil 
plus  ,  les  tu  mener  au  supplice. 

On  croit  que,  peu  après  cette  [jri'^on.  la  se- 
conde annè(»  de  1  empereur  Claude .  (pia- 
rante-deu\ième  de.I.-C,  sjiint  Pierre  Nint  à 
Rome  (I) ,  et  y  établit  son  sie^c  ,  après  1  avoir 
tenu  sept  ans  à  Anlio(he,  et  avoir  |)r(''rlie  aux 
Juils  dispersés  dans  le  Pont,  dans  la  (ialalie.  la 
Cappadoce.  l'Asie  et  la  lîilhvnie.  A  sa  place 
il  laissa  à  Antioche  Evode,  son  disciph'.  (|ni 
gouverna  cette  église  ving|-si\  ans.  Saint 
Pierre  vint  à  Kome  accompagne  de  saint  Marc 
et  de  plusieurs  autres  disciples,  pour  combattre 
Simon  le  magicien  ,  qui .  ayant  perdu  son  cré- 
dit en  Palestine,  ètoit  \enu  a  Home,  et  s'y 
faisoit  admirer  par  ses  o[)erations  maulipies, 
jusque-là  ((u  il  lut  tenu  pour  un  dii  u  .  el 
qu  on  lui  érigea  une  statue  c'ans  1  ile  du  I  ihre 
avec  ceUe  inscription  :  A  Simon  dieu  saint  ^'2j. 

XXV.  DispiTsion  drs  apôtres.  Évangile  de  saiiil  Mathieu. 

Ce  fut,  comme  l'on  croit,  v(ts  ce  même 
temps,  qu'  les  a[)<')tres  se  di>[)erserent  pour 
précliT  l'Evangile  j)ar  t  ut  le  nioiide 
Avant  que  de  se  séparer,  il>  coinposen'iU  le 
syndxde.  cesl-à-dire  1  alinge  de  la  loi.  <pii 
distinguoit  les  fidèles  des  Juifs  et  des  liereti- 
qu;'S  {:]).  (^est  pounpioi  ils  ne  renseignèrent 
que  de  vivcMoix;  et  pendarU  plusieurs  ficelés, 
on  ne  permit  \H)'\ï\[  de  IY'(  rire  :  doù  \ient(pje 
la  formule  <'n  etoit  dinérenle  selon  leseglisis. 
C'etoil  comme  le  mot  du  gu"t  p(Mu-  les  trou- 
pes de  Jesus-Christ. 

Les  apôtres  prêchèrent  en  divers  f)ays,  sui- 
vant les  div(Tsmou\einents  du  Saint-Esprit  (jui 
îesconduisoit.  Saint  Jean,  fils  de /ehedee,  passa 
dans  l'Asie  mineun»,  <M  demenra  particulière-  j 
ment  à  Ephèse,  ayant  avec  lui  la  Sainte-\  ieri^e  I 
IMarie  ,  mère  de  Jésus  (4).  E  église  d Tphèse 
a\oit  été  fondée  par  saint  Paul,  et  saint  Jean 
y  demeura  le  reste  de  ses  jours,  c'est-à-dire 
jusquàla  fin  de  ce  premi<r  sièt  le  (3).  Car  ce 
que  nous  disons  delà  dispersion  (h's  apôtres  , 
n'arriva  pas  tout  en  un  temp>.  Saint  Jean  fonda 
et  gouverna  plusieurs  autres  églises  en  Asie, 


(1)  Eus.  ni,  hist,  1.  e\ 
Orig.  3,  in  Gènes.  Iji.s. 
chron.  an  43.  Hier,  de 
scrip.  et  Oal.  n  ,  11.  Eus. 
U  ,  hist.  13. 

2  Justin  apolojî.  2,  p. 
60.  Iren.  lib.  j,  e.  -20.  Eus. 
2,  e.  13.  \ .  Bar.  an.  4i, 
n.  13. 


(3    liuf.   pra'f.  in  svnih 
ap    Filer.  lo:n.  ult    Hier,  ad 
Satnrnacli.    ip.    01,    e.    \). 
inlV. 

(4)  Hier.  m.  hist.e.  1.  e\. 
Oriuv  3,  in  (ienes.  Conc. 
Ephes.  ael.  1,  ep.  svnud.  p. 
r>7f. 

(5,  Iren.  !.  lu,  c.  3. 


•  i  ) 

tire,  de  Sardis.  de  Philadelphie,  de  l.aoïii- 
cee  (1).  On  dit  (ju  il  alla  ju.Mjue  (liez  les  l'ar- 
Ihes  ;  et  sa  pn  niiere  lettre  portoit  autrelois 
leur  nom  connue  leur  étant  adn  s^ee  v-,- 

Saint  André  fut  en\o\e  \ers  les  Scythes, 
d  où  il  passa  en  (irece  et  en  Epin»  (3).  Saint 
Philippe  lra\ailla  dans  la  haute  Asie,  et  mou- 
rut a  llierapolis  en  I  lirNiiie  fi\  H  avoil  plu- 
sienrs  tilles  :  deux  (le^(pie||es  a\ant  i:ar<ie  la 
\irginileet  \ecn  un  izrand  âge  ,  lurent  enter- 
rées avec  lui  au  même  lieu  .  et  n  ressuscitè- 
rent un  mort  (5).  Il  maria  les  deux  autres  : 
dont  une.  après  aNoir  nccu  saintement,  lut  en- 
terrée à  Ephèse.  Saint  1  homas  alla  chez  les 
Parih's.  et  juxpi  aux  Indes.  Saint  Parlh '- 
lemi  pa.ssa  dans  la  grande  \nrienie  (B)  ;  et  il 
est  certain  cpi  il  prê(  ha  dans  la  partie  de  I  Inde 
la  [)lus  pn  (  he  de  nou^ .  cl  y  porta  I  lAaii^ile 
de  saint  Matthieu,  (jui  lut  écrit  le  premier  do 
Ions. 

Mais  sain!  Malthieu  ne  put  s«^  ré.M)udre  à 
l'écrire  quav(('  p<'ine  (7).  (iar  étant  |)rêt  dal- 
ler vers  d  autres  nations,  après  avoir  prêché 
aux  llehreux,  il  céda  a  leurs  prières,  el  vou- 
lut bien  leur  lai>ser  un  écrit  [M)nr  supplé<  r  à 
son  ahsence.  (^esl  [Xiunjuoi  il  è(ri\it  en  hé- 
breu, c  est-à-dire  enta  langue  vulgaire  des 
Juifs  de  P;;les|ine,  (jui  nCtoil  pins  I  an  ienne 
langue  hehraïqne,  mais  un  diahde  de  la  s\- 
ri,i(jiie.  Les  antres  ap^dres  s''  servirent  de  cet 
evanuile  el  saint  Ja<  ipies,  le  frèrednS»  iiinenr, 
1  ex[,li(pi(»il  a  .lernsalem  \SV  Saint  .Alatlhieu 
I)r(''(  ha  en  l^thiopi".  Il  (d)ser\oil  une  rigon- 
n'use  ahslineiîee.  ne  niang(  ani  joinl  de  (  liair, 
et  ne  se  nourrissant  <[ue  d  herhes.  de  «iraines 
et  de  houri^eons. 

Saint  Sim(Ui.  le  (ananeen.on  h'  zélateur, 
I)r('(  ha  vu  .Me>op(damie  eten  l'erse.  Saint  Jude, 
aiUreinenl  saint  Ihadee,  travailla  aussi  eu 
.Mésopotamie,  en  Arabie  et  en  IduuH'e  (9). 
Saint  Mallhias  alla  en  l^thiopie.  On  rapporte 
de  lui  deux  paroles  remanpialiles  (10) ,  lune  : 
Estime/  les  choses  [)resentes  .  c  est-a-dire 
soyez-en  content  .  1  autre  :  Si  le  voisin  du  li- 
d<de  |i<'(  he  .  le  lidele  pèche.  Ponr  dire,  (pi  il 
devoit  le  convertir  par  son  exemple  seul,  (j  e>t 
ce  que  I  nn  sait  de  la  mis.sion  desapcdres. 

XX\  I.  Histoire  de  la  reine  Hélène  el  de  son  lils  Izales. 

Ea  famine,  prè(!ile  parle  prophele  A;:ab,  ar- 
riva,  et    les  Juifs   furent    scKMirns    par   uikî 


1      Tertull.     IV,    con(. 
.Marc.  e.  à. 

2,   Indic.   l'ossitl    ni   S. 
Au2. 

3    Orii,'  ,=>,   in  Gen.  ap 
Euseb.  III,  hisl.  e.  1. 

i    Greg.  rsaz.  or.  lô,  p. 
438,  A. 

5     l*ap.    ap.    Eus.    in, 
hist.e  uil.Poljcr.  ibid.  c  3. 


(i  Eusoh.  .■>,  c.  10,  de 
l'aii(;iii(). 

7  Euseb.  III,  hist.  e.  18. 
Hier,  de  script.  Cllirjsosl. 
boni.  1    in  M.ill. 

s  Al!iaiia>.  in  .'^vnop. 
{).   135,  i; 

9  Sopbron.  ap.  Hier,  de 
scrip 

10  (!l('in.  2,  Slroni.  p. 
380,  Al,  :>Uuinat,  7 '.h,  C. 


reine  nommée  Hélène,  (pii  \int  alors  à  Jérusa- 
lem visiter  II'  temph*.  adorer  liieu,  (t  lui  (d- 
frir  des  sacriti  es  d  action  de  gràci's  (1).  Elle 
étoit  veuve  de  Abuiohase,  roi  d  Adiabéne  ,  el 
mère  d  Izates,  qui  regnoit  alors  dans  c  die 
province  située  dans  les  conliiis  d<'s  deux 
grands  emi)ires  des  llomainset  des  Parthes  (-2). 
Izates,  du  vivant  de  son  père,  avoil  été  élevé 
ch'^z  un  petit  roi  voisin,  l  n  man  hand  juif, 
nommé  Ananias,  ayant  trouve  entréi'  chez  h's 
femmes  de  ce  prince,  l'ur  apprit  à  servir 
Dieu  à  la  maniej'e  des  Juifs.  l]lles  firent  <'on- 
noitre  ce  man  hand  à  Izates,  à  qui  il  persuada 
la  même  chose. 

Mon(d)ase,  un  peu  avant  que  de  mourir, 
rapj)ela  son  tils  Izates.  et  lui  donna  une  terre, 
nommée  Cairon,  où  Ion  inontnMt  les  restes 
de  I  ar(  he  de  .\oé.  Iz.ites  persuada  au  Juif  Ana- 
nias de  le  suivre;  el  cepemiani  Hélène,  sa  mère, 
insjruite  j)ar  un  autre  Juif,  emhrassa  aussi 
leur  loi.  Izates  l  avant  appris  l(>r.squ  il  fut  venu 
à  la  couronne,  en  lit  professiiui  ouvertement  : 
el  crovant  n  être  jias  vraiment  Juif,  s  il  n  étoit 
circoncis  ,  il  etoit  prêt  a  le  faire;  mais  sa  mère 
s  V  (►|>posa,  craiiiiianl  cpi  il  ne  mit  en  péril  son 
autorité  et  cpi  il  ne  se  rendit  (Klieux  à  ses  su- 
jets. Ananias  fut  du  mê'ine  avis,  et  menaça  le 
roi  de  le  (piilt'T.  craii^nant  d  être  mallraité. 
connue  auteur  d  un  changement  indigne  <le  lui. 
Au  reste  .  ajouta-t-il  .  v oiis  p(niv ez  servir  Dieu 
sans  eiH'  circ(>n<is,  pourvu  (pie  vous  soyez 
bien  iv'sfdu  a  imiter  les  iiKciirs  des  juifs ,  car 
c'est  la  IVssentiel  plut(d  (pie  la  circoncision  ; 
ot  Dien  vous  pardonnera  de  vous  en  (Mre  al)- 
stenu  par  nécessite.  Ee  roi  Izates  céda  pourlors 
à  ces  raisons,  sans  quitter  entièrement  son 
désir. 

l'nsniteil  \  int  un  autre  Juif  de  Galilée,  nom- 
mé l^leazar.  (pii  pa^soil  pour  très-savant  dans 
la  ndi^ion.  iJant  entre  pour  sal  :er  le  roi,  il 
le  trouva  lisant  la  loi  di'  Abuse,  el  lui  dit  : 
\  ous  ne  vous  ajxTcevez  pas,  seigneur,  (pie 
vous  laites  une  grand<'  injure  a  la  loi,  et  par 
conséquent  a  Dieu.  11  ne  sullit  pas  de  la  sav(»ir, 
il  faut  commeneer  par  la  prali(pier.  Jus(pies 
à  (piand  demenrerez-vous  iiu  irc(nicis?  Si  v(uis 
n'avez  pas  encore  lu  la  loi  sur  ce  point,  lisez- 
là  maintenant,  vous  verrez  ipudle  impiété  C(»st 
d  y  manquer.  A  ces  mots,  le  roi  ne  diilera  [)as 
davantage.  Alaisil  passa  dans  une  autre  cham- 
bre, app(da  son  chirurgien,  el  se  fil  faire  \\)\)c- 
ratiou;  puis  il  envoya  (pierir  sa  mère  et  Ana- 
nias, et  leur  déclara  la  ch()se.  Ils  furent  saisis 
d  etonnement  et  de  crainte  ])our  le  roi ,  et  pcuir 
eux-mêmes.  En  (dl'el .  le  roi  Izates  eut  dans  la 
suite  plusieurs  grands  périls  a  essuyer  de  la 
part  de  ses  sujets  indignes  de  ce  changement  : 
mais  il  en  sortit  heureusement  ,  et  mourut  en 
paix,  laissant  un  grand  nomhre  d  enfants.  iVous 
voyous  par  cette  histoire,  que  les  Juifs  s  appli- 
quoient  à  la  conversion  des  gentils,  el  qu  ils 


nétoi(»nt  pas  bien  d'accord  entre  eux  sur  la  né- 
cessite de  la  circoncision  ;  el  tout  cela  prépanjit 
les  voies  à  l  Evangile. 

la  reine  Hélène  vint  donc  à  Jérusalem  dans 
le  t<'m})s  de  la  famine,  apportant  avec  elle  beau- 
coup d  argent.  Elleemova  de  ses  gens,  l(»s  uns 
à  Alexandrie  a  heter  quantité  de  blé.  I(\s  au- 
tr(\s  en  Chy|)re  pour  a[»porler  des  figues  sèches. 
Ils  revinrent  promptement  ;  et  elle  distribua  C(»s 
vivres  à  ceux  qui  en  avoient  besoin.  Ee  roi 
Izates,  ayant  appris  les  nouvcdles  de  cette  fa- 
;  mine,  envo\a  aussi  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent au  premier  de  Jérusalem.  La  reine,  sa 
mère,  lit  dresser,  à  trois  stades  de  la  ville,  trois 
pyramides,  où  ses  os  et  ceux  de  s(jn  fils  Izates 
furent  ap[)ortr'saj)res  leur  mort.  Qu(dques-uns 
ont  écrit  qu  ils  avoient  même  clé  chrétiens. 


XXVn.  ^fission  de  Saiil  et  de  Barnabe. 

En  cette  même  famine,  h^s  fidèb^s  de  Judée 
furent  secourus  par  ceux  d  Antioche  ;  et  c'est 
la  [)reuiiere  quête  ou  C(jllecte  ,  pour  subvenir 
aux  neces.sites  des  fidéh^s,  dont  il  soit  fait  m(^n- 
tion  depuis  rétabiisscnKMit  de  l'Eglise  (l).  liar- 
nabé  et  Saiil  en  fîTent  chargés  ;  et  s'etant  ac- 
quittés i\o  leur  ministère,  ils  retournèrent  de 
JerusahMU  à  Antioche,  el  emmenèrent  avec 
eux  Jean  ,  surnommé  3Iarc  (-2).  Il  y  a  voit ,  dans 
l'église  d  Anliodie,  des  prophètes  et  d(^s  doc- 
teurs ()];,  entre  lesquels  étoient  lîarnabé  ;  Si- 
mon, surnommé  iSiger;  Lucius  Cvrénéen  et 
Alanahen,  frère  de  lait  d  Ilerodc,  le  tétrarque. 
(.'(unme  ils  jeùnoient  et  (élebroient  le  service 
divin.  l(^  Saint-Esprit  leur  dit:  Séparez-moi 
Saul  el  Harnahe  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les 
ai  destines.  Alors,  ayant  jeûné  et  prié,  ils  leur 
imposèrent  lesmainset  les  congédièrent.  Telles 
eîoieni  dès  lors  les  ordinations  des  ministres 
puhlics  de  l'Eglise,  souvent  précédées  de  ré- 
vélations et  de  commandements  exprès  de 
Dieu  (i).  toujours  accompagnées  de  jeunes , 
du  saint  sa(  rilice  el  d  autres  prières  ,  et  la 
grâce  y  étoit  conférée  par  limposition  des 
mains  [3). 

Saul  et  Barnabe,  ayant  reçu  leur  mission  du 
Saint-Esprit,  allèrent  à  Séleucie  (6),  doù  ils 
passèrent  (^n  (^h\pre,  ayant  avec  eux  Jean 
Man.  Ils  vinreni  à  Salamine,  et  prêchoient 
dans  les  svuai:ogu(^s  des  Juifs.  Ce  fut  en  ce 
temps,  c  est -à-dire  la  deuxième  année  de  l'em- 
pereur Claude,  quarante-deuxième  de  J.-C, 
(pie  Saul  fut  ravi  au  IroisidMue  ciel,  c'est-à- 
(lire  au  paradis,  soit  en  corps,  soit  en  esprit 
seulement,  et  entendit  des  secrets  dont  il  n  est 
pas  permis  à  un  homme  de  parler  (7). 


(1;  Act.  X,  20. 


(2  Joseph.  x.\,aiiliq.c.  2. 


J,  Gros.  lib.  vil,  c.  0. 
(2)  Act.  Il,  iô. 
(3;  Act.  .\iii. 
4  1  Tini.iv,lEChrvs. 


hom.    5.    in    1   Tim.  init. 
(5   2  Tim.  I,  6. 


(6    Aet.  xai,  i. 
(7,  2  Cor.  XII,  2. 
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HISTOIRE  DU   CHRISTIANISME. 


LIVRE  PREMIER. 


%i 


XXVIII.  Promlôro  ('•pîtro  do  saint  Pierre.  Évançile  de 

saint  -Marc. 

C('[H'n(laiU  siiiii!  Pierre  ctoil  i\  Rome  d  où 
il  iVrivil  sa  |)rrmi('n'  ôpîlrr  adressée  aux   ti- 
déles  {(Uiverlis  denlre  les  Juifs,    qui    eloieiil 
dis[)erses  dans  le  Puni,  la  (ialalie.  la  (lappa- 
doce,  r Asie  iniiuMire,  la  Bilhyuie,  où  il  avoit 
lui-nièni(H'ondedes<'<i;lises.  I)auseel(eepîlre(l), 
il   noninie  Home  Hal)>loiie,    eouime  elaiit   la 
capitale  de  1  emjiire  et  de  l  idolàlrie.  H  y  re- 
commande aux  lideles  de  se  saluer  les  uns  les 
autres  pjir  un  l»ai>i'r  siiut ,  e  es!-à-dire  aeeom- 
paji^iié  de  punie  et   di'  sineerité  (:>).    lUIe  lut 
écrite  ou  traduile  par  saint  [Marc,  son  cher 
disciple,  (ju  il  nomme  son  liN  et  (jiii  lui  ser- 
voit  d  inter[)rète.  Soit   (pje  saint   Pierre,  non 
plus  que  les  autres,  n  eût  pas  tiuijours  le  don 
de  toutes  sortes  de  laïii,uies  ,  soit  (pi  il  l'allùl 
traduire  en   diverses  lanjjues  ce  (jue  1  ap('»tre 
avoit  écrit,  quoi  (ju  il  en  soit,  il  <'st  certain 
que  Mare  étoil  son   interprète,   qu  apré^  lui 
Glaucia  lit  la  même  fonction,  et  (fue  lile  fut 
rinterpréle  de  sai;it  l\iul  (;r.  ! 

Ce  fut  pendant  ce  séjour  de  Rome  que  saint 
Marc  écrivit  son  évaiiuile,  à  la  prière  des  li-  | 
délos  [ï] ,  qni  vouloient  conserver  par  écrit  ce  \ 
que  saint  ]*ierre  leur  avoit  enseijjiné  de  vive 
Yoi\  (5).  Saint  Marc  n  avoit  pas  vu  l<'  Sei- 
gneur, et  n  écris  il  pas  le^  «hoses  dans  Tordre 
que  le  Sei^rneur  les  a\oit  dites  ou  faites,  mais  ' 
conmie  il  les  avoit  apj)rise>  de  saint  Pierre, 
qui  suivoit  dans  ses  instructions  lutilile  do  sos 
auditeurs,  sans  mettre  par  ordre  le>  di>co!!rs 
du  Sei<ineur.  Saint  Marc  ecri\  it  donc  exacle- 
ment  les  choses  conmie  il  les  avoit  retenues, 
prenant  hien  i^arde  de  ne  rien  omettre  et  d<'  ne 
rien  écrire  qui  ne  fût  \rai.  De  la  \i(iit  (pie 
quelques-nns  altrihuoirnt  cet  ésanuile  à  saint 
Pierre  lui-même  ((>).  Car.  a\ant  a()|>ris  par  ré- 
vélation ce  qui  s'étoit  pas>c ,  il  se  rejouit  do 
PalTection  des  fidèles,  et  autorisa  cet  écrit  |H)ur 
être  lu  dans  les  ej^lises  (7).  Saint  Marc  ecrixit 
son  évangile  en  grec  (8),  qui  étoit  la  langm' 
de  commerce  pour  tout  TOrient,  et  si  com- 
mune à  Rome,  que  les  femmes  même  la  par- 
loient  (^1.  H  ne  faut  [)as  confondre  saint  Marc, 
lévangolisle,  aNcc  Jean,  surnomme  Marc,  lils 
de  Marie  et  cousin  de  Parnahc;  celui-ci  etoit 
avec  Saui,  en  Orient ,  en  même  tem[>s  (pie  le- 
vangéliste  doit  à  Kome  ou  à  Alexandrie. 

De  Kome,  saint  Pierre  envoya  de  ses  dis- 
ciples pour  fonder  des  églises  en  plu>ieurs 
lieux  d  Italie  et  des  autres  [)n>vinces  d  Occi- 
dent. En  sorte  qu  il  demeura  constant  dans  les 
siècles  suivants,  que  dans  lllalie,  les  Gaules, 


li 


(1)  1.  Pet.  v,  l:{.  (0   Tertull.  4,  (jont.  Mar- 

(2  Athena|,'.a|»ol.p.l6,D.  cion.  c.  5. 

'3     Cleni.     Ak'\an.     T.  ,7     CIcm.  Alex.  ap.  Ku- 

Struni.   Hier.    ep.    lùU,  ad  sel),  ii,  liist.  c.  l.>. 

H^-'t^'h-n-  Il  H    Au^.  d;-  (.uns.  evau-. 

(i   Lus.  Il,  hist.  e.  li  lib.  1  c.  2,  n.  4. 

(5      Pap.    ap.    Eus.    m,  >0   Juven.  sat.  6.  v.  lyù 

hist.  c.  ult.  iMartial.  x,  epig.  08. 


les  Espagnos,  PAfrijpie,  la  Sicile  et  les  îles 
V(Msines,  personne  n  avoil  in>lilué  de^  églises, 
(jue  ceux  (pie  l  ap(»!re  saint  Pierre  ou  ses  suc- 
cesseurs a  Noient  établis  é\êques,  et  qu'aucun 
aul!-e  iip(dre  navoit  enseigné  dans  toutes  ces 
[)ro\  inces  (I).  Plusieurs  églises  con>er\ent  les 
noms  de  liMirs  |)remier>  é\(''(pies,  (piclles  pré- 
lendenl  avoir  été  di>eiples  de  saint  Pierre. 
Mais  ces  traditions  sont  peu  certaines  |)our  la 
plupart;  et  dans  les  siècles  suivantN,  on  qua- 
iilioit  envovés  de  saint  Pierre,  ceux  (pii  etoient 
einoves  de  Rome,  par   l'autorité  du   Saint- 


Siège. 


XXIX.  MorldHcrnde  A-rip[)a. 


Le  roi  Agrippa  avoil  oté  à  Alatthias  la  sa- 
crilicature  du  temph' de  Jerusilem ,  et  raN(Mt 
donm'e  a  Kii(»nee,  (ils  de  Cithee  (-Jj.  C  doit  la 
troisième  aime»'  «piil  regnoit  sur  toute  la  Ju- 
dée, lors(pi  il  \iiit  a  Cesan'e,  <•!  v  celehra  des 
jeux  pour  la  santé  de  rempereur.  Le  second 
jour  de  \,i  solennité,  il  \  iiit  le  malin  au  théâtre, 
s  assit  sur  un  tribunal  et  haran^ua  le  p<'U|de  [:)). 
il  eloit  vêtu  d  un  manteau  tout  d  argent ,  d  un 
ouvrage  admirable,  dont  les  ravous  du  soleil 
relev oient  encore  leclat.  Ses  llalteurs  coin- 
mencereiil  a  <  rii'rde  divers  C(>tes:  C Cst  la  voix 
d  un  dieu  et  non  pas  d  un  homme;  et  il  souf- 
frit celle  impiété.  Aussitôt  un  ange  le  fiappa, 
et  il  sentit  de>  douleurs  dVntrailleN  et  des  tran- 
chées viidentes.  \oila,  dit-il,  votre  Dieu  (|ui 
va  UKUirir.  On  le  re|>orla  dans  son  palais,  il 
vovoil  de  sa  (  bamltre  le  |)euple,  et  jus(pies 
aux  femmes  et  aux  entai. Is  prosternes  a  liTre 
sur  (l(»s  sacs,  pour  deiiiander  a  Dieu  sa  santé. 
Mais  il  lie  1  obtint  pas.  H  mourut  au  bout  de 
ciii(|  jours,  ronge  des  vers,  à  \  À'^n-  de  cin- 
(pianlcHpialre  ans.  (/etoit  l.i  .septième  année 
(le  son  règne,  depuis  ipi  il  fut  délivre  par  (]a- 
ligula.  s(ms  leipjel  il  régna  (jualre  ans  et  trois 
sous  (ilaude.  Il  laissa  (piatre  entant»  :  un  lils, 
nomme  \i;rippa  comme  lui,  âge  de  dix-sept 
ans;  ti'ois  lillcN.  Hcrenici',  mariée  a  son  <mcle 
llerode,  roi  de  Chalcide,  àgee  de  sei/e  ans, 
Marianne  et  Drusille  encore  tilles. 

Le  roi  Aizrippa  av«Mt  fait  son  |H»ssible  pour 
se  faire  aimer  des  Juifs,  étant  naturellement 
doux,  bienlai>ant  ,  et  libéral  jiisqu  a  la  pro- 
diiialùe  'Joutefois  sitôt  (pi  il  fut  mort  ,  les 
(irees,  habiiaiits  deCÀ'sareeet  de  Sebaste,  au- 
trelôis  Samarie,  (pii  etoient  païens,  commen- 
cèrent a  dire  des  injures  contre  lui.  Les  sol- 
dats lirereiU  du  pal.iis  les  statues  de  ses  tilles, 
les  p«nlerenl  dans  do  lieux  intàmes,  et  les 
tiailerriit  avec  toute  lindignite  possible.  Ils 
(ireiit  piibli(piement  des  b-slins,  étant  couron- 
nes de  n  urs  et  parfumes.  Il>  (dTroient  des  li- 
bations à  (iaron.  et  buvoient  au  dernier  soupir 
du  roi.  Aiirippa  .  son  lils,  etoit  a  Kome, ou  1  em- 
pereur le  faisoit  élever  ;  il  vouloil  1  envoyer 


p(jur  r(''gner  à  la  place  do  son  p(Te  ,  mais  les 
al]ra!i«his(pii  Je  gouveriKMenl  hii  represeiilè- 
renl  (pie  (rprinee  etoit  lr(»p  jiMine  :  ainsi  il  cn- 
vova,  p«Mir  coiumaîider  en  Jmhv,  Cuspius 
I  adus  ,  avant  cette  ((Misidèration  p,nir  la  mv- 
moire  du  nu  Agrippa,  de  ny  pas  ousmor 
Marsus,  gouverneur  de  Svri^,  parce  (ni  ils 
cnoien|<.l(.  mal  ensemble.  \u  •  (uilraire  ,  il  lui 
donna  un  successeur  eomme  A-rippa  I  en  avoit 
souvent  prie,  et  ce  lut  Cassius  L(„igiu.  Ouant 
a  J  adus,  le  premier  ordre  qu  il  reçut  de  Vem- 
pcreur,  lut  de(hà|i(.r  linsolenee  et  linurati- 
tude  des  habitants  de  Cesaree  et  de  Sebasîe  (1). 

XXX.  l>rédicati.)Fi  de  saint  Paul  et  de  saint  Barnab('-. 

Cependant  Saul  e|  Rarnabé  confinuoieni 
danimncer  I  Evangile.  Apres  avoir  pn-ehe  à 
Salamme,  ils  parcoururent  le  reste  de  1  île  de 


'>l^^|>re,  et  vinrent  jus(pi  a  Paphos.  où  ils  trou-     lustre  sainte  1'hècle  :\  ,  (Mi  sorte  auétani  déià 
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rejetez,  et  vons  jugez  indigm^s  do  la  vie  éter- 
nelle, nous  mais  lournons  vers  les  gentils.  Les 
gentils  s'en  rejouirent,  et  plusieurs  crurent 
La  parole  de  Dieu  se  repandoit  })ar  tout  le  pays  ; 
mais  les  Juils  excitèrent  les  femmes  qui  fai- 
soienl  profession  de  pieté,  les  femmes  do  qua- 
lité, cl  les  premiers  de  la  ville,  et  firent  chas- 
ser saint  Paul  et  saint  Larnabé  de  leur  terri- 
toire. Les  ap(')tres  secouèrent  contre  eux  la 
poussière  de  leurs  pieds  ,  suivant  l'ordre  du 
N'igneur  (1),  et  vinrent  à  Icono. 

La,  ils  entrèrent  dans  la  svnagoguo,  ot  con- 
vertirent grand  n(uiibre  de  Juifs  et  degentils, ^)- 
mais  les  Juifs(pji  demeurèrent  incrédules,  exci- 
tèrent les  gentils  contre  les  chrétiens.  Ce  qui 
u'em|)ê(  ha  |)as  les  ap()tres  de  demeurer  lon'^- 
temps  en  ce  lieu-là  avec  confiance,  faisant 
quantité  de  miracles.  On  croit  que,  pendant  ce 
sej(mr,  saint  Paul  instruisit  et  convertit  fil- 


>orenl  un  magicien  juif,  faux  prophète,  nom- 
me Harjesu,  autrement  LIvmas.  Il  eloit  avec  le 
proconsul  Sergius  Paulus,  homme  sensé    qui 
désira  (I  entendre  la  pande  de  Dieu,  et  fit  ve- 
nir Saul    et    liarnabe.   Elvmas  sv   opposoit  • 
maishaiil  le  rendit  aveu-rle  sur-le-chami)    oi 
le[)roc(msul,  el^mnede  ce  miracle,  se  convW- 
lil.  C  est  ICI  (pje  lEeriture  commen(N' à  donner 
iKSaul,  lapolre,  le  nom  de  Paul  sous  l<(piel 
Il  est  connu  (2),  soit  qu  il  I  eût  pris  (1«mv  pro- 
consul, comme  un  monument  de  sa  coïKjiiête 
spiriluelle.  soit  (pie  des  le  commencement  il 
eut  deux   noms:   i  un  hébreu,  comme  Juif; 
I  autre  latin,  comme  ciloven    romain,  car  il 
1  eloit  par  sa  naissance;  et  ce  nom  etoit    plus 
doux  aux  (;recs  et   aux   Komains   (;j).  Saint 
I  iiul  et  rru\  (pu  1  acromj>annoient  ,  sembar- 
qnerent  a  Pa[.h(»s.et  vinrent  a  Perge.  en  Pam- 
phihe,  ou  Jean  Marc  les  (piiiia  et  retourna  à 
Jérusalem    '      "    "  .      • 


'»^ 


,     ,,.  .  ,.  n«'Peige  ils  vinrent  a  Aniioche 

(le  I  isKlie,  ou  ils  entrèrent  dans  la  svna-o-ue 
h'MUir  du  sabbat,  cl  s'assirent.  Apres  !a  li'c- 
ture  de  la  loi  et  d(>s  prophètes,  les  (  hefs  de  la 
svna-ogiie  les  inv  itèrent  à  parler  [M.ur  exhor- 
hTlep.'up|e.  Saint  Paulseb-vael  commença 
'•  b'ur  expliquer  le  m.vsterede  Jesus-Chris( , 
inanpianl  (omme  il  avoit  etè  |)romis.  sa  ms- 
Mon  ,  sa  resurre(  lion  .  et  laccimiplissemenl  des 
prophéties.  Au  sortir  de  la  svna-oiiue,  on  le 
pria  de  parlereiKore  du  mênle  sujet,  le  sabbat 
suivant  .  et  plusieurs  des  Juifs  et  di's  étrangers 
qui  adoroient  Dieu,  les  suivirent  et  se  conver- 
tirent. 

Le  sabbat  suivant,  pres(pie  toute  la  ville 
vint  j)our  entendre  les  apoircs.  Les  Juifs  en 
lurent  j.iloux,  et  se  mirent  a  contredire  saint 
aul  avec  injures.  Saint  Paul  et  saint  lîarnabé 
'<■•"•  dirent  :C  etoit  a  vous  (pi  il  falloil  d  abord 
porter  la|)ar(de  de  Dieu  ;  mais  puisque  vimsla 


lianceea  un  ho-nme  bien  fait ,  riche ,  noble, 
et  (les  premiers  de  la  ville,  vile  renonça  à  ses 
noces,  [)our  embrasser  la  virginité  (4i  Son 
e[M)Ux  irrité  laccusa,  et  la  lit  ((jndammT  à 
être  exposée  aux  bêtes  qui  1  épargncTont  ;  entre 
autres  des  li(ms  ('3).  On  dit  quelle  lut'  aussi 
delivréemiraculeiLsement  du  fou  6  ;  et  elle  est 
comptée  pour  la  première  inartvre  de  son 
sexe. 

Lesap»'>tres  souffriront  beaucoup  à  Icône  (7) 
car  la  ville  se  trouva  divisée  :  l(\s  uns  etoient 
pour  eux  ,  les  autres  etoient  pcmr  les  Juifs  Ils 
recurent  plusieurs  affronts,  ils  furent  p(mrsuj- 
vis  à  coups  de  pierre,  enfin  ils  se  retirèrent  en 
Lv(  aonie.ei  prê(  lièrent  lEvangile  à  Lystres  à 
Herbe,  et  partout  aux  env  irons.  A  Lvstres, saint 
Paul  guérit  un  homm-b(dteux  de  naissance  Le 
peu|)le  idolâtres  écria  en  sa  langue  lyca(mi!>n- 
ne  :  Les  dieux    sont  venus  à  nous  Vu  forme 
d  hommes.  Ils  nommoient  saint  Rarnabé  Jupi- 
tor.  et  saint  Paul  Alercure,  parce  qu  il  portoit 
la  j)arole.  Le  .sa(  rilicateur  du  temple  de  Jupiter 
qui  etoit  devant  la  ville,  lit  amener  dos  lau- 
reaux  ornes  de  couronnes  de  fleurs,  et  vou- 
loil sa(  rilier.  L(^s  aj)olres  l'avant  appris  ,  dé- 
chirèrent leurs  habits,  et  se  jetèn^ntau  milieu 
<le  la  foule,  en  criant  :  Que  faites-vous,  mes 
amis.'  nous  sommes  des  hommes  comme  vous 
qui  venons  vous  prêcher  de  quitter  ces  vaines 
superstitions,  jK)ur  vous  convertir  au  Dieu  vi- 
vant (pii  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Après  qu  ils 
les  eurent  arrêtas  avec  bien  do  la  peine,  il  sur- 
vint des  Juifs  d'Antiodie  et  dlcone,  qui  per- 
suadèrent au  peuph'quo  les  a  points  n  etoient 
que  des  imi)osteurs,  en  sorte  qu  ils  accablèrent 
sailli  Paul  de  pierres,  et  le  trainén^nt  hors  la 
V  ille,  le  croyant  mort.  Les  disciples  l'environ- 


1   Innuc.  epbl.  1  ad  Dé- 
cent, iiiit. 


•1    Jos.  .\i\,  aiiliq.  c  7. 
(3;  Acl.  xil,  21. 


^(l  tl  T'  ''"'"'^  '•  ^-         '^  <^''=-  P'-^'Iat.inepist. 

{i,  Att.  Xlll,  13. 


14. 


(i)  INlatth.  X, 
(2  Act.  XIV. 

3  Creg.INaz.inS.  Cvpr. 
orat.  18,  p.  •21\). 

v4  Greg.  Kjss.  in  Cant. 


hom.  U,  p.  675,  D.  Epiph. 

haer.  78,  n  18. 

1,5    Anil).  de  virg.  lib.  2. 
(6  Ado.  martyr.  23.  Sop 
(7   2  Tim.  m,  2.  Acl. 

XIV,  i. 


'•% 


1 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME 


3-2 

nèront  ot  lo  ramcnrnMil  dans  la  vill",  don  il 
son  alla  le  londcmaiii  a  Dnh  '  avec  s»iiU  lîar- 
nabê.  Apns  v  avcnr  inslruil  (iiii'lqiu'-  piTsoii- 
nos,  ils  ri'viiinMil  à  Lyslns,  a  Inmc  <M  à  Aii- 
ti()ch<'  (i<*  Pisidi;',  rorlitianl  les  di>(i|d('s  dans 
la  toi  cl  dans  la  patience.  Hs  clahlircnl  en  clia- 
quo  c<,^lisod('s  pnMrcs;  et  a>anl  fait  des  prières 
et  des^jeùnes,  ils  les  reconnnanden'nt  a  Dien. 
Ensuili^  ils  Iraversèrenl  la  VWuW' ,  viinN'nl 
en  Pamphvlie,  et  prèehereni  a  Perue:  pni>  lU 
descendirent  à  Allalii'  où  il^  s  end)anpierenl . 
et  serendireni  a  la  jzrande  Anliocb'  d.'  >vrie, 
d'où  ilscloienl  partis,  ayant  accompli  1  oMivre 
de  Di<'u  qni  lenravoit  eie  coalié  1  .  Etant  ar- 
rivés ils  assemblèrent  le^:lise.  et  tirent  l  'ur 
rapport  des  i^randi'scbosesqu'  Dieu  a\oil  faites 
avec  euv,  et  coinme  il  avoit  ouvert  au\  '^m- 
tilslaportedela  toi.  llsdemenrerent  un  t»'mj)s 
considérable  à  \ntiocbe.  On  croit  cpii'  ce  lut 
vers  ce  lenips-là  qu'  saint  Paul  alla  prècliiT 
l'Evaniïih'à  ceuv  qui  n  a  voient  point  encore 
ouï  parler  de  Jesus-Cbrist,  et  juxpren  11- 
lyrie(2). 

XXXI.  Étal  (le  la  Judée. 

Cuspius  Fadus,  irouv<Tneur  de  Judée,  v«»u- 
lut,  suivant  un  ordre  de  remi):Teur,  ol)lii;<T 
les  pontifes  di's  Juifs  et  lis  principaux  de  Jé- 
rusalem,  à  rem 'lire  les  babils  sacrés  (bi  sou- 
verain pontife  dan^  la  forteresse  Antonia,  M)ns 
la  jïarde  des  Romains  f3),  connue  ils  y  a  voient 
été  avant   le  «iouvernem 'ut  de  \  it'ellius.   Les 
Juifs  prièrent  qu  il  leur  fût  p  TUiis  d  envoyer 
des  députés  à  IVnq)  T.'ur,  et  loljlinrent  en  don- 
nant des  otaijes.  Leurs  dej)Utes  furent  pre>enté> 
par  le  jeune    \^^rii)pa  ,  lempi'r.'ur  accorda  à 
ses  prières  ce  qu  ils  demandoient ,  et  en  écrivit 
à  Fadus  et  auv  mai^^islrats  des  Juifs.  La  date 
de  la  lettre  marque  Lan  quarante-cincpiieine 
de  J.  -  C.  ,    llérode,  roi  de  Cbalcid-,  et   oii- 
cle  du  jeune  Agrippa,  dMiianila  à  lempenuir 
Lautorité  sur  L'  temple  et  sur  les  tré>ors  sa- 
crés, et  le  droit  d  établir  les  piuUifes.  Il  1  ob- 
tint, et  conserva  ce  droit  d.uis  sa  famill'jus- 
qu  à  la  bn.  H  ôta  la  dij^nite  de  souverain  pon- 
tife à  Canlhéra,   et  ladoima  à  Josepb,   til>  de 
Canéeou  Canjyde;  puis  il  l  ôta  à  celui-ci  et  la 
donna  à  Ananias,  tlls  de  xNebedee.  Ce  roi  mou- 
rut la  huitième  année  de  remj)Teur  Claude, 
quarante-  huitième  de  J.-C.   V  Cus[)in>  1  adus 
succéda  Tibère  zVL'vandre,  fils  d  \le\andre, 
frère  de  Philon,   et  h'  plus  riche  oe  tous  les 
Juifs.  Tibère  renonça  à  la  relii^ion  de  ses  pè- 
res. Ap  es  la  mort  d  llerode,  roi  de  Cbalcide  , 
FempiTeur  (Uaude  donna  son  royaume  à  son 
neveu  A'jrippa,  l'an  quarante-neuf  de  J.-C.  (4)  ; 
mais  pour  la  Judée,  où  A',^rq)pa  le  i)ére  avoit 
ré{^né ,  elleétoit  t^ouveriiee  par  Nenlidius  Cu- 
nianus,  qui  avoit  succède  à  Tibère  Alexandre. 


[An  (Ir  J  -(.:.   W. 


Ce  fut  sous  lui  qu<'  les  Juifs  conmieiu  èrent  à 

se  révolter. 

A  la  l(Me(l;'Pà(pie,  Cumamis. (M'aiunanl  quel- 
qne  luinulle.  mil  une  cohort»'  sou>  les  armes, 
dans  les  iial.ries  du  t<'mple  (  1  ) ,  comme  les  i;ou- 
vern)'urs|)recedentsavoientaccontnnie(le  laire 
aux  jours  solemiels.  Le  (inalriemc  jour  de  la 
fête,  un  soldat,  rele\anl  >a  tuniipie.  et  a((r(Mq)i 
dune  manière  ind  cente.  tourna  le  dirrien' 
aux  Juils,  aM'cdes  paroles  aussi  insolentes  (pie 
la  itoshn-e.  A  cette  vue  tout  I"  pinple  s  rnmt. 
ils  crioient  (pie  ce  n'etoil  pas  a  eux  (pie  I  on 
insulloit.  mais  à  Dieu  mém-'.  (hrlipi 's-nns 
s  en  prenoi  lit  à  Cumamis.  et  lui  disoient  des 
injures.  Les  |)lus  «inpurtes  m'  nurent  à  jiMer 
di'S  |)ierres  aux  soldats,  (annamis  n  aNant  pu 
les  apaiser,  tit  venir  toutes  s-s  inuip-s  en 
armes  dans  la  (  ilad "Ile  \ntonia  (pii  counnan- 
doit  le  t<Mnple.  La  |)opulace  ellVaNee  se  mit  à 
fuir,  et  croNant  av(Mr  les  ennemis  a  leurs  ta- 
lons, ils  se  pressèrent  lllem'Mit  dans  les  issues 
du  templ".  qui  étoient  étroites,  (pie  i)lusieurs 
lurent  etoutlés.  On  compta  juxpi  a  \ini:l  mille 
p;'rsonnes  (pii  périrent  en  ci't te  occasion  ;  la 
fête  fut  tourncv'  en  deuil  ;  on  (pi il  ta  les  sacri- 
fices (»t  b's  prières  pour  s  abandonner  aux  lar- 
mes et  aux  «ieinissenii'nts. 

C>  desordre  netoit  |»asapaisé,  qu'il  en  sur- 
Nint  un  autre.  (  )u  Upies  s<Mlitieux  n-ncontM'- 
renl .  sur  le  «irand  cb  'inin  de  Jérusal  'Ui .  un 
esclave  de  Ccsar.  nomme  Ltienne.  Ils  le  volè- 
rent, et  lui  (Merenl  tout  ce  (pi  il  a\oit.  (hima- 
nus  envoya  aussitôt  i)iller  les  bour^zades  voi- 
sines, et  lui  aur'ii  t  prixnmiiTS  les  principaux 
habitants.  Dans  ce  pillai^e,  un  soldat  asant 
trouve  les  lisri'S  de  Moïse,  les  déchira  |Mil)li- 
quement ,  et  les  j"ta  au  feu,  disant  plusieurs 
paroles  insolentes  contre  la  loi  et  la  nation. 
Les  Juifs,  aussi  irrites  (pie  si  tout  le  pa>s  eût 
été  en  b'U  ,  allèrent  en  lirand  nombre  à  Ccsaree, 
où  eloit  alors  Cumanus,  lui  demandèrent  jus- 
tice; et  lui,  du  ccrnseil  de  ses  amis,  craii^nant 
une  révolte  entière,  tit  cou|)er  la  t<''le  au  sol- 
dat ;  ainsi  !  ■  tumulte  lut  apaise. 

XXXII.  PremicT  concile  à  Jérusalem. 

Cependant  ([uebpies-nns  des  frères  n  inrent 
de  Jude<'a  Antiodc,  et  \  excitèrent  un  trou- 
ble «onsiderable.  disant  ('pie  les  tidides  ne  p«»u- 
Noient  «'tre  sauNe>  sans  la  (  irconcision  2  .  Ce- 
rinlbi',  taux  Irere  et  taux  apôtre,  etoit  le  chef 
de  cette  sédition,  et  Noul«»il  obliger  les  lideles, 
non-seulement  a  la  circoncision,  mais  a  toutes 
les  ob>erNances  de  la  l<»i  mo^aiipi;'.  Saml  Paul 
et  saint  Harnabe  s  \  o|)iM)soienl  .  disant  (pie  Jé- 
sus-Christ eloit  verni  allranchir  les  siens  d(^ 
cette  servitude,  et  (pie  sa  iiràce  ne  servir(Mt(le 
rien  à  ceux  qui  regarderoient   la  circoncision 
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(V  Act.  XIV,  23. 

(2,  Rom.  XV,  ig. 


(3   Jos.  x\,  antiq.  c.  t 
(i,  Jos.  XX,  anliq.  c.  3, 


1   Jos.  \\,  anli(i.  C.3,  i, 
D.  11,  licll.  c.  20,  p.  7Ui. 


(2^  Ad  \\.  I.piith.  hav- 
res. 28,  II.  -1.  PuilacU .  Ue 
ho-res.  c.  », 


(\unme  nécessaire  (i).  On  résolut  qu'ils  iroient 
à  Jérusalem  consulter  les  ap<>tres  et  les  prêtres 
sur  cette  (piestion.  Ils   prirent  Tite  a\ec  eux, 
et  tra\erserent  la  Phenicie  et  la  Samarie,  ra- 
contant la  conversion  des  ji^enlils.  (pij  (l<»mioil 
une  irrande  joie  aux  frères.   Liant   arriscs,  ils 
furent  reçus  par  les  ap()tres.  les  prêtres  et  toute 
1  e^^lise.    Ainsi  saint    Paul  revint  à  JerusaliMU 
quator/eans  après  sa  conversion.    v\   y  \'\n[ 
par  rè\clalion  divine  (2).  Il  conféra  avec  les 
Irères,  et  en  parli(  iilier  avec  les  apôtres  qui  y 
étoient,  c'est-à-dire  aNcc  saint   Pierre,  saint 
Jacipies  et  sùnt  Jean  ,  (jueronrepirdoit  comme 
les  colonnes  de  I  |{;«,^lise.  Il  compara  avec  leur 
doeirine  celle  (pj  il  pn'choit   aux    j*^entils,   et 
(ju  il  na\oit  a|)prise  (I  aucun  homme,  mais  [)ar 
la  reNélati<HHle  Jesus-(;hrist,  voulant  s  assurer 
(jue  son   travail   n  étoit    |)as  inutile.    Tout   se 
Iroina  coidorme  de  jiart  et  d'autre:  mais  (piel- 
qiies  lideles  de  la  secte  des  i)harisiens  soule- 
noient  ([ue  les  «^nnlils  convertis  dévoient  («ire 
circjincis  ,    et   obligés  à   observer    la    loi    de 
Moïse  (3j. 

Les  ap(Mres(»t  les  prêtres  s'assembhTcnt  pour 
examiner  cette  alTaire.  et  ("est  le  premier  con- 
cile (pii  est  tenu  dans  LLj:lise.  Il  y  avoit  ciiuf 
ap(')tres  :  saint  Pierre,  saint   Jean,  saint    Jac- 
(pies,  saint  Paul  et   saint    Rarnabé.  Après  (pie 
1  on  eut  bien  av:ite  la  (piesljon  .  saint  Pierre  prit 
la  parole,  et  dit  :  Aies  frères,  vous  savez  (pie 
depuis  lon^^-lemps  Dieu   ma  choisi  pour  faire 
entendre  I  lAauLîile  aux  trenlils  par  ma  bou- 
che, et  lui  (pii  eoimoit  les  c(purs,  a  rendu  lé- 
nioii^Fiauc  a  leur  foi,  leur  doimant  le  Saint-Ls- 
pril  comme  à  nous  sans  distinction.  Il  parNiil 
de  la  conversion  de  Corneille.    Pour(pioi  donc 
tenle/-vous  Dieu,  imposant  aux  disciples   un 
joui:  (pie  ni  nos  pères,  ni   nous,    n  avons   pu 
porter?  Nous  (»spennis  être  sauves  par  la  iiràce 
de    Notre   Sei^^neur  Jèsus-Christ    aussi    bien 
queux.  Saint  Pierre  ayant  ainsi  parlé,  loule  la 
multitude  se  tut  :   et   ils  ecoutoient  saint  Har- 
nabèi'l  saint  PauL(pii  raconloient  les  miracles 
que  Dieu  avoit  faits  par  eux  chez  les  fxentils. 

Sailli  Jac(pies  prit  ensuite  la  jiarole.  et  con- 
firma lavis  de  saint  Pierre,  par  les  teinoi- 
jrnaires  des  jirophetes  touchant  la  vocation 
d(^s  j^^'iitils.  (^est  |)our(pi(M,  dit-il,  jeju'icMpie 
Ton  ne  doit  |)oint  iiupiiéler  les  gentils  convertis, 
niais  leur  écrire  seuN'inent  (pi  ils  s  abstiennent 
de  la  souillure  des  idoles.de  la  fornication,  des 
viandes  siilVo(piees  et  du  sani:.  I]t  il  ne  faut  pas 
craindre  (pi  on  oublie  la  hii  de  Aîoïse,  qui  de 
tout  temps  est  lue  et  enseii^nee  dans  h's  syna- 
p)irues  tous  les  jours  de  sabbat.  Alors  les  ap(j- 
tres,  les  [)r(''tres  et  toute  l  l]i::lise  conclurent 
d'envover  à  Anti<Mhe,  avec  Paul  et  Barnabe, 
deux  hommes  choisis  et  des  pr(Mniers  dCntre 
les  frères.  Judas,  surnommé  Harsabas,  et  Silas; 
et  ils  l(»s  charjj:èrent  d  une  lettre  con(;ue  en  ces 
hTines    \   : 


(V  Gai.  V. 
(2;  Gai.  II. 

Tome  I. 


(3.)  Act.  XV,  5. 
(4)  Amos.  IX,  12. 


LesapcMres,  les  prêtres  et  l(\s  frères,  aux: 
frères  d'entre  h^s  p'ntils  qui  sont  à  Antioche, 
(^n  Syrie  et  en  Cilicie,  salut.  Sur  ce  que  nous 
avons  appris  que  (|uelques  uns,  sortis  d'entre 
nous,  vous  ont  dit,  sans  que  nous  leur  en  eus- 
sions donné  charge,  des  choses  qui  vous  ont 
troubles,  et  qui  tendoient  à  laruinede  tos  âmes, 
nous  avons  résolu,  étant  assemblés,  de  choisir 
quehpies  personnes,  oi  vous  les  envoyer  avec 
nos  tres-chers  Rarnabé  et  Paul  qui  ont  exposé 
leur  vie  pour  le  nom  de  .\otre  Seigneur  Jésus- 
(^hrist.  ISous  avons  donc  (Mivoyé  Judas  et  Silas 
qui  vous  diront  aussi  débouche  la  même  chose. 
Cest  qu  il  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à 
nous,  de  ne  vous  imposer  autre  charge  que 
celle-«i ,  (pii  est  néc(^ssaire  ;  de  vous  abstenir  des 
viandes  immolées  aux  idoles,  du  sang  d(^s  bêtes 
sutlo(piées  et  de  la  fc^rnicalion.  A  ous  ferez  bien 
de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  éloil  nécessaire  d  avertir  les  gentils  que  la 
fornication  étoit  détendue,  parce  que  la  plu- 
part d  entr Cux  la  comptoient  pour  ri(»n.  La  re- 
ligion des  païens  ne  les  éh)ignoil  d'aucune  es- 
pèce de  débauche  :  les  lois  civih^s  ne  défen- 
doient  (jue  l  adultère,  mais  elh^s  permetloient 
dVnlretenir  des  concubines,  et   loléroient  les 
témmes  abandonnées  au  public.  De  plus,  cha- 
cun pouvoil  user,  comme  il  lui  plaisoit,  de  ses 
esclav  es.  Quant  à  la  défense  (h»  manger  du  san»- 
et   par  conse(|uent  de  la  chair  des  animaux 
étoutïés,  elle  venoit  de  plus  haut  que  la  loi  de 
Abuse ,  puis([u CUe  avoit  été  (h^clarée  à  Koé  au 
sortir  de  larchc^    t)  :  ainsi  elle  sembloit  regar- 
der toutes  les  nations.  11  est  donc  à  croire  que 
les  apôlres  voulurent  laisser  dahord  celte  seule 
observance  légale  assez  facile,  pour  réunir  les 
gentils  avec  les  israélites,    et  les  faire  souvenir 
de  1  arche  de  JVoé,  ligure  de  lÉglise  qui  ras- 
semble toutes  les  nations.  Joint  que  Von  croyoit 
(|ue  les  faux  dieux,  c'est-à-dire  h^s démons,  se 
repaissoient  du  sang  des  victimes  (2). 

Les  ajHjIres,  dans  ce  pnMiiier  concile,  ont 
donné  1  exeni|)le  (pie  1  Eglise  a  suivi  dans  l(»s 
coîK  iles  généraux,  pour  terminer  l(»squesti(3ns 
de  foi  et  de  discipline,  (onune  il  est  remarqué 
dans  les  conciles  inêuK^s  (3).  Se  trouvant  une 
div  ision  ((uisidérable  entre  les  fidèles,  on  en- 
voie consuII(M\l  église  de  JérusaU^n ,  où  la  pré- 
dication de  IIAangile  avoit  (^ommencé  et  où 
saint  Pierre  se  trouv(^it  alors.  Les  ap(jtr(\s  et 
les  firêtres  sassemblent  en  aussi  grand  nombre 
(fu  il  est  possibh'.  On  d(*libére  à  loisir,  chacun 
dit  son  avis,  cm  décide.  Saint  Pierre  préside 
à  lassemblé(»:  il  (mi  fait  1  ouverture,  il  propose 
la  question ,  et  dit  le  premi(T  son  avis  ;  mais  il 
n  est  pas  eul  juge  :  saint  Jacques  juge  aussi, 
et  le  dit  expressément.  La  décision  est  fondée 
sur  h's  saintes  Ecritures,  et  formée  par  le  com- 


1     Gen.    IX,  i.     Aug. 
.\xxiii,  cent,  i-'aust.  c.  13. 

,2,  Orig.  cont.  Gels.  lib. 
8,  p.  418. 


^3  Epist.Ca:'lest.adConc. 
Ephos.  Act.  2,  p.  GU.  to. 
ni.  Gonc.  v,  Gollat.  8,  p. 
563.  to.  V. 
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mun  (•<»nS(Mi!('n!('iiî.  On  la  n;(li<r('  ]>;h-  rcrit , 
non  comme  unjiiuvmcn'.  Immain  ,  mais  «ommc 
un  oracle:  cl  on  «lil  avec  contiancc  :  llascmhlé 
bon  au  Saint-Ksprit  et  à  nous.  On  ensoie  celle 
décision  anv  éijlises  parlienlieres,  non  pom* 
être  examinée,  mais  |)onr  èlre  recne  el  exé- 
cutée aNcc  nne  entière  sonmission. 

Ainsi   fnt    terminée  la   (jneslion  des  ol)ser- 
vances  lé^^ales    l;.  Tite,  qne  saint  Paniet  saint 
Barnabe  avoient  am(»né,  ne  l'nt  |)oint  (<uilraint 
d'clre  circoncis,  qnoicjn'il  tVit  livntil  d  origine. 
Saint  Jacques,  saint  Pierre  et  saint  J(Mn  recon- 
nurent qu(»  Dieu   <ivoit  (onOéàsaint  Pan!  la 
prédication    de    lEvan^nle   pour   les    frenlils  , 
comme  à  saint  Pi<Tre  pour  les  Juifs  :  ainsi  ils 
lui  donnèrent  la  main  ,  à  lui  et  à  saint  i;arnal»é, 
en  signe  de  société,  atin  que  les  uns  prédias- 
scnt  aux   jjentils,    les   autres  aux  cinoncis  , 
leur    reconunandant    seulement   le    soin    des 
pauvres   de  Judée.   Ce   n'est  pas  (juc  les  uns 
et  les  autres  n'eussent  droit  d  annoncer  l'CNan- 
g^ileaux  Juifs  et  aux  frentils.  Saint  Pierre  as  oit 
été  le  premier  par  qui  les  i^entils  aN(ùent  été 
appelés  :-2)  ,  saint  Paul  s'adressoit  toujour>  d  a- 
bord  aux  Juifs  ;  mais  cette  distinction  manpinii 
le  principal  objet  de  leur  \ocalion  (3).  Saint 
Pierre,   chef  de  rÉiJ:lise  ,   étoit   en\o\é  aux 
Juifs     i  ,   pour  lesquels  Jésus-Christ    même 
étoit  principalement  venu  (5;  :  saint  Paul  avoit 
étéappele  pour  les  gentils  (i  ,  et  éloil  leur  doc- 
teur et  leur  pn»tecteur  particulier. 

Saint  Paul  et  saint  Barnabe  retournénuit  à 
Antioche,  emmenant  Judas  et  Silas  (7).  Ils  as- 
semblèrent la  nuiltilude  des  lidéles,qui,  a>ant 
ouï  la  hrturede  la  h'ttre  des  apôtres,  se  ré- 
jouirent de  la  consolation  qu  elle  ai)portoit  aux 
gentils.  Ils  furent  aussi  consoles  par  les  dis- 
cours de  Judas  et  de  Silas  (pii  etoient  proplié- 
les,  et  h'S  foitilioient  dans  la  foi.  Apres  cpi  ils 
eurent  d(Mneuré  quehiue  temps  à  Antioihe, 
les  frères  les  renvoyèrent  en  paix  à  ceux  qui 
les  avoi(*nt  euNoyés  ;  mais  Silas  aima  mieux 
demeurer,  et  il  n  v  eut  que  Judas  (pii  retourna 
à  Jérusalem.  Saint  Paul  et  saint  Uarnabe  de- 
meurèrent aussi  à  \ntioch'.',  enseignant  et  pré- 
chant rÉNangile  a\ec  [dusieurs  autres.  Saint 
Pierre  y  vint  lui-même,  et  y  passa  queltiu*' 
temps. 

XXXIII.  Saint  Pierre  repris  par  saint  l'aul. 

D'abord  il  ne  fciisoit  point  de  dilliculle  de 
converser  avec  les  gentils,  et  de  manger  a\ec 
eux  (8)  :  mais  quelques-uns  des  circoncis  étant 
venus  de  la  part  de  saint  Jacipies,  saint  PitMre 
craignit  de  leur  déplaire,  et  connnenca  à  se 
séparer  des  gentils.  Les  autres  Juifs  entrèrent 
dans  cette  dissimulation,  etentrainennl  nit'me 


II. 


(1    (ial.  H,  3. 

(2    Ad.  xiil,  iO. 

(3,  Hier,  iii  ep.  ad  Gai. 

(4)  Rom.  XV,  8. 


(5)^1  al  11»    \v,  -2i. 

(6)  AcL  .\l\,  IJ 

(7)  Act.  XV,  30 

(8)  Gai.  H. 


saint  Raniabé.  Mors  saint  Paul,  voyant  q'i  "''^ 
ne  niarilioiiiii  pas  didit,  suixaii!  la  >erit<'(ic 
rE\ani:ile,  résista  en  Cad'  à  saint  Pierre,  parce 
qu'il   etoit    réprehensihle,   et    lui   dit    de\anl 
tous  :   Si  vous,   cpii  êtes  Juif.   \i\e/  comme 
h's  gentils,  et  non  connue  les  Juifs,  pounpioi 
conlraignez-\ous    les   gentils  a   judaiser  '   O 
n'est  pas  (pi  ils  ne  fussent  d'accord  <!'    la  doc- 
trine :  saint  Pierre  \enoit  d<'  (h'rlarei'  dans  le 
concile,  (pie  les  gentils  n  eloienl  point  <»hligés 
aux  ()hM'r\ances 'légales:   et   (railleurs,  saint 
Paul    reconnoissoil  (pi  il   et»»it  encore   |)ermis 
de  l(>s  prali(pier,  puis(pi  il  les  prali(pioil  lui- 
même  aux  occasions  (1\  et  vivoit  en  Juifa\ec 
les  Juifs  ,  de  peur  (juil  ne  semblât  condamner 
comme  mauN  aises  ces  cérémonies,  bonnes  pour 
le  temj»s  au(piel  l)i<'U  b's  a>oit  ordoimées.  La 
faule  de  saint  Pierri"  n  etoit  donc  (pi  une  faute 
de  conduite  et  de  pr<ili(pie  (:i) ,  une  coin|)lai- 
sance  excessive  pour   les  Juils.  |)ar  hupielle 
non-seulement  il  Ni\oil  a  leur  manière  en  son 
particulier,    mais    encore   il   se  separ<»it    des 
gvntils  de  peur  de    les  (  luxpier  .  (omme   s'il 
eût  teim  les  genliN  pour  immondes.  Ce  (jui  les 
eù(  obligés,  conlre  la  d;  tision   du  concile,   à 
judaiser.   pour  ne  demeurer  pas  sé|)ares  des 
Juits  lideles.  Aussi  saint  PicTH^  ne  se  prévalut 
point  de  sa  primante,  et  ne  regarda  iMunt  (pie 
saint  Paul  etoit  plus  nou\  eau  dans  lajMJsiolal, 
et  avoit   persécuté  ri:glise:  mais  il  reçut  son 
conseil,  (pii  ccmlenoil  la    Ncrile,  el  se  rendit 
volontier-   aux   raisons  pertinentes  cpiil  alle- 
guoil^Jj. 

XXXI'V.  Voyages  de  saint  Paul  avec  saint  Luc,  Silas, 

TiinoUiee. 

Ouehpie  temps  a|)r(s  ,  saint  Paul  dit  à  saint 
lîarnabe  ^4}  :  riclournous  Nisilcr  les  frères  par 
toutes  les  >illes  où  nous  asons  prc'c  he  ,  pour 
Noir  connnent  ils  se  conduiM'ul.  Saiul  Lai- 
nabe  \ouloit  prendre  avec  eux  Jean  Marc, 
mais  sùnt  Paul  le  prioit  de  le  laisser,  parce 
(pi  il  les  avoit  (piitles  en  Pamph\lie  S  étant 
ti-ou\es  de  dilTerenls  a\  is,  ils  se  sé{)arérent. 
Saint  Larnabe  prit  Marc  aNcc  lui,  el  [)assa 
enCliNpre;  saint  Paul  prit  Silas,  et  partit, 
après  aNoirète  recommandea  la  grâce  de  Dieu 
par  les  Ireres.  (letle  contestation  fut  aNanta- 
geuseà  Marc  (5),  dont  en  elle t  saint  Paul  se 
servit  ulilement  ensuite  (ti)  ;  el  le  fruit  de  leur 
séparation  fut  de  prêcher  LENangile  en  plus 
de  lieux. 

Saint  Paul  asec  Silas  paiTouroit  la  Syrie  et 
la  Cilicie  (7),  et  allermissoit  1rs  églises,  leur 
faisant  garder  les  ordonnances  des  a[)<'»tres  et 
des  prêtres  de  Jérusalem.  Il  vint  à  Derbes  et 
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(1^  1  Cor.  I\,  20. 

(2    Auiï.  ad  Hier.  ep.  iU. 
c.  3.  el  ep.  Hi,  c.  0. 

(3;   Cyp.    t'pisl.  71,   ad 
Ouiiil     \iii:.  (le  bap.  cont 
Ùuii.  lit)   2,  1-.  2. 


(i    \<i.  \\,  :m. 
(5   Ctn>susl.  buiu.  3i,  lu 
Act. 

6  Coloss.  iv,10,  2.Tim. 

IV,  11. 
J;  Act.  \v,  41. 
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»^  Lystres  (1)  où  il  trouva  un  disciple,  n<unmé 
Timolbee,  (i(»nt  Ions  les  frères  de  L} sires  el 
d'Icône  rendoichl  un  bon  témoignage.  Il  etoit 
fils  d  un  gentil,  mais  sa  mère  Lnnice  etoit 
Jui\e  lidric,  d  son  aï(  nie  Lois  a\oit  aussi 
siÙNi  la  N  raie  foi  (2j.  Paul  \onlut  le  prendre 
a\  (■(  lui  ;  cl  anpar.i\ant  il  le  cireoneil  ,  à  cause 
des  Juifs  du  pa\s,(pii  sa\oienl  tous  (pie  son 
père  etoit  gcnlil  .  (>l  (pii  n'am'oicnl  pu  se  re- 
soudreà  ncrNoii-  les  inslrm  lions  d  un  incir- 
coFK  is.  Ses  parents mat(>rnels,(pii  cloicnt  Juifs, 
ain-oirnl  pu  (  roire  cpic  sùnl  Paul  a\(Ml  aNcr- 
si(»n  pour  les  cérémonies  de  la  loi  (.'3);  el  il 
Nouloil  leur  montrer  (pic  si  les  gentils  ne  s'en 
(hargeoirnt  pas,  ce  n  est  pas  ([uils  les  crus- 
sent mauxaises,  mais  (pi  elles  n  eloienl  plus 
ncK'ssaires  ^i).  Saint  Paul,  connoivsant  [)ar 
esprit  de  proplirlie  (.'))  que  1  imolhee  étoit 
élu  de  Dieu  pour  le  saint  minisiére.  lui  imposa 
les  mains  a\ee  les  |)iêlres  de  l  i:glise  ,  el  la 
gràee  lui  fut  ainsi  communi(piée   (i). 

Saint  Paul  ,  accompagne  de  Silas  et  de  Ti- 
niolhee,  conlinuant  sa  \isile,  IraNcrsa  la  Phr\- 
gie('l  la  (lalalie  (7);  el  le  Sainl-i:sprit  lelir 
d('fendit  de  piêcher  dans  la  |)roN  ince  particu- 
licTed'Xsie.  Klaiil  Nenns  en  ,M>sie,  ils  \ou- 
loienl  aller  en  Hilh\nie,  et  I  esprit  de  Jésus  ru» 
leur  |)ermit  |)as.  ils  \iment  à  l^roade  \ille 
(1  \sie  sur  la  mer.  autrement  nommée  Anli- 
^onie  (8).  Là  siint  Paul  eut  une  \ision,  la 
nuit,  (1*1111  Alacédonien  (pu  le  prioil  d(»  passer 
en  Aln(edoine.  Aussilôl  il  chercha  à  le  faire, 
élanl  assuré  de  la  vocation  de  Dieu,  et  s'em- 
i)anpia  à  Troade  a\ec  Silas  et  'riinotlu'e  (9^ 
On  (coil  (jue  sùnl  Luc  C(»mmenca  alors  aie 
sui\  re  ,  parce  (jue  c  est  ici  où  il  commence  à  se 
compter  dans  l  hist«Mre  des  aete>  des  apcdres 
(pi  il  a  écrite  10  .  11  étoit  d  Antioche,  médecin 
(le  prob'ssion  ,  et  fut  le  (ompagnon  insépara- 
ble de  saint  Paul  en  ses  \ otages. 

XXX\  .  Saint  Paul  <  n  Mactidoine. 

De  Troade  ils  allèrent  en  droiture  à  Samo- 
thrace,  le  lendemain  a  Naples.  de  là  à  ]>lii- 
hppi,  (pu  etoit  une  c<d<MÙe  romaine  en  Macc»- 
d(»ine.  el  ils  ydemeurerenl  (piehpies  jcuirs  (11). 
Le  jour  du  sabbat ,  ils  allerenl  hors  la  porte  de 
la  ville  près  de  la  ri\ière,  où  il  v  avoil  une 
|)rosen([ue,  ou  lieu  doraison,  connue  les  Juifs 
avoient  ac(()utumed  en  avoir,  (mire  les  svna- 
gogiies  qui  eloienl  dans  les  villes.  Là  saint  Paul 
<;l  ses  compagnons  sciant  assis,  parloient  aux 
lemmes  qui  s'etoienl  assemblées,  cl  conver- 
lirenl  Lydie  marchande  de  |Huirpr(^  de  la  \ille 


1)  Act.  XVI,  1.  (7)  Art.  XM,  G. 

.t    Vi         '.'  ''■  v8)  !''">•  '•'»•  V,  c.  30. 

(3     Lhrys.   Ii..n..  iii,  in  (y,   Ad.    x\i,   10.  Iren 

Ad    XVI,  :j.  lih   iii,c.  li. 

(i    Aug.  de  luend.  c.  5,           l'j    iii,.,-.  de  script,   in 

"•  ^.    .  ^,.  Luc. 

jo    n.n.   IV,  li.  (llMct.  \vi,  13. 


delhyalireeuAsie.  Elle  fut  baptisée,  cl  toute; 
sji  maison,  et  obligeâtes  apôtres  à  loger  chez 
elle. 

Comme  ils  alloi^nl  à  loratoire.  une  fille  qui 
de>inoil  par  un  malin  esprit  dont  elh^  ébjit 
I)ossedee,  crioil  après  eux  :  Ces  hommes  sont 
les  .ser\  it^Mirs  du  Dieu  tres-haul ,  qui  vous  an- 
noiKvnt  la  \oie  du  salut.  Llle  continua  pen- 
(lani  jdusieiu's  j(uirs:  saint  Panl  en  cul  de  la 
j)eine.  et  se  retournant  il  dit  à  Tesprit  :  Je  te 
commande  au  nom  de  Jesus-Chrisl  de  sortir 
de  celle  tille:  ('l  il  sortit  à  la  nuMue  heure.  L(»s 
maîtres  de  lalille,  qui  tiroieni  un  grand  profit 
de  sesrepiuise-i,  v()yant  leuresperance  perdue 
f)rirent  saiirt  Paurel  Silas,  elles  menèrent  a 
la  place  de\ant  les  m;:gistrats,  disant  :  Voici 
les  Juils  ({ni  Iroublent  la  \ille,  el  enseignent 
nne  manière  de  vivre  qu  il  n<>  nous  est  pas 
fx  rmis  de  recevoir,  à  nous  qui  sommes  Ro- 
mains. Le  peuple  accourut  conlre  eux,  et  l(*s 
magislrals  les  firent  battre  de  v(Tg(\s',  après 
a\oir  déchiré  leurs  habits:  puis  on  les 'mit  en 
prison,  et  on  les  recommanda  au  g(^c)lier,  qui 
leur  mit  les  pieds  dans  des  ceps.  ' 

A  nùnuil,  saint  Paul  el  Silas  prioicMit  et 
louoienl  Dieu,  ellespriscmniers  lesenlcndoient. 
AussiNd  il  surxinl  un  trend)lement  de  terre 
les  lon(lem"nls  de  la  prison  furent  ébranlés  ,  les 
portes  s  ouvrirent,  h's  chaîiu's  se  rompirent. 
Le  geôlier  Nouloit  se  tuer,  crovanl  que  tous 
les  prisonni(M\s  s  étoienl  eid'uis.  Saint  Paul  lui 
cria  :  i\e  v(ms  laites  point  de  mal ,  nous  voici 
tous.  On  apporta  de  la  lumière.  Le  ge(Mier  se 
jeta  en  tremblant  aux  pieds  de  saint  Paul  et  de 
Silas,  demuidant  ce  qu  il  devoil  faire  jxjur 
être  sauve.  Ils  l  instruisirent  et  le  baptisèrent 
Il  nuit  m('meav(»c  toute  sa  maison.  Lui  de  son 
cote  lava  leurs  plaies,  leur  donna  à  manger 
et  se  réjouit  avec  eux.  Le  h'udemain  \vs  ma- 
gistrats envouTcnt  des  licteurs,  ou  huissi(^rs 
portant  des  faisceaux  de  verges,  avec  ordre  de 
h's  (leli\rer.  Mais  saint  Paul  dit  .-  Ils  nous (jnt 
écorches  en  public  sans  forme  de  procès,  puis 
nous  ont  en\(>\és  en  prison,  nous  qui 'som- 
mes citoyens  romains;  et  maintenant  ils  nous 
mettent  dehors  en  cachette.  Il  n  en  sera  pas 
ainsi.  i)u  ils  xieniienl  nous  en  tirer  eux-nn»- 
nies.  Les  magistrats,  ayant  appris  qu  ils  èloitMit 
cilo\ens  nunains,  eurent  peur,  el  >inrent  leur 
faire  excuse,  et  les  [)rier  de  se  retirer  de  la 
>ille.  Au  soriir  de  la  prison,  ils  allèrent  chez 
Lydie,  c()nsolerenl  les  frères,  et  parlir(»n(. 

J)e  Philippi,  saint  Paul  et  ses  compai^mons 
passèrent  à  Amphilopcdis  et  à  Apollonie,  et 
vinrent  à  Thessalonique,  capilah'  de  la  AJacè- 
doine  1  .  Les  mauvais  IraitenKMilsqu  ils  avoient 
soullérls  à  Philippi ,  ne  les  enqx'chèn^nl  pas  de 
prêcher  avec  confiance  à  Tlu^ssa Ionique  {2). 
Les  Juifs  y  avoient  une  synagogue;  Paul  y 
entra  selon  sa  coutume,  ef,  durant  trois 
jours  de  sabbal,  il  leur  expliqua  le  mvstère  de 


(i;  Ad.  x.\n. 


.2)  1  l'hes.s.  II,  2. 


Ail  (le  J.(:.  {'J.  ] 
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Jésus-Clirist.  wSa  pmlicalioii  cloil  soutcMinc  par 
les  miracles  et  par  h^s  marques  du  Sainl-Ks- 
prit    1,  aussi  ne  lut-elle  pas  vaine.  Non-seu- 
lement des  juils,  mais  un  ^^rand  niunhre  de 
ijenlils  tpii  adoroient  déjà  Dieu,  et  [dusieurs 
fenunes  de  (pialilé  se  eonvertirenl.  O^  nou- 
yeau\  lidèles  reeurent  la  prédication  dc>  apù- 
tre5,  no[i comme  la  parole  des  hommes,  mais 
connue  la  parole  de  Dieu  ;  ils  imiloientles  ei^li- 
ses  de  Judée,  et  servirent  de  modèles  à  celles 
de  :Macédoine  etd  Acliaïc,  conservant  la  joie 
du  Saint-Esprit  au  milieu  des  alllictions.    Les 
a|)ôtres  leur  avoieid  prédit  qu  ils  eii  aurcnent 
de  «grandes  à  soulTrir  [û;  ;  car  iU  ne  les  (lattoicnt 
point,  et  ne  clierchoient  ni  la  gloire,    lù  le 
protit.  Ils  se  rendoient  petits  au  milieu  <1  eu\  . 
comme  une  nourrice  (|ui  can-sse  ses  entants  ; 
et,   quoicpi  ils    pussent,    coimne    apôtres   do 
Jésus-Christ ,  se  taire  donner  les  choses  néces- 
saires à  la  vie,  ils  aimoient  mieux   travailler 
jour  et  nuit  ,  |)our  n  être  à  chartie  a  personne, 
et  pour  donner  1  e\enq)le  d  eviUT  1  avarice, 
l'oisiveté  et  liiuiuielude.  1 1  n'y  eut  que  la  seule 
éi.4ise  de  Philippi.  dont  saint  Paul  re<  ul  (piel- 
que  secours  tenq)orel  ;   et  ils  lui  euNoverent 
deu\  lois  à  Thes>aloni(pie    ^  .  E  <'st  ainsi  que 
saint  Paul  et  Silas  se  conduisoient  en  jMace- 
doiue. 

Les  Juifs,  jaloux  de  leurs  progrès,  excitèrent 
du  tunuille  à  Thessalonique  V  ,  par  les  plus 
inéchanlsd(»  la  populace,  et  \  inrent  a  la  maison 
de  Jason,  chez  (pii  les  apôtres  lo<,N'oient  ,  pour 
les  livrer  au  peui)le.  ^e  h«s  trousaid  |)oinl  , 
ils  i)rirenl  Jason  lui-même,  et  ([uehpies-uns 
des  frères,  et  les  trainerent  devant  les  m.iiiis- 
trats  .  disant  :  Il  est  venu  ici  des  p'us  qui  trou- 
•hlent  le  monde,  et  que  Jason  a  reçus.  Us  con- 
treviemieid  aux  ordoimances  de  leuqx'reur, 
disant  qu  il  y  a  un  autre  roi  nonuné  Jésus. 
Par  ces  pan  des  ils  émurent  le  peut)le  et 
les  mai:islrats,  qui  toutefois  se  contentè- 
rent de  faire  donner  caution  à  J<isou  et 
aux  autres  de  se  représenter  ,  et  les  laissérenl 

aller. 

JMais  les  frères  envoyèrent  ])ronq)tement  et 
de  nuit ,  Paul  et  Silas  à  Berce  .  ou  ils  entrèrent 
dans  la  syna^rofrue  5  .  Les  Juifs  de  Heree 
étoient  d  un  meilleur  natund  que  ceux  de 
Thessalonique,  et  recurent  lEvanjiile  avec 
une  i^rande  alTection  ,  examinant  tous  les  jours 
les  Ecritures,  pour  voir  si  ce  qu  on  leur  disoit. 
y  étoit  conforme.  11  y  en  eut  plusieurs  ipii  (  ru- 
rent,  et  plusieurs  \j:enlils,  entre  autres  des 
femmes  de  condition.  Les  Juifs  de  Thessaloiu- 
que  layant  appris,  vinrent  à  lîerée  émouvoir 
la  populace.  Aussitôt  les  frères  se  pressèrent 
de  faire  sortir  saint  Paul,  comme  {)our  aller  à 
la  mer  ;  Silas  et  Timothée  demeurèrent. 
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XXXVI.  Sauit  Paul  à  Athènes. 


Ceux  qui  accompaQ:noient  saint  Paul,  le  con- 
duisirent jiiscpies  à   Athènes,  d  où   il  lc>  ren- 
vova  pour  dire  a  Silas  et  à  Timolhee  de  venir 
leiroUNcrau  |dustôt.  Tandis  que  saint  Paul  les 
atlend(»il  a   \thenes,  il  etoit    touche  de  zèle, 
vovant  comhien  cette  Nillc  étoit  adonne<'  à  1  i- 
dolàtrie.  Car  c  etoit  le  lieu  de  toute  la  (  d'éce  où 
la  superstition  rèirnoit  h'  plus  (1\  et  le  peuph' 
que  les  païens  estimoient  le  plus  religieux  (2). 
Saiid  Paul  discouroit  dans  la  sNuaj^oiZue  avec 
les  Juifs  et  les  autres  (pu  adoroient    Dieu,  et 
dans  la  place  puhlicpie   avec   tout   le  monde. 
AihénesaNoil  toujours  un  ixrand  eonc(Kirs  (1  e- 
trani,^ers,  non-seulement  de  la  (irèce,  mais  de 
tous  les  autres  pa>s.  Cétoil  le  centre  des  scien- 
ces, des   heaux-arts  et  de   la   politesse;  et  la 
plus  grande  occupation  de  tous  ses  hahitants, 
tant    naturels  quetranixers,    et«nt   de  dire  ou 
dapprendre  quehpie  (4iose  de  nouveau.  Leur 
passion  dominante  etoit  la  curiosité,  llsecou- 
toient  donc  saint  Paul,  parcequ  il  leur  aimon- 
coit    une   doctrine    nouNclle.  Ouehpies  philo- 
sophes disi)uloient  avec  lui:  car   Athènes  ou 
etoil  [deine,et  d<' diverses  sectes,  dont  h's  deux 
qui  aNoient  alors  le  plus  de  crédit,  étoient  les 
épicuriens     et    les    stoicic'us.    Les    épicuriens 
melloieiU  la  lelicite  dans  les  plaisirs  des  sens  : 
les  stoïciens  la  meltoient  dans  la  |)erfection  de 
la  raison,  et  dans  la  vertu  morale:  mais,  lù  les 
uns  ni  les  autres  ne  faisoient  pas  ^^rand  cas  de 
la  Divinité,  \insi  la  plupart  ineprisoient  la  doc- 
trine de  saint  Paul.  11  y  en  eut  toutetois  des 
pluscurieux  cpii  \oulureiU  savoir  ce  cpiec  étoit 
(pie  cette  noUNcUe  doctrine,  et  ils  le  lui^nèrent 
à  I  areo|)a;re. 

C  etoit  le  lieu  où  s'assemhloit  unec^ompairnie 
de  ju^M's  (  Imisis.  (pu  eonnoissoient  des  alTaires 
les  plusiuqinrtantes,  connue  des  causes  capita- 
lesdeee(iuiret;ardoil  larelii,Monet  lesm(eurs(3). 
Ce  Irihunal  etoit  le  |)lus  renonuné  de  toute  la 
C.rece.  Saint  Paul  y  fut  don(  amené,  connue 
enseiiiuaid  un<'  reli«,non  etrauiîère.  Etant  entré 
dans  lareopa^c .  il  prit  occasion  d  un  autel 
((u  il  avoil  vu  à  Athènes,  dédie  au  Dieu  in- 
connu. On  dit  que  rinscripti<»n  étoit  en  ces 
t«'rines  :  Aux  dieux  d  Asie  ,  d  Europe'  et  d'A- 
friipie  :  aux  dieux  inconnus  et  étraui^ers.  C  e- 
toil  une  précaution  de  ces  id(dàtres  supersti- 
ti<'ux  à  Texces,  qui  craiguoient  de  mampiîT  à 
honorerquelquediviiùte,etse[)iquoientd  exer- 
cer Ihospitalité  envers  les  dieux,  comme  en- 
vers les  honunes  (4). 

Saint  Paul  |)rit  cette  occasion  pour  leur 
dire  (pie  ce  Dieu  (pi  ils  adoroient  sans  le  C(M1- 
noitre,  étoit  le  vrai  Dieu,  créateur  du  ci(d  et 
de  la  terre  .  qui  n  hahite  point  dans  h'S  U'Uiples, 
et  ne  peut  être  li«,Miré  par  les  (juvraj^es  des 
hommes.  piùs(pie  les  homuK's  mêmes  sont  ses 


(L  1  Thcss.  I,  '*. 
('2    1  Thess.  ni,  4.  ibitl. 
I,  5,  0. 
(3,  riiil.  IV,  I,  5. 


(i  Act.  \vi[,  5. 
5    Art.  wif,  10.  Chry- 
Sosl.  liic. 


1  Jos.  in  .\\)\)   lit). 

2  l'aiisan.  lil».  1. 

:{    IMi'uis.  Areop.  c 


II. 


<). 


^r  Hier,  in  opist.  ad  Tit. 
I.  12.  (Jnysost.  in  Acl. 
Wlii,  c.  ♦,  honi.  3S. 


oinra^M's.  Oue  Dieu,  ayant  ])itiède  1  ijrnorancf» 
du  i,M'nre  humain  .  I  in\  itoit  a  la  pénitence,  par 
la  considération  du  ju^icment  (pi  il  de\oit  exer- 
cer par  un  hommea(pii  ilav(Hl  doimé créance, 
en  le  ressuscitant  des  morts.  Quand  les  Athe- 
ni«*ns  entendirent  parler  de  résurrection  des 
morts,  (pndques-uns  s  Vu  moquèrent ,  d  autres 
dirent  :  .Nous  \ous  entendrons  encore  sur  ce 
sujet.  11  y  en  cul  (pii  suivirent  saint  Paul,  et 
se  convertirent,  eiitraulres  Denis,  un  des  an'o- 
paiiites,  el  une  femme  nommée  Damaris.  Ce 
l)enis  fut  le  premier  é\(''(|ue  dWthenes  (1). 

Tandis  (pie  saint  Paul  y  ét(Mt  ,  Silas  et  Timo- 
lhee vinrent  le  trouver  (2):  mais  il  envoya  Fi- 
ni(>lheeàThessaloni(pie,  et  Silas  en  Alacedoine, 
peut-être  à  (pielqu  autre  ville,  pour  exhorter 
el  alTermir  les  lideles,  et  il  demeura  seul  à 
Alhènes.  11  (»iit  voulu  aller  lui-même  à  Thes- 
saloni(pie  ,  tant  il  aimoit  cette  éizlise,  el  l'es- 
saya une  et  deux  lois:  mais  Satan  renemp('>cha. 
Ainsi  ne  pouvant  plus  se  passer  de  leur  (lonner 
queUpie  cons(>lation .  ni  d'eu  recevoir  deux, 
il  y  envoya  sou  disciple. 

XXXVII.  Saint  i^aul  à  Corinthe. 

DWthc'nes  il  alla  à  Corinthe  ^V.,  où  il  trouva 
un  Juif,  noimne  .\(piila.  (►rifxinaire  de  Pont .  (pii 
etoil  venu  depuis  peu  d  Italie  avec  sa  femme 
Priscilla,  à  cause  de  Tordre  (pie  lempereur 
Claude  avoit  donné  à  tous  les  Juifs,  de  s(>rtir 
de  Kome.  (^e  fut  dès  la  neuv  ièine  année  de  sou 
rè^Mie,  (|uarante-neuv  ieme  de  J.  C.  qu  il  les  en 
chassa  (4),  à  cause  des  tumultes  qu  ils  exci- 
loient  (onlinuelleuH^nt  à  lOccasicm  de  I  Evan- 
f,Mle,  et  du  nom  de  Jesus-(]hrist.  Saint  Paul 
demeuroil  avec  Aquila,  parce  (pi  ils  étoienl 
du  même  métier,  qui  étoit  de  faire  des  tentes 
de  cuir  à  I  usa«;e  des  «^ens  de  ;;uerre  (5).  Les 
métiers  étoient  honnêtes  chez  les  Juifs,  les  plus 
saj^es  conseilloienl  à  leurs  (lisci|)les  de  travail- 
ler d(»  leurs  mains  ,  p(»ur  n  être  à  charj^^e  à  per- 
sonne, à  rexem|)le  des  prophètes  (6j.  Ils  ont 
conservé  la  mémoire  des  métiers  qu'exercoient 
plusieurs  d(^  h^urs  rahhins  les  plus  celèhres. 
L  un  faisoit  du  charhon,  les  autres  des  souliers 
ou  d'au  1res  ouvra^^(^s.  Saint  Paul  Iravailloil 
donc,  el  donnoil  |MUir  rcirle ,  (pie  qui  ne  tra- 
vaille pas,  doit  aussi  ne  point  maui,MT  (7j. 

I*endant  qu'il  séjournoit  à  C(»rinlhe  (8) ,  il 
parloit  tous  les  jours  de  sahhal  dans  la  synaiio- 
gue,  employant  le  nom  de  Jesus-Christ  el  coii- 
verlissaul  des  Juifs  el  des  ^'cntils.  Silas  el  Ti- 
molhee étant  veims  de  AlacechMue  à  Corinthe, 
saint  Paul  pressoil  encore  plus  les  Juifs  de 
croire  en  Jesus-CJirist.  Comme  ils  le  conlredi- 
soient  avec  des  hlasphèmes ,  il  secoua  ses  liahits, 


(1   Dionys.  Cor.  ap.  Eus. 
iv,hisl.  c.  23. 

2    1  Thosi?    n.  17.  m, 
12. 

>3)   Acl.   \MI!. 

i4,  Suel.  Claud.c.  25. 


(5^  Chrysost.  palT. 

(G  AlKiiiianacl.  Nahal. 
Abotli. 

7  Acl.  vv,  3t.  2  Thess. 
m   10. 

.8,  Act.  XVIII,i. 


el  leur  dit  :  Votre  sans:  sera  sur  votre  tête  : 
j'en  suis  innoccnl,  et  je  vais  désormais  vers 
\vs  gentils.  Kn  elîet ,  il  sortit  de  lii ,  et  entra 
chez  un  nomméTileJuste,serviU'ur(leDieu(l), 
(huit  la  maison  tenoil  à  la  svnaixoiiue.  11  v  eut 
loulelôis  j)lusieurs  Corinthiens  qui  crurent  et 
re(  iirent  le  haplême,  enlr  aulnes  Stéphanas  et 
sa  maison ,  que  saint  Paul  haptisa  de  sa  main; 
el  ils  furent  les  ])rémices  de  1  Achaïe.  11  baptisa 
aussi  (>rispe  chef  d(î  la  synagogue,  avec  toute 
sa  maison,  et(>aïus.  11  en  haptisa  peu,  car  il 
n'ètoit  pas  envoyé  pour  baptiser,  mais  pour 
pn'cher  2  .  H  fut  encouragé  j)ar  une  vision 
(pi  il  eut  la  nuit,  où  le  Seigneur  lui  dit  :  .Ne 
crains  point  de  parler,  je  suis  avec  t(d,  p(T- 
sonne  ne  te  pourra  nuire,  et  j  ai  un  grand 
peuple  en  cette  ville  :\  .  Comme  la  gloire  d  A- 
Ihènes  et  de  Lacedémone  étoit  tomber'  depuis 
long-lenq)s.  (Corinthe  étoit  devenue  la  pre- 
mière ville  de  la  (irèce  (4).  Sa  situation  avan- 
taiicuse  dans  listhme  du  Peloponèse  v  altindt 
un  grand  commerce  par  la  communication  des 
deux  terres  et  des  deux  mers  ,  dont  lune  ou- 
vroit  le  (hennu  de  1  Asie,  lautre  de  lllalie. 
De  ce  côté,  c'est-à-dire  au  couchant,  étoit  le 
port  de  Lé(  bée  ;  au  levant ,  le  port  de  (^encrée , 
à  trois  lieues  el  demie  de  Corinthe.  Elle  éloit 
donc  extrêmement  riche  et  peuph'e  ;  elle  étoit 
pleine  de  recteurs  et  de  philosophes;  mais 
d  ailleurs  la  débauche  el  la  disscdution  y  étoii^nt 
extrêmes.  Saint  Paul  y  demeura  un  an  et  d(^mi, 
depuis  lan  50  de  J.  C  jusqu  en  ô2.  11  y  souf- 
frit beaucoup,  el  y  Ot  plusieurs  miracles  (5). 

XXXMII.  Évangile  de  saint  Luc. 

Comme  saint  Paul  étoit  en  Acbaïe  et  en 
Reotie,  saint  Luc  qui  laccompagnoil ,  écrivit 
son  évangile.  On  croit  que  c  est  cet  évangile 
que  saint  Paul  dans  ses  epitres  appcdle  le 
sien  (G;  ;  el  qu  il  parle  de  saint  Luc  (piand  il 
marque  un  des  frères,  qui  avoit  acquis  de  la 
gloiredans  toutes  b^s  (''glises,  par  lEvangile  (7). 
Saint  Luc  n'avoit  pas  vu  b'  Seigneur,  et  il 
écrivit  sur  la  relation  de  ceux  qui  lavoienl  vu, 
et  avoi(Mit  été  depuis  le  commencement  minis- 
tres de  la  pande  8  ,  c'est-à-dire  des  apôtres 
dont  il  ét(dt  disciple ,  et  particulièrement  de 
saint  Paul  9  .  Son  d(\ssein  fut  d  affermir  la 
vérité  tO  contre  les  hisloin^s  suspectes  ou  fa- 
buleuses de  plusi(nirs  faux  apôtn^s,  qui  avoicMit 
entrepris  de  raconter  ce  qui  séloil  passé  (^ntrc 
les  lidèles.  Saint  Luc  ('crivit  son  évangile  en 
grec,  el  l'adressa  à  un  disciple,  nommé  Théo- 
[diile,  (pu  paroil  avoir  été  un  homme  considé- 
rable, par  le  titre  qu  il  lui  donne  (11). 


1  1  Cor.   1.  10,  XVI,  15. 

2  1  Cor.  I,  U. 

(3^  Chrys.  arg.  in  i  Cor. 
(i)  Slrab.  lib.  S,  p.  3T8. 
5    2  Cor.  XI.  12. 
C)  Hier.  pru.'.  in  Mallli. 
Ul.  de  script. 

(7)  Konfi.  Il,  16.  XVI,  25. 


2.  Cor.  Mil,  15. 
8   Luc.  1,2. 
(9    Iren.  i,  c.  20.  m,  c. 
11,  Tertull.  IV,  Marc.  c.  2. 

10  Luc.  1. 

11  Ori;;.  liom.  in  Luc. 
Ki)ip.li,rres.51,c.l7.Ainbr. 
in  Luc.  1. 


38 


niSTOliU:   1)1     CHRISTIANISME. 
XXXIX.  Épilrr  aux  Thcssalonicieiis. 


LIVRE  PIIEMIER 


39 


Co  fut  d('(](»riiilh(M|!!;'  saliîl  Paul  ôrrivil  les 
doux  cpitrcs  aux  Tlu-Nsalnniciciis,  (jiii  sont  los 
premières  dv  loulrs  dans  Tordn'  du  l<'nij)S; 
maison  les  a  ranimées  sui\aiil  la  di^niilcdcs  enli- 
ses. Dans  toutes  les  deux,  il  met  en  li'le  les 
noms  des  deux  disciples  (pii  rloieid  avec  Ini, 
Silvain  et  Timothée  ;  car  Sii\ain  est  h'  même 
que  Silas.  Dans  la  prcMnière  il  ee.n^ole  et  en- 
cou  ra  «je  les  lideles  de  Tliessaloniipie ,  au  mi- 
lieu des  alTlietions  qu  ils  aN oient  à  sonlTiir  de 
leurs  coneitoyens.  et  leurdcume  des  manjues 
dune  extrême  tendresse.  Il  N's  exhorta  à  de- 
meurer fermes  dans  la  [)rati(}ue  des  préceptes 
qu'il  leur  a  iJonnés,  à  s  abstenir  de  I  impnicle 
el  (le  la  fraude  ,  à  contimier  leurs  auicHuics 
qu'ils  répandoient  dans  toute  la  INIacédoine,  à 
être  laborieux  et  trancpiilles.  et  à  (onserver 
leur  réputation  à  l  éizard  des  païens  II  les 
avertit  aussi  de  se  consoler  (ie  la  mort  de  burs 
amis,  par  l'espérance  de  la  résiurcclion .  et 
d'attendre  le  jour  dii  S<'ii:ii;  ur,  sans  se  m<'l- 
tre  en  peine  d'en  sa\oir  le  temps,  s'assurant 
sur  la  \ii,nlance  et  les  bonnes  (euvres.  Il  leur 
reconnnande  ceux  qui  lra\aill(»ienl  enli'enx  à 
l'œuvre  du  S<'i<,'^nein\  (pii  les  iiousernoicnt  et 
les  exliorloient  ,  c'est-à-dire  les  pr("'lre>  et  les 
past<'urs  ;  il  les  prie  de  leur  faire  la  cbarité 
abondamment,  et  de  conserver  la  paix  a\ec 
eux.  Il  les  conjure  à  la  lin  (pie  sa  lellre  soit 
lue  à  tous  les  frères.  Telle  est  la  première  é|)î- 
tre  aux  Tbessdoniciens. 

La  seconde  a  principalement  pour  but  de 
les  rassurer  contre  de  faux  bruits  que  lo!» 
faisoit  courir  (jue  le  ymv  du  wSeiiriicm*  eloit 
procbe.  11  les  tait  soinenir  de  ce  (pi  il  leur  <  n 
a\oit  dit,  el  il  ajou'e  :  'H  nez  les  tradilinns 
que  V(Kisavezapj)rises,  S()'\\  de\i\e  \ni\,  soit 
par  ma  lettre.  Par  où  il  es!  clair  ([ue  les  ap(V 
ires  ont  eusei^nie  bien  desclioses  de  Ni\e  voix, 
qui  ne  sont  pas  moins  dignes  de  loi  (pie  leurs 
écrits  (1).  Il  conclut  [)ar  de>  iiH'naces  sévères 
contre  les  iiupiiets  <'t  les  fainéants.  Si  (pu  1- 
qu'un,  dit-il,  nObéit  pas  à  cr  (pir  nniis  man- 
dons, notez-le,  el  ne  communi(pn'/ pt)int  a\ec 
lui,  atin  (piil  ait  de  la  confiisinn;  et  ne  l<> 
reifardez  pas  c(unme  un  ennemi,  mais  l'epre- 
nez-Ie  comme  un  frère  (^j.  Il  dit  à  la  lin  :  La 
salutation  est  de  ma  main,  donnant  c<ile  mar- 
que pour  reconnoilre  ses  lettres. 

XL.  Séditions  dos  Juifs. 

Cep(*ndant  il  y  eut  de  u:rands  mouvements 
en  Palestine,  entre  les  Juifs  et  les  Samaritains. 
Les  Juifs  de(jalilée,  allant  à  Jérusilem,  avoient 
accoutumé  de  traverser  la  S;miarie  i'.V .  Iii 
jour,  comme  ils  passoient  par  la  \  ille  de  i\aïm, 
située  dans  la  grande  plaine,  il  y  eut  (pierelle 
entre  les  passants  et  les  habitants,  el  ils  en 


(1)    Chrys.  ad  2  Thés. 


lY. 


•1   Tlu's,  m,  li. 
(3,  Jos.  \.\,  aiitiii.  c.  5. 


vinrent  aux  mains  (1).  Plusieurs  Galileens  y 
furent  tués  ;  et  les  principaux  d  entre  eux 
l'ayant  appris,  allèrent  trouver  (lumanus, 
gouverneur  de  Judée,  et  lui  demandèrent  jus- 
tice; il  n  Vu  tint  comi>te,  étant  i:ai;ne  parles 
pnVsents  des  Samaritains;  el  les  (ialileens,  ir- 
rités, excitèrent  la  jM>pulacedes  Juifs  à  prendre 
les  armes,  el  à  se  mettre  en  liberté.  Les  ma- 
tristrats  Nouloienl  les  aj^ai^'r,  et  jM'omettoienl 
dobliiicr  (himanus  a  leur  laire  justice;  mais 
la  populace  ne  soulul  rien  écouler,  et  prit  les 
armes  sous  la  conduile  d  Kleazar.  lils  de  Di- 
nee.  (ietoit  un  (  bef  de  >o|curs  ipii,  depuis 
plusieursannees,  tenoil  les  monlaiiues  el  avec 
lui  les  Juils  pillèrent  el  brûlèrent  (piehiues 
bourgades  de>  Samarilains. 

(hunanus  1  ayant  appris,  amena  des  troupes, 
arma  les  Samaritains,  et  manba  contre  les 
Juifs  (pi  il  joi;:nil,  en  lua  et  en  prit  plusieurs. 
Alors  les  plus  consideral)les  de  Jeruab'in  se 
rcM-tirent  de  sacs,  et  mirent  de  la  cendre  sur 
leurs  t('les  pour  llei  bir  le  peuple,  en  leur  re- 
presenlant  (pi  ils  alloient  exposer  leur  palrifî 
à  être  ruiin".  le  temple  a  (''lr<'  brùb'.  leurs 
femmes  et  leurs  entants  a  élre  menés  en  (  ap- 
li\ite  :  ils  leur  persuadèrent  de  se  se|>arei'.  Les 
\oleursse  relirerent  dans  leurs  loris,  el  dejiuis 
ce  lem[)s  toute  la  Judee  fut  pleine  de  bri.uan- 
dat'cs. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à  \\r 
trouver  A  inidius  Ou.idralus.  u^ou\erneur  de 
S\rie.  accuscreni  les  Juils  da\oir  pille  leurs 
\illes,  et  encore  plusda\oir  méprise  la  puis- 
sance romaine  en  se  \oulant  laire  justice  eux- 
UK'ines.  L<'s  Juifs,  au  coniraire.  rejeloienl  la 
cause  de  la  sedilion  sur  bs  Samarilain^N,  et 
priiK  ipalemeni  sur  (Aimamis.  laccusml  de 
s('lre  laisse  corrompre  par  leurs  présents  : 
(Juadratus  remit  a  juuercette  alVaire.  (juand  il 
seroil  sur  les  lieux.  H  vint  peu  après  a  Sa- 
marie.  où  avant  entendu  les  parties,  il  connut 
(pie  le  tumulte  aNoil  commencé  par  la  faille 
(les  Samaritains  ;  mais,(  oinme  les  Juils  aussi  >e 
troinennl  coupaldes,  il  lil  mettre  en  croix 
ceux  «pie  (lumanus  avoit  |)ris,  mit  aii\  fers 
\nanias,  le  souverain  pontife,  et  Len\o\a  à 
Home  a\('C  les  principaux  des  Samarilains  et 
des  Juifs.  Il  y  eiiNova  iiK-me  le  procunib  ur 
(jimamis  el  le  tribun  (leler.  Lependant  il  alla 
à  Jérusalem,  oii  avant  trouve  tout  paisible  et 
les  Juifs  occu[)es  à  célébrer  la  fête  de  P.'upies, 
il  s'en  retourna  à    \nlio(  be. 

(Junamis  et  les  Samaritains  étant  à  Home, 
iraij^nereiit  la  faveur  des  alTrancbis  de  LemjM'- 
reur  Llaiide.  (pii  le  ;:»uivernoient  .  el  ils  au- 
roieiil  l'ail  condamner  les  Juifs,  si  le  jeune 
\iîri|)pa.  (pii  eloit  alors  à  Tonne,  nVùl  ^a^né 
I  imp<'ralri(  ('  X^^rippine,  pour  rendre  I  empe- 
reur favorable  aux  Juifs.  Il  prit  d(nic  connois- 
sance  de  lall'aire;  et  avant  trouve  (pie  le  tu- 
multe avoit  commen(é]»ar  les  Samaritains,  il 

^1,  il,  JJcU.  c.  20,  p.  7'Ji,  l". 


fit  mourir  (eux  d'eidre  eux  (pii  éloi(Md  venus  i 
à  Kome.  et  envoya  (aimanus  en  exil.  Pour  le 
tribun  Leier,  il  le  renvoya  à  Jérusalem,  avec 
ordre  de  le  trainer  par  les  rues,  el  le  faire 
ainsi  mourir.  A  la  |)lace  de  (jimanus,  il  en- 
vo\a  pour  |inMuraleur  en  Judee  (ilaiide  Lélix, 
frère  de  Pallas,  un  des  alTrancbis  ses  favoris. 

XLI.  Voyageas  dr  saint  Paul. 

Le  proconsul  (L  Xchaïe  faisoit  sa  n'sidence  à 
Lorinlhe.  (pii  en  eloit  la  capitale:  c  eloit  alors 
Luciiis  Juniiis  (iallion,  frère  du  pbiloso))he 
vSene(pie.  Les  Juifs  amenèrent  siinl  l*aul  à  son 
tribunal  L,  disant  (piil  persuadoit  de  servir 
Dieu  dune  manière  coniraire  a  la  loi.(](Hnm(^ 
saint  Paul  oiivroit  la  boiK  lie  pour  se  défendre, 
(iallion  dit  aux  Juils  :  S  il  sai^nsscûl  de  quel- 
(|iie  injustice  ou  de  (piebpie  crime,  je  vous 
ecouteiMÙs  mais  >i  ce  sont  des  cpiestions  de 
mots  et  de  noms  sur  volri-  loi,  je  mCn  lapporb^ 
à  V(nis,  et  n  en  veux  point  ('Ire  le  ju<j:e.  Il  les  lit 
ainsi  retirer  de  son  triluinal;  et  les  assistants 
|>rirenl  S<>slliene,  chef  de  la  sv nai^oirue ,  et  le 
lrap|)oient  en  présence  du  [)ro(onsul,  sans  (piil 
s'en  mit  en  peine. 

Saint  Paul,  avant  demeuré  lon^^-temps  à 
(iorintbe.  dit  adieu  aux  frères,  et  sembanpia 
pour  la  Syrie  avec  \(piilaet  Priscilla  (2);  mais 
avant  que  de  parlir.  il  se  »oupa  les  cheveux 
au  port  de  Leiicbree.  a  cause  d  un  v(eii  de  na- 
zaréen, (pi  il  aNoil  l'ail  suivanl  la  loi  (3).  Ils 
abordèrent  a  Lplièse,  ou  \(piilla  et  Priscilla 
demeurèrent.  Saint  Paul  ne  voulut  pas  s'y 
arr(''ler,  (pioi(pie  les  Juils  li'u  |)riassent  ;  mais 
il  alla  a  (lesaree  d«'  Palestine,  puis  à  Jérusa- 
lem, où  il  salua  l'e^lise,  et  ensuite  il  j)assa  à 
Aniiocbe  de  Svrie.  Après  y  avoir  fit  (piebpie 
séjour,  il  p.irc(>nriit  de  suite  la  lialalie  el  la 
Phrviîie.  atfermi  v-iuit  tous  les  disciples.  H  fut 
reçu  chez  les  (iaiaîes  coîiime  iinanijc  de  Dieu, 
comme  Jesus-Lhrist  mé'me.  Us  aiiroieiil  voulu, 
s  il  eût  ele  possiide,  sarracher  les  yeux  |M)ur 
les  lui  donner  [\). 

dépendant  il  vint  à  Eph(''se  un  Juif  d'A- 
lexandrie, iKunnie  \p(dlos.  ébupie.il ,  et  piiis- 
sanhlans  les  l^(  ritures  ";  ;  il  eloit  instruildela 
(lo(lrinedu  Seiizaeur,  et  l Cnsei^noit  avec  fer- 
veur et  avec  soiii;  mais  il  ne  connoisMut  (pie 
le  bapb'me  de  saint  Jean.  \(piilla  et  Priscilla 
lavant  oui.  s  a[»pli(pierenl  a  1  instruire  plus 
exac  l  nent  ;  el .  (oinnie  il  voiiloil  passer  en 
Achaïe.  ils  écrivirent  aux  frères  en  sa  faveur. 
Il  vint  a  (>orinlbe,  et  servit  utilement  à  cou- 
liriner  les  lideles  et  à  convaincre  les  Juifs. 

XLU.  Saint  Paul  à  Éphése. 

r<nnine  il  éloit  à  ('orinthe,  saint  Paul  revint 
à  l'pbèse,  après  avoir  parcouru  les  parties  les 


{dus  haubs  de  l'Asie  miinnire.  Là,  il  trouva 
(piebpies  disciples,  environ  au  nombre  douze, 
(pii  ne  connoissoient  j)oiiit  U)  Saint-Esprit,  et 
Il  avoient  reçu  (pie  le  bapt(*'me  de  saint  Jean. 
Il  les  lit  baptiser  au  nom  du  Sei^meur  Jésus, 
f)iiis  il  leur  im[)osa  les  mains,  et  le  Saint-Esprit 
vint  sur  eux,  en  sorte  (|u  ils  parloienî  diverses 
langues,  et  |)ropbètisoient.  On  voit  encore  ici, 
comme  à  la  conversion  de  Samarie,  deux  sa- 
crements dislinifues  ^1}  :  le  bapt(*'me  qui  est 
donné  [)ar  d  autres  que  parles  ap(')tres,  comme 
par  des  prêtres  ou  des  diacres;  linqxjsilion  d(.'S 
mains  |MUir  recevoir  le  Saint-Esprit,  c Cst-à- 
dire  la  c(mlirmalion,  qui  ne  peut  être  donnée 
(pie  par  les  a|)otres  en  personne  el  par  les 
èv(''(pies.  leurs  successeurs.  Pendant  trois  mois 
saint  Paul  alloit  à  la  synaj^^ogue,  et  y  pnVlKjit 
hardiment  I  Evangile  2  :  mais  comme  il  y 
avoit  des  Juifs  eiulurcis  qui  disoient  publique- 
ment des  pan  des  injurieuses  contre  la  doc- 
trine du  Sei^nieiir,  saint  Paul  les  quitta,  et 
sépara  les  chrétiens;  et  au  lieu  qu'auparavant 
il  n Cnseijinoit  (pie  les  samedis  dans  la  syna- 
^oji^ue,  depuis  il  ensei<i:na  tous  les  jours  dans 
l  ec(de  d  un  nommé  Tyran.  II  le  fit  pendant 
deux  ans,  en  sorte  qu(^  tous  ceux  qui  de- 
meuroient  en  Asie,  Juifs  et  gentils,  eurent 
C(uinoissance  de  LEvanifile. 

T(»ut  h\  séjour  .de  saint  Paul  à  Ephèse  fut 
d'environ  trois  ans  (3);  il  sappliquoit  joui:  et 
nuit  à  instruire  et  à  exhorter  les  tidèles ,  av(^c 
larmes,  en  public,  et  en  particulier  dans  les 
maisons.  H  ne  prenoit  rien  de  persoime,  mais 
fournissoit,  par  le  travail  de  ses  mains,  à  ce 
(pii  éloit  nécessaire  pour  lui  et  pour  ceux  qui 
1  acc(uiipai,nioient ,  montrant  l'exemple  d'un* 
désintéressement  parfait.  lls(miîrit  de  jurandes 
persécutions  de  la  part  d(^s  Juifs,  qui  lui  dres- 
sèrent souvent  des  embûches  4; ,  et  combattit 
(N)nlre  deslunnnies  plus  cruels  que  les  bêtes  les 
plus  laroiiches.  En  même  temps,  il  faisoit  de 
^^randsmirach's  .")  ,jusqu( -laque  les  mouchoirs 
el  les  ( cintures  (jui  1  avoient  touché guérissoient 
les  maladies  et  chassoient  h^s  démons.  II  y  avoit 
des  Juifs  qui  couroient  par  le  monde  ((>) ,  fai- 
sant profession  de  chasser  les  démons  par  d(^s 
invocations  qu'ils  j)rétendoient  avoir  été  ensei- 
{jnees  par  Salomon  ;  on  les  nommoil  exorcistes. 
De  ce  nombre  èloiiiit  sept  frères,  lils  deSceva, 
I)oiitife,  deux  des(piels  savis(.Tent  de  conjurer 
un  possédé  par  le  nom  de  Jésus,  que  Paul  pré- 
choit. Le  malin  esprit  repondit  :  Je  cx>imois 
Jésus,  et  je  sais  qui  est  Paul  ;  mais  vous  autres, 
qui  êles-vous?  Alors  le  possédé  se  jeta  sur  eux, 
et  étant  le  plus  fort,  les  maltraita  de  sorte 
qu  ils  sortirent  de  la  maison  nus  el  blessés. 

Cette  action  fut  connue  de  tous  I(»s  Juifs  et 
de  tous  les  gentils  qui  (lemeuroi(Mit  à  Ephèse, 
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et  lonomdii  Soitrnouron  fut  ^^lorilir.  J^liisioiirs 
dos  fidèles  venaient  coiifossor  leurs  pcclies  : 
oxemple  ivinanïiial)Ie  <!<'  cniiressiini  après  le 
baptême.  Plusieurs  aussi,  (|ui  avoienl  èludiè 
des  curiosités  inutiles,  apporlèreni  leur>  li- 
vres, et  les  brûlèrent  de\ant  loul  le  monde. 
Le  prix  en  tu!  complè.  et  on  (rou\a  la  \aleur 
de  einquanle  mille  drachmt's  (1),  revenant  à 
plus  de  (juinze  mille  livres  de  noire  momioie. 
Oncroil  que  c  ètoieni  (l(*s  li\res(l('  ma^ie(2;, 
car  les  Ephèsiens  doimoi<'nt  des  caractères  fa- 
meux dans  lanliquitè  3). 

XLIII.  31ort  de  Claude.  N(^ron  empereur. 

L'emperem*  Claude,  la  treiziènK*  annè(^  de 
son  rè^ ne,  donna  au  jeune  \iiri[)pa,  roi  des 
Juifs,  la  tèlrarchie  de  Phili|)pe  et  la  Hatanèe, 
y  ajoutant  la  Traconite  et  Ahila,  (pii  asoit  été 
la  tètrarchie  de  Lvsanias.  ^ïais  en  même  tenq)s 
il  Ota  la  Chalcide  à  A«irip|)a,  après  (|u  il  en  eut 
joui  quatre  années.  L  année  >ui\ant(',  cin- 
quante-quatrième de  J.-(;.  ^4j,  sous  le  con- 
sulat d  Asinius  3Iarcellus  et  d  Acilius  A\io- 
lus,  mourut  1  empereur  Claude  ,  enqioi- 
sonné  par  sa  fennne  \ij:rip[)ine  ;  il  èloil  en 
sa  soixante-quatrième  aimee,  et  as  oit  rèi^nè 
treize  ans  et  huit  mois  5;.  iNèron.  son  lils 
adoptif  et  son  <;endre,  lui  succéda  ;  il  eloit  (ils 
d'A^rippine  et  de  Domitius,  son  f)remier  mari  : 
il  avoit  alors  dix-sept  ans,  et  re^iia  aussi 
treize  ans  et  huit  mois.  (]e  jeune  empereur 
d(mna  au  roi  Afirippa  une  partie  de  la  (iali- 
lèe,  lui  soumettant  Tiberiade  et  Tari(  liée  ^(i  . 
Il  lui  doima  encore  .Tuliade,  delà  \o  Jourdain, 
et  les  ([uatcjrze  villages  d  alentour,  laissant  le 
reste  de  la  Judée  à  Eeliv,  gouverneur  romain. 

XLIV.  Épître  aux  (ialalcs. 

Peu  de  temps  après  le  voyaiiv  que  saint  Paul 
avoit  fait  en  Galatie,  il  apprit  (jue  (pichjues 
faux  frères  y  avoient  trouble  les  lideles,  en 
leur  prédiant  que  la  circoncision  etoil  néces- 
saire, avec  tout  le  reste  des  cèreiiionie^  dr  la 
loi  mosaïque  (7):  ce  (ju  ils  faisoieni,  tant  pour 
plaire  aux  Juifs  que  pour  se  mettre  à  (ouvert 
de  la  persécution  des  licntils,  en  passant  pour 
Juifs.  Comme  saint  Paul  avoit  ensei«j:ne  le  con- 
traire (8),  ils  s'etlorcoienî  de  diminuer  son  au- 
torité,  en  disant  (juil  n  etoil  (ju  un  apôtre  du 
second  ranj?,  connue  saint  IJarnabe.  (  lioisi  et 
instruit  par  les  premiers  a|)otres  (|ue  Jésus- 
Christ  même  avoit  appelés;  cpie  ces  apoircsdu 
premier  ordre,  comme  saint  Pierre,  saint  Jac- 
ques et  saint  Jean,  éloicuil  h's    colonnes  de 
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rEijIise,  (jui  avoient  vu  le  S<'ii:neur  sur  la 
terre,  el  conversé  avec  lui;  (pi  ils  la\orisoi(iit 
la  cii'concision  r{  les  pralijpies  iU'  la  loi.  au 
lirji  (jue  Paul  les  Uiéprisoit ,  alin  d  attirer  les 
yen  lils. 

Pour  détruire  l<*s  calomnies,  et  ramener  b'S 
Galalrs  a  la  sainte  doctrine,  saint  Paul  leur 
écrivit  une  lellre  \ehemenle.  ou  il  (  onunenc(» 
par  d<'<  tarer  (|u  il  est  ajMMre,  non  par  la  voca- 
tion des  boinmes.  mais  par  celle  de  Jésus- 
Christ  et  de  Dieu,  b'  |)ere  (i)  ;  que  c'est  Jésus- 
Christ  lui-Uïénie  qui  la  instruit  |)arré\  dation  , 
sans  (pi  il  ait  rien  appris  des  bonnnes  [-2).  Qu  a- 
pres  sa  conversion  miraculeuse,  il  demeura 
trois  ans  sans  aller  à  Jérusalem,  ni  >oir  les 
autres  ap<dres,  encore  n  y  sej(»urna-l-il  alors 
que  (piin/e  jours,  et  ne  \it  (jue  saint  Pierre 
et  >aint  Jac(iues  3).  Qu  il  y  revint  au  bout  (h» 
qualor/eans,  suivant  une  révélation  ,  et  (on- 
féra  avec  les  UM'ines  ap<Mres  ,  et  avec  saint 
Jean,  mais  sans  rien  apprendre  deux.  Il  raj)- 
porle  ensuite  comme  il  re>isla  en  face  a  saint 
Pierre,  parce  (pTen  se  séparant  de>  izentils 
convertis,  il  send)loil  vouloir  les  obliiicr  à 
judaiser  (4\ 

-Ayant  établi  pour  sa  justilication  ces  faits, 
dontil  prend  l)i(  u  à  tém<»in  .  il  e\pli(|ue  la  doc- 
trinef.î).  Il  dit  ([ue  1  bomme  nVst  |)oint  justitie 
par  la  |)rati(|ue  de  la  loi  ceremoniale.  mais 
|)ar  la  foi  en  Je>u>-Cbrist  ,  en  sorte  (pie  ceux- 
UH'mes  (jui  sont  nés  Juilstnil  besoin  de  la  loi. 
(^ar  si  la  loi  etoit  Millisante  pour  la  ju>lilica- 
ti(»n,  Jésus-t.brist  scroit  ukhI  en  vain  ((J^.  11 
prouve  la  dilVerence  delà  toi  et  des  oMivres 
de  la  loi  ,  parles  elVets  sensibles  du  Saint-F]s- 
prit  ,  et  le  (ion  des  miracles  (pii  etoil  eommun 
dans  ci'tic  ciilise,  connue  dans  les  autres  (7). 
(]ar ,  dit-il ,  c(;  n  est  pas  par  la  prali(jue  de  la 
loi  (jue  vous  avez  reçu  ces  «grâces,  mais  par  la 
foi(jui  vous  a  été  pr(''cbee;  il  le  prouve  par 
leiu's  sonlTrances  (pii  eloienl  jjrandes.  et  ne  dé- 
voient pas  ('Ire  vaines.  Remontant  a  loriiTine 
de  lalliance  de  Dieu  avec  mhi  peuple,  il  dit 
(pi  \brabam  a  été  jusiilir  par  la  foi  :  par  con- 
>e(|Meiit  (pie  ceux  (pii  ont  la  foi  sont  lo  vrais 
enlaiils  d  Abraham,  et  jiarlicipenl  a  la  bene- 
di(  lion  qui  lui  a  ete  |)romist'  pour  toutes  les 
nations  ^8;.  Que  les  proiiK  sscs  laites  a  \hra- 
ham,  el  à  son  tils  (  n  f)arli(  ulier ,  (ioiveni  s  en- 
tendre de  Jesus-(;bri>t,  et  ne  doivent  jkis  «'in^ 
annulb'es  par  la  loi  do!me(»  si  lonu-tenq)s 
après  9);  par  conse(pi('nl ,  I  herita^M'  éternel 
doit  élre  tonj(Hirs  (hume  ii  la  foi,  suivant  la 
promesse.  ]|  ('\pli(pie  I  allégorie  des  deux  en- 
lanls  (lAbrabam:  Ismael  ne  dune  esclave,  et 
tils  d"  \brab  lin  seulement  schtii  la  (  bair:  haac 
né  selon  la  promesse,  ri  d  Une  fennne  libre. 
Ismaëi  est  la  li<j;ure  de  1  ancienne  alliance,  et 


de  la  Jérusalem  terrestre.  Isaac  représente  la 
nouvelle  alliance  et  la  Jérusalem  céleste,  (|ui 
est  1  Ei^lise.  La  loi  n  étoil  donc  qu  une  prépa- 
l'ationa  la  ^ràce(pii  devoit  venir  |)ar  la  Un  1  . 
La  ha  etoil  connue  un  tuteur,  ou  un  peda^(>- 
gue  [-2  ,  pour  conduire  le  peuple  de  l)ie«i  dans 
son  eidance  et  sa  |)remière  jeunesse,  en  le  te- 
nant sujet  aux  (hoses  sensibles  (3).  Les  (irecs 
noinmoienl  |)eda«i(>^ues  les  esclaves  à  (pii  ils 
doniKMent  le  soin  de  leurs  enfants.  |)onr  les 
conduire,  les  j^arder,  et  même  leur  donner  les 
j)remieres  instrm  lions.  Saint  Paul  continue  : 
Le  temps  de  la  loi  et  de  la  ^Tàce  étant  venu, 
il  ny  a  plus  de  (listincti(ui  de  Juif  ou  de  ç^en- 
lil  ,  de  libre  ou  d  esclave,  d  homme  ou  de 
femme;  nous  sommes  tous  un  en  Jesus-(]hrisl, 
tous  enfants  d  Abraham,  el  héritiers  des  [)ro- 
messes  ( 't  .  La  circoncision  ne  sert  plus  de  rien, 
mais  la  loi  qui  o|)ére  par  la  (  harite  ;  car  la- 
mour  du  prochain  renferme  t(>ute  la  loi  (5). 

Saint  Paul  exhoile  les  (jalales  à  demeurer 
fermes  dans  cette  doctrine.  (^)ui  (pie  ce  soit  , 
dit-il  ,  qui  vous  aimonce  autre  (  hose  (|ue  ce 
que  je  V(ms  ai  pr("'(he,  fùl-ce  iiKà-méme,  fût- 
ce  un  anjic  du  ciel,  (ju  il  soit  anathème  (6).  11 
est  clair  (pi  il  parle  de  ce  qu  il  leur  avoit  en- 
seiiiiie  de  vive  voix,  puis(]U  il  ne  paroit  point 
qu  il  leur  eût  encon.'  écrit.  Et  ensuite:  Je  vous 
(lis  .  moi  Paul .  (pje  si  V(ms  recevez  la  circon- 
cision, Jesus-( Jirisl  ne  vous  servira  de  rien  ; 
et  je  déclare  à  (|uicon(jue  la  reçoit,  (|U  il  est 
obli'ré  à  la  pratique  de  toute  la  loi  (7).  Il  les 
exborteà  v  ivre  selon  lesprit ,  à  conserver  lu- 
nion  et  se  supp(>rter  et  s'excuser  les  uns  les 
autres  (8) ,  à  être  libéraux  envers  ("eux  qui  les 
instruisent  ,  el  à  pnditer  du  temps  [)our  faire 
du  bien  à  Ums ,  mais  particulièrement  aux  li- 
deles ((j).  Il  manjue  (pi  il  avoit  écrit  cette  lellre 
de  sa  main  (10) ,  el  (|u  il  j)orb)it  sur  son  corps 
les  marques  de  Jesus-(]hrist ,  c  est -à-dire  les 
cicatrices  des  c(Uips  de  fouet,  ou  des  autres 
blessures  reçues  en  diverses  occasions  (11).  Ce 
qu  il  dit  pour  o[)[)oser  à  la  circoncision  ,  dont 
les  autres  se  vantoienl.  el  pour  montrer  qu  il 
aur(»it  pu  se  ;;lorilier  en  sa  chair,  avec  bien 
plus  de  raison.  (Test  la  substance  de  1  épitre  de 
saint  P.iul  aux  Galates. 

Etant  t(mjours  à  Ephèse.  il  se  proposa,  par 
un  mouvement  du  Saint-Esprit  ,  de  passer  en 
iNLuedoine  et  en  A(baïe.  retourner  à  Jérusa- 
lem, et  ensuite  aller  a  Ixoine  1:2  .  Il  envoya  de- 
vant en  Macédoine,  deux  de  (eux  qui  le 
serv oient  dans  son  ministère,  l'irnotliee  et 
Erasie.  et  demeura  cependant  à  E|)hese,  résolu 
d  y  être  jus(pi  a  la  Pentecôte,  parce  qu  il  y 
vovoit  la  porte  ouverte  pour  le  pro^^res  de  11]- 
van«»ile,  (pioi(pi  il   eût  plusieurs  adversaires. 


(1;  Gai.  I,  1. 
(2^  n,  1-2.  l:{.  et  c. 
(3,  Gai.  II. 
(4)  Sup.  u.  33. 
tbj  i.  20. 


(0  n,  15,  10. 

(7,  III,  2,  5. 

(8^  ni,  0. 

(9.  111,10. 


C1JI\,2.'. 
r2)  III,  24. 
v3    IV,  2. 
(i.  III,  2,  8. 
(5)  V,  0,  14. 

6;  I,   8. 


(7)  V,  2,  3. 
(8,  V,  10. 
(9    M,  1,2. 
(10.  VI,  U. 
(U)  VI,  17. 
(12;  t\Ct.  XiX,  21. 


Ephèse  étoil  une  ville  d'un  ^rand  abord,  à 
cause  de  la  su])erstition  du  temple  de  Diane. 
(>  étoil  la  capitah»  de  l'Asie  mineure,  et  la  resi- 
deiuedu  pnu'onsul  ;  il  y  avoit  quantité  dephi- 
los(»phes,  d  orateurs,  et  de  gens  de  lettres  de 
hmtes  sortes  (1). 

XLV.  Premi(ire  (ïpilre  aux  Corinthiens. 

Saint  Paul  apprit  alors  par  quelques  Corin- 
thiens de  la  maison  de  (Jdoé  ,  qu  il  y  avoit  d(^s 
divisions  dans  leur  ('^lise ,  que  les  uns  disoiî'ut  : 
Je  suis  disciple  de  Paul ,  d  autres  :  Je  suis  dis- 
ciple d'Apolhjs;  d'autres,  de  Pierre;  d'autres, 
de  Jésus-(^hrist  (2).  Soit  que  saint  Pierre  y  eût 
déjà  pn'ché ,  car  il  est  certain  qu  il  travailla  à 
rétablissement  de  l'éiflise  de  Corinthe  (3),  soit 
(JU  ils  l  eussent  ouï  ailleurs.  Ils  étoient  accou- 
tumés aux  disputes  des  philosophes  divisés 
en  plusieurs  sectes,  dont  chacune  prenoit  le 
nom  de  son  aut(^ur,  et  lèlevoit  au-dessus  de 
tous  les  autres  (4).  Ils  se  piquoient  de  sagesse 
et  d  éloquence.  Saint  Paul  n'usoit ,  ni  de  dis- 
cours étudiés,  ni  de  syllogismes  réguliers,  et 
nassujettissoit  pas  lEvangile  aux  lois  de  la 
grammaire  ou  de  la  dialectique  (ô).  Sa  prédi- 
cation étoit  principah^ment  appuyée  sur  les 
preuves  surnaturelles,  sur  les  prophéti(^s  ,  les 
miracles,  et  les  marques  évidentes  de  r(^sprit 
de  Dieu.  (]e  n  (»st  pas  qu  il  n  enseignât  la  sa- 
gesse V  éritable ,  bien  plus  haute  que  la  sagesse 
humaiiK^ ,  et  que  ses  discours  n  eussent  une 
force  merveilleuse.  11  sa  voit  raisonner  juste, 
et  employer  les  vérités  connues  à  ses  audi- 
teurs, pour  les  mener  aux  conséquences  in- 
connues. Il  savoit  étendre,  ou  resserrer  son 
discours  ,  press(^r,  encourager,  ètoniuT,  adou- 
cir,  exciter  tous  les  mouvements  convenables  ; 
en  un  mot.  il  possédoil  le  fonds  de  la  dialecti- 
que et  d(î  la  rhétorique,  il  ne  lui  en  manquoit 
que  r(''cor(^e  (6).  Car  au  milieu  des  occupations 
dont  il  étoit  accablé,  il  n  avoit  pas  le  h)isir  de 
choisir,  ni  d'arranger  ses  paroles;  et  il  nen 
tnmvoit  point  dans  le  langage  humain,  pour 
exprimer  la  hauteur  de  ses  pensées.  Ainsi  son 
grec  n  est  pas  pur  ;  souvtnit  le  tour  de  la  phra- 
se est  h('braïque  ;  souvent  il  néglige  la  con- 
struction du  discours ,  il  commence  plusieurs 
périod(^s  sans  \os  achever.  La  suite  est  princi- 
palement dans  les  pensées.  C'est  qu'il  parloit 
du  c(rur  ,  et  dictoit  rapidement,  suivant  l'im- 
péluosité  de  l'esprit  de  Dieu;  la  lumière  abon- 
dante dont  il  étoit  plein  ,  ne  cherchoit  qu'à 
sortir  ,  el  à  se  répandre  au  dehors.  Tant  de  vé- 
rités, qui  lui  étoient  toujoursprèsentes,  et  qu'il 
voyoit  extrêmement  simples  el  unies  entre 
elles  ,  le  pressoient  de  tout  dire  à  la  fois,  et  à 


1  Philostr.  vit.  Apoll. 
lih.  8. 

,2,  1  Cor.  I,  11. 

(3)  Dion.  Cor.  ap.  Eus. 
1'.  hist.  -Àô. 


(i]  Chrys.  argum.  in  1 
Cor. 

5   1  Cor.  n. 

(0  Auii.  lih.  1,  contr. 
Crosccn.  c.  13.  li.  et  c.  et 
Poctr.  Christ,  lib.  iv,  c.  7, 
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toute  occasion.  Do  ià  vicniH'iil  taiil  do  paroii- 
Ihèsosot  (lo  diljrossions  dans  ses  <'i)îlros ,  laiil 
d'hvporbatos  ot  do  traiisposilions  (ini  nnd!  nt 
son  stylo  (liniciio  (1).  i)  aillours  il  \ivoi(dans 
uno  oklrômo  pamrolé  (2),  ot  tout  son  o\lo- 
riour  ôloit  hinublo  ot  simple.  Foui  cola  lo  roii- 
d(M(  niôprisablo  aux  Groos,  qui  noloinit  pas 
oucoro  bion  ^uôris  do  la  vaiuo  ouriosilo. 

Il  avoil  oiicon^  appris  qu  un  dos  lidob's  do 
Corinthe  avoit  commis  un  crimo  inoui .  mônio 
entre  les  païens,  un  inceste  avec  sa  bollo- 
mère,  femme  de  son  père  (3).  Que  quelques- 
uns  ayant  des  atïaires  ensond)le  ,  s'adressoient 
aux  juives  païens,  et  plaidoiont  do\anl  eu\, 
au  lieu  de  prendre  dos  arbitres  cbrélions  (4). 
Que  quelques-uns  ni(*'rnos  !ai>oienl  tort  a  l<Mirs 
frères  lô).  Qu'il  y  avoil  du  désordre  dans  leurs 
assemblées  ecclésiastiques;  que  dans  les  re- 
pas qui  accompai;noient  la  célébrai  ion  de  Tou- 
charistie  ,  les  riclu's  apporloi<Mit  (W  (pioi  luan- 
ger  abondamment ,  ot  n'en  faisoionl  |)t)inl  de 
part  auv  pauvres.  Que  (pioiquos-uns  (iroioiit 
vanité  dos  dons  surnaturels  cpiils  a\  oient  re- 
çus, et  all(v (oient  do  parler  di'S  laniiuos  in- 
connues (6).  Que  quolcpios-unsnioionl  la  résur- 
rection (7).  Outre  ces  désordres  dont  il  oloil 
informé,  l'éjxlise  dv  (]orintlie  lui  aNoil  écrit 
pour  le  consulter  sur  plusieurs  articles,  sur  la 
continence  et  le  maria^^»,  sur  les  vian<!es  im- 
molées aux  idoles  (8). 

Saint  Paul,  répoudant  aux  Corinthi<'ns  (9), 
met  d  abord  avec  lui  Sosibènes,  qui  par  consé- 
quent 1  accompa*,^noit  à  Epliè^o.  11  les  bumilir 
au  sujet  de  leurs  divisions  lo  ,  ol  leur  monlï'o 
que,  loin  détre  savants  et  sa«res,  comme  ils  s  i- 
ma'^inoient,  ils  sont  encore  «grossiers  ot  cbar- 
nels,  puisqu'au  lieu  dr  s'atlacbor  uni(pioir)ont 
à  Jésus-Christ  ,  ils  sattacbonl  à  se  s  mini^tros  . 
se  vantant  d'être  discipb's,  les  uns  dr  Paul ,  b's 
autres  d'ApoUos,  et  voulant  se  rendre  .ju^:<'s 
des  apôtres  mémos.  11  les  humilie  encore  au 
sujet  de  rincestueux,  et  dit  que,  tout  absent 
qu  il  est,  étant  prosont  en  esprit  à  leur  as- 
semblée, il  la  déjà  juii:é  ,  et  la  li\ré  à  Satan 
pour  perdre  la  cîiair  et  sauver  l'esprit.  Cet 
abandonnement  à  Satan  ,  étoil  le  retranche- 
ment de  la  société  d(»s  fidèles  ,  c'est-à-dire 
Texcoumumication  pour  un  temps  ,  afin  de 
corriger  le  coupable,  suivie  alors  par  mira- 
cle de  quelque  maladie,  ou  d<'  (piehpie  autre 
plaie  sensible  (11;.  Il  ajoute  :  Je  >ous  ai  écrit 
dans  ma  lettre  (  soit  qu  il  parle  de  cette  même 
lettre,  ou  de  quelque  autre  écrite  aupavavaid, 
qui  ne  soit  pas  venue  jusqu'à  nous  j.  Je  vous 
ai,  dit-il,  écrit  dans  ma  lettre,  de  ne  vous 
point  mêler  avec  les  impudi(iues.   Je  n  ai  pas 


(V  Iren.  lib.  m,  c.  T 
(2   2  Cor.  .\,  1. 
(3    1  Cor.  v. 
(4)  1  Cor.  VI. 
f5:  1  Cor.  XI,  17. 
^G   1  Cor.  \n. 
(7,Ibid.\v,  12. 


(8   Il)i(l.  vil,  8. 

(0)  Ibid.  I,  I. 

(10)  I,  II,  m,  IV. 
1 1    T(>rlull.  de  piulir.  c. 
I:}.  Hier  in  Kztrli.  \\  ii,  lu. 
Au^.  (le  l'ulo  et  op.  c.  20,  n. 
48.  Chrys.  hic  hom    15. 


eiiliiidu  parler  des  impudiques,  des  avares, 
ou  des  idolâtres  de  ce  monde,  autrement  il 
laudroit  en  sortir  (1).  ^Iai>  si  un  des  Ireres  est 
note  |M)ur  être  impudique  ,  ou  aNare,ou  ido- 
lâtre, ou  medisiuil ,  ou  i\ro;iue,  ou  v<deur, 
de  ne  pa^  même  man*:er  avec  lui  2,,  car  je 
ne  jiiife  point  de  ceux  du  dehors.  .\in>i  les 
chrétiens  aNoi<'nt  plus  dV'loii^nement  des  (  hrc- 
tiens  pechfMirs  scandaleux  ,  ipiand  ils  etoient 
juiiés  et  condamnes  par  1  autorite  de  1  Kiilise, 
(pie  des  païens  nK'ines.  (  J'ite  |)eine  etoit  dés 
au[)araNanl  en  usa^^e  (liez  le>  Juifs,  et  ils 
chassoient  des  SMia^oiiuo  ceux  cpii  a\ oient 
commis  de  «zrands  (rimes  ['.V).  Les  esseniens  , 
quand  ilsetoientexcommunicN.  n'osoient  iiK'me 
reccNoir  a  mander  de  peiNonne.  pour  ne  jtas 
\ioler  leurs  stTinenls,  et  se  ((mlent(Ment  de 
\'i\  re  d  herbes,  en  Norte  (pie  (piehjuelois  on  les 
laissoit  mourir  misérablement    \  . 

Saint  P<uil  \ienl  ensuile  aux  pnKes,el  dit 
(piec  est  déjà  un  peehedCn  a  Noi  l'entre  eux  r>\ 
(pi  il  \aiidroit  mieux  souiïrir  (pirhpie  iiijus- 
ti(<'  et  (piehpie  perle,  cCsI-à-dire  que  ces 
dilTereiits  etoient  s(an(laleux  pour  les  païens, 
parce  (pie  les  iid.eles  eloii'ut  priiicipalemcnl 
reconunandables  par  la  (  harite  (pii  les  unis- 
soit.  Dailleurs  on  ne  poUN(!it  .se  présenter 
aux  tribunaux  des  p-aïens.  sans  (piehpie  |)e- 
ril  d  idolàirie,  ne  fût-ce  (pi  a  cause  des  mt- 
menls.  Saint  Paul  \eul  (l(»iie  (pie,  si  les  chre- 
tieiiN  oui  (piel(|ues  diiVerents  pour  les  anair<'S 
temporelles,  il>les  fassent  jn;,^er  par  des  (  hre- 
tiens;  et,alin  (ju  ils  ne  s  excusent  pas  sur  le 
maïupie  de  ji(ns  haliiles,  il  dit  (pie  les  plus 
méprisables  dCntre  eux  dois  eut  sullire  pour 
de  si  petits  intérims  (ti).  11  est  clair  (jue  ces  ju- 
ij^emeiils  ne  pom oient  êtnMpiede  simples  ar- 
bitrages, puixpie  toute  I  autorite  temporelh» 
eloil  entre  les  mains  des  païens.  Or  la  c<»u- 
tume  a  duré  lonii-îein|)s  dans  I  l^iilise,  (pie  les 
chrétiens  ne  plaidoient  point  de\ant  les  inli- 
deles,  et  (pie  les  e\('(|ues  etoient  les  arbitres  de 
tous  leurs  ditïérentSvT). 

XLVI.  Pr(3CPi)trs  do  conlinmco  ,  etc. 

Quant  au  mariai^e,  saint  Paul  dit  aux  Co- 
rinlhiens,  (pie  la  continence  parfaite  est  le 
meilleur  état;  mais  (pie  les  personnes  mariées 
se  rendront  le  devoir  I  un  a  l'autre,  et  ne  se 
.sé[)areront  (pie  |)eu  de  temps  pour  la  [)riére, 
et  d'un  commun  accord.  De  peur,  dit-il.  (pic 
Satan  ne  vous  tente,  à  cause  de  \(dre  iiuonti- 
neiice  (H).  Car  la  débauche  étoit  extrême  à 
(Corinthe.  l/ap(>lre  ajoute.  c(»mme  un  précepte 
du  Seiuneur  :  (  Hi  il  n Cst  permis,  ni  à  la  femme 


l     1   C(ir.   V,  0.  Aug. 
horn.  50.  c.  12. 

(2)  Id.  cont.  np.  Parm. 
lit).  !ll,r    1.2. 

'^   Jos.  l\,  22.  \\i,  2. 

i   .lus.  II,  bcll.  c  12,  p. 
TS7,A. 


(5)  1  Cor.  VI,  7. 

(6)  VI,  1.  Chrjs.    ibid. 
h<un.  10. 

(1    Coiist.  apost.  lib.  ii, 
c.  45,  40. 

(8j  1  Cor.  VII,  10. 
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de  (|uitler  son  mari,  ni  au  mari  de  (piitter  sa 
femme,  ou  (pi  ils  doivent  demeurer  séparés 
sans  se  remarier  (Ij.  Puis  il  dit.  comme  de  son 
chef:  Qu  un  homme  lidele  peut  demeurer  a\ec 
une  iêmme  inlidele,  et  la  h'mme  lidele  tout 
de  nu'ine,  si  I  infidèle  y  consent  (:>],  sans  croin; 
devoir  e\iter  1  inlidèle  comme  immonde  à  la 
manière  des  Juils,  parce  (pi  il  est  en  (piehpie 
manière  saiictilie  par  sa  h'mme  :3)  11  conseille 
à  chacun  de  demeurer  en  létal  où  il  etoit, 
quand  il  a  été  appelé  au  christianisme,  cir- 
coiK  is  ou  non.  libre  (»u  esclave,  marié  ou 
non. 

11  cons(Mlle  la  viriiinité  et  la  ((mtin(»nce  à 
ceux  (pu  s(ni|  |i|)res.  plut(>t  (pie  le  mariage, 
pane  que  ceux  (pii  ne  sont  point  maries  ne 
sont  (Mcupe>  que  de  plaire  à  Dieu,  et  de  con- 
server la  sainteté  du  c()r[)s  et  de  ICsprit  (4). 
Au  lieu  ((lie  h\s  personnes  mariées  S(mt  (d)li- 
jrées  à  pnndre  soin  de  se  j)laire  luna  1  autre, 
sont  piirtaLices  entre  Dieu  et  le  monde,  et  ex- 
|)osees  à  pliisicursalllii  lions  temporelles.  D  ail- 
leur>  le  temps  est  court  .  la  lij^ure  de  ce  monde 
passe,  et  il  n  esl  permis  de  s'atta(  lier  à  rien 
dv  vv  (pii  passe  avec  lui  .">).  Saint  Paul  témoi- 
irne  assez  (pi  il  uardoii  lui-même  la  continence, 
loixpi  il  (lit  :  Je  voudrois  (pie  vous  fussiez 
lou>  (omme  moi ,  et  ensuite  :  Je  dis  à  ceux  (pii 
ne  S(nit  |)oiut  maries,  el  aux  veuves:  Il  leur 
esl  bon  de  demeurer  en  cet  état,  comme  j  y 
demeuic    1»  . 

On  voit  ici  la  force  delà  pn'dication  d(^  lE- 
vaii;;ile  .  d  avoir  pu  introduire  une  si  haute 
perfection  dans  une  ville  si  cornunpue.  (]ar  il 
y  avoit  a  (lorinlhe  un  temple  de  \énus,  dont 
(lej)eudoieiii  pjns  de  mille  esclaves  prostituées, 
(pie  diverses  |)ersonnes,  hommes  et  feunnes, 
a  voient  données  à  la  (h'esse.  à  (pii  toute  la  ville 
étoit  dediee  f7).  11  etoit  ordinaire  de  lui  vouer 
de  lelles  offrandes,  ('es  femmes  de  \  énus  etoient 
em|)lo>(M's  aux  occasions  im|)ortantes  .  [)oiir 
imphu-er  le  secours  de  la  déesse  :  elles  etoient 
célébrées  par  des  monuments  publics ,  el  par 
h^s  vers  des  [)oètes  les  plus  illustres.  Elles  cau- 
soieiil  une  irrande  (lepense  aux  étraiiirers; 
don  vint  le  proverlîe  :  (  hi  il  n  appartenoit  pas 
à  tout  le  inonde  daller  à  (Corinthe.  (rèloit 
donc  déjà  beaucoup,  pour  des  (Corinthiens,  de 
h's  réduire  aux  bornes  de  la  chasteté  conjuirale. 
Mais  saint  Paul  les  mène  à  la  continence  par- 
faite dans  la  v  iduite  ()u  le  célibat ,  et  jusqu  à  la 
viriiinitè.  11  sy  trouve  un  seul  (rime,  irrand 
à  la  vérité  ;  mais  il  les  <'n  humilie  tous,  toute 
I  Eirlise  s Cn  alïliire  ,  de  telle  s(>rte  (pi  il  est  en- 
suite oblipfè  de  les  consoler. 

(hiant  aux  viandes  imnudèîs,  il  dit  :  Nous 
savons  que  h^s  idoles  ne  sont  rien,  puisqii  il 


(1)  1  C(.r.  VII.  10. 

(2)  vu,  12. 

(3;  Au^.  bb.    2  de  i>cc. 
mer.  c.  20. 

(.4)  1  Cor.  VII,  25,  26. 
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n'y  a  (piun  Dieu  (1)  ;  mais  quelques-uns  par 
ij^Miorance  font  scrupule  de  man«;er  de  ces 
viandes  comme  immondes  (2).  Prenez  donc 
j^arde,  vous  (jui  êtes  plus  éclairés,  de  ne  pas 
scandaliser  des  foibles,  par  la  liberté  que  vous 
vous  donneriez  de  manj^er  des  viandes  immo- 
lées ,  et  de  porter  les  autres  à  en  mang(T  contre 
leur  cons(  ience  (3).  Ainsi,  quoique  les  idoles 
ne  soient  rien,  toutefois  })arce  que  ce  qui  leur 
est  immolé  est  consacré  aux  démons,  vous  ne 
devez  pas  en  man^^er  quand  vous  le  connoissez 
pour  tel  (4) ,  puisque  vous  ne  pouvez  en  môme 
temps  participer  à  la  table  du  Seif^neur,  c'est- 
à-dire  à  son  corps,  et  à  la  table  des  démons  (5). 
IVlan^ez  de  tout  ce  qui  se  vend  à  la  boucherie», 
sans  vous  inhjrmer  d  où  il  vient.  Si  un  inlidèle 
vous  invite,  manii^ez  tout  ce  qui  vous  sera 
servi  ;  mais  si  (|ue]qu  un  dit  :  Ceci  a  été  im- 
molé aux  idoles,  n  en  mangez  pas,  de  j)eur  de 
le  scandaliser.  iVous  ne  devons  pas  seulement 
regarder  ce  qui  lunis  est  permis ,  mais  ce  qui 
est  expédient  pour  le  salut  des  autres  [(i). 

H  prouve  celte  maxime  par  son  exemple.  Je 
pourrois,  dit-il  (T),  me  faire  donner  les  chos(^s 
né({'ssaires  à  la  vie,  et  me  faire  servir.  Je 
pourrois  mener  avec  moi  une  fc^nme  d'entre 
nos  so'urs  ,  comme  font  les  autres  apêjtres,  et 
les  |)ar(Mils  du  Seigneur,  et  Pierre  lui-même  (8), 
car  nous  ne  sommes  pas  les  seuls,  Barnabe  et 
moi.  qui  n  ayons  pas  ce  pouvoir.  Ces  lemmes 
sui voient  les  ap()tres  pour  b^s  servir,  comme 
sainte  Magdelciine  et  b^s  autres  dont  parle 
lEvangile,  avoient  suivi  Jesus-Christ.  Saint 
Paul  continue  :  Coux  qui  s(^rvent  à  1  autel , 
vivent  de  lautel,  suivant  la  loi  (9);  el  le  Sei- 
gneur a  ordonné  à  ceux  qui  prckhent  l'Evan- 
gile, de  vivre  de  l'Evangile  ilO).  jMais  je  n'ai 
point  voulu  user  de  cette  liberté,  de  peur  que 
1  Evangile  ne  fût  à  cpielqu  un  occasion  de 
scandale,  si  ikuis  paroissions  chercber  quelque 
récompense  temporelle. 

Pour  montrer  que  l'on  doit  s'abstenir  de  tout 
pour  l  Evangile,  il  se  sert  de  la  comparaison 
des  combats  s(jlennels,  qui  se  faisoient  en  l'hon- 
neur des  faux  dieux  (11).  Entre  les  quatre  plus 
célèbres  etoient  ceux  de  l'isthme  qui  se  faisoient 
près  de  (Corinthe  en  l  honneur  de  Neptune,  et 
dont  la  récom})ense ,  c'est-à-dire  la  marque  de 
la  vicloire,  étoit  une  couronne  d'une  (^spèce  de 
persil  1-2). Lescoinbatsétoienl la  course, la  lutte, 
les  coups  de  p(mig,  le  palet  (13).  Les  athlètes, 
ou  combattants ,  s'y  préparoient  dès  la  jeunesse 
par  des  (exercices  continuels,  (^t  un  régime  très- 
exact  ^14  .Ils  ik;  maiigeoient  que  de  c(^rtaines 
viandes,  et  à  certaines  heures;  ils  ne  buvoient 


(1)  vin,  4. 
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(3)  VIII,  10. 
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point  de  vin,  et  n'aviMcn!  poiiil  (!<»  ronnnorro 
avec  les  feniin<'S:  leur  travail  el  leur  repo^  eloient 
ré<»lés  (1  .  Tels  eloieiil  ee^eoinbals  (Innl  saint 
Paul  s(?  S(TV()il  pour  exciter  les  fidèles  ;iu  (ra- 
vail  et  à  la  niortilicalion  (-2)  ;  v\  il  en  «onelut  en 
disant  :  Je  ne  prétends  pas  courir,  ni  c()nd)allre 
on  vain;  mais  je  châtie  mon  corps,  el  le  réduis 
en  servitude,  de  peur  (pi'apres  avoir  prèdie 
les  autres,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même  (3). 

11  donne  ensuitv  aux  lidéles  de  (lorinlhe  di- 
vers règlements  ecclésiaslicpn's,  coidirmanl  ce 
qu  il  l<»ur  a  voit  enseijiné  de  vive  voix.  11  défend 
aux  hommes  de  [)ri(T,  ou  de  f)rophetiser  la  léle 
couvertiMlun  voile,  connue  l'aisoienl  le^  Juifs, 
et  plusi(>urs  païens,  parce  cpie  Ihomme  est 
l'imaji^e  de  la  j^^loire  (le  Dieu.  El  auionlraire,  il 
défend  aux  fennnes  de  prier  ou  de  j)rophe(is('r 
sans  èlre  voilées,  pour  manpie de  leur  sujet  lion. 
et  à  cause  des  anjics,  c  est-a-dire  des  [inMres  et 
des  autres  ministres  sacrés.  11  défend  aussi  aux 
homnies  de  porteries  cheveux  loniis,  cpii  doit 
un  usage  des  philosophes,  et  de  ceux  ipie  les 
païens  tenoienl  pour  prophètes  ou  consacres 
aux  dieux.  Et  connue  sur  ces  matières,  de  soi 
indiiïénMdes,  on  peut  avoir  di\ers  usages,  el 
raisonner  diversemeni,  il  conclut  par  1  auto- 
rité, en  ces  termes  :  Si  quehpi  un  semhle  être 
contentieux,  nous  n'avons  point  cette  coutume, 
ni  l'église  de  Dieu. 

11  les  hlàme  du  peu  de  respect  (pi  ils  appor- 
toient  à  la  cène  du  Seigneur  [V] ,  c Cst-a-dire 
à  la  sainte  eucharistie.  Comme  Jesus-(]hrist 
lavoit  instituée  le  soir  en  soupant ,  elle  en  g:ar- 
doit  le  nom,  et  lusage  éloit  de  I  accomj)agner 
d'un  souper  de  viandes  ordinaires,  (pie  les 
chrétiens  prenoient  tous  ensend)le,  avant  (pie 
de  se  séparer;  chacun  y  contrihuoit  selon  son 
pouvoir,  et  les  pauvres  y  dcNoient  proliter  de 
îahondance  des  riches.  (]ar  c  étoil  un  re[)as  de 
charité,  d'où  \ienl  qu  on  lui  donna  le  nom 
grec  iVagapc.  31ais  à  (.oiinlhe,  la  diNision  des 
esprits  a  voit  passé  jusqu  à  ce  repas.  (Chacun 
apportiut  son  souper  el  le  mangeoii  à  part ,  en 
sorte  que  les  riclu^s  en  avoient  trop,  et  les 
pauvres  manquant  du  nécessaire  reccN  oient  de 
la  confusion  (ô;.  Pour  leur  faire  voir  la  gran- 
deur de  cette  irrévérence,  l'api'dre  les  ra|)j)elle 
à  l'institulion  de  l'eucharislie.  D'où  il  coiu  lui, 
que  quiconque  mange  ce  pain  el  hoit  ce  calice 
indignement ,  est  coupahle  du  corps  et  du  sam; 
du  Seigneur;  et  qu  il  faut  s  éprouver  asanl  (pu» 
de  le  prendre,  pour  ne  pas  manger  et  hoire  son 
jugement.  Et  c'est ,  dit-il ,  pour  punition  de  ces 
pêches,  que  plusieurs  d  entre  vous  sont  ma- 
lades, et  meurent.  Ainsi,  mes  frères,  quanc^ 
vous  vous  assemblez ,  attendez-vous  les  uns  les 
autres.  Si  quelqu  un  a  besoin  de  manger  plus 
que  les  autres,  il  pourra  nmnger  chez  lui.  Je 
réglerai  tout  le  reste  quand  je  serai  venu.  Ces 


fl)  Morcur.   Art. 
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dernières  paroles  montrent  (piil  ne  leur  ('cri- 
voit  pas  tout  :  et  on  croit  ipi  «Iles  enlèrment 
les  priiK  ipales  cer<'monies  de  la  ronsec  ration 
et  de  la  dislrihution  de  1  enrharislie  (1)  ,  c'est- 
à-dire  celles  (pii  ont  ete  observées  de  même 
manière  dans  toute  leglise  catholi(pie.  • 

XLVII.  Dons  des  langues,  de  prophétie,  etc. 

Saint  P;nil  \  ienl  ensuite  aux  effets  sensibles 
du  Saint-I'.sprit,  comme  le  don  des  hmgnes, 
des  gnerisons  nnra(  uleuses.  de  proi»hetie.  (jui 
dans  ces  commencements  de  IKglise  i  loienl  ré- 
pandus si  ccHimnmemenl  sur  les  lideles,  (pie 
quelques-uns  en  tiroient  \anité,  el  d  antres  en 
étoient  jaloux,  en  sorte  (pi  il  doit  necessainî 
de  leur  donner  des  règles  |)our  en  bien  user  r-). 
Kt  comme  les  Corinthiens  eloienl  dans  une  des 
villes  les  plus  superstitieuses  de  la  (irece  ^3], 
au  milieu  des  oracles  et  des  doins,  il  com- 
mence par  leur  manpier  la  dillérence  de  1  es- 
prit de  Dieu  el  de  Tesprit  malin.  Les  faux  pro- 
phètes des  païens  étoient  agiles  |)ar  le  démon 
(pii  les  laisoit  parler  maigre  eux.  leur  Iroii- 
blanl  I  esprit .  el  les  mettant  en  fureur.  j;esj)rit 
de  Dieu  agissoit  doucemenl  sur  les  \  rais  pro- 
phètes, les  éclairoil,  les  rendoit  humbles  et 
lran(pull(»s  (4),  el  leur  laissoil  la  liberté  de 
parler  ou  de  S(\taire.  t  ne  autre  (lilb'rence 
est .  (pie  r(spril  inalin  blasphemoil  soinent 
(«mire  Jesiis-Chrisl.  A  ces  mar(jiies«)n  |)ou\«Ht 
discerner  les  esprits,  sans  attendre  le\enement 
(l«'s  |)ropheli«'s. 

Ici  I  a|)olr«'  fait  le  dénombrement  des  grâces 
snrnaliirelles,  niellant  au  «h-rnier  rang  l«'  don 
des  langues,  que  l«'s  C«>rinthiens  (^stinuùent 
trop  (5).  11  montre  (pie  tous  «vs  «Ions  viennent 
de  la  même  source,  (pu  est  Tesprit  «le  Dieu,  et 
tendent  à  une  m«"'me  lin.  (pii  est  ledilicalion 
de  son  église.  (i«>mme  n«»lie  corps  a  plusieurs 
membn's  pour  dillérenles  fonctions,  les  unes 
plus  nobles ,  les  autres  moins ,  sans  (piils  aient 
droit  «lèse  mépriser,  ou  de  seuNier  les  uns  les 
autres,  ainsi  dans  I  Eglise  «  hacun  ne  doit  |)as 
c«>nsi«lérer  l'excellence  du  don  (pie  lui  ou  un 
autre  p«)ssèd«'.  mais  liililile  commune.  II 
\a  |>lus  loin,  el  monlr«'(pi«'  tous  ces  dons  sont 
im|).ulails,  ne  regardant  (pic  létal  delà  >i«' 
pres<'nle ,  bien  inférieurs  à  ladiarile,  et  inu- 
liles  sans  elle  (6).  1)  ou  s  ensuit  que  c'est  un 
étrange  desordre  d'en  prendn'  occasion  d  alté- 
rer la  (harité  parla  vanité  el  la  jalousie. 

Il  exhorte  donc  les  Corinlbi«'ns  à  s'ex(T(-er 
surtout  à  la  (iiarilc;  et  s  ils  désirent  des  dons 
spiriln«'ls.  il  \eul  qu  ils  recher(  henl .  non  les 
plus  m<'r\eilleiix  .  par  uiu'  curiosité  |)iieril«' , 
mais  l(»s  plus  utiles  (7),  c'esl-à-dir«'  le  don 
de  prophétie  [)lnl«'»l  que  le  d«)n  des  langues,  el 
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le  don  d'inl(Tprd«^r  la  langue  avfT  celui  «le  la 
parler,  car  e«>s  dons  doienl  «lilVèrenls  .  tel  par- 
|«ut  une  langue  par  miracle.  s;ins  Penleiidn^ 
et  tel  autre,  j)ar  mira«le.  la  sa\oit  inler|)reter. 
Tous  ces  «Ions.  (}uoi«pie  dislribiu's  p;u'  l«'  Saint- 
Esprit  comme  il  \ouloil ,  s'aceordoient  souvent 
aux  prién's  «le  ceux  qui  les  «h'inandoient  , 
puis(pie  saint  Paul  leur  conseille  de  désirer 
i  un  plut<')t  (pie  laiitre,  et  leur  |)ropose  la 
prier«'  comme  le  moyen  de  loblenir  (1).  11 
rend  rais«ni  de  ce  c«uiseil.  Si  celui  (pii  a  le  don 
de  parler  iiii«'  langue,  n  a  ])as  le  don  de  linler- 
prder,  elle  ne  sert .  ni  |)our  son  edilicalion,  ni 
pour  «elle  des  autres;  l'esprit  de  Dieu  [)rie  en 
lui .  sans  (pie  sa  raison  y  ait  de  [)arl.  Celui  qui 
l'ecoule  ne  f)eul  répondre  (inicn  à  sa  prière,  ne 
sachant  |)as  mênn' s  il  prie.  L«' «Ion  «les  langues 
est  alors  seulement  un  |)rodig«'.  pour  élonn«T 
les  inli«lelcs.  Il  p«'iit  même  les  scan«laliser.  S  ils 
entrenl  «lans  Notre  assemblée,  et  >(jus  en 
t(Mident  parler  tous  div«Tses  langues  ,  ils 
vous  pr«'n«lront  pour  des  insensés  :  au  con- 
traire, le  d«)n  «le  prophéti«'  s«Tt  à  (''ditler,  à 
exhorter,  à  consoler  (2j.  Lu  inli«lèl«',  v«)yanl 
qu  un  prophèl«'  lui  «b'M'ouvre  le  secr«'t  de  son 
cd'iir,  s«\)eltera  le  n  isage  conlr«' terr«',  adorera 
Dieu.  dVonfessera  (pi  il  est  \erilablenuMit  en 
vous. 

Saint  Paul  «les«rnd  à  des  règlements  plus 
particuliers,  (hiaïul  vous  êtes  assemblés,  dit-il, 
si  chacun  de  nous  est  ins|)irè  jMUir  chanter  un 
j)saume.  pour  enseigner,  pour  déclarer  une 
re\ dation,  parler  une  langue  ou  rinl<'rpr(''- 
1er  ,  «pie  tout  se  fasse  pour  redifKalion  de 
l'Eglise  (:i).  Quant  à  ceux  (pii  oui  le  don  des 
langues,  (pie  «leiixoii  tr«)isloiil  au  plus  parlent 
dans  cha(pie  assemblée  l'un  a|)rès  laulre,  et 
que  quchpi  un  expli(pie.  S  il  ny  a  point  d  in- 
terprèle, (pie  celui  (pii  a  le  (l«>n  «le  la  langue 
se  laise«lans  leglise.  et  se  contente  de  la  par- 
ler en  parlidilier  à  Dieu  et  à  lui-UK'me.  Que 
deux  ou  trois  pr«)|)hèles  parh-nl  I  un  après 
l'autre  «lans  la  même  ass«Mnblée,  et  que  les 
autres  en  jugent .  de  peur  «pi  il  ne  s'y  mêl«' 
qiK'hpie  faux  pr«)|)hèle  (i).  Si  un  deceux(pii 
sont  assis  î)our  é(«>ul«T  r«'c«)il  la  révélali«m, 
que  le  [)remier  se  taise  p(»ur  le  laisser  parler  à 
son  tour,  car  les  es|)rils  (l«^s  pr«>phète.s  leur 
sont  soumis;  et  quoi(iu  ils  ne  soient  pas  inspi- 
rés quand  ils  veulent,  ils  ne  sont  pas  forcés 
de  parler.  Que  les  f«'mm«'S  se  tais(»nt  dans  l't*- 
glis«';  si  eUes  >eulent  s'instruire  de  quehpie 
chose,  (pi  «Ih's  le  demandent  à  leurs  maris 
dans  h'urs  maisons.  Que  tout  se  fasse  avec 
paix,  avec  modestie,  avec  ordre. 

Il  est  évident  (pn^  ces  dons  surnaturels 
ét«)ient  bi«'n  fréquents,  puis(pie  l'on  avoit  be- 
soin de  tels  regb'ments.  Et  ci' n  éloit  pas  seule- 
ment à  Corinthe:  saint  Paul  dit,  qu'il  enseigne 
la  même  chose  dans  toutes  h'S  églises  (5).  Ainsi 
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s'accomplissoit  à  la  lettre  la  prouK^sse  de  Jésus- 
Chrisl ,  (pie  c«Hix  (jui  croiroient  (^n  lui  parle- 
roient  des  langues  nouvelles,  guérin)ient  les 
maladies  et  feroient  d  aulnes  miracles  (1).  On 
Noi  l  aussi  (M  )mbi<'n  dès  lors  éb )ient  recommandés 
ror«lr«'  et  la  biensi'ance  dans  les  assemblées  de 
l'Eglise,  puisque  b's  prophètes  mêmes  et  les 
autres  qui  avoient  des  dons  miraculeux  étoient 
soumis  à  la  discipline.  Que  si  l'on  obs(Tve  soi- 
g:neusenienl  ce  que  les  apôtres  nous  ont  mar- 
qué en  divers  lieux  de  leurs  écrits,  on  y  trou- 
vera ce  (pii  nous  a  été  depuis  expliqué  plus 
dislindement  touchant  C(^s  saintes  assemblées. 
Elles  se  tenoienl  le  dimanche  dans  quelque 
salle  d'une  maison  particulière  (2),  el  il  étoit 
(léfen«lu  d  y  maïuiuer  (3).  On  y  lisoitles  saintes 
Écritures,  non-seulement  l'ancitm Testament , 
mais  les  é[>itres  d(S  apôtres  (4).  Les  apôtres  ou 
les  docleurs  ordonnés  par  l'imposition  de  bmrs 
mains,  c'est-à-dire  les  év(^qu(^s  et  les  prêtres , 
inslruisoient  et  exhortoient  le  peuple;  souvent 
aussi  c  eloientdes  prophètes  inspirés extraordi- 
nain'inent.  On  chantoit,  ou  h's  psaunK^s  de 
DaNid  et  h^s  autres  anciens  cantiques,  ou  ceux 
que  l'esprit  de  Dieu  didoit  de  nouveau.  Là, 
éloit  la  lable  du  Seignieur,  l'autel  propre  aux 
chrétiens.  Là,  éloit  consacrée  r(^ucharistie  et 
dislribu(»e  aux  tidèhs  ;  d  ils  faisoient  tous  en- 
semble un  repas  de  viandes  communes,  qui 
doit  lagape  (5). 

Apres  tous  ces  règlemenls  de  discipline  , 
saint  Paul  vient  au  dogme  de  la  résurn^ction , 
et  UKHitre  aux  Corinthiens  que  h'  fond(Muent 
de  toute  sa  prédication  est  la  résurrection  de 
Jesus-Christ  (6).  Je  vous  ai  enseigné,  dit-il, 
(pie  Jesus-(^hrist  est  mort  et  ressuscité  suivant 
les  Ecritures ,  et  qu'il  a  apparu  à  Pierre,  puis 
à  tous  h's  onze  apôtres;  ensuite  il  a  été  vu  de 
plus  de  cinq  cents  frères  tout  à  la  fois,  dont 
plusieurs  vivent  encore,  quelques-uns  sont 
morts;  puis  il  a  apparu  à  Jacques,  puis  à 
tous  les  apôtres;  enfin,  il  m'a  aussi  apparu, 
à  moi,  qui  suis  le  (lerni(T  de  tous  (omme  un 
avorton.  Que  si  la  résurrection  étoit  inipos- 
sil)l«'  .  Jésus-Christ  ne  s(Toit  pas  n^ssuscité  , 
n«>us  s<Tions  tous  de  faux  témoins  contre  Dieu, 
notre  i)rédicalion  seroit  vaine,  et  votre  foi 
vaine,  (^ar  si  nous  nVspèrions  en  Jésus-Christ 
que  pour  (ctb*  vie.  nous  serions  1(S  plus  mi- 
sérables de  t«)us  les  h«)mmes.  Pourquoi  nous 
exposeri<>ns-nous  à  toute  Injure  aux  périls  et  à 
la  m(>rl  '  Il  faudroil  dire  comme  les  impies: 
liuvons  el  mangeons,  nous  mourrons  demain. 
Et  que  f«T«nent  ceux  qui  se  baptisent  pour  les 
UKjrts.*  Qu«>i  que  ce  fût  que  ex»  baptême  ou  ce 
bain,  il  paroîl  que  c  étoit  quelque  cérémonie 
pieuseque  l'on  croyoit  utile  aux  morts,  quand 
on  la  laisoit  à  leur  intention. 

A  la  (in  d(;  l'épitre,  saint  Paul  recommande 


(1)  Mari,  xvi,  17. 
,2   A(t.  x\,  7. 
(3    Heb.  \,  25. 
(4,  Coloss.  IV,  10. 


(5)  1  Cor.  XI,  21.  Heb. 
XIII,  10.  1  Cor.  .\i,  18. 
0   1  Cor.  XV. 
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1(\S(M)11(m1(*s  ou  (jiirfi^N  qui  s«'  faisnioul  pnrioni 
P'.xir  1-  !"nl('l('s  de  JiuU'c  Ell<'s  scnibl'iil  aNnir 
succt'dc  à  cclliS  (jii"  laisoii  lit  1rs  Imls,  à  la 
place  des  oiVraïuii's  ordiuinn  s  par  la  loi,  les 
r('dni?aai(  en  or  (pic  Ion  ciivoyoil  loiis  les  ans 
à  Jcnisalcm  (U'  loulcs  les  provinces  (1).  J.'a- 
piMrc  donne  aii\  (iorinihicns,  sur  co  sujet ,  la 
même  rèiile  (lu'il  avoil  donnée  au\  éirlises  de 
(iaialie.  Oue  chacun  de  vous,  dit-il,  mette  à 
pari  cIk'Z  lui  le  dimanche  ce  qu  il  M>udra,  et 
que  Ton  ii  attende  |>as  (pie  je  sois  venu  ponr 
faire  la  qiuHe.  Quand  je  serai  présent ,  j  en- 
verrai ceu\  que  nous  aurez  approuvés  par 
lettres,  |)oiir  porter  \olre  charité  à  Jérirsi- 
leni:  et  si  la  chose  mérite  (pie  jy  aille  ils 
iront  a\ec  moi.  Ensuite,  il  leur  n'conunande 
Timothee  comme  un  ministre  lidéle,  et  lenr 
marque  (pi"  A  polios  na\oil  pu  aller  à  eux.  Il 
leur  recommande  la  maison  deSlephanas,  d;- 
Fortunat  et  d"  \chaique  (pii  étoit  avec  lui  à 
Ephésef2),  et  luiit  par  ces  paroles  :  l.eseiiii-e> 
d'Asie  vous  saluent,  comme  aussi  A([uilla  et 
Priscilla  avec  leur  v\i\i^'.'  domeslicpio,  (3).  C'est 
chez  CUV  que  je  loiic  '\\ni>  h's  frères  vous  sa- 
luent. Saluez-vous  h'S  uns  les  autres  par  le 
Siiint  baiser.  Le  salut  est  de  ma  main.  Si  (piel- 
qu'un  n  aime  pas  .Notre  Seii^neur  Jesus-Cdirisl . 
qu'il  soit  analhém:'.  j/<uu/i  alha  ;  ces  deu\ 
tlerniers  mots  sii^nitlent  (  ri  syriaque  :  >iolr(' 
Seiiiueur  Nient,  et  conlii'nn  rit  une  menace  du 
dernier  ju<îeinent.  Telle  e>l  la  })remiere  é[)'tre 
de  saint  Paul  au\  Corinthiens. 

XLVIII.  Tuimillc  à  Ephèse. 

Comme  il  étoit  enconN'i  Eph('se,  a|)rès  avoir 
n'solu  de  passer  eu  Alacedoiiu' ,  il  arriva  un 
grand  tumulte  à  liucasion  de  l'ENan<:ile  l 
Le  lenqde  de  Diane  d'E[îhese  étoit  une  des 
merveilles  du  monde.  Toute  I Wsie  avoit  con- 
tribué à  le  bàlir  pendant  (piatre  cents  ans.  11 
étoit  lon«,^  de  quatre  cent  vint^^t-cinq  pieds, 
tarife  de  deu\  cent  vinjit  ,  soutenu  de  cent 
vin«it-sept  colonnes  de  soixante  [)ieds  de  haut  , 
dont  chacune  avoil  été  donnée  par  un  roi,  or- 
n('es  de  scul|)tures.  La  charpente"  du  to  I  etoit 
de  c(Mlre,  les  portes  de  cyfires.  On  aNoit  choisi 
ce  bois  jiarce  (pi  il  se  conserNe  beau  plus  Ioult- 
tenqis.  L  idole  étoit  tort  petite.  Les  uns  di- 
soieiit  qu'elle  etoit  d  ebéne  ,  l(*s  autre>  d("  boi> 
de  vifj^ne,  et  que  c  etoit  torjours  la  même, 
quoique  le  teuqih'  eût  été  rebâti  sept  fois.  Il 
eût  fallu  plusieurs  volumes  pour  décrire 
les  ornements  et  les  riches>es  de  ce  temple. 
Ou  Nciioit  h'  voir  de  fort  loin;  et  les  étran- 
gers éloient  cui'ieux  d  eu  empurb'r  des  mo- 
dél(»s(5). 

Un  orfévn»,  nommé  Démétrius,  faisoit  de 
ces  petits  temples  dartreiit,  (*t  entreteiioit  un 


i 


(\'>  CictT.  pro  Flao.  n.  28. 
1  Cur.  \\  [. 
(2    \\l,  10. 
(3;  .\\l,  lu. 


(4)  Act.  XIX,  23. 

(5  \\\\i>.  lit).  7,  pui,'.  lor>. 
Stralj.  lil).  li,  p.  <)U>.  IMiii. 
lib.  \M,  c.  40;  XWNl,  c.  li. 


Lrrand  nombre  d'ouvriers  que  co  travail  enri- 
(Inssoil  ^1).  H  les  assenil)la  un  j(»ur  a\ec  les 
autres  du  même   métier,    et   leur  represenla 
(pie  Paul  delournoit  ipianlilé  de  ucns  du  ser- 
N  ic(Mles  dieux  ,  noii-sculrment  a  l^phése,  mais 
p.)r   toute   l  Asie  ;    (pic   b-ur   Ir.dic  et    même 
1  honneur  de  la  i:rande  Diane  eloit  «ii  daiiirer. 
Ce  (liMours  les  anima   de  (oléie.  <•!  ils  com- 
mencèrent à  crier  :  Ui  irrandr  Diane  (TEphese. 
Ainsi.  I  intérêt  se  mêlant  a  la  ndiiiion,  loul(î 
la   Nille  fut  émue     ils  coururent   au  llu'àtre, 
et  v  Irainep'ut  (iaïus  cl  Arislanpie,   Macédo- 
niens de  la  suite  de  saint   Paul.  On  I  <'nq)ê(  ha 
d\    aller    lui-UH'ine.    Lt    (luehpies-uns    des 
asiarqiK's ,    (pii    etoient   de    ses    amis,    I  en- 
voyèrent prier   de  ne   point  paroilre  dans  le 
théâtre.  (]es  asiar(pi<'s   etoient   les  [iliis  consi- 
dérables de  la   proNince,    (pii  aN  oient  insju'c- 
tion  sur  les  cérennuiies  de  la  reliiiion  païenne 
et    sur    les  allaires    publicpies.    Les    lhe;ïtres, 
(pioi(pie  destinés  principalement  aux  traii«'di(»s 
et  aux  comédies,  serN oient  aussi  aux  assem- 
blées  polilicpies;    et   il  arriN(Mt  souvent  dans 
ces  viUes  grec(pies   d'Asie,  (pie   des  artisans 
et    d  autres    ^«^ens    du    menu    fieujde    laisoienl 
ainsi    des    assemblées    tumultueuses,    où    ils 
ne    laissoient    |)as    de    faire    des    décrets   au 
nom    de    toute    la    Nille    ['2).    Telle    fut    cette 
assemblée  d  lq»hese.  Ce  n'étoit  cpie  confusion  ; 
ils(rioieiit  sans  s Cntendre  les  uns  les  autres; 
la   plupart    ne    savoieiit   pounpioi    ils  etoient 
veuiis. 

Alors  les  Juifs  poussèrent  un  nommé  Alexan- 
dre, en  sorte  (pi  il  b'udit  la  jiresse  et  lil  si^^ne 
de  la  main  pour  demander  du  sileiu c  ,  NoulanI 
parler  au  peuple.  apparemuK'nt  pour  excuser 
les  Juifs  et  rejeter  la  haine  sur  les  chn-tieiis. 
On  croit  (pie  cet  \lexandre  etoit  un  oinrier 
en  cuivre,  dont  saint  Paul  se  |)laint  lui- 
ujême  (3;.  L(  s  gentils  layant  recomui  pour 
Juif.  s'rVrièrent  loiis  dune  Noix:  La  irrande 
Die.ne  d  l'.phese;  et  ce  (  ri  dura  euNirondeux 
heures.  Ijdin,  le  sei  ?'«'taire  de  la  ville,  a\ant 
apaise  le  peuple,  dit:  Lphesiens.  «pii  ne  sait 
(piécette  Nille  honore  la  grande  Diane,  lille 
de  Jupiter'  ('es  hommes,  «pie  loua  amenés, 
n  ont  commis  in  sacrilège  ni  bl;isj»hem«'  contre 
Nolr<'  déesse.  Si  Demelrius  et  ses  (nmpagnons 
ont  (piehpie  (lill"«'rend  aNcc  (pielcpi  un  ,  il  y  a 
des  proconsuls  et  des  tribunaux  où  ils  peuvent 
se  pourNoir.  Si  nous  demandez  (piehpi  autre 
(  hose ,  on  pourra  la  lrail«'r  dans  une  assem- 
blée legihme.  car.  j)our  <  elle-(*i ,  nous  cou- 
rons hasard  d  êlre  accuses  de  sédition.  Par  ce 
dis((Hirs  il  congédia  rassemblée:  et  ainsi  Dieu 
moib'roit  les  esprits  les  plus  echaulTés.  pour 
lie  pas  arrêter  le  propres  de  s<ni  ENangile. 
Vprès(Miece  tumulîe  lut  apaisé,  saint  Paul 
appela  les  disciples  ,  les  exhorta  ,  leur  dit 
adieu,  et  |)artil  pour  la  Macédoine. 


(V  Act.  xi\,  2i. 

(2)  Cic.  pro  Mac.  n.  7. 


(3;  2  Tim.  IN,  li. 


XblX.  Apollonius  de  Tyanc  à  Éplicse. 

Tandis  (pi  il  traNailloit  avec  tant  de  succès 
à  d(lruiie  lidoiàtrie  en  Asie  et  en  Créée, 
Apollonius  de  1  Nane  s ClToi'eoil  de  la  S(Hitenir. 
(Air  ce  fut  en  ce  temps  et  au  c(nnmencenieiit 
du  règne  de  Aeron  (pi  il  Ninl  a  L|>hese.  Au 
retour  de  son  iirand  Noyade  d(  s  Dides.  il  fut 
mal  reçu  à  \ntioche,  où  les  sciences  grec(pies 
nCtoient  |)as  estimées.  Il  passa  en  Cliy|)re  et 
de  la  en  lonie,  et  saiiêla  a  Lpliese(l).  Tout  le 
monde  le  sii\oit  ;  les  ai'tisans  m(''ines  (piil- 
loienl  leurs  métiers  ;  lun  admiroit  sa  s(ienc(3, 
lautre  sa  bonne  mine,  S(ni  habit,  sa  mani(Te 
de  NiNrc;  les  oracles  les  plus  célèbres  chan- 
toieiit  ses  louanges.  Les  Nille>  lui  eiivoyoieiit 
des  deputatioiis  [>our  lui  oITrii"  b'ur  amitié,  et 
lui  demander  conseil  sur  la  règle  de  leur  vie, 
sur  les  autels  et  les  statues  (pi  ils  Nouloienl 
dresser.  Il  regloit  tout,  ou  en  leur  écri\aiil, 
ou  en  [iromellanl  de  les  aller  voir.  Il  haran- 
guoil  les  l'.phesiens  en  |)ublic,  et  les  exlu^r- 
loit  a  (piitter  tout  pour  s  appli(|uer  à  la  philo- 
sophie et  a  une  Nie  sérieuse.  (>ar  Lpliése  étoit 
une  Nille  elTeminee  et  passiiuinèe  |)our  la 
danse;  ce  n  etoient  que  llùtes,  (pie  tambours; 
la  paresse  et  la  vanité  y  régnoient. 

l'n  jour,  comme  il  leur  parl(>itde  la  com- 
munication  des   biens,    et  les  exhortoil  à  .se 
nourrir  les  uns  les  autres,  il  y  aNoil  de  petits 
I  oiseaux  perches  dans  un  bois  (pu  etoit  pnK'he; 

il  en  N  int  un  autre, (jui  Noia  Ncrs  eux  en  criant, 
(oinme  s  il  leur  eût  apporte  une  nouNellc; 
alors  ils  commeménMil  tous  ensemble  à  crier 
et  s'euNiderent  aNcc  lui.  Apollonius  sarnHa, 
et  dit  au  peuple:  lu  garçon,  (pii  |)(»rloil  du 
bie,  a  fait  un  faux  pas  et  en  a  répandu  une 
grande  partie  dans  une  telle  rue;  cet  (Mseau 
s'y  est  trouNe  et  est  Ni'uu  aNcrtir  les  autres  de 
cette  bonne  h>rlune.  Plusieurs  des  auditeurs 
coururent  au  lieu  (pi  il  aNoit  mar(|ue  [)our 
voirce(pii  en  étoit ,  et  revinrent  [>eii  après  ^^^j 
en  criant  et  remplis  d  etonnemenl.  A[)o||onius 
conlinuoil  cependanl  d  exhorter  le  peuple  à 
se  (dininuni(pier  leurs  biens  par  cet  exemple 
des  oiseaux.  On  (  rui  ainsi  «pi  il  entendoil  b'ur 
langage;  mais  il  est  aise  de  juger  (ju  il  aNoil 
remanpièen  passant  ce  ble  répandu,  et  aNoit 
iiiNenle  le  reste. 

11  [)assa  aux  autres  villesd'Ionie.  A  Smyrue, 
IroiiNanl  les  «iloNcns  slu(li<'ux  et  curieux  des 
belles  connoissances,  il  les  n  enc(Hiragea  et  les 
exhorta  a  s Cstimer  plus  eux-uîémes  (pie  h'ur 
ville.  Lllepassoil  pour  la  plus  belle  «pii  lût  sous 
le  sob'il ,  tant  j>ar  sa  situation  sur  le  bord  de  la 
mer,  «pie  par  lagrément  de  ses  bâtiments,  h's 
gah'ries,  les  peintures,  lor  d<tnt  elle  etoit  or- 
née'3^.  Alexandre  le  Craiid  laNoil  bâtie  telle 
qu  elle  eloil  alors.  L(^s  Lphesiens  ra|)pelèreiit 
Ap(dlonius  jxmr  les  «leliNrer  d  une  peste.  Etant 
arrive,  il  les  assembla  et  leur  dit  :  Prenez  cou- 


^1    Philoslr.   vila   Apoll.        (2;  Lil».  i\ ,  c  1. 
L.  m,  iii  lin.  (3;  rausan.libvii^p.iOî. 


rage,  j«»  ferai  rrsser  aujourd'hui  la  maladie.  Il 
les  mena  tous  au  théâtre,  où  il  y  avoit  un  tem- 
ple dllercide  libérateur.  Là,  il  aperçut  un  pau- 
vre vieillard  «ouvert  de  haillons,  et  portant 
une  besace,  (pii  demandoit  launuMie.  FrapjKV, 
dit-il ,  cet  ennemi  des  dieux;  jetez-lui  le  plus 
de  pierres  (pie  vous  pourrez.  Les  Ephésiens 
avoi(  nt  peine  à  s'y  n^soudre:  ce  misérable  leur 
faisiMt  pitié,  et  leur  demandoit  grâce  d'une 
manière  fort  touchante:  mais  Apollonius  ne 
cessa  point  de  les  presser  cpi  ils  ne  l'eussent 
assommé  et  accablé  de  ])ierres,  en  sorte  qu'ils 
en  èleNèi-ent  sur  lui  un  tW'S  -grand  monceau. 
Apres  un  jh'u  d  interv.dle,  Apollonius  leur  dit 
dVder  les  pieires.  et  de  Noir  (jucl  animal  ils 
av<Ment  tué.  Ayant  découvert  la  place,  ils  ne 
trouvèrent  (piun  grand  chien,  et  ne  doutèrent 
point  que  le  \ieillard  n'eût  été  un  lant(')me  et 
un  mauNais  démon.  Ils  élevèrent  à  la  place 
même  une  statue  d'Hercule.  C'est  ainsi  qu  A- 
pollonius  (léliNra  Eplu'sede  la  peste.  On  croira, 
si  l'on  veut,  que  le  démon  lit  paroilre  un  fan- 
tome  jMuir  favoriser  son  prophèt(^  Mais  il  est 
assez  >raisemblable(|u"il  n  y  eut  que  de  la  har- 
diesse et  de  1  industrie,  qu'en  faisant  (*>t(T  les 
])ierres,  il  n  lit  iik  ttre  un  chien  mort,  et  que 
l'on  ne  clui'cha  pas  plus  avant ,  car  il  est  aisé 
d  imposer  à  un  peuple  préN(^nu. 

Allant  en  Grèce,  il  s'arrêta  à  llium,  et  pr(»- 
tendit  qu  Achille  lui  étoit  apparu  ,  et  lui  avoit 
révélé  plusieurs  secrets  de  llliade  ;  1).  Puis  il 
vint  à  Athènes,  où  d'abord  h'  hiérophante  re- 
fusa de  riniti(T  aux  mysteresdEleusine,  comme 
un  magicien  et  un  homme  qui  n'étoit  pas  pur 
du  commerce  avec  les  démons  [2].  IMais  Ap(jl- 
loiiius  paya  de  hardiess(î,  et  voyant  les  Athé- 
niens fort  superstitieux,  il  leur  parla  d(*s  céré- 
monies de  leur  reliiriou;  comment  il  falloit 
sacrilier  en  chaque  temple  à  cha("un  des  dieux; 
à(pielleheure  du  jour  (m  de  la  nuit  on  devoit 
ollrir  des  sacrifices ,  des  libations  ou  des  pri('res. 
Il  prétendoit  savoir  les  raisons  mystéri(»us(^s 
des  statues  et  de  leurs  (livers(^s  postun^s.  Sur 
les  libations,  il  donnoit  ces  pr('ceples  impor- 
tants :  qu  il  iK*  falloit  point  boire  dans  la  coupe 
dont  (ui  les  faisoit,  mais  la  garder  pure  pour 
les  dieux  ;  quVlledcNoit  avoir  des oreilh^s,  et 
que  (étoit  par-là  qu  il  lall(»it  verser  la  hbation, 
parce  que  c Cst  par  cet  endroit  qu'on  boit  le 
moins.  In  jeune  lolàtre,  qui  étoit  prés(^nl  à  ce 
discours,  s  éclata  de  rire;  mais  Apollonius  dit 
quil  etoit  possédé  du  démon.  En  effet,  il  com- 
mença à  en  donner  des  marqu(^s.  Apollonius 
commanda  au  démon  de  sortir,  et,  pour  signe 
de  sa  sortie,  de  renverser  une  statue.  (]e  qu'il 
lit  :  et  le  jeune  homme  devint  si  sage,  qu'il  prit 
même  l  iiabit  de  philosophe  et  Li  manière  de 
vivre  d  Apollonius.  S  il  avoit  comnuTce  avec 
les  démons,  conane  les  païens  UK^'mes  len  accu- 
soieiit .  on  peut  bien  croire  qu  ils  s'entendoient 
aNcc  lui,  pour  entrer  dans  h  s  hommes  et  eu 


ii)    C.4,  5. 


(2,  C.  6, 


48 


HISTOIRE  DU   CHRISTIANISME, 


JLIVRE  PREMIER. 


49 


sortir,  afin  de  lui  dormor  m'ulit  et  d'ob^rnrcir 
les  miracles  des  chreliens  qui  leschassoicnl  lous 

les  jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  de  leur  manière  do 
célébrer  les  bacchanales  :  en  ce  qu  au  lieu  des 
spectacles  réjj^lés  ,  ce  netoit  par  toute  l;i   >ille 
que  danses  etïéminées,  où  les  uns  étoient  ha- 
billés en  heures,  h's  autres  en  nymphes,  les 
autres  en  bacchantes,  en  re|>resentant  les  poé- 
sies d'Orphée.  H  les  ra[)peloit  au  coura^n:  et  à 
la  vertu  de  leurs  ancêtres  :  il  condamna  aussi 
les  spectacles  des  ^dadiateurs  qui  s<'  donnoient 
à  Athènes  ;  il  visita  tous  le>  temi)lesde  la  Grèce, 
qui  etoient  fameux  par  les  oracles,  et  lous  les 
lieux  où  se  l'aisoient  les  cond)ats  consacrés  au\ 
dieux.    Etant  à  listhme  de  Corinlhe,    il  dit: 
Cette  langue  de  terre  sera  cou[)ee,  ou  j)lulol 
ne  le  sera  pas.  Ce  qui  fut  pris  pour  une  prédic- 
tion d<'  1  entreprise  de  Néron,  (pu  conunrnca 
à  la  faire  eoui)er  et  n'acheva  point    l   :  mais  il 
étoit  ditllcile  qu'une  telle  prophétie  ne  s'accom- 
plit. Enfm  Apollonius  vint  à  Rome,  après  avoir 
parcouru  toute  la  Grèce. 

L.  Saint  Paul  en  iMacédoino.  Seconde  épilre  aux  Corin- 
thiens. 

Cependant  saint  Paul,  étant  parti  d'Ephèse, 
alloiten  Macédoine.  Etant  venu  à  1'roade ,  et 
y  trouvant  la  porte  ouverte  pour  T  Evangile  , 
il  n'y  eut  point  de  repos  parce  qu  il  n  y  ren- 
contra point  Tite,  son  disciple.  11  passa  le  dé- 
troit de  1  llellesj)ont  ,  vint  en  >lacédoine,  la 
parcourut ,  et  exhorta  h's  frères  par  plusieurs 
discours  ("2;.  Titely  vint  trouver,  et  le  consola 
par  les  bonnes  nouvelles  qu  il  lui  apporta  de 
Corinthe ,  lui  racontant  cond)i(Mi  les  lideles 
avoient  été  touchés  de  sa  lettre  |)recédenle .  le 
regret  qu'ils  avoient  de  son  absence,  leurs  lar- 
mes, h'ur  zèle  pour  le  contenter  ^3).  11  lui  dit 
encore  que,  dès  lannée  précédente,  1' Achaïe 
étoit  prèle  à  fournir  sa  contribution  [xhu'  le> 
fidèles  de  Judée  /i  ;  et  lapôtre  se  ser\  il  de  cet 
exemple  pour  exciter  les  Macédoniens,  cpioi- 
que  déjà  disposés  à  contribuer  abondamment  à 
proportion  de  leur  [)auvretè  5). 

Saint  Paul  étant  ainsi  in>lruit  de  relTel  de  sa 
première  èpître  aux  Corinlhi<Mis,  leur  en  écri- 
vit une  seconde  adressée  en  son  nom  .  «'l  au  nom 
deTimothée,  à  leglise  de  Corinlhe,  et  aux 
fidèles  de  toute  lAchaie  (>  .  11  leur  manjue 
d'abord  (pi'ilasoulîerl  en  Asie  une  persec  ution 
extrême  et  au-dessus  de  seslorces,  jusqu  a  dé- 
sirer la  mort  (7)  ;  ce  qui  semble  manpier  cpiel- 
que  tentaticm  plus  violente  que  la  sédition  de 
Démétrius.  Il  ajoute  que,  s'il  a  changé  le  des- 
sein qu'il  avoit  de  les  aller  voir,  comme  il  leur 
avoit  promis  par  la  bHtre  précédente  (8) ,  ce  n'est 


(1   Suet.  Ner.  c.  15. 
(2   2  Cor.  11,12. 
3   Ait.  x\,  2.  2  Cor. 
VII,  16. 

(i  2  Cor.  IX,  1. 


(5)  vin,  3. 

(6)  2  Cor.  I,  1 
(7  Ihid.  1.8. 
(8  Ibid.'l.'). 


ni  par  légèreté,  ni  parunecoiiduilrhumaine^i\ 
mais  pour  les  épargner  <'l  pour  se  pari:  ner  la 
douleur  de  Irailrr  scNeremenl  ceu\  ipii  ne  s'e- 
loicnl  pas  eiicon'  corrigrs  de  Inus  pèches,  et 
de  voir  les  autres  dans  1  allliclion  extrême  où 
ils  eloirnl  du  crime  de  linceslueux  (2).  C'est 
j)our(pioi  .jugeant  qu  il  eloil  assez  puni  par  la 
correclion  (pie  I  église  de  Corinlh<'  lui  a\oit 
taile.  et  la  douleur  (pTelh'  a\oil  témoignée  do 
son  crime,  il  les  prir  de  lui  pardonner  cl  de 
le  rece\oirà  la  paix,  et  leur  demaiide  celle  in- 
dulgence comme  une  preuse  de  leur  obéis- 
sance (3).  H  en  rend  raison,  de  peur  (]ue  le 
coupahh'  nesoit  accabh' d  une  tristesse  exces- 
sive, cl  (pie  nous  ne  nous  laissions  surprendre 
aux  aililiccs  du  démon  ,  en  poussiiil  ce  misé- 
rable au  desespoir  (4).  Sui\ant  ces  maximes, 
les  pasleur^  ont  smvenl  use  d  indulgence  en- 
vers les  pec  heurs  (5)  louches  de  la  l'crvcur  di* 
leur  conirilionou  de  (piclqu  autre  raison  im- 
portante. 

Saint  Paul  emploie  la  plus  grande  partie  de 
celle  cpiln^  à  relever  son  ministère,  et  a  mon- 
trer combien  sa  conduite  est  au-dessus  de  celle 
des  faux  apôtres  qui  abusoienl  de  la  crediilile 
et  de  la  pielédes lideles.  Ils  les  Irailoieiil  d  une 
manière  dure  et  insolente,  exercoienl  sur  eux 
un  empire  absolu  comme  sur  des  esclaves  ,  les 
pilloienlel  lesmangeoienl  en  exigeant  de  gros- 
ses relribulions:  et  les  chreliens  soulTroient 
tout  avec  patience,  les  prenant  pour  de  \rais 
minisires  de  .lesus-Chrisl  (i  .  Ils  se  \anloient 
d'être  israéliles  et  de  la  race  d'Abraham  (7)  , 
car  les  Juils  eloienl  les  pires  de  ces  faux  doc- 
teurs (8).  Ils  laisoicnl  \aloir  leurs  travaux  et 
leurs  soulTrances  pour  1  Evangile .  cl  (  lier- 
choienl  ii  s  élever  en  abaissant  les  autres  (9); 
ils  meprisoienl  saint  Paul  comme  [)arlaiit  gros- 
sièremeiiUel  disoienl  :  Seslellres,  a  la  vérité, 
ont  de  la  forc!'  ,  cl  il  cherche  à  \(ais  éhnmer 
par-la;  mais  sa  présence  cl  son  discours  n'ont 
rien  (pie  de  bas  et  de  méprisable  (10).  Ils  le 
Irailoient  comme  si  sa  conduite  eût  été  pure- 
menl  humaine. 

Se  trouvant  donc  obligé  à  se  recommander 
et  à  se  louer  lui-m(''me,  il  commence  par  leur 
faire  remanpier  la  sincérité  parla ile  de  son 
procédé,  prenant  leur  conscience  a  témoin  de 
la  droilure  de  sa  conduile  ,  et  des  etVelscpi  ils 
ont  senlis  de  sa  predi(alion.  Il  montre  l'excel- 
lence de  son  mini>lei'e  par  I  avantage  de  la 
nouvelle  alliance,  e»  rite  dans  les  c(eurs  par  le 
Sainl-Cspril  .  au-dessus  de  lancieime,  écrite 
surdeslables  de  pirrre  (11);  et  il  nonune  le  mi- 
nistère de  Moïse  un  minislère  de  (ondamna- 
tion  et  (lemorl(li2),  parce  (pie  la  l(»i,  sans  la 
grâce,  ne  ren(l(»il  les  hommes  (pie  j)lus  conpa- 


1    Ihid.  23.  Il,  1,  2;  VU, 
«J;  Xll,  20;  Mil,  10. 

•I   2  Cor.  11,0. 
(3;  8. 
(i)  7. 
(5    11 
(6     Xlll,  1;  M,  20 


(7    \l,  12 

v8   Ti(   I,  10. 

(9    2  Cor.  \,  12,  13. 

(10    X,  1,  10. 

ril)  II.  15.  III,  {. 
12    1I!,7,W. 


bles  (1).  11  dit  que  les  ap(Mres  sont  les  ambas- 
sadcursque  Dieu  a  envoves  pour  lui  reconcilier 
le  monde  par  .lesus-Chrisl  ;  mais  il  ménage  tel- 
lement ce(pi  ildil  de  grand  lui-même,  cpiaussi- 
tot  il  le  corrige,  et  rapporte  liml  à  Dieu.  Eaisant 
une  opposition  (ontinuelle  de  la  loibles.se  hu- 
maine qui  est  en  lui  et  dans  les  autres  a|)(')tres, 
et  de  la  vertu  divine  qui  s  y  déclare  (2)  :  en 
sorte  que  leurs  s(KilVrances  représentent  la  mort 
de  Jesus-fvhrisI  et  leurs  opérations  surnatu- 
relles, avec  les  elTets  (pielles  produisent  dans 
les  (idèles,  fonl  paroitre  sa  vie  glorieuse  et  c(> 
lesle  (:i;. 

Ce  dont  il  se  vante  le  plus,  c'est  de  ses  souf- 
frances [l;-.  encore  traile-t-il  ce  discours  de 
folie  et  d  extravagan((',  et  n'v  vient  que  par 
pure  n(''(Tssité  5  .  Il  dit  qiw  les  ap(")tres  souf- 
froient  tout  pour  ne  choquer  personne,  et  ne 
donner  aucun  |)relexte  de  blâmer  leur  minis- 
lère ;  qu  ils  gardoient  une  égalité  parfaite  dans 
lesmauvaisel  les  bons  Irailemenlsel  dans  toutes 
.sortes  d'états  0  .  \  enant  à  ses  soulfrances  en 
particulier,  il  dit  (pi  il  a  été  souvent  en  prison, 
souvent  ballu,  souvent  en  péril  de  mort  ;  que 
les  Juifs  lui  ont  donné  par  ciiKj  lois  Irente-neuf 
coups  :  c  étoit  leur  inanien^  de  louelter  ;  la  loi 
delendoil  de  donner  aux  coupables  plus  de 
quarante  coups  (7).  De  peur  d  excéder  par  me- 
garde,  ils  en  donnoient  un  de  moins,  et  frap- 
poienl  h'  patient  depuis  la  ceinture  en  haut, 
avec  un  fouet  compose  de  cpiatre  c(mrroi,s. 
Saint  Paul  ajoute  (pi  il  a  été  trois  fois  batl;i  de 
verges,  c'est-à-dire  |)ar  les  licteurs  des  magis- 
Irals  romains,  qui  delioient  leurs  faisceaux,  el 
donnoient  |)lusieurs  coups  avec  des  baguetles  ; 
il  fut  ainsi  iraile  à  Philip|)i  (8).  Il  ajoute  (pi  il 
a  ete  lapide  une  h)is;  c  eloil  à  Lvslns  (9),  par 
ceux  qui  avoient  voulu  1  adorer  (piil  a  fait 
naufrage  trois  fois,  et  a  passé  un  jour  el  une 
nuit  dans  la  haute  mer,  se  sauvant  a  la  naiic. 
comme  il  est  à  croire  (10).  Puis  il  manpieCn 
gênerai  h's  divers  |)érils  quil  avoit  courus  sur 
les  rivières,  dans  les  villes,  dans  la  solitude,  de 
la  pari  des  voleurs,  des  gentils,  des  faux  frè- 
res, il  ajoute  le  travail,  la  fatigue,  les  veilles, 
la  faim,  la  soif,  les  jeûnes  volontaires,  le  froid, 
la  nudité,  et  par-dessus  tout,  comme  le  plus 
grand  de  tousses  travaux,  mui  application  con- 
tinuelle augouvernemenl  de  toules  les  églises. 

Enlin,  il  vient  aux  révélations,  et  particuliè- 
rement a  (^elle  qu  il  avoit  eue  quatorze  ans  au- 
paravant 1 1  ;  et  toutefois,  après  tant  d  excuses, 
il  ne  peut  encore  se  re.s(ui(lre  à  se  nommer,  et 
ne  parle  quVn  tierce  personne;  elaussilôl.  pour 
s  humilier,  il  revient  à  ses  foiblesses.  el  dit  : 
De  peur  (jue  la  grandeur  des  révelalions  ne 
m  ('love,    un    aiguillon  de  ma  chair  ma  ete 


(1    V,18. 
(2    IV,  7. 
3    IV,   10,   11,    12;  X,  1, 

3,  i 
\i  \I,    1,   1(>. 
(5y  VI,  3,  4. 
(ô;  XI,  24. 

Tome  L 


T    Deut.  \\v,  3.  Thalm. 
JMaicolli.  e.  3,  n.  lo,  13. 

(8)  Acl.xvi,  22. 

(9)  Ael.  XIV,  IS. 

(10)Chr>s.  hi.JIoniil.  25. 
(11)2  Cor.  12. 


donné,  un  ange  de  Satan  qui  me  donne  des 
soulllets  (1)  ;  par  où  il  signilie ,  ou  les  adver- 
saires qui  le  perse(uloienl,  ou  quelque  incom- 
modité corporelb',  ou  une  tentation  violente 
soit  d  orgueil,  soit  de  quelque  autre  vice  ;  car 
la  chair  signifie  Ips  hommes  charnels,  et  en 
gênerai  tous  les  elTets  de  la  concupiscence.  Il 
ajoute  :  J  ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m'en 
délivrer,  et  il  ma  dit  :  Ma  gnâce  te  suffît,  car 
ma  puissance  éclate  plus  dans  la  foiblesse  de  la 
créature.  C  est  ainsi  que  saint  Paul  se  loue 
malgré  lui,  pour  fortifier  les  Corinthiens  contre 
les  artifices  des  faux  apôtres. 

11  sVxcuse  d'une  chose,  c'est  de  les  avoir 
instruits  g^ratuitement  (2:,  o?  qu'il  ne  fait 
point  par  ironie;  mais  les  fidèles  étoient 
alors  si  charitables  et  si  reconnoissants  envers 
ceux  qui  les  instruisoient,  qu'ils  étoient  affligés 
si  Ion  ne  recevoit  rien  d'eux,  et  disposés  à 
s'en  offenser  comme  d'une  marque  de  mépris 
ou  d  indignation.  Saint  Paul  s'en  justifie  donc 
sérieusement,  et  montre  que  ce  n'est  pas  man- 
que (latTeclion,  mais  pour  ne  donner  aucun 
prét(^xte  de  gloire  à  quelques-uns  des  faux 
apijlres,  qui  atîectoient  de  se  disting-uer  en  ne 
|)renant  rien  ;:3  .  El  puis,  dit-il,  je  ne  cherche 
pas  vos  biens,  mais  vous-mêmes  (4).  Après 
s  être  ainsi  excusé  et  n^commandé,  il  les  avertit 
que  lo  a  (C  disc(mrs  ne  tend  qu'à  leur  édifica- 
tion, afin  qu  ils  se  corrigent  des  défauts  qu'il 
leur  a  reproches  par  sa  premién»  lettre ,  des 
disputes,  d(^s  jalousies,  des  aniimjsilés,  des  di- 
visions, des  médisantes,  des  murmures,  de 
l'enllure,  de  la  sédition:  et  que  ceuv  qui 
av(âent  auparavant  commis  des  péchés  d'im- 
pureté en  fassent  p.'nitence  (5i:  Car,  dit-il,  je 
viendrai  à  vous  pour  la  troisième  fois.  On  ne 
voil  point  (pielle  a  été  la  S(^conde,  si  ce  n'est 
qu  au  premier  voyage  il  fût  aile  de  Corinthe  à 
quehpie  v  ille  voisine,  et  revenu  à  Corinlhe.  11 
ajoute  quil  entendra  les  témoins  et  jugera  dans 

leslormes,etqu  il  n  usera  plusd  indulgence  (6). 
3iais  aussi l(Jt  il  prie  Dieu  de  n'être  pouU obligé 
à  leur  faire  de  mal,  ni  à  user  durement  de  la 
puissance  quil  a  reçue  pour  l'édification,  et 
non  pour  la  destruction  (7).  C'est  ainsi  que  la 
charité  ingénieuse  de  saint  Paul  lui  iiùt  mêler 
la  douceur  a  sa  sévérité,  et  1  humilité  à  la  har- 
diess(\  dans  sa  seconde  épitre  aux  Corin- 
thiens. 

LI.  Épître  aux  Romains. 

Après  avoir  parcouru  la  IVlacédoine,  il  passa 
on  (irèce,  et  y  demeura  trois  mois;  il  vint  à 
Corinlhe  pour  la  troisième  fois  (8),  suivant  sa 
promesse.  Comme  il  étoit  prêt  à  en  partir  pour 
ret(jurner  à  Jérusah'm  (9),  il  écrivit  aux  Ro- 
mains, c  est-à-dire  principalement  aux  gentils 


ri)  Tcrtu!!    de  Pudic.  c. 
13.  Chrvsost.  Iiic  Hum.  20. 
2)  \l,  7;  Xll,  13. 
^3    XI,  12. 


^5)  \II,  19, 
(G    \iii,  1. 

(7)  XI. 1,7,  10. 

(8)  Acl.  X\,  3. 

(9)  Rom.  XV,  25. 
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sortir,  afin  de  lui  donner  crédit  (»t  d'obscurcir 
les  miracles  des  chrétiens  qui  les  chassoienl  tous 
les  jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  de  leur  manière  de 
célébrer  les  bacchanales  :  en  ce  qu'au  lieu  des 
spectacles  réglés ,  ce  n'étoit  par  toute  la  ville 
que  danses  efféminées ,  où  les  uns  étoient  ha- 
billés en  heures,  les  autres  en  nymphes,  les 
autres  en  bacchantes ,  en  représentant  les  poé- 
sies d'Orphée.  Il  les  rappeloit  au  courage  et  à 
la  vertu  de  leurs  ancêtres  ;  il  condamna  aussi 
les  spectacles  des  gladiateurs  qui  se  donnoient 
à  Athènes  ;  il  visita  tous  les  temples  de  la  Grèce, 
qui  étoient  fameux  par  les  oracles,  et  tous  les 
lieux  où  se  faisoient  les  combats  consacrés  aux 
dieux.  Etant  à  l'isthme  de  Corinlhe,  il  dit: 
Cette  langue  de  terre  sera  coupée ,  ou  plutôt 
ne  le  sera  pas.  Ce  q\\\  fut  pris  pour  une  prédic- 
tion de  IViil reprise  dcAeron,  qui  commença 
à  la  lairc  couper  et  n'acheva  point  t  ;  nuiis  il 
étoit  (lilTicilc  (prune  telle  prnpli(''rM'  ne  s'accom- 
|>lil  Kntiii  \p<tll(>nin>  viiU  a  Rome,  après  avoir 
parcouru  InuU'  la  Grèce. 

L.  Saint  Paul  en  iVIacédoine.  Seconde  épitre  aux  Corin- 
thiens. 

Cependant  saint  Paul,  élanl  p.irli  d'Ephèse, 
alloit  en  Macédoine.  KtanI  xenuaTroade,  et 
y  trouvant  la  porte  ouverte  pour  IKNanirile  . 
il  n  y  eut  point  de  repos  parce  (|u'il  n  \  ren- 
contra [)oint  Tite,  son  (lis(i[)le.  11  |)assa  le  d»'- 
troit  de  1  Ilelles|M>nl  ,  \int  en  ^lacedoine,  la 
parcourut,  et  exhorta  les  frères  |)ar  |)lusi<'urs 
discours  f-2).  Titely  vint  trouver,  et  le  consola 
par  les  bimnes  nouvelles  qu  il'  lui  a[)|)orla  de 
Corinthe ,  lui  racontant  cond)ien  les  lideh's 
avoient  été  touchés  de  sa  lettre  j)re('é(lenle  ,  le 
regret  qu'ils  avoient  de  son  absence,  leurs  lar- 
mes, leur  zèle  pour  le  contenter  (3).  11  lui  dil 
encore  que,  dès  l'année  précédente,  1  \cli;uc 
étoit  prête  à  Iburnir  sa  contribution  pour  les 
fidèles  de  Judée  (4)  ;  et  l'afMMre  se  ser\  il  dec cl 
exemple  pour  excitcT  les  Macédoniens  ,  (pioi- 
que  déjà  disjK^sés  à  contribuer  abondamment  a 
proporti(>n  de  leur  pauvreté  (5). 

Saint  Paul  étant  ainsi  instruit  de  l'effet  de  sa 
première  èpîlre  aux  Corinthiens ,  leur  en  écri- 
vit une  seconde  adressée  en  son  nom  .  et  au  nom 
deTimothée,  à  leglise  de  Corinthe,  et  aux 
fidèles  dt;  toute  T Achaie  (i  .  Il  leur  rnaniue 
d'abord  qu'il  a  souffert  en  Asie  une  persécution 
extrême  et  au-dessus  de  ses  forces,  jusqu  à  dé- 
sirer la  mort  (7;  ;  ce  qui  semble  marquer  qu(d- 
que  tentation  plus  violente  que  la  sédition  de 
Bémétrius.  11  ajoute  que,  s  il  a  changé  le  des- 
sein qu'il  avoit  de  h^s  aller  voir,  connue  il  leur 
avoit  promis  parla  lettre  précédente  (8) ,  ce  n'est 


(1)  Suet.  Ner.  c.  15. 
(2^  2  Cor.  II,  12. 
'3    Act.  x\,   2.   2  Cor. 
VII,  16. 

(4^2  Cor.  i.\,  2. 


(5^  VIII,  3. 
(6;  2  Cor.  I,  1. 
(7    ll)id.  1,8. 
(8.  Ibid.  15. 


ni  par  légèreté,  ni  par  une  conduite  humaine  (1), 
mais  pour  les  épargner  et  pour  s  épargner  la 
douleur  de  traiter  sévèrement  ceux  qui  ne  s'é- 
loient  pas  <»ncore  corrigés  de  leurs  péchés,  et 
de  voir  les  autres  dans  l'affliction  extrême  où 
ils  étoient  du  crime  de  l'incestueux  (2).  C'est 
pourquoi ,  jugeant  qu  il  étoit  assez  puni  par  la 
correction  que  l'église  de  Corinthe  lui  avoit 
faite,  et  la  de mleur  qu'elle  avoit  témoignée  de 
son  crime,  il  les  prie  de  lui  pardonner  et  de 
le  recevoir  à  la  paix,  et  h'ur  demande  celte  in- 
dulgence comme  une  preuve  de  leur  obéis- 
sance (3).  11  en  rend  raison,  de  peur  que  le 
coupable  ne  soit  accablé  d'une  tristesse  exces- 
sive, et  que  nous  ne  nous  laissions  surprendre 
aux  artifices  du  démon ,  on  poussant  ce  misé- 
rable au  déses|X)ir  (4).  Suivant  ces  maximes, 
les  pasteurs  ont  souvent  usé  d  in  î  ilgence  en- 
vers les  pécheurs  (5)  touchés  de  la  ferveur  de 
leur  contrition  ou  de  quelqu'autre  raison  im- 
portante. 

Saiiiî  !^!^!  ^'tni'lMic  h  phi^  irrande  partie  de 
cette  épiire  a  reli'ver  son  ministère,  et  à  mon- 
trer combien  sa  conduite  est  au-dessus  de  celle 
des  faux  apôtres  qui  abusoient  de  la  crediilile 
et  de  l;i  pictédeslidèles.  Ils  les  Iraitoienl  d  une 
manièr<' dure  et  insolente,  exercoient  sur  eii\ 
un  enq)ire  absolu  comme  ^iii'  des  escla\es  ,  les 
pilloienlet  lesmangeoient  en  e\ige;uit  de  gros- 
ses rétributions;  et  les  chrétiens  soniVnm'ut 
tout  avec  patience,  les  prenant  pour  de  \rais 
minislres  de  .Iesus-(>luist  ti  .  Ils  se  \antoient 
dV'tre  israelites  et  de  la  race  d'Abrahjun  '71  , 
car  les  .luit>  étoient  les  pircN  de  (cslaux  doc- 
teurs fS^.  Ils  laisoiiiil  Miloir  leurs  tniNaiix  <'t 
leurs  souffrances  pour  1  r.\angile.  cl  (  her- 
choienl  iï  s  élever  en  abaissant  les  autres  (9); 
ils  mepri^oienl  saint  Paul  ((unine  p;irlanl  gros- 
siereinenl  .  ci  disoient  :  Ses  lettres,  a  \.\  \erile, 
ont  de  lit  lorce  ,  cl  il  (lier*  lie  ,i  nous  ètomier 
par-l.i  :  mais  sa  pi'ésence  et  son  dis((»urs  n  ont 
riempie  de  bas  et  de  meprisiilde  10  .  lis  je 
traitoieni  comme  si  sa  conduite  eût  été  pure- 
ment humaine. 

Se  troinant  donc  obligé  à  se  recommander 
et  à  se  louer  lui-nH'ine,  il  ciunnHiKc  p;ir  leur 
faire  rcmanpici-  la  siiKcrile  parlaile  de  sou 
|)rocede,  prenant  leur  conscience  à  témoin  de 
la  droiliire  de  sa  cimdnilc  .  cl  des  clVels  (pi  ils 
(Hit  Sentis  (le  sa  prédication.  Il  montre  re\c<'l- 
lence  de  sdn  ministère  p.n*  lavantage  de  la 
nouvelle  alliance.  c(  rite  dans  les  cd'urs  par  le 
Sainl-lvsj»ril  .  au-dessus  d«'  lancienne.  écrite 
surdes|ai)les  de  pierre  (1 1);  cl  il  nomme  le  mi- 
nistère de  Aloise  un  minisicre  de  (ondamna- 
lion  et  de  mort  (1:2;,  parce  (pie  la  loi ,  sans  la 
grâce,  ne  rendoit  les  hommes  (pie  phis  coupa- 


l  Ibid.  :>:{.  H,  1,  -2:  \ll, 
'.':  XH,  20;  XIII,  10. 

■2  2  Cor.  11,6. 

(3  8. 

fi:  7. 

5  11 

0  XIII,  1;  XI,  20. 


v7     \1,  22. 
v8,  Tit.  I,  10. 
(9;  2  Cor.  X,  12,  13. 
(10   X,  1,  10. 

(11)  n,  15.  m,  î, 
(12   III,  7,  y. 
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bles  (I).  Il  dit  que  les  apôtres  sont  les  ambas- 
sadeurs que  Dieu  a  envoyés  pour  lui  réconcilier 
le  monde  par  Jésus-Christ  ;  mais  il  ménage  tel- 
lement cequ'ildit  de  grand  lui-même»,  qu'aussi- 
tôt il  le  corrige,  et  rapporte  tout  à  Dieu.  Faisant 
une  opposition  continuelle  de  la  foiblesse  hu- 
maine qui  est  en  lui  et  dans  les  autres  apôtres , 
et  de  la  vertu  divine  qui  s'y  déclare  (2)  :  en 
sorte  que  leurs  souffrances  représentent  la  mort 
de  Jésus-Christ  et  leurs  opérations  surnatu- 
relles ,  avec  les  effets  qu'elles  produisent  dans 
les  fidèles,  font  paroître  sa  vie  glorieuse  et  cé- 
leste (3). 

Ce  dont  il  se  vante  le  plus,  c'est  de  ses  souf- 
frances (4)  ;  encore  traite-t-il  ce  discours  de 
folie  et  d'extravagance,  et  n'y  vient  que  par 
pure  nécessité  (5,.  Il  dit  que  les  apôtres  souf- 
Iroient  tout  pour  ne  choquer  personne,  et  ne 
donner  aucun  prétexte  de  blâmer  leur  minis- 
tère: qu  ils  gardoientune  égalité  parfaih'  dans 

lesin  I  il   aïs  et  les  bons  traitementset  dans  toutes 
Sortes  (i  états  (6).  ^ Cnant  à  ses  S(mffrances  en 
parliculi(T,  il  dil  «pi  il  ;i  (''té  souvent  en  prison, 
souvent  battu,  s(Mj\enl  en  péril  de  mort  .  (jU(' 
les  Juifs  lui  ont  donné  par  cin(|  fois  trente-neuf 
coups  :  c  etoit  leur  manière  de  ('(metter  ;  la  loi 
delendoit  de  donner  aux   coupables   plus   de 
quarante  coups  (7\  De  peur  d  ex(  eder  par  me- 
garde,  ils  en  domuMcnt  un  de  moins,  et  Irap- 
poienl  le  patient   (le[)uis  la  ceiiilure  en  haut 
avec  un  loiiel   compose  d,.  (juaire  courr.>i»'s! 
Saint  Paul  ajoute  «pi  il  a  ete  irois  fois  batia  de 
verges,  c  e>t-a-(lire  par  les  licteurs  des  magis- 
trats romains,  (pii  delioient  leurs  laisceaux .  e| 
donnoient  plusieurs  coups  a\ec  des  baguetles  : 
il  lut  ainsi  iraite  a  IMiilippi    N  .  Il  ajoute  qu  il 
a  été  lapide  une  h»is;  c  etoit  a  L\stres  ^9\  par 
ceux  (jui  av(Ment  \oulu  1  adorer    (pi  il  a  lait 
naulrage  trois  lois,  et  a  passe  un  jour  et  une 
nuit  dans  la  haute  mer,  se  sauvant  a  la  nai-c. 
comme  il  est  a  croire    10  .  Puis  il  maFHpie'en 
gênerai  les  diNcrs  périls  (|u  il  a\ oit  courus  sur 
les  rivières,  dans  les  villes,  dans  l.i  soliuide.  de 
la  part  d(N  voleurs,  des  gentils,  des  jaux  lib- 
res; il  ajoute  le  travail,  la  l'atigue,  les  veilles, 
la  faim,  la  soif,  les  jeûnes  volontaires,  le  froidl 
la  nudité,  et  par-dessus  tout,  comme  le  pin.s 
grand  de  tous  ses  travaux,  s(ui  application  (on- 
timielle  au  gouvernement  de  toutes  les  é:,^li,ses. 
Knlin,  il  vient  aux  révélations,  et  parirculié- 
rement  a  celle  qu  il  avoit  eue  quatorze  ans  au- 
paravant 1 1;;  ettoutelois,  après  tant  d  excuses, 
il  ne  peut  em^ore  se  résoudre  à  se  nommer,  et 
ne  parh'qu  en  tierce  persomic;  et  aussitôt.  p(mr 
s  humilier,  il  revient  à  ses   foibh'sses,  et  dit  : 
De  peur  (pie  la  grandeur  des  révélations  ik 
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melove,    un    aii^-uilhiu  d 


e  ma  chair  ma  ete 


1  \.1H 
(2  l\,  7. 
(3,  IV,  10 
3,  i 
a  XI,  1,  10. 
(5;  VI,  3,  4. 
(6)  .XI,  2i. 

TOMR    I, 


11.    12;  X,  1, 


i7)  Dcut.  XXV,  3.  Thalm. 
Marcolh.  c.  3,  n.  lo,  U. 
H,  Ad.  XVI,  22. 
(9)  Acl.  XIV,  18. 

(10)Chns.hi(]Iomil.  25. 
(11)2  Cor.  12. 


donné,  un  ange  de  Satan  qui  me  donne  des 
soufflets  (t)  ;  par  où  il  signifie,  ou  les  adver- 
saires qui  le  persécutoient,  ou  quelque  incom- 
modité corporeUe,  ou  une  tentation  violente 
soit  d'orgueil,  soit  de  quelque  autre  vice  •  car 
la  chair  signifie  les  hommes  charnels,  et  en 
gênerai  tous  les  effets  de  la  concupiscence  II 
ajoute  :  J'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m'en 
délivrer,  et  il  m'a  dit  :  Ma  grâce  te  suffit  car 
ma  puissance  éclate  plus  dans  la  foiblesse  de  la 
créature.  C  est  ainsi  que  saint  Paul  se  loue 
malgré  lui,  pour  fortifier  les  Corinthiens  contre 
les  artifices  des  faux  apôtres. 

Il  s'excuse  d'une  chose,  c'est  de  les  avoir 
instruits  gratuitement  (2),  ce  qu'il  ne  fait 
p<3int  par  ironie;  mais  les  fidèles  étoient 
alors  si  charitables  et  si  reconnoissants  envers 
ceux  qui  les  instruisoient,  qu'ils  étoient  afTli^'és 
si  l'on  ne  recevoit  rien  d'eux,  et  disposés  à 
s'en  offenser  comme  d'une  marque  de  mépris 
ou  d  indignation.  Saint  Paul  s'en  justifie  donc 
sérieusement,  et  montre  que  ce  n'est  pas  man- 
que d'affection,  mais  pour  ne  donner  aucun 
prétexte  de  gloin^  à  quelques-uns  des  faux 
ap()lres.  qui  affectcMent  de  se  distinguer  en  ne 
prenant  rien  [6).  Et  puis,  dit-il.  je  no  cherche 
pas  vos  biens,  mais  vous-mêmes  (4).  Après 
s  êtn»  ainsi  excusé  et  recommandé,  il  lesavertit 
que  loat  ce  discours  ne  tend  qu'à  leur  édifica- 
tion, afin  qu'ils  se  corrigent  des  défauts  qu  il 
leur  a  reprochés  par  sa  première  lettre,  des 
disputes,  des  jalousies,  des  animosilés,  des  di- 
visions, des  médisances,  dos  murmures  de 
lenllure,  de  la  sédition:  et  que  ceuv  'qui 
avoient  aupara\ant  commis  d(^s  pèchc's  d'im- 
pureté en  lassent  p  'uilence  5;.-  Car,  dit-il,  je 
Niendraia  vous  j)our  la  troisième  fois.  On  ne 
voit  point  (luelle  a  été  la  seconde,  si  ce  n'est 
qu  au  premier  voyage  il  fût  aile  de  Corinthe  à 
quehpie  \ille  voisine,  et  revenu  à  Corinthe.  Il 
ajoute  qu  il  entendra  les  témoins  et  jugera  dans 

les  lormes,  et  qu  il  n  usera  plus  d  indulgence  (6) . 
Alais  aussitôt  il  prie  Dieu  de  n'être  [Kmitobfigé 
a  leur  taire  de  mal,  ni  à  user  durement  de  la 
puissance  qu  il  a  reçue  pour  l'édification  et 
non  pour  la  d  struclion  J  .  C'est  ainsi  que  la 
chante  ingénieuse  de  saint  Paul  lui  fait  mêler 
la  douceur  a  sa  sévérité,  et  Ihumifite  à  la  har- 
diesse, dans  sa  seconde  épître  aux  Corin- 
thiens. 

LI.  Épître  aux  Romains. 

Après  avoir  parcouru  la  Macédoine,  il  passa 
en  Grôco,  et  y  demeura  trois  mois;  il  vint  à 
Corinthe  pour  la  troisième  fois  (8),  suivant  sa 
promesse.  Comme  il  étoit  prêt  à  en  partir  pour 
retourner  à  Jérusalem  (9j,  il  écrivit  aux  Ro- 
mains, c  est-à-dire  principalement  aux  gentils 


(1)  Tcrlull    (le  Pudie.  c. 
13.  Clirysost.  liicHom.  20. 

52)XI,  7;X1I,  13. 

v3    XI,  12. 
(i  XII,  U. 


(5)  XII,  19. 
(6  XIII,  1. 
(7;XM,  7,  10. 

(8)  Acl.  XX,  3. 

(9)  Rom.  XV,  25. 
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c'oiiv(T(is,  car  il  y  vu  avoil  dôjà  un  i»raiul  nom- 
bre, suit  que  saint  PiciT"  ou  d'aulrcs  les  cun- 
sent  instruits  (1).   Leur  loi  éioil  «clchn'   par 
tout  le  monde;   [)artout  on   parloit  de   leur 
science,  de  leur  charité,  de  leur  obéissance  f2^ 
L  ei,^lise  de  Komeét(»it  mélé(»  de  plusieurs  Juils, 
sans  compter  ceux  qui  n  étoieid  pas  coii\erlis  ; 
et  il  y  avoit  de  l'réquentes  disputes  eutn*  eux  <'t 
lesGrecs,  c'est-à-dire  h's  i»^entils   3).  Les  Juifs 
trouvoient  mauvais  qu'on  les  admît  à  l.i  «,nàce 
de  rEvan^rile,  sans  les  obliger  à  la  circonci- 
sion, ni  aux  observances  letiales ,  car  ils  les 
rejrardoient  toujours  connne  des  nations  im- 
mondes, s(»  glorifiant,  au  contraire,  d  é(re  la 
nation  choisie  à  qui  Dieu  avoit   [)ro)nis  son 
Christ  et  donné  sa  loi.  11  leur  s<'nd)loit  donc 
que  la  ^râcederEvan*iileleurétoitdue,àcause 
des  promesses  de  Dieu  et  de  leurs  h<»:ines  ceu- 
vres,  et  ils  ne  comprenoient  [)oint  qu  ils  eus- 
sent besoin  d'un  rédenq)teur  [)our  h's  délivrer 
de  leurs  péchés  (4) ,  car  ils  ne  connoissoient 
point  d'autre  justice  que  la  praticiue  des  (cu- 
vres  extérieures   marquées    par   la   loi;    ils 
croyoient  être  sans  péché  pourv  u  qu  ils  leussent 
ainsi  accomplie,  et  ils  croyoient  la  pouvoir  ac- 
complir par  h'urs  propres  forces.  Ainsi  ils  ne 
connoisscûent  la  nécessité  ni  de  la  péniUnce  ni 
de  la  confiance  au  médiateur  :  tels  éloient  l«  s 
Juifs  charnels. 

Les  Grecs,  au  contraire,  c'est-à-dire  les  ^oi\- 
tils,  se  «îloritioient  de  la  philosophie  (pii  leur 
avoit  fait  connoitre  et  [)rali([uer  la  [»lupar(  des 
préceptes  de  la  morah'  sans  le  mhouis  de  la 
réyé|ati(m  et  de  la  loi,  et  meprisoiml  les.luirs, 
qui,  après  avoir  reçu  de  Dieu  tant  de  «iràccs, 
lui  avoient  été  tant  de  fois  rebelles,  et  enlin 
avoieni  rejeté  et  crucifie  le  Christ.  Saint  Paul 
travaille,  dans  lépitre  aux  llomains,  à  humi- 
lier les  uns  et  les  autres.  D  abord  il  humilie 
les  Grecs,  c'est-à-din^  les  païens  les  plus 
saj^^es  et  h's  phih)So[)hes,  montrant  que  les  lu- 
mières dont  ils  se  vantoient  nont  servi  qu  îi 
les  rendre  plus  coupaliles.  Ils  ont,  dit-il,  re- 
tenu la  vérité  de  Dieu  capfive  injustemeid  ; 
car  iv  connoissant  par  les  merveilles  de  ses 
ouvrajres,  ils  ne  l'ont  |)oint  i-lorilie,  ni  lail 
connoitre  au  peu[)le  ce  cpi  ils  en  c<um(»i>- 
soient  (5).  Socrate,  par  exem[)le,  avoit  une 
haute  idée  d(^  la  Divinité;  mais  étant  a(('usé 
de  ne  pas  adorer  les  dieuv  d  Alhénes,  il  la 
nié,  et  ses  disciph's  ont  pris  sohi  d<'  feu  jus- 
tilier  H\  .  Les  sages  du  inonde,  ajou(<'  saint 
Paul,  n'ayant  pas  rendu  gh)irea  Dieu,  à  cause 
d(^s  connoissances  qu'il  leur  avoit  données,  et , 
s'étant  arrêtes  à  leurs  pensées,  (  ojume  si  elles 
fussent  venues  d'eux-mêmes,  ils  sont  tond)es 
dans  raveuglement ,  et  f  égarement  d  esprit  qui 


a    Orig.  praef.  in  Rom.        (4)  Aug.    expos,    incln». 

Theod.  in  Rom.  i.  Inii. 

t2.  Hier,  piu-f.  Lib.  2,  in        (5)  Rom.  i,  2H. 
Gai.  (0)  piato  Apolou.    Socr. 

(3)  Rom.  I,  8;  XV,    li;  Xoiiopli.,  Lib.  i.nu'm.  init 
XVI,  10. 


les  a  jetés  dansfidolàtriefl)  icecpiisrmldfM'on- 
veiiir  parlicujiéremrnl  au\  sagodes  Kgvpliens 
(loiii  |(  s  (',|M'(  s  ;noi 'iil  pii>  la  plnjtarl  de  Iciun 
sup<'r>lilions.  En  puuihon  de  ces  crimes.  Dieu 
les  a  livres  à  Irnrs  pri!j)rr';  pn^si'^r.-,  (|::i  leur 
ont  lail  coinmeKre  des  iniamio  ahominables, 
et    c.huser  de  h'urs   corp>   par   toulcs  sortes 
d  impudicités  (2  :  ce  (pii  eloil  comniim  à  Ions  ^ 
les  iddlàlres,  et  se  voil  parliculienineid  dans 
les  discours  de  Socrate  et  de  ses  dixiples.  ('e 
reuverx'nu  ni  de  raison  et  ce  déreglnnenl  du 
Cd'ur   3  ,  même  dans  les  plus  sages,  a  alliré 
tous  les  vices  doni  lapôlre  fait  ici  le  dénoiu- 
hreuKid  ;  el  il  in'  dit  rien  cpii  ne  fui  alors  com- 
mun a  Home  et  dans  la  cour  de  Acron  ,  lelle 
(|ue  'facile  l'a  dédile.  GependanI ,  la  lumière 
natiurilc  de  la  raison  n  etoit  |)as  éteinte  dans 
ces  païens  si  corionqjus  (4),  (piand  il  sagissoil 
de  juger  les  aclioiiN   des  autres,   vu   (pii    ils 
condamnoient    tous  li's   vices   au\(]urls   eux- 
mêmes  <'toi<'nl  sujets,  surtout  les  pliilosophes, 
qui  s'étahlissoicnt  juges  des  nneurs. 

L  apôtre  vient  <'nsuit<' aux  Juifs,  e(  les  hii- 
niilie  en  décrivant  Kur  oriiiiril.  Ils  satla- 
choi'ut  à  leur  nom  dr  juil>  ou  d'i>raelites; 
ils  se  re|K)Soient  sur  leur  loi,  et  ne  s Cn  ser- 
A(>ienl  pas  pour  l,i  j)rali(pi('r,  mais  pour  I  a<l- 
mirer  et  la  louer,  meprisuU  ceux  <pii  n'a- 
V(>ient  |)as  de  si  hellrs  connoissances;  ils  S(» 
glorilioicnt  en  Di(  u  d  une  gloire  humaine  <pii 
iK^  se  rapportoit  pa>  à  lui,  mais  a  eux,  pour 
uire  (pi  ils  eloienl  son  j)ruple  choisi  ri  hicn- 
aime  ;  au  conuain',  ils  le  deslionoroicnt  .  en 
violant  sa  loi  ipi  ils  élrvoienl  si  haut  |)ar  leurs 
paroles  ,')  .  Les.luifsn  avoient  donc  aucunavan- 
tage  sur  les  g(  utils  du  côte  du  mérite  (i  ;  ils 
n  eloienl  pas  |)lus  dignes  de  la  gràe»'  de  f  E- 
vangile.  puiscpie  tous,  .luils  et  gentils,  éloient 
egalennid  envelo|)pes  dans  le  pêche,  et  (pie 
tous  sans  distinction  avcMcnt  Ix'soin  de  la  |)uis- 
sance  de  Dieu  |M)ur  T'ire  justifies  gratuitemeni 
|)ar  sa  grâce,  en  vertu  d<'  leur  foi  en.lésus- 
(Jirist  (7j.  Il  expli(pie  comment  la  loi  seule 
est  le  priiKipe  de  la  juslilieation .  sans  (pie 
Dieu  ait  euard  aux  (cuvres  précédentes,  puis- 
(pi  autrement  ce  seroil  une  recompense,  et  non 
j)as  une  grâce»  (H). 

Puis  il  n'vient  à  ce  (pii  réunit  les  Juifs  et 
h's  gentils  dans  la  même  église.  Ge  ne  sont 
pas  seulement  les  enlaiils  d"  \hraham  selon  la 
chair,  ni  ceux  qui  sonl  circoncis  c(»nime  lui 
((ui  sonl  sauves  (\)\  mais  les  enfants  de  la  [)ro- 
messe  el  les  imitateurs  de  la  foi  10  ;  doue  les 
Juits  ne  doivent  [>as  mépriser  les  gentils;  l(\s 
gentils  non  plus  ne  doi\enl  pas  mepris<'r  les 
Juils,  (pioi(pie  le  gros  de  la  nation  soit  éprouvé 
parc»'  (pie  cette  nalicai  est  la  racine  et  le  tronc 
sur  le(juel  1  église  des    gentils  est  entée      en 
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(1)  Rom.  I,  II. 

(;{}  Rom.  I,  -20. 
(i)   II,  1. 

(ô)  n,  17 


(ft)  m,  9. 

(7)  m,  -23,  3i. 

(8)  IV,  4,  5. 
(y)  IV,  2,  12. 

(10)  IX,  H. 


sorte  (pfelles  ne  font  (pi  une  seule  église  et 
un  iiH'me  corps  dCnfants  de  Dieu  fi).  La  s(''- 
verite  de  Dieu  a  fe-ard  d<'s  Juils  (pii  ont  abuse 
de  sa  grâce,  doit  tenir  en  crainte  les  gentils, 
qu  il  a  appelés  à  leur  place.  Ici  |  ap<)tre  dé- 
ct)uvre  (pi  à  la  iiii  des  siècles,  après  que  tous 
ios  prédestines  d(>s  nations  seroni  entres  dans 
l'Eglise,  tous  les  juifs  se  (Nuivertironl  et  ce 
grand  inira(  le  raniuKTa  la  foi  de  tous  les  au- 
tres hdeles  (2). 

11  exhorte   les  R(ui.ains  à  I  humilité,  à  la 
nmcorde  et  au    hou  usage  delà  p:v,;ïhéiie  e| 
des  autres  dons  surnaluivh  qm-  Dieu  domioit 
••  qiK'lqiies-nns  por.r  futilité  de  lEglise  C]:- 
mais  II  n  insiste  pas  tant  sur  ce  |HMnt  que  dans 
a  première  epilre  aux  Ccuinthiens,  parce  que 
ï<'s  Komainsen  usoieni  mieux  (4);  il  recom- 
mande I  oheissance  aux  puissances  jein|>(»relles 
de  peur  que  quehpies-uns  n  abusassent   de  ce 
qiiil  disoil  de  la   WUvrU.  de  f  Evangile  (5)-  et 
Il  la  reccnnmandeà  toutes  f)ersomics  gênera- 
h;ment.  sans  excepter  ni  prêtre,  ni  prophdi' 
m  quupiecesoit    fi  ;  i|  domie  des  règles  sem- 
blables a  c(  Iles  (pi  il  avoii  données  aux  Corin- 
Ihiens,   |M»ur  ne    point  scandaliser  ceux   qui 
avoient  des  scru[)ules  louchant  h's  viandes  im- 
HKdees  ;uix  idoles, ou  impures  dequelque  autre 
"••""•'IV  suivant  la   loi.  La  foiblesse  d,.  quel- 
ques-uns  alloit  jus(pià  ne   manger  que  des 
herbes,  p<Mir  plus  grande  sùrete.  ïl  veut  d(nic 
que  ceux  (pii ,   elaiil  plus  éclaires,  se  croient 
h»ut  iMTims,  ne  niefuisenl  p<»int  les  autres    et 
|l'i«'les  plus  scrupuleux  ne  condamnent  innni 
es   lu-emiers.   II   donne  h,  n„.,ne   règle  iM)ur 
lohservalii»n  des  jours,  c  esl-a-dire  les  jeûnes 
les  premiers  j(»urs  des  mois  et  les  autres  lêles 
des  Juils,   parce  (jue  ces  auivres  éloient  indijL 
h'ivntes  delles-iiK'mes,   et    q,„.    |,.„,  ;^,^,i,,„ 
cgalemenl  Inmiie  intention  :  h's  uns  crov oient 
honorer  Dieu  en  (»l)servant  sa  loi  a  la  lettre 
Us  aulres  croviMenl   lh(.norer  davantaire  en 
usant  delaliherle  de  I  Evangile  7  .  Les  re-h's 
générales  sont  d«'  (onserver  la  charité,  et^'iie 
jamais  agir  contre  notre  conscience  .^j.  ' 

Saint  Paul  dit  ensuite  cp,  i|  a  pnVhé  l'Evan- 
gne  depuis  Jerusahni,  tout  autour  de  la  mer 
jusquen  lllvrie,  sans  avoir  hàli  sur  \v  fonde- 
ment  d  autrui,  mais   faimoneanl    principale- 
m<Mit  a  vvu\  (pu  n  en  avoient  |H,int  oui  parler 

ct(ïuildesiredepuisli»ng-temps  dallera  Rome' 
mais  quil  en  a  ete  enqwrhé  jumiu  alors  î' 
Mamtenanl,  dit-il,  j.»  m  en  vais  a  Jerusih'm 
pour  le  service  des  saints  10  ;  car  la  31ace- 
domeei  1  Vchaieont  trouve  hondv  contrihuer 
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leur  fournir  h^s  S(^cours  temporels.  Quand  d(uic 
je  leur  aurai  remis  ce  secours,  j  ira'i  chez  vous 
pour  passer  en  Es|)agne.  Je  >ous  priedem'aider 
de  vos  prières,  alin  que  je  sois  délivré  des  in- 
hdeles  de  Judée,  et  que  mc^n  S(^rvice  soit  une 
()llran(le  agréable  aux  .saints  de  Jérusalem. 
Lest  ainsi  que  cet  apolre  regardoit  faumôiK» 
comme  un  tribut  el  un  sacrilice  ;  et  il  son"-eoii 
plus  à  contenter  le  cœur  des  nauvre«  qv,'.'. 
souIag(Tleur  r.rrrêssii(;'.  "  ^    ' 

ii  recommande  aux  Romains  Phélx»,   dia- 
conesse de  f  église  de  Cencrf'r,  prés  de  Corin- 


pour  h's  pauvres  (feutre  les  lidelei  qui  v  sont 
Eté  est  leur  devoir.  Cir  si  l.'s  irentils  partici- 
pent a  leurs  grâces  spirituelles,  ils  doivent  aussi 


(1)  XI.  I,  10. 

(2)  XI,   12.  15,  2.5. 

(3)  xn. 

(i)  Cinysosl.  iii  1   Cor. 
Honi.  2<j. 
(5j  xm. 


C6)  Chrysost.hîc.boiu.l3. 
(7)  Rom  ,  xiv. 
(»)  XIV,  23. 

(9)  XV,  1<J. 

(10)  XV,  20. 


CoiMsse  lie  I  église  ue  (.encrée,  pnv  ..,  ^^,  ,„_ 
Ihe,  qui  alloil  à  Rome,  et  les  prie  de  la'rêcë- 
voir  el  de  fassister  dans  ses  allàires.  Il  les  prie 
<lc  saluer   Prisca  ou  Priscilla ,    et   son  mari 
Aquiila,    qui,    par   ((nisequent,    éloient  re- 
tournes à  Rome.  Ils  ont  exp()sé  leurs  têtes 
(hl-il,  p(mr  me  sauver  la  vie    1  .  Il  salue  aussi 
uyr  (^glise  domestique;  par  où  il  montre  que 
l'on  s  assemhloit  chez  eux  ,  à  Rome,  comme  à 
E(jrinthe  chez  Caïus  (2).  Il  salue  encore  Epé- 
nelus,  les  prémices  de  J(''sus-Christ  (mi  Asie; 
Marie,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  à  Rome- 
Andronic  et  Juiiia,  quil  nomme  ses  parents^ 
qui  ont  été,  dit-il,  en  prison  avec  moi,   qui 
eloienl  chrétiens  devant  moi,  (>t  sont  illustn^s 
entre  les  ap(>tres;  car  on  donnoil  le  mjm  d'a- 
p(*)lresà  plusieurs,  outre  les  douze  (3),  appa- 
r(^'min(>nl  à  ceux  qui  avoient  annoncé  l'Évan- 
gile   les  premiers  en  quelque  lieu.  Il  ajout<> 
Amphat,  Lrbain,  Stachys,  Apelles,  el  donne 
a  chacun  son  éloge.  Il  salue  aussi  ceux  delà 
mais(ui  d  Arislobuh';  Ilén^dion,  quil  mmune 
s«>n  parent,  et  les  chrétiens  d(*  la  maison  de 
Aarcisse.  Ils  pcmvoient  être  connus  pour  avoir 
été  de   la  famille  de  Aarcisse,  h»  fameux  af- 
franchi de  1  emp(Teur  Claude,   qu'Agrippim^ 
ht  UKnirir  au  commencement  du  régne  de  Aé- 
roii  (4j.  L'apidre  salue  encore  Trvphéna,  Try- 
ph(»sa  o{  Perside,  el  loue  ces  trois  femmes  el 
leurs  travaux  pour  iv  Svi<rnvur.  Il  salue  Asyn- 
mte,  Phlégon,  Hermas,  Patrobas,  H(  riras 
et  les  frères  (pii  éloient  avec  eux.  Il  salue  Phi- 
lologue et  Julia,  Aérée  el  sa  sœur,  et  Olym- 
piade, et  tous  les  fidèles  qui  éloient  avec  eux 
Voilà  les  chrétiens  de  Rome  à  qui  saint  Paul 

se  recommande  en  particulier  ;  et  (ju  p(^ut  croire 
quo  c  éloient  les  plus  saints  et  les  plus  illustres 
de  celle  église  :  leurs  noms  grecs  font  voir  que 
la  plu[)art  éloient  venus  de  Grèce  et  d'Orient. 
Ee   plus  remarquable  de  t(jus  est  Hermas,   à 
qui  h's  anciens  attribuent   le  livre  du  Pas- 
teur [5).  Saint  Paul  nomme  aussi,  dans  l'épître 
aux  Romains,  quelqu(»s-uns  de  ceux  qui  ét(jient 
av(H'  lui.  Timolhee,  dit-il,   le  (V)inpagnon  de 
mes  tra>aux,  vous  salue,  et  Lucius  et  Jason 
el  Sosipater  mes  parents.  Ce  Lucius  peut  bien 
être  saint  Luc  lévangéliste,   car  il  étoit  avec 
saint  Paul.  Tertius,  qui  avoit  écrit  la  lettre, 


(V  R.om.  XVI. 

(2)  Rom.  XV,  23. 

(3)  Lus.  i,  IJist.,  c.  12. 

(4)  Tacit.  13,  annal,  init. 


(5;  Eus.  iFi,  Hist.,  c.  3. 
Hier,  de  Script.  Rom.  xvi, 
21.  Uri^'.in  Rom.  xvi,  I.IO. 
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mot  aussi  son  salut.  Ensuilc»  est  poîumê  Gains, 
hôte  do  saint  J^uil  ot  do  tonlo  1  K«ilise,  c'osl-à- 
diro  qui  prôloit  sa  maison  [uuir  les  assoinhlocs. 
Puis  Krasto,  trésorier  de  la  viJle  de  Corinthe, 
etQnarlns(l). 

LU.  Suite  des  voyages  de  saint  Paul.  Troadc,  Milet. 


Saint  Paul,  après  avoir  doinouré  trois  mois 
on  Grèce,    vouloit  s'ond)arquor  pour  passer 
en  Svrio,  mais  les  Juifs  lui  drossèrent  dosom- 
bûches  qui  l  obliiièront  à  retourner  par  la  Ma- 
cédoine (-2  .  11  lui  accompaj^Miè  par  Sofiator  de 
Borée,  lils  de  Pyrrhus:  par  Aristarqu(M't  Se- 
cond, tous  d<Hi\  de  Thossaloniquo;    par  Gaïus 
do  Derhe,  Tirnothéo,  Tv(hique  et  Trophyme 
d  Asie.  (]eu\-là  passèrent  devant,   et  attendi- 
rent à  Troade.   Saint  Paul  s'embarqua  à  Phi- 
lippi,  aprè^  les  jours  dos  azymes,  ayant  saint 
Luc  avec  lui.  Ils  vinrent  encmqjours  à  Troade, 
on  ils  IrouvèrcMit  Sopator  et  les  autres  qui  b's 
altendoieul,  et  y  demeurèrent  sept  jours.  Le 
dimanche,  les  lidèh^s  étant  assemblés  [)our  la 
fraction  du  paiu,  c'est-à-dire  pour  la  célébra- 
tion i\c  reucharislio,  saint  Paul  commença  à 
leur  parler,  et  poussa  son  discours  jusqu  à  mi- 
nuit. Ils  éloieut  <ians  une  salle  à  mangera  uu 
troisième  étage,  où  gr.md   nombre  de  lampes 
éloienl  allumoi^s,  ot  les  ronétres ouvertes  connue 
en  pays  chaud.  In  jeune  houmie,  nomme  Ku- 
tyehus,  s  étant  assis  sur  une  fenêtre,  s  endor- 
mit [)rofondemont  ot   tomb  i  dehors,  on  sorte 
qu'il  fut  levé  mort  :  saint  Paul  descendit  ot  le 
rossuscila ,  puis,  étant  remonte,  il  lit  la  frac- 
tion du  pain  et  mangea  .  ot ,  après  les  avoir  en- 
tretenus jusqu  au  jour,  il   [)artit  (3).  On  voit 
ici  qu  ils  celebroient  déjà  l'eucliaristio  à  jeun, 
et  ne  faisoient  pas  do  (linicultè.  on  cas  de  be- 
soin, de  passer  le  dimanche  entier  sans  uian- 
g^er  V. 

Saint  Paul,  étant  parti  de  Troade,  alla  par 
terre  à  Asson  ,  où  il  s'embarqua  avec  saint  Luc 
et  SOS  autres  conqwgnons,  qui  s'y  étoient  n*n- 
dus  par  mer  De  là  ils  passèrenî  à  Mifylène, 
dans  1  île  de  Losbos  ;  le  lendemain  à  liltMle 
Chio  ;  le  jour  suivant  à  celle  do  Samos,  ot  le 
troisième  à  Alilet,  on  la  terre  forme  :  c'étoit , 
après  Ephèse,  la  vilh»  la  plus  considérable 
d'Asie  (5;.  Saint  Paul  passa  tout  exprès  devant 
Eplièso,  sans  s'y  arrot(T,  de  peur  dV  être  re- 
teim  par  les  frères,  car  il  se  prossoit  d  arriver 
à  Jérusalem  pour  y  être  le  jour  do  la  Pontr- 
côto,  à  cause  du  grand  concours  du  peuple  qui 
y  yiondroit  pour  la  féto.  Do  Milet  il  envoya 
à  Ephès(\  ot  assembla  les  i)rétros  et  les  évo- 
ques d<'s  églises  voisines  (6).  Jl  leur  roprésonla 
combien  il  avoit  travaillé  et  soulTert  f)our  h^s 
églises  d'Asie;  le  soin  qu  il  a\oit  pris  de  h's 


Ai]  Rom  XV!,  21. 
(2    Acl.  \\,  ;{. 
(3;  Aug.  Kp.  80,  ad  Ca- 
sut.  c.  12,  n.  -28. 


(i)  Aus.  ibid. 
(5^  Strub,,iil).  i;. 
(0    Clirys.  hic  lloinil 
iii  acl, 


instruire  on  |)iiMic  ot  on  partie  uli(r:  rexom- 
pl<'  (pi  il  leuraNoit  doimé  d  être  parlàiienjcnt 
désintéressés,  jusqu  à  subsister  du  travail  de 
leurs  mains.  11  leur  déclara  (pi  il  ne  les  rever- 
roit  pins,  et  que  le  SaiiU-ll>j)ril  lavertissoit 
de  tous  côt(''S  que  des  (haines  et  des  alllictions 
raltendoient  à  Jérusalem  (t).  Apres  leur  aNoir 
I)arlé,  il  se  mitàgonouv,  quoi(pie  ce  fût  le 
tenq)s  |)ascal,  ot  pria  avec  eux.  Ils  fondoiont 
on  larmes,  et,  se  jetant  à  son  cou  ,  ils  le  bai- 

soient ,   et  le  conduisirent  ainsi  jusqu  au  vais- 
seau (2j. 

Dv  Alilet,  saint  Paul,  avec  saint  Luc  ot  ses 
compagnons,  passa  à  1  ile  de  Cos,  le  lendemain 
à  lilc  de  llhodos,  puis  à  Patare  dans  la  terre 
ferme  on  L>cie(3).  l.i\  ils  trouvèrent  un  Nais- 
seau  qui  passoit  on  Pheiùcie,  et  s  y  (Mubanpio- 
rent.  Etant  à  la  liauteur  de  1  ile  de  Chvpre, 
ils  la  laissèrent  à  gauche,  ot  allèrent  mouiller 
à  Tyr,  où  le  vaisseau  devoit  laissir  sa  (barge. 
Ils  y  demeurèrent  sept  jours  av((:  h's  chré- 
tiens, (pii  disoient  à  i*aul,  en  esprit  de  pro- 
phétie, qu'il  n  allât  point  à  JérusaiiMU.  11  ne 
laissa  pas  de  partir.  Ils  le  condiùsirent  tous 
avec  leurs  fennnes  et  leurs  enfants  jusque  hors 
la  ville,  et,  s  étant  misa  genoux  sur  lorivaîjo. 
Ils  prieront  avant  que  de  se  séparer. 

De  Tyr,  saint  Paul  lit  le  reste  du  voyage 
par  terre.  11  alla  d  abord  a  Ptolemaïde,  ou  il 
demeura  un  jour  chez  les  frères  av(T  saint 
Luc  et  sa  compagnie.  Ils  partirent  le  lende- 
main, ot  vinrent  a  (]osaree,  ou  ils  logèrent 
chez  saint  Philippe,  lun  des  se|)t  diacres,  qui 
étoit  évangelisto,  cCst-à-dire  charge  d'annoncer 
l'ENangilo  (4^  :  il  avoit  (pialre  lilbs  virrges  et 
pro[)hétessos.  Saint  Paul  demeura  quelqu(^s 
jours  chez  lui;  ot((*pen(lant  le  proj)hè(e  Agab, 
étant  Nonu  de  Judée,  ï)rit  la  ceinture  de  saint 
Paul,  ot  s'en  lia  les  pieds  et  les  mains,  di- 
sant, delà  part  du  Sain(-Es[)rit  :  Los  Juifs 
lieront  aiu>i,  à  Jérusalem,  celui  à  (]iù  ap[)ar- 
tient  cette  (^einture,  ot  le  livreront  entre  les 
mains  des  gentils.  Saint  Luc  et  les  autres  dis- 
ciples vouloient  enqu'cher  saint  Paul  dallera 
Jérusalem,  mais  ils  no  j)urent  le  persuad(T. 
Ils  se  mirent  donc  en  chemin  ,  et  quelques  dis- 
ciples de  (j'saree  se  joignirent  à  eux,  amenant 
celui  (pii  devoit  les  loger  à  Jérusalem.  C'oloit 
un  ancien  disci[)le  du  nombre  des  soixante- 
douze,  nomme  Alnas<»n,  de  1  ile  de  (Chypre  (5). 
Ils  arri\èrent  à  Jérusalem  assez  tôt  pour  y 
celébnTla  Pentocol(  ,  suivant  leproj(*l  de  saint 
Paul. 

LUI.  Saint  Paul  à  Jérusalem,  et  sa  prise. 

Le  lendemain  de  leur  arriv(''e,  ils  allèrent 
chez  saint  Jacques  l'apôtre.  ev(''que  do  Jérusa- 
lem, ou  tous  les  prêtres  s'assend)lereut  (6).  Saint 


Paul  leur  raconta  en  détail  ce  que  Dieu  avoit 
fait  chez  les  gentils   [>ar  son  minist('To.  Ds  en 
li)U(:M'ent    Dieu,    et  lui  dirent  :    \  ous   voyez 
mon  ïrère,  combien  il  y  a  i\v  milliers  de  juifs 
coinertis;  ils  sont  tous  zehs   pour   la   loi,  et 
ont  ouï-dire  (|ue  V(ms  enseignez  aux  Juifs,  Vé- 
pandus  entre  les  gentils,  de  la  (piittor  onti("s 
rement,  et  de  ne  point  circoncire  leurs  enfants, 
lis  savent  \otre  arrivée;  voici  donc  ce  cjuo  nous 
vous  conseillons.  A(ms  avons  quatre  hommes 
qni  ont  accompli  leur  v(eu  de  nazan'ons  ,  pré- 
parez-v(ms  pour  sairilior  avec  eux,  atin  que 
tous  sachent  (jue  ce  qu'ils  ont  (►uï-diro  de  vous 
est  taux,  et  (pic  vous  observez  la  loi  comme 
les  autres.  Ouant  aux  gentils  convertis,  nous 
nous  (Ml  tenons  à  ce  que  nous  leur  (^n  avons 
cent,  de  s  abstenir  de  lidolàlrie,  des  viandes 
mnnolecs   et  etoutrees,   du  san-  et  de  la  for- 
niralion.  .Saint  Paul  suivit  ce  conseil;  il  se  pu- 
rifia ,   et    entra  le   lendemain  dans  le  temph' 
avec  les    nazaréens  ,    déclara    1  a(Tomplisse- 
ment  de   leur  v(eu,   ot  assista  aux  sacrilices 
qui  lurent  ollèrts  par  chacun  dVux. 

La  cérémonie  de  la   [mrificaliou  dos  naza- 
réens duroil  sept  jiuirs  (I).  ils  alloient  finir 
quand  les  Juds  d  \sie  vovant  saint  Paul  dans 
h'  temple,  mirent  la  main  sur  lui,  et  excite- 
ront tout  h'  peujde,  en  criant  :  Au  secours  (■>) 
\()icic(^t  homme  qui  pn'cho  partout  contrôle 
peuph',  la  loi  et  le  temple,  et  qui   la  UK'mo 
profane,    y    taisant    entrer    des    gentils.    Ils 
avoient  vu  Trophyme  d  EpluSe  dans  Jérusalem 
avec  .saint  Paul,  et  crovoient  qu  il   Tout  fait 
entrer  au  temple.  Le  (oncimrs  du   peuph'  fut 
grand.  On  tira  saint  Paul  hc^rsdu  temple  dcuit 
on  ferma  aussitôt  les  p,,rtes.  Le  tribun  de  la  co- 
horte romaine  qui  faisoil  garde  auprès  du  tem- 
ple, averti  que  toute  la  ville  etoit  on  tumulte 
ac(()urut   avec  des  soldats  et  des  (Tnturi(jns' 
Quand  les  Juifs  le  virent,  ils  cessèrent  do  bat- 
tre saint   Paul  qu'ils  alloient  tuer. 

Le   tribun  le   fit    d  abord  charger  do,  doux 
chaînes,  ot  ne  pouvant  savoir  de  (pioi  il  s'agis- 
soit,  a  cause  du  tumulte  et  des  voix  confui(^s 
Il  le  lit  mener  à  la  citadelle.  cVst-à-dire  à  là 
forteresse  Antonia.  qui   etoit  à  Jérusalem  le 
og(Mn(Mit  de  la  garnison  nunaine.  Elle  joignoit 
le  temple  au  coin  du  septentrion  au  couchant 
et  Ion  y   monloil   par   plusieurs  degrés    Les 
princes  Assamoneens  1  av(  iont  bàlie,  et  nom- 
niee  Raris;  mais  Herode  la  reparant  lui  avoit 
change  do  nom  en  Ihonneur  de  Marc-  Antoine 
Au  dedans  elle  avoit  la  mainnlieenco  d  un  pa- 
lais ot  les  commodités  d  une  vil  le;  au  dehors  oHo 
etoit  forlitieoet  flanquée  de  (jualro  tours.  Par 
sa  hauteur  oWo  commandoit  le  temple,  comme 
le  temple  commandoit  la  ville  {V.  En  y  arri- 
vant, les  soldats  portoient  saint  f^uil  ^ur  les 
degrés,  tant  la  foule  du  peuple  etoit  grande 


Il  demanda  au  tribun  :  Puis-je  vous  parler? 
Le  tribuii  lui  de;nanda  s  il  sav(»il  \o  grec,  (ar 
c'étoit  la  langue  commune  des  Ori(Mitaux  avec 
les  Uomains.  l>ai.s  il  juj  dit  ;  i\Vs-tu  pas  cet 
Egyptien  qui  as  excite  du  tumulte  ce-,  jours 
passés,  et  as  meniî  au  désert  quatre  mille  si- 
caires  ? 

LLV.  Séditions  en  Judée.  Sicaircs, 
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(1,'  IrcMi.  II!,  c.  U. 
(2)  Acl.  .\\,  30. 
r3)  Act.  \\i. 
(i)  2  Tirii.  iVj5. 


(5)  Chrys.  hom.  45  ,    in 
acl.  \\,  li. 

;0;     A.l.   \\1,    18. 


(1     Amn.  V I.  u. 

Ci)  Art.  \\i,  21. 

(3;  Jms.  .\\ .  Antiq.  c.  1  î, 


p.  5Ci,  C.  VI,  Bell.  c.  15, 
p.  yil>,D. 


Eu  ofTot,  peu  do  temps  auparavant  un  i'u- 
posteur  venant  d'Egvpte  à  Jérusalem,  et  fai- 
sant le  prophète,  persuada  au  peuple  de  le 
suivre  au  mont  des  01iv(»s,  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville,  où  ils  dévoient  on  voir  tomber  les 
murailles   à    son   commandement,    on    sorte 
(juils  ontrenûent  par  h^s  bnVhos  (i).  Eolix 
gouvorm^ur  de  Judée,  Lavant  appris,  fit  armer 
de  la  cavalerie  ot  de  l'infanterie,  et  marcha 
a  lour  tète  contre  ce  peuple  que  lÉgvptien 
avoit  séduit.  Il  y  (^n  eut  quatre  cents  do  tués 
et  doux  cents  de  pris;  LÉgvptien  s'enfuit  dans 
le  combat,   et  no  parut   plus.  Dans  le  même 
temps  s  élevèrent  plusieurs  autres  imposteurs, 
qui  attirèrent  dans  les  déserts  le  p(Hiplo  cré- 
dule, promettant  de  h'ur  faire  voir  de  grands 
miracles.   Félix  on    dissipa   plusieurs.    U    fit 
aussi  punir  plusieurs  voleurs,  enir  autres  Éléa- 
zar,  fifs  de  Dinee,  qu'il  prit  en  trahison  .a pn'^s 
lui  avoir  promis  de  ne  lui  point  faire  de  mal  ; 
niais  l'ayant  on  sou  pouvoir,  il  le  mit  aux  h^rs 
et  1  euNoya  à  Rome  avec  plusieurs  autres.   Il 
y  eu  avoit  un  grand  nombre  cm  il  lit  cfucifi(T 
on  Jud(''e. 

Ce  fu»  le  même  Félix  qui ,  sans  v  pense»*, 
introduisit  l(»s  sicaires  ou  assassins,  il  haïssoit 
le  souverain  pontife  Jonathas  qui  lavertissoit 
souvent  doses  fautes,  voyant  quelles  ret(jin- 
boiont  sur  lui-UKMUO;  car  c'étoit  Jonathas  qui 
I  avoit  demandé  à  1  empereur  pour  gouverner 
la  .Fud(:'o.  C(\s  avis  l'avoienl  rendu  insuppor- 
table à  Félix.  11  promit  do  1  argent  à  un  nom- 
me Dores  de  Jérusalem,  qui  paroissoit  le  plus 
fidèle  ami  do  Jonathas,  et  lui  persuada  de  le 
faire  assassin(T.  Celui-ci  emphjya  pour  cedc^s- 
sein  quelques-uns  de  ces  voleurs  dont  le  pays 
étoit  plein.  Ils  vinrent  à  Jérusalem  sous  pré- 
texte de  religion,  avec  des  poignards  cachés 
sous  leurs  habits,  et,  s'élant  approchés  do  Jo- 
nathas, ils  h'  tm^rent.  Ce  crime  étant  demeuré 
impuni,  ils  y  prirent  goût.  Ainsi  à  toutes  los 
fêtes  il  se  trou  voit  de  cos  voleurs,  qui  se  mê- 
loient  dans  la  foule  ot  commotl(jiont  dos  meur- 
tres dont  ensuite  ils  foignoiont  d'être  les  plus 
indignés,  en  sorte  qu'il  étoit  impossible  de  los 
roconnoitro;  et    personne  nétoit   on   sûreté, 
nK'ine  dans  le  temple.  Los  uns  coinmettoient  ces 
crimes  pour  exercer  h^urs  vengeances  particu- 
lières, lesaulres  pour  gagner  de  largonl.  Leurs 
uniques  armes  éloieut  do  ptMils  poignards  cour- 
bés comme  les  cimeterres  des  Perses;  et  parce 
qu'on  latin  sica  signifie  un  poignard,  ils  furent 
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iioninirs  par  les  lioniMiii^  sican'i:  v\  rn  nom 
leur  demeura.  (]os  \<)i.'Mirs,  répandus  par  tout 
le  pays,  e\(  iloiont  le  [)('upl('  a  la  rcsnlh»,  et 
pilloieut  les  maisons  de  eeu\  qui  demeuroient 
dans  l'obéissance  des  Romains.  A  Jerusaien» 
même  re  n  étoit  que  des  séditions  (1). 

Lc"  roi  Aiirippa  ayant  domié  le  souverain 
sacerdoce  à  isTïîaui.  lils  deIMial)é(\  la  di\ision 
se  mil  entre  les  pontiTi'set  les  moindres  sacri- 
ficateurs,  à  qui  les  principaïîv  citoyens  se  joi- 
p^nirent.  llsmarclioientaccompafrnésd  liormnes 
insolents  et  sédili(*u\:  ils  se  disoientdes  injures 
et  se  jetoient  des  pierres  sans  ([ue  personne  les 
retint,  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  *;ouverne~ 
ment  dansla\il!e.  Les  pontifes  en  vinnnt  jus- 
qu'à envoyer  leurs  *:ons  dans  les  aires,  où  les 
grains  éloient  entassés,  pour  enlever  I(n  déci- 
mes d<'s  prêtres;  en  sorte  (pie  (piehpies-uns 
des  plus  pauvn^s,  (pii  n'avoient  (pie  ces  dé- 
cimes pour  \  ivre,  mounnenl  de  misère  -2  .  Jé- 
rusalem se  trouvoit  en  cet  état  quand  saint 
Paul  fut  pris. 

LV.  Saint  Paul  prisonnior  à  Jérusalem. 

Le  tribun  lui  ayant  deman  lé  s  il  étoit  TE- 
g:yptien  séditieux,  il  ré{)ondit  simplement  ce 
qu  il  ét(Mt,  et  demanda  permission  de  [)arler 
au  peuple  (3).  L'ayant  obtenue,  il  se  tint  de- 
bout sur  les  dep:rés  (pii  menoient  à  la  cita- 
delle,  et  fit  signe  de  la  main.  On  lit  un'irand 
silence,  et  il  commença  à  parler  en  bel)reu 
vulfïaire,  c'est-à-din^  vi\  syria([ue  .  ce  (jui  re- 
doubla lattention.  Aies  frères,  dil-il,  et  mes 
pér(»s,  écoutez  ma  défense  (i).  Je  suis  un 
homme  Juif,  né  à  Tarse  en  Cilicie,  nourri  en 
cette  vill(*  aux  [)ieds  de  C.amaliel.  selon  la  vé- 
rité de  la  loi  de  nos  pères  pour  Ia(pielle  j C- 
tois  zélé,  connue  vous  Tètes  tous  aujourd  bui. 
J'ai  pers('Huté  cett(»  secte  jus(ju"à  la  mort, 
comme  le  souverain  j)oidife  et  les  sénateurs 
peuvent  le  tèmoi'i^ner.  Ensuite  il  leur  raconta 
son  voyaij^e  à  Damas,  la  n  ision  qu  il  eut  en  (  Ik  - 
min,  sa  conversion,  son  baptême,  son  retour 
à  J('TU^alem,  et  la  seconde  \  ision  dans  hupielle 
Jésus-Christ  lui  dit  (pie  les  Juifs  ne  reccN  roient 
point  son  témoijrnage,  et  1  envoxa  aux  irenîiis. 

Les  Juifs  écoutèrent  saint  Paul  juMpi'-ià; 
mais  quand  il  vint  à  nonueer  les  irentils.  (pi  ils 
a>oi(nit  en  horreur,  ils  s'écrièrent  :  Ote/  cet 
homme,  il  ne  doit  pas  vivre.  En  criant  ils 
(itoient  leurs  manteaux  et  jetoient  de  la  pous- 
sière en  l'air.  Le  tribun  fit  mener  saint  Paul 
dans  la  citadeUe,  et,  voulant  sa\oir  la  cause  qui 
mettoit  les  Juifs  en  telle  furi(*  contre  lui,  il 
voulut  L  faire  fouetter  et  le  iik  ttre  à  la  ques- 
tion. Saint  Paul  étoit  déjà  lié,  quand  il  dit  au 
centurion  qui  etoit  présent  :  \ousest-il  permis 
de  fouetter  un  citoyen  romain  sans  l'avoir  jui»é* 
Le  centurion  l'alla  dir<^  au  tribun,  qui  vint 
lui-même  demander  à  saint  Paul  s  il  étoit  ci- 


(1;  Jos.  \x,  Antiq.  c.  7. 
(2)  Jos.  XX,  Antiq.  c.  0. 


(3)  Act.  x\i,  3<J. 
(4j  Act.  xxiK 


toyen  romain.  Oui ,  dit-il .  je  le  suis.  Le  tribun 
répondit  :  J  ai aciirlé  lueiH  berce  droit  de(ite. 
.Moi,  dit  saint  Paul,  je  lai  par  ma  naissanc<\ 
En  ellét .   c Vtoit  un    |)riNilei:<'   de  la    \ille  de 
Tarse;  tous  ses   citoyens   éloient   censés  Ro- 
mains, et  elle  |)ortoit  le  titre  de  imuiiripiuiiL 
plus  ixrand  (|ue  celui  de  colonie,    pane  (pi(î 
dans  les  i^uern's  ci\  iles  elle  avoit  témoigné  son 
allé'  tion  pour  JuIesCesar,  et  ensuite  pour  Au- 
guste. jus(pi  à  prendre  le  nom  de  Juliopidisf  I  ). 
Saint  Paula\ant  déclare  (pi  il  étoit  citoyen  ro- 
main, ceux  (pii  vouloirnt  le  tourmeider  se  re- 
tirèrent aus>it(M,  et  le  Iribiin,  craiitiiit  détn» 
repris  m<''me  de  laxoir  fait  lier,  (ar  il  nCtoil 
pas  permis  de  taire  fouelterou  battre  de  Nerges 
les  citoyens  romains  pour  (piebpie  cause  (jue 
ce  fût  (2).  Le  iendemain  le  tril)un  ,  \oulant  sa- 
voir plus  exaclemciil  de  (pioi  saiid  Paul  eloit 
accusé,  le  délia  .  lit  assemider  le  sanhédrin  ou 
conseil  des  Juils,  et   le  lit  |>aroi(re  au  milieu 
d  eux.  Comme  il  commeiu oit  à  parler,  le  sou- 
verain pnniife  Ananias  commanda  de  lui  don- 
ner un  Mudllcl.  Saint   Paul   lui  dit  :  Dieu    {(^ 
fraj>pera,  muraille  blaiu  hie  (it).  On  lui  re|)ré- 
senla   (pie  c  étoit  le  somerain  pontife,  et    il 
s  excusa,  disud  :  Je  nr  sa\ois  pas  (|u  il  le  tïit , 
car  la  loi  delèiid  de  donner  des  maledictionsau 
princ<'  du  peuple  (4). 

11  n  est  point  merN(Mlleux  que  saii.t  Paul, 
(pioi(jue  Juil  et  nourri  à  Jérusalem  ,  ne  connût 
poiid  \iianias ,  ou  ne  sût  |)as  (ju  il  eloit  sou\e- 
rain  |»onlilè.  Il  y  a>oit  peu  H'journè  depuis  sa 
(on\ei>ion.  c Cst-à-dire  defuiis  près  dcNingl- 
ciiK}  ans;  et  |)en(lant  ce  tem|)s  il  y  avoit  eu 
un'aiid  nombre  de  pontifes.  Car,  depuis  le  règne 
d  llciodc,  ils  n  éloient  plus  à  n  ie  et  ne  succe- 
doient  plus  selon  Tordre  légitime.  (]e  imm  lit 
venirde  Ttabylone  un  nomme  \naneel,  bonnue 
m<'[>risable,  (pioi(pie  de  l.i  race  sacerdotale; 
et,  à  son  exe!iq)le,  les  autres  rois  et  les  gou- 
verneurs romains  changèrenl  les  p<tntifes  à 
leur  gré;  en  sorte  (pie  ,  depuis  ce!  Ananeel 
jus(jn  à  la  ruine  de  Jérusalem,  il  y  en  eut 
\ingl-buit  dans  Tes|)ace  de  cent  sept  ans  (.")). 
(^ette  confusion  manpioit  assez  (pieiTancien 
sacerdoce  alloit  s  abolir  p<uir  faii*e  place  au 
nouveau  (6).  Le  jxmtilè  (jue  saint  Paul  ne  con- 
noissoit  pas,  étoit  Ananias,  lils  de  Nébédee, 
(pii ,  étant  en  charge  (piaire  ou  cin(j  ans  aupa- 
ra\ant  (7),  avoit  été  einoyé  à  Rome  ei:(  haine 
avec  d  autres  par  Ouadrat ,  gouverneur  de 
Syrie,  et  depuis  délivré  par  la  faveur  du  jeune 
Agrippa:  c  étoit  Ismaid,  lils  de  Phabee,  (pii 
éloil  alors  pontife  en  foni  tion.  .Mais  \naniasne 
laissoit  pas  d'en  conserverie  titre  et  les  hon- 
neurs, (^mune  Anne  du  lenq)s  de  Caïpbc  (S). 

Sain!  Paul.  sa(  liant  (pTuiie  partie  de  C(mix  qui 
compcsoient  le  sanhédrin  étoi(Mit  pharisiens  et 


(1)  Dio.  lib.  ?T,  p.  300.  .")    Jos    w    ant.  c.  2;  et 

(2^  ValcT.   Max.   lil).  4,  \x,  c.  1h,  p.  7(U. 
c.  l.  Cic. iu  Voit.  T5,n.  5i         (6)  Eus.  i,  llist.,  c.  0. 
(3)  Act.  xxill.  (7)  Jos.  XV,  Anliq.  c.  3, 

(i)  Eiud,  XXII,  21.  c.  5,  p  ri')2,  E,  i-.  0. 


ime  partie  saducéens,  s'écria  (1)  :  Ah^s  fnVes, 
je  suis  pharisien  Jils  de  pbarisien  :  il  s  agit  ici 
de  la  résurrection  des  morts.  Ces  paroles  mi- 
rent la  division  mire  eux  :  car  les  saducéens 
necrovoieni  ni  la  résurrection .  ni  anges,  ni 
esprit  ;  les  pbarisiens  croyoient  Tun  et  Tautre. 
Ainsi  plusieurs  s  eirvèrent .  et  disoient  :  Aous 
ne  trouvons  rien  de  mauvais  en  cet  homme;  si 
un  ange  (mi  un  esprit  lui  a  |)arlé.  (pTy  trouve- 
l-onadire'  Ils  s  ecfiaulléreiil  tellement  les  uns 
c(»ntrelesaulres,(pi('|(  |ribun,craii:!iantqu  ils 
ne  missent  saint  Paul  en  pièces,  le  lit  enb'ver 
par  des  soldats  el  nieiK'r  a  la  citadelle.  La  nuit 
suivante  le  Seii,nw'ur  luiap|>urul,  et  lui  dit  : 
Courage;  c(»mme  tu  mas  rendu  témoignage  à 
Jérusalem,  il  faut  aussi  que  tu  me  lerendesà 
Rome. 

Te  U'iidemain  il  y  eut  plus  de  (piarante  Juifs 
(jui  se  prescnlrreiitauponlilé  el  aux  sénateurs, 
et  leur  dirent  ro)  ;  _^(,„s  avons  fait  vomi  de  ne 
boire  "ni  ne  manger  (pie  nous  n  ayons  tué  Paul; 
demande/  donc  au  tribun  de  1  amener  dans  le 
conseil  (()mm(>  ptMir  être  encore  examiné  ,  et 
avant  (pi  il  apj)ro(  lie  nous  le  tuerons.  Saint 
Paul  en  lut  averti  p;;r  son  iK'Veu,  lils  de  sa 
Mciir,  el  le  til  conduin'  au  Iribun  par  un  cen- 
turion, (juidiî  :  Te  iirisoniiier  Paul  ma  prié 
de  vous  envoyer  (^e  jeune  bomme,  qui  a  qmd- 
que  (  hoseà  vous  dire.  Le  tribun  le  jH'it  par  la 
•nain,  le  lira  à  |>,:rt,  et  lui  dem.uida  (piel  avis 
il  avoit  a  lui  donner.  Le  jeune  homme  lui  ex- 
pli(pia  la  (  «miuiation  ,  et  le  Iribun  le  renvoya 
après  lui  avoir  recommaïKiè  h»  secret.  Puis  il 
appela  deux  centurions,  et  leur  commanda  de 
leiiir  prêts  iWvx\  cents  soldats  ,  |»our  albr  àCe- 
sareeavec  soixanle-dix  cavaliers  et  deux  cents 
archers,  et  des  chevaux  pour  moiKer  Paul,  et 
partir  à  trois  heures  de  nuit. 

Le  tribun  cr<iigiutii  (pie  saint  Paul  ne  fût  tué 
par  les  Juils,  <'l  (pion  Tacciisàt  des  être  laissé 
corrompre.  C  est  pourcpioi  il  Teuvoya  à  lï'lix, 
pMiveriieur  dr  Jndee,  (pii  demeuroit  à  Césa- 
rée,  et  lui  ('civ.ii  ime  leKreou  il  manpioit  (pje 
ce  î)risonniere|oil(iloyen  romain,  (pie  les  Juifs 
ne  TaecusoienI  (pn  de  (piestions  de  huir  loi ,  et 
(juf  toulefois  ils  Tavoient  voulu  tuer.  Lordre 
du  tribun  fut  exécuté:  les  s<d(lats  menèrent 
saint  Paul  de  nuit  à  Antipatride.  Le  lendemain 
ils  lui  laissèrent  les  (avaliers  pour  lescorter 
pendant  le  reste  du  chemin,  et  s  en  revinrent 
au  (inij)  à  Jérusalem.  Les  cavaliers,  étant  ar- 
rives à  Cesaree,  présentèrent  saint  Paul  auiiou- 
venieur,  («t  lui  donnèrent  la  lettre  du  triimn 
Ly sias.  Il  s  iidoniia  de  (pieUe  prov  ince  étoit  le 
prisonnier  ;  on  lui  dit  (pTil  étoit  de  Cilicie.  Je 
xms  entendrai,  dil-il,  (piand  > os  accusateurs 
seiont  venus;  et  il  le  lit  garder  dans  le  palais 
d  llerode. 

LVI.  Saint  Paul  acrusii  devant  Fc-lix. 
Cimj  jours  après,  le  pontife  Ananias  vint  à 


C(''sar(V  avec  fpielques sénateurs,  et  un  orateur 
nonnnée  'Tertullus  (1).  Ils  se  pn'senterent  au 
g^ouvern«'ur  :  Paul  fut  cité,  ctTertullus,  d(:»- 
ployant  sa  rhétorique  pour  se  rendre  le  jug^e 
favorable,  connnenca  par  un  exorde  étudié, 
et  dit  :  La  paix  que  vous  nous  procurez,  et  les 
biens  que  nous  avons  reçus  par  votre  sag:(» con- 
duite, attirent  de  nous,  illustre  Eélix,  des 
sentiments  continuels  d'une  ex  In^'uie  r(^C(jnnois- 
sance.  Alais  \Mmv  ne  pas  vous  tenir  plus  long^- 
h'inps,  je  vous  prie,  ayez  la  bonté  de  nous 
écouter  en  \w\\  de  mots.  Nous  avons  trouvé 
(et  homme  pernicieux,  qui  excite  par  tout  le 
monde  des  séditions  entre  les  Juifs,  étant  chef 
de  la  sectedes  Aazareens,  et  quia  nu^ne  voulu 
[>rofaner  le  t(Mnph'.  ÎSous  lavons  pris,  vou- 
lant le  juger  selon  notre  loi;  mais  le  tribun 
Tysias  est  survenu  ,  et  nous  Ta  enlevé  avec  une 
grande  violeiK^» .  nous  renvoyant  devant  vous. 
Si  vous  voulez  Tinterroger,  vous  pourrez  ap- 
î)rendr(»  la  vérité  de  sa  bouche.  Les  Juifs  ajou- 
tèrent que  la  chose  êtoit  comme  T(Ttullus 
avoit  dit.  Le  gouverneur  fit  signe  à  saint  Paul 
de  parler,  et  il  dit  :  Je  me  défends  de  bon  cœur, 
sachant  que  vous  êtes  juge  de  celte  nation  de- 
puis plusieurs  années.  Car  vous  pouvez  ap- 
prendre qu'il  n'y  a  pas  plus  de  douze  jours 
(RK' je  suis  allé  à  Jérusalem  faire  mes  prières. 
J  av(uie  que  je  sers  Dieu  suivant  cette  secte, 
(pTils  traitent  d  hérésie ,  croyant  à  la  loi  et  aux 
pn  qdiètes,  et  espérant  la  résurrection  d(»s  morts. 
Je  suis  venu  aj)rès  plusieurs  années  apporter 
des  auuKnies  à  ma  nation,  et  des  offrandes.  Ils 
m  ont  trouvé  dans  le  temple  purifié,  sans  dis- 
puter avr'c  personne,  ni  assembhT  le  peuple  , 
ni  exciter  au(  un  tunmlte  ;  et  ils  ne  peuvent 
rien  prouver  de  ce  qu'ils  avancent. 

Félix  remit  à  les  ouïr  plus  amplement  cpiand 
le  tribun  Lysias  s(Toit  venu.  CepcMidant  il  re- 
commanda saint  Paul  à  un  centurion,  afin  qu'il 
fût  gardé  honnêtement ,  et  que  les  siens  eussent 
liberté  de  \v  servir.  Quelques  jours  après,  il  le 
fil  appeler  en  pr('^sen(e  de  sa  femme  Drusille, 
qui  éîoit  Juive ,  tille  du  premier  roi  Agrippa ,  et 
s(eur  du  jeune  qui  vivoit  alors  (2).  11  Tavoit 
marié(^  à  A/iz,  roi  d'Einese,  qui  avoit  bien 
voulu  se  faire  circoncire.  Eélix ,  g^ouv(Tn(mr 
de  Judée,  l'ayant  \m\  en  devint  amoureux, 
car  elle  étoit  dune  beauté  sinjfulière.  Il  (em- 
ploya auprès  (Telle  un  Juif  de  (Jiypre,  nommé 
Simon,  qui  faisoit  h- magicien,  et  qui  lui  piT- 
suada  de  quitter  le  roi  Aziz ,  et  d'epousiT  Félix. 
Elle  y  cons(Mîtit,  pour  se  clélivrer  de  sa  sœur 
Rérénice,  qui  étoit  jalouse  de  sa  beauté;  et,  au 
mépris  de  sa  religion  et  de  son  ranjj,  elle 
épousa  Félix  j)aïen,  et  de  basse  naissance ,  (*ar 
il  avoit  été  (»sclave,  et  s'étoit  ('levé  par  la  foveur 
d(^  Pallas,  son  frère,  alTranchi  de  l'empcTeur 
Claude.  Saint  Paul  étant  donc  en  sa  présence, 
lui  expliipja  la  docîriiKMle  J(\su.s-Christ  ;  mais. 


/         1  7  ï 
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comme  il  parla  do  la  jnsliro.  dv  la  chaslelé  et 
du  jujifeiiK'iit  lulur.  I  eli\  lui  ('[xniNaiilc ,  et  le 
remit  à  une  aiilre  luis.  Il  lelaiNiil  ain>i  venir 
souvent  pour  lui  parler,  espérant  aussi  d  en 
tirer  de  I  arji:ent  ;  peut-<''îre  panr  cpi  il  savoil 
que  saint  Paul  avoit  ap[)(>rte  des  sommes  consi- 
dérables pour  les  aumcmes.  Le  tnnps  de  >on 
gouvernement  étant  tini ,  on  cnvoNa  pour  lui 
succéder  Portius  Festus,  et  il  laissa  saint  Paul 
en  prison,  pour  l'aire  plaisir  aux  Juifs  (1).  Ce 
qui  n  empêcha  pas  les  princii)au\  de  Césarée 
d'aller  à  Rome  laccuser,  et  ce  ne  fut  (juc  par 
la  laveur  de  Pallas,  son  frère,  (ju  il  exila  la 
peine  des  maux  qu  il  a\ait  fails  aux  Juifs  (•>), 
car  il  étoit  cruel  et  débauche,  comjiie  sont  sou- 
vent les  gens  de  fortune  (3). 

LVII.  Saint  l^aul  (le\ant  Feslus. 

Festus,  étant  arrivé  dansla  provineedeCésa- 
rée,  alla  trois  jours  après  à  Jérusalem,  où  les 
chefs  des  sacriticateurs,  et   h*s  premiers  des 
Juifs  le  vinreni  solliciter  contre   saint    Paul. 
Festus    leur  répondit    que    ce  n  etoit   pas  la 
coutume   des  Romains    de  condamner   (juel- 
qu'un   sans  que  ses   accusateurs  fussent  pré- 
sents ,  et  qu  il  eiit  la  liberté  de  se  défendre.  Ils 
lui  demandèrent  en  grâce  de  le  faire  amcn<T  à 
Jérusalem,  espérant  de  lo  tuer  par  le  chemin. 
Feslus  répondit  qu'on  le  gardoit  à  Césaree  ,  et 
qu'ilsy  vinssent  laccuser.  Après  avoir  demeuré 
huit  ou  di\  jours  avec  eux .  il  retourna  à  Cesa- 
rée.  Le  lendemain,  sans  dilïenT,  il  s'assit  sur 
son   tribunal,    et  ht  amener  saint  Paul.  Les 
Juifs,  qui  étoient  venus  de  Jérusalem,  propo- 
soienl  contre  lui  ûo  grandes  accusations .  (pi  ils 
ne  pouvoient  prouver  :  et  saint  Paul  se  defen- 
doit,  en  disant  qu  il  n'avoit  rien  fait  contre  la 
loi  des  Juifs,  ni  contre  le  tenq)Ie ,  ni  contre 
Fempereur.  Festus,  désirant  f.ivorisfT  les  Juifs, 
lui  dit  :  Aoulez-vous  aller  à  Jérusaleui,  et  (pie 
je  vous  y  juge?  Paul  répondit  ;  Je  suis  de\ant 
le  tribunal  de  César,  j'y  dois  être  jugé.  Je  nai 
point  fait  de  tort  aux  Juifs  ;  on  ne  peut  me  li- 
vrer à  eux.  J'appelle  à  César.  Festusa\ant  pris 
Favis  de  son  conseil,  ordonna    qu  il  iroit    a 
César,  puisqu'il  y  avoit  appelé  (4).  Ainsi  saint 
Paul  ne  Gt  point  de  diniculté  d  inq)lorer  la 
puissance    séculière,    même   d  un    em|)ereur 
pa'ien,   pour  sauver   sa  vie  si   inq)orlante  à 
FEglise(5). 

Quelques  jours  après,  F(^stus  nrut  une  vi- 
site du  roi  Agrippa  et  de  Bérénice ,  sa  so'ur  (6). 
Elle  avoit  épousé  Hérode,  roi  de  Chalcide,  son 
oncle,  et  demeura  quelque  t(unps  veuve,  on 
mauvaise  réputation  d  une  habitude  criminelle 
avec  le  jeune  Agrippa,  son  frère  Min  de  se 
justiGer,  elle  se  voulut  remarier,  et  persuada 
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à  Polémon ,  roi  de  Cilicie ,  de  se  faire  circoncire 
pour  lepouser.  H  le  lit,  attire  prin(i()alement 
[hiv  les  ri(  liesses  de  li<Teni( c.  ALiis  ils  ne  de- 
meurerenl  paslong-lempseiisemble  ;et,  (piand 
elle  eut  (juille  P(>lem(Mi,  il  (piitla  aussi  la  re- 
ligion ju(iaï'pie  1  .  Felle  etoil  liereniic,  (jui 
Niiit  a  Cesaree  avec  Agrippa  n  ndre  \isite  à 
Feslus.  Ils  y  demeurerenl   (piehpie  temps;  et 

Feslus  parla  au  roi  de  Paul  (pie  Félix  avoit  laissé 
prisonnier,  et  (pie  les  Juifs  accusoient  comme 
s  il  n  eût  jias  ele  digne  de  vivre  ("2^  'Fout(^- 
fois,  dit  Icstus,  quand  ils  ont  ete  en  présence, 
ils  ne  Font  accuse  d  au(  un  des  crimes  (jue  je 
soupconnois  :  mais  seulement  ils  proposoient 
(onlre  lui  des  (pieslions  de  leur  reliiiion  ,  et 
j)arloieiil  dun  (crlain  Jésus  luori  .  (pie  Paul 
assuroif  être  vivant.  Je  voudrois  bien,  dit  le 
roi  Ai:r!p[)a.  entendre  cet  homme.  Vous  Feu- 
tendre/  demain,  dit  Festus. 

Le  lendemain  A  «grippa  et  liérenice  vinrent 
avec  grand  appareil  <i  1  auditoire  de  Festus,  ou 
se  trouvèrent  aussi  les  lribuns("l  les  priinipaux 
de  la  ville  (3).  On  lit  venir  saint  Paul,  el  fes- 
tus dit  :  J  ai  ordonne  (jue  cet  homme  seroit  en- 
voyé à  Fempereur,  pane  (pi  il  a  appelé;  mais 
je  n'ai  rien  de  certain  à  en  e(  rire,  (i  est  pour- 
(juoi  je  lai  fait  venir,  atiii  (pie  vous  1  eiileii- 
(liez,  vous  priiK  ipalement ,  roi  \j.;rippa.  Car  il 
ne  me  [)aroil  pas  raisonnal)l<'  d  envoyer  un  pri- 
sonnier, sans  écrire  de  (juoi  il  est  accuse.  En 
ellél,  c'étoil  la  coutume  des  i,Mmverneurs  ro- 
mains dCcrire  à  Fempereur  le  sujet  des  causes, 
ou  le  crime  des  [)risonniers  (ju  ils  lui  ren- 
voyoienl  (4). 

Le  rcM  Agrippa  dit  à  saint  Paul  (5)  :  On  vous 
permet  de  p.u  1er  pour  vous.  Saint  PauL  elen- 
(i.uit    la  main,   (ommenca  ainsi:  Je  m  estime 
heureux,  roi  Agrippa,  d  avoir  a  me  défendre 
devant  vous,  (pii  savez  toutes  les  conlumes  et 
les  (pi(>slions  des  Juifs.  Ensuite  il  dit  comme  il 
avoii  toujours  suivi  la  doctrine  des  pharisiens, 
el  la   loi  de  l,i   résurrection  ,  (piil  «ivoil  ele  le 
plus  /i'ie  contre  le  nom  de  Jésus  de  i\a/areth  , 
et  de  ses  disciples.  11  raconte  s.i  conversion  et 
sa  pre(li(alion,et  ((înclul  ainsi  ^(>j:  \oilapour- 
(pioi   les  Juifs  mont  |)ris  dans  le   temple,   et 
m  ont  voulu  luer  ;  mais,  appuyé  du  se(  (Uirs  de 
Dieu,  je  demeure  jus(pi  a  ce  j(Kir,  rendant  té- 
moignage de  la  vérité  aux  grands  et  aux  pe- 
tits ,  ne  disant  (jue  ce  (pii  a  ele  prédit  par  les 
prophètes  el    par  .Moise  :  (pie  le  (Christ  devoit 
soullrir,  (pi  il  est  le  premier  de  la  resurre<  lion 
des  morts,  (|uil  doit  annoncer  la  lumière  au 
peu|)le  et  aux  gentils. 

(domine  il  |)arloil  ainsi,  le  gouverneur  Fes- 
tus sCcria  allante  voix  :  \  i  us  nV'tes  passage, 
Paul;  vous  avez  perdu  Fesprit  a  huce  d'étu- 
dier. Saint  Paul  repondit  :  Je  n  ai  point  perdu 
F(*sprit  .  illustre  Festus;    c'est  la  vérité  et  la 
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sagesse  qui  me  font  parler.  Je  parle  hardiment  mains  d'un  centenier,  nommé  Jules,  qui  le 
devant  h' roi,  cpii  est  instruit  (h' tout  ceci,  car  fit  embnniuer  dans  un  vaisseau  d'Adrumet. 
rien  ne  s  est  lait  en  cadietle.  Croyez-vous  aux  Saint  Likm'I  Arislarquede  Thessaloniques'em- 
prophetes,  roi  \grippa  '  Je  sais  (pie  vous  y  barquerent  avec  lui;  ils  prinMil  leur  route 
croyez  Agrippa  dit  a  saint  Paul  :  i^'u  s  en  faut  vers  l'Asie,  el  vinrent  le  second  jour  à  Sidon 
que  vousnemprsuadiezdélndirelien.  Saint    OÙ  le  centurion  ,  qui  Iraitoit  .saint  Paul  bon- 

Paul  rej)ondit  :  Je  prie  Dieu  qu  il  ne  s'en  faille  '  nétement ,  lui  permit  de  voir  ses  amis  et  de  se 

rien,  et  que  voiisel  liais  les  assistants  deveniez  !  rafraîchir.   Delà  ils  cotov  èrent  lîl  '  de  Chypre 


(1)  Act.  xxiv,27. 
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aujourd  hui  tels  (lue  je  suis  ,  excepte  ces  chaînes 
(pie  je  porle.  Ils  se  levèrent  Ions,  et  d(Mneu- 
rerenl  d'accord  ([u'il  etoil  innoc(Mit ,  et  Agrippa 
dit  a  Festus  :  \  oiis  pouviez  le  mettre  en  liberté, 
s  il  n'avoit  appeb'a  1  empereur.  .Mais  il  fut  ré- 
solu qu  il  passeroileu  Italie. 


LVIII.  Sédilions  des  Juifs. 

Festus  trouva   la  Judée  pleine  de  voleurs , 
quipilloiciitci  brùl  .ient  impunément  lesbour 
g«ides;i;.  Les  [)lus  terribles  étoient  les  sicaires, 
ou  assassins.    Jl  envoya  de  la  cavalerie  et  de 
linfant<'rie  contre  un  imposteur,  (pii  avint  at- 
tiré du  peuple  dans  les  déserts ,  les  séduisant 
par  les  vaiiK^s  promesses  de   les  délivrer  de 
leurs  maux.  \ Crsle  même  temps  le  roi  Agrippa 
lit  biUirun  grand  appartement  à  Jérusalem, 
dans  le  palais  des  Assamonéens ,  en  lieu  élevé  , 
qui  avoit  une  h)rl  belle  vue  sur  la   ville,  en 
sorte  (pie  de  sa  chambre  il  voyoit  tout  ce  qui 
se  laisoit   dans  le  temple.    Les   principaux  de 
Jérusalem  le  trouvèrent   fort  mauvais,  parce 
(jue  leurs  lois  ne  permetloienl  pas  (pie  l  on  re- 
giirdàt  ce  qui  se  passoil  dans  le  temple,   ])rin- 
cipalemeiil  les  sacrilices.  Ils  tirent  donc  élever 
une  muraille  au  -dessus  de  la  salle  qui   etoil 
dans  le  temple  du  (ùte  du  (oudiant.  Cette  mu- 
raille etoit  fort   haute,   et  Otoit  la  vue,   mm- 
seulemenl  a  1  appartement  du  roi.  mais  encore 
a  la  galerie  où  les  Uomains  laisoieni  garde  les 
jours  de  fête,  (pii  èloii  hors  le  lemj)le,  aucou- 
tbant.  Agrippa  et  Festus  furent  oll'enses  de  cette 
muraille,  et   Festus  commanda   de  labattre  ; 
mais  les  citoyens  de  Jérusalem  dirent   (pi  ils 
ne  pourroienl  v  ivre   si  on  louchoit  aux  bâti- 
ments du  temple,  et  demandèrent  f)erniission 
dVnvoyer  des  députés  a   Fempereur:   ce  qui 
leur  fut  accordé.  Ils  en  envoyèrent  dix  avec  le 
souverain  pontife  Isinacd,  el  Jlelquias,  garde 
du  trésor  sacre.  Etant  arrivés  près  de  ICmpe- 
pereur,  ils  (d)tinrenl  que  la  muraille  demeu- 
rât, et  (('la  par  le  créait  de  Popee  .  f  mme  de 
JNèron,   (pli  eloil    fav(>rable    aux  Juifs;   mais 
Fempereur  retint  ilehpiiaset   Isniaël,  comme 
en  otage,  et  Agrij)pa  donna  le  pimtiticat  a  Jo- 
seph, surnomme  Cabi ,  hls  de  Simon,  souve- 
rain pontife. 

LIX.  Voyage  de  saint  Paul  on  Italie. 

Le  voyage  de  saint  Paul  étant  résolu,  il  fut 
mis  ,   avec  les  autres   prisonniers  ,   entre  les 

(1    Jos.  \x  Aiitiq.,  c.  7. 


parce  (pie  les  vents  étoient  contraires,  et  tra- 
versèrent en  Lycie,  où  le  centenier,  trouvant 
un  vaisseau  d  Alexandrie  qui  alloit  en  Itahe, 
les  y  fit  embarquer.  Leur  navigation  fut  lente, 
et  à  peine  en  plusieurs  jours  purent-ils  arriver 
à  Cnide .  qui  étoit  dans  une  péninsule  à  l'extré- 
mité (h' la  Carie.  Le  vent  les  empêchant  de  passer 
outre,  ils  demeurèrent  long-temps  à  C(jloyer 
File  de  Crète.  Le  temps  n'étoit  pas  propre  pour 
hi  navigation,  car  le  jeune  solenmd  des  Juifs 
étoit  passé,  c'est-à-dire  le  dixième  du  septième 
mois.  Or,  la  saison  la  plus  fâcheuse  sur  la  mer 
Méditerranée  est  vers  les  équinoxes.  Saint  Paul 
les  avertit  que  la  navigation  devenoit  dange- 
reuse, non -seulement  p(mr  la  charge  et  le 
corps  du  vaisseau  ,  mais  pour  k^s  personnes 
m('m(»s;  mais  le  cent(Miier  en  croyoit  plus  le 
maître  du  vaiss(MU  et  le  pilote  (1). 

i:spérant  donc  de  passer  1  hiv(T  à  Phénix  de 
Lampée,  qui  étoit  une  ville  de  la  même  île  de 
Oéte,  du  coté  du  midi ,  avec  un  bon  port,  ils 
partirent  d  un  lieu  nommé  Asson  (-2),  et  cô- 
tov oient  lîle,  ayant  le  vent  favorable  pour 
arriv(T  à  Phénix  ;  mais  il  devint  contraire,  (^t 
les  jeta  vers  une  petite  île,  nommée  Cauda,  qui 
est  proclu»  de  Crète,  (^n  sa  partie  méridionale 
vers  le  couchant.  Dès  lors  ils  furent  accueiUis 
dune  grande  tempête,  qui  les  oblig(^a  le  se- 
cond jour  de  faire  le  jet  (les  marchandisf^s,  et 
le  troisième  de  jeter  les  agrès  du  vaisseau. 
Pendant  plusieurs  jours  ils  ne  virent  ni  le 
soleil  ni  les  étoiles  ;  la  tempête  continuoit ,  en 
sorte  qu  ils  n'avoient  plus  d  (espérance  et  ne 
prenoient  point  de  nourriture.  Alors  saint  Paul 
se  h'va  au  mili(Hi  de  la  compagnie,  et  dit: 
Vous  devez  me  croire  el  ne  point  partir  de 
(à été  ;  mais  prenez  courage,  personne  ne  pé- 
rira ,  il  n'y  aura  que  le  corps  du  vaisseau  ; 
car  cette  nuit ,  un  ange  du  Dieu ,  a  qui  je  suis 
et  (pie  je  sers,  ma  apparu  et  m'a  dit:  Ae 
crains  point,  Paul,  il  faut  que  tu  sois  pré- 
sente à  l'empen'ur,  et  Dieu  Fa  donné  tous 
ceux  qui  sont  avec  toi.  J'ai  ccjnfiance  en  Dieu 
qu  il  en  sera  ainsi ,  mais  il  faut  que  nous  arri- 
vions dans  une  île. 

La  quatorzième  nuit,  comme  ils  voguoient 
toujours  dans  la  mer  Adriatique,  les  mari- 
niers (Turent  ap(Tcevoir  quelque  U'rre  ;  ils 
jetèrent  la  sonde  et  trou  venant  vingt  brass(^s  ; 
un  peu  plus  loin  ils  en  trouvèrent  quinze;  et, 
craignant  de  donner  dans  des  roches,  ils  je- 
tèrent quatre  anciTS  du  cc)té  de  la  poupe,  et 
altendoient  ainsi  le  jour.  Ils  mirent  ensuite  la 


(i)  Act.  XXV II. 


(2)  Sirab.  lib.  x,  p.  175,  A. 
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chaloupo  on  mer  ,  sous  prctcxh»  (1(.  làdi^r 
aussi  les  ancres  dv  h  pnnic  ,  mais  en  viU 
pour  s  enfuir.  Saim  i>aul  s  en  apereut  et  iïii 
au  centenier  et  aux  soldais  :  Si  ces  irèiis  ne 
demeurent  dans  le  vaisseau,  vous  ne  ix^uvcz 
vous  sauver.  Les  soldats  cou pereid  les  Vonles 
ne  la  chaloupe  el  la  Jaissèrent  aller.  A  la  ikuuIc 
(lu  jour,  saini  J>aul  les  pri(»it  de  niaii-cr  leur 
represenlant  que  c  eloit  le  qualor/ieine  jour 
quils  demeuroient  sans  rien  [)rendre,  et  les 
assurant  qu'ils  m^  perdroient  pas  un  cheveu. 

ilfj         Çv  "  ^^"^  ^^'  Prenner,et,  ayant  reudu 
Kraces   a   Dieu  devant  tout  le  monde,    il  1,. 
rompit  et  le  manjrea.  Tous  prirent  couratje  «t 
mangèrent.   Ils   étoi^Mit    en    l.)ul    deux  Cent 
soixante -seize  personnes.   Apres   sèlre   ras- 
sasies    ils  jetèrent  leur  blé  pour  smilairrr  en- 
core le  vaisseau.  Le  jour  elanl    venu,'  ils  ne 
reconnoissoicnl  point  la  lerivqui  eloit  proch/ 
ctson-eo.cnt  seulement  à  se  nietlre  a  la  rade 
dune   baie  quils  voyoicnt.    Ils  se   laissèrent 
ail;  r  au  gre  du  vent,   et  erhouèrenl  sur  une 
are  (|  ou  la  proue  demeura  enloncee,  landis 
ètoi.n'.  "^^'^  ^^''/P^^rloit   la  poupe.  Les  s(.ldats 
a  im^ 

t  c  nleni(T  voulant  conserver  saint  Paul  , 
l^'nipecha,  et  cominamla  que  ceux  qui  imui- 
voient  na-er  se  jetassc^nl  les  premiers  en  mer- 
les au  res  se  sauNerent  sur  des  plam  lies  et  sur 

vènn^'V*^  vaisseau,    et  enlin    tous  arri- 
dorent  a  terre. 


HISTOIRE  DV   CHRISTlAiMSMF. 


LX.  Saint  Paul  à  Malte,  puis  à  Rome. 

c^^^!''l'^'^  '^'  '^^'^^'^    '^"   ï^^^   barbares, 
for  Î;  nn""  ^''''^^''''^'  '«L»  P<\V^^  i^^s  reeuren 
1  rt  lu. naim^yt  fl).  Us  leur  allumèrent  du 

fer  ^TV'V^'^V'^'  '^'  »^'"'^'*'^  '^'^  '•*'<'l''''^^''- 
mf.f'tn  1   !'•"*  ramassa  du  menu  bois  pour 

unevin'^ 

cet  Z^^^^^^ 

eux      II    l''"''*"  ^^»  niain,   disoient  entre 

DuL.>     l      '^''''  '•?  '^•'^  ^l'^^'^ï''^'  meurtrier, 
P  usque,  après  qu  il  sVsl  sauve  de  la  mer    la 

s<m    iailnetuquesenmer  lamain,  la  vi- 

mai.  Les  barbares  1  observèrent  lon--lemiN 
croyantqu  il  alloit  entier  et  tomber  mni,/^^^ 

01  ^.^;  "^r""^  ^*"  semimem  et  disoient 
h  .  .  ^  ''"•**""•  ^uliomain,  nomme  Pu- 
ce aïe  rr^'^T' ^'^^  *'^^'^  '^^^^''^'^'^  terres  en 
c onS  '^  '•^'^•"^  ^^'^'^t  ' '•"1  ^'l  ^a 

iouTli^m  t>i('n  pendant  Irois 

jours  Nunt  Paul  -uerit  le  père  de  ce  Publius 

qm  .toU  maladjMle  la 

tm    ;  ensuite  de  quoi  tous  b«s  malades  de  lie 

Uur  attira  de  nrands  bonu'urs;  et,  quand  ils 


(1)  Act.  xxviii. 


s'embarqnerent,  on  leur  fournit  les  provisions 
nécessaires. 

Après  que  saint  P.ml  eut  demeuré  trois  mois 
a  M.ill.' ,  \\  s  einbanpia  a\ec  sa  eompa<;nie  d;ms 
unvaisseaud  Ale\andrie,(juiva\oi|  passe  I  hi- 
ver, qui  porloil  le  nom  d(»  Castor  et  de  Pol- 
hix  (i).   Ils  mouillèrent  d  abord  a  S\raeuse 
ou  ilsdem.'urerent  trois  )(»urs;  ih-là,  côtovanî 
ia  Sicile,   ils  vinnnt  a   Ke-e,  ou  ils  (h'ineu- 
rereiit  unj.mr,  et  le  b'ndemain.  avant  le  Neiit 
hivorable,   ils  arrivèrent   a  Poiizole.  Là,  ils 
trouvèrent  d(>s  chrétiens  (jui  1rs  retirèrent  sept 
J<Mirs  chez  eux.  Ils  allèrent  par  terre  a  ll(»me 
<l<»u  les  (hivtiens,  ayant   ap|»ris  leur   venue  ^ 
vinrent  au-dcNant,  les  uns  pispi  a  l(»rum   \(i- 
Pii,  (pu  etoila  ciiHpianle  milles,  d  autres  aux 
trois  ravernes,  (piie|,,iia  (icnle-trois  milles. 
«hilappelleaujourdhuiCislerne.  Saint   Paul, 
voyant  ces  (hretiens,  rendit  np^^vs  a  Dieu,  et 
Pnicoura-e.  Il  arriva  a   Home,  accompa-né 
<e  saint  Lue  et  d  Arislaripie.  On  lui  permit  de 
demeurer  en  son  particulier  a\ec  le  soldat  (pii 
h'^anloit,   rt  (pii  le  sui\oil   toiijom-s  attache 
avec  lui  à  une  hm^iie  chaîne  ;  car  les  lioinains 
laisoM  nt   ainsi  i:ard('r  iru\  qui  n  eloient   ims 
reiilennes  dans  une  |)rison  (2). 

UVois  jours  après  (jiie  sainI  Paul  fut  arri\('  , 
il  assembl.i  les  principaux  des  .luils,  et   leur 
«leilara  cpi  il  nV'toit  point  \enu  accuser  sa  na- 
»'<»".  niaiMju  il  a\(alapp(>Iea  lempereur  pour 
■N' retirer  des  mains  des  Juifs  de  Jenisaldu  : 
Ltcest,  dit-il,  a  cause  de  res|)èrance  d  Isniel 
que  J^'  porte  cette  chaule  (3).  Les  Juifs  lui  ré- 
pondirent que  Ion  iK'  leur  avoit  ri-.,,  mande  de 
Judée  (-outre  lui;  ,„ais,  ajiuiterent-ils,  nous 
>ous|)rionsde  nous  exj)li(pier  \os  sentiinenls 
<'ar  nous  savons  (pie  cette  secte  est  C(»inbattu(' 
|»i"-|out,;^.  lls|>rin.nl  jour,  et  vinrent  eiii^rand 
"<»'"l>re  à  son  lo-is.   Il   leur  parla   depuis  1,» 
matin  jUMp,  au  soir,   leur  e\pli(p,anl  I  lAan- 
i^ih',   <'t  leur  proiiNant  par  3Iois..  ,.|   ,,,,,•  |,s 
lT«»phetes  le  mystère  de  Jesus-Chrisj    [  uv  p  ,r- 
''«'  h' crurent,  et  ils  se  retirèrent  dix  ises  et  dis- 
putant eii|,-e  eux.   Saint    Paul   h-iir  rennu  ha 
'•;'"•  «'"dnrdssement.  par  1rs  paroles  du  ,)ro- 
plH'le  Isaïe  (5),  et  leurdeelara  que  les  ..,/„, ji^ 
reeeNHuent  la  -race  a  leur  relus.  ||  dem,,,,,, 
d<ux  ans  entiers  à  Home.  <laiis  un  lo-cment 
JP"1  aNoil   l.aie,  ou  il  reccNoil  tous  e,.n\  (p,i 
1<'  veno.enl  Iroiner,  et  ensri:^„oit  la  doctrine 
•';'  •  <'^"^-Lhns|   ru    toute  lih,  rlè  et  sans  ob- 
"^lade  (6;.    \ins,  Tmii  Ihisioire   (hs  actes  des 
apôtres,  écrite  par  saint  laie,  diseipir  (h- saint 
IjHil  et  compa-iK.ii  de  s(»s  vo\a-es.  ||  pn'eha 
1  Lvann,|<.  ,.,i  |)alm;ilie,  eiitiaiile,  en  Itali.' 
en  Macédoine.  II  -arda  \o  célibat,   Neriil  jns- 
M'';'  q'i^'lre-vinul-qualre  ans,  et  mourut  à 
i  al  ras  en  Achaïe. 
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(1)  Act.  wviii,  11. 

(-2  Jos.wiii  Aiit.,p.G:u. 
I).  Soncca,cp.  5,  v.  Grot. 
hic. 

v3;  17. 


(i)  23. 
(5)  Isa.  VI,  9. 
0)  Ilirr.   scripr     Fp!;.!,. 

n.Trr.l,n.iijiaud.Jc(Jcdic. 
siini.  17. 
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I  f.pîtrc  aux  riiilipjûcns. 

Pfm)\nt  le  s(\iour  que  saint  Paul  fil  à  Rome, 
Onèbiphore  d  i:phe.se  le  chercha  a\ec  j^^rand 
soin,  et,  Payant  trouNè,  lui  donna  du  soula- 
p'inenl ,  sans  avoir  houle  de  ses  chaînes  (I). 
E|)a[)hrodile  lui  ap|)orta  aussi  du  secours  et  de 
rarfzeni,  delà  {)arl  des  chrèliens  de  Philippi 
en  INIacèdoine,  dont  il  ètoit  Papotre  (2),  comme 
saint  Paul  le  nommc^  c'est-à-dire  lèvéque. 
Il  tomba  malade  et  fut  à  la  mort,  et  la  nou- 
velle eu  fut  |M>rtee  en  ]Macèdoin(\  C'est  pour- 
quoi, quand  il  lut  ^nieri,  saint  Paul  se  ])ressa 
de  le  re.MNoyer  |)our  la  cons(dalion  des  fidè- 
les {:]].  Il  le  chargea  d  une  lettre  qui  porloit 
«u  ti'b^  avec  son  nom,  celui  de'Pimolhée  cjui 
par  consèipient  etoil  alors  à  Rome  (i).  Elle 
étoil  adressée  aux  lideles  de  Philii)pi,  avecles 
évèipies  et  les  diacres.  Soit  que  [)ar  le  nom 
d  e\('(pies  ,  saint  Paul  entende  ceux  que  nous 
ap|)elons  prêtres,  comme  par  celui  (rap(')lre  il 
entend  lèv  ('(pie,  soit  qu'il  ent<'nde  lesevéques 
des  villes  v(àsines  ô}.  Il  leur  marque  h*  pro- 
j.^res  (pie  fait  1  Evanirile  à  Rome  par  sa  pré- 
seiK c.  Oue  ses  chaînes  <'l  la  ("ause  de  sa  prison 
sont  c(uinues  dans  le  palais  et  partout  ail- 
leurs ^(i).  Pà,  eflet,  parcelle  lettre  même,  il  [)a- 
roit  (ju'il  y  a\oit  des  lidèh^s  delà  maison  do 
I  empereur  7  .  H  ajoute  (pieses  chaînes  av(Ment 
donné  de  la  conliance  à  plusieurs  des  frères 
pour  pré(  her  la  parole  de  Dieu  ])lus  hardi- 
ment «S;.  Les  uns,  dit-il,  le  font  par  une  cha- 
rité sinc('T(\  sadiant  (pie  je  suis  établi  pour  la 
défensi'  de  rK>ani:ile;  d  autn^  pnVhent  par 
cnsieel  par  esprit  de  contradiction,  crovant 
rendre  mes  chaifies  plus  pesantes  ;  mais  (]u  im- 
porte, pourvu  ([ue  Ion  rass(»  (N>nnoître  Jésus- 
Christ,  soit  par  occasion,  soit  par  un  véritabh^ 
7('le  9\  Il  ajoute  (pie,  quehjue  désir  (juil  ait 
daller  à  Jésus-Christ ,  il  sait  qu'il  demeurera 
encore  pour  leur  utilité  10  ,  v{  les  exhorte  à 
1  union  et  à  1  humilité,  par  Pexemple  de  Jésus- 
(Jirist  J  i). 


25. 


(l)  -2  Tim.  h  17. 

C2^   IMiil.i !,:>,-):  i\.  10,  IH. 

(3)  Thood.    iii  Phil.    H, 


(4)  l'Iiil   I    t. 

(5)  Thoxi.  ibid. 


(6)  Phil.  I,  12,  l:l 

(7)  Phil.  i\,22. 

(8)  I,  li. 
(y)  25. 

(10)  11,5. 

(11)  II,  VJ. 


J'espère  ,  dit-il  ensuite,  vous  envoyer  bien- 
tôt Timolhèe.alin  (lue  je  s(ûs  consolé  ('ii  appre- 
nant de  vos  nouvelles,  (^arje  n'ai  personne  dont 
les  sentiments  soient  si  conlormesaux  miens, 
et  qui  jireime  soin  de  vous  d'une  affection  si 
sincère.  Car  tous  cherchent  leurs  intérêts,  et 
non  i)as  ceux  de  Jésus-Christ.  Yoyez-en  la 
preuv(%  en  cequ  il  m'a  servi  dans  le  ministère 
de  ll]van«,nle,  comme  un  lils  serviroit  son 
père.  J  espère  donc  vous  l'envoyer  sitôt  que 
j'aurai  vu  comment  iront  mes  affaires,-  et  je 
me  c<>nrie  en  Notre  Seigneur  d'aller  bientôt 
vous  trouver  moi-même.  Cependant  j'ai  cru 
nécessaire  de  vous  envoyer  l4)aphr()dite  pour 
votre  consolation  o{  pour  la  sienne.  Recevez- 
le  avec  toute  la  joie  possible,  et  rendez  hon- 
neur à  ceux  qui  lui  ressemblent.  Car  il  a  été 
juscju'à  la  mort  pour  l'ouvrage  de  Jésus-Christ, 
et  a  expose  sa  vie  pour  me  rendre  le  service 
que  vous  no  pimviez  me  rendre. 

Parlant  de  faux  apôtres,  il  dit  (1)  :  Prenez 
garde  aux  chiens,  aux  mauvais  ouvriers,  aux 
faux  (  irconcis.  Car  c'esl  nous  qui  sommes  la 
véritable  circoncision.  VA  encore  (2)  :  Il  y  en 
a  plusieurs,  comme  je  vous  ai  dit  souvent,  et 
vous  le  dis  encore  en  pleurant,  qui  sont  enne- 
mis de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  dont  la  fin  est 
la  perdition.  d()ntle  Dieu  est  leur  ventre,  qui 
font  gloire  de  leur  confusiim,  qui  n'ont  que 
des  pensées  terrestres.  11  parle  des  Juifs  et  des 
héréti(pies,  qui  disoient  que  Jésus-Christ  n'a  voit 
été  cru(  ifuM^u'en  apparence,  connue  Simon,  le 
mngicieu  .  et  Ceiinthe  (3).  Car  il  distingniût 
Jésus  du  Christ,  et  disoil  que  Jésus  avoit  été 
crucitié  ,  mais  que  le  (]hrisl  éloit  impassible, 
(i'esl  pourquoi  1  a|)otredans  cette  épître  relève 
tant  le  mvstere  de  la  croix.  Sovez,  dit-il  en- 
core  (4) ,  mes  imitateurs  ,  et  observez  ceux  qui 
se  conduisent  suivant  le  modèle  que  nous  vous 
avons  donné.  Caries  apôtres montroient  quelle 
devoit  être  la  vie  chrétienne,  par  leurs  exem- 
ples, encore*  plus  que  par  leurs  discours. 

11  s  adresse  à  quelques  personnes  particuliè- 
res, en  ces  termes  (5)  :  Je  prie  Evodia,  et  je 
C(»njure  Synli(]He,  d'avoir  h's  mêmes  senti- 
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(1)  Phil.  ni,  2. 

(2    Phil.  m,  18. 

(3)  Ireii.  1. 1,  c.  2,  iiiline. 


25.  Kpiph,  har.  28,  n.  1. 
(4;   Phil.  Il,  18;  III,  17. 
(5    IV,  2,  3. 
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nients  en  Notro  Soi^noiir.  Je  vous  prie  aussi 
iidele  compa^mon  de  ïik's  iravaux ,  aidez  celles 
qui  ont   (ra\ aillé  avec   moi    f)nur  I  E\anii^ile, 
avec  Clenienl,  et  avec  les  autres  cpii  nKml  ai- 
do,  et  dont  1rs  noms  sont  ecrihau  livre  de  vie. 
C'est  saint  Clément  (pn<>:ouverna depuis  \'v<r\\^i^ 
romaine.  Saint  Paul  tinit  (1  ) ,  en  remcrnani 
encore  les  Phdippicns   du  secours  (piils  Jm" 
avoient  envoyé  par  Epaphrodite.  dont   l(,ule- 
loisilse  njouit  plus  pour  ra\anla-c  spirituel 
qui  leur  en  revient  que  pour  son  utilité  tem- 
porelle. Puis  il  ajoute  :  A  ous  savez  que  des  le 
commencement  de  ma    f)redication  en  Macé- 
nome,  aucune  é-Iise  na  fourni  a  ma  dépense 
que  vous  seuls.  Car  >ous  m  avez  envove  par 
deux  fois  du  secours  à  Thessalonique, 


que  par  votre  moyen  les  saints  ont  le  cauir 
soula^^é.  C'est  pnunpioi,  bi<'n  (pie  j'aie  (uJe- 
sus-Christ  um?  entière  liberté  de  vous  ordon- 
ner une  chose  convenable,  la  diarile  !ne  fait 
plul()t  user  (!<'  prières.  etan(  tel  (jiieje  suis  , 
Paid  vieillard,  et  maintenani  encore  pris<ui- 
mer  do  Jesus-Chri.st.Or,  la  prière  cpie  je  \ous 
lais  est  pour  mon  lils  Onesinie,  (jue  j  ai  en- 
^<'ndre(lans  mes  chaînes  .  (pii  vous  a  été  au- 
IretoiMnulile.  mais  (jui  maintenant  nous  est 
utile,  a  vous  et  a  moi.  Je  >ous  le  ren\oie,  et 
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II.  Épître  à  Philémon. 

Tandis  que  saint  Paul  étoit  à  Rome,  un  es- 
clave, nomméOm  sime,  le  vint  trouver.  Il  etoit 
^Iirjgien,  et  appaitenoit  à  Philémon,  citoyen 
ae  la  ville  de  Colosse,  située  sur  le  tleuve  j  v- 
cus,  assez  prés  du  lieu  où  il  entre  dans  le  Mean- 
are,  et  voisine  d  Hierapolisel  de  Laodicee  o^ 
Philémon  étoit  disciple  de  saint  Paul,  illus: 
ire  entre  les  chrétiens  par  sa  charité  et    ï)ar 

sembloit.  ^on  esclave  Onésime  l'avoit  vole 
et  setoit   enfui.  11  arriva    à   Rome,  et    vint 
trouver  baint  Paul,  (piil  savoit  être  ami  de 
son  maître,  haint  Paul  le  converlit  :  non-M'u- 
iement  II  le  fit  repentir  de  sa  faute,  mais  il   h. 
m  chrétien,  et,  lui  trouvant  du  talent  et  du 
nierite,  il  le  retint  qmdque  temps  auprès  de  lui 
pour  le  servir  pendant  sa  pris(m.  Ensuite  il  le 
renvoya  a   son  maître  av(^c  Tvchicpie   (lu  il 
emoyoït  a  l'église  de  Colosse  ^3) ,   et   nu  il 
chargea  de  deux  lettres,  l'une  à  l'église  de  C,h 
lossel  autre  à  Philémon  en  parlicuhVr.  Ces 
deux  lettres  furent  donc  écrites  à  Rome  vers 
ce  même  temps. 

E'épître  à  Philémon  est  si  courte  et  si  bell.' 
qu  U  vaiitmieuxlinserer  ici  tout  entière.  Pauf 
pnsonnierde Jésus-Christet  frère deTimothee' 
A  notre  cher  Philémon,  qui  travaille  avec  nous 
a  I  œuvre  de  Dieu  ;  à  notn^  chère  Ar)pia  à 
-^chippe  compagnon  de  nos  combats,  et  a  IT- 
glise,  qui  est  dans  votn>  maison  ,  la  grâce  et  la 
paix  soient  avec  vous  de  la  part  de  InVu.  notre 
P^^re,  et  de  Aotre  Seigneur  Jesus-Christ.  Je  me 
i»ouviens  de  vous  sans  cesse  dans  mes  pri^vs 
et  je  rends  grâce  à  mon   iJieu  de  ce  mw  j  ai)- 

>ers  Jesus-(.hnst  et  envers  tous  les  Saints  et 
combien  la  libéralité  que  votre  foi  vous  inspi- 
re se  fait  connoître  par  toutes  les  bonnes  œu- 
vres que  vous  faites  pour  Jesus-Christ    Car 

grande  joie  et   une  grande  consolation,  de  ce 

— 

v2)  Strai).lib.Mi,p..370.  ,3)  Coloss.  IV,  7. 


je  vous  prie  de  le  n'cevoir  c(unine  mon  c(eur. 
J  avoi.s(lc'>iredele  retenir  au|)res  de  moi.  afin 
quil  me  servit  a  votre  place  dans  les  chaînes 
que  je  porte  pt)ur  l'Evangile.  .Mais  je  n  ai  rien 
\oulu   lau-e   sans  votre  a\is,  alin  que  votre 
bonne  (euvre  nv  soit  pas  nécessaire,  mais  vo- 
lonlaire.  Car  peut-être  (juil  est  éloiiine  de  vous 
pour  un  peu  de  t(Mnps  .  alin  que  vous  le  rece- 
viez pour   lélernite  ;  non  plus  c(unme  un  es- 
clave, mais,  au  lieu  d  un  esclave,  un  frère  qui 
m'est  fort  cher  :  coinbi<'n  plus  à  vous,  à  qui  il 
apt)arlient  s<'lon  le  inonde  et  selon  le  Seigneur.» 
Si  vous  me  considérez  donc  comme  uni  a  vous 
recevez-h>  comme  moi-même.  Oue  s  il  vous  a 

failquehpietort.ous  il  vous  doit  quehpie  chose, 
jesali>ferai  pour  lui.  3Ioi  Paul,  je  1  écris  do 
ma  main  ;  c'est  moi  cpii  vous  le  rendrai,  pour 
ne  pas  dire  que  vous  vous  devez   vous-mênKi 
a  moi.  Oui.  mon  Irere,  donnez-moi  (ctte  joie 
en  Aotre  Seigneur,  donnez  a  mon  cœur  ce  sou^ 
lagemenl  en  iXotre  Seigneur.  Je  vous  écris 
persuade    de   votre    obéissance  ,   sachant   qm] 
vous  ferez  même  plus  (pie  je  ne  dis.  Pre[)arez- 
nioi   aussi  un  logein<'nt,    car  jespere  que  par 
vos  prières  Dieu  medonnera  a  vous.  Epaj)hras 
qui  est  comme  moi  dans  les  chaînes   pour  Jé- 
sus-ChrisI,  vous  salue.  Marc  aussi,  Arislanpie, 
Hemas  et  Luc,  qui    parla-ent  le  travail  avec 
moi.  La  grâce  de  .Noire  Seigneur  Jesus-Christ 
soit  avec  votre  <'spriL  Amen. 

Ai>pia  semble  êlre. la   femme  de  Philémon 
et  A  chi|)pe  revê(iued(>  Colosse.  Saint  Paul  se 
nomme  vieillard  :  ce  (jui  lait  voir  qu  il  netoit 
pas  si  jeune  a  sa  conversion  (pie  (piehpies-uns 
ont  cru.  car  il  n'y  avoit  pas  trente  ans  depuis. 
La  charité  mêlée  a  l'auto  ite,  en  un  mot.  1  elo- 
qu(Mice  du  (OMir  paroît  en  cette  lettre,  autant 
ou  plus  (ju  en  aucun  'autre.  Aussi  eut-elle  son 
elTet  :  Philémon  pardonna  a  Onesime,  et  le  mit 
en  liberté;  et  Onesime  lit  un  tel  progrès  dans 
la  verlu,  (pi  il  lui  ev('(pie  dEphese  après  Ti- 
niolbee   1  .  L'Kglise  1  honore  (dinme  martvrle 
seizième  fe\  rier. 

III.  Épitre  aux  Colossiens. 

Les  Colossiens  avoient  été  instruits  par  Epa- 
phras,  que  Ion  compte  ponr  leur  premier  evi'-- 
que,  et  (pii  avoit  aussi  pris  soin  d(.  reglis,Mle 
Laodicee  et  de  ceHede  lliera[)olis,  car  ces  trois 


Villes  éloient  voisines  en  Phrygie  (1).  Saint 
J^aul  n'y  avoit  point  été,  et  ces  trois  églises  ne 
coniioissoient  \hnn{  son  visage  (2j.  Epaphras 
étoit  alors  avec  lui  prisonnier  à  llome,  et  Ar- 
chippe  étoit  évéque  de  Colosse  (3)  ;  mais  il  s'y 
mêloit,  comme  ailleurs,  de  faux  apôtres  qui, 
par  de  vains  dis(ours  de  philoso|)hie  humaine, 
et  sous  prétexte  de  fausses  révélations,  vou- 
loient  les  assujettir  au  culte  des  anges  (4). 
(^ar  les  Juifs  (lisoient  que  les  astres  avoient 
des  anges  qui  y  eloient  attaches  pour  les 
faire  mouvoir,  et  confondoienl  la  milice  spiri- 
tuelle du  ciel  avec  la  milice  sensible  ,  qui  sont 
les  astres, suivant  le  langage  de  1  ancien T(\sta- 
ment.  Ils  en  observoienl  donc  curieusement  le 
cours,  particulièrement  de  la  lune,  etregloient 
les  commencemiMits  des  mois,  et  toutes  leurs 
fêtes,  sur  son  af)|)ariti(m  visible  5) ,  retombant 

insensiblement  dans  lancienne  idolâtrie  de  b'urs 
pères   ()  . 

D'ailleurs  Cérinlhe  élevoit  extrêmement  les 
anges,  quildisoil  êlre  lesauteursdela  nature, 
et  coinptoit   le  Dieu   des  Juifs  pour  un  d  eii- 
Ir'eux     7  .  Il    les    mettoit  bien  au-dessus  de 
Jesus-Christ,  qu  il  ne  lenoitque  pour  un  pur 
homme,  et  se  tondoit  sur  de  prétendues  ré- 
vélations (8\  11  vouloilaussiassujetlir  les  chré- 
tiens à  la   circoncision  et  aux  cérémonies  de 
la  loi.   Ainsi  ces  faux  apôtres  entretenoient  les 
fidèles  dans  une  crainte  basse,  leur  manpiant 
encore  des  distinctions  de  \  iandes ,   et  des  cho- 
ses immondes,  et  leur  disant  [\))  :  (iardez-vous 
de  goûter  de  ceci ,  ou  de  toucher  de  cela  .-  ce 
qui  netoit  qu  une  contrainte  extérieure,  sans 
mort ilica lion    elTective.   C'etoit   apparemment 
le  premier  levain  delhéresie  desmontanistes , 
qui   p<irut   priiii  ipalement  en   Phtygie,  et  en 
prit  le  nom.  Saint  Paul  ayant  appris  ce  qui  se 
passoil  chez   les  lideles  de  (Colosse,    leur  écri- 
vit |)our  les  fortifier  contre  toutes   ces  tenta- 
tions. 

En  tête  de  celle  épiire  il  nomme  Timotlu'e, 
comme  dans  lepître  à  Philémon,  et  fait  à  la 
fin  les  riH-ommaiidalions  d  vs  mêmes  personiH's 
qui  etoient  avec  lui  à  Koine  ;  dans  celle-ci  il 
insiste princi|)alement  surlagrand-urde  Jesus- 
Christ.  11  dit  (pi  il  est  limage  de  Dieu  invisi- 
ble (10),  1<'  premier  né  avant  tou|{^  créature; 
que  par  lui  ont  été  faites  toutes  l<»s  choses  cé- 
lestes, terrestres,  visibles  (M  invisibhs,  trônes, 
dominations,  princi[)autes,  puissances;  qu'il 
est  le  chef  du  corps  de  lEglise,  le  principe,  le 
premier  né  d'entre  les  morts;  enfin,  que  la 
plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réelle- 
ment. H  défend  de  condamner  pers(^nne  sur  la 
distinction  des  viandes  ^11) ,  ni  sur  r(jbs'.Tva- 
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tion  des  fêtes  de  la  nouvelle  lune  ou  du  sab- 
bat (1) ,  parce  que  ces  cérémonies  étoient  des 
oinbr(\s  des  choses  futures  dont  Jésus-Christ 
est  le  corps.  11  dit  que,  dans  le  nouvel  homme 
réparé  par  Jesus-Christ.  il  n  y  a  plus  de  dis- 
tincticjude  gentil,  de  Juif,  decirconcis.  d'in- 
circoncis,  de  barbare,  de  Scythe,  d'esclave, 
de  libre,  mais  que  Jesus-Christ  est  tout  en 
tous  (2),  11  les  exhorte  à  s'instruire  et  s'aver- 
tir par  des  psaumes ,  d(»s  hymnes  et  des  canti- 
quc^s  spirituels,  et  à  diriger  t(jutes  leurs  actions 
et  leurs  paroles  au  nom  de  Jésus-Christ  (3). 

A  la  fin  de  l'épitre  il  dit  (4)  :  Pour  ce  qui 
me  regarde,  vous  apprendrez  tout  de  Ty chique, 
notre  cher  frère,  (idéle  ministre  du  Seigneur 
qu'il  sert  avec  moi.  Je  l'ai  envoyé  vers  vous  , 
afin  qu'il  sache  en  quel  état  vous  êtes,  et  qu  il 
vous  console  avec  le  cher  et  fidèle  frère  Oné- 
sime, qui  est  d'entre  vous,  lis  xjus  diront  tout 
ce  (lui  se  passe  ici.  Aristarque, captif  avec  moi, 
vous  salue,  et  Marc,  cousin  de  Barnabe,  que 
Pon  vous  a  recommandé  ;  recevez-le  s'il  va  vers 
vous.  Jésus,  surnomme  Juste,  vous  salue  aussi. 
CjOs  tn^is  sont  (\u  nombre  des  circoncis,  et  les 
seuls  qui  m'aident  pour  le  royaume  de  Dieu. 
Ils  m'ont    fort   soulagé.   Epaphras ,  qui   est 
d  entre  vous,  vous  salue  aussi.  C'est  un  servi- 
teur de  Jesus-Christ ,  qui  a  toujours  eu  grand 
soin  de   demande  r  en    ses  prières   que  vous 
soyez  fermes  dans  la  perfection  et  la  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu.  Car  je  lui  rends  témoi- 
gnage de  la  peine  quil  se  donne  pour  vous  et 
pour  ci'ux  de  Laodicee  et  d'Uiérapolis.  Le  mé- 
decin Luc.  qui  m'est  très-cher,  et  Demas,  vous 
saluent.  Saluez  les  frères  de  Laodicee,  et  :\ym- 
phas.  et  lEglise  qui  est  chez  lui  ;  et,  après  que 
C'tte  battre  aura  été  lue  chez  vous,  faites-la 
lire  en  leglise  de  Laodicee,  et  lisez  aussi  celle 
de    La(jdicee.   Dites  à  Archippe  quil  prenne 
gard(»au  ministère  qu  il  a  reçu  du  Seigneur,  et 
qu  il  1  accomplisse.  Cesontc<'S  paroles  qui  font 
croire  qu'Archippe  étoit  1  "évéque  de  Colosse 
ou  du  moins  un  des  principaux  du  clergé  (5). 
L'apoire  continue  :  La  salutation   est  de  ma 
main.  Souvenez- vous  de  mes  chaînes.  La  grâce 
soit  avec  votis.  Amen.  Ainsi  finit  l'épitre  aux 
Colossiens. 

IV.  Épître  aui  Éphcsiens. 

Si  saint  Paul  a  écrit  aux  Laodiciens,  Pépî- 
tre  est  perdue,  et  même  les  anciens  en  ont  re- 
jeté une  qui  passoit  sous  ce  titre  ;  mais  il  y 
en  a  qui  ont  entendu  que  c'étoit  une  lettre 
écriteà  saint  Paul  par  l'église  de  Laodicee  (6). 
Quelques-uns  ont  donné  ce  titre  des  Laodiciens 
à  celle  qui  porte  aujourd'hui  celui  des  Ephé- 
siens  (7,.  Quoi  qu  il  en  soit,  l'épitre  aux  Ephé- 
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sîpiisfnt  rrritovorscv  mnnr  (cmps  de  Home, 
où  saint  Paiiléloit  dans  1rs  <  haines,  v[  envoyer 
par  le  même  Tychicinc  (|ni  lui  rli;irLie  de 
repilio  aux  Culossiens.  Laj)ùlre  relève  de 
même  eneelle-ei  la  ^nandeur  de  Jésus-Christ, 
qui  est,  dil-il  (Ij ,  au-dessus  de  toute  priïui- 
pauté,  puissance,  vertu  et  domination.  Jl  in- 
siste sur  la  irràeede  la  vocation  puremenli^ra- 
tuite  ,  principalement  à  réjjard  des  gentils  ,  à 
qui  cette  epitresembh'  particulièrement  adres- 
sée ;  et  d  explique  h' mystère  de  leur  voca  l  i(  m.  1 1 
marque  les  dillerentes  j-ràces  que  Jésus-Cfnist 
a  re})andu<'s  sur  son  église,  et  dit  qu  il  a  lait 
les  uns  apôtres,  les  autres  prophèt(>s,  les  autres 
evan^'élisles,  les  autres pasteurset  docteurs  >_>. 
Les  trois  pn^niers  noms  marquent  les  ^^rûces 
qui  acconq)aiiiioient  la  mission  extraordinaire 
pour  rétablissement  de  1  E-lise  ;  les  pasteurs  et 
les  docteurs  sont  ceux  qui  doivent  rèj^uliere- 
ment  la  conduire  dans  toute  la  suite  des  siècles, 
cVst-a-dire  les  éNècpies  et  les  prêtres.  ' 

En  cette  même  e|)itre,  ra[)otre  dit  ,  en  par- 
lant du  mariante:  C'est  un  ^rand  sacrement  ;  je 
dis  en  Jésus-Christ  et  en  l  E-Iise  (3),  paric  que 
1  union  de  l'homme  et  de  la  fennne,  suivant 
1  institution  divine,  est  lima-ede  lamonr  par- 
lait de  Jesus-Christ  [M)ur  son  E-lise.  11  y  parle 
souvent  de  ses  chaînes.  H  y  lait  nH'ution'de  Iv- 
clnque,  à  peu  [»res  en  mêmes  [)aroles  (lue  dans 
lepître  aux  Colossiens  (4).  Alin,  dit-il  que 
vous  sachiez  l'état  où  je  suis  et  ce  que  je'  lais 
je  vous  envoie  exprès  Tychique,  lu.tre  cher 
Irere  et  lidèh'  ministredu  Sei-iK^ir.  Il  l'ut  donc 
charité  de  Tune  et  de  1  autre  lettre  :  et  en  elVet 
c'etoit  son  chemin  de  passer  à  Ephése  pour  al- 
ler a  Colosse  et  à  Laodicée. 

V.  Saint  Mare  et  l'église  d  Alexandrie. 

Cependant  saint  Marc  frouvernoit  léjrlise 
d'Alexandrie.  Cette  ville  étoit  comptée  pour  la 
seconde  du  monde  après  Rome;  mais  elle  étoit 
la  jiremién»  [unir  le  commerce,  à  cause  de  la 
commodité  des<m  port,  à  l  une  des  embouchu- 
res du  i\il(5).  Les  marchandises  [)récieuses  des 
Indes  y  veiuMent  par  la  mer  Rouiie;  et  Alexan- 
drie les  communiquoit  à  toute  la  merMediter- 
ranée.  C  étoit  donc  une  ville  très-riche,  tres- 
maji^niliquement  bâtie  («t  très-peuplee.  Outre 
les  Grecs  issus  des  premiers  citoyens  macédiK 
mens,  que  les  Pt(domée  v  avoieiit  établis  (6), 
Il  y  avoit  un  ^-rand  lunnbre  d'E^i vptiens  natu- 
rels, si  attachés  à  leurs  anciennes  superstitions, 
qu  ils  auroient  plutôt  souiïert  toutes  sortes  de 
tourments  que  de  l'aire  mal  à  un  ibis,  un  as- 
pic, un  chat  ou  un  crocodile ,  qu  ils  tenoient 
F>ur  animaux  sacrés  (7  .  11  y  avoit  aussi  à 
Alexandrie  un  très-iirand  nombre  de  Juifs,  et 
des  etrang(TS  de  tous  pays,  non-seulement  de 
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S\rie,  de  lAbie,  deCalicie,  des  Ethiopiens  des 
Arabes,  mais  encore  <ies  lîac  Iriens,  des  Sc\  Ihes, 
des  Perses  v[  des  lii<liens  .illires  pnr  le  com- 
merce. S;jml  Marc  y  assembl.i  une  e;,'lise  tres- 
nombreiise,  dont  il  est  à  (  niire  (pie  les  Juifs 
lirent  d  abord  la  meilleure  partie,  principale- 
ment les    thérapeutes. 

\'I.  Thérapeutes. 

On  noninmit  ainsi  en  «rreceeiiv  (pii  s  appli- 
(pioiciil  a  la  viecontempliili\e,  soit  a  cause  du 
som  qu  ils  [H'eiioienl  de  leursàmes.  soit  à  cau- 
se (pTils  serv«»ient  Dieu,  car  thmipcuin  .si- 
fjnilie  lun  et  lautre  (1).  Ils  sVn-ai.M'oient  à  <v 
p'iirede  vie,  non  par  coutume,  ou  par  IVx- 
horlation  de  (pielqu  un,  mais  par  leur  ehoix. 
Hsipiilloiml  leurs  biens,  les  laissant  a  leurs 
parents  ou  à  leurs  amis;  ils  ipiittoient  même 
leur  j)ays.  H  y  en  a\oit  en  (li\ers  endroits 
du  monde,  mais  en  i:^\pte  |)Ius  cpi  ailleurs, 
et  priiuipalement  vers  Alexandrie  :  par  où 
Ton  \oit  (pi  ils  etoient  dillérents  des  esse- 
niens,  (pii  ne  se  trouvoienl  (pi  en  Palestine, et 
dont  la  vie  etoit  jdus  active.  Ces  thérapeutes 
babiloient  principalement  un  li<>u  commode  et 
sain,  près  du  lac  jMeris,où  (mi  les  envoyint 
de  tous  (ôtes  (2j.  Ils  luvoieiil  les  villes,  et de- 

meuroientàlacampai^ne  en  des  jardins  écartés. 
Leurs  maisons  étoient  séparées  [Muir  mieux 
garder  la  solitude,  mais  non  pas  éloignées, 
alin  qu  ils  puss(uit  se  défendre  des  voleurs,  et 
vivre  en  société.  Ces  maisons  ét(Ment  simples, 
et  n  a\ oient  (pie  le  nécessiiire  fxuir  les  mettre 
à  couvert  du  (baudet  du  froid.  Chacun  y  avoit 
son  oratoire,  qu  ils  nommoient  smuieion  ou 
tiionasterion  ^  destiné  à  la  méditation,  aux 
chants  et  aux  exercices  de  [)ièté. 

La  tem|)erance  passoit  chez  eux  pour  le  fon- 
dement des  vertus  (3);  ils  ne  buvoient  ni  ne 
mangoient  ([u  après  h»  s(deil  c(mchè.  donnant 
t(»ut  le  jour  à  letude.  et  la  nuit  seulement  aux 
soins  du  cor|)s.  Quelques-uns  ne  maiii^^eoient 
qu  une  fois  en  trois  jours,  d  autres  une  fois  en 
six  jours.  Leur  nourriture  n  étoit  (pie  du  pain, 
a  quoi  les  plus  délicats  joignoient  du  sel  et  d('' 
rhvssope;  ils  ne  buvoient  (pie  de  leau;  leurs 
habits  et(»ient  simples;  Ihiver  ils  iM)rloient  un 
gros  manteau,  I  été  un  habit  plus  léger  ou  un 
linge;  ils  fuyi.ient  en  tout  la  vanité,  comme 
lille  du  meiis(uige  (i). 

H  prioient  deux  fois  le  jour  :  le  matin  et  le 
soir;  hait  1  uilervalle  sVmployoil  à  la  lecture 
et  a  la  méditation  .">  .  Leur  ie(  lure  ètcMt  les 
livres  sacres,  où  ils  chen  hoient  continuelle- 
ment des  allégories,  en  (pi<»i  ils  suiv(>ient  le 
chennu  trace  par  les  aïK  iens  chefs  de  leur 
sech%  dont  ils  lisoienl  aussi  les  écrits:  ils  com- 
posoient  des  canti(pies  et  des  liMunes  de  di- 
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I    Philo    (le  vitre  con- 
tenip. 

I       v2,  Ibid.  p  m-1,  E. 


d)  P.  89i,  C. 

(i'    P    <J(M»,  1) 

(5,  P.H'J3,C. 


verses  mesures  et  sur  divers  cliants;  ils  pen- 
soient  à  Dieu  conliimellement ,  et  même  en 
dormant  ils  avoieni  des  songes  picnx.  Le  jour 
du  sabbat  ils  s  asseinbloient  dans  un  orai(»ire 
commun,  séparé  en  deux  p;ir  une  muraille  de 
deux  ou  tnds  c«Midees  de  haut,  alin  (pie  les 
Irnimes  fussent  séparées  des  hommes,  et 
pussent  (uiir  linsiniction  sans  être  vues.  Là 
ils  étoient  assis  de  rang  selon  h  nr  ivixc  les 
mains  cachées,  la  droite  sur  la  poitrnie',  la 
gauche  au-(less<uis.  Le  plus  ancien  et  le  plus 
nisiruit  savaiKoit  et  leur  parloit;  son  regard 
etoit  doux,  sa  voix  modérée,  son  discours  so- 
lide et  sans  ornement.  Tous  ecoutoient  en 
grand  silence:  et  s  ils  tenKdgnoienl  leurs  scMi- 
Innents,  c  etoit  seiih-menl  par  quehpies  sicnes 
des  yeux  et  de  la  t(''le. 

l^ciir  principale  IV'le  étoit,    apns   sept   se- 
maines, le  cin(|nantieme  jour,  c Cst-à-dire  la 
Tentecote  il).  Celui  qui  («n  avoit  la  charge  à 
son  tour  les  avertissoit ,  et  ils   s  assembloi<'nl 
vêtus  de  blanc,  pour  jwier  et  manger  ensemble 
avecjoie.  Etant  debout,  ranges  modestement,  ils 
leNoient    les    yeux    et    les   inains    au   ciel,' et 
prn)ient  Dieu  (pie  leur  h  stin  lui  fût  airreable. 
Les  femmes  y  étoient  admises,   mais  c  etoient 
des  vierges,  la   plupart  âgées  :    elles  se  met- 
toieni  -1  «iancbe,  et  les  hommes  a  droite;  après 
la  prière  ils  se  couchcMVnt  sur  des  nattes  de 
jonc,  un  peu  relevées  piuir  ap|)uyer  le  coude. 
En  ce  festin    ils    n  étoient  pas  rangés    selon 
l'âge,  niais  selon  Tordre  de  l.i  recejjlion  :  on  v 
gardoil  un  tel  silence,  (juepas  unnosoil  même 
n^pirer  troj)  fort.  Cependant,  (pielqu  un  den- 
tre  eux  proposoii  nne  (jueslion  d<' lEcrilnre- 
Sainte,    et    1  expli(juoit  siin[)lement  ,   mais   à 
loisir,  et  (rime  manière  |)ropre  à  incuhpier  sa 
doctrine.    Les  auditeurs  étoient   attentifs,   et 
nianjiioieiit  par  un  signe  de  tête,  un  regard  ou 
un   geste,  s  ils  a\ oient   bien   entendu  ou  sils 
doiitoieiil.  L'explication  étoit  allégorique,  car 
ils  rcMardoient  ce  .sens   comme  lïmie  de  l  E- 
criture,  et  la  h'I Ire  comme  le  corps. 

Le  discours  lini,  tous  y  ap[>laudissoi(Mit  ; 
celui  (pii  avoit  parlé  se  levcJit,  et  comnieiicoilà 
(hanter  un  ancien  cantique,  ou  un  nouveau 
(jiril  av(Mt  compose. 'Ions  les  autres  ecoutoient 
jjaisiblement,  et  répondoient  à  la  tin,  les  fem- 
mes aussi  bien  <pie  les  hommes.  Le  cantique 
achevé,  ceux  qui  les  servoient  ap|M>rtoient  les 
labh's;  ('étoient  des  jeunes  gens  choisis;  ils 
ne  portcùent  point  de  ceintures  comme  dans  les 
festins  profanes,  mais  leurs  tuniipies  étoient 
abattues;  les  tables  n'èloieiit  chargées  que  de 
leur  nourriture  ordinaire,  du  pain  le\é,  du 
Sel  et  de  rb\ss(>jM'.  et  en  ce  festin  on  ne  buvoit 
que  de  Leau;  seulement  on  en  doimoit  de 
chaude  aux  |)lus  deli(als  d  entre  h's  vieillards. 
Apres  le  repas,  ils  se  levoient  tous  ensemble 
au  milieu  delà  salle,  et  faisoient  deux  clneurs, 
un  d  hommes  et  un  de  femmes,  dont  chacun 
étoit  conduit  par  la  perMuine  la  plus  liono- 
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rable,et  (pij  chantfMt  le  mieux:  ils  chantoitMit 
divers  canli(pies  en  Ibonneur  de  Dieu,  lantcH 
tous  ensemble,  tantcM  alternativement;  et  ce- 
peiKlant  ils  geslicuhdent  des  mains,  ils  dan- 
soient,etparoissoient  transportes  selon  ce  que 
demandoieni  les  chants  ou  b's  parties  du  can- 
tique; ensuite  ils  s'unisMÛent  en  une  seule 
danse,  à  limitation  d<'  celle  du  passa^'^e  d(;  la 
mer  Rouge  (Ij.  Les  voix  graves  des  Inminns 
mêlées  avec  les  voies  aiguës  des  femmes  for- 
moient  un  agréable  concert.  ' 

Toute  la  nuit  quipnTédoit  la  fête  se  passoit 
ainsi,  et  ils  se  trouvoient  plus  éveilles  à  la  fin 
que  quand  ils  s'étoient  assemblés.  Ils  ét(jient 
tournes  vers  l'Orient  ;  et,  quand  ils  voyoient 
lever  le  soleil,  ils  levoi(>nt  les  mains  au  ciel, 
demande  Ment  un  jour  beureux,  et  prioient 
Dieu  de  leur  donner  la  vérité  et  un  esprit  ca- 
pable de  rentendre.  Après  ces  prièn^s,  chacun 
se  retiroit  chez  soi,  et  recommencoit  ses  exer- 
cices ()rdinaires  :  telle  etoit  la  vie  des  Juifs, 
nommes  therapeub'S  selon  Philon ,  qui  vivoil 
à  Alexandrie  peu  d'années  avant  que  saint 
31arc  y  Ibndàt  une  église  chréiienne. 

Or,  soit  (|ue  b's  thérapeutes  aient  embrassé 
la  foi  de  Jèsus-tJirist  ou  non ,  W  est  certain 
que,  dès  le  temps  de  saint  31arc,  il  y  avoit 
plusieurs  chrétiens  que  le  désir  de  vivre  plus 
parfaitement  que  le  commun  portoit  à  se  re- 
lirer  à  la  campagne,  dans  le  voisinage  d'A- 
lexandrie, et  à  demeurer  enfermés  dans  des 
maisons,  priant,  méditant  1  Ecriture- Sainte, 
travaillant  de  leurs  mains,  et  ne  prenant  leur 

nourrit  llrequ'aprèsl(^soleilcoucllé.SaintMarc, 
ayant  fondé  et  gouverné  cet  te  église  et  plusieurs 
autres  en  EgypKî  et  dans  les  pays  voisins, 
mourut  la  buitième  année  de  Aéron  [2) 
soixante-deuxi('me  de  J.-C.  (3).  A  sa  place  fut 
ev('qiie  d'Alexandrie  Anien,  homme  pieux  et 
admirable  en  tout,  qui  gouverna  celte  église 
pendant  vingt-deux  ans  (4). 


VU.  Épîlre  aux  Hébreux. 

Saint  Paul  étoit  toujours  à  Rome ,  (4  l'on 
croit  que  ce  fut  en  ce  temps  qu'il  écrivit  l'é- 
]>ître  aux  Hébreux.  La  tradition  de  lEglise 
nous  ai)prend  que  celle  épitre  est  de  lui,  et 
elle  est  parfaitement  conforme  aux  autres, 
quant  aux  pensées  etau  fond  de  la  d(K'trine  (5). 
IMais  le  slyh',  moins  sublime  et  moins  vif, 
nous  i>eut  laire  croire,  avec  quelques  anciens, 
que  saint  Paul  ne  la  dicta  pas  mot  à  mot  ; 
que  quelqu  un  de  ses  disciples,  soit  saint  Luc, 
soit  saint  Clément,  soitsaint  lîarnabé,  l'c'crivit 
I)ar  son  ordre,  et  que  saint  Paul  l'ayant  lue, 
1  ap[)rouva  et  la  souscrivit  ;  ou  (jue saint  Paul 
1  ayant  écrite  en  syriaque,  un  disciple  la  tra- 


(1)  IV  s'jy,  13. 


1    E\.  \V,  20. 

±    Cass.  Il ,  iiistit.  c. 
Collai.,  xvni,  c.  5. 


(3    Eus.  II.   Hist.  c.  2t. 
5  ;    Hier,  de  scrijjl. 

(4;  Eus.  chron.  an.  63. 
(5)  Conc.  Carlh.  m,  c.47. 
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diiisit  Pli  gr«'r  1  .  On  rniiarqiioit  imo  «i^randp 
conrorrnilc  ciilrc  1(»  slvlc  (1rs  actes  (Vri(s  par 
saint LiKcl  celui  (h  celle  c[)itrc.  Saint  Pauln  v 
met  point  son  nom  île  peur  de  choquer  les 
Juifs,  à  qui  il  éloit  odieux,  et  les  rebuter  des 
le  prennVr  mot,  outre  qu  il  laiss(ul  à  Jesus- 
Clirist  1  honneur  d  être  lapolre  des  Juifs,  et 
prenoil  pour  lui  en  particulier  le  litre  d  apôtre 
des  i,^entils. 

D'abord  il  relève  la  dijrnilé  de  Jésus-Christ 
au-dessus  de  tous  les  pro[)hetes  et  des  anires 
mêmes,  prouvant  tout  par  l  autorite  de  ÎK- 
criture  (-2).  Il  montrequ  il  est  autant  au-dessus 
de  Moïse  que  le  tils  est  au-dessus  du  ser\i- 
teur  (3)  ;  quil  y  a  un  autre  sabbat  et  un  autre 
repos  à('spérer,  après  celui  dont  les  Juifs 
avoient  joui  dans  la  possession  de  la  terre  |)ro- 
mise  (4j;  que  Jèsus-Christ  est  le  véritable 
pontife  choisi  de  Dieu  suixant  la  promesse, 
sel(  n  l'ordre  de  Melchisèdec,  plus  an(  ien  et 
plus  excellent  que  Tordre  d  Aaron  (5;;  doii 
s'ensuit  le  chan^a'ment  de  la  loi  cerèm(»n!ale, 
fondée  sur  le  sacerd(jce  lèvilique,  et  rétablis- 
sement d  une  alliance  plus  parlaite,  (pii  met 
les  lois  de  Dieu  dans  l'esprit  des  tideles,  et  les 
écrit  dans  leur  cœur,  comme  il  lavoit  pro- 
mis 6  .  Il  montre  rimperfection  du  taber- 
nacle, d(\s  cérémonies  de  1  ancienne  loi,  e( 
même  des  sacrifices,  qui  n'étoient  qu<*  des  om- 
bres de  la  vérité  (7),  au  lieu  que  Jesus-Chrisl 
est  la  vraie  et  unique  \iclime,  qui  a  etface 
pour  toujours  nos  pèches  ;  et  sa  mort  est  le 
seul  sacrifice  qui  na  plus  besoin  d  être  re- 
commencé, étant  parfaitement  sullisanl  pour 
réconcilier  les  hommes  avec  Dieu  ,,S  .  H  in- 
siste ensuite  sur  la  nécessité  de  la  foi,  rap- 
portant 1  exemple  de  tous  les  saints  de  lancien 
Testament,  que  la  foi  avoit  rendus  [v\s  ^\)j  : 
voilà  le  sommaire  de*  la  doctrin<*  de  lapôtre 
dans  l'épître  au\  Hébreux. 

A  la  tin  il  leur  recommande  de  se  souvenir 
de  leurs  pasteurs  défunts,  d  imiter  leur  foi  et 
leur  heureuse  mort  (10  ;  de  ne  se  pas  laisser 
détourner  par  des  doctrines  diverses  et  étran- 
gères; de  se  fonder  sur  la  ^^ràce,  et  non  sur  la 
distinction  des  viandes,  qui  n  est  d'aucune  uti- 
lité. iNous  avons,  ajoute-t-il,  un  autel  dont 
ceux  qui  servent  au  tabernach»  n  ont  [)as  le 
pouvoir  de  mant^er  [H;,  car  personne  ne  man- 
geoit  les  victimes  dont  le  sang  eloit  porté  dans 
le  sanctuaire  pour  1  expiation  des  péchés  (12). 
Les  chrétiens  avoient  donc  des  lors  un  sacri- 
fice qui  leur  étoit  propre,  et  dont  la  viclime  ne 
pouvoit  être  que  le  c(»rps  de  Jesus-Christ ,  car 
nous  le  mangeons,  quoiqu'il  soit  olTert  pour  le 


(!'  Orig.  ap.  Eus.  \i 
Hist.,c.  25.  Hier.  ep.  129, 
ita  Dard.  Eus.  m  hist.c.  3; 
Id.  VI  hist.  c.  ô,  li.  ex 
Cleni.  Alex. 

^2)  Heb.  1,  H,  ni. 


(3) 


IV,  8,  y. 


W  I",  1;  IV,  U;  V,  VI, 
80;  VI,  VII,  t. 


(5)  VII,  1-2. 

(6)  \  111,0. 

(7)  X,  1. 

(8)  I\,  26  ;  X,  12. 
(9    M. 

(10    XI,  17. 

(11)  xin,  10. 

(12    Levit.  XVI,  27. 


péché  (tV  Saint  Paul  reconmianch»  ensuite  l'an- 
in<>ne,et  l  obéissance  aux  pasteurs.  Apres  la 
conclusion  de  la  lettre,  sont  ces  mots  qu'il 
semble  avoir  ajoutes  de  sa  main  .  Je  \ous  prie, 
mes  frères,  soulVre/  ces  paroles  de  consolalKui, 
car  je  vous  ai  e(rit  en  peu  de  molsj  sache/  que 
notre  frère  Timothee  est  deli\re(*2);  s'il  vient 
bienbM,  je  vous  verrai  avec  lui.  Salue/  de  ma 
part  tous  vos  pasteurs  et  lous  les  sainls:  b-s 
ireres  d  Ilalie  nous  saluent  :  la  tjràce  soit  avec 
vou>  tous.  Amen.  (]e  sont  princij>alement  ces 
paroles  (|ui  font  voir  que  1  epiire  est  de  saint 
Paul;  il  >  souscrit  à  sa  mani<'re  ordinaire;  il 
y  n(unme  rimolhée,  le  conqiatinon  deses  voya- 
ges el  tie  ses  travaux,  (pii  eloit  alors  à  Koine 
avec  lui;  il  manpie  1  inlerêl  (|u  il  prend  à  la 
conservation  de  ce  cher  disciple.  .Au  reste,  les 
anciens  oui  remanpié  (3)  qu  au  li<Mi  ([ue  les 
Juifs,  dans  leurs  lettres,  ne  souhailoient  que  la 
paix,  saint  Paul  soubaibul  loiijours  la  grâce 
aux  lideles.  (pioicpic  (piehpiefois  il  y  joigne 
aussi  la  paix.\  oila  ce  cpie  nous  connoissc^ms  du 
pn'inier  voyage  de  saint  Paul  a  ll(»me,  el  de 
ce  qu  il  tit  pendant  deux  ans  cpi  il  y  demeura. 
H  alla  ensuile  en  Espagne  c(nnme  il  a\oil  ï)ro- 
mis,el  y  prêcha  lEvangile  (4).  On  dit  quil 
(>assa  par  les  (iaules.el  \  laissa  des  eNc^pies de 
ses  dis(  i[)|es  :  Cresicnt  a  \  ienne,  Paul  a  Nar- 
b(mne.  rro[)h\me  à  Arles,  qui  fut  la  source 
d  ou  la  foi  se  repandit  par  loub's  les  (iaules. 
Lapolre,  après  a\oir  visite  lOccidenl ,  re- 
tourna en  Orient  et  en  Asie. 

VIII.  Alartyrc  de  saint  Jaciiues,  évc^que  de  Jérusalem. 

Festus,  goincriKMir  de  Judée,  étant  mort, 
.\eron  envoya  Albin  à  sa  j)lace.  .Mais  avant 
(|U  il  arrisàt,  le  roi  Agri[)pa  déposa  le  souve- 
rain pontife  Joseph  Cabi .  <'l  mil  a  sa  place 
Anne,  ou  Ananus.  tils  du  premier  Ananus,  tils 
de  Joseph  ,  qui  est  Anne.  (  elebre  dans  1  Evan- 
gile (ô).  Les  Juifs  l'eslimcMent  le  plus  heureux 
d<'  lous  les  hommes,  ()aree  (pra[)res  avoir  joui 
long-lemps  de  la  dignité  de  somerain  pontife, 
elle  avoit  j)as.se  a  .ses  (  iiKj  tils  I  un  après  l'au- 
tre, sans  compler  (]aïph  ',  son  gendre  :  ce  qui 
n  eloit  jamais  (Micore  arrive.  Cet  Ananus,  le 
père,  avoil  ele  fait  ponlife  à  la  place  de  Joa/ar 
par  Ouirinus,  gouverneur  de  Syrie,  et  déposé 
ensuite  par  \  alerius  (iratus,  la  f)remière  an- 
née de  ril)ère  (i  ;  après  avoir  tenu  cette  place 
environ  i\n'iiy/v  ans,  son  tils  aine,  Elea/ar,  lui 
su(  céda  J,.  Puis  son  second  lils,  Jonalhas,  suc- 
céda à  Caïphe  ;  son  troisième  tils,  nommé 
Theo[)hile,  lut  aussi  souverain  pontife;  puis 
le  quatrième,  nomme  Alallhias,  et  enlin  le 
ciiupiieme  ,  nommé  Ananus,  comme  le  père  : 


(1     Heb.  Mil,  10,  17.  17.  Ado.  Men.  .Mart\r,  22. 

(2    Xlll,  22.  Mart.2-,>.  I )(•<■.  27jun". 

(3    Terlull.  coiit.  Marc.,  .">    lùis.  Clir.  an  .M.  Jos. 

Pb.  v,  c.  5.         ^  XX  Aiilicj.,  e.  s. 

vi    Cleni.  ad  Cor.  (".hrys.  (6)  Jos.  xmii  Aiiliq.,c.3. 

orat,  7,  in  l'aul.  Cyr.Caleeh.  (7    Ibid,  c.  (.,  7. 


ce  dernier  étoit  hardi  et  féroce,  de  la  secte  des 
saduceens ,  qui  etoient  les  juges  les  plus  sé- 
vères (1). 

PendanI  quWlbin  éloil  en  (heniin,  il  voulut 
j)n>liler  de  (cl   iiilrrrègne    pour  emp(''(  lier  le 
pn.-res,!,.  IIAan-ile  (2j.  Et  avani  assemble  le 
saiiliednn.  il  y  fil  amener  saiiil  Ja((jues,  parent 
de  Jesus-Chrisl  et  es  npie  dr  Jérusalem  (IJ).  Car 
cetoil  contre  lui  (jue  loule  l.i  mauvaise  noN. nié 
des  Juifs  s  el(Ml  |..urnee.  \o\aiil  (jue  saint  Paul 
b'ur  avoit  échappe,  vl  étoit  aile  à  Korne  (4). 
Mais  saint   Jaccpies  eloil   respecté  de  tout  le 
p<Mjplr  a  cause  de  sa  vertu,  qui  lavoil  faitsur- 
'">"»"«<'•*  l<'  Juste,  et  vu  hebivu  Oblia,  c'est- 
a-dire  lesoulien  du  peuple,  nu  plul(')l  Ophlia 
la  lorleresse  de  Dieu.  Ilslirenl  donc  semblant 
de  le  consiiller  ,  el  lui  demanderenl  (pielle  eloil 
la  porte  d,.  Jésus,  cCsl-a-dire  I  inlroduelion 
a   sa  doctrine  ■  11  rèjMuidil   (pie  Jésus  eloit  le 
Sauveur,  et  (piebjues-uns  crurent  sur  son  té- 
moignage. C  eloil  lelempsde  la  fêle  de  Pâques, 
<'l  il  V  avoit  une  grande  assemblée  de  peuple  îi 
Jerusilcin.   Les  Juils  dirent  a  Siiinl  Jacques  : 
Il  laiit  cpie  lu  desabuses  tout  ce  peuple  qui  suit 
Jésus,    car   lous    le    reccjiinoissenl    [)our    un 
hommejusie,  el  cpiin  a  ])c)iii|  d  égard  aux  per- 
sonnes; tous  croironl  lc»n   leiiic»i-nage.  Alnnle 
donc   sur   la   lerrasse   dulemjile.    atin  que  le 
peuple  t  entende  tac  ii(>inenl. 

Après  qu'il  y  fut  moniê.  Ic^s  scribes  el  Ips 
pharisiens  commeiicerenl  à  lui  crier:  O  )Ust(\ 
que  nous  devons  tous  croire,  puiscpie  le  peu- 
ple s  c'gare  en  suivanl  Jésus  crucilie,  nionîre- 
nous  (pielle  est    la  porle  de   Jésus.  Saint  Jac- 
ques repcmdit  à  haute  vuix  :  Pourquoi  min- 
lerrogez-vous  sur  JcVsus  le  fils  de    Ihomme  > 
Il  est  assis  au  ciel  el  a  la  droile  de»  la  i^rande 
vertu  de  Dieu,  et   viendra  clans  les  nuées  du 
ciel.   Plusieurs  le  crurenl  ,   el  commencèrent 
à  l(Mier   Dieu,  en  disant  :  llosanna  au  lils  de 
David.    Alais  les  scribes  et    les  pharisiens  di- 
rent entre  eux:  .Nous  avons  mal  fail  d  allirer 
ce  témoignage  à  Jésus.  Il   faul   précipiter  cet 
homme,  llss  écrièrent  :  Oh  :  le  jusie  mcMues  est 
égaré  Kl,  étant  moules,  ils  le  [)recipilèrenl  du 
haut  delà  lerrasse  du    temple,  en  disant:  Il 
le  faut  lapider,  'loulefois  il  ne  niourul  pasaus- 
sit<'>l;  mais  il  se  mit  à  genoux,  el  dit  :  Je  vous 
prie.  Seigneur  Dieu  .  notre  Père,  pardonnez- 
leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Comme 
ils  lui  jeloienl  des  pierres  .  un  des  prêtres  de  la 
famille  des  lleeabib's  s  écria  :  gue  failes-vous  * 
Le  juste  prie  pcuir  vous;  niais"^  il  se  trcuiva  là 
un   foulon,  (pii   pril   scui  maillet  à  fouh^r  les 
draps,   et  lui  en  donna   sur   la   lêle.  Ainsi   il 
acheva  son  marlyre  .  après  avoir  gouverné  l'é- 
glise de  Jérusalem  vingt-neuf  ans  (5).  11  fut 


fl)  Jos.  XIX,  Anti(i.c.  0. 
'2    Kiis.   II,   llisi.   c  23. 
Hier,  .script. 

(3;  Jus.  .v\,  Anliq.  c.  8.; 

ToMK  J. 


d'  Hcgesip.  ap.  lùus.  n, 
Hist.  2:{. 
(5;  Hier.  ibid. 
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enterré  au  même  lieu  près  du  temple,  et  on  y 
dres.sa  une  petite  C(donne. 

Le  |)oiiiire  Ananus  lit  condamner  parle  san- 
iH'driii  plusieurs  autres  avec  saint  Jacqu(>s  1). 
C  etoient  a|)p.iremment  des  chrétiens,  et  ils 
lurent  lapides,  comme  avant  violé  la  loi.  Ce 
qui  cleplul  a  Unis  les  gc^is  de  bien  ;  et  ils  furent 
I)articulierement  indignes  de  la  UHjrt  de  saint 
Jacciues.que  .sa  vertu  rendoii  vénérable,  même 
aux  païens.  Quelques-uns  en  avertirent  secrète- 
ment le  roi  Agrippa,  et  le  prièrent  d'empêcher 
Ananus  de  faire  de  tels  attiuitats.  D  autres  al- 
lèrent au-devant  d  Albin,  qui  venoit  par 
Alexandrie,  et  lui  linnit  (Mitendre  qu'Ana- 
uiis  n  avoit  pas  du  assembkT  le  sanhédrin  sans 
son  consentement.  Il  en  écrivit  au  pontife  d'un 
st.vle  plein  d  indignation ,  le  menaçant  de  Len 
punir.  Alais ,  au  bout  de  trois  nKjis  ,  le  roi 
Agri[)pa  lui  ()ta  pour  ce  sujet  le  ponlilicat ,  et 
le  donna  a  Jésus,  fils  de  Dannée  A  la  place 
de  sainl  Jacques,  les  chrétiens  élurent  pour 
ev('(pie  de  Jérusalem,  Siméon ,  cousin  de  Jé- 
sus-Christ, tils  de  Cleophas  son  oncle  (2).  Tous 
le  préférèrent  par  cette  considération.  lAIais  un 
ncMumè  Thébulhis,  irrité  de  n  avoir  pas  été 
fait  évêque  ,  coinmen(;a  à  semer  des  erreurs 
et  à  c(jrrompre  cette  église ,  que  Ion  nommoit 
vierge,  parce  que  jusqu alors  la  pureté  de  sa 
d(jctrine  n  avoit  })oint  été  attaquée. 

IX.  Épître  de  sainl  Jacques. 

Aous  avons  une  épître  de  rap(jtre  saint 
Jaccpies  .  qui  est  comptée  pour  la  première  des 
epilres  catholiques,  c'est-à-dire  universelles , 
parce  quelle  n  est  adressée  à  aucune  église 
en  particulier,  mais  aux  douze  tribus  qui 
etoient  dans  la  dispersion,  c'est-à-dire  à  tous 
les  fidèles  d  entre  les  Juifs  rc'pandus  parmi  les 
gentils  (3).  Lapcjlre  y  recommande  fort  les 
œuvres,  sans  h^squelles  il  montre  que  la  foi 
esl  vaine  (i;  ;  et  cela  pour  combattre  Terreur 
qui  s  étoit  élevée  dès  lors  sur  l(\s  paroh^s  de 
sjimt  Paul  mal  entendu(\s,  (}ui  sembloit  abais- 
ser les  (puvres  (5).  Sur  latin  de  cette  épître, 
saint  Jac(]ues  dit  ( es  paroles  (Gj  :  Quelqu'un  de 
vous  est-il  malade,  qu  il  fas.se  venir  les  prêtres 
de  lEglise  .  alin  qu  ils  pri(Hit  sur  lui ,  et  1  oi- 
gnent d  huile  au  nom  du  Seigneur:  loraison 
de  la  U)'i  sauvera  le  malade,  le  SfMgneur  le 
soulagera  ,  el  s  il  esl  dans  les  péchés,  ils  lui 
seront  remis.  Ce  que  lanliquité  a  (Mit(4idu  d'un 
sacrement  institue  pour  les  lidèles  malades  7). 
Il  se  trouve  des  exemples  d'une  autre  sorte 
d  onction  pour  guérir  les  maladies  (8).  Mais 
on  1  appliquoit   à  toutes  sortes  de  malades 


î    Jos.  XX,  Anliq.  c.  8.  (5)  Aug.  de  Fide  et  oper. 


2  Jleges 
Hist.  c.  '21. 

3  Eus.  II,   Hist.  c.  22 
Hier,  script. 

(i;  Jac.  II,  11,  ur  ' 


{ij    .lac.  v,  U. 
(7,  Innoc.  Epist.  I,  c.  8. 
(S)  Marc.  VI,  la.Kuir.  II, 
Hist.  c.  i. 
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îiiènio  aux  infidèles  ;  ot  dos  laïquos  la  don- 
noiont  aii^si  l)i<'ri  qiir  drs  prêtres,  quniid  ils 
avoienlledon  des  Jiiiracles  (1). 

X.  Lamentations  (lo  Jésus,  fils  d'Auanus. 

LesJiiir<  re^ardèrenl  la  mort  de  saint  Jac- 
ques connne  une  des  raus<'s  prineif^dcs  de  I.î 
ruine  de  Jerusah^ni ,  qui  arri\a  peu  de  |rnî[»s 
après;  et  dès  lors,  c'est-à-dire  (pialr*'  ans 
avant  le  connneneeineid  de  la  guerre,  ils  en 
virent  un  terrible  prèsaj^e  (2).  In  nonunè  J«'- 
sus,  [ils  d" Ananus  ,  lionnne  (lu  |)euple  et  de  la 
canq)agne  .  vint  à  la  t'èledes  falM-rnades,  lors- 
que la  >ille(le  .lèrnsalein  èloil  dans  luie^randr 
paix  el  une  «rrande  opulence ,  et  coininciua 
tout  d  un  coup  à  crier  dans  le  temple:  \<ti\(ie 
l'orient,  voix  de  1  occident,  voix  des  (piaire 
vents,  voix  contre  Jérusalem  el  cnnln  le 
temple,    \oix  contre  les  nouNcanx  njariés  et 


les 


nouvelles    mariées,    \(mx    (onire  tout  ce 


peupl(\  11  crioil  ainsi  jnur  et  nuit  par  toutes  les 
rues  delà  ville.  Ouehpies-uns  des  principaux, 
choqués  de  ce  mau\ais  presaiic  ,  le  prirent  et 
lui  diumèn'ut  plusieurs  cou[)s.  Il  ne  dit  rien, 
ni  pour  lui,  ni  en  [)arliculier  contre  (eux  (|i]i 
le  mallraitoient;  mais  il  continua  toujoin-s  de 
crier  comme  au[)aravant.  Les  maiiisfrats , 
croyant  ipiil  y  asoil  quelque  (  liose  de  di\in, 
le  menèrent  à  Albin,  irouxerneur  pour  ie>  Ko- 
rnains,  (pii  le  lit  lonellerel  dcebir;  r  jusipraux 
os.  Alais  il  ne  piia  personne,  ni  ne  pleura. 
Seul(  nient  à  chaipie  coup  il  rè[)orjd(Ml  d  Une 
voixdehili'el  lameiiiable  :  Ab:  ab  !  Jérusalem  ! 
Albin  lui  demanda  (jui  il  eloil.  don  il  venoit, 
poiuHiuoi  il  parloil  ainsi;  riiais  il  ne  repoii- 
doit  rien,  et  conlinuoil  toujours  sa  hunenta- 
tion  sur  la  \ille.  laibn  AU)in  le  l.iissa  aller 
connue  un  insensé. 

Jl  conlimia  celte  vie  pendani  x'plansel  <  inq 
mois.  On  ne  !<•  \il  parlera  per-oinie.  ni  s(» 
plaindre  d(Meux  «pji  le  malîrailoienl  Ions  les 
jours,  ni  remercier  ceux  (jui  lui  domioienl  a 
UKm*r(*r.  Son  mii(;ue  réponse  à  tout  doit  sa 
tri>te  lamentation.  11  cri(>il  priiH  i|»aiement  les 
jours  de  tète;  il  ne  se  lassoii  p;is  de  cri<'r.  et 
sa  voix  n  en  de\  inl  point  plus  raucjue.  (^)uanl 
la  ville  fut  assié<j:ée,  il  maicboil  nulour  des 
murailles  en  criant  :  ^Malheur  à  la  \ille,  nu 
temple  et  au  peuple.  Erdin  il  ajouta  :  Alalb<Mir 
à  moi-même,  et  à  linslant  il  fut  tue  d  un  (oiq» 
de  pierre  lan(  ée  d  une  mac  bine.  Mais  ceci  nar- 
riva  qu(î  quatre  ans  après. 

XL  Incendie  à  Ronip,  et  ses  premiers  martyrs. 

La  dixième  année  de  ]Néron  ,  soixante- 
quatrième  de  J.-C. ,  le  dix-neu\ième  di'  juil- 
let, le  feu  prit  à  Roie.e  par  des  bonli(p!<'s  du 
grand  cinpie,  et  dura  peiidanî  six  jour^.  De 


(L  Sozoni.  \i,  e.  !<),  29.        (2)  Orig.  l ,  cont.  Cels., 

p.  3.1.  Jos.  vil,  Bell.  e.  12. 


quatorze  rèirions  ou  (]ïiartiers(pii  composoient 
la  ville,  il  n'en  resta  (pie(pialre  d  rfiiicTS  (1); 
trois   furent  entièrement  nnnes,  dans  les  sept 
autres  il  demeura  (piehpies  restes  do  maisons 
brûlées.  iNeron  eioii  aior-.  à  Anlium  ;  i!  passa 
pour  conslani    cpie  c'etoit   lui  (pii  avoit   fait 
briller  liome,  pour  avoir  le  plaisir  de  \oir  un 
beau  feu,  de  la  rebâtir  ensniie  phis  ma;,nnli- 
(pie,  et  de  lui  donner  s(tn  \u*u\.  Peniîaiil  le  tort 
de  lincendie,  il    prit  un   babil   de  Iheàlre,  et 
nioîjta  sur  un  lieu  elcxe,  d  on  il  pouxoil  >oir 
le  feu  .  cl  vu  (Cl  («inl  il  i  banla  la  pri^ede'^ro^e. 
Il  donna  toutefois  du  souliiiienient  au  peuple 
allii^V'  <!e  cet  accident  :  il  leur  ou\  rit  des  lieux 
de  retraite ,  leur  lit  dresser  des  cabanes  ,  four- 
nit  les  meubles,  d  donna  du  bl<*  a  bon  mar- 
cbe.  Il  lit  consulter  les  li\resdes  Slb\les,  faire 
des  sacrilices  et  (Un  erses  c<'reinonies  jiour  apai- 
ser les   dieux.   Mais  tout  n\,\  ne  sutlisoit  pas 
pour  faire  cesser  les  bruits  làcbeux  (pii  cou- 
roient.  Néron  voulut  donc  donner  un  ohjet  a  la 
baine  piddicpie.  el  ac(  usa   de  cet   incendie  les 
(  breliei.-.  (ju^  ejoicni    odieux,  comme   taisant 
|)iofession  d  Une  sujxfsiiiioii  nouN«'lle.  el  (]ui 
les  en<iai:eoil   à   de^  inalelices  (2).   Lar  on  les 
accusoil  conluseinenl  de  plusieurs  crimes  .  sans 
exainiiK  r  la   Ncrilè  (3).  On  en   prit  donc  d  a- 
b(H(l  (piel<|n<'>-un^   ipii    sr  «  (»nfe>>soi('nl   (  bré- 
liens.  et  ensuil<'  une  j^^randc  iniillilude  ipie  l'on 
lit  mourir,  ((tinni"  comaiiu  u^.  non  de  ce  cri- 
iw  d  incendie,   mais  dV'Ire  odieux  au   irenre 
buî.jain.  On  ji^iLMiit  a  leur  su|»plic<'  de  cruell(»s 
nioipicries  (4  .  On  le>  (  (»u\  roil  (!<'  peaux  de  bé-- 
tes  pour  les  faire  (!e<  birer  paides  (biens  5;;  on 
les  allaf  boit  à  de.-»  croix  ou   a  des  pieux  ,  cpii 
leur"  percoient  la  iroriie  pour  les  tenir  droits  ((>). 
On  les  re>ètoit  de  luiii(pies  trempées  de  p(>ix  , 
ou  d  autres  matières  combusiibles ,  pui>  on  y 
met  toit  le  teu  .  ens(>rle(pie  les  palients>{'i\  oicnl 
comme  de  torcbes  pour  e(  lair<'r  pendani  la  nui I. 
jNeron  en  til  un  «^pe<  lacle  dans  son  jar'din.  ou 
lui-mcnie   (ondui^oil  d*  s  cbai'iols  à  la   lueur 
de  ces  dainbeaux  si  fuin'N|r>.  Lr  j):'iipl('  romain 
en  avoit  pilie,  (pioi(pi  ii  (rùl  les  cbreliens  (  ri- 
minels  et  dit:nes  d.s   di  rniers   exemples,   les 
r<'jiar(ianl   c<nnine   immoles  à  la  (  ruaule  dun 
seul  lomiiK^  plut4>f   (pi  à  1  utilité  publi(|ue.  (!e 
fut  la  j>reiniere  persî'cnlion  des  enqx'reurs  con- 
tre les  cbiN'tiens;  et  ils  faisoieni  f^Ltire  d  avoir 
commencé  à  (Hre  cond.inmes  j)ar  Aeron,  enne- 
!ni  de  tout  bien  (7). 

XII.  État  de  la  Judée.  .Mbin.  Ftorus. 

A  ers  je  mc'me  temps,  le  roi  \*i:rippa  (Ma  le 
pou  titicat  a  Jésus,  fils  de  Dannee,  et  le  donna 
à  Jesns.  jils  de  (lamaliel  :  ce  «pii  causa  une 
i;rande  division  entreeux    Ils  joimiirent  à  leur 


(LjTac.  XV,  Annal.  Suet. 
Ncr.  c.  3S.  Xi})hil.  ex  Dio. 
p.  178. 

(â^  Suet.  Ncr.  Ifi. 

}i    1  \\{.  II.  12 


(i)  Juvfii   Sat    L  Sat.  8. 
(5)  Sciiec    l\|iist.   II. 
(6~  Tnlull.  Apnl.  c.  5. 
(7)  Jus.  \x,  Aiiliq.  c.  8, 
099. 
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parti  des  bommes  bardis,  et  vu  vinrent  sou- 

vent  aux   pierres  après  les  injures.   Il  y  avoit 

aus>,  d  autres  lacti(ms,  dont  les  cbels  èt(.ient 

AiKunas,  considérable  par  ses  ricbi^ses  ,  Casto- 

t^ret  Saul,lous  (baix  de  la  race  royale    et 

P^.n..ts(lAj,nppa.  Depuis  C(.t(Mnps,Jerusab.m 
|;;^^!;;'';;*'''"^''n'!oe,  et  lètat  des  Juils  alla  de 

(>P«'Mdanl  Mi'n..a.vantapprisqu(u.luiavoit 

^';^7'M^<►>•;•snmsM.lr(H.ssiusIl!,,,s,(dqu 

tneTl.; '"'m  ",";'""'    '•--i.nerqint! 
V';\-         •''■    '^'nisalem  :  illii    '.nener 
bMisb-s  prisonniers,   et  c(mdainna   tous  wnx 
qn.eo,entmanit..s,^^ 

"  '''''^V    V^^^^riïr  lar-ent  ceux  qui  n  etoi.'iit 
'''"'  <'*'  Ma/oinene,    (.(   obtint  ce  -ouvenie- 


ment 


.       Ml   le  ,iv,lit  (I,.  sa  rcimii.',(:ici,i)ii|rc 

•'   l<>.'.nls    ,|,,,|sn-r..n,.r \l|,i„ .  q„oi- 

«1"   I   iMir  ,.,.1  hn  ,1,.  .,,„„|s  ,„,„ix    C,,-    Il 
;,"!""s  s,.  ,a,l,oil-i|  .   ..laisIlnn.SM.,,,,    i,' 

a   <<  les  N..ln„s.  !...iirs  |,illa-,.s  (iivi,(  .k'si'rlor 

<^  (Miipl,.,  ,.1  sur  ,  rii\  (|ur  \r  siTMiicrK  lu)  Les 

l<iss.;rnl.l,Tl,.sant,nln„.  ri  ,r„n|„„„,,r  „„  j 
l.,Hu,.,.n.Ms,l,.p.r,,,p,,,,,,i,,,,,,^ 

et   «A,,,,!...   ,.|   Irsaulrrs    N.yKrs.  ,,ni  .■((,i,.„( 

sa<r«N  :  (nul  cela    cmtw  les  ic-lcs    I,.  l.-.ri 
<"iv..<Ts.,|u,av„i,.ni  acn.Un.,,..  ,|  <,  .  !' 

•  <■<("  <'loil„„„„vra^..,l,.Sal,„rinM.  J,(.r,,i 

"l-'Nnn.a,  a    ,,s„s,    r.ls,l.(;,,„alH      !       . 

''.""'  •""""^■"'■'  '••^'"■'Tc.  d..,'lui^s'^doû- 
z|<■rlll•alm(•<.  ,l,.  .\,.|,m. 

Xm.  J'icniic.v  ,.|,ai-,.  à  Tini.,|lK«. 

'-.•'l-'ln'   >airi|   Pni.l  ,.|;„|,  ,,,|p„r,>  ,.„  ,-,  , 
'•"^"■'M,   lai,    s„ixaiil,.-,iM,|    ,1,.  ,(    -Cl! 

lM„„ll„.,.,|„rM|„i|,,,  ,,a,.|i'|,,„„;,||,.,,,,'^'^-' 
•■ '''''fS)"MaN,,l(,,|-l|,,M„,\.,,-,.,,    ;,    .,  ;- 

'l'>l'n'l.vs,,|,„„.j„,i„,,,|;     ,,nir„„  „  .    ,' 


67 
ans.  Ainsi  Timolhc,.  fiU  |,.  prcini.T  ,■■>,-.„■„. 
•    Mteo.(i).Sain.I.a„l|,.p,.Lrydem,'ur 

Vin  -1  '  '"■"'"i'J"'l-  <•!  'I«'tal)lir  par  Ie« 
"";■  •''■^<:>'''iu,.s.  .Sain!  J'aul  passa  fopondant 
«•n  Ma„;,l, ,„,...,.(  ,|,,,„.ura  .lH'zl,.sPI,ilf,S 

;;"'-'-'^;'VnviUap|.,.n.i,.nM:.pU:àTr^ 
'l^"';,  vers  I  ail  s„ixanli.-six  de  .1 -(;  " 

Ole  cmlK.iK   I,.s  priiwipauv    devoirs  d  un 
Heqn.r  Pn.,,H,T,.u,:.„(,,!,!réprim,Ti,.smau- 
M    ,,:K.(,.urs    V,pu,sï.|anti'car(,lsdM    fui 
I  IHapMn.|,.,l,.,.„„s,i,Muv,soccupoi,.nt,dè 
:;,t'""7- ■'"Nl.als,I..pa,„ki;,dc-n!o,s 

r  -in', /'  '''i  •"""■' '■'■  ^"■i"''^-,  assurant 
r  (p  Ils  n  ,.r,(,.„,|„„.„(  p.,s,  iji„„ranls,  super- 
Ix's  ..|  inl,.r,.ss,.s ,  coniplanl  la  ndisi-m  pourun 
'"'•-n  d,.  sV,ni,lnr  ;i).  Kn.ro  l-s^fabine  ce" 
aux  ,l,„|,.„rs,  .sainl  Paul  marque  des  .rénea- 
lofTies  sans  Imrnes,  c.ù  Ion  p,.,,  >oir  un'^côm- 
•nen,.,.,nenl  ,|,.  |,  d,.,lrined.sonosliqu"s     nui 

;••;;'P''''<■MN,^sa((n■|•ulsdi^i,^s:las~V^ 
'•  '?^"n.e.  la  puissance,  la  h„n.é,  .T.nn.^au- 
;'     'l"P'Tson„es  qu  ils  faisoieni  sortir  lune  de 

I  .nilr,..  ,.(  „,.  p„„v„i,.n(  sa.ronler  ni  sur  leur 

f'.'nx  d"','"  ^'"■•'■"'•"'■J'-".  11  nomme en.re  ces 
(aux  lo.leurs  llM,„.née  et  Al,.xandre  ,  quil 
^o  livres  a  Salai, ,  p„„r  leur  appren.lre  à  ne 
pas  l.lasphein.T  rc ,  ll.Mnenée  disix  que  la  ré- 

urr,.,n.,n  elo„  ,|ejà  lail...  nere.oni  Jssant  que 
1.  resnrree  ,on  spiriiuelle  du  p.Vhé  à  la  Rràre 

:"  ."'^""  •■'■' 'X' "'PS.  Alexandre  é.oi   Cul 

• '^^•;r  ;■"  ,','''7''' ••"'avoit  fait  beaucoup  de  mal 
a  sainl    Paul,   resislaiK   lorleinent  à  ses    dis 
«ours  (7).  (/e(<iil  apparenim,.n(  le   mt^me  oui 

I»'  MieiMus  I  orlevr,.  av,.i(  provoquée 

L  apoir,>  manpi,.  à  'J'im„i|„,,  |,.,  a^.^^■,^^  j 
<<:"\<l"  il  .  "Il  .Loisir  pour  I,.  minis^èr,  '  acre 
'■'■;'■;! '"'1  l'Ire  sans  reproche,  mari  d  u.^e 

F       :  I,'  ""/■'P"-"'"'P|«  la  publication  de 
11.  ai,!.ie.  d,.  ironv,T  des  lioinmesqui  eus- 

niKpuK,.  ans,  qui  el,)i(  là-e  auquel  rc-uliè- 
rnii,.„l  on  on|„nnoi(  l,.sévèqu.s  et  les  prC's 
On  iMTnoil  ,lo„,.  les  chefs  de  famille  l,^sn|us 
>-J^.I-s ,  et  <■  é.„il  bi,.n  assez  .len  t  oi  ver  qu 
M-  luss,.n  c,,n(,.„„.s  ,|  une  seul..  fe„„„e  puls- 
'P'!'  l''s  .luilsel  lesaulresOrienlauxenpo- 
^""•i^t  avoir  plnsi,.urs  à  la  lois,  e»  que  le  d- 

X.-.r  <>''''•■•,'■'"'"'"■''    "-'î^'î    donnoit 

KM!,,  aux  Orecs  et  aux  lîomains  la  liberté 

d  en  .  I,ar,irer.  C  Vsl  ,„,ur,|uoi  lap.'.lre  youTou- 

eorcque  Ion  pivune  garde  .,i  crlui  Jue  l'on 


i   L    vt'  K-  ;'"*  '^    «  Tim.  ,v,  li   Fus 


(1;  1  Tim.  1,3  i 

(2)  Tit.  1,  5.  ' 

(3)  Phil.  ,,  25,  20;  n,  2i. 
^*^  1  liin.  I,  0,  7. 

(5)  VI,  i,  5,  20;  IV. 


(G    I,  20. 

(7)  2Tim.ii.l8.  Ibid.iv, 
U.  Act.  XIX,  33.  Slip.  n.  48. 
8    111,2. 
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HISTOITIE   DU   CHRISTIA.M:>ME. 


Au  de  J.-C.  ()">  et  OC).  ] 


(Icslino  à  Irpiscopal  jîouvernc  bien  sa  maison, 
si  la  chaslclé  y  rèfjnc,  et  si  ses  onlaiits  lui  sont 
soumis  (1).  11  ajoute  que  l'evèque  doit  èlre  so- 
bre ,  non  sujet  au  vin,  régie,  modeste,  point 
querelleur,  ni  [)rompt  â  frapper,  point  avare, 
mais  hospKalier,  prudent,  aj)pli(pie  à  ensei- 
gner. (^)u  il  ne  soil  pas  néo[)liite,  c  'es (-à-dire 
nouvau  ehrélieu.  et  (pi  il  soil  en  bonne  répu- 
tadon,  même  cbcz  les  païens. 

L  apôtre  demaïuh^  à  peu  pris  les  mêmes  qua- 
lités pour  les  diacres.  Qu'ils  soient  mariN  d  une 
seule  l'emme,  qu  ils  gouvernent  bien  leurs  en- 
fants et  leurs  maisons,  quils  soient  sans  repro- 
che, qu'on  li's  éprouve  avant  que  de  les  ordon- 
ner (^^.Qu  ils  ne  soient  ni  doubles  en  leurs  paro 
les,  ni  sujets  au  vin  ou  au  gain  sordide.  Ceux 
quiauiont  bien  servi,  dit-il,  se  l'ont  un  deg:ré 
pour  être  éle\  es  [)liis  haut  dans  le  ministère  ;î  . 
Pour  les  diaconesses,  il  dem.mde  quVlles  soient 
chastes,  sobres,  lidélesen  tout,  non  médisan- 
tes ,V  •  Que  les  veuves,  qui  seront  choisies  pour 
cette  l'onction,  n  aient  pas  moins  de  servante 
ans,  et  qu  elles  aient  une  réputation  établie  par 
leurs  bomies  o'uvres,  d'avoir  nourri  leurs  en- 
fants, d  avoir  exerce  Ihospitalite,  la\é  les  pieds 
destidéles,  assisté  les  allligés  ,5).  11  recom- 
mande à  son  disciple  dt»  ne  pas  se  |)resser  d  im- 
poser les  mains  à  personne,  de  peur  de  parti- 
ciper aux  péchés  d'autrui  (6)  ;  de  ne  pas  recevoir 
d  accusation  contre  un  prêtre  ,  s'il  n'y  a  deux 
ou  triMs  témoins  7)  ;  de  doimer  doulih'  rétri- 
buii;>n  aux  prêtres  qui  l'ont  bien  leur  devoir, 
et  qui  tra\ailleiit  à  parb'r  et  à  instruire  N  . 
Ce  sont  l'S  fondements  de  la  discipline  ecde- 
siasticjue. 

L'apôlnMuanpie  à  Timothée  les  devoirs  de 
tous  les  chreli(»ns.  Tous  en  g^éneral  doivent 
prier  pour  tous  les  honunes,  principalement 
pom-  les  rois  et  les  grands  ;  car  en  grec  on  nom- 
moi  t  nus  UK'iue  les  enq)ereurs  romaiîïs,  alin 
que  sous  leur  protection  nous  menions  une  vie 
traïupiille  (9).  Je  veux  donc,  dit-il,  que  les 
honnnes  prient  en  Umi  lieu,  levant  au  ciel  des 
me.ius  pures,  sans  colère  ni  dispute.  Les  b'unnes 
tout  de  même,  vêtues  modes, ement ,  ornées  de 
pudeur  et  de  sobriété,  non  de  frisures  ,  d  or, 
de  pierreries  ou  d'habits  précieux  (10).  Jene 
permets  point  à  une  femme  d  enseigner  ni  de 
prendre  autorité  sur  son  mari.  Elle  doit  être 
entièrement  soumise,  et  s'instruire  en  gardant 
le  silence.  Elle  se  sauvera  en  mettant  des  en- 
fants au  mimde,  et  conservant  la  foi,  la  cha- 
rité et  la  sainteté    11  . 

Les  veuves,  qui  ont  des  enfants,  doivent 
premièrement  s  appliquer  à  gouverner  leur 
mais(  m,  ou  à  assister  leurs  pères  et  leurs  mères  ; 
car  qui  n  a  pas  soin  des  siens,  est    pire  cpi  un 


1    m,  3,  i. 
(.i  m,  8,  9,  etc. 
\-i  m,  IL 

(5)  V,  22. 

(6^  V,  19. 


("7     \,  17. 
(8    II,  1,  2. 
(0    H,  8. 
(10    II,  \),  10. 
(11     II,  1.-). 


infidèle  (1).  Les  jeunes  veuves  doivent  s(^  ma- 
rier pour  éviter  la  fainéantise,  les  vaines  con- 
versations, les  visites  inutiles,  la  curiosité,  le 
luxe  et  les  autres  tentations  :2).  Les  vraies  veu- 
ves sont  celles  (pii  sont  sans  secours,  n'ayant 
ni  enfants  ni  parents  (;î).  L  llglisedoil  prendre 
soin  de  les  faire  subsister;  et  elles ,  de  leur  côté, 
doivent  s  applicpier  jour  et  nuit  à  la  prière. 
Que  les  riches  ne  soient  pas  li(»rs ,  et  ne  fondent 
pas  leur  espérance  sur  des  ricbesses  incertai- 
nes, mais  sur  la  honte  d(^  Dieu  qui  nous  domie 
les  biens  en  abondance  (4).  Qu  ils  soient  riches 
e!i  bonnes  œuvres,  par  la  libéralité  et  les  au- 
mônes. Que  les  esclaves  ,  qui  ont  des  maîtres 
inlideles,  leur  soient  parfaitement  soumis.  j)our 
ne  pas  doniKT  occasion  de  blâmer  la  ndigion  ; 
et  que  ceux  qui  ont  des  maîtres  lidèles  iie  les 
méprisent  pas.  parce  qu  ils  sont  leurs  frères (ô). 

L  apôtre  prédit  â  l'imothee,  suivant  une  ré- 
vélation manitéste  du  Saint-Es[)rit,  que,  dans 
les  derniers  temps,  (pielcpies-uns  quitteront  la 
foi  et  suivront  la  doctrine  des  tiemons  .  défen- 
dant le  m.iriage,  et  ordonnant  labstinence  de 
certaines  viandes,  comme  si  toutes  n  étoient 
pas  des  créatures  de  iJieu,  également  bonnes. 
t>  ([ui  lut  acconq)li  à  la  lettre  dans  les  deux 
siècles  suivants,  parles  hérésies  des  encrât  ites, 
des  marcionites  et  des  mani(  be(»ns  (;,.  Carie 
dernier  temps,  suivant  le  stvle  des  apôtres, 
est  tout  le  temps  (jui  coule  de[)uis  la  |)redica- 
tion  de  lllvangile  7  . 

wSaint  Paul  donne  à  Timothée  quelques  avis 
personnels.  I)  être  doux  envers  tous,  princi- 
palement envers  les  personnes  âgées  ^8,.  iJe  ne 
se  pas  laisser  mépriser  à  cause  de  sa  jeu- 
nesse (9).  De  reprendre  publicpiement  ceux  qui 
auront  failli  pour  intimider  les  autres  10;. 
D V'tre  rexeie.ple  des  (idoles  [)ar  ses  discours  et 
.sa  m.miere  de  vivre. sa  charité,  sa  pureté  11). 
H  lui  défend  toutefois  de  continuera  ne  boire 
(piedeleau  .  mais  il  lui  ordonne  un  peu  de  vin, 
a  cause  de  la  foiblesse  de  son  estomac  et  de  ses 
frecpientes  maladies  12  11  lui  recommandesur- 
tout  de  s  ap|)li(pier  a  la  lecture  et  a  linstruc- 
lion  (13),  et  lui  ordonne,  devant  Dieu  et  Jesus- 
Cbrist.  de  garder  en  sa  pureté  le  dépôt  de  la 
d(Mtrine  sainte  (14).  Je  vous  écris,  dit-il  (15), 
espérant  d  aller  bientid  à  V(>u>  ;  atin  (pie  si  je 
taide.  voussadiie/  (omment  vous  devez  vous 
conduire  dans  leglisede  Dieu,  (pii  est  la  colonne 
et  lappiii  de  la  Nerit(*.  C  est  ce  (jue  contient  la 
première  epilre  de  saint  Paul  a  Timothée. 

XIV.  Épîlre  à  Tlle. 
Ce  fut  aussi  de  IVLacédoine  et  vers  le  même 


(i:  V,  i,  8. 

(2   V,  l:{,  li, 
(:i   v, .-),  10. 

'i    VI,  17. 
"i    VI,  1,  2. 

0     IV. 

7    (lirvsost.  lïoni. 
init.  in  1  Tini. 
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temps,  que  saint  Paul  écrivit  âTite  une  épître, 
où  il  lui  doiuKvi  [M'ii  près  les  mêmes  instruc- 
tions. Il  y  avoil  des  rai.s(»ns  particulières  dans 
l'île  de  Crète,  où  Tite  étoit  évêque,  d'élever 
au  sacerdoce  d<'s  hommes  maries  ,  et'  de  pren- 
dre garde  (jue  leurs  cillants  ne  fussent  pas  de- 
bau(  lies,  à  cause  des  anciennes  lois  de  (Jrele 


LIMIE   DEUXIEME.  (,<^ 

X\  1.  l-Ycdiges  en  Judte,  et  ccmnicncenicnt  de  la  u'uerre. 


(1)  Sirab.  lib.  lo,  i».  iS3. 

(2)  ^Ii(.  II. 

(3)  1,  10;   III,  10. 

(4)  III.  12.  t:i. 

(5;  2Tiiii.  ;\,   l;j,  20. 


(6    11)1.1.  l(i,  17. 
(7)  2  Pi'l.   I,  U.  1  Tim 
IV,  G. 
(8,  Lait.  Iil>.  IV,  c.  21. 


qui  (»blig^eoi<'nt  tous  les  citoyens  à  .se  marier  dés 
h'ur  jeunesse,  et  (pu  aiilorisoienl  et  mettoient 
en  iKuiiK'ur  les  amours  les  plus  infâmes  (1) 
Saint  Paul,  en  cette  e[)itre  .  manpie  à  Tiie  les 
instructions  qu  il  doit  donner  a  toutes  sortes  de 
personnes,  aux  vieillards,  aux  vieilhs  femmes 
qui  doivent  instruire  c<dl<'^(pli  sont  jeunes,  aux 
jeunes  hommes,   aux  esclaves  (2).' Il  lavertit 
de   résister  aux  faux  docteurs,    particulière- 
ment (rentre  les  Juifs  ;  de  les  reprendre  sévè- 
rement, et  d  éviter  un  hérétique,  après  l'avoir 
averti  une  première  et  se(onde  fois  (3).  A   la 
lin,  (juand  je  vous  aurai  envové  Arlémas  ou 
Tychique,  hâtez-vous  de  me  venir  trouver  à 
j\icop(di,   car  j  ai  res(du    d  v   passer  Ihiver 
l\»urvovez  soigneusement  au  Vovage  deZenas 
le  docteur  de  la  loi  et  d' \p(jllus,  en  sorte  que 
rien  ne  leur  manque  (4), 


XV.  Sailli  Pierro  et  saint  Pau!  à  Rome. 

^  L  hiver  étant  passé,  saint  Paul  ret(mrna  à 
Ephese   tnmver    fimothee,   et  de  là  il  alla  à 
Troade;  il  laissa  Tro|»hyme  malade  à  Ejihese. 
ï>aste  demeura   à  Corinthe  ,  où  il  avoit  une 
cliarge,  étant   tresc^rier  de  la  ville  (5).  Saint 
i*aul  revint  a  Piome,  ou  il  fut  accusé  devant 
Aeron,  et  jXTsoime  ne  laccompagna  pour  h' 
d(^fendre,  mais  tous  1  abandonnén'ut  ((>).  11  ne 
laissa  i)as,  jiar  le  secours  de  Dieu,  d'être  de- 
livre  de  ce  péril:  il  demeura  encore  un  an  à 
Kome,  pn'chant   ILsangile  aux  g^entils  (pu  y 
venoient   de  toutes   parts.   Saint    Pierre   et(Mt 
alors  à   Kome  avec   saint    Paul,    et    Dieu  les 
avertit  tous  deux  de  leur  mort  prochaine  (7). 
Ils  y  pnVherent  entre  autres  choses,  comme  ils 
lav(»ient  ai)pris  de  Jesus-Christ .  (pie  les  Juifs 
alloient  être  punis:  (pie,  dans  pende  temps. 
Dieu  leur  enverroit  un  roi  (jui  les  .s(mmettroit 
à  main  armée,  ruineroit  leurs  villes,  et  les  re- 
duiroil    à   une  telle  famine  (pi  ils  s(;    niantre- 
roient  les  uns  les  autres;  que  ceux  qui  resJe- 
roient  seroient  captifs  de  leurs  ennemis  ,  qu  ils 
verroient  violer  leurs  h'mmes  et  leurs  lilles, 
écra.ser  leurs  enfants,  ravager  nuit  par  le  fer 
et  par  le  feu,  v{  (pie  (M's  malheureux  captifs 
demeureroient  à  jamais  bannis  de  leurs  terres. 
Ces  prédictions,  que  saint  Pierre  et  saint  Paul 
l'aisoient  à  Rome,  demeurèrent  par  écrit  (8j. 


11  arriva  cependa.nt  à  Jérusalem  plusieurs 
prodiges  (pii  lurent  r(gar(l('>s  conmie  ((es  si- 
gmes  des  nialheurs  suivants.  L'an  onzi(''me  de 
Aéron,  de  J.-C.  soixante-cinq,    le  huitième 
du   mois  Xantique.   selon    les   Macédoniens 
c'est-a-dire  d'avril,  qui  etoii  |a  fête  des  azy- 
mes, a  neuf  heures  de  nuit,  il  parut  autour 
de  l'autel  et  du  temple  une  telle  lumière,  qu  il 
s(Mnl)loit  qu  il  lût  graml  jour,  ce  qui  dura  une 
demi-heure  (1).   A  la  même  fête,  une  vache 
que  l'on   inenoit  pour   être   immolée,   fit    un 
agneau  au  milieu  du  temple.  Lap()rte  orientale 
iUi  temple,  qui  étoit  d'airain,  et  si  pesante  que 
vingt  hommes  avoient  peine  à  la  fermer,  qui 
avoit  des  barrc^s  garnies  de  1er,  et  des  verroux. 
qui  entroient    bien  avant   dans  le    sc^uil    fait 
d  une  seule  pierre,  cette  porte  se  trouva  ou- 
verte d  elle-même  à  six  h(>ures  de  nuit.   Les 
gardes  du  temple  coururent  en  avertir  le  ca- 
pitaine; il  y  vint,  et  eut  peine  à  la   faire  re- 
lêrmer.  Peu  de  jours  après  la  fêt(%  le  vingt-un 
dArtémisius  ou  de  mai,  avant  le  coucIut  du 
S(deil,  ou  vit  partout  le  pavs  des  chariots  et  des 
troupes  armées  en  l'air,  traverser  h^s  rues  et 
environner  la  ville.  A  la  fêle  de  la  Pentecôte, 
les  .sicrificateurs,  étant  entrés  dans  le   tem- 
ple \)imr  leurs    fonctions,   sentirent  d'abord 
nn  mouveiiient  et  un  bruit;   puis  tout  d  un 
coup  ils  ouïrent  une  voix  qui  disoit  :  Sortons 
d  ici. 

L  année  suivante,  soixante-six,  à  la  même 
fête  des  azymes,  Cestius  Gallus,  gouverneur  de 
Syrie,  vint  d'Antioche  à  Jérusalem,  et  V(julut 
savoir  le  nombre  du  peuple  et  lenvoyerà  Lem- 
pereur,  alin  qu  il  vît  que  la  natioii  des  Juifs 
n  étoit  pas  méprisable  comme  il  le  p(Misoit  (:>). 
Pour  cet  ellét,  les  sacrificateurs  comptèrent  les 
victimes  que  l'on  immoloil  le  j(mr  de  Pâques, 
depuis  trois  heures  après  midi  jusqu  à  cimi,  et 
ils  en  trouvènMit  deux  (rnt-cinquante-cinq 
millesix  cents:  cétoit  l'agneau  pascal  ;  et.  pour 
le  mangrer,  ilss'assembloient  au  nombre  de  dix 
personnes  au  moins,   et  quelquefois  jusqu  à 
vingt.  A  dix  personnes  seulement  pour  chaque 
victime,  cétoit   deux  millions  cinq  cent  cin- 
quante-six mille   personnes  purifiées    3).   En 
cette  occasion,  il  en  vint  au-devant  (h'  Cestius 
environ  trois  millions,  le  priant  de  les  s(H'(mrir 
et  d(;  leur  ôter  Florus;  mais  ils  ne  gagnèrent 
rien  ;  et,  Florus  se  rendant  de  jour  en  jour  plus 
insup|)ortal)Ie,  ils  en  vinrent  enfin  à  la  rébel- 
lion manifeste  et  à  la  g:uerre,  qui  commença 
au   mois  de   mai    celle   année   douzième    de 
N  (Ton,  soixante-sixième  de  J.C,  dix-septieme 
d  Agrippa,  la  seconde  du  gouvernement  de 
Florus. 

Le  roi  Ag^rippa  fit  ce  qu'il  put  pour  rameiKT 
les  Juifs  à  la  raison,  en  leur  représentant  la 
puissance  romaine,  et  les  suites  de  la  guerre 


i(i 
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ou  ils  son-n-^'oiont.  3[ais  il  loiir    piiLi   m 
jaui,  o{  il  lut  coniraiiit  do  sorlir  de  Jônisa- 
l<'m  il..Ou('l(iii,'.s-m,s  (1rs  plus  sé(lili«Miv  snr- 
prirent  la  lWrl,.rvss(.  dv  Massa.la  ,  (^t  (lUTrnt 
tous  les  Ur.niains(j(i'ils  y  (nMiNcrcril    \  Icni- 
salein,  Flea/nr.  fil>  ,la  ,)(,„ii|,>  \„,„iias,  ùmuic 
honmi(>  hanh,  cl  alors  caiulain.'  du   (.•mnlc 
porsfia(l<i  aiiv  sacrilicah'urs  de  ne  i)liis  rvce- 
voir  'l«'>Hlnn('S(,urd(vsJuirs,Hdrn('nnhis 
olFrir  pour  l  cmprrcur  et  pour  lo   il., mains 
cormiKM  saNoi(«nt  accoiilurnc  Les  priiu  ipaux 
delà  >dl(',  qui  aimoinill,.  repos,    N,»vau(  les 
consequenres  de  eel  allenlal.  eîivo>erent  des 
ccpuies  a  Cesarée  poiu-  en  averlir  1  loriis     o\ 
d  autres  au  roi  Aiirippa  .  alin  qu  ils  euNovas- 
seiU  promplenieni  des  iroiip(.s  pourarrèl  Tla 
î^edilion  dans  son  eoninieneeni(  ni.  llorus   (lui 
nedeuiandoil  que  le  désordre  pour  se  mellre  a 

couvert  d('saeeusa(i(,ns  leiji(iu,,.s(n,  il  cùi  eues 
a  craindre  dans  îa  paix,  ne  linl  conipîe  d  v 
envoyer.  A-rippa,  qui  avoit  déjà  essaxe  inu- 
tilement (C  ramener  par  la  raison  1<.  peuple 
de  Jérusalem,  y  envoya  trois  mille  eh(.Nauv 
qui,  étant  favorises  par  les  ponliles,  les  i)rin- 
cipauv  citoyens  et  tous  ceux  qui  vouloieni  1(. 
repos,  se  r(>ndirent  miiitres  de  la  xille  haute 
contre  les  séditieux  «jui  tenoienl  le  lenqde  et 

pendant  sept  jours.  Le  jour  que  Ion  porloii  le 
toDis  au  temple,  plusieurs  si(  aires,  étant  entres 
dans  le  temple  avec  les  autres,  iorcerent  les 
troupes  d  A-rippa,  les  cliasserent  de  la  Nille 
Haute,  et  Jes  réduisirent  au  pal,ii>  haut  d  llé- 
rode  ayant  brûle  le  palais  des  Asm..neens 
qui  e  oit  alors  celui  d  Agrippa,  la  maistm  du 
pontde  Ananias  et  les  an  hi>es  qu  ils  hrùieic  nt 
exprès,  alin  de  perdre  les  act^s  publics  (mi 
contenoKMit  hs  ohli-ations  des  parli(  iiliers 'et 
par  ce  moyeu  attirer  a  leur  parti  les  i-^ns 
obères.  ^ 

Le  l(;n(leinai;i,  quinzième  de  Loiis  ou  d'août' 
Ils  assiégèrent  la  forteresse   Vnlonia,  et  la  pri- 
rent au  Ixnit  de  trois  jours  ;   ils   tuèrent  tous 
les  soldats  romains  qui  V  eh »ient,  et  la  brûlè- 
rent. Le  chef  de  (^'cs  si'ditieux  etoil  Aianahem, 
iilï»  de  Judas  de  Calilee,  ce  taux  do(  l(Mir  (lui 
a  voit  etechel  derev(dte  du  temps  de  Ouii  inus. 
Manahem  alla  à  i^lassada ,   pilla  le  ^na^asin 
d  armes  quHcrode  y  avoit  ^lit,  vl  vn  mim  ses 
troupes.  IVude  temps  aj)!  es,  il  attaqua  1.   haut 
clu  palais,  prit    la  partie  que  Ion  appeloit  le 
camp     a  brûla,  et  (h'meura  ainsi  le  maître 
iuais  hleazar,  capitaiiie  du  temple,  se  jeta  sur 
lui  dans  le  temple,  comme  il  laisoil  >a  i)riere 
avec  ^^rand  appareil  en  habit  royal.  Il  lut  pris 
et  exécute  à  mort  après  plusieurs  tourments, 
a\ec  les  principaux  cbels  de  son  parti.  Ouel- 
que  peu  de  s.caiivs  qui  accompaiiimienl  Ma- 
ni^em  rej^apien^m  Massada ,  sous  la  c(mduite 
ii  Eleazar  tils  de  Jair,  son  parent.  Le  peuple 
en  se  delaisant  de  AlanalK'ui ,  cro>oit   avoir 

(1)  JOS.  H,  Ijcil.  C.  30. 
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ipaiselasé'dition.  INLiis  EiïMzar,  capitnif.e  du 
jempl(>,  travailloit  pour  lui-nM'me;  il  alla(iua 
les  J.omains,  (pii.  après  la  prise  du  palais, 
setoient  retires  dans  les  irois  Uuirs  Hippi- 
que,  Phasael  et  Mariamne;  ils  se  rendiirnt 
mais  les  séditieux  les  tuèrent  tous  contre  la 
IKirole  donnée,  (pioiiju  ils  lussent  désarmes  et 
quecelûllejour  dubabhat. 

XMi   Juifs  massacrés  en  divers  lic^iix. 

Le  UM'Uie  jour  el  a  la  nK'me  heure,  hs  <rn\' 
lilsseh.>(.rent  eonlrc  les  Juils  a  Cesaree  en 
talesiine,  ou  (<s  derniers  desordres  a\oien| 
<'<>'""'<"'«eerf).  riorusnièmeex(iloil  lesnaiens 
et  ils  tuèrent  plus  de  n  in-i  mille.luils,  ensiale 
qu  il  n  en  resta  plus  a  Cesaree  ;  (  ar  Llorus  (it 
prendre  (eux  (p,r  j  on  a\oit  epai-ncs,  et  les 
euvo\a  cm  haines  (l.ms  les  poris. 

A  ce  massacre  de  Césaree ,  h»ute  la  nation 
des  Juils  entra  en  lureur  (2  ;  ils  se  parla^ic- 
reiit,  et  se  mirent  à  ra\a-er  lolM.ur-s  des  Sy- 
nens  et  les  villes  voisines  :  Philadelphie.  (;e- 
n<>nite,  (icrasse,  l>ella  ,   ScNthopoIis;   puis  ils 
•niiKjuerentCadare,  llipp(»>et  la  reli-ioii-au- 
»'««iil<>.   De  ces  vilh^s   ils  minoient   les  unes  et 
'••••"'oK'id  les   autres.    Ils    manheniil   encore 
<;nitre  Cedase  (h'sT\ riens,  contre  Phdemaide 
t^aba  et  Cesarée.  M  Sebasic  ni   \s(alon  ne  put 
résister  a  leurs  cITorts  :  mais,   après  les  aNoir 
^^'•"lees,   ils  renversèrent   Anihedon  et   Ca/a 
lluM(>urs  villa-es  lurent  pilles  autour  de  (  es 
vdles,  et  une  inlinile  d  Innnmes  l'urent  pris  d 
tues.  Les  Syriens,  de  leur  (Ole,  n  e|)ar-nerent 
pas   plus    los   .liiifs;    ils   preiioicnl    (eux   (pu 
eh)ient(lans  les  \illes  et  les  ejiori-coient ,  joi- 
irnant  à  leur  ancieniic  haino  la  nécessite  de  les 
prév(»nir,  pour  se  mellre  en  sfinlé.    \insi(ha- 
que  \ille  étoil  divisée  comme  en  deux  années 
et  toute  la  Suie  dans  une  confusion  terrible' 
L(\s  plus  niodéresétoient  excitivs  au  m.issacre 
par  le  pillage,   carcétoit   un  lionneur  à  (|ui 
(  ntassoit    dans  sa  maison  plus  de  dépouilles. 
On  voyoit    les  villes  plein»  s  de  corps  morts, 
les  \i(MlIards  jeti's  sur  les  erdants,  les  h'mmes 
exposées  à  decouNcrt. 

Il  y  eut  une  ville  ou  les  Juifs  hk'uk^s  s'ar- 
mèrent contre  leurs  frères:  ce  fut  a  Sc\lho- 
polis.  Alais  le.>  habitants  ne  pou\ant  s  \"  lier 
l<'S(>blij4erent  ,  comme  pour  preu\e  dV  leur 
tidelile,  à  senh'rmer  a\ec  leurs  familles  dans 
un  petit  bois,  et  la  ils  les  e«;(>r<;ei('nl  tousaii 
nombre  de  plus  de  Irei/e  mille.  Simon  ,  liK  de 
S.uil,  (pûa\oil  paru  le  plus  /ele  contre  sa  na- 
tion, \o\ant  ce  triste  eNcnemenl,  se  >oulut 
punir  lui-iiK'ine  d  y  aNoir  c(nilribue.  H  >(•(  ria  : 
Je  nai  que  ce  que  je  mérite,  mais  je  ne  dois 
périr  (jue  de  ma  main.  Alors  il  re<;arde  toute 
sa  famiili' avec  des  yeux  égarés.  Il  prend  soii 
père  })ar  ses  cbe>eux  blancs  et  le  perce  de  son 
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épée;  puis  sa  mère,  qui  n'y  résislapas;  puis 
sa  femme  et  ses  (niants,  qui  alloienl  presque 
au-dcNant  des  coups;  dilin,  il  éleva  le  bras 
pour  mieux  faire  remanjuer  une  si  belle 
action,  et  s '(Il  fonça  dans  le  sein  son  épee 
jii-(|uau\  L;ard(«s.  Tille  étoit  la  fureur  des 
Juifs. 

LCxem|>le  de  Scvthopolis  anima  les  autres 
>  illes.  A    \scalon.  on  tua  iU^u\  milie  ciu(|  cents 
.hnis;    a   Ptoiemaid*'  (h'ux   milie,   on  en   tua 
phisieursà  'r)r,  et  (»n  en  mit  la  plupart  aux 
lers    I  .  Il  ny  eut(pi  Aniioche,  Sidon  et   \pa- 
MH'e  qui  les  épar-nereiU;  mais,  à  Mcxandrie, 
\"  massai  re  fut  ;:raiul  ^i\  Le  peuj)}e  eloit  as- 
semble dans  I  amphiiheàlre,  pour  délibère  r  sur 
mie  depuialion  (ju  ils  deNoieiil  en\o\er  à  lem- 
pereur.    Il  >)    trouNa   plusieurs  Juifs.   Leurs 
adversaires  les   voyant,  secrierent  tout  d  un 
eniip  (|ne  celoil  des  ennemis  el  des  ('spions  , 
'■'  ;'•  MM'Fiie  |eii!|)s  ils  se  jetèrent  sur  <  ux.  Les 
JniIs  seiiliiirenl  .  on  en   prit  trois,  el  on  les 
Irainoit comme  pour  les  brûler  \ifs.  1ous  les 
liiils   \inreiil    au   se(<uirs.    Ils  coimiiî  ncerenl 
I»ar  jilerdes  pierres  aux  Crées  ;  puis,  prenant 
•les  llambi-aux,  ils  (  (Mirurent  a  ranq)hitheàlre 
a  de.ss(  in  d-  brûh  r  ionl  le  peuple  (]ui  y  etoil, 
<'l  lauroil  lait,  si   Tibère   \lexandre,  lioiner- 
uenr  de  ja   \iiie,  ne  les  eût  n  tenus.   Il   leur 
en\o\a   dire  (pijjs  prissent   -^u'de  de   ne   pas 
iniler  |:s  troupes  romaines;  ils  se  iiKupièrent 
«le  ses  a\is,   et    hû   (hirni  des   injures  a  lui- 
iiK'ine.  Mors  il  I.k  ha  sur  eux  les  deux  lèLsions 
<P«ieloient  a    Mexandrie,  el  (in(|  cents  s«ddals 
<je  L\bie(piis>  trou\oii>id  jMC  hasard.  Il  leur 
<l<'nna  ordre,  non-.'ulein;  ni  de  les  tuer,  mais 
<•"  pdhr  leurs  biens  v{  de  brûler  leurs  maisons, 
les  soldais  les  alla(p2erent  dans  le  Délia  d  A- 
lexaiKJrie,  (pii  <'|(^i!  leur  quartier.  Les  Juifs  se 
deleiidir.'îii  aman!  (|u  ils  purent  avec  ce  (jii  ils 
a\ oient  de  oens  les  mieux  arnus;  mais  i-nlin  i 
!•>  plièrent,  et  hs  Uomaius  les  tuèrent  sur  la  i 
||l;'ee  et  dans  leurs  maisfuîs,   .sans  dislinclioii 
•1  ài^e  ni  (!<•  sexe,  en  sort  Mpie  tout  leqîiartier 
i';»po!l  dans  lesaui;,  et  (jue  les  corps  culasses 
montoient     jnsfjuau     nond)re    de    ciiuiuanle 
mille.  Alexandre,  p,irj)ilie,  conserva  le  reste. 
Les  soldais   romains,    accoutuuK's  à  lobèis- 
sance.  se  nMirerent  aussit(»|  ;  mais  il   fut  bien 
«Idhciled  arracher  le  peu|)led  Alexandrie dau- 
b»ur  de  ces  corps  inorls,   tant   il  baïssoit  les 
Juifs, 

^\  m.  Ciicrro  de  Judée  sous  Cestius. 

Cestius  Callus .  irouv(Tneur  de  S\  rie,  voyant 
partout  les  Juifs  en  armes,  crut  ne  poinoir 
f)lus  demeurer  en  repos  (li).  Il  partit  d  An- 
iioche a\ec  la  douzième  lè^^ion.  ies  troupes 
auxdiaires  des  rois  Anli(,chu<  el  Aiiiippa  et 
qn<l(pies  autres.  Ajïrippa  I  acc(»nq)a-n.')it' en 
personne,  et,  comni''  il  coiinoissoit  mi(Hix  le 
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pays,  il  servoit  de  '^iiuh\  Cestius  s  avança  à 
IMolémaide  el  ensuite  à  Cesarée,  d'où  ilen- 
\oyaL  un  délacbement  c(mtre  Jo[)pé.  Elle  fut 
prise  et  brûlée,  et  on  y  tua  tous  les  Juifs,  au 
nombre  de  huit  mille  quatre  cents.  D'ailleurs, 
(destins  Gallus  envoya  (  n  (ialilee  un  autre  Cal- 
lus avec  des  troupes  sullisaiitcs.  Sephoris,  qui 
etoil  la  \ille  la  j)lus  forle  delà  j)ro\ince,  lui 
oUM-il  les  portes,  el  loul  le   reste  suisit  sou 
exemple;  il  y  eut  seulement  ([uehpie  peu  de 
séditieux  (pu  résistèrent,  el  on  en  lua  plus  do 
nnlh'.  La  (ialilee  étant  paiâble,  Câlins  vint  à 
(Cesaree  rejoindre  (^eslius,  (pii  man  ha  à  An- 
tipalride,  puis  à  L\dda,  (pi  il  brûla,  et  con- 
tinua sa  marche  Ncrs  Jerusah'in.  11  moula  par 
Lelhoron,  et  \int  camj)er  aCabaoïhà  cinquanle 
stades,   c Vsl-à-dire    moins  de  trois  iieues  de; 
Jérusalem.  Tout  le  peuple  y  étoit  assemblé 
pour  la  iV'le  des  tabernacles;   ils   prirent  les 
armes,  sortirent  en  foule  de  la  ville,  \iiAr(nit 
avec  de  «,n-ands  cris  contre  les  lloinains,  et, 
quoi(pa  ils  marchassent  sans  ordre,  ils  éloient 
en  si  «irand  nombre  et  (humèrent  d  abord  avec 
tanl  de  furie,  (pi  ils  enh ulcèrent  les  bataillons 
et   mirent  en  péril  toute  larmée  de  Cestius. 
Les  ilomains  |)er(lirent  en  celte  journée  cinq 
«eut  (piin/e  hommes,   el  les  Juifs  seulement 
Niu'il- deux.    Le  roi    A<i:rippa   envoya    deux 
hommes  leur  porter  des  pn {positions  de  paix 
de  la  |)art   des    Komains  ;  mais  les  séditieux 
tuèrent  un  de  ces  députés  el  blessèrent  lautre, 
(luoi(jue  la  |)lupart  du   peuple  ne  désirât  que 
la  paix,  (destins,  voulant  proliler  de  leur  divi- 
sion, savanca  avec  h)Ules  ses  troupes,  et  vint 
camper  à  sept  stades  ou  près  d'un  quart  do 
lienedela  \'i\U\  W  ratta(iua  le  trentième  dlly- 
perberélee    ({U  d  octobre.    Les  séditieux,  qui 
eloi!  ni   les  seuls  (pii  rèsisloient ,  eurent  peur 
(hi  bel  ordre  des  Komains,  abandonnèrent  les 
parties  extèri<  ures  delà  >ille,  et  se  retirèrent 
a  la  ville  intérieure  et  au  temple.  Ceslius  brûla 
les  deux  parties  de  Jérusalem,  que  1  on  nom- 
iiKMt  IJ'zélha,  el  la    villi'    neuve,   et    campa 
devant  le  palais  royal  pour  attaquer  la  ville 
haute. 

S  il  eût  vouluàllKHire  même  donn(T  l'assaut, 
il  eût  dès  l(u\s  pris  la  ville  el  fini  la  j>u(Tre; 
mais  le  preh't  du  camp,  Tyrannius  l^riscus,  et 
la  plupart  de  ceux  (pu  commandoient  la  cava- 
lerie, elanl  ^af^nes  par  lardent  de  llorus, 
jiouverneur  de  Judée,  Leii  delournérent.  Ces- 
tius luyiiiica  iiK'Miie  les  proj)osilions  que  quel- 
ques-uîis  faisoient  de  lui  ouvrir  les  portes,  et 
il  n'osa  s'y  lier;  enfin,  le  sixième  jour,  il  fit 
donner  un  assaut  au  temple,  du  c(jté  du  sep- 
tentiion.  Les  S(ddats  romains,  joij»nanl  leurs 
ecus  et  faisant  ce  qu  ils  appeloient  la  tortue, 
étoi(Mil  i>réts  à  saper  la  muraille  et  à  brûler 
les  portes.  Les  séditieux  perdoient  couraire  et 
iep;'uple  lesrepreitoit,  et  alloit  recevoir  Cestius 
comme  son  bienfaiteur;  mais  (destins  ne  s'a- 
perçut pas  de  ces  aNanlaiivs,  el  se  retira  contre 
toute  sorte  do  raison.  Les  séditieux  n^prirent 
cœur  et  battirent  les  Romains  en  queue  ^    et 
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Mrnon,  lils  do  («loras,  (ini  |>iii(»ii  le  p.iysci  se 
yoiiloil  r.iin'clicrdc  jkiiIi.  maisSiiiK.ii  so  sauva 
à  Massada  avec  les  scdilicux.  ({uj  do  là  faisoicrd 
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pouFsiiivis  cl  balUis;  en  sorte  que  toute  1  ar- 
mée de  Ceslius  y  pensa  périr.  Jl  jx-rdil  de  son 
infanleri<'  cifKi  mille  trois  eenis  lioinnies,  et 
neuf  eenl  qua(re-\  iri-ls  de  sa  caNalerie.  Les 
Juds  prireni  son  bai^'^aiie,  snrl(»u(  lo  Irails  et 
les  niaehines  qu  il  a\oi(  lail  app<>rler  pour  le 
sien-e,  qui  leur  servirent  bien  depui>  pour  dé- 
fendre Jérusalem  e(.nlre  les  Romains  mêmes. 
Ceslius  lit  eette  perle  le  liuilieme  de  Diu^  ou 
novembre  (I),  la  dou/ieme  année  de  Néron 
soixante-sixième  d<'  J.-C.  ' 


XIX.  Retraite  des  chrétiens  de  Jérusalei 


11. 


Apres  cette  défaite  de  Cestius,  plusieurs  des 
plus  considérables  d'entre  les  Juifs  se  sau\érent 
de  Jérusalem  comme  on  .h'  sauve  dun  vaisseau 
qui  coule  à  fond,  et  il  est  vraisemblable  que 
les  chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Ils  \o>oi('nt 
1  accomplissement   de  la   i)ropbelie  de  jesus- 
Christ,  rabomination  de  la  doolaliou  dressée 
dans  le  lieu  saint  ^l>;,  cVst-à-dire  les  armées 
autour  de  Jéru.salem  f3i  ;   ear  les  trou|)es  ro- 
maines ne  marcboient  pas  à  celte  linvirv  sans 
leurs  enseignes,  quieloient  cliar-ees  d  idoles  ; 
or  les  idoles,  dans  lEcrilure,  sont  nommées 
abomination,  et  toute  la  terre,  priiK  ipalement 
autour  de  Jérusalem,  étoit   re-ardee  comme 
sainte.  Les  chrétiens  se  retirèrent  doue  à  la  pe- 
tite ville  de  Pella,  située  dans  les  monta-nes 
près  du  dés(Tt  vers  la  Syri<'   ï  .  ' 

La  iiouv(dle  de  cette  défaite  des  Romains 
étant  venue  à  Damas,  Us  habitants  résolurent 
de  se  défaire  de  tous  leurs  Juifs  (5).  ils  les 
avoientdejà  enfermés  dans  leur  i-vmnase  ;  mais 
ilscraignoient  leurs  femmes,  bi  plupart  adon- 
nées à  la  reliirion  des  Juifs.  Ils  leur  en  tirent 
un  secret,  et,  b'naiit  ainsi  b's  Juifs  désarmés 
en  un  lieu  étn^it,  ils  les  e:4(>ri4^erenl  tous  en 
même  temps,  au  nombre  de  di\  mille. 

Les  Juifs  de  Jérusalem ,  encouraucs  par  leur 
victoire,  donnèrent  le  commandiinenl  de  toute 
la  guerre  à  Joseph,  fils  de  Gorjon.  et  à  Anamis, 
filsd'Ananus,  qui  avoitété  pontilé  elen  pc.rtoil 
encore  le  titre.  Ils  envoyèrenf  aussi  des  tjou- 
verneurs  dans  toutes  les  provinces,  entr  aulres 
Joseph  sacriticateur ,  tils  de  Matthias.  Ils  lui 
donnèrent  le  commandeuKMit  de  la  Calilee,  où 
il  eut  beaucoup  à  soulîrir  de  la  part  des  autres 
Juifs  séditieux  et  jaloux  de  son  emploi  .-  e  est 
ce  Joseph  qui  a  écrit  Lhistoire  de  cette  i^uerre. 
A  Jérusalem,  Ananus  faisoit  les  préjjara tifs  né- 
cessaires pour  la  défendre  (6).   Il  re[)aroit  les 


(les  courses  par  loute  la  Judée  cl  lldumee. 

Ceslius  donna  avis  du  mauvais  «i.ii  de  la 
Jude«^  a  I  enqiereur  .Néron,  (pii  eloit  ak>rs  en 
Achaïe;  il  fut  alarme  de  u'Ite  guerre,  et  se 
prit  à  Cestius  du  mauvais  sue<és  I  .  Pour  le 
reparer,  il(lonna  le  commandement  des  ti'ou- 
pes  de  S\rie  à  \«'spasien.  (pii  cinova  son  tils 
'Litus  à  Alexandrie,  pour  y  prendre  deux  lé- 
gi«»ns,  la  cincpiieme  et  la  dixième,  et  les  con- 
duire <mi  Judée  :  lui  ecpeiKlanl  [)assa  d  Achaïe 
enS\rie.  jujur  s  y  acheminer  [)ar  Icrre.  C  est 
ce  (pii  se  |)assa  en  cette  guerre  pendant  raiinée 
soixante-six  de  J.-C. 

XX.  Seconde  épîlre  de  saiiil  i'ierre. 

('e  tut  Acrs  la  fin  de  cette  année  ou  le  (  oin- 
mencem.'nt  de  la   suivante,    (pie  l<«s  ajxdivs 
saint  Pierre  et  >ainl  P.nil  ecri\ircnl  leurs  der- 
nières epiires.   La  seconde  de  s.iinl   Pierre  est 
dun    sl\le  un  f)eu   dilierenl   de  l.i  [)remiere, 
parce  que,  selon  les  occasions,  il  se  servoil  de 
divers  inlerpretes  (-2).    Elle  esl    adressée  aux 
mêmes  personnes,  cest-à-dire  aux  lideles  dis- 
[X'rses  dans  1  Asie,   le  P,miI  ,  la  Cappadoie  et 
les  provinces  voisines.  Car  I  apoire  dii  :  \  oici 
la  seconde  lettre  (pie  je  ^ous  écris  (3).  il  pa- 
roît  aussi  qu'elle  est  écrite  peu  avant  sa  mort, 
puis(pi  il  dit  :  J(.  suis  assnre  cpie   je  (juillcrai 
bienhd  ma  tenle  ,  c'est-a-dire  mon  corps,  selon 
que  Notre  Seigneur  Jesiis-Christ  me  la  mar- 
qué;  mais   je   ferai    eji   sorte  cpie    \nns  a>e/ 
après  ma  mort  de  quoi  \ous  s(nn(>nir  de   ma 
dnctrine  ,4;.  11  les  exhorte  à  rendre  leur  voca- 
tion eerlaine  par  les  b(  nues  œuvres,  cl  à  se 
tenir  fermes  a  ce  (ju  il    leur  a  enseigné  (5), 
non  sur  de  \ains  rapporN.  mais  comni"  l(''m(Mn 
oculaire  de  la  gloire  de  Jesus-Chrisl.  ayant  oui 
sur  le  Thal)or  le  lemoimiage  (pie  lui  rendit  le 
Père  éternel  (G  . 

Il  leur  iTcommande  aussi  la  doctrine  des 
prophètes  et  des  aulres  ap.dres  ^7),  jiariicu- 
lieremeid  de  saini  Paul.  (Ian«>  le>  lellres  dii- 
qu(d  ,  dil-il  8j  ,  il  y  a  des  cho.M-s  dilli,  iîes  a  en- 
tendre ,  dont  les  ignoranis  abusent  pour  h  nr 
perle,  comme  des  autres  écritures.  Il  dii  <n- 
core  (9):  Que  l'on  ne  d<»it  pas  interpreler  lE- 
crilure  sainfe  par  un  sens  p.uliculi.r  .  [KU-ce 
qu(dle  ne  vient  pas  de  la  xdonh'  humaine, 
mais  (le  linspiralion  du  Sainl-Lspril.  Il  les 
a\ertit  (ie  se  garder  des  faux  prophètes  et  des 


Tniiriilloc  .   il    r..;.>,»   r  i   -•  — t— --^  *-^  't>ei  ik  ne  se  namer  des  laux  propiK»  Cs  e  M  C^ 

iiiuraiiies  ;   ii   laisuit  lor^'f^r   d(>s    immc    i^/.nt»  '  r  i     .  ...         .  .  •      '  , 

foiifo  1^    vîllo     \i    L       ""  àiUKs   poiu  (aux   docteurs  (uii  nioient  Jesu.s-i:hj  is| .    leur 

louie  la  Mlle;  il  essava     mais  en  vi  n     i\,^  ..    i        .  ii      •  .  «■  i.   nm 

^^«i>a,   mais   tnvaui,   de  rédempteur .  blasphémant  contre  la  \  raie  doc- 


(l;  II,  Bell.  c.  13,  p.  821,  p. 
(2    IMalt.  wiv,  1.3. 
(3    Luc.  XXI,  20. 
d)  Eus.    III,  Hist.  c.  3, 
Epipb.H3ir.7.Nazar.Item. 


HaT.  20,  et  de  Pond.  .30. 

■>    Jus.   Il,  Urll.  c.    tl, 
p.  S22. 

(6)  Jos.  Il,  Bell,  c   il, 
p.  828. 


(1)  Jos.  iii,r.t'll.  c.  1. 
2    Hier.  t'.p.  IJO.,  ad  ilc- 
dijj.  (ju.   1 1. 
(3   2  Pet.  111,1. 


(5)  I,  10. 
(G    1,  Ki,  17. 
(7    III,  2. 
(8;  m,  15. 

(9,    I;  20. 


trine  qu  ds  ignnroient  ;1);  qui,  parleurs  dis- 
cours trompeurs,  tratiquoient  d<'s  armes  pour 
conlenl(>r  leui-  a\arice  (:>)  ;  qui  meprisoienl 
raul«>rilé,  se  ((mijd. usant  en  eiix-UM'ines  (3)  ; 
qui  sirncMcnt  les  désirs  de  l.i  chair  et  les  plai- 
sirs ini|)urs.  mettant  leur  bonheur  dans  la 
v(duj)le  passagère,  dans  les  h'stins  et  les  dé- 
lites, pleins  de  désirs  (  rimiiKds.  cl  y  attiroient 
les  autres  sous  prétexte  de  liberté.  Ils  retour- 
noient  ainsi  à  leur  Nomissenienl.  après  avoir 
(piillè  le  inonde,  et  [)r(jh's.se  la  doctrine  de 
Jebus-Chrisl  (4). 

XXI.  Hérésie  des  nicolaïtes. 

Les  heréli(|ues  dont  parle  ici  saint  Pi(Tre, 
et   (pi  il  compare  aux    disciples   de  Palaam, 
ebdent   les   nicolaïtes.   (pii    a\oient  pris  leur 
nom  deiNicolas,  1  un  des  sept  premiers  diacres 
de  Jérusalem  M  .  Jl  avoit  une  belle  h'inme; 
et   les  apôtres  après  lascension   du  Sauxeur, 
lui  a>ant  reprodiéquil  en  eloit  jaloux,  il  la 
prt'senla  aux  Ireres,  et    lui  {HTinit  d  e|)ous(T 
qui  elle  xoudroih  inaisilsa\(Mt  bienquamun 
des  lideles  ne  la  prendroit.  Il  avoil  un  lils  qui 
garda  la  (ontinence,  et  des  tilles  (pii  vécurent 
ju.sipi  a    la   >ieillesse   dans  la    \irgiiiite;    lui- 
même  ne  tou(  ha  jamais  à  aucune  autre  femme. 
Ce  qui   montre  (ju  il  eloil  bien  éloigné  d  ap- 
prouxer  limpurelé,  et  (piCn  otlrant  de  quitter 
sa  lemuie.  ilaNoil  seulemeni  nouIu  se  justitier 
sur  la  jalousie.  Il  a\oit  ajouté  une  parole  e(pu- 
Vo(pie  :  ()u  il  falloilabuser  de  la  chair  .  \oulaiit 
dire  qu  il  falloil  la  mortitier,  et  ne  la  pas  em- 
pl(»yer  à  t(uis  s(^s  usages.  On  rapportoit  une 
parole  semblable  de  rai)olre  saint  Alatlhias  : 
Qu  il  fall(Hl  abuser  de  la  (  hair,  c'est-à-dire  la 
coniballre,  en  ne  lui  acccudant  rien  pcair  le 
I)laisir.   Toutefois,  cette  [)arole  du  diacre  Xi- 
<<)Ias,  jointe  à  iadion  (ju  il  a\oit  faite,  servit 
de  prétexte  a  (jue|(jues-ims  j)our  mépriser  les 
règles  du  mariage,  se  couNiant  du  nom  de  ce 
dia(re,  ('omme  s  if  eût  clé  le  chef  de  leur  secte. 
Ils   s  abandonnoient  à  1  impureté,    et  man- 
geoienl  sans  scrupule  les  viandes  ollért(^s  aux 
idoles  (il.  Ils  disoient  (iuelepère(l(\lesus-(]hrist 
n  eloil  pas  le  créateur.  Quehpies-uns  deux  lio- 
noroicnl  une  eerlaine  Parludo.  (]ui  habil(Ml,  di- 
soienl-ils.  le  huilieine  ci(d.  Elleét<Ml  sortie  du 
pere,et  eloil  mère  d  laldabaoth  ou,  selond  au- 
tres, Sabaolh  (jiii  s  eloit  emparé  par  force  du 
septième   ciel,  cl    disoil  à  ceux  d'en  bas  :  Je 
suis  le   premier  cl  le  dernier,  et  il  ny  a  point 
d  autre  Dieu  ([ue  moi.   I)  autres  donnoient  le 
nom  de  Pronnicos  à  celle  (pi  ils  honoroi(^nt 
comme  la  mère  de  tous  les  princes  célestes; 
et  .sous  luii  ou  laulre  nom  ils  lui  altribuoient 
des  aclionsinfàmes,  dont  ifs  prelendcdent  aulo- 


riser  les  leurs.  Il  y  en  avoit  qui  monlroient 
d(^s  livres  et  de  prétendues  révélations,  sous 
le  nom  dlaldabaolli,  et  donnoient  une  infinité 
de  noms  ba.rbares  aux  princes  et  aux  puis- 
sances (juils  mettoienl  en  chaque  ciel.  Ils  eu 
nommoienl  un  Caulaucauc  h,  abusant  d  un  pas- 
sage d  Jsaïe,  où  se  lisent  ces  mots  hébreux  : 
Cau-la-cau,  Cnii-la-cau  ;i),  pour  représenter 
1  insolence  a\('c  laquelle  les  impies  se  mo- 
quoient  du  prophète,  en  répétant  plusieurs 
h)is  quel([U(^-unes  de  ses  paroles.  C'est  ainsi 
(pie  ces  hérétiques  trompoient  les  ignorants.  Ils 
ne  durèrent  (pie  fort  peu  de  temps  sous  le  nom 
de  nicolaïh's,  mais  se  divisènMit  (^n  plusieurs 
sectes,  et  prirent  divers  noms  ,  principalement 
le  noni  général  de  gnostiques  (2). 


XXII.  Apollonius  à  Rome. 

La  même  année,  douzième  de  JNén^n , 
S(u\ante-sixi('Mne  deJ.-C,  Apollonius  de  Tyane 
vint  à  Kome.  Comme  il  en  ét(jit  à  six- 
vingt  stades  (►u  six  liem^s,  il  rencontra  un 
nommé  Pliilcdaiis  ,  qui  voulut  le  détourner 
d  y  entrer,  disant  qu'il  ny  avoit  pas  de  sûreté. 
Lu  ellet ,  JVéron  haïss(Mt  la  philosophie,  et 
(ro>oit  que  c  étoit  un  prélext(»  pour  couvrir 
larl  de  de\iner.  11  avoil  fait  mettre  aux  fers 
-Musonius- estimé  le  second  après  Apollonius 
pour  la  sagesse.  La  plupart  d(*s  disciples  d'A- 
I)ollonius  eurent  peur,  et  quittèrent  sous  di- 
N(Ts  prélexles  :  de  trente-quatre  il  ne  lui  en 
resta  que  huit,  entre  autres  Ménippe,  Di(xsco- 
ride  Egyptien,  et  Damis.  Pour  lui,  il  n'en  fut 
que  plus  excité  daHer  à  Rome,  pour  montrer, 
dis(nt-il ,  qu  un  vrai  philosophe  ne  craint  rien, 
et  [)our  voir  de  près  quel  animal  c'étoit  qu'un 
tyran.  Etant  arri  véà  Rome,  il  fut  appelé  par  Té- 
lésin ,  1  un  des  consuls  d(»  cette  année  soixante- 
six,  qui  linlerrogea  sur  son  habit  et  sa  profes- 
sion, et  sur  la  manière  de  prierles  dieux  (:]).  Le 
îrouvant  savant  dans  la  religion,  il  lui  permit  de 
visiter  tous  les  temples,  et  donna  ordre  aux 
saerifi  al(airs  de  le  recev(»ir;  car  le  consul 
avoit  autorité  sur  (»ux  par  sa  charge.  Il  lui 
permit  même  de  loger  dans  les  temples,  sui- 
vant sa  coutume  (i).  Ap(dlonius  passoit  de  1  un 
à  1  a^tre,  disant  qu  il  étoit  juste  de  rendre  ses 
d(»voirs  à  tous  h^s  dieux,  et  par  S(^s  discours 
il  atliroil  à  les  siTvir;  il  parloil  indilTérem- 
inent  à  tout  le  monde,  sans  faire  sa  cour  aux 


grands. 


(1)  II,  1,  12. 

(•2    II,  3. 

(3    II.  10,  13. 

Ci.  Jl,  IS,  19. 

(5,  Iren.  lib. 


1,   c.   21 


Ciein.  Alex.  3,  Slroni.  Eu- 
scIj.  III,  llist.c.  20. 

iC)    Ircii     lih.  Jii,  c.    11  , 
p.  25,  A.  Epiith.  HaT.  25. 


IJémétrius  1(^  cynique,  grand  admirateur 
d'Apollonius,  étant  venu  à  Rome,  parla  si 
librement  contre  les  abus  (l(*s  bains,  que  Ti- 
g(dlin,  le  plus  puissant  des  favoris  dePséron, 
le  chassa  et  fil  soigneusement  observer  tous 
les  discours  et  toutes  les  actions  d'Apollonius. 
11  y  eut  une  ('clipse  de  soleil,  ol  il  tonna  en  même 


ri)  Isa.  wviii,  10. 

(2)  Eus.  iii;  Hist.  c.  2U. 


(3  Eus.  m,  Hist.  c.  13. 
(4)  G.  11. 
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temps.  Apoiloiiius  di(,roirardanl!('«iel    Onol-  I  s'v  fiisnii    wl.nîp.»..     n....  -n 

sur^  Le  IrosHM...  jnur  après,  nH,.,,,.   ^mm  i  nourla  n.usinnrwn    i     '.     '1.        J '''''' 


sur.  Lv  Iroisicmc  jour  a()res,  nHiimc  Ncnm 
niHni:.ni(,  la  loudiv  lomha  sur  la  (able ,  vi 
lit  toni[).r  la  coupe  (pi  il  |(.,|oi(  J^.jà  piW  de 
sa  huijdic  Oii  cnil  (pf  Apolloiiiiis  avoit  voulu 

du-cquilsen  laudroil  p(>,i  tpic  Icuiiht.mu- nr 
ru(    Irnnïîô      II   lui  /...[. .•  ; 


pour  la  musique  (I).  Il  pivhndnil,  par^cnur, 
coininander  .m\  dieux  im-iiies.  Il  uepaiM'iia' 
pour  rapprendre  ui  Ja  dépense .  ni  lapph.a- 
^'<'"  •  ''^  loiilelois  il  ne  (rouva  jamais  de  Nerilé 
dans  les  promesses  des  ma-ieieiis  ;  en  sorle  (jue 
son  eveiMitli»  owt  iiiw.  !.•.... ....  :ii..  i..      t     ■     <■ 


reur(l).Mais,,-,,„„n,^|nuN,illHi|,.  0^^      IL  nMlirr  .|u,.  ,v  ,,„  il  nnl„„- 

It'lliltw    ni>iit>i>i     il....       I I     •  "^ 


emiure    ce   qui    lui    lil  soup.  omier  (p.ehpje 
ardiice   du   démon.   Il  inlerro-ea    \po||..nius 
en  secret,  et  il  lui  demanda   coinmenl  il  jul 
'^OiHi  des  démons  et  des  apparitions  des   lan- 
lomes  .Comme  je  jn-e  (h  s   homicides  el  des 
inipies,repondil-il,  reprodiant  lacilement  les 
mmi.sa  celui  (pii  rinleiTo-eoit.  11  nia  aussi 
detre  devui ,  et  parla  du   reste  aNec   lanl  de 
mnete,  que     rio.dlin   en    lui    étonne,  e|    le 
laissa  aller.    Apollonius  c(»mploit  pour  ma-i- 
ciens  eeux  qui  laisoient  paroilre  dis  lanlùmes 
qui  pretendoient  lorcer  le  destin  |K.r  des  en- 
cliantementsoudes  imctions,  et  qui  sacrilioient 
a  la  mauKTe des  barbares  ['2).  P(»ur  lui.  ilsat- 
lachoil  aux   cérémonies  -rec.pies.  prelendoit 
suivre  les  destinées,  et   prédire   pai-  la   eon- 
noissancc  (pie  les  dituix  lui   d(»nnoient   eiix- 
uieines  de  leurs   V(d(Mdes.    Etant  aux    hides 
et  voyant  d(>s  trépieds  et  d'autres  meubles  se 
remuer   d  eux-mêmes,  il   „  avoit   pas   voulu 
sinlormer  comment  cela  se  lais(Hi 

^laisvoicile-randmiradi'd  \pdloniusr3) 
Comme  11  eloit  encore  a  ll<»me  ,  um- jeune  Mlle' 
a  une  lamille  consulaire,  étant  prête  a  .se  ma- 
rier, parut  morte.  Ou  la  portent  sur  un   lit  à 
aecouN(Tt   suivant  la  coutume,  et  son    lianc( 
suivoiten  se   lamontant.     \p(dloniu<  sA  ren- 
contra, et  dit:  Mette/  le  lit  a    terre  ,  je  (erai 
eesser  nos  larmes.  11  (.'emafida    le  nom  de  la 
lille,  la  loucha,  et  dilcpiehpies  paroh^s  tout  bas 
alors  elle  s  eveiiwi,  C(»mmenca  a  parier,  et  re- 
lournaa  la   maison   de  son  père.  Les  parents 
vouluronl    donner  à   Apollonius   une  grande 
somme    darijenl,  mais  il  dit  qu  il    la  dom.oil 
en  (lot  a  la  liHe.  Ceux  inem(>s  (pii  éhMent  pré- 
sents n  osoicnt  assurer  queUe   lût   inorh'  •  il 
sorhjit  encore  quelque  vapeur  de  sou  visai>('.,  et 
Il   tomba  de  la  rosée,  (pii  put  bien  la  l'aire  re- 
venir de  sa  pâmoison.  C'est  ainsi  (pie  les  pro- 
pres admirabnirs  d'Apollonius  ont  ra!)i)orte  ce 
prétendu   miracle.   Aeron  ,    partant'  H,ur   la 
^rece    ht  publier  que  hius  les  philosor)hrs  sor- 

^^^^^^^  Home,  et  \polluniu.  prit  U^  chemin 
de  1  Espagne. 


b'nqjs  nourri  dans  le  palais  sons  (clleespe- 
,  rance.  11  hi  mê-nie  représenter,  dans  le  théâtre, 
un  Icare  xdant  ;  mais  au  premier  ejlori  b.ue 
Ininba  près  de  sa  lo-e,  e|  I  ensan-Ianta  lui- 
nieine  ^2,. 

Simon  promit  aussi  de  \oler,  et  de  monter 
au  (  iel,  et  sele\a  en  (>iVe|,  <ianl  porte  par  les 
ueinuns  ;  mais  saint  Pierre  el  saint  Paul  se  mi- 
[•enl,à«r,.,i,,„x,.,  prièrent  ensemble,  in\o(piaid 
le  nom  <!e  .lesns-(  hrisi    ;;  .  U^s  démons  épou- 
vantes ab.mdomiereni  Simon  :  il  lomb.i,  et  de- 
meura étendu  ies  jand»-  s  brisées.  On  remj)orla 
a  un  autre  lieu,  ou,    ne  pouvant   soidlVirles 
douleurset  la  honte,  il  se  |)re(  ipila  d  un  ( omble 
[res-eleve.    \u\s\  péril  Siin(»n  leinaui(ien.  par 
la  verin  (le>a|H»lres    \  .  l/emjM'reur.  iirih- de 
cet   acddeni,    les  li|  nietire  en  prisnn.  On   dit 
encore  uiM' cause partidilierede  sa  haine  contre 
saint  Paul.  11  avoit  converti  uik-  de  ses  corn  u- 
Imucs  les  plus  chères,  et  lui   avoit  persuade  de 
renoncera  ses  embrassenients   impurs  .)  .  Les 
deux    apôtres  etoient   accuses   d  enseigiM'r   la 
ehasteté  :  ce  qui  irriloit  les  «gentils  (G).  ^ 


XXÎV.  Seconde  (^f.îtn-  .i  TimollK'O. 

()n  peut  rapporter,   au  temps  de  cette  der- 
nière prison,  la  seconde  êpiire  de  saint   Paul  a 
Tmiothce,    cpii   etoit   tou|ours  a   l.'phese.  Car 
lapr»tre  V  parle  de  ses  chaines   plusieurs   lois. 
l\e  rougisse/  pcunt,  dit-il  (7).  du  témoi-na-re 
«le    notre  Sei-neiir,    ni  de  iiicm  qui    suiC  pH- 
sonnier  pour  lui  ;  et  ensuite  (8)  :  Je  .soutire  tout 
eed  pour  la  prédication  de  1  Cvan-ile,  sans  en 
avoir  de  coidusicai  ;  et  encore  (9)  •.  Je  travaille 
inscpiaux  l'ers  ce. mine  un  iiLdlaiteur,   mais  la 
pcirolede  Dieu  n  es|  point  enchainee.   Il  encou- 
rage'son  clisciple  a  ienir  lermc«,  nonobslaid  les 
persécutions  et  les  oppc.sitions  des  taux  l'reres 
el  deslaux  docteurs  (10;.\  cuissave/,  clil-il    1  I), 
(pie  tcnisceux  cpii  sont  eu  Asie  se  sont  éloii^nes 
de  moi,  entre   lescpiels  est  Phv-ellus  e|    fler- 
mog(3nes;  ensuite  il  nomme,  entre   les   faui 


XXIH.  Alort  de  Simon  le  magicien. 
Simon  le  magicien  élojl  ai-vsi  à   Rome,  il 


^1   C  i:>. 
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docteurs,  dont  h\s  discours  s'cîtendenl  ccunine 
la  gangrené,  11  v  menée  el  Phiiêtus,  qui  disoient 
que  la  rt'surrection  etoit  cleja  laile  ,  el  avoi(Mil 
renversé  la  loi  de  cpiehiueslims  (1).  H  avcrlil 
Mui  dise  i|)le  d  êv  iler  les  vains  discours,  les  (jues- 
!ioi!Onq)ertinentes  et  les  disputes,  |)arce 
quelles  ne  servent  (pià  scandaliser  Ic's  aiidi- 
If'iirs,  et  engendrer  des  cpierelles  cpii  ne  (on- 
Mcnnenl  |>as  a  un  serviteur  de  |;ieu  (2;;  car 
il  doit  <-.|re  doux,  dcjcile  e!  |)aiient ,  et  re- 
prendre avec  modestie  (,.|ix  cjui  résistent  à 
la  vérité,  c  (Hisiderant  cpie  Dieu  peut  les  con- 
vertir par  sa  grâce  ,3;. 

i-apcdre  recommande  surtout  à  Timotheele 
stère  depol  de  la  doctrine  de  lEvangile.  (lar- 
Ue/.  lui  dit-il  'V.  le  modèle  de  la  saine  doc- 
j'iue  cpie  NOUS  av(  /  oaïe  de  moi  clans  la  foi  et 
la  ebante  en  Jcsus-Chrisi.  Conserve/  le  bon 
<l''|'«d  par  le  Sainl-Cspril  cpd  habite  en  nous  .\. 
t>e  (pie  vous  m  ave/  oui-dire  devant  plusieurs 
témoins,  ronlie/-le  a  des  hommes  lideh's  (jui 
seront  capables  d  enseigner  cl  autres  6).  Aoila 
la  meilleure  manière  de  perpctuer  une  doc- 
l,'""l<'  '■  <'<'  ne  la  |)as  coiilier  seulement  a  des 
écrits  (pii  tombent  entre  les  mains  dc^lout  le 
i^^*^^^^\*'.  et  nesex[)licpient  pas  toujouif  asse/ : 
mais  de  I  enseignera  des  hommes  choîsis.  dont 
<»u  ccMinoisse  la  lidelile,  pour  ne  point  altérer 
';'  '''»'lniic  el  la  c  apac  ite  pour  ia  îaire  passer 
adaulrrs.  en  s(»rte  (pTelle  se  perpétue  jus- 
qn  a  la  tin  des  siec  les.  par  une  suc  cession  con- 
luiuelle  de  pères  e|  d  enlaiits  spirituels  c'esl- 
a-dire  de  docteurs  et  de  dise  iples.  ' 

NnnI  Paul  mai'cpie  combien  un  evcMjue  es; 
"lih-e  a  ensei-ner.  par  h's  parole  s  suivanies  : 
.!<'  NOUS  ccuijure.  devant  Dieu  el  .le.sus- 
Clirisl.  par  son  avenenieiil.  son  [iiuciMent  , 
son  rovaume  7^;  luVrhe/.  applicpicv-vous  /i 
leiiips  el  a  contre-temps,  corrii^e/.  prie/,  re- 
preiie/  enh.ule  patience,  v.ille/.  Iravaille/ 
partout,  laites  Iceuvre  d  evanueliste,  rem- 
plisse/ Notre  ministère  (8).  Il  prédit  cpi  il  vien- 
<ba  un  temps  ou  Ion  ne  (»ourra  jdus  soull'rir 
la  saine  doctrine,  ou  I  on  cpiilh  ra  la  vérité 
poursapplicpier  a  des  tables,  ou  la  déman- 
geaison d  entendre  des  nouveautés  l'era  que 
chacun  cherc  liera  des  doc  leurs  m'Ioii  ses  de- 
sirs  (i)}.  11  se  liouvera  des  hommes  remplis  de 
lamoiir  d  eux-mêmc  s  el  de  toutes  nmIcs  de 
M(('N,  (jui  aiironl  unc>  apparence  de  pieté.  l,i 
rejetanl  en  eilel  lu  .  De- ce  nombre  sont  . dit 
I  apôtre,  ceux  (]ui  s  insinuent  clans  les  mai- 
s<»ns,  el  s  asservissent  des  l'einmes  chari'c'es  de 
pèches  et  agitées  de  ciillerenis  désirs  ;  ("jui  aj)- 
prennenl  toujcmrs  et  narriveiit  jamais  à  la 
tiumoissancc  de  la  veiiie.  Or,  comme  Janes 
et  IMambres  resisiereni  a  Moïse,  ainsi  ces 
hommes  corrcjinpus   rcsisteront   à   la    ^éritê 
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Les  non)s  de  ces  (hnix  magiciens  d'Egypte 
ne  se  trouvent  point  ailleurs  dans  lEcrilure. 
A  la  (in  de  celte  lettre,  il  marque  sa  mort 
prochaine,  eu  c(^s  lermes  :  On  prépare  déjà 
mon  sacrili(^e  (1),  et  le  temps  de  ma  dclivrance 
est  proche.  11  presseTimolhee  de  venir  le  trou- 
ver avant  Ihiver,  el  ajoute  :  Preue/  Marc ,  et 

I  amc  nez  avec  vous,  car  il  iifesl  utile  pcjur  le 
ministère  [-2..  \pportez  avec  vous  le  gros  man- 
leau  que  jai  laissé  à  Troade  chez  Carpus,  et 
les  livres,  princi|)alement  les  parchemins  (3). 
t^étoit,  à  ce  (|ue  Ion  croit,  lEcrilure  sainte, 
suiviint  lusage  des  Juils;  el  on  voit  ici  la  pau- 
M"ete  de  lapolre  qui  se  laiscjit  apporter  un 
nianleau  (U:  si  lc»in ,  d  Ephese  à  Home.  H  mar- 
(pie  son  état  ])resc'nt  en  ces  termes  :  D(Mnas 
m  a  abandonné  ,  cmj)orlé  de  Pamour  du  siècle, 
«1  s  eu  esl  allé  à  Thessalonique  (4)^  Cresc(MU 
en  Calalie,  cVst-à-dire  en  Gaule  (.3),  car  c'est 
en  i^rec  le  même  nom  et ,  en  elTel,  on  compte 
p<air  pn»inier  évc-que  de  Aienne.  Cresceiit 
(jue  l  on  dit  être  disciple  de  saint  Paul  (C)  ,  et 
litus  esl  aile  en  Dalmatie.  Ces  deux  derniers 
ne  lavoienl  pas  (juittc:,  mais  il  les  avoit  en- 
Noves.  11  ajoute  :  J  ai  envové  Tychique  à 
Ephese:  j'ai  laissé  Trophymemaladea  Milet  (7); 
Eiaste  est  demeuré  a  Corinthe ;  Eue  est  seul 
avec  moi  8  .  En  ma  première  défense,  tous 
mont  abandonné  9y  ;  mais  le  Seigneur  m'a 
M)Ulemi  ,  et  j  ai  été  délivré  de  la  gueule  du 
lion  (10  ,  c'<>st-à-dire  de  la  cruauté  de  iXèron. 

II  se  plaint  d  Ah'xandri\  louvrier  en  cuivre 
d  Ephese  N),  et  se  loue  au  contraire  d  Onè- 
>>iphcn'e,qui  apparemment  ètcût  mort,  puis- 
qu  il  ne  le  salue  point  à  la  lin,  mais  seule- 
ment sa  lanulle.  11  prie  pour  lui,  et  dit  :  Dieu 
iiu  lasse  le.  grâce  de  trouver  miséricorde  en 
eejour-Ià,c"esl-à-direaujour  du  jugement  12). 
Il  >;due  rimolhee  de  la  part  de  tous  les  Ireres 
(pii  eloieni  à  Koine,  entre  lesquels  il  nomme 
i^ubule.  Pudens,  Ein  et  Claudia  E]  .  On  croit 
«pièce  Pudens  esl  le  sénateur,  pcTe  de  Pu- 
d<  ntienne  et  de  Praxede.  Ein  est  celui  qui 
succéda  à  saint  Pierre  dans  le  saint-siège  de 

voine. 

XXV.  Martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

(hi  dit  que  les  apcMres  éloi(Mit  gardés  dans 
la  [)ri>on  de  Mamertin  ,  (|ui  éloit  au  pied  du 
(^apilcde,  el  s'étendoit  sous  terre-,  quilsy  de- 
meuiénnl  neuf  mois  ;  que  deux  de  leurs  gar- 
des, Processus  et  Marliiii(ui,  ètoniu's  de  leurs 
miracles  ,  se  convertirent ,  et  que  saint  Pierre 
les  baptisa,  avec  quju'ante-sepl  autres  person- 
nes (]ui  se  trouvèrent  dans  la  prison  (14).  Ees 
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mps.  Apollonius  dir,  roiranlanl  hu'w\  :  Onel-  I  s'v  fiknh    uJinirot.    ^  n 


LIVRE   DEUXIEME. 


1  ^^..v.^v^  vjv  j^. „„,,„,».» t. a ^.l  iitUTivora  pas. 
^fr  cest  ainsi  qu  il  prophrlisoil  j)onr  \r  j.ius 
sur.  hv  troisiônic  jour  a[)r(s,  rounne  \enm 
ni^!n-voi(,  h,  |(,u(hv  tomba  sur  la  (al)!«>  et 
lit  toni[MT  la  coupi'  quil  Icnojl  drià  uns  (!<» 
sahoudic  Ou  crul  (|u  Apollonius  avoit  voulu 

nUN>   fin   il    won    l'iii.iw..:! 1^ 


. r n- ^.  'j  »  iiijM  I  «  ui    iirnMi  ciOM  SI  pas- 

sionnc'  pour  la  uiai;i(>,  qu  il  iw  Idoii  ik,s  plus 
pourlauMisiquoff).  ||  prclrudoil .  par  cri  arl, 
coninian(:('r  aux  dieux  rumines.  Il  n  rpariina  ' 
[)!Mir  rai)pnMidn'  ni  la  dépense .  ni  lajqdica- 
iHMi;  et  loulelois  il  ne  Irouva  jamais  de  \eri(e 

Mine   11...  iw, .•>.,... I...   ..  •     •     ' 


di.;.  ,u-;i  ;;;:  ;âu  ,  ;  ;;;;:;\.;::;;:!;.;;;t  s  v"  '•""""-  ■■  ""  "•'^'^^'  '^""^"^  "''•-''• 

'"••ie,  .lôn.  Ti,Hli„  prVt  ,   i  '  1  :'  ;    :ZTt'':l  "l,"  ''l'i"""'  """'•  ''''  '^'  ''^'''" 

r.'»r{n.  relais,  ron,,    fj  ,,,!,.,,,'  '"       ''  '■:™  '• ^";';-  7  'li-  M-  '"  «1"  il  ''nl,,,,- 

sation,  il  inmva  un  nanirr  I  a  ,    '  n'  m,^  ^       l  m,p„p,M,..  .Ium,,m-I. il  .oMiniaiwla 


ensorrw,wii';:i,i!!u;;;:rA;,M  ;'i''^;': 

^^<Mit  des  démons  et  des    unnri/in  .     J  r        ,         .  '''"'  '  ^"'"^  '"'  Pï'''"ii<'r  ('IVorl  hare 

î^'".|.s  :co„,uK.  j/Ju:l;^l:^'t::ui:.;:!::' :;;;;:;  \';:;.t    "-^  "•^-  -  '->-.ia.ua  .ui- 

S'ri'rïSrlXnS^/'^i''^^^  Si,u.!n^pr„„,i,au.i.„.vo„....  .„,... ,- 

f,.r,.„..,.     ,!I.,;    ■'.•'.'•',','■'  '"'  '.''^X'  ■"^'•«'   I^MM  ,1 „K,ris;  mais  saini  Pirr.v  ,■(  siiul  l'aul  s,M„i- 

i'<>!it      1  II/. II. .111    ..I  ....:. 1  II.. 


fermeté,  que    Ti-ellin   en    lui    elonnc     ,.|    |,. 
laissa  aller.    Apoll,,nius  eomploit  pour  ma  -i- 
ciens  (vuxquilaisoient  paroîlre  dis  lanlôincs 
qui  prelendoienf  loreer  le  deslin  par  des  en- 

c1jant(wnts  ou  d.'s  oiHlions,  ('t  qui  s,(Tili.»ienf 
a  la  manière  des  barbares  -i).  J>our  lui,  ilsat- 
larhoil  aux  cérémonies  -recipies,  pr 'len.loit 
suivre  les  destinées,  v{  prédire  par  la  eon- 
noissance  que  les  dieux  lui  donnoient  eux- 
inemes  de  leurs  vidonles.  Etant  aux  Indes 
et  voumt  des  trepie.ls  et  dautres  ineubb's  se 
remuer  deux-mènu's,  il  navoil  pas  voulu 
SiJilormer  eoinuK'ut  cela  se  lai.oil 

xMais  voici  le-rand  miraded  Vi)  dloniusr.3) 

^onune  11  et()it  en(()re  à  lloine  ,  um' jf'um' [ill('' 
a  une  lamille  consulaire,  étant  i.n'te  à  se  ma- 
rier, parut  morte.  On  la  p(,rtoit  sur  un  lit  à 
aenmvert  suivant  la  coutume,  et  son  lianct 
suivoitense  lamenlaid.  \p(dloniu«^  sv  ren- 
eontra,etdit:3Iette/lelit  a  terre  ie  ferai 
J^'sser  vos  larmes.  11  demanda  le  mun  de  la 
lille,  la  Ouclia,  et  ditquebpKs  paroles  l.mt  bas  • 
alors  elle  s  eveiiia,  comm.-nca  a  parler,  el  rel 

voulurent  donner  à  \pollonius  une  «-rande 
somme  darijent,  mais  il  dit  quil  la  (Camoil 
tn  lot  a  la  lille.  Ceux  mêmes  (pii  etoient  pré- 
sents n  osokmiI  assurer  quelle  {'ùl  morte  •  il 
sorloit  encore  quelque  vat)eur  de  son  visa-.'.,  et 
a  tomba  de  la  ro.ee,  (jiu  put  bien  la  laire  re- 
venir (le  sa  pâmoison.  C  est  ainsi  (uie  les  pro- 
pres admirateurs  d'  \t)oilonius  (ml  rai)por le  (v 

(>e?n'''M^^^^^^  ~^''''''^  parlant  S'our  la 
H  V  lit  publier  que  bius  les  plnlosor,!,,  ,nr- 
tisseutdell<nn(^etAp  î.m  hemiu 

cle  1  Espagne. 


XXIU.  31urt  de  Simon  le  masicieu. 
Simon  le  mn-ieien  élinl  au^si  à   Rom  « 


il 


'  ■-     '■••"»  •  n  1 1  <   Il  .-^.mn  I  ,nu  se  nu- 

ivnt,a-enouxet  prieivnt  ensemble,  in\(Mpi;ml 
le  nom  de  Jesus-Cbrist  [S).  Ees  démons  épou- 
vantes abiuulonnerenl  Simon  :  il  lomba,  <'l  de- 
nieura  e|(>ndu  ie>  jamb»  >  brisées.  On  renij),.rla 
'  a  un  autre  lieu,  ou,   ne  pouv.ud  soi dlrir  les 
diaileursel  la  boute,  il  se  pre(  ipita  d  tm  comble 
Ires-eleve.    \mH  péril  Simon  leinai^i(ien,  par 
la  verîudesapôlres  -^-Ij.  Lempereiir,  irrite  <le 
îet   anident,   1,'s  lit  mettre  en  pris,»n.  On  dil 
encore  une  cause  p<uti(ulierede  sa  baineconlre 
saml  Paul.  Il  avoit  (onverti  une  de  ses  concu- 
bines b'S[)luscbeies,  et  lui   avoit  persuade  de 
renoncer  a  ses  embrasseinents   imj)urs  [ô).  i.es 
deux    apôtro  etoient   aicuses   d  en^eiirner   la 
(  bastetê  :  ce  (pii  irriloil  \vs  gentils  ,(j).  "^ 

XXIV.  Sccondo  éptlre  à  Tirnolhée. 

(bi  j)eul  rapporter,   au  temps  de  cett(*  d(T- 
luère  prison,  la  seconde  epiire  de  saiid   Paul  à 
Timnthee,    (pii   etoit   toU)ours  à   Epbese.  Car 
rap;>||-e  y  parle  deses  cbaines   plusieurs  lois 
J\e  rougissez  point,  dit-il  ^7;,  du  leinoi-na-e 
de   notn'  Sei-neiir,    ni  de  moi  (}ui   suis   pri- 
sonnier pour  lui  :  et  ensuite   s    :  je  soullre  tout 
ceci  pour  la  prédication  de  lEvan-ile,  sans  en 
avoir  de  conlusion  ;  et  encore  (!)    -.  Je  travaille 
juscpiaux  lers  comme  un  inallaiteur,  mais  la 
pandede  Dieu  n  e>t  point  encbainee.  Il  encou- 
rag.'Non  (lisciplea  tenir  terme,  nonobstant  les 
perseeulions  et  les  (►pjMtsitious  des  taux  frères 
et  des  taux  (lo(  leurs    H)  .  \  ..ussave/.  dit-i|    ||) 
(pie  tous  ceux  (|ui  sont  en  Asie  .se  sont  eloi-rnés 
de  moi,  enire   lexpiels  est  Pliv<re|lus  (>t    fler- 
uiogèm^s;  ensuite  il  nomjue, Cnlre  les   faux 


(1;C.  15. 

(2;  riiilostr.  lib.  c.  i. 


(3.  C.  lu. 


(1    IMiii.  Iil>.  x\\,c.2. 
(-2,  SiK't.  .Ncr.  12. 

3  Aiiinh.lib  '2,  in  Cent. 
Cyriil.Caledi.  (i,  p.  5i,  A. 
Sever.  lii  i   I  2 

^ij  .\ug.  liai     1. 

(5)  Clirys.  in  \  itup.  Alon. 


[ù     \nil)n)s.  in  Aux. 
(7)  2'rim.  1,  8 
(8;  I,  12. 
(9    M,  W. 
(10    1,0,7. 
It    I    l.j. 


docteurs,  dont  les  discours  s'étendent  «onmie 
la  gangrène,  llvuiénee  et  IMnlelus,  qui  disoienl 
que  la  résurrection  etcut  déjà  faite  ,  et  avoienl 
renversé  la  foi  dv  (juelque.sluns  (1).  H  avertit 
son  dis(  iple  d  ev  iler  les  vains  discours,  les  ques- 
tions imperlineiiles  et  les  disputes,  parc<' 
quelles  ne  serveni  (pi  a  S(an(laliser  b's  audi- 
teurs, et  engendrer  des  (juerelle>  (jui  ne  con- 
Nifimenl  pas  à  un  serviteur  de  l;ieu  (2);  car 
il  doit  eire  doux,  docile  et  paiient,  cl  re- 
piviidre  avec    modestie    ceux   (pii   résistent  à 

la  Nerite.  consid(.rant  (pie  Dieu  p(.nl  bs  con- 
verlir  par  sa  grâce  (3). 

E  apôtre  nronmiande  surtout  à  Timotlu'cle 
sacre  depol  de  |;,  doctrine  de  lEvan-ile  Car- 
''':^-  '"'  ''"-''  '<  -  !<'  modèle  de  la  saine  doc- 
['•ii''  «pic  vous  avez  ouïe  de  moi  dans  la  foi  et 
'a  ebarile  en  .lesus-Cbrist.  Conservez  b'  bon 
de|»otparleSainl-i:sprit(pubabile  en  nous ,5). 
t-e  (pie  vous  mave/  oui-dire  devant  plusieurs 
témoins,  coiiliez-le  a  des  bomines  lideles  (pu 
seront  (apables  d  enseigner  d  autres  (Gj.  A  oila 
la  meilleure  manière  de  perpétuer  une  doc- 
''""'  ■■  de  ne  la  pas  coiiiier  seulement  a  des 
e(rils(iui  t(Mnbent  enire  les  mains  (l(W«.ut  le 
HH>nde,  et  ne  s  expli(pi<'nt  pas  toujouif^assez 
mais  de  I  enseigner  a  des  boinmes  ("boTsis,  dont 
I»'»  <<>niioisse  la  lidelile,  p(»iir  ne  point  altérer 
'a  dodrme  et  la  (ap.icile  pour  la  faire  passer 
ad  autres;  (»n  sorte  qu  Vile  h-  perpétue  Jus- 
tin a  la  lin  des  sie(  les.  par  une  sm  ( cssion  (•oii- 
[unwWv  de  pères  et  déniants  spirituels ,  cest- 
a-dire  de  docteurs  el  de  dis(  ij)ie.s. 

Sailli  Paul  niar(pie  ((Miibien  un  ev<"(pie  esî 
obl^e  a  ensei-ner.  par  bs  i)aro|(  s  suivanjes  : 
.!<'  NOUS  c(»njure  .  devant  Dieu  et  .lesiis- 
t-brist.  par  son  aN<'nemeiiL  son  juucnient 
SOI»  n»vaume  (7);  pnM  lie/ .  appliipnv-vous  a 
b'iiips  et  a  (onire-lemps.  corriLie/.  priez,  re- 
Pi<'ii<v  en  loule  palieiiee,  veille/,  lr,ivaillez 
parloul  .  l.iites  hnivre  d  evaiiiieliste.  rem- 
plisse/ v(.lre  minislere  (8).  11  predil  (jii  il  vien- 
dra un  temps  ou  Ion  iw  pourra  plus  siailirir 
la  saine  dodrme,  ou  Ion  (piilb  ra  la  vérité 
pour  sappli(pier  a  des  fables,  ou  la  deinan- 
geais(»n  (1  entendre  des  nouveautés  b'ia  (|iie 
cliacun  cber(  bera  des  do(  leurs  selon  ses  de- 
sirs  [\}).  n  .se  trouvera  des  boinmes  remplis  de 
rainour  (I Ciix-uk'uk  s  el  de  t(,utes  sortes  de 
VKcs,  qui  auront  une  apparence  d(»  piété  la 
rejelant  en  eiVel  |0;.  De  ce  nombre  sont /dit 
lap<)tre,  ceux  (jui  s  insinuent  dans  les  mai- 
sons, et  s'asservissent  des  b-imnes  (  bariices  de 
jiedies  et  agilees  de  diilerenis  désirs  ;  Tpii  ap- 
l)reiinent  toujours  et  uarrivenl  jamais  à  la 
<oimoissaiice  de  la  verile.  Or,  (•(►inme  .lanes 
et  Mambres  résilièrent  a  Aloise,  ainsi  ( es 
boinmes  corroin|Mis   résisteront   à    la    vérité. 
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Les  noms  de  ces  deux  magiciens  d'Egypte 
ne  se  trouvent  point  ailleurs  dans  lEcriture. 
A  la  fin  de  celtt;  lettre,  il  marque  sa  mort 
procbaine  .  en  ces  t(  nues  :  On  prépare  déjà 
mon  saciilice  f1\  et  le  temps  de  ma  délivrance 
est  prodie.  Il  presse Timotbee  de  \enir  le  trou- 
ver avant  Ibiver,  et  ajoute  :  Prenez  Marc,  et 

I  am(  nez  avec  vous,  car  il  m Vst  utile  pour  le 
ministère  (2).  Apportez  avec  vous  le  gros  man- 
teau que  jai  laissé  à  Troa(b'  die/  Carpus,  et 
les  livres,  principalement  les  parcbemins  (3). 
Eeloit,  à  ce  que  Ion  croit,  lEcriture  sainte, 
suivant  lusage  des  Juifs:  don  voit  ici  la  pau- 
vreté de  lapotre  qui  se  faisoit  apporbT  un 
manteau  de  si  loin,  d  Epbese  à  Home.  Il  mar- 
que son  état  présent  en  C(^s  termes  :  iJcrnias 
ma  abandonné  .  cmporle  de  lamour  du  siècle, 
et  s  en  est  allé  à  1  bessalonique  (4);  Crescent 
en  Galatie,  cVsl-à-dire  en  Gaule  (ô) ,  car  cest 
<'n  grec  le  même  ihhu  (et,  en  elTet,  on  compte 
pour  premier  év(Hpie  de  Aienne.  Crescent 
«jue  Ion  dit  être  discifde  de  sain!  Paul  (G)  ),  et 
i  itus  est  allé  en  Dalmatie.  Ces  deux  derniers 
ne  lavoient  pas  quitt(i,  mais  il  les  avoit  en- 
vo>('*s.  11  ajoute  :  J  ai  envoyé  Tycbique  à 
Epbese;  j  ai  laisséTropbvmemaladea  Alilet  (7); 
Eraste  est  demeuré  a  (Jorintbe  ;  Luc  est  seul 
avec  moi  8.  En  ma  première  défense,  tous 
mont  abandonné  (9);  mais  le  Seigneur  ma 
soutenu,  et  jai  été  délivré  de  la  gueule  du 
lion    10  ,  c'est-à-dire  de  la  cruauté  de  JNéron. 

II  se  plaint  d  \lexandn\  louvrier  en  cuivre 
d  i:[)liese  il),  et  se  loue  au  contraire  d  Oné- 
sipbore,qui  apparemment  éloit  m()rt,  puis- 
«pi  il  ne  le  salue  point  a  la  lin,  mais  seule- 
ment sa  famille.  11  prie  pour  lui,  et  dit  :  Dieu 
iiii  fass(*  1,1  grâce  de  trouver  miséricorde  en 
eejour-là.  c'esl-à-direau  jour  du  jugement  ;12}. 
Il  sa.bie  'riiiKdbee  de  la  part  de  tous  l(»s  frères 
qui  etoient  à  Uome,  entre  lesquels  il  n(»mnie 
Eubule.  Piideus.  Lin  et  Claudia  l:]  .  On  croit 
(jue  vv  Pudens  est  le  sénateur,  piTe  de  Pu- 
drnlieime  et  de  Praxede.  Lin  est  celui  qui 
succéda  à  saint  Pierre  dans  le  saint-siéL^e  de 

tome. 

XXV.  Martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

On  dit  (jue  b^s  ap(Mres  etoient  gardés  dans 
la  prison  de  Mamertin  ,  cjui  éloit  au  pi(>d  du 
(^apiî(de,  et  sétendoil  sous  terre;  quiîsy  de- 
meurèrent neuf  mois,  ([ue  deux  de  leurs  gar- 
des. Processus  et  Alarlinien  ,  étonnés  de  leurs 
miracles  ,  se  ((juverlirent ,  et  que  saint  Pierre 
les  baptisa,  avec  quarante-sept  autres  person- 
nes qui  se  trouvèrent  dans  la  prison  d 4).  Les 


1    IV,  6,  7. 
(2    V,  8,21. 
(3    iV,  11,  13. 
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fi<lèlos  exciteront  les  apôtres  à  se  retirer.  Saint 
Pierre  sortit,  mais  riant  arrivé  à  la  porte  de 
la  ville,  Jesns-Cliiisl  lui  a[)panit,  connne  ve- 
nant pour  yenljrr.  Où  allez- vous,  Sei-rneur? 
lui  (lit-il.  Jê.>us-(:iiri>t  lui  répiindit  :  Je  vais  à 
Home  ètn'crucilieencoreunci'ois.  Saiîit  Pierre 
(lit  en  lui-même  :  Jesus-(:hri.«.l  ne  pcul  plus 
mourir;  c  est  ihme  en  ma  personne  (ju  il  il(»it 
ètrecrucilie  ,  et  retourna  sur  ses  pas  (Ij. 

JNeron  ét(»it  encore  en  Acliaïe,  et  ce  furent 
les  g-ouverneurs  de  Komeciui  cojitlanmerent  à 
mort  les  apôtres  {2) ,  et  les  lirent  exécuter  en 
un  même  jour  qui  lut,  connne  Ton  croit  ,  le 
vnij^t-neurdejuin,  1  an  soixante-sept  de  J  -C 
treizième    de    \eron.    Saint    Paul,    coumie 
citoyen    romain,  eut   la   tête  tranchée  ;  saint 
Pierre  lut  crucitiê  ,  vomint^  Juif  et  [lersoune 
vile.  On  dit  que  saint  Paul,  allant  au  sup[)lire 
convertit  trois  soldats   [il]   qui   souH'rireid  le 
niartyn^peu  de  temps  après.  Il  lut  menea  trois 
milles  de  Konie,  au  lieu  iKunme  les  eaux  Sal- 
viennes,   où  Ion  voit  encore   trois  lônlaines 
que  l'on  dit  être  sorti<'s  alors  par  mini<  le.  Ce 
lut  la  quil  lut  exécute;  mais  Lucine ,  dame 
romaine,  l'ensevelit  en  sa  terre  sur  le  diemin 
d  Ostie.  Saint  Pierre  ïul  eonduit  au-delà  du 
libre,  au  quartier  que  les  Juifs  liabiloient ,  vi 
crucitie  lu  haut  du  mont  Janicule,  au-diNsous 
duquel ,  vers  le  Tibre,  étoit  uiîe  naumachie  \). 
On  vouloit  le  crucitier  à  1  ordinaire  ;  mais  il 
du  qu  il  ne  mêritoit  pas  d  être  traité  comme 
son  maître,  et  voulut  êtr(>  attache  la  têle  en 
bas  (5;.  Son  corps  tut  ense\eli  au  A  atican,  dans 
la  voie  Aurélia  ou  triomphale,  prés  d  un  tem- 
ple d'Apollon. 

Les  lideles  avoient  eu  soin  de  faire  peindre 
les  portraits  des  apôlres,  suivant  la  coutume 
qu  ils  avoient,  étant  encore  livnlils  ,  de  iianler 
les  imaji^es  de  leurs  bienfaiteurs.  On  \\)yoit 
deu\  cent  cimpiante  ans  après,  de  ces  por- 
traits de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  e}  de 
Jesus-Christ  même.  Saint  Paul  avoit  la  l(Me 
chauve  et  le  nez  aquilin,  et  etoit  de  petite 
taille  (6).  La  femme  de  saint  Pierre  avoit  souf- 
fert le  martyre  avant  lui.  La  vovant  mener  au 
supplice,  il  se  réjouit  de  ce  qu'elle  retournoit 
a  la  patrie.  Il  1  exhorta,  la  consola  ,  et  ,  rap- 
pelant par  son  nom,   il  lui  dit  :   Souviens-toi 


[  An  de  J.-C.  (37. 


An  de  J.-C.  07.  ] 


contre  la  religion  chrétic^nne,   irrité 


par  le 


e,  nommée  Pe- 


du  Seigneur  (7).  fl  eut  une  lilL  , , ,  ^_ 

Ironille,  qui  vécut  vierire,  et  mourut  .sainte- 
Hient  à  lloine  (8).  On  trouve  dans  les  marty- 
rologes plusieurs  martyrs  .sous  >éron,  outre 
ceux  qu'il  lit  mourir  sous  prétexte  de  1  ineen- 
die.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  lit  des  edits 


^n'r  .^'^^^-''"o'-  V.'-  ^^^^-  (5)  Tlu-odor.orat.  deCha- 
deFestiv^  Apost  Af«d)r(>s.  iii  rit.  p.  OH<j,  D.  Eus.mi,  Ilisl. 
Aux.  n.  IJ,  post.  epist.  ->l.     c  ih. 


(2;  Clern.  opist.  ad.  Co 
rinlh. 

^3)  Martyrol.  2.  Jul. 

(i  Orig.  ap.  I':useb.  nr, 
Hist.  c.  1.  Hier,  scrip.  de 
Pet.  Prud.  Péri  Stoh.  12. 


0  Lucian.  Philo,  part. 
P-  112J,  A.  Ciern.  Ale.v.  7, 
Mroin.  p.  750,  C. 

J.     Ad(».    .Marlvro!.    31 
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H  li  Àiart.  15  April. 
17  Mai,  2  Jul. 


^rand  nombre  de  ceux  qui  abandonnoient  le 
service  des  idoles  (i).  On  prelend  aNoir  tnmvé 
enLspagiK'  une  ins(  riplion  en  ces  termes:  V 
Claude,  iVéron,  César,  Aui^usfe  souverahi 
ponhle,  pnnr  avoir  purgé  la  f)ro>ince(le  vo- 
leurs, et  de  ceux  (jui  diargeoienl  le  genre 
humain  dune  superstition  noUNcHe. 

XXVI.  Saint  Lin  et  saint  Clément ,  [)apes. 

Les  apôtres,  ayant  fondé  et  éditié  reiilise  ro- 
nianie,  donnèrent  1<h  barge  de  la  -ou\erner  à 
saini  jji,^  Je  même  dont  sain!  Paul  ecrivoit  à 
'  nn(.lhee.  A  saint  Lin  succed.i  .saint  Clenienl, 
nu  .samt  Clet,  autrement  nomme  Anadet  {'2)1 
11  est  cerl.nn  (pi  ils  furent  les  dois  premiers 
evéipiesde   lionie  ;  mais  ni   leur  ordre,  ni  h' 
temps  de  leur  ponlili(al ,  n  est  pas  certain.  On 
(Umiw  douze  ans  asaini  Lin  :  el  loulefois  il  est 
|)lus  vraisend)l,d)le  (pi  il  ne  sur\e(  ni  auv  apô- 
tres «ju  nn  an  ou  deux,  et  par  conseiiuenl  (ju  ils 
la\(uejil  établi  evêque  d<'  Kome,  |)our  la  gou- 
verner sous  eux,  comme  ils  en  UM)ient  dans 
b'saulPih  églises.  Saint  Clément  est  celui  dont 
parle    .saint   Paul   dans    lepilre    aux    iMiilip- 
pi<'ns  (.{y.  11  avoit   \u  les  apôlres  et  comersé 
avec  eux  :   leurs  préceptes  et  leurs  exemples 
etoient  toujours  devant  ses  yeux.  De  son  temps 
M  arrivas  une  grande  division  dans  leglise  de 
(^(•rmlhe  :  jusque-là,  que  des  laïques  s'élevè- 
rent  <onlr<' les   prêtres,  el   en  tirent  déposer 
(piehpies-uns  dont  la  conduite  eloit   irrepro- 

i'It.iSvl,.  I'.' Il  I  J\  •  .1  .  ' 


diable.   L  église  de    Corinihe, 


ainsi  allli^e 


ecrnit  à  leglise  romaine,  lui  prof)osaid  quel- 
(jues  (pieslions.  Aiais  on  ne  i)ul  h'ur  re[)ondre 
sit<')t  de  Home  .  à  cause  des  troubles  (pii  v  sur- 
Ninrent,  el  qui  agitèrent  tout  1  empire  après  la 
mort  de  Aeron. 

XXVII.  Guerre  de  Judée.  Vespasien. 

(.'ependant  la  guerre  de  Judée  conlinuoit. 
Aespasien.  à  <pù  lempereur  en  a\oit  donné 
la  conduite,  arriva  ;i  Aniiodie  au  <dmmenee- 
ment  de  laimee  soixanle-sepl.  11  \  irouva 
le  roi  Agrippa  .  (pii  latlendoil  avec  ses  trou- 
pes (i).  Delà  \es()asien  marcha  a  Plolemaïde, 
où  les  habil.uds  de  Sephoris  en  (ialilee\in- 
rcid  lassin-er  de  leur  lidelité,  el  il  leur  doinia 
garnison.  Titus,  son  lils,  (piia\(Ml  |)ris  le  die- 
min d'Alexandrie,  vint  le  trou\er  a  Plcde- 
inaide,  et  lui  amena  les  deux  légions  d  Lg\pte. 
Là,  fut  le  rendez-V(ms  de  toute  1  armée  ro- 
nuine.  (pu  se  trouai  composée  de  soixante 
mille  hommes,  tant  cavalerie  (ju  inlànlerie,  en 
complant  les  troujies  auxiliaires,  mais  sans 
compter    les  valets.   Les  IroujX's   auxiliaires 


1  Sulpie.  Sev.  lib.  2. 
Oros.  Mb.  M[,  c.  5. 

•2  Ircn  m.  e  3  t'.j)iph. 
llu.ieî-  \\\ii,  n.O-  Lu5-  liJ; 


Hist.  e.  2,  et  Chr.  an.  Cl).  2. 
Tiiii.  i\.  21. 

^a   Phil.  IV,  ;{. 

(4,  Jys- JU,  iidl.c  3. 


étoient  celles  d'Agrippa,  roi  de  Judée,  d'An- 
tiochus,  roi  de  Comagene ,  de  Sohem ,  roi 
d  Liuese  ,  et  de  Alalc ,  roi  des  Arabes. 

A'espasien  entra  d'abord  en  Galik'c,  et  prit 
d'emblée  Gadare  (pi  il  brûla  (1).  Le  vingt-et- 
imieme  (lArlemisiusou  demai .  il  \];\{  devant 
Jolapale.  J(>se[)h  riiistorienyconnnandoil  ,el  la 
défendit  vigoureusement.  .Mais  <'nlin  ,  après 
quaranle  jours  de  siège,  elle  fut  prise,  rui- 
iH'e  et  brùlee  (:>; ,  le  pn^nier  de  l^aiuMims 
ou  de  juillet,  la  treizième  année  de  iNéron , 
soixante-sept  de  J.-C.  J|  y  enl  (piarant(»  mille 
hommes  de  tués.  Joseph  fut  pris  dans  une  ca- 
verne où  il  etoit  (adié,  el  se  rendit  volontai- 
rement aux  Komains,  maigre  les  Juifs  ca- 
ches avec  lui.  qui  se  luerenl  les  uns  les  autres. 
Tespasien  lui  donna  la  vie  et  le  tint  prison- 
nier. ApiV'sla  prise  de  Jolapate,  il  mena  l(»s 
troupes  à  (]csaree,  où  il  mit  d(>ux  légions  en 
quartier  d  hi>er.  et  la  troisième  à  Scytho[)o- 
lis.  Les  Juifs  avoient  réjiaré  Joppe,  rui- 
née par  Ceslius.  A  espasien  la  prit  sans 
combat  .  el  la  ruina  de  nouveau.  Lnsuite  il 
alla  voir  le  royaume  d"  \grippa  (pii  l'y  avoil 
iinile,  el  passa  de  Cesaree  sur  la  nier  à 
Cesaré(Mle  Philippe,  où,  durant  trois  semai- 
nes, ses  troupes  se  reposèrent.  Lui  cependant 
fais<H'l  des  sa(rilices  d  actions  de  j^n^àces  et  de 
festins. 

J)e  là  il  (MiNoya  assi(''ger  Tibériade  et  Tari- 
clR'e  ,  deux  \illes  sui"  le  lac  de  Genesarelh, 
qui  étoieni  du  royaume  d  Agrippa  ,  mais  dis- 
posées a  la  révolte;  car  Agripj)a  s  etoil  attiré 
cette  visite  de  A Cspasien  pour  allérmir  .sa  |)uis~ 
sanee.  'l'iberiade  se  rendil  d  abord  ;  et  le  roi 
obtint  qu  elle  ne  seroit  ni  ruinée  ni  pillée.  Ta- 
richée,  (pii  soulTril  le  siège .  fut  prise  le  hui- 
tième de  Ciorpiee  ou  septembre.  On  la  ruina, 
et  on  en  vendit  trente  mille  (  aplifs.  Kien  ne 
resistoil  plus  aux  Komains  dans  la  (ialilee  (pie 
Giscale,  le  moni  llabure  ou  Thabor  (jui  éloit 
forlilié  ,  et  Gamale  dans  la  Gaulanile.  Alais 
(iamale  fut  prise  h»  vingt  -  troisième  doe- 
tobre  ou  d  Hy|)erberel('e ,  après  un  mois  de 
sieg(»;  et  le  mont  llabure  un  peu  devant  (3). 
A|)rès  la  prise  de  Gamale,  \  esjiasien  re- 
l<Mirna  à(A'sareesur  la  mer.  pour  donner  du 
repos  à  ses  troupt^s ,  et  laissa  Tite  en  Galilée 
p(»ur  prendre  (fiscale.  Jean,  lils  de  Lévia, 
qui  la  t(Mioit  avec  les  séditieux  de  son  parti, 
feignil  (Tecouter  les  propositions  de  paix  ; 
niais  la  nuit  sui\anle  il  s'enluit  à  Jérusalem 
avec  les  si(»ns.  Tite  conserva  la  ville  et  y  mit 
g:arnison.  Ainsi  les  llomains  furent  maîtres  de 
toute  la  Galib'e.  Tite  re>inl  à  (]esar('e,  et  \os- 
j)asien  en  partit  pour  man  lier  (  outre  Jamnia 
et  Azot ,  et  re\inl  après  les  avoir  soumises. 
C'éloit  au  mois  de  décembre  de  l'année  soixante- 
sept. 
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XX\  III.  Division  des  Juifs.  Insolenec  des  zélateurs. 


(1)  Ibid.  c.  9. 

(2   C.  2;l,  p.  :U0,  F. 


(3)  Jo^.  IV,  Belle.  l,etc. 
(i>  Ibid.  e.  H. 


Les  Juifs  étoient  divis('s  par  tout  le  pay^, 
non-seulement  en  (  haque  ville  ,  mais  en  cha- 
que maison  :  les  uns  vouloient  la  paix  ,  k^s 
autres  la  guerre;  el  comme  ceux-ci  étoient 
les  plus  jeunes  et  les  plus  hardis  (1),  ils  1  empor- 
toient  sur  les  plus  vieux  et  les  plus  sages.  Ils 
prenoienl  les  armt^s  ,  et  pilloient  d'abord  leurs 
voisins  ;  puis,  se  joignant  aux  grosses  lroup(^s, 
ils  ravageoi(^nt  tout  h^  pays  ,  en  sorte  qu'on  les 
craignoit  plus  que  h^s  Romains.  Entin,  las 
de  piller  le  plat  pays,  h^s  chefs  de  ces  partis 
se  rassemblèrent  de  tous  c()tés,  et  >inrent  fon- 
dre à  Jérusalem,  où  il  n  y  avoit  point  de  maître. 
Ils  y  furent  reçus  comme  des  gens  qui  venoient 
la  secourir,  joint  que  c  etoit  comme  la  patrie 
commune  où  tous  ceux  de  la  nation  ét(jient 
bien  venus.  Ces  séditieux  ne  se  contentoient 
pas  d'yv(der  impunément  ;  ils  tuoient,  et  en 
plein  jour,  el  les  personnes  les  plus  con.sidéra- 
bles.  Ils  arrêtèrent  Antipas,  garde  des  trésors 
linblics  ,  et  plusieurs  autres  des  plus  nobles  et 
des  plus  puissants  de  la  ville;  puis  les  égorgè- 
rent dans  la  prison  ,  sans  forme  de  procès,  les 
accusant  faussement  d  avoir  voulu  livrer  la 
ville  aux  Romains.  Ils  pnjti tenant  des  divisions 
qui  étoient  entre  les  plus  puissants,  pour  les 
animer  les  uns  contre  les  autres. 

Toutefois,  le  peuple  s'éleva  contre  eux, 
poussé  par  Ananus,  le  plus  vieux  et  \e  plus  sage 
des  pontifes;  mais  les  séditieux  se  saisirent  du 
temple  et  s  y  forlilièrent.  Puis,  pour  étonner  le 
peuph'et  montrer  leur  puissance,  ils  voulurent 
choisir  h^s  pontifes  par  le  sort ,  prétendant  que 
c  étoit  lancien  usage  (2).  Ils  appelèn^nt  une 
des  t'amilles  pontificales,  nommée  Eniacim  ou 

Jacim.  qui  étoit  la  douzièmedanslordre;  le  sort, 
étant  jeté,  tomba  sur  un  nommé  Phanias,  fils 
de  Samuel,  du  bourg  d  Aphta ,  homme  rustique 
et  ignorant,  (pii  savoit  à  peine  ce  que  c'(»toit 
qu  être  pontilè.  Ils  le  lirent  venir  malgré  lui 
de  son  village;  et,  l'ayant  revêtu  dos  habits  sa- 
crés comme  un  perscuinage  de  théâtre,  ils  lui 
montroienlee  qu  il  devoil  faire,  tournant  ainsi 
la  religion  en  ridicule. 

Le  peuple  ne  put  souffrir  cet  attentat ,  et 
voulut  se  délivrer d(da  tyrannie  des  zélateurs, 
car  les  séditieux  s'ètoient  donné  ce  b(\au  nom, 
prétendan!  n'agir  que  par  zèle  de  religion.  Les 
plus  considérables  citoyens,  Gorion,  lils  de  Jo- 
seph, Simeon,  iils  de  (lamaiiel,  et  les  pon- 
tifes les  plus  estimés,  Jésus,  lils  de  Gamalas,  et 
Ananus,  lils  d  Ananus  (:î).animoi(^nt  le  peuple 
dans  les  assemblées  et  dans  les  entretiens  par- 
ticuliers, leur  représentant  que  les  zc'lateurs 
profanoient  indignement  le  temple,  et  que,  s'il 
jàlloit  av(Mrd(^s  maîtres,  il  valoit  mieux  obéir 
aux  Komains  avec  le  reste  du  monde,  qu'à 
une  poignée  de  scélérats.  On  les  attaqua  donc 
dans  le  temple  qui  fut  souillé  de  leur  sang  (4). 


1 


1;  Jo>.  IV,  Bell.  c.  11. 
2   1  ]\ir.  wiv.  12. 


(3   C.  13. 

(i;  C.  U,  p.  875. 
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So  srnfanf  pressés, ils.'.lK.rxInnnmMitlVnrnnh. 
o\l(Ti('ur(%so  rolirmwif  (h.ns  linlrrifur  ol  (^n 
UTiuvrvLil  les  porîos.  Aiianus  a  osa  rorcer  les 
porîrs  samvs,  ni  faire  enlrcr  dans  le  Vwa 
saiiîl  le  peuple  qui  n'étoit  pas  purifié 

(>pe.)(l;jnl  Jean  (I),  (pn  s  eloil  sauvé  de  Gis- 
raie,  el  (|ui  avcMl  une  furieuse  passion  de  do- 

;^7'^^^^-7^'f  ''"<'t''M'<'nr  Ir  peuple,  n(' (Hul- 
loil  pnml  \iianus  («t  les  autres  chefs  éloif 
conîplaisaal  pnur  ou\  juscpià  la  Haîlcrir  h 
ass.sK.Ka  tous  leurs  conseils:  mais  il  j.s  ira- 
hiss<M(  ef  doinmit  avisd(.  (oui  aux  /rh.leurs 
Leschels  du  peuple  se  fiant  au  s,  nneni  m,ii 

:''';^'^^'!''^^'»-i^'^'^'»mvntaux/elateursi.r 
traiter  dacconnnnd.nHnt:  mais  Jean,  eiaiil 
outre  dans  1-^  tvmple,  se  dechra  enlièrem..,! 

pour  Ips /elaleurs .  elleur  dit  (p.c  .  sans  p.rdre 
do  temps.  ,Is  dev(M>n{  pourvoir  a  leur  sûreté 
qu  Ai.anusavoit  envoyé  à  Vespasien  pour  1  in- 
vitorapnMKhvîaNilh.auplu,stol:nui|.  ,,,_ 
vo^nt  pn,nt  de  panio,.  a  esper.r,  m  d  atilre 
parti  a  |)nMi(lre(p,e  d  attirer  qu.Np.c  s.cours 
^l"«^;îiors.  |..s(h.îsdeszelat.M.rset;,i.ntKlë;w 
zar,  lilsdeSnnnn.  Zarharie,  (ils  de  IM.alrc 
tous  (\vu\  de  la  race  sacenlotal.'.  Ils  crurent 
no   pouvoir  miet.v    faire   cp.e  d  envover  aux 
l'^iimeens.  nation  incpnéte  et  Ninlenle'  et  ton 

jonrs  i,<èt(' a  n.anher  au  c(>nd>al  nMun^e  a  une 
lo.  Ils  ecnvncej  une  lettre,   pnrtarit  (p,  on 
los  tenod  assn-,s  dans  le  temple,  parce  (  u  i 

ïïïir'V''  ""'''^^  ':^q"A.ianusr<:!î 

ïi.ande  les  Kcmiams,  ce  qm  loutef,»is  eloil  une 
calomnie  que  Jean  aN oit  iaN entée. 


HISTOIRE    DU   CHRISTMMSME. 
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XXIX.  l'JuMiut'iis  au  scLours  des  Z(''lutcurs. 


Les  Iduméens  vinrent  en  dili-enceiiu  nom- 
bro  de  vm.t  mille.   1|.   trou>e,vnt    I..    pXs 


i  sur^'i rt  h  nn  /  I        ■1"'  ''  ''''  ^»'''^«<'<»ra-e         J-»  retraite  des   Idmnems  laissant   les  > 
,>-"'"'"  «'«ins  la    \ilj<'e   (iiiK    «.  i/.i..     :  t cren      ps  n H^  .„jj-..  ,.•   i     '     • 


Les  zélateurs  o\  les  Iduméens  massacréreid 

onsude  uneudin^té  de  menu  peuple, sel.m nu  ils 
"snjncontnMVnt  (I);  n.ai.  pour  l(.s  nobles  el 
i:  s  pins  jeunes,  ils  les  meltoierd  en  .uison 
osperan  les  attirer  à  eux  .t  qn.uHl  ds\|ese  : 
poroiennie  les  jrao-n,,,  d>  les  laisoient  n.nu- 
nr  après  leur  avoir  fait  soufirir  toutes  s(»rtes 
;;;  ourmenls  Jlsen  firent  périr  ainsi  douze 
"i'.ll«=,ot  les  laissèrent  sans  sépulture  (•>.  à 
P"moosoit-on  la  nuit  jeter  aNec  lesn.ainsun 

P'''"o  poussière  sur  ces  (urps.  La  fraNenr  .lu 
'""'!' '^'''^"  l''ll<',qn.|sre|enoient  même  leurs 

i^onnssemenls  et  hMirs  larmes,  Muon  h^wniils 
;;''7''''»7'''.''''nncs,  et  après  a>oirrc,'udé 
<l<    Ions  cotes  SI  p«Tsoime  ne  les  ecouloil 

I  "S  /el  .leurs,  pour  j^arder  qnehp.e  appa- 
'^'"^■''/'^''/'••"^''"•'  <-"lre  un  pcrsonna.^;.  de 
^Tand  mente  et  tort  rid.e.  /acharie  ,  fils  de 
.''•l'KlK  assemblèrent  soixante-dix  ju"es  et 
accusèrent  daN.MrNonln  lisivr  la  xilleaux 
Uornams.  ||  se  .h-leinlii  i^enereuseinenl  leur 
r«'procl,anl    leurs  crimes,   et  comn."  ils  "n  an- 

ï'"""''';'^'"';""*'  P'OUNO  de  ce  (p.ils  disoient 
î"*^^'''-;^'"-'»  l"l^«l>soust(mt(runcN(Mx  \l.,rs 
los  zélateurs  secrierent  contre  les  ju-es  et 
;'''"^<l''idreux,sappro(hanlde  /achi.rie^  \r 
Inorent  au  milieu  du  temple,  en  lui  disanV  • 
\oila  notre  siM.lence,  et  celle  al.soluti.ai  est 
plus  sure:  puis  ils  le  jetèrent  dans  le  prcci,)ice 
qiiioloit  proche,  et  chasserenl  les  in !r es  l,on- 

lo'Hnnent.  Les  Iduméens,  >ovanl<  es  manières 
(la-ir.  commencèrent  à  se  re|)enlir  d  élre  ve- 
nus. pruKipalement  (piand  ils  apprireuKnie  la 
ralns(ai,  dont  on  accuscMl  les  principaux  ci- 
lou'ns.  etoit  nue  pure  supp(»silion.  llsdeliNre- 
n-nt  (leux  mille  de  <(mix  que  les  zelaleurs 
^'"•••;'"'  *'"  prison:  puis  ils  sortirent  de  le- 
rusilem,  et  se  reliren'iil  chez  eux 

La  retraite  des  Iduméens  laissant   les  zéla- 


lrrs,rre(,;m.„,,lansla   n  iil- ,(  ,l,n,s  l..„.,„. 
Pl(  (i).  Puis,  (l.,ni!,i„(  avrr  eux  sw  Us  ..anl<.s 

or..l.,nn,.s.,.,,.nsui(,.,suri..r.:.sl,Mlup..,,p        I 
rHn,.l,r,.ntd,.sn,ïl,H,ll,Ml..hors,i,,l,.,M,l,."' 
cina'n'nî''''"-;'''.'''''!'''^'  I''^'l''''  '"'^''"i.ik. 

nunt  ...u  s.cnlicatnirs.  Ils  (iut.uI  \.iai  ns,.( 
sSsln:''''''''?.'''''"'-^''''''''^'-''-^'"''''-  'i- 
n  n(l()i(  ni  m  ulcapablcdc  piocurrr  la  |)ai\  <.|  ro 

fut    un    sp,rla.|,.   horrih ^.,ir  n's   ,,nv 

P"U«l,.s.  pru  auparavant  v,■^  ,-..ms,I,.' ,,,.(. 
smT..s.Ha.lon.sn,,'.n,,.  par  l<.s,,P   ;;.;'', 
^i-noinU  ,1,.  (..us  col-s  a  J-M-usalnn    l^',     " 
ors^  o,.,  nu.  ,.n  proi,.  aux  duvus  K  au^^^^^^ 


(1.  C.  15. 


:^/  c.  10,  17,  18. 


!..        •    ,  .         .......    ,,,,,^   1(11  Kiix.  Ils 

<"orent  les  plus  nohles  et  les  plus  hra>es  du 

P<«fli  ron!rau-e,  entre  autres  (^(.ri.ai  et  Ni-^r 

Ln.'m  il  n'y  avoit  i)ers,,nne  contre  (uii  ils  ne 

rouvassent  quehpie  prétexte  pour  le  p.Tdre 

Lunlesavoil.;uîn'loisch(MpiesaNantla-(i(Tre* 
I  antre  ctoil  un  glorieux,  parce  (pi  il  ne  s  an- 

P^V'^''J  pas  (r(.ix:lauîn'senappro(lM,it  trop 
^•nnl.enanent;cehnqnilesn,enapMMt><>ul(,it 
o^tiamr.  e  1(.  chaliment  de  tous,  sans  dislinc- 
';<>î;.  otoit  la  mort.  Plusieurs,  pour  se  tirer 
<lo.eurs  mains,  s'alloient  rendre  à  Vespasien 
"■aïs  lis  mirent  -aide  aux  portes  et  aux  che- 

'!'ns  A  .Mdoir  passer  chez  les  liomains  devint 
?"':'^»  ''•  Pi'is  oraml  crime;  et  (viixcpn  en 
<'f<>'on  seuleuK^uf  soupçonnes,  etoieni  lues  s  ils 
noradieh.ient  leur  vie.  On  detWid.at  de  Y'ur 
^'^^iinerlasépnllinv.  et  I(n  chemins  en  étoient 
ouverts.  (>s  pret(M.d.is  zelaleurs  louloient  aux 

piodstoiit  dnal  humain  el  (liN  in ,  se  moqnoient 
I  os  choses  saintes,  et  surlout  des  prophéties 
qu  lis  accomphssoient  s.ms  le  savoir. 


(1)  C.  lu. 


(2   Liv.  V,  c.  1,  p.  883. 


(r  Jos.  \,  Dell.  c.  20,  etc. 


lis  se  divisèrent  entre  eux.  Jean  de  Gisrale 
vouloit  eommander  aux  autres, qui  seslimojent 
autant  (pie  lui.  Ine  partie  le  sui\il  :  ilsetoi(Mit 
on<;ardeles  unstonire  lesauln's.  mais  ils  ne 
î»o  faisoieni  ;,niere  de  mal;  iens  liiand  elfort 
étoit  à  qui  jMlleroit  i)lus  le  peuple.  1), mires, 
I)ar  h's  sicaires  ou  assassins,  s'étoieni  empares 
dî-  M.issada  .  chàte.iu  très-foi  I.  pritrhe  Jj-rusa- 
h'in.  \  <>vant  les  nomains  en  npos,  ils  en  sorii- 
renl  la  nuit  de  P.ujnes,  surptireiîi  le  hour^ 
d  làiiîiiddi  et  le  pillèrent .  puis  les  villages  da- 
h'iilour.  làisuite  ils  passèrent  dans  le  désert, 
cl  conlinuerent  a  tuer  cl  Imliner;  ainsi,  à 
I  «xenqde  de  Jérusalem,  tout  le  pavs  eloil 
jdein  de  hri^^andaucs. 

\esj)asienen  etoit  hien  averti:  mais  il  \ou- 
loil  laisser  alVoihlir  les  juifs,  (pii  se  riiinoienl 
enx-iiK'mes.   tandis  (jiie  ses  troupes  se  repo- 
soicnt.   Les   transfusées  rexciloiciil  à  délivre)- 
leur  pa\s  de  ces  misères,  et  il  se  disposoil  au 
sici^c  <le  Jérusalem.  .Mais,  pour  ne  |)oint  lais- 
ser d  ennemis  deriien',  il  man  ha  avec  son  ar- 
uieeaCiadare.  capitale  du  pays,  de  là  le  Jour- 
dain, ou  il  étoit  appelé  parles  citovens  les  plus 
modérés,  et  y  entra  le  quatriénu'   de  mars  ou 
i)\s|nisde  lannee  soixante-huit.  Les  sedilieiix 
s'enfuirent.  Il  envova  après  eux  IMacide  avec 
delà  cavalerie;  ils  furent  défaits,  quinze  mille 
lues,  deux  mille  deux  cents  pris,  et  un  i^nmd 
nomhre  noyés  dans  le  J(aird;iin     \insi  tout  le 
pa\s  au-delà  jiis(pi  au  lac  de  Sodonie,  demeura 
paisihie  et  siuimis  aux   Komains.    e\(ep(è  h' 
eliàleau  de  IMac  lieron. 

XXX.  t'(H  oltp  contre  !\ôron  ci  sa  mort. 

Cependant  A  espasien  apprit  (jue  les  (laulois, 
sous  la  conduite  de  Jules  \  index,  sétoient  ré- 
\ol!<'S contre  Aeron.  Cette  nouvelle,  lui  faisant 
prévoir   une    iiuerre   (ivile,    lexcila   a   liiiir 
pr(»mj)lemenl  celle  de  Judée  (L.  A  ers  le  coin- 
UKiicement  <lu  printemps,  il  parli!  de  Césarée 
avec  ses  troupes,  s'aN.mca  \ers  le  midi,  courut 
tout.'  la  Judée  et  1  idmnee,  et  ,  y  a><mî  îài(  le 
dei^àt,   il   re\inl    a   lànmaus,  où  i!  avoit    un 
camp  forlitie,  pour  serrer  de  près  Jérusalem. 
De  la  il   passa  au  seplenirion  et  s'ass-ira  de 
toute  la  Samarie.  puis  il  \inl   p,!r  i  Orient   à 
Jéricho,  ou  il  arriva  le  troisième  de  juin  ou 
Desius.   Trajan.   un   de  ses  rhefs,  ly"  joi^^nit 
avec   les  troupes  d  au -delà  du  Jour(!aif!.  \Cs- 
pasien  trouva  Jeii(  h(>  ahandonnee;  il  s Cu  sai- 
sit, et  <le(ierasa  sur  le  lac  de  (ienesareth  ;  il  mit 
fîarnison  à  tous  les  post<'s  importants,  et  re- 
tourna a  Cesaree  pour  se  préparer  à  marcher 
avec  toutes  les  forces  contre  Jérusalem,  (pii, 
étant  investie  de  toutes  parts,  ne  pouvoil  es- 
pérer aucun  secours. 

iNeron  etial  à  Aaples  quand  il  apprit  la  nou- 
velle de  la  révolte  de  \  index  ,  le  même  jour 
qu  il  avoit  fait  tuer  sa  mère,  (pielques  années 


auparavant.   Dabnrd  il   n'<'n  parut  pas  Port 
alarmé,  car  il  se  fi(at  à  des  prédictions  qui  lui 
piomeltoieni  la  domination  de  1  Orient  ,  et  en 
tKulicnlier  de  Jérusalem.  Mais  cetoient  des 
pntpheties  touchant   h»  rèL>ne  ihi  Alessif> ,  mal 
entendues.  r\éron  se  consoioit  (  iicore  par Ves- 
perance  que.  s'il  devenoit  .simple  particulier, 
sonarl   de  musicien  i(>  IVroii  snhsister,  car  il 
croyoit   y  exceller,    et   c  etoit  sa   foiie.  Mms 
quand  il  sut  (pie  I  Espaj^ne.  et  (lalha  qui  y 
conmiamioit,  s  élevoit  aussi  contre  lui,  il  per- 
dit conrjn:<',  en  s()rle  qu  il  demeura  lon'^^-temps 
sans  voix  et  sans  mouvenient.  11  lui  vint  en- 
suite d  autres  nouvelles  fâcheuses;  que  Uufns 
qui  comme.ndoit  en  (iermanie,  avoit  été  re- 
connu enijH'reur  par  son  armée  après  la  mort 
de  \  index,  et  que  Kuhrius  (iailus,  envové  par 
Néron  même  contre  les  rehelles,  se  ré  vol  toit 
comme  eu\  (1;.  Enfin  ,  il  se  v  it  ahandonné  par 
ses   propres    jrardes,   les  soldats  prétoriens. 
Aéron.  désespérant  alors  de  ses  affaires,  et 
voidant   au  moins  sauver  sa  vie  ,  sVnfuit  de 
Kom:-  couvert  d  Un  méchant  hahit.  avec  quatre 
de  ses  aiVranchis,  dont  i  un  avoit  une  maison 
à  <piatre  milles  de  Koine.  La,  il  résolut  de  se 
Iner:  et,  ayant  appris  (lue  le  sénat  la  voit  dé- 
claré ennemi  de  letat.  comme  il  eut!  ndif  ap- 
pi-ocher  des  cavaliers  qui  Je  cherchoient,   il 
séi-or^'^ea  à  ^randpeine  avec  le  secours' de 
ceux  qui  laccompajiiioient,  et  se  déroha  ainsi 
au  supplice  :  il  etoit  (hms  sa  trente-deuxième 
année,  et  en  avoit  rè^mé  treize  et  huit  mois. 
11  mourut  le  neuvième  de  juin,  Lan  de  J.-C. 
soixante-huit,   à   pareil  jour  qu  il  avoit    lait 
mairir  sa  femme  Octavia,  fille  de  1  enq)ereur 
Claude.  11  courut  un  hruit  qu  il  nétoit  point 
mort,  el  dî'puis  un  imposteur  parut  s(ajs  son 
nom   (2       (piehpies  ( hretiens  mêmes  crurent 
qu  il    étoit    iantedirist,   et  qu  il    devoit    re- 
venir a  la  fin  du  monde  (3;. 

XXXl.  (iaiha,  Olhon  rt  Mîellius ,  omperours.   ' 

Galba  fi;}  reconnu  (  mporeur  à  sa  place,  îigé 
de  soixante-flou/e  ans:  il  ne  ré^na  que  sept 
mois,  car,  s  etani  rendu  odieux  aux  soldats 
par  soîi  avarice,  ils  le  tuèrent  à  Rome  le  quin- 
zième de  janvier,  l'an  de  J.-C.  soixante- 
neuf,  et  firent  <'nq)ereur  à  sa  place  Othon  ,  qui 
avoit  été  favori  de  Aéron,  et  depuis  gouver- 
neur de  Lusitanie.  Mais  en  même  temps, 
c  est-à-dire  dés  le  troisième  de  janvier,  Lar- 
mée  de  la  hass(*  Germanie  reconnut  pour  em- 
î)ereur  \  itellius  qui  la  commandoit  ^i).  II 
vint  en  Italie  ;  Othon  scmtint  d  abord  la  guerre, 
mais  enfin  il  se  tua  le  vin^t-unième  d'avril, 
avant  rei»né  S(ulement  trois  mois  ouquatre- 
vinij  t  -  quinze  jours  :  il  étoit  âgé  de  trente- 
huit  ans. 


(V  Suet.   Ncr.  iO,   etc. 
Xiphil.  in  Aer.  p.  190- 
2   Tacit.  2,  hist. 


(3^  Spvcr  2  llist.  etDial. 
2,  in  fine. 

(i  Tacit.  î,Hist.  Suet. 
Xiphil. 
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Vospasicn  rloil  de  retour  à  (X'sarée,  et  se 
prépnroit  à  marcher  ronlre  Jérusalem,  quand 
il  ai)pril  la  morl  dr  :svi(ni  (1).  Cette  nouvelle 
lui  lit  suspcuidrela  iiuerre;  il  envoya  son  tils 
Tite  à  (;ail)a  \nHiv  recevoir  ses  ordres;  mais 
Tile  revint  bienlol  à  Cesarée,  ap{)orlant  à  son 
père  la  nou\elle  de  la  mort  de  t;all)a,  (piil 
avoit  apprise  en  Achaie.  Ae>[)asieiu  vovant 
l'empire  romain  ébranlé,  voulut  allendre*  1  é- 
vénemenlde  ces  troubles  avant  (pie  de  pour- 
suivre la  guerre  contre  des  elrani;ers. 

XXXII.  Vespasien  empereur. 

Mais  quand  on  eut  ap[)ris  à  Césarée  la  mort 
d'Olhon  et  lélection  de  \  ilellius,  larmée 
romaine  proclama  empereur  A  espasien  lui-  ' 
"^<'"»<;.  <'t  le  torca  de  laccepter  11  envoya  son 
fils  Tite  à  Alexandrie,  pour  ailirer  à  sofi  parti 
Tibère  Ale\aiidn\  prelét  d  l<:<:vple,  c(  les 
deuv  leiiions  qui  y  etoient ,  ce  qu  il  o!)linl  aus- 
sitôt ;  et  Tibère  lit  prêter  serment  à  \  es[)asicn 
par  les  léoions,  le  premier  de  juillet,  la  même 
année  soivante-neut"  de  J.-C.  \  espasien  alla 
d  abord  à  lîéryte,  où  Mucien,  proconsul  de 
Syrie,  >ini  le  trouver,  et  ils  allèrent  euMMuble 
à  Antiocbe,  d'où  \  espasien  l'envova  en  Italie 
avec  une  armée   :>  . 

Pendant  le  séjour  que  A  espasien  fit  à  \n- 
tiocbe,  comme  b»  peupb»  ébat  assend)le  dans 
le  tbèàtre  :i) ,  un  Juif,  nommé  Antiocbus,  ac- 
eusa  les  autres  Juifs,  et  entre  euv  son  pcre, 
contre  qui  il  éb)it  irrité,  d  avoir  voulu  brûler 
la  ville  en  une  imit,  et  livra  ([uehpics  Juifs 
étranjjers  comme  coFuplices.  Le  peui)leen  furie 
fit  brûler  aussitôt  le  tbeàtre,  ceux  (pu  avoienl 
étt^  livrés,  et  commença  à  courir  sus  à  tous  les 
Juifs;  Anli(jcbus  les  ecbaulToit  ;  et,  pour  mon- 
trer qu'il  renoncoit  au  judaïsme,  il  sacrifia 
comme  les  païens,  disant  qu  il  falloit  oblii^^er 
tous  If's  autres  à  en  faire  autant .  et  l(>nir  pour 
C(jn\aincus  de  trahison  tous  ceux  ([ui  le  refu- 
seroient.  Il  y  en  eut  \)m  qui  voulussent  sacri- 
fier, et  plusieurs  furent  tués  pour  ne  lavoir 
pas  voulu  faire.  Connue  il  y  a\oit  à  Anliochf 
grand  nombre  de  chrétiens  circ(»ncis,  il  \  a 
apparence  que  quelques-uns  furent,  e!i  celle 
occasion,  confondus  avec  b\sJuifsfii.  Kn  elTi^, 
on  trouve  que  saint  Evode  leur  ev('que  mourut 
cette  année,  première  de  A  (-spasien,  soivanle- 
neuf  de  J.-C,  après  avoir  ««ouverné  leu^lise 
d'Antioehe  depuis  l'an  quarante-trois,  cVst- 
à-dire  vin^rt-six  ans.  Il  est  compté  pour  mar- 
tyr, et  lut  le  premier  évêque  de  cette  e^'^Iise 
après  saint  Pierre.  Son  successeur  fut  saint 
Ipmv,  disciple  des  ap()tres  comme  lui.  qui 
tmt  le  siège  pendant  (piarante  ans  (5).       ' 

Toute  la  Syrie  fit  serment  de  fidélité  à  \  (s- 
pasien  avant  le  quinzième  de  juillet.   Les  rois 
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voisins,  Sohem  ,  Vnliochuset  Agrip[)a  le  re- 
connurent, et  toute  l'Asie  et  l'Achaïe  (l).  En 
Mesie,  Antoine,  grand  capitaine,  se  de(  tara 
aussi  pour  >  espasien;  il  mena  m  llalic  une 
l(';gion  coutn»  Mlcllius  ^:2;  ,  lullil  ses  In.upes, 
vint  à  K(Mne,où  il  se  joignit  a\cc  .Mu(  icn,  et 
dans  le  milieu  de  la  \illeil.s  (b'tireiil  I  ariiK-e 
de  >  itelliuscpn,  après  avoir  mhiIVciI  mille  indi- 
gnités, fultuecljeledansle'Libn'.  le  In.isicme 
d(K;tobre,  Lan  de  J.-C.  soixante-neuf,  après 
avoir  régné  huit  mois  ci  ciinj  jours,  el  avoir 
vécu  ciiKiuantc-siv  ans  'V.  Alucicii  lit  recon- 
iioîlre  à  Kome  pour  prince  Doinilien.  second 
lils  d('\es[)asien.  en  attendant  son  arrivée. 

Vespasien  ap|)ril  ces  iKHivelbs  a  \lexandrie, 
où  il  atlendoit  le  lemj)s  projire  pour  s  einbar- 
(|uer.  \p'>l!()nius  de  Tyane  v  eloji  déjà,  vi 
protiloil  de  la  superstition  excessive  des  Eyyp- 
li(M!s  pour  s  y  faire  admirer  plus  (ju  ailb'uis  \\ 
Il  repnl  Inrhiiieiil  le  peuple  d  Alexandrie  de 
la  passion  pour  les  (ourses  de  cbev.iux  ,  (pii  le 
laisoil  souvent  venir  a  jeter  des  pierres,  tirer 
desepees  e|  re[)andre  du  sang.  \  espasien,  (pii 
connoissoil  \pollonius,  le  dem.mda  d  abord 
quand  il  lui  arrivé  à  Alexandrie,  Ihonora 
connue  un  homme  divin,  et  le  (onsulta  avec 
deux  aulnes  philosophes,  Euphrale  et  iJion  , 
sur  la  conduite  (pi  il  (le\oit  t<'nir(ô). 

(>epen(lanl  il  arriva  dc^s  prodiges,  où  Ion 
[)eut  (  roire  (pi  \p(dlonius  av<Hl  part  (6).  Ves- 
pasi(Mi  etoit  eniréseul  dans  le  tem[)le  ûo  Séra- 
pis,  comme  pour  consuller  ce  Dieu;  après 
avoir  fait  plusieurs  prières  pour  se  le  rendre 
propice,  il  se  retourna  el  vit  un  de  ses  alTr.in- 
ehis.  nommé  lîasilide.  (pu  lui  presenloil,  selon 
la  coulume,  de  la  verveine,  des  couronnes  et 
(les<iàleaux.  Il  savoil  (pie  p(M>onne  ne  1  avoil 
fait  entrer,  el  (pie  dej)uis  long-lemps  il  ne  pou- 
voil  marcher  à  cause  d  une  foiblesse  de  nerfs, 
llenvova  des  cinirriers  pour  s  Vu  assurer,  el 
il  se  trouva  (pi  à  celle  même  heure  Hasiîide 
étoit  à  (piatre- vingts  milles,  (pu  loui  plus  de 
vingt-six  lieues.  Le  nom  de  Hasilide.  (|ui  en 
grec  signilie  royal,  fut  pris  comme  un  bon 
augure. 

Dans  ce  m(«me  t(Mnps.  un  aveiigb^  du  peuple 
d  Alexandrie  vint  se  jeter  aux  genoux  de  I  eni- 
pi'reur,('l  lui  dit  en  gémissant  ^7,  :  Le  Dieu  Se- 
rapis  ma  averti  de  m  adresser  à  vous  pour  re- 
couvrer la  vue;  faites-moi  seulement  la  i^ràce 
de  cra(  her  sur  mes  yeux.  Lu  autre  (jui  avoit 
mal  ,1  la  main,  par  l'ordre  du  iiK'me  dieu 
[)rioil  I  ('mj)ereur  de  lui  marcher  dessus.  A  es- 
pasien s'en  mo(pioii  dabord;  et,  ((Miime  ils  le 
pressoient.  il  crai<;nit  de  passer  pour  w  es- 
prit leirer  s'il  sy  arrêloil.  routefois,  il  dit 
aux  médecins  de  juger  si  ces  veux  el  celle 
main  éloienl  humainement  incurables.  Les  ine- 


L  Tacit.  2,  Hist.  e.  21.  ^5   C.  lo,  il.  etc. 

'2   Tac.  3,  Hist.  Jos.  v,         0    Tacit.   t.  Hist.  Suct. 
Bell.  e.  13.  Vcsp.  n.7. 
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decins  répondirent  qu(»  l'aveugle  pouvoit  n*- 
couvrer  la  vue,  si  on  en  otoil  les  obstacles; 
que  I  estropié  avoit  les  articles  disl<Kpiés.  mais 
(JU  ils  p(»uM;ienl  être  remis.  A Cspasien  résolut 
(le  hasarder,  et  d  un  visage  gai  til  ce  qu  on  lui 
demandoil ,  en  pn'sence  do  la  mullilude  fort 
allenlivc.  \ussilôl  I  aveugle  recouvra  la  vue, 
et  Lesiropieeut  lusage  de  sa  main.  Il  n  v  avoit 
rien  en  tout  ( cla  (pie  le  démon  ne  pûl  faire, 
puis(pi  au  jugement  des  médecins  C(*s  maux 
néloienl  absolument  pas  sans  remède  ,  et  qu  il 
n'y  eut  d  extraordinaire  (jue  la  promptitude  de 
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la  guerison. 

C'es  miracles,  vrais  ou  faux,   confirmèrent 
puissamment  la  créance  (ju  il  y  avoit  qmdque 
chose   de  divin   dans   I  elecliou   de   N  espasien. 
Tout   rOrienl  eloit  imbu  dune  ancienne  opi- 
ni<>n  fondée  sur  les  oracles  des  livres  sacres, 
(pi  en  ce  temps  des  coïKjuérants  sortis  de  Jiukv 
soumeliroient   toute   la    terre  (1)   :    c'étoit   en 
ellèt   le  règne  spirituel  de  Jesus-Christ  el  la 
prèdicalioii  des  ap<)lres.  Mais  les  Juifs  se  lap- 
plicpioieiil  a  eux-mêmes,    et   c Vst  ce  qui  les 
oi)iniàlroil   le   plus  dans  leur  révolte;  car  ils 
esperoienl.  non-seulement  de  se  délivrer,  mais 
de  se  rendre  les  maiires  du  monde  {'2j.  Les 
païens  appliqnéreîit   celle  prophétie  à  A  espa- 
si«'ii.  et  (piehpies  Juifs   donnerenl   dans  celle 
MaHerie.    même  Joseph  1  hislorien .   qui.  des 
qu  il  lui  pris,  lui  dit  avec  une  grandeassurance  : 
Nous  me  délivrerez  bienlol.  quand  vous  serez 
empereur  ;{  .  Il  y  en  eut  (|ui  reconnurent  A  es- 
pasien pour  le  messie,  toul  idolâtre  qu  il  étoit. 
El  peulH'lre  fut-ce  p;îrce  mol  if  et  pour  accom- 
plir les  prophéties,  (pii  disoienl  que  le  messie 
seroil  un  prince  de  la  paix,  (pie  \  espasien  fil 
ensuite  bàlira  Kcune  le  magnili(pie  lemj)le  de 
la  Paix,  dont  on  voit   encore  les  ruines  et  des 
inscriptions  (pii  le  consacrent   à  la  paix  éter- 
nelle. \espasien  passa  en  Italie  sur  la  fin  de 
cette  année  soixante-neuf,  el  envoya  son  fils 
Tite  eu  Judée  avec  des  tr(Uipes  pour  v  achever 
la  guerre.  Lui,  cependant,  fut   reciinnu  em- 
pereur du  consenlemenl  d<'  tout  le  monde    et 
régna  paisiblement  pendant  dix  ans. 

XXXIII.  r.|)iii('  (le  >;ii!a  Clément  aux  Corinthiens. 

La  guerre  civile  élanl  (inie  à  Rome  et  le 
commerce  rétabli  avec  les  |)rovinces.  saint 
(Renient,  déjà  pape  ou  seulement  encore  prêtre 
fit  réponse  à  Leglise  de  Corinihe  sur  le  sujet  d('} 
la  division  qui  y  étoit  arrivée.  Sa  lettre  coin- 
meiK^e  en  c(»s  iermc^s  :  L  église  de  Dieu ,  (pn 
est  à  Rome,  à  Leglise  de  Dieu,  qui  est  à  Co- 
rinihe ,  à  ceux  qui  sont  a|)pelés  et  sanctiti(\s  par 
la  V(donte  de  Dieu  en  Notre  Seiguiur  Jesus- 
Christ  .  (pie  la  grâce  et  la  paix  de  Dieu  lout- 
puissant ,  par  Jésus-Christ,  s'accroissent  sur 


(3)  Sueton. 

(4)  IMiilost.  Vitar.  8. 
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chacun  de  vous  et  soient  niiiluelles.  Nous  crai- 
gnons,  mes  chers  fn'^res,  que  les  afllictions 
(jui  nous  sont  arrivées  n'aient  retardé  l  appli- 
<ati(ni  que  nous  devions  avoir  aux  quesli(jns 
que  vous  nous  avez  faites,  touchant  l'impie  et 
détestable  sédition  dont  h^s  (dus  de  Dieu  doivent 
être  si  éloignes,  et  qu  un  petit  nombre  d  inso- 
lents et  d  ('inporb's  ont  édiaulVee  jusqu'à  un  tel 
point  d'extravagance,  que  votre  nom   si    fa- 
meux ,    SI  vénérable  et  si  aimable  à  tous  les 
hommes,   en  a  soullert  de  grands  reproches 
Car,  qui  n  estimoit  votre  vertu  et  la  fermeté 
de  votre  loi ,  pour  peu  qu'il  eut  demeuré  parmi 
vous  ?  (Jui  n'admiroit  la  sagesse  et  la  modéra- 
tion chrc'tienne  de  votre  piété?  Qui  ne    pu- 
bhoit  la  magnificence  de  votre  li()spitafité?Qui 
ne  v(jus  estimoit  lieureux  p(jur  la  perfection  et 
la  sûreté  de  >otre  science?  A  ous  faisiez  tout 
sans  exception  de  personnels ,  et  vous  marchiez  ' 
suivant  les  lois  de  Dieu ,  soumis  à  vos  pasteurs' 
^()us  rendiez  l  honneur  convenable  à  vos  an- 
ciens. Vous  av(Ttissiez  les  jeunes  gens  d'avoir 
des  sentiments  iKjunétes  et  modérés;    et  les 
femmes,   d  agir  en  tout  avec  une  conscience 
pure  et  chaste ,  aimant  leurs  maris  C(jmme  elles 
doivent,  demeurant  dans  la  règle  de  la  sou- 
nnssion,   s  appliquant  à  la  conduite  de  leur 
maison  avec  une  grande  modestie. 

^  ous  étiez  tous  dans  des  sentiments  d'humi- 
lile,  sans  aucune   vanité,   plutôt   disposés  à 
vous  soumettre  quà  soumettre  les  autres    et 
a    donner  quà  recevoir,  contents  de  ce  que 
Dieu    vous    donne   pour  le   voyage  de   cette 
Me,   et  vous  appliquant  soigneusement  à  sa 
parole,  vous  la  gardiez  dans  le  cœur,  et  aviez 
touj(mrs   sa  doctrine   devant  les  yeiîx    Ainsi 
vous  jouissiez  de  la  douceur  d'une  profonde 
paix,  vous  aviez  un  désir  insatiable  de  faire 
du  bien ,   qui    faisoit   que ,    ph^ns  du   Saint- 
hsprit,  vous  vous  répandiez  surtout.  Remplis 
de  bonne  v(donté,  de  zele  et  d  une  sainte  con- 
liance,  vous  étendiez  vos  mains  au  Dieu  fout- 
puissant ,  le  suppliant  de  vous  pardonner  les 
pe(  hes  de  fragilité.   A  ous   travailliez   jour  et 
mut  (mur  tous  les  frères,  afin  que  le  nombre 
des  (dus  de  Dieu  fût  sauvé  par  sa  miséricorde 
et   par  la  pureté   de   leur  conscience.    Tous 
çtioz  sincères  et  innooMits,  sans  ressentiment 
des   injur(^s.   Toute   sédition,    toute   division 
vous  faisoit  iKjrnw.  A  ous  pleuriez  les  chutes 
du  prochain  ;  vous  estimiez  que  leurs  faut(-s 
etoient  les  v()tres.  A  ous  faisiez  toute  sorte  de 
biens  sans  n^gret,  et  V(jus  étiez  prêts  à  toute 
bonne   œuvre.    Lne    conduite    vertueuse    et 
digne   de  respect    étoit    votre    orn(went     et 
vous  faisiez  tout  dans  la  crainte  du  Seio^n(^ur- 
ses  commandements  ét(jient  écrits  sur  les" tables 
(  ('  votre  cœur.  A  ous  étiez  dans  la  gloire  et 
dans  l  abondance,   et  LEcriture  sest  accom- 
plie :  11  a  bu  et  mangé  le  bien  aimé  ;  il  est  >  enu 
dans  l  al)ondan(^e,  il  s  est  engraissé  et  a  re- 
ginibé(l).  De  là  est  sortie  la  jalousie ,  la  con- 
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tciiliosi ,  la  sédition,  la  porséciUioii,  le  désordre, 
la  guerre,  la  ('ai)ti\ile.  Les  personnes  les  plus 
viles  se  sont  élevées  eontre  les  plus  considé- 
rables ,  les  insensés  contre  les  saj^cs.  les  jeunes 
contre  les  anciens.  Ainsi  la  justice  et  la  pai\ 
av  soiil  éî;)iL;:îées,  depuis  (|ue  la  crainte  de 
Dieu  a  manqué,  que  la  loi  s'est  obscurcie, 
que  personne  n'a  voulu  suivre  les  lois,  ni  se 
gouverner  suivant  les  maximes  de  .lesus- 
Chrisl,  iiiais  suivre  cbacun  ses  mauvais  désirs, 
satlacbant  à  la  jalousie  injuste  et  imj)ie,  pai" 
laquelle  la  mort  est  entrée  dans  le  monde. 

XXXI\  .  T(?moiprnaîîe  du  martyro  des  ap<Hres. 

Il  rapporte  ensuite  plusieurs  evemples  de 
l'ancien  Testament,  pour  montrer  les  mauvais 
effets  de  la  jalousie,  à  conmienccu*  par(>am, 
puis  il  ajoute  (I)   :   Alais  laissons  les  anciens 
exemples,  et  venons  aux  atblètes  qui  oïd  eom- 
baltu  depuis  peu.  Prenons  les  illustres  <'xem- 
ples  de  notre  temps.  (iCst  par  la  jalousie  et 
l'envie  que   les  lidéles  et  les  justes.  <(>lonnes 
de  1  Eglise,    ont   été  persécutés   juscjua  une 
mort  cruelle.    Mettons-nous  dcNant  les  yeux 
les  saints  ap<Mres.  (^est  par  une  jalousie  in- 
juste que  Pierre  a  sonlTi'rt ,  non  une  ou  lU'iw 
l'ois,  mais  plusieurs  lois,  et  ayant  ainsi  aecom- 
pli  son  martyre,   il   est  alir  dans  le  lieu   dr 
gloire  qui  lui  étoit  dû.    (^est   f)ar  la  jalousie 
que  Paul  a  renq)orte  le  prix  de  sa  patience  . 
après  avoir  porte  les  lérs  sept  lois,  avoir  été 
battu   de   verges  et  lapidé,   avoir  prêche  en 
Orient  et  en  Occident,  et  enseigne  la  justice 
au  inonde  entier.  Ijilin,  étant  venu  à  ICxlré- 
mité   de  rOccident.  il  a  soiilVert   le  marivre 
sous    les   gouverneurs;    il   a    ele    délivré   du 
monde,   et  est   allé   dans  le  lieu  >aint,  nou> 
donnant  un  grand  exenq)le  de  |)alience.  A  ces 
hommes,  dont  la  \ie  a  été  di\iue,  s  est  joint 
une  grande  nniltilude  d  elu.s  qui  ont  soullért 
par    jalousie   plusieurs   affronts   et    [)lusieurs 
tourments,  et  ont  été  parmi  nous  un  illustre 
exemple.   Saint  (llénient  parle  i(  i  de  la  per- 
sécution de  Néron,  (le  (in  il  dit,  (pie  sainî  \\ni\ 
est   venu  à  lextrémile  de  rOc(ident,  semble 
marquer  son  voyage  dî'spanne;  et   les  gou- 
verneurs sous  lesquels  il  le  lait  souffrir,  sont 
ceux  qui  commandoient  à   Home,  tandis  (pic 
Néron  étoit  en  Acbaïc. 

11  exhorte  h's  ('.orinlbiens  à  la  pénit«^nce, 
par  les  exemples  de  tons  les  temj)s,  a  corn- 
menrrr  par  :\oé;  puis  il  leur  recommande  la 
fidélité  et  1  obéissance;  à  Dieu,  [)ar  les  exem- 
ples d'Hénoc,  de  _\oé,  d  Abraham  et  des 
autres.  H  les  exhorte  à  la  charité,  a  la  sincé- 
rité et  à  l'humilité,  par  rexem[)le  de  Jesus- 
Christ  et  des  saints  de  1  ancien  Test.nnenl.  11 
leur  propose  les  bienfaits  de  Dieu,  et  poursuit 
ainsi  (-2)  :  Il  est  d<jne  juste  de  ne  pas  nous  écar- 
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ter  de  sa  volonté ,  comme  des  d(''sertenrs ,  et 
de  choquer,  plut(M  cpie  lui,  des  luunmes  im- 
prudents et  insensés ,  qui  s  élèvent  et  se  glo- 
rifient par  la  vanité  de  leurs  disc(mrs.  Crai- 
gnons le  S(Mgn(  ur  J("'sus-f:i;ris',  f^snll-  sang  a 
été  donné  pour  nous,  r(\sp(M'tons  nos  pasteurs, 
hojîorons  nos  anciens,  instruisons  nos  jeuiuîs 
gens  dans  la  crainte  de  Dieu.  Corrigeons 
nos  tennm^s;  que  la  chasteté,  cette  \ertn  si 
aimable,  paroisse  dans  leur  conduite;  (piClles 
mollirent  une  douceur  sincère,  (jue  leur  si- 
leiK  e  lasse  paroîlre  comme  elles  modèrent 
leur  langue.  ()u  elles  lenioi^ncnl  leur  charité, 
non  passiii\anl  leurs  indinatioiis,  mais  égale- 
ment a  tous  ceux  (pii  craignenl  Dieu.  Oue 
nos  enlanls  soient  instruits  (hretienneinent , 
(pi  ils  aj)prenneii(  combien  l  bumiliic  a  (U; 
l'onc  devant  Di<'ii ,  ipiel  oi  dcNanl  lui  le 
pouvoir  de  la  diarite  pure,  ((»ml)ien  sa  crainte 
est  belle,  grande  et  puissante,  pour  sauver 
tous  ceirk  (pii  vivent  saintement  dans  la  pureté 
(le  C(eur.  Car  il  sonde  les  pensées  et  les  désirs 
son  souille  est  en  nous  et  il  r(Mera  quand  il  lui 
plaine 

Saint  Clément  (onlinue  a  exhorter  les  (Corin- 
thiens, par  la  (onsideralion    de  la    resurrec- 
lion.   (l<inl    il  donne  plusieurs  exemples  tir(''S 
de  la  nalui-e,  enlre  autres  i chu  du  j)henix.  Cn 
(juoi  il  suit,  sans  rexaminer.   I  o|)inion  (om- 
muiK^  .  tellement  r<'cue  alors,  (pie   Tacite    n  a 
pas    teini  de   la   rapfxMler  sérieusement   dans 
son    hisloire  (1).     Saint    ClemenI     représente 
l.i  puiss.mce  et  la   bonté    de    Djcu  .    la    ma- 
gnilicciKc     de    sa     gloire  .   et    les    anges    qui 
crient:  Saint,  siiinl ,  saint  ;  puis  il   ajoute  (2)  : 
xNoiis  donc,  aussi  assembles  el  unis  de  c(eiir  , 
crions  lorlement  vers  lui  comme  d  une  seule 
bouche,   alin  de  participer  à   ses   grandes  el 
illuslns  |)romesses.  Car  il  dit  :  Ln-ij  n  a  j'oinl 
vu,    l  oreille   na   point   oui,   et   il   nest   point 
tombedans  la  pensée  de  l  homme  (juels  bi<!is 
il  a  prépaies  à  ceux  <]iii  espeieiil   en    lui  (3). 
(Jue  les  dons  de  Dieu  sont  bem-eiix  el  .ulmi- 
rables,  mes  chers  frères!  Ca  vie  avec  iminor- 
talilé.  la  splendeur  avec  justi(e,  la  verileavec 
libelle,    la   toi   ,ivec  conlianc!>.    la  «onlineiKc 
avec   sainlele;  e|    tout   cela  loinbe  dans  notre 
pcîisée;   (jue  ser.i  donc  ce  (pi  i!  a  préparé  a 
ceux  qui  espèrent  en  lui.'  i.ni(pn  est  le  (  rea» 
leur,  le  père  des  siècles,  le  Ires-sainl  ;  ccst  lui 
qui  en  connoil  la  grandeur  el  la  beauté.  ICllor- 
cons-nous  donc  dV'Irede  ce  nombre,  de  ceux 
([iii  espèrent,  alin  de  partie  ipcr  à  ses  promesses. 
Kl  commenl  le  ferons-nous,  mes  chers  treres? 
Si  notre  pen.S(''e  est   allèrmie   dans  la    foi;   si 
nous  chen  bons  ce  qui  est  agréable  a  Dieu  ;  si 
nous  accomplissons  ce   (pii   s  accorde  avec  s.i 
sainte  volonté;  si  nous  suivons  le  <  heinin  de  la 
vérité,  rejetant  de  nous  toute  injustice,  toute 
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avarice,  la  contention,  les  mali(('s,  les  ruses, 
hr-^  murmures,  les  médisances,  rimpiété,  l'or- 
gueil, la  vanité,  l'and)itiun.  Et  ensuite  :' C'est 
là  le  chemin,  mes  tn's-chers  frères,  où  nous 
tronxjus  .lesus-ChrisI  noire  sauveur ,  le  sou- 
verain ponlife  de  ii,,s  offrand(^s,  celui  qui  nous 
gouverne,  et  (\u\  aide  iK.lre  foiblesse.  Jl  ajoute 
quehpics  (doges  de  Jésus  -  Christ ,  dans  les 
mêmes  lermes  <pii  sont  au  C(»nMnenceinent  d(> 
Icpilre  de  saini  Paul  aux  Hébreux.  Puis  il 
conlinue  ainsi  : 

Considérons  c(^nx  qui  p(»rtent  les  armes  sous 
nosfjrmces,  avecconibien  d  ordre  e|  de  sou- 
mission ils  execuleni  leurs((.mmandemenls(J) 
lous  ne  sont  pas  prdels.  ni  Iribuns.  ni  cen- 
turions;   mais   (badin   en    son   rain;    execule 
les  ordres  de  I  empereur  ou  des  nnnmandanis 
Ces  grands  ne  peuvent  être  sans  les  petits     ni 
les  peliis  sans  les  glands.  H  v  a  un  mélange  et 
un  usage  en  lout(«s  (  hoses.  Prenons  noire  corps 
ha   n-ie  sans  les   pieds  nCsl   rien,  ni  les  pieds 
sans  la  léte.  Les  plus  petites  de  nos  parties  .s(,nt 
nécessaires  a  t(»ul  le(..rps.  Ajais  loules  conspi- 
'vnt  et  sont  subordomiees  pour  la  conser\ali(,n 
(lu  tout,  (hieloul  Vi.lre  corps  se  c<»nserved(nic 
en   Jesus-Chrisl.    et   (pie  (  f,a(im   soji    soumis 
«•  M»n  pnMhain.  selon  (pi  il  a  ele  placé  par  la 
grdce.  (Jue  le  tort  ne  néglige  pas  le  toible    (me 
le  h)ibh'  respede  le  fort.  qii(.  h>  riche  d(mne 
aux  pauvres,  el  que  le  pauvre  n-uiercie  Dieu 
ne  lui  avoir  donne  celui  (pii  remplit  .ses  ho- 
soins.  (Jue   le  sage  montre    sa  sagesse.    n(jn 
par  des  discours,  mais  par  de  InMinCs  (euvres- 
que   1  humble  ne  se  rende  pas    teinoiirnaire  à 
soi-nK'ine.  mais  le  laisse  rendre  par  les  auîres 
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ment,  Il  puisse  lui  être  agréabl(^  Ceux  donc 
qui  font  leurs  offrandes  dans  les  temps  ordon- 
nes   ont  le  bonheur  de  lui  plaire ,  car  ils  ne 
P<'«l'onl  point,  puisqu'ils  suivent  la  loi  du  Sei- 
gneur.  Il  y  a  des  fondions   particulières  au 
souverain  pontife     les  sacrilicah'urs  ont  leur 
place  réglée,  les  lévites  s(»nl  chargés  du  ser- 
M.e  (pu  Idirest  pn^pre.  Ihoinnie  laï(]uees(  as- 
t^;<"U!t  aux  precep|(>s  qui  lui  (onvii  niK^it.  Oue 
<'!'Hun  de   vous,  mes  frères,  n^ide  grâce  à 
Dieu  en  son  rang,  gardant  la  pureté  de  con- 
science et  la  modestie,  sans  excéder  la  n'-ledu 
servKo  (pii  lui  est  prescrit.  On  noirre  pas  par- 
tout    mes  frères,  le  sac  ritice  perpétuel ,  ni  le 
siuniuv  pour  les  vouix  ou  pour  les  pvahvs 
mais  a  .lerusalem  seulement  ;  et  là  même,  on  ne 
I  ollre  j)as  en  tout  lieu,  mais  devant  le  hwple 
a  I  autel ,  après  que  la  victime  a  été  examinée 
par  le  pontife  et  par  les  antrc^s  (diiciers  que 
n()us  avons  marques.  Ceux  qui  contrevif^nn^nt 
a  la  V(donte  de  Dieu  sont  punis  de  mort    Ceci 
semble  montrer  que  le  temple  de  Jérusalem 
î>ubsistoil    encore     lorsque    (ctte    lettre    fut 
t'(Tiie  :  ce  qui  toutefois  nest  pas  absolument 
nécessaire,    puisque    tout   ce    discours    n'esl 
qu  une  comparaison.  Or,  il  est  assez  ordinaire 
dans  les  (omj)araisons  de  prop(j.ser  les  choses 
comme  présentes  ,  quoique  pass(''es.  Saint  Clé- 
ment (onlinue  ainsi  :A  ous  le  vovez  ,  mes  frè- 
res, f)lus  est  grande  la  science  dimt  nous  som- 
m(>s  honorés,  plus  nous  sommes  exp()sés  à  un 
grand  péril.  ^ 

Ces  ap()ires  nous  ont  pnVhé  lEvangiledela 
part  de  Aotre  Seigneur  Jésus-Christ ,  et  Jésus- 
(>hrisf  de  la  part  de  Jjieu.  Dieu  a  envové  I(>- 
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Ayant  reçu  de  lui  tant  i\o  bien,  nous  devons  le 
remercier  de  t(ml.   A  lui  s<hI  iiloire  dans  tous 
les  siècles  des  sie(  les.  Amen. 
Ct  un  peu  après  : 

XXXV.  Ordre  dans  le  niini>lcre  e(îcl(:*siastiquc. 

ConnoissanI  claireinenl  loiil  cela,  p(Wtrant 
la  protondeur  de  la  s<  lencediv  ine  ,  nous  devons 
laire,  a\ec  ordre,  tout  w  que  le  Sei-neur 
nous  a  (ommandé  («iV  II  u(»us  a  ordonne  dac- 
<omplir  dans  les  leinps  les  (d.lali.uis  et  les 
ollues,  non  pas  de  les  faire  negli-en.nKMii  et 
sans  ordre,  mais  en  des  jours  et'  des  heures 
certaines;  et  il  a  delerimne  lui-nKMne,  par  sa 
souveraine  V(d(»nle.  quand  et  par  (pii  ce  ser- 
vice doil  ,.|re  fail ,  atin  qu  étant  célèbre  saiiile- 
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ont  établi  les  prémi(  es  d'entre  eux  ,  après  les 
avoir  eprouv(N  par  le  Saint-Esprit ,  pour  év('- 
ques  et  pour  diacres,  de  ceux  qui  dévoient 
croire.  Et  ce  na  pas  été  une  nouveauté.  Jl  y 
avoil  1< >ng-temps quel  Écriture  parloit  d'évé- 
qu(\s  et  de  diacres,  puisqu'elle  dit  quelque 
part  :  J  élablirai  leurs  évéques  en  justice    et 
leurs  dia(n>s    en  foi  (1).    H  passe   ensuite  à 
1  exemple  de  3Ioïse  et  de  la  verge  d'Aaron  qui 
nvurii^  et  (onlinue  (2)  :  Nos  ap()tres,  éclairés 

par  Notre  Seigneur  Jt'sus-Christ,  ont  connupar- 
jailemeni  qu  il  y  auroit  de  la  contention  pour 
h'  unui  de  l'episcopat.  C'est  pourquoi  ils  ont 
efabh  ivu\  que  nous  avons  dit ,  et  ont  donné 
ordre  quaprès  leur  mort  dautres  hommes 
éprouves  succèdent  à  leur  ministère.  Ceux 
dniK   (jui  ont  été  etabhs  par  eux  ,  ou  ensuite 
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par  daulros  li(Hiini<^sexcclloii(s,  du  conserito- 
miMil  (le  loulc  rî:j,^Iiso  ,  et  qui  ont  servi  sans 
r('î)nHli<:  le  tnmpoaudo  Jôsus-Clirist,  lmmi)l('- 
incn!  ,  paisiblement  cl  sans  bassesse,  à  (jui 
tous  ont  rendu  bon  ténioi^iia^c  |)endanl  long- 
temps, nous  ne  croyons  pas  juste  de  les  reje- 
ter du  ministère,  (lar  ce  ne  nous  sera  pas  un 
petit  pecbé,  si  nous  rejetons  de  l  epis(()[)al  ceux 
quiolTrent  dij>nenient  les  dons  sacré>.  Heureux 
les  prètn's  ([ui  ont  acbevé  leur  carrière  sainte- 
ment et  avtu'  fruit,  car  ils  ne  craiiiiient  point 
d'être  ùtes  de  la  place  qui  leur  est  assurée.  iNous 
venons  (pie  vous  en  avez  ôlé  (piebpies-unsipii 
vivoienl  bien,  et  qui  s  acquiltoient  du  ni  nis- 
tère,  non-seulement  sans  reprocbe,  mais  avec 
honneur.  A  ous  êtes  contentieux,  mes  frères, 
et  jaloux  pour, des  cIiom's  imitiles  au  salut. 
Considèn  z  les  Ecritures:  vous  n  v  trouverez 
point  que  les  justes  aient  été  persécutés  par 
les  saints,  mais  par  les  uiécbants.  Et  euMiile: 
Pourquoi  y  a-l-il  entre  nous  des  contentions, 
des  querelles  ,  des  divisions (l}?i\'avons-nous 
pas  un  même  lïwu  ,  un  même  Christ  ,  un 
même  esprit  de  grâce  rép;îndu  sur  nous,  une 
même  vocation  en  Jésus -(îbrist .'  Pounpioi 
decliirons-nous  ses  membres.'  Pounpuù  fai- 
sons-nous la  guerre  à  notre  propre  cor{)s  .* 
Sommes-nous  assez  insensés  pour  oublier  (pie 
nous  sommes  les  membres  les  uns  des  autres  ' 
Et  ensuite  :  NOlre  division  a  perv(M'ti  plusieurs 
personnnes ,  en  a  dé(M)urage  plusieurs ,  en  a 
jeté  plusieurs  dans  le  doute,  et  nous  tous 
dans  laJUKtion  ;  et  votre  sédition  persévère. 
Prenez  1  epitre  du  bienheureux  Paul  Taju^tre. 
Quelle  est  la  première  chose  qu  il  nous  écrit  , 
au  commeiicenuMit  de  son  é\ani;ile,  c cst-à- 
dire  de  sa  prédicati(m.'  En  vérité  le  Saint-Es- 
prit lui  dicloit  ce  qu  il  vous  a  écrit ,  de  lui ,  de 
Céplîas(^t  d  Apollos  (-J).  parce  que  des  h>rs  vos 
inclinations  éloienl  (li\isées,  mais  elles  étoien! 
bien  moiîis  criminelles.  A Ous  aviez  de  1  atta- 
chement pour  d;  s  apôtres  et  pour  un  honune 
qu  ils  avoieiil  approuvé.  Maintenant  considé- 
rez qui  sont  ceux  qui  vous  ont  troubles  ,  et 
qui  ont  donné  atteinte  à  votre  charité  frater- 
nelle ,  si  vèntTable  et  si  renommée.  11  est  hon- 
teux, mes  bien-aimés  ,  et  très-honteux  ,  et  in- 
digne de  la  morale  chrétienne  ,  d  entendre  dire 
que  leglise  de  Corinthe ,  si  ferme  et  si  an- 
cieiîue,  se  révolte  contre  les  prêtres  à  cau.se 
d'une  ou  deux  personnes  ;  et  ce  bruit  est  vem» 
non-seulement  jusqu  à  nous  ,  mais  jusqu  à 
ceux  qui  sont  aliènes  de  nous.  En  sorte  (pie  le 
nom  du  Seigneur  est  blas[)hèmé  par  votre  im- 
prudence ,  et  que  vous  vous  mettez  en  péril. 
Otons  promptem(»nt  ce  scandale,  jetons-nous 
aux  pieds  du  Seigneur;  supplions-le  avec  lar- 
mes de  vouloir  bien  nous  pardoiuKT,  et  nou> 
établir  dans  la  gloire  de  la  charité  fraternelle. 
Et  <'nsuile  :  Que  (piehjii  un  s(sit  lidele  .  (ju  il  ;iit 
du  L.ient  pour  ex^îlivUier  ia  science ,  qu  il  ait 


^(1  N.-ili,  p.  ii;j,  U. 


(i)  1  Cor.  1,  12. 


de  la  sagesse  à  dis(Trner  les  discours,  que  ses 
œuvn^s  soient  pures:  il  d(Ml  s  liumilier  d  au- 
tant plus  (pi  il  paroit  plus  grand,  et  cherchez 
I  utilité  conniiiine  de  tous,  et  non  la  sienne 
|)r(»pre.  IlsCleiid  ensuite  sur  les  louanges  de 
la  charité,  et  sur  les  avantages  de  la  pénitence; 
et,  comme  il  cite  sou\  eut  I  Ecriture,  il  dit: 
('ar  vous  savez,  mes  frères.  \(ms  savez  bien 
les  saintes  E(iilures,  et  nous  avez  étudie  la 
doctrine  de  Dieu  (1). 

Apn's  avoir  relevé  la  c  harite  de  iMoise  ,  (pii 
(hniiandoit  d  être  elîace  du  liNre  de  vie  s  il  ne 
pouvoil  obtenir  le  pardon  du  |)eu|)le,  il  ajcjute  : 
Qui  d(»nc  est  généreux  entre  nous,  (pii  est  ten- 
dre, qui  est  j)lein  de  charité  (•2);*Quil  dise  :  Si 
je  suis  cause  de  la  sédition ,  (le  la  (pierelle  .  des 
(liNisions,  je  me  retire,  je  inVii  vais  où  vous 
voudrez  ,  et  je  fais  ce  qu  ordoime  la  multitude. 
Seulement  (juele  troupeau  de  .lesus-(]hrisl  soit 
en  paix  avec  les  prêtres  (pii  y  sont  établis.  (]e- 
lui  qui  en  usera  ainsi  s'acquerra  une  grande 
gloire  en  Notre  Seigneur,  et  sera  reçu  partout, 
(var  la  terre  est  au  Seigneur  ,  et  tout  ce  qu  elle 
contient  (3). 

11  a[)porte  ensuite  des  exemples  des  païens 
mêmes  (pii  se  sont  livres  à  la  mort  et  con- 
d, mines  à  l'exil  pour  1  utilité  pnblicpie.  Il  y 
joint  (pK'lipies  exemples  des  saints.  Il  repré- 
sente 1  utilité  de  la  correcti(Mi ,  et  il  ajoute (4;  : 
A  ous  donc  (pii  avez  commence  la  s<'dition,  sou- 
mettez-vous aux  prêtres,  et  reccNCz  la  correc- 
tion en  pénitence  ;  llechissez  les  genoux  de  vos 
coMirs  ,  a|)prenez  à  vous  soumettre,  et  quittez 
la  hardiesse  vaine  et  insolente  de  V(Ure  langue. 
(]ar  il  Naut  mieux  pour  vous  être  petits  avec 
estime  dans  le  troupeau  de  .lesus-(]hrist  que 
d  en  ('tre  chassés,  en  vous  mettant  par  votre 
opinion  au-dessus  des  autres.  H  linit  en  ces 
ternies  : 

Que  Dieu  (pu  voit  tout ,  le  maître  ds'S  esprits, 
le  Seigneur  de  toute  chair  .">' .  (pii  a  choisi 
Notre  SeigiKHir  Jésus-(]hrisl  et  nous  par  lui 
pour  être  son  peuple  parti(  ulier .  donne  à  toute 
ànie  (pii  iiiNiupie  son  saint  et  magniliipie  nom, 
la  foi.  la  crainte,  la  paix,  la  j)atieiice,  la  force 
de  courage,  la  continence,  la  chasteté,  la  tem- 
pérance, pour  plaire  à  son  .saint  nom  par 
Jesus-(]lirisl  notre  souNcrain  [xuitife  <'t  notre 
chef,  par  (pii  lui  soit  gloire  et  majesté,  puis- 
sance, honneur,  maintenant  et  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Amen.  Ken  voyez-nous  en 
diligence  et  avec  joie,  (Claude,  Ephébus  et  A  a- 
lére,  \  itou  (t  l'ortunat,  que  n(His  avons  en- 
Noyes,  atin  qu  ils  nous  aj)porlent  1  heureuse 
nouvelle  de  votre  paix  et  de  votre  concorde, 
(|ue  nous  desirons  si  ardemment.  Telle  est  la 
lettre  (jue  saint  Elemenî  écrivit  à  leglise  de 
(iOrinthe,  au  nom  de  I  église  romaine.  On  la 
lisoil  encore    [nibii.piemenl   dans   leglise    de 
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Corinthe  plus  de  soixante  -  dix  ans  après  (1). 

XXXVI.  Divisions  à  Jérusalem.  TItc  rassiêgc. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre 
civile  des  nomains,  ni  de  labsence  de  A  espa- 
sien;  et  hnirs  divisions  croissoienf  toujours (2). 
Simon  Hargioras,   c'est-à-dire  lils  de  Cioras, 
jeune  homme  hardi  et  vigimreux,  (>t  avant  ap- 
pris la  mort  du  pontife  Ananus.  sortit  "de  31as- 
sada,  où  il  s  etoil  retire  cliez  les  Sicaires,   et 
gagna  les  montagnes  de  Judée.  Eà.  il  forma  des 
trou|)es  en  peu  de  temps,  promettant  la  liberté 
aux  esclaves,  et  des  recomjienses  aux  hommes 
libres.  11  s(.  mit  à  iiiller,  non-seulement  le  plat 
pays,  mais  les  villes,   et  dcNint  bientôt  assez 
puissant  pour  ravager  toute  1  Iduniee  et  la  Ju- 
dée, jetant  j)art(Kit  la  terreur  par  ses  cruautés. 
II  vint  enlin  camper  aux  |)ortes  de  Jérusalem. 
Ainsi,  elle  étoit  pressée   des  deux   côtés:  nu 
(ledans  par  les  zélateurs  (ialiléens  que  J(>an  de 
Ciscale  commandoit,   au  dehors  par  Simon  et 
son  armée  (3). 

Ces  Cahleens  éloient  les  jiires  ;  et  Jean  ,  (piils 
aNoient  élevé,  leur  pernieltoit  tout.  Ils  lôuil- 
loient  dans  les  maisons  des  riches,  tuoieni  les 
li<)mmes.  insulloienl  aux  femmes,   et.  (piand 
ils  setoient  gorges  de  butin,  ils  contrefaisoieist 
eux-mêmes  les  femmes  par  Ihabit .  la  coiffure, 
le  fard  et  les  acli(.ns  les  plus  infâmes.  Toute  la 
Nille  sembloil  n  être  (pi  un  lieu  de  débauche; 
et  ces  enéminés  n'en  et(»ient  pas  moins  cruels. 
Des  Idumeens  (pu  etoient  dans  le>  troupes  de 
•lean,  se  bi'ouillerent  aNcc  lui  :  ils  en  Ninrent 
aux  mains,  tuèrent  plusieurs  de  ses  zélateurs, 
prirent  et  brûlèrent  un  palais  où  il  se  reliroil  . 
et  le  repoussèrent  dans  le  temple  avec  les  siens' 
Ah>rs  ils  craignirent,  et  les  citoyens  aussi ,  que 
.Te;m  dans  son   (lesesj)oir  ne  mit  de  nuit  le  feu 
a  la  ville,  et  résolurent ,  d  uncinnmun  accord, 
daiipeler  Simon.  Quand  il  fut  entre,  ils  alla- 
(|uennt  le  temple,  mais  les  zélateurs  se  défen- 
dirent vigonrensenn'ut.   11  y  avoit  donc  trois 
lactionsà  Jérusalem  4j. Simon  Hari^ioras  tenoil 
la  V  ille  haute,  c Csl-à-dire  la  montagne  de  Sion, 
et    une  partie  de  la    ville  basse;   ils  l()geoieiii 
dans  la  lourde  Phasael.  Les  zélateurs  etoient 
divises  en  deux  partis.   Eleazar,  lils  de  Simon, 
(pii  les  avoit  (ommandes  leprenùer,  ne  pouvoit 
soulTrir  que  Jean  de  (;is(ale  se  fût  rendu   le 
niaitre  par  sa  hardiesse  et  ses  arti(ic(s,   il  sO- 
para  donc  de  lui  une  partie  des  zélateurs,  et  se 
retiaiicha  dans  I  intérieur  du  temple.  11  étoit 
plusfoible  par  le  niuiibn^  mais  |)lus  fort  par 
ravantage  du  lieu.  Jean  lenoit  les  dehors  du 
temple,  avec  les  galeries  et  une  partie  d(»  la 
ville  basse.   Il    avoit  à  se  défendre   des   deux 
c(Més  :  au  dehors  contre  Simon  et  le  peuj)ie  de 
Jérusalem,  au   dedans  contre  Eléazar  et  les 
zélateurs  retrandiés. 
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Bans  hnirs  difîérent(*s  attaques ,  ils  brùh'îrent 
la  plupart  des  dehors  du  temple,  et  gàtèren!  le 
hle  et  les  autres  vivres,  qui  leur  eussent  bien 

servi  lorsqu'ils  fun^ntassiégt'S  par  les  Romains. 
Au  milieu  de  ce  désordre,  on  olîroit  encore  des 
sacnlices.  Eh'azar  et  ses  gens  laissoient  entrer 
(eux  qui  venoien!  .sa(riner,  après  les  avoir 
louih'és  ;  et  comme  Jean  lattaquoit  souvent  av(»c 
des  traits  et  des  pierres  lancées  par  des  machines, 
il  arrivoitquelquelbisque  les  sacrificateurs,  ou 
ceux  pour  qui  ils  s'(jlYr(jient ,  etoient  tues  ou 
hlessés;  en  sorte  que  le  temple  ét(jit  plein  de 
sang  et  de  corps  morts.  Eléazar  et  ses  gens 
subsistoient  des  oblations  qui  ét(jient  en  ré- 
>erve  dans  le  temple,  et  ne  feignoient  p(jint, 
non-seulement  d'en  manger  sans  ('tre  puri- 
lies,  mais  d  en  prendre  avec  excès,  et  de  s'eni- 
vrer souvent.  Telle  étoit  la  piété  de  ces  zéla- 
teurs. 

Tite  vint  d  Alexandrie  à  Césarée,  où  il  as- 
sembla son  année,  c(;mposéede  quatre  légions, 
el  des  troupes  auxiliaires  des  rois  voisins  (1). 
Ensuite  il  man  ha  à  Jérusalem,  et  campa  jus- 
qu à  six  stades  ou  un  quart  de  lieue  de  la  ville. 
(-]  etoil  un  peu  avant  la  Pàqiie  :  ainsi  une  mul- 
titude innombiable  s'y  trouva  renfermée,  et 
consuma  en  peu  de  temps  ce  qu  il  y  avoit  de 
N  ivres.  La  peste  s'y  mit,  et  (  nsuile  la  famine. 
Le  jour  des  azyie.es,  qui  étoit  le  quatorzi(Mne 
d  aNril  ou  de  \anti(îue,  cette  anné(^  soixante- 
dix    de   J.-C.    Eléazar,    qui    lenoit    le  de- 
dans {\u  lenij)le,  ouvrit  ie5  portes  au  p(îuple 
(pii  V()uloita(i()rerJ)ieu(2;.  Jean,chef(lerautre 
parti  des  zélateurs,  protita  de  loccasion.  et  fit 
entrer  aNcc  le  peuple  de  ses  gens  qui  néloient 
point  purilies  et  aN(nent  des  armes  caclK'es. 
Etant  entres,  ils  les  firent  paroître,  tuèrent  plu- 
sieurs (\e^  zélateurs  d  Eléazar,  et  se  rendirent 
maîtres  du  dedans  du  temple  (3).  Ainsi  toute 
la  faction  des  zélateurs  revint  au  parti  de  Jean, 
ils  étoi(  nt  huit  mille  quatre  (cnls,  et  le  parti 
de  Simon,  (pii  tenoit  la  Nille,  étoit  de  dix  mille 
J  uifset  (iiuj  mille  IdunuTiis  (4).  Ces  deux  partis, 

(pioi(piediv  isesentreeux,  se  réunissoient  contre 
les  Iloniains. 

Tite  s  approcha  de  la  ville ,  et  y  entra  par  une 
brèche  le  troisième  de  mai  ou  d'Artèmisius.  11  se 
trouva  maître  de  toute  la  partie  septentrionale 
jus(prà  la  vallée  de  Cédron  (5).  Mais  de  ce  (  ôté- 
là,  Jérusalem  avoit  trois  murailles.  Cinq  jours 
après,  Tite  fit  encore  une  br(;'che  à  la  sec(>nde 
eiKcinte,  j:agna  la  ville  neuve,  et  vint  à  la 
troisième  muraille  et  à  la  tour  Antonia.  11  y 
demeura  du  temps,  car  les  Juifs  fin^nt  sur  lui 
des  sorties  et  brûlèrent  ses  machines.  11  tenta 
toutes  les  >()ies  de  la  douceur,  et  fit  parliT 
aux  assiégés  par  Joseph  i  histori(Mî ,  mais  inu- 
tilement, il  ne  put  toucher  les  factieux.  Qu(^l- 
(pies-nns  du  temple  s'enfuin^nt,  et  Tite  leur 
permi    d  a.Uer  où  ils  vouloicnt.  Mais  Jean  et 
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Simon  faisoiont  irardor  les  portos;  on  sorlo 
qii  ii  iicioil  i^iicrc  plus  facile  aux  Juifs  do 
sortir  de  Jerusaiciii  qiiaux  Koniaius  d'y 
entrer  (1). 

XXX\  II.  Famine  horrible. 

La  famine  étoit  déjà  <;rando  au  dedans.  On 
nevovoitplus  de  blé,  et  les  tactieuv  srj<'loient 
dans  les  maisons  pour  les  fouiller.  S  ils  en  Ihmi- 
voient,  ils  frappoient  pour  lavoir  celé  ;  s  ils 
n'en  trou> oient  pas,  ils  tourmrntoient  pour 
l'avoir  trop  bien  eaehé.  Ils  ju^coient,  à  1  in- 
spection des  persomies,  (pie  ceux  (pii  se  soute- 
noieiit  encore  avoientdes  vivres  en  abondance. 
Plusieurs  v<'n(loient  en  ca(  lieltc  leurs  lieriiai^cs 
pour  une  mesure  de  froment,  et  les  pauNres 
pour  de  lor^e.  Puis  sCnfermanI  dans  le  plus 
secret  de  leurs  maisons,  les  uns  mani-coient  \v 
grain  tout  cru,  les  autres  en  fjîisoienl  du  p.iin, 
selon  cpi  ils  étoient  plus  ou  moins  presses  de  la 
faim  et  de  la  peur.  On  ne  vovoit  nulle  part  des 
tables  dressées  ;  ils  tiroient  île  dessus  le  feu  la 
viande  à  demi  crue,  et  se  larracboienl  les  uns 
les  autres;  car  le  plus  fort  rem[)orfoit,  et  la 
faim  avoit  elVacé  la  honte.  La  femme  Otoit  le 
pain  de  la  Ik)'iî  he  de  son  mari,  le  (ils  à  .son 
père,  et,  ce  qui  est  le  plus  elraniic  la  mère  à 
son   enfant  qui  defailloit  entre  ses  bras. 

Ils  ne  pouvoient  se  cacher  aux  séditifMix.  T  ne 
porte  fermée  sifi:ninoit  qu  il  v  avoil  des  vivres. 
Ils  renfoncoient ,  et  leur  oioi(iit  pres(pie  les 
morceaux,  en  les  prenant  à  la  t»i)ri»('.  On  frap- 
poit  h's  vieillards  qui  defendoienl  h'ur  pain  ;  on 
prenoit  aux  cheveux  les  fennnes  qui  cachoieni 
ce  quelles  tenoient  à  leur^  mains.  On  eidcNcwl 
les  enfants  avec  lemorc 'au  ou  ils  s  alfac  hnienl. 
et  on  les  brisoil  contre  terre.  Leur  pins  grande 
rage  étoit  contre  ceux  qui  les  a\  oient  [)ré\enus, 
en  avalant  les  morceaux  avant  leur  entn'e.  Les 
tourments  qu'ils  employoient  etoieni  eijalement 
cruels  et  honteux  à  dire,  et  ne  tendoieni  sou- 
vent qu'à  découvrir  un  pain  ou  une  poii^tiee 
de  farine.  Ce  n'est  pas  que  ces  factieux  fussent 
pressés  de  la  faim,  c'étoit  alin  damasser  des 
provisions  pour  plusieurs  jours,  llsarradioieni 
même  aux  pauvres  les  herbes  qu  ils  av(»ient 
cueilheslanuit  hors  de  la  ville,  au  péril  de  leur 
vie,  sans  leur  en  vouloir  laisser  une  partie 
qu'ils  leur  demandoient  au  nom  de  Dieu,  hien- 
heureux  s  ils  ne  les  tuoient  pas  encore.  Quant 
aux  plus  riches,  ils  les  accusoient  de  trahison 
ou  de  désertion,  et  les  faisoient  mourir.  Simon 
renvoyoit  à  Jean  ceux  qu  il  avoit  {)illes,  et  Jean 
en  renvoyoit  à  Simon.  Le  seul  crime  qu  ils  con- 
noissoient  étoit  l'injustice  de  ne  pas  p<ulai,^er 
entre  eux  le  butin,  llsmaudissoient  leur  nation, 
et  témoignoient  moins  dv  haine  contre  les  étran- 
gers (2). 

Cependant  il  y  avoit  de  ces  séditieux  armés, 
que  la  faim  contraignoit,  connue  les  autr 
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sortir  p<jur  chercher  des  herbes.  Titeconimanda 
de  la  cavalerie  pour  les  observer  :  et  avec  eux 
on  prenoit  aussi  des  gens  du  peuple  (pii  n  o- 
soienl  se  rendre  sans  combat ,  de  peur  cpie  b's 
séditieux  ne  s'en  vengeassent  sur  leurs  tennnes 
et  leurs  enfants.  Ceux  qui  eloient  ainsi  pris  les 
armes  à  la  m<iin,  J'iie  b's  faisiut  crucilier  sans 
distindion,  tant  p(»ur  ladillii  nlle  de  les  pirder, 
que  pour  épouvanter  les  assiégés.  O^i  t'inruci- 
lioit  jusqu  a  (  iiuj  cents  par  jour ,  et  (juebpielois 
plus  ;  en  sorl<'  (pie  Ion  m.nupioit  ,  et  de  <  roix  , 
et  de  pla(v  pour  les  dresser  Les  s<ddals.  |)ar 
mo([uerie,lesclouojenlen  dilTerentes  postures. 
Mais  les  séditieux  se  servoient  de  ee  s[)eeta(  le 
pour  animer  le  peujMe;et.  Ir.iinant  sur  la 
muraille  les  [)arents  <'t  les  amis  drs  patients, 
ils  leiu*  ni(»ntroient  (oinbien  il  faisoit  bon  se 
rendre  aux  llomains.  Ii  y  en  eut  cpielite  leur 
reuNoNa  les  mains  coupées  ;  mais  rien  ne  p«»u- 
Noit  ni  leselVrau'r  ni  les  adoucir. 

Pour  a(  heverde  les  alVamer  (1),  Titc*  résolut 
de  les  enfermer  entièrement,  et  (il  bàlir  par 
ses  troupes,  ttail  aulour  delà  \ille,  une  mu- 
raille de  deux  lieues  de  circuit,  soutenue  de 
treize  petits  forts  ou  I  on  laisojt  ;:arde  miit  et 
jour.  Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  en  trois 
jours.  Jérusalem  étant  ainsi  fermée,  la  famine 
emj)ortoi!  les  lamilh's  (ont  entières  {'2)  ;  les 
maisons  etoieni  pleniesde  lenmies  et  denfants 
morts,  les  rues  de  vieillards.  On  vovoit  dans 
le>  places  déjeunes  gens  enlles  se  |  lainer  connue 
lies  fanl(>mes,  puis  loniber  (oui  d HiM'oup  Ils 
n'avoierjt  plus  ni  la  force  ni  le  courage  dCnler- 
rer  lesmcals.  Plusieiu's  mouroieiiten  enterrant 
les  .mires  ;  plusieuis  se  melloient  clans  leurs 
sépulcres  pour  y  attendre  la  mort.  On  ne  vovoit 
plus  de  larmes,  on  n  enleiidoil  \)\us  décris  ; 
toute  la  ville  étoit  clans  un  profond  silence .  et 
comme  dansune  fimeste  nuit.  Les  séditieux  ou- 
vroient  les  maisons  pour  piller  les  morts;  et, 
.îpres  les  avoir  dépouilles  ,  ils  sVn  alloient  en 
riant.  Ils  essa}oient  la  pointe  de  leursepees  sur 
ces  cadavres,  et  ciuelcpiefois  mc'me  sur  ceux 
(}ui  respiroient  encore;  mais,  si  cpielcpi  un  les 
prioil  (le  lacliever,  ils  n'en  tenoient  compte. 
Les  mourants  tournoient  les  veux  vers  le  tem- 
[)le,  connue  pour  se  [)lain(!re  a  Dieu  (lececpi  il 
liîissoit  encore  en  vie  ces  mec  hiints.  Du  ccun- 
mencement,  ils  faisoient  enterrer  les  morts  aux 
(lej)ens  du  trésor  public,  pour  n  Vu  être  pas 
infectés;  ensuite,  n  v  [)ouvant  snllire,  ils  les 
jetoieni  de  h(  nau'aille  (hms  !esprecij)ices.  Tite, 
les  voyant  remplis  de  ces  cadavres,  et  frappé 
de  l'odeur  qui  en  sortoit ,  soupira,  et.  levant 
les  mains,  prit  Dieu  à  témoincpie  (  c  n  doit  [)as 
son  ouvrage;  et.  pour  linirces  misères,  il  lit 
continuer  ses  travaux. 

XXXVIII.  Violences  des  séciiticux. 
Les  séditieux  contlnuoic^nt  aussi  leurs  vio- 
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lences.  Simon  accusa  le  pontife  Matthias  d'être 
[)onr  les  Komains,  et  le  condamna  à  mort  sans 
lui  permettre  de  se  défendre,  quoi(jue  ce  pon- 
tife I  eût  fait  entrer  lui-m<^me  dans'la  ville  (1). 
Simon  lit  aussi  mourir  les  trois  (ils  de  3latthias 
à  ses  yeux,  et,  cpioicpiil  demandât  àmoinir  le 
premier,  il  ne  put  obtenir  celle  grâce  ;  et  leurs 
corps  demeurèrent  sans  sépulture.  Simon  lit  en- 
ccjre périr clix-se[)t  autres  persoiuies  considéra- 
bles. Il  se  rendit  si  odieux  .  que  Judas ,  un  de 
ceux  qui  co!nmae.(l(»ient  soiis  lui  ,  voulut  livrer 
aux  Piomains  ime  tour  dont  il  avoit  la  garde  ; 
niais  Simon  le  previii'  et  le  (il  mourir  avec  ses 
con!plic-es,  au  ncwnbre  de  dix.  D  un  autre  ccdé, 
Jean,  cpii  etoit  eidermé  dans    le   temi)le ,   ne 
pouvant  plus  piller  le  j>euple.  |)illa  le  temple 
même  (2).    Il  fondit    plusieurs  des  pièces  qui 
etoient  consacrées  à  Dieu,  eî  même  des  vais- 
seaux nc'cessaires  pcmr  le  service,  des  coiq)es, 
des   plats,   des   labiés,  disant  à  ses   gens  (|ue 
Ion    pouvoil   hardiment  se  servir   pc»ur  Dieu 
de  ce  cpii  étoit  à   Dieu,  et  que  le  temple  de- 
voit    ncMUM-ir   ceux  cpii    {e    defendoient.    Ainsi 
ils  consumoic  lit  sans  scrupule  1  huile  (leslin(''e 
aux  sacrilices,el  le  vin  sacré  dont  ils  prencjient 
sans  mesui'e. 

Cependant  cpr  l(|ues-ims  du  p(Mjp|(»  séchap- 
poi<'nl  loi;jonrs  pour  j'.asser  anx  llomains   :{), 
et  se  sauver  de    |;i    filniine.    IJs  étoient    enlles 
connue  des  iivciropicpies,   et  (revoient  bientcM 
de  la  nourriliu-e  (jii  iis  pi'en(»ient  tout  d  un  coup 
avec  excès,  à  moiiis  ({ijc  diiser  dune  grande 
discrétion,  t  ii  de  ces  Iratislugcs  fut  surpris  par 
d  'S  Sv  riens,  countie  i!  ramassoit  des  pièces  d'or 
dans  ses  excréments  ;  (ar  i!  v  avoil  une  grande 
quanîiiédordaîisla  viii(«,  c't  ilslavoient  avalé 
pour  le  dérober  aux  reciierches  exactes  dessé- 
dit'eiix.  Le  briul   .se  répae.dil  ,  dans  le   (junp. 
(pie  ces  transfuges  éloienl  pleins  d  or.  Lu  sorte 
que  les  Arabes  et  les  Syri(iis  leur  ouvroient  le 
veîdre,et  cherchoieiitdans  leurs  cnlrailb-s.  Lu 
une  niiit  on  en  trouva  deux  mille  ainsi  év en- 
tres, 'ïiiv^  l'avant  appris,  pensa  d  abord  en- 
vover  de  la  cavalerie  pour  Wn^i  sur  les  coupa- 
bles: mais,  voyant  qu  ils  étoient  en  plus  grand 
l'ondir  Mpie  les  morts,  il  se  contenta  dappeler  ' 
les  chels  des  troupes  auxiliaires,  et  mc'me  des 
siemies.  car   «pic  IcjU's  Romains  aussi    étoient 
accuses  de  celle  barbarie  ,  et  déclara  cpiil  pu- 
niroit  de  mort  (piiccuupie  en  sercût  (onvaincu. 
Aonob'lanl  cvlîe  défense,   les   Syriens  et  les 
Arab(\s  en  éventrèrei.î  enccu'e  plusieurs     seu- 
lement  ils  se  cachoient  des  Komains  ;  niais  la 
plupart  ne  trouvèrent  rien,  et  commirent  iiiu- 
lilemeat  celle  cruauté. 

Mannée,  un  des  tranfuges ,  racvmta  à  Tite 
qii;^  |)ar  une  seule  })orle  dont  il  avoit  la  garde, 
on  avoil  enlevé  cent  cjuinze  mille;  huit  cent 
(piaire- vingts  corps,  depuis  le  quatorzième 
d  avril  où  le  siège  avcat  comnience,  jusqu'au 


premier  de  juillet;  et  cela  des  pauvres  seule- 
ment, que  l'on  enterroit  aux  dépens  du  public , 
ce  qui  1  obligcoit  à  les  compter  pour  payer  les 
porteurs(l).  Les  parents  enterroient  les  autres. 
D'autres  transfuges  dirent  (jue   Ion  avoit  jeté 
par  les  portes  six  c(  nt  mille  c(>rps  de  pauvres  ; 
l(^  reste  ne  se  pouvoit  (onipler.  Et,  comme  il 
n'étoit  plus  possible  (Lenlever  les  pauvres,  on 
les  entassent   dans  h^s  plus  grandc^s  maisons, 
que  Ion  fermoit  quand  elles  en  étoient  pleines. 
Ces  transfuges  ajoulcnent  que  la  mesure  de  blé 
se  vendoit  un  talent,  qui   est  au  moins  deux 
mille  livres,  et  (pie,  comme  on  ne  pouvoil  plus 
aller  dehors  cueillir  des  herbes,   il  y  en  avoit 
qui  fouiîloient  jusque  dans  les  ègoùls,  où  ils 
ciierclioient  de  vieille  fiente  de  bœuf,  et  man- 
geoient  ce  qu'auparavant  ils  n  auroient  pu  re- 
garder. Les  liomains  étoient  touchés  du  seul 
récit  de  ces  misères;  mais  les  Juifs  factieux 
n  étoient  i)as  tcjuc  hes  de  \os  voir.  Leur  fureur 
en  augmentoit .  et  ils  marchoient  sans  horreur 
sur  les  monceaux  de  corps    dont  la  ville  étoit 
pleine ,  pour  aller  au  combat  contre  les  étran- 
gers, avec  des  mains  ensanglantées  du  meurtre 
de  leurs  citoyens.  Ce  n  étoit  plus  1  espérance  de 
vaincre,    mais  le  désespoir  de  se  sauver  qui 
leur  donnoit  du  courage. 

Les  I{(^niains    ûroui   de    nouvelles   plates - 
formes  avec  bien  de  la  peine  ■ -2} ,  à  cause  de  la 
rareté  du  boisqu  il  falloit  aller  chercher  jusqu'à 
quatre-vingt-dix  stades,  c'est-à-dire  près  de 
(piatre  lieues,   et  ils  en  dc'poui lièrent  tout  le 
pays  ;  en  sorte  que*  les  environs  de  Jérusalem, 
au[)ara>ant  délicieux  à  voir,  furent  entièrement 
elèii^urés  et  meconnoissables.  Entin  ,  après  des 
combats  furieux,  Tite  prit  la  forteresse  A  nto- 
nia  .  la  ruina  ,  et  vint  jusqu  au  temple  le  dix- 
sî'plieme  de  juillet ,  jour  auqucd  le  Tamide  ,  ou 
sacritice  perpétuel,  avoit  cessé  faute  d  homme^s 
pcuir  loIVrir,  ce  qui  atïligeoit  extrénuMnent  le 
peuple  (3).  Tite  essaya  encore,   par  J()se])h  et 
par  lui-même,  d'obliger  les  séditieux  à  se ren- 
elre  sans  forcer  le  lieu  saint ,  mais  inutilement. 
11  vint  aux  att<upies,  et  se  rendit  maître  des 
deux  galeries  extérieures  du  temple,   qui  le 
fernioient  au  septentrion  et  à  l'occident.  Les 
Juifs  avoieni  dc'jà  brûlé  une  j)artie  de  ces  ga- 
l.'Ties,  et  le\s  Rom;iinsachev(Tent. 

O'jH'iîdanl  !a  famine  croissoit  (oujours  dans 
la  ville.  Sur  la  moindre  apparence*  de  nourri- 
ture dans  une  maison,  c  eloit  une  guerre;  et 
les  personnes  b's  plus  chères  (*n  venoient  aux 
mains.  Les  voleurs  couroient  comme  de^s  chiens 
enrage's,  la  gueule  béante,  frappoient  aux 
portes,  et  rentroicMit  aux  mêmes  maisons  deux 
em  trois  fois  dans  une  heure.  On  mettoit  tout 
sous  la  dent ,  même  ce  qui  ne  seroit  pas  à  l'u- 
sage des  bêtes  les  plus  sales,  lis  ne  laissèrent 
ni  leurs  ceinhires,  ni  les  courroies  de  leurs 
sandales,  ni  les  cuirs  de  leurs  boucliers.  On 
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manpfeoiries  restes  de  vieux  foin,  on  en  ra- 
niassoit  jusqnauv  moindres  brins,  dmil  une 
pelih'  (juanlilê  se  vendoit  au  |H>i<|s  .  (jiialre 
dra«i:niesani(jn<'s  nn  estime  la  drat;nie  environ 
huit  sous  (le  notrr  iiioimoit;), 

XXAIX.  Mcre  qui  mange  son  enfant. 

T'ne  femme,  nommée  Marie,  filh^rEléa/ar 
d'au-delà    du  J(»urdain,  disliiiuue*'  [)ar  son 
bien  et  par  sa  naissance,  s«*  trous  a  coninic  les 
autres  enfermée  dans  la\ille  ^l,.  Les  séditieux 
lui    prirent   tout  ce  qu'elle  avoit  apporté,  et 
entln   le  reste  de   ses  Joyaux  .  et    jusqu  à  la 
nourriture  quelle  pou\oii  tron\er  de  jour  en 
j()ur.    Outrée  de  douleur .   elle  les  diar^eoil 
d'injures  et  de  malédictions,  faisaid  son  pos- 
sible pour  les  obli-i^cr  à  la  tuer.  Eidin.  ï>ress<'o 
delà  faim  et  du  désespoir,  elle  prit  son  enfant 
quelle  nourrissoif  de  son  lait.  <'t.  le  reirar- 
dant  avec  des  yeux  éj?arés.  clic  dit  :  Malheu- 
reux enfant ,  «î  qui  est-ce  que  je    le  «^arde  ? 
Est-ce  pour  mourir  de  faim  ,  ou  pour  devenir 
esclave  des   Romains,  ou  pour  tomber  entre 
les  mains  de  ces  séditieux  encore  pires?  Elle 
le  tue,  le  rôtit,  en  mani^^e  la  moitié  cl  cache  le 
reste.  Aussitôt  les  sedilieux  accourureid ,  at- 
tirés par  l'odeur  de  la  \iande,  et,  tirant  Icur> 
épées  ,  menacoi(Mit  la  femnie  d<>  I  éiiort^cT  sur- 
le-champ  si  elle  ne  la  lenr  montroil.  Je   vous 
en  ai  jxardé  une  bonne  pari  ,  dit-elle,  et  leiu* 
découvrit  ce  qui  restoit  de  son  enfant.   11>  fu- 
rent saisis  dhorreur ,  et,  rei^^ardanl  iixement. 
ils  demeuroient  immobiles  v{  hors  d  eux-mê- 
mes.  Elle  continua  :  C'est  mon  eid'anl.  c  est 
moi  qui  l'ai  tué;  vous  en  pou\e/  bien  maimcr 
après  moi.  Vous  n'éîes  pas  plus  délicats  (|unne 
femme,  ni  plus  tendres  qu'une  nuTc.  lis  sor- 
tirent de  la  maison  en  Ireiiiblant,  et  le  bruil 
de  cette  abomination  se  rép;î!!(li}    I)ienl<»t  par 
toute  la  ville.  (Chacun  en  eut  lujrreur,  (onnne 
si  lui-même   leùt  connnise,  et  en\ia  la  con- 
dition de   ceux  qui  éloieid  niorts  avant   (pie 
de  voir  un  tel  désastre.   Les   llomains  eurent 
peine    à   le  croire,   queiqui^s-uns  en    eurent 
pitié,  la  plupart  en  furent  [)h!s  animés  conli-e 
cette   malheureuse   nation.    File  prolesta  cfi- 
core  devant  Dieu  que  c  éloit  eux  cpii  avoient 
voulu  la  iTuerre ,  et  qui  a>oient  refuse  la  paix 
et  l'amnistie  qu'il  leur  oIVroit.   Ainsi  fut  ac- 
complie la   menace  que  Dieu  avoit   faite  p,u' 
Moïse  à  tout  son  peuple  en  iienéral  (:2),  et  la 
prophétie   particulière    de  Jésus -Christ  aux 
femmes  de  Jérusalem ,  qu'un  jour  NiendnMl 
où  l'on   estimeroit    heureux  les  \ entres  sté- 
riles,   et  les  mamelles  qui   nauroient   [)oiut 
allaité  (3). 

XL.  Le  temple  [n'is  et  brûlé. 
Le  huitième  d'aoùl  les  Romains  attaquèrent 


89 


la  seconde  enceinte  du  binple  (1);  ils  n*   pu- 
rent abattre  les  murs  avec  leurs  bèlicTs.   ni 
déraciner  les  seuils  des  portes,  à  cause  de  la 
j;ran<l(  il!   di  >  [»i(  rns  et  de  la  force  de  leurs 
liaisons;   ils  ne  piucnt  aussi  escalader  les  ^:a- 
leries  à  cause  de  la  rèsistanccdes  Juifs. 'lite 
fut  donc  conli'aint  de  f.iii-c  re  dont  le  respect 
du  lieu    laNoil  delouiiie  jusipi  alors  .    et  .  ce 
même  jour,  lit  mètre  le  léu  aux  portes  de  la 
seconde  encemle  du  tenq)le.   Le  téu  ii;v^Ui\  les 
traleries  ,  <pii  hrùlerenl  le  n-ste  de  ce  jour-là 
et  toute  l.i   nuit  suiNante.  Tile  et  ses  capitaines 
Nouloient  ((>nser\er  le  corps  du  tem|)le.  mais, 
l(Mlixieine  da<uït  ,    les  Juifs,  (pii  i^ardoient  le 
tem()le  .  a\anl  lait  une  sortie  sur  les  llomains 
(pii  lja\ailloient  par  ordre  de  Tite  à  éteindre 
le  feu  de  la  seconde  enceinte,  furent  repousses 
clans  le  corps  du  tem[)le.   Alors  un  soldat  rcv- 
niain  (2),  sans  attendre  lordre  ,  mai>  poussé 
comme  d  un  mou\ement  surnaturel  ,  prit  un 
tison  à  ce  leu  .  et  ,  s(>ule\e  par  im  autre  sol- 
dat,  Ic^  jeta  dans  une  des  fencMres  dorées  des 
cabinets  cpii    tenoient    au  temple   du    cette  du 
septentrion.    Le    feu  prit  aussitôt;    Lite  y   ac- 
courut   lui-mc'me.  Mais   le  tumulte  eloit  tel, 
cpTil  ne  pût  se  faire  oheir;  le  feu  pénétra  au 
dedans  Uieme   du  temple,   et   le  consuma  en- 
tièrement .    cjuelcpie  sdiii  (pu'    prit    l'ile   pour 
le  ï,\ivi'  éteindre.   Ainsi  fut  acconqdie  la  pro- 
pliehe  de  Jesus-(]hrist  ,  cju  il  ny  reslerciit  pas 
pierre   sur    pierre  (3).  Ce  seccMid   temple   lut 
hrùle  lemc'mejour  du  mc-me  Jiioiscpie  le  pre- 
mier a  n  oit  été  brûle  par  Naljuchodonctsor.e  est- 
a-dire le  (hxieme  du  mois  judaïque,  nommé 
Al),  cjui   est    le  c  iiicjuieme  depuis  le  mois  de 
la  pàcpie  nonnne   Nisan.  Connue  ces  mois  fu- 
rent |)urement   lunaires,  il  est  dillic  ile  de  les 
ajouter  aux  neutres  ;  Uîais  j  ai  suivi  lanc  ien  in- 
terpr.'le  de  Joseph  ,  qui  exprime ,  jiar  les  mois 
romains,   les  mois  macédoniens  dont  Joseph  a 
pris    les    noms,    cpioicpie  Joseph   ail    en  elVel 
Nouli!  man|uer  j)ai"  ces  noms  les  mois  judaï- 
cpiescpiiv    re[)oîulent  à  peu  prc'»s. 

Tout  ce  cpii  se  trcun a  dans  le  tenq)le  fut  mas- 
sacré (4),  sans  distinction  d  ài^c  .  de  sexe,  de 
condiiion  :  l'autel  etoit  euNii-oime  de  corps 
enia.ssés,  le  pavé  ne  j)aroissoit  point,  tant  il 
éloit  cM)uvert  de»  sauii  et  de  carnage.  Il  n'y 
eut  (pie  les  sc'dilieiix  cjui  s'échapr.èreni  rep('«e 
à  l;i  mam  ,  et  gagnèrent  le  nioni  de  Sion.  laitre 
le  peujde  cpii  périt  dans  le  lenq)le  .  il  y  a\oit 
six  mille  {)ersonnes.  hommes,  femmes,  en- 
lants,  (ju'un  faux  pr<î|)hele  a\oit  al)Uses,ety 
a\oit  fait  monter  de  la  \ille, disant  cpie  Dieu 
I  ordcjunoit.  et  cpi  ils  y  rc*ce\roienl  de  sa  part 
des  sij^iies  de  salut.  Jl  >  a\oit  plusicMirs  im- 
j)osteurs  semlilables  dont  les  t\rans  se  ser- 
voient  [)our  retenir  le  peuî)le.  et  rem[)('cher 
dépasser  vers  les  llomains. 


(l)^"^  "•  (3;  Luc.  .XMiJ, 'j. 

(2,  Deut.  x.wvili,  53. 


Le  temfdc»  étiud  brûlé,  les  Romains  plan- 
tèrent leurs  ensei'rnes  devant  la  porte  orien- 
tale, et  leur  sacrilierent  la  place  même  ,  c'est- 
à-dire  aux  idoles,  dont  leurs  enseip^nes  étoient 
char;jees.  Les  séditieux  avoient  iiaj]i:né  la  ville 
haute.  'Lite  les  somma  de  se  rendre  à  cliscre- 
licui,  la  vie  sauve;  mais  ils  demandèrent  qu'il 
leur  permit  d  aller  d.ms  W  désert  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  (1).  Tite ,  irrite  de 
leur  insidencc  .  lit  brûler  toute  la  ville  basse, 
et  attacpia  la  ville  haute,  où  les  llomains  en- 
trèrent par  la  brec  he .  le  huitième  de  septembre 
ou  (iorj)iee  ,  jour  du  sabbat,  la  scvonde  année 
de  >  espasien.  s(tixante-dix  de  J.-(^.,  et  y  mi- 
rent tout  a  bu  et  à  san^^  'Lite  acheva  de 
faire  ahaltre  c  c  cpû  resloit  du  temple  et  de  la 
ville,  et  y  lit  passer  la  charrue.  11  réserva 
seulement  une  j)artie  de  la  nnuaille  a  loc- 
(  ident  avec  trois  tours.  Ily[)pic|ue  .  IMiasael  et 
Marianme,  lalin  cpie  leur  be.uitè  lit  voir  à  la 
postérité  un  éc  hantillon  de  cette  malheiu'euse 
Aille  auparavant  si  ma<::nilique.  Le  butin  fut 
si  j^^rand  .  cjue  l  c>r  diminua  de  la  moitié  de  son 
prix  en  Syrie. 

On  trouva  clans  Ic^s  éj^outs  souterrains  en- 
viron deux  mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim 
ou  de  maladie,  ou  qui  s'étoient  tuc'S  les  uns 
les  autres  plutôt  cpie  de  se  rcMidre  aux  Ro- 
mains. Les  deux  tvrans,  Jean  et  Simon,  cjui 
s'y  étoient  caches,  se  rendirent  à  la  lin,  et 
furent  ji^iirdes  [xuu'  le  triomphe  (2).  On  compte 
juscjua  on/e  cents  mille  Juifs  njorts  en  ce 
sie^^e,  et  qualre-vin^l-dix-sept  mille  vendus; 
mais  à  peine  vouloit-on  les  acheter.  'File  re- 
lusa  des  couronnes  cpie  les  nations  voisines  lui 
oIlrcMent  pour  honorer  sa  v  icloire  (.']).  11  dit 
que  ce  n  etoit  point  son  ouvrage,  cît  qu  il  n  a- 
voit  fait  (pie  prêter  ses  mains  à  la  ven-^cance 
de  Dieu  irriteccHitre  les  Juifs.  Pourii;;rder  les 
ruines  de  Jérusalem,  il  y  laissa  une  li'j^ion,  et 
avec-  deux  autres  retourna  à  Césan'v,  où  il  as- 
sembla tous  les  captifs  et  tout  le  butin  ,  et  y 
deuïcura  le  reste  de  1  année  soixante-dix  {l)\ 
attendant  le  temps  propre  pour  se  mettre  en 
merci  passer  en  Italie.  A  la  fêie  de  la  nais- 
sance de  son  frère  Domitien,  cjui  ètcat  le  vinj^t- 
quatrième  doctobre,  il  y  eut  plus  de  deux 
mille  c  inci  '''''«^  'idfs  (pu  périrent,  sctit  par  le 
feu,  soit  par  les  bc'les  auxcjuelles  ils  furent 
exjHKsés,  soit  les  uns  par  les  mains  des 
autres  comme  tiladiateurs  (5).  Il  jierit  un 
J^rand  nomhre  de  ces  miscTaldes  captifs, 
aux  jeux  que 'Lite  lit  à  liéryte  en  Phenicie, 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  l'avènement 
de  son  père  à  I empire ,  cjui  fut  le  premier 
de  juillet  de  1  année  suivante  soixante-on/e 
de  J.-C. 

'Lite  alla  ensuite  à    \nlioche,  où   b'sJuifs 
étoient  accusés  d'avoir  brûle  la  place  carrée , 
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les  archives,  le  greffe  et  les  basiliques  (1). 
On  eut  bien  de  la  peine  à  retenir  le  peuple 
(jui  les  vouloit  massacrer  ;  mais  il  fut  vèrilié 
(|ue  c'étoient  des  gens  obérés  qui  avoient  com- 
misi^ecrnne  pour  se  délivrer  des  [joursuites 
de  leurs  créanciers.  Tite  y  étant  venu  ,  les  ci- 
toyens le  prièrent  dCn  chasser  les  Juifs,  ou 
du  moins  de  leur  oter  leurs  privilég:es.  Mais 
d  refusa  I  un  et  I  autre,  et  les  Juils  demeurè- 
rent à  Antiociie  comme  devant.  Tite  visita  les 
autres  villes  de;  Syrie:  puis  il  revint  par  la 
Judée  et  par  Jérusalem  en  Egypte,  et  s'em- 
barcpiaà  Alexandrie.  Apres  qu  il  fui  arrivé  à 
Home ,  il  triompha  de  la  Judée  avec  son  père. 
En  ce  trionîplie  furent  menés  Jean  et  Simon, 
chefs  des  séditieux  .  avec  sept  cents  Juifs  des 
plus  lôrts  et  des  mieux  faits  i;2).  Simon,  comme 
chef  des  ennenns ,  fut  exécuté  à  mort,  sui- 
vant la  coulum(\  En  ce  uiéme  triomphe  fut 
portée  la  table,  le  chandelicT  dcjr  à  sept  bran- 
ches ,  et  ce  que  l'on  avoit  conservé  des  vais- 
seaux sacrés  du  temple ,  principalement  le 
livre  de  la  loi,  qui  fut  gardé  dans  le  palais 
avec  les  rideaux  (le  pourpre  du  sanctuaire  (3). 
On  voit  encore  à  Home  lare  qui  fut  bâti  pour 
celricunphe,  où  paroissoient  en  bas-reliefs  de 
marbre  le  chandcdier  et  la  table.  Le  chande- 
lier est  porté  par  huit  hommes  :  contre  la  table 
sont  appuyées  deux  trompettes  croiséc^s  l'une 
sur  l'autre  ;  avant  la  table  on  porte  un  titre,  un 
second  avant  le  cbandelier,  un  troisième  suit 
(pii  prèeedoit  apparemment  le  livre  de  la  loi. 
On  voit  aussi,  dans  l(\s  cabinets  des  curieux  , 
des  médailles  de  ^  espasien  et  de  Tib',  où  est 
reprèsentcie  une  fennne  assise  au  pied  d  une 
palme,  couverte  d  un  grand  manteau,  la 
tête  i)encbèe  et  appuyée  sur  sa  main  ,  avec 
celte  inscription  •■  La  Judée  captive. 

XLL  Fin  de  la  guerre  des  Juifs. 

Pour  achever  entièrc^nent  la  conquête.  Lu-, 
cilius  Hassus  fut  envoyé  en  Judée,  en  qualité 
de  légat  avec  des  troupes f4}.  Il  prit  par  com- 
silion  le  château  dllérodion  ;  puis  il  assiég^ea 
celui  de  Macheron  au  delà  du  Jourdain  ,  et  le 
prit  enlinparcompc)siti()n,quc>ique  très-fort  (5). 
Libérius  3ïaxime  éloit  procurateur  de  la  Ju- 
dée (5).  L'empereur  lui  écrivit  de  vendre  toute 
la  terre  des  Juifs ,  et  leur  imposa  pour  tribut, 
quelque  part  qu  ils  fussent,  de  porter  tous  les 
ans  au  Capitole  les  (lc»ux  dragmc^s  que  suivant 
la  loi  ils  avoient  accoutumé  de  }X)rter  au  tem- 
ple de  Jérusalem.  Ce  fut  Lan  de  J.-C.  soixante- 
douze. 

L'année  suivante,  Publius  Svlva  fut  g:ou- 
verneur  de  la  Judée,  à  la  place  de  Bassus  qui 
éloit  mort  (6).  Il  assiégea  la  forteresse  de  3Ias- 
sada  ,  qui  })assoit  pour  inqirenable,  et  où  com-' 
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mandoit  El(\azar,  p<'tif-fi!s  de  Judas  loGaliléon, 
et  chef  des  sicaircs ,  (jui  sopiiiiàlroit  oiiroro  î! 
faire  la  ^^ucrrec!  à  (raiNTcoinnKM'nnpinislous 
ceu\qiii(>b«'iss(>i('ii|  aux  Romains.  I.cs  siniires, 
voyant  qu  ils  ne  pouNoicnt  plus  resislor,  suivi- 
rent le  eonscil  Inricux  d  Klca/ar.  Ils  tum'nl 
leurs  IVnimes  et  leurs  enl'anls  ,  puis  séi^or-r- 
rent  les  uns  les  autres;  et .  a\aiil  tiré  au  sort, 
celui  qui  di'uieura  le  dernier  re<:arda  de  lous 
côtés  s  il  ne  restoit  plus  personne  en  vie,  puis 
mit  le  feu  au  palais,  et  entin  se  tua  lui-niènie. 
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ving:t-di\.  Cétoil  le  quinzième  d'avril  .  lan 
soixante  -  treize.  Les  Romains  entrèrent  le 
lendemain  dans  >Iassada,  et,  par  celte  con- 
quête ,  toute  la  Judée  fut  paisible. 

Plusieurs  des  sicaires  s  éctuqjjierent  de  .lii- 
aee  et  vinrent  en  K^vpte,  où  ils  solliciierent 
a  la  révolte   des  Juifs  d  Alevandrie  (I)  ;  mais 
ceux-ei,  par  le  conseil  des  principaux,  se  jetè- 
rent sur  les  sicaires.  Six  cents  fureiit  nris  el 
livres  aux  Komains  qui  <'n  tirent  juslire     les 
autres  s'enfuirent  par  rE-v[)te  et  la  rhehaide 
ou  ils    lurent  aussi   pris.   Ils  monirerenl  im<> 
constance  extraordinaire  dans  les  [)lns  rruf  Is 
tourments,  et  jamais  on  ne  put  en  contraindre 
aucun,  non  pas  même  les  enfants ,  de  donner 
ai  empereur  le  nom  de   maître.    Nespasjcn 
ayant  appris  ce  reste  de  révolte,  commanda  à 
Uupus  ,  préfet  d  E-vpte,  de  ileiruire  le  temple 
que  les  Juifs  y  av'âenl  el  quOnias  .   frère  du 
ponlileOnias,  avoii  bàli   du  temps  de  Piolo- 
mee  Piulomêtor,  deux  cent  lren!e-(inq  ans  au- 
paravant  2).   Lupus  se  contenta  de  fermer  le 
temple,  après    av(»ir  Ole  quelque  partie  des 
présents  qui  rornoient.  Mais  Paulin,  son  suc- 
cesseur, ôla  le  reste,  ferma  les  portes  et  le  ren- 
dit inaeeessibl(\ 

La  fureur  des  sicain^s  setendit  dans  la  Cvrè- 
naique(3).  L  ntisserand,  nomme  .lonallias  iivs- 
niechant  homme,  attira  dans  les  deserN  ,,!„_ 
sieurs  misérables,  promettant  de  I<Mir  lairevoir 
desmiracles.  Catulle,  îrouverneurileeelle  partie 
cleLybie,y  envoya (1    la  ca\aleriee|  de  1  itifanle- 
riequi  les  délit  fa(  ilement.  On  lui  amena  .lona- 
Uias  ,  qui  accusa  les  plus  riches  d  entre  h  s  J  uifs 
de  lui  av(Mr  donné  ce  e(,nseil.  OucMcnie  ee  fût 
unecal()innie,(:atulle  voulut  le  èroire  et  en  lit 
massacrer  trois  mille;  Jonatlias  lut  euNoyé  à 
Home  ehar-e  de  cbaiiK's,  et  l'enqx'reur  le  lit 
battre  de  ver-es  et  brûler  vif.  Le  nondire  des 
Juitsqui  périrent  pend  uit  cette  ynerre  en  di- 
verses occasinns  ,  compris  les  on/e  eenl  mille 
du  sie-e,  monte  à  treize  cent  trenle-seni  mille 
quatre  eenl  quatre-vin-l-dix ,  san>  (rux  nuo 
1  on  n  a  pas  comptes.  Le  roi  A-rippa,  h^  dêr- 
mer  de  la  rac(M!  flenule  ,  recul  de  lemrvereur 
ime  au-mentation  de  sim  roNaume,  avec  les 
honneurs  de  la  prê!ure(4),  et' vécut  jusqu  à  la 
troisième  année  de  ICmpereurTrajan  Sa  sœur 
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Rérénice  fut  aimée  de  l'empereur  Titefl  ),  jus- 
qu'à youloir  l'épouser;  mais  enfin  la  fan'iille 
d  Hérode,qu<M*(pie  très-nombreus-^,  périt  pres- 
que toute  dans  les  cent  ans.  Celte  hist(Mrede  la 
^nierre  des  Juifs  a  été  e<Titeen  *^rvr  par  Joseph, 
tils  de  Alaîihias  sa(  riticaleur,  (pu.  a\ant  été 
pris  p.u-  !  enqx  reur  et  mis  en  liberté  ,  prit  le 
nom  (le  Llavius,  comme  son  allranchi  ;  car 
LlaMUséloil  le  nom  de  famille  de\espasien. 
Joseph  tut  témoin  o(  iilaire  pres(pie  de  tout  ce 
<pii  se  passa  en  celte  f^uerre,  et,  élan!  demeuré 


trer  |■accompli^^ement  des  [)ro|)helies  de  Jesus- 
(Jirist. 


XLIL  IK'résies.  Ebion.  CeriiiltK'.  Mcnaiidre. 

ApiVs  la   ruine  Jérusalem,    les  sectes  des 
Juils  ne  duren'iil   [>as  loiiir-lem[)s.  On  n Cntend 
plus  ^uere  parler  des  pliari>ien>  el  des  sadu- 
céens(2).  (hi  Nil  (Micore  des    na/areens,  aulre- 
menl   îionmies  miîU'ens.  mais  c'éloienl  [dulol 
des  chréliens(pui:ar(loieul  la  circoncision  et  les 
ol)ser\ances  le<:ales,  el(jui,  \oulanl  (Mre  juifs 
<'t   chreliens  tout  ensemble,  uébMcnt  en  ellèl 
ni  limni  lautre  (3;.    Ils  se  servoieni  de   le- 
Naîiiiilede  saint  Alallliieu  dans  .sa  lan;.Mie  ori- 
liijiale,  etsavoieul  Ihebrruparfailemenl    ï  .  Ils 
s-' joionu-entaux  sectaleurs  d  Lbion,  dont  Ihe- 
resie  comni'  iica  en  ce   UK-nie  lenq)S  (5  .  Car, 
lorsipie  les  chrétiens  de  .L-rusalrm  eloienl  en- 
core a  Pella,  \ille  de  Decapole,  libion  denieu- 
rnit  au  même  (piarlier.   en  un  bouru  nommé 
Tacata,  au  f)a>s(le  liasan  (G).  Le  nom  d  i:bion 
sii»^uitie  pauvre  ;  eî .  (juoifpril    IVùl    reçu   eu 
nai<sanl,  ses  disciples  en  lintienl  \anile,  pre- 
t<'ndant  suivre  la  sainle  painrele  de  ceux  (jui 
asoienl  mis  le   prix  de  leurs  biens  aux  pieds 
de.>  equMres. 

Ils  se  disoieni  discijdes  d(>  saiid  Pierre,  e! 
n^jeloient  .saint  P.uil  (pi  ils  (  harucoieni  d"   ca- 
l(aunies(7),  disant  (|u  il  n  doit  pas  Juifdori- 
;4ine,    mais   un    ticnlil   |)roselile  (jui  .    elanl    a 
Jérusalem.    a\o;l  nouIu    e[)ouser  la  fille  d  un 
sacrilicaleur  .  (jue  |)our  (cl  ellèl    il    sètoil   fait 
<'ircoi!cire,   «1   (pie,  na\anl  pu   I  oblenir.   de 
depil  il  seloii   nus  à  combadi'e  la  circoiu  isi(»n 
cl  la    loi.   Pour  allribuer  leurs  erreurs  à  saint 
Pierre,   ils  avoieni   corrompu  la    relation    de 
ses  v()ya;res  écrile  par  sui.i    ClemenI    s.    Ils 
ol)ser\oienl  comme    les   tideles  le   dimanche, 
doniKîieul  le  ba[)!(''me  el  consacroieni  rem  ha- 
rislie,    mais  avec  de  Leaii  seule  dans  le  calice. 
ll>  disoieni  (pie    Dieu  a\oil  donne  Icjiqtire  d(* 
toutes  choses  à  deux  persoimes,  au  Christ  et 
au  diable.  Ouele  diable  a\oit  tout  pouxàrsur 
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le  monde  présent ,  le  Christ  sur  le  siècle  fu- 
tur [{).  Que  le  (Jirist  étoit  cn^é  comme  un  des 
aiiires,  mais  plusiirand  (jue  les  autres.  Que  Jésus 
eloil  né  d("  Joseph  et  de  Marie ,  à  la  mani('Te 
or(linair(\  par  le  concours  des  (\vu\  sexes  ;  et 
qu  ensuite  ,  faisant  progrès  dans  la  mtIu,  il 
avoil  été  ch(»isi  pour  être  lils  de  Dieu  par  le 
Christ  .  (pii  etoil  descendu  en  lui  d  en  haut  en 
forme  de  colombe  (:2).  Ils  necroM»ient  pas  (pie 
la  loi  en  Jesus-Christ  fût  sutlisanle  pour  le  sa- 
lut ,  sans  les  observances  lèi:ales,el  se  seryoient 
delevan«»ile  de  saint  Mallhieii ,  (pi  ils  avoient 
troïKpie.et  surtout  en  avoieni  retranche  la  ^è- 
iieal(>i,ne.  Ils  rejetoient  tous  les  prophètes  de- 
puis Josue.  (omme  Samson,  David.  SalouKui 
et  Llie  même;  et  dans  la  loi  ils  retranchoient 
[)lusieurs  passaiics  (îi)  ;  ilsadoroient  Jérusalem 
comme  la  inais<»n  de  Dieu,  (d)li^('oient  tous 
leurs  sectateurs  à  se  marier,  même  avant  Viv^v 
de  puberté,  et  permettoieni  la  pluralité  des 
femmes  :  telle  èloil  la  doctrine  d  Ebion. 

(>elle  de  Cerinthe  en  approchoit  ;  il  disoil 
que  ce  n  etoil  pas  Dieu  (pii  av(>il  fait  le 
monde  (4),  mais  une  certaine  vertu  sépare(^ 
et  tres-eloi^Miee  de  la  vertu  souveraine,  et 
(ju  Vile  lavoil  fait  à  son  insu  :  que  le  Dieu  des 
L'ebreuxn  eloit  pas  le  SeiL:neur.  mais  unanf:e; 
(jue  Jésus  eloil  ne  de  Joseph  elde  Alarie  comme 
les  autres  iKaunies.  mais  (pie,  comme  il  les 
surpassoit  Ions  en  verlu  el  en  saiicsse,  1(* 
(>hris|  .  envove  par  le  Dieu  souverain,  étoit 
descendu  eu  i ni  après  son  ba|)l(''me,  en  liirure 
de  ((dombe.  el  (jualors  il  avoit  annonce  le 
père.  iiKcinui  ius(iue-la,  et  avoit  lait  des  mi- 
nicliS.  A  la  lin,  le  (Christ  s  eloit  env(dè  et 
seloit  relire  de  J(''sus  dans  le  temps  de  la 
Passion,  en  M)rle  (pi  il  nv  avoit  que  Jésus  qui 
avoil  soulVerl  .  et  (pli  eloil  ressuscité;  mais  le 
Chrisi.  l'Ianl  spiriluel,  eloil  demeuré  immortel 
(I  impassible.  (Cerinthe  |)ublioil  une  piN'Iendue 
révélation  contenant  des  imai^cN  monstrueuses 
(pi  il  disoit  lui  avoir  été  montrées  par  des 
ani,^es  .")  .  et  assuroil  qu'après  la  résurrection 
j^enerale,  il  v  auroit  un  reiiiie  terrestre  de 
Jesus-(,hri.s|  :  (pia  Jérusalem  les  hommes joui- 
roienl  de  lous  les  jilaisirs,  et  salisferoieni  tous 
les  désirs  de  la  chair,  disant  qu  ils  passeroient 
mille  ans  dans  les  noces  et  les  hMes  ti  .  A  oilà 
les  erreurs  de  Cerinihe;  il  les  eiisei^nioit  eu 
Asie. 

Dans  le  nw'ine  lî'mps  vivoit  ^Menandre,  le 
[)rincipal  disciple  de  Simon  le  maj^icien.  H 
étoil  samaritain,  (  omme  lui  d  un  bourj;  nomme 
Capj)arelaia  ;  il  avoil  aussi  commerce  avec  les 
démons.  e|  devin!  parlai!  ma^i(ien,  en  sorte 
qu'il  séduisit  plusieurs  personnes  à  Aniioche 
par  ses  presti;^^(»s  (7)  ;  il  disoil ,  comme  Simon . 


que  la  vertu  inconnue  Vavoif  envoyé  pour  le 
salut  des  hommes,  el  que  personne  ne  pou  voit 
être  sauvé  s  il  n'étoil  baptisé  en  son  nom  ; 
mais  que  son  bapt(''me  étoit  la  vraie  résurrec- 
tion ,  en  sorte  que  ses  (lis(ipl(s  seroient  im- 
mortels, même  en  ce  monde.  Toutefois,  il  y 
avoil  peu  de  ^ens  qui  crussent  son  bap- 
tême (1). 

\L11L  l'iiilosuphes. 

Le  démon  avoit  aussi  des  apôtres  chez 
les  païens.  Plusieurs  philosophes  couroient 
le  monde,  et  sarrêtoienl  dans  les  grandes 
villes  p(»ur  discourir  et  haranguer  le  peuple, 
sous  prétexte  de  rétablir  les  b(mnes  moeurs , 
mais  en  les  attachant  de  plus  en  plus  à  leurs 
aïKiennes  superstitions.  Le  plus  illustre  fut 
Apollonius  de  lAane  ;  ensuite  Euphrate  Ty- 
ri(n,  d  abord  son  intime  ami,  puis  son  plus 
grand  adversaire  (2].  Euphrate  étoit  un  grand 
homme,  bien  fait,  que  ses  cheveux  longs  et 
.sa  barbe  blanche  ornoient  encore  ;  il  avoit  joint 
à  une  grande  science  une  grande  pcditessc;  ses 
manières  èloient  d(juces  et  sa  vie  auslèr(%  car 
ces  j)hilosophes  se  piquoient  de  mépriser  les 
plaisirs  (1  la  douceur  3.  11  v  avoit  encore 
Dèmetiius  lecvnique,  3Iusonius  et  son  gendre 
Arlemidore.  3iusoniusfut  le  seul  que  lempe- 
reur  \ Cspasien  conserva  à  Rome,  en  chassant 
tous  les  autres  philosophes.  IVls  étoient  aussi 
Damis,  pythagoricien  (4);  Epictecte  ,  stoïcien  ; 
Lîieien  de  Samosat(*  ,  ('picurien  ;  Diogène  le 
jeune ,  cynicpie  ,  (pii  fut  une  fois  battu  de 
verges  en  plein  iheàlre,  pour  les  injures  (juil 
avoil  dites  au  peuph'  5  ,  et  un  autre,  nommé 
lieras,  pour  une  pareille  insolence,  eut  la  t(Me 
coupée.  On  p(M!Î  melire  au  rang  de  ces  haran- 
gueurs, Dion  du  Priise,  surnonmié  Chrysos- 
lome,  c'est-à-dire  bouche  d"(jr  (6). 

XLIV.  Livre  du  pa.^lcur,  \  isions. 

En  ce  temps,  c'est-à-dire  sous  le  ponlilicat 
de  saint  (élément ,  vivoit  à  llomellermas,  au- 
teur du  livre  du  Pasteur,  tenu  par  plusieurs 
autrefois  pour  écriture  canonique  ,  et  cité 
(oinme  tel  par  quelques-uns  des  plus  anciens 
pères  de  1  Eglise  (7).  On  croit  que  C(^t  H(Tmas 
est  celui  dont  saint  Paul  fait  mention  entre  h^s 
(  hrèliens  de  llouH^  les  plus  illustres.  11  étoit 
marie,  avoit  des  enfants,  et  ne  paioit  avoir  été 
(pie  simple  laïque,  maisdune  piété  singulière. 
Dieu  se  communiquant  à  lui,  comme  il  étoit 
ordinaire  en  ces  premiers  temps,  1  instruisit 
de  plusieurs  vérités  utiles  pour  la  morale  ;  et , 
de  ces  révélations  lidèlement  rapportées ,  il 


DTertuII.  de  An.c.   50. 

(2)  Pliii.  lib.  !,  EpLst.  10; 
Pbilostr.  A  poil.  lib.  i,  5, 
0,  7. 

v3    IMiii.  lib.  3,  Ep.  M. 

(4)  Xiphil.  Vcsi).  p.  220 , 
I). 


(5)  Id.  p.  212,  C. 

(6    Philost.  A[)oll.  1.  5,  c. 
12;  Id   deS'jpliisl. 

7  \  .  lesliiiion.  voter,  in 
edil.  Coielerîi:  Hier,  script. 
Koin.  \M,  14. 


I 


93 


composa  son  livre,  qir  il  écrivit  d'un  sîyle  très- 
snn{)Io,  Kle(li\isien  Jrois  parlies.  U^iomme 
la  prriiiKTe.  \vs  visions;  la  sccoîule,  los  pré- 
ceptes; Ja  ln)i>ieuie,  les  siniilitudos ;  mais  la 
pn«Fmeree(  Ja  Iroisieme  partir  eoiilicniHait  des 
r<'velali(nis  a  peu  près  seinl)lai)les. 

Jians  la  première    vision,   il  dii  (piil   n- 
Iroiiva  a   Kome  une   fille  (pi  il  a\(>it  (onnue 
clan!  jeune,  el  (pi  il  aimoit  comme  sa  s(eur  • 
qu  un  jour  lavant  vue,  il  pensa  en  lui-même 
quil  auroit  été  heun^ux  s  il  avoil  ep(ai>e  unf« 
lennneaussi  bien  laileet  d  aussi  hornies  meurs 
Ma  pensée,  dit-il,  nalla  pas  plus  loin.  Oud- 
que  t<mips  apn^s,  jeme  jH-omenois,  m  entreir- 
nant  de  ces  pensées,  et  considérant  la  -randeur 
et  la  beauté  des  ouvra-es  de  Dieu  ;  CnsuJif 
je  m  endormis,  et  I  esprit  m  eideva  àdnut  nar 
un   leu  ou  1  on  ne  pouvoit  marelKT  à  cause  des 
roches  et  des  eaux.  Apres  avoir  passé  ce  lieu 
je  vnis  a  une  plaine,  et,  mêlant  uns  à  Ge- 
noux, je  commenc.ai  à  prier  le  Sei-neur  et  à 
conlesser  mes  péchés.  Pendant  ma  prière    le 
ciel  s  ouvrit  et  je  vis  cette  lémme  que  j'avois 
desiree,   qui    nie  salua  du  ciel,   el    me   dit  ■ 
lion  jour,  Hermas.  Je  la  re-ardai  et  lui  dis  ■ 
(,)ue  laites-vouslà  >  Elle  me  repondit  :  On  ma 
mise  ici  pour  accuser  tes  pech(''s  dexant  Ir  Sei- 
^^m'ur.  Dieu,  qui  habite  dans  les  cieux  ,  qui  a 
crée  de  rien  les  ehoses  qui  sont  et  lésa  multi- 
Plie(^s  a  cause  de  sa  sainte  K-lise,  est  irri'é 
pan-e  que  tu  as  péché  contre  moi.  El  (lue.nd 
iuidis-je,  ou  enquellieu  nous  ai-je  dit  (uel- 
que  parole  indécente?  i\e  nous  ai-je  pas  ton- 
jours  respectée  comme  ma  sceur  '  Elh' me  dit 
en  souriant  :  l  n  mau>ais  désir  est  entre  dans 
ton  c(pur.  .Ne  crois-tu  pas  que  ce  soit  un  p^rhe 
pour  un  homme  juste?   E  en  e>t  un  et  bien 
iïrand.  m  l  homme  juste  a  des  pens(Vs  justes 
et  marche  droit,  l)i(.u  hii  sera  |)ropice  •  mais 
ceux  qui  ont  des  pensées  criminelles  dans  le 
cœur,  saturent  la  mort  et  la  caj^tiNJIe,  nrin- 
cipalement  ceux  qui  aiment  ce  siede     (p-i  se 
fflorihent  dans  h'urs  richesses ,  (pii  nattendent 
pas  les  biens  tuturs,  qui  doutent  v{  n  espèrent 
pas  au  Sei-neur.  Pour  toi ,  prie-ie,  ei  il  .-ne- 
rira  tes  péchés  et  ceux  de  toute  ta  maison  et 
de  tous  les  saints. 

Apres  queHe  eut  ainsi  parlé,  le  ci,^  s(> 
lerina.  Je  demeurai  plein  (ie  tristesse  et  de 
craint(^ ,  et  je  disois  en  moi-même  :  Si  ce  p(''ché 
m  est  imputé,  comment  [)ourrai-je  mesauNer^ 
ou  comment  pourrai -je  apaiser  le  Sei-ncur 
pour  mes  péchés  qui  sont  en  -rand  nombre  > 
Comme  j  etois  occupé  de  ces  pensées,  je  vois 
(le\  ant  moi  une  j^^rande  chaire  de  laine ,  blaiK  he 
comme  mie  nei-c  H  vint  une  vieille  leimne 
velue  diin  habit  éclatant,  avant  un  livre  ù  la 
main.  Elle  s  assied  stuih',  et  nu»  salua.  Je  lui 
rendis  son  salut  en  ph'urant.  EHe  me  dit  • 
Hermas,  pourquoi  es-tu  triste,  toi  qui  étois 
patient,  modeste  et  tou)(»urs  ^^i  >  J(»  hii  ré- 
pondis :  Une  femme  vertueuse  ni  a  Tait  un  re- 
proche honteux  d  avoir  pèche  contre  elle  i:ile 
dit  :  Dieu  veuille  prcserv er  ses  serviteurs  d  un 
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tel  mal  ;  mais  peut-être  lu  l'as  désirée  dans 
ton  cœur;  une  pensée  si  abominable  ne  doit 
pas  être  dans  un  serviteur  de  Dieu  ,  il  ne  doit 
pas  désirer  de  mauvaise  action  ,  et  priia  ipa- 
lement  Hermas,  qui  s  est  toujours  abstenu  de 
tout  desir  criminel,  dont  la  simi)li(  ile  et  lin- 
noccMice  est  si  -rande.  Mais  ce  n  est  pas  à  cause 
de  toi  que  le  Sei'ineur  est  irrite,  (est  à  cause 
de  teseidants.  qui  oui  commis  un  crime  contre 
lui  et  contre  leurs  [larents. 

(^»mme  lu  aimes  tes  enfants,  fn  ne  lésas  pas 
avertis,  tu  leur  as  laisse   faire  des   \iolences; 
e  (\st  j)our  cela  que  le  Seigneur  est  irrite  contre 
toi  ;  mais  il  i^uerira  tous  les  maux  (pii  se  sont 
laits  dans  ta  maison  et  qni  s(»nt  (aus<'  de  la 
mine  <!<'  tes  alfaires  temporelles.   Il  a  niainte- 
"iïul  pilié  de  toi;    prends  (oura<,M' ,  lorlilie  la 
lamijle,   continue   de  leur  ensei<iner   tous   les 
jours  la  parole  sainte,  et  ne  cesse  de  lesaNcr- 
tir;  car  le  Sei'-iK  ur  sait  qu  ils  se  repentiront 
de  tout  lenrcfeur.  el  il  t  écrira  au  h\n'  de  \ie. 
Avant  tini  ces  mois,  elle  me  dit  :  \eux-lu  m'en- 
tciidre   lire?   \olonliers,    lui  dis -je.    i:coute 
donc.  Et  ayant  ouvert  le  livre,  elle  lisoit  des 
choses  si  ma'inili(|ues  et  si  mer\eilleuses  ,  (pie 
j<'  ne  pDUNois  les  retenir,  carcetoient  des  pa- 
roles  terribles,    au-dessus  de  la   portée   d  un 
homme.  Je   retins  toulelois  les  dernières  pa- 
roles :   \oici  |(^   Dieu  dc^s  armées  (jui ,  par  .sa 
puissance  iini>ible  et  sa  saj^csse  inlinie  ,  a  cn'é 
le  monde;   (ph ,  par  s(ui  conseil  ;.;lorieux  ,  a 
<'n\ironne  de  beauté  .ses  créatures;  (pii,  par 
la  force  de  sa  pande,  a  alTermi  le  (ici  et  fonde 
la  terre  sur  les  eaux,  el .  i)ar  sa  puissance  ,  a 
lormé  sa  sainte  L^Hm'  (piil  a  bénie  ;  Noi(  i  (pi  il 
transporlf  ra  les  (  ieux  el  les  inonl.i'ines.  les  col- 
hnes  et  les  mers,  et  tout  sera  remj)li  de  ses 
élus,    afln  (piil  accomplisse  en  eux  sa  pro- 
messe, après  (ju  ils  auront  observé  en  f^rand 
honneur  et  en  irraude  joie  les  lois  de  Dieu  ((u  ils 
ont   reçues   a\ec  fi^raîide  foi.   Onand  elle   eut 
achevé  de  lire,  elle  se  leva,  v{  il  vint  (piatre 
j<;unes  hommes  (pii  enqiortèrent  la  diaire  vers 
I  orient,   lille  m  appela  ,  me  Ioik  ha  la  poitrine 
et    me  (!il  :  .Ma  leduiv  (  a-l-elle  plu?   Je  lui 
dis:  Ces  dernières  paroles  me  jd. lisent  ,  mais 
les  précédentes  sont  bien  dures.  Ces  dernières, 
medil-elle.  soni  poup  |,.s  justes;  les  autres 
pour  les  aposlals  et  les  païeiis.  Tandis  (ju  elle 
meparloit,   il  parut  deux  h(niimes  (pii  lenle- 
verent  sur  lems  épaules,  el  s  en  allèrent  du 
même  côte  (pie  la  (haire,  à  lorient.  Klle  par- 
tit j()\eusenienl  ,  en  me  disant:  Prends  <  oii- 
rage,  Hermas.  Telle  est  l,i  première  vision. 

Deuvième  vision. 


LIVRE  DEUXIÈME. 


C  aniK'e suivante  il  vil  encore  la  UH-me  v  ieille 
non  plus  assise,  mais  manhant  et  lisant  un 
mémoire  (pi  elle  lui  donna  à  co|)ier.  H  I  e(rivit 
lettre  à  lettre  .  sans  pouvoir  disliniiuer  les  s\l- 
labes.  l.orsqui!  leul  copie,  il  lui  fut  erU('vé 
des  mains  sans  (pi  il  vit  ï)ar(|ui.  Oiiin/e  jours 
après,  comme  il  eut  jeune  et  beaucoup  prié , 


ie  sens  de  cet  écrit  lui  fut  révélé.  C'éh)ient  des 
avis  des  piVhés  de  si^s  enfants  et  de  sa  femme 
qmetoil  médisante;  il  lui  étoil  onhmnéde  les 
corn-:er,  mais  sans  leur  vouloir  de  mal     pour 
le  tort  (pi  ils  lui  avoientfait.  il  lui  fut  (lit   (pie 
sa  leinnie  deviendroit  sa  snnur ,  pour  marquer 
quils  vivnMent  en  amiinence.  Tout  cela  fut 
révèle  en  dormani ,  pr.r  un  jeune  homme  bien 
lait,  (pu  lui  dit  :  Qui  p(Mises-tu  (pie  soit  cette 
Mf'ille  .le  qui  tu  as  reçu  le  mémoire  (U?  Lue 
silnlle,  dit  Hermas.  Tu  le  trompes,  dit  le  jeune 
lnHiime,  c'est  lE-lise  de  Dieu.  Pourquoi  es|- 
eHe  vieille?  dit   Hermas.   Parce,  répondit-il 
qu  elle  a  ele  cnVe  la  première,  et  le  monde  a 
<'b'  lait  pour  elle.   Ijisuite.  di|  Hermas.  j  Vus 
une  visiondans  ma  maison  :  celle  vieille  vint 
et  me  demanda  si  j  a  vois  déjà  donné  le   hk'- 
iiKure  aux  prêtres.   Je  lui  repondis  que  non 
lu  as  bien  lail  .  dit-elle,   car  jai  encore  quel- 
que ch(»se  à  te  dire,  (hiand  j  aurai  achevé,  les 
ehis  entendront    huil   dairement.  Tu   écriras 
donc  deux  mémoires,  et  tu  en  enverras  un' à 
Elément  et  un  a  Graplé.  Clément  renverra  aux 
villes  de  dehors  ,  Cra|)té  avertira  les  veuves  (»| 
les  orphelins,  et  toi  lu  les  liras  en  cette  ville 
aux   pn'lres  qui  ;.n)uvernent    I  Eglise  (:2).   Ce 
Clément  ne  |)eut  être  (pie  le  pape,  <rouvernant 
en  chel  I  E-lise  romaine  ,  avec  autorile  sur  les 
autres   e;ilises  ;  Grapte  semble  être  une  dia- 
conesse. 

Troisièmr  vision. 

Apres    qu  Hermas    eut     encore    beaucoup 
jeune  et  prie    Dieu   de  lui  révéler  ce  que   la 
lemme  lui  avoil    promis,  (die  lui  apparut  la 
nuil.  ('t  lui  dii  ,|(.  um\r  a  midi  dans  un   lieu 
écarte  a  la  camp;iirne.  H  se  trouva  au  rendez- 
vous,  et   Mi    un  biinc  avec  nu  on^iller.  et  U'i 
hniic  étendu  dessus.  Vovant  cela  dans  un  li(>u 
SI  solitaire,    il   eut    peur,   et   les  cheveux    lui 
dressèrent   a   la  lêle.  Mais  il  prit  coura-e,  se 
mit  a  p'iioux,  et  confessa  encore  a  Dieu  ses 
mêmes  pèches.  Mors  la  femme  v  int  'a\ov  les  six 
J<''ifi('s  hommes  qu  il  avoil  vus,  et  |(>  touchant 
par  derrière,  elle  lui  dit  :  C(sse  de  tant  prier 
pour  tes  pèches.  Prie  aussi  pour  la  justice,  atiii 
que  la   maison  y  ait  part.  Elle  le  ii|  lever,  le 
prit  par  la  main,  le  mena  vers  le  banc    et  dit 
aux  jeunes  hommes:  AHez,    bâtissez.^  Alors 
elle  lit  asse(»ir  Hermas,  et,  comme  il  vouloil 
se  mettre  au  côte  droit .  elle  lui  lit  sijiue  de  pas- 
ser a  -anche.  Ea  droite,  lui  dit-elle,  est  (hsli- 
nee  a  («eux  qui  ont  soiitrerl  pour  le  nom  de 
Hieu.  1^1  as  encore  beaucoup  a  faire  pour  las- 
seoir  avec  eux.  tu  as  (Micore  bien  des  défauts. 

Ensiute.(dle  lui  lit  voir  une  -rande  tour  (pie 
i  on  batissoil  sur  les  eaux  avec  des  piern^s  car- 
H'es  et  luisantes.  Cf.  plan  de  la  tour  etoil  carré 
Cetoitles  sixj<'urîes!,onimes(piila  bàlissoieiU 
et  plusieurs  milliers  d  au  lies  hommes  apnor- 


(1)  i>J.  i. 


(2   V.  Orig.  Periarc.  lib. 
IV,  c.  2,  inPhilocal.  C.  1. 
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toienl  les  pierres.  Quelques-uns  les  tiroient  du 
fond  de  l'eau ,  d'autres  les  transportoient  sur 
la  terre  et  h^s  presentoient  à  ces  six  jeunes 
hommes.  Ces  pierres  que  Ion  tiroit  du  fond 
de  leau  éloienl  toutes  taillées,  en  sorte  quil 
iry  avoit  quà  les  jdacer;  elles  se  joi<,moienl  si 
bien, que  les  jointsne  paroissoient  point, et  que 
la  toursembloil  être  d'une  pierre.  Quant  aux 
autres  pierres  que  l'on  apportoit  de  Wre,  il  y 
en  avoit  que  les  jeunes  hommes  employ(jient 
au  bâtiment ,  d  autres  qu  ils  rejetoient  et  qu'ils 
cassoient.  Autour  de  1  édifice  on  voyoit  plu- 
sieurs autres  pierres  qu'ils  n'employoienl  point 
par*  e  (pie  les  unes  étoient  raboteuses,  les  au- 
tres fendues,  les  autres  blanch(\s,  mais  rondes 
en  sorte  qu  elles  ne  s'ajush)ient  pas  au  bâti- 
ment. Quelques-unes  etoient  jetées  loin  de  la 
tour,  et  toinboient  dans  le  elu^nin,  où  elles  ne 
demeuroient  pas,  mais  rouloient  dans  un  li(»u 
désert  :  d  autres  tomboient  dans  le  feu  et  brû- 
loient;  dauliTs  tomboient  dans  l'eau  et  ne 
pouvoient  y  rouler,  quelque  désir  qu'elles  en 
eussent. 

Hermas  ayant     demandé    lexplication    de 
cette  vision,  la  vieille  femmelui  dit  (1)  :  Cette 
tour  que  tu  vois  bâtir,  c  esl  moi-même,  c'esl-à- 
din^  lE^Mise.  On  la  bâtit  sur  les  (\iux,  parce 
que  votre  vie  est  sauvée  par  leau,  et  fondée 
sur  la  parole  du  nom  {glorieux  et  tout-puissant 
Par-la  elle  marquoil  h  i)aptême.  Elle  continua 
ainsi  (2)  :  Ces  six  jeunes  hommes,  qui  bâtissent 
sont  les  ancres  de  Di(-u.  à  qui  il  adonné  pou- 
voir sur  toutes  ses  créatures.  Ces  autres  qui  ap- 
port(Mil  des  pierres  sont  aussi  des  saints  ano-es, 
mais  les  premiers  sont  plus  excellents.  Quand 
ie  bâtiment   sera  achevé,  ils  feront  tous  en- 
senibb^  un  festin  pirs  de  la  tour,  et  glorifieront 
pieu.  Les  pierres  blaiu  lies  et  carrées,  qui  s  a- 
joutenl   bien,  sont   les  apcdres ,  les  évêques 
les  do;teurs  et  k^s  miiiistn^s  (3),  c'e.st-à-dir(3 
les  prêlres  eî  I(>s  diacres,  .soit  morts,  soit  vi- 
vants, qui  se  sont  accpiifles  de  leur  devoir  avec 
sainteté  et   modestie  envers  les  (dus  de  Dieu 
et  (mt  conservé  la  paix  et  lunion  avec  eux! 
Les  pierres  que  Ion  tire  du  fond  de  l'eau,  et 
qui  s  ajustent  au  bâtiment ,  sont  ceux  qui  sont 
morts  et  ont  souffert  pour  le  nom  du  Sei^^neur. 
(.'(d les  (pie  Ion  apporte  sur  terre,  et  que  l'on 
(Mn})loie  au  bâtiment,  sont  les  néophytes  et  les 
iidèles.  C(dles  (pie  l'on  rejette,  et  qui  demeu- 
rent pr(\s  de  la  tour,  sont  ceux  qui  ont  péché 
et  qui  veulent  faire  pénitence.  S'ils  la  font  tan- 
dis que  Ion  bàlit.  ils  pourront  être  employés 
dans    le   bâtiment  ;  mais  quand  le   bâtiment 
sera  une  fois  achevé,  ils  ne  trouveront  plus 
de  pbue. 

Les  pierres  que  l'on  casse  el  que  l'on  jette  au 
loin,  sont  les  méchants  qui  ont  embrassé  la  foi 
avec  dissimulation,  sans  quitter  rien  de  leur 
malice  (i).  Ils  ne  peuvent  servir  au  bâtiment 
eî  il  n'y  a  point  de  salut  pour  eux.  Quant  aux 


(1)N.  3. 
(2)  jN.  4» 


l3  N.  5. 

(i)  N.  6. 
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autres  picTrosqni  ircntnMit  point  diuis  lo  bAli- 
lîKMil,  les  raboteuses  sont  ceux  qui  oui  connu 
la  vérité,  mais  n'y  sont  pas  (l«Mnenrés  et  ne 
sont  pas  joints  aux  saints.  Celles  qui  ont   des 
fentes,  sont  ceu\  qui  lianlent  (lan>  leur  (  (curla 
disejirdi'   et   n  ont   la  paix   (piVn    apparence. 
Celles  qui  sont  trop  petites,  so;it  ceux  (pii  ont 
embrasse  la  loi ,  mais  ont  ^arde  la  plus  i^rande 
partie  île  leurs  vices.  Kntin  .  les  pierres  blan- 
ches et  rondes,  soïit  celb's  qui  ont  eriibrassé  Ja 
foi;  lorsque  la  persécution  \ient ,  Icins  riches- 
ses les  font  HMioncerau  Scijincur  ;  ils  ne  seront 
utiles  au  bâtiment  que  quand  leurs    rie  liesses 
seront  retranche<'s,  conune    les  pierres  rondes 
dont  il  laul  ôterune  «jurande  partie.  Ju^je-s-en 
par  toi-même,  Jlermas  ;  quand  tuétois  rich<', 
tu  étois  inutib',  à  présent  tues  propre  à  la  \ie. 
Car  tu  as  été  de  ces  pierres. 

Celles  qui  s(mt  jetées  loin  delà  tour,  et  qui 
roulent  dans  le  chîniiîj  et  de  là  dans  le  désert  , 
sont  ceux  qui  oiit  cru  ,  mais  qui .  par  leur  incer- 
titude, ont  quitte  le  vrai  chemin  ,  s  imaiiinant 
en  pouvoir  trouver  un  meilleur  [i).  Ils  sont 
errants  et  misérables.  Celles  qui  tombent  dans 
le  feu,  sont  ceux  qui  se  sont  eloi^Miés  pour  tou- 
jours du  Dieu  vivant,   à  qui  il  ne  vient  plus 
en  pensée  de  faire  pénitence,  tant  ils  sont  pas- 
sionnés pour  leurs  débauches  et  leurs  crimes. 
Celles  qui  tombent  prés  de  leau  et  n  y  peuvent 
entrer,  sont  ceux  (pii  oiU  ouï  la  parole  de  Dieu 
et  désirent  le  baptême;  mais,  (juand  ils  pen- 
sent  à  la  sainteté  de  la   reliiiion,   ils  se  reti- 
rent et  retombent  dans  leurs  désirs  criminels.  ^ 
C'est  ainsi  que  1  Eyrlise  expliquoiî  à  llermas  la 
vision  de  la  tour.  Elle  lui  lit  voir  ensuite  sc[)t 
femmes  autour decebàtimejit,  dont  la  première 
étoit  la  foi,  puis  sa  lilie  labstiaence,  ensuif(» 
la  simplicité,  l  innocence,  la  modestie,  la  dis- 
cipline, la  charité  (2).  Ciiacime  etoit  tille  de  la 
préctHlente,  la  sinq)licite  tille  de  labstinence, 
1  innocence  lille  de  la  simplit  ilé,et  ainsi  des  au- 
tres. Elles  soutenoieiit  la  tour,  et  y  faisoiera 
entrer  ceux  qui  les  servoient. 

Hermas  désiroit  fort  de  savoir  pourquiu  \  K- 
glise  luiavoit  apparue  en  trois  formes  dilVeren- 
tes  (3).  La  première  fois  très-vieille  et  assise 
dans  une  chaire.  La  seconde  lois  avec  un  visa^ic 
jeune,  mais  la  chair  et  les  cheveux  dune 
vieille,  lui  parlant  debout,  et  paroissant  plus 
gaie  que  la  première  fois.  La  troisiénn»  elle  lui 
parut  toute  j(»une et  belle,  excepté  qu  elbNUoil 
les  cheveux  d  une  vieille.  Elle  étoit  assise  sur 
un  banc,  le  visa^ic  riant.  Après  (pi  il  eut 
prié  et  jeiiné  ,  un  jeune  honune  lui  apparut  la 
nuit,  et  lui  dit  (4)  :  D'abord  elle  ta  apparu 
vieille  et  dans  une  chaire,  p()ur  montrer  que 
votre  esprit  est  foible  et  lan«iuissant,  à  cause 
des  affaires  temporelles,  qui  vous  ont  rendu 
triste  et  paresseux  comme  dans  une  vieillesse 
décrépite,  au  lieu  de  mettre  votre  contiance  en 


(1)  N.  7. 
(2;  N.  8. 


Dieu.  Après  que  vous  avez  (  )uï  la  révélation  que 
!  Dieu  vous  a  faite,  votre  esprit  s  est  renouvelé, 
:  votre  foi   et  votre  force  se  sont  auiiinentèes , 

I  comme  un  vieillard,  qui  a|)prend  qu  il  lui  est 
venu  ime  succession,  se  lève  avec  joie,  prend 
delà  force,  se  tient  debout  et  ai^it  \  iiiour<'Use- 
menl.  C'est  ce  que  siunilie  le  second  état  otj 
vous  avez  vu  cette  fennn(>  plus  jeune  et  de- 
bout. La  Iroisième  fois  elle  a  manpie  encore 
plus  de  force  et  de  «»aielé  p(air  montrer  (onnne 
votre  esprit  a  été  renouveh-  par  la  \isi(ui  de  la 
tour,  et  par  les  autres  biens  (pie  Dieu  nous  a 
faits;  et  le  banc  sur  le(piel  elle  etoit  assise 
marque  par  ses  quatre  pieds  la  solidité  de  cet 
état,  et  !  etTet  de  la  sincère  pénitence. 

Quatrième  vision. 

Tîermns  (Hit  une  autre  vision,  trois  semaines 
après  la  précédente.  Il  mar(  hoit  seul  à  la  (  am- 
pauiie  dans  un  auti'c  lieu  écarté,  allaid  a  une 
m.iison  eloi^ne(^  |)res  de  demi-lieue  du  ^rand 
chemin.  En  marchant,  il  prioil  l)i<'u  d  accom- 
plir ce  qu  il  lui  avoit  révélé,  et  de  donner  la 
pénitence  à  Icms  ses  serviteurs  cpii  étoient  lom- 
bes, alin  cpie  son  nom  fût  honoré.   Mors  il  en- 
tendit comme  une  voix  qui  lui  dit  :  .Ne  crains 
point,   llermas.  Il  dit  en  lui-UK'me  :  Qu  ai-je 
à  craindre  après  les  ^jrandcs  (  hoses  (pie  j'ai 
vues  *  S  étant  un  peu  avancé,  il  mI  de  lii  pous- 
sière jusipi  au  (ici,  environ  à   la  distant'  de 
six-vingts  p;is.  Il  crut  quec  etoieiddesc  hevaux; 
mais,  vovanl  la  poussière  s'élever  de  [)lus  en 
plus,  il  soupçonna  quebpie  miracle.  In  rayon 
de  soleil  (pii  païait   lui  lit  voir  une  béte  «rrande 
connue  U!ie  b.deine,  baulecrenv  iron  c ciU  pieds, 
jetant  \)Ar  la  i»iieuU' des  sauterelles  de  feu.  ller- 
mas connnenca  à  pleurer  et  à   prier  Dieu  de 
le  délivrer  de  ce  uionslre.    Puis  il  se  scujvint 
de  celle  parole  cpi  il    venoit  d  entendre  :   Ac; 
crains  point.  Il  s  arma  de  foi.  (  t  sVx[)osii  har- 
diment à  la  l)éte.  Elle  marc  hoit  d  un  train  à 
renverser  une  ville  tout  d  un  coup.  >lais(piand 
llermass  approcha,  elle  s  étendit  [)ar  terre,  ti- 
rant seulement   la  langue,  et    ne  se    renma 
point  <iuil  ne  leùt  passée  tout    entière;   s  é- 
tanl   avance  environ  trente  pieds  au  delà,  il 
rencontra  une  lille  parée commeau  sortir  de  sa 
chambre ,   toute    vêtue   de    blanc  jusqu  à   la 
chaussure  (1).  i:ile  porloit  une  mitre,  et  eloit 
couverte  de  s(*s  cheveux,  qui  étoient  luisants. 

II  reconnut  (pie  c  éloit  1  E«ilise,  et  en  eut  bien 
de  la  joie.  Elle  lui  demanda  s'il  n  avoil  rien 
rencontre,  et  lui  dit  que  c  etoit  par  sa  foi  qu  il 
avoit  évite  la  bête.  Le  Sei<:neur,  ajouta-t-elle, 
a  envoyé  seul  aniic,  qui  c-ommande  aux  bêtes, 
et  qui  lui  a  fermé  la  «iueule  de  peiuMpi'elle  ne 
te  dévorât.  A  a  donc,  et  raconte  les  merveilles 
de  Dieu  à  ses  élus,  et  leur  dis  cpie  cette  bcMe 
est  la  ligure  de  la  perseculi<»n  (pii  doit  venir. 
Qu'ils  aient  conliancc  en  Dieu  :  s  ils  veulent 


(3)  N.  10. 
(4;  N.  IL 


(1;  iN.  2, 


ce  ne  sera  ri(^n.  Voilà  les  quatre  visions  con- 
tenues dans  le  premier  livre  d'Ilermas. 

XLV.  Préceptes  du  pasteur. 

Le  second  livpo  commence  ainsi  :  Ayant  prie 
chez  moi,  et  mêlant  assis  sur  un  lit ,  je  vis  en- 
trer (m  homme  d  mu»  tiixure  vénérable,  en  ha- 
bit de  pastem-,  couvert  d  un  manleau'blanc , 
aNc'c  une  |)anetiere  (]ui  pc  ndcât  de  ses  é[)aules, 
<'t  un  bâton  a  sa  main  [i).  Il  me  salua,  je  'lui 
rendis  son  salut  ;  il  s  assit  auprès  de  moi.  et  me 
ml    .'«'suisenvovèparcclan-e  vénérable  |)our 
'i'»lHler  avec  toi  le  reste  de  les  jcmrs.  .le  crus 
<pi  il  eloit  Ncnu  pour  me  tenter,  et  lui  dis:  Oui 
Çtes-vous  donc?  car  je  sais  à  qui  j  ai  été  cofd'ié. 
'I  me  dit  :  Tu  n,.  uio  ccnnois  |)as  ?  Aon,  lui 
uis-je.  Je  suis,  dit-il,  ce  p;istenr  à  (fui  on  ta 
<<»ntie.  Lu  parlant  il  chaiii^ea  de  ligure  ,  cl  je  le 
nNommspour  incm  -ardien.  .Leusde  laccud'u- 
sion,  de  la  crainte  el-e  h\  dnulc>ur  de  lui  avoir 
repondu  si  imprudemment.il  nie  dit  :  Prends 
courap'  par  h's  precejdes  (pie  je  vais  te  don- 
ner, (var  jesuisenvove  pour  te  montrer  encore 
tout  ce  que  tuas  déjà  vu.  Ecris  donc  premie- 
••<'inen|  mes  préceptes  et  mes  similitudes.  Le 
reste  tu  l  écriras  comme  je  te  le  m(>nlrerai.  Je 

t  ordomie  décrire  daborcl  mes  prec-eptes  et  mes 
similitudes,  atin  que  les  relisard  de  temps  en 
temps  tu  lc>s«:ar(les  plus  aisemenl.  Je  les  ai 
donc  cents  comme  il  me  la  ordonné.  Si  vous 
les  observez  et  les  exécutez  dim  (  (l'ur  pur, 
vous  recevrez  du  Sei-neur  ce  qu  il  vcmsaprcH 
inis  ^i.apreslesavoirouïs,  vous  ajoutez  encore 
a  vos  pèches  au  lieu  de  faire  pénitence,  le 
^•ei-neur  vous  enverra  c|(>s  aîîversiies.  C'est  ce 
que  nia  ordonne  décrire  ce  pasteur,  an-e  de 
pemlencc.  '       '^ 

Apres  cette  |)réface,  suivent  lc\s  prc'ceotes 
au  nombre  de  dou/e .  qui  sont  comme  auiant 
(C  ch.qjitres  contenant    les  principales  règles 
de  la  morale  chrelienne.  Cl  c'est  en  celte  vi- 
sion,  cju  1  ange  se  montre  enform'MJe  pasteur 
T!y   <■•'  "<>"»   a   été   donne   a   tout    rouvrcig(5 
d  llermas  ;  car   c'est    |(mjcmrs  cet    anj^e  qui 
parle  dans  ce  second  livre  et  d  uis  le  troisième 
Souvent  llermas  fait  des  questions,  et  lan-e 
lui   repond.   Dans  le  quatrième   précepte,    il 
donne  ses  règle  s  sur  le  maria-e.  Si  la  femme 
chrétienne  a  commis  adultère,   tant   mie  son 
mari  1  i-uore  il  n  est  {Mmii  coupable  (fe  vivre 
avec  elle  ro^.  s  il  le  sait ,  ('l  qu  elle  n  ait  point 
''»'f  pemlencv,   vivard  av(V  elle  il   participe  à 
son  crime;  i|  doit  donc  la  cpiilteret  demeurer 
seul;  s'il  prend  une  autre  femme,  il  commet 
lui-mc'me  un  adultère.   Oue  si  la  femme  fait 
pendence  e|  veut  revenii-  a  lui,  il  doit  la  re- 
cevoir; aulrement  il  léroil  un  -ranci  péché; 
mais  il  ne  doit  p;:s  la  recevoir  |)lusieurs  fois, 
(^aril  n  v  a  cpi  une  pénitence  pour  Us  serviteurs 
de  Dic-u.  Ce  qu  il  dit  suivant  1  usage  ancien  de 


(i;  Terlull.deural.c.  12.        (2;  Man,|.  iv.  n.  1 
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l'Eglise,  qui  n'accordoit  qu'une  fois  la  péni- 
tence publupie  des  grands  crimes.  11  ajoute  1) 
que  1  adultère  c^st  égal  dans  Ihomme  et  dans 
la  leinmc;  il  approuve  les  se(ondes  noces  '2) 
on  disant  qu  après  la  mort  chi  mari  ou  de  la 
h'muie,  SI  lesurvivant  se  remarie,  il  ne  pèche 
pi'iîd,  mais  que  s  il  deim  ure  .seul  il  acquiert 
un  grand  honneur  devant  Dieu. 

J'ai  ouî-dire  àquelques  docte  ms,  dit  ller- 
mas (3;,  qu  il  ny  a  point  d  autre  pénitence 
que  h' baptême,  et  qu'ensuite  il  ne  faut  plus 
pécher.  Lange  rc'pond  que  le  baptc'me  n'est 
pas  proprement  pénitence,  mais  remission  et 
l'Vlxni.ence  est  pour  ceux  qui,  apr(»s  avoir 
ele  appeies  et  mis  au  nombre  des  fub^les  sont 
tondus  par  les  artitices  du  deinon.  Dieu  leur 
accorde  une  pénitence  (4);  mais  celui  qui 
tombe  el  lait  pénitence  de  temps  en  Ic^mps,  elle 
ne  lui  servira  de  rien  ;  car  il  sera  diilicile  uu'il 
vive  pour  Dieu,  c'est-à-dire  que  les  fréqu(Mit(^s 
rechutes  rendent  la  i)énit(mce  suspecte.  Dans 
le  sixième  prétexte,  il  dit  que  chaque  homme 
a  d-  ux  anges,  un  bon  et  un  mauvais  (5)  •  le 
premier  nous  porte  à  la  vertu,  v{  l'autre  au 
vice;  et  par  nos  dispositions,  nous  connoissons 
celui  qui  est  avec  nous. 

Dans  le  dixième,  il  dit  qu'il  v  a  de    faux 
prophètes  qui  pervertissent  l(\s  serviteurs  de 
Dieu,  s  ils  ne  sont  pas  assez  fermes  dans  la 
loi  (6).  Ils  vont  interrog(T  quelqu  un  de  ces 
trompcuirs,  comme  s  il  avoit  un  esprit  divin 
et  lui  demandent  ce  qui   h'ur  doit   arriver! 
Le  faux   prophète  leur  répond  suivant  leurs 
questions,  el  les  remplit  de  promesses  qui  les 
llatlent.  11  dit  aussi  quelque  vérité,  jarce  que 
le  démon  le  remplit  de  son  esprit,  pour  faire 
tomber  quelqu  un  des  justes.  Ceux  qui  sont 
lorts  dans  la  foi  el  attachés  à  la  vérité  fuient 
ces  faux  prophètes  (7)  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui 
doutent  et  qui  font  pénitence  de  temps  cii  temips 
qui  les  ccuiMiltent  comme  les  païens,  el  tom- 
bent ainsi  dans  lidolâlrie  par  trop  d'attache- 
ment à  l'-u rs  affaires  temporelles,  car  c'est 
sur  quoi  ils  interrogeant  les  devins.  L'esprit 
qui  est  ^érilabIe:nent  de  Dieu,  n'att(md  pas 
quoi!  linterrooe-    ji  dit  tout  de  lui-même. 
Lange  lit  voir  ensuite  à  llermas  d(^s  hommes 
assis  sur  des  bancs,   qui  étoient   ce^s  foibles 
lidt^Ies,  et  un  autre  assis  dans  une  chaire,  qui 
étoit  un  de  ces  faux  prophètes,  rempli  d  un 
esprit  terrestre  (8y.  11  ne  viemt  point,  dit-il 
dansl  c-lise  des  vivants,  il  la  fuit  ;  il  s  attach(3 
a  ceux  (pii  sont  incertains  et  vides,  leur  pro- 
phétise dans  des  coins  et  des  lieux  caches,  (*t 
les  llatle  en  leur  parlant  sekm  leurs  désirs!  11 
donne  encore  les  marques  pour  distingueT  les 
vrais  prophètes  et  les  faux  ;  l'esprit  de  Dieu, 
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5. 
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(lit-il  (1),  est  paisil)1<*  ot  liuinMo  ;  il  s'éloifi:no 
de  toute  malice  et  de  tous  l(\s  vains  désirs  de 
ce  monde,  et  se  met  au-dessus  de  tous  les 
homines .  il  ne  répond  point  à  eeux  (jui  I  in- 
terroirenl  ni  au\  p<'rsonnes  particuliéns.  (ar 
l'esprit  de  Dieu  ne  parle  point  à  I  lionnnc 
quaild  riiomme  veut ,  mais  (juand  Dieu  vent. 
Donc,  lorscpiun  homme  qui  a  IVsprit  de  l)i<'U 
vient  dans  l  assend)lé<'  des  (idélf^s,  et  (pic  I  on 
fait  la  prière ,  un  saint  ani,^'  remplit  cet  homme 
du  Saint-Es[)rit .  oi  il  parle  dans  1  asseinhlee 
comme  Dieu  veut.  Au  contraire,  on  connoil 
l'esprit  terrestre,  vain,  sans  sa<i:(\^se  et  sans 
force,  en  ce  que  celui  (piil  aii:ile  s  élève  oi  af- 
fecte la  première  place.  Il  est  inq)ortmi  [)ar- 
leur,  vivant  dans  les  délic(^s  et  les  plaisirs, 
il  se  fiiit  payer,  et  ne  devine  point  sans  re- 
compense :  un  prophète  de  Dieu  n'a^i^it  pas 
ainsi. 

Hermas  ayant  reçu  de  lani^e  ces  douze  pré- 
ceptes, lui  dit  qu  il  les  trouvoit  grands  et 
beaux.  3lais  je  ne  sais,  aj()uta-l-il  (2),  si  un 
homme  peut  les  fi:arder.  L  anj^c  lui  dit  :  Tu 
garderas  aisément  c(^s  pn'ceptes,  et  ils  ne 
seront  point  rudes;  mais,  si  tu  te  mets  dan> 
l'esprit  qu'un  homme  ne  les  peut  i»ar(ler,  tu 
ne  les  garderas  pas.  Or,  je  le  dis  que ,  si  tu  y 
manques,  tu  ne  seras  point  sauvé,  ni  toi,  ni 
tes  enfants,  ni  ta  maison,  pour  avoir  jugé  toi- 
même  qu'on  ne  p(*ut  garder  ces  préceptes.  H 
dit  ces  paroles  en  colère,  et  avec  un  visage 
si  terrible,  qu  il  n'y  avoit  honuue  qui  en  put 
supporter  la  vue.  Hermas  en  fut  épouvanté; 
et  lange,  le  voyant  ainsi  tn  iblé,  commen(  a  à 
lui  parler  plus  doucement  (  plus  gaiement. 
lui  reprochant  sa  foiblesse  et  son  igîiorance  de 
ne  pas  considérer  la  puissance  de  Dieu,  (pii  a 
soumis  à  Ihomme  toutes  les  (reatun's.  et  lui 
a  donné  le  pouvoir  de  faire  ses  commande- 
ments. (A'iui-là.  dit-il,  sera  maître  de  l  »us  ces 
préceph's,  qui  a  Dieu  dans  son  c(pur;  m;îis 
ceu\  qui  ne  l'ont  que  sur  les  lèvres  les  trou- 
vent rudes  et  dilliciles.  Hermas  lui  dit  :  H  n'y 
a  personne  qui  ne  demande  à  Dieu  de  pouvoir 
garder  ses  commandements  ;  mais  le  démon 
est  cruel,  et  tient  les  serviteurs  de  Dieu  sous 
sa  puissance.  Uange  répondit  :  Le  démon  n'a 
point  de  puissance  sur  les  serviteurs  de  Dieu 
qui  croient  en  lui  d(»  tout  leur  c(eur.  11  pmit 
C(jmbattre,  mais  il  ne  peut  vaincre;  si  >ous 
lui  savez  résister,  il  s'enfuira  confus. 

XLYI.  Similitudes  du  pasteur. 

La  troisième  partie  du  livre  d'Hermas,  qui 
sont  les  similitudes,  est  pleine  d  instructions 
morales  comme  le  reste.  Celles-ci  sont  remar- 
quables entre  les  autres.  L  ange  lui  recom- 
mande de  s'abstenir  de  la  multitude  des  af- 
faires, parce  qu'elles  atlinMit  bi'aucoup  de  pé- 
chés ,  et  sont  comme  des  liens  qui  enq)échent 


de  servir  Dieu  (I).  Parlant  du  jeune,  il  îiiî 
dit  :  Qu'il  faut  conunencer  par  (»bserver  les 
connnandements  deDi(»u(2).  Si  ensuite  on  veut 
y  ajouter  (luelque  bonne  œuvre,  connue  le 
jeune,  on  recevra  une  plus  grande  re(()ni- 
pense.  Le  jour  que  tu  jeûneras,  ajoule-t-il,  tu 
ne  prendras  rien  (pie  du  pain  et  de  I  eau  ;  et 
ayani  suppute  ce  cpie  tu  as  accoutumé  de  d(''- 
penser  |>ar  jour  pour  ta  nourriture,  tu  le 
mettras  à  [)arl  et  le  donner.is  à  la  v(»uve,  à 
i  oiphelin  eî  au  pauvre.  Le  jeûne  \  est  nommé 
stati(ui;  celui  qui  jeûnoit  coinmencoil  des  le 
malin  à  se  retirer  [)our  |)rier. 

L  anucdit  ensuite  :\\ .  parlant  de  (  cuv  (pu 
font  pénitence  :  renses-lu  que  leurs  pèches 
soient  elVa(('s  aussitc'd  .*  Non.  pas  si  l<'d.  Mais 
il  Tant  {\y\v  celui  (pu  fait  [)eni(ence  s  alllige  et 
s  humilie  en  toute  rencontre,  et  (pi  il  soutire 
diverses  peines  ;  et ,  après  qu  il  aura  soulVert 
tout  ce  (pu  lui  est  ordonne,  peut-être  qu  alors 
son  créateur  s(Ta  toiuhè.  eî  par  sa  clémence 
lui  donnera  (piehpie  remède,  s  il  voit  que  son 
('(l'ur  soit  pur  de  toute  (eiivre  mauvaise.  Ail- 
leurs, parlant  de  dillérenls  pécheurs,  Her- 
mas demande  à  lange  pounpioi  ilsnOnt  pas 
fait  pénitence.  L'ange  repond  (4)  :  (À'U\  dont 
le  Seigneur  a  \  u  (pie  1  àme  seroit  pure,  et  (pi  ils 
le  serviroient  de  tout  leur  <(eur.  il  leur  a 
accorde  la  pénitence;  mais  ceux  où  il  a  vu  de 
la  malice,  et  qui  revenoienl  à  lui  faussement, 
il  leur  a  refusé  le  retour  à  la  })énifence.  de 
p(Uir  (pi  ils  ne  proférassent  encore  des  niale- 
(li(  lions  contre  sa  loi. 

Sous  deux  images  dirTèrentes.  il  représente 
les  (lillcnMits  états  des  chrétiens  ô  .  Les  apos- 
tats, (jui  ont  renon(  (' à  Dieu  jus(pi  à  dire  des 
blasphèmes  contre  lui  el  trahir  ses  ser\  ileiirs  , 
denieureni  morts  et  sans  pénitence,  (juoi- 
([U  on  leiu"  propose  les  coinmandeuK'nls  de 
Dieu,  priiu  ipalemeid  s  ils  s<ml  faroui  lies  et 
se  par  ('S  des  tideles,  déses|)éranl  eux-nu'ines  de 
leur  silut.  L(s  hypocrites,  i\\\'i  enseignent  de 
mauvaises  doctrines,  priin  ipalemeni  pour  dé- 
tourner les  autres  de  la  |)enilence,  se  con- 
vertiront ditlicilement;  et  il  ny  a  point  pour 
eux  de  pénitence  s  ils  ne  l'embrassent  proinj)- 
temenl.  11  reste  toulelbis  espérance,  parce 
qu  ils  n'ont  point  blasphème  contre  Dieu,  ni 
trahi  ses  serNileurs;  mais  le  désir  d  avoir  leur 
a  donne  de  la  complaisance  pour  les  pécheurs. 

D  autres  étoieni  incertains  dans  la  toi  ;  (juel- 
ques-uns  médisants,  parlant  mal  des  absents, 
envieux,  et  ne  gardant  jamais  la  [)aix.  Ouel- 
ques-uns,  quoi(pie  fidèles  et  bons,  ne  lais- 
soienl  pas  da\oir  entre  eux  quehjue  jalousie 
et  (piehpie  dis[)ute  pour  le  rang  et  la  pri- 
mante. Comme  il  y  avoit  en  eux  pins  de  foi- 
blesse (jue  de  malice ,  la  pénitence  ne  leur  éloil 
pas  si  (IILk  ile.  D  autres,  eml)<irrass(''s  d  alVaires 
temporelles,    se  reliroient  du  commerce  des 


serviteurs  de  Dieu,  à  demi  morts  pour  la  vie  [  bons,  sans  différents  entre  eux  (1 


(L  Mand.  xii. 


(2;  N.  5. 


spirituelle  (1).  Ils  tomboieni  (pichpielbis  dans 
le  (l(jute  et  l'incertitude,  el  pouvoif^it   l'aire 
pé?Mlenc<«,pourvu(pi  ilsla  tissent  |)rornptenienL 
D  autres,    riches  el  remplis  de   biens,  s  éloi- 
gnoicnt  aussi  des  serviteurs  de  Dieu,  craignant 
qu  ils   ne   leur   demandassent   (piehpie   chos(\ 
Le  désir  d  être  (clebrcs,  chez  les  païens,  les 
faisoil  tomber  dans  I  orgueil;   ils  (oncevoient 
de  grandes  espéraïKcs  ,  abandonnoient  la  \é- 
rité,  et.   se   séparant    de    la    compagnie  des 
justes,  ils  menoient .  avec  les  gentils,  une  vie 
qu  ils   trouvoient  plus  douce  ;   ils  n  abandon- 
noient  pas  Dieu  entièrement ,  et  gardoient  la 
foi.  mais  sans  en  faire  les  (cuvres.  Quelques- 
uns  faisoient  pénitence,  s'applicjuant  aux  (eu- 
vres   de  charité;   d  autres,  emportés  par  la 
compagnie  des  païens,    s'abandonnoient   aux 
plaisirs  et    aux   crimes,    et  leur  devenoient 
semblabh^s. 

D'autres,  ayant  toujours  été  bons  et  rid(''les, 
avoient  commis  (piehpies  petits  ih'cIh's,  empor- 
tes par  les  vains  plaisirset  par  la  légèreté  de  leurs 
p(wisees  :  ceux-là  faisoient  aisément  pénitence. 
[)  autres  av(U(Mil  \ecu  dans  le  crime;  mais,  gar- 
dant toujours  la  foi,  et  exerçant  Ihospilalitéen- 
vers  lesserN  iteurs  de  Di(ni,  ils  fais(Ment  promp- 
tement   pénitence,  et  soutVroient  V(dontiers  h  s 
adxTsilés,  en  considération  de  leurs  péch('*s, 
D  autres,  n'ayant  le  Seigneur  que  sur  les   le- 
vres(2),  et  non  dans  leurc(eur ,  ne  vivoient  (ju'en 
paroles,  mais  leurs  (iHivres  étoient  mortes.  Ils 
étoieni  incertains  ;  le  moindre  bruit  de  persécu- 
tion les  faisoit  retourner  aux  idoles.  Aussi  ny 
a\  oit-il  |)oint  d(»  pénitence  pour  eux  ,  s'ils  ne  la 
faisoient  proinplement  ;  d'autres  avoient  la  foi  , 
mais  étoient  hardis  et  présomptueux,  voulant 
paroitre  tout  savoir  et   enseigner  les  autres, 
quoicju  ils  ne  sussent  rien  en  elfet  (.3).  Leur  va- 
nité en  avoit  fait  tomber  plusieurs.  Quelques- 
uns,  ayant  reconnu  leur  erreur,  avoient  fait 
pénitence  et  s  étoient  soumis  aux  plus  sens(''s  ; 
les  autres    pouv oient   aussi   revenir,    car   ils 
étoient  plutôt  iin[)rudents  que  méchants.  D'au- 
tn»s,  ayant  la  foi ,  avoient  des  cpierelles  et  des 
dillérents  légers,  et  ceux-là   pouvoient  faire 
aisément    pénitence;    mais   elle   étoit   dilficile 
pour  ceux  (jui    avoient    de   grands  démêlés, 
qui  gardoient   leur  colère,  et  se  souvenoient 
des  injures  (4).  H  y  avoit  aussi  des  ministrc^s  de 
1  Eglise  qui  s'ac(piiMoient  mal  de  leur  charge, 
pillant  les  \euveset  les  orphelins,  appliquant 
ce  qu  ils  recevoienl  à  leur  soulagement,  et  non 
à  celui  des  autres  (5).  H  n  y  a  point  de  salut 
pour  eux,  dit  le  pasteur,  s  ils  ne  renoncent  à 
l'avarice  (G).  D  autres enseignoient  avec  pureté 
et  sincérité,  sans  céder  aux  mauvais  désirs, 
mais  attachés  à  la  vérité  et  à  la  justice.    D'au- 
tres   tideles  avoient   toujours  été   simples  et 
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,  ) ,  se  réjouis- 
sant dos  vertus  des  autres,  toujours  prêts  à 
faire  bien  à  tout  le  monde,  et  à  donner  à  tous 
d«'  leur  travail,  sans  le  reprocher  et  sans  dé- 
libérer. Di(Hi,  voyant  leur  simplicité  el  leur 
sainte  enfance,  benissoit  leurs  travaux  et  fa- 
vorisoil  toutes  leurs  œuvres.  Les  plus  chéris 
de  Dieu  sont  ceux  qui  ont  cru  avec  la  sin- 
cérité des  enfants,  à  qui  aucune  malice  n  est 
venue  dans  lespril,  qui  dans  aucune  affaire 
n'ont  VKde  ses  préceptes,  el  sont  demeurés 
termes  toute  l(»ur  vie  dans  h^s  mêmes  senti- 
ments (-2).  Telh^s  sont  les  instructions  que 
rang(*  d(3nne  à  Hermas.  Il  dit  en  un  endroit, 
que  le  (ils  de  Dieu  est  plus  ancien  que  toutes 
les  créatures  (3).  Ailleurs  il  dit,  que  l'ange 
saint  Michel  a  puissance  sur  le  peuple  chré- 
lien  et  le  gouverne  (4).  Ailleurs  il  dit,  que 
les  ap()tres  après  leur  mort  ont  prêché  Jésus- 
Christ  aux  saints  qui  étoient  morts  aupara- 
vant ,  et  leur  ont  donné  le  baptême,  sans  quoi 
leurs  boum  s  (PU vres  étoient  inutiles  (5).  Ce  qu'il 
faut  entendre,  non  de  l'eau,  mais  de  la  grâce 
du  baptême,  et  ça  été  l'opinion  de  plusieurs 
anciens,  que  les  ap(Mr(^s  avoient  prêché  aux 
morts,  comme  saint  Pierre  le  dit  de  Jésus- 
Christ  même.  Enfin  il  dir,  que  les  révélations 
et  les  visions  sont  pour  ceux  qui  doutent  et  rai- 
sonnent sur  la  vérité  de  ce  qu'ils  ont  appris, 
afin  d  affermir  leur  foi  encore  foible  (6j. 

XL VII.  Fin  du  pape  saint  Clément,  et  ses  ouvTages. 

Le  pape  saint  Clément  gouverna,  dit-on, 
l'église  romaine  pendant  prés  de  dix  ans,  jus- 
qu'à la  huitième  année  de  A  espasien ,  soixante- 
dix-sept  de  J.-C.    Alors    saint  Clet  lui   suc- 
céda ;  mais  il  n  est  pas  assuré  que  saint  Clé- 
ment fut  mort  (7).  On  dit  qu  il  céda  la  chaire 
pontificale  pour  éviter  un  schisme,  et  qu'il  ne 
mourut  que  long-temps  après,  savoir,  l'an  cent 
de  J.-C.  On  le  compte  entre  les  plus  illustres 
martyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a  fait  attri- 
buer tous  les  ('crits  que  l'on  eslimoit  les  plus 
anciens,  après  les  Ecritures  canoniques,  et  qui 
n'avoient  point  d'auteur  certain,  comme  les 
canons  des  ap(jtres  et  les  constitutions  aposto- 
liques, qui  est  un  recueil  de  toute  la  discipline 
delEglise,  au  nwins  pour  l'Orient,  écrit  au 
plus  tard  dans  le  troisième  siècle.  On  lui  a  aussi 
attribué  ses  Récognitions,  qui  est  une  prétendue 
histoire  de  sa  vie,  avec  des  reconnoissances  mer- 
veilleuses de  ses  parents  ;  et,  comme  l'aule^ur  y 
décrit  plusieurs  voyages  de  saint  Pierre,  et  ses 
disputes  a\ec  Simon  le  magicien,  on  nonimoit 
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aussi  cd  ouvraffo  l'Ilinrrairo  de  saint  Pierre. 
Un  a  atlrilmé  encore  à  sairit  Clément  qiu^lqnes 
autres  écrits  apocryplies,  qui  sont  rccuiMliis 
sous  le  nom  de  (]!('riicntin(»s:  mais  ij  n'y  a  rien 
de  sur.  liurs  lépilre  aux  Corinliiiens  que  j'ai 
rapportée. 

XLYIII.  Mort  de  Vespasien.  Tile  et  Domitien,cnjpereuis. 

L'empereur  Vespasien  mourut  l'an  soixante^ 
dix-neuf  (le  J.-C. ,  le  vinj^t-quatre  de  juin  ,  à^é 
de  soixante-neuf  ans,  aprts  en  avoir  rej^^né 
dix  (1).  Se  voyant  dangereusement  malade,  il 
dit  :  Je  pense  que  je  deviens  dieu ,  s(*  uKupiant 
de  la  cérémonie  qu'il  voyoit  bien  que  l'on  fc- 
roit  après  sa  mort  pour  le  mettre  au  nombre 
des  dieux  (2  .  Tite,  son  fils  aine,  luisuc(éda. 
Il  étoit  si  bienfaisant ,  qu  un  soir  en  soupant , 
comme  il  se  souvint  de  n'avoir  accordé  ce  jour- 
là  aucune  j?ràce  à  personne,  il  dit  :  ^les  amis, 
j'ai  perdu  la  journée  (3);  mais  il  ne  ré^aia  que 
deux  ans,  deux  mois  et  >inp:t  jours,  et  mourut 
le  treize  de  septembre.  Tan  de  J.-C.  quatre- 
vingt-un,  âgé  de  quarante-et-un  ans.  Son 
frère  Domitien  lui  succéda ,  et  ne  céda  guénî 
à  Néron  en  cruauté  ai  en  impudicité.  S  il  est 
vrai  que  saint  Lin,  qui  le  premier  gouverna 
l'église  de  Rome  après  les  apôtres,  ait  tenu 
le  saint-siège  douze  ans,  il  ne  sera  mort  (|ue 
Lan  soixante-dix-neuf.  Il  fut  enterré  au  Vati- 
can près  de  saint  Pierre,  le  vingt-lrois  sep- 
tembre, et  on  le  met  (Mitre  les  martyrs  (i). 
Après  lui  et  saint  Clément,  on  compte  pour 
pape  saint  Ch't,  que  les  Gn'cs  nomment  Ana- 
clet  ou  Anenclet,  c'est-à-dire  sans  repioche. 
On  lui  donne  aussi  douze  ans  de  ponliticat  ; 
et  peut-être  a-t-on  confondu  ses  aimées  avec 
celles  de  saint  Lin,  mais  la  succession  est  cer- 
taine. On  rapporte  au  temps  de  \  espasien  le 
martyre  de  saint  Apollinaire,  premier  éNècjue 
de  Kavenne,  qui  mourut  en  paix  après  avoir 
été  tourmenté  plusieurs  fois  (5).  Ce  n'e^t  pas 
qu'il  y  eut  de  persécution  générale  sous  ACs- 
pasien;  mais  on  trouvoit  toujours  assez  de 
prétextes  de  faire  mourir  les  chrétiens  comme 
séditieux  ou  sacrilèges. 

L'empereur  Domitien  fit  d'abord  qut^Iques 
règlements  utiles.  Il  défendit  de  faire  des  <hi- 
nuques,  et  renouvela  les  lois  contre  les  adul- 
tères (6).  11  chassa  encore  les  philosophes,  non- 
seulement  de  Rome,  mais  de  toute  l'Italie  (7), 
entre  autres  Musonius,  que  son  père  a  voit  con- 
servé, Dion,  Chrysostome,  Epictètele  stoïcien  ; 
Péregrin ,  Démétrius  le  cynique ,  qui  demeura 
à  Pouzzole  malgré  la  défense.  11  y  en  eut  qui 
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changèrent  d'habit  et  se  retirèrent  les  uns  en 
Espagne,  les  autres  dans  les  déserts  de  Lybie 
ou  de  Scythie.  Domitien  fit  mourir  quelques 
Romains  sous  ce  prétexte  dephiloso[)hie. 

XLIX.  Apollonius  accusé  devant  Doniilieii. 

Apollonius  de  Tyane  éloit  en  Asie,  où  il 
j)arloil  avec  grande  liberté  (ontre  la  tyrannie 
(le  Domitien,  qui  ,<'n  étant  averti  par  ljj[)brate, 
mand.i  an  gou\erneur  d  Asie  de  prendre  Apol- 
l(>niuNet  le  lui  envoyer,  |>our  rendre  com[)te 
des  entretiens  secrets  qu  il  a\oit  eus  avec 
?serva  et  ses  anus  Orlitus  et  lUifus  (\)  ;  car 
l'empereur  les  avoit  exilés  sur  des  soupçons 
de  conspirations,  et  iServa  lui  succéda  en 
elTet  (2).  Apollonius  [irévint  Tordre,  et  se 
rendit  en  Italie  :>;.  A  Pouzzole,  il  trouva  Dé- 
métrius le  cyniipie,  v{  lui  expli(pia  les  rais(jns 
de  son  voyage,  le  mé[)ris  de  la  mort ,  la  crainte 
de  paroilre  (■oiq)able  et  de  laisser  ses  ami^  en 
péril  (4.  H  arriva  à  Home  accompagné  du 
seul  Damis ,  à  qui  il  av(»it  fait  cou{»er  les 
cheveux  et  prendre  un  habit  ordinaire  ;  mais 
pour  lui  il  garda  toujours  le  si(Mi.  Klien,  préfet 
du  prétoire,  qui  aNoit  connu  A[)ollonius  en 
Egypte  du  temps  de  Vespasien,  et  lui  porloit 
une  alTeclion  singulière,  lui  rendit  tous  les 
bo:s  ollices  (|u'il  put  ,  dissimulant  tout<'fois 
I)our  ne  pas  se  rendre  suspect  à  rem|)ert'ur. 
il  instruisit  Apidlonius  des  chefs  d'accusation 
(pie  I  on  proposoit  contre  lui  (5).  Premièn'- 
ment,  dit-il,  votre  lïabit  et  \otre  manière  de 
vivre;  qu  il  y  a  des  gens  qui  vous  adorent; 
qu  à  Epbese  vous  avez  rendu  un  oracle  tou- 
chant la  peste  ;  que  vous  avez  parlé  contre 
l  empereur,  en  secn't  <'l  en  public,  et  connue 
de  la  par!  d  un  dieu.  La  priiK  ipale  est ,  (prêtant 
allé  à  la  canq)agne  chez  Aer\a,  \tnis  avez  ou- 
vert un  enlant  arcadien,  en  sacrili.mt  contre 
rem[)!reur,  la  luiit  et  à  la  fi;i  du  ukms  ((î). 
Eiien,  1  a\anl  instruit  de  la  sorte,  le  lit  mettre 
en  la  prison  la  plus  honuT-îe,  où  il  [)assoit  son 
tenq)s  à  discourir  avec  Oaniis,  et  à  consoler  les 
autres  prisonniers. 

L'empereur  lenvoya  ([uérir  pour  le  voir 
avant  le  jugement.  Il  alla,  accom[)agné  de 
Damis,  (pii  avoit  grau  1  peur  (7).  On  fil  entrer 
Apollonius  seul,  et  il  troma  Domitien,  qui 
>enoit  de  >a(rifi(T  à  Minerve  dans  un  salon 
d'Adonis,  car  on  ap[)eîoiî  ainsi  des  .salons  de 
verdure  et  de  fleurs,  dont  la  mode  MMioil  de 
Syrie.  Donutien  se  retourna,  et  \oyant  la  fi- 
gure extraordinaire  d  Apollonius  ,  il  dit  : 
Elien ,  vous  m  avez  amené  un  démon.  Je  vois 
bien,  dit  Apollonius  sans  s'étonner,  que  Mi- 
nerve nv  vous  a  pas  encore  fait  la  même  grâce 
(pi'à  Diomède  (8; ,  de  vous  ùter  de  devant  les 


(l)Philost.  lib.  7,  c.  4. 

(2)  Ibid.  c.  3. 

(3)  C.  5,  6,  7. 
(i)  C.  8. 


(5)  C.  10. 

(6)C.  li- 
er   c    12,  c.  13,  c.  U. 
(8)  lliad.  E,  N,  127. 
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yeux  le  nuage  qui  empêche  de  discerner  les 
dieux  et  les  hommes.  Ensuite  1  empereur,  en- 
trant en  matière,  rint(Trog(»a  sur  la  conspira- 
tion de  iXerva,  de  Kufusel  dOrlilus;  mais  Apol- 
lonius, loin  (le  rien  avouer,  loua  hautement 
lein-  lideliiéet  leur  desinteressj'menl.  L"em[)e- 
n'ur.  irrite,  bii  tit  ras(T  la  barbe  et  les  che- 
veux, grande  injnre  a  un  phil(»sophe  ,  et  le  fit 
melire  aux  Irrs  avec  les  plu>  criminels. 

LtaiU  dans  le  caelK»!.  comme  Damis  h^  plai- 
gnoit,  il  lui  dit  .  Je  nai  plus  rien  à  souIVrir 
et  on  ne  me  fera  poini  mourir  1).  Et  cpiand 
serez-vous(lelivré  '  dil  Damis.  Par  mon  juge, 
dit  Apollonius,  aujourd  hui  :  par  moi-même^ 
tout  à  Iheure;  (»t,  en  disant  cela,  il  lira  sa 
jambe  des  fers,  et  dit  à  Damis  :  Je  vous  montre 
la  i)reuve  de  ma  liberté,  prenez  courage. 
Damis  crut  alors,  pour  la  prcMuiere  fois  ,  avoir 
reconnu    qu  Apollonius    étoit    au-dessus    de 

I  homme,  et  dune  nature  divine.  Car  il  ne 
croyoit  pas  que  cette  merveille  [)iit  s'attribuer 
à  un  art  magicjue,  puisqu  Apollonius  lavoit 
faite  sans  aucun  sacrifice,  sans  aucune  prière, 
sans  aucune  parole  ,  comme  si  les  démons  ne 
pouvoient  agir  sans  cet  appareil  extérieur  (-2  . 
Mais  enfin  cétoit  leur  o[)inion.  Apollonius 
remit  incontinent  sa  jambe  dans  les  fers,  et 
le  nu'me  jour  on  l'en  tira,  a  la  sollicitation 
d'Ehen  ,  pour  le  remettre  dans  1  autre  prison. 

II  reinoya  Damis  à  Pouzzole,  pour  Iv  at- 
tendre avec  Démétrius,  et  Damis  y  arriva  Je 
troisième  jour. 

Apollonius  fut   enfin  mené  devant  l'empe- 
reurpour  jilaider  sa  cause  (li;.  En  entrant  on 
le  fouilla  ,    de  peur  (pi  il  ne  portât   (pielque 
bandage,  quebpie  billet  ou  (pielquautre  sorte 
de   (araclère.    L  auditoire    éloit    paré   comme 
en  joursolemui,  et  les   personnages  les   plus 
considérables  de    IVnqiire    étoieni    présents, 
par  ordre  de  l'empereur,    \pres  que  laccu.sa- 
teiir   eut    parle,    Apollonius   se  préparoit    à 
pnjuoncer  un  grand  discours,  qu'il  a\oil  com- 
posé pour  sa  défense,  mais  Penqiereur  le  ré- 
(hiisil  à  quehpKvs  questions  (4).  Pourquoi  il  ne 
shabilloil   [)as  connue  les  autr(\s?  Parce,  dit- 
il.   (fue    la   l(Tre  qui    me  nourrit,    me   vêtit 
aussi,  sans  être  à  charge  aux  pauvres  ani- 
maux. Pourquoi  on  le  ncwinnoit  dieu?  Parce 
dit    Apollonius  ,     que  (piiconque   est    estime 
homme  de  bien  ,  peut  être  h(nioré  de  ce  nom. 
Et  par  où  saviez-vous  .dit  lempereur,  la  ma- 
ladie   qui    devoit    arri\er   à    Ephése  pour  la 
prédire?  La  nourriture  simple  que  je  prends, 
dit  Apollonius,  me  fit  apc^rcevoir  le  piemier 
du  mal,  o{  si  vous  Nouiez,  je  vous  dirai  les 
causes  <le  ces  maladies.  11  n  en  est  j)as  besoin  , 
dit  rem[)ereur,  craignatil    peut-être  qu'il  ne 
lui  reprochât  ses  crimes.   Après  avoir  pensé 
quebpie  temps,  il  lui  dit  :  Dites-moi,  quand 
Vous  sortîtes  de  la  maison  un  tel  jour,  et  que 


(1)C.  IC. 
U;  C.  17. 


(3)  Luc.  VIII,  c.  1. 
(L  C.  i. 
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vnm  pÔI^*'^  V\f^?P'^"^'  ^  ^"'  sacrifiâtes- 
\ous  ce  enfant  >  Parlez  mieux,  dit  Apollonius 

dignes  de  foi  (  isent  w  cpii  en  est.  Voulant  faire 
entendre  qu  ,1  n  étoit  ri(.n  de  tout  cela 

l'a    (4;id!M^'\!iT"^*  ^'PI>Iaudiss(wnt  *de  toute 

li    se.   rïïn'n  !-?'P^^^^^  ^'^"»"^^*    P^^-^Uadé 

t^\rr^"  '       '^  ■  •^'-  '^"'   ^^"^^«'^    absous 

des  accusations;  mais  vous  demc^urerez 
Jiis(|ua  ce  que  nous  nous  entretenions  en 
I^u;. cuber.  Croira  qui  voudra,  sur  la  foi  de 
Piulostrate  que  Domitien,  i  un  des  plus  cruels 
tyrans  qu,  fut  jamais,  renvova  si  k^èr™ 
un  homme  qu  il  avoit  fait  ienir  de  si  loin 
sur  i\o^  soupçons  de  conjuration  contre  sa  oer- 
sonne.  et  quil  le  laissa  sur  sa  bonne  foi.  Ce- 
pontlant  1  Inslorien  ajoute  des  faits  encore 
plus  incroyables.  Apollonius,  dit-il,  remercia 

pareilles  questions,  et  montrer  qu'on  ne  l'au- 

roit  pas  pris  s1l    n'avoit  voulu,  il  disparut 

;;;    auditoire  (1).  Domitien  ne  fil  pasTem- 

n        \f ''"  ^P^^'^^'^^r;  mais  on  reconnut 

^  .  '^^"^/^'  'ï  ''  ^""'  ^^"^  ""^  ^^»se  du 
t«ament  qu ,  jug(H»it  ensuite,  il  oublia  les 
noms  des  par  i(«s  et  le  sujet  de  la  cause.  Il 
Il ^'s  pas  possible  qu  Apollonius,  n'étant  plus 
garde,  se  fut  dérobé  dans  la  foule.  Mais  ce 
qui  suit  ne  paroît  pas  possible  sans  le  S(T0urs 
d..  démon.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  le  raœnîe 
ainsi. 

Apollonius  disparut  avant  midi  de  l'audi- 
loire  qui  etoit  à  Home,  et  se  trouva  le  même 
jour,  vers  le  soir,  à  Pouzzole ,  qui  est  à  prés 
^1<\|  uiquante  Iieues.  Damis  s'y  (îloit  rendu  la 
veille,  suivant  son  ordre,  quoiqu  il  ne  s'atten- 

.uJTT  M  ''?''''''  ^^'  ''P'''''  s'être  promené 
sur  le  bord  de  la  mer  avec  Démétrius  le  cy- 
nique    ils  s  etoient  assis  dans  un  temple  des 
nymplH^s  (2).  O  dieux,  disoit  Damis  en  gémi^ 
saut,  verrons-nous  enc(jre  cet  excellent  ami? 
Oui     vous  le  verrez,  dit  Apollonius  en  s'apl 
prochant,  ou  plutôt  vous  Lavez  vu.  Et  ten- 
dan   la  main  à  Démétrius,  qui  demandoit  s'il 
etoit  M  vaut  ou  mort  :  Prenez-moi ,  dit-il  (3)   et 
SI  je  m'enfuis    croyez  que  je  suis  un  fantôme 
('uv(>ye  par  Proserpine;  si  je  demeure,  per- 
suadez aussi  à  Damis  que  je  suis  vivant   En 
rcMournant  a  Ja  vil  e,  il  leur  compta  tout  ce  qui 
liJK'toit  arriv(3  d(^puis  le  départ  de   Damis, 
et  dit  qu  il  avoit  grand  besoin  de  repos.  Aussi 
dit-on   qu  il   n^ste  une   lassitude    extraordi- 
naire a  c('ux  que  le  démon  a  transportés  d'ua 
leu  a  1  autre.  Etant  arrivé  au  logis  de  Démé- 
trius    II  Java  ses  pieds,  se  jeta  sur  un  lit;  et 
ayant  cit,  comme  pour  sa  prière  du  soir,  un 
vers  d  ll(3mere  à  la  louange  du  sommeil,  il 
s  (Midormit  fort  tranquille  en  apparence. 
Le  lendemain,  Damis  lui  demanda  en  quel 


(1)  C.  4. 

(2)  N.  5. 


(3)  C.  G. 
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pays  (iii  111! mdo  il  voiiloit  se  ivlircr.  En  Grra\ 
dit  Apulloniiis.  C'est  un  pays  bien  éelairé,  dit 
Dainiv   J(^  n  ai  point  besoin  de  me  eaeher . 
dit    Apollonius;   et,    biissant    Denicirius,   ils 
s'embarquèrent  le  jour  nu'inf* ,   passèrent  en 
Sicile,  et  de  là  dans  le  Péloponèse,  à  ia  so- 
lennilé  des  jeux  olympicpies.   Tout  le  monde 
savoit  (pi  Apollonius  avoil  été  pris  et  mis  aux 
fers,   et   le  bruit  s  etoit  répandu  (pie  Dcunilien 
lavoit    fait     brûler;   daulres    disoienl   ([u  il 
lavoit  tait  mettre  dans  un  puits;  daulres  en 
parloient  autrement.  Mais  (piand  on  sut  qu  il 
étoit  à  Pise  ,  on  y  accourut  de  toute  la  Grèce. 
Chacun  avoit  honte  de  ne  pas  connoître  un 
homme  si  mer\eill(»u\.  Quand  on  lui  deman- 
doit  comment  il  s  étoit   sauvé  des  mains  d«' 
l'empereur,    il    répondoit    sinipiement    (pi  il 
s'étoit  justilié.  IMais  comme  ceux  (jui  venoieni 
d'Italie  racontèrent  (T   qui   s  étoit  passé,   sa 
mod(^stie,  tout  alïectee  qu'elle  étoit,  parut  si 
merveilleuse,  (lue  cette  opinion,  jointe  aux 
anciens  préjugés,  le  (it  re*,Mrder  comme   un 
homme  divin;  et  peu  s  en  fallut  que  lout(^  la 
Grèce  ne  ladoràt.    In   jour  Damis  1  avertit 
qu  il  leur  n^stoit  peu  d  argent  [lour  leur  sub- 
sistaïKV     1).  J'y  pourvoirai   demain,    dit-il. 
Le  lendemain  il  vint  au  temple,  vl  dit  au  sa- 
crificateur :  Donnez-moi   mille   drachmes   de 
lariicnt  de  Jupiter,  si  vous  ne  croye/  (pi  il  le 
trouve  mauvais.   Ce  qu  il  trouvera  mauvais, 
dit  le  sacrificateur,  c  est  que  vous  n  en  pre- 
niez pas  da\antaLce.  11   passa  ainsi  deux  ans 
en  Gré("e,  instruisant  tous  ceux  qui  venoient 
à  lui,  et  les  exhortant  à  la  vie  traïupiille  et  à 
reh)innemenl  d(!s  aiîaires.  Ensuite  il  retourna 
en  lonie  (2). 

L.  Ev(}quos  d  .Vieiandrie  et  de  Womc. 

Anien  ,  év(''que  d  Alexandrie,  success(nir  de 
saint  Marc,  mourut  la  quatrième  année  de 
Domitien,  (piatre- vingt-cinq  de  J.-C,  après 
avoir  tenu  le  siège  \ingt-(leux  ans.  Abilius 
lui  succéda  ,  et  gouverna  cette  église  treize 
ans  (3).  A  Kome,  le  pape  saint  Clet  ou  Ana- 
rb't  mourut ,  dit-on,  en  la  quatorzième  année 
de  Domitien,  quatre-vingt-quinze  de  J.-(]. 
On  le  compte  entre  les  martyrs  (4).  Il  y  en  a 
qui  distinguent  Clet  et  Anaclet  comme  deux 
papes,  dont  le  premier,  ayant  succédé  à  saint 
Clément  en  soixante-dix-sept,  seroit  mort 
en  quatre-vingt-trois.  D'autres  metttnit  saint 
Anaclet  devant  saint  Clément.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  pape  suivant  fut  saint  Evariste,  à  qui 
on  donne  treize  ans  de  pontificat  ;  ensuite 
saint  Alexandre,  à  qui  on  en  donne  huit; 
puis  saint  Sixte  ou  \iste,  qui  commeiKa  au 
plus  tôt  en  lan  cent  un  ;  car  leurs  années  ne 


(1j  C.  7. 

(2.  C.  8. 

(3;  Eus.  Chron.  an.  85, 


et  lil,  fli^t   c    !i 

(i)  lien    111,  c.  3. 
Buh'  r. 


Cat. 


sont  pas  certaines,  quoique  la  succession  le 
soit. 

LI.  Martyre  de  saint  Jean  ,  et  son  apocalypse. 

L'empereur  Domitien  persécuta  les  chré- 
tiens sur  la  (in  de  son  régne.  L  a[H)lre  saint 
J(^an,  étant  a  Rome,  fut  mis  dans  une  cuve 
d  huile  bouillante  près  la  porte  Latine  ;  maij 
il  nesoulTrit  aucun  mal.  Ensuit(Ml  fut  relégué 
dans  1  île  de  Pathmos  ,  qui  est  une  des  Spora- 
des  dans  l  Archipel,  d  environ  dix  lieues  de 
tour  (1).  Là  ,  étant  en  esprit  le  jour  du  di- 
manche, il  (Hit  plusieurs  révélations,  et  reçut 
ordre  de  les  écrire  aux  sept  principales  églises 
d  Asie  ,  savoir  :  àcelles  d  Ephèse,  de  SmyriK» , 
de  Pergame  ,  de  Thyalire,  de  S.irdis,  de  Phi- 
ladelphie et  de  Laodicee.  L'afuMre  adresse  la 
parole  aux  anges  de  ces  églises  ,  c'est-à-dire 
aux  é\('(pies.  Mais  on  croit  que  les  avis  qu  il 
leur  donne,  regardent  plut(H  1  état  enticT  de 
chaque  église  (jue  les  qualités  [>ers(mnelles  de 
chaque  cNcVpie.  La  première  est  1  église  d  E[)he- 
se  ,  où  l'apcjlre  faisoit  sa  résidence  ordinaire  , 
et  dont  on  croit  (jue  saint  Tiinothee,  disciph^ 
de  s.iint  Paul  ,  étoit  encore  év(Hpie.  Saint  Jean 
loue  cette  église  de  son  tra\ail ,  de  .sa  palienc(^ 
et  de  .sa  persévérance,  de  sa  fermeté  contre 
les  faux  ap<Mres  ,  de  la  haine  ([U  elle  porte  aux 
a(  lions  des  nicolaites;  mais  il  la  blâme  d'avoir 
relà(  he  la  fer\eur  de  sa  diarilé  et  l  exhorte  à 
pénitence  (2).  La  seconde  église  est  celle  do. 
Smyrne  (3) ,  dont  1  e\è(pie  etoit  des  lors  ajipa- 
remment  saint  i*olycarpe  ,  (pii  ( crlainenient  y 
fut  établi  [)ar  l  a|)(Mre  s<unt  Jean.  11  loue  cetl<^ 
église  de  sa  pauvreté,  de  sa  patieiuc  dans  les 
adversités  et  les  calomnies  des  Juifs;  il  1  en- 
courage et  1  avertit  (pie  (piehpies-uns  d  eux 
seront  persécutes  pendant  dix  jours  (i).  Oqui 
arriva  sans  doute  en  cette  persécution  de  Do- 
mitien. qui  fut  courte  et  foible. 

La  troisième  église  est  celle  de  Pergame  (5). 
L  ap(>tre  nomme  cette  ville  1  habitation  de  Sa- 
tan ,  où  il  a  son  tiV)ne  ,  à  cause  d  un  lenqih^ 
fameux  d'Esculajx»,  où  Ion  \enoil  de  toute 
l  Asie  (i  .  Il  nomme  un  martyr  Aniipas  ,  (pii 
y  avoil  donné  sa  vie  pour  Jesus-(]hrist.  L  a- 
jxMre,  ou  plut()t  Jesus-Christ  au  nom  duquel 
il  parle,  loue  Teglise  de  Pergame  d  avoir  con- 
servé son  nom;  mais  il  lui  reprodie  de  souf- 
frir des  nicolaites,  qui  enseignent  de  s'aban- 
donner aux  débauches  de  la  table  et  des  fem- 
mes, à  Texemple  du  faux  prophète  lialaam. 
La  quatrième  église  est  celle  de  Thyalire  (7). 
L'ap()tre  la  loue  de  sa  foi,  de  sa  charité  ,  de  sa 
patience  et  de  ses  bonnes  œuvies  qui  vont 
h)UJours  croissant  ;   mais  il  lui  reproche   de 
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(5    Apoc.  XI,  12. 
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souffrir  qu'une  fausse  propliétesse ,  une  autre 
Jézabel ,  ensi^gne  et  sé(iuise  les  fidèles  ,  les  ex- 
citant à  rim|)ureté  ,  et  à  manger  des  viandes 
immolées,  (^etoit  la  même  iloctrine  des  ni- 
colaites. 

La  ciinpiieme  eglis(»  est  celle  de  Sardis(l). 
Sa  réputation  étoit  plus  grande  quClle  ne  me- 
ritoil  ,  étant  morte  à  la  g^ràce  dans  la  plus 
Jurande  partie  de  ses  membres.  Il  y  restoit  tou- 
tefois quelque  peu  de  jiersi  unies  «pii  ne  s'e- 
toient  pas  souillées.  La|)(')tre  l'excite  à  faire 
pénitence,  et  à  conserver  la  doctrine  quelle  a 
rcrue. 

La  sixième  église  étoit  à  Philadeliihie  (-2).  Sa 
force  n  étoit  pas  grande  ,  mais  elle  avoit  été 
fidèle  à  confesser  la  foi.  Jesus-Christ  dit  ipi  il 
lui  a  (Hivert  une  porte  que  personne  ne  pourra 
fermer,  et  que  les  Juifs  viendront  se  proster- 
ner à  ses  pieds.  (]e  (pii  inanjue  la  propagation 
de  l'Evangile.  11  promet  de  la  prolèg:er  dans  la 
tentation  qui  va  attaquer  toute  la  terre,  c'est- 
à-dire  dans  les  perseditions  suivantes,  j)lus 
longU(^s  et  plus  universelles  que  celles  de  ^v- 
ron  et  de  Domitien.  La  septième  église  d'Asie 
étoit  à  Laodicee  (3).  L'a|)otre  lui  reproche  sa 
tiédeur  et  sa  [)auvreté  qu'elle  ne  connoissoit 
pas,  s'iniaginant  être  en  bon  état  pour  être 
ex<>mpte  des  vic(S  grossiers.  Il  lexcile  forte- 
ment à  se  convertir.  \oilà  les  iiistriiclioiis  que 
saint  Jean  (^ivoya  aux  églises  d'Asie  par  l'or- 
dre de  Jésus-Christ. 

Ensuite  il  eut  [)lusieurs  visions,  qui  lui  re- 
présentoient  ce  qui  devoit  arriver  dans  les  si(''- 
cles  suivants,  jiarticulièrement  les  pers(Vutions 
que  soulTriroit  1  Lglise,  la  punition  des  persé- 
cuteurs, la  ruine  de  Kome,  où  regnoit  lidolà- 
tri(%  la  destruction  de  1  idolâtrie  même,  et  la 
gloire  d(^  1  Eglise  victorieuse.  Tout  (cla  lui 
lut  représenté  sous  des  images  magnifiques, 
et  le  recueil  de  toutes  ces  révélations  (ju  il  re- 
("Ut  à  Pathmos  pendant  son  exil,  est  le  livre 
de  r Apocalvpse.  11  dit  à  la  lin^i^.  J(»  proteste 
à  (piiconque  écoule  (<*tte  prophétie,  (pie  si 
(juclqu  un  y  ajoute.  Dieu  y  ajoutera  sur  lui 
les  plaies  écrites  en  ce  livre,  et  si  quelqu  un 
en  dimiiUK*,  Dieu  (itéra  sa  part  du  livre  de 
vie  de  la  sainte  cité.  Cette  protestation  sem- 
ble regarder  priiu  ipalement  I(\s  écrivains  qui 
copioient  les  livres,  pour  les  oblig^er  à  trans- 
crire lidèlement  (clui-ci,  dont  il  etoit  plus  fa- 
cile d'(')ter  ou  d  y  ajouter  ,  sans  que  l'on  s'en 
apeiTÙt ,  à  cause  de  son  obscurité. 

LU.  Persécution  de  Domitien. 

Dans  le  même  t(Mnpsde  cette  persécution, 
Domitien  ,  sachant  qu  il  y  avoil  des  chrétiens 
Juifs  d'origine  d(  la  race  de  David,  et  parents 
de  Jésus  ,  qui  avoit  été  reconnu  pour  îMe.^sie  et 
pour  roi,  craijjnit  (ju  ils  ne   fissent    quelque 


(3)Iren.  lU,c.  3.  Hier. 


(1)  A|)oe.  iif,  1 

(2)  Apoc  m,  7 


(3)  m.  11. 

(4)  Apoc   x\n.  18. 


entreprise  contre  l'état  (1).  Côtoient  les  petits- 
fils  de  Judas,  frère  de  Jésus-Christ  selon  la 
chair,  qui  furent  menés  à  1  empereur  [lar  un 
soldat.  LVmpereur  leur  demanda  s'ils  étoient 
de  la  race  de  David  ;  ils  le  confessèrent.  11  leur 
demanda  combien  de  terres  ils  possédoient ,  et 
combien  d  argent.  Ils  répondirent  qu  à  eux 
deux  ils  avoient  vaillant  neuf  mille  deniers, 
c'est-à-dire  trois  mille  (piatn»  cent  li>res  de 
notre  momioie  ,  et  qu'ils  n  avoient  pas  ce  bien 
en  argent ,  mais  en  terres,  contenant  seulc»- 
ment  trente-neuf  plèthres  ,  qui  font  sept  ar- 
pents et  quatre  perdues  de  Paris.  Qu'ils  (^n 
payoient  les  tributs  et  en  subsisloient,  les 
cultivant  eux-mêmes.  En  même  temps  ils  mon- 
trèrent leurs  mains  pleines  decalus,  et  leurs 
corps  endurcis  au  travail.  L'empereur  leur  de- 
manda ce  que  c  éloit  que  le  royaume  de  Jé- 
sus-Christ,  en  quel  lirui,  et  quand  il  devoit 
régner.  Ils  répondirent  que  son  royaume  n'é- 
toit  ni  t(Trestre  ni  de  ce  monde,  mais  céleste 
etangélique,  qui  paroitroit  à  la  fin  du  monde  , 
quand  il  viendroit  avec  sa  majesté  juger  b'S 
vivants  et  les  morts.  Domiti(Mi,  les  méprisant 
comme  des  personnes  viles  ,  les  renvoya  en  li- 
berté, sans  leur  faire  ai  cun  mal.  11  donna 
nK'ine  un  ordre  pour  faire  csser  la  perscTU- 
tion,  du  moins  en  Judée.  Ces  deux  conlesseurs 
g^ouvernèrent  depuis  les  égfises,  et  vécurent 
jusqu'au  temps  de  Trajan. 

A  Kome  ,  les  Juifs  étoient  maltraités  .  et  me- 
noientune  vie  très-misérable.  On  exigeoit  avec 
la  dernière  rigueur  les  tributs  dont  ils  étoient 
cliarg(''s  ,  jusque-là  qu  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix  lins,  qui  prètendoit  n  être  point 
Juif,  fut  visité  publiqu"ni,*nt  dans  la  place 
pour  voir  s'il  étoit  circoncis  (2).  La  plupart 
étoient  réduits  à  la  nK^ndicité,  vendoi^nt  des 
aluniettes,  et  n'avoient  p(jur  tous  meubles 
(pi  une  corbeille  et  un  p(ni  de  foin  pour  se 
cou(iier(3).  On  co,  fondoit  les  chrétiens  avec 
les  Juifs;  et  plusieurs  Romains  furent  accusés 
d  avoir  passé  aux  nururs  des  Juifs  ,  et  de  n'a- 
voir point  de  dieux  :  ce  (pii  signifioiî,  dans  le 
langage  des  jiaiens ,  qu  ils  av  oient  embrassé  le 
christianisme. 

Elavius  (Hèmenl,  cousin  germain  de  l'eni-^^Qj"' 
p(T(^ur ,  fut  consul  la  quatorzième  année  de  ' 
son  n'îgne,  quatre-vingt-quinze  de  J.-C.  11 
av(ât  deux  enfants  (nicore  petits  ,  que  l'em- 
pereur avoit  destinés  pour  être  ses  suc(  esseurs 
à  I  empire,  et  avoit  chang:é  k^urs  noms  en 
iou\  de  A  espasien  et  Domitien  (4).  Le  consul 
ClèuKMit  étoit  chrétien  ;  et  la  vie  paisible  et  re- 
tirée qu'il  iiKMioit ,  comme  la  plupart  des  chré- 
tiens, le  faisoit  passer  pour  un  homme  avili 
et  incapable  d  aucune  entreprise.  Lui  et  sa 
femme  Elavia  Domitilla,  qui  étoit  delà  même 


i;  lîeîîesii).  ap.  Eus.  m, 
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pays  (hi  inontîo  il  voiiloil  sr  nMircr.  En  (ircco. 
dit  Apulluiiius.  r/psl  un  pays  bien  ociain'.  «ili 
Danii>.   Je  n  ai  point  besoin  de  me  cacber . 
dit   Apollonius;   ci,    laissant    Denictrius,   ils 
s'embarquèrent  le  jour  nK'ine,  passèrent  en 
Sicil(\  et  (le  là  dans  le  Péloponèse,  à  la  so- 
leimilé  des  jeu\  olympiques.   Tout  le  monde 
savoit  qu  Apollonius  avoil  été  pris  et  mis  aux 
fers,   et  le  bruit  setoit  répandu  cpie  I)(»milien 
l'avoit    fait     brûler  ;    d'autres    disoient    (pi  il 
lavoit  l'ait  mettre  dans  un  puits;  d  autres  en 
parloient  autrement.  Mais  quand  on  sut  qu  il 
étoit  à  Pise  ,  on  y  accourut  de  toute  la  Grèce. 
Chacun   avoit  b(mle  de  ne  pas  connoître  un 
homme  si  nier\eilleu\.  Quand  on  lui  deman- 
doit  comment  il  s  étoit   sauvé  des  mains  d<' 
l'empereur,    il    répondoit    simplement    qu  il 
s'étoit  justitié.  Alais  comme  ceux  qui  venoieid 
d'Italie  racontèrent  ce   qui   setoit  passé,   sa 
modestie,   tout  affectée  qu'elle  étoit,  parut  si 
merveilleuse,  que  cette  opinion,  jointe  aux 
anciens  preju*iés,  \o  lit  regarder   connue   un 
homme  diNÏn;  et  peu  s Cn  t'allut  que  toute  la 
Grèce   ne  1  adorât.    In   jour  Damis  1  avertit 
qu'il  leur  restoit  ptMi  d  ar^eid  i)our  leur  sub- 
sistance   (1).  J'y  pourvoirai   demain,    dit-il. 
Le  lendemain  il  vint  au  temple,  et  dit  au  sa- 
crificateur :  Donnez-moi   mille   drachmes   de 
larucnt  de  Jupiter,  si  nous  ne  croyez  cpi  il  le 
trouve  mauvais.   Ce  qu  il  trouvera  mauvais, 
dit  le  sacrificateur ,  c  est  que  vous  n'en  pre- 
niez pas  davanlaije.  11  passa  ainsi  deux  ans 
en  Grèce,  instruisant  tous  ceux  qui  venoient 
à  lui,  et  les  <'xhorlant  à  la  vie  trancpnlle  et  à 
1  eloi^nement  des  atîaires.  Ensuite  il  retourna 
en  lonie  i'2). 


L.  l'viHiin'S  d'Alexandrie  et  de  Rome. 

Anien  ,  évéque  d  Alexandrie,  success(»ur  de 
saird  Marc,  mourut  la  quatrième  année  de 
Domitien,  (pialre-vinp:t-cinq  de  J.-C,  après 
avoir  tenu  le  sièii^e  vinj^H-deux  ans.  Abilius 
lui  succéda  ,  et  f^ouverna  cette  église  treize 
ans  (3).  A  Rome,  le  pape  saint  Clet  ou  Vna- 
clet  mourut,  dit-on,  en  la  quatorzièuie  année 
de  Domitien,  quatre-vingt-quinze  de  J.-(]. 
On  le  compte  entre  les  martyrs  (4).  Il  y  en  a 
qui  distinguent  Clet  et  Anaclet  comme  deux 
papes,  dont  le  premier,  ayant  succédé  à  saint 
Clément  en  soixante-dix-sept ,  seroit  mort 
en  quatre-vingt-trois.  D'autres  mettent  saint 
Anaclet  devant  saint  Clément.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  pape  suivant  fut  saint  Evariste,  à  qui 
on  donne  treize  ans  de  pontificat;  ensuite 
saint  Alexandre,  à  qui  on  en  donne  huit; 
puis  saint  Sixte  ou  \iste,  qui  commença  au 
plus  tôt  en  lan  cent  un  ;  car  leurs  années  ne 
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(2    G.  8. 
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sont  pas  certaines,  quoique  la  succession  le 
soit. 

I>I  Martyre  de  saint  Jean  ,  et  son  a])ocaIypse. 

L'empenuir  Domitien  persécuta  les  chré- 
tiens sur  la  tin  de  son  règne.  1.  apôlre  saint 
Jean,  étant  a  Kome,  fut  mis  dans  une  cuve 
d  huile  houillante  près  la  [)(>rte  Latine  ;  mais 
il  ne  souffrit  aucun  mal.  Ensuite  il  fut  relégué 
dans  lile  de  Pathmos  ,  qui  est  une  des  Spora- 
des  dans  lArchipel,  d  environ  dix  lieues  de 
tour  (1).  Là,  étant  en  esprit  le  jour  du  di- 
manche, il  eut  plusieurs  révélations,  vi  reçut 
ordre  de  les  écrire  aux  sept  princif)ales  églis<'S 
d  Asie  ,  savoir  :  à  celles  d  Ephès<',  de  Smyrne  , 
de  Pergame  ,  de  Thyatire,  de  Sardis,  de  Phi- 
ladelphie et  de  Laodicée.  L'apotre  adresse  la 
paroh'  aux  anges  de  ces  églises  ,  c'est-à-dire 
aux  évè(pies.  Alais  on  croit  (pie  les  avis  qu  il 
leur  donne,  regardent  j)lulot  létat  enlier  d(» 
chaque  église  que  les  qualités  personnelles  de 
cha(piee\é(pie.  La  première  e>l  lèglise  dEphé- 
se ,  où  lapôlre  laisoit  sa  résidence  ordinaire, 
<'t  dont  on  (  roit  (pie  saint  limolhee,  dise  iph; 
de  saint  Paul ,  étoit  encore  év('que.  Saint  Jean 
loue  cette  église  de  son  tra\ail ,  de  sa  patience 
et  de  sa  persévérance,  de  sa  fermeté  contre 
les  fauxap<>tres,  de  la  haiiK*  (pi Clle  porte  aux 
a(  lions  des  nicolaites;  mais  il  la  blâme  d  avoir 
relâche  la  ferveur  de  sa  charité  et  1  exhorte  à 
pénitence  (2).  La  seconde  église  est  celle  de 
Smyrne  {:]) ,  dont  l'évèque  étoit  des  lors  appa- 
renmKMit  saint  P«>lycar[)e,  (pii  ( crlainemcnl  y 
fut  établi  [)ar  lafmtre  saint  Jean.  11  loue»  cettcî 
église  de  sa  painreté,  de  sa  patience  dans  les 
adversités  et  les  calomnies  des  Juifs;  il  1  en- 
courage et  1  avertit  (pie  quehpies-uns  d  eux 
seront  persécutes  pendant  dix  j(mrs  (i).  (^e  qui 
arri\a  sans  doute  en  cette  persécution  de  Do- 
mitien, (pii  fut  courte  et  b>ible. 

La  troisième  église  est  celle  de  Pergame  (5). 
Lap()lre  nomme  celte  ville  1  habitation  de  Sa- 
tan, ou  il  a  son  tiV)ne  ,  à  cause  d  un  temph^ 
fameux  d  Esculape,  où  Ion  \enoil  de  lout(î 
l'Asie  (6).  Il  nomme  un  martyr  Aniipas ,  qui 
y  avoit  donné  sa  vie  pour  Jesus-lihrist.  L'a- 
jrntn»,  ou  |>lut(>t  Jesus-Christ  au  nom  duquel 
il  parle  ,  loue  leglise  de  Pergame  d  asoir  con- 
serve son  nom;  mais  il  lui  reproche  de  .souf- 
frir des  nicolaït(\s ,  qui  enseignent  de  s'aban- 
donner aux  debau(  lies  de  la  table  et  des  bénî- 
mes, à  rexenq)le  du  faux  prophcle  Ikilaam. 
La  quatrième  église  est  celle  de  l'hyatire  (7). 
L'apcMre  la  loue  de  sa  foi,  de  sa  charité  ,  de  sa 
patience  et  de  ses  bonnes  œuvies  qui  vont 
toujours  croissant  ;   mais  il   lui  reproche   de 
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souffrir  qu'une  fausse  propbét(*sse ,  une  aiiîre 
Jé/abel .  enseigne  et  séduise  les  (idèles  ,  les  ex- 
citant à  l  impureté  ,  et  à  manger  des  viandes 
immolées.  (ï'eloit  la  même  doctrine  des  ni- 
colaites. 

La  cinquième  église  est  celle  de  Sardis  (1). 
Sa  réputation  etoit  plus  grande  qu'elle  ne  me- 
ritoil  ,  étant  morte  à  la  grâce  dans  la  plus 
rande  partie  de  ses  membres.  Il  y  restoit  tou- 
tefois quelque  peu  de  pers( unies  qui  ne  sV'- 
toient  pas  souillées.  L  apcMre  l'excite  à  faire 
pénitence,  et  à  conserver  la  doctrine  qu'elle  a 
nrue. 

La  sixième  ('glise  étoit  à  Philadelphie  (-2).  Sa 
force  n  étoit  pas  grande ,  mais  elle  avoit  été 
fidèle  à  confe.sser  la  foi.  Jesus-(Mirist  dit  (pi  il 
lui  a  ()uvert  une  porte  que  personne  ne  pourra 
fermer,  et  (jue  les  Juifs  viendront  se  proster- 
ner à  ses  pieds.  (]e  (pii  manpie  la  propagalion 
de  l'Evangile.  11  promet  de  la  protéger  dans  la 
tentation  qui  va  attaquer  toute  la  terre,  c'est- 
à-din»  dans  les  persécutions  suivantes,  plus 
longues  et  plus  univ(Tselles  que  celles  (\o  Ae- 
ron  et  de  Domitien.  La  seplième  eglis(»  d'Asie 
(Moit  à  Laodicée  (3).  Lapotre  lui  reproche  sa 
tiédeur  et  sa  i)auvreté  qu'elle  ne  connoissoit 
pas,  s'imaginant  être  en  bon  état  pour  être 
<*xempte  des  vices  grossiers.  11  Lexcite  forte- 
ment à  se  convertir.  Aoilà  les  instructions  que 
saint  Jean  envoya  aux  églises  d'Asie  par  l'or- 
dre de  Jésus-Ciirist. 

Ensuite  il  eut  plusieurs  visions,  qui  lui  re- 
prèsentoient  ce  qui  devoit  arriver  dans  les  si('- 
cles  suivants,  particulièrement  les  per.ycutions 
que  souffriroit  IKglise,  la  punition  des  persé- 
cuteurs, lamine  de  Home,  où  régnoit  1  idolâ- 
trie, la  destruction  de  l'idolâtrie  même,  et  la 
gloire  de  I  Eglise  victorieuse.  T(uit  cela  lui 
fut  reprc'sentè  sous  des  images  magniliques, 
et  le  recueil  de  toutes  ces  révélations  (pi  il  re- 
çut à  Pathmos  pendant  son  (^xil ,  est  le  livre 
de  l'Apocalvpse.  H  dit  a  la  linfi  ;  Je  proteste 
à  (piiconque  écoute  (ctte  pro[)hétie,  (pie  si 
quehpiun  y  ajoute.  Dieu  y  ajoutera  sur  lui 
les  plaies  écrites  en  (c  livre,  et  si  quelqu'un 
en  diminue.  Dieu  ()tera  sa  part  du  livre  de 
vi(î  de  la  sainte  cité.  Cette  protestation  sem- 
ble regarder  principalement  les  (écrivains  qui 
copioienl  les  livres,  pour  les  obliger  à  trans- 
crire fidèloment  (clui-ci,  dont  il  etoit  plus  fa- 
cile doter  ou  d  y  ajout(T  ,  sans  que  l'on  s'en 
aper(;ùt ,  à  cause  de  son  obscurité. 

LU.  Pcrs(^cuti()n  de  Domitien. 

Dans  le  même  temps  de  cette  p(^rs('Cution  , 
Domitien  ,  sachant  qu'il  y  avoit  des  chrétiens 
Juifs  d'origine  d(  la  race  de  David,  et  parents 
de  J('sus ,  qui  avoit  été  reconnu  pour  Messie  vi 
pour  roi,  craignit  (|u  ils  ne   lissent   quehpie 


(1)  Apoc.  m,  1 

(2)  Apoc    II!,  7 


(3)  III,  11. 

(i)  Apoi".  wii.  18. 


entrc^pri^»  contre  l'état  (1).  C'étoient  les  petits- 
bis  de  Judas,  frère  de  Jésus-(>lirist  s(^lon  la 
chair  .  qui  furent  niem's  à  1  empereur  par  un 
soldat.  L  empereur  leur  demanda  s  ils  etoient 
de  la  race  de  David  ;  ils  le  confessèrent.  11  leur 
demanda  combien  de  terres  ils  possédoient ,  et 
combien  d  argent.  Ils  répondirent  quà  eux 
deux  ils  avoient  vaillant  neuf  mille  deniers, 
c'est-à-dire  trois  mille  quatre  cent  livres  de 
notre  monnoie  ,  et  qu'ils  n  avoient  pas  ce  bien 
(Ml  argent ,  mais  en  terres,  ((>nt(Miant  seule- 
ment trente-neuf  plèthres  ,  qui  font  sept  ar- 
pents et  quatre  perches  de  Paris.  Qu'ils  en 
payoient  les  tributs  et  en  subsistoient,  l(*s 
cultivant  eux-mêmes.  En  UK'ine  temps  ils  mon- 
trèrent leurs  mains  plein(  s  decalus,  et  leurs 
corps  endurcis  au  travail.  L'empereur  leur  de- 
manda ce  que  c  éloit  que  le  royauuK^  de  Je- 
sus-Christ,  en  quel  lieu,  et  quand  il  devoit 
régner.  Ils  répondirent  que  son  royaume  n'é- 
toit  ni  terrestre  ni  de  (^e  monde,  mais  céleste 
etangélique,  qui  paroitnjit  à  la  fin  du  monde  , 
quand  il  viendroit  avec  sa  majesté  juger  les 
vivants  et  les  morts.  Domitien,  les  méprisant 
comme d(^s  piTsonnes  viles  ,  les  renvoya  (^n  li- 
berté, sans  leur  faire  ai  cuîi  mal.  11  donna 
même  un  ordre  pour  faire  csserla  pers(^cu- 
tion,  du  moins  en  Judée,  (es  deux  confesseurs 
gouvernèrent  depuis  les  églises,  et  vécurent 
jusqu'au  temps  de  Trajaii. 

A  Kome  ,  les  Juifs  étoient  maltraités  ,  et  me- 
noientune  vie  très-misérable.  On  exigeoit  avec 
la  dernière  rigueur  les  tributs  dont  ils  étoient 
chargés  ,  jusquolà  qu  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix  ;ms ,  qui  prétendoit  n  être  point 
Juii ,  fut  visité  publiquement  dans  la  place 
pour  voir  s'il  étoit  circoncis  (2).  La  plupart 
étoient  réduits  à  la  me^ndicité,  vendoi^nt  des 
alumettes,  et  n'avoient  pour  tous  meubles 
(pi  une  corbeille  et  un  p(ni  de  foin  pour  se 
<(>u(her(3).  On  co  fondoit  les  chrétiens  avec 
les  Juifs;  et  plusieurs  Romains  furent  accusés 
d  avoir  passé  aux  iinrurs  des  Juifs  ,  et  de  n'a- 
voir piânt  de  dieux  :  ce  qui  signiiioit,  dans  le 
langage  des  païens ,  qu  ils  avoient  embrassé  le 
christianisme. 

Elavius  CUMuent,  cousin  germain  de  rem-,^9<^ 
pen^ur ,  fut  consul  la  quatorzième  année  de  ^ 
son  règne,  quatre-vingt-quinze  de  J.-C.  II 
avoit  deux  enfants  (nicore  petits  ,  que  l'em- 
p(Teur  av(jit  destinés  pour  être  ses  successeurs 
à  l  empire,  et  avoit  changé  leurs  noms  en 
(  eux  de  A Cspasien  ci  Domitien  (4).  Le  consul 
(élément  étoit  chrétien  ;  (^t  la  vie  paisible  et  re- 
tirée  qu  il  menoit ,  comme  la  plupart  des  chré- 
tiens, le  faisoit  passer  p(^ur  un  homme  avili 
et  incapable  d  aucune  entreprise.  Lui  et  sa 
femme  Êlavia  Domitilla,  qui  étoit  delà  même 


Cl)  llegosii».  ap.  Vais,  m,     Juv.  Sat.  3,  6,  5.  Stat.  l, 
Hist.  c.  10.  Sllv. 

(2)  Suet.  Domil.  c.  12 


5. 


"*) 


Suel.  Douîil.    11.  15. 


^3   Martial,  i. 


Kpig. 


12.     Epist.Dion  p.2;>6. 
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famillts  et  parontc  do  IVmpcreur  ,  l'uronl  ac- 
cusés d'iiiipietc  et  de  jiulaïsine  (t).  Clément 
fut  mis  à  mort,  étant  à  peitie  sorti  du  ((Uimi- 
lat,  la  quin/iéme  aimée  de  Domilien,  quatre- 
vingt-seize  de  J.-C;  sa  femme  iJomiliil.i 
fut  seulement  reléguée  dans  l  ile  de  Paiidan- 
taria ,  prés  de  lltalie.  Plusieurs  furent  vn 
raémt  temps  accusés  du  même  crime.  11  \  en 
eut  que  Ion  lit  mourir;  d  autres  cpii  ne  tu- 
rent que  dépouillés  de  leurs  biens.  Le  consul 
Clément  avoit  une  nièce  nommée  Flavia  l)n- 
mitilla,  comme  sa  tante.  Elle  l'ut  aussi  relé- 
guée, mais  dans  un  autre  ile  nommée  Pontia. 
Nérée  et  Achille,  ses  eunuques,  1  y  suivirent  ; 
ils  souffrirent  plusieurs  tourments,  et  eurent 
eiitin  la  léte  tranchée  sous  le  consulaire  ^leni- 
mius  Rul'us  (2).  Dcmiitilla  demeura  dans  1  ile 
Pontia ,  logée  en  des  cellules  (^ue  Ion  vo}oit 
encore  trois  cents  ans  après  (3). 


LUI,  Mort  de  Doinitieii.  Ncrva,  empereur. 

L'empereur  Domitien  séloit  déjà  rendu 
trés-odieux  par  ses  cruautés,  mais  la  mort 
du  consul  Clément  hâta  sa  perte.  (]elui  (jui 
entreprit  de  le  tuer  fut  Elienne,  iidendanl  de 
de  Domitilla  ,  accusé  d  avoir  delournédc  1  ar- 
gent (4).  Il  portoit  exprés  depuis  quehpies 
jours  le  bras  gauche  en  écharpe,  et  un  peu 
avant  l'action  il  prit  une  canne  creuse  qui  (  a- 
choit  une  épée;  puis,  ayant  l'ail  dire  à  l'empe- 
reur qu'il  avoit  un  avis  important  à  lui  don- 
ner, il  lui  présenta  un  mémoire,  comme  d  une 
conjuration  qu'il  découvroit ,  et ,  tandis  que 
l'empereur  lisoit ,  Etienne  lui  perça  les  aines, 
d'autres  lui  aidèrent  et  racheNèrenl  ô \  Ainsi 
mourut  Domitien,  le  dix-sej)tiéme  de  x'jdem- 
.j>^  bre  ,  la  quarante-cinquième  année  de  son  ivj^v , 
■J  ietla  quinzième  de  son  régne,  qualre-\ingl- 
seize  de  J.-C. 

Apollonius  de  Tyane  éloit  à  Epiiése,  où  il 
haranguoit  le  peuple,  à  la  même  heure,  entre 
onze  heures  et  midi  (6).  Il  commença  à  baisser 
la  voix  comme  s'il  eut  eu  peur  ;  puis  il  parloit 
négligemment  comme  ceux  (jui  regardent  quel- 
que chose  en  parlant;  ensuite  il  se  tut  vi  sem- 
bloit  avoir  perdu  ce  qu  il  vouloit  dire  ,  puis  , 
ayant  les  yeux  hagards  et  iichés  en  t(*rre ,  il 
avança  trois  ou  quatre  pas,  et  cria:  Frappe, 
frappe  le  tyran ,  frappe.  On  eût  dit  qu  il  etoit 
présent  à  l'action.  Toute  la  ville  d  Ephè>e ,  qui 
l'écoutoit,  fut  étonnée.  Apollonius  s'arrêta 
comme  pour  voir  le  succès  de  l'action,  ensuit<' 
il  dit  :  Courage,  mes  amis,  le  tyran  a  été  tué 
aujourd'hui  ;  et  que  dis-je  ?  aujourd'hui ,  tout 


(1)  Eus.  Chr.  an.  97,  et  'i^  Philostr.   Apoli.  lib 

in,  HlsI.  c.  17, 18.  viii.  c.     . 

(2;    Martyr.    Adon.    1-2,  .ï    lo.  Sud.  Dom.  15. 

mai.  ep.  237. 

.3)    Hier.    ep.    27,    de  (6)   l'hiloslr.    ib.    Suet. 

Paula.  n   16.  Epicl.  Dion,  in  liu. 

Doniit. 


maintenant  ;  j Cn  jure  par  Minerve.  jMainte- 
nant  que  j'ai  cessé  de  parler.  Les  Ephésiens 
crnn  lit  (|u  il  \  aNoil  de  la  folie  ;  et ,  (jnoiipi  ils 
désirassent  que  la  nouvelle  fut  vraie,  ils  crai- 
gnoient  (1  V  ajouter  loi.  Apollonius  dit:  .le  ne 
m  étonne  pas  (jue  \ous  ne  vouli<'z  pas  cnure 
une  noUNcll»'  que  tout  Home  ne  >ail  paseiK  <>re; 
mais  NoiLicpi  ils  la  savent.  Peu  dr  lem[>s  a|)res, 
arrivèrent  des  courriers  avec  des  lettres  (pii 
contirmerenl  entièrement  la  nouvelle  (jur  Do- 
mitien et(Mt  mort ,  et  Cocceius  iServa  reconnu 
enq)ereur,  du  consentement  du  sénat  et  des 
armées  (1). 

A [)oll(uiiu^  mourut  ranné(»suivant(\  qualrc- 
vin^t-di\-sept  de  J.-C.  Atin  de  mourir  sans 
téuioins,  il  éloigna  Oamis,  mui  aini  le  plus 
tidele,  sous  prelevte  de  l  envoyer  à  Rome 
porter  une  lettre  à  l'empereur  Serva  qui  lui 
avoit  écrit  des  (ju  il  étoit  |)arvenu  à  renq)in'. 
Dann's  se  sentit  troublé  en  le  (piiltant  ,  {|uoi- 
(juil  ne  sût  point  ce  (pii  (lev(»it  arriver,  .\pol- 
lonius  ,  (jui  lesavoit,  ne  lui  dit  rien  loulelois 
de  (('  (pi  ont  accoutumé  dv  se  dire  ceux  qui  ne 
doivent  plus  se  n  voir.  Il  lui  dit  seulemeid, 
comme  il  paitoit  :  Damis,  (pioicpK»  vous  soyez 
plulo>oj)be  par  vous-même,  regardez-moi  (2). 
C  est  tout  ce  <|ue  Ion  sait  de  sa  lin,  et  ([ue  sa 
vie  iut  tie>-l(»nL{ue  ;  mais  les  auteurs  ne  convc- 
uoienl  ni  du  lieu,  ni  de  la  manière  de  >a  mort, 
ni  de  son  âge;  les  uns  lui  donnoient  ipiatre- 
V  ingt>  ans .  d'autres  plus  de  ipiatre-v  ingl-dix  , 
d  autres  |)lu>  de  ( cnl  ;  encore  n  avons-nous  pas 
les  premières  histoires  de  ceux  (pii  pouvoient 
lavoir  vu.  La  vie  d'A|)ollonius  (|ui  nous  reste , 
n'a  été  écrite  cpie  plus  de  six-vingts  ansaprès 
.sa  morJ_par  Philostrate  le  sopîu^teTTronf  la 
nian_iij"e  (itrriiN'  lui  attii'e  peu  de  (iranee.  On 
dressa  des  statues  à  \p(tll(»niiis,  et  onTtTt  ren- 
dit les  hoimeurs  divins;  m. lis  (»n  ne  vovoit 
nulle  part  son  tombeau  ,  et  (piehpies-uiis  di- 
soienl  (ju  il  avoit  été  enlevé  au  ciel  [V.  Toute- 
fois, il  ne  laissa  ni  disciples  ni  sectateurs  ;  et  ce 
grand  <(  lat  ('.('réputation,  dont  il  éblouit  les 
[)euples  [M'nd.ml  sa  vie,  n'eut  au(  un  elTet  so- 
lide ;  sa  mémoire,  encore  honorée  pendant 
([uehpie  temps,  s'évanouit  bienti'd  avec  les  té- 
nèbres de  1  idolàtiie.  LVmpereur  \erva  fut 
un  Ires-bon  prince,  mais  il  ne  régna  qu  un  au 
et  quelques  mois.  Il  ra[)pela  les  exiles,  parti- 
culièrement ceux  qui  l  etoieid  sous  préte\t(*  de 
religion,  et  défendit  par  une  orik)nnance  que 
Ion  accusât  persomie  d  impiété  ou  de  ju- 
daïsme (4j  ;  il  soulagea  même  les  Juifs  des  tri- 
buts dont  ils  étoieiit  accables. 

LIV.  Dernic'res  actions  de  rai»(itre  saint  Jean. 

Les  exilés  étant  libres,  rap(Mr(*  saint  J(»an 
sortit  de  lîle  de  Pathmos  et  retourna  à  Ephèse, 


(1)  Philosl.  lib.  VIII,  c.         (3)  Philost.  ib 
II.  (4)  Epi^^t.  Duni.  p.  240. 

(2.  Philusl  lib.  VIII, c. 12 
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où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  g()uv(Tnant 
de  là  toutes  h^s  églises  d'Asie  (1).  Il  alloit  dans 
les  lieux  voisins,  selon  qu  il  en  étoit  prié,  soit 
pour  établir  des  év(*'(iues,  soit  [)our  cîioisir  des 
clercs,  suivaid  (pie  le  Saint-I.spril  lui  montroit 
C(nix  qui  en  éloienl  dignes,  soit  pour  régler  les 
églises  entières  (-J;.    y..  ,,v.^t    .vV>.u.   u      vg 

Etant  donc  allé  à  une  vrlle  p(ni  éloignée  d'E- 
phe.se,  après  avoir  (onsolé  les  IVeres,  il  jeta 
les  veux  sur  un  jeune  homme  bien  fait  et  d  un 
esprit  vif;  et,  l  ayant  pris  en  alVeclion  ,  il  s'a- 
dressa à  rév('Mpie,  et  lui  dit  :  Prenez  grand  soin 
de  ce  jeune  homiiKî,  je  vous  le  recommande  en 
présence  de  ll^glise  et  de  Jesus-(]hrist  que  j'en 
prends  à  témoin.  L  évf'que  s  Cn  chargea,  et 
I  ap(Mre  le  lui  recommanda  encore  trc's-lbrte- 
ment ,  j)uis  retourna  à  Epbese.  Lévéqueprit 
le  jeune  homme  cliez  lui ,  leleva  avec  une  ap- 
idicalion  particulière,  et  enlin  le  baptisa  ;  en- 
suite il  se  relâcha  un  peu  du  soin  qu'il  en  pre- 
noit ,  croyant  lavoir  mis  en  sûreté  par  le 
sa(  rement.  Le  jeune  homme,  ayanl  trop  l(>t 
cette  liberté,  se  laissa  entraînera  la  compagnie 
de  jeunes  debaucbes.  Dabord  ils  1  attirèrent 
par  de  grands  repas,  puis  ils  remmenoient 
avec  eux  la  miit  pour  dépouiller  les  j)assants, 
puis  ils  I  (Migageoient  à  des  actions  encore  pires. 
Peu  à  peu  il  s  y  accoutuma;  et,  comme  c'étoit 
un  grand  naturel,  (piand  il  se  fut  mie  fois 
égare  ,  comme  un  cheval  vig(nireux  (pii  a  pris 
le  mors  aux  dents,  il  ne  garda  plus  de  me- 
sures ,  et ,  désespérant  de  son  salut ,  il  se  jeta 
dans  les  j)lus  grands  crimes.  Avec  ces  inéuK^s 
jeunes  gens,  il  forma  une  compagnie  de  vo- 
leurs, dont  il  fut  le  ciiei". 

■/  Il  se  passa  du  temps.  L'ap(')lre  saint  Jean  fut 
appelé  p(uir  quelque  besoin  des  églises.  Après 
avoir  ter?nine  les  alïaires,  il  demanda  compte 
à  rév("'(|ue  du  (lé|M)t  (pi  M  lui  avoit  conlié.  L'é- 
v«"'(pie  lut  surj)ris.  (royani  d  abord  (pion  lui 
demandoil  un  dep()l  d  argent.  Il  savoit  bien 
(ju  il  n  en  avoit  f>oint  reçu,  et  nosoit  se  délier 
(le  l'apôtre.  (î  est  le  jeune  homme  que  je  de- 
mande, dit  saint  Jean,  c'est  lïmie  de  notre 
frère.  Alors  le  vieillard,  baissant  les  yeux  et 
pleurant,  dit  :  Il  est  mort.  C(miment, dit  l'a- 
jMMre,  et  de  (pielle  mort.'  Il  est  mort  à  I)i(?u , 
dit  rév(*'(pie.  Il  est  devenu  un  méchant  et  un 
perdu,  entin  un  voleur;  au  lieu  de  l  Eglise , 
il  lient  la  montagne  avec  une  tnmpe  de  scéh'*- 
rats  comme  lui.  L'ap(')tre  déchira  sa  robe,  fit 
un  grand  (ri ,  et  se  frappa  la  tète  en  disant  : 
J  ai  laissé  un  bon  gardien  à  l'Ame  de  notre 
frère  1  (^)ue  l'on  me  donne  tout  à  l  heure  un  bon 
cheval  et  un  guide.  Il  partit  promptement  de 
l'église  dans  létat  où  il  etoit;  lors(pj'il  fut 
arrivé  au  poste  que  tenoierd  les  voleurs,  leur 
garde  avancée  l  arrêta.  Lui,  sans  les  fuir  ni 
se  détourner,  dit  à  haute  voix  :  Je  suis  venu 
tout  exprés,  menez-moi  a  votre  chef. 


(1)  Eus.  m,  Ili&l.  c.  23.         (2)  Ciem.  Alex.  Qais  di- 
28.  ves,  ele. 
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Le  capitaine  attcmdoit  (oui  armé:  mais, 
quand  il  reconnut  l  apcjtre,  il  s'enfuit  de  honte. 
Saint  Jean  le  suivoit  à  toute  bride,  sans  songer 
à  son  grand  ùge,  et  crioil  :  Mon  fils,  p(jurquoi 
fuis-tu  ton  père,  un  vieillard  sans  armes? 
Prends  pilie de  moi ,  mon  fils,  ne  crains  rien  ; 
il  y  a  encore  espérance  de  le  sauver.  Je  ren- 
drai coin[)te  p(mr  toi  a  Jèsus-(]hrist;  et,  s'il(?st 
besoin ,  je  donnerai  v(donliers  ma  vie  pour  toi , 
comme  il  a  donné  la  sienne pcmr  nous.  Arrête: 
crois  (pie  Jesus-Chrisl  ma  envoyé  ici^  A  ces 
mots  le  jeune  homme  s'arrêta,  regardant  à 
terre  ;  puis  il  jeta  ses  armes.  Ensuil(»  il  com- 
mença à  trembler  et  à  pleurer  amèrement. 
Quand  le  siint  vieillard  l'eut  joint ,  le  jeune 
homme  lembrassa  baigné  de  larmes,  cachant 
seulement  sa  main  droite.  L  apôtre  le  rassura, 
lui  jura  qu  il  avoit  obtenu  du  Sauveur  son 
jarckm,  pria,  s'agenouilla,  lui  baisa  la  main^ 
d  r(  )i  te  comme  lavée  par  ses  larmes  et  le  ramena  à 
l  église.  Il  fit  des  prières  fréquentes  pour  lui  ; 
il  jeùnoit  avec  lui  conlinuelleuKmt;  il  l'entre- 
tenoit  de  divers  discours  p(mr  adoucir  son  es- 
prit, et  ne  partit  point  (le  ce  lieu-là  qu'il  ne 
l'eût  rendu  à  l'église  comme  un  grand  exempley 
de  pénitence.       - — ■ -— --/— 

On  dit  qu'un  chasseur  reiic(mtra  un  j(mr  cetf" 
apôtre  ,  (pii  tenoit  entre  ses  mains  une  perdrix 
et  la  llattoit  d(jucemenl  (1).  Il  fut  surpris  de 
voir  un  si  grand  homme  s'abaiss(^r  à  un  amu- 
sement si  petit ,  et  ne  put  s'empêcher  de  le  lui 
témoigner.  Que  tenez-vous  à  votre  main?  lui 
dit  saint  Jean.  C  est  un  arc,  répondit-il.  Pour- 
quoi ne  le  tenez-vous  pas  toujcmrs  bandé  ?  Par- 
ce,  dit  le  chasseur,  qu  il  p(Tdroitsa  force.  Jeune 
lumime,  dit  1  apôtre,  ne  soyez  donc  pas  cho- 
qué si  je  donne  un  peu  de  relâche  à  mon  es- 
prit, afin  quilpuis.se  mieux  s'appliquer  en- 
suite. L'apôtre  saint  Jean  fit  plusieurs  miracles 
à  Ephèse  ;  entre  autres  il  ressuscita  un  mort  (2). 
Ces  nnracies  pouvoient  servir  d  antidote  aux  ^ 
prestiges  d  Aj)olloiîius  de  Tyane.  )  A 

LV.  Évangile  de  saint  Jean ,  et  ses  épîtres. 

(]e  fut  aussi  à  Ephèse  que  le  même  apôtre 
écrivit  son  évangile  dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie.  Il  avoit  plus  de  quatre-vingt-dix  ans, 
et  toutefois  jusque-là  il  s  étoit  contenté  d'en- 
seigner de  \  ive  voix  (3),  et  ne  put  se  résoudre àr 
ecrir<*  que  lorsqu  il  s'y  vit  contraint  par  les 
prières  de  la  plupart  des  évêques  d'Asie  et  les 
deputations  de  plusieurs  églises  (4).  Il  ordonna 
un  jeune  public  ,  et  mit  les  frères  en  prière 
avant  que  de  commencer.  S(m  dessein  fut  de 
réfuter  les  hérétiques  qui  nioient  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  entre  autres  Ebion  (H  Cérinthc,  et 
d  expliquer  les  premiers  temps  de  sa  prédica- 
tion (5),  avant  la  prison  de  saint  Jean-Baptiste. 


A)  Cass.  Coll.  2f,  V.  21. 

'2^  Appol.  ap.  Kus.  v, 
Ilist.  e.  18.  Sozuni.viijHisL 
c.  26. 


12. 


^3   Irou.  lib.  iif,  e    25. 
4    l]pijli.  Hier    51,  n. 

(.5;  Eplpb.  Uiei.  30,  v\.3. 
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*~l'-^    Il  écrivit  en  grec,  qui   étoit  la  lanpio  du 
'       pays.  ' 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  quil  écri- 
vit ses  trois  épitres,  à  peu  prés  dans  le  même 
temps,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  sa  ^i^^  Ea  pre- 
mière est  f^énérale,  et  portoit  autnlbis  1(*  nom 
des  Earlhes,  comme  leur  étant  adressée  (1). 
Soit  que  saint  Jean  y  eût  préchérEvanirilc,  soit 
qu  il  écrivît  aux  iui|s convertis,  dispersés  dans 
lempire  des  Parthes,  comme  saint  Pierre  à  ceux 
dePont  et  deGalatie. 

Saint  Jean  commence  ainsi  c(Mte  épître  :  Ce 
qui  étoit  du  commencement,  c(M|ue  n<ais avons 
vu  de  nos  yeux,  ce  que  nous  avons  considère, 
ce  que  nos  mains  ont  touché  du  \erl)e  de  vie,^, 
ce  que  nous  vu  et  ouï,  nous  vous  lainioncons. 
f.-*Jl  dit  ensuite  (21  :  IVIes  chers  entants,  nous  som- 
mes à  la  dernière  heure ,  et ,  comme  \ous  avez 
ouï-dirê7TantechrîsFvi('nt  ;  et  maintenant  il  y 
a  plusieurs antechrists.  Ils  sont  sortis  tle  nous, 
maisilsn'étoient  pas  d  entre  nous.  Et  ensuile'f3): 
Qui  est  le  menteur,  sinon  celui  (jui  dit  que  Jésus 
n'est  pas  le  Christ  :  Celui-là  est  un  antec  hrist. 
Quiconque  rie  le  fils,  na  pas  même  le  [)ére. 
Pour  vous,  que  ce  que  vous  avez  ouï  du  (om- 
mencemenl  demeure  en  vous.  11  dit  en(()re(4)  : 
t Mes  chers  enfants,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit. 
JVIais  épiY)UTezlesj^>^^  ,  [)our  voTï'  sTFs  s<ïïn 
de  Dieu TT^aF^usieursT'aii \  pn tphétes  on!  pa- 
^  ^  , ru  dims  lejjiiHlllk';  Tout  esprit  (pii  coidésse  (pie 
*  ^  ^  ^  '  jTesus^Christ  est  venu  dans  la  chair,  est  del)i<'u, 
et  tout  esprit  qui  divise  Jy^ij s  n'est  pas  de 
Dieu  ;  et  celui-là  est  1  antechrist  (pie  nous  asez 
ouï-dire  qui  vient,  et  ih'st  déjà  dans  le  monde. 
Et  ensuite  [y-  :  Quiconque  confessera  que  J<'sus 
est  fils  (\v  Dieu,  Dieu  demeure  en  lui,  et  lui  en 
Dieu.  Et  encore  :  Quiconcpie  croit  (jue  .lesus 
est  le  Christ,  celui-là  est  né  de  Dieu.  1]|  en- 
core (6)  :  Qui  croit  au  fils  de  l)i(Mi,a  ie  té- 
moignage de  Dieu  en  soi  :  qui  ne  croil  \h\s  au 
fils,  fait  Dieu  menteur,  parce  (pi  il  ne  (  roit  pas 
au  témoignage  que  Dieu  a  rendu  de  son  fils. 
Ainsi  parle  1  apcMre  saint  Jean  dans  sa  picmie- 
re  épître. 

La  seconde  est  adressée  à  une  dame,nommé(» 
Electe,  et  à  sesenfants.  Il  les  congratule  de  ce 
qu'ils  sont  denn^urés  dans  la  vérité  et  dans  la 
doctrine  qu'ils  ont  re(;ue  du  connnencî'nieni  : 
Car,  ajoute-t-il  (7  ,  plusieurs  séducteurs  ont  pa- 
ru dans  le  moncle ,  qui  ne  confessent  pas  que 
Jésus-Christ  soit  venu  dans  la  chair.  Celui-là 
est  un  séducteur  et  unantechrist  Et  ensuite  ^8;: 
Si  quelqu'un  vient  à  vous ,  et  n  apporte  pas 
cette  doctrine,  c'est-à-dire  la  doctrine  de  Jesus- 
Christ,  ne  le  recevez  pas  dans  votre  maison ,  et 
ne  lui  dites  pas  même  bonjour.  Car  qui  lui  dit 
bonjour  participe  à  ses  mauvaises  œuvr(\s. 
J  a  vois   beaucoup  d'autres   choses  à  vous 
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(1)  Poîsid.  inlndio.  Vus.         (.>)  C.  G. 
C.  9.  ^          (6)  C.  10. 

(2)  1  Jo.  Il,  1.  (7)  Jo.  7. 

(3)  II,  12.  (8)  lu. 

(4)  IV,  1. 


é(Tire,  maisje  n'ai  pas  voulu  les  confier  au  ]r,\- 
pier  et  à  rencr(\  (]ar  j'<  s|)ere  ('Ire  bientôt  chez 
vous  et  vous  les  dire  de  bouche,  aliii  (jue  vo- 
tre joie  soit  pleine.  Les  entants  de  Notre  sceur 
Elecle  vous  saluent. 

La  troisième  epitredel'apùtre  saint  J(Mn  (^st 
adress('M'  à  un  nommé  Caïus.  (pi  il  loue  de  sa 
fermeté  dans  la  b)i,  et  de  sa  cbarileen\ers  les 
frères  étrangers.  Ils  en  (uit,  dil-il  J),  rendu 
temoi^niage  en  présence  delL^^lise:  o\  vous 
av<'z  bien  fait  de  les  secourir  d  une  manière 
digne  de  Dieu,  (ar  ils  ont  entrepris  ce  vo\ag<î 
p<)ur  son  nom .  ne  prenant  rien  des  gentils. 
jNous  devons  donc  recevoir  c<'ii\  (pii  sont  de 
la  sorte,  afin  que  nous  coop<Tions  a  la  \erite. 
J'aurois  peut-èlre  écrit  a  1  Lglise,  mais  [)io- 
trephes,  (pii  aime  à  tenir  die/  eux  la  première 
place,  ne  nous  reçoit  pas.  (]  v^{  |)oui(pioi,  si 
je  \  iens ,  je  lax  ertirai  des  (eu\  res  (pi  il  lait ,  et 
des  discours  malins  (pi  il  lient  ( outre  nous  ,  et, 
non  content  de  n<'  pas  recevoir  les  frères,  il  les 
défend  à  ceux  qui  les  reçoivent,  et  les  chasse 
de  1  Lglise.  Ensuite  (21  :  Tout  le  monde  rend 
tèmoii:uage  à  Dènieirius.  et  la  verile  même.  11 
finit  ainsi  :  J'avois  bien  des  i  hosesà  vous  écrire, 
mais  je  n  ai  pas  voulu  vinis  les  écrire  avec 
1  en<  re  et  la  [)lume  ;  jVsjjère  vous  voir  bieiilol, 
et  nous  nous  entretiendrons  de  vive  voix.  I.a 
paix  soit  avec  vous.  Nos  amis  \ous  saluent. 
Salue/  nos  amis  |>ar  leur  nom.  Lu  ces  deux 
dernières  lellrc  s  sain!  Jean  ne  se  nommj  point 
aulreuM'iit  «pie  le  vieillard  ou  le  pr("'lre,  car  le 
mol  grec  presbvtrros  signifie  1  un  el  laulre. 
Dans  c(^s  d»Tniers  temps  de  sa  \  ie.a  peine  al- 
loil-il  en<  ore  à  leglise  enire  les  mains  de  ses 
dis(  iples(pii  le  porloienl  '.\  .  Comm<' il  n'avoit 
f)Ius  la  force  de  |)arler  lnng-tem|»s  de  suite, 
il  lu»  faisoit  à  cliaipie  assendih'e  (pie  rèp"ler 
ces  paroles:  Mes  cliers  enfants,  aimez-vous 
les  uns  les  autres.  Enfin  ses  disciples,  ennuyés 
de  (('Ile  ré[)èlilion.  lui  dirent  :  .Notre  maiire, 
pounpioi  nous  diles-vous  toujours  la  HM'ine 
chose .'  Il  répondit .  par( c  (|ue  c  est  le  c omnian- 
(b'menl  du  Seigneur  ;  et  pourvmjuon  1  exé- 
cute, il  siifiil.  Il  mourut  I  an  soixante-huit, 
après  la  |)assion.  (piatn-v  iiii;(-dix-neuf  de  J(î- 
sus  Christ,  el  fut  enterre  près  la  villedLphe- 
se.  Son  évangile  et  ses  ln»is  épitres  sont, 
(piant  à  l'ordre  du  temjjs.  b's  dernières  de  tou- 
tes hvs  >ainles  Ecrilures  dictées  par  lesprit  d<' 
Dieu.  Si  ce  n'est  que  lepilre  de  saint  .ludesoit 
[)liis  n(>u\eUe.  Car  elle  [)aroil  écrite  après  la 
mori  des  autres  apôtres  ^4;. 

LVL  Épître  de  saint  Jiule. 

Elle  a  le  même  sujet,  et  contient  en  sul)- 
stance  la  même  doctrine  que  la  seconde  épîlre 
de  saint  Pierre  ,  étant  contn*  I(»s  nu'ines  heré- 


ticpies,  c'est-à-dire  b^s  nicolaïtes  el  b  urs  s(Mn- 
blables.  Lapoirey  fait  menlion  du  combal  de 
rar(  bauge  saini  Alichel  conirele  démon,  lou- 
chant le  cor|)s  de  Moïse,  dont  iletoit  parlé  dans 
un  liv  re  a|M)crv  plie,  nomme  renlèvement  de 
Moïse.  U  y  (  ile  enc(jr(»  un  j)assage  du  livre  qui 
passoit  .sous  le  nom  du  patriarche  llènoc,  le 
septième  depuis  Adam,  (^es  livres  se  trouvent 
aussi  cites  par  quelques-uns  des  plus  anciens 
pères(l).  >lais  deceque  saint  Jude  les  cite, 
on  ne  doit  pas  conclure  qu'il  les  approuve  com- 
me divins,  puis(pi(  saint  Pauhuitè  même  des 
poètes  profanes  (:>).  L(»  Saint-Lsprit  nous  a  mar- 
(pie  par  ces  citât ions(piel(|ues  veriles  contenues 
en  ces  ouvrages,  .sans  autoriser  le  reste.  Saint 
Jude  parle  des  aga|)es(Hi  b'stins  de  charité, que 
les  hereti(pies  qu  il  combat  |)rot"anoient  par 
leurs  debaiK  lies  ^3).  (j't  apôtre  saint  Jude, 
surnomme  Thadee  ou  Lèbèe,  étoit  frère  de 
saint  Jac(pies,  rèv(''que  de  Jérusalem. 

lA  IL  Épître  de  saint  Uarriabc.  Doctrine. 

On  peut  rapporter  au  même  temps  Tépîtrci 
de  saint  Barnabe,  apôtre  du  second  ordre  ,  (pii 
du  moins  est  écrit  après  la  ruine  de  Jérusalem. 
Elle((>ntient  deux  parties  .  ÎTr premièn»  de  (îo(~-' 
frine,  principalement  contre  les  Juifs,  la  se- 
conde de  morale.  Apres  une  préface  pleine  de 
(barilèet  de  tendresse,  il  montre,  par  laiito- 
rité  des  |)ropbetes.  que  Dieu  a  rejeté  les  sa- 
crifices de  laiK  ieiine  loi,  pour  faire  place  à 
loblalion  humaine  de  la  loi  nouvelle  de  Jésus- 
Christ  ,  cpii  n  im[)ose  |)oint  un  joug  de  néces- 
sité (4).  H  monire,  par  les  mêmes  autorités, 
(]ue  les  jeunes  ne  sont  point  agréables  à  Dieu 
y  sans  les  bonnes  reuv  res  ;  (pie  les  derniers  temps 
prédits  par  Daniel  sont  venus /(pie  nous  ne 
devons  pas  croire  les  Juifs,  quand  ils  disent 
que  leur  alliance  est  la  nôtre  '5].  La  leur  étoit 
marquée  par  la  loi,  écrite  sur  les  tabbs  d  *  pi(T- 
re  (jue  .Moïse  brisa,  pour  montrer  (pi  ils  la- 
voient  perdue  par  leur  idolâtrie  :  mais  !  amour 
de  Jésus-(îhrisl  est  empreint  dans  noscoMirs.ll 
vient  à  la  |)assion  de  Jesus-Christ(()):il  montre 
comme  elle  avoit  été  j)rèdite  par  Isaïe^T),  et 
ajoute  : 

Il  a  bien  voulu  souffrir  pour  nos  àm(^s,  lui 
qui  est  le  maitredu  monde,  lui  à  qui  il  a  été  dit 
avant  Li  création  :  Faisons  l  homme  à  notre 
imag(^  et  à  notre  ressemblance  (8;.  Apprenez 
donc  comment  il  a  soufTert  d  être  ainsi  traité 
par  l(*s  hommes.  Les  prophètes  ont  parlé  de  lui 
par  le  don  qu  ils  avoient  reçu  de  lui-même  ; 
lui,  \){)\\v  détruire  la  mort  et  montrer  la  résur- 
rection, a  bien  voulu  paroitre  dans  la  chair, 
connue  il  éU)il  nécessaire,  pour  accomplir  la 


1    lii,  Jo.  G. 
■1     12. 

3)  Hier,  in  Gai.  vi,  lib. 


;i;  i(l.  de  Script. 
t(i)Jud.  18. 


(1)  Trrtull.   de  Cl.   fenj. 
lib.  i,  c  \\ 
(â)  Hier,  in  Tit.  i,  12. 

(3)  Jud.  12. 

(4)  Cap.  2,  edil  Coîclcr. 


(5)0.  3. 
(G)  C.  5. 
(7)  Isa.  \A\\. 
(8J  Gcn.  I,  20. 


promesse  faite  aux  pères,  pour  préparer  le 
peuple  nouveau,  et  montnT,  étant  sur  la  terre, 
qu  il  jugera  après  avoir  fait  la  résurrection. 
Ensuite  enseignant  Israël,  et  faisant  tant  de 
prodiges  et  miracles,  il  a  fait  voir  avec  quel 
excès  il  l  aimoit.  Et  (juand  il  a  choisi  ses  apô- 
tres pour  |)rêcher  son  évangile,  qui  étoient 
pécheurs  au  delà  de  toute  iniquité,  pour  mon- 
trer quil  n'étoit  pas  venu  appeler  les  justes, 
mais  les  pe(  heurs  à  pénitence,  il  a  bien  fait  voir 
alors  qu  il  étoit  fils  de  Dieu.  Sil  n  étoit  point 
venu  dans  la  chair,  conunenl,  nous  autres  hom- 
mes, aurions-nous  pu  vivre  (ni  le  n^gardant , 
puisque  (eux  qui  regardent  le  soleil  qui  doit 
périr,  el  qui  est  louvrage  de  ses  mains,  ne  peu- 
vent arrêter  b^s  yeux  sur  ses  rayons  ?  Le  fils  de 
Dieu  est  donc  venu  dans  la  chair,  afin  de  met-^ 
tre  le  comble  aux  péchés  de  ccnix  qui  avoient 
persécuté  ses  propbèt(^s  jusqu  àla  mort.  C  est 
pour  cela  qu1l  asoulTert. 

Saint  lîarnabé  continue  de  montn^r  comment 
la  passion  de  Jésus-Christ  avoit  été  prédite  par 
les  pro})hètes  (1) ,  comment  il  est  la  pierre  mys- 
térieuse dont  ils  avoient  parlé.  Qu'il  ét(jit 
figuré  par  la  terre  j)romise,  découlant  le  lait  et 
le  miel,  en  ce  que.  par  la  génération,  il  nous 
ramène  à  uik»  sainte  enfaïKC.  Or,  dit-il,  on 
fait  vivre  les  enfants  premièrement  avec  le 
miel,  et  ensuite  avec  le  lait.  C  étoit  en  effet  la 
coutume  des  anciens  de  nourrir  dabord  les 
enfants  de  miel  et  de  lait  :  delà  vint  la  cérémo- 
nie si  ancienne  dans  lEglise,  den  faire  goûter 
aux  nouveaux  baptisés.  Saint  lîarnabé ajoute  (2) 
que  Jésus-Christ  étoit  figuré  par  les  deux  boucs 
que  lonoiTroit  à  la  fête  d(^s  expiations  (3)  :  l'un 
p<mr  le  brûler  sur  laulel,  lautre  pour  le  chas- 
ser dans  le  désert,  chargé  de  la  malédiction  d(^s 
ju'chés  du  peuple,  et  par  la  génisse  (i)  dont  la 
cendre  servoit  pour  les  purifications.  11  prouve 
que  la  vraie  circoncision  est  celle  des  oreilles 
v\  du  co^ur,  qui  rend  dociles  et  obéissants  ;  5},  et 
(jue  la  circoncision  corporelle  n  est  point  (  (die 
(pie  Dieu  a  principalement  commandée  (6).  Car, 
dit-il,  tous  les  Syriens,  les  Arabes,  les  Egyp- 
ti(Mis,  et  les  pndres  des  idcdes,  sont  circoncis. 
Sont-ils  donc  aussi  compris  dans  l'alliance  de 
Dieu  (7). 

Il  passe  aux  animaux  dont  la  loi  défendoit  de 
manger,  et  les  explique  par  des  allégorit^s mo- 
rales, disant  que  Ion  doit  éviter  le  commerce 
des  hommes  que  ces  animaux  représentent.  Le 
porc  marque  les  voluptueux  et  les  ingrats,  qui 
ne  reconnoissent  leurs  maîtres  que  dans  le  be- 
soin. Les  oiseaux  de  proie  sont  les  voleurs,  qui, 
sans  travailler,  vivent  aux  dépens  d'autrui.  Les 
poissons  qui  demeurent  au  fond  de  l'eau  ,  sans 
nager  au-dessus,  sont^les  pécheurs  impénitents. 
Le  lièvre ,  llivène  et  la  belette  sont  les  symboles 


(1)C.  G. 

(2)  C.  7. 

(3)  Levit.  XIV. 

(4)  C.  8. 


(5)  Num.  xix. 

(o:  c.  y. 
(7)  C.  10. 
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de  l'impureté.  Car  I'ap(Mro  suppose  ce  que  l'on 
en  croxjit  comunnu'inciil ,  suis  approfondir  la 
vérité  de  lliisfuire  ualureile.  Les  aiiiuiauv  (jui 
ruminent  et  qu  il  e>t  permis  de  manj^^T,  siml 
les  justes  qui  méditent  la  nourrilure  spirituelle 
que  Dieu  leurdomie.  Le  pied  lourehu  nîoiiire 
que,  marchant  en  ee  monde,  iisatlendenl  la  vie 
future.  Saint  Barnabe  relève  aussi  le  mystère  de 
l'eau  (1),  qui  en  plusieurs  endroits  des  p.ophe- 
tes  représente  le  baptême  (2) ,  et  le  myslere  du 
bois  et  delà  figure  de  la  croix  principalement 
le  serpent  d'airain  (3).  Il  montre  que lalliame 
de  Dieu  et  son   héritage  nous  appartiennent 
plutôt  qu'aux  Juifs,  par^a  prédiction  laite  a 
Rebecca  (4),  que  des  deux  peuples  qu  elle  por- 
toit  dans  sein,  le  plus  grand  seroit  sounnsau 
moindre:    et   par  la    bénédiction   que  Jacob 
donna  à  Ephraïm ,  préférablement  à  3Ianasses, 
son  aîné  (5).  11  dit  que  l'alliance  de  J)ieu  a\oit 
été  promise  aux  Juifs,  et  donnée  à  Moi^e  pour 
eux,  mais  qu  ils  s  en  sont  rendus  indignes,  et 
que  c'est  nous  qui  lavons  reçue,  parce  cpie  le 
Seigneur  lui-même  nous  l'a  "(hmnee  M»ulVraiit 
pour  nous,  nous  rachetant  et  nous  amenant  des 
ténèbres  à  la  lumière  pour  être  son  peuple  saint. 
A  enant  au  sabbat ,  il  dit  que  les  six  jours  de  la 
création  signifient  autant  de  milliers  d  années, 
et  que  Dieu  terminera  tout  en  six  mill(>  ans  (ti). 
Ensuite  ce  sera  le  septième  jour  quand  son  lils 
viendra  juger  les  impies.  Il  changera  le  soleil, 
la  lune  et  les  astres,  <'t  le  conmiencemenl  du 
huitième  jour  sera  le  commeneement  d  un  au- 
tre monde.  C'est  pourquoi,  ajoule-l-il ,   nous 
passons  en  joi{»  le  huitième  jour,  dans  lequel 
Jésus  est  ressusi  ilè.  11  continue  J)  :  Je  vous 
parlerai  enc(>re  du  temple.  Comment  les  mal- 
heureux Juifs  y  ont-ils  mis  leur  espérance,  et 
non  en  Dieu  même  qui  les  a  l'ails  :  Car  iL>  sem- 
blent lavoir  voulu  consacrer  dans  le  temple, 
comme  les  gentils.  Il  cilt.'ie  pro[)hète  Lsaïe  ,8)  ; 
puis  ilajoute  .-  Cela  estarri>e.  Parce  qu  ils  ont 
fait  la  guerre,  leur  temple  vient  d  être  ruine 
par  leurs  ennemis.  IVlais  il  montre  que  Dieu  a 
un  autre  temple,  à  siivoir,  notre  co^ur  qui  eloit 
auparavant  un  bâtiment  corruptible,  connue 
fiiit  de  main  d  homme,  et  un  lemph' d  idides  , 
et  qui  devient  le  temph'  de  Dieu  quand  il  com- 
mence à  habiter  en  nous ,  après  nous  avoir  re- 
mis nos  péchés,  et  nous  avoir  fait  de  nou\elles 
créatures  :9).  Alors  il  habite  verilaldemenl  en 
nous  par  la  parole  de  sa  foi,  sa  vcxatic  )n  p<  »ur  la 


riiomme,  mais  celui  qui  habile  en  lui,  el  (jui 
parle  en  lui  elonnè<le  ce  (|ue  jainais  il  n  a  ouï 
de  (elles  paroles  de  la  hou»  lie  de  |)ersonne,  ni 
même  souhaite  de  les  entendre.  (^ Cst  la  un 
temple  spirituel  bâti  au  Seigneur.  Telle  est  la 
première  p.irtie  de  lepitrede  saint  Marnabe, 
el  il  la  conclut  ainsi  :  Autant  tpi  il  a  ete  possi- 
ble, je  [mmisc  m  être  explicpie  simplement,  et 
n  avoir  rien  omis  de  ce  qui  peut  .ser\ir  a  notre 
salut  :  je  dis  des  choses  présentes.  Car  si  je  vous 
ecriNois  touchant  les  choses  futures,  nous  ne  les 
entendriez  pas,  parce  quelles  s  expriment  en 
paraboles. 

LYIII.  :\Iort  de  saint  Bai  iiaW. 

La  seconde  partie  est  de  morale  el  de  prati- 
que. Passons,  dit-il,  à  uneautre  doctrine.  Il 
y  a  deux  voies  Ires-ditlerentes  enlr  elles,  celle 
d(^  la  lumienM't  celle  des  ténèbres  1).  A  rime 
président  les  anges  de  Dieu  (jiii  mènent  a  la  lu- 
mière, à  laulre  les  anges  de  Satan.  L  un  est 
le  Seimi'iir  des  siècles,  Tanlre  le  prince  du 
lemj)s  d  inicinile  (2).  \oici  donc  quelle  est  la 
\oiede  la  lumière,  si  qu'lcjunn  se  hâte  par 
sesannres  d'arriver  au  lieu  destiné.  Uu  ai- 
meras celui  cpii  ta  fait ,  tu  glorilieras  celui  cpii 
t'a  racheté  de  la  mort.  Tu  s'  ras  simple  de  c  (cur 
et  riche  dCsprit.  Tu  ne  te  join(lras[)oirit  a  ceux 
qui  marchent  dans  la  voie  de  mort.  Tu  haïras 
toiile  hypocrisie.  Tu  ne  t  élèveras  point,  mais 
tu  se^'a^  huinhle.  Tu  ne  t  altrihuer.is  point  de 
gloire.  Tu  ne  jirendras  point  de  mainais  con- 
seils contre  ton  prochain.  Tu  ne  commettras 
ni  fornication,  ni  adultère,  ni  autre  inipudi- 
cité.  La  parole  cpn-  Dieu  t  a  donnée  ne  sor- 
tira [)oint  de  ta  bouche  pour  exprimer  cpiel- 
que  impureté.  Tu  ne  te  pre\  ieadras  [)oint  ,  en 
reprenant  cpiel(]ii  un  d  une  faute.  Tu  seras 
doux,  [)aisil)le,  treml>lanl  (ies  [larolescjue  tuas 
ouïes,  sa.ns  douter  s  il  sera  ainsi  ou  non. 

Tu  ne  garderas  [Joint  de  main  aise  \olontè 
contre  ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain 
plus  (]ue  ta  vie.  Tu  ne  feras  point  [lèrii*  un  en- 
iani  ,  ni  avant  sa  naissance,  ni  après,  (^e  prè- 
ce[)t<'  étoit  nécessaire  aux  païens,  cpii  ne  fai- 
soif  Fit  pas  grand  scru[)iile  ch»  faire  périr  les 
enfants,  cpiand  ils  en  eloient  ti"op  (  barges.  Tu 
ne  lèveras  point  la  main  dessus  ton  fils  ou  ta 
tille  ;  mais  dès  la  jeunesse  tu  leur  apprendras 
la  crainte  du  Seigneur.  Tu  ne  seras  point  ,\\  are. 


nrtMt^t^^iza  ^.\  ..^..       I         •     ,r     <•         i         "  I  '<«  ^  »  «ninc  uu  :îeii,Mieur.  1  u  uc  scras  nouii  aN  are. 

promesse,  iasiîgesse de  ses  luslilicalions,  les  nre-  t....                              •  #     ..     i                     i 

ppntpw  Hiica  j.w.tr.;.. .     1.  •       '        tuu:5  I,.  ju^  j^„j  ^.^j,^j|,  j^^,  ^^.j,j    ^^^ijjj  attache  ,iux  irrands: 

cepie^  ue  sa  CloctriiU'  :    m-inentp  nmnlw  i^ant  '                    .         .                      .    ' 


ceptes  de  sa  doctrine  ;  lui-même  prophétisant 
en  nous,  nous  ouvrant  les  portes  du  temple, 
cest-à-dire  la  bouche,  à  nous  qui  étions  escla- 
ves de  la  mort,  nous  donnant  la  |H'nitence;  il 
nous  a  fait  entrer  dans  h'  tenq)le  incorruptible. 
Car  celui  qui  désire  d'être  sauvé  ne  garde  pas 


U    C.  it. 
(2)  C.  12. 

(3    G.  13. 

(4)  Gcn.  .\\v,  21. 

^5)  Gcn.  XLViii,  9,  U. 


(6)  C.  1). 

(7)  C.  16. 

(8)  Isa.  L\,  12,  LWi,  1, 
\L1\,  17. 

(9)  CkvA.  2.  Str.  p    110. 


mais  lu  te  ranireras  avec  les  iustes  et  les 
liumhlo.  Tu  reccvenis  comme  des  biens  h^s 
accidents  qui  t'arriveront.  Tu  ne  seras  double 
ni  de  cœur  ni  de  langue,  car  I,»  duplicité  de 
langue  est  un  piège  mortel.  Tu  seras  soumis 
au  Seigneur  et  aux  seigneurs,  cc^mmeà  limage 
de  Dieu,  avcT  respect  et  crainte.  Tu  ne  com- 
manderas point  avec  anierlnme  à  la  serNante 
ou  à  ton  esclave,  de  peur  de  ne  pas  craindre 


Dieu,  notre  maître  commun,  oui  est  venu  sans 
avoir  c'gard  aux  personnes,  ceux  à  qui  il  a 
prépare  lespril.  Tu  (ommunicpieras  tous  tes 
biens  à  ton  prochain  sans  dire  que  rien  le  soit 
pr(>|)re.  (]ar  si  \ous  êtes  en  .société  jwair  les 
cho.>es  incorruptibles,  combien  plus  y  devez- 
vous  être  pour  les  corruptibles. 

Tu  ne  seras  point  promjjt  à  parler,  car  la 
bouche  est  un  pic'ge  de  mort.  Tu  .seras  chaste 
selon  tes  forces,  et  même  au-dessus.  Garde- 
loi  d'étendre  les  mains  pour  recevoir,  et  Icîs 
retirer  pour  ne  pas  donner  (1).  Tu  aimeras, 
comme  la  prunelle  de  ton  cril,  tous  ceux  qui 
t'annoncent  la  parole  du  Seigneur.  Tu  te  sou- 
viendras jour  el  nuit  du  jour  du  jugcMuenî.  Tu 
chercheras  tous  les  jours  à  voir  les  fidèles,  et 
t  appliqueras  à  les  consoler  par  tes  discours 
et  par  tes  visites,  l'étudiant  à  sauver  des  Ames  ; 
et  tu  travailleras  de  tcvs  mains  pcjur  racheter 
tes  pèches  (:>).  Donne  sans  hcsiter  et  sans  mur- 
murer. Donne  à  quiconque  te  demandera,  et 
tu  connoitras  celui  qui  sait  bien  recompenser. 
Tu  garderas  ce  (lue  tu  as  rcru  sans  y  ajouter 
ni  en  cMer.  Tu  ne  feras  point  de  division, 
mais  tu  procureras  la  paix  entre  ceux  qui 
sont  en  querelle.  Tu  n'iras  point  faire  ta  prière 
en  mauvaise  conscience.  \  oilà  la  voie  de 
lumière. 

Mais  la  voie  noire  est  oblique  et  pleine  de 
malc'diclion,  car  c  est  le  chemin  de  la  mort 
éternelle  et  du  supplice  (U).  Là,  sont  les  maux 
c|ui  perdent  les  Amcs;  l'idolâtrie,  raudace, 
lelèNation.  1  hypocrisie,  la  duplicité  de  co'ur, 
l'adultère,  le  meurtre,  le  vol,  l'orgueil, 
laposlasie,  la  tre)niperie,  la  malice,  limpu- 
de'iice,  I  empoisonnement,  la  magie,  l'avarice, 
le  jnè|)ris  de  Dieu.  Ils  persécutent  les  bons, 
ils  haïssent  la  vérité,  ils  aime'nt  le  mensonge, 
ils  ne  connoisseiit  point  la  récompense  de  la 
vertu,  ils  ne  s'atlachenl  point  au  bien,  ils  ne 
rendent  |>oint  justice  à  la  >eu\e'el  à  l'orphe- 
lin, ils  veillent,  non  pour  la  crainte  de  Dieu, 
mais  pour  le  mal.  Loin  d'eux  est  la  douceur 
et  la  patience.  Ils  aiment  les  choses  vaines, 
ils  cherchent  leur  intérêt,  ils  n'ont  point  de 
pitié  du  pauvre,  et  ne  se  mettent  point  en 
peine  de'  celui  qui  souffre.  Ils  sont  toujours 
prêts  à  médire.  Ils  ne  connoissent  point  celui 
qui  les  a  faits.  Meurtriers  de  leurs  enfants, 
corrupteurs  de  l'ouvrage  de  Dieu,  ils  ont 
a\  ersion  des  miscTables  j  ils  accablent  celui 
qui  est  affligé  j   ils    sont   les   défenseurs  des 


(1)  Eccl.  IV,  36. 

(2)  Luc.  IV;  30. 


(3)  G.  20. 


riches,  les  juges  injustes  des  pauvres,  pécheurs 
en  tout. 

Saint  Barnabe  conclut  en  exhortant  les  fi- 
dèles à  la  pratique  de  tous  ces  préceptes  par 
la  vue  du  jugement  qui  est  proche  (1)  ;  il  leur 
recommande  de  se  seju>enir  de  lui,  et  finit  par 
CCS  paroles  :  Je  vous  salue,  enfants  de  charité 
et  de  paix  ;  que  le  Seigneur  de  la  gloire  el  de 
toute  grâce  soit  avec  votre  esprit.  Amen. 
Telle  est  1  épîlre  de  Tape'jlre  saint  Barnabe, 
que  quelepics-uns  des  anciens  ecjmptoient  entrç 
les  écritures  canoniques.  On  dit  qu'il  fonda 
l'église  de  INIilan.  11  fut  enterré  dans  1  île  de 
Cdiypre  où  i!  avoit  pris  naissance,  et  on  mit 
avec  son  e  orps  un  exemplaire  de  l'évangile  de 
saint  Matthieu  (2). 

LIX  .Alort  deNerva.  Trajan  ,  empereur.  Persécution. 

L'empereur  Nerva ,  se  sentant  vieux  et  mé- 
prisé, adopta  pour  son  fils  et  nomma  César, 
Marc  Ulpius  Trajan ,  né  en  Espagne,  qui  com- 
mandoil  alors  une  armée  en  Germanie.  Nerva 
mourut  l'année  suivante ,  quatre-vingt-dix-huit 
de  J.-C.  (3),  le  vingt-septième  de  janvier,  âgé 
de  soixante-cinq  ans,  après  avoir  régné  un  an, 
quatre  mois  e^t  dix  jours  (4)  :  et  Trajan  lui  suc- 
céda. Au  e omme^ncement  (le  son  règne,  il  dé- 
fendit les  confréries  ou  sociétés  (5) ,  et  ce  fut 
un  prétexte  de  persécuteur  les  chrétiens  qui 
iw  laissoient  pas  de  continuer  leurs  assemblées. 
En  Italie,  on  fit  mourir  Flavia  Domitilla  la 
jeune,  qui  avoit  été  reléguée»  sous  Domitien, 
dans  1  lie  de  Pontia.  On  mit  le  km  à  sa  chambre 
(ui  elle  fut  brûlée  avec  deux  filles  qui  la  ser- 
ve)ient,  Euphrosyne  et  Théodore  (6).  Un  peu 
au[)ara\anl,  on  avoit  fait  mourir  en  divers 
lieux,  i\ére»e  et  Achille,  ses  e^unuques .  En- 
tiche, A  ictorin  et  3Iaron,  qui  etoient  aussi  ses 
domestiques  (7).  Dans  toutes  les  villes  le  peu- 
I)le  e^xcita  des  séditions  contre  les  chrétiens. 

\bilius,  troisième  évêque  d'Alexandrie, 
mourut  e  ette  année ,  quatre-vingt-dix-huit  de 
J.-C,  après  avoir  tenu  le  siège  treize  ans,  et 
s'être  acquitté  très-dignement  de  sa  charge; 
son  successeur  fut  Cerdon,  qui  tint  le  siège 
onze  ans.  L'église  d'Antioche  étoit  gou- 
vernée par  saint  Ignace,  successeur  de  saint 
JAode,  qui  avoit  succédé  à  saint  Pierre. 


(1)  C.  21. 

(2;  Maityrol.  11  jun. 
(3)  E|)i(.   Dion,  iu  iXer- 
va.  p.  241,  D. 


97. 


ri     Plln.  X,  Episl.  43, 


(5;  Martyr.  7  mai. 

(6)  Eus.  ïri,  Hist.  c.  32. 

(7;  Eus.  m,  Hisl.  c.  21. 


i;  N.  U 


3;  N.  !<>. 
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de  l'impurolé.  Car  lapùln'  suppose  ce  que  Ton 
en  crovoii  ('(mimurH'MKMil,  sans  a[)pr(»tnii(lir  la 
vérité  de  Ihisloire  ualurellc.  Les  aiiiiuauv  (jui 
ruminent  et  quil  e>t  permis  de  maiiircr,  soni 
les  justes  qui  méditent  la  nourriture  spirilucllc 
que  Dieu  leur  donne.  Le  pied  lourehu  montre 
que,  marrhant  en  ee  monde,  iisatlendent  la  vie 
future.  Saint  Barnabe  relève  aussi  le  m\  strrc  de 
l'eau  (1),  qui  en  plusieurs  endroits  des  prophè- 
tes représente  le  baptême  ^-Ij ,  et  le  my.sicrc  du 
bois  et  de  la  tij^urede  la  eroiv  princinali-mcnr 
le  serpent  d'airain  (3).  11  montre  quel  alliaiK  e 
de  Dieu  et  son   héritage  nou>  appartiennent 
plutôt  qu'aux  Juifs,  parla  predietion  laite  a 
Rebeeca  (^4),  que  des  deux  peuples  qu  elle  por- 
toit  dans  sein,  le  plus  grand  seroit  soumis  au 
moindre:   et  par  la    bénédiction  que  Jacob 
donna  à  Ephraïm ,  préiérablement  à  Glanasses, 
son  aîné  (5).  Il  dit  que  l'alliance  de  Dieu  aNoit 
été  promise  aux  Juifs,  et  donnée  à  Moïse  {)om' 
eux,  niais  qu  ils  s  en  sont  rendus  indignes,  et 
que  c'est  nous  qui  lavons  reçue,  parce  que  le 
Seigneur  lui-même  nous  l'a  donnée  ^oullraut 
pom-  nous,  nous  rachetant  et  nous  amenant  des 
ténèbres  à  la  lumière  pour  être  Mm  peuple  sain  t. 
A  enant  au  sabbat,  il  dit  que  les  six  jours  de  la 
création  signitient  autant  de  milliers  d  années, 
et  que  Dieu  terminera  tout  en  si\  milie  ans  (G). 
Ensuite  ce  sera  le  septième  jour  quand  son  lils 
viendra  juger  les  impies.  Il  changera  le  soleil, 
la  lune  et  les  astres,  et  le  conunencemenl  du 
huitième  jour  sera  le  connuencement  d  un  au-  i 
tre  monde.  C'est  pourquoi,  ajoute-l-il ,   nous  l 
passons  en  joi<'  le  huitième  jour,  dans  lequel 
Jésus  est  ressuscite.  Il  continue  ^7)  :  Je  vous 
parlerai  encore  du  lempie.  Comment  les  mal- 
heureux Juifs  y  ont-ils  nus  leur  espérance,  et  | 
non  en  Dieu  même  qui  les  a  faits  :  Car  il>  >em-  i 
blenl  lavoir  voulu  (onsacrer  dans  le  temple, 
comme  les  gentils.  Il  cite  ie  prophète  lsaï(;  ^8)  ; 
puis  ilajoute  :  Cela  est  arrivé.  Pane  qu  ils  ont 
fait  la  guerre,  leur  temple  vient  d  être  ruine 
par  leurs  ennemis.  31ais  il  montre  que  Dieu  a 
un  autre  temple,  à  saMjir,  notre  cu^urqui  eloit 
auparavant  un  bâtiment  corruptibh»,  conime 
fait  de  main  d  homme,  et  un  lenqde  d  idohs  , 
et  qui  devient  le  t(Mnple  de  Di<'u  (piand  il  com- 
mence à  habiter  en  nous,  après  nous  avoir  re- 
mis nos  péchés,  et  nou>  avoir  fait  de  nouvelk's 
créatures  (9).  Alors  il  habite  \eritablemenl  en 
nous  par  la  parole  de  sa  foi,  sa  vocation  pour  la 
promesse,  la  sagesse  de  sesjustilicalions,  les  j)ré- 
ceptes  de  sa  doctrine  ;  lui-même  prophétisant 
en  nous,  nous  ouvrant  les  portes  du  temple, 
c  est-à-dire  la  bouche,  à  nous  qui  étions  escla- 
ves delà  mort,  nous  donnant  la  [H:'nilence  ;  il 
nous  a  fait  entrer  dans  le  tenq)le  incorruptible. 
Car  celui  qui  désire  d'être  sauvé  ne  garde  pas 


U)  C.  11. 

(2)  C.  12. 

(3)  C.  13. 

(4)  G  en.  wv,  21. 

(5)  Gen.  .\lviii,  u,  ti. 


(6    C.  15. 
H)  C.  10. 

(8)  Isa.  L.\, 
,\L1\,  17 

(9)  Clem.  2, 


12;   LWI,  1; 
Sir.  p.  ilO. 


Ihomme,  nmis  celui  (jui  habite  en  lui,  et  (jni 

parle  en  lui  elonnede  ce  que  janiais  il  n  a  ouï 

I  d(Melles})an»les  d(»  la  bourhede  personne,   ni 

I  iiK'Miie  .sKiiliaile  (le  les  entendre.   C  est   la   un 

;  temple  spiriinel  hàli  au  S«'igneur/relle  est  la 

|)reniiere  partie  de  lepitrede  siint  IJarnabe, 

<'l  il  la  conclut  ainsi  :  Autant  ipi  il  a  été  [M)ssi- 

ble,  je  pense  mètre  e\[)li(pi"  simplement,  et 

n  avoir  rien  omis  de  ce  (jui  peut  servira  notre 

salut  :  je  dis  d(\s  choses  [)reMMd<'s.  (^ar  si  je  vous 

ecrivois  louchant  les  choses  lulures,  vous  ne  les 

enleiidrie/ pas,  parce  quelles  s  expriment  en 

paraboles. 

LVllI.  3Iorl  de  saint  Barnabe^ 

La  seconde  partie  est  de  morale  ef  de  prati- 
que. Passons,  dil-il.  à  une  autre  doctrine.  Il 
y  a  deux  voies  tres-ditlerentes  entr  elles,  c<'lle 
delà  lumière  et  celle  des  ténèbres  (1).  A  l'une 
président  les  anges  de  Dieu  (]iii  nièn(»nt  a  la  lu- 
miei'c,  à  laulre  les  anges  de  Satan.  L  un  est 
h'  Seigneur  des  siècles,  1  autre  le  prince  du 
temps  d  inicpiile  (2).  Voici  donc  quelle  est  la 
^oiede  la  lumièr{\  si  qu  'l(|u'im  se  hâte  par 
sesœuvres  d'arriver  an  lieu  destine.  Tu  ai- 
meras celui  qui  ta  fait ,  tu  glorifieras  celui  (pii 
ta  racheté  de  la  nioii.  Lu  seras  simj)le  de  (  (eur 
et  riche  d'esprit.  Tu  ne  te  joindraspoint  à  ceux 
(pii  marchent  dans  !a  voie  de  mort.  Tu  hauas 
loule  hspocrisie.  Tu  ne  t  élèveras  point,  mais 
lu  seias  hunjhie.  Tu  ne  t  attribueras  jioint  de 
gloire.  Tu  ne  [)rendi'as  point  de  mauvais((Ui- 
seils  contre  ton  prochain.  Tu  ne  coimnettras 
ni  fornication,  ni  ad'iltere,  ni  autre  impudi- 
cité.  La  parole  qw  Dieu  ta  ilomiee  ne  sor- 
tira point  de  ta  bouche  pour  exprimer  ipiel- 
que  impureté.  Tu  ne  te  prev  iendras  [)oint ,  en 
reprenant  (pielqu  un  d  une  faute.  Tu  seras 
doux,  paisible,  lrend)laid  des  paroles  (pie  tu  as 
ouïes,  sans  douter  s  il  .sera  ainsi  ou  non. 

Tu  ne  garderas  poiid  de  mauvaise  v (douté 
contre  Ion  j)ro(hain.  Tu  aimeras  ton  i)rochain 
plus  (pie  ta  vie.  Tu  ne  feras  point  périr  un  en- 
fant ,  ni  avant  sa  naissance,  lu  a[)rès.  Ce  pré- 
cepte étoit  nécessain*  aux  païens,  (pii  ne  fai- 
soient   pas  grand  scrupule  de  faire  périr   les 
erd'ants,  (piand  ils  en  eloieid  liop  (  barges.  Tu 
ne  lèveras  point  la  main  dessus  ton  tils  ou  ta 
nile  ;  mais  dès  la  jeunesse  tu  leur  a[)pren(lras 
la  crainte  du  Seigneur.  Tu  ne  seras  [)oint  avare. 
Ton  c(eur  ne  ser.i  point  attache  aux  grands; 
niais   tu    te    rangeras   avec   les  justes  et    les 
humbles.  Tu   receveras  comme  des  biens  les 
accidents  (pii  t'arriveront.  Tu  ik*  seras  double 
ni  de  cœur  ni  de  langue,  car  la  duplicité  de 
langiK»  est  un  piège  mortel.  Tu  seras  soumis 
au  Seigneur  et  aux  seigneurs,  comme  à  I  image 
de  Dieu,  avec  r(\spect  et  crainte.  Tu  ikmoiii- 
manderas  point  avec  ainertmne  à  ta  servante 
Ou  à  ton  esclave,  de  peur  de  ne  pas  craindre 


Dieu,  notre  maître  commun ,  nui  est  venu  sans 
avoir  égard  aux  personnes,  ceux  à  qui  il  a 
préparé  l  esprit,  'lu  communi(pi(Tas  tous  tes 
biens  à  ton  prodiain  sans  dire  que  rien  te  soit 
})ropre.  (]ar  si  vous  êtes  en  .so(iète  pour  les 
(ho.M's  incorruptibh^s,  combien  plus  y  devez- 
vous  être  pour  les  corruptibles. 

Tu  ne  seras  point  prompt  à  j)arl(T,  car  la 
bouche  est  un  piège  de  mort.  Tu  seras  chaste 
selon  tes  forces,  et  même  au-dessus.  Garde- 
toi  d  étendre  les  mains  pour  recevoir,  et  les 
retirer  pour  ne  pas  donner  (1  .  Tu  aimeras, 
comme  la  prunelle  de  ton  o'il,  tous  ceux  qui 
t'annoncent  la  parole  du  Seigneur.  Tu  te  sou- 
viendras jour  et  nuit  du  jour  du  jugement.  Tu 
cherch(»ras  tous  les  jours  à  voir  les  lideles,  et 
t  appliqueras  à  les  coiis(der  par  tes  discours 
et  par  les  visites,  t  étudiant  à  siuiver  des  Ames  ; 
et  tu  travailleras  de  tes  mains  pour  racheter 
tes  péchés  (2).  Donne  sans  hésiter  et  sansnmr- 
murer.  Donne  à  quicon(jue  te  demandera ,  et 
tu  connoîtras  celui  qui  sait  bien  r('c(jmpenser. 
Tu  garderas  ce  que  tu  as  re(;u  sans  y  ajout(T 
ni  en  (Mer.  Tu  ne  f(Tas  point  de  division, 
mais  tu  procureras  la  paix  entre  ceux  qui 
sont  en  querelle.  Tu  n'iras  point  faire  ta  prière 
en  mauv.dse  conscience.  Voilà  la  voie  de 
lumière. 

Mais  la  voie  noire  est  oblique  et  pleine  de 
malédiction,  car  c'est  le  chemin  de  la  mort 
éternelle  et  du  su[)pli( c  (3).  Là,  sont  les  maux 
(pii  perdent  les  Ames;  l'idolâtrie,  laudace, 
l'élévation.  IhyjXKrisie,  la  (lupli(  itè  de  cfcur, 
l'adultère,  le  meurtre,  le  vol,  r(jrgueil, 
l'apostasie,  la  tromperie,  la  malice,  l  impu- 
dence, lempoi.sonnement,  la  magie,  l'avarice, 
le  Jiiépris  de  Dieu.  Ils  persè(utent  les  bons, 
ils  haïs.sent  la  vérité,  ils  aiment  le  mensonge, 
ils  ne  connoissent  point  la  récompense  de  la 
^ertu,  ils  ne  s'attachent  point  au  bien,  ils  ne 
rendent  ïH)int  justice  à  hi  veuve  et  à  l'orphe- 
lin, ils  veillent,  non  pour  la  (rainle  de  Dieu, 
niais  p(mr  le  mal.  Loin  d'eux  est  la  douceur 
et  la  patience.  Ils  aiment  les  clio.s(*s  vaines, 
ils  cherchent  leur  intérêt ,  ils  n'(mt  point  de 
pitié  du  pauvre,  et  ne  se  mettent  point  en 
peine  de  celui  qui  souffre.  Ils  sont  toujours 
prêts  à  médire.  Ils  ne  c(mnoissent  point  celui 
qui  les  a  faits.  Meurtriers  de  leurs  enfants , 
corrupt(»urs  de  louvrage  de  Dieu,  ils  ont 
aversion  des  misérables;  ils  accablent  celui 
qui  est  alïligé  ;   ils    sont    les   défenseurs  des 


(1)  Eccl.  IV,  36. 

(2)  Luc.  IV,  30. 


(3)  C.  20. 


riches,  les  juges  injustes  des  pauvres,  pécheurs 
en  t(mt. 

Saint  Barnabe  conclut  en  exhortant  les  fi- 
dèles à  la  pratique  de  tous  ces  préceptc^s  par 
la  vue  du  jugement  qui  est  proche  (1)  ;  il  leur 
recommande  de  se  souvenir  d(;  lui,  et  finit  par 
ces  paroles  :  Je  vous  salue,  enfants  de  charité 
et  de  paix  :  que  le  Seigneur  de  la  gloire  et  de 
toute  grâce  soit  avec  votre  esprit.  Amen. 
Telle  est  1  épître  de  l'ap(Jtre  saint  Barnabe, 
(jue  cpiehpies-uns  des  anciens  ccmiploient  entre 
les  écritures  canoniques.  On  dit  qu  il  fonda 
l'église  de  INlilan.  11  fut  enterré  dans  l  île  de 
Chypre  où  i!  av(»it  pris  naissance,  et  on  mit 
avec  son  corps  un  exemplaire  de  l'évangile  de 
.saint  Matthieu  (2). 

LIX  Mort  dejXerva.  Tiajan,  empereur.  Persé€ulion. 

L'empereur  Nerva ,  se  sentant  vieux  et  mé- 
prisé, adopta  pour  son  fils  et  nomma  César  , 
Marc  Llpius  Trajan ,  né  en  Espagne,  qui  com- 
mandoit  alors  une  armée  en  Germanie.  Ac^rva 
mourut  l'année  suivante, quatre-vingt-dix-huit 
de  J.-C.  (3),  le  vingt-septième  de  janvier,  âgé 
de  soixante-cinq  ans,  après  avoir  régné  un  an, 
quatre  mois  et  dix  jours  (4)  :  et  Trajan  lui  suc- 
céda. Au  commencement  de  son  règne,  il  dé- 
fendit les  confréries  ou  sociétés  (5) ,  et  ce  fut 
un  prétexte  de  persécut(T  les  chrétiens  qui 
ne  laissoient  pas  de  continuer  leurs  assemblées. 
En  Italie,  on  fit  mourir  Flavia  Domitilla  la 
jeune,  (pii  avoit  été  reléguée  .sous  Domitien, 
dans  I  lie  de  Pontia.  On  mit  le  feu  à  sa  chambre 
où  (die  fut  brûlée  avec  deux  filles  qui  la  ser- 
voient ,  Euphrosyne  et  Théodore  (6).  Un  peu 
auparavant,  on  avoit  fait  mourir  en  divers 
lieux,  Aeree  et  Achille,  ses  eunuques.  En- 
li(  he,  >  ictorin  et  ]Maron,  qui  étoient  aussi  ses 
domestiques  (7).  Dans  toutes  les  villes  le  peu- 
ple excita  des  séditions  contre  les  chréti(Mis. 

Abilius,  troisième  év('que  d'Alexandrie, 
mourut  (ette année,  quatre-vingt-dix-huit  de 
J.-C,  apn^s  avoir  tenu  le  si('ge  treize  ans,  et 
s'être  acquitté  très-dignement  de  sa  charge; 
son  successeur  fut  Cerdon,  qui  tint  le  siège 
onze  ans.  L'église  d'Antio(he  étoit  gou- 
vernée par  saint  Ignace,  successeur  de  saint 
Evode,  qui  avoit  succédé  à  saint  Pierre. 


(1)  C.  21. 

2;  Mail  y  roi.  11  jun. 
[IV  Epit.   Dion,  iu  Ker- 
va.  p.  241,  D. 


97. 


(i)  Plin.  X,  Epist.  i3, 

[b]  Martyr.  7  mai. 

(6)  Eus.  m,  Hist.  c.  32. 

(7)  Eus.  111,  Hisl.  c.  21. 


:i)N.  1». 


:2;  N.  10. 
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LIVRE    TROISIÈME. 


I.  Martyrr  de  saint  Siméoii  dt'  Jcriisaleni, 

Da-vs  los  porséciUions  particiiliôros  qui  s'ox- 
cilèrent  sous  lonipirc  tlcTnijan.  t'utconipris 
révoque  de  Jérusalem,  (hélait  Siniéon,  lils  de 
Cléophas  et  de  Marie ,  eousiu  ij^erniain  de  .lesus- 
ChrisL  II  avoit  suceédé  eu  ee  siégea  lapùlre 
saint  Jacques  ,  et  étoit  ài?é  de  six-viui^^ls  ans 
quand  il  lut  présenté  au  consulaire  Atlique. 
gouverneur  de  Syrie  (1). Quelques  liéreliqu<'s  , 
plutôt  Juil's  que  chrétiens,  le  denonierent 
comme  étant  chrétien  et  de  la  race  de  David  ; 
car  les  empereurs  a  voient  pris  j-rand  soin  dex- 
terminer  cette  famille,  pour  ôt<Tau\  Juits  tout 
prétexte  de  révolte.  3iais  les  accusateurs  de 
Siméon  furent  convaincus  d  étreeux-UK'mes  de 
cette  race.  Il  fut  tourmenté  |)endant  |du^ieurs 
jours,  au  grand  éîonnemenl  de  tout  le  monde, 
et  du  consulaire  lui-même,  (jui  ne  pouvoil  as- 
sez admirer  tant  de  force  et  de  patience  en  un 
vieillard  de  cet  âge.  Enlin,  il  fut  attache  à  la 
croix  et  y  mourut ,  après  avoir  teiui  le  siège 
de  Jérusalem  pendant  plus  de  quarante  ans.  On 
mit  à  sa  place  Juste,  Juif  de  naissance  ;  car  uiie 
infinité  de  circoncis  avoient  embrassé  la  foi(:>). 
Un  nommé  Thébutis,  qui aspiroit  à  cette  chaire, 
fut  rejeté.  De  dépit ,  il  se  iil  aut^'ur  d  une  secte, 
et  il  s'en  éleva  plusieurs  entre  ces  chreti<'ns 
judaisans.  Car,  lorsqu  il  ne  se  trouva  [)kis  sur  la 
terre  aucun  des  premiers  disciples  qui  a>oi(Mit 
vu  Jésus-Christ  de  leurs  yeux,  et  avoient  oui 
sa  doctrine  de  leurs  oreilles  ,  les  héresii's,  qui 
jusque-là  s'étoicnt  tenues  dans  les  ténèbres , 
commencèrent  à  lever  la  tète ,  et  à  se  produire 
avec  plus  d'impudence. 

IL  OssL'uiens  luTctHiues. 

Une  de  ces  sectes  de  juifs  demi-chrétiens, 
étoit  celle  des  osséniens  ou  osséens ,  qui  seni- 
blent  être  les  mêmes  que  les  esséens  ;  ils  ha- 
bitoient  dans  l'Arabie ,  au  voisinage  de  la  Pa- 
lestine, près  la  mer  Morte  (3).  Un  nonmié 
Elxaï  se  joignit  à  eux  en  ce  temps  ci,  sous  le 
règne  de  Trajan.  C'étoit  un  faux  prophète , 
qui  étoit  Juif  d'origine  et  de  sentiments  j  mais 


(1)  Hegeslp.  ap.  Eus.  nr, 
Hist.c.  32.  Vales.  ibiil. 
(2)  Heges.   ap    Eus   iv. 


Ilist.  c.  22. 

(3)  Epiph.  HaT. 
Hffr.  30,n  t7 
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il  n'observoil  pas  la  loi.  Il  fit  une  héré>ie  j)ar- 
liculicrc.  romposa  un  li\re  par  inspir.Uion ,  a 
ce  (pi  il  «ii>nit,  et  ordomia  à  ses  sectateurs  une 
forint'  (le  srrmcnt  par  le  sel ,  leau  ,  la  terre, 
le  pain,  le  (ici,  lair  et  h' vent.  D  autres  fois 
il  leur  ordonnoit  de  prendre  .sept  autres  lé- 
moins  de  la  vérité  ,  le  (  iel  ,  leau,  les  esprits, 
les  saints  anges  de  la  prière,  Ihuile,  le  sel  et 
la  terre.  (  j's  serments  etoient  pour  eux  un  culte 
religieux  .  cpinlipie  manifestement  (  «uitraires  à 
la  deh'nse  de  rEvangile(l).  Elxaï  etoit  ennemi 
de  la  Nirginité  et  de  la  continence,  ettontrai- 
gnoil  au  mariage.  Il  disoit  (pie  Ion  pnu\oit 
sans  pèche  céder  à  la  |)erseculi(>n,  adorer  les 
idoles,  el  professer  au  dehors  (C  (pie  Ion  >ou- 
loit  .  pourMi  que  le  cu'ur  n  v  eût  point  de  part. 
Pour  autoriser  cette  hypocrisie,  il  apporloit 
Texemple  d  un  certain  Phinées,  sacrificateur, 
des( cndu  d  Aaron  et  du  premier  Phinees,  (pii , 
[lendani  la  <  aptJN  ite  de  Hab\  lone  ,  a\oit ,  disoil- 
il ,  adore  Diane  a  Suze,  pour  es  iter  la  mort  sous 
le  reijne  de  Darius. 

D  disoit  (pie  le  Christ  étoit  le  grand  roi; 
mais,  |ïar  son  livre,  il  ne  paroissoil  pas  s  il 
[)arl()it  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ,  ou  s  il 
en  ath'ndiMl  un  autre  {:!).  Jl  defendoil  de  prier 
vers  lorient  ,  et  vouloit  (pie  Ion  tournât  le 
visig(*  ^ers  Jérusalem,  en  (pielque  |)ays  que 
Ion  fût.  (Cependant  il  condamnoit  le^  sacritices, 
comme  ne  convenant  [)as  à  Dieu,  et  ne  lui 
avant  été  olTerts  ni  par  les  pères,  ni  en  \erlu 
de  la  loi  ;  il  ne  \ouloit  point  (pie  I  on  mangeât 
de  la  chair  (omme  faisoieni  les  Juifs,  et  r<'je- 
toit  lautel  et  le  feu  comme  étrangers  à  Dieu. 
Il  disitit  ces  paroles  dans  son  livre:  Enfants, 
marche/,  non  V(TS  la  forme  du  feu,  de  peur  de 
vous  égarer,  car  ce  n Csl  qu'erreur  ;  vous  le 
voyez  iort  proche,  et  il  est  fort  loin.  Ae  mar- 
chez pas  vers  sa  forme,  marchez  plut(')t  >ers 
la  \oi\  de  leau,  car  il  assuroit  ([m;  leau  étoit 
bonne. 

11  decrivoit  le  Christ  comme  une  certaine 
vertu,  dont  il  donnoit  les  mesures.  \  ingt-(piatre 
schènesen  longueur,  c'est-à-dire  (piatre-vingt- 
seize  mille  pas.  Sixschènesenlarg«'ur,ou  vingt- 
quatre  mille  pas,  et  l'épaisseur  i  proportion. 
Ces  mesures  semblent  avoir  été  forgées  sur  un 


passage  de  saint  Paul .  pris  grossie timuc Mit  (1). 
Par  une  erreur  ^emblable,  il  donnoil  au  Saint- 
Esprit  le  sexe  léniiniii  ;  app;iremnienl  parce 
qu'(Mi  hébreu  roudli  .  cpii  >ii;;iilie  e.sj)îil  ,  est  de 
ce  genre.  Il  le  faisoit  semblable  au  (JnHst,  et 
pose  devant  lui,  droit  comme  une  sl;i(ue,  sur  un 
nuage  entre  deux  iiKUitagnes,  et  toutefois  in- 
visible. Ildinmoit  à  lun  et  à  l'autre  la  même 
mesure,  el  disoit  la  voir  connue  j)ar  la  hauteur 
des  UKUilagnes,  parce  que  leurs  lêtes  y  arri- 
voient.  11  enseigiioit  dans  son  livre  uïk^  prière 
en  paroles  barbares,  dont  il  défendoit  de  cher- 
cher rex[)licalion  ,  et  (pie  saint  Epiphane  tra- 
duit ainsi  :  La  bassesse  ,  la  condamnation  ,  lop- 
pression  et  la  peine  de  mes  j)eresest  [)assee  par 
la  mission  parfaite  qui  est  \enue.  Les  disciples 
d  EKaï  se  joignirent  à  ceux  d  Ebion  ;  ilsgar- 
doient  îa  (  irciuuision  et  le  sabbat,  el  durèrent 
encore  plusieurs  siècles. 

111    LeUie  de  IMino  à  Trajan. 

Pline  second  ,  le  jeune  ,  qui  étoit  gouverneur 
de  liithynie,  \  trouva  un  si  grand  nombre  de 
chreliens,  qu  il  lut  embarrassé  de  la  manière 
dont  il  de\ oit  se  conduire  à  leur  égard  ,  et  con- 
sulta l'empereur  (2).  En  eflét  ,  l  apcitre  saint 
Pierre  a\oil  pnVhè  dans  cette  province  (3), 
et  y  avoit  confirmé  la  foi  par  ses  écrits.  A  oici 
la* lettre  de  Pline  à  Irajan  (i): 

Je  me  fais  un  devoir,  seigneur,  de  vous  rap- 
porter toutes  les  alYaires  dont  je  doute.  Car, 
([ui  peut  mieux  me  conduire  dans  mon  incer- 
lilude,  ou  m  instruire  dans  mon  ignorance?  Je 
n'ai  jamais  assisté  aux  procès  des  chrétiens , 
c'est  pourquoi  je  ne  sais  ce  que  1  on  y  punit  ou 
ce  cpie  l  on  y  rechen  he  ;  et  je  n  ai  pas  peu 
douté,  s  il  y  a  quehpie  difterence  d'âge,  si  les 
plus  tendres  enfants  ne  doivent  point  être  dis- 
tingues des  grandes  personnes,  si  le  repentir 
mérite  pardon  ,  ou  s  il  ne  sert  de  rien  de  n  ('- 
tre  plus  chrétien  (piand  on  la  une  fois  été  ;  si 
ce  que  Ion  punit  est  le  nom  seul,  sans  autres 
crimes,  cm  les  crinns  attaches  au  nom.  (>e- 
pendanl  ,  \oici  la  méthode  (pie  j  ai  suivie  à 
l  égard  de  ceux  cpu  m  ont  été  deleres  comme 
chrétiens.  Je  lésai  interrogés  s'ils  l'étoient  ; 
<iuand  ilsIOnt  coid'essé,  je  les  ai  interrogés  une 
seconde  et  une  troisi  'ine  fois,  les  menaçant  du 
supplice  ;  et  quand  ils  ont  persévéré  ,  je  les  y 
ai  lait  conduire.  (]ar  je  n'ai  point  douté,  quoi 
que  pût  être  ce  qu  iisconfessoient ,  (|u'au moins 
il  ne  fallût  punir  1  o|)iniàtrelé  et  l'obstination 
intlevible.  Il  v  en  a  eu  d'autres  aussi  insensés 
que  j  ai  notes  pour  être  envoyés  à  Kome,  parce 
qu'ils  etoient  (itoyens  romains.  Cependant  les 
accusations  s'étendoient  comme  il  est  ordinaire, 
et  plusieurs  cas  se  sont  présentes,  ('n  a  pro- 
posé un  libelle  sans  nom  d'auteur,  contenant 
les  noms  de  plusieurs  (jui  nient  d'êtn»  chré- 
tiens ou  de  la\oir  été.  Quand  j  ai  vu  qu  ils  in- 


(l)Matt  v.  3i 


(2)N.  3. 


(l)Eplu'f:.  ni,  18. 

(3.  Eus.  in,  Hist.  c.  33. 


(3)  1  Pet.  init. 
COPIiji.  lib.  18,  Ep.  97 


voquoi(Mit  les  dieux  avec  moi ,  et  oiïroii^nt  d<» 
Lencens  el  du  vin  à  votre  image,  que  j'avois 
exï)rès  fait  apporter  avec  les  statues  des  dieux, 
et  de  plus  (pi  ils  maudissoient  le  Christ ,  j'ai  cru 
h's  devoir  ren\oyer;  car  on  dit  qu  il  est  im- 
possible de  contraindre  à  rien  de  tout  cela  ceux 
qui  sont  véritablement  chrétiens.  D'autn^s, 
nommés  par  le  dénonciateur,  ont  dit  qu  ils 
etoient  chrétiens,  et  1  ont  ni-  aussitcM.  Ils  ont 
dit  qu  ils  l  avoient  été,  mais  qu  ils  ne  l'étoient 
plus,  les  uns  depuis  trois  ans,  les  autres 
depuis  long- temps  ,  quelques-uns  depuis 
\ingt  ans.  Tous  ont  adoré  votre  image,  et  les 
statues  des  dieux  ;  ils  ont  même  maudit  le 
Christ. 

Voici  à  quoi  ils  disoient  que  se  réduisoient 
leur  faute  ou  leur  erreur.  Qu'ils  avoient  ac- 
coutumé de  s  assembler  un  c(Ttain  jour  avant 
le  soleil  levé,  et  de  dire  ensemble  à  deux 
chceurs  un  cantique  en  1  honneur  du  Christ, 
comme  d  un  dieu  ;  qu  ils  s'obligeoient  par  ser- 
ment,  non  à  aucun  crime,  mais  à  ne  com- 
mettre ni  larcin,  ni  vol,  ni  adultère;  ne  point 
manquer  à  leur  parole  et  ne  point  dénier  un 
(lép()t  ;  qu'ensuite  ils  se  rcUiroient,  puis  se  ras- 
sembloient  pour  prendre  un  rc^pas,  mais  ordi- 
naire et  innocent  :  encore  avoient-ils  cessé  de 
le  faire  après  mon  ordonnance,  par  laquelle 
suivant  vos  ordres  ,  j'avois  défendu  les  assem- 
blées. Pline  remarc}ue,  que  les  lepasdes  chré- 
tiens etoient  inno(  ents ,  à  cause  des  calomnies 
qui  s'étoient  déjà  répandues,  qu'ils  égor- 
geoient  un  enfant  et  le  mangeoient.  Il  conti- 
nue :  J'ai  cru  d'autant  plus  nécessaire,  pour  en 
savoir  la  vérité,  de  faire  donner  la  question  à 
deux  femmes  esclaves,  que  l'on  disoit  y  avoir 
Servi;  niivis  je  n'ai  trouvé  autre  chose  qu'une 
superstition  mal  réglée  et  excessive.  C'est 
pourquoi  j'ai  différé  le  jugement,  et  je  me 
suis  [)ressé  de  vous  consulter. 

La  chos(^  m'a  paru  digne  de  consultation , 
principalement  à  cause  du  nombre  des  accusés. 
Car  on  met  cm  péril  plusieurs  personnes  de 
fout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  conditicm. 
(]ette  supcTstition  a  infcx'tè,  non-seulement  les 
\illes,  mais  les  bourgadc^s  et  la  campagne,  et 
il  semble  (]ue  l'on  peut  1  arrêter  et  la  guérir. 
Du  moins,  il  est  constant  qu'on  a  recommencé 
à  fréquenter  Ic^s  temples  presque  abandonnés, 
à  célèbriT  les  sacrifices  solennels  après  une 
longue  intc^rruption;  et  que  l'on  voit  partout 
des  victimes,  au  lieu  que  peu  de  gens  en  ache- 
toient.  D'où  on  peut  aiscîment  juger  la  grande 
quantité  de  ceux  qui  se  corrigeront,  si  on 
donne  li(^u  au  repentir. 

Trajan  repondit  ainsi  à  la  lettre  de  Pline  (1)  : 
Vous  avez  suivi  la  c  onduite  que  vous  deviez  , 
mon  cher  Second,  dans  les  causes  de  ceux  qui 
vous  ont  été  déférés  comme  chrétiens  ;  car  on 
ne  peut  ri(Mi  établir  en  général  qui  ait  une  règle 
cerlaiiie.  Il  ne  faut  pas  les  rechercher;  mais 
s'ils  sont  dénoncés  et  convaincus,  il  faut  les 
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punir.  Eu  sorte,  toutefois,  ([ii(*  quitoïKju  '  dira 
qui!  n'est  pas  chrcti-^n,  et  le  niniilrera  en  eHVt 
sacriii.ini  à  nos  dieuv,  ol)lien(lra  le  |).n'(l<Mi  p.n* 
son  ri^pentir,  (jiieique  suspeet  qu  il  ail  ét<'  pour 
le  passe.  Quant  au\  libelli^s  proposés  sans  nom 
(Jauteur,  ils  ne  dévoient  avoir  lieu  en  aucune 
espèce  d'ace  usation  :  la  chose  est  de  très-mau- 
vais exempi",  et  n'est  point  digne  de  notre 
siècle. 

Cette  réponse  dt»  l'empereur  éteijinit  en  quel- 
que façon  la  persécution  qui  menacoit  les  chré- 
tiens (i);  mais  eUe  ne  laissa  pas  de  moindres 
prétextes  à  leurs  <'nnemis  pour  leur  faire  du 
mal.  Le  peuple  en  certains  li(Hi\,  (mi  d'autres 
les  majjistrals,  leur  tendoient  des  pièges.  En 
sorte  que,  sans  persécution  déclarée  et  géné- 
rale, il  y  avoit  dv^  persécutions  particulières 
en  chaque  province. 

IV.  Voyage  de  saint  Ignace. 

Saint  Ignace  gouvernoit  alors  l'église  d'An- 
tioche  ,  qu  il  avoil  conservée  pendant  la  persé- 
cution de  Domitien,  s  appliquant  à  1  oraison, 
au  jeune  et  à  l'instruction  continuelle,  et,  crai- 
gnant de  n'avoir  pas  encore  acquis  la  vraie 
charité  pour  Jésus-Christ,  il  ne  respiroit  que 
le  martyre  {2).  On  le  nommoit  Théophore , 
comme  portant  Dieu  en  lui ,  il  étoit  connu  sous 
ce  nom ,  et  ne  s'en  défendoit  pas.  Trajan ,  iiprès 
avoir  vaincu  les  Daces,  passa  en  Orient ,  la  neu- 
vième année  de  son  empire,  cent  six  de  .l.-(>., 
marchant  en  Arménie  et  contre  h's  Parthes. 
Comme  il  étoit  à  Antioche,  saint  Ignace,  crai- 
gnant pour  son  église,  voulut  bien  être  amené 
devant  lui.  L  empereur  lui  dit  :  Qui  es-tu,  mai- 
heureux,  qui  méprises  nos  ordres,  et  j)er- 
suades  aux  autres  de  se  perdre.*  Saint  Ignace 
ayant  dit  son  nom  de  Théophore,  Trajan  dit  : 
Qui  est  celai  qui  porte  Dieu?  Saint  Ignace  re- 
pondit :  Celui  qui  a  Jésus-Ciirisldans  le  c(eur, 
confessant  ainsi  clairement  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Trajan  dit  :  Tu  crois  donc  que  nous 
n'avons  pas  dans  le  cœur  les  dieux  qui  com- 
battent avec  nous  contre  nos  ennemis  ?  Saint 
Ignai  e  dit  :  Vous  vous  trompez  de  nomnjer 
dieux  les  démons  d(\s  gentils.  Il  n'y  a  qu  un 
Dieu,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  la  nier,  et 
tout  ce  qu'ils  contiennent;  et  il  ny  a  qu  uii 
seul  Jésus-Christ .  le  fils  unique  de  Dieu ,  au 
royaume  duqu(dj  aspire.  Trajan  dit  :  Tu  parles 
de  celui  qui  a  été  crucitié  sous  Ponce-Pilate  ? 
Saint  Ignace  dit  :  Celui  qui  a  crucifié  mon  pé- 
ché avec  son  auteur,  et  qui  met  toute  la  ma- 
lice du  démon  sous  les  pieds  de  ceux  qui  le 
portent  dans  le  cœur.  Trajan  dit  :  Tu  portes 
donc  en  toi  le  crucitié?  Saint  Ignace  dit  :  Oui, 
car  il  est  écrit  :  J'habiterai  et  marcherai  en 
eux  (3).  Trajan  prononça  cette  s<^utence  :  JNous 
ordonnons  qu  Ignace,  qui  dit  qu  il  porte  en 


(1)  Eus.  m,  Hist.  c.  33.       édit.  Buir. 

(2,  ActaIgnat.  gr,  et  lat.        (3,  2  Cor.  vi,  10. 


lui  le  crucifié,  sera  encliahié  et  conduit  à 
R(»me  par  les  soldats,  |)onr  être  dévoré  par 
les  bétes,  dans  les  j)li!iNirs  du  peuple.  Saint 
Ignace  s'écria  plein  de  joie  :  .le  nous  rends 
grâce,  seigneur,  de  m'a  voir  honoré  de  la  cha- 
iile  parfaite  envers  vous,  piuir  être  chargé  de 
ch.unes  de  fer,  connue  votre  a|)ùtre  Paul.  En 
parlant  ainsi  il  se  mit  dans  h's  chaînes  avec 
plai>ir.  pria  premièrement  pour  lEglise,  et  la 
recommanda  à  Dieu  avec  larmes,  puis  fut  en- 
IcNè  p,u'  les  soldats.  H  étoit  ordinaire  d'en- 
voyer à  Home,  de  toutes  les  pro\inces,  les 
[)lus  fameux  criminels;  et  l'empenuir  regar- 
doit  comme  tel  le  docteur  et  le  chef  des 
chrétiens  de  la  grande  Antioche,  capitale  de 
rOrient. 

Saint  Ignace,  pou^é  du  désir  du  martyre,  fil 
gaiement  le  voyage  d'Antioche  à  Seleucie,  où  il 
devoit  s  embanpier.  Avec  lui  s'embnnpierent 
dix  soldats  (pii  le  gardoient ,  et  trois  de  ses  dis- 
ciples. Ixéus  et  Agathoj)Us  de  Syrie,  et  Philon, 
di.icre  de  Cilicie.  Après  de  grandes  fatigues,  ils 
abordèrent  a  Smyrne.  Saint  Ignace  se  pressa 
de  descendre  à  terre  pour  Noir  saint  Polycarpi», 
évéque  de  cette  ville,  son  ancien  ami,  car  ils 
a\ oient  ete  ensemble  disciples  de  1  apôtre  saint 
Jean.  Y  étant  mené,  il  communi(pia  avec  lui 
les  grAces  spirituelles:  (t,  se  gloritiant  de  ses 
chaînes,  il  U'  pria  de  concourir  avec  tout(  s  les 
églises  à  laccomplissement  de  s(ni  martyre. 
A  Smyrne  s(^  trouvèrent  des  députés  de  tou- 
tes les  églises  voisines,  qui  s'empressoient 
à  participer  aux  grâces  de  ce  mart\re.  Oné- 
sime,  evècpie  d  Hphèse,  que  l'on  croit  être  le 
dis(i|)le  de  l'apôtre  saint  Paul,  y  vint  avec 
(]ro(US,  lîurrus,  Euplus  et  Proton.  Damas, 
éxVpie  de  Magnésie  sur  le  Méandre,  y  vint 
acconq)agné  des  prêtres  lîassus  et  A|H)llonius, 
et  du  diacre  Sotion.  Pol}be,  évécpie  tleTralles, 
y  vint  aus>i.  Saint  Ignace,  pour  témoigner  sa 
reconnoissance  envers  ces  trois  églises,  leur 
écrivit  des  lettres  dont  il  chargea  leurs  dé- 
putes. 

V.  Épltre  de  saint  Ignace  aux  Éphésiens. 

La  lettre  aux  Ephésiens  commençoitainsi  (1)  : 
Iguiîce ,  autrement  Théoph(»re ,  à  legliM'  bénite 
dans  la  grandeur  et  la  plénitude  de  Dieu  le 
Père  ,  prédestinée  a\ant  les  siècles  à  une  gloire 
permaïK^nte,  immuable,  unie  et  élue  en  la  pas- 
sion vérilable,  et  en  la  volonté  du  Père  et  de 
Jesus-(;hrist ,  notre  Dieu  ,  à  léglise  justeiuent 
heureuse  (pii  est  à  Ephèse  en  Asie,  salut  eu 
.lesuM^hrist,  et  en  sa  grâce  très-pure.  Toutes 
ses  epiires  comm<'nc<*nt  ainsi  par  de  longues 
salutalions,  comme  celles  do  saint  Paul,  et  sou 
style  suit  plutôt  les  mouvements  d  une  ardente 
charité  cpie  les  règles  de  la  grammaire.  H 
ajoute  un  peu  après  :  J  ai  reçu  votre  multitude 
en    la    |)ei  sonne    d'Onesime,   votre   é>èque, 


(1;  Edit.  Cultler. 


h(>mme  d'une  charité  inexplicable.  Je  prie  Dieu 

(pie  ".  ous  laimie/seloij  jesus-Christ,  etque  vous 
lui  ressemidic/  tous.  Heni  soit  celui  qui  vous 
a  donne  un  tel  é>(''(pie.  à  >ousqui  êtes  si  dignes 
de  le  j)osséder.  (hianl  a  mon  confrère  lUirrus 
\olr<' diacre,  renqjli  de  toute  benediilion  ,  je 
prie  Dieu  qu  il  demeure  pour  \o(re  gloire  et 
pour  (('lie  de  rev("'(pie.  Et  Crocus,  digne  de 
Dieu  et  de  \ous,  (pie  j'ai  reçu  connue  un  mo- 
dèle de  votre  charité,  qui  ma  soulagé  en  tout. 
Ainsi,  le  père  de  .lesus-Christ  le  consolera  lui- 
même  avec  Onesime,  Hurrus,  Euplus  et  Enj- 
ton ,  par  les(piels  je  \  uns  ai  tous  vus  quant  à  la 
(liante.  Et  ensuite  : 

Je  ne  prétends  pas  de  vous  ordonner  comme 
si  j'étois(juel(pie  chose(1);car.  bien  (jue  je  sois 
lie  pour  le  nom  de  Jesus-(]hris( .  je  ne  suis  [)as 
encore  [)arfail.  .le  ne  fais  que  conmiencer  à 
élre  (lis(  ipic,  et  je  vous  parle  comme  à  ceux 
qui  sont  maîtres  aulaii!  que  moi  ;  carj'avois 
besoin  (pie  vous  m'eussiez  [►réparé  au  combat, 
en  m  inspirant  la  foi ,  la  patience  ,  la  constance! 
Lf  ensuite  :  Vous  devez  ccmcourir  à  la  >ol()nté 
de  re\(Vpie,  comme  vous  faitf^S:  car  vos  dignes 
j);(''lr(»s  sont  d'accord  avec  rév(V]ue.  comme 
les  C()rdes  d'une  lyre;  et  votre  union  fait  un 
concert  mer\eilleux  |M)ur  cfianler  la  gloire  de 
Jesus-Christ.  Et  ensuite  :  Si  en  peu  de  temps 
j  ai  contracté  aNec  voire  evfujue  une  telle 
amilié  qui  n  est  pas  humaine,  mais  s|)iriluelle, 
cond)ien  èles-Nous  |)lus  heureux,  vous  qui  lui 
êtes  unis  comme  lEgli.se  à  Jésus-(^hrisl ,  et 
Jesus-(;hrisl  au  Père,  atin  (pie  tout  s'accorde 
en  uni(»n.  Que  peisonne  ne  se  trompe  :  qui- 
coïKpie  est  se|)are  (W  lauteî  est  pîive  du  pain 
de  Dieu  (2)  ;  car  si  la  prière  diine  ou  deux 
P"rsonn(»sa  une  telle  force,  combien  plus  celle 
de  l  év(''que  et  de  ton!  IKglise.  Celui  donc  qui 
ne  vient  pas  à  rassem!)lee  (st  un  superbe,  et 
se  sépare  lui-même;  car  il  est  écrit  :  Dieu  ré- 
siste .Mix  sujXM'bes.  Prenons  donc  ga?'de  à  ne 
pas  résister  à  rêv(''(pie,  alin  d  (Mre  soumis  à 
Dieu.  El  pinson  voit  rév('»que  garderie  silence, 
plus  on  le  doit  craindre  ;  car  Ions  ceux  que  le 
père  de  lamille  envoie  pcmr  le  gouvernement 
desn  maison,  nous  devons  l(»s  n'cevoir comme 
c<'lui  qui  les  envoie. 

11  est  donc  é\  idenl  que  nous  d(»vons  regarder 
rév(''(pie  comme  le  Seigneur  lui-m('me.  Au 
reste,  Onesime  est  le  premier  à  louer  haute- 
nient  le  bon  ordn"  (pii  e>t  en  vous,  c  est -à-dire 
qu,"  vous  viv«*z  tous  selon  la  vérité,  qu'aucune 
hérésie  n'habite  chez  nous,  (pie  vous  n  écoutez 
personne  plus  (pie  Jesus-Christ. 

Car  il  y  a  des  trompeurs  qui,  se  parant  du 
nom  de  Dieu,  font  des  choses  indignes  de 
lui  (.1}.  Vous  devez  les  éviter  comme  (les  bêtes 
larouches.  Ce  sont  des  chiens  enragés,  qui 
mordent  en  cachette.  Donnez-vous-en  de  garde, 
ils  sont  dilliciles  à  guérir.  Il  n  y  a  qu  un  mé- 
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deciu  corporel  et  spirituel  (1),  engendré  et 
éternel.  Dieu  en  l'homme,  vraie  vie  dans  la 
mort ,  qui  est  de  Marie  et  de  Dieu  ,  première- 
ment passible  et  puis  impassible,  Jésus-Christ 
Aotre  Seigneur  (2).  Et  ensuite  :  J'ai  su  qu'il  a 
passé  chez  vous  des  gens  qui  tiennent  une  mau- 
vaise doctrine;  mais  vous  avez  bouché  vos 
oreilles  pour  ne  pas  la  recevoir.  Et  un  peu 
après  :  Je  suis  ravi  de  Ihonneur  que  j'ai  de 
vous  entretenir  de  cette  lettre ,  et  de  me  réjouir 
av(^c  de  ce  que,  dans  la  vue  d'une  autre  vie 
\(ms  n'aimez  que  Dieu  S(^ul.  Vous  priez  aussi 
sans  ( esse  pour  les  autres  hommes  (3)  ;  car  il  y 
espérance  qu  ils  se  conNcrt iront  pour  jouir  de 
Dieu.  DoniK^z-leur  donc  m(ïyen  de  s'instruire 
du  moins  par  vos  œuvres.  Opposez  à  leurs  em- 
portements, votre  douceur;  à  leurs  paroles 
hautaines,  votre  humilité;  à  leurs  injures, 
vos  prières;  à  leurs  erreurs,  votre  fermeté 
dans  la  foi  ;  à  leur  fénjcité,  votre  humanité. 
Gardons-nous  de  les  imiter;  mais  soyons  leurs 
frères  par  la  complaisance,  et  cherchons  à 
imiter  le  Seigneur.  Que  ce  soit  à  qui  soufîrira 
le  plus  d  injustices,  de  pertes  et  de  mépris. 
Ensuite  parlant  de  Jésus-Christ  :  C'est  pour  lui 
que  je  porte  mes  chaînes,  ces  perles  spirituelles. 
Puissé-je  r(-ssusciler  avec  elh^s  par  vos  prières, 
dont  je  désire  être  toujours  participant,  et 
d  être  mis  au  rang  des  chrétiens  d'Ephése,  qui 
ont  toujours  été  d  accord  avec  les  apôtres,  par 
la  vertu  de  Jesus-Christ.  Je  sais  (|ui  je  suis,  et 
à  (pii  j  écris.  Je  suis  (.ondamné ,  vous  avez  reçu 
iiiiséri(orde.  Je  suis  dans  le  péril,  vous  êtes 
aiïermis  dans  la  grâce.  Vous  êtes  le  passage  de 
ceux  que  l'on  fait  mourir  pour  Dieu,  disciples 
de  Paul ,  ce  saint ,  ce  martyr,  ce  bienheureux  ; 
puissé-je  me  trouver  sous  ses  pieds  quand  je 
j(aurai  deIJieu  ! 

11  dit  encore  :  L'arbre  se  déclare  par  son 
fruit  (i);  ainsi  ceux  qui  font  profession  d'être 
chrétiens,  seront  connus  par  leurs  œuvres  ;  car 
ce  n  est  pas  la  profession  qui  sert,  mais  la  foi  ef- 
fective, et  la  p(»rsévérance  jusqu'à  la  fln(5).  II 

vaut  mieux  se  taireetêtre,quedeparl(Tetn'étre 
point.  11  est  bon  d'enseigner,  si  l'on  fait  ce  que 
fondit.  llnya(]u'un  maître,  (jui  a  dit  et  tout  a 
été  fait  ;  et  ce  qu  il  a  fait  ensetais«mt  est  digne  du 
Père.  Celui  qui  possède  la  parole  de  Jésus  peut 
aussi  entendre  son  silence  pour  être  parfait,  pour 

agir  en  parlai!  t ,  et  se  faire  connoître  en  se  taisant. 
Ensuite,  parlant  contre  les  erreurs  de  son  temps, 
il  dit  (6)  :  Jesus-Christ  notre  Dieu,  a  été  conçu 
de  Alarie,  selon  la  disposition  de  Dieu,  du  sang  de 
David ,  et  du  Saint-Esprit.  Il  est  né  et  a  soulfert 
d  être  baptisépour  purifier  l'eau.  Le  prince  de  ce 
mondea  ignoré  la  virginité  de  Marie  (7),  et  son 
enfantement,  et  la  mort  du  Seigneur  (8):  trois 
mystères  éclatants  qui  ont  été  accomplis  dans  le 
silence  de  Dieu. 


>' 


(1    Athanas,deS.P.922. 
{i)  Theod.  Uiai.  i,  p.  34. 
^3)  A.  10, 
(4)IVJatt.  XII,  33. 

{^)  i>\  15. 


(6;  ]\M8. 

7  Orig.  Hora.6.  in  Luc. 
Basil.  Hom.  25. 
^8,  Hier,  ad  Malt,  l, 
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Saiiit  îtiîiar;^  finit  ainsi  (('ItoioUre  :  Si  Jôsus- 
Clirisl  in<Mi  lait  la  jiiàcc  par  vospriores,  je 
vous  écrirai  iino  seconde  lettre ,  où  je  vous  ex- 
pliquerai ce  (iu(^  j'ai  comnieiicé ,  touchant  Je 
mystère  du  nouvel  homme  Jésus-C.hrist ,  de 
la  foi  et  de  la  charité  dont  il  est  robj«*t ,  de  sa 
passion  et  de  sa  résurrection,  |)rinci[)alenient 
si  le  Seiirneur  me  le  révèle  ;  car  par  sa  frràc(» 
vous  concourez  tous  en  une  seuh'  loi,  et  en  un 
seul  Jésus-Christ,  qui,  seh^n  la  chair,  est  de  la 
race  de  David,  qui  est  le  lils  de  Ihonime  et  fils 
de  Dieu  :  en  sorte  que  dun  esprit  indivisible 
vous  obéissez  à  ré\éque  et  au\  prêtres,  rom- 
pant un  même  pain',  qui  est  le  remède  pour 
l'immortalité,  l'antiihjte  pour  ne  point  mourir, 
mais  pour  vivre  toujours  eu  Jésus-(]hrist.  Je 
donnerois  ma  vie  pour  vous,  et  pour  ceux 
que  vous  avez  envoyés  pour  la  i^'loire  de  Dieu 
à  Smyrne,  d'où  je  vous  ai  écrit.  Je  rends  <iràces 
à  Dieu,  et  j'aime  Polycarpe  comme  je  vous 
aime.  Souvenez-vous  de  moi,  comme  Jésus- 
Christ  de  vous.  Priez  pour  Té^lise  de  Syrie , 
d'où  on  m  emmène  à  Rome  enchaîné,  moi  (|ui 
suis  le  dernier  d(»  cette  èfj^lise ,  où  Dieu  ma  lait 
la  grâce  de  me  trouver  pour  sa  gloire.  Je  nous 
salue  en  Dieu  le  père  et  <mi  Jésus-Christ ,  notre 
commune  espérance.  Telle  est  ré[)itre  de  saint 
Ignace  aux  Ephésiens. 

VI.  Épître  auv  Magnésiens. 

Dans  lépître  aux  Magnésiens,  après  la  sa- 
lutation, il  dit  :  Ayant  1  honneur  de  porter  un 
nom  d  une  dignité  divine  à  cause  de  mes 
chaînes,  jechaide  la  gloire  des  églises,  et  leur 
souhaite  l'union  de  la  chair  et  de  1  esprit  de 
Jésus-Christ  notre  perpétuelle  vie,  de  la  loi  et 
de  la  charité  que  rien  ne  surpasse ,  et,  ce  (|ui  est 
le  principal,  de  Jésus  et  du  Père,  j)ar  (pii  nous 
soulTrirons  toutes  les  insultes  du  ()rin(  e  dv  ce 
siècle,  et  nous  nous  enfuirons  pour  jiuiir  de 
Dieu.  Puis  donc  que  j  ai  eu  l  avantage  de  vous 
voir  par  Damas,  votre  évéque  digne  de  Dieu, 
et  les  dignes  prêtres  Rassus  et  Apollonius,  et 
mon  confrère  le  diacre  Sotion,  puissé-je  jouir 
de  lui ,  puisqu'il  est  soumis  à  l  evêcjue  connue 
à  la  grâce  de  Dieu  ,  et  aux  prêlres  connue  à 
la  loi  de  Jésus-Christ  !  Vous  ne  devez  pas  abu- 
ser de  l'âge  de  votre  évéque,  mais  lui  rendre 
tout  respect,  suivant  la  puissance  de  Dieu  le 
père  :  ainsi  que  j  ai  vu  faire  auv  saints  prê- 
tres, qui  ne  preiment  pas  avantage  de  sa  j<'u- 
iiesse  apparente  ,  mais  lui  cèdent  connue  pru- 
dents selon  Dieu.  Ou  plutôt  ce  n  est  pas  à  lui 
qu'ils  cèdent,  mais  à  lèvêque  de  tous,  au 
père  de  Jésus-Christ.  Vous  devez  donc ,  en 
l'honneur  de  celui  qui  le  veut ,  obéir  sans  au- 
cune dissimulation ,  puisque  ce  n'est  pas  cet 
évéque  visible  que  l'on  trompe,  mais  on  of- 
fense l'invisible  :  on  na  pas  alïaire  ici  aux 
hommes,  mais  à  Dieu,  qui  voit  les  choses  ca- 
chées. 

Il  faut  donc  être  chrétiens ,  non-seulement 


en  avoir  le  nom  ,  connue  ceux  (jui  reeonnois- 
sent  de  nom  un  évéque,  et  font  tout  sans  lui. 
Je  ne  vois  pas  qu'ils  soient  en  bonne  con- 
science, [)uis(pie  leurs  assemblées  ne  se  font 
pas  sûrement,  selon  le  précepte.  Toutes  choses 
preinient  Un.  Aous  sommes  également  j)ro- 
che  de  la  mort  et  de  la  vie.  Cba(  un  va  à  sou 
lieu.  11  \  a  connne  deux  monnoies ,  celle  de 
Dieu  et  celle  du  monde,  chacmie  a  son  carac- 
tère propre  ,  les  i'ilideles  ont  (clui  du  monde, 
les  fidèles  ont  en  la(  harité  le  caractère  de  Dieu 
par  Jesus-(]iiri>l.  Si  nous  ne  sommes  disj)(>sés 
à  mourir  pour  imiter  sa  passion,  sa  \'w  n'est 
point  en  nous.  Puis  donc  (jue,  dans  les  person- 
nes (jue  j  ai  dites  ,  j  ai  vu  toute  Notre  nudti- 
lude  en  foi  et  en  (harité,  je  vous  c^xhorte  à 
faire  tout  en  lac(Uicorde  di\ine  ,  1  e\êque  pré- 
sidant à  la  placi^  (h'  Dieu,  et  les  prêtres  à  la 
place  du  sénat  des  apôtres,  les  diacres  (pu  uk» 
sonî  si  chers,  comme  ceux  à  (jui  est  coidie  h» 
niN stère  de  Jésus-Christ,  qui  étoit  avaid  les 
sie(  les  avec  le  Père  et  a  paru  à  la  lin.  Et  en- 
suite :  Comme  le  Seigneur  n'a  rien  fait,  ni  par 
lui ,  ni  par  ses  apôtres,  sans  le  Père  auquel  il 
est  uni,  ainsi  ne  faites  rien  sans  re\(''(pieet 
les  prêlr(*s.  JN  essayez  pas  m«''me  de  trouver 
rien  déraisonnable  en  particulier.  Mais  n  ayez 
tous  ensemble  (ju  une  pensée  et  une  espérance; 
faites  les  mêmes  prient  et  les  mêmes  V(PUX 
avec  uiK*  charité  et  une  joi(^  sans  re[)ro(  he. 
Rien  n'est  uieilleur  que  Jésus-(]hrist  (pu  est 
un.  (lourez  ensemble  comme  à  un  seul  temple 
de  Dieu,  à  un  seul  autel,  à  un  .seul  Jesus- 
(dirist ,  qui  est  sorti  dun  seul  [)ere  ,  est  en  lui 
seul,  et  est  aile  à  lui  seul. 

i\e  vous  égarez  pas  dans  les  opinions  étran- 
gères.  ni  dans  les  anciennes  fables  qui  sont 
imitiles.  Si  nous  vivons  encore  selon  la  loi, 
c  est  avouer  que  nous  n'avons  pas  reçu  la 
grâce.  Car  les  divins  prophètes  ont  nccu  selon 
Jesu>-Cbrist ,  et  c  est  pour(juoi  ils  ont  ete  per- 
sécutes ,  étant  inspirés  pai*  sa  grâce  pour  per- 
suader aux  im  redules  qu  il  n  \  a  qu  un  Dieu, 
(|ui  s Cst  manifeste  [)ar  .lesus-(^hris|  ,  son  lils, 
son  verbe  éternel,  (pu  n  est  pas  sorti  dusilence. 
Par  ces  dernières  paroles  (1),  saint  Ignace 
cond.unne  ceux  (pii  disoient  (pie  le  silence  ou 
Sigi- ^  (Unii  ils  laisoient  connue  une  personne, 
avoit  été  en  Dieu  avant  qu  il  jiroferàt  son 
verbe  :  ce  qui  fut  (le|)uis  relevé  et  amplifié  par 
riieieti(jue  'Nalentin.  Saint  Ignace  ajoute, 
que  les  piopheles  étoient  en  esprit  les  diMi[)les 
(le  Jesus-tJnist  ,  (»l  l'attendoient  (onune  leur 
maiire.  11  rejette  les  noms  de  diverses  sectes, 
en  (lisant  {2}  :  Ap[)renons  à  vivre  selon  h» 
christianisme  ,  car  ( clui  (pii  porte  un  autre 
nom,  n'est  point  de  Dieu.  Et  ensuite  .  Il  est 
absur(l<'  de  nonnner  Jésus-(  lirist  et  judaïser. 
Car  ce  n  est  pas  le  christianisme  (pii  sCsi  con- 
verti au  judaïsme,  mais  lejuilaïsme  au  chris- 
tianisme. 
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Ce  que  j'en  dis  ,  mes  chers  frères,  n'est  pas 
que  je  connoisse  aucun  de  vous  ainsi  disposé; 
mais,  connue  le  moindi-e  d(^  nous,  je  veux  V(jus 
préserver  de  lappàt  des  vaines  opinions.  Et 
encore  :  Tout  enchaîné  (pic  je  suis,  je  ne  vaux 
pas  un  de  vous  (pu  êtes  libres.  Je  sais  que  vous 
ne  vous  eidlez  pas,  car  vous  avez  Jesus-Christ 
en  VOUS;  et  (piand  je  vous  loue,  vous  en  êtes 
confus  Et  ensuite  .  Souvenez-vous  de  moi  en 
vos  prières,  alin  (jue  jairivc  à  Dieu,  et  de 
l'église  de  Syrie,  d.ms  larpielle  je  ne  mérite 
pas  d  être  couïptè.  Les  Ephésiens  vous  saluent 
de  Smyrne,  d  ou  je  vous  écris,  et  où  ils  sont  ve- 
nus f)our  la  gloire  de  Dieu  comme  vous.  Ils 
mont  soulag<'  en  tout.  Polyc,u*pe,  év(*que  de 
Smyrne  ,  et  les  autres  églises  vous  saluent  eu 
Ihonneur  de  Jesus-(>hrisl.  Soyez  fermes  en  la 
concorde  divine,  p()ssedant  res[)ril  indivisible, 
qui  est  Jésus-Christ.  Telle  est  lepilre  de  saint 
Ignace  aux  îMagnesiens. 

A  II.  Kpître  an\  Traliiens. 

Lépître  aux  Traliiens  commence  ainsi,  aprcîs 
la  salutation  :  Je  sais  (pie  v(b  pensé(»ssont  pu- 
res,  vos  ((l'urs  unis,   et   Notre    patience  non 
passagère,  mais  connue  naturelle  ainsi  que  je 
l'ai   appris  de  PitlNbe,   votre  év('qiie,  qui  (;,t 
verni  a  SniNine  par  la  volonté  de  Dieu  (;t  de 
Jesus-Christ.    et    s  est   tellement    rejoui  av(c 
moi  des  (haines  (jue  je  porte  pour  J(jsus-C!irisf , 
que  J  ai  nu  en  lui   toute  Notre  inultitudi'.  i:t 
ensuite  :   Tant  (pie   vous  êtes  sujets   à  votre 
év('(pie  comme  a  Jesus-Christ  .  il  me  semble 
que  vous  vive/,  non  selon  1  homme  .  mais  so- 
hm  Jesus-Christ.  El  encore  :  11  est  donc  néces- 
saire,  comme   vous  le  praliipiez,  de  ne  rien 
faire  sans  I  evêque  ,  mais  dClre  S(mmis  même 
aux  prêlres  c(unme  aux  apôtres.  11  faut  aussi 
que  les  diacres,  ministres  des  mystères  de  Je- 
sus-(]hrisl ,  |>laibent  à  tous  en  îoutes  manières. 
Car  leur  ministère  ne  regarde  pas  le  boire  et 
le  minger,  mais  le  service  de  1  ei-lise  de  Dieu; 
ils  doiNcnl  donc  CNiter  comme  le  feu  de  s'at- 
tirer <les  reproches.   Tons  aussi  doivent   res- 
pecter les  diacres,  connue  établis  par  Tordre 
de  Jésus-(]hrisl  ;  lèvêque,  conniK»  celui  qui  est 
I  imaur  du  perc;  les  prêtres,  comme  le  sénat 
de  Dieu,   comme  la  comp.ignie  des  apôtres. 
Sans  eux    on    ne  (l<»it  point   parler    d Cglise. 
Je  suis  persuadé  (pie  vous  en  pensez  de  même, 
(iar  j'ai  re(  u  le  modèle  de  votre  (  h;uMté,  et  je 
lai  avec  moi  (mi  la  j)ersonne  dv  votn»  év(*que 
<lont  le  seul  extérieur  (^sl  une  grande  instruc- 
tion. Sa  douceur  est  sa  force,  et  je  crois  que 
le>  impies  mêmes  le  respectent. 

J  ai  de  giands  sentiments  de  Dieu  :  mais  je 
nie  mesure  moi-m«*nie,  de  |)eur  que  la  gloire 
ne  me  per(l(».  Car  c  est  à  présent  (pie  je  dois 
craindre  le  pins,  et  ne  me  pas  arrc'Ier  à  ceux 
qui  m  enll  nt.  Ceux  (pii  me  parlent  me  bles- 
sent. J'aime  à  souilnr,  il  est  vrai  ;  mais  je  ne 
sais  si  j'en  suis  digne.  Plusieurs  ne  s  aperçoi- 
vent pas  de  la  jalousie  de  lennemi  (pii  me  fait 
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une  cruelle  guerre.  J'ai  donc  besoin  de  la  mo- 
desti(^  qui  détruit  le  prince  de  ce  mcjude.  Ke 
puis-je  pas  écrire  les  choses  célestes?  Mais 
c(jmme  vous  êtes  encore  enfants,  je  crains  de 
vous  nuire,  et  que  ce  que  vous  ne  pourriez 
comprendre  ,  pardonn(-z-l(^-moi ,  ne  vous  suf- 
foque. Car  enc(jre  que  j(i  sois  en(^.haîné,  et  que 
je  puisse  connoitre  l(s  chosc^s  célestes,  les 
places  des  ang(»s  ,  les  rangs  des  principautés , 
les  (  hoses  visibles  et  inv  isibles ,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  je  sois  d('jà  disciple.  Il  nous  manque 
bien  des  chos(*s ,  afin  qu(»  Dieu  ne  nous  manque 
pas.  11  les  exhorte  ensuite  à  se  donner  de 
garde  du  poison  des  hérétiques,  à  s'atta- 
cher à  1  évéque  et  à  l'unité  de  1  Eglise,  et  con- 
tinue (1)  :  ""      ' 

Soyez  donc  sourds  quand  on  vous  parlera 
sans  Jesus-Christ,  qui  est  de  la  race  de  David 
qui  est  né  de  Marie  véritablement,  qui  a  bu 
et  mangé ,   qui  a  été  véritablement  persécuté 
sous  Ponce-Pilate,  véritablement  crucifié  et 
mort  à  la  vue  de  tout  ce  qui  est  au  ciel,  en  la 
terre  et  sous  la  terre.  Qui  est  véritablement 
ressuscité  des  morts  par  la  puissance  de  son 
père,  qui  nous  ressuscitera  de  même,  nous 
qui  (royons  en  lui.  Que  s'il  n'a  souffert  qu'en 
apparence,  comme  disent  quelques  impies,  je 
veux  dire  les  incrédules ,   qui  ne  sont  eux- 
mêmes  qu  en  apparence,  pourquoi  suis-je  en- 
cliaine?  Pourquoi  désirai-je  de  combattre  les 
bêtes?  Je  meurs  donc  en  vain  :  non  assurément 
je  ne  ments  pas  C(jntre  le  Seigneur.  Il  ajoute 
ensuite:  Je  s(juhaite  que  vous  m'tH:outiez  en 
charité,  afin  (jue  ma  lettre  ne  soit  pas  un  té- 
moignage contre  vous.  Priez  aussi  pour  moi , 
qui  ai  besoin  de  votre  charité  en  la  miséricorde 
de  Dieu ,  alin  (jue  je  sois  digne  de  jouir  du 
partage  qui  m'est  destiné  ,  et  que  je  ne  sois 
f)as  reprouvé  (2).  La  charité  des  Smyrniens  et 
des  Ephésiens  vous  salue.  Souvenez-vous  en 
V(js  prières  de  l'église  de  Syrie,  dans  laquelle 
je  ne  suis  pas  digne  d  être  compté,   étant  le 
dernier  d  entre  eux.  Je  vous  dis  adieu  en  Jé- 
sus-Christ. Soyez  soumis  à  levéqueet  aux  pré- 
tivs,  suivant  le  commandement  de  Dieu;  et 
chacun  ,  en  particulier,  aimez-vous  d'un  cœur 
indivisible.  Puisse  mon  esprit  vous  sanctifier, 
non-seulement  à  présent ,  mais  quand  je  joui^ 
rai  de  Dieu.  Je  suis  encore  dans  le  péril,  mais 
le  pén?  (»st  fidèle  pour  accomplir  par  Jésus- 
Christ  ma  prière  et  la  vôtre.   Puissiez-vous 
être  sans  tache  devant  lui.  Ainsi  finit  l'épîtrc 
aux  Traliiens. 

Vin.  Épîlre  de  saint  Ignace  aux  Romains. 

Saint  Ignace  trouvant  à  Smyrne  des  Ephésiens 
qui  alloii'utà  R(mîe  en  dnjitûre,  et  qui  dévoient 
y  arriver  avant  lui,  les  chargea  d'une  Mtre 
pourleglise  romain(%  où.  après  rav(jir  saluée 
avec  de  grands  éloges,  il  comuMMice  ainsi  :  J'ai 
obtenu  ce  que  je  demandois  à  Dieu ,  de  voir  vos 


(1;  N.  9. 


(2)  N.  12. 
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vi;agrs  dipruos  do  lui,  connue  je  ïon  priois  in- 
stai;ur.;'iil.(]ar,  étant  lie  pour  Jésus-Christ,  j'es- 
père de  vous  enibiasser,  si  c'est  sa  volonté 
que  j  aie  le  bouhrur  de  p' rsévérer  iu-xqu'a  la 
tin.  Le  eommiMUM'uient  est  bien  disj)nse,  piuirvu 
que  je  nMolNc  la  ^ràre  et  (jue  ri "u  ne  m  em- 
pêche d  ol>lenir  mon  parlai'.  Je  (  raiiiN  «pie 
votn*  charile  ne  me  nuise.  Car  il  v<uHe>(  ai><' 
de  l'aire  ce  que  vous  Noule/,  et  il  m  es!  dilliiih' 
d'arriver  à  Dieu  si  vous  m  épargniez.  Je  ne 
veux  j)as  avoir  pour  vous  une  c()n)[)!aisance 
humaine,  mais  plair('  à  Dieu,  comme  \(Uis  hii 
plaisez.  (]ar  je  n  aurai  jamais  une  si  l):'lle  oc- 
casion darri\er  à  Dieu;  ni  nous,  si  vou^  de- 
meurez en  repos,  jamais  nous  n  aurez  l  hon- 
neur d'une  œuNrr  meilleure.  Si  vou>  ne  par- 
lez point  de  moi,  j  irai  à  Dieu  :  si  vous  m  ai- 
mez selon  la  chair,  je  retournerai  à  la  course. 
Vous  ne  [HUivez  nie  pro  urer  un  plus  iirand 
bien  que  d  être  innnoleà  Dieu  ,  tandis  ([ue  I  au- 
tel est  encore  prêt.  On  voit  par  là  (()nd)ien 
saint  ijfnace  craii;noit  ([ue  les  chrétiens  dr 
Rome  par  leur  crédit,  ne  le  deli\rassenl  du 
supplice.  11  continue  : 

\  ous  n  avez  jamais  été  en\  ieu\  de  personne: 
vous  avez  instruit  les  autres.  Je  veux  (|ue  les 
préce[)tes  que    vous  asez  domies  demeureni 
iVrmes.  Seulement  demandez   pour  moi  de  la 
force  au  dedans  et  au  di'hors,  atin  que  je   ne 
dise  pas  seulement,  mai>  (pie  je  veuille;  (pie 
Ion  ne  me  nomme  pas  seulement  (  hi'<'li<ii  , 
mais  qu'on  me  trouve  tel.  El  ensuite  •.  J  écris 
aux  églises,  et   leur  mande    à   toutes  (pie  je 
meurs  volontairement  pour  Dieu,  si  \ous  ne 
m'en  emptVhez.  Je  vous  conjure  ,  ne  m  aime/ 
pas  à  contre-temps.  SoulTrez  (pie  je  sois  la  pâ- 
ture dv's  hétes,  (jui  me  l'eront  jouir  de  Dieu.  Je 
suis  le  froment  de  Dieu,  et  je  serai  moulu  |)ar 
les  dents  des  hèles  j)our  de\enir  un  [)aia  tout 
pur  de  Jesus-Christ.  Elatlez  plutôt  les  hèles, 
afln  qu'elles  soient  mou  tomheau,  el   (pi  elles 
ne  laissent  rien  de  iudu  corps,  de  peur  qiia- 
près  ma  mort  je  ne  sois  à  chariic  à  (pichpiim. 
Je  serai  vrai  disciple  de  Jésiis-(]hrist,  (piand  le 
monde  ne  verra  pas  même  mon  corps.  Priez 
le  Seigneur  [)our  moi,  atin  que  par  ces  instru- 
men  s  je  de\ienne  une  victime.  Je  ne  nous  or- 
donne pascomme  Pierre  et  Paul  .  c  etoieni  des 
ap(Jlres,  je  suis  uncondamné.  Il-,  étoient  libres, 
je  suis  encore  esclave,  mais,  si  je  soutire,  je 
serai  atfranchi  de  Jésus-(>lirist,  el  je  ressusci- 
terai libre  par  lui.  Dés  à   présent,  j  apprends 
dans  mes  chaînes  a  ne  rien  désirer  de  tenqiorel 
ou  de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jusqu  à  Rome  ,  je  combats 
contre  les  bèl(^s  par  mer  et  par  terre,  le  jour 
et  la  nuit  :  étant  lié  avec  dix  léoprds  ,  c'est- 
à-dire  une  escouade  de  soldats,  (pii  dcN  iennent 
plus  méchants,  même  quand  on  leur  lait  du 
bien.  Mais  leurs  mauvaistraitements  m  instrui- 
sent di'  plus  en  plus,  et  je  ne  suis  pas  jiislilié 
pjur  cela   l,.  Dieu  veuill  '(pie  je  jouisse  des  hé- 
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tesqni  mesont  préparées.. Tesouhaitedel(^s  trou- 
ver bien  prêtes;  et  je  les  llatterai ,  atin  (piVlles 
me  dévorent  promptemeni ,  el  (pi  il  ne  m  ar- 
riv(»  pas  comme  a  cpielqu  '--un^  iju  elles  n  ont 
osé  loucher.  Si  elles  ne  Nouloienl  pas,  j(^  les 
forcerai.  Pardonnez-moi ,  je  comiois  ce  qui 
m'est  utile.  Alainlenanl  je  commeiice  à  être 
(li>eiMle.  Aucune  créature,  ni  \isible,  ni  in- 
\isibie,  ne  nrenq)ê(  liera  d'arriNcr  à  Jesus- 
(Jirisl.  Le  feu,  la  croix,  les  Iroupes  de  hèles, 
la  séparation  de  mes  os,  la  division  de  mes 
membres,  la  destruclion  de  loul  mon  corps, 
les  pires  tourments  du  (binon  puissent  \enir 
conire  moi .  pour\  u  seulemenl  (pie  je  jouisse  de 
Jesus-Cbi  ist. 

Les  [»laisirs  du  nuuide,  ni  les  ro\aumes  de 
C(»  siècle,  nt*  me  serv  iroient  de  rien.  Il  vaut 
mieux  (pie  je  meure  pour  Je>us-Chri>l  que  de 
régner  sur  toute  la  terre.  I^l  ensiiib  -.  Le 
prince  de  ce  monde  \eul  m'enlcNcr,  et  cor- 
rom|)re  ma  Nolontè  altachee  à  Di<'ir.  Oue 
personne  d  entre  vous  ne  prenne  son  parti. 
Prenez  plulôl  le  mien,  c'esl-a-dire  celui  de 
Dieu.  (iardez-Nous  de  j)arler  de  Jesus-(^hrist 
en  aimant  le  monde.  (^)ue  1  Cnvie  n  habile  point 
chez  vous.  Ouand  je  vous  prierois  d'autre 
chose,  étant  présent,  ne  le  laites  pas;  croyez 
plul()t  ce  (pie  je  vous  écris.  Je  nous  écris 
\ivanl  el  amoureux  d<'  la  morl.  Mon  amour 
est  crucitie.  Je  n  ai  point  un  feu  maleriel, 
mais  UïU'  eau  \  ive  (pii  parle  en  moi ,  et  me  dit 
inlerii'urement  :  Allons  au  jére.  Je  ne  suis 
sensible,  ni  à  la  nourrilure  corru|)lible ,  ni 
aux  plai>irs  de  celle  vie.  Je  dc'sire  le  piin  d(» 
Dieu,  le  pain  céleste,  le  pain  de  vi(\  (pii  est  la 
chair  de  Jesiis-Chrisl  le  (ils  de  Dieu,  qui  à  la 
lin  est  ne  du  sang  de  Da\id  et  d  Abraham.  Je 
désire  le  breu\age  de  Dieu,  son  sang  qui  est  la 
charité  incorru|)lible  et  la  \  ie  sans  lin. 

Jl  dit  encore  :  Sou\enez-vous  en  vos  prières 
de  lèglisc  de  S\rie,  qui  a  Dieu  pour  |)as)eur 
à  ma  place.  Jesus-ChîisI  seul  lagouNcrnera.  et 
V(>lre  eharile.  Pour  moi.  j  ai  honte  (pie  1  ()n 
dise  (pie  jCu  suis;  je  n  en  suis  pas  digne,  je 
suisl  'd  rnier  (renire  eux,  et  un  axorlon.  Mais, 
par  la  miseri((»rde  de  Dieu,  je  suis  quel(|ue 
chose  si  je  puis  arrivera  lui.  Mon  esprit  vous 
salue  ,  et  la  cbarilè  des  églises  (pii  m  ont  reçu 
au  nom  de  Jesiis-(]luisl  non  comme  un  pas- 
sant. Car,  celles  (pii  ne  sont  pas  venues  me 
voir  en  elTel  ,  ont  lourni  aux  frais,  chaque 
ville  pour  sa  pari.  Je  vouscvrisceci  de  Smyrn(», 
par  des  Ephesiens,  nos  bienheureux  frères.  Le 
cher  frère  (j-ocus  est  auprès  de  moi  avec  plu- 
sieurs autres.  Quant  à  (eux  qui  sont  ailes  d(^ 
\an{  moi  de  S\rie  à  Home  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  j(»  crois  (pie  vous  les  (onnoissez.  A  Ous 
leur  ferez  savoir  que  je  suis  proche.  Car  ils 
son!  tous  dignes  de  Dieu  et  de  nous.  \  ous  de- 
vez les  soulager  eii  toutes  choses.  Je  vous  ai 
écrit  ce(  i  le  u'UNieme  des  (  alendes  de  sep- 
tembre, c  est-à-dire  leNingl-(|ualrieme(raoùl. 
Je  vous  salue,  vous  souhaitant  jusqu  à  in  fin  la 
patience  de  Jésus-Christ.  Ainsi  tinit  l'épître 
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au\  Romains,  la  plus  fameuse  de  toutes  cel- 
les de  Soiiil  Ignace. 

IX.  Épîtrc  aux  Philadeiphiens. 


De  Smvrn(».  il  lui  conduil  à  Troade,  où  l'é- 
V(Mpie(le  iMnIad  Ipliie  en  Asie  le  vint  trouver. 
Il  e(  rixil  de  la  à  eelb'  église,  à  celle  de  Smyr- 
ne,  cl  à  sailli  Polvcnrpe.  dans  1  epiire  aux  Phi- 
1  idelphiens.  Dès  la  salulalion ,  il  recommande 
1  union  aNcc  I  evè(pie,   les  |)rêlres  el   les  dia- 
cres .  puis    il    ajoute  :  J'ai   connu   (pie   Noire 
év(Mpiea  reçu  le  minislere  piihiic,  non  d(»  liii- 
mcMiie,  ni  p;u'  les  homme  ,  ni  avec  vaine  gb^ire, 
mais  dans  la  (  h;irile  de  Di  u  le  père  et  du  Sei- 
gneur Jesus-Chri>|.  J  ai  éle  surpris  de  sa  dou- 
ceur. Son  silence  est  plus  pui>sanl  (jue  les  Nains 
di>eoiirs  des  aiilres.  (>ar   il   est    règle  par   les 
comin;m(lemenls(le  Dieu,  e( mine  une  lyre  par 
ses  cord(»s.  (^esl  poiinpioi  je  le  felicile  de  sa 
volonle  allacluM'a  Dieu,  vertueuse  et  parl'aile, 
de  son  immobililè.   de  son  eloignement  de  la 
(olere  [)ar  la  doiKciir  du   Dieu  vivant.   Sîiinl 
Ignace  les  exhorte  (Misuite  a  fuir  les  divisions 
et  les  mauvaises  (bîciriues,  et  ajoute  (1):   Ce 
n  est  pas  (pie  j  aie  trouvé  de  la  (ii\ision  entre 
vous,  mais  (piehpie  di>Iin(lion.  Car  tous  ceux 
qni  son!  a  Dieu  et  à  Jesus-ChrisI   sont  avec 
levê(pie;  et   tous  ceux  qrâ  se   repenlironl  et 
viendront  à  l'unité  de  I Crlise  seront  aussi  à 
Dieu  ,  pour  Nivre  sebm  Je  sus-Cbrisl.  Ae  nous 
lr<>mpez  pas.  mes  hères.   Si  (piebpi  un    suit 

I  auteur  d  un  schisme,  il  n'aura  point  de  part 
au  royaume  de  Dieu  ;  si  (piebpi  un  suil  une 
docirine  elrangere,  il  ne  s  accorde  poini  avec 

I I  passion  de  Jesus-Chrisl.  I^renez  donc  garnie 
d'user  dune  seule  eucha:  islie,  car  il  n  v  a 
qu  une  diairde  Aoire  S(  gneur  Jesus-Chrisl 
et  un  calice  en  lunion  de  son  sang,  un  seul 
aulel,  comme  un  seul  év(\ji!e.  avec  les  prêlres 
et  les  diacres  mes  c(uifrères,  atin  (pie  joui  ce 
que  V(ms  l'ailes,  vous  le  fassiez  selon  Dieu.  Il 
recommande  de  s  al  lâcher  aux  prophètes,  aussi 
bien  qu  au\  api'iires,  puis  il  ajoule  : 

Si  qiiehpi  un  vous  ex[)li({Ue  le  judaïsme,  ne 
1  écoulez  pas  (l>).  Il  vaut  mieux  recevoir  le 
chrislianisme  de  la  bouche  d  un  circon(is,  que 
lejudaïsme  de  la  boni  hed  un  incinoiK  is;  mais 
1  un  et  I  aiilre.  s  ils  ne  parlent  de  Jesus-Christ, 
je  I(^s  regarde  (omme  des  colonnes  et  des  sé- 
pulcres qui  porb^nl  seulement  des  noms  d  hom- 
mes en  ecril.  Il  dit  encore  :  Je  rends  grâce  à 
mon  Dieu,  (Uuv  que  j'ai  la  conscience  nelte  à 
voire  égard,  et  cpi  aucun  ne  pcuil  se  Nanler, 
ni  en  seeret,  ni  en  |)ublic,  (pie  j  ai  ele  a  (  harg<' 
à  personne,  ni  peu.  ni  l>eaucoup.  El  lousceux 
îi  qui  j  ai  parle,  j*'  prie  Dieu  (pi  il  ne  leur  soit 
poinI  r.'|).«.che.  Car  enc(>re  (pie  (pielqms-uns 
iiienl  Ncajlu  me  Iromper  selon  la  diair  .i;,  on 
ne  Irompe  [)oiul  lespril  (pii  Nient  de  Dieu.  H 
sait  d  où  il  Nient  et  où  il  va,  et  il  decouNre  les 
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choses  caché(^s  (1  j.  Je  criois,  étant  parmi  vous , 
je  disois  à  haute  voix  •  Attachc^z-vous  à  levê- 
que,  aux  prêlres  et  aux  diacres.  Ils  me  soup- 
connoient  de  le  dire,  parce  que  je  prévoyois 
la  division  de  quelques-uns.  Mais  celui  pour 
qui  je  SUIS  lie  m  est  témoin  que  je  ne  l'ai 
point  connu  par  les  hommes.  C  est  l'e.spritqui 
la  déclare  en  disant  ,2;  :  \c  faites  non  sans 
1  eve(jue.  (tardez  voire  (  bair  comme  le  temple 
(le  Dieu.  Aimez  lunion,  fuyez  les  divisions. 
Soyez  imitateurs  de  Jésus-Christ,  comme  lui 
de  son  père. 

Il  relève  ensuite  la  dignité  de  Jésus-Christ, 
el  la  nécessité  de  sa  médiation,  el  ajoute  (3)  ] 
Puisque  |)ar  no>  prières  et  par  les  entrailles 
(h'  NoIre  charité  j  ai  appris  que  l'église  d  An- 
lioche  de  S\rie(M  en  paix,  vous  devez,  comme 
église  (le  Dieu  ,  (  ht>i>ir  un  diacre  pour  y  aller 
en  ambasside  de  la  part  de  Dieu,  se  réjouir 
a\cceux  de  leur  uni(m.  Ces  paroles  montrent, 
que  ce  (pu  avoil  troublé  la  paix  de  l'église 
dAiuiodie  èloil  quelque  division  au  dedans 
cuire  les  (idéles,  plutol  que  la  persécution  ex- 
térieure des  païens.  Saint  Ignace  ajoute  :  Heu- 
reux en  Jesus-Christ  cdui  qu  sera  honoré 
d  une  tdb'  charge.  A  ous  en  aurez  aussi  la 
gloi.e.  Si  vous  le  Nouiez  faire  pour  le  nom  de 
Dieu  ,  il  ne  vous  sera  pas  impossible;  comme 
les  églises  les  plus  Noisines  ont  envoyé  des 
evêques,  d  autres  des  prêtres,  d  autres  des 
diacres. 

guant  à  Philon.  le  diacre  de  Cilicie ,  homme 
(1  un  inerib'  reconnu,  qui  me  sert  encore  à  pré- 
sent dans  la  parole  de  Dieu,  avec  Reuset  Aga- 
thopus,  homme  choisi  ,  qui  me  suit  depuis  la 
Syrie,  a>ant  renoue è  à  la  vie,  ils  vous  ren- 
dent témoignage;  el  je  remercie  Dieu  pour 
NOUS  de  ce  que  vous  les  avez  reçus,   comme 
je  souhaite  que  le  Seigneur  vous  reçoive,  et 
que  ceux  qui  les  ont  méprisés  soient  délivrés 
par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  La  charité  des 
Ireres  de  1  roade  nous  salue.  C'estd  où  je  vous 
c;cris  par   lUirrus,  (pie  les  Ephesiens  et   les 
Sm^rniens  ont  envoNc  av(»c  moi  [xmr  me  faire 
honneur.  Oue  Jesus-Christ,  en  qui  ils  espèrent, 
les  iKmore  selon  la  chair,  1  àme,  la  foi ,  la  cha- 
rité, la  concorde.  Je  vous  salue   en    Jésus- 
Christ  ,  notre  conunune  espérance. 


X.  Épîlre  aux  Smyrriiens. 

Dans  lepître  aux  Smyrniens,  saint  Ignace 
travaille  principalement  à  les  fortifier  dans  la 
loi  de  l  incarnation  contre  les  hérétiques  dociles 
ou  fantastiques.  Jai  remarqué,  dit -il,  que 
vous  êtes  parlaits  par  une  loi  inébranlable, 
comme  cloues  à  la  croix  du  Seigneur  Jésus- 
Christ,  en  diair  et  en  esprit,  etatlermis  en  la 
chante  par  son  san^,  pldnement  persuadés 
qu  il  est  véritablement  de  la  race  de  David 
selon  la  chair,  tils  de  Dieu  selon  la  volonté  et 
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Vi^agc-s  dip:ues  i\o  lui,  coninu^  jo  1'(mi  priois  in- 
staiîim?ul.(]ar,  étant  lie  pour  Jésus-Chribl,  j  cs- 
père  de  vous  onibrassiT,  si  cVst  sa  volonté 
qur  j  ai(*  le  t)(>iihrur  de  p:  rsévérer  juscpi  a  la 
tin.  Le  cominencciin'nl  est  l.icn  dispose,  [hun^vu 
que  je  recoÎNc  la  liràce  et  cpic  rii'U  n(»  m  em- 
pêche d  ol)(t'nir  mon  partage,  .h»  crains  cpie 
votre  cliarile  ne  me  nuise.  Car  il  vou-.c>l  ai>e 
de  l'aire  ce  que  vous  Nouiez,  et  ilm  esl  dilliiile 
d'arriver  à  Dieu  si  vous  m  epar«inez.  Je  ne 
veux  pas  avoir  pour  vous  une  com[)laisance 
humaiiie,  mais  plair»'  à  Dieu  .  comme  \nus  lui 
plaisez,  (^ar  je  n  aurai  jamais  une  si  \rA\r  oc- 
casion darri\er  à  Dieu;  ni  nous,  si  vous  de- 
meurez en  repos,  jamais  nous  n  aurez  1  Ik Mi- 
neur d'une  œuNre  meilleure.  Si  vou>  ne  [)ar- 
lez  point  de  moi,  j  irai  à  Dieu  :  si  vcms  m  ai- 
mez selon  la  chair,  je  relournerai  à  la  course. 
\ous  ne  juniNez  me  pro  urer  un  plus  i,M'an<l 
bien  que  d  être  inunole  à  Dieu  ,  (andi>  cpie  1  au- 
tel est  encore  prêt.  On  voit  par  là  lomhien 
saint  Ig:nace  craiiiUdit  (pu»  les  chrétiens  de 
Rome  par  leur  crédit,  ne  le  délivrassent  du 
supplice.  11  continue  : 

A  ous  n  avez  jamais  été  euNieux  de  personne: 
vous  avez  instruit  les  autres.  .)<'  veux  (pie  les 
précept(^s  que    vous  aNcz  donnés  demeureni 
IVrmes.  Seulement  demandez   |)<»ur  moi  de  la 
force  au  dedans  et  au  dehors,  atiu  (pie  je  ne 
dise  pas  seulement,  mais  que  je  Neuille;  (pie 
1  on  ne  me  nomme  pas  s;'ulemenl  (  hrelien  , 
mais  qu On  me  trouve  tel.  Et  ensuite  .  J  écris 
aux  églises,  et  leur  mande    à  toutes  (pie  je 
meurs  volontairement  j>our  Dieu,  si  nous  ne 
men  emp(Vhez.  Je  vous  conjure  ,  ne  m  aimez 
pas  à  contre-temps.  SoulTrez  (pie  je  sois  la  pà- 
lure  d.'S  hèles,  (jui  me  l'eronl  jouir  de  Dieu.  Je 
suis  le  tVoment  de  Dieu,  et  je  serai  moulu  p,u' 
les  dents  des  héles  pour  dcNenir  un  pain  (ont 
pur  de  Jesus-Clhrist.  Elaltez  [)hilot  les  hèles, 
afin  qu'elles  soient  mou  h>inheau,  el   quelles 
ne  laissent  rien  de  mon  cor[)s,  de  peur  qii  a- 
prés  ma  mort  je  ne  soi>  à  charire  à  quehpi  un. 
Je  serai  vrai  disciple  de  Jésus-(lhri>l,  (piand  le 
monde  ne  verra  pas  même  mon  corps,  liriez 
le  Seigneur  [)our  moi,  atin  (pie  par  ces  inslru- 
men  s  je  dcN  ienne  une  viclim<'.  Je  ne  vous  or- 
donne pas  comme  Pierre  et  Paul;  c  eloienl  des 
apcjtres,  jesuisuncondamné.  11>  étoient  lihres, 
je  suis  encore  esclave  ;  mais,  si  je  soulTre,  je 
serai  atlranchi  de  Jésus-(>hrist ,  et  je  ressusci- 
terai lihre  par  lui.  Dès  à  présent,  j  apprends 
dans  mes  chaînes  a  ne  rien  désirer  de  temporel 
ou  de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jusqu'à  Rome ,  je  combats 
contre  les  bét(^s  par  mer  et  par  terre,  le  jour 
et  la  nuit  :  étant  lié  av(M'  dix  léopards ,  c  est- 
à-dire  une  escouade  de  soldats,  ([ui  deviennent 
plus  méchants,  même  quand  on  leur  lait  du 
bien.  Mais  leurs  mauvais  traitemt'uts  m  instrui- 
sent di'  plus  en  plus,  et  je  ne  suis  pas  jusiitié 
pDur  cela  l,.  Di.'U  veuill.Miue  je  jouisse  dos  hè- 
»  »  .         -  —  ,      — 
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t(^squî  me  sont  préparées.  .Tesonhaitedeles  trou- 
ver bien  prêtes  ;  el  je  les  llallerai  .  afin  cpi  elles 
me  dévoreni  promplemeiil ,  cl  <pi  il  ue  m  ar- 
rive pas  comme  a  (jnebjU'-uns  (ju  elles  n  ont 
(jsé  loucher.  Si  elles  ne  Nouloienl  |)as,  je  les 
forcerai.  Pardonnez-moi.  je  ((nmckis  ce  (jui 
m  est  utile.  Mainlenaiil  je  commence  à  êlre 
disciple.  Aucune  crealure,  ni  Nisible,  ni  in- 
Nisible,  ne  inCmpèc  liera  d  arriver  à  Jesus- 
(Jirisl.  Le  feu,  la  croix  ,  les  lrou[)es  de  bêles, 
la  separalion  de  mes  os,  la  diNision  de  mes 
membres,  la  desiruclion  de  loiil  mon  corps, 
les  pires  lounnenis  du  démon  pui^senl  Nenir 
('(Milre  moi .  pourN  u  seulemenl  (pie  je  jouisse  de 
Jesus-dhrist. 

Les  plaisirs  du  monde,  ni  les  royaumes  de 
ce  siècle,  ne  me  serN  ir(ii(»nt  de  rien.  11  vaut 
mieux  (pie  j(»  meure  pour  Je^us-(!hri^t  que  de 
régner  sur  toule  la  lerre.  ]]|  eiisiiile  :  Le 
prime  de  ce  monde  ncuI  m'enleNer,  et  cor- 
rom|)re  ma  Nobtnte  albuhee  à  Dieu.  Oue 
personne  d  entre  vous  ne  prenne  son  parti. 
Prenez  plulol  le  mien,  c Csl-a-dire  celui  de 
Dieu.  (iardez-Nous  de  j)ailer  de  Jesus-t^hrist 
en  aimant  le  mondt'.  Oue  ICnvie  n  habite  point 
chez  NOUS.  (Juand  je  nous  prierois  d'autre 
chose,  étant  présent,  ne  le  faites  [)as;  croyez 
plul()t  ce  (pie  je  nous  écris.  Je  nous  écris 
vivant  el  amoureux  de  la  mort.  Mon  amour 
est  crucille.  Je  n'ai  point  un  feu  matériel, 
mai^  une  eau  n  ive  (pii  [)arle  en  nuti ,  et  me  dit 
intérieurement  :  Allons  au  jére.  Je  ne  suis 
sensible-  ni  à  la  nourriture  corruptible ,  ni 
aux  plai>irs  de  cette  vie.  Je  désire  le  piind(? 
Dieu,  le  pain  céleste,  le  pain  de  vie,  (pii  est  la 
chair  de  Jésus-flbriNl  le  lits  de  Dieu,  qui  à  la 
tin  est  ne  du  saim  de  DaNid  et  d  \brahain.  Je 
désire  le  breuNage  de  Dieu,  son  sang  qui  esl  la 
charité  incorruptible  et  la  Nie  sans  lin. 

il  dit  encore  :  SouN(Miez-vous  en  vos  |)rières 
de  legliv  de  Sn  rie.  qui  a  Dieu  pour  pasteur 
à  ma  place.  Jesus-C.hîist  seul  lagoUNcrnera,  et 
votre  charité.  Pour  moi.  j  ai  honte  (pie  Ion 
dise  (pie  j  Vu  suis,  je  n  en  suis  pas  dign(\  je 
suisi  (l  rnier  (rentre  eux,  et  un  aNorton.  .Mais, 
par  la  miseriiorde  de  Dieu,  je  suis  quelque 
chose  si  je  [)uis  arrivera  lui.  Alon  esprit  vous 
salue  ,  el  la  charilé  des  églises  (pii  m  ont  reçu 
au  nom  de  Jesus-(]lu  ist  non  comme  un  [>as- 
sanl.dar.  celles  (pii  ne  sont  pas  venues  me 
voir  en  elVel ,  ont  l'ourni  aux  frais,  chaque 
ville  |)ours<i  part.  Je  vous  inris  ceci  de  Smyrn(\ 
par  des  Kphesitns,  nos  bienheureux  frères.  Le 
cher  frère  Oocus  est  auprès  de  moi  avec  plu- 
sieurs autres.  Quant  à  ceux  qui  sont  allés  de- 
vant moi  de  Syrie  à  Kome  pour  la  »l(>ire  de 
Dieu  ,  je  crois  (jue  vous  les  connoissez.  A  Ous 
leur  ferez  savoir  que  je  suis  pnu  he.  Car  ils 
sont  tous  dignes  de  Dieu  et  de  nous,  ^ous  de- 
vez les  soulager  en  toutes  choses.  Je  vous  ai 
écrit  ceci  le  neuvième  des  (alendes  de  se[)- 
tembr(\  c'est-à-dire  le  vingt-(iuatrième  d  août. 
Je  NOUS  salue,  vous  souhaitant  jusqu  à  la  fin  la 
patience  de  Jésus-Christ.  Ainsi  tinit  l'épftre 
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aux  R« mains,  la  plus  fami^use  de  toutes  cel- 
les de  saint  Ignace. 

IX.  Épllre  aux  Philadelphiens. 
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De  Smyrne-  il  fui  conduit  à  Troade,  où  !'(»- 
V('»(juede  iMnlad  'l|)liie  en  Asie  le  vint  tnmver. 
Il  ecri\it  de  la  a  cell"  (''i>lis«».  à  celb'  de  Smyr- 
ne, (1  a  saiîil  Polycar|)e.  dans  lepilre  aux  Phi- 
lîdelphiens.  Des  la  s.ihilaliou ,  il  recommande 
1  limon  a\ec  1  ev(''(pie,   les  prêtres  et   les  dia- 
cres ,  puis    il   ajoute  :  J  ai   eoimu   (pie   Noin* 
év<Mpi"  a  reçu  le  ministère  pub'ic,  non  de  lui- 
nKMue,  ui  parles  hommes,  ni  avec  vaine  gloire, 
mai^  dans  la  (  b  nile  de  Di  u  le  père  et  du  Sei- 
gneur Jesus-Christ.  J  ai  été  surpris  de  sa  diui- 
ceui\  So!i  silence  est  j»lus  puissant  (pie  les  vains 
dix'ours  des  autres,  (^ar  il   est   règle  par  les 
commandemeiilsde  Dieu,  c(  mnie  une  lyre  par 
ses  cord(^s.  C'est  pounpioi  je  I,'  félicite  de  sa 
volonté  alla(  hee  a  Dieu,  vertueuse  et  parfaite, 
de  son  immobililé,  de  son  eloignemenl  de  la 
(olere  par  la  (lou(('ur  du   Dieu  vivant.  Saint 
Jgna(e  les  exhorte  (Misuite  a  fuir  les  divisions 
et  les  mauvaises  doctrines,   et  ajoute  (1):   Ce 
n'est  pas  que  j  aie  trouvé  de  la  (îiNision  entre 
vous,  mais  (piehpie  disiin(  lion.  (]ar  tous  ceux 
qui  sont  à  Dieu  el   à  Jesns-ChrisI   souf  avec 
levé(pie;  et   tous  ceux  qri  se  repentiront  et 
viendront  à  l'unité  de  I  E.îlise  .seront  aussi  à 
Dieu  .  pour  Nivre  selon  J(  .sus-Christ.  Ne  vous 
trompez  pas.   mes  fières.   Si  quehpi  un   suit 
1  auteur  d  un  schisme,  il  n'aura  point  de  part 
au  royaume  de  Dieu  ;  si   quehjii  un  suit  une 
docIriiK'  elrangere.  il  nes.uiorde  point  avec 
1  >  passion  de  Jesus-Christ.  Prenez  donc  garde 
d'user  dune  seule  euchaistie,  car  il    n  v  a 
quune  diair  de  Aotre  S(  gneur  Jesus-Chrisl 
et  un(.ili(('en  lunion  de  son  sang,  un  seul 
autel,  comme  un  seul  év('que.  avec  les  prêtres 
et  les  diacres  mes  confrères,  afin  que  lout  ce 
que  vous  faites,  V(His  le  fassi(*z  selon  Dieu.  Il 
recommande d<'  s  attacher  aux  prophètes. aussi 
bien  qu  aux  a[Olres,  puis  il  ajoute  : 

Si  quehpi  un  vous  expli(jue  le  judaïsme,  ne 
lécoutez  pas  (-2).  U  vaut  mieux  recevoir  le 
christianisme  de  la  bouche  d  un  circonOs,  que 
lejudaÏMne  de  la  hom  hed  un  incir(()n(is;'mais 
1  un  et  I  autre,  s  ils  ne  parlent  de  J(;'sus-Christ, 
je  les  regarde  (oimne  des  colonnes  et  des  sé- 
pulcres qui  portent  seulemenl  des  noms  d  hom- 
mes eu  écrit.  Il  dit  encore  :  Je  rends  grâce  à 
m()n  Dieu  ,  de  ce  (pie  j  ai  la  conscience  nette  à 
votre  égard,  el  (pi  aucun  ne  p(Hit  se  vanter 
ni  en  secret ,  m  en  public,  (juej  ai  été  à  (  harg(' 
à  persoinie.  ni  peu.  ni  beamoup.  Et  tous  ceux 
à  (pii  j  ai  parle ,  je  prie  Dieu  (|u  il  ne  leur  s<mI 
point  r-'p.<ic!ie.  Car  enc(>re  (|in'  (|uelque.s-uns 
aient  Ncmlu  me  lromj)er  selon  la  chair  ,;î;,  on 
ne  trompe  point  lesprit  (pii  vient  de  Dieu.  11 
sait  d  où  il  Nient  et  où  il  va,  et  il  découvre  les 
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choses  caché(-s  (1 }.  Je  criois,  étant  parmi  vous , 
je  (fisois  à  haute  voix  •  Attachez-vous  à  Levê- 
que,  aux  prêtres  et  aux  diacres.  Ils  me  soup- 
çonnoient  de  le  dire,  parce  que  je  prévoyois 
la  division  de  quelques-uns.  lAlais  celui  pour 
qui  je  suis  lie  m  est  témoin  que  je  ne  l'ai 
jM»ml  connu  par  les  hommes.  C  est  l'esprit  qui 
la  déclare  en  disant  ,-2;  :  Ne  faites  rien  sans 
I  eveque.  Gardez  Notre  (hair  comme  le  temple 
(je  Dieu.  Aimez  1  union,  fuvez  les  divisions. 
Soyez  imitateurs  de  Jésus-Ciirisl,  comme  lui 
de  son  père. 

11  relève  ensuite  la  dignité  de  Jésus-Christ, 
et  la  nccessité  de  sa  médiation,  et  aj(jute  (3)  ] 
Pui-que  par  nos  prières  et  par  les  entrailles 
de  NcMre  charité  j  ai  a{)pris  que  léglise  d'An- 
tioche  de  Syrie  esl  en  paix,  vous  devez,  comme 
église  de  Dieu  ,  (  boi^ir  un  diacre  pour  y  aller 
en  ambassade  de  la  part  de  Dieu,  se  réjouir 
aNcceux  de  leur  union.  Ces  paroles  montrent 
que  ce  qui  avoil  troublé  la  paix  de  legliscî 
d  Aniiodi!'  étoit  quelque  division  au  dedans 
entre  les  fidèles,  plut(>l  que  la  persécution  ex- 
térieure des  païens.  Saint  Ignace  ajoute  :  Heu- 
reux en  Jesus-Christ  cdui  qu  sera  honoré 
(1  uiK^  lelle  (  harg(».  Vous  en  aurez  aussi  la 
gloi.e.  Si  vous  le  voulez  faire  pour  le  nom  de 
i>ieu  ,  il  ne  vous  sera  pas  impossible;  comme 
les  églises  les  plus  Noisines  ont  envoyé  des 
evêques,  d  autres  des  prêtres,  d  autres  des 
diacres. 

(,)uanl  à  Philon,  le  diacre  de  Cilicie ,  homme 
d  un  mérite  reconnu ,  qui  me  sert  (^ncore  à  pré- 
sent dans  la  parole  de  Dieu,  avec  Reuset  Aga- 
thopus,  homme  choisi  ,  qui  me  suit  depuis  la 
Syrie,  a\ant  renon( é  à  la  vie,  ils  vous  ren- 
dent témoignage^  et  je  remercie  Dieu  pour 
NOUS  de  ce  que  vous  les  avez  reçus,  comme 
je  souhaite  que  le  Seigneur  vous  reçoive,  et 
que  ceux  qui  les  ont  in(»prisés  soient" délivrés 
par  la  g^ràce  de  Jésus-Christ.  La  charité  des 
ireres  de  ^Iroade  nous  salue.  C'estd  où  je  vous 
écris  par  Rurrus,  que  les  Ephésiens  et  les 
Sm>rniens  ont  envoyé  a\ec  moi  }K>ur  me  faire 
honneur.  Qu»' Jesus-Chrisl,  en  qui  ils  espèrent 
les  honore  selon  la  chair,  1  àme,  la  foi ,  la  cha- 
rité, la  concorde.  Je  vous  salue   en    Jt'sus- 
Christ ,  notre  commune  espérance. 

X.  Épître  aux  Srayrniens. 


Dans  lepître  aux  Smyrniens,  saint  Ignace 
travaille  i)rin(  ipalement'à  l(»s  fortifier  dans  la 
loi  de  1  UK  arnalion  contre  les  hérétiques  dociles 
ou  fantastiques.  J'ai  remarqué,  dit -il,  que 
vous  êtes  parfaits  par  une  ibi  inébranlable, 
comme  cloues  à  la  croix  du  S(»igneur  Jésus- 
Christ,  en  chair  et  en  esprit,  etallermis  en  la 
chante  par  son  sang,  pleinement  persuadés 
qu  il  est  véritablement  de  la  race  de  David 
selon  la  chair,  fils  de  Dieu  sdon  la  volonté  el 
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la  puissance  de  Dieu,  vérilablciuent  iiedum' 
Yiorj^^c  (I),  baptisé  par  Joan  pour  accomplir 
toute  jiislico,  véritabliMn<*nt  crucitie  pour  nous 
en  sa  cbair,  sous  Poucc-Pilate  et  llénule  le 
T('tra(pît',  et  lui  |)<Mi  apns  il  a  soulVcrt  \rv'\- 
tablrnu'iit,  roinnic  il  sCsl  vérilabb'inMil  res- 
suscilc  liii-MKMne.  non,  coniinf  disent  (lucl- 
ques  inrrcdules,  (ju  il  n  a  souticrl  (ju Cn  appa- 
rence ;  ils  ne  sont  eu\-nK'nie> cpi Cn ap|)ar('n((' . 
et  il  leur  arrivera  suivant  leurs  opinions  , 
puis(prils  sont  fantastiques  et  (leni(Uiia(îues. 
Pour  moi,  je  sais  qu  il  a  eu  sa  ebair  même  après 
la  resurrertion,  (  l  je  crois  (pi  il  la  eniore.  Kl 
quand  il  vint  a  ceux  qui  eloiint  av<'c  Pierre  , 
il  leur  dit  :  Prenez,  toucbez-moi,  et  voyez  cpie 
je  ne  suis  pas  un  esj)ril  ineor[)orel.  VA  .uissilùl 
ils  le  toucberent,  et  erurenl.  eon\aineus  par  sa 
chair  et  par  son  esprit  ;  c  est  pounpioi  ils  ont 
méprisé  la  mort  et  se  sont  trouves  au-dessus 
dClle  ;  et  après  sa  résurrection  il  a  bu  et 
mani^^e  avec  eu\,  cuiiime  cor^jorel ,  quoii^ue 
spiriluellemenl  uni  au  père. 

Je  vous  donne  ces  avis,  mes  cbers  frères, 
sachant  que  nous  éles  dans  ces  s(Miliments.  alin 
que  vous  puissiez  vous  trarder  <le  ces  béb'S  à 
fiiiure  huniaiîie,  (pie  >ous  devez,  non-seule- 
nient  ne  pas  recevoir,  mais,  s  il  se  peut,  ne 
pas  rencontrer,  et  vousconl(  iiter  siMilement  de 
prier  pour  eux,  alin  (pi  ils  se  con\ertissenl . 
s'il  est  possible,  car  il  est  bien  dillicile;  mais 
il  est  au  pouvoir  de  Jesns-(lbrisl ,  niitr(^  véri- 
table \ie;  car  si  .lésus-C^nrisl  na  fait  tout  cela 
qu  (Ml  a[)parence,  je  ne  suis  donc  aussi  lié  (jne 
par  imagination.  Et  pourquoi  me  suis-je  livre 
moi-même  a  la  mort ,  au  feu,  au^lai\e.  aux 
bétes  .'    Mais  près  du  «glaive    on  est  près  de 
Dieu  ;  entre  bs  bét(»s  on  est  iwoc  Dieu.  Et 
ensuite  ^-2}  :  Qu(»  me  sert  qu  on  me  loue  si  on 
blasphème  (^ontre  mon  Si'ii^neur,  en  ne  con- 
fessant  pas  qu  il  porb'   une  cbair.    Celui  (pii 
parle  ainsi    le   renie  entièrement  et  ne  porte 
qu  un  cadavre.  Je  n'ai  pas  juij:é  à  propos  dé- 
crire ici  l  s  noms  de  ces  incrédules.  Dieu  me 
g:arde   même   d Cn  faire    mention  jus(pi  à   ce 
qu  ils  se  convertissent.  H  ajoute  un  peu  après  : 
Remarquez  comme  ils  sont  contraires  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ils  n'ont  point  de  charité  ;  ils 
n  ont  soin  ni  de  la  veuve,  ni  de  I  orphelin,  in 
de  l  atUige,  ni  de  celui  qui  (^sl  en  pris(ui  ou  (jui 
est  d'hors,  ni  de  celui  qui  a  faim  ou  (pii  a  soif; 
ils  s'abstiennent  de  leucharistie  et  de  la  prière , 
parce  qu  ils  ne  conlessent  pas  que  l  eucharistie 
soit  la  chair  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ , 
celle  qui  a  souffert  pour  nos  péchés  ,   celle 
que,  par  sa  bonté,   le  père  a  ressuscitée-,  il 
faut  donc  s  èloi^^ier  d  eux ,  et  ne  leur  parler 
ni  en  particulier ,  ni  en  public.  Et  un  peu 
après  : 

Fuyez  les  divisions  comme  la  source  des 
maux  (3);  suivez  tous  l'evèciue  comme  Jèsus- 


(]hrist  suit  son  père,  et  lesp:èires  comme  les 
ap(>tres  ;  respc^ctez  les  diacres  coiinin'  établis 
par  le  connnandement  de  Dieu.  One  |MTsoniie 
ne  fasse  rien  de  ce  qui  rei:.irde  I  l-^^lise  sans 
ré\(V|ue;  (pie  l'on  conq)le  poui' ein  liarislie  Ic- 
iiilime  ( elle  (pie  fait  TeM^pie  ou  celui  (pi  il  a 
comnns.  Où  l  ev(Hpi(*  paroit,  la  soit  la  mulli- 
ludc;  comme  où  est  Jesus-Christ ,  là  est  lé- 
«•lisecatliojicpic.  llnCst  permis,  sans  ré\(*'(pie, 
ni  de  baptiser  ni  de  faire  I  .i^^ape;  ce  (pi  il  ap- 
prouve est  aiireable  à  Dieu,  alin  (pie  (oui  soi! 
leiiilime  cl  solide.  El  un  peu  après:  Celui  (]ui 
fait  (piebpie  (  h(>se  a  1  insu  de  le\(''(pie  sert  le 
démon. 

H   les  remercie    du  S(M'ours  qu'ils   lui   ont 
donné;    et   à    trois   de  ceux   (pii    ladompa- 
i,^noient.    Philoii,    Iléus   et    \i:alhopus  (1;,   il 
les  exhoile  d  envover  à    Aiilioche,  cl  dit  :  11 
est  a  [)ropos  ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  (pie  votre 
e<ilise  choisisse  un   députe,  (pu,  étant  arrivé 
jus(pi  «Ml   Syrie,   se  rejouisse  avec  (mix   de  ce 
(pi  ils  soni  (Ml   paix,  (p.i  ils  (Hit  recouvre  l(Mir 
«irand(Mir  el   rétabli  bMir  corps.   La  (  hose  mé- 
rite, cemes(Mnbb',  d(Mi\oy<r  (piehpi  un   des 
V(Mres  avec   nue  lettre,    pour   iilorili«M'   Dieu 
avec  (Mix  du  cahne  (pi  il  bMir  a  donne .  et  de  C(» 
(pie  [)ar  vos  priiM'es  ils  sont  arrives  au  port. 
Et  ensuite:  La  charité  des  frères  de    Froade 
vous  salue  ;  c'est  d  où  je  vous  é(  ris  par  Hurrus, 
([ue    vous  avez  (Mivoyé  m  accomj)ai:fi(M'  avec 
vos  frères  d  |]phése;  il   ma  soula;;e  «mi  toutes 
choses,  el   |)lùl  a   Di«Mi  (pie  lous  l  imilass«Mit  ; 
c'est  un  modèle  pour  les  minislres  de  Di(Mi  ;  la 
irràce  le  reconqxMisera  (Mi  tout,  .le  sidue  votre 
difiiie  èv(''que ,    vos   veiuM'ables  piM'Ires,    m(\s 
confrères  les  diacres,    et  tous  (MI  commun  et 
(Ml  parli(  uli«M',  au  nom  de  .lesus-ChrisI ,  de  sa 
chair,   de  son  saiif,' .   de  sa  f)assion,  et  de  sa 
resiirr(M  lion  corporelle  el  sjnrituelle.  (MI  lu- 
iiion  (jui  est  «  nire   Dit  u  el  vous.  Je  salue  les 
maisons  de  mes  frères  avec  IcMirs   leinmes  et 
l(Mirs  (Mifanis,  et  les  vi(M'i;esque  Ion  nomme 
V(Mives.  C  ('toi(Mit  les  diaconesses  {'2)  a  (pii  l  ou 
donnoil    toujours   le  nom    de    V(Mives,    parce 
qu'elles  letoitMil  d  (ordinaire.  Forlitiez-vous  (Ml 
la  v(M'lu  de  Tespril  ;  PInlon.  qui  est  avec  moi, 
vous  salue.   Je  salue   la   maison  de  Tavia,  et 
prie    Di(Mi   (pi  elle-même  sallerniisse  dans   la 
foi   el   la  (  liaritè  corp(H*elle  et  spirituelle.   Je 
salue  ma  (hère  Alce  et  1  incomparable  D.q)h- 
nus,  et  Euledius,  et  tous  en  parti(  ulier;  Dieu 
vous  cons(M've  en  sa  {jTàce.  Ainsi  liiiit  lèpître 
aux  Smvrniens. 


XI.  Épître  à  saint  Polycarpe. 

Saint  l<;nace  vimloit  écrire  aux  autivs  ('fïli- 
sesd  Asie;  mais  tout  d  uncouponle  lit(Mnbar- 
qu(M' pour  passer  à  .Naplesde  Alacedoine.  11  se 
contenta  décrire  à  saint  Pcdycarpe ,  é\è(pie 
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de  Smyrne,  et  le  pria  de  leur  écrire.  En  cette 
epiire  il  donne  à  saint  Polvcarfie  des  avis  sem- 
bl.ibles  à  c(Mix  (pie  saint  Paul  donnoil  à  saint 
Iniiolhee.  KiMnpiissez,  dit-il  (1),  votre  char  <;o 
.IV. '<  une  grande  application  de  corps  et  d'es- 
pril.  \ve/  soin  de  I  union.  ri(Mi  nCst  meilleur. 
Suppoilez  tous  les  aulres,  comme  le  Seijineur 
vous  supporle.  Soutirez  de  tous  avec  charité, 
comme  \.  us  faites.  Appli(piez-\()us  sans  c(»sse 
a  la  prière,  diniandez  la  .sa-resse  (Micore  plus 
abondanle  (pie  vous  n  avez.' A  cillez,  puis(iue 
vous  p(»ssed<'z  ICspril  qui  ne  dort  point.  Par- 
lez a  (  ha(  un  (  u  parli(  uli(M-,  s(don  le  .secours 
que  Di(Mi  vous  donne.  P(>rlez  les  maladies  de 
tous,  comme  un  p.ul'ail  athlète.  Où  le  travail 
est  plus  ^rand.  le  prolil  1  Vsl  aussi.  Si  vous 
aimez  les  bons  (liscij)les ,  on  ne  vous  en  a  [)as 
d(d)li-alion.  Appli(piez-vous  plutôt  a  soumet- 
tre par  la(louc(Mir  les  plus  corrompus.  Toute 
la  plaie  ne  .se  «.nieril  pas  par  le  même  (Miiplàtn\ 
Apaisez  les  inlïanimatioiis  (mi  arrosant. 

Il  dit  (Misuile(2j:  Ae  vous  laissez  pas  éton- 
ner par  c(Mix  (pii  paroiss(Mil  diiiiies  de  toi  ,  el 
en.sei<;n(Mil(les(rr(Mirs.  DiMiKMirezlérnKMomme 
une  (Micliime  frappée.  Il  est  d  un  ^^rand  alhlele 
d  être  (!('(  hire  et  vainc  re.  El  un  pcMi  après  : 
Oue  les  V(Mives  ne  soi(Mit  pas  neiilii^^ees  :  après 
le  SiM'-riKMir,  soyez  l(Mir  î)role(  leur,  (hie  ii(Mi 
ne  se  fasse  sans  votre  vcdonlé  .  el  ne  faciles  ri(Mi 
aussi  sans  la  voNaité  de  l)i(Mi.  Oue  les ass(Mnblees 
soienM'mpKMiles.  CIkmcIicz-v  chacun  j)ar  son 
n(»ni  :Ne  méprisez  pas  les  es("laves;  mais  aussi 
qu  ils  ne  s  (miHimiI  pas.  \u  (ontiaire,  qu'ils 
serv(Mil  mi(Mix  pour  la  gloire  de  Di(Mi,  atin 
d  obl(Mnr  de  lui  une  ineilhMire  liberté.  Ou  ils  ne 
desinMil  pas  dêire  airranchis  par  la  îoinmii- 
iiaule  de  lE-lise,  de  peur  de  dev(Mnr  esclaves 
de  l(Mirs  passions.  Tuvez  les  mauvais arlitic(\s, 
ou  plul(»t  n  (Ml  jiarlez  pas  iiMMue  (mi  conver.sa- 
tUMi.  Dites  à  mes  s(JMirs  d  aiiiKM'  le  Seigneur, 
et  d  être  conl(Miles  de  leurs  maris,  pour  1  es- 
prit (ommepour  le  corps.  IMiorlez  aussi  mes 
frères,  au  nom  de  Jesus-Chrisl ,  à  h's  aiuKM^ 
comme  il  aime  son  E-lise.  Si  (pichpiun  p(Mil 
denuMirer  (mi  contincMice,  (mi  I  honneur  de  la 
chair  du  Sei«rneur,  qu  il  ydiMiKMire.  mais  sans 
vanité.  S  il  s'(mi  ^loritie  ,  il  esl  perdu;  et  s  il 
V(Mit  paroîlre  plus  que  rév('ijue  ,  il  est  cor- 
rompu, guaiit  a  c(Mix  et  celles  (pii  se  mari(Mit , 
ils  doiv(Mil  le  faire  avec  Fautorile  de  rév('qm% 
afin  qu(»  le  mariii^c  soit  selon  Di(Mi ,  el  non  s(»- 
lon  la  cupidité.  Que  tout  se  fasse  pour  la  L^loire 
deDi(Mi. 

Saint  limace  continue  ,  en  adressant  la  pa- 
rcde  à  toute  lè-ilise  de  Smyrne.  Car  il  savoit  , 
qu  (Micore  que  .son  épître  ne  fût  adr(\ssé(»  qu  à 
l'èvèque,  elle  s(M'oit  lue  publi(pieni(Mii  (mi  las- 
S(Mnblee  des  fidèles,  suivant  la  coutume.  II  dit 
donc  :  Ecoutez  l'èvcMpie  afin  qiu'  U'un  vous 
écoute.  Je  donn(M'(»is  ma  vie  pour  c(ux  qui 
sont  soumis  à  rév('(pie  .  aux  j)rêlres,  aux  dia- 


(1)  Ad.  IV)lyc.  i).8,  I).  3.  (2)  N.  3. 


cres  ;  puissé-je  avoir  avec  eux  mon  partage 
en  Di(Mi!  Oue  tout  soit  commun  (Mitre  vous, 
les  travaux,  les  combats,  les  courses,  les 
soutîranc(»s,  le  sommeil  ,  la  veille.  11  revicMit 
à  saint  Polycarpe  ,  à  l'occasion  de  la  paix  n';- 
tablie  dans  re<r|ise  d'Antioche,  et  dit  :  11 
faut,  bienluMireux  Polycarpe,  assfMubler  un 
concile,  et  choisir  qnelqu  un  qui  vous  soit 
lrès-ch(T,  qu(î  l  on  puisse  nommer  le  courrier 
(le  Dieu  ,  atin  qu  il  ait  1  honneur  d  aller  en 
Svrie,  et  de  faire  paroîlre  la  ferv(Mir  de  votre 
charité.  In  chrétien  n'est  pas  à  lui,  il  est  à 
Dieu.  11  ajoute  un  peu  après  : 

Puisque  je  n'ai  pu(kTireà  t(mtes  b^s  è^^lises, 
parce  qu  il  a  fallu  membarquer  subitiinent 
pour  passer  de  Troade  à  Aajib^s.  comme  Dieu 
1  ordonne,  vous  é( rirez  aux  ei^^lises  qui  sont 
au  delà ,  comme  instruit  de  la  volonté  de 
Di(Mi.  atin  qu'elles  fass(Mit  aussi  la  même  chose, 
(^(ux  qui  pourront,  y  (Miv(MTont  par  terre; 
les  aulres  écriront,  et  charii^eront  de  leurs  let- 
Ins  ceux  que  vous  enverrez,  afin  que  vous 
receviez  de  cette  o'uvre  immortelle  la  jïloire 
que  vous  mérit«>z.  Je  salue  tous  les  fidèles  en 
parliculier,  et  la  temmed  Epiirope.  avec  toute 
sa  mai.son  et  ses  enfants.  Je  salue  mon  chc^r 
Atlale.  Je  salue  celui  qui  aura  î  honneur  do 
faire  le  voyaii^e  de  Syrie.  La  jjràce  s(Ta  tou- 
jours i\\ov  lui ,  et  avec  Polycarpe  qui  1  (Mivoie. 
Je  souhaite  que  vous  vous  portiez  toujours 
bi(Mi  (Ml  Jésus-Christ  .  notre  Dieu,  el  que  par 
lui  vous  (l(Mn(Miriez  (mi  lunitè  et  la  conduite 
de  Di(Mi.  Je  salue  ma  chère  Alcé.  Que  le  S(m- 
Jineur  vous  cons(Tve  (1).  Ainsi  tinil"^  l'epître  à 
saint  Polycarpe.  Et  voilà  les  se[)t  épîtres  de 
saint  l*i:nace  connues  de  tcmterantiquilé  :  aux 
E|)hesi(Mis  ,  aux  Alajxnésiens ,  aux  Tralliens, 
aux  Komains.  aux  Philad(dphi(Mis,  aux  Smyr- 
nicns ,  et  à  saint  Polycarpe.  On  les  lisoit  pii- 
bliqu(Mnent  depuis  dans  les  églises  d'Asie. 

XII.  yiarlyiT  (ie  saint  Ignace. 

Saint  Ignace,  ayant  passé  par  mer  de  Troade 
à  Aaples  (:>),  vint  à  Philippi ,  et  traversa  par 
toute  la  Alacedoine,  jusqu  à  Epidamme  .  au- 
IniiKMit  Duras,  ville  maritime,  sur  la  mer 
Adriatique.  Là,  il  s  embarqua ,  el  passa  dans 
la  mer  de  Toscane.  Etant  à  la  vue  de  Pouz- 
zole,  il  vouloit  y  descendre  ,  suivant  les  traces 
de  .saint  P. ml  (3) ,  mais  le  \on{  contraire  l'en 
emp(''cha.  H  fallut  se  contenter  d  estimer  heu- 
reux les  frères  qui  y  étoient.  Le  vent  leur  fut 
favorable  ensuite  un  jour  et  nuit  ,  et  ils  ar- 
rivèrent à  Porto,  à  i'embou(hure  du  Tibre. 
Les  compagnons  de  saint  Ignace  gémissoient 
de  ce  qu  il  alloit  être  séparé  d  eux .  lui  qui 
croyoit  ne  pouvoir  assez  t()l  quitter  le  monde 
pour  aller  à  Di(Mi.    De  Porto,  ils   vinrent   à 


(1    Eus.  IH,  Ilist.  c.  30. 
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Rome;  et  îc  bruit  s'étant  rcpandii  de  rarrivée 
du  saint  martyr,  1rs  ïvùvos  Ninrciil  au  (levant, 
pleins  dccraiiît*'  et  de  joio.  Ils  s(*  réjouisxm'nt 
de  1  honnt'ur  d  avt)ir  saint  Jj^nacc  avocMuix  , 
mais  ils  savoienl  qu'on  le  menoil  à  la  inoit.  Il 
imposa  silence  à  quelques-uns,  que  leu!*  Icr- 
veur  emportoit,  et  leur  laisoil  dire  cpi  il  lal- 
loil  apaiser  le  peuple  infidèle  ,  atin  (ju  il   ne 
demandât  pas  la  perle  de  cet  lidminc  juslc  11 
les  connut  d  abord  par  lespril,  les  salua  tous  , 
les  pria  d'avoir  pour  lui  un<'  vrai<'  eharile.  cl 
de  ne  lui  pas  envier  le  bonbcurd  aller  au  Sei- 
gneur, leur  en  disani  encinc  plus  tpie  dans  sa 
lettre  aux  Romains.   Il  se  mil  à  iicnoux  a\ec 
tous  les  frères,  et  pria  lelils  de  I)icu  pour  les 
églises,  pour  la  cessation  de  la  per^'c  nlion , 
pour  la  charité  nuituelle  des  rrer<'>  :  pui^^  il  lut 
mené  en  hâte  à  lamphitheàlre,  et  au-silot  ex- 
posé  aux  bètes  ,  jiour  servir  à  la    >(d<'nnil(' 
profane  que    h's  Romains  nommoicnt  >Sii^il- 
laria  ^  et  qu'ils  cèlebroienl  If    tni/iemc    des 
calendes  de  jainier,  c'est-à-dire  le  viuLilieme 
jour  de  décembre.  Le  peuple  etoit    \emi   m 
foule  au  spectacle;  et  les  hèles  furent  >i  cruel- 
les, qu(»  le  martvr  fut  aussitôt  dcNore.   11  ue 
resta  de  son  corps  qu(»  les  plus  jiros  os  ;et,  sui- 
vant son  désir,  personne   ne   fut  end)arrasse 
de  recueillir  ses  reliques.  Le  peu  (jui  re^loit 
fut  enveloppe  dans  un  Ww^v,  e1  reporte  a  An- 
lioche  connue  un  trésor  imslimable  ;  et  ce  fut 
une    grande    consolatioji  pour    les  (ideles  de 
tous  les  lieux  où  passèrent  ces  précieuses  ic- 
liques.  Elles  funMit  mises  dans  une  châsse  ,  et 
ensevelies  dans  le  cimetière  (pii  etoit  près  de 
la  porte  de  Daphnè    1  .   (îeux  (pu   oui   écrit 
Ihistoire  du  martyre  de  saint  Ii^nace   la  ter- 
minent ainsi  ci;  :  (leci  se  passa  le  treizième  des 
calendes  dejan\ier,  sous  les  consuls  Sura  et 
Sénecion,  pour  la  scionde  fois  ;  c  (sl  1  an  (eut 
sept  de  J.-C.    iNous    en   fûmes    nous-mêmes 
spectateurs  avec  larmes;   et  dans   la   maison 
nous  veillâmes  toute  la  nuit,  et  a\ec  heaiKouj) 
de  génuflexions  et   de   j)rières  ,  nous  deman- 
dions à  Dieu  de  nous  forlitier  en  noire  foi- 
blesse,    mjus  faisant  connoilre  ce  qui  setoil 
passé.   jNOus   nous  end(>rmîmes   un  [)eu  ;    et 
quelques-uns   virent    Ignace  connue    présent 
tout  d'un  coup  et  nous  embrassant,  les  autres 
comme  priant  pour  nous,  et,  au  sortir  d  un 
grand  travail,  se  présentant  au  Seigneur  avec 
une  grande  contiance  et  une  gloire  inelïahle. 
Cette  vue  nous  a  remplis  de  joie  :  ainsi  glori- 
Cant  Dieu  et  louant  le  saint,  nous  vous  av(ms 
déclaré  le  jour  et   lannee  de   sonmarlvre, 
afln  que  nous  assembhml  en  ce  même  temps, 
nous  ayons  part  à  ce  généreux  alhlète  ,  glo- 
rifiant en  sa  sainte  mcmuire  xNotre  Seigneur 
Jésus-Christ. 
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Cependant  sain'  Polycarpe,  ne  sachant  pas 
encore  ce  qui  étoi»  arrive  à  vainl  lgna(  e  depuis 
son  départ,  (Vrivi  aux  IMiilippiens  pour  en 
a[)|)rendre  des  non. elles,  en  re|)ondanl  à  nue 
iellre(pi  ils  lui  a  voient  écrite  (Ij.iSous  a  nous  en- 
core celle  de  saint  Vols  carpe,  connue  (  I  révérée 
de  toute  ranti(imie. Elle  coniiiMiKC  aii  si:  Poly- 
carpe, el  h's  prèln  s  ijui  sont  avec  lui  à  l  èiilisc 
de  Dieu,  (pu  est  à  MiilipjM  .  (pie  la  nnséri( orde 
el  la  paix  se  mulli;)lienl  Mir  vous  de  la  part 
de  Dieu  toul-|)uissant  et  du  Seigneur  Jesus- 
Christ  .  noire  Sauveur.  .1  ai  pris  i^rande  part  à 
la  j(>ie  que  vous  avez  eue  v\\  .Notre  Seijiiieur, 
de  recevoir  les  mi.deles  de  la  vraie  (liaric ,  et 
d'avoir  conduil ,  comme  il  nous  (  onvenoit, 
ceux  (pii  étoier.t  ehariics  de  (haines  >a(rees, 
(pii  sont  les  d  adeiiu's  des  v  rais  eliis  de  lii.  u  .  et 
de  ce  (pie  voire  foi  solide,  et  publiée  des  les 
premiers  temps,  demeure  jusipi  a  presenl  , 
elfrudilie  pour  .\(>treSeign(  ur.  Il  parledela 
réce[)li(tn  (pi  ilsavoient  faite  à  saint  Ignace  et 
aux  (onijïagiLons  d(»  son  V(tvage. 

Il  leur  donne  ensuite  plusi(  iirs  ins(ru<  lions 
uliles(-2);  el ,  descendant  an  parli(  ulier,  il  veut 
que  les  fcmin.  s  aient  un  amour  situ  ère  pour 
leurs  maris  ,  et  ure  eharile  ej^ale  |n  iir  les  au- 
tres dans  une  piirele  pai  l'aile,  el  (luVlles  in- 
striUNent  leurs  cidanls  dans  la  (  raiiiie  d»'  Dieu. 
Oue  les  veuves,   il   faut  entendre    jtriiK  ipale- 
inent  les  diaeon  sses ,  soient  modères  dans  ce 
(pii  rcjiarde  lafi  :,  c'est-à-dire (ju  (  Iles  ne  veuil- 
lent pas  en  savoir  trop.  (  MTelli^  jn  lent    sans 
cesse  pou!    lous,   entieremenl  <  loigir/es  de  la 
calomnie,  de  la  médisance,  de  1  .»vari(('  el  (h; 
tout  mal,   sachant  (prelles  ^onl    les  aiiU  N  de 
Dieu,  (pi  il  v(!il  tout  ce  (pii  est  en  iwus,  el  (pie 
rien    ne  lui    est  cra  hé    juxpi  aux    pensées    h  s 
[)lus  secrètesdu  cœur  ('i).  De  même  les  dia(  res 
doivent  être  sans  reproche,  comme  minisîres 
de  Dieiiel  de .lesus-Ehrist .  et  nondes  hoinmes. 
Ai  calomniateurs,  ni  douhleseii  leurs  [)ai oies, 
ni    av.ires,    mais    retenus    en   toutes    choses. 
Eompalissants,   soigiii-ux ,  mar<  haut  scion    la 
vérité  de  Dieu,  (hie  le  pr,  niier  s(.in  des  jeunes 
gens  soit  de  conserver  la  |)urele.  el  de   tenir 
en  bride  hurs  dè>irs.  Ou  ils  soient  soumis  au\ 
prêtres  et  aux  diacres  ,  comme  a  Di.  u  et  à  Jé- 
sus-(*hri«»l  ,    (pie   les  v  ieri:es  ( oiiservent   sans 
tache   la   pureté  de   leur  conscience,   (hie    les 
prêtres  soient  tendres  et  compalissar.ls  envers 
tous,  (pi  ils   ramènent  les  égares  ,  (pi  ils   visi- 
tent les  malades,  el  ne  neulig<'nt  pas  l\  veuve, 
ror[)hi'lin  et  le  p.^mvre.  Ou  ils  s  éloignent  eu- 
lièremenl  de  la  c(  1ère,  de  hi  ()reoe(  upalion  et 
de  I  injustice  dans  les  jugements  de  lava.ice. 
Ou  ils  ne  croient  ;)as  legeremenl  le  mal,  et  ne 
soient  pas  lropséver(»s  ,  sa(  liant  ipie  nous  som- 
mes tous  pecheurï . 


Jl  re(^ommande  de  s'éloigner  des  scandaleux 
el  des  huix  frères,  qui  se  ((nivrent  fausse- 
ment du  nom  du  Seigneur,  et  séduisent  les 
es[)rils  légers  (1).  Uuicon(pie  ne  confesse  f)as 
que  .lesus-ChrisI  est  venu  dans  la  chair  (*st  un 
anlechrisl.  El  (cliii  (pii  ne  confesse  pas  la  vé- 
rité de  la  croix  est  du  démon  ;  cl  celui  qui  de- 
lourne  la  parole  de  Dieu  suivant  ses  désirs,  el 
dil  qu  il  11  y  a  ni  resurrecli(»n  ni  jugement,  est 
It*  lils  aine  de  Satan.  Ouillons  (jonc  les  vains 
discours  et  les  fausses  doctrines  de  plusieurs, 
pour  nous  en  lenir  à  ce  (pii  nous  a  été  ensei- 
i;ne  du  commencement  ;  apj)li(pions-nous  à 
veiller,  à  |)rier  ,  a  jeûner.  11  (iil  ensuite  (-^  :  .le 
vous  exh(utedonc  Ions  d  obéir  à  la  parole  de 
justice,  cl  de  vous  exercer  en  loul  a  la  patience 
dont  vous  ave/  vu  des  exemples  de  V(>s  veux  , 
non-seulement  dans  les  bieidieureux  Ignace, 
Zosime  et  Kufe.  mais  dans  les  autres  d  Cuire 
vous,  dans  Paul  liii-nu'ine,  et  dans  le  reste  des 
apôtres.  Ktanl  persuades  que  tous  ces  grands 
houunes  n  ont  pas  couru  en  vain .  el  qu  ils  sont 
arrives  au  lieu  (pii  leur  etoit  dû  après  le  Sei- 
gneur, avec  le(iuel  ils  ont  soulTcrl.  (In  croit 
(pie  /osime  (  l  liide  cloienl  des  premiers  (pii 
avoienl  fonde  ICglise  de  Philiî)pi  (:{).  Saint  P(»- 
lycarpe  leur  joiiil  saint  Ignace  (omme  déjà 
nn>rl  .  jugeant  bien  (pi  il  devoil  av(Mr  soul- 
Icrl  lemarlvre.  (pioiipi  il  n  eu  eût  pas  encore 
des  nouvelles  parli(  ulieres. 

Sailli  INd'HarjM'  parle  cns'iile  dun  certain 
Aalenxpii  avoii  cle  prélre  à  Philif)))!  (4) ,  et 
qui  seloil  rendu  indigne  de  son  r.ing.  .le  suis 
lorl  aniig<'.  dil-il.  pour  lui  et  |)our  sa  femme, 
et  |»iie  iji,'ii  de  [,[iv  donner  une  véritable  [lerii- 
t(Mice.  Ne  les  rej^ard  /  pas  comme  des  ennemis, 
maisc(»mme  des  menrnres  malades  ;  rappelez- 
les  ,  aliîi  de  siuver  tout  voire  corps.  Je  m  as- 
Mire  (pie  vous  êtes  bien  exercés  dans  l(»s  saintes 
lettres,  cl  que  rien  ne  vous  est  caché  (5).  Et 
«'nsuiîc  :  Priez  pour  tous  les  saints.  Priez  aussi 
pour  les  rois,  les  princes  et  les  f)uissances.  c( 
p(nirceux(pii  vouspcrséciilenl  cl  vou>  haïssent, 
et  f)our  les  ennemis  de  la  croix  ,  atin  que  le  fruit 
de  Voire  foi  S(mI  manifeste  à  loul  le  inonde. 

Vous  m  avez  écrit,  vous  cl  Ignace,  que  si 
quehju  un  va  en  Svrie,  il  |)orle  aussi  vos 
lettres  j;^  :  (V(jiie  je  h'rai  si  je  trouve  le  temps 
propre.  s(m(  ||„,i^  siny  celui  (pic  j'enverrai 
comme  députe  |n»ur  vous  el  pour  nous.  Je  vous 
envoie,  (ornnie  vous  lavez  mande,  les  lettres 
qn  Ignace  nous  a  écrites,  et  toutes  les  autres 
(pie  nous  avions  ;  elle>  soni  en  suite  d(»  celle-ci. 
\ousen  pourrez  tirer  une  grande  utilité,  car 
elles  S(Mil  pleines  de  foi,  de  patience,  cl  de 
toutes  sortes  d  edilicalion.  railcs-nous  savoir 
aussi  ce  que  v  ous  savez  de  plus  certain  touchant 
Ignace,  el  ceux  (pii  sont  avec  lui.  Je  vous  écris 
teci  par  Crescent,  que  je  vous  ai  déjà  recom- 
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mandé,  et  que  je  tous  recommande  encore. 
(>ar  il  a  véru  avec  nous  sans  reproche,  et  avec 
vous  aussi ,  comme  je  crois  Je  vous  recom- 
mande encore  sa  sœur,  quand  elle  viendra 
chez  vous.  Oue  le  Seigneur  vous  conservedans 
sa  gràc(»  avec  lous  les  v(>lres.  Amen.  Celte 
epjlre  de  saint  r(dy(arpe  selisoil  encore  jiubîi- 
(piement  trois  ans  apre^dans  l'église  d'Asie  (1). 

XIV.  Succession  d'évôqucs 

Te  successeur  de  saint  Ignace  dans  le  siège 
d'Anliodie  fut  Héron,  diacre  de  la  même 
église,  (pii  la  gouverna  vingt  ans  -2  Cerdon, 
évê(pie  d'Alexandrie,  mourut  la  même  année 
cent  sept,  ajires  avoir  tenu  le  siège  onze  ans. 
Son  siKcesseur  fut  Primus,  qui  gouverna  dix 
ansiilj.  On  croit  que  le  pape  Evariste  mourut 
lanmV  suivante  cent  huit;  et  il  est  c(^rtain 
(pi' Alexandre  lui  succéda,  puis  Sixte,  puis 
Telcsphore,  qui  soulTril  glorieusement  lemar- 
lvre, cl  dont  quelques-uns  m(Ml(Mit  le  com- 
mencement 1  an  cent  onze.  (>ar  leurs  temps 
sont  iiKcrtains.  A  Jérusahm,  lévéque  Juste 
mourut  lan  (eut  onze  4,.  Son  successeur  fut 
/achee;  puis  Tobic;  puis  Benjamin:  puis 
Jean:  [)U!s  Alallliias;  puis  un  sec()nd  Benja- 
min .  autrement  nommé  Philippe.  C(^s  six 
é\(Mpies  ne  durèrent  (jue  treize  ans  .  tant  celte 
ciilise  fut  persécutée;  (M  on  ne  sait  pas  com- 
bien a  duré  chacun  dCux  ,  non  plus  que  ceux 
de  Rome.  On  raj)i)(»rle  au  même  temps  de  Tra- 
jan  la  nu  tri  de  saint  Onesime,  ev(*'que  d'E- 
phèse  ,  (lis(  ijde  de  saint  Paul  5^.  On  dil  qu  il 
fui  mené  à  Rome  charge  de  chaînes  el  qu  il  y 
fut  lapide.  On  ly  (Misevelil  d  abord,  mais  en- 
suite ses  reliques  furent  reporté(»s  à  Ephèse. 

XV.  Papias. 

En  ce  mêm(*  temps  vivoil  Papias.  évêque 
dl  liera  polis  en  Phryiiie,  homme  très-savant 
(Ml  toutes  matières,  et  Ires-in^lruit  de  1  Pxri- 
lure  (()).  Il  etoit  (iisciple  de  Jean,  le  prêtre 
d  l^plies;'.  «t  ami  de  saint  Polycarpe.  11  n  a  voit 
pas  vu  lesap('dres,  mais  leurs  disciples  el  quel- 
ques-uns des  (iisci[>l es  {\\\  Seigneur,  et  il  avoit 
été  tivs-soigneiix  de  retenir  leurs  traditions. 
Je  n  aimois  pas,  disoit-il .  comme  la  plupart, 
ceux  qui  disoient  l)eauc((up  de  choses,  mais 
ceux  (jui  enseignoient  la  vérité;  ni  ceux  qui 
rapporloienl  des  préce[)les  èlrangcrs ,  mais 
ceux  (pii  rapporloienl  les  préceptes  que  l(»S(i- 
gneur  nous  a  confiés,  et  qui  procèdent  de  la 
vérité  même.  Que  s'il  venoit  quelqu'un  qui  eût 
siiiv  i  les  anciens ,  je  1  interrogeois  de  leurs  dis- 
cours. Que  (lisoil  André,  ou  Pierre ,  ou  Phi- 
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Rome  ;  et  le  bruit  s'étant  répandu  de  l'arrivée 
du  saint  marlyr,  les  frères  >inrt'n(  au  devant, 
pleins  deerainle  cl  de  joie.  Ils  s(»  r('inuisK(;=('nl 
de  1  honneur  d  avoir  saint  Jjfnatc  a\<M  <u\  , 
mais  ils  sa  voient  qu'on  le  nienoil  à  la  niorl.  11 
imposa  silence  à  quelques-uns ,  que  leur  fer- 
veur emportoit,  et  leur  faisoi(  din*  (ju  il  fal- 
loil  apaiser  le  peuple  iididélc  ,  alin  {\\\  il   ne 
demandât  pas  la  perle  de  cel  lidiiune  jusie.  11 
les  connut  d  abord  par  res[)ril,  les  salua  tous , 
les  pria  d'avoir  pour  lui  une  vraie  charile,  et 
de  ne  lui  pas  envier  le  l)onheurd  aller  au  Sei- 
gneur, leur  en  disant  enein-e  plus  que  dans  sa 
lettre  aux  Romains.  H  se  mil  à  iicnouv  a\e( 
tous  les  frères,  et  pria  le  lits  de  hieu  pour  les 
églises,  pour  la  cessa  lion  de  la  per^M  iili(»n , 
pour  la  (  harité  nuituelle  des  frères  ;  puis  il  lut 
mené  en  hàleà  l  amphilheàlre,  et  aussilôl  e\- 
posé  aux  bétes  ,  pour  servir  à  la    solennité 
profane  que   les  Romains  nommoienl  ^Sii^'l- 
laria  ^  et  qu'ils  célebroient  Ii^    tni/ieme   des 
calendes  de  janvier,  c'est-à-dire  le  Ninulieme 
jour  de  décembre.  Le  peuple  étoit   veiui   en 
foule  au  spectacle;  et  les  bêles  furent  si  cruel- 
les, que  le  martyr  fut  aussitôt  dévoré.  H  ne 
resta  de  son  corps  que  les  plu>  iiros  os  ;et,  sui- 
vant son  désir,  personne  ne   fui  embarrasse 
de  recueillir  ses  reliques.  Le  peu  qui  r<'>toil 
fut  enveloppe  dans  un  linjre,  ci  reporte  a  An- 
lioche  comme  un  Irésor  inestimable  ,  et  c<'  fut 
une   grande   consolation  pour    les  lideles  de 
tous  les  lieux  ot^i  passènuil  c(^s  precieus(s  re- 
liques. Elles  fuHMil  mises  dans  une(hà>se  ,  et 
ensevelies  dans  le  cimetière  (pii  etoit  près  de 
la  porte  de  Dapbné  (1  .  Ceux  qui   ont   écrit 
l'histoire  du  martyre  de  sainl  Ignace   la  ter- 
minent ainsi  \'2)  :  (À'ci  se  passa  le  treizième  des 
calendes  de  janvier,  sous  les  consul  >ura  et 
Sénécion,  pour  la  seconde  fois  ;  c'(  si  l  an  (eut 
sept  de  J.-C.    i\ous    en   fûmes    nous-n;éme> 
spectateurs  avec  larmc^s  :   et  dans  la   mai>on 
nous  veillâmes  toute  la  nuit ,  et  a\ec  beautouj) 
de  génufl'xions  et  de  j>rières  ,  nous  deman- 
dions à  Dieu  de  nous  forlitier  en  notre  foi- 
blesse,   nous  faisant  connoitre  ce  qui  seloit 
passé.   jNous   nous  endormîmes   un  peu,    et 
quelques-uns  virent    Ignace  comme    présent 
tout  d'un  coup  el  nous  end)rassant,  les  autres 
comme  priant  pour  nous,  et,  au  sortir  d  un 
grand  travail,  se  présentant  au  Seigneur  a\ec 
une  grande  contiance  et  une  gloire  inelïable. 
Cette  vue  nous  a  remplis  de  joie  :  ain^i  glori- 
fiant Dieuel  louant  le  sainl,  nous  vous  avons 
déclaré  le  jour  el   tannée  de   sonmarl\re, 
atin  que  nous  assemblant  en  ce  même  temps, 
nous  ayons  part  à  ce  généreux  alli 
rifiant  en  sa  sainte  mémoire  xNolri 
Jésus-Christ. 
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XIII.  Épll ro  de  saint  Polj carpe. 

Cependant  sain'  Polycarpe,  ne  sacbaiit  pns 
encore  (C  qui  eloi»  arrive  a  ^aiid  Ignace  depuis 
son  départ,  écrivi  aux  IMiilippieiis  jutur  en 
a[)pr(iidre  des  non. elles,  en  re[)ondanl  à  une 
leltrecpi  ilsIuiaNoi.'nt  ècrite^ljiNousavonsen- 
core  celle  de  >aint  1  oly(  arpe.  connueet  révérée 
de  toute ranti(juile. Elle  cenimentc  aii  si:  Poly- 
carpe, el  les  prêtre  s  (jui  sont  avec  lui  à  l  ei;lise 
(le  Dieu,  qui  est  à  M  ilippi  :  (juela  miseriiorde 
et  la  paix  se  multi^ilient  sur  vous  de  la  j^art 
de  Dieu  tout-puissant  et  du  Seigneur  .lesus- 
Cbrisl  ,  notre  Saux'ur  .1  ai  [)ris  ;:rande  |>arl  à 
la  joie  (pie  nous  avez  eue  ee.  .Notre  Seigneur, 
de  rece\oir  les  mideles  de  la  vraie  diari  e,  et 
d'avoir  conduit,  comme  il  nous  (  ()nv(  n(tit, 
ceux  (pii  éloient  ehariies  de  cLaines  sacrées, 
(luisonl  lesd  adeuh's  des  \  rais  élus  de  iJi;  u  ,  et 
de  ce  cpK»  votre  foi  solide,  et  publiée  des  les 
premiers  Itinps.  demeure  jus(iu  a  présent, 
elfrudilie  pour  Notre Seimiuu'.  Il  pailedela 
réceplinn  (pi  ils  avoienl  laite  à  saint  Ignace  et 
aux  (omp. (gnons  de  son  voyage. 

Il  leur  d.iime  en>uiie  plusic  lus  inslru<  lions 
uliles(-2);  et,  descendant  au  j)aili<  ulii  r.  il  Neut 
que  les  femmes  aient  im  amour  sincère  jour 
leurs  maris  ,  et  une  charité  ej^ale  jxur  les  au- 
tres daiis  une  |)urete  j'a!  faite,  el  cprelles  in- 
struisent leurs  (niants  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Oue  les  veuves,   il  faut  entendre    pri.icijale- 
menl  les  dia( on  sses  ,  soient  nudere/s  dans  ce 
(pii  regarde  !af(  :,  c'est-à-dire  (pi  «  lies  ne  veuil- 
L'Ut  pas  en  suoir  lroj>.  Qu'elles  j)rieiil    sans 
cesse  poiii"  tous,   entièrement  (  loigUv'cs  de  !a 
calonuin'-  de  la  niedi><jncr.  de  laN.U"i(i'  et  (ie 
lout  mal,   sachant  cpi  elles  sont   les  aulds  de 
Di<'U.  (pi  il  \oit  lout  ce  (pii  est  en  iKiUS,  el  que 
rien    ne  lui   est  ca(  lié    jus(pi  aux    pensées    1(  s 
j)lus  secreles«!u  cœur  ('V;.  De  même  les  dia<  res 
doivent  être  sans  rej)roclie,  cnmme  minisires 
de  Dieuel  de.lesus-Christ .  cl  nondes  liunnues. 
^i  c.domniateurs,  ni  double-en  leurs  paroles, 
ni   avares,    mais    retenus    en   toutes    (  hoses. 
Com|)alissanls,   s(M;;ni'UX ,  man  haut  selon    la 
vérité  de  Dieu.  i)K\v  le  pr  niier  sein  des  jeunes 
gens  soit  de  conserver  l<i  j)urete,  el  de  tenir 
en  hride  leurs  dé>irs.  Ou  ils  soient  soumis  aux 
prêtres  et  aux  diacres  ,  comme  a  Di.  u  el  à  Jé- 
sus-l^U'ist  ,    (pie   les  vieriies  conservent   sans 
lâche  la  pureté  de  leur  conscience.  Que   les 
j)rêlres  soient  tenc'res  el  cnmpalissanis  envers 
tous,  qu  ils  rainéni'ut  les  èi: ares  ,  (pi  ils  visi- 
tent les  malades,  el  ne  neglig'nt  pas  l.\  veuve, 
l'orpljelin  et  le  prmvre.  Qu  ils  s  éloignent  en- 
tièrement de  la  c<  1ère,  delà  préoccupation  et 
de  linjustii  e  dair   les  jugements  de  laNa.ice. 
Qu  ils  ne  croient    >as  légèrement  le  mal,  el  ne 
soient  pas  trop  sè\  ères  ,  sa(  liant  (pie  nous  som- 
mes tous  [)echeurt. 
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il  recommande  de  s'cdoignor  df^s  scandaleux 
et  des  taux  frères,  qui  se  (ouvrent  fausse- 
ment du  nom  du  Seigneur,  et  séduisent  les 
esprits  légers  1  .  Qïiiconque  ne  confesse  pas 
(jue  Jesus-Clirist  est  \enu  dans  la  chair  est  un 
antechrist.  Ll  celui  (pii  ne  confesse  pas  la  vé- 
rité de  la  croix  est  du  démon  ;  et  celui  qui  dé- 
lourne  la  jiarole  d(*  Dieu  suiNant  ses  désirs,  el 
dit  qu  il  ny  a  ni  résurrection  nijug(Mnenl,  est 
le  tils  aine  de  Satan.  Quittons  donc  les  vains 
discours  el  les  fausses  doctrines  de  plusieurs, 
pour  nous  en  tenir  à  ce  qui  nous  a  clé  ensei- 
^'iie  du  commencement  .  appli(pions-nous  à 
N  ciller,  à  prier,  à  jeûner.  11  dit  ensuile  (2)  :  Je 
vous  exhorte  donc  Ions  d  obéir  a  la  pandede 
justice,  el  de  >ous exercer  en  lout  a  la  patience 
dont  \ous  avez  vu  des  exemples  de  vos  yeux  , 
non-seulement  dans  les  bienheureux  Ignace, 
Zosime  et  Kufe.  mais  dans  les  autres  d Cntre 
vous,  dans  Paul  lui-iiH'ine,  el  dans  le  reste  des 
apôtres.  Liant  persuades  (jue  l(ms  ces  grands 
honnnes  n  ont  pas  couru  en  vain .  el  (|U  ils  sont 
arrivés  au  lieu  (pii  leur  eUnt  dû  après  le  Sei- 
gneur, avec  lenuel  ils  ont  soulVert.  On  croit 
(jUe  /osiine  et  Kufe  etoieni  des  premiers  (pii 
avoienl  loijdè  leglise  de  Philippi  (3).  Sainl  Vu- 
lycarjie  leur  joiiil  saint  l<iiiace  c(»mme  déjà 
uiort .  jugeant  bien  (pi  il  de\oit  a\(Mr  souf- 
Icrl  le  martyre,  (puiicpi  il  n  eu  eût  pas  eiuore 
des  nou\ elles  j»arlic(ilieres. 

Sainl  INduarpe  parle  ensuite  d'un  certain 
Nalens(jui  avoil  été  piélre  à  IMiilij)|)i  (4j ,  el 
qui  selnil  rendu  indigne  de  son  rang.  .le  suis 
lort  alljige.  dit-ij ,  poui*  lui  et  pour  sa  femme, 
et  pli.'  Sjieu  de  I  in-  donner  une  véritable  péni- 
tence. Ne  les  regard'z  pas  comme  des  ennemis, 
mais  comme  des  membres  malades  ;  rappelez- 
les,  alin  (!<"  sauver  tout  votre  corps.  Je  m'as- 
sure (pie  vous  êtes  itien  exerces  dans  les  saintes 
lollres,  et  (pic  ri(>n  ne  vous  est  caché  (5).  Ll 
cnsui!e  :  Prie/  jioiir  Ions  les  saints.  Priez  aussi 
pour  lesHMS,  les  princes  el  les  puissances,  et 
ponrceux(pu  vousp<'rsécntenl  et  vou^haïss"nl, 
<'l  j)our  les  ennemis  de  la  cimmx  ,  alin  (jîie  le  fruit 
de  votre  foi  s(hI  manifeste  à  tout  le  monde. 

\ous  inavez  écrit,  vous  el  Ignace,  (pie  si 
qnelipi  un  va  en  Svrie,  il  porU»  aussi  vos 
lellres  (J;  :  ce  (pie  je  h'i'ai  si  je  Inuive  le  temps 
propre,  s(,ii  |,,ni.  soit  c(dui  (pie  j  enverrai 
Comme  députe  pour  vous  et  pour  nous,  je  vous 
envoie,  comme  vous  lavez  mande,  les  lettres 
qu  Ignace  nous  a  écrites,  et  toutes  les  autres 
que  nous  av  ions  ;  elle>  sont  en  suite  de  celle-ci. 
\  ous  en  pourrez  lirer  une  grande  utilité,  car 
elles  sont  f)leines  de  foi,  de  patience,  et  de 
toutes  sortes  d  édification,  l'aites-nous  savoir 
aussi  ce  que  vous  savez  de  plus  certain  loucliant 
Ignace,  e|  ceux  (pii  sont  avec  lui.  Je  vous  écris 
ceci  par  Crescent,  (piejevousai  déjà  recom- 
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mandé,  et  que  je  tous  recommande  encore. 
Car  il  H  véru  avec  nous  sans  reproche,  et  avec 
vous  aussi ,  coniuK^je  crois.  Je  vous  recom- 
mande encore  sa  sœur,  quand  elle  viendra 
chezv(>us.  Que  le  Seigneur  vous  conservedans 
sa  grâce  avec  tous  les  v(>tres.  Amen.  Celle 
epitre  de  sainl  Poly(arpe  s(Mis(^it  encore  publi- 
quement trois  ans  aprè^dans  léglise  d'Asie  (1). 

XIV.  Succession  d  évoques 

Le  successeur  de  saint  Ignace  dans  le  siège 
d'Antiodie  fut  IUtoii,  (iiacre  de  la  même 
église,  (pii  la  gouverna  vingt  ans  '2;.  Cerdon, 
év(V]ue  (1  Alexandrie,  mourut  la  même  année 
cent  sej)t ,  a[)res  avoir  tenu  le  siège  onze  ans. 
Son  successeur  fut  Primus,  qui  gouverna  dix 
ans  3.  On  croit  que  le  f)ape  Lvariste  mourut 
l  année  suivante  cent  huit;  et  il  est  certain 
qu'Alexandre  lui  succéda,  puis  Sixte,  puis 
Telesphore,  qui  soiillrit  glorieusemeni  le  mar- 
tyre, et  dont  quelques-uns  mettiMit  le  com- 
mencement lan  cent  onze.  (>ar  leurs  temps 
sont  iiKcrtains.  A  Jérusahm,  l'évéque  Juste 
mourut  Lan  (cnl  onze  \  .  Son  successeur  fut 
Zacliée;  puis  'Lobi<';  |)uis  benjamin:  puis 
Jean;  puis  3lattliias:  puis  un  se(M»nd  Benja- 
min, autrement  nommé  Philippe.  Ces  six 
ev(M]ues  ne  durènMit  (pie  treize  ans  .  tant  celle 
église  fut  persécutée;  et  on  ne  sait  pas  com- 
bien a  duré  chacun  d  eux  ,  non  plus  que  ceux 
de  Kome.  On  rapporte  au  même  temps  de  Tra- 
jan  la  un  tri  de  saint  Onésime,  év('''que  d'E- 
phése,  disciple  de  saint  Paul  (5).  On  dit  qu  il 
l'ut  mené  à  Kome  chargé  de  chaînes  et  qu  il  y 
fut  lapide.  On  ly  ens(»velit  d  abord,  mais  en- 
suite S(^s  reli(iues  furent  reporte(»s  à  Ephèse. 

XV.  Papias. 

En  ce  mêtne  temj)s  vivoil  Papias.  évêque 
dllierapolis  en  Pliryuie,  lîomme  très-savant 
en  toutes  nuilières,  el  t? ('s-instruil  de  l  Ecri- 
ture (6).  11  etoit  disciple  de  Jean,  le  prêtre 
d  I^phese,  et  ami  de  sainl  Polycarpe.  11  n  a  voit 
pas  vu  lesap(')tres,  mais  leurs  (iisci|des  et  quel- 
ques-uns des  disciples  (\\\  Seigneur,  et  il  avoit 
elé  In'vs-soigneux  de  retenir  leurs  traditions. 
Je  li  aimois  pas,  dis(Ml-il ,  comme  la  plupart, 
ceux  (pii  disoient  heaucoup  de  choses,  mais 
vvn\  {\\\\  enseignoienl  la  vérité:  ni  ceux  qui 
rapp(»rloienl  des  pn'ceples  èirangers,  mais 
(v\\\  (jui  rapporloienl  les  pnVeples  que  le  Sei- 
gneur nous  a  cordies ,  et  qui  procèdent  de  la 
vérité  même.  Que  s'il  venoit  quelqu'un  qui  eût 
siiiv  i  les  anciens,  je  1  interroiicois  de  leurs  dis- 
cours. Que  dis(jit  André,  ou  Pierre,  ou  Phi- 


1    Hier.  Script. 
1  Kus.Chr.  au.  iOT;  Id. 
Ili^t.  c.  1. 
(3,  Eus.  C!h-.  an.lOH. 


d'  Eus.  Chr.  an.ll-i;Id. 
IV.  Ilisl.  p.  5. 

.5)  Ado.  fcsliy.  Apost. 
Martyre!    10  febr. 

,ô>;us    m,  Hist.c.  uU. 


120 


KISTOniE  DU   CTiniSTlANISME. 


[  Ali   (!«' J.-C.  115  à  125. 


LîTiiE  troisikml:. 


1:21 


lippe,  ou  Thomas,  on  Jacques,  ou  Jean,  ou 
IVIatUiieu,  on  (juclqn  an're  des  disciples  iUi 
Seigneur,  et  ce  que  dis<Ml  Arislion,  on  Je 
prêtre  Jean,  l'ancien  disciple  du  Sciirncnr.  (]ar 
il  me  sembhut  que  ce  que  je  \()y(>is  dans  les 
livres  ne  me  prolitoil  pas  tant  qneic  qne  j  a[)- 
prenois  de  vive  voix.  Ce  sont  les  paroles  de 
Papias,  où  il  faut  remarquer  (onnne  il  (ii^lin- 
gue  le  prêtre  Jean  de  laixMre. 

Papias  avoit  écrit  cinq  livres  de  1  <'\|)osili(>n 
des  discours  du  Seigneur.  11  y  avoit  nièle  (piel- 
ques  paroles  étrangères  et  qnelqnes  diMonrs 
fabuleux,  entre  autn's  il  enseignoil  ([u  après 
la  résurrection  des  morts,  Jesns-Clirist  régne- 
roit  corporellement  sur  la  terre  pendant  mille 
ans.  Ce  qui  venoit  de  quelques  traditions  qu  il 
avoit  mal  entendues,  ayant  pris  au  pied  de  la 
lettre  des  expressions  tigurées,earil  a\oit  les- 
prit  fort  petit ,  comme  ses  écrils  le  témoi- 
gnoient.  Cependant  sonanti(juité  et  son  amour 
pour  la  tradition  lui  avoient  acquis  une  telle 
autorité,  que  de  grands  honnnes  font  suivi 
dans  cette  erreur  des  millénaires-,  et  lEglise 
ne  laisse  pas  de  le  compter  au  nombre  des 
saints  (1). 

XVI.  Guerre  des  Juifs. 

La  dix-huitiéme  année  de  Trajan,  cent  (piinze 
de  J.-C. ,  les  Juifs,  connue  transportes  d  un  es- 
prit séditieux,  se  révoltèrent  dans  Alexandrie, 
dans  toute  l'Egypte  et  la  Cyrénaùpie,  sous  la 
conduite  d'un  ntmuné  André  ou  Andrias,  et 
commencèrent  à  faire  main  basse  sur  les  llo- 
mains  et  sur  les  Grecs.  Aon  contents  de  b^s 
tuer,  ils  mangeoient  leur  cbair,  se  ceignoient 
de  leurs  intestins,  se  frottoienl  de  leursnig, 
et  se  revétoient  de  leurs  peaux  (-2).  Ils  en  sciè- 
rent plusieurs  par  b' milieu,  depuis  la  téb^  ; 
ils  en  donnèrent  d'autres  aux  l)ètes,  et  en 
forcèrent  quelques-uns  à  se  battre  lun  c outre 
l'autre.  Ils  tirent  ainsi  périr  plus  de  deux  cent 
vingt  mille  personnes.  Dans  lile  de  (]b\[)re, 
ils  en  tuèrent  environ  deux  cent  quarante 
mille,  sous  la  conduite  d'Artémion.  Ce  qui  at- 
tira une  loi  par  laquelle  il  fut  défendu  a  au(  un 
Juif  d'aborder  en  Chypre,  sous  peine  de  la  vie. 
En  sorte  que  ceux  mêmes  qui  y  alloi(Mit  inno- 
cemment, sans  savoir  la  loi,  ou  qui  y  éb)ient 
jetés  par  la  tempête,  étoient  punis  de  mort. 

L'année  suivante,  dix-neuvième  d(*  Trajan, 
cent  seize  de  J.-C. ,  sous  le  gouvernem<'nt  de 
Loup,  préfet  d'Egypte  (3),  il  se  doiuia  un  com- 
bat où  les  Juifs  eurent  de  l'avantage  :  ce  (pii 
obligea  les  gentils  à  se  retirer  promptement  à 
Alexandrie,  où  ils  se  saisirent  des  Juifs  (pii 
y  demeuroient  et  les  firent  mourir.  Les  Juils 
de  Cyrène,  privés  du  secours  de  leurs  frères 
d'Alexandrie,  se  mirent  à  piller  et  à  ravager 


(1)     Martyrol.   22    feb. 
Hie.  Ep.  îS/adLucin, 


'   (2^     Fpit.    T)ion.    Traj. 
p.  251,  F    l^Ais.  IV,  c.  2. 
^,3;  Eus.  ibid. 


l'Egypte,  sous  la  conduite  de  Lncua  qnils 
recoiiiioissoienl  |iour  roi.  L  empereur  envoya 
coulre  eux  Marcius  Turbo,  avec  de  I  udan- 
terie,  de  la  cavalerie  et  des  vaisM';ui\.  La 
guerre  fut  ass<'z  loniiu<'.  et  il  v  eut  i)lu>irurs 
conH)ats,  ou  Turbo  lailla  en  piéc<'S  une  inil- 
nile  de  Juifs  (pii  eloienl  venus  au  secours  (b^ 
Lucua,  non-M'ulement  de  Cvrerie,  mais  d  E- 
g>  pie.  L  enq)er<'urd(Hic,(  raiiiiiaul  (jue  les  Juifs 
de  Mésopotamie  ne  se  jetassent  sur  les  babi- 
tants  de  ce  pays-là  ,  donna  ordre  a  Eueius  Ouie- 
tus  d  en  délivrer  la  province.  Il  leur  livra  ba- 
taille, et  <'n  (lia  nue  lres-;4raiide  mullilude. 
Pour  réconqu'use  de  celle  aciion.  reuq»ereur 
b'  lil  gouverneur  de  la  Judée.  Ainsi  les  Juifs 
satlintienl  de  jour  en  jour  de  nouveaux  mal- 
heurs, landiscpie  l  église  de  Jesus-C^brist  deve- 
noit  plui  étendue  et  plus  llorissante. 

XVII.  Mort  de  Trajan.  Adrien,  empereur. 

L'empereur  Trajan  mourut  lau  de  J.-C. 
cent  dix-.sepi ,  après  avoir  régné  dix-nenf  ans, 
six  mois  el  (piin/e  jours  '1).  lient  pour  suc- 
cesseur Elius  Adrien,  son  fils adoplif,  lils  d  A- 
drien  Abr,  son  (ousin  germain.  l/enq)ereur 
Adrien  fut  extrêmement  curieux,  el  alla<  bé  à 
toutes  les  superstilious  du  paganisme.  Il  (it 
mourir  plusieurs  [xisoiuies  a  Kome,  au  com- 
meiucmenl  de  son  règne  {T  .  et  on  peut 
croire  (ju  il  y  eut  des  clu'etiens  de  ce  nombre. 

XMII.  Succession  d'éviViucs. 

Prinuis,  évêque  d  Alexaiulrie  .  mourut  I  an 
cent  dix-huit  de  J.-C.  Juste  lui  succéda  et  lint 
le  siège  on/e  ans»  ()1).  11  y  en  a  (jui  mellenl  I  an 
ceni  vingt-deux  le  martyre  du  |)apesainl  Tlie- 
lespbore,  à  qui  siKccd.i  lîvuin.  puis  Pius, 
puis  Anicet  [l,.  V  Jérusalem,  aj)res  lliilippe, 
SeneiJUe  fut  évêqu(»,  liîu  cent  vingl-(in(j;  puis 
Juste;  puis  Lév  i  ;  puis  E>|)brern  ;  pui^Jox'ou 
Joseph;  pui>  Judas,  le  (pnn/ienie  el  le  dernier 
des  circoncis.  Ces  sept  evéïpies  ne  durèrent  cpie 
douze  ans.  elon  ne  sait  point  les  années  de  clui- 
cnn  en  particulier. 

XIX.  Hérétiques.  Saturnin,  basilide. 

Du  temps  de  liMupereur  \drien  s  élevèrent 
plusieurs  bereli(}ues.  dont  les  prin<  ip.nix  fu- 
rcFil  Sahirnin,  lîasilide  et  Carpocras.  disci- 
ples de  Men.îiulre,  (lis(  iple  de  Simon  le  magi- 
cien (5).  Salurcin  eloit  d'Antiodie.  el  ensei- 
gnoil en  Syrie.  11  disoil.  (  onnne  Alenandre, 
(pi  il  y  avoit  un  seul  père  in((tnnu  à  tous, 
qui  avoit  fait  les  anges,  les  an  Langes,  les 
vertus  et  les  puissances  (6j  ;  mais  (pie  sept  an- 


ges avoient  fait  1<^  monde  et  l'hoînme  même. 
Que  le  Dieu  des  Juifs  eloit  un  de  ces  anges 
(pii  séloienl  revolles  conire  le  père.  Pour  (ié- 
Iruire  ce  Dieu  des  Juifs,  ieC^brist,  (pii  èloit 
inconnu  el  incorporel,  avoil  paru  en  ligure 
bumaine,  atin  de  perdre  les  méchants  hommes 
et  sauver  les  bons.  (]ar  il  disoil,  (pie  les  anges 
av(»ient  fait  des  Innumes  de  ces  deux  sortes.  Il 
condamnoil  le  mariage  el  la  generalion,  comme 
etani  une  invention  de  Salan  (pi  il  disent  être 
un  ange  oppose  aux  auteurs  du  monde.  Plu- 
sieurs de  ses  sec  laleurs  ne  mangeoient  rien  (ra- 
nime, el  celle  apparence  d  ausierilé  imposoit 
aux  simples.  Il  iillribuoil  les  pro|)belies.  partie 
aux  anges,  ailleurs  du  inonde,  partie  à  Satan, 
parlie  au  dieu  des  Juifs. 

liasilide  eloit  d  Alexandrie,  et  enseignoil  en 
Egypte  1.11  se  vanloild  (Hre  dise  iple  detilau- 
cia  ,  inlerprèle  de  saint  Pierre;  il  inventa  de 
nouvelles  fables,  et  des  mv stères  plus  rele- 
vés, à  ce  qu  il  pn'Iendoit,  que  ceux  de  Satur- 
nin. Il  disoil  (pie  le  |)ere,  qui  n  a  point  d  ori- 
gine, avoit  priKliiil  At)//.<r,  cest-a-dire  lintel- 
ligence  (pii  avoit  produit  Loiros ,  c'est-à-dire 
le  verbe  (pii  avoit  produil  Phronesis^  oVst-à- 
dire  la  prudence  (pii  av(at  produit  Sopliia  et 
DytKijnis  ,  la  >agesse  et  la  puissance  qui 
avoient  produil  les  verlus,  les  princ(^s,  les 
anges,  (;ui  avoient  fail  le  premier  ciel;  (pie 
c<'ux-la  en  avoient  produit  d  autres cpii  avoient 
lait  un  second  ci(l  ;  d'autres  un  troisième:  |)uis 
un  (pialrieine,  et  ainsi  desuile  ju^pi  au  nombre 
de  Irois  cent  soixaiUe-cin(|  cieiix  ,  don  ve- 
noit, s<'lon  lui.  le  nombre  des  jours  de  lan- 
née.  Le  dieu  des  Juifs  n  èloil  (pie  le  chef  des 
anges  du  dernier  ordre,  qui,  ayant  voulu  sou- 
niellre  toules  les  nalions,  nvoit  excite  conire 
lui  les  autres  f)rinces.  Ab)rs  le  père  (ui  souve- 
rain Dieu  avoit  envoyé  fSous ,  son  premier  né, 
})our  délivrer  le  genre  humain  de  la  pui>sance 
des  anges,  auteurs  du  monde.  {]{"  I\ous  eloil  le 
Cbrist,  (pii  avoil  paru  sur  la  lerre  en  forme 
humaine,  et  avoil  été  nomme  Jésus  :  car,  (  tant 
une  vertu  incorporelle,  il  prenoil  telle  ligure 
(pi'il  vouloir  Ainsi,  (piand  les  Juifs  b'  vou- 
lurent crucilier,  il  pril  la  b)rme  de  Simon  le 
Cyrèneen,  (pii  avoit  p(>rté  sa  croix,  el  (b)nna 
sa  b>rme  à  Simon  :  en  sorte  (pie  les  Juifs  cru- 
citierent  Simon  fu)ur  Jésus  (:2),  (pii  les  regar- 
doil  faire  et  se  moquoil  creux  ;  |)uis  il  se 
rendit  inv  isible,  et  remonla  à  son  père  ([ui  1  a- 
voil  envoyé. 

Delà  ,  ils  conclnoient  qu'il  ne  falloit  point 
adorer  ni  conb'ssi'r  le  crucilié,  aulremenl  Ion 
eloil  encore  sujet  aux  puissaïK^'s  (jui  avoient 
fait  le  corps.  Ainsi  ils  évibdent  le  martyre, 
niangeoii  nt  des  v  iandes  oHérles  aux  idoles,  et 
dissimuloient  leur  créance  selon  loccasion , 
tenani  cette  maxime:  (>>mu)is  les  autr(\s,  et 
que  pers(jnne  ne  te  connois.se  (3).  liasili(l(»  fai- 


(i;Epit.  Dion. 

(2)  Kpit   Dion. 

(3)  Kus.Chr. 


{ ï)  Kus.  IV,  llist.  c.  5;  Id. 
Chr  an    125. 

(5j  l'îus.  IV.  llist.  c.  7. 
(6)  Iren  i,  0,  fi 


(r  (',l(Mn.  VII,  Slrom. 
(2)  Kpiph.  UitT.  ;ii,  n  3. 


(3)  Lpiph.  ila'r.  u.  5. 


soit  observer  à  .ses  disciples  cin(î  ans  de  silence , 
comme  Pytlwîgore,  et  recoiiiinandoit  de  li  nir 
ses  mystères  bu't  secrets,  traitant  tous  les 
autres  bouimes  i\v  porcs  et  de  chiens,  à  qui, 
suivant  lEvangile  (1  ,  il  ne faUoit  pas  exposer 
les  choses  saintes.  11  disoit  que  lame  étoit  punie 
en  celte  vie  des  pécbès  quClle  avoit  faits  au- 
f)aravant,  enseignoil  la  mélenq)sycose,  elnioit 
la  résurrection  de  la  cbair,  pan-e  que  le  salut 
n  avoil  pas  été  promis  au  corps  (-2).  11  ensei- 
gnoil (piCn  chaque  homme  il  y  avoit  autour 
de  lame  raisonnable  plusieurs  esprits  (3)  qui 
excitoient  les  dilTérentes  passions;  que,  b)in 
de  les  combattre,  il  falloit  leur  obéir,  c  (^st-à- 
dire  s  abandonner  à  tontes  sorb'S  d'impuretés. 
\\  avoit  conip(»sé  un  grand  nombre  de  livres  , 
puisque  saint  (Téinent  Ab'xandrin  cite  le  vingt- 
troisième  de  ses  explications  J{-.) 

Il  divisoit  le  corps  humain  en  trois  cent 
soixante-cinq  mend)res,  atin  d  en  attribuer  un 
à  (  bacime  des  vertus  célestes,  et  faisoil  hiire 
des  images  cbargees  de  ces  noms,  principale- 
ment du   nom  Jbrasax.   qu'il  attribuoit  au 

'  m. 

souverain  Dieu  ,  pan  e  que  les  lettr(^s  grecques 
qui  le  composent  b)nt  le  nombre  de  trois  cent 
soixante-cin([.  On  trouve  encore  des  pierres 
gravées  (h'Ai'^  noms  avec  des  ligures  extrava- 
gantes, qui  servoient,  ou  à  des  opérations  ma- 
gicjues,  ou  à  des  r(^mèd(^s  superstitieux.  Basi- 
lide  mourut  à  Vlexandrie,  vers  Tan  cent  trente 
de  J.-C.  11  lut  réfuté  de  son  temps  par  C>astor 
Agri])pa,  qui  développa  tous  ses  prétendus 
mystères. 

XX.  Carpoiras.  Gnosliques. 

(]arpo(ras  èloit  d'Alexandrie  (omme  Basi- 
lide.  el  lenoit  à  peu  pr(\s  la  même  doctrine. 
11  disoil  que  Jesus-Christ  étoit  fils  d'>  Joseph  (5), 
né  comme  les  aulnes  hommes ,  et  distingué  seu- 
lemenl  par  sa  vertu  ;  que  les  anges  avoient 
fait  le  monde,  el  que,  pour  arriver  à  Dieu 
(pii  est  au-dessus  dVux,  il  falloit  avoir  accom- 
pli toutes  les  œuvn^s  du  monde  et  de  la  con- 
cupiscence (6),  à  laquelle  il  falloit  obéir  (^n 
tout,  disant  que  c  étoit  cet  adversaire  à  qui 
lEvangile  ordonne  de  ced(T  (7),  tandis  que 
1  on  est  avec  lui  dans  la  joie.  Que  l'àme  qui 
résisloit  à  sa  concupiscence  en  étoit  punie,  en 
passant  après  la  mort  dans  un  autre  corps ,  et 
ensuite  dans  un  autre,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
l(mt  a(compli.  Qu'ainsi,  le  plus  sûr  étoit  de 
s'acquitter  de  cette  dette  au  plus  t(jt ,  en  accom- 
plissant dans  ce  corps  où  Ion  se  trouve  toutes 
les  (puvres  de  la  chair;  car  ils  tenoient  qu  il 
n  y  avoit  i)oint  d'action  bonne  ou  mauvaise  de 
soi ,  mais  seulement  par  l'opinion  des  hommes. 
De  ce  principe  snivoit  que  toutes  les  iinpudi- 
cités  éb)ient,   non  seulement  permises,   mais 


0-  Mail,  vîi,  G. 
{•À]    Clom.     IV,    Slroni. 
p.  :îOf),  1) 
(3)  Clciu.  M,  Slrom. 


(4)  IV, Strorn.  p.  506,  A. 
(.5jCI('in.nK  Slrom.  init. 
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conimandéos.  Aussi  n'y-  en  avoit-il  poiiij  (jiio 
les  ^nosliques  ne  praliqiiass(uit  ;  car  1rs  sec- 
talcurs  de  (^arp* cras,  aus>i  bi(Mi  (jue  feii\  do 
Basilide,  se  donnoient  ce  beau  nom.  qui  >iffni- 
ûe  savanfs  ou  illuminés,  el  (|ue  l^s  calholiques 
appliquoient  aux  chrétiens  les  plus  parlails. 

Les  jfuosliquesdonc  défestoieul  le  jeûne  (I). 
disant  qu  il  venoit  de  I  auteur  du  m(»n(lc;  ils 
se  nourrissoienl  de  chair,  de  vin  et  de  viandes 
délicieuses,  se  bni^noient  et  se  fiarlumoient  le 
corps  jour  el  nuit.  S>uvent  ils  raisoient  leurs 
prières  entièrement  nus,  comme  pour  manpie 
de  liberté.  Les  femmes  etoieiit  comnnmes  entre 
eux;  et,  quand  ils  recevoieni  un  étranirer  (pii 
èloit  de  leur  secte,  d  abord  ils  lui  laisoicnt 
bonne  chère,  quelque  pauvres  qu  ils  tussent  : 
après  le  repas,  le  mari  ollroit  lui-m(Une  sa 
fennne:  <'t  cette  infamie  s<'  couvroit  du  bi'au 
nom  de  charité.  Ils  nommoient  aussi  leurs  as- 
semblées afjapes  :>),  où  l  on  dit  cpiapres  les 
excès  de  bouche  ils  étei^rnoient  les  lumières  ; 
et  suivoient  indilTeremment  tous  leurs  désirs; 
toutefois,  ils  empéchoient  la  j^^éneration  aularit 
qu'ils  pouvoient.  On  les  accusoit  nn^ne  de 
faire  avorter  les  femmes,  et  de  connnettre  [du- 
sieurs  abominations  sacrilé;;es,  que  I  on  peut 
voir  plus  au  lonp:  dans  saint  Epifjhane,  (pii 
avoit  vueii  Eji^ypte  des  restes  de  cette  secte,  (.'e 
que  lui  et  les  autres  plus  anciens  rapp(>rlent 
des  gnostiques,  paroilroit  incroyabh',  si  on 
nesavoit  jusquà  quel  point  alloit  la  diss(du- 
tion  d 'S  païens,  particulièrement  en  Ktr.Npte. 
Lue  jj^rande  partie  des  philosophes  faisoit  [)r(^- 
fession  de  ne  cherchiT  que  le  plaisir;  et  Pla- 
ton lui-même  (.'ii,  estime  le  [)lus  saiic  de 
tous,  avoit  proposé  la  comnninaule  des  femmes 
avec  certaines  relies,  comme  la  perfection 
de  la  société  civile.  Or,  toutes  ces  hérésies 
venoientdu  mèlanji^e  de  la  philosophie  avec  la 
religion. 

CarfMicras  laissa  un  fils,  nommé  Epiphane  (4), 
qu'il  instruisit  des  lettres  humaines  et  de  la 
philosophie  de  Platon,  subies  principes  de  la- 
quelle ce  jeune  hoFume  com|K)sa  un  livre  de  la 
justice,  où  ildèfinissoii  la  ju>lice  de  Dieu  une 
communauté  a\ec  efjalilé.  H  prettuidoit  prou- 
ver que  la  communauté  en  toutes  (  hos<'s,  sans 
exception,  venoit  de  la  loi  naturelle  et  divine, 
et  que  la  propriété  des  biens  et  la  distinction 
des  mariages  navoi<'nt  été  introduites(|ue  par  la 
loi  humaine.  Il  combatloil  ouvertement  la  h)i 
de  iVloïs<',  particulièrement  les  d«Mix  derniers 
commandements  «lu  iJecalogue,  touchant  les 
désirs.  Mais  il  ne  combattoit  p;is  moins  l  Evan- 
gile, qu  il  pretendoil  suivre,  puisque  jesus- 
Christ  approuve  la  loi,  et  y  ajoute  5  :  Qui- 
conque a  regardé  une  fennne  pour  la  désirer, 
a  déjà  comnns  adultère  en  son  (  (cur.  Epiphane 
ne  vécut  que  di\-hu'   ans;  et,  après  sa  mort, 


^1)    Epiph.    Haeres.    20, 
n.  5.i. 

(2)Clefu.Akx.Strom.  m. 
p.  430,  D. 
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fut  honoré  comme  un  dieu  en  la  vilh^  de  Same, 
dans  l'île  d(»  (j'pfialonie.  dont  etoit  sa  mère. 
Là  ,  (UJ  lui  consacra  un  lieu  bàli  superhemenl , 
avec  des  autels  et  des  l<'mples  ;  a  la  nouv<'Ilc 
lune,  on  celebroit  sa  léte  |)ar  des  sa<rilic(*s, 
des  lihalions.  des  h\mneset  <les  lesiins;  carie 
culte  de  ;:nosti(|ues  etoit  mêle  d  ichdàtrie  el  de 
matri''.  Ils  gardoient  des  images  de. Iesus-(]hrist 
sur  le  modèle  d  une .  (pi  ils  disoient  a>oir  et<^ 
faite  par  Pilale  ;  el  <l  autres  de  P\  thagore  .  et 
de  Platon,  et  d  Aristote.  et  leur  rendoient 
les  méMues  honneurs  que  les  païens  à  leurs 
idoles  vL. 

XXI.  Cal»nnnies  conlrr  1(n  chrrliens. 

(Connue  tous  ces  héretiipies  prenoieni  le  nom 
de  (hreliens,  les  evIraNagane's  (|u  ils  ensei- 
gnoienl  ren(loi<'nt  le  (  lirisli.înisiiM»  meprisahle; 
et  les  ahomiiialions  ({ii  ils  commeltoienl  le 
rendoient  odieux  ;  car  les  païens  n Cxaminoient 
[)as  assez  pour  (iislin^ner  les  Nrais  chrétiens 
d'avcM"  les  faux.  Delà,  \  inî  eut  ces  calomnies  , 
dont  les  Juifs  lurent  les  princ  ipaux  auteurs  .  v{ 
(jiii  etoient  alors  si  unis  erseîieinent  reeues.  (  )n 
disoil  (pie,  (piand  les  rjirelirns  >oul(»ienl  rece- 
\oir  (juehpi  un  dans  leur  soi  iele  <•!  linilier  à 
leurs  m>stéres  (r>),  ils  lui  presenteient  un  en- 
fant couvert  de  farine  ;  Cil  ^(»rle(jue,  pensant 
(  ouper  un  pain  ,  il  tuoil  leniànl  ;  (pie  tous  les 
assistants  le  nieltoient  en  pièces  aussitôt  ,  le 
mangenieni  e|  en  lecloient  le  sang,  cl  (jue  le 
noii\ean  (lirelien  demeuroit  engage  a  leur 
garder  le  secret  jjar  ce  crime  dont  il  se  trou- 
Noil  (  (unpiice.  (  )n  dis;)it  encore  (jue  .  (piand  les 
chreiiens  s  assen!b!(ii<'nl  à  certains  jours  pour 
manger  ensf^nble,  ils  y  meiioienl  leurs  enfants, 
leurs  femmes,  leurs  mères,  leurs  so'urs  ;  en 
sor!e  (pie  rassemblée  etoit  composée  de  per- 
sonnes de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Ouapre>  le 
festin  ,  lorsiju  ils  étoient  e(  haiiltes  |)ar  le  \  in  et 
parles  \iandes,  (pichpiun  jetoil  un  morceau 
a  un  chien  attache  au  chandelier:  en  sorte 
(pi  étant  oblige  de  sauter  plus  loin  (jue  la  lon- 
gueur <le  sa  corde,  il  ren\ersoil  le  chandelier. 
Qu  alors,  à  la  laveur  des  ténèbres,  chacun 
snivoit  sans  honte  sa  [)assion  brutale,  selon  ce 
(jue  le  hasard  lui  |)resentoit.  \(nià  ce  (jue  Ion 
(lisoit  des  assemblées  secrètes  des  chrétiens; 
et  le  f)euple  inlidèle  en  èloit  |)ersuadé. 

ÎVIais,  outre  ces  bruits  pojmiaires,  il  y  eut 
aussi  des  gens  de  lettres  (jui  atla(jiierenl  la 
reli-iion  chrétienne  par  des  raisonnements  et 
par  des  écrits.  (]else,  |)hil()so()he  épicurien , 
publia  un  livre  du  temps  de  rem[)ereur 
Adrien,  intitulé:  DiMours  de  \erite  ('.]),  (»ù 
il  atta(jUoit  le  judaï>me  el  le  christianisme.  Il 
combattoit  d  alxu'd  les  Juifs,  comme  auteurs 
des  chn'Iiens,  et  disoit  beaucoup  de  laussetes 
contre  Aloïse.  Puis  il  faisoit  disputer  un  Juif 


contre  Jésus-Christ  et  contre  PEvangile.  Ce 
même  Juif  |)oussoit  vicdemment  les  Juifs  qui 
sel(»i<'nt  faits  diretirns,  sur  ce  (juils  avoienl 
quille  hM:rs  lois  et  leurs  iud'iirs,  et  s  etoient 
laisse  tronijjer  |iour  (  hanger  de  nom  et  de 
manière  de  N  i>re.  l'nlin  (>else  ,  reprenant  son 
personnage  de  païen,  se  mo(juoit  de  cette  dis- 
pute (rentre  les  .luils  et  les  chrétiens,  la  trai- 
tant d  im|)erliiiente  ,  et  prétendant  réfuter 
cizalemenl  les  uns  et  les  autres.  Il  se  vanloit 
faussemeiât  d'av(»ir  lu  tous  les  livres  des  chré- 
tiens, el  de  connoilre  |)arlailemenl  leur  reli- 
gion. Son  ouvrage  etoit  une  satire  continuelle, 
ou  il  traitoit  S(»s  adversaires  avec  le  dernier 
mépris.  Il  prenoit  aussi  prétexte  de  calomnier 
1  I^Liliseà  cause  (l(  s  hérésies,  et  disoit  (i):  Après 
(jue  les  (hreliens  si»  sont  étendus  au  loin  ,  ils  se 
sont  di\  ises  en  jdusieiirs  |)arlis  ;  cbac  un  voulant 
faire  le  sien,  et,  secomballant  les  uns  lesautres, 
ils  noni  [dus  rien  de  ((nnimin  (jue  le  nom,  et 
sont  divines  dans  tout  le  reste. 


XXII.  Apologie  de  Quadrat  et  d'Aristide. 

Aussi  les  (hrétiens  commeiK  èrent-ils  alors 
à  é(ri  e  jxuir  leur  défense  (juehjues  discours 
que  l'(in  nommoit  en  grec  ///fofw^ir.  La  pre- 
mi(Te  fui  celle  de  Onadrat  Lemi)ereur  Adrien, 
visilant  les  prov  ii. ces  de  1  empire  .  vint  j>onrla 
seconde  fois  à  Allienes,  la  huitième  année  de 
son  r(''gn!',  cent  v  iniil-(jualrede  J.-C.  Il  y  i)assa 
I  hiver,  et  se  lit  iinlier  aux  mystères  d  Eleu- 
sine  [-2).  Quidrat  en  etoit  é\('(jue,  ayant  suc- 
cède à  Pi.blius,  qui  avoit  s(mlVert  le  nuirtyre, 
après  avoir  succédé  à  saint  Denis  1  areojia- 
gile  (3).  ( Juadi  al  eloit  discijile  des  ajH^tres  ;  et , 
par  sa  foi  et  son  zèle,  il  rassembla  cette  église, 
dispersée  |)ar  la  terreur  de  la  i)erse(  ution.  Ce 
tut  donc  lui  qui  |)resenta  à  1  emj)ereur  Adrien 
une  ajxdogie  jMtiii'  la  religion  chrètiefuie  ^4) , 
où  Ton  vovoit  des  marques  delà  bonté  de  son 
es|)ril  et  de  sa  droilure  a[>ostoli(jue.  Pour  iiKm- 
trei-  la  dilTerence  des  miracles  de  Jésus-Christ 
davec  les  j)restiges  des  iinjxjsteurs,  il  disoit  : 
Mais  pour  les  oMivres  de  noire  S.uiv(Mir,  elles 
demeuroient  toujours,  car  elles  etoient  vraies. 
L<  s  malades  guéris,  hvs  m(>rts  r(\NSUS(  ites,  nont 
jîas  seulement  [)aru  guéris  et  ressus(  ites  ;  ils 
sont  demeures  tels.  Kl  non-seulement  |)endant 
(jue  le  Suiveur  etoit  sur  la  terre,  mais  ils  sont 
demeures  long-lemj)s  ai)res  (jii  il  s Cst  retire, 
en  sorte  que  (juehjues-uns  deux  sont  vemis 
jusqu  à  notre  temps.  (Test  tout  ce  qui  nous 
reste  de  ra[)ologie  de  Uuadrat  ^5^  ;  mais  il  ne 
reste  rien  de  celle  qu  Aristide,  A  thenien  comme 
lui,  et  phihjbophe,  écrivit  un  peu  après. 
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XXIII.  Lettre  d  Adrien  en  faveur  des  chrétiens. 
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(3  Hier  Script.  Id.  Ep. 
84.  ad  Maen. 

vi  Elis.  (-Iir.  an. 127.  Id. 
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(ô)  Eus.  et  Hier.  ibid. 


Séréni us  G ranianus,  proconsul  d'Asie,  avoit 
déjà  représente  à  lenqwTi^ur  que  c'ètoil  une 
grande  injustice  de  donn(T  aux  cris  de  la  po- 
pulace le  sang  de  tant  d  innocents  (1)  ;  et  de 
condamner  des  gens  sur  le  seul  nom  d'une 
secte.  \dri(Mi ,  touché  de  ces  remontrances, 
écrivit  à  plusieurs  gouverneurs  de  provinces, 
et  entre  les  autres  à  Minulius  Fundanus,  pro- 
consul d  Asie ,  en  ces  termes  2)  .  .T'ai  reçu  la 
lettre  del  illustre  Sérénius  Granianus,  à  qui 
vous  avez  succédé.  Je  ne  suis  pas  d'avis  de 
laisser  la  cliose  sans  examen,  atin  (ju'il  n'y 
ait  point  de  troubles,  et  que  Ion  ne  donne 
point  occasi(m  aux  calomni(»s.  Si  d(jnc  les  pro 
vinciau\  veulent  soutenir  leurs  plaintes  con- 
tre les  chrétiens,  jusquà  répondre  devant 
votre  tribunal,  quils  j)rennent  cette  seule 
voie,  non  pas  celle  des  plaintes  vagues  et  des 
seules  clameurs.  (]ar  il  est  bien  plus  raison- 
nable (jue ,  si  quelqu'un  veut  accuser ,  vous 
en  preniez  connoissance.  Si  dimc  quelqu'un 
les  accus(\  et  prouve  quils  font  qu(lque  (hose 
contre  les  lois,  en  ce  cas  jugez  sehjn  le  mérite 
de  la  faute.  31ais,si  quelqu'un  intente  l'accu- 
sation par  (alon.nie  ,  chà liez-le  selon  son  mé- 
rite, el  ayez  soin  d'en  faire  justice.  Telle  fut 
la  lettre  d  Adrien,  (pii  toutefois  n'éteignit  pas 
enlièrement  la  persécution,  puisqu'il  restoit 
toujours  assez  d  autres  prétextes  pour  accuser 
les  chrétiens. 

XXIV.  Révolte  des  Juifs.  BarccKiueba. 

Les  Juifs  prirent  occasion  des  voyages  d'A- 
drien pour  se  rév(dler  encore,  tandis  qu'il 
ètiMl  dans  des  pays  éloignés  (3).  Il  avoit  en- 
voyé une  ((donieà  Jérusalem  pour  la  rétablir 
sur  ses  ruines,  et  l  avoit  nommée  Elia  Capito- 
lina  ,  et  avoit  bàli  un  temple  de  Jupiter  à  la 
place  du  temple  de  Dieu.  11  étoit  insupportable 
aux  Juifs  de  voir  la  sainh'cité  pleine  de  gen- 
tils et  d  idolâtrie.  On  leur  defendoil  même  de 
se  cin oiH  ire.  H  soulTrirenl  quelctue  temps  par 
la  (raiiile  d'Adrien,  quand  il  se  trouva  près 
d'eux  (4);  et  cependant  ils  se  préparoienl  à 
la  guerre.  Ils  lirent  entre  autres  quantité  de 
cavernes  et  de  conduits  souterrains  pour  se 
pouvoir  cacher,  communiquer,  s'assembler 
secrètement ,  et  s'enfuir  quand  ils  s(Toient 
presses;  el  ces  chemins  c(juverls  avoient  de 
distance  en  distance  des  ouvertures  pour  don- 
ner de  1  air  el  du  jour.  Les  Romains  méprisè- 
rent quelque  temps  leurs  efforts  ;  mais  ensuite 
ils  virent  toute  la  province  se  remuer,  et  les 
Juifs,  qui  etoient  répandus  dans  tous  les  au- 
lnes pays,  conspirer  en  même  temps,  et  faire 
(1(^  grands  maux  aux  Romains  ,  (mi  cachette  et 
à  découvert  ;  en  sorte  que  le  mouvement  des 
Juifs  ébra  iloit  toutlunivers.  Rufus  ,  gouver- 


(i)  l>us.  IV.  Hist.  C.8,  y 
(2)  Id.  i\,  Hist.  8,  9 
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nour  (lo  Judée ,  ayant  rmi  dos  troupes  de 
l'empereur,  seser\i(  de  cette  occasion  du  dé- 
SPS[K)ir  des  Juifs  pour  les  traiter  crucllc- 
nient  d)  ;  il  en  lit  ni(/urir  un  nondin*  iiilini , 
sans  epariîner  les  feniiues  ni  les  enlanls,  et 
confiscpia  i'urs  (erres  au  [)n>til  du  prupic  ro- 
main. En  celte  ré\olte,  le  chet  des  .luils  eloil 
RartiKjueha.  (^eloit  un  voleur  vi  un  seeleral  ; 
mais  le  nom  spécieux  (pi  il  a\oil  [)ris  .  lui  al- 
tiroit  un  i^rand  nombre  de  seclalcurs.  Car  ce 
nom  si«,^nitie,  en  syriacpie,  lils  de  Idoilc  :  et 
il  disoit  qu'il  étoit  celle  éloilc  de  Jacoh  predile 
par  Balaam  (2) ,  qui  devoil  délivrer  les  .luils 
et  soumettre  les  «rentils  ,  c'est-à-dire  le  3Ies- 
sie.  Ce  Barcoqueba  vouloil  obli'j^er  les  cbré- 
tiens  à  prendre  parti,  avec  les  .luifs,  conire 
les  Romains  (3)  ;  et,  comme  ils  le  reliisoicnl , 
il  les  laisoit  mourir  cruellement  dans  les  tour- 
ments (4). 

Adrien,  ayant  été  quelque  temps  à  Anlio- 
che,  irrité  contre  celle  >ille,  passa  de  Suie 
en  Arabie  ,  la  douzième  année  de  son  reiiJie . 
cent  Yin<,^t-neurde  J.-C.  (ô)  ;  et,  la  même  an- 
née ,  Héron,  évéque  d'Anlioche,  successeur  de 
saint  li^niace,  soull'rit  le  martvre,  après  avoir 
gouverné  cette  éj,^lise  vini^l  ans.  Corneille,  (pii 
lui  succéda,  fui  le  quatrième  e\('(pie  d  Aii- 
tioche ,  et  tint  ce  siéi^^e  apostolique  Irei/e  ans. 

XXV.  Derniùre  ruine  de  Jérusalem. 

L'empereur,  voyanl  cpie  Tinius  llufus  ne 
sufTisoit  pas  pour  défaire  les  Juifs,  envova 
de  nouvelles  troupes,  sous  la  conduite  de  Ju- 
les Sévère,  qu  il  lit  \enir  de  la  (irande-llrela- 
gue.  Sévère  n'osa  doimer  bataille,  \(\vanl  la 
raiillitude  et  le  désespoir  deseimemis  (6).  11  les 
prit  séparément,  avec  un  ^^-and  nombre  de 
troupes  et  de  cbefs,  leur  coupa  les  \iNres  et 
les  enferma  ;  en  sorb'  (pi  il  les  abattit  et  les 
ruina,  avec  plus  de  temps,  m.iis  a\ec  moins 
de  péril,  cl  qu(^  très- peu  lui  e(ba[)pèrent. 
Cinquant(»  forteresses  considérables,  et  neuf 
cent  quali  -  vinjil -cinq  bour<iades  les  i)lus 
renommèi^s  furent  détruites.  11  y  eut  niu]  cent 
quatre- viuiîl  mille  hommes  de  lues  dans 
les  coml)als  et  les  courses.  Car  on  ne  put  (onq)- 
ter  ceux  qui  périrent  par  le  feu,  la  faim  et 
les  maladi(»s.  (irand  nombre  furent  vendus, 
et  ceux  que  Ion  ne  pue  vendre  furent  trans- 
portés en  Ejrypte.  Ainsi  la  Judée  lut  réduite 
en  solitude  (7j. 

Depuis  ce  t(^mps  il  fut  défendu  aux  Juii^ 
d'entrer  en  Jérusalem,  ni  même  de  la  rciiar- 
d(T  de  loin.  La  ville,  habitée  désormais  par 
des  gentils,  n'eut  plus  d  autre  nom  (pi  Elia  ; 
et  sur  la  porte  qui  rcirardoit   Rethleem,  on 
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mit  un  pourceau  de  marbre,  l'animal  estimé 
le  plus  immonde  par  les  Juifs,  mais  (pie  les 
Romains  portoient  enlre  leurs  enseij^Mies.  Et 
comme  lesc  liretiens  n  etoient  pas  moins  odi(>ux 
quelesJuils,  Adrien  lit  dicsser  une  id<de  de 
Jupiter  au  lieu  de  la  resurrci  lion  de  Jesus- 
(Ju'ist(l\el  une  \  émis  demarbn'  au  (.ihaire 
sur  la  roche  de  la  croix.  \  IJethleem,  il  tii 
planter  un  bois  en  1  honneur  de  Jamu/e  ou 
Adonis  2  ,  et  lui  dédia  la  caverne  où  Jésus- 
(dirist  etoit  ne;  et  toutefois  ce  lieu  demeura 
connu  et  célèbre  ('^).  On  moniroit  et  la  ca- 
>erne  et  la  crèche;  et  les  païens  nK'ines  sa- 
\oi<'nt  (pieu  cette  grotte  eloil  ne  Jésus  (jiie 
les  (  hreliens  adoroient  fi\  La  lin  de  (<'lte 
iiuerre  et  la  ruine  de  Jérusalem  arriNcrent  la 
(hx-huilieme  année  dAdrien,  cent  trcnle- 
(jualre  de  J.-C. 

On  (Ht  (pi  Adrien  se  servit,  pour  rétablir 
Jérusalem,  d  un  nomme  A(pula,  natif  de  Si- 
no|)('.  dans  le  Pont  .')  .  11  etoit  païen;  mais, 
NoNant  les  miracles  des  chreliens  (pii  re\  inrent 
de  Pella  à  Jérusalem,  il  se  con\ertil  cl  fut 
baptise.  Depuis,  «(umne  il  ne  Nouloil  |)oint 
(jiiitler  lastrolo^ie,  à  hnpielle  il  <'toJt  lort  al- 
lai lie,  il  fut  chassé  de  I  l^i;lise;  et.  de  dépit, 
il  se  til  (in  (ui(  ire,  et  lit  pndession  du  ju- 
daïsme. Alors  il  s'a[)pli(pia  a  a|)prendre  la 
laiiLiue  bebr.uque:  et,  s  y  étant  rendu  fort  sa- 
vant, il  til  une  noinelh'  \ersion  de  lEcri- 
ture,  se  piquant  de  corrii^er  les  Septante,  et 
allniblissanl  les  j)assai:es  qu\  |)arlenl  de  Jesus- 
(>hris|.  Jus(pie-la,  Ici:  lise  de  Jerusabin  n  a- 
>oit  ;::uere  été  com[)osee  (pie  de  Juifs  ((in- 
vertis, (pii  iiardoient  encore  les  observations 
b'uales  sous  la  liberté  de  lllvauiiile  ^6).  Mais 
alors,  comme  il  «hul  défendu  ,iu\  Juifs  d  v 
demenrer.  et  (pi  il  y  avoir  iiKMne  des  ^Mrdes 
pour  leur  en  défendre  rentrée,  il  n  y  eut  plus 
([ue  les  (hreliens,  j^entils  dorijzine;  ainsi,  les 
restes  de  1  anci<'nne  serv  itude  de  la  loi  s  aboli- 
rent entièrement.  Jérusalem  avoil  eu  (piinze 
exMpies  de  la  circoncision,  depuis  la  passion 
de  Jesiis-Chi  ist  jus(pi  à  c(  lie  dernière  ruine 
sous  Adrien  ^7j ,  cCsl-a-dire  depuis  I  a[H>lre 
saint  Jac(pies  jusqii  à  Judas  inclusivement. 
Mais  on  ne  sait  [)oint  ()endant  ( ombien  de  temps 
chacun  d  eux  tint  ce  saint  sici'c.  Man  fui  le 
premier  di'S  li^enlils,  et  le  sei/ieme  de  tous. 

XXVI.  Hérésie  de  Valent  in. 

En  ((•  l<inps  [)arul  I  heresianpie  ^  alentin  , 
dont  on  ne  savoil  pas  bien  r«»rii:ine.  1)  abord, 
il  avoil  pnH'he  la  loi  catholicpie  en  E;:yple, 
d  ou  Ion  dit  (pi  il  etoit,  et  a  Koine  nu'ine  ^8). 
(^e  fut  en  lile  de  Chvpre  (pi  il  se  |)erverlit  (9). 
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Il  avoil  d(»  IVsprit  et  de  rc'doqueiice,  ce  qui 
lui  avoil  fait  espérer  rèpiscoj)at;  mais  un 
niartvriiii  lut  |>ri'léré,  et,  dedé[)il,  il  se  mit 
à  comb.ittre  la  d(K*lriue  de  IKiilise.  II  avoil 
étudie  le>  livres  des  (irecs,  et  particulière- 
ment la  philosophie  plalonieienne.  Ainsi,  nn''- 
lanl  la  doctrine  des  idées  et  les  mystères  des 
iiombresavcc  la  théo^ionie  d  llesi(Mle  et  lévan- 
i,nle  de  saint  Jean,  ({ui  èliul  le  seul  (pi  il  re- 
cevoil.  il  bàlil  un  svsleine  de  relii:ion  appro- 
chant de  celui  de  Hasilide  et  des  ^nosti(pies, 
dont  ses  disciples  prenoienl  aussi  le  nom;  car 
cehdl  le  litre  «icneral  de  tcuis  c(>ux  (pli  se 
j)ret'ndoieiil  plus  éclairés  (pie  le  commun. 

La  maladie  de  tous  ces  heréti(pies  eloil  de 
trouver  Inq)  simple  la  doctrine  d<'  I  Eiilise  ca- 
tholicpie,  et  de  vouloir  relever  plus  haut  le 
dieu  (pi  ils  recomioisMMent  |)our  souverain.  Ils 
confondoient  les  idées  corpcu'elles  avec  les  spi- 
rituelles, prenoienl  en  un  sens  réel  et  ji^rossier 
les  termes  mèt;ij)horiques ,  faisoient  de  tcuis 
les  noms  des  personnes  à  cpii  ils  attribuoient 
lun  ou  laulre  sexe,  et  leur  donnoient  comme 
des  corps  humains,  (pioicpi  ils  les  supposas- 
sent plus  spirituelles  (pie  les  animes,  làilin,  ils 
prï'lendoii'ul  prouver  toutes  leurs  visions  par 
des  explications  h)rcées  des  saintes  Ecritures. 

XXA  II.  Théologie  des  valenliniens.  Leurs  Eones. 

Aalentin,  rallinant  sur  (vux  qui  lavoient 
précède,  deduisoil  une  loniiiie  ^cnealoiiie  de 
plusieurs  /-loues  (ui  alloues,  car  il  les  lunninoit 
ainsi,  abusani  d  un  nom  (pii  se  Inuivoil  sou- 
vent dans  lEcrilure,  et  ne  si^Miilie  que  les 
siècles  fi)  ;  mais  il  en  faisoil  des  personnes. 
Le  premier  et  le  plus  parlait  étoit  dans  une 
prolondeiir  invisible  et  inexplicable,  et  il  le 
iioiimioil  /Voo//.  préexistant,  et  de  plusieurs 
autres  innns,  mais  pins  (H'dinairemenl  Inihos, 
c'est-à-dire  pnd'ondeur.  Il  étoit  demeuré  plu- 
sieurs siècles  inconnu,  en  silence  et  en  repos, 
ayant  avec  lui  seulement  /w/zio/V?,  ces | -à-dire 
la  pensée  (pie  \alenlin  nommoil  aussi  Chdris^ 
l,^ràee  (Ui  Sii^i\  silence,  et  dont  il  faisoil  (N)mme 
sa  femme,  ladin,  liylhos  avoil  voulu  produire 
le  principe  de  toutes  choses,  et  avec  Sii:é  il 
avoil  engendré  A  o/^.ç,  son  lils  unicpie ,  sem- 
l)lal)le  et  ei»al  à  lui,  seul  capable  de  le  ((nn- 
prendre.  (^e  lils  eloil  le  père  et  le  principe  de 
toutes  chos(^s.  Nous,  en  <rrec,  sij^niilie  intelli- 
J^ence;  m.iis  il  est  du  ^relire  masculin.  C'est 
pounjiioi  ils  en  faisoient  un  lils,  et,  quoi(ju  il 
lut  uni(pie,  ils  lui  donnoient  une  so'ur  .7/^- 
thoia^  c'est-à-dire  la  vérité.  Ces  deux  pre- 
miers couples.  Hythos  et  Sijjé,  Nous  et  Aie - 
theia,  formèrent  un  carré  qui  étoit  comme  la 
racine  et  le  fondement  de  tout  le  .système  (Jar 
Aous  avoil  engendré  deux  autres  personnai^^es 
ou  Loues,  l.o^osvi  Zoc^  le  verbe  et  la  vie,  et 
ces  d<'ux  (Ml  avoient  encore  produit  deux  au- 
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très,  Antropos  et  Ecclesia^  l'homme  et  l'é- 
glise :  ces  huit  Eones  étoient  l(^s  principaux 
de  tous.  \  alenlin  prèlendoil  l(\s  trouver  dans 
le  commencement  delévangih'  de  .saint  Jean, 
Dieu  eloil  livlhos,  la  jj:ràce  Sijré,  le  principe 
Nous;  la  vérité,  le  verbe,  la  vie  et  l'homme 
y  sont  en  propres  termes;  il  ny  a  que  l'église 
qui.  par  malheur,  ne  s'y  trouve  point.  Mais 
suivons  la  i,n'nealoj,ne. 

Le  verbe  et  la  vie,  voulant i^lorifier  le  père 
avoient  encore  produit  dix  aulnes  Eones,  c'est- 
à-dire  cinq  couples;  (\ir  ils  étoient  tous  deux 
à  (\vn\.  L  homme  et  1  église  avoient  produit 
douze  autres  Icônes,  entre  ksquels  étoient  le 
paraclel,  la  foi,  l'espérance,  la  charité;  les 
deuxderniers  ('toienl  Trlrtos  le  parfait,  et  So- 
ph'ui  la  sagesse.  Aoilà  l(\s  trente  E(mesqui, 
l(His  ensemble,  faisoient  h'  Pleroma^  ou  plé- 
nitude invisible  et  spirituelle.  Ces  tn^nte  Eo- 
nes étoient  ligures,  disoient-ils,  par  h^s trente 
années  de  la  vie  cachée  du  Sauveur.  Ils  les 
trouvoienl  encore  dans  la  parabole  des  vigne- 
rons (1),  dont  les  uns  sont  envoyés  à  la  pre- 
mière heure,  d  autres  à  la  troisième,  d'autres 
à  la  sixième,  à  la  neuvième,  à  la  (onzième;  car 
un,  trois,  six,  neuf,  onze,  font  trente.  11  yavoit 
encore  du  mv  stère  à  la  division  d(^s  Eom^s  en 
huit,  dix  cl  (liuize;  les  douze  étoi(»nt  marqués 
par  les  douze  ans  que  le  Sauveur  a  voit,  quand 
il  disputa  contre  les  d(K'leurs,  et  par  h's  douze 
a[)()lres:  les  autres  éh)ient  marqués  par  les 
deux  pniuiéres  lettres  du  nom  d(^  Jésus  ;  car 
iota  vaul  dix,  et  etha  vaut  huit.  Saint  Paul 
signitioil  clairement  le  Pleroma ,  quand  il 
disoit  qu  (Ml  Jesus-Christ  habite  toute  la  plé- 
nitude de  la  divinité  (2), 

Conlinuanl  IcMirs  fables,  ils  disoient  que  So- 
phie, le  dernier  ou  plut(jt  la  dernière  des 
Eones,  étoit  sortie  du  Pleroma,  qu'elle  avoit 
voulu  connoître  le  ï)r(Mnier  père;  et,  comme  il 
étoit  impossible,  elle.se  seroit  égarée,  si  elle 
n  avoil  été  rehMiue  j)ar  la  vertu  qui  conser- 
voit  le  Pleroma,  nommé  Horos.  c'(\st-à-dire 
hMMiie,  autrement  Stuuros,  c'est-à-dire  croix 
et  de  plusi(Mirs  autres  noms.  Horos  d(jnc  avoit 
HMiiis  So[)hie  dans  le  Pléronia;  mais  l'eff(jrt 
(piClle  avoit  lait  pour  (mi  sortir,  et  S(jn  désir 
de  voir  le  père,  étoit  une  substance  spirituelh 
huble  et  inlorine,  qui  étoit  dfMueurée  hors  le 
Pleroma.(>  eslcequ  ilsnommoient/s/f/Ai//ieiz.ç, 
autr(Mn(Mil  Acliamoth  ou  plutôt  lîachamotli  ^ 
d  un  nom  liebnMi  qui  signifie  sagesse  au  plu- 
riel. 11  se  trouve  souvent  dans  LEcriture  pour 
le  singulier.  Après  que  sa  mère  Sophie  avoit 
été  remise  dans  le  Pleroma  et  rendue  à  son 
époux  Teletos,  Nous  avoit  produit  une  autre 
cou[>le  par  la  providence  du  père,  de  peur 
qu  il  n  arrivât  à  quelqu  un  des  Eones  un  ac- 
cidcMit  s(Mnblal)le  à  celui  de  Sophie,  Cette  nou- 
velle couple  étoit  h»  Christ  et  le  Saint-Esprit, 
qui  avoi(  ni  afi'ermi  le  Pleroma  et  l'union  (îe 
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tous  les  Eonos.  Le  Christ  li^nr  avoit  appris  à 
connoilrc  le  pèn'.  ou  [)lu(ol  à  ^<'  coulciihT  de 
savoir  (piil  est  i^((>^ip^oh('^^il)l(':  le  Sainl- 
Espril  leur  a\oit  appris  à  h'  loutT  el  à  dc- 
nicuror  dans  un  partait  repos.  Dans  cctic  joie, 
tous  les  Koncs,  pour  témoigner  au  jx'rc  l<'ur 
rcToniioissauce,  avoiont  produit  de  scmi  con- 
st'ntcnu'nt ,  et  du  Ciuist  vi  du  Saint-Kspril , 
Jésus  ou  le  Sauveur,  contribuant  chacun  ce 
qu  il  avoit  de  plus  exquis;  en  sorte  qu  il  etoit 
comme  la  fleur  de  tout  le  Pleroma ,  et  porloil 
les  noms  de  tous  les  Kones,  partie  ulierement 
ceuY  de  (Christ  et  de  verbe,  parce  qui!  prncé- 
doit  d\'u\  tous  ;  ainsi  expliquoient-ils  c<'tte 
parole  de  saint  Paul  :  Uue  tout  est  rassemblé  en 
Jésus-Christ  1  .  Us  ajouloi.'nt  que,  f)our  taire 
honneur  au  Sauveur,  avoieni  été  produits  en 
même  temps  des  afiires  de  même  nature  que 
lui,  comme  ses  <i:ardes.  Tout  cela  se  trouvoil 
dans  TEcriture.  J.a  (  hule  du  dernier  et  dou- 
zième des  Kones  étoit  marquée  par  la  chute  de 
Judas,  le  dimzième  des  afxHres,  et  par  la 
maladie  de  la  femme  atlligee  d  une  perle  de 
san^'  pendant  douze  ans  (-2).  C  étoit  Soj)hie, 
dont  la  substance  s  écouloit  àlinlini.  si  la  vertu 
du  tils,  c  est-à-dire  lloros,  ue  lavoil  arrêtée 
et  jjuérie. 

Cependant,  Achamoth  eloit  demeurée  hors 
du  Pleroma,  connue  un  mi  érable  avorton  in- 
Ibrme  et  impartait.  Christ  en  c^it  pili<',  etrndil 
sa  croi\,  et  lui  donna  la  lorme  de  1  et  e,  mais 
non  de  la  connoissance.  Ensuite  il  relira  sa 
vertu,  et  la  laissa  dans  une  i-rande  deln'ssr 
de  connoitre  sa  misère,  et  se  Noir  horsdu  Ple- 
roma sans  pouvoir  y  arriNcr.  Elle  tut  donc 
accueillie  de  toutes  sortes  de  j)a>sious,  de 
tristesse,  de  crainte,  dan<roisse,  et  entin  se 
tourna  à  celui  qui  lui  a\oil  donné  la  vie,  et 
de  là  vint  la  matière  et  Um[  ce  monde  visible. 
Car  ce  mou\ement  de  conversion  tu!  la  cause 
des  âmes  ;  la  tristesse  et  la  crainte  produi- 
sirent la  matière.  Ses  larmes  tirent  des  IleuNcs 
et  la  mer.  Son  de((>uratrement  stupide  et  in- 
sensible lit  la  terre.  Mais  ceci  a  besoin  d  étn' 
un  peu  plus  expliqué. 

• 

XXVUI.  Fables  sur  la  iiialitTo  et  l  auteur  du  luoiide. 

Quand  Achamoth  eut  fait  cet  elTort .  pour  se 
tourner  vers  son  auteur,  (Christ  lui  envo\a  le 
Sauveur,  avec  la  puissance  du  père  et  de  tous 
les  Eones.  Il  vint  acconq)a',nié  de  ses  ancres, 
donna  à  Adiamolh  la  scic^nic,  et  la  délisra  de 
ses  passions,  sans  les  anéantir  toutefois;  seu- 
lement il  les  condensa,  et,  d(»  ses  alTeclions  in- 
corporelles condeiiM'CS,  il  en  fit  un<'  uiatiere 
cor[)orelle  qui  se  trouva  de  deux  sortes  :  lune 
mauvaise  qui  venoit  des  passions;  I  autre  (|ui 
venoit  de  la  conversion,  et  qui  demeura  seule- 
ment sujette  aux  passions.  Achamoth  ainsi 
dehvrèe commença  à  rire,  et  son  rib  til  la  lu- 
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mière.  Dans  sa  joie  elle  emhrassa  les  ancres 
qui  acconq)a<:noient  le  Sauveur,  et  en  courut 
un  fruit  spiriiuel  comme  eux.  Ainsi  voilà 
trois  sul)slanc(  s  ■•  spirituelle  ou  /uieu/na/ir/nc ^ 
bonne  j-ar  nature,  ei  iniapable  de  corruption  ; 
aimable  ou  j).s}  chif^uf  ^  «apable  de  peiir  ou 
de  se  sauv(>r,  selon  qu'elle  se  tourn:'  au  bien 
ou  au  mai  ;  matérielle  ou  /n  Ik/iic,  non-seule- 
ment (  ()rruj)lible,  mais  destinée  a  peiir  ne- 
ces-^airemeiU  et  incapable  de  salut.  A(  ham(»lh 
étoit  de  la  subs'auic  spirituelle,  mais  elle 
avoil  forme  les  deux  autres:  et  de  la  sub- 
slanc»" animale, elle a\<»il torme  le Demiour^nK», 
c'e.sl-à-dire  I  auteur  et  le  dieu  de  tout  ce  (jui 
ét(»il  hors  le  Pleroma  :  et  voilà  en  quel  ranif 
ces  hereli(}ues  metloienl  lauteur  du  niunde. 
qu  ils  nouunoient  /Jcniicufaos .  d  un  nom 
reçu  par  les  theoloixiens  c  albolicpies,  et  qui 
si^iiitie  ouNrier.  vSelon  ^alenlin,  il  avoit  làil 
sept  cieux  ,  au-dessus  de^quels  il  etoil.  Ke  pa- 
radis eloit  le  quatrième,  en  moulant.  Adia- 
molh eloit  au-dessus  de  tous,  mais  au-des- 
sous du  Pleroma  ,  dans  une  région  movenne. 
l/auteur  du  monde  ne  i(»unoi>soil  |)oiul  les 
choM's  s[)ii  ilm'lles,  ni  loul  ce  <pii  etoit  au- 
dessus  de  lui.  (Test  pounpioi  il  se  cntyoit  le 
seul  Dieu,  et  diM»il  par  les  prophètes  (I)  :  Je 
suis  Dieu,  et  il  n\  en  a  point  d  autres  que 
moi.  Il  eloit  le  crealeur  du  (  osinoci iitoi\  ou 
prince  de  ce  monde,  c'est-a-dire  du  diable  el 
de  tous  les  esprits  malins  qui  eloient  tonnes 
de  l<i  tristesse  d  Adiamolh.  Le  Cosmocrator 
habiloil  notre  monde .  el ,  pane  (pi  il  el«)it  spi- 
rituel, il  connoi^boit  ce  qui  etoit  au-dessus 
de  lui. 

Le  D<'miourizue  a>ant  fait  le  mond<',  ht 
aussi  I  homni»  malei  iel  ou  rAe/yz/r ,  dune 
maliere  iu\isible,  i>uis  lui  inspira  lame,  le 
tàisanl  ainsi  <i  son  ima;:e  el  a  sa  ressemblaïu'e  : 
à  son  imat^c,  en  lanl  cpie  matériel;  à  sa  res- 
sembhuKc.  en  lanl  cpi  animal.  Ijïsuile  il  le 
revélil  de  la  lunicpie  de  peau,  c Vsl-a-dire  de 
celle  (hair  s;'nsible.  L  homme  rec  ut  de  plus  la 
semence  spiriluelle  qu  \(liamolh  aNoit  reçue 
desauifcs,  el  quelle  asoil  de[M»s(edans  lau- 
teur du  monde,  sans  (pielui-mérne  s Cn  aper- 
çût, atin  tpi  il  la  semât  dans  l'ame  et  dans 
le  cor[)s  m;Ueriel,  ou  elle  dcNoil  ^^ermer  et 
croître,  (ielle  semence  spirituelle  eloit  ce 
(pi  ils  appeloienl  1  liiilise,  iniaj^e  de  Teulisesu- 
perieiu'e  (pii  eloit  dans  le  Pleroma  Le  Sau\eur 
aNoit  |>ris  les  pi('mi(('s  de  ce  (juilde\oil  sau- 
\er.  D  \(  hamolh  il  aNoil  reçu  le  spirituel; 
l'auteur  du  monde  laNoit  revélu  du  Christ 
aninal ,  en  sorte  (pie  son  (  orps  même  (  toit 
psvduque,  iuNisible  (l  im[)assible.  .Mais  il 
n  a\oil  1  ien  |»ris  de  matéi  iel .  parce  (pie  la  ma- 
liere eloil  inca|)able  de  salut  II  y  en  avoil 
(pii  (lisoienl  (pie  lauteur  du  monde  aNoit 
produit  un  Christ  de  même  n<ilure  (pie  lui, 
(jui  avoit  j)asi>é  par  x^Kuie,  (ummeleau  par 


^1,  Isa.  xtv,  n. 


un  canal,  et  (|u<»  le  Sauveur,  sorti  du  Ple- 
roma avec  les  perfections  de  tous  les  Eones, 
étoit  descendu  en  ce  Christ  à  son  haph'me. 
Mais  qu  il  s  ehtil  retire  (piand  il  fui  j^resenle  à 
Pilate,  el  (pi  il  n  \  a\oil  que  le  Christ  animal 
qui  eùl  soulVert.  La  tin  de  toutes  choses  sera  , 
disoienl-ils,  (piaiid  toupies  hoimiKs  sjririlui'ls 
seront  formes  ou  perh'clionnes  par  la  C/iosc 
ou  \raie  science.  Alors  loule  la  semence  spi- 
riluelle avant  reçu  sa  perfection.  Adiamolh, 
leur  mère,  passera  de  la  rei^non  moyenne  dans 
le  PI  'Coma,  et  sera  mariée  au  Sau\eur,  formé 
de  tous  les  Eones.  Voila  1  époux  el  I  épouse. 
Les  hommes  s|)iriluels,  dépouillés  de  leurs 
Ames  el  devenus  [)urs  esprits,  enlreront  aussi 
dans  le  Pleroma  el  seront  les  épouses  des  a njii^es 
(p.ii  en\ironiieni  le  Sameur.  Lauteur  du 
monde  passera  à  la  reyion  mo>eime,  où  étoit 
sa  mère,  el  sera  sui\i  des  âmes  des  just(»s; 
mais  rien  d  anim;.l  nVnlrera  dans  le  Plerom<i. 
Alors  le  h'u  (pii  i-sl  cache  dans  le  monde  pa- 
roitra.  s  allumera,  consumera  toute  la  ma- 
lien», el  se  consumera  avec  elh*  jusqu  à 
s'anéantir. 

IVIIe  etoit  la  fable  entière  de  la  tlK'olouic 
des  valentiniens.  je  lai  rajiporlee  un  peu  au 
lon«r,  parce  (pie  plusieurs  hérésies  laineuses 
en  ont  depuis  conserve  ou  renouvelé  les  prin- 
cipales parties.  Et  j  ai  cru  (pi  il  etoil  bon  de 
niiintrer  une  fois  juscpiou  les  plus  bc.mx 
esprits  se  sont  eirares,  (piand  ils  oui  suivi 
leurs  pensées  (hiiis  lexplicalion  de  I  licrilure, 
me|)risaitt  la  reyle  infaillible  de  la  Iraiiilion 
ap)stoli(pie  el  de  I  autori!<'  de  rKtrjjse.  Au 
resl'.  il  n  éloil  pas  tacite  de  réfuter  les  va- 
l'uliniens,  parce  (pi  il  n  eloit  prescjue  pas 
possible  de  peiielrer  le  secret  de  leur  (hulrine. 
Ln  profond  silence  la  coinroil  aux  pndanes 
cesl-a-dire  a  tous  ceux  (pii  n  étaient  pas  de 
1.1  série.  Si  (piehpi  un  Nouloit  \  ejilre!'.  il  y 
avoit  bien  des  portes  à  passer,  el  iMen  i\vs  ri- 
deaux à  tirer  as, ml  (jue  d  arriver  à  ce  .sanc- 
luaire  (1;.  Leurs  docteurs  se  f  lisoient  beaucoup 
j)rier.  et  même  payer  chèrement  fMuir  ensei- 
Jiiier  aux  (  urieux  des  mysleres  si  sub!im:'s. 
H  en  (  lu'iloil  au  moins  bien  du  temps  el  de  la 
peine. 

XXIX.  .Morale  des  valentiniens. 

T)(deur  doctrine  ils  tiroient  ces  conclusions 
morales.  Les  p>\chi{jues,  tels  (pi  eliMent  se- 
lon eux  les  calbnli(jues,  étant  incajuibles  d  ar- 
river à  la  sci  'uce  p.ut'aite  ,  ne  se  peu\enl  sau- 
ver (pie  par  la  foi  simple  et  les  (ruvres;  et  il 
Il  y  a  (ju  eux  à  (]ui  les  (einres  soient  utiles, 
ti  est  à  eux  (pie  coun  ient  la  continence  el  le 
martyre.  Les  charnels  ne  seront  jamais  sau\és, 
<pioi  (pi  ils  fassent;  les  spirituels  n  (uil  point 
h  soin  d  (euxres,  puiMpi  il>  soni  hons  |)ar  na- 
turi'.^  et   pi-oi)iMe;ains  de  la  j;ràce,  eu   sorle 


(1)  Tertull    in  Valent   c.  1,  2,  3. 


qu'elle  ne  peut  leur  être  (Mée.  C'est  comme 
lor.  (pii  nese^^àte  point  dans  la  b<jue.  Delà 
vient  qu  ils  man«»(H)ient  indilîeremment  des 
viandes  iniiiKdees,  et  prenoieni  part  aux  fêtes 
des  païens  et  aux  spectacles  mêmes  des  gla- 
diateurs (1).  Quelqm's-uns  s  abandonnoient 
sans  mesures  aux  plaisirs  les  plus  infàmt^s, 
disant  qu  il  falloit  rendre  à  la  chair  ce  qui  ap- 
partient à  la  chair  ,  et  à  Lesprit  ce  qui  ap- 
partient à  Lespril.  Plusieurs  hommes,  conver- 
ties à  la  loi  (alholique,  confessoient  qu'ils 
les  as  oient  corrompues.  Ils  se  iiK)quoient 
des  calludiques,  qui  craignoient  les  p/chés<ie 
paroles  et  même  de  pens('es ,  les  traitant  de 
simples  et  d  ij»norants.  Surtout  ils  condam- 
noient  h'  marl\re,  et  disoient  que  c'étoit  une 
lotie  (1(*  mourir  pour  Dieu.  Le  Christ  est  mort 
une  fois  pour  nous,  disoient-ils  (2),  il  a  été 
tué  une  lois,  alin  que  nous  ne  soyons  pas  tués. 
S  il  demande  la  pareiHe,  est-ce  qu'il  attend 
dêlre  sau\é  par  ma  mort?  Dieu  veut-il  le 
san<i  des  hommes,  lui  qui  refuse  le  sang  d(^s 
taureaux  et  des  Ixjucs  i3)?  H  aime  mieux  la 
penitenc  '  que  la  mort  du  j)echeur;  c\'st  pitié 
de  Noir  traiter  si  mal  une  secte  qui  ne  fait  mal 
à  personne,  et  de  voir  tant  d  innocents  périr 
sans  sujet. 

Pour  initier  à  leurs  mystères  ,  il  y  en  avoil 
([iii  preparoienl  une  chambre  nupliale,  et  avec 
de  (<'rlaines  paroles  celebroient  un  mariage 
qu  ils  nommoienl  spirituel,  à  limitation  de 
l  union  des  Eones.  D  autres  amenoient  leurs 
disciples  a  leau,  et  les  baplisoient  au  nom  de 
linconnu  père  de  tout,  et  en  la  vérité  mère 
de  tout ,  et  en  celui  qui  est  descendu  en  Jésus , 
en  1  union,  la  rédemption  el  la  communauté 
des  puissances.  D  autres  disoient  que  le  bap- 
têiiie  deau  etoil  superflu,  et  se  contenloienl 
(L' jeter  sur  la  tête  de  1  huile  et  de  l'eau  mê- 
lée, et  d  oindre  de  baume.  D  autres  rejetoient 
toutes  les  cérémonies  extérieures,  disiinl  que 
le  mysiéredela  vertu  invisible  et  inett'able  ne 
se  pouNoil  accomplir  par  des  créatures  sensi- 
bl's  et  (orruptibh'S;  que  la  rédemption  étoit 
toute  spri:uelle  ,  el  s  accomplissoit  intérieure- 
ment par  la  connoissance  parfaite.  Valentin 
\'nï{  à  Home  du  temps  du  pape  Hygin ,  et  y 
demeura  sous  Pie,  sous  Anicet,  et  jusqu'au 
temps  d  Eleulhere,  sou  successeur. 

XXX.  Autres  hér(;'tiques. 

Il  y  eut  dans  la  suite  plusieurs  sortes  de 
valent i niions,  entre  lesquels  on  comptoit  trois 
se(  les  assez  obscun^s ,  mais  singulières  par 
leur  extravagance  (4  .  Lesséthiens,  qui  hono- 
roii'iil  parliculierement  Seth,  et  vouloienl  que 
Jesus-tMirist  ne  fût  que  Seth  lui-même.  Lescai- 
niles,  qui  tenoienl  pour  saints  et  pour  parfaits 
ceux  que  l'Ecriture  condamne,  Caïn,  Core, 


Ci)  Ireii    I,  c.  1. 

(2)  Terlull.  bcory.  c.  1. 

^3  Ps.  i9. 
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les  sodomitos,  et  surtout  Judas  lo  traître.  Les 
ophitcs.  (|ui  disoieiit  que  la  sajçesse  s'éloit  faite 
ser|>eiîl,  et  aiioroient  un  serpent  pour  Jésus- 
Chrisl.  (>enl(>u,  autre  liérelique,  vint  aussi  à 
Konie,  sous  le  pape  Hyiiiu,et  y  séjourna  lonii^- 
temps,  lanlot  ensei<ïnanl  son  licroli'  rn  r;i- 
che(t<',  tantôt  revrnanl  à  l  Kiilix',  cl  laisuil 
p('Miit<'nee  en  apparence  (Ij.  11  enscijjfua  d  a- 
bord  en  Svrie,  et  suivit  la  tradition  (le  Simon 
le  map^ieien,  et  de  Saturnin,  il  iiKlloil  (U^iw 
principes,  c'est-à-dire  dcu\  dieux;  un  l)on 
et  un  inauvais,  qu'il  faisoit  créateur  du  inonde 
et  auteur  de  la  loi  [-I;.  Il  disûl  que  le  Christ 
étoit  fils  du  Um  Dieu  .  qu  il  n doit  |)oint  né  , 
et  n'avoil  point  soutTcrt  réellement.  11  admet- 
toit  la  résurrection  de  1  àm<'.  non  de  la  chair, 
et  ne  recevoit  que  1  évangile  de  saint  Luc  ; 
encore  ne  \v  recevoit-il  [)as  tout  entier. 

XXXI.  3Iartyrc  de  sainte  Syniphorose,  et  de  ses  fils. 

L'enip(Teur  Adrien  bâtit  à  Tibur,  prés  de 
Rome,  une  maison  de  canq)a«rne ,  ou  j)lulôt 
un  palais  maj^Miilique  ,  où  il  représenta  tout  ce 
qu  il  y  avoil  de  plus  curieux  <lans  lout<'s  les 
provinces  ^3;.  Ayant  ache\e  ce  palais,  il  vou- 
lut le  dédier  par  des  cérémonies  paieimes  ,  et 
commença  à  sacrilier  pour  taire  parler  les  ora- 
cles des  idoles.  Les  démons  repondiFcnt  .  La 
Yeuve  Sinq)horose  ,  avec  ses  se[)t  lils,  nous 
déchin'  Ions  les  jours  en  invoquant  son  dieu; 
si  elle  sacritie  avec  ses  tils,  nous  [)romel- 
tons  daccorder  tout  ce  que  vous  demandez. 
Adrien  la  lit  arrêter  avec  ses  lils,  et  d  abord 
il  les  exhorta  doucement  à  sacrilier.  S\nq)ho- 
rose  répondit  (4)  :  Mon  mari  Gétulius,  a\ec 
son  Irere  Amantius ,  étant  \os  tribuns,  oui 
soutlert  divers  tcmrments  pour  h'  nom  de  Jé- 
sus-Christ plutôt  que  de  sairitier  aux  idols, 
et  ont  vaincu  vos  démons  par  leur  mort,  (  hoi- 
sissant  d  élre  décolles  plutôt  que  de  se  lai.sser 
yaincre.  La  mort  qu  ils  ont  soulTerte  ,  leur  a 
attire  1  i^i^nominie  devant  les  honnno  el  la 
gloire  devant  les  an^^es  ;  et  mainlenanl  ils 
jouissent  dans  h' ciel  de  la  vie  élerneUe. 

L  empereur  Adrien  dit  à  Synqdiorose  :  Ou 
sacritie  aux  dieux  tout-puissanls  avec  tes  Gis, 
ou  je  te  lerai  otlrir  toi-même  en  sacrilice  avec 
eux.  Sv  mphorose  dit  :  ^  os  dieux  ne  peu\  eut  me 
recev(>ir  en  sacrilice  ;  mais  si  je  suis  brùlee 
pour  le  nom  de  Jesus-Christ ,  mon  Dieu,  je 
rendrai  les  llaunnes  de  vos  démons  plus  (  iii- 
sanles.  L  empereur  dit  :  Choisis  1  un  des  deux, 
ou  de  sacrilier  à  mes  dieux,  ou  de  Unir  misé- 
rablement. Syniphorose  répondit  :  \(Kiscn»yez 
que  la  crainte  me  léra  chani^cr,  moi  qtii  doire 
de  reposer  avec  mon  époux ,  que  nous  avez  tait 
mourir  [)our  h'  noiu  de  Jésus-Christ.  L  empe- 
reur Adrien  la  lit  conduire  au  temple  d  ller- 


|,. 


(1;  Iren.  i,  c.  «iS  <"t  ill. 
c  i.Cypr.  Ep.  1i.  ad  Pum- 
pei-  Epiph.  Haer.  il. 

(2)  Epiph.  llicr.  41.  ap. 


Tt'it.  eni'scr.ôl. 

3.  Acla  Mart.  ^sincera, 
p.  18. 

(4)  Martyr,  tvjun. 


cule,  où  on  lui  donna  des  soufflets,  et  ensuite 
on  la  pendit  par  les  cheveux.  Et  comme  elle 
demeuroil  ferme  (mi  sa  sainte  résolution,  il  la 
lit  jeter  dans  le  tleuve  ave(  une  i^rande  pierre 
au  cou.  Son  frère  Ku;^^éne,  un  des  |>riini|)aux 
du  conseil  de  Tihur,  recueillil  sou  corps  et 
1  ensevelit  proche  de  la  même  \illi'. 

Le  lendemain,  feiupereur  Vdrien  se  lit 
amener  ses  se|)t  lils  tous  ensendde  ;  les  ayant 
exhortés  en  vain  à  sacrilier,  et  \o>ant  cpie  ses 
meîiaces  menues  eloient  inutiles,  il  lit  planter 
s<'|)l  pieux  autour  du  tenq)le  d  Ih  it  ule ,  ou  on 
les  étendit  avec  des  poulies,  et  on  les  (il  mou- 
rir diversement.  Le  [)remier,  nonune  Crescent, 
eut  la  iiorire  penée  :  le  second,  nonune  .lulien, 
fut  pi(pie  a  la  poiirine;  le  troisième,  .Nemé- 
sius,  lut  frappe  au  c(eur.  Les  trois  suivants, 
Priniilius.  .lustin  et  Slacteus  fuF*ent  perces  en 
ditVerentes  parties.  Et  le  septième,  nonune 
Eugène,  fut  tendu  de[)uis  le  haut  juscpi  en 
bas.  Le  lendemain,  I CnqMTeur  vint  au  tenq)le 
dllercule,  etcommanda  d  ôter  tous  leurs  corps 
ensemble  et  les  jeter  dans  une  lôsse  pn>fonde. 
Les  ponlifo  païens  nommèrent  ce  lieu  les 
.sept  biolhanates  (1).  Ce  qui  siiiiiilioil  cniirec, 
el  dans  le  si  vie  de  la  ma^ne,  des  ams  uu)V\s  de 
niori  vioi«'nte,  et  parliculiei-emenl  des  sup- 
pliciés. Ensuite  la  p<'rsecution  cessa  pendant 
dix-huit  mois:  alors  on  rendit  aux  martvrs 
1  horuieur  (pii  leur  et(Mt  dû  .  et  on  enseve- 
lit leurs  cor|)s  avec  soin  sur  le  chemin 
de  'Lihur,  à  huit  milles  de  Kouie  ^2).  On  y 
voit  encore  les  restes  d  une  e^^lise  élevée  en 
leur  mémoire  en  un  lieu  nommé  les  Sept- 
Ereres. 

XXXIL  Mort  dAdiien  ;  Antonin,  empereur. 

L'empereur  A<lrien  avoil  adoplé  pour  son 
lils  Lucius  (]eyonius  Commodus  \erus,  (pii 
mourut  avant  lui.  Il  adopta  a  sa  place  Titus 
Aurelius  Lulvius  rxjjonius,  autrement  nommé 
Arrius  Antonin.  à  cause  de  son  aïeul  mater- 
nel ['6).  Adiien  fut  cruel  à  la  tin  de  sa  vie,  et 
lit  moiu'ir  plusieurs  personnes  considérables. 
Enlin.  il  toud)a  malade  d  hvdropisie  en  sa 
maison  de  Eibur,  et,  vovanl  (pie  les  r<'medes 
ne  le  soulaiicoieni  point,  il  de>ii"oil  la  mort. 
Sonvi'ut  il  demanda  du  poison  ou  une  epee  ; 
mais  per>oime  ne  lui  en  donuiMl  ,  (juoiipi  il 
promît  linqjunite  el  de  lar'icnt.  Ab-me  son 
me(le<in  se  tua  pour  éviter  de  lui  donner  du 
poison.  Il  tit  venir  un  barban'  de  la  nation  des 
\azi^('s,  nonune  lAlastor,  dont  il  se  servoil 
dans  ses  chasses,  à  cause  de  sa  force  et  d»*  sa 
banliesse,  j)artie  par  menaces,  partie  par  pro- 
messes, il  lui  j)ersua(la  de  le  frapper  au-de^sus 
de  la  mamelle,  à  lendroi!  que  le  médecin 
lleruioiiene  lui  avoit  inonire.  poiu*  nuMirir 
.sans  douleui'.   .Mais  le    barbare   fut   saisi    de 


1  Terliil.  Au.  c.  .j7. 

2  Miirlvr   11.  L'su.  Ado. 
21  juu.  Ivuiiia  bublcr.  lib. 


1\,  c.  IT. 

(:J)  liiit     Dion.    Ad.    p. 
-207.  t>i»ai-l    in  Ad, 


crainte  et  s'eidud.  L'empereur  se  lamentoit 
de  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  se  faire  mourir, 
lui  (pii  |)ouvoit  encore  faire  mourir  les  autres. 
Enlin  il  rouq)il  sa  dicte,  se  mit  à  boire  et  à 
man^MT,  cecpii  ne  lui  convenoil  point ,  et  mou- 
rut en  criant  (pie  la  multitude  des  médecins 
l'avoil  tué.  Il  eloit  àt:e  de  soixante-deux  ans, 
et  en  avoit  rci^ne  v  inj:t-et-un.  Son  successeur 
fut  son  lilsa(lo|)tif,  Arrius  Antonin.  (pu  lut  sur- 
nomme le  Pieux.  Il  commença  a  régner  aussi- 
tôt, Lan  cent  trente-huit  de  J.-C.  " 

XXXIII    Succession  d  évoques. 

Corneille,  év(*que  d'Antiodie,  mourut  Lan 
cent  (piarante-un,  apnXs  avoir  ^n)uverné  cette 
('l^^lise  treize  ans.  11  eut  pour  successeur  Héron 
ou  Eros ,  qui  tint  lesicire  vinji:l-.sept  ans (  1  ).  E'an- 
nee  suivante  Euménes,  év(Hiue  d  Alexandrie, 
mourut  ;  el  Man  second  lui  succéda.  Quelques- 
uns  mettent  le  commencement  du  pape  Anicet 
la  même  année  cent  (piarante-deux  ,  d'autres  le 
dilTerent  jusquà  Lan  (rut  (  inquante  -  huit. 
Mais  il  est  plus  (crtain  ([iie ,  cette  année  cent 
cinquante  ;l>j,  Odadion  succéda  à  Marc  le 
jeuiK'  dans  le  siège  d'Alexandrie,  et  le  tint 
quatorze  ans. 

XXXIV.  Hérésie  de  Alarcion. 


L'hérétique  Alarcion   parut   vers  ce  mvuu^ 
temps,  sous  Lempereur  Antonin  ,  environ  cent 
quinze  ans  après  la  passion  de  Jésus-Christ,  qui 
revient  à  Lan  cent  (p.îaranle-huil  de  lincarna- 
tion  (3).  11  etoit  de  la  province  de  Pont,  de  la 
ville  de  S\nope,  lils  d  un  évéque  catholique.  11 
passa  .ses  premières  années  en  solitude,  «Tar- 
dant la  continence.  Ensuite  il  corrouipit  une 
vierjre;   et  son  père  en  fut  si  alïlijré,  qu  il  le 
chassa  de  léj^lise;  car  c'étoit  un  vieillard  il- 
lustre par  sa  pieté,  par  son  attachement  à  la 
sainb' doctrine,  et  son  application  aux  fondions 
de  1  episcopat.  Marci(ni  eut  beau  supplier  et 
demander  pardon,  il  ne  put  1  obtenir  de  son 
pere;et,  ne  pouvant   soull'rir    les  railleries 
des  autres,  il  vint  à  Rome,  et  s  adressa  aux 
anciens  prêtres  cpii  restoient  encore  de  ceux 
que  les  disciples  des  a|)ôtres  avoient  instruits; 
mais  ils  ne  voulurent  |)oinl  Ladmeltre  à  leur 
compajrnie.  Sa  jalousie  et  le  dé|)it   lui  firent 
prendre  le  mauvais  parti,  et  suivre  1  impos- 
teur Cerdon.  H  disoit  ensuite  à  ces  .saints  pr(^ 
très  :  Pourquoi  ne  m  avez-vous  pas  voulu  n^- 
tvvoir?   iNous    ne  le  pouvions,  disoient -ils 
sans  la  permission  de  votre  père.  Il  n  y  a  qu'une 
loi  et  (pi  une  (oncorde.  Aous  ne  pouvons  nous 
<^>p|)oser  à  un  homme  qui  est  notre  dij^ne  col- 
j<^'iTUe.  L  in(li«xnalion  el  lor'iiieil  lemporta,  et 
il  dit  :  Je  de(  hirerai  votre  église,  et  j  y  mettrai 
une  division  éternelle. 


(1;  Eus.  Chr.  an.  It3. 
(2;  Eus.  Chr.  an.  lôO. 
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Man  ion  (1) ,  suivant  la  doctrine  de  Cerdon , 
son  maitre,  établit  deux  principes,  l'un  bon,' 
l'autre  mauvais.  1 1  pretendoit  prouver  ce  do^nue 
par  ces  paroles  de  lEvangile  (-2)  :  L'arbre  qui 
fait  de  mauvais  fruits  n  est  point  bon ,  et  l'arbre 
qui  fait  de  bons  fruits  n  (^st  point  mauvais.  Il  se 
servoit  aussi  de  la  parabole ,  de  ne  point  coudre 
de  drap  ih  uf  avec  le   vieux,  et  de  ne  point 
mettre  le  vin  nouveau  dans  les  vieilles  ou- 
tres (3),  pour  montrer  que  lancienne  loi  ne 
convenoit  point  av  ec  la  nouvelle ,  et  que  Jésus- 
Christ  1  avoit  rejetée  (i).  Il  disoit  que  le  souve- 
rain Dieu  étoit  invisible  et  sans  nom,  que  le 
Créateur  du  monde  étoit  le  dieu  des  Juifs,  et 
que  chacun  de  ces  dieux  avoil  promis  son  Christ. 
Que  le  nôtre,  qui  avoit  paru  sous  Tibère,  étoit  le 
bon ,  et  que  celui  des  Juifs,  promis  par  le  Créa- 
teur, n  étoit  pas  encore  venu.  Il  rejetoit  1  an- 
cien Testament,  comme  ayant  été  donné  par  le 
mauvais  principe,  et  avoit  composé  un  livre 
nommé  les  Antithèses  ou  Contrariétés  de  la  Loi 
et  de  lEvanj^nle.    Il  disoit  que  Jésus-Christ 
d(-scendant  aux  enfers,    n'a  voit  point  sauvé 
Abel ,  llénoc ,  ]\oé ,  et  les  autres  justes  de  l'an- 
cien Tf^stament ,  qui  étoient  les  amis  du  dieu  des 
Hébreux,  mais  qu'il  avoit  sauvé  ses  ennemis 
comme  Cain ,  les  Sodomiles  et  les  Egryptiens(5}! 
11  tenoil  ce  dieu  des  Hébreux  pour  le  créateur 
et  lauleur  de  la  matière,  et  par  conséquent  de 
la  chair.  C  est  pourquoi  il  nioit  qu'elle  dût  res- 
susciter, et  condamnoit  le  mariage,  ne  bapti- 
sant que  ceux  qui  faisoient  profession  de  conti- 
nence. Ses  sectateurs  sabstenoient  de  la  chair 
des  animaux  el  du  vin,  el  n'usoient  que  d'eau 
dans  le  sacrilice.   Ils  jeûnoienl  le  samedi ,  en 
haine  du  Créateur,  et  ils  pouss(jient  la  haine  de 
la  chair  jusqu  à  s'exposer  d'eux-mêmes  à  la 
mort,  sous  prétexte  de  martyre.  Cette  hérésie 
(HJt  un  grand  nombre  de  sectab^urs  ;  elle  s'éten- 
dit loin,  et  dura  pendant  plusieurs  siècles. 

XXXV.  Apelles,  hérétique. 

Entre  les  disciples  de  Marcion  ,  le  plus  fa- 
meux fut  Apelles,  qui,  étant  tombé  dans  un 
pèche  (1  incontinence  avec  une  femme  ,  fut  re- 
tranché de  la  communion  par  son  maître  et 
pour  se  diTober  à  sa  vue,  s'enfuit  à  Alexan- 
drie (6).  Il  disoit  que  Dieu  avoit  fait  plusieurs 
anges  et  plusieurs  puissances,  et  de  plus  une 
vertu  quil  mjmmoil  le  Seigneur,  qui  avoit 
fait  le  monde  à  limitation  d'un  monde  supé- 
rieur, dont  toutefois  il  n'avoil  pu  atteindre  la 
p(Tfeclion.  C'est  pourquoi  il  avoil  mêlé  au 
sien  le  rej)entir.  Il  disoit  que  Jésus-Christ  n'a- 
voil pas  eu  .seulement  l'apparence  d'un  corps, 
comme  disoit  Alarcion,  ni  une  véritable  chair 
comme  dit  1  Evangile,  mais  qu'en  descendant 


(i:  Iren.  c.  l,  29. 
(2    Luc.  VI,  43. 
(3  Luc.  V,  36. 
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ckiciol  il  s^'toil  fait  un  corps  célostoot  aôrion  , 
el  quCn  remontant  après  sa  resiirroclion  il 
en  a  voit  n^ndu  chaque  partie,  vn  sorte  que 
Tesprit  seulétoit  retourne  au  ciel.  Aussi  nioit- 
il  la  résurrection  de  la  chair  ,  et  tenoit  1<'^  an- 
tres dogmes  de  Marcion. 

Il  avoit  des  écrits  qui  lui  étoient  particu- 
liers,  et  qu  il  appeloit  Phaneroses  ou  révéla- 
tions (1)  ;  cetoient  h'S  rêveries  d  une  tille 
nommée  Philuméne,  qu  il  tenoit  pour  pro- 
phélesse,  el  que  Ton  croit  plutôt  avoir  été  jmjs- 
sédée.  A  pelles  vécut  long-temps,  et  en  sa  vieil- 
lesse il  paroissoit  fort  grave  el  fort  sévère 
par  son  âge  et  par  sa  manière  de  vivre  (2). 
Rodon  ,  docteur  catholique,  disputant  un  jour 
avec  lui,  et  Tayaut  convaincu  d  avoir  dit  plu- 
sieurs choses  mal  à  propos,  il  fut  contiaint  de 
dire  qn  il  ne  faut  point  e\amin(T  la  re  igion  ; 
que  chacun  doit  demeurer  ferme  dans  la 
créance  qu'il  a  une  fois  embrassée  ,  et  que 
ceux  qui  ont  mis  leurs  espérances  en  Jésus- 
Christ  crucifié,  seront  sauvés,  pour\u  qu  ils 
soient  trouvés  pleins  de  bonnes  œusres. 

XXXVI.  Saint  Justin,  philosophe  chrétien. 

Bu  même  temps  de  Marcion,  vivoit  saint 
Justin,  philosophe  chrétien,  dont  les  ouvrages 
sont  venus  jusqu'à  nous.  Il   éloit  de  la  pro- 
vince  de   Samarie  ,    de  la  ville  de   Siihem, 
nommée  aussi  1  laN  ia ,  à  cause  d  une  colonie  de 
Grecs,  que  \  espasien  ou  ses  enfants  y  avoient 
envoyés;  toutefois,  il  nétoil  pas  samaritain, 
mais  grec  païen  et  incirconcis.  H  se  lit  chré- 
tien a\ec  grande  connoissancc^  de  cause,  après 
avoir  essayé  de  toutes  les  sectes  iW  philoso- 
phes ,  comme  il  raconte  lui-même  en  ces  t(T- 
mes  (3)  :  D  abord  je  me  donnai  à  un  sloïc  i(Mi  ; 
et ,  après  avoir  passé  bien  du  tem[)s  avec  lui , 
voyant  qu(*  je  n  apprenois  rien  de  Dieu,  car 
lui-même  n  en  sa\oit  rien,  et  disoit  que  celle 
connoissance  n'etoit  pas  nécessaire,  je  h'  quit- 
tai ,  et  m'adressai  à  un  péripatéticien,  honnne 
subtil ,  comme  il  croyoit.  Après  mavoirsoul- 
fert  les  premiers  jours,  il  me  pria  de  lui  lixer 
son  salaire ,  afin  que  nos  conversations  ne  nous 
fussent  pas  inutiles-,  ce  qui  m<'  le  lit  quitter, 
jugeant  qu  il  n  ètoil  point  du  tout  philosophe. 
Et  comme  j  etois  encore  dans  le  plus  grand 
empressement  d  apprendre  ce  que  la  philoso- 
phie a  de  propre  et  de  singulier,  j  allai  trou- 
ver un  pythagoricien  qui  étoit  en  grande  ré- 
putation,' et  n  avoit  pas  lui-même  une  moin- 
dre opinion  de  sa  sagesse.  Apres  que  je  lui  eus 
témoigné  que  je  voulois  être  son  disciple  :  Eh 
bien,  me  dit-il  .  avez-vous  étudié  la  musique, 
l'astronomie,  la  géométrie?  Où  croyez- vous 
pouvoir  entendre  quelque   chose  de   ce  qui 
mène  à  la  béatitude,  sans  avoir  acquis  cescon- 
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noissances  qui  dégarrcnt  l'Ame  des  objets  sen- 
sibles, la  rendent  |)ropr('  aux  intelligibles,  et 
la  mettent  en  ét.d  de  ct)ntempler  la  beauU'  et 
la  bont<'  essentielle?  ('omnie  j'avr.uai  que  je 
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n'a>ois  point  étudié  ces  sciences,  il  me  ren- 
voN.'î.  ear  il  les  t-noit  nécessaires. 

On  peut  juger  (pielle  etoit  ma    peine  de  me 
voir  Trustre  de  mon  espérance,  d  autant   plus 
que  je  croyois  qu  il    sa\oit   (piehpie   chose; 
mais  d  ailleurs,  \o\anl  le  temps  cpi  il   m'au- 
roit  fallu   employer  à  ce>  études,  j<'  ne  pus 
souiVrir  un  si  long  délai ,  et  je  me  (leterminai 
à  suivre  les  [)latonieiens.   Il  y  en  avoit  un  dans 
notre  ville,   homme  de  bon  sens  et  distingué 
parmi  <Hi\.  J  Vus  plusieurs  conversations  avec 
lui,  et  j  y  prolitai  beaucoup.  Je  prenois  grand 
plaisir  à  connoitre  les  choses  incorporelles,  el 
la  considéraiion  des  idées  élevoit  mon  esprit 
connue  sur  d»>  ailes;  eu  sorte  que  je  croyois 
êtredmenu  sage  ou  peu  de  temj)s  ,  el  javois 
conçu  la  folle  espérance  de  voir  Dieu  bientôt  : 
c'est  1<'  but  de  la  philo'-iophie  de  Platon.  Cette 
disposition  d('S[>ril  me  faisoil  chercher  la  soli- 
tude.Connue  je  me  promenoisau  bord  de  la  mer, 
je  vis  en  me  retournant  un  vieillard  qui  me 
suivoil  d'assez  prés.  Sou  extérieur  n'ét(»it  pas 
méprisable,  et  montroit  beaucoup  d(^  douceur 
et  de  gravité.    iNous    entrâmes  en   (onversa- 
tion,  et  il  médit  :  Je  Viis  que  vous  aimez  les 
discours,  et  non  pas  les  <euvres  et  la  vérité, 
et  que  vous  (berc  liez  la  science  et  les  paroles 
plutôt  que  de  venir  à  la  pratique 

Saint  Justin  rap|K)rte  <'nsuile  un  grand  en- 
tretien ,  dans  lequel  ce   vieillard  lui   fit  voir 
que  les  philosophes   mêmes  ipi  il  estimoit   le 
plus,  Platon  et  Pylhagore,  avoient  erré  dans 
les  principes,  et  n  avoient  bien  ctunm  ni  Dieu, 
ni  l  àme  raisonnable  :  ipie  les  véritables  sages 
étoient  les  pro|)hetes  que  Dieu  avoit  inspirés, 
corïuue  il   paroissoit  par   leurs  prédictions  et 
parleurs  miracles    1;.  (À' qui  leur  avoit  donne 
créance,  vn  sorl<' (ju  ils  avoieiU  établi  la  vé- 
rité par  l'autorité,  et  non  par  des  disputes  et 
de  longs  rais(>unements,  dont  peu  de  gens  sont 
capables.  Que  ces  prophètes  faisoient  connoi- 
tre Dieu  ,  h'  père  et  lauteui'  de  toutes  choses, 
et  son  lits  le  (Ihrisl  cpi  il  a  envoyé  ;  qu  il  fal- 
loil  [)rier  de  nous  ouvrir  les  portes  de  la  lu- 
mière, et  nous  faire  coimoître  la   vérité.    Le 
discours  de  ce  vieillard  doima  à  saint  Justin 
un  amour  ardent  pour  les  projdietes  et  iK)ur 
les  amis  de  Jesus-tJuist,  et  il  connut  que  celte 
doctrine  eloit  la  seule  philosophie  sûre  et  utile. 
Il  dit    encore  ailleurs  ['2j  :  Moi-même  ai- 
nianl  la  doctrine  de  Platon,  comme  jenten- 
dois  calonmier  les  chrétiens  ,  et  voyois  qu'ils 
ne  craignoieiU  point  la  mort  ni  tout  ce  qui  est 
estime  le  plus  terrible,  je  compris  qu  il  étoit 
inq)ossible  qu  ils  vécussent  dans  le  vice  et  dans 
laniour  de  ia  volupté.  Car,  disois-je,  qui  est 
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Ihomme  voluptueux  ou  intempérant,  jus- 
qu'au j)oinl  (I  être  friand  de  chair  humaine, 
qui  (her(  he  la  mort  pour  se  priver  lui-même 
de  ses  biens  ?  Kl  qui  ne  chen  h(»  pas  plutôt  iï 
vivre  toujours  en  ce  monde  et  à  se  cacher  aux 
magistrats,  loin  de  se  dénoncer  lui-même  ,  et 
ponr  être  mis  à  mort?  C'est  ainsi  que  saint 
Justin  rapjyorte  les  motifs  de  sa  coFiversion. 
11  ne(vssa  pas.  étant  chréli(>n,  de  garder  1  ha- 
bit de  philosophe  lomme  plusieurs  autres. 

XXXVII.  Première  apologie  de  saint  Justin. 

11  composa  une  apologie  pour  les  cîirètiens  , 
Pan  de  J.-C.  (fut  cinquante,  et  y  mit  hardi- 
ment ce  titre .  A  l  emp<Teur  Titus  Klius  Adrien 
Antonin  ,  pieux,  auguste,  césar,  et  à  son  fils 
Aerissime,  philosophe;  et  à  Cucius ,  philosf)- 
phe  ,  tils  de  César  selon  la  nature  ,  et  de  lem- 
pereur  par  a(lo[)tion,  amateur  de  la  science; 
et  au  sa(  ré  sénat  ,  et  à  t(Kit  le  |)euple  romain. 
Pour  les  personnes  de  toutes  conditions  (jui 
s<nit  haïes  et  maltraitées  injusl<'ment.  Justin, 
fils  de  Priscus  Hacchius,  natif  de  Flavia  ou 
]\  aptes  de  Palesliiu^  Inn  de  ces  persécutés, 
présente  celte  rcipiête  Saint  Justin  nonune  ici 
dabonl  1  empereur,  qui,  étant  tils  adoplif  d'A- 
drien, (-n  portoil  les  nt>ms;  puis  il  nonune  les 
deux  fils  ad(q)lits  de  lempereur.  Le  premier 
éloit  iAlarc  Anuius  Aérus,  que  1  euipereur 
Adrien  nommoit  \érissime,  et  qui  prit  aussi 
les  noms  d  Aurèle  et  d  Antonin,  depuis  qu'An- 
tonin  le  pieux  feut  adopté.  Son  autre  fils 
adoptif  etoit  LuciusCéionius  Elius  Commodus 
Terus  Antonin,  fils  de  Lucius  Cébonus  Com- 
modus A  crus  ,  qu  Adrien  avoit  adopté,  et  Pa- 
voit  nommé  Elius  \  érus.  Les  empereurs, 
principalemeiU  depuis  Adrien,  se  piquoientde 
philosophie  et  de  litteralun'  et  tenoient  à  hon- 
neur le  titre  de  philosophe.  C'est  pourquoi 
saint  Justin  conunence  ainsi  son  apologie. 

La  raison  nous  enseigne  que  ceux  qui  sont 
Véritablement  pi<'ux  et  philosophes  n'estiment 
et  II  aiment  que  la  vérité,  sans  s  arrêter  aux 
opinicms  des  an(  iens,  si  elles  sont  mauvaises. 
On  vous  nomme  partout  pieux  et  philosophes  ; 
on  dit  que  vous  gardez  la  justice  ,  et  que  vous 
aimez  la  doctrine,  relTet  montrera  ce  qui  en 
est.  Car  nous  ne  prétendons  pas  vous  llatter 
par  cet  écrit,  mais  vous  demander  justice  sui- 
vant la  plus  exacte  raison  ,  et  vous  prier  de 
ti  écouter  ni  les  [jréjugés,  ni  la  complaisance 
pour  les  superstitieux,  ni  la  passion,  ni  les 
faux  bruits  semés  depuis  long-t(»mps,  pour 
îendre  des  jugements  qui  vous  nuiroient  à 
Vous-mêmes.  Pour  nous,  nous  sonunc^s  per- 
suadés que  personne  ne  nous  peut  faire  du 
îual .  tant  que  l'on  ne  pourra  nous  convaincre 
d  êlre  (l(»s  malfaiteurs.  \  ous  pouvez  n(>us faire 
niourir,  mais  vous  ne  pouvez  nous  nuire  Lt 
iiun  que  1  on  ne  croie  pas  (pie  ce  discours  est 
téméraire,  nous  prions (jue  1  on  informe  exac- 
tement des  crimes  que  Pou  nous  objecte.  S'ils 


sont  prouvés,  qu'on  nous  punisse  comme  ils 
méritent ,  et  même  plus  rigoureusement  ;  si  on 
ne  trouve  en  nous  rien  à  reprendre ,  la  droite 
raison  ne  veut  pas  que  vous  maltraitiez  les  in- 
nocents ,  à  cause  d'un  faux  bruit ,  ou  plutôt  que 
vous  vous  fassiez  tort  à  vous-mêmes,  en  punis- 
sant par  passion  et  non  par  justice.  La  forme 
légitime  des  jugements  est  que  les  sujets  ren- 
dent un  compte  fidèle  de  leur  vie  et  de  leurs 
discours,  et  que  les  princes  jugent  non  par  vio- 
lence et  par  tyrannie,  mais  suivant  la  piétç  et 
la  sagesse.  C'est  donc  à  nous  à  exposera  la  vue 
de  tout  le  monde  notre  vieet  notre  doctrine,  de 
peur  que  nous  n'ayons  sujet  de  nous  imputer 
les  crimes  que  l'on  commet  contre  nous  par 
ignorance.  C  est  à  vous  à  nous  montrer  que 
vous  êtes  de  bons  juges.  Car,  si  après  celte  in- 
struction vous  n'agissez  pas  justement,  vous 
n  aurez  plus  d'excuse  devant  Dieu. 

11  montre  ensuite  l  injustice  qu'il  y  a  de  con- 
damner les  chrétiens  sur  leur  seul  nom  (1  ) ,  en 
sorte  qu'il  suffit  de  l'avouer  pour  être  réputé 
convaincu,  et  de  le  nier  pour  être  absous , 
quoique  plusieurs  portassent  à  tort  ce  nom ,' 
ne  suivant  point  les  préceptes  de  Jésus-Christ  | 
comme  il  y  avoit  plusieurs  philosophes  qui  ne 
Petoient  que  de  nom.  Il  dit  que  les  démons, 
auteurs  de  1  idolâtrie,  ont  procuré  la  mort  de 
Socrate  qui  les  combattoit  par  la  raison,  et 
persécutent  de  même  les  chrétiens ,  disciples 
de  la  raison  incarnée,  qui  est  Jésus-Christ  ;  il 
ajoute  (2)  :  Parce  que  nous  n'adorons  pas  ces 
démons ,  on  nous  nomme  athées ,  el  nous  de- 
meurons d'accord  de  l'être  à  l'égard  de  tels 
dieux  ,  mais  non  à  1  égard  du  vrai  Dieu,  père 
de  la  justice,  de  la  chasteté  elde  toutes  les  au- 
tres vertus,  sans  mélange  d'aucun  vice.  Avec 
lui  nous  honorons  et  adorons  le  fils  qui  est 
venu  de  lui ,  et  nous  a  enseigné  toutes  ces  vé- 
rités et  1  esprit  prophétique.  Il  marque  que  la 
vie  éternelle,  en  la  compagnie  de  Dieu  (3) , 
est  leur  unique  espérance,  et  qu'ils  attendent 
un  jugement  après  la  mort,  qui  sera  exercé  , 
non  parlUiadainanteetlMinos,  comme  Platon 
avoit  dit,  mais  par  Jésus-Christ,  devant  qui  les 
hommes  S( tout  présentés  en  corps  et  en  âme 
et  les  coupables  punis  d'une  peine  éternelle.  li 
allègue  souvent  les  philosophes  et  les  poètes 
à  cause  de  la  grande  autorité  qu'ils  avoient  chez 

les  païens,  leurmontrantainsiquela  doctrine  de 
Jésus-Christ  n'étoit  pas  absurde  ou  incroyable. 
Il  dit  encore  (4)  :  Quand  on  vous  dit  que 
nous  attendons  un  royaume,  vous  croyez  sans 
discernement  que  nous  parlons  d'un  royaume 
humain,  au  lieu  que  nous  parlons  de  celui  de 
Dieu.  Ce  qui  est  clair,  par  la  confession  que 
nous  faisons  du  christianisme,  sachant  qu'il  y 
va  de  la  vie.  Si  nous  attendions  un  royaume 
terrestre,  nous  nierions,  nous  nous  cacherions 
pour  nous  conserver  et  en  jouir;  mais,  comme 


(1)  P.  51,  c. 

(2)  &ft,  B. 
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nos  cspcrancos  no  sont  pas  pour  ccUo  vi(\  nous 
ne  nous  soucions  pas  dV-lrc  tués,  sachant  (ju  il 
faut  toujcnu's  UKunir.  De  tous  les  honnncs, 
nous  sonuncs  les  plus  propres  à  concourir  avec 
vous  pour  la  pai\,  étant  persuades  (pi  il  esl 
impùssil)le  que  [UTSonne  se  cache  de  Dieu,  ni 
le  niéchanl ,  ni  lavare,  ni  le  traître,  nil  h(>inin(* 
de  hien ,  et  que  chacun  marche  à  un  supplice 
ou  à  un  salut  éternel,  selon  le  mérite  de  ses 
actions  ;  car,  si  tous  les  hommes  coimoissoieut 
CCS  vérités,  personne  nechoisiroit  le  Nice  pour 
un  peu  de  temps,  sachant  qu  il  le  conduiroit 
au  leu  éternel;  mais  il  n  y  auroit  rien  (pi  il  ne 
fit  pour  se  contenir  et  acquérir  la  vertu,  alin 
d'ohtenir  les  hiens  qui  vieiment  de  Dieu.  iM 
y(jslois,ni  vos  supplices  ne  retiemuMil  poiid 
les  méchants;  ils  savent  que  Ton  peut  se  cacher 
de  vous,  qui  n  êtes  ([ue  des  hommes;  mais,  s'ils 
étoient  persuades  qu  il  y  a  un  Dieu  à  qui  il  est 
impossihle  de  rien  cacher,  non-seulement  de 
nos  actions,  mais  de  nos  pensé(*s,  vous  con- 
yiendriez  vous-mém(*s  que  la  crainte  au  moins 
les  rendroit  sa<j^es  ;  mais  il  send)le  que  vous  crai- 
gniez que  tout  le  monde  ne  \ive  hien,  et  que 
vous  n  ayez  plus  persoime  à  punir.  Pensée  plus 
digne  de  bourreaux  que  de  bons  princes. 

XXXVIII.  Doctrine  chrétienne. 

Il  explique  la  doctrine  d(^s  chrétiens,  disant 
qu  ils  adorent  premièrement  le  Dieu  éternel , 
auteur  de  tout,  puis  en  S(*cond  lieu  son  tils  .le- 
sus-(ihri>t,  qui  a  été crucitle  sous  Ponce-Pilate, 
et  au  troisième  ranji  ils  honorent  Tesprit    |)ro- 
phétique.  P(>ur  montrer  qu  ils  ne  sont  i)as  in- 
sensés d  adorer  un  homme  crucilié,  il  dit  (pie 
cet  homme  est  la  souveraine  raison  qui  (  hauire 
entièrement  ses  sectateurs.  Aulretois  nous  ai- 
mions la  débauche  1) ,  à  présent  nous  n  aimons 
que  la  pureté;  nous  qui  employiims  l  art  ma- 
gique, nous  nous  abandonnons  uniquement  à 
la  bonté  de  Dieu;  nous  ne  cherchions  que  les 
moyens  de  nous  (enrichir,  et  nous  mettons  en 
commun  nos  biens  pour  en  l'aire  part  aux  au- 
tres ;  n(jus  nous  haïssions  jusqu  à  la   mort,  et 
suivions  nos  coutumes  de  ne  man«;er  qu  avec 
nos  compatriotes.  Depuis  la  venue  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  vivons  ensemble  lamiliérement , 
et  nous  prions  pour  nos  ennemis.  JNous  nous  ef- 
forçons de  convertir  nos  persécuteurs,  atinque, 
vivant  selon  les  préceptes  de  Jésus-Christ,  ils 
espèrent  de  Dieu  le  même  bien  que  nous  es- 
pérons; et  ensuite,  nous  pouvons  en  montrer 
plusieurs ,  qui ,  ayant  été  avec  mjus ,  de  vio- 
lents et  emportés ,  se  sont  changés  et  laissés 
vaincre,  ou  par  la  vie  réglée  de  leurs  voisins, 
ou  par  la  patience  extraordinaire  des  compa- 
gnons de  leurs  voyages ,  ou  par  la  fidélité  qu  ils 
ont  éprouvée  dans  les  affaires. 

Saint  Justin  rapporte  ensuite  qu(»lques  pré- 
ceptes de  la  morale  de  Jesus-Chrisl  [-2).  Ses  dis- 


cours, dit-il,  étoient  courts  et  concis,  car  re 
n'étoit  pas  un  sophiste,  mais  sa  pande  étoit  la 
vertu  (le  Dieu;  et,  après  avoir  mis  !e>  pas- 
sages d(*  rKvanitilc  >ur  la  chasteté,  et  montre 
qu  il  coiHlaiime  jus(pi  aux  pensées,  il  ajoute  (1)  : 
11  y  a  plusieurs  p-ersonnes  de  lun  et  de  I  autre 
sexe,  qui,  à  l'âge  de  soixante  ou  soixante- 
dix  ans,  conservent  la  piu'elé,  ayant  suivi 
dès  l'enlance  la  doctrine  de  Jesus-(]lirist  ;  et  je 
me  vante  dVn  pouvoir  montrer  de  tels  dans 
toutes  les  conditions;  car  a  quoi  bon  parler 
du  nombre  inlirii  de  ceux  qui  de  la  débauche 
ont  passé  à  la  vie  réglée.'  Il  coutimie  de  rap- 
porter les  [)receptes  de  l  l]\angile  sur  1  auKair 
(les  ennemis,  sur  1  auin<Mie  et  le  désintéresse- 
ment, sur  la  patience,  sur  I  obéissance  aux 
prin(^es.  Puis  il  ajoute  :  Ainsi  nous  n  adorons 
que  Dieu  seul  ;  niais  nous  vous  obéissons  av(»c 
joie  dans  tout  le  reste,  vous  recomioissant  pour 
empereurs  et  maîtres  des  honunes,  et  priant 
qu  avec  la  puissance  souveraine  vous  ayez  aussi 
la  droite  raison.  Oue  si  vous  nous  méprisez 
tandis  (pie  nous  prions  |)our  vous,  et  (pie  nous 
vous  exposons  clairement  toutes  choses,  nous 
n'y  pjTdrons  rien  ,  persuades  (pie  nous  sommes 
que  (  ha(  un  soulVrira,  par  un  leu  éternel,  la 
peine  (pie  ses  actions  méritent ,  et  que  Dieu  lui 
demandera  compte,  à  proportion  de  la  puis- 
saiK  ('  (pi  il  lui  a  donnée. 

A(»icicomme  il  parle  de  la  génération  du 
verbe  ^'2).  iNous  croyons  que  noire  doctrine 
doit  être  reçue,  parce (piClle  est  vraie,  et  nous 
a  été  enseignée  [)ar  Jesus-Christ,  (pii  seul  est 
lils  de  Dieu  proprement  engendre,  étant  sou 
verbe,  son  premier  ne  et  sa  vertu,  et  lait 
h(>mme  par  sa  volonté.  Et  ensuite(:{  :  Ceux  qui 
prennent  le  lils  pour  le  père,  l'ont  voir  (pi  ils 
ne  connoissent  |)as  même  le  père,  et  ne  savent 
[»as  (pie  le  père  de  1  univers  a  un  lils  qui,  étant 
le  verbe  et  le  premier  né  de  Dieu,  est  aussi 
Dieu,  et  a  paru  autrefois  à  Moïse  et  aux  au- 
tres prophètes  en  forme  d(*  feu  et  en  image  in- 
(()rp<»relle  ;  et,  maintenant  sous  votre  empire, 
s Cst  fait  homme  par  une  vierge,  selon  la  vo- 
lonté du  père,  pour  le  salut  de  ceux  qui  croient 
en  lui ,  et  a  bien  voulu  être  méprisé  et  souffrir, 
pour  vaincre  la  mort  par  sa  mort  et  par  sa  ré- 
surrection. 

XXXIX.  Preuves  par  les  prophéties. 

Il  prouv(^  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
par  les  prophéties,  que  les  Juifs  lisent  comme 
nous  (4).  11  explique  qui  étoient  les  prophètes, 
et  rapporte  les  principales  prophéties  qui  re- 
gardent Jésus-Christ.  Et  pour  connoitre  1  ac- 
complissement de  celles  qui  decri voient  la  pas- 
sion :  A()us  le  pouvez  apprendre,  dit-il,  des 
actes  qui  ont  été  faits  sous  ronce-l'ilate  (5), 


(1)P.  6l,B. 


(2)  P.  51,  D. 


et  il  renvoie  à  ces  mêmes  actes  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  a  guéri  di^s  aveugles  et  d(*s 
lépreux,  et  ressuscité  des  morts  (1).  De  peur 
(pie   1  on  ne   prit  pour  une  destinée   fatale  la 
prescience  de   Dieu  (i>j ,  qui  paroît  dans  les 
proî)hélies,  il  refuie  ceth'   erreur  de  la  d(*s- 
tinee,  et  prouve  le  libre  arbitre  par  le  blâme 
et  la  louange,  |)ar  le  (  hang( ment  des  nneurs 
en  bien  ou   eu  ni;il  .  pane  (ju  il  nv  auroit   ni 
vic-e  ni  vertu,  et  que  le  bien  (Ki  le'mal  ne  se- 
roit  qu(^  dans  Popinion  des  iKnnines.    Ce  qui 
est,  dil-il,  la  souveraine  impiété  et  la  souve- 
raine   injustice,    comme  la    droite  raison    le 
montre.   H   dit   (fue   les   démons  avoient  fait 
ordonner   la   [)eine  de  mort   contre  vvu\  qui 
liroient  les  livres  d  Hystaspe,  de  la  sihvlle  ou 
des    prophètes     ,1  .  Ce  qui   ne  nous  eiiqx'che 
pas.  ajoule-t-il.  de  lire  les  prophètes  hardi- 
ment, et  de  vous  les  [)roposer.  Aous  n'avons 
rien  de  cet   Hvstaspe.  On  voit   seulement  que 
le   nom  est  persan;   et   pour  les  sibylles,  les 
vers  (|ue  nous  avons  sous  leurs  nonis,  et  qui 
dès  lors  passoienl  pour  être  délies,  sont  sup- 
posés (i).  Saint  Justin  manpie  le  tenq)s  auquel 
il  ('crivoit,   eu  disant   que  Jesus-Christ  etoit 
né  sous  Cvrenius.  il  y  avoit  cent  cinquante 
ans.  Jl  dit  que.  uK-me  avant  sa  naissance,  il 
y  a  eu  des  chrétiens;  parce  que  Jesus-Christ 
est  le  verbe  de  Dieu  cl  la  raison  souveraine  dont 
tout  le  genre  humain  [)arlici|)e,  et  que  c(Hix 
qui  ont  vécu  suivant  la  raison  sont  chrétiens, 
entre  les(iuels  il   (ompte  Socrate,  supp(jsant 
qu  il  a  suivi  m  tout    la  droite  raison  :   ce  qui 
ne  se  trouve  |)as  véritable. 

Apres  avoir  rapporte  les  priiK  ipales  pro- 
phéties touchant  les  deux  avènements  de  Je- 
sus-Christ,  la  ruine  de  Jérusalem  et  la  voca- 
tion des  gentils  (5),  il  ajoute  -.  Tant  de  chosesque 
nous  voyons  snffîsent  pour  mériter  raisonna- 
blement la  creaiKv  de  ceux  qui  aiment  la 
Nerile,  et  qui  ne  sont  ni  vjsins  ni  passionnés. 
Mais  ceux  (pii  enseignent  les  fables  de  vos 
jMK'tes,  n  en  apportent  au(  unes  preuves  aux 
jeunes  gens  qui  les  a|)|)rennent  ;  et  nous  mon- 
trons (pi  elles  n  ont  ete  inventées  (pie  par  la 
sedudion  du  genre  humain,  par  lopération 
des  démons.  Ces  gens  qui  enseignoienl  les 
fables  des  poètes  étoient  les  grammairiens  ; 
et  c  étoit  presque  toute  létude  de  la  jeunesse" 
Il  prétend  que  les  |)hiloso[)hes  ont  pris  d(»s 
prophètes  plusieurs  de  leurs  dogmes,  et  Platon 
<'n  particulier  de  Moïse;  puis  il  ajoute  (6)  : 
Chez  nous  on  peut  apprendre  ces  vérit(''s  de 
<eux  mêmes  qui  ne  coiuk assoient  pas  les 
l<'tlres,  qui  sont  grossiers  et  barbares  j)our  le 
langage,  mais  sages  et  lidéles  pour  l'esprit. 

XL.  Impii^'tcs  et  crimes  soufferts. 
Il  se  plaint  que  les  chrétiens  sont  les  seuls 
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que  l'on    persécute,    tandis  que  Ion   Fouffre 
toutes  les  autres  religions  (1).  D'autres,  dit-il, 
adorent  des  arbr(\s  et  des  fleuves,  des   rats, 
des   chats,  des  crocodiles  et    la   plupart  des 
bêtes.  Encore  tous   n  adorent  pas  les  mêmes 
choses;   le  culte  est  différent  selon  les  lieux, 
en  sorte  qiw  tous  sont  impies  les  uns  à  ICgard 
des  autres.   Cependant  le   seul    reproche  que 
vous  nous  faites  est  que  nous  n  ad(jrons  pas 
les  mêmes  dieux  que  \ms ,  et  que  nous  n'of- 
frons aux  morts  ni  libations,  ni  couronnes,  ni 
sacrifices.  Cependant,  vous  savez  bien  quelles 
autres  ne  conviennent  pas  de  ce  qu  ils  doi- 
vent  tenir    pour  dieux  ,  ou    pour   bêt(^s,    ou 
p(>ur  victimes  (:>).  Il  se  plaint  encore  que  Ion 
na  point  persécuté  les  iuiposteurs  qui,  depuis 
l'ascension  de  Jésus-Christ,  ont  voulu  passer 
pour  dieux  (:î).  Comme,  dit-il,  Simon  le  sa- 
maritain ,  du  bourg  de  Gitton ,  qui ,  du  h'mps 
de  l'empereur  Claude,  ayant    fait  plusieurs 
opérations  magiques  par  ï  art  des  démons  qui 
le  possedoient,  a   été  HTonnu   jxmr   dieu  à 
Koine,   votre  ville  impériale,  a   été  honoré, 
(•(unine  dieu  ,  d'une  statue  qui  est  dressée  dans 
le  Tibre  au  milieu  des  deux  ponts,  avec  cette 
ins(ription  latine:  A  Simon,  dieu   .saint.  Mé- 
nandre,  disciple  de  Simon,  a  séduit  b(^aucoupde 
monde  à  Antioche:  Marcion  enseigne  encore 
à  présent  qu'il  faut  rectmnoître  un  autre  dieu 
plus  grand  que  le  Créat(^ur.  Tous  ces  gens  se 
disent  chrétiens.  JN(ms  ne  savons  s'ils  font  ceque 
Ion  raconte,    de    renvers(T   des  lampes,  de 
nianger  de   la   (bair  humaine  et  commettre 
d  autres  abominations;  mais  nous  savons  que 
>()us  ne   les  p(Tsécutez  ni  ne  les  liiites  point 
mourir  même  pcmr  leur  doctrine. 

(^  étoit  une  coutuuK»  chez  les  paï«Mis  d'ex- 
poser leurs  enfants,  quand  ils  ne  vouloient  pas 
les  nourrir,  soit  par  pauvreté,  soit  par  qu(d- 
qu  autre  raison;  et  les  philosophes  mêmes 
I  autorisoienl  (4).  Saint  Justin  en  prend  oc- 
casion de  parler  ainsi  :  iNous  croyons  qu  il 
n  y  a  que  des  méchants  qui  exposent  des  en- 
fants. Premièrement ,  parce  que  nous  voyons 
que  l'on  ne  les  élève  la  plupart  que  pour  les 
prostituer.  On  ne  voit  chez  toutes  h'S  nations 
que  des  troupes  d'(  nfants  destinés  à  de  hon- 
teux usages,  que  l'on  nourrit  comme  des  trou- 
peaux de  bétail.  A  ous  en  tirez  des  tributs,  au 
lieu  de  les  exterminer  de  votre  empire  ;  et 
ceux  qui  abusent  de  ces  misérables,  outre  le 
crime  qu  ils  commett(^nt  contre  Dieu,  peu- 
vent abuser  par  hasard  de  leurs  propres  en- 
fants. Telles  étoient  les  mœurs  des  Romains, 
sous  un  des  plus  sages  de  leurs  empereurs; 
encore  ne  dis-je  pas  tout  ce  que  saint  Justin 
en  rapport(».  Il  continue  ainsi  (5)  :  De  peur 
que  quelqu'(Mifant  exposé  ne  périsse,  et  que 
nous  ne  soyions  homicides ,  nous  ne  nous  ma- 
rions que  pour  nourrir  des  enfants,  ou,  re- 
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nonrant  au  mariap^t^  nous  gardons  la  conti- 
ni'nce  parfaitr.  Mcnic  mi  des  nùlrcs  à  Aie\aii- 
drie,  pour  nous  persuader  ipie  dans  nos  mys- 
tères il  11  y  a  rien  des  iidaïuies  (ju  on  nous 
attribue,  présenta  requête  au  gouverneur 
Félix ,  pour  permettre  à  un  chirurgien  de  1(; 
faire  eunuque,  ear  on  disoit  que  celte  per- 
mission étoit  nécessaire  (l).  Feli\  ne  voulut 
pas  repondre  à  la  requête,  et  le  jeune  liomnie 
demeura  en  repos ,  content  du  témoignage  de 
sa  conscience. 


XLI.  Baptême  et  Eucharistie. 

Enfin,  comme  il  falloit  justifier  les  chré- 
tiens sur  le  sujet  de  leurs  assemblées  et  dt; 
leurs  cérémonies,  saint  Justin  ne  teint  point 
d'en  publier  le  secret,  quoique  régulièrement 
il  ne  fût  pas  permis  d'en  parler  devant  ceu\ 
qui  n'étoient  pas  chrétiens.  11  e\pliqu(^  donc 
le  bapléuM»  en  ces  termes  :  i\ous  exposerons 
maintenant  de  quelle  manière  nous  sonnnes 
consacrés  à  Dieu  et  renouvelés  [)ar  leCihrist, 
de  peur  que  Ton  ne  croie  que  nous  le  dissimu- 
l(ms  par  malice  (2).  (]eu\  qui  sont  persuades  de 
la  vérité  de  notre  doctrine,  et  (jui  proin<'ttent 
de  mener  une  vie  qui  y  soit  contorme,  nous 
les  obligeons  à  jeûner,  à  prier,  à  demander  à 
Dieu  la  rémissioii  de  leurs  pèches  passés,  et 
nous  prions  et  jeûnons  avec  eux  ;  ensuite,  nous 
les  amenons  au  lieu  où  est  leau,  et  ils  sont 
régénérés  en  la  manière  que  nous  l'avons  été; 
car  ils  sont  lavés  dans  Teau,  au  nom  du  Sei- 
gneur Dieu,  père  de  toutes  choses,  et  de  notre 
Sauveur  Jesus-Christ ,  crucitie  sons  Ponee- 
Pilate,  et  du  Saint-Esprit,  cpii  a  prédit  par  les 
prophètes  tout  ce  qui  regardoit  le  (Christ  (']). 
JVous  appelons  cette  ablution  itluminaiioii  ^ 
parce  que  les  âmes  y  soiU  éclairées. 

Après  cette  ablution,  nous  amenons  le  nou- 
v^u  fidèle,  et  admis,  connue  nous  disons,  au 
nombre  des  frères,  nous  l'amenons,  dis-je,  au 
lieu  où  ils  sont  assemblés,  pour  prier  en  com- 
mun avec'attention,  tant  pour  eux-mêmes  ([U(î 
pour  l'illuminé  et  pour  les  autres,  ([uelque 
part  qu'ils  soient,  afin  qu  ayant  comui  la  vé- 
rité, nous  puissions,  par  les  œuvres  et  rol)ser- 
vation  des  commandements,  arriver  au  salut 
éternel.  Les  prières  finies,  nous  nous  saluons 
par  le  baiser.  Puis  on  présente  à  celui  qui 
préside  aux  frères,  du  pain  et  une  coupe  de 
vin  et  deau.  Les  ayant  pris,  il  donne  louange 
et  gloire  au  père  ,  par  le  nom  du  fils ,  du 
Saint-Esprit ,  et  lui  fait  une  longue  action  de 
grâces  pour  ces  dons  dont  il  nous  a  gratifies. 
Après  qu'il  a  achevé  les  prières  et  l  action  de 
grâces,  tout  le  peuple  assistant  dit  à  haute  voix, 
Aincn^  c'est-à-dire  en  hébreu,  Ainsi  soit-il. 
Ensuite ,  ceux  que  nous  appelons  diacres  disiri- 


(1)  L.  IV,  s  %  ff.  ad  1.        m  9i,  D. 
Corn,  (le  sic.  (4;  WT,  Ij. 

(2;  P.  ga,  D. 


buent  à  chacun  des  assistants  le  pain,  le  vin 
et  l'eau  consacrés  par  l'action  (h'  grâces,  cl  en 
portent  aux  absents. 

iSous  appelons  celte  nourritur(*  eu(  haristie  ; 
et  il  n'est  permis  à  personne  d  y  participer,  s  il 
ne  croit  la  vérité  de  notre  doctrine  ,  s  il  n  a  été 
lavé  pour  la  rémission  des  |)èchés  à  la  nou- 
velle  vie,  et  s'il  ne  \it  conformeiuent  aux  [>re- 
ceples  de  Jésus-(lhrist .  car  nous  ne  les  pre- 
nons pas  connue  un  pain  commun  et  comme 
un   breuvage    ordinaire;    mais  comme  ,    par 
la   parole    de   Dieu,    Jésus  -  Christ    s  est  fait 
chair,  et  a  pris  la  chair  et  le  sang  pour  notre 
salut,   ainsi  la   nourriture,  sanctifiée   par   la 
prière  de  son  verbe,  devient  la  chair  et  h;  sang 
du  même  Jésus-Christ   incarne,  elle  cpii  de- 
viendroit  notre  chair  et  notre  sang  [)ar  le  chan- 
gement qui  arrive  à   la    nourriture.    En>uilci 
nous  ncuis  ra[)pelons   ces  choses  en  njénioire 
les  uns  aux  autres  :  ceux  cpii  ont  du  bien  se- 
courent tous  les  pauvres,  et  nous  sonnnes  tou- 
jours les  uns  avec  les  autres.   En  teintes  ces 
olTrandes,  ncms  bénissons  le  Créateur  |)ar  son 
fils  Jésus-Christ  et  par  le  Saiid-f^spril. 

Et  le  jour  que  Ion  ai)[)elle  du  sole»!,  c'est 
ainsi  que  les  |)aïens  iKunnioient  le  dimanche?, 
tous  ceux  qui  demeurent  a  la  ville  ou  à  la 
campagne  s  assemblent  en  un  même?  lieu.  On 
lit  les  écrits  des  apôtres  et  des  |)rophetes,  au- 
tant cjue  I  on  a  de  temps.  Le  lecteur  avant 
cesse,  celui  cjui  [)re>i(le  lai!  un  discours  au 
peuple  |)our  Texhorler  a  imiter  de  si  belle!^ 
choses.  Puis  nous  nous  levons  tous,  et  nous 
faisons  no>  |>rien's,  qui  étant  faites,  on  oITre , 
connue  j  ai  dit,  dii  pain,  du  vin  et  de  leau. 
Le;  pn'lal  fait  la  prière  et  laetion  de  gràc-es 
selon  (ju  il  le  peut  ,  et  le  peuple  repond 
Amen.  On  distribue  a  tous  ceux  cpû  sont  pré- 
sents le>  choses  sanctitiees,  et  on  en  envoie; 
aux  absents  par  les  diacres.  Les  plus  riches 
donnent  librement  et  selon  cpi  ils  veulent  une 
certaine  contribution;  et  ce  qui  est  ainsi  re- 
cueilli se  garde  chez  It"  prélat;  il  en  assiste  les 
orphelins,  les  veuves,  et  ccuxcpie  la  nialadië 
ou  cpielcpi'autre  cause  réduit  a  la  pauvreté, 
les  prisoimiers,  les  étrangers;  en  un  mol,  il 
c^st  charge  du  soin  de  tous  c*eu\  qui  sont  en 
nécessite.  Aous  ni »us  assemblons  d  (►rdinaire  le 
jour  du  soleil,  p.iree  cpie  c'est  le  prenner  où 
Dieu  fit  le  nuMul  ',  et  cjue  Jesu-.-tïhrist  ressus- 
cita le  même  jour  ,  api)arut  à  ses  disciples  , 
et  leur  enseigna  ce  que  nous  vous  avons  ex- 
posé. 

Si  V  ous  le  trouvez  raisoimable,  rc;spc;clez-le  ; 
si  vous  le  jugez  inq)erlinenl  ,  Fueprisez-le  ; 
mais  ne  coridamnez  pas  a  UKU't  pcmr  cela  des 
gens  qui  n  ont  fait  aucun  mal;  car  nous  vous 
déclarons  que  vous  névilere/  [)as  h'jugement 
de  Dieu,  si  vous  persévérez  dans  cette  injus- 
tice. De  notre  part  nous  dirons  :  Que  la  vo- 
lonté de  Dieu  soit  faite,  .^ous  pouvions  vous 
demander  justice  en  v  ertu  de  la  lettre  du  grand 
et  illiis'.re  (lesar  Adrien,  voire  père  ;  mais  nous 
avons  mieux  aime  nous  fonder  sur  la  seule 


justice  de  nos  drmandr^.  Il  met  ensuite  la  copie 
de  la  lettre  d  Adrien  à  Aliimlius  Fundanus. 
Ainsi  finit  la  première  apologie  de  saint  Jus- 
tin. On  ne  voit  j^Hunt  nuel  en  fut  l'effet;  mais 
on  voit  grand  nombre  cje  martyrs  sous  ce  règne 
par  tcjul  l'enqiire. 


^Lll.  Martyre  de  sainte  Félicilé. 

A  Rome,  yers  ce  niOmg  temps,  il  s'éleva  une 
sédition  de  la  pari  des  pontifes  païens  ;  et  Fé- 
licité, fennue  du  puig  des  illustres,  fut  arrêtée 
avcçses^ept  fils  (1).  C  etoil  une  veuvequiavoil 
voue  à  Dieu  de  vivre  en  continence.  Elle  s'ap- 
pliquoil  à  1  oraison  jour  et  nuit ,  donnant  une 
grande  édification  an\  âmes  pieuses.  Les  pon- 
tifes se  plaignirerd  d'elle  à  1  c^mpereur  Anto- 
nin,  cpie  cette  veuve  avec  ses  lils  insultcjit 
aux  dieux  et  attiroit  leur  ccdère.  L'empereur 
ordcMuia  a  Publius  ,  préfet  de  Rome,  de  1  o- 
bliger  avec  ses  enfants  à  sacrifier  |)our  apai- 
ser les  dieux.  Le  préfet  la  fil  amener  en  par- 
ticulier, et  s Vllorca  de  la  persuader  par 
doucciu'  et  par  menaces,  l  exhortant  à  con- 
server au  moins  ses  eid'aids;  mais  elle  de- 
meura ferme.  Le  lendemain  il  tint  sa  séance 
dans  la  place  de  .Mars,  et  la  lit  amener  avec 
ses  eidanls  File,  au  lieu  de  céder,  se  tourna 
vers  eux  .  et  leur  dit  :  Hegardez  en  haut,  mes 
entants,  voyez  le  ciel;  c Cst  la  ou  .lesus-(]hrisl 
vous  attend  avec  ses  saints.  Demeurez  lideles 
dans  son  amour,  et  (^omballez  pour  vos  âmes. 
Le  préfet  lui  lit  donner  un  soullleL  en  disant  : 
'lu  es  bien  hardie  de  leur  donner  en  ma  prc'- 
senc  ;'  de  tels  av  is.  au  niéj)ris  des  ordres  de  nos 
princes.  Alors  il  appela  les  sept  enfants  1  un 
aj)re>  laulre.  le  premier,  nonnne  Janvier, 
ayant  confesse  hardimeid.  fut  battu  de  verges 
et  mis  en  pri.son.  Le  second,  nonnne  Félix, 
conicssa  et  fut  aussi  renvoyé;  de  même  les 
n\\{\  Miilres,  i'hili[)pe.  Silanus,  Ah'xandre, 
\  il. il ,  «Martial,  tous  dem<'urèrenl  fermes  dans 
la  confession  de  la  foi.  Le  préfet  rapporta  a 
I  empereur  Anionin  le  |)roces -verbal  de  cet 
interrogatoire;  et  ICmpereur  les  renvoya  à 
divers  juges  pour  les  punir  diversement.  L  un 
de  ces  juges  lit  mourir  le  premier  des  frères  à 
ccKij)  de  lanières  plond)ées,  c'est-à-dire  gar- 
nies de  balles  de  |)lomb  par  les  bouts.  Lu  au- 
tre lit  as  ommer  le  second  et  le  troisième  à 
(c)U[)s  de  bâton.  In  autre  juge  fil  précipiter  le 
cjualrième,  un  autre  fit  couper  la  tête  au  cin- 
quième, au  sixième  et  au  se|)tième.  l  n  autre  fit 
aussi  decollerla  mère.  A.n>iiinirenl ces  martyrs. 

11  est  certain  toutefois  que  l'enqx'reur  An- 
toniii  le  pieux  donna  c|uelc|ues  edils  favorables 
aux  chrétiens  (2j.  IMusieurs  gouverneurs 
des  provinces  lui  avaid  écrit,  il  répondit 
qu  il  ne  falloit  point  les  inquiéter,   si  \\m  ne 


trouvoit  qu'ils  entreprissent  cpielque  chose 
contre  l'élal  (1).  Il  écrivit  aussi  aux  villes, 
pour  leur  défendre  de  les  troubler,  et  nommé- 
ment à  Larisse,  à  Thcssalonique  ,  à  Athènes, 
et  à  tous  les  Grecs. 


XLIIL  Question  de  la  pàque.  Saint  Polycarpc  à  Rome. 

Du  temps  de  cet  empereur,  et  Fan  cent  cin- 
quante-huit de  J.-C,  saint  Polycarpe ,  évéque 
de  Smyrne ,  vint  à  Rome ,  où  le  pape  Anicet 
gouvernoit  l'église    Le  sujet   de  son  voyage 
etoil  le  différent   tcjuchanl  le  jour  de  la  pà- 
que (-2).  La  ccjutume  de  Rome,  d'Alexandrie 
et  de  tout  l'Occident ,  étoit  de  la  célébrer  tou- 
jours le  dimanche  (3).  Les  églises  d'Asie  la  cé- 
lébroient  toujours  le  quatorzième  jour  du  pre- 
mier mois ,  quelque  jc^ur  de  la  semaine  qu'il 
arrivât,  conformément  à  l'usage  des  Juifs  ,  et 
pretendoient  en  cette  pratique  suivre  la  tradi- 
ticjn  de  l'apôtre  saint  Jean.  Après  que  saint 
Anicet  et  saint  Poly  arpe  eurent  un  peu  con- 
féré ensend)le  ils  s'accordèrent    aussitôt,    et 
convinrent  de  ne  point  rompre  les  liens  de  la 
charité,  jMmr  ce  pcmit  de  la  fête,  qui  sembloit 
être  le  capital  de  la  dispute.  Et  toutefois  saint 
Anicel  ne  pouvoil  persuader  à  saint  Polycarpe 
de  quitter  sa  coutume  ;  et  saint  Polycarpe  ne 
f)ul  [)ersuadcT  à  saint   Anicel  d'observer   la 
coutume  d'Asie  en   aucune   manière,   parce 
qu  il  se  croyoil  cjbligé  à  suivre    exactement 
l'usage  des  anciens  qui  Favoient  précédé.  Ce 
qui  élaid  ainsi  réglé,  ils  communiquèrent  en- 
send)le  ,  et  saint  Anicet  fil  l'honneur  à  saint 
Pcdvcarpe  de  lui  cckler  la  consécration  de  Feu- 
charislie.  Aussi  saint  Polycarpe  étoit  considéré 
comme  un  honnne  vraiment  aposlcdique,  et 
avoil  le  doi.  de  prophétie.  11  se  sépara  cle  saint 
Anicet  en  paix  ,  et  celle  paix  etoil  commune 
à  toutes  les  (églises,  tant  celles  qui  celébrcjient 
la  |)àque  le  quatorzième  jour  que  les  autres. 
Saiid  Polycar|)e  étant  à  Kome,  y  rencontra 
l  hérétique  Marcion  ,   qui  lui  demanda  s'il  le 
connoissoit  (4)  ?  Oui,  repondit  saint  Polycarpe, 
je  te  connois  pour  le  fils  aine  de  Satan.  C'é- 
t(Ht    sa  coutume  quand  il  entendoil  quelque 
proposition  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise, 
de  se  boucher  les  oreillcîs,  de  s'écrier  (5)  :  O 
bon  Dieu,  à  quel  temps  m'avez-vous  réservé  ! 
Et ,  soit  cpi'il  fût  assis  ou  debout,  il  s enfuyoit 
aussitôt  de  la  place  où  il  a  voit  ouï  le  blas- 
[)hème.  L  hérétique  Valentin ,  qui  étoit  venu  à 
Rom<'  sous  le  pape  llygin ,  y  étoit  encore  sous 
Anicel  (Gy.   Lue  femme  nommée  Marcelline, 
de  la  sc^te  des  gnostiques,  y  pervcTtit  plusieurs 
persomies  (7).  Mais  saint  Polycarpe,  pendant 


et)  Grop:.  Hom.  :{,  in 
LvaiiK-  Acld  Martyr,  sin- 
'•era.  p.  2F 


(2)  Marc.  Eus.  iv,  hist. 
c.  15.  y.  Vales.  uot. 


(l)  Mt'Iito  ap.  Eus.  iv, 
Hisl.c.  2G. 

'1  Eus.  IV,  Uist.  c.  U. 
Chroi).  Alex.  an.  158  Ir. 
m,  e.  3.  Eus.  iv,  Hist. 
c.  14. 

(3)  Socr.  V,  Hist-  c.  21. 
Eus.  V,  Hist.  c.  23.  Bada- 


rat.  temp.  42. 
(i)  iren.  lu,  c  3. 

(5)  Iren,    ap.     El^s.   V, 
Hist.c.  20. 

(6)  Iren.  m,  c.  IV. 

7,  Id.  I,  c.  24.  Epiph. 
Hœr.  27,  u.  6. 
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son  séjour,  ramona  h  la  Toi  de  lEglisc  [)lii- 
siours  do  ceux  que  \  alonlin  ot  ^larcion  a  voient 
porvorlis.  A  alontiu  ot  Marcfon  ou\-rnôinos 
feignirent  d'abjurer  leurs  erreurs ,  et  lurent 
reçiis  dans  1  Eglise  (1)  ;  et  Mareion  donna  une 
somme  d'argent  qui  lui  fui  rendue ,  quand  on 
le  chassa  encore. 

XLIV.  Hégésippe. 

Hégosippe  étoit  à  Rome  dans  le  même 
temps  (-2)  ;  il  étoit  né  juif,  et ,  ayant  embrassé 
la  foi  chrétienne,  il  écrivit  on  cinq  livres  1  his- 
toire ecclésiastique,  depuis  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ jusquà  son  temps.  C  étoit  un  re- 
cueil sincère  des  traditions  apostoliques  d'un 
style  simple  (3).  Car  Hégésippe,  quoi(iue  trés- 
savant ,  imitoit  la  manière  d  écrire  des  apiMros 
aussi  bien  que  leur  vie.  Allant  à  Rome,  il 
conféra  pendant  son  voyag(*  av(H'  plusieurs 
évoques,  et  trouva  qu  ils  lenoient  tous  la  mémo 
doctrine  et  les  mémos  maximes.  A  Corinlho, 
où  il  fit  quelque  séjour,  ilout  avec  Prinnis,qui 
en  étoit  évoque,  plusieurs  conversations  Ires- 
agréables  à  1  un  ot  à  1  autre  ,  ot  Hégésippe  y 
reconnut  que  léglise  do  Corinlho  avoil  persé- 
véré constamment  jusque-là  dans  la  vraie  et 
saine  doctrine.  Etant  arrivé  à  Rome  ,  il  y  de- 
meura jusqu  au  ponlifieat  dEleulhore,  qui  étoit 
alors  diacre  sous  le  pape  Anieet.  Or ,  il  est 
assez  constant  que  le  pap<'  Anieet  mourut  lan 
cent  soixante-un ,  et  que  Soter,  (|ui  lui  suc- 
céda, arriva  jusqu  à  Tan  cent  soixante-dix,  (pii 
fut  le  commoncemenl  d'Eleulhèro.  En  général . 
Hégésippe  rondoit  témoignage  (|uo .  jiis(|uà 
son  temps,  il  n'y  a  voit  aucun  siège  èpiscopal , 
à  compter  la  su(  cession  de|)uis  les  apôlres,  ni 
aucune  ville  où  l'on  no  gardai  tidèh'inenl  toul 
ce  que  la  loi  avoit  ordomiè,  ce  (jue  les  [)ro- 
phétes  avoient  enseigné,  ot  coque  le  Seigneur 
lui-même  avoit  prêche.  L  Eglise  le  coniple  en- 
tre les  saints  (4;  ;  mais  nous  avons  [himIu  ses 
écrits  ,  hors  quelques  petits  fragmenls  conser- 
vés par  Eusebe. 

XLV.  Mort  dAntonin  ;  Marc-Aurcle,  empereur. 

L'empereur  Antonin  le  pieux  mourut  l'an 
de  J.-C.  cent  soixante-un,  âgé  de  soixanlo- 
dix  ans,  après  on  avoir  régné  vingl-deux. 
Ses  deux  ûls  adoplifs  lui  succédèrent,  savoir, 
Marc  ,  son  neveu  et  son  gt^ndro ,  ot  Lucius. 
Marc  étoit  fils  d  AniusYérus,  frère  de  lini- 
pératrice  Faustino  ,  dont  il  épousa  la  tille, 
nommée  aussi  Faustino;  par  l'adoplicm,  il  [)rit 
le  nom  d'Aurèlo  Antonin;  ot  il  nous  est  plus 
connu  sous  le  nom  do  Marc-Aurèlo.  Lucius 
étoit  fils  de  Lucius  Céionus  C'ommodus,  (pi'A- 
drien  avoit  adopté.  Il  portoit  aussi  les  noms 


CD  TertuU.  Praes.  30. 
(2)  Eus.  IV,  Hist.  c.  8, 
11,23. 


(3)  Hier. do  Serip. 
(4;  Mart.  Kom.  7  Apr. 


de  Yérus  et  d  Aniom'n  .  ot  est  conmi  sous  le 
nom  do  Lucius  Vérus.  Il  opousi  Luiillo,  lille 
de  Alarc-Aurèlo.  (]e  fut  la  |)remiore  lois  que 
1  on  vit  deux  empereurs  nunainN  régner  en- 
semble ;  mais  Lucius  lui  un  lionnne  de  peu  (h; 
mérite.  .Alarc-Aurele  etoit  habile  ot  vertueux  , 
01  faisoit  profession  ouverte  de  philosophie, 
qui  et(ut  ce  {\uv  les  païens  connoissoient  de 
meilleur  [)our  les  mœurs  :  aussi  le  nonnno- 
l-on  sou\entMarc-Antonin  le  j)hilos()phe;  mais 
il  n  en  étoit  pas  moins  attaché  aux  supersti- 
tions du  paganisme.  Dès   lAge  de  huit  ans, 

I  empereur  Adrien  laNoil  mis  dans  la  compa- 
gnie des  saliens,  consacrés  à  Mars  1  .  Il  y  passa 
par  toutes  les  charges,  reçut  lui-même  quel- 
ques-uns dans  la  compagnie  ,  e(  congédia  d  au- 
tres, sans  (pie  personne  lui  suggérai  les  paroles 
solennelles,    parce  qu  il  les>a\oil  par  c(eur. 

II  alTectoit  do  ressembler  à  .Numa,  dont  il  prè- 
tendoil  lirer  son  origine,  ot  par  consè(|uent 
d  être  exact  observateur  do  lancienne  religion 
des  Romains,  et  de  leurs  lois,  (pii  delondoient 
les  religions  étrangères.  La  secte  de  philoso- 
phie (ju  il  avoit  embrassée,  et(Ml  celle  des  stoï- 
ciens, les  plus  superstilieux  de  tous,  et  qui 
laisoient  profession  d  être  inllevibles  dans  leurs 
résolutions,  et  inexorables  en\ ers  les  coupa- 
bles. 

Ainsi  Marc-Aurèlo  porsècula  ks  chré- 
tiens (-2),  quoi(]u"il  se  pifpiàt  de  clémence,  et 
(pi  il  oiïl  accoutume  de  punir  au-dessous  de  la 
rigueur  des  lois.  ^  il  ne  lit  pas  d  edil  pour  or- 
donner la  persécution  générale  ,  du  moins  il 
MudVril  de>  persécutions  |)arliculieres  et  vio- 
lenh'S  en  plusieurs  proNinces.  Dans  son  recueil 
de  sf'ulences  moralexpie  nous  a\ons.  il  dit  {',V}  : 
(Ju  il  laul  être  toujours  prêl  à  ujoui  ir  [)ar  un 
jugement  (pii  nous  soit  pro[)re .  non  |)ar  une 
>unple  o|)Niinalion  comme  les  chrétiens,  mais 
avec  raison  et  gravite;  en  sorte  (pie  Ion  per- 
suade les  autres  sans  éclat.  On  voit  par-là 
cond)i(Mi  il  les  connoissoit  peu.  Dailleurs  il 
eloil  anime  contre  eux  par  les  phil()sophos ,  à 
(pii  leiu'  vertu  solide  eloil  insup|)orlable, 
parce  (piVIle  moniroil  (pi  ils  n  oloienl  (pie  do 
Nains  (lis((>ureurs.  Celui  (pii  se  signala  le  [)lus 
contre  eux  alors  fut  le  cyni(pie  (j-esconi ,  en- 
nemi m(»rl<'l  de  saint  Jusliu;  il  ètoit  de  Mega- 
lopolis  ,  lorl  adonne  à  1  argent  ot  aux  am<ui!S 
les  pins  inlàmes  ,  scélérat  adievè  ,  cl  toutefois 
honore  de  lout  le  monde  (4)  ;  1  empereur  lui 
«lonnoil  >ix  cents  S(ds  d'or  de  pension, 
cesl-a-diie  eiiNiron  douze  cents  cens.  Il  ai- 
cusoit  les  chrétiens  diHre  alliées  ,  el  disputoit 
de  leur  doctrine  sans  la  connoilre. 

XLVI.  Mort  (lu  cynique  Péregrin. 

L'n  autre  cynique  donna  alors  un  exemple 
rare  (Ir  l'excès  ou  peut   porter  la  xanilc  C'é- 


t(ùt  Pèregrin  ,  autrement  nommé  Piot(''e,  na- 
tif de  Parinm  dans  la  Troado,  d'où  il  avoit  été 
chassé  pour  ses  crimes  (1).  Car  il  avoit  été 
convaincu  d  adulU're  et  de  débauche  encore 
pire,  et  il  [)assoit  pour  constant  (pi  il  avoit 
etoulTè  son  pore,  lrou\ant  (pi  il  vivoit  trop 
long-temps.  Fuyant  iU'  pays  en  pays,  il  vint 
en  l^aleslino,  oïi  il  se  lit  diretien  ;  et,  comme 
il  avoit  do  Lospril,  il  acquit  une  telle  estime, 
qu  il  parNint  aux  premières  i)laces  de  1  Eglise. 
On  le  mit  en  prison  pour  la  foi ,  ce  qui  aug- 
menta sa  réputation.  Les  chrétiens  firenl  tous 
leurs  eiïorts  pour  le  délivrer;  ot,  comme  il 
étoit  impossible,  ils  lui  donnoieni  tous  les  se- 
cours imaginables.  On  vovoit  dès  le  malin  dos 
vieilles  femmes,  des  vouv(^s,  des  enfants  (jr- 
phelins,  qui  attendoient  à  la  porte  do  la  prison. 
L(^s  plus  considérables  dos  lidelos,  ayant  ga- 
gné les  gardes,  passoient  la  nuit  a\ec  lui  au 
dedans,  s"enlretenant  de  discours  de  pièlè.  On 
lui  apporloit  des  >i>reson  abondaïue.  Quel- 
ques ogii.ses  d  Asie  envoyèroni  des  dè[)utés 
pour  le  Aisitor,  le  (onsoler  ot  lui  porler  du 
secours;  car  les  chrétiens  népargnoient  rien 
on  ces  occasions.  Fn  sorte  (pie  Pèregrin  amassa 
beaucoup  dargenl  sous  ce  prétexio  ûo  persé- 
cution. 

Logouv(Tnour  do  Syrie,  qui  aimoit  la  philo- 
so|)hie,  et  V(>yoil  (pie  cet  homme  méprisoit  la 
mort,  le  mit  en  liberté.  H  ret(Hirna  en  s*  ii 
pays,otj,  pouraj)aiser  ceux  qui  \ouloient  en- 
core le  poursuivre  à  cause  de  son  parricide, 
il  abandonna  à  la  ville  ce  qui  lui  rosloil  de 
bien,  ot  sacqiiil  ainsi  la  repulalion  d  un  vé- 
ritable philosophe.  Alors  il  se  remit  «noyager, 
assuré  i\o  ne  inaïupier  de  rien  par  la  chiirilè 
des  chrétiens  (pi  il  Irompoit  enc(>re.  (>oIa  dura 
(piehpie  lein[)s.  Mais  enlin  il  mangea  de  (piel- 
(pie  \i.m(le  défendue,  peut-êlre  de  (pirhpie 
viclimo  des  idoles:  et  les  chrèliens  n  eurent 
plus  de  commenc  avec  lui.  Payant  reconnu 
pour  coqu  il  èloil.  Il  voulul  renirer  dans  son 
bien  par  I  aiilorile  de  l  einjM'reur.  mais  il  ne 
pul  1  obtenir,  el  se  remit  à  voyager.  Fn 
Fgvple,  il  s  exer(  a  à  lout  (  o  (juo  les  cyniques 
prali(pioient  dv  plus  impudent,  pour  monirer 
combien  ils  mèprisoienl  lopinion  des  honnnos. 
Fn  Italie,  il  se  mit  à  médire  de  tout  le  monde, 
et  |)rin(  ipalemenl  de  lempereur.  jusqu  à  ce 
que  le  prolèl  de  K(une  .  vo\anl  (pi  il  abusoit 
•  ropde  la  boule  du  f)rince,  le  chassa:  ce  qui 
lui  lit  encore  honneur  devant  les  iirnoranls.  Jl 
passa  en  (irece,  où  il  C(uilinua  de  médire  (2), 
et  d  exciter  les  peu|)les  à  la  révolte.  Foulefois 
il  fut  oslimé  de  plusieurs,  p(»n(lant  (piehjue 
s(''joiir  (pi  il  lit  à  Athènes,  logé  dans  une  ca- 
bane hors  de  la  \\\U\ 

Fntin,  se  >o\ant  vieux  et  méprisé  parce 
qu  il  ne  faisoit  ni  disoil  |)lus  rien  de  nou\eau, 
il  s  avisa  de  se  rendre  illuslre  |)ar  une  mort 
extraordinaire.  A  1  assemblée  des  jeux  olym- 


1  Capitol  in  M.  p.2y,D 

2  Capitol    p.  :12,  D. 

3,   M.  Aûloû.  lii).    M, 


n.  5. 

4    .lusliu.   A|>ol.  p. 

A,  Tatiaui.  iiiGcnt. 
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(1)  Luc.  de  mort.  Pereg.         (2;  A.  Gel.  lib,  .x.xii,  0,  H, 


piques,  qui  èt(jit  la  plus  grande  solennité  de 
toute  la  Grèce,  il  promit  qu  à  Lolympiadc  sui- 
vante il  se  brùleroit.  11  tint  parole.  La  pre- 
mière année  de  la  d(^ux  cent  trente-sixième 
olympiade  (1) ,  les  jeux  étant  finis,  il  fit  dn^s- 
ser  un  grand  bûcher;  e{  la  nuit,  accompagné 
do  plusieurs  autres  cyniques,  il  vint  y  mettre 
le  fou  ,  (>ta  sa  besace,  son  mant(\au  et  son  bâ- 
ton, car  c'étoit  Loquipago  des  cyniques,  jeta 
de  rencens  dans  le  feu,  ot  dit,  tourné  vers  le 
midi  :  Démons  do  mon  père  ot  de  ma  mère, 
rocev(v.-moi  favorablement.  Aussil(jl  il  sauta 
dans  le  feu  et  no  parut  plus  ,  tant  la  flamme 
on  ètoit  grande.  (>etto  tragédie  fut  jouée  l'an 
do  J.-C.  cent  soixante-cinq. 

XLYII.  Apologie  d  AllK^^nagore. 

Athénagore  en  parle  dans  l'apologie  qu'il 
publia,  comme  Ion  croit,  lannée  suivante, 
cent  soixante-six  (2),  ot  qu  il  adressa  aux 
deux  empereurs,  Alarc- Aurèle  et  Lucius  Vérus. 
11  se  jdainl  que  les  chrétiens  sont  les  seuls  que 
Ion  persécute  pour  leur  nom  (3),  tandis  qu'il 
est  permis  à  tous  les  autres  peuples  do  vivre 
suivant  leurs  lois  ot  leur  religion.  INos  persé- 
cuteurs, dit-il,  ne  se  contentent  pas  do  nous(jler 
les  biens  ellhonnour,  ot  tout  le  reste  de  ce  que 
la  |)lu[)art  des  hommes  estiment  important,  car 
nous  méprisons  t()ut  cela.  INous  avons  appris  , 
non-seulement  âne  point  frapper  ceux  qui  nous 
frappent ,  ot  à  ne  point  lairo  de  procès  à  ceux 
qui  nous  pillent  ;  mais  si  on  nous  donne  un 
soulllet,  à  tendre  1  autre  joue  ;  si  (m  nous  ùie 
n(>tre  tuni(|ue,  à  donner  encore  le  manteau. 
Quand  nous  avons  renoncé  aux  biens,  on  al- 
ta(pie  nos  personnes  ot  nos  vi(^s,  on  nous  acca- 
blant d  accusations ,  dont  le  soup(;on  même  ne 
nous  convieiît  pas,  et  que  (eux  qui  parlent 
((Mitre  nous  nièritoroiont  mieux.  Si  quelqu'un 
peut  nous  convaincre  du  moindre  do  ces  cri- 
mes, nous  no  refusons  pas  h'  supplice  le  plus 
cruel  ;  mais  si  on  no  nous  accuse  que  de  notre 
nom,  c  (^st  à  vous,  très-grands  et  très-sages 
prin(es,  à  nous  défendre  par  les  lois;  car  jus- 
(pi  ici,  ce  que  \\m  dit  contre  nous  nest  qu'un 
bruit  (oiilus;  aucun  chrétien  n'a  été  convaincu 
do  crime,  ot  il  n  y  a  point  dochréti(»n  méchant, 
s  il  n"ost  hypocrite.  Ensuite  il  entre  dans  le 
détail ,  et  dit  (4)  :  11  y  a  trois  crimes  dont  le 
bruit  (oinmun  nous  accuse  ,  1  athéisme,  le  re- 
pas de  chair  humaine,  les  incestes.  Si  cela  (^st, 
n  épargnez  ni  âge,  ni  sexe;  exterminez-nous 
avec  nos  femmes  el  mjs  (^nfants.  Mais  si  ce  sont 
des  inventions  ot  des  calomnies,  sans  autre 
fondement  que  l'opposition  naturelle  du  vice 
ot  d(*  la  vertu ,  c'est  à  vous  d'examiner  notre 
vie ,  noire  doctrine  ot  notre  afToction  à  votre 
S(Tvice,  et  de  nous  faire  la  même  justice  que 
vous  foriez  à  nos  adversaires. 


(1)  lùis.   Chr.   an, 

(2)  hus,  Chr. 


160.         (3)  Ap.  Just.  edil.  1615. 
(4)  P.  4,  C. 
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Quant  à  Vatlioisnio,  il  rapports  proniièro- 
nit'iil  l"<'\rmpl{'  (le  piu>i('urs  plnl(>M)[)li('s  qui 
avoient  fait  proIVssion  (io  110  |M)int  croire  de 
dieux,  sans  qu'on  leur  en  fit  un  crime  (1).  En- 
suite il  déclare  que  les  chrétiens  adorent  un 
dieu  créateur  de  tout,  qui  n'a  jx)int  (oni- 
mencé,  parce  que  ce  qui  est  ne  connnence  pas, 
mais  ce  qui  n'est  point,  et  qui  a  tout  fait  par 
son  verbe.  II  montre  que  les  [M)étes  et  les  plii- 
losophes  les  plus  illustres  ont  reconim  un  es- 

Srit  souverain,  qui  a  fait  tous  les  corps,  <»u 
u  moins  qui  les  gouverne.  Ainsi  que ,  sous 
d'autres  paroles,  ils  ont  enseig^né  à  peu  prés 
la  même  doctrine  que  les  chrétiens.  Pourquoi 
donc  ,  ajoule-t-il ,  est-il  permis  aux  autres  de 
dire  et  d'écrire  ce  qu'ils  veulent  [2)  touchant 
la  Divinité?  tandis  que  la  loi  n  est  que  conire 
nous,  qui  pouvons  donner  des  preuves  solides 
de  notre  créance,  au  lieu  que  les  poètes  el  les 
philosophes  ne  parlent  que  par  conjecture? 
Ensuite  il  montre  qu'il  ne  |)eul  y  avoir  (piun 
dieu,  et  par  la  raison,  et  par  1  autorite  des 
prophètes,  et  conclut  (3;  :  J'ai  donc  sullisam- 
ment  prouvé  que  nous  ne  sommes  pas  athées, 
puisque  nous  croyons  un  Dieu  éternel,  invi- 
sible, impassible,  incompréh<>nsil)le,  immense, 
qui  ne  peut  être  comui  que  par  la  [)ense<'.  Aous 
(ïoncevons  encore  que  Dieu  a  un  (ils.  El  (|u  on 
ne  traite  pas  cette  créance  de  ridicule  ,  car  (c 
que  nous  croyons  de  Dieu  et  desontils,  ne 
ressemble  pas  aux  fables  des  poètes,  qui  ne  re- 
présentent pas  leurs  dieux  meilleurs  que  les 
hommes.  Le  fds  de  Dieu  est  le  verbe  du  père, 
c'est-à-dire  son  idée  et  sa  vertu  ;  car  tout  a  été 
fait  par  lui;  et  le  père  et  le  tils  sent  un.  Le 
fils  est  dans  le  père,  et  le  père  est  dans  le  tils, 
par  l'union  et  la  vertu  de  Tesprit ,  et  le  tils  de 
Dieu  est  la  pensée  et  le  verbe  (hi  père.  Que  si 
par  la  sublimité  de  votre  irènie  nous  voulez 
pénétrer  ce  que  veut  dire  ce  nom  de  tils ,  \o  le 
dirai  en  peu  de  mots. 

Premièrement,  c'est  une  production  du  père. 
Non  qu'il  ait  été  fait  ;  cardés  le  commencement, 
Dieu,  étant  un  esprit  étemel,  avoit  en  lui  le 
verbe,  la  raison  éternelle.  IVlais  il  a  procédé 
pour  être  la  forme  et  la  cause  elliciente  de 
toutes  les  choses  niatérielles.  (yest  ce  que  dit 
l'esprit  prophétique  (4)  :  Le  Seij^neur  m'a  créé 
au  commencement  de  ses  voies  pour  ses  ou- 
vrages. Et  ce  même  esprit  qui  agit  dans  les 
prophètes ,  nous  disons  aussi  que  c'est  un  écou- 
lement de  Dieu  qui  en  procède  connue  le  rayon 
du  soleil  (5).  Qui  ne  s'étonnera  donc  que  l'on 
nomme  athées  ceu^i:  qui  disent  qu'il  y  a  un 
Dieu  père,  un  fds  Dieu,  et  un  Saint-Esprit, 
qui  sont  unis  en  puissance  et  distingués  en  or- 
dre ?  Notre  théologie  n'en  dtMueure  pas  là.  i^ous 
disons  encore  qu'il  y  a  ime  multitude  d  ang(»s 
que  le  Créateur  a  distribués  par  son  verbe, 
pour  conservei*  l'ordre  des  éléments,  des cieux 


(l)  P.  5,  A. 
(i)  1>.  7,  D. 
(3.  P.  10,  B. 


(4;  Prov.  \lii,-22.  sci.  70. 

U;  P.  12,  A 

(5;  Y.  p.  17,A.  V.|).  27, 

'2    p.  23,  A. 
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et  de  l'univers.  Et  ne  tous  étonnez  pas  que  je 
vous  ex[)li(îue  si  exactement  noire  dtKlrine: 
c'est  alin  que  vous  en  sachiez  la  vérité,  et  uq 
vous  laissiez  pas  emporter  à  l'opinion  coni- 
nume,  (jui  est  sans  raison. 

II  lait  ensuite  la  comparaison  de  la  moralç 
chrétienne,  et  des  éludes  vaines  el  stériles  des 
philos(»j)hes,  et  il  aj(»uttî,l)  :  Chez  m)us,  vous 
trouverez  des  ignorants,  des  ouvriers,  des 
vieilles  femmes,  qui  ne  pourroient  |)eut-étre 
[)as  montrer  par  des  raisonnements  la  vérité  de 
ncjtre  doctrine,  mais  (juimontreid  par  les  effets 
lulililè  de  leurs  sentunenls.  Ils  ne  savent  pas 
des  discours  par  cœur,  mais  ils  font  de  bonnes 
œuvres,  ne  se  défendant  point  quand  on  les 
maltraite,  donnant  à  qui  leur  demande,  airpapt 
leur  prochain  connue  eux-mêmes.  Si  nous  n  é- 
llons  [MTsuadés  qu  il  y  a  un  Dieu  (|ui  observe 
le  genre  humain  ,  prendrions-n<iUS  tant  de  soin 
de  nous  purilier.'  11  rèjiond  ensuite,  pounpioi 
h's  chrétiens  ne  fonl  |)(»inl  de  sacrilices  san- 
glants, pounpioi  il.  n  adorent  \Hni\l  d  id(des  ni 
de  choses  m.itérielles.  11  refuîe  les  fables  des 
poêles  sur  1  origine  des  dieux,  et  les  allej^o- 
ries  par  lesquelles  les  philos*»plies  \ouloienl  \ 
doimer  un  sens  raisonnable  (2).  Il  accorde  ([ue 
les  i<!(d('s  faisoienl  (piehpies  miracles,  et  montre 
(pie  Ion  ne  [)eut  en  attribuer  1  elïel  (lu'aiix  dé- 
mons,  doîjt  il  expliipie  l  origine  et  la  nature, 
manfuanl  clairemenl  le  libre  arbitre  des  anges 
((jimne  des  bonnnes  (3).  Il  \ient  ensuile  au> 
deux  autres  accusations,  et  [)arle  ainsi  : 

Ce  que  j'ai  dil  devroil  sullire  pour  nous  jus- 
titier  (4)  ;  car  je  ne  crois  [)as  {|U(.'  nous  doutiez 
(pie  des  gens  dont  toule  la  vie  se  propose  Dieu 
pour  règle,  et  dont  le  but  est  de  se  rendre  ir- 
répréhensibles dcNant  lui,  ne  s'abstiennent 
même  de  la  pensée  du  moindre  péché.  (]ar  si 
nous  ne  cro>ons  vivre  (|ue  sur  la  terre,  on 
|)ourroil  nous  soupçonner  de  suivre  la  chair  et 
le  sang,  et  de  nous  abandonner  à  lararice  et 
à  1,1  débauche;  mais  nous,  qui  croyons  que 
Dieu  est  présent  jour  et  nuit,  non-seulement 
a  toutes  nos  actions  ,  mais  à  toutes  n(js  par(des 
et  nos  pensées:  qui  est  toute  lumière,  et  \oit 
jusque  dans  nos  cd'urs  ;  et  qu'après  cette  vie 
mortelle  nous  en  mèiierons  une  dans  le  ciel, 
bien  plus  excellente  ;  (►U(pie,  tiMubantavec  les 
autres,  nous  en  mènerons  une  bien  pire  dans 
le  feu ,  il  n Cst  pas  vraisend)lableque  nous  vou- 
lions être  méchants,  et  lums  li>rer  à  la  justice 
de  ce  grand  juge. 

Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  incestes, 
il  relé\e  la  charité  pure  et  la  (  hastete  des  chré- 
tiens, et  dit  ;5,  :  Selon  la  dilVerence  des  âges 
nous  regardons  les  uns  comme  nos  enfants, 
les  autres  connue  nos  frères  et  nos  sœurs,  et 
nous  honorons  les  personnes  plus  ùgees  connue 
nos   pères  et    nos  mères.    Ainsi   nous    avons 

rand  soin  4^'  ccjuserver  la  pureté  de  ceux  que 


(i)  P.  35,  B. 
,5;  p.  30,  C. 


nous  regardons  comme  nos  parents.  Quand 
nous  venons  au  baiser,  c'est  avec  une  grande 
pn'caution,  conmie  à  un  acte  de  religion; 
puisque  s'il  étoit  souillé  de  la  moindre  pensée 
impure,  il  nous  priveroit  de  la  vie  éternelle. 
L  es|)èrance  de  (ctle  autre  vie  nous  fait  mé- 
priser la  vie  présente,  et  jusqu'aux  plaisirs  de 
1  esprit.  Cha(  un  de  nous  prenant  une  femme 
selon  nos  lois,  ne  se  prop(»se  que  d'avoir  d(^s 
enfants,  imite  le  laboureur  qui,  ayant  une 
fois  contié  son  grain  à  la  terre,  attend  la 
moisson  en  patience.  A'ous  trouverez  parmi 
nous  plusieurs  personnes  de  l'un  et  de  l  autre 
sexe  qui  vieillissent  dans  le  célibat,  espérant 
dans  (^et  elat  d  êire  plus  unis  à  Dieu. 

Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine, il  dit  J,  :  Il  ne  nous  est  permis,  ni  de 
nsister  à  ceux  (pu  nous  frappent ,  u'\  de  ne 
pas  bénir  ceux  qui  nous  maudissent  ;  car  nous 
ne  nous  contentons  pas  de  la  simple  justice,  qui 
se  borne  à  rendre  la  pareille,  nous  nous  [)ro- 
posons  encore  la  bonté  et  la  patience  Puisque 
nous  tenons  ces  maximes,  peut-on,  sans  ex- 
travagance, nous  appeler  himncides?  (>ar  on 
ne  peut  manger  la  chair  d'un  homme  sans  l  a- 
voir  tué.  Que  si  on  demande  à  nos  accusateurs 
s'ils  ont  vu  ce  qu  ils  disent ,  iln  y  en  aura  point 
d  assez  impudents  pour  le  dire;  cependant  nous 
avons  des  esclaves,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  ;  nous  ne  [H)uvons  nous  cacher  d'eux; 
toutefois,  [)a^  un  n'a  encore  dit  ce  rnensonge 
contre  nous,  (^onunent  |)eut-on  accuser  de  tuer 
et  de  manger  des  honnnes,  ceux  qui  ne  peu- 
vent, connue  l'on  sait,  souffrir  la  vue  d  un 
honnne  que  l'on  fait  mourir  m('*me  justement? 
Qui  n'a  de  IcMupressement  j)our  les  spectacles 
des  gladiateurs  et  des  bêtes,  principalement 
quand  c'est  vous  (jui  les  donnez?  Il  parle  aux 
empereurs. Toutefois,  nous  avons  renoncé  à  ces 
spectacl(.»s  ,  croyant  qu'il  n'y  a  guère  de  dilïé- 
rence  entre  regarder  un  meurtre  et  le  com- 
mettre. Nous  tenons  pour  homicid(»s  les  fenmies 
qui  se  font  avorter,  et  nous  croyons  que  c'est 
tuer  un  entant  que  de  l'exposer.  Comiuent 
pourrions-nous  les  tu(T  quand  on  les  a  déjà 
nourris?  Nous  sommes  égaux  en  tout,  obéis- 
said  à  la  raison,  sans  prétendre  la  gouverner. 
C  est  la  substance  de  lapidogie  d'Athénagore  , 
que  nous  avons  entière,  avec  un  traite  de  la 
résurrection  des  morts. 


XL VIII.  Mdrlyrc  de  Polj  carpe. 

La  persécution  ne  cessa  pas  pour  cela. 
L'année  suivante,  S(;ptiéme  de  Marc-Aurèle  , 
cent  soixante-sept  de  J.-C,  plusieurs  martyrs 
souffrirent  à  Suïyrne  en  Asie  ('2),  entre  autres 
rev(}que  saint  Poly carpe  ,  qui  gouvernoit  cette 
église  depuis  environ  soixante-dix  ans,  y  ayant 
été  mis  par  rap(>tre  saint  Jean.  Quelques-uns 
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furent  t(^ll(Muent  déchirés  à  coups  de  fouet, 
que  Ion  voyoit  le  dedans  du  C(>rps  jusqu'aux 
veines  et  aux  artèn^s,  et  que  les  assistants, 
touchés  de  compassion,  l(»s  plaignoient,  tandis 
que  les  martyrs  eux-mêmes  n'ouvroient  pas  la 
boudie  pour  stiupirer;  d'autres  méprisoient 
le  feu  ,  d  autres  les  bêtes  auxquelles  ils  étoient 
condamnés.  On  cherchoil  à  lasser  leur  pa- 
tience en  les  couchant  sur  des  coquilles  poin- 
tues ,  et  leur  faisant  souffrir  divers  tourments. 
On  remarqua  entre  les  autres  un  jeune 
honnue ,  nommé  Germanicus ,  à  qui  le  pro- 
c(jnsul  s  efforcoil  de  persuader  qu'il  (^ùt  com- 
passion de  lui-même,  et  qu'il  (onsidéràt  son 
mais  le  martyr,  sans  hésiter,  attira  une 


âge 


bête  farouche  et  la  contraignit  à  le  déchinT. 
Le  peuple  infidèle,  étonné  et  irrité  de  la  vertu 
des  chrétiens,  se  mit  à  crier  tout  d'une  voix  : 
Otez  les  impies;  que  Ton  cherche  Polycarpe  ! 
Ln  nommé  Quintus,  Phrygien,  nouvellement 
venu  de  son  pays,  eut  peur  quand  il  vit  les 
bêtes.  Il  s  étoit  présenté  lui-même,  et  on  avoit 
entraîné  d  autres;  mais  le  proconsul  le  pria 
tant ,  qu  il  lui  persuada  de  jurer  et  de  sacrifier. 
On  vit ,  par  cet  exemple,  qu'il  ne  falloit  pas 
s'exposer  inconsidérément.  Saint  Pcdycarpe, 
ayant  appris  ce  qui  se  passoil,  n'en  fut  point 
troublé.  11  vouloit  demeurer  dans  la  ville,  mais 
il  céda  aux  prières  de  ses  amis ,  et  se  retira  à 
la  cam[)agne,  dans  une  maison  peu  éloignée, 
où  il  demeura  avec  peu  de  personnes.  Toute 
son  occupation ,  jour  et  nuit,  étoit  de  prier  pour 
toutes  les  églises  du  monde  ;  car  c'étoit  sa  cou- 
tume. Trois  jours  avant  qu'il  fût  pris,  il  eut 
une  vision  dans  la  prière,  et  vit  s(m  chevet 
brûler.  Il  se  tourna  vers  ceux  qui  étoient  avec 
lui ,  et  leur  dit  en  prophétie  :  Je  dois  être  brûlé 
vif.  Comme  (m  continuoit  de  le  ch(»rch(T,  il 
passa  dans  une  autre  maison  de  campagne. 
Ceux  qui  le  cherchoient  y  arrivèrent  aussit(Jt  ; 
et,  ne  le  trouvant  pas,  ils  prirent  deux  jeunes 
garçons,  dont  lun  ,  cédant  aux  tourments,  le 
découvrit. 

C  étoient  des  archers  et  des  cavaliers  armés 
connue  pour  prendre  un  voleur ,  qui  mar- 
choient  conduits  par  ce  garçon  un  vendredi 
au  soir.  Ils  arrivèrent  tard,  et  trouvèrent  saint 
Polycarpe  couché  dans  une  chambre  haute.  II 
(^ûl  pu  se  retirer  dans  une  autre  maison ,  mais 
il  ne  voulut  pas,  et  dit  :  La  volonté  du  Sei- 
gneur soit  faite.  Ayant  donc  ouï  arriver  ces 
gens,  il  descxMidit  et  leur  parla.  Eux,  ét(jnnés 
de  .son  âge  et  de  sa  fermeté,  disoient  :  Falloit- 
il  s(»  tant  presser  pour  prendre  ce  bon  vieil- 
lard ?  Aussitôt  il  leur  lit  donner  à  boire  et  à 
manger  autant  qu  ils  voulurent,  et  les  pria 
de  lui  accorder  une  heure  pour  prier  libre- 
ment :  Payant  obtenue,  il  pria  debout,  animé 
de  la  grâce  ;  en  sorte  que  pendant  deux  heures 
il  ne  put  cesser.  Ceux  qui  l'entendoient  furent 
étonnés,  et  plusieurs  se  repentoient  d'être  ve- 
nus prendre  un  vieillard  si  divin.  Dans  cette 
prière  il  lit  mention  de  tous  ceux  qu'il  avoit 
jamais  connus ,  grands  et  petits ,  considérables 
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ou  non ,  ci  dv  toute  réglisc  catholique  répandue 
dans  le  monde. 

Sa  prière  étant  achevée,  et  Vheure  de  pariir 
étant  venue,  ils  le  con(hiisirent  à  la  >ille, 
monté  sur  un  àn(\  Cetoil  le  jour  du  i:rand 
samedi,  <''est-à-dire,  connue  Ion  croil ,  la 
veille  de  Pâques,  llérode,  qui  etoit  irenanjuc, 
et  son  père  _\icèles  vinrent  au  de\ant,  et  le 
prirent  dans  h^ur  chariot.  L  irénar(|ue  etoit 
dans  ces  villes  un  ma^natrat  (  har^^é  de  fain' 
arrêter  les  séditieux,  et  de  maintenir  la  tran- 
quillité publique  :  son  nom  sij^niilie  ju'^e  de 
paix  (1).  Hérode  et  Xicétes,  a\ant  avec  eux 
saint  Polycarpe,  lui  disoient  :  Onel  mal  ya-t-il 
de  dire  :  Seijfueur  César;  sacrilier  et  se  sau- 
ver? Saint  Polycarpe  ne  répondit  rien  (l'ah(>rd  ; 
et,  comme  ils  le  pressoieni .  il  dit  :  Je  ne  ferai 
point  ce  que  vous  me  conseillez.  Alors  ils  lui 
dirent  des  injures,  et  le  chassèrent  du  chariot 
avec  tant  de  précipitation,  qu  il  t(>nd)a,  et  .se 
blessa  à  los  de  la  jand)e;  il  ne  sen  émut 
point,  et,  comme  s'il  n  eût  rien  soullèrt .  il 
marcha  ^aiem«'nt  et  se  laissa  conduire  à  lam- 
phithéàtre.  Le  bruit  y  èloit  si  j^rand  ,  (|ue  1  on 
n'y  pou  voit  rien  entendre.  J.orsqu  il  \  entra, 
il  vint  du  ciel  une  \oixqui  dit  :  Coura^^',  Po- 
lycarpe, tiens  ferme.  Personne  ne  vil  (««Ini 
qui  parloit  ;  mais  les  chrétiens  qui  étoient  pré- 
sents entendirent  la  voix. 

Il  s'avança  ,  et,  quand  on  sut  qn  il  étoit  pris, 
il  s'excita  un  j^rand  tumulte.  On  le  présenta 
au  proconsul,  qui  lui  demanda  s  il  etoit  Po- 
lycarpe. H  rép<m<lit  quoui.  Le  proconsul 
Lexhortoit  à  nier,  lui  disant  d  avoir  pitié  de 
son  àj^^e,  et  h's  autres  discours  ordinaires.  Puis 
il  lui  dit  :  Jure  par  la  fortune  deCoar;  re- 
viens à  toi ,  et  dis  :  Otez  les  inqnes!  C  etoit  une 
acclamation  ordinaire  contre  les  chrétiens. 
Saint  Polycarpe  re<îarda  d  un  visa^^c  sévère 
toute  la  multitude  du  peuple  irdidèh'  qui  étoit 
dans  l'amphithéâtre,  étendit  la  main  vers  eux, 
leva  les  yeux  au  ciel,  <t  dit  en  sou[)iranl  : 
Otez  les  impies!  temoi<rnant  le  désir  ardent 
qu'il  avoit  de  leur  conversion.  Le  proconsul 
le  pressoit  et  lui  disoit  :  Jure ,  et  je  te  ren- 
verrai; dis  des  injures  au  Christ.  Saint  Poly- 
carpt^  répondit  :  H  y  a  qualre-vinu^ts  six  ans 
que  je  h»  sers ,  et  il  ne  ma  jamais  fait  de  mal  ; 
comment  pourrois-je  dire  (les  blaspheuK's  con- 
tre mon  roi,  qui  m'a  sauvé?  Le  proconsul  le 
pressa  encore,  et  lui  dit  :  Jure  par  la  fortune 
des  Césars.  Saint  Polycarpe  répondit  :  Si  vous 
croyez  qu  il  y  va  de  V(>tre  honneur  que  je  jure 
par  ce  que  vous  appelez  fortune  de  César,  et 
si  vous  feignez  de  ne  pas  savoir  qui  je  suis,  je 
le  dirai  librement,  écoutez-le  :  Je  suis  chré- 
tien; que  si  vous  voulez  connoître  la  doctrine» 
des  chrétiens,  donnez-moi  un  jour,  et  vous 
l'entendrez.  Le  proconsul  lui  dit  :  Persuade  le 
peuple.  Saint  Polycarpe  répondit  :  Pour  vous, 
je  veux  bien   vous  parler,   car  on  nous  ap- 


(1)  V.Aug.Ep.UO et  159; etlib.49.Cod  Theod.de Decur. 


prend  à  r<iidn>  aux  înajrisfrats  et  aux  puis- 
sances établies  de  Dieu  1  homwMir  (jiii  leur  est 
dû  ,  et  qui  ne  nous  nuit  point.  Alais  pour  ceux- 
là  je  ne  les  crois  pas  dignes  de  me  défendre 
devant  eux. 

Le  proconsul  dit  :  J  ai  i\rs  bétes,  je  t'y  ex- 
poserai si  tu  ne  chanp's.  Saint  Polwarfie  ré- 
f)ondit  :  Faites-les  venir,  car  je  suis  iiKVipable 
de  (hangcr  lie  bien  en  mal;  mais  il  m  est  bon 
de  passer  des  sou  lira  nces  à  la  justice.  L<' pro- 
consul lui  dit  :  Je  te  ferai  consumer  par  le 
feu  si  tu  me|)rises  les  bétes,  et  si  tu  ne  chan- 
ges. Saint  Poluarpe  repondit  :  \ous  me  me- 
nacez d  un  feu  (|ui  brûle  jxair  un  temps,  et 
s'éteint  incontinent,  car  nous  ne  coimoissez 
pas  le  feu  du  jugement  futur  et  du  sup|)lice 
éternel,  cpii  est  réservé  aux  impies.  Mais  que 
lardez-Nous?  amenez  ce  epi  il  vous  plaira.  Il 
dit  ces  paroles  <'t  plusieurs  autres,  plein  de 
hardiesse  et  de  joie,  et  le  visage  renq)li  de 
grâce;  en  sorte  qu  il  étonnoit  le  [)roconsul , 
(jui  ne  laissa  pas  d'einover  son  (rieur  |H>ur 
(lire  trois  fois  au  milieu  de  I  anq)hilheàtre  : 
Polycar|)e  a  confessé  cpi  il  etoit  (  hretien. 

Cette  proclamation  étant  faite,  toute  la  mul- 
titude des  |)aïens  et  des  Juifs  (pii  étoient  à 
Smyrne,  saisis  dune  fureur  indom[)table,  se 
mit  a  crier  a  haute  voix  :  (;  est  le  docteur  de 
lAsie,  le  père  des  (hrétiens,  le  destructeur 
de  nos  dieux  ;  c  est  lui  qui  a  appris  a  tant  de 
gens  à  ne  |)oint  sacrilier  aux  dieux  et  à  ne 
ï)oint  les  adorer,  lin  même  temps  ils  prièrent 
avec  (le  grandscris  Philippe  lasianpie  de  lâcher 
un  lion  contre  Polycarpe.  Lasiarque  étoit  (clui 
(pu  étoitcboisi  |)ar  le  c(Uiseil  comnnm  de  Icmtes 
les  villes  d  Asie,  pour  avoir  1  inten(laf:ce  de 
tout  ce  (pii  regardoit  la  religion,  dont  les 
spectacles  faisoient  partie»  (1^.  iMnlipfH' re[)on- 
dil  (ju  il  ne  lui  étoit  pas  permis,  parce  que  les 
combat>  ele's  bétes  étoient  achevés.  Ale)rs  ils 
s'accorelère'nl  à  crier  Ums  d  une  veux  que  Po- 
lycarpe tût  brûle  vif;  car  il  falloit  que  sa  pnn 
phélie  fût  accomplie.  En  même  temps,  tout  ce 
peMi|)le' courut  en  foule  prenelre»  du  sarment  e»! 
d'autre'  bois,  dans  les  bouti([ues  et  dans  les 
bains.  Les  Juifs  étoient  les  plus  enq)ressés  à 
leur  orel inaire. 

Le»  bûe  heT  étant  préparé,  saint  Polycarpe 
(Ma  sa  ceMuture»,  se  dépouilla  de-  tousse's  habits, 
et  ht  e'ilort  pour  se'  de'chausser  :  ce  qu  il  n  avoit 
pas  accoutumé  de'  faire»,  car  les  fidèles  avoient 
une  telle  vénération  pour  sa  vertu,  que  c  e- 
te)il  à  qui  le'  louchere)it  le  pre'uiier.  On  mit 
autour  de  lui  les  instruments  élu  bûcher;  et, 
comme  on  vouloit  ly  clouer,  il  dit  :  Laissi'z- 
meu  ainsi  ;  celui  qui  me  doime  la  force  de  souf- 
frir le  feu  m  en  donne^ra  aussi  [)our  (lem(»ure'r 
ferme'  sur  le  bûcher,  sans  la  précaution  de 
vos  clous.  Ils  se  contentèrent  de  le  lier.  Etant 
ainsi  attaché,  h's  mains  derrière  h»  dos,  il 
ressembloit   à  un  bélier  choisi  dans   te  ait  le 
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troupeau  pour  être  ofTiTt  »i  Dieu  en  holo- 
causte. Alors,  regardant  le  ci(»l,  il  dit  :  Sei- 
gneur. Die'u  tout-puissant ,  père  de  Jésus- 
Christ ,  votre'  fils  Ix'ui  et  bien-aimé,  par  qui 
nous  avons  reçu  la  grAce'  de  vous  c(nme)ître; 
Die'u  d(»s  ange's  e't  des  puissances.  Dieu  de 
toule's  le's  creature»s  et  de  te)Ute'  la  nation  des 
juste's  (pii  vive'ut  en  votre  })rese'nce,  je  vous 
re'iiels  grâces  de'  e c  que  vous  m  avez  fait  ar- 
rive'r  à  ce  jour  et  à  c^ette'  heure,  où  je' de>is 
prendre  part  au  nombre  de'  ve>s  martyrs,  au 
calice  de'  votre'  Christ ,  pe)ur  re'ssusciter  à  la 
vie  èterne'lle'  ele-  lame  et  du  (e)rps,  dans  lin- 
ce)rruptibilité  élu  Saint-Esprit.  Que»  je  sois 
admis  aujourdhui  en  votre  présence  avec  eux, 
comme'  une  victime  grasse  et  agréable,  ainsi 
que  vous  lavez  préparé,  préelit  et  acconq)li, 
vous  qui  êtes  le  vrai  Die'u.  ineapable  de  mcMi- 
songe.  C'est  pourepieji  je  vous  loue  de'  toutes 
choses,  je'  vous  bénis,  je  vous  gleailie  par  le 
pontife  éternel  et  e  elesb'  Jésus-(  Jn*ist,  votre 
che'r  fils,  ave'cqui  gle>ire  .se)it  rendue  à  vous  et 
au  Saint-Esj)rit,  maintenant  et  dans  les  siècles 
futurs.  Ame'u. 

(^)uandil  eut  dit  Amen,  ceux  qui  en  avoient 
la  charge'  allumèrent  h'  bûcher,  et  il  s'éle'va 
une  granele'  llamme'.  Alejrs  on  vit  un  mirach' 
surpre'iiant,  (ar  h'  leu  sète'udit  autour  du 
martyr,  ceunme  une  voûte  ou  connue'  une 
voile  de  navire'  enllee'  par  le  ve'nt.  11  éteut  au 
milieu,  se'nd)lable» ,  neui  à  de'  la  chair  brûh'e, 
mais  à  du  pain  cuit,  ou  à  de'  lor  ou  de'  large'ut 
dans  la  le)urnaise'.  lle'xhaloit  une  odeur  connue 
d'encens  e)u  de  (pielqu  autre  parfum  précieux. 
Les  perseeuteurs,  voyant  qu  il  ne  pouvoit  être 
consumé  par  le'  feu,  ce)mmandèrent  à  un  cem- 
fecle'ur  de'  s  ap[)re)che'r  ,  et  de'  lui  enfe)nce'r  un 
poignard.  On  nonnnoit  confecleurs  ceux  qui 
avoie'ut  ebarge'  d  ache've'r  le's  bétes  qui  de'me'u- 
re)ient  ble'ssées  dans  ranq)hilheàtre.  Celui-ci 
ayant  pe'rcé  le  martyr,  le  sang  .sortit  en  si 
grande  abemdance'  qu  il  èle'ignit  le  feu.  Le's 
spectate'urs  s  ètonnoie'ut  qu  il  y  eût  tant  de 
diflV'rence  entre  le's  chretie'us  (»t  h's  autres 
honune^s.  Les  Juifs  inspirèrent  à  JVicéte^s  ,  pèn» 
d  llérode,  et  fnTe  d  Alcé,  de  prier  le;  pro- 
ce)nsul  que'  Ion  ne  de)miàt  point  de  sépulture 
au  (orps  (h'saint  Polycarpe,  de  peur,  disoient- 
ils,  que  les  chrétiens  ne  quittent  h»  (rucifiè 
pour  honorer  celui-ci.  Le  centurion,  vovant 
empressement  de's  Juifs,  fit  brûler  le  corps 
au  milieu  du  feu ,  d'où  les  fidèh's  retirèrent 
ensuite  les  os ,  malgré  les  Juifs ,  qui  les  obser- 
voient. 

XLIX.  Lettre  de  léglise  de  Smyrne. 

Cette  histoire  du  martyreMÎe  saint  Polycarpe 
fut  é(  rite  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins. 
Car  les  fidèles  de  Philade'lphie  ayant  prié  ceux 
de  Smyrne,  de  l(»ur  en  d(jnner  la  re'lation,  ils 
la  li'ur  envoyèrent  par  un  nommé  31arc,  vn 
forme'  de  httre',  au  nom  de  l  église  de»  Smyrne, 
aderssè'e  à  l'église  de  Phii^îdelphie  et  à  toutes 


les  églises  catholiques  du  monde.  Ils  disent 
d  abord  que  le  bie'nheureux  Pejlycarpe  a  sem- 
I  ble  mettre'  le  sceau  à  la  persécution  pour  la 
finir.  Après  avoir  raconté  son  martvre ,  et 
rapporté  c(»tte  \)i\nÀc  des  persécuteurs  :  De 
peur  qu  ils  ne  quilte'ul  le  crucifié  p(mr  adorer 
celui-ci ,  ils  ajoutent  :  Ils  ne  savoient  pas  que 
nous  ne  pourre)ns  jamais  quitter  Jésus-Christ, 
qui  a  semlfert  pcmr  le  salut  de  tous  ceux  qui 
se  sauvent  par  te)ut  le  monde,  ni  en  honorer 
un  autre  ;  car  nous  Tadfjrons  parce  qu'il  est 
le  lils  de  Dieu  ;  mais  nous  regardons  les  mar- 
tyrs comme  ses  disciples  et  s(»s  imitateurs  ;  et 
nous  l(;s  he)norons  av(»c  justice,  à  cause  de 
leur  aflection  invincible  pour  leur  roi  et  leur 
maître.  Puissions-nous  entrer  en  leur  société 
et  être  avec  eux  ses  disciples  !  ' 

Après  avoir  dit  comment  le  corps  de  saint 
Polycarpe  fut  brûlé,  ils  ajoutent  :  Nous  re- 
tirâmes ensuite  ses  os  plus  précieux  que  des 
pierreries,  et  que  l'or  le  plus  épuré,  et  mjus 
les  mîmes  où  il  étoit  cemvenable.  Où  le  Sei- 
gn(»ur  nous  fera  la  grâce  de  nous  assembler, 
comme  il  nous  sera  possible ,  pour  célébrer 
avec  joie  la  fête»  de  son  martyr,  pour  nous 
souvenir  de  ceux  qui  ont  combattu,  et  pour 
exercer  et  préparer  ceux  qui  viendront.  C'est 
ce  qui  regarde»  le  bienheureux  Pejlycarpe,  qui 
a  souffert  le'  martyre  à  Smyrne,  avec  les  douze 
de  Philade»lphie;  mais  il  n'est  fait  mention 
que  de  lui ,  (»n  sorte  que  les  païens  mêmes  en 
[)arlent  partout  ;  car  il  n'a  pas  seul(»ment  été 
un  docteur  fameux,  mais  un  martyr  illustre. 
Et  ensuite  :  Vous  nous  aviez  demandé  um 
ample  relation  de  ce  qui  s'(»st  passé;  mais, 
quant  a  prés(»nt,  nous  ne  vous  en  donnons 
qu'un  abrégé  par  notre  frère  Marc.  Vous  en- 
verr(»z  cette  lettre  aux  frères  qui  sont  au 
delà ,  afin  qu'ils  glorifient  aussi  le  Seigneur. 
Et  ensuite  :  Saluez  tous  les  saints.  Ceux  qui 
sont  av(»c  ne>us  vous  saluent;  et  Evareste,  qui 
a  écrit  ceci,  avec  toute  sa  maison.  Le  bien- 
heureux Polycarpe»  a  souffert  le  martyre  le 
se'cond  jour  du  mois  Xantique,  le  septième 
avant  les  calendes  de  mai,  le  grand  sauK-di  à 
huit  he'iir(»s,  c'(»st-à-dire  le  vingt-cinquième 
d'avril  à  deux  heures  après  midi.  Ils  ajoutent  : 
11  a  été  pris  j)as  Hérode,  sous  le  souverain 
pontde  Philippe  de  Tralles,  et  le  proconsul 
Statius  Quadratus.  A  la  lin  de  cette  lettre,  on 
a  trouvé  ce  qui  suit  dans  les  anci(»ns  (»xem- 
plaires  :  Ceci  a  été  transcrit  sur  la  copie  d'Iré- 
née,  disciple  de  Polycarpe,  par  Gains,  qui  a 
v(»cu  avec  Irènéc;  et  moi,  Socrate,  je  l'ai 
écrit  à  Corinthe,  sur  la  copie  de  Gaïus  La 
grâce  soit  avec  tous.  Et  moi,  Pionius,  je  l'ai 
écrit  sur  le  précèdent,  après  que  je  l'eus 
cherche  ,  et  que  Polycarpe  me  l'c^ut  fait  con- 
noître par  révélation,  comme  je  dirai  ensuite. 
J'ai  recueilli  ceci  déjà  presque  gâté  par  le 
temps ,  afin  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  me 
recueille  avec  ses  élus.  A  lui  la  gloire  avec  le 
père^  et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des 
siecl(»s.  Amen. 
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II  ne  nous  ro^to  do  saint  Polyrarpo  q\}o  h 
lottro  aux  Philippiens  (1)  ;  mais  il  est  nTlaiii 
qu  il  cil  avoil  écrit  plusii'urs  autres  aux 
é{^lis('s  voisines  pour  les  conliruKT  dans  la 
foi,  et  à  quelques  autres  particuliers  pour 
les  instruire  et  les  exhorter.  Sa  ré[)Ulatioii 
étoit  iîrande  ,  même  chez  les  païens  (2).  II 
laissa  plusieurs  disciples,  dont  queUjues-uns 
vinrent  dans  les  (iaules  (3].  Savoir  :  saint  1  ré- 
née,  qui  fut  évèque  de  Lyon,  et  qui  a\oit  été 
auprès  de  lui  dés  lenlance  ;  saint  Andodie, 
prêtre;  Saint  Tyrse,  diacre;  et  saint  Lelix  , 
qui  soudrirent  le  uiartyre  à  Aulun,  et  saint 
Bénigne,  prêtre,  qui  le  souflrit  à  Dijon. 

L.  Martyre  do  saint  Ptolornée,  etc. 

Ce  fut  alors  (|ue  saint  Justin  écri\  it  la  se- 
conde apoloji^ie  pour  se  plaindre  de  1  injustice 
des  majj^islrats  envers  les  chrétiens;  et  voici 
quelle  en  fut  l  occasion  particulière  ^i).  II  y 
a  voit  à  Uome  une  fenmie  dont  le  mari  étoit 
extraordinairement  débauché,  et  elle  avoit 
accoutumé  d  avoir  pour  lui  des  complaisances 
criminelles.  Etant  devenue  ehretieime,  elle  n«» 
se  contenta  pas  de  se  corri^jer  elle-mênje,  elle 
voulut  encore  persuadera  son  mari  de  (|uitter 
ses  habitudes  infâmes,  par  la  considération  du 
feu  éternel  dont  sont  menacés  ceux  qui  ne  \i- 
vent  pas  selon  la  raison.  Ces  remontrances 
n'ajanl  fait  qualieniT  délie  l'esprit  de  son 
mari,  eUe  étoit  résolue  de  le  (juitler  entière- 
ment ,  [>our  n  être  plus  exposée  à  ses  passions 
brutales;  mais  ses  amis  lui  persuadèrent  de  se 
contraindre  pour  un  temps,  comme  si  le  mari 
eût  donné  quelquCspérance  de  correction.  (]e- 
pen(!ant  il  s'en  alla  à  Alexandrie,  où  elle  ap- 
prit qu  il  se  plonjicoit  dans  le  crinjc  de  plus 
en  plus  :  ce  qui  la  lit  résoudre  à  se  séparer  , 
et  elle  lui  dénonça  le  divorce  suivant  les  lois. 
Le  mari,  de  n^tour  à  Home,  laccusa  de\ant 
l'empereur  d  être  chrétienne  ;  elle,  de  son  cote , 
présenta  une  requête,  demandant  qn  il  lui  fût 
permis  de  régler  ses  afl'ains  domesliciues,  et 
promettant  ensuite  de  ré[)ondreà  lacciisation  : 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari,  ne  pouvant  |)lus  la  poursuivre , 
s'en  prit  à  un  nommé  Ptolomee,  qui  lavent 
instruite  dans  les  saintes  leltn\s ,  laccusa  de- 
vant Lrbicius,  préfet  de  Rome,  et  persuada 
au  centurion  qui  l  avoit  arrêté,  et  qui  étoit 
de  ses  amis,  qu  il  n'y  avoit  qu'à  linterrop^er 
seulement  s  il  étoit  chrétien.  IHolomée  lavoua 
ing:énument ,  et  le  centurion  le  tint  en  prison 
lon^^-temps  avec  de  jurandes  rii^ueurs.  Entin 
il  fut  mené  au  préfet  Lrbicius,  qui  ne  linler- 
rogea  que  de  ce  seul  article,  s  il  étoit  chré- 
tien; Prolomée  le  confessa  constamment,  et 
Lrbicius  ordonna  qu  il  fût  mené  au  supplice. 


(1    Hier,  de  Scrip.  (3)  .Adon.  Vlartvr.  24  sep. 

(2.  Iren.  ap.  Eus.  lib.iv,        '4^  Kus.  iv,  Hist.  c.  17, 
C.  20.  ex  Justino. 


Alors  un  nommé  Lucius,  qui  étoit  aussi  chré- 
tien, s'adressant  au  [)réfel,  lui  (il  ( c  reprodie  : 
Poiuejuoi  condanine/-\ous  un  homme  qui  n'a 
commis  ni  adullérc,  ni  homicide,  ni  vol;  en 
un  Fuol ,  (pii  n Vsl  con\aincu  d'aucun  crim«», 
maisseulemenl  (jui  confesse  le  nom  de  (  hré- 
lien.'  (]royez-miii,  Lrbicius,  ce  juj^'^emenl  ne 
coinient  point  aux  maximes  du  pieux  empe- 
reur, ni  du  phil(>s(>[)he,  son  lils,  ni  du  sacré 
sénat,  l  rbieius,  sans  autre  réponse,  dit  à  Lu- 
cius :  Il  me  semble  que  tu  es  aussi  (le  ce  nom- 
bre? Kt  Lucius  a} ant  constamment  dit  que  oui, 
le  [)refet  conunanda  cju  il  fût  aussi  mené  au 
supplice.  Lucius  dit  qu'il  lui  avoit  une  ^^rande 
obligation,  j>uisque  non-seulement  il  seroit 
délivre  de  si  méchants  maîtres,  niais  qu  il 
ircMt  à  Dieu,  ce  père  et  ce  roi  si  b(>n.  11  en  sur- 
vint un  troisième,  (pii  fut  aussi  condanmé. 
Tout  cela  se  passa  à  Rome,  environ  Lan  cent 
soixante-six. 

LI.  Seconde  apologie  de  saint  Justin. 

Saint  .Justin  prit  occasion  de  cet  événement 
pour  montrer  I  injustice  des  ma^nstrats,  dans 
sa  seconde  a poloj^Mc  adre'sséeau  sénat  romain. 
On  nous  (lira,  dit-il  :  Tuez-vous  donc  tous, 
et  vous  en  aUez  trouver  Dieu,  sans  nous  em- 
l;arrasscr  davantaix»'.  A  cpioi  il  repond,  (jue  la 
foi  qu  ils  ont  en  la  Provideme  ne  le  permet 
pas  de  le  taire.  Ensuite  il  montre  l  origine  de 
1  idolâtrie,  dont  les  démons  sont  les  auteurs; 
que  le  vrai  Dieu  n  a  ï)oint  de  nom  particulier; 
que  les  mauvais  démons  ont  toujours  persé- 
cuté ceux  qui  ont  suivi  la  droite  raison,  connue 
Socrate.  Je  m  attends  aussi,  dit-il,  cà  sentir  les 
artiiices  de  (|uel(|u  un  de  ceux  que  I  on  nomme 
philosophes,  et  d  être  mis  <Mi  croix  quand  il 
u)  auroit  que  Oescent  le  cynicjue.  Jl  ajeuite 
que  ,1  ,  pour  autoriser  les  calonnûes  (|ue  Ton 
inq)osoit  aux  chrétiens,  on  meMtoit  à  la  ipies- 
tion  d(»s  esclaves  ,  des  enfants  ,  des  femmes  ,  et 
(►n  leur  faisoit  soufl'rirdes  tourments  horribles 
pour  extonpier  d Cux  la  coidéssion  des  incestes 
e't  des  repas  de  chair  humaine',  dont  e)n  accu- 
soit  les  chrétiens,  (j'ux  qui  nous  ae cusent  de' 
ces  crimes,  ajoute'-t-il,  les  e onnnette'ut  eux- 
mêmes,  et  les  attribue'ut  à  h'urs  dieux  :  pour 
nous,  comme  ne)us  ny  avons  |Munt  de  part, 
ne>us  ne  nous  en  mettons  pas  e-n  peine,  ayant 
Dieu  |)our  témoin  de  ne)s  actie)ns  et  de  nos 
pensées. 

Il  conclut  ainsi  :  IVous  vous  prions  que  cette» 
requête'  soit  re'iidue  publique',  apre's  epie  vous 
laure'z  répondue  comme  il  vous  plaira,  afni 
que  les  autres  ce>nnoissent  ce'  que  nous  sommes, 
e't  que  nous  j)uissions  être  délivrés  de  ces  faux 
soupçons  qui  nous  ex(M>sent  au  supplice.  'Lous 
les  bommevs  ont  nature'lle'ment  I  idée  de  ce  qui 
est  homiête' ou  honteux;  et  on  ne*  sait  pas  que' 
nous  conelanme>ns  ce'S  infamie'S  que»  I  on  publie' 
de  nous,  et  que  c'e'st  pe)ur  e-ela  epie  nous  avons 

(1)  Justin,  p.  50,  C. 


renoncé  aux  dieux  qui  ont  commis  ces  crimes, 
cl  en  exijj^ent  desemblable's.  Si  vous  l'ordonne'/ 
ainsi,  nous  exposereuis  nos  maxime's  à  teuil  le 
nionde,  atin  qu  ils  se  convertissent  s  il  est  pos- 
sible*; car  c'est  le  seul  motif  que'  ne)us  nous 
somme's  propejsé  dans  ce't  écrit.  Aotre'  doc- 
trine, si  on  en  jui;<'  saineme'iil ,  n'e'st  point  hon- 
teuse, mais  au-dessus  de'  toute  la  phile>so[)hie 
humaine.  Du  moins  elle  n  a  rien  de'  send)lable 
à  ee'  qu  e'iise'ii^ne'nt  les  écrits  des  épicuriens, 
deSotade',  de'  Philenis, et  le'S  autres  se'inblable's, 
dont  la  lecture  e'st  |)ermise  à  tout  le  monde. 
On  atlribuoit  a  une-  e-ertaine'  Philenis  un  écrit 
loue  liant  le's  inqmdieites  le's  plus  crimine'IIes 
dont  les  femme^  soient  capable'S  (i).  Se)taele 
étoit  un  poète'  ionique,  iid'àme-  élans  un  autre 
^e'iire,  et  médisant  (2).  Saint  .lustin  ajoute'  : 
iVems  linisseuis  apre'S  avoir  fait  nos  elVorls  e't 
adre'ssé  ne)s  prières,  atin  epie  le)us  les  homme'S 
se  trouve'nl  elii^nies  d  arriver  à  la  connois- 
sance  ele'  la  vérité.  INoiis  ne  vove)ns  pas  que' 
cette  se'cenide'  a|)ede)gie  ait  eu  plus  delïet  que 
la  première. 

LU.  Dialogue  de  saiiU  Justin  avec  Trypiion. 

Saint  .Tusiin  écrivit  e'Ucore  un  traité  de  con- 
troverse contre  les  .luifs.  C'est  le'  récit  d'une 
ceinversatiem  qu  il  avoit  eue  avee'  un  Juif 
ne)mmé  'Lryphon  .  qui .  ayant  été  chasse  par  la 
^nierre,  s'éteut  re'tiré  e'u  Créée,  et  avoit  passé 
bie'ii  élu  tempsà  I  étude' de  la  philosophie,  par- 
tieulierement  à  (lorinthe  (3).  Ayant  re'ncontré 
saint  Justin  dans  une  pre)menade'  publique,  e't 
l'ayant  re-comm  pour  j)hile)Sophe  à  son  habit, 
il  lui  témoi{ïna  I  estime  qu'il  raise)it  (\o  la  phi- 
Ie)sophie'.  El  de'  (jue)i  vous  peiil-elle  se'rvir ,  dit 
saint  Justin,  en  eenupataison  de  votre  lèj^nsla- 
teur  et  de'S  prophètes?  (Juoi ,  dit  Tryphon,  les 
j)liiloSophes  ne  parle'ul-ils  pas  de'  Dieu,  de  .son 
unité,  de' sa  prov  ide'iie-e.'  La  pliqiarl,  dit  saint 
Justin,  tiennent  ce'ttecoime)issane('  inutile'  pour 
la  félicite.  Ils  veulent  nous  [)ersuade'r  que'  Dieu 
'<\  Soin  de  Lunive-rs,  des  i^enreS  et  des  espèce'S , 
inais  non  pas  de'  vous  et  de  moi,  e't  de'S  che)se's 
sinj^ulie'res.  Or,  il  n  e'St  pas  dillieile'  de  v()\h- 
pre'udre' où  aboutit  cette'  doctrine'.  (]eslù  une' 
sécurité  e't  une'  liberté  de  suivre  le'Urs  opiinons, 
de'  faire  et  de' dire  te»ut  ce  qu  ils  veule'Ut ,  n'at- 
tendant de'  la  part  de  Dieu  ni  e  liAtiment  ni  re- 
eompenses.  En  elfet ,  ils  cre)ient  que  rien  ne 
ehanire'.  e't  que'  les  honnnes  vivre)nl  toujours 
elc  la   même  manière,   sans  être  meilleurs 
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j>ire»s  V'-  Ou  bie'U  supposant  1  Ame'  innnorte'lle 
et  incorporelle' ,  ils  (onclue'nt  qu  ils  ne  seront 
point  punis  pour  avoir  mal  fait,  i)arce  que»  ce 
<|ui  e>l  incor|>orel  est  inq)assible',  et  epi'ils  n  ont 
point  besoin  de  Dieu  puisqu  ils  ne  peuvent 
nie)urir. 


^1)  Athrn.  lib   8,  p.  335, 
C.  ex  Cihrjsippo 


^3    Edit.  gr.    lai.  1615 
_..,,„  p.  217 

(2)  Athen.  lib.  U,  p.  620,         (4)  P.  218,  B. 
F.  Martial  2,  Epig.  86, 


Alors  Tryphon  souriant  agréablement  :  Et 
vous ,  dit-il ,  epie'lle  e)pinie)n  a  ve'z-vous  de  Dieu 
et  que'lle  e'st  ve)ire'  phileysophie  ;'  Je  vous  le'  dirai  ' 
dit  Justin.  Uie'u  n  e'St  plus  précieux  que  la  phi- 
lose>phie',  qui  se'ule  nous  approche  de  Dieu;  mais 
la  plupart  ne  savent  pas  que'lle  elle  est,  ni 
pe)urque»i  elle'  a  été  e'nve)yée'  aux  hemimes;  car 
il  ny  auroit  ni  plalonielie'ns,  ni  stoïciei.s,  ni 
péripatéliciens,  ni  pythagoriciens,  puisque  c  est 
une  seule  seie'uce.  Ce  qui  l'a  ainsi  divisée  c'est 
que  ceux  qui  s'y  sont  attachés  les  premiers  sont 
devenus  illustres,  et  ont  été  suivis  par  les 
autres  qui  n  e)nt  point  examiné  la  vérité^  mais 
frappés  de'S  ve'rtus  et  des  discours  extraordi- 
naire's  de'  h'urs  maîtres,  ils  ont  tenu  pour  vrai 
ce  qu  ils  ave)ient  appris  d'eux.  Ils  ont  enseigné 
les  même's  de)gmes  à  ceux  qui  les  ont  suivis,  et 
ont  garelé  h'  nom  du  père»  de  chaque  opinion. 
Justin  race)nte'  ensuite'  le's  dilferents  maîtres 
(le)nt  il  avoit  essayé,  jusqu'à  ce  vie'illard  qui, 
le'  ele'sabusant  de'  la  philosophie  humaine  (1) 
lui  lit  ce)nne)ître'  1  autorité  des  prophètes,  et  lui 
pe'rsuada  que  la  deKlrine  de  Jésus-Christ  étoit 
la  seule  phile)sophie  sûre  et  utile.  Aoilà,  dit 
Justin,  connnent  w  suis  philosophe.  Je  voudrbis 
que'  tous  eussent  le  même  courage  pour  ne 
pe)int  quitte'r  h's  discours  dU  Sauveur;  car  ils 
e)nt  je  ne  sais  quoi  de  terrible,  capable  de  con- 
fe)iidre  ceux  ^ui  s'écârtenl  du  dt*oii  chemin 
et  sont  au  contraire  uii  repos  très-doux  à  ceux 
qui  les  méditent.  Si  vous  avez  donc  quelque 
soin  de'  votre  ^alut  et  quelque  conflance  eu 
Die'U,  ve»us  pouvez  de'venir  heiirèùx,  voii^  à 
qui  cette  de)ctrine  n  est  pas  étrangère,  en  re- 
ce)nne)issant  le  Christ ,  et  prenant  le  chemin  de 
la  perfe'clieHi. 

Après  que  Justin  eut  ^insi  parlé,  ceux  qui 
éte)ie'nt  avec  Tryphon  s  éclatèrent  de  rire;  mais 
Tryphon,  se)uriant  seulement ,  lui  dit:  Je  reçois 
temt  h'  reste,  et  j  admire'  votre  ardeur  pour  la 
Divinité;  mais  il  valoit  mieux  vous  attacher  à 
la  philose)phie  de  Platon  e)u  de  quelqu  autre 
vous  exe'reant  à  la  patience  et  à  la  tempé- 
rance', que'  de  vous  laisser  tromper  par  des 
me'nse>nges,  et  suivre  des  hommes  de  néant; 
car,  dcFue'urant  dans  les  mœurs  de  philosophe 
et  vivant  sans  reproche',  vous  pouviez  espérer 
unmeilL'ursort  ;  mais,  ayant  quitté  Dieu  pour 
me'ttre'  voire  espérance  vu  un  homme  ^  quel 
salut  pouv  ez-vous  attendre  i*  Si  vous  voulez 
de)nc  me  croire ,  car  je  vous  compte  déjà  pour 
mon  ami ,  commencez  par  vous  faire  circon- 
cire, ensuite  gardez  le  sabbat  et  les  fêtes  or- 
de)nnées  de  Dieu,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est 
écrit  dans  la  loi,  et  peut-être  qu  alors  Dieu 
vous  fe'ra  miséricorde.  Quant  au  Christ,  s  il 
est  né  et  s  il  est  quelque  part,  il  est  inconnu 
et  ne  se  connoît  pas  lui-même ,  et  il  n'a  aucune 
puissance  jusqu  à  ce  qu  Elie  vienne  le  sacrer 
et  le  faire  connoître  à  tout  le  monde.  Cependant 
vous  avez  reçu  une  fausse  opinion,  et  vous 


(1}  Sup.  II.  36. 
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VOUS  lijîiiroz  un  (^hrisl  poin*  I('(juoi  vous  pé- 
rissez mal  à  propos.  On  \oil  ici  que  les  Juifs, 
forcés  par  les  prophéties  qui  uiai([U(>ieul  le 
temps  (lu  Messie,  iiosoienl  dire  qu  il  ne  fût 
pas  venu,  et  cherclioient  des  sublililés  pour 
les  éluder,  connue  ils  ont  loujours  fait  de- 
puis (1). 

Dieu  vous  le  pardonner  dit  Justin,  car  vous 
ne  connoissez  pas  ce  que  nous  dites.  Aous 
croyez  vos  docteurs,  qui  n'entendent  point  les 
Ecritures,  et  vous  dites  au  hasard  ce  (pii  vous 
vient  à  l'esprit.  Mais,  si  nous  voulez,  je  vous 
montrerai  que  nous  ne  sonunes  pas  trompés, 
et  que  nous  avons  raison  de  ne  point  cesser  de 
confesser  ce  Christ,  quelque  honte  qui  nous  en 
vienne  delà  part  des  hommes,  et  (pielcpiCf- 
fort  que  fiissent  les  plus  cruels  tvrans  pour 
nous  y  taire  renoncer.  Je  vous  ferai  Noir  que 
nous  n  avons  pas  cru  de  vaines  fables,  mais 
des  discours  solides  et  pleins  de  l  esprit  de 
Dieu.  Les  autres  recounnencèrent  à  rire  et  à 
crier  d  une  manière  indécente.  Justin  se  h^va 
pour  s'en  aller.  Mais  Tryphon  le  prit  par  le 
manteau  ,  et  lui  dit  :  Qu  il  ne  le  quitteroit 
point  qu'il  n'eut  exécuté  sa  promesse.  Failes- 
donc  taire  vos  amis,  dit  Justin,  et  les  rendez 
plus  Siiges.  Ensuite  ils  se  séparèrent.  Deux  se 
retirèrent,  se  moquant  de  leur  sérieux;  Jusl  n 
et  Tryphon  avec  deux  autres  s'assirent  sur  des 
sièges  de  pierre,  qui  étoient  des  deuv  cotes  de 
la  lice  destinée  aux  courses;  ils  parlèrent  quel- 
que temps  de  la  guerre  de  Judée  ;  puis  Justin 
recommença  en  ces  termes  : 

LIII.  Abolition  de  1  ancienne  loi. 

Avez  -  vous  quelqu'autre  reproche  à  nous 
faire,  sinon  que  nous  ne  NiNonspas  selon  la  loi, 
que  nous  ne  sommes  pas  circoncis  et  n  obser- 
vons pas  le  sabbat  (1}  ?  A-t-on  aus>i  décrie  i  liez 
vous  notre  vie  et  nos  mœurs?  Je  ncux  dire,  si 
vous  croyez  que  nous  mangeons  de  la  (  hair 
humaine,  et  qu'après  le  festin,  les  lampes 
éteintes,  nous  commettons  des  im[)ureteN  abo- 
minables, ou  si  vous  nous  condamnez  [)recise- 
ment  parce  que  nous  suivons  cett<' doctrine  que 
vous  croyez  fausse  '  C'est  ce  qui  nous  étoiuie, 
dit  Tryphon,  car  ce  qu<'  dit  le  peu[)le  ne  mé- 
rite pas  de  créance,  la  nature  y  ré|)ugne  trop; 
au  contraire,  je  sais  que  les  precej>t('>  ilc  Notre 
Évangile  sont  si  grands  et  si  merveilleux  ,  (jue 
je  ne  crois  pas  que  personne  les  puiss<*  gar- 
der, car  j'ai  eu  la  curiosité  de  hs  lire,  (^e  <pii 
nous  met  en  peine,  est  que  vous,  qui  préten- 
dez avoir  de  la  piété,  et  vous  distinguer  des 
autres,  ne  menez  point  une  vie  dilTerente  d<'s 
gentils,  puisque  vous  n  observez  ni  lesfét<s, 
ni  le  sabbat,  ni  la  circoncision;  et.  mettant 
votre  espérance  en  un  honnne  cru(  itie,  v(»us 
attendez  des  récompenses  de  Dieu,  dont  nous  ne 


(i:  V.  Gemar.  ad  S;in- 
hedr.  c.  xi,  n.  i(),  27,  etc. 


edit.  (-oek 
,i.  P.  227,  A. 


pratiquez  pas  les  counnaiidemenls.  N'avez- 
vous  pas  lu  que  celui  qui  ne  sera  pas  cir- 
concis le  huitième  jour  périra  d'entre  son 
peuple  (1)  ? 

Justin  réj)ondil  :  H  n'y  aura  et  il  n'y  a  ja- 
mais eu  d  antre  Dieu  (pie  celui  (jui  a  créé  cet 
univ(TS.  iNous  ne  croyons  pas  avoir  un  autre 
dieu  que  le  NiMre,  mais  celui-là  même  i\u\  a 
tiré  vos  pères  d'Egypte.  C'est  en  lui  (|ue  nous 
espérons  connue  vous,   ce  dieu   d  \brah;un  . 
d'isaac   et    de   Jacob.    Mais   ce   n  est  ni  [)ar 
Moise,  ni  par  la   loi  .  (pie  nous  espérons  en 
lui,  autremeitt  nous  ferions  connue  vous.  J'ai 
appris  dans  lEcriture  qu  il  y  auroit  une  der- 
nière loi    et  une  alliance  d  une   autorité  sou- 
veraine, quedoiNcnt   maintenant  garder  tous 
ceu\  (pii  aspirent  à  l  héritage  de  Dieu  :  la  loi 
domiee  en  Ihn'cb  est  déjà  Nieille,  et  elle  étoit 
pour  vousseuls;  celle-ci  est  pour  tous  absolu- 
ment. Le  Christ  nous  a  été  doimé  pour  loi  éter- 
nelle ,  après  laipielle  il  n  y  en  a  plus.  Là-des- 
sus, il  lui  cite  les  autorites  d  Isaie  et  de  Jeré- 
mie   -2  ,  qui  montrent  (jue  Dieu  enverra  une 
loi  pour  éclairer  les  gentils  .  et  (|U  il  fera  av(Y 
son  peuple  une  nouNelle  alliaiK c ,   autre  qn<» 
celle  (pi  il  a  faite  avec  leurs  pères  à  la  sortie 
d'Egypte.  Or,  puisque  nous  voyons,  ajoute- 
t-il.  (piau  nom  de  Jesus-Christ  on   (piitte  les 
idoles  et   tous   h'S  vices   pour  s  <q)pro(  lier  de 
Dieu,  et  que   l'on  soutient  jus(|u  à  la  mort   la 
confession  de  la  pieté,  tout  le  monde  peut  eom- 
[)ren(lreparleseiVetsqiiec'est  ici  la  nouNclle  loi. 
la  noUNclle  alliance  et  I  attente  de  ceux  (pii  en 
touteslesnationsespéroientlesbiensqui  leur  dé- 
voient venir  de  Dieu.  11  montre  (pie  le  véritable 
Israël  est  le  s|)irituel  ;que  la  circoncision,  l  ob- 
serNation  du  sabbat  et  des  azymes,  tout  doit 
sVnlendre  spirituellement  de  la  ( orrection  des 
mo'urs ,  et  que  la  vraie  puritication  est  celle 
de  l  âme  [);ir  le  sang  de  Jesus-tîhrist ,  sur  (pioi 
il  raiiporle  le  fameux   passage  d  Isaïe,  où  la 
passion  du  SauNeiiret  la  red(inj)lion  est  si  ma- 
nifestement prédite  (3). 

H  fait  voir  (pie  la  (  irconcisiou  n'est  point 
uétTSsaire,  par  rexeinple  des  saints  incirc»)!!- 
cis  ,  Abel,  llenoi-,  i\oe,  IMelchisedec  (4),  et 
(onclut  que  ce  uCst  |)as  une  (pun  re  de  justice, 
mais  seulement  un  signe  pour  distinguer  les 
Juifs  des  autres  peuj)les.  (^'  ne  fut  (pi  api  es  le 
péché  du  \e.iu  d  or  (pie  Dieu  leur  ordonna 
les  sacrilices  pour  les  détourner  de  1  ididà- 
trie  (5),  et  l'abstinence  de  certaines  viandes, 
alin  (pie,  même  en  buvant  et  en  mangeant-  ils 
eus>>ent  sa  loi  devant  les  yeux  Les  prophètes 
disent  expressément  (pie  ces  préceptes  c«'re- 
moniaux  ne  leuravoient  pas  été  donnes  comme 
bons  j)ar  eux-mêmes,  et  (pie  Dieu  navoit  pas 
besoin  de  leurs  sacrilices  (G). 

Lryphon  demande  si  cvu\  qui  ont  vécu  selon 
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1  Gen.  XVII,  1. 

2  Isa.    n,   4.    Jerem. 
xwi,  31. 

(3;  Isa.  LlVjlO;  adLV,  6. 


(4    p.  230. 
(5    1».  257 

(0    K/eeh.  \\,  25.  Anios. 
V,  18,  iô.  Vs.  iU. 


la  loi  de  IVIoïse  seront  sauvés  comme  Job , 
llenocet  Noédaus  la  nsurreclion  des  morts  (!);> 
Justin  répond   quo  oui,   parce  que  la  loi  de 
Moïse  comprenil  \os  préceptes  qui  sont  natu- 
rellement bons,  universels   et  éternels ,  outre 
ce  (pii  est  ordoimê  en  particulier  p<uir  la  du- 
reté du  peuple.  Alais  ceux  (pii  V(nidroient  en- 
core à  pri'senl  observer  ces  préceptes  en  re- 
coimoissanl  Jesus-C^hrist  seroient-ils   sauv(''s  .' 
(lit  rr\j)lion.  A'oyons ,  dit  Justin  .  s  il  est  pos- 
sible de  lesobserNcr  tous  à  présent.  Tryphon 
demeura    d  accord     (pi  il    netoil     plus    })os- 
sible  d  immoler  la  pà(iue,  ni  de  l;iire  les  autres 
sacrilices.  Avouez  donc,  dit  Justin  ,  «pi  il  y  en 
a  d  impossibles .  et  reconnoissez  que  Ion  peut 
se  sauNcr  en  observant  les  préceptes  éternels. 
Mais  ,  dit  Tr\phon  ,  on  peut  observer  le  sab- 
bat,   la    cinoïKi^ion    et  les    purili(  alions.    Si 
donc  (juelqu  un .  croyant  en  votre  (Jirist  [2}  , 
veut  encore   garder  ces  obserNances  sans    h's 
cnjire    nécessaires,    sera-t-il  sauvé?  A  mon 
aNis,   il  le  sera  ,  dit   Justin,   pourvu  (pi  il  ne 
contraigne  jkis  aux  UK-mes  prali(pies  les  gen- 
tils con\erlis  à  Jesiis-Clirist ,  comme  vous  fai- 
siez au   coimneiKcment    de    inUre    entretien. 
TrN  phon    re|)rit  :    Mais  poniupioi  dites-vous , 
à  mon  avis,  sinon  pan  «'  (pie  d  autres  n  en  sont 
pas  '    Onehpies-nns .    dit  Jusiin,  croient    (pie 

I  on  ne  doit  a\oir  ;mciin  commerce  avec  eux; 
mais  je  ne  suis  pas  de  cet  avis.  Car,  si  par  foi- 
l)lesse  ils  Nenlent  observer  ce  ipi  ils  ]>euNent  , 
de  ce  que  Moïse  a  ordonné  pour  la  dureté  du 
co'iir.  croyant  en  même  temps  à  Jesus-(]hrisl, 
et  obsersanl  les  connnandements  éternels  sans 
faire  (lilli(  ulte  de  viNreavec  les  autres  (  hre- 
liens  ni  les  obliger  a  ces  observances ,  il  faut 
les  receNoir  connue  nos  frères  et  n()s  entrail- 
les. Alais,  s  ils  veulent  (►bliger  les  (ideles 
d'entre  les  gentils  à  observer  la  loi  de  Aloïse 
sons  peine  de  ne  point  commnni(pier  avec  eux, 
je  ne  les  rec(Ms  |),is.  Jecroi>  bien  toutefois  (pie 
eeiix  (pii  se  laisseroient  persuader  dObserser 
la  loi  aNcc  la  confession  de  Jesus-Christ  pour- 
ruienl  être  sauv(''s.  Alais  ceux  (pii.  après  la- 
voii-  reconnu  et  confessé,  anroienl  p.issè  aux 
"bservances  légales  par  (piehpi  autre  imKif 
que  (  ('  fût  ,  et  ensuite  auroient  nie  (pi  il  fùl  le 
t  lirisl.  et  ne  s'en  seroient  pas  repentis  avant 

II  mort ,  je  dis  (pi  ils  ne  seront  point  sauNés. 
Ll  ceux  de  la  race  d  \l)raham .  (jui  vivent 
^elon  la  loi,  s  ils  ne  croient  en  Christ  avant  la 
iiiorl  .  je  (lis  (pi  ils  ne  seront  point  sauNès  non 
plus.  priiK  ijialeiiK'nt  ceux  (pii  j)i(Hionceut 
-malheine  eontir  lui  dans  leurs  svnaiiomies. 

Il  l'epicMlic  aux  Juifs  (pi  ils  prononcoient 
'»iii>i  des  in.iledictions  publiques  contre  les 
«  Iweliens  3  ,  et  il  ajoute  :  La  puissance  qui 
'ègne  aujourd  hui  ne  vous  permet  pas  de  les 
tii'r  de  vos  j)ropres  mains  ,  mais  toutes  les  fois 
4^^'  NOUS  lavez  pu,  vous  l'avez  fait.  Aprc'S 


(1)  P.  203,  G. 
i    p.  205.  D. 


(3)  P.  234,  B. 


avoir  crucifié  le  Juste,  quand  vous  avez  vu 
qu'il  étoit  monté  au  ci(4,  suivant  les  prophé- 
ties (1) ,  vous  avez  choisi  d(»s  hommes  que  vous 
ay(»z  envoyés  de  Jérusalem  par  toute  la  terre 
dire  qu'il  a  commencé  à  panMtre  une  secte 
imiiie  d(mt  Lauteur  a  été  Jésus  de  Galih'e,  et 
publi(T  h's  sacrilég(^s  dont  nous  accusent  ceux 
cpii  ne  nous  connoissent  pas.  L(\s  Juifs  conti- 
nuent encore  en  ce  siècle  de  faire  comme 
alors  (2j ,  dans  leurs  prières  publiques  et  par- 
ticulières ,  des  imprécations  contre  Jésus- 
Christ  et  contre  les  chrétiens. 

LIV.  Preuves  de  la  doctrine  chrétienne. 

wSaint  Justin  prouve  la  vérité  de  notre  doc- 
trine, premièrement  en  distinguant  les  deux 
avènements  du  Alessie,  le  premier  où  il  a  paru 
mortel,  sans  gloire  et  sans  beauté,  passant 
[)our  un  artisan,  et  faisant  des  charrues  et  des 
jougs  (3)  ;  car  il  manpe  cette  espèce  d'ou- 
vrages, et  il  pouvoit  lavoir  appris  par  une 
tradition  récente.  Le  s(^cond  avènement  est 
(('lui  où  le  A[(^ssie  paroîtra  gh)rieux,  et  vien- 
dra sur  les  nuées,  suivant  la  prophétie  de 
Daniel  (ij.  Saint  Justin  montre  ces  divers  états 
du  Alessie  par  le  psaume  cent  neuf,  que  l'on  ne 
peut  entendre  d  Ezechias ,  C(jmme  vouloient 
les  Juifs,  puisqu  il  n  a  jamais  été  sacrificateur, 
et  par  le  psaume  s(jixante-onze  qui  ne  convient 
pn\n{  à  Salomon,  puisqu  il  n  a  point  régné  jus- 
(pi  aux  extrémités  de  la  terre,  et  qu'il  est 
tombé  dans  lidolàtrie  :  ce  qui  n'arrive  pas 
même  aux  gentils  conv(Tlis  par  Jésus  crucifié. 
Il  montre  (pie  le  Christ  n  est  pas  un  pur 
homme,  comme  les  Juifs  rattendoi(»nt  (5)  ; 
mais  quêtant  Dieu  avant  tous  les  siècl(»s ,  il 
s'est  fait  homme  dans  le  temps.  Il  prouve  sa 
divinité  par  plusieurs  psaumes  6  ,  principale- 
ment par  le  quarante-quatrième  et  par  les  ap- 
paritions par  lesquelles  Dieu  s'est  montré  aux 
patriarches  et  à  Ahjïse,  qu'il  attribue  au  verbe, 
comme  plusieurs  des  anciens,  et  conclut  que 
le  Dieu  qui  a  paru  en  ces  occasions,  est  autre 
que  le  Dieu  créateur  :  Autre,  dit-il,  en  nom- 
bre, non  en  volonté  (7).  Il  dit  qu  au  commen- 
cement ,  avant  touli^s  les  créatun^s,  Dieu  a  (en- 
gendre de  lui-même  une  certaine  vertu  raison- 
nable, que  le  Saint-Esprit  nomme  aussi  gloire 
du  Seigneur,  quelquefois  fils,  quelquefois  sa- 
gesse, tantôt  ang(\  tantôt  Dieu,  tantôt  Sei- 
gneur et  AVrbe.  Il  n'approuve  pas  lopinion  de 
ceux  (pii  disoient  que  cette  v(Ttu  (Hoit  insépa- 
rable (lu  père,  comme  le  rayon  du  soleil, 
en  sorte  (pi  il  la  poussoit  hors  de  lui  quand  il 
Nouloil ,  et  (piand  il  vouloit  la  retiroit  :  C'est, 
dit-il,  une  vertu  permanente  et  distinguée, 
non-seulement  de  nom  comme  le  rayon  du 


(1)  P.  335,  c. 

(2)  Buxlorf.  synas-  c.  5, 
et  11. 

(3j  P.  31G,C. 


(i)  Dan.  mi. 

(5)  i\  207,  B. 

(G)  Ps.  '2,i,  45,  98. 

(7;  P.  270,D.  p.  38^,  A. 
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soleil,  inai^iclc  nombre,  sans  toutefois  que  la 

sulblaiice  du  père  soil  divisée  ni  chauj;êe  (1). 
^<)us  avons,  dit-il,  en  nous  un  exemple  de 
cette  «iéiîéralion.  En  prorérant  une  parole 
nous  ICiiî^viKlrons,  mais  non  par  relranelie- 
nK'ïll ,  en  sorte  (pie  notre  raison  en  soit  dimi- 
nuée. Ainsi  un  feu  en  produit  un  autre,  sans 
que  le  se( ond  diminue  rien  du  premier  auquel 
il  a  été  alliuné. 

Il  monln'  que  Jésus  crueifié  est  le  Messie, 
en  explicpiant  les  liiiures  de  sa  passion,  l'a- 
gneau paseal  ^2  ,  le.s  deux  hono  de  la  liMedes 
expiations  et  les  autres  NJcIiines.  Les  olVrand(>> 
des  farines  re[)rés!'nloiein  le  pain  de  I  rndui- 
ristie,  que  nous  ollVons  en  mémoire  de  i.  >li-e 
rédenq)lion.  Il  ré[)ele  plusieurs  fois  en  ce  dia- 
logue (3  ,  que  leueharislie  est  ce  sacrilice  pur 
qui  doit  élre  olTert  à  Dieu  du  levant  au  cou- 
chant, même  entre  les  iirnlils  siii\ant  la  pro- 
phétie de  IMalachie  4;  ;  et  il  nomme  expressé- 
ment leueharislie,  sacrifice.  Tryphon  lui  ol)- 
jecte  la  malédiction  de  la  loi  contre  les  cruci- 
liés  (5n  Saint  Justin  re|)ond  j)ar  les  ligures  de 
la  croix,  marquées  dans  I  Ecriture,  entre  autres 
le  serp<'nt  d'airain  si  contraire  en  a[)i)arence  à 
la  défense  d<'simat;es.  L'un  des  Juifs  ([ui  accoin- 
pagnoient  Trvpiïon  avoue  qu  il  aNoit  inter- 
rogé leurs  docteurs  sur  cette  dillicullé.  cl 
qu'aucun  ne  lavoit  pu  salisfair(\  Saint  .luslin 
dit  que  celte  malédiction  de  la  loi  signitioil  la 
malédiction  générah'  du  péché  ré[)andue  sur 
tous  les  honnnes,  et  la  persécution  contre  les 
chrétiens  (6).  Il  ajoute  rexplicalion  du  psiume 
vinî;t-et-un,où  la  croix  du  Sauviair  est  si  bien 
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marquée. 

Il  dit  (pie  Jérusalem  spnx  reb;ili(^  (7) .  pour 
y  rassembler  le  i)euple  lidele  cpii  s'y  réjouira 
en  la  conq)agnie  des  patriarches  et  dis  pro- 
phètes, avec  Jesus-(Ju*ist  a\ant  son  dernier 
avènement.  Je  le  crois  ainsi ,  ajonta-t-il.  et 
plusieurs  autres;  mais  il  y  en  a  plusieurs  de 
la  pure  et  [)ieuse  doctrine  des  cbrétiens  (pii  ne 
le  croient  pas.  Car  pour  ceux  (jui  >c-  disenl 
chrétiens,  et  sont  des  hérétiques  impies,  leur 
doctrine  est  pleine  de  blasphèmes  et  dalisurdi- 
tés.  Si  donc  vous  lrou\ez  de  c(^s  gens  (pii  osent 
blasphémer  contre  le  dieu  d"  M)raham.  d  Isaac 
et  de  Jacob,  nier  la  résurrection  et  dire  ([u'au 
moimml  de  la  mort  les  âmes  sont  eide\eesau 
ciel  pour  i\v  plus  reprendre  leurs  corps  .  ne  les 
tenez  pas  pour  chrétiens,  comme  xuis  ne  tenez 
pas  pour  Juifs,  les  saducéens  et  les  autres 
sectes  semblables.  Pour  moi,  et  tous  co\i\  (|ui 
ont  des  sentiments  droits,  et  sont  entièrement 
chrétiens,  nous  croyons  la  résurrection  delà 
chair;  et  les  prophètes  Ezèchiel ,  Isaie  ^8,  et  l(^s 
autres,  reconnoissent  que  l'on  doit  i)asser  mille 
ans  dans  Jérusalem  après  quClle  aura  été 
rebâtie,  ornée  et  augmentée.  Il  insiste  aussi 


(1^  P.  35S,  A.  (5)  Deul.  XXI,  23. 

2;  p.  259  13.  (6^  P.  322,  D. 

3)  P.  2(30,  r..  (7^  »*•  'î«0.  î5- 

(i)  Mal.  1,  tu,  p.  317,  A.  (8)  Isa.  xiv,  17. 


sur  l'autorité  de  lApocalypse.  C'est  ainsi  quo 
saint  Justin  avoit  donné  , comme  Papias,  dans 
Topinion  des  millénaires,  sans  quitter  non  plus 
que  lui  lunité  (h;  la  foi  catlndicpie.  H  montre 
le  progrès  de  l'Evangile,  <  n  disant  (1)  :  Ou  il 
n'y  a  aucune  espèce  d  hommes,  ni  (^recs,  ni 
barbares ,  ni  Scy  Ihes  erranl>  dans  les  chariots, 
ni  pàlreslogéssousdes  lentes,  ni  de(pie!(pie  nom 
(|U  on  h'S  appelle,  chez  (pii  Ion  n  adresse  au 
0(''aleur  des  prières  et  des  actions  de  grâces 
au  nom  de  Jésus  crucilie.  Il  rele\e  la  lidelité 
des  (hreliens,  en  disant  :  Il  est  e\idenl  «pie 
personne  ne  peut  intinuderceux  (]ui  croient  en 
Jésus  par  toute  la.  l(>rre  {2\  Aons  ne  cessons 
point  de  le  confesser,  encore  (pie  Ion  nous 
coU[)e  l.i  léle,  tpie  Ion  nous  criKilie.  (pie  Ion 
nous  expose  aux  bcMes.  INOus  soulTroiis  les 
lérs,  le  ivu  .  les  tourments.  IMns  on  nous  jmt- 
sécute,  plus  il  y  en  a  (pii  de\ieiment  lideles  et 
pieux  [Kir  le  nom  de  Jésus.  Et  emore  :\  -.  Dieu 
a  permis  (jik'  le  s(deil  fût  adoré;  mais  on  n'a 
Jamais  mi  personne  soidVrir  la  mort  pour  la 
reli;:ion  <hi  soleil;  aii  lieu  (jue  Ion  \oit  des 
honiii.es  de  toutes  nations  (pti  sonllrent  tout 
pour  le  nom  de  Jésus-Chrisl.  H  manpie  plu- 
sieurs lois  en  ce  dialogue  (pie  les  dons  surna- 
turels de  prophétie,  de  guerison  des  maladies, 
et  d  autres  mirades,  éloient  encore  (oniimms 
parmi  les  lideles,  partie  iilierement  le  pouvoir 
de  chasser  les  (h'moiis  au  nom  de  Jésus  cruci- 
lie sous  Ponce-Pi  la  te. 

LV.  Description  des  lirrctliiues. 

Mais  j  appn'iids.  dii  Tr\  phon ,  (jm.  plu- 
sieurs de  ceuv  (pie  Ion  nomme  chreliens  man- 
gent sans  scrupule  des  viamh^s  ollérles  aux 
idoles,  .luslin  jcjxind  :  (les  gens  (|ui  recon- 
noissent Jésus  criK  ilie  pour  .Seigneur  et  pour 
(^hrisl.  n'enseignent  pas  sa  d(M'trine,  mais  celle 
des  esprits  d  erreur,  nous  rendent  pliis  fermes 
dans  la  foi  et  dans  I  esper.mce  (jii  il  nous  a 
donne(  ,  nous  (pii  suiNous  sa  Maie  et  |)ure 
doctrine,  puis(pie  nous  voyons  en  cel.i  nK-me 
racc(unplissenienl  réel  de  ses  predic  lions,  lài 
elTel,  plusieurs  .sont  \emis  au  nom  de  Jésus 
enseigner  des  d(»gmes  et  des  prati(|ues  pleines 
d  inij)ieté.  Ils  gardent  les  noms  de  ceux  p.ir 
(|ui  c}ia«|ii(  opinion  a  commencé;  car  ils  blas- 
|)hement  en  dilVerenl<'s  manières  (onlre  le 
Créateur  de  luniNcrs,  contre  h'  Christ  (ju  il  a 
promis  ,  et  contre  \v  dieu  d'Abraham  ,,  d  Isaac 
et  de  Jacob.  Aous  ne  communions  ascc  au- 
cun d'eux,  nous  qui  savons  qu  ils  sont  impies 
et  injustes,  et  (pi  ils  ne  (onfessenl  .lesiis  (jue 
de  nom  .  comme  les  [)aiens  donnent  le  nom  de 
dieu  a  leurs  i(l<des.  Les  uns  s  ap|)ellenl  mar- 
cioniles,  h'S  autres  \alentiinens  ou  basilidiens, 
ou  saturniens,  ou  jtortent  d  autres  noms  tirés 
de  l'auteur  de  cha(pie  secte,  (omme  les  philo- 
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sophes.  C'est    l'idée  que  saint   Justin    nous 
donne  des  hèrèticpies. 

LVI.  Aveuglement  des  Juifs. 

Il  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  en 
phisieurs  manières:  (ar,  après  avoir  rapp(>rté 
dix  ers  passages  loin  haut  la  circoncisiez  spiri- 
Inelle  et  la  \(K'alion  des  gentils,  il  ajoule  [i)  : 
Jl  me  semble  (jue.  par  ces  discours,  je  devrois 
persuader  les  espiits  les  plus  bouches;  car  ce 
n  est  pas  nuA  (jui  les  ai  f)répares  par  un  arli- 
li<<'  humain  .  ces!  ce  (pie  Jjavid  a  chante,  ce 
(pi  Isaïe  et /a(  harieonl  pivclié,  ce(|ue  .Moïse  a 
eriil.  \ons  le  reconnoissez,  Tryplnm;  tout 
cel.i  est  e(rit  dans  >os  li\res,  oii  plutôt  dans 
les  noires  ;  ciir  nous  leseroNons.  et  \ous  les 
lisez  sans  les  entendre.  Il  dit  ailleurs  :  Je  ne 
lais(jue  NOUS  rapporter  les  Ecritures,  et  ne 
lra\  aille  pas  à  M»ns  donner  des  deiiKuislralions 
fondées  sur  larl  de  raisonner  (^).  J  ai  reçu  de 
Dieu  la  <:ràce  d  entendre  les  Ijiitures,  et  je 
ne  (  lierc  hr  (pj  à  |a  eonmnmiiiuer  i:raluilemeiit 
à  loul  leiiKiiidcde  penr  d  être  (  ond.nnne  au 
juiiemenl  de  Dieu,  a  (}iii  je  rendrai  compte. 

Il  manpie  les  maiiNaises  subtilités  des  rab- 
bins (3) ,  (pii  demandoieiil  pour(pi(>i .  en  un  tel 
endroit  des   li\res  sacres,  il  eloil   parle  dune 
lemelle  de  (hameau  ;  pounpioi .  dans  les  (►|)|a- 
lioiis,  telles  mesures  de  farine  ou  d  huile,  et 
en   donnoient  des  explicati(»ns   ba.sses  et  îer- 
restres.    J|     1,.^    accuse    (rentendre    si  gros- 
sièrement les  paroles  de  1  l^rilure  (4),  qu  ils 
s  iinaginoient  (pie  Dieu  a\oil  des  |)ie(ls  et  des 
mains,  un  (orps  et  une  àine .  etquecètoil  par 
ce  corps  qu  il  aN(.it   a[)parii  à  Abraham  et  a 
Jacob,    làitre  mille  boimes  (  hoses .   dit-ji  (5) 
que  Ion  \ousaura  dites,  s  il  y  en  a  unepetin' 
(|ui  Nous  defdaiseou  (jue  >ous  n  enlendie/  pas, 
NOUS  laissez  loul  le  resh'  j)our  nous  atla(  lier  /i 
ce  petit  m<»t  et  nous  en  faire  un  crime,  comme 
les  mouches  (pii  s  attachent  aux  ulcères. 

Nos  docteurs,  dit-il,  vous  permettent  en- 
core à  présent  d  axoir  (jualre  et  cinq  femmes; 
l'I  SI  (juehpi  un  en  Noil  une  belle  et  la  désire' 
ds  rapportent  les  histoires  de  .la(  ob  et  des 
autres  palrianhes,  ei  disent  (pi  ils  ne  font 
p(wnt  de  mal  en  hs  imitant.  Misérables  el  in- 
M'iLses:  chacune  de  ces  a«  lions  vUni  mysté- 
rieuse, el  preparoit  de  grandes  choses-  et 
'q>res  aNoir  expli(iné  (^es  niNsleres,  il  ajout(' 
que  la  conduite  de  DaNid  à  legard  de  la  femme 
d  I  rie,  el  sa  peniteiKc,  maiMiueni  bien  (jue  les 
anciens  ne  cniy  oient  pas  (pi  il  fut  permis  a  cha- 
eund  épouser  autant  de  femmes  (pi  i|  Nondroit, 
<'t  (onmie  il  N(m(lroit,  ainsi(jue  huit,  dii-jl,  au- 
.l<Hird  huilesgens  de  Nolre  nation,  (jiii  prennent 
des  femmes  sous  le  nom  de  mariage,  en  tous 
^^'s  pays  où  ils  vont.  Ce  que  saint  Justin  dit 
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ici  de  David  semble  avoir  ce  sens  :  si  David 
eut  cru  pouvoir  us(T,  selon  sa  passion,  de  la 
IdxTledu  divorce  et  de  la  poh-amie.  il  n  eût 
eu  rien  a  f'achc^r,  et  sans  lain^  mourir  Lrie, 
Il  1  eut  obhg(î  d'aut(»rite  a  répudier  sa  femme 
comme  Auguste  obligea  Drusus  à  répudier 
JJvie;  mais  c(^s  mariages  n  étoient  que  des 
concubinages  palliés. 

LVII.  Martyre  de  saint  Justin. 


(Ij  P.  3i.=>,  C. 
(2)  P.  .33,  D. 


(3)  P.  3i<J,  1) 


U;  P.  2i0,  C. 

(2;  P.  71. 
(3)  P.  aau,  C. 


(4)  P.  342,  A. 
(5;  P.  3i3. 


Saint  Justin  scella  de  son  sang  la  foi  qu'il 
a><>il  si  bien  défendue,  et  souluil  le  marlNre 
eiiN  iron  lan  cent  soi\anle-sep|  1  .  Jl  fui  amené 
a>ec  ceux  (pii  laccompagnoienl dcNant  Rus- 
licpie.  préfet  de  Home,  qui  lui  demanda  à  quel 
gemv  d  étude  il  s  eloil  appliqué.  Saint  Justin 
l'epoiidit  :  J'ai  essayé  de  toutes  sorl(s  de  d(K:- 
Innes,  et  eniin  je  me  suis  appliqué  à  celle  des 
(hreliens,  qiioi(ju  Clle  ne  plaise  pas  à  ceux  qui 

suiNentlVrreur.OuelliM^stcetledoclrine- dit  le 
préfet.  Justin  répondit  :  La  doctrine  des  chre- 
liens est  de  croire  un  seul  dieu,  créateur  de 
toutes  l(\s  choses  visibh^s  et  invisibles,  oi  de 
(•(uifesser  JNotre  Seigneur  Jesus-Christ,  liJs  de 
Dieu,  qui  doit  venir  juger  le  genre  humain, 
I  qui  a  annoncé  le  salut  et  instruit  ceux  qui  ont 
I  reçu  sa  bonne  do(  trine.  P(mr  moi,  je  suis  un 
iiomme  foible,  et  incapable  de  dire  quelque 
chose  de  grand  de  sa  di\inilé  inlini(\  Je  con- 
fesse que  cesl  la  charge  des  prophètes  qui, 
par  ins|)iralion  divine,  (uit  prédit,  plusieurs 
siedes  auparaNanl,  que  le  lils  de  Dieu  vien- 
droil  dans  le  inonde. 

Ee  préfet  demanda  en  quel  lieu  s'assem- 
bloient  les  chrétiens.  Justin  n'^pondit  :  Chacun 
s  assemble  où  il  >eut  et  où  il  peut.  Croyez- 
><>us  que  nous  aycjns  accoutumé  de  nous  as- 
sembler Ions  en  un  UK'me  lieu?  Il  n  en  est  pas 
ainsi.  Saint  Justin  parloil  de:  la  sorte  pour  ne 
pas  trahir  ses  frères,  en  découvrant  les  lieux 
de  leurs  assend)!ees;   et  d  ailleurs   il  vouloit 
dire  (pie  |(>ur  culte  neloil  pas  attaché  à  de  cer- 
tains   lieux    comme  celui   des    païens.   C'est 
pourquoi  il  ajouta  :  Ee  dieu  des  chrétiens  n'est 
pas  enfermé  dans  un  lieu.  C(mnne  il  (^st  invi- 
sible, il  remplit  le  ciel  et  la  terre;  les  Odeh^s 
1  adorent  partout,  et  le  glorifient  partout.  Le 
preièt  dit  :  Dis  donc  en  quel  lieu  tu  assembles 
tes  disciples.  Saint  Justin  répondit  :  Jai  de- 
meure jus(ju  à   présent  auprès  de  la  maison 
d  un  nommé  Martin,  et  du  bain  Timotinuni. 
C  est  la  seconde  fois  (pie  je  suis  venu  à  Rome, 
et  je  ne  connois  point  daulre  lieu.   Que  si 
quehjuun  a  \oulu  me  Ncnir  Injuver,  je^lui  ai 
(onmiimiqué  la  doctrine  de  la  vérité.  Tu  es 
donc (hretien  ?  dit \v  [)refet  :  Assurément,  ré- 
j)ondil  Justin  ,  je  suis  chrétien. 

Al(jrs  le  i)réfet  dit  à  Caiiton  :  Es-tu  chré- 
tien? Cariton  dit  :  Je  suis  chrétien  par  la 
grâce  de  Dieu.  U  lit  la  même  question  à  une 


(1    Acta  AJarlyr.  siiiceia,  p.  43. 
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fcnimc  nommer  Cariliiir;  cl  rih  i!  puiidii  ik* 
iiièmc.  Puis  il  ililà  Evclpiste  :  Et  toi,  qui  os- 
tu?  Jl  répondit  :  Je  suis  esclave  de  (]ésar, 
niai^clirrhcn  :  Jésus-C.hrisl  mi\  alTranchi  :  cl. 
par  sa  ii^ràec ,  je  suis  paiiicip.ml  d;'  la  riH'mc 
espérance  que  ceux  (jue  vous  v(>yez.  laisiiile 
le  préfet  demanda  la  iiK-me  (  liose  àllierav, 
qui  dit  :  Oui,  je  suis  aussi  (hrelieu;  car  j<' 
sers  et  adore  le  même  dieu.  Est-ce  fjn^liu, 
dil  le  prel'el .  cpii  nous  a  lails  ehreliens  .'  Ilie- 
ra\  re[)ondit  :  .1  ai  été  chrelien  et  je  léserai. 
JNC  Noulaul  pas  eu  dire  (hnaidai^e  pour  ne  pas 
dénoncer  son  maitre.  IVon,  cpii  eloil  présent, 
dit  :  .lesuis  ehrélii'u.  El  ((ui  ta  insirnil  .'  dil  le 
préfet.  H  repondil  :  Ee  sont  mes  jjarenis. 
Evelpisle  ajonla  :  .récouloi>  le>  discours  de 
Justin  avec  iirand  plai>ir  .  mais  j  ai  aussi  ap- 
pris de  mes  parens  à  être  chrelien.  Le  préfel 
dit  :  Où  sont  tes  pareiUs  '  En  (lappadoee.  dit 
Evelpisle.  Le  |)refet  demanda  aussi  à  Hierax 
en  (piel  pays  etoient  ses  parents.  Iliérax  re- 
pondit :  Àolre  Nrai  père  esl  le  (Christ,  et  notre 
niere  la  foi  par  hupielle  nouscro\ons  en  lui  , 
quant  aux  paretds  (|ue  j  avois  sur  la  terre,  ils 
sont  morts.  \u  reste,  j  ai  été  tire  de  la  IMiry- 
jîie  pour  venir  ici.  Le  préfet  demanda  a  Li- 
bérien ce  (pi  il  disoit  ,  sil  éloit  aussi  diretien 
et  impie  contre  les  dieux.*  Libérien  dit  :  Je 
suis  aussi  chrétien,  car  je  sers  et  adore  le 
seul  vrai  Dieu. 

Alors  le  préfet,  se  tournant  vers  Justin,  lui 
dit  :  Ecoute,  toi  ([ui  passas  pour  cloquent  ,  (pii 
crois  avoir  la  vraie  science;  (piand  tu  seras 
déchiré  de  coups  de  fouet  depuis  la  léte 
jusipi  aux  pieds  ,  crois-tu  (jUc  tu  monteras  au 
ciel  ?  Je  crois,  dit  Justin  ,  que  si  je  soutire  ce 
que  vous  dit<'.s,  j'aurai  ce  qu'ont  déjà  rini\ 
qui  ont  i^ardé  les  préce[)tes  d"  Jésus-l^luisl  ; 
car  je  sais  qiw  la  jjràce  de  Dieu  est  rés(  rvée, 
jusquàce  (|ue  le  monde  tinisse,  à  tous  c<'ux 
qui  vivront  ainsi.  A  quoi  le  préfet  répoiidil  : 
Tu  t  imagines  donc  monter  au  ciel  [)our  rece- 
voir quehpie  récompense?  Je  ne  me  l  imajiine 
pas,  dit  Justin  ,  je  le  sais  ,  et  j  <'n  suis  si  assure 
que  je  n'en  doute  point.  Le  préfet  dit  :  A Cnons 
à  ce  dont  il  sajjit,  et  qui  est  de  plus  pressé. 
Assend)lez-vous  et  sacrifiez  aux  dieux  tous 
de  Cimcert.  Justin  dit  :  Aucun<'  personne  de 
bon  sens  ne  quitte  la  piété  pour  tomber  dans 
1  erreur  et  limpiété.  Le  préfet  dit  :  Si  vous 
n'obéissez  à  nos  ordres,  vous  serez  tourmentés 
sans  miséricorde.  Justin  dit  :  (]e  que  nous 
souhaitons  le  plus,  est  de  soulTrir  des  tour- 
HKMits  pour  iXotre  Sei<,qieur  Jésus-Christ  :  (ar 
cest  ce  qui  nous  donnera  de  la  contiance  d<'- 
vant  son  tribunal  terrible  ,  où  tout  le  monde 
doit  comparoître.  Les  autres  martyrs  en  di- 
rent autant ,  et  ajoutèrent  :  Eaites  vite  ce  que 
vous  voudrez,  car  nous  somnies  chrétiens, 
et  lîous  ne  sacrifions  point  aux  idoles. 

Le  préfet ,  ayaid  ouï  ces  [larolo,  prononça 
cette  senleîKc  :  {)[w  ceux  qiù  n  ont  pas  m»iiÏu 
sacriiierel  obéir  à  lordonnancede  Tempereur, 
soient  fusîi^^és  et  emmenés  [K>ur  être  punis  de 


mort,  comme  les  lois  ordonnent.  Les  saints 
martyrs ,  louant  Dieu ,  furent  menés  au  lieu 
accoutumé,  et,  après  avoir  été  f«aietles.  ils  lu- 
rent décollés  avec  la  hache.  Ensuite  «piehpies 
tidéles  enlevéreiil  leurs  corps  en  caelietie.  r| 
lesenlerivrent  en  un  lieu  (onNenable.  Tel  fut 
le  mart\re  de  sain!  Jnsim  |(>  philo-^ophe.  Il 
nous  reste  de  lui  phi>ieuis  on\  imucs  écrits  en 
jj^rec,  dont  \os  |)rin(ip,ni\  e|  1»^  plus  <'ertains 
sont(l):  les  deux  Xpojniiics  [»oui'  les  <  hi-etiens, 
le  Duloi^ueaNecTrN  plioii.  la  scmiide  pailie  de 
son  Traite  de  la  Monarchie.  eVsl-a-dire  de 
limité  de  Dieu.  Son  plus  l.nueiix  dis(  ipic  fut 
Tatieu,  Assyrien  de  naissuiee,  «l  pliiloxtphe. 

L\iil.    >s,aiiit  I)(Miis,  ('yniiic  de  (loiinllio. 

Dans  (  ('  mc'me  temps,  Denis.  e\('(pie  dr 
(]orinthe,  eeii\it  à  Ici^nise  romaine  ime  leltrc 
adressc'c  à  Soler.  ([ui  la  i:ou\ernnit  alois.  nu 
il  disoit  (O]  .  |)(.s  |(>  eouMueneement  nous  mnc/ 
accoutume  de  répandre  nos  biculàils  sur  les 
Ireres  ,  et  den\o\erla  subsistance  a  jdn^ieurs 
e^ilises.  Ici  nous  soulai^cz  les  besoins  des  |)au- 
Nres,  p.uticulierement  de  ceux  cpù  tra\ailleiit 
aux  mines,  «fardant ,  comme  de  \  rais  liomains, 
I  ancienne  coutume  de  nos  pères.  Notre  bien- 
heureux éNC'cpie  Soter  ne  s'est  pas  (onleidé 
de  les  imiter,  il  a  fait  jtlus;  et.  en  prenaid 
soin  des  libéralités  cpie  Ion  euNoieaux  saints, 
il  a  couscde  en  inc'me  temps  par  so  pieux 
discours  les  frères  (pii  sont  ailes  n  ers  lui, 
comme  un  père  tendre  pour  ses  enfaids.  De- 
nis disoit  dans  la  mcMue  lettre  :  NousaNonsau- 
)oui"d  hui  (C'Iebre  le  saint  jour  du  dimanche, 
et  ncuis  a\ons  lu  Notre  lettre,  (pie  nous  conti- 
nuerons toujours  de  lire  |)our  noli-e  instruc- 
tion ,  aussi  bien  (pie  la  précédente  ,  cpù  ikuis 
a  été  CM  rite  par  Elément.  Tel  doit  I  ancien 
usafTc»  de  lire  ces  lettres  dans  leiilise  après 
les  saintes  Ecritures. 

Saint  Denis  ne  se  conlenloit  pas  d'instruire 
seul  éii lise  de  (]orinthe,  il  étendent  son  zèle  sur 
les  autres  par  les  lettres  (pi  il  leur  ecrivoit  (3j. 
Aous  en  (M)nnoissons  huit,  en  comptant  celle 
aux  Ilomains.  La  seconde  etoit  adressée  aux 
Lacedemoniens,  où  il  les  instruiscat  delà  foi 
orthodoxe,  et  les  exhorloit  à  la  ()aix  et  à  lu- 
nion.  La  troisième  aux  Athéniens,  j)our  re- 
veiller en  eux  la  foi  et  la  praticpie  de  ri]\an- 
fiile.  il  les  reprenoil  de  la  neiilij^cr,  et  d  avoir 
presque  abandonne  la  sainte  dcxtrine,  dejuiis 
qu  ils  eurent  [)erdu  leur  éNC'cpae  Piiblius.  cpii 
aNoil  soulTert  le  martvredans  les  persécutions 
de  ce  lemj)s-la.  Il  lai>oil  mention  de  Uuadrat  , 
successeur  de  Publius,  rendant  temoif:nai:c' du 
Scan  (pi  il  avoit  pris  de  les  rassembler  et  de  re- 
veiller leur  foi.  Il  parloit  aussi  de  saint  Denis 
rar(''o;)ajiiie,  que  saint  Paul  couNerlil,  cl  qui 
fut  le  premier  evéque  d  Athènes. 


(I)  Eus.  Hist.  IV,  c.  15).        Hist.  r.  :>.{. 
2   llitT.  Sciipt.  Eus.  IV,         (3;  Eus.  i\    Ilist.  c.  23. 


La  quatrième  lettre  de  sain!  Denis  de  Co- 
nnili'  etoit  adressée  aux  iMcomèdiens  :  dans 
celle-là  il  combatloit  Iherc'sie  de  31arcion.  lui 
opposant  la  n'^^^le  de  la  vérité.  La  ciiicpiicnie 
étoiladressi'eàlc'jilised  \m;islris.  dansie  Pont. 
Il  Inl  e\<  ité  à  r(''crire,  comme  il  le  manpioit, 
|».n  llaccliNlide  et  par  Elpistre.  Il  nommoit 
leur  cNc'que  Palmas,  et  ordomioil  de  reccNoir 
ceux  cpii  se  (  t)u\ertissent ,  après  cpielcpie  chute 
cinecesoil.  de  péché  ou  d  hercNie.  Ce  qu  il 
disoit  apparemment  contre  lexcessive  rigueur 
(les  ii)oiit;mistes,  (pu  commencoient  à  paroitre 
en  PhiN^^ie.  La  sixième  de  ses  lettres  sadres- 
soit  ;i  I  enlise  d(>  Cortine  en  ('rete.  I!  y  re- 
c(umoissoil  le  mérite  de  Phili|)|M'.  leur  éNcupie, 
par  le  temoij^naiic  cpie  Ion  rendoil  des  iirandes 
vertus  de  son  enlise,  et  il  les  avertissoil  de  se 
iiarder  de  la  seduc  lion  des  heréticpies. 

La  septième  lettre  s  adressent  aux  ixnosiens, 
clans  la  iiK-me  île  de  Erete.   H  exhorloit    Pin>- 
tus,  leur  cNé'cpie.  a  ne  \),\<  imjxtser  aux  frères 
le  [)esant   lardeaii  de  la  continence  ccmime  né- 
cessaire, NcMilanI  (pi  il  eût  e<;ard  à  linlirmilé 
du  commun  des  h(tinmes.  Il  ci-aimioit  sans  doute 
cpie.  par    un   excès   de  /ele.    ce  saint  cNc-que 
napj)ro(liàl    de    l'erreur  des   encratites,     (|ui 
deleiidoieut  ^cnéralement  le  mariage.  Pinvtus 
ecriNit  une  réponse  où  il  temoiiiiioil  une  hiiute 
estime  |)our   Denis:  mais  i|  |  exhorliHt  de  son 
c<"»le  a  donner  une  nourritui-e  |)lus  forte  à  son 
i)eu|)le.  par  des  lettres  plus  parlaites,  de  peur 
(pie.  s  il    (ontimioit  a    ne  les  nourrir    cpie  de 
l.iil ,  ils  N  ieillisseni   sans    saperccNoir  .    NiNant 
ccimiiM'  des  enfants,   il  faut  croire  (pie  Pinytus 
Noiiloil   parler  (le  cpielcp"  autre  licnre   de  JM'r- 
lec  tion  cpie  de   la    continence  iicnerale.  puis- 
(|U  il  aiiroit    ((unba'Ui   la  doctrine  catholicpie. 
(^ar  nous  apprenons  (pie  (ct  le  même  lettre  mon- 
troit  sa  droiture  dans  la  foi ,  le  soin  cjn  il  avcal 
de  son   peuple,  son  érudition  et  la  science  des 
choses  cli\  ines. 

La  huitième  lettre  de  .saint  Denis  de  Cnrin- 
the  etoit  adressc'e  à  une  suair  nommée  (^hrv- 
sophora.  il  se  piaiunoit  en  cpiehpi  un  de  ses 
écrits,  cpie  Ion  aN(til  cori'ompu  ses  lettr^'s  , 
et  disoit  :  J  ai  écrit  plusieurs  lettres  à  la  prièi^e 
des  frères,  elles  ajudres  du  démon  les  ont 
remplies  de  zyzanie ,  par  des  retranchements 
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et  des  additicms;  la  malédiction  les  attend.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  si  l'on  a  entrepris  de  cor- 
rompi-e  les  Ecritures  du  Seijrneur,  puisque  Ion 
s'est  attaqué  même  à  celles  qui  en  sont  si  dif- 
fèrentc^s.  \  oila  ce  que  nous  savons  des  écrits 
de  saint  Denis,  évèquc  de  Eorinlhe. 


LIX.  Successions  d'évôques. 

Cc'ladion,  évécpie d'Alexandrie,  mourut  Lan 
cent  soixante-sept ,  après  avoir  jîouverné  qua- 
torze ans.  Son  successeur  fut  Aijrippa,  qui  iiou- 
>erna  douze  ans  (1).   L  année    suivante. Cent 
soixante-huit .  huitième  de  IMarc-Auréle,  mou- 
rut   Héron,   evc'que   dAntiodie,  après  a\oir 
tenu  le  sie«>(^  vini,^t-six  ans.  Son  successeur  fut 
Théophile,  homme  de  frr\and  espritet  de  jrrande 
érudition.  H  fut  le  sixième  a|)rès  saint  Pierre, 
et  ii^ouverna  treize  ans.  L  année  cent  soixante- 
neuf  mourut  Lcmpereur  LuciusAérus,  après 
a\oir    rr<:né    neuf    ans   avec    Marc-Aurelc, 
son  Irère  adoptif,  qui  demeura  scail  em[)ereur. 
L  année  (eut    soixante-dix,  suivant  l'opinion 
la  |)lus  vraisemblable,  mourut  le  pape  SotcT, 
et  Eleuthèr-e   lui  succéda.  Au  commencement 
de  sou  pontificat  il  reçut  une  lettre  d'un  roi, 
nommé  Lucius,  qui  rciiiioit  dans  la  Grande- 
l»i-elai:ne,  sujet  ou  allié  des  llomains.  par  la- 
cpielle  il  le  |)ricat  que  par  son   secours  il  pût 
cIcNenir  chrétien  ['2j.  Le  ])ape  Eleuthére  lui  ac- 
corda ce  qu  il  demandoit ,  et   les   Hretons  con- 
ser\èrent  la   foi  [)aisibleinent  jus(prau  temps 
de  Dioclétien.   A  Jérusalem  ,    (^assien,    dix- 
septième  éNcHpie,  succéda  à  IMarc.  la  dix-neu- 
vième année  du   reiiiie  d  Antonin  le  pieux, 
cent   cinqiianle-se[)l    de*  J.-(].    ;3;.   A   Eassien 
succéda  Publius,  puis  Alaxiine,  puis  Julien, 
puisGaïen.  puis  wSymmaque  .  puisC^aïus,  puis 
un  autre  Julien  .  puis  Eapilon.  qui  fut  le  \\iv^{- 
c  iiupùeme  ev(''que  de  Jérusalem,  et  dura  jus- 
cpi  a  la  cinquième  année  de  rempereur  Cum- 
mode,  cent  quatre-vingt-cinq  de  J.-C. 


1)  Eus.  Chr.lat.an.l07,     c.  i. 
cl  Hist.  IV,  c.  10.  (3>  Eus  Cliron.  an  157  ,- 

(2j  Beda  liisl,  Aug.  lib.i,     Id.  v,  Hist.  12. 
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LIYiM:    OUATIAIKUE 


I.  Apologie  de  Mélitoii. 

L.\  (iixièim*  amuV  (!<'  "Man- Aiircle,  cont 
soi\aiil('Hli\  (le  J('sus-(Jiri>t ,  Meliloii ,  ôvninc 
(If  Sardis  en  Vsic,  Jui  adn'ss.i  une  ricjiK'lc 
pour  les  (hréliciis,  où  il  disoit  eiilrc  aiilrcs 
choses  (1)  :  On  pcrhéciilr  les  ser>ileius  de 
Dieu,  et  on  Ie>  j)oursuit  par  de  nouveaux  dé- 
crets dans  toulc  I  Asie  :  ce  (pii  n  eloil  jamais 
arrivé.  Il  Tant  entendre  I<'s  dei  rets  des  assem- 
blées popnlaires.  Il  ajimtoit  :  Les  ealonmia- 
teurs,  impudents  et  a\i(les  du  bieii  d  auliui , 
se  ser\entdu  [)rete\te  des  ordnnnanees  pour 
voler  ouvertement  jour  et  imil .  el  piller  l<s 
innocents.  El  ensuite  -.  Si  c  (n(  par  xoirc  oîmIic, 
j'accorderai  (|ue  c'est  bien  tait  ;  un  [iriiK  .'  ju>le 
n  ordonne  jamais  rien  dinjuslc,  et  nous  rec(»- 
YOns  volontiers  l.i  recompensed  une  (elle  mort. 
La  seule  prière  (pie  nous  vous  taisons,  est  de 
connoitre  par  Nons-mcme  ceiiv  qne  I Oji  accuse 
d'opiniâtreté,  pour  juirer  eiisuilr  s  ils  sont  <li- 
gnes  de  soulîrir  la  mort  el  les  snpplif es.  ou  de 
demeurer  en  repos  <■!  en  sûreté.  (Uie  si  (V 
n'est  pas  de  vous  ([ue  \  ieid  ce  conseil  tl  (ette 
nouvelle  ordonnance  ,  (pii  ne  con\i(  ndini!  pas 
même  contre  des eimemis  l)arbares .  ni)ns  \nns 
prions  bien  [)lns  inslannnent  de  ne  p;is  ntMis 
abandomier  à  C(^s  briiiaiida^cs  popnlaires. 

Il  ajoute  :  NotrepbilosopbieaNoit  conrs  an[)a- 
ravant  chez  les  barbares  .  nos  penpiesen  lurent 
éclain's  sous  \r  ^rand  lèuue  d  \uuusle,  et  elle 
porta  boidieur  à  votre  empire.  Lar  depuis  ce 
temps  la  [)uissanceet  la  jiloire  des  Romains  a 
toujours  été  croissant.  AOusy  aNc/  heureuse- 
ment succédé,  et  la  conserverez  avec  \(>lrelils, 
si  vous  gardez  celle  philosophie  ipii  a  été  élevée 
av(M' 1  empire,  et  ([ue  vos  ancêtres  on!  honorée 
avec  les  autres  relii-ions.  Aussi  de[)uisce  temps 
n'avez-vous  <'u  au(  un  mauvais  succès,  mais 
toujoJU's  delà  prospérité  et  (le  la  iiloire.  sui- 
vant les  vœux  de  tout  le  monde.  Néron  et  l)o- 
mitien  ont  été  les  seuls  de  tous  «pii .  à  la  persua- 
sion de  ([uehpies  envieux,  ont  voulu  d<'(  rn  r 
notre  doctrine.  C  est  deux  (pie  le  mensonire 
et  la  calomnie  se  sont  dél)ordes  sur  nous  par 
une  coutume  sans  raison.  Mais  la  piét<'  de  vos 
pères  a  corriiré  leur  a\euiilement.  reprimant 
souvent  par  ecril  ceux   <pii  ont   ose  laire  de 

(1)  Eus.  llist.  IV,  c.  20.  Y.  Vales.  lue. 


nomelles  entreprises  contre  noiis.  Xdrieii  , 
V(>tre  aïeul,  éiriNil  enire  aulics  a  l'ondamis, 
i^oUNcrneur  d  Asie.  A  olic  pei-e,  lors  UM'ine  (jue 
vous  i^ouNcrniez  tout  avec  lui,  a  ecril  aux 
N  illes  sur  cesujet .  et  n<annjemenl  aux  Laris- 
siens,  aux'l'lu»ssal( anciens, aux  \theniens.  \  ous 
(pii  a\ez  les  m«'Mnes  M'ulimeids  .  cl  en( ore  plus 
humains  el  plus  dignes  d  un  philosophe ,  uous 
sonnnes  per.su.ides  cpic  nous  nous  ac coidei-e/ 
tout  (('  que  n(Mis  nous  demanderons.  (]('  sont 
les  paroles  (JeAleiilnn.  Ce  (pi  il  dji  de  Ncn»!! 
el  de  l)(»milieii  j)eul  siunitiii-  (pi  ils  lurenl  les 
seuls  (|ui  lir'cnl  de  nouNelles  bas  (onlic  les 
chr«'liens  .  mais  M  n  aNMÏi  {(Mijours  assez  de 
pi'clextes  de  les  perseculer .  eu  Neiin  d^s  aii- 
cieniK  s  lois  (pii  defendoienl  les  reli::ions  elran- 
^M'res.  D'ailleurs,  d  etoil  bon  de  m(»nlrer  que 
la  persecuiion  aNoit  eonuiieiK c  pai-  deux  ty- 
rans, doni   la  Uîenioiic  eloil  si  odieuse. 

II.  Lettre  de  Marc-Aurèle  pour  les  clirélien.s. 

Soit  (pie  l'enqM'reur  eùl  ei^ard  à  celle  recjué- 
|e  ou  aulrcmenl .  on  rappoile  aNee  Ni-aisem- 
blance  ,  à  cette  dixième  année  de  siai  lemu' .  la 
lettre  (piil  écrivd  .  en  laseui'  de>  (hreliens, 
aux  peuples  de  I  \sie  uuiieiu'e  (1).  Il  paroit 
(jue  c'est  une  réponse,  en  ce  (jii  M  nesexpli- 
(pie  (pi  à  demi,  supposant  leur*  (  ousullalion. 
\  oici  la  lelli'e  enlii'î'e  :  L  euqjercur  (]esar  ^lare- 
Aiirele- \nlonin  .  \uuusle.  \rmenieii .  souvt»- 
rain  |)ontire.  Iiibim  du  |)(U])le  la  (piin/ieme 
fois,  consul  la  Iroisieme  l'ois,  à  la  eomnumaul»' 
de  l'Asie,  saliil.  le  sais  ipie  les  dieux  mêmes 
ont  soin  (pu»  ces  sortes  de  ^ens  ne  demeuieid 
pas  cachés  ;  car  ils  oui  l)ien  plus  d  inlerr-l  (jue 
vous  à  jumir  eeux  (jui  ne  Neulent  pas  les  ado- 
rer.  Meiiaiil  ces  gens  dans  le  li"(»uble.  nous 
conlii'me/  I  opini(!n  (piils  ont  de  nous  lors- 
qu  ils  vous  a(  (  useni  (I  inq)i«'te  ['2).  W  leur  est 
plus  avanlaueux  d  «Ire  a((US(''s  en  apparence, 
et  de  mourir  poui*  leuï*  dieu  (pie  de  NiNre. 
Ainsi  ils  deineurenl  NaiiKjueurs.  [)i"odii:uant 
l(Mir  vie  plillol  (jUe  de  eeder  a  ce  (pie  nous 
desirez  deux  ()uanl  aux  iremblemeids  de 
terre   passés  ou    pr<'senls.  il  est    bou   de  \()us 


avertir  (pi(    nous  vous  découragez  quand  ils 
arrivent,  etcependanî  v<  iis  vous  comparez  à 

cesgens(pii  nVuMni  cpie  (dus  de  confiance  en 
leur  dieu,  au  lieu  (pie.  (piaiid  rien  ne  vous 
averlil.  nous  negliirez  les  dieux  el  le  culte 
de  limmorlel  .  el  persécutez  jusqu'à  la  mort 
les  (hreliens  (jiii  liiouorenl.  Plusieurs  gou- 
verneurs de  proNinces  oui  déjà  écrit  à  mon 
diNinpere  au  sujel  de  ces  gens-là ,  et  il  leur 
a  repondu  de  ne  les  poini  iiKjuieler,  s  ils  ne 
|)aroissoienl  enlreprendr<'  (pie!«|ue  (  hose  cou- 
Ire  rempir<'  romain.  Plusieurs  nTonl  aussi 
<'(  rit  .  el  je  leur  ai  lail  des  re[)onses  conlormes 
a  I  inlenlion  de  mon  père,  t  )ue  si  on  conliniie 
de  faire  des  atVaires  a  (jiiebpi Un  dViix  comme 
(lirelien.  «pie  laceiise  soit  reiiNoyé  absous, 
(piand  UM'ine  il  seroil  (oiiNaincu  dV'Ire  tel, 
el  (pi  il  \  ail  action  contre  laccusateur.  Pro- 
[)oseàEphese  en  rassemblée  d(î  T Asie. 

IIL  Autres  écrits  de  .Méliton. 

]MéIit(ui  écriN  il  plusieurs  autns  ouvrag(»s  de 
do(  Irine  el  de  niivrale  oulre  son  aj)ologie  (1). 
t)n   en  «oinple  jus(pi  a  vingt-sept  ,   dont   il  ne 
nous  resie  (pie  j)eu  de  fragmeids.    Il   v  aNoil 
entre  autres  un  recueil  de  senlences  courtes 
el  choisies  derLcrilure.  (jui  contenoit  le  ca- 
talogue de  celles  de  1  ancien  Teslameid  .  recon- 
mies  (le  lojii  lenionde.  LeI  oii\  rage  C(unmen- 
<  oil  ainsi  :  Ajelilon  à  son  lrei-e  { )nésiuie  .  salut. 
LitUMiie  NOUS  mavezsouNcnt  pri<'.  poui  lal- 
le<  lit)!!  (jue  NOUS  avez  |)our  notre  doctrine  , 
de  NoiK  faire  des  exirailsdela  loi  et  des  pro- 
phètes   louchanl    le    SauNcur  et    toute  notn^ 
ei'eamc.  c(  de  nous  apjU'endre  exactemeni  le 
îHwnbre  cl  Tordre  des  liNrcs  aniiens.    je  me 
^uis   appli(pie  a   le  faire,    sachiuil    (pie    V(Mre 
zèle   p(»;u'  hieu  et  le  soin  de  N(»tre  salut  nous 
Ion!  préférer  (es  ('(^mioissances  à  loules  les  au- 
t^'es.  .le  suis  donc  aile  en  (hicîd.  et  jus(pi  au 
lieu  ou  les  choses  (*nl  e|(''   p!'('chées  et  accom- 
plies ;  et  .  aNant  a[)pris  exactement  (piels  sont 
les  liNTcs  de  1  ancien  Teslamenl,  je   vous  en 
envoie    les    noms.   (an(|  de   Moïse  :  (ren(''S(*  ; 
Lxode  ;   Lévili(jue  :    Nombres;  Heulenaiome. 
h'sns    NaNC;    les   .lui:es:    Kuth.    (hiatre   d(»s 
'iois;  deiix  des  Paralipoménes  ;  les  Psaumes  de 
l^aNid;  les  Proverbes  de  Sabunon  .  autrement 
la  Sagesse  ;  1  Lcclesiaste  .  le  (]anli(|ue  (bs  can- 
liqneS:  Job.  Les  proj)hét«'S  Isaïe  .  .lerenne  .  les 
don/e  en  un  liNre;  l)a?iiel:  E/echiej  :   l^sdras, 
do!j|  jai  fait  des  exirails  (pie  j  ai  divises  en  six 
livres.  (]'esl    le  riremier  catalomie  des  saint(^s 
écritures  ([ue  nous  Iroinions  dans  les  ailleurs 
chrétiens.  11  (^sl  conibrme  à  celui  des  Juifs  , 
*'l  (onticut   Ningl-deux  livres,  comptant  (om- 
nie  eut  les  flois  pour  deux,  eî  les  Paialipo- 
inènes  p(Mir  un  i-i  .  SeuleuienI  M<'lilon  orne!  le 
livre  d  Lslher  (pi  ils  recoiNcnl  :  ainsi,  quebpie 
soin  (pi  il   eût  pris,  son  (atalogue  n'est  pas 


(i)  Clir.  Alfi.  Lus.  iV  , 
llist.  c.  13. 


v2)  V.  iNol.  \  al(^. 


(1)  Eus.  IV,  llist.  c.  26.        (2    Hier   Prolog,  galeat. 


entièrement  c^xacL  Toutes  les  églises  n'étoient 
pas  encore  également  instruites  sur  ce  sujet , 
et  quel(|U(^s-unes  ne  coimoissoient  pas  tous  les 
livres  canoniques.  Mais  il  ne  faut  pas  s  éton- 
ner, puiscju  il  \  avoit  des  églis(»s  qui  subsis- 
toient  sans  aucune  écriture,  comme  saint  1  ré- 
iKM'  le  témoigne  (1). 

Dans  un  traité  de  la  pàque ,  ]>lelilon  mar- 
(jnoit  le  temps  où  il  a\oil  écrit,  car  il  com- 
mencoit  ainsi  :  Lors(pie  SerN  ilius  Paulus  éloit 
pnxonsul  d  Asie,  qui  fut  le  lenq)s  du  mar- 
tvre  de  Sagaris,  il  y  eut  une  grande  (piestion 
louch.ml  la  j)à(pie ,  (jui  s(*  renconlroit  dans 
ces  jours-là.  et  ceci  fut  écrit.  \()ilà  ce  qui 
nous  reste  des  écrits  de  Meliton.  Le  martyr 
Sagaris  .  dont  il  fait  mention  .  étoit  évéque  de 
Laodicee,ety  mourut  (:2).  11  soutenoit  aussi  bien 
(iue  Aleliton  la  prati(pie  de  célébrer  la  pâquele 
qualorzieine  de  la  lune.  Meliton  fut  enterré  à 
Sardis(3).  1 1  étoit  eunuque,  homme  dunesainte 
\ie,  dune  bel  esprit  et  d  un  style  tres-élégant. 
Plusieurs  le  tenoient   pour  prophète. 

IV.  Autres  (!'crivains  eceh'Siasliques. 

Dans  le  même  temps,  Apollinaire,  évéque 
d  llierap(dis,  illustre  aussi  bien  que  Meliton, 
adressa  aussi  à  l  emj)ereur  une  apidogie  pour 
les  chrétiens  V.  11  composa  plusieurs  autres 
livres,  et  on  en  compte  dix ,  tant  contre  les 
gentils  que  contre  les  juifs,  sans  ce  qu  il  écri- 
NÎt  ensuite  contre  les  montanistes  ,  dont  1  hé- 
résie commencoit  de  naître.  Il  y  eut  (le(('t(^mps 
plusieurs  auteurs  célèbres.  Dans  lile  de  (Iréte 
Pinytus,  éNf'upie  de  (inose,  (Uml  nous  avons 
j)ajlé,  (^t  Philippe,  ev(\pie  de  (iortine,qui 
ecriNit  un  bel  ou  n  rage  contre  jMarci(m  (5;. 
31odesle  mit  aussi  la  nK'ine  erreur  bien  en  son 
jour.  Musanus  é(ri\it  lui  discours  très-fort 
coidre  quebpies-unsqui  aN oient  (piitté  1  Eglise 
pour  rhérésie  des  encratites,  (pii  commen- 
coit alors,  et  dont  Talien  fut  lauteiir.  Tous 
(Ts  ('criNainsecclesiastKpics  >iNoient  souslem- 
pereur  Marc-Aurele. 

V.  H(''résie  de  Monlaii. 

C"(^st  à  lonzième  aniîée  de  son  rc'gne ,  cent 
soixante  -  on/e  de  J.-C.  que  l'on  rapporte 
le  commencement  de  l  hérésie  des  monta- 
nish'S  (6).  Dans  la  31vsie  phr\ tienne,  en  un 
bourg  nommé  Ardabau,  vivoit  un  eunuque 
néophyte,  nommé  Alontan,  du  U'mps(]ue  Gra- 
ins éloil  [)roconsul  d'Asie.  Il  dèsinjit  excessi- 
veme'il  la  j^remière  place;  et,  ayant  ainsi  don- 
né entrée  au  démon  ,  il  s  en  trouva  tout  d'un 
cou[)  [)(>sse(lé;  et,  étant  hors  de  lui,  il  commen- 
(;a  à  parler,  à  dire  des  mots  e\tra(jrdinair(^set 


;  0  Lib.  ni.  c.  4-. 

■2)  Inf.  n.  44. 

;{  Polyor.  ap.  Luseb. 
lib.  4,  e.  H.  Hier.de  Seripl. 
(i    Eus.  llist.  IV,  c.  il. 


(.5)  Eus. IV,  H ist. 28. Hier, 
ibid. 

(6)  Eus.iiiChron.an.l72. 
Script,  iuitiq.  ap.  Eus.  llist. 
V,  c.  10. 


n 


iôO 


il 


w-  ' 


m\ 


tll 


«l 

ifl  J 

l 

H» 

j 

Hlj 

1^1  «si 

m 

< 

K< 

'  s_ 

|h 

H 

■'' 

<if 

^^H^  ^ 

11 

^^Bp"; 

■ 

1' 

• 

m 

HISTOIRE  lit   rflfUN  M  \\  |nM  K. 


[An  do  J.-C.  170. 


LIVRE   0UAiTJÈ3It:. 


I.  Apologie  de  Méliloii. 

La  dixièriu'  anné<^  de  ^rarc-Aurclo,  vont 
S()ixari(('-{li\  de  Jcsiis-Christ ,  Alelit<ui ,  pvnïiic 
de  Sardis  en  Vsic,  Jui  adressa  une  nHjiK'lc 
pour  les  (liréliens,  où  il  disnit  entre  autres 
choses  (1)  :  On  persécute  les  serviteurs  de 
Dieu,  et  ou  les  poursuit  par  de  noiiveau\  dé- 
crets dans  toute  T Asie  :  ce  cpii  n Cloil  jamais 
arrivé.  Jl  faut  entendre  les  dei  rets  des  assem- 
blées populaires.  11  ajoutoit  :  Les  ealoninia- 
teurs,  iïnpudents  et  avides  du  l)ien  d  autrui , 
se  servent  du  [)réte\te  des  ordnnnanees  [)our 
voler  ouvertement  jour  et  nuit,  et  piller  les 
innoc(Mits.  Et  ensuite  .  Si  eVsl  par  voire  ordre, 
j'accorderai  (jue  c Cst  bien  lait  :  un  prince  juste 
uOrdonne  jamais  rien  d  injuste,  et  nous  rece- 
vons volonti<'rs  la  récompense  d  une  telle  moiM. 
La  seule  prière  que  nous  vous  taisons,  est  de 
connoitn^  par  vous-in^'ine  ceux  (pie  Ion  accuse 
d'opiniâtreté,  pour  juirer  ensuite  s  ils  sont  di- 
gnes de  souffrir  la  mort  et  les  su()|)li) es,  onde 
demeurer  en  repos  et  en  sûreté.  Oue  si  ce 
n'est  pas  de  vous  (pie  vient  ce  conseil  et  cette 
nouvelle  ordonnance  ,  (pii  ne  convii  iidroit  j)as 
même  contre  des  ennemis  barbares,  nous  vous 
prions  bien  plus  instaimncjit  de  w  j)as  nous 
abandonner  à  ces  brii^andaij^es  populaires. 

II  ajoute  :  Aolrepbilosopbieavoit  cours  aupa- 
ravant (liez  les  baibares  ;  vos  peuples  en  turent 
éclairés  sous  le  i:rand  résine  d  \ui;usle.  el  <  Ih' 
porta  bonheur  à  votre  empire,  (^ai*  depuis  ce 
temps  la  puissance  et  la  ^loin*  des  llomains  a 
toujours  été  croissant.  AOusy  avez  heureuse- 
ment succédé,  et  la  conserverez  avec  votre  tils, 
si  vous  iiardez  cette  |)bilosopbie  (pii  a  été  élevée 
aveclempire,  et  que  V(^s  am  «'très  ont  honorée 
avec  les  autres  reliiiions.  Aussi  depuis  ce  temps 
n'avez-vous  eu  am  un  mauvais  succès,  mais 
toujours  delà  pr(»sj)erile  et  de  la  gloire,  sui- 
vant les  v(eux  de  tout  le  monde.  Néron  et  I)o- 
niitien  ont  été  les  seuls  do  tous  (pii .  à  la  persua- 
sion de  (luehjues  envieux,  ont  voulu  décrier 
notre  doctrine.  C'est  deux  ([ue  le  mensonire 
et  la  caloîunie  se  sont  débordes  sur  nous  par 
une  coutume  sans  raison.  Mais  la  [)iétede  vos 
pères  a  corri^H' leur  aveuglement,  reprimaiîl 
souvent  par  écrit  cmix   (pii  ont    osé  taire  de 

(1)  Elis,  llist.  IV;  c.  20.  Y.  Valcs.  hic. 


nouvelles  entreprises  contre  nous.  Adrien, 
votre  aïeul,  ('crivit  entre  autres  à  Eondanus, 
fiouverneur  d  Asie.  A  olre  pci'e,  lors  m("'me  (|U(* 
vous  i^ouverniez  tout  avec  lui,  a  écrit  aux 
V  illes  siii' (C  sujet  .  et  nommément  aux  Laris- 
siens,  aux'rhessal«'Ui«ieiis.aux  \lhenien>.\  ous 
cpii  avez  les  m(''ines  serilinients  .  et  en< ore  plus 
bumaiiis  cl  plus  (lii;n(>s  d  im  philctsophc  .  nous 
sommes  [>ersu.i(les  (pie  v(»us  lums  a*  (  oidrrez 
tout  ce  «pie  n(»us  vous  demanderons.  (>e  sont 
les  paroles  de31('lilon.  Le  (pt  il  dil  de  Néron 
et  de  Domilif  il  j)("ul  siunitiei"  (pi  ils  liucnl  les 
seul.N  (pii  liieiil  de  noincllcs  lois  (oiilic  les 
chrétiens  ,  mais  il  v  avoit  ton  jouis  assez  de 
|)retextes  de  les  persecutei" .  en  Ncriii  des  an- 
cieniK  s  lois  (pii  del'endoienl  les  reli;:ions  elran- 
;j:eres.  J)  ailleurs  ,  i!  eloil  lion  <le  monli'er  (pie 
la  perse(  ulion  avoit  commeiKC  par  i\('[\\  \\- 
raiis,  dont  la  mémoire  etoil  si  odieuse. 

IL  Lettre  de  Marc-Aurèle  pour  Ws  chrétiens. 

Soit  (pie  lempereur  eût  éiiard  à  celle  re(pié- 
te  ou  aiilrement,  on  rapporir  avec  \raisem- 
blauce  ,  à  cette  dixième  année  de  son  rei:ne  .  la 
lettre  (pi  il  écrivit,  en  laveur  des  cbreliens, 
aux  |)euples  de  l'Asie  mineure  (1).  U  p;u(>il 
(pie  «est  une  réponse,  en  ce  «pi  il  nes('\[tli- 
(pie  (piademi.  supposant  leur  «  «aisultation. 
\  oi«  i  la  l«'ltr«'  entière  :  l/enipereur  O'sar  Mar« - 
Aiirele-  \nlonin  .  \UL;usle.  \rmenien  .  souve- 
rain ponlile.  liilMin  du  peuple  la  «piin/ieine 
fois,  consul  la  troisième  bas.  a  la  communauté 
de  l'Asie,  salut,  le  sais  que  les  dieux  iim'Iim'S 
ont  soin  (jiK*  ces  sortes  de  i;ens  ne  dem«'iir«'nt 
pas  cachés  ;  c.ir  ils  ont  bien  j)lus  d  int«*r«''l  «pie 
vous  à  punir  ««'U\  (pii  ne  v<'ulenl  p.ish'sado- 
rer.  Mettant  ces  ^ens  dans  le  ti'ouble,  vous 
continue/  r(»|»iiû«tn  qu  ils  ont  «le  vous  lors- 
qu  ils  vous  a«(Us<'ul  (1  impiété  ['2;.  W  leur  est 
plus  avantageux  d  être  a«  «  us(''s  en  appar«*n«'e, 
et  de  uKHirir  pour  l«'ur  «li«'u  «pie  d«'  vivre. 
\iMsi  lis  demeuren!  v  ûiupieurs.  jirodimiant 
leur  vie  philol  «pie  de  eeder  ace  «pie  vous 
desirez  deux.  (^)uant  aux  lreml»lements  de 
terr«'  passés  ou   présents,  il  est   bon  de  vous 
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avertir  que  vous  vous  découragiez  quand  ils 
arrivent,  et  cependant  vous  vous  comparez  à 
cesfjens  cpii  n  en  <  ml  «pie  plus  de  c«»ntiance  (»n 
leur  dieu,  au  lieu  (jiie .  (piand  rien  ne  vous 
avertit,  vous  nei,MiLrez  les  dieux  et  le  culte 
(le  I  immortel ,  et  persécutez  ju^(prà  la  mort 
les  elirelien<  (pu  1  iioiiorenl.  Plusieurs  Jiou- 
verneiirs  de  j)r«>vinces  «uit  «leja  écrit  à  mon 
divin  père  au  siijel  de  ces  irens-là ,  et  il  leur 
.1  repondu  «le  ne  les  p.<Mnl  iinpiieler,  S  ils  ne 
paroissoient  enlrepren«lre  (jiiehpie  (  liose  con- 
tre rem|)ire  romain.  Plusieurs  mont  aussi 
écrit  .  et  je  leur  ai  lait  des  rejxmses  conbirmes 
à  1  intention  «le  mon  père.  (Jue  si  on  continue 
de  lair*'  des  affaires  a  (jiiehpi  un  dCiix  comme 
«liretien,  (pie  rac(  use  soit  renvoyé  absous, 
ipiaiid  UM'ine  il  seroil  convaincu  d  être  tel, 
et  (|u  il  V  ait  action  contre  lacciisateur.  Pro- 
f)«)seà  Lphese  en  rassemblée  de  1  \sie. 

III.  Autres  écrits  de  Vlélitun. 

Afelilon  écriv  if  plusi(Mirs  antns  ouvra2:(^s  de 
d(»clrine  el  de  morale  outre  son  apoloi^ie  (1). 
On   en  « omple  jus(pi  à  vin^t-sept  .   dont   il  ne 
nou>  reste  «pie  peu  de  rrauuwnts.    Il  y  avoit 
entre  autres  un  recueil  «le  sentences  courtes 
et  cb«Msies  d«' I  L«riture  .  (pii  contenoit  le  ca- 
talogue de  celles  de  lancien  're-^lament  .  recon- 
nues de  tout  le  monde.  (]et  oip.  raij^e  commen- 
( oit  ainsi  :  Alelitou  a  son  irere  Onésime  ,  salut. 
(i«»mme  vous  m  avez  souvent  prie,  fxnir  1  at- 
leclion  (pie  v«>us  avez  pour  notre  d(M  trine  , 
de  Vous  faire  des  extraits  de  la  l<)i  et  des  pro- 
phètes   loucliani    le    Sauveur  et    toute  notre 
creaiHc.  el  devons  appreiulre  exactement  le 
Mombr«'  et  Tordre  des  livres  aiuiens,  je  me 
Miis    i[)j)!i(pn'  a   le  faire,   sachiuit    (\\\o    votre 
zèle   poîu'  Dieu  et  le  soin  de  votre  salut  vous 
loiil  prefi'rer  ( es  connoi^^vances  a  toutes  les  aii- 
tn's.  .)(>  suis  donc  allé  en  (trieiit.  et  jus(pi  au 
lieu  ou  les  choses  ont  été   prj'chées  et  a(««mi- 
plies  ;  et  ,  avant  appris  exact«Mn<'nt  (jiuds  sont 
h's  livres  de  |  an«  ien   TeslanHaît .    je   vous  en 
«nvoie     les    noms.    Cin(|  de   Moïse  :   tieiK'se  ; 
Lxod(>  ;   Levifi«pie  .    Nombres;  Deutenmome. 
lesus    Navo;    les   .luires  :    Kiith.    Ouatre   des 
Ibus;  deux  des  l'arali[)«)mènes  :  les  Psaumes  de 
l'ivid;   les  Pr«»verbes  de  Sahunon  .  aulrement 
Il  Sa^^osse  ;  1  L«'clesiaste  :  1«'  (]anli«pie  d''s  can- 
'i'|U«S;  Job.  Les  prophètes  Isaïe    .leremie.  l(*s 
douze  «'Il  un  livre;  Daniel:  l>e(hiel:   Lsdras , 
dont  j  ai  fait  des  extraits  cpie  j  ai  divisés  en  six 
livres.  (]'est    le  r)remier  catalomie  «b^s  saintes 
tentures  cpie  nous  trouvions  dans  les  auteurs 
• 'ti  'li^;!;.   Il  es!   C(»nforme  à  celui  des  Juifs  , 
'!  «ontient   vini;l-deux  livres,  comptant  coni- 
nie  eux  tes  (lois  pour  deux,  el   les  Paralipo- 
Mienes  poiu"  \\\\   -2  .Seulement  Melilon  omet  le 
li^re  d  IMheiMpi  ils  reçoivent  :  ainsi,  (piehjue 
soin  (piil   eût  pris,  sou  catalogue  n'est  pas 

(1)  Eus  iv   Ilist.  c.  26.         (2    Hier.  Prolog,  galeat. 


entièrement  exact.  Toutes  les  églises nétoient 
pas  encore  éiralement  instruites  sur  ce  sujet , 
et  quelques-unes  ne  connoissoient  pas  tous  b^s 
livres  canoni(pies.  Alais  il  ne  faut  pas  s  éton- 
ner. puis(pi  il  yavoit  d(»s  églises  qui  subsis- 
t«)ienl  sans  aucune  écriture,  (omnie  saint  Iré- 
m'*e  le  témoigne    1). 

Dans  un  traité  de  la  pàque ,  Meliton  niar- 
(juoil  le  temps  où  il  avoit  é«iit.  car  il  coni- 
meiicoit  ainsi  :  L«>rs(pi«'  S«'rv  ilius  Paulus  éloit 
proconsul  d  Asie,  cpû  tut  le  temps  du  mar- 
Ivre  de  Sagaris,  il  y  eut  une  grande  (piesti(»n 
t<uichant  la  [)à([ue ,  (jui  se  rencontroit  dans 
ces  jours-là,  et  ceci  fut  écrit.  Aoilà  ce  qui 
nous  reste  des  écrits  de  Meliton.  Le  martyr 
Sagaris  ,  dont  il  fait  mention  .  étoit  évéque  de 
Laodicee,ety  mourut  [2).  11  soutenoit  aussi  bien 
(pie  Meliton  la  prati(pie  de  célébrer  la  pàqueie 
quatorzième  de  la  lune.  31éliton  fut  enbTréà 
Sardis  :\  .  1 1  étoit  eunuque,  homme  d  une  sainte 
vie,  d  une  bel  esprit  et  d  un  stvle  très-élégant. 
PUisieurs  le  tenoient   pour  prophète. 

IV.  Autres  écrivains  ecrl(''siasli(]ues. 

Dans  le  même  temps.  Apollinaire,  évéque 
dllierapolis.  illustre  aussi  bien  que  Meliton, 
adressa  aussi  à  lenqu'iciir  une  apologie  pour 
les  chrétiens  i).  Jl  composa  plusieurs  autres 
livres,  et  on  en  conn)te  dix ,  tant  contre  les 
gentils  que  contre  les  juifs,  sans  ce  qu'il  écri- 
vit ensuit«' contre  les  montanistes  ,  dont  Ihé- 
resie  commencoit  de  naître.  11  y  eut  de  (c  temps 
plusieurs  auteurs  célèbres.  Dans  1  île  de  (Irétc 
Piuytus,  év(Vpie  de  (inose,  dont  nous  avons 
pai'Ie.  et  Philippe,  evtHUie  de  (iortine,qui 
écrivit  un  bel  ouvrage  contre  Alarcion  (5;. 
Modeste  mil  aussi  la  même  erreur  bien  en  son 
jour.  Alusauus  écrivit  un  discours  très-f«)rt 
coidn  (juel(ju«'s-unsqiii  av«>icnt  quitté  1  Eglise 
pour  Ihéresie  des  encratites.  qui  commen- 
coit alors,  (»t  dont  Talien  fut  lauteur.  Tous 
ces  (Vrivainsecclésiasti(iues  vivoient  sousleui- 
[)ereur  ^Marc-A  urele. 

V.  Hérésie  de  Montait. 

C'est  à  Lonziéme  année  de  son  régne,  cent 
soixante  -  on/e  d«'  J.-(^.  (pie  Ion  rapporte 
le  commencement  de  !  hérésie  des  monta- 
nisb'S  (6).  Dans  la  Alysie  phrvgienne,  en  un 
bourg  n«»miné  Ardabau ,  xivoit  un  eunuque 
néophyte,  nommé  IMonlan,  du  tempsque  Gra- 
ins étoit  pro(()nsu!  dAsie.  Jl  désiroit  excessi- 
vement la  ])remière  place;  et,  ayant  ainsi  don- 
né entrée  au  démon  ,  il  s  en  trouva  tout  d'un 
coup  p«»ssé(lé;  et,  étant  hors  de  lui,  il  commen- 
ça à  parler,  à  dire  des  mots  extraordmaires et 


/)  Lib.  m.  e.  i. 

2)  Inf.  n.  H. 

3)  Polyor.    ap.    Euseb. 
lib.  i,  e,  'li.  Hier. de  ScMipt. 

(4;  Eus.  Hist.  IV,  c.  il. 


'.5^  Eus.iv,Hist.28.Hier. 
il)id. 

(G)  Eus.iiiChron.  an.l72. 
Script,  anliq.  ap.  Eus.  llrst. 
V,  c.  10. 
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à  propliélisrr  roniro  la  tradition  et  la  ('Oiitunic 
reçue  dans  lEirliso,  par  su( cession  depuis  l'o- 
rigine. De  ceux  qui  IVnlcndoient  ainsi  parler. 
les  uns  le  rei'ardoi<'nt  comme  possédé  d  un  es- 
prit dVrrenr,  et,  indip:nes  de  ce  quil  trnu- 
bloit  le  j)euple,  ils  le  menaeoient  et  rempé- 
choient  de  parler,  se  souxMiant  de  I  a>is  (juele 
Sauveur  nous  a  donné,  de  nous  ijarder  des 
faux  [)ropliéles.  Les  autn^s,  emportes  d  nue 
vaine  joie.  comm<'  si  c  eût  é(e  une  «i race  du 
Saint-Esprit  et  un  don  de  proplietie,  se  lais- 
soient  séduire,  et  lexcitoii'nl  à  parler,  en  sorte 
que  l'on  ne  pouNoil  plus  Icmpèdier. 

A  jVïontan  se  joiiïninMit  deux  l'emmes  dé- 
bauchées qui  se  trouvèrent  n^mplies  du  nïf'ine 
esprit.  Elles  parloient  comme  îMontan,  hors  de 
sens,  hors  de  propos,  et  diUKMuaniére  extra- 
ordinaire. Leurs  sectateurs  s'estimoient  heu- 
reux ,  et  étoient  enflés  de  la  izrandeur  de  leurs 
promesses,  mais  ce  n'étoit  (pi  un  ]»etil  nom- 
brede  Phrygiens.  Quelquefois  juissi  ils  étoient 
frappés  des  reproches  que  leur  ('aisdit  h'  ma- 
lin esprit,  qui  senddoit  les  convainc  re  de  leurs 
péchés,  qu'il  devinoit  par  des  conjectures  vrai- 
semblables (1;.  Les  deux  lemmes  se  nommoieid 
Prisca  ou  Priscilla,  et  Maximilla  [-2).  Elles 
étoient  nobles  et  riches  ,  et  corrompoient  plu- 
sieurs personnes  par  leurs  largesses,  ne  lais- 
sant pas  de  prendre  d  ailleurs  des  présents. 
Sitôt  que  l'esprit  depr(»phelie  les  eut  prises, 
elles  commencén^nt  par  ([uiHer  Irurs  maris (3). 
EHes  prétendoient  avoir  succède  dans  le  mi- 
nistén*  prophétique  à  Quadrat  et  à  Amnn'a  de 
Philadelphie,  qui  avoient  cte  de  vrais  prophètes 
catholiques,  (^ar  il  passent  pour  < onslaul  (jue  le 
don  de  prophétie  n'avoil  pcMul  cessé  dans  LE- 
glise,  et  devoit  y  demeurer  jusqu  à  la  lin  (4). 

Montan  prétendoit  que  lui  et  ses  prophétes- 
ses  avoient  reçu  la  plénitude  de  ICsprit  de 
Dieu,  qui  n'avoit  été  conununicpi  '  (pi  iinpar- 
fait(>ment  aux  autres.  al)U>anl  de  cecpiedit 
saint  Paul  (5)  :  JNOus  connoissons  en  ï)arlie  et 
nous  prophétisons  en  partie.  11  S(^  melloil  donc 
au-dessus  des  apôtres,  disant  (pi  il  a\oil  reçu 
la  perfection,  c  est-à-dire  le  parai  hî  que  Jé- 
sus-Christ avoit  promis.  D'où  \ienl  (pie  les  sec- 
tateurs de  Montan  lui  domioient  le  nom  de  pa- 
raclet  (> \  llsdisoient  (jue  Dieu  avoit  \oulu  pre- 
mièrement sauv(T  le  monde  [)ar  Moïse  et  par  les 
prophètes;  que,  ne  l'ayant  pu,  ils'étoil  incarné, 
et,  n'ayant  pas  réussi  encore  par  ce  second 
moyen,  il  étoit  descendu  f)ar  le  Sainl-r>prii 
en  IMontan  ,  en  Prisca  et  en  Alaximilla.  \ussi 
prétendoil-il  (enseigner  une  plus  grande  per- 
fection que  les  apcMres.  Sainl  Paul  aNoit  per- 
mis les  secondes  noces:  Montan  les  deleudoit 
comme  une  débauche,  et  permelt(>il  dediNSou- 
dre  les  mariaires.  11  ordonnoit  de  nouveaux 


jeûnes  (1).  Les  ap(Mresn'avoient  institué  qu'un 
carême  5  Montan  en  ordiumoit  tnùs  par  an. 
'  11  défendoit  de  fuir  la  persécution,  et  vouloit 
que  1  on  se  présentât  au  marl\re(2;.  Ses  secta- 
teurs sevantoient  .  comme  1rs  man  ionites,  du 
grand  nomhre  de  leurs  marl\rs,  Montan  ne 
reccNoit  pres(pie  [loinl  de  pe(  heursà  |)é!iil<n(  c. 
Chez  les  calh<tli(pies,  les  èx'cpies  lenoient  le 
premier  rang,  ((mime  étaiil  a  la  jdacc  des 
ap(>lres;  chez  les  moiilanisles.  ou  comptoit 
d  ahord  les  patriar(  hes,  puis  ceux  (pi  ils  nom- 
moicnl  cc/io/it's ,  puis  h-s  ('Né(pies  au  troisiè- 
me rang.  Peguze,  |)elile  sillede  PhrNgie,  étoit 
sa  capilale.  (pi  il  nommoit  Jérusalem  pour  y 
attirer  les  gens  (3). 

11  avoit  établi  d(*s  receveurs  (pii  s<^  faisoient 
pa\er  de  largeid  sous  le  nom  dohlalions,  el 
{)rotiloient  non-seulemeni  Mir  les  ri(  lies  ,  mais 
sur  les  pain  res,  les  orjdielins  el  les  ncuncs. 
11  doimoil  d(^s  pensions  a  ses  prédicateurs, 
atin  de  soutenir  sa  doclrine  par  la  honne  (hère  : 
car  leurs  iiKi'urs  èloieiit  bien  éloignées  de  la 
séNcrite  de  leurs  dogmes.  Les  pioj)helesses 
])renoien(  de  lor,  de  largent  el  des  hahils 
pre(  ieux.  In  de  leurs  confesseurs,  niuume 
'riiémison,  étant  dans  les  fers  poui-  la  foi.  s Cn 
tira  à  force  d  argent  ;  et  ensuile  .  >e  gloriliaiil 
comiiie  un  maitu",  ilecri\il  une  epilre  géné- 
rale à  riniilalion  des  ajxMro  ,  preh  ndaiil  uon- 
seulemenl  défendre  sa  doclrine,  mais  instruire 
les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandnv  (pii  maiigeoil  avec 
une  des  propliét(»sses,  et  de\aiil  ({ui  plusieurs 
se  prosternoient  ,  avoit  été  coiidaniue  piuir 
des  vols  et  d  autres  crimes,  dnni  il  >  aNoil 
pn^uve  dan>  le.sarchixes  pul)li(pi!'s  de  lAsie. 
11  y  a\oil  été  jugé  à  Kphese  par  le  procouMil 
Emilius  Fronlinus.  et.  (pumpi  il  fùl  dejaapos- 
tat ,  il  trompa  le>  lideh  s  ,  (jui  le  tirent  déli- 
vrer comme  ac(  use  pour  le  nom  de  Je.sus-Cluist. 
Son  eglis*'  ne  h»  \oulul  point  recevoir,  parce 
qu'il  étoit  v(deur.  Mais  il  demeura  plusieurs 
années  avec  la  prophelesse.  sans  (pr(lle((m- 
nùt  ([uel  il  etoit.  Apitllnuius.  auteur  (((h-sias- 
lique  du  temps,  leur  reproclioil  l(ail  («la  ,  el 
ajoutoit  :  i\(>us  pouvons  en  monlier  aulant  de 
plusieurs  autrc^s.  S'ils  se  conlieni  (  u  leur  inno- 
cence, (pi  ilN>oulieimenl  la  preiiNe.  lUaiihurs  : 
S'ils  nieni  (pie  leurs  {iropheles  (nit  reçu  des 
présents,  (pi  ils  conhssent  au  moiiixpie,  si  l'on 
peut  h's  eu  con>aincre,  ils  ne  sonl  point  |)ro- 
phètes  ;  et  nous  en  produiioiis  mille  preuves. 
Mais  il  faut  examiner  tous  les  Iruils  d  un 
prophète.  Dites-moi.  un  pinj)|iele  se  leinl-il 
le  poil  ■'  se  peiiit-il  h'S  sour(  ils  ;  aime-t-il  les 
ornements?  un  prophète joue-t-il  aux  des  im 
pro[)héte  préte-l-il  a  usure  '  Ou  ils  disent  sj 
cela  est  [)erniis  ou  non;  je  monirerai  (pi  ils 
le  font. 
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(V  Hier.  Kpist.  51 ,  ad 
Marcell. 

(2  Apollon,  ap.  Elis. 
Hist.  \.  c   17. 

(3;  .UilUad    ap    tus.  v, 


c.  17. 

(4;  Justin.  inTrjph. 

(5)  1  Cor.  xiM,  l). 
G    Hier.  F.p.ôi,  ad-Mar 
c<>Il. 


Plusieurs  saints  évéques  voulurent  con- 
\aincre  ^Maximille  de  fausses  prophéties,  et 
chasser  l'espril  malin  (jui  la  possedoit  (1), 
comme /(di(pie  du  hoiirg  de  Lomane.  que  l'on 
croit  avoir  ele  en  Pamph\  lie,  et  Julien  d"  \|)a- 
mee  en  IMirNuie.  mais  les  partisans  de  TÎie- 
mison  leur  fermereni  la  bouche;  et  l'esprit  (pii 
possedoit  .Maximille,  disoit  dans  un  discours 
C(»ntre  Astérius  l  rhanus  :  Je  suis  persécuté 
connue  un  loup  par  les  brehis.  Je  ne  suis  point 
un  loup.  Je  suis  parole.  esj)rit  et  Nertu.  Solas 
d  Anchiale  Noulut  aussi  chasser  l'esprit  de 
IViscilla  (2) ,  mais  ses  sectateurs  ne  le  souf- 
frirent pas.  Les  tidèles  d'Asie  s'asseîiiblérent 
souvent  en  diNcrs  lieux  pour  examiner  ces 
prétendues  |)rophelies.  Ils  trou\()ienl  que  .Mon- 
tan aN  oit  commence  par  1  ignorance  volontaire, 
dOù  il  eloit  tomlw  dans  une  hdie  involontaire, 
etdaiisun lransj)or[  (pii  lui('doit  loutecrainte(3}. 
Or.  on  ne  ptniHMl  montrer  (pi  aucun  pro- 
phète de  1  ancien  ni  du  nouveau  'Feslamenl  eût 
été  ainsi  emporte  par  1  esj)rit.  iNiAgah,  ni  Ju- 
das, ni  Silas.  ni  les  lilles  de  sainl  Philip[)e,  ni 
la  pro|)helesse  Ammia  de  Pbila(lelj)hie.  ni 
Quadral .  ni  les  autres  prophètes  (pi  ils  avoient 
connus,  na\(dent  éprou\é  rien  de  .sembla- 
ble [^).  Les  piopheties  de  jMcuHan,  a\aul  donc 
été  examinées,  furent  déclarées  profanes ,  et 
son  ben'sie  re|»rouvée,  ses  sectateurs  chassés 
de  1  l^glise  et  prisés  de  la  communion. 

Serapion.  (pii  fui  é\(\pie  d  Aulioche  après 
IMaximin,  rendoil  témoignage  de  celle  con- 
damualion  dans  une  lellre  a  Earicus  el  à  Pon- 
lieus,  on  il  parloit  ainsi  (3)  :  Atin  que  vous 
sachiez  que  celte  prétendue  nouvelle  pro[)hétie 
a  été  rejelée  comme  ahominahle  par  tcaite  la 
fraternité  (pii  est  en  Jesus-(]hrist  dans  toute  la 
terre  hahilahle,  je  vous  ai  enN(>ve  lesécîitsdu 
bienheureux  Claude  Apollinaire,  qui  a  été 
év(Hîue  d  lliéra[H»lis  en  Asie.  (]elte  let're  de 
Serapion  étoit  S(aiscriîe  par  phisieurs  e\é(pies, 
entre  autres  par  Aurelius  L\renius.  martyr, 
et  Elius  Publius  Jules,  ev(''(pie  de  Debelle,  co- 
lonie de  'l'hrace  ((>\  Les  hereli(pies  avoienl  ob- 
tenu du  paj)e  des  lellres  par  lesquelles,  vou- 
l.uil  rendre  la  paix  aux  églises  d'Asi(»  oi  de 
Phrygie,  il  reconnoissoil  les  prophéties  de 
Alonlau,  de  Pris(a  et  de  Maximilla.  Mais 
Praxeas,  (pii  a>oil  quitté  leur  .secte,  lui  fit 
connoilre  leurs  erreurs,  et,  bayant  mieux  in- 
formé, l'obligea  à  reNo(pier  les  lettres  de  paix 
qu  il  leur  avoit  déjà  envoy(''es.  Quelques  mar- 
tyrs, (pii  se  trouNèrent  pris  av(»c  ces  hére- 
ti(pies,  declarèienl  (piils  ne  croyoient  pidnl  à 
leurs  prophéties,  el  leur  résistèrent  jusqu'au 
dernier  sou|>ir.  Tels  furent  (]aïus  et  Alexan- 
dre, qui  soulTrirenl  le  martyre  à  Apamee,  sur 
le  Aïéandre. 


(1)  Hier,  ihid. 


line 


2    Terlull.  deFiiga,  in     c.  1». 


(3)   \i)ulK>n.  ap.  Fus.  v, 


(1;  Seripl.  antiij.ap.Kus. 
V,  c.  10. 
(2j  Si'rap.  ap.  Kus.  c.l'J. 
(3;  Lus  v,  c.  17. 


(4)  Sup   lib.  I,  n.  il. 

(5)  A  p.  Kns.  V,  e.  19. 

(6)  Terlull,  ad.Pra.v.cl 


Un  de  ceux  qui  écrivit  contn»  celte  hérésie, 
disoit  qu'il  s'étoit  long-temps  retenu,  non  par 
la  dillicullè  de  couNaincre  le  mensonge  et 
d'établir  la  vérité  (1),  mais  par  la  crainte  reli- 
gieuse (pi  il  ne  parût  à  quelques-uns  v(3uloir 
ajouter  a  la  doctrine  du  nouveau  Testament  à 
laquelle  on  ne  [)eut  ni  aj(niler,  ni  (Mer,  qUand 
on  veut  \ivre  (ontormeuK  ni  à  l'Évangile.  Puis 
il  ajoute  :  Etant  ilir\  a  pas  long-temps  à  An- 
cyre  de  Galatie,  et  trous ant  (\ue  cette  fausse 
pro|)bélie  trouldoit  1  église  de  ce  lieu-là,  au- 
tant qu  il  fut  possible  avec  laide  du  Seigneur 
nous  parlâmes  plusieurs  jours  dans  léglise 
sur  ce  sujet ,  examinant  ce  qui  étoit  proposé 
de  part  el  d  autre,  en  sorte  que  l'égbse  en  fut 
réjouie  et  conlirmée  dans  la  vérité,  (^t  les  ad- 
>ersaires  repoussés  el  alTligès.  Les  prêtres  du 
lieu  me  prièrent,  en  présence  denotn»  confrère, 
le  prêtre  Zotique  dUlréne,  délaisser  quelque 
mémoire  de  celte  dispute  -.  ce  que  je  ne  lis  pas 
là;  mais  je  leur  promis  de  Lècrire  ici,  et  de 
leur  euNoyer  au  plus  lc')t.  Ce  sont  les  panjles  de 
cet  ancien  auteur  dont  nous  ignorons  le 
nom. 

H  passa  pour  constant  que  Alontanus  et 
ALiximilla.  poussés  par  lespril  qui  les  agiloit, 
s'éloienl  pendus.  On  disoit  aussi  que  Théodore, 
lun  des  premiers  qui  a\oit  fait  valoir  cette 
prophétie,  s  étoit  lié  à  un  malin  esprit  qui, 
î  ayant  enlevé  en  l'air,  lavoit  précipité  tout 
d'un  coup,  et  (ju  il  étoil  mort  ainsi.  L'événe- 
ment montra  la  fausseté  de  b'urs  prophéties. 
Maximilla  avoit  dit  :  11  n'y  aura  plus  de  prophe- 
lesse après  moi  ;  mais  ce  sera  la  lin.  Elle  avoit 
aussi  prédit  des  guerres  et  des  séditions  ;  et 
Apollinaire,  ecri\ant  plus  de  treize  ans  après 
qu'elle  fut  morte,  ren(loit  témoignage  qu  il  n'y 
en  a\oit  eu  aucune  dans  le  monde  dont  il  eût 
coimoissance ,  el  que  b\s  chrétiens  mémeavoienl 
été  en  grande  paix,  sans  persécution.  Cette  h(''- 
résie  ne  laissa  pas  de  durer.  On  lappela  Ihé- 
résie  des  Phrygiens  ou  selon  les  Phrygiens , 
Cata-Pliryiras^  et  elle  se  divisa  en  plusieurs 
sectes.  11  y  en  avoit  qui  suivoient  Proculus  ou 
Proclus;  d'autres  qui  suivoient  Eschine  (-2)  j 
daulres  qui  suiNoienl  Ouintilla.  11  y  en  avoit 
(pie  l'on  nommoit  Tascof/roiigites  en  phry- 
gien ,  et  en  en  grec  Passalorinchites  (3),  parce 
qu  (Ml  faisant  leur  prière  ils  mettoient  le 
doigt  devant  h*  nez  pour  se  fermer  la  bouche 
et  marquer  leur  application. 

YII.  Trait(î  de  Tatien  contre  les  Grecs. 

A'ers  le  même  temps  que  parut  l'hérésie  de 
IMontan,  on  reconnut  aussi  celle  de  Tatien , 
c  est-à-dire  la  douzième  année  de  Alarc-Au- 
réb',  cent  soixante-douze  de  J.-C.  (4).  11 
étoit  Assyrien  de  nation  ;  de  j)hilosophe  plat(j- 


vC  Eus.  v,  Hist.  e.  10. 
[i]  Ap.Terlull.dcl'raiS. 
G  52. 


(3)  Epiph  Hjer.iS,  11.11, 
(i)  Lus.  in  Cliroii.  an. 
173. 


loi 


HISTOIRE   lil    CIllUSliA.MSME. 


[An  de  J.-C.  172. 


LTVRE  QUATRIEME. 


155 


K 


i 


nicien  il  (U'\  \n{  (  hrétien  ,ot  fut  disciple  de  saint 
Justin  le  martyr.  Tant  (jue  son  maître  vécut, 
il  ne  s  écarta  [)as  de  la  saine  d<M  trine,  rt  donna 
des  marques  d  une  jurande  piele.  Sa  repiilalinn 
étoit  irrande,  même  chez  les  païens,  et  nous 
avons  encore  un  ouvrage  qu  il  écrivit  contre 
eu\'  ou  plutôt  contre  les  (irecs;  car  le  n(»m 
&Heilc/ies  sijrnitie  lun  et  1  autre  chez  les  au- 
teurs ecclésiastiques. 

D'abord  il  leur  montre  que  toutes  les  étucles 
et  leurs  arts  leur  viennent  des  [)euple>  (fu  ils 
nommoient  barbares  (1).  Il  montre  la  vanité 
de  leurs  études,  qui  étoieid  la  i:rainmaire.  la 
rhétorique,  la  poétique  et  la  philosophie,  et 
s'étend  principah'inent  sur  les  défauts  et  les 
contradictions  de  leurs  j)hilosophes.  l*uis  il 
ajoute  (2j  :  Pourquoi  voulez-vous  reid'ermer. 
comme  dans  votre  main,  nos  manières  de 
vivre?  Pourquoi  suis-je  haïssabh^  connue  un 
scélérat ,  si  je  ne  veux  pas  suivre  vos  m(euFS.' 
L'empereur  inq)ose  des  tributs,  je  suis  [)rèl  à 
les  paver.  Mon  maître  veut  (juc  je  leserve,  je  nie 
reconnois  son  esclave.  11  faut  honorer  I  homme 
humainement,  et  craindre  Dieu  seul.  11  n  y  a 
que  pour  h»  renoncer  que  je  nobeirai  [)as.  .le 
mourrai  plutôt  pour  n'être  ni  menteur  ni 
in  titrât. 

Il  parla  ensuite  de  la  nature  de  Dieu,  et 
dit  :ij  :  Qu'au  commencement  le  maître  de 
l'univers,  qui  soutient  U)uh*s  choses,  éh)it 
seul  en  tant  que  la  créature  n  étoit  pas  encore 
faites  mais,  par  sa  puissance,  tout  etoit  avec 
lui.  Le  verbe  qui  eh>it  en  lui  subsistoit.  11  est 
engendré  par  distinction,  non  par  retranche- 
ment, (^omme  on  allume  plusieurs  lland)eau\ 
d'un  seul  sans  diminuer  sa  lumière  ;  ainsi  le 
verbe  ,  procédant  de  la  puissance  du  pcre,  ne 
l'a  pas  laissé  sans  verbe  et  sans  raison.  Je  vous 
parle,  et  vous  m'écoutez;  je  ne  demeure  pas 
privé  de  ma  parole  (jui  passe  à  v  ous. 

Tatien  établit  clairement  le  libre  arbitn» 
dans  les  anii:es  et  dans  les  honnnes  (4).  Mais,  au 
reste,  il  n  avoit  pas  des  idées  assez  nettes  de 
la  nature  de  lame,  faute  de  bien  distiui^Hicï- 
la  substance  spirituelle  de  la  corporelle.  Il 
fait  mention  de  saiid  Justin,  son  maître,  en 
ces  termes  ,5)  :  Justin,  cet  homme  admirable, 
disoii  que  les  d 'uions  ressend)loient  au\  vo- 
leurs qui  donnent  la  vie  à  ceuv  qu  ilspreiment 
pour  s  en  faire  payer  la  rançon.  Ainsi  les  fan \ 
dieux  estropient  des  honnnes,  puis  leur 
apparoissent  en  sonij^e,  et  leur  ordomient 
de  venir  il  eux  devant  tout  le  monde. 
Ah)rs  ils  dissipent  le  mal  et  les  reuietlent 
comme  ils  étoient  auparavant.  11  parle  aussi 
de  Oescent  le  cynique,  dont  il  dépeint  h'S 
rtfd?urs  infâmes.  11  décrit  la  vanité  et  rim(tos- 
lUre  des  auti-es  philosophes  (6).  Leur  mérite. 


(1;    Post.    Justin,     cdit. 
1015. 
fi    P.  !ôî,  lî. 
v3j  P.  145,  A. 


(4)  P.  140,  C. 

(5j  P.  l.-)T,C. 
(6)  P.  102,  B. 


dit-il,  consiste  à  montrer  une  épaule  à  la  né- 
gligence, à  porter  de  grands  cheveux  une 
hmgue  ii.iibe.  des  ongles  de  iM'tes,  et  dire 
qu  ils  n  ont  besoin  de  rien(l).  Lepend.mt  nous 
en  avons  vu  qui  recevoient  derenq)en'ur  deux 
cents  pièces  d  or  de  pension. 

Le  corps  de  l'ouvraiic  tend  à  montrer  l'ab- 
surdité de  1  i<lolatri(;  et  de  toutes  ses  suites, 
connue  la  divination  et  la  corruption  des 
mo'urs.  11  s  étend  en  parli(  ulier  sui-  les  spec- 
ta(  les  {'2)  ;  ilde(  rit  1  iidamie  du  théâtre,  ou  Ion 
publioit  les  crimes  (|ue  la  nuila  (oulume  de  ca- 
cher, limitilite  des  combats  d  athlètes  ,  la 
cruauté  de  (('u\  des  gladiateurs,  des  miséra- 
bles ([ue  l'on  aclH'toit  et  (pie  Ion  nourrissoit 
e\[)res  pour  avoir  le  plaisir  de  les  voir  s  e- 
gorger  dans  le  cinjue.  Il  moulre  cond)ien  la 
vraie  religion  est  au-dessus  des  .scienc<'s  hu- 
maines, (liez  nous,  dit-il  (3j,  on  ne  désii'e 
point  la  vaine  gloire;  nous  suivons  la  loi  de 
Dieu,  et  rejetons  toute  opinion  humaine.  .No- 
tre plnlo>oj>hie  n Cst  pas  seulement  pour*  les 
riches,  le>  pauvres  rapprennent  gr.ituileinenl; 
car  les  choses  divines  siait  au-dessus  des  ré- 
comjH'Uses  tempon  lies.  Aous  recevons  tous 
ceux  (jui  veulent  nous  écouter,  fussent  des 
vieilles  femmes,  fussent  des  enfants.  Nous 
honorons  tous  les  âges  sans  distinction  ;  (jui 
veut  [)hiiosoplier  avec  nous,  le  peut.  ÎNous  ne 
regardons  ni  à  I  h.ibit,  ni  au  reste  de  ICvIerieur. 
A  ous  vous  UKupie/  de  nous,  parce  cpie  ik^us 
nous  anuisons  ,  dites-vous,  à  causer  avec  des 
enfants,  des  li'.lt's  et  des  feniines.  Il  leur  vo- 
proche  ensuite  I  homieur  (pi  ils  rendoieni  par 
des  statues  et  par  des  monuments  publics  aux 
femmes  les  plus  impudiques. 

Il  Unit  par  ia  deinonstration  de  I  anti(pnté 
de  notre  doctrine.  Moïse  et  llomere  sont  les 
plus  anciens  auh'urs,  lun  chez  les  b;'.rbares  , 
ï  autre  chez  les  Grecs  (4).  Or,  de  phisieiirs  au- 
teurs grecs  qui  a  voient  cherche  le  temps  d  Ho- 
mère, celui  ([ui  le  lâisuil  plus  an(  ien  le  met- 
toit  avant  la  descente  des  lleraclites,  dans  les 
(piaire-vingtsans  a[)rès  la  guerre  de  Troie  :  et 
Moïse  est  plus  ancien,  non  pas  (pie  la  |>rise(5), 
mai>  (|ue  l,i  londalion  de  Troie.  Tatien  U'. 
j)rouve  par  les  auteurs  cha.ldeens,  |)heniciens 
et  égyptiens,  lîerose,  Lhaldeen ,  parloit  de  la 
guerre  (pie  Nabnchodonosor  lit  en  .ludée,  par 
où  Ton  voyoit  h;  temps  des  histoires  des  Juifs. 
Trois  historiens  phéniciens ,  Theodates,  ll>p- 
sicrate  et  Mocli ,  jaisoient  mention  de  1  aniiti(î 
d  Iliram  et  de  Salonioii.  et  les  nietl(»ient  prés 
du  leinps  de  la  gueire  de  1  roie.  i)i\  on  sait 
combien  Sa!(»monest  depuis  Moïse.  Ijitin  Pto- 
lomee  des  Mendes,  en  l'i:vpte,  nielioil  la  sor- 
ti(;  des  Juifs  sous  la  couduile  (ie  .M<n.se  du 
te?nps  du  roi  Amosis,  qui  se  ra[)|)orl(Mt  a  ce- 
lui d  lna(pie  ,  |)remier  roi  d'Argos  ,  de[)uis  le- 
(piel  il  y  a  vingt  génération^  jasqu'à  la  guerre 


de  Troie,  c'est-à-dire  quatre  cents  ans;  ce 
qu'il  prouve  en(()re  par  la  suite  des  rois  d'A- 
thènes et  de  Maced^Mue.  Il  montre  (pie  ]\loïse 
est  plus  an(ien  (pie  les  auteurs  grecs,  plus 
aïK  ien  (pillomére.  dont  il  reste  (piehpie  mé- 
UKure,  et  manpi©  le  temps  de  chacun  des  lé- 
gislateurs et  des  sages  de  la  Grèce.  11  conclut 
ainsi  son  ouvrage  :  Voilà,  ô  Grecs,  ce  que 
j'ai  écrit  pour  vous,  moi  Catien,  sectateur  de 
la  philos(q)liie  des  barbares,  né  en  Assyrie, 
instruit  d  abord  de  votre  doctrine .  ensuite  de 
celle  dont  je  fais  profession.  Je  connois  inain- 
lenant  (pii  est  Dieu,  et  (|uel  est  son  ouvrage, 
et  je  me  représente  devant  vous  pour  rexamen 
(l(Mnes  dogmes,  à  la  (barge  de  ne  jamais  re- 
noncer à  vivre  selon  Dieu. 

N 111.  liLTésie  de  Tatien. 

De  ia  manienMlont  Tatien  parle  en  cet  ou- 
vrage de  saint  Justin,  il  paroil  (pi  il  étoit 
mort  :  et  ce  fut  depuis  sa  bienheureuse  mort 
(juarriva  la  (bute  (le  Tatien.  (^ar  voulant  être 
le  d(K  leur  des  autres  (1)  ,  et  se  laissant  empor- 
ter à  la  vanité,  il  tomba  dans  les  erreurs  de 
\alentin,  de  Man  ion  et  de  Saturnin.  Tant 
(pi  il  fut  à  Rome  il  ne  montra  p(Hnt  ses  er- 
reuis  ;  mais,  étant  ret(Hirné  en  Orient,  il 
prêcha  à  Dapline.  jirés  d  Antiodie,  en  (âlicie 
et  en  Pisidic  j  .  Il  disoii  (ju  \dam  nétoit  pas 
sauve,  et  relevoil  tellement  la  (  (Uilinence.  (pTil 
Irailoil  le  mariage  de  corruption  et  de  débau- 
che. Aussi  ses  sectateurs  furent-ils  iwunmés 
encratites  on  continents.  Ils  s  absteiuûent  de  la 
(  hair  des  animauv  et  du  vin.  d(Uit  ils  n(»  se 
serv oient  pas  nu'ine  dans  I  eucharistie,  d'où 
vient  (pie  ses  dis(  ij)les  furent  aussi  nommés 
hvdroparastates  ou  a(piariens  ^));.  II  disoii  (pie 
la  loi  etoit  d  un  autre  dieu  que  lEvan'iil(\  On 
dit  (pi'il  avoit  eu  la  hardiesse  de  changer 
(jnehjues  mots  dans  saint  Paul,  prétendant  cor- 
riger la  construction  de  son  dis((  airs  î)-  Il  avoit 
jnint  les  (piatre  évangiles  en  une  suite  de  dis- 
cours,  par  une  (^spece  de  concordance,  que 
l'on  nommoit  en  grec  (Uiitcssaroii.  .^lais  il  en 
avoit  retranche  les  généal(»gies  ,  et  tout  ce  qui 
fiiit  voir  (pie  iNotre  Seigneur  est  né  de  David 
selon  la  chair  5\ 

Ln  nomme  Sevére  enchérit  sur  \os  (Treiirs 
de  Tatien;  ses  sectateurs  furent  nommés  sév(''- 
riens  (6^.  ,hil(\s  Cassien  ,  dis»  jple  de  liien''- 
sianpie  Aalenlin.  se  joignit  aussi  â  Tatien.  (j' 
Cassien  fut  chef  de  I  hérésie  des  dociles,  (pii 
disoient  (pie  Jésus-t^hrist  navoit  pris  (piim 
corps  fantasiicjue  ou  apparent.  Il  ('cri vit  un 
livre  de  la  continence,  où  il  apporloit  un  pas- 
sage du  faux  évangile  selon  les  l^gyptiens,  qui 


(1)  P.  loi,  B. 

(2^  P.  157,  D. 
(3j  p.  107,  1] 


(i)  P.  100,  A. 
(5    P.  17 î    A. 


(1)  Eus.  v,  r.  20 

(2)  Apiid  Terlull.  Pracs. 
c.  52.Kniph.  Ila-r.  iO,  «7. 

(3,  Ucm.  Al  et.  2,  Pa«- 
«ia^v  r  t.  Thoodof.  ll.rrfS. 
fub.  lib.  1 ,    c.  io.   Clein. 


Alex.  2,  Strom. 

(i)  Eus.  Uist.  IV,  c.  20. 

(5)  Eusel).  ibid.Theodor. 
Ha'res.  fab.  lib.  1,  c.  20. 

0  Eus.  IV,  c.  2V).  Aug. 
iliir.  lï.  Clem.  3,  SUoiil 


faisoit  parler  Jésus-Christ  avec  Salomé  pour 
détester  le  mariage  Expliquant  la  Genèse,  il 
disoit  :  Que  le  fruit  défendu  étoit  le  mariage, 
et  les  habits  de  peaux  la  chair  humaine.  Les 
erreurs  de  Tatien  furent  combaltU(^s  par  les 
écrits  de  Musanus  ,  d  Apollinaire  ,  év(^que 
d'il iéra polis,  de  Clément  Alexandrin  et  d'O- 


rigene. 


IX.  Bardesane. 


ComnK*  les  hérésies  se  mulliplioienl  dans  la 
Mésop(damie,  lîardesane  (Ij,  qui  étoil  arrivé 
au  comble  de  la  science  des  Chaldéens,  et  qui 
parloit  excellemment  sa  langue  syriaque,  com- 
posa des  dialogues  contre  Marcirm  et  contre 
quelques  autres  h(''rétiques.  S(^s  œuv  r  es  furent 
si  estimées,  qu  on  les  traduisit  en  grec.  Il  y 
avoit  entre  autres  un  traité  contre  le  destin, 
adressé  â  rempereur.  Bardesane  suivit  d  abord 
1  hérésie  de  \alentin,  ensuite  il  s'en  retira, 
mais  il  en  garda  toujours  quelque  tache.  11 
et(dt  d  Kdesse,  et  ami  du  prince  Abgar.  avec 
(pii  il  s  etoit  instruit  :2,.  A|)(dlonius  de  Chalcé- 
(loine,  le  premier  des  stoïciens  de  ce  temps-là, 
et  le  inailre  de  rempereur  31arc-Auréle,  vou- 
lut persuader  a  Bardesane  de  quitter  la  reli- 
gion chrétienne.  Bardesane  lui  résista,  et  dit 
(pi  il  ne  craignoit  point  la  mort,  ne  la  pou- 
vant éviter,  quand  même  il  ne  résisteroit  pas 
â  ICmpereur  :i  .  11  eut  un  lils,  nommé  llarmo- 
nius.  qui  étudia  à  Athènes  à  la  manière  des 
Grecs,  et  composa  plusieurs  écrits. 

Bardesane,  dans  son  Traité  du  destin  (4), 
rapp(M  toit  les  iiKrurs  de  plusieurs  nations  dif- 
férentes, pour  montrer  qu'elles  ne  viennent 
jMnnt  de  la  nature  ni  de  la  nécessité  imposée 
par  les  astres,  mais  du  libre  arbitre;  puis  il 
|)arIoit  ainsi  -.  Que  dirons-nous  de  la  secte  des  ' 
(  hrétie  sd(nil  nous  sommes,  si  nombreuse  et 
répandue  en  tant  de  climats  dilïerents?  Les 
chrétiens  de  Parthie  n  ont  point  plusieurs 
leinmes  (pioiqu  ils  soient  Parthes;  ceux  de 
.Médie  ne  jettent  point  les  morts  aux  chiens; 
ceux  de  Perse  n  épousent  point  leurs  filles 
(juoi(pi  ils  soient  Perses;  ceux  qui  sont  chez  les 
Bactres  et  les  Gaulois  ne  corrompent  point  les 
mariages;  ceux  qui  sont  en  Lgypte  n'adorent 
ni  le  veau  Apis,  ni  le  chien,  ni  le  bouc,  ni  le 
chat.  QueUpie  part  qu'ils  soient,  ils  ne  cèdent 
point  aux  lois  et  aux  coutumes  qui  sont  mau- 
vaises; et  la  constellation  qui  a  présidé  à  leur 
naissance  ne  les  force  point  de  faire  les  maux 
(pie  l(  ur  maître  leur  a  défendu.  Ils  supportent 
la  maladie  (t  la  pauvreté,  les  soulîrances  et 
ce  que  1  on  estime  infamie.  Si  nous  pouvions 
tout,  nous  serions  tout;  si  nous  ne  pouvions 
rien,  nous  ne  seritms  point  à  nous,  mais  les 
instruments  des  autres.  Ainsi  parloit  Barde- 
sane. 


(1;  Eus.  IV,  llist.  cuil.; 
Id.  VI,  c.  Pniîpar.  c.  8. 
,2;  Epii)h,  lia;r.  50,  n.l. 


(3}  Tlieodor.  Wivv.  fal).i, 
c.  22. 

i  Eus.  Pra'par.  Ev.  lib. 
VI,  c,  «, 
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X.  Auteurs  hérétiques.  iNIarcosiens ,  etc. 


[An  de  J.-C.  I7i 


Plusieurs  autres  disciples  de  l'hérési.nrque 
\'alenliii  se  rendirent  lanienx.  Ploloniée  et 
Second  siiiNireid  eiitieremeul  sa  (hxlriiie ,  ex- 
cepté quàses  tn'iite  Eones  ils  eu  ajoutèrent 
quatre,  et  ensuite  (juatre  anires  (Ij.  Second 
se  joii,niit  à  lJpi[)hane,  tils  de  (îarpocras  {-2). 
Il  y  eut  aussi  un  uoninié  îléraeleon,  dont  les 
sectateurs  avoient  coudune  d  in\o(juer  sur  les 
niort^  certains  noms  de  prine!|)autes,  et  les 
oindre  dhuili»  et  d  eau  ,  el  (pichpielois  de  bau- 
me, alin,  disoient-ils ,  de  les  rendre  incom- 
préhensibles et  invisibles  aux  j)rin(  ipautes 
supérieures.  Aiarc  et  (^olarbase ,  aussi  disci- 
ples de  \aleidi»i  '.']'  ,  prelendoient  cpie  toute 
la  plénitude  el  la  [)erl"e(  lion  de  la  sei'ilê  eloit 
dans  1  alpliabet  iirec  ,  et  qu<'  [)our  cel,i  Jésus- 
Christ  etoil  nonuiie  alpha  el  oméga. 

Marc  joi<rnoit  la  mairie  à  Thérési<',et  pas- 
soit  pour  faire  des  ndracles  4  .  AyanI  [)ron()n- 
cé  une  lou'iue  invocation  sur  un  cali(  e  \nv\v 
devin  et  dCau,  il  le  laisoil  panulred  im  rou- 
ge (h'  [)ourpre  ,  disant  cpic  la  i»ràce  sou\eraine 
y  l'aisoit  detroutler  son  >auii  :  en  sorle  (pie  les 
assislaids  s  em[)ressoienl  pour  L:ni'i(<'r  ce  breu- 
\iV^i\  C  étoit  principalemeni  aux  lemmes  ri- 
ches et  nobb's  qu  il  s  adre.ssoit  ,  pour  les  abu- 
ser par  ses  prestii:<'s.  Après  leur  avoir  lait 
bénir  en  sa  présence  un  calice  de  n  in  e(  d  eau  , 
il  versoit  cette  j)re|endue  eucbarislie  (i;nis  mi 
calice  beaucou[)  plus  lirand.  en  disml  des  pa- 
roles niajrniti([ues.  cpii  promeltineni  un  ac - 
croissemeid  de  jrràce.  Mors  la  licpieur  conte- 
nue dans  le  petit  (  alice  paroiss(»il  remplir  le 
grand  jusqu'à  se  ré[)andre.  Ouchpielois  il  di- 
soitàcelle  (pi  il  \ouloit  tromper:  Je  \eux  te 
faire  partici[)ante  de  ma  grâce,  le  |  ère  de 
tout  voit  t()UJour>  Ion  ange  devaid  sa  face; 
revois  premièrement  la  grà( c  de  moi  el  par 
moi.  Et  ensuite:  \  oici  la  gràîc  (pii  moule  en 
toi  ;  ouvre  la  boucbe  et  pioplielix*.  Ouand  la 
femme  disoit  :  Je  ne  sais  point  prophétiser, 
il  faisoit  sur  elle  d  aulres  invocations  pour 
létonner,  et  il  lui  disoil  :  Ouvre  la  Ixtudie, 
et  dis  tout  ce  qui  \iendra,  lu  pro|)beliseras. 
La  fennne  séduite,  sentant  une  (baleurel  une 
p^ilpitation  de  c(eur  extraordinaire,  se  basar- 
doit  à  dire  quelques  ré\  cries  ;  puis,  se  crovaid 
prophétesse,  elle  ren(h)it  griuc  à  Marc,  et 
ne  savoit  conuiu  iil  le  reconqH'nser. 

H  y  eut  des  fennnes  lidéles  qui ,  étant  ten- 
tées par  cet  imposteur  lorsqu  il  b'ur  ordounoil 
de  prophétiser,  soufll(»ient  (outre  lui  el  lui  di- 
soient analhème.  Quelques-unes  de  celles  qu  il 
avoit  séduiU's  revenoient  à  lEglise  et  coides- 
soient  qu  il  avoit  abusé  délies,  et  qu  eUe>  l  a- 
voient  aimé  passionnément,  l  n  diacre  d  Asie 


(1)  Tcrlull.  adv  \  al.'iil 
c.  4;   App.   Terlull.  pra'f. 
e.  'CJ. 

(2    Kpi|)h   Haer  23,  u  3; 
M  Ikr   30,  n  2 


^3  TîM-lull.  ApiM'nd  pr;rr. 
c.  ')().  Kpiph.  liar.3i,  n.  i, 
5,  C),  7,  S,  etc. 

a    Imi.  lib.  l,c.  8, 0. 


l'ayant  reçu  dans  sa  maison,  sa  femme,  qui 
étoit  belle,  se  laissa  corrompre,  et  suIn  il  long- 
temps 3Iarc.  Les  frères  la  con\erlirent  à 
grande  peine,  et  elle  passa  le  reste  de  sa  vie 
en  péniU'uce.  Les  disciples  de  ^larc  faisoieni 
comme  lui ,  et  corrompe  »ienL,plusieui's  reimnes, 
même  en  (iaule,  devers  [v  Ulioiie.  lisse  nom- 
moiciit  [)arfaits,  prétendanl  (pie  personne  n  é- 
toit  arrivé  à  la  bauteur  de  leur  coimni^suK c^ 
pas  nK'ine  lesapoli-e>;  (pi  ils  etoieiit  les  seuls 
qui  avoieul  penelre  la  grandeur  de  la  vertu 
inénarrable,  et  (pii  par  coiiseepienl  avoient 
loule  liberté  et  faisoieni  tout  ^ans  rien  <  raiii- 
dre. 

On  nomma  le<  disci|)l(N  de  Marc  marco- 
si(Mis  ^1;;  et  on  leur  jt>iii!iil  les  ascodroules 
ou  ascodroupiles  et  les  an  bonliipies.  lU  rc- 
jeloienl  les  ^acremenl^,  disuil  (pie  les  (lu ►ses 
incorp( d'elles  ne  pouvoient  ("'tre(  ommuni(piees 
par  des  (  hoses  v  i>iblesel  c  ()i'porelle>,(pu,  elanl 
ICllet  (le  rignoriuuc  el  de  la  |)assion  .  eloieiil 
delruiles  par  1<)  connoi>san( c.  1I>  metloienl 
d(Mic  la  ledempliou  parlaile  dans  la  ((nmois- 
saïKc.  el  rejeloienl  le  bapt("'me.  Les  arclion- 
ti(pies  avoient  des  livres  parliculiers.  (piiK 
nommoient  les  rèvelalious  i\c^  |H"opbeles.  1I> 
nielloienl  .sept  cieiix  .  el  en  <  iwu  un  unareboii 
ou  prince,  (1  Ou  leur  vcikmI  le  ikmu  dar(li(tii- 
li(pies.  Ils  disoicnl  (pie  le  dieu  Sab.iolb  exer- 
coil  sa  Iviannie  dans  le  seplieme  (ici;  (piil 
av«Ml  engendré  lediabb",  (pii  par  Lve  avoit 
lU'oduil  (^ain  cl  \bel  f'2  .  Ils  nioienl  la  resur- 
re(  lion  des  corps.  Ils  conqiloienl  deux  nou- 
veaux i>roplietes,  .Marliade  el  Marsien  ,  (pii 
avoient  ete  enlevés  au  ciel ,  et  en  eloienl  des- 
cendusaubnul  de  lr(»is  joiii-s.  Les  bereli(pies 
Aivoienl  en  soliindc,  lnis,ml  pr(d"essioii  de  re- 
noncer à  loul.  On  comploil  encore  entre  les 
(li.s<  ipies  de  Naienlin  un  llieolime ,  cpii  avoil 
beaucouj)  Irav aille  sur  les  images  de  la  loi  (3). 
Ces  valenliniens  s"et(uent  fort  éloignes  de  la 
(lo(  triue  de  \  alentiu ,  el  elle  cb.mgeoit  lous 
les  jours  de  forme.  Ils  furent  tous  comballus 
|>.u'  sailli  Justin,  m.ulvr,  par  Milliade,  au- 
tre pbilosopbe  cbrelien  ,  el  par  saint  Irenée, 
qui  s  instruisit  (  urieiisement  de  tous  leurs 
dogmes  ïj^  et  les  réfuta  par  ses  disputes  de 
vive  voix  et  par  ses  écrits. 

XI.  Miracle  de  la  légion  fuliiiiiiante. 

Cependant  LemixTeur  Marc-\iuvle  faisoit 
la  guerre  contre  les  Sarinates,  contre  les  Qua- 
des,  les  Mar(()mans,  et  plusieurs  antres  peu- 
ples de  (iermanie  (5).  C'eloit  la  (jualorzieme 
année  de  son  règne,  cent  soi\ante-(piatorze 
de  J.-C.  Les  Ouades  rengagèrent  dans  un  [)a\s 
enfeiiné  de  bois  et  de  montagnes  (G) ,  c  est  aii- 


1     Theod.  lia.'r.  fab.  1, 
c.  10,  11. 

ij  Kpi    IlaT.  40,  ii  7. 
(3}  Tcrtull.  adv.  \  aient. 
c.  4. 


m 


Ci)  Idem  l,c.  5.  lien 
pra'f.  ïx. 

(5    l'ius.  riiroii.  an 
6    KpilDiii.  Dion,  in  M- 
Aur.  p   17i 


ITi 


Ans  de  J.-C.  17;  el  177.  ] 

jourd  hui  la  Rohéine,  où  l(»s  Romains  éloient 
incommodés  de  la  chaleur  (»t  de  la  soif,  sans 
se  pouvoir  retirer,  parce  que  les  barbares,  qui 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre,  occupoient 
tous  l(^s  postes  des  environs,  et  les  tenoient 
comme  assiégés.  11  y  avoit  dans  larmée  ro- 
maine un  grand  nombre  de  soldats  (hréliens, 
la  plupart  de  Meliline  en  Arménie,  ou  des 
env  irons  (1).  Ils  se  mirent  à  genoux,  et  lirent 
à  Dieu  de  ferventes  prières.  Les  ennemis  sen 
eloimoient  ,  mais  ils  lurenl  bien  [)lus  surpris 
(le  ce  qui  suivit. 

H  s'amassa  l(  ait  d'un  e(Uip  de  grands  nuai^es, 
puis  il  lonibn  une  pluie  exlraoï'dinaire.  l)"a- 
l)ord  les  Kom  lins  levoient  l.i  t('te.  et  la  rece- 
voienl  dans  la  Inuidie,  lant  la  soif  les  prcs- 
.soit  ;  puis  ils  en  enqilirent  leurs  cens  et  leurs 
cas(pies,  burent  abondamment,  et  abreuvèrent 
leurs  cbevanx.  Kl  ((nnme  les  barbares  les  at- 
la(pierenl  en  UM'ine  temps,  ils  buvoient  en 
comball.ml.  el  il  y  eul  des  blesses  (pii  bureid 
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un  homme  volant  les  bras  étendus ,  avec  une 
grande  barbe  qui  semble  se  perdre  en  pluie. 
Les  savants  croient  qu  ils  ont  voulu  repré- 
senter Jupiter  Pluvius,  car  c'est  un  des  titres 
qu  ils  lui  doimoient.  On  dii  (ju'à  cette  occasion 
Marc-Vuréle  écrivit  des  lelir(»s  où  il  témoi- 
gnoit  (pie  son  armée,  prête  à  périr,  av(jit  été 
sauvée  par  les  prières  d(»s  cbrélicns  (1). 

XII.  Lettre  des  martyrs  de  Vienne  et  de  Lyon. 

Ce  qui  n'emp(Vhe  pas  que,  trois  ans  après, 
en  cent  soixante-dix-sept,  la  pers(''cution  ne 
s'élevât  contre  eux  violemment  en  plusieurs 
villes  par  des  émotions  populain^s,  parti- 
culièremenl  dans  les  Gaules  (2).  On  le  voit  par 
la  lettre  (pie  ceux  qui  en  furent  témoins  ocu- 
laires écrivirent  en  grec  avec  ce  titre  :  Les 
serviteurs  de  Jesus-Chrisl  qui  demeurent  à 
Nienneetà  Lyim  de  (iaule,  aux  frênes  d'Asie 
et  de  Phrvgie,  qui  ont  la  même  foi  et  la  même 


(Mir  .s;mg  mêle  avec  1  eau.  Cependant  il  l,mi-    (^spcrance,  paix  ,  grâce  el  gloire  de  la  part  de 


boit  sur  les  ennemis  une  grêle  violenle  UK'lec 
de  foudre  :  I  eau  el  le  feu  sembloienl  t(nnber 
du  (ici  au  UM'ine  endroit;  mais  le  feu  ne  tou- 
(boit  j)oint  aux  Koinains  ou  séleignoit  aus- 
sit(M.  Au  (ontiaire.  la  |)Iuie  ne  servoil  de  rien 
aux  harbares.  elle  les  brùioil  (omine  de  I  liuile. 
en  sorle  (jue,  t(Mit  mouilles,  ils  cbercboient 
de  IVau ,  et  .se  blessoient  1  un  I  aiilre  pour 
éleindre  le  feu  iwor  le  sang.   Plusieurs  pas- 


J(''sus-Cbrist  Notre  Seigneur.  Apr(»s  quelque 
preand)uh',  ils  racontent  Iv  détail  de  leurs 
soiilVraiKTS  en  ces  termes  :  L'animosité  des 
païens  étoit  t-'He  contre  nous,  que  Ion  nous 
chassoit  des  maisons  |)arliculières,  des  bains, 
de  la  place  |)ubli(pie,  et  (pieu  général  on  ne 
soulfroil  point  qu  aucun  de  nous  parût  en 
quehjue  lieu  (pie  ce  fût.  Les  plus  foibles  se 
sauvèrent,  les  plus  courag(Mix  s  exposèrent  à 


soient  du  ((de  des  lounams,  voyant  (pie  1  eau  |  la  persécution.  Dalx^rd  le  peuple  semnortoit 


n  eloil  saliilaireqiie  pour  eux  ,  et  .Marc-Aurele 
en  eut  pitié. 

A  celle  occasion  larinee  lui  donna  le  nom 
d'empeiM  ur  jxair  la  septième  fois  ;  et,  ipioicpi  il 
nViïl  pas  accoulmne  de  re(('voircel  lionneur 
avanl  (jiie  le  sénal  ICùl  oi(i(amé,  il  ne  le  re- 
fusa pas  alors,  comme  lui  venant  du  ciel:  car 
lout  le  monde  recoimoiss(Ml  cet  événement 
comme  miraculeux.  Mais  les  païens  l'aUri- 
iMioienl  a  leurs  faux  dieux,  et  disoicnl  (pi  un 
magicien,  nomme    \rnu[)liis,    Egvplien,  (pii 


contre  eux  en  confusion  el  en  grandes  troupes 
par  des  cris  et  des  coups  Jes  tirant,  les  pilant , 
leur  jetant  des  pierres,  l(\s  enfermant,  et  fai- 
sant bail  ce  que  peut  une  multitude  efîarou- 
chee.  On  les  mena  dans  la  place,  où  ils  furent 
examines  piibli(jiiement  par  le  tribun  et  par 
les  magistrats  de  la  ville;  et,  ayant  confessé, 
ils  furent  mis  en  prison  jusqu  à  la  venue  du 
gouverneur.  Ensuite  ils  lui  furent  présent ('s  ; 
el,  comme  il  les  trailoil  cru(dlement,  A  ettius 
Epagatbus,  jeune  homme  dune  \w  irrépro- 


Uoil  avec  I  empereur,  av(»il   inv(Kpie  par  son     cbahie  et  (run  grand  zèle,  ne  le  put  souffrir 


iU'l  Mercure  aérien  et  d  autres  démons.  D'au- 
tres allribiioienl  (c  prodige  aux  prières  de 
l'empereur  même  (2). 

Les  troupes  des  chrétiens,  qui  avoient  at- 
liré  ce  miracle,  lurent  nommées  la  légion  ful- 
niinanle,  ou  plutôt  incorporées  à  celle  qui 
porloil  dcjà  ce  n(»iii.  On  voit  encore  à  Koine 
'l'i  monument  de  (c  miracle  dans  les  bas-re- 
liels  delà  colonne  \nlonienne.  faite  en  ce  même 
leinps(;ij.  Les  Homainsy  sont  re[)resentes  les 
armes  à  la  main,  (onlre  les  barbares  (pie  Ton 
Voit  étendus  par  terre  avec  leurs  chevaux  ;  et 
^nr  eux  tombe  une  pluie  mêlée  declairs  el  de 
foudre,  cpù  semble  les  terrasser.  11  est  vrai 
qiu^,  (omme  (cux  (pii  oui  fait  ces  seul  pi  ures 
^'loieni  païens,  ils  ont  représenté  dans  le  (  iel 


(1    Lus.  v,  c.  5  ,  et  Ep.     D.  En.*,  v,  Ilisl.  c.  5. 
l^'i>n.  il)id.  :])  Vet.  Itisc.  ap.  Baron 

,2,  Capit.  in  31arc,  p. 32,     liuc.  an.  n.  18;  ibid.  n   21 


et  demanda  df'lre  écouté  pour  les  défendre 
et  pour  moulrer  (pi  il  ny  a  aucune  impiété 
chez  nous.  Tous  ceux  qui  étoient  autour  du 
tribunal  s'écrièrent  contre  lui,  car  il  étoit 
forl  ((miiii;  et  le  gouverneur,  au  lieu  de  re- 
cevoir sa  re(piêle,  lui  demanda  S(Hilem(nit  s  il 
étoit  aussi  cbrelien.  A  etîius  le  confessa  à  haute 
\oix  ,  et  fut  mis  au  nombre  d(^s  martyrs ,  avec 
le  titre  d'avocat  des  chrétiens.  11  y  (^n  eut  en- 
viron dix  qui  lombcTent  [)ar  foiblesse,  étant 
mal  prépares  au  combat.  Leur  chute  mms  af- 
lligea  sensiblement,  el  abattit  le  courage  des 
aulnes,  qui ,  n  étant  pas  encore  pris,  assistoient 
les  martyrs,  et  ne  les  quittoieni  point,  malgré 
tout  ce  qu  il  falbnt  souiîrir.  Nous  étions  t(jus 
dans  de  grandes  alarmes,  à  cause  de  rincerti- 
tude  de  la  confession.  Aous  n  avions  pas  peur 


r  Eus.  Cbron.  an.  171.        (2   Eus.  v,  Hist.  iuit. 
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X.  .iulMirs  liéréUi|ttef .  Alarcosiens ,  etc. 


f 

i 
t 

i 


!  ■- 


I     I    I 


î 


!5| 
1"! 


•1 


Ptuitieurs  aufri's  disciples  de  rhért'*siarqiic 
Vakfitiii  œ  niidin^nl  fain<*u\.  Plolomcr  et 
Seeund  Mii^innit  (MitiènMiiriit  sa  iloclriiie,  cx- 
œplé  qu'à  ses  treille  Eoim*s  ils  en  ajoiilèn^iit 
qtûiln%  et  nisuite  quatre  autres  (f;.  Second 
seJ4M^nità  Kpiphanc,  lils  de  (^arp4MTas  (2). 
Il  y  eut  aussi  un  noinnié  lléraciéon ,  dont  les 
sectateurs  a \ oient  eonUini<>  d  in\(K|U(T  sur  les 
morts  certains  noms  de  principautés,  et  les 
oindre  d  huile  et  d  eau  ,  et  quelquefois  de  bau- 
»»'•  ntin,  disoient-iis ,  de  les  reiulre  incom- 
j'f  Hm  ii^it)ich  et  invisibles  aux  principautés 
MipiiMine^  Marc  et  Colarbase ,  aussi  disci- 
ples i  \  ii  nlin  :V  ,  prétendoienl  que  toute 
Il  f  i  !Hin  :.  .  (  la  perfection  de  la  vérité  étoit 
<l.(n-  I  nt.iiahef  «^rec  .  et  que  pour  cela  Jésus- 
Ciiii^i  *h>il    nniiiiné  aipha  et  oinéjça. 

Al.iir  joi-!b.i!  1.1  fiiairie  à  l'hérésie,  et  pas- 
soit  pour  faire  des  miracles (4).  AyanI  [)ronon- 
eé  une  loiiiiiir  inNixalion  sur  imi  calice  mêlé 
<levin  el  deau,  il  le  lai>nil  paruilred  mi  vnw- 
p'  de  pourpre,  disant  cpic  l<i  jjràce  sou\t  ranif 
y  faisoit  dep>uller  >ou  sinij?;  <'n  sorte  que  les 
assislaiils  s Cmpressoienl  j»our  <ioùler  c<'  l)r<'u- 
vaj^c.  (yeloit  priu(  ipalenienl  aux  femmes  ri- 
ches el  nobles  (pi  il  s  a(b'e.^soit  ,  pouc  le>  abu- 
ser |)ar  ses  t)reslii'('s.  \|)rès  leui-  aNoir  fait 
bénir  en  sa  présence  un  calice  de  \\n  et  d  eau, 
il  versoit  celte  prelenihie  eiubaristie  dans  un 
calice  beaucoup  plus  iirand.  ci».  di>anl  des  pa- 
roles Fnairnili([ues,  cpii  pi-omelt(Menl  un  ac- 
croissement de  ji race.  Mors  la  licpieur  conte- 
nue dans  le  [ndil  calice  pandssoil  im  inplir  le 
frrand  jusqu'à  se  rep<mdre.  (  hiebpielois  il  di- 
soitàcelle  (pi  il  vouloit  trompiT  :  Je  veux  le 
faire  participante  de  ma  liràd'.  le  jère  de 
tout  voit  toujours  ton  an^-c  de\ant  sa  face; 
recois  [)remieremenl  la  iiiàce  de  moi  el  par 
moi.  f]|  ensuite:  \  oici  la  ^ràce  (jui  monte  en 
toi;  ouvre  la  boucbe  et  piopbélise.  Ouand  la 
ff»mme  disoii  :  .h>  ne  sais  point  pi'opbetiser, 
il  faisoil  sur  elle  d  autres  invocations  jiour 
létonner,  et  il  lui  disoit  :  Ouvre  la  boudie, 
et  dis  tout  ce  (pii  viendra,  tu  |)ropbetiseras. 
La  femme  séduite,  sentant  une  (  baleur  et  une 
palpitation  de  c(eur  exlraordin.iire,  se  basar- 
doit  à  dire  quelques  rêveries;  puis,  se  crovaid 
propbétesse,  elle  rendoit  i»ràce  à  Marc,  el 
ne  savoit  coinnuiit  le  reconq)enser. 

Il  y  eut  des  b'inmes  lideles  (pii ,  étant  ten- 
tées par  cet  imposteur  lorsqu  il  b'ur  ordonnoit 
de  prophétiser,  soullloient  (outre  lui  et  bu  di- 
S(jient  analhéme.  Quelques-unes  de  cidles  (pi  il 
avoit  séduites  revenoient  à  lEj^^lise  et  conles- 
soient  qu  il  avoit  abusé  d  Clles,  et  qu  Clles  la- 
voient  aimé  passionnément.  Ln  diacre  d  Asie 


(t)  Tcrlull.  a<Iv.  Valent.  (3j  T:'rtull.A|)()(Mid  pnrf. 

c.  4;   App.   Terliill.  [traf.  c.  50.  I.pipl».  tl;iîr.3i,  n.  i, 

«•  -^y-  5,  (),  7,  s,  etc. 
,  (2,  t^[»il)h.  llar.iJ,  U.3;         ;4,  Ireii.  lib.  1;C.  8,y. 
Id.  Ila*r.  36,  ii  2 


rayant  rec'u  dans  sa  maison,  sa  femme,  qui 
ét(ut  belle,  se  laissa  corrompre,  et  suivit  h)w^~ 
temps  Marc.  Les  frères  la  convertirent  à 
Jurande  peine ,  et  elle  passa  le  reste  de  sii  vi(» 
en  pénitence.  Les  disciples  de  Marc  faisoienl 
connue  lui ,  etcorronqMÛenLpIusieurs  femmes, 
menu;  en  Gaule ,  devers  le  lllKuie.  Ils  se  nom- 
moi(M)t  parfaits,  prétendant  que  personne  n'é- 
toit  arrivé  à  la  hauteur  de  leur  comioissance, 
pas  même  lesap(jtres;  qu  ils  étoient  les  seuls 
qui  a  voient  pénétré  la  grandeur  de  la  vertu 
inénarrable,  et  qui  par  conséquent  avoient 
toute  liberté  et  faisoient  tout  sans  rien  crain- 
dre. 

On  nomma  h^s  disciples  de  Marc  marco- 
siens  (1);  et  on  leur  joij^nit  les  ascodroutcs 
ou  ascodroupites  et  les  archo!»li<|ues.  Ils  re- 
jetoient  les  sacrements,  di<;inl  tpu  le<  choses 
incorporelles  ne  pouvoiei 1 1  i  n >  comn i i * 1 1 Kpiees 
par  des  choses  visibles  ei  «  m  i)nrelles,(pii,  étant 
rettét  de  1  i{i:norance  et  de  la  passion  ,  étoieiil 
détruites  par  la  c(umoi.ssance.  Ils  mettoient 
donc  la  rédemption  parfaite  dans  la  (onncûs- 
sance,et  rejeloienl  le  bapt<'me.  Les  arcboii- 
tiques  avoient  des  livres  paiin nliers,  (piils 
noinmoient  les  ré\élalion>  des  piopbetes.  Ils 
m<>ttoient  .se|)t  eieiix  .  et  v\\  (bai  un  un  ar(  bon 
ou  priiKc,  (i  ou  leur  venoit  le  nom  d  arcbon- 
li(|ues.  Ils  disoieni  «pic  Ir  dieu  Sabaotb  exci- 
coit  sa  Iviannic  dans  le  septième  (ici;  (|U  II 
avoit  entendre  ie<li.d»le,  (pii  par  llve  a\oit 
I»roduit  (^ain  et  \bel  (-2).  Ils  nioieiil  la  re>nr- 
recliiJii  des  corps.  Ils  comptoieiil  deux  ikui- 
veaux  pn»pbétes,  Maitiade  et  Marsien  ,  (jiii 
avoient  ete  enlevés  au  (ici .  et  enel^mnt  des- 
cendus au  bout  (le  iroisjoJU's.  (les  bereticpics 
vivoient  en  solitude,  lais, ml  profession  de  re- 
noncer à  tout.  On  com|)toii  encore  entre  les 
disciples  de  \alenlin  un  riu'olime ,  (pii  avoil 
beauc(Uij)  travaille  sur  les  imai^cs  de  la  loi  (3j. 
Ces  valenliniens  s Ctoient  tort  <'l(»i;:iies  de  1m 
doctiane  de  \  alentin .  et  elle  cb.mi^coit  t<>iis 
les  jours  de  lorme.  Ils  lurent  tous  combatliis 
par  saint  Justin,  m.utvi'.  j)ar  Miltiade,  au- 
tre philosophe  cbn'iien  ,  et  pai*  saint  Ireiu'e, 
qui  s'instruisit  (  urieiisemenl  de  tous  leurs 
doji;mes  ^4;,  et  les  réfuta  par  ses  disputes  de 
\ive  voix    et  par  ses  écrits. 

XL  INIiraele  de  la  U^um  fiilriiiiiante. 

(]ej)endant  1  empereur  Marc-\urele  faisoit 
la  guerre  contre  les  Sarmates,  contre  les  (^)ua- 
des,  les  Alar((>mans,  el  plusieurs  autres  peu- 
ples de  Germanie  ^3j.  Cetoil  la  (piatorzienie 
année  de  son  re^ne,  cent  soi\;mte-(piatorze 
de  J.-C.  Les  (Ruades  reni^ap-rent  dans  un  i)avs 
enfermé  de  bois  et  de  niontaiiiies(G) ,  c'est  aii- 


1)  Theod    liai-    lai».  1, 
10,  11. 
2    Kpi    n.Tr    ie,   ii  7. 

v'3;  IVrlull.  adv.  \  aient. 
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(4)  Idem  l,e.  5.  ben.  in 
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(6>  Kpiloiii.  Dion,  in  "^l 
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jourdhui  la  Bohême,  où  les  Romains  étoient 
incommodés  de  la  chaleur  et  de  la  soif,  sans 
se  pouvoir  retirer,  parce  que  les  barbares,  qui 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre,  occupoient 
tous  les  postes  des  environs,  el  les  tenoient 
comme  assiégés.  Il  y  avoit  dans  Larmée  ro- 
maine un  grand  nombre  de  soldats  chrétiens, 
la  plupart  de  Mélitine  en  Arménie,  ou  des 
environs  (1).  Ils  se  mirent  à  genoux,  et  firent 
à  Dieu  de  ferventes  prières.  Les  ennemis  s'en 
étonnoient ,  mais  ils  furent  bien  plus  surpris 
de  ce  qui  suivit. 

Il  s'amassa  tout  d'un  coup  de  grands  nuages, 
puis  il  b)mba  une  pluie  extraordinaire.  iJ'a- 
bord  les  Houiains  lexyient  la  tête,  et  la  rece- 
voient  dans  la  bouche,  tant  la  soif  les  pres- 
soit  ;  puis  ils  en  emplirent  leurs  écus  et  leurs 
casques,  buretU  abondamment,  et  abreuvén^nt 
leurs  chevaux.  Et  comme  les  barbares  les  at- 
ta(pièrenf  en  même  temps,  ils  buvoient  on 
comlialiaiil .  el  il  y  eut  des  blesses  qui  burent 
leur  sang  mêlé  avec  l'cviu.  Opendanl  il  tom- 
boit  sur  les  ennemis  une  grêle  vicdente  mêlée 
de  foudre  ;  r(»au  el  le  feu  s(Mnbloient  tomber 
du  ciel  au  im'me  endroit  ;  mais  le  feu  ne  tou- 
cboil  point  aux  Kimiains  ou  s'éteignoil  aus- 
sit()t.  Au  contraire.  la  pluie  ne  servoit  de  rien 
aux  barb.u'es.  elle  les  brùloit  comme  de  1  buib», 
en  sorte  (pie,  tout  mouilles,  ils  cbeicboient 
de  leaii.  el  se  blessiacut  l  un  laulF'e  j)our 
éteindre  le  feu  avec  le  sang.  Plusieurs  pas- 
soient  du  (  (de  de>  llomaius.  voyant  (pie  l'eau 
netoit  salutaire  (pie  pour  eux  ,  et  Marc-Auréle 
en  eut  pitié. 

A  (ctte  occasion  Tarmée  lui  donna  b^  nom 
d'emj)er<  ui"  [)our  la  s(>ptieme  fois  ;  et,  (|Uoi(pi  il 
neul  pas  accoiitmne  de  recevoir  cet  jionneur 
avant  (pie  le  sénat  Teùt  oi'donne .  il  ne  le  re- 
l'iisa  pas  alors,  comme  lui  vejiani  du  ci(d  ;  (*ar 
loul  le  monde  l'ciomioissoit  ect  événement 
eoiiiiiK'  miraculeux.  Alais  les  païens  lattri- 
Itiioient  à  leurs  faux  dieux,  et  disoieni  quun 
m.iuicien.  nomme  \rnupbis,  Egv  ptien,  (pii 
i'toil  avec  1  empereur,  avoit  invo(pie  par  son 
art  AieiM  un'  aérien  et  d  autres  démons.  I)  au- 
tres allribuoient  ce  j>rodi^e  aux  prières  de 
I  empereur  UM'ine   2  . 

Les  troupes  (le>  (  bréti(Mis .  qui  avoient  at- 
liré  ce  niii'a(  le.  lurent  nommées  la  légion  ful- 
iiiinanle.  ou  plutôt  incorporées  à  celle  (pii 
porloil  drja  ce  nom.  On  voit  encore  à  Kome 
"Il  monument  de  ce  mii"a(  h'  dans  les  bas-re- 
'îels  delà  colonne  \ntonienne,  faite  en  ce  UK'nie 
''iiipsfiî).  L(^s  llomains  y  sont  rej)resentes  b^s 
«truies  à  la  main,  (outre  les  barbares  (|ue  Ton 
Voit  étendus  j)ar  terre  avec  leurs  chevaux  ;  et 
sur  (  ii\  loiiibe  une  pluie  UK'iée  d  é(  lairs  et  de 
loudre,  (pii  semble  les  terrasser.  11  est  vrai 
^JUc,  comme  ( eux  (pii  ont  l'ail  (vs  sculptures 
^'loient  païens,  ils  ont  représente  dans  le  ciel 


/l)  i:us.  v,  c.  5  ,  et  Lp. 
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un  homme  volant  les.  bras  étendus ,  avec  une 
grande  barbe  qui  semble  se  perdre  en  pluie. 
Les  savants  croient  qu'ils  ont  voulu  repré- 
senter Jupiter  Pluvius,  car  c'est  un  des  titres 
qu'ils  lui  donnoient.  On  dit  qu'à  cette  occasion 
Marc-Auréle  écrivit  des  lettres  où  il  témoi- 
gnoit  que  son  armée,  prête  à  périr,  avoit  été 
sauvée  par  les  prières  des  chrétiens  (1). 

XII.  Lettre  des  martyrs  de  Vienne  et  de  Lyon. 

Ce  qui  nempêche  pas  que ,  trois  ans  après, 
en  cent  soixante-dix-sept,  la  persc'cution  ne 
s'élevât  contre  eux  violemment  en  plusieurs 
villes  par  des  émotions  populaires,  parti- 
culièrement dans  les  Gaules  (2).  On  le  voit  par 
la  l(»ltre  que  ceux  qui  en  furent  témoins  ocu- 
laires écrivirent  en  grec  avec  ce  titre  :  Les 
s(Tvit(^urs  de  Jésus-Christ  qui  demc^urent  à 
Aienneetà  Lyon  de  Gaule,  aux  frères  d'Asie 
et  de  Phrygie ,  qui  ont  la  même  foi  et  la  même 
esp<'Tance,  paix,  grâce  et  gbdre  de  la  part  de 
Jésus-C'brist  JNotre  Seigneur.  Après  qu(dque 
pn'ambule,  ils  racontent  b'  détail  de  leurs 
soulTrances  en  ces  lernK^s  :  L'animosité  des 
païens  étoit  t(dle  couIft  nous,  que  l'on  nous 
chassoit  des  maisons  particulières,  des  bains, 
de  la  place  publi(pie,  et  qu'en  général  on  ne 
soutlï"oit  point  qu  aucun  de  nous  parût  en 
quelque  lieu  ([ue  ce  fût.  Les  plus  foibles  se 
sauvèrent,  les  plus  courag(Mix  sexposènMit  à 
la  persécution.  1)  abord  le  [)euple  sVmportoit 
contre  eux  en  confusion  et  en  grandes  troupes, 
par  des  cris  et  des  coups,  les  tirant,  les  pilant , 
leur  jetant  des  pierres,  les  enfermant,  et  fai- 
sant tout  ce  (pie  peut  une  multitude  efl'arou- 
cbee.  On  les  mena  dans  la  plac(\  oîi  ils  furent 
examinés  publi(piement  par  le  tribun  et  par 
b^s  magistrats  de  la  ville;  et,  ayant  confessé, 
ils  fiuent  mis  en  ju'ison  jusqu/i  la  venue  du 
gouverneur.  Ensuite  ils  lui  furent  pr(''seiilés  ; 
et.  comme  il  les  trailoit  cru(dlemenl.  A  ettius 
lq)agatbus,  jeune  homuK*  d  une  vie  irrépro- 
chable et  d'un  grand  zèle,  ne  le  put  soulïrir, 
et  demanda  d  être  écoulé  pour  les  défendre, 
et  pour  montrer  (juil  n'y  a  aucune  impiété 
chez  nous.  Tous  ceux  qui  étoient  autour  du 
tribunal  s'écri(Vent  contre  lui,  car  il  étoit 
fort  connu;  el  le  gouverneur,  au  li(»u  de  re- 
cevoir sa  reqîiête,  lui  dema.nda  s(^ulem(MU  s  il 
étoit  aussi  clindien.  A  ettius  le  confessa  à  haute 
>oix  .  et  lut  mis  au  nombre  des  martvrs,  avec 
le  titre  davocat  des  cbrèliens.  11  v  en  eut  (^n- 
viron  dix  qui  tombèrent  par  foiblesse,  étant 
mal  |)réj)arés  au  combat,  l.eur  chute  nous  af- 
Ibgea  sensiblement ,  el  abattit  le  courage  des 
autres,  qui ,  netant  pas  encore  pris,  assisloient 
les  martyrs,  et  ne  les  quitloienl  point,  malgré 
tout  ce  qu  il  falloit  soulTrir.  .Nous  étions  tous 
dans  de  grandes  alarmes,  à  cause  de  1  incerti- 
tude de  lacoidession.  Aousn  avions  pas  peur 

1,  ]i\\s.  (Jbron.  an.  17i.         (2    Eus.  v,  Hist.  luit. 
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des  t(KirrnciUs,  mais  nous  roi^ardions  la  On,  ot 
nous  crai<;ninns  que  (luclipi  uu  ur  louihàl.  On 
faisoit  tous  les  jours  des  captures,  eu  sorte  que 
Ton  rassembla  tous  les  bcuis  sujets  des  deux 
églises,  (jui  les  soutenoienl  princiiJalenicnl. 

Avec  les  chrétiens  on  pril  aussi  quelques 
païens  (lui  les  ser\ oient,  car  le  pmverneur 
avoil  lait  une  ord-uniance  publique  de  les  cher- 
cher tons.  Ces  esclaves  païens,  craiirnanl  les 
tourments  qu  ils  voyoient  xuiIVrir  aux  lideles, 
et  {)onssés  par  les  soldats,  accusèrent  lausse- 
menl  les  chrétiens  des  festins  de  Tlnesle  et  des 
mariages  dOKdipe,  c'est-à-dire  des  incestes  et 
des  repas  de  cbair  humaine,  et  de  tout  ce  (piil 
ne  nous  est  juTuiis  ni  île  dire,  ni  de  penser,  ni 
même  de  croire  que  jamais  b's  honnnes  I  aient 
connnis.  Ces  calomnies  étant  diNul^uecs.  tout 
le  peuph;  l'ut  saisi  de  fureur  contre  nous;  en 
sorte  que,  s'il  y  en  avoil  (|ui  gardassent  en- 
core quelque  mesure  d  amitié,  ils  s  (Mnportoient 
alors  fremissnd  de  rage.  On  No>oit  laccoin- 
plissement  de  la  prophétie  du  Sauveur  \ \  que 
ceu\  qui  feroienl  mourir  ses  disciples  croi- 
roient  rendn^  service  à  Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple,  du  gou\er- 
neur  et  desscddats  attaqua  le  plus  \  iolennnent , 
furent  Sauctus,  diacre,  natif  de  \  ienne  ;  Ma- 
turus,  néophyte;  Atlalus,  néàPergam»',  mr.ib 
qui  avoit  toujours  été  le  soutien  de  ces  églises; 
et  lUandine,  esclave.  Aous  tous,  et  principa- 
lement sa  maîtresse ,  qui  étoit  du  nombre  des 
martyrs,  nous  craignions  cpielle  nCùt  [)as 
même  la  hardiesse  de  confesser,  à  cause  de  la 
foiblesse  de  son  corps.  Cependant  elle  mit  à 
bout  ceux  qui,  I  un  après  laulre,  lui  tirent 
souffrir  toutes  sorti's  de  toininents,  depuis  le 
matin  jusqu  au  soir.  Ils  se  coufessoieid  \aincus, 
ne  s;n  liant  plus  (pie  lui  lairc:  ils  a(bninMenl 
qu'elb'  ri'spiràl  encore,  ayant  tout  le  corps  ou- 
vert et  disloqué,  et  témoignoient  (pi  une  seule 
espèce  de  torture  étoit  capable  de  lui  arracber 
l'àme,  bien  loin  (pi ClIe  en  dût  soullVir  t  nil  et 
de  si  fortes.  Pour  elle,  la  confession  du  nom 
chrétien  la  renouveloil  ;  son  rafraicbissenient 
et  son  repos  étoit  de  dire  :  Je  suis  chrétienne, 
et  il  ne  se  fait  point  de  mal  parmi  nous.  Ces 
paroles  senibloient  la  rendre  i'.isensible. 

Le  diacre  Sanctus  soulVril  aussi  des  t(mr- 
ments  excessifs;  mais,  au  lieu  (jue  les  païens 
espéroi(Mit  par-la  dVn  tirer  ipielipie  [>arole  in- 
digne de  lui,  il  eut  une  telle  fermeté,  (pie  ja- 
mais il  ne  leur  dit  ni  son  nom,  ni  sa  natiiui, 
ni  l.i  \ille  d  où  il  éb)il,  ni  s  il  etoit  libre  ou  es- 
cbive.  A  toutes  ces  questions,  il  répondit  eu 
latin  :  Je  suis  chrétien.  Ils  ne  lui  ouïrent  ja- 
mais dire  antre  chose.  Le  gouNerneurel  les 
bourreaux  en  furent  tellement  irrites  contre 
lui,  que,  ne  sachant  plus  (pie  lui  faire,  enlin  ils 
lui  appliquéri'nt  sur  les  parties  les  plus  déli- 
cat; •>  des  lames  de  cuiMc  embrasées.  Ainsi 
brûle,  il  demeuroit  imnu>bile  et  ferme  dans  la 
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conf(»ssion.  Son  corps  étoit  tout  plaie  et  meur- 
Irissure,  (ont  retiré,  et  il  n'y  paroissoil  plus  de 
ligure  humaine.  Quelques  jours  après  les 
païens  voulurent  le  remettre  à  la  gène, 
croyant  le  vaincre  en  ajjpliipiant  les  mêmes 
tourments  à  ces  plaies  enllammees,  qui  ne  pou- 
voienl  pas  nième  souffrir  d  être  tombées  avec 
les  mains,  ou  du  moins  cpi  il  mourroil  dans  les 
tourments  et  épouvanteroit  les  autres;  mais. 
C(mtre  toute  appareiKc,  soiMorps  se  redressa 
et  se  rétablit  à  la  seconde  gêne;  il  reprit  sa  pre- 
mière forme  et  lusage  de  ses  membres,  en  sorte 
qu  il  sembloit  que  ce  lût  plulijt  le  panser  ([ue  le 
tourmenter. 

lîiblis.  lune  de  ceux  (pii  a\(»ient  nie.  fm 
appliquée  a  la  gêne  pour  lui  faire  avouer  les 
impiétés  dont  on  accnsoit  les  (breti(Mis.  Les 
tourments  la  re\eillerent  (omme  d  un  prolmid 
sommeil:  ces  douleurs  passagères  la  lireiit  pen- 
ser aux  peines  éternelles  de.  renier.  \A  com- 
ment, dit-elle,  niangei  ioiis-nous  des  enfants, 
nous  à  (pii  il  n Cst  pas  iiK'ine  pi-rmis  de  man^n 
lesangdes  bêles.'  Dès  lors  elle  se  coidéssa  dm- 
tieime,  et  fut  mise  avec  les  martvrs.  Lesdirr- 
tiens  obserNoient  encore  al(>rs,  et  plusieurs  siè- 
cles après,  la  deb'nse  de  manger  du  sang,  jmuIcc 
par  laiK  ienne  loi,  et  conliiniee  par  lecoiuili 
des  jipotres  (1). 

Les  tourments  se  trouvant  inulib's  [)ar  li 
A(M'tu  de  Jésus-Christ  et  la  patience  des  niar- 
lyrs,  on  les  enferm.i  d.ms  une  |)rison  (►bseiiic 
et  incommode  on  leur  mit  les  pieds  dans  des 
entra\i'S  de  bois,  les  étend. mt  piscpi  au  cin- 
quième Irou  ,  et  on  les  traita  si  (ruellemeiil. 
(pie  la  |>liiî»art  lurent  étouffes  dans  la  prison 
Ouehpies-uiis.  a[)res  avoir  ete  si  \iolemnitiit 
tourmentes  ,  (pi  ils  sembloient  ne  pouvoir  v  ivi( 
(piand  ils  auroient  ete  panses  avec  tout  le  soin 
imaginable,  demeurèrent  dans  la  prison  privo 
de  tout  secours  bumain ,  mais  tellement  lorli- 
fiès  par  le  Seigneur,  (pi  ils  eonsoloient  et  eii- 
courageoienl  les  autres.  D  autres,  tout  frais  fi 
nouvellement  pris,  dont  les  corps  navoieiil 
point  ét<' maltraités,  nepouvoient  soulfrir  I  in- 
commodité de  la  prison  et  V  nnmroient. 

XUI.  Saint  Polhin. 

Pothin,  év(Vpie  de  Lvon.  lut  de  c<'  nombre. 
Il  etoii  âgé  de  plus  de  (piatr«'-v  iniit-dix  ans. 
f(»ible  et  intirme.  en  sorte  (pi  a  peine  pouvttil- 
il  respirer.  Le  zèle  el  le  désir  du  martv  re  le  lot- 
tilioit.  H  fut  traîne  devant  le  trilmnal,  ((Hidinl 
parles  magistrats,  et  regarde  de  tout  le  peuple. 
([ui  jetoit  toutes  sorl«'S  d  imprécations  eonlK' 
lui  .  (  (nmne  si  c'eût  ete  Jesus-tùlirisl  même.  Il 
rendit  témoignage  a  la  vérité;  et,  comme  l« 
gouverneur  lui  demanda  (pii  etoit  le  dieu  des 
chrétiens,  il  dit  :  Si  vous  en  êtes  digne,  vcuis 
le  (onnoitrez.  Alors  on  ne  lepar^n.i  plus,  il 
fut  Irainé  et  battu  de  tous  C()tes.   Ceux  qui 
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étoienf  proch(^  le  frappoient  des  mains  et  des 
pieds,  sans  aucun  respecl  pour  son  âge.  Ceux 
(piiéloient  loin  lui  jeloient  ce  qu'ils  Irouvoient 
(l.ins  leurs  mains.  Tous  croyoient  commettre 
nue  grande  impiété  s'ils  manquoicMil  à  lui  in- 
sulter, pensant  venger  ainsi  leurs  dieux.  A 
peine  respiroil-il  encore,  quand  il  fut  jcHé 
dans  la  prison,  et  y  rendit  lAme  deux  jours 
aprc's. 

J)ans  cette  prison  étoient .  avec  les  martyrs, 
ceux  (pii  avoient  renié  la  première  fois  cpi  ils 
avoient  ete  i)i'is  ;  car,  en  ce  temps-là  ,  il  ne  s"r- 
voil  de  rien  de  nier  :  ceux  (pii  avoient  confessé 
èloient  eidénnes  comme  chrétiens,  sans  être 
accns(''s  daulrechosc;  (M'ux-ci  etoient  gardés 
comme  des  meurtriers  et  des  scélérats  ;  en  sorte 
(pie  les  uns  etoient  soulages  par  la  j(>ie  de  leur 
((tnlession,  par  resperaiwc  des  promesses,  par 
I  amour  pour  Jesns-Christ  el  par  Tespril  du 
père:  les  autres  étoient  t(»urinentes  par  leur 
coiiseienee.  (^ette  dilïérence  j)aroissoil  au  de- 
liors.  Les  uns  avoient  le  visage  gai  et  j)lein 
de  di^nileet  de  i:ràee.  plnbM  (H-nés(pie  cbargés 
de  leurs  (baines,  répandant  une  boime  odeur 
(pii  faisoit  croire  a  (piebpies-uns  (pi  ils  S(»  ser- 
voieiit  de  [Kulïims:  les  auli'es  etoient  tristes, 
abattus  el  detigures,  les  païens  même  leur  re- 
procbnieiit  leur  là<  beté.  Cespeclacb'  conlirmoil 
les  autres  cbretiens. 

On  tira  premièrement  de  prison  quatre  mar- 
Ivrs  pour  les  exposer  aux  bêtes  ,  en  un  s|)ec- 
ta(  le  (pii  fut  donné  e\j)rès  j)our  les  nôtres, 
(>es  cpialre  furent  Maturus.  Sanctus,  lUan- 
dine et  Atbile.  Malurnset  Sanctus  passèrent 
de  nouveau  par  tous  les  tourments  dans  lam- 
pbilbeàlre.  (ommesils  nav(Hent  rien  souffert 
aiiji.u-avant.  Ils  hirenl  traînes  par  les  bêtes. 
Un  leur  lit  soulfrir  tous  les  maux  q\w  le  |)en- 
ple  enragé  demandoit  p.ir  divers  cris,  les  uns 
(I  uniote.  les  autres  d  un  autre,  et  surtout  la 
ebaise  de  fer  ou  on  les  lit  r()tir,  vu  sorte  <pie 
I  odeur  frappoit  les  spectateurs.  Alais  ils  n'en 
't  >i<'nl  (pie  plus  lïirieux.  Ils  ne  purent  toute- 
fois tirer  autre  pande  de  Sam  lus.  que  la 
<oiiléssioFHpi  il  avoil  accoutumé  de  faire  des  le 
<'»ninieneement.  l-jHin  ces  deux  martvrs.  après 
avoir  long-temps  résiste,  furent  immolés  (C 
jour-là.  avant  tenu  lieu  dans  ce  spectacle  de 
loiis  1rs  divers  combats  de  gladiateurs. 

lîiandine  fut  attaebf'e  à  une  pièce  de  bois 
j>«»ur  être  dévorée  par  les  bêtes  ;  et  ce  sp(Mta- 
'  !•'  <lomioil  ( ouraiie  aux  martyrs,  à  «pii  elle  re- 
P'*''^entoit  le  Sauveur  (rucilié.  On  la  traitoit 
•»iiisi.  parc(MpiVll<>  étoit  esclave.  Aucune  des 
'"'les  fir  lui  loiicjia  :  (die  fui  detaebee  et  remise 
•'  iiis  la  prison.  Le  peuple  demandoit  instam- 
""'il  \llale  .  car  il  etoit  connu  On  lui  lit  faire 
'•'  toui-  de  I  anq)bilbeàtreavec  un  ecrileau  de- 
^<nil  lui.  ou  etoil  en  latin  :  C'est  le  chrétien 
Mlale.  Le  peuple  IrémissiMl  contre  lui;  mais 
1''  irouv(>rneur,  avant  appris  (pi  il  êloit  citoyen 
romain  .  le  lit  remettre  en  prison  avec  les  iui- 
lï'es ,  altc'udant  la  rej)onse  de  l'empereur,  à 
Mui  il  avoit  écrit  a  leur  sujet. 
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En  cet  état  les  niartyrs  firent  paroître  leur 
bumilité  et  leur  charité.  Ils  désiroient  telle- 
ment d  imiter  Jesus-Christ  (1),  qu'après  avoir 
confessé  ^ou  nom.  non-seulement  une  fois  qu 
deux ,  mais  plusieurs  fois ,  ayaid  été  exposé^ 
aux  bêtes,  brûlés,  couverts  de  plaies,  ils  qe 
s'attribuoient  pas  le  nom  de  martyrs ,  et  ne 
nous  permet toient  pas  de  le  leur  donner.  Mais 
si  quelqu  un  de  nous  h^s  mjmmoit  martyrs, 
(Ml  leur  écrivant  ()u  en  leur  parlant,  ils  sen 
plaignoient  amèrement.  Ils  cèdoient  ce  litre  à 
Jesus-Cbrist,  le  vrai  et  fidèle  témoin,  le  pre- 
nner  né  d Cntre  les  morts ,  le  chef  de  la  vie 
divine,  el  faisoient  menti(m  de  ceux  qui 
étoient  déjà  sortis  du  monde.  Ceux-là,  di- 
soient-ils,  sont  martyrs  que  Jesus-Christ  a 
daigné  recevoir  dans  la  confession  de  son 
nom,  la  scélant  ainsi  par  leur  mort.  Aous  autres 
ne  sommes  que  de  petits  confesseurs.  Ils 
prioient  les  frères  avec  larmes  de  faire  pour 
eux  d(;  ferventes  prières ,  afin  qu  ils  ï?ouffris- 
sent  jusqu'à  la  fin;  et  ils  montroieut  par  leurs 
actions  la  force  du  martyre ,  parlant  aux 
païens  avec  grande  liberté.  Ils  étoient  remplis 
de  la  craiid(*  de  Dieu ,  et  shumilioient  sous  sa 
main  puissante,  excusant  tout  le  monde,  n'ac- 
cusanî  personne,  et  priant  pour  ceux  qui  les  mal- 
trai toient.  Leur  plus  grande  application  étoit  de 
retirer  de  la  gueule  derenuemi  ceux  qu'il  sem- 
bloit avoir  engloutis.  Car  ils  ne  s'élevoient  pa§ 
de  gloire  contre  ceux  qui  étoient  tombés ,  mais 
ils  suppléoienl  aux  besoins  des  autres  par  leur 
aboiulance  ,  leur  montrant  une  tendresse  ma- 
lerneUe,  et  répandant  pour  eux  beaucoup  de 
larmes  devant  le  père  céleste.  Ils  demandèrent 
la  vie,  et  elle  leur  fut  accordée,  en  sorte 
qu  ils  en  firent  part  à  leurs  frères.  Leur  pa- 
tieiK  ('  et  leurs  exhortations  donnèrent  du  cœu;* 
à  ceux  qui  avoient  renié  la  foi ,  et  les  disposè- 
rent à  confesser. 

Entre  les  martvrs,  étoit  un  nommé  Alci- 
biade,  accoutumé  à  mener  une  vie  Irés-aus- 
tere  ,  et  à  ne  prendre  pour  toute  nourriture 
que  du  pain  et  de  l  eau  (2).  H  vouloit  conti- 
nuer dans  la  prison;  mais  Attale,  après  son 
premier  combat  de  l  amphithéâtre  ,  apprit  par 
révélation  (juAlcibiade  ne  faisoit  pas  bien  de 
ne  pas  user  des  créatures  de  Dieu ,  et  qu'il 
étoit  aux  autres  une  occasion  de  scandale. 
Alcibiade  se  laissa  persuader,  et  dès  lors  il 
mangeoil  de  tout  avec  action  de  grâces.  Dieu 
visitoit  les  martyrs  par  ses  faveurs ,  el  le  Saint- 
Ksprit  étoit  leur  conseil.  Ils  savoienl  le  bruit 
(pii  s  etoit  répandu  en  Phrygie  de  la  pré- 
tendue prophétie  de  Montan,  qui  C(mnnandoit 
les  abstinences  extraordinaires  ;  et,  pour  mon- 
trer qu  ils  condamnoient  sa  doctrine,  ils  écri- 
virent en  pris(m  plusieurs  lettn^s  aux  frères 
d  Asie  et  de  Phrygie.  Ils  ecrivin^nt  aussi  au 
pape  Eleuthère ,  le  priant  de  donner  la  paix 


(1)  Eus.  V;  Hist.  c.  2. 


(2;  Eus.  V,  Hist,  c.  3. 
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aux  églises ,  pout-(Hre  à  cause  de  la  queslion 
delà  p.i(|ue(l).  Sainllrénéc.  prèlre  de  l'église 
de  Lyon,  fui  chargé  de  leur  lettre,  qui  coni- 
mençoit  ainsi  :  Aous prions  Dieu  de  vous  don- 
ner toujours  sa  joie,  père  Eleulhére.  INous 
avons  prié  notre  frère  Irénée,  qui  est  en  notre 
connnunion,  de  vous  porter  ces  lettres,  et  nous 
vous  prions  de  l'avoir  en  recommandation, 
connue  /t'ié  pour  IclcslanKnit  i\v  .l('sn>-(/nrist. 
Si  nous  savions  que  le  ranii  domiàl  de  la  v<'rtu, 
nous  NOUS  l'aurions reeommande  connue  notre 
prêtre  ,  puisqu  il  Test  en  etïet. 

La  réponse  de  l'empereur  vint  (cpendant  {'2). 
Elle  portoit  que  Ion  fit  njourir  ccuv  (pii  con- 
fesseroient ,  et  que  ceux  qui  nieroicnl  fuss(^nt 
mis  en  liberté.  Donc  au  connnrncemcnt  de 
rassend)lée  des  j('U\  soleimcls,  cpii  sr  licut  en 
celi<'u-là,  et  qui  est  très-nondireusc.  parc(Mpie 
toutes  le>  nations  y  viennent,  leijonvcrneur  lit 
amener  les  martvrsà  son  tribunal,  voulant 
encore  les  montrer  au  pcupb' .  cl  lui  en  don- 
ner un  spectacle.  Il  les  interrogea  de  nouveau. 
et  tit  couper  la  tète  à  tous  ceux  qui  se  trouvè- 
rent citoyens  romains,  les  autres  lurent  en- 
voyés aux  bétes.  11  examina  sé[)aréui('nt  ceux 
qui  avoicMit  lue.  croyant  n  avoir  qu  a  les  ren- 
voyer; mais,  contre  I  attente  des  [miens,  ils 
conléssèrenl,  et  furent  joints  à  la  troupe  des 
martyrs.  Quelques-uns  demeurèrent  dehors; 
mais  ceux-là  n  avoient  jamais  eu  ni  trace  de 
foi,  ni  respect  pour  la  robe  nu[)tiale,  ni 
pensée  de  la  crainte  de  Dieu,  et  avoient  desho- 
nore la  religion  par  b'ur  couduile. 

Pendant  l  interrogatoire,  un  nommé  Mexan- 
dre,  Phrygien  de  nation  ,  (  t  médecin  de  pro- 
fession, qui  avoit  demeuré  plusieurs  années 
dans  les  Gaules,  et  étoil  connu  de  tout  le  monde 
par  sa  charité  envers  Dieu  et  sa  liberté  a  pu- 
blier la  doctrine,  car  il  avoit  ï)art  à  la  gràtc 
apostolique;  celui-ci  étant  près  du  tribunal, 
h'ur  faisoit  des  signes  pour  les  excitera  la  con- 
fession de  Jesus-(Jn"ist ,  et  se  donnoit  tant  d  ac- 
tion qu  il  ressend)loit  à  une  léimne  en  travail, 
et  que  tout  le  peuj)le  le  remanpioil.  (j»nmie  ils 
étoient  indignés  de  voir  tpie  ceux  (jui  avoient 
nié  confessoient  alors,  ils  sécrièrent  contre 
Alexandre,  coinuie  s  il  en  eût  été  cause.  Le 
gouverneur  se  tourna  vers  lui,  et  lui  demanda 
qui  il  étoit;  il  dit  qu  il  etoil  chrétien;  et  le 
gouverneur  en  colère  le  condanma  aux  hèles. 
Il  entra  donc  le  lendemain  dans  I  arène  avec 
Attale,  que  le  gouverneur  exposa  encore  aux 
bétes,  par  complaisance  pour  le  peuple.  \[)rès 
avoir  passé  par  tous  les  tourments  (jue  1  on 
praliquoit  dans  l  anq)hith<'àtre,  ils  furent  enliu 
égorges.  Alexandre  ne  jeta  i)as  un  soupir,  et 
ne  dit  pas  le  moindre  mot,  se  contenta  de  s'en- 
tretenir avec  Dieu  en  son  co'ur.  Attale.  élaiU 
mis  sur  la  chaise  de  fer,  connue  son  cor[)s 
hrùloit  et  que  l  odeur  de  la  graisse  s'élevoit,  dit 
au  peuple  en  latin  X  oila  ce  ipie  c'est  de  manger 
des  hommes;  c'est  ce  que  vous  faites  ici.  Pour 


nous,  nous  ne  mangeons  point  d'hommes,  et 
ne  faisons  aucun  mal.  On  lui  demanda  quel 
nom  avoit  Dieu,  et  il  répondit  :  Dieu  n  a  pas 
un  nom  conune  un  homme. 

XV.  Sainte  Blandino. 

Après  eux  hms,  le  dernier  ']ouv  des  gladia- 
teurs, lîbmdine  fut  encore  amenée  avec  un 
enfant  d  environ  cpun/e  ans,  noinine  Ponti- 
cus.  On  les  av(Ml  amenés  tous  les  jours  pour 
voir  h's  supplices  drs  autres,  et  on  les  vouloil 
contraindre  à  jurer  par  les  idoles.  Comme  ils 
demeurerenl  termes  à  les  uiepriser,  le  peuple 
entra  en  fureur  coiUre  eux,  et  sans  avoir 
égard  ni  a  làge  de  lun  in  au  sexe  de  I  autre, 
ils  les  lireiit  passer  par  t<»us  les  tourments, 
les  pressant  lun  après  I  autre  de  jurer.  Ils 
n  eu  purent  venir  a  bout;  i\\v  Ponlicus  etoil 
encourage  [)ar  lîlandine,  en  sorle  que  tout  le 
pcupb'sen  apercevoit.  Il  soulViil  (loue  géné- 
ralement tous  les  tourments,  et  rendil  lespril 
lîiandiin'  fut  la  dernière;  elle  alloit  à  la  mni  i 
avec  plus  dejoiecpi  a  un  festin  de  noces.  Après 
les  fouets,  h's  bc-les.  la  cliaise  ardente  eidiii. 
on  lentéiina  dans  un  lilel ,  et  on  1  exposa  a  un 
taureau  cpii  la  secoua  long-temps.  >laisellene 
senloit  rien  de  ce  cpi  on  lui  laisoit.  par  I  espé- 
rance et  I  .iltachement  à  ce  cpiVIle  croyoit ,  el 
par  h*s  entretiens  cpi'elle  avoit  avec  Jésus- 
Cbrist.  ladiii  elle  lut  aussi  égorgée,  el  les 
païens  même  confesM>ient  cpi  ils  n  avoient  ja- 
mais vu  une  h'inme  tant  soulTrir. 

Ils  ne  lurent  pas  contents  de  la  morl  dcN 
martyrs:  ils  étendirent  la  persécution  sur  leurs 
cadavres.  (]eux  qui  avoient  ele  etoutles  dans 
la  prison  furent  jetés  aux  chiens,  el  gardés  soi- 
gneusement nuit  et  jour,  de  peur  cpie  nous  ne 
les  enterrassions.  Ils  assemlderent  aussi  lo 
restes  de  ceux  qui  avoient  >oulTert  dans  1  ain- 
pbilbeàtre,  c'est-à-dire  ce  ({ue  les  In'les  ou  le 
leu  avoient  laissé  de  h'urs  membres  dec  bires 
ou  réduits  en  charbon,  et  les  b'Ies  coupées  des 
autres  avec  leurs  troncs.  Ds  lirenl  garder 
tous  cc^s  restes  pendant  plusieurs  jours  par  des 
soldats.  Les  uns  IVemissoicnt  et  grincoient  les 
dents,  en  rc^gardanl  ces  r«'licpies;  les  antiTs 
rioient  et  se  mocpioieiit  ,  exallanl  leurs  idoles 
et  leur  atlril)uant  la  |nmili(»n  de  leurs  enne- 
mis. Les  plus  raisonnables  temoiunoienl  cpiel- 
que  comi)assion,  et  leur  faisoient  des  repru- 
chî's  en  disant  :  Ou  ol  leur  dieu,  et  cpie  leur 
a  servi  celte  religion  cpi  iU  ont  preléree  a  leur 
|)roi>re  vie?  Cependant,  nous  étions  sensible- 
inenl  atlliges  de  ne  pouvoir  enterrer  ces  cor|)s. 
la  nuit  n'y  servoit  de  rien.  Les  .gardes  ne  se 
laissoienl  gai^ner  ni  par  argent  ni  j)ar  prières. 
Ils  sembloient  laire  un  grand  prolil  si  ces 
corps  demeuroient  >ans  sépulture.  Apres  les 
avoir  laissés  à  I  air  exposés  en  spectacle  |)en- 
dant  .six  jours,  ils  les  l^rùlereut  el  les  rédui- 
sirent   eii    cciidre,    puis    les  jetèrent   dans 
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I  espérance  de  la  résurrection ,  qui  leur  donne, 
disoient-ils,  la  confiance  de  nous  introduire 
une  religion  étrangère  et  nouvelle,  de  mé- 
priser les  tourments  et  d'aller  à  la  mort  avec 
joie.  Voyons  maintenant  s'ils  ressusciIcTont, 
si  leur  dieu  pourra  h^s  scm'oui  ir  el  les  tirer  de 
nos  mains.  Les  cendres  de  ces  martyrs,  qui 
étoient  au  nombre  de  (piarante-huit  1),  furent 
retrouvées  et  ensevelies  sous  l'autel,  clans 
ICglise  des  apôtres,  au  lic^u  nomme  Alliana- 
cum,  à  présent  1  al)l)aye  d'Aisnay.  Alarcel  et 
\alérien  eloienl  aussi  à  Lyon  ('2  ,  d'où,  ayant 
trouvé  moyen  de  s'échapper,  ils  sVnfuireut, 
cl  situllVireiît  ensuilo  le  marlNre  dans  deux 
villes  voisin(»s;  Marcel  à  Cba!ons-sur-Sac>ne, 
\  alérien  à  Trénorchium  .  cpii  estTournus. 

XVI.  INIarhre  de  saint  Epipode,  et  saint  Alexandre. 

On  trouve  en  cette»  même  perscVution  dcnix 
martyrs  illiislres  à  Iaou.  Lpipode  el  Alexan- 
dre. Alexandre  èloii  Crée  de  nation  .  Epi- 
[)ode  nalif  de  Lv(ni  inc-nie  .  tous  deux  de  pa- 
reiils  cpn'  jiorloient  ie  tilre  de  clarissimes  (3). 
Leur  amitié  >  etoil  formée  dès  renfancc»  dans 
les  écoles,  cl  .  étant  déjà  chrétiens,  ils  s'exci- 
toient  I  un  I  autre  à  la  piété,  et  se  préparoieni 
au  martyre  par  la  .sobriété,  la  trugalité,  la 
(h.istcte  ri  li's  ceiivres  de  miséricorde.  Tous 
deux  étoient  dans  la  lleur  de  leur  jeunesse, 
mais  point  enccn*e  maries.  La  perscTUtitni  éAanl 
allumée,  la  dix-scplième  année  de  Marc-\u- 
réle,  cent  soixan!e-dix-sepi  de  .Ïesus-Chrisi  , 
ils  cherchoient  à  se  cacber.  suivant  le  prc'c^epte 
de  lEvangi!<';  ils  sortirent  de  la  ville  et  seuls 
et  secrètement  ,  et  se  retirèrent  au  bourg  de 
Pierre-Iàn  ise.  où  ils  se  cachereiit  clans  la  mai- 
son d  une  pauvre  veuve chrélicnne.  La  bassesse 
du  lieu  les  mit  cpichpie  temps  à  couvert  ;  mais 
entiii  on  les  c  berc  ba  avec  tant  de  soin,  (pion 
les  trouva  ;el,  ((unme  ils  faisoient  leurs  elforis 
jMMir  s'enfuir  encore,  Lpipode  perdit  un  de 
ses  souliers,  cpn  fui  trouvé  par  une  lemme 
Hirelicmie,  et  serré  comme  un  trc'sor. 

Silol  cpi'ils  furent  pris  on  les  mit  en  pri- 
son ^4;,  même  avant  I  interrogatoire  conire 
I  usage  des  llomains,  cpii  n VmpriscumoienI 
<1U(|  les  personnes  viles  ou  déjà  convaincues; 
"lais  le  M'ul  nom  de  chrétien  passent  pour  un 
<''ime  no|<Mre.r!  ois  jours  après,  ils  furent  pre- 
^'iites ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  dev  ani 
'•'  tribunal  du  gfuiverneur.  Il  leur  demanda 
'<'urs  noms  et  leur  pnd'essioii;  ils  clirenl  leurs 
'"'iiis  et  leur  cpialite  de  c  hreliens.  Le  peuple  ht 
"n  ^^rand  cri,  el  le  juge  en  colère  disoil  :  A 
<j'«<»i  donc  cnil  servi  les  toursuents  de  ceux  qui 
enl  été  exécutés,  si  l  on  parle  encore  de  Christ  ;' 
y<' j>eur  cpi  ils  ne  s'exborlasseut  lun  laulre, 
''"'  iiioins  par  si^nies.il  bs  lit  séparer,  el .  pre- 
'»'ïMl  d  abord  i:j)ip( .de ,  qu  il  croyoit  plus  foible, 
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comme  plus  jcame ,  ii  lui  dit  :  Il  ne  faut  pas 
que  lu  périsses  par  opiniâtreté.  Nous  adorons 
les  dieux  immortels  que  tous  les  peuples  et  nos 
princes  mêmes  honorc^nt;  nous  honorons  les 
dieux  par  la  joie,  les  feslins,  la  musique,  les 
jeux,  les  divertissc^menls.  A  ous  adorez  un 
homme  crucilié,  à  qui  on  ne  peut  plaire  en 
jouissant  de  tcms  ces  biens.  Il  rejette  la  joie , 
il  aime  les  jeûnes  et  la  ch  stete  stérile,  et  con- 
damne le  plaisir.  Quel  bien  vcjus  peut  faire 
celui  cpii  n  a  pu  se  garantir  de  la  peisécution 
des  plus  misérables  •  Je  te  le  dis  afin  que  tu 
quittes  lauslerite  pour  jouir  du  bonheur  de 
c  (^  monde  avec  la  joie  cjui  convient  à  ton  âge. 

Lpij)ode  repondit  :  Je  ne  me  laisse  pas  toucher 
à  cette feinle éternelle  compassion.  Vous  ne  sa- 
vez pas  que  Jesus-(>hrisl  .%otre  Seigneur  éternel 
est  ressuscite  après  avoir  été  crucifié,  comme 
vous  dites,  lui  qui ,  par  un  mystère  ineffable  , 
étant  Innnme  et  Lieu  tout  ensemble,  a  ouvert 
aux  siens  le  chemin  de  limmortalité.  Mais, 
pour  vous  parler  selcai  votre  portée,  étes-vous 
assez  aveugle  pour  ignorcT  que  l'homme  est 
composé  de  deux  substances,  d'âme  et  de 
corps  '  Chez  nous,  lame  commande,  le  corps 
C'beit.  L(»s  intàmies  que  vous  commettez  en 
I  honneur  de  vos  démons  donnent  du  plaisir 
au  corps  el  tuent  les  àines.  Quelle  vie,  où  la 
partie  principale  est  celle  qui  perd  ?  iNous  fai- 
sons la  guerre  au  corps  en  faveur  de  1  àme. 
\  ous ,  après  vous  êtes  soûlés  de  plaisirs  comme 
les  bétes  ,  ne  trouvez  à  la  fin  de  cette  vie 
qu  une  triste  mort.  Nous,  quand  vous  nous 
faites  périr,  nous  entrons  dans  une  vie  éter- 
nelle. 

Le»  juge,  irrité  de  cette  réponse,  lui  fit  dcm- 
ner  des  coups  de  poing  sur  la  bouche.  Epipode, 
ayant  les  dents  tout  en  sang,  discjit:  Je  confesse 
que  Jésus-Christ  est  Dieu  avec  le  père  et  le 
Saint-Esprit  ;  il  est  juste  que  je  rende  mon 
àme  à  celui  qui  m'a  créé  et  m'a  racheté.  Ce 
n'est  pas  perdre  la  vie,  c'est  la  changer  en 
mieux,  (domine  il  parloit  ainsi,  le  juge  le  fit 
pendre  au  chevalet ,  et  deux  licteurs  vinrent 
des  deux  ccjtes  pour  le  déchircT  avec  les  ongles 
de  fer.  Alors  s  éleva  tout  d  un  coup  un  tri  ter- 
rible du  peuple,  qui  demandoit  qu'on  le  lui 
abandomiàl  pour  I  accabler  d'une  grc'le  de 
pierres  ou  le  mettre  en  pièces,  car  le  juge  n'al- 
IcMl  pas  assez  vite  à  leur  gré.  Il  craignit  qu'ils 
n  en  vinssent  à  une  sédition,  et  ne  perdissc^nt 
le  respect  de  sa  dignité;  et,  pour  prévenir  le 
mal,  il  lit  c)ler  le  martyr  de  devant  son  tribu- 
nal pmir  lui  couper  promptement  la  tète.  Ce 
qui  fut  exécuté. 

Vpres  un  jour  d  intervalle,  le  gouverneur 
lit  tirer  Alexandre  de  prison,  et  lui  dit  :  Tu 
peux  encore  proliter  de  l'exemple  des  autres; 
car  ncms  avons  tellc»menl  doimè  la  chasse  aux 
chrétiens,  cpi  il  n'y  a  plus  guère  que  toi  (|ui 
en  reste.  Alexandre  dit  :  Je  rends  gràcc\s  à  IJieu 
de  ce»  que  vous  m'encouragez  par  1  exemple  des 
autres  martyrs.  Vous  vous  trompez,  le  nom 
chrétien  ne  peut  être  éteint.  Dieu  la  établi  sui* 
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des  romli'iiionls  hi  solidL'h%  qu  il  se  conserve  par 
la  vie  des  hommes,  et  s'étend  par  leur  mort. 
Je  suis  chrétien  et  l  ai  toujours  été,  et  le  serai 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Le  gouverneur  le  fit 
étendre  les  jambes  écartées,  el  frapper  par 
trois  bon  rn 'au  \  (pii  se  rehiyoienl  lun  l'autre  : 
ce  (pii  dura  1res- lon^j:- temps  sans  qu  il  lui 
e(b.q)pàl  aucune  répnnse  indigne.  En  lin  .  le 
juge,  le  vo\aul  inebiaiilabie,  le  condinmia  à 
mourir  en  croix.  Les  exécuteurs  le  prirent, 
lui  étendirent  les  bras  el  1  allacbereni  ,  mais  il 
ne  soullril  pas  jonu-tcmps  r,\ï'  son  corps  etoit 
tellement  dediire.  (pi  a  Iravers  les  côtes  dé- 
charnées on  >oyoit  les  parties  les  plus  ca(  bées 
des  entraii!<'s  Ainsi,  ioNoipianl  Jesus-(^brist 
par  les  derîiiers  elTorls  d  une  voix  mourante, 
il  rendit  res[)ril  be[ireus<'mcnl.  Loimnc  les 
g-entils  empécboient  la  sépulture  des  marivrs, 
les  chrétiens  dérobèrent  les  corps  de  ces  deux 
saints,  et  les  cacbérent  [)rés  de  la  ville  au  tond 
d  une  vallée,  dans  un  lieu  couvert  d  arbres  et 
deaux  qui  y  toml)oii'nt  de  tous  cotés.  Mais  ce 
lieu  devint  ensuit*'  celclire  par  la  |)i('te  des  ti- 
déles  et  par  la  nmltitude  des  miracles. 

XVn.  Saint  Irénée  ,  évoque  de  Lyon. 

A  la  place  de  saint  Potbin.  on  elul  e\cque 
de  Lyon  le  prêtre  l renée,  disciple  de  s;iinl  Po- 
lycarpe  et  d<>  Papias  (1).  A  son  retour  de 
Ùome,  il  écrivit  contre  riorentin  el  conire 
Blastusquily  avoit  vus.  (yétoieni  deux  prêtres 
de  I  église  romaine  ,  déposés  pour  bnirs  er- 
reiu's.  (^bacun  a\oil  sa  secte  à  part,  et  y  avoit 
attire  plusieurs  disci[)l(»s.  lîlasius  vouloil  ra- 
mener le  judaï>m(\  et  sallac  hoil  à  célébrer  la 
pàque  le  quatorzième  jour.  Saint  I renée  lui 
ecri\it  une  lellre  du  scliisme.  l'iorin  nielloit 
un  dieu  auleur  du  m<d ,  et  par  consétpient 
deux  principes,  (/est  ])our(pioi  >ainl  Irénée 
lui  écrivit  une  lettre  de  la  monarcbie,  c'est- 
à-dire  de  lunité  de  principe.  11  disoil  ces  pa- 
role^: 

Ces  dogmes,  Florin  ,  pour  i)arler  modéré- 
ment ,  ne  sont  pas  d'une  saine  doi  îrine.  (ïes 
dogmes ues  accordent  p<is  avec  l'Eglisi»,  el  jet- 
tent dans  la  plus  gr.mde  i'.npiélé  ceux  qui  les 
embrassent.  Les  bérélicpies  mêmes,  qui  sont 
hors  de  T  Eglise,  n  ont  jamais  osé  protérer 
rien  de  semblable.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  nous 
ont  enseigné  les  [)rêlres,  nos  prédécesseurs, 
qui  ont  conversé  avec  les  afxMres.  (]ar,  étant 
encore  entant,  je  vous  ai  vu  daiis  la  Hasse- 
Asie,  chezPolycàrpe,  dont  vous  <ber(bie/d  ac- 
quérir leslime,  ayant  \ous-même  un  (Muploi 
considérable  à  la  cour.  Je  nie  sousiens  mieux 
de  ce  temps-là  que  de  ce  qui  vient  d  arriver. 
Car  les  connoissances  que  Ion  a  reçues  dans 
l'enfance  croissent  avec  l'àme  <'t  s  unissent 
à  elle  ;  en  sorte  que  je  pourrois  dire  le  lieu  où 
éloit  assis  le  bienlieureux  Pol\  carpe  (piand  il 


(1)  Eus.  v,  llisl.  r.  15,  20. 


parloit,  ses  démarches ,  sa  manière  de  vie,  sa 
iigure  extérieure ,  les  discours  qu  il  faisoit  au 
peuple.  Comme  il  nous  raconloil  qu'il  avoit 
vécuavec  Jeanetavec  les  autres  quiavoient  vu 
le  Seigneur.  Comme  il  se  souvenoildeleius  dis- 
cours, et  de  ce  qu  il  leur  avoil  oui-dii-e  lou(  haut 
leur  Seigneur,  ses  miracles,  sa  docirine.  Po- 
lycarpe  rapportoit  tout  cela  coid'ornieiuenl  au\ 
Écritures,  l'ayant  appris  de  ceux  (pii  avoieiil 
vu  de  leurs  yeux  le  vérité  de  vie. 

Dieu  me  faisoit  alors  la  grAce  d'écouter  tous 
ces  discours  avec  une  grande  applicalion  ,  et 
de  les  écrire,  non  sur  le  papirr,  mais  dans  meii 
cœur;  et,  parla  miséricorde  de  Dieu,  je  les 
rumine  encore  conlimiellenienl.  I!l  je  puis  as- 
surer de\anl  Dieu  (pie,    si  ce  bienlieureux  et 
apostoli(pie  \ieillard  eut  oui  (piehpie  cbose  de 
sendtl,d>le  ,  il  auroil  boni  be  ses  oreilles,  et  se 
seroit  ei  rie  suivant  si  coutume  :()bon  Dieu 'à 
qu(ds  tenqis  m  avez-\(>us  réservé  pour  souf- 
frir de   tel^  discours!   Et  s'en  seroit  fui  delà 
place  où  il  les  auroit  ouïs  ,  fùl-il  assis  ou  dc- 
b(Hil.  (U\  })eul  Noir  la  même  cbose  par  îes  Icl- 
Ires  (ju  d  a  écrites,  ou  aux  églises  \oisines  jmur 
les  forlitier,  ou  à  quehpies-unsdes  frères  p<»ur 
les  instruire  et  les  exborler.  Ce  sont  les  pare- 
les  de  saint  Irenee.  l'ioiin  lut  ensuite  entraiiic 
dans  Terreur  des  \alenliniens  ;  et  saint  Ireuw 
ecrivil   pour  lui  le  Traite  de  Todoate,  cCst-à- 
dire  des  buit  premières  |]one>.  (ni  il  marcpioil 
qu'il  a   tourbe  à  la  première  succession  ik> 
apôtres.  A  la  tin  de  <'et  <ni\rage   il  avoil    uii- 
ces  paroles  :   Toi  (|ui    transcriras   ce    livre, 
je  te    conjure,    p.ir  Noire  Seigneur   Jésus  <'l 
par  son  glorieux  <i\eneinent  où  il  jugera  les 
\i\ants  et  les   morts  .  de  le  C(dlationner  apro 
que  tu  l'auras   copi<'.  el    le  corriger  exaclc- 
nieiit  sur  Toriginal.  de  Iransciire  aussi  celli' 
conjuration  et  la  mettre  dans  la  copie, 

XVIll.  Marljïc  de  saiiil  Synipliorien. 

Dans  lii  même  |)erséculion  des  (iaules.  soih 
Marc-Aurele  ,  souiVril  a  Auluu  Symi)bori('ii . 
fils  de  Eauste  ,  d  ime  lamille  noble  et  chré- 
tienne (1).  Il  avoit  été  bafitisé  par  saint  bé- 
nigne, et  levé  des  fonds  par  saini  \ndo(hi'. 
H  etoit  dans  la  Heur  de  son  âge,  instiuil  d  iih 
les  bonnes  lettres  et  les  bonnes  mu'urs.  Tii 
ville  (TAulun  etidt  une  des  plus  anciennes  el 
des  plus  illustres  des  (i. iules,  mais  aussi  des 
plus  suj)er>titieuses.  On  y  adoroit  principale- 
menKiVbéle,  Aptdionet  Diane.t  n  jour,  le  peu- 
ple s'étoitasseîuble  pour  la  solennité  profane  de 
Cybele,  cpTils  app<doient  la  mère  des  dieux, 
lierai  lins,  homme  consulain^  étoit  aie  rs  a 
Autun,  ap[)lique  à  reclien  lier  les  chrelieus. 
(!n  lui  j)résenla  SMnpborien  (pu'Ton  avoil  ar- 
rête comme  séditieux,  pane  qu  il  na\oit  jta^ 
adoré  l'idole  deCNludeque  Ton  portoil  daii^ 
un  (hari«d,  suivie  d  une  grande  foule  de  peu- 

(1)  Acta .Mail,  selecla. 
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pie.  Jléradius,  étant  assis  sur  son  tribunal , 
lui  demanda  son  nom  et  sa  condition.  11  ré- 
pondit :  Je  suis  chrétien,  je  m  appelle  Syni- 
phorien.  Le  juge  dit  :  Tu  es  chrétien?  A  ce  que 
je  vois,  lu  nous  as  échappé,  car  ce  nom  n'est 
pas  fréipieni  jiarmi  nous.  Pourquoi  refuses-tu 

d  adorer  I  image  delà  mère  des  dieux  ?Sympho- 
rirn  repondil  :  Je  vous  le  vi(»ns  de  dire,  je  suis 
clirelien.  j  adore  le  vrai  dieuipù  régne  dans  le 
ciel;  mais,  pour  I  id(de  du  dennui,  si  vous 
me  le  permellez,  je  la  briseiMià  c(uq)s  de  mar- 
teau Lejiige  dil  :  Criui-ci  n'est  pas  seulement 
sacrilège,  il  veut  êlre  rebelle.  Que  les  (dlici<Ts 
diseni  s  il  est  ciloven  de  ce  lieu.'  L^n  olli*  ier 
dil  :  Il  est  d  ici  et  d  une  familb'  noble.  Le  juge 
dit  :  'Tu  le  llalU'S,  Sy mpboiien,  de  la  nais- 
sance, el  peul-êlre  ne  sais-lu  pas  Tordimnance 
des  ernjien'urs  :  qu  un  ollicier  la  lise.  On  h, 
lui.  i:i  ensuile  le  juuc  dil  :  ()ue  dis-lu  à  c(da  . 
SMnpborien.'  Pou\ons-nous  renverser  les  or- 
doimanees  des  princes .'  il  y  a  deux  chefs  dac- 
cusalion  e<Mitre  toi  .  (le  sacrilège  contre  les 
dieux,  de  rébellion  conire  les  lois.  Ccunine 
Svinphorien  (onliima  de  délester  I  idide,  le 
juge  le  tîi  baltre  par  ses  lideurs,  el  Tenvova 
en  prison. 

Il  se  |r  fit  amener  deux  jours  après  ,  et  lui 
dil  :  'l'u  ferois  bien  mieux,  Suujdiorien  ,  de 
servir  les  dieux  immort«ls,  et  recevoir  un 
présent  du  trésor  publie  avec  I  honneiu-  de  la 
milice  :  on  nonmioil  ainsi  les  <liarges.  C Csl 
pounpK.i,  si  lu  \eux.je  ferai  ornerde  Heurs 
lesauhls.  atin  (pi<'  tu  olTres  aux  dieux  Ten- 
cens  (pii  leur  esl  (bi.  Symphorien  montra,  {)ar 
sa  réponse,  (pi  JI  nieprisoil  les  promess(sdu 
consulaire,  et  encore  plus  lesdiviuilés  qu  il 
lui  proposoil,  el  delesia  les  cruelles  el  exlra- 
Nagaides  superslilions  du  culte  de  Cybele.  En- 
tin,  le  juge  [u-onoïKa  conire  lui  sa  senleiuc  et 
le  condamna  à  mourir  par  le  glaive.  Comme 
onh-  nienoil  horsdela  \illepour  Tex<'culer,  sa 
niere  lui  crioil  de  dessus  la  muraille  :  Mon  lils. 
lïKMi  lils  S\mpborien.  sou\iens-loi  du  dieu  \i- 
vanl  ;  ele\  e  Ion  cdMir  en  haul ,  el  regarde  c(dui 
qui  règne  dans  \v  nv[.  On  ne  t'ôte  pasaujour- 
''  hui  j.i  vie,  on  te  la  change  en  mieux.  Apres 
qu  il  <'Ul  ele  exécute,  des  luunmes  jiieux  en- 
l'Ncrenl  son  (  orps  secrelement ,  et  Tenterrè- 
reiil  dans  une  pelile  (vllule,  ]»res  dune  fon- 
taine, hors  le  cbainj)  public.  C'étoit  quelque 
lu'u  destiné  aux  exercices. 


XI  \.  Mort  de  Marc-Aurèle.  Coniniode,  onipercur. 

T/enipereur  Marc-Aurèle  mourut  la  ving- 
iK'nie  année  d<'son  régne,  cent  (pialre-\  ingis  de 
J  -C.  CorniiK»  il  cl(dl  <'n  Paninuiie.  faisiuil  la 
^uer^eaux  Marcomans, il  Knnba  malade etselil 
'j"»unr  V(donlairemenl,ens'ab>lenant  de  pren- 
'"■'de  la  nourriture  11  éloit  âge  de  (  iiupiante- 
'"'"'«ui>,ei<'n  avoil  règne  di\-neufel  dix  jours. 
^•'  l^'iidemain  de  sa  mort ,  le  dix-buitieme  d  a- 
^l'd,  lau  de  J.-C.  cent  qualre-vinirts ,  sou  lils 
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Commode,  qui  étoit  à  l'armée,  fut  reconnu 
empereur  à  Tàge  de  dix-neuf  ans  (1).  11  s'a- 
bandonna a  toutes  sortes  d  impudicités ,  et 
lut  tres-cruel ,  jusques  à  faire  mourir  un  très- 
grand  nombre  de  sénateurs;  mais  il  ne  î>ersé- 
cuta  pouil  les  chrétiens.  Peut-être  lut-il  adouci 
en  leur  laveur  par  iMarcia,  Tune  de  ses  (oncu- 
bmes,  (pi  d  Iraitoil  presque  comme  uneepouse 
légitime,  el  lui  a\oil  donné  tous  les  honiKHirs 
des  impératrices,  hors  celui  du  feu  que  l'un 
porloil  devant  elles  (2).  Car  cette  31arcia  éloit 
lorl  alleelioiiiuH»  aux  chndiens. 

(^elt(^  même  année,  première  de  Tempereur 
Commode,  mourut  Agrippin,  évêque  d  A- 
lexandrie  ,  ajirés  avoir  tenu  le  siège  douze  ans  ; 
cl  Julien  lui  succéda.  D  autres  le  mettent  deux 
ans  plus  \n[.  la  dix-builicme  année  de  Marc- 
Aurele  \Liisil  est  certain  que  Théophile,  évê- 
que d  .Anliocbe,  ne  mourut  que  sous  l'empe- 
reur Commode,  et  au  plus  tê>t  cette  année  cent 
(piaIre-NingIs,  puisqu  il  marque  le  temps  de  la 
mort  (leMan-Aurele  dans  son  traité  à  Aulo- 
lyque,  que  nous  avons  encore. 

XX.  Traité  de  Théophile  à  Autolyque. 

Aul(dyque  éloit  un  pa'ien,honmie  d'esprit  et 
curieux  ,  mais  prévenu  conire  la  religion  chré- 
ti<;nne,  (pi  il  iraiioU  (omme  les  autres  de  doc- 
trine exlra\  agante  et  sans  fondement. 'Théophile 
lui  repondil  par  cet  ouvrage  divisé  en  trois  li- 
Nres(;i;.  Dans  le  premier,  sur  la  question  que 
lui  avoit  laile  AuKdyque  b)U(hant  le  vrai  dieu, 
il  parle  ainsi:  Si  vous  médites  montrez-moi 
N'dredieu,  je  vous  dirai  aussi  montrez-moi 
que  NOUS  êtes  homme.  Montrez  que  vous  re- 
gardiez des  yeux  de  Tàme,  et  que  vous  écou- 
tiez des  oreilles  du  cœur;  les  yeux  du  corps  ne 
Noieni  quelescho.es  terrestres  et  sensibles. 
Les  aveugles  ne  \oienl  pas  la  lumière  du  so- 
leil, qui  iTcn  briHe  |)as  moins.  Ainsi  les  yeux 
de  \olre  àme  sont  ollusques  par  vos  péchés, 
("est  un  miroir  crasseux:  montrez-vous  donc 
bd  que  vous  êtes.  A  êles-vous  ni  adultère,  ni 
impudi(pic,  ni  \oleur,  ni  usurj)ateur,  ni  mé- 
disant ,  ni  colère,  ni  envieux ,  ni  avare  ;  obéis- 
sez-vous à  vos  parents,  ne  vendez -vous  point 
vos  enfants?  Dieu  ne  se  l'ait  point  connoitre  à 
ceux  qui  vivent  de  la  sorte ,  s'ils  ne  se  puri- 
hent  auparaNant.  A  ous  me  direz:  A  ous  donc 
qui  voyez,  dé(  rivez-moi  la  forme  de  Dieu?  A 
quoi  il  répond  par  Tenumération  de  ses  prin- 
(  i|MUx  atlribuls,  puis  il  ajoute: 

Comme  Tàme  de  l'homme  est  invisible,  et  se 
fait  connoitre  par  le   mouvement   du  corps 
ainsi  nous  ne  pouvons  voir  Dieu  de  nos  yeux  ; 
mais  nous  le  connoissons  par  sa  provideiice  et 
par  ses  ouvrages.  Celui  qui  voit  un  vaisseau 


(1)  Episl  Dion.hi  Comrn.      Conim.  p.  28f,  D. 

^^■^^■ir     A  .  T^    ...     .  '3j  Poss.    Justin,    edit, 

r2j  Hciod.  J,Ei).X)io.  iii     1615. 
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vo^-uor  on  nior  cl  ont  ror  dans  1(»  port , no  douto  pas 
qiul  n'y  ait  dodans  un  pilolo  qui  lo  gouvoriio. 
Ainsi  lions  (lovons  croiro  (ju  il  y  a  un  Diou 
(lui  ixouvorno  !  univors,  quoiciiio  nous  no  lo 
voyions  pas  dos  you\  do  la  oliair.  On  omit  qu'il 
y  a  un  onq)orouf  sur  la  torro,  qiioiiîuo  tous  no 
lo  voionl  pas;  maison  lo  oonnoil  par  sos  lois, 
par  SOS  (•Hiriors,  par  sos  iniaîxos  (l;.El  vous 
ne  vouloz  pas  oonnoîlro  l)i<'U  par  sos  nnuvros 
ot  p:u-  los  olYots  d(*  sa  i)inssnico?  Poun|uoi 
ne  vnuloz- vous  pas  oroiro  ?  .No  voyo/-vous  pas 
qu  il  tant  oo!nin<Micor  par  la  loi  en  toutes  (ho- 
sos^  Ou»'  nioissonniroil  1«'  labourour.  s  il  no 
conlioU  son  i^rain  a  la  torro.'  Coniincut  pour- 
roil-on  pass(T  la  i»ior  sans  so  oonlior  au  piloto  ? 
Quil  inalado  pourroit  ij^uorir,  s  il  no  so  oon- 
lioi  1  au  inodooin .'  Quoi  art .  quelle  s(  ionoo  peut- 
on  approndro.  si  ou  no  0(  nniuouoo  pas  par  oroiro 
oolui  (pii  rousciizuo.' 

H  inontro  la  fausseté  des  dieux  d«'s  païens  f;21 , 
et  oonolut  :  .1  hiuiororai  donc   [)lulôl   reinpo- 
ronr,  sans  toutefois  ladoror  ;  mais  j  adorerai 
le  vrai  l)i<Mi.  cpii  est  Dieu  roelleiuent.  Lonqn'- 
rour  II  est  pas  un  dieu,  mais  un  liomme  otahli 
de  Dieu  .  non  pour  être  adore,  mais  pour  juu:er 
justement,  (^ost  nue  administration  cpie   Dieu 
lui  a  (outiôo.   Lomporour  lui- môme  no  yout 
pas  que  ceux  qu  il  a  au-dossous  de  lui  soient 
nommes  ompi'reurs;  o'ost  son  nom  qu  il  n'est 
pas  permis  de  doimerà  un  autre.  Il  uist  aussi 
p-rmis  dadi)rorquo  Dieu  seul.  Honore/  Lom- 
porour par  Notre  alV  (lion,  par  \(»tre  soumis- 
sion, eu  priant  pcuir  lui.  ainsi  vous  ferez   la 
volonté  de    Dieu  ;:i).    Il  exhorte  Autolupie  à 
lirolos  saint(\s  Érrituros,  pour  s  instruire  et 
éviter  la  riuuour  du  juiicment  de  Dieu  dont  il 
lo  menace.  Dans  lo  second   livre,    Tlioopliile 
montre  lahsurdite  de  l  idolàtrio ,  1  i-noranoo 
dos  philos(q)lies  ot  des  poètes  sur  lo  sujet  do  la 
JJiviuilô ,    et    leurs  contr.idictions.   VA  n\  cet 
ondn.it  i!  cite  lo  passa^n^  entier  d  Aratus,  dont 
saint  Paul  avait cito  un  d'ini-vors  (4j.  11  mon- 
trocombieu  les  prophotos  sont  au-dessus  ;  il  rap- 
p.)rle  l'histoire  de  la  création  selon  Moïse  (5) , 
el  l'oxpliqm'an  lon<;  nn'mo  par  dos  alloi,M)ri(\s 
morales  (ti).  H  marque  que  toutes  los  nations 
romploient  la  semaine  et  lo  septième  jour  (pie 
los  juifs  nomment   sabbat.   11  dit  oumiiIo  (pie 
le  verbe  de  Dion  est  son  tils ,  non  <oinmo  les 
poètes  ot  les  auteurs  dos  tables  disent ,  cpie  los 
di(Hix  ont  dos  enfants  eniivndros  à  la  maiùoro 
des  homnu^s,  mais  comme  la  \oriU'  lo  ra(()nte 
du  verbe,  qui  eloit  toujours  dans  lo  cœur  de 
Dieu.  Car,  avant  que  non  fût  fait,  il   lavoil 
pour  ((mseiller,  el  iletoil  sa  pensée  et  sa  pru- 
dence. :Mais,  quand  Diou  voulut  faire  tout  ce 
qu  il  avoit  résolu,  il  engendra  ce  \erbe  [)ro- 
léré',  premier  ne  de  toute  créature.  ÎSon  (ju  il 
d  'lueuràt  vide  de  son  verbe  ;  mais  layant  en- 
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^oncH',  il  ronvorse  toujours  avvc  lui.  Ainsi 
Théophile  reoonnoît  lo  verbe  c  »-otorn"l  au  pore. 
3lais  il  nomme  génération,  suiNant  h' style  des 
anciens  the(dogions  ,  cette  proirrossion  par  la- 
quelle il  s  est  manifesté  au  delnus,  lorsque  le 
pore  a  produit  les  créatures  par  lui.  11  ajoute: 
Que  Dieu  le  verbe,  né  i\v  Diou  ,  est  envoyé  par  le 
père  quand  il  >oul.  Il  dit  oncore(l)  :  Les  trois 
jours  qui  (mt  procède  la  création  des  asirossoiil 
ligures  do  la  triuile  de  Di.  u  ,  (los<ni  \erbo  ('l  de 
sa^ sagesse,  entendant  par  la  sagesse  lo  Saint- 
Esprd  qui  la  d.umo(-2).  Et  c'est  la  première 
fois  que  luais  trousons  dans  les  anciens  le  iinni 
de  trias  ou  trinite  ,  on  (c  sons,  pour  manpKr 
la  distinction  des  pers(.nnes  di\  ines.  Theopliiir 
dit  que  Dieu  n  asoit  crée  1  h(»mme  ni  morld  . 
ni  inimortel  (3)  mais  r,\\yA)\r  de  I  un  et  de 
lautro.  selon  qu  il  useroil  du  libre  arbitre 
avec  le(piel   il  etoit   crée. 

Dans  le  troisième  liM'o,  il  réfute  d(^ux  ca- 
bannios  dos  païens,  (pie  nos  li>ros  sacres 
étoient  nouNoaiix.  et  (pie  les  (hrelieiis  coiii- 
metloient  des  alxaninations  dans  leurs  assem- 
blées (4).  Premièrement,  il  montre  (ombien  les 
poètes,  les  historiens  et  les  philosophes  mèmi  s 
proposoient  des  maximes  et  des  exemples  de 
C(»s  mêmes  crimes  dont  on  acciisoil  les  chré- 
tiens, surtout  los  exemples  des  dieux:  puis  il 
proj)ose  la  sainteté  de  la  loi  de  Dieu,  rappor- 
tant lo  DecalogiK'  et  plusieurs  passages  des 
proj)hetes  et  de  1  l^aimilo,  et  conclut  [ô]  ■ 
^  oyez  donc  si  ceux  qui  appronnoni  um»  telle 
do(-trinopeu\enl  n ivre  au  hasard  et  se  [)l(»ng('r 
dans  los  ordures  les  plus  .ibominables  ,  ou  .  ce 
qui  est  le  plus  impie,  manger  de  la  chair  hu- 
maine .  puis(pril  nous  est  mémo  défendu  (!<" 
N(»ir  h's  speclades  des  gladiateurs,  (W  peur 
d  être  C(jm|)lices  des  meurtres.  Nous  nodoNoiis 
point  voir  non  plus  les  autres  s|)e(iacles  de 
peur  de  salir  n«)S  yeux  ou  uns  oreilles  de  ce 
(pii  sv  chante.  Car,  si  .ai  parle  de  manger  de 
la  chair  liumaino,  c'est  la  (pie  1  on  n  oit  Thyeste 
ot  Thereo  m.mixer  leurs  enfants.  S  il  est  (pios- 
lion  dadultoros,  (ai  y  entend  iKai-seiilemeiil 
ceux  dos  hommes,  mais  ceux  dos  dieux,  (hantes 
par  de  beUes  voix,  (^t  avoir  do  grandes  re- 
coinpens(-s.  Loin  dos  (  hretieiis  la  seule  pensée 
de  ces  crimes;  ils  s>X(Tcenta  la  contmeiKeet 
a  la  tempérance  ,  ils  gardent  1  unité  du  ni.i- 
riai^M^  ils  ombrassent  la  (hasteto.  Chez  eux 
riirjusti(v  est  bannie,  lo  po(  lie  déraciné  ;  (m 
étudie  la  justice,  on  vit  seh)n  la  loi,  on  pra- 
ti(pie  la  pieté,  on  confesse  Dieu  l.i  grâce  con- 
serve, la  pando  sainte  conduit,  la  sagesse  oii- 
seigiu',  la   vie  recompense   :   c'est  Diou  qui 

roi;ii(\  ••Il 

Pour  réfuter  scdidemont  l'objection  iW  la 
nouveauté  de  mdro  dodrino,  Théophile  mon- 
tre, par  lo  temoi-nago  même  des  auteurs  pn»- 
fanes,  cond)i(Mi  k^s  Orocs  etoient  ignorants  daii^ 
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les  histoires  ancieimes ,  et  combien  Moïse  et 
les  autres  prophètes  etoient  anciens,  en  com- 
paraison dv  leurs  hialorions  et  do  leurs  poètes. 
Il  (  ito  Alanothon,  Egyptien,  Ménandre ,  Ephé- 
sion,  |>our  I  histoire  dos  rois  de  Tyr,  et  lié- 
rose,  Clialdoen.  Il  rapporte  toute  la  suite  de 
la  chroïKdogie,  et  dojiuis  Adam  jusqu'à  S(m 
temps,  c'est-a-diro  jus(iu  a  ,Marc-Aurèle,  à 
(pii  il  donne  de  r('gno  dix-neuf  ans  et  dix 
jours,  il  met  ensuite  les  sommes  suiNant  dif- 
iérentos  epocpies,  el  comj)le  depuis  la  croati(Hi 
du  monde  jiis(pi  à  la  mort  do  3iarc-Aurele, 
(  in(i  mille  six  cent  (jualro-vingl-(piinze  ans. 
(>  est  ce  (pi  d  \  a  de  plus  romar(iuablo  dans  les 
(rois  livres  de  Théophile  d  Anlioi  ho  à  \uto- 
i\(iue.  Théophile  ecri\it  des  comnientair<'s 
sur  los  proNcrbes  ot  sur  les  (piatro  ONangiles 
(pi  il  a\oit  joints  ensemble,  ot  lit  d  autres 
traites  Courts  et  e|ei:ants  pour  rédilication  de 
ll^ulise.  enire  autres  ilecri\il  contre  .Marcion 
cl  contre  llerin(>géne ,  autre  hérétique  ([ui 
parut  de  xui  t<'inps  (1)  ;  et  dans  cet  (aivrage 
il  (  iloil  des  j)assages  de  1  Apo(  aUpse  de  saint 
Jean. 

XXI.  HérôsK*  (1  H(Min()g<}nc. 

llermogéno  étoil  peintre  et  |)hilosopho  ;  il 
(piilta  la  doctrine  de  1  l^iiliso  |)our  celle  des 
st(»ïciens,  et  souteiioil  (pie  la  matière  étoit 
éleriKdlo  ot  incroeo  ;  ([i:e  los  denums  seroienl 
un  jour  réunis  à  la  matière,  et  (|ue  lo  corps 
do  J(  sus-(>hris|  eloit  dans  le  soleil.  Il  ensei- 
gna on  \fri(pie,  el  \i\oit  onc(»re  du  lemjis  de 
rerlullien.  aussi  bien  (pie  son  disciple  iNigi- 
dius  ,:2  .  il  \  eut  aussi  on  (ialalio  un  Seleiicus 
ot  un  llermias .,  (pii  soulini'ent  la  iiK'mo  (»pi- 
nion  de  la  matière  oteriu  lie,  comme  Dieu  .'{;. 
ils  disoient  (pie  los  âmes  des  hommes  et«dont 
de  fou  ot  de  sent ,  ot  (pie  losanges  los  av( dent 
créées.  Ils  nusoienl  point  de  notre  bapli'ine, 
à  cause  de  cotte  pande  de  saint  Jean  i  :  II 
Nous  baptisera  p.ir  ros|)rit  ot  lo  fou  ;  ils  di- 
Soienl  (pie  ce  monde  doit  I  enfer,  ot  (pi  il  n'y 
a\(Mt  j)oinl  d  autre  résurrection  (pnda  généra- 
tion ordinair(\  Dece  iiK-mo  temps,  vivoit  à  An- 
lio(  he  Lucien  d('  Samosato.  qui  s  est  UKupio 
de  la  ndigion  (  bretionno  comme  des  fables  ot 
des  superstitions  du  paganisme  et  do»  opinions 
des  philosophes. 

XXIL  \  crsiun  do  Théodotion. 

Ce  fut  dans  ces  prc  niièros  années  de  1  om- 
penur  (Commode  (5),  que  parut  une  version 
uouNrIle  (les  Lcrituros  di'  I  ancien  Testament, 
Iule  par  Tbeo(l<dioii,  natif  dLphése.  11  avoit 
été  disciple  do  Talion  (6)  ;  ensuite  il  se  (it  mar- 


U    P.  9i,  D. 

(2    V.S.  Tho.  2,  2t,(i. 
'f5,  n.  1. 


(3  P.  io;»^  <^- 

(4)  P.  107,  1«^ 

(5)  P.  12(>,C. 


(1)  Hier.  Script. 
'•i    Tortul.  iii  llcrm.c.l, 
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^3)Philoiitr.  (IcIIocrcs.  2, 
c.  8. 
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(5)  Epiph.  de  Mens,  et 
Pond.,  II.  17. 

((>  Ireii.  III,  c.  li  v[  e\ 
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cianite,  puis  juif;  ot  alors  il  entreprit  do  tra- 
duire l'Ecriture  d  hébreu  en  grec.  Sa  \ersion 
fut  la  troisième,  et  1  Eglise  no  la  méprisa  pas, 
quoique  venant  d  un  apostat  :  on  s'en  ser- 
voit  ordinain  ni(  nt  pour  le  livre  de  Daniel  (1). 
Saint  Ironée  fail  mention  do  cette  version  de 
Théodotion  (2)  dans  son  Traité  des  hérésies, 
qu  il  écrivit  vers  ce  même  temps,  sous  lo  pape 
Eleuthère. 

XXIII.  Traiti^  de  saint  ïrcnée  contre  les  héa-sies. 

Dans  la  préface  il  dit  :  N'attendez  |)as  de 
nous,  qui  habitons  chez  los  Celtes,  ot  qui 
Usons  lo  jilus  souNont  d  une  langue  barbare, 

I  art  du  (liscours,  (pie  nous  n  avons  pas  ap- 
pris, ni  la  force  du  stylo  ou  Lornomont  des 
paroles.  Mais  recevez  av(^c  charité  coque  nous 
>ous  ocriNons  avec  charité,  simplomenl  et  vé- 
rilablemeiit  ,  et  que  vous  saurez  bien  aug- 
menter, étant  plus  capable  (jue  nous.  On  ne 
sait  pas  lo  nom  de  celui  à  qui  saint  Irénée 
adresse  son  ouvrage,  mais  on  no  peut  pres- 
que douter  (pie  ce  no  fût  un  évé(iuo,  par  la 
manière  dont  il  lui  \)i\v\v .  comme  à  celui  qui 
devoit  instruire  los  autres.  Lyon,  dont  saint 
Irenoo  étoit  év('quo,  étoit  capitale  do  la  Gaule 
c(d tique,  et  la  langue  barbare  qui!  parloit 
eloit  lo  gaulois  ou  mêmehdatin,  qu(dos(iroos 
regar(l(dont  c(anmo  tel.  Car  pour  lui,  qui  étoit 
venu  d'Asie,  sa  langue  natundlo  ét(Mt  logroc. 
Aussi  avoit-il  écrit  on  grec  cet  oin  rage  ;  mais 
nous  n'en  avons  plus  qu'une  ancienne  V(  rsion 
latine,  avec  quelques  fragments  do  loriginal. 

II  est  divisé  en  cinq  livres.  Lo  premier  contient 
1  exposition  di'  la  doctrine  d(^s  vab'ntinioiis , 
dont  il  explique  lo  système  tout  au  long.  II 
marque  aussi,  dans   ce    premier   livre,    que 

I  Eglise  étoit  répandue  par  tout  lo  monde,  ot 
nomme  on  parti(  ulior  los  églises  do  (jormanio, 
d  Espagne,  de  (.aule,  d  Orient ,  d  Egy[)lo  , 
do  Lybio,  assurant  quelles  sont  toutes  éclai- 
rées de  la  mêuK*  foi  comme  du  uk^'Uio  S(doiL 

II  met  à  la  lin  lo  donombromont  do  tous  los  hé- 
roli(pio»quiavoioiit  paru  jusqu"alors()V;, suivant 
ror(lro  dos  temps ,  depuis  Simon  le  magicien 
jus(prà  Talion. 

11  commence  dans  le  second  livre  à  los  réfu- 
ter. El,  comme  ils  s'appuy oient  principale- 
mont  sur  los  paraboles  de  l'Evangile  en  leur 
donnant  dos  explications  arbitraires  (4),  il 
doniK^  dos  principes  pour  l'intcdligence  de 
l'Ecriture.  S'attacher  ])rincipaIomont  à  ce  qui 
nous  (^st  mis  dairemoni  devant  los  yeux,  par 
dos  pandos  propres,  comme  :  Qu  il  n  y  a  qu  un 
Dieu,  et  qu  il  est  créateur  do  toutes  chos(^s  ; 
puis  se  servir  do  ces  passages  clairs  pour  expli- 
quer ceux  qui  sont  obscurs,  au  lieu  quo  los 
hérétiques  oxpliquoionl  les  énigmes  par 
d  autres  plus  grandes  énigmes.  11  montre  Lab- 


(1)  Hier.  J'ref.   in  Dan. 
init. 
(2    Iren.  lib,  ui,  c.  24. 
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surdité  des  mystoros  qu'ils  trou  voient  dans  les 
uomhres  (1),  et  dans  les  lettres  greeques  qui 
les  in.rrquiMil ,  parée  que  ees  rapports  sont 
arbiliiiircs.  11  drnieure  d'aeeord  (|ur  î)ieu  ne 
fait  rien  au  hasard,  et  que  tout  ce  (jue  nous 
lisons  dans  1  Ecriture  a  des  raisons  prolondcs; 
mais  il  soutient  quil  n'est  pas  donne  aux 
hommes  de  Jes  pénétrer,  et  qu'il  ne  tant  pas 
former  la  règle  de  la  loi  snr  des  nombres, 
mais  e\[)li(juer  les  nombres  snivant  la  rei^le 
de  la  loi,  et  donner  do  bornes  a  la  ('uri(»silé. 
Jesus-Cbrist  a  dit  que  les  cheNcnv  de  notre 
tête  sont  eonq)tés  (-2).  Fant-il  donc  entre- 
prendre d'en  saveur  le  nombre,  et  lesraisiMis 
pour  lesquelles  nne  Ic'te  en  a  [)lnsi('nrs  mil- 
liers plus  que  laulre  ^  On  IrouNrroit  d<'s 
mystères,  si  Ion  vouloit ,  sur  le  nombre  des 
étoiles  ou  des  grains  de  sables. 

XXIV.  Mirarle;;  ci  propiiTiies, 

Il  oppose  aux  >ains  [)restiges  des  hérétiques 
les  vrais  miracb^s  (jui  etoient  (  ncore  alors  Iré- 
quentsdans  IKi^lise  ^3).  Ils  ne  p  Mivcnl ,  dit-il, 
donner  la  vue  aux  aveugles,  ni  I  ouïe  nu\ 
sourds,  ni  chasser  les  démons,  si  ce  n  e>t  ceux 
qu'ils  envoient  eux-m(''in<'s,  tant  s'en  l'aul 
qu'ils  ressuscitent  im  mort  comme  le  Seigneur 
a  l'ait,  et  sesap(Mres.  Et  entre  les  frères  sou\ent 
pour  quelque  nécessite,  tout'  ll.glise  d  un 
lieu  l  ayant  demandé  avec  beaucoup  de  jeûnes 
et  de  prières  ,  l'esprit  d  im  mort  esl  reiourné 
dans  son  corps,  et  la  sied  un  homme  a  été 
accordée  aux  désirs  des  saints.  Ils  son!  si  «'joi- 
gnes de  le  l'aine  (pi'ils  ne  le  croient  pas  m(''m<' 
possible,  et  appellent  résurrection  leur  [)ré- 
lendue  connoissance  de  la  \erilé.  Il  ajoute 
que,  dans  IKgiise,  non-seulement  ces  mi- 
racles se  faisoient  graluilemenl .  mais  s(.u- 
vent  l'on  donnoit  encore  laumone  à  ceux 
qu«'  l'on  avoit  guéris.  1^1  ensuite  [>arlant  des 
hérétitpies  : 

Leurs  prétendus  miracles  n'ont  aucune 
utilité  (4).  Mais  ils  font  venir  des  jeunes  en- 
fants, et  trom[)ent  les  yeux  en  moiilrant  (Ivs 
fantômes  qui  cessent  aussitôt  oi  ne  diu'cnl  pas 
un  moment;  [)ar  où  Ion  voit  cpi  ils  ressem- 
blent, non  à  iNotre  Seigneur  Jesus-dhrisl, 
mais  à  Simon  le  magicien.  Et  ensuite  pailant 
de  Jésus-Christ  :  Ceux  qui  sont  vejilablement 
ses  disciples,  ayant  reçu  de  lui  la  grâce, 
opèrent  en  son  nom  [)our  le  bien  i\vs  autres 
hommes,  chacun  sui\ant  ce  (pi  il  leur  a  domiè. 
Les  uns  cha.ss(Mil  les  démons  sûrement  et  \e- 
ritablemenl,  en  s<»rte  ([uesouve-nt  ceux  cpi  ils 
en  ont  délivrés  iMubrassent  la  loi  et  demeurent 
dans  lEglise.  Dautns  ont  la  science  des 
choses  futures,  des  visions  et  des  discours 
prophétiques.  D'autres  guérissent  les  malades 
par  limposilion  des  mains,  et  leur  rendent  la 


santé  parfaite.  Nous  avons  déjà  dit  que  dos 
morts  sont  ressuscites  et  ont  demeuré  avec 
nous  plusieurs  années.  Enfin,  on  ne  peut  dire 
le  nond)re  des  merv<'illes  (pie  l'Eglise  opère 
chaque  jour  par  tout  le  monde  pour  Intilité 
des  nations,  au  nom  de  .h'sus-C^brisI  crucilic 
sous  Ponc(»-Pilate.  Et  elle  le  lait  sans  ailili((' 
et  sans  intérêt  ;  car.  comme  elle  a  re(  u  de  Dieu 
graluilement  ce  pouvoir,  elle  Texerce  gratui- 
tement. Sans  user  d  imocation  des  anges,  il 
entend  les  invocations  su|)erstitieuses  d(*s  he- 
reti(pi<'S,  ni  d'en(  banlemenl.  ni  d  aucune  mau- 
vaise (  uriosile,  mais  puiM'ment  el  a  decouxerl, 
elle  adresse  ses  |)rieres  a  Dieu  cn'ateur,  et  in- 
vo<pie  iNotre  Seigneur  Jésus-Cbrisl.  Son  nom 
allii'c  ces  grâces,  et  non  ceux  de  Simon,  «le 
Menandre  ,  de  Car|)o{  raie  ou  de  (piebpi  aiilre. 
11  dit  encore  aillems  ii)  :  INous  apprenons  (pic 
plusieurs  frères  dans  I  Lglise  ont  des  giàccs 
j)r(>pbeli(pies,  [)ailant  toutes  sortes  de  langues 
par  la  vertu  du  Sainl-Lsprit ,  decoinrant  aux 
hommes  pour  leur  ulilile  (c  (pi  ils  ont  de  plus 
caché,  el  ex[)li(pienl  les  mvsleres  de  Dieu. 

Dans  le  troisième  liNre  2  ,  saint  Irenéc 
|)ioii\e  la  doctrine  de  iliglise  (alboli(pi<'  par 
1  Lirilui'e  el  par  la  Iradilion.  Il  dit  (jue  l(  «« 
a(M»lres  noul  piM'clie  (ju  après  a\ou'  pm  u  li 
(onnoissance  parlaile,  et  ajoute  .'{  :  Mallhiiii 
a  donne  aux  Hébreux  1  l".\augile  écrit  <'n  b  «ir 
langue,  tandis  (pie  Pierre  el  Paul  pr«"'cboit  ni 
à  Home,  et  v  londoieiit  1  Lulise  Après  leur 
sortie,  Maic.  disi  iple  el  iulerpicle  de  Pierre, 
nous  a  aussi  donne  par  e«  ril  ee  (jue  Pieiiv 
avoit  pr('M  he.  Et  Luc,  (jui  suisoil  Paul,  a  mis 
en  un  livre  ILsangile  (pie  Paul  .i\(mI  ensei- 
gné, laisuite  Jean  .  le  (lis(  ipic  du  Seigneur, 
(juiaNoil  re}»osesursa  poilrine,  a  aussi  doiiiK' 
son  evan:;ile,  demeuraul  a  Lpliese  en  Asie  11 
ainiile(piesainl  .lean  ecriv  il  son  evanuile  conlr'' 
les  erreurs  de  (ÀMinlhe  et  des  nicolaites  {\j.  H 
dit  ■'  Qu  il  ne  |)eul  y  aNoir  ni  plus  ni  moins  d»' 
quatre  èvangelisles,  el  a[)pli(|ue  aux  exaiif^e- 
listes  le  mystère  de  ces  (pialre  animaux  dr 
1  Apocalypse.  11  manpie  I  arlilice  des  berc- 
ti(pies  (pii  (5),  étani  presses  par  ll^riliire. 
aM)ienl  nroiirs  à  la  tradition,  et.  con\ain(iis 
par  la  Iradilion,  re\enoienl  a  rL(riture.  a<(  li- 
sant les  a|M'>lre>  d  aN(tir  m«''le  le  judaïsme  .m 
chrislianisme,  el  déguise  leur  do(  Irine  pour 
raccommodera  leurs  auditeurs  (G). 

XXV.  Tradition  «le  Ir^^Iisr  romaine 

Il  prouve  la  Iradilion  par  la  succession  des 
évé(pies.  Nous  pouNons  (duqjter,  dit-il,  (('"^^ 
(pie  h»s  apôlres  ont  établis  eN(''(pies  dan^  1'"^ 
eglis(^s,  et  leurs  succe.ssenrs  jusipi  a  nous,  (pu 
n'(mt  enseigné  rien  de  semblable  à  ces  rev»'- 
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ries  (1).  Car,  si  les  apôtres  eussent  su  des  mys- 
tères qu'ils  n'eussent  enseigné  qu  aux  parfaits, 
ils  l(^s  eussent  priiu  ipalement  enseignés  à  ceux 
à  qui  ils  conlioieni  les  églises  mêmes.  Car  ils 
(hoisissoient  les  plus  parfaits  pour  en  faire 
leurs  successeurs,  el  leur  laiss(T  la  charge 
denseigner  à  leur  jdace,  sac  biuil  dcMjuelle  im- 
porlaiice  sentit  leur  bonne  ou  leur  mau\aise 
conduite.  Mais,  paice  qu'il  seroit  tro|)  long  de 
conipler  les  successions  de  toutes  les  églises, 
nous  nous  conlenterons  (!<•  manpier  la  lradili(m 
de  la  |)lus  grande  (^t  la  plus  ancienne  église 
connue  de  l<ait  le  inonde,  fondée  et  établie  à 
Kome  par  les  glorieux  apôtres  Pierre  el  Paul. 
Parcelle  tradition  (jU  Clle  a  reçue  des  apôtres, 
et  cette  foi  annoncée  aux  hommes  el  C(uiservée 
jus(pi  a  nous  })ar  les  successions  des  é\e(pies  , 
nous  confondons  tous  ceux  (jui  b)nl  des 
assemblées  illégitimes,  de  (juehjue  manière! 
(pie  ce  soit^  par  amour  propre,  par  \aine  , 
gb)ire,  j)ar  a\euglemenl  ou  j»ar  malice.  (]ar 
ces!  a  (clIe  église,  à  (anse  de  sa  puissante 
primaule,  (jue  toute  lllglise  doit  s  accor-  i 
der,  c Csl-a-dire  tous  les  lideles.  (|uel(|iie  part 
(|U  ils  S(denl  ,  dans  bupielle  l.i  Iradilion  des  1 
apoiresa  ete  omservee  par  les  lideles  de  tout 
pa\s. 

Donc,  les  bienheureux  apôln^s,  avant  fondé 
el  édifié  iLglise,  conlièrenl  a    Lin  la  loin  lion 
de  1  episcopal.  (Test  ce  Lin  don!  Paul  lail  men- 
lion  dans  les  epiires  à  'i'imolbee  ^'2).  Son  suc- 
<  c'sseur  lui  AneiK  lel ,  el  après  lui ,  au  Iroisième 
rang  après  les  apôtres,  (élément  recul  ref)isco- 
pal  .  lui  (jui  a\<Ml  \  u  les  bienheureux  apoli*es,  el 
a\<>il  (  oulerè  avec  eux  ,  eî  qui  a\oil  encore  de- 
Nanl  les  \eux  la  prc'di  alioi!  recenleel  la  Iradi- 
lion desapoires  :  ci  il  n%'loit  pas  seul,  car  il  en 
resioit  enc(H'e  plusieurs  (pie  les  ap(')lres  avoient 
instruits.  Sous  ce  Ciemenl ,  s  étant  b»rine  une 
grande  di\isioii  entre  les  frères  de  (>orin(he, 
l  église  romaine  e<ri\il   une  puissante   lettre 
anx(]oriiilbiens.  pour  les  ramènera  la  paix,  et 
renouNcleren  eux  la  b>i  el  la  Iradiiion  (pi  ils 
\enoienl  de  recevoir  des  apolres.    L^t  ensuite, 
à  ce  (élément  sin  (  eda   Kvarisle ,    à    l^ariste 
Mexandre;  puis  le  sixième  après  les  apôtres 
lui  \ysle,e|  après  lui  'relesjdiore.  (jui  soulVrit 
lin  glorif  ux  marl\  re   Lusniic  Il\gin,  puis  Pins, 
cl  après  lui  Anicet  .  à  (pii  Soter  ayant  succédé, 
iiiainlenani    Ijeulbere  possède  I  episcopal  au 
dnu/ieme  rang  après  lesajtôlres.  ("est  suivant 
rc't  ordre  el  ( cite  succession  que  la  tradition 
desap(»ires  el  la  prédication  de  la    vérité  esl 
^<'nue  dans  1  l^glise  juscpi  à  nous. 

LtPidNcarpe.  (jui  non-seulement  avoil  été 
"isii'uil  par  les  apolres  el  avoil  conversé  avec 
plusii  nrs  de  ceux  (pii  a\oienl  vu  Jésus-Christ. 
iiiai>  eiirore  a\oit  été  élabli  par  les  apôtres  en 
Asie,  ev(X|ue  de  1  église  de  Sm\  rue.  cpie  j'ai  vu 
ïiioi-méine  en  ma  première  jeunesse;  car  il  a 
^''<n  long-temps,  el  éloil  extrêmement  vieux 
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lorsqu'il  est  sorti  de  cette  vie  par  un  trés-glo- 
rieux  et  tres-illustre  martyre.  Il  a  toujours  en- 
seigné ce  qu'il  avoit  appris  des  apôtres,  ce  que 
rÉg:lise  ens(^igne,  et  qui  est  seul  véritable. 
Toutes  les  églis(*s  d'Asie,  et  ceux  qui  jusqu  a 
présent  ont  succédé  au  si(''ge  de  Pol> carpe, 
rendent  témoignage  qu'il  esl  un  témoin  de  la 
vérité,  et  bien  plus  (ligne  de  foi  el  plus  cer- 
tain que  \aieiilin  el  .>larcion  el  tous  les  au- 
tres errants.  11  vint  à  Rome  du  lem])s  d  Ani- 
cet ,  el  ramena  à  I  église  de  Dieu  plusieurs  sec- 
tateurs deces  hereli(pies.  ])ublianl  (pie  1  unique 
el  seule  vérité  qu  iî  aNoit  apprise  des  ajiôlres, 
èt(jil  celle(pie  1  Église  enseigne.  Ce  sont  les  pa- 
roles de  saint  Ireni'e. 

11  ajoute  un  peu  après  (1)  :  S'il  Y  avoil  dis- 
pute sur  la  moindre  (lueslion,  ne  faudioit-il 
pas  recourir  aux  églises  les  plus  an(  iennes  où 
les  apôtres  (jnl  vécu?  IMais  que  seroil-ce  si  les 
apôlres  ne  nonsaNcdent  |)oinl  laisse  d Ccrilures? 
Ae  fauclroil-il  pas  sui>re  la  tradition  qu'ilsont 
laissée  à  ceux  à  (pii  ils  conlioieni  les  églis(»s? 
C  est  ce  qu  observent  plusieurs  nations  bar- 
bares, (pii  croient  en  .lesus-(]hrisl  sans  papier 
ni  encre,  ayant  la  doc  Irine  du  salut  ('(rite  dans 
leurs  cœurs  par  le  Saint-Lsprit  ,  et  g^ardant 
lidèlemenl  l'anciennelradilion  louchant  un  Dieu 
créateur  et  son  lils  Jesus-Christ.  Ceux  qui  ont 
reçu  cette  foi  sans  écriture  sont  barbares  (juant 
au  langage,  parra|)pon  à  nous,  maiscpianl  aux 
sentiments  et  à  la  conduite,  ils  sont  tres-sag(^s 
et  In'vs-a  gréa  blés  à  Dieu  ,  observant  la  justice 
el  la  chasteté.  El  si  quehiuun  leur  annon(:oit 
en  leur  langage  ce  cpie  les  héréliques  ont  in- 
venté, aussitôt  ils  boucheroienl  leurs  oreilles, 
s'(Mifuiroienl  au  pdusioin,  et  nevoudroient  pas 
même  ouïr  ces  blas|>bèmes.  L'ancienne  tradi- 
tion dvs  apôlres  fait  (pie  ces  doctrines  mon- 
strueuses ne  Unir  viennent  pas  même  dans  l'c^s- 
pril,  parce  qu'il  n'y  avoil  point  encore  chez 
eux  d'assemblées  d  hèrèticpies.  Car  avant  Aa- 
lenlin  i!  n  y  avoit  point  de  valentiniens,  ni  de 
mardoniles  avant  iMarcicm,  ni  aucun  des  au- 
tres here{i(|ues  avant  hnir  auteur. 

Celui  sous  ll\  gin  (pie  Yalenli!i  vintàR(mie; 
sous  Pins  il  fut  dans  sa  force,  v{  demcnira  jus- 
qu'à Anicet.  Ce  lut  sons  Hygin ,  neuvième 
év(''que,  que  Cerdon .  prédécesseur  de  31ar- 
cion  ,  vint  dans  lÉglise  ;  et,  après  avoir  n^u  la 
j>èniteîice,  il  y  (b'meura,  lanlôt  (Miseignanl  en 
(  achette.  tantôt  revenant  à  la  pénitc^nce  ,  tan- 
tôt convaincu  de  sa  mauvaise  doctrine,  et  se 
retirant  de  la  comnninion  des  frères.  ]>Lircion 
vint  après,  el  lleurit  S(jus  Anicet ,  qui  fut  le 
dixième  évc''que. 

D  rej)resenle  ainsi  ]os  artifices  des  valenti- 
niens (i>).  En  public  ils  usent  de  discours  sé- 
duisantsàcansedescalhcdiques,  qu'ils  appellent 

chrétiens  ccanîuuns  ;  et ,  pour  l(.*s  attirer  à  venir 
souveui,  ils  font  semblant  de  pr(Vher  comme 
nous,  et  se  plaignent  de  ce  quCncore  qu'ils 
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aient  la  mènie  doctrine ,  nous  nous  abstenons 
sans  sujet  de  leur  communion,  et  les  nommons 
hérétiques.  Quand  ils  en  ont  écarté  qu('îi|ues- 
uns  de  la  foi  par  leurs  (jueslions,  et  les  ont 
rendus  d<K  iles,  ils  leur  e\j)li(ju<Mit  en  particu- 
lier le  mystère  iueiVahh'  de  leur  Pleroma.  "Mais 
si  qu<'lqu"un  1<'S  contredit ,  ils  le  rcizardcnt 
comm<'  incapable  de  la  vérité;  ils  diseiil  qu  il 
n"a  pas  reçu  de  leur  mérc  la  scmeiieed  en  baut, 
et  ne  lui  disent  rien  du  tout,  le  tenant  pour  un 
honune  de  moyen  ela<r«',('Vsl-à-dire  des  ps\rbi- 
ques.  Que  si  qurhpi  un  se  livre  a  eu\  pour  re- 
cevoir leur  prétendue  rédenq)tion,  il  s  ima- 
gine nétre  ni  dans  h'  ciel  ni  ^ur  la  terre,  mais 
au  dedans  du  Pleroma,  et  a\oir  déjà  embrassé 
son  auire  ;  il  marcbe  lierem<'nl  avec  un  sourcil 
élevé.  Quelques-uns  disent  (pie  1  bomme  (jui 
vient  d  en  liant  doil  pratiquer  les  boimes 
mœurs,  c'est  pounpioi  ils  alVeetent  un  exté- 
rieur p^rave.  31ais  la  plupart  mepri>enl  toute 
rè^lede  vie,  connue  étant  parlaits,  se  nonnnent 
spirituels,  et  disent  (pi  ils  eoimoisMMU  deja  le 
lieu  de  leur  repos  dan^  le  Pleroma. 

XXVI.  Doctrine.  Incarnation.  Eucharistie. 

Le  fond  de  la  doctrine  que  saint  Trén(''e 
prouve  en  ce  troisième  li\re,  est  (pi  il  ny  a 
qu'un  seul  Dieu  le  père  1  ; ,  le  même  (]iii  a  vrvv 
le  monde  et  donné  la  loi,  un  seul  .lesiis-(>lirist 
et  un  Saint-Esprit  (2;,  di^liiiiioe  du  père  et  du 
fils  (3),  qui  nous  donne  la  iirace  et  l<'  s«'('ours 
nécessaire  pour  \c  salut  (4).  Que  b'  bl>  de  Dieu 
est  véritablement  Seii^neur  et  véritablement 
Dieu,  puisque  dans  le  [)sanme  (îiiaranle-(pia- 
triéme,  lun  et  lautre  e^t  n(nmn<'  Dieu,  elle 
fils  qui  HToit  1  onction,  et  le  père  (jui  l<i  donn;'. 
Après  plu>ieurs  autres  j)reuves,  il  eonclut  (pie 
Jésus-Cbrist  est  nommé  Dieu  d  une  manière 
qui  ne  lui  est  comimme  a\ec  aucun  desent  nls 
d'Adam  y,  mais  qu  il  est  proprement  l^ieuet 
Seii^nieur.  11  est  tout  eiisemt)ie  Dieu  et  bomme, 
suivant  les  Eeiitures,  (pii  mar(pient  ce  (pii  lui 
convient  6  connu;' bonnnepasMbi"  et  mepriM', 
et  comme  Dieu  puissant  et  lilorieuv.  11  n Cst 
point  tils  de  Josepb,  mais  seulement  de  la 
\  ier^c  .Marie;  il  a  eu  une  Nraiecb.iir  tirée 
d'Adam  comme  la  n(Mi*e  (7):  il  a  soulîert  reel- 
b^ment,  et  non  en  ap[)arenee.  Le  but  de  son 
incarnation  est  le  salut  des  bnnnnes,  qui  ne  se 
pouvoient  sauver  par  eux-mêmes,  et  avoient 
besoin  de  son  secours  (8).  Saint  l  renée  prouve 
amplement  tout  cela  par  les  Ecritures. 

Dans  le  quatrième  livre,  il  prouve  la  doc- 
trine catholique,  principalement  par  les  pa- 
roles de  Jesus-Cbrist.  A  oici  comme  il  parle  de 
l'eucharistie /J^ .  Apres  avoir  montre  que  les 
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sacrifices  extérieurs  étoienl  inutiles  sans  la 
charité  et  les  vertus  intérieures,  il  ajoute, 
parlant  de  Jésus-Cbrist  :  Conseillant  à  ses  dis- 
ciples d'olïrir  à  Dieu  b^s  prémices  de  ses  créa- 
tures, non  comme  sMl  en  avoit  besoin,  mais 
alin  qu  ils  aient  laNaritap^e  de  la  re(<umois- 
sance,  il  prit  le  piin .  «jui  e>l  InuMa-iedu 
Créab'ur,  et,  rendant  ^^ràces,  il  dit  :  Ceci  est 
mon  corps;  et  de  m<'me.  prenant  le  calice, 
selon  nous  ouvrajje  du  Créateur,  il  déclara 
que  c  étoit  S(Ui  san«i:,  et  en>eii:na  la  nouvelle 
ohlalion  du  nouveau  Testament .  (pie  LEi;lise, 
avant  reru  des  apôtres  ,  ollVe  a  Dieu  par  tout 
le  monde,  suiNant  ce  (jui  e>t  dit  en  Mala- 
cbie  y\j  :  Du  lésant  au  (oiubant  mon  nom  est 
i^loriliè  entre  les  nations,  et  en  tout  lien  on 
ollre  en  mon  nom  la  \  i(  lime  et  le  sa(  rili(  e  pur. 
11  dit  eiiMiile  ,-2)  :  11  y  a  ici  (\r>  oblations 
(•(nnine  il  y  en  avoit  là;  il  y  a>oit  des  sacri- 
lices  dans  l'ancien  peuple  .  il  y  a  des  sacrilices 
dan^  I  l^iilise  ;  il  n  \  a  (pie  res|)ece  de  cbaiiiice, 
par(  e  (pic  ce  ne  s(ml  jdiis  des  e>cla\cs  (pii  ol- 
irent,  mais  des  licns  libres.  Et  ensuite  :\  -.  Il 
n'y  a  que  lEiilisc  (pii  ollVe  cette  ol)lation  pure 
au  (^re.iteur,  lui  olViant  a\ec  action  de  *;ràces 
son  ouvraiic  :  les  Juifs  n'en  ollrent  \)\u>. 

El  encore,  parlant  des  bereli(pies  :  Connneiil 
pourront-ils  (Mre  assures  (pie  le  pain  de  I Cii- 
cbaristie  est  le  corps  de  leur  Seimieur,  et  le. 
calice  son  san^ ,  s  ils  ne  le  coiiuoissenl  pas 
p(Uir  le  lils  du  (>reateur  (4)?  VA  comment  .  di- 
sent-ils,  que  la  cbair,  (pii  est  nourrie  ijii 
corps  et  du  san{;  du  Seigneur,  est  sujette  à 
la  corruption,  et  ne  reçoit  point  la  Nie.'  ()[i'\\> 
(biniicnl  dOpinion,  ou  ([u  ils  cessent  d  ollrir 
ce  que  j'ai  dit.  Eteiuore  :  Comme  !e  {)ain  <|ui 
vient  (le  terre,  recevant  I  inv(Mati(m  divine, 
n'est  plus  un  pain  commun,  mais  I Cik  bari>lie 
comjjosee  de  di'U\  choses,  lune  terrestre  et 
lautre  céleste  (5)  ;  ain^i  nos  corps  recevant 
1  eiubaristie  ne  sont  plus  eori  uplihîes,  mais 
ont  res|)érau(<'  de  la  resurre(  tion.  Les  deiiv 
cboses  dont  il  (iil  (pu-  i  (in  barislie  est  coni- 
p(>sée  sont  la  (  bair  d'  .Ie>us-Cbiist  t(  rrestre, 
et  de  même  nature  (jue  la  notre,  et  M»n  (>j)ril. 
c'est-à-dire  son  âme  et  sa  diNiiiilé.  par  la- 
(pielle  il  est  du  ciel  et  céleste  ^bj.  Il  dit  encore 
contre  les  man  ioniles  :  (A)mment  donc  le  Sii- 
jiiieur,  s  il  est  fils  d  un  autre  père,  prenant  le 
pain,  (pii  est  Louviai^c  du  Créateur,  a-t-il 
dei  lare  cpi  il  est  sop  corps,  et  assuré  que  la 
liipicur  undee  dans  le  calice  est  son  san;.;.'  Ll 
contre  ceux  (jui  nioieni  qur  la  cbair  pût  de- 
venir incorruptible  :  11  seiiMiivroit  (pie  le 
Sei'iueur  ne  nou>  aiiroil  point  r;i(  betes  de  S(Mi 
sanir,  et  que  le  calit c  de  I  eu(  barislie  ne  seroit 
point  la  communi(ation  de  N>n  ^an<,^,  ni  le 
pain  (pie  nous  ronqjons  la  conmiunicalion  do 
son  corps. 


(1)  Malacli.  I,  11. 

(2)  C.  :U,  p.  :ui2,i;. 

(3)  Il)iil   i>  303. 

(4)  Ibid.  b 


(.')    l'erron    i'^uctiar.  lit> 

II,  c.  4. 
(0)  lCor.\v,i7.Lib.lv, 

c.  57ilib.  V,  c.  2. 
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XXVII.  Vraie  église. 


Saint  Irénéerecommandeencestermes la  sou- 
mission à  1  E^^hse  (1)  :  H  tant  olM'ir  aux  prêtres 
(,„i  sont  dans  l'Eglise, qui  tiennent  (b's  apôtres 
la  >uc(('ssion,  comme  nous  avons  montre,  qui 
avec  la  succession  de   1  é|)isco|)at   ont  re(  u  la 
«Tàce  certaine  de  la  vérité,  sebui  le  bon  plaisir 
du  père.  Les  autres  (pii  se  séparent  de  la  .suc- 
cession |»rinripal(^  et   (pii  b>nt  des  assemblées 
quelque  part  (pie  ce  soit  ,  doivent  être  tenus 
pour   suspects,  soit   comme    bèreti(pies,  soit 
comme      .s(  bismiili(pies     et     superl)es ,     S(Ut 
((.nnne  bvpocrites.   et   afiissanl    par  intérêt  et 
par  vaine  ;:loire.  Et  ensuite  (-2)  :  On  sont  les 
grâces  du   Seiiiueiir,   c Csl    là  cpi  il    la  ut   ap- 
|)rendn'  la  vérité  de  ceux  (pii   ont    reçu  des 
ajH')trcs    la    succession    de     I  Église,    et     qui 
conservent    la   doctrine   saine   et  entière.    El 
ailleurs,  ai)res  av(ùr  montre  ((nnme  I  bomme 
vraiment      s])iriluel      juge     (  ba(pie      espèce 
d  liereli(pie,  il  ajoute  ^3)  ;   II  jugera  les  laux 
prophètes,  (pii.  sans  avoir  reçu  de  Dieu  le  d(Hi 
de  |»ropbetie,  mais  p.ir  vaine  gloire,  par  inté- 
rêt ou    par    opération  du  malin  esprit,    tout 
semblant  de  prophétiser,  mentant  C(»ntreDieu. 
11  jugera  aussi  ceux  qui  huit  des  schismes  (4), 
qui  sont  cru(ds,  sans  amour  de  Dieu  ,  regardant 
leur  utilité  plutôt  (pie  1  imite  de  1  Eglise,  (pii , 
pour  de  petits  sujets,  dei  lurent  le  (orps  de  Je- 
sus-Christ  si  grand  et  si  ghnieux  ,  cl  le  tuent 
autant  (pi  il  est  en  eux,  |)arlant  de  paix  et  tai- 
sant la  guerre,  [lassant  le  moudie. on  et  ava- 
lant le  (hameau;   car  ils  ne  peuvent  Taire  de 
(()rre(  tion  (pii  égale  le  mal  du  schisme    II  ju- 
gera tous  ceux  (pli  Hint  hors  de  la  vérité  ,  o'esl- 
a-dire  b()rs  de  1  Eglise.    I^t   un  peu  aprc'S  (5j  : 
La  vraie  science  est  la  do(  triiie  des  apôtres,  et 
l'aïuien  état  de  lEglisi'  par  tout  le  monde,  et 
leiaraclere  du  co!  ps  de  Jesus-ChrisI  suivant 
les  successions  des  e\êquesa(pn  ils  ont  conlié 
l'église  de  (  luupie  lieu,  (pii  est  parvciuii'  jus- 
<in  il    nous  (onscrvee  sincèrement  par  l  ex|)li- 
lalion  entière  et  lidéh'  des  Lcrit(U*es.  El  la  cha- 
rité (pii  est  le  plus  excellent  de  tous  les  dons, 
plus  précieux  (pie  la  science  et  plus  glorieux 
(jur  la  prophétie  ^(>  .Cest  par  cette (harité(pie 
I  lîglise,  en   tous  lieux  et  en  loul  temps,  en- 
Noieau    père  une  n-ultitnde  de  martvrs.    Les 
autres  n  en   peuvent  montrer  (lie/  eux,  et  ne 
disent  pas  nK'ine  (pie  le  marivre   soit    néces- 
saire, si  ce  nVsl  (pi  il  s  en  trouve  un  (Hi  deux 
<|i:i  aient  été  conlondus  avec  nos  martyrs,  et 
iiieiies  ensembb'  au  suppliée. 

11  dit  encore  d' :  Dieu  a  mis  danslEglise 
toutes  les  ojièrations  du  Sainl-Espril ,  aux- 
(jinlles  ne  partie  ipent  ()oinl  ceux  qui  ne  vien- 
nent p.is  à  ll^glise.  mais  se  privent  de  la  vie 
par  leurs  mauvaises  opinions  et  leur  inauvai- 


^>    l/il»  IV,  c.  43. 
(2    C.  ir,. 
(3    C.()l. 
(4;  C.  62. 


(5)  C.03. 

(6)  (^  ni. 

(7)  Lib.  III,  c.  40. 


ses  œuvres  ;  car  où  est  l'Eglise  là  est  Lespril  de 
Dieu ,  et  (^ù  est  l'esprit  de  Dieu  là  est  1  Eglise. 
L'esprit  est  la  vcTité.  C'est  pourquoi  cviw  qui 
n'y  ont  point  de  part  ne  reçoivent  point  des 
mamelles  de  la  mère  la  nourriture  (U*  vie,  ni 
Le.ui  |)ure  dont  le  corps  de  Jésus-Christ  est  la 
source.  Et  ailleurs,  parlant  des  hérétiques (1)  : 
Tous  ceux-là  sont  bien  depuis  les  évêques  à 
qui  les  apôtres  ont  conlie  les  églises.  Et  parce 
qu  ils  sont  aveugb's  pour  la  vérité,  il  faut  par 
nécessité  qu  ils  s Cgarent  en  divers  cbeniins. 
Mais  la  voix  de  ceux  qui  sont  de  1  Eglise    fait 
le  tour  du  monde,  ayant  la  tradition  ferme 
(b  s  apôtres  ,  et  nous  oiiM-e  les  yeux  pour  voir 
tous  une  même  b)i ,  méditant  tous  les  nu'mes 
|)re(('ptes,   gardant  tous  la  même  b>rme    du 
gouvernement  dans  l'Eglise  avec  la  nu^ue  es- 
pérance. La  prédication  de  1  Eglise  est  vraie  et 
brme,  montrant  par  tout  le  inonde  la  même 
voie  de  salut.  C'est  le  chandelier  a  sept  bran- 
dies, (pii  i)(>rle  la  lumière  de  Jésus-Cbrist. 
Ceux  donc  (pii  abandonnent  la  cbictrine  de  l'E- 
glise accusent  d  ignorance  les  saints  prêtres, 
ne  considérant  pas  combien  un  ignorant  pieux 
est  au-dessus  d  un  sophiste  impudent  et  blas- 
phémateur. 

XXVIII.  Libre  arbitre. 

Saint  IréiH'e  enseigne  en  plusieurs  endroits 
le  libre  arbitre  de  1  liomme  comme  de  Lange  , 
et  que  lui  seul  a  été  la  cause  de  sa  perte  ,  et 
Lest  encore  tous  les  jours  (-2 1.  Que  c  est  la  rai- 
s(m  des  préceptes,  "des  exhortations  ,  des  re- 
pro(  lies,  des  btuanges.  des  reconq)enses  et  des 
l)eines.  11  montre  que  la  cause  du  mal  n  est 
]h»inl  de  la  part  de  Dieu  :\  ,  mais  de  la  créature, 
qui  est  essentiellement  imparfaite  et  moindre 
(pie  le  Créateur,  et  quil  ne  biut  point  l  accu- 
ser de  navoir  i)as  empêché  qu'il  y  eût  du  mal. 
Par  sa  Ixinté  ,  dit-il ,  il  nous  a  bien  donné  le 
bien,  et  nous  a  faits  bomuns  libres  et  sem- 
blables à  lui  /f  .  Par  sa  providence  ila  connu 
1  iidinnile  humaine  et  ses  suites;  par  sa  bonté 
et  sa  puissance  il  a  voulu  surmont(T  la  nature 
de  la  substance  créée.  Car  il  falloil  première- 
ment que  la  nature  parût,  et  ensuite  que  ce  qui 
est  mortel  fût  vaincu  et  absorbé  par  1  immor- 
talité, et  que  1  homme  devint  Limage  parfaite 
de  Dieu.  Le  mal  (|ue  Dieu  fait  aux  hommes 
pour  punir  leurs  crimes  est  un  bien  par  rap- 
port à  sa  justice  (5).  Seb)n  la  nature  nous  som- 
mes tous  enfants  de  Dieu,  parce  que  nous  som- 
mes tous  ses  créatures  (6).  Selon  Lobéissance 
et  la  b)i  ,  tous  ne  sont  pas  enfants  de  Dieu  , 
mais  ceux-là  le  sont  qui  croient  en  lui  et 
qui  font  sa  vedonté;  les  autres  sont  les  enfants 
et  lesanii:es  du  diable ,  en  faisant  ses  œuvr(^s  (7). 


(1)  Lib.  v,  c.  20. 
2}  Lib.  IV,  c.  9,29,71, 


:2. 


(3)  C.73,74. 

:4)  C.  75. 


(5)  C.  77. 

(6    C.  79,  80. 

(7  Lib.  IV,  c.  3;  lib.  v, 
c.  19.  Augusl.  in  Jui.  1, 
c.  3. 
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Il  ensoip^no  nianif*  sfomont  le  péché  orifîinol, 
en  disant:  (^)ue  ies  lionnncs  ne  peuvent  être 
sauvés  de  I  ancienFic  j>laie  du  >er[)<Mi( ,  siiuui 
par  la  foi  en  celui  qui  étant  eleve  de  (erre  a 
tout  attiré  à  soi.  Et  ailleurs  :  Que  !<•  pe<  lie  du 
premier  liomme  a  été  currii^é  par  le  premier  né 
qui  est  Jésus-Christ. 

11  dit  que,  comme  dans  le  nouveau  Testa- 
ment, la  loi  a  accru,  aussi  la  prali([ue  de  la 
vertu  doit  être  plus  exacte  [i],  puis(ju  il  ne 
nous  est  pas  seulement  ordonné  de  nous  abs- 
tenir des  mauvaises  actions,  mais  encore  des 
mauvaises  pensées,  des  discours  inuliles  et 
des  paroles  de  raillerie.  11  cite  deux  lois  saint 
Justin  en  ces  termes  *2  :  Justin  a  bien  dit  dans 
son  traité  contre  iVIarciou:  Je  n  aurais  pas  (  ru 
le  Seigneur  lui-m<''me  s  il  avoit  annonic  un 
autre  dieu  que  le  Oéaleur.  Saint  1  renée  eloil 
tombé,  comme  saint  Justin,  dans  1  opiiîion  di's 
millénaires  (3),  et  il  enseigne  clairement  que 
les  saints  doivent  résiner  sur  la  terre  avec  Jé- 
sus-(Tirist  a[)rés  la  première  résurrection  et 
avant  le  d(Tnier  jujremenl.  Il  etoit  Trappe  de 
1  autorité  de  quehpies  anciens  cpii  a  voient  laissé 
cette  tr.ulition,  entre  autres  de  Vapias;  et,  vou- 
lant s'éloigner  le  plus  qu  il  etoit  possible  des 
explications  alk^nricpies  sur  lescpii-lles  se 
fondoient  les  hérétiques  qu  il  comb.UliMl  ,  il 
donnoit  dans  lexcés  contraire,  et  prenoit  trop  à 
la  lettre  h's  passades  de  I  ancien  et  (hi  nou- 
veau Testament,  qui  décrivent  la  ii^loirc  de  1  E- 
ji^Iise  ou  la  félicite  éternelle  sous  diverses  ti- 
îjures  sensibles.  (Test  ce  (pii  paroît  de  plus  re- 
marquabb"  dans  le  traite  (le  saint  Irénée  contre 
les  hérésies. 

XXIX.  Martyre  de  saint  Apollonius. 

Sous  Tempire  de  Tommode,  TEjilise  jouis- 
soil  par  tout  le  monde  d  une  profonde  paix, 
qui  donna  lieu  à  un  <,^rand  luunbre  (!<»  conver- 
sions (4);  en  sorte  qu  à  Kom<'  plusieurs  per- 
sonnes nobles  et  ricbes  end)rassérent  la  i'oi 
cbrétienne,  avec  leurs  domesticpies  et  leurs 
parents.  De  ce  nond)re  fut  Apollonius,  séna- 
teur illustre  dans  les  lettres  et  dans  la  philo- 
sophie (5  .  H  fut  accusé  j)ar  un  de  ses  esclaves, 
nommé  Sévère,  qui  fut  puni  de  UKtrt  sui\ant 
Tordonnanct»  de  Marc-Auréle,  par  hupielle  il 
défendoit  d'accuser  les  cbretiens  connue  ebré- 
tiens.  L'esclave  fut  donc  mis  en  croix,  et  eut 
les  jambes  cassées,  par  sentence  de  Peremiis, 
préfet  du  prétoire.  Mais  ensuite  Pérennis  [)ria 
Apollonius  de  rendre  com|)te  au  sénat  de  sa 
conduit(\  Il  composa  un  discours  exeelb^it, 
OÙ  il  confessoit  nettement  la  foi  ebretienne  et 
enfaisoitl'apolojiie,  et  le  récita  .ui  sénat.  3]ais 
comme  ils  tenoient  pour  maxime  i\r  ne  point 
pardonner  aux  chrétiens  qui  avoient  une  fois 


[AudeJ.-C.i8«j. 
no    se    rétrac- 


se- 
e- 
nt 


(1    Lib.  IV,  c.  i7. 

(-2)  Ibid.  c.  U. 

rd)  Lib.V,  c.  32,  33,  etc. 


(i)  Ens.  V,  liisl.  r.  -21 
v5)  Hier.  dcbcripL 


comparu  en  jup^ement  s'ils  no  se  rétra( 
toient  (1),  il  lut  condanmé  par  décret  du  .s( 
nat  à  perdre  la  tète,  ce  (jui  fut  exécuté.  C't 
toit  la  huitième  annèf»  de  (kimmode,  cei 
quatr<*-vin^t-nenr  «le  .lesus-(Mirist. 

XXX.  Succession  d'év(^(iues.  Sérapion. 

L'an  de  J.-C.  cent  (juatre-vin^^l  -  cinq  , 
mourut  le  paj^e  Eleutbere  ;  et  Victor  lui  stic- 
ceda ,  (pii  i,M>u\erna  (Um/v  ans  ^2).  Julien, 
évéque  <l  Alexandrie,  mourut  l'an  cent  (pia- 
tre-vin<::t-buit  ,  la  dixième  aniuM'  de  son  epis- 
copal.  Son  successeur  lut  Demètrius ,  (|iii 
tint  le  sié^a»  (piarante- trois  ans.  L  année 
cent  (piatre-\ini4t-buit  de  J.-C,  à  Antioche. 
aj)ies  Maximin  ,  fut  elu  Sérapion.  H  y  avoii 
en  même  temps  jdusieurs  autres  èvècpies  il- 
lustres :  Tbeopbile  a  (j'saree  de  Palestine; 
^Narcisse  à  Jérusalem;  Haccbile  à  (j»rinthe; 
Pol\crate  à  Ej)bese.  Sera|)ion(l  \nliocbee(Ti\it 
plusieurs  ouNra^es,  et  entre  autres  la  lettre 
a  Ponticus  et  (laricus,  dont  il  a  été  parle  ;iu 
sujet  des  montanistes  'T>  .  un  trait»'  coiiIk' 
Donminus,  cpii  étant  tond)e  dans  la  persécu- 
tion s'étoit  fait  juif,  un  autre  traite  de  le- 
vani^ile  de  saint  Pierre,  (pi  il  composa  pour 
(jiîe:(pies  frères  de  lèjilise  de  Kosse  en  Li- 
licie,  (pn,  sous  prétexte  de  ce  faux  évan^^ile, 
suiNoient  des  opinions  inau\aiM'S.  Dans  cet 
ouvraire,  Sérapion  parloit  ainsi  : 

venant  à  nous.  Fue.s  frères,  nous  recevons 
Pierre  et  les  autres  apôtres  comme  Je>ns- 
C.brisl.  mais  nous  rej<'tons  les  écrits  (pii  ptu- 
tent  faussement  leur  nom,  sacliant  (pie  nous 
ne  les  avons  point  reçus  par  la  tradition. 
Quand  je  me  lrou\ai  cliez  vous,  je  croveis 
que  tous  éloient  dans  la  foi  ortb(Kloxe,  et, 
n'ayant  pas  lu  dans  l'èvaniiile  (pi  ils  umn- 
troient  sous  le  nom  de  Pierre,  je  dis  :  S'il 
n'y  a  (pu»  cela  qui  semble  causer  du  scan- 
dale, qu  on  le  lise.  ]Mais  à  présent .  ayant  ;»|i- 
pris  (pie  leur  esprit  étoit  imbu  de  (piebpi  bc- 
resie,  j'aurai  soin  de  retourner  (liez  vous, 
attendez-moi  au  premier  jour.  Pour  nous,  uns 
frères,  nous  savons  (pielle  etoit  I  berèsie  de 
Marcion,  et  comme  il  se  contredisoit  entière- 
ment, ne  sacbant  ce  (ju'il  disoit  :  ce  <pie  von*^ 
apprendre/  [)ar  ce  (pii  vous  a  été  écrit.  iNoiis 
avons  eu  aussi  la  commodité  (remprunter  cet 
évanizile  de  quebpies  autres  (pii  1  étudient, 
e'est-a-dire  des  successeurs  de  ceux  (jui  ont 
commeruV'  de  s'en  servir,  que  nous  a|)[)e|(ms 
dociles  ;  car  la  plupart  de  ces  sentiments  >  icn- 
nent  d'eux.  La\ant  donc  lu,  nous  avoii^ 
trouve  (pie  c'est  pour  la  pliqiait  la  sainte  doc- 
trine du  Sauveur,  mais  il  y  a  (piebpie  clio^' 
qui  ne  s'y  accorde  pas,  et  (pie  nous  vons 
en\o)ons  :  ce  sont  les  paroles  de  Sérapion.  On 


1    Lus.    in  CbroM.   an.         '3:  id.   M,   IJist.  c.   1^- 
171.  Sui>.  n.  0. 

(2j  Eus.  V,  Ilisl.  c.  22. 


Ans  de  J.-C.  192  et  193.] 
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apiMdoit  dociles  ceux  <pn  disoient  quelemys- 
le:e  de  lincarnation  ne  s  étoit  accompli  qu  en 
apparence. 

XXXI.  PanlhtMius. 

Dés   le  teni[)s  de   Tévéque  Julien,  vivoit  à 
Alexandrie  Pantbenus,  qui  ;:ou\ernoit  leccde 
(lireticnne  établie   par    une    ancienne  «outii- 
ine(l).  C'étoit  un  boinme  illustre  par  sa  doc- 
trine, j)bilosopbe.  sorti  de  Tecolc  des  stoïciens. 
Son  zèle  fut    tel  que,   sous   rév('(pie    Demè- 
trius. il  alla  ]>r('Mber  la  foi  aux  nations  orien- 
tales ,  (t  fut  euNoyé  jus(pie  dans  les  Indes; 
car  il  V  a\oit  encore  alors  plusieurs  évan^é- 
listes  qui,  imitant  le  zèle  des  ap('»tres,  s'(»nor- 
(oient  de  tra\ ailler  à  la  propagation  de  la  foi. 
Pantbenus   étant   arrivé  dans   ITnde,  on    dit 
(pi  il  >  trouva  (pichpies  cbretiens  (pii  avoient 
1  evanirile  de  saint  Mattbieu;  car  lapcdre  saint 
Rartbelemy  y  avoit  pn'chè,  et  y  avoit  laissé  cet 
èvaiiiiilc  écrit  en  bebreu ,  ([ui  s  etoit  conservé 
jns(jue-lii.   Pantbenus,    après    avoir    fait    de 
^^randes  (  boses  en  sa  mission,  revint  à  Alexan- 
drie, ou  il  ((uiduisit  jus(pi  à  la  mort  l  écob' 
des  saintes  lettres,  enseignant  de  vive  voix  et 
par  écrit.    Il   forma    plusieurs  disiiples,  en- 
tre autres   Clément,  qui  lui  succéda  en  cette 
foncti(»n. 

XXXII.  'Niort    de  Commode.  Perlinai ,  Julien  ,  Sé\ève, 

empereurs. 

Lan  de   J.-C.    cent    quatre- viufït-douze, 
le  dernier  jour  de  décembre,  l'empereui'  (>otn- 
inode  lut  tue.  Il  avoit  résolu  de  faire  mourir 
j'iicore   plusieurs  (  (uisulaires  et   [)lusieurs  sé- 
iMteiirs.   entre  autres  Letus,  [)refet  du  pré- 
toire, Elcitus,  iiarde  de  la  chambre,  et  même 
sa   concubine  Vlarcia  {-2).  IMais  ils  surprirent 
un  mémoire  (pi  il  en  avoit  ('crit  de  sa  main,  et 
re.solurent  de  le  prévenir.  îMarcia  lui  donna  du 
jHMson  la   nuit  avant   le  [)remier  jour  delaii. 
11  but  et  maniica    ensuite  excessivement,   ce 
(jui  le  ht  vomir.  Craiirnant  donc  qu'il  n  echap- 
|iàt.  ils  le  tirent  èt<uilVer  dans  le  bain  par  un 
atbiete.  nomme  Narcisse.  Ainsi  mourut  Com- 
mode, àixé  de  trente-un  ans,  après  en  avoir 
re^^nè  douze  et  neuf  mois,  llelvius  Pertinax, 
vieillard  vénérable,   éprouvé  dans  les  grands 
eni|)l(Ms  sous  Marc-Auréle,  fut  déclaré  empe- 
reur le  premier  jour  de  janvier,  cent  quatre- 
Ninut-treize  ;  mais  comme  il   vouloit  r(  lablir 
l'état,  (pli  étoit  en  i^^rand  désordre,  lt»s  soldats 
s'élevèrent  (outre  lui,   et  il  fut   tué,  n'ayant 
ré^rné  quCir.  irou  trois  mois,  c'est-à-dire  qua- 
Ire-vin^t-deux   jours  (3).  11    avoit  soixant(^- 
se|)t  ans,  et  fut  re«,Telle  de  tous  les  gens  de 
bien. 
Didius  Julien,  voyant  que  l'empire  étoit  en- 


tre les  mains  des  soldats  prétoriens ,  qui  l'of- 
froient  à  (]ui  leur  donneroit  le  plus,  leur  pro- 
mit ce  quils  voulurent,  et  ils  le  déclarèrent 
(  inj)ereur,  mal^n'é  le  peuple  et  le  sénat  dont  il 
fut  toujours  haï.  Cependant  trois  ^a'uéraux  qui 
commandoieut  dans  les  provinces  furent  re- 
connus empereurs ,  chacun  par  son  armée,  sa- 
voir :  Pescennius  Aiger,  en  Syrie;  Claudius 
Albinus,  en  Hrela^ue,  et  Seplunius  Sévérus, 
en  PaniKjnie.  Ce  dernier  1  enqKjrta.  Il  s  avança 
vers  Rome,   «H  oblij^ea  les  soldats  prétoriens 
à  abandonner  Julien,  qui  fut  tué  après  avoir 
rejiue  deux   mois,    c'est-à-dire   soixante-six 
jours. 

Sévère  étoit  Africain,  né  à  Leptis  d'une  an- 
cienne famille  romaine.  11   fut   nommé  empe- 
reur par  sou  aruK'e  à  (^armute  en  Pannonie, 
le  treizième  d  août ,  la  même  année  cent  qua- 
tre-vinj^t-treize,   étant  âgé  de   quarante-sept 
ans.    H  en  régna  dix-sept  et  huit  mois.    D  a- 
bord  il  feignit   de  s  accommoder  avec  Albin, 
qui  (ommandoit  en  Gaule  et  en  Bretagne,  et 
lui  donna  le  titre  de  César.  Cependant  il  alla 
eu  Orient  contre  Pescennius  IN  iger,  qui  s  étoit 
fait  déclarer  empereur  à  Antioche,  et  le  dé- 
lit (1);  jmis  il  revint  contre  Albin,  (ju  il   déflt 
aussi.    (k'S   guerres    civiles    ne   finirent   que 
Lan  cent  (juatre- vingt-dix-huit   de  J.-C.  Les 
chrétiens    ny   prirent  point  de    part,   et  ne 
soutinrent  ni  le  parti  d  Albin,  ni  celui  de  jNi- 
ger  [2j.  Aussi  Sévère  les  traita  bien  du  com- 
mencement (3.  11    lit  clKTcher  un  chrétien, 
nomme  Proculus,  homme dallain^s  d  Evodius, 
à  qui  Severe  avoit  coulié  léducation   d  Anto- 
niii,  son  (ils  aîné.  L'empiTCur  lit  ch(^rcher  ce 
Proculus  ,  parce  qu  il  avoit  guéri  Evodius  avec 
de  1  huile,  c'est-à-dire  par  une  onction  niira- 
(  uleuse ,  et  le  garda  dans  S(jn  palais  tant  quil 
vécut.  Saciiant  (pie  plusieurs  pers(jnnes  claris- 
simes,  c'esl-à-dire  de  Tordre  (les  sénateurs,  de 
l'un  et  de  lautre  sexe,  avoient   embrassé  le 
chri.stianisme,   non-seulement    il   ne   leur    fit 
point    de   mal ,  mais  il  en  rendit  un  tém()i- 
gnage  avantageux,  et  résista  en  face  à  la  fu- 
reur du  peuple. 

XXXUI.  Théodole  de  B}zance,  liérétique. 

Le  pape  Victor  condamna  et  excommunia 
Théodote  de  Ryzance,  qui  voub)it  corrompre 
la  doctrine  de  ÎEglise.  Ce  Théodote  étoit  cor- 
roveur  de  son  métier,  mais  très-savant  (4). 
Etant  pris  avec  plusieurs  autres  pendant  la 
persécution  par  le  magistrat  de  la  ville,  et  in- 
terrogé (.5) ,  les  autres  soulfrirent  le  martyre  , 
et  il  a|)ostasia.  Ensuite,  ne  pouvant  supporter 
les  reproches  qu  on  lui  en  faisoit ,  de  honte  il 
s'enfuit  de  son  pays  et  revint  à  Rome.  Après 


i    Lus.  Y,   Ubl.  c.  10.     Ep.  in  Comrnod.  Laini»rid. 
Il'  r.  Script.  (3j  Herod.  lib.  2. 

*.2   Herod.  lib.   1,  Dion 


(1)  Herod.  lib.  3.  (i)  Theod.lIaT.  fab.  lib. 

^2^  TerUill.  Apol.  c.  35,     2,  c.  r». 
ad  Scap.  c.  2.  (5}  Kpii»h.  Ii«r.    54,  n. 

(3;  Terluli.  ad  Scap.  c.     1. 
i. 
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quelque  temps  on  l'y  reconnut.  On  lui  fit  en- 
core les  menues  iM'pnxlii's,  et  on  lui  ileniandoil 
coinninil  un  li()inni«*>i  Www  iusUuil  a\oital)an- 
donné  la  \erile.  Se  senlaiil  [>resse,  il  inventa 
une  niauNaise  délense,  et  dit  :  (]e  n'est  point 
Dieu  que  j'ai  renié,  mais  un  ijotiiiiH'.  Quel 
honune,  lui  dit-on?  Jesus-tîlinst,  diî-il,  qui 
nest  qu  un  homme,  dette  lieresie,  qui  renou- 
veloit  les  erreurs  de  Cerintlie  et  d  J^l)i()n.  eut 
de  grandes  suites,  et    ceux  (pii  la  soulcnoieiil 


furent  nommés 


en 


^rec 


Alui^i 


comme 


reje- 


tant le  verbe,  ils  disoient  que  tous  les  ancien^ 
et  même  les  apôtres  a  Noient  reçu  et  enseigne 
cette  doctrine,  et  ipielle  s'etoit  eon>er\ee jus- 
qu'au temps  de  \  ietor ,  (|ui  eloil  le  treizième 
évèque  de  Home  (le[)uis  saint  Pierre;  nuis  que 
Zépfiyrin ,  son  successeur,  avoit  corromj)u  la 
vérité.  Ainsi  parle  un  auteur  de  ce  tenq^^-là  , 
qui  ajoute  : 

Ce  qu  ils  disent  pourioil  être  probable,  s  ils 
n'avoient  contre  eux,  premièrement,  les  I](  ri- 
tures  divines,  puis  les  écrits  decpichpics  IVcres 
plus  anciens  (jue  le  tenq)s  de  \  i(tor,  conq)oses 
pour  la  défense  de  la  \erité  contre  les  gentils 
et  contre  les  hérétiques  de  leiu'  tenq)s;  je  veux 
dire  de  Justin,  de  Miltiade,  de  lalien. de  Clr- 
mentet  de  plusieurs  autres,  ipii  disent  tonsrpir 
Jésus-(ihrisl  est  Dieu,  (^ar,  (pii  ne  connoit  U  > 
livres  dlrénée,  de  Melilou  et  des  autres,  qui 
disent  cpie  Jesus-(]hrist  e>t  Dieu  et  honinje? 
Combii^n  h's  l'réres  ont -ils  d<'  canli^pics  cl 
d  hynmes  écrites  dés  le  eoniUK  neemnil  par  les 
fidelescjui  chantent  ([ueJcMis-Ciirisl  est  le  verbe 
de  Dieu  et  Dieu  lui-même?  (ionnnent  donc 
est-il  possible  que  le  sentiment  d;-  I  llj^lise, 
étant  enseij^ne  depuis  tant  d  aimées,  on  ail  prê- 
ché ce  qu'ils  [)rel<'ndeiitjusiiu  a  \  icior  ?  Kt  com- 
ment n  ont-ils  [)as  de  honte  d  a\ancer  une  telle 
calomnie  contre  \icl(r,  sa<haiil  Itui  bien  (pie 
\iclor  exconmiunia  le  curroveur  Theodtjte, 
auteur  et  père  de  celte  secte  d  apostats  <pu  iiicut 
la  divinité  de  Jesus-(>hri.>l ,  et  le  premier  (jui 
dit  que  Jesus-Christ  est  un  pur  boniuie?  Il  tant 
entendre  qu  il  etoit  le  premier  à  l  e^ard  d  Vr- 
ténion  et  des  autres  (jui  suivirent.  Si  \  icIor 
étoit  de  leur  sentiment,  (omme  ils  r<'nsei;ziient 
faussement,  comment  rejeltera-l-il  TlH'odote, 
inventeur  de  cette  hérésie  1 

Le  même  auteur  ajoutoiî ,  en  parlant  de  ces 
hérétiques,  sectateurs  de  Theodote  (1):  Ils  ont 
corrompu  lémérain^nent  les  saintes  Ecritun^s, 
et  ont  rejeté  la  règle  de  lancienne  foi.  Ils  igiio- 
rent  Jésus-Christ,  et  ne  (her(  lient  [)as  ce  (pie 
les  divines  Ecritures  disent  de  lui,  mais  ipielle 
figure  de  sylloj»isme  est  la  plus  [)r()[)re  à  con- 
firmer leur  erreur?  Si  on  leur  allègue  un  pas- 
sage de  l'Ecriture,  ils  demandent  s  il  p<'ut  for- 
mer un  syllogisme  en  lôrm<'  conjonctive  ou 
disjonctive.  Toute  leur  applicati(in  est  à  la 
géométrie.  Ils  font  grand  (as  d  Eudide,  d'A- 
ristote,  de  Théophrasle,  quelques-uns  uK'me 


(î;  Eus.  V,  c.  28,  in  fine. 
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deOalien.  lisse  servent  de  Tart  des  infidèles 

pour  établir  leurs  opinions,  et   de  la  subliljic 

des  inqiies  pour  corrompre  la  .siin|)lieile  des 

Ecritures,  sous   prétexter  de  les  corriger.  On 

peut  les  en  convaincre  aisément ,  en  eonh'rani 

leurs  exenq)laires.  (>eux  d  \><  lepiodote   sont 

tres-dilïïrents    de   ceux  de    Iheodoie;   et   ses 

exenq)laires  sont  en  grand  nombre,  parce  que 

les  disciples  de  lun  et  de   laulre  (uit   eu  suin 

d'en  faire  des  copies.  sui\ant  leurs  prélendiirs 

eorre(  lions.  Ceux  d  IleinKtphile  son!  dillêieiiis 

de  ceux-là.   Cen\  d  Apollonius  ne  .s  ac((>i(leiii 

pas  avec  eux-m(''mes.   Car,    si    l(ni  compaïc 

ceux  (ju'il  a  l'ails  les  premiers  a\ec  ceux  (pi  il 

a  C(Midm[)U>  ensuite,  <n\  les  trouvera  tres-dil- 

h'i'(  nt>.  Je  crois  (pi  ils  Noient  eux-mêmes  CdMi- 

bien  cette  entreprise  est  lemeiaireet  grossière 

Ou  ils  ne  croient  pas  (pie  les  saintes  Ceiitnro 

e.ient  ele  dictées  par  le  Sainl-I>sprit  .  et  ils  sont 

inlideles;  ou  ils  se  (r^ùenl   phis   sages  cpie  le 

Saint-Esprit     et  ils  ne  peuNcnt   nier  leur  en- 

treprise.  pnis(in(>  les  exemplaij-es  sont  ecrils 

de  leur  main.  Ce  n  est  pas  ainsi  (pi  ils  ont  re(  ii 

les  Ecritures  de   la   main  de  (eux  ipii  les  oui 

inslrnils,  et  ils   ne  peuNcnt  monlrei"  les  orii^i- 

naux  dont  ils  ont  tire  ces  ((q«es.   Oiiebpies- 

uns  IK»   se  sont  pas  même  donne    la    peine  de 

faire  ces  falsilicalions.  mais  s<»  sont  jetés  dans 

le   précipice  de  laNeiiLilenienl  .  rejel.mt  ab^d- 

lumeiit  la  loi  cl  les  |)rnpbeles  comme  s  ils  coii- 

tenoienl  une  doctrine  mauNaiseel  im|>ie.   \iii>i 

parloit  cet  ancien  auteur  ,  dont  nous  ne  saNoiis 

pas  le  nom. 

XXXIV.  Autres  iKTÔliiiues. 

P(*u  d(*  temps  après,  parut  un  autre  Theo- 
dote (i;,  (jui  disoit  aussi  (jue  Jesus-ChiisI  elnjl 
un  pur  homme,  conçu  du  Sainl-l>prit  et  delà 
A  ierge  Marie,  mais  iidèrieur  à  iMeb  bisededi 
parce  ipi  il  est  dit  de  lui  :  Tu  es  prêtre  selon 
l'ordre  de  iNJeh  bisedei  h  ,  (pie  Aleh  bisededi 
etoit  une  Nertu  céleste  <pji  etoit  laNocat  et  I  in- 
tercesseur des  amres  comme  Jesus-(J»rist   (le> 

11' 

h(nnmes.  11  le  metloit  encon*  an-dessiis  de  Je- 
sus-Christ,  |)ar(  e  (pi  il  est  sans  père,  .sans 
mère  et  sans  i;ene<iiogie,  disant  (pie  l'on  ne 
peut  (omi'rendre  ni  son  comineni cmeid  ni  ^.> 
lin  (-2).  Ce  dernier  Theodote  ,  (  bef  des  meb  lii- 
sédéciens,  étoit  changeur. 

Apres  eux  (:i),  Praxeas  introduisit  une  nou- 
velle hérésie ,  disant  que  Dieu  le  jH're  loul- 
pnissant,  étoit  le  même  que  Jesus-Cbrisl  (jiii 
aNoil  été  crucifie;  d'où  il  suiNoit ,  entre  auli  es 
absnrdiles,  (ju  il  ét(»it  assis  lui-même  à  sa 
droite.  Praxéasék)it  IMirNgien  (i\  et  avoit  ele 
monlaniste  (3;  aussi  bien  (pie  rheo(l(»te  de  H\- 
/aiM«\  11  vint  d'Asie  à  Home,  (piitla  la  secte 
de  .Montan,   et  en  fil  même  connoilre  les  er- 


Ki)  AppeiHl.adTor.priKS. 
c.  ult. 

2    ïlicudui  lib.  2,  lla'r. 
fab.  c.  6. 


(3    App.ad1'ertul.iVa'< 

in  tiiie. 

J     l'ar  adSeinpr.  Kp  t. 

(5)  Toi  lui!.  inPrax.cl 
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reurs  au  pape  ;  mais  il  commen(:a  à  semer  son 
h  .resie,  enfle  de  la  gloire  du  martyre,quoiqu  il 
,.ùt  seulement  soutTert  la  prison  pend<mt  peu 
d.»  temps.  Ses  MMialeurs  furent  mmimés  mo- 
iiairlihpies  .  parce  (pie  .  |)onr  ne  mettre  qu  un 
prinei|)e,  ils  ne  meltoient  en  Dieu  qu  une  per- 
sonne. On  les  appela  aussi  patropassiens,  par- 
ce (pi  ils  altiibuoient  au  père  comme  au  fils  la 
passion  et  la  croix. 

XXX\ .  Auteurs  ecclc'siasliqucs. 

11  y  avoit  en  ce  tein|)s-là  plusii'urs  aulrnirs 
ianieiix  dans  leglisecalbtdidîi;',  comme  Kodon 
(pii  ,  elaiil  (uiiiinaired  Asie,  vint  à  Home  et  y 
tilt  (lis(ip|e  dcTatien  (1).  Il  écriNit  |)lusi(Mirs 
liNres.  et  combaMii  entre  autres  l  hérésie  de 
Mai*  ion.  Il  porloit  (pie,  de  son  temps,  eUe 
étoit  (liNiseeen  pbisieurs  sectes  ,  dont  il  décri- 
Noit  les  auteurs  et  relnloil  leurs  menso.îges.  Il 
noiiiinoil  le  Nieillard  \pelles.  dont  nonsaN(»ns 
parle  (:2),  (pu  ne  melloil  (pi  un  |)rin(  ipe  ;  Poti- 
Ins  cl  nasili(pie  (pii  en  mettoient  deux  (omme 
Marcion,  et  Sn  neros  (pii  en  melt(>it  jus(pi  a 
trois.  KodonaNoit  aussi  lait  un  tiailêsur  I  ou- 
vrage des  six  j(Uirs.  ('andide  et  \pj)ion  avoient 
traite  le  niê-me  sujet.  Heraclite  aNoit  écrit  sur 
I  apôtre;  Maxime  avoit  traite  la  fameuse  ques- 
tion de  l'origine  du  mal,  et  montre  (pie  la  ma- 
tière n Vsl  pas  éternelle.  Sextus  avoit  écrit  sur 
la  resurre(  tion  :>\  Arabien  sur  une  autre  ma- 
tière, et  plusieurs  autres,  dont  on  ne  sait  pas 
précisément  le  temi)s,  avoient  fait  d  autres 
ouN  rages.  Mais  le  plus  illustre  de  tous  lut 
Clément  Alexandrin,  (pii  lleiirissoil  dés  la  se- 
conde année  de  rempereur  Sévère,  cent  qua- 
tre-Ningl-qualor/e  de  J.-C. 

XXXVI,  Saint  Cl(:Tncnt  Alexandrin. 

Il  senommoit  Titus  EbiN  ius  Clément  ;  (Uiel- 
(ine-;-uns  rappellent  Athénien,  ce  qui  fait 
(roire  (|vri|  eioit  né  à  Athènes  (4).  11  s'étoit 
rendu  fort  sa>;int  dans  les  belles-lettres  ,  dans 
la  philosophie  [)arli(  ulierement  de  Platon,  et 
eiitiii  dans  les  saintes  Ecritures  et  la  doctrine 
<le  I  l^Naniiile.  11  nous  apprend  lui-iiK'me  le 
soin  (pi  il  aNoit  eu  de  s Cn  instruire,  parlant 
ainsi  \\y\  counnenct'inent  de  ses  stromates  (5): 
Je  liai  point  comp( ►se  ( et  ou\ rage  pour  1  Os- 
Itiitalion  ;  c'est  un  trésor  de  mémoires  que 
jaillisse  pour  ma  Nieillesse,  un  remède  sans 
ait  (outre  lOubli  ou  la  malice,  un  léger  crayon 
<le  ces  discours  vils  et  animés,  et  deceshom- 
nies  bienheureux  et  vraiment  dignes  de  me- 
iiKtire  (pie  j  ai  eu  lavantage  d  entendre  (i  . 
f  un  en  tiréce,  (pii  etoit  Ionien,  lautre  en 
Italie,  1  un  d'eux  étoit  de  Syrie  ,  1  autre  d  É- 


(1  Kus.  V,  Ilist.  c.  23. 

(2  Sup.  l.  m,  C.35. 

(3  Kuv  ibid.  <-.  i«j. 

(t  L:piph.  Haïr.  32.   a. 


(5)  1,  Strom.  p.  27 i,  éd. 
16  il. 

()  V.  Velcs.  ud  Lus.  v, 
\\\A.  e.  11. 


gypte  ;  deux  autres  dans  l'Orient ,  l'un  en  Sy- 
rie, l'autre  en  Palesfine,  Hébreu  d  origine. 
Ayant  rencontré  h'  dernier,  cpii  étoit  le  pre- 
mier en  mérite ,  je  me  suis  arrêté  en  Egypte  , 
l'éliidiant  sans  qu'il  s'en  aperçût.  C'etoit  une 
al)  ille  industrieuse  qui ,  suçant  h^s  fleurs  de 
la  prairi(»  desapcMres  v\  d(s  prophètes  ,  a  pr(j- 
(bii! .  dans  les  esprits  de  ses  auditeurs,  un  tré- 
sor immortel  de  connoissances. 

Ceux-là  avoient  c(jnservé  la  \raie  tradition 
de  la  bienheureuse  doctrine  qu'ils  avoi(»nt  reçue 
imncdiatement  des  saillis ap(Mres,  de  Pierre,  de 
.l.u  (pies,  de  Jean  et  de  Paul,  chacun  comme  un 
lils  de  son  pèr(^  ;  mais  il  y  en  a  peu  de  sembla- 
bles à  leurs  pères.  Ils  sont  venus  par  la  grâce 
de  Dieu  jusquà  nous,  pour  nous  confier  cette 
semence  divine;  et  je  sais  qu'ils  se  réjcmiront 
de  voir  i(  i  leurs  discours,  non  pas  expliqués, 
mais  seulement  inarqu(\s  p(mr  les  conserver. 
Car  je  crois  (pie  l'on  a  voulu  décrire  une  âme 
(]iii   désire  que  la  bi(Mîheureuse  tradition  de- 
meure fixe,  quand  (m  a  (fit:  Un  homme  qui 
aime  la  sagesse  réjouira  son  père  (1).  Ce  sont 
les  paroles  de  saint  Clénumt  Alexandrin. 

On  croit  que  le  dernier  de s(»s  maîtres,  qui 
îe  retint  en  Égvpte ,  est  Panlhénus  ;  et  il  est 
(•(Tlaiiupi  il  lui  succéda  dansl'ècole  d'Alexan- 
drie 2) ,  (pii  avoit  principalement  pour  but 
linslruction  des  catéchumènes  (3).  Il  fut  or- 
donne prêtre,  et  Alexandre,  évèque  de  Jé- 
rusalem, successeur  de  Narcisse,  lui  rendoit 
ce  témoignag(^  dans  une  lettre  à  l'église  d'An- 
tioche:  Je  vous  écris  ceci,  mc^sseigneurs  mes 
frèr(>s,  par  le  bienh(Hireux  Clément,  prêtre, 
homme  vertueux  et  éprouvé,  que  vi^us  con- 
noissez  déjà  ;  mais  vous  le  connoîlrez  encore 
plus.  Étant  venu  ici  par  une  providence  et 
une  grâce  particulière  du  Seigneur,  il  a  forti- 
fié et  augmente  l  église  de  Jésus- Christ.  Le 
UK'ine  Alexandre,  écrivant  d(^puis  à  Origène, 
disoit  (4)  :  Il  a  plu  à  Dieu,  comme  vous  savez  , 
que  j'aie  conservé  et  même  fortifié  l'amitié 
que  mes  pères  m'ont  laissée.  Car  je  reconnois 
pour  pères  ces  saints  qui  nous  (mt  précédés  , 
et  que  nous  irons  bient(')l  lrou\er.  Je  dis  le 
bienheureux  Panthenus  mon  seigneur,  le 
saint  homme  Clément,  qui  a  été  mon  seigneur 
et  (pii  ma  tant  fait  de  bien. 

Clément  lit  plusieurs  disciples  illustres,  outre 
cet  Mexandre  et  Origène  qui  lui  succéda  dans 
la  charge  d  instruin».  11  composa  plusieurs  ou- 
vrages ;'),  et  on  dit  qu'il  avoit  expliqué  toute 
la  sainte  Ecriture  depuis  lecommencement  jus- 
(pi  à  la  tin.  Ce  qui  nous  reste  est  l'exhortation 
auxg(MitiIs,  le  pédagogue,  les  stromates  et  le 
|)etil  traité:  Qui  est  le  riche  qui  sera  sauvé? 
LCxhortatioiraux  gentils  UKmtre  d'un  côté  la 
beauté  de  la  r<^ligion  chrétienne,  qui  n'est  que 
raison  et  vertu,  et  de  l'autre,  l'absurdité  de 


(l;  l*iov.  X,  1. 
2    Hier    de    Script. 
Glem. 

(a;  Kuî.  M,  c.  11. 


in 


(4~  Fais,  vi,  e.  li. 

f.5  Clem.  Alex.  Ped.  10 
et  11,  c.  8.  Cassiop.  Praes. 
Inst,  diy.  lect. 
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l'i(iohMri(\  Clômoiit  en  dôronvro  lorii^nno,  la 
rausselé  des  labiés,  les  iutamies  que  caclioiciit 
los  rnvslèrcs  prot'aïK^s.  et  los  e\plit|U('  Uni  on 
détail.  H  ré})on(l  a  lubjcclioti  de  la  eoiihiine, 
qui  etoit  le  plus  ^^rand  ol)^laele  a  la  (•(>nv<Tsi<>n 
des  païens,  et  eouelul  en  les  in\ilanl  chari- 
lahleincnl ,  mais  t'ortcnient ,  à  croire  en  .lésus- 
(^lirist .  et  à  vivre  suivant  ses  lois,  (le  dis(  ours 
est  plt'iii  de  passai?es  des  |)nè(es.  que  I  auleur 
semble  avoir  entassés,  non-sculmienl  pour 
convaincre  les  [)aïens  par  b'urs  propres  au- 
teurs, mais  pour  lesaltinT  en  parlant  le  lan- 
gage qui  l<Mir  etoil  familier;  il  est  dune  élé- 
gance singulière. 

XXXVll.  l\'dagojïue  de  Clénieiil  Alexandrin. 

Le  pédago<4ue  est  un  abrégé  de  toute  la  mo- 
rale clirélicnne,  composé  principalement  pour 
lescalhecuménes  ;  car  (llement  elint  cbargé  de 
leur  instruction  (1).  11  tend  a  les  guérir  de 
leurs  passions  et  de  leurs  mau\  aises  babil udcs, 
et  à  les  préparer  à  la  doctrine  de  1  Eglise.  H  est 
divisé  en  trois  li\rcs.  Dans  le  premier.  1  au- 
teur explique  ce  qu  il  <'ntend  par  son  péda- 
gogue. L'idée  de  ce  nom  et<nt  plus  noble  (liez 
les  Grecs  que  cbez  n(ms,  et  répondoil  a  [X'u 
prés  à  ce  que  nous  apixdons  un  gouNcrncur 
cbargé  d'acconq^agner  toujours  un  l'nlant  {)our 
lui  apprendre  à  vivre,  et  former  ses  mo'urs 
en  toutes  rencontres.  Le  pédagogue  (jiie  (élé- 
ment pro[)ose  en  ce  livre  n  est  pas  moins  (pie 
Jésus-i^brist,  le  verbe  incarne,  la  raison  souve- 
raine. Les  bommes,  s'en  éloignant  [2)^  sont 
tombés  dans  le  pecbé  et  «lans  1  idolâtrie;  pour 
les  ramener  (3j,  Dieu  les  instruit  par  sa  parole. 
Ce  divin  pédagogue  nous  remet  les  |)e(  lies 
connue  Dieu  (4j ,  et  nous  en  pre';erve  c<unme 
homme  par  ses  instructions  srtiîsibles.  11  iuslniii 
également  I  un  et  1  autrt'  s(*\e  (5; ,  et  réduit 
tous  les  disciples  à  une  h  ureuse  (^dance,  qui 
ne  laisse  pas  d  être  un  état  de  [jerleclion  ^G;.  11 
a  conduit  les  Israélites  [)ar  la  crainte  (7),  et 
depuis  son  incarnaiion  il  conduit  le  nouveau 
peuple  [KU'lamour  8  ;  c  Cst  toutefois  le  même, 
et  il  n'est  pas  moins  bon  lorsipi  il  exerce  .sa  jus- 
tice (pie  lorsqu'il  use  de  miseriioide  :  ce  que 
lauliur  prouve  amplement  et  s(didement  à 
cause  des  béretiques  qui  n'jetoieni  le  dieu  de 
l'ancien  Testament.  H  conclut  '9)  en  monlnmt 
que  la  vie  cbrétienne  consiste  dans  la  foi,  qui 
est  la  Soun»ission  à  la  souveraine  raison,  et 
dansia  pratique  des  vertus  et  l'observatiiai  de 
ses  connnaudemcnts ,  mémo  par  le  ministère 
du  corps. 

Dans  le  second  livre,  il  (onmienceà  régler 
les  mœurs  en  détail  JO).  Il  veul  (jut*  la  nour- 
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(1)  Strom.  lib.G,  p,  616, 

■2  C.  1,0.  7. 

C3  C.  ult. 

(4  C.  3. 

(5j  C.  4. 


(6    C.  6. 

(7,  C.  7. 

(8)  C.  8,  0,  10,  11,  1-2 

(9>  C.  ult. 

(10    Lib.  ii,c.  1. 


rilure  se  mesure  non  par  le  |)lai>ir,  mais  pur 
la  néc(»ssité  de  vivre  avec  santé  et  av(M*  force  ; 
qu'elle  soit  très-simple  (1),  plutôt  du  poisson 
que  de  lacbair,  jibilol  (^e  qui  se  mange  du 
(pie  ce  (pi  il  faut  apprêter  au  feu.  t  n  rep.K 
[)ar  jour  le  soir,  deux  ton!  au  plus  _\  .  (IVsi- 
à-dire,  outre  le  .souper,  un  déjeuner  de  pain 
soc  sans  luùre  (3).  Pour  l.i  boiss<»n.  il  proux». 
contre  les  encratiles.  cpie  1  usage  du  vin  vs\ 
permis,  et  cela  par  1  exemple  île  .lesiis-tibrisi 
inénK»  ;  mais  il  veut  (pie  I  on  en  luMve  peu,  ci 
seulement  le  soir,  pas  UH-me  beaucoup  d  eau 
11  défend  le  vin  aux  jeunes  gens  \  .  Il  blàiin 
ceux  «pii  abusoient  des  agapes,  et  les  convcr- 
tissoient  en  de  grands  re[)as.  11  suit  les  pré- 
ceptes de  saint  Paul,  défendant  de  manger  (le> 
viandes  immolées,  et  periiKttant  toiiteloiN 
de  maniicr  avec  les  intideles  (piand  on  est 
prie  [3]  :  alors  il  exborte  a  ne  point  (  raiiidii 
la  variété  des  viandes  ^6),  ni  la  redierdier.  Il 
déb'iid  tout  ce  (pii  sent  le  luxe  dans  lis 
meubles  et  la  vaisselle,  et  nu'ine  largent  [Ij. 
H  défend  les  instruments  demusiipie,  les  cb.iii- 
sons  profanes,  même  dans  les  repas;  et  ii  v 
permet  que  des  canti(pies  spirituels  ^8).  H  ne 
permet  de  rire  (pie  peu,  modestement  et  SiUh 
éclater  [^j:,  il  défend  tous  les  discours  des- 
bonnétes,  et  donne  [)lusieurs  préceptes  de  (  i- 
vilile  et  de  p<»lile>se  dans  la  ( onversation  d 
le  commerce  de  la  vie  ^10;.  Il  ne  veut  poiiil 
qiK»  les  cbretiens  se  servent  de  (ounumes  de 
lleurs ,  ni  de  parfums  ou  d  builes  de  sen- 
teur {li) ,  si  ce  nVst  pour  des  onctions  médi- 
cinales. 

H  régie  la  manière  de  passer  la  nuit  d-2V 
Apres  le  repas,  nous  louerons  Dieu  des  bi(  ih 
qu  il  nous  a  donnes  ,  et  de  la  j(airnee  (jue  iinii> 
avons  passée.  Puis  on  dormir.i  dans  les  lil> 
(pii  ne  soient  ni  pre<  ieux  .  ni  trop  mous.  On 
dormira  |)eu  .  atin  d  allonger  la  vie,  dont  !< 
sommeil  seinble  un  temps  perdu  (13).  On  x' 
relèvera  plusieurs  b)is  la  nuit  pour  prier.  On 
se  lèvera  avant  le  jour:  les  bomnns  p<iiii 
étudier  ou  travailbr.  les  femmes  pour  liln- 
On  ne  dormini  jamais  le  join  .  (-e  pre( cpte  e>l 
remanpiable  dans  un  [)ays  aussi  cbaud  (pie 
l'Egypte.  Comme  la  corruption  des  nneui^  v 
étoit  excessive  (14) ,  il  traite  a  fond  la  maliere 
de  la  cbasteté ,  et  montre  sididement  el  en 
pliilosopbe  combien  toute  sorte  d  impureté  est 
contraire  à  la  raison.  La  seule  tin  de  luiiieii 
des  deux  sexes  est  bi  pr«)du(  lion  des  (rel- 
iures raisonnables  qui  doivent  durer  éternel- 
lement (15).  L  boinme  est  parti(  uliereint  ni 
limage  de  Dieu,  en  tant  (pi  il  concourt  aMi 
'  lui  a  la  ))r(j(lu(  tion  d  un  Intnmie.  H  faut  doiu 
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on  se  marier  ou  s'abstenir  entièrement  (1)  ;  '  cipalement  en  jeunesse  (1),    et  propose  aux 
("1 .  puis(pie  l'on  délibère  même  si  l'on  doit  se    bommes  la  lutte,  la  paume,  la   promenade. 


marier,  à  plus  ïorU',  raison  ne  doit-on  pas 
reiiarder  ce  commerce  comme  une  nécessité 
pareille  à  la  nourriture  et  d'un  usage  ordi- 
naire. Il  est  injuste  de  cbercber  le  plaisir  seul 
dans  le  mariage  r-^) ,  <J<^i»l  lusage  doit    être 


mais  surtout  le  travail  pour  le  besoin  de  la 
\ie ,  tirer  de  leau,  fendre  le  bois,  bêcher  la 
terre  ;  aux  femmes  le  ménage  et  le  service  do- 
mestique. 11  condamne  les  dés  et  les  jeux 
semblabb^s   (2),    l'oisiveté  et  ses  suites,  les 


par  la  raison  et  riiomK'teté,  et  est  toujours  spectacles  du  cirque  et  du  tbéàtre ,  comme 
daniicreux.  (pioique  légitime.  Il  faut  être  une  source  de  corruption  pour  les  mœurs  (3) , 
(•(HiliniKdlement  altentif  a  la  présem c  de  Dieu  |  quand  on  ne  les  prendroit  que  pour  un  sini- 
(pii  voit  dans  les  ténèbres  les  plus  obscu-  pie  divertissement.  11  dit  que  les  hommes  et 
res  (3),  et  re<})eeler  nos  corps  qui  sont  ses  ,  les  femmes  doivent  aller  à  léglise  vêtus  mo- 
lemples.  !  (lestement ,    d  un  pas   grave  ,    gardant  le  si- 

(^onime  la  parure  tend  principalement  à  la  lence,  avec  une  charité  sincère,  chastes  de 
deb  un  lie  .  il  traite  ensuite  des  babils  (4).  Il  j  corps  et  de  cœur,  disposés  a  prier  (4)  ;  les  fem- 
veut  (pi  ils  soient  simples  pour  la  nécessité  de  \  mes  voilées.  Ou  au  s(jrtir  de  l'église,  elles  ne 
se  couvrir,  mais  (pie  la  |)er.sonne  vaille  lou-  doivent  pas  quitter  leur  modestie,  ni  croire 
jouis  mieux  (pie  (c  (pii  la    couvre.  11   veut  j  (pi  il  leur  soit  permis  de  prendre  un  air  vain 


que  les  habits  soient  blancs  et  sans  aucune 
teinture  (5),  et  qu  ils  no  soient  |)oint  traî- 
nants (G' :  mais  il  permet  aux  femmes  un  peu 
plus  de  délicatesse  (pi  aux  hommes.  Le  blanc 


et  dissipe  avec  les  gens  du  monde.  Il  recom- 
mande la  sainteté  du  baiser  de  paix,  et  n'ap- 
prouve pas  la  mauvaise  hardiesse  de  quelques 
chrétiens,  qui  alTectoient  de  saluer  les  frères 


eloit   la  couleur    la  plus  (Mi    usage   chez    les    à  baiite  voix  dans  les  rues,  se  découvrant  inu- 


(irecs  et  les  Pxoinains  :  ils  portoient  ordinai- 
rement des  habits  longs.  (Jement  descend  jus- 
(ju  a  la  (  haussure  (7).  Il  conseille  aux  femmes 
d  eli'e  toujours  chaussées  pour  la  bienséance, 
et  aux  bommes  daller  toujours  nus-pieds, 
hors  a  la  guerre  (8).  Il  défend  1  or  et  les  pier- 
reries ,  dese  farder  el  de  se  teindre  le  j)oil  (9). 

Il  ('(uilinue  dans  le  troisième  livre,  recom- 
mandant la  \raiel»eaute(pii  est  rinterieure(lO): 
1]|  la  seule,  dit-il,  (pie  .\«dre  Seigneur  a 
voulu  av(dr  11  .  11  montre  (pi  il  est  indigiK; 
dune  honiH'te  femme  de  séparer,  et  encore 
plus  d  un  homme  (12).  Toutehds  il  permet  aux 
temines  de  s  orner  pour  |>laire  à  leurs  ma- 
ris (I3j.  Mais  dans  les  hommes  il  blâme  le  trop 
uiainl  soin  de  se  peigner,  de  se  raser,  dese 
rendre  semblables  aux  femmes  ;  et  il  con- 
damne ab>(dumenl  lusage  des  faux  che- 
veux I4j.  Jl  s  eleve  contre  la  nndlesse  infâme 
(jni  regiioit  che/  les  Komains,  et  loue  la 
truualite  <ies  Sevlhes,  des  (iermains .  des 
tiaul(ds  et  des  Arabes  (15).  11  blâme  la  mul- 
lilude  des  esclaves  ,  particulièrement  les 
eumupies,  les  nains,  les  nnuislres  et  les  bêtes 
que  b's  femmes  nourrissoient  plut(')t  (pie  des 
pauvres.  11  défend  de  se  baigner  trop  sou- 
^ent  h;  ,  mais  s(ulement  [jour  la  saute  ou 
la  j)ropreté,  et  condamne  surtout  les  bains 
coininuns  d  hommes  et  de  femmes. 

11  montre  (pi  il  n  v  a  (pie  le  chrétien  qui  soit 
vrainn'iit  riche  17  ,  el  (pie  son  trésor  est  la 
Il  cuuseiile  des  exercer  le  corps,  prin- 


irugalile 
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tilement  aux  intideles.  Il  rec(jmmande  de  vi- 
>re  parmi  eux  avec  une  grande  discrétion. 
A  oilà  un  sommaire  du  pédagogue ,  qui  peut 
donner  quelque  idée  de  la  vie  des  chrétiens  du 
second  siècle.  Car,  encore  que  les  préceptes 
proposent  d'ordinaire  la  perf(*ction  ,  saint  Clé- 
ment Alexandrin  étoit  homme  de  trop  bon 
sens  pour  proposer  à  tous  les  chrétiens  de 
telles  régies  ,  si  elles  n'eussent  été  praticables 
et  pratiquées  de  plusieurs. 

XXXVIIL  Slromates  de  saint  Clément  Alexandrin. 

Les  slromates  ou  tapisseries  sont  ainsi  nom- 
mées ,  comme  Clément  dit  lui-même ,  parce 
que  c'est  un  tissu  de  la  philosophie  chrétienne , 
(Kl  l'auteur  passe  dune  matière  à  lautre  sans 
ordre  ,  mais  avec  une  agréable  variété  (5). 
Ll  il  les  avoit  composées  exprés,  pour  les  ren- 
dre obscures  aux  profanes.  Dans  le  premier 
livre,  il  marque  la  distribution  de  l'eucharistie 
en  ces  termes  (i  :  Ouand  on  a  divisé  l'eucha- 
ristie selon  sa  coutume,  on  permet  à  chacun 
du  peuple  d  en  prendre  sa  part.  Et  il  dit ,  que 
Ion  doit  à  proportion  examiner  si  l'on  est 
digne  d  instruire  les  autres  ,  ou  de  recevoir  la 
sainte  d(jctrine.  11  dit  ailleurs  que  le  vin  de 
1  eudiaristie  doit  être  mêlé  d'eau,  pour  mar- 
quer l  union  de  1  esprit  avec  notre  hunia- 
nite  (7).  Le  principal  sujet  de  ce  premier  livre 
des  slromates ,  est  de  montrer  l'ulihté  de  la 
philosophie  humaine  a  un  chréti(Mi  (8j ,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  la  réfuter  avec  connois- 
sance  de  cause.  11  dit  qu'elle  a  servi  aux  Grecs 


(1^  C.  10. 

(2;  Cl!,  p.  253,  D. 

(3;  C  2Ji,C 

(4)  C  255,  D. 

(5;  Lib.  iv,  p.  475,  D. 


T)    Lib.  I,  p.  270,  G  ; 
p. 271  C 

7    Ped.  lib.  Il,  c.  2,  p. 
151,0. 

^8)  P.  278,  D. 
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pour  Its  préparer  à  rEvanî:^ilo  1),  coinmcla 
loi  au\  llcbrciiv.  Il  rapporte  Tori^i^inc  des 
sciences  et  des  arts,  et  llnsloire  de  la  nhilnso- 
pliie  eli'z  les  tirées  et  les  autres  peuples  (2) , 
et  iiiouîre  (pie  eelle  des  Hébreu v  est  la  plus 
aneienîie  de  foules,  suivant  la  niélliode  de  Ta- 
tien  qu  il  cite  (3).  Il  marque  exaetenient  la 
chroriolnj::ie  (4),  et  coinple  depuis  la  naissance 
de  Jésus-(]hrist  jusqu  à  la  luort  de  lenipereur 
Commode,  cent  quatre-viu^t-quartorze  ans 
et  un  mois  (5).  Ce  qui  re\  ieiil  à  1  au  cent  cpia- 
tre^vinirt-douze  selon  nous,  car  les  Alexan- 
drins mettoient  la  naissance  de  Jésus-(]hrisl 
deux  années  plus  tard.  11  rapporte  diverses 
opinions  touchant  le  jour  de  la  naissance  de 
Jésus-(]hrist  et  celui  de  sa  passion. 

Dans  le  second  livre,  il  dit  ;6)  :  La  foi  que  les 
Grecs  décrient  comme  vaine  et  barban*,  est  un 
préjuj^é  volontaire,  un  cons<'nlenient   pieux. 
Il  montre,  contn»  les  disciples  de  r)asili(l<'  et 
de  >alentin,  que  la  loi  n  est   pas  nalurelb»  à 
de  certains  lionnnes,  mais  quelle  vient  de  leur 
choix.  Il  détinit  Tintidéle  :  (>elui  (jui  aime  vo- 
lontairement le  faux  ,Ty.  11  montretïue  le  com- 
nienc(Mnent  de  toutes  les  sciences  !i  <'st  pas  la 
démonstration,  mais  la  loi  (8)  ;  que  de  la  foi 
vient  la  pénitence  (9)  ;  qu'il  y  en  a  une  pre- 
mière pour  ceux  qui  ont   vécu  dans  liiirio- 
rance  de  la  ^enlilité,  et  une  seconde  que  Dieu, 
par  sa  bonté,  accorde  à  ceux  qui  sont  tond)és 
dans  quel([ue  péché,  étant  tidéles;  maiscpielle 
doit  être  unique  (*t  sans  rechutes;  ipie  les  fré- 
quents retours  de  péché  et  de  pénitence  ne  dif- 
férent de  1  inlidelile.  sinon  en  ce  (pie  l'on  [)eche 
avec  connoissanc<'.  C'est  une  pi"e()ar.ition  a  pé- 
cher, et  une  apparence  de  pénitence. 

XXXIX.  Doctrine  sur  le  mariage. 

Il  commence  (ensuite  à  traiter  du  mariajie. 
Il  rapporte  les  diverses  opinions  des  philoso- 
phes (10.  Democrite  et  Epicure  le  rejetoient  , 
comme  un  end)arras  et  une  source  (le(  ha^rins 
Les  stoicii'us  le  conq)loient  pour  intlilléient  , 
les  péri|)atéticiens  [)our  un  bien;  mais,  dcipiel- 
quemanierequ  ils  parla>sen(,  la  plupart  etois'nl 
débauchés,  entretenoient  des  fennnes  ,  ou  pis 
encore.  Il  a[)porte  les  raisons  pour  approuver 
le  mariage.  La  conformalion  iialurelle  des 
corps,  l'intention  du  Créateur:  Ooiss(»z,  mul- 
tipliez. Que  c'est  une  perfection  de  produire 
Sou  semblable  pour  remplir  sa  [)lace.  (  hie  dans 
l(*s  makidies  et  la  vieillesse  il  n  y  a  point  de  se- 
C(jurs  pareWs  à  celui  d  une  fenune  el  des  en- 
fants. H  recommando  la  sainteté  de  cette  so- 
ciété. 

Dans  le  troisième  livre  ,   il  cor!inue  cette 
matière,  et  réfute  les  heréti([ues  (pii   combal- 


(6)  P.  302,  B. 
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toient  le  mariasse  par  des  excès  opposés  (1  ).  Les 
nicolaïles,  les  disciples  de  (^ar|)o(  rate  et  de  son 
ûls  E()iphane,  \ouloient  (jue  les  fennnes  fussent 
connnunes,  (omme  les  autres  biens  (:>).   Los 
marcioniles,  au  contraire,  croyant  la  inalièic 
mauvaise,  s'abstenoient  du  mariai^e.  pour  ne 
pasemplir  le  monde  lait  pai*  le  (Irealcu» .   Xin^i 
ils  étoK  lit  (ontinenis   par  haine  du  Créateur, 
et  non  pardioix;  et  cependant  ils  ne  lai>soieiii 
pas  de  se  nourrir  de  ce  (pi  il  avoit  créé,  et  de 
respirer  son  air  (3].  Talien   condamnoit  aussi 
le  mariai^c,   conunc"  détournant  la  prière,  «i 
lais;ml   .servir  à  deux   maîtres.  Jules  (^assieii . 
disciple  (le  \  alentin.  éloit  de  la  UH'ine  (q)inion: 
el  ,  plutôt  que  (raf)prou\er  la  liénération  .  il 
disoil   (pic   jesus-(dirist  na\oit    eu  un  corjK 
(ju  en  apparence  ^4,.   Les  bereti(pies  du   pre- 
mier j^enre  disoient  qu  il  lalloit  n  i\  n»  comnic 
on  V(»uloil,  et  user  indinén-nmient  de  la  liberlc 
de  ll'^anuile.  On  repondoit  (pi  il  doit  ('tre  libre 
aussi  de  pr,iti(pier  la  vertu  ,  et  (pie  c'est  saih 
doute  le  plusMir.  De  plus,  ou  (ctte  liberté  de- 
Noit  ('Ire  l)ornee  à  certains  plaisirs,  et  ce  né- 
toit  plus  la  liberté  parfaite  (pi  ils  prelendoiciil. 
ou.  si  elle  éloit  sans  bornes,  il  n  v  a\oit  ni  im- 
j)urete.  ni  aucune  abominalion  ([ui  ne  fût  per- 
mise. Or.   létal  de  celui-là  n Cst  pas  heureux, 
(pii  enirelient  S(^s  passions  au   lieu  de  les  re- 
primer, puis(pie  la  passion,  (jui  tend  au  plaisir, 
est  un  désir  mêle  d  iiupiielude  et  de  douleur 
L  autre  i^enre  d  hereliipics  |>ou>soit  la  coidi- 
nence  à  l'excc^s.  dis.mt  (pie  toute  union  des 
sexes  éloit   criminelle,    el   condamnant    leur 
propre  orii^ine.    Ils  se    \anloient   d  imiter   l( 
Seijiiieur  (5);  mais  ils  neconsideroient  pas  (pi  il 
avoit  son  épouse,  l'Ei^^lise.quece  n  étoit  |)as  un 
homme  ordinaire,  (pii  eût  besoin  de  secours  (Ui 
de  postérité,  étant   immortel  el   lits  uni(pie  de 
Dieu,    (élément    aj»pli(pie   à  ces   h<'reli(pies  l.i 
prédiction  de  saint  Paul   ti  ,  touchant  ceux  (iiii 
viendroieni  dans  les  derniers  temps  (bfendre  le 
mariajj^e ,   et    leur    oppose    les   exemples    dt"- 
ap<')lres    saint    Pierre   et    saini    Philippe  .   <|ii! 
éloienl  maries  et  eurent  de>  enfinls    U  dil  (jne 
la  continence  des  païens  ne  \a  qu  a  comballre 
les  dcsirs,  et  ne  leur  p;»s  ol)eii-  jusipraux  (cu- 
vres(7j,  jouissant  («'pendant  du   |)laisir  de  la 
pensée,  (»tcell«'  deschreliensa  ne  pas  mé-ine dési- 
rer ;8:  mais  (pie  Ion  ne  p<'ut  a\oir  celte  conti- 
nence (pie  par  la  uràce  de  Dieu.  Ilmanpie  ^D; 
clairement  la  p(  rfeclion  de   la  conliiK  nce  (les 
eunuques  volonlaires;  mais  il  s Clend  principa- 
lement sur  le  mariaiie  a  cause  des  hereli(pies. 


XL.  Du  marljTC. 

Dans  le  (pialiième  livre,  il  traite  du  martyre, 
et  premièrement  il  nioiilre  ce  que  c'est  que  la 
mort,  et  comme  on  la  doit  mépriser  (10)  ;  puis 
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To.ME  I. 


il  marque  que  le  vrai  mart>r  ne  donne  pas  sa 
\ie  seiilemenl  par  la  cr.iinle  des  peines  (Her- 
iielles  ou  ICspérance  des  récompenses,  mais 
par  une  vraie  charité;   et  (fuil  croit  iik me 
avoir  obliiration  à  a^ux  (pii  le  deli\renl  de  cette 
\ie    Ihombal  deux  sortes  dhere|i(jues  (1).  Les 
mis  disoieni  (pie  le  vrai  martu'  etoit  la  con- 
iioissance  du  vrai  Dieu,  mais  ipie  (clui  (pii  le 
conléssoit   aux   dépens  de  sa  \ie  eloil    homi- 
cide (le  .soi-nif-me.  D  autres  sVmpressoient  à  se 
livrer  eux-ni(''mes   a    la   mort,    en   haine    du 
Créateur  ,'2;.  11  rapporte  les  exemples  de  plu- 
sieurs païens  (pii  a>  oient  soulTert  constamment 
hiiiiort   el   les  tourments;  puis  il  ajoute  (3): 
Toute  IL^IiM'  e>t  pleine  de  personnes  de  l'un 
cl  de  laulre  sexe,  qui  s"(>xercent  toute  leur 
vie  a  mourir  avec  ardeur  pour  Jesus-Christ. 
Car.  suivani  nos  maximes,  on  peut  phibjso- 
pher  sans  lettres,  soii   un  (ire<',  soit   un  bar- 
bare, soit  un  esclave,    un   sieillard,    un  en- 
fant ,  une  lemme  :  la  >erlu  convient  a  tous,  et 
il  est  touj(Hirs  temps  de  sv  appli(pier. 

Les  païens  l  disoieni  :  Si  Dieu  a  soin  de 
vous,  pounpioi  permet-il  (pie  nous  sovez  per- 
S(:rutes  el  mis  a  mort  '  Clément  repond  ,5)  : 
Aous  ne  croyons  pas  que  Dieu  veuille  les  p(T- 
seculions  ;  mais  il  les  a  prévues,  et  nous  en 
avertit,  atin  de  nous  exercer  à  la  fermeté;  et 
puis  :  Nous  ne  sommes  pas  seuls  exp(jsés  à  des 
supplices.  Mais  les  autres,  dironi  les  païens 
><Mil  des  criminels:  ainsi,  rep,»nd-il,  il>  re- 
coniKMssent  eux-iinines  notre  innocence  et 
que  Ion  nous  piinil  iniustemenl.  Or,  1  inpis- 
''<«;  du  ju-e  ne  fait  rien  contre  la  Provideiicc. 
Le  ju^'^e  est  maître  de  sa  sentence.  Ce  n'est  pas 
un  insirumeiii  inanimé,  (pu  soi!  lire  comme 
iiv(r  des  (,.nlcs  par  une  (ause  extérieure  On 
I ''prouve  Mir  la  justice,  comme  nous  sur  la 
i'dience  :  il  sera  ju^é  pour  nous  avoir  con- 
'«■•mnessans  nous  connoilre.  ni  viuiloir  nous 
<'»imoilre,  et  p(»ur  sétre  laissé  empc.rhT  à  une 
pn'\(Mili(m  sans  fondement  sur  le  seul  nom  de 
'l"<'li<'n..Maisentin.  dit-on,  pounpioi  Dieu  ne 
yuis  secourt-il  pas'  Kl  qu(d  mal  nous  fait-on 
•'''  "/"«s  inelire  par  ikHiv  mort  en  liberté  d  aller 
'"^••i-neur,  et  de  nous  faire  (  han-er  de  vie 
""""»<'  nous  changerions  d  à-e  .^^  Si  nous 
s<»mm(^ssai»('s.  nous  aunais  obligation  à  ceux 
'l'"u«»nsd(uinenl  occasion  de  partir  pronipte- 
"""I  Si  les  aulnes  connoisS(Henl  la  verile  ils 
^'jHleroient  en  foule  dans  le  UKMne  chemin  II 
,'i""''*"''l^n''"'(dedeSocrate  G;  :  31es  accusa- 
"'"rs  peuv(Mit  bien  me  faire  mourir  ;  mais  ils  ne 
I"'  P'uveiil  nuire.  Il  retule  l'erreur  de  lîasi- 
""•'•  qm.  pour  sauver  la  Providence,  vouloit 
'i'":'<Hisceu\  (pu  souirroi(Mit  eussent  neché  du 
"'»'"s  dans  une  vie  précédente  ;  et  il  soutient  (pie 
•'  |HTS(.'culi,,n  n  arrive  ni  par  la  volonté  de 
""u,  m  sans  sa  volonté  (7.,  mais  par  sa  pcr- 
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mission.  Il  explique  l'amour  des  ennemis  en 

distin;;uantlepechéd'avecrhommepécheur(l> 
et  dit  nettement  (pie  linimiiie  el  le  péché  m 
sont   rien   sans   le  pedieur  et    1  ennemi  (-W 
Au  sujet  de  la  charité,  il  eite  1  epître  de  saint 
Cleinenl   aux  Corinthiens,  et  le  nomme  apô- 

ircî  (3).  Expliquant  cetl(>  parole  du  Sauveur  (4)  : 
(.elui  (pu  a  rcirardé  une  femme  pour  la  désirer 
a  deja  commis  un  adultère  en  son  cœur  il  dit 
(jue  le  pe(  hé  ne  consiste  pas  seuleiiKMit  au  désir 
de  l  action  criminelle,  mais  au  plaisir  de  voir 
la  beauté,  si  ce  plaisir  est  selon  la  chair  (ô).  Et 
celui  (JUI  rejrarde  avec  une  charité  pure  ne 
son-(.  pas  à  la  (  hair,  mais  à  la  beauté  de  l'àme 
vi  ne  rejrarde  le  corps  que  comme  une  statue' 
dont  la  beauté  le  ramène  à  louvrier  et  à  la 
beauté  essentielle.  Il  montre  que  les  femmes  ne 
sont  pas  moins  capables  de  la  perfection  que  les 
hommes  (Oj,  et  s  étend  sur  leurs  devoirs,  par- 
tie nhenMiient  à  1  éfrard  de  h^urs  maris  infidèles 
Il  du  que  la  vertu  est  ce  qui  d('pend  le  plus  de 
nous,  et  que  personne  ne  peut  nous  en  détour- 
ner; car  cest  un  don  de  Dieu,  qui  ne  dépend 
d  aucun  auln^  que  de  lui  (7J.  En  quoi  il  marque 
nettement  1  accord  du  libre  arbitre  et  de  la 
jiràce. 


I 


'o 


ur  montrer  la  perfection  du  vrai  chrétien 
<pi  d  i\p\)'A\rrr;ios/irjuc  (8),  il  dit  que,  si  par 
im])(»ssible  la  connoissance    de  Dieu  pouvoit 
être  séparée  du  salut  el(Tnel ,  il  choisiroit  sans 
nesiter  la    connoissance,  cl  que,  si  Di(>u  lui 
J)romelloil   limpunile  en  faisant  ce  (]u  il  dé- 
leiid  (9) .  on  lui  oliroit  à  ce  prix  la  recompense 
des  bienheureux ,  ou  s  il  crovoit  se  pouvoir  ca- 
cher de  Dieu,  il  ne  voudroit  rien  faire  contre 
ce  (pi  il  a  une  fois  choisi,  comme  conforme  à 
la  raison  et  bon  par  s(ji-méme.  Aussi ,   dit-il 
que  celui  qui  n'est  juste  que  par  la  crainte  de 
la  peine  ou  de  ia  haine  des  hommes  (ju  de  quel- 
qu  autre  perd  auquel  son  crime  J'expose    n  est 
pas  bon  V(d(jntairemenl  (10),  nonpiusque  celui 
qni  ne  s  abstient  du  crime  que  par  l'espérance 
de  la  recompense  (pi  il  doit  recevoir,  même  de 
Dieu  :  c'est  paroitre  juste,  plutôt  que  lélre.  II 
dit  (pie  Dieu  châtie  par  trois  raisons  :  pour 
rendre  meilleur  celui  qui  est  châtié,  pour  don- 
ner exenq.le  aux  autres  (11),  et  afin  que  celui 
qui  est  maltraité  ne  soit  pas  méprisé  et  exposé 
a  une  nouvelle  injure. 

Le(inquieme  livre  des  stromates  est  prin- 
cipalement emplové  à  montrer  que  les  Grecs 
a V  oK^-nl  pris  des  barbares,  et  en  particulier  des 
Ih'hn'ux.  toute  leur  sa  presse  et  leur  manière 
de  1  (Misei-ner.  Il  montre  lusage  et  l'antiquité 
(les  symboles  et  des  énig^mes  (12).  Il  en  rend 
raison,  pour  aider  la  mémoire  par  la  breveté 
pour  ne  communiquer  la  vraie  philosophie  et 
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la  vrair  lhi'ulop:i('  qu  à  conx  dont  la  fidélilo  ot 
les  snd'i.rssLToieiil  l'prauvccs  (1),  alin  (lue  coux 
qui  voudioiont  s  instruire  eussent  besoin   «le 
maître  ;  ce  qui  les  exeile  à  éluili^T ,  e(  lait  qu  ils 
sont  moins  trompés  ;  enfin,  pour  rendic.a  vé- 
rité plusYénérable,  parla  dinieulté  d'en  ap- 
procher. ,      - 
11  (lit  que  la  grande  dilTiculté  de  parler  de 
Dieu  vient  de  ce  qu  il  est  le  premier  prin- 
cipe de  tout.  Or,  en  chaque  chose  le  principe 
esl  dini(  ile  à  trouver.  Et  comment  exprimer 
celui  qui  n'est  ni  j^n^nre,  ni  dilYérence,  m  es- 
pèce, ni  individu,  ni  nombre,  ni  accident,  m 
sujet  ?  Ce  nCst  pas  bien  dit ,  même  d<;  l'appeler 
toîu  ;  r,\v  le  tout  est  de  Tordre  de  la  i^randeiir, 
et  Dieu  est  le  père  de  tout,  li  ne  faut  pas  dire 
non   |)!iJs  qu'il  ait  des  parties,  puisque  l  unité 
e-t  iiuli>isible  :  cest  pourquoi  il  est  intini,  non 
parce  (\\nm  ne  peut  rien  penser  au  delà  ,  mais 
parce  (}u  il  est  sans  distance  el  sans  bornes.  H 
est  aussi  sans  lii^Hire  et  sans  nom  ;  et ,  si  nous 
le   nommons,   cest  improprement,  soit  que 
nous  leîKunmions  Lu,  ou  lîon  ,  ou  Esprit,  ou 
Etre,  ou  l'ère  ,  ou  ilieu  ,  ou  Créateur ,  ou  Sei- 
gni'ur.  (^e  n  est  pas  que  nous  disions  un  nom 
qui   lui  soit  propre,  cest  par  indiiience  que 
nous  nous  ser>i;nsde  ces  beaux  noms   pour 
lixer  noire  pensée,  et  remi)è(  lier  de  s'éj,^arer 
sur  d  autres  objets.  On  connoit  les  choses,  ou 
pan  ('({u'elles  sont  en  elles-mêmes,  ou  par  le  rap- 
port (pi  elles  ont  les  unes  aux  autres  :  et  rii'n 
i\v  tout  c(4a  ne  convient  à  Dieu.  On  n<'  peu!  le 
conijîi'endre  non  plus  par  une  science  demon- 
slralive  ,  car  elle  est  fondée  sur  ce  qui  est  an- 
térieur el  plus  connu,  et  rien  ne  précède  1  E- 
ternel.  11  ne  reste  pour  connoitre  ce  dieu  in- 
connu que  sa  grâce  et  son  verbe. 

XLI.  Idjv'  (lu  vrai  gnosti(iue. 

11  commence  dans  le  sixième  livre  à  donner 
lidee  de  son  gnosticiue  et  de  la  vertu  chre- 
lieiîue,  dont  il  ûil  que  son  pédagogue  ne  con- 
tenoil  que  les  premiers  éléments  (2).  11  dil  cpie 
le  véritable  gnostique ,  tel  qu'etoit  Jacques, 
rit'rre,  Jean,  Paul  et  les  autres  apôtres,  sait 
tout  el  comprend  tout  par  une  connoissance 
certaine  (11).  Que  cette  science  ou  gnoae^  d'où 
il  prend  son  nom,  est  le  principe  de  ses  des- 
seins ou  de  ses  actions ,  et  s'étend  même  aux 
objets  ([ui  sont  incompréhensibles  aux  autres 
hommes,  parce  qu  il  est  disciple  du  verbe,  à 
qui   lien  n  est  incompréhensible.  La  loi   est 
une  coiiuois>ance  sommaire  des  vérités  les  plus 
nécessaires  4).  La  science  est  une  démonstra- 
tion ferme  de  ce  qu  on  a  appris  parla  foi(5j. 
La  [)hiloso[)!iie  {iiepare  à  la  foi,  sur  laquelle 
esl  fondée  la  science  (6). 

Ce  gnostique  n'est  plus  sujet  aux  passions , 


si  ce  n'est  à  celh^s  qui  sont  nécessaire  s  poiir 

I  entretien  du  corps,  comme  la  faim  et  la  soif. 

II  s'est  rendu  inaiire  de  celles  qui  p(Uvont 
troubler  lame,  comme  la  colère  el  la  crainle. 
el  uadmel  pas  même  celles  qui  paroissent  bon- 
nes, con  :5ie  la  hardiesse,  la  jalousie,  la  jt.ie, 
le  désir.  Son  âme  esl  dans  uik»  consistance  so- 
lide ,  exempte  de  tout  ehangement.  Il  n  est  pas 
besoin  de  hardiesse,  parce  que  rien  en  celle 
vie  n'est  fâcheux  pour  lui ,  ni  capable  de  le  dt'- 
lourner  de  l'amour  de  Dieu.  11  n  a  pas  besoin 
de  se  rendre  tranquille  ,  parce  (pi  il  ne  tonil»." 
point  dans  la  tristesse,  persuade  (lue  toul  \,i 
bien.  H  n'(Mitre  point  en  co  ère  ,  el  nen  ne  l  e- 
meut,  parcH'  qu  d  aime  toujours  Mien.  (I  (s! 
tourné  toul  entier  \ers  lui  >eul  ;  en  sorte  (pi  il 
ue  peut  haïr  aucune  de  ses  créatures.  Il  ii  ; 
point  de  jalousie,  parce  que  rien  ne  lui  man- 
que. 11  n'aime  pernunse  (bMclle  annlie  coiii- 
nmne.  mais  il  anne  le  Créateur  par  les  créii- 
tures  1!  îM'sl  sujet  à  aucun  désir,  parce  qu  i! 
na  aucun  besoin  selon  l  Aine,  étant  déjà  p;ir 
la  charité  avec  son  bien-aimé  L'aclion  inèMK 
de  C(^ltecharilen Cst  point  un  inouveinenl  \i.- 
lenl  (C,  mais  une  union  elroile  de  l  àme  a\(r 
son  bien,  (pi  elle  embrasse  sans  distin(ti«in  de 
temps  ni  de  lieu,  l'.ll"  est  dejj"  1>«"'  ^«^  <  '««»ril.- 
où  elle  doit  être,  el  ne  (U'sire  rien  parce  (pi  elle 
a  lobjet   de  son  désir   ani.ml   (pi'il  eM  pes- 


(1)  P.  .^>T4,  H. 

(2;  p.  010,  B. 
(3;  p.  048,  D. 


(ij  Lib.vii,p.  712,  D. 

(5)  1\710,  A. 

(6)  P.  720,  A. 


sib!c 


Ainsi  le  gnostique  (^st  plutôt  délivhMle  ses 
passions   qu'oicupé  à  les  modérer.  La  joie  de 
laccuitemplation  dont  il  se  rep;nl  c(»ntiimelir- 
ment  sans  en  être  rassasie,  ne  lui  j».  rniel  |)ih 
de  sentir  les  petits  plaisirs  de  l.i  terre.  Il  ne  Im 
reste  plus  de  sujet  pour  reloiirner  aux  biens 
du  monde,  après  avoir  reçu  la  lnnii<'re  iiiar- 
cessible.  11  habile  déjà  par  la  (  hnrile  avec  le 
Seigneur,  quoique  son  ((a|)s  paroisse  encore 
sur  la  terre.  11  ne  se  lire  pas  de  la  vie,  par- 
ce qu'il  ne  lui  est  pas  permis  ;  mais  il  tire  son 
àme  des  passions.  Il  permet  ,  sans  y  premin 
part,  que  son  corps  use  des  choses  neirssai- 
res  pour  ne  pas  être  cause  de  sa  mort.  Il  sern 
donc  accoutumé  à  mépriser  tout  ce  qu  il  \   > 
de  fàclu»ux(-2).  H  s(Ta  inllexible  aux  noIh|>I<'> 
du  i(Hir  ou  de  la  nuit.  Sa  vie  frugale  le  remii  i 
tenipérant,    composé,   grave.   11   aur;i  besoin 
de  peu  ;  et  de  ce  peu  niênie  il  n'(Mi  l«  ri  Y'> 
son  capital ,  et  ne  s'y  apiiliipicra  ipi  aiilanl  qu  il 
sera  nécessaire.  11  comptera  pour  une  per  •' 
le   temps  qu  il    sera    oblige  de  donner   a  M 
nourriture. 

Cleiudit  montre  ensuite  (piel  usaue  son 
gnostique  pourra  faire  de  louU^s  les  scien(<'> 
humaines.  Ce  sera  son  diverlissemeni  cpiniul  n 
voudra  se  relàelin  ile  ses  occupalions  plus  ><'- 
rieus(^s  (:Jj ,  comme  des  conlilinvs  a  ki  Im '" 
repas.  11  dit  que  c'est  une  loibless.'  de  craiinH'' 
la  philosophie  des  païens  (4j.  !.ii  l<'i  q"'  1'"' 
être  ruinée  par  leurs  raisonn einenls  esl  v^  i' 


(1)  P.  or>i,B. 
(ij  P.  ô5i,  B. 


(3)  P.  095,  B. 

(4)  P.  055,  A. 
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fragile;  Ja  vérité  est  im'^branlable,  la  finisse 
opinion  s'efîace.  11  marque  lusagede  la  musi- 
que pour  régler  les  mœurs.  Dans  nos  repas, 
(lil-il ,  nous  chantons  en  buvant  les  uns  aux 
autres  (1);   nous  charmons    nos  passions     et 
nous  louons  Dieu  des  biens  qu  il  nous  donne  si 
abondamment  jiour  la  nourniure  de  Lame  (^t 
du  corps.  Le  gnostique  n'estimera  pas  beau- 
coup do  ivre,  mais  de  Ihcij  vivre  (2).  Ouand 
il   <«tira  (l<'s  enlaiils,    il  regardera    sa  femme 
oinme  sa  .s(eur,  puisqu'elle  la  doit  èire   un 
JMir  lorsijn  ils  aur-onl   quille   leurs  corps.   Il 
prie  à  (ouïe   heure   de  la  pensée,   l'remiére- 
Mienl,  il  deniaiidr  la  rémission  de  ses  pèches 
pins  de  ne  plus  pe.  Iier(3j,  alin  de  pouN.,ir  bien 
'•lire,  et,  parla  purele  decceui-.  ai  river  à  voir 
'>i<'n  fncea  lace  par  son  lils.  Il  dit  ,ju..  le  vé- 
'""''''''  P'''''''«'  <"l    I"  verilahle  diacre  uest  pas 
<'^lmie  juste,  parce  ipiil  est   prêtre  r4j  ;  mais 
Il  esl  mis  en  ce  rang,  parce  (pj  il  est   juste-  et 
l<'spromo(ions(pii  se  font  dansi  l.ghs'e  dév(^- 
q"î's,  deprêlre.el  de  diacres,  sont  dl's  inii- 
lalionsde  la  gloire  des  anges. 

La  phil(»s,,|)hicnaplu(prau\  Crées,  cf  non 
pas  a  lous(5;.  Chupie  pliil(,s,,,,|,ie  n'aeu(uie 
f""  '"'disnples.  La  doclrii.e  de  notre  maître 
"<>'  pas  demeurée   dans  la  Judée,    elle  s'est 
Î''I'''"^-'";  P'"-   l<»'d('  la  lerir.   pcTsuadanI    ks 
^-nrsel  les  barbares,  en   clm(pi,>  nation,  on 
|"''que  ville,  en  «haque  bourgade,  amenant  à 
''J>mle  les  lamilles  entières  et  (iiaeun  des  au- 
l^'h'ursen  parliddi.T,  <•(  même  plusieurs  phi- 
ITV?-    H  1»'''''^^^'P»^'''    Pa««'nne  s'evanouil 
•l'pHol     SI   le  moifidre  ma-isiral   la  défend- 
'l'in-  d.Mirme,  depuis  (,u  elle  a  commencé  à 
reannon<(v,(.sl  (lelcnd.H.par  les(.npe,vurs, 

^n,is,h.spMnern(.,rsparh(ulierse^ 
wrs    unc^ 

sl(s,^ 
•''''''•'iiril  déplus  en  plus. 
'>'"s  le  seplicme  livre.  Clément  montre  que 
i^^"c.lM,„e  est  le  seul  verilablemen!  pieux 

;;;r'-»Hl.-rla(-alominedall.eisM.e.  d?ml^^ 

;    sprenoicid    le  plus  grand   prétexte    des 

id   ms.    Le  service  (ie  Dieu  est  le  soin 

"""""•' M"^' î/'  î^'i()sl„p,epn.,ddesoname 

'  ^<»napp|,c,,liou  à  Dieu  par  une  charile  nui 

y<'ssepoint^6).Ar(War;ideshon     es^^ 
;;vsorlj.des(Tvi(.es:runpourlesn:n;irè 
'!<  Ils,  1  autre  p(>ur  les  s.,ulager.  Dans  IL- 
••"^<  .  les  pivires  sacquillenl  du    i>remier    les 

;-;sdus(M.ond.LcJnos,i,uese.'uu"^ 
;^  ;'J.nnnn(.s    s'appl.quani  prin(ipalcn,ent 

;^^^^^'»"<'nlieureux.   Vlais  la   plus  p.rlaile  ' 

^^;;'mte,laplusduinina,ile,r<'vale,bi;.u- 
'''-•»''' -^st  la  nature  du  lils  (7)  J^apl'u'a^^^^^ 
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prochante  du  seul  loul-puissanl  unie  au  au- 

toseche.slate. 

Par  ces  paroles,  il  sembl(  roit  que  Clément 
d.slmgueroi  la  nature  du  (ils  de  Dieu  de  celle 
f  pere,  s  il  ne  disoil  ailleurs  (1)  :  Aoire  pé- 

leur  (l(Moule  la  nature  humaine,  le  Dieu  qui 

;n"'M^:shomm(^s(o).iaem.(>re;i)ieun(^ha 
n*  n ,  ni  le  verbe  ;  car  tous  deux  sont  un  cVst- 
a-dire  Dieu  3).  Et  encon.'  :  Le  Dic^u  de'  |  u,ii- 
vers  est  seul  bon ,  juste ,  créateur,  le  lils  dans 
h'P^'re.  Lt  encore  à  la  tin  du  pedagoi^ue  (4) 
U.uons  (q  reiii(T('i()ns  le  seul  pere  (^t  le  hls- 
i«'  h  s  elle  PJ'H' notre  pédagogues  et  le  lils  notre 
•na.reaY(^cleNunt-Lspril.Toulàun,  en  qui 
est  tout  par  qui  tout  e.l  un.  Lt  dans  le  cin- 
qui('me(l(.sslroinal(s.  (Aphquant  un  passage 

d<'ilalon,,ld.t:  Jenepuislentc.min'aulre- 
nHMit  (,ue  de  la  saiideTrinite  (5);  car  le  troi- 
sième est  le  Saim-Lsprit ,  et  le  lils  est  le  se- 
cond. 

Lacliondugnosti(pieparfait  (^st  deconv(^rser 

i^'ud  semblable  autant  qu  il  est  possible,   en 
servanl  Dieu  de  toutes  manièivs  ((il.  Les  sacri- 
ices  agreabb^s  à  Dieu  s(mt  les  vfTtus  .  1  humi^ 
l'tj'  avec  la  science,  se  captiver,  se  détruire 
soi-même,  lauv  mourir  le  vieil  homme  ,  cest- 
a-dire  ic  péché  et  h^s  passions.  l)i(>u  ne  peut 
Çtre  touche  ni  par  le  plaisir  sensible,  ni  par 
l  ■nierel  ;  et  par  conséquent  il  n  a  Ix^siun  ni  de 
sHTilKvs,  nidollrandes  pour  orner  les  tem- 
Pb's ,  m  de   gloire  extérieure  :  il  ne  cherche 
pas  lajiepense,  mais  ralïèclion  dans  h^ssacri 
hcos^/j.  Or,  ce  culte  extérieur  etoil  toute  la 
rehgKm  d(>s  païens  (8).  L'image  de  Dieu  la  plus 
vssemb.nl(.  est  l'àuH.  dujusie,  formée  sur  1 
in«»({ele  de  la  loi  éternelle  du  verb-    qui  est  U 
P'"^'""77niage  de  Dieu  ;  vu  sor((Mpie  J  homl 
meesl  le  troisième  (9).   Ceci  (vsf  d\[  pour  (mpo- 
ser  aux  idoles    la  vraie  image  d('  Dieu     Le 
gnostique  honore  Dieu,  n(»ii  en  certains  \\vux 
delerminés,  ni  en  cei  tains  jours  de  fèie  ,  mais 
toute  sa  vie  et  en  tout  lieu  où  il   Uouve  des 
gens  de  sa  créance  ,  ou  iimmuc  seul ,  parce  qu  il 
croit  (^ue  Dieu  (^sl  parloul.  Toute  sa  vie^  est 
une  tête  (10):   il  loue  Dieu  en  labourant    en 
naviguant,  (;.i  tout  état  (t  1).  1|  y  avoit  toutefois 
des  lors  des  heures  manpiees  pour  la  prière 
^'<;nime  tiene    sexie  et  noue.  On  se  touriudl 
a  I  orien  ,  et  la  posture  ordinaire,  en  priant 
;'h>itdeh>v(Tla  tête  (q  les  mains  au  ciel  •  on 
levoil  même  les  picds,  (^n  repondant  à  /a  con- 
(  Insion  de  la  prière  ;  mais  le  <:n(»slique  sexer- 
(;oit  a  1  oraison  continuelle  et  nif  niale 

Saint  Clément  ajoute  :  Le  gnostique  fait  du 
bien  ,  autant  qu  il  peut ,  à  tous  les  Jiommes. 


f   f  •  <i<i5,  C. 


(5)  p.  697,  D. 
(0)  1*.  700,  \). 
(7;  P.  702,  D. 
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(5)  P.  1U8,D. 

(6)  P.  70G,  B,  7. 
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S'il  est  consliluéonantorilcMimnno  Moïso,  il 
ffoiivorno  ceux  (lui  lui  sont  soumis  pour  leur 
salul    H  a  loulos  les  vertus  du  coura?:e ,    a 
fennelé,  la  uraudeur  de  Tàme ,  la  hberle ,  la 
nia-iiiiicence  (1)  :  ce  ciui  l;ut  (lu  il  n  est  louehe, 
ni  (les  phîintes  du  vul^jaire ,  ni  de  son  esUme 
ou  de  ses  llalteries.  H  est  Lraïuiuille  ,  prudi^nt , 
modéré,  tempérant,  rielie.  parce  qu  d  ne  de- 
sire  rien  (^t  a  besoin  de  \nm  ;  juste  ,  bientaisant , 
ii(i('le.    Lapplicalion  qu  il  a  piU'  l<i  prière  au\ 
iliose»;  spiriln^'lles  le  rend  douv  ,  allal)!e  .  pa- 
tient  -21,  et  en  même  temps  severe  .  pi<qu  a 
nétre  pas  même  leulé.  ne  doiniaiit  pri^c  >ur 
lui  ni  an  plaisir  in  a  la  dimleur.   >a  lempe- 
raiM.  ne  Nient  ni  du  désir  de  la  lihure .  eomme 
(Til,Mlrs  athlètes,  ni  daNarice,  m  d  amour  de 
la  ^!(M>t  de  la  siiidete,   ni  de  ruslirite  et  d  i- 
onnraneedes  plaisirs,  mais  de  eomioissanee  et 
de  vraie  euarile^:i;.  Si  la  raison  lappellea  être 
ju-r,  il  sera  inflexible,  n  accordant  nen  aux 
pas>i()us,   et  marchant  terme  où  la  justice  le 
mène  naturellement. 

Connue    un   honnne    vulgaire    demande   a 
Dieu  la  santé,  ainsi  le  'znoslique  dcniande  la 
pcrscvérance  dans  la  \erîu  {\).  H  Un  olïre  des 
prières  et  des  louanijes;  iliil  IKeriture  saude 
a\ant  le  repas;  il  c  haide  des  psaumes  et  des 
bNumes  pendant  le  repas,  et  asant  que  de  se 
coucher  (.'),.   H  prie  encore  la  nuit.  Sa  prière 
vocale  ne  consiste  pas  eu  beaucoui)  de  paroles. 
Il  prie  en   tout  lieu,   m;-ls  eu  si'cret  dans  le 
foîid  de  son  àme,  en  prouKMiade,  en  conver- 
sation, dans  le  repos,  pendinil  la  lecture  ou  le 
travail.  H  loue  Www  contimielU  meid  ^(i  ,  non- 
seulement  le  matin  en  se  levant  et  à  nndi, 
mais  se  proîU'Uiud  ,  dormant,  sbal)illa!it.   Il 
rend  toujours  <:loire  à  Dieu,  ecmnne  les  sera- 
phiiis  d  Isaie.  H  ne  jure  point ,  parce  cpie  ses 
paroles  sont  phis  diuiies  de  loi  (pie  les  ser- 
ments des  aulns.  La  di*xnité  du  -nos|i(pie croît 
encore  (luand  il  (^st  cbarj-e  de  <:()U>erner  les 
autres    et  de  leur  [)rocurer  par  l  instruction  le 
plus  ^^rand  de  t(»us  les  bieiîs,  (pu  est  1  union  à 
Dieu  (7j.   Cet  honnne  parlait,  menant  comme 
l(îs  apôtres  une  vie  connnuiîs^   même  dans  le 
mariage,  est  au-dessus  du  solitaire  qui  n  a  soin 
qued(^lui-m('me,  et  (pii  se  met  à  couvert  des 
lenlations,  au  lieu  que  W  premier  y  est  nmti- 
iiuell(  iu(uit  exposé  par  le  soin  n(''C(ssaire  de  sa 
femme,  de  ses  entants ,  de  ses  (lomesti(pies  et 
de  ses  biens,  qui  serv<'nt  d'(^\ercice  à  sa  vertu, 
sans  altérer  la  charité   inébranlabh'  (pii  rat- 
tache à  Dieu. 

XLII.  Idée  de  Ihéiéticiue. 

Clément  répond  ensuite  à  lobjection  (8)  que 
lespaïensetlesjuil'sîiroientde  îa  nndiitudedes 


hénws,  et  montre  qu'elles  ne  devroient  dé- 
tourner personne  (lembrasser  la  foi,  puisqu  il 
y  avoit  aussi  dilTerenles  sectes  cbe/  les  juils  et 
chez  les  philos(»[)hes  irrecs.  Au  contraire,  c'est 
un   motif  |)«>ur  sappli(pier   plus  fortement  à 
chercher  1.»  vérité.  (>t  a  la  disiiiiuner  (le  Ter- 
reur.  Il  V  a  des  règles  inlaillibh's  «pii  serveni 
à  condamner  tou^  ceux  (pie  la  |>aress(»  ou  la 
prévention  empei  lient  de  sCn  servir.   La  doc- 
trine la  plus  exa(ten\^st  (pie  dans   la   s.ule, 
vraie  et  ancienne  église,  ((mformenient  au\ 
Ccrilures  (\).  Les  bereti(pies  se  sont  reN(dtes 
contre  la  tradition   de  1  Kglise,  pour  se  jeter 
dans  des  opinions  humaines  (-2).  lisse  serveni 
des  L(  ritures  ;  mais  ils  en  retraiK  lient  des  li\  res 
entiers,  et  tronquent  les  autres,  lis  choisisseul 
(pieUlues  passages  par-(  i  |)ar-la,  et  sarréteiil 
aux   paroles  sans  pénétrer  le  sens.   Souvent, 
(piaïul  ils  sont   (ouNaincus,  ils  (Hit    boni»'  de 
leurs  dogmes,  et  les  nient.   Il  n'y  a  rien  (\u'\U 
ne  fassent,  plutiH  (pu'   d  abandonner  les  pre- 
mières places  (pi'ils  ont   dans  leurs  églises  cl 
dans  leurs  fausses  agapes.   La  Nanite  h'ur  f.ii! 
imaiziner  (pi  ils  ont  raliné  sur  les  anciens   :i 
aulieu(pi  ilsseroient  bienheureux  d  avoir  (oii- 
servé  la  tradition  (pi  ils  a\ oient  reçue. 

Jl  esttiuile,  dit-il,   de  miuitrer  (pie  leiiis 
assemblées  humaines  sont  jilus  nouvelles  que 
l'église  catholi(pie  (4).   Le  Seigneur  est  Neiiii 
S(ms  Auguste,  et  a  pivché  \ers  le  milieu  du 
régne  de  Tibère.  La  prédication  de  ses  a|)<'div> 
jusipiau  ministère  de  i*aul  linit  sous  Nenm 
Les  auteurs  des  hérésies  ^uit  \emis  plus  h.\>. 
vers  le  lemps.de  I  empereur    \drien,   et  ont 
duré    juscpi'an  \ieil    \ntonin   :    comme   Ba-i- 
lide  ,  (juoiipi  il  se  \ante  d  être  disciple  de  (il.m- 
cias,  interprète  de  Pierre  :  comme  on  dit  i\u-' 
AalenlinaNoit  écoute  ThecMlate.  (pii  eloilceiiiui 
de  Paul.  iMarcion  a  été  du  même  temps.  Cela 
étant,  il  est  d.iir  que  ces  hérésies,  et  cello 
qui  s(mt  V(Hiues  depuis,  sont  sorties  de  1  e- 
ulise  la  plus  ancienne  et  la  [)lus  vraie,  ayant 
innové  et  falsilie   la  doctrine,   et  cpi  il  n  v  a 
qu'une  seule  M'aie  église,  celle  qui  est  etlei - 
livement  ancienne,  qui  contient  les  justes  pn- 
destinés.  Car,  comme  il   n'y  a  (prun    Dieu  et 
Uîi  Seigneur,  il  n  y  a  qu  une  église  (pie  les  hé- 
résies s'efforcent  de  couper  en  plusieurs.  Ha- 
silide  se  vantoit  aussi   d  être  disci|)le  de  saml 
Maîîhias;  mais,  dit  Clément ,  lesap('»lres  in'<i' 
eu  qu  une  tradition,    iKm    plus   qu  une  dec 
trine  (5).  Il  nomme  les  liensies  de  son  teinp" 
savoir:  celles  de  \alentin,  de  Manioii.   tl' 
Hasilide,  les  peratiques,   les   phrygiens,  j'- 
encratictes,    les   dociles,    les    aimatites,    1^*^ 
caïnistes,     les    ophianiens,    h^s    eutycbistes . 
partie  des  simoniens  (6).    11  rejette    ropi">'»|^ 
de  (pi('l<pies-uns,   qui  disoient  que  l.i  Saiid''- 
A  iergo  cloit  accouchée  comme  les  autres  tem- 
mes.  Le  huitième  liNre  des  stromates  contient 


a  p.  "0'.),  A. 

(2)  p.  72.Î,  D. 

(3)  P.  7:U),  A. 

(4)  P.720,B. 


(5    1».  7£8,  ]). 
(0)  P.  147,  C. 
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les  préceptes  de  dialectique  et  do  métaphy- 
sique, pour  établir  contre  l(*s  pyrrhoni(»ns  qu  il 
y  a  des  connoissances  certaines  ,  et  donner  les 
moyens  de  les  acquérir.  C'est  ce  qui  paroît  de 
j)his  remanpi  ible  dans  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  saint  Clément    Mexandrin. 

Il  nous  reste  (pieKpies  fragments  des  Hypo- 
l\ poses,  sous  le  titre  de  Doctrine  orientale  de 
riieodote.  <pie  Ton  croit  av(dr  ele  un  desmaî- 
Ires  de  (élément  ^1,.  On  y  voit  ces  paroles  re- 
nianpiables  -2/  :  Les  anciens  prêt  res  n  écrive  dent 
jxdiit.  ne  xuilani  pas  se  détourner  du  soin 
(1  enseigner  par  celui  décrire  .  ni  employer  à 
écrire  le  temps  de  préméditer  (c  (pi  ils  dé- 
voient dire.  PeutH'tre  aussi  ne  cro\oient-ils 
pas  que  le  même  naturel  pût  réussir  en  lun  et 
en  1  autre  genre  de  composer  et  dinstruii'e; 
car  la  parole  coule  facilement .  et  peut  enle- 
ver j)roniptement  I  auditeur,  mais  lécril  est 
exposé  à  la  censure  des  le(  leurs  (pii  lexami- 
uent  à  la  dernière  rigueur.  1/ecrit  sert  à  assu- 
rer pour  ainsi  dire  la  doctrine,  faisant  pas- 
sera la  postérité  la  tradition  des  aïK  iens  par  le 
ministère  des  ecri\ains.  Or,  comme  de  plusieurs 
matières  laimant  n  attire  (pie  le  fer,  ainsi  de 
plusieurs  lecteurs  les  livresn  attirent  (pie  ceux 
qui  sont  capables  de  les  entendre.  Mais  le  gnos- 
lique  n  est  point  jaloux,  il  donnera  à  celui 
qui  n'en  est  pas  digne,  plutôt  (pie  de  reluser  à 
celui  qui  Lest,  et  quehpiefois  par  excès  de 
charité  il  c(unmuni([uera  sa  do(  trine  à  un  in- 
digne (jui  Peu  prie  instamment  .  non  à  cause  de 
sa  prière  ,  car  il  ne  cher(  lie  |>as  la  ghdre,  mais 
à  cause  de  sa  j)ersevérance  à  [)rier.  (pii  est  une 
disposition  à  la  foi. 

XLIII.  Question  de  la  pAque.  Conciles. 

Ce  fut  la  quatrième  aniKM»  de  Sévère ,  cent 
(piatre-Ningt-sei/e  de  J.-C,  que  la  (juesli(jn  de 
la  [)à(pie  lut  le  plus  fortement  agitée  (3).  Les 
églises  d  Asie,  suivant  une  aiu  ienne  tra(iiti()n  , 
vouhdent  (pie  la  pàipie  fût  (cléhn^'  le  même 
jour  (pi  il  a\oit  été  commande  aux  Juifs  d  im- 
moler lagneau  (4),  c'est-à-dire  le  quatorzième 
(le  la  lune,  eu  quelque  jour  de  l.i  semaine  (pi  il 
se  rencontrât  ô  .  Les  autres  églises  re|)an(lues 
par  tout  le  inonde  gardoient  la  ((Hitume 
quelles  tenoient  de  la  tradition  apost<di(pie, 
d«'  linir  le  jeûne  et  célébrer  la  pàque  le  jour 
que  le  Sauveur  est  ressuscité,  c'est-à-dire  le 
dimanche,  et  non  pas  un  autre  jour.  A  cette 
'Mcasion  furent  tenus  i)lusieurs  c<jnciles  entre 
iesevéques;  il  y  en  a  eu  un  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, où  présidèrent  Theo[)lnle,  évcVpie  de 
cette  église,  et  .Narcisse,  év(''que  de  .lerusa- 
k'ui.  (bassins  de  Tyr  et  Clarus  de  Plolémaïde 
y  assistèrent  avec  plusieurs  autres  évoques 


(1)  P.  755,  B. 
(i)  P.  757,  A. 
(3    P.  70-2,  C. 


(i)  P.70i,  D. 
(5)  P.765,  C. 
(R    P.  765.  C. 
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non-seulement  d(»  Palestine,  mais  encore  de 
quelques  autrc^s  pays.  11  fut  C(mclu  que  la  pà- 
que seroit  célebnîe  le  dimanche  ,  et  on  ('crivit 
une  lettre  synodale  qui  tinissoit  ainsi  ••  On  en- 
verra v(jlontiers  des  copies  de  notre  lettre  à 
toutes  l(^s  églises,  de  i)eur  qu'(m  ne  nous  im- 
fiute  la  faute  de  ceux  (jui  s  engagent  témérai- 
rement dansPerreur.  iNous  voulons  aussi  qu  ils 
sachent  que  1  église  (P Alexandrie  célèbre  la 
fêle  le  mêm(\j(mr  (pie  nous.  Ils  nous  en  crri- 
vent  et  nous  leur  en  écrirons  n'ciproquement: 
ce  qui  lait  voir  que  dès  lors  les  lettres  pascales 
étoient  en  usage. 

Le  pape  \  iclor  assembla  un  concile  à  iVoino 
sur  ce  sujet  M).  Ilv  eut  aussi  un  concile  des  évè- 
(pies  de  Pont,  ou  présida  ]\dmas,  évêque  d'A- 
maslris, comme  le  plus  ancienet  h^plus  vénéra- 
ble. Il  y  eut  un  concile  des  églises  de(iaule,où 
présida  saint  1  renée  ,  un  de  lîa(  h\  lie,  év(-(pie  do 
(>orinthe  ,  un  des  églises  d  Osroène  et  des  pays 
voisins,  et  un  grand  nombre  d  autres,  (pu  Ions 
d'un  accord  tirent  la  même  ordonnanc<' .  ([ue 
la  pàque  doNoit  être  célébrée  le  dimanche. 

XLIV.  Lettre  de  Polyerate.  ' 

Odui  qui  parut  le  plus  attaché  à  r('']ébrer  la 
pà(pie  le  (piatorzième  jour,  fut  Polyerate, 
e\('"(pie  d  P^phése.  H  y  assembla  les  é\(Hiues 
d  Asie,  à  la  prière  du  pape,  et  manfua  la 
('(Hiclusion  di'  leur  concile  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  pape  et  à  l'église  romaine,  en  ces 
leruK^s  (M)  '  iNous  célébrons  le  jour  delà  pà(|ue 
iiniolablement,  sans  rien  ajcmler  ni  diminuer; 
car  c'est  dans  l'Asie  que  se  sont  endormies  au 
Seigneur  ces  grandes  lumières  de  l'Eglise,  qui 
ressusciteront  au  jour  de  son  glorieux  avéne- 
înenl.  Je  veux  din-  Philippe,  lun  des  d(Rize 
ap('>tres,  (pii  est  mort  à  lliérap(dis,  et  deux 
de  ses  (illes  (pii  sont  demeurées  vierges  jusqu'à 
une  extrême  sieillesse,  et  une  auln?  de  ses 
lilles  (pii  étoit  inspirée  du  Saint-rsprit ,  et 
après  avoir  vécu  saintement  (^st  décédéc  à 
l^phèse.  Ajoutez -y  Jean,  ([ui  a  reposé  sur 
la  pidtrine  du  Seigneur,  qui  a  été  pontife  et 
a  porte  la  lame  d'or,  qui  a  été  martyr  et 
docteur,  et  enfin  s'est  endormi  à  Ephesej  et 
Polycarpe,  évêque  et  martyr  à  Smyrne  ;  et 
Praséas,  év('queet  martyr  d'Euménie,  et  mort 
à  P^phèse.  Quesl-il  besoin  de  nommer  Sagaris, 
év(''{pieet  martyr,  qui  est  mort  à  Laodicé(»  (3),  (^t 
le  bienheureux  Papy rius,  et  Pév('que  ^Nlèlilon, 
(jui  s'est  conduit  enl(mtpar  le  Saint-PJsprit , 
et  (^st  enterré  à  Sardis,  attendant  d'être  visité 
du  ciel  pour  ressusciter  ^ 

Tous  ceux-là  (ml  célébré  la  pàque  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune,  suivant  1  Evangile, 
sans  s'écarter,  mais  observant  la  règle  de 
la  foi.  Et  moi  Polvcrate,  le  dernier  de  vous 
tous,  j'observe  la  tradition  de  mes  parents, 
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dont  qiiolquos-iins  ont  été  mes  maîtres;  j'ai 
eu  sept  évèques  de  mes  parents,  et  je  suis 
le  imiiiéme.  Ils  ont  toujours  célébré  le 
jour  de  la  pA([ue  dans  le  temps  où  les  Juifs 
puri:(M>i('iit  le  levain.  3I()i  donc  qui  ai  vécu  au 
Seiirneur  soixante-eiii(|  ans,  qui  ai  conimii- 
ni(jiiéavec  les  frères  de  toul  !«■  monde,  (|ui  ai 
lu  loiilf  1  F(  rilnre  sainte,  je  ne  suis  point 
(roiihi;'  (le  ce  qu'on  nnj;>  oppose  pour  nous 
faire  (jcur  .  car  ceuv  qui  étoient  plus  «:rands 
que  moi  oui  dit  :  Il  f;ml  obéir  à  Dieu  piutôt 
quaux  hommes  (1).  l*ol\(rale  ajouloil  :  je 
pourrois  mclire  ici  le  nom  des  evéques  pré- 
sents ([uc  j  ai  <(>nv(!(|ués  à  votre  prière  ;  si  j'é- 
crixois  leurs  noms,  vous  verriez  leur  «grande 
multitude,  et(jue.  connoi<sanl  ma  peîilcsse, 
ils  non!  [)as  laisse  dap[)rou>('r  (cllc  lellre, 
sachanl  q\w  je  ne  porle  pas  en  Nain  ces  che- 
veux blancs,  mais  cpie  je  me  sui>  loujours 
conduit  selon  Jesus-Christ.  Telles  sont  les  pa- 
roles de  Polv craie. 

Le  paj)e  \  i(  (or.  voyant  C(4le  résistance, 
voulut  retrancher  de  lacomnnmi<Mi  i«s  enlises 
de  toute  1  \si(>  et  des  environs,  comme  tenant 
une  doctrine  partit  uiiere,  et  h's  nota  par  ses 
lettres,  déclarant  ab-ohmient  excommuniés 
tous  les  Ireres  de  ces  (juaj  liers-là  :>^  Mais  les 
autres  évèques  n  ap|>rou\erenl  pas  tous  cette 
conduite,  et  !  e\lioilerenl  lorl("ineut  a  con- 
server la  paix  et  la  (  lunite.  Plusieurs  lui  en 
écrivirent,  entre  autres  saint  Irenée,  au  nom 
des  frères  (pi  il  i^ouveriKtit  en  (ianle.  Il  sou- 
tenoit  (pie  le  mystère  de  la  n'surrection  du 
Sauveur  nede\oil  ('Ire  célèbre  (pi<'  le  (iim;ni- 
che  ,  njais  (pi  il  ne  falloit  pas  retraiK  lier  du 
corjjsde  l  e;^liseimi\erselle  un  si^^rand  n(Hnbre 
d  églises  pour  ((M  attachement  à  leur  am  ienne 
coutume.    AOici  les  paroles  de  saint  1  renée  : 

XLV.  Lettre  do  saint  IrciK^c. 

Cette  dispute  ne  regarde  pas  seulement  le 
jour  de  la  pà(pie  ,  mais  la  manière  du  jeune 
même.  Car  les  uns  croient  ne  devoir  j(>ù- 
ner  qu  un  jour  ,  d  autres  deux  ,  d  autr(»s 
davantage  :  (piel([ues-uns  comptent  pour  leur 
jeune  (pjaranle  hem-es  du  jcmr  et  de  la  nuit. 
On  croit  avec  raison  que  saiid  I renée  ne 
parle  ici  (pie  des  jeûnes  de  la  semaine  sainte, 
quièloieid  les  plus  rii^oureux  de  tous,  en  sorte 
que  Ton  j)assoit  au  UKunsun  jour,  connue  le 
samedi  saint,  sans  preiîdream  une  nourriture, 
il  ajoute:  Cl  cette  (ii\ersilè  dobservances  n'a 
pas((nnmeiicè  d^  notre  temps,  mais  il  y  a  lonti- 
tenq)s  sous  nos  prédécesseurs  ,  qui  send)lent 
n'av<Mr  pas  use  dassiv  de  j)recaution  en  ob- 
servant des  coutumes  introduites  par  siuq)li- 
cilèou  par  i^niorance.  Toutefois  .  ils  ont  tous 
^ar(h'  la  paix,  et  nous  la  i,^u'dons  entre  îious  : 
ainsi  la  dillerence  des  jeûnes  continue  l  imite 
delà  foi. 

Saint  Irènèe  ajouloil  .    parlant   lnnj(mrs  à 


(1)  Act.  v,  29. 


(2)  Lus.  v.  c.  n. 


[  An  de  J.-C.  197. 

Victor:  Les  prêtres  qui  avant  Soter  ont  jjou- 
I  verné  1  e<;lise  nxi  vous  présidez  anjourd  hui 
je  veux  dire  Anicet,  Pin-  il\-in.  'relesphorc, 
Sixte,  n'ont  pas  pirdé  celte  oljservaiKc,  ni  ne 
l'ont  permise  à  ceux  (pii  étoient  avec  eux;  mais 
ils  ont  conservé  la  paix  avec  ceux  des  ejrlises 
ou  I  n  1  i  ^^ardoit,  (piand  ils  Ncnoient  les  trou- 
V(T,  (pioi(jue  la  contrariété  des  obser>ances 
parût  plus  en  celte  reuc(nilre,  et  jamais  per- 
sonne na  été  chassé  de  I  l]i:lise  pour  cette 
coutume.  \u  («iitiaire.  vos  piM'decesseurs, 
ne  jfardant  point  (die  obserNancr  .  nOnI  pas 
laissé  d CiiNoNer'  ICik  harislieà  ceux  deseiilises 
qui  la  iiardoieut.  Viii^i  pailoil  saint  lrenee;et 
il  ajoute  eusuile  ce  qui  se  passa  enirc  sa.ini  Pn- 
l\carpe  et  le  p.q»e  s.nnl  \rii(('l.(ln  (  roil  (juc 
celte  lettre  au  pape  \  i(  tor  esl  la  lettre  s>n(i- 
dale  du  ( oncile  de  (ianle  .  (pu  lui  tenu  sur  ce 
sujet  par  saint  I renée  1  .  Il  e(  ri\it  a  plusieurs 
autres  eN(Miiies  .  |on(  haut  celte  (jueslion  ,  sVI- 
forcant  de  m.ûnleiûr  la  paix  entre  les  enlises. 
IMais  le  pajX'  \  icior  pouxtit  axoir  des  rai- 
sons nouvelles  pour  user  d  U!ie  rii^ueur  plus 
irrande  (jue  ses  prédécesseurs.  Car  Ulastus, 
prêtre  de  I  é«:lise  romaine  .  a\oil  londè  son 
schisme,  principalement  sm*  celle  obser\ance: 
en  sorte  (pretiuit  (le\emie  (lan«:(Teus('.  il  sem- 
blait (pi  (Ile  ne  dût  plus  (Mre  loleree.  l^lledura 
loulelois  enco!  (' (piehpics  siècles  en  \sie  et  en 
Orient.  Le  pape  \  i(  t(>r  moui  ut  |)eu  de  lenip^ 
apies,  lande  .1  C.  cent  (piatre-\  in^t-dix-sepl, 
ci  /eph\  rin  lui  sU( céda.  L  année  suivante,  ( ciil 
qua(r(»-vin«,^t-dix-huil  .  rcmj>ereur  Sévère, 
ayant  défait  ses  deux  competileius  Ni^cr  et 
Albin  ,  vint  à  Home,  et  lit  r((iinnoilre  em- 
pereur avec  lui  son  tils  aîné  Hassien,  à  (|ui  il 
donna  le  nom  d  Antonin,  et  til  César  son  se- 
cond tils,  nonuue  (iéta  (2);  c'étoi!  la  .sixieino 
année  de  son  régne. 

XLVL  Saint  Narcisse  do  J(''rusalrm. 

\arcisse,  év(Vpie  de  .lerusalem,  èloil  r(»C()ni- 
mandahle  par  sa  vertu  el  par  ses  niira(  les.  I,;i 
nuit  de  la  veill(>  de  pàipie.  1  huile  nwuKjUii  aux 
diacres  pour  allmuer  les  lanipes  de  ICulise, 
et  le  peuple  en  fut  atl1iu:é.  iNar(  isse  conunaiida 
àceux(pii  pre|)aroienl  le  luminaire  de  tuer 
l'eau  à  un  puits  (jui  eloil  la  pro(  lie  el  de  la  lui 
appoiter  ;  ayant  fait  sa  prière  sur  celle  eau, 
il  leur  ()r(loima  de  la  verser  dans  les  hunp(*s, 
avec  une  foi  h'rme  et  siiurre,  et  elle  se  trouva 
(hanj^èeeii  huile.  Oii  eu  ^.u'da  (lie/  [ilusieurs 
des  lideles  ,  pour  mémoire  du  miracle:  et  il  en 
restoit  encore  (piehjue  peu  du  temps  dlàisehe 
de  C(»sarée ,  environ  six  %in;its  ans  après. 

Ouel((ues  mauv  ais  chrétiens  se  sentant  cou- 
pables, et  ne  pouvant  soullrir  la  sévérité  et  la 
fermeté  de  IN arcisse  ,  conspirerefîl  contre  hu 
et  1  accusèrent  d'un  grand  (rime.  Ils   lurent 
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le  iroisième  :  So  veux  perdre  la  vue.  La  vertu 
de  Aarcisse  et  la  pureté  de  sa  vieétoit  si  con- 
nue que  personne  n'ajouta  foi  à  cette  calonmie; 
mais  il  ne  la  put  soullrir.  outre  (piil  avoit  em- 
brasse depuis  long-h'mps  la  v  raie  plnl(Ksophie. 
H  se  déroba  donc  aux  yeux  du  peuple,  et  passa 
nlusieiirs  amu'es  dans/des  lieux  déserts  el  ca- 
,  lies  a  la  (auipa-ne.  Cependant  sescalonima- 
leiirs  furent  |>unis.  Ouaiil  au  premier,  le  leu 
prit  de  nuit  a  la  maison  (ju  il  h.ibiloil  par  une 
petite  etiiuelle  (^ui  V  tomba,  sans  (|Uon  put  en 
Inmver  la  (ause.  el  il  lut  brûlé  avec  toide  sa 
Lmiille.  Le  second  péril  par  une  lUJî'adie  (pi  il 
avoil  demandée,  dont  il  lui  iidectè  depuis  les 
pieds  ius(pià  la  lèle.  Le  troisième  ,  craignant 
un  paicil  pi;:emeul  de  Dieu,  conh's.sa  publique- 
meiil  le  crime  (pi  ilavoit  commis  avec  eux  d  a- 
x.iraccusé .Narcisse,  lien  cul  uniel  regret. que 
pleurant  (  (Hitiuuellemeul  il  |)er(!il  la  vue(l). 
JNarcisse  ayant  disparu,  les  e\  (-(pies  des  églises 
voisines  jugèrent  à  propos  d  établir  un  autre 
év('(pie  à  Jérusalem.  Ils  élurent  Dius,  qui  ne 
la  gouverna  pas  long-temps,  el  eul  pour  son 
successeur  Cermanion  ,  qui  mourut  peu  de 
temps  après,  etCordius  lui  succéda. 

XLVII.  Terlullicii.  Son  Irailô  du  l)apîtMne. 

Il  y  avoil  alors  à  Cartliag(>  un  célèbre  homme 
pour  sa  doclrineet  sonéloquence,  iionimeQuin- 
tus  Seplimius  FlorensTerlullianus:  il  est  connu 
par  ce  dernier  nom  (-2).  Il  éloit  né  à  Carlhage 
même,  tils  d  un  ( cnturion  des  troupt  s  procon- 
sulaires. H  éludia  toutes  les  sciences  avec  suc- 
cès .  et  passoit  pour  le  plus  eloqu(  ut  de  son 
temps  dans  la  langue  latine.  Jl  avoil  été  païen. 
Depuis  sa  conversion,  il  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages utiles  à  1  Église,  savoir,  de  la  pènileiuc, 
du  bapîeme  ,  de  l  ({faisoii.  Etant  jeune  il  avoit 
fait,  pour  se  divertir,  un  Irai  lé  des  incommodi- 
tés du  mariage.  touleh)is  il  eloil  marié,  C(jmine 
il  paroit  par  les  deux  livres  adressc's  à  sa 
femme. 

Le  livre  i\u  b»pt(Miie  est  écrit  à  roccasi(m 
d'une  h'inme  nommée  (hûiiliîle(3) ,  de  ïhvvv- 
sie  des  caiinles,  espèces  de  valeidiniens  qui 
vouloient  combattre  la  iK'cessile  du  baptême, 
el  en  rendre  la  simplicité  méprisable.  Il  relève 
les  aNanlages  de  l  eau  ,  commencanl  à  la  créa- 
tion du  inonde,  où  h'  Saint-Esprit  èloil  porté 
sur  les  eaux  (4).  Il  dit  quil  n  y  a  poinl  de  dif- 
férence d  être  baptisé  dans  la  mer ,  dans  un 
étang,  une  rivière  .  une  lonlaine  ,  une  mare  , 
un  bas  in.  ni  entre  ceux  que  saint  J(\\n  a  bap- 
ti:>és  dans  le  Jourdain,  et  ceux  qu(»  saint  Pierre 
a  baptises  dans  I"  Tibre  (5;.  H  dit  quil  y  a  un 


du  Saint-Esprit,  où  il  marque  le  sacrement 
de  conlirmalion  (2).  Il  dit  qu'avant  la  descente 
du  Saint-Esprit,  les  apôtres  ne  donnoient  que 
le  baptême  de  saint  Jean ,  pour  préparer  a  la 
grâce  ;  mais  il  soutient  que  tous  furent  bap- 
tisés, (juoique  l'Écriture  ne  le  dise  que  de  saint 

Paul  (3). 

11  i)rouve  la  nécessité  du  baptême  sous  le 
nouveau  Testament ,  par  le  commandement  de 
Jesus-Christ  (4)  :  Allez,  baptisez,  et  par  îa  me- 
nace de  ne  poinl  entrer  au  royaume  de  Dieu  (5). 
Huit  (luil  n'y  a  qu'un  baidême,  comme  un 
Dieu  el  une  Eglise  6)  ;  puis  il  ajoute  :  Alais 
on  peut  examiner  ce  (pi  il  faut  observ(T  a  re- 
gard des  hèreliques;  ils  nont  aucune  i)art  à 
notre  discipline  :  le  relranclu  nient  de  la  com- 
munion témoigne  (juils  sont  étrangers.  Ils 
n  (jut  ni  le  même  Dieu  que  nous,  ni  le  même 
Christ,  ni  par  conse(iuenl  le  même  be.plême; 
comme  il  u  esl  poml  iegilinie,  sans  doule  il  est 
nul.Terlullienpailedeshereli(iuesdeson  temps, 

qui,  îa  plupart,  usoient  d  une  autre  forme  de 
bapk'me ,  ou  l  enlen(h)ienl  autrement  (pie  les  ca- 
tholiques, ne  cro^  anl  ni  le  même  père  ni  le  même 
lils.  11  renvoie  au  traité  qu  il  en  avoil  écrit  eu 
grec  ,  et  (lue  nous  avons  perdu,  il  ajoute  : 
iSous  avons  un  second  baptême  ,  mais  unique 
comme  le  pnMuier  (7)  :  c  est  celui  du  sang. 

Le  droit  de  donner  le  baplême  a[>parlient  à 
l'évéque,  ensuite  aux  prêtres  et  aux  diacres, 
mais  par  l'ordre  de  les  (Hpie,  pour  l  honneur 
de  LEglise  et  le  maintien  de  îa  paix  (8}.  L(S 
.laïciues  le  peuv(^nt  aussi  donner  (>n  cas  de  né- 
cessité, et  celui  qui  v  maïuiuera  sera  coupable 
de  la  perte  d'un  homme  (9).  li  dit  ([u  il  ne  tant 
pas  donner  légèrement  le  baptême  ,  mais  le 
dillérer  selon  ies  dispositions  de  la  personne, 
la  condition,  iàge,   principalement  à  lézard 
des  enfants,  ii  ne  faut  pas  exposer  les  parrains 
au  péril  de  leur  inan(iuer  par  la  mort ,  ou  d  être 
trompés  jiar  leur  mauvais  naturel  ;   il  ;^^'iit 
i\\i\m  les  instruise  auparavant ,   et  (lu  ils  le 
demandent.  Ou  voit  ici  lusagc  des  parrains, 
qui  répondent  pour  leurs  enfants  ;  cî  ce  que 
dit  Tertullien  peut  avoir  un  bon  sens,  si  on 
l  entend  des  enfants  des  païens,  ou  des  autres 
dont  l'éducation  étoit  en  péril,  il  veut  ([ue  l  on 
dillère  aussi  ies  adultes  qui  ne  sont  point  ma- 
riés ,  jusqu'à  ce  qu  ils  se  marient  ou  qu  ils 
soi(MÎt  forliliés  dans  la  continence.  Si  on  com- 
prend iin.portance  du  bajitême,  on  craindra 
plutôt  de  le  recevoir  que  de  le  dillérer.  Le  jour 
solennel  du  baptême  est  la  pâque  (10;,  et  en- 
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suite  tout  l'intorvallo  jusqu  à  la  Pontecùte  ; 
mais  on  \o  jxuil  donner  en  tout  temps  et  à  toute 
Imirv.  On  se  doit  préparer  au  baptême  par  des 
prières  IrcqiiciilcN .  des  jeûnes,  des  j^^énu- 
llexions  et  des  veilles,  et  par  la  eonfession  de 
tous  les  péehes  passés.  C'est  beaucoup  de  ne 
les  pas  confesser  piiijiiquement. 

XL VIII.  Traité  de  Terlullicn  de  la  pénitonce. 

Bans  le  livre  d(^  ]n  péinlcnce,  il  traite  d'a- 
bord de  celle  verlu  eii  ^iciieral  (t),el  dii  (jiiVJle 
est  nécessaire  pour  Ions  les  péchés  du  (orps  et 
de  lesprit ,  d  action  ou  d<'  p<Misée  el  de  \oloidé. 
Ensuite  il  parle  de  la  penilen(e   J  ({ni  prépare 
au  baplénie:  ei  dit  qn  il  écrit  principalement 
pour  les  catecluiménes  (pii ,  se  \ovanl  assures 
de  la  rémission  de  leurs  péchés  par  \r  l)a})lenie 
qu  ilsespéroient,  M>uloient  proliler.  pour  sa- 
tisfaire encore  leurs  passions,   du  tenq)s  (pii 
leur  restoit,  et  ohlenir  le  pardon  sans  en  j).i\er 
le  prix,  (pii  est  la   {leniteiKc.   \  ous  pouvez, 
dit-il,   tromper  [kw  nos  promesses  le  ministre 
du  baptême;  mais  I)i<'u  i^arde  son  licsor ,  et 
n  en  laisse  pas  approcher  les  indii^nes  .-  ('est 
ce  qui  fait  que  Ion  en  \oit  t.ird  tondier  ensuite. 
On  ne  nous  lave  pas  alin  (pie  nous  ne  pe(  hions 
plus,  mais  parce  (jue  nous  asons  cesse  de  pe- 
cher,  parce  que  nous  sommes  déjà  lavf's  dans 
le  cœur.  Si  nous  ne  cessons  de  |)echer  cpi  après 
h'  baf)tême,  eesl  [)lulot  par  nécessite  que  par 
amour  de  1  innocence. 

U  passe  à  la  [)enilenc(^  ([ui  snit  h-  baptême, 
ot  temoi-ne  qu  il  en  parie  a  n -reî.  Il  >ouhait(' 
que  les  chrétiens  ne  connoisseni  poin!  d  autre 
pénitence  que  la  [>remiere,  et  craint  (pie.  par- 
lant d'un  second  remède,  il  semble  mo-ilrer 
encore  un  espace  ou  il  soil  libre  de  pedier. 
Dieu  connoissanl  la  malice  et  les  elTorls  du  dé- 
mon, quoique  la  porte  du  pardon  soil  lermée, 
t't  qu  il  n  y  ail  plus  de  baptême  à  (»spérer  a 
encore  donne  une  otnerlure  par  une  seconde 
pénitence,  mais  pour  une  seule  fois  (3).  11 
parle  de  la  pénitence  publiiiue,  qui  n(»  sac- 
cordoit  (prune  fois  comme  savent  les  théolo- 
giens i;.  11  dit  ensuite  (5)  :  Plus  cette  seconde 
vi  unique  pénitence  est  resserrée,  plus  Té- 
preuve  est  ditlicile;  il  ne  sudit  |)as  (pKdIe  soit 
dans  la  ccjnscience.  il  faut  quClle  s  exprime 
par  des  actions.  C'est  ce  (pi  on  ajqx  II"  d  un  mot 
grec  exomologese ,  cpii  est  un  exen  ice  pour 
abattre  Ibomnif^  el  l'humilier:  (jui  lui  prescrit 
une-niani('Te  de  Nie  propre  a  attirer  la  miséri- 
corde; qui  réi^^le  UK'me  son  lKd»it  et  sa  nour- 
riture; qui  lobli^^e  a  coucher  dan.s  le  >ac  et 
la  cendre,  à  a\oir  le  corps  crasseux,  lesprit 
triste,  ne  boire  et  ne  man-er  (pie  des  choses 
simples  seulemeni    pour    -nu!,  nir  la  Nie     ]e 
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plus  souvent  nourrir  ses  prières  par  les  jeûnes 
gémir,  pleurer,  crier  joiu-  r\  wwW  >ers  soii 
Dieu,  se  prosterner  dcNanl  i.  >  (»rêtres,  se 
mettre  à  genoux  devant  les  amis  de  Dieu  ,  char- 
ger tous  b's  frères  de  nous  secourir  de  leurs 
prières.  11  parle  ensuite  contre  ceux  cpii  dinél 
roient  leur  pénitence  (\\  ou  par  mauvaise 
honte,  ou  par  la  crainte  des  incommodi  les  cor- 
porelles (2). 

XLIX  Traité  de  la  prière. 

Dans  le  livre  de  la  prière,  il  rej)rend  (picl- 
ques  superstitions  (]ni  ^  introduisoient  eidrc  h^s 
tideles,  sansaucim  prece[)lede  Notre  Seii^ncnr 
\\\  desapi'.tres,  el  phil(»l  a  I  imilalion  des  |)aieii>^ 
(ini  est.  dii-il,  une  raison  sullismie  pour  les 
rejeter.  H  \  en  a\oit  (|ui  nosoieni  prier,  >  ds 
ne  s  eloieni  laNcs  tout  le  corps  ou  du  moins  les 
mains.  Ce  (pi  ils  prelendoieni  lairren  menioin! 
de  (("  (jn<  Pilalc  aNoit  fîil  en  liNrant  iNolre 
Sei<ineuraux.luifs.  I)  autres  oloient  leurs  man- 
teaux pour  prier;  dauli-es  s'assevoieni  a|)i(''s 
la  prière  (3)  ;  d  autres  anêcloi.iil  de  parler 
haut.  H  (loi!  ordinaire  de  se  donner  le  baiser 
de  [)ai\  après  la  juiere  publiijue.  excepte  l(»s 
jours  de  jeûne  M)l(  nnel ,  ((.mine  la  huit  de 
lViqu(|  ;i).  11  y  en  avoit  cjui  s  abstenoient  aussi 
du  baiser,  (piand  ils  jeùnoient  en  particulier. 
Il  ( ond.Hnne  cet  usaLjc  comme  ceîm  de  s  ab>lt'- 
nir  des  prières  du  sacritice  Ws  jours  de  sla- 
lions,  sous  prétexte  (pi  après  aNoir  re*  n  1- 
corps  de  Aolre  Seii:neur  on  iN.nijioji  le  jeune, 
apparemment  à  cause  desai:aj>es  nu  repas  com- 
muns (]ui  suivoienl  le  sacritice. 

L.  Avis  de  Tertullieii  ù  sa  foiiime. 

Le  premier  livre  de  1\'rlnllien  à  sa  femme 
tend  à  lui  jxTsuader  de  ne  se  [)oinl  remarier 
s  il  UKUirt  le  |)remier,  non  j)our  am  un  intérêt 
qu'il  y  ail,  mais  pour  .son  aNanla;:e  à  elle- 
m('me(5j.  ii  dil  (pi  au(  une  de^raisonscpii  [)or- 
Icnt  au  mariage  ne  coiiNien!  aux  (liretieas, 
m  d.'  conlenter  la  chr.ir,  ni  de  selabiir  daiiv  le 
monde,  ni  de  laisser  des  enlanls.  (hiand  ik.us 
en  avons,  dit-il.  nous  soub  liions  de  les  envoyer 
devant,  en  vue  des  malheurs  qui  nous  meii.i- 
cent,  ne  (h'sirant  nous-uM'ines  (jue  de  sortir  de 
ce  siècle  injuste  pour  aller  .su  Sni^nenr.  H 
manp.ie  (pie  plîisieurs  seiii^aireoienl  a  la  <  nu- 
linence  aussil<)l  après  le  baptc-me,  et  (jue  plu- 
sieurs la  i,Mr(loienl  dans  le  mariai^c  (\  un  cuii- 
senleme-it  mutuel. 

Dans  le  second  livre,  il  lui  dedare  (pie.  ^i 
elle  Acut  se  remarier,  elle  doit  au  moins  épou- 
ser niMbrélien,  et  [)roUNe  en  gênerai  (pi  il  n  est 
poini  permis  aux  tideles  de  coidi.u  ter  m;ui;ii:c 
aNcc  les  inlideles,  ([Uoi(pi  il  leur   M.it  permis 
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de  demeurer  ensemble ,  quand  ils  étoient  ma- 
ries avant  la  ( onversion  de  la  partie  fidèle  (1). 
(^)uelques  exemples  de  ces  mariages  illicites, 
contractés  par  des   femmes   chrétiennes,  Ta- 
v(aent  excité  à  en  écrire.  Il  insiste  principale- 
ment sur  ces  pan  des  de  saint  Paul  (2)  :  La 
t(  inme  est  libre  ,q»rés  la  mort  de  son  mari; 
quelle  épouse  (jui  vWv  Noudra.  seulement  au 
SciiiiMMir.  Il  munpie  les  inciUiNcnients  de  ces 
mariaires  mal  assortis  (3).  La  femme  chréli(Mine 
rendra  a  ce  mari  païen  (les  devoirs  de  païenne, 
la  beauté,  la  parure,  une  |)ropreté  mondaine, 
des  (aresses  lionteuses,   j)rin(  ipalement  d.ms 
les  dev(Mrs  S(HTels;  car  ce  n Csl  |)as  de  même 
(pie  (lie/  les  saints,  où  tout  .se  passe  avec  re- 
tenue et  mode>lie,((>mme  sous  les  veux  de  Dieu. 
Comment  pourra-l-elle  serNir   Dieu,  ayant 
à  ses  (Oies  un  serviteur  du  démon,  chariré  par 
son  maiire  de  lenqMM  lier  (4;?  S  il  faut  aller  à 
Le^^lise  pour  une  station,  il  lui  donnera  ren- 
dez-Nous aux  bains  |)luslol(pi  a  Tordinaire.  S  il 
faut  jeûner,    il    donnera  à   maiiiicr   le  même 
jour;  s'il  Tant  sortir,  jamais  les  domesti(pies  ne 
seront  plus  occupés.  S(»ullrira-t-il(pie  sa  femme 
aille  de  ww  en  rue  NJsiter  les  frères.  e|   dans 
les  plus  pauvres  maisons  '  Qu ClIe  se  Icnc  d  au- 
[)res  de  lui  pour  assister  aux  assemblées  de  la 
nuit.*  Soulfrira-t-il  traïupiillemenl  ([u  elle  dé- 
C(Mi(  he  à  la   s(dennite  de   j)à(pie;   la   laissera- 
l-il  aller  sans  soupçon  à  la  table  du  Seitrrieur, 
si  décriée   parmi   eux?  Trouvera- 1  -  il   bon 
(ju  ('Ile  se  îzlisse  d,ms  les  |»risons  pour  b  liser 
les  (haines  des   martyrs.'   (pieile   lave   leurs 
pie(ls.  (jii Vile  leur  ollre  avec  empressement  à 
boire  et  a  maiiiicr  (pi  elle  j)ense  aux  absents 
cl  (pi  «Ile  en  soit  occu[)ée.'  S  il  vient  un  frère 
«Iraniier,  comment   sera-l-il   logé  dans  une 
maison   «'traiii^ere  '   S  il    faut    donner  (pieîipie 
(  hose,  le  grenier,  la  cave,  tout  sera  fermé. 

(Juand  iiK'ine  le  maià  païen  consentiroit  à 
tout ,  c'est  un  mal  d  elre  oblige  a  lui  laire  con- 
lideiK  e  des  prali(pies  de  la  n  i(^  chrelienne. 
\  ons  (  a(  herez-vous  de  lui  en  faisant  le  signe 
(le  la  croix  sur  voire  lit .  sur  voire  corj)s,  en 


{\)  C.  2. 

(2;  1  Cor.  VII,  29. 


(3)  C.  3. 

(i;  G.  4. 


soufflant  pour  chasser  quelque  chose  d  im- 
monde, vous  levant  même  la  nuit  pour  prier? 
Et  ne  croira-t-il  pas  que  c'est  quelque  0}>éra- 
tion  magique?  i\e  saura-l-il  point  ce  que  vous 
prenez  en  secret,  avant  toute  nourriture;  et 
s'il  sait  que  c'est  du  pain,  'ne  croira-l-il  pas 
([U  il  est  lel  ([ue  Ion  dil?  Tertullien  parle  de 
I  eu(  haristie.  Les  chrétiens  lemporloient  dans 
leurs  maisons  pour  pouvoir  communier  tous 
les  jours,  et  on  voit  ici  que  dès  lors  on  coin- 
munioit  à  jeun,  et  souvent  sous  la  seule  espèce 
du  pain.  Les  païens  disoient  que  ce  pain  (»toit 
lrem|)é  dans  le  sang  d'un  enfant  ;  el  le  secret 
aNcc  le(piel  on  le  gardoil  leur  faisoil  soupçon- 
ner du  iiialéli(  e. 

11  conlinue  de  montrera  sa  femme  les  incon- 
vénients de  (h'ineurer  dans  une  maison  pleine 
de  su[)erslilions  païennes,  el  d'assister  à  des 
b'slins  profanes.  Que  chantera- 1 -elle  avec 
son  mari/  elle  entendra  quelques  chansons  de 
théâtre  ou  de  cabaret.  11  nv  aura  ni  mention 
de  Dieu,  ni  jnvocalion  de  .lésus- Chrisl,  ni 
lecture  (les  Écritures  pour  nourrir  la  foi,  ni 
bénédiction  divine.  (]'étoient  les  pires  dCnlre  les 
j)aïens  cpii  prenoient  des  femmes  chrétiî'nnes  ; 
cl  c  étoient  les  plus  foibh's  chrétiennes  qui  les 
cherchoient  ,  les  fennnes  riches  pour  satisfaire 
à  leur  vanité  et  à  leur  luxe,  pour  avoir  une 
chaise,  des  porteurs  de  belle  taille,  des  mules  :  ce 
(pr  un  chrétien  même  riche  ne  leur  auroil  peut- 
être  j)as  donné. 

Il  (oncluten  représentant  le  bonhf^ur  d'un 
niiuiage  (hrelien.  LEgli.se  en  lait  le  traité, 
loblalion  h'  conlirme,  la  bénédiclion  en  est  le 
sceau,  les  anges  le  rapportent  au  père  céleste 
qui  le  ratifie.  Deux  tideles  portent  ensemble 
le  même  joug;  ils  ne  sont  qu  un(»  chair  et  un 
esprit,  ils  p»rient  ensemble,  ils  s'instruisent  et 
s'exhort(Mil  lim  1  autre  ;  ils  sont  eirsembie  à 
l'ég li.se  et  à  la  labb'  de  Dieu,  dans  les  persécu- 
tions et  dans  le  soulagement.  Ils  ne  se  cachent 
rien  el  ne  s'incommodent  point  lun  laulre. 
On  visite  librement  les  malades.  On  fait  L  u- 
UKMie  sans  contrainte.  On  assiste  aussi  aux  sa- 
crifices sans  iiKjuiélude.  Ils  chantent  ensemble 
b's  f)saumes  et  les  hymnes,  ils  s'excitent  à 
louer  Dieu.  On  voit  par  ces  exemples  quelle 
éloit  la  vie  ordinaire  des  chrétiens. 


(1)  C.  10. 

(2)  Cl! 
(3}  C.  13. 


(i)  C. 
(5}  G.  3. 
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LITRE    CI^OriÈME. 


I.  Persécution  de  Sévère. 

L'kmpkrkuk  Sévèro,  ayant  fait  la  ^niorrc  vu 
Orient  contrôles  rois  quiaNoienl  pris  le  parti 
do  Aigor(r,  revenoit  victorieux,  la  dixiènîo 
année  do  son  rè*;ne,  deu\  cent  deux  d<'  }.-(]. 
Passant  deSyrieen  Eiiypte  par  la  l'ale-iitie.  il 
voulut  punir  les  juifs  ijui  ^étoien(  encore 
révoltés,  et  leur  délendit  de  faire  des  prosély- 
tes (:2),  ne  leur  p<Tnietlanl  de  circiuuire  (pie 
leurs  enfants  :  ce  (pi  Anlonin  le  [)ieux  avoit 
déjà  ordoiuié  sous  peine  capitale  (0).  Sévère 
défendit  aussi  de  faire  des  chrétiens,  et  doi!- 
na  lieu  a  la  piTsecution  •générale  «pii  roin- 
menca  celte  aiuiée  en  K<i:;,plt',  dOù  clles'eleii- 
dil  aux  autres  proxinces  4;.  Plusieurs  crunuL 
tant  elle  fut  cruelle,  que  le  temps  de  I  ante- 
rhrist  approclioil  5),  connue  ténmi^noil  Ju- 
das, auteur  ecclésiastique  de  ce  teinps-!a  ,  qui 
fit  un  coininenlaire  sur  l''s  soixanic-dix  se- 
maines (U^  Daniel  (>;,  où  il  apporloil  1  ordre  des 
temps  juscjuà  cette  dixièni(»aiH!ee  de  Sevére. 

II.  xMarlyre  de  saint  Lconide. 

Létus  étoit  alors  fjouverneur  d'E^n  pto  ,  et 
Démélrius,  succ(^sseur  de  Julien,  etoil  e\é(pie 
d  Al(*xaadrie.  II  y  eut  un  lies-i^rand  nuidiro 
de  martyrs  on  cotl(^  ville  (7),  parer  (pic  1  on  y 
envo>oit  les  cliréli«Mis  de  toute  I  l^uNpIe.  et 
même  de  laThehaïde  Entre  eux  fut  E<M)ni(le, 
péro  d Oriiféne.  11  avoit  élexé  avec  «rrand  soin 
ce  tils,  qui  etoil  alors  en  sa  dix-s(^[)liéme  année. 
Outre  les  arts  libéraux  et  les  hellcs-lelires  . 
il  l  avoit  instruit  des  saintes  Ecritures  ,  dont  il 
lui  faisoit  chaque  jour  apprendre  et  re(  iter 
(pielques  sontenc(^s  avant  les  éludes  profanes. 
Orii^éne  s'y  ap|)li(pioit  tellement,  (pi  il  ne  se 
coiitentoit  [)as  i\u  sens  littéral  et  laiile,  mais 
il  vouloit  toujours  y  trouver  ties  sens  caches, 
jusquà  fatit^^uer  son  père  par  ses  questions. 
Léonide  avec  un  visai^e  sevére  re[)rimoit  sa 
curiosité,  et  Tavertissoit  de  ne  pas  excéder  la 
portée  de  son  àgo  ;  mais  en  son  cœur  il  étoit 


(1)  Ilorod.  lib.  in. 
(2^  Spart    p   70,  D. 
(3    Lib  II,  IT.iîdk'g.Corn. 
de  Sic. 

i'^,  Eus.  M,  llist.  C.  2. 


(5)  Eus.  in  (Uiro.  VI,  et 
ITist.  c,  2.  Hier  de  Scrip.in 
Orii^en. 

(6    Eus.  VI,  Hist.  2. 

(7)  Eus.  VI,  cl, 2, 


ravi  de  ro  beau  naturel,  et  rendnit  a  Dieu  d. 
grandes  actions  de  uràces  de  lui  a\<>ir  doniic 
un  tel  lits.  SoiiNonl  .  pendant  quOrii^^éiie  d(»r- 
inoit ,  son  f)ére  s  ap|>ro(  hoil  du  lit  ,  et ,  lui  dé- 
couvrant restumac,  le  haisoil  a\ec  resjx'ct . 
comme  un  temple  de  Tespril  de  Dieu.  La  pcr- 
se(  ution  elanl  oinertc,  Oriiiène  fut  tou(  lu' 
d'un  si  frraiid  d<'>ir  du  marl\re.  (pi  il  se  se- 
roit  présenté  lui-même  si  sa  méi-e  ne  l'eût 
retenu  par  ses  priéresel  par  ^a  tendresse.  iMai<, 
(piand  il  sut  que  S(Ui  père  etoil  en  piisoii, 
il  redoubla  seselTorts,  et  sa  mère  lut  rediiiir 
a  lui  c.icher  tous  ses  li;ibils  pour  le  contrain- 
dre a  demeurer  dans  la  maison.  Ne  [Mtu\;mt 
faii-e  autre  chose,  il  eciisit  à  son  j»ere  m;* 
ieîlre  In's-forte,  |)our  rencoura^er  au  iiiiii- 
Ivre,  où  il  lui  discdl  ces  mots  :  Tene/  ferme,  cl 
lie  vous  mettez  [loint  en  peine  de  nous;  car  il 
avoit  six  petits  frères  pln>  jeunes  (jne  lui 
L(''onide  eut  la  léte  tranchée,  et  comme  ses 
biens  furent  coniisqués ,  il  laissa  sa  vein'' 
cliar^^(''e  de  sept  enfants  dans  une  extrèm<' 
pau>  reté. 

111.  Martyrs  scillilains. 

En  AlVi(pir>  la  persé'ciilion  fut  \ioleiit('. 
et  nous  trouvons  (pi  elle  v  avoit  commence 
(l(Uix  ans  auparavant ,  pui^ipn'  les  actes  des 
martyrs  scillilains  sont  dates  du  consuial 
de  EÎaude  .  sous  le  proconsul  Salnriiin,  ce  qui 
se  rencontre  la  liuilieme  année  de  Sevére,  (leir. 
cents  de  J.-C.  Ce  Saturnin  fut  le  premier  (le 
ce  lemps-là  ipii  em|)loya  le  i-laiNe  en  \lri(lii«' 
(•(mire  les  (hrétions  (E.  On  lui  en  présenta 
douze  a  (%arthai:e,  dont  les  priin  ipaiix  ét<m'iiî 
Spéral,  iSarzai.  Ciltin,  et  trois  h'inmes  1J«'- 
nale.  Seconde  et  \  estine;  étant  de\iiiil  le  pre- 
consul,  il  leur  dit  a  bus  .2;:  N(nis  «poUNÇ/ 
espérer  le  pardou  dos  empereurs,  nos  uiai- 
tres,  S!  vous  revenez  au  bon  sens  oii  obser- 
vant l(»s  cérémonies  de  nos  dieux.  Spérat  <lit  ; 
Aous  n'avons  jamais  fait  de  mal.  ni  j^artifil»' 
à  linjustice.  iNoiis  ne  nous  souvenons  pas  d  .J- 
voir  injurié  personne;  au  contraire  ,  étant  nvM- 
Irailés,  nous  avo.is  toujours  rendu  •grâces  a 
liieu.  Nous  avons  même   prié  pmir  ceux  qi» 


(1)  Tertul.  adScap. 


;2)  Act.  >Iartyr.  sincera, 
r.  77. 


nous  persécutoi(^nt  injustement  ;  en  quoi  nous 
obéissons  à  notre  empereur  ,  qui  nous  a  pres- 
crit cette  régie  de  vie.  Le  proconsul  Saturnin 
dit  :  Nous  avons  aussi  une  relif,non  qui  est  sim- 
ple. Nous  jurons  parle  génie  des  empcTours, 
et  nousfaisons  des  N  (eux  pour  leur  santé.  Vous 
devez  en  taire  autant.  Sperat  repondit:  Si  vous 
\oulez  nrecouter  Iraïupiillement .  je  vous  di- 
rai le  mystère  de  la  simplicité  (  bretieime.  Le 
proconsul  Saturnin  dit  :  T  ecoulerai-je  din; 
du  mal  de  n(>s  cereiiKniies  ?  Jurez  pluUd  tous 
par  le  génie  des  empereurs  nos  maîtres,  pour 
jouir  des  plaisirs  de  celle  >ie.  Sjiérat  dit  :  .fe 
ne  (onnois  point  le  génie  de  rempereiir  de  < c 
inonde,  mais  je  sers  le  Dieu  celest(î  qu  aucun 
li(»iiiine  lia  \u.  ni  ne  peut  voir.  Je  n  ai  ja- 
mais fait  aïK  un  (rime  punissable  par  les  lois 
pnbliipies.  Si  j  acliete  quelque  chose,  j Vn 
|)aye  les  droits  aux  receveurs,  .le  n^connois 
|)our  empereur  de  toutes  les  nations  mon  Dieu 
et  mon  Seigneur.  Je  II  ai  fait  de  |)laintes  con- 
Ire  porscnme,  on  ne  doit  pcniit  en  faire  coiilre 
m<ti.  Le  proconsul  se  tourna  \ers  les  compa- 
^iKtiis  dv  Sj)érat  et  leur  dit  :  Ne  suivez  pas 
la  lolie  de  i c  furieux,  mais  f)lul(>t  (  raignez 
ixdre  piinceel  obéissez  à  ces  commandemenis. 
Lilliii  répondit  :  Nous  n  avons  f)ersonnea(  rain- 
dre  (pie  le  Seigneur,  notre  Dieu,  (pu  est  au 
(iel.  Le  pnMonsiil  dit  :  Qu'on  les  mène  en 
prison,  ei  qièon  les  molle  aux  cej)s  jiis(pi  à 
demain. 

Eejour  suivant,  le  proconsul,  assis  sur  son 
tribunal,  soles  lit  i)résenter,  et  dit  aux  fem- 
me>  :  lIoïK^rez  indre  prince  et  sa(  citiez  aux 
dieux.  Alors  Donate  dit  :  Nous  rend» )ns  hon- 
neur a  Ee^ar*  commeà(]ésar,  mais  nous<dTions 
a  iKdre  Dicn  I  honneur  el  la  prière,  \esline 
dit  :  Je  suis  aussi  (hrelienne.  Seconde  dit -.  i"l 
moi  aussi  je  crois  en  mon  Dieu  el  je  veu\  (Hre 
en  lui  ;  pour  nos  dieux  nous  ne  les  servons 
ni  ne  les  adorons.  Le  |)roconsul  commanda 
'le  les  sé|)arer  ;  juiis.  a\anl  a|)p»de  les  hom- 
iiie>,  il  dit  à  Speral  :  P(Tse\eres-luà  être  chré- 
lien  '  Sperat  dit  Oui.  jeporsoNoro.  Ecoulez 
'<>n>;  je  sins  (hrelien.  1  ous  ivu\  (piia\oienl 
'le  arnHes  avec  lui  louirent  et  direiil  :  Nous 
sommes  aussi  chrelieiis.  Le  prcMonsul  dit  : 
\  ons  ne  voulez  ni  délibérer  ni  recevoir  grâce  * 
>perat  répondit  :  En  un  (Nnnbat  légitime,  il 
il  ^  a  jHiiiil  <le  i^rAco;  faites  ce  que  vous 
Miiidrez.  Nous  mourons  av(*c  joie  pour  Je- 
^ii^-Llirisl.  Le  itroconsul  dit  :  Uuels  sont  les 
livres  que  xnis  lisez  el  que  vous  a(l(»rez? 
^|»<'ral  répondit  .  L(»s  (piatre  évangiles  de 
Notre  Seiuneur  J<'sus-Ehrisl  .  les  epilres  de 
' -q»<»lre  saint  Paul  el  loute  rEcriture  iiis[)in'o 
'I''  Dieu,  Le  prociuisul  dit  :  Je  vous  dcume 
''"is  jours  de  temps  pour  revenir  à  vous. 
'"^P'  rai  dit  :  Je  suis  chrelien,  el  tous  ceux  qui 
^'•id  av(M' moi  ;  et  mais  ne  (piillerons  pcdnt 
'<!  foi  de  Votre  Seiirneur  Jesus-C^hrist  .  faites 
"'  qu  il  vous  plaira. 

Ee  proconsul,  vovanl  leur  fermeté,  rendit 
'■^Miire  (»u\  s\  sentence  par  la  malîi  du  grel- 


fier,  en  ces  termes  :  Sperat,  Narzal,  Cittin, 
Yéturius,  Félix,  Acyllin,  Létantius,  .Tanua- 
ria,  Généreuse,  Yestinc,  Donate  et  Seconde 
s'étant  avou(''s  chrétiens,  et  ayant  refusé  de 
rendre  honneur  (»t  respect  à  l'omporour ,  j'or- 
donne qu  ils  aient  la  mi^  tranchée.  Cette  sen- 
tence ayant  été  lue ,  Sperat  el  tous  ceux  qui 
étoient  avec  lui  dirent  :  Nous  rendons  grâce 
a  Dieu,  qui  nous  fait  Ihonninir  aujourd  hui 
do  nous  recevoir  martyrs  dans  le  cud  pour 
la  confession  de  son  nom.  Ayant  dit  cela,  ils 
furent  menés  au  lieu  du  suppli(o,où  ils  se 
mirent  à  genoux  tous  (ensemble  ;  et,  ayant  en- 
core rendu  grâce  à  Jésus-E>hrist ,  ils  eurent 
tous  la  léte  tranchée.  On  les  nomma  martyrs 
scillilains .  et  ils  fe.ront  fameux  en  Afrique. 
O  proconsul ,  A  igellius  Saturnin,  qui  le  pre- 
mier en  celle  persécution  avoit  employé  le 
glaive  conire  les  chrétiens,  perdit  la  vue  quel- 
(jue  temps  après ,  au  rapport  de  Terlul- 
lien  (1). 

IV.  Apologie  de  Terlullien. 

11  étoit  alors  à  Carthage ,  et  ce  fut  v(ts 
le  coîmnencement  de  cette  persécution  qu'il 
publia  une  apcdogio  pour  les  chrétiens,  la 
plus  ample  el  la  plus  fameuse  de  toutes.  Il 
ne  s  y  nomme  point  ,  el  adresse  la  pande  à 
ceux  (jui  tenoient  les  premières  places  dans 
remj)ire  (-2),  c Csl-à-dire,  comme  il  s  explique 
ensuite,  aux  gouverneurs   des  provinces. 

Il  insisli'  d  abord  sur  1  injustice  de  condam- 
ner les  chréliens  sur  leur  nom .  sans  v(mloir 
cnmioilre  ce  (|u  ils  étoient.  S'il  ost(Trtain, 
dii-il  {:Vj  ,  que  ncms  sommes  crimiiuds,  p(jur- 
(|noi  ne  nous  Irai  lez- vous  pas  C(jmmo  les 
autres  ?  Ils  se  dèfend(»nt  et  par  leur  bouche 
el  par  le  minislere  des  a\ocals,  et  il  n'est 
permis  do  condamner  personne  sans  ronton- 
dro  (4).  Les  chrétiens  sont  les  seuls  qui  n'ont 
aucune  liberté  de  sejustilicT.  On  attend  seu- 
lement ci  eux  (ju  ils  (onfessent  IcHirnom  pour 
sali-glaire  à  la  haine  publique.  Si  un  (  oupable 
a\oil  (onfessé  le  nom  d  homicide  ou  de  sacri- 
lège,  vous  ne  vous  en  conlenleriez  pas  pour 
le  condamner.  A  ous  examineriez  la  qualité 
du  fait,  le  lieu,  la  manière,  le  tc^nips,  les 
complices.  11  faudroil  vérifier  de  même  les 
crimescpie  Ion  nous  impose,  de  combien  d'on- 
fanls  chacun  auroil  goùlé  ,  combien  d  incestes 
il  aiiroii  commis.  Nous  troiivcms  que  Ion  a 
défendu  même  d'iîifonuer  conire  nous. 

Là-dessus  il  rapporte  la  rép^onso  de  Trajan 
à  Pline  ,  et  on  rolèNo  1  absurdité  de  défondre 
que  Ton  recherche  les  chrétiens,  comme  les 
jugeant  innocents,  et  d'ordonner  toutefois  de 
les  punir  quand  on  b's  trouve,  comme  si 
c  étoit  un  c  rime  d  être  dècouv(Tt.  Puis  il  con- 
tinue .  Aussi  NOUS  procédez  contre  nous  d  une 


(1;  Alartyrol.      16,    jul. 
Terlull.  ad  Scap. 
(2)  C.  3. 


(3)  C.  2. 

(4)  Sup.  lib.  111,11.  3. 
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faron  louto  sing^ulièrc  ;  vous  mettez  les  autres 
à  la  question  pour  leur  faire  couresser  leurs 
criiiK^s;  nous,  pour  nous  le  faire  nier.  In 
hiuiiine  crie:  Je  suis  ehrélien.  Il  dit  ce  qu'il 
est.  Vous  êtes  assis  pour  tirer  la  vérité  de  la 
bouche  des  criminels.  Il  n'y  a  que  nous  que 
vous  vouliez  forcer  au  mensonge.  (À»  renver- 
sèment  vous  doit  faire  enlnTcn  soupçon  (pril 
ny  ait  quelque  force  secrète  qui  vous  fasse 
af,nr  contre  les  lois  et  contre  les  règles  de  la 
procédure.  Chez  les  tyrans  on  enq)loyoit  h*s 
tourments  pour  supplices  ;  chez  vous  ils  ne 
doivent  servir  qu  à  découvrir  la  vérité.  Si  la 
confession  les  prévient,  ils  sont  inutiles;  il 
ny  a  qu'à  prononcer  (Ij.  A  ous  croyez  (ju  un 
chrétien  est  charité  de  lout(^s  sortes  (le  crimes, 
ennemis  des  empereurs,  des  lois,  de  bonnes 
mœurs,  delà  nature,  et  vous  les  forcez  de 
nier  pour  1  absoudre  :  c'est  pré\  ariquer  con- 
tre les  lois. 

La  haine  de  notre  nom,  ajoute-t-il  (2) ,  est 
si  aveugle  en  la  plupart ,  qu  ils  mêlent  ce  re- 
proche en  disant  du  bien  de  ipielqu  un.  l  n 
tel  est  un  honnête  iKuume,  c  est  dommage 
qu'il  est  chrétien.  Je  metoime  (piun  tel ,  (pii 
est  un  honuue  sage,  s'est  tout  d  un  coup  fait 
chrétien.  Ils  gâtent  h'  bien  qu'ils  coimoissent , 
par  un  mal  (juils  neconnoissent  point.  I)  au- 
tres louent  en  vcmlant  noter  de  ce  nom  ceuv 
qu  ils  méprisoient  auparavant.  Cette  femme  si 
folâtre  ,  si  réjouie,  ce  jeune  homme  si  enjoué, 
siauioureux,  ils  se  sont  faits  (  hreliens.  Ouei- 
ques-uns  satisfont  à  cette  haine  aux  dépens 
de  leurs  propres  intérêts.  In  mari  chasse  sa 
femme  qui  est  devenue  sage,  et  dont  il  n'est 
pas  jaloux.  Un  père  désavoue  son  lils  (jui  lui 
est  maintenant  soumis,  et  dont  il  soulYroit  au- 
paravant. Lu  maître  éloigne  de  ses  yeux  un 
esclave  qu'il  épargnoit ,  et  qui  est  devenu  (i- 
déle.  Quiconque  se  corrige  en  devenant  chré- 
tien déplaît.  La  haine  de  notre  nom  lemjjorle 
sur  tout  h»  bien  qui  en  revient. 

11  combat  ensuite  h'S  lois  que  l'on  opposoit 
aux  chrétiens,  en  montrant  (|ue  les  lois  hu- 
maines ne  sont  pas  intaillibles  ,  et  (pie  Ion 
abrogeoit  tous  les  jours  à  Rome  des  lois  (jui 
avoient  long-temps  subsisté  (3).  Pour  venir, 
dit-il  (4) ,  à  lorigine  de  ces  lois  ,  il  y  a  voit 
un  ancien  décret  qui  défeiîdoit  de  consacrer 
aucun  dieu  sans  l'approbation  du  sénat.  Ti- 
bère donc,  avant  reçu  de  Palestin<'  (lesa>is 
qui  lui  marquoientla  vérité  de  la  divmilé  de 
Jésus-Christ,  les  porta  au  sénat,  y  ajoutant  son 
suffrage  pour  le  faire  recevoir.  Le  sénat  rejeta 
la  proposition,  parce  qu'il  n  Cn  étoit  pas  l  auteur. 
Mais  l'empereur  demeura  dans  son  opinion, 
et  menaça  de  grosses  peines  les  aci  usateurs  des 
chrétiens.  Consultez  vos  mémoires,  vous  v 
trouverez  que  iSéron  le  premier  a  employé 
le  fer  contre  cette  secte  qui  s  elevoit  alors 
principalement  à  Rome.  Aous  tenons  à  lion- 

(1)  L.  x.\i,  ff.  ad  Ouest,        (3)  C.  i. 
;2;  c.  3.  (4;  C.  5. 


neur  d'avoir  un  tel  auteur  de  notre  condam- 
nation. Domitien  avoit  aussi  entrepris  de  nous 
persécuter;  mais  il  cessa  bientôt,  et  rappela 
ceux  qu'il  avoit  relégués.  Tels  ont  été  nos  p(»r- 
sécuteurs,  ceux  que  vous  ordonnez  vous- 
même.  De  tant  d'autres  princes  instruits  du 
droit  divin  et  humain,  montrez-cMi  un  (pii  ait 
fKmrsui\  i  les  chrétiens. 

Au  contraire,  nous  en  montrons  un  qui  les  a 
protégés,  si  on  veut  chen  lier  les  lettres  de 
Marc-Aurèle  ,  ce  sage  enipereur,  (Ui  il  HMid 
témoignage  de  la  pluie  (pie  les  soldats  dire- 
tiens  obtinrent  par  leurs  |)rières  pour  apaisrr 
la  soif  de  son  armée  en  (iermanie  (^lueiics 
sont  (!onc  ces  h)is  qui  ne  sont  exécutées  contre 
nous  que  par  des  princes  injustes,  infâmes, 
brutaux  .  insensés ,  (jue  Trajan  a  éludées  en 
partie,  défendant  de  rechenlier  les  chrétiens; 
que  ni  Adrien  ,  quelqu  appli(pie  qu  il  fût  à 
rechercher  tout  ce  qui  etoit  curieux,  ni  \  es- 
pasien  ,  quoiqu'il  eût  delruit  les  Juifs,  \\\ 
Pius,  ni  Aeriis,  n'ont  jamais  autorisées  (L?  H 
.jjoule  (pie  les  lois  touehant  la  religion  nétoiciil 
pas  mieux  observées  à  llonie  (pie  les  autres,  et 
(pie  Ion  y  avoit  eiilin  re(  u  h^s  cérémonie 
elrangeres  de  Serapis  et  de  Lacchus  après  les 
avoir  rejetées. 

11  vient  aux  calomnies  des  enfants  tués,  dos 
repas  de  chair   humaine  et  des  incestes  (2). 
Après  avoir  montre  que  non-seulement  il  n'y 
en  a  pas  de  |)reuve,  mais  (ju  elles  ne  sont  jtas 
m("'me  vraisemblables  ,  il  ajoute  (piClles  [)nii- 
voient  être  fondées  sur  ce  (pie  les  païens  l.ii- 
soient  eux-iiK'mes.  En  Afri(pie,  dit-il  (3),  on 
imnxdoil  puljlicpiemenl  des  eid'anls  à  Satunir 
jus(pi  au  |)roconsiilat  de  Tibère,  (jui  fitcnui- 
lier  les  sacrilic.Ueurs  sur   les  nuMiies    arbns 
dont  le  tenq>ie  etoit  (ouvert.  Les  milices  de 
notre  pays  ,  qui  servirent  le  proconsul  en  cette 
occasion,  en  rendent  temoiiznage.  Mais  on  ne 
laisse  pas  de  faire  encore  en  ia(  bette  ces  sa- 
crilices  impies.  Les  parents  mêmes  olTrnitiit 
C(^s  paii\res  enfants,  et  les  flattoient  de  peur 
(pi  ils  ne  ])leurass<'nt  quand  on  les  immoleil. 
Chez  les  Caulois  .  on  égorge  en  l'iKnineur  de 
Mercure  des  hommes  faits.  A  Rome  même,  il 
y  a  un  certain  .lu[)iter  que  Ton  <irrose  du  sanu^ 
humain,  aux  jeux  (jui  se  font  en  leur  honneur 
Pour  montrer  combien    les   chrétiens  eloieiit 
éloignés  de   manger  du  sang  des  enfants,  il 
dit  :  iNous  ne  mangeons  pas  nn'ine  le  sang  des 
animaux  ;  et  c'est  pour([uoi  nous  nous  absle- 
nons  des  bêt(s  suflo(|uees  ou  mortes  dClle^- 
mêm(»s,  de  peur  de  nouss(miller  du  sang  q|" 
seroil   demeuré   dans    leurs  entrailles.   Knlin 
\ous  employez  les  Ixuidins  ph'ins  de  sang  en- 
tre les  epreuv<>s  dont  Niuisusez  pour  coniiei- 
tre  les  vrais  chrétiens.  Ln  elTet ,  ils  gard«>ic!it 
la  défense  de  manger  du  sang  ,  portée  par  le 
ccmcile  des  apidres;  et  elle  a  été  encore  oi)- 
servée  long-temps  depuis. 


LIVRE  CINQUIÈME. 

V.  Réfutation  de  l  idolâtrie. 
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(1)  C  0. 

(2;  c.  7. 


^3;  G.  y. 


Après  avoir  réfuté  les  calomnies  sans  fonde- 
ment, il  vient  aux  accusations  manifestes.  11 
y  en  avoit  deux  capitales  contre  les  chrétiens, 
de  sacrilège  et  de  lèse-majesté  ,   parce  qu'ils 
nadoroient  point   les  dieux,  et  ne   faisoient 
point  de  sacrilices  pcmr  les  empereurs.  TSous 
cessons,   dit-il,  d'adorer  vos  dieux,  depuis 
(juenous  ((nmoissons  qu'ils  ne  le  sont  point. 
Mais,  dites-vous,  nous  les  tenons  pour  dieux. 
Aous  appelons,  dit-il  ,  de  vous  à  votre  c(m- 
science  ;  condamnez-nous  si  \ous  pouvez  nier 
que  tous  vos  dieux  aient  été  des  hommes.  En- 
suite, il  le  prouve  en  commençant  par  Saturne 
et  par  Jupiter,  et  ajoute  :  Et  parce  que,  n'osant 
pas  nier  qu'ils  aient  été  hommes,  vous  vous 
êtes  avisés  d  assurer  qu  ils  ont  été  faits  dieux 
après    leur   mort,   examinons-en    les  causes. 
Premièrement,    il    tant  (pie   vous    accordiez 
quil  V  a  quelque  dieu  superi(Hir,  propriétaire 
de  la'divinite  ,  qui  ait  fait  dieux  ceux  qui  n  e- 
toienl  que  des  hommes.  Car  ils  ne  pouvoieni 
prendre  pour  eux  la  divinité  (pi  ils  n  avoient 
pas;  et  un    autre  ne  pouvoit  la  leur  donneT 
s  il   ne  la  possédoit  en  pro|)re.  S  ils    avoient 
pu  se  faire  dieux  eux-mêmes,  ils  n  auroient 
pas  commence  par  être  hommes.  Donc,  s  il  y 
a  (piehpi  un  qui  puiss("  faire  des  dieux  ,  je  re- 
viens .iiix  (anses  (pi  il   peut  avoir  eues  d'en 
faire,  et  je  n  en  vois  point  d  autres ,  que  h^s 
ser\  ices  et  les  se(()iirs  dcnitce  grand  Dieu  peut 
avoir  eu  besoin  dans  Texercicede  ses  fonctioîis. 
Mais  il  est    indigne  de  lui  daNoir  eu   besoin 
d'un  autre,  et  surtout  d'un  mort,  et  je  ne  vois 
pas  (piel   sersice    il   en  auroit    pu    attendre. 
Que  le  monde  soit  éternel ,  selon  P\thagore, 
oucpiilait  été  fait,  selon  PlaliiU.  il  est  par- 
fait, et  n'a  jamais  attendu  ni    Saturne  ni  sa 
race.  11  faut  être  bien  simple  pour  douier  (pie, 
dèslecommencemenl.  il  n  v  ail  eu  delaiumiere, 
des  astres  .  de  la  pluie,  des  tomierr(»s,  et  que 
Jupiter  n  ait  craint  lui-même  la  foujlre que  vous 
lui  mettez  en  main  ,  que  la  terre  n'ait  pro- 
duit t(nis  les  fruits  avant   liacehus  ,  Ores  et 
Minerve  ,  même  avant  le  premier  homme.  Si 
Racchus  est  dieu  pour  avoir  montré  la  \igne, 
on  a  fait  tort  à  Lucullus  de  ne  lavoir  pas  fait 
dieu'  pour  a\oir  apporté  les  cerises  de  Pont 
en  Italie. 

INlais  vous  chen  hez  une  autre  cause  ,  et 
vous  répondez  (pie  la  divinité  a  été  donnée 
pour  recompenser  les  mérites.  Jecrois  (pie  vous 
acc()rderez  que  ce  dieu,  (pii  failles  autres, 
est  tr(»s-juste.  AOxmis  donc  s  ils  ont  mérité 
d  être  élevc's  au  ciel,  ou  plul(>t  d'être  abimes 
au  fond  de  l'enfer,  (^ar  on  }  [)lace  les  enfants 
denatur(''s ,  les  incesh's,  les  adultères,  h^s  ra- 
viss(»urs,  les  corrupteurs  (renfants,  ceux  qui 
sont  cruels,  qui  tuent,  (pii  dérobent,  qui 
trompent ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  ressem- 
l)leu{  ,i  (piel(pi  un  de  vos  dieux  Et  quand  ils 
auroient  été  bons  et  vertueux,  cimibien  y 
a-l-il  eu  d  hommes  plus  excellents,  que  vous 


laissez  entre  les  morts ,  un  Socrate ,  im  Aris- 
tide ,  un  Thémistocle ,  un  Alexandre  ?  Lequel 
de  vos  dieux  est  plus  sage  que  Caton ,  plus 
jusu;  et  plus  brave  que  Scipion,  plus  èlotiuent 
que  Cicèron  (1)  ?  Ainsi ,  quant  à  vos  dieux, 
je  ne  vois  que  d(^s  noms  d'anciens  morts  ,  et  je 
n'entends  dire  que  des  fables  ;  quant  aux  ido- 
les ,  je  ne  trouve  autn*  ciiose  que  de  la  ma- 
tière ,  la  même  dont  on  fait  ia  vaisselle  et  les 
meubh^s  ordinaires.    Peut-on  dire  que  nous 
oiïensions  ceux  que  nous  savons  certain(Mnent 
n  être  point  ?  Mais,  dites-vous,  nous  les  tenons 
pour  des  dieux.   Comment  donc  n'êtes-vous 
pas  impies  et  sacrilèges  de  h^s  mépriser  ccjmme 
vous  faites  (2)?  11  parcourt  plusieurs  indigni;és 
que  les  païens  même  commetloient  contre  leurs 
dieux,  priiK  ipalement  dans  l(^s  spectacles,  où 
souvent  on  les  tournoi t  en  ridicule,  et  on  les 
faisoit  servir  de  sujet  à  des  farces.  Puis  il  con- 
tinue : 

(^)uadorenl  dont  ceux  qui  n'adorent  pas  tout 
cela?  (Vest  ici  quil  faut  vous  expliquer  nos 
mystères,  après  avoir  réfuté  h^s  fausses  opi- 
nions ;   car  qii(»lques-uns  de  vous  ont  imaginé 
(jne  notre  dieu  étoit  une  tête  d'àne  (3).  Cor- 
neille Tacite  vous  a  donné  ce  soupçon;  d'au- 
tres pensent  que  nous  adorons  la  croix  ;  d'au- 
tres, par  une  opini(m  plus  humaine  et  plus 
vraisemblable,  croi(Mil  que  le  soleil  est  notre 
dieu  :  c'est  cpiils  savent  (]uen(ms  prions  tournés 
vers  l  Orient ,  et  que  nous  donnons  à  la  joie  le 
jimr  du  soleil  ;  mais  la  raison  de  cette  pratique 
etoit  dilïerente.   Par  ces  mots,  il  marque  la 
solennité  du  dimanche.  11  continue  :  On  a  fait 
paroître  notre  dieu  depuis  peu  dans  cette  ville, 
sous  une  forme  nouvelle.  Quelque  misérable, 
de  c(nix  qui  se  louent  pour  combattre  contre 
les  b('tes ,  a  exposé  un  tableau  ave(^  cette  in- 
scription :  Le  dieu  des  chrétiens,  race  d'une. 
Il  avoit  des  oreiHes  dàne,  un   pied  rcmd,  un 
livre  à  la  main,  un  manteau  à  la   romaine. 
Aous  avons  ri  et  du  nom  et  de  la  ligure.  A  e- 
ncms   maintenant  à  expli(]uer  notre  religion, 
après  a>  oir  écarté  toutes  ces  impostures. 


VI.  Doctrine  chR'liennc. 

Ceque  mms  adorons  est  un  seul  Dieu  (4),  qui, 
par  sa  parole,  sa  raison  et  sa  puissance,  a  tiré 
du  néant  tout  c{»  monde  avec  ce  qui  le  compose, 
h'S  éléments,  les  corps,  les  esprits,  pour  être 
l'ornement  de  sa  grandc^ur.  Voulez-vous  le 
connoitre  par  ses  ouvrages?  voulez-vous  le  té- 
moignage de  1  àme,  qui,  malgré  la  mauvaise 
éducation,  les  passions,  la  s(Tvitude  d(*s  faux 
dieux,  toutes  h^s  fois  qu'elle  se  réveille,  le 
nomme  par  ce  seul  nom  de  Dieu,  grand  Dieu! 
bon  Dieu!  ce  qui  plaira  à  Dieu!  Dieu  le  voit  ! 
je  le  recommande  à  Dieu!  Dieu  me  le  rendra? 
témoignage  de  l  àme  naturellement  chrétienne  ; 
et,  en  di>ant  cela,  elle  ne  regarde  pas  le  Ca- 


\  j 


(t)  C.  12. 

(2)  C.  l:i,  11,  15. 


(3)  C.  16. 

(4)  C.  17. 
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pitole ,  mais  le  ciel.  Pour  nous  donner  une»  ron- 
noissauce  plus  parfaite  de  lui  et  de  ses  vo- 
lontés, il  nous  a  donné  le  secours  de  1  Ecri- 
ture. Car,  dès  le  comniencenieiit,  ilaen\oyé 
dans  le  monde  des  hommes  di^nies,  par  leur 
iu^^tieect  leur  sainteté,  de  le  eoimoilre  et  de 
le  laire  coniuMtn'  aux  aulres,  les  a>ant  rem- 
plis de  sou  e>prit  p()ur  publier  (luilny  a  qu  nu 
Dieu,  qui  a  tout  .crée,  qui  a  lormc"^r!inmmc 
de  Urn\  qui  a  ré«ilé  le  coms  du  monde,  et 
doime  des  j)récej)les  pour  lui  [>l;nre.  (pie  vous 
ii^Miore/  uu  abnndomiez,  (pii  à  la  tin  (U^  n^ 
monde  jugera  Ions  ceux  (pu  le  serNenI  pour 
les  récompenser  de  la  vie  éternelle,  e!  à  von- 
damner  les  iuipies  au  feu  éternel,  aprèsa\oir 
ressuscite  lous  les  morts.  Aous  nous  sommes 
niO([ués  autrefois  de  celle  doelrine  :  nous  a\  ons 
été  d(sv()lres,  le>  îionnuesne  naissent  pas  chré- 
tiens, ils  le  (h'viennenl. 

11  marque  ensuile  comn:e  les  écrits,  (pu  c on- 
tiennenl  les  distours  et  les  mirai  les  des  pro- 
phètes, furent  Iraduils  par  ordre  de  Plolomée 
Philadelphe.  Aujoiudhui,  dit-il,  on  monlre 
la  bibliothèque  de  Plolomee  avec  1  ori<;inai 
hebraùpie,  jirés  le  tenq)le  de  Sera[)is  (f).  H 
prouve  l'autorité  de  ces  livres  par  ranli(pulé 
de  Moïse,  [)lus  anciens  cpie  les  hi>loires  des 
païens,  que  h'urs  \illeset  leurs  nalions,  que 
leurs  dieux  et  leurs  relii-ions.  La  j)reu\e,  dit- 
il,  n  en  est  [)as  si  dilliciie  (pi  elleesl  iimnen.se; 
et,  apr('s  asoir  fail  le  denombremenl  des  au- 
teurs d  où  ou  la  pouNoil  tirer,  ilajouie  :  C'est 
déjà  une  partie  de  la  preu\e  que  (ICn  avoir 
iiuhcpie  les  sources.  Lue  autre  preu\ede  1  au- 
l(»rile  d(»s  li\res  sacres,  c^sl  l'accomplissement 
des  prophéties  (L>j.  El,  alin  que  l'on  ne  dit  pas 
que  k's  chrétiens  se  ser\oient  dv  lanlicpii'i- 
des  juifs  pi,ur  couvrir  h  ur  nouveauté,  il  mon- 
tre que  c  est  une  nw'UK^  religion,  et  exjdiipie 
la  divinité  de  Jesus-Christ  eu  ces  hTUies  : 

Les  juils  étoient  seuls  aiiréables  a  Dieu,  à 
cause  de  l.i  foi  et  de  la  \ertu  de  leurs  pères. 
De  là  venoit  la  iirandeur  de  leur  nation  .  leiu' 
rovaume  lliUM^sant.  leur  bonheur  ^Jj,  tel  que 
Dieu  même  les  a\ertissoit  i\v  cons(Tver  ses 
bonnes  grâces.  Enlles  dn  mérite  de  h^u-s  an- 
cêtres,  ils  se  sont  écartes  des  régies,  et  sont 
tombes  dans  limpiéte  et  dans  toutes  sortes  de 
crimes.  Ouand  ils  ne  l'aNoueroienl  pas,  letat 
où  ils  sont  aujoiud  hui  réduits  le  î)rouveroit. 
Disperses,  va«iabonds,  bajuùs  de  leur  terre,  ils 
errent  dans  le  monde  sans  avoir  ni  h«»uu'n<'s 
m  Dh'u  [)o(u-  roi,  11  ne  leur  est  pas  permis  de 
mettre  iv  pied  dans  h'urs  pavs,  im-me  connue 
etran-ers.  La  sainte  paroh'  (pu  les  menaeoil 
de  ces  malheurs  leur  incuhiuoit  en  même 
t ;mps(^pie,  n(ts  la  lin  dessiechs,  Dieusechoi- 
siroil  de  hmte  nation,  de  tout  peuph'  et  de 
tout  heu,  des  adorateurs  [)lus  tideles,  à  nui  il 
Icroit  passer  sa  j^ràce,  et  plus  abondante  à 
cause  de  la  grandeur  de  (vhn  (p,i  b^  inslrui- 


(1)  C,  19. 

(2)  G.  20, 


(3)  C.  21. 


roit.  Il  éloil  prédit  (pie  Fauteur  de  celte  jrrAre 
le  maître  qui  enseigneroil  celle  doctrine  au 
jrenre  humain,  et  qui  viendroil  l'éclairer  elle 
conduire,  seroit  le  lils  de  Dieu,  non  pas  en- 
gendre de  s(»rte  (pi  il  rougisse  du  nom  du  lijs 
ou  qu  il  ail  en  sa  naissance  ri<'n  de  semblable 
au\  amours  de  voire  Jupiter.  .1  e\j.li(p!erai  sa 
nature,  et  par-là  on  entendra  sa  génération." 

iNous  avons  déjà  dit  (pie  Diena  (  n'éceinorid,. 
par  sa  parole,  sa  raison  et  sa  puissuK c.  Vos 
sages  mêmes  coiniennei:!  ijue  /o^ro.v  c'estsi- 
dire  la  [>arol<'  et  la  raison,  sembirni  être  l'eu,. 
vrier  de  1  univers.  Aous  disons  encore  qneji 
pr(»pre  sid)s(;m(v  du  Nerbe,  de  la  raison  <"t  dr 
la  \crlu  j)ar  laipielle  Dieu  a  tout  fait  ,  est  les- 
I)rit,  que  i)ieii  l'a  proléré.  e|  en  le  proléniiil 
la  engendre:  cVs(  p(,nrquoi  il  es!  nonnne  liU 
de  Dieu,  et  Dieu  a  «  ause  de  lunile  de  substance 
car  Dieu  est  espHi.  Ouand  le  soleil  pousse  un 
ra\ou,  la  subsl<mce  n  est  pas  se[)aree.  niais 
étendue.  Ainsi  iv  verbe  est  («sprit  d  lui  esprit 
et  Dieu  de  Dieu,  comme  une  lumière  allmiKv 
y. '""'•'""■<'  luimere.  Ainsi  (e  (pu  pnHcde  (k' 
Dieu  est  Dieuel  lils  de  Dieu,  et  les  deux  sen( 
un  l  n  es|)rit  procède  de  I  esprit,  et  un  Dieu 
de  Dieu,  autre  en  propriété,  non  en  nombre 
en  (M-dre.  non  en  nature  :  il  est  sorti  de  s„n 
priiKipe  sans  \r  quitter.  Donc  ce  raNon  de 
Dieu,  comme  il  a\oit  toujcuirs  été  prédit,  es! 
descendu  dans  une  certaine  Nieriic,  a  été  l'ail 
<i'<iir  dans  son  sein,  est  ne  homme  uni  a  Dieu 
celte  chair,  soutenue  de  I  esprit  ,  se  ikmu  rit, 
cnjit,  parle,  enseigne,  opère,  et  c'est  le  Christ. 
Hecevez  toujours  celte  fable  semblable  aux 
vôtres,  en  atlendani  que  je  montre  comme  en 
prouve  qu  i|  (>st  le  Clirist. 

''  "»'«ique  ensuile  commeni  les  juifs  loiil 
pei-secule;  (^t,  parlant  de  sa  mort,  il  .lit: 
loutclois,  étant  (rudliejj  rendit  I  esprit  en 
jurlant,  et  prévint  le  nmùslere  du  bourreau 
Au  m(|me  moment,  le  jour  maïupia  en  plein 
niKh.  Ceux  qui  ne  sa\  oient  pas  (pie  cela  um'UIc 
avoit  etepreit  de  Jésus-Christ,  \v  prirent 
pour  une  éclipse;  n  axant  pu  >  troiner  leur 
c(un|)le.  Ils  le  nièrent;  mais  ce  prodige  est 
rapi»orte  dans  vos  archives.  Il  marque  la  rè- 
surrection  et  l'ascension,  puis  il  ajoute  :  Pibdc, 
jeja  chrétien  (^n  sa  conscience ,"  donna  avis  à 
libère,  qui  ivguoit  alors,  de  tout  ce  (pii  coii- 
cernoit  Jesus-Christ  -,  les  (empereurs  im'nie  y 
auroient  cru  s  ils  n'étoient  pas  nécessaires  (;u 
monde,  ou  s  ils  [loinnienl  être  empereurs  el 
<hreliens.  iNous  axons  fail  \oir  la  d.ile  de  no- 
tre secte  et  de  notre  nom  a\ec  son  auteur.  Que 
personne (les(uniais  nVn  parle  ni  nVn  jui,^eau- 
Imuent,   pui.s(pri|  n  est  permis  a  qui  que  ce 

s(»it  uemenl.rliuiebant  sa  religion.  >ousdisoiis, 
et  nous  h«  disons  hautement  el  dans  les  tour- 
meuls,  nous  serv(ms  Dieu  par  Jesus-Christ; 
Icuez-le  SI  vous  voulez  pour  un  homme,  c'est 
|)arluielenlui(jueDieu\eulêtrecommelservi. 
EesJmlson!  apprisà  s(>rvir  Dieu  |)ar Moïse,  qui 
eloii  un  hoii me;  chez  les  (Irecs,  Orphée.  Mu- 
sée, Melampjs,  Trophonius,  ont  établi  descé- 


A„,h  JC  158]  LIVRE  CINQUIEME. 

renionies;  vous-mêmes,  Numa,  qui   n'cloit 


191 


(pi  un  lioinme,  vous  a  chargés  de  sup(;rstilions 
liés-peiiihles.  Trouvez  bon  que  Jésus -Christ 
ail  enseigné  aussi  la  divinité  (pii  lui  est  propre, 
non  comme  Nuniii  pour  humaniser  des  hommes 
encore  farouches,  en  les  étonnant  par  la  mul- 
titude des  (liNiniles  (pi  il  leur  proposoit  à  ser- 
vir, mais  pour  ouvrir  les  yeux  à  des  hommes 
déjà  polis,  trom|)es  par  leur  propre  i)olitesse, 
alin  de  leur  faire  connoitre  la  vérité. 


VII.  Aveu  des  démons. 

A pn^s  avoir  établi  la  vraie  religion,  il  vient 
à  huigiuedes  fausses  et  ex|)lique  la  nature 
des  démons,  leurs  occu|)ations  à  tenler  les 
hommes  (1^,  leurs  oracles  Ironqu'urs,  leurs 
mira(  les  apparents,  et  comme  ils  se  font  ado- 
rer s(His  le  nom  de  faux  dieux  ;  \n\'\>  il  aj<uite: 
Jusipiitice  ne  sont  (pie  des  paroles  ;  \oici  la 
preuNe  par  la  chose  même,  (^)ue  liui  amené 
i(  i ,  de\ant  vos  tribunaux,  (juebpi  un  (pii  soit 
reconnu  ()our  possède  du  demou  (2).  Oue  le 
premier  \enu  d  entre  les  chrétiens  commande 
a  (Cl  esprit  de  parler,  il  avouera  également 
(pi  il  est  >erit.d)lement  un  démon,  et  (pi  ailleurs 
il  se  dit  làussement  un  dieu.  De  nu^ue  ,  que 
Ion  amené  (juehju  un  de  (  eux  (pie  I  on  croit 
(Mre  agiles  par  (piebpie  dieii,  qui,  (uniant  la 
b(Uiehe  sur  les, miels,  reçoivent  la  (li\  initea\('c 
la  Inmee,  (pii  parlent  avec  elVort  et  comme 
hors  (I  haleine.  Si  (cux  (pii  les  agitent  ne  con- 
fessent (pi  ils  sont  des  démons,  n  osant  pas 
mentira  un  chrelii'ii,  r<'pandez  sur-le-champ 
le  sang  de  ce  chreiien  téméraire. 

(Ju  \  a-l-il  de  |diis  manitéste ,  si  ailleurs  ils 
soni  Neritaldemenl  dieux;  pourquoi  disent-ils 
faussement  (pi  ils  sont  démons,  est-ce  par 
(omplaisance  pour  nous.'  Si  en  un  lieu  ils  sont 
démons,  pouKpioi  repondenl  -  ils  ([u  ailleurs 
ils  se  tout  passer  pour  dieux.' 

Cette  coidèssiou,  jxuir  bupielle  ils  (U'clarent 
(|u  ils  ne  sont   pas  dieux  ,  et  (pi  il  n  y  a  point 
(lauire   Dieu  cpi  un  seul  à  qui  nous  soimnes 
d<  \oues,sullit  p(Mirnousjustilierdel  accusation 
d  otVenser  la  religion  (.'{;  :  il  est  cerlaiu  qu  ils  ne 
sont  pas  dieux,   il  est  certain  qxw.  ce  n Cst  pas 
nue  religion.  Ce  reproche  retombe  sur  vous  qui 
adorez  lemensonge,(pii  non-seulement  mépri- 
sez ,  mais  ('(unb.iîlez  la  \raie  religion  du  vrai, 
Dieu,  et  vous  rendrez  ainsi  (oupaldes  de  vraie 
irreligion.  Car,  quand  il  seroit  couslanl  qu  ils 
seroient  dieux,  ne  convenez-vous  pas  ,  suivant 
I  i>[>mion  ((uumune,  qu  il  \  en  a  un  plusehîvé 
et  plus  puissant ,  comme   prince  du  inoiuh 
t.Hiel   crime  commet  celui   (jui  ne  veut  \)h\\vv 
qu  au  soinerain  ,  et  (pii  n  appelle  Dieu  (jue  h 
premier?  Prenez  garde  (pie  ce  ne  soit  encon 
luie  autre  espèce  d  irreligion,  d  oler  la  liberl( 
de  religion  et  le  choix  de  la  divinité,   puisque 
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chaque  province,  chaque  peuple,  chaque  pe- 
tite ville  d'Italie,  a  ses  dieux.  11  n'y  a  que  nous 
à  {\\ii  on  ne  permet  point  de  religi(jn  particu- 
lière ;  ch(»z  vous  on  a  droit  de  tout  adorer,  hors 
le  vrai  Dieu. 

11  réfute  ensuite  l'erreur  des  païens ,  qui  at- 
tribuoient  aux  faux  dieux  la  grandeur  de  Cem- 
pire  romain,  comme  la  récompense  des  hon- 
neurs qu  ils  y  recevoient  (1).  U  montre  que  ni 
les  (lieux  étrangers  n'ont  eu  intérêt  d'agrandir 
les  1\0  nains  leurs  ennemis,  ni  les  dieux  des 
Komains.  qui  n Cnont  reçu  (le  grands  honneurs 
que  (lej)uis  leur  grande  puissance.  Du  temps 
(Je  iSuma,  dit-ii,  les  Uomains  n  aNoient  encore 
ni  statues  ni  temples:  la  religion  étoit  frugale, 
les  cérémonies  pauvres  ;  on  ne  voyoit  point  de 
Caj)itole  eleve  jusqu'au  ciel ,  mais  des  autels  de 
gazon,  des  vaisseaux  de  terre,  une  légère  fu- 
mée ;  le  dieu  ne  paroissoit  nulle  part.  L  art 
des  (in  es  el  des  Toscans  iiavoil  pas  encore 
rem}»li  la  ville  de  statues. 


\  m.  S(tiirnission  des  cliiéliiMis  au\  empereurs. 

11  vient  au  crime  de  lès(Mnajesté  humaine , 
bien  plus  auguste  chez  les  paiensque  la  divine; 
car  ils  se  parjuroi(int  plut()t  après  avoir  juré 
par  tous  les  dieux,  que  par  le  seul  génie  de 
1  empereur.  iNous  ne  prions  point,  dit-il  (2), 
pour  lui  des  dieux  qui  ne  sont  point,  des  morts, 
des  statues  qui  sont  en  sa  puissance  ;  mais  nous 
in\o(pions,  pour  la  santé  des  empereurs,  le 
Dieu  éternel ,  le  vrai  Dieu,  le  Dieu  vivant. 
Ce\ant  les  yeuv  au  ciel ,  étendant  les  mains (3), 
la  t(He  nue  ,  nous  prions  pour  lous  les  empe- 
reurs ,  et  nous  demandons  pour  eux  une  km- 
gue  vie,  un  règne  tranquille,  la  sûreté  dans 
h'ur  maison,  la  valeur  dans  les  troupes,  la 
lidelile  dans  le  sénat,  la  probité  dans  le  peuple, 
le  repos  par  tout  le  monde,  et  tout  ce  que  jX'ut 
désirer  un  homme  et  un  empereur.  Je  ne  puis  le 
demander  qu  à  celui  que  je  sais  qui  peut  1  ac- 
(order,  à  qui  j  olTre  la  victime  qu  il  a  com- 
mandée, l'oraison  qui  vient  d  un  corps  chaste, 
d  une  àme  innocente,  el  du  Saint-Esprit.  J\on 
(piehpies  grains  d  encens ,  quelque  peu  de 
gomme  ,  quelques  gouttes  (le  vin  ,  ou  (lu  sang^ 
d'un  chetif  animal^,  et,  ce  qui  est  pire,  une 
c(uiscience  infecte. 

11  rapporte  le  (ommandemenl  de  Dieu  (4) , 
de  prier  pour  les  princes  et  pour  les  puissances, 
et  il  ajoute  (5)  :  Âous  avons  encore  une  autre 
nécessité  de  prier  pour  les  empereurs  el  pour 
tout  lempire;  c  est  que  nous  savons  que  la 
lin  du  monde  ,  avec  les  misères  horribles  dont 
elle  nous  menace  ,  est  retardée  par  le  œurs  de 
lempire  romain.  JNous  jurons  ,  non  par  le  gé- 
nie de  (X'sar,  mais  par  sa  sauté,  plus  aug:uste 
(pie  tous  les  génies  (6).  Ne  savez-vous  pas  que 
les  génies  sont  les  démons?  Je  ne  nommerai 


(1)  C.  2i. 
U)  c.  5J3. 


(3)  C.  24. 
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(2)  C.  28,  29. 
(3;  C.  30. 
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point  non  plus  IVmporonr  Oieu ,  parce  que  je 
ne  sais  pas  mentir,  el  que  je  le  respecte  trop 
pour  me  moquer  (le  lui.  Je  le  nommerai  bien 
S(M^n<'ur  ;  !ii<»is  ce  sera  quand  on  ne  me  con- 
traindra point  (le  (lire  SiMirncur  pour  din^ 
Dieu  (1  .  Je  nai  (pi  un  Seigneur,  Dii^'U  loul- 
puissant  el  î'ternel ,  qui  est  aussi  le  sien. 

\  oilà  donc  pourquoi  l<'s  chrétiens  sont  des 
ennemis  publies,  {)aree  (pi  ils  ne  rendeiit  pas 
au\  empereurs  des  bonneiirs  vains  et  lauv  ; 
parce  que,  faisant  prolession  de  la  vraie  reli- 
^Mon,  ils  célèbrent  les  jours  de  rej(Hiissance 
publi(pie.  plut()t  par  les  sentiments  de  l(>ur 
cœur  que  par  la  débauche  (2).  On  l'ait  bien  de 
rh<mneur  aux  princes  de  dress(T  en  publie 
des  t'overset  des  tables,  manixer  dans  les  riu^s, 
faire  de  toute  la  ville  un  cabaret ,  mtder  le  \  in 
avec  la  boue,  courir  en  troupes  pour  connnet- 
tre  des  insolences.  x\e  peut-on  exprimer  la  joie 
publique  que  par  une  honte  publi(pie?  iNoiis 
sommes  bien  coupables  d'acquitter  nos  \(rux 
pour  les  empereurs  avec  chasteté,  sobriété  el 
modestie,  de  ny  pas  couvrir  nos  portes  de 
branches  de  laurier,  et  nv  pas  allumer  des 
lamp(»sen  plein  jour,  comme  on  fait  pour  niar- 
quer  les  lieux  intàmes?  Il  montre  ensuite  que 
ceux  quiparoissoient  les  plusemi)ressés  à  ren- 
dn»  aux  empereurs  ces  vains  honneurs,  etoienl 
souvent  les  moins  tideles  de  leur^  sujets,  el 
les  plus  prompts  à  la  révolte  ;  puis,  pour  mon- 
trer la  tidélilt'  des  chrétiens,  il  ajoute: 

Combien  de  cruaut('s  exercez-vniis  contre 
les  chn'liens,  soit  par  \otre  iiulinalion.  soit 
p(jurobt'ir  aux  lois(3)?Cond)iende  lois  arrive- 
t-il  que  le  peuple,  sans  attendre  vos  ordres, 
nous  jette  des  pi(Tres,  ou  met  le  feu  à  nos 
maisons?  Dans  la  fureur  des  bacehanahvs  ,  ils 
n  éparj^iuMit  pas  nu-mc»  les  chrétiens  morts  ;  ils 
les  tirent  de  leurs  st'pulcn^s  et  les  mettent  en 
pièces.  Qu'avez -vous  remanpié  (pie  nous 
ayons  jamais  fait  pour  nous  venj^er  de  tant 
d  injustice  et  de  celle  animosite  à  nous  pour- 
suivre jusqu'à  la  mort  .^  Lue  seule  nuit  a\ec 
quelques  llambeaux  pouvoit  nous  satislaire 
abondamment,  s  il  nous  etoit  permis  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal,  el  si  nous  voulions 
nous  dt'clarer  ouvertement  vos  ennemis,  man- 
querions-nous de  forces  et  de  troup(\s?  L(^s 
Maures,  les  .Marcomans,  les  Parthes  mc'ines, 
ou  quelque  nali(m  que  ce  soit,  est-elle  plus 
nombreuse  que  toutes  les  nations  du  monde/ 
Nous  ne  sommes  que  d  hi(T.  et  nous  remplis- 
sons tout ,  vos  villes,  vos  îles,  \os  châteaux  , 
vos  bourp^ades ,  vos  champs,  vos  tribus,  le 
palais ,  le  sc'nat ,  la  place  ;  nous  ne  vous  lais- 
sons que  vos  temples. 

Ne  serions -nous  pas  bien  propres  à  la 
guerre,  m(^me  à  forces  inc'ijales,  nous  qui 
nous  faisons  tucT  si  volontiers,  s'il  n  etoit  de 
nos  maximes  de  souffrir  la  mort  plulcM  que  de 


(1)  c.  u. 

(2)  C.  35. 


(3)  C.  37. 


la  donner?  Nous  pourrions  vous  combattre 
sans  prendre  les  armes,  sans  nous  révolter, 
seuh^nenl  (mi  nous  s(>paranl.  Car,  si  un  Ici 
nombre  d  hommes  vous  avoit  (pnltes  pour  se 
retirer  en  (jnelque  coin  du  monde,  la  perl<'  de 
tant  de  sujets  aiiroit  décrie  votre  {.'ouverno- 
ment,  leur  abandon  xhis  aiu'oit  punis,  nous 
auriez  (3t(3  {'pouvantes  de  votre  solitude  et  du 
sihmce  des  alî.iires  ,  le  monde  ;uiroit  s(Mnl)lé 
mort,  vous  auriez  cherche  à  (jui  connnander, 
il  \(ms  seroit  demeure  plus  d  ennemis  que  de 
sujets.  ^laintenant  la  mullitude  des  (  hreliciis 
fait  (jue  NOUS  avez  nuMiis  dCnnemJs.  I^l  (|iii 
vous  delivreroil  de  vos  ennemis  caches  (jui 
NOUS  ruinent  Tesprit  et  la  saute  je  veux  diiv 
des  démons  que  nous  diassous  de  \ous  sauMo 
compense;  ce  seul  ino>en  de  les  laisser  dans 
l(Mir  possession  sulliroit  p(>ur  nous  \  entier. 

IX.  Union  des  chrétiens. 

1!  monire  ensuite  (pie  l'on  ne  ^]o^'^^\{  point 
craindre  1  union  dexlmliens  connue  une  fa(- 
tion  damrereuse.  parce  (pie  n  ii\ant  jxjint  d  aiii- 
bilion  (Ij,  ils  ne  se  méloient  [)oijd  des  allMirts 
publicpies ,  rl  cpi»' ,  (  heri  haut  d  autres  plaisirs, 
ils  s  el(»ii:noicnl  des  spc(  tacles  ou  les  lactioiis 
réjrnoient.  Puis  il  ajoute:  .Maintenant  j<'  Neu\ 
vous  montrer  a  quoi  s  occupe  la  lac  lion  do 
chrétiens  {'2).  Nous  faisons  corps  |)arce  i\\\r 
nous  nous  connoissons  |)our  a\oir  la  uk-iik'  re- 
ligion, la  UK-me  morale  .  la  um'IUc  esperaïuv 
Nous  nous  assemblons  pour  prier  Dieu,  coinnic 
par  une  sainte  conjuration ,  «'1  pour  lire  lo 
Ecritures  divines;  là,  se  font  les  exhoitalioii^ 
et  h'scorrecticms;  on  y  ju^^e  avec  irrands  poitK. 
comme  vu  la  présence  de  Dieu  .  on  reuai'ii'' 
comme  un  terrible  prejui:é  pour  le  iu-'eniciit 
futur,  si  (pielqu  un  a  pei  lie  jusqua  élic 
privé  de  la  communie  ation  d<'s  prières,  desas- 
send)leeset  de  ton!  notre  saint  commerce.  Ceii\ 
qui  président  sont  les  vieillards  les  plus  éprou- 
ves. Ils  arriNcnt  à  cet  honiieur,  non  par  ai- 
g^enl,  mais  par  le  témolj^in-^c  de  leur  mérite: 
car  l'arij^ent  n  a  point  de  lieu  dans  les  choses 
dciDieu,  et  si  nous  avons  une  espèce  de  tré- 
sor, ce  n'est  pas  qu  il  en  coûte  pour  acheter 
la  relii^ion.  Chai  un  apporte  (juelcpie  j)eu  dar- 
dent tous  les  mois  ,  ou  (piand  il  veut  ,  s  il  Neiil 
el  s  il  peut  ;  on  n'y  contraint  personne,  la  con- 
tribution est  volontaire.  iVosi  comme  un  (le- 
|)ol  de  piété,  (pii  ne  s Cmploie  pas  en  festins 
imililes,  mais  à  nourrir  et  ent<'rrer  les  |)aii- 
vres,  à  entretenir  les  enfants  orf)helins,  le^ 
vieillards,  ceux  qui  ont  fait  naufrai-c  ,  ceux 
qui  tra\aillent  aux  mines,  (pii  sont  n'iei^iies 
dans  des  iles ,  ou  })risonniers  pour  la  (anse  de 
Dieu.  Cette  charité  deplail  a  (ju(dques-iin^. 
Voyez,  disent-ils,  comme  ils  s  aiment,  connue 
ils  sont  prêts  à  mourir  1  un  pour  l'autre:  ils 
rendent  même  odieux  h'S  noms  de  frères,  (^ue 


nous  nous  donnons  ,  parce  que  cliez  eux  tous 
les  noms  de  parenté  ne  marquent  qu'une  af- 
fccti(ui  feinte.  Connue  nous  sommes  unis  d'es- 
prit et  de  cœur,  nous  ne  fei^^nons  point  de 
(<»inniuni(iuer  nos  biens  ;  tout  est  commun 
entre  lujus  hors  les  femmes:  il  ne  faut  donc 
point  s'étonner  si  une  telle  amitié  produit  des 
repas  communs. 

Je  siis  (jue  nos  petits  soupers  sont  décri('^s  , 
non-seulemeul  (omme  criminels,  mais  comme 
excessits,  tandis  que  Ion  ne  dit  mot  des  fes- 
tins de  tant  de  sociétés  païennes.  Noire  sou[)er 
nionlF'e  sa  cause  par  son  nom  d'airape,  qui 
siuiiilie  en  i^rec  charité,  nous  donnons  ce  sou- 
lagement aux  pauvres.  On  n  \  soullre  ni  bas- 
sesse, ni  immodestie.  On  ne  se  met  à  table 
qu  après  avoir  lait  la  prière  à  Dieu  .  on  maufj^e 
autant  (jue  Ton  a  faim,  on  boit  autant  qu  il 
est  utile  sans  nuire  à  la  |)urele  .  on  se  rassasie 
C(nnmede\ant  prier  Dieu.  UK'nie  la  nuit,  on 
s'eniretient  comme  sac  liant  (pie  Dieu  nous 
eccuile.  \|)res  cpie  |  on  a  la\é  les  mains,  et 
(pie  les  lampes  sont  allumées,  chacun  est  in- 
\  ite  a  (hanter  les  louaniics  de  Dieu  (pi  il  tire 
des  saintes  Ecritures,  ou  (pi  il  com|>ose  lui- 
nic'nie.  On  \c)il  |)ar-là  comment  il  a  bu  ;  le  re- 
pas liuit  aussi  par  la  prière;  ensuite  on  se 
sépare,  non  |)our  commettre  des  inscdeiices, 
mais  a\ec  |)udeur  et  modestie.  Telles  son!  les 
assemblées  des  chrétiens:  nous  sommes  lelsas- 
senddes  (juc  sépares,  n'onensant  persoLiie, 
n  allli^icant  personne. 

11  faudroil  plul^d  donner  le  nom  de  factieux 
à  ceux  <pii  conspireiil  contre  les  c  hretiens.  sur 
ce  vain  |)retexte  (pi  ils  sont  cause  de  tous  les 
malheurs  publics  (1).  Si  le  Tibre  inonde,  si  le 
Ail  n  inonde  pas,  si  la  pluie  maïupie ,  si  la 
(erre  tremble  ,  s  il  vient  une  famine  ou  une 
perle,  aussit()l  on  crie  :  Les  chreliens  au  lion, 
.le  NOUS  prie.  << nubien  y  a-t-il  eu  de  sembla- 
bles malheurs  dans  le  monde  a\ant  le  réiîiie 
de  Tibère  et  la  \enue  de  Jesus-Chrisl.  (^e  sont 
des  effets  de  la  colère  de  Dieu,  justement  ir- 
rite contre  les  hommes  iuiirals  el  criminels, 
tlepeudant  .  (piand  la  sec  heresse  fait  craindre 
la  stérilité,  nous  sac  riliez  à  Jupiter,  en  fré- 
(pient.ml  les  bains,  les  cabarets  et  les  aulnes 
lieux  de  clebauc  he,  Aous autres nouscherchons 
à  toucher  le  ciel  par  la  continence  et  la  fru{;a- 
lile.  |)ar  les  jeûnes,  \r  sac  et  la  cendre:  el 
quand  nous  aNons  cd)lenu  miséricorde,  on  ho- 
nore Jupiter;  mais  ces  malheurs  ne  nous  lou- 
aient j)oint  (2).  Nous  n'avons  autre  intérêt  en 
re  monde  (pie  creu  sortir  prcuuptemenl. 

On  nous  fait  un  autre  reproche  :  on  dit 
(jUi'  nous  sommes  inutiles  au  commerce  de  la 
\ie  (3).  Comment  le  peut-on  dire,  puisque 
nous  \ivons  avec  vous,  usant  de  la  mê'ine 
nourriture,  des  mêmes  habits,  des  mêuK^s 
'iH  ubh^s?  Nous  allons  à  vos  places,  à  vos  mar- 
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chês,  à  vos  foires,  à  vos  bains,  à  vos  bouti- 
ques, à  vos  h(Melleries.  Nous  naviguons  avec 
vous,  nous  trafiquons,  nous  portons  les  ar- 
mes ,  nous  labourons ,  nous  faisons  les  mêmes 
métiers ,  nous  travaillons  à  votre  usage.  Si  je 
ne  fréquente  pas  vos  cérémonies ,  je  ne  laisse 
p.is  de  vivre  ce  jour-là,  et  de  dépenser  pour  le 
bain,  pour  la  table.  Je  ne  me  couronne  point 
de  lleurs,  mais  je  ne  laisse  pas  d  en  acheter; 
que  vous  importe  comment  je  m'en  serve?  Je 
ne  vais  point  aux  sp(H'lacl(^s  ,  mais  si  j'ai  envie 
de  ce  qui  s'y  vend  ,  j  aime*  mieux  l  aller  ache- 
ter à  sa  place.  11  est  vrai  que  nous  n'achetons 
point  d  encens  pour  sacrifier,  mais  nous  en 
employons  plus  pour  les  sépultures. 

Mais,  direz-vous,  les  revenus  des  temples 
diminuent  tous  h's  jours.  On  ne  met  plus  rien 
dans  les  troncs.  C'est  que  nous  ne  pouvons  suf- 
lire  aux  hommes  et  aux  dieux  qui  demandent; 
que  Jupiter  étende  la  main,  nous  lui  donne- 
rons. Au  contraire,  si  on  examine  avec  cpielle 
fidélité  nous  payons  les  tributs ,  et  combien  ils 
diminuent  par  vos  fraudes  et  vos  fausses  dé- 
clarations, on  trouvera  que  ce  seul  article  ré- 
compense tous  les  autres.  Je  vous  dirai  ceux 
qui  peuvent  se  plaindre  qu'il  n'y  a  rien  à  ga- 
gner avec  les  chrétiens.  Premièrement,  ceux 
qui  trali(iuenl  des  femmes  débauchées,  puis  les 
assassins,  les  emp(jisonneurs ,  les  magiciens, 
les  aruspices,  les  devins,  les  astrologues  (1). 
On  gagne  beaucoup  de  ne  faire  rien  gagner  à 
tous  ces  gens-là.  Cependant  personne  ne  con- 
sidère cette  perte  si  grande  et  si  effective  pour 
I  état, de  faire  périr  tant  d  innocents.  J'en  prends 
à  témoin  vos  registres  (2)  ;  vous  qui  jugez  les 
criminels ,  y  en  a-t-il  un  seul  qui  soit  chré- 
tien '  Ce  sont  (l(^s  v(jlres  qui  remplissent  les 
prisons ,  qui  lra>  aillent  aux  mines  ,  qui  sont 
exposes  aux  bêles;  il  n'y  a  point  là  de  chrétien, 
ou  il  n'y  est  qu  à  ce  titre;  s  il  y  est  à  un  autre 
litre  ,  il  n  est  plus  (  hrétien.  L'innocence  est 
pour  nous  une  nécessité  ,3);  nous  la  conmMs- 
sons  parfaitement ,  l'ayant  apprise  de  Dieu  y 
(pii  est  un  maître  parfait,  et  mjus  la  gardons 
fidèlement.,  comme  ordonnée  par  ce  juge  que 
l'ou  ne  peut  mépriser. 

X.  Vraie  philosophie. 

Quelques-uns  ne  pouvant  nier  la  verlu  des 
chrétiens,  disoient  quelle  n'avoit  rien  de  di- 
vin, et  que  c'étoit  une  espèce  de  philosophie  (4). 

Tertullien  fait  donc  voir  la  différence  d(»s 
[)hiIosophes  et  des  chrétiens ,  premièrement 
pour  la  science,  en  ce  que  chez  les  chrétiens  le 
moindre  artisan  connoît  Dieu,  elle  fait  con- 
noîtrc'  aux  autres  ,  au  lieu  que  Platon  disoit 
qu  il  (»st  difficile  de  trouver  l'auteur  de  l'univers, 
et  encore  plus  difficile  d'en  parler  devant  le  peu- 
ple. Ensuite,  pour  les  mœurs,  il  fait  voir,  parles 
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exemples  des  philosophes  les  plus  fameux,  la- 
vantap^e  des  chrétiens  sur  ru\  ,  en  toutes  les 
vertus,  la  chasteté,  la  iniulestie,  Ihuiuilité,  la 
patience,  la  lidelite ,  la  siînplirjté,  la  douceur. 
Toute  la  sa^^esse  est  venue  des  prophètes  et  des 
saintes  Ecritures  que  les  philosophes  ont  cor- 
rompues, comme  ont  tait  depuis  les  hénticpies 
sortis  d  entre  eux  (t)  ;  et  ce  que  les  poètes  et 
les  philosophes  avoient  emprinitcdes  doi^^mes 
de  la  vraie  religion  ,  comme  le  jui^^ement,  le 
paradis,  l'enfer,  ne  servoit  qu  à  vu  diminuer 
la  créance. 

Ces  dogmes  ne  sont  traités  d<'  préjuirés  (pie 
chez  nous  (-2);  chez  les  philosophes  et  les  poctes, 
c'est  une  science  rare,  c<'  sont  dhahiles  i^^ens, 
nous  des  idiots  ;  on  h's  honore,  on  se  mocpie 
de  nous,  et,  qui  pis  est ,  on  nous  punit.  Ouand 
nos  opinions  seroieiU  fausses  et  im[)ertinentes, 
du  moins  elles  sont  utiles,  puisqu  elles  nous 
rendent  meilleurs,  et  des  là  telles  ne  sont  plus 
impertinentes.  Mais  quand  eUes  le  seroient  , 
du  moins  elles  ne  nuisent  à  personne,  s  il  fal- 
loit  les  punir,  ce  seroit  par  la  moquerie  .  non 
par  le  fer,  le  leu,  les  croix  et  les  l)étes.  Ce 
n'est  pas  seulement  la  poj)ulace  qui  se  réjouit 
de  cette  injustice;  quelques-uns  de  \ous  sen 
servent  pour  (latter  le  peuple  et  en  tirent  de 
la  gloire,  comme  si  cette  puissance  que  vous 
avez  sur  nous  ne  dépendoit  pas  de  nous;  assu- 
rément je  suis  chrétien  ,  pan  e  (pie  j<»  \eu\  \  v~ 
ire.  De  quoi  donc  vous  plaii.nie/-\ous,  dira- 
t-on,  puiscpie  vous  voulez  soulTrir  (3)  '  Nous 
aimons  les  souiYrances  (omme  on  aime  la 
gU(Tre;  on  ne  s'y  engage  f)as  volontiers  ,  à 
cause  des  alarmes  et  des  périls,  maison  (oni- 
bat  de  toute  sa  force,  et  on  se  réjouit  de  la  vic- 
toire. \ousav(vheau  nous  repnx  lier  les  fauots 
desarment  et  les  pieux  où  Ion  nous  attarhe, 
ce  sont  d(^s  ornements  de  notre  lriom[)he. 

\ous  nous  traitez  de  désespères,  a  cause  du 
mép  is  de  la  mort,  (fui  a  couNcrt  de  i:loire 
Scévola,  Kégulus,  Empedocle,  Anaxanpie  et 
tant  d  autres,  parce  qu  ils  sont  morts  i)our  leur 
patrie,  pour  renq)ire,  pour  lamitié;  il  nya 
que  de  mourir  pour  Dieu  (pii  nous  [)ar(»it  une 
folie.  Alais  tourmente/-nous  tant  qu  il  nous 
plaira,  votre  injustice  est  l.i  pi'euve  de  notre 
innocence.  Dernièrement  ,  condamnant  une 
chrétienne  à  être  exposée  dans  un  lieu  iiilVune. 
vous  avez  recomuuiue  nous  craignons  I  inq)u- 
reté  plus  que  tous  l(»s  tourments,  et  que  la 
mort  même.  El  toutefois  votre  cruauté  la  plus 
rallinèe  ne  gagne  rien  ;  nous  multiplions  à 
mesure  que  vous  nous  moissonnez  ;  le  sang 
des  chrétiens  est  une  semence  féconde.  Plu- 
sieurs de  vos  philosophes  ont  écrit  des  exhor- 
tiitions  à  souffrir  les  tourments  et  la  mort;  mais 
les  actions  des  chrétiens  font  plus  d  elTet  (jue 
leurs  discours.  Cette  obstination,  même  (pie 
vous  nous  reprochez,  est  une  instruction  • 
en  la  voyant  ou  esl  ébranle  ,  on  veut  en  [)en(s 


(1^  C.  47. 
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trer  la  cause,  ou  s\ipprorhe,  on  désire  de  souf 
inr  pour  se  reconcilier  à  Dieu  ,  pour  ra(  het.r 
P;"\^«»  sang  le  pardon  de  tous  ses  pcnhes 
Delà  vient  que  nous  vous  rendons  grâce  de 
vnsjugemeiUs;  car,  lorsque  vous  ikuis  condiun 
nez,  Dieu  nous  absout  ,  tant  sa  coudmle  o^i 
contraire  à  celle  des  honnni\s.    Ainsi  liiut  \\ 

polog(MiqmMleTertullien:maisnousne>ovuiis 
pomtquilait  eudellel. 

XI.  Martyre  de  sainte  Pcrpdue  et  sàiuic  Ft'Iicité 

A  Carthage  même  ,  on  prit  (piaire  jemj,., 
cate(  humenes.  Revocatet  félicite,  escl.iNesdu 
même  maître,  Saluriiin  et  Secoiidulus,  et  avec 
eux  \ivia  Perpétua,  noble  et  bien  élevée  (11. 
EUe  avoit  son  père  et  Sii  mère,  et  deux  frè- 
res ,  dont  I  lui  elnit  aussi  cat(M  humeur 
Elle  etoit  mariée,  et  avoit  lui  (ils  a  la  mamell- 
qu  elle  nom-rissoit  de  son  lait  (2);  son  âge  ét<>i( 
deuNiroii  Ningt-deux  ans;  IVlicile  elnit  m- 
ceinte.  A  ces  ciiKj  on  joi-nii  Satur,  (piise  liM,, 
volontairement  pour  nV-Ire  point  séparé  (1«^ 
ses  frères.  On  h-s  garda  (pieNjurs  |ours  av;iiil 
que  de  les  mettre  en  prison.  Perpétue  ecri\ il 
elle-même  l  histoire  de  son  mariNre  <>n  ces 
termes:  (.'oninie  nous  étions  encore  aNec  les 
pers(''culeurs,  mon  pcre  Noul(»il  me  faire  Inju- 
ber,  i)ar  ratfeclion  ([u  il  meporloit.  ComiiK  li 
contiiHKMt  ,  je  lui  dis:  Mon  père,  vovez-\ous 
ce  vase  qui  i-t  \):\r  terre  •  Oui,  dit-iP  .raj..ii- 
tai  :  iVut-(m  lui  donner  un  autre  nom  (pie  le 
sien  :;  ^^m^  repondi|-i|  ;  p»  ne  puis  non  plih 
médire  autre  (pie  je  suis,  c  est-a-dire  chiv- 
tienne.  Mon  [>ere,  toucliede  ce  m(>t,  se  jeta  Mir 
moi  pour  m  arracher  les  veux;  mais  il  ne  lit 
que  memallrailer.  et  sen  alla  Naimii,  aNccIrs 
iuN  entions  du  démon.  Ayant  elecpi.lipies  jours 
sans  voir  mon  père,  j'eli  rendis  ^rà(('  au  Sii- 
gneur,  et  son  absence  me  soulai:ea. 

Ce  lut  dans  vo  peu  de  jours  (pir  nous  (Vini»s 
Iwiptises.  et  je  lus  inspirée  de  ne  demander  ;iii 
son ir  de  Peau  (pie  la  palienrc  dans  les  peine- 
corporelles.  Peu  de  jours  après  on  nous  mil 
<'n  prison;  j  en  fus  elfraNee.  car  je  n'aNoi>  ji- 
mais  vu  de  telles  ténèbres.  Pa  rude  journée' 
lu  grand  chaud  a  (anse  de  la  foule,  le>  sol- 
dats nous  jxmssoient  ;  enlin  je  séchois  d  in- 
ipiietude  ixMirmon  enlanl.  Mors  les  bieidica- 
reux  diacres  'Pertius  et  PonqMme,  (pii  iioiis 
assistoient  ,  obtinrent  jMMir  de  Parirenf  (l'if 
nous  pussions  sortir,  et  passer  (piehpies  fieiires 
en  un  lieu  plus  commode  dans  la  prison  pour 
nous  rafraîchir.  Nous  sortîmes;  chacun  peii- 
soit  à  .s(u  :  je  donnois  à  teter  a  mon  enf  ml  (jui 
mourait  de  faim,  je  le  recommandois  soigneu- 
sement a  ma  mère,  je  fortifiois  m(»n  frère.  Je 
sechois  de  douleur  de  voir  celh'  (jue  je  leur 
causois  ,  et  je  f)assai  plusieurs  jours  dans  de 
telles  inquietu(k»s.  iM  et,nit  accoutumée  à  gar- 
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der  mon  (^nfant  dans  la  prison,  je  me  trouvai 
aiissil(')t  fortiliee,et  la  prison  me  devint  un 
pillais,  en  sorte  (jue  jaimois  mieux  y  être 
qu  ailleurs.  Alors  mon  frère  médit  :  Ma  sœur, 
je  sais  que  vous  avez  gnuid  cHMlii  aupivs  de 
Dieu  ;  demandez-lui  qu  il  vous  fasse  connoî- 
Ire  par  (piehpie  vision  si  ceci  finira  par  le 
iiiartvre.  (Jmmie  jesavois  que  je  m Vntretenois 
;i\ee  le  Seigneur,  (jui  mavoit  lait  tant  de  fa- 
veurs, je  rejMmdis  hardiment  à  mon  fren\  que 
le  lendemain  je  lui  en  dirois  des  nouvelles. 
Je  demandai ,  et  voici  ce  qui  me  fut  montré. 

XII.  Première  vision  de  sainte  Perpétue. 

Je  vis  une  éch^dle  d  or  merveilleus(^ment 
haute ,  qui  s  élevoit  (V.  i(>ne  jusqu'au  (ici ,  mais 
SI  étroite  ,  qu  il  n  v  p<>u^  (,ii  iuo„|er  qu  une  per- 
MMiiie  a  la  lois.  Aux  deux  (-Mes.  (''toi(>nt  attaches 
toutes  sortes  de  h'rreinents  des  ep('»es ,  des 
laïKcs,  des  crocs,  des  ( ouieaux  ;  en  sorte'que 
qui  eût  monte  négligemment  ou  sans  regarder 
en  haut,  auroit  ete  dediire,  et  aurow  hussé  sa 
rh;ur  aces   lerrenients.    Au  bas  de  leelndle 

«loit  couche  un  dragon  dune  grandeur  (jnorme' 
qui  gU(''toit  (eux  qui  voiiloieni  monter,  et  pour 
les  en  détourner  leur  faisoil  peur.  Le  premier 
M'"  "»'"da  fut  Satur.  qui  n  etoit  point  avec 
iK.us  (juand  nous  lûmes  arrêtés,  et  se  livra  de- 
jMiis  volontairement  a  (ause(h'  nous  1  (»rsnu  il 
bit  arrive  au  haut  de  Pec  belle,  il  se  tourna 
NersiiH'i.  et  niedil  :  Perpétue,  je  vous  attends- 
mais  prenez  garde  (pn^  ce  dra-oii  ne  vous 
"•orie.  Je  lui  répondis.  :  Au  nom  de  Notre  Se  - 

^m.ir  J(vsus-Chnst ,  ihie  me  lera  p(mit  de  mal 
.<  drai:(.n  leva  domemeni  sa  tête  de  d(Nsous 

'••'"'"'^  •'<»'»•".  «s  il  eût  eu  peur  de  moi;  avant 

-•'.•|Th-surlep,en.ier(rh,>lon.,eniar(haisur 
>•  h'h'.Jem(,ntaie|j(.  vis  un  jardin  d  un  es- 

f^.e.mm(.nse,  (.tau  milieu  un' grand  h(»mme 
a  sis.   habille   (.„    pasteur,  avec  les  (  hev(>ux 

I-«'^>-  H  l.roiMelaii  de  ses  brebis,  environne 

.-.dusieuis   imlliers  (h^  p(.rsonne;  vêtues  l 

'I'"'     «I  leva  la  t(Me.  me  reirarda .  et  me  (ht  • 

|S(pabien-v(.nue.mahl|e;puisilmap: 

•1  ;.  V'   '"';   !''•""•'  ^'^'''me  une   bouchée  L 

'  'V^^''''"'  ^I"'"i'<>il- JHe  reçus  en  i( 

-'"N(sniains,etl(.mang(.ai,etWC 
enN.nmno.ent  repondirent  amen.  Je 
lia.  a  ce  bruit,  n.à^ 

'    <»"'x.    Aussitôt  je  rac(j!ilai  cette  vision   h 

;;;;;--  noi^ 

"""r,  et  nous  commençâmes  à  n'avoir  nlns 
:;; •;;-  espérance  dans  le  sn.U.  1>"J;;  '^ 

;:;;;•;•  ;.nm'.d  que  cett('b(.ucheepU.i(.iJ 

^         tl(.U(haristie(pielonaN(>itnui,ume 

.,J     •nTiuxn.artvrs  pourh'sprepanTau 
';'*'i-  Elle  continue  ainsi  son  récit  • 

,,,;'';;l^I<Mirsapn;s,  h  bruit  se  n^pandit  que 

a    illea  la  pr,s(m,ac(able  (le  tristesse, 

VuU    1^^  ^^      ^''''••'^"'^^•^•^'^'^'"i^'schel 

iJi^ncs ,  ayez  pitie  de  votre  père  ;  si  je  suis 
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digne  que  vous  m'appeliez  votre  père,  si  jo 
vous  ai  moi-même  élevée  jusqu'à  cet  âge,  si 
je  \ms  ai  préférée  à  tous  vos  frères,  ne  me 
rendez  pas  1  opprobre  des  hoinuK^s.  Regardez 
votre  mère  et  votre  tante  ;  regardez  votre  fils 
qui  ne  pourra  vivre  après  vous,  quittez  cette 
iKTte,  de  peur  de  nous  perdre  lous:  car  aucun 
de  nous  n  osera  plus  parler,  s'il  vous  arrive 
quelque  malheur.  Alon  père  me  parloit  ainsi 
par  tendresse,  me  baisant  les  mains,  et  se 
jetant  à  m(»s  pieds,  pleurant,  et  ne  me  nom- 
mant plus  sa  fille,  mais  sa  dame.  Je  \o  plai- 
gnoKs ,  voyant  que  de  toute  notre  famille  il  se- 
roit le  seul  qui  ne  se  rej(juiroit  point  de  mon 
martvre.  Je  lui  dis  pour  le  c(m.soler  :  Sur  Pé- 
(bafaud  il  arrivera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  car 
sachez  que  nous  ne  sommes  point  en  notre  puis- 
sance, mais  eu  la  sienne.  Il  se  retira  contristé. 

XIU.  Premier  interrogatoire  des  martyrs. 

Le  lendemain,  connue  nous  dînions,  on  vint 
tout  d  un  coup  nous  enlever  pour  être  interro- 
ges, et  nous  arrivâmes  à  la  place.  Le  bruit  s'en 
répandit  aussitôt  dans  les  quartiers  voisins    (^t 
il  s'amassa  un  peuple  infini.  A(jus  montâmes 
sur  1  echalaud;  l(\s  autres  furent  interro"-és  el 
(onfessérent.  On  vint  aussi  à  moi  :  mon'' père 
parut  a  I  instant  avec m(m  fils,  et  il  me  tira  de  la 
place,  me  (onjurant  d'avoir  pitié  de  mon  en- 
hmt.  Le  procurateur  Ililarien  exercoit  alors  le 
dm.t  de  glaive,  c'est-à-dire  la  pui.ssance  de  vie 
;;!.<h;  mort,  a  la  pla(^e  du  proconsul  Minucius 
Imunien,  qui  étoit  mort.  11  me  dit  :  Epargnez 
la  vieillesse  de  votre  père,  epargiK^z  1  entiuice 
de  votre  hls;  sacrifiez  pour  la  prospérité  des 
(:mpereurs.   Je  n'en   ferai  ricMi ,  répondis-je. 
Ltes-vous  chretienn(\^  me  di(-il.  Et  je  lui  ré- 
pondis :  Je  suis  chrétienn(^  Comme  mon  père 
selon'oit  de  me  tirer  de  dessus  lécha  faud , 
Ihlarien  ( ommanda  qu'ion  le  chassât    et  il  re- 
(.ut  un  coup  de  baguette.  Je  le  sentis,  comme 
si  j  eusse  ete  trappée  moi-même,    tant  je  fus 
allhgee  de  voir  mon  père  maltraité  en  sa  vieil- 
lesse. Alors  llilari(Mi  prononça  notre  sentence 
et  nous  condamna   tous  à  être  exposés  aux 
bêtes.  INous  retournâmes  joyeux  à  la  prison. 
Comme  mon  enfant  avoit  accoutumé  de  me  té- 
ter, et  de  demeurer  avec  moi  dans  la  prison 
J  envoyai  aussit(M  le  diacre  P(jmpone  pour  le 
demander  à  mon  perc;  mais  il  no  le  voulut  pas 
( Onner,  et  Dieu  permit  que  1  enfant  ne  deman- 
dât plus  a  teter,  et  que  mon  lait  ne  m'incom- 
modât plus. 

Qu(dqu(\s  jours  après  ,Vomme  nous  priions 
tous,  tout  d'un  (oup  au  milieu  de  la  prière  il 
m'échappa  de  nommer  Dinocrate  ;  et  je  fus 
étonnée  de  ce  qu  il  ne  m'étoit  point  encore  venu 
dans  Pesprit.  Le  souvenir  de  son  malheur 
m  allhgea  ;  et  je  connus  à  1  instant  que  j  etois 
digne  de  prier  pour  lui,  et  que  je  le  devois 
Je  commençai  (l«mc  à  le  faire  av(X!  ferv(^ur  en 
gémissant  devant  Dieu,  et  la  nuit  même  j'eus 
cette  vision.  "^ 
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'  Je  vois  Dinocrate  sortir  d'un  lieu  ténébreux, 
où  il  y  avoil  plusieurs  autres  personnes  :  il  éloit 
dans  une  grande  ardeur  et  une  grande  soif,  le  vi- 
sage crasseux,  le  teint  pâle,  avec  l'ulcère  qu  il 
avoil  quand  il  mourut.  Ce  Dinocrate  eloitmon 
frère  selon  la  chair  ;  à  sept  ans  il  niourul  malheu- 
reusement d  un  cancer  au  visage,  faisant  hor- 
reur à  tout  le  monde;  c'étoil  pour  lui  que 
j'avois  prié.  Il  y  avoit  une  grande  dislance 
entre  lui  et  moi  ;  en  sorte  quil  doit  impossible 
de  nous  approcher.  Près  de  lui  etoit  im  bassin 
pl(>in  d'eau ,  dont  le  bord  étoit  plus  haut  que  la 
taille  de  lenfant.  Il  s  etendoil  pour  boire,  et 
quoi(pi  il  v  eût  de  1  eau,  il  ne  pouvoit  y  at- 
teindre, ce  qui  m'affligeoit  fort.  Je  nrèveillai, 
et  je  reconnus  que  mon  frère  étoit  dans  la 
peine  :  mais  jeus  contiance  que  je  le  pourrois 
soulai^^er.  Je  connnencai  à  prier  pour  lui,  de- 
mandant à  Dieu  jour  et  nuit  avec  larmes  qu  il 
m(^  raccordât.  Je  continuai  jusqu'à  ce  que  nous 
fiimes  transférés  à  la  prison  du  camp,  étant 
destinés  au  spectacle  qu  on  devoit  donner  à  la 
fêle  du  César  Gcta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps,  j'eus 
cette  vision.  Je  vis  le  mém<'  lieu  que  j'avois  vu, 
et  Dinocrate  le  corps  net,  bien  vêtu,  se  rafrai- 
chissant,  et  au  lieu  de  sa  plaie  une  cicatrice. 
Le  bord  du  bassin  que  javois  vu  étoit  abaissé 
jusquau  nombril  de  lenfant,  il  en  tiroil  de 
Teau  sans  cesse  ,  et  sur  ce  rebord  étoit  une  (lole 
dor  pb'ine  d'eau.    Dinocrate  s'approcha ,   et 
commença  à  en  boire,  sans  qu\'lle  dimimiàt , 
et,  lorsqu  il  fut  rassasié,  il  quitta  leau  avec 
joie  pour  aller  jouer  comme  font  les  enfants. 
Je  m  éveillai,  et  connus  qu  il  avoit  été  tire  de 
la  peine  (l).  il  faut  croire  que  cet  enfant  avoit 
été  baptisé,  et  avoil  péché  depuis  son  baptême. 
La  sainte  continue  ainsi  :   Le  concierge  de  la 
prisiHi,  qui  eloit  un  oHicier  nommé  Pudens, 
nous  estimoit  beaucoup,  voyant  (pi  il  y  avoit 
en  nous  une  grande  \ertu  divine  ;  ainsi  il  lais- 
soiteidrer  plusieurs  personnes  jnmr  nous  voir 
et  nous  consoler  les  uns  les  autns.  Comme  le 
jour  du  spectacle  approchoit,  mon  père  vint 
jne  trouv(T  accablé  de  tristesse.  H  conunença 
à  s'arracher  la  barbe,  se  jeter  à  terre,  et  se 
couclu^r  sur  h'  visiige,  ma lu h re  ses  années,  et 
dire  des  choses  capables  d  émouvoir  toutes  les 
créatures.  Javois  pitié  de  sa  malheureuse  vieil- 
lesse. 

XY.  Troisième  vision  de  sainte  Perpétue. 

La  veille  de  notre  cond)at,  j'eus  cett^  vision  -. 
Le  diacre  Pompone  étoit  venu  à  la  porte  de  la 
prison,  et  frappoil  bien  fort.  Je  sortis  et  je  lui 
ouvris  ;  ilétoitvèlu  d  une  robe  blanche,  semée 
'de  petits  ronds;  il  me  dit  :  Perpétue,  nous 
vous  alteudons,  venez.  H  me  prit  [)ar  la  main, 


et  nous  commençâmes  à  mar(  lier  par  des  lieux 
rudes  en  tournoyant.  Enfin  nous  arrivâmes  à 
ramphithéàlre   à   grand'peine   et    tout   hors 
d'haleine;   il  m<'  conduisit   au  milieu  de  la- 
rène,  et  me  dit:  Ne  craigmv  point,  je  suis  ici 
avec  vous ,  et  je  prends  part  à  vos  travaux.  Il 
se  relira,  et  j'aperçus  un  grand  peuple  tout 
étonné;  connue  je  "savois  que  j  étois  desliim 
aux  bêtes,  je  m'étonnois  de  ce  qu'on  ne  les 
lAchoit  p(»int  contre  moi.   Alors  il  parut  im 
Egvptienfort  laid  qui  \inl  me  cond)attre,  ac- 
compagne de  quelques  autres.  Je  vis  aussi  des 
jeunes  hommes  bi<'n  faits  qui  s'approchèrent 
pour  me  secourir  ;  je  me  trouvai  changée  en 
athlète,  avec  une  vigueur  m;\h':  ils  me  Irolir- 
rent  dhuile  pour  le  cond)al  (  \  \  et  je  vis  de  I  au- 
tre (  ùté  lEgvplien  se  rouler  dans  la  poussière 
11  parutun  homme  merveilleusement  grand. 
en   sorte  quil  etoit  f'US  haut  que   laniphi- 
théàtre,  vêtu  d'une  'unique  sans  ceinture,  a\.( 
deux  bandes  dv  |»ourpre  [)ardeNant,  et  seni<r 
de  petits  rond- dor  et  d  argent.  11  tenoit  mit 
ba'uiette  eo»iu»c  les  maîtres  d(*s  gladiateur^, 
et '"un  rameau   vert   où  étoient   des  poniiiio 
d'or.  Ayant  fait  faire  silence,  il  dit  :  Si  IK- 
gyptien  surmonte  la  femme,  il  la   tuera  avci 
Fe  glai\e;  si  elle  le  surmonte,  elle  aura  ce  ra- 
meau. Et  il  se  relira.  Nous  nous  approchàiiKs. 
et  nous  commençâmes  à  donner  des  coups  d. 
poing  ;  il  vouloit  me  prendre  par  les  pie<is.  d 
e  lui  en  donnois  des  coups  dans  le  visage.  Jr 
fus  élevée  en  l'air,  et  commençai  à  le  balln 


ainsi,  le  foulant  aux  pieds  ;  mais  comnieje\b 
que   cela   duroit   trop,  je   joignis  mes  deux 
mains,  passant  les  doigts  les  uns  dans  les  au- 
tres, et,  le  prenant  par  la  tête,  je  le  fis  toMbcr 
sur  le  visage,  et  lui  man  bai  sur  la  lêlc  le 
peuple  se  nnt  à  crier,   et    mes  compagiioiisi 
(hanter.  Je  m  approchai  du  maître,   qui  nu 
donna  le  rameau  av<'C  un  baiser,  disant  :  L,i 
paix  soit  avec  vous,  ma  fille.  Je  commenrai  i 
marcher  avec  gloire  vers  la  porte  Sann-Wva- 
ria  de  ranq)hitheàtre  ;  je  m'éveillai ,  et  je  oni- 
pris  que  je  ne  combatlois  jias  contre  les  IkUs 
maiscimtre  le  démon,  et  me  tins  assurée  d  la 
Aietoire  :  c'est  ce  que  j'ai  fait  jusqu'à  la  veilc 
du  spectacle;  quehpi  autre  écrira  s  il  veut  c 
(pii  s'y  passera.  Ainsi  finit  la  relation  de  sain^ 
l^erpetue. 

XVI.  "Vision  de  Satur. 

Satur  eut  aussi  une  vision  qu'il  écrivit  en  (  e^ 
termes  :  Nous  avions  souiïert  ;  nous  sorluu''^ 
de  nos  corps,  et  nous  eonnnençAmes  à  e  n^ 
portés  vers  lorient  par  quatre  anges,  tient  lo 
mains  ne  nous  touchoient  point;  nous  alli»'"^- 
non  pas  à  la  renverse  regardant  en  haut ,  niai^ 
(omme  montant  ime  douce  colline.  Nous  NjH"'^ 
d  abord  une  lumière  inunense,  «'t  je  ^1>"  . 
Perpétue,  car  elhM'toil  à  ciMè  de  moi  :  >»'^ 
ce  que  le  Seigneur  nous  promet.  Le>  (p>'' 


(1)  Aug.  de  An.  lib.  i,  c.  10  ;  et  Ub.  cxv,  c.  9.  to.  10-  I     ^i)   Aug.  de  Anima,  l.  iv,  c.  18,  to.  lo 


anges  nous  portant  toujours,  nous  nous  trou- 
N  àines  dans  un  grand  espace  comme  un  jardin, 
où  il  y  avoit  des  rosiers  et  toutes  sortes  de  fleurs  ; 
les  arbres  étoient  hauts  comme  des  cyprès, 
dont  les  feuilles  tomboieiU  incessamment.  Dans 
(  e  jardin  étoient  quatre  anges  plus  éclatants 
(jiie  les  autres  ;  quand  ils  nous  virent,  ils  nous 
tirent  honneur,  et  dirent  avec  admirafion  aux 
antres  anges  :  Les  voici,  les  voici.  Alors  les 
qualre  anges  qui  nous  portoient  nous  mirent  à 
l»as  tout  étonnes. 

Nous  finies  à  pied  un  stade  de  chemin  par 
une  allée  large,  et  trouvâmes  Jocondus,  Sa- 
lurmn  et  Artaxius,  qui  avoient  été  brûlés  vifs 
dans  la  même  persécution,  et  Ouintus,  qui 
eloit  mort  martyr  dans  la  prison.  Nous  leur 
demandioFis  où  étoi<Mil  les  autres,  mais  les  an- 
ges nous  dirent  :  ^  enez  auparavant,  et  entrez 
pour  saluer  le  Seigneur.  Nous  nous  appro- 
ehàmes  d'un  lieu  dont  les  nuu'ailles  étoient 
connue  bâties  de  lumière;  de\ant  la  [)orle 
étoient  debout  quatre  anges,  qui,  en  entrant, 
nous  revêtirent  de  robes  blanches.  Nous  entrâ- 
mes et  \imes  une  lumière  immense,  et  enten- 
dîmes ime  voix  reunie  de  plusieurs ,  qui  di- 
soienl  .sans  cesse  :  Agios,  agios,  agios,  c'est-à- 
dire  en  grec  saint.  iNous  >îines  au  milieu 
(omme  un  honnne  assis;  il  avoit  les  cheveux 
l)lancs  comme  la  neige,  et  le  \isage  d  Un  jeune 
homme;  nous  ne  vîmes  point  ses  j)ieds;  à  sa 
droite  et  à  sa  gaiK  he  étoient  vingt -(juatre 
vieillards,  et  derrière  eux  plusieurs  autres. 
Etant  eiUrés,  nous  demeurâmes  debout  devant 
le  trône,  saisis  d  admiration.  Oualre  anges 
nous  soulevèrent,  nous  bai>àmes  celui  qui  étoit 
assis,  et  il  nous  passa  les  mains  sur  le  visage. 
Les  autres  vieillards  nous  dirent  :  Arrêtons. 
^ous  n(>us  arrêtâmes,  et  nous  donnâmes  le 
baiser  de  paix,  et  les  vieillards  nous  dirent  : 
Allez  vous  réjouir.  Je  dis  à  Perpétue  :  A  ous 
avez  ce  que  vous  désirez.  Elle*  me  dit  :  Dieu  soit 
loué  ;  jai  plus  de  joie  ici  que  je  n'en  ai  jamais 
eu  dans  la  chair. 

En  sortant,  nous  lr«)U\àmes  dc^vant  la  porte 
a  main  droite  1  èvêciueOptat,  et  à  main  gauche 
le  prêtre  et  docteur  Aspase,  séparés  <'t  tristes. 
Ils  se  jetèrent  à  nos  pieds,  et  nous  dirent  : 
Accordez -nous;   vous  êtes    partis,    et   nous 
avez  laissés  en  cet  état.   Nous  leur  dîmes  : 
iN  Vaes-vous  pas  notre  père,  et  vous  un  prêtre  ? 
Est-ee  à  vous  à  vous  jeter  à  nos  pieds/  Nous 
ii'Uis  jetàm(»ssur  eux  et  les  embrassâmes.  Per- 
pétue commença  à  sCnl  retenir  avec  eux,  et  nous 
'•'S  lirAiiK^sà  part  dans  le  jardin  sous  un  rosier. 
t'Oinnienous  leur  parlions,  lesanges  leur  dirent: 
Laissez- les  se  ratraî(  hir  .  si  vous  avez  quelque 
''Ujet  de  division,  pardonnez-vous  Tun  à  laii- 
lf*<'.   Ils  les   èbdgnerent,  et  dirent  à  Optai  : 
Corrigez  votre  peuple;  ils  \ont  à  votre  as- 
semblée coimne  s'il>  relournoient   du  cirque 
^'t  s'ils  disputoieni  des  factions.  Il  nous  parut 
<P*  ils  vouloient  fermer  les  portes.  Là,  nous 
'enninùiiH's   [)lusieiirs  de  nos  frères,  et  des 
»iari)rs  aussi.  Nous  étions  tous  nourris  d  une 


odeur  ineffable  qui  nousrassasioit.  Là-dessus, 
je  m'éveillai  plein  de  joie.  Telle  fut  la  vision 
de  Satur. 

X'VII.  Accouchement  de  sainte  Félicité. 

Secondule  mourut  dans  la  prison.  Félicité 
étoit  grosse  de  huit  mois;  et,  voyant  le  jour 
du  spectacle  si  proche,  elle  étoit  fort  aflligée, 
craignant  que  son  martyre  ne  fût  difléré, 
parce  (ju  il  n'étoit  pas  permis  d'exécuter  les 
iennnes  grosses  avant  leur  terme  (1  ).  Elle  crai- 
gnoit  de  répandre  ensuit(^  son  sang  innocent 
avec  quelques  scélérats.  Les  compagnons  de 
son  martyre  étoient  sensiblemeid  afiligés,  de 
leur  côté ,  de  la  laisser  seule  dans  le  chemin 
de  leur  comnmne  espérance  ;  ils  se  joignirent 
donc  tous  ensemble  à  prier  et  à  gémir  pour 
elle  trois  jours  avant  le  spectacle.  Aussitôt 
après  leur  prière,  les  douleurs  la  prirent;  et 
comme  l'accouchement  est  naturellement  plus 
difli(  ile  dans  le  huitième  mois,  son  travail  fui 
rude,  et  elle  se  plaignoit.  Un  des  guichetiers 
lui  dit  :  Tu  te  plains,  que  feras-tu  quand  tu 
seras  exposée  aux  bêles  ?  Félicité  lui  répondit  •* 
C'est  moi  qui  soulTre  maintenant  ce  que  je 
soulTre  ;  mais  là  ,  il  v  en  aura  un  autre  en  moi 
qui  souflVira  pour  moi,  parce  que  je  souffrirai 
pour  lui.  Elle  accoucha  d'une  fille,  qu'une 
fennne  chrétienne  éleva  connue  son  enfant. 

Le  tribun  traitoit  les  martyrs  plus  rudement, 
parce  que,  sur  lavis  de  quelques  gens  de  lé- 
gère créance ,  il  craignoit  qu  ils  ne  se  tirassent 
de  la  prison  par  des  enchantements  de  ma- 
gie. Perpétue  lui  dit  ensuite  :  Pourquoi  ne 
nous  donnez-vous  pas  du  souIag(»ment  ,  puis- 
que nous  somuK^s  les  condanmés  du  trés-no- 
l)le  César,  destinés  à  combattre  à  sa  fête  ?  N'esl- 
il  pas  de  votre  honneur  que  nous  y  paroissions 
bien  nourris  .'  Le  tribun  en  frissonna  et  en 
rougit,  et  commanda  que  Ion  les  traitât  plus 
humainement ,  en  sorte  que  les  frères  et  les 
autres  eussent  la  liberté  d'entrer  dans  la  prison 
et  de  se  rafraîchir  avec  eux.  Le  concierge  de  la 
prison  étoit  déjà  converti.  Le  jour  de  devant  le 
combat  on  leur  donna ,  suivant  la  coutume  {2) , 
le  dernier  repas ,  que  Ion  appeloil  le  souper 
libre,  et  qui  se  faisoiten  public;  mais  les  mar- 
tyrs le  convertirent  en  une  agape  modeste , 
autant  qu'il  étoit  en  eux.  Ils  parloient  au  peu- 
ple avec  leur  fermeté  ordinaire,  les  menaçant 
du  jugement  de  Dieu,  relevant  le  bonheur  de 
leurs  souffrances, et  se  moquant  delà  curiosité 
de  ceux  qui  y  accouroient.  Satur  leur  disoit  : 
Le  jour  de  demain  ne  vous  suffit  pas  pour 
voir  à  votre  aise  ceux  que  vous  ha'issez  ;  au- 
jourd'hui amis,  demain  ennemis.  Mais  re- 
marquez bien  nos  visages ,  afin  de  nous  re- 
eonnoitre  en  ce  jour  du  jugement,  lis  s'en 
retournoient  tout  interdits,  et  plusieurs  se 
convertirent. 


:i;  L.  3,ff.  dePœn. 


(2)  Tcrlull.  Apolog.  e.42, 
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XVIII.  Dernier  combat  des  martyrs. 
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Le  jour  du  combat  étant   venu,  les  mar- 
tyrs sortirent  de  Ja  prison  pour  1  amphilliéàire 
comme  pour  le  ciel ,  gais  ,  d'un  visage  agréa- 
ble,   plnt(>t    cinus   de  joie    qm    de   crainte. 
Perfx'lue  suivoil  d  un  visage  e!  (i  un  pas  Iran- 
quille,  comme  une  personne  (  herie  de  Jésus- 
Cbrist ,    baissant   les  yeux  pour  en  (lerol)er 
aux  spectateurs  la   vivacilé.  réiicité  étoit  ra- 
vie de  se  bien  porter  de  sa  couc  he  j)our  com- 
battre les  bêles.   Etant  arrivés  à  la  porte,  on 
voulut  les  obliger,  suivant  la    coulume,  à 
prendre  les    babils  dont   on  ornoit  ceux   (pii 
paroissoient  à  ce  spectacle  :    celoil   jyour  les 
homntes   un  manteau  rouge,  qui  etoil  I  lia!)it 
des    p  êtres    de    Saturne,    pour  les   Icnuoes 
une  bandelette  autour  de   la  h'fe,  qui  etoit  la 
marque  des  prêtresses  de  (jTès.  Ees  martyrs 
refusèrent  ces  cérémonies  idolâtres,  et  dirent  : 
Nous  ne    sonnnes    venus    ici   volontairement 
que  pour  conserver  notre  Iil)erté  ;  nous  avons 
sacritié  notre  vie  pour  ne  rien  l'aire  de  sembla- 
ble, nous  en  sonnnes  convenus  avec  vous.  I.e 
tribun   permit    qu  ils  entrassent    simplement 
comme  ils  étoienl. 

Perpétue  cbantoit  comme  déjà  victorieuse  ; 
Revotai,  Saturnin  et  Satur  menacoi(Mit  le 
peuple  qui  regardoit.  Etant  arrives  a  la  vue 
dHilarien,  ils  lui  disoient  par  signes  de  la 
main  et  de  la  tête  -.  Tu  nous  juges  et  Dieu  le 
jugera.  Le  peuple  en  fut  irrite,  et  demanda 
qu'ils  fussent  bmettés,  selon  la  coutuFoe,  en 
passant  devant  les  veiKuirs.  Ain>i  nommoit-on 
ceux  (jui  étoient  arrtiés  j)our  combattre  b's 
bêles,  lisse  meltoient  de  rang  avec  d(>s  tbuels 
à  la  main  ,  et  domioienl  cbacun  leur  coup  aux 
bestiaires  ou  condanmés  ,  {jue  l'on  faisoit  î)as- 
ser  nus  devant  eux.  Les  mart\rs  se  rejoui- 
rent de  participer  à  la  passion  du  SiJUNeur. 
Dieu  leur  accorda  la  mort  (pje  cliai  un  a  voit 
soufiaitée  ;  car,  lors(iu  ils  s  entreteiioient  eu- 
sendde  du  martyre  qu  ils  désiroient  ,  Sa- 
turnin a  voit  témoigne  (ju'il  eût  voulu  être 
exposé  à  toutes  sortes  de  bêtes  [jour  souf- 
frir davantage.  Ainsi,  dans  le  spectacle,  lui  et 
Kévocat  ,  après  avoir  été  attaqués  par  un 
léopard,  furent  aussi  secoués  |)ar  un  ours 
sur  lecbafaud.  Satur  ne  craignoit  rien  tant 
que  Tours,  <'t  espéroit  qu'un  léopard  le  tue- 
roit  d'un  seul  coup  de  dent.  11  fut  d  abord 
exposé  à  un  sanglier  ;  mais  le  veneur,  qui  a  voit 
lâché  la  bête,  en  reçut  un  coup  dont  il  mourut 
quelques  jours  après  le  spectacle.  Satur  fut 
seulement  traîné.  On  Tatiacba  sur  le  pont , 
procbe  d'un  ours  :  mais  Tours  ne  sortit  pas  de 
sa  loge,  parce  que  le  soldat  Pudens  en  avoit 
arrêté  la  porte  avec  des  chairs  corrompues. 
Ainsi  Satur,  étant  sain  et  entier,  fut  rappelé 
pour  la  seconde  fois. 

Perpétue  et  Félicité  furent  dépouillées ,  et 
mises  dans  des  lilets,  pour  être  exposées  à 
une  vache  furieuse.  Le  peuple  en  eut  hor- 
reur ,  voyant  Tune  si  déliaite  et  Tautre  qui 


venoit  d'accoucher,  les  mamidles  encore  dé- 
gouttantes; on  les  retira  et  on  les  couvrit  d  ha- 
bits  ilottants.  Perpétue  fut  secouée  la  première 
et  tonibii  sur  le  dos  ;  elle  se  mita  son  séant' 
et,  voyant  son  habit  déchiré  par  le  c(Jté,  die 
le  retira  pour  se  couvrir  la  cuisse.  On  la  n»- 
prit,  et  elle  renoua  ses  cheveux  épars  ,  pour 
ne  pas  paroilre  .illligée.  Elle  se  leva,  el  voyant 
Félicité  toute  froissée,  lui  doima  la  main  et  la 
releva  ;  elles  allèrent  ain^i  vers  la  porte  Sa- 
na-Yivaria,  où  Perpétue  lut  rei  ue  par  uiiia- 
técbuniene  ,  noriune  T»usli(|ue,  (pii  la  suivent. 
Alors  elle  s'éveilla  connue  d  un  protond  som- 
meil ,  et  connneiica  a  regarder  autour  cTelh 
en  disant  :  Je  ne  sais  cpiand  on  nous  exp()sera 
à  cette  vache.  On  luiditceipii  s  etoit  passe; 
elle  ne  le  crut  que  lorxpi  elle  vit  >ur  son 
<(>rps  et  sur  son  liabii  desrii.mpiesde  ce  ([u Clic 
avoit  soulier!  ,  et  (pTelle  reconmit  le  cal»- 
chumene.  Klle  lit  a[)peler  son  frère,  e|  ,sii- 
dre^î,anl  a  luieta  lluslicpie,  elle  leur  dit.  De- 
m(  ure/  termes  dans  la  foi  ;  aimez-vous  tous 
les  uns  les  autres,  et  ne  soyez  point  scandali- 
ses de  nos  >oulVrances. 

Satui\  à  luie  autre  porte,  exhortoit  lesoM.it 
Pudens,  el  lui  disoil  :  Me  voici,  enlin,  coniiiu- 
je  Tai  promis  et  |)redit ,  aucune  lu^te  ne  ma 
encore  louche;  croyez  doncdetoul  v«»tr<' cd'iir, 
je  m  en  vais  là,  et  j<'  Unirai  par  une  seule  iiior- 
sun^  d'un  leo[)ard.  Aussi  loi  à  I.i  (in  du  >p(r- 
tacle  ,  il  fut  présenté  à  un  léopard  ,  (pii  d  un 
seul  coup  de  deiU  le  couvrit  de  sang.  Le  |)eu- 
pie  s'écria  :  Il  est  bien  lavé.  Satin*  dit  alors  au 
S(ddal  Pudens:  Allez,  souvenez-vous  de  uia 
foi,  et  que  ceci  vous  forlitie  plul(>t  (|ue  de  vous 
lroid)ler;  donnez-moi  l  anneau  que  vous  a\('Z 
au  doigt.  L'ayant  trenqx'  dauh  s.i  plaie,  il  Ii' 
lui  rendit  plein  de  sang  pour  le  garder,  et 
lond)a  mort  au  lieu  où  on  avoit  accouluiiK; 
dégorger  ceux  que  les  bêles  naviùenl  pas 
achevés.  On  nommoiti dieu  SfioUcuLuni.  Ainsi 
Satur  iiKturuI  le  premier,  suivant  la  vision 
de  Perpétue. 

Le  peufde  demanda  (pTon  les  ranuMiàt  au 
milieu  de  Tanqihilheàire,  pour  avoir  le  plaisir 
de  leur  voii-  domier  le  coup  de  la  mort.  L<s 
martys  se  leverenl  el  s'y  en  allèrent  d  tiiv- 
mêmes  ,  après  s  être  donné  le  baiser  de  |).h\. 
Les  autres  recurent  le  dernier  (oup  sans  par- 
ler et  sans  branler.  Per|)etue  tomba  entre  les 
mains  diin  gladiateur  mal.idroit  ,  (pu  la  \m\\\^ 
entre  les  os  et  la  lit  crier;  car  ces  execuli<'n> 
des  bestiaires  demi-morts  etoienl  Tapprenlis- 
sage  des  nouveaux  gladialeiu's,  |m>ui'  les  accou- 
tumer sans  péril  au  sang,  et  on  les  nomnieit 
confecteurs.  l^erpelue  londuisil  elle-meni<  •' 
sa  gorge  la  main  tremblante  du  sien  ,  et  liii't 
ainsi  son  martyre. 

XIX.  Martyre  de  saint  Irônée,  etc. 

Saint  Irénée,  évêque  de  Lyon  ,  sounVil  K' 
martyre  en  celte  nn-me  perséc  ution  de  Sevcrc, 
et  avec  lui  une  multitude  innombrable  de  sua 
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peuple.  Il  fut  enterré  par  le  prêtre  Zacharie 
dans  la  cave  de  l'église  de  Saint-Jean  (1).  Ilavoit 
laissé  grand  nombre  d'écrits  ;  mais  il  ne  nous 
reste  que  les  cinq  livres  contre  les  hérésies. 
Entre  les  martyrs  des  Gaules,  on  compic  aussi 
dans  le  Yivarais  A ndéole,  sous-diacre,  envoyé 
par  saiid  Pcdycarpc;  avec  d'autres  pour  prêcber 
1  Evangih'  (2).  A  Comane  en  Plianipbylie,  on 
inanpie  Tèvêque  Zolique,  qui  avoit  travaillé 
(outre  les  monlanistes  ^ii). 

A  Alexandrie,  plusieurs  s'enfuireiit  à  cause 
de  la  persec  uli(»n  -  UM'uie  ceux  cpn  étoient 
chargés  de  Tecole  (luetieime:  elle  principal 
d  entre  eux,  (pu  etoil  le  prêtre  Clémenl ,  rend 
ainsi  r.iison  de  celte  (onduile  dans  ses  slromates, 
(onq>osees  en  ce  nii'me  lenq)S  (4).  Lorscfue  le 
Sei^iiieur  nous  dit  .')  :  ()uand  on  vous  [)our- 
suivra  en  celte  ville,  fuvez  en  Tautre;  il  ne 
nous  conseille  |)aN(le  tuir  la  per>éculion  comme 
lui  mal,  ni  de  craindre  la  mort;  mais  il  veut 
nou>  empê(  lier  dV'tre  cause  ni  participants  du 
pec  he  de  ceux  cpn  nous  pei sec  nient,  (j'iui  cpji 
ne  lui  obeil  ()as  est  téméraire;  car  si  celui  qui 
lue  un  lionmie  de  Dieu  pèche  contre  Dieu, 
celui  qui  s  expose,  en  ne  fuyant  pas  la  persé- 
(ulion,  se  rend  aussi  coupable.  (]est  pour  ce- 
la cpi  il  nous  est  commande  de  ne  ncuis  attacher 
a  an(  uiu'  d<'s  chctses  de  la  vie,  mais  cU'  doimer 
notre  lunicpie  à  celui  cpn  j)rend  noire  manteau, 
non-seulement  poui"  nous  allranc  liir  de  nos 
passions,  mais  de  |)eur  cpTen  redemandant 
noire  bien  nous  n  aigrissions  nos  adversaires, 
e|  n  attirions  des  reproches  au  nom  chrétien. 
Ilconibal  au|)aravant  les  marcioniles,  qin  ne 
[>ernie(loieiil  point  <!<•  fuir.  Il  y  en  a  ,  dit-il  (0), 
cpii  ne  sont  des  ncMrc  s  cpie  de  ii(»m  ,  et  c[ui  s Cm- 
pressenl  de  se  livrer,  clesiraiil  la  mort  en  haine 
du  Liealeur.  Aous  disons  cpTils  ne  sont  point 
inarlv  rs.  cpioiquils  soulVrent  le  suj)plice  publi- 
«niemenl .  parce  cjn  ils  ne  gardent  point  le  ca- 
i;i«  1ère  du  vrai  martyr,  ne  connoissaid  pas  le 
Mai  Dieu.  E  est  en  vain  c]u  ils  se  livrent  à  la 
mort .  comme  \os  gynmo>n|)histes  des  Indes  se 
|<;ttenl  dans  le  feu. Clément ,  s'étani  ainsi  re- 
tirée! \l(»xandrie,  alla  juscpTen  Cappadoce,  et 
iuit  soin  (le  Teglise  d  un  evc^'cjue ,  nc^mmé  A- 
lexandre.  prisonnier  pour  la  foi  (7).  Par  ses 
insirnclions  il  alVernnl  et  accrut  celte  c'glise, 
<'t  Tevc'que  Alexandre  le  reconnoissoit  pour 
^'»n  père  el  pour  son  maître. 

XX.  Commoncoments  d Origène. 

t>[iendanl  Técole  d'Alexandrie  élant  de- 
Fneurc'e  vide,  on  chargea  de  Tinstruction  cks 
<aléchumènes()rigene,  tout  jeune  qu'il  étoit  (8). 
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'1  Ado.  Martyr.  28  ju- 
'>n  (irejç.  Turon.  1,  llist. 
•'•  2U.  Id.de  (ilor.  Marljr. 
c.  5u.  Kus.  V,  Ilisl.  c.  20. 

^2  Hier  de  Scrip.  Mart. 
A  don.  et  Usuanl.  I  maii. 

:t    Kus.  v,  Uisl.  c  16. 
Martvr  -21  juj. 


(i)  Clem.  lv,Slro.n  .50t, 
B. 

(5)  Matth.x,  23. 

(Oj  Strom.  p.  481,  C. 

'7  Euscb.  VI,  Hist.  c.  8, 
11,1t. 

(8j  Ibid.  c.  2. 


Après  le  martyre  de  sou  père  Léonide,  il  étoit 
tombé,  avec  sa  mère  et  ses  petits  frères,  dans 
une  extrême  pauvreté.  Une  dauje  chrétienne 
très-riche  le  relira  dans  sa  maison  ;  mais  elle 
nourrissoit  aussi  un  hérétique,  nonnné  Paul 
d'Antioche,  qu'elle  avoit  adopté  pour  son  (ils. 
Il  tenoit  des  conférences,  où  assistent  une  grande 
nmllilude  d'hérétiques  et  mc^'me  de  cathcdiques, 
attirés   par  son   èloquenc-e.    Origene   se  tint 
ferme  à  la  règle  de  T Eglise  et  ne  communiqua 
jamais  avec  lui  dans  la  prière  ;  enlin  il  se  re- 
tira de  la  maison  de  celle  femme,  el,  pour  sub- 
sister par  lui-même,  il  se  mil  à  enseigner  la 
grannnaire(l).  En  cet  état,  il  fut  chargé  de  Tin- 
struction des<:atechuménes.  Tan  de  J.-C.  deux 
cent  trois,  n  ayant  encorequedix-huil ans.  Alors 
il  quitta  la  profession  de  la  grammaire,  et  vendit 
(o  qu  il  avoit  de  livres  des  sciences  profanes,  à 
une  personne  qui  lui  fournissoit  pour  sa  nour- 
riture quatre  obcdes,  c'est-à-dire  six  sols  par 
jour  :  ce  cpii  lui  suflit  pendant  plusieurs  an- 
nées, car  sa   vie  étoit  très-dure.  11  dormoit 
sur  la  terre  nue,  veilloit  beaucoup,   et  em- 
ployoil  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  mé- 
diter TEcrilure  sainte,  qu  il  apprit  toute  par 
co'ur;  ses  jeûnes  étoient  frcnjuenls.  Pendant 
plusieurs  années,  il  ne  but  point  de  vin,  et 
mangea  si  peu ,  cju  il  pensa  se  ruiner  Teslomac; 
pendant   plusieurs  années   il   marcha,   même 
1  hiver,  les  pieds  entièrement  nus,  et  se  con- 
tenta d'un  seul  babil.  Il  refusoit  ce  que  ses 
amis  lui  vouloient  doimer:  avec  cette  austérité 
et  ce  zèle  ardent,  ses  discours  étoient  accom- 
pagnés   d  une    douceur   qui    attiroit  tout  le 
nn)nde.  Aussi  eut-il  un  trc^s-grand  nombre  de 
disciples  (2) ,  non-seulement  des  gens  du  com- 
num,  mais  des  savants  et  des  philosophes;  il  y 
avoit  des  gentils  qui   venoient   Técouter.  Le 
|)remier  de  ses  disciples  fut  Plularque,  le  se- 
cond lléraclas,  son  frère,  depuis  évêque  d'A- 
lexandrie.   Plularque  soulTrit  le  martyre  en 
celtes  même  persécution,  comme  plusieurs  au- 
tres disciplc^s  d  Origène. 

XXI.  Traité  de  Tertullien  des  spectacles. 

L'an  dc^ux  cent  quatre  de  J.-C,  douzième  de 
Tenq)ereur  Sévère,  il  célébra  les  jeux  que  Ton 
appeloit  à  Rome  séculaires:  ce  furent  les  huitiè- 
mes. On  croit  que  cc»s  jeux  donnèrent  occasion 
aux  livrets  de  'Tertullien des  spectacles  et  dcTi- 
dcdàlrie  (3).  Dans le[)remic^r, il  ditquela crainte 
de  renoncer  aux  plaisirs  détournoit  plus  de 
gens  du  christianisme  que  la  crainte  de  la 
mort  (4).  11  avoue  qu'il  n'y  a  point  dans  les 
saintes  Écritures  de  défense  fcjrmelle  des  spec- 
tacles (5);  mais  il  soutient  que  c'étoit  une  par- 
tie de   Tidolàlrie   et  des  pompes  du  démcm, 


(1)  Ibid.  c.  3. 
(•î)  Greg.    Tliaum.     ad 
Orig. 
(3)  Censor.  2  die  init.  c 


17.  Zozym.  lib.n,Terlull.  de 
Specl. 

(4)  C.2. 

(5)  C.  3. 
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auxquels  les  chrétiens  renoncent  dans  leur 
baptême  (1).  Il  montre  (2)  l'origine  de  chaque 
espèce  de  jeux,  et  comme  ils  étoient  tous  ton- 
des sur  1  idolâtrie;  et,  p.uhint   de  ceux   du 
cirque  en  particulier  (3),  il  lait  ('ii(rii(h(<  qu'il 
n  éloit  pas  à  Rome,  et  peut-être  (ju  il  n'y  avoit 
jamais  ete.  Quoique  h'  cirque  tïït  rempli  d  i- 
doles  et  de  marques  de  super.stition.  il  demeure 
d  accord  que,  hors  le  tem[)s  des  spe(  la(  les,  les 
chréti<'ns  pouv(>i<'nt  y  entrer  sans  scnqmle; 
puisqu'ils  entroient  dans  les  temj»les  UK'mes, 
s'ils  avoientquelqm^  raison  innocente  d  v  aller. 
Au  reste,  ajoute-t-il,  les  rues,  la  place,  les 
bains,  les  lu)t<'lleries,  nos  propres  maisons,  ne 
sont  pas  sans  idoles  (4).  Du  einpie  il  passe  au 
théâtre,  consacré  particulièrement  à  \  émis  et 
àiJacchus  (5  ,  puis  aux  cond)atsd  athlètes,  con- 
sacrés chacun  à  leur  divinité  (6j ,  et  entin  aux 
gladiateurs,   dont    loriiiine  étoit  les   ponqx's 
funèbres.   Ces  derniers  spectacles  étoient   de 
1  amphithéâtre. 

Outre  la  principale  raison  qui  est  l'idolâtrie, 
il  montre  les  autres  périls  des  spectacles.  Dieu , 
dit-il  7),  a  commande  de  conserver,  par  la 
tranquillité,  la  domcurel  la  paix,  le  Saint- 
Esprit  h'udre  et  délicat  de  sa  nature,  et  ne  h' 
pas  inquiéter  par  la  bih',  la  (olere  et  la  dou- 
leur. Comment  donc  peut-il  s  accorder  a>ec 
les  spectacles,  qui  ne  sont  point  sans  agitation 
d'esprit  ?  Il  ny  a  point  de  plaisir  sans  la  pas- 
sion, qui  lui  donne  du  iioùt  :  la  passion  en- 
traine rémulation,  la  colère,  la  tureur,  et 
toutes  ces  suites  ne  con\iennent  point  a  notre 
discipline.  Si  quelqu  un  vient  aux  s[)ecta(  les 
sans  passion  et  y  demeure  sans  en  être  loiidié, 
il  n'y  a  point  de  plaisir,  et  il  est  coup.d)le  au 
moins  de  linutililécpii  ne  n<Mis  con\ient  point. 
Ln  autre  motif  est  rinqnidicité  du  theàtn»  (8), 
OÙ  l'on  produisoit  en  public  toutes  les  infa- 
mies, qu  ailleurs  on  cadioil  a\ec  le  plus  de 
soin.  11  relève  l  absurdité  de  rechercher  avec 
empressement  dans  les  spectades  ce  (pii.  dans 
tout  le  reste  de  la  vie,  doimeroit  de  la  honte 
ou  de  l'horreur. 

On  ne  doit  [)oint  aimer  les  imaixes  de  ce  que 
Ton  ne  doit  pi^int  faire  (9);  or,  le  théâtre  ne 
représente  que  des  acti(>ns  criminelles  (10) de 
fureur  dans  la  trajîédie,  de  debaudie  dans  la 
comédie.  On  ne  doit  poiid  étn;  cruel .  ni  par 
conséquent  se  plaire  à  voir  tuer  des  hommes 
dans  ramphithéàtre ,  quand  ce  ne  seroit  ([ue 
des  criminels  (11).  Il  est  absurde  d  estimer  un 
art,  quand  on  méprise  ceux  qui  lexeriMMit, 
jusquà  les  noter  dinfanue  (12;.  11  parle  con- 
tre les  masques,  et  n  oublie  pas  la  malédiction 
portée  par  la  loi  contre  les  homm<»s  cpii  pren- 
nent des  habits  de  fennnes  (13;;  parce  ([ue  ce- 
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toient  des  hommes  qui  jouoient  sous  le  masque 
les  personnag^cs  des  lenunes.  Il  marque  ]o  pé- 
ril de  ces  assemblées,  où  les  honmu  >  (  i  les 
femmes  ne  vont  que  [)<)ur  voir  et  être  vus,  et 
avec  une  parure  extraordinaire  ,  la  dilliculté 
d'y  méditer  l'Ecriture  sainte  et  les  préceptes 
de  Jésus-Christ,  il  rap[>orte  un  exemple  d), 
dont  il  prend  Dieu  a  témoin,  <I  nue  l(Mime(pii, 
ayant  été  au  théâtre,  en  revint  possédée  du 
demnii  (2). 

Connue  dans  lexorcisme  on  FcpiNx  boit  à 
l'esprit  innnonde  d  avoir  osé  att.Kjuer  une 
fidèle,  il  repondit  hardiment  :  J  ai  eu  raison, 
je  lai  trouvée  chez  UKti.  l  ne  auli'e  avant  as- 
sisté à  une  traj^édie,  la  nuit  suivaide  on  lui 
montr.i  un  \i\\lh\  lui  r-eprodianl  le  nom  de 
lacteur,  et  elle  ne  vé(  ut  pas  plus  de  rinq  jours. 

Pour  montrer  (pndsdoi\enl  être  les  plaisus 
dunduetien.  il  dit  (3,  lOuel  plaisir  plus  iirand 
qu(de  meptis  du  monde,  la  Nraie  liberté,  la 
pureté  de  consiience  ;  se  contenter  de  peu  et 
ne  [)oinl  craindre  la  mort.'  Nous  foule/  aux 
pieds  les  dieux  des  fi:enlils,  vous  chassez  les 
démons,  vous  liuérissez  les  maladies,  nous  de- 
mandez des  révelaticms,  vous  viv<'z  à  Dieu  : 
voila  les  plaisirs,  voilà  les  spectacles  des  chré- 
tiens. 

XXII.  Traité  de  ridolAtric. 

Après  le  traité  des  sp(Tlades,  Terlullien  en 
écrivit  un  de  l'idolâtrie,  où  il  traite  dixTscas 
de  conscience  (4).  La  plupait  (  rovoient  (pie 
Ton  ne  commelloit  I  idolàliie  (pTen  brûlant 
de  Tencens,  en  immolant  des  >idiines,  ou  se 
faisant  iintier  aux  uin stères  ou  aux  saeerdo- 
ces  profanes  (5;.  Il  n  inqxirte  dr  (pielle  ma- 
nière soit  I  idole  (6),  de  plâtre,  (ouleurs.  d<' 
pierre,  dOr,  d'arj^ent.  de  lil.  c  est-à-dire  de 
broderie,  ni  (pielle  en  soit  la  lii^ure.  d  homme 
ou  de  bête.  Dieu  ne  défend  pas  seulement  d'a- 
dorer des  idoles,  mais  dCn  faire  (7  ;  donc  il 
n'est  pas  permis  à  des  chrétiens  de  fabri(pier  ce 
que  les  païens  adoreid,  même  sous  prétexte  de 
jj:aj?n(T  leur  vie.  s  ils  ne  sa\enl  point  d  autres 
méti(TS.  Un  pourroit  croire  (pie  rerlullieu 
condamneroit  ici  toutes  sortes  d  imaj^cs  sans 
distinction  (8\  s'il  ne  s'en  e\pli(ju(»il  ailleurs, 
et  s  il  ne  témoiiiuoit  (pie  sur  les  calices  dont 
onseservoit  dans  les  églises,  on  [)eit:iioii  l  i- 
majîe  du  bon  pasteur  (9).  A  la  fabrication  des 
id(d(^s,  il  joint  tout  ce  qui  sert  à  leur  (  ulte, 
comme  de  leur  bàlir  des  temples  ou  des  autels, 
ou  de  l(»s  orner  (10). 

Le  (hrélien  doit  emplover  son  art  à  des 
ouvrages  innocents,  se  rabaissant  s  il  est  né- 
cessaire p(mr  devenir,  par  exemple,  de  sculp- 
teur simjde   menuisier.    En  j^^eneral,   il  doit 
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prendre  p^arde  qu'il  ne  sorte  de  ses  mains  au- 
.  lin  ouvrage  qu'il  sache  être  destiné  aux  ido- 
les. lAistrologie  judiciaire  est  absolument  dé- 
fendue aux  chrétiens,  comme  toute  autre  sorte 
de  magie.  Ils  ne  doivent  pas  même  tenir  écoles 
ni  |)roless(T  h^s  lettres  humaines  (1).  Terlul- 
lien l(»n(le  (ctle  delVnse  sur  deux  r.iisons,  que 
ces  professions  engageoient  alors  a  |)lusieurs 
sui>ersl!tions,  et  (pi  il  falloi|(>xpli(juerlesiioms, 
les  geni'alogies  et  toutes  les  fables  des  faux 
dieux  :>}  :  ce  qui  étoit  (omme  le  calediisme 
(I(did(»làtrie.  Il  permet  l(Kitef(us  aux  chrétiens 
d  étudier  à  ces  mêmes  écoles  par  la  nécessité 
dapprendndeslettns,  utiles  pour  toute  la  vie, 
et  parce  (pie  le  lidele,  étant  instruit  de  la  re- 
ligion, saura  distinguer  le  \rai  et  lutile  dans 
les  lectures  ï)rofanes. 

Le  chrétien  qui  trafique  doit  être  exempt 
d'avarice  et  du  désir  d(>  s Cnridiir  (3).  En  par- 
liciilier.  il  ne  dctit  lrali(pier  ni  d Cncens  ni  de 
victimes  publi(pies;  autrement  c(unment  ose- 
roit-il  passer  devant  un  lem|)le,  souiller  et 
(radier  contre  les  aul(ds  fumants?  La  crainte 
de  la  pauvreté  nCsl  point  une  excuse  pour  un 
diretien  qui  a  de  la  loi  (4).  Les  chrétiens  ne 
doixcnl  prendre  aucune  part  aux  fêtes  ci  aux 
rejouissances  pul)li(pies  des  païens  ô).  puisqu'il 
leur  a  ete  dit  ;())  :  Le  monde  se  rejouira  et  nous 
S(Tez  dans  raniicti(ui.  La  plupart  croient  être 
excusables  de  làire  à  rexlérieur  ((►mine  les 
païens,  de  peur  d  attirer  des  reproches  au  nom 
<hretien.  Les  reproches  à  ê\iler  sont  ceux  qui 
\iennenl  des  fraudes,  des  injustices,  des  cri- 
mes: pour  é\iler  (cuxqui  \iennentdes  bonnes 
actions,  il  faudroil  cesser  d  être  chrétiens. 
C  est  par  la  mod(^tie,  la  patience  et  les  autres 
vertus  de  la  société  (ju  il  faut  se  faire  à  tout  le 
nionde. 

Que  s  il  n'est  pas  p(^rmis  de  prendre  part 
aux  fêtes  des  païens,  le  crime  est  bien  plus 
grand  de  les  célébrer  entre  les  chrétiens.  (Ce- 
pendant il  y  en  avoit  qui  faisoient  entre  eux 
des  saturnales,  qui  jouoient  et  donnoient  des 
leslinsaux  mois  de  décembre  et  de  janvier,  et 
s'envoyoieni  des  présents,  ce  qui  étoit  autant 
de  superstitions  païennes;  et,  c(mmie  dès  lors 
ces  présents  portoient  le  nom  d  etreniK^s,  ce 
nom  a  été  long-temps  rejeté  par  h's  chrétiens. 
'I Vrtullien  blâme  entre  autres  (eux  qui  met- 
loient  des  lanip(S  et  des  couronnes  de  laurier 
à  leurs  portes  en  plein  jour  aux  réjouissan- 
ces publi([ues  (7),  et  regarde  cette  pratique 
comme  un  cuUe  des  petites  divinités  que  les 
païens  placoient  aux  [)orles;  puis  il  ajoute: 
Je  sais  (pi  un  de  nos  frères  fut  rudement  châtié 
en  une  vision  la  UM'ine  nuit  (|ue  ses  esclaves 
avoient  couronné  sa  porte,  sur  une  joie  publi- 
que annoncée  subitement.  Et  toutefois  il  ne 
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l'avoit  ni  fait  ni  commandé;  car  il  étoit  sorti, 
et  l'avoit  trouvé  fait  à  son  retour. 

Quant  aux  assemblées  de  familles,  innocen- 
tes pareUes-mêmes  (1),  comme  pour  des  tian- 
çailles  ou  des  noces,  pour  donner  le  nom  à  un 
enfant  ou  la  toge  virile  à  un  jeune  honnne  , 
c'est-a-dire  h' manteau  romain,  qui  marquoit 
son  entrée  dans  \c  monde,  je  (rois,  dit-il,  qu'il 
n'y  a  point  de  péril,  quoiqu  il  s'y  fasse  des  sa- 
crifices, puisque  nous  n'y  prenons  point  de 
part,  et  nous  en  sommes  simph^s  spectateurs 
et  à  regret.  IMais  si  je  suis  appelé  à  un  sacer- 
doce ou  à  un  sacrifice,  je  n'irai  point,  je  n'y 
participerai,  ni  de  mon  conseil,  ni  de  mon  ar- 
gent, ni  de  mon  ministère.  Si  quelqu'un  donne 
le  vin  pour  la  libadion,  ou  sert  au  sacrifice 
d  une  pande,  il  sera  réputé  ministre  de  lido- 
lâtrie  (2);  c'est  aux  esclaves  et  aux  affranchis 
fidèles  à  xoir  sur  ces  règles  quels  services  ils 
peuvent  rendre  à  leurs  maîtres  (ju  aux  magis- 
trats lorsqu  ils  sacrifient  (3).  Terlullien  con- 
damne ici  toutes  Ic^s  charges  pubhques,  conmie 
interdites  aux  chrétiens,  non  -  seulement  à 
cause  des  actes  d  idolâtrie  qui  en  étoient  pres- 
que inséparables,  mais  à  cause  de  la  nécessité 
(1(^  faire  mourir  les  crinnnels.  En  quoi  sans 
doute  il  est  excessif  (4),  aussi  bicMi  qu'en  ce 
(piil  condamne  la  profession  des  armes,  puis- 
cpie  lui-même  dit  ailleurs  que  les  chrétiens 
servoient  dans  les  armées  avec  les  païens. 

Quant  aux  paroles,  quoique  la  loi  défende 
de  nommer  les  faux  dieux  (5) ,  il  n'est  pas  dé- 
fendu de  prononcer  leurs  noms,  ce  qui  est 
quelquefois  nécessaire,  mais  de  l(*s  nommer 
(omme  dieux,  encore  plus  de  jurer  par  eux, 
ne  fût-ce  que  par  habitude,  comme  les  Ro- 
mains juroient  par  Hercule  (6).  Il  n'est  pas 
même  permis  de  se  taire  étant  conjuré  par  une 
id(de  (7),  de  peur  d'approuver  tacitement  le 
serment,  ni  de  recevoir  une  bénédiction  au 
nom  des  faux  di(mx ,  comme  il  arrivoit  en  fai- 
sant launKJne  à  dos  panms  (8).  Un  chrétien, 
empruntant  de  largent  d'un  païen,  avoit  signé 
une  obligation  qui  contenoit  un  serment  par 
les  faux  di(^ux  (9).  Terlullien  le  condamne 
comme  ayant  diï  savoir  ce  qu'il  signoit.  Il  con- 
clut que  les  chrétiens  ne  peuvent  user  de  trop 
de  précaution  au  milieu  de  tant  de  périls  de 
l  idolâtrie. 


XXUI.  Livre  de  Terlullien  aux  martyrs.  Des  ornements 

des  femmes. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'il  écrivit  le 
livre  aux  martyrs,  celui  de  la  patience,  et  les 
deux  des  ornements  des  femmes.  Le  premier 
est  adressé  aux  martyrs  prisonniers,  pour 
leur  donner  une  consolation  spirituelle,  connue 
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HISTOTUE   l)[     fJHU^TIANISME. 


I  Egliso  leur  donnoit  la  nourriture  corporelle 
tant  en  ^ênénil  de  son  trésor ,  que  mr  !a  dé- 
votion parli(  uliere  des  tidèles.  Ji  k-s  evhorte 
a  prendre  gardo  aux  tentations  de  passion  ou 
de  division  (iilreeux,  et  à  conserver  la  paix 
quils   donnoient    souvent    aux    autres.    Car 
cetoit   la  eoulunif'  que  ceux  qui  pour  leurs 
peclies  etoienî  chassés  de  IK-Iise,  elierchoieiit 
les   recommandations  des  martyrs  pimr  élre 
reconciliés.  11  leur  marque  ei}  ces  termes  les 
avantages  de  la  prison.-  Vous  ne  vove/  point 
des  dieux  étran-ers  (1),  vous  ne  renc.nlre/ 
point  leurs  ima-es,  vous  n'êtes  point  mêlés 
aux    solennités  des    païens,     ni    tnqipes    de 
odeur  impun^  de  leur  sacrifice,  ni  des  ,  ris  de 
leurs  sp(H'lacles   pl(Mns   de   cruauté      de  fu- 
reur  ou    d  impureté;   vos   yeux  ne^omlxnt 
pond  sur  les  lieux  publics  <ie  deli.iiK  he 

Dans    le  second  liNre    des   (ornements    des 
[nnmes,    il    dit    (2;:  Qu  une    lémme    chrel 
tienne  ne  peut  en  conscience  désirer  de  i)laire 
par  la  beauté  qu'elle  sait  être  naturejlemeni 
propre  a  exciter  les  mauvais  désirs;  qu  eil,> 
doit  non-seulemeni  rej,.îer  la  parure  alleclee 
niais  cacher  et  obscurcir  la  beauté  naturelle  en 
lane-i,g(.,„|^  P<»i'r  se  meîlrea  couNcrtde  lin- 
justice  et  de  la   n  iolence  des  hommes.  One  si 
"ne  personne  chrétienne  doit  se  glorifier  en  sa 
l'Haïr    c  est  quand  elle  est  déchirée  pour  Jésus- 
^nrist,   non  quand  elle  attire  les  y<'ux  et  les 
soupirs  des  jeunes  gens  H).  Il  pari/,  lorhniinf 
C(mtre  le  fard,  les  faux  che^ eux  et  les  autres 
ornements  semblables,  qui  sembb'nt  faire  in- 

jnrc  al  œuvre  d(>  |)i,u   qu  il    blàn ncore 

plus  dans  les  hommis    i  .   Due  si   Notre  ri- 
chesse,   dit-il  (5),    votre  naissance  (m    votre 
di-mte,  vous  oblige  de  man  lier  avec  uueluue 
pompe,  modérez  c(>  mal;  («u  s(.rle  que   nous 
ne  lac  liiez  pas  la  brid(.  a  la  licence.  s()us  pre- 
lext(^  de  nécessite.  Ne  vovez-N(»us  pas  ceux  (lui 
sen-a-ent  a  la  continence,  et  (p,i  reiionc('nl 
pour  le  royaume  (le  Di,.,!  a  mi  plaisir  si  violeiK 
et  assurenieiil  p(Tmis  (6)?  N'y  en  a-t-il  pas 
<ini  se  détendent  les  créalures  d,.  Dj.mi    s  absle- 
nanl  du  vin  et  des  animaux    pour    humilier 
leurs  Ames  >  Lt  ensuite  (7)  :  Quel  suj.'l  aurez- 
Nous  de  sortir  si   parés?  Vous  n'allez  ni  au 
leniple      m    au  spectacle,    et  ne   connoissez 
point  les  letes  des  gentils;  car  c'est  pour  ces 
assemblées,   pour  V(Mr  et  être  nus,  (nie  Ton 
panut  pompeusemenl  vu  public,  vous  n  avez 
des  raisons  de  sortir  (lue  tres-sericaises,  >isiter 
un  des  Ireres  malades,  assister  au  sacriti(  e,  ou 
a  la  parole  de  Dieu  (8i.  11  \vs  exhorle  enlin  par 
la  considération  de  la  perseculion   presenle   à 
secouer   hs   del.ces.    Je  ne    sais,  dil-il .  si  les 
niainsac<outume(«sà  des  brass(dels   pourront 
souffrir    des  UK-mUles.   Si  une    jambe    ornée 
des  bandelettes  saccommodera  des  entraves  • 
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je  crains  qu'une  tête  si  chargée  de  iilets,  de  per- 
les et  d  eniera udes,  ne  donne  pas  de  place  à  1  épée. 
Ainsi  parloi  t  Tertullien  aux  femmes  chrétiennes. 

XXIV.  Péuitence  de  Natalius. 

Vers  ce  temps,  étoità  rvome  un  nomme  Na- 
[alius,  (|ui,  après  avoir  été  conresseiir.  s'étoit 
aisse  séduire  par  Asdejjjodoie  et  par  Theodote 
le  changeur  (1)^  tous  deux  dix  iples  de  Théo- 
dolelecorroyeur.  que  le  pafie  \  idor  asoit  e\- 
connnnme(2).Cesdeu\raNoienl  persuadedese 
laiss<T  ordonner  evê(pie  de  leur  se(  le.  moyen- 
nanl    ime   pension  de  <<  lii   ciiupiante  deniers 
d  argent,  c  est-a-dire  soixanle  livres  de  noire 
n'oniKue.  (pi  ils  devoif^m  lui  lournir  par  mois. 
Iheu,  ayant  pilie  de  ( c  marivrde  Jesus-Christ, 
lui  envoya  plusieurs    >isi<ms   p.mr    laverlir 
de    quitter    ces    berelicpies  ;    et,    ((»mme    il 
etoit    reh'nu    par   linleiV't    et   par   la    >ani(é 
de    se  voir  a  la  première  place,  enlin   il  fui 
louelle  par  un  ange   pendani    loub'  une  iniil 
û' lendemain  il  se  re\êlil  d  nn  ,ili((. ,  se  cou- 
vrit   de  cendre,  et,    repaiidanl    beau((.up   de 
larmes,  alla  se  jeter  aux  |»ie({.sdu  pape  /ephy- 
ïin,  et  se  proslenier  non-seulement  devant  le 
clergé,  niais  devani  les  laïques.  Toule  IK-lise 
en  hit  loudiee;  touteloi>,  (|noi(|u  il  empïovàt 
d  mslanles  prières,  et  monlral  le>  manpies  (les 
coU})s  (ju  il  a  voit  reçus,  il  eu!  bien  de  la  peine 
a  ("Ire  .ulmisà  laconmiimion  de  1  i:ulise(:{).  Lv 
pape  Zephyrin  condiallil  loules  les  hérésies  de 
ce  temps-là,  entre  autres  celles  de  .M.um  i(m, 
de  Praxéas  ,  de  Sabellius  et  de  \alenlin.  Klles 
lurent  aussi  combattues  par  Terlidlien,  et  ce 
lid  iKpiJn/iéme  ann(('deSevére,(Ieu\  <  cnl  sept 
deJ.-C.,quilcomposaseslivrescontre31arcioii. 

XXV.  Chute  de  Tertullien. 


(1)  C.  2. 

(2)  C.  ± 

(3)  C.  3. 

(i)  C.  5,0,7,8. 


(5)  C.  0. 

(6)  C.  11. 

(7)  C.  1.3. 
(8;  C.  15 


31,iisdés  lors,  il  eloil  loinbe  lui-m<''me  dans 
Iherésiedes  nionlanisles.  llelail  (urire,  <(  de- 
meura danslEglise  jusipi  au  milieu  de  .son  à^^e, 
c'est-a-dire  jusqu  a  quaranle  ans  ou  plus  ;  car 
il  ai  riva  à  une  exln-me  v  icillesse  i  ;  mais  I  en- 
NKMlue  les  clercs  de  le^lise  romaine  «onc  ureiit 
conlrehii,ellesaflronls(pi  il>lni  lirenl,  le  por- 
tèrent à  se  join(h'e  aux  nionlanisles,  alle^iianl, 
f)our  cause  de  sejMralion.  cjn  il  avoil  n-connu 
le  paradet  (5).  On  (n.il   (pi  il  fut  sednil    par 

Pro(  lus,  le  plus  e!o(juenl  de  lous  les  nionlanisles, 
(jui  eloil  alors  a  Home,  sous  le  ponlilical  de 
/eplivrin.  Le  génie  de  Terlullien.  dur,  sévénî 
etviolenl,  s  accommodoit  de  la  rigueur  de  celte 
secte, qui  relevoitexcessivemeni  la  conlinence, 
délendoil  d  éviter  le  mari\re,(.r.Ionn(Mi  plus  d(' 
jeûnes,  de  veilles  et  de  prières  que  le-liseca- 
tholi([ue;  et  la  chaleur  de  >ou  imaumahon  le 


■1^  Scrip.  Antiq.  Eus.  v, 
Hisl.  c.  3S. 
(2)  Sup.  iv,e.  31. 
-3    Optât.  Milev.  f.  i. 


1 


(i    Hier,  de  Script. 

(5)  Terlull.  w\\    l'mx.c. 
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reiidoit  c  rédul(\  et  lui  faisoit  ajouter  foi  trop  ai- 
sément aux  prétendues  révélaticjns  de  Montan 
et  de  ses  disciples,  jus(pi'à  lui  faire  croire  (pie 
l'àme  éloit  un  corps  de  ligure  humaine  .  solide 
I  p.d[)able,  mais  Iransparenl.  par(e  qu  uiu  de 
leurs  sœurs  l'avoil  ainsi  vue  en  Aisioiifl.  Dès 
lors  il  ne  nomma  plus  les  calholi(pies(iue  psy- 
•  hKjues,  suivant  le  st)le  (hs  hérétiques  du 
lemps. 

XXVI  Trait(^  contre  Marcion. 

Ce  fui  depuis  sa  (  hule  qu'il  composa  l'ou- 
vrage contre  "Mar(  ion  ,  comme  il  paroit(piand 
il  dit  {"2^  :  Que  le  paraclel  a  donne  des  bornes 
au  mariage  et  en  pres(  rit  lunile;  quand  il 
nomme  les  nouvelles  prophéties,  et  quand 
parlant  de  (crlaines  revclalions  il  dit  :  Sur 
(pioi  il  y  a  (piolion  enire  nous  et  les  psvchi- 
(jues.  nous  et  eux,  nionire  clairemenl  diversité 
de  comniuni(»n.  Cet  ouvrage  ne  laisse  pasd  être 
excellent,  et  digne  (pTon  le  regarde  comme  un 
de«>  trésors  de  rancieiine  Iheolojiie.  'rertullien 
avoil  d  abord  (omposé  sur  ce  sujet  un  petit 
écrit  à  la  hàle  :\  :  il  en  fit  un  .second  qui  lui  lut 

dérobe  parunaposlat,  et,  pour  lereparer.  celui- 
ci,  qui  fui  le  troisième,  lut  com[)ose  la  quinziè- 
me année  de  Severe.  deux  ( cul  sept  de  .1 .  C.  (4). 
Jl    élablil  i)remieremenl    I  unilé    de   Dieu  , 
montrant  (piil  est  impossible  (ju  il  y  ail  plus 
d  un  être  souverainement  grand,  el   cpie  Ion 
meliroil  aussiUM  [dusieurs  i)riinipes  (pie  deux. 
QuCn  Dieu  tout  est  essentiel  et  éternel    .">  ,  rien 
de  (onlingenl.  |(»ul  raisonnable,  tout  parlait. 
]Mar(  ion  abusoit  priiu  ipalement  des  ellél>  de 
la  jusiice  du  (jcaleur  pour  le  calomnier  el  le 
faire  auteur  du  mal  ,  suivant  le  passage  dl- 
saje    i;    :  C  (>st   m(n  (]ui  forme  la  |)aix  Cl  qui 
en'»e  le  mal.  Terlullieii  nionlre  (oinbien  il  est 
absurde  et   téméraire  aux  hommes  de  dire  : 
Dieu   ne   devoil  pas  faire  ainsi  ,  mais  plul(">| 
ainsi.  Ensuite  il  montre  la  honte  du  Crealeiir 
dans  tous  ses  ouvrages,  et  parliculieremenl 
d.ius  la  crealion  de  1  homme  (7).  D  ailleurs  il 
f)rouve  (pie  la  justice  est  nécessaire  pour  re- 
primer  le  mal  ,   c  est-à-dire   ce  cpii    est   lait 
conlre  la  deh'iise  et  la  voliuilé  de  Dieu.   Iiiuti- 
lemeid  delendroil-il  de  pande  ce  qu  il  ne  |)u- 
iiinul    |)oinl  (pi.uid    il  est    fait;     c'est  (humer 
l<»nle  lifeiKc  aux  pécheurs  (pie   de  leur  [)ro- 
poser   un  dieu  (pii  na  point   d  enfer,  (pii   ne 
veut  jHiinl  ('Ire  craint  :  si  I  injustice  est  mau- 
vaise, il  faut  (jiie  la  juslice  soil  bonne  ,  et  par 
cons(''quenl  huiles  ses  suites,  la  sévérité,  la  co- 
lère ,  la  jalousie,  c'est-à-dire  les  vcdonles  que 
nous  exf)rim(uis  ainsi,  sans  imaginer  en  Dieu 
des   passi(uis  humaines  (8).  (>ar  c  eloil  sur  ce 
huidemeni  (pie  les  [ihilosophesel  les  hérétiques, 
leurs  sectateurs,  faisoienl  leur  dieu  insensible. 


(1)  Terlull.  de  An   c.  9. 

(5)  C.  22,  23,  2i. 

(2)  LU).  1,  c.  3();  1.  m,  c. 

(6)  Isai.  XLV,  7. 

•2{.  V  2Î.  1    IV.  c    -22 

(7;  LU).  H,  c.  2;  lib.  i, 

..1,    I.jI).  1,  c.   1. 

c.  26,  -27. 

(4)  C.  15.  lib.  I,  c.  3,  5. 

(8j  Lib,  11,0.2,12,13,10. 
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de  peur  de  lui  attribuer  des  passions,  et  de  le 
rendre  changeant,  altérable,  et  par  conséquent 
corruptibleet  mortel.  Ces  raisonnements  ne  fai- 
s(ueiU  p(untde  peur  aux  chrélieiis,  qui  croient 
un  (heu  mort,  et  touU'lois  vivant  éternelle- 
lemenl.  On  voit  ici  combien  alors  éhut  con- 
stante la  divinité  en  Jésus-Christ  et  l'unité  de 
personne.  1\Ttul!i(Mi  ajoute  que  la  ressem- 
bl.mce  des  noms  ne  doit  pas  nous  Inunper  ;  et 
I)arce  que  lEcriture  donne  de  la  colère  et  de 
la  jalousie  a  Dieu ,  nous  ne  devons  pas  en  con- 
clure que  ce  soient  des  sentiments  pareils  aux 
iK'jIres  ,  non  })lus  que  quand  elle  lui  donne  des 
}eux,  des  mains  et  des  pieds.  La  bonté  de 
Dieu  est  avant  la  sévérité  que  le  [léché  a  atti- 
rée (1)  ;  le  crime  est  le  premier  mal  d(jnt  la 
|)ciue  nest  qu  une  suite;  elle  est  donc  mal 
d  une  aulre  sorle,  mal  pour  celui  qui  souffre, 
en  tant  qu  elle  latnige  .  bien  en  tant  qu  Clle  le 
corrige,  et  bien  absolument  pour  celuiquiror- 
doime  justement. 

Pour  UKuitrer  l'origine  du  mal,  Tertullien 
établit  le  libre  arbitre  de  rhomine  (2);  c'est 
|)ar-làquil  est  principalement  limage  de  Dieu. 
Mais  ,  comme  limage  est  h)UJours  au-dessous 
de  l'original ,  Ihomine  est  défectueux  essen- 
tiellement. J)ieu  1  a  voit  mis  en  état  de  vie  ;  il 
s'est  mis  lui-même  en  état  de  mort  (3).  Il  en 
est  de  uK'ine  de  lange,  Dieu  Fa  fait  ange  ,  et 
c  est  lui  (pii  s'est  fait  démon  (4).  Ainsi  s  éva- 
nouit I  objection  que  Ion  tinjit  du  péché  de 
lliomme,  pouraccuser  le  Créateur  d'ignorance 
s  il  ne  1  avoit  [)as  prévu  ,  ou  de  malice  de  ne 
lavoir  pas  enqxVhé  1  ayant  prévu.  Dieu  est 
ferme  dans  ses  desseins  (5)  ;  il  conserve  son  ou- 
vrage t(d  qu  il  la  fait  (6);  il  a  créé  Ihomme 
libre;  le  pouvoir  de  pécher  est  une  suite  delà 
liberté  créée  ;  il  la  laisse  avec  toutes  ses  suites, 
les  crimes ,  les  supplices ,  qui  retournent  à  sa 
gloire. 

(^)uanl  à  I  incarnation  et  la  mission  du 
3Iessie  ,  il  dit  que  ce  n'étoit  pas  assez  qu  il  fît 
des  miracles,  s  il  n Cùt  été  promis  par  les  pro- 
phéties qui  lavoient  précédé  ;  parce  que  nous 
sommes  avertis  que  les  faux  prophètes  feront 
aussi  des  miracles  (7).  Il  rend  raison  [Xjurquoi 
les  j)roj)hélies  comptent  souvent  le  futur  pour 
le  présent ,  c  est  que  Dieu  lient  [)our  fait  ce 
qu  il  a  une  fois  résolu  (8j.  Pour  montrer  que 
Jésus-CJirist  étoit  un  homme  réellement,  non- 
seulement  en  apparence ,  il  dit  que  s  il  avoit 
pu  tromper  les  hommes  quant  à  son  humanité, 
il  auroit  pu  encore  plus  aisément  les  tromper 
quanta  la  divinité,  et  paroitre  Dieu  sans  lè- 
Ire  9j.  Jl  avoit  un  vrai  corps,  puisqu  il  tou- 
choil  et  etoit  U)uché,  puisqu  il  dit  qu  il  tou- 
choit  h's  malades  pour  les  guérir  ,  qu  il  rec'ut 
r(jnction  de  la  pécheresse  qui  répandit  le  par- 


^1)  Ihidc.  11,  14,10. 

(6)  C.  7. 

{2}  Lib.  n,  c.  5,  9. 

(7)  Lib.  m,  e.  3. 

(3    C.8. 

(8j  C.  5,   8. 

A)  C.  10. 

(9)  Lib.  IV,  c.  8,  42. 

(5)  C.  5. 

'  Il 


I  u 


i 


H:  I 


•I 


11 


■*^  Il 

*  Il 


■.  ï'. 


I 


u 


t'» 


H      ^ï- 


m 


f •  I 

il     3 


204 


HISTUlili.  JiU    CHRISÏIAJNISME. 


fum  sur  SOS  piods  ;  cntm  puisqu'il  mourut  et 
rrndit  l'esprit ,  qu'il  apparut  a[)rès  sa  résur- 
rection, et  se  (it  toucher,  pour  preuve  qu'il 
avoit  de  Ja  (  hair  et  des  os.  S'il  n'avoit  eu  un 
vrai  corps,  il  ne  seroit  ni  mort  ni  ressuscité  , 
et  toute  notre  toi  seroit  vaine. 

Les  marcionites  disoient  que  la  chair  étoit 
mdiffne  de  Jésus-Christ  et  relev  oient  avec  exa- 
gération tout  ce  qu  il  y  a  de  sale  et  d(»  honteux 
dans  la  naissance  des  hommes  (1).  Mais  'IVr- 
tullicn  nonmie  tout  cela  les  saints  et  v  énérahles 
ouvraj^'^^es  de  la  nature,  et  dit  que  la  mort  et 
la   croix   seroieut    plus   indii^nies    d  un   Dieu 
que  la  naissance  et  l'entance  ^  mais  que   rien 
n'est  si  indigne  de  lui  que  h-  nuMisonire,  pour 
paroître  ce  qu  il  n'est  pas.  Au  reste',  il  eloit 
prédit    quil  seroit  chargé  dopprohre   et  de 
eonfusion,  jusqu'à paroitre un  verplut(M  qu'un 
homme,  et  il  lalloit  quil  eût  de  honte  a  le 
confesser,  afin  que  Ihonnne,  qui  navoit  pas 
rougi  d'adorer  le  bois  et  la  pierre,   satisfit  à 
Dieu  pour  l'impudence  de  1  idolâtrie   par    la 
sainte  impudence  de  la  foi.  Il  dit   qu  il  etoit 
notoire  que  Jésus-Christ  étoit  tils  de  David  f-^) 
parce  que  la  distinction  des  familles  et  des  tri- 
bus subsistoit  encore  alors  chez  les  Juifs  et  (jue 
ici   naissance   de    Jesus-Christ  étoit   marquée 
dans  le  cens  fait  sous  Auguste,  et  garde  dans 
les  arclnves  romaines  (3).  Il  s'est  nomme  tils 

«el  homme  en  montrant  quil  pouvoit  remetire 
les  péchés  (i),  pour  prouver  quil  etoit  Dieu 
et  homme  tout  ensemble  :  et  c'<^st  ce  fils  de 
1  homme,  marqué  dans  Daniel,  à  qui  a  été  don- 
née la  puissance  déjuger  (5  .  Au  reste,  en  [)ar- 
lantdu  royaume  de  Jésus-Christ,  TertuUien 
montre  clairement  qu  il  eloit  millénaire  (6)  • 
ce  qui  n'est  pas  inerveiHeux,  puisqu  il  avoil 
même  donne  dans  les  visions  des  monlanisies 
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XXVII.  Défoiiic  de  l'ancienne  loi. 

Le  principal  artifice  des  marcionites,  pour 
calomnier  le  Créateur,   étoit  d  (»j)p(»ser  lan- 
cien  lestament  au  nouveau,  en  relevant  tout 
ce  qui  paroît  bas  ou  dur  dans  la  loi  et  dans  les 
prophètes.  TertuUien  monire  (jne  ce  ne  sont 
pas  divers  auteurs  ,  mais  le  même  qui  a  tenu 
une   conduite  différente,   selon   les  differenls 
états  du  genre  humain  ;  que  Dieu  a  promis  d  a- 
Dord  aux  hommes  des  recompenses  moin<lres 
comme  des  preuves  et  des  gages  des  plus  -ran- 
ues  qu  il  leur  réservoit  (7)  ;  que   les  richesses 
ne  sont  pas  indignes  de  Dieu,  mais  bonnes  en 
elles-mêmes,  et  ainsi  que  hais  les  autres  biens 
sensibles ,  promis  et  donnés  dans  l'ancien  tes- 
tament, les  biens  terrestres  aussi  bien  que  les 
célestes,  appartiennent  au  créateur  du  ciel  et 


(1)  Lib.  v,  c.  19;lib.  III, 
C.  10,   21;  lib.  IV,  c.  21. 

(^'  Li^.  IV,  c.  7,  l<j,aO. 
(3)  C.  10. 

(4^  Luc,  Y    4 


(5)  Dan.  vit    12. 
(6,  Lib.  m,  c,  20;  lib   lîi, 
c.  20;  lib.  |\,  c.  2. 

(7)  Lib.  III,  1^21;  IV,  c. 

1*}  10. 


de  la  terre.  Il  résout  les  objeclit»iii  particu- 
lières que  l'on  tiroit  du  vol  que  les  Israélites 
semblent  avoir  t^iit  aux  Egyptiens  (1),  des  pré- 
ceptes qui  semblent  contradictoin^s,  comme 
de  ne  point  faire  d  images,  et  de  faire  le  ser- 
pent d  airain  et  lesdieiuhinsde  lanhcà  (juoi 
il  répond  cpie  les  ima-rs  n  eloienl  défendues 
que  quand  on  les  adoroit  (2).  La  loi  du  talion 
n  etoit  pas  i)roposée  pour  venger  elTeclive- 
menl  linjure,  mais  pour  la  repriinir  parla 
crainte  (3j. 

Les  hérétiques  se  moquoi(Mit  de  ce  (pii  pa- 
roît bas  dans  lancienne  loi,  les  sacrifices  san- 
glants, les    purifications,  la  (  ircoiK  ision ,   le 
choix  des  viandes  (4j.  Dienavoit  ordonne  ton! 
cela  f)onr  humilier  la  s.ii-csse  hnmaine,  en  al- 
tendanl  cjne  le  secret  de  ces  préceptes  fût  ré- 
vèle  j)ar  Jesus-Christ ,  cependant    ils  avoient 
leur  utilité  :  Si  la  h)i,  dit-il  [ô) ,   retranche 
quelques  viandes  et  déclare  immondes  des  ani- 
mau\  (pii  avoient  été  bénis  auparavant ,  com- 
prene/  le  dessein  dVxercer  la  lemjK'rance,  et 
de  réprimer  cette  gimrmandise  qui  regrettoit 
les  con((»nd»res  et   les   melons    d'Egypte,   en 
mangeant  le  pain  des  anires  ;  reconnoissez  (jue 
l'on  prévient  en  iiK'me  temps  le  luxe  et  I  im- 
pureté, compagne  de  lintempérance.  C  est  en- 
core atin  d  éteindre  en  partie  I  amour  de  lar- 
gent,  en  lui  ôlant  le  j)retexte  de  la  subsistance 
nécessaire;  entin c'est  pour  préparer  1  homme 
à  jeûner  pour   Dieu,  laccoutumant  à   p<'u  de 
viandes  et   peu   recherchées.   Les  cérémonies 
d(s  sacrifices  servoieni  a  retenir  ce  peu[)le  en- 
clin a  rid(dàlrie,  et  à  I  attacher  à  la  vraie  re- 
ligion   [)ar  des  observances  de  UK'me  genre 
que   celles   dont  les   gentils  exercoient  leurs 
su[)erslilions,  même  dans  le  commerce  de  la 
vie  ordinaire  au  dedans  et  au  dehors  G).  Dieu 
a  h)ut  détermine  jusqu  a  la  purification  de  la 
vaisselle,    afin   que  ,  rencontrant   partout   ces 
insiruclions  de  sa  l<>i,   ils   ne  pussent  être  un 
moment  sans  le  regarder.  Maisd  ailleurs  pour 
aider  cette  loi  plutôt  lavorableque  pesante  ,  il 
a  c'uvoyé  ses  prophètes,  cpii  ensei<i^ii()i,.nt  ces 
maximes  dignes  de  lui  (7).  Olez  la  malice  de 
voire  âme;   apprenez  à   bien    faire,  cherchez 
la  justice  et  le  re.sle,  qni  fait  voir  lessenliel  de 
la  religion,  dans  les  vertus  et  les  Ixnmes  ceu- 
vres.  ïi  s'étend  sur  ce  point  si   important,   et 
monire  (jue  la  loi  a  enseiiz^né  la  (  harile  et   le 
pardon  des  injures,   reservant  à  Dieu  la  ven- 
geance, sans  (pioi  la  patience  seroit   une  foi- 
blesse,   puiscpi  il  est    nécessaire  (jne  les  mé- 
chants soient  reprimes,  lldit  (pie  Jesus-Christ 
n'a  pas  deléndu  le  divorce  en  cas  d'adullere  , 
mais  seulement  de  se  remarier  après  une  telle 
s»'|)aration  (8).  Enfin  il  donne  celte  belle  rei:le 
touchant  la  foi;  que  la  première  vérité  quil 


i)  Lib.  II,  20. 

(2j  C.21,  c  22. 
(3)  Lib.  Il,  c.  18;  lib.  V, 
c.  li. 

(4.  Ibid    c.  5. 


(5)  Lib.  II,  c.  18. 

(6)  C.  19. 
{7)  Isai   f,  10. 
(8;  Lib.  i\,c.  10. 


faut  croire ,  est  que  Ton  ne  doit  rien  croire 
légèrement  (1). 

XXVIII.  Prescriptions  de  TertuUien. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  contre 
Marcion,  TertuUien  renvoie  à  son  Traité  des 
prescriptions,  en  des  termes  qui  semblent  le 
promelire,  comme  un  livre  quil  n'avoil  pas 
encore  publié,  ce  qui  toutefois  est  dillicile  à 
croire,  (ju  il  ait  donné  des  armes  si  fortes 
pour  combattre  Terreur  depuis  qu'il  y  fut 
tombé  lui-même.  Quoi  quil  en  soit,  et  en  quel- 
que temj)s  (fue  ce  livre  des  ])rescriptions  ait 
été  composé,  c'est  un  des  j)lus  utiles  de  Ter- 
Inllien.  Le  mot  de  prescription  est  tiré  des 
jurisconsultes,  et  signifie  en  latin  ce  qu'en 
termes  dalfains  nous  appelons  lins  de  non 
recevoir,  par  lescpielles  on  se  décharge  d  une 
j)oursuite  sans  entrer  dans  le  fond  de  la  ([ues- 
tion.  Il  repond  d  abord  au  scandale  que  pre- 
noient  (pielques-uns  de  la  multitude  des  héré- 
sies (2),  et  dit  (pTil  ne  s'en  faut  non  plus 
éloimer,  (jue  de  la  lièvre  et  des  autres  mala- 
dies. 11  V  auroit  plus  à  se  scandaliser  si  elles 
narrivoient  point,  après  avoir  été  si  distinc- 
tenienl  |)redites.  Il  ne  veut  point  que  l'on  s'é- 
meuve non  plus  de  la  chide  des  personnes  les 
plus  considérables  dans  lEglisCj  quand  un 
évéque,  un  diacre,  une  veuve,  une  vierge, 
un  docteur,  un  martyr  même,  tond)er(Menl  dans 
Terreur.  Eprouvons-nous,  dit-il,  la  loi  par 
les  personnes,  ou  les  personnes  par  la  foi.'  11 
semble  avoir  prévenu  le  scandale  qu  il  a  lai- 
méme  donné. 

11  délinil  l'hérésie  parle  choix,  suivant  Té- 
tyniologie  du  nom.  L  lièreticpie  est  celui  qui 
par  sou  choix  invente  ou  embrasse  une  doc- 
trine (.'])  ;  pour  nous,  il  ne  nous  est  pcTinis.  ni 
d  inventer,  ni  de  choisir  ce  cpi  un  autre  aura 
inventé.  iNous  avons  pour  auteurs  les  apcM'Cs 
<lu  Sei«;neur,  cjui  eux-mc'ines  n  ont  rien  intro- 
duit par  leurchoiv,  mais  ont  fidèlcMnent  con- 
signe aux  nations  la  doctrine  cpTils  avoienl  re- 
çue de  Jesus-C^hrist.  Il  dit  cjue  la  philosophie  hu- 
maine a  fourni  la  matière  des  herc'sies  (iWa- 
lenlin  avoil  clé  platonicien,  Marcion  stoïcien; 
les  herèticpies  cherchoient  comme  les  philo- 
sophes 1  origine  du  mal,  Torigine  de  Thonmie 
et  de  Dieu  même.  Il  blâme  y\rislote  cpii  leur  a 
préparé  la  dialectique^  Tari  des  disputes  plus 
propre  à  ruiner  qu  à  établir  la  vérité,  et  il 
soutient  que  c'est  celle  phil()Sophie  trompeuse, 
dont  saint  Paul  avertisscùl  les  (jdossiens  de  se 
garder  (5).  Qu'a  de  commun  Athènes  avec 
Jérusalem,  l'académie  et  TEglise.'  Qu'est-ce; 
qu  un  christianisme  stoïcien,  platonicien,  dia- 
lecticien.' Aous  n  avons  point  besoin  de  curio- 
sité après  Jesus-Christ,  ni  de  recherches  après 


'1    TM.l.  r.  U:\\\)  v,  c. 
7  ;  ibitJ.  Inil. 
(2)  C.  12. 


(3)  C.  6. 
(i)  C.7. 
(5^  Coloss.  II,  8,  c.  8. 


l'Evangile  ;  quand  nous  croyons,  nous  ne  vou- 
lons plus  rien  croire  au  dt*là.  Les  hérétiques 
insistoient  sur  celte  parole  :  Cherchez  et  vous 
trcmvc-rez  (1).  11  répond  qucdle  s'adressoit  à 
ceux  qui  doutoient  encore  s'ils  devcnent  suivre 
la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Ce  qu  il  faut  cher- 
cher, est  ce  que  Jésus-Christ  a  enseigné; 
quand  on  Ta  trouvé ,  le  croire.  Celui  qui  est 
une  fois  chrétien  n'a  donc  plus  rien  à  cher- 
cher;  car  on  ne  cherche  que  ce  que  Ton  n'a 
pas  encore,  ou  ce  que  Ton  a  perdu  (2).  S'il  y 
a  cfuelque  chose  à  chercher,  cherchons  chez 
nous,  c  esl-à-dire  dans  l'Église,  pcmr  résoudre 
les  questions  que  nous  pouvons  former  sans 
violer  la  règle  de  la  foi. 


XXIX.  Preuve  de  la  vraie  foi  par  l'origine  et  la  succession 

des  églises. 

Venant  plus  particulièrement  à  son  dessein , 
il  soutient  que  les  hérétiques  ne  sont  point  re- 
cevables  à  disputer  sur  TEcriturc;  il  faut  voir 
auparavant  à  qui  appartient  la  pcjssession  de 
TEc  riture  pour  n  y  pas  admettre  celui  qui  n'a 
aucun  droit  i3j.  Les  hérétiques  ne  reçoivent 
pas  quelques-unes  de  nos  Ecritures,  ou  ils  ne 
les  reçoivent  pas  entières,  ou  ils  les  expliquent 
autrement;  ainsi  on  ne  gagne  rien  dans  la  di<i- 
pute,  c»t  les  auditeurs  loibles  peuvent  en  être 
ébranles.  Il  faut  en  v  enir  à  savoir  qui  sont  ceux 
à  qui  appartient  la  foi  (4)?  De  qui,  par  qui, 
quand  et  à  cjui  est  venue»  la  doctrine  qui  fait 
les  e  hrétiens.  Qucji  qu  il  en  soit  de  Jésus-Christ 
e't  de  sa  doctrine,  il  est  certain  quil  Ta  (en- 
seignée à  douze  hommes  (5),  quil  a  envovés 
par  tout  le  monde  après  sa  résurrecfiou;  quils 
ont  fondé  des  églises,  premièrement  en  Judée, 
ensuite  chez  les  autres  natiems,  dans  certaines 
villes,  d'où  le^s  autres  ont  pris  la  se^mence  de 
la  doc  trine(6),  et  la  prennent  tous  les  jours  à 
mesure  (pie  les  églises  se  fcjrment.  C  est  pour- 
(pioi  on  les  compte  aussi  pour  églises  aposto- 
liepies,  comme  filles  de^s  premières,  et  temant 
la  même  doc  trine  ;  et  toutc^s  ens(emble  ne  font 
epTune  même  église,  par  la  communication  de 
la  paix  fondée  sur  l'unité  de  doctrine. 

Donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que  les 
apcMres  ont  enseigné  (7) ,  et  on  ne  le  doit  prou- 
ver (pie  par  les  églises  que  les  apôtres  ont  fon- 
dées, et  quils  ont  eux-mêmes  instruite^s,  et 
de  vive  voiv,  et  ensuite  par  leurs  lettres  (S). 
(]'est  aux  hérètique^s  à  montrer  les  origines  de 
leurs  églises.  Tordre  et  la  succession  de  leurs 
év  ê(iues,en  sorte  qu'elles  rememte^nt  à  un  apôtre 
(Kl  à  quelqu  un  de  ces  hommes  apostoliques 
qui  ont  vécu  avcn^  les  apôtres  jusqu'à  la  fin  (9)* 
Ainsi  l'église  de  Smyrne  rapporte  que  Poly- 
carpe  y  fut  établi  par  Jean  (10)  ;  ainsi  l'église 


(1)  Matlh.  VII,  7. 
(2J  C.  11,    12. 

(3)  C.  16. 

(4)  C.  10. 

(5)  C.  20. 


(6)  C.  32. 

(7)  C.  21. 

(8)  C.  32. 

(9)  C.  30. 

(10)  C.  iv,  in  Mar. 
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romaine  montre  Clémont  ordonné  par  Pierre- 
et  eiiMiile  (i)  :  Parcourez  les  e-lises  aposto- 
liques, où  l'on  voit  encore  à  leurs  places  les 
mêmes  chaires  des  apo(n^s,  où  l'on  lit  enn»re 
leurs  leltresori-inales.  Etes-vous  près  de  lA- 
chaïe,   vous  avez  Corinthe  ;    en  Macédoine 
vous  avez  Pliilippes  et  Thessalonicpic;  si  vous 
pouvez  passer  en  \si(\  vous  avez  Kphèse  ;  si 
vous  êtes  près  do  lllalie,  vous  avez   Konie 
dont  nous,    c'est-à-dire  les    Mricains.    pre- 
nons aussi  rauloritè.  Ou  elle  esl  jieureuse  crite 
ejrlise,  où  les  a[>o(res  ont  répandu  toute  leur 
d(H'(rine  avec  leur  san^%  où  Pierre  a  soulTert 
comme  le  Sauveur,  où  Paul  a  été  couroiuiè 
connue  Jcan-Haplisle,  (ai  l'apôtre  Jean  ,  après 
avoir  été  ploniie  dans  1  huile  sans  en  soullrir 
de  mal,  a  è(è  rele<,^ue  dans  une  ih'! 

L('s  hérétiques  de  ce  temps-là  sout<'noient 
qne  les  apoires  navoient  pas  tout  su    ni  en- 
sei^Mie  tout  ce  qu  ils  savoient.  CVsl  p(MU'((uoi 
l  ertuUien  s  a[)plique  à  montrer  (2)  qu  ils  n  oui 
rien  i^more  de  la  doctrine  du  salut.  [ii  rien 
cache  a  leurs  disciples  ;  que  cette  doctrine  n'a 
pomt  ete  altérée  par  les  é-lises  dans  la  suite 
(les  temps,  puisqu  elle  est  enc<»re  partout  yini- 
torme  3  .  Si  Ion  s  «'st  trompe,  dit-il,  Terreur 
a  donc  reirné  partout ,  jusqu  à  ce  que  les  héré- 
tiques lussent  venus  délivrer  la  vérité   i).  Ce- 
pendant on  prêchoit  mal,  on  crovoit  mal;  tant 
d^  nnlliersde  milliers  ont  ete  mal  haptises  T) 
tant  d  (j'uvres  de  toi  mal  admimstrées,  tant  de 
nnracles  mal  opérés,  tant  de  sicerdoces  et  de 
ministères  mal  exerces,  tant  de  m;u-tvrs  enlin 
niai  couronnes.  En  toutes  <hoses  la  \érilè  est 
d(vant  I  imaire.  11  marque  le  tenq)s  de  chacnie 
hérétique  en  particulier   (i  ,  vi  ( oik  lut  que  ce 
qui  a  ete  ensei^Miè  le  [)remier  est  v  rai  et  di',  in 
eequi  a  été  ajoute  depuis  esl  l'aux  et  etran- 
^•T  (7).    Il  veut   que  les  hèrètiipjes  prouvent 
leur  mission  comme  les  a[)ôtres  par  des  mi- 
raclcs  (8).    Ayant   une    lois  etahli  cpi  ils  sont 
iieretiques  (9),  on  a  montre  qu  ils  n  ont  aucm 
droit  a  nos  Ecritures  (lO;  ,   on  doit  présumer 
qmls  les  ont  corrompues  pour  les  aiusler  à 
Ij'ur  d(Mtrme  nouNelle  {{{)■  ceux  qui  les  (Mit 
(les  le  commencement   n  ont  eu  aucun  intérêt 
at'  les  corrompre.  Il  manpie  (pie  dans  les  su- 
P'Tstitions  païennes  il  y  avoit  des  imitations 
de  plusieurs  cérémonies  de  la  vraie  reli<.ion 
dos  J  mis  et  d(vs  chrétiens    12  ;  ainsi  les  hérésies 
i'onl  de  mauvaises  copies  du  christianisme. 

XXX.  iMa'urs  des  hérétiques. 

Pour  le  faire  mieux  voir  ,  il  montre  la  dilTè- 
rnice  de  leurs  nueurs  (13)  ;  combien  la  morale 


(1)  C.  5. 
(2^  C.  21. 
(3;  C.  25. 
(4)  C.27. 
(5  C.  29. 
(6)  C.  30. 
(7J  C.31. 


(8)  G.  35. 
(«;  C.  3G. 
(lOj  C.  37. 
(11)  C.  38. 
(12;  C.  -iO. 
(13)  C.41. 


des  hérétiques  est  méprisai)]*     i.  rrestre    hu- 
maine, sans  j,'ravité,  sans  autorilé,  san^  dis- 
cipline. Premièrement,  dit-il,  on  ne  sait  qui 
est  catéchumène  ou  qui  est  tidéle;  ils  entreiu 
eplemeni,   ils  écoutent,  ils  prient  sans  dis- 
tinction,  ils  adfneltent  les  païens  mêmes,  vi 
traitent   d'anectalion  notre  atta(  h<'iiieiil    .!  la 
discipline,  ils  donnent  la  paix  a  (gui  le  monde 
nidilVennimcnt  ■  ils  ne  se  m<-ttent  point  en  peine 
de  la  diversité  des  sentiments,  pourvu  que  1  on 
s'accorde  à  cond)altre  la  >erile.  'Jous  sont  en- 
llés,  et  proinelt(Mit  la  science  ,  h»s  caté(  hiimenes 
sont  parfaits  a\ant  (pie  d  être  instruiis.  (^)uelle 
est   1  insolence  de  leurs  femmes:    Elles  osent 
hienenseii^ncr,  disputer,  exorciser,  promettre 
des  -ucrisons,  peut-être  m<uiie  haptiser.  Leurs 
ordinations  se  font   au    hasard,    lei-èremenl 
inei»alement;  tant(H  ils  élèvent  des  neophvlcs' 
tantôt  des -eus  en<,-ai,n's  au  siècle,  tantôt  de  nos 
apostats  pour  les  attacher.  Aujourd  hui  ils  ont 
un  ('\ ('(pie.  drmain   un  autre;  cclni   (jui  c^i 
aujouni  hui  diacre,  sera  demain  lecteur;   au- 
jourd hui  |)n'lre,  demain  laïque  ;  car  ils  (h  mneiil 
même  aux  laiïpiesh^s  fondions  sacerdotales.  Ils 
se  font  unealTaire  non  de  convertir  les  païens, 
mais  de  perv  ertir  les  iKMres:  ils  ne  sont  humbles^ 
llatleurs  et  soumis  que  pour  cela. 

Au  reste,  ils  ne  portent  poifit  de  respect 
UK'me  a  leurs  prélats  ;  et  c'est  par  celte  raison 
qu  il  n'y  a  ^uère  de  schismes  (liez  les  here- 
ticpies,  parce  (pi  ils  n'y  paroisseiij  pas.  Ils  va- 
rient entre  eux  ,  s  écartant  de  leurs  pro[>res 
reii^les;  chacun  tourne  a  sa  fantaisie  la  do(  trine 
qu  il  a  apprise,  comme  celui  (pii  la  enseif-nee 
I  avoit  (•ompos(''eà  sa  tantaisie.  L(^s  \alentiniens 
et  les  marcioniles  ont  autant  de  droit  d  inno- 
ver à  leur  -re  dans  la  foi  (pie  \  alenlin  et  Mar- 
ciou;  si  Ion  y  rci^^inle,  on  tromera  (pie  toutes 
l(\s  hérésies  secartent  en  plusieurs  points  des 
sentiments  de  leurs  auteurs;  la  plupart  non! 
pas  I  '  ' '      '■ 
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même  d  enlises,  et  sont  errants"  et   vai^M- 
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sans  mère,  sans  demeure  lixe,  sans 
foi  (1).  Les  héréli(pies  sont  encore  notes  par  le 
commerce  qu  ils  (ml  avec  les  mii-i(  iens,  les 
ch.u'lalans,  les  astroloiiU(^s,  les  philosophes. 
Par  leurs  iiKciirs  on  peut  ju;,r(T  de  leur  foi  ;  ils 
disent  (jn  il  ne  faut  (h. in}  craindre  Dieu;  aussi 
sedonnenl-ils  toute  liberté.  C  est  ainsi  que 'ÏVr- 
luliieu  nous  décrit  les  liéreliques. 

XXXL  Tertullicn  condamne  Praxéas. 

I  n  autre  ou  vra«re  excellent,  composé  (Certai- 
nement depuis  sa  chute,  esl  celui  (piil  écrivit 
eontre  l>raxéas,  pour  défendre  la  foi  de  la 
Irmite,  sur  hupielle  les  niontanisles  c(mve- 
noienl  avec  le-lise  calholi(pi(..  ||  emploie  ex- 
pressément le  n(mï  de  trinite.  et  manpie  que 
les  herelicjues  alïécloient  de  relever  le  nom  de 
monarchie  pour  imposer  aux  simples  ,  et 
laire  croire  qu  ils  ne  deléndoient  que  lunité 


Dicni  (1).  Pour  prouver  la  dislinction  du 
fere  et  du  lils,  il  examine  tout  ce  qui  est  dit 
lu  lils  (:>).  Dieu,  dit-il,  étoit  seul  avant  la 
création  du  monde,  parce  (piil  n'y  avoit  rien 
hors  de  lui,  mais  en  lui  eloil  sa  sagesse,  sa 
raison  et  sa  parole  intérieure.  (}ui  .se  proclui- 
sil  ensuite  au  d<'h(»rs,  et  devint  sa  parole 
extérieure  (3).  Il  aime  mieux  ne  la  nommer 
pande  qu'apn's  cette  producti^m,  suivant  le 
style  des  aiu  i(Mis  theolo^nens;  toutefois  il  re- 
connoît  que  lusa-e  eloit  déjà  de  la  nommer 
parole  des  le  ((mimencement  (pielle  èloit  en 
Iheu,  et  admet  ces  expressions  comme  indif- 
férentes. Et  ceci  sert  à  expli(pier  ce  (ni  il  dit 
ailleurs  (41.  que  le  lils  n'a  j»as  tcmiours  ete, 
parce  (pi  il  nomme  -eneration  celt('  prolatiorî 
e\l<'rieure  du  verbe,  par  la(iuelle  Dieu  dit  : 
Hue  la  lumière  soit  sans  préjudice  de  lelernite 
«lu  \erbe  intérieur,  (jm  est'la  sai^esse  (5). 

C'est,  dit-il,  cette  parole  que  je  dis  être 
une  personne,  et  à  qui  j'attribue"  h' n(mi  de 
his,  et  le  rec(»nnoissant  pour  lils,  je  .soutiens 
qu  il  est  le  sec(uid  après  le  père:  il  a  t(mjours 
<'l«'<lans  le  père,  et  a  été  pnMluit  de  lui  sans 
<'"  être  séparé  (6).  Il  en  a  ete  produit  comme 
la  plante  de  sa  racine,  le  lleuvede  sa  source, 
b'  rayon  du  soleil.  Je  déclare  donc  que  je  1(4 
nomme  deux.  Dieu  et  s«m  \erbe,  le  ptTe  et 
son  lils,  ('I  le  troisième  apics  Dieii'el  S(m  lils, 
qui  es}  ICspii}.   S(uivenez-vous  toujours  de  la 
re-le  (pie  jai  établie,  (nie  le  pc're ,  le  fils  et 
i  «'^(>iit  sniii  inséparables  lun  de  lautre.  Oiiand 
j''  <li>  «;ue  le  père  (\st  autre  (pie  le  lils  vi  que 
le   Saint-Esprit,   je   le  dis   par  nécessité   non 
pour   maripier   diversité,    mais  ordre;    non 
division,  mais  distiiK  lion  ;  j|  ,.st  autre  (»n  per- 
sonne, non  en  substance.    Le  père  (\st  toute  la 
Mibstance,   le  lils  en  est  un  écoulement,  aussi 
dit-il   (7)   :  Le  [)ère  est  plus  ji:rand  qiw  moi. 
Autre  (»sl  (elui  qui  enir^'ndre,  et  celui  (pii 
est  (Mi-endre;  autre  celui  cpii  envoie,  et  celui 
qui  est  (Miv()yé;  autre  celui  qui  fait ,  et  vohù 
[»ar  (jui  il    fait.   Le  Seiii^neur  même  a  usé  du 
mol  d  autre  en   la  p<Tsoime    du  paraclet ,  en 
disant  :  Je  prierai  !iioii  père,  et  il  vous  env(Vra 
mi  autre  consolateur   cS;.   M  insiste  sur  l.i  na- 
ture  des  relations.    Dieu  conserve  ce  (}u  il  a 
iiislilue;  pour  être  jiere  il  faut  avoir  un  lils, 
et  pour  être  lils  il  faul  avoir  un  père;  autre 
•liose  est  d'avoir  un  p('Te.  autre  diose de  l'être  • 
<;t  il  esl  imp()ssible,  eianl  seul,  ni  d'avoir  un 
lils,  ni  de  lêtre.  Cependant  c'étoit    la  preten- 
bon  de   Praxéas,    que   Dieu   etoil    lui-même 
S(Mi  lils.  Dieu  (levoit  doncdire,  dit  Terlullieii  : 
Je  suis  mon  lils,  je  me  suis  en^jendré  avant 
I  .iiirore  (9)  :  Je  me  suis  produit  au  (omîuen- 
'emenl  de  mes   voies  (10).  Or,   il   dit   tout  b' 
contraire.  Que  craiij:noit-il.?  sinon  de  mentir 
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et  de  nous  tromper,  comme  il  auroit  fait,  si 
n  étant  qu  une  même  personne ,  il   parloit  k 
lui-même  et  de  lui-même.  Ensuite  : 

Jamais  le  nom  de  deux  iWmx  et  de  deux 
seip:neurs  ne  sortira  de  notre   bouche,   non 
que  le  père  ne  soit  Dieu ,  et  le  fils  Dieu  et  le 
Saml-Esprit  Di(»u  (1),  mais  parce  que  le  fils 
n  est  nomme   Dieu  que   par   1  union  av(T  le 
père  ;  donc,  pour  ne  pas  scandalis(T  les  gentils 
J  muterai  lapolre ,  et,  si  je  dois  nommer  enl 
semble  le  père  et  le  lils,  j'appellerai  le  père 
Dieu,  et  le  fils  JNotre  Seigneur  Jésus-Christ 
mais  (piand  je  nommerai  J(''sus-Christ  s(^ur 
je  pourrai  le  nommer  Dieu  (2).  Quand  LEcri- 
lure  du  qu  il  n  y  a  qu  un  Dieu,  c'est  contre  les 
païens  qui  admettent  la  multitude   des  hux 
dieux,  ou  contre  les  hérétiques  qui  font  aussi 
des  idoles  parleurs  dis((mrs,  c'est-à-dire  ceux 
qui  mettoient    plusieurs    principes,    comme 
Marcion  et  les  semblabh^s.  Jl  repond  aux  pas- 
saines  dont  abusoil   Praxéas  (3j.   Le  père  et 
moi  nous  sommes  un.  D  ne  dit  pas  ,  je  suis 
mais  nous  somuK^s ,    et  ne  dit   pris'imus   aii 
masculin,    mais  iiniim   au    neutre   (4j     une 
même   chose,   non  une  même  personne  (5) 
Pour  montrer  lunite  de  substance,    non  la 
sm-ularitede  personnne,  il  dit  :  Je  suis  dans 
le  père,  et  non  pas  je  suis  le  père  (6).  Ter- 
tullien  relève  la   cérémonie  mvslérieuse  qui 
s'observoii   alors  au  baptême,  où  l'on  plon- 
genit,  non   une  seule  fois,  mais  trois,  pour 
chaque  nom  des  personnes  divines  (7j. 

Les  hérétiques,  piTssés  par   la  distinction 
du  père  et  du  lils,  si  évidente  dans  l'Ecriture 
se  reduisoient  à  dire  que  le  fils  étoit  la  chair  ' 
1  homme  Jésus  (8);  le  père,  l'esprit;  le  Dieu,' 
I<;  Ciirist;  ainsi  il  n'y  a  qu'une  personne  di- 
vine. Mais,  pour  défendre  lunité  de  Dieu 
ds  detruisoienl  rin(^arnati(jn.   Car,  ce  qui  <^sl 
ih;  de  la  V  ier-e  est  le  fils  de  Dieu  ,  Emmanuel, 
Dieu  ave:  nous;  donc  ce  nest  pas  la  chair 
seule,  car  la  chair  n'est  pas  Dieu.  De  plus 
Dieu  ne  peut  chanif(T  :  tout(»fois  le  vcTbe  sest 
but  chair  ;  donc  il  n'a  pas  été  chanf,^é  en  chair 
mais  s Cn  esl  revêtu  pour  se  rendre  sensible 
et  palpable.  Autremcmt ,  si  Jésus-Christ  ébjit 
mêle  de  la  chair  et  de  l'esprit,  ce  seroit  une 
troisième  substance  qui  ne  seroit  ni  l'un  ni 
I  autre,  ni  Dieu,   ni  homme.   Or,  en  Jésus- 
(^brist  il  y  a  deux  substances  non  confuses, 
mais  jointes  en  une    personne,    le   Dieu  et 
1  homme;    chaque  substance  a  conservé  ses 
propriétés;    1  esprit   faisoit   des   miracles,  la 
(haïr  soulTroil  (9).    11   paroît  encore    que  le 
Christ  n  est  pas  le  père,  en  ce  qu  il  est  dit  ex- 
pressément que  b'  Christ  est  mort  (10)  ;  et  il 
panait  (pie  ce  n'est  pas  le  père  qui  a  souffert, 
puisque  le  fils  se  plaint  à  la  croix  que  son  Dieu 
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HISTOIRE   DU   CnrJsTI  \MSME. 


raal)aii(lonn('(l):sicY'loits()iipm»,àqu('l  j)j(u 
sa(iressoruil-il? C'est  ainsi  qiie  Tortiilliriî  n-- 
futoit  Praxéas,  par  la  doctrine  amslaiiic  «h- 
l'Eglise  :  après  quoi  il  y  a  sujet  de  s  étonner 
que  dans  les  siècles  suivants  on  ait  encore  tant 
dispule  sur  les  mystères  de  la  Iriuité  et  de 
1  incarnation. 

XXXII  Terlullieii  contre  Hermogéiie,  de  lame,  etc.  - 

Il  y  a  quelques  autres   Iraitès  de  doctrine 
écrits   par  Terlullien    vers  ce  même  temps, 
savoir,   contre  Hermoj'ène,  de  làmc,    de  la 
chair  de  Jésus-Christ,  de  la  résurrection  de 
la    (haïr   {2}.    llermoj^ene   vivoil   encore,    et 
enseii^moit  que  la  matière  étoit  éternelle.  Son 
principe  étoit  qu<'  Dieu,  étant  hon ,  n  avoit  pu 
de  son  choix  rien  faire  qui  ne  lût  hon  ;  cepen- 
dant d  va  des  maux  dans  le  monde  :  Donc  , 
disoit-il  (3),  il  y  a  qucdque  nécessité  à  hupielle 
Dieu  a  ete  assujetli,  et  c  est  le  defaul  d(>   la 
madère.  Tertullien  répond  :  Que  l'aire  la  ma- 
tière éternelle,   c'est  la  Taire  ej^ale  a  Dieu, 
et  en  un  mot  mettre  un  autre   Dieu,  parce 
qu  il  ne  sera  plus  le  seul  être  souverain.  Il  ne 
sera  pomt  non  plus  tout-pui>sant .  puisqu  ilne 
sera  pomt  maître  de  la  matière;  car  si  elle  est 
mauvaise  et  éternelle,  le  mal  sera  immualde  et 
nécessaire  (i) ,  ou  si  elle  cvst  ca[)al)le  de  chan- 
gement, elle  nest  pas  éternelle,  et  alors  Dieu 
sera  toujours  auteur  du  mal,  selon  llermo- 
gene,  puisqu  il   laura  l'ait  ou  souiïerl  par  sa 
volonté  .3).  En  ce  traité,  Tertullien  evplique 
nettenient  qu'il  appelle  corps  toute  suhstance, 
et  qu  il  ne  compte  pour  choses  incorporelles 
que  les  modes  de  la  suhstam-e,  comme  laclicin, 
la  passion  et  le  mouvement   G).  Ce  qui  l'ait  en- 
tendre pourquoi  il  a  dit  (pie  Dieu  même  eloit 
cori)orel  ;  au  reste,  il  ne  la  pas  cru  maleriel 
pmsque  ce  traité  entier  ne  tend  qu  à  prouver 
qu  11  a  créé  la  matière  (7). 

Le  traité  de  lame  est  l'ait  depuis  celui-ci  et 
depuis  le  traite  contre  ^larcion,  conslamment 
par  lertulhen  monlaniste  (8).  Il  soulient  (lue 
1  âme  n  est  point  matérielle,  et  toutefois  (nielle 
est  corps,  comptant  que  ce  qui  n'est  point  corps 
n  est  p()mt,  et  préUnd  réfuter  Platon  et  les  au- 
tres qui  la  tenoient  incorporeUc;  mais  il  re- 
connoît  ailleurs  que  cette  opinion  qu  il  comhat 
est  la  plus  reçue,  puisqu  il  la  traite  do  vul- 
gaire (9).  Il  donne  même  à  lame  h^s  trois  di- 
mensions, et  en  allègue  sérieusement  i)our 
preuve  la  vision  dune  prétendue  sainte  des 
niontamstes(lO).  Ilassure,  suivant  laulorité  de 
1  iicrilure,  que  lame  n'est  point  éternelle,  mais 
créée  dusouflle  de  Dieu (ll);quc»lle est  incor- 
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I  uptible  et  immortelle;  mrîs  il  combat  la  mé- 
tempsycose (1).  Il  soutient  le  libre  arbitre  et  la 
corrnpfîf^îî  de  la  nature  dont  le  serpent  est 
l'an!  11! .  rlquiesl  comme  une  aulre  nature  (2). 
Touic  aine  est  immonde  en  Ad, un.  iuscpi'â  vp 
qu'elle  soit  reconnue  par  lesiis-Christ.  Dieu 
^cul  est  sans  péché,  et  le  seul  homme  sans  pé- 
(  Ik'  est  Ji'sus-Christ.  parce  qu  il  es!  Di.'U   ;$;. 

Il  dit  (pie  le  démon  obsède  les  hommes  dès 
leur  n.iissance .  invilé  par  les  suprrslilioiis 
païennes(4).  Pendanl  lai^rossesse,  on  enlountil 
le  ventre  de  la  femme  de  handaj^n's  pre[)ares 
devant  Icy,  idoles  (ô)  :  on  avoit  imai^ine  unr 
déesse  Alemone  pour  nonrrir  l'enfant,  une 
.Noue  et  une  Décime  pour  le  laire  naiire  à 
terme,  une  Parlul<i  ])our  re-l.r  1  accouche- 
menl.  Dans  le  travail,  on  inv(Kpi(Hl  Lucine  el 
Di.me;duranl  loule  la  semaine  on  dressoil  une 
table  à  .limon  (6);  le  dernier  jour  on  appe- 
loit  les  gens  pour  écrire  le  momeni  fatal  de  la 
naissance;  on  consacroit  à  la  déesse  Slaline  les 
premiers  pas  que  renf.mt  laisoil  sur  la  lerre. 
Ensuite,  on  vouoit  toute  sa  lêle,  ou  (juehju  un 
de  ses  cheveux;  on  les  rasoit  ,  ou  on  les  desli- 
noit  à  un  sacritice.  |M)urla  f.imille  p;uli(  iiii«'re 
ou  pour  le  public.  11  explicpie  par- la  ces 
paroles  de  saint  Paul  (7;  :  Que  les  eidanls  des 
lideless(uit  saints,  et  ikui  pas  immondes,  ( omme 
ceux  (l(\s  païens,  pancqu  ils  .soni  exempis  de 
ces  cérémonies  impures.  Peut-être  etoit-ce  une 
des  raisons  des  exorcismes  qui  précèdent  le 
baptême. 

Parlant  du  sommeil ,  il  dit  qu'en  cet  état  il 
n'y  a  ni  mérite  ni  péché  (8  .  11  dit  cpie  la  mort 
ne  vient  pas  de  la  nature,  mais  du  pe(  hé  ^Dj, 
et  le  prouve  par  la  loi  conditionnelle,  (pii  mc- 
nacoitl  honunedemorl.  encascju  il  pechàl^lO). 
11  m  inpie  expressément,  dans  une  histoire (pi'il 
ra[>porte,  (jue  les  prêtres  |»rioienl  aux  sépultu- 
res 11,.  11  croyoit  tpie  t(mtes  les  âmes  eloient 
dans  les  (Md'ers,  c'est-à-dire  au  milieu  de  la 
terre,  juscpi  au  jour  du  jugement,  et  (pie  (elles 
des  saints  y  èt(jient  soulagées.  Il  ne  met  dans 
le  paradis  que  celles  des  martyrs ,  et  se  huide 
sur  1  apo(al}pseet  sur  la  visi(m  de  sainte  Per- 
peliK';  mais  il  mar(pie  assez  que  d  autres  y 
mettoieni  tous  les  saints  (12). 

XXXIII.  De  la  chair  de  Jésus-Christ.  De  la  résurrection. 

Le  traité  de  la  (  hair  de  Jésus-Christ  combnt 
divers  hérétiques  qui  disoient  (pie  J(''sus-Chrisl 
n'a  voit  eu  un  corps  quCn  apparence,  ou  un 
corps  céleste,  ou  un  corps  animal,  c'est-à-dire 
1  âme  rendue  sensible  (  1  :{) .  1  i  pn  >ii  ve  que  Jesus- 
Christ  a  eu  une  chair  humaine  et  née  de  la 


(1)  C.  il.  V.in  xAIarcion. 
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(11)  C.  55. 

(12)  De  lîesurr.  c.  43. 

(13)  C    25. 


\ierge(l).  Premièrement,  il  montre  par  1  Ecri- 
ture que  Jésus-Christ  avoit  une  àme  et  une 
chair,  puisqu'il  dit  (2)  ;  Mon  âme  est  triste  jus- 
qua  la  mort;   et  ailleurs  (.1}  :  Le  pain  que  je 
donnerai  est  ma  chair,  pour  la  vie  du  m.mde 
11  dit  que  Jesus-Christ  est  Dieu,nis  de  Dieu  et 
tils  de  1  homme,  composé  d'Ame  et  de  ehair  (4). 
il  p  ouve  sa  divinité  contre  Lbion ,  en  ce  que 
jamais  il  ne  dit  comme  les  pn^pliètes  :  L'anire  qui 
me  parloit  dit  ainsi.  (,u,  le  Sei-neur  dit,  mais  de 
son  autorité:   Et  mo\  jo  vous  dis.   expliquant 
(•0<iucdii  saint  Paul,  (jue  Jesus-Chri.st  a  eu  la 
ressemblaiKede  la  chair  de  péché  5i  :  Ce  nest 
l'.iv  dit-il.cpie  ce  IVil  une  (hair  im<iirinaire.  ou 
d  une  nature  plus  excellente  que  la  ih>tre  ;  elle 
etoit  la  n()lre,  sans  «'Ire  pécheresse,  parce  que 
•»  laisanl  sienne,  il  la  faite  e\em|)Ie  de  pecbé. 
'^  •'  ''"   "'"''■<'  d  une  vierge  et  d  une  manière 
nouvele,    pnur   être   I  auteur   dune    nativité 
nouvelle  (6)  ;  s'il  avoit  eu  un  père  et  une  mère 
<''»"«"«<'   homme,    il  seroit   tout   entier   lils  de 
'*""'"•'  '    donc    un    sin,,)|(.    homme,    lils  de 
1  lininmc  par  la  (hair.  lils  de  Dieu  par  l'esprit 
'"aisn..nlilsdc  Dieu  ;  en  tant  (|u!i(»mme  étant 
";'  de  -\larie,  il  doit  avoir  tire  (i  elle  sa  chair 
d  autant  que  par  elle  il  (st  du  san;^  de  Dav  id  et 
dAbraliam.    rerliili.vn   manpie  et  (Mmdanme 
les  din<'ientes  manières  dont  les  h(Téti(nies  di- 
visoient  Jesus-Christ  Jj. 

^<'  Iraile  de  la  résurrection  est  contre  l(\s 
valenliniens  et  les  autres  (pu  nioient  la  résur- 
r<''  lion  de  la  (hair,  nadmctianf  (pie  celle  dc 
1  ame,  (  est-a-dire  la  conversion  des  nneurs  N  . 
•'1  lournant  en  alle-ories  tout  ce  (pie  ILcrilurè 
<"''  de  la  resurreclion  des  corps.  Ils  le  faisoient 
•"  ''""«'  de  la  chair  et  du  Créateur;  et  com- 
'''*'"V**'*''d  d  ordinaire  par  celte  (piestion  pour 
^•'duire  les  simples,  rendant  la  résurrection  in- 
]  |'<^^abl(^  et  venant  ensuite  a  rendre  odieuse  et 
"•>  <bair  et  son  auteur.  Tertulli(4i  marque  ex- 
pressément (pi  il  a  écrit  n»  iraite  après  c(hi\ 
d<'  la  (hair  de  Jesus-Christ,  de  |  àme  et  naître 
^l'Hion,  el  ilcitePriscaourri^ciUa,  pronhe- 
i<'ssede  .Alontan(9), 

Il  relevé  la  (ii-nile  de  la  chair  par  les  avan- 
la-es  de  la  création,  par  son  union  avec  1  àme 

<l"i  est  telle  (p„.  Ion  ne  siil  si  c'est  la  chair  qui 
P"»'''^;''»'»ieou  lame  (pii  [)orlelachair(10  II 
a  relevé  encore  par  les  sacrements,  on  disant 

'"  ave  lachair.  pour  purilier  lame,  el  (m  oint 
■»  '^Mair.  p<.ur((>nsacrerràme(ll);on  fait  sur 
la<hairles|o,„.(|,.ia(.poix  pour  lortilier  lame 
••"  niet  la  chair  à  l'ombre  par  limposition  des 
[Hiuns,  alin  (pie  I  àme  s(,i|  éclairée  par  l'esprit 

■Mh;,,p,„,„,H,.   1^.    ^.^,.p^    ^,j   1^.    ^.^j^^^    ^^^  Jésus- 

'-lirist,  alm  (pie  lïime  soit  en^-raiss(''e  de  Dieu 
"i<'nie.  JNous  voyons  ici  les  trois  sacrements 


LIVRE  CIM^LIÈME 


(1)  C.  13. 

(2)  Mallh.  xxvi,  38. 

(3)  Jo.  VI,  52. 

(4)  G.  14. 
^5)  C.  16. 
(6)  C.  16. 

ToMF  T. 


(7    C.  18.  IV,  in  Marc.  c. 

10,  12,  •22,23,24. 
(8    C.2. 

(9)  C.  2,  U. 

(10)  C.  5. 
(Uj  C.7,  8. 


209 

tlïZ  '^"f"''^^*^  d'ordinaire  en  même  hMnps 
âicH^lf^lr^/'  ^^"«'•'«^t'on  et  IVucharistie.li 
aioute  la  f^loire  qui  revient  à  la  chair  par  le 

qn(  l)i(u  a  l(»rmeedeses  mains  et  animée  de 
sonsouine.,,n.laéta^^ 
tous  ses  ouv  ra^^es,  qu  ,1  a  r(n êtue  de  ses  sacre- 
"i^'nfs  dont  d  a.m(^  la  pureté,  dont  il  approuve 
1««  n(,rhh(ati(.i,  dont  il  prise  les  soûl  rances 
yi'.ne  cba.r  ne  ressuscitera  pas,  elle  qui  "sfà 
Dieu  par  tant  de  titres!  ^ 

.  IN>ur  caus(»  de  la  résurrection,  il  apporte  la 
justur  d(^Dieu(l),  atin  que  la  chair,  quU  eu 
par  ;uix  bonnes  et  aux  mauvaisc^s  actions,  ait 
par  a  la  recompense,  parce  qu'elle  nVst  oas 
seuh.nent  un  instrument,  mais  une  partie  de 
»'»"nne(0)  ;  or,  Jesus-Christ  est  venu  sauver 

»'<>nnneenti(T.Commeleshérètiqueséludoient 
j;spassajr('sl(.splusf(,rm(ds  de  l'Ecriture  par 
d*s  ^'  lep>rie.s,   ,1  montre  qu'il  faut  souvent 
prnidn.  a  la  leitn;  los  pr(.licti(ms  des  prophè- 
tes et  l(vs  paroles  d(^  Jesus-Christ  (3).  Il  reiette 
express(.nenl  1  opinion  do  ceux  qui  vouloient 
*l^.^'*''» ''i<»' t  eternelh'  ne  fût  autre  chose  que  l'a- 
"<'an|,ss(Mnenl  delà  chair  et  de  l'àme  mc^ne,  i)  • 
'•Hi  dément  .s(Toii-il  parlé  du  feu  éternel  s'il 
bruloit    inutilement,   et  inutilement  la  chair 
q""  " /'loil  plus,  iv.ssusciteroit-elle  pour  retour- 
11  T  dans  son  iK'anî  (5)?  Il  répond  aux  obiec- 
"»"s  pn.pres  aux  hérétiques  et  à  celles  qui 
leur  ctoient   communes  avec  les    païens     et 
<;<»n  lut  que  toute  chair  ressuscitera    c'esU- 
<lirc  tous  les  corps  humains;  que  ce  sera  la 
"•<'me  chau-,  et  qu'elle  s(Ta  entière  (6)  :  car  la 
P<''*h'  de  quelque  membre  est  une  partie  de  la 
mort,  qui  doit  être  entièrement  détruite. 

XXXIV.  Martyrs  dÉgypte.  Plutarque  ,  Potamiéne,  etc. 

La   persécuti(jn   étoit  t(3ujours  violente  en 
E-ypte  sous  le  préfet  Aquila;  plusieurs  dis- 
ciples d  ()rin(^ne  y  soulTrirent  le  martvre    Le 
P''<""n<'r  fut  Plutarqu(^  qu  Origène  assisia   à 
a  mort,  et  pensa  être  tué  par  les  amis  de 
1  lutarque,  qui  \o  regardoient  comme  la  cause 
d('  sa  perte  (7).  Le  second  fut  Sérenus,  qui  fut 
brûle;  le  troisième  llcraclide,  enc(jre  catéchu- 
niene:   h'  quatrième  Hero,  nouveau  baptisé  • 
ces  deux  lurent  decolés  av(>c  la  hache   Le  cin- 
(luieme  lut  un  aulre  Sérénus ,  qui,  après  plu- 
sieurs tourments,   eut  aussi  la  tête  tranchée- 
e  sixième  lui  une  liUe,  nommée  Héraïs,  qui 
ut  brulee,  n  étant  encore  que  catéchumène- 
le   septième  un  nommé    Basilide,   qui    avoit 

conduit  au  supplice  la  sainte  martyre  Potamiéne- 
cos  sept  martyrs  éloient  disciples  d'Ori^^éne 
Potamiéne  étoit  une  esclave  de  rare  beauté  (8) 


(1)  C.  14,  15,  16,  55. 

(2  c.  34,  47. 

(3)  C.  20,  33. 

(4)  C.  3,  5,  .)4. 

(5)  C.  6. 


(6;    C.  75. 

(7)  Eus.  VI.  Hist,  c.  14. 

(8)  Eus.  ib.  c.  .35.  Pal- 
lad.  I.  JJist.  Laut.  c.  3. 


14 


v  M 


i 


'4 


'«t. 


^•r 


'2i0 


HT^TMlin:    IH     i.iMlISTTANISME. 


Son  iiiaitre, ayant  vouiu abuser  d  «  11  ,   i  irayaiU 
pu  il  persuader,  la  livra  au  préfet  Aquila,  Tac- 
ciL>aiil  d  être  clirétieune,  et  de  parler  coiitre  le 
gouvcini'Mii'nt  <'t  contre  les  empereurs  à  cause 
de    la   perse( mion.    ii    (uoinil  au  préfet  une 
gramic  soniin  '  d  ar^ient ,  le  priani   de  ne  lui 
faire  aucun  mal  >i  elle  consentoil  à  son  désir  , 
mais  de  la  taire  nuKUir  si  elle  persistoit  en  sa 
dureté,  alin  qu Clle  ne  se  nuxpiàl  pas  de  lui. 
Le   prelél  ,  na\ant    pu   Ja    persuadai',    lui  lit 
soulVrir  plusieurs  tourments;  il  ti(  metire  sur 
le  l'eu  une  jirand<'  chaudière  j)!eiue  de  poi\  , 
et  quand  ell<' fui  l)ouilIan(e   il    dit:  \  a  ,  obéis 
à  ton  maître,  sinon  sache  ipie  je    h'  ferai  jeler 
là-îlediiiis.    Kile    rejxuiùil      A    Dieu    ue   jîiniNe 
qu  il  V  ait  un  juj^e  assez  injusie  pour  me  con- 
damner à  conseiilir  à  une  passion  de>homièt<'. 
Il  la  menaça  ensuite  de  1  exposer  à  ètn»  \iolee 
par  de>  ^latlialeurs,  et,  ne  pouvant  1  ebraîder, 
il  connnandaqu  elle  fût  dé[)<)uillée  v\  jetée  dans 
la  chaudière.  lN)tamiene  di!  :  Je  \ous  c(»njure  , 
par  la  \ie  de  1  (Mnpereur,  de  ne  me  [H)inl  laire 
paroitre  mie;  eonmiandez  [)lulôt  (pie  Idn  nie 
descende  peu  à  peu  d.m>  la  (  haudiere  a\ec  mes 
habits,  et  \ous  conntdirez  quelle  patience  ma 
donnée  Jésus-(>hri>t  que  vousueconnoissez  pas. 
Le  préfet  le  lui  a<'corda  ;    et,   après   lui  avoir 
prononce  sa  sentence,  la  mit  entre  h's  mains 
de  Basilide,  qui  eloit  un  de  ses  jrardes,  pour 
la  meiK'r  au  supplice,  (le  soldai    la  traila  avec 
beaucoup  d<>  douceur  e|  d  hoîuiélelé.  Il  repous- 
soit  la  pi)j)ulace  ipii.  le  lor.u  (hi  chemin,  s'em- 
pre>>oi(  pour  insulter  a  Polamiene  et  lui   dire 
des  paroles  insolentes.  Klle  lui  dit  d  avoir  hou 
eouraiic  et  lui  promil  (jiie.  sitôl    (ju Vile  se- 
roil  sortie  de  celle  vie,  ell'  demand<'roil  ^«^ràce 
j)our  lui  àson  Seiuneur,  et  qu  il  sentiroit  bien- 
tôt les  ellels  de  sa  reconnoissance.   \pres(|u  «die 
eut   ainsi  parlé,  ou  lui  mil  Us  pieds  dans  la 
poiv  bouillante,  et  on  l'y  enfonça  jm'U  à  peu 
jusqu  au  sonnnet  de  la  tèle  ;  ainsi  elle  accomplil 
son  martyre.  Sa  mère,  Marc(dh',  fut  hiùlee  en 
même  temps. 

Peu  a{)rés,  les  soldats,  compagnons  d(^  Ra- 
silide,  voulant  lobliiîer  à  jurer,  apparennneul 
par  ([U  Iqu  un  de  leurs  fau\  dieux ,  il  dit  ipi  il 
ne  lui  etoil  pas  peruns  de  jurt'r .  parce  cpi  il 
étoil  chrelic'U,  et  qu  il  le  déclaroil  j)ul)li(îue- 
ment.  Ils  crurent  d  abor«l  ipi  il  railloil  ;  mais, 
vovant  iiuil  conti!iuoit  avec  ferm;'té,  ils  le  ni<'- 
nérerd  au  préfet  qui,  ayant  oui  la  même  con- 
fessitm,  le  lit  mettre  en  pri-^on.  Les  chrétiens 
viurenl  le  visiter,  et  lui  demandèr'nt  la  cause 
d'un  cbauiremeid  si  subit  ;  il  repoiulil  :  Pota- 
miéne  m  a  apparu  la  nuit ,  trois  jours  après  son 
martvre,  el  nia  mis  une  couronne  sur  la  tète 
en  disant  quelle  avoit  demandé  i:ràce  au  ^el- 
gneur  pour  moi  <'t  quelle  lavoil  ubîeime,  et 
que  dans  peu  il  me  recevroit  à  sa  frloire.  Les 
frères  lui  donnèrent  ensuite  le  sceau  du  Sei- 
gneur, c  est-à-dire  le  baplèmc,  et  le  l(»nde- 
main  il  fat  déiolé  avec  la  hache.  S;-inle  Pota- 
miéij  *  apparut  en  son^^e  à  plusieurs  autres  (jui 
se  con\eri!re5il  à  la  foi. 


Origéne  témoigne  dans  ses  éerils  qu'il  avoit 
vu  plusieurs  exemples  semblables,  des  gens 
qui  avoieut  été  attirés  à  la  reli{?ion  chrétienne 
comme  maljj:ré  eu\,  et  qui  s'étoieut  trouvés 
tout  d  un  coup  «  hanses,  après  des  visions  qu  ils 
avoienleues,  soit  endormant,  soit  en  \rillaid, 
jusqu'à  souffrir  volontiers  li  niil  pour  cette 
doctrine  qu  ils  detestoienl  aupaiavant  (l). 

XXXV.  Zélé  d'Origéne. 

Lui-même,  dans  cette*  persécution,  si^rn,,!,, 
son  zèle  et  son  ailéction  pour  les  marlvrs.  il 
les  visiloit  dans  les  ï)risons,  ci  les  accompa- 
{inoit  pour  les  encour.iiicr  pendinl  (pie  le  jii;i( 
les  iulerroi^eoit,  el  même  lor^iju  on  les  menoii 
au  suj»|)lice,  leur  [)arlanl  haîdimenl.  el  h  ju 
donuaiil  h'  baiser  de  pai\.  11  ne  <r.umioil  poini 
la  fureur  des  gentils  qui  enlouroieni  les  mai 
t\rs  en  foule,  et  qui  l'auroieul  lapide  sil  ne 
leur  cùl  e«  happe  <(»usmej)ar  miracle  Irriles  {\[\ 
lirand  nombre  de  ceux  ipi  il  con\erliss(»it  par 
ses  instructions,  ils  lui  dressèrent  plusieuis  foi- 
des  emhùdies,  jus(pi  à  préparer  des  soldat-; 
poiu*  l'assassiner  secrètemeiil  dans  sa  maison  . 
ce  (jui  l  obligeoit  à  (  lian;;er  s«nivenl  de  logis  ; 
en  sorte  qu'Alexandrie  >embloit  n  être  pas  assez 
grande  j)our  le  cacher.  SouvenI  ii  fut  jtris  el 
Iraine  par  la  \  ille  ;  il  fut  pliisieiu"s  fois  appli(|i!  • 
à  la  qu(»slion  (2).  l  n  jour  les  inUdeles  le  ra- 
sèrent comme  les  prêtres  des  idoles,  et  le  me- 
nèrent sur  les  degrés  du  lemple  de  Serapis. 
lui  d(»nnant  des  branches  de  |)almes  pour  les 
dislrjhiier  à  ceux  (pii  monloieut.  Origene  les 
prit,  ri  dit  à  haute  voix  :  \enez,  recevez  ces 
paluK's,  non  ( omme  celles  de  votre  idole,  mais 
(omiue  celles  de  Je>us-(;hri.st/r(d  <'h>'l  •<"  >"  i' 
d Origéne;  maisil  remporta  ;ro|)loin. 

Lomme  il  etoit  jeune,  el  oblige  par  sa  fonc- 
tion de  c;ite«  hisle  à  converser  continuellemeiil 
non-seulement  av(M'  d^s  hommes,  mais  avir 
des  femmes,  il  v(»ulut  se  metire  m  sùrele 
contre  les  tentations,  et  même  contre  les  mau- 
vais discours  (3).  Ayant  plus  de  ztde  que  (lex- 
perience,  il  prit  trop  à  la  lettre  cette  |)aroli' 
de  1  Lvangile  :  H  y  a  des(Mmuques  (pii  se  sont 
rendus  tels  pour  le  rovaume  d(>(ieu\,  et  i! 
en  vint  à  l'exécution  réelle.  11  lint  (elle  action 
iurl  secrète,  et  la  cacha  même  à  la  jdupart  de 
ses  amis  ;  mais  elle  vint  a  l.i  coimoissance  de 
Démeirius,  son  év{''que,  qui  fut  extrêmemeni 
sur|)ris  de  la  hardi(^sse  de  ce  jeune  homme,  el 
t«Hilet'ois(^slimasa  ferveur  et  la  si?iqtlicite  de  sa 
foi.  11  1  exhorhi  donc  à  prendre  (ourage  et  à 
s'attacher  à  sa  fonction  déplus  eu  plus.  Origéne 
lui-même  condamna  depuis  cette  e\[di(  alion  si 
grossière  de  TEvangile,  et  la  relula  ample- 
ment, donnant  im  sens  allegoriipie  a  tout  ce 
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ri)  Contra  Cels.  l.  i,  p.         (3^  Eus.   VI,  Hist.  c.  8. 

35.  Hier.  Ep.05,c.  a.Mat.MN, 

2    Epiph.    Haeres.  Oi,      12. 
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que  Jésus-Christ  dit  eu  cet  endroit  des  trois 
sortes  d'eunuques  (1). 


XXXVI.  Terluilien.    De  la  fuite.  Scorpiaque  contre  les 

juifs. 


H  s.inl)!.'  que  ce  fut  sous  cette  persécution 
que  les  chrétiens  commencèrent  à  se  mettre  à 
couv(Tt  p(»ur  de  largent ,  pavant  une  espèce 
'"    Il  d)ul  non-seulement  aux  magistrats,  mais 
encore  aux  délateurs  el  aux  s(ddats  établis  pour 
l's  chen  her.  Les  églises  entières  rachetoient 
ainsi  h'ur  repos,  et  les  évéques  appronvoienl 
celle  conduite  (•>),  puis(pie  c'étoit  soullrir  une 
p  rtede  biens,  el  la  preh'rerau  [)erilde  I  àme; 
"lais  les  monlanisles  la  blàmoient ,  aussi  bien 
que  la  luite  de  Ja  [)erséculion,  contre  laquidle 
l<'rlullieii  lit  un  traite  exprès,  adressé  à  un 
nomnx'    l'ahiiis,  calh(dique,  qui   l'axut  con- 
sulte sur  ce  sujet,    il   v   inaruue  Intilile  de  la 
persecuti(m.  Alors,  dii-il ,  lafoi  est  plus  soi- 
gneuse, comme  en  tenq)s  de  guerre  la  disci- 
pline est  plus  exacte,  pcMir  les  jeunes,  les  sla 
^">ii^,  les  prières  pour  I  humililé,  la  haine  mu- 
tu(dle,  la  fmrelé.  la  S(d)riété.  Jl  parle  du  saint 
]nart  vr ,  n.  Muiue  Kulilius  (.1; ,  qui ,  après  avoir 
lui   plusieurs  lois  la  persécution  de  place  en 
phne,  après  avoir  ra(  heté  le  péril  par  de  l'ar- 
gent,  croyant  s  être  mis  en  sûreté,    fui  pris 
uiopinement  et   présenté  au  gouverneur,  et 
après  plusieurs  tourments,  funl   par  le  feu.  il 
î""qn«'  que  ju.scp,  alors,  entre  les  invt^ntions 
d.   taire  Nenir  de  largent  au  trés(jr  de  remp(>- 
reur,  on  ne  s'étoii  point  encore  avisé   d  im- 
poser aux  (  hréti(Mis  un  tribut  particulier  pour 
i^'in-  faire  acheter  la  liberté  d(^  leur  religion 
quoupie   leur  grande   iimllilude  put  apporter 
p.u-la  un  grand   revenu;   mais   c'étoit  Vetlet 
<>«'  la  haine  des  païens,  qui  ne  cherchoientqu  a 
les  exterminer, 
^hi  peut  rapport(T  à  ce  même  temps  le.scor- 
P'.'npie   de  Tertullicm  ;   au    moins  paroît-il 
cent  après  l'ouvrage  contre  Marcion,  puis- 
qn  d  y  renvoie  (4).  Il  h' nomme  ainsi  comme 
<«»nlie-p()ison   contre  h's   scorpions,    c'est-à- 
dire  contre  les  hérétiques  qui  delournoient  du 
in  ut vre  :  c'etoient  les  vah^ntiniens  et  les  autres 
UiiosiHjn.s    Ils  prenoienl  leur  temps  de  tenter 
les  (all.olKHies  dans  le  fort  des  persécuti(ms 
«^"iiinie  \vs  scorpions  dans  la  plus  grande  ar- 
•«♦''";;]<'lelé,   et  (elle  comparaison  éloii  bien 
MMisible  en   Afrique.   Les   fidèles  qui  se  lais- 
M)ienl  ébranler  a  b'urs  discours  tomboienl  dans 
I  Ix'resie  ,  ou  retournoient  au  siècle,  c'esl-à- 
dire  à  lidolàlrie.  Pour  les  combattre,  Tertul- 
iK'n  prouve  la  nécessité  du  martyre  par  les 
PJ'<'<'<'ph's  divins   de  l'ancien  et    (lu  nouveau 
estaiiient,  et  compare  ce  que  le  martyre  avoit 
de  rigoureux    aux   opérations  de  clurur'qe 
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cruelles,  mais  8alutairos(l).  Il  réfute  la  rêverie 
des  valentmiens  (2),  qui  vouloient  que  la  con- 
lession  commandée  par  Jésus-Christ  ne  se  dût 
pas  laire  sur  la  terre  et  en  cette  vie,  mais 
après  que  les  âmes  seroient  sorties  des  corps, 
devant  les  honunes  et  les  puissances  qu'ils  iiua- 
ginoient  dans  \vs  divins  ètagi^s  du  ci(d.  En  cet 
endroit,  il  dit  clairement  que  ICntrèe  du  ciel 
nous  (^st  ouverte  par  la  vertu  de  Jésus-Christ, 
et  que  h^s  chrétiens  y  sont  admis  sans  examen 
ni  retardement;  que  Jésus-Christ  en  a  laissé 
ici-bas  l(îs  clefs  à  saint  Pierre,  et  par  lui  à 
l'Eglise,  et  que  chacun  les  porte  avec  lui  par 
la  confes.sion  de  la  foi.  Il  marque  que  les  païens 
cnoient  souvent  dans  le  cirque  :  Ju^qu  à  quand 
soullnra-t-on  cette  troisième  espèce?  en  par- 
lant des  chrétiens  (3).  Ils  se  comptoient  eux- 
mêmes,  cVst-à-dire  les  Romains  pour  la  pre- 
nuére  espèce,  et  les  juifs  pour  la  s(^conde. 

Ce  fut  encore  vers  ce  ni(*nie  temps,  et  dans 
les  dernières  années  de  lempereur  Sévère 
que  Terluilien  écrivit  conlre  les  juifs,  à  l'oc- 
aision  d  une  dispute  (mire  un  chrétien  et 
un  juif  prosélyte,  qui  avoit  duré  tout  un  jour 
en  présence  de  plusieurs  pe.  sonnes  de  1  une  et 
de  1  autre  religion  (4).  II  prouve  que  les  sa- 
crifices de  la  loi  dev(  ient  ê.'re  aboji ,  parce  que 
d'un  c(Mé  elle  détend  d(»  sacriiier  en  un  autre 
lieu  qu'à  Jérusalem,  et  que  d  ailleurs  le  pro- 
phète Malachie  promet  un  sacritice  qui  s  of- 
frira par  l(mt  le  monde  (5).  Parlant  de  l'é- 
tendue de  l'Evangib  ,  il  nomme  les  nations 
suivantes  (G)  :  Diverses  espèces  de  Gélules  et 
deAlaures,  l'Espagne  entière,  diverses  nations 

des  Gaules,  lesqiiartiers  de  la Crande-Bretanne 
inaccessibles  aux  Homains,  soumis  à  Jésus- 
Christ,  des  Sarmales,  d(\s  Daces,  des  Ger- 
mains, d(»s  Scythes  et  plusieurs  nations  ca- 
cIrVs,  plusieurs  provinces  et  plusieurs  îles 
inconnues  aux  P\omains.  En  tous  ces  lieux 
régne  le  nom  du  Christ,  qui  est  déjà  venu.      ' 

XXXVII.  Mort  de  Sévère.  Caracalla,  empereur. 

L'empereur  Sévère  faisoil  la  guerre  aux 
barbants  dans  la  Grande-Bretagne  (7).  Comme 
il  etoil  en  marche  av(^c  son  armée,  Anlonin 
son  lils  aîné,  qui  marchoif  auprès  de  lui' 
retint  un  peu  son  cheval,  et  sans  dire  mot 
lira  son  épee  pour  le  frap[KT  par  derrière  et 
le  tuer.  Ceux  qui  suivoient  (innt  un  cri  qui 
emfxVha  Antonin  d  achever  son  coup.  L'em- 
pereur, son  père,  se  contcMita  de  lui  en  faire 
des  reprcM'hes;  mais  il  en  conçut  une  telle 
ainiclion,  quil  mourut  peu  de  temps  après 
|)lutol  de  chagrin  que  de  maladie.  Il  avoit 
vécu  soixante-cinq  ans,  el  en  avoit  n'ffné  dix- 
sept  et  huit   mois.   11  mourut  à  Eborac  ou 
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York,  le  quatre  de  février,  l'air  de  J.-C.  deux 
cent  onze.  S('>  di'ux  fils,  Antonin  et  Gela ,  qu'il 
avoit  associés  à  1  empire,  lui  succédèrent. 

INIais  ils  ne  pouvoienl  se  souffrir  l'un  1  au- 
tre; et  pendant  le  vovap^e  qu'ils  laisoient  pour 
revenir  à  Home,  chacun  essaya  plusieiu's  l'ois 
de  faire  périr  son  Irére.  Enfin,  Antonin, 
n'ayant  pu  faire  empoisonner  Géta,  le  lit  tuer 
à  coups  depée,  et  il  expira  dans  le  sein  de  sa 
mère,  qui  fut  couverte  do  son  san<2[.  Vntonin 
fil  aussi  tuer  tous  les  soldats  et  les  autres  (jui 
avoient  témoi«i:né  quelque  inclination  pour 
Géta.  même  leurs  femmes  et  leurs  enfanis, 
jusqu'à  \in^^t  mille  àmes;  ensuite  il  lit  mourir 
un  gr.ind  nombre  de  sénateurs,  [)arliculiér('- 
nienl  ceux  qui  avoient  été  en  faveur  auprès 
de  son  père.  Eidin,  dans  les  jeux  du  cinpie, 
le  peuple  romain  sciant  moqué  dun  conduc- 
teur de  cliariot  qu  il  aimoit,  il  le  prit  a  in- 
jure, et  fit  venir  des  troupes  qui  firent  main- 
basse  sur  tout  le  peu[)le.  (Cependant  ce  même 
Antonin  ne  persécuta  [)oint  les  chrétiens.  11  se 
nommoit  Hassien  avant  que  son  père  leùt  as- 
so!  ié  à  lempir/';  depuis  on  lui  donna  le  sur- 
nom de  CaraciiUa.  à  (ausc  d  une  espèce»  de 
grand  manteau  dont  il  lit  lar^^esse  au  peuple, 
et  il  est  plus  connu  par  ce  nom. 

XXXMII.  Sa'nt  Alexandre,  évoque  de  Jérusalem. 

Ters  le  comniencemenl  de  son  rè^rne ,  Sé- 
rapion,  évèque  dAntioche,  étant  mort,  As- 
clépiade  lui  succéda,  <'t  ifouverna  1  K^^ise  sept 
ans;  il  avoit  été  confesseur  pendant  l.i  [)ersé- 
culion  ;i\  Alexandre,  évèque  en  (^appadoce, 
qui  étoit  encore  eu  prison  pour  la  foi,  ecriNit 
à  cette  occasion  une  lettre  (pii  commencoit 
ainsi  :  Ah'xandre,  ser\ileur  du  Seigneur  et 
prisonnier  de  Jésus-Christ  à  la  sainte  é<:lise 
d'Antiochî»,  salut  en  Aolre  Sei^'^neur.  Quand 
j'ai  appris  qu'Asclépiade,  que  la  i^^randeur  de 
sa  foi  rend  tres-pr(q)re  au  ministère,  a  reçu 
par  la  divine  Providence  le  ^ouv<'rnement  de 
votre  éixlise,  le  Sei^nieur  a  adouci  les  fers 
dont  j  élois  chargé  dans  la  [)rison ,  et  les  a 
rendus  légers.  H  envoya  celle  lettre  par  le 
prêtre  Clément  d'Alexandrie,  homme,  dit-il, 
éprouvé  et  consonmi!'  dans  la  \ertu,  et  que 
la  providence  de  Uieu  a  amené  en  ce  pays 
pour  alTennir  léglise  de  Jésus-Christ. 

Alexandre  étant  sorti  de  prison  eut  une 
révélation  en  songe ,  qui  lui  ordonna  daller 
à  Jérusalem  visiter  les  saints  lieux  (2).  Il  y 
trouva  Narcisse ,  qui  avoit  repris  le  gouver- 
nement de  son  éj^lise  ;  car,  ayant  disparu  plu- 
sieurs années,  il  revint  au  temps  de  Gordius, 
que  l'on  avoil  mis  à  sa  place,  cl  parut  connue 
ressuscité  des  morts.  Le  respect  que  Ton  a\oit 
pour  sa  vertu  ,  principalement  à  cause  de  sa 
patience  contre  la  calomnie,  lil  (pie  tous  les 
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frères  le  prièrent  de  reprendre  la  conduite  de 
son  troupeau,  mais  il  èloit  si  âgé  qu'il  ne  pouvoit 
presque  plus  agir.  Les  plus  vertueux  d  entre 
les  frères  eurent  une  revelalion  la  nuit;  une 
voix  très-dislinct(»  leur  ordonna  de  sortir  hors 
des  portes  de  la  vdie,  et  <le  f>ren(lre  |)onr 
évèque  celui  que  Dieu  leur  enverroit.  Ils 
trouvèrent  Alex;ni(]re;  et,  quoicpi  il  lui  déjà 
évèque  d  une  autre  église,  le  témoignage  d<' 
la  volonté  de  Dieu  et  la  confes.sion  illustre 
(pi  il  a\(Ml  faite  pendant  la  perseculion,  lurent 
cau>e  (piils  le  retinrent,  de  1  avi<  commun  de 
tous  le>  èvèques  des  églises  voisines.  Ainsi, 
Alexandre  d<'meura  évê([ue  de  Jérusalem  avec 
-Narcisse;  c'est  le  premier  exenq)led  un  é\êque 
transféré  dun  siégea  un  autre,  <'l  donne  pour 
coadjiileur  à  un  évèque  \i\anl,  qnoi(pi  à  >rai 
dire  Alexandre  étoil  plul<'»t  le  successeur  de 
iVarcisse,  qui  n  avoil  plus  que  I  hoimeur  de  lé- 
pis((>pat.  Il  en  faiscal  menlion  dans  une  lettre 
écrite  aux  aniinoïles.  en  ces  termes  :  .Narcisse 
vous  salue,  lui  (pii  a  tenu  i(  i  a\anl  m(à  la 
place  d  évèque,  et  qui,  a\anl  déjà  plus  de 
cent  seize  ans,  est  maintenant  uni  a\ec  moi 
|)arles  prières.  Il  vous  prie,  comme  iiuji.  dèlre 
de  mêmes  senlimenls. 


XXXIX.  Auteurs  ecdésiastiques.  G aius.  Minulius.  Félix. 

A  Ttome,  dans  ce  même  temps  du  pape 
/éphuin  el  de  l'empereur  (]araealla  ,  il  y  eut 
une  (lis{)ute  celèhre  entre  Gains  calh(di(jue  v\ 
Vroclus  monlaniste.  où  Gains,  (pii  etoil  très- 
èl<)([uenl,  le  convaiiupiil  de  défendre  sans  rai- 
son la  nouvelle  |)roplietie  (1).  Il  aNoit  écrit  la 
relation  de  celle  disjmle  ,  où  il  dixMl  entre 
autres  (  hoses  :  Je  pni>  inonirer  clairement  le> 
lroj)hees  des  apôlres.  Car  si  vous  Nouiez  aller 
au  \ali<an  ou  sur  le  chemin  d()>tie  .  nous 
trouverez  les  trophées  de  ceux  (pii  ont  elahli 
celle  église  par  leurs  discours  et  par  leurs  ver- 
tus. 

C'est  à  peu  près  le  t<'mps  (pi«^  .Alinutius  Fé- 
lix, a\o(at  tam(nix  ,  \iNoil  a  Kome.  et  écri- 
voit  un  excellent  dialogue  |)our  la  défense  (!<• 
la  religion  chrélieniK'  (onire  les  calomnies  de> 
païens  (2).  11  lait  parler  av<M-  lui  d<'ux  de  ses 
amis,  (Jcla\ius  Januariu>  déjà  (  hretien.  et  Cc- 
cilius  ^atalis  encore  païen.  Octave  doit  de 
tout  temps  ami  de  Leiix  .  il  avoil  été  le  con- 
fident de  ses  amours,  el  le  compagnon  des  éga- 
rements de  sa  jeunesse,  el,  cpiand  ils  quilterenl 
l'idolàlrie  pour  se  conxertir  à  la  foi  (  hretienne. 
Octave  fui  le  premier.  \|)rés  (pielque  tem[)s 
dah.sence,  une  atVaire  el  le  désir  de  \oir  son 
ami  Félix  lui  lit  quitter  sa  maison  .  .sa  h'mrne 
<'t  ses  enlants  encore  petils,  pour  n  enir  à  Home, 
où  Félix,  qui  ne' l'atlendoil  point,  le  reçut 
avec  une  joie  extrême.  Au  hout  d  un  jour  ou 
deux,  ils  allèreni  a  Ostie,  où  l'élix  devoit  pas- 
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ser  les  vacations  de  l'automue ,  et  Cècilius  fut 
de  la  partie.  L  n  malin  ,  comme  ils  se  prome- 
iioient  tous  trois  sur  le  hord  de  la  mer ,  Cèci- 
lius ,  ajanl  remarqué  une  idole  d(;  Sérapis 
porta  la  main  à  sa  houche  et  la  baisa  :  c'ètoi't 
une  manière  d'adoration.  Alors  Oclave  dit  à 
Félix  :  M(m  frère,  il  n'est  pas  digne  de  \ims 
de  laisser  (lans  celle  ignorance  vulgaire  un 
homme  (jui  vous  accompagne conlinuellemenl. 
lise  onhnuerenl  leur  j>romenade,  s  enlrelenanl 
de  discours  indillérenls;  el,  revenant  sur  leurs 
pas,  ils  trouvèrent  des  enfanis  qui  se  jcmoient 
a  (aire  couler  des  cailloux  plats  sur  la  super- 
licie  de  la  mer.  Les  deux  autres  prircMit  plaisir 
à  ce  speclac  le  innoceni  .  mais  Cècilius  parut 
rêveur  el  c  hagrin.  Félix  lui  en  demanda  le 
sujet,  et  il  avoua  qu'il  eloil  picpiédu  discours 
d  Octave,  cl  proposa  d'examiner  à  fond  la 
question. 


XL.  riaiutcs  des  païens  contre  la  religion  chrétienne. 

Ils    s'assirent  ,     mellani    1\'lix    au   milieu 
(omme  leur  juge,  el  Cècilius  commença  par 
relever  I  inc-ertitude  des  connoi.ssances humai- 
nes, et  la  témérité  de  ceux  (pu  aiment  mieux 
cMnhra>ser  au  hasard   une  opinion  (pie  de  se 
donner  la  patience  dexaminer  la  vérité.  C'est 
pourcpioi,  dit-il,  c»n  ne  [)eul  voir  sans  indigna- 
tion (»l  sans  douleur  cpie   des   ignorants,  qui 
uoni  ni  teinture  des  lettres  ,  ni Ccjm.ois.suice 
des  arts  lc>s  j)lns  communs,  osent  décider  de 
la  nature  scmveraine  ,  deuil   lant  de  sectes  de 
philosophes  depuis  lant    de    siècles  disputent 
encore,  et  avec  raison  ;  puisque,  bien  loin  de 
connoitre  les  choses  divines  ,  nous  ne  connois- 
scuis  pas  même  ce  (pii  est  clans  le  ciel .  au-des- 
sus cle  nous,  ni  dans  le  fond  delà  terre,  et  nous 
serions  hien  heureux  de  nous  connoilre  nous- 
mêmes,   ensuite  il  apporte  les  raisons  qui  fai- 
soienl   doulcr   les    philosophes    si   le    monde 
avoil  un  auleur,  et  s  il  eloil  gouverné  par  une 
Providence,  et  conclut  (jiie  clans  cette  incerti- 
tude   le  meilleur  eloil  de  suivre  les  anciennes 
traditions  touchant  la  religion,  el  sans  vouloir 
juger  des  dieux  ,  en  croire  leurs  pères  el  leurs 
ancêtres,  (pu  eloient  plus  |)res  cle  loriginedu 
nionde.  Il  s  étend  sur  la  grandeur  de  1  empire 
romain  ,  qu  il  prêlend  être  la  recompense  de 
h'ur  pieté  envers  tous  les  dieux,  uiême  étran- 
gers. 

Ainsi ,  dit-il,  puis(pie  toutes  les  nations  s'ac- 
cordent à  crcure  les  dieux  immortels,  quoique 
le  culte  en  .soit  dilTerent  et  lorigine  incer- 
taine, je  ne  puis  soufl'rir  qu  il  \  ait  des  gc^is 
si  présomptueux  el  si  entles  de  leur  sagc^sse  im- 
pie ,  que  de  vouloir  détruire  ou  alfoîhlir  une 
religion  si  ancienne,  si  utile,  si  salutaire. 
JN'esl-il  pas  déplorable  de  voir  celle  faction 
nbandcmnee  el  désespérée  s'élever  contre  les 
dieux,  former  une  conjiiralion  [)rofane  vn 
ramassant  la  lie  du  |);'uple  le  plus  bas  et  le  plus 
ignorant  ,  cl  des   tènnnes  foibles  et  crédules 
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se  joindre  par  des  assemblées  nocturnes  ,  des 
jeux  solennels  et  des  repas  inhumains .  nation 
obscure  et  ennemie  delà  lumière,  muette  en 
public,  parleuse  en  secret  ?  Ils  regardent  les 
lemides  comme  des  bûchers  funestes,  ils  cra- 
chent (c)nlr(>  les  dieux,  ils  se  moquent  des  sa- 
crihces,  ils  ont  pitié  des  hcjnneurs  du  sacer- 
doce et  méprisent  la  pourpre,  étant  eux-mènu^s 
à  demi  nus.  Leur  fcdie  va  jusqu  à  ne  compter 
pour  rien  les  tourments  présents ,  parce  qu'ils 
en  craignent  de  fulurs  et  d'incertains  -,  et ,  de 
peur  de  mourir  après  leur  mort ,  ils  n'ap- 
préhendent point  de  mourir. 

Comme  le  mal  est  fécond ,  la  corruption  des 
mœurs  croissant  toujours ,  cette  (onjuralion 
impie  s'étend  par  tout  le  monde.  Ils  se  recon- 
noissenl  à  certaines  marques  secrètes,  ils  s'ai- 
mc^nt  [)resque  avant  que  de  se  connoitre  ,  ils 
s  appellent  tous  frères  et  sœurs,  couvrant  sous 
ces  beaux  noms  les  infamies  et  les  crimes  d(^nt 
ils  se  font  une  religion.  On  ne  diroit  pas  d'eux 
tant  de  choses  honteuses  si  ces  bruits  n  étoient 
soutenus  d'un  grand   fond    de  vérité.   J'ap- 
prends quils  adorent  la  l(He  d  un  âne  ,  par  je 
ne  sais  quelle  imjKTtinente  opini(m.  Il  ajoute 
une  autre  calomnie  infâme  et  absurde,  dont 
on  ne  peut  (le\iner  d'autre  fondement  sinon 
que  l'on  voyoit  hs  chrétiens  se  mettre  à  ge- 
noux devant  1  èvt'que  assis,  soit  pour  recev(jir 
1  imposition  des  mains  à  la  conlirmalion  el  à  la 
pénitence,  soit  en  div(^rses  autres  occasions  , 
Comme  nous  le  pratiquons  encore.    Cècilius 
continue  :  On  dit  aussi  qu'ils  adorent  un  homme 
qui  a  été  puni  du  d(Tnier  supplice  pour  ses  cri- 
mes ,  el  le  bcûs  funeste  de  la  croix  :  ces  autels 
conviennent  à  des  scélérats ,  et  ils  adorent  ce 
qu  ils  méritent  (1).  Il  rapporte  ensuite  ces  fa- 
bles odieuses  de  l'enfant  (ouvert  de  farine  que 
l'on  donnoit  à  manger  ,  du  chien  qui  éleignoit 
la  lumière,  des  in( estes  et  des  ab(jminati(jns 
(pie  Ion  altribuoit  aux  assemblées  des  chré- 
tiens. 

Il  allègue  ,  comme  une  grande  preuve  de 
(^(^s  faits,  l'obscurité  de  la  religion.  Car,  dil-il, 
que  M  que  ce  soit  qu'ils  adorent  ,  pourquoi  s'ef- 
forcenl-ils  tant  de  le  cacher?  les  choses  hon- 
nêtes aiment  à  paroîlre  en  public  ,  Ic^s  crimes 
cherchent  le  secret.  Pourquoi  n  ont-ils  ni  tem- 
ples, ni  autels,  ni  images  connues?  pourquoi 
n  osent-ils  [)arler  ouvertement ,  ni  s'assembler 
librement ,  si  ce  n'est  que  ce  qu'ils  adorent  si 
secrètement  soit  punissable  ou  honteux  ?  IMais 
enfin  qui  est  ce  dieu  ?  d  où  vient-il  ?  où  est-il  ? 
ce  dieu  iinique,  solitaire,  abandonné  ,  qu'au- 
cune naticîii  libre  ne  connoit  ;  il  n'y  a  que  les 
juifs,  peuple  misérable  ,  qui  aient  aussi  adoré 
un  seul  dieu  ;  encore  avoient-ils  des  temples  , 
des  autels  ,  des  viclim(\s,  des  cérémoni(^s.  3Iais 
ce  dieu  a  si  peu  de  puissance  ,  qu'il  est  captif 
des  Romains  avec  son  peuple».  Pour  les  chré- 
tiens, quels  prodig(»s  ninventent-ils  point  .'que 
ce  dieu,  (pi  ils  ne  peuvent  ni  montrer,  ni  voir  , 
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s'infornio  exactement  des  mœurs  de  tout  le 
monde,  des  aelions ,  des  paroles  ,  des  pensées 
les  plus  secrètes,    c'est-à-dire  qu'il  se  pro- 
mène et  se  trouve  partout ,  qu'il  est  ineom- 
mo(l«',  inquiet,  curieux  jusqu  à  l'impudence  ; 
puisqu'il  est  en  tous  lieux  ,  et  présent  à  toutes 
les  actions ,  occupé  de  chacun  (mi  particulier  , 
comnip  sil  pouNoit  sulllre  à  tous  (1).  Que  di- 
rons-nous (ie  ee   qu  ils  menacent   du  teu  le 
mond(<  rntier,  comme  si  I  (.nli':    (i(Ma  nature 
pouv()i(  ('(re  n^iversè*  Kt  non  contents  de  cette 
opinion  e\(ra>;i;:;inte,  ils  y  joignent  des  contes 
de  \ieilîes,  en  disant  qu'ils  renaîtront  après 
^Ire  morts  et  ré(!ui(s  «mi  cendre;  de  là  vient 
sans  donie  I  liorrcur  qu  ils  uni  des  bûchers,  où 
nous  !)rnl()ns  les  corps.  Cest  sur  c(»  fondement 
qu'ils  se  promcHrni  une  vie  heureuse  et  éter- 
nelle après  la  mort,   v\    menacent  les  autres 
dune  pein<'  èîcriK'Ue.  Et  loutdois  vous  attri- 
buez à  Dieu  loiit  ce  que  non>  Taisons  ,  cominc 
les  autres  radribueni  an  destin,  et  vous  ditei» 
que  ce  n'est  pas  ceux  qui  \c  veulent  qui  em- 
brassent votre  scc((>,  niais  ceux  qui  sont  choi- 
sis ;  ainsi  vous  laites  un  jn^e  injuste  ,  (jui  pu- 
nit dans  les  lumunes  le  hasUi!  ît  non  pas  la 
volonté.  Cèciliiis  a  (laque  ici  manifestement  le 
dogme  de  la  grâce.  Il  allaque  ensuite  celui  de 
la  resurreclion,  et  continue  :  A  ous  devriez  au 
moins  juger,  par  l'expérience  (Ui  présent,  nmi- 
bien  vos  espérances  nous  Irompeni.  Tous  ét(»s 
pauvres  pour  la  plu.>  grande  et  la  meilleure 
partie,  comme  vous  dites  vous-mêmes,  vous 
soutTrez  le  froid  ,  la  faim  .  le  tra\ail ,  et' votre 
dieu  l'endure  '  il  ne  veut  ou  ne  peul  vous  se- 
courir, tant  il  est  loible  ou  injuste.  Sans  parler 
des  maladies  et  d(^s  autres  misères  communes, 
on  vous  menace,  on  vous  fait  soiiOVir  les  tour- 
ments, la  croix,  le  feu.  Où  est  ce  dieu.^  il  peut 
TOUS  secourir  après  la  rèsurr<Tlion ,  et  ne  le 
peut  pendant  la  vie  ' 

J\e  voyez-vous  pas  les  Romains,  sans  votre 
dieu,  régner,  jouir  de  lempinMle  loul  le  incmde, 
et  vouscomm;nulerà  vous-mêmes?  Tandis  que' 

pleinsdecrainteeld  inquieiudcvousvousabste- 
nez  dos  plaisirs  honnêles;  vous  ne  prenez  part 
ni  aux  spectacles,  ni  aux  pouq^es,  ni  aux  festins 
publics  ;  vous  détestez  les  (  onibats  sacrés  et  les 
viandes  offertes  sur  les  autel>.  I  int  vous  crai- 
gnez les  dieux  que  vous  dites  (jiii  ne  sont  point  ! 
Vous  ne  vous  couronnez  point  de  Heurs,  ni 
ne  vous  parfumez  poini  Iv  cor[)s  ;  vousêti  s  pâles 
et  Ireinblanis,  \ous  ne  ressusciterez  point,  et 
ne  vivrez  pas  en  allendant.   Donc,  s'il  vous 
reste  u!i  peu  de  bon  sens  ou  de  modestie ,  ces- 
sez de  chercher  les  secrets  du  ciel  et  la  des- 
tinée du  monde;  c'est  assez  de  regardera  ses 
pieds,  priiicq)alement  pour  des  gens  ignorants 
grossiers,  rusljques;  ceux  ([ui  ne  sont  pas  ca- 
pables d  entendre  les  allaires  de  la  vie  civile 
sont  hicii  moins  (apaiih  s  de  discourir  des  cho- 
ses divmes.  Ou,  si   nous  voulez  philosofùier , 


imitez  Socrate,  qui  disoit  que  (cqui  est  au- 
dessus  de  nous  ne  nous  regarde  point;  la  sou- 
veraine sagesse  est  d'avouer  son  ignorance. 
Pour  moi ,  j  estime  qu'il  faut  laisser  les  choses 
douteuses  comme  elles  sont,  et  ne  pas  juger 
témérairement,  tandis  que  l'on  voit  tant  de 
grands  hommes  dans  le  doute,  de  peur  d  in- 
troduire une  superstition  ridicule,  ou  de  dé- 
truire toute  la  religion.  Ainsi  parla  Cécilius. 

XLI.  Réponses  des  chrétiens. 
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Octayius  répondit  que  tous  les  hommes  sans 
distmction  d'âge,  de  sexe,  de  condiliim.  sont 
nés  capables  de  raison,  et  que  les  philosophes, 
même  avant  quêteur  rèputali(»n  fût  établie, 
etoient  méprisés  des  grands  et  des  riches,  com- 
me des  hommes  vulgaires,  pauvres  et  igno- 
rants. .Moins  le  disnuirs  est  étudié,  plus  il  est 
elair  que  c'est  la  \erilè  seule  (pii  persuade.   Il 
est  raisonnable  que  l'homme  se  c()nnoisse  lui- 
même  ;  mais   il  ne  le  peul    sans  connoîlre  le 
reste  du  monde,  tant  les  parli(sen  sont  liées 
et  sans  ccmnoitre  Dieu  (jui  en  es!    lauleur- 
il  faut  connoître  cette  grande  société  pour  se 
bien  conduire  dans  la  société  ci\ile.   Il  \jenf 
ensuite  aux  preuves  nalurelles  d  un  Dieu  (pii 
a  fait  le  monde,  et  qui  le  gouverne  par  sa  pro- 
vidence. Nous  ne  pouvons ,  dil-il ,  ni  le  voir, 
ni  le  comprendre,  parce  qu'il  esl  au-dessus 
de  nos  sens  et  de  nos  connoissances,  immense, 
infini  ,  connu  de  lui  seul  Ici  qu  il  esl.  Il  ne  faut 
point  non  plus  chercher  son  nom  ;  son  nom  est 
Dieu.    On  a   besoin  de  noms  pour  distinguer 
chaque  particulier  dans  une  muilitude  ;  le  nom 
de  DieusuHil  pour  celui  (pu*  est  seul  l)i(Mi.  Il 
n'est  autre  chose  qu'esprit  et  raison  ;    les  [)hi- 
losophes  mêmes   l'ont  enseigné  ainsi  pour  la 
plupart. 

n  réfute  ensuite   amplement  hs  fables   et 
les  autres  absurdités   de  |  idolâtrie.   En  par- 
lant des  hommes  que  Ion  fiisoit   dieux  après 
leur  mort .  comm<'  alors   tous  les  empereurs 
romains,    il  dit  :  On  leur  donne  ce  nommai- 
gré   eux;   ils  souliail<'nf   de    demeurer  hom- 
mes, et  craignent  de  devenir  «lieux  .  (piehjue 
vi(nix  qu'ils  soient.  Ildemande  (juand  les  idcdes 
commencent  à  être  des  <lieux  :  On  le  fond,  on 
le  fabrique,  on  le  répare;  il  n  esl  pas  encore 
dieu. On  ledres.se,onrairermit  a>ecdu  plomb; 
i!  ne  l'est  pas  encore,  on  l'orne,  on  le  consa- 
cre, on  le  prie  ;  le  voilà  dieu,  (piand  il  a  plu  à 
un  homme  de  le  dédier,  il   repond  au  reste, 
comme  Tertullien  à  Tobjection  de  la  grandeur 
romaine  et  aux  calomnies  des  incestes  <  t  des 
repas  de  chair  humaine,  el  rapporte  aux  dé- 
mons Tidolàlrie  et  la  haine  contre  les  (  hrétiens. 
D  dit  que  nous  n'adorons  ni  ne  soiiliailons  l(»s 
eroix  ;  mais,  c'est  comme  il  a  dit  aupuavant, 
qu(|  l'on  se  trompe  fort  si  l'on  croit  (ju«»  nous 
tenions  fM)ur  dieu  un  homme  terrestre  ou  cri- 
minel. Oclavius,  ou  plutôt  '\linu(  ius  (jiii  le  fait 
parler,  n'entre  dans  Eexplicaiion  d  aucun  nns- 


tère(l);  ainsi  il  n'explique  ni  l'incarnation , 
ni  la  croix  de  Jésus-Christ ,  il  se  contente  d'é- 
loigner les  idées  basses  des  païens,  qui  croy oient 
que  nous  adorions  un  homme  ordinaire,  el  la 
ligure  (h  1.»  (  !(ti\  eu  elle-même  comme  in- 
stinme;ii  du  supplice  (-2).  Au  reste ,  cette  ob- 
jection ne  leur  lût  pas  venue  dans  Tesprit  s'ils 
navoii'iit  vu  les  chrétiens  ou  dans  les  églises 
ou  dans  leurs  maisons,  rendre  «pielque  respect 
à  la  liiiure  de  la  croix.  El  bi  les  chrétiens  n'a- 
voienleu  aucune  sorte  d  images,  (X'cilius  n'au- 
ruit  pas  dit  cpi  ils  n Cn  ont  point  d(M'onnues, 
mais  absolument  «ju  ils  u  en  ont  |H>int. 

Contre  le   repnxhe  (pie  les  chrétiens  n'a- 
voient  ni  statues,  ni  lem|>les,  ni  autels ,  ni  sa- 
crilices,  il  se  contente  dedinMpie  i  hnimne  est 
la  M'aie  image  de  Dieu  ;  le  monde,  son  temple; 
la  Nie  pure  et  les  bonnes  o'uvres,    le  véritable 
sacrili(('.  (]'est  à  peu  près  ainsi  (prOrigène  re- 
pondoit  peu  de  temps  ajires.  et  avant  lui  (]le- 
nteiit  Mexandrin  ,  son  maiire.  iW  n  est  pas  (pi  il 
ne  lut  notoire  (jue  les  <lneliens  s'assembloient 
en  certains  lieux  jxKir  lexeicice  de  leur  reli- 
gion (3)  ;    mais  ces  lieux  ressend)loient  plutôt 
à  des  éc(des  (pi  à  des  temples,  tels  (juc  ceux 
des  païens,  i\u'\  n  èloient  jamais  sans  idoles  de 
relief,  ni  sans  autels  propre^  à  brûler  des  vic- 
limes.   Il  dit  (pi  il  n  y  a  au(  une  autre  destinée 
(jue  la  pr<»\  idence  de  Dieu,  et  jinunel  un  traité 
du  destin  (pie  lums  n'avons  plus  i  .  Sur  ce  que 
l'on  reproche  aux  chrétiens  leur  pau\relé,  il 
dit     ("<'.st  notre  ghâre;  comme  le  luxe  relâche 
le  courage,  la  frugalité  lalTermit.  El  toutefois 
(K'Ul-onetre  pauN  re(piand  on  n  a  besoin  derien, 
quand  oji  ne  désire  jMÙnl   le  bien  d  autrui?  Si 
nous  croyions  les  richesses  utiles  ,  nous  les  de- 
nKifiderions  à  Dieu  ;  celui   à  qui   lout  apjtar- 
tienl    poiuroit    iùen    nous  en   donner  (piel(pie 
paiiie.  .Mais  nous  aimons  mieux  les  mépriser 
(jHe  |(»s  garder;  nous   liii    d'-mandons  plutôt 
I  innocence  el  la  patience,  (^est  ce  (p»  il  y  a  de 
jdus  singulier  dans  le  dialogue  de  iMinulius 
l'clix  ,  dont  la  coik  lusicm  est  la  conversion  de 
Cecilius. 

XLII.  Avis  de  Tertulîiori  à  Scapula. 

T(Ts  ce  même  temps,  au  commencement  de 
Carac.illa,  ou  peut-(Mre  ^ur  la  tin  deSe\ère, 
Terlullien  adressa  un  écrit  àSca|)ula,  procon- 
sul d M'riipie.  |)our  lexhorlei'  à  faire  cesser 
la  pers('H'Ution ,  (pii  par  consèipient  duroit  en- 
core en  c(Mte  province.  11  y  manpie  d  abord 
quecesavis,  que  leschrèti(Mis  donnentaux  per- 
sécuteurs, ne  sont  pas  pour  lintèrêl  des  chré- 
licns,  (pii  se  réjouissent  î>lus  dêtre  condam- 
nés (pie  d  être  alisous,  mais  pour  I  intérêt  des 
j»e  M culriu  ^  <  u\     mêmes.    Il    dil    expressé- 


(V  V.  Perron,  Confer. 
6.  past  cl  nful.  p.  -227,  etc. 

(2,  Ad  Terlull.  Apolog. 
'•.  10. 


^3^  Ori?.  inCel.lib.  mu, 
1).  3HU.  Clem.  7,Strom.  v. 
Mœurs.  Chr.  n.  28. 

(4;  Hier.  Script,  de  Min. 


ment  (1)  :  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  soyons 
indignés  des  maux  que  nous  désirons  soufl'rir , 
ni  que  nous  nous  procurions  qu(  Ique  vengeance, 
nous  qui  lattendons  de  Dieu.  11  remanpie , 
comme  des  signes  évidents  de  cette  vengeance 
divine ,  plusieurs  événements  extraordinaires 
arri>  es  depuis  sa  persécution. 

Sous  le  gouverneur  llilarien,  b*  peuple 
cria  (jue  l'on  ôtàl  aux  chrétiens  les  aires  où 
ils  faisoient  b'urs  sépultures,  et  les  aires  où  ils 
batloient  leurs  blés  furent  inutiles,  car  ils 
n  Curent  point  de  moisson.  11  y  eut  d(*s  pluies 
et  des  tonnerres  extraordinaires:  desf(  ux  paru- 
rent la  nuit  sur  les  muraillesde  Cartilage;  à  L  ti- 
que, le  s(deils  ecli|)sa  contre  b's  règles  de  l'astro- 
nomie. Claude  llerminien,  gou\erueur  de  Cap- 
padoce,  indigné  de  la  con\ersion  de  sa  fesnnie, 
traita  cruellement  leschrèti(ns;  il  fut  seul  alta- 
(pié  de  la  pesle  dans  son  palais,  et  plein  de  n  ers, 
bienqu encore  tout  \i\ant ,  il  disoit  :  11  ne  faut 
pas  qu'on  le  sache ,  de  peur  que  les  chrétiens  ne 
s'en  réjouissent.  Ensuite,  reconnoissantsa  faute 
d  avoir  contraint  quelques-uns  par  les  tour- 
ments à  aj)oslasier,  il  mourut  presque  chrétien. 
(Cécilius  (]apella,  quand  Sévère  prit  lîyzance  sur 
le  parti  dvS  iger,  s  écria:  llejouissez-vous,  chré- 
liens,  parce  que  Sévère  leur  èloit  alors  bivora- 
ble.  11  rapporte  ensuite  les  exempb^s  de  plu- 
sieurs gouverneurs  qui  avoieni  traité  b^s  chré- 
tiens plus  humainement  (2)  (jiicius  Sèv(Te  à 
Thysdre,  en  Afrique,  leur  suggèroit  lui-même 
les  rèp(mses  qu'ils  dévoient  faire  pour  être  ren- 
Noyés.  A'(îspronius  Candide  renvoya  un  chré- 
tien ,  sous  prètexb*  qu  il  ne  pou  voit  C(întent(T 
ceux  qui  le  poursui voient  sans  favoriser  le 
lumulle.  Asper  (ni  voyant  un  qui  cédoit  à  de 
légers  touriiH  îits,  ne  le  contraignit  point  à  sa- 
critier,  après  avoir  déclaré  à  son  conseil  (pi  il 
étoil  iïiché  (pie  cette  a  liai  re  lui  fût  V(Miue.  Pu- 
dens,  comme  on  lui  (ut  en\()yé  un  chrétien, 
ayant  compris  par  le  titre  d'accusation  qu'elle 
èloit  cal'snmieuse,  la  déchira  et  renvoya  lac- 
cusé,  disant  (piil  ne  rinterrogeroil  j)oint  sans 
accusateur  légitime,  suivant  Tordre  de  1  em- 
pereur. 

Tous  ces  gouverneurs  étoient  en  Afrique; 
car  Tertullif  n  ajoute  :  Tout  cela  vous  peut 
être  attesté  par  vos  officitTS  et  par  vos  con- 
seillers ,  qui  (mt  {Hix-mêmes  obligation  aux 
chrétiens.  Le  secrétaire  do  l'un  d'eux  ïa\  dé- 
livré du  démon  qui  l'alloil  pm*ipiter;  un 
parent  d  un  autre,  un  petit  j^arcon  d  un  autre, 
et  cond)ien  d  hommes  de  qualité,  pour  ne  pas 
parler  de  gens  du  commun,  ont  été  délivrés 
des  démons  ou  guéris  de  leurs  maladi(^s?  l\ 
marque  en  ces  termes  que  la  p(^rsécution  du- 
roit toujours  :  Encore  à  présent  ce  nom  est 
persécute  par  h' c()mmandant  de  lalégi(m,  et 
par  le  gcmverneur  de  la  Alauritanie,  mais 
jusqu  au  glaive  seulemeni,  comme  il  a  été  or- 
domie  au  commencement,  c'est-à-dire  que  ses 
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officiers  se  contentoiont  do  fairo  mourir  les 
chréliens  sans  les  (ourmenler.  Il  finit  en  re- 
préstMiJant  leur  iiiwiui  ii(iinl)rr.  cl  de  person- 
nes cooNitlerables  Mirlout,  a  Carlhage. 

XLIII.  Occupations  d  Origène. 

Orijîène  ronlinuoil  (oujours  d'enseigner  à 
Alexandrie;  mais  !<•  (UViv  <!<•  voir  I  église  de 
Rome  si  ancienne,  le  porta  à  y  Taire  un  vo\  âge 
vers  ce  même  temps,  sons  le  pontilitat  de  Zé- 
phyrin  (1).  Son  séjour  ny  fut  pas  long,  et  il 
retourna  bientôt  à  Alexjindrie  n'[)r('ii(lre  ses 
occupations  ordinaires  sous  revè(|uc  Démé- 
trius,  qui  Texhortoit  et  le  supplioit  presque 
de  s'appliquer  à  servir  lEglise.  Origene  >it 
qu'il  ne  pou\oit  suffîre  à  1  étude  [)r(»iunde  de 
la  théologie,  à  l'explication  de  1  Ecriture  (2)  , 
et  en  même  temps  à  1  instruction  de  rcux  (jul 
venoient  à  lui ,  et  qui  ne  le  laissoient  pas  res- 
pirer, se  succédant  les  uris  les  autres  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir.  Il  partagea  donc  cette 
multitude,  et  choisit  entre  ses  anus  lieradas 
pour  le  soulager.  C'étoit  un  h(»mme  a[)[)li(iue 
a  la  théologie,  et  d'ailh^urs  trés-savant  dans 
les  humanités,  et  raisonnabl<'m<'nt  instruit  de 
la  philosophie.  11  le  chargea  de  donner  les  pre- 
mières instructions  à  ceux  qui  commencoient , 
se  réservant  les  plus  avancés. 

La  passion  qu  il  avoit  d  Vntendre  lEcriture 
sainte  lui  ht  apprendre  la  langue  hébraï- 
que (3),  quoicpie  cette  étude  ne  coinînt  uuere 
à  son  âge  et  à  sa  nation  (4)  •  car  il  avoit 
déjà  environ  trente  ans,  et  les  Alexandrin^  ni 
les  autres  Grecs  napprenoient  pas  volontiers 
les  langues  étrangères.  \[  a(  hela  dune  les 
exemplaires  hébraïques  dont  les  Juils  se  ser- 
voient ,  et  rechercha  les  versions  grecques 
qui  en  avoienl  été  laites,  outre  celle  des  Sep- 
tante (5),  c'est-à-dire  la  \ersion  d' Acjuila  ,  de 
Théodotien  et  de  Symmaifue.  Celle  dernière 
venoit  d'être  faite  du  temps  de  rem[)ereur  Sé- 
vère (6)  ;  l'auteur  s'étoit  plus  attache  à  rendre 
le  sens  que  les  paroles  ,  et  après  avoir  fait  une 
première  version,  il  en  lit  une  seconde.  Jl 
avoit  été  chrétien,  et,  passa  à  la  secte  desébio- 
nites  (7),  pour  laquelh'  il  écrivit  contre»  l'é- 
vangile (h;  saint  Matthieu  (8);  (juehjucs-uns 
le  font  auteur  de  certains  hérelicun-s  demi- 
juifs,  que  l'on  nonmioit  symmaquiens. 

Ce  fut  alors  qu'Origène  convertit  à  la  foi 
catholique  Ambroise  ,  honniie  considérable  à 
Alexandrie  pour  ses  ri(  hesses  et  pour  son  es- 
prit ,  mais  engagé  dans  les  erreurs  des  valen- 
liniens(9);  étant  con\aincu  et  éclairé,  il  se 
rendit,  et  fut  depuis  un  des  plus  grands  amis 
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d'Origène.  11  y  eut  plusieurs  autres  savants 
honunes,  que  la  réputation  dOrigène  attira 
pour  l'écouter,  et  non-seulement  des  héréti- 
ques, mais  des  païens  et  des  philosophes:  car 
il  ne  se  cont(Mitoit  pas  d'enseiirra'r  la  diictrine 
chrétienne,  il  y  joignit  la  jihilo^ophie  et  les 
l  liîvs  humaines.  Ceux  en  (jm  il  lrou\oit  h» 
}'lu-  beau  naturel  ,  il  les  inlnxluisoit  a  la  phi- 
losophie, leur  enseign.mt  la  gèom<'lrie  ,  I  a- 
rilliiiie!i(jU(M't  les  autres  sciences  prcliiniiiai- 
res  ;  puis  il  leur  moulroit  les  sectes  des  pliib^ 
sophes  e|  leurs  dilTerenles  opinions,  e\|>liquoii 
leurs  écrits,  et  y  faisoil  des  coînmenlaires.  Il 
excitoit  a  I  élude  des  hunianiles  vvu\  (jui 
avoienl  l'esprit  pluseonunuu,  assurant  (juVl- 
les  n'étoient  pas  peu  utiles  pour  1  inlelliifence 
el  la  preuve  des  saintes  l\(rilures.  1'elles 
eloient  ses  raisons  poiu*  s  appliipin' lui-même 
à  I  élude  des  lettres  humaines  el  de  la  pliilo- 
so[)hie.  Sa  réputation  eloil  si  grande,  lueiue 
chez  les  j)aïens  .  (pie  souveni  Irms  pliilox»- 
phes  le  consulloient .  lui  dedioieni  des  li>res, 
ou  faisoieni  menlion  de  lui  dans  leurs  écrits. 
Il  el(al  ainsi  occupé  à  Alexandrie,  lorscju  il 
\int  un  soldai  apportant  les  lettres  dugou>er- 
neurd  Arabie  a  re\<'(]ue  Démeliius  clan  pré- 
fet (rEgy|)te  ,1;,  atin  de  lui  eu\oM'r  en  dili- 
i,'^ence  Origène  pour  reniretenir  de  science. 
Ils  en\oyèrent  Origène  ;  il  alla  en  \rabie,  et, 
i«\;nit  termine  en  pende  lenq>s  I  alTaire  (pii  Iv 
a\oil  a[)j)ele,  il  re\int  à  Alexandrie.  Peu  de 
Itinps  apiès.  ime  truerre  ci>  ile  assez  violenlt^ 
(pii  s'y  alluma  {obligea  d  en  sortir;  et,  ne  se 
trou\ant  pas  en  sùrete  dans  rEgy|)le,  il  passa 
en  Palestine,  el  s  arrêta  à  (]èsarèe,  où  il  S(^ 
niit  à  enseigner  pnbliipicmenl.  Ce  lui  dans 
ce  voyage  de  Palestine  (ju  il^trouNa  une  \er- 
sion  de  I  Ecriture  sans  nom  d'auteur;  (ar  il 
manpioi!  «pi  il  I  avoit  Irouvèe  à  Jéricho ,  dans 
nu  vaisseau  déterre,  sous  IVnqx'n  ur  \nionin, 
lil>  de  Sévère.  Ouoi([u  Oiigène  ne  lût  pas  en- 
c()re  j)rêtre,  h's  e\ ('(pies  du  pays  I  iiiMlerent 
non-seulement  à  parler,  mais  à  exp!i(juer  les 
lùritures  dans  l'assemblée  pub!i(|ue  de  IC- 
glise.  Démélrius,  évêque  d  Ah  xandrie  ,  s'(Mi 
plaignit;  mais  Alexandre  de  Jérusalem  (I 
Phéoctisle  de  (]ésarée  lui  répondirent  en  ces 
teriiHvs  :  Ce  que  vous  ajoutez  dans  \os  lettres, 
<pi  il  est  inoui  que  des  laïques  parlent  de\anl 
les  èvêques  et  expliquenl  les  Ecritures,  il  nous 
seuible  qu'en  cela  vous  vous  êtes  manifeste- 
ment trompé.  Car,  lorscpie  l'on  trouve  des 
homnies  capables  d'aider  les  frères  (ians  la  pa- 
role de  LMeu,  les  èvêqu(*s  les  j)rienl  de  le.x- 
pliquer  au  peuple  ,  comme  à  Lanuide  l  év(''que 
Aéron  a  fait  parler  Evelpis  ,  à  Uouv  l  exMpie 
Celse  a  employé  Paulin ,  à  Symuide  ICvcHiue 
\ltique  a  employé  Thé(»dore.  (i'etoient  tous 
de  saints  per.sinnages  ;  il  est  à  en. ire  (jue  le 
même  se  pratique  en  d  autres  li(Hix  ,  (pioique 
nous  n'en   ayons  pas  de   comioissance.  Ainsi 

(l;  Eusvi,  liistc.  19 


parloil  Alexandre,  évêque  de  Jérusalem.  Dé- 
mélrius écrivit  à  Origène,  et  lui  envoya  même 
des  diacres  de  son  église  pour  le  presser  de  re- 
venir à  Alexandrie  ;  il  revint  et  reprit  ses  éludes 
et  ses  occupations  ordinaires. 

XLIV.  Mort  de  Caracalla.  Macrin,  empereur. 

La  guerre (jui  avoit  chassé Origc'ne  d'Alexan- 
drie etoit    apparemment  le  desordre  qu'y  ht 
Icmpereur  Cara(  idia.  Car  il  y  vint  la  ciiKjuieme 
année  de  son  règne,  deux  (eut  quinze  de  J.-G. 
he  peuple  de  celte  grande  \  ille ,  railleur  et  in- 
soleid,   s'étoit   UKujue  de  lui,   priiK  ipaleiiK  ut 
sur  la  mort  de  son  Irere,  il  avoit  res(du  de  s  en 
venger  fl).  Mais  il  dissimuloil  et  feignoit  d  ai- 
mer cette  \illeà  cause  d  Alexandre  le  Grand  , 
son  loiidaleur,   ipi  il  se  pi(pjoit  d  imiter.  Il  y 
cuira   (l(uic  en  grande  s(dennite  ;  ensuite  il  lit 
assembler  toute  la  jeunesse,  comme  pour  \inv 
revue;  mais  tandis  qu  il  lesanuisoil  de  paroles, 
il  les  tii  en\ironner  par  ses  Inmpes,  juiis  il  .se 
relira:  et  à  un  certain  signal  on  les  tua  avec 
tous  leurs  pareids  et  les  autres  qui  s'y  trou- 
\erenl   engages.  En  um'uic  temps,  l'armée  se 
saisil  des  rues  et  des  toits  des  maisons;  chaque 
citoyen  eut   ordre  de  demeurer  <  hez   lui,  et 
cha(pie  s<ddat  ordre  d  égorger  son  h(')te.  Avec 
les  Alexandrins  périrent   |»lusieurs  étrangers, 
même  de  la  suitede  lempcreur.  pan  ('(jue  dans 
une  si  ^lande  n  ille  on  ne  j)ou\oit  les  discerner 
entre  ceux  que  l  on  tuoit  jour  et  nuit.  On  jeloit 
l(\s  corps  dans  des  fosses  profondes  pour  en  de- 
nd)er  la  comioissance,  rempereur  n'osa  pu- 
blier le  nombre  des  morts;  mais  il  ecri\il  au 
sénat  (pi  il  imporloil  peu  (ombaen  avoienl  perdu 
la  \ie,  puis(pie  tous  I  aN oient  mérite.  Ainsi  lut 
traitée  Alexandrie,  (pii  a>oit  tait  siailTiir  tant 
de  martyrs  durant  la  perseculiou  de  Soere. 

E'empereur  C.uacalla  etoit  exlrênu  ment  cu- 
rieux et  .soup((>mieu\  (:2;;et,saclianl  (ju  il  etoit 
haï,  ilconsulloil  Ions  les  oracles,  làisuit  Ncnir 
de  tous  cotes  des  magiciens,  des  astndogues 
desaruspieeset  des  imposteurs  de  toutes  sortes; 
il  rendu  de  gninds  honneurs  à  la  mémoire 
d'Apollonius  de  'lAane,  et  lui  lit  dn'sser  un 
m(niument.  Connue  il  ètoit  <'n  31esopotamie, 
faisant  la  guern»  (onlre  h's  Parthes,  il  écrivit 
àMaternien,  (]ui  avoit  soin  de  ses  a  liai  n's  à 
K(>me,  dechenher  les  meilleurs  ma*ii(iens ,  el 
même  de  consulter  les  esprits  des  morts  p(mr 
savoir  i\w  lie  devoit  être  sa  lin ,  et  si  (pielqu  un 
coriSj)in)il  contre  lui.  3Ialernien  Kii  écrivit 
qu  il  se  gardât  de  Mrarin ,  l  un  des  deux  j)re- 
fets  du  j)retoin',  (pii  vu  elTet  étoit  mécontent. 
Par  i  impriideiu c  de  rempen'ur  la  lettre  tomba 
cnin»  les  mains  de  Alacrin,  (jui  résolut  de  le 
prévenir.  Il  se  servit  pour  rexécution  d  un 
(cnlurion.  nomme  Martial,  mécontent  aus.side 
son  chef,  l  n  jour  donc,  1  empereur  i»artit  de 


(1    Hii.'l  \i  Origen.c.2,         (2)  Herod.  lib.  iv. 
an.  215.  Hcrud.  lib.  iv. 
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Carres  en  Mésopotamie  pour  aller  à  un  tem- 
ple de  la  lune,  et  y  sacrilier,  ayant  seulement 
une  pelit(»  escorte  de  cavalerie.  Au  milieu  du 
chemm  il  s'arrêta  pour  quelque  nécessité  natu- 
ndle.  ^Martial  feignant  d'êln-  appelé  s'appn)- 
cha  de  lui  par  derrière,  le  Irappa  dans  la  )(»in- 
ture  des  cuisses,  et  le  tua  sur-le-champ.  Ainsi 
mourut  Antonin  Caracalla,  apr(''s  avoir  vécu 
vingt-neuf  ans,  et  en  avoir  régné  six  et  deux 
mois;  il  fut  tué  le  huitième  d  avril,  l'an  de 
J.-(>.  deux  cent  dix-sept  fi  .11  y  eutdeux  jours 
d  inl(rrègne,  et  le  onzième  du  mcmie  mois  on 
reconnut  empereur  le  même  Alacrin,  qui  avoit 
fait  tuer  Caracalla.  11  déclara  aussitôt  César 
s  n  lils  Diiidumenien,  qu'il  nomma  Antoinn, 
et  lui  donna  mêuK»  ensuit"  le  titre  d'empereur; 
niais  ils  ne  régnén'ut  que  quatorze  mois.  Ma- 
'  n'n  éloit  natif  de  Césarée  en  Alaurilanie,  et  se 
nommoit  Opilius  Alacrinus. 

XLV.  Traités  de  Terlullien.  Monogamie.  Jeûnes. 

Le  pape  Zéphyrin  mourut  cette  même  année 
deux  cent  dix-.M'pt,  après  avoir  tenu  le  .siint 
siège  près  de  vingt  ans,  et  Calixl(^  lui  succéda, 
qui  le  tiid  cinq  ans.  A  Antioche,  l'évêque  As- 
clèpiade  mourut,  et  J^hileus  lui  succéda. C'(\st  le 
temps  du  tnutê  de  IVrtulIien,  de  la  monoga- 
nne  ;  car  il  dit  qu  il  y  avoit  environ  cent 
soixante  ans  depuis  les  aptUres,  particulière- 
ment depuis  les  èpîtnvs  de  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens, (jue  l'on  rappcjrle  ordinairement  à 
I  an  cinquante-sept.  Ce  livre  écrit  ouvertement 
(ontn»  la  doctrine  dv  l'église  catholique  ,  qui 
approuvoit  les  secondes  noces,  suivant  lauto- 
ril(|  de  saint  Paul ,  et  condamnoit  comme  hé- 
résie la  doctrine  de  Alontan,  qui  lesrejetoit, 
jirétendant  que  le  paraclet  asoit  amené  une 
plus  grande  ï)erfection  que  les  ajM>tres  (2). 

'rertullien  ('crivil  ensuite  le  traité  des  jeùn(^s, 
pour  soutenir  les  nouvidles  lois  que  les  inonta- 
nistes  vouloient  imposer  en  cette  matière.  E(^s 
calholi(|ues  ne  reconnoissoient  poin*  jeûnes 
d  obligation,  dans  la  loi  nouvell(\  que  ceux 
(pii  prètendoient  la  pAque  en  mémoire  de  la 
passion  de  Jésus-Christ,  et  que  Ton  a  nommés 
depuis  le  (arême  (3).  C'est  ainsi  que  l'Eglise 
entendoit  cette  parole  de  Jésus-Christ ,  qu'elle 
jeùneroit  quand  son  époux  lui  seroit  ùié  (4).  Ce 
jeune  de  la  pàque  duroit  jusqu'à  1  heure  de 
vêpres,  c'est-à-dire  jusqu'au  soir.  Il  y  avoit 
dautres  jeunes  qui  n  étoicmt  que  de  dévo- 
tion (5),  savoir,  toutes  les  semaines  la  qua- 
trième el  la  sixième  férié,  c'est-à-dire  le  mer- 
credi el  le  Ncndredi  :  ce  jeune  s'appeloit  la  sta- 
tion ;  il  y  avoit  l(*s  jeûnes  commandés  par  les 
èvêques  pour  les  besoins  des  églises,  el  ceux 
que  chacun  s  imposoit  par  sa  dévotion  particu- 


(1)  Epit.  Dion.  p.  358. 
(2j  C.  i. 
3;  C.2. 


(i)  Const.  Apost.  V,  c. 
18.  'Madh.  i\,  15.  Marc.  II, 
20. 

,5)  C.  16. 
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lièro.  Ces  jeûnes  do  dévotion  ne  duroient  que 
jiis(|ua  none.  Quelques-uns  qui  ajoutoienl  au 
j^'ùisr  ia  xérophaf^ie,  c'est-à-dire  1  usaj?e  des 
viandes  sèches,  s  abstenant  non-seulement  de 
la  chair  et  du  vin,  mais  des  Iruils  vineux:  et 
succulents;  et  (jucl([uc>-uns  se  réduis ncnl  au 
pain  <'l  a  i  eau  ;  mais  ces  austérités  etoicnt  de 
devotiorj.  Tels  etoicnt  les  jeûnes  des  callndi- 
qucs,  selon  Terliiliiefi  même,  que  ion  ne 
S(>upconn<Ta  pas  delesavoir  llaHés  <'n  ce  traité. 
Oriiiène  prescjue  dans  le  même  lenips  en  parle 
à  peu  près  de  même  (Ij. 

Les  monlanisles  ajoutoient  plusieurs  autres 
jeûnes  cpi  il>  rc^^ardoieiil  comme  d  (>i)ii;^alion, 

prélendant<|ueleparaclel  lesavoitordnnne.s;  et  ,  juslemenl,  Irapper,  dire  des  injures,  jurer  en 
tousleiirsjeûiieseloienljusqu  ausou-elavecxé-  '  vaifK  menlir  par  honte  ou  par  nécessite  G^     H 


effet  regard  '  par  tous  les  catholiques  comme 
le  chef  de  la  religion  et  le  pasteur  des  évéques 
mêmes  (1).  Il  lui  donne  ensuite  les  titres  de 
pape  et  d  apostolique  ,  que  les  catholiques  lui 
donnoient  (2).  Les  montanistes  pretendoi«  ni 
qu'il  y  a  voit  des  péchés  irrémissihh's,  savoir, 
1  idolâtrie  ,  Ihomicide  et  1  adultère  ,  c'est-à- 
dire  que  Dieu  seul  pouvoiî  r»'m<'ltre,  maisjx.nr 
lesquels  l'Ej^lise  n  accordoil  point  de  pardon. 
Ils  ne  laissoi(ud  ])as  de  mettre  en  penilen(e 
ceux  (\u\  y  éloient  tond)es;  mais  ih  reser\<»ienl 
à  Dieu  de  les  abM>udre.  Ils  comptoi<'nt  pnnr 
pèches  rèmisvihles  les  |;e(  liés  journaheiN  ,  an 
ran;,'  descpuds   lertullien   met,  se   lâcher  in- 
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ro[)hanie,  à  lacpielle  ils  joii;noienl  1  ali>tinence 
dn  hain  ,  grande  austérité  en  (says  i  hand.  Ter- 
lulhen  montre  bien  en  ce  traite  rexcellence  et 
1  utilité  du  jeûne  .  mais  ij  ne  prouve  point  c(itc 
prétendue  (d)!i-i alion ,   au-delà  de  la  pratique 
universelle  de  lé*: lise.   Il  manpje  la  xeropiia- 
gie  connue  recommandée  en  te:n!)s  de  persécu- 
tion pour  S(»  préparer  au  combat,  les  prières 
solemieiies  à  tierce,  à  sexte  et  à  none  ("2),  la 
raison  de  jeùjier  jusqu'à  none  })our  honorer  la 
mort  de  Jésus-(M!ri.>t,  et  à  vêpres  pour  sa  sé- 
pulture. Il  manpie  les  jours  que  les  chrétiens 
distin^uoienl  des  autres  (3),  savoir:  La  lete  de 
Pâques  et  celle  de  la  Pentecôte,  avec  les  cin- 
quante jt)nrs  cuire  les  deux  cpie  Ton  passoit  en 
toute  sorte  de  joie  ;  les  stations  de  la  qnatriènie 
et  de  la  sixième  térie,  le  jeûne  de  la  parascèvc, 
c'est-à-dire  du  ^'^rand  vendredi ,  auquel  h'S  ca- 
tholiques joj^îioienl  (piel(|uelbis  le  samedi     11 
dit  qu'en  Grèce  on  ienoit  en  certains  lieux  des 
conciles  de  toute:,  h  s  éi^lises  asseinblées  j)our 
trail<'r  en  conunun  des  atïaires  les  plus  impor- 
tantes (4) ,  et  que  ces  assemblées  commençoient 
par  des  stations  et  des  ji'ûnes.  Il  remarque  que 
dans  les  a*:apes  on  dofjnoit  double  portion  aux 
évéques  par  honneur  [ô). 

XLVL  De  lu  pudicité. 

Dans  le  livn^  de  la  pudicité,  Tertullien  com- 
bat la  pratique  de  llil^lise,  (|ui  recevoit  à  p<'ni- 
tence  ceux(pii  aj)rèsle  bapîfine  é|(»ient  lombes 
dans  la  forni(aiion,  ou  um'uk'  d.ms  I  aiinl- 
tére  (6).  Le  pape  avoit  lait  un  décret  sur  ce 
sujet,  dont  il  se  ukhîuc  en  ces  termes:  Jap- 
pri  mis  (|ue  Ion  a  ap[)osé  nu  édit  et  même  pé- 
remptuire  ;  W  sou\eiain  pontife  ,  c'est-à-dire 
Lévéïpiedes  évéqu(\^,  dit  :  Je  remets  les  péchés 
d'adultère  el  de  rornicalion  à  ceux  (pii  aiu'ont 
acconq)li  leur  i)enitence.  Les  pap(»sne  [)renoient 
point  alors  ces  titres,  et  cesi  par  ironie  que 
Tertullien  les  leur  donne  ;  mais  cette  raillerie 
eût  été  sans  Ibndenient  si  ce  pape  n  eût  été  en 


(1)  Orig. 
Levilic.  c.  1. 

(2)  C.  y. 

(3)  C.  10. 


Uorn     10.    in         (i)  C.  13. 

(5j  C.  17. 
<ù]  Consl.  Aitost, 
28. 
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suppose  en  plusieurs  eiulroils  cpie  les  catho- 
liques n  admet  oient  poiiH  à  pénitence  les  ido- 
lâtres et  les  homicides:  ce  (pii  t^mtetois  ne  s'ac- 
corde point  avec  les  autn's  monuments  de  ce 
niémesiècle.  11  est  constant  (tue  trente ansapres, 
sanit  Cyprien,  <  l  toute  l'église  ca!hoii(jue  d'A- 
frique, accoidoit  la  pénitence  et  labsolntionà 
ceux  qui  après  leur  b<ipteme  etoient  lond)es 
dans  lidolàtrie.  Mais  Tertnilien  i-emarcp.e 
fort  bien  (jiie  le^lise  catlioiicpie  n  impo^oil 
p<jint  de  penitemc  pour  les  péchés  conunis 
avant  le  baptême  dans  l ignorance  ;!;. 

En  se  propos^mt  les  objections  des  catho- 
liques ,  il  dit  (5):  Vous  pouire/.  commencer 
par  la  parabcde  où  l  on  voit  la  brebis  [)erdue 
que  le  Seigneur  cherche  et  rapporte  sur  .ses 
épaules.  31ontrez  jusipi  aa\  pi  intiu*es  de  vos 
calices;  y  pourra-t-on  distini;iier  si  cette  bre- 
bis signitie  le  pécheur  t  hretien  ou  le  païen  / 
Et  ensuite:  'Nous aurez  le  suffrage  dn  pasteur, 
que  vous  peignez  sur  vos  calices  ((iy.  Les  <  h  re- 
tiens avoient  donc  i\èi  lors  des  images  d.uis  les 
églises  et  sur  les  vases  sacres;  et  rerlnlli<'n, 
tout  envenimé  qu'il  étoit  (outre  les  catholiipies, 
ne  leur  en  fait  point  un  repro<he.  11  mar<pie 
lescérémonies  de  la  pénitence  en  ces  teiines  7^  : 
Et  vous,  introduisant  dans  1  l^iilise  un  adul- 
tère pénitent  pcmr  adoucir  le^  IVeres  en  sa  la- 
veur, vous  le  ferez  prosterner  an  milieu  de  la 
place  devant  les  veuves  et  les  prêtres,  avec  le 
ciliée  et  la  cendre,  détiguré  à  faire  horreur, 
les  prenant  tous  par  leurs  habits,  baisant  leurs 
pieds,  (Mubrassant  leurs  geniaix.  Nous.  (  epen- 
danl,  bon  pasteur  el  pape  béni,  vous  pn''«  liez 
sur  son  malheur  avec  tout  lartiliic  possible 
pour  exciter  la  compassion,  el  vous  cheri  lie- 
rez vos  chèvres  dans  la  parai)ole  de  l;i  brebis. 
11  reconnoit  que  lEglise  a  le  pouv(»ir  de  re- 
mettre les  péchés ,  et  que  les  catlii  .iiipu's  le  fon- 
doienl  sur  la  promess"  fait'' à  saint  Pierre  (8). 
11  recojmoît  aussi  quelÉglise  accordoil  le  [lar- 
don des  pénit<mts  aux  prières  des  martyrs  (9). 


(i)  C.  13. 

(2)  C.  2!. 

(3)  G.  11). 
fi)  G.  10. 
(5)  G.  17. 


^0)  C.  10. 

(7)  G.  13. 

(8)  C.  21. 

(9)  C.  22. 


11  parle  ainsi  des  mariages  clandestins  (1)  -.  Chez 
nous  les  conjonctions  cachées,  c'est-à-dire  qui 
n'ont  pas  été  auparavant  déclarées  dans  l'É- 
glise, courent  hasard  d  être  traitées  comme 
l'adultère  et  la  fornication,  de  pour  qu'elles 
n'évitent  l'accusation  sous  le  prétextf»  de  ma- 
riaire.  Tertnilien  lit  encore  nn  traité  pour 
montrer,  a  <(■  cpi  il  prélendoil.  qu'il  faut  voi- 
ler les  vierges,  cVsl-a-dire  (pie,  depuis  qn'elh^s 
ont  atteint  l'âge  nubile,  elles  ne  doivent  plus 
paroilre.  priiK  ipaleinent  <lans  l'f'glise.  quecou- 
Ncrtes  d  lin  grand  voile  jns(pi"à  la  ceinture  (2). 
Il  y  inanpie  quelles  etoient  les  vierges  nom- 
mées \enves,  celles  (jue  rév(Vpie  meltoit  au 
même  rang,  et  l<  nr  allribnoit  (oimne  aux 
veuves  une  pensi<m  de  1  Eglise  (3). 

XLVIL  ^lorl  de  Macriii.  lîrliosobalo,  empereur. 

« 

LVmpereur  llacrin  ,  au  lieu  d'aller  à  T^ime 
où  il  etcnt  desir'é,  demeura  à  Antioche  ,  où  il 
se  rendit  méprisable  aux  lron|M's.  par  une  gra- 
vite .itTeelee    el    nn   ln\e  excessif    l)  ■  car  il 
étoit   [ilutùt   homme   de    \ille    (ju  homme  de 
guerre,  et  tontetois  il  exerça  sur  lesscddats  de 
grandes  crn<iutes,  sous  prétexte  de  discipline. 
L'impératrice  .Inli*     temnie  de  Sévère,  et  mère 
de  (.'arat  alla ,  avoit  laissé  une  sœur  nomm(''e 
^b'sa,  (juis'étoil  retirée  au  lieu  de  sa  naissance, 
a  Em(>s(»  en  Phénicie  ;  elle  avoit  deux  tilles , 
dont  clia(  une  avoit  un  tils.  Sohemia  et(Mt  mère 
de  Hassien  ,  âgé  de  cpialor/e  ans,  et   IMainea 
d'  Al('\!eii,âgé  dedixans.  L;»  vieille  Mc'sa  a  voit 
f»ro(  lire  à  Ha^sicti  je  sacer(loe(»  d  un  tenqile  de 
rejMilation  qui  etoil  à  Emèse,  dédié  au  soleil, 
sous  le  nom  syrien  d  l'Iaiiabale,  c'est-à-dire  le 
lieu  (les  montagnes,  et  dont  1  idole  n'éloitqu  un 
gros  caiUou  noir  formé  en  c(')ne,  que  Ion  di- 
soit  être  tomlié  du  ciel  '.j  .   Hassien  étoit  par- 
faiteniî'nt  beau,  et  attiroit  les  yeux  de  tout  le 
j)i  uple,  (jiiandonle  voyoit  dansce  temple  paré 
d'un    long  habit   de  |)ourpre  brode  d  oi' ,  sur 
la  i(''teime  couronne  d  or  chargée  de  |)i(rreries, 
d;însant  avec  une  grâce  merveilleuse,  au  son 
des  flûtes  et  des  autres  instruments  qui  aceom- 
|>aL:noient  les  sa("ri(iees.  Son  aïeule  Mesa  répan- 
dit h'  bruit  qu  il  etoit  liLs  de  Caracalla  .  (juoi- 
<jn  il  [lassàt    pour  avoir    un  anire    [lere;    les 
troupes  (l(''jà  dégoûtées  de  Mac  rin    le  prirent 
Cil  affection:   ils  le  reçurent   dans   un   camp 
<|n  ils  avoient  près  d'Emèse,  et  le  dec  arén  ut 
empereur.  Les  autres  armées ,  apr(''s  quelque 
résistance,  abandonnèrent 31acrin,  qui  s'enfuit 
*  I  lut  tué  avec  son  lils,  lan  (ie  J.  C.  deux 
cent  dix-liuit  ,  le  troisième  de  juin ,  n'ayant 
ngné  que  quatorze  mois.  Le  nouvel  empereur 
^inta  Home  1  ann(''e  suivante,  y  apporta  son 
dieu,  iUmi   le  nom  lui  demeura.   H  se  nom- 
nioi!  anjiaravant  Lupus  Avilus  A  arius  Hassien, 


(1    G.  2i. 
(2)  G.  17. 
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(i)  Herod.  lib.  v 
(5    Lampriel.  il. 
et  ibi.  Salaia^. 
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et  depuis  qu'il  fut  reconnu  pour  fils  d'Antonin 
Caracalla,  on  y  ajouta  les  noms  d'Aiirélius 
Antonin;  mais  il  (st  plus  distingué  par  le  nom 
d'Elagabale  ou  ïléliogabale ,  suivant  la  pro- 
nonciati(m  grec(îue(lj.  Il  apporta  d(mcce  dieu 
à  Home,  et  lui  tll  bâtir  nn  temple  au  mont 
Palatin,  où  il  voulut  traiisfen  r  lidole  de  (^y- 
b(''le,  le  feu  de  Vesta,  le  Palladinm.  et  tout  ce 
que  les  Romains  avoient  de  plus  sa(  ré  ;  car  il 
vouloit  que  l'on  n'adorât  que  son  di<Mi  qu'il 
préféroit  à  Jupiter  même  "2\  Pour  lui  d<»nner 
une  épouse  digne  de  lui.  il  lit  apporter  de  Gar- 
Ihage  la  (h'esse  nommée  Céleste,  et  la  plaça 
au  même  lieu,  disaiit  qu'il  vouloit  y  transférer 
aussi  la  religion  d(»s  juifs,  des  samaritains  (4 
d(*s  chrétiens  même.  Il  setit  ciiToncire,  etsab- 
stenoit  de  la  chaJr  de  porc-,  souvent  il  parois- 
soit  ('u  public  vêtu  à  la  syrienne  en  son  habit 
de  sacrilicateur,  ce  qui  lui  attira  le  surnom 
d'Assyrien,  avec  le  mépris  et  la  haine  des  Ko- 
mains. 


XLVIII.  Mort  dHéliogal)ale.  Alexandre,  empereur. 

Toute  sa  vi(»  n'étoil  que  superstitions  el  dé- 
bauches. A  l'âge  de  quatorze  ans.  il  etoil  déjà 
le  plus  corrompu  de  t(ais  ios  homnu^s,  et  ne 
nvspiroit  que  les  plaisirs  les  plus  infâmes,  les 
profusions  les  plus  excessives  ,  et  tout  ce  qu'il 
pouvoit  imaginer  de  plus  extravagant.  Il  y 
joignit  la  cruauté,  et  lit  mourir  plusieurs  per- 
sonnes considérables  qui  n  avoient  [las  assez  de 
complaisance  pour  ses  folies.  Enlin  il  entre- 
prit contre  la  vie  de  son  cousin  Alexienqu  il 
avoit  adopté  et  fait  César,  et  que  des  lors  (m 
nomma  Alexandre;  il  devint  odiiHix  à  Ïlélio- 
gabale ,  parce  qu  il  vouloit  mener  une  xierai- 
s(jnnable,  el  n'imitoit  |)oint  ses  emportements. 
Héiiogabale,  s'étanl  donc  rendu  insupportable 
à  tout  le  monde,  fut  tué  avec  sa  m('Te;  on 
traîna  leurs  corp.s  par  les  rues  de  Rome,  puis 
on  les  jeta  dans  le  Tibre.  Il  n  étoit  âgé  que  de 
dix-huit  ans,  et  en  avoit  régné  trois  et  neuf 
mois;  il  périt  l'an  de  J.-C.  deux  c(>ntvingt-deux, 
le  sixième  de  mars.  Le  même  jour,  Alexan- 
dre fut  reconnu  empereur  dans  le  sénat,  avec 
de  grandes  acclamations,  du  consentement 
des  soldats  et  du  peuple. 

Il  n  étoit  encore  que  dans  sa  seizième  année, 
mais  ses  inclinations  etoient  bonnes,  eî  il  avoit 
été  bien  élevé  par  les  s(jins  de  sa  mère  AJauK'e. 
Elle  lui  avoit  même  inspiré  des  .sentiments  fa- 
vorables pour  I(»s  chrétiens  ;  el  il  1rs  laissa  en 
paix  pendant  tout  son  règne  (3).  11  a  voit  un 
premier  cabinet  ou  orati  ire  domestique,  où 
tous  {(»s  malins  i!  rendoil  des  honneurs  divins 


aux  princes  qui  avoient  elé  mis  entre  les  di(  ux, 
et  aux  âuK-s  qu'il  estimoil  les  plus  saintes, 
(mire  lesquelles  il  melloit  Apollonius  deTya- 
ne,  Jé'sus-Christ,  Abraham  et   Orphée.  C'est 
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ce  que  rapporte  Lanipride ,  historien  païen , 
écrivant  à  Constantin,  sur  le  lênioi^^nage  d'un 
aulciir  conleniporain  ;  et  il  ajoute  (1)  :  Il  vou- 
lut iairc  un  k'in[)I('  à  Christ,  et  le  recevoir 
entre  ivs  dieu\;  et  on  dit  (ju  Adrien  en  avoit 
eu  la  pensée,  car  il  avuK  liu'î  lain' des  leni- 
plrs  dans  loules  les  \  illcs.  (pie  loinippelle  au- 
joiuci  hui  d  Adrien  \)i\rvo  cpiils  n  ont  p<»int 
de  diviniles  [-Jj.  Ondil  cpi  il  lesaxiil  j)reparees 
pour  cela  ;  mais  il  en  lut  eni[)(Hhe  par  ceux 
qui,  eonsuitanl  les  oraeles,  a\<)ienl  Iroiivécjue 
lout  le  monde  seroil  ehrelien  s  il  e\<'(  uloil  s(»n 
dessein,  el  que  Ion  abandoiuieroil  les  ;iu ires 
temples.  Ce  sont  les  paroles  de  Lamj)ride  (3). 

11  dit  (»ncore  qu<'  les  chrétiens  ayaîit  oecupé 
un  Ii<'U  (|ui  a\()it  e(e  publie,  el  que  les  eaha- 
reliers    disoieni   leur  apparh'uir,   Ah'vaudre 
leur  répondil  qu'il   \aloii   mieux  ([ue  Dieu  y 
lût  servi  de  (piehpie  manière  (pie  (e  fùl .  (pie 
d'en  l'aire  un  ealKiret.  11  disoit  sou\eni  à  haule 
voix   celte    sentence    (pi  il   avoit  apj)rise   des 
juil's  ou  des  chrétiens  :  Ae  lais  pas  a  autrui  ce 
que  tu  ne  \eux  pas  que  \\m  te  lasse,  il  la  fai- 
soit  dire  par  un  erieur  (piand  il  chàtioil  quîd- 
qu'un,  el  l  aimoil  tellement  .  qu'il  l.i  lit  e»  rire 
dans  le  palais  et  dans  des  hàtimenls  publies. 
Quand  il    vouloit    l'aire  des  g^ou\erne[u's    de 
provintTS,  ou  d  autres  ofliciersÇi),  il  propo- 
soit  leurs  noms  en  public  ,  avertissant  le  peu- 
ple que,  si  ([uelqu'un  asoit  à  les  accuser  de 
quehpie  crime,  il  le  [)rou\àt  clairement  ,  sous 
peine  de  sa  vie.  Il  est  houleux,  di>«>il-il,  de  ne 
pas  faire  pour  les  gouvi'rneurs  des  provinces 
à  qui  I  on  confie  les  biens  et  la  vie  des  hom- 
mes, ce  que  Tout  les  chrétiens  et  les  juifs,  en 
publiant  les  noms  de  ceux  <pii  (i(.i\(iîi  v\ic 
onlounespour  le  sacerdoce.  KuetTet,  (Jrij^eue 
quiecrivoil  alors,  lemoii^ne  avec  ((uel  soin  les 
chrétiens  choisissoienl  ceux  cpii  eioient  apiie- 
lés  au  iiou\eru«  nient  drs  âmes,  etsoulienl  (pie 
les  magistrats  politicpies  ne  leur  eîoieut  aucu- 
nement conq)arables  (.3).  Uuelques-uns  nom- 
moicnt    Tempereur  Alexann're     par   raillerie 
ar(hisynaji()<;ue.    peut-être    parce  (p.  il  «loit 
Syrien  de  naissance  et  fa\orisoil  les  juifs. 

XLIX.  Jurisconsultes  ennemis  des  chréliens. 

Quoiqu'il  ail  aussi  été  favorable  aux  (  h  ré- 
tiens,on  ne  laisse  [;as  de  com[)terj)Iusieur>  mar- 
tyrs de  son  temps,  entre  autics  le  pa[)e  Calixte, 
qui  mourut  la  première  année  de  son  re^iie, 
deux  cent  vinut-deux  de  .l.-C.,et  Lrbain,  qui 
lui  suc  cda  (;).  liaison  peut  croire  (piec'étoieiit 
les  majïislrals  qui,  à  l  insu  de  l'enqiereur, 
persécutoient  les  chrétiens,  particulièrement 
les  jurisconsultes,  leurs  iirands  ennemis.  Car 
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Alexandre ,  voulant  réparer  les  désordres  des 
régnes  passés,  mit  dans  ses  constMis  et  dans  les 
plus  grandes  charges,  Sabin,  t  Ipien,  l>aul , 
Africain,  Modestin,  el  plusieurs  autres  juris- 
consultes célèbres,  dont  nous  voyons  encore 
les  décisions  dans  le  Digeste  t  .  ()r,  ces  juris- 
consultes, attachés  aux  anciennes  lois  ro- 
maines, regardoient  la  reli;:i(>n  (breliemic 
comme  une  nouveauté  étrangère,  et  une 
source  de  divisi(»n  et  de  troui)le  (-2).  Llpien 
avoil  fait  un  traite  du  devoir  d  un  |)roc()nsul , 
dans  1(*  septième  livre  dinpiel  il  avoit  re(  ik  illi 
toutes  les  ordoimaïKcs  des  prin(('s  (pii  mar- 
quoient  les  peines  (pie  I  ondooil  imposer  aux 
(hreliens.Cemème  Llpien  lut  préfet  de  Kome; 
et  il  eloit  de  la  charge  de  prelel  de  ni  lien  lier 
les  malfaiteurs  et  empcM  lu  r  les  séditions.  Par 
le  conseil  de  ces  sages,  1  eni|)ereur  Alexandre 
(il  plusieurs  beaux  règlements  ;  entre  autres  il 
détendit  di*  porter  à  son  trésor  le  tribut  (pic 
payoient  les  lieux  infâmes,  et  l'employa  aux 
réparations  des  théâtres  et  des  autres  ouvrages 
publies  (3).  Mais,  d  ailleurs,  il  favorisa  les 
astrologues,  et  leur  permit  d'enseigner  publi- 
quenKMit  ;  lui-même  eloit  lort  .sa\anl  dans  la 
vaine  scic^nce  des  ariepices,  jMKssedoit  (elles 
des  augures  mieux  (jiie  les  Gascons ,  les  Cspn- 
g;.ols  et  les  rannuniens. 


L.  Travaux  dOrigène. 

La  cinquièm;'  année  de  son  règne,  deux 
cent  viiiiii-six  de  .l.-C,  Artaxerce  ,  Persan, 
ayant  \aiii(u  .\rtaban.  roi  des  Parthes  ,  étei- 
gnit cette  puis.sance,  et  ict.iblil  celle  des  Per- 
ses \).  \\  lit  ensuite  la  guerre  aux  Komaiiis  ; 
en  sorte  que  1  empereur  Mexandre  fut  (tbiigé 
d  aller  en  Orient ,  et  séjourna  à  Vnliodie,  lan 
d(Mix  (Tnt  vingl-neuf.  Sa  mère  .Mamee  ne  h* 
quittoit  point  ;  elle  a\oit  de  la  relii^ion  et  de  la 
curiosité,  si  bien  (ju  avant  (»ui  parler  dOri- 
géne,  elle  lui  envova  uneescoric  ,.(  i(.  fit  ve- 
nir (5).  Il  demeura  du  temps  auprès  d  elle,  et 
lui  moulr.i  jiar  ses  disioins  la  iiloire  du  Sei- 
gneur et  la  puissaïKc  de  sa  do(  Irine  ;  puis  il 
retourna  à  ses  occupations  ordin. lires.  11  com- 
mença alors  à  é(  rire  (ies  commentaires  sur 
l'Ecriture,  y  étant  priiK  ip  ilement  excite  pai- 
Andiioise,  qui  eloit  Ires-riche,  et  lui  doniioiî 
tous  les  secours  nécessaires  (6). 

Plus  de  se[)l  notaires  eloienl  toujours  prêts 
à  écrire  ce  (|u  il  dictoit,  et  se  soulageoient  en  se 
succ(''dant  tour  à  tour.  11  n'avoil  pas  moins  de 
libraires  pour  mettre  au  net;et  um'iiic  des  tilles, 
exercées  à  bien  écrire,  travailloient  a  tran- 
scrire ses  ouvrages.  Les  anciens  appeloieiit  no- 
taires ceux  (pii  savoient  I  art  d  e(  rire  en  notes 
abrégées,  dont  chacune  val(»it  un  mot;  et  cpii 
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écriv(^ienl  si  vite,  qu'ils  n'avoicnt  point  de 
peine  à  suivre  la  parole  dans  les  discours  les 
plus  animés.  C'est  ainsi  que  l'on  n'digeoit  les 
dépositions  des  témoins,  les  proc(''dures  judi- 
(iaires,  l(»s  délibérations  du  sénat,  et  tous  les 
aulnes  act(^s  pul>li(.'S;  en  sorte  que  l'on  voyoit 
les  mêmes  paroles,  mot  pour  mot ,  quiavoient 
été  prononcées  jus(praux  excla'uations  et  aux 
iiilerruptions.  On  nommoit  lil)iaires  ou  anti- 
(piaires  ceux  (pii  Iranscrivoient  au  net  et  en 
beaux  caractères .  ou  du  moiîis  lisibles,  ce  qui 
avoit  été  écrit  en  notes.  Ambroise  foiirni.ssoit 
al)niiilamment  toutes  hs  choses  nécessaires  à 
loiiles  les  personnes  qui  travailloient  piuir 
Urigène.  11  avoil  lui-même  beaucoup  d'esprit 
et  (le  savoir,  comme  temoignoient  ses  lettres  à 
Ori^ene,  et  Origene  reconnoissoit  qu  il  lui  ai- 
doit  à  compo.ser  et  à  corriger  ses  ou  v  rages  (  1  . 
Il  dit  <pje  c'étoit  un  homme  de  Dieu,  (jui  fai- 
soit  ses  elTorts  pour  se  met  ire  au-dessus  de 
lliouime,  et  pour  être  spirituel;  toutefois  il 
étoil  marie  à  une  femme,  nommée  AL'.rcelle 
d(t!it  il  avoit  des  eufaiils  :  il  fu!  diacre  el  con- 
fesseur de  Jésus-Christ.  Oiigene  ,  étant  donc 
aidé  de  la  sorte,  couimeuca  ses  commeniaires 
sur  IIj  ritureà  Mtxandrie,  environ  Lan  deux 
cent  vingt-neuf  (:>).  Premièrement,  il  composa 
h's  ciiHj  premiers  tomes  sur  saint  Jean ,  puis 
les  huit  premiers  des  douze  sur  la  gene.s('^  il 
<'xpli(jua  les  vingt-cin(|  premiers  psaumes  et 
les  lamentati(nis  de  Jereiiiie;  il  composa  les 
livres  des  |)riii(  ij>es  et  les  stromates. 

LL  Autres  (icrlvains  eccl(îsiasliquos.  Saint  JIi|)polyte. 

Nous  Voyons  d  autres  <Vri vains  cm  (iesiasti- 
ques  sous  Zeliin  ou  Sebenmis  .  évê(jue  d  \n- 
tioche,(jui  succéda  à  Piiilelus,  la  septième 
année  de  lempereur  Alexandre,  deux  cent 
vingl-neul  de  J.-(].  On  en  marque  trois  entre 
les  autres .  Gemiiius  ou  Geminien.  prêtre,  dont 
nous  n  avons  plus  les  écrits;  deux  ev(''(pies. 
Berylle  de  lîosre  en  Arabie,  et  Ilippoiyte,  on 
ne  sait  de  ipielle enlise  (3).  Alexandre,  év(''que 
de  Jérusalem  ,  eut  soin  démettre  les  écrits  de 
ces  deux  derniers,  parti(  [ili«'rement  leurs  let- 
tres, dans  la  bibliolhe(pie  (ju  il  dressa  pour  son 
église;  et  Lusebe  les  y  voyoit  encore  cent  ans 
après  (4):  Ce  fut  cet  Ilippoiyte  qui  inventa  un- 
nouveau  calcul  pour  tr(  Hiver  le  jour  delà  pâ(pie, 
|tar  le  nioven  d  un  cycle  de  seize  ans  <pie  nous 
avons  encore.  11  y  nianpie  les  caractères  de  la 
première  année  du  règne  d  Alexandre,  en  di- 
NUii  que  le  (piatoivieme  de  la  lune  fut  le  trei- 
zi(''me  d'avril  ,  un  samedi  :  ce  qui  ne  convient 
(JU  à  l'an  deux  cent  vingt-deux  de  J.-C.  Il  lit 
plusieurs  commentaires  sui-   divers  livres  de 
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l'Ecriture,  et  plusieurs  traités,  entre  autres 
un  de  l'antechrist ,  et  une  homélie  à  la  louange 
du  Sauveur,  où  il  marquoit  qu  il  parloit  en  la 
présence  d'Origène. 

De  tout  c(da  il  ne  resh^  que  quelques  frag- 
ments, particulièn^ment  du  livre  des  hérésies, 
tinissanl  à  celle  de  iN(iétus,  qui  vivoit  en  ce 
mém(^  temps.  Nous  avons  bien  un  traité  de 
l'antechrist  ou  du  jugement,  sous  le  nom  de 
saint  llippolvle;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  soit 
de  lui  (1).  11  fut  martyr,  et  on  croit  qu  il  mou- 
rut à  Porto,  en  Italie  :  vo  qui  a  fait  dire  a  quel- 
ques-uns qu  il  en  étoil  év(H|ue.(j'lte  ville  eloit 
1(*  port  de  Home,  à  l'embouchure  du  Tibre (2); 
m.uselle  ne  subsiste  plus,  on  en  voit  seul(^m(ml 
quelques  ruines  ,  et  de  l'église  de  saint  llipp(j- 
lyte,  avec  \o  |)uits  où  Ion  dit  qu'il  fut  jeté,  et 
qui  est  maintenant  (()mblé(;i).  En  quinze  cent 
cinquante-un  on  trouva  prè.s  leglise  de  Saint- 
Laurent  ,  hors  de  Rome  (4),  une  statue  de  mar- 
bre, assise  dans  une  chaire,  avec  des  inscriptions 
qui  font  croire  qu'elle  est  de  saint  llipjxdyte, 
car  elles  contiennent  un  catalogue  de  s(^s  ou- 
vrages, et  deux  cycles  de  huit  années,  l'un 
p(nu- les  (piatorzièmes  lunes,  laulre  pour  les 
dimanches  :  et  c'est  le  plus  ancien  caïKju  pascal 
que  nous  avons.  Cette  statue  est  dans  la  biblio- 
Iheque  vaticane.  Le  ])ape  Urbain  mourut  l'an 
deux  cent  trente,  après  avoir  tenu  le  saint 
siège  (Ml  vin  m  huit  ans,  et  Ponlien  lui  suc- 
c(''da  (5j. 

LU.  Koétus,  liérétiquc. 

Lhérèli(]ueAoètusétoit d'Asie,  néà Smyrne. 
Il  soutenoil,  comme  Praxéas  en  Occident, 
(pi  il  n'y  avoit  point  de  distinction  entre  les 
personnes  divines  ;  que  le  père  avoit  soulTert, 
et  étoil  de  même  que  le  Hls;  qu  il  étoil  visible 
et  passible  quand  il  vouloit  (6).  Les  prêtres 
de  1  église  d  Ephèse,  où  il  eloit ,  le  tirent  venir 
devant  eux,  et  1  interrogèrent  s'il  eloit  vrai 
qu  il  soutint  cette  erreur  que  personne  n  avoit 
encore  avancée,  et  d  ab(>rd  il  la  nia  ;  mais  en- 
suite, ayant  attiré  dix  hommes  à  son  parti,  il 
devint  j)lus  hardi,  et  enseigna  publiqu(Mn(nit 
son  hérésie.  Les  mêmes  prêtres  h»  tirent  en- 
core venir  avec  c(^ux  qu  il  avoil  séduits,  il 
leur  dit  :  Quel  mal  ai-je  fait?  je  ne  gloritie 
qu  un  s(  ni  Dieu;  je  n'en  connois  qu'un  seul, 
el  nul  autre  qui  ail  été  engendré,  qui  ait  souf- 
fert,  (pu  soit  mort.  V  quoi  les  prêtres  répon- 
doient  :  Nous  hoîiorons  aussi  un  seul  Dieu  et 
un  seul  (ihrist:  mais,  comme  nous  le  connois- 
s(jns,  un  Christ,  lils  de  Dieu,  qui  a  souHért, 
qui  est  mort,  qui  est  ressuscite,  qui  est  au 
ciel ,  qui  est  à  la  droite  du  père ,  qui  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts  :  c  est  ce  que 


(1:  Phot.  Ccd.  121.B;bl. 
Pair.  lo.  2,  init. 

2,  Baron,    an.  207,    n. 
15. 

,3j  MabilUlorllaiic  '2-2 
Icvr.  1686. 


(i)  Crutcr.  p  liO,  lil. 
(5    Lib.  Ponlif.  v.  Pagi. 
an.  231,  n.2. 

6  Epipli.Ha'r.57,  n.  1  ; 
Tlieodor.  Hterel.  lab.  lib. 
lie  c.  3. 
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nous  avons  appris  dos  Ecritures  divines,  et  ee 
que  nous  savons.  Comme  foetus  demeuroit 
opiniâtre,  il  fut  chassé  de  l  Église  avec  ses  dis- 
ciples; il  étoit  si  insensé,  qu'il  se  nommoit 
Moïse  et  son  frère  Aaron. 


LUI.  Ordination  d'Origéne,  et  sa  condamnation. 

Cependant   Orij^ène    fut    obligé   d'aller    à 
AtlH'iK's   pour  seconrir  les  églis«'s  d'Achaïe, 
tra\ aillées  de  plusieurs  hérésies.  11  partit  d  E- 
g>pte  avec   une   ledre  ecelésiasticfue  de  son 
évécpie,  et  pas^a  vu  Palestine.    Il    s'arrêta  à 
Césaree,  où  Theoeliste,  eNé([u<*   du   lieu,   et 
Alexandre,  évéque  de  Jérusalem,  lui  impo- 
sèrent ies  mains  et   l'ordonnèrent   prêtre,    à 
Tài;*'  de  quarante-cinq  ans  :  (  ar  e  étoit  environ 
lan  deux  lenl  trente.  Denielrius,  évéque  d'A- 
h^xanch'ie.  le  trouva  fort  mauvais,  soit  par 
jalonsie  du  mérite  d'Oriiiéne,  soit  [)ar  h»  zèle 
de  la  discipline  ecclésiastique.   Il  publia  alors 
la  faute  qu Oriiiéne  av(Ht  commise,  se  faisant 
ennuipj  ',  (pii  jusque -là  a  voit  été  tenue   se- 
crète. Car  ct'tle  nnililation  eloil  défendue  par 
les  lois  de  ri:ij;lise  (1),  et  rendoil  irrégulier; 
celui  qui  se  la  faisoit  étoit  regarde  connue  ho- 
micide «Je  soi-même,  et  ennemi  de  l'ouvrage 
de  I)i<'ii.    Mcxandre  de  Jérusalem  se  défen- 
doit  ,  en  disant  ((u  il  n  avolt  ordonîié  Origène 
que  sur  le  témoignage  avantageux  que  Démé- 
triu>lu:-nïénie  en  aN  oit  donné  par  ses  lettres(2); 
toutefois,  cette  ordination  excita  des  troubles 
qui   (iniérenl    long-temps  <lans  l'Eglise.   Ori- 
gène lit  son   \oyage   <'n  (rrèce,   et   revint  à 
Alexandrie,  où  il  continua  les  écrits  qu'il  avoit 
conancuiés. 

L  e\  èque  l)ém<'trius  avoit  déjà  témoigné  d(^ 
l'aigreur  contre  lui  (3).  en  se  plaignanl  (pi  a 
son  premier  \ovag<'  de  Palestine,  les  e>éques 
Tav  lient  làil  pré(  her,  n'élaiît  que  laïque  Scm 
ordination  lirrila  hiaucouj)  [)lus;  outre  i'ir- 
reuularile  qui  s  \  trou\oil ,  il  releva  plusieurs 
erreiu->  (pu  |)aroi>senl  dans  les  ouvrages  dO- 
rigène,  et  a>s(>ml)la  un  concile  d'éviViues  et  de 
prêtres,  où  il  lui  lut  iail  driénse  (renseigmT  à 
Alexandrie,  ni  nu^ne  d'y  d(»m(^urvT.  Origène 
se  nqira  à  Cesiu-ée  en  Palestine,  laissant  à 
Héra(  las  la  coîidnite  de  son  école  pour  l'in- 
struction des  tidèles  (4)  ;  c'étoit  la  dixième  an- 
née de  l'empereur  Alexandre,  deux  cent 
trente  -  tm  de  J.-C.  (5).  Démétrius  passa  [dus 
a\ant  ensnite,  et  dans  un  aiitre  concile  de 
quelques  evê'quo  d  l^gvpte  ,  il  prononça  contre 
Origène  une  sentence  de  déposilion  qn  il  leur 
Ht  souscrire;  enlin  il  en  \inl  jn-(ju  à  l  excom- 
niunicalion,  et  écri\it  de  tous  c6t(''s  pour  le 
faire  rejeter  de  la  (omm'.mion  de  (ou^  les 
é\(»ques^6j.  Deinetrins  m<iurnl  peu  de  lenq>s 


après,  la  même  année  deux  cent  trente-un 
après  avoir  tenu  le  siège  d  Alexandrie  qua- 
rante-trois aus ,  et  lléraclas  lui  succéda. 


(1    Const.  apost. -22. 
(2    Hier.  Scrip.  in  Alex. 
(3)  Sup.  n.  43. 
(4    Phol.  Co(i.    lis,    iu 


Pampli. 

5  Kus.  \  I.  fhst.  c.    20. 
An.  231. 
(6)  Sup.  liv.  IV,  II.  3(j. 


LIV.  Erreurs  d'Origc^'ne. 

Les  erreurs  que  l'on  reprochoit  à  Origène 
se  Irouvoient  principalement  dans  son  traité 
pcn-arckôn^  c'est-à-dire  d(»s  principes,  qui 
étoil  comme  une  introduction  à  la  théologie. 
Aous  ne  l'avons  que  de  la  version  de  Rudn  (1) 
qui  l'a  corrigé  autant  (pi'il  a  pu,  et  declan'. 
quilen  a  ote  tont  (v  (pii  paroissoit  contraire 
a  la  doctrim' de  l  Eglise,  primi()ah'ment  ton- 
chant  la  trifuté;  tontelois  nous  v  lisons  en- 
core des  opinions  hardies  et  singniieres,  (jui 
n'étant  point  tirées  de  la  tradition  de  l'Eglise' 
ont  été  univ(Tsellement  n  jetées,  nonokstanl 
la  grande  autorité  d  Origène.  Dans  ce  traité 
des  principes  il  entreprend  de  nnverser  i)ar 
les  f(mdements  les  hérésies  de  A  al(Milinien  de 
Marcionet  des  autres  s(Mnl)îal)|.  s ,  (ph  ,  pour 
tr(|uver  la  cause  du  mal,  a\ oient  in\ente  ils  u\ 
principc^s,  et  vouhnent  (piil  veut  des  esprits 
et  des  hommes  de  deux  natures  diiïerentt^S; 
les  uns  essentielh'fuent  bons,  les  aulresessen- 
tieUemfMit  mauvais.  Origène  établit  au  con- 
traire (2)  qu'il  n  y  a  que  Dieu  qui  soit  de  sa 
nature  Ixm  et  imninabh',  cpie  t(»ule  cn'ature 
est  sujiHte  au  changement  et  <  aj)able  de  bien 
ou  de  mal;  que  la  cause  du  mal  esl  l'inqxr- 
léclion  de  la  créature  raisonnable,  (jni ,  usant 
mal  de  sa  liberté,  de<  heoii  de  la  perfection 
de  son  origine  par  sa  |)nre  faute. 

Il  établit  donc  |)onr  fondement  le  libre  ar- 
bitre qu'il  prouve  .scdidement  (3)  cl  p.ir  la 
raison  et  par  l'Ecriture,  répondant  à  tous  les 
passages  dont  l(»s  herelicpies  abusoicni  pour  le 
combattre.  IVIais  il  eu  jKmsse  trop  les  ,(Mise- 
qucmces  (4);  car  il  prétend  i\uv  I  iue-alite  des 
créatures  n'est  que  l'elVel  de  leiu-  uK'rite.  Se- 
lon lui ,  l)i<Hi  a  crcH}  avant  les  corps  lui  certain 
mmibre  desprils  égaux,  <pn  la  plupart  oïd 
laïUi,  et  selon  les  degrés  de  leurs  fautes  ont  été 
attachés  à  divers  corps  crées  ex[)res  jxmr  les 
punir;  (»n  sorte  que  de  purs  esprits  ils  s(,ril 
de\enusàmes,oud  anges,ou  d'astres,  ou  (i  ho,n- 
nies.Caril  tient  h'sangescomiKKsesdàuK  sel  d," 

.  corps  très-subtils,  et  appliipie.  suis  ani  hur  nu- 
riteà  dillérenls  ministères  ^ù,.JI  ii,„i  aussi  (,u,- 
les  astres  sont  anim(''s,e|  nesoui  (pie de  belle. 
prisons  p(mr  des  (^sprits  moins  (tuipables  (m 
ceux  qui  habitent  ce  kis  monde  (6;.  Celui'de 
tous  les  esprits,  qui  dès  leconunencernenf  s'esl 
attache  à  Dieu  par  une  charile  plus  Y„i\{,\\[c 
a  mericé  de  lui  être  uni  d  mie  n.anieie  nlu^ 
excellente,  pour  n  en  être  jamais  sépare'  cl 
c  est  l'àme  de  Jésus-<Jhri>t,  luu.s  les  anh-es  'es- 


prits sont  sujets  à  changeur  de  bien  en  mal ,  et 
de  mal  en  bien.  La  félicité  des  bienheureux  ne 
les  rend  pas  imp<*ccables  (1) ,  de  |)eur  qu'ils  ne 
se  lattribuent  à  eux-mêmes  plut(')t  qu'à  Dieu; 
et  d'ailleurs,  le  démon  même  cessera  un  j(mr 
d(Mreeimemi  de  Dieu, sa  mauvaise  volontéètant 
détruite,  aiin  (pie  Dieu  soit  tout  en  tous.  Mais 
cela  n'arrivera  ([u'après  une  longue  suite  de 
siècles  ("2^  ;  car  après  ce  monde  il  y  en  aura  un 
antre  et  |)!usie(ns  autres,  c(mune  il  y  (»n  a  eu 
plusieurs  devanl  .  même  il  n'y  a  jamais  eu  de 
t('nq)s  sans  monde,  et  il  n'y  en  aura  jamais, 
de  pi'ur  que  Dieu  ne  soit  oisif  (3). 

Origène  avoit    puisé  ces  opinions  dans  la 
[)hilosophie  de  Platon,  (juil  savoit  parfaite- 
m'iU  (4).  Il  en  avoit  pris  entre  autres  ce  prin- 
(ipe  spécieux,  que  les  peines  sont  toutes  mé- 
dciinales,  e(  n'ont  pour  l)nl  que  la  correction 
de  celui  (pu  les  souIVre,  ("e  qui  lui  paroissoit 
plus  propre  à  accorder  la  justice  de  Dieu  av(T 
sa  boule,  (pie  des  p(Mnes  éternelles  (5).  H  n'a- 
Nâiiee  ri<'n  loutefois  qn  il  n'appuie  de  quelque 
passage  de  1  l^critnre.  mais  soii\enl  dans  le 
sens  détourne  il   distingue  très-bien  les  trois 
sens  de  rK(  rilnre,  le  littéral  (m  granunatical, 
le  figuré  ou  allégorique  el    lanagogique  (m 
mysti(pie  ;    il   montre   le>  errenrs  des  juifs  el 
des  béret  i(pies(pii  ont  pris  trop  à  la  lettredesex- 
pressionsligurees,etdeceux(piiont  vcmln  Irou- 
verdes  m\steres  partout.  Mais  ilse  trompesou- 
veuldans  I  appliealion  de  ces  règh's  :  il  d(mne 
trop  au  sens  m>^li(pie,et  néglige  trop  le  litté- 
ral. \  oila  b's  |)iiu(ipa!es  erreurs  d'Origéne,  t(d- 
lenient  i*enferiiiees  dans  son  Iraite  des  prin(  ip  's, 
qn  Viles  en  tout  le  C()rps(i  le  principal  dessein. 

LV.  Défense  d'Origd'ne. 

lî  est  \r.ii(pril  ne  les  avance  que  comme  des 
opinions,  en  (huilant  et  les  sonmettani  au  juge- 
ment dulectenr.  li  expose  d  abord  la  foi  de 
l'église  catliolicjue ,  et  ce  (pTelle  enseigne  uni- 
verselleinenl  ;  il  traite  le  reste  comme  d(^s  ques- 
tions |)n»blem alicpu^s,  sur  lesquelles  il  propose 
ses  pensées  avec  une  grande  modestie.  C  est 
ainsi  (pi  il  peut  être  excusé  sur  les  opinions  qui 
sont  ((ui^tanunent  d<'lui;  caril  en  avoit  d'autres 
(pii!  désaxuioit  absoluuient,  se  plaignant  que 
lesbereli(piesavoienl  lalsiliésesouvrages.  \  oici 
comme  il  en  f)arloil  dans  une  de  ses  lettres  (6)  : 
En  certain  hérésiarque  ,  après  que  mms  eûmes 
(ii^pute  en  pre.veiice  de  plusieurs  p(TS(mnes , 
jM'ii  la  relation  des  mains  de  ceux  qui  lavoienl 
écrite,  y  ajoula,  en  (')ta,  y  changea  ce  qn  il 
voulut  .  faisant  pandtre  sous  mon  nom  ce  qu  il 
a\(iil  écrit  iui-nn me  et  m  insultant.  i\os  frères 
de  Palestine   e.i    Inreut  indignés ,    et  m  en- 


Ci;  Ruf.  Ficef.  in  lib.  1, 
elll. 

(2)  Lit).  I,c.  :-!,€.  G. 

(3)  LU).  111,  c.  1. 


(4j  Lib.  II,  c.  1,  8. 
(5;  Lib.  I,  c.  8;||,  c.  8i 
H,  c.  2;i,  c.  7, 
(.0;   11,  c.  0.        , 


ÊM    Lib.  Il,  c.  3. 
;i;2    Lib.  I,  c.  G. 
:  3    Lib.   Il,   c.    1,  3,5. 


(i)  n,  c.  21.Plat.Gorg. 
edit.  ser.  p.  47G. 

^5    Lib.  IV,  c.  2. 

(6;  Ap.  Kuf.  Ai)Olog.  pro 
Orig. 


voyèrent  un  homme  à  Athènes  pour  avoir  l'o- 
riginal. Je  ne  1  avois  ni  lu  ni  revu  ;  et  je  Pavois 
tellement  négligé,  que  j'eus  peine  à  le  trouver. 
Je  l'envoyai  toutefois  ;  et  je  pr(M!ds  Dieu  à  té- 
moin ,  qu'ayant  été  trouver  celui  qui  avoit  fal- 
sifié cet  écrit ,  comme  je  lui  demandois  pour- 
quoi il  l'avoitfait,  il  me  répondit,  c(mi me  pour 
me  satisfaire,  qu  il  avoit  nouIu  orner  et  cor- 
riger notre  dispute.  A  (jyez  quelle  correction. 
CVst  ainsi  que  Alan  ion  ou  Appelles,  son  succes- 
seur, ont  corrigé  les  évangiles  et  saint  Paul. 
11  ajoutait  :  \  Ephèsc  ,  un  certain  hérétique, 
m'ayant  vu  et  n  ayant  voulu ,  je  ne  sai  pour- 
quoi, ni  confénT  avec  moi,  ni  même  ouvrir 
la  bouche  en  ma  présence,  écrivit  ensuite  une 
conférence  telle  qu'il  lui  j)lùt  sous  son  nom  el 
sous  le  mien,  et  leuNoya  à  ses  disciples  à 
Kome,  ccmime  je  l'ai  appris  ;  et  je  ne  doute  pas 
(pi  il  ne  Tait  envoyée  aussi  a  ceux  des  autres 
lieux.  11  m'insnllois  mêmeàAntiochea>ant  que 
j  y  vinsse,  en  faisant  courir  sa  prétendue  con- 
férence; mais  quand  j  y  fus,  je  le  convainquis 
en  piTsence  de  plusieurs  témoins;  el,  comme 
il  persistoit  dans  son  impudence,  je  d(.'mandai 
que  l'on  représentât  lécril,  alin  que  mon  crime 
fût  C(jnnu  par  les  frères, qui  connaissoient  mon 
style  el  ma  doctrine  ;  il  n  osa  montrer  \(\  livre, 
et  la  fausseté  fut  convaincue.  Ainsi  parloit 
Origène.  Alais  enfui  ses  ouvrages  demeurèrent 
iidéctésde  plusieurs  erreurs,  tant  de  celles  qu  il 
avoit  proposées  en  doutant  ,  que  de  celles  que 
les  hérétiques  y  avoient  malicieusement  insé- 
rées ;  et  ces  (Treurs  trouvèrent  plusieurs  sec- 
tateurs à  cause  de  la  grande  réputation  de  la 
dn(  trineet  de  la  vertu  de  1  auteur,  et  causèrent 
dans  les  siècles  suivants  de  grands  troubles  dans 
l'Église. 

LVI.  Disciples  d'Origéne. 

Origène,  s'étant  retiré  en  Palestine,  passa 
quelque  temps  à  Jérusalem,  où  il  visita  les 
saillis  lieux  (1);  mais  son  |)rincipal  séjour  fui  à 
O^sarée,  près  de  levêupie  'riiejKtiste,  qui  aussi 
bien  qu'Alexandn»  de  Jérusalem,  lui  donna 
tijujours  à  lui  seul  la  charge  d  expliquer  l  Écri- 
ture sainte,  et  d'enseigner  la  doctrine  de  l  E- 
glise  (2).  il  eut  alors  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, qui  des  pays  les  plus  éloignés  venoient 
en  Judée  exprès  pour  1  entendre.  Eirmilien, 
é\(Hpie  de  Césaree  en  Cappadoce,  étoit  (é- 
lebre  dès  lors;  il  avoit  une  telle  affection  pour 
Origène,  qui!  le  pria  quelquefois  de  venir 
elle/  lui  (3)  |)our  lulilitèdes  églises,  et  quel- 
quefois il  \int  le  trouver  en  Judée,  et  passa 
quelque  tejnps  av(T  lui  pour  s  instruire  de 
p!u>  en  plus  des  choses  divines. 

Mais,  de  tous  les  disciples  qu'eut  Origène 
pendant  ce  sc'jour  en  P.destine,  le  plus  illustre 
fut  Théodore,  depuis  nommé  Grégoire,  et 
surnommé  thauinaturge,  c'est-à-dire  faiseur 


(1)  Eus.  VI,  2G,  27. 

(2)  Ibid.  c.  30, 


(3)  Elis.  \  1,  27. 
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(le  Tniracles  (I).  Il  étoit  de  iNéocésarée  dans 
I*'  Puiit,  né  (Je  parenis  înàilos  et  riches,  mais 
d  un  père  païen  (2)  :  il  le  perdit  à  quatorze 
ans;  et  dès  lors  il  Ciuiunenea  à  avoir  qu^hpie 
connoissance  il*'  la  Araie  reliuioîi  (3^  Sa  mère 
lui  lil  étudier  la  rhèloricjuo,  et  il  y  rèu>Ni( 
tellement  (pic  lonjuireoit  (piil  srroiî  un  des 
j^^raiids  orateurs  de  sou  leiiîr)s  ;  il  eu!  aiix^i  un 
maître  pour  la  l;uii:ue  latiiK'.  iHMcssain'  a 
ceux  qui  pouvoieuî  as()irer  aux  diarires.  (>e 
maître,  qui  savoit  le  droit  romain.  I  e\(  ita  à 
Tétudier,  et  lui  en  donna  l<'s  eommeîiceuH'nîs  ; 
pour  s'y  p(M're(lioiuier,  on  lui  conseilla  d  aller 
à  Héryti»  en  Plicnicie,  ou  etoil  alors  une  è<'ole 
célèbre  des  lois  romaines,  (^t  il  se  pn^posa  de 
passer  jusqu'à  Kome. 

Cependant ,  \o  pmverneur  de  Palestine  avoit 
emmené  avec  lui  le  heau-l'rere  de  ^lliî-odore, 
mari  d(»  sa  sœur,  pour  se  s!U*vir  de  ses  con- 
seils, connue  il  étoit  ordinain^  aux  maiiistrals 
romains  d'avoir  au{)rès  d'ciw  des  juriscon- 
sultes (pii  les  soula«i:eoient  dans  les  fonctions 
de  leurs  cliar<,M's.  Cet  homme,  ne  pouvant  vi\re 
long--temps  séparé  de  sa  feunne,  oblini  du 
^'ouverneur  d<'s  lettres  pour  la  faire  vemr  aux 
dépens  du  public.  Il  vint  donc  un  ollicier  à 
^éocésarée  avec  les  ordres  nécessaires  pour 
lui  faire  faire  ce  voyap:e ,  et  à  plusi<Mus  p^-r- 
sonnes  de  sa  suite.  Le  public  iournissoit  les 
Yoitun^s,  et  en  chaque  ville  il  y  avoit  des  per- 
sonnes chariié(»s  de  lojrer  et  de  défrayer  ceux 
qui  voyageoierd  ainsi.  Comme»  il  n  etoit  pas  de 
la  bienséance  que  cette  fennne  lit  seule  un  si 
grand  voyafi:e,  on  persuada  à  son  frère  Théo- 
dore de  la  suivre,  puisque  aussi  bien  Cesarée 
où  ils  alloient  nétoit  pas  bien  loin  au  delà 
de  liéryte,  où  il  devoil  aller  pour  ses  éludes. 
Ln  second  frère,  nonnné  Athénodore  ,  fut  aussi 
de  ce  Noya'.^e,  au  moins  est-il  certain  (pi  ils  se 
trou  venait  tous  deux  ensemble  a  Cesarée. 


LVII.  Méthode  d  Origénc. 

Y  étant  arrivés,  ils  s  attachèrent  à  (M'ouler 
Origène.  qiù  les  y  retint  plus  qu  ils  ne  peu- 
soienl  ^4:.  Il  couimenca  par  les  louanges  de 
la  i)hilosophie,  c  esl-a dire  de  la  n  raie  sagesse, 
inontrant  que,  pour  >iNre  véritablement  de  la 
vie  qui coinienl  à  dis  persoimes  raisonnables, 
il  faut  sappliqu(T  premièrement  a  se  connoîlre 
soi-même,  puis  comioître  les  vnus  biens  (pi  il 
faut  chercher,  elles  vrais  mau\  qu  il  faut  Inir. 
Il  blàmoit  l'ignoranc"  et  I  aveuglement  de 
ceux  (|ui  \ivent  comme  d(»s  bêles,  sans  songer 
même  à  s'instruire,  et  faisoit  voir  que  sans 
cette  philosophie  on  ne  peut  avoir  de  vraie 
piété  envers  Dieu.  H  conlinuoit  c(n  discours 


(1    Ibid.c.30. 
(2)  Greu.      i\iss. 
Thaurn. 


""  ^3^  Grès,     'lliaum      in 
Vita     Oiig.p.  35.  Greg,  Tliduiii, 


ib. 


(4)  Greg,  Thauin.  il. 


pendant  plusieurs  jours,  avec  une  grâce  et  une 
adresse  merveilleuse.  11  ne  disputoit  pi-  a  sec 
eux,  comme  pour  les  vaincre  pu  i*  i.iison- 
nemenl  mais  il  b  u!  ! 'moignon  iinc  huiilc  et 
UiM  illi  .  \\uu  singulière.  c(»njme  ne  i  hcia  li.uil 
(pi  .1  !<*v  s.HiN  rv  cl  l'iif  <-oniinn!i!(p!c!'  les  vrais 
biens.  Ces  discours  .îscicni  imc  i-llr  r,irce 
<;îi  i'  *'^*'!l  impossible  de  lui  resi-icc  i  i  il  se 
rendnii  mniir  ,|es  esprits:  e(  !«uiiclnis  .  \r 
comnnni  des  lionnnes  ne  le  connoissoit  point. 
et  n'y  voyoil  rien  dVxlraordinaire.  Aifisi ,  le> 
deux  fren\s  demeurèrent  ((tnnne  (  liarmes  e| 
unis  a  lui  de  lamilie  la  pins  intime,  oublianl 
l'étude  des  lois,  lenj-  j)alrie  el  lem's  parents . 
pour  s  attacher  uni(piement  a  lui  et  a  l.i  j)hi~ 
losophie. 

Ongene  ni' s(>  ((.nlentoit  pas  de  leur  donner 
des  instructions  sn[)erstilieuses  (1);  il  creusoii 
elpeneiroil  leurs  sentinjents;  il  lesinlerrogeoil 
el  écouloil  îeiu's  réponses;  il  les  reprenoit  et  les 
terrassoiî  (piel(pieloi>  par  des  (piestions  socra- 
tiques (jiii  les  siirprenoient.  I^nlin.  a\anl  dé- 
couvert en  eux  im  beau  naturel  ,  il  n  omit  rien 
pour  le  (  nhi\er  .  pour  dofn|)ler  ces  esprits  en- 
core lii'rs,  pour  les  rendre  trailablcs  el  sou- 
mis a  la  raison.  Les  a\aid  ainsi  prépares  et 
excitésà  s  instruire  parunenchainenienl  dedis- 
eonrs  (-no;ij^r<.;,„|^^  ^\^^^^^  il>  ne  pon\oient  se  dv- 

lendre,  il  (ommenca  a  leur  doimer  les  inslinc- 
tions  S(didesde  la  s  mie  j)hilos(>phie.  Premiero 
ment  delà  logi(pie  .  en  l.'s  accoulumanl  a  ne 
reccNoir  ni  rejeter  au  hasard  les  preuves,  mais 
à  les  examiner  soigneusement,  sans  s'arrêter 
à  Lapparence  ni  aux  pandes  dont  I  ( clat 
éblouit  ou  dont  la  simpli(ite  dégoûte,  et  ne 
pas  rejt'tcr  (e  (pu  semble  [laradoxe  et  sou- 
vent se  lrou\e  le  plus  \erit.d)le  .  en  mi  mol  . 
àjugei-  de  (ont  saijiejuent  et  sans  |)revenlion. 
LuMiite  il  les  a|)pli(pioii  a  la  i)hysi(pu'.  c  esi- 
à-dire  a  l.i  considération  de  la  puissance  et 
de  la  sagesse  iidmie  de  lauleur  du  monde,  si 
j)ropre  à  nous  hunnliei-. 

Il  Iciu'  enseignoit  eiuoi'e  les  riialhémati((ues, 
principalenienl  la  géométrie  et  laslronomie,  et 
entin  la  morale  (jn  il  ne  faisoit  pa>  consist(T 
en  N.un>  diMonts  .  en  delinilions  et  en  (li\i- 
sions  sierih  s  ;  mais  il  l  enseignoit  parla  pra- 
litpie.  leiH'  faisanl  remanpier  eri  eu\-mêmes 
le>  mou\emenls  des  |)assio!is  .  alin  (pie  I  àme  . 
se  No\ant  comme  dans  un  liiiroir.  pùl  aria- 
eher  pis(pi  a  la  racine  des  \  ices  ,  et  forlilier 
I.»  iMison  ,  (jui  î)ro(hiit  toutes  les  \erlus.  Auv 
discours  il  joii^nil  les  evempies^  el.uit  lui- 
même  (ni  modèle  de  Ncrlu. 

\[)res  les  autres  études,  il  les  ,unena  a  la 
Iheidouie  (O)  ,  disant  (jue  la  (onnoissance  ia 
plus  nécessaire  es!  celle  de  la  premi-re  cause 
il  Itiir  laisoit  lire  loni  ce  qu  vu  a\(ti:'nl  en  il 
les  anciens .  soit  poiMs.  soit  nh'^osopîi.'^.  (irecs 
ou   barbares,  excepté  ceu\   qui   en.s- ignoieni 
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expressément  LitLéiMn  i-n  niant  spiii  y  eût 
ni  dieu,  m  pro\idence.  il  ieinfii-!!!  Imiii'h,-.'. 
atiii  que.  (  (nnioissant  le  fort  et  le  foible  de  tou- 
tes les  opinions,  ils  pussent  se  garantir  des  pré- 
j!ig(''s  ;  mais  il  les  conduisoil  dans  cette  étude, 
]v^  tenaid  comme  par  la  main  pour  les  empê- 
cher de  bcoiicher,  el  pour  leur  montrer  ce  que 
chaque  se(  le  avoit  d  Utile;  car  il  les  cotmois- 
soil  tontes  j);n-faitement.  Il  les  exh((rloil  de  iii' 
sallacher  a  aucun  philosophe,  (juehjue  répu- 
tation (pi  il  eût.  m.iis  a  Dieu  seul  et  a  ses  pro- 
[dieles.  Ensuite  il  leur  expliquait  les  saintes 
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Ecritures  ,  dont  il  étoit  le  plus  savant  inter- 
prète de  son  temps  (1).  C'est  ainsi  que  saint 
Grégoire  thaumaturge  raconte  lui-même  la 
manière  dont  Origène  l'avoit  instruit,  par  où 
Um  peut  ju-er  en  général  de  sa  conduite  à 
1  égard  de  ses  autres  dis(  ipi,.s.  Pendant  ce  sé- 
j*)ur  de  Cesarée  ,  il  continua  ses  conmientaires 
sur  I  Ecriture,  et  travailla  sur  Isaie  et  sur 
Ezechiel  (2j. 


(1)  72. 


(2;  Eus.  VI,  c.  31. 
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LiYRi:  sixiiniïï. 


I.  Mort  d'Alexandre.  INIaximin,  empereur.  Perséeution. 

Des  le   tonips   (juo    rcmjMrt'iir   Alexandre 
ètoit  cil  Oriciil  .  t'ai>a!il   la  mirrrc  coiiln'   les 
P<'rses ,  il  a|)|)iil  (juc  les   dcrmaiiis    aNoiciif 
passé  lo  Rhin  cl  le   Danube  ,  el    [nlloieiil  les 
terres  (les  Koin.iins.  Jl  envoya  des  nrdre>  pour 
les  réprimer .  puis  il  marcha  lui-même  conire 
eux,  et  vint  à  Ala\ence  avec  sa  mère  Mamee, 
qui  ne  le  quilloil  point    I  .  Il  y  avoil  dan^  lar- 
niéo  un  noimne  Jide  Alaximin,  né  en  Tlirace, 
plut()l  barbare  ([ue  llom.iin,  car  son  père  ètuil 
(iolb,  sa  mère  de  la  nation  des  AI, uns  (2).  Il 
ôloit    haut  de  plus  de  huil    pieds,  el  si  fort  , 
qu  il  remuoif  lui  seul  uu  chariot   chariiè ,  qu(^ 
d  un  coup  de  })oini;^  il  cassoil  les  dents  à  un 
cheval,  el  d  un  cou[)  de  j)ied  lui  roinpnji  ime 
jamlie.  1)  abord  il  lut  [)àli'e  ,  j)uis  simple  ca- 
valier ,  el  de  de<»rè  en  deiire  il    |)ar\iut  jus- 
qu'au (ommandement  des  armées  et  au  j»()U- 
vernemenl     des    pi'ovinces.     Alors    il    asi.il 
linspfclion   de   toutes  les  nouNelles  troupes; 
renq)ereur  l  avoit   charue  de  leur  taire  taire 
levercice,  et  de  les  dresser  à  la  guerre,  dont 
il  savoit  parfailenjeid  tout  le  détail. 

Les  soldats  eloient  ennuvès  du  "fouverne- 
ment  d  Alexandre,  ou  plul(M  de  sa  nière  dont 
il  dependoil  toujours,  et  dont  la  principale 
passion  etoit  I  axarice.  Ils  trouNoienl  en  co 
prince  trop  peu  de\iiiueur  ,  et  d  ailleurs  tro[) 
(1  exactitude  pour  la  diM'iplinc;  c'est  pourquoi 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Sévère.  Ils  se  ré- 
voltèrent donc,  <'t  reconnurent  pour  enq)ereur 
IMaximin,  (pli  lit  tuer  Alexandre  avec  .-^a  mère 
dans  >a  tente  où  il  s  étoit  relire.  11  avoit  ré«,nié 
treize  ans  et  neuf  jours,  et  en  avoit  vécu 
Ain^t-n(Mif ;  il  fut  tue  le  (pialorzième  de  mars, 
Tan  deux  cent  tn  nte-ciiHi  de  J.-(].  IMaxinun 
étoiiiéroce  et  cruel.  Ayant  découvert  une(X)n- 
J>pinition  l'ormee  contre  lui  ,  il  lit  mourir  sans 
lorme  de  procès  plus  de  ([uatre  mille  person- 
nes ,  entre  autres  lesami>et  lcsservit<'ursd  A- 
Iexandre(3);et,  comme  il  y  en  avoit  plusieurs 
de  (hretiens,  ce  lui  une  occasion  tic  p(;rsé- 
cuter  l  E<:lise. 

Les    tremblements  de  tern^  qui  arrivèrent 
dans  le  même  temps ,  y  contribuèrent  (4)  ;  car 


(1;  Herod.  lib,  \i.  Lam- 
prid.  p.  t3ô. 

,2,  Capitol,  in  Max. 


(3)  Capil.  p.  112,  A.  He- 
rod. lib.  VII. 

vi    Kus.  VI,  c.  28. 


l(^s  païens,  mc'me  les  plussens(''s.  ne  maïupn'»- 
rent  pas  d'en  accuser  les  chrétiens  a  leur  or- 
dinaire, comme  des  autres  calamités  publi- 
ques (1).  Dans  la  Capp.uhMc  et  dans  le  Pont  , 
plusieurs  édilices  lurent  ruines  d  des  villr> 
entières  abimees.  Serenien.  (pii  en  étoit  alors 
gouverneur,  étoit  un  des  jiu'iseonsuites  (  heris 
d'Alexandre,  cruel  «Muiemi  des  (hretiens.  Les 
fidèles  (pii  viv(Ment  en  |)aix  depuis  la  mort  de 
l'empereur  Sévère,  cest-à-dire  (le[)ui.s  vin^l- 
quatre  ans,  lurent  surpris  de  cette  perse(  u- 
tion,  et  ils  passoient  d  im  lieu  à  un  autre 
pour  s'en  garaidir  car  elle  n  doit  pas  univer- 
selle ,  mais  seulement  locale.  LCmpereurna- 
voit  ordonne  de  taire  moiuir  (pie  (eux  (pu' 
enseignoient  et  cpii  i:()Uvernoienl  les  e^lise>; 
mais  on  ne  voit  pomt  (pie  la  persécution  ait 
cessé  pendant  son  rejoue,  (pii  tut  de  lroi>  ans; 
et  on  remaripu»  qu  il  y  eut  des  egliscN  brûlées.- 
ce  (pii  montre  que  les  (hretiens  avoient  dès 
lors  des  lieux  publics  [umv  faire  leurs  assem- 
blées. 

II.  Livre  de  Terluiiien  de  la  couronne. 

Maximin  associa  à  rempireson  filsAIaxime; 
et  il  est  à  croire  (pi  il  lit  a  son  avènement  des 
libéralités  aux  soldats.  Nous  pouvons  rappor- 
ter à  cette  occasion  le  liv  re  de  i Vrtnilien  de  la 
couronne  du  soldat,  écrit  depuis  si  diute,  et 
après  une  longue  [)ai\  d.nis  I  l^i^lise  ;  et  rien 
n  emp('(  lie  qu  il  ail  vécu  encore  plusieurs  an- 
nées depuis.  Voici  donc  comme  il  r,i|)porte  le 
lait  (pii  lui  donna  sujet  d'écrire  :  Les  s(dd<il> 
s'appi-o(  hoient  couronnes  de  laurier,  suivant 
la  coutume,  jxmr  rece\«»ir  la  distribution.  11 
y  en  eut  un  qui  se  présenta  la  tète  nue  ,  tenant 
sa  coiironnea  la  main.  Les  autres  le  iiKuitroient 
de  loin  et  s Cn  inoipioiiMit;  les  plus  pro(  lies  l'ré- 
missoient  de  c(dcre.  Il  etoit  déjà  passé  quand 
le  bruit  en  vint  au  tribun.  Pouiipioi.  lui  dit-il, 
n'es-tu  pas  comme  les  autres  '  Il  ne  m  est  pas 
permis,  répondit-il.  On  lui  en  demanda  la  rai- 
son. Parce,  dit-il,  (pie  je  Miis  direlien.    On 
prit  les  avis,  el  il  tut  renvoyé  aux  préfets  du 
camp:  là, il  fui  degnide,  et  (piitta  son  manteau, 
sa  chaussure  et  son  epee,  et  fut  mis  en  pri- 
son. Plusieurs  le  blâmèrent  comme  s  étant  ex- 
posé témérairement ,  et  avant  mis  en  damier 


(1)  Firrnil   ap  Cypr.  Ep.  75. 
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la  longue  paix  de  l'Eglise,  soutenant  d  ailleurs 
quo  celte  couronne  étoit  un  ornement  indiffé- 
iviit.  Terluiiien  pirlend  au  contraire  que  c'é- 
l(Mt  une  marque  d  idolâtrie,  oX  enliepiv,HJ  j^ 
(Icicnse  lUi  soldat.  On  deinandoit  en  (pid  («n- 
droit  de  1  Leriture  ces  couronnes  éloient  dé- 
fendues ;  mais^rertullien  soutient  que  la  tra- 
dilinn  sullit  .  et  rapporte  les  exemples  dun 
gr.md  nombre  de prali(pies  fondées  ^ur  la  seule 
tradition.  \  oiei  ses  j)aroles  : 

,.^'*;^"'^"'''""";'"'''''P-"l<baplémc(l),avantque 
d  entrer  dans  I  eau,  la  même,  et  encore  (luel- 
qiiHcmps  auparavant  dans  l  1-V|isc  et  sous  la 
main  du  prélat,  nous  pndestiuis  (pie  nous  re- 
noiK-ons  au   denion  .    a  ses   pompes  et   a  s(-s 
iinucs.  i:iisuilenouss(»mmes  jilonues  trois  fois 
ivpondant  (im'Kpie  chose  au  delà  de  cr  nuv  le 
.Sei^r„,.„p  .,  ,|ei,.nnine  dans  I  Lvan-ib-     Ltant 
levés  d(\s  lonts,   nous  g(jùtons  du  lait  et  du 
'">''     <'t  «Icpuis  ce  jour  nous  nous  abs|(mons 
dti  l»ain  ordinaire  |)endant  toute  la  semaine 
Le  sacrement  de  reucharistie  ,  que  le  Sei-neur 
a  ordonne  a  tous,  et  dans  le  temps  du  repas 
nous  le  prenons  même  aux  asMinblees  avant 
le  jour,  et   ne  le  recevons  que  delà  main  de 
ceux  qui  y  président.  Aous  faisons  i.uis   les 
inis  des  obla lions  pour  le.,  défunts  el  pour  les 
l;'les  des  martvrs.  iNous  ne  croyons  pas  p(>rmis 
de  jemier  le  diinaiK  lie,  ni  de  prier  à  genoux  • 
nous  jouissons  du  même  jirivilege  depuis  1(' 
jour   de  Pàqm's  juscpi  a  la   Pentecôte.   INous 
soullrons  avec  peine   que  l'on  fa.sse  tombera 
'<''•«•<'  <pj<l<iue  (  hose  de  notre  pain  ou  de  notre 
coupe. 

A  toutes  nos  (î('Mnar(hes,  nos  mouvements 
nos  enliTcs  et  nos  sorties,  en  nous  chaussant  ' 
nous  baignant  .  nous  mettant  a  table  ou  au  lit  ' 
P'''"'"d  lin  M(-e.  allumant  une  l.nnpe  k 
M"<''<l'n'  '««tion  (pie  ce  soit,  imus  manpmns 
"<'liv  Iront  du  signe  de  la  croiv.  Si  v(ms  de- 
mande/ une  loi  tirée  des  Ecritures  pour  ces 
!";di(piesei  p,„ir  lesautivs  semblables  vous 
l'^n  tnuiverez  p.ùnl  ;  on  vous  dira  que  la 
"''»^l'Hou  les  a  aut(»risées,  la  coutume  les  a 
•onhrmees.  la  foi  h's  obsc^rve.  Origène  rap- 
l"""'''<'n  même  temps  c<s  mêm(K  ,,rati(Mies  (^') 
'lisml  que  tous  les  (diservenl,  (pini,,ue  tous 
n  en  sachent  jias  la  raison. 
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cdtl  oli(iu(î.   lertulhen  semble  avoir  rejeté  le 
baptenie  d(>s  hérétiques  (1).  Outre  ce  qi  il  di^ 
dans  e  hvn.  du  baptême,  écrit  lorsqu  il  etoi 
catholique,  dans  celui  de  la  pudicité  il  dit  • 
Ch(^z  nous  1  hérétique,  comme  égal  au  païen 
et  mem(|  encore  pire,  est  purge  par  le  baptême 
de  vente  avant  que  d  être   admis  ,2).  Uuoi 
q^'     en    soit     dv  Terluiiien,   il  est   ceNain 
quil  y  (.11  un  vyoquo  i\.  Carthage    nommé 
Agri|,pm.    qui    (  hangcNi    lancienne  coutume 
re(:ue  par  la  tradition  des  ap(>lres ,  de  recon 
ï»;"J«'<'  pour  valable  le  baptême  des  hérétiques 
et  introduisit  lusa-e  de  les  rebaptiser  (3)    ne 
croyant  pas  qiw  rien  de  bon  put  venir  d'eilx  • 
ce  qu  il  ht  toutelois  après  avoir  pris  l'avis  di^s 
autres  évoques  d'.\lri(jue  et  de  Aumidie  f4) 
On  ne  sait  pas  le  temps  d'Agrippin  :  mais  il 
ne    p(UJt    av(„r   vécu  plus   lard,   puisqu  il  a 
U(    avant  Donat ,  prédécesseur  de  sainl  Cv- 
prien  (5).  ^ 

Comme  ceux    qui    cnseignoient    dans   h^s 
églises  etoient  condamnes  à  mort  par  ledit  de 
la  persécution,  Origene  fut  oblige  de  se  reti- 
rer. On  a  mê'me  écrit  qu  il  etoit  le  principal 
objet  de  ce  sanglant  édit,  comme  le  docteur  le 
pins  renommé  dans  1  Eglise.  Il  est  vraisem- 
h  able  (ju  11  se  retira  à  Césarée  de  Cappadoce 
chez   lev ('«que  Firmilien,  s(m  ami;    un  ils  s^ 
cachèrent  ensemble  pour  éviter  la  persécution 
e   que  leur  retra.ite  lut  chez  une  femme  riche 
et  pieuse,  iKmmiee  Julienne,  chez  laquelle  il 
es    certain  (prOrigéne   passa   deux  ans   (6) 
JJle  avoit  quantité  de  livres  qui  lui  éloient 
M'iius  par  succession  de  Symmaque,  le  traduc- 
teur de  lEcriture.  Ainsi,  Origene  y  eut  la 
common.te(ieconlmTlesdiv(Tsexem^^^ 
des  dillerentes  V(Tsions ,  et  peut-être  v  com- 
;»n'iica-l-il  ses  hcxaples  quil  acheva  depuis  à 
lyr.  ^ 

IV.  Fausse  prophétesse. 


III.  Fin  de  Tertullien. 

On  pourroit  rapp(»rter  ici  le  traité  de  la 
'•nie  dans  la  perse,  iilion ,  et  quelques  autres 
«es  derniers  dcTertuilien,  dont  imus  m'  savons 
l"""l'<'  t«'mps,  non  plus  (pie  de  sa  mort.  Aous 
^iNoiis  seulement  (pi  ii  se  sépara  iiK'me  d(>s 
'"'"'^'•'listes,  (t  quil  lit  des  assemblées  par- 
'""lieres  (3).  11  resta  de  ses  sectateurs,  nom- 
""■>  l<Ttulhanistes,  et  ils  dimTcnt  à  Cartha-c 
"icure  deuv  cenls   ans,  jusquau  temps    cle 


(IJ  C.3. 

(2;  Orig     lîonmil.   5. 


m 


Numer. 
(3)  Aug.de  Haeres.  c.  86. 


Les  églises  de  Cappadoce  furent  alors  trou- 
blées par  une  fennue  qui.  étant  hors  d'elle 
se  preteiK  il  pn^pheb^sse  oi  inspirée  du  Saint^ 
i^^sprit.    Llle    trompa  long-temps  les  fidèles 
laisant   paroitre  i\vs  prodiges,  et  promettant 
entre  au  res  de  taire  trembler  la  terre    parce 
qm>  le  démon  [)revwoit  le  tn^mblemc^nt  (7) 
11  la  laisn.t  man  her  à  picnls  nus  sur  la  neiffe 

dllé    Fii  "      '-r  ''u'''  sentir  d  incommo- 
dité.  Elle  disoit  qu  elle  se  hàloit   d'aller  en 

Judée  et  a  Jérusalem,  prétendant  ou  être  ve- 
nue ;  elle  s  étoiî  acquis  une  telle  autorité  sur 
ses  sectateurs,  qu  ils  la  sui voient  parKmt  ^  et 
UI  obeissoienl  en  hmt.  Elle  eut  souvent  la 
bardi(>sse  de  contrefaire  la  consécrati(jn   de 


1    De  Bapt.  c.  Li;  Sup. 
liv.  IV,  n.  47. 

(2)  DePudic.c.03. 

(3)  Aug.  de  Bapt.  cent. 
Donat.  lib  n,  c.  7,  8,  9. 

(ij  Cypr.  Epist.  71,  ad 


'g- 


c.  3. 


Quint. 

(5)  Huet.  I.   Ori^ 
Oros.  lit),  vir,  c.  19. 

v6,  i-ailad.  j^aus.  c    1 

(7)  Finnii.  Epist.  75,  ap, 
Cypr.  »" 


11. 
è 


■^J 


*  Ai 
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An  de  J.-C.  236  à  238.  J 


LIVRE  Si\ii,ME. 
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l'eucharistie  par  l'invocation  terrible,  et  d'of- 
frir à  r)i(Mi  le  sacrifice  avec  la  prière  ordinaire, 
de  bapliser  plusieurs  personnes,  employant  les 
termes  de  1  inlerroj^ation  lé«iitime  ;  en  sorte 
qu'elle  semble )il   ne  s'éloigner  en  rien  de  la 
rèjfle   de  rEj»Iise.  Elle    trompa    un    prêtre  , 
norimié  Rustique,  et  un  diacre,  jusqu  à  venir 
à  la  dernière  corruption,  ce  qui  lui  découvert 
peu  de  temps  après.  Car,  un  des  exorcistes, 
homme  d  une  xTtu  connue,  excité  par  plu- 
sieurs des  frères,  s'éleva  contre  Icspril  (pii 
a^itoit celle  femme,  et  lui  résista  si  fortemeni, 
qu  il   mollira  c,ue  c'etoit  un   espril   malin  et 
non  pas  saint,  comme  on  croycul  aupara\anl. 
Le  (lenxm  loulelois  avoit  pris  ses  precaulinns. 
en  prédisant  au  peuple  (]u  il  viendroil  un  ad- 
versaire qui  les  lenleroit. 

V.  E\horlation  dOrigène  au  martyre. 

Ce  fut  dans  celtf^  perséeution,  et  apparem- 
ment de  sa  retraite,  (piOriiiene  écrivit  1  e\- 
horlalion  au  mariyre  à  son  ami  Ambroise, 
qui  a\oit  été  pris  avec  un  prêtre  de  Césarée 
en  Palestine,  nonune  Prolotecte,  et  (piel(pies 
autres  (I).  ()ri<(ene  nomme  Germanie  le  lieu 
où  ils  devoi 'Ut  soulVrir  le  martyre,  et  Ion 
trouve  en  Ui  ient  quehpies  \illes  de  (c  nom. 
Mais  il  n  est  pas  inqxissible  (pie  TcMnpereur 
Mavimin  les  eût  fait  amener  dans  la  i^rande 
Germanie,  c'est-à-dire  dans  lAlkniagne ,  où 
il  etoit  alors. 

Origene  dit  en  ce  traité  (-2)  que,  pour  emplir 
la  mesure  de  la  confession,  il  faut,  pemlanl 
tout  le  temps  de  lexamen  et  de  la  tenlaliiui, 
ne  domier  au(  une  prise  sur  nous  au  démon 
qui  veut  nous  iidéeler  de  mauvaises  pensées 
de  nnionciation  ou  de  doute,  ne  dire  aucune 
parole  qui  s'éloigne  de  la  coidession,  soullVir 
tout  de  la  part  de  nos  adversaires  (3),  les  in- 
sultis,  les  miHpu^ries,  les  risées,  le  mépris, 
la  C()mj)as>ion  (jii'ils  témoignent  de  Terreur  et 
de  la  folie  qu  iLs  nous  allribuent;  de  plus, 
nêtre  point  emportes  par  1  atlèetion  naluielle 
pi)ur  des  etdanls  ,  pour  un<'  femme  et  pour  les 
autres  persoimes  elieres,  par  1  atlarlicment 
aux  biens  ou  à  la  vie,  mais  (Hre  detacbes  de 
tout,  et  entièrement  à  Dieu.  El  ailleurs  .  Il  ne 
faut  pas  seulement  condialtre  [)our  ne  pas  nier 
niais  pour  n  avoir  pas  de  bonté  des  le  commen- 
cement que  Ion  est  traite  indignement  par  les 
iidideles,  princq)alemi'nt  a()res  avoir  ete  ho- 
nore et  reçu  en  plusieurs  \illes  :  ce  qui  s'a- 
dresse à  Ambroise,  qui  a\oit  eu  de  grandes 
charges.  11  marque  ailleurs  (pi  outre  sa  lemine 
et  ses  eid'anls,  il  a\oit  des  frères  cl  des  sceurs. 
11  dit  encore, 4  -.  Connue  les  martvrs  (|ui  ont 
soullért  des  tourmenls  ont  monlre  [)lus  de 
vertu  que  ceux  qui  n  en  ont  point  soulfcrt 


(1    Kus.  VI,    et  XXVIII. 
Orig.  Martyr,  p.  207. 
^2,  P.  171. 


(3)  P.  172. 

(4)  P.  177. 


ainsi ,  nous  autres  pauvres ,  devons  vous  céder 
la  première  place  à  vous  (pu  par  la  charité 
ayez  foulé  aux  pieds  la  gloire,  vos  g^rands 
biens  et  la  tendresse  de  vos  enfants.  ]\  les 
fait  souvenir  des  promesses  qu'ils  ont  faites 
a  ceux  q  i!  les  instruisoient  pour  le  baptême, 
el  h  liî  ninnire  (pic  la  liberté  (pi  ils  avoient 
alors  de  choisir  le  vrai  Dieu  ,  cs\  (lev(»nue  une 
nécessité  |)ar  rengagement  (1;.  Il  rappurle  fort 
au  long  lexenq)lc  d  rieazar  (2)  et  des  sept 
lrèr(\s  dont  le  mai  hre  est  décril  dans  le 
livre  des  iMadiabecs"  (3),  cl  il  le  rapporte 
comme  tiré  de  T Ecriture. 

OuehpKN-unsreirardoieid  les  sacrifices  comme 
une  cbose  indillerenle  .  et  di>(»i(ii(  (jue  les  noms 
«'lanl  d  insjiiuiion  .  il  n  inipurloit  dédire  :  J  bo- 
uore  le  soleil  ou  Apnllnn.  ,,u  Diane  jxMir  la 
lune,  ou  Ceres  pour  Irsprii  d,.  |a  i,.|re,  sui- 
vant la  doctrine  des  sages  dCnlre  les  païens. 
.Mais  Origene  prétend  (jiie  (  <  ^  noms  avoient 
quebpie  force  particulier»' pour  allirer  les  dé- 
mons, ('Isoulieiil  (pi  il  nCsi  pernus  de  donner 
au  vrai  Dieu  (pie  les  imuis  einpln\(N  par  Mmso 
par  les  proplieleset  [)ar  .lesus-Cbrist  ni«''me  (4)' 
savoir:  Sabitilb.  Adonaj,  Saddaï.  ledieiid'A- 
braliam,  d  Isaac  et  de  Jacob.  Origene  conclut 
ainsi  ce  traité:  J(»  souhaite  (pio  ces  avis  vous 
soient  iildes;  mais  si  I  el  al  ou  vous  êtes  cl  la 
connoissance  plus  abondanle  des  mystères  de 
Dieu  NOUS  les  fait  regarder  comme  j)ueriles  et 
méprisables,  j'en  serai  ravi.  Mnn  dessein  n'est 
pas  que  vous  arriviez  a  la  (ouronne  par  mon 
ministère,  mais  que  vous  y  arriviez  de  (juel- 
(pie  manière  que  ce  soit;  et  Dieu  veuille  (pie 
ce  qu  il  y  a  de  plus  divin  cl  de  plus  ex(('llent 
vous  y  conduise  :  je  veux  dire  le  verbe  et  la 
sagesse  de  Dieu. 


VI.  Saint  F.ibicn  .  pape. 

Le  pap(^  Pimtien  fut  sans  doute  (\v<i  premiers 
qui  senlirenl  la  persécution:  aussi  fut-il  ndé- 
gue  en  Sard<iigne ,  cette  année  deux  (^ent  trenle- 
ciiKj,  première  de  31a\inun,  sous  le  consulal 
de  Sévère  el  deOiiinlien  :,  .  J|  («ul  pour  (om- 
pagnon  de  son  exil  un  preire,  nonim<>  llippo- 
lyte.  Le  saint  pape  renoina  au  porditical  dans 
cette  île,  le  vingt-builicuie  deseplrnd»re,  a|)rès 
avoir  tenu  le  saint  siég^e  ciiKj  ans  et  trois  inuis, 
(*l  mourut  le  dix-neuvienie  de  novembre.  A  sa 
|)lace,  mais  seulement  a|)res  sa  mort .  savoir, 
le  vingt-unième  de  novembre,  on  élut  .\nlé- 
ros,  qui  ne  dura  guère  (piun  mois,  car  il 
niMurut  lannee  suivanle  deux  cent  trente- 
six  (G),  le  troisième  de  janvier.  Huit  jours 
après,  et  le  onzième  de  janvier,  Fabien  tut 
élu  d'une  manière  UKTveilleuse.  11  avoil  quitte 
la  campagne  pour  vcMiir  à  Komeavec  quelques 


autres  après  la  mort  d'Antéros.  Comme  les 
Irères  étoient  assi^mblés  dans  l'église  pour  l'é- 
IcHtion  d'un  évéque,  on  proposoit  plusieurs 
personnes  considérables,  mais  personne  ne 
pensoilà  Fabien,  (luoiqu  il  fût  présent,  quand 
tout  d  un  nn\\)  une  c(dombe  volant  d'en  haut 
vint  s'arrêter  sur  sa  tête.  Le  peuple  s'écria  toul 
(lune  voix  qu'il  éloil  digne  de  1  episcopat.  On 
1  enleva  aussiiôl ,  et  on  le  mit  dans  le  sié"^e 
<]u  il  remplit  pendant  quatorze  ans.  ^ 

VII,  Les  deux  Gordiens,   empereurs:    puis  Puppien  et 
lialbin  ;  puis  Gordien  le  jeune. 

(^pendant  Fcmpereur  Alaximin  se  rcndoit 
odieux  de  plus  en  plus  par  ses  cruautés  el  son 
avarice.    LAlrique  (ommenca  à  se   de(  larer 
(•(intre  lui.  Ouehpies  mécontents  forcèrent  le 
pnMonsul  Gnrdien  d  accepter  Tempire.    d  < c 
lut  a  Carlbaiiv  (juil  m  priî   les  manpies  (I). 
Lcloit  un  vieillard  de  (pialre-v  inizl>  ans.  (piî 
avoil  passé  sa  vie  dans  les  grands  ('in|)l(>is.   Il 
associa  à  rempire  son   (ils,   nomme  (;ordien 
comme  lui.  Son  élection  fut  approuvée  à  Home 
jiar  le  [M'iiple  e|  par  le  sénat,  (pii   avoil   tou- 
jours hai    Maximin.   Mais  Capellien,  ^-ouver- 
neur  (le  Numidie,  aïKien  ennemi  de  Gordien. 
'1  irrilede  ce  (ju  il  ^ouloit  le  destituer,  niar- 
<'•;•  <<»nlre  bu  avec  de  lionnes  troupes  au  nom 
d<'   Maxinun,    et  dctil  aisément  la  muliilude 
î'i.il  aguerrie  du  peuple  de  Carthage.  Gordien 
le  hlslul  lue  dans  le  combat  ;  le  p(Te,  voyaid 
les  airairesdesesj)èrées,  s'étrangla  de  sa  cein- 
Inre   (:>).    Ainsi    liuireni    les  (l(>u\  (iordieas, 
ii|)rès  avoir  régné  s( ulcmenl  trois  mois,  depuis 
avril  jusqu'en  juin  de  lannee  deux  cent  trente- 
sept. 

Le  sénat  ayant  appris  leur  défaite,  cl  n  at- 
tendaid  j)lus  de  .Maximin  (pie  les  dernières 
cruautés,  élut  piuir  empereur  deux  autres 
personnes  considérables  p.u'  leur  âge  et  hur 
dignité,  Cl.uide-Maxirne  Puj)[)ien  .  auparavant 
prclct  de  rtome,  et  Celius  Haîbin.  (pii  avoil 
ete  deux  fois  consul.  Le  peuple  n  doit  pas  con- 
b'ul  de  celle  élection  a  hupielle  il  navoit  point 
eu  départ;  cl,  pour  lapaiser,  il  fallut  donner 
le  titre  de  César  au  jeune  Gordien,  à-è  seub»- 
nient  de  douze  ans,  pelit-lils  du  vieux  (;or- 
dien.  Ce  fut  le  neuvième  de  juillet  d,.  ja  même 
aniK'e  deux  cent  trente-sept. 

Cependant  Alaximin.  sur  la  nouvfdle  de  r(''- 
l<'<tion  du  vieux  Gordien,  avoil  marché  vers 
I  11. die;  et,  ayant  |)asse  les  \lpes,  il  fut  arrêté 
jMr  la  résistance  d\(piilee,  (pii  lui  ferma  les 
portes,  el  se  tnuiva  oblige  de  l'assiéger.  Le 
siège  tirant  en  lonmieur,  less(ddats,  fatii^ues 
de  la  guerre  et  irrites  de  sa  cruaule,  1(>  tuen'ut 
dans  sa  lente  en  plein  midi  avec  son  tils ,  et  en- 
vo_vercnt  leurs  têtes  à  Home,  où  Ion' lit  des 
ï'ejouissances  extraordinaires  de  se  V(jir délivré 
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(1;  P.  178. 
(2;    183. 

(3)  1  Mach.  VI,  is,  20. 

(4)  212,218. 


(5)  Lil).  iionlif. 

(6)  V.i».ii:!.li(c:an. 

Eus.  V,  JJLst.  C.  2'J. 


230, 


(F  Herod.lib.viKCapilul. 
p.  103. 


(2)  Pagi.  au.  230,  n.7,8. 


de  ce  tyran.  Ce  fut  environ  le  printemps  de  l'an 
deux  cent  trente-huit  ;  et  Maximin  périt  après 
av(^)ir  règne  plus  de  trois  ans  (1).  Puppien  et 
1  albiiHommençoientàrégncr  librement,  mais 
Ils  netoKMit  pas  bien  unis,  et  les  soldats  ne 
pouvoienl  se  résoudre  à  (ibéir  à  des  empereurs 
choisis  par  le  sénat.  Ils  s'élevèrent  donc  ou- 
vertement contre  eux  aux  j(^ux  cai)it(dins,  les 
trainercnt  honl(>usemenl  par  la  ville  et  les 
tuèrent  après  leur  avoir  f.iit  souffrir  mille  in- 
dignités. C'etoit  au  mois  de  mai  de  la  même 
année  deux  cent  trenlc-huit  (2).  Ainsi  Puppien 
et  Halbin  ne  régnèrent  pas  une  année  entière. 
Les  soldats  conservèrent  le  jeune  Gordien,  qui 
tut  reconnu  d(»  t()ut  le  monde  pour  empereur 
(pioi(pril  nCùl  qu  environ  treize  ans.  C'est  ce 
(jui  paroil  de  plus  certain  pour  les  dates  de  ce 
règne,  cpii  ne  sont  pas  sans  dinicullé. 

Mil.  Lettre  dOrigènc  à  Africain. 

On  peut  rapporter  à  ce  temps  la  lettre  d'O- 
ngene  à  Afri(ain,  écrite  de  Aicomedie,  ap- 
paremment à  son  retour  de  Cappadoce,  car  la 
persécution  cessa  avec  la  puissance  de  >laxi- 
unn.  .Iules  Africain,  un  des  plus savantsd  entre 
Icscluvt eus,  étoil  de  Niccjpoli  en  Palestine, 
(^etojl  I  ancienne  Kmmaiis,  dont  les  K(unains, 
après  la  ruine  de  Jérusalem,  avoient  fait  une 
>ille  au  lieu  dune  simple  l)ourgade,  et  lui 
avoient  donné  ce  mun  en  inèmoinMle  leurs  vic- 
toires sur  les  Juifs.  Elle  av(jit  été  brûlée  de- 
puis, et  Afri(\iin  lui-même  fut  député  v(ts 
1  einpereur  lleliogabale  pour  la  faire  rétablir, 
et  il  lobtint.  \fricain  éloil  plus  âgé  quOri- 
gène,  puis(pi  il  le  nomme  son  tils  (3),  et  toute- 
lois  il  ne  laissa  pas  d  aller  exprès  à  Alexandrie 
pour  \oir  lleraclas,  disciple  dOrigène,  du 
b'uips  (pilleraclas  conduisoit  lecob'  chré- 
tienne de  celle  grande  ville  avant  que  d'en  être 
ev('que  r4).  Cet  Africain  donc  écrivit  à  Origene 
une  lettre,  où  il  lui  propose  les  raisons  par 
b'scpKdles  ils  étoient  |>ersuadés  que  l'histoire 
de  Susanne,  qui  (»st  à  la  lin  du  livre  de  Daniel, 
<'toil  supposée.  Sa  principale  raison  éloil,  que 
ni  cette  histoire,  ni  celle  de  Hel  el  du  dragon, 
ne  sont  point  dans  h^s  exemplaires  des  juifs. 

Origene  lui  répondit,  s'excusant  sur  le  peu 
desej(mr  qu  il  laisoit  à  Mcomédie,  qui  ne  lui 
permelb)it  pas  de  traiter  à  fond  celle  ques- 
tion (5).  Ll  dit  d  abord  quil  ne  s'agit  pas  seu- 
lement de  ces  parties  de  Ihistoire  de  Daniel, 
mais  de  plusieurs  autres  dans  Daniel  même, 
et  dans  plusi(Mirs  livres  de  lEcrilure,  parti- 
culièrement dans  Estb(^r,  (pii  se  trouvent  dans 
les  exemplaires  grecs  de  toutes  les  églises  de 
Jésus-Christ,  et  ne  se  trouvent  point  chez  les 
Hébreux.  Ces  différences  étoient  alors  encore 
plus  grandes  avant  les  travaux  dOrigène,  et 


1)  Pagihoc.  an.  238. 

2)  Kiis.  Ctir.  an.  238. 
:3)  Eus.  Chr.an.  21. 


(i'  I(j.nisl.  fi,  C.31. 
(5)  Episl.  Orig.  p.   222, 
246,  p.  223. 
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avant  la  version  latine  de  saint  Jérôme.  Pre- 
nez done  garde,  dil-il  à  Africain ,  que ,  sans  y 
p<iis<T,   en   supprimant   ces  passages,    nous 
n  imposions  une  loi  aux  frères  de  rejeter  les 
libres  sacrés  reçus  par  toutes  les  églises,  et 
de  nall<T  les  juils,  en  les  priant  de  nous  faire 
part  d<'  ceux  qui  sont  purs,  et  qui  n  ont  rien 
de  supposé.  La  providence  de  Dieu  n'a-t-elle 
pas  duuné  à  toutes  les  églises  d(»  Jésus-Christ 
le  moyen  de  seditler  [)ar  les  Kcritures  saintes? 
Ce  n  est  pas  que  je  refuse  d  examiuer  les  écri- 
tures des   juifs ,  et  de  les  conférer  avec  les 
nôtres.  Je  l'ai  fail .  si  je  l'ose  dire,  autant  que 
personne,  discutant  toutes  les  éditions  et  leurs 
différences,  examinant  en  même  temps,  au- 
tant qu  il   est   possible,  la  version  d<'S  Sep- 
tante, de  peur  qu  il  ne  semble  que  je  veuille 
imposera  toules  les  églises  qui  sont  sous  le 
ciel,  et  donner  prélexle de  ca.li.nniier  les  exem- 
ples conjinuns  et  célèbres.  iNous  nous  exerçons 
aussi  a  ne  pas  igîiorer  les  écrilures  des  juifs, 
atin  qu  en  disputant  avec  eux  nous  puissions 
leur  citer  les  j)assages  selon  leurs  ex(Mnplaires, 
et  qu  ils  n  aient  ()lus  de  prelexle  pour'mépri- 
ser  les  fidèles    gentils  dOrigene,  et   se  uk.- 
quent  deux,  comme  ignorant  la  vérile  qui  est 
dans   leurs   I^crilures  (i).    Il  nianpip  ailleurs 
qu  il  y  avoit  des  tideles  (pii  n<'  con\enoient  j)as 
de  1  autorité  du  te\le  hébreu. 

II  ajoute  que  Ihisloire   de  Susanne  et  des 

vieillards  qui  la\oienl  caloinni<v    n  eloil  pas 

mconnue  aux  juifs  :l>);   et  il  montre  par  le 

nouveau  Tesiam<'nt    qu'ils    avoient    conncu's- 

sance    de  plusieurs  autres   faits  qui    ne  sont 

pomt  écrits  dans  les  li\res  de  1  ancien.   Doù 

Il  conclut  qu  il  est  pmbable  q\w  les   juifs  en 

avoient  retranche  quelque>  p.irties  pour  faire 

perdre  la  mémoire  des  faits  (pii   bup   eloi(Mit 

les  plus  honteux,  comme  d  avoir  fait  fn.Muir 

les    prophètes  ,   vi  que  la  dilTerence    d,.   nos 

exemplaires  et  des  leurs,  vient  d<'  ce  cuie  les 

nôtres  ont  été  pris  sur  des  ori-inaux  plus  n\- 

tiers.  H  manpie  que  le  livre  de  lobie  m'  celui 

de  Judith  netoient   point  en  usage  chez  les 

i^K     ^^^'  ^'^  ^ï^^''^  "*'  ^^'^  avoient    point  en 
nebreu  ,  même  entre  les  livres  apocrvi)hes 
niais  que  les  églises  s'en  servoient  (4;.*  ' 

11  dit,  comme  témoin  oculaire,  que  les  juifs 
q^uoique   sujets    et  tributaires    des    Komains' 
avoient  un  chef  ou  ethnanpie,   (Umi  le  pou- 
voir etoit  très-grand  par  la  permi>ion  de  leni- 
pereur,    et  quà  son  insu   ils    condamnoient 
quelquefois  a  mort    ô).    Il  rapporte  en  cette  ' 
lettre    quelques    élymolouies  (pii  ont    donne 
sujet  a  ceux  qui  entendent  1  hébreu,  de  dire 
qu  U  n  y  etoit  pas  fort  savant.  11  condut  ainsi  : 
Ce  ui-la  vous  salue  (pii  nia  aidé  à  dicter  celte 
lettre,  qui  y  a  toujours  assisté,  et  v  a  corri"-é 
ce  qu  il  a  voulu  :  c'est  mon  seigneur  et  mon 
Irere  le  pieux  Ambroise.  Sa  très-lidele  com- 


pagne Marcelle  vcms  salue  aussi,  avec  leurs 
enfants  et  Anicet.  Saluez  notre  digne  pape 
Apollinaire,  et  ceux  qui  nous  aiment.  Le  non. 
de  pape  marque  unévéque,  mais  on  ne  sait 
(lequel  siège  letoit  cet  Apollinaire.  11  paroît 
ici  qu'Ambroise  étoit  sorti  de  prison. 

Origène  s'explique  encore  ailleurs  touchant 
es  livres  apocryphes.  Il  ne  veut  pas  que  Icui 
les  rejette  tous,  mais  que  l'on  s'en  serve  avec 
discernement,   puiscpie  les  apôtres  et  Jésus- 
Christ  même  semblent  s'en  être  servis,  en  rap- 
portaiil  plusieurs  laits  qui  ne  sont  point   dans 
les  livres  cancuiiques  (1).   Il   distin-ue  les  li- 
vres caïKMiicpics  ou  secrels  des  juils  d  ceux 
dc;s  chrétiens  (l>),  et  fait  mention  ile  [)lusieurs  • 
il  un  écrit  prétendu  de  Salomon  Icmic  liant  les 
exorcisHK^s,  d  un   d  Kli(^    d  un  d  Isaie,   d  un 
de^jereinic;    de  la  prière  de  Joseph    dont   il 
rapp(>rleun  grand  passage,  du  Mmc  d  Knoch, 
d  une  addition  à  i:sther  loue  haut  lan-e  Ana- 
hel,  et  de  ciuelciues-uns  du  ncmveau    testa- 
ment, entre  autres  du  livre  du  pasteur,  qu  il 
cite  comme  inspiré  de  Dieu. 

IX.  OEuvrcs  d  Africain. 


Outre  la  lettre  à  Origène,  Africain  en  avoit 
écrit  une  à  un  nonmié  Aristide,  i)cnir  accordeur 
les  deux  généalogies   de  Jésus -Christ  selon 
saint  Alattbieu  el  sehui  saint  Luc  (3).  H  y  rap- 
portoit  ce  qu  il  avoit  appris  de  la  tradition  de 
ceuxc[uirestoi(.nt  en  Palestine  de  la  famille  de 
Aotre  Seigneur,  appelés  en  grec  [>ar  cette*  rai- 
son despc^synes,  savoircjuejac-obet  lleli  eloient 
frcTesulérains;qu'neli  étant  mort  sans  enfants, 
saint  Jacob   épousa  sa   veuve  et    lut    prre  de 
Joseph  selon  la  nature  et  dlléli  selon  la  loi. 
Ils  ajouloient  que  le  \  ieil  llerodc.  pour  coin  rir 
la  bassesse  de  son  origine,  a\oil   fait  brûler 
tous  les  mém(»ires  que  \vs  Juifs  c onscrxoicnt 
encore  pour  reconnoitre  leurs  genealoiries  et 
pour  distinguer  h's  Isr.ielites  d  ori«:ine  d  avec 
les  prcjselyles,  et  ceux  cjui  etoient  mêles  de  lim 
et  de  l'autre  et  qu  ils  appilnicut  giores. 

Africain  avoit  enccjre    composé    un  irrand 
ouvrage  de  chronologie  (4j,  |)onr  servir  à  la 
controverse  contre  les  païens,  en  leur  mon- 
trant lanlique  de  la  vraie  reli-ion,  et  l.i  nou- 
veauté de  leurs  histoires  et  de-  leurs  fables(5). 
Cet  ouvragc\  cli\ise  en  cinc]  livres,  contenoil 
la  suite  de  l'histoire  uiuver>ell«'  de[)uis  la  créa- 
tion (lu  monde  jusqu  a  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  puis  il   parcouroit   le  reste  juscpiau 
règne  do  Macrin,   et  comploit  en  (ont   cinq 
nulle  sept  cent   vingt-tnus  ans,  linissanl   au 
consulat  de  Cratus  et  de  SeIcMM  us.  cpiiest  I  an 
deux  cent  vingt-un  de  Jésus-Christ,  et  le  qua- 


17. 


(1)  Lib.  I,  cent.  Cels.  p. 

(2)  Ad  Afric.  p.  22.231 


(3)  P.  2t2. 
(i)  P.  2i3. 
(5)  P.  240. 


(1)  InMallh.wiii.  Ilom.  xjj,  lib.cj;  Kom.  wi,  lib  10. 

\     r      n»  ..I  (3^  ^^"S.  l,  Ilist.  r.  7. 

(2    In  Matth.   tract.  3',,        (i)  Eus.  vi,  Hisl.  c.  31. 
In  Joan.  t.  5,   t.  8  ;  Rom.        (5)  Phol.  bibl.  cod.  34. 
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trièrae  d'Héliogabale  (1).   Nous  n'avons  plus 
cet  ouvrage  que  dans  la  chronique  d'Eusèbe. 

X.    Coramcncemcnts  de  saint  Grégoire  thauma- 

lurge. 

Origène  passa  en  Grèce ,  et  demeura  (fuel- 
quc  temps  à  Athènes,  où  il  acheva  les  com- 
mentaires sur  Ezechiel ,   et  commença   ceux 
buv  le  canlicjue.  dont  il  fit  là  ciiicj  lomc}s  (2)  ; 
puis  il  revint  a  Cesaree  de  Palestine,   où  il 
lit  les  cinij  autres.  Firmilien  de  Cappadoce  ]y 
Niiit  trouver,  el  on  |)eut  croire  (jue  Théodore 
ou  (iregc>ireclu  Pontvre\inl  aussi  apresavoir 
été  à   \le\andrir,  ou  peul-c-lre  séloil-il  retiré 
(tendant  la  persécution  (3).  Ce  qui  est  certain, 
(-«(  cpie  Théodore,  avant  cpie  d'être  baptise, 
.illa  <i  \le\andrie,  où  la  jeunesse  se  rendit  de 
toutes  parts  pour  étudier  la  philosophie  et  la 
médecine.  Là,  (piehpies  jeunes  étudiants,  j.i- 
lou\  de  sa  sagesse  et  de  la  pureté  de  ses  mceurs, 
lui   suscitèrent    une   misérable  cjui  a\oit    été 
chassée  avec  inlauue  dun  lieu  de  débauche, 
t-ninnie  il  sentretenoit  graNemenl ,  sui\anl  sa 
coutume,  avec  des  savants,  et  trailoil  quelque 
(jui^tion  de  philosopjiie^  cette  feunne  s'appro- 
cha  (Tune   manière  atVectée  el    insolente,   te- 
'•l' tiquant   |)ar   ses  discours  et  par  ses  gestes 
une  -rande  lamiliarite  avec  lui.  Enlin  vWe  se 
plaii:!iit  cpi  d  ne  lui  avoit  /)as  payé  son  salaire, 
;M*>hI<JiiI    unpudeinnient    la  cause  de  sa  pré- 
bntiiui.  Ceux   (|ui  ccmnoissoienl   la   vertu   de 
riieodore  etoient  indignés;  lui,  sans  sémou- 
voir,   dit   doucement   à  un    de  ses  amis  :  Je 
vous  prie,  donnez-lui  de  largent,  atin  (piClle 
ne  nous  interrompe   pas  davantage.   Celui-ci 
demanda  a  la  lèmine  ce  (piVlle  jtretendoit ,  et 
le  lui  donna.    >lais  à    peine  eut-elle  rargenl 
dans  sa  main,  cpi^,  saisie  dun  esprit  malin, 
elle  se  mit   a  hurler  dune  voix  qui  n  etoit  pas 
humaine,  v[  umihi  sur  le  visage  au  milieu  de 
lassemldee,  ayant   h's  cheveux  épars  qu  elle 
Jirraeboit  de  ses  mains,  les  ycMix  renverses,  la 
bouc  he  ecumante.    Le  dein(")n  1  eût  etoulîee  si 
ThcMMiore  n  eût  prié  Dieu  pour  elle. 

Ijl.uit  donc  re\enu  IrcKiver  Origène  en  Pa- 
Ic^thie,  et  lui  ayant  ele  reec»nunancle  par  I  ir- 
inilien.  soneompatritde,  ilacheNa  des  instruire; 
et,  a[)rès  avoir  ete  cincj  ans  son  disciple,  ayant 
reçu  le  baptême .  il  sVn  retourna  en  son  pays, 
avec  son  Irere  \thenodore,  cjui  fut  depuis 
évéque  et  m.irtyr.  Mais,  avant  cpie  de  partir 
Ih.'odore  voulut  temoiiiui  r  a  Origène  sa  re- 
oonnoissance  par  un  discours  cpi  il  prononça 
en  sa  présence,  et  devant  une  grande  asseni- 
l»lée(4),  où  il  lui  donne  \os  plus  grandes  louan- 
jres  qu'on  puisse  donner  à  un  homme,  jusqu'à 
lo  traiter  ci  inspiré  de  Dieu  et  de  di\in.  Aous 
avons  encc»re  ce  discours  (5).   A  .son  retour. 


(r 


Scallg    in    Eus.    p. 
212.  Pagi.  an  220.  n.  12, 
(2)  Jius.  Vi,  52. 


Aila 


'3"  r.rog.      Nyss. 
Tliauni.  p.  972.  c. 

(4)  Ens  VI,  Ilist.  c.   30 

(5)  Grcg.  JXyss.  p.  075. 


toute  sa  nation  jetoit  les  yeux  sur  lui,  croyant 
qu'il  devoit  briller  dans  les  assemblées,  et 
montrer  les  fruits  de  ses  longues  études;  mais 
il  se  retira  de  toute  société,  et  inéme  de  U\  ville, 
demeurant  à  la  campagne  en  solitude,  et  quitta 
tous  ses  biens ,  ne  se  réservant  ni  terres,  ni 
maison ,  ni  aucune  des  choses  nécessaires  à  la 
vie  (i). 

On  rapporte  à  ces  premiers  temps  après  son 
retour,  la  lettre  qu'Origène  lui  écrivit  louchant 
1  usage  des  sciences  humaines,  qui  semble  plu- 
U}{  écrite  avant  son  entière  conversion  (2).  Ori- 
gène dit  (jue  son  beau  naturel  le  rend  capable 
de  devenir   un  grand  jurisconsulte  entre  les 
Komains,   ou  un  grand  philosophe  entre  les 
(irecs;  mais  il  1  exhorte  à  remployer  tout  en- 
tier à  la  pralicpie  du  christianisme.  Vous  devez, 
d  ;-il,  prendre  des  sciences  profanes,  ce  qui  peut 
peut  ser\ir  à  lintelligeuce  des  saintes  Ecritu- 
res ;  en  sorte  cpie,  comme  les  philosophes  disent 
que  la  gc.'omètrie,  la  musique,  la  grammaire,  la 
rbetoricpie,  l  astronomie,  sont  des  dispositions  à 
la  philosophie,  nous  disons  de  même  de  la  phi- 
losophie à  légard  du  christianisme.  Il  lexhorte 
à  s"apj)li(pier  principalement  à  lEcrituresainte, 
à  la  lire  avec  grancle  attention,  pour  n  en  par- 
ler ni  n  en  juger  légèrement,  mais  avec  une 
foi  inébranlable,  et  avec  la  prière,  qu  il  dit  être 
absolument  nécessaire  pour  1  entendre. 

XI.  llcxaplcs  d'Origc^me, 


Cependant  Origène  îravailloit  à  un  grand 
ouvrage,  qu'il  avoit  commencé  à  Alexandrie, 
continue  en  (>ap|>adoce  el  dans  ses  autres  voya- 
ges, et  qu  il  acheva  à  1  yr,  vingt-huit  ans  après 
qu  il  l  eût  commencé  (;>).  C  etoient  des  éditions 
de  l  E(  riture  sainte  à  plusieurs  colonnes  ,  pour 
conférer  ensemble  des  dinérentes  versions.  Il 
en  lit  trois,  que  l'on  iionnna  en  grec  hexaples, 
CH  taj)les  ou  tetraples,  selon  le  nombre  des  co- 
lonnes.  Les  hexaples  en  avoient  six,  dont  la 
première  contenoil  le  texte  hébreu,  en  lettres 
liebraïques;  la  seconde  le  même  texte  en  let- 
tres grecques,  en  faveur  de  ceux  quientendoient 
rhel)reu  sans  le  savoir  lire  ;  la  troisième  colonne 
conlenoit  la  v  ersion  d'Aquila  ;  la  quatrième  celle 
de  Symmacpie;  la  cincpiieme  les  Septante;  la 
sixième  J  heodc>tion.  Origène  avoit  ainsi  placé 
les  Septante .  aliii  qu'ils  fussent  au  milieu  des 
ViTsions  grec([ues,  et  qu  il  fût  plus  facile  de  les 
y  comparer;  car  la  versicm  des  Septante  étoit 
la  f)lus  authenti(|ue,  sur  iaqueHe  les  autres  dé- 
voient c'tre  corrigées.  Les  octaples  contenoient 
de  plus  deux  versions  grecques  qui,  depuis  peu, 
avoient  été  trouvées  dans  les  vaisseaux  de  terre,- 
on  ]os  nomma  la  cinquième  et  la  sixième,  parce 
que  Ion  n  en  savoit  point  les  auteurs  (4).  Ori- 
gène avoit  trouvé  la  cinquième  à  Jéricho,  vers 


(1)  P.  984,  B.  de  Mens.  n.  19. 

(2)  Philos,  c.  13.  (i)  Sui).    liv.  v,  n.   43, 

(3)  Eus.  VI,  16.  Epiph.     Epiph.  de  Mens.  n.  18. 
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la  fin  du  rèprnr  do  Caracalla,  et  la  sixième  à 
TSicopoli,  en  Epire,  près  d'Actium,  sous  l'em- 
pire d'Alexandre  (1).  Les  octaples  avoient  donc 
huit  colonnes  ;  à  la  première  le  texte  hébreu  en 
lettres  hébraïques,  à  la  seconde  le  texte  hébreu 
en  lettres  grecques,  à  la  troisième  Aciuila.  h  la 
quatrième  Svnunaque,  à  la  cinquième  les  Sep- 
tante, à  la  dixième  rhéochdion,  à  la  scplièuie  la 
cinquième  version,  à  la  huilièjne  colonne  la 
sixième  version  ;  ainsi  les  Septante  ètoient  jus- 
tement au  milieu.  (Chacune  des  versions  étoit 
dislin'îueeau  haut  des  colonnes  par  la  première 
lettre  du  nom  de  lauteur,  alplia  j)nur  \(pula, 
sigma  pour  Sy mmaque,  thêta  pour  l'jjeodnt ion, 
les  Septante  et  les  deux  versions  sans  nom,  par 
les  lettres  grecques  qui  marquent  les  nombres. 

Conmie  ces  exemplaires  à  plusieurs  ((donnes 
éloienl  chers,  Origene  lit  les  tetra[)es .  ou  il  les 
réduisit  aux  quatre  les  plu>  nécessaires  :  à  la 
première  c(donne  ctoit  Acpiila,  à  la  seconde 
Synunaque.  à  la  troisième  les  Septante,  à  la 
quatrième  Theodotion.  11  lit  encore  un  autre 
travail,  afin  que  la  seuh'  édition  (l<s  Septante 
pût  tenir  lieu  de  toutes.  Celte  édition  etoit  le 
corps  de  l'ouvrage;  il  y  avoit  ajouté  ce  que 
riic^breucontenoit  de  plus;:>  ,  tire  de  la  version 
de  Theodotion  ,  et  marque  par  des  asteriques, 
c'est-à-dire  de  petites  eloih's(3);  mais  ce  que 
les  Septante  avoient  de  plus  que  Ihebnni  etoit 
marqué  par  des  («belisques,  c Cst-a-dire  de  pe- 
tites bro(  lies,  connue  pour  le  retranc  lier.  Dans 
la  suite  du  tenq)s ,  les  copiï^tes  negliiiérent  les 
asteriques  et  les  obélisques,  d  ou  Nient  que 
nous  n  avons  plus  1  édition  des  Septante  dans  sa 
pureté  (4). 

Origéne,  par  ces  travaux,  \\v  prelendoil  pas 
diminuer  1  autorité  de  la  Ncrsion  des  Septante, 
que  k»s  apôtres  même  avoient  citée,  et  dont 
l'Eglise  s'èloit  loujours  ser\ie:  car  elbM'toit  en 
usage  partout  où  Ion  parloil  i^rec.  el  sur  elle 
avoient  été  faites  l<>s  versions  latines  qui  a\  oient 
cc)urs(Mi()ccideiU.  Il  prétendoit . seulement  cor- 
riger redilion  des  S(>plaide,  et  en  éclain  ir  les 
dillicullés.  iNous  avons  vu  ses  sentiments  sur 
cette  niatiere  dans  la  letlre  a  Alricain.  Il  s'en 
expli(pie  encore  en  plusieurs  endr<»its  de  ses 
connnenlaires  et  de  ses  homélies  sur  ll^c  ri- 
ture  (3  .  11  veut  (pTon  l'explique  sui\anl  I  edi- 
ti(m  reçue  dans  lEglise,  sans  orneltre  les  dilTe- 
rences  du  texte  original  ;  il  dit  en  avoir  trouvé 
plusieurs  entre  les  exenq)laires  des  Sepl.mte, 
soit  par  la  neglig<MU'e  des  écrivains  ou  autre- 
ment ;  et  les  avoir  corrigées  par  le  secours  des 
autres  éditions  (6j.  Sur  h'  nouveau  l^'stameni. 
il  avoui^  qu  il  ne  donne  (jue  des  conjectiu'es.  Il 
se  plaint  (pie  les  exemplaires  grecs  sont  rem- 
plis de  fautes,  particulièrement  dans  les  noms 


(1)  Eus.  VI,  Hist.  c.  16. 

'2)  Oriij.  tom.  15,  in 
iMalth.p.  381,  G,  L. 

(3)  Hier.  Prœf.  in  Pcu- 
lat.  Epist   loi. 


(4)  Hier.  Epist.   89.  ad 


Aug.  c.  6 


(5)  Hnin    ii  ,  in  J(^rom. 

(6)  Coniin.     in     Alallh. 
to.  15,  p.  381,  D,  G,  l. 


propres  (1),  et  dit  les  avoir  corrigés  par  le  texte 
hébreu  et  par  Tinspeclion  des  lieux. 

XII.  Conversion  de  Béryllc,  hérétique. 

Bérylle ,  évéque  do  Boslre  en  Arabie ,  voulut 
introduire  dans  1  Eglise  une  doctrine  étrangère 
à  la  foi.  11  disoil  (pie  Notre  Seigneur  n'avoit 
point  subsisté  par  une  ditlerence  perse  umeile  ;2) 
avant  que  de  parollre  entre  les  hommes  ,  et 
([U  il  n  avoit  point  d  autre  dis  inile  (jue  celle  du 
père,  qui  habiloit  en  lui  ,  ainsi  il  aneantissoil 
la  [XTsonne  di\  ine  du  verbe  éternel  i3).  Plu- 
sieurs èvéqu(\s  dis[)uterent  contre  Hèrv  Ile  [)our 
le  tirer  de  cette  erreur,  et,  ne  pomant  le  ré- 
duire, ils  ap|»elerenl  Origene,  qui  lui  parla 
d'abord  en  partie  ulier  pour  le  sonder  :  mais,  le 
voyant  opiniâtre,  il  lallaepia  en  public,  et  le 
pressa  [)ar  de  sj  tories  rais(>ns,  (pi  il  le  eonvain- 
(piil.  et  le  ramena  à  la  saiiie(lociiine(prilavoif 
tenue  auparavant.  On  voyoit  encore  du  temps 
(rKusèbe,cent  ans  après,  les  de(  rets  du  (oih  ilc 
assemblé  sur  ce  sujet,  avec  les  conférences 
qu  (  )rigène  avoit  eues  avcT  IJerv  lie,  en  présence 
de  l'Eglise  qu'il  gouvernoit. 

XIII.  Épiscopat  de  saint  Grégoire  thaumaturge. 

Grégoire  de  Nèo(rsar('"e  dans  le  Pont  y  étant 
retourné,  en  fut  bientôt  ordonne  ev ('(jue  (4). 
Phedime,  èvèque  d'Amasee.  qui  avoit  le  don 
de  prophétie,  désircMt  de  I  alladier  au  service 
de  I  Eglis(\  mais  (iregoire  se  cachoit  et  passnil 
d'une  solitude  a  I  autre.  Phedime,  voyant  qui! 
ne  le  pouvoit  joindre,  poussé  de  l'esprit  de 
l)ieu,  rés(dut  de  1  élire,  (pioicpi  absent  de  trois 
jourmVs  de  chemin  ,  et  le  destina  à  cette  ville 
de  iXèocèsan'e,  où  il  y  avoit  une  intinile  d  ido- 
lâtres, et  .seulement  (lix-sej)t  (  hretieiis.  (ire- 
goire acquies(;a,  et,  après  que  son  ordination 
eut  été  célébrée  avec  h's  .solennités  accoutu- 
mées, il  pria  Phedime  de  lui  donner  (luehpie 
tenq)s  pour  comioitre  |)lus  exactement  les 
mystères,  et  demanda  à  Dieu  de  lui  en  accor- 
der la  connoissance  (ô). 

Après  avoir  passé  toute  la  nuit  à  examiner  la 
doctrine  de  la  foi,  pour  éviter  les  erreurs  de 
plusieurs  qui  y  nieloienl  des  raisonneineiijs 
humains,  il  vil  paroltre  un  vieillaid  vénérable 
par  son  visage  et  par  son  habit.  11  se  leN;i  de 
son  lit  tout  étonné,  el  lui  dem.mda  (jui  il 
étoit,  el  pounpioi  il  étoit  venu.  Le  vieillard 
dune  voix  grave  le  rassura,  el  lui  dit  (jiie 
Dieu  lavoit  envoyé  pour  lui  découvrir  lii 
v(Tité  de  la  foi.  Puis,  étendant  la  main,  il 
lui  montra  de  l'autre  (ôté  une  personne  (pii 
paroissoit  en  forme  de  femme,  mais  au-des.sus 


(1)  In  Jo.  to.  8,  p.  lOi; 
in  Luc.  Hom.  xxxi- 

(2)  Eus.  vr,  c.  33.V.  Va- 
les,  nol. 


(3^  Orig.  in  Til.  m,  ap. 
Painpl».  Apol. 

(  ^  (ire?.  Nyss.  in  Vita 
Thaurnat.  p.  070,  B. 

1,5;  P.  'J77,  A. 


de  la  condition  humaine.  Grégoire  épouvanté 
biissoil  les  yeux,  et  ne  pouvoit  supporter 
!  éclat  de  celle  vision;  car,  quoique  la  nuit 
ïùi  obscure,  ces  deux  personn(\s  ètoient  ac- 
compagnées d'une  grande  lumière.  Cependant 
il  enlendoit  que  la  lèmme,  nommant  Jean 
révangelisle,  l'exhorhjit  à  découvrir  à  ce 
jeune  homme  le  mystère  de  la  vraie  reli- 
gion, et  que  saint  Jean  répondoil  qu'il  étoit 
jtrét  à  le  faire,  puisque  la  mère  du  Seigneur 
lavoit  agréable.  Après  qu'il  eut  expli(pié 
cette  doctrine,  la  vision  s'évanouit,  et  Gré- 
goire écrivit  aussitôt  ce  qu  il  venoit  d'ap- 
prendre ,  en  ces  termes  : 

Il  II  y  a  (pi  un  Dieu,  jiere  du  verbe  vivant, 
de  la  sagesse  subsistante,  de  la  puissance  et  du 
caractère  éternel.  j)arfail ,  père  d  un  lils  par- 
fait ,  père  d  un  lils  iini(pie.  Il  n'y  a  (pi  un  Sei- 
gneur, seul  d  un  seul .  Dieu  de  Dieu,  caractère 
cl  image  de  la  Divinité,  verlx'  ellicace,  sagesse 
qui  (omprend  lassemblage  de  toutes  choses, 
et  puissance  qui  a  fait    toutes  les  créatuns, 
vrai  lils   d  un  vrai    père,    fils   invisible   d  un 
père  invisible.  til>  iiK  orruptible  d  un  ju-re  in- 
corruptible. liN  immortel  d  un  père  immortel, 
fils  ébrnel  d  un  père  éternel.   I^t  il  n  y  a  qu  un 
seul   Saint-Esprit  (pii   tient  .son  ('tre  de  Dieu, 
et  (pii  j)ar  le  lils  a  |)aru  aux  hommes,  image 
du  lils.  parlait  comme  lui.   vie  (\mse  d(»s  vi- 
vants,   source  sainte,    sainteté  qui   donne  la 
sainteté,  jjar  qui  est  manifesté  Dieu  le  père, 
qui  est  surtout  et  en  toutes  dioses,    et   Dieu 
le  lils,  (pii  est  par  toutes  les  choses.  Triiiite 
parfaite,   sans  division  ni  changement,  en  sa 
gloire»,  en  son  élernité  et  en  son  règne.  Telle 
fut  l'exposition  de  i\n  révélée  à  saint  Grégoire 
Ibamnaturiie.   Il  leerivit  sur-le-champ,   l'en- 
seigna loujours  dans  son  egli.se,  el  la  laissa  à 
ses  successeurs  écrite  de  sa  main.  On  la  voyoit 
encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de  iVysse. 

XIV.  Miracles  de  saint  Grégoire  Ihaumalurgc. 

Gn'goire  sortit  alors  de  sa  retraite  pour  re- 
tourner «à  ]\éoc(''sar(''e.  E:iant  surpris  de  la  nuit 
et  d  une  pluie  v  iolenie ,  il  entra  avec  cou\  (pii 
l'accompagnoienl  dans  un  temple  d  idcdes,  le 
plus  fameux  de  tout  le  pays,  à  cause  des  ora- 
cles (1).  Il  invfupia  d  abord  le  nom  de  Jc'sus- 
(]brist,  et  lit  |)liisieurs  signes  de  croix,  pour 
|)urilier  lair  infecté  par  la  fumée  des  sacrifices 
profanes,  laisuiii.  ij  j)assa  la  nuit  à  clianler  les 
louanges  de  Dieu  ,  suivant  sa  conlmne.  Ee  ma- 
lin après  (ju  il  fut  parti,  le  sacrilic<iteur  des 
idoles  V  int  j)our  faire  lescérém(mies()r(linaires. 
Les  démons  lui  apparurent ,  el  lui  dirent  (pi  ils 
ne  poiivoienî  plus  habiter  ce  tem|)le,  à  cause 
de  celui  (pii  y  avoit  passe  la  nuit.  Il  lit  son  pos- 
sible par  des  sacrilicTs  et  des  puritications  de 
toutes  sortes,  |)our  les  obliger  à  revenir,  mais 
en  vain. 


(1)  Vila  Thaurnat.  p.  980,13. 


Alors ,  transporté  de  colère ,  il  chercha  Gré- 
goire, et  le  menaça  de  le  maltraiter  et  de  le 
faire  punir  par  les  magistrats,  pour  avoir  eu 
la  hardiesse,  étant  chrétien ,  d'entrer  dans  le 
temple  des  dieux.  Grégoire  l'écoula  sans  s'é- 
mouvoir, el  lui  dit  :  Avec  l'aide  de  Di(^u  je  puis 
chasser  les  démons  d  où  il  me  plaira ,  el  les  faire 
entrer  où  il  me  ])laira.  Fais-les  d(mc  rentrer 
dans  leur  lemph',  dit  \v  sacriticateur.  Alors 
Grégoire  rompit  un  petit  UKjrceau  d  un  livre 
qu'il  tenoit,  et  y  écrivit  ces  j)aroles.  Grégoire 
à  Satan  :  Entr(\  Le  sacrificateur  emporta  ce 
billet ,  le  mit  sur  s(m  autel  el  oflVit  ses  sacrifices 
ordinaires  ;  el  il  vil  dans  le  temple  ce  qu  il  avoit 
accoutumé  dy  voir  auparavant.  11  retourna 
sur  ses  pas,  et,  ayant  atteint  Gr(''goire  avant 
qu'il  fut  arrivé  à  la  v  ille,  il  le  pria  de  lui  faire 
connoitre  (piel  étoit  ce  Dieu,  à  qui  les  autres 
dieux  obeissoient.  Grégoire  lui  expli(jua  la  doc- 
trine chrétienne;  mais  il  fut  choqué  de  î  incar- 
nation du  verbe,  jugeant  indigne  de  Dieu  de 
paroitre  av(>c  un  corps  parmi  les  hommes.  Ce 
ne  sont,  dit  (iregoire,  ni  les  paroles,  ni  les 
raisonnements  humains  cpii  persuadent  cette 
\érilé,  mais  les  merv(Mlles  de  la  puissance  iU\ 
Dieu.  Eh  bien,  dit  h'sacrilicaleur,  lui  montrant 
une  pierre  d'une  grandeur  extraordinaire, 
commandez  à  celte  pierre  de  changer  de  place, 
et  d  aller  dans  un  tel  endroit,  qu  il  lui  marqua. 
Grégoire  coinuianda  à  la  pierre;  elle  obéit 
comme  si  elle  eût  été  animée,  et  le  païen  ne 
délibéra  plus.  H  abandonna  sa  fenune,  ses  en- 
fants, sa  maison,  s(ui  bien,  S(m  sac(Tdoce , 
pour  suivre  Grégoire  et  devenir  son  disciple. 

Le  bruit  de  ces  miracles  l'ayant  précédé,  le 
peu[)le  sortit  de  la  ville  eu  f(/ule  pour  le  voir. 
IVlais  ils  furent  bi<'n  surpris  quand  il  passa  au 
milieu  deux  sans  regarder  p;Tsonne,  non  plus 
que  s  il  eùl  marché  dans  un  dc'sert.  Comme  il 
avoit  tout  (piitté  lorsqu  il  se  retira,  il  n'avoit 
plus  de  maison  dans  la  ville,  et  les  lidéles  qui 
le  suivoi(Mit  ètoient  en  peine  de  se  loger.  Quoi 
donc,  leur  dit-il,  ne  sommes-n(uis  pas  à  cou- 
vert sous  la  protection  de  Dieu  ?  vous  trouvez- 
vous  Iroj)  à  lélroit  sous  le  ciel?  et  l\iut-il  à  des 
chrétiens  une  autre  demeure  que*  celle  que 
Dieu  a  donnée  à  tous  les  hommes  .*  Songez  à  bâ- 
tir (  hacun  \olre  maison  spirituelle,  et  ne  vous 
allligez  ((ue  de  ce  que  nous  ne  trouverons  point 
de  tels  édifi(X's  préparés  ;  les  maisons  de  pierre 
ne  servent  guère  qu'à  couvrir  les  crimes  d(^s 
m(''chants.  Alors  un  des  plus  riches  de  la  ville 
nommé  Musone,  le  pria  de  venir  loger  (m  sa 
maison,  el  il  le  préféra  à  plusieurs  autres  qui 
lui  faisoient  le  même  olTre,  parce  qu  il  étoit 
chrétien.  Avant  la  fin  du  jour,  un  grand  nom- 
bre crut  à  la  j)arole  (h'  Dieu;  et  le  lendemain 
dès  le  malin  on  vit  à  la  porte  de  l'èveHpie  des 
femmes,  d(*s  enfants,  des  vieillards  el  toutes 
sortes  de  malades.  Grégoire  les  guérissoit  tous, 
et,  soutenant  ainsi  la  prédication  par  ses  mira- 
cles ,  il  gagna  en  peu  de  temps  une  grande  multi- 
tude. Il  entreprit  alors  de  faire  bâtir  une  èglfse, 
chacun  y  contribua  de  sou  argent  ou  de  sa 
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P<Mn(»  ;  elle  fui  placée  dans  le  lieu  le  plus  émi- 
ii'nt  (!<'  la  ville,  et  on  ren:ar(la  comme  uu  mi- 
racle qu  elle  resisia  à  plusieurs  Iremblcmcnls 
déterre,  qui  ruinèrent  presque  cette  ville,  et 
qu'elle'  lut  epar-nee  dans  la  perséculînn' de 
Dioclelien. 

Gréirnire  éloit  le  conseil  de  son  peuple  dans 
tontes  leurs  alTaires  et  l'arbitre  de  tous  leurs 
dillercnls.  Dcuv  frères  en  parlair^'ant  la  suc- 
cession de  leur  père  se  dispujoicul  un  étanjr; 
le  sauit  évè(pi<'  ne  |)ul  l<'s  accorder,  et  ils  as- 
semhloicul  de  pnrf  vi  d  autre  des  trens  armés. 
La  veille  du  j,,!,,-  qu  ils  en  devoieul  venir  aux 
mains,  il  alla  sur  le  bord  de  1  etauq-,  et,  après 
avoir  passé  la  nuit  en  prière,  il  (oinniaiida  à 
leau  de  se  relirer,  et  elle  se  relira,  sa.is  (ui  il 
en  restai  unv  -outte:  les  frères  vinrent  le  rna- 
tm,  et  ne  Irouvereut  plus  (pie  de  la  lerre  On 
voy(Mt  encore  e(.nt  ans  après  les  marques  de 
cet  etanjr  desséebé. 

On  voyoit  aussi  la  preuved  unaulre  miracle. 
Le  neuve  Lycusseulloil  rbi\er,el,  resserré  par 
jl<'snjonla-ues,  sedel)f,rdoit  eusuile   rava-eaiit 
le  bas  pays.  Le  peuple  >iut  à  n:raude>  lroup<'s 
prier  le  samt  évèque  d  y  re.Me<lier:  il  alla  sur 
<'beu,  el,sappuvant  sur  un  bàlon.  il  les  eu- 
retenoil  par  bsebeminsde  lesperanee  d(>  lau- 
tre  vie.  Lorscpi  ils  lurent  arrivés  à  IVndroit  où 
ja  nv  lere  a  voii  aceoulume  de  rompre  sa  di-ue 
Il  I(uir  repres(»nta  (pie  eVst  de  Dieu  seul  (pi  iî 
laut  atleudre  des  miracles  ;  puis  iuvoquanl  Je- 
sus-UuMsl  a  baule  voix,  il  enfonça  son  bâton 
an  IH'U  ou  la  di-ueétoit  rompue,\'t  pria  Dieu 
(J  arrêter  désormais  ces  eaux.  11  s'en  retourna; 
ic  mitou  pril  ra(  ine  et  devin!  un  arbre,  qui  ser- 
vi toujours  de  di-ue  à  celle  ri>iere.  Ouaud 
^llc  V(uioit  à  s'enller.  sitôt  que  Teau  appr(»(  boit 
du  pi(Ml  de  Tarbre ,  elle  sarrèloit ,  et  di'meuroit 
resserrée  au  milieu  de  son  canal ,  jusqu  a  ce  que 
les  torrenis  fussent  ('roules.  \  oila  (piel(p,(>s-ui,s 
oes    miracles  nmombrables   qui  doimereiil  à 
^re-our  le  surnom  de  tbaumalur-e;  car  ce 
nom  si-mtie  en  -rec  faiseur  de  miracles 


An  de  J-C.  24i  à  217.  ] 


XV.  Saint  Alexandre  le  charbonnier. 

Il  établit  la  foi,  non-seulement  dans  sa  ville 
ae  JNeocesarée,   mais  dans  le   voisina-e,    et 
nonna  desevéquesà  plusieurs  villes.  Celle  de 
(^omane  lui  envoya  des  dépules  pour  le  prier 
a<'lab  ir  leur  è-lise,  en  leur  donnani  un  évè- 
que. 11  yalla,  et  passa  cb(^z  eux  quelques  i(Mirs, 
échauffant  leur  zèle  pour  la  relitrioii,  par  ses 
discours  et  par  ses  actions.  Le  temps  étant  venu 
(le  leur  choisir  un  pasteur,  les  ma-isirals  eî  b^s 
principaux  de  la  ville  cherchoienl  le  plus  no- 
ble   le  plus  éloquent ,  le  plus  disliii-iîè  par  b^s 
quahtes^eclatantes  qu  ils  vovoicMil  en  (ire-oire 
même.  Pour  lui  qui  ne  considemii  nue  la  vertu 
après  qu'ils  en   eur(>nt  présente  jîlusieurs     il 
leur  cbt  quilsne  dévoient  pas   dedai-iuTde 
chercher  même  (>ntre   ceux  dont    Texlèrieur 
etoit  le  plus  méprisable.  Ln  de  ceux  (pii  pré- 


sidoient  à  l'élection  von Iiî  (  un  i  r  discours 
en  raillerie,  et  dit  :  Si  vous  voulez  laisser  ce 
que  nous  avons  de  meilleur  <  !  j.rendn'  i,„ 
evéque  dans  les  artisans  et  le  bas  peuple  io 
vous  conseille  de  choisir  Alexandre  b*  char- 
bonnier, nous  y  consentirons  tous,  (ireuoire  ré- 
pondit: Et  qui  est-il,  cet  Alexandre?  Ln  de  la 
compaj^nie  le  présenta  en  rianl  11  èic.it  à  demi 
nu,  le  reste  couvert  de  baillons  saies  et  dé- 
chirés; on  connoissoit  aisément  son  melier  à 
la  noirceur  de  son  visajre,  de  ses  mains  et  de 
huit  ce  qui  éloii  découvert  ;  tout  le  monde  se 
mil  .t  rire  en  vovanl  eetle  li-ure  au  milieu 
de  ras.seniblee. 

Alexandre  n  etoit  [)oini  elonné,  nere<rardoit 
personne  ,  et  paroiys(»ii  content  de  son  état;  ee 
Jliii  lit  ju<rer  a  (;re-oire  (pi  il  x   a\oil   en  Cet 
homme  (piebjiie  <  liose  (I  evlraonliiiaire.  Il  le 
lira  à  part,  et  lui  demanda  (piiil  eh.ii.   \lexan- 
dre  lui  a\oua  ([lie  ce  n  etoit  point   la   nécessite 
qui  lavoil  réduit  en  cet  état,  mais  le  désir  de 
se  cacher  en  pialiipiani   la  vertu.  J<' reijarde. 
disoil-il  ,   c(>(it»  poussi('Te  de  charbon  <pii  me 
deliuure  comme  un   mas(pi(.  (jui   m  em|K''(he 
d'(Hreconnu.  Je  suis  jeune,  comme  \ous  Noyez 
<'t  <'n  un  autre  état  je  paroilrois  assez  bien  lait! 
ce  sont  des  occasions  de  tenlati(»n  a  (pii  .se  pn^ 
IK>se  la  continence.  Ce  métier  sert  eiuorea  me 
laire  {,M«»ner  de  (pi(»i  sub^isler  innocemment. 
(*réj,M)ire,  1  ayant  examine  soii;neusement ,  le 
lahssa  entre  les  mains  de  ceux  qui  laccompa- 
J^noient,  leur  prescriNanl  <'e  (pi  il  lalloil  faire, 
et  retourna   dans   rassemblée.  Il  v   ()aila  des 
devoirs  d'un  évèque,  et  les  enirelini  )us(prà 
ce  que  ceux  à  qui  il  eu  avoit   donncCbari^e 
ramenèrent  Alexandre.   Ils  lavoient  fait  bai- 
^'^ner  ,  etlavoient  revêtu  des   habits  de  (ire- 
^oire  ;  en  sorle  (pi  il  parut  un  autn»  homme  , 
et  attira  b\s  yeux  de  tout  le  monde.  i\e  vous 
<'tonnez  f)as ,  dit  (irè^zoire,  si  \ous  vous  èliez 
Irompes  en  jimcanl  selon   les  sens;  iv  démon 
nu'ine  vouloil  rendre  utile  ce  vase  (rèle(  lion, 
h' tenant  caché.  Ensuite  il  consacra  Alevandiè 
solennellement  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées, et  le  pria  de  parler  de>ant  1  assemblée; 
il  s'en  acquitta  si  bien,  (pi  il  jusiilia  pleinement 
le  jui^einent  de  saint  Gre-oire.  Sou   dis((Hirs 
étoit  solide  et  plein  de  sens,  mais  peu  orne;  un 
jeune  Athénien  (pii  se  trouva  présent  s  Vu  mo- 
qua, parce  qu  il  n  avoit  pas  lelè-rance  atticpie, 
mais  il  en  fut  repris  en  une  \ision.  Alexandn' 
g^ouverna  di-nement    lej^lise  de  ComaiK'  ju.s- 
qu'à  la  persécution  de  Decius,  où  il  soullrit  le 
martyre  par  le  feu. 
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XVI.  Mort  de  Gordien.  Philippe ,  empereur. 

Eabylas  j^ouxTuoit  alors  lei^lisedAulioche, 
ayant  succédé  à  /<  bin.  De  son  temps,  celte 
j^naîule  \iHe  fut  prise  par  Sapor,  roi  de  Perse, 
successeur  d'Artaxerxe;  et  l'empereur  Cor- 
dien  marcha  contre  lui  (1).  Mais  aupara\ant 


i!  épousa  la  fille  de  Misithée,  homme  Ires-ha- 
bile, (pi  i!  lit  préfet  du  prétoire;  et,  se  gouver- 
nant [)ar  ses  sages  conseils ,  il  se  retira  de  la 
sujétion  <le  sa  mère  dont  les  eunuques  ven- 
d(Ment  tous  les  emplois,  et  rétablit  les  afliiires 
(le  l'élat.  Il  H'prit  sur  les  Perses  Antioche , 
Carres  et  JNisibe,  et  h»s  eiil  poussés  encore  plus 
loin,  si  Ali^iihèene  fùl  m(»rl.  On  croit  qu'il  lut 
emi)oisonne  pir  l'Iidippe,  qui  fut  après  lui 
préfet  du  [)retoire. 

C'éloil  un  Arabe,  né  à  Rostre,  qu'il  nomma 
Pliilijij)op(dis.   Il  etoit  de  basse  naissance,  mais 
liihile;  et,  loin  de  soutenir  le  jeune  empereur 
(i(»rdien   (pii  1  avod  élevé  à  ce  dessein  ,  il  ne 
chenhaqua  le  ruiner.  Illit  en  sorte  que  les 
troupes  man(pièrenl  d('\i\res,et  fomenta  leurs 
niinniiires,  en  dis;:nl  (pie    (;ordi(  n  vUM  tn>p 
jeune  j)our  i:ouveriier  l'empire;  il  corrompit 
FiK'mo  les  chefs,  en  sorte  (pie  lun  demandoit 
[•idtli(|uement  que  Philippe  fût  de<  taré  empe- 
reur. Il  fallut  en  eoinenir,  et  (ju  il  règneroit 
a\rc  Gordien,  c(»nMne  pour  être  son  tuteur. 
A/ais,  <(»inme  il  usoit  insolemment  de  I  auto- 
rit(''.  Gordien  monta  sur  le  tribunal  pour  s  en 
plaindre,  espèrani  le  faire  déposer.  Il  hàla  [)ar- 
i.i  sa  perte  ;  il   demanda  que  leur  j)ou\oir  fût 
égal,  etne  loblint  [>as:  ensuite  il  demanda  (r<'- 
treau  moins  César,  |)uis  d'être  prèfel  du  pie- 
loire,  et   tout  cela  lui  fut    refusé.   Knlin  il  se 
n-duisit  à  demander  le   litre  de    due,   c'etoit 
•ilors  c(dui   d'un   gomcrneur   de    province 
<'t  (|U  ou  le  laissât  vivre.  Phili{)pe  y  a\oit  presl 
que  consenti  ;  mais,  faisant  rellexïon  combien 
(iordien  eloit  aime  du   peuj)le  et  du  sénat  .  il 
voulut  proliler  de  la  mau\aise  humeur  des  sol- 
dats, et  le  lit  tuer,  (iordien  aNoit  régné  six  ans 
entiers,  et  n'en  avoit  vécu  que  dix-neuf,  c'e- 
toit l'an    de  J.-C.  deux  cent  (luaraïUe  qua- 
tre (1).  ^ 

^larcJiile  Philippe,  étant  déclaré  empereur, 
fit  recoimoitre  César,  son  fils,  de  même  noiil 
que  lui  (2).  On  dit  que  cet  empereur  étoit  chré- 
tien, et  (pie  la  veille  de  Pâques,  comme  il 
voulut  (  ntrer  dans  l'église  et  parlicifXT  aux 
prières  du  peuple,  lévéque  ne  lui  permit  pas 
d  entrer  (pi  il  ne  se  fut  coub^ssè  et  mis  au 
rang  des  pénitents,  à  cause  des  crimes  (ju  il 
avoit  commis.  11  obéit  de  bouKeurà  lévéque, 
et  tcmoi-na  en  celte  occasion  une  piété  sin- 
cère; et  c'est  à  saint  lîabylas  (|ue  l'on  attribue 
celte  graïKle  ac  lion.  En  ellét,  Philippe  devoil 
passer  à  \nliocbe  pour  revenir  à  Koine  après 
la  guerre  des  Perses;  et  ce  qu  il  avoit  fait  pour 
parvenir  à  l'empire  mèritoit  assez  d'être  expié 
par  la  pénitence  (:ij.  Etant  venu  à  Home,  il 
abolit  une  infamie  [)ubli(pie.  cpie  lempereur 
Alexandre  n  avoil  piloter  (4j,  et  6ta  les  poètes 
du  nombre  des  professeurs  des  arts  libéraux , 
qui  avoient  des  pri\ileges  (5);  mais  il  assista 


(1)  Eus.  IV,  c.  2U.  Capit.  Gord.  3,  p.  loi 


(1)  22,Capit.  11),  Hciod. 

(2)  Kus  M,  3i. 

^3)  Chiys<).st.  con.  Gent. 
deS.Bab.  000. 


(i)  Lamprid.  In  Alex.  p. 
121,  E. 

(5  L.  poëla;3,  C  dePro- 
fes.  lib.  \. 


aux  jeux  profanes  qui  furent  célébrés  la  mil- 
lième année  de  la  fondation  de  Rome ,  la  qua- 
trième de  son  règne,  deux  cent  quarante-sept 
de  J.-C.  Ces  jeux  fuHMit  très-magnifiques,  et 
durèrent  trois  jours  et  trois  nuits.  On  les  nom- 
ma jeux  séculaires,  quoique  ce  ne  fussent  pas 
ceux  que  Ton  célébroit  régulièrement  au  com- 
mencement de  chaque  siècle.  Ceux-ci  furent 
les  neuvièmes  et  les  derniers  (1).  11  n'est  pas 
merveilleux  que  Philippe  prît  part  à  ces  céré- 
monies païennes,  étant  exclu  de  l'Eglise  pour 
de  plus  grands  crimes  dont  il  navoit  pas  fait 
pénitence  (2);  car  il  paroît  bien  quil  l'avoit 
acceptée ,  mais  non  pas  qu  il  leùl  accomplie. 

XYII.  Travaux  dOrigéne. 

La  même  année  deux  cent  quarante-sept, 
mais  quelques  mois   devant,  la  troisième  du 
règne  de  Philippe  durant  encore,  mourut  Hc»- 
raclas,  évèque  d  Alexandrie,  après  en  avoir 
tenu  le  siège  seize  ans  (1i).  Scm  successeur  fut 
Dems.  disciple  et  ami  d  Origène,  qui  gouverna 
dix-sept  ans.  Origène,  toujours  en  Palestine, 
ronlinuoit  ses  travaux,   et  ce  fut  ab)rs  qu'il 
commença  à  permettre  que   l'on  écrivît    ses 
houK'lies,  ayant  déjà  plus  de  soixante  ans.  Il 
pjirloit  sur-le-champ;  car  l'exercice  lui  avoit 
ac(piis  une  grande  habitude  de  parler  :  et  des 
notaires,  par  cet  art  que  j'ai  marqué,  rédi- 
geoient  ses  discours  pendant  qu'il  les  pronon- 
coit.  Le  nom  grec  dliomélie  signifie  un  dis- 
cours familier,  comme  le  mot  latin  de  sermon, 
et  l'on  nommoit  ainsi  les  discours  qui  se  fai- 
soieut  dans  1  église,  pour  montrer  que  ce  n'é- 
toicnt  pas  des  harangues  et  des  discours  dap- 
I)arat,  comme  ceux   des   orateurs  profanes, 
mais  des  entreliens,  comme  d'un  maître  à  ses 
discipb^s  ou  d'un  père  à  ses  enfants.  On  re- 
cueillit plus  de  mille   sermons  dOrigène.  Il 
è{  rivil  une  lettre  à  l'empereur  Philippe  et  une 
autre  à  sa  femme  Sévéra,  qui  furent  long- 
temps conservées ,    aussi    bien  qu  un    grand 
nombre  d'autres;  en  sorte  qu'Eusébe  en  avoit 
recueilli  plus  de  cent  (4).  11  écrivit  au  pape 
Fabien  et  à  plusieurs  autres  évêques  touchant 
la  (Inclure  de  sa  foi,  pour  se  justifier  des  er- 
reurs qui  lui  èb)ient  attribuées".  Ce  fut  vers  ce 
temps  (pi  il   écrivit   les   vingt-cinq  tomes  de 
commenlaires  sur  saint  3Iatthieu,  et  un  plus 
grand  nombre  sur  les  petits  prophètes.  Peut- 
être  est-il   le  premier  qui  ait  expliqué  toute 
l'Ecritun'  sainte;  car  nous  a\ons  déjà  vu  plu- 
sieurs auteurs  qui    en  avoient   expliqué  des 
parties.  Les  explications  dOrigène  étoient  de 
trois  sortes,  des  scholies  ou  notes  abrégées  sur 
les  endroits  diiliciles;  des  tomes  ou  commen- 
taires étendus ,  où    il   donnoit  l'essor  à   son 
génie,  et  des  homélies  au  peuple,  où  il  se  ré- 


(1)  Y.Pasîi.  hie,  n.  4,  5.         (3.  Tafii.  -2iG,  3,  Eus.  vi, 
(2;  Eus.  Cliron.  c.  30. 

(i)  \mc.  Liren.  c.  23. 
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duisoit  aux  explications  morales,  pour  s'ac- 
commoder à  la  portée  de  ses  auditeurs.  Il  nous 
reste  une  g^rande  partie  des  commentaires  et 
des  sermons  d  Uriiiène  (1)  ;  mais  la  plupart  ne 
sont  que  des  traductions  fort  libres  faites  par 
lUiliii,  par  saint  Jérôme  et  par  d'autres  an- 
ciens auteurs  inconmis  2).  On  y  voit  par- 
tout une  jj^raiide  doctrine  et  une  ^^rande  piété, 
et  on  y  peut  remanjuer  les  faits  suivanis. 

On  pnHhoil  tous  les  dimanches  et  les  ven- 
dredis que   les   chrétiens  nonnnoienl  encore 
parascéve  ciMunie  les  juifs,  mol  cpii  si^^nilie 
en  j?rec  i)reparalion,  [)arceque  ce  jour  ils  pré- 
paroienl   tout   ee  (jui  eloit   nécessaire  pour  le 
sabhal.  Les  chrétiens  s'asseinhioieni  donc  ces 
deux  jours;   mais  Orij^ciK'  se  pl.iinl    de  plu- 
sieurs (pii  ne  venoienl  à  I  ei^Iisi' (ju  inx  jours 
solennels  (3) ,  et  y  venoienl   moins  pour  s  iu- 
striure  que  pour  se  relâcher.   (Juchjues-iujs , 
dit-il  (4j ,  s  en  vont  silôi  (ju  ils  ont  oui  la    lec- 
ture sans  conférer  ensenil)le,  sans  iulernji^M'r 
les  prêtres;  daulres  nallcndeni  pas  seulement 
que  la  hrlure  soil  iiuje  ;  d  autres  ne  savent  pas 
même  si  on  fail  une  lecture,  maisdeuKurenl  à 
s  entretenir  dan»  un  coin  de  le^^lise,  et  phi- 
sieurs  [)enseut  à  toute  autre  chose.  Il  se  plaint 
que  les  chreliens  eloieîU  Iroj)  attaches  à  leurs 
alfaires  tenq)orelle>,  à  laiiriculture,  au  Ir.ilic, 
aux  proce>.  (Mi  ii>  ne  laisoient  [xmuî  [)our  1  é- 
tude  de  la  loi  de  Dieu ,  ce  que  1  ou  fait  poiu*  les 
h'itres  humaines,  où  Ion  ne  plaint  point  la  dé- 
pense p(MU"  les  malires,  les  livres,  les  >oya«;es. 
Jl  dit  (|u  il  exiiorloil  souvent  les  jeunes  ""ens 
a  lire  i  Ecriture,  mais  inutilement  (3). 

XVIII.  Maximes  sur  lélude  de  lÉcriture  sainte. 

Toici  les  rèirl(»s  quil  donne  touchant  la  ma- 
nière de  fentendre.  Il  \eui  ([ue  ceux  qui  en- 
seii,ment  daiis  léj^iise  ne  disent  rien  d'eux- 
mêmes,  mais  ([u  ils  prouvent  tout  par  T Ecri- 
ture, et  fait  \aIoir  sur  ce  sujet  re\enq)le  de 
saint  Paul,  qui  la  cite  si  souveid  .  hien  quil 
fût  lui-njénu-  ins[)iré  de  Dieu  {6).  (  )rij;éne  l)làine 
ceux  (pii  expliipieiU  1  Ecriture  suiNanI  leur 
propre  sens,  au  lieu  de  suivre  celui  du  Saint- 
Esprit  ;  et  lui-même  il  cite  souveiU  ceux  (jui 
l(Mit  expliquée  avant  lui,  quoiqu'il  ne  les 
nomme  pas.  11  ne  veut  pas  ipie  Ion  se  tie  aux 
lierétiquesiiuandilsciteiît  lEcriture  [1]  ;  mais 
d  ailleurs  il  veut  quon  la  res[)ecte  juscjua  y 
laisser  les  solécismes  sans  rien  corri;ier.  Aous 
devons,  dit-il  (H^ ,  nous  inq)ulerà  nous-mêmes 
ce  qui  nous  choque,  et  ne  [)as  laisser  de  la  lire, 
quoiipie  nous  y  trouvions  de  lohscurité  ;  car,' 
étant  la  parole  du  Créateur ,  il  nCsl  pas  mer- 


ci) Hier.  Praef.  Hom.  in 
Ezech. 

2  lUif  Prcef.  in  Num. 
In  E\od.  llum.  vu,  in  Isai. 
Hom.  v. 

GJ)  Hom.  X,  in  Gen. 

(f  Hom.  xn,  in  E.\od. 


(5)  Hom.  XIII,  in  Ezech- 

(6)  In  r»om.    III,  lib.  m; 
Hum    II,  iii  Ezech.;  Humil. 

11,  in  Jer. 

(7)  Phil.    cal.    c.  8,    10, 

12.  ' 

(8)  C.  2 


veilleux  que  nous  ne  l'entendions  pas,  non  plus 
que  nous  necompreni(ms  pas  ses  ouvrages. Pour 
hien  entendre  un  passiijje  il  faut  assembler 
tous  ceux  où  il  est  parlé  de  la  même  chose ,  ou 
auxquels  le  même  mcjt  se  trouve  emplo}é  (l)  ; 
d  abord  il  laut  chenher  le  sens  sim[)le  et  lit- 
téral, puis  le  spirituel.  Orii^^ene  traite  d'ordi- 
naire ce  premier  sens  de  mepris.d)le,  quoique 
souvent  meilleur  que  celui  (pi  il  rapporte  vn~ 
suite  (2).  Il  lait  son  apologie  en  se  |)laitrnaiil 
des  ijînorants  qui  expli(pn.i(iii  tout  à  la  lellre, 
etcondamnoient  ceux  (pii  (henhoienl  des  alle- 
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i^'^ories.  Toulelois,  il  avoue   (pie  les  |)aral)(»l 


es 


n'ont,  pour  lord  naire,  (ju  un  point  prun  ijMJ 
où  consiste  la  re.ssemhlance,  et  (pi  il  ne  laiil 
pas  prelen(h"e  appli(pier  chaque  partie  ni  bub- 
tihser  sur  chaque  mot. 

Personne,  dil-ii  :J  ,  ne  doit  ouïr  la  pande 
de  Dieu  (pi  il  ne  S(jit  sain  titie  de  (orps  et  dCs- 
prit;car  il  doit  entrer  peu  après  au  festin  nu|>- 
lial  ;  il  doit  mander  la  ch.ur  de  I  agneau  et  boire 
la  coupe  de  salut.  On  m.iI  par-là  (pie  la  (»re- 
dication  éloit  ordinairement  suivie  de  la  célé- 
bration de  leucharislie.  Il  dit  encore  ailleurs  : 
Aousqui  avez  accoulume  (fassister  aux  mys- 
tères, vous  savez  avec  (pn  Ile  preiautionCt 
quel  respect  vous  recevez  le  corps  du  Sei^Mieur, 
de  peur  (pi  il  neii  tombe  la  moindre  |)arlie  ; 
car  vous  vous  croiriez  coup,d)les,  et  avec  rai- 
S(m,  si,  par  votre  néjrlii-cnce,  il  s  en  jx-rdoit 
quelque  chose.  (  hie  si  vous  usez  et  avec  jus- 
lice  d'une  telle  précaution  pour  conserver  son 
corps,  pensez-vous  (pie  ce  soil  un  uioiiHlic 
crime  de  mépriser  sa  jtarole?  i:t  en(<>re(4)  : 
quand  vous  |)arti<  ipe/ au  lotiu  iin  (►rruplibl(\ 
Quand  vousman^r/et  buvez  le  corps  et  le  sang 
du  Seigneur,  alors  le  Seigneur  entre  sous  v(dre 
toit.  \  ousdonc  ,  vous  inimiiiant ,  imitez  ce  cen- 
tenier,  et  dites  :  Seigneur,  j(;  ne  suis  [)as  di- 
gne que  vous  entriez  .sous  mon  l(Mt.  On  voit 
ici  lorigine  de  cette  formule  dont  nous  usons 
encore  en  recevant  lem  harislie.  Il  marque  la 
coutume  de  se  donner  le  baiser  de  paix,  et 
dit  que  ce  baiser  est  appelé  .saint,  parce  quil 
est  chaste  et  sincère,  étant  le  signe  d'une  véri- 
table charité  (5). 

XIX.  Droit  des  évoques  et  des  |)r(Mres. 

Touchant  l(\s  ordinaires  (»t  les  devoirs  d(^s  mi- 
nistres de  l'Eglise,  il  dit  -.  Que  c(»s  prélats  ne 
doivent  pas  designer,  par  t(*slament.  leurs  suc- 
cess(Mirs,  ni  choisir  leurs  parents  pour  rem- 
plir leur  place,  mais  laisser  le  (  hoix  a  Dieu  ()). 
Ou  en  ror(hnalion  de  rév('Mpir  ,  outre  le  choix 
de  Dieu  ,  la  preseiK^e  du  peuple  est  requise , 
atin  ([lie  tous  soient  assures  (pie  l'on  élit  pour 
le  sacerdoce  celui  qui  est  le  plus  excellent  cu- 


it) In  Jos.  Hom.  xviii. 
2)  In     Vlallh    tract,  12. 
IniMatih.  Il(im.2:.. 

(3^  In  Exod.   Hom.     ii, 
Ibid.  Hom.  13. 


(4)  In  divers.  Hom.  5, 
edil.  1019,  p.  285,  E. 

v5    Tn  l»om.  \vi.  lib.  \. 

rfii  In  ^iini.  Hum.  22,  ia 
Lcvit   Hom.  tj 


Ire  tout  le  peuple ,  le  plus  docte,  le  plus  saint, 
h>  plus  éminenl  en  toute  vertu.  Le  peuple  est 
donc  présent,  afin  que  personne  ne  puisse  y 
revenir ,  et  qu  il  ne  reste  aucun  scrupule.  11 
dit  que,  sehm  les  mérites d:i  peuple.  Dieu  lui 
donne  de  bons  past(Hirs  ou  de  mauvais,  qui 
le  laiss(mt  languir  dans  la  faim  et  la  soif  spi- 
rituelle (1).  Que  celui  qui  est  appelé  à  l'épis- 
((>j)at  est  appelé,  non  |)as  au  commandement, 
mais  au  service  de  toute  1  Eglise  (2);  et  qu'il 
(loi!  rendre  ce  service  avec  tant  de  modestie  et 
d  liuiiiilité.  (piil  soit  utih»  à  celui  qui  le  rend 
et  à  celui  (pii  le  r<M  oit  ;  car  le  gouvernement 
des  chrétien^  doit  ('ire  entièrement  ('loigné  de 
cehiides  inlideles,  plein  de  dureté,  d'insolence 
cl  de  vanité. 

Il  ajoute  :  Voila  ( c  que  la  parole  de  Dieu 
nous  enseigne;  et  nous,  ou  n  entendant  pas, 
ou  iiieprisant   les  instructions  de  J(''sus,  nous 
Mii|)ass(ms  (jiiehpielois   le    faste  des  mauvais 
primes  [)aieus.  Nous  voudrions  pres(pie  avoir 
des  niiF'des  comme  les  rois;  nous  m  mis  ren- 
iions terribles  et  de  dilli(  ile  accès,  principa- 
lement  aux    pauvres;  nous  traitons  ceux  (pii 
iioiiN  parlent  et  (pii  noii^prient  (le(piei(piechose, 
c(nnme  feroieni  les  tyrans  et  les  gouverneurs 
les  plus  cruels.  (),i  y^^jj  <.„  plusieurs  églises , 
|)iin<  ipaleinent   des  grandes  villes,   ceux    <pii 
(onduisent  le  peuj)l('  de  Dieu,  ne  garder  plus 
aiKune  egalilê,  (piebpiefois    UK'ine    avec   l(\s 
meilleurs  disciples  de  Jésus;  et  us(^r  de  me- 
nai es  dures,    tanl(')t  sous  [)rétexte  de  quelque 
pcdic,    tantôt    par  mépris  de  leur  pauvreté. 
Ce    n  est    pas  (pi  il    taille   s  humilier  mal  à 
prop(^s.  cl  (ju  il  ne  soil  (luehjuefois   nécessaire 
de  re|>ren(lr«'  pubîi([uement  les   pécheurs  pour 
intimider  les  autres,    et   user  de   la  puissamT 
|»our  les  livrer  à  Satan;  mais  il  le   tant  faire 
rarement,    et   ne    pas    regarder    le    pécheur 
comme  un  ennemi.   Dieu  veut  que  les  crimes 
soient   punis  mais  par  les  juges  seculii  rs,  non 
par  les  evêques,  c'est-à-dire  (pi  il  ne  leur  con- 
vient pas  duser  des  peines  (  («rporelles.  11  con- 
tinue :  (^)ue  le  chef  d  une  église   n  imite  donc 
pas   les   princes   inlideles,  mais  (ju  il  imite  au- 
tant (pi  ilestpossibh'Jesus-Cbrisl.  (pii  est  de  si 
lai  ile  accès  (3),  cpii  parloit  à  des  feinnu-s,  qui 
iiiq)osoit  h's  mains  à  des  enfants,  qui  lavoit 
les  pieds  à  ses  ap(Mr(»s.  Et  ailleurs   (4)    :    L  n 
év(Hpie  pèche  contre  Dieu,  si,  au  lieudes(Tvir 
ses   frères  comme  étant  serviteur  du   même 
maître,  il  Ie>  traite  en  maître.   11  se  plaint 
des  évê'(pn\s  et  d(^s  pn'tres.cpii , étant  eux-mê- 
mes iinj)arraits.  ine[)risoient  et  calomnioient  de 
simples  lideles  meilleurs  (piVux,  et  nu-nie  (l(\s 
confes.seurs ,  et    de  ceux  (jiii  imposoient  aux 
fidèles  des  prali(iues  de  continence  qu  ils  n  ob- 
servoient  pas  eux-im'mes. 

11  se  plaint  (pi  il  se  trouvoit  dos  gens  dans 
l'Eglise  qui  laisoient  plusieurs  choses  (5),  pre- 


(1)  In  Judic.  Hom. 

(2)  Ifi  Mat.  XX,  25. 

(3)  Kom.  XII, lib.  9. 


(4^  Tract.  21,  in  Mallli. 
Tract.  25,  tract.  31. 
(5)  Tract.  24. 


mièrcmenl  pour  devenir  diacres,  quoiqu'ils 
en  fussent  très-indignes,  ensuite  pour  arriver 
à  la  prêtrise  ou  à  l'épiscopat,  ne  cherchant  en 
ces  dignités  que  le  profit  et  1  honneur  des  pre- 
mi(Tes  plac(»s.  Mais  il  reconnoit  ailleurs  que 
l'onn^jetoit  les  ambitieux,  pour  n'appeler  aux 
charges  ecclésiastiques  que  les  plus  dignes,  et 
malgréeux.  Ceuxqui  vendent  les  colombes  dans 
le  temple  s(mt. dit-il  (l),ceuxqui  contient  les  égli- 
ses a  des  evêques  ou  à  (l(^s  prêtres  avares, tvran- 
niques,  sans  discipline  et  sans  religi(jn.  Leschan- 
geurs  dont  Jésus-Christ    renverse  les   tables 
sont  les  diacres,  qui  ne  sont  pas  lidèles  dans  le 
mani(nnent  des  deniers  de  1  église,  mais  en  dé- 
tournent touj(nirs  quelque  chose  pour  s'en- 
richir du  bien  des  pauvres,  et  n  emploient  pas 
même  avec  justice  ce  qu'ils  emploient.  Tous 
ceux-là  sont  chassés  de  1  Éghse  dans  la  persé- 
cution,  comme  nous  voyons  maintenant.  Ce 
qu(»  Ion  peut  entendre  de  la  persécutitm  de 
Décius;car  Origène  ne  commen('a  ses  com- 
menliiiiTS  sur  saint  Mallhieu,  dont  "c(^ci  est  tiré, 
que  sous  Gor(li(Mi  ou  Philippe,  et  ne  h's écrivit 
pas  tout  a  la  fois.  Il  dit  que  le  démon  attaque 
touj(>urs plus  violemment  les  clercs  pour  faire 
tond)er  le  peuple.  Que  les  scandales  viennent 
princii)alem(Mil  des  mauvais  pasteurs,  qui  en- 
seignent bien  et  font   mal;  qui  ne  se  mettent 
point  en  ])eine  du  salut  des  ouaillc^s,  ne  clier- 
chant  (jue  la  vaine  gloire  et  le  protil  temporel. 
11  dit  qu  il  est  bien  difiicile  d'être  tout  en- 
semble des  dispensateurs  lidèles  et  prudents 
d(»s  revenus  de  l'église  (2).  Ildèb^s,  pour  ne 
pas  manger  le  bien  des  veuves  et  des  pauvres, 
et  sous  prétexte  ({ue  celui  qui  pnxhe  doit  vi- 
vre de  l'Evangile,  ne  pas  n^chercher  plus  que 
la  simj)le  nourriture  et  le  vêtement  nécessaire, 
et  ne  pas  garder  pour  nous  plus  que  nous  ne 
donnons  aux  frères  qui  ont  faim  et  soif,  qui 
sont  nus  et  dans  le  besoin.   Prudents,    pour 
donnera  chacun  selon  quil  le  mérite;  car  il 
ne  faut  pas  traiter  de  uK'me  ceux  qui  ont  vécu 
durement  dés  1  enfance,   et  (rux  qui  ont  été 
élevés  dans  l'abimdance  et  dans  les  delic(^s.  On 
doit  donner  dinérents  s(^cours  aux  hommes  et 
aux  femmes,  aux  vieux  ou  aux  jeunes,  à  ceux 
qui  ne  peuvent  travailler,  et  à  ceux  qui  peu- 
vent s  aider  en  partie.  11  faut  s'informer  du 
nombre  de  leurs  entants;  s'il  y  a  de  la  négli- 
gence, ou  si  leur  travail  ne  peut  leur  suflire. 
La  dispensation  spirituelle  n'est  pas  moins  dif- 
li(ile,  pcmr  ne   pas  répandre  la  doctrine  au 
hasard  et  sans  choix  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, cherchant  plut(')t  à  faire  paroître  notre 
capacité  qu  à  les  édilier  par  ces  discours  de 
morale,  ou  ne  voulant  pas  nous  donner  la  peine 
d  expliquer  la  doctrine  plus  relevée  à  C(mxqui 
(Ml  sont  capables,  ou  craignant  le  mépris  des 
gens  d'(^sprit  et  des  savants,  si  l'on  s'arrête  à 
des  explications  simples  (3).  11  veut  que  celui 


-^1 


l>u 


(Il  Contr.  Gels.  lil).  vili, 
in  fin.  in.Malth.  Tr.  15. 
(2)Tr.  25,inMatt.Tr  31. 


^3  Rom.  XII,  lib.  ix. 
Hom.  XVI,  in  Gènes.  Hom 
n,  in  Num. 
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qui  gouverne  l'église  soit  tout  occupé  des  soins 

du  spirituel,  rt  point  (lutoutdulcmpnrrl    ii  dit 
que  les  prèlre^  ipii  ont  un  pnrîage  sur  la  U'rre, 
et  qui  s  applupiciit  a  la  euiliver,  sont  plutôt 
des  prêtres  de  IMiaraon  qu<»  du  Seig:neur;  car 
Jésus-Christ  nous  recommande  de  n'noncer  à 
tout.  Connnent  pouvons-nou>  lire  ce  précepte 
ou  l'expliquer  au  peuple.'  nous  qui,  non-seule- 
ment ne  renoneou;,  pas  à  ce  (pie  nous  possé- 
dons, mais  qui  \oulons  accjucrir  ce  (jue  nous 
n'avions  point  avanUpiede  \enir  à  son  service. 
Oriij:èn(i  esliujoil  nécessaire  d  observer  à  la 
lettre  la  loi  des  prémices,  comme   [)!usieurs 
autres  qui  n  oui  point  ele  abolies  par   1  Kvan- 
gile  ;  au  contraire  Jesus-Christ  la  (ordirmec 
en  disant  que  celui  qui  sert  a  1  autel  d(^il  vivre 
delautel  ,  et  il  est  di-iiie  cjue  celui  qui  entre 
dansléj^lise  ne  donne  ()asau\  prêtres   et  aux 
ministres  quil  voit  à  1  autel,  occupes  a  la  pa- 
role de  Dieu  et  au  service  de  1  e-Ii^e  ;  qu  il  ne 
leur  fasse  aucune  part  des  Iruits  de  la  terre 
que  Dieu  lui  donne,  l'aisanl  lever  S4)n  soleil  et 
tomber  ses  pluies.  Ce  qu  il  dit  des  prémices  ,  il 
le  du  aussi  des  décimes,  et  ce  quil  dit  cîcs 
fruits  ,  il  le  dit  aussi  du  belail.  El  ailleurs  (1)  : 
La  loi  de  Dieu  est  conliee  aux  prêtres  et  aux 
lévites,  alin  (|u  ils  s  en  occupent  imiquenjcnl 
sans  autre  soin.  3lais  ,  alin  qu  ils  le  puissent 
taire,  ils  ont   besoin  du  secours  des  lau[ues  • 
autrement,  s  ils  sont  obli-es  de  s'occuper  des 
besoins  du  corps,  vous  en  sonilrirez  vous-mê- 
nies;  la  lumière  de  la  science    sobsc  unira  si 
vous  ne  fournissez  de  1  liuib*  à  la  lampe,  et  un 
aveuj^Ie  conduira  mie  autre  aveujiie.  Oue  si 
recevant  de  vous  .iboiidanuKint  les  choses  né- 
cessaires,  ils  neglinenl  de  sajjpîiquer  à  l'in- 
structi()n  ,  ils  rendront  compte  a  Dieu  de  \os 
âmes.  Saint  Cy[)rien,  imoniinent  après,  niar- 
quoil  aussi  cette  obliiialion. 

Uriuene  décrit  ainsi  les  dilTènMds  ordres  de 
l'E'^lise  ,:2j  :  Jesus-Clirist  en  est  le  dief ,  les 
eyêques  les  veux  ,  les  diacres  et  les  autres  mi- 
nistres les  mains,  \v  peuple  les  pieds-  on  voit 
ici  d  autres  ministres  (►ulre  1(n  diacres  c'est- 
à-dire  des  lecteurs,  des  poriieis  et  d'autres 
olïiciers  sembl.diles,  comme  dans  l'èj^lise  la- 
tine. 11  nomme  ailleurs  levêque  ,  lepieu-e  le 
diacre,  ou  autre  di«j;nilé  ecclésiastique.  Ail- 
leurs (3),  il  luarque  ainsi  les  divers  ordres 
de  l'Eglise,  les  clercs  et  les  laïques,  les  dia- 
cres, les  prêtres,  les  évêques  ,  les  veuves  et 
les  \ier-es  (4).  11  manpie  le  célibat  des 
prêtres  de  la  loi  nouvelle,  qui  n  aspireul  qu  è 
Ici  lecondite  spirituelle  (5).  Parlant  de  reien- 
due  de  la  reli-ion  diretienne,  il  dii  (,ue  la 
Grande-Hretatiiie  et  la  Mauritanie  s  accordent 
en  la  reli-ion  d  un  seul  Dieu  (6j.  Mais  il  mar- 
quetés nations  suivantes  à  qui  lEvan-ile  n  a- 
voit  point   encore  été    prêche  ,7),   quchpies 


(1)  lioiu.  17,  iji  Jusuc. 
(2    Cyp.doLnit.  Kp.oo, 
al.l.  In  Malth.Tr  5. 
(3,  Hom.n,  inJer. 


(i^  Rom.  \!,  lih.  vHi. 
L(5)  Lcvit.  tlom.  \i. 
.  (6)  In  Ezcch.  Hom. 

(7;  In  Malth  Tract.  28. 


Ethiopiens,  principalement  ceux  qm  suhtau 
delà  du  fleuve,  apparenim  ni  c'est  le  JNil;  les 
Serres  qui  habitoient  quelciue  partie  des  Indes 
delà  le  Gange  ^  plusieurs  des  Bretons  et  des 
Germains  vers  l'Océan  .i.s  Daces,  des  Sar- 
niates  et  des  Scythes  (1).  11  dit  ailleurs  (jue  la 
Providence  avoit  réuni  la  plii|)art  des  nations 
sous  un  seul  empire,  du  temps  d  Aui;usle 
pour  faciliter  la  prédication  de  1  Evaimile  par 
la  paix  et  la  liberté  du  commerce.  Il  dil  (pi  il 
n  y  a  point  de  salut  hors  l'eghsc  li-ui <'<>  p.ir  la 
maison  de  Kaab  (2). 

XX.  Régie  sur  le  bapti^me  et  la  pénitence. 

Toi  qui  cornuK^nces,  dit-il,  à  désirer  de  sor- 
tir des  ténèbres  de  lidolàtrie  pour  I  iiislruire 
de  l<^  loi  de  Dieu,  tu  commences  a  (piiller  lE- 
^^vpie    ;ji.  Quand  (u  es  mis  au  nombre  des  ca- 
téchumènes, et  que  lu  commences  a  obéir  aux 
lois  de  I  Eglise,  tu  as  passe  la  mer  Kou-e,  et 
tu  es  dans  le  désert.  Si  tu  viens  a  la  lonlaine 
mvNtiquedu  bapleme,  et  quCn  présence   de 
l'ordre  sacerdot.il  et  lévitique    tu  sois  initié  à 
ces  inv stères  vénérables   que  savent   ceux  à 
qui  il  est  permis  de  les  connoilre,  lu  [)asses  le 
Jourdain  pour  enirer  dans  la   (erre  promise, 
sous  la  conduite  de  Jésus.   Je   vous  conjure, 
leur  dit-il  (4),  de  ne  venir  au  bapleme  ()iî  avec 
une  grande  circonspection;  nionlre/   aupara- 
vant des   Iruils  digues    de   jM-nilence;    passe/ 
quehjue  lemps  dans  une  bonne  vie,  vous  pré- 
servant de  h)Utes  les  ordures  et  de  tous   les 
vices,  et  aU)rs  vous  recevrez  la  l'émission  des 
péchés,  li  veut  (pie  I  on  use  d  indul-(  nce  pour 
les  choses  indillerentes  (5).  Si  un  juif,  ou  un 
de  ceux  (pie  Ton  ap()ellc  sévériens  ou  taliens, 
veut  croire  en  Jesus-Christ,  ne  h  pressez  pas 
démanger  toutes  sortes  de  viandes,  ( omme  s  il 
ne  pouvoit  (Hre  sauvé  sans  prendre  (elles  qu  il 
a  en  aversion.   11  dii  (jue  souvenl  on  teiitoil 
les  catéchumènes  et  même  les  lideles  de  re- 
tourner à   li(l(. latrie,    en   leur  disant  :    t  ne 
telle  id(de  a  guéri  d  une  telle  mal  idie,  ou  a 
deviné  telle  chose. 

Quant  à  la  forme  du  ba[»lême,  il  dil,  selon 
l'usage  de  l'Eglise,  n(Kiss(»mmes  lous  baptises 
par  l'eau  visilde  et  le  chrême  \'\s\ï)W.  Et  un 
peu  a[)res  :  li  n  v  a  point  de  bajjlê-me  légitime 
qu'au  nom  de  la  liinile.  Et  ensuite  :  Du 
temps  des  apôtres  ,  on  ne  donnoit  pas  seule- 
ment, comme  auj(>urd  liui .  la  lo'iniile  des 
mv stères  à  c(Mix  (pie  Ion  baplisoit,  mais  on 
leur  en  expli(pioil  la  vertu  et  la  raison;  (jue 
Ion  est  (  nseveli  avec  Jesus-Chrisl.  et  (pie  Ion 
doil  m,ir(  lier  avec  lui  dans  une  nouvelle  vie. 
11  apporte  le  bapt(''me  d(  s  enlanls  pour  |)reuve 
du  pedie  originel.  Car,  dit-il  ^(i  ,  puis(pie  le 
hapiême  est  d(jiine  en  remission  des  péchés, 


(1;  In   Cels.    lil).  n,    p.  (i)  In  Lur.  Hom.  il. 

''^-      ,       ,,  (5)  hi   l;«tii     \i\,    lib. 

(2y  Jos.  Hom.  ;î.  iq. 

(3;  Jos.  Hom.  4.  (6)  In  Lev.  Hom.  Vill. 


pourquoi  le  donne-t-on  même  aux  cuifants^  Sui- 
vant  1  usage  de  lEgiise,  il  inanfue  les  renon- 
ciations que  l'on   faisoit  au  baptême  en  ces 
irmes    :    Que    chacun    des   hdeles    se   sou- 
vienne des  paroles  (pi  il  a  prononcé(»s  ,  quand 
il  est  venu  aux  eaux  du  baptême,    quand 
d  a  reçu  le  signe  du  salut,   (pi  il  a  déclare 
au   démon  de   ne   point  prendre  part  à  ses 
œuvres,  in  à  ses  pom|K^s,  ni  à  ses  plaisirs, 
m  a  rien  de  ce  qui  se  fait  pour  son  service.  Il 
[WMloit  donc  plus  goûter  daucmie  science  dia- 
bolique, m  d  astrologie,  ni  de  magie,  ni  d  au- 
<ti";'  <l<>clrine((>n(raire  ala  pieté.  Ailleurs  il 
IMPle  lorlemenl  (.uitre  ceux  qui  crovoient  a 
aslrol<,;4iejudi(iaire,  et  dit  qu  ils  m  ml  dans 
i.«  l^'rre  des  Chaldeens  (1),  c  esl-a-diiv  expo- 
M's  aux   plus   lernbles  menaces  de  Dieu     Je 
h.ijikMne  de  sang  evi  phis  excellent  ,  dil-il  (-> 
'1''*''^'  '>'«Ph'm.'  deau;  après  celui-ci  il  y  en 
«Ures-peu  d  assez  heureux  pour  Se  conserver 
s'ns  l.ich'  jasqua  la  iin   de  la  vie;   qui  est 
D.q'lise  dans  son  sang  ne  peut  plus  pécher 
.  il    iiianpie   les    diUeiviiLs    eUts    des    chrê- 
l"'"î^(.l),  h'S  unsallaches  uniqiK'uient  au  sei- 
Mce  de  Dieu,  (h-ages  des  allauvs  teinporeHes 
;' ''""^'''tl'""  l>«»^ii'h'sloibles  par  les  prières' 
'<>  Jaunes,  la  justice,  la  pieté,  la  douceur     la 
;''.'>h'teet  toutes  h's  vertus;  en  M.rte  quelles 
'•"hies  ni(-nesproJiient  de  leurs  travaux   (^  e- 
'"'«'"I  les  ascètes,  dont  p<'u  de  temps  après  v^n- 
'<"N('S  moines.   Mais  il  y  en  avoit  (pii,  bi,.n 
•l'i  Ils  eusseni  la  foi ,  ,i,.  preiioient  aucun  s(jin 
!^'  <(»rriger  les  nneurs.  Ils  venoient  a  1  e-jise 
«is   sm.lmoient    d.Nant    les    prêtres,    tenmi- 
gnoient  de  la  (levoli(Hi  pour  les  .serv  iteurs  de 
yen,  dnnnoieiK  p,,nr  1  ornenieni  de  Eauttd  ou 
'  •'    «'ghse,  la  servoienl  volontiers,  mais  sans 
q«^'Her  leur  ancienne  vie,  demeurant 
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'S  vices    4}. 


«'iigages 
Aussi  1  E;- lise 


•l«"'s|es(,nluresetl(.  ..._  ..,.  ..u,..  ,  ..^..se 
'H'  p<'ut  être  entièrement  p.ire  sur  la  terre  et 
l;«  zyzame  y  est  mêlée  avec  le  from-nt  (5) 
près  avoir  exln^rte  a  se  décharger  de  ses  luC 
•  i»<*>-  Il  ajoute  :  SeuleiiK^nl  examinez  avec  soin 
.•  (^m  v(His  devez  les  contésser.  Eprouvez  au- 
l'«navant  iv  médecin  a  qui  vous  expo.serez   la 

^ause  de  votre  maladie,  alhi  qu  avant  re<(mna 
M  c<il)acite  et  sa  charité,  nous  suiviez  h's  con- 

^'■iis  (pi  II  vous  donnera.  S  il  estime  que  votre 
Ha  doiV('  être  découvert  dans  1  assemblée  de 
oute  ('glise  ])(mr  votre  gueris(ui  et  1  editica- 
lion  (les  autres,  il  le  faut  faire,  mais  av(.. 
^^allde  délibération.  Eondcùi  chasser  de  lE- 
{^««se  ceux  doni  les  ,)eclies  s(Mit  manitésl(.s  iG> 
"*»';«<'ux  dont  ils  .sont  douteux  ou  caches  Ws 
P^'';'"'nrs  manifestes  sont  exclus  même  de  li 
l"'^''*'<''>iHinune,  et  souvient  on  leur  refuse  P» 
^•ommimion.  (pioi(pi  ils  la  demandent,  de  peur 
MU  Ils  ne  nuisent  a  piuMi'urs  aulres  par  huir 


J(T.    Hom.    m, 


(E  hi 
iutiii. 

4.  (5i,  hi  Jiulic  Hom.  7. 
;  (3J  INem.  Hom.  25. 
c(*)  Hom.  21.  in  Jos. 


exemple.  Il  dit  qu'il  est  plus  dangereux  de 
s  égarer  dans  la  doctrine  que  dans  les  mœurs 
que  toutes  les  vertus  paroissent  être  dans  les 
hérétiques;  mais  (pjvijes  y  sont  fausses,  et  le 
martyre  même,  et  que  h^s  hérétiques  dont  les 
mœurs  sont  Ix.nnes  sont  les  pins  pernicieux. 
n  re  ule  nommément  les  anibropom(jrphites 
ciui  (lonnoient  a  Dieu  un  corps  humain  pre-' 
liant  trop  gr(jssierement  quelques  passageV de 
1  Ecriture  (  ).  C  est  œ  qui  paroil  de  plus  re- 
marquable dans  les  connu  en  laines  et  les  ser 
nions  dOrigene,  où,  parlan taux  chrétiens  noar 
les  exciter  a  la  perfection,  il  ne  faut  pas  s'é- 
t(jnner  s  il  relevé  avec  soin  lous  leurs  défauts. 

XXI.  Condamnation  de  quelques  hérétiques. 

Il  fut  iippelé  à  un  concile  de  plusieurs  évé- 
ques,  qui  se  tenoit  en  Arabi(»  vers  ce  même 
h'nips    sur  la  lin  du  régne  de  Philippe^  (O) 
Çetoit  contre  des  hérétiques,  qui  disoKmt  (Jue 
)«'s  âmes  mourroieni  en  même  temps  que  les 
a)rps,  et  seioient  ressuscitees  en  même  temps 
Ongene  leur  parla  si  fortement,  qu  il  les  ra- 
mena a  (Toire  la  saine  doctrine,  li  combattit 
aussi  d  autres  heretiqu(^s,  qui  veiKjient  alors 
de  paroilre,  .savoir,  h^s  helcesaïtes.  Ils  reie^ 
h»'<'ia  quelques  ])arties  de  l'Écriture,  et  se  ser- 
Noient  de  qu(dques  passages,  tant  de  1  ancien 
que  du  nouveau  Tesiamentj  mais  ils  reietoient 
♦'iilierement  saint  Paul    Ils  avoient  un   livre 
qu  ils  disoient  (Mre  t(jmbe  du  ciel,  et  que  ce- 
Im  qui  y  croyoil  reanroil  la  rémission  de  ses 
pe(  hes,  diverse  de  celle  de  Jesus-Christ    Ils 
soutenoK^nt  que   de  renier  la   foi   étoit  "une 
chose  inditlérente,  et  que,  quoique  la  bouche 
pronoïKvU  en  cas  de  nécessité,  il  sutïisoit  de 
bien  croire  dans  le  cœur.  CeuAi  plutôt  une 
erreur  renouvelée  que  nouvelle,  car  elle  a 
gnuid  rapport  avec  celle  d  Elxaï  du  temps  de 
Irajan  ^3;.  ^ 

XXII.  Commencements  de  saint  Cyprien. 

\  ers  le  même  temps,  ou  un  peu  devant  il  y 
eut  aussi  (m  Afrique  un  concile  de  quatre- 
vmgt-dix  ev('ques,  dans  la  colonie  de  Eam- 
Dese    ou  Privât,  hérétique,  fut  condamné  (4): 
yt  il  lut  note  (Ml  termes  trés-séveres  par  les 
Jettres  du  pape  1  abien  et  de  Donat,  evéque 
<le    (>arlhage.     A    Donat    succéda   Cyprien 
lomnie  d  un  grand  esprit,  cultivé  par  la  phi- 
losophie et  kvs  belles-lettres;  il  excelloit  prin- 
ci|Milemen(  dans  léloqu(Mice,  et  Eavoit  long- 
temps enseignée  publiquement.    11   étoit   né 
païen,  (4  ne  se  amvertit  à  la  foi  qu  après  avoir 
mureiiKMit  delilxTe.  U  me  sembloit  Ires-diffî- 
cile,  dit-il  (5),  de  renaître  pour  mener  une  vie 


(5;  Homil.  :>.  inPs.  37 
V.  10. 

(6)  Tract.  35,  in  MaltU. 
Jerem.  Hom.  y. 


(1)  hi  Episl.  ad  Rom. 
lib.  i,  in  liu. 

(2;  Eus.  VI,  Hist.  t.  37. 
Eus.  VI,  38. 


(3  Epipii.  Hœr.ôS.Sam, 
inil.  Suf).  1.  11,  n.  -2. 

A,  Cjpr.  Epist.  d».  ad 
Cornel. 

(5)  Cypr.  ad  Donat.  init. 
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nouvelle,   et   de  devenir  nn  autre  homme, 
gardant  le  même  corps.   Comment  peut-on, 
disois-je,  dépouiller  tout  d'un  coup  des  habi- 
tudes enracinées  el  endurcies,  qui  viennent  ou 
de  la  nature  même  de  hi  malirre,  ou  d'un  long 
usage  entretenu  jusqu'à  la  xicillesse?  Com- 
ment apprendre   le   trui.'^aiite,   quand  on  est 
accoutumé  à  une  table  abondante  et  délicate? 
Comment    celui   qui  a    paru   vêtu  de   ri(  lies 
étoiles,  brillant  d  or  et  de  pourpre,  s  abai.ssera- 
t-il  à  un  habit  simple  et  vulgaire*  Ouand  on 
est  accoutumé  aux  laisceauv,  au\  bonneurs 
et  à  une  grande  Ibule  d  amis  et  de  clients,  on 
ne  peut  se  résoudre  à  la  vie  privée,  on  C()nq)te 
pour   un  supplice  d  être  seul.  Je  me  parlois 
ainsi  souvent  à  moi-même,  et,  désespérant  de 
trouver   mieux,  j'aimois  le  mal  qui  m  etoit 
comme  naturel.   31ais  cpiand  Teau  \ivilianle 
eut  lavé  les  taches  de  ma   vie  passée,  et  que 
mon  cœur  purilié  eut  reçu  la  lumière   d  en 
haut  el  lesprit  céleste,    je  lus    étonné,    nies 
doutes  s'évanouirent,  tout    tut  ou\ert,    tout 
lumineux,  je  trou\oi>   lacile  ce  qui  ni'avoit 
paru  impossible;  en  sorte  (jue  Ion  pouvoiî  re- 
comioilre  que  ce  (jui  éloit  ne  selon  la  cliair, 
et  vivoit  sujet  au  crime,  venoit  de  terre,  et 
que  ce  que  le  Saint- esprit  animoit  venoit  de 
iJieu.  \ous  le  savez  assurément, 'et  vous  re- 
connoisse«  avec  moi  ce  que  nous  a  ùté  cette 
mort  des  crimes,  qui  est  la  v  ledes  vertus.  Ainsi 
parloit  Cyprien  écrivant  à  un  ami. 

Les  païens  lurent  extrêmement  cbocpiés  de  sa 
conversion  (1)  ;  il  y  en  eut  qui  le  nommèrent 
par  mépris  Coprien,  par  une  froide  allusion  de 
son  mmi  au  mot  grec  qui  signilie  du  tuniier  ; 
et  ils  lui  reprochoient  qu  ayant  un  bel  esprit  et 
propre  à  de  grandes  choses,  il  s'etoit  abaisse  à 
croire  des  contes  de  vieiUes.  Ce  lut  un  [)rélre, 
nomme Cécilius,  qui  le  convertit  (-2).  C}prien 
le  regarda  depuis  comme  son  pér<',  et  prrt  son 
nom  avec  celui  de  Tliascius  qu  il  portoil  déjà, 
en  sorti'  qu  on  le  nonnnoil  Tlia>cius-Ceeilins- 
Cypriamis.  Le  [)iêlre  Cécilius  le  regardoit  aussi 
connue  son  meilleur  ami ,  et  en  mourant  il  lui 
recommanda  sa  lénnne  et  ses  eid'anls. 

Cyprien,  incontinent  après  sa  conversion, 
distribua  aux  pauvres  h's  richesses  qu  il  avoit 
acquises  pendant  long- lem[)s,  el  (\uï  vUnvui 
grandes;  pour  cet  elîét  il  vendit  ses  terres 
et  même  des  jardins  qu'il  avoit  prés  de  Car- 
lhage(3).  Il  embrassa  la  continence  [)arlaite  ; 
il  prit  un  habit  de  philosophe ,  <'t  tout  son  ex- 
térieur etoit  grave  et  modeste,  quoiciue  sans 
affectation.  11  lisoit  1  Lcriture  pour  la  réduire 
en  pratique,  et  disoit  que  quand  Dieu  loue 
quelqu  un  il  faut  chercher  en  quoi  il  lui  a  ete 
agréable ,  et  1  imiter  en  cela.  Entre  les  auteurs 
ecclésiastiques,  il  estimoit  particulièrement 
TertuUien,  il  ne  passa  jamais  de  jour  sans  en 
lire;  et  quand  il  le  diinandoil  à  un  jeune  houune 


Cl)  Lad.  lib.  v,  inst.  c.  I,     ilior.  Scrip.  in  Cv[)r. 
inli»-  3    l'ont.  Cvpr.  ad  Do- 

(2,  Pont.    Mta.    Cyj^u-.     iiat. 


qui  écrivoit  sous  lui ,  il  disoit  :  Donnez-moi 
le  maître.  Dans  ces  premiers  temps  de  sa  con- 
version (1),  il  écrivit  à  Donal  scm  ami,  qni 
avoit  été  baptisé  avec  lui,  une  grande  letire 
sur  le  mépris  du  monde  et  la  grâce  de  Dieu  ; 
et  l'on  peut  rapporter  au  même  temps  le  traité 
de  la  vanité  des  iihdes,  (pi  il  (  onqujsa  apparem- 
nienl  pour  se  coniirmer  dans  sa  h)i. 

La    vertu  de  Cyprien    lit   (prélanf    encore 
néophyte,  il  Tut  élevé  à  la  prêli  ise  par  une 
dispense  de  la  règle  mar(piée  par  saint  Paul  [-2). 
Peu  de  temps  après,  Donat,  cNêcpie  de  (]ar- 
tbage,  étant  moit ,  tout  le  peuple  lidéle  s'eni- 
pn'ssa  à  le  denian(l«'r.    Il  se  relira  lunnble- 
ment ,   cédant  aux  [)lus  anciens  cet   bonneur, 
dont   il    se  jugeait. indigne;    mais   uti    grand 
nond)re  de  l'réres  assiegeoit  sa  maison,  et  en 
obser\oit  toutes  les  issues:  les  autres  Tatten- 
doient  avec  incpiielude  ,  <'t  eiucnl  une  grande 
joie  quand  ils  le  virent  venir  '{  .   H  lut  donc 
élu  ev<'(pie  de  Cartilage  par  Tordre  de  Dieu, 
par  le   iiigement  des  évêcpies  tout  d  une  >uix, 
eta\ec  le  ciuisenlement  du  peuple,  lande  J.-(]. 
deux  cent  (piarante-buit(4).  Ily<'ut  seulement 
quelque  opposition  de  la  |)art  de  cincj  pi'cMres, 
suivis  de  peu  d  autres  personnes.  Cyprien  leur 
pardonna  avec  une  bonté  qui  lut  admirée  de 
tout  le  monde,  et  h's  traita  comme  ses  meilleurs 
amis  (5).  Dans  son  épiscopat ,  il  monira  beau- 
coup de  piété,  de   cbarité,  de  justice  et  de 
vigueur.   Une  telle  sainteté  éclatoit    sur  son 
visage,  que  Ion  ne  pou\oit  le  regarder  sans 
respect;   sa  gravite  etoit  nu-lée  de  gaieté;  ce 
n'étoit  ni  une  sévérité  triste,  ni  une  complai- 
sance excessive  ;  on  ne  savoit  ce  (ju  on  lui  de- 
Noit  le  |)lus,  de  l  amour  ou  delà  vénération. 
Son  extérieur  éloit  modère  (omme  son  visage, 
on  n'y  vovoit  ni  lasle  séculier,  ni  pauvreté  af- 
fectt'e  i6).  Il  avoit  un  trés-^rand  soin  des  pau- 
vres. Tel  lut  Cyprien  des  le  (oinmencemeni  de 
son  épiscopat,  et  des  h)rs  il  prit  la  resoluticjii 
de  ne  rien  l'aire  sans  le  conseil  de  son  clergé, 
et  la  participation  de  son  peujde.  On  croit  (pie 
ce  tut  em  ('  premier  temps  (piil  e(  rivit  le  traite 
de  la  conduite  des  vierges,  el  Ion  pourroit  ) 
rapporter  h's  lettres  à  P(»mpone  (7)  et  a  l  église 
de  Lurnes,  dont  nous  j)a lierons  ensuite,  car 
on  n'en  sait  pas  le  temps  [S). 

XXIII.  Martyrs  à  Alexandrie.  Sainte  AiM»lIine,  etc. 

L'Eglise étoit  alors  en  paix  partout  l'empire 
sous  le  régne  de  lMnlij)[>e  (  brelien,ou  du  moins 
favorable  aux  chrétiens  ;  touletoisà  Alexandrie 
il  y  eut,  cette  même  année  deux  cent  (juarant(V 
buit,    une  persécution  parlii  iiliere  (9).  Celui 
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(5)  Pont 

(6,  Cypr.    Kpist.  C.   12, 


(1)  Hier.  Scrip.  in  Ter- 
tull. 

{i^  Pont.  28. 

(3    Cypr    Epist.   55,   ad         (7)  l^pist.  4,  inf.  n.  25 
Corn.  (8)  Ep.  i,  inf.  n.  il. 

(4)  Cypr.  Kpist.  49,  aft  (9)  Eus.  vi,  6. 

pleb. 


qui  en  fut  l'auteur,  quel  qu'il  fut,  sembloit 
deviner  la  pcTsécution  générale  ,  qni  suivit  un 
an  après.  Le  peuple  infidèle,  excité  par  cet 
homme  dont  on  ne  sait  pas  \v  nom ,  croyoit  ne 
pouvoir  faire  un  plus  grand  acte  de  n^ligion  que 
de  tuer  des  cbreliens  Ils  prirent  d'abord  un 
vieili.H-d  nomuH'  Métras  ou  Alatran,  à  qui  ils 
voulurent  faire  dire  des  paroles  impies;  et, 
n'ayani  pu  1  v  obliger,  ils  le  frappèrent  à  coups 
debàlon  par  tout  h' corps,  lui  pi(juerenl  le  vi- 
sage et  les  yeux  avec  des  roseaux  p(»intus  ,  et, 
l'ayant  tiré  aux  faubourgs  ,  le  lapidèrent. 

Ensuite,  ils  menèrent  une  f  nnne,  nommée 

Teinta   ou  Quinla,  à   un  temple  d  idoles,  la 

Noulant  contraindre  à  les  ad(>rer:  et  comme 

vlïe  le  refusa  avec  horreur,   ils  la  lièrent  par 

les  pi(^ds,  la  traînèrent  par  toute  la  ville  sur 

le  pavé  très -rude,  la  froissèrent   (^ontre  de 

;:r.ni(les  pierres,  et  enfin  la  menèrent  au  UK'me 

lieu  (jue  le  premier,  où  ils  la  lapidèrent.  Apres 

(«la,  ils  se  jetèrent  tous  à  la  fo:s  dans  les  mai- 

.soiis(l(\s  lideles;   chacun  menoit  en  diligence 

celui  que  le  voisinage  lui  faisoit  connoitre  ;  ils 

pilloient  (^t  enlevoient  tout,    détournant    les 

ïMeul)les  précieux,  et  jetant  ce  qui  valoit  moins, 

(ommece  qui  n  etoit  quede  bois,  pour  le  brûler 

dans  les  rues.  On  croyoit  voir  une  ville  prise 

par  des  ennemis;  l(»s  fidèles  se  cacboient  et  se 

retiroient.  soulîranl  avec  joie  la  perte  de  leurs 

l>i«;nsj    à  peine  y  en  eut-il  un  qui  reniât  sa 
loi. 

Les  païens  prirent  entre  les  autres  Apolloiiia 
ou  Apidliie.  vierge  d'un  grand  âge  et  dune 
^crluadniir.îble.  Ils  lui  donnèrent  tant  de  C(mps 
>urlesnjà«  boires,  qu'ils  lui  tirent  tomber  toutes 
les  dents;  et,  ayant  allume  nn  grand  feu  dans 
les  faubourgs,  ils  la  menaeen-nt  de  ly  brûler 
vive  si  elle  ne  prononcoit  avec  eux  dc^s  pandes 
impies.  Elle  témoigna  demander  un  peu  de 
l';inps;  et,  quand  ilsTenrenl  làcbee.  («Ile  sauta 
vigoureusement  dans  le  bùeber,  où  elle  fut 
consinnee.  {  u  nommé  Serapion  fut  pris  dans 
sa  rnaison  .  el  tourmenté  si  cruellement ,  qu  on 
lui  rompit  toutes  les  joinUires .  piiis<uile  pn''- 
'  ipila  d  une  (•band)re  liante.  Il  n'y  avoit  ni 
grande  ni  [petite  rue  où  les  chrétiens  puss(mt 
passer  de  j(, m-  ni  de  nnit.  Partout  les  inlideles 
crioient  sans  cesse  que  quiconque  ne  pronon- 
<<Toit  pas  les  paroles  impies,  seroit  aussit(^t 
traîneet  brûle.  Ces  maux  durèrent  long-temps  ; 
maisenlinla  guerre  civile  (pii  survint  tourna 
li>  fureur  des  païens  contre  eux-mêmes,  et 
domia  un  peu  de  temps  aux  cbretiens  pour 
respirer.  Il  est  à  croire  que  cette  persécution 
d'Alexandrie  arriva  au  commencement  de  l  an- 
née, puisque  IKglise  bonore  la  mémoire  de 
sanit  Metran,  le  trente-unième  de  janvier;  de 
saillie  Coiiiia  ,  le  liuitieme  de  février,  et  de 
sainte  Apolhne  ,  le  neuvième. 

XXIV.  Mort  de  Philippe.  Déclus,  empereur.  Persécution. 

.  I^e  régne  de  Philippe  fut  troublé  par  plu- 
sieurs rév(dt(is  dans  les  provinces,  entre  autres 
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en  Pannc^mc,  ou  il  envoya  Décius,  homme 
capable  et  de  grande  expérience;  mais  les  sol- 
dats, quil  vc)uloit  corriger,  aimèrent  mieux 
se  procurer  1  impunité ,  en  se  donnant  un  maî- 
tre capable  de  commander,  et  déclarèrent  em- 
pereur iJec.us  lui-même  (lî.  H  s  avança  v(^rs 
lalie  a  la  tête  de  s('s  troup(^s,  et  après  quil 
eut  gagne  une  bataille,  Philippe  fut  tué  car 
ses  soldats  à  Vérone,  et  son  fils  à  Rome  Ils 
avoient  régné  cinq  ans  et  quelques  mois  (O) 
On  \o  mit  au  nombre  d(^s  dieux  :  ce  qui  mon-^ 
tre  que  leur  christianisme  n'avoit  pas  éle  hjrt 
connu.  Ils  furent  tués  vers  le  mois  de  juillet 
1  an  de  J.-C.  deux  cent  quarant(^-neuf  3)' 
L'empereur  Pbilippe  avoit  fondé  en  Thracela 
ville  de  Philippopolis,  qui  garde  encore  son 
nom. 

IJecius  étoit  de  Ihidale,  dans  la  bas^^e  Pan- 
nome  ;  son  nom  (>ntier  étoit  Cnéius-M(-ssius- 
Qumtus-Trajanus-Decius.  Il  avoit  un  fils 
D(Hius  Etruscus,  qu  il  lit  césar.  Se  piquant  de 
relormer  les  désordres  introduits  sous  le  règne 
de  Plnhppe  ,  il  fit  une  cruelle  persécution  aux 
chrétiens  (4).  L  n  d(\s  saints  deléglise  de  Car- 
tilage en  fut  averti  long-temps  devant,  au  rap- 
port de  saint  Cyprien  (5),  parcelle  vision  •  il 
vit  un  père  de  lamille  assis,  avant  à  sa  droite 
un  jeune  lumimequi  paroissoit  plein  de  douleur 
et  d  indignation.  Il  etoit  assis,  avec  un  visage 
triste,  s  appuyant  la  joue  sur  la  main  ;  un  au- 
tre etoil  debout,  à  la  gauche,  tenant  un  filet 
qu'il  mena(:oit  de  jeter  pour  prendre  le  peuple 
qui  paroissoit  aux  environs  Celui  qui  eut  celte 
vision  fut  étonné  ;  et  lui  dit  que  le  jeune  homme 
qui  etoit  assis  à  la  droite  étoit  alïïigè  de  ce  que 
l  on  n'observoit  point  ses  commandements,  et 
que  c(dui  qui  étoit  à  gauche  étoit  ravi  d'avoir 
occasion  d'obtenir  du  père  de  famille  la  permis- 
sion de  faire  du  mal.  En  effet,  saint  Cvprien 
altribuoit  la  cause  de  cette  persécution  au  re- 
lac  bement  des  chrétiens  (6) ,  qui  viiioit  de  la 
h)ngue  paix. 

Cliacun  ,  dit-il,  s'appliquoit  à  augmenter 
son  bien  avec  une  avidité  insatiable ,  ne  se  sou- 
venant plus  de  ce  que  les  fidèles  avoient  fait 
S()us  les  ap()lr(-s,  ni  de  ce  qu  ils  dévoient  tou- 
jours faire.  Les  évêques  n'étoient  point  dévoués 
à  la  religi(m  ;  la  fidélité  d(^s  ministres  n'étoit  pas 
entière  ;  la  miséricorde  ne  paroissoit  point  dans 
les  anivres,  ni  la  discipline  dans  les  mœurs. 
Les  femmes  se  fardoient,  les  hommes  se  tei- 
gnoient  la  barbe,  les  sourcils,  les  cheveux 
comme  pour  corriger  r(juvrage  de  Dieu.  On 
Irouvoit  des  artifices  pour  tromper  les  simples; 
on  prostituoit  les  membres  de  Jésus-Christ  aux 
intidèles,  en  contractant  desmariagesaveceux. 
On  juroit  en  vain ,  et  même  on  se  parjuroit  ;  on 
se  disoit  des  injures,  on  étoit  divisé  par  des 
haines  opiniâtres,  onméprisoit  insolemment  les 


(1    Zosyni.  lib.  I. 

(2)  Eutrop.  lib.  ix. 

(3)  Pagi.  bis.  Eus.  Chr. 
an.  219. 


(i)  Eus.  VI,  Hist.  39. 

(5)  Cypr.  Kpist.  H. 

(6)  Cypr.  de  Laps. 
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prélats.  Plusieurs  ev(:'ques,  au  lieu  d'exhorter  Ianj?ue  avec  les  donls,  et  la  cracha  au  visaire 

les  autres  etde  leur  montrer  l'exemple,  né-Ii-  de  celte  infâme.  l 'horreur  de  la  persécution 

géant  l(>saiï.iiresde Dieu, sechar-eoient dallai  lui  telle,  que  l'on  MuNuil  voir  laîromplissc^ 

res  tenij)()rrll(>s,  quiltoicni  leurs  chaires,  aban-  ment  dp  rotto  nnri»!..  i^nniia..  a.,  i/.....  /•i.«:.. 


res  teniporellc's,  quKtoicui  h'urs chaires,  aban- 
donnoieiit  leur  peuple,  et  se  promenoient  dans 
d'aulres  provinces,  pour  rré(pieiil(T  les  foires 
et  s'enrichir  par  le  trafic.  Ils  ne  sccouroicnl 
point  les  frères  qui  mouruient  de  faim  (1)  ;  ils 
vouloient  avoir    de    rarucnr   eu   abondance, 
usurper  des  terres  par  de  mauvais  aridités,  ti- 
rer d(»  firrands  profils  par  des  usures.  Ainsi  par- 
loir Cyprien.   Kt  ailleurs  iî  dit  :  Aous  nous 
appliquons  à  ga^nier  vl  à  augmenter  noire  pa- 
trimoine. .Nous  sommes  pleins  dori^Micil ,  de  ja- 
lousie, de  division  ;  nous  né^li^icons  la  sinipli- 
cité  et  la  foi;  nous  avons   renoncé  au  monde 
de  parole  et  non  d'effet;  nous  nous  plaisons  à 
nous-mêmes,   et   nous  déplaisons  a    tout   le 
inonde. 


2  cette  parole  terrible  de  Jésus-Christ, 
îdus  mêmes,  s'il  etoil  possible,  seroionî 


ment  de 
que  les  élus 
induits  en  erreur. 


XX\1.  Chute  de  plusieurs  chrétiens. 


^^éiK'ralc 


XXV.  Cruauté  de  crtte  persécution. 

Décius  donc,  au  commencc^ment  de  son  rèirne, 
étant  venu  à  Kome ,  publia  un  edit  sanjlanl 
contre  les  chrétiens,  et  lenvova  à  Ions  les  Gou- 
verneurs des  provinces  (l>  .Laperse(ulion((.nj- 
mença  avec  un  effort  terrible,  fous  les  magis- 
trats n  étoient  occu[)es  qu  a  (  hercher  les  chré- 
tiens et  les  punir.  Au\  menaco  ils  joi«;iioienl 
un  appareil  épouvantable  de  toutes  sorles  de 
supplices, des  épées,  des  feux,  des  bêles  (Tuel- 
les,  des  fosses,  des  chaises  de  fer  ardenhs,  des 
chevalets  pour  étendre  les  corps  et  les  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer.  Chacun  s  eludi(.il  a  Irou- 
ver  quelque  nouvelle  invention.  Ces  uns  de- 
noncoient,  les  autres  cher(h(»ient  cou\  nui 
eloient  cachés,  d  autres  poursuivirent  les  lu- 
gilils,  d  autres  s'em[)aroient  de  leurs  biens 
Les  supplices  étoient  lon-s,  pour  oler  IVspé- 
rance  de  la  mort  et  tourmenter  sans  lin  jus- 
qu'à ce  que  le  courage  maïupiàt  (3).         ' 

Aoici  deux  exemples  du  rallinemenl  d<'  la 
cruauté.  Un  martyr  avant  soufferl  hs  ch(>va- 
lets  et  les  lames  ardentes,  le  juge  le  fil  Iroih'r 
de  miel  par  tout  le  corps,  puis  exposer  a  un 
soleil  très-ardeni  ,   couché  à  la  renverse     \os 
mains  liées  derrière  le  dos ,  pour  êlre  piqué 
par  les  mouches  (4).  Un  autre  .  qui  éloit  jeune 
et  dans  la  vigueur  de  l'Age  ,  fui  mené  par  son 
ordre  dans  un  jardin  délicieux  ,  entre  les  lis  et 
les  roses,  près  d'un  ruisseau  qui  couloil  avec 
un  doux  murmure,  et  d  arbres  que»  le  vent  a^n'- 
toit  légèrement.  Là  on  létendit  sur  un  lit  d(> 
plumes,  où  on  laltacha  avec  des  liens  d,»  soie» 
et  on  le  laissa  seul.  Puis  on  fit  V(Miir  une  cour- 
tisane très-belle  ,  qui  commença  à  1  embrasser 
et  le  solliciter  avec  toute  Cimpudence  imagi- 
nable. Le  martyr  ne  sachant  plus  comment  vu- 
sister  aux  attaques  de  la  volupté  ,  se  coupa  la 


A  Alexandrie,  l'épouvante  fui  ^v. .,.„., 
Plusieurs  des  plus  considérables  se  presenléreiil 
d  abord  ;  les  oIVk  iers  éloicnl  (onduils  à  Cido- 
latrie  par  les  fondions  de  leurs  chargcN,  d'au- 
lres, traînés  par  leurs  voisins,  cl  appides  par 
hMir  nom,  s  appro(  hoiml  des  sacrifices  pru- 
lanes  :i);  les  uns  pâles  et  Irendil.mls,  comme 
s'ils  dévoient  êlre  eux-mêmes  sacrifies  aux 
id()les  ;  en  sorte  que  le  |)eu|)le,  (pii  les  env  iroii- 
noil  en  foule,  se  moquoil  d  eux  ;  car  on  voyoil 
qu  ils  avoient  peur  de  loul  ,  de  sacrifier  et  de 
mourir.  U  autres  couroient  d'eux-mêmes  aux 
autels,  assnrani  hardimeni  ipi  IN  n  avoient  ja- 
mais été  chreliens,  et  vérifiant  la  sentence  du 
Sauveur  :  Qu  il  est  dillic  ile  qu'un  ri(  he  se 
sauve;  leur  m.mvais  exenq)Ie  en  eniraînoit 
plusieurs.  1)  aulres  s'enfuyoient .  (pi(d(pie.s-uMs 
eloient  pris  et  alloieni  jusqu'auv  fers  et  a  la 
prison;  mais  (|uelques-uns  ,  ai)rés  y  avoir  de- 
meure plusieurs  jours,  renoncnimt  avant  que 
d'approcher  du  Iribunal  ;  (piël(|i.ies-uns  >u( - 
comboient  aux  tourmenta  a  près  lés  avoir  .souf- 
ferts peiKlant  (pielque  temps. 

Le  même  arriva  à  Carlhage   2;.  Plusieurs, 
sans  attendre  d  être  inli  rroges  ni  d  ('Ire  pris, 
coururent  deux-mêmes  a   la  place  publique, 
comme  s'ils  n'eussent  atlendu  (jue  loccasion 
pour  se  déclarer.  JI  yen  («ul  un  si  grand  nom- 
bre (jui  vouloient  tout  à  la  fois  renoncer  au 
<lni>lianisme,  que  les  magislrals  les  vouloient 
remelire  au  lendemain  .  parce  qu  il  eloit  trop 
l«u-(l  ;  mais  ils  le  prioi<'nl  (|ue  Ion  ne  différât 
point.    Plusieurs    [)erverlis.soienl    les    autres. 
Quelques-uns  apjM»rloienl  leurs  enfans,  et  les 
|)resenloienl  de  leurs  propres  mains  pour  leur 
faire  perdre  la  grâce  du  iMpir-me.  C  eloient  les 
riches  (pii  eloienl  les  plus  foibles.  cl  (|ue  leur> 
biens  retenoi(>nt,  en  lesempêdianl  de  fuir.  Ou 
p<'Ul  juger  |Kir  ces  exemples  coml>ien  fut  grand 
le  nombre  de  ceux  qui  hunberent  dans  toute 
l'Eglise.  Les  degrés  de(  hules  etoit'ul  différents; 
les  uns  avoient  sacrifie  aux   idoles  ou  mange 
des  vi.mdes  immcdees,  les  autres  avoient  of- 
lert  de   1  encens,  d  autres  avoieni  seulement 
déclare  aux  magistrats  qu  ils  renonçoient  au 
chrisliamsme,  el  avoient  pris  d  eux  des  libelles 
ou  billels  de  sùrele  |)our  n  êlre  p<»in(  recher- 
tbes,  el  sépargner  la  honle  d  une  declaralion 

niiiai.fii,.       il..     I I     -.     ■■■      Il    .• 


(1)  V.Conc.  Elib. 

(2)  Greg.     ]\yss. 
Thaum.  p.  looo,  B. 


(3)  Cvpr.  Kp   a 
vita        (i)  liier.   in  \  iia  Pauli 
mit. 


publi(jue.    On    les   appeloii   Jibellalique 


ils  étoient  censés 
autres. 


avoir    idolâtre  comme 


el 
les 


1^  Kus.  VI,  c.  il. 


(i)  Cyp.  de  Laps. 
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XXVU.  Martyre  de  saint  Fabien ,  de  saint  Alexandre  et 

de  saint  Babylas. 


2i3 


Un  des  premiers  qui  souffrit  le  martvre  en 
cette  perse(  ulion  fui  le  [)ape  saint  Fabien,  qui 
mourui  gloi  ieusem.'iit  le  vingliemede  janvier 
ôuus  le  < onsulat  de  Decius  et  de  Gratus     c'est- 
à-dire  lan  deux  cent  cinquante  de  J  -<]   (1) 
après  avoir  tenu  le  Sainl-Sie-e  Irei/e  ans  en- 
tKTS:  (^t  c'est  depuis  ce  tem|;s  cpje  les  années 
de<  papes  commencent  à  êlre  plus  cerlaines 
i>()ur  «lire  un  evêcpjc  à  la  place  de  saint  Fa- 
bien, on  altendiî  que  la  rigueur  de  la  persé- 
cution lui  apaisée;  car  dans  ce  commencement 
une  partie  i\u  clergé  de  Kome  el  des  evêques 
voisins  eloient  prisonniers,  ou  dis^jcrsés  ou 
caches    Ainsi  le  SainI -Siège  vacpia  près  dun 
-Hi  <'l  demi;  et  cej)endant  le  cierge  prit  soin 
(lu  gouvernement  de   ^Kglis(^    l>(>u  après  le 
inarlvre  de  sainI    Fabien,    Moïse  et  Maxime 
prêtres,  et  Aicosinile  diacre,   furent  mis  en 
prison;  et  avec  eux  Crbain,  Sidonius  et  Celé- 
riiius,  tous  à  Kome. 

Saint  Alexandre,  évêque  de  Jérusalc^ni,  vé- 
"^'^••'bl«'  par  ses  cheveux  blancs  et    par  son 
<'Mr''me  vieillesse,  fut  presc-nle  à  Cesaree  de- 
>anl  le  tribun.il  du  gouverneur  de  Palestine 
et  conlessa  h'  nom  de  .lesus-ChrisI  glorieuse- 
'"^•nl  pour  la  seconde  fois;  car  il  l'avoit  déià 
""liesse  dans  la  perseculion  de  Sévère,  environ 
quaninle  ans  auparavant,  étant  dés  lors  évé- 
<iue^;j;.  Jl  iui  mis  en  prison,  où  il  demeura 
,<"ig-lc;mps ,  et  mourui  dans  les  fers,  vers  la 
'Hi  de-  1  année  suivante,  deux  cent  cinquante- 
un.    Jl    laissa  a   .lerusalein    une  bibliothèque 
lunsiderable  de  livres  ecclcsiasliques  recueillis 
par  sc-s  .soins;  son  successeur  fut  -Ma/abancs 

Nnni  JJabvlas,  évêqued  Antioclie,  apresavoir 
""desse,  lut  mis  aussi  en  prison  el  chai-e  de 
i  Haines  ;  d  y  mourut,  et  voulut  êlre  enh-rre 
avec  ses  Icts.  Avec  lui  mouruieni  trois  jeunes 
"•'  ants  qu  il  inslruisoit  ,J;.  S.mi  successc^ur  lut 
.'l^us  ou  1  abic-n  (4).  Origene  sc.itil  aussi 
do  t  de  la  persécution,  comme  elanl  h> 
plus  lameuxd.H  leur  des  chrétiens.  U  lui  mis 
'"  prison  et  charge  déchaînes,  avant  au  (ol 

uirarcandeleretdc.s(>nlravc.sauxpieds,is' 

;i^'^niquatrienietrc>u,(^tquie(art(/i(.sjan- 

.'s  excessivcnct.  On  lui  lit  .souffrir  plusieurs 

UTes  tourments,  et  on  le  mc-nac  a  souvent  du 

;  "  ;  mais  c^n  ne  le  l,t  pas  mourir,  dans  1  esne- 

•'"»•♦'  <lni  atlircT  plusieurs  par  sa  chute    11 

l'm^'ura    erme,  et  écrivit  pendant  ce  temps 

4us,eurs  Ic.tuvs ,  poui'  consoler  et  puui-  encoil 

J^d^er  les  aulres. 


XX\  m.  lU'lraile  de  saint  Denis  d  Alexandrie. 

A  Ah'xandrie.  la  persécution  avant  ete  pu- 
^^l'<^'<'<  Sabm,  préfet  d  Egypt,.,  envoya  a  liieure 


(l)  Eus*  ^!'c'  .'q  janu  Thelost.  v„,  Iiist.n.8. 

3    ]Kn!iha  \f-.  (^>  Eus.vl,Jhsl.c.39. 

'^^  *-u>.  ibid.  Martyr.  2i 


même  mi  soldat  chercher  l'évêque  Denis,  qui 
dc^i.ura  cependant  quatre  jourl  dans  sa  ma^ 
son,  attendant  arrivée  du  soldat  (1).  Mais 
celui-ci  le  cherchoit  partout  ailleurs  dan.  \â 
chemins,  sur  la  rivière,  à  la  campagne  ul 
pouvant  trouver  la  maison,  c2e^su'edt 
te  aveugle,  et  ne  croyant  point  que  i'évêqu^ 
pu  y  être.  Au  bout  des  quatre  jours,  saiS 
JJenis  quitta  sa  maison  par  ordre  de  Dieu  el 
avec  peine:  en  sortant  d  fut  accompagné  de  ses 
serviteurs  et  de  plusieurs  des  frères,  m?e 
lesquc-ls  etoient  Cajus,  Fa uste ,  Pierre  et  Paul 
Au  scdeil  couchant  il  tomba  avec  sa  suite  entre 
les  mains  des  per.séculeurs ,  c  est-à-dire  d'un 
cenurion  avec  des  magistrats  de  la  ville,  des 
soldats  et  d(>s  ministres  de  justice.  Il  le  menè- 

Maré^te  ^^'''''''''  P'^tit<'  ville  d'Egypte,  dans  la 

Le  prêtre  Timolhée .  qui  ne  s'étoit  pas  trou- 
ve avec  les  autres,  ne  fui  point  pris.  Mais, 
ctanl  aile  a  la  maison  de  1  évêque,  il  trou- 
va qu  elle  eloit   abandcjnnée,   qu'il    y    avoit 
garnison  ,  et  que  1  évêque  eloit  pris.  Alors 
tout  troublé ,  il  se  mit  à  fuir  en  diligence    Uii 
paysan  le  rencontra,  et  lui  demanda  ce  qui  le 
pressoit.   Lavant  ajipris ,  il  entra  dans  une 
maison  ou  se  iaisoit  une  noce  dont  il  étoit  prié 
et  raconta  aux  conviés  c(^  quil  venoit  d'ap^ 
prendre.  Ceux-ci  se  levèrent  de  table  tous  en- 
semole,  c:onnne  de  concert,  coururent  au  lieu 
ou  saint  Denis  étoit  avec  sa  suite,  y  entrèrent 
en  criant .  el  les  pressèrent  de  sortir  Les  sol- 
dats qui  gardcjienl  les  martyrs  s'enfuirent  aus- 
silol  ;    es  paysans  les  trouvèrent  couchés  sur 
(^e  pelits  hts  sans  garniture.  Saint  Denis  les  prit 
|1  abord  pour  des  voleurs  .  et  demeura  sur  son 
lit  r jinmeil  eloit,  nu  en  chemise,  leur  présen- 
ïani  \y  reste  de  ses  habits,  qui  étoient  arprés 
(Je  lui.  Ils  lui  dirent  de  se  lever  et  desor  ir  au 
plus  V  Ile  Alors,  comprenant  pourquoi  ils  él.  ient 
Nenus,  il  commença  à  crier  et  leur  dire  •  Keti- 
rez-vous,  je  vous  supplie,  el  nous  laissez,  ou 
SI  V  ous  vouliez  me  faire  plaisir,  prévenez  ceux 
qui  m  emmènent,  el  coupez-moi  la  tête.  Tandis 
qu  il  crioit  ainsi,  ils  le  firent  lever  de  force   II 
se  jeta  par  terre  à  la  renverse  ;  mais  ils  le  pri- 
rent par  les  pieds  et  pai'  les  mains  et  le  traî- 
nèrent dehors.  Cajus,  Fauste ,  Pierre  et  Paul 
le  suiv  oient,  qui  le  portèrent  à  bras  hors  de  la 
^ille,  le  hrenl  monter  à  poil  sur  un  ^ne    et 
emmenèrent.  C  est  ainsi  que  §aint  JOeoig  d'A- 
lexandrie fut  tiré  malgré  lui  d'eutxe  les  maios 
de^  persécuteurs.  Il  se  retira  depuis  4a!û3  uu 
leu  désert,  à  trois  journées  de  Parétgiflje;  dans 
la  Marnianque,  et  s  y  enferma  avec  deux  des 
siensseulement  Pierreet Cajus.DracontoitJuT 
même  dans  ses  lettres  toutes  ces  particul^i^. 

XXIX.  Retraite  de  saint  Cyprien  et  de  wint  Grégoire 

thaumaturge.  ■    ^^' 

Dès  le  commencement  de  la  persécution    le 


(1)  Eus.  VI,  c.   io,  et  VII, cil. 
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peuple  infidèle  de  Cartha^e  cria  plusieurs  fois 
dans  le  cirque  et  dans  lainpliilhéàtre  :  Cyprien 
au  lion (1)!  Ces  cris  lobli^i^èrent  à  se  retirer; 
et  d  aiîli'urs  il  en  avoit  reçu  ordre  de  Dieu. 
Mais  il  ne  le  fit  pas  tant  pour  sa  sûreté  parti- 
culière, que  pour  le  repos  public  de  son  éîîlise, 
de  peur  qu'en  se  ipjjnlraut  avec  trop  de  con- 
fiance, il  n'excitùt  davantaixe  la  sédition  qui 
avoit  commencé  -i).  Cependant  il  fut  proMril. 
et  ses  biens  cordisqués  ;  les  aCticlies  porloicut  . 
Si  quelqu  un  tient  ou  possède  des  biens  de  Ce- 
cilius  (^ypri<'n,  évéque  des  cbrétiens.  IV'udant 
son  absence  il  ne  cessa  point  d  assister  son  trou- 
peau de  ses  prières,  de  sa  conduite  et  de  ses  in- 
structions. 

Saint  Gré*roire,  évéque  de  Néocésarée,  dans 
le  Pont ,  surnommé  le  ijrand  ou  le  thautna- 
turpre,  conseilla  à  son  peuple  de  se  garantir  [)ar 
la  fuite  du  péril  de  la  persécution  :  ce  qui  lui 
réussit  si  bien,  (lue  personne  des  siens  ne 
tomba  (3).  Lui-même  montra  rexenq)le,  et  se 
retira  sur  une  colliiu^  déserte,  accompagné  de 
ce  prêtre  d'idoles  qu  il  avoit  converti,  et  que 
depuis  il  avoit  lait  diacre.  Les  persécuteurs  les 
suivirent  en  grand  nombre,  et  ayant  appris  le 
lieu  où  ils  étoient  cacbés,  les  uns  gardoienl  le 
passage  de  la  vallée,  les  autres  cherchoient  par 
toute  la  montagne.  Grégoire  dit  à  son  diacre 
de  se  mettre  en  prière  avec  lui ,  et  d  avoir  con- 
fiance en  Dieu  ,  il  commença  lui-même  à  prier, 
se  tenant  debout  les  mains  étendues,  et  regar- 
dant le  ciel  fixement.  Les  païens,  ayant  couru 
par  toute  la  montagne  et  visité  toutes  les  ro- 
ches et  toutes  les  cavées,  revinrent  dans  le  val- 
lon, et  dirent  qu  ils  n'avoient  rien  trouvé,  que 
deux  arbres  assez  proches  l'un  de  1  autre. 
Quand  ils  se  furent  retirés,  celui  qui  leur  avoit 
serN  ide  guide  y  alla,  et  trouva  l'évéque  et  s(^n 
diaf  "e  immobiles  en  oraison,  au  même  lieu  où 
les  autres  disoient  avoir  vu  ces  arbres.  11  se  jeta 
aux  pieds  de  Grégoire,  se  convertit  et  devint 
coiiipagnon  de  sa  fuite. 

Cependant  les  païens,  désespérant  de  h*  pren- 
dre, tournèrent  leur  rage  contre  son  troupeau, 
et.  les  cherchant  dans  leurs  retraites,  les  traî- 
noient  à  la  ville  et  en  emplissoient  les  prisons. 
Grégoire  les  secouroit  de  ses  prières.  Un  jour, 
ceux  qui  étoient  avec  lui  virent  qu'en  priant  il 
se  troubla  tout  d'un  coup.   Il  detournoit  les 
yeux  comme  d'un  spectacle  odieux,  et  se  bou- 
choit  les  oreilles.  Il  fut  quelque  temps  immo- 
bile ,  puis  il  revint  à  lui,  et  se  mit  à  louer  Dieu, 
en  disant  :  Béni  soit  Dieu,  qui  nous  a  délivrés 
d'entre  leurs  dents  (4)1  Ceux  qui  étoient  pré- 
sents le  prièrent  de   leur   faire   [)art    de  sa 
vision.  Il  leur    dit  qu'il  avoit  vu  un  grand 
combat,  où  un  jeune  homme  avoit  terrassé 
le    démon.    Ils    le  prièrent    de  s'expliquer, 
et  il  dit  :   Qu'à  la  même  heure,    un  jeune 


(1    Cypr.    Ep.    50,    ad  (3)  Greg.     Nyss. 

Cler.  Rom.  et  59,  ad  Corn.  Ttiaum.  p.  looi,  C. 

2;  Ep.   10;   Ep.    66,  ad  {ij  Ps.  i>b. 

up.  • 
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homme,  noble,  nommé Troadius,  avoit  été  pré- 
senté au  gouverneur  par  les  licteurs,  et,  après 
plusieurs  tourments,  avoit  emporté  la  couronne 
du  martyre.  Son  diacre  s'en  iulorina,  et  trouva 
qu'il  étoit  ainsi.  Dans  cette  nicinc  persécution 
Alexandre  le  charbonnier,  évéque  de  Comaue, 
soutint  le  martyre  par  le  feu. 

XXX.  Martyre  de  saint  Pionius. 

A  Smyrne,  dan^  l'Asie  mineure,  l'évêquo 
Eudeinon  lond)a  dans  l  apostasie ,  et  par  sa 
cbule  entraîna  plusieurs  des  lidéles  ;  mais  le 
prêtre  Pionius  demeura  ferme  [i).  La  veille 
de  la  tête  de  saint  Pol\carpe,  comme  il  jeùnoit 
avec  Sabine  et  As(  lepiade,  il  sit  en  songe  (ju  il 
seroit  pris  le  lendemain.  La  vision  etoil  si 
cLiire  (pi'il  connut  (pielh' etoil  (crlaine;  c'est 
pounpmi  il  se  mit  unecliaineau  (ou,  et  en  (It 
faire  autant  a  Sabine  et  à  Asriepiade,  afin  (Hie 
les  persécuteurs  vissent  qu  ils  vouloienl  bien 
être  pris.  Le  samedi,  \  ingt-tr.'isiénie  de  lévrier, 
l'an  deux  cent  cinquanle,  et  U'  second  jour  du 
mois  Xantique,  (]ui  etoit  le  sixième  mois  des 
Asiatiques  ,  ils  furent  arrêtés.  Comme  ils 
avoien.  tait  la  prière  solennelle ,  et  pris  le  pain 
sanctifié  et  de  l'eau,  Pidemon,  garde  du  temple 
des  idoles,  vint,  accofnpagne  de  ceux  que  les 
magistrats  lui  a  voient  donnés  pour  chercher 
les  chrétiens.  Quand  il  vit  Pionius,  il  dit: 
Savez- vous  qu'il  y  a  un  comman(lem<'nt  de 
l'empereur  qui  vous  ordonne  de  faire  des 
sacrifices?  Pionius  répondit  :  .Nousconnoissons 
des  commandements,  mais  ce  sont  ceux  qui 
nous  ordonnent  d  adorer  Dieu.  \  enez  à  la 
place,  dit  Polemon ,  pour  voir  la  vérité  de  ce 
que  j'ai  dit.  Sabine  et  Asclepiade  dirent  à  haute 
voix  :  Nous  obéissons  au  vrai  Dieu.  (Connue on 
les  menoit,  le  peuple,  voyant  les  chaînes  qu  il> 
port<M(Mit,  fut  frappé  de  cette  nouveauté,  et  ac- 
M)urut  en  foule,  en  sorte  que  la  presse  étoit 
très-grande.  Quand  ils  furent  venus  à  la  place, 
elle  fut  bientôt  nMuplie  d'une  nuiltitu(l<'  im- 
mense, qui  couvroit  jusqu'aux  toits  des  tem- 
ples. 11  y  avoit  aussi  des  troupes  innombrables 
de  femmes,  parce  qu'il  étoit  jour  de  sabbat,  qui 
faisoit  cesser  le  travail  des  femmes  juives.  11  y 
avoit  des  personnes  de  tout  Age  qui  s'einpres- 
soieut  pour  voir;  les  i)lus  petits  montoient  sui- 
des bornes  ou  sur  des  colTres. 

Comme  les  martyrs  étoient  au  milieu  du 
peuj)le,  Polemon  dit:  Il  vaut  mieux,  Pio- 
nius, que  vous  obéissiez  comme  les  autres  pour 
évit<T  h's  supplices.  AU)rs  Pionius  étendant  la 
main,  et  montrant  un  visage  gai  et  anime, 
commença  à  parler  ainsi  :  Citoyens  de  Smyrne, 
qui  vous  réjouissez  de  la  beauté  de  vos  mu- 
railles et  de  votre  ville,  et  qui  vous  glorifie/, 
du  p<»ète  Homère,  et  les  juifs,  s'il  y  en  a  |)arMU 
vous ,  ec(mtez-moi  parler  en  peu  de  mots.  iSous 
avons  déjà  vu  que  Smyrne  passoit  pour  i.?  I^h'^ 


(1)  Eus.  IV,  Ilist.  c.  15.  Acla  sine.  p.  123. 


'1)  Sup.    liv.    I,  11.    .il). 
J\iusan   lil).  vu,  p.  40i. 
2;  liuni.  Ody!^s.  x.\n,  v. 


i,  2. 
(3;  Deul.  xxu,  i. 
(4)  Prov.  .xxiV;  17. 


belle  ville  du  monde,  et  on  la  coraptoit  pour 
la  première  de  celles  qui  se  disputoient  l'hon- 
neur d  être  la  patrie  d  Homère  (1).  Saint  Pio- 
nius contiiuie  :  J'apprends  que  vous  vous  mo- 
quez de  ceux  qui  se  présentent  d'eux-mêmes 
poursacrilier,  au  (jui  ne  le  refusent  [)as  quand 
un  les  y  (ontraint;  au  lieu  que  vous  devriez 
écouter  Homère,  votre  niaitre,  qui  dit:  Qu  il 
n'est  pas  permis  de  se  réjouir  de  la  mort  des 
hommes  (2).  Et  vous,  juifs,  vous  devriez  bien 
obéira  Moïse,  qui  vous  dit  (3):  Si  tu  vois  la 
bête  de  toneimemi  tombée  sous  sa  charge,  ne 
passe  pas  sans  la  r(de>er.  Et  Saloinou  dit  \\)  -. 
Si  ton  «'unenii  est  tombé,  ne  te  réjouis  pas  de 
son  malheur.  Pour  moi,  j'aime  mieux  mourir 
et  >(»ufl"rir  toutes  sortes  de  tourments  que  de 
contrevenir  à  ce  que  j'ai  appris  ou  à  ce  que 
j  ai  enseigne.  D  ou  \iennent  donc  ces  éclats  de 
nre  et  (cs  railleries  cruelles  des  juifs,  non- 
seulement  contre  ceux  qui  ont  sacrifié,  mais 
contre  nous  '  Ils  ncuis  insultent,  et  disent  que 

nous  avons  eu  un  grand  temps  de  licence.  Quand 
nousMTions  leurs  ennemis,  nous  sommes  tou- 
jours des  hommes.  Car,  enfin,  quel  tort  leur 
auHis-nous  lai!  '  quel  supplice  leura\ons-nous 
lait  souiTrir  •  qui  avons-nous  blessé  de  paroles:^ 
qui  a\ons-uous  persécuté  par  une  haine  in- 
juste '  qui  axons-nous  contraint  (ra(l(>r<T  les 
id<des;  Pensent-ils  n  être  pas  plus  nuipabies 
<iue  ceux  que  la  crainte  des  hoinines  lait  main- 
l<'nanl  tomber  '  Ensuite  il  reprocha  aux  juifs 
les  idolâtries  <•!  les  ingr.ililudes  de  leurs  pères 
<'n  rapportant  les  histoires  de  1  Ecriture,  et 
menaça  les  gentils  du  jugement  dernier 

U  parla  long-temps,  et  tut  écouté  avec  une 
grande  attenii(ui.  Lnlin.  comm<' il  disoit  :  ]Nous 
u  adorons  point  vos  dieux  ni  vos  images  d'or, 
on  les  tira  d  Une  galerie  où  ils  étoient  d  abord  ' 
et  on  les  mena  a  Pair  au  milieu  de  la  place.  Le 
|»eu[)le  qui  les  <'nlouroil  leur  disoit  avec  Pojê- 
'ii<»n  :  Croyez-nous,  Pionius,  votre  probité  et 
\otre  .sagesse  font  (pie  nous  vous  jugeons  digne 
•le  vivre  ;  il  est  bon  de  res|)irer  et  de  voir  la 
Imniére.  Et  moi  aussi,  dit  Pionius,  je  dis  qu  il 
est  bon  de  Nivreet  de  xur  la  hunière  ;  mais  je 
le  dis  de  celle  (pie  nous  desirons.  JVous  ne  (juit- 
Inns  point  par  mépris  ces  présents  de  Dieu  ; 
mais  (r  (pie  nous  leur  préférons  est  beaucoup 
meilleur.  Ce  qu  il  disoit  à  cause  des  marcio- 
mtes.  Au  reste,  dit-il,  je  vous  loue  de  l'alTec- 
lion  que  vous  me  témoignez  ;  mais  j'y  soup(^onne 
de  lartifice:  la  haine  dedans  est  moins  nuisi- 
l»le  que  des  caresses  trompeuses. 

Alors,  un  certain  Alexandre,  Iwmme  malin, 
lui  dit:  p]coute-moi  aussi.  Pionius  répondit  : 
Ecoutomoi  tiu-meme,  car  je  sais  tout  ce  que 
In  sais ,  et  tu  ne  sais  pas  ce  que  je  sais.  Alexan- 
dre lui  dit  en  se  mocpianl  :  Que  veulent  dire 
ceschaines?  Pionius  répondit  :  De  peur  qu'en 
nous   voyant  passer  par  la  vilh?  on  ne  croie 
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que  nous  allons  sacrifier,  et  afin  que  vous  ne 
nous  meniez  pas  aux  temples  comme  les  au- 
tres, et  pour  vous  montrer  qu  il  n'est  pas  be- 
soin de  nous  interroger,  puisqu(»  nous  allons 
de  nous-mêmes  à  la  prison.  Le  peuple  conti- 
nuoit  de  le  prier  ;  et  comme  Pionius  demeuroit 
ferme,  les  reprenoit  et  leur  parloit  des  choses 
lutures,  Alexandre  dit:  Qu(^st-il  b(-soin  de 
tant  de  discours,  puisque  vous  ne  sauriez  vi- 
N  re  ni  vous  empêc  her  de  périr  ? 

Le  peuple  vouloit  aller  dans  le  théâtre  pour 
entendre  plus  commodément  les  paroles  du 
martyr  ;  mais  quelques-uns  s'approchèrent  de 
Polemon  ,  et  lui  dirent  que ,  s  il  donnoit  au 
martyr  occasion  de  parler,  il  en  viendroit  du 
tumull(^  et  de  la  confusion.  Polemon  dit  donc 
à  Pionius  :   Si  lu  ne  veux  pas  sacrifier,  du 
moins  entre  dans  le  temple.  11  n'est  pas  bon, 
dit-il,  pour  les  idoles,  que  nous  y  entrions.  11 
est  donc  impossible,   dit  Polemon,  de  te  le 
pTsuader  ?  Et  Pionius  dit  :  Plût  à  Dieu  que 
je  pusse  vous  persuader  di'  devenir  chrétiens  ! 
Quelques-uns  dirent  tout  haut   en  s'en  mo- 
quant  :    Garde-toi  bien  de  le  faire,  de  peur 
que  iKJUS  ne  so}ons  brûlés  vifs.  C  est  bien  pis, 
dit  Pionius  ,  d  être  brûlé  après  la  mort.  P(ui- 
dant   cette  contestation  ils  virent  que  Sabine 
rioit.  et  lui  dirent  dune  voix  menaçanie  :  Tu 
ris  ?  1:ï\c  dit  :  Je  ris  si  Dieu  le  veut ,  car  nous 
sommes  chrétiens.  Tu  souilriras  ,   dirent-ils  , 
ce  que  tu  ne  voudrois  pas;  car  on  jette  dans 
les  lieux  infànuvs  celles  qui  ne  veulent  pas  sa- 
crifier. Le  Dieu  saint  y  pourvoira,  dit-elle. 

Polemon  dit  encore  à  Pionius  :  Obéis-nous. 
Pionius  répondit:  Si  vous  avez  ordre  de  per- 
suader ou  de  punir,  vous  devez  punir,  puisque 
vous  ne  pouvez  persuader.  Polemon,  piqué 
de  la  sécheresse  de  ce  disccmrs ,  dit  :  Sacrifie. 
11  répondit  :  Je  n'en  ferai  rien.  Pourquoi  non? 
Parce,  dit-il ,  que  je  suis  chrétien.  Quel  dieu 
adores-tu?  dit  P(jlémon.  Pionius  répondit: 
Le  Dieu  tout-puissant,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre ,  tout  ce  que  le  ciel  et  la  terre  contien- 
nent ,  et  nous  tous ,  et  nous  donne  abondam- 
ment toutes  choses  ,  que  nous  connoissons 
par  son  verbe  Jésus-Christ.  Sacrifie  au  moins 
à  l'empereur  ?  dit  Polemon.  Pionius  dit  :  Je  ne 
sacrifie  point  à  un  homme. 

XXXI.  Premier  interrogatoire. 

Ensuite,  Polemon  l'interrogea  juridique- 
ment ,  faisant  écrire  toutes  si^s  réponses  par 
un  notaire  qui  h^s  gravoii  sur  de  la  cire,  et 
lui  demanda  :  Comment  t';;ppelles-tu  ?  11  ré- 
pondit :  Chrétien.  De  qu(^Ue' église  ?  dit  Pole- 
mon. Pionius  répondit  :  De  la  catholique.  Il 
laissa  Pionius ,  et  s'adressa  à  Sabine ,  et  lui 
demanda  son  nom.  Or,  elle  avoit  changé  de 
nom  par  le  conseil  de  Pionius ,  de  peur  de  re- 
tomber entre  les  mains  de  sa  maîtresse  païenne, 
qui,  sous  l'empereur  Gordien,  voulant  lui 
faire  quitter  la  foi ,  l'a  voit  enchaînée  et  relé- 
guée dans  les  montagnes ,  où  les  frères  l'a- 
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Toienf  rKmrnV  scrrctomont.  EIlo  rôpomlit  <lonc 
qti'ello  s'nppcloit  Thcodijro  et  rhrôlicniKv  Po- 
lêmon  lui  iiii  :  Si  fu  es  (  hrrlicnnc,  d(Mju;l!(' 
église  os-ru  .'  De  lï'glisccatholiijiK» ,  dil-ollo. 
Quoi  d'wvL  ndoros-tu,  (lit-il/  Kllr  répondit  : 
Lo  Dieu  tout-puissant,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  la  mer  et  tout  ce  qu  ih  ((•nlicruient, 
que  nous  counoissons  par  Jésus-Christ  son 
verbe  Ensuite  il  interroprea  Asclépiade,  qui 
n  etoit  pas  loin  ,  et  lui  demanda  son  nom.  Il 
répondit:  Chrétien.  De  quelle  éj^jjs^'?  Asclé- 
piade dit  :  De  la  catholique.  Poleumn  lui  de- 
manda :  Quel  dieu  adores-lu.'  Jesus-Christ , 
dit  Asclépiade.  Quoi  donc.'  est-ce  un  autre  'dit 
Polénion.  Non,  dit  Asclépiade,  c  es.t  le  niéine 
qu'ils  viennent  de  confesser. 

Après  cela  on  les  amena  en  i>rison.  La 
foule  du  peuple  qui  les  suivoil  rernplissoii 
toute  la  place;  quelques-uns  disoi(>n(  de  IMo- 
nius  :  A  oyez  cet  homme  qui  éioi(  toujours 
pAle  et  défait,  comme  il  est  devemi  roup-  (oui 
d'un  coup.  Comme  Sahine  le  tenoit  par  >ou 
habit  pour  se  sout(Miir  dans  la  lonle,  quel- 
qu'un dit  :  Il  scFuble  (pie  tu  craignes  d  être 
privée  de  son  lait.  Un  autre  s'écria  :  S'ils  ne 
veulent  pas  sacrilier  qu  ils  soient  i)unis.  Po- 
lémon  leur  répondit  :  Nous  n'avons  pas  ce 
pouvoir;  nous  n'avons  ni  faisceaux  ni  hadies. 
Un  autre  disoit,  en  se  moquant  d  Asclépiade  : 
Ce  petit  homme  s'en  va  sacrilier.  Tu  ments, 
ditPionius,  il  n'en  fera  rien.  Un  autre  disnit 
tout  haut  :  Celui-ci  et  celui-là  sai  rilien.nt. 
Pionius  dit  .-  Chacun  a  sa  volonté;  je  m  ap- 
pelle Pionius;  il  ne  m  importe  (pii  ce  soit 
qui  Stlcrifie,  qu'on  dise  le  nom  de  <eliii  qui 
l'aura  fait.  Entre  ceux  qui  parloienl  de  côlé 
et  d'autre,  il  y  en  eut  un  qui  dit  a  Pionius  : 
Toi  qui  es  si  savant,  pourquoi  cours-tu  à  la 
mort  avec  tant  d'obstination  .'Ce  (pie  vous  en  )\ez 
étremaperte,dit  Pionius,  mobligrà  tenir  plus 
ferme.  V(jus  savez  quelle  morlalile  el  (piclle 
famine  vous  avez  soulïérte  sans  les  aulres 
maux.  Mais,  dit  un  autre  :  Tu  as  aussi  souf- 
fert la  faim  avec  nous.  Oui ,  dit  Pionius  .  mais 
avec  l'espérance  que  j  a  vois  en  DiiMi.  La  tnule 
étoit  si  grande,  (|u  à  peine  hs  irardcs  purciit 
entrer  dans  la  prison  p(jur  y  mettre  les  mar- 
tyrs. 

Ils  y  tr(3uvérent  un  prétn»  de  léglis*'  calho- 
lique,  nommé  L(^mnus ,  une  femme  du  bourg 
de  Carraa  ,  nommée  Alacédonia ,  et  un  nommé 
Eutychien,    de    Ihérésie   des    phrviiiens    ou 
montanistes.  On  les  mil  tous  ensemble  -.  et  les 
gard(\s  s'aperçurent  que  Pionius,  par  une  ré- 
solution prise  av(\'  les  siens,  ne  recevoit  [hh'îiI 
ce  que  les  fidéb's  lui  otTroient.  Car  il  disoit  : 
Quelque  besoin  que  j'aie  eu ,  je  n'ai  jamais  été 
a  charge  a  personne;  qui   peut  mobliirer  à 
prendre  maintenant?  Les  gardes  ,  (pii  avoient 
ac(:outumé  de  recevoir  d(>s  présents  de  ceux 
qui  venoient  voir  les  chrétiens,  irrités  de  ce 
que  ceux-ci  ne  leur  attiroient  rim  ,  b^s  \v\e- 
rent  dans  la  partie  intérieure  de  la  prison, 
pour  les  tourmenter   par  les  ténèbres   et  la 


[ni.uitcnr.  Ils  acquiescèrent  en  louant  hitu  , 
et  donnèrent  aux  gard(*s  ce  qu'on  a  voit  ac- 
coutumé de  doimer.  Le  i:<'<'»lier  en  fut  étonné 
et  les  voulut  r('m«'tlrc  a  la  première  ftlaco: 
mais  ils  y  demeurèrent  ,  disant  :  Dieu  sojt 
loué,  nous  rions  en  tnunons  bien  ;  nous  som- 
mes en  liberté  de  méditer  et  de  [)rit  r  j(»ur 
et  miit. 

Plusieurs  païens  b^s  visitoient  dans  la  pri- 
son, et  s'elTorcoient  i\r  persuader  l^ionius; 
mais  ils  admiroient  ses  r<'ponsrs.  Ceux  qui 
avoieîit  sacrilie  par  force  \  eFilroicnt  aussi,  et 
excitoient  de  «rrands  pleuis,  principalement 
ceux  dont  la  >  ie  avoil  été  sjius  reprodje.  Vuh- 
nius  disoit  en  les  voyant  .  Je  soulTre  un  nou- 
veau siq)j)lice;  il  me  cmble  (pie  ion  me  nie! 
en  pi('ces(piandje  vois  l-s  jierlesde  ILtrlise  fou- 
lées nu  [)ie(l  des  pourceaux,  et  les  étoiles  du  ciel 
tireesa  U'rre  parla  (pieuedu  dratrou  1 ,  ;  mais, 
dit-il,  ce  sont  nos  pe(  liés  (pii  en  sont  cause. 
Ll  (onune  il  savoit  (pie  les  juifs  invitoienl 
(piehpu's-uns  de  c(^s  chrétiens  tombes  à  venir 
à  leurs  svnagoi,nies,  i]  \r.\r\,\  forlement  conin' 
les  juifs,  et  (lit  entre  autres  choses  :  Ils  préten- 
dent (jue  Jésus-Christ  est  mort  par  b>reecommc 
un  autre  homme.  Dites  un  peu  ,  quel  est 
1  homme  mort  i)ar  b)rc(»  dont  les  disciples 
aient  chassé  les  démons  pendant  tant  datniees? 
Quel  est  Ihou)memorl  par  Ion  e.  [)our<piises 
disciples  et  tant  d  aulres  aient  soulTerl  \olon- 
lairemeul  les  su|)plices?  Après  avoir  lon*:- 
temps  parlé,  il  leur  commanda  de  sortir  de  la 
prison. 

XXXn.  On  le  mèno  au  temple. 

Alors  Polémon  et  Thc'opbile  .  maîtres  de  la 
cavalerie.  sur\inrenl    aNe(   des  gardes  v{  uni' 
grande  foule,  ei  dirent   dune  >oi\  lerril)le  : 
Noîla  Ludemon,  votre  év(Hpie.  (]ui  a  sacrilic 
Obéissez  aussi;   Lrpide  et    Ludemon  \ous  in- 
terroireront  dans  le  temph'.   Pionius  re|)on{lil  : 
Ceux  (pii   sont  en  prison  (loi\ent  attendre  In 
venue  du    proconsul.    Pounpioi   voule/-\ous 
faire  sa  charge  '  A[)rès  C(^  refus   ils  se  retirè- 
rent ,  mais  ils  revinrent  avec  une  plus  grande 
troupe,  etledief  de  laca\aieri(^  leur  dit  arli- 
(i(  i(Misemenl  :  Le  proonsul  nous  a  envovès, 
nous  que  >ous  voyez  ici,  av(T  ordre  de  vous 
ramènera  Kphese.   Pionusdii  :  Que  celui  (pji 
est  (  hargé  de  l  ordre  \ienne.  el  nous  sortirons 
sans  délai.  Lv  chef  de  la  cavab^rie  dit  :  Situ 
refuses  dobeir  à  rordn\  tu  sentiras  mou  pou- 
voir, el  lui  mit  une  cordeau  cou  ,  le  pn^ssanl 
si  b>rl  (pi  il  [)eusa  letrangler.  II  le  mit  donc 
entre  les  mains  des  ii:ardes,  qui  le  menèrent  à 
la  place  avec  Sabiin^t   les  autres.  Jls  crioient 
tous  à  haute  voix  qu  ils  eliueut  chrétiens,  et 
se  cou(  hoienl  à  terre,  de  peur  d'entrer  dans  le 
temple  des  idoles;  mais  six  otliciersenle\érenl 
Piomus ,   qui  résistoit   si    Uni    (pi  ils  eurent 
peine  à  le  pousser   dedans,  lui   donnant  des 
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coups  (le  pieds  dans  les  cAles  sans  qu'il  s'en 
éniùt;  au  contraire,  il  se  rendoil  plus  pesant, 
lis  appelèrent  donc  du  se(()urs,  et  ,  le  portant 
avec  grande  j(Me  ,  le  mirent  à  terre  devant 
l'autel,  C(unnH'  une  victime.  Ludemon  y 
('toit  encore  debout  ajtres  avoir  sacritié. 

Lepi(b',  (pii  eloit  un  juge,  dit  d  une»  voix  sé- 
vère :  Pounpioi  ne  sacritiez-vous  pas  vous  au- 
tres:» Pane,   dit  Pionius,  que  n(»us  sommes 
chrétiens.   Lépide  ajouta  :  Quel  dieu  adorez- 
vous?  Pionius  repondit  :   Celui  (pii  a    fait   le 
(ieletla  terre  ,  et   tout  (e  (ju  ils  contiennent 
Lepnle  dit:  Parles-tu  de  celui  qui  a  été  cru- 
citie?  Celui,  dit  Pionius,  que  Dieu  le  p(TC  a 
envoyé  pour  le  salut  du  monde.  Les  juges  di- 
soienl  entre  eux,   mais  en  sorte  que  Pionius 
jHMivoit  l'entendre  :  11  faut  b's  contraindre  de 
•lue    (v    que   nous    voulons;   et    Pionius  ré- 
pondit  :    lîougissez,    adorateurs    des    (  ieux 
a\e/  quehpiegard  a  la  justi((',  obéis.sez  à  vos 
lois;  elles  iKMous  ordonnent  pas  de  faire  vio- 
lence à  ceux  qui  résistent ,  mais  de  les  faire 
mourir. 

Alors,  un  nomme  liulin.  (pii   passoit  pour 
<'I';quent  ,  dit  :  Ce^se ,  Pionius,  de  chercher  la 
^aine  gloire.   Pionius  repondit  :  Est-ce  bi  Ion 
eloiiuence?  Est-ce  là  ce  quel  ont  appris  b's  li- 
vres :>  Socrate  n'a-t-il  pas  été  ainsi   traité  par 
les  Afbeniens?  On   ne  voit  plus  que  des  hom- 
'ucs  imparfaits,  |)aresseux,  lâches  el  poltrons. 
A  ton  avis  d(uic,  Socrate,  Aristide',  Anaxanpie 
<f     Niirs      semblables     cherchoient    la    \aine 
.:^l«>ire,  parce  qu  ils  s  aj)pli(pioienl  a  la  sagesse 
étala  \erlu?  Kulin  ,  lapant  ouï  parler  ainsi,  se 
'ut.    l  n  autre,  (jui  etoit  constitué  en  di-^nilé, 
lnj  dil  avec  Lepide  :  ]Ne  crie  [)as  si  haut ,  Pio^ 
mus.  11  repondit  :  Ne  nous  faites  point  de  vio- 
'•''ice;   niais  alluuKV  un  feu,  el  nous  y  entre- 
ions  volontiers,  t  n  nommé  Terence  cria  dans 
la  loule  :   Sadiez   que  c  est  celui-ci  qui  S(ju- 
bent  les  autres  p.ir  son  discours  et  par  son  au- 
l"nte,  et  qui  bs  enqxu  he  de  sacrilier.  Alors 
''"  nnt  sur  la  tele  de  Piimius  (b's  couronnes 
|l"  d  rompit,  et  les  picnes demeurèrent  devant 
;iiilel.    In   sacritbaleur  etoit  Nenu  avec  des 
i>nHhes,  où  etoient  des  entraiHes  des  victimes 
•  ncore  chaudes,    «..nnne    pour  les  (b)nner  à 
•k'iuus;  mais  il  n  o>a  les  pnvsenter  à  pas  un 
*'*'»>^,   et    se    contenta   de  les   manger    lui- 
""''ue  devant  tout   le  inon(b'.  Ils  sécrierent 
<'ne(Te  :  Nous  sommes  (  bretiens  ,  et  les  païens, 
ne sa( luuil  que  leur  faire,  les  remenèreut  en 
prison. 

1-e  peuple  se  moquoit  deux  et  b^ur  don- 
noit  des  soulllels.  |l  y  en  eut  un  qui  dil  à 
^d)ine  :  Ne  pouvois-iu  UKiurir  en  ton  pays? 
bile  re])on(lii  :  Quel  est  mon  pays?  jesuiss(t>ur 
['<*  Pionius.  Térenee,qui  avoit  soin  des  com- 
''ai>  des  hèles,  dit  à  A.sclepia(b' :  Je  te  deman- 
derai comme  condamné  pour  servir  dans  les 
^îui!)ats  des  gladiab-urs.  Asclépiade  répondit  • 
1»  ne  m"ép(»uvauteras  pas  pour  cela.  Ils  ar- 
ï'»\<rent  ainsi  à  la  f)ris(m.  En  y  entrant ,  un 
des  gardes  donna  à  Pionius  un  grand  coup  sur 
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la  tète  et  le  blessa  :  Pionius  le  souffrit  pa- 
tiemment; mais  le  garde  eut  aussit(jt  la  main 
et  le  (Ole  si  entb's  et  si  enHammés,  qu'à  peine 
pouviMl-il  respirer.  Etant  entrés,  ils  bjuoient 
Uieu  de  la  torce  qu'il  !•  ur  avoit  donnée ,  parti- 
culièrement contre  le  perlide  Eudemon. 

XXXIIL  Second  et  troisième  intorrogaloire. 

Peu  de  jours  après,  le  proconsul  Quinti- 
lien  revint  à  Smyrne  selon  la  C(julume     et 
ébuit  assis  sur  son  tribunal,  il  lit  amener  Pio- 
nius, el  lui  demanda  son  mjm.  Il  répondit: 
Pionius.  Le  proconsul  dit  :  Sacrifie.  Jl  répon- 
dit :  Non.  Le  f)roconsul  dit  :  De  quelle  secte 
es-tu?  Pionius  repondit  :  De  la  catholique.  De 
qi  elle  callndique?  dit  le  j)rocoiisuL   Pionius 
r.  I  ondit  :  De  1  église  catholique   Le  proconsul 
dit  :  Tu  eUjis  leur  docteur?  Je  les  instruisois, 
dil-il.  Tu   leur  enseignois   la  folie.?  Non,  la 
pielé.  Quelle  piète?  Celle  qui  regarde  Dieu , 
qui  a  fait  le  ciel,  la  b'rre  et  la  mtr.  Sacrifie 
d(inc,  dil  io  proconsul.  J  ai  appris,  répondit 
Pionius,  à  adorer  le  Dieu  \ivant.   Le  pro- 
consul dit  ;  ]Nous  adorons  Ums  les  dii^ux,  et  le 
ciel  et  ceux  qui  y  sont  ;  pourquoi  regardes-tu 
l'air  :^  Sa(rilie.  11  répondit  :  Ce  n  est  pas  Pair 
que  je  regarde,  mais  Dieu  qui  a  fait  Pair.  Le 
pro(  onsul  dit  :  Qui  la  fait  ?  Pionius  rèpcjndit  : 
Il  n'est  pas  à  propos  de  le  dire.  Le  proconsul 
dil  :  11  tant  que  tu  dises  que  c'est  Jupiter  qui 
est  dans  le  ciel,  avec  qui  sont  les  dieux  et 
toutes  les  déesses.  Sacrifie-lui  donc  à  ce  roi 
du  ciel  et  de  tous  les  dieux.  Comme  Pionius 
se  tut,  le  proconsul  le  lit   prendre  pour  lui 
donner  la  question;  et  lorsque  ion  eut  com- 
mencé à  le  tourmenter,  le  {)roconsul  dil  :  Sa- 
crifie. II  répondit  ;  Point  du  tout.  L<*  procon- 
sul dit  :  Plusieurs  ont  sacrifié  et  ont  évité  les 
lourmeiits.   11  répondit  :  Je  ne  sacrifie  point. 
Le  proconsul  dil  •   Sacrifie.  Pionius  dil  :  Non. 
Le  proconsul  :  Point  du  tout?  Pionius  dit  : 
Non.  Le  proconsul   :  Quelle   présomption  et 
quelle  persuasion  te  fait  courir  à  la  mort!  fais 
ce  que  Pou  l'ordonne.  Pionius  dil  :  Je  ne  suis 
point  présomptueux;   mais  je  crains  le  Dieu 
éternel.  Le  proconsul  :  Que  dis-tu?  Sacrifie. 
Pionius  :  Vous  avez  ouï  que  je  crains  le  Dieu 
vivant.  Le    proconsul  :  Sacrifie  aux  dieux. 
Pionius  :  Je  ne  puis. 

XXXIV.  Condamnation  et  ex(^utton. 


Le  proconsul,  le  voyant  ainsi  ferme,  délibéra 
long-temps  avec  son  conseil,  puis,  sadressant 
encore  à  Pionius  ,  il  lui  dit  :  Persistes-tu  dans 
la  résolution;'  ne  veux-tu  pas  te  repentir  \6t 
ou  lard  '  11  répondit  :  Non.  Le  proconsul  lui 
dit  encor(»  :  'ï\i  as  la  liberté  de  consulter  et  de 
délibérer  plus  b)ng-k'inps.  Il  répondit  :  Non. 
Le  proconsul  :  Puisqu(*  tu  cours  à  la  mort,  tu 
seras  brûlé  viL  Ensuite,  il  fil  lire  la  sent(^ncc 
écrite  en  latin  sur  une  tablette,  en  ces  termes  : 
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Pionus  sacrilège  s'étant  avoué  chrétien ,  nous 
avons  juf?cqu  iJ  doit  être  brûlé  vif,  pour  venger 
les  dieux  vi  donner  de  la  crainle  aux  hommes. 
Pioniiis  se  rendit  ?aieni(^nl  et  dun  pas  ferme  au 
lieu  (hieombal.  Yclant  arrive,  il  nnflendK  pas 
queloffîcier  le  hii  (ht,  et  se  dépouilla  lui-iiH'me. 
Alors,  pensant  à  la  pureté  de  son  corps,  il  lut 
rempli  d  une  grande  joie,  leva  les  yeux  au 
Ciel  et  rendit  ^^ràce  à  Dieu  qui  Tavoit  ainsi 
conservé.  11  s'étendit  sur  le  bois,  el  se  livra  à 
un  soldai  pour  être  cloué. 

Après  qu  il  fut  attaché,  I  exéi  ut(Mir  lui  dit  : 
Reviens  à  toi,  et  chanjjre  d  avis,  et  on  ôtcra  h's 
clous.  JI  répondit  :  Je  les  ai   h'wn  sentis.  Et 
après  être  demeuré  quehiue  temps   pensif,  il 
dit  :  Je  m<'  presse.  Seigneur,  [)our  me  reh'ver 
plus  lot,  marquant  la  résurrection.  On  léleva 
donc  attaché  au  bois,  et  ensuite  un  nonuné 
3ietrodore,   de  la  secte  des   marcioniles.    Ils 
étoieiit     tous    deux     tournes    vers    l'orient  , 
Pionius  à  droite,  3fétrodore  à  ijauebe.  On  en- 
tassa tout  autour  une -rande  quantité  de  bois  ; 
et  comme  Pionius  fermoit  les  yeux  ,   le  peuple 
crut  qu  il  étoit  mort.  .^lais  il  prioit  en  secret  ; 
et,  ayant    tini  sa  [)riere,   il  ouvrit  les  yeux, 
reg:arda  le  feu  d  un  visaiie  gai,  dit  amen,  et 
expira  connue  par  un  leii^er  souj)ir,en  disant  : 
Seigneur,  recevez  mon  àme.   Après  que  !«>  feu 
lut  et<'int,les  (idéh's  cpii  <'toienl  présents  Irou- 
vérent  son  corps  entier,  et  comme  en   [)leine 
santé  ,  les  oreilles  molles,  les  clieseux  tenant  a 
la  tète,  la  barbe  belle,  tout  le  \isage  éclatant. 
Les  cbretiens  éloienl  (  «mlirmés  dans  la  foi ,  bs 
uihdeles  se  retiroient  époux antés  et  agiles  des 
reproches  de  leiireonxieuce.  Ceci  s(>  passa  sous 
e  proconsul  Jubs-Proeulus-Ouinlilien ,  sous 
le  troiMeme  consulat  de  lempereur   Dec  ius    et 
le  second  de  (iratus;  seh)n   les    llomains,'  \o 
quatrième  des  Ides,  c'est-à-dire  le  dou/ieme  de 
mars;  selon  lusage  d'Asie,   le  dou/ieme   du 
sixième  mois  macedomen  ,  nomme  Xanliipie, 
a  di\  heun'S;sui>.mt  noire  manière  deconi!  ter' 
l'an  de  J.-C.  deux  cent  eiiKjuante,  le  cirupiieme 
jour  de  mars.a  quatre  beures  après  midi.  (  )n  m^ 
sait  pas  comment  linirent  les  autres  martyrs 
compagnons  de  saint  Pionius.  ' 

XXXV.  Lettres  de  saint  Cyprien. 

Cependant  saint  Cvprien  de  sa  retraite  écri- 
voit  souvent  à  son  cierge,  qui  étoit  demeuré  à 
Carthag(> ,  et  dans  une  de  ses  lettres  il  leur 
Oit  (1)  :  Puisque  lelat  des  lieux  ne  uk^  permet 
pas  dèlre  preseiU ,  je  vous  prie  de  nous  ac- 
quitter en  conscience  de  ^olre  devoir  el  du 
niieu;  en  sorte  que  rien  ne  maïupie  a  Tordre 
m  a  rexactitude  de  la  discifdine.  Ouant  a  la 
dépense  qu  il  faudra  taire,  soit  pour  les  cn- 
lesseurs  qui  sont  en  prison  .soit  pour  les  pau- 
vres qui  iKTseNèrcnl  dans  la  foi ,  je  vous  prie 
que  rien   ne    leur  maïuîne ,  puisqm»  toute  la 
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somme  qui  a  été  amassée  n'a  été  distnibuée 
entre  les  mains  des  clercs  qu'afin  que  plus  de 
personnes  eussent  de  quoi  pourvoir  aux  besoins 
de  chacun.  Que  si  les  frères,  par  lardeur  de 
leur  charité,  s'empressent  à  visiter  les  bons 
confesseurs,  je  crois  qu'il  doivent  user  de 
précaution  ,  et  n'y  pas  aller  à  grandes  trou- 
pes, de  peur  d'exciter  rindignalion  et  nous 
faire  refuser  l'entrée;  en  sorte  (pie  nous  per- 
dions tout  par  ra\  idilè  de  trop  avoir.  Prenez-v 
garde,  et  mèm<'queles  prèlres.  qui  oflreiit  j,- 
sacrifice  dans  les  j)risons  des  ( onlesseurs,  y 
aillent  tour  à  tour  avec  undiad'e,  f)arce  qno 
lecbangement  des  personnes  les  rendra  nioub 
odieuses.  JNous  d<'vons  en  loul  être  doux  et 
humbles,  comme  il  couNient  à  des  serviteurs 
de  Dieu,  nous  accommoder  au  temps,  el  pro- 
curer le  n'|H>s  (\u  peu{)le  ;  saluez  tous  nos 
frères.  Le  diacre  A  ictor  et  ceux  cpii  sont  avec 
moi  vous  saluent.  On  \oit  dans  celte  lettre  1  af- 
fe(  lion  des  (bretiens  pour  le  saint  sacritice  de 
leui  baristie.  puis(pie  les  |)rélres  alloient  le 
(elebrer  jusque  dans  les  prisons,  plutôt  cpie  de 
pri\er  les  coid'esseurs  de  celte  consolation 
On  voit  aussi  (pi'en  cas  de  besoin  ori  le  célé- 
broit  avec  peu  de  solennité,  niiiis  ([ue  le  prê- 
tre avoit  au  moins  un  diaire  [xmr  le  servir 

On  peut  rapporter  au  UK-me  temps  une 
lettre  (J;  écrite  à  Sergius.  à  Kogalien  et  aux 
autres  confesseurs  prisonni<Ts,  ou  il  leur  dil 
<ie  iiH'me  (piil  soubaileroit  de  jouir  de  leur 
présence,  si  I  état  des  lieuv  le  f>ermeltoil  :  Car, 
continue-t-iL(pieme  |)ourroit-il arriver  de  plus 
agréable  que  d  embras.ser  ces  mains  j)ures  ipii 
ont  généreusement  rejeté  un  culle  impie,  de 
baiser  ces  bouches  qui  ont  (onfcsse  bautenieiit 
le  nom  de  Jésus-Christ.  Lnsuile  il  les  exborlc 
à  la  persévérance,  par  l'espérance  des  biens 
éternels;  puis  il  ajoute  :  Heureuses  aussi  les 
femmes  (pii  >ont  avec  vous,  et  (pii,  selevan! 
au-dessus  de  la  foibles>e  de  leur  se\<',  on! 
d<  une  aux  autres  femmes  un  si  bel  exemple;  et 
atin  (pie  rien  ne  maïupiàl  à  votre  gloire.  Dieu 
vous  a  associé  iiK-me  des  enlanis.  i:t  ensuite  : 
Suivez  en  tout  le  cbemin  (pie  b'  preire  Koga- 
lien, ce  glorieux  >ieillar(l,  vous  montre  par 
son  courage,  lui  qui,  avec  notre  frère  Feli- 
cissime,  toujours  paisible  et  modéré,  a  sou- 
tenu h^s  elTorts  du  j)enple  luri<Mix  .  el  est  entré 
le  pnMiiier  dans  la  prison,  coniine  pour  vous 
y  m.uquer  les  logis  de  la  pari  de  Dieu. 

Dans  une  aulre  lettre  2  ,  écrite  aux  prêtres 
et  aux  diacres,  il  teimutiiie  le  (le>ir  (pi  il  a  de 
les  rev(jir,  si  ce  n  eloil  la  crainle  d  aigrir  les 
gentils,  et  dit  qu  il  retcmrnera  (juaiid  ils  lui 
écriront  (pie  les  cbo^'s  seront  a<Jou<ies,  ou 
quand  le  Seigneur  le  lui  fera  (onnoilK^  [)ar  ré- 
véla! ion. Cependant  ilieur  recommande  d  avoir 
soin  des  veuv(^s .  des  malades  et  de  tous  b-s 
pauvres,  partie  ulièrement  des  ètrang(Ts.  Don- 
nez-leur, dit-il,  ce  que  j  ai  laisse  de  mon 
fonds  chez  b'  prêtre  Rogalien  ,  et  de  peur  (jue 
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ce  fonds  ne  soit  déjà  consumé ,  je  lui  ai  en- 
voyé une  autre  somme  par  l'acolyte  Narique. 
Ce  fonds,  que  sainl  Cyprien  marque  comme 
lui  étant  propre,  pouvoit  être  pris  de  la  pen- 
sion que  lEglise  lui  faisoit  pour  son  entretien 
comme  évêque^  car,  quanta  ses  biens  de  pa- 
trimoine, il  les  avoit  distribués  dés  le  com- 
f1 ienc(Mnent  de  sa  conversion. 

XXXVL  Lettre  du  clergé  de  Rome. 

Le  chargé  de  I\ome.  qui  gouvernoit  l'Eglise 
durant  la  vacance  du  Saint-Siège,  ayant  appris 
la  retraite  de  saint  Cyprien,  lui  écrivit  et  à 
son  cierge,  par  Clementius,  sous-diacre  de  Car- 
tilage, qui  étoit  allé  a  Rome.  La  lettre  à  saint 
Cvprien  est  perdue,  mais  il  paroit  qu'elle  lui 
ap[)rit  le  marivre  du  pape  saint  Fabien    Celle 
du  cierge  de    Kome  au   clergé  de    Carthage 
commence  ainsi  (ij  .-  i\ous  avons  appris  que  le 
bienheureux    paj)e  Cyprien  sest   retiré;    ce 
(jii  il    aura  fait    {)ar  de  bonn(\s  raisons,  étant 
nu  personnage  c(msiderable  comme  il  est.  Le 
nom  de  pape  se  diMinoit  alors  à  tous  les  èv(^- 
<pi<'s.   Ils  les  exhortent  ensuite  à  être  fermes 
dans  la  foi,   et  à  soutenir  le  peuple:  Et  nous 
N  ous  en  montrons  I  exemple,  disent-ils.  comme 
vous  le  pourrez  apprendre  de  ceux  (pii   vont 
d  n  I  vers  vous;  nous  en  avons  nu^ne  ramené 
de  ceux  (pie  Ion  laisoil  monter  pour  les  con- 
Icaindrc.    Ils  enti^ident  (eux  (pie  l  on  meiioit 
au  Capilole  pour  sacrilier  aux  faux  dieux.  Ils 
ajoulent  :  Cell<'  église  est  hTine  dans  la  foi, 
(pioKjue  (juebpies-uns  soient  tomlx'S,  soit  par 
n'sped  humain,  à  cause  de  leur  dignité,  soit 
par  (rainle,  se  voyant  pris.  ]\ ous  les  avons 
x'pares  de  nous;  mais  nous  ne  les  abandon- 
nons pas,  de  peur  (pi  ils  ne  deviennent  pires. 
\(tus  devez  laire  (h»  même,  et  relever  le  cou- 
rage à  ceux  qui  sont  bMiibes,  alin  que,  s  ils 
sont  n^pris,  ils  puiss(Mit  confesser  le  nom  de 
Jesus-Cbrist,  et  reparer  ainsi  leur  faute.  Si, 
<'tant  malades,  ils  s(!  re|)enlent  el  désirent  la 
communion,    il   faut    les   secourir,    soit    des 
><'uves  et  (b's   allîigés   (pii  ne  peuvent   sen- 
Irelenir,  ou  d  autres  (pii  soient  en  prison  ou 
<  liasses  de  leurs  maisons;  (pielqu  un  doit  avoir 
soin  de  les  servir.  Les  catéchumènes  (pii  tom- 
Ix'nt   malades  ne  doivent  point  être   trompés 
<l<'ns  leur  attenle,  et  on  doit  les  assister,  c"est- 
•»-dire  les  baptiser.  Et  ce  (pii  est  encon»  plus 
nnporlant,  cCst  la  sépulture   des  martvrs  et 
des  autres  lideles,  dont  ceux  qui  ont  la  charge 
seront    responsables.   Cet   arti(  le   est   marqué 
c<»mme  important,  el   par  le  resp(>ct  des  reli- 
qiK's  des  martyrs,  et  pr.r  le  danger  de  décou- 
rager les  lideb's    si    les    morts   demeuroit^nt 
sans  sépulture.   L<*  clergé  de  U(une  aj(mte  : 
Ees  frères  (pii  sont  dans  les  fers  vous  saluent, 
<'l   les    prêtns  et    loule   lEglise  ;   sachez  que 
Hassien  est  arrivé  ici.  Aous  vous  prions,  vous 
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qui  avez  du  zèle  pour  Dieu ,  d'envoyer  copie 
de  celte  lettre  à  tous  ceux  à  qui  vous  le  pour- 
rez ,  même  par  un  exprès. 

Saint  Cyprien  répondit  par  une  lettre  adres- 
sée aux  prêtres  et  aux  diacres  de  Rome ,  qui 
commence  ainsi  (1)  :  Nous  n'avions  encore 
appris,  mes  chers  frères,  que  par  des  bruits 
incertains  la  mort  du  sainl  bomme,  m(m  c(d- 
lègue,  lorsque  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m'avez  adressée  par  le  sous-diacre  Clementius, 
par  laquelle  j'ai  été  pleinement  instruit  de  sa 
lin  glorieuse,  el  je  me  suis  extrêmement  rejoui 
qu  il  ail  si  dignement  couronné  une  admi- 
nistration si  pure.  Et  ensuite  :  J  ai  lu  aussi 
une  lettre  qui  ne  marque  ni  par  qui  (die  est 
écrite,  ni  à  qui  elle  s  adresse  ;  et  parce  que 
récriture,  la  substance  de  la  lettre  et  le  papier 
même  m'ont  fait  douter  que  1  on  n'y  ail  (Jte  ou 
changé  qu(dque  chose,  je  vous  lai  renvoyée 
en  original,  atin  (jue  vous  reconnoissiez  si  c'est 
la  même  dont  vous  avez  charge  le  sous-diacre 
Clementius  ;  car  il  seroit  très-fàcheux  qu'une 
lettre  ecclèsiasti(|ue  eût  été  falsifiée.  Afin  donc 
que  nous  puissions  le  savoir,  voyez  si  cest 
votre  écriture  et  votre  suscription,  et  nous 
apprenez  au  vrai  ce  qui  en  est.  Ces  paroles  de 
saint  Cyprien  font  voir  qu  il  y  avoit  dès  lors 
quelque  forme  particulière  pour  b^slettn^s  que 
les  églises  s  ecrivoi(  nt,  par  laquelle  on  pouvoit 
en  reconnoitre  la  vérité,  et  assurer  ce  com- 
merce, où  le  secret  étoit  si  nécessaire,  surtout 
en  temps  de  perseculi(m.  Peut-être  étoit-ce  la 
crainte  de  ce  péril  qui  avoit  empêche  le  clergé 
de  Home  de  mettre  à  sa  lettre  le  titre  (jrdi- 
naire.  qui  éloit  le  nom  de  celui  qui  fécrivoit, 
et  celui  à  qui  il  écrivoit. 


XXXVII.  Confession  de  saint  Acace. 

Les  d(Tniers  jours  du  mois  de  mars  de  la 
même  année  deux  cent  cinquante  (:2},  Acha- 
tius  ou  Acace,  évêque  en  Orient,  on  ne  sait 
pas  bien  de  quelle  église,  fut  amené  devant  le 
consulaire  IVlarcien ,  qui  lui  dit  :  A  ous  devez 
aimer  nos  princes,  vous  qui  vivez  sous  les  lois 
nuiiaines.  Acace  répondit  :  Et  qui  aime  plus 
fempereur  que  les  chrétiens?  JVous  prions  con- 
tinuellement pour  lui,  afin  qu'il  vive  long- 
temps, qu  il  g(mv(^rne  les  peuples  avec  une 
puissance  juste,  que  son  règne  soit  paisible; 
ensuite  pour  les  soldats  et  pour  tout  le  monde. 
iMar(  ien  dit  :  Je  b)ue  tout  cela  :  mais,  afin  que 
1  empereur  ( onnoisse  mieux  votre  soumission , 
faites-lui  un  sacrifice  avec  ncms.  Acace  dit  :  Je 
prie  le  grand  et  le  vrai  Di(^u  pour  l'empereur, 
mais  il  ik  doit  point  exig(T  de  sacrifice,  et 
nous  ne  lui  en  devons  point.  Qui  pcmrroit  sa- 
crifier à  un  b(mmie?  Marcien  dit  :  Kép(mdez, 
à  quel  dieu  faites- vous  vos  prières,afin  que  nous 
lui  lassions  aussi  des  sacrifices?  Acace  dit  :  Je 
souhaite  que  vous   le    connoissiez  utilement. 
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Marrioli  dit  :  Ditos^moi  son  nom?  Acace  dit  : 
Le  (lieu  d  Abraham,  d'Isaac  otde  Jacob.  Mar- 
cicn  (lit  :  Sont-ce  des  noms  dos  dieux  ?  Xou,  ré- 
pondit Acare,  mais  relui  qui  leur  a  parlé  est 
le  vrai  Dieu  .  que  nous<le\,)ns  eraindr(\  ^îar- 
cien  (Jit  :  Qui  est-il  >Aeaee  dit  •  Ir  Très-Haut, 
Adonai,  assis  sur  les   chérubins  vt  les  séra- 
phins. Marcien  dit  :  Ou  es|-(c  qn  un  séraphin.? 
Acace  repondit  :   In   ministre  chi  hieu  Ires- 
haul.  qui  approche  de  son  trône.  On  voit  ici 
la  pratique  de  ee  que  disoit  Orijj^éne  peu  de 
temps  aupar.ivant    1),  qu  il  n'est  pas  permis 
de  donner  à  Dieu  d'autres  noms  que  1  Ecri- 
ture ne  lui  donne. 

IMarcien  :    Quelle  vaine   philosophie    vous 
abuse  •  Laissez  les  choses  invisibh's,  et  htou- 
noissez  plutôt  pour  vrais  di(>u\  ceu\  que  vous 
voyez.  Acace  dit    :    Qui  soni  les  iVwux  à  qui 
vous  m'ordonnez  de  sacrilier  '  Alarcirn   (ht  • 
Apollon  ,  noire  conservateur,  qui  nous  garan- 
tit de  la  nnnineet  de  la  pe^îc,  qui  conserve  et 
g:ouv(>rne  tout  le  monde.  Acace  répondit  •  Ouoi' 
ce  n.alheureux  qui,  brûlant  d'amour  pum- une 
Iille     conroit   éperdu,    ne   sachant   pas  qu'il 
perdoil  cette  proie  si  chère?  Il  est  donc  clair 
quil  netoit  pas  divin;  et  il  n'étoit  pas  dieu 
non  j)  ns    puis(prune  (ille  le  trom[)a.  C'est  la 
table  de  Daphne  quAcace  relevé  ici  ;  de  là  il 
pass(>acelle  d'il yacinte  et  à  quehjues  aiilres 
puis  II  ecmclul  :  Quand  il  inut  de  la  >ie  ,  dois- 
je  adon^r  ceux  que  je  ne  dois  pas  imiler,  et 
dont  vous  punirez  vous- nH'uie  les  imilaleurs  ' 
Marcien  dit  :  C'est  la  coutume  des   chrétiens 
d  inventer    plusieurs    calomnies    contre   nos 
dieux  ;  c  est  pounpioi,  je  vous  ordonne  de  ve- 
nir avec  moi  .sacritier  à.Iupiier  et  a  Jumui,  a(in 
que  nous  lassions  a-reablenient  le  festin  s(den- 
nel    etque  nous  rendions  aux  dieux  ce  qui  h  ur 
est  du    Acace  repondit  :  Comment  sk  riiierai- 
je  a  celui  dont  le  sépulcre  est  constamment  en 
Crète'  est-il  ressuscité.? 

iMarciendit  :  Ou  sacritie.  ou  meur*^.  \cace 
répondit  :  Ainsi  l'ont  les  voleurs  de  Dalmalie 
quand  ils  ont  pris  un  passant  dans  un  chemin 
étroit ,  ils  ne  lui  font  point  d  autre  C(»mposilion 
que  de  laisser  1  ar-ent  ou  la  vie.  11  n  est  point 
ta  question  de  ce  qui  est  raisonnable,  mais 
qui  est  le  plus  fort.  Or,  je  ne  crains  rien  ;  les 
lois  publiques  punissent  les  adulleres,  les  in- 
làmes,  les  voleurs,  les  empoisonneurs,  les  homi- 
ud(^;  SI  je  SUIS  coupable  de  quelqu  un  de  ces 
crimes,  je  me  (ondamne  tout  le  premier   Mais 
c  est  vous  qui  n  avez  point  d  excuse    car  il  .^t 
c^nl  que  chac  un  sera  juj>e  comme  il  juirera  (>) 
Marcien  dl  :  Je  n  ai  pas  ordre  de  ju-er   ma  s 
dec(.itraindn>;cest;ourqiuû,siVr,ro^^^ 
SOS  assure  de  la  peine.  Acacv  nqion.iit  .-  J'ai 
ordre  aussi  de  ne  jamais  ni(T  mon    Dieu;   si 
vous  obéissez  a  un  homme  foible,  qui  M.rlira 
bientôt  du   monde   et  s(Ta    maniic   d.s   xers 
combien  dois-je  plus  obéir  au  Dieu  touî-puisl 


sant ,  qui  est  éternel ,  et  qui  a  dit  (1  )  :  Qui  me 
reniera  d(»vant  les  hommes,  jele renierai  devant 
mon  père  qui  est  au  ciel. 

Marcien  dit  :  Tu  viens  de  confesser  l'erreur 
de  cette  doctrine  (pie  javois  h>ujours  désiré 
d'apprendre.  Tu  dis  donc  que  Dieu  .i  un  lils? 
Acace  répondit  :  Oui.  Marcien  dil  :  Qui  est  le 
fils  de  Dieu.»  Acace  répondil  :   Ce  \erbe  do 
vérité  et  de  grâce.  IVlarcien  dil  :  Est-ce  là  son 
nom?  Acace  répondit   :  Aous  ne  m'aviez  pas 
demandé  son  nom.  ,Mar<  ien  dil  :  Dis-le.  Acace 
repondit   :   Il  sapp(>lle  Jesus-Christ.   Marcien 
dil  :  De  quelle  femme  Dieu  la-l-il  eu  '  Acace 
rep<»n(lil  :  Dieu  na  pas  engendré  son  (ils  à  la 
manière  des  hommes.  Il  a  forme  de  sa  main  le 
premier  homme  ;  e(  après  avcûr  fail  une  ligure 
achevée,  il  lui  a  donne  l  àme  et  l  esprit.  Ainsi 
le  lils   de   Dieu,  la  parole  de  vérité,  est  sorti 
de  sonco'ur,   ces!  poiinpsni  il  esl  écrit  {-l)  : 
Mon  cœur  a  jjnMluil  une  bonne  parole.  Mar- 
cien dit  :   Dieu  esl  donc  corporel  •   Acace  dil  : 
Eui  seulseconnoil  ;  iwtus  ne  connoissous  point 
sa  lorme  invisible.  niMisnoiis  honorons  sa  vertu 
et  .sa  puissance.  IMarciendit  :  S  il  n  a  point  de 
corps,  il  n  a  \Mmi\  de  <(eur;  car  il  ne  peut  y 
avoir  de  sentiment  sans  les  membres.  Acace  ré- 
pondit :  La  sagesse  ne  vient  pas  de  nos  mem- 
bres, c'est  DieiKjui  l.i  donne;  que  sert  le  corps 
polir  le  sentiment  ? 

Marcien  dit  .-  Kegarde  les  cataphryges,  gens 
d'une  ancienne»  religion;  ils  ont  quitte  (cqu  ils 
etoient    |M)ur  sairilier  aux   dieux  avec   nous. 
Obéis  de  uk-iik»  ;  rassemble  tous  les  chrétiens 
delà  loi  calholi(p!e,  et  suis  avec  eux  la  reli- 
gion de  l'enqxreur;  fais  venir  tout  le  monde 
qui  dépend  de  loi.  Acace  re|)(m(lit  :  Ce  n'est  [»as 
m<M  (jui  les  gouverne,  c  est  l'ordre  de  Dieu. 
Qu  ils  m  écoutent  si  je  leui"  conseille  des  c  hoses 
justes;  si  je   leur  en    propose   de  mauvaises, 
quilsme  méprisent.  Man  ien  dit  :  D(uine-moi 
tous  leurs  noms.  Acace  repcmdil  :  Ceurs  noms 
s(mt  écrits  au  (  iel  dans  le  livre  de  Dieu.   Mar- 
cien dit  :  Ou  sont  les  magiciens,  tescomf)agn(»i!s, 
et  les  do(  leurs  de  cette  erreur  artificieuse  '  Aji- 
pareiiiinent  il  vouloit  dire  les  prêtres.   Acace 
répondit  :  A(»us  .somines  tres-coupables  devant 
Dieu  ,  ïu.iis  nous  detest<nis  lart  magiqu(».  Mar- 
<'ien  dit  :  Votre  magie  est  celte  nouvelle  reli- 
gion (jue  vous  nous  amenez.   Acace  repondit  : 
Aous  détruisons  les  dieux  cpie  vous  craignez, 
après  les  avoir  fail  vous-mêmes.  Marcien  dit  : 
Dnime  les  noms  si  tu  veux  éviter  les  [)eines. 
Acace  dit    :    Je  suis  devant    le    tribunal  ,   cl 
vous  demandez    mon    nom/  Es[)erez-vous  en 
vaiiK  re  plusieurs,  vous  <pie  je  conf(mds  moi 
M^ul.^    Si    vous    éles    curieux    de  noms,    on 
nia[>|xdle  Acace,  mou  nom   propre  est    \ga- 
Ihange,  oi  ceux-ci.  l*i>on ,  év('(pie  de  Troye, 
'l    Menandre  ,    pr(Mre;    faites    maintenant   ce 
qu  il  vou.s  jtlaira.   >l,in  i(Mi  dil  :  1  u   seras  mis 
en  prison  ,  alin  (pie  1  einp;'reur  voie  le  pnwes, 
i  ordonne  ('(}uoa  doit  faire  de  toi.  (^etinler- 
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rogatoirc  lui  fail  lequatri(»mcdes  calendes  d'a- 
vril, c'est-à-dire  le  vingl-iK^uviéme  de  mars; 
et  l'empereur  l)ecius,enayanl  lu  le  procès-ver- 
b/il.  ne  lit  que  rire  de  cette  dispute;  il  donna  à 
îManien  le  gouvernement  de  la  Pam[)hylie; 
mais  il  admira  teliemeul  Acace,  qu'il  lui  ren- 
dit la  liberté. 

XXXVÏII    I'»f'(J()ublpmcnt  de  la  persécution  en  Afrique. 

Vers  \o  commencement  d'avril ,  le  proconsul 
dAfrique  étant  venu  a  Carthage,  la  persécu- 
tion devint  plus  rigoureuse  (pi Vile  n  avoit  été 
sous  les  magistrats  de  la  ville  (pii  la  voient  com- 
iiieiKre,  r{  qui  s  etoient  contentes  d  emprison- 
ner et  de  bannir  (1).  A  lors  on  employa  les  lour- 
iiicnls.  les  fouets,  les  bâtons,  les  chevalets,  les 
ongles  de  fer,  les  llambeaux  ;  on  recuminençoit 
si  souvent  les  tourments,  (pie  ce  n'étoit  plus  le 
corps  des    martvrs  que  Ion   dechiroil  .   mais 
leurs  plaies.  Ce  seizième  de  ce  mois,  Mappa- 
li(  Us  fut   tourmenté  devant   le  pnx^onsul  ,  et 
lui  (lit,  entre  autres  (hoses  (2)  :  A'oiis  verrez  de- 
main le  tombât.  Cu  elVet ,  le  lendmain  il  souf- 
frit le  martyre  avec  quehpies  autres.  liKonti- 
nent  apre.^,  saint  (>yprien  écrivit  aux  martyrs 
et  aux  confesseurs  (pii  etoient  n\  prison,  après 
avoir  souiïerl  les  tourments,  ou  desliiKS  à  h^s 
S(»unrir(3j.  il  leur  donne  de  grandes  louan- 
ges, et   relève  avec  t(»ute   son   eIo({uence  la 
cruauté  de  la  persécution  et  la  fermeté  de  leur 
courage.   11  les  exhorte  a  la  persever.mce.  mais 
il  ajoutetpie,  si  avant  lejour  de  leur  combat 
Dieu  donne  la  paix  à  son  Église,  ils  ne  doivent 
pas  sallhger   d  ("'Ire  prives   de  la  gloire  exté- 
rieunMlu  martvre,  puisque  Dieu  ,   de  qui  ils 
attendent  la  ( ouruime  ,  connoît  leur  disposi- 
tion. On  voit  ici  (pièces  saints  av oient  besoin 
de  C(>nsolation   quand  ils  ne  soullroient  ni  la 
UKjrt  ni  les  tourments  p(uir  Jesus-(Jirist. 

Il  écrivit  aussi  aux  prêtres  et  aux  diacres 
une  lettre,  ou  il  les  excib'  à  prier  et  à  s'humi- 
lier pour  apaiser  la  C(dere  de  Dieu(i).  Ca  voix, 
dit-il ,  ne  sullit  pas,  il  faut  y  j(Mndre les  jeûnes, 
les  larmes  et  toutes  sortes  de  soumissions;  ciir 
il  faut  avouer  que  nos  pèches  ont  attiré  cette 
tempête.  JNous  sommes  frapju's  comme  nous 
méritons  ;  et(juenemeritonN-nous  piMiit  ?  puis- 
que les  confesseurs  mêmes,  (pii  (huvent  mon- 
trer aux  autres  l'exemple,  n  observent  pas  la 
discipline.  Ainsi,  tandis  (pie  quchpie^-uns  s'é- 
lèvent insolemment  p<turla  fausse  gloire  (pi'ils 
se  donnent  de  leur  confession ,  les  tourments 
sont  venus,  et  des  tourments  sans  lin  ipii  nous 
envient  la  consolation  et  de  la  mort  et  la  cou- 
HMine,  et  ne  cessent  point  (pi  ils  n  aient  lasse  la 
pali(Mice. 

Priims  donc  du  fond  du  cœur;  frapjions,  et 
on  nous  ouvrira,  pourvu  (pie  noire  prière  soit 


I         I.    Alullli.x,  3J. 


{i,  Ps.  u. 


(1)  An.  Cypr.   an.  250, 
n.  9. 

^2)  Martyr.  R.  17  april. 


(3)  Epist.  10,  Pam.  9. 

(4)  Epist.  II,  l»ani.8. 


unanime.  Car  vous  devez  savoir,  et  c'est  ce  qui 
m'a  pressé  de  vous  écrire  cette  lettre,  que  le 
Seigneur  a  bien  voulu  faire  paroître  une  vision 
dans  laquelle  il  a  été  dit  :  Demandez  et  vous 
obtiendrez.  Ensuite  il  a  été  commandé  au 
peuple,  qui  èloit  présent ,  d(^  prier  pour  certai- 
nes personnes  marcjuées  ;  mais  dans  leurs  priè- 
res les  voix  ont  été  discordantes  et  les  volon- 
tés divisées.  Ce  qui  a  fort  dcplu  à  celui  qui 
avoit  dit  :  Demandez  et  v(ms  obtiendrez.  Et 
ensuite  :  Sachez,  mescbers  frères,  (ju'il  nous 
a  déjà  été  reprodié  autrefois,  en  visi(>n  ,  que 
nous  s(mnnes  endormis  dans  nos  prières.  Il 
l(^s  excite  à  ia  vigilance  par  l'exemple  des  apô- 
tn^s  et  de  .lesus-Christ  même,  qui  passoit  les 
nuits  en  prières  (1) ,  et  il  ajoute  :  Enfin  Dieu 
a  bien  voulu  faire  avertir  ainsi  le  moindre  de 
ses  serviteurs  chargé  d(>  p(''chés,  et  indigne  de 
rhonneur  qui!  lui  fait.  Dites-lui  qu'il  soit  as- 
suré que  la  paix  >iendra  ;  ce  qui  la  retarde  un 
peu,  c'est  qu  iîen  reste  quelques-uns  à  éprou- 
ver. Dieu  daigne  bien  aussi  nous  avertir  d'être 
sobres  dans  le  boire  et  dans  le  manger,  de  peur 
que  les  cœurs  déjà  élevés  par  la  grâce  céleste 
ne  s'allbibliss(^nt,  et  que  l'esprit  accablé  de 
viandes  ne  soit  moins  vigilant  pour  la  prière. 
Je  n'ai  pas  dû  vous  cacher  tout  ceci ,  ni  me 
contente!"  de  le  savo  r.  x\e  (achez  pas  non  plus 
celle  lettre,  mais  faites-la  lire  aux  frères. 

Dans  une  autre  lettre  aux  prêtres  et  aux 
dia;  r(»s,  il  dit  (2j .  On  doit  avoir  un  soin  parti- 
culier des  corps  de  tous  ceux  qui  meurent  en 
prison,  quoitpi  ils  n'aient  pas  été  tourmentés, 
il  faut  les  compter  entre  les  bienheureux  mar- 
tyrs ,  î)uisqu'ils  ont  souffert  ,  autant  qu'il 
étoit  en  eux,  tout  ce  qu  ils  ont  été  prêts  de 
S(mlîrir.  31arquez  le  jour  de  leur  mort,  afin 
que  nous  puissions  célébrer  leur  mémoire  avec 
celle  des  martyrs.  11  est  vrai  que  notre  frère 
Tertuilus,  suivant  son  zèle  ()rdina;re,  m'écrit 
les  jours  au\(piels  nos  frères  prisonni;TS  pas- 
sent à  limmortalité:  et  nous  célébnjns  ici  pour 
leur  mémoire  des  sacrifices  que  nous  offrirons 
bientôt  avec  vous,  s  il  plail  à  Dieu.  Ne  man- 
(|uez  pas  aussi ,  comme  je  vous  l'ai  souvent 
écrit,  d'avoir  soin  des  pauvres;  j'entends  de 
ceux  qui  scmt  demeurés  fermes  (làns  la  foi,  et 
non  succombés,  ni  à  la  pauvreté,  ni  à  la  per- 
sc^cution. 


XXXIX.  Lettres  de  Ci^lerin  et  de  Lucien. 

Entre  les  confesseurs  prisonniers  à  Car- 
thage étoit  un  nommé  Lmien  (3),  qui  vers  ce 
temps-là  nvut  de  Home  une  lettre  d'un  de  ses 
amis,  nommé  i^derin  ,  qui  avoit  (M>nf(^ssé  en 
présence  de  lempereur  ,  au  commencement  de 
la  p(  rsecuticm  ,  et  depuis  étoit  sorti  de  prison. 
Après  des  témoignages  dune  tendrt»  et  sainte 
amitié,  Célerin  luimarquoil  son  extrême  dou- 
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Ap.  Cyp.  p.  25. 


L'iir  pour  la  mort  spiridielle  de  quelques  sœurs 
qui  avoit'ut  sacrifie  au\  idoles  (1).  C'est  pour- 
quoi, ajou(oit-il,  j'ai  passé  dans  les  larmes 
la  joie  (\v  la  pàcjue,  pleurant  jour  et  nuil.  (ou- 
.    vert  dun  (Hi(v  et  de  rendre,  jusqu  a  ce  que 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  par  >a  prràce  et 
par  votre  intercession ,  ou  par  celle  que  vous 
demanderez  à  nos  frères  qui  seront  couronnes, 
leur  accorde  le  pardon  d<'  leur  crime.  Car  je 
m<' souviens  de  votre  charité;  je  ne  doule  point 
que  vous  ne  soyez  touché  de  la  faut<'  de  nos 
sœurs  iVumérieVt  Candide,  qu<' vous  cnnnois- 
sez.  Si  vous  intercédez  pour  elles  auprès  de 
Jésus-Christ,   vous  qui  éles  ses  marl.\rs,  je 
crois  qu  il  leur  pardonnera  en  considération 
de  la  pénitence  qu'elles  ont  laite  ,  et  des  assis- 
tances (ju  elles  ont  rendues  à  nos  frères,  qui, 
étant  bannis,  sont  venus  ici  de  chez  vous,  et 
vous  en  rendront   temoigna'i:e.  Je  vous    prie 
donc  de  parler  à  vos  confrères  de  nos  sœurs 
JAumerie  et  Candide,  et  de  conjurer  ceux:  qui 
seront  couroimés  les  premiers   de    leiu'  re- 
mettre leur  péché.  Car.  pour  Etecuse.  elle  n'a 
lait  que  donner  de  far-ent  pour  se  ra<he(er 
de   sacrifier;  elle   n'est   moulée  cpic   juMjua 
lria-Fa(a,  c'étoit  un  lieu  dans  la  *,-rande  place 
de  Kome,  elle  est   descendue  aussilùl ,  et  je 
sais  tort  bien  qu  elh»  n'a  point  sacrifié.  Leur 
cause  ayant  été  examinée,  ceux  qui  les  gou- 
vernent leur  ont  ordonné  de  demeurer  ainsi 
Jiisqu  a  ce  qu'il  y  ail   un  évéque.   Cétoit  le 
cierge  de  Rome  qui  gouvernoit  pendant  la  va- 
cance du  Sainl-Siege.Celerin  continue  :  Je  vous 
supplie  donc  de  rapj)orter  ceci  à  \os  coid'rères 
les  confesseurs  ;  ainsi  Jesus-Christ  veuille  vous 
donner  la  couronne    que   vous  avez  méritée 
non-seulement   par  la  confession,   mais  par 
tout  le  cours  de  votre  vie  ,  qui  a  été  un  exem- 
ple de  vertu.  Car,  vous  devez  savoir  que  je  ne 
SUIS  pas  seul  qui  demande  cela  [)our  elles,  mais 
Statius,  Sévérien,  et  tous  les  coniésseurs  (uii 
sont  venus  ici  de  chez  vous.  Elles  ont  été  h's 
recevoir  au  port,  les  ont  amenés  dans  la  \ille, 
les  ont  assistés  jusqu'au  nombre  de  soixante- 
cinq  ,  et  continuent  jusqu  à  présent  à  les  assis- 
ter en  toutes  choses;  car  ils  logent  tous  chez 
elles.    Macaire  vous   salue,  avec  ses  sœurs 
Cornélie  et  Einérite,  qui  se  réjouissent  de  votre 
î?Iorieuse  confession  ,  et  tous  les  autres  frères, 
et  Saturnin,  qui  a  aussi  confessé  couraiivuse- 
luent  sous  les  ongles  de  fer;  il  vous  prie  instam- 
nient  de  la  même  chose.  A  os  frères  Cal[>hur- 
nius  et  Marie  ,  et  tous  les  saints  vous  saluent. 
Eucien,  répondant  à  cette  lettre  de  Célerin  , 
lemoignoit  d  abord  une  grande   confusion  de 
ce  que  Celerin  n'osoit  l'appeler  son  frère  :  Moi, 
uil-il ,  qui  n  ai  confessé  le  nom  de  Dieu  que 
devant  de  petites  gens,  et  en  tremblant;  au 
lieu  que  vous  avez  épouvanté  ce  grand  ser- 
pent, précurseur  de  lantechrist,  c'est-a-dire 
1  emiKTeur  Décius ,  devant  qui  Célerin  avoit 
contesse  ,  au  lieu  que  Lucien  n  avoit  confessé 


que  devant  les  magistrats  municipaux   le  Car- 
thage.  Lucien,  venant  au  sujet  de  la  lettre 
ajoute  :  Vous  avez  dû  savoir  ce  qui  s'est  passe 
ici.  Le  bienheureux  marlyr  Paul,  étant  encore 
au  monde,  m  appela,  et  nie  dit  (1)  :  Lucien 
je  vous  dis  devant  Jésus-Christ,   après  qu'il 
m'aura  appelé,  si  (juchpi  un  vous  demande  la 
paix  ,  donnez-la-lui  en  mon  nom  ;  et  tous,  tant 
qne  nous  sommes  cpie  Dieu  a  daigiu- iippch^r 
en  cette  persécution,  nous  avons  tout  d  un  ac- 
cord donné  à  tous  des  lettres  de  paix.  Sachez 
d<»nc.  mon  frère,  (pie  j'ai  résolu  d  exécuter  ce 
que  Paul  a  ordonné,  et  que  nous  la  vous  tous 
coru  lu  depuis  (jue  nous  sommes  en  cette  alllic- 
tion,  lors(pi'on  a  ordormé  ,  siii\anl  le  com- 
mandeinent  de  1  empereur,  de  nous  faire  mou- 
rir de  faim  et  de  soif ,  et  que  1  on  nous  a  en- 
feruKsen  deux  cachots,  où   la   (haleureloit 
ùjsupp( niable  ;  maintenant  on  nous  a  rendu  le 
jour.  C'est  pounpioi.  moucher  frère,  je  vous 
prie  de  saluer  .Numeria  rt  Candida  ,  qui  auront 
la  paix,  suivant  1  ordre  de  Paul  et  des  autres 
marl\rs,  dont  voi(  i  les  noms  :  Hassus,  (pii  est 
mort  dans  la  carrière  ;  Mappalicus  ,  à  la  ques- 
tion ;  Fortunion  ,  dans  la  prison  ;  Paul  ,  après 
la  question;  Fortune;  Yictorin  ;  A  ictor  ;  Hé- 
rénee;  Credula;  llerene;  DoFiat  ;  Firmus;  A  en- 
tus;  Fructus  ;  Julie;  .Martial  rt  Ari^ton  ,  ([ui  , 
par  la  volonté  de  Dieu,  sont  morts  de  laim 
dans  la  prison.  \  ous  apprendrez  l)ient('M  cjue 
nous  les  aurons  suivis;  car  nous  sommes  en- 
térinés pour  la  seconde  fois.  Il  y  a  huit  j(>urs 
aujourd  hui  que  je  vous  écris;  et,  avant  ces 
huit  jours,  cinq  jours  durant  on  ne  nous  a 
donne  qu  un  peu  de  pain  et  de  l'eau  par  me- 
sure. C'est  pounpioi  je  demande  (pie,  (juand 
le  Seigneur  aura  donne  la  paix  a  1  I^glise ,  sui- 
vant 1  ordre  de  Paul  et  notre  condusion  ,  elles 
aient  la  paix,  après  a\oir  expli(jue  la  cause  de- 
vant 1  ev(''(pie,  et  avoir  fait  la  pénitence;  et  non- 
seulement  elles ,  mais  celles  à  qui  vous  savez 
que  s'appli(pie  notre  intention. 

Lucien  se  recommande  ensuite  aux  mêmes 
personnes  dont  Celerin  lui  avoit  fait  les  com- 
pliments, et  ajoute  Sabine,  Spésine,  et  lessceurs 
Januaria,  Dativa  et  Donala.  Et  encore  :  Aous 
saluons  Salure!  les  siens,  avec  Hassien  et  tout 
h?  clergé,  Uranius,  Alexius,  Quinlien,  Colo- 
nica,  et  tous  les  autres  dont  je  n  ai  pas  écrit  l(»s 
noms,  parce  que  j  èlois  déjà  las  ;  ils  doivent 
me  le  pardonner.  Je  .souhaite  une  bonne  santé 
a  Alexius,  à  Cétèlicus  ,  aux  argentiers  et  aux 
sœurs.  Mes  s(eurs  Januaria  et  Sophie  vous  sa- 
luent,  et  je  vous  les  recommande.  Telle  éloit 
la  lettre  de  Lu(ien.  11  ne  mourut  pas  dans  la 
prison  ;  et,  comme  il  a>oit  plus  de  zèle  que  de 
science  et  de  discrétion,  il  .se  mil  à  donner  in- 
dinéremment  aux  apostats  des  bi  lets  de  recon- 
ciliation ,  écrits  de  sa  main  au  nom  des  confes- 
seurs ,  se  faisant  comme  chef  de  faction.  11  en 
écrivit  plusieurs  au  nom  d'un  jeune  homme 
nommé  Aurélius,  qui  ne  siivoit  pas  (icrire;  plu- 

(1)  Ap.  Cjpr.  Ep  J2 
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sieurs  au  nom  du  martyr  Paul ,  dont  il  parloit 
dans  sa  lettre  ,  même  après  la  mort  de  Paul. 
Saint  Cypri(»n  ne  sut  ce  d(''Sordreque  depuis: 
niais  cependant,  comme  il  apj)rit  que  quehpio 
confesseurs  se  relàchoient  et  ne  donnoient  pas 
l'exemple  qu  ils  dcNoient  aux  autres  tideles,  il 
en  écrivit  au  prêtre  Kogatien,  et  aux  autres 
confesseurs,  les  exhortant  à  les  corriger  (1). 
(^)uelle  honte,  dit-il ,  pour  votre  imm,  que  l'on 
en  voie  un  parmi  vous  ivre  et  immodeste;  un 
aiilre  (piire\ient  en  son  pays,  après  avoir  été 
Ijaniii  ;  en  sorte  que  si  on  le  reprend  il  périsse 
non  (omme  chrétien,  mais  comi;ie  (oupablel 
Ja|)[)rends  que  quelques-uns  s'enilent  et  s'<}- 
le\eiit  ,  et,  ce  qui  est  exécrable  ,  que  quel- 
ques-uns profaïKMit  h's  temples  de  I)i(m,  sanc- 
tilies  de  nouveau  par  la  confession,  en  cou- 
(  liant  indinéremmentdanslenH'melieuoii  cou- 
(lient  des  femmes  ;  quand  leur  conscience  ne 
leur  reprocluToit  point  d  autre  crime,  le  seul 
s(aii(laleenest  un  grand.  11  ne  doit  y  avoir  non 
plus  entre  vous,  ni  disputes,  ni  jalousies,  ni 
(juerelles,  ni  paroles  iujurieus(»s.  Avançons  de 
plus  en  plus  dans  la  voie  du  S(Mgneur  ,  afin 
que,  quand  par  sa  miséricorde  il  nous  aura 
donné  la  paix  qu'il  nous  promet,  nos  frères 
et  les  ï)aïens  mêmes  nous  trouvent  entière- 
ment (hanges.  Ouoique  j'aie  écrit  à  notre  clergé 
depuis  iH'u  ,  lorsque  vous  étiez  encore  en  pri- 
son ,  et  même  depuis  (2) ,  que  l'on  vous  four- 
nit ce  dont  vous  pourriez  avoir  besoin  pour  la 
iKuirriture  ou  pour  le  vêlement ,  je  n'ai  pas 
laisse  (le  vous  envoyer,  sur  le  petit  fonds  que 
j  a  vois  emp(»rlé  avec  moi  pour  ma  dépense  , 
deux  cent  cinquante  sesterces,  outre  h's  deux 
cent  cinquante  (jue  je  vous  avois  envoyés  au- 
paravant. A  ictor  ,  (pii  de  lecteur  a  été  fait  dia- 
(Tv.  et  qui  est  av(^c  moi ,  vous  en  a  aussi  en- 
voyé quatre  cent  vingt-cinq.  Le  sest(Tce  va- 
lait environ  deux  sols  de  notre  monnoie  ;  ainsi, 
les  deux  cent  cinquante  fruit  vingt-cinq  livres' 
et  les  quatre  cents  vingl-tiiui  quarante-deux 
livr(\sdix  sols.  Ces  confesseurs  hors  de  prison, 
et  les  autres  revenus  de  leur  exil ,  semblenî 
montrer  que  la  persécution  s'adoucissoit  à  Car- 
tilage ;  mais  elle  continuoil  ailleurs. 


XL.  Martyre  de  saint  Maxime. 

En  Asie,  vers  ce  même  temps,  c'est-à-dire 
le  quatorzième  de  mai,  un  marchand,  nommé 
Maxime,  fut  présenté  au  proconsul  Oplimus, 
qui,  après  lui  avoir  demande  son  nom,  lui  de- 
nianda  aussi  sa  condition  {:Vj.  U  repondit:  Je 
suis  né  libre,  mais  je  suis  esclave  de  Jésus- 
Christ.  Le  [iroconsul  dit:  Quelle  est  ta  profes- 
sion '  Maxime  repondit  :  Je  suis  un  Immine  du 
peuple,  (pii  vis  de  mon  trafic.  Es-tu  chrétien  ? 
dit  le  pimonsul.  Maxime  dit:  Quoique  pé- 
cheur, je  suis  chrétien.  Le  proconsul  dit  :  Ae 


(1)  Ep.  l;i,  p.  7. 

(2)  Addil.  Rigall. 


(3)  Act.  sine.  p.  Ui. 


sais-tu  pas  les   ordres  des  empereurs ,  qui 
viennent  d"arriv(T  ?  Quels  ordres?  dit  Maxime. 
Le  proconsul  dit  :  Que  tous  les  chrétiens  quittent 
leur  superstition,  n^conmjissant  \o  vrai  prince 
à  qui  tout  est  soumis,  et  adorent  ses  dieux. 
jMaxime  répondit  :  Je  sais  l'ordonnance  injuste 
du  prince  de  ce  monde,  et  c'est  pourquoi  je  me 
suis  montré  en  public.  Le  proconsul  dit  :  Sacri- 
iie  donc  aux  dieux.  Alaxime  répondit  :  Je  ne 
sacrifie  quà  Dieu  seul ,  à  qui  je  me  réjouis  d'a- 
voir sacrifié  dès  ma  jeunesse.  Le  proconsul  dit  : 
Sacrifie  si  tu  veux  te  sauver,  sinon  je  te  ferai 
périr  par  divers  tourments.  Maxime  répondit  : 
C'est  ce  que  j  ai  toujours  désiré;  c'est  pour  cela 
(}ue  je  me  suis  montré  pour  être  délivré  de 
cette  misérable  vie  et  arriver  à  l'éternelle. 
Alors  le  proconsul  le  fil  battre  à  coups  de  bâton , 
et  lui  disoit  cependant  :  Sacritie,  Maxime,  pour 
être  délivré  de  C(*s  tourments.  Maxime  répcm- 
dit  :  Cv  ne  sont  pas  des  tourments  ce  que  l'on 
soulTre  pour  le  nom  de  Aotre  Seigneur  Jésus- 
(>hrist ,  ce  sont  des  onctions  salutaires  ;  mais  si 
je  m'éloigne  de  ses  préceptes ,  les  vrais  tour- 
ments m'attendent ,  qui  sont  étfTuels.  Le  pro- 
consul \v  fit  pendre  au  chevalet;  et,  comme 
(m  le  tourmentoil ,  il  lui  dit  :  Reconnois  main- 
tenant ta  folie,  misérable,  et  sacritie  pour  sau- 
ver ta  vie.  Je  la  sauverai,  dit  Maxime,  si  je 
ne  sacrifie  point ,  et  je  la  perds  si  je  sacrifie. 
i\i  vos  bâtons,  ni  vos  ongles  de  fer,  ni  vos 
(eux  ne  me  font  point  de  douleur ,  parce  que  la 
grâce  de  Jésus-Christ  demeure  en  moi.  Alors 
le  proconsul  prononça  contre  lui  cette  sen- 
tence :  J'ordonne  que  Maxime,  qui  n'a  pas 
voulu  obéir  aux  lois  et   sacrifier  à  la  grande 
Diane,  soit  lapidé  pour  donner  de  la  terreur 
aux  autn^s  chrétiens  Aussitôt  il  fut  enlevé  par 
les  exécuteurs ,  et  mené  hors  les  murailles  de 
la  ville,  où  ils  le  lapidèrent  (1). 

XLI.  Martyre  de  saint  Pierre ,  etc.,  à  Lampsaque. 

Sous  le  même  proconsul  Optimus ,  et  le  sei- 
zième de  mai,  on  prit  à  Lampsaque,  près 
rilellespont,  un  jeune  homme,  nommé  Pierre, 
bien  fait  de  corps  et  d'esprit  (2).  Après  qu'il 
eut  dit  son  nom  et  confessé  qu'il  étoit  chrétien, 
le  proconsul  lui  dit  :  Tu  as  devant  les  yeux 
les  ordonnances  de  nos  invincibles  princes; 
sacrifie  donc  à  la  grande  déesse  Vénus.  Pierre 
répondit  :  Je  m  étonne  que  vous  me  vouliez 
persuader  de  sacrifier  à  une  femme  impudique 
et  infâme,  qui  a  fait  des  actions  dont  le  seul 
récit  seroit  honteux.  Je  dois  bien  plutôt  offrir 
au  vrai  Dieu  oi  à  Jésus-Christ  le  sacrifice  de 
la  prière  et  de  la  louange.  Le  proconsul,  oyant 
cela ,  l(»  fit  étendre  par  des  roues ,  avec  d(^s 
pièces  de  bois  tout  autour  et  des  liens  de  fer 
qui  lui  serroient  tout  le  corps ,  en  sorte  que 
ses  os  furent  brisés  en  petites  pièces.  Mais  plus 
il  étoit  tourmenté,  plus  il  étoit  constant  ;  et, 


(1)  Martyr.  30  april.  (2)  Acta  sine.  p.  U7. 
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riant  et  regardant  le  ciel,  il  dit  :  Je  vous  rends 
^nkes,  mon  Soigneur  Jésus-Christ,  qui  me 
duimez  la  palicnce  pour  vaincre  ce  cruel  tyran. 
Le  procofiMil,  voyant  sa  persévérance,  lui  Ot 
couper  la  UHv. 

Dans  le  même  temps,  comme  le  proconsul 
alloit  à  Troailc,  ville  voisine,  qu'Alexandre 
le  grand  a\  (Ml  l'ait  bàlir  sous  les  nmrs  de  l'an- 
cienne Troyes,  on    [ni  présenta  trois  autres 
chrétiens,  Aiulrr.  Paul  et  MoHnaipie.  11  leur 
demanda  d  où  ilsrtoient,  cl  de  (jncllc  reli'non  • 
et  AieoniaipK'    rcpondiî   inipalii  niiiirnl  %t   A 
haute  voix  :  Je  suis  cluvlicn.  Le  procimsul  dil 
à  André   v[  à  Paiil  :  \(,us  autres,  (luc  dites- 
vous/  Us  n'pondirent   :   Nous  sommes  chré- 
tiens. Le  proconsul  dit  à  ^icorn.ique  :  Sacrifie 
aux  dieux  connne  il  est  ordonné.  i\icoma([ue 
repondit  :  Lu  chrétien,  comme  vous  savez,  ne 
doit  pas  sacrifier  aux  démons.  Le  proconsul  le 
ut  pendre  et  tourmenter;  connue  il  étoit  prêt 
a   rendre  lespril  par  la  violence  des   tonr- 
ments,  il  s'écria  à  haute  voix  :  Jv  n'ai  jamais 
été  chrétien;  je  s.icrilie  aux  dieux.    Le  pro- 
consul le  fit  aussitôt  descendre.   Aiais  au  mo- 
ment qu  il  eut  sacrifié,  il  lut  saisi  du  démon, 
et  se  battant  cotitre   terre  et  se   coupant  la 
langue  de  ses  dents,  il  rendit  l'espril. 

Dans  la   loule   des  siH'ctateurs ,   une   fille 
nommée  l)(^niM',  à;xée  de  seize  ans,  s  écria  ' 
Misérable:  pourquoi  t'es-tu  attiré  une  peine 
éternelle  pour  im  moment  tle  relâche?  Le  pro- 
consul,  ayant  oui  ces  paroles,  la  fit  tirer  au 
milieu  de  la  phice,  et  lui  demanda  si  elle  étoit 
chrétienne.    Oui,   repondit -elle,  je  le   suis.- 
c  est  pourqu«»i,  je  phnns  ce  malheureux  de  na- 
voir  pas  soulTerl  encore  un  peu  pour  arriver 
au  repos  éternel,  i.e  proconsul  dil  :  11  a  trouvé 
L'  reixis  ior^^qu  il  a  satisfait  aux  <lieux  et  aux 
princes  en  sacriliant,  el  de  peur  qu'il  ne  souf- 
jrît  des  reproches  à  cause  d<'  votre  vaine  re- 
ligion,  la  grande  déesse  Venus  a  bien  voulu 
le  prendre.  Sacrifie  aussi,  toi,  de  peur  qu'a- 
près lavoir  fait  trahir  hont<'usement,  je  ne 
te  fasse  brûler  vive.   Denise  repondit  :  Mon 
Dieu  est  plus  grand  (jue  nous  ;  c'est  pourquoi 
je  ne  crains  point   vos  menaces;  il  peut  me 
donner  la  force  de  souflVir  (oui  ce  cpie  vous 
me  pourrez  faire.   Alors  le  proconsul  la  livra 
à  deux  jeunes  hommes  pour  la  corr(>înpre,  et 
ht  mettre  en  prison  André  et  Paul.  Ces  jeunes 
pus   prirent   l)<'nise    et   la  menèrent  ii  huir 
logis  ;  mais  après  s'être  elToicés  jusqu'à  mi- 
nuit de  lui  faire  violenn',   il  leur  fut  inqxjs- 
sible.  \ers  minuit,  il  leur  apparut  un  jeune 
homme  éclatant  de  lumière,  qui  éclaira  toute 
la  maison  ;  ils  furent  saisis  de  peur,  el  se  je- 
tèrent aux  pieds  de  la  sainte.  FA\v  les  releva  en 
disant  :  ]\e  craignez  point,  c^estmon  défenseur 
et  mon  gardien,  llslaprioient  d  intercéder  iMuir 
eux,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  du  mal. 

Jx'jour  étant  venu,  tout  le  peuple  vint  au 
prqamsul  en  criant  et  en  demandant  qu'on 
kur  livrât  André  et  Paul.  Deux  sacrificateurs 
de  Diane,  Onésicrate  et  Macédon ,  éloient  les 


plus  ardents  à  exciter  1 1  s.  dilion.  Le  pro- 
consul ayant  donc  lait  venir  les  martvrs,  leur 
dil  :  Sacrifiez  à  la  grande  Diane.  André  et 
Paul  répondirent  :  .^ous  ne  connoi.ssons  ni 
Diane  ni  les  autres  démons  «pie  vous  adon'z 
et  n'avons  jamais  adoré  que  Dieu  seul.  A  avs 
mots,  le  peuple  prioil  le  proconsul  de  les  I*  nr 
abandonner  pour  h's  faire  mourir.  Le  j)ro- 
consul  voyant  qu'il  ne  |)on\(>il  \  limre  la  con- 
stance des  marlyrs,  les  fil  fouetter,  puis  les 
livra  au  peuple  pour  \.>  lapider.  Ils  les  pri> 
rent,  et,  h'ur  a\aid  lie  les  pieds,  les  Irai- 
nerent  hors  de  la  ville. 

Comme  on  les  lapidoit ,  Denise  en  ouït  le 
bruit;  elle  se  mit  à  crier  et  a  pleurer     el 
s'echappant  de  ses  gardes,  elle  courut  au'liej 
ou  ils  eloient ,  et  se  jeta  sur  eux,  en  disant 
Afin  de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel,  je  veu.\ 
mourir  ici  avec  vous  sur  la  t<rre.  On  rapporta 
au  proconsul  comment   Denise  avoil  ele(on- 
servée  par  un  jeune   homme  lumineux,    cl 
comment  elle  s'éloit  éi  lia[)pee  pour  se  /eter 
sur  les  corps  d'André  et  d<'  Paul.  Le  proconsul 
commanda  delà  séparer,  el  de  la  mener  en  un 
autre  lieu  pour  être  decolee,  ce  qui  lut  exécuté. 
On  irouve  plusieurs  autres  martvrs  en  Asie 
sous  celle  persécution  (I);  à  Aicomedie.  ()na- 
drat,qui,  après  avoir  été  tourmente  plusilurs 
fois, eut  la  tète  tranchée;  àMcée,  Tr\j)lion,| 
Kespicius;  en  Lycie,    1  illustre  marivr  saint 
Christophe ;àCésaréeen(:ipi)adoce,  saint  Aler- 
cure,  olîicier  considérable  d.ins  les  troupes;  à 
Mélitine  en  Arménie,  siinl    Pohrucle.  cki 
aussi  à  ce  temps  de  Décius  que  fou  rappo;  le 
les  sepf  T^ormans,  c'est-à-dire  sept  frères  qui, 
luyaiu  Ja  persécution,  sortirent  d  Lphése,  et 
se  relirérent  dans  une  cavern<',  où  ils  furent 
enfermés,    et   ainsi     s'en(l(»rmirenl    au    Sei- 
^^neur(2);  d'où  vient  que,  ipiand  on  troma 
leurs  corps  long-lemj)s  après,  on  le^  appela 
les  sept  Dorinans. 


XLir  Saint  Cyprioii  suspend  la  réconciliation  des  apostats. 

Saint  Cyprien  étoit  toujours  dans  sa  n»traite  ; 
<'l    quoiqu'il    semblât    nécessaire   d  eu    sortir 
pour  remédier  a\(c  le  (onseil  de  son  clergé 
aux  désordres,  particulièrement  de  ceux  qui 
éh)ienl  hmibés,  ilju-ea  toutefois  plus  à  pro- 
pos de  demeurer  encore  caclie,   et    cela   par 
h' conseil   de  ^rerlullus ,  à  qui  il  les  renvoie 
pour  apprendre  le  (b'iail  de  se>  rai.sons  (5).  Il 
les  exhorte  d'avoir  soin  des  pau\res(|ui  éloient 
demeures  fermes,   particulièrement  des  con- 
h'sseurs  qui  éloient  sortis  de  prison.  Surtout 
H  recommande  (pion  les  instruise  de  la  disci- 
plme,  et  qu'on  les  exhorte  à  être  humbles, 
modestes  et  paisibles  :  Car  japprends  ,  dit-il' 
avec  douleur,  que  quelques-uns  se  promènent 
insolemment,  s'occup<'nt  de  choses  vaines,  et 
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sèment  des  divisions  ;  qu'ils  profanent  par  des  ,  quelques-uns  de  ceux  aui  sont  tombés  nn.nH 
conjonctions  illicites  les  membres  de  Jésus-    la  persécution  ^nr.  n^,v/ •/       j  f  ^"^"*^ 

Christ,  même  après  l'avoir  confessé  •  aue  les  i  atfm  m?'n. .?    i     l"*''-'/^  ^  ^ "^''^  P''^'^''^^^  ^"'^ 
diacres  et  les  prêtres  ne  peuvn?  plus  leT^^^^^^^  '  poureux  e  leur^^ 

verner   et  que  ce  oeu  di^n  n.v-,ii  pT^Vf    ^  f^^'^^"^  <^^^<'^^^<J"nnent  1  eucharistie.  On  peut 

Adfcr,    iquc  et  p(u  Ut  mau\ais  confesseurs    le  pard(  muer  aux  coupables  Onie^i  le  morrr^n; 
.Ident,   par  leur  conduite  déréglée,   «ra-     ne  chercheroit  pas  la^ie  avS^^^^^^^^ 

nnr  la  ,loue  d  un  ,rand  nombre  I  Mais  c'est  a  ceux  qui  président  à^^der  îa  r^^^^ 

gle,  et  II  être  pas  bouchers  au  lieu  de  pasteurs  j 
car  c  est  les  tronqxTquedeleur  accorder  ce  qui 
leur  nuil.  Lt  parce  que  j  apprends,  nos  chers 
ircres  que  quelques-uns  vous  pressent  avec 
impudence  et  abusent  de  votre  boule,  je  vous 


vaiUer  a  lermr  la  i^loire  d'un  -rand  nombre 
de  Ixms.  11  ajoute  à  la  fin  :  Ouant  à  ce  que 
mont  écrit  nos  frères,  les  prêtres  Douai  et 
Fortunat,  _\ovat  et  (iordius,  je  n'ai  pu  y 
nT""dre  seul,  parce  cpie,  dès  le  commence- 
nieiil  de  mon  episco|Mt ,  j'ai  résolu  de  ne  rien 


"■"-".  ,iu  p,.u„lo.  Al.i- Vnn         i    ,     "r:!S  ^v'     "^  que  je  puis,  de  vous 


t<'inenl  du  peuple.  .Mais  quand  Dieu  inaura 
lait  la  j;ràce  de  retourner  avec  v(»us  ix^us 
trailerons  ensemble  do  (li(,ses  faites  ou  a  faire 
i-'iiime  le  respe,  t  que  nous  nous  de\ons  réci- 
proquement nous  y  oblige.  Telle  étoit  la  M'é- 
reiKc  des  saints  é>ê(pies  pour  leur  cler^^é 
et  même  pour  tout  le  peuple  lidele.  ^    ' 

Celle  aiïaire,  dcuit  les (piatre  prêtres  avoient 
cent  a  saint  (A  prien,  et  dont  il  dilferela  resolu- 
tion, eloit  peut-être  le  rétablissement  de  ceux 
«[uietoient  tombes.  Ils  eloi(>nl  en  ^r^and  mmi- 
^n^^^rniviiv  cotise  (1):  c'éloit  la  plus  -rande 
P;"'»'<:   <h^  peuple,  et    une   partie  même  du 
( i«'r-e.  Saint  Cyprien  apprit  qu  ils  s(dli(  iliHcnt 
les  maiiNrs  et  h's  confesseurs    pour  obtenir 
des  lettres  de  recommand.dion  ;  en  sorte  qu  il 
s<'n  donnoit  tous  h's  jours  des  milliers  coiitre 
;•  H'j^le  (2);  car  c'eloit  un   usa-e  reçu  dans 
'  l^^liM',  que  les  jx^cheurs  avoient  recours  aux 
m.irtyrset  aux  confesseurs,  et  (pi  aleur  recom- 
"'•"iidatiou  on  abiM-eoit  ou  on  adoucissoii  leur 
Pj'nilem  e,  et  leur  rcionciliation  a  1  L-liseéloit 
j'lusla(,|,.(;i;.  Onappeloil.  a  proprement  par- 
l'c,  marlyrs  ceux  quiavoientsoulferl  deslour- 
'"•■uls.  et  confesseurs  ceux  qui  avoienf  seule- 

i"entconlesselaloipubli(piement:maisdansru- 
^;i;:conconl(»ndoit  (pichpielois ces  noms.  Sainl 
'  .M>'''<'n,  a\anl  doiK  appris  ce  dés(>rdre  écrivit 

I  oKsleltres;lapremiereauxmarl^rselauxcon- 
<'^^curs.lasec..ndeaux  prêtresel  aux  diacres 
•"'■<»isieine  aux  laïques  qui  êtoi(^nt  demeures 
'nues,  (.(  uinrqna    que  <  hacune  de>oi|  être 
"<'''ceuxa(piisadressoienllesdeuxautres  Ja 
'''"'''  aux  marlu-s  et  aux  confesseurs  pf^rloif'- 
'•<•  devoir  de  notre  (  barge  nousoblige  a  vous 
■'^<'rlir  (jue  vous  ,  qui  ave/  garde  la  loi  au  Sei- 
•«'iH'ur  ax'c  tant  de  (ourage,  devez  aussi  être 
•^  plus  zèles  à  garder  sa  loi  et  sa  discipline 
•'••VOIS  cru  que  les  prêtiTs  et   les  diacres  nui 
^oiit  présents    nous    in>îruiroient   pleinement 

•i;^s  règles  de  IKvanple ,  ci.mim' il  a  l<mjours 
■}'  l>rati(pie  sous  nos  predece.s.seurs  ;  que  les 
'"•"Tes  alloienl  à  la  prison,  et  rêirloient  iesdê- 
^'rsdes  martyrs.  Mais  j'ai  senti  une  grande 
l<»uleur  (1  apprcMidre  qu  au  lieu  qm»  nous  m  a- 
h;z  écrit  avtr  précaution,  avec  respect,  iW^xa- 
""lier  vos   demandes  et  d  accorder  la  paix  à 


(1)  Marty.  R.  7  mai,  10         (2i  l.J  ni,,.  M.irtyr    R 
nov.  25  jul.  2  nov.  27jul.  riibi.  liaron 

.(3;  Epist,  u,  p.  e. 


Cl)  Ep.  U. 
(2)  Ep.  20. 


12. 


(3)  Tertuil.  de  Pudic  c. 


s<mvemr  de  1  Evangile,  de  considérer  ce  que 
les  majtvrs,  vos  prédécesseurs,  ont  autrefois 
accorde,  afin  de  peser  exaclemenl  les  demandes 
(Je  ceux-ci;  vous  qui  êtes  les  amis  du  Seicmur 
cl  qui  jugerez  un  jour  avec  lui  ,  examinez  la 
vie  el  le  mente  de  chacun  el  la  qualité  des  pè- 
ches   de  peur  que  ,  si  vous  permettiez  ou  si 
nous  taisions  (juclque  chose  avec  précipitation 
uotre   egl.se  n  en   rougil    devant   les  païens 
luemes.  Modérez  les  demandes  que  1  on  vous 
lait,  reconnoissanl  et  rejHimanl  ceux  qui  abu- 
sent de  vos  grâces,  pour  s  en  faire  des  amis  ou 
iiieineen  traliquer  indignement.  Ces  mots  sem- 
blent signifier  que  quelques-uns  >endoientà 
<1  autres  des  billets  de  marlyrs.  Sainl  Cyprien 
continue  :  A  ous  devez  aussi  prendre  garde  de 
marquer  nommément  ceux  à  qui  vous  desirez 
que  1  on  (iomie  la  paix;   car  j  apprends  qu  il 
y  a  des  billets  en  ces  termes  :  Qu  un  tel  avec 
les  siens  soit  reçu  à  la  communion:  ce  que  ja- 
mais les  marhrs  n'ont  fait,  de  peur  qu  une  dt^ 
mande  conlus(î  ne  nous  charge  de  haine  •  car 
ce  mot,  a^ec  les  siens,  s'étend  loin,  et  on  peut 
nous  en  présenter  Ningt  et  trente  ou  plus  qui 
se  diront  parents,  allies,  affranchis  et  dômes- 
tiques  de  celui  qui  reçoit  le  billet.  Je  vous  prie 
(loue  de  maniuer  nomméîneut  dans  le  billet 
ceux  que  vous  voyez,  que  nous  couuoissez ,  et 
(ont  V(ms  savez  que  la  pénitence  est  proche 
de  la  satisfaction 

La  lettre  aux  prêtres  et  aux  diacres  portoit  • 
Jai  eu  long-leinps  patience,  mais  je  ne  puis 
plus  me  taire,  sans  exposer  le  peuple  et  nous- 
mêmes  à  rindignation  de  Dieu,  puisque  quel- 
(lues-uns  des  prêtres,  ne  songeant  ni  au  juL'^e- 
menl  lutur,  ni  à  l'evc'que  qui  les  gouverne 
mamlenanl,  veulent  s'attribuer  tout,  contre 
ce  qui  s  est  pratiqué  sous  nos  prédécesseurs. 
Je  soullrirois  1  injure  que  reçoit  1  épiscopat  ; 
mais  il  n  y  a  plus  lieu  de  dissimuler  ,  puisque 
quelques-uns  de  vous  trompent  nos  frères    et 
[>our  s  attirer  desapplaudissements  en  rétablis- 
sant contre  I  ordre  ceux  qui  sont  lombes    leur 
nuisent  davantage.  Ils  siivent  eux-mêmes  que 
b'ur  crime  est  le  plus  grand  de  tous;  cependant 
aulieuquedansles  moindres  péchés  lescoupa- 
bh\s  font  pénitence  pendant  un  temps  rO<^[é 
\iennenl  a  lexomologèse  selon  1  ordre  de  la 
discij)line  ,  et  recoivc^nt  le  droit  de  communier 
I*ar  i  imposition  des  mains  de  l'évéque  et  du 
clergé  ;  ceux-ci  sont  admis  à  la  communion 


T. 


';t- 


,  i 
0 


-ai 


A  i 


256 


HISTOIRE   Dl 


Il  41 


ri 


ri 


a 


il  liK-.  1  lANISME.  [An  deJ.-C.250. 

et  écrivit  ainsi  aux  prctrcs  et  aux  diacres  (1)  : 
Comme  je  vois  qu'il  n'est  pas  encore  possible 
d'aller  à  vous,  et  que  nous  entrons  déjà  dans 
l'été  qui  apporte  de  jurandes  et  fréquentes  ma- 
ladies, je  crois  qu'il  faiil  pourvoira  nos  frè- 
res, atin  que  ceux  qui  ont  de^  billets  des  mar- 
tyrs, s'ils  sont  prcNciius  de  ma!  et  se  trou- 
vent en  péril,  puissent,  sans  att(Mi(lre  notre 
présence,  faire  la  confession  de  leur  péché 
devant  tout  prêtre  [)resent ,  ou.  s'il  ne  se 
trouNc  point  de  prêtre  et  (jne  la  mort  presse, 
tinue  ainsi  :  Ceux  qui  ne  savent  pas  si  bien  les  devant  un  dia(  re  ;  et  qu  a\ant  reçu  rinq)()si- 
Ecritures  n'en  seront  pas  coupables,  maiseeux-  I  tion  de  la  main  pour  la  pénitence,  ils  adient 
là  le  serorU  qui  président  et  n'en  avertissent  au  Seij^iuuir  avec  la  paix  que  les  martyrs  nous 
pas  les  frères.  De  plus,  ils  rendent  odieux  les  |  ont  prié  de  leur  domu^r.  On  ne  croit  pas  (pic 
bienheun'ux  martyrs,  et  les  connnettent  avec  i  ceci  doive  s'entendre  de  l  absolution  sacra- 
1  évêque.C^ar,  au  lieuque  les  martyrs  m  ont  écrit  meiitille,  mais  seulement  de  (piehpie  cerenio- 
e(  m  ont  prie  de  remettre  l'examen  des  aî)oslats  nie  (pi'un  di<u're  peut  accomplir  par  (ouniiis- 
et  leur  reconciliation  après  la  paix  de  11  :^Mise  et  s'um  deleNêipie.  wSaint  C\prien  conliiiue  (-2)  : 
mon  retour;  ceux-ci  communiquent  des  a  pre-  Soutenez  aussi  le  reste  de  ceux  (pii  sont  tom- 
senl  etolTrenlavec  eux,  et  leur  donnent  leucha-     bes  et  les  consolez,  alin  (pi  ils  îie  perdiMit  j)as 
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quoîquela  persécution  du  reencore  ;  on  offre  leur 
nom,  et ,  sans  pénitence  ni  exomologèse  ni  im- 
position des  mains  ,  on  leur  donne  l'eucharistie. 
Saint  Cyprien  semble  ici  prendre  le  mot  d'exo- 
moloifése  non  pour  toute  la  pénitence,  comme 
Tertullien,  mais  pour  une  partie,  c'est-à  dire, 
suivant  la  si^nilicalion  du  mot  irrec,  pour  une 
confession  qui  se  pou\oil  faire  après  a\oir 
achevé  la  pénitence  a\aiit  que  de  recevoir 
rimposition  d(^s  mains;  mais  on  ne  sait  si  c(nte 
confessi(3n  étoit  s(Trèle  ou  publique.  11  (on- 


ristie  Au  lieuque  silesmartyrs,  par  la  chaleur 
de  leur  «gloire,  demandoient  (pielque  chose  de 
plus  que  la  loi  de  Dieu  ne  permet,  ce  seroit  aux 
prêtres  et  aux  diacres  de  les  avertir,  comme 
l'on  a  toujours  fait  par  le  passé.  Aussi,  Dieu  ne 
cesse  point  de  nous  reprendre  jour  et  nuit. 
Car,  outre  les  visions  nocturnes,  le  jour  même. 


la  foi  ,  et  ne  desespèreul  p.is  de  la  miséricorde 
du  Seigneur,  i^iw  Nolre  \i":ilance  s'étende 
aussi  sur  les  catedmmènes;  si,  se  tnanaiU 
[)res  de  mourir  et  en  péril  ,  ils  implorent  la 
grâce  de  Dieu,  elle  ne  doit  pas  leur  être  re- 
fusée.Mais,  comme(pielques-uns  (pii  n  avoienl 
point  de  billets  des  martyrs   pressoieni    indis- 


les  enfants  innocents  qui  sont  avec  nous  sont  i  crelement  ,    il  conlirma  le    même   ordre,    et 
remplis  du  Saint-Esprit.   Ils  voient  en  extase  j 
de  leurs  yeux,  et  entendent  et  disent  les  choses 
dont  le  Seigneur  a  la  bonté  de  nous  avertir.  < 
Vous  apprendrez  tout  à  mon  retour.  Cepen- 
dant ceux  d'entre  vous  qui  sont  imprudents 
et  entlés  doivent  savcnr  que,  s  ils  (ontinuent  , 
j'userai  de  la  correction  que  le  Seiizneur  (om- 
mande;  je  leur  défendrai  cependant  dolVrir, 
eth's  obligerai  à  plaider  leur  (ause  devant  nous, 
devant  les  confesseurs  ,  et  même  devant  tout 
le  p(^uple  ,  quand   nous  aurons   recommence 
de  nous  assembler.  Cette  défense  aux  prêtres 
d'otïrir  pour  un  tenq)s,  semble  être  la  peine 
canonique  que  loua  depuis  nommée  suspense. 

Dans  la  lettre  au  peuple  fidelc,  il  témoigne 
une  extrême  compassion  pour  ceux  qui  etoient 
tombés,  et  leur  fait  espérer  leur  rétablissement, 
pourvu  qu'ils  ne  précipitent  rien.  Il  l)làme  en- 
core les  prêtres  qui  ont  commencé  de  commu- 
niquer avec  eux,  d'offrir  pour  eux,  et  leur 
donner  leucharistie,  au  lieu  d'observer  l'or- 
dre de  la  pénitence  ,  de  rexomoh)gese  et  de 
limpcjsition  des  mains.  11  exhorte  le  peuple  à 
contenir  les  coupables ,  et  à  leur  ins[)irer  la  pa- 
tience, et  ajoute  :  Qu  ils  écoutent  notre  conseil, 
qu  ils  attendent  notre  retour,  alin  qu  alors,  en 
rassemblée  de  plusieurs  evêques  et  en  la  pré- 
sence des  confesseurs,  nous  puisions  examiner 
les  lettres  des  bienheureux  marlvrs. 


XLlIl.  Saint  Cyprien  use  d  Indulgence  pour  les  malades. 

Saint  Cyprien  crut,  quelque  temps  après,  de- 
voir un  peu  se  relàcbcT  ,  à  cause  de  la  $ai;jon , 


ajouta  :  Comme  cette  affaire  ne  regarde  m  un 
petit  nombre  de  personnes,  ni  une  eglis(*  (ju 
une  province  seule,  mais  le  monde  entier  , 
qu  ils  attendent  la  paix  publi(pie  de  lllglise, 
atin  ([ue,  dans  une  assemblée  de  plusieurs  evê- 
ques et  en  présence  du  j)euple  qui  n'est  point 
tombe,  nous  puis>ions  tout  régler  d  un  eoni- 
mun  avis.  Il  ne  seroit  pas  raisonnable  de  faiic 
entrer  dans  lEglise  quehpies-uns  des  apostats, 
tandis  qu  il  y  a  des  confesseurs  exiles  qui 
n  Ont  pu  encore  revenir,  étant  dépouilles  de 
tous  leurs  biens.  Ceux  qui  sont  si  presses  oui 
en  leur  pouvoir  ce  (piils  demandt  ni .  cl  m<''iMe 
plus.  On  combat  tous  les  jours,  si  leur  repen- 
tir est  siiuère  et  si  leur  zèle  est  si  ardent  (pi  ils 
ne  puissent  souffrir  de  délai ,  ils  peuvent  rece- 
voir la  couiiume  du  mart\re. 

(^ette  conduite  de  saint  Cvprien  fut  soulenue 
par  des  lettres  du  dérive  de  Kome  au  (  lerge  île 
(lartbage,  et  des  confesseurs  d<'  l»ome  à  ceux  de 
(îarlhage  .  pour  les  exiutrier  a  tenir  ferme 
contre  les  importunites  des  apostats,  suivant 
la  rigueur  de  1  Evangile;  et  saint  Cyprien  (!•' 
S(m  côté  écrivit  aux  pr«'tres  et  aux  diacres  de 
Kome  |Mmr  leur  rendre  compte  de  sa  retraite. 
dont  on  ne  leur  avoit  pas  fait  un  r.ippcut  assez 
lidèle.  Il  leur  envoyoit  aussi  les  lettres  (ju  il 
avoit  écrites  pendant  sa, retraite,  au  nom- 
bre d(»  treize  ,  pour  leur  a|)()ren(lre  tout  ce 
(pii  s'étoit  passé,  et  comme  il  setoit  conforme* 
à  leurs  conseils  touchant  les  apostats  ma 
lades,  j)0ur  conserver  r unité  dans  la  dise  il)hne. 


(1)  Epist.  18. 


(2)  Episl.  10. 


nous  regarde  tous,  el  (pie  nous  devons  ju^er 
(w'st  pouicpioije  n'ose  nie  I  at- 
ni   porter   un  préjuge,   .lai  en- 


XLIV.  Indiscrétion  de  Lucien. 

Lucien  continuoil  toujours  à  presser  avec 
son  zèle  indisiret  la  nroiuilialion  des  apostats, 
en  veriu  des  billets  des  conf(\sseurs  ;  mais, 
ayant  vu  les  lettres  par  lesquelles  saint  (Cyprien 
ordomioif  de  les  difTerer,  il  vint  à  cet  excès  de 
lèmerilè  décrire  au  nom  de  tous  l(»s  confes- 
seurs la  lettre  qui  suit  (1):  Tous  les  confesseurs 
au  pape  Cvprien,  salut.  Sachez  que  nousavons 
donne  la  p.iix  à  tous  ceux  dont  vous  serez  in- 
formé comme  ils  se  .sont  conduils  d,'j)uis  leur 
peelie  .  et  nous  désirons  (|U"  vous  le  fassiez 
sa\oir  aux  autres  evêques.  Aous  souhaitons 
cpie  vous  ayez  la  paix  avcT  les  saints  marlvrs. 
K'ii  présence  d  un  exorciste  et  d  un  lect  'ur. 
ecril  p,ir  Lucien.  Saint  Cvprien  .  avant  reçu  ce 
l'illel  et  voyant  qu  il  ( chaulloir  des  esprits 
lurbuh'iils  (pi  il  avoit  de>  auparavant  de  la 
peine  à  gouverner  et  les  poussoit  a  vimloir  ex- 
tniipier  la  [)ai\  (leli:glise,  vovanl  cela,  il 
ècri\  il  à  ses  prêtres  et  a  ses  di;îcres  de  s  en  te- 
nir a  ce  qu  il  leur  avoit  écrit  au  sujet  desapos- 
U\is  (2j,  parce,  dit-il ,  quv  c'est  u:ie  alVaire  qui 

rard 
en  commun 
tribuer  seul 

voye  copie  des  lettres  que  je' vousai  écrites  à 
plusieurs  de  mes  (olle^ues,  (jui  m  on!  repoiuLi 
qu  ils  etoient  du  même  avis,  el  (pi'il  fall  >;! 
nous  y  tenir  juxpi  à  ce  (pie  nous  puissio  i- 
noii>  assembler  et  examiner  les  cas  particu- 
liers. i:i  alin  (jue  \  ous  sachiez  ce  que  m  a  écrit 
Caldonius,  mou  ( ollègue,  el  ce  cpie  je  lui  ai  ré- 
pondu ,  J  ai  joint  a  cette  lellre  l<i  copie  delà 
sienne  et  de  ma  réponse;  e(  je  vous  prie  de 
lire  h'  |,,,it  à  nos  tVeres,  alin  qu  ils  se  dispo- 
sent de  plus  en  jdus  a  la  peuileJice. 

La  letlre  de  (.aldtmiu^  etoil  adressée  à  saint 
(Cvprien  et  aux  prêtres  de  Carlhage,  et  por- 
toil  (;{)  :  i^j  nécessite  du  temj)s  l'ail  (pie  nous  ne 
devons  pas  légèrement  don.ier  la  paix;  mais 
<<'n\  (pli,  aj)res  avoir  sac  rilie  .  ont  été  tenîès 
<le  nouveau  cl  se  sont  bannis  vcdontairemenl. 
nie  paroisseiit  avoir  ellace  leur  pèche,  ayant 
ahandoiine  leurs  terres  el  leurs  maisoîi's  pour 
l;ure  |)enitence  v{  suivre  Jesus-Cîirist.  Ainsi 
l<'li\.  Mioii  proche  voisin,  que  je  connois 
particulièrement,  et  qui  etoil  prêtre  sous  De- 
<ius.  ('t  Nictoiresa  femme,  et  Luciiis,  se  sont 
bannis  et  leurs  biens  .scml  (onli.sques.  Lue 
l'iiime  nommée  Houe  a  ete  traînée  par  son 
iiiari  pour  .sacrilier.  d  autres  lui  icMioient  les 
'•lams  et  sacriîioient  ;  elle  disoit  :  Ce  n  est  pas 
''»'»i  <iui  le  fais,  c'est  vous.  Quoiipie  sa  con- 
science fût  i,(>ti,>  ^  elle  s'est  aussi  bannie.  lU de- 
mandent tous  la  |)ai\  ,  disant  :  iSous  avons  ro- 
<\»inre  la  toi  que  nous  avions  perdue,  faisant 
pénitence,  el  ccmlessant  publiiiueinent  Jesus- 
Chri^t.  Ouoicpie  je  croie  qu  il  la  leur  faille 
druin.T  ,  je  les  ai  renvoyés  a  votre  conseil ,  de 


(1)  Ap.  Cypr.  p.  23. 

C*. '  Epist.  26. 

Ton.  r. 


(3)  Ap.  Cypr.  Ep.  24 


peur  de  paroître  m'altribuer  quelque  chose. 
Lcnvez-moi  donc  ce  que  vous  avez  résolu  en 
commun  (1).  Saint  Cyprien  répondit  à  Caldo- 
nius, approuvant  entièrement  sa  conduite,  et 
pour  lui  faire  (onnoilre  comme  il  s  étoit  con- 
duit lui-même,  il  lui  envova  cinq  lettres  qu'il 
avoit  écrites  sur  ce  sujet.  Je  les  ai  déjà  en- 
voyées, ajoute-tJl.  à  plusieurs  de  nos  collè- 
gues; elhvs  leur  ont  plu,  et  ils  ont  répondu 
qu  ils  etoient  du  même  avis.  Je  vous  prie  de 
le  laire  savoir  à  ceux  de  noscollègmsque  vous 
I)ourrez  ,  atin  que  nous  ayons  Ums  une  même 
conduite  et  un  même  esprit  suivant  les  pré- 
ceples  du  SeigiK'ur. 

Saint  Cyprien  écrivit  encore  au  clergé  de 
Rome  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ceci, 
c'esl-a-dire  de  lindiscrétion  de  Lucien  et  de 
son  billet  (2].  Ces  terim^s,  dil-il ,  dont  vous 
S(Tez  informés  comment  ils  se  scmt  conduits 
dej'uis  leur  pèche,  nous  rendent  plus  odieux. 
Ouand  nous  auroîis  examiné  les  causes  parti- 
culières, il  semblera  que  nous  ayons  refusé  à 
plusieurs  ce  que  tous  se  vantent  d'avoir  reçu 
d  s  m.irlyrs  el  des  confesseurs.  Enfin  la  sédi- 
tion a  deja  commencé;  car,  en  plusieurs  villes 
de  noire  province,  le  peuple  s  est  élevé  contre 
le.  prélats  ,  criant  que  les  martyrs  et  les  con- 
fesseurs avoienl  une  fois  donne  "la  paix  à  tous; 
et  se  la  sont  f<ut  donner  sur-le-champ  ,  intimi- 
dant les  prélats  qui  n  ont  pas  eu  assez  de  cou- 
rage el   de  foi  p  )ur  leur  ré?isler.  En  même 

temps  il  écrivit  aux  prêtres  31oïseelMaxime(a), 
et  aux  autres  confesseurs  qui  ctoicMil  encore  eiî 
prison  à  Uome  ,  pour  les  congratuler  de  leur 
généreuse  confession,  el  encore  plus  de  leur 
lermelé  à  maintenir  la  discijdine.  U  d(jnnaavis 
a  scKi  c  lergé  (h'  la  lettre  qu  il  ecrivoil  au  clergé 
de  Home:  Et  parce,  dil-il  (4;,,  qu'il  falloit 
I  envoyer  par  des  clercs;  que  plusieurs  des 
noires  sont  absents,  el  que  le  peu  qui  sont 
a\oc  vcms  sunisenl  à  peine  pour  le  service 
ordinaire,  il  a  été  nécessaire  d  en  ordonner  de 
nouveaux.  Sachez  donc  que  j  ai  fait  lecteur 
Salur,  el  sous-diacre  Optai,  confesseur,  que 
nous  avions  deja  disposés  à  la  clericature  d  un 
commun  avis,  quand  nous  fîmes  lire  deux  fois 
Salur  le  jour  de  Pâques,  el  quand  nous  éla- 
blimesOplat  entre  les  lech^urs  pour  instruire 
l(^s  cate(humènes,  dans  l'examen  que  nous 
faisions  des  IcYh^urs  av(»c  les  prêtres  les  plus 
habiles  pour  voir  s'ils  avoituit  toutes  les  qua- 
lités nnpiises  à  ceux  que  l'on  disposoit  au 
clergé.  Je  n'ai  donc  rien  fait  de»  nouveau  en 
voire  abs(>nc!':  mais  la  nécessité  m'a  fait  avan- 
cer ce  (pje  nous  avions  déjà  i  èscdu  d'un  coni- 
înun  accord.  Telle  éh)it  rexactitude  de  la  dis- 
cipline au  fort  de  la  persecuti(m;  el  Ion  voit 
avec  quel  soin  les  évêques  examinoient  el  prè- 
paroienl  (vux  quils  destiuoicnt  même  aux 
moindres  ordres. 


(1)  Ep.  25. 
(2;  Ep.  27. 


(3)  Ep.  28LPam.25. 
(f)  EpK^t.  29. 
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XLV.  Décret  du  clergé  de  Home  louchant  les  apostats. 


Le  clorg-é  de  Rome ,  ayant  reçu  la  Irllre  que 
saint  Cvprien  a  voit  envoyée  par  Salur  et  par 
0()(al .  îiii  écrivit   une  grande  lettre  ,  par  la- 
qjielle  il  approiivoil  entiéreiiunt  sa  conduite, 
blâmant  rindiscrélion  des  apostats,  et  encore 
plus  de  cîMix  qui  les  excitoient.  Ils  nianjuent 
combien   il  est   nécessaire  dans  les  temps  les 
pins    IVk  h  'u\   de  se   tenir  ferme   à  la  dis<:i- 
plinedi' 1  Eglise,  comme  de  ne  pas  abandormer 
le  gouvernail  dans  Ja  tempête;  puis  ils  ajou- 
tent :  Et  ce   n  est  pas  une  résolution  forniée 
depuis  peu  chez  nous  ;  nous  trouvons  que  cette 
sé\eri!e,  ecKefni,  eelte  «lisciplineestaîicicmic. 
L'apôlrc  n'anroil  pas  dit   que  1  on  parle )it  de 
nolî-e  ïn\  par  Inut  lem')nde(l),  si  dès  lors  elle 
n  eût  j<'te  de  tortes   racines;  et  ce  sCâ'-oit  un 
grand  crim(»  de   degénen^'  d'une  telle  gloire. 
Et  ensuite  :  Dieu    garde   IVgiise  rom;nne  de 
perdre  sa  viiruenr  par  une  facilité  profane,  et 
de  relâcher  les   FK^rfs  de  la  sévérité,  en    ren- 
versant la  majesté  de   la   foi  î  Quand  on   voit 
nos   frères    non-seulcjnent    nmersés,    mais 
tombant  encori' l(»us  les  jdurs,   leur  accorder 
le  r^'méde  prématuré  d  une  riM'oncilialion  (jui 
ne  leur  ser\ira   de  rien,  c'est  par  une  faiix^e 
miséricorde  ajdutrr  de  noin  elles  pi. des  à  celle 
de    l'apostasie;   en  ôtant  à  ces  mallieureuv  le 
remède  même  de  la  pèniîcîice,  ce  n'est  pas 
guérir  ,  mais  si  nous  voulons  dire  le  vrai,  c'est 
tuer.  Et  ensuite  : 

JNous  avons  une  nécessité  plus  pressante  de 
difTérer,  nous  qui  depuis  la  mort  de  Fabien, 
de  glorieuse  mémoTe,  par  la  dinicullé  du 
temps,  n'avons  pu  encore  avoir  d'évêque  pour 
réiîjer  tout  ceci ,  et  jiour  examiner  avec  au- 
torité et  conseil  ceux  qui  sont  tombés.  En 
celte  grande  alïaire,  nous  sommes  de  votre 
avis ,  (pi  il  faut  attendre  la  paix  de  l'Eglise,  et 
ensuile  examiner  la  cause  des  apostats,  en 
consultant  avec  les  évêques,  les  prêtres,  les 
diacres,  les  confesseurs  et  les  laïques  qui  sont 
demeurés  fermes.  Car,  il  nous  send)!e  (jue  ce 
ser  i'«  nous  charger  d  une  grande  haine,  si  un 
setil  -rononçoit  sur  un  crime  cimmiis  par  tant 
de  persoimcs  :  un  décret  ne  peut  êlr  >  ferme 
sans  avoir  le  consenlf^ment  de  plusieurs.  Re- 
gardez le  m  )niie  eaîier  ravage,  et  plein  de 
restes  di*  ceux  qui  sont  tombés  :  ui:  mal  si 
étendu  d.Muande  d."  grande  cons^-ilset  d  •  grands 
reuî  les;rt,  connue  ceux  (pii  sont  tombés, 
soni  tombes  par  aveuglement  et  faute  de  pré- 
caution, ceuxipii  veut»  nt  réparer  ce  mal  doi- 
vent N  (Muphner  toute  la  sagesse  des  meilleurs 
conseils  ,  de  prur  que  ce  qui  ne  seroit  pa>  fait 
comnîi'  il  faut  ne  soit  jugé  de  U)us  conmie 
nul.  Ils  ajoulenl  :  Chercliant  à  garder  ce  lem- 
pmmu'nt  ,  nous  avons  consulte  long-tejupi» et 
en  -rand  nombn»  avec  quelques  evêques  de 
nolî  e  voisinage  et  avec  <  oux  que  la  persécu- 
tion a  chasses   ici    des  autres  prii>  im^^  iiixii- 


(1;  Koni.  j,  s. 


gnées,  et  nous  avons  cru  qu'il  ne  falloit  rien 
innover  avant   rétablissement  d  un   évêque  , 
mais  tenir  en   suspens  ceux  qui  peuvent  at- 
tendre. Et  à  l'égard   de  ceux  qui  se  trouvent 
en  péril  de  mort,  qu'après  avoir  fait  péni- 
tence, et  témoigné  souvent  la  détest. lion  de 
leurs  pcchés,  s'ils  donncuit  des  signes  d  un  s  rai 
repentir   par  leurs  larmes  et    leurs  gémiss(^ 
menls;   (juand  il  ny  aura  f)lus  humainemenl 
d'espérance  (pi  ils  puissent  vivre,  (juCn  ce  cas 
on  les  secoure  av(H'  grande  |)recauliou.    Dieu 
sait  ce  qu  il    m   lait  et  comment  il  rè^le  sou 
jugem  ut  ;  c'est  à  nous  à  prendre  bien  garde 
que    les  mé(  hauts   ne   louciil  notre  excessive 
facilité,  et  qm*  l(»s  vrais  pénitenls  ne  nous  ac- 
cusent (le  duiele  et   de  (  ruauté.   (^e  décret  du 
clergé  de  lUmic  fut  écrit   et  re(il<'   par  iNova- 
lien  premièrement  .  el  souscrit   par   les  autres 
prr'lres,entreautrespar  le  confesseur  Moïse  (t). 
Ensuite  les  letîres  en  funMit  ensoyées  j)ar  tout 
le  mond(^    pour  venir   a    la   connoissance   de 
toutes    les  églises,  et  à   eeile   (pii  étoil    pour 
Cartilage    on    joignit    la   copie  de    celle   qui 
étoil    pour  la  Sicile.  Avec  celle  lettre,   saiui 
Cyprien  recul  aussi  celle  des  pri'lres  >loïse  el 
Alaximi' .  des  di.icres  .\icoslrate  et  Rutin,  et 
des  autres  conf.'sseurs  qui  éloieid  prisonniers 
à   Rome,  et  cpii  repondoieni  a  la  sienne  a\e( 
degrandes  actions  d(»  grâces,  lien  lit  p.ut  à  son 
cl(Tgé,  et,  leur  en  envoyant  des  copies,  il  leui 
dit  :  Ayez  soin,  autaid  (pi'il  est   p(>ssible,  que 
nos  lettres  et  leurs  réponses  soient  connues  de 
nos  frères.    Même  si  (phdqu'un  des  exHjues 
étrang(TS,  mes  collègues,  ou  (l(*s  [)rêlres,  ou 
desdiacres setrouve-il  présen'.s,ou  sur>iennent. 
instruisez-les  de  tout  ceci ,  et  pernu'llez-leur, 
s'ils  veulent,  d'en  prendre  des  copies  pour  em- 
porter  cbez    CUV,    (pioifjue  jaie   ordiuiné   a 
notre   frère, le  docteur   Salur,  de   les   laisser 
copier  à  tous  ceux    qui   h'    (lésireront,   aliii 
que    tous    agissent    de    enueeil    pour    régler 
ainsi  les  églises  en  attendant. 

XLVI.  Fermette  de  sa'mt  C}i)ripn. 

Cependant  les  apostats,  pi-essant  toujours 
leur  rétablissement,  ecri\irent  a  s.iinl  Cy- 
prien comme  au  nom  de  toute  rK;;lise.  pro 
tendant  que  la  paix  l(>ur  eloil  due,  et  cjuc  le 
mart>r  l'aul  lavoit  (l.)nnée  a  tous  {'2).  Saint 
Cyprien  leur  rej)ondil  (3)  :  Le  Seigneur  a 
fondé  1  Eglise  sur  les  è\("'(pies,  en  disant  a 
Pierre  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  (elle  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise.  L'Eglise  consiste  dans  I  e- 
vêque,  le  clergé  el  loul  le  peupli*  lidele.  (^ar 
encore  que  («s  |)andes  de  Jesus-Chrisl  éta- 
blissent principalejuenl  la  piimiute  de  saint 
Pierre  et  de  sou  siège,  les  autres  évêques  s  en 
sont  servis  à  c<iuse  de  1  imile  de  l'episcopat. 
11  dit  ailleurs  (4)  :  Encore   ipi  une  niuiliiuile 


1(1)  Cypr.  Epis.  35. 
(2)  Kp.  35. 
(3    Ep.  33,  p.  27 


(i)  V.  lib.  vu,  u.  1,  1:^P' 
60,  p.  (jy,  ad  IHip. 
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rebelle  se  sépare,  l'Eglise  ne  se  retire  pas 
de  Jesus-Christ  ;  et  ceux-là  sont  TEglise ,  le 
peuple  uni  à  l'évêque  :  Tévêque  est  dans  l'E- 
glise ,  et  lEglise  dans  l'évêque.  L'église  ca- 
{?ioli(|ue  esl  une,  et  les  évêques  joints  en- 
semble sont  les  liens  de  son  union.  A  Dieu 
ne  plaise  de  permellre  que  le  nombre  dos  apos- 
tats s'appelle  l  Eglise;  il  n  (îsl  pas  le  dieu  des 
morts,  mais»  des  \ivants(l).  S'ils  sont  1  K- lise, 
que  reste-t-il  ,  sinon  (pie  nous  les  prions  de 
vouloir  bien  nous  recesoir' Quelques-uns,  (pii 
avant  leurdmle  s  eloient  signales  dans  llfglise 
parleurs  bonrus  (cuvres,  mont  écrit  depuis 
peu  avec  humilité  el  modestie,  disant  qu  en- 
core (pi  ils  eussenl  un  billei  des  martyrs,  ils 
ne  vouloienl  pas  demander  la  paix  à  Conlre- 
lemps.  \ousdonc  (pii  venez  de  m  écrire,  mar- 
que/ vos  noms,  alin  que  je  sache  à  qui  je  dois 
re])oiidre. 

II  approuva  aussi  la  conduite  de  son  chTgé, 
(jui  de  I  avis  des  év('(pies(iui  s  eloient  trouves  à 
Carlhage  a  voit   réM)lu  de  ne  point  communi- 
quer avecCaïus,  prêtre  de  Didde  ,  et  a\ecson 
di.icre.  parce  qu  ifs  avoient  communi(pié  avec 
les  apostats  et  présente  leurs  olbandes  ;  nu'ine 
après  en  avoir  été  repris  dni\   lois   par    les 
év('ques,  ils  avoieni  persisté  (2).  S.unI  Cyprien 
(►rdonn-i  à  son  cierge  d  en  n.ser   de   même  à 
regard   des  prêtres   el    des  diacres   élranirers 
(Jui  {lourroieni  lond)er  dans  la  im-me  faute.  Ils 
I  axoieni  aussi  eonsuile  loin  hani  Phibiinène  et 
Eorlunal.  sous-diacres,  el  Faxorin,  ae(dyte, 
qui  e!oi;iii  reveinis  après  s  être  retirés.  11  or- 
donne (pi  ils  s  abstiennent  seulement  de  rece- 
voir Il  dislribulion  (pii  leur  eloil  due  paj-  mois 
< onmie  clercs,  sans  être  prives  de  leurs  fonc- 
lions.   Mais  au  n^ste ,  il  déclare  (ju  il  ne  peut 
juger  seul  cette  alTaire,    et   (piellc  doit  être 
examinée  av(Y  S(»s  collègues,  C(^sl-a-d ire  avec 
les  prêtres  et  avec  tout  le  peuple  (3j.  11  domia 
encore  avis  de  fout  ee(  i  au  clergé  de  Rome 
et  leur  envoya  les  copies  de  ces  lettres,  mê.niî' 
de  celle  où  il  jjarle  si  a\antagensement  de  lé- 
piscopal.    Lu   même  temps,  ^il   les  averliss(jil 
de  se  donner  de  garde  d(>  Privât,  év('que  bé- 
retKpie  de  Land»ese.  Ce  fut  le  sous-diacre  Eor- 
lunal qui  fut  (  hargé  de  ces  letlres. 

XLMl    Martyrs  d'Alexandrie. 

Pendanl  celte  première  année  de  la  persé- 
•  Liliou,  il  \  i'u{  plusieurs  m. u"l\rsà  Alexandrie, 
•lui  ^ou^Vireut  (  (UislannnenI  les  tournh'nts  et 
'«uiiorl  i  .  Le  premier,  nomme.luli.'u,  \ieux, 
^'l  si  goutteux  (ju  il  ne  poj\oil  ni  m;irch;'r  ni 
se  souldiir,  lui  présente  avec  deux  honmies 
qui  le  porhiient.  dont  lun  renonça  aussitôt, 
'autre,  nomme  Chronion  ,  surnommé  Eunus^ 
<oulessa  comme  Jvilien.  On  les  mil  sur  des 
iliamcaux,   et  on  les   fouelloit  ainsi   élevés 
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(1)  JMalth. 

(2)  Lp.  U,  p 


\\u,  32. 
28. 


(3)  Ep.  35,  29. 

(4)  Eus.  YI,  Hist. 


C   i2. 


les  promenant  par  toute  la  ville,  l'une  des  plus 
grandesc  u  inonde  ;  enfin,  ils  furent  brûlés  Lm 
un  grand  feu ,  le  peuple  étant  en  foub»  tout  au- 
t(Jural(;sregarder.Commeonles  men(jitau  li(>u 
du  supplice,  un  soldat,  nommé  Ijesa,  les  accom- 
pagnoit,  et  resistoit  à  ceux  qui  leur  insultoient 
Le  peujde  se  mit  a  crier  contre  lui  •  ou  le  me- 
na devant  le  juge,  et  entin  il  lut  decolé  In 
Africain,  nommé  Macar.  n  ayant  pu  être  porté 
a  renier  la  foi,  fut  brûle  vif.  Ensuite  Eni- 
maque  et  Alexandre,  après  avoir  èlè  loiU- 
temps  en  prison  et  souilert  les  ongles  de  fcT 
les  l(mets  el  mille  (ourmenls,  furent  brûlés' 
Il  y  eut  aussi  quatre  femmes  :  la  première  fut 
Ammonanum.  vierge,  que  le  juge  tourmenta 
très- (Jiig-lemps  et  très-opiniàliement,  parce 
quelle  seloit  vantée  de  ne  dire  jamais  rien 
de  ce  quil  lui  cominandoit  ;  elle  tint  pande 
et  lut  inencM^  au  supplice.  La  seconde  fut  Mer- 
curia,  vénérable  pour  sa  vieillesse;  la  troi- 
sième Denise  ,  mère  de  plusieurs  enfants  la 
qnatrieme  une  autre  Ammonarium.  Le  préfet 
craignant  de  les  tourmenter  encore  inutile^ 
"KMit  et  d(;  demeurer  vaincu  par  des  femmes, 
leur  lu  couper  la  tête  ^1;.  ' 

On  présenta  encore  II (Ton ,  Ater  et  Isidore 
Egyptiens,  el  un  enfant  de  quinze  ans,  nommé 
Dio.score(2}.  L('juge  commença  jiar  ce  jeune 
nomme,  et,  après  avoir  inutilement  tenté  de 
le  >aincre  par  des  flatteries  et  par  les  tour- 
ments, ebjimè  de  son  courage  et  de  la  sagesse 
de  ses  réponses,  il  le  laissa,  disant  qu  à  c^iuse 
dcMmage  il  \(Uiloit  lui  donmr  quelques  iours 
pour  se  nronnoitre.  Les  trois  aulivs  furent 
cruelleinenl  lourment(is  et  enti:i  brûb^s  Dios- 
core,  étant  en  liberté,  se  retira  auprès  de  I  é- 
vêquesamt  Denis.  Ln  autre  Egyptien,  nommé 
i>emesion,  etoit  accuse  d'être  loirè  avec  des 
voleurs  (3).  S  étant  purge  de  cette  calomnie  de- 
vant le  centurion,  il  fut  (ie.uoncè  comme  chré- 

tien  clamenechargèdccbainesaugouverneur 
<pn  le  (il  tourmenter  et  louett(.T  au  double  des 
vol(>urs  et  brùhT  entre  eux.  Quatre  soldats 
nommes  Aminon,  Zén(m.  Pt(dimiée  et  ln- 
gènes  ou  Ingenuus,  s"a[)prochèrenl  tout  d  un 
coup  avec  un  nommé  Théophile,  et  se  pré- 
seiderent  devant  le  tribunal  (4;.  Un  chrétien 
eb)il  alaqueslum,  et  penchoil  déjà  a  renoncer- 
ceux-(i  commeîicèrent  à  grincer  les  dt-nts  ' 
<'lHi(lre  les  mains,  lui  faire  des  signes  du  vi- 
sage el  de  tout  1(>  corps.  Tout  le  peupb»  iviix  les 
yeux  sur  eux  ;  mais,  avant  quv  personne  leur 
touchai  Ils  acTourunmt  à  lechafaud  .  disant 
qu  lis  eloient  chrétiens.  Le  préfet  et  ses  con- 
sedlers  en  urenl  épouvantes;  et  les  martyrs 
au  sortir  du  tribunal,  march(^renl  aM^vjuie 
au  suppuce.  Plusieurs,  dans  les  autres  viilc4  et 
dans  les  bourgs,  funml  mis  en  i>ieces  par  h^s 
genlils  [i)].  Un  nommé  Iscln non  faisoii  les  af- 
laires  d'un  magistrat  ,•  son  maître  lui  comman- 


il)  Martyr.  12  dec 
(2)  INlarlyr.  1  i  dec. 
(3^  Martyr.  19  nov. 


(i;  Martyr.  2u  dec. 
^5^  Eus.  M,  42.  xMurtvr. 
22  dec. 
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da  de  sacrifier;  sur  le  ivlus  qu'il  en  fit ,  il  îui 
diî  des  injures,  <(  !<'  mallraila;  et  ,  connue  il 
sou  frîil  tout,  enlin  il  prit  un  jrrand  pieu  dont 
ilhii  perea  les  entrailles  et  le  lit  mourir. 

XLVIII.  Saint  Paul,  premier  ermite. 

La  terreur  de  cette  persécnlion  lit  l'uir  un 
gratid  nombre  de  chreliensdans  les  déseris  voi- 
sins de  rE<:vp(e  ou  dans  les  nioiiliij^nies,  où 
plusieurs  (rr<int  mourun'nl  d"  l'aini,  de  soif, 
de  froid  et  de  rn<da(lie,  el  lun'ni  lues  par  les 
bètesou  par  les  voleurs  (I).  IMu>i!'ur>.  aNanl 
gajiué  le  nioiil  Arabique,  lureid  i)ris  par  les 
Sarrasins;  quelques-uns  lurenl  ra(  belés  à 
grandes  peines  pour  de  «xrande>  sommes  d  ar- 
gent ,  les  autres  demeurèrent  esclaves,  (^liere- 
niont,  évéque  deMIopoiiN,  fort  âgé,  ayant 
fui  avec  sa  fennne  vers  celte  moîUaiine,  on  ne 
put  savoir  ce  ipiiU  eloient  devenus  :  les  chré- 
tiens les  cherchèrent  plusieurs  fois,  et  ne  pu- 
rent seul  MUiMU  trouver  leurs  corps. 

Dans  la  bass(>  Thebjiïde  il  y  avoit  un  jeune 
homme,  nonnné  Paul,  qu-  son  père  et  sa 
mère  avoient  laissé  à  I  à>^e  de  (piiiize  aiis  hé- 
ritier d  un  grand  pdriiu  ►ine  (2),  H  eioil  bien 
instruit  des  lettres  grecques  et  é^yj)!ii«Mî5es , 
d  un  es}>ril  doux  et  plei  i  d'un  grand  amour 
de  Dieu.  H  avoit  luje  sœur  muMee,  et  de- 
meuroit  avec  elle.  La  persécution  le  til  retirer 
h  lecart  dans  um^  mai>oi  d.' campa:;ne;  mais 
le  mari  de  sa  sunir  le  voulut  déclarer  p;*ur 
avoir  son  bii'ii  :  ce  qu-^  \\\\i\  ayant  appris,  il 
se  relira  au\  montagnes  d<'.>ertes ,  et,  atten- 
dant la  lin  d;'  la  p,'r>ecu!ion,  il  s  an''clionua  à 
la  soiitud»',  ou  il  s'etoit  engagé  par  nécessite. 
Il  s'avancoit  peu  à  peu,  s  arréioit  de  temps  en 
temps,  et  reconunencoil  souvient.  Lidi'i,  il 
trouva  une  montagne  de  roche,  au  pied  de 
laquelle  éloit  une  grande  caverne,  fermée 
d  une  pierre;  il  l'ouvrit  par  curiosité,  et  trou- 
va dedans  comme  un  grand  salou,  ouvert  [)ar- 
dessus  et  ond)rage  d  une  vieilb^  palme  (jui 
étendo't  ses  branches.  Lue  fontaine  tre^-<laire 
en  sorloit,  et  faisoit  un  petit  ruisseau  qui, 
après  avoir  un  peu  coulé  dehors,  rentroit  aus- 
sitôt (ia  is  la  terre.  Paul  choisit  l'e  lieu  |)our 
sa  retraite,  et  y  demeura  quatre-vingt-div  ans; 
car  il  en  avoit  vingt-trois,  et  vécut  jusqu'à 
cent  treize. 

XLIX.  Êvéïucs  des  Gaules  :  saint  Saturnin;  saint  Denis,elc. 

Ce  fil  cette  même  année  deux  cent  cinquante 
de  J.-(^,  sous  le  consulat  de  Decius  et  de  dra- 
tus,  qu'  saint  Saturnin,  premier  e\éque  de 
Toulouse,  commt'nçii  à  s"v  établir;  et  dans  le 
même  temps,  \)lusieurs  au.res  evéqui's  fon- 
dèrent d"S  eglis  s  eu  diverses  villes  considé- 
rables dv'S  Gaules  ,3),  saNuir,  Graiien  à  Tours , 


Trophvmeà  Arles,  Paul  à  iNarboime,  Denis  à 
Paris ,'^  Siremoinc  à  Clermont  en  Auvergne, 
Martial  à  Limoges.  Saint  Denis  de  Paris  et 
saint  Saturnin  de  Toulouse  furent  martyrs, 
mais  apparemment  dans  (juchpi  une  d<'s  jht- 
sécutions  suivantes;  autrement  ils  n  auroient 
pas  eu  le  tenq)s  de  former  des  disciples,  et  de 
fonder  ces  célèbres  églises,  qui  ont  toujours 
subsiste  depuis.  Toutefois,  une  autre  tradition 
porte  (pie  Paid  ,  premier  evéque  de  Naibonne, 
et  Tro[)hvme  d  Arles,  étoient  dixiphs  de  la- 
pùtre  saint  Paul  (1)  ;  et  il  est  certain  d  ailleurs 
que  du  tmips  de  Decius  I  evéque  dArles  se 
nominoit  Marcien,  et  fa\orisoit  l  antipape  .\o- 
vatien  (2). 

L.  Ordinations  d  Aurelius  ,  do  Célerin  et  de  Kuniidique. 

Le  clergé  de  Rome  fit  réponse  à  la  lettre  que 
saint  Cyprien  leur  avoit  envoyée  par  le  sous- 
diacre  Lortunat ,  approuvant  en  tout  sa  con- 
duite. Sur  larticle  de  Privât  de  Land)èse,  ils 
disoii'ut  (:î,  ;  \ousave/  suivi  votre  (outume 
en  nous  doimanl  avis  de  ce  cpii  nous  toudie. 
car  nous  devons  tous  veiller  pour  le  rorps  d 
toute  l  Eglise,  (iont  les  mend)i-es  sont  distribues 
par  toutes  les  provinces.  Peu  de  tein|)>  après, 
le  confe.>seurLelerin  vint  de  lioinea  Larthage, 
alla  trouver  saint  (^vprien  dans  sa  retraite,  el 
l'enln  tint  des  sentim>  nts  de  respect  et  d  .ilîec- 
tion  ([ue  Moïve  et  b  s  autres  confesseurs  de 
Kome  aviûi'Ut  pour  lui  :  ce  qui  porta  S.iint  Lv- 
prit'u  à  b'ur  ce  rir*'  encore  pour  les  conjura  uler 
de  leurs  longues  soulVr.nues,  «ar  il  y  avoit  en- 
viron un  an  cpi  ils  etoieiit  en  |)i  i>on   i), 

Qii'hpies  evéques  étant  vernis  trouver  saint 
(:y|)ri('n  dans  sa  retraite,  il  lit  avec  eu\  des  or- 
dinations, aj)par(  inment  p.'ndant    le    mois  de 
décembre,  savoir,  de  (L'uv  lecteurs,  Aurelius 
et  Célerin,  et  d  Un  prêtre  nomme  Auinidiqnc. 
Aurelius  avoit  deu\  fois  conb'sse  la  foi(5),pre- 
miènnuent  devant  les  ma^istnits  de  Carthage, 
(pii   lavoienl  banni,  ensuite  dans  la  i)lace  pu- 
blique, où  il  avoit  soullért  des  tourments  en  la 
présence  du  pn ►consul.  Ses  mu'urs  eloient  tre>- 
pures,  avec  une  hmnilite  et  une  modestie  sin- 
gulières. Il  merilcùt  un  rang  |)lus  eleve;  [mais, 
comme  il  eloil  encore  b)rt  jeune,  saint  CNprien 
le  lit  commencer  par  la  charge  d<'  lecteur  qu  il 
exerça  [)ourl<i  première  fois  le  dimanche  en  li- 
sant pnbli([uement  1  Evangde,  comme  pour  <ni- 
noncer  la  \mi\  rendue  a  l  Kgli.se  :  cecpii  montre 
que  la  |)erseculion  avoit  cesse  en  Alriipie.  (-e- 
lerin  etoit  le  fameux  confesseur   venu  depuis 
peu  (1  •  Kome.  11  avoit  confesse  le  prem  erdans 
cette  persécution,  souiferi  de  longs  tourments, 
el  dix-neuf  jours  de  prison,  el.mt  aux  b'rs.avec 
la  laim  el  bisoif  ;  il  portoit  sur  son  corps  plu- 
sieurs cicatrices.  Son  aïeule  (Àderine,  el  ses  on- 


(1)  Dio.  ap.Eus.  vi,42. 
i2    Hier.  VitaPauli 


(31  Aclasinr.p.lIU.Grefi. 
Tur    I,  llisl    Franc,  c.  30. 


des  Laurent  et  Ignace,  avoient  souffert  le  mar- 
!\re,  et  on  ofTroit  le  sacrifice  en  leur  mémoire. 
Lehrin  n'eloit  pas  moins  vertueux,  ni  moins 
liurnble  qu'Aurelius;  il  fut  ordonné  lecteur 
avec  lui  ;  mais  il  ne  put  se  résoudn*  à  accepter 
cel  honneur  (pra[)rèsy  avoir  été  contraint  par 
nnevisioncelesle.  L  un  et  laulre  furent  des  lors 
destinés  [)our  étnM'levésà  la  prêtrise  dans  un 
i^jre  plus  mûr,  et  on  leur  assigna  dès  lors  pour 
leur  subsistance  la  même  distribution  par  mois 
que  les  piélrc'S  recevoic  nt.  On  vcit  par-la.  (jua- 
lors  h  s  simples  Ircleui  s  lisoient  uk'Iik'  l  lAan- 
gile,  au  moins  dans  1  l'glise  d  A  trique. 

Aumidicpie  eloil  un  homme  plus  Agé  qui 
par  ses  exhortations  avoit  foiiilie  un  grand 
nombre  de  martyrs  lapides  cl  biùles  L.  11 
avoit  vu  avec  une  saiiite  jnie  sa  IVnmie  qu'il 
cherisscdl  brùlee  avec  les  autres.  Lui-même, 
dcmi-biùle  et  accable  de  |)i'  rres,  avoit  ele  laissé 
pour  mort  ;  sa  lille,  dierdianl  son  corps,  lui 
trouva  eiH'ore  la  vie,  le  retira  et  le  fit  revenir 
en  santé.  Saint  Cvprien  le  mit  an  nombre  des 
preires  de  1  église  de  (^arîhaiic  pour  réparer 
lii  (  bute  (le  (pi(d(jues  prêtres,  (Sperantavcc  le 
temps  lelever  à  un  plus  haut  rang  J  .  Il  donna 
avisa  son  clergé  et  à  son  peuple  de  ces  trois  or- 
dinatitms.  parce  cpi  il  avoit  toujours  accoutumé 
de  les  consulter  auparavant  dans  ces  occasions, 
el  d'examiner  en  comnuin  les  mn'Ui  s  el  le  mé- 
rite des  ordinants;  mais  Dieu  avoit  rendu  à 
ceux-d  des  témoignages  surnaturels. 

LL  Siiiisnie  de  Félicissime. 

Cependant  il  se  forma  un  scbisme  dans 
l'Eglise  de  Cartilage  (3).  il  y  avoit  un  prêtre 
nommé  Aovat  .  hoiume  iiuiuiet  ,  amaleui'  des 
nouveautés,  el  suspect  .lUX  evêques  pour  la  foi, 
prestmiplueux .  avare.  Ilalteiir,  séditieux, 
ennemi  de  la  |)aix.  Il  avoit  dépouillé  des  pu- 
pilles el  des  veuves,  détourne  les  dmii  rs  de 
IL^Iise.  Il  avoit  laissé  mourir  de  faim  son 
perc  dans  un  village,  sans  même  prendre  soin 
de  l'enterrer.  Il  avoit  fait  avorlersa  femme, 
lui  dcMinant  un  coup  de  pied  comme  (die  eloil 
jrrosse  :  ce  (pii  pouvoit  être  arrive  avant  (piil 
lût  prêtre.  Les  frères  pressoient  pom*  le  faire 
punir  de  tant  de  crimes;  il  dcvoil  être  de- 
posé  cl  même  excommunie;  le  jour  de  son  ju- 
;;emenl  eloil  proche,  (juand  la  persécution 
commença  et  le  mit  en  sûreté,  enqx'chanl 
les  evc'quesde  s  assembler.  Pcnir  prévenir  leur 
jugement ,  il  .se  sépara  et  excita  les  autres  a  se 
séparer  de  rév(''quf'.  Il  lit  ordonner  pour  son 
diacre  Lelicissime,  qui  des  le  commencement 
s  eloil  op|>ose  à  leleciion  de  saint  Cy[)rien:  et 
celte  ordination  se  fil  sans  la  permission  et 
à  linsn  de  saint  (>v  prien. 

relidssime  ik^  valoit  pas  micuix  (pie  Novat. 
11  eloil  convaincu  d  avoir  commis  des  fraudes 


(1)  Sup.  1.  II,  n.  7 
vi)  Cvpr.  Ep.  08. 
^3    Kp  36,  Pam    30. 


(i)  Kp.  37,  Pam.  10. 
(5j  Ep.  3S,  Pam  33. 


(I)  El).  iO,  Pam.  3.>. 
(8)  Ep.  38.  Pam  33. 


(3)  Ep.  52,  p.  53. 


et  des  rapines;  des  chrétiens  dignes  de  foi 
l'accusoient  d'adultère,  et  offroient  de  le 
prouver  II  s  éloit  apjliqué  à  attirer  à  lui  les 
confesseurs  qui  vouloienl  relàchcT  la  (is(i- 
pline,  et  même  à  flatter  les  a[)ostals  qui  de- 
mandoient  avec  importunilé  leur  réconcilia- 
lion  ^1).  Ainsi  il  forma  un  parti,  à  la  tête 
duquel  il  se  mit  av(c  cir.q  prêtres,  el  com- 
mença à  fTiger  un  autel  à  pari,  et  à  tenir  des 
assemblées  sur  une  montagne,  d'où  vint  à  ce 
sdiisine  le  nom  des  montagnards. 

^ainl  (;ypri(Mi  avoit  envoyé  deux  évcHjues, 
Caldonins  (  t  lj(  !-cu!anus,  avec  des  prêtres,  llo- 
ga(ien  et  .\uiiîi(ii(ns,  jutur  exaniiu!  r  en  son 
abseiK  ('  les  besoins  d<  s  frér(  s,  el  fournir  ce  qui 
seroil  nécessaire  a  ceux  (|ui  vouloienl  exercer 
leurs  n :erilcs(2).  En  même  t(*mps,  ils  devoit  nt 
exaini::(>r  I  àf>e,  la  coi;(!iti(.n  et  le  nierile  de  c  ha- 
cun,  afin  (;ue  saint  Cyprien  put  les  connoitre 
tous  |arfait«  un  ni,  (  t  eh  ver  aux  diaiges  ccdé- 
siaslicpicsccux  queleur  lu. inilitéct  hur  douceur 
en  rei;droi(  lit  dignes.  1  ebcissime s'opposa  à  cet 
examen,  nuna(a  ceux  qui  s  y  éloi(  nt  piesentés 
les  premiers,  les  intimidant  av<  c  violence,  el  dé- 
clara (lurceuxqui  (sbi  ii  oient  à  (Cyprien  necom- 
nmni(pieroienl  p(;iiil  avec  lui  dans  la  montagne. 
Saint  Cvprien  layaid  apin  i>  prononça  contre  lui 
lanK'inecondamnalion,  el  ledeclara  exc(  mmu- 
nié.  Il  excommunia  aussi  Augeiulus,  qui  s'é- 
toil  joint  aux  schismatiques,  el  menaça  de  la 
UK'me  peine  tous  ceux  (pii  s'y  joindrwienl.  Il 
en  écrivit  aux  deux  évêques  et  aux  deux  prê- 
tres qu  ilavoit  faits  ses  vicaiit^s,  el  les  chargea 
délire  sa  lettre  aux  frères  qui  éloi(  ni  avec  eux, 
de  l'envoyer  au  clerg»^  à  Cai  Ibage.  et  de  mar- 
quer les  noms  des  schismatiques.  Ils  le  firent  (H), 
et  déclarérenl  excommunies  P>licissime(  l  Au- 
gendus.  Repostus  et  Sophrorius,  exiles,  Irène, 
Paul,  couturière,  Sophrone,  S(diasse,  el  Budi- 
nair(\  Deux  de  ceux-là  ,  savoir ,  Képo^tus  et 
Sophrone,  avoient  été  bannis  pour  la  foi. 

Saint  Cvi)rien  écrivit  aussi  à  son  peuple  de 
se  donner  de  i,arde  de  C(Mle  séduction  des 
schisnialiques,  comme  d'une  persécution  fdus 
dangen  lise  que  celle  des  |  iiïcns  (4).  11  n  y  a 
qu  un  Di(Hi,  leur  dit-il,  et  un  Christ,  cl  une 
Kiilise,  el  une  chaire  fondée  ^ur  Pierre  par 
la^ parole  du  S(  igneur.  On  ne  jm  ut  élever  un 
autre  aulel,  ni  faire  un  saceTtU^e  nouveau, 
hors  un  s(mi1  aulel  d  un  seul  sac(  rdoc(\  Qui 
assemble  ailleurs  disjxrse.  Il  conclut  <  u  di- 
sant :  Qiii(()nque  |)a  s(  ra  au  parti  de  1  (  licis- 
sime  et  de  ses  adhérents  sadie  qu  il  ne  pourra 
plus  r(^v(Mur  à  ILglise.  ni  (on.muniquer  avec 
les  èvc^ques  et  av(  c  le  peuple  de  Jesus-(J  rist. 
Dans  cette  leltre,  il  marque  que  la  faction  dos 
schismatiques  rempé-  boit  de  sortir  de  sa  re- 
Iraile,  et  le  privoil  de  la  joie  de  célébrer  la 
pàque  avec  son  peuple,  mais  qu'il  (sp(  r<  il  in- 
contfnent  après   se  trouver  à  Carthage  avec 
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les  évêqups  ses  collé«:ues.  La  [>A(iue  étoit  le 
vinirt-troisicnic  de  mars,  celle  seconde  aDiiêe 
de  la  porscculion,  deux  cent  cinqiianle-un  do 
J.-C,  sous  le  consulat  desdeuv  1)<'(  ius,  le  père 
et  le  fils  (1). 

Le  prêtre  Novat  avoit  déjà  pressé  la  nier, 
et  éloii  arrivé  à  Rome  vers  le  coinmeiiceuient 
de  cette  année.  Il  y  sépara  d/  I  E^lis<'  un  prê- 
tre, nonuîié  iNovatii'n,  ami  du  })rélre  <1  con- 
fesseur 3loïse;  ïîiais  dés  lors  ce  saint  coid'es- 
seur  s(*  sépara  de  sa  connnunion,  o\  mourut 
peu  d<»  temps  ;î})rés  dans  la  prison  où  il  éloit 
depuis  près  d  un  an  iNoval,  s'élaîit  joint  à 
Novalien,  changea  de  ma\im(»s;  e(,  au  lieu 
qu'en  Afrique  il  avoit  e\cilé  l(s  aposlals  à 
extorquer  I  indulij:ence,  il  se  pl.\ii:?iit  à  Home 
qu  on  les  recevoit  à  la  pénitence  trop  t'acile- 
ment. 

LII.  Élection  du  pape  saint  Corneilte. 

Apré^que  leSaint-Sié*i:e  eut  vaqué  seize  mois, 
Corneille  fut  élu  pape  vers  le  mois  de  juin  de 
cette  anné(^  deux  cent  cinquante-un  (2).  C  e- 
toit  un  homme  d'une  pureté  viniinaie,  d'une 
modestie  et  d'une  f(Tmeté  siniiuliére  ;  il  avoit 
passé  par  t(ais  les  (leurrés  des  otliees  ecclésias- 
tiques; il  n'avoit  ni  demandé,  comme  plusieurs 
autres,  ni  désiré  l^'piscopat ,  au  contiaire  il 
fallut  lui  faire  violcMiee  pour  l'ohliiTer  à  lac- 
cepter.  11  fut  élu  par  seize  évé(pies,  qui  se 
trouvèrent  à  Rom:\  entre  lesquels  il  y  en  avoit 
deux  d" Afrique,  Poni;)ée  et  Ktiî'nne,  |>resque 
tous  les  clercs  rendinMit  témoiî^!iair<'  de  son 
mérite,  et  !e  peuple  qe.i  éloit  présent  consen- 
tit à  son  ordina!ii>n.  Les  évêques  écrivirent  des 
lettres  à  toutes  h-s  é^Mises  et  à  ('artha«;e  en 
partieulitT  pour  leur  en  faire  part  ,  et  cWo 
fut  approuvée  (fun  conmiun  consentement  par 
tous  les  évêques  du  mon;!c.  En  acceptant  celle 
charge.  Corneille  s'e\p)soit  visiblement  au 
martyre;  car  lempiM-cMu*  Décius  faisoit  les  me- 
naces les  plus  terribles  contre  les  évêques,  et 
eût  souffert  plus  paiiennnent  un  conq)etiteur 
dans  l'empire  qu  un  p  .pe  à  Rome. 

LUI.  Schisme  de  ]Xovalien. 

Le  prêtre  iVovatien  se  déclara  hautement 
contre  celle  éleclio.'i  ;  et  voici  quel  il  etoit.  Il 
avoit  été  philoso{)he  stoïcien  cl  en  réputation 
pour  son  éloquence  3).  Le  démon  Lavoil  pos- 
sède :  ce  qui  lui  avoit  doniu»  occasion  d  i^n- 
brasser  la  mi.  Ayant  été  de  livré  par  les  secours 
des  exorcisles  ,  il  éloit  (h'iui  ure  caléchuïiiène 
jusqu'à  ce  qu'éîanl  tombe  dangereusenK^it 
malade,  en  sorte  que  Ion  crovoil' qu'il  devoit 
mourir,  il  lui  baptise  dans  son  lit  par  infu- 
sion.  Etant  ^-uéri,  il  n^  reçut  point  le  sceau 


(1)  Annal.  Cyp. 
_  (2    Cyp.adAnlon,Kn.,>j. 
Pam.52. 


(3)  î\irian.  ad  vS\ni|)ron. 
Ep.  H,  3.  Kp.Corn.  ap.Eus. 
VI,  Hist.  c.  4-3. 


lu  Seigneur  de  la  main  de  Eévêque,  c'est-à- 
dire  la  confirmation,  ni  !•  i  este  de  (c  <jue  Ion 
faisoit  après  le  baf)lême  selon  la  régie  de  I  E- 
glise  11  lut  toutefois  ensuile  ordomie  prèlre, 
nonobstant  I  opposition  de  tout  h'  clerire  (  t  de 
plusieurs  laïques,  fondée  sur  ce  (Ui  il  n  étoit 
pas  permis  d  ordonner  ceux  <pii  a  voient  été 
baptisés  dans  le  lit:  maisl'evêque,  qui  laimoit. 
pria  in^laniment  (pion  lui  permit  d  imposer 
les  mains  seulement  à  celui-ci  La  persec  ulion 
étant  \emi(\  Aovalien  se  tint  enferme  dans  sa 
maison,  et,  conime  les  diacres  le  jjrioient  de 
sortir  pour  venir  assister  les  frères  (pii  a\oi(>nt 
besoin  descMours.  il  se  sépara  d Cux  en  colère 
et  s'en  alla,  disant  (]U  il  ne  \onloit  plu^  être 
prêtre  parc  (^  cpi  il  étoit  amoureux  dune  autre 
[»bilosoi)bie.  Ensuite  il  lit  lesé\en\et  se  plai- 
gnit (pi  à  Kome  on  rccooit  b^s  apostats  à  la 
pénitence  avec  trop  de  fac  ilile.  IMusic  urs  du 
clergé  de  Kome,  encore  jjrisonniers  pour  la 
foi,  se  laissèrent  séduire  a  celte  apparence  de 
zèle  pour  la  discipline,  entre  autres  Maxime, 
JNicoslrale,  Lrbain,  Sidoine.  Alacaire.  Célerin; 
il  n'y  eut  que  le  prèlre  Aloïse  qui  demeura 
ferme. 

Novalien  et  le  schismati(pie  _\o\<\t  venu 
d'Africpie  publioicMit  (li\erï>es  calonmies  con- 
tre le  pape  Corneille,  disant  (1)  ,  (pi  il  av(3it 
pris  un  bill<M  du  magistrat  pour  éviter  la  per- 
sécution, el  (pi  il  avoit  communique  avec  des 
évêques  coupables  d'avoir  sa(  ritie  aux  idoles, 
entre  autres  avec  un  nomme  Trophyme.  Sur 
ces  fondements,  JNovalien  se[>ara  plusieurs  con- 
fesseurs el  plusieurs  autres  lideles  «le  la  com- 
munion de  Corneille,  et,  passant  plus  avant,  il 
se  iil  Ini-mcMiK»  ordonner  esc^pie  de  lioine, 
quoiipi  il  eût  protesté  avec  sermenl  cpi  il  ne 
(lesiroit  point  1  episcopat.  Ihboisit  deux  de  ses 
partisans  les  plus  dc'sesperes,  et  les  envoya  (M1 
un  coin  de  1  Italie,  où  ils  s  adressèrent  à  trois 
évêques,  gens  rusiiipies  el  Ires-siniples;  ayant 
inventé  un  prelexle,  ils  leur  [)ersua(ierent  de 
venir  à  Rome*  en  diligence,  assurant  que  buir 
présence  y  éloit  ntirssaire  j)our  apaiser  la 
division  avec  les  autres  évêques  qui  s  y  Irou- 
veroient  ('2).  Ces  pauvres  èviNpies  sciant  ainsi 
laissé  séduire  cl  étant  arrives  a  Kome,  iNova- 
tien,  accompagné  de  quelques  gens  de  sa 
sorte,  lis  liîit  enfermes  et  b^s  lit  boire  et  man- 
ger avec  excès,  el,  comme  ils  lurenl  ivres,  à 
quatn»  heures  aprt's  midi  il  les  b>rca  de  lui 
imposer  les  mains  et  de  lordomuT  evêqne  de 
Rome  comme  si  le  siège  eut  ele  vacant,  ne 
compiant  pour  rien  l'ordination  de  (Corneille, 
ni  le  consentement  de  tout  le  cierge  et  cle  tout 
le  pcMiple  cpii  eloil  fort  nombreux.  (>ar  il  y 
avoit  alors  a  Rome  quarante-six  [jrêtres.  sept 
diacres,  sept  sous-diacH's,  (piarante-deu  X  acoly- 
tes cinquant(»-deux  tant  exon  istcs  (]iie  lecteurs 
el  por liées,  quinze  cents  veuves  et  autres  allli- 


ffés  que  l'Eglise  nourrissoit;  le  reste  du  peuple 
chrétien  étoit  innonilirable.  I^n  des  eseques 
qui  avoient  eu  pari  a  la  fausse  ordination  de 
jSovatien  re\inl  pende  temps  aprè«>  à  lEglise, 
pleurant  et  ccmlessitnt  son  pec  be;  el  saint  (>>r- 
ncille  lui  accorda  ta  communion  à  la  prière 
(le  (oui  le  peuple,  mais  seulement  la  comnm- 
iiioii  laïque;  c  iu'  il  demeura  déposé  aussi  bien 
les  deux  autres,  oi  saint  Corneille  envoya 
(I  antres  ev  ('(pies  remplir  leur>  places.  Telle 
fui  lordinalion  de  Novalien.  le  premier  an- 
npajM'  el  l(*  chef  du  premier  schisme  dans  l'E- 
glise. 

Au  schisme  il  joitrnil  Ibéresie  (1),  soutenant 
que  lEglise  ne  jiouvoit  accorder  la  paix  à 
ceux  cpii  etoienl  une  fois  tombes  dans  la  [>ersé- 
(Ution.  (pielcpie  {M'iiitence  cpi  ils  fissent,  et 
cpi  il  n  étoit  jamais  permis  de  communiquer 
avec  eux.  11  condamnoit  aussi  les  s(^(M)ndes 
noces  (2).  Ses  disci|)les  se  nommèrent  en  grec 
Cdt/uires,  c'est-à-dire  purs.  e|  alVecterenl  cle 
porter  des  babils  blancs;  el  celte  s(»cle  dura 
plus  d'un  siècle.  IN»ur  retenir  ses  partisans 
dans  le  se  bisme,  JNovatien  les  faisoit  jurer  sur 
la  sainte  eucharistie  :V .  ('ar  aprè>  loblalion. 
distribuant  a  chacun  sa  part,  il  lui  prenoit  les 
deux  mains  <>(  ne  le  (piiitoit  point  (pi  il  ne  lui 
enl  lait  faire,  au  lieu  de  bénédiction,  un 
serment  en  ces  propres  termes  :  .Inre-rnoi 
par  le  corps  cl  le  sang  de  Ncdre  Seiirneur 
Jesns-(  hrist  de  janiiii'  ne  me  cpiilter  pour  re- 
tourner à  (Corneille;  el  le  malheureux  cpii  fai- 
soit ce  serment  ne  manireoii  point  cpi  il  n'eût 
prononcé  cette  malediclion.  el  cpi  il  n  eût  dit  : 
Je  ne  retournerai  plus  à  (>orneiile.  an  lieu  de 
dire  a/nrn  ,  comme  on  avoit  accoutumé  de  le 
dire*  en  rec(»vanl  le  pain  sac  ré. 

Novalien,  incontinent  après  son  ordination, 
envoya  des  députes  à  diverses  églis(^  avec  des 
lettres  par  lescjue.les  il  donnoit  avis  de  son 
élection  suivant  la  coutume  ,  feignant  d'avoir 
été  ordonné  malgré  lui.  H  exlio.  but  tous  les 
évecpies  à  ne  j)oinl  admeître  les  apostats  à  la 
parlirip.iiion  des  mystères,  mais  s  ubMuenl  les 
excibT  à  pénitence,  el  en  laisser  le  jugement 
à  Dieu  ;  et  il  n  oublioit  pas  les  cab>nmies  dont 
il  chargeoil  le  pape  saint  (Corneille.  Ce  qui  leur 
donnoit  aulorile,  c  cloil  le  temoigna};e  des  con- 
fesseurs (ju  il  avoil  séduits,  el  qui  écrivoient 
en  même  temps  (4).  Ces  lettres  troublèrent 
prescpie  toutes  les  églises;  car  on  lUMToyoil 
[>as  se  pouvoir  tiomper  en  suivant  ceux  qui 
avoient  ccudessé  Jesus-Chrisl  si  gbjri(His"menl, 
et  soulTert  une  année  de  prison.  Mais  saint 
Denis,  évêque  d  \lexandrie.  répondit  en  ces 
termes  à  J\ovali(ui  :  Si  on  vous  a  ordonné 
malgré  vous,  comme  vous  dites,  vous  le  mon- 
trerez en  cédanl  volontairement  (5).  Car,  il 
falloil  tiuii  soullrir  pour  ne  [)as  diviser  l'E- 
glise de  Dieu  ;  el  îe  martyre  que  vous  auri('z 


(1)  Cypr.  Ep.  52. 


(r,  Epïsl.  Corn.  ap.  Eus. 
VI,  HIsl.  c.  W. 


fl)  Socr.  VK  Hist.  c.  20. 
r2)  Conc.  Kir.caii.8. 
(3)  Cornet,  ibid. 


(i)  S0C.IV,Higt.c.23. 

f5)  Ap.  Eus.  VI,  Hist.  c\ 
45.  Hier,  de  Scrip.  in  Di<>n. 


enduré  pour  ne  pas  faire  de  schisme  n'eût  nas 
été  moins  gb)rieux  que  pour  ne  pas  idolàlKT, 
et  même  pdus  grand  selon  moi.  Car  ici  cluicun 
soulfre  le  martyre  pour  sa  seule  Ame,  cl  ]k 
pour  toute  1  Eglise.  Alaintenaîit,  si  vous  per- 
suadez aux  frères  de  se  reunir  ,  laclion  sera 
plus  belle  ipie  la  faute  n'a  été  grande,  on  ne 
vous  l  imputera  plus,  et  vous  recc^vrez  des 
louanges  ;  si  vous  n  êtes  plus  le  maître  d(*s  au- 
tres, sauvez  au  moins  votre  âme  à  quelque 
prix  (|ue  ce  soit.  Je  vous  souhaite  une  bonne 
saule  avec  la  paix  du  Seigneur. 

LIV.  Premier  concile  de  saint  Cyprien. 

Saint  (>ypri(»n ,  sorti  enfin  de  sa  retraite, 
te;i  il  un  concile  avec  un  grand  nombre  d  é- 
v(»ques,  (pii  ,  après  avoir  célébré  les  fêles  de 
Pàcpies  chacun  chcv  eux,  s'ètoienl  assembles 
à  Cartilage  pcMir  régler  les  affaires  de  1  E- 
glise  1).  D'abord,  ayant  rvcu  les  nouvelles  de 
leleclion  de  Corneille,  et  du  puissant  parti 
qui  s  etoit  élevé  contre  lui,  ils  suspendirent 
leur  jugement,  el,  avant  quc>  de  le  reconnoître 
pour  évcVfue  et  de  comnumiqucT  avec  lui,  ils 
v(!u!urenl  s  instruire  plus  à  fond  de  la  régu- 
larité de  son  ordinaiion.  Pour  cvi  effet  ils  en- 
voyèrent à  Kcune  deux  èvcHpn^s,  Caldonius  et 
rorlunal,  el  aussi  pour  travailler  à  réunir  ks 
membrc^s  de  lEjzlise  el  à  v  rétablir  la  (  barité. 
Cependant  saint  Cyprien  exhortoit  tous  ceux 
qui  ailoienl  à  Rome  de  sinform;  r  quel  éloit  le 
parli  de  1  Eglise  (  atholique  el  de  s  y  attacher. 

Mais  quand  b^s  lettres  de  AOvatien  vinrent 
à  (larthage,  portées  par  Alaxim(\  prêtre,  Au- 
gendus,  diacre,  eldeu*:  autres,  nommés Alacbée 
et  Eongin,  les  évf'^ques  d'  \frique,  ayant  connu 
qu(»  les  schismaticpic  s  avoient  poussé  leur  au- 
dace jusqu'à  se  faire  un  aulre  èvcHp.ie,  furent 
louches  de  l'iriV^gularite  descelle  ordination,  et 
rés(durenl  aussit('>t  de  refuser  l(^ur  communion 
aux  députés  de  [Novalien,  ne  laissant  pas  toute- 
fois de  réfuter  les  calomnies  qu  ils  sontenoieiit 
avec  obstination.  Alors  Pimipèe  el  Etienne, 
évêques  africains  ,  revinrent  de  Rome,  et  in- 
struisirent leurs  coll('gues  de  ce  qui  s  y  étoit 
passé.  C'étoienl  des  personnages  si  graves  et 
d'une  lidélilé  si  connue,  qu'après  leur  témoi- 
gnage on  ne  jugea  pas  à  propos  découler  da- 
vantage les  deputf'sde  Xovafien.  Ils  ne  laissè- 
rent pas  de  faire  grand  bruit  dans  l'assemblée, 
et  de  demander  a  haute  voix  que  les  év(''ques 
et  le  p.-ujde  examinnss(>nt  publiquement  les  ré- 
cusations dont  ils  se  disoienl  porteurs,  et  qu'ils 
oftVoient  de  prouver.  E(^s  év(''ques  d  Afrique, 
pensant  toutes  chos(»s,  eurent  plus  d'égard  à 
leur  honneur  commun  et  à  la  saint(^lé  au  sa- 
c^^rdoce,  et  rénonijirent  qu'il  n^  con>  enoit  pas 
à  leur  i^re.vile  de  souiïrir  que  la  réputation  de 
leur  confrère  fut  enojre  altaquée,  après  q^i  il 
avoit  été  élu,  ordonné  el  approuvé  par  tant 


/^ 


l    Cypr.Ep.  U.  p.  41  el  55,  p.  52 


:264 


r'W 


i 


c.  i 


i 


e  siifPraîres,  et  que  dans  une  si  grande  assem- 
lôe,  ou  les  poiilifes  de  Dieu  éloionl  assis  et 


de 

blee,  ou  les  pou..... .._  .,„.,„,  ^„,^^  ,-, 

raulcl  dressé,  on  ne  devojl  ui  Un»  ni  crilendre 
un  libelle  (lin;irii.U(>ire  (1  .  On  dit .  \univ  |<!ule 
réponse ,iu\  m  liiMniili(pi('s.  (pi  imcsr'queelant 
une  fois  établi  cl  ap[)r()iiv('  par  le  leinoignaj^e 
et  le  ju-^^enient  des  eNcupics  cl  du  peuple,  il  n'y 
a  plus  de  rnoven  dCu  dahlir  un  aulre.  Les 
seliisFnaliques  aiuM  rcjetes  ne  se  rrridircnt  pas; 
mais  ils  eonliiuiercut  à  aller  de  maison  en 
maison,  et  de  \iile  eu  ville,  (  b  rdiaiil  des 
Compa<i:ii()iLS  de  leur  erreur.  Saint  (:\[»rieu  et 
les  evéqnis  d  Alrùpie  envovèreiU  au  pape 
saint  Corneille  le  [)r('tre  l'riuiilir  pour  I  ui- 
struire  amplement  de  tout  ee  qui  s  eloil  passe 
en  cette  oecasion. 

Dans  ce  même  con(  Ile  d(>  Cartbajje  fut  exa- 
minée la  e.mse  de  Feli(is>ime  cl  des  i  iiKj  pjc- 
tresqui  ravoicnl  sui\i.  D>  lurent  oui>.  (cn- 
danmes  et  e\commu:iies  ;  et  le  (oncile  mi 
écrivit  au  pa[)e  s..int  Corneille  une  lelire  syno- 
dale ,  sus-rite  de  la  main  des  e\éques.  Kn  ce 
concile  fut  aus>i  examine»'  la  cause  des  apos- 
tats .  qui  avoit  ete  réservée  ft>).  Les  saintes 
Lcriturcsy  furent  lnn--l<Mnpsalle-ue(S(le  part 
et  d  autre,  et  on  troUNa  enlin  ce  tcnn)éra- 
mentde  ne  pas  leur  ôlcr  îou!-a-lait  IVsf)érance 
de  lac.mnmnion,  de  f)eur  (juc  b' désesf)oir  ne 
rendit  b'ur  <bute  cn((»re  pire  et  (pie.  vovanl 
1  Ljilisc»  Icrmcc  pour  eux,  ils  ne  n  tournassent 
au  siedc  pour  Nivre  en  païens.  Dailleurs  on 
ne  V(mb)it  pas  relàcber  la  discipline  en  les 
admettant  sans  cboix  a  la  comnmni(în  •  mais 
on  résolut  de  lircr  en  bm-ueur  leur  péni- 
tence, cb^  prier  pour  eux  avec  larmes  b-  p,.rc 
des  miséricordes  ,  d  examiner  les  causes  les 
M)buues  et  les  bes(ans  (b'  cIl.cuii  en  pariiculii  r 
l.<'  décret  du  concile  fut  redi-é  en  plusieurs 
articles  ou  canon.,  (pie  Ion  envova  a  Rome 
a  aux  autres  (-li.>es.  Ce  sonUrs  canons  (lue 

on  a  (  ('pui>app(des  p('nil('n|imix.  qui  rciiloienl 
^1  conduite  des  exc.jues  a  I  e^ard  des  p(;  beurs 
pi'nitents     suivant  les  div(Ts  (b-rcs  des   pe- 

^VinV  r  ""  '■'''  '''"'^"^^  ^''  ''»  '^'<'''«'  svnod.ib', 

saint  Cv pneu  envoya  aussi  une  letlre  (uiil 
terivit  vu, m  parin  ulier  au  pape  sa  ii(  Cor- 
r^  k  par  M(.||u,s,  Mm.-dia(n,  et  Ai(;(.pbor(s 
acohte;  etilecriMtennuMUe  b'inps  aux  con- 

A-n'vT  ^i'^V^''^"^"'!«  '^»'^'^'^'^  ^îai*^  le  schisme  de 
A  vatien  (4]  ;  mais  il  ordonna  à  I^lehius  de 
lire  auparavant  au  pape  les  lettres  (,u  il  leur 
1(  i  ,1!  •/'*  ''"  "'  ^"^  ''*^'"^  '•^  '-'dre  si  le  pape  ne 
dire^H^  ^(^uifit 

ment    m 

fh.o-,.  „.,„  "'.'<  P  «iiiiT   cm,,!,,  tiiiii  a  Ui- 

plutôt    avoir   e C  ninr  .  •  ^    . 

Sieurs  fois.  '"^^^  rompu   et   repns  plu- 
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(3j  Ep.  45,  p.  42. 
U)  Ep.  47.  p.  43, 
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Le  pape  saint  Corneille,  ayant  reçu  ces  let- 
tres d'Afrique,  assi  nibla  à  Rome  un  coni  ile  de 
soixante  évcnpies,  et  d  un  plus^rand  nombrede 
prélres  et  de  diacres.  Le  décret  du  coiu  ile  de 
Cartilage,  toU(  liant  les  apostats,  v  fui  reçu  et 
contirmé,  enire  autres  le  canon  qui  porloil  (jue 
les  évèques  tombes  daiis  Ici  rime seroieni  reçus 
à  1  E^Hise  aprè^  avoir  biil  penilence,  mais  scu- 
b  nient  au  rar.j,^  des  labjues.sans  j."  ni;.is  pouvoir 
oiinr  de  sacrifice,  ni  biire  ancune  loiiciiini 
sacirdotale  (1).  Ce  même  (oinde  (oialarnne 
JNovalien,  sonsdusine.  et  sa  (ruelle  d» clrine 
qui  refusoit  la  c(  inmuiaon  a  (<  n\  (|ui  ctoi'iit 
lombes.  (pie!(pie  pénitence  (pi  \\>  li»-nl.  Saint 
(>)rneillc  lit  pari  aux  autres  enlises  de  ce  (jui 
s'etcMt  passe  en  ce  concile  II  e(  ri  voit  enln^ 
autres  à  I  ,.bius,  ev('(pie  d  Aniiocbe,  lui  umn- 
trant  (jue  lout(.'s  les  églises  d'Ilalie  el  d  \fri(pu^ 
etoieni  du  iiK'ine  senliment  {'2).  il  en  écrivit 
aussi  à  l)(  nis  d  Mi'xandrie.  II  >e  lin!  des  (on- 
ciles  semblalile>  dans  l.s  autre>  provinces  lou- 
(baiîl  le  sdiiMueel  Terreur  des  novaliens.  On 
dit  que  ce  fui  en  ce  mr-me  lemps,  el  a  locca- 
sion  de  leur  {ondamnalion  .  (jue  b's  cv("Mpies 
ajou'érenl  au  canon  ou  calalojiue  du  (  lergé 
de  cbacpie  ('»<rlise,  un  pr(Mre  penileiu  ier  pour 
r(cevoir  les  c(ndéssion>  de  ceux  (jui  si  roient 
tombes  af)res  le  bajaT'ini"  (3j.  Aovalien  ,  se 
vovanl  iiinsi  vr.incii  a  loine,  envoya  en  Afri- 
que un  evé'quede  son  |)arli,  nomme  Kvarisle, 
-Sovat  ,  le  pr(Mre  de  (iarlba^c,  un  diaire,. 
nommé  iNico.str.ile,  confess;'ur,  el  deux  auîres 
scbi.smatiqu(^s,  n(anmes  Primus  el  Denis,  pour 
faire  une  nouvelle  lenlalive  en  faveur  du 
parti;  et  saint  Corneille  en  dduna  .lUssilol  avis 
a  Saint  (^vprien  par  une  letlre  dont  il  cbarjj^ea 
le  confesseur  Au^endus. 

!  \  I.  Retour  des  eonfesseurs  schismatiques. 

\ovat  étant  parti  de  R< me,  les  ( onfesseurs 
qu  il  avoit  séduits  revinrent  à  eux.  Ils  pou- 
voient  aussi  avoir  mi  la  letlre  de  saint  Denis 
d  Alexandrie  à  Novj.lieu;  ilsavoienl  reçu  celles 
que  saint  (>y|)iien  leur  avoit  écrites,  et  peut- 
être  so!!  traite  de  1  unité  de  I  l^iilise  (pTil  ecri- 
>il  en  ce  même  temps,  et  l'envoya  à  lîome',4). 
On  s'apercevoit  déjà  (piils  ctoieni  adnucis  el 
moins  enllés.  l  rbain  et  Sidoine  vinrent  trou- 
ver l(s  prêtres  de  Leji^lise  romaine,  (iisant  (pic 
Maxime  .  prélre  et  coidesseur,  vouloil  revenir 
à  rKj:lis(»  avec  eux  ;  mais,  comme  ce  (pi  ils 
avoient  fait  donnoit  sujel  de  s  en  délier,  le 
pape  voulu!  «pie  les  prélres  les  ouïssent  c<»m- 
damni^r  de  leur  propre  boucbe  leur  erreur  IN 
vinrenl.  Les  prélres  leur  demanderi'iil  compb' 
de  leur  coii(Juile.  et  [larliculièremenl  des  let- 
tres remplies  de  calomnies  (pii  venoient  d  être 


envoyées  sous  leur  nom ,  et  qui  avoient  trou- 
blé la  i)lu|»art  des  églises.  Ils  assurèrent  qu'ils 
avoient  été  trompes,  et  qu'ils  n'avoient  point 
su  ce  que  contenoient  ces  lettres  ;  que  vérita- 
blement ils  étoi(  nt  entres  dans  le  scbisme  et 
Ibérésie,  souffrant  cpie  Ion  imposât  les  mains 
ajNovatien  pour  le  faire  évé'que;  et,  comme  on 
leur  en  (il  des  icproi  lies  et  de  tout  le  reste  de 
|e;T>  fautes,  iN  supj)liérenl  (pie  tout  fût  ou- 
blie. 

Tout  cela  élanl  rapporte  au  jKipe,  il  assem- 
bla ^es  pr(*'lres  avec  (  iiHj  eve(iues  (pii  s'y  trou- 
vèrent. Us  delibererenl  ,   (  t   résolurent    d  un 
commun  avis   ce  qui    (!(»voit  être    observé   à 
1  V'LMrd  de  ces  conlesx'urs  s(  bisnialiqu(^s  ;  el  la 
(Icliberalion  fui  redi^^ée  paréeril.  (]ela  fail.  on 
11!  enli'cr  dans  las.seinblee  Maxime.   1  rbain  , 
Sidoine.  Alacaire,  et  la  plupart  des  frères  (pii 
séloienl  joints  à  eux  .  (jui  prièrent  très-instani- 
nieiil  (jUe  le  passé   fùl  oublie,  e!   (pie  tout    fût 
remis  (omine  s  il  ne  s('t(»il  rien    l'ait    ni  rien 
(lil  de  part  el  d  autre.  Knsui!e,  comme  il  étoit 
(le  1  ordre,  le  pape  lit  j)arl  au  peuple  de  celle 
a(lion,  alin  (pi  il   vil  dans  1  f^^lise  (eux  dont 
re;.iarein(  ni  lalllii^eoit.  Le  peuple  lidele,  ayant 
.ippris  leur  bonne  vobmtè,  ac((nirul  en  i^rand 
nombre  (  )n  n  enienddil  (pie  des  jtcl  ions  de  grâces 
rendues  a  llieu  tout  d  une  V(>ix;  ils  exprinioient 
par  leurs  larmes  la  j(»ie  de  leur  coHir,  einbras- 
sanl  les  confesseurs  comme  s  ils  nCloient  sor- 
tis de  prison  (pie  ce  j(Uir-la.    Les  confesseurs 
liienl  leur  (le(  laration  publi(pie  en  ces  termes  : 
-Nous  sav  ons  (pieCorneille  esl  ev  (''(]ue  de  la  Irès- 
sainle  ey^lise  calbolicjue  ,  |)ar  le  (  lioix  de  Dieu 
loul-puissant  el  de  Jésus  -  Cbrist ,  i\«)tre  Sei- 
gneur. xNous  coidêssons  notre  erreur;  on  nous 
a  imposé   prir  des  discours  caplieux  ;    encore 
(ju  en  apj)arence  nous  eussions  (piebpie  com- 
iiiuni(ation    avec  un  boinine    scbisniali(pie  el 
liereli(pie.  notre  c(eur  a  toujours  été  sincèrc»- 
menl   dans  ll'filise.    (^ar  nous  niiinorons  pas 
(pi  il  nv   a  qu  un  Dieu,   un   Seigneur  .le.sus- 
Clirisl  (pie  nous  avons  conb'ssé,  un  Saint-Es- 
j>ril  .  et  (pi  il  ne  dt)U  avoir  qu  un  évêque  dans 
I  e^^lise  callio!i(pie. 

Apres  (('Ile  déclaration  des  coidesseurs,  le 
pape  ordonna  au  prelre  Alaxime  de  reprendre 
sa  [)lace.el  recul  bms  les  autr's  avec  un  tirand 
apj)lau(Iissemenl  du  peuple  .  reinetlanl  tout  à 
Dieu.(pii  atout  en  sa  puissance.  Au  nniiie 
inomeni  il  (le|)(''(  ba  l'ai  ()lyle.\icépbor(  pour  en 
porter  ia  nouvelle  à  saini  (>vprien,  qui  la^Ml 
envoyeà  Home, et  il  le  lit  pai  lirdii  lieu  inêmeoù 
1  église  etoit  assemblée  pour  sCmbaiHpn  r  en 
diliiîcnce.  H  avertit  srdnt  Cvprien  d'envoyer  sa 


lettre  aux  autres  églises,  afin  que  tout  le  monde 
sût  que  le  parti  schismatique  s'cvanouissoit  de 
jour  en  jour.  Avec  celte  lettre,  saint  Corneille 
envoyoit  à  saint  Cyprien  l'acte  de  la  délibéra- 
tion qu  il  avoit  faite  avec  les  prélres  de  léglise 
romaine,  el  les  cinq  év(*'qu(S(pn  s'ébiient  trou- 
ves [)r(''S(Mits.  Il  (bargea  aussi  lacolvte  JNicc- 
pbore  d  une  petite  lettre  à  sainI  (Ivprien  (1), 
ou  il  l'avertit  p^our  la  se(onde  fois  du  passage 
de  Aovat  et  (les  aulres  (piatre  S(  bismatiques 
en  \fri(|ue,  et  linstruisil  des  crimes  d  Lvariste 
(  l  de  .\i(()stra*e.  qui .  seuls  de  tous  les  conb's- 
s(  iirs,  etoient  demeures  dans  le  sclsisme.  Éva- 
risle  avoit  été  déposé  de  répisc(tpat  comme 
auteur  de  sdiisme,  vi  Zélus  misa  sa  place. 
^Nicostrate  avoit  volé  une  bnime  dont  il  étoit 
escbne,  et  dont  i!  faisoit  l(\s  alTaires  ;  et  de- 
puis, étant  diacre,  il  avoit  emp(;rté  des  dép(jts 
(onsidérables  de  1  "église.  L'acolvb'  Mcépbore 
arriva  à  (]art liage  le  lendemain  de  1  arrivée 
des  scbismaliques  (2). 

L\il.  .\bjrl  de  Dt'cius.  Gallus,  empereur. 

L'empereur  Dédus  nétoit  d(''jà  plus  à  Rome 
le  vingl-s(  pliemed  octobre  de  (elle  année  deux 
cent  (  iinpiante-un,  étant  occupé  sur  la  ïi\m- 
tiere  du  Danube  à  rep»ouss(M'  les  Carpes,  espèce 
de  Scylbes  (jui  i)illoient  la  Tbrace  (3).  Mais 
(iallus,  à  qui  il  avoit  laissé  la  garde  du  Ta- 
naïs  ,  le  Iraliit  ;  el ,  étant  d'intelligence  avec 
les  barbares,  l'engagea  dans  un  marais  où  il 
s'eidoiua  avec  son  cbeval  et  y  périt:  en  s(jrle 
quOn  ne  trouva  pas  même  son  corps  :  c'ét(jil 
près  d  Abiut,  en  Mésie.  Son  lils  m()Urut  avec 
lui  en  cette  occasion  ;  et  ainsi  (init  l'empereur 
Decius,  après  avoir  régné  trente  mois  el  vécu 
cinquante  ans.  Gallus,  qui  ne  rav(jil  fail  périr 
que  pour  prendre  sa  place,  se  fil  re(X)nnoître 
empereur  avec  ilostilien ,  second  fils  de  Décius 
qu  il  adopta,  et  fil  déclarer  César  son  propre 
lils  \olusien.  Les  noms  de  cet  empereur  s(jnt 
(>aïus-\  ibius-Trebonianus  -Gallus.  Ilostilien 
mourut  bientôt  apr(Vs.  ou  de  peste  ,  eu  par  les 
ordres  de  Gallus,  qui  (  raignoit  qu'il  ne  sattiràl 
l'amour  du  peuple.  La  paix  fut  entièremenl 
rendue  à  l'Ej^lise  par  la  mort  de  Décius,  que 
les  (Il retiens  r( gardèrent  (umme  une  punition 
divine  (4). 


(1)  Ap.Cvp.Ep.50,Piîrn. 

2)  Eb  52,ram  43.Cyp. 
p   49,52 

3  Trebellin.Valer.  init. 
Lacl.  dCiMor.  u.  4.  Zozym. 


1.  i,p.  6i'i.  Aurol.  deCaes. 
el  in  Ep.  Flutrop.  I.  9. 

4    iJexip.  apud  Sync.  p. 
306,  Cypr.  de  Laps. init. 
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Eus.  VI,  tlisl  1 
Socr   lli>t   I.  Y,  ty. 


(i)  Ap.Cypr.  Ep.  50.  Ep. 
Corn.  ap. Cypr.  49.  Eus.  v. 
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I.  Traité  de  saint  Cyprien  ,  de  îunité  de  l'église. 

Saint  Cyprien ,  ayant  appris  la  réconcilia- 
tion dcsconrcsscius  de  Uoine,  écrivit  au  pape 
saint  Corneille  pour  l'en  lelieiîer,  et  pour  lui 
depeind;e  la  prrsoiuic  et  les  erinies  de  .Novat; 
car,  connue  iléloit  prêtre  de  réalise  de  Car- 
tha;,^e  ,  il  y  éloit  mieux  eoiuui  qu'à  Rome  {i). 
Saint  Cyprien  écrivit  aussi  aux  (onlesseurs 
réconciliés,  <•{  leur  envoya  deux  traités  cpi'il 
Ycnoit  décomposer,  (  elui  (W  l  unité  de  lEglise, 
et  celui  ^/e  ^//;n /'s-,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
étoi<'nt  tombés  dans  la  pers(M'ulion.  ikuis  le 
premier  de  ces  traités,  il  dit  que  les  iiérésies 
viennent  de  ce  qu'on  ne  remi)nt<^  point  à  la 
source  de  la  vérité  ;  qu  on  ne  cIktcIi'  point  le 
chef,  ot  qu'on  ne  garde  point  la  doctrine  du 
maître  céleste,  l.e  Seigneur  dit  à  Vurro  i2)  : 
Je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  egiisf^,  et  \c  resl  \  11  a  bâti  son 
église  sur  un  seul,  et  quoiqu  après  sa  résur- 
rection il  don!ie  à  tous  ses  apoires  une  puis- 
sance égale ,  toutefois  p<uir  inurdnT  l'unité  il 
a  établi  une  chaire,  et  a  posé  lorigine  de  l'u- 
nité en  la  faisant  desc(Midre  d  un  s(  ul.  Sans 
doute  h^s  autres  apôtres  étt.i(Mit  ce  quetoit 
Pierre;  ilsparti(M[)oient  au  même  honneiu'et  à 
lamém(*puissanc<', maisl(M'()mmenc"ment  \i<'nt 
delunité.  La  priniautéestdomieea  Pierre  p<»ur 
montriT  qu'il  n"v  aquuniM^ulisede  Jesus-Christ 
et  une  chaire;  ils  sont  tous  pasteurs  ;  mais  on  ne 
voit  qu  un  troup<Mu,  que  tous  b's  apôîres  doi- 
vent paître  d'un  comnum  accord. 

Et  ensuite  :  L  épiscopat  e^l  un  ,  et  chaque 
évéque  en  possède  solidairement  une  por- 
tion (3)  ;  lEglise  de  mém<^  est  une,  et  se  ré- 
pand par  sa  tecondité  eu  [)lusieurs  personnes. 
Et  encore  :  (Àdui  qui  s(*  sejKire  de  léglise  de 
Jésu>-Chrisl  ne  recevra  jame.is  les  récom- 
penses de  Jésus-Christ  ;  c'est  uu  étranger,  c'est 
un  profan<\  c  est  un  eniiemi.  Celui~l.i  ne  [)!'ut 
plus  avoir  Dieu  pour  père,  qui  n  a  point  IL- 
glise  pour  mère.  Si  ipielqu  un  a  pu  se  sauver 
hors  de  larcbe  de  Noé,  Ion  se  peut  sauv<T 
aussi  hors  do  T  Eglise.  Et  eîisuite  :  11  n'y  a 
qu  un  Dieu,  qu  vm  Christ,  qu  une  Eglise; 
l'unité  ne   peut  être  divisée,  et  un  corps   ne 


fl  Epist.Cypr.  .'>L  pî^"; 
Epist.  52,  I).  17;  Ep.  ôi,  p. 
51. 


(2^  Matlli.  \vi,  18. 

(3)  Y.  sup.  Ub.  VI,  Il  40. 


subsiste  plus  quand  il  est  démembré  ;  qui- 
conque se  sépare  du  tronc  ne  peut  plus  avoir 
de  vie.  Et  ailleurs  :  Oue  personne  ne  s'imagine 
que  les  bons  puissent  sortir  de  LEglise;  le 
veut  n'enq)(>rte  point  le  froment  ,  mais  seule- 
ment la  paille  légère.  Ce  sont  ceux  (pji,  sans 
ordre  de  Dieu,  s  élèvent  deux-mê-nies  sur  une 
trou|H^  de  témérain'S,  qui  se  font  prélats  con- 
tre les  lois  de  l'ordination,  (pii  se  donnent  le 
Dom  d'évêcjues  sans  receN<»ir  repis("opat  de 
personne.  El  ensuite  :  Le  s<  liisme  est  un  crime 
si  énorme,  que  la  mort  mêm<'  ne  |)eut  Tex- 
piiT  :  celui  (pli  n'est  point  dans  1  i:glis<»  ne 
peut  être  martvr  ;  il  j)ent  êtic  tué,  mais  il  ne 
peut  être  couronne. 

Comme  il  y  avoil  encore  des  confesseurs 
dans  le  schisme,  il  répond  à  ce  préjuge,  en 
disiuit  :  que  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ  ne  met  pas  à  couvert  des  attaques  du 
démon.  Autreme:U  ,  dit-il ,  les  confeseurs  ne 
tomberoient  ni  dans  laduKere  .  ni  dans  les 
autres  crimes  (Ki  nous  en  voyons  avec  doulenr 
quelqu(^s-uns  ;  un  confesseur,  «pi<  1  qu  il  s(>it, 
n'est  ni  plus  vertueux  ni  plus  chéri  de  Dieu 
queSalomon.  Il  n'y  aura  de  sau\é  que  celui 
qui  persévérera  jusqu  à  la  Un.  El  ensuite  :  Les 
apùlres  ne  p<'rdirenl  pas  leur  foi  et  leur  fer- 
Uioiù  pour  avoir  été  abandonnes  par  judas  ; 
ainsi  liniidélité  de  (piebpies  coidesseurs  ne  dé- 
truit pas  la  sainteté  de  tous  les  autres.  Entin. 
il  <$rdoeaie  de  seséparer  desschism;iti(|uesetde 
les  fuir. 

II    Punition  miraculeuse  des  apostats. 

Daîjs  \o  Irailede  ceux  <pii  eloient  tond)és  .  il 
n  épargne  ni  les  reprochcN  pour  les  humilier 
ni  les  autres  remèdes  [)ropres  a  les  guérir.  h\ 
alin  de  ren»lre  plus  sensible  lenormil^'  d<'  leur 
crime,  il  rapporte  j,hisi<>iu-s  punitions  nnracu 
ieuM'S  dont    il  asoil  une  (onnoissance  partie  li- 
tière, l  n  deux,  qui  etoit   moule   Nolontaire- 
menl  au  Capiude  pour  nier  la  ft>i .  deN  int  innel 
aussitôt  qu  il  eut  renoncé  à  Jésus-Chris!    l  n' 
femme,  étant  allée  au  bain  après  aNoir  com- 
mis ce  crime,  tomba  saisie  du  maiin  esprit  ,  se 
déchira  la  langue  de  ses  dents,  vl  mourui  peu 
de  tenq)S  après,  tourmentée  de  douh'ur  de  ncm- 
trcM'i  des  entrailles.  Des  parents  en  senluNant 
laissèrent  un<'  |)etite  îille  à  la   mameUe  entn' 
les  bras  de  sa  n(.urrice,  qr.i  I'  porli  aux  ma- 
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iristrats .  comme  cet  enfant  ne  pouvoit  encore 
manger  de  la  chair,on  lu  i  donna  du  pain  trempé 
dans  le  vin  qui  resloit  du  sacritice.  La  mèi-e, 
avant  depuis  repris  sa  tille  et  ne  sachant  poifd  ce 
qui  s  éloit  passé,  Lappoi  la  à  l'église  comme 
saint  (]yprien  olln»il  le  saint  sacrifice.  L'en- 
fant pendaid  toutf^s  les  prières  ne  lit  que  pleu- 
rer et  se  tourmeider.  Après  la  consécration , 
1(1!  NCiue  le  diacre  vint  présenter  le  calice  aux 
assistants  ,  le  rang  de  la  petite  tille  étant  venu, 
elle  détourna  le  n  isage ,  serra  les  lèvres  et  re- 
hisa  le  calice.  Le  diacre  insista  et  lui  (il  avaler 
ni.dgré  elle  du  sac  rement  (Oïdenu  dans  le  ca- 
lice; alors  elle  se  mit  à  sangloter  et  à  vomir  , 
cl  i-ejeta  ce  qu'elle  aNoit  pris  de  l'eucliaristie. 
Lnelémme  a(iulle,  qui  étoit  tond)ee  dans  l'a- 
p<>«;lasie ,  sèîant  aussi  présentée  connue  saint 
(^Npiien  sacrilioit ,  »ta\ant  reçu  la  counnumon 
par  sui  |)i  ise  .  peiMiit  tout  d  un  coup  la  l'cspira- 
linii .  e(  toîuba  lrend)lante  et  palpitante.  In 
autre.  a\ant  ouv<'rt  sou  colVreou  etoil  la  sainte 
eu(  liaristie  ,  en  Nil  sortir  un  feu  (pii  I  ei>ou- 
\anla.  et  elle  nosa  y  toucher,  l  n  h(tmme  (jui 
n\(>il  a|H»slasié.  ayant  reçu  en  cac  belle. sn  })art 
après  la  célébration  du  sacrilice.ipjand  iloinril 
b's  mains  n\  trouva  (]U(*  debu cndre,  plusieurs 
lurent  saisis  des  esj)rits  ime.iondes;  plusieurs 
perdirent  la  raison  cl  de\inrciU  furieux. 

UL  Lettre  à  Antonien. 

Saint  Cyprien  (Mit  soin,  par  les  ordres  et  far 
les  avis  qu  il  donna  aux  autres  éNé(]ues  d' A- 
irique.  dVnqiêi  lier  (pie  les  S(  bismaîiipies  n'y 
iroinasseiit  c  eanee,  o{  n'y  lissent  plus  de  r  - 
\age.  'Loulelois  Antonien  ,  (jui  éloit  év(''qu(»  en 
Nnmidie.  fui  el)ranle  par  les  lettres  de  Aova- 
tien .  dont  il  avoil  d.dna'd  rejeté  la  commu- 
iiittii  pour  s'attac  lier  à  saint  Corneille,  suivant 
le  (  oiiscil  de  saint  Cyprien.  Il  demandoil  (]uelle 
liere>ie  \o\ali(Mi  a\oit  iniroduili",  et  c  omineni 
(>urneille  aNoit  communicjue  avec  Trophwne 
et  av(*c  ceux  (pii  inoient  enc(Misé  des  idoles  i* 
Sailli  (Cyprien  luirépcwidit  premièrement  :  Oue 
les  lioumics  gra\('s,  cl  une  lois  fond<'s  sur  la  so- 
lidilede  l<i  |)riéi'e.  ne  doivent  pas  être  ébranles, 
ii<tn-seul(>nient  par  de  petits  vents.  îuais  par 
ies  temjX'tes  les  plus  \io!eules.  ensuite,  il  rend 
raison  de  la  diverse  < onduile  (pi  il  avoil  tenue 
I  légard  des  apostats.  Dans  le  fort  de  la  per- 
^'(Ulion.  on  leurrefusoit  la rèconcilia'ion,  hors 
le  cas  de  Lexti'emité  de  la  vie,  afin  de  les  ani- 
mer à  retourner  au  combat.  La  persècuiiou 
•tant  apaisée,  le  comile  d  \tVi(jueel  celui  de 
Ibuue  accordèrent  la  n'concilialion  à  C(^ux  qui 
avoieiit  accom|)li  une  sérieuse  pénitence,  sui- 
vant les  disiinclions  portc^'Cs  par  I(^s  canons  qui 
en  lurent  dresses.  Il  lui  explapu'  le  m('M*ile  du 
|>ape  (loriK^ilîe  cl  la  régularité  de  son  élection, 
H  le  purge  des  cabannies  des  schisniatiques. 
Sadie/.  (ii1-il.  que  nos  collègues  ont  reconnu 
Irès-certainemeiil  (pj  il  nVst  couf>.»ble  ni  d'a- 
voir pris  un  hillet  de  sùrete,  ni  d'avoir  eu 
une  comniunicalion  Siîcrilége  avec  les  évoques 


qui  ont  sacrifié  aux  idoles.  A  l'égard  de  Tro- 
phyme,  une  grande  partie  du  peuple  qui  s'ê* 
toit  séparée  avec  lui  ne  seroit  p(dul  revenue 
sans  lui  ,  et  il  les  ramenoit  avec  une  humilité 
et  une  satisfaclicm  entière.  Corneille  en  ayant 
délibéré  avec  plusieurs  de  nos  collègues,  Tro- 
phymea  été  reçu,  mais  seulement  à  la  commu- 
nion laïque,  et  non  comme  lesmahcieux  vous 
ont  écrit  pour  avoir  le  rang  d  évéque. 

Ce  qu(^  Ion  vous  a  dit,  que  C(irneille  commu- 
nique inditTéremment  avec  ceux  qui  ont  sacri- 
fié, est  en(()re  un  taux  bruit  invente  par  les 
apostats.  Si  quelqu  un  est  surpris  de  maladie, 
on  le  secourt  dans  le  péril,  C(3mme  il  a  été 
résolu  :  mais,  après  que  nous  leur  avons  ainsi 
doimé  la  paix  .  nous  ne  pouvons  pas  les  etouf- 
h'r  de  nos  propres  mains,  ni  les  obliger  à 
mourir  elliM  tivemenl .  parce  qu'ils  n'ont  reçu 
la  paix  (jue comme  mouranis.  11  montre  ensuite 
les  ditlerents  degrés  ûo  chute.  H  ne  faut  pas 
égaler  celui  qui  d  abord  s'est  présenté  v()Ion- 
lairemi  nt  au  sacrifice  abominable,  (^t  celui  qui, 
après  avoir  n^sislé  et  combattu  long-temps,  y 
est  \enu  par  néc(^ssité.  Celui  qui  s'est  livre  avec 
tous  les  siens,  et  celui  qui  s'est  exposé  au  pé- 
ril pour  tous.  m(  liant  à  couvert  sa  lemme , 
ses  enfants  et  sa  lamille.  Celui  qui  a  pousse  au 
crime  ses  licites (hi  s(^s  amis,  et  celui  qui  les  a 
épargnés  et  qui  a  reçu  (liez  lui  plusieurs  frères 
qui  s  enfuvoienl  en  exil ,  et  leur  a  donné  la  re- 
traite ,  ollrant  au  Seigneur  plusieurs  Ames  vi- 
vantes et  saines  qui  pri(Mit  pour  la  sienne. 

(hiant  à  celui  [)our  (pii  on  a  pris  un  billet,  il 
peu;  (hre  :  J  avois  lu  et  j'av(jis  (mï  pr(^ch(^r  à 
LèvcVpie  qu'il  ne  faut  point  sacrili(T  aux  ido- 
les. De  p;>ur  de  le  lair(\  l'occasion  s  étant  pré- 
sentée d  avoir  un  billet,  je  suis  venu  au  ma- 
gistrat, où  j'ai  (  hargé  un  autre  qui  y  alîoit  de 
lui  (lire  qm-  j  étois  (  lueiien  :  qu  il  ne  m  etoit 
pas  ïXTnu's  de  sacrifier  ni  d  aller  at'x  autds 
du  démon  ;  que  je  donnois  de  Larg(mt  pour  ne 
le  pas  faire.  3laintenant,  (ontinue  saint  Cy- 
prien, ce  même  îioimne,  a>ant  a|)pris  de  nous 
qu'il  ne  devoil  pas  même  prendre  de  billet , 
pleure,  se  lamente,  proteste  qu'il  a  pé( hé  par 
erreur  plut(')l  que  par  malice,  et  qu  cà  l'aNcnir 
il  sera  plus  ferme.  Si  ncms  njcions  ces  péni- 
tents, au.ssitot  h'  démon  les  jettera  dans  1  hé- 
résie ou  dans  le  schisme  avec  leurs  femmes  et 
leurs  entants  qu  ils  a\oient  conservés.  Les 
stoïciens  ont  d  autres  maximes,  eux  qui  (hsent 
que  tous  les  péchés  sont  égaux,  et  qu'un 
homme  grave  ne  doit  pas  aisemeiit  se  laisser 
(lediir;  mais  les  clneliens  s(ml  fort  éh  ignés 
des  piiilosoplu^s,  ce  qu'il  (ht  à  cause  de  JNova- 
tien,  qui  (1  abord  avoit  fait  profession  delà 
pbiios(q)liie  stoïcienne,  et  il  conclut  :  11  a  donc 
a  (Hé  résolu,  après  avoir  examiné  les  eas  parti- 
(niîiers,queleslihellatiquesseroi(>nt  admis  dés 
à  présent,  et  que  ceux  q"J  ont  sacrifié  s(Toient 
secourus  à  Ja  mort. 

AU  r(»ste,  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette 
indulgence  dimim^o  Iv  nomi)re  ûvs  uîariyrs  ;  il 
ne  laisse  pas  d  y  avoir  dos  vierg<>s  et  des  conîi- 
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nents,  qiioicju'  ion  accorde  la  pénitence  aux 
adullèns;  il  est  vrai  qu'autrefois  quelques 
évèquesde  celte  province  leur  ont  entièrement 
fenne  l'entrée  de  la  pénitence;  mais  ils  ne  se 
sont  pas  sépares  pour  ceia  des  autres  évèques. 
Sans  rompre  le  lien  de  la  concorde,  ciiaciue 
évèque  reirle  sa  conduite,  Cionl  il  doit  rendre 
compte  à  Dieu  Quant  à  ceux  qui  ne  n;oiitnnl 
point  la  douleur  de  leurs  pèches  par  des  te- 
moi^Miages  manifestes,  nou>  aNons  ete  d'a>is 
de  leur  ôter  toute  espérance  de  communion 
s'ils  commenc<'nt  à  la  demander  dàn>  la  liiala- 
die;  car  ce  n  est  pas  le  re<i:rel  du  peciie  cpii  les 
pre  se,  mais  la  crainte  de  la  moU  ;  cl  c  iui-là 
ne  mérite  pas  d  être  (onsi^lé  à  la  mort  ([ui  na 
pas  songe  qu  il  devoit  mourir,  "n^liv  etoit  alors 
cette  (lisci|>line  que  le.>  no\aiie::s  accusoienl  de 
relâchement.  Saint  (>vprien  continue  : 

Quant  à  ce  (pie  vous  me  defiiandez,  (piellc 
hérésie  Aovalien  a  introduite;  sache/  pnnjie- 
rement  ([ue  nous  ne  devons  [)ointètre  (  urii  u\ 
de  ce  qu  il  enseigne,  puixpi  il  en>(  igiu*  de- 
hors. H  n  y  a  qu  une  seule  Kglise.  ipie  Jesus- 
(^hrist  a  divisée  en  [ilu^ieurs  ujeinhcs  par  tout 
le  monde,  et  un  episcopat  ,  ([ui  >  étend  par  la 
multitude  des  evéques  (juc  la  concoi de  réunit  ; 
et  celui-ci ,  après  1  institution  de  iJieu,  s  ef- 
force de  faire  une  église  huuiaiu,',  et  envoie 
ses  nouveaux  apôtres  en  plusieurs  viilrs  pour 
meltn'  de  nouveaux  fondements.  Et  qu(»i(|u  il 
y  ait  depuis  long-lenq)s  en  ci, acpîe  province 
des  évèques  ordonnes,  \  énerahle^  par  leur  âge, 
par  lintegrite  de  leur  foi  et  leur  constance 
dans  la  persécution,  il  ose  créiT  encore  d'au- 
tres faux  évéipies.  Quand  il  auroit  été  evéïpie 
auparavant,  il  en  perdroit  le  pouvoir,  ah.ui- 
donnant  le  corps  des  evéques  et  lunile  de 
l'Egli>e.  C'est  ce  que  saint  ('vprien  écrivoil  à 
Antonin. 


1\  •  Histoire  du  vieillard  Sérapion. 

Fabi(*n,  évéque  d  Antioche,  senddoil  incli- 
ner au  schisme  et  à  la  doctrine  de  .Novalien(i;. 
Sur  quoi  saint  Denis  d' Alexiuidrie  lui  écrivit 
une  lettre,  où  il  lui  disoil  h'aucoup  de  (  hos(^s 
de  la  pénitence,  et  de  ceux  cpii  avoieut  souiVcrl 
depuis  |)eu  le  martyre  à  \lexandrie:  j)uis  il 
ajouloit  .  Je  veux  vous  proposer  un  exemple 
qui  est  arrivé  parmi  nous.  H  y  a  voit  ici  un 
vieillard  fidèle,  nonnne  Ser;q>ion,  (jui ,  n[)rès 
avoir  passé  sans  reproi  ht»  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie,étoit  enlin  tomtîé  dans  la  persécu- 
tion, llavoit  souvent  demande  i^ràce,  et  on  ne 
l'avoit  point  écouté  parce  (pi  il  avoit  s;u  rilié. 
Etant  tombé  malade,  il  demeura  trois  jours 
de  suite  sans  voix  et  sans  sentimcMit  ;  le  qua- 
trième jour,  s'ètant  un  peu  ev(Mlle,  il  appela 
le  fils  de  sa  fille,  ci  lui  dit  .  i:h,  mon  enfant, 
jusqu'à  quand  veut-on  ur-  rotenir  ?  de  grâce 
quonse  dépêche  pour  me  congédier  au  phm  tôt; 


■1    Eu>(.  iv,Hist.  c  i4. 


appelle-moi  quelqu  un  des  prètn^s.  Ayant  dit 
cela,  il  perdit  encore  la  parole.  1/enfant  cou- 
rut au  prêtre;  il  éloil  nui!  et  le  prèlre  étoii 
malade,  il  ne  put  donc  y  aller.  Javois  donné 
ordre  que  l  (ki  donnât  l'ahsolulion  aux  nwai- 
rants  s'ils  la  demandoient,  et  |)rin(  ipalein<'»it 
s'ils  l'aviMenl  instannnenl  demandée  aupai  i- 
vent,  alin  cpiils  s'en  allassent  avec  une  bonne 
espérance.  Le  |)rètre  donna  donc  à  leid'ant  nu 
petit  morceau  de  I  eu(  hari>lie ,  lui  ord<auiant 
de  la  trenq)er  et  la  faire  couler  dans  la  bouc  lie 
du  vii'iilard  L'eidant  retourna  ;  et,  comme  il 
étcal  proche,  avant  cpi  il  entrât,  Serajiinn. 
étant  encore  revenu  a  lui,  dit  :  \iens-tn. 
mon  ( niant  .'  le  prétie  n'a  pu  venir,  mais  fais 
>itece(pi  il  a  orchsiine  ,  et  me  délivres.  1/en- 
fant  lremî:a  1  eue  liaristie  <  I  la  lit  aus>ilc>t  cou- 
ler dans  la  bon-  he  du  v  ieillai  d  .  cpii  rendit  ICs- 
prit  après  im  léger  soupu'.  A  ('>l-il  pas  mani- 
feste (pi  il  lut  coi.sei'vè  jus(prà  ce  cpi  il  fut  ab- 
sous de  son  péché  et  kucmuiu  pour  lidele,  a 
cause  de  tant  cle  bonne>  ceuvrcs  cpi  d  avciil 
faites? 

Saint  Denis  d'Alexandrie  lit  plusieursautres 
(Vrits  à  celte  occasion  ^^i  .  t  ne  lellreâ  tous  lis 
chrétiens  d  Kgypte,  où  il  marcpioit  ce  qu  il 
avoil  ordonne  touchant  les  apostats,  dislinguanl 
les  divers  degrés  de  pèches,  l  ne  exhor  talion 
à  son  lroiq)e.ui  cIMexandrie,  cl  une  lettre  à 
Oriyène  en  partie  ulier  sur  le  m.uMvre.  paroii 
l  on  voit  qu  il  le  tenoil  en  sa  conununion.  Il 
écrivit  un  traité  de  la  peritence,  adres.sé  à 
Conon,  évéque  d  llermopolis,  une  lettre  aux 
frères  de  Laodi(re,  dont  1  hehnvdres  étoil  èv(^ 
que;  une  à  ceux  d  Arménie,  dont  leve-cpi'' 
èloit  ]\Ièrouzane. 


V.  Concile  d  Antioche  contre  Kovatien. 

D'ailleurs,  le  f)ape  saint  Corneille  écrivit  ;i 
Fabi(Mi    d'Antioche    depuis    la    reconcilialidii 
des  confesseurs,  outre  deux  lettres  cpi  il   lui 
avoit    écrites    auparavant    teaiehant    la    cc»n- 
daumation  de  Novaîien  et  le  conseFitement  des 
autres  èglis;  s  {-2).  Dans  celle  dernière,  il  ex- 
pliquoil  au  long  les  crimes  de  NovaJieu  et  1  ir- 
n'guiarité  de  son  ordination,   le    relnur  des 
confesseurs  (|u  il  avoit  séduits,  et  comme  loul 
le  monde  I  abandonnoil.  A  la  lin  de  cette  lettre 
éloient  les    noms    des    èvcMjues  assemblés  à 
Kome,  (pii  av  oient  condanme  1  e  rreur  cle  No- 
valien,  et  les   noms  de   Icins  églises.   Ou  y 
lisoit  aussi  les  norns  et  les  églises  de  ceux  qui , 
étani  absents,  avoient  envoyé  à  Home  leur  avis 
et  leur  consenlemeni   par  lettres  (3)  ;  et  c'est 
peut-être  ce  que  saint  JercMue  ap])elle  le  con- 
cile' dîl.die. 

Saint  Corneille»  écrivit  aussi  à  saint  DcMiis 
d'Alexandrie  ce»ntre  .\o\atien;el  saint  Denis 
dans  sa  réponse  lui  marcpioit  cpi  il  avoil  été 
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invité  de  se  trouver  à  un  concile  qui  se  devoit 
tenir  à  Antioche,  ou  qu(*lques-uns  s'etTor- 
eoienl  d'établir  l'hérésie  de  JNovatien.  Ou\ 
qui  avoicMil  invité  saint  Denis  à  ce  concile 
(luienl  llelénus,  evéHjue  de  Tarse  en  Cilicie, 
I  il  milieu  cle  Césarée  en  ('appadoce  ,  Théoc- 
liste  ele  (>esaree  en  Palotine,  tous  trois  évè- 
(pics  des  métropoles  voisines  d  Antioche. 
Mais,  avant  la  céb  braticMi  du  concile,  Fal)ien 
mourut,  après  avoir  tenu  le  sic'ge  environ 
deux  ans  de|)uis  le  martvre  cle  saint  Haby- 
las  1).  A  l'abien  succéda  Démétrien,  qua- 
toiviéme  évcupie  d  Aniiocle*.  11  linl  le  concile, 
où  Novatien  fut  condanuiè  et  déposé,  connue 
favorisant  le  pechè  en  rendant  la  pènilence 
impossible  (2). 

VL  Second  concile  de  saint  Cyprien. 

Dans  le  te-mjjs  de  pâcjue  de  la  même*  année 
deux  cent  cincjuanle-deux,  saint  Cyprien  re- 
cul une  1  ttre  cle  rortunal  et  de  cinq  aulnes 
é\e(pies  d'Africpie.  (pli,  étaid  assend>lés  à 
(!aj>se  pour  I Ordination  d  un  évcsjue.  fui'ent 
consultes  p,»r  reve''(pie  supérieur  louch.U)t 
trois  c  hretiens  tcanbes  clans  la  persécution  , 
nonnnès  iSimis,  (^lemenlie'n  et  l'Iorus  (3). 
Dah  »rd  ayant  été  pris,  ils  avoient  confessé  le 
nnni  du  Seigneur,  et  vaincu  la  viedence  des 
rnaiiisirats  nnnucipaux  et  renqiortement  du 
[)fiipl':  ensuite,  étant  cruellem  rit  tourm;>n- 
Ics  devant  le  proconsul,  ils  cédèrent  a  la  ri- 
gueur de  tourments.  Mais,  quoipie  leur 
elmtc  eût  été  si  peu  volontaire,  ils  ne  C(»sse- 
renl  point  de  faire  pénitence  pendant  trois 
ans.  i\)rlimat  et  les  autres  èvcNpies  consul- 
loient  saint  Cv  prien  f»our  savoir  s  il  étent  per- 
mis d  admetti'e  alors  ces  pénitents  à  la  cnm- 
muni(»n.  Saint  (Cyprien  répemclit  :  Il  me  senj- 
hle  cpie  c'est  assez  (pi  ils  aient  jîerdu  la  gloire 
delà  coid'ession  ,  sansipie  nous  devions  encore 
leur  fermer  la  porte  de  I  indulgence.  Toutefois  , 
parce  que  vous  m'avez  écrit  de  traiter  cette  af- 
faire avec  plusieurs  de  nos  confrères  .  et  (pi  à 
présent  ils  S!)nt  presque  tous  arrcHes  clu'z  eux 
avec  l(is  frères  dans  les  premières  solemutés 
(le  la  pâpie.  quand  la  fête  sera  passée  et 
cju  ils  s'asseuïbleronl  avec  moi,  je  Texamine- 
r.iiplusà  fond  afin  de  vous  ('crire'  une  rèso- 
luii(»u  (cTtaine  par  le  conseil  cb'  plusieurs  évê- 
<iues. 

La  pâcjue  étoit  cette  année-là  l'onzième 
ci  avril  (4).  Après  qu  edle  fut  passée,  les  évè- 
ques se  rendirent  aCarIbage,  où  le  concile 
lui  eélébré  le  jour  des  iclc»s  de  mai  .  c'esl-â- 
•lire  le-  cpiinzieuc'.  Ce  fut  le  second  concile  où 
s.iint  (>y[)rien  présida  ,  et  il  y  eut  quaraide- 
deux  èvc^cpies.  On  y  examina  l(\S(\mses  de  tous 
(c'ux  qui  etoieid  tomi)es  pendant  la  persecu- 
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tien.  On  fit  grande  différence  entre  ceux  qui 
ctoient  demeures  dans  lEglise  et  ceux  qui 
avoient  ap(jslasie  ,  soit  qu  ils  fussent  retourn(^s 
au  siècle  et  menassent  une  vie  païenne ,  soit 
qu  ils  se  fussent  joints  aux  hérétiques  ou 
schismatiques  pour  faire  la  guerre  à  lEglise. 
Ceux  (jui  éloient  demeurés  dans  l'Eglise, 
pleurant  contiimellemenl  leur  péché  et  im- 
plorant la  nnséricorde  divine  ,  furent  traités 
avec  indu'gence;  ei  au  lieu  que,  dans  le  con- 
cile* prececlent  il  avoil  été  résolu  de  ne  leur 
donner  la  j)aix  que  quand  ils  seroient  en  péril 
de  mort,  cui  ordonna  dans  celui-ci  de  la  h'ur 
donner  incessamment.  La  raison  de  ce  chan- 
geuïcnt  de  conduite  fut  rapproche  de  la  p(T- 
séculion;  car  les  év('»ques  connurent  par  des 
visions  et  par  des  révélations  fréquentes  et 
cerb'.ines  qu'elle  alloit  recommencer  plus 
cruelle  que  devant. 

On  disoil  contre  celle  indulgence,  que  ceux 
qui  après  h  ur  chute  souffriroient  le  martyre 
seredenl  as^ez  purilies  par  leur  sang,  sans 
avoir  be.soin  de  recevoir  la  paix  de  l'evèque; 
(pj  il  e!oit  à  craindre  que  plusieurs  la  deman- 
eiasseîit  avec  dissimulation  ,  et  qu'après  lavoir 
reçue  ils  ne  refusassent  de  combattre.  Mais 
on  répondoit  premiercMuent  que  pcjur  être 
preq)re  au  martyre  il  falloil  recevoir  de  lE- 
g:lise  les  armes  spiritucdlc^s,  et  être  soutenu 
par  reurharistie;  que  ceux  qui  s'enfuiroient 
clans  les  déserts,  quittant  tout  pour  suivre  le 
Seigneur,  ne  dévoient  j)as  mourir  sans  la 
paix  de  1  Eglise,  comme  il  arrivèrent  s  ils 
devenoient  m.ilades  ou  tomboient  entre  les 
mains  des  vob'urs.  Quant  aux  hypocrites, 
disoil-on,  ils  se  tronq)ent  eux-mêmes;  les 
évc'quc^s  jug(^nl  par  lextérieur,  il  n  y  a  que 
Dieu  (pu  sonde'  les  (crurs  ;  il  n'est  pas  juste 
que  les  numvais nuisent  aux  bons,  mais  plut(jt 
que  les  bons  servent  aux  niauvais.  Enîin  ,  Ion 
conclut  de  recevoir  sans  délai  à  la  paix  tous 
ceux  que  l'on  jugeoit  véritablement  pénitents, 
et  on  en  écrivit  une  lettre  synodale  adressée 
au  pape  saint  Ccjrneille,  qui  porte  en  tête  les 
ne»ms  de  quaranle-d(^ux  évèques,  dont  saint 
Cyprien  est  le  premier  (1). 

VIT.  Schisme  de  Forlunat. 

L'hérétique  Privai,  qui  avoil  été  évéque  de 
Lambese  en  INumidie,  mais  déposé  par  ses 
crimes  par  un  c(jncile  de  quatre-vingt-dix 
évèques,  vint  se  prési^nter  (2)  à  ce  concile  de 
(]artbage,  accompagné  du  faux  évéque  Félix 
qu'il  avoit  ordomie  (lcq)uis  sa  séparation,  ac- 
conq)agne  aussi  de  Jovin  et  de  Maxime,  con- 
damnes par  neuf  evéques  pour  des  sacrifices 
imjiics  et  [>our  d  aulnes  crimes,  el  de  nouveau 
exccamnunies  par  le  concile  de  Cartilage  de 
l'année  précédente.  Privai  se  présenta  donc  à 
ce  concile,    disant  qu  il  vouloit  se  justifier  j 
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mais  il  n'v  fut  pas  reçu;  De  dépit  il  ordonna 
un  faux  éx^que  deCarthas^tN  savoir,  Forlunal, 
Tun  dos  (Mn(i  prêtres  ,  qui  l'année  précédente 
avoi-nt  ele  cliasses  de  l'Eglise.  Il  fut  ordonne 
par  Pnval,  Jovin  ,  Maviiiie  et  ReiK)Ste  de 
Tiibursi(iue  .  qui  mm-seulcinent  étoit  tombe 
dans  l;i  nerseiulion,  mais  en  avoit  entraîne 
plusieurs  antres.  Ces  cinq  évcHiues ,  accompa- 
gnés (Ir  (iiiehiuc  peii  de  cen\  qm  avouMit  sa- 
crifie, reconnurent  Forlunal  pour  «'NtMjue. 

Il  envoya  aussitôt  a   tlmne  pour  demander 
la  communion  du  S;unt-Sie-e,  comme  evéque 
de  Carltia<;e.    Le  ciief  de  la  lé^iaiion  tut    le- 
lieis^me,  ancien  ennemi  deCyprien,  et  auteur 
du  schisme.  11  se  charii:ea  des  lettres  (juipor- 
toient  que  Forlunat  avoit  été  élu  par  >  mut- 
cinq  évéques  ,  et  c(mtenoient  plusieurs  autres 
nienson{;es  et  plusieurs  calonmies  contre  saint 
Cyprien;  et  il  s Cmbarqua  pour   1  Italie  a>ec 
une  troupe  de  <:('ns  de  sa  faction.  Saint  Cy- 
prien ne  s'empressa  pas  de  donner  a  saint  Cor- 
neille  la  nouvelle  de  cet  altenlat,  non    plus 
qu6  Tordinalion  du  prêtre  Maxime  qui ,  ayant 
été  envoyé  en  Afrique  par  .Novatien,  y  avoit 
été  rej(»te  de  la  connnunion  d(»  ICirlise,  et  que 
son  parti  avoit  depuis  fait  evèque.   11  mepri- 
soit    ces  impertinences  des  hérétiques  et  des 
schismatiques,  et  ne  croyoit  pas  qu  il  c<»n\int 
à  la  di<,niitéde  lei^lise  cathol'apie  de  se  melire 
en  peim'  de  leurs  folles  entre[)rises.   Il  savoit 
que  Felicissime  et  Fortun at   etoient  assez  c<m- 
nus  à  saint  Corneille  par  1rs  lettres  de  Tannée 
précedent(%  connue  étant  du  nombre  des  cinq 
prêtres  excommunies  t)ar  les  évéques  d'Afri- 
que. H  venoil  d  envoyer  au  pape  le  nom  des 
évéques  d'Afrique   qui  étoient  catlioliques    et 
sans  reproche,  atin  quil  sût  à  qui  lui  et  les 
autres    évé(pa;'S  dcN oient  écrire,  et  de  (pu  ds 
dévoient  recevoir  les  lettres,  et  que  tous  les 
autres  étoient  ou  tombés  dan^   lidôblrie  ou 
hérétiques.  Saint  Cvprien  se  re{)!)soit  sur  tout 
cela.    Toutefois,  ayasit   trouvé   loccasion  de 
Vacolvte  Félicien,  hommi'de  cimliance  (jne  h^ 
pape  saint  Corneille  lui  avoit  envoyé  avec  le- 
Yéque  Persée  ;  entre  autres  avis  il  lui  domia 
encore   celui-ci  de   l'entn'prise  de    Tortunal. 
Mais   Félicien  fut  retarde,   soit  par  le  vent, 
soit  par  d'autres  lettres  de  saiîit  Cypri,'n  quil 
attendoit  ;    et    le    schismalitiue    Felicissime, 
ayant  usé  de  diliu:ence,  le  pre\int. 

Quand  il  fui  arrive  à  Rome,  il  se  présenta 
à  l  Eglise,  acc(Hiq)agné  d  une  troiipe  de  m  his- 
matiques  désespérés,  prétendant  faire  recon- 
noître  Forlunat  pour  evèiiue  de  Caribage  ; 
n^ais  le  pape  saint  Corneille  ne  vouloit  p.!s  seu- 
lement l  écouter,  et  le  rejeta  de  ICgiise  avec 
une  vigueur  sacerdotale,  comme  ayant  été  ié- 
gitirnement  condamne  pour  de  giands  ciim(»S; 
car  ce  Félicissime  avoit  détourne  de  1  argent 
qu'il  aNoit  en  depùl,  i-ornunpu  des  vi(irges  et 
conunis  des  adultères.  Saim  Corneille  en  «lonna 
avis  à  saint  Cyprien  par  une  lettre  pîeint-  do 
charité  et  de  force  dont  il  chargea  Satur  aco- 
lyte. Les  schismatiques  se  voyant  rejelés  re- 
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vinrent  à  la  charge  avec  des  menaces  et  des 
emportements  furieux,  disant  que  s'il  ne  rete- 
voit  les  lettres  dont  ils  étoient  pi^rleurs,  ils  les 
liroient  publiquement  et  diroient  ipiantile  do 
choses  honteuses,  et  faisant  sonner  haut  le 
nombre  de  vingl-cinq  évéques  (pi  ds  (hsoienl 
avoir  assisté  à  l'ordinaticm  de  Torlunal.  Saint 
Corneille  fut  ébranle  par  ces  menâtes,  et  écri- 
vit une  seconde  lettre  a  saint  Cyprien ,  ()U  il  se 
plaignoit  de  n'avoir  point  reci»  iV.wis  de  sa 
part  touchant  la  prétiMulue  ordinati«»n  de  for- 
lunat ;  car  l'acoly  te  Félicien  n  eloU  pas  encore 
arrivé  à  IVomc. 

VIII.  Lettre  de  saSt  Cyprien  à  saint  Corneille. 

Saint    Cvprien ,  ayant    reçu  cette   seconde 
lettre  de  saint  Corneille,  lui   répondit  en  ces 
termes   i;  :  S  il  esl  ainsi,  mon  tre^-cber  Irere, 
que  l'audace  des  méchants  se  fasse  (  raindre. 
el  qu  ils  enq)ortenl  par  leur  iiiMdcnce  ce  qu  il> 
ne  peuNcnl  obt<'nir  par  la  justice,  c'est  fait  lic 
la   >igueur  episcopale,  et  de  la  [luissance  su- 
blime et  divine  du  gouvernenn'nt  de  1  Eglise , 
car  les  gentiN  et  les  Juifï»  nous  ineniKcnt;  les 
hérétiques  et  tous  ceux  (pie  le  démon   ()bscile 
témoignent  leur  rage  par  de>  discours  furieux, 
il   ne   faut   pas  toutefois  céder   pour  cela,  ui 
croire  que  l'ennemi  soit  plus  grand  (pie  Jésus- 
Christ,   parce  qu  il  a  tant  de  pui.^>ance  dans  le 
siècle.  INous  ne  dev(nis  pas  m  ulenient  ( onside- 
rer  les  menaces  des  gentils  et  des  Juils.   11 
n'importe  qui  nous  trahisse,  et  ce  ne  nous  est 
pas  une  honte  de  souffrir  de  nos  frer(>s  ( omnie 
Jésus-Christ  (m  a  sonil^Tt ,  ni  à  eux  une  gloire 
de  faire  ce  qu  a  fait  J  udas.  Et  ensuite  :  Ces  hé- 
résies et  les  schisnKS  ne  sont  venu>  (pie  faute 
d'obéir  au  pontife  de  Dieu,  et  de  songer  qu  il 
y  a  dans  PEglise  un  seul  ô\vi\U(\  et    un  seul 
juge  pour  un   temps,   qui    lient    la   place  de 
Jésus-Christ.    Autrement   il   ne  se    trouxeroit 
personne  qui,  après  le  jugement  de  Dieu,  le 
suffrage  di'.  peu}»le,  le  consentemeni  des  autres 
évéques,   se  fil  juge  non  de  leNcHpie,   maLs 
deDieunu'me;  si  ce  n'est  (pi  il }  ail  (lueUiu  un 
assez  impie  et  assez  insensé  pcmr  croire  qu  un 
évc^que  se  fait  sa  s  le  jugement  de  Dieu ,  tandis 
quil  nous  dit  qu'un  pass(  reaii  ne  tombe  pas  a 
terre  sans  sa  \olonle.  11  \  a  des  éNi'quesqui  ne 
s(*  tout  pas  par  la  \olontede  Dieu  ,  mais  ce  sont 
ceux  qui  se  tout  hors  de  IFglise.  Le  Seigneur 
lui-nu'me  a  soiilTei  I   que   plu.^ieurs   le  quit- 
tassent, se  conte.itanl  de  dire  à  ses  apôtn^s: 
A  oulez-vcms  aussi  nous  en  aller  ^  Mais  Pierre, 
sur  qui  il  avoit  bâti  l'Eglise,  répondit   pour 
tous:  Seigneur,  à   qui  iroiib-nous  (2) ?  Mon- 
trant que  ceux  qui  quittent  J(sus-Christ  pé- 
rissent par  leur  faut",  (pie  l  Egli.se  qui  ciuit 
en   lui   ne  le  (piitte  jamais,  el  que  ceux-là 
sont  l'Eglise  qui  demeurent  dans  la  mai.son  de 
Dieu. 
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Ensuite  ,  parlant  des  calomnies  des  schisma- 
tiques :  Je  ne  dois  pas  ,  dit-il ,  les  imiter  en 
rap|K»rtanl  le  détail  île  leurs  crimes,  nous  de- 
vons (onsidérer  ce  que  doivent  dire  el  écrire 
des  pontifes  de  Dieu  ;  la  douleur  doit  moins  me 
faire  ()arler  que  la  modestie;  et  je  ne  dois  pas 
doiincr  lieu  de  (r(nre.  qu'étant  allaciué  je  me 
(Icleude  j>ar  des  médisances.  Je  ne  parle  donc 
jMiiiit  des  fraudes  qu'ils  (ml  faites  à  l  Eglise,  je 
passe  l(*s  conjurations,  les  adultères  .  et  disers 
genres  de  criin(»s;  il  y  en  a  un  seul  dont  je  ne 
crois  pas  pouvoir  me  taire,  paric  (pi  il  ik^  s'a- 
njl  ni  de  mon  intérêt  ,  ni  de  ( clui  des  homm(»s, 
mais  de  Dieu.  (îesl  (pie  des  le  premier  jour  de 
la  persécution  ,  Iors([ue  les  |)eches  etoient  ré- 
cents, el  (pie  la  fumée  des  sacriiices  abomina- 
bles se  voyoit  encore  non-seulement  sur  les 
aul(  Is  mais  dans  les  m;nns  et  la  bouche  des 
apostats  ;  ils  n'ont  point  cessé  de  c(mimuni(pier 
avec  eux,  el  de  les  détourner  de  la  pénitence. 
Lu  effet,  les  deux  sclnMnes(iui  divisoienl  alors 
I  Ludise  etoient  fondes  sur  des  excès  opposes. 
AoNatien  ne  vouloit  point  que  l'on  donnât  lal)- 
solution  ni  la  paix  a  ceux  (jui  etoient  une  fois 
Ininbes  dans  lidolAlrie,  quelque  pénitence 
(pi  ils  lissent.  Felici>siine  vouloit  qu  on  les  re- 
çût d  abord  .sans  leur  imposer  de  pénitence. 
Saint  (Cyprien  continue  :  .Non  contents  d  avoir 
6te  aux  pécheurs  I  es|)érance  de  la  satisfaction, 
leur  taisant  perdre  tout  sentiment  el  le  fruit  de 
la  pénitence,  ils  ont  encore  établi  hors  de  I  E- 
i:li>e  et  (MHitre  l  Ei^lise  une  assemblée  de  leur 
faction  .  composée  d'une  troupe  de  gens  (pii 
Me  veulent  |K)inl  sati^faire  à  Dieu  pour  les  cri- 
mes dont  ils  se  sentent  coupables. 

Après  c(da  ,  ils  osent  encore  f>asser  la  mer, 
et  porter  des  lettresdela  part  des  schismatiques 
à  la  chaire  de  Pierre  el  à  I  Egli>e  prin»  ipale, 
qui  est  la  source  de  l  unité  sacerdotale ,  sans 
l»enser(|ue  ceux  a  (pii  ils  s  adressent  sont  ces 
Ivomains  dont  I  apôtre  a  h^uè  si  hautement  la 
foi  (1),  et  auprès  de  cpii  rii.tidelitè  ne  i)(*ul 
întuser  d  accès.  .'Mai>  (pielles  raisons  ont-ils 
<1 }  aller,  et  d'y  porler  la  nouvelle  d  un  faux 
év(''que  établi  contre  les  év(''quesNèritables?  car, 
ou  ils  sont  coîUents  dece  (pi  ils  ont  fait,  ou,  s  ils 
s  en  repenlent,  ils  savent  où  ils  doivent  rev(i- 
iiir.  Il  est  établi  entre  nous  tous,  et  avec  jus- 
tice, qne  clwupie  coupable  soit  examiné  an  lieu 
<>u  le  crime  a  été  commis,  une  portion  du  Iroii- 
peau  oui  atlribu(H'.  à  chaque  pasteur  pour  la 
gouverner  et  en  n»ndre  compte  au  Seigneur. 
Il  ne  faut  donc  [)as  que  ceux  (pii  nous  sont 
soumis  courent  ca  et  la,  et  mettent  la  désunion 
entre  les  évéques,  mais  qu  ils  plaident  leur 
«ause  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  (\(^  accusa- 
teurs el  des  témoins  de  leur  (rime.  Si  ce  n'est 
(jue  ce  |)!'(it  nombre  de  désespérés  ne  lrou\e 
l'as  siini^ante  lautorilé  des  év(^ques  d  Afrique 
(lui  les  ont  déjà  juges  el  condamnés.  Leur 
cause  a  été  examinée ,  leur  s(Mitence  pronon- 
cée; el  il  est  indigne  delà  gravite  des  évéques 
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qu'on  leur  put  reprocher  d'être  légers  et  in- 
constants ,  puisque  le  Seigneur  nous  apprend 
que  nous  ne  devons  dire  que  oui ,  oui ,  non  , 
non.  Si  l'on  compte  ceux  qui  les  jugèrent  lan- 
née  dernière  avec  les  prêtres  et  les  diacres ,  on 
en  trouvera  plus  qu  il  n  en  paroît  maintenant 
avec  Forlunat.  C'est  ainsi  que  saint  Cyprien  , 
écrivant  au  papo  même,  se  plaint  d  une  appel- 
lation à  Kome  comme  d  un  procédé  notoire- 
ment irrégulier. 

11  ajoute  que  la  plupart  des  scbismatiqm^s 
revenoient  a  1  Eglise,  mais  qu  il  ne  les  recev(jil 
pas  sans  (  hoix.  Car ,  dit-il ,  il  y  en  a  à  qui 
plusieurs  criiues  ou  lopposilion  de  nos  frères 
font  un  l(d  obstacle,  qu  il  n  est  pas  possible  de 
les  reccNoir ,  au  s(an(Jale  du  plus  grand  nom- 
bre j  iK)ur  recueillir  de  misérables  fragments  , 
il  ne  faut  pas  blesser  œ  qui  est  sain  dentier. 
El  ensuite  :  Je  souhaite  que  tous  retournent  à 
1  Église;  je  remets  tout,  je  dissimule,  je  n'exa- 
mine pas  en  toute  rigueur  les  fautes  commises 
( outre  Dieu,  je  pèche  presque  moi-même  par 
trop  de  facUité ,  j'embrasse  avec  joie  et  avec 
amour  ceux  (pii  reviemienl  avec  repentir,  et 
qui  confessent  humblement  leur  péché.  Mais  si 
quelques-uns  croient  se  pouvoir  ouvrir  la  porte 
(le  r Eglise  par  les  menaces  et  par  la  terreur 
plutôt  que  par  les  prières  et  les  soumissions  , 
qu  ils  sachent  que  le  camp  invincible  de  Jésus- 
(Jirisl  ne  cède  point  à  des  menaces.  Ln  évêque 
tenant  1  Evangile  et  gardant  les  préceptes  de 
Jesus-Chrisl  peut  être  tué,  mais  il  ne  peut 
être  vaincu.  Faul-il  abandonner  la  dignité  de 
l  église  calh(dique  ,  alin  que  celui  qui  y  pré- 
side s(jil  juge  par  ceux  qui  en  sont  dehors? 
(^)ue  resle-l-il ,  sinon  que  1  Eglise  cède  au  Ca-r 
pilole  ,  que  les  prêtres  se  retirent,  emporlant 
i  autel  du  Seigneur,  et  que  les  id(jl(^s  avec  leurs 
autels  jirolanes  passent  au  milieu  de  notre 
sanctuaire  .^  Ce  sanctuaire  èloil  un  demi-cercle 
où  les  prêtres  etoient  assis,  ayant  1  évêque  au 
milieu  d  eux,  el  environnant  la  table  sacrée  où 
1  on  offroit  b»  saint  sacrilice.  Saint  Cyprien  con- 
tinue :  i\e  seroit-ce  pas  donner  à  JNovatien  une 
ample  matière  de  déclamer  contre  nous,  si 
ceux  qui  ont  renié  publiquement  Jésus-Christ 
non-seulement  sont  reçus  sans  pénitence,  mais 
encore  se  rendent  tenibles?S  ils  demandent  la 
paix  ,  qu  ils  quittent  les  armes;  s  ils  veulent  sa- 
îi.sfaire,  pourquoi  menacent-ils?  Qu'ils  sachent 
(pie  les  prêtres  de  Dieu  ne  1(2S  craignent  point. 
()uan(l  lanlechrist  viendra  on  no  lui  cédera 
pas ,  parce  qu'il  menacera  de  mort  ceux  i[\xi 
lui  résisteront.  11  ne  nous  importe  par  qui  et 
quand  nous  soyons  tués,  puisque  nous  rece^ 
\oiis  toujours  de  A  olre  Seigneur  la  récompense 
de  notre  morl.  Et  quoique  je  sache  que  1  affec- 
tion que  nous  nous  doons  vous  obhge  de  lire 
toujours  mes  lettres  à  votre  clergé  et  à  votre 
peuple  ,  je  vous  prie  néanmoins  de  faire  cette 
fois  à  ma  prière  ce  que  voua  failes  de  vous- 
même  alin  que,  ^i  i^'S  discours  empoisonnés 
que  l'on  a  1  êpandus  contre  moi  ont  laissé  quel- 
que mauvaise  impression,  elle  soit  entièrement 
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effacée.  Enfin  il  avertit  les  fidèles  de  Rome»  de 
n'avoiraucuncomnierceaveclesschismatiques, 
non  pas  même  dans  les  repas  ou  lesconversa- 
tioiiN.  C'est  ce  qui  m'a  semblé  de  plus  remar- 
quable dans  celte  lettre  de  saint  (]ypri«Mi  à  saint 
Corrieille. 

IX.  Persécution  de  Gallus. 

La  persécution  dont  les  évèqn(»s  avoient  été 
avertis  du  ciel  etoil  déjà  coininencée  ,  à  l  occa- 
sion d  une  pi'ste  violenle  (pii  s  elerjdit  en  plu- 
sieurs parties  d' !einî)ire    1  .  L  empereur  ilos- 
tilien  en  eloil  mort,  et  comme  «Ile  au^^mciUoil, 
Gallus  et  son  (ils  Volusien  eurent  rect>urs  à 
leurs  dieux  ,  et  envoyèrent  des  edits  par  tou- 
tes les   provinces   pour   ordoimer    d«'s  sa<ri- 
fices  >2  .  Saint  Cy[)rien  fut  demande  pour  la  se- 
cond!^ lois  dans  le  cirque  par  les  cris  du  peuj)l(' 
de  (]artbaj;e  pour  èlre  exposé  à  un  lion,  cl  on 
croil  que  ce  tut  alors  cpi  il  écrivit  le  traité  de 
l'exliortalion  aux  martyrs  (3).  Le  pape  saini 
Corneille  fut  le  |»remicr  à  Kone»  qui  ((>nlés>a 
le  nom  de  .le>u>-Cbrist  dans  cett(»  perseculion; 
son  exempb*  encourau:ea  tellemcnl  h's  lidelcs  . 
que  tous  ceux  qui  surent  qu  il  etoil  inlerro«,n' 
accoururent  pour  confesser  avec  lui  ,  et  \)\u- 
sieurs  de  cen\  <pii  étoieni  lombes  se  rel;'\erenl 
en  celte  occasion.  Saint  (](nni'ille  ,  ayant  donc 
refusé  de  sacrilieraux  faux  dieux,  fut  envoyé 
en  exil  par  ordre  d<'  rempereur  (iallus  à  (]en- 
lumcelles,  aujourd  hui  Civ  ilaveci  bia.  ({ni  eloil 
un  lieu  lrès-ati:reable,  à  quarante  (  inq  milles  de 
Rome  (4  .  Là  ,  il  n'cul  une  lellredc  Naint  Cv- 
prien  ,  qui  le  con^ratuloil  et  toute  l  c'-lise  ro- 
maine de  sa  ^li>rieuse  confession.  Il  mar(piela 
dilïerence  de  Aovalien  tpie   les  perseï  uieurs 
laissoienl  cependant  en  re[)os ,  puis  il  conclut  : 
Puisqu"  nous  sonuues  avertis  par  la  Provi- 
dence divine  qu("  le  jour  de  notre  comb<it  a|>- 
proche ,  appliquons-nous  sans  cesse  avec  tout 
le  peuple  aux  jeûnes,  aux  veilles  et  aux  priè- 
res. Souvenons-nous  les  uns  de^  autres,  et  qui 
que  ce  soit  de  nous  qui  sorte  d  ici  le  jiremier 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  que  notre  cbarite 
continue  auprès  de  lui ,  et  que  nos  prières  ne 
cessent  point  pour  nos  frères.  Ainsi  parloil  le 
confesseur  Cyprieu  au  confesseur  Cv)riieille. 

X.  Martyre  de  saint  Hippolyte,  et  du  p.ipe  saint  Corneille. 

Un  des  plus  illustres  martyrs  de  Rome ,  que 
l'on  rapporte  à  cette  perseculion  et  a  1  an  deux 
cent  cinquante-deux,  fut  saint  Ilippolvte,  |)rè- 
tre,  qui  avoit  suivi  le  s(bi:sme  de  Aovat  et  de 
INovalien.  Comme  on  le  menoit  au  martyre  ,  le 
peuple,  dont  il  avoit  le  soin  et  qui  p<ir  alfecli  )n 
le  suivoit  en  grand  nombre  (5),  le  cousuUa  quel 
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étoit  le  meilleur  parti.  Fuyez,  dit-il,  le  mal- 
heureux iNovat,  et  revenezà l'église  catbcdique. 
Je  vois  maintenant  les  choses  toiit  autrement. 
et  je  u\o  repens  de  ce  que  j  ai  enseigiié.  Aprè^^ 
qu  il  eut  ainsi  dètronq)e  son  peuple  ,  il  fut  mené 
à  Oslie,où  le  préfet  de  Rome  etoil  aile  cejnur- 
là  pour  étendre  l.i  persécution  bor>  la  ville  (pi  il 
avoit  d<'jà  remplie  de  suii:.  11  el<.it  sur  son  in- 
bunaL  en  vroime  de  bourreaux  el  d  instruineiih 
de  supplices,  et  devant  lui  des  troupes  lidelcs 
dont  la  crasse  et  les  cheveux  longs  nnuilroieiil 
qu  ils  avoieiU  croupi  long-tem|)s  en  priNoii 
Mais,  vovant  une  les  tourments  eloient  inuliits 

*'  'Il 

et  ipi  il  n  en  pouvoit  ebianler  aucun,  il  lo 
cond.unna  tous  à  la  mort.  A  I  un  il  lit  (oupi  r 
la  tète,  il  lit  mi'ttr»'  1  .mire  en  croix,  il  en  lit 
jeter  plu>ieurs  d.uis  une  barque  pourrie  (jui 
coula  proinpliMuent  a  fond. 

On  lui  présenta  le\iedlar<l  llip|)olyte  cbar^M' 
de  cbaines  ;  et  une  foule  d"  jeunes  gens  cîioient 
tout  autour  (pie  ct'toit  le  (  lief  des  (brelieib. 
(pii  (levoit  périr  par   ipichpie    nouveau  genre 
de    supplice.    (îommeni    s  ap[)elle-l-il.''    dit   le 
préfet.  Ils  répondirent  cpi  il  se  nommoit  liij)- 
[)olvle.  (Ju  il  soit  doiu  liaile  connue  llipjMd\le. 
dil  le  préfet  ;  et   (pi  il  soit   traine  p.u*  d.s  (  lit - 
vaux  indomptés,  li  faisoit  allusion  a  llippol\  1*'. 
(ils  de   rh.'see,  fameux  dans  les  p^n'lss  pn lia- 
nes, qui,  fuyant  1.»  colère  de  son  père,  remon- 
tra un  monstre  dont  les  ibevaux  lurent  épou- 
vantes,  en  sorte  cpi  il  tond)a  de  son  clniiol . 
fut   traîné  et  mis   en  pièces   [\).   AussitOl  on 
prend  d  un  haras  deux  chevaux  des  plu^  farou- 
ches ,  on  les  alta(  lie  en>eml)le  a  grande  peine  , 
et  on  passe  entre  eux  au  li('U  de  tiinou  une  lon- 
gue   corde     au   boul  de    iaijurllc  on   attache 
les  pieds  du  m<irt\r.  rui>  ii>  excitent  les  iii<'- 
vaux  [)ar  de   g'andsciis,    (K  s  coups  d<' foU"! 
et  (h'saiguiilons.  Les  dernières  p.irolesdu  saiiii 
(pie    l'on  entendit    lurent  :  Seigneur  ,  ils  dé- 
chirent mon  corps,  prenez  mon  âme.  Les  che- 
vaux coinmenrerent  a  1  emporter  avec  furie 
dans  les  bois,   sur  des  rochers  et  sur  des  épi- 
nes. Ils  abattent  les  haies  et  rompent  tous  les 
obstacles;  leur  (hemin  est  arrose  du  sang  du 
martyr,  et  son  corps  deihin    en   mille  pièces 
(jni    demeurent  e|>aises  de  tous  cotes.   Les  (i- 
deles  suivoieiit  londant  en  larmes,  et,  (^onduils 
[)ar  les  traces  de  son  sang,ramassoienl  soignen- 
sement  ses  reli(pies,  et  juscjuau  sang  dont  la 
terre  et  les  arbres  eloient  imbibes,  et  ipi  il>  rc- 
cueilloienl  avec  desejxmges.  Eniin,  ils  1  ense- 
velirent à    lîome  dan>  les  catacombes,  auprès 
d  un   autel.   On  célèbre  sa  mémoire  le  treize 
d  août. 

Le  j)ape  saint  Corneille  mourut  dans  son 
exil  celle  même  année  deux  cent  ciiupiuiti*- 
deux,  le  quatorze  de  sept(Mubre ,  après  aNoir 
tenu  le  Saint-Siège  un  an  et  enviion  cinq 
mois   -2).  Les  quatre  lettres  qu  il  a\oit  écrites 


(4    Piin.vi,Ep.  3i.  Cyp. 
Ep    GO,  p.  .J7. 

5     .\CU  ainr.  p.   155^  eX 

Prudent. 


45. 


(Ij  Uvid.  20.  Metaiu  f.ib. 
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à  Fabius,  évéque  d'Antioche,  au  sujet  de  No- 
vatien,  restoient  du  temps  de  saint  Jér(jme.  Au 
pape  saint  (Corneille  succéda  Lucius,  l'un  des 
prêtres  conléss(^urs  qui  avoient  été  exilés  avec 
lui  ;  mais  Lucius  fut  encore  relégué  par  les 
perseculeurs  peu  de  temps  après  son  élection. 
Sitôt  que  saint  Cypri(Mi  l'eut  apprise  (Lj ,  il 
lui  écrivit  pour  se  n\jouir  avec  lui  du  doul)le 
honneur  (pi  il  as  oit  reçu  de  la  confession  et  du 
saiordoce.  i;"exil  du  pape  Lucius  ne  fut  pas 
hm^ .  el  il  lui  fut  permis  de  revenir  à  Home; 
t'I  .saint  t^}  prien  avec  les  év(Hîues  ,  ses  coi  d  ré- 
res.  lui  écrivirent  une  seconde  lettre  pcjur  le 
congratuler  de  son  reiour  (2i.  Aous  compre- 
nons, dit-il  .*î) ,  mon  très-cher  frère,  les  sa- 
lutaires conseiK  (ic  Dieu,  el  pounpioi  cette  per- 
sécution subite  s'est  ('levée.  Le  Seigneur  a 
voulu  coidoiidre  l(*s  hèréliciues,  et  montrer 
(]uelle  étoit  iLglise.  cpud  etc»i[  I  unicpie  évéque 
élu  par  son  ordre  ,  les  prêtres  unis  à  l'évcHjue, 
le  verilable  |)eu[)le  de  Jésus-Christ;  (|ui  eloient 
ceux  cpie  I  einiemi  atta(p!oit  ;  qui  eloient  au 
coniraire  ceux  (jue  le  démon  épargnoit  comme 
luielanl  acquis.  Le  pape  Lucius  ne  tint  le  Saint- 
Siège  que  <  incj  mois,  et  mourut  le  quatre  de 
mars,  l'an  deux,  cent  cinouante-trois  4;.  Le 
treize  de  mai  sui\  ant ,  on  élut  l^tienne,  ([ui  licn:- 
verna  (piatre  ans  et  près  de  trois  mois  (5j. 

XI.  Conversion  de  Néocésarc^'e. 

Cependant  la  peste  ,  qui  contimnjit  avec  vio- 
lence, fut  cause  dans  le  Pont  de  la  conversion 
de  plusieurs  iniidèles  (6).  Car,  elle  y  c(jmmenca 
dans  une  léle  sidenmdle  qu  ils  célébroient  à 
Néocésaree,  en  rhonneur  d  un  de  leurs  faux 
dieux.  Tout  le  peuple  du  pays  y  venoit  en 
foule;  le  liieàlre  étoit  plein,  et  cette  année  la 
presse  étoit  si  grande  ,  que  ni  les  musiciens,  ni 
les  joucMirs  de  gobelets  et  les  autres  charlatans 
ne  pouN oient  se  faire  entendre  ni  montrer 
leur  adresse.  Alors  celle  grande  multitude  s'(''- 
criatoul  dunevoix  :  .lupiter,  fais-nous  de  })lace. 
Saint  Grégoire  Ihaume.turge  layant  appris, 
(>nvoya  un  des  siens  leur  dire  qu'ils  auroient 
bienl()t  plus  de  jdaee  (p.j  ils  ne  voudroient.  En 
etlét ,  la  |)estesemil  dans  celte  iiK^'ine  assem- 
blée ,  etchangeah's  danses  el  les  chants  de  joie 
en  canlicpies  func'bres  ;  ce  fulcomme  un  feu 
qui  s  étendit  pnnnpîemenl  dans  Icmles  les  mai- 
sons Les  lemj)les  eloient  pleins  de  malade  s  qui 
alloient  imploi-er  le  secours  de  leurs  dieux  et 
y  demeuroient  morts;  on  h^s  voyoit  autour 
<les  fontaines  chercher  du  ralVaichissement 
qu  ils  ne  trou\(ùent  poiul.  Plusieurs  alloient 
eux-mêmes  dans  les  sépulcres,  parce  que  h^s 
vivants  ne  sullisoient  plus  pour  ensevelir  les 
nicrts.  Des  spectres  entroient  dans  h's  maisons 


(1)  P.  01. 

(2)  Lit).  l>ontif. 

(3)  Eûd.  Ep.  GI. 

(4)  Eus.  Chr.  154.  Idem. 
Vil,  Hist.  c.  2. 

Tome  I. 


(5)  Calend.  Rom.  Bucli. 
Pagi.  an.  253. 

(di  Greg.  JXyss.  VilaTh. 
p.  1007,  D. 


comme  prmr  les  avertir,  el  la  mort  suivoit 
aussit(H.  En  cette  extrémité,  ils  eurent  recours 
à  saint  Grégoire,  et,sit(jt  que  le  spectre  fu- 
neste étoit  entré  dans  une  maison  ,  on  prioit  U' 
saint  év(^que  d'y  venir  faire  des  prières.  11 
chassoil  partout  la  maladie,  et  le  bruit  s'en  ré- 
pandit cl  une  maison  à  l'autre  ;  on  ne  ch(Tchoit 
plus  cl  autre  remède,  on  ne  consultoilplus  les 
oracles,  on  ne  faisoil  plus  de  sacritices,  on  ne 
demeuroit  plus  dans  les  temples.  Tous  regar- 
doient  le  saint  évéque  ,  et  chacun  vouloit  l'at- 
tirer chez  soi  ;  la  récompense  qu  il  liroit  d'eux 
étoit  le  salut  de  leurs  âmes.  Ainsi  il  les  con- 
vertit tous  ,  les  uns  pour  les  avoir  délivrés  de 
la  maladie  ,  les  autres  par  la  crainte  d'y  tom- 
ber. 

XII.  Traitci  de  saint  Cypricn  ,  de  la  mortalité. 

En  Afrique ,  la  maladie  ne  fut  pas  moindre  ; 
chacun  fuyoit  les  malades  el  h^s  expc3Soit  sans 
pitié.  (]arthageéloit  pleine  de  corps  morts  dont 
personne  ne  prenoit  soin,  siiKJu  autant  que  1  in- 
terêl  1  y  engageuil.  Alors  saint  (Cypricn  assem- 
bla le  peuple  et  l'exc  ila  aux  œuvres  de  chari- 
té (1)  par  les  exemples  de  l'Écriture  sainte, 
ajoutanl  (pie  nous  devons  imiter  la  bonté  de 
liieu  et  assister  même  nos  ennemis.  11  distri- 
bua aussi t()l  à  chacun  des  fidèles  sa  fonction 
selon  les  conditions  ;  les  pauvres  contribuoient 
de  \our  travail,  les  riches  de  leurs  biens.  Ainsi 
on  donna  un  secours  considérable ,  non-seule- 
ment aux  chrétiens,  mais  aux  païens  même 
(jui  persécutoient  lEglise. 

Saint  Cyprlen  écrivit  aussi  le  traité  de  la 
mortalité,  pour  consoler  les  fidèles  et  les  ani- 
mor  au  mépris  de  la  mort.  Quelques-uns,  dit- 
il  ,  sont  touchés  de  ce  que  celte  maladie  attaque 
les  nôtres  aussi  bien  que  les  iniidèles ,  comme 
si  le  chrétien  n'avoit  embrassé  la  foi  qu'afui 
d  être  exempt  des  maux  et  de  jouir  heureuse- 
ment de  ce  monde ,  et  comme  si ,  en  soutirant 
toutes  les  adversités  temporelles ,  il  n'étoU  pas 
réservé  aux  délices  de  la  vie  future.  Si  un 
chrélien  compriT.d  à  quelles  ccmditions  il  est 
entré  dans  l'Eglise,  il  saura  qu  il  doit  souffrir 
dans  le  siècle  plus  que  les  autiTs ,  ayant  à  sou- 
tenir de  plus  grands  combats  contre  le  démon. 
IMais  queUiuun  dira  :  Ce  qui  m*aftlig{»est  que 
je  m'étois  préparé  à  la  confession  de  la  foi ,  et 
que  je  suis  })rivé  du  martyre  qui  m'étoit  sûr. 
Premièrenîent,  le  martyr(^  n'est  pas  en  votre 
pcmvoir;  Dieu  en  favorise  qui  il  lui  plaît,  et 
vous  ne  pouvez  dire  que  vous  ayez  perdu  ce  que 
v(ms  ne  saviez  si  vous  méritez  de  recevoir.  De 
plus  ,  Dieu  qui  sonde  les  cœurs  voit  votre  bonne 
dispcisition,  et  ne  la  laissera  pas  sans  nîcom- 
pense.  Et  ensuite  :  Enfin  jxrnr  nous  montrer 
plus  clairement  le  jugement  de  la  divine  Pro- 
vidence, un  des  évêqmvs  ncjs  confrères,  abattu 
par  la  maladie  et  alarmé  des  reproches  de  ia 


(1)  Pont,  in  Vit.*»  Cyp. 
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mort ,  (lomandoit  un  pou  do  tomps  ;  alors  il  se 
présonla  à  lui  un  jeuno  homme  si  raajostuoux, 
d'une  taille  si  avantageuse,  d'un  rej^ârd  si 
éclatant ,  q«i'un  mortel  eût  eu  peine  «à  le  voir 
s'il  n'eût  été  prêt  à  sortir  du  monde.  Ce  jeuho 
homme,  témoiiinant  qiK'lciiic  indignation  par 
le  Sun  de  sa  voix,  lui  dit  :  \«>us  rraignez  de 
sonlVrir,  vous  ne  voulez  point  sortir  d  i<i.  (pie 
youlez-\ous  (|ue  je  vous  lasse.'  Puis  il  ajoute  :  , 
iVloi-mème,  qui  suis  le  d'-rnier  de  tous,  eoni- 
bien  de  t'ois  Dieu  m  a-t-il  ( ommaîide  <'n  révé- 
lation de  préelier  souvent  qu  il  ne  linil  point 
pleurer  nos  Irères quand  il  le- <q)pell(',  |)U!S(pie 
nous  savons  (pi  ils  ne  sont  pas  perdus,  m. lis 
seulement  partis  les  [)remiers  coimne  [)our  im 
voyage,  et  que  nous  ne  (le\nns  pas  prendre 
ici  (le>  habits  noir>.  |)uistpi«'  nous  savons  qu  ils 
en  piirleiil  là-hauldeblaiK  s,ni  donnersujelauv 
intidelesde  nous  reprocher  (pie  nous  pleurons 
comme  perdus  ceux  que  nous  dison>  (pii  n  ivent 
avec  Dieu.  (îe  que  saint  CNpricn  dit  ici  des  ha- 
bits noirs  (1),  marcpie  cpie  les  chrétiens  d  Afri- 
que ne  portoieiU  pas  dOrdinaire  cette  i  oulcur, 
comme  plusieurs  autres.  Au  reste,  cluv.  les  llo- 
inains  les  hommes  portoicnt  le  deuil  avec  du 
noir,  les  leuiines  a>ec  du  l)laiic(2). 

XIII.  Saint  CyprirMi  (  outre  DénU'lrien. 

Outre  la  peste,  Tempin^  étoit  afllige  di'  plu- 
sieurs iruerres  ;  les  Sc\  Ihes  ,  l(s  (iolhs  et  d  au- 
lre>  harhares  ravageoient  IKurope;  les  Perses 
vinrent  jusqu  à  Antioche,  la  prirent  et  la  pil- 
lèrent  (;J).    On  rejetoit   a   1  ordinaire  >ur  les 
chrétiens  la  cause  de  toUL»  ces  maux,  (/'est  le 
sujet  i\u  livre  de  saint  (l\prien  contre  le  juge 
jlcmelrien  ,  où  ,  parlant  de  la  foiblesse  d(^s  faux 
dieux,  il  dit  -.  Olî^i  tu  voulois  les  écouter  et.voir 
quand  nous  les  conjurons  pour  les  chasser  des 
Corps  cpi  ils  posseiicid,  (lamne  ils  >ont  tour- 
mentes par  nos  armes  sj)irituelles,  comme  ils 
pleurent  et  comme  ils  crient .  sentant  les  c(»u|>s 
de  la  puissance  diviiKv'  lleronnois   la    \erilé 
dece  (pie  je  i\'\>  ,  crois-en  du  moins  ces  dieux  ([ue 
tu  ad(3res.  Tu  verras  ceux  que  tu  ])ries  nous 
prier  eux-mêmes,  ceux(|ueturespectescomme 
tes  maîtres,  triinhler  sous  nos  mains  comme 
enchaînés.  Tu  dois  au  moins  avoir  honle  do  ton 
erreur,  en  voyant  t(  sdieux  déiouvrir  ce  qu'ils 
sont,  sitôt  quêtions  les  interrogeons,  et  ne  pou- 
voir cacher  leur  illusion  UK'meen  votre  pr(''sence. 
Il  dit  (jue  Dieu  envoie  tontes  ces  plaic^s  pour 
X'cngerle  sang  des  chrétiens,  quoicpie  les(  }ir<'- 
tiensen soient  frappex  ux  mêmes. Car  Icsadver- 
silés  du  inonde  ne  sont  des  peines  (pie  jMMir  (cliii 
qui  met  toute  sa  joie  (  t  sa  gl(»ired«ms  le  monde. 
CÀdui-là  s'alllige  d'y  être  mal,(pii  ne  peut  être 
bien  ailleurs,  (pii  met  ici  tout  son  ho!dieur.à(îui, 
quand  il  sera  sorli  de  celle  \ie(()inie  et  Ira- 


(1    J>;\ron  an.'25t>,  ii.  18, 
et'',  lleiedian.  1.  i,  inif. 
(SI;  Plul.qncst.  i\m\.  If». 


(3)  Zozim. 
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gile,  il  ne  reste  que  le  supplice  et  la  douleur. 
Pour  nous,  ni  les  adversités  ne  nous  abattent, 
ni  les  pestes  ou  les  maladies  n»  nous  font 
murmurer.  JNous  vivons  plus  par  Tesprit  que 
p.ir  la  chair,  et  nous  savons  que  ce  qui  est  pour 
vous  un  supp'ice  est  pour  nous  une  épreuve. 
Croyez-vous  que  nos  soulîrancj's  soitMit  égales, 
vovantque  nous  les  portons  dune  manière  si 
ditierente?  Chez  vous  on  ne  voit  (pi  une  imj»a- 
tience  plaintive,  chez  nous  uni"  patience  coura- 
geuse, pieuse,  toujours  trampiille,  recomiois- 
sanle  envers  Dieu  ;  personne  de  nousnec  h  'rt  he 
ici  ni  joie  ni  prospérité,  mais  il  demeure  doux, 
paisible  et  ferme  (ontre  les  ré\olulions  du 
monde,  attendant  le  temps  des  promesses  di- 
\  mes.  Nous  avons  la  h)rce  de  l  es|)ei  ance  et  la 
fermeté  de  la  foi,  1  esprit  élevé  au  milieu  des 
dehris  du  monde  (pii  toml)e  en  ruine,  une 
vertu  immol>ile.  une  p.itience  toujours  con- 
tente, une  àme  toujours  assurée  de  son  Dieu. 
Tels  éloient  alors  les  chrétiens. 


Xrv.  Charité  des  chri  liens  envers  les  captifs. 

Plusieurs  vilh^  de  Numidie  fureni  aflligees 
dune  incursion  d(s  l)arhares(1),a|q)ar<  niUK  nt 
de  ceux  qui .  hahilanl  les  terres  plus  avanc(''es 
vers  les  déserts,  ne  fuîeiil  jamais  soumis  aux 
Romains.   Ils  emmenèrent   en  (ai)ti\il<'   plu- 
sieurs chrétiens  de  lun  et  de  l  autre  sexe.  Huit 
évoques  des  Nillesoù  ce  malheur  etoit  arrivé 
en  écri\irent  à  saint  CNprieîi.  lui  deniaiulant 
quehpie  secours  pour  racheter  des  caplils.  Cy- 
prien  ne  put  lire  ces  lettres  sans  réjtantire  des 
larmes,   et  il  fut  parliculierement   touché  du 
péril  des  vierges,  lllit  |)art  de  ces  lettres  aux 
tidéles  deCarthage,  qui.  tondue  de  la  même 
douleur,    contribuèrent    loii^    a    cette    bonne 
œuvre  aisément  et  abon(!amm<iil.  Tout  ee  (pie 
donna  le  cierge  et  le  peuple  de  (larlliai^e  moii- 
toit  à  cent  mille  seshTces,  c'est-a-direenv  iroii 
sept  mille  «iiiq  e<Mits   Iivr(\s.  D'autres  evê«pies 
qui  se  trouvèrent    présents    doimer<  iit   aii^si 
quehpies  petites  soniin;  s  j>our  eux  et  |)our  leur 
peuple.  Saint  Cyprieii  envo\a  t(»ut  (ct  ariieiit 
aux  év(kjues  de  JNumidie,  ave(  une  leitreoii  il 
disoit  (-2)  :  Si  pour  éprouver  notre  charité  il  ar- 
rivoil  quehpie  p.u'eil  accident,  ne  l'i'iiine/  j»oiiit 
denousl  (H  rire,etencore  cpie  toute  notre  eulise 
demande   par  s«»s   prières  (pi  il   n  arrive  plus 
rien  de  tel,  soyez  assures  (pie  s'il  arrive  elle 
donnera  du  secours  volontiers   et   ab  >nd  uii- 
menl.  \A  rdin  (pie  vous  jniiez  a  l  intention  de 
nos  Ireres  et  de  nos  s(eurs,  (pii  ont  c<»nlrd)iie 
de  bonne  nràce  à  («M te  bonne  œuvre,  j'ai  mis 
ici  les  noms  de  chacun  d  eux. 

XV.  Saint  Cyprien  condamne  les  aqiiariens. 
Daiih  ci;  liMuie  temps  dr'    la   persécution, 


(1    Au?,  ad  Hesich.  Ep.         (2    Ep.  62. 
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saint  Cyprien  reçut  ordre  de  Dieu  de  faire  ob- 
server linstitution  de  Jésus-Christ  dans  l'obla- 
tion  du  calice  au  s.dnt  sacriiice  (1).  Car  il  y 
avoit  quelques  évoques,  qui,  par  ignorance 
ou  par  simplicité,  n'y  employoientquede  l'eau, 
parce  qu  ils  ollroient  le  saint  sacriiice  de  grand 

matin,  et  craignoifMit  d'être  n^connus  pour  chré- 
tiens à  lodeur  du  vin.  Au  reste,  ils  n."  faisoient 
point  de  dilïieulle  doIVrir  du  vin  le  soir  à 
i  heure  du  souper.  Car  ileluil  encore  en  usage 

d'ulTrirlesaintsacriticodereucharistiedeuxfois 
le  jeiir.  le  malin  et  le  soir  (2);  mais  le  sacrifice 
(lu  soir  etoil  moins  solennel,  parce  (pie  Ton 
iie|)ouvoil  pas  V  assembler  le  peuple.  Cet  abus 
(lecoiis.u  rer  le  malin  avec  de  I  eau  seule  av(jil 

passé  en  coût  unie,  et  pour  la  combattre  saint  Cy- 
prien écrivit  aCiuilius,  s'excusanl  de  cequil 
<  iilreprenoit  de  ((tiriger  h's  autres  sur  1  ordre 
exprès  qu  il  en  avoilrecude  Dieu.  La  règle 
(pi  il  donne  es|  quo  dans  le  saint  sacriiice  nous 
(le\ons  seulemi'ul  laire  cc  quo  le  Seigneur  a 
fait  le  piemier  pour  nous. 

Il  prouve  par  les  ligun's  de  1  ancien  Testa- 
nieiil   la  nec<'ssité  d  olVrir  du  \  in ,   prineipale- 
inenl  p.ir    I  ex(Mn[)le  de  .Melchi>edei  h  .    selon 
I  «'idrediKpielJe.sus-Christest  s.icrilicateur(:j). 
Kl  cet  ordre,  dit-il,  consiste  en  ce  que  Mcl- 
(hisededi  fui  sacrilieateur  (iu   Dieu  tres-haul, 
en  ce  qu  il  olhil  du  pain  et  du  vinel  (|u  il  benil 
\i)raham.  (],ir,  (jui  est  plutôt  sacrihcateui- du 
Uk'U   lre>-baul    que   iNolre  Seigneur-    .lesus- 
Cln  ist  qai  a  oltérl  un  sacrifice  à  Dieu  le  père, 
quia  oll'ert  le  même  que  Alelchisedech  avoit 
"itert,à  savoir,  son  corps  et  son  sang,  et  a  béni 
.U)rah,mi  en  l)enissant  tout  le  peui)le  liilèle  '  il 
<lil  (pielcm,  dans  les  saintes  Ecritures,  signilie 
i"  baptême,  et  que  le  vin  signilie  reuchari>lie  ; 
(juc'  comme  le  vin  commun  relâche  1  esprit  et 
delivrede  la  tristesse,  aiusien  buvant  le  sang  du 
Seigneur  nous  perdons   le.  UM'inoire  du   vieil 
li^'inme,  nous  oublions  la  première  vie  passée 
'l-îiis  le  siècle,  cl  le  i  (l'ur  alilige  de  ses  péchés 
•I  «iil.ile  par  la  joie  de  la  miséricorde  divine; 
que  I  eau  signilie  le  peuple,  comme  il  vbl  dit 
dans  1  !:<  1  iuire  (4).  Ainsi,  quand  on  mêle  de 
icau  au  vin  dans  le  calice,  on  manjue  l'union 
(lu  peuple  lidele  avec  Jesiis-Christ,   en  qui   il 
croit,  et  dont  il  ne  p;'ul  être»  sépare;  d  où  iUon- 
•lui  (pie.  d.ns  la  consécration  du  calice,  on  ne 
peut  non  plus  (dVrir  de  1  eau  seule  q.ie  du  vin 
^yi\.    11  ajoute:    Le  prèire  (^st  véritabhMuenl 
Mraire  de  .le>us-(>hriNi  (piand  il  imite  ce  que 
Jesus-Cliii>l  a  fait;  el  d  oilre  alors  dans  l'Lglise 
Ua  verikible  sacrifice  a  Dieu  le  père,  quand  il 
Icilîrecomme.bsus-Chrisl  la  oll'ert.  Aiasi  parle 
Siiiut  C}prien    du  sacrifice  de    leucliarihlie. 
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régne  de  Gallus,  et  au  commencement  de  l'an- 
née deux  cent  cinquante-trois.  Il  avoit  soixante- 
neuf  ans,  et  s  étoit  occupé  jusqu'à  la  fin  à  ser- 
vir 1  Eglise  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  (1) 
tn  de  ses  derniers,  et  le  plus  utile  de  ceux  qui 
nous  restent,  estl'ouvrage  contre  Celse,  philo- 
sophe épicurien,  qui,  du  temps  de  l'empereur 
Adrien,  avoit  écrit  un  livre  \)\<'\n  de  (  alomnies 
el  d  injures  contre  la  r(digion(hrélienne  Ori- 
géne  entreprit  cette  réponse  à  la  s(diieitation 
de  son  ami  Ambroise,  et  la  commence  en  di- 
sant qu'il  eût  [M'ut-être  été  plus  à  |)ropos  di- 
nnter  Jésus-Christ  qui  ne  répondoit  aux  (a- 
himnies  i\o  ses  enncMuis  que  par  les  merveilles 
d'.' sa  vie,  gardant  le  sileiue  devant  ces  jug(^s. 
Ainsi,  (pioiqu  il   soit  toujours  calomnie",  tant 
(ju  il  y  aur.i  de  la  malice  dans  les  hommes,  il 
ne  se  deh'iid  que  |)ar  la  vie  de  ses  véritables 
disciples,  dont  leclal  IcMiiporte   sur   tous   h^s 
mensonges.  Cette  réponse,  dit-il  ,  est  inutile 
pourles  véritables  fidèles. Saint  Paulnecomple 
JJoml  les  paroles  entre  les  tentations  qui  pour- 
roient  nous  séparer  de  la  foi  (:2   ;  j  écris  seule- 
ment pour  les  inlideies  el  |)our  les  foibles  chré- 
tiens. 

11  ne  se  contente  pas  de  détruire  les  (d)jec- 
tions  |;arlicuIi;Tes  de  Celse,  il  en  sape  les  "hm- 
denients,  et  elaldit  solidement  la  religion  chré- 
tienu".  nonpardesrai.sonnemenls  (:}),  mais  par 
des  faits  constants  ,  par  les  prophéties  <pji  (mt 
promis  Jesus-Christ,  par  ses  miracles  et  par 
les  mœurs  de  ses  disciples.  La  foi,  même  sans 
raisonnements,  est  nécessaire   parce   que    le 
comniim  des  liomines  n  a  ni  la  capacité  ni  le 
h)isir  d  examiner    4);  toute  la  vie   humaine 
roule  sur   la   enfance  de  certaines   maxim(>s 
communes  de  condudo;  et  les  philosophes,  qui 
sepi(!uoienf  tanlderaisonnemeni,  choisissoient 
une  secte  plulôl  qu  une  autre  ,  sur  quelques 
préjugés  souvent  légers  et  téméraires.  U  est 
bien  plus  raisonnable,  puisqu  il  faut  (  roire,  de 
suivre  I  autorite  divine.  Le  style  de  1  Ecriture 
que  les  païens  niepi  isolent    comme  trop  sim- 
ple (5),  etoit  nécessaire  p(mr  (o  dessein  de  se 
faire  entendre  à  tous  les  hommes  :  au  lieu  que 
l(\s  écriis  de  i»la(on  et  des  autres  philosophes 
n'étoienl  d  usage  (|ue  pour  les  gens  d  esprit  et 
los  savants.  AJais,  qnoi<pie  les  chrétiens  s  ap- 
pli(pient  à  rinstruclion  des  simples,  où  les  rai- 
soîmemenis  sont  peu  d  usage  (6) ,  ils  ne  négli- 
gent  pas  la  couver-ion  des  sages  ni  les  rai- 
Soimemenls(piil(  ur  convienneia.  llsontappris 
de  saini  Paidà  ncftas  coirc»  témérairement  ^7). 
Quant  aux  pnqjheties,  il  esl  juste  daiijulor 

foi    '    i:.—  ^  -•  -~    :-^o         .  •  J 


aux  livres  d(»s  juifs,  du  moins  comme 


XV  T  Fin  d'Origéne.  Son  ouvrage  contre  Celse. 
Origjne  mourut  vers  ce  temps-là,  sous  le 


(l)  Ep.  G:i. 

(â)  Terlull.  Coron.  G.  3. 


(3)  Psal.  109. 

(4)  Apoc.  xvin,  15. 


ceux  des  autns  nations,  chacune  pour  ce  qui 
Hagarde  ses  antiquités.  Or  ,  on  ne  peut  douter 
de  1  antiquité  des  juifs  (8) ,  si  r(jn  considère 


(1;  Sup.  1.  III,  n.  2i,  p. 
388.  Orig.  in  Cels.  i,  p.  8. 
1,2;  liom.  VIK.  37,38. 
(3^  Lib.  i\,  inil. 
(4)  Lib.  I,  p.  9,  10. 


(5)  Lib.  VI,  init. 

(6)  Lib.  III,  p.  1:3. 

7   Lib.vi,p.281.  2  Cor. 
XV,  2. 

.8i  Lib.  I,  p.  13. 
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les  preuves  que  donne  Joseph  dans  les  livres 
contre  Appion  ,  et  Tatien  contre  les  Grecs  (1). 
Il  (toit  nécessaire  que  les  juifs  eussent  des  pro- 
phètes, ([iiand  ce  n  ('ùtété  que  pour  les  détour- 
ner de  consulter  les  oracles  et  les  devins  des 
païens  (2)  ,   autrcMueut  la  vraie  religion  eut 
paru  inférieur'  au\  fausses.  Ori-ène  rapporte 
les  principales  propleMies  (jui  oîit  jM-edil  dis- 
linrtenieiit  la  naissance,  la  passion  ,  la  niorl  et 
les  autres  circonstain  es  de  ravenemenl  de  Je- 
sus-Christ  (3),  et  observe  (pie.  depuis  qu  il 
est  venu,  les  juifs  n'ont  plus  ni  prophéties,  ni 
miracles',  ni  aucune  marque   de    ra>sislance 
divine,   comme   Ion  en  voit  chez  les    chré- 
tiens 'l'.  ()noppo>oit  au\  |)ro[)héties  lesorach'S 
des  païens;  mais  les  phis  saii^es  (rentre  eux  n'y 
ajouloient   guère  de  foi;  et,  quand  il  v  eut  eu 
quelque  chose  de  surnaturel  .  le  peu  d(»  vertu 
de  ceuv  qui  les  rendaient ,  et  la  manière  hon- 
teuse dont  la  pilhonesse  étoit  inspirée  ,  (levoit 
faire  croire  que  lesesprits  impurs  en  èloienl  les 
auteurs  (5).  au  lieu  que  les  prophètes  de  Dieu 
étoient  d'ordinaire  les  plus  saints  personnages. 
L'obscurité  sembloit  comiuune  aux  uns  et  aux 
autres;  mais  il  va  cette  diilerenee.  que  les  oracles 

profiuies  éloient  toujours  obscurs  ou  ambi- 
gus, au  lieu  que  les  pn»pliètes  parltMit  claire- 
ment dans  tout  ce  qui  devoil  être  enteudu 
aussitôt,  priticipalemeiit  dans  les  exhortations 
et  les  instructions  morales.  Aussi  a-t-on  con- 
servé b'urs  discimrs  pmir  servira  la  i)()^térité 
par  lesinst'uctions  et  par  les  prédictions.  11  y 
a  des  choses  obscures  pjur  ex(T(;er  ceux  qui 
ontlecouracredeh'setudier:  inai^iln\  a  pres- 
que rien  que  Von  ne  puisse  entendre  (piand 
on  confère  les  manières  de  parler  semblabh-s, 
et  quand  on  prend  toute  la  suite  de  la  doc- 
tri!ie;  en  sorte  qu  il  n Cst  pas  lil)re  de  leur  don- 
ner telle  explication  que  l  on  veut. 

XVII.  Miracles  de  Jésus-Christ. 
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Celsi^  ne  nioit  pas  que  Jésus-Christ  eût  fait 
des  miracles  ;  mais  il  les  attribuoit  a  la  magie 
qu'il  avoit,  dis(»it-il  ,  apprise  en  Egypte  ;  et, 
comme  lEvangile  même  fait  mention  de  faux 
prophètes  et  de  taux  miracles,  il  vouloit  les 
conionilre  et  attribuer  tout  également  à  1  art 
magique  et  à  l'opération  di's  démons.  (  )rigène 
soutient  que,  posant  une  fois  quel([ue  puissance 
au-dessus  de  la  nature,  s  il  y  en  a  une  mau- 
vaise, il  faut  qu  il  y  en  ait  une  bonne  encore 
supérieure  ;  et  par  conséquent ,  s  il  \  a  de  laux 
miracles  dont  les  démons  soient  auteurs,  il  y 
en  a  de  vrais  qui  viennent  de  Dieu.  Or.  il  y  a 
des  moyens  sûrs  de  les  disc<Tner  :  les  imeurs 
de  ceux  qui  les  font ,  leur  do<trine  et  les  elïets 
qui  en  suivent.  Moïse  et  les  [)rophètes  (6) , 
Jesus-Christ  et  ses  disciples  n'ont  rien  ensei- 


gné que  de  très-digne  de  Dieu ,  conforme  à  la 
rai>on  ,  utile  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  so- 
ciété civile;  ils  ont  praticpié  les  premiers  ce 
quils  enseignoient ,  et  TelTet   a  été  grand  et 
permanent.  31oïse  a  formé  une  nation  entière , 
gouvernée  par  des  lois  saintes  et  des  mœurs 
pures.  Jésus-Christ  a  rassemblé  toutes  les  na- 
tions dans  la  connoissance  du  vrai   nieu(l), 
et  dans  la  jjratiipie  des  nneurs  les  |)!us   ccui- 
formes  à   la  raison.  Les  charl.itans   ne  (  her- 
chent  point  à  corriger  les  hommes  ,  étant  eux- 
mêmes   trés-corrompus ,   et   les  mir.ules   des 
imp(»sleurs()nt  eu  peu  de  suite  (2).  Je  ne  crois 
pas,  dit  Origene.  cpi  il  reste   trente  sectateur^ 
de    Simon  le    magicien  dans  tout    W  monde, 
qU(M(pie  jamais  ils  n'aient  ele    persécutés;  les 
disciples  de  Theudas  ci  de  Judas   de  (ialilec 
furent  bientôt  dissipés. 

I.a  résurrection  de  Jésus-Christ  ne  peut  être 
soupçonnée  d'aucun  artilice    [S).    H   est  mort 
en  publi<   sur  une  croix  ,  à  la  face  de  tout  \v 
peuj)!.'  juif,  avec  toutes  les  autres  circonstances 
de  sa  mort  et  de  sa  sépulture  (jue  hvs  évani^e- 
listes  ont  remanpiées.  l^t  il  ne  laut   point  de- 
mander pounpioi    il  n'a  |)as  dispr.ru  étant  sur 
la  croix,  ou  pourquoi  il  n'a  pasa|)paruà  tout 
\c  monde  après  sa  résurrection     V  '  Ce  n  est 
pas  à  nous  à  prescrire  à  Dieu  comment  il  doit 
faire  ses  miracles  (5).  11  sullitque  Jesus-Chrisl 
a  apparu  à   Pierre,  comme  aux  prémices  des 
apôtres,  puis  à  tous  les  dou/e ,  puis  à  cinq 
cents  disciples  tous  à  la  fois  (e»).  S  ils  ne  l'a- 
voient  vu  ressuscité,  et  n'avoient   été  persu.i- 
dès  de  sa  di\  inité  ,  conmient  leur  s 'roit-il  venu 
dans  l'esprit  de  ne  point  craindr<Ml  être  traile> 
comme  lui,   dalTnmier  le  péril,  et  de  quitter 
leur  pays  ixmr  enseigner  suivant   son  ordre 
la  doctrine  qu  ils  avoieîit  reçue  de  lui  '  Sa  mort 
honteuse  devoit  aNoir  elîacé  l'opinion    (pi  ils 
en  avoient  conçue;   ils  dévoient   se   n^garder 
C(>mme  trompés ,  et  être  les  premic  rs  à  le  con- 
damner. Il   fall(»it  (piils   eussent    \u   (pielque 
chose  de  bien  extraordinaire  ipii    les  obligeât 
non-seulement  à  suivre  sa   doctrine,  mais  a 
la  faire  suivre  aux  antres;  et  peair  (-et  ellét , 
embrasser  une    vie   errante   (7) ,   s'exposera 
uiîe  mort  c<'rtaine  en  osant  innover  partout  . 
et  renoïK'cr  à   I  amitié   de  tous  ceux  <iui  ne 


changeoient  [)as  d  opinions  et  de  mouirs  [Hj. 
On  doit  croire  ceux  tpii  soulTrent  tous  les  fnur- 
mentset  la  mort  nu'ine  plutôt  cpie  di'  bhsser 
la  vérité.  seulem<'nt  d  une  pande.  en  ce  qui  re- 
garde Dieu  .  (pii  rapportent  de  bonne  foi  ce 
qui  sfMiible  honteux  a  leur  maitn'  et  a  eux- 
mêmes. 

D'ailleurs,  les  ap(Mres  n'étoient  m  des  sa- 
ges (9) ,  ni  des  savants,  mais  des  hommes  il<' 
la  lie  du  peuple  (10) ,  qui  n  avoient  pas  nieine 


(1)  P.li. 

(2^  p.  25. 

(3   P.  3'J,  Ole. 


(4)  P.  62,  lib.  II. 

(5)  P.  338. 

(6-  Lib  II,  i).<'1 


(1)  Lib.  I,  p.  54. 
(2    Lib.  I,  p.  4t.  Lib.M, 
p.  2S7. 

(3    Lib.  K,  p.  95. 
(4'  P.  102. 
(5)  P.  100. 


^0;  Lib.  I,  p.  2f. 

(7)  Lib.  V,  269. 

(8)  P.  8t. 

(9)  Lib.  I,  I)    iS. 
(10;  Lib.  Il,   in  !•"• 


appris  à  lir(* ,  et  chargés  de  péchés ,  comme 
Celse  le  reprochoit ,  et  ils  le  confessent  eux- 
iiicnies.  D'où  leur  est  venue  cette  force  pour 
persuader  lanl  de  juifs  et  de  gentils?  Jésus- 
(]lirist  étoit  donc  plus  qu'un  homme ,  puis- 
qu'il a  ré|);uHhi  sa  religion  par  tout  le  monde, 
comme  il  l'avoit  prédit,  et  surmonté  tout  ce 
ipii  lui  résistoit,  les  empereurs,  h»s  gouver- 
neurs, le  sénat,  h's  magistrats  et  le  peuple  (1). 
Toute  la  |)uissance  romaine  n'a  pu  empêclier 
(jiie  la  parole  de  Dieu,  sortie' d'un  coin  de  la 
.liidee.  ne  se  répandit  sur  l(ms  les  hommes; 
les  etVorIs  (pi  a  laits  le  démon  poair  détruire 
le  (hrislianisine.  nont  servi  qu  à  létendre  et 
àlanérmir  {2).  Et  non-seulement  Jésus-Christ 
a  attire  des  sages,  mais  des  plus  dérai<onna- 
|)les  ,  les  plus  passionnés  et  les  plus  dillicih'S  à 
c(in\erlir,  et  cela  en  si  pende  temps.  Jamais 
aucune  histoire  n'a  rien  racont»'  de  semblable 
d'aiirune  do(  trine  (3). 

11  ne  faut  pa>  seulement  considérer  les  mer- 
veilles que  (  hacpie  nation  jM'Ut  racont<'r  à  son 
avantage,  il  faut  Noir  1  intention  de  ceux  (pii 
nnt  lait  des  miracles»,  cl  leilét  cpi  ils  ont  pro- 
<iiiit  ;V.  11  n'est  point  vraisembhible,  ni  (pie 
les  apôtres ,  hommes  ignorants  et  Milgaircs, 
aient  ose  entre|)ren(lre  de  {)rècher  s'ils  ne  se 
fussent  sentis  soutenus  par  une  vertu  divine, 
ni  (jue  leurs  auditeurN  eusseni  (juitté  le.';  au- 
(  ieimes  (oulumes  de  leurs  ancêtres  pour  ])as- 
ser  à  une  doctrine  (pii  en  etoit  si  éloignée,  sans 
a\oir  été  louches  piir  une  j)uissauce  extraor- 
dinaire et  par  des  faits  inira<uleux. 

W  restoit  encore  du  temps  d  Origéne  des 
vestiges  de  ce  don  des  miracles  parmi  les 
Ncritables  (  hrétiens  (5).  Ils  guerissoient  plu- 
sieurs malades  (0),  et  chassoient  les  démons  (7) 
sans  cérémonies  magitiues  ni  apj)lii;Uion  de 
drogues  (8),  mais  par  des  prières  et  de  sim- 
ples conjurations,  y  joignant  (piehpiel^ds  des 
jeûnes.  Ils  les  chassoient  en  j)i()noneanl  le 
nom  de  Jesus-Christ ,  et  ré(  itanl  les  é\an- 
giles  (D).  Ce  saint  iKMn  asoit  seul  tan!  de 
force,  qu'il  chas.soit  les  démons,  (pudcpiefois 
même  étant  pronoiu  é  par  les  méchants.  11 
y  avoit  des  i)aiens  qui ,  sans  connoitre  Abra- 
ham .  empl(>}oient  le  nom  du  dieu  d  Abraham 
pour  exoi'ciser  le  démon  (lOj  ;  les  Egyptiens  et 
tous  les  ma^icien^  iindoient  à  leurs  em  ban- 
lements  les  noms  d  \braham,  d  Isaac,  de  Jacob 
et  d  Isracd.  Les  chrétiens  chassoient  les  démons 
non-seulement  des  hommes,  mais  des  bêtes  et 
des  lieux  dédies  aux  deinonsll.  Plusieurs 
voyant  les  pi  ines  que  soulTroient  h^s  esprits 
immondes  se  convertissoienlala  foi  ;  plusieurs 
se  corrigeoient,  et  surtout  les  i)ossédés  (12^ 


XVIII.  Mœurs  des  chrétiens. 


a  ll.i.l.   p.  08;  Lib.  V, 

2or». 

(2  Lib.  i\,p.  185. 

(3;  Lib.  I,  p.  22. 

(4)  Lib.  cxil,  p.  4027. 

(5)  Lib.  l,  p.  5. 
{ù)  P.  3i. 

vT)  P.  20. 


(8)  lîom.  23,  in  Jos. 
9    Lib.  ni,   p.  135;  Vil, 
p.î3i,  I;  p7. 
(10)  P.  17, 

(il)  Lib.  IV,  p.  184;   IV, 
p.  370. 

12,  Ifom.   i,    in  1  Re?. 
Ilom.  20,  in  IXum. 


Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile est  la  conversion  desmœurs.Siquelqu  un 
avoit  guéri  cent  personnes  de  l'impureté,  de 
l'injustice,  du  mépris  de  la  Divinité,  on  au- 
roit  peine  à  croire  qu  il  n'y  eût  rien  de  sur- 
naturel (l):que  d(jit-on  donc  penser  d'une 
si  grande  nmllitude  de  chrétiens,  tellement 
changés  depuis  qu  ils  ont  rec  u  cette  doctrine 
que  les  païens  traitoieni  de  tromperie,  em- 
brassant même  la  continence  parfaite,  et  cela 
p(mr  tout  le  monde  .^  car  il  n  y  a  point  de 
nation  sous  le  ciel  où  cette  doctrine  ne  soit 
établie.  Elle  est  si  éloignée  delà  sédition,  que 
le  législateur  des  chrétiens  leur  a  défendu  tout 
homicide,  et  a  condamné  l'entreprise  de  ses 
disciples,  même  contre  les  plus  méchants  hom- 
mes (-2  .  11  a  voulu  quils  se  laissassent  égor- 
ger comnif^  des  brebis .  plut()t  que  de  se  dé- 
fendre contre  leurs  persécutc^urs.  Aussi  com- 
bat-il pour  eux  ,  en  sorte  qu  ils  gagnent  plus 
par  cette  douceur  qu'ils  ne  feroienl  par  la 
résistance;  et,  bien  loin  que  l'on  ait  pu  les  ex- 
terminer (3^ ,  le  iKnnbre  des  martyrs  est  petit 
en  comparaison  des  autres.  Les  lois  politiques 
étoient  nécessaires  aux  Juifs,  tant  quils  ont 
fait  un  corps  d'état ,  qu  il  falloit  défendre  au 
dehors  contre  les  étrangers,  et  punir  h^s  cri- 
mes au  dedans  ;  les  chrétiens,  vivant  sous  l'em- 
pire romain  ,  n  avoient  point  besoin  de  lois 
particulières  [wur  le  temporel. 

Le  zèle  des  chrétiens  pour  la  conversion  des 
inlidéles  étoit  tel,  que  quelques-uns  faisoient 
leur  occupation  d  aller  pour  cet  elTet  par  les 
villes,  les  bourgs  et  les  villages  (4);  et,  de 
peur  qu'on  ne  les  soup(;onnàt  d  intérêt ,  quel- 
(luefois  ils  ne  recevoient  pas  même  leur  sub- 
sistance ;  (ju,  si  le  besoin  les  y  (jbligeoit ,  ils  se 
content  oient  du  nécessaire,  quoiqu'(jn  voulût 
leur  donner  plus.  A  quoi  Origéne  ajoute: 
IMaintenanI  que  dans  la  multitude  de  ceux  qui 
se  convertissent  il  y  a  des  riches,  des  perstmnes 
constituées  en  dignité,  des  femmes  nobles  et 
opulentes,  peut-être  queiqu  un  oseroit  dire  que 
(piehpie  i)etite  gloire  attire  à  enseigner  notre 
doctrine.  Mais  on  ne  pouvoit  avoir  ce  soupçon 
du  commencement ,  lorsque  le  péril  étoit  grand 
principalement  pour  les  docteurs  ;  et,  à  pré- 
sent même,  Ihonneur  que  ikjus  pou>ons  rece- 
voir de  cpielques-uns  des  ncMrcs  n'égale  pas  le 
mépris  que  n(»us  soulTrons  des  païens.  Le  zèle 
des  conversions  n'empiVhoit  pas  les  chrétiens 
d  éprouver,  autant  qu  il  leur  étoit  possible,  ceux 
qui  vouloient  les  écouler  (5).  Ils  les  prépa- 
roient  en  })articulier  par  des  exorcismes  avant 
que  de  les  recevoir  dans  l'assemblée  ;  et,  quand 
ils  les  trou  voient  sullisamment  avancés  dans  le 
désir  de  bien  vivre, ils  les  y  introduisoient ,  les 


(1)  Lib.i,  p.  21. 

(2)  Lib.    Il,    p.  08;  m, 
115. 


(3)  P.  116.    Lib.  VU,  p. 
349. 

(4)  P.  110. 

5.  Lib.  III;  p.  141. 
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(iislinguant  encore  en  deux  ordres  :  l'un ,  des 
cumnn  nranls  qui  n'avoient  pas  encore  appris 
le  symbole;  l autre,  de  ceuv  qui  paroissuieiit 
enlièremi'nt  résolus  à  suivre  les  maximes  du 
chrislianisme.  II  y  a  voit  des  personnes  prépo- 
sées pour  examiner  leur  conduile,  pour  éloi- 
gner ceux  qui  faisoicnt  des  choses  détendues  , 
et  recevoir  les  autres  ilv  tout  leur  cœur,  les 
renc'anî  uieilleuis  de  j  >m-  en  jour.  On  ne 
proposoiî  pas  aux  caléchumencs  de  croire  au 
hasard,  et  on  les  inslruisoi(  peu  à  peu  selon 
leurptîiée,  ayant  éirard  aux  mœurs  ^-i  à  la 
condilion.  OuCxhorloit  à  croire  sinq)L*inent 
ceux  qui  n'etoieut  [)as  capables  de  plus;  on 
setioreoil  de  demonlrer  aux  .mires  li  vérité 
par  (le>  (juestions  et  des  réponses  suivies  (1). 

Les  assemblées  des  cbréliens  inslruil>  de  ia 
sorte,  comparées  aux  as.send)lées  poj)uiair(  s 
des  villes  ({u  ils  Ijabiloient ,  étoii  ni  comme  les 
lumières  du  rjionde  (2).  Car,  dit  ()rii;ene ,  qui 
ne  confessera  que  les  pires  de  1  Eglise,  dont  le 
nombre  est  petit  en  compiUaison  des  mei  leurs, 
valent  b.v.ucoup  mieux  <[ue  ceux  qui  conq)o- 
sent  les  assemblées  [jopulaires?  L'Eiflise  de  Dieu 
qui  est,  si  vous  Noule/,  à  Athènes,  est  douce 
et  paisible,  ne  cherchant  en  ioul  <}u  a  plaiie  à 
Dieu;  rassend)lee  des  Athéniens  est  séditieuse 
et  nullement  comjKuabîe  à  celle-ci.  11  en  est 
de  même  de  leiilise  de  (À)rinîhe  et  de  celle 
dAlex.mdrie,  cc)nq)arées  avec  les  assend)lees 
populaires  des  mème^^  Nilles.  Quiconque  \ou- 
dra  lexaminer  sans  passion,  s'étonnera  que 
l'on  ait  entre})ris,  et  que  1  on  ait  pu  exécuter, 
de  forme/  [)arl(>ut  de  ces  divines  assemblées. 
De  même,  si  1  nu  compare  le  sénat  delKgiise 
avec  le  sénat  de  (  liaijue  Nille  .  on  trouvera  que 
les  sénateurs  de  rivalise  sont  diuues  de  iiouver- 
ner  1 1  cite  de  Dieu  ;  au  lieu  (pie  les  autres  n  ont 
rien  dans  leurs  nneurs  ipii  les  rende  dijiues 
de  1  ur  rani;-,  et  (pii  les  nulle  au-dessus  du 
commun  des  citoyens.  Il  laul  conqiarer  de 
même  celui  qui  liouverne  la  \ille,  alinde  voir 
une  très-grande  dilïenMice  d'  mœurs  au-dessus 
des  migistrals,  mêm;'  dans  les  evêcpies  elles 
prêtres  les  [)lus  relâches,  et  les  plus  éloignés 
de  la  perfeilion.  Les  prêlns  étoient  le  sénat 
de  1  Eglise  ,  dont  l  evéque  eluil  le  chef. 

Les  maximes  des  chrétiens  ,  recumuies  de 
tout  le  monJe ,  les  mettent  au-dessus  des  autres 
nations  (:î) ,  bien  loin  qu  il  y  eût  sujet  de  les 
comparer  couuul'  faisoit  Celse  à  des  gre- 
nouilles, des  ciruives-souris  ,  des  foin"mi<'s  el 
des  vers  plongés  dans  ia  boue.  Les  iuilres  ado- 
roienl  des  bel 'S  et  des  stalui'S,  et  enlin  des 
créatures;  L»s  chreliiuis  porloi  ni  leur  euî'e 
au-dessus  de  loatesles  choses  visibles  ou  créées, 
jusqu'à  celui  de  qui  tout  dépend,  et  ([ui  Noit 
ju>quaux  plus  secrètes  pensées,  \)vv\  à  tout 
soUifrir  philôl  (pie  de  renoncer  à  la  pieté.  Ils 
conservuieul  soii^neusemenl  le  lieu  de  la  so- 


i  ciété  civile,  qui  est  la  justice;  ils  pratiquoient 
i  la  bonté  el  Thunianité.  Pour  pi  ire  à  iJicni,  ils 
domploient  les  inclinali(ms  les  plus  violentes 
des  plaisirs  sensuels;  au  lieu  (pie  les  païens  se 
plongeoienl  dans  les  plus  sales  voluptés,  sans 
s'en  cacher,  el  soutenant  au  c(mlraire  cpiil  n'y 
avoil  rien  en  cela  contre  le  devoir  d'un  homiéle 
homme.  Leschréliens  les  plusignorantseloienl, 
sur  cette  matière,  bien  au-dessus  des  |)hih)so- 
phes,  des  vestales  el  des  ponliiVs  les  plus  purs 
des  païens.  Aucun  chrelien,  dil  (Uigéne(l), 
n'est  taché  de  ces  vices,  de  ceux  (pii  sont  (  hré- 
tiens  a  proprement  parler;  s  il  s  <mi  trouve 
quelqu'un,  il  n'est  pas  de  ceuv  (pii  viennciil 
aux  assemblées  et  (|ui  |)arti(  ipeiil  aux  prières, 
si  ce  n'(»sl  (piehpi  un  (pii  se  (  ache  dans  la  mul- 
titude: ce  (pii  arrive  laremenl. 

Enellét.  on  chassoil  <le  l  Lgîise  ceux  qui 
loml)oienl  dans  qu.  hpie  |)e(  lie  |>rineipidenient 
d  impureté.  On  les  pleuroii  c(imme  inoris  à 
Dieu  ;  mais  s'ils  r(^ssusciloi(  nt  par  la  j)enilenc(î 
on  lesrecevoit ,  (oulefois  après  de  plus  longues 
épreuves  (jne  pour  le  baplême  ;  e(  iK  n  eloient 
jamais  admis  a  aucune  charge  pubhque  dans 
1  Eglise.  Celse  rcconnoissoil  liu-niéii;e  qu  il  ) 
avoil  parmi  les  chrétiens  de  la  mndesiic  et  de 
rhnmilile.  Elb'ue  c(msiste  pas,  dilOri-éne(2), 
à  s  abaisser  d'une  manière  abjecle  el  indécente, 
à  se  mettre  à  genoux  ,  se  prosterner.  |iorler  un 
habit  sale  et  se  couvrir  de  poussière:  on  ne 
p(^ut  mettre  riiumilile  dans  cel  extérieur  que 
par  un(^  grossière  i-inorance.  Elle  consiste  à 
s'abaisser  sous  la  main  puissante  de  Dieu, 
ayant  d'ailleurs  des  pensées  nobles  et  grandes. 


(1)  Lib.  VI,  p.  282. 
(2;  Lib.  lu,  p    1-iS, 


:î    Lib.  IV,  p. ITT 


XIX.  Divinité  de  Jésus-Christ. 

L(^s  objecl ions  de  Celse  supposoient  que  Jésus- 
Christ  étoit  reconnu  par  les  chrétiens  pour  un 
Dieu  :>  ;  et  il  lemoignoil  que  les  (hretiensre- 
prochoienl  aux  juifs  de  ne  l'aNoir  pas  cru.  La 
divinilé  de  Jésus  -  Christ  étoit  donc  crue  du 
temps  d  Adrien.  Origène  en  rend  aussi  dans 
cet  ouvrage  plusieurs  illuslr.^s  lèmoigiiages. 
L(>s  mages  ,  dit-il  (i),  lui  apportèrent  des  pré- 
sents, conime  à  un  com|)osé,  pour  ainsi  dire, 
de  Dieu  et  d  un  homme  mortel.  Et  ensuite  5)  : 
iNouscrovonsce  que  dit  Jésus  de  la  divinilé 
qui  étoi!  en  lui.  Je  suis  la  voie,  la  verile  et  la 
vie;  et  dece  qu  il  avoil  un  cor|)s  mortel  Main- 
tenant, vous  cherchez  a  taire  mourir  un  homme 
(jui  vous  a  dil  la  verile.  .Nous  disons  donc  qu  il 
eloil  quelque  chose  de  conqmsé.  Il  ajoute  <i  : 
L  homme  qui  paroissoit  doit  pro'premenl  W  lils 
de  Dieu,  le  verbe  de  Dieu,  la  puivsaïur  el  a 
sagesse  de  Dieu.  Et  un  peu  après  (7)  il  I  appelle 
Dieu,  qui,  pour  nous  faire  du  bien  ,  a  |Mru 
dans  un  corps  humain. 

Il  fait  voir  comment  il  entendoil  1  incarna- 
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(1)  P.  30.),  lib.  VII. 

(2)  Lib.  M,  p.  2SÔ. 

(3)  Lib.  I.  l».   54,  55:  il. 


(4)  Lib.  I,  p.  40. 

(5)  Ibi'i    |>.  51. 

(6)  P.  .)!. 

(7)  P.  5i. 


(ion,  en  disant  (1)  :  Nous  ne  séparons  point  le 
fdsdeDieu  de  Jésus;  car,  après  ce  mystère, 
l'ànie  et  le  corps  de  Jésus  sont  parfaitement 
un  avec  le  verbe  de  Dieu.  El  ensuite ,  parlant 
du  corps  de  Jésus-Christ ,  il  dit  ,;2  que  c'étoit 
le  vrai  temple  du  verbe  de  Dieu,  de  la  vérité 
et  de  la  sagesse.  Et  ailleurs  [^,  :  11  eloii  utile  au 
genre  humain  de  recevoir  Jésus  connue  Dieu  , 
iih  •!  '  Dieu,  venu  dans  une  âme  et  un  corps 
Inimain  l^t  ensuite  (4)  :  Sachent  nos  calomnia-, 
leurs  que  celui  (pie  nous  croyons  être  dès  le 
commence  ineni  Dieu  el  lils  de  Dieu,  c'est  ce- 
liii-Ià  (pii  est  la  raisoinnême,  la  sages.se  même, 
la  veiile  m<Mne.  Et  nouscrovcms  (pie  son  corps 
mortel  el  son  âme  ^uimaine  lui  sont  si  parlai- 
tenient  unis,  (ju  il  </f»ai  li(  ipenl  à  ia  Divinité. 
Ailleurs,  parlant  de  I  iniiuul.tbilile  de  (lieu,  il 
dit  [ô;  :  Si  (^else  s  imagine  (pie  le  v  erbe  de  Dieu 
iinmorlel  soit  change  p(»ur  avoir  pris  un  corps 
et  une  âme  humaine,  (pi  il  ap|)renne  (pie  le 
verbe  demeurant  veibe  eu  sa  substance,  ne 
soulTre  rien  di^  cv  que  soutire  le  coipset  lame. 
Et  ensuite:  On  petil  repondre  à  ceci,  en  dis- 
tinguant la  nature  (lu  verbe  divin,  (jui  estDieu, 
d  avee  lame  de  Jésus. 

Celse  dem.mdoil  pourquoi  les  juifs  et  leschré- 
liens n'adoroienl  pas  le  soleil  et  les  astres.  Ori- 
gène v  re|)ond  .  el  (ht  entre  aulres  choses,  qu  ils 
ont  appris  à  s  élever  noidemenl  au-dessus  de 
toutes  les  cre.itures  ;  el  (juc,  comme  les  ado- 
raleurs  du  s(deil  n  adoroienl  pas  une  étincelle 
de  feu  ou  une  lampe,  ainsi  ceux  qui  ont  com- 
[)ris  commeiil  Dieu  est  lumière  (ti),  et  coin- 
meat  le  lils  de  Dieu  est  la  vraie  lumière  qui 
éclaire  hml  homme,  el  (ommenl  ii  dit ,  Je  suis 
la  lumière  du  monde,  ne  peuvent  raisonna- 
blement adorer  celle  petite  eliiu elle  de  la  vraie 
lumière  ,  (pii  e>t  dans  lesideil  el  dans  les  astres. 
INon  (pie  nous  inepi  isions  ces  grands  ouvrages 
de  Dieu,  mais  parc  '  (pie  nous  savons  combien 
Dieu  et  son  lils  uni(pie  soni  inrniimenl  au-des- 
sus. Il  m, inpie  encore  la  dillerence  inlinie  du 
verbe  et  des  créatures  ,  en  disant  (7)  :  Pci- 
sonne  ne  peut  (onnoilre  dignenieni  celui  (pii 
est  inereé.  el  premier  ne  de  loule  nalure  créée, 
sinon  le  père  (pii  la  engendre;  el  personne  ne 
peut  comioilre  le  j)ère  que  son  verbe  animé, 
sa  sagesse  et  sa  vérité  (8).  Et  ensuite  il  dis- 
lingue cette  proj)ovilion  .  (hie  Dieu  u'esl  j>oinl 
compréhensible  a  la  rai>on.  Il  l  accorde,  si  on 
parle  de  la  r.uson  (pii  esl  en  nous;  il  la  nie,  si 
on  parle  de  la  raison  (pii  eloil  au  commence- 
meal.  (pu  etoilen  Dieu,  (pii  eloil  Dieu,  c  Cst- 
a-dire  du  verbe  (9);  car  le  même  mol  lo^os 
signilie  en  grec  lun  et  laulre,  pande  et  rai- 
son. 1^1  eiHon»  :  (Juel  aulr(^  peul  sauver  l'âme 
de  Ihoinine  el  la  conduire  a  Dieu,  sinon  le 
verbe  de  Dieu,  qui  étant  en  Di''u  eai  commen- 


(1  Ibid   p.  04. 

(2  Ibid. 

(3  Li!).  m,  p.  128. 

(4  ibid.  p.  13.3,136. 

(5)  Lib.  IV,  p   i:o. 


iO)  P.  238. 

(7J  Lib  VI,  p.  287. 

(8)  P.  320. 

(9)  P.  322. 


cément  s'est  fait  chair  pour  ceux  qui  étoient 
attachés  à  la  chair,  et  qui  étoient  comme  de- 
venus chair  afin  qu'ils  pussent  le  recevoir, 
eux  qui  ne  le  pouvoi(»nt  voir  en  tant  qu'il 
étoit  verbe  et  en  Dieu ,  et  Dieu  lui-même. 

Celse  reprochoit  aux  (  hrétiens  qu'ils  avoient 
tort  d  accuser  les  autres  d  adorer  plusieurs 
dieux,  puisquVux-mêmes,  (jutre  le  Dieu  sou- 
verain, adoroient  encore  Jésus-Christ  (1).  A 
quoi  Origène  repond  par  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  :  Le  père  et  moi  nous  s(jimnes  un;  le 
père  e.>t  en  moi  el  moi  dans  le  père;  et,  après 
avoir  pris  ses  précautions  contre  ceux  ([ui  en 
vouloienl  inférer  l'unité  de  personne,  il  con- 
clut: Aous  adorons  donc  un  seul  Dieu,  le  père 
et  le  lils.  C  est  par  ces  témoignages  dairs  et 
certains,  lin's  de  l'ouvrage  dOrigenequi  nous 
reste  le  |)lus  entier,  et  conf(.)rmes  à  ce  que  1  E- 
glise  a  toujours  enseigné  sur  la  trinilé,  qu  il 
faut  juger  de  ses  sentiments  sur  ce  mystère, 
et  s'en  servir  pour  expli(|uer  (pieiques  expres- 
sions (pii  paroissent  dures  et  contraires  à  celles 
des  pères  qui  ont  écrit  depuis  le  concile  de 
Aicée  (2). 


XX.  Traité  d  Origène,  de  la  prière. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  esl  ce  qu'il  dit 
dans  le  traité  de  la  prière,  qu  il  ne  faut  prier 
que  le  p("'re,  sans  y  joindre  aucune  autre  per- 
sonne, non  pas  même  Jesus-iJirist  (3).  Mais 
il  s'expii(pie  ensuite  en  montrant  qu  il  craint 
seulement  (jue  Ion  n  adresse  la  prière  au  père 
et  au  (ils  en  nombre  piuriel,  Ciamne  si  c  étoient 
deux  dieux  ;  et  il  veut  ({ue  l  on  prie  le  père  par 
le  (ils,  suivant  la  prali(pie  ancienne  et  univer- 
selle de  i  Eglise.  Dans  ce  même  traité  de  la 
prière  (4),  il  dil  (pie  Jesus-t^hrist  n'est  pas  le 
seul  (pii  j)rie  pour  nous ,  mai-,  encore  les  anges. 
H  le  prouve  par  le  livre  de  Tobie  (5),  el  ne 
manpie  (pie  les  juifs  qui  en  rejj'lassent  1  au- 
torité ((>.  11  prouve  aussi,  par  l'histoire  des 
;Machabé(^s  (7) ,  que  les  saints  prient  pour  nous  ; 
el  il  ajoute  :  Car  il  (^st  absurde  de  croire  (jue, 
comme  les  saints  (jnt  re(;u  la  perfection  de  la 
science,  ils  liaient  pas  aussi  la  perfection  des 
autres  vertus,  ('.ont  une  des  principales  i^st  la 
eharilé  du  pro(  hain  [Sj.  11  veut  que  Ion  prie 
au  moins  trois  fois  le  jour  :  le  malin ,  à  midi , 
le  soir  et  encore  la  nuit  :  ce  qu  il  prouve  par 
les  exemples  de  l'Ecriture.  11  refile  ceux  qui 
disoienl  (jue  la  prière  esl  inutile,  puisque  Dieu 
atout  prévu  et  tout  ordonne,  et  que  nos  prières 
ne  chaîigeroul  rien  à  ses  décrets  éternels  9;  ; 
il  répond  que  ces  décrets  renferment  même  les 
prières  auxquelles  Dieu  a  résolu  daceordei 
certaines  grâces.  11  marque  le  pouvoir  de  re- 


(1>  Lib.  vin,  p.  385. 
(2;  V.  Bull,  dclens.  fid. 
Nie.  sert.  2,  c.  9,  ^  22. 
(3;  DcOrat.  n.  50. 
(4)  N.33. 


(5!  N.4e. 
(G)  N.3L 

(7)  2  Mac.  XV,  14. 

(8)  N.  3S. 

(9)  N.  1L15. 
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mctlro  los  péchés  (i),  donné  particuiiéivmcnt 
aux  apôtres  par  c^'S  paroles  (2)  :  Recevez  le 
Saint-Esprit,  ceux  dont  vous  aurez  remis  les 
péchés  et  le  reste.  Ce  pouvoir,  dit-il,  a  passé 
des  apùdvs  a  leurs  successeurs,  et  regarde  les 
péchés  commis  contre  Dieu  ;  au  lieu  que  cha- 
cun de  nous  peut  et  doit  remettre  les  péchés 
pour  ce  qui  regarde  l'offense  qu  il  a  reçue. 
iVIais  c'est  assez  parler  d  Origéne  et  de  ses 
écrits. 


XXI.  Mort  de  (}allus.  Émilien,  empereur;  puis  Valérien. 

Comnu'  Teinpire  éloil  exposé  de  tous  côtés 
aux  barbares  sous  le  i'nible  gouverneincnl  de 
Gallus,  Kniilien,qui('onnnan(!oil  les  légions  de 
Pannonie,  encouragea  ses  trou}K>,  rcjioussa 
les  barbares  jusque  sur  leurs  terres,  et  em- 
porta contre  eux  ib's  avantages  au-dessus  de 
toute  esj)CTance,  aussi  ses  troujx's  le  déclarèrent 
empereur  (3).  li  nian  liaj)nMn[)l<Mnent  N<'rs  11- 
talie  pour  surprendre  Gailus,  (pii,  de  son  côté, 
s'avança  a\ec  ce  qu  il  avoit  dv  Inuipes,  et  ce- 
pendant envoya  des  ordres  à  A  alerien  pour 
amener  les  légions  de  Gaule  et  de  (ienuanie. 
Mais,  quand  les  deux  armées  dEniilien  et  de 
Gallus  lurent  proches,  les  troupes  de  (iallus, 
se  voyant  beaucoup  plus  foiliîes  et  connoiss  int 
sa  négligence  et  sa  làcbelé,  le  tuèrent  avec  son 
fils  \olusien,  près  d  Inierramna  en  Lnd)rie, 
et  se  joignirent  à  Tarmee  d  Eniilien  {\).  Gallus 
et  NOlusien  périrent  ainsi,  aî)res  avoir  régné 
dix-huit  mois.  Ils  lurent  lues  lan  de  .!.-(]. 
deux  cent  cinquante-trois ,  vers  le  mois  de 
mai;  le  père  a\oi(  quarante->ept  ans. 

Cependant  Aalèrien  vint  en  Italie  avec  les 
troupes  qu  il  amenoit  d<'  Gaule  et  de  Ger- 
manie, et  qui  lasoieul  déclaré  enq)ereur  dans 
le  Norique  (5).  11  eloil  résolu  dv  cond)attre 
Emilien;  mais  rarmée  de  celui-ci,  voyant 
qu  il  agissoit  [>ius  en  s(ddat  (pi'en  capitaine,  le 
ht  mourir  connue  peu  propre  à  régner  (6).  11 
l'ut  tué  près  de  Spolèle,  après  avoir  régné 
(jualre  mois,  et  vécu  quarante-six  ans.  Lici- 
nius  \  alérien  l'ut  donc  reconnu  empereur  du 
consentement  de  tout  le  monde.  11  èioit  de  Ta- 
mille  noble,  censeur  et  chef  du  sénat  des  le 
temps  de  Decuis.  Aussitôt  son  lils  Liciims  Gai- 
lien  fut  déclaré  César  à  Rome  par  le  sénat  ;  et 
le  Tibre  inonda  exlraordinairement  au  Ibrt 
de  l'été. 


XXil.  Troisième  concile  de  saint  Cypricn. 

L'enq)(^reur  \  alèrieii  favorisa  d'abord  les 
chrétiens  plus  (ju  au(  un  des  empereurs  ses 
prèdéc(»sseurs,  sans  en  exc(*pter  les  Philippe  ; 
toute  sa   maison   vUni    \)wh\{_\    de    personnes 


(1)  N.  50,.U7. 

(2)  Joan.  \\,  23. 

(^,  /ozyiii.  p.  Of.j.  Kii- 
trop.  lib.  IX.  \  ictor.  de  Cœs. 


(i^  De\ipp.  ap.  sync,  p. 
240,  an.  2'n-,. 

(h)  Zos.  p.  010.  Eulrop. 

(0)  AiclorEpisl.Trebell. 
\alcr. 


picuscs(l).  Ainsi  îa  persécution  cessa,  el  l'Eglise 
fut  en  paix  pendant  plus  de  trois  ans.  Les  évé- 
ques  en  profitèrent  pour  tenir  des  conciles  et 
réparer  la  discipline  de  1  Eglise  (-2).  Il  s'en  tint 
un  à  Carthage,  de  soixante-six  évéques  (3) ,  où 
entre  autres  choses  furenl  lues  des  lettres  d(î 
l'évéque  Eidus,  contenant  deux  chefs.  Le  pre- 
mier de  A  ictor,  qui  avoit  été  prêtre  et  èloit 
tombé  dans  la  persécution,  à  qui  ré\éque  Thè- 
rapius  avoit  doimè  la  |)ai\  asanl  Taccompliv 
sement  de  sa  pénitence.  Le  secoiid  (  hef  eloil 
louchant  les  enfants  n(»u\eaux  nés,  (lue  lidns 
ne  croyoit  pas  que  Ion  pût  bapliser  avaut  le 
huilième  jour.  sui\ant  la  loi  de  la  cirioui  ision. 
Quant  au  premier  chef,  h'S  évéques  ln»u\erent 
mauvais  (pie  riièrapius  n'eût  pas  observe  h; 
décret  du  con(  ile  preiedeni  ,  en  donnant  la 
paix  avant  (pie  la  pejîitence  fût  acconq)li(\  sans 
qu  il  y  eût  ni  m.dadii' |)ressante,  ni  persécution 
([ui  oblig(\it  d  user  d  indulgence.  Toutefois, 
a|)rès  une  mûre  dèlibèralion,  ils  se  conlenle- 
renl  de  faire  une  réprimande  a  Therapius,  el 
de  1  avertir  de  n'en  pas  user  de  même  à  ra\e- 
nir;  mais  ils  ne  crurent  pas  que  la  pai\,  une 
fois  accordée  par  un  évê^iue  d(!  quelque  ma- 
nière que  ce  fût,  dût  être  ôtée. 

Huant  à  la  qm^stion  du  bapl(Mne  des  eid'anls, 
tous  les  évéques  du  concile  de  Carliiage  décla- 
rèrent que  Dieu  n'a  point  égard  aux  âges,  non 
plus  (pi  aux  p(  rscmnes,  et  que  la  cinoncision 
n  etoit  (]u  une  image  du  mystère  de  Jesus- 
Chrisl.  lis  c(mclurent  donc  que  les  év(''(pies, 
autant  qu  il  dépend  d  eux,  ne  doi\ent  exdnrc 
personne  du  l)a[)lêine  et  de  la  grâce  de  Dieu. 
Saint  Cyprien,  (pii  présidoit  à  ce  (onc  ile,  en 
écrivit  les  décisions  à  Eidus  en  son  n(mi  et  au 
nom  de  ses  confrères,  et  ces  paroles  de  sa  lellre 
sont  remanpiables  :  Si  les  plus  grands  pe(  heurs 
venant  à  la  foi  r(ToiNent  la  rémission  des  pé- 
chés et  le  baptême,  combien  doit-on  moins  le 
refuser  à  un  enfard  qui  vient  d(«  naître  et  qui 
n'a  point  péché,  si  ce  n'est  en  lanl  (piil  est  né 
d'Adam  selon  la  chair,  et(iue,  par  sa  |>remiere 
naissance,  il  a  contracté  la  contagion  de  1  an- 
cienne mort  ;  il  doit  avoir  l'acrès  d  autant  j)lus 
facile  à  la  rémissitm  des  péchés,  (jnece  ne  sont 
passes  péchés  proiirc^s,  mais  ceux  d'aulrni  qui 
lui  sont  remis.  C'est  ainsi  que  saint  Cyprien  vr- 
connoissoit  le  péché  originel. 

Ce  fut  peut-être  à  ce  même  concile  ([ue  fut 
apportée  la  lettre  de  l'évêcpie  Rogatieii  (i), 
par  la(|U(dle  il  se  plaignoit  d'un  de  ses  diacres 
qui  1  avoit  injurié  et  nialtrailé,  sans  respecter 
sa  dignité  ni  son  grand  âge.  Saint  Cyprien  lui 
répondit:  Vous  nous  avez  fait  honiieur ,  et 
vous  avez  suivi  les  sentiments  de  votre  liuiin- 
lité  ordinaire,  en  vous  plaignant  à  nous  plutôt 
qu(»  d'user  delà  puissance  épiscopale  pour  le 
punir  aussitôt,  étant  assuré  que  tous  vos  con- 
frères   l'auroient   agréable.  Et  (»nsuile  :  Les 
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diacres  se  doivent  souvenir  que  le  Seigneur 
a  choisi  h»s  apôtres,  c'est-à-dire  les  évéques , 
et  que  ce  sont  les  apôtres  qui,  après  l'ascension 
du  Seigneur,  ont  établi  les  diacres  pour  être 
les  ministres  de  leur  épiscopat  et  de  l'Eglise. 
Si  nous  pouvons  entreprendre  quelque  chose 
contre  Dieu  qui  fait  les  évéques,  les  diacres 
peu\ent  aussi  entreprendre  contre  nous  qui 
faisons  les  diacres.  (îest  pounjuoi  il  faut  (pie 
le  diacre  dont  vous  ('rrivez  fasse  pénitence  de 
son  audace,  et  satisfasse  à  son  é\êijue  avec 
une  entière  humilité.  (]e  mépris  des  supérieurs 
est  le  connneiKcineiit  des  heiTsies  et  des  schis- 
mes. Oue  s  il  (onliimeà  nous  outrager,  vous 
userez  de  Notre  puissance  pour  le  déposer  ou 
rexioninninier  avec  ers  com]îlices.  Âous  les 
exhortons  néanmoins  plutôt  à  secouNcrtir;  car 
nous  aimons  mieux  Naiinre  les  injures  |)ar  la 
patiein  ('  (jue  de  les  venger  par  1  autorité  sa- 
cerdolede. 

On  peut  aussi  rapp(>rter  à  ce  concile  la  ré- 
ponse (1)  cpi  il  lit  a  leglise  de  rurnes  en  Afri- 
(jue  sur  ce  (pi  un  (  hrelien ,  nommé  Gèmiiiius 
\  ictor,  a\oil  pai"  son  testament  nomme  tuteur 
le  prêlre  (ieminius  l^uislin.  Saint  (>yprien,  les 
év(''([ues  et   les  prêlres    (jui  ètoient    avec  lui 
furent   tou(  liés  de   cette  nouvelle,  pane  (pie 
dans  un  concile  |)re( cdent  on  as  oit  ordonné 
(jue  personne  ne  fit  un  clerc  tuteur  ou  cura- 
teur par  son  testarnenl ,  pour  ne  le  pas  dé- 
tourner de  la  prière  et  du  service  de  l'autel  ; 
et  que,  si  (piehpi  un  1  avoit  fait,  on  n'oiVriroit 
|)oint  pour  lui ,  et  on  ne  cèlebnM'oit  point  le 
sac  rili(('  pour  son  décès.   Ils  conclurent  donc 
(jue  le  décret  du  C(»n(ile  de\oit  ('ire  exécuté, 
et  (pie  Ion  ne  de\oit   taire  ni  ol)lati(tn  ni  au- 
cune prière  pour  Geminius  \  ictor.  Ces  re*; les 
ecclesiasli(pies   n'emfH'choient  pas  les  magis- 
trats païens  d  imposera  tous  les  (hrétiens  in- 
(hstin(  lement  la  (barge  des  tutelles,  puis(pie 
la  (li\ersile  de  reîiiiion  n'étoit  pas  une  cause 
pour  s Cn  excuser,  et  (pie  les  juifs  ètoient  con- 
traints de  prendre^  la  tutelle  de  ceux  mêi?!e  qui 
n  ètoient    pas  juifs  (2).   Aussi  le  d(''(  ret  de  ce 
coin  ile  ne  parle  ni  des  tutelles  légitinn^s  qui 
èlcuent  dilVerèes  p«ir  droit  de  parenté,  lu  des 
tutelles   (laliv(^s  impos('»es    par  le   magistrat, 
mais  seulennnl  de.s  tutelles  t(»stamenlaii('S  (pii 
dependoient  de  la  dispo.silion  des  {)arli<  uli<'!'s. 
11  est  manpie  dans  celte  lettre  (pie  les  prêlres 
ètoient  «jssis  dans  le  concile  avec  les  é>c'ques  ; 
et,  ce  qui  (»st  bien  plus  importimt,  on  y  voit 
que  la  prière  et  le  sacrilice   pour  les  mcjrts 
ètoient  dès  lors  des  pratiques  anciennes. 

XXIII.  Év(:'(iues  tombés.  Basilidc  et  3IarliaI. 

Dans  cet  intervalle  de  repos  ,  plusieurs  év(!'- 
ques  et  plusieurs  pr('lres,  tombés  dans  la  per- 
sécution, laisoient  elVort   pour  se  rétablir  (3). 
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En  Afrique,  Eorlunatien,  évéque  d'Assuré, 
vouioit  après  sa  chute  exercer  ses  fonctions 
comme  auparavant.  Saint  Cyprien,  l'ayant  ap- 
pris, en  fut  sensiblement  afiligé,  et  écrivit  à 
Epictète,  qui  étoit  ates  èv('*que  en  sa  place, 
et  au  peuple  d  Assure,  qu  ils  ne  les  dévoient 
point  souiVrir,  marquant  que  ces  faux  pasteurs 
ne  s'enqiressoient  à  redemander  leurs  places 
que  [)ai'  des  niolifs  dintérêl,  pour  les  quêtes, 
les  oblations  et  les  festins.  11  conclut  (jue,  s'ils 
continuent  dans  leur  aveuglement,  (jn  doit 
séparer  d'eux  tous  les  frères,  c'est-à-dire  les 
ex(()mmunier. 

En  Espagne,  liasilide  et  Martial,  l  un  év(*quc 
de  L(M)n,   l'autre  d'Asturie,  avoient  pris  des 
billets didolàtri(> et  c(jminis  d'autres  criin(.'s(l). 
Rasilide  étoit  convaincu  juir  sa  propre  confes- 
sion d'avoir  blasplièmé  contre  Dieu  étant  ma- 
lade ;  et,  pressé  par  sa  conscience,   il  avoit 
quitté   volontiiiremenl    lépiscopat,  et   s'étoit 
mis  au  rang  des  pénitents,  se  tenant  bien  heu- 
reux d'aNoir  la  communion  laïque.  On  avoit 
élu  Sabin  à  sa  place .  suivant  les  règles.  De- 
puis, Rasilide  étoit  allé  à  Rome  solliciter  le 
pape    Etienne    de    le   faire    rétablir,    lavoit 
Innnpé    lui    d(''guisant    le    fait,   et,   prenant 
avantage  de    leloign(^ment    (]ui    remp(khoit 
d'être  instruit  de  la   vérité,  il  avoit  obtenu 
par  surprise  des  lettn^s   lavorables.  Martial 
a\ oit  long-temps  frèqu(»nlé  k^s  lestins  impurs 
et  les  conq)agnies  des  panons  ;  il  avoit  enterré 
ses  enfants  dans  leurs  sépulcres  profanes;  il 
avoit  déclaré  par  acte  public,  devant  le  pro- 
curateur ducénaire,  qu  il  obèiss(jit  à  l'ordre 
de  sacrifier  aux  idohvs,  et  qu  il  renioit  Jesus- 
Christ.  A  sa  place,  Félix  avoit  été  élu  évé- 
(pie  (2).  Les  ducénaires  ètoient  des  ofiiciers  de 
linancesà  deux  cents  sesterces  de  gages,  chargés 
du  recouvn^ment  des  tributs,  et  sous  ce  pré- 
texte ils  re(  herchoient  les  chrétiens  pour  en 
tirer  de  largent  dans  le  temps  de  p(Tséculion. 
Comme  lîasilide  et  3Iartial  s Cffonjoient  tou- 
jours de  rentrer  dans  leurs  sièges,  Félix  et 
Sabin,  leurs  légitimes  successeurs,  allèrent  à 
Carthage  avec  des  lettres  des  ègfises  de  Léon, 
d'Asturie  et  de  Mèrida,  et  d  un  autre  Félix, 
év('qiie   d(^    Sarragosse ,    connu    en    Afrique 
comme   alta(  hé  à   la  foi    et  défenseur  de  la 
vérité.  Ces  lettres  furenl  lues  dans  un  concile 
de  trente-six  évêqm^s,  à  la  tête  desquels  étoit 
saint  Cvprien,  qui  reix)ndit  au  nom  de  tous 
par  une  lettre  adressée  au  prêtre  Félix  et  au 
peuple  lidele   de  Léon    et   d'Asturie,  et  au 
diacre  Lélins  avec  le  peuple  de  îMérida.  Dans 
cette  lettre  il  établit   par  1  autorité  des  Ecri- 
tures (lue  les  év('ques  doivtnit  être  sans  re- 
proche, et  que  leur  ordination  se  doit  faire 
avec  la  participation  du  peuple. 

H  faut,  dit-il,  avoir  grand  soin  d'observer 
cette  règle,  qui  vient  de  la  tradition  divine  et 
de  la  prati(pie  des  apôtres,  et  qui  s'observe 


iï)  Dionvs.  Alex.ap. 
'2^  Ap.  Eus.    VII,   Ilisl. 
c.  lu. 


(3)  Cypr.  l]p.  Oi. 

(4)  Cypr.  Ep.  3.  Pani. 


60. 


(1)  Cypr.  Episl  i,  Tarn. 


05. 


(2)  L.  Spadon.  15,  $  G. 
ff.  deExrus.  lutor. 

(3)  Cypr.  Ep.  05. 


1)  Ep.G7,Pam.  08.  (2)  Rigault.Hist.  Epist.  68. 
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aussi  panni  nous,  et  presque  par  toul' s  les 
provinces.  Que  pour  rendre  les  ordinations 
legi limes  les  éxHiucs  qui  sont  les  plus  [jroehes 
dans  la  même  proxinee  s'assemblent  au  lieu 
pour  lequel  ou  ordoiuie  l'évèipie,  et  qu  il  soit 
choisi  en  présence  du  pen[)le.  (jiii  (omioîl  par- 
faitemt'nl  la  vie  et  la  condi.iile  de  c<'U\  qu  il  a 
toujours  \us.  C'est  (jounpioi  l<'  concile  ap- 
prouve les  onlinalions  de  Sabiu  ((  d'  l'élix, 
et,  sans  avoir  é^^u'd  aux  lellr'S  que  Biisilide 
avoil  ol)lenues  du  })ape  saint  Etienne  |)our 
être  rétabli,  et  (|ui  ne  serNcid,  dit  saini  Cy- 
prien,  (ju  a  rendre  i;a>iliile  pius  crinnnel  pour 
avoir  usé  de  surprise,  il  veut  (jue  Ion  ob- 
serve ce  ([ui  avoit  été  ordonne  par  tous  les 
évèques  du  monde,  et  eu  p<uMi(ulier  par  le 
pape  saint  (loru'ille,  que  ces  sortes  de  pé- 
cheurs tus>enl  aihnisà  la  j)énitence.  mais  e\- 
cJiis  de  Ihonneur  du  sacerdoce,  et  de  toute 
entrée  dans  le  cierge. 


XXIV.  Martien,  évcqued  Arles.  Le  schismatique  l'iipplen. 

Dans  les  Gaules,  Marcien,  évèque  d'Arles, 
étoit  allache  a  la  secte  de  iNovatien,  conin'  les 
sentiments  de  tous  les  é>èques  calh()l!(iues  (1)  ; 
il  rel'usiùl  la  paiv  auv  penilenis,  et  en  avuil 
laissé  mourir  plusieurs  en  cid  elat  pendant  les 
années  précédentes,  lise  >antnit  même  depuis 


fesseur  dans  la  persécution  de  Décius,  s'étoit 
attaché  au  parti  de  JNovatien,  et  ne  vouloit 
point  reconnoître  saint  Cyprien  pour  évéque. 
Jloll'rede  le  recevoir  à  sa  comimmion  s'il  se 
repent,  mais  à  la  charge  de  ccuisulhi-  l)i<ui  au- 
paravant; Car  je  me  souviens,  ajoule-t-il ,  de 
ce  qui  m'a  été  révélé,  ou  pbitot  de  ce  (pie  le 
Seigneur  a  ordonné  à  un  serviteur  cpii  le 
craint.  Il  lui  a  dit  entre  autn'S  (lusses  :  (^elui 
qui  ne  croit  pas  Jesus-C.brist  lor-qu  il  fail  un 
evéque  connnencera  à  le  entire  lnr^(iu  il  le 
vengera.  Je  n'ignore  pas  (pie  les  songes  et  les 
visions  send)lent  ridicules  a  cerlaines  gens; 
mais  c'est  à  ceu\  qui  aiment  mieux  erouc  ce 
que  l'on  dil  c  nnlic  les  évcHjues  (pir  de  (  roire 
les  cN ('(pies.  Il  conclut  j)ar  ces  terribles  pa- 
roles :  Nous  avez  ma  lellre  et  moi  la  \(*)h(', 
au  jour  ({«1  jugemeni  toutes  deux  seroni  lues 
devaid  le  tribunal  de.lesus-tdn  isl.  Dans  loulc 
celle  lellre  ^1;,  il  supjio^e  (jue  c Csl  l)ieu  mémo 
qui  tait  les  évéqm  s,  el  (jue  l  (declion  (  anonupie 
n'est  que  la  déclaration  de  ^on  juucmenl ,  el  d 
le  dil  encore  ailleurs. 


XXV.  Divers  réglemeiis  de  discii»line. 

On  peut  rapporter  à  cette  paix  de  l'Eglise 
quehpies  lettres  de  saint  (Isprien  sur  divers 
piuiiis    de  discipline,   desipn  lies   on    ne    sait 


hmg-lemps  de  s'être  sépare  delà  commimion  ^^^,;j^j  le  temps  précis.  Eucratius  ,  é\('Mpie.  le 
des  autres  évf'upies  pour  s  allacher  a  xNova-  (.(msulla  touciianl  un  (..medieii,  (jui.  avant 
tien.  Fauslin  de  Lvon  elles  aulnes  eveques  de  m,.  |,.  du-àlre,  conlimioil  a  instruire  de 
la    UKMne    provin<v    en   ecrivu'enl     au   p;>P<' j  jeunes  pacus  dans  le  même  melier.  s<iN(»ir.  sil 


saint  Elienne  el  a  l  enlise  romaine  l'auslin  en 
écrivit  aussi  (\ru\  toisa  sainl  ti\j)rien,  ce  (pii 
1  obligea  d'écrire  à  saint  l^lienne  :  (^(^1  à  nous, 
dit-il,  mon  très-cher  Irere,  à  y  remédier;  à 
nous  qui  tenons  la  balance  pour  gouverner 
l'Eglise;  cesl  |)ourquoi  il  laul  cpie  \ous  écri- 
viez des  lettres  Ires-amples  a  nos  < oidreres  les 
évê'ques  des  Oaules,  et  au  peui)Ie  d  Arles  en 
particulier,  pour  excommmder  Alarcien,  <'n 
substituer  un  autre  à  sa  j)iaee,  et  rassembler 
le  troupeau  de  Jesus-(dni>t ,  dissii)e  par  ce 
schisme.  E'esl  pour  cela  (pi  il  y  a  un  si  grand 
eorps  deviHpies  uni  [)ar  les  liens  de  la  con- 
corde, alin  que,  si  (pielqu  un  dCux  entre- 
prend de  taire  une  hérésie  ou  un  scnisme,  les 
autres  viennent  au  secours;  car,  encore  que 
nous  soyons  plusieurs  pasteurs,  nous  pais>ous 
toutefois  un  seul  troupeau.  1^1  a  la  lin  de  la 
lellre  :  Ne  manquez  pas  de  nous  Taire  savoir 
cx^lui  que  l'on  aura  mis  à  Arh's  à  la  place  de 
Marcien,  alin  que  nous  sachions  à  (pii  nous 
adresserons  nos  frères,  et  à  qui  nous  écrirons. 
Saint  (Cyprien  étoit  alors  dans  la  sixième 
année  de  son  e|):scopat  (2),  1  an  (ieiix  cent 
cinquante-trois  de  J.-C,  el  il  crut  qu  il  étoit 
temps  de  répondre  quelque  chose  auv  calom- 
nies atroces  d  un  evi'que  d  \ trique  nommé 
Florentins  Puppien  ,  (pii ,  après  avoir  été  con- 


(I)  Cypr.  Ep.  68. 


(2)  Cypr.  Ep.    GO. 


devoit  demeurer  dans  la  conununion  de  1  E- 
glise.  Saint  Eyprien  lui  répondit  {'2)  :  Je  crois 
qu  il  ne  convient  ni  à  la  majesté  de  Dieu,  ni  a 
la  discipline  de  1  Evangile ,  de  souiller  I  bnn- 
nêleté(h*  l'Eglise  par  une  te. le  intamie.  Car, 
puixjiie  la  loi  défend  auv  hommes  de  prendre 
des  habits  de  femmes  ^.J) ,  combien  est-ce  un 
plus  grand  crime  d  y  ajouter  de.>  gestes  elîc- 
minés  deshonnêtes  :*  O  qu  il  dit  -  parce  qua- 
lors  c'éloient  des  hommes  (pii  joiioienl  sur  les 
théâtres  les  personn.iges  d(  s  hinmes  v^;-  ï^ 
ajoute  :  Si  celui-ci  allègue  sa  pau\relé,  I  E- 
glise  le  [)eut  s(Touiir  avec  les  autres,  pourvu 
toutefois  (pi'il  se  contente  d  une  lUhirrilurc^ 
frugale,  el  (pi  il  ne  prétende  |)as  cpi  on  lui 
doive  une  réeonqx'iise  pour  le  tirer  (lu  pe(  he, 
puis(pie  c'est  son  intérêt  et  non  pas  le  notre. 
Que  si  chez  vous  l  Eglise  ne  peut  sullire  au 
besoin  de  ses  pauvres  .  il  pourra  recevoir  ici 
ce  qui  lui  sera  nécessaire. 

1  n  auir.M'V(Hiue,  nommé  l'ompone,  écrivit 
à  saint  (]y[)rien  toucluml  (crlames  vierges 
qui.  après  une  ferme  res(dulion  de  garder  la 
continence,  avoient  été  convaincues  ensuite 
de  doriuir  en  même  lit  avec  des  hommes  et 
même  avec  un  diacre.  Eih^s  (oïdVv^soieiil  et 
soulenoient  néanmoins  qu'elles  avoient  gardé 


leur  intégrité.  Pompone  avoil  excommunié  le 
dia(reet  les  autres,  qui  avoient  été  trouves 
avec  ces  vierges.  Sa  lettre  lut  lue  devant 
sainl  (>yprien  av(M'  quatre  autres  évéques, 
Cé(ilius  ,  A  i(  lor,  Sédatus  ,  Terluilus  et  (piel- 
ques  prêtres  (pii  se  trouvoieul  présents,  el 
saint  Cyprien  lit  la  réponse  en  h  ur  nom  (1). 
i  lie  porte  (pie  les  e\ê(pies  doivent  faire  (jb- 
server  la  dis(i|)Iine,  (t  ne  permellre  pasque 
les  chrétiens  vivent  à  leur  fantaisie,  que  ies 
vierges  en  parti(  ulier  ne  doivent  pas  nu'ine 
loger  avec  les  hommes.  Si  c'est  de  bonne  foi, 
dit-il.  qu'elles  se  sont  consacrées  à  Jésus- 
Cin ist  ,  (ju  elles  persév(Tenl  dans  la  jauelé  , 
sans  donner  sujet  de  |)arler  d Clles.  Si  t  Ihs  ne 
veuîent  ou  ne  peuv.'nt  persévérer,  il  vaut 
Tuieiix  (pi  (d!es  se  marient  que  de  tomber  dans 
le  feu  |)ar  leurs  crimes  ;  du  moins  qu  Clles  ne 
fassent  [)(»int  de  scandale.  H  ne  paroil  [)oinl 
(jue  ces  vierges  eussent  fait  v(eu  irievo(ab!e. 
Saint  Cvprieii  ajoute  :  Les  prêtres  el  les  di.i- 
(  res  doivent  être  les  plus  alta(  lies  à  la  dise  i- 
(iline.  Car  (ommenl  peuvent-ils  faire  observer 
la  (onlincnee  s'ils  sont  les  j)remiers  à  y  nian- 
(juer.'  Il  approuve  donc  I  exc(immuiii(  alion  de 
ceux  a\t'(  (pii  les  v  ierges  avoient  été  trouvées, 
et.  (juanl  a  elles,  il  décide  ainsi  :  Si  elles  se 
repcnlenl  el  sont  (  neore  v  i(  rges  ,  (pTelles  ren- 
Irenl  dans  la  comniuni(tn  ,  à  la  charité  (jue  si 
(Iles  reloiirnent  ,»\(C  les  iiK'mes  hommes  ou 
liabiieni  smis  un  même  toit,  elles  soient  chas- 
sées de  1  l.glise  avec  une  censure  plu- rigou- 
reuse» ,  et  u\  rentrent  pas  facib  nient.  Que  si 
(pi<  hpi  Une  se  trouve  C(Ui  ompiie.  (pi  (lie  fasse 
la  |-enilenee  i»l<'iiie  ,  comme  ayant  commis  un 
adultère  (onire  Jesus-Chrisl  ,  et  qu  on  lui 
prescrive  un  (crlaiii  temps,  après  lequel  elle 
revienne  à  l'Eglise.  S  ils  demeurent  ob>tin(^s 
à  ne  se  point  s('piii(»r.  (pi  ils  sachenl  que  nous 
ne  les  recev  ions  jamais. 

XXM.  (^)ucslions  du  baplè'me  des  iK-réliques. 

En  ce  teinj)s,  sous  le  ponlitieal  du  j)ape 
sainl  Elienne,  s'émut  une  grande  (piesti(ni 
entre  les  évê'ques  (  atlioli(pies ,  louchant  la  va- 
lidité du  baptême  des  herêti(pies  ("i).  (]e  fut 
premieremenl  en  Africpie  (piClle  fui  auitec; 
et  saint  Cvprien  fut  le  incmier  de  ce  temps-là 
(jui  soulinl  que  le  baph'iiie  des  hérétiques  éhdt 
!iul,  et  ([u  il  fiilloit  les  baptiser  quand  ils  re- 
venoienl  a  1  Eglise.  Car,  tout  le  monde  conve- 
noil  qu'il  nv  a  qu'un  baptême,  et  qu'on  ne 
peut  rebajdiser  celui  (pii  a  (lê  une  fois  bin- 
tisê  li'i.ntimemenl.  Saint  (]y[ni(Mi  leiudl  celle 
do(  trine  des  auparavant .  <  (unme  i!  parojl  dans 
son  traite  de  I  unité  de  l  Eglise  ;  il  la  lenoil 
de  son  prédécesseur  Agrippin,  év(Hp!edeCar- 
lliage,  (pii  avoil  clé  le  premier  à  (  hanger  lan- 
(  ienne  coutume  (3).    Saint  Cyprien,    fra|)pé 


(l ,  Epist.  ho,  ad  Anton. 
(2    Episl.  2,  al.  01. 


(3)  DcalAW,  5. 
(i    Juvoii.  Sal.  3. 


(1)  Epist  i.  Cal.  02. 
{i)  Eus.  vif,  Ilist.  c.  7. 


(3)  Sup.  1.  VI;  n.  3. 


des  raisons  très-fortes  en  apparence  que  l'on 
apportoit  contre  le  baptême  donné  par  les  hé- 
rétiques ,  el  ne  voyant  pour  le  défendre  que 
l'autorité  dune  coutume  déjà  attaquée  dans' 
sa  province,  crut  devoir  soutenir  (e  qui  lui 
paroissoit  le  plus  véritable  (1). 

Sainl  IJenis,  év('que  d'Ab^vandrie,  étoit 
dans  l(^s  mêmes  sentiments  que  saint  Cyprien  , 
el  il  écrivit  plusieurs  lellres  sur  ce  sujet  i^). 
La  première  au  pape  saint  Etienne  (3) ,  où , 
après  plusieurs  discours  sur  celle  question  ,  il 
lui  donnoit  avis  à  latin  que,  la  persécution  de 
(iallus  êle.nl  apaisée,  toutes  les  églises  avoient 
rejeté  les  nouveaulés  de  Aovat.  c'est-à-dire  de 
Aovalif^n  .  car  les  Grecs  les  confondoient  pour 
1  ordinaire.  A  oici  ses  j)ar()les  :  Sachez  mainte- 
ranl.  mon  frère,  que  toutes  les  ('glis(»s  qui 
êloicnl  aup;iravanl  divisées  sont  unies;  C(dles 
(Kiiienl  el  (elles  qui  sont  encore  au  delà, 
tous  les  évèques  sont  d  accord  et  ont  une  joie 
evcessive  de  cette  paix  ,  à  laquelle  ils  ne  s'at- 
tendoienl  pas.  J)enielri(^n  à  Antioche,  Théoc- 
tiste  à  Cesarée  ,  Alazabane  à  Elia  ,  c'est  Jéru- 
salem, Alarin  à  Tyr.  ileliodore  à  Laodicée  , 
lielenus  à  Tarse,  et  toutes  les  églises  de  Ci- 
licie  ,  iMrnden  el  toute  la  Cappadoce.  Je  me 
suis  contenté  de  nommer  b^s  plus  considéra- 
bles ev('(]ues,  pour  ne  V(ms  être  pas  à  charge 
par  la  longueur  de  ma  lettre.  Toutes  les  par- 
ties de  la  Syrie,  l'Arabie  (]ue  vous  assistez 
toujours  et  à  qui  vous  avez  écrit  maintenant , 
ia  Mésopotamie,  le  Pont  et  la  Bilhynie,  tous ,  en 
un  mol ,  en  tous  li(mv  se  rejouissent  et  remer- 
(ienl  Dieu  de  la  (oiuorde  et  de  ramitié  fra- 
ternelle. Comme  Eabien  d  Antio(  he  avoit  in- 
cliné au  parti  de  rsovatien  ,  c  etoit  une  agréa- 
ble nouvelle  pcmr  le  pape  saint  Etienne  de 
v(dr  son  successeur  et  les  autres  évèques  d'O- 
i  ient  reunis  sur  ce  point.  Alais  la  question  du 
Laplême  pensa  les  diviser  de  nouveau. 

Sainl  Cv  prien  écrivit  [ilusieurs  lettres  sur  ce 
sujet;  la  première  à  Magnus  qui  l'avoit  con- 
sulté si  l  on  devoil  meltre  les  novati(nis  au 
rang  des  autres  herètiqu(s^  A  quoi  saint  Cy- 
prien repondit  :  Qu  il  faut  donner  le  baptême 
de  lEglise  généralement  à  tous  ceux  qui  vien- 
nent à  l'Eglise.  Alagnus  demandoil  encore  si 
ceux  (pli  avoient  ete  bapîisès  eu  maladie  dé- 
voient être  tenus  pour  chrétiens  légitimes,  vu 
qu  ils  navoienl  {)as  été  lavés,  mais  seulement 
arroses,  ('elle  question  pou  voit  encore  re- 
garder jNovatien,  uni  avoit  été  baptisé  en  ma- 
ladie; or,  la  coutume  etoit  de  baptiser  par 
immersi(jn,  en  plongeant  entièrement  dans  le 
iKiin  sacré,  et  on  ne  s'en  dispensoit  que  dans 
ies  cas  de  nécessité.  Saint  Cyprien  répond  : 
Qu(^  les  bienfaits  de  Dieu  ne  peuv(^nt  être 
alloiblis  (piand  ils  sont  nrus  avec  une  foi  en- 
tière ,  et  que  le  sacrement  ne  lave  pas  les  pé- 
chés à  la  manière  du  baia  corporel.  11  prouve 


(1    Aug.  lib.  Il,  deBapt. 
coiilr.  Douât,  c.  8. 


(2)  Hier,    de   Script,    in 
Dionys. 

(3)  Eus.  vii-Ilislc.  2,i. 
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par  rEcriture  que  l'aspersion  suIRt  pour  pu- 
rifier ;  il  dil  qu  il  ne  faut  point  s'arrêter  au 
nom  de  cliiiiqiK's  qui  (pielques  -  uns  don- 
noient  à  ceux  qui  avoient  été  baptisés  dans 
le  lit  au  lieu  de  les  nommer  clirélicns.  11 
conclut  que  quiconque  a  reçu  la  grâce  dans 
l'Eglise  doit  être  jugé  chréliLU  légitime  ,  et 
ajoute  qu  il  a  dil  son  avis  sans  faire  la  loi  à 
personne. 

11  fut  (msuileconsullé  par  plusieurs  évéqiies 
deiNumidie,  Janvier,  Saluniin  ,  >la\ime  et 
quinze  autr<>s,  faisml  en  (oui  ie  nombre  de  dix- 
huit.  Ils  soulenoient  1  opinituî  de  rebaptiser,  et 
nelaissoient  pas  de  demaiuier  la\is  des  évè- 
ques  d  Afrique,  non  sur  les  novatiens  en  parti- 
culier, n)aissnr  tous  b  s  béretiipies  et  lesscbis- 
raatiques  en  gênerai.  Leur  lellre  lut  lue  dans 
un  concile  de  trente-deux  é\èques  et  de  plu- 
sieurs prêtres,  où  .^aint  (>>  j»rien  pre>idoii.  lis 
répondirent  suivant  !a  doctriiie  elai)lie  depuis 
long-temps  par  leurs  prédécesseurs  .  que  per- 
S(mne  ne  peut  être  baptise  hors  de  IKglise  (1). 
En  cette  lettre  saint  Cyprien  manjue  expres- 
sément lonclion  d  bulle  siuictiliee  sur  lautei, 
quiaccompagnoil  le  iuiplême.et  1  nit(>rrogation 
en  ces  mots  :  (]rois-tu  en  la  vie  elcrneile  et  la 
rémission  des  pèches  par  la  saijiie  église  .^ 

Quinlus,  évêque  de  Mauritanie,  chargea  le 
prêtre  Lucien  d("  consulter  s;unt  (lyprien  sur 
celte  même  question  ,  et  saint  (]y[)rien  dans  sa 
lettre  s'etïorea  de  rejiondre  à  deux  raisons  des 
évêqm^s  qui  ne  rebaî)tisoi(  rU  point  ("2).  La  pre- 
mière ,  que  le  baptême  est  un  et  ne  j)eut  être 
réitéré;  la  seconde,  (pi  il  faut  sui\re  i  ancienne 
coutume.  11  desneure  daccord  (ui  il  n  y  a  (piun 
baptême  ;  mais  il  soutiejit  ipie  cet  unique  bap- 
tême n'est  que  dans  l  Eglise  ,  (pie  chez  les  hé- 
rétiques on  ne  reçoit  rien  parc(»  (piil  n  "y  a 
rien,  et  (juil  ne  sert  (ie  rien  .  >ui  vaut  LLcri- 
ture  (3),  d'être  b<q)lise  j)ar  un  inni  !.  (  Uiant  à 
la  coutume  ,  il  en  convient  ,  mais  il  dit  (pie  ia 
raison  doit  remporter  :  Pierre  ,  dit-il.  (jue  le 
Seigneur  a  dioisi  le  })re!!uer.  sur  cpii  ii  a  édi- 
lié  son  église,  (piand  Paul  disputa  avec  lui  lou- 
chant la  circoncision  .  ne  s  attribua  rien  avec 
arrogance  pour  dire  ([u  il  avoil  la  nriinaulé,  el 
que  les  nouveaux  venus  des  oient  [)bitot  bii 
obéir.  Et  il  ne  méprisa  point  Paul  .  parce  cpi  il 
avoit  persécute  lEglise  ;  m.ais  ii  recul  son  con- 
sed  ,  et  céda  à  ses  raisons  .  [)our  nous  appren- 
dre à  n'être  point  opiniâtrement  attaches  a  nos 
opinions,  et  à  tenir  pour  noires  les  sentiments 
qui  nous  sont  suggères  par  nos  frères,  (piand 
ils  sont  \eritables.  (^ar,  ce  n'est  pas  nous  vain- 
cre que  de  nous  montrer  d<Mneineurs  avis.  (]et 
exemple  de  saint  Pierre  send)le  regarder  le 
pape  saint  Etienne.  Saint  (lyprien  ajoute 
iautorité  du  concile  Umn  par  Agrip[)in  ,  son 
prédécesseur,  avec  les  évéques  d'Afrique  et  de 
iNumidie. 


HISTUiiii.   i)U    CHRISTIAMSME 

XXVIÏ.  Concile  de  saint  Cyprien  rejeté  par  saint  Etienne. 
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Mais  ,  voyant  que  ni  cet  ancien  concile  ,  ni 
celui  qu'il  avoil  tenu  depuis  peu  avec  trent(--un 
évêqu(^s  de  la  province  proconsulaire  d' A  friqu(\ 

ne  sufTisoit  pas  pour  apaisi^r  cette  dispute  ,  il 
en  c(^nvoqua  un  second  ,  où  il  appela  aussi  les 
év<'ques  de  JNumidie  (1).  Ils  sasMinblerent  au 
nombre  de  soixante -onze.  Plusi(Hirs  aulnes 
aflaires  y  furent  traitées  et  ternunées  ;  mais  on 
y  décida  encore,  Ou  il  n  y  a  poiid  d  autre  bap- 
tême que  celui  qui  se  doime  dans  léglise  ca- 
th(dicpie  :  (pie  ceux  (pu  ont  été  souillés  de  Leau 
profaîie  des  hérélicpies  de\oient  êlre  bapiis(^s 
quand  ils  viemient  à  l'Eglise,  el  (pi  il  ne  suflit 
pas  (h'  leur  imposer  les  mains  alin  cpi  ils  reçoi- 
vent le  Saint-Esprit.  C"  coiu  ile  ordonna  de 
plus  :  Que  si  quelques  jtn'lres  (»n  (piehpies  dia- 
cres ,  après  a\oir  été  ordoinies  dans  1  l'ghse 
catholique,  avoient  passé  chez  les  berelicpies, 
ou  si  qu(dqu  un  avoit  été  ordonné  che/  b's  héré- 
tiques, ils  ne  seroienl  reçus  dans  I  Liibse(|u'à 
la  charge  de  se  conleuler  de  la  c ommunion 
laùpie  ,  sans  pouvoir  jamais  exercer  au(  unes 
fouet i'ons  ecclésias|i(pie>. 

Saint  (:vpri(Mi  donna  a\is  de  ce  concile  nu 
pape  saint  Etienne,  et  lui  envoya  en  même 
temps  copie  de  la  lettre  synodale  de  son  (oncile 
précédent  ,  adn»ssee  aux  ev<"'(pies  de  Aumidie, 
et  de  celle  ({uil  avoit  écrite  a  levc'ipie  Quiiilus 
de  Mauritanie  (2).  J  ai  cru  ,  dU-il .  nous  (ie\oir 
écrire  sur  ce  sujet  qui  regarde  lunitè  et  la  di- 
gnité de  l'e'glise  catholique,  cl  en  de\oir  con- 
férer avec  une  personne  aussi  grave  et  aussi 
sage  (jue  vous,  persuadé  (pie  votre  pieté  et 
votre  foi  \ous  rendront  agreabi»'  ee  (pii  est 
conforme  à  la  vérité.  Au  icste ,  nous  sasons 
qu  il  y  en  a  (|ui  ne  veulent  poini  ipiitter  les 
sentiments  dont  ils  sont  une  b»is  induis,  et  (pii 
gardent  leurs  usages  partie  uliers  sans  préju- 
dice de  la  concorde  enin'  les  èv(Hpies,  en  (pioi 
nous  ne  faisfms  violence  ni  ne  donnons  la  loi  a 
persoime.  Avec  ces  lettres  saint  Cyprien  en- 
voya à  Home  deux  èvc'ques  de|)ules  ;  inai>  le 
pajpe  saint  Etienne  ne  voulut  ni  leur  parler  ni 
les  voir,  el  défendit  même  aux  lideles  (b'  les 
recevoir,  ni  d'exercer  emers  eux  l.i  sinijde 
hospitalité.  11  ('rrivit  à  saint  En  prien  une  leltrcr, 
où  il  decidoit  la  (pieslion  en  ces  termes  ••  Si 
qui  bîu'un  vient  a  nous  de  (piebpie  lieresie  (pie 
ce  soit ,  que  l  on  garde  ,  sans  rien  innover  ,  la 
tradition  ,  (pii  est  de  lui  inq)oser  les  mains  pour 
la  pénitence.  Par  cette  même  ietire.  il  rejeloif 
la  (h'cision  du  concile  dAIVicpie  ,  cl  de(lai(»il 
(pi  il  ne  cummunicpieroil  |)lus  avec  Cyprien  et 
1«.'S  aulres  é\(''(pies  du  m«"'me  sentiment  ,  s  ils  ne 
quitloieiil  leur  opinion  (3).  Il  écrivit  d<'  même 
lon«  liant  llelmiis  de  1\irse  ,  Eirmilien  (le  (^e- 
saree,  et  tous  les  évc'cpies  de  Cilic  ie,  de  Cappa- 
doce  ,  de  Galatie  et  de  tous  les  pa\s  voisins  V, 


sachant  qu'ils  tenoi(^nt  tous  la  même  opinion  et  la 
même  pratique  de  rebaptiser  les  hérétiques,  et 
déclaraqu'ilnccommuniqueroit  plus  aveceux. 

XXMlî  Lettre  de  saint  Cyprien  à  Jubaien,  et  à  Pompée. 

Cependant  saint  Cypri(^n  è(Tivit  un  traité  du 
bien  de  la  patience,^  ptmr  apaiser  les  (^sprits 
(pi  il  voyoit  s  aigrir  de  jour  en  jour  sur  cette 
(piestion(1).  Alais  il  eut  la  disrrétion  de  n'y  rien 
dire  de  particulier  (jui  j)ùl  cboipier  personm» , 
et  de  s'en  tenir  aux  c(msideriîlions  g(''n(Tales. 
On  croit  que  ce  fui  aussi  vers  ce  même  temps 
qu  il  eompnsi  le  traité  de  la  jalousie  el  dv  l'en- 
vie.  H   envoya  le   traité  de  la  patience  à  un 
èv(''que,  nomme  Jubaien  ,  qui  1  avoit  prié  d(^ 
lui  m.mder  son  avis  sur  cette  que>lion.   11  lui 
envoya  les  lettres  (pi  il  en  avoit  dejàecrit(»s  ,  (|t 
lui  en  écrivit  a  bn-inème  une  grajide.  où  il  dit 
qu  il  faut  regarder  (pudleesl  la  créance  (h-s  hé- 
rétiques, et  s'ils  cr(»i<'nl  le  même  pi're,  le  même 
fds  ,  le  même  Saint -L>pril ,  la  même  église  (2). 
Puis,  examinant  en  particulier  iesmarcionites, 
il  soulienl  (pje  leur  ba|)lême  ne  peut  être  bon, 
puiscpi  ils  ne  croient  |)as  (pie  leCavateur  soit  le 
père  de  Jésus-Christ ,  ni  (pie  le  verbe  se  soit 
fail  (liair.  Il  insiste  sur  la  nécessité  de  l'imposi- 
tion des  mains  (pie  l  on  faisoit  aux  heréii(|ues  , 
d'où  i!  prétend  inférer  la  nécessité  dn  baj)l«''me: 
et,   parlant  de  liinposilion   des  maiïis  (pie  les 
apôtres  donnerenl  aux  samarilains  baptises  (3), 
il  dit    :  C  est  ce  qui  se  fait  encore  a  présent 
parnii  nous,  ceux  qui  ont  été  baptist'S  dans  l'E- 
glise >onl  prc'senles  aux  j)réiats,  et ,  par  notre 
omise )n  !l   I  inqjosjiioii   de  nos  mains  .  ils  re- 
çoivent le  Sainl-I^sj)ril  et  sont  j)erfectionnés  , 
ê'(.st-à-direconlirines[)ar  le  signe  du  Seigneur. 
Il  reconnoil    (pion   lui   ojiposoit  la    Iradition 
aj)os|oli(pi(',  et  repond  (piil  ne   paroit    j)i)int 
que   les  apôtres  aient    reçu   personne  avec  le 
bapir-nii'  (les  bereliijues.   Il  dil   ([u  il  ne  sullit 
pas  (pie  le  bai)tême  ait  été  donne  au  nom  de 
Jesus-lairist  ,  s  il  n  a  été  donné  avec  la  vraie 
foi  de  Jesus-Chrisl.  One  le  bapiême  n'est  pas 
plus  fori  (pie  le  Jii.irtyre,  qui  toutefois  ne  sert 
de  rien  à  ci'ux  (pii  sont  tues  hors  de  l  léglise.  Il 
est  vrai  (pie  le  mariyre  sauve  les  c.iteciunnè- 
nes  sans  baph'mes  ;  mais  ils  lienneiu  la  foi  en- 
tière el  lunitè  de  ll^ulise,  et  re('oivent  le  liaj)- 
t('ine  de  leur  sang  .  (|ui  sullit  avec  la  vraie  foi  , 
comme  on  voit  par  I  exem[)le  du  bon  larron. 
One  deviendront  donc  ceux  qui,  par  le  passé 
venant   de  1  berèsi(;  à  lEglise.  ont  été  reçus 
sans   baplême.*  Dieu  est   assez  puissant  po;ir 
leurfain'  miséricorde;  mais  parce  ipie  Ion  s'est 
(jnehpiefois  trompe  .  il  ne  s  ensuit  pas  (jue  l'on 
doiv«'   se    tromper  toujours.   C  est    ainsi  que 
saint  (Cyprien  écrivit  a  Jubaien. 

Cependant  il  reçut  la  réponse  du  pape  saint 
Etienne ,  et  les  autres  évéques  en  ayant  eu  la 


nouvelle,  un  d'eux,  nommé  Pompée,   pria 
saint  Cyprien  de  lui  mander  ce  que  contenoit 
cette  réponse.  Saint  Cyprien  lui  envoya  copie 
de  la  lettre  du  pape ,  avec  une  lettre  par  la- 
quelle il  prétendoit  la  réfuter.  Nous  n'avcms 
point  la  lettre  de  saint  Etienne.  C(mime  il  in- 
sisloit  sur  la  traditi(m,  saint  Cyprien  s'eiTorce 
de  mcmtrer  (1)  que  ce  n'est  qu  une  tradition 
humaine  qui   dcMt  céder  à  l'Ecriture   el   aux 
prècept(^s  de   Jc'sus-Christ ,    suivant  bosquets 
nous  devons  fuir  rhérésie  et   tout   ce  qui  en 
vient,  et  nous  attacher  à  lunitè  de  l'Eglise. 
La  coutume,  dil-il ,  sans  la  v(Tilé,  n'est  qu'une 
vieille  errcnir.    Saint   Etienne  se  servoit  de 
rexempledeshèrèli(pies,qui  ne  se  rebaplisoient 
point  (piand  ceux  d  une*  secte  passoient  à  l'au- 
tre ;  ce   (piil  entendoit  apparemment  en   ce 
sens   la   tradition   de   ne  point   rebaptiser    a 
jeté  de  si  profondes  racines ,  que  les  héréli- 
(pies  même  n'osent  la  combattre.  Saint  Cyprien 
appuie  sur  la  comparaison  de  la  contirmali(jn 
el  du  baptême ,  en  disant  :  Que,  puisque  l'on 
conîiruiîMes  berèti(iues,  on  doit  à  plus  forte 
raison  les  baptis(T  ;  et  qu'ils  ne  peuvent  pas 
plus  donner  le  Saint-Esprit   par  un  sacKnnent 
que  par  l'autre,  il  dit  (pie,  l'elTet  du  baptême 
étant  la  régénération ,  Ihèrèsie  ne  peut  engen- 
drer à  Dieu  des  enfants  par  Jésus-Christ  dont 
elle  n'est  point  1  Cpouse;  il  insiste  sur  l'unité 
de  lEirlise  marquée  dans  le  cantique  par  le 
jardin  bTinè,  la  fontaine  scellée   et  le  puits 
d'eau  vive  (2).  Comment ,  dit-il ,  celui  qui  est 
hors  de  l'Eglise  pi'ul-il  enirer  dans  ce  jardin, 
ou  boire  de" celle  fontaine.'  11  paroît  irrité  de 
ce  que  le  pape  avoil  déclaré  qu  il  ne  commu- 
niqu(Toit  plus  av(»c  lesévèquesqui  défendoient 
eetîe  opinion  ;   il  l'accuse  daveugleinenl ,  de 
dureté  el  d'obstinalicm.  el  dit  qu'un  évêque 
doit  être  docile,  el  non-s(Hileinent  enseigner, 
mais  apprendre  et  s'instruiie  tous  les  jours. 

XXIX.  Dernier  concile  de  saint  Cyprien. 

Saint  Cvpriîm  convoqua  ensuite  un  concile 
de  trois  provinces,  d  Afrique  ,  de  iNumidie  et 
de  Mauritanie  (3) ,  qui  fut  tenu  à  Carlhage  le 
premier  jour  de  septembre,  deux  cent  cin- 
(piante-six.  Il  s'y  trouva  (piatre-vingt-cinq 
ev('(pies  av(^c  les  prêtres,  les  diacres  et  une 
grande  i)arlie  du  peuple  ;  et  entre  ces  évéques 
il  y  avoit  <{uin/e  confesseurs  dont  quelques- 
uns  fureiît  martyrs.  On  y  lut  les  lettn^s  de 
Jubaien  el  de  saint  Cyprien,  puis  il  dit  :  A  ous 
avez  (niï.  im^s  chers  coll(''gues ,  ce  que  notre 
confrère  lubaïen  m'a  ('crit,  (4  ce  que  je  lui  ai 
re[)on!lu;  on  v(ms  a  lu  aussi  une  autre  lettre 
de  Jubaien,  par  laquelle,  rèpimdant  à  la 
mi(Mine ,  non-seulement  il  a  consenti,  mais,  sui- 
vaiît  le  mouvement  de  sa  piété,  il  m'a  remercié 
de  1  avoir  instruit.  llresU'  que  chacun  de  nous 


(1)  Cypr.  Ep.  Ii. 

(2)  Ep.  79, 


(3)  Ec'.l.  .wxiv. 


(1)  Cypr.  Ep.  72  et  73. 

(2)  Ep.  72. 

(3;  Cypr.    Ep.   74 ,    ad 


Pompei. 

i4}  Dionys.AIcx.  p. 
vil,  c.  5. 


Eus. 


(1)  Epist.  ad  Jubaï.  73. 

(2)  Episl.  73. 


Ci)  Act.  viiî,  14. 


(1)  Epist.  7i. 
(2^  Cant.  IV,  12. 


(3)  Conc. 
Cypr. 


Carlii.     ap. 
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dise  son  avis  sur  iv  iirmiu'  mij»!  .  sans  juo:or 
personiK^  ou  séparer  de  la  coninuinion  celui 
qui  nesLToil  pas  de  noire  avis.  Car,  aucun  de 
nous  ne  s  établit  évèque  des  évoques,  et  ne 
réduit  ses  collèpfues  a  lui  obéir  par  une  ter- 
reur tyrainiique,  puisque  tout  cvctpie  a  un? 
pleine  liberté  de  sa  volonté  rt  une  entière 
puissance;  et,  comme  il  ne  peut  <Mre  ju^^'  par 
un  autre,  il  ne  le  peut  aussi  juLTcr.  Attemions 
tous  le  iui^ement  de  Notre  Seijjneur  .li'sus- 
Christ,  qui  seul  a  îa  puissance  de  nous  [)repo- 
ser  au  Lrouvernemenl  de  son  Eglise,  et  de  juirer 
de  notre  conduite. 

Il  est  aisé  di»  voir  que,  par  ces  mots  dévèque 
des  évéques(l),  saint  (]yprien  marque  le  pape 
saint  Etienne,  comme 'lerlullien  en  a\o!i  use 
en  parlant  de  saint  /epliyrin,  et  c'est  au  p;ipe 
qu  il  reprocbe  d'usi'r  de  terreur  tyrannicpie; 
toutefois,  saint  EtitMme  avoit  raiMm  d.ms  le 
fond  ,  et  sont  'Unit  le  bon  parti  cpie  toute  lé- 
glise  catholiqueaembia'^si'.  Oiiant  a  ce  cpie  dit 
saint  Cyprien,  que  ('h;Hpi(M'vè,|m»  est  libre 
dans  sa  conduite  et  n Cn  doit  rendre  compte 
qu  à  Dieu;  c<'ia  e^t  vrai  dans  les  points  sur 
lesquels  il  n'y  a  encore  ni  décision  de  I  Enlise, 
ni  canonsuniversel!(Mnent  reçus.  (î  estainsi  que 
saint  Vu«îustin  levplicpie;  et  c Cst  parce  prin- 
cipe qu'il  evcuse  saint  i]\  nrien  des  être  trompe 
dans  cette  question  si  dilli»  île  (2). 

Après  que  saint  (ly nrien  eu!  ainsi  parlé  pour 
rouverlure  du  coneile  (3  ,  chacim  des  évé- 
ques  dit  son  avis  desuite.  counneufiml  par  les 
plus  anciens,  selon  Tordre  de  leur  ordiruilion. 
Ils  m»  firent  que  réj)eter  b\s  mêmes  raisor.s  et 
les  mêmes  auloriiés  de  l'Ecriture,  que  saint 
Cypri(Mi  avoit  eînpioyées  dans  ses  lettres,  cha- 
cun sattacliant  à  celle  qui  i  avoit  le  plus 
fra[)pé(î).  On  y  voit  les  exorcismes  avant  le 
baptême  5  :  c  est  (]nvscenl.  évêque  de  (Arihe 
eniNumidie.  qui  en  lait  fnenlion.  SéiialdeTu- 
burbe  en  .M<mritanie  parle  de  leau  sanctitiée 
dans  lEglise  par  la  prière  de  levêque  pour  le 
baptême  6;.  Libosus  de  A  aga  dit  :  Le  Sei- 
gneur (Il  dans  1  E\anuile  (7; ,  Je  suis  la  vé- 
rité, et  non  {>as  je  suis  la  coiUume.  Janvier  (ie 
Muzule  dit  .  L  Eglise  et  l'iiérésie  sont  deux 
ditT'rente.s  (  hoses  (8)  :  si  les  bérétiques  ont  le 
baptême,  nous  ne  l'avons  pas;  si  nous  l'avons, 
les  bérétiqnes  ne  W  peuvent  avoir.  Il  y  en  a 
deux  qui  dirent  (pietanl  nouvciuix  é\(M|ues 
ils  ont  attendu  lavis  de  leurs  anciens  ^9). 
Aatalisd'Oée  parle  pour  lui  et  pour  deux  ab- 
sents dont  il  a  pouvoir;  et  un  de  ces  al)senls 
est  Pompée  de  Sabrate,  dans  la  province  de 
Tripoli,  apparemment  celui  a  qui  saint  Cy- 
prien  avoit  écrit.  Les  avis  de  ces  deux  absents 
sont  comptes  comme  c(  ux  des  [)résents  ;  ce  qui 


(1)  Lup.  1.  \,  II.  46. 
(2    Aug.  de  i»apt.  contra 
Donat.  lib.  ni,  c.  ô,  n.  15. 
i,3.  Cour.  11.  71,  75. 
(i)  N.8. 
(5;  N.  18. 


n 


(0)  N.  30. 
(7)  Jo.  XIV,  6. 
(8j  ^.3i. 

9)  Prudent,  n.  7t.  Vict. 

78,  n.  23. 


fuit  que  l'on  compte  ce  concile  de  quatre-vingt- 
sept  evêques.  Saint  Cyprien,  comme  y  pré- 
sidant, dit  son  avis  le  dernier,  et  renvoya  sa 
lettre  à  Jubaien.  Tel  fut  le  troisième  concile  de 
Carthage  touchant  le  baptême  des  hérétiques. 

XXX.  Lettre  de  Firmilieu. 

Saint  Cyprien  savoit  que  le  pape  saint 
Etienne  avoit  écrit  sur  ce  sujet  aux  evêques 
d()rienl,etavoit  déclaré  qu  ils  n  aiu'oienl  plus 
de  comnuiniona\ec  ceux  ipii  rebaplisoieul  les 
hérétiques  (1).  Un  des  [)lus  illustres  évê(pies 
dOiient,  et  un  des  plus  all.uhes  à  celle  opinion, 
éto!l  l'irailien  ,  evêipie  detlésarée,  métropole 
de  la  Ca[)padoce  (2  .  Saint  (^Nprien  lui  écris  it 
par  le  diacre  Iloualien.  ipi  il  (  b  ir;^<'a  ans>i 
des  copies  de  ses  lettres  à  Elieniuî  et  à  .1  ub.iïi'U; 
Eirujilien  le  renvova  vers  Ihiver  avec  une 
grande  lettre  pour  saint  (Isprien,  où  il  mon  Ire 
[»artoiit  une  grande  e>lime  et  une  grande  alTrc- 
tion  pour  lui  ;  mais,  en  m<''m<'  lem|)s ,  il  lail 
éclater  son  indignation  contre  le  pape  aN<'c  une 
eiUière  liberté  1 1  manpie  en  ces  termes  la  cou- 
tume de  ti'uir  des  conciles  tons  les  ans  :  On 
observe  ch;*z  nous,  comfue  uiu»  régie  néces- 
saire, que,  tous  les  ans,  tous  tant  <jue  nous 
sonnnes  de  prêtres  et  d'évê.pies,  non>  nous 
assemblons  pour  régler  ce  qui  est  d»'  noire 
charge,  et  consulter  en  comimni  sur  les  al- 
fairt'S  les  plus  impoiLmtes.  Sur  I  armnneni  de 
la  tradilioii  api)stoli([ue,  il  dil  ;  Une  (eux  de 
Koine  n'observent  pas  en  tout  les  traditions 
originales,  puisqu'on  voit  chez  eux  (pieltpies 
diversités  louchant  la  célébration  de  1 1  pà(jUf^ 
et  de  plusieurs  autres  mystères,  et  qu  ils  n  ob- 
servent pas  toutes  choses  précisément  comme 
on  les  observe  à  Jérusalem.  Ces  paroles  de 
E'irmilien  semblent  montrer  ipi  il  laisoii  la  pà- 
que  le  (juatorzième  de  la  lune,  eotnnie  la  |)lu- 
part  des  Asiatiques.  H  ajoute  :  Ainsi  dan>  plu- 
sieurs autres  provinces  il  y  a  une  grande 
variété,  suivant  les  lieuxet  les  personnes  ,  sans 
que  1  on  ait  jamais  rompu  j)our  cela  la  paix  et 
1  UîUlé  de  1  église  catijolique,  comme  Etieime  a 
maintenant  osé  faire. 

Il  dit  encore  :  L  hérétique  ne  peut  ni  or- 
donner, ni  impo.ser  les  mains,  ni  [),q)liser, 
ni  faire  aucun  loneti(»n  spinlueile,  élanl 
étranger  de  res|)rit  et  de  la  s<untete  (li\ine. 
Aous  avons  établi  (oui  cela  il  y  a  loni^-temps 
à  Iconeen  Phrygie,  où  nous  étions  ass<'mbîes 
de  Galatie ,  de  Cilicie  et  des  pays  voisins,  et 
nous  av(ms  résolu  de  le  soulenjr  lortement 
contre  les  béréticpies  ,  car  (piel(pie.>-uns  en 
doutoient  à  cau^e  des  monlam>les,  (pu  sem- 
blent reconnoître  le  même  j)ere  et  le  même  lils 
que  nous. 

Le  baptême  des  hérétiques  est  charnel  ou 
spirituel;  s>  il  et>l  (  Ii.uik  l,  il  ne  dilTere  en  rien 


de  celui  des  juifs,  qui  n'est  qu'un  bain  ordi- 
naire pour  se  nettoyer.  ÎNIais  comment  pour- 
reif'îd-ils  avoir  un  baptême  spirituel,  puis- 
qu'ils n  ont  ])oint  le  Saint-Esprit?  La  syna- 
gogue des  bereliqui^s  nesl  poinl  1  épouse,  c'est 
une  adultère;  et  par  conséquent  elle  ne  peut 
engendrer  des  enfants  de  Dieu.  Si  ce  n'est  que 
nous  disions  connue  Etierme  cpie  Ihérésie 
enfante  et  expose,  et  (jue  1  Eglise  élève  ces  en- 
tants exposés,  et  les  nourrit  (onnne  les  siens. 
11  ne  peut  y  avoir  chez  les  héi  cliques  de  ré- 
mission (les  pèches  ;  la  [puissance  de  les  re- 
ijietire  a  été  donnée  aux  ap(')li('s  et  aux  égli- 
ses (pi  ils  ont  établies,  élanl  envoy('*s  par 
Jesus-CJuMsl  ,  et  aux  é\ê(pies  (pu  sont  à  leurs 
[»laces,  par  une  ordination  successive.  -Mais 
[es  ennemis  de  runi(|ue  église  catholicpie  dans 
iiipielle  nous  sonnnes  :  (t  de  nous  (]ui  a>ons 
succédé  aux  apolre>,  (pii  sallribuenl  entre 
nous  un  sacerdoce  illicite,  et  érigent  des  autels 
pidlaîu^s,  que  sont-ils  autre  (  bose  que  (]oré, 
Dalban  et  Abiron? 

OuanI  à  largument  de  la  contum(\  il  dit  : 
Vous  autres,  Aliicains,  vous  pou\ez  dire  que 
vous  avez  (piitté  l'erreur  de  la  couluuje 
(piand  vous  a\e/  conmi  la  vérité.  jMais  pitur 
nous,  nous  joignons  la  coutume  à  la  \erile, 
conser>anl  depuis  le  conunencement  ce  que 
.lesus-(>brist  et  les  aj)ôlres  ont  en.seigné,  et 
lions  n  avons  |)oint  de  mémoire  cpie  cette  [)ra- 
li(pie  ait  jamais  ((>mnien(é  chez  nous.  C  est 
(jue  les  bereli«jues  de  1  .\sie  nn'neun»  p(M'ver- 
lissoienl  la  iornie  du  baplf'me  pour  l<i  ]>lupari, 
ne  (omioissant  poinl  la  trinilé.  ou  ne  la  (\)n- 
lessanl  (pie  de  nom  (1).  Fiiinilien  s'objecte  : 
Une  de\  ie.  (Iront  donc  ceux  qui,  sortant  d  entre 
les  hereli(pies,  ont  été  reçus  dans  lEglise 
sans  les  baptiser.'  Sils  sont  morts  nous  les 
mêlions  au  nombre  des  cat(''cbu mènes  morts 
sans  bapleine,  sils  eoni  encore  au  monde, 
([u  (jn  les  baptise.  Ainsi  parloit  E'irmilien. 

XXXI.  Dc'fcnse  du  pape  saint  Etienne. 

Le  sentiment  du  pape  saint  l^tienne  et  de 
!  I  piupail  des  églises  lut  deleiidu  en  ce  tenqvs- 
!.i  par  un  auteur  dont  le  tiaile  nous  r(^sle, 
iiiiiis  dont  nous  ignorons  le  nom  (2).  Il  parle 
comme  étant  èviHpie,  et  c'est  peut-être  saint 
i  tienne  lui-même,  ou  (pjf  !(pi  un  des  papes 
Miixants.  Il  n'y  auroil  point  (HI  ,  dit-il,  de 
'li^juite  si  chacun  de  nous  se  contenloiî  de 
laiit(»rile  de  toutes  l(»s  églises,  et  conservoit 
1  linnniite  sans  \ouloir  iniîover.  Car,  on  doit 
j<ier  tout  ce  (pii  est  dont  'UX,  s'il  est  jugé 
(ontraire  a  1  ancieniie  pîaticpie  de  tous  mjs 
saints  |)re(le( oscur-.  On  ne  tire  autre  fruit  de 
la  nouveauté,  sinon  qu  un  particulier  est 
\ante  par  des  hommes  légers,  comme  ayant 
Corrige  les  erreurs  de  toutes  les  églises.  En 


(T  Dion.  Al(\.  ap.  Ruf. 
vn.  c  5. 


(2,  Ap.  Cyp.  Kp.  7.5. 


'1    V  Kp   Basil  a<t  Am 
l'inl.  p.  1. 


(2    De     Baplis      lueret. 
inlerepist.  Cyp, 


quoi  ils  imitent  les  hérétiques ,  dont  la  conso- 
lation est  de  montrer  qu'ils  ne  sont  pas  seuls 
qui  nianquent  ;  car  toute  leur  application  est 
de  charger  E Eglise  de  calonmies. 

Entrant  en  matière,  il  distingue  deux  bap- 
têmes :  le  baptême  d'eau  et  le  baptême  du  Saint- 
Esprit,  sui\anl  ces  paroles  de  saint  J(\in-liap- 
tiste  (1) ,  Celui  qui  vient  après  moi  vous  bap- 
tisera au  Saint-E]sprit  et  au  leu.  Et  Jesus-Christ 
même  dit  .  Jean  a  baptisé  d'eau  ,  mais  vous  se- 
rez baptisés  du  Saint-Esprit  dan.'»  peu  de  jours. 
Le  baptême  du  Saint-Esprit  se  trouve  séparé 
dans  1  ('xenq)le  du  cenleni(»r  Corneille  (2),  qui 
recul  le  Saint-l^spril  a\aîit  que  d  avoir  reçu  le 
baptême  d  eau  ;  le  baptême  d  eau  se  trouve  sé- 
pare dans  les  apt'dro.  qui  avoient  été  baptisés 
Iong-lemj)s  avant  que  de  recevoir  le  Saint-iis- 
p.il.  (j'qui  n  (  iupêcbe  pas  que  lun  et  l'autre 
ne  doivei't  ordinairement  être  joints;  car  Jé- 
sus-Christ a  dit  {:))  :  Si  (piehniun  ne  renaît  de 
l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  prut  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux.  Aussi  le  baptême  deau 
ne  serviroit  de  rien  sans  celui  de  1  Esprit;  mais 
le  baptême  seul  ne  laisse  pas  de  conférer  la 
gràfc.  (pioi(pril  soit  séparé  de  l'imposition  des 
mains,  instituée  pas  ticulièrement  pour  donner 
le  Saint-Esprit.  (>ar,  dit  lautf  ur,  on  ne  peut 
douter  (pi'il  n  arrive  souvent  encore  aujour- 
d  iiui  (pie  plusieurs  meurent  après  le  baptême, 
sans  a\oir  reçu  1  im[)osition  des  mains  de  1  é- 
vêipie,  et  ne  laissent  pas  d  être  tenus  pour  fi- 
dèles parfaits.  Autrement  le  salut  des  evêques 
seroit  impossible,  s  ils  ètoient  obliges  de  subve- 
nir en  persoime  à  tous  (cux  qui  sont  sous  leur 
charge,  et  qui  peuvent  tondx'r  malades  en  di- 
>  ers  lieux,  vu  que  les  moindres  (  lercs  ne  peu- 
vent leur  donner  ce  secours.  De  là  il  conclut 
que,  (piaïKÏ  le  baptême  au  nom  de  Jésus-Christ 
a  précédé,  la  seule  imposilion  des  mains  de 
1  évêque  peut  conlérer  le  Saint-Esprit  à  un 
homme  pénitent  et  croyant. 

(îar,  l  ellicacité  du  nom  de  Jésus-Christ  est 
grande ,  jus(pie-]à  que  les  païens  même  font 
(luelquelois  (les  miracb^s  en  son  nom.  Celui  qui 
a  été  biîplisé  elar?i  dans  quelque  cireur  ou  pé- 
ché ,  s  il  se  corrige  ensuite  de  sa  créance  et 
change  de  vie,  renonçant  au  pé(  hé,  s  il  vient  à 
l'évêque  et  àEI^glise,  et  reçoit  1  imposition  des 
mains,  il  recevra  le  Saint-Esprit,  sans  perdre 
cette  invocation  précédente  du  nom  de  Jésus- 
Christ  ,  célébn'c  légitimement  par  le  sacrement 
qui  toutefois  ne  lui  suffiroit  pas  seul  pour  le 
salut,  et  qui  prend  alors  la  xtIu  qu  (die  n'au- 
roit  pas  eue.  Jj's  a|K)tres,  après  leur  baptême, 
comnurent  d(*s  pèches,  j>rincij)alem(mt  quand 
ils  abi-ndonnèreij{  Jesu.s-i^brist,  et  saint  Pierre 
quand  il  le  renia;  leur  foi  même  étoit  eiicore 
très-imparfaite  ,i);  toutefois,  en  cet  état,  ils 
étoient  baptisés  et  baptisoient  les  autres. 

]Mais  que  direz-vous  de  ceux  qui  sont  bapti- 
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ses,  comme  il  arrive  souvent ,  par  des  évèques 
de  très-mauvaise  vie.  qui,  étant  enfin  convain- 
cus, sonl  privés  de  l'épiscopat  ou  même  de  la 
coniim!!ii(»ii.'  Et  que  direz -vous  de  ceux  qui 
seront  baptisés  par  des  evéques  ou  errants  dans 
leur  créance  ou  ignorants,  si  en  doimant  le  sa- 
crement ils  ne  parlent  pas  bien  netteinent  ,  ou 
s  ils  disent  quehpie  chose  aulnMniMit   ipiil  ne 
ftiut,  qui  toutefois  ne  donne  pas  i>ran(l(*  atleintt» 
à  notre  vraie  foi?  Ileconnoissons  doni'  la  lorce 
delà  \ertu  céleste  et  de  lopcraiion  (!i\ine;  et, 
puisque  notre  salut  consiste  dans  b'  baptême 
d'esprit,  qui,  le  pins  sou\ent,  est  joint  a\ec  le 
baptême  deau,  si  nous  donnons  nous-mêmes 
le  baptême.  L'auteur  parle  i(  i  en  êv(k]ue.  E\é~ 
culcms  pleinement  ce  qui  est  écrit  a\ec  tcmte 
rintéjirité  et  la  solemiite  possible,  sans  rien 
retrancher  :  on  si  un  clerc  d'un  moindre  vixng; 
a  donné  le  baptême  en  cas  de  nécessite,  atten- 
dons l  événement  pour  suppléer  nous-mêmes 
ce  qui  manque,  ou  réserver  au  Sei«iiieiu-  de  le 
suppléer.  Que  s  il  a  été  domié  perdes  etranp:ers, 
apport(ms-y  le  remède  dont  la  chose  est  capa- 
ble. Le  Saint-Esprit  n  est  point  hors  de  l  Eirlise, 
la  loi  même  ne  peut  être  saine,  non-M'ulemenl 
chez  les  hérétiques,  mais  chez  les  schismaîiiiues; 
quand  donc  ils  font  pénitence  et  secorriurnl, 
ils  n'ont  besoin  d  autre  secours  (pie  du  baptêtne 
spirituel  et  de  l'imposition  des  nuiins  de  lévê- 
que  ;  de  peur  que  mms  ne  semblions  mépriser 
l'invocation  du  nom  de  Jésus,  qui  ne  peut  (Mre 
efîacée,  puisque  l  apôtre  dit  cpi  il  n'y  a  qu'un 
baptême.  Ensuite  il  explique  le  hapl('me  de 
san^,  marqué  par  Jésus-diu'ist  cpiand  il  dit  (1) , 
Je  dois  être  baptisé  d  un  autre  baptême;  ce 
baptême  supplée  an  baptême  d'eau  [)our  les  ca- 
téchumènes ,  et  remplit   ce  ipii   m;m<pioil  au 
baptême  des  hérétiques  conv(Tlis.  (>  ne  sont 
pas  deux  baptêmes  différeids,  mais  deux  ma- 
tières qui  concourent  à  donner  le  même  salut  ; 
on  peut  se  passtT  de  lune  des  deux.   Les  ca- 
téchumènes martyrs  se  passent  d'cNui  ;  et  t(mte- 
fois,  s  ils  ont  quehpie  relâche,  on  leur  donjie  le 
baptême  d'eau  ;  les  lidèles  baptisés  réiiuliére- 
mentsepassentduhaptêmedel(>ursanu.  Ci^sont 
les  deux   fleuves  sortant  du  c(rur  de  Jésus- 
Christ,  marqués  par  le  sangctlt  au  qui  sortirent 
de  son  côté  à  la  croix,  et  qui  l  un  et  lautre  si- 
gnifient h- Saint-Esprit.  1)  où  vieiU  que  lapotre 
saint  Jean  les  joint  ensemble,  disant  :  11  y  en  a 
trois  qui  rendent  témoiiînage,  l'esprit,  leau  et 
le  sang;  et  ces  trois  sont  une  même  chose  {•!). 

XXXII.  Fin  de  la  question  du  baptc^me. 


On  ne  sait  point  quel  fut  alors  lévénement 
de  cette  dispute.  Il  est  certaiji  qu'elle  duroit 
encore  sous  le  pape  saint  Sixte,  successeur  de 
saint  Etienne;  ou  h'  voit  parles  lettres  quesairjt 
Denis  d'Alexandrie  lui  écrivit  ;  et  il  ne  paroît 


pas  que  saint  Cvprienni  Firmilien  aient  changé 
davis.  Tout(^f()is,  saint  Cyprien  est  compté  en- 
tre les  plus  illustres  martyrs,  même  dans  l'E- 
glise romaine,  qui  le  nonnne  au  canon  de  la 
messe,  préférablement  au  pape  saint  Etien- 
ne (1)  ;  et  les  Grecs,  dans  leur  Menologe,  ho- 
norent la  mémoire  de  Firmilien  (2;.  C'est  avec 
fondement,  puisque  nous  le  verrons  présider 
au  premier  couiile  d  \nlio(he  contre  Paul  de 
Samosate.  et  (pie  les  pères  du   second  concile, 
écri\ant  au  pape,  nomment  Lirmilien  d  heu- 
reuse mémoire,  comme    Denis   d' Alexandi  ie. 
Ce  qui  fait  que  r(M  renr  de  saint  Cvprien  et  de 
saint  Firmilien  ne  nuit  point  à  leiu'  sainteté  (3), 
c'est  (piils  conser\erent  toujours  de  leur  part 
l'unité  de  IFi^lise  et  la  charité,  et  cpiils  sonte- 
noient  de  bonne  foi  une  mauvaise  cause  cpi  ils 
croyoieni  b(nine,  et  sur  hupielle  il  n'y  avoit 
point  (mc^on»  de  décision  reçue  par  un  consen- 
t(Mnent  unanime  de  tonte  1  Fiilise.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  saint  Aui:uslin(i),  ne  comptani  i)as 
pour  dernière  décision  le  décret  du  pape  siiiiil 
Etienne,   (pioique  \eritable  dajis  le  fond,  et 
revêtu  de  toute  la  force  qu  il  i)ourroit  lui  don- 
ner :  aucun  des  anciens  n'a  accusé  ces  saints 
évèques  d'opiniâtreté  pour  n'avoir  pas  obéi  à 
ce  décret.  Le  senlimenl  du  pape  saint  FJienne 
touchant  le  bipt("'me  des  héreti(pies  a  prèsaiu, 
parce  qn'û  etoit  le  plus  ancien  et  le  plus  uni- 
versel, et  par  consé(pienl  le  nieilleui".  Les  mê- 
mesévêquesafricains,  (pii  a  voient  «(rdonneavc^c 
saint  Cyprien    de  rebaptiser   les   hereticpies, 
changèrent  d"aviset  firent  un  décret  conh'.urc; 
et  toutefois  on  voit(Micore  des  Africains  (Uii  re- 
baptisoient  du  tenq)s  du  premier  coik  ile  d  Ar- 
l(»s,  cinquante  ans  aj)res  saint  (^ypri<  n.  5  .  Les 
Orientaux  se  rétractèrent  aussi;  et  eidln  cette 
question  fut  entièrement  terminée  |)ar  lauto- 
rité  du  concile  uîiiversel,  c  est-a-dire,  pom-  le 
plus  tard,  au  concile  de  Aicée(G  . 

XXXIII.  Pers(:'Cution  de  Valt'rien. 

La  persécution  qui  emporta  le  pape  saint 
Etienne  et  saint  Cypiien  lui-mêm»' ,  commeri(,i 
la  cinqniènK^  année  de  remi)ire  de  Nab'rien, 
deux  (ciil  cirupiante-sept  de  Jésus-Christ,  et 
dura  trois  ans  et  demi .  jus(]u  à  ce  (pi  il  tut 
pris  [)ar  les  P(Tses.  Elle  dura  (ont  ( c  temps  an 
moins  en  Firypte  (7)  ;  car  saint  Denis  d'Alexan- 
drie aj)prKpie  à  A'alérien  ces  paroles  de  l'Apo- 
calypse ^8,  :  et  une  bouche  lui  fut  domî(''e  pour 
prolerer  de  grands  mots  et  des  blas|)bêmes,  il 
lui  fut  ordonne  d'exercer  sa  puissance(iuaranl(^- 
deux  mois.  C^elui  qui  le  détourna  de  la  Immuk' 
volonté  qu'il  avoit  auparavant  pour  les  chre- 
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lions  fut  Macrien ,  le  plus  grand  personnaj^c 
qui  fût  alors  dans  l'empirt' ,  le  plus  g^rand  ca- 
pitaine ,  le  plus  sa^^e  [xdilique ,  le  plus  expéri- 
incnlè  (lans  h^s  aiïaires ,  le  plus  riche.  Il  aspi- 
roil  à  l'empire,  et  les  maji^iciens  le  lui  faisoient 
espérer;  p(>ury  parv(Mur,  il  faisoit  avec  eux 
(les  enchantements  et  des  sacrifices  impies, 
(''<»<»ri.;('ant  des  enfants,  les  (mvrant  et  reji:ar- 
dant  curieusement  leurs  entrailles.  L(^s  chré- 
tiens dissipoient  ces  [>reslii;es  non-seulement 
par  leurs  paroles,  mais  |)ar  leur  souille  ou 
leurs  reiîards.  Ainsi  Macrien,  prenant  la  pro- 
tection des  maiiiciens  (rE;:yple,  persuada  a 
reiiipereur,  (pi  il  ^^luvernoit ,  de  persécuter 
les  (  hretiens 

Le  pape  saint  Etienne  fut  un  des  premiers 
iii.U'tyrs  de  cette  persécution  (F.  il  mourut  le 
deuxième  jour  d  août .  sous  le  (piatrieme  con- 
sulat de  \alerien  et  le  troisième  de  Callien , 
(jiii  est  celle  année  deux  cent  cin(piant(»-sept, 
et  fut  enterre  dans  le  cimetière  de  (^allixte  (2). 
Il  avoit  tenu  le  saint  siè^c  (piatreans  et  près 
(le  tnns  mois.  Apiè>  s  inul-deux  jours  de  va- 
cance, (ui  élut,  le  \  ini:l-(pi.»!rième  jour  d  août , 
Sixte  ou  \ysle,  second  du  nom.  (pii  ne  jiou- 
verna  pas  un  au  entier.  Quelques  jours  aj)res 
le  martyre  de  sain!  I^iienne,  des  s(ddals  trou- 
vèrent Tarsic,  ac(dyte,(pii  portoit  la  sainte  eu- 
charistie. Ils  \oulurent  savoir  de  (juoi  il  éloit 
chargé.  Lui,  plul<>t  (juede  decoiiN  rir  aux  pro- 
lanes  les  saints  mystères,  soullril  d  être  battu 
juscpi'à  la  mort ,  à  coups  de  pi(.Tres  et  de  h \- 
tons;  mais,  quebpie  soin  qu  ils  prissent  de  k 
fouiller  et  de  relourner  son  corps,  ils  ne  pu- 
l'eiil  rien  trouver  (3). 

XXXIV.  Exil  de  saint  Denis  d  Alexandrie. 

La  persc'cut ion  étant  commencée,  Emilien  , 
préfet  (IF^Npte,  lit  \enir  devant  lui  saint  De- 
nis,  èvêipie  d  Alexandrie,  suivi  du  prêtre 
-M.ixime  et  de  trois  diacres,  Fauste,  Eusèheel 
(^hereiîion  (4).  11  y  avoit  aussi  avec  eux  un 
chrétien  venu  (le  Konn',  nommé  Aïarcel.  Quand 
ils  furent  entres,  Emilien  dii  :  J'ai  \oulu  vous 
parler  aussi  de  vInc  voix  de  Ihumilite  diuit 
nos  princes  ont  usé  envers  vous;  car  ils  fout 
«l'pendre  de  vous  votre  saluî,  si  vous  voulez 
a<lorer  les  dieux  qui  conservent  leur  emi)ire, 
et  oublier  ce  (pii  repuj;iie  à  la  nature.  Oue  di- 
tes-vous donc  a  cela 'je  m  attends  (jne  vous  ne 
serez  pas  méconnoi^.s<mts  de  leur  bonté.  Saint 
Denis  répondit  -.  'l'(ms  n'adorent  pas  tous  les 
<iieux,  in.ns  chacun  adore  ceux  qu'il  croit. 
I*"ur  nous  ,  c Cst  le  seul  Dieu,  le  créateur  de 
loules  choses,  qui  même  a  uns  l'empire  eîitre 
l<'s mains  des  aui^nistes  \  alerien  et  Gallien,  qui 
lui  sont  tres-chers  ,  c'est  celui-là  que  nous 
honorons  et  (jue  nous  adorons  ;  et  nous  lui  fai- 
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sons  continuellement  des  prières  pour  leur  rè- 
gne, atin  qu'il  soit  toujours  tranquille.  Le 
préfet  Emilien  leur  dit  :  Et  qui  vous  empêche 
d'adorer  ce  Dieu ,  s  il  est  Dieu,  avec  ceux  qui 
le  sont  naturellement;  car  on  vous  ordonne 
d'honorer  les  dieux,  et  les  dieux  que  tout  le 
monde  connoît.  Saiid  Denis  répondit  :  i\ous 
n'cMi  adorons  aucun  autre.  Emilien  dit  :  Jo 
vois  que  vous  êtes  ingrats  et  insensibles  à  la  ' 
bonté  des  empereurs  ;  c'est  pourquoi,  v(ms  ne 
demeurerez  pas  en  celle  ville,  mais  je  vous 
enverrai  du  c(jté  de  la  Lyhie,  en  un  lieu  nommé 
Kefro,  que  j'ai  (h(nsi  par  leur  ordre  ,  (»t  il  ne 
V(mssera  permi.^  ni  à  vous,  ni  à  aucun  autre, 
de  faire  des  assend)lées,  ni  d  entrer  dans  ce 
que  vous  n(innnez  cimetières.  Si  quelqu  un  ne 
se  rend  pas  au  lieu  que  j'ordonne,  ou  s'il  se 
troux'  en  quelque  assemblée  ,  il  se  mettra  lui- 
m(}me  en  péril ,  et  le  châtiment  convenable  ne 
lui  manquera  pas.  Allez  donc  où  il  vous  est 
ordomié. 

Quoi(jue  saint  Deins  fût  malade,  on  le  pressa 
de  partir  sans  lui  donner  un  jour  de  délai. 
H  ne  sa  voit  pas  oùétoit  ce  lieu  de  Kefro  où 
on  renvoyoit,  et  à  peine  Lavoit-il  oui  nonmier 
auparavant  ;  il  y  alla  de  bon  coMir.  Quand  il 
y  fut  ,  il  ne  laissa  pas  d'y  assend)ler  un(»  église 
nombreuse;  jdîisieurs  chrétiens  le  suivin^it 
d  Alexandrie,  plusieiu's  s'y  rassemblèrent  de 
I  Egypte.  Cependant  il  excitoit  avec  soin  lesti- 
dèles  d'Alexandrie  à  s'assend)ler  connue  s'il 
eut  été  présent.  L'Evangile  navoit  point  en- 
core été  aimoîicè  à  Kefro;  d'abord,  les  habitants 
persécutoient  saint  Denis  et  ses  disciples  jus- 
qua  leur  jeter  des  pierres;  ensuite  il  y  en  eut 
(pii  (piiltèrent  les  idoles  pour  se  convertir  à 
Dieu,  et  ils  ne  furent  pas  vu  petit  nombre.  II 
send)loil  que  Dieu  y  eût  envoyé  les  saints  con- 
fesseurs exprès  pour  lui  rendre  ce  service  ; 
car,  incontinent  après,  on  les  transféra  à  Col- 
loulhi(Mi  dans  la  Alan'ole, 

Le  dessein  d  Emilien  étoit  de  les  mettre  dans 
l(vs  lieux  les  plus  rudes  et  les  plus  proches  de 
la  Lyhie:  c'est  pourquoi,  il  les  lit  tous  venir 
dans  la  Alaréote,  ma.rquant  à  chacun  son 
b(mrg,  alin  de  les  avoir  plus  en  main  quand 
il  voudroit  les  prendre  tous  ensemble.  Il  mit 
saiîit  Denis  et  sa  suite  sur  le  chemin  pour  les 
avoir  les  premiers.  Quand  saint  Denis  apprit 
qu  ils  dévoient  être  transférés  de  Kéfro  à  Col- 
louthion  ,  il  en  fut  chagrin;  car,  quoique  le 
lieu  lui  fùl(^onmi,il  croyoit  n'y  trouver  ni 
chrétiens,  ni  gens  raisonnables,  et  il  savoit 
qu  il  étoit  exposéà  l'importunilèdes  vovageurs 
et  aux  courses  des  V(deurs.  Mais  les  frères  lui 
lirent  considérer  qu'il  étoit  plus  proche  d  A - 
lexandrie.  Il  est  vrai ,  disoient-ils  ,  qu'à  Kéfro 
il  se  rassemble  un  grand  mélange  de  chrétiens 
d'Egypte,  (pii  font  des  assemblées  plus  nom- 
breuses; mais  ici  le  voisinage  d'Alexandrie 
vous  donn(Ta  le  plaisir  de  voir  plus  souvent 
vos  véritables  anus  et  h^s  personnes  qui  vous 
soiU  les  plus  chères.  Ils  viendront  l'un  aj)rès 
l'autre  aux  asseml)lées,  comme  ihws  un  fau- 
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l)our^  (Hoigné  ;  et  la  cliose  arriva  ainsi  (1^.  Do 
ce ii\  qui  arcompagiioienl  saiiii  Denis  d'Alexan- 
drie on  sa  confession,  le  prêtre  IMaxirne  lui 
sucréda  en  Tépiscopat  ;  le  diacre  Eusèbe  l'ut 
pou  lU'  loni[)s  après  êvèquo  do  Laodioéo  on  Sy- 
rie ;  lo  diacre  l'auste  >0(ul  jnsipià  la  persé- 
cution de  Dioclolion  ,  pondaid  hupi»!!*'  il  <'u( 
la  loto  tranchée  dans  une  ovlrènio  vieillesse. 

XXXV.  Lettre  de  saint  Denis  d  Alexandrie  sur  le  baptême. 

Pendant   cet   o\il,    saiid     Denis   d  Al('\an- 
drie  écri\  it  |)hi>ieurs  lettres  {(uuliant  la  que - 
tien  du  baplcine   (2).   La  première   au  p.ipi' 
Sixte,  que   Ion  conq)l*)it   pour  la  seconde  do 
celles  qui!  avoit   écrites  sur  ictlc   inaliore, 
où,  parliuil  du  pape  saint  Llionno,  ililisoit  :  Il 
avoit  écrit  coniino  no  voulant  plus  conmmui- 
quer  avec   Ilolonuî»  Firniiii'u  et  tous  ceu\  de 
Cilicio,do(^aj)pado('o,doGalaliool  des pavs  voi- 
sins, parce  (pi  ils  roi)aptiMHont  les  horolicpn's, 
quoiqn  (Ml  cidails  suivissent  dosdocrotsdoh  lus 
plus  ^randx  oni  ilos.  Je  lui  écrivis  en  lo  priant 
pour  eux  tous.    Ll   ensuite -.  .LecriMs  d  abord 
en  pou  (\v  in(ds  à  nos  cliors  conlrèics  les  \\vv- 
tres  Denis   et  Pbiloinon  ,  (jui  cloicnt  do  lavis 
d'Etienne,  et  qui  m  a\  oient  ('cril  sur  lo  uk^'uk^ 
sujet  ;  et  niainlenant  je  leur  écris  plus  au  Ion*;. 
Dans  cotte  niénio  lettre,   saiid    Deins   d  A- 
lexandrio  donnoit  avis  au  pa[)o  Sixte  de  1  hé- 
résie de  SabelliuN,  (jui  comineiii oit  a  paroitre. 
Il  s'est  élevé,  dit-il.    à    iMoleinaïde    dans    la 
Pontapolo,  une  d(X'trine  verital)lem -iit  inqiio, 
contenant  plusieurs  blas[)bèinos  contre  Dieu  lo 
père,  tendant  à  no  j)oint  croire  son  tiis  uni(pio 
le  pronnor  de  toute  croaliu'o,  lo  \orbo  incarné, 
et  no  point  reconnoitro  lo  Saint-Esprit.  J  en  ai 
reçu  proinièronient  dos  écrits  iW  part  et  d'autre, 
et  ensuite  des  Iroros  sont   Ncniis  mon  parler; 
surquoi  j  ai  écrit  (piel([ues  leltrescomme  j  ai  pu 
avec  lo  secours  do  Dieu,  traitant  la  (pio^  lion  assez 
(lo'^matiquemont ,  et  je  vous  on\oie  les  copies. 
En(dTot,  qu(dquos  évtuiuos  otoioid  dans  les  s(mi- 
limonts  do  Sabellius,  et  huu's  opinions  a.voiont 
lollomonl  prévalu,  que  Ton  no  pi  ('(boit  î)res(pie 
plus  h'  lils  do  Dieu  y'.})  Saint  Denis,  cpii  avoit  lo 
soin  do  c(*s  églises.  Lavant  apj)ris,  y  envoya  et 
exhorta  les  auteurs  do  celle  erreur  de  la  quit- 
ter. Ils  n'en  liront  rien  ,  au  contraire  ils  passè- 
rent leur  inqiièlo  as  oc  pins  d  inq)rud(  noo.  (]o 
qni  Lobli<^ea  à  écrire  une  lettre  a  Eiq>bran()r 
et  à  Amonius,  où  il  relevoit  ce  qui   mar(|uo 
Ihunianilé   du   Sauveur  dans  les  e\ani;ilos; 
afin  de  montrer  que  ce  n  est  pas  lo  père  mais 
le  fils  qui  s  est  lait  homme  pour  nons,  ot  par 
conséquent  que  le  père  n  est  j)as  le  lils,  et  les 
amener  ensuite  à  la  connoissance do  la  diviinto 
du  lils.  (]ette  hérésie  do  Sab(dlius  otoil  la  mémo 
dans  le  fond  que  colle  do  Praxéas  et  des  pa- 
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lropassi(Mis,  qui  nioient  la  trinité  et  la  distinc- 
tion ré(dle  des  personnes  divines  (1)  ;  et  Sabel- 
lius Lavoil  apprise  de  ]S()elus,d(>nt  il  étoit  dis- 
ciple. L  hérésie  de  Sabellius  s'étendit  fort  loin; 
il  avoit  plusieurs  sectateurs  en  iM('*sopotanne, 
(d  plusieurs  à  Ixomo  (-2). 

La  lettre  (pio  saint  Denis  d'A](»\andrie  avoit 
écrite  à  Rome  au  prêtre  Pbilémon  (3),  étoit 
la     troisième    du   baptême,    et    on  y  voyoil 
ces  paroles  romanpialdos  :  Je  lisois  les  écrits 
des  berolicpies,    sentant    bi<Mi   (pie  mon    ànic 
etoit    infodée    de    leurs   pensées    exécrables; 
mais  j Vn  lirois  ce  prolit ,  do   les  ('(►UNaincre 
<'n   moi-même,  et  les  détester  beancoup  da- 
vanlajic.    L  n  de  nos  frères   les  prêtres  m  on 
détournoit,  et    me  faisoit  craindre   di»  mVii- 
jjajj^or  dans  ce  bourbier:  car  il  disoil  (pie  mon 
àmo  on  étoit   toujours  inl'o(  tee  .  et  il  me  soni- 
bloil  (pi  il  disoit    Mai.     Mois  Dieu   m^Mnoya 
nue   vision  (pii  me   fortifia .  ot  j Cnlendis  une 
\oixqui  me  commanda  manif''stoment  on  ces 
mots  (4)  :  Lis  tout  ce  (pii  le  viendra  dans   les 
mains,  car  tues  capable  do  redresser  et  d'é- 
prouver  tout:    tu  as  ou   cet   avanlairo  des  le 
commencomenl  .   ot  il   t'a  c^onduit  a  la  foi.  Je 
reçus  la  \  ision  (oinine   ciudormo  à  celle  j)a- 
roie    apostolique  adrossi'^'   aux     pins    forts, 
Soyez   bons  diangours.    Lnsuile.  a|)rés  avoir 
dit  ([n(l(pie  (hose  de    tontes    les  bonVsi(»s  ,   il 
ajoutoit  :  J'ai  nru  cette  rè*rle  et  cette  forme 
([v  notre  bi;'nl!enroux  pape  lleraolas:  il  cbas- 
soil  de   1  I0i;liso  ceux  (pu  Nonoieiit  de  (piehiues 
hérésies  apr('s  s'être  séparés,  ou  (pu  ét(ùent  dé- 
noncés comme    tro(pienlanl   ceux   (pii    ens;d- 
«•noient    une  antre  doi  Inné  ;  et  .  (jnoiipi  ils  le 
priass(MU,  il  ne  les  admettoit  point .  |ns(pi  à  ce 
qu'ils  (le(  larassent  pnh!i(pieinent  tout  (  e  (pi  ils 
avoient  ouï  chez  nos  adversaires.  Alors  il  les 
recevoit  sans  (pi  ils  eussent  besoin  d  un  autre 
ba|)l(''mo,  car  il  lo  leuraNoit    donne  aupara- 
\ant  (lansleSaint-Es[>rit.  Apres  a\oir  am|)le- 
nienl  traite  la  (pieslion  dn  b.iplf'ino,  saint  lie- 
nis  comlnoil  .unsi  :  Le  no  sont  pas  sonlemeiil 
les  Afri(ains  (pii    ont    introduit    («da  de   nos 
jours  ;  il  y  a  lonii-tom[)s  (pie  1  on  a  lait  dos  dé- 
crets semblables  dans  les  sMiodes  do  nos  Iro- 
ros, à  l((Hio  et  à  S\nnado,ot  on  pliisienrs  lieux: 
or,  je   no  puis  prendre  sur  moi  de  les  joUr 
dans  les  disputes  et  h's  (piorollos,  on  ron\er- 
sanl  leurs  sentiments.  Ces  conciles  d  Icoik^  ('t 
do  Synnade  sont  les   mêmes  dont   parloil   fir- 
niilion  dans  sa  loltro  a  saint  CNprien. 

La  (piatriomo  loltro  do  saint  Denis  d  Alexan- 
drie l(Ki(  liant  lo  ba|)tên!o,  etoit  adressée  a 
Denis,  prêtre  de  1  enlise  niinaino,  (pu  en  lui 
depuis  ov('(pie  (5).  L  év(''quo  d  Alexandri(;  y 
rondoit  lomoiirna^je  (pie  c  etoit  un  boiniiK' 
admirable  ot  d  une  grande  (lo(  Irino.  La  (  in- 
(|uiomo  etoit  adressée  encore  au  pape  Sixte, 
ou,  après  avoir  dit  beaucoup  do  chosos  contre 
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les  hérétiques,  il  ajoutoit  cette  histoire  :  Effec- 
tivement, mon  frère,  j'ai  hi^soin  de  conseil, 
et  je  vous  (b^nande  votre  avis  sur  cette  alTaire 
qui  m'est  arrivée,  craiji:nant  de  me  tromper. 
Un  de  nos   frèns,  qui  passe  pour   ancien   fi- 
dèle, (d  qui  est  dans  iKdro  communion  dos  de- 
vant mon  ordination  ,  et ,  je  crois  nu'ine  ,    de- 
vant  c(dlo  du  bienbeuroux  lléracl.is,   s  étant 
trouvé   prosent  depuis  prn  à  (piehpios  bapl(*'- 
iiies,  et,  ayant  ouï  les  inlerrozalions  et  les  ré- 
ponses,  est  vomi  me   Ironver  londant  on  lar- 
mes; et  se  jetant  à  mes  pieds,  il  m'a  juré  que 
le  baplf'me  tpi  il  a    nrn   chi'z  les  hérétiquos 
n'(»st  point  tel,  et  n'a  rien  de  commun   avec 
celui-ci,  ol(pi  il  est  pl«Mii  d  impiété  et  do  blas- 
plieinos.    11   sentoil,  disoii-il,  ,»n  S(m  àmo  do 
friands  remords,  ot  n'osint  lev(T  les   yeux  à 
Dieu,   tant    il  étoit   frap[>e  de  I  impiété  de  ces 
actions  ot  de  ces  paroi -s.  C'est  pourq!ioi,   il 
prioil    «piil  pnt  recevoir  cotte  abhilion  Irès- 
pnro,  cl  être  admis  à  I  L<:lise  et  à  la   ijrAce. 
Je  liai  pas  osé   lo  faire,    disant  (pie   le    bm^- 
l''mj)s  (]u  il  a   passé  dans  la  communion    de 
lEgfise  doit  sufïiro.  Car,  après  (|u  il  a  ouï  la 
consécralion  do  l'eucharistie  et  répondu  amen 
av(^c  les  antres  ,  a|)r(s  (pi  il  s'est  présenté  do- 
bout  à  la  table  .  (pi  il  a  étendu  les  mains  pour 
ret-.'\(jir  la  sainte  nourriture,  et  qu  il  a  par- 
ticipé au  corps  cl  au  sang  do  \(dre  S(Mi,niour 
Jesus-Christ  pendant  long-lornps,  jo  n  oserois 
reconnnoncor    à   1  initier    tout    de    îï(»uveau. 
Hais  je  lai  exhorté  à  prendre  C(mrage,età 
s'approcher  avec  une  forme  Un  et  une  bonne 
espérance  (le  la  j)articipation  dos  saints  mys- 
tères.Copendanl,  il  ne  cesse  point  de  s  alllij^er, 
il  tremble  d  ap|)r(Khor  do  la  table;  el  à  pein(5 
peut-on   lui    persuader  d'assister    aux    priè- 
res (I).  Saint  Denis  (lAloxandrio  écrivit  une 
sixième  lettre  (ni  son  nom  ot  do  son   éj^lise, 
.idnNséo  à  saint  Sixte  (d  à  l'éj»liso  romaine,  où 
il   Irailoil  au   lonir  la   quesîion  du  baptême, 
laiil  il  otoil  conslani  qu  elle  néloit  pas  encore 
b'rminoe.    Pendant  celle  quesli(ju ,    il  écrivit 
plusieurs  h'ttnvs  pascab's,  entre  autres  une  à 
lloinilnisel  à  Didyme,  où  il  oxplitpioit  le  cy- 
<!'  de  dix-buil  ans,  et  prouvoit  que  la  pàque 
II''   dcNoit  être   célébrée  qu'après  l'équinoxe 
ilii  printemps. 

XXX VL  Exil  de  saint  Cyprien. 

\aï  Alri(pie.  saint  Cyprien  fut  le  premier 
'pli  conlessa  do\ anl  le  proconsul  en  cette  per- 
san lion  ,  puib  il  fui  euNONo  on  exil,  ce  qui  s(» 
passa  ainsi  •>).  Sons  h»  (jualrieine  consulat  de 
Galérien  cl  lo  troisième  do  Gaiùcii,  le  iroi- 
>ieme  jour  avant  les  cabnides  do  soplombro, 
<  osl-a-dire  le  trontiémo  daoùt  de  la  même 
i'iuiee  deux  c(«nl  ciiuiu.mto-sopt ,  à  Carlbaj^o, 
^l<uis  la  chambre  du  conseil ,  le  proconsul  l'a- 
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terne  dit  à  l'évêque  Cvprien  :  Les  très-sacrés 
(Mnpereiirs  Valéri(m  (d  Gallien  m'ont  fait  Ihfm- 
nour  de  m'adresser  les  bdtres  par  b^squollos  ils 
m'ont  ordonné  que  c(^ux  qui  ne  suivent  pas  la 
ndii^ion  romaine  la  reconnoissent  désormais. 
Je  demande  donc  v(dre  mmi ,  que  me  rc'pondez- 
yous.^  Cyprien  dit  :  Je  suis  chrétien  (d  évêquo; 
je  no  connois  point  d  autres  dieux  qu  un  seul 
vrai   Dieu,  qui  a  fait  leci(dol  la  t(Tre,  la  mer 
ri  (oui   ce  qu  ils  contiennent.    C  est  ce  Dieu 
que  nous  serv(ms ,  nous  autres  chndions ,  ot 
que  nous   prions  jour  (d  nuit    pour  nous  et 
pour  tous  les  hommes,  (d  pour  la  prosp  rite 
(l(»s empereurs  !no;n(»s.  Lo  pnKonsul  dit  :  Vous 
p!Tsév(>rez  donc  dans  celte  V(jl(mté  ?  L'évêque 
Cyprien  répondit  :  La   bonne  volonté,  fondée 
sur  la  connoissance  de   Dieu  ,   ne  doit  point 
être  chanjT^ée.   Lo  proconsul   dit  :  Vous  pour- 
rez donc,  suivant  l'ordre  d(^  Aalérion  et  de 
Callien,  aller  en  exila  la  ville  do  Curube  ? 
L'évêque  Cypri(Mi  dit  :  Jo  m  y  on  vais.  Lo  pro- 
consul dit  :  Ils  mont   fait   1  honmnir  de  m'é- 
crire;  mm-seulemont    d(»s  év('ques,  mais  des 
prêtres.  Je  veux  donc  savoir  de  vous  qui  sont 
les  prêtres  qui  demeurent  on  C(dlo  ville  .^  Cy- 
prien (lit  :  A'ousavez  fort  bien  ordonné  par  vos 
lois  que  nous  ne  devons  p  tint  être  délateurs  : 
c'est  pourquoi,  joue  puis  les  di'couvrir,  mais 
on  les  trouvera  chez  eux.  Lo  proconsul  dit  :  Je 
hs  cbercbe  aujourd  liui   en  ce  lieu.  Cyprien 
dit  :  Puisque  notre  discipline  défend  que  per- 
sonne ne  s  offre  de  lui-même  ,  et  que  vous  ne 
le  trouveriez  pas  bon,  ils  no  peuvent  sotîrir 
eux-mêmes  ;  mais  (piand  vous  les  chercberez 
vous  les  trouverez.  Le  proconsul  dit  :  Je  les 
tnmvorai.  Etil  ajouta  :  Ils  ont  aussi  défendu 
que  1  on  fasse  dos  asseinblé(s  on  aucun  lieu 
ni  que  1  on  entre  dans  los.(  imolieros;  si  quel- 
(|u  un  n  observe  pas  cet  ordre  si  saluiaire,  il 
sera  [)uni  de  mort.  L'év('(pio  Cyprien  dit  :  Fai- 
tes ce  qui  vous  (\sl  ordonné.  Alors  lo  proconsul 
Paterne  commanda  que  saint  (a  prien  fût  mené 
en  exil    1  .  11  .dl;i  donc  a  Curube,  et  y  arriva 
lo  qualorzièmo  do  s'plembn  .  C  étoit  une  pe- 
tite sille,  à  cinrpianle  milles  do  Carthajj^e,  sur 
la  mer  ,  au  promonloi.  o  de  Alercure  ,  qui  re- 
jj^ardoit    la  Sicile  ;   lo  lieu  étoit  ajrréable ,   en 
bon   air ,  et   lo  io-romont    de  saint    Cyprien 
étoit  écarté  comme  il  lo  désiroit.  La  première 
nuit  qu  il  y  j)assa,  il  y  eut  une  vision  qu'il  ra- 
conta en  co!t(.'  manière  aux  compa^mjus  de  son 
exil  .  entre h'sqmds  éloit  lo  diacn'  Ponce,  qui 
a  ocril  sa  \ io  :  Je  nétois  pas  encore  endormi , 
disoil  sainl  Cy[)rien ,  quand  j'ai  vu  un  jeune 
bomme  d  une   taille  plus  qu  humaine;  il  me 
sembloit  (ju  il  me  menoit  au  prétoire,  et  que 
l'on  me  faisoit   approcher  du  tribunal,  où  le 
proconsul  otoil  assis.  Quand  il  m'eut  regardé, 
il  commença  aussit<jt  à  écrire  sur  une  tablette 
sa  sonleneo  ,  que  jo  ne  savois  [X)int  ;  car  il  ne 
ma  voit   point  interrogé  auparavant  à  lordi- 
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iiaire.  Màh  lo  joiino  liommo  qui  étoit  debout 
(lerricrc  lui  lut  avec  uue  grande  ruriosilé 
tout  ce  qui  etoit  écril .  et  uièiue  le  lil  eriteiKlre 
parsijïue,  ue  le  pouvaut  faire  dr  paroles.  Car, 
ayautétendu  et  aplati  sauiaiuen  lorme  (r<'pé<', 
if  représenta  le  coup  de  IVxeculion  (trdiiiaire, 
et  je  compris  ([ue  c'étoit  ma  sentence  de  mort. 
Aussitôt,  jai  commencé  à  dem.nidcr  que  Ion 
me  donnât  au  moins  un  jour  de  délai,  jus- 
qu'à ce  que  j'eusse  reiile  mes  atVaires;  et, 
comme  je  répelois  celle  prière,  le  jui-e  r<Mom- 
menca  à  écrire  je  ne  sais  quoi  sur  la  tablette. 
Je  compris  toutefois  par  la  sérénité  de  son 
visa^fe,  quil  étoit  touche  de  ma  juste  demande; 
et  le  'méUK'  jeune  honune  me  lit  entendre 
promptement  par  ge>te  que  1  on  ma\oil  ac- 
cordé délai  jusipiau  lendiMuain  ,  en  tournant 
les  doijîls  les  uns  derrière  les  autres.  Ce  {^este 
en  elTet  étoit  chez  les  Romains  le  siiine  d  un 
délai  dans  les  poursuites.  Telle  fut  la  vision  de 
saint  Cyprien.  et  lévénement  lit  Noir  cpie  (t 
jour  de  délai  signilloiî  un<N\nnée  ;  car  il  soulTrit 
le  martvre  au  bout  de  1  au ,  le  même  jour  qu  il 
avoit  eu  la  vision. 


XXXYII.  Confessoiirs  aux  mines. 

Pendam  son  exil,  il  lut  Irailc  avec  beau- 
coup dauutie  par  les  cih)yens  de  Cnrube,  et 
reçut  de  IreipuMites   vi^ite^   des  chrétiens   de 
dehors.  11  sut  que  Ion  avoil  pris  neuf  evécpi.s 
avec  des  ])rélres,    des  diacres,  et  un  p'and 
nombre  de  peuph'  lidele,  jusqu  à  des  vieri!:es 
et  des  enfants,  et  qu  après  leur  av(»ir  doimé 
des  (oups  de  bâton  on  ks  avoil  envoyés  Ira- 
vailler  aux  mines  de  cuivre  des  monia^nies  de 
Mauritanie  et  de  .Numidie  (1).  Ces  neuf  evé- 
qui^savoient  tous  assisté  au  dernier  concile  de 
Carthaîxe  (-2);  et  leurs  noms  etoieni  Nemesien, 
Félix,  Lu(ius,  un  autre  (  élix ,  Litteus,   Po- 
lien,\  ictor,  Jader,  DatiNUs.  Saint  Cyprien  leur 
écTivil,  el  aux  autres  martyrs  qui  eloienl  avec 
eux,  une  lettre  de  consolation,  où  il  dit  que 
la  jrloire  de  leurs  soulTrances  est  la  réconqx'nse 
de   leur   foi  et   d<'    leurs   vertus.    H    manpie 
qu'une»  partie  d'entre  eux  avoit  déjà  consomme 
sou  martyre,  et  qu'une  partie  etoit  encore  en 
prison;  il  décrit  leur  état  présent  dans  le  tra- 
vail des  mines.   Ils  avoieiU  hmjours  les   fers 
aux  pieds,  et,  quand  on  les  renfermoit  à  la  tin 
de  la  journée,   on  y  ajoutoit  d<'s  (Mitraves  ; 
après  leurs  fatiirues,  ils  n'avoient  pour  lil  que 
la  terre  nue,  leurs  prisons  étoient  obscures, 
et  pendant  tout  le  jour  ils  soulTroient  la  mau- 
vaise odeur  de  la  fumée.  .\  ayant  |)lus  la  com- 
modilé  des  bains,   ils  demeuroient    sales   et 
crasseux,  les  cheveux  louixs  et  ne«rligés.  Leur 
nourriture  n'etoil  qu  un  peu  de  pain;  les  ha- 
bits leur  manquoienl  dans  le  froid,  soit  (pièce 
fût  en  hiver,  ou  parce  qu  il  fait  toujours  froid 
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dans  les  montagnes;  car  d'ailleurs  le  pays  est 
chaud.  Mais  leur  plus  c^rande  peine  étoit  de 
ne  pouvoir  offrir  à  Dieu  le  saint   sacrifice. 
Saint  Cvprien  conclut  ainsi  sa  lettre  :  A  pré- 
sent (pie  vos  prières  sont   plus  elVu^u^es ,  (le- 
mandez  plus  insliunmenl  que  Dieu  nous  fasse 
à  tous  la  i,^ràce  (ramener  notre  confession  à  sa 
perfection,  et  de  niuis  (leli\rer  <;lorieusement 
avec  \ous  de  ces  ténèbres  et  de  ces  piei^^'s  du 
monde.  Il  envoya  (Ttte  lettre  par  llerenien, 
sous-diacre,   Lucain,    .Maxime  et    Amanlius, 
acolyles,  et  les  (  har'.n'a   aussi  dune   somme 
d  ar-cnl  |»our  le  soulaiicmeni  des  ( oïdesseurs. 
Ils   h's  allèrent   tromer  en   trois  lieux    dilTe- 
rents,  où  ils  étoient  disperses,   et  en  rappor- 
tèrent des  lettres  de  remereîment.    Samt  Cy- 
prien demeura  en\  iron  on/e  mois  en  cet  exil  a 
Curul>e,  et  |)ri>tita  de  ce  temps  pour  reixler  les 
atVaires  de  ll.ulise.  |)rincip;demenl  ce  (pii  re- 
<;ardoit  le  soin  des  pauvres  (1). 

XXXVIII.  Martyre  du  p;ipo  saint  Si\(e. 

L'anncV  suivant»',  deux  cent  (  iiupianle-huil 
de  J.-C.,  sous  le  «(Uisulat  de  Memmiu-  l'useus 
et  de  Pomponins  H.issus  ,  rempereur  \  alerien, 
étant  en  Orient  occupé  à  la  i^iierre  (>ontre  les 
Perses,  laissa   tout   le  soin   des  afiaires  à  .Ma- 
(Tien,  le  ^uid  ennemi  des  chrétiens  ('2).  On 
peu!  don;  (  roi.  e  ipie  rv  fut  à  sa  persuasion  que 
rein})ereur  écrivit  .ui  senal  une  lellre   porlaal 
(pie  Ion  fil  mourir  sans  délai  lesevéques,   les 
prêtres  et  les  diacres;  que  les  sénateurs,  ceux 
(]ui  avoienl   le  litre  iVef^rr^nus,  et  les  (heva- 
liers    rom.uMS ,    perdisx'ul    leur    diiiuité,    et 
fussent  encore  dépouilles  de  leurs  biens;  qu(\ 
si   après   av(Mr  perdu  leurs  [nn\>    ils  (onli- 
nuiMenl  délr<' chrétiens .  on  le>  lit  aussi  mou- 
rir.  Les  femmes  de  (pialile  peniroient  leurs 
biens,  el  seroient  envoyées  en  exil  :   les  Cesa- 
riensou  alTranchis  île  César,  (pii  a\oienl  déjà 
(M)nfessé  ou    qui    eonfessoi«ul   idoi's .   seroient 
conlis(pies  comme  enlaNesde  rem|)ereur,  en- 
chaines  el  envoyés  dans   sis   terres.    A  celle 
lellre  adressée  au  sénat ,  l'empereur  avoit  joini 
des  copies  des  lettres  (pi  il  en\o\oil  aux  gou- 
verneurs des  |)rovinces  tou(  liant  les  (  hrelien>. 
lài  exécution  de  cette  ordonnance,  on  lit 
mourir  à  Koine  le  pape  saint  Sixte.   Il  fut  pri^ 
avec   (piehpies-uns   de  son   (  ler{;e  comme    il 
eloil    au    cimetière  de  Calliste  |)oiir  célébrer 
les  saints  m\sleres.    Lorsiju  on  le  menoit  au 
supplice,  saint  Laurent,  le  premier  des  dia(res 
de  Te^rlise  romaine,   le  sui\oil  en  |)leurant ,  cl 
lui  disoil  [3)  :  Ou  allez-vous,  mon  père ,  sans 
volr<'lils.M'ousn  ;i\ez  [Kisaccoutume  d  olVrir  «le 
sacrifice  sans  ministre;  en  (pioi  vous  ai-je  dé- 
plu.' Eprouvez  si  je  suis  (lii,Mie  du  choix  (pie 
vous  avez  fait  de  moi,  pour  me  confier  la  dis- 


pensalion  du  sanp:  de  Notre  Seigneur.  Saint 
Sixte  lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  te 
laisse,  mon  (ils,  mais  un  plus  jjrand  combat 
Lest  réservé;  on  nous  épar«;ne  ,  nous  aulnes 
vieiiiaîds:  lu  me  suivras  dans  trois  jours.  Le 
pa|)e  saint  Sixte  eut  la  léle  tranchée,  le  six 
daofil,  dans  le  (  imeliere  de  (^altiste,  et  a\ec 
lui  Ouarliis.  ]|  avoil  tenu  le  saint  si(''f,^e  onze 
mois  et  six  jours.  (]e  (pi  il  (il  de  plus  mémo- 
lable  fut  la  iraiislaliou  des  corps  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  aux  caîacdinbes,  peul-éire 
pour  les  meîire  plus  en  sûreté:  11  la  (il  cette 
UM'uie  année  deux  cent  ciiupiaule-huil ,  le  jour 
de  leur  fêle,  vin^l-iieu\  ieme  de  juin  (1).  Après 
la  mort  de  saint  Sixie,  le  sie|.:('  \aqua  près 
diinan.  |)endanl  le([uel  les  prêtres  «::ouNer- 
nerent  le^lise  romaine. 


XXXIX.  Marljre  de  saint  Laurent. 

Ce|)endant,  le  pr«'li't  de  lliune,  croyant  (jue 
les  chreliens  aNoienI  de  grands  trésors  en  ré- 
.serv(\  el  xailani  s Cn  assurer,   se  fit  amener 
.sùnl  Laurent  (]ui  en  avoil  la  liante  c(»mme  le 
f)remierdesNepl  diacres  del  e^^Iise  romaine(i2). 
Le   M»\aiit    en  sa  présence  ,  il   lui  dit  :  Anus 
Nous  plai^Miez  dordinaire  (pie  nous  nous  Irai- 
Ions  criK'llemenI  ;  il    u  \    a  point  ici  de   lour- 
nienls  ;  je  vous  ilemand<'  douccuieiil  ce  (pii  dé- 
pend de  NOUS.  Ou  dii  cpiî' dans  vos  cérémonies 
les  pontifes  olVrenl  des  libalions  avec  des  vases 
dor;  (jue  le  y.wvj;  (le  la  %iclimeest  reçu  dans 
descou|>es  dardent  .  el  (pie.  j)our  éclairer  vos 
sicrilicns  no(  lurnes,  nous  aNcz  des  cieriics  fi- 
ches à  des  (  h;ui(!eli<'rs  d  or.  On  dit  que,  pour 
iournirà  cesonraiides,  les  frères  vendent  leurs 
herilaLjes  el  réduisent  souNcnt  leurs  entants  à 
la  pauN  rete  :  luelle/  au  iour  ces  trésors  (  ach('»s, 
«'  prince  en  a   besoin  |)our  fenlrelien  de  ses 
Iroupes.    Aussi    bi(Mi   j"aj>i)ren«ls    (pie,    selon 
Notre  doctrine  .  il  faut  rentire  à  Oesar  ce  qui 
lui  appiU'lienl.  Je  ue  ciMtis  pas  (pie  voire  dieu 
tiisse   ballre    nnumoie;  il  rfa   pas  a[)poiie  de 
lardent  (|uand  il  est  venu  au  monde,  il  n'y  a 
apporle(pie  des  pandes;  rendez-iKjusl  arj^^ent, 
et  soyez  ri(  lies  en  jjaroles. 

Saint  Laurent  re|>ou(lii  sans  s'émouNoir: 
J'avoue  (pie  notre  ètjlise  est  riche,  et  Lempe- 
reur  n  a  pas  de  si  j^rands  trésors.  Je  vous  fe- 
rai Noir  ce  (pi  (lie  a  de  plus  précieux  ,  dou- 
iiez-moi  seulement  un  peu  de  temps  pour  met- 
tre lout  en  ordre,  en  dresser  1  elal  ,  et  en  faire 
le  calcul.  Le  préfet  ,  conleni  de  celte  rèpiaise, 
<'t  crovani  deia  tenir  les  tres(U's  d(»  Leiilise 
ui  accorda  trois  jours  de  terme.  Pendant  (rs 
trois  jours,  saint  Laurent  (ourut  jK\r  loule  la 
NÎMe  pour  (  hen.her  en(ha(|ue  rue  les  pauNres 
que  l"éi:lise  nourrissoil,  el  (pi  il  connoissoit 
mieux  (pie  [)ersoime;  les  aveugles,  les  boi- 
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teux ,  les  estropiés,  les  ulcérés.  Il  les  assem- 
ble ,  il  écrit  tous  leurs  noms  ,  et  les  range  de- 
vant 1  église.  Le  jour  marqué  élanl  passé,  il 
va  trouver  le  préfet ,  et  lui  dit  :  Venez  voir  les 
trésors  de  iiotreDieu,  vous vern^z  une  grande 
cour  pleine  de  vases  d'or,  et  les  talents  entas- 
sés sous    des  galeries.   Le  préfet  le  suit,    et 
voyant  ces  troupes  des  pauvres  hideux  à  regar- 
der qui   sécrièrenl  en  demandant  1  aum()ne  , 
il  se  retourne  contre  Laurent  avec  des  yeux 
troublés  et  menaçants.  Ue  quoi  vous  fâchez- 
vous?  répondil-il ,  I  or  que  vous  desiriez  si  ar- 
demment n Csl  qu  un  vil  métal  tiré  delà  terre, 
et  sert  de  motifs  à  tous  les  crimes  ;  le  vrai  or 
est  la  lumière  dont  ces  pauvres  sont  les  disci- 
ples. La  foil)lesse  de  .eurs  corps  est  un  avan- 
tage pour  1  Csprit  ;  les  vraies  maladies  s(jntles 
vices  et  les  passions;  les  grands  du  siècle  sont 
l(^s  pauvres   \raiment  misérables  et  méprisa- 
bles. Voilà  les  trésors  qu(»  je  vous  avois  pro- 
mis ;  j  y  ajoute  les  perles  et  les  pierreries:  vous 
voyez  ces  vierges  et  ces  veuves,  c'est  la  cou- 
ronne de  f  église:  profitez  de  ces  richesses  pour 
îlome  ,  pour  Lempereur  et  pour  vous-même. 
C'est  donc  ainsi  que  tu  me  joues  ,  dit  le  pré- 
fet. Je  sais  que  vous  vous  piquez  vous  autres 
de  mépriser  la  mort;  aussi  ne  le  ferai-je  pas 
mourir  promj)temenl.  Alors  il    fait  apporter 
un  lit  de  fer  el  étendre  dessous  la  braise  demi- 
éleinle  pour  brûler  le  martyr  plus  lentement. 
On  le  dépouille,  on  Lélend  et  on  f  attache  sur 
ce  gril.  Son  visage  parut  aux  chrétiens  nou- 
veaux baptises  euNironné  d  un  éclat  extraor- 
dinaire, el  Lodeur  de  son  corps  r(jli  leur  pa- 
rut agréal)le  ;  mais  les  infidèles  ne  virent  point 
celle   lumière,    et    ne    sentirent   point   cette 
odeur,  \pres  (pie  le  martyr  eut  été  long-temps 
sur  un  (()lé,  il  dit   au  préfet:  I^utes-moi  re- 
tourner ,  je  suis  assez  ndi  de  ce  ct)lé.  Et  quand 
on    1  eut  tourné  il  dit  :  Il  est  assez  cuit,  v(ms 
eu  pouvez  manger.  Puis,  n^gardanl  au  ciel, 
il  [)ria  Dieu  pour  la  conversion  de  Rome,  et 
rendit    I  esprit.    Des  s(''naleurs  convertis   par 
l'exemple    de    sa  constance  emportèrent  son 
corps  sur  leurs  épaules.  Il   fut  enterré  à  Yé^ 
ran,  pns  le  chemin  de  Tibur  ,  dans  une  grotte, 
1(*  dixième  d  août  de  la  même  année  deux  cent 
cinquante-huit. 


XL.  Derni(*res  lettres  de  saint  Cyprien. 

Saint  Cyprien  étoit  revenu  de  son  exil  par  la 
[KTinission  de  l'empereur,  et  dcmeuroit  dans 
un  jardin  près  (l(^  Carihage,  quil  avoil  vendu 
au  conunencement  de  sa  conversion,  et  que  la 
ProNidence  lui  aNoit  rendu  (1).  Il  Lauroit  en- 
core vendu  pour  en  faire  des  aunumes,  s'il 
n'(^ût  craint  daîlirer  l'envie  des  pajens  dans  ce 
tenq)s  de  persécution.  Ce  fut  là  qu'il  acheva  de 
régler  les  affaires  de  l  Eglise,  et  de  distribuer 


1    Pont,  etacla. 
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aux  pauvres  (T  qui  lui  rcstoit.  Il  y  apprit  que 
la  perséeutioii  avuit  recommencé,  et,  comme 
on  en  faisoiî  courir  divers  bruits  confus,  il  en- 
voya des  gens  exprès  à  Rome  pour  savoir  des 
nouNcUes  certaines.  Ils  lui  rapportèrent  ce  que 
Yalerien  avoit  ècril  au  sénat,  le  martyre  du 
pape  Sixte  ,  et  qu  à  Koin(^  les  préiets  pressoient 
tous  les  jours  la  persécution  pour  l'aire  mou- 
rir ceu\  qui  1(  ur  éloii-nl  présentés,  et  confis- 
quer leurs  biens.  11  en  donna  avis  à  son 
clergé,  non  pas  aussitôt,  liiais  quand  il 
put ,  parce  que  tous  les  clercs  (pii  étoient 
auprès  de  lui,  nall<'nd;îrit  (jne  1  licure  du 
combat,  ne  pouvoient  s  écarter,  il  pria  (pie 
Ton  lit  part  de  ces  nouvelles  aux  autres  evé- 
ques,  afin  que  partout  ils  [)usseiil  préj)ar(T  les 
fidèles  au  martyre:  En  sorte,  dit-il.  (pje  cha 
cun  de  nous  peiiH»  plus  à  1  in.uiorlalite  cpià 
la  mort. 

i.e  proconsul  Galère  31axime  a^ oit  succédé 
à  Aspase  Paterne,  et  on  n  allendoit  ([ue  le  jour 
où  il  enverroit  prendre  >aint  C\prien.  (irand 
nombre  de  sénateurs  et  d  autres  jUTsoniies 
considérables  par  leurs  char^c-i  vi  par  leur 
naissance  le  venoient  trou\er  ;  et .  j)oussés  par 
lamitié  (ju  ils  lui  porloient  depniN  lonii-tnnps, 
lui  conseilloieid  de  se  retirer  aiileur>  ,  et  lui  ot- 
froient  dis  lieux  de  retraite.  Lui.  (jui  ne  tenoil 
plus  au  monde,  n'y  Noulut  jxiiiit  conNcnlir  ; 
mais  il  ne  perdoit  au(une  occasion  d  assister 
les  fidèles,  et  de  les  exiiorter  au  mépris  des 
souffrances  temporelles  ;  et  il  souliailoit  que, 
quand  il  souffriroit  le  martyre,  ce  lïit  en  [)arlanl 
(le  Dieu.  Toutefois,  ayant  appris  ipie  !<'  pro- 
consul, quietoit  Ltique,  avoit  en\oyé  des  sol- 
dats pour  l'y  amener,  il  céda  au  conseil  de  ses 
meilleurs  amis,  et  se  relira  de  son  jai'dindans 
un  lieu  où  il  étoit  plus  cacbe.  I)(  la,  ilècriNit 
sa  dernière  lettre  adressée  aux  j)r<'lres,  aux 
diacres  et  à  tout  le  [)eu[)le  de  son  enlise.  Illciir 
rendit  cette  raison  île  sa  n-liaitc,  qu  il  con- 
vient à  un  évéque  de  conlésser  le  Seigneur 
dans  la  \ille  où  il  ^ou\ernoit  i  ru  lise.  (>ar, 
dit-il,  ce  que  1  èvécpie  dit  au  moment  de  sa 
confession,  tout  son  troupeau  le  semble  dire 
avec  lui.  Ce  seroil  fietrir  rbomiiMn-  {ïuw 
église  aussi  glorieuse  (pie  la  i;('»tr"  si  je  re- 
cevois  à  l  tique  ma  sentence,  et  >i  j  «u  partois 
pour  aller  HTevoir  la  couronne  du  niarl\re; 
aussi  ne  cessai-je  point  de  de>irer  ardemment 
et  de  demander  dans  toutes  nu  s  ()rièr(  s  (pie 
je  confesse  (liez  vous  le  Seigneur  pour  vous 
et  pour  moi,  et  quej Cn  parte  [)ourailerà  lui. 
Et  ensuite  :  Quant  à  >ous,  mes  Ireres,  obser- 
vez la  discij)line:  et,  suivant  les  prereples  du 
Seigneur  et  les  instni(  lions  (pieje  niuis  eiiai  ^i 
souvent  données  dans  messer\ices,  gardez  le 
repos  et  la  traïupiillite.  Ou  aucun  de  vous 
ne  fasse  de  bruit  a  eausi'  de  nos  frères,  ou 
ne  se  présente  de  lui-uième  aux  païens  ;  il 
sullit  qu'il  parle  lor^ju  il  sera  pris,  puis- 
qualors  c  est  le  Seigneur  (pii  parle  cm  nous. 
Ainsi  parloil  saint  Cyprien  dans  sa  dernière 
lettre. 


iilU.>>TlANIS]\IE.  [AndeJ.-G  a58. 

XLl.  .Vlartyre  do  saint  Cyprien. 

Le  proconsul  étant  revenu  à  Carthage,  saint 
Cyprien  aussi  retourna  à  son  jardin.  Comme  il 
y  étoit  le  treizième  de  septembre,  tout  d'un 
coup  vinrent  d(^ux  ofliciers  du  proconsul ,  le 
prince  ou  chef  de  sa  compagnie  et  le  marc'chnl 
des   logis   avec   des  soklats.   Ils  pensoicnt  le 
surprendre,  mais  il  s'attendoit  à  être  pris.  Ils 
le  tirent  monter   dans  un  (■bari(»t   an  milieu 
d'eux,  et  le  menèrent  à  un  lieu  nommé  Sexte, 
à  six  milles  de  Cartilage,  sur  la  ukt.  et  dans 
le  diocèse  où  le  proconsul  s  étoit  relire  pour 
recouvrer  sa  sanle.  Saint  Cvprien  y  alla  a\ec 
un  visage  gai  et  un  courage  ferm(\  se  tenani 
assuré  de  sonn»arlM'e;  mais  \o  proconsul  le 
remit  au  lendemain.  On  le  ramena  du  pré- 
t(Mre  au   logis  du   piince  des  ollicieis  dans  la 
rue  de  Saturne,   entre  celle  de    \  eiuis  el    de 
Sains.    (Cependant    le    bruit    se  répaudil    par 
toute  la  \ille  de  Carlbage  (pie  Tbasi  ius  (a- 
prien  avoit  été  m(*né  au  proconsul.  Comme  i! 
étoit  connu  de  t(sut  le  monde  pi  iiu  ipalement 
par  s(^s  bienfaits,  un  graïui  peu|)le  a(  lourut  au 
spectacle,  les  lideles  pour  iorlilier  leur  loi,  les 
iiitideles  par  compassion.  Ca   mullilude  eloi! 
grande  à  |»roj)o!liou  de  la  grandeur  de  Car- 
tilage, (p.ii  ne  cédoil  (pi  a  Konie  pour  le  nombre 
des  habitants. 

Saint  (Cyprien  étoit  gardé  cliez  le  jiriiK c 
(ruiu'  manière  bonnéb',  en  sorte  (pi  il  ne  laissii 
pas  de  manger  avec  ses  amis,  et  de  lesaxoir 
auprès  de  lui  à  son  onlinaire.  (]e|)endant  le 
peîipb*  fidèle,  (pii  (  laigiioit  (pie  l  on  ne  lit  (piel- 
(pie(|i()seà  son  iiisu  per.daul  lii  nuit,  la  pas>,i 
(lans  la  rue  devant  la  purle  du  logis  du  prin(  <\ 
Ils  sembloienl  être  assembles  pour  (  elebrer  ia 
V(  illede  son  martyre.  Saint  Cvprien.  loui<»iirs 
\igilant  pour  son  troupeau  .  ordonna  (pie  I  ou 
pi  it  garde  aux  jeunes  tilles  (pii  eloieiil  parmi 
ce  peuf)le.  Le  lendemaiu.  (pialor/ieme  de  se|î- 
tembre  au  malin,  le  j»ro( oiisul  en\o\a  (pieiir 
.saint  Cyprien.  Il  sortit  de  la  niai«.on  iUi  prince 
accompagne  dune  grande  mullilude,  le  ciel 
étoit  fort  s<'rein  el  le  soleil  éclatant  l  ;  la  dis- 
tance jusqu'au  prétoire  étoit  dune  stade. 
c"est-à-(lire  de  cent  vingt-ciiu)  pas.  (Juand  il  \ 
fut  arrivé,  le  proconsjil  wv  paroi»oil  p(»inl 
encore;  on  le  fil  attendic  dans  un  lieu  retire, 
où  il  s'assit  sur  un  siège  couvert  d  un  linire 
qui  se  trouva  la  par  hasard  el  (nia\(»il  aciou- 
tumé  de  couvrir  ainsi  par  honneur  les  sièges 
des  évéques.  Comme  il  étoit  tout  tr» mpe  de 
sueur  à  cause  du  chemin  (pi  il  avoil  lait,  un 
soldat,  (pii  avoit  été  chrétien  .  lui  «dlVil  des 
babils  a  (  hanger,  espérant  garder  la  sm-ur  du 
martyr.  SaintCyprieu  lui  répondit  :  >ous  vou- 
lons remédie!  à  des  maux  (jui  |)eut-élre  ne 
seront  plus  qu  aujourd  hui. 

Aussitôt, onavertit  le  pnxonsul  qu  il  étoit  là; 
et  il  se  le  fit  amener  dans  la  salle  du  criminel, 
où  i!  étoit  assis.  Le  proconsul  lui  dit  :  Etes- 


An  de  J.-C.  258.] 


LTTBE  SEPTIEME. 


295 


(\)  Y.  Conc  Matisc.  c.  11». 


vous  Thascius  Cyprien  :*  il  répondit  :  Oui,  c'est 
moi.  Le  proconsul  dit  :  Est-ce  vous  qui  vous 
êtes  porté  pour  pape  des  hommes  sacrilèges  ? 
Cyprien  répondit  :  Oui.  Le  proconsul  dit  :  Les 
très-sacres  enqx'reurs  vous  ordonnent  de  sa- 
crifier. (iy|)riendit  :  Je  n'en  ferai  rien.  Le  pro- 
consul dit  :  Pensez  à  vous.  Cyprien  dit  :  Laites 
ce  qui  vous  est  ordonné  ;  en  une  chose  si  juste 
il  n'y  a  point  à  consulter.  Le  proconsul,  ayant 
plis  Lavis  de  son  conseil  ,  prononça  l<i  sen- 
tence avec  beaiKoup  de  peine,  parce  (juil  se 
p(trtoil  mal  :  elle  etoit  conçue  en  ces  mots  :  11 
y  a  long-temps  (pie  tu  vis  avec  un  esprit  sacri- 
lège, (pie  tu  assembles  un  grand  nombre  de 
p(  rsonnes  d  une  conspiralion  illi(  ite,  et  que  tu 
es  ennemi  déclare  des  dieux  romains  et  des 
lois  sacrées.  iNos  très-sacres  princes  Nalèrien 
et  (iallien.  Augustes,  et  \alerien.  très-noble 
(À'sar.  nOnt  pu  te  ramènera  IiMirs  cérémonies 
(]'est  pour(pioi.  étant  convaincu  d  (Mre  auteur 
de  criiiK  s  si  pernicieux,  tu  serviras  dCxemple 
à  ceux  (pie  tu  as  rassembles  avec  t(ti  par  ton 
crime;  la  police  sera  autorisée  par  ton  sang. 
Avant  (iil  cela,  il  lut  le  décret  écrit  sur  une 
tablette  en  ces  mots:  li  cnI  dit  (jue  Thascius 
(ivprien  sera  exécute  j)ar  le  glaive.  Cyprien 
dit  Dieu  *oit  loue.  Les  chrétiens  (pii  etoient 
[)re>ents  en  foule,  disoient  :  (^)ue  I  on  nous  de- 
cole  aussi  avec  lui.  et  laisoient  du  bruit. 

Comme  il  sorloit  de  la  porte  ihi  pret(»ire, 
une  troupe  de  soldats  Lacc«unpagnoil,  et  des 
( ciiturious  et  des  tribuns marchoient  à  ses  (ôt(''S. 
On  le  mena  a  la  campagne,  dans  un  lieu  uni, 
enviioune  d  arbres,  ou  plusieurs  montèrent 
poiir  le  voir  de  loin  a  cause  de  la  foule.  Saint 
i.v  pi  ieii  .  étant  arrive  à  cette  place,  (')ta  son 
manteau,  se  mit  a  genoux  sur  la  terre,  et  se  pro- 
sterna p(Uir  prier  Dieii;  juiis  il  se  depiniilladesa 
da!inali(jue.(pi  il  donna  auxdiacres.  el  demeura 
en  chemise.  La  dalmali(pie  eliMt  une  certaine 
espèce  de  tuni(pie  dont  la  mode  eloil  venue  de 
h.ihnalie.  et  dont  1  usauc  étoit  commun  en  c(* 
temps-la.  L'exécuteur  étant  venu,  saint  (Cvprien 
lui  lit  doiuier  vingl-ciiHj  sous  (Lor.  Il  se  banda 
lui-iiK'me  les  yeux  :  mais,  comme  il  ne  pouvoit 
lui-iiK'me  se  lier  les  mains.  .luli.  il  pr«Mre.  et 
Julien,  diacre,  les  lui  altachereni  .  leschrelieîis 
inin'iit  devant  lui  des  linges  el  des  mouchoirs 
pour  recevoir  le  sang.  En  cet  état,  il  eut  la  tcHe 
tranchée,  le  (]uatoi"/ieme  de  septembre,  sous  le 
(onsulal  de  Luscus  et  de  lîassus ,  c'est-à-dire 
Lan  deux  cent  ciiupiante-huit ,  le  même  jour 
au  bout  de  Lan  ou  il  avoit  eu  la  vision  touchant 
sa  mort.  Le  jn'oconsul  («alere  Maxime  mourut 
peu  de  tenijK  a|)rès. 

lailre  les  év(Mpiesde  Carlbage,  saint  Cyprien 
bit  le  premier  (pii  sinilVrit  le  martyre.  Pour 
prevcMÙr  la  curiosité  des  gentils,  on  mil  son 
corps  en  un  lieu  proche,  av(M'  d(^s  torches  et 
des  cierges,  dans  les  aires  de  Macrobius  Can- 
didus,  pn^curateur.  au  c!iemin  de  Alappale, 
près  les  pisiiises;  le  con^(>i  se  lit  en  grande 
pompe.  Llav  ien,  (liacre  de  Leglise  de (kulhage, 
<'ut  alors  celle  visioîi  11  crut  voir  saint  Cyprien, 


ot  lui  demander  si  les  martyrs  sentoient  la 
douleur  des  coups.  Saint  Cyprien  lui  répondit  : 
La  chair  ne  souffre  point  quand  l'esprit  est  dans 
le  ciel,  (  t  le  corps  ne  sent  rien  si  l'Ame  est  en- 
tien^ment  dévouée  à  Dieu.  Le  successeur  de 
saint  Cyprien  dans  le  siège  de  Carlbage  fut 
Lucien,  à  qui  succéda  jMensurius  (1).  Nous 
avons  grand  noml)re  d'écrits  de  «aint  (Cyprien  , 
célèbres  dans  t(ms  les  siècles  qui  ont  suivi  (2). 
Jians  la  suite,  on  érigea  deux  églises  en  sa  mé- 
moire, l  une  au  lieu  de  son  martyre,  que  Lon 
appeloit  la  table  de  Cyprien  (3),  1  autre  au  lieu 
de  sa  sépulture,  nommée  IMappalia. 

XLII.  Autres  martyrs  en  Afrique. 

Dans  la  m(Mne  persécuti(jn,  souffrirent  en- 
seni'le  à  l  tique  plusieurs  martyrs  à  qui  le 
gouverneur  offrit  le  (hoi\  d  être  jetés  dans  une 
fosse  de  chaux  vive,  cm  d  offrir  de  l'encens  aux 
idol(*s  (I).  Les  martyrs  ne  délibérèrent  point, 
el,  sans  lui  fain^  d  autre  rèjxmse,  ils  coururent 
de  touU'  leur  force  se  jet(^r  t(>us  ensemble  dans 
la  fosse,  où  ils  lun  ni  consumes.  On  retira  en- 
suite leurs  r(diques,  et,  comme  elles  ne  lai- 
soient (pi  un  corps  avec  la  chaux,  on  les  ap- 
pela, La  masse  blanche.  Ils  étoient  plus  de 
cent  ciiKpiante,  d  autres  disent  jusqu'à  trois 
cents.  'Lheogèiie,  évêque  dllyppone,  qui  avoit 
assisté  au  dernier  coiu  ile  de  saint  Cyprien  tou- 
chant le  baptême,  souffrit  le  martyre  vers  le 
même  temps  (5).  11  y  eut  depuis  une  église 
érig('M>  eu  scm  nom.  A  Tuburbe  Luci  rnaria , 
souffrirent  trois  personnes  nobles,  IMaxima  , 
Donatilla  et  S(Tonda  :  cett(^  dennère  navoit 
que  douze  ans  (6). 

XLIIL  Martyre  de  saint  Luiius ,  saint  Montan ,  clc. 

Après  la  mort  d(»  Galère  IMaxiuîe,  procon- 
sul d  Afri(}ue,  Siibm,  procurateur  du  fisc, 
continua  la  persécution,  en  attendant  qu  il 
vint  de  Home  un  nouv(MU  proconsul  (7).  11 
fit  prendre  huit  chrétiens,  la  plupart  clercs  et 
disciples  d(»  saint  Cvprien,  savoir  :  Lu( ius , 
jMontan,  Flavien .  Julien,  Vidoric,  Primolus, 
Remis  et  Donatien.  Lla\ien  etoit  diacre; 
Donatien  néloit  que  cateduimeue,  et ,  ayant 
été  bajitisè  dans  la  prison,  rendit  aussit(jt 
Lespril.  Primolus  mourut  de  même,  et  neut 
point  d'autre  baptême  (|ue  la  conlession  qu  il 
avoit  faite  quelques  mois  auparavant.  D  abord 
(pi  ils  liircîit  pris,  on  les  donna  en  garde  aux 
(jlîiciers  du  (piartier.  où  les  soldats  du  gou- 
verneur leur  disoient  qu  ils  seroienl  con- 
damnés au  Ien.   Ils  prièrent  ])ieu   avec  tant 


(V  O-îtat.  contra  Parm. 
lib.  T. 

(2)  Ilip.ScAug.  dediveis. 
Serin.  tilO,  n.  2. 

3  Victor.  Vita  de  Per- 
see.  Vandal.  lib.  i,  p.  (5. 

(4)  Prudent,     l^erisleph. 


12,  in  fi. 


10. 


(5)  Aug.  Serm.  31  L-  n. 

(G    Conc.  Nnm.li.  Aug. 
Serm.  27i.  Martyr.  iOjaii. 
IMartvr.  30jul 
(7)  Act.  Sincer,  \).  233. 
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de  ferveur  de  les  délivrer  de  ce  supplice  qu'il 
le  leur  «nccorda  ;  le  gouverneur  changea  d'avis, 
cl  les  fit  nioîtrc^  dans  une  prison  ténébreuse 
et  trcs-inconmiode.  Là.  llenus  vit  en  sonj?e 
que  l'on  les  liroit  1  un  après  l'autre,  que  l'on 
porioit  une  lan.pe  devant  diacun  d'eux,  et 
que  celui  qui  navoit  point  de  lampe  n'étoit 
point  (iré  d<*  prison.  Le  jour  suivant,  nn  vint 
tout  d'un  coup  les  prendre  pour  les  mener  au 
procurateur,  qui  taisoit  la  londion  du  del'unt 
proconsul.  On  les  mena  (  haiiiés  de  chaînes, 
qui  faisoient  grand  bruit  tandis  qu'on  les  pro- 
menoit  autour  de  la  place,  nc^  sachant  où  le 
gouverneur  les  voudroit  entendre.  Il  les  lit 
venir  dans  le  cabinet;  et,  après  qu  ils  eurent 
généreusement  confessé,  il  les  renvoya  en 
prison. 

Il  leur  fit  souffrir  la  faim  et  la  soif  pendant 
plusieurs  jours,  jus(|u  à  h  ur  refuser  de  l'eau 
après  le  travail.  Le  diacre  ria\  ien  faisoit  des 
jeûnes  extraordinaires,  ne  prenant  pas  même 
le  peu  qu'on  leur  doimoit  aux  dépens  du  fisc 
avec  une  épargne    sordide.  Alors,  le  prêtre 
Victor,  l'un  des  martyrs,  eut  cette  vision.  Il 
vit  un  enfant  dont  le  visage  éloit  d  un  éclat 
merveilleux,  qui,  étant  entré  dans  la  pris(m, 
les  menoit  de  tous  côtés  pour  les  faire  sortir, 
et  toutefois  ils  ne  le  pouvoient.   11  leur  dit  : 
Vous  avez  encore  un  peu  de  peine ,  parce  qu'on 
vous   retient  ;  mais    prenez  courage ,  je  suis 
avec  vous,  et  il  ajouta  :  Dis-leur  tpi  ils  auront 
une  couronne  plus  glorieuse.  A  ictor  lui  de- 
manda ••  Oi^i  est  le  paradis.'  L Cid'ant  repondit  : 
11  est  hors  du  monde.   31ontrez-!( -moi  .    dit 
Victor.  Leidant  répondit  :  Lt  où  sera  la  foi  .^ 
A  iclor  dit  :  Te  ne  puis  retenir  ce  que  vous 
m'ordonnez;  dites-moi  un  signe  que  je  leur 
donne.  L'eidant  dit  :  Dis-leur  le  signe  de  Jacob. 
Aussitôt  après  cette  Nision    le  prêtre  Mctor 
mourut. 

Lne  chrétienne,  nommée  Quartillosa,  étoit 
dans  la  même  prise  ai.  U  y  a  voit  trois  jours 
que  son  mari  et  son  fils  aN oient  souilerl  le 
martyre;  elle  les  suivit  de  près,  mais  aupar;\- 
vant  elle  eut  celte  \ision.  j'ai  vu,  dit-elle, 
mon  fils  qui  a  soulVert  :  il  étoit  dans  la  prison, 
assis  sur  un  bassin  d  eau ,  et  ma  dit  :  Dieu  a 
vu  votre  peine.  Ensuite  est  entré  un  j<'une 
homme  merveilleusement  grand,  qui  j)ortoit 
deux  fioles ,  une  à  chaque  main ,  et  eiles  etoieut 
pleines  de  lait.  H  a  dit  :  Ayez  bon  courage. 
Dieu  s'est  souvenu  de  vous.  11  a  donne  a  boire 
à  tous  de  ces  fioles,  et  elles  ne  tarissoient 
point.  Aussitôt  on  a  ôté  la  pierre  (jui  >épare 
la  fenêtre  en  deux;  les  fenêtres  oui  p;uu 
claires,  et  on  voyoit  librement  le  cieî.  Le  jeune 
homme  a  mis  les  fioles  qu  il  porloit,  lime»  à 
droite,  l  autre  à  gaudie,  et  il  a  dit:  A  oilà 
que  vous  êtes  rassasiés;  il  en  reste,  et  il  vous 
viendra  une  troisièiue  liole.  On  îiavoil  point 
donne  de  nourriture  aux  martyrs  le  jour  pré- 
cédent,  et  on  ne  leur  drîîina  encore  rien  le 
jour  qui  suivit  cette  vision  ;  liiai^  ei\îin  Lucien, 
alors  prêtre  et  depuis  évêque  de  Darlhage, 


surmonta  tous  les  obstacles,  et  leur  fit  ap- 
porter de  la  nourriture  en  abondance  par  le 
sousdiacre  Hérennien ,  et  un  catéchumène  , 
nommé  Janvier,  qui  sembloit  être  marqué 
par  les  deux  fioles.  Cet  Hérennien  pou\oit 
être  le  même  que  saint  C>prien  avoit  envoyé 
aux  martyrs  condanmés  aux  min<'s.  Le  secours 
soulagea  extrêmement  les  martyrs  prisomners, 
principalement  ceux  qui  eloient  tond)es  ma- 
lades faute  d'eau  fraî(  h<'. 

Alontan  eut  aussi  une  vision.  H  m'a  semble, 
dit-il ,  (jue  les  centurions  étoient  venus  à  nous  ; 
ils  nous  condui'oient  |)ar  un  long  chemin,  et 
nous  sonnnes  arrives  à  une  plaine  inunense , 
où  nous  avons  Tcnconirè  Lyprien  et  Lucius. 
Ce  Lucius  est  a|)i)arennnent   «clui  (jui ,  étant 
(Ml  exil,  avoit  écrit  à  saint  Lyprien  (L.  Il  (oii- 
tijiue:  Aous  sommes  venus  en  un  lieu  lumi- 
neux; nos  habits  s(»nt  devemis  blaiîo.  notr  • 
chair  encore  plus  blanche  (jue  nos    babils,  et 
tellement  triuisparenle.  que  la  vue  penetroil 
jusepiau  fond  du  cœur;  en  me  regardant ,  j  ai 
vu  (juelques  ordures  dans  mon  sein.  J'ai  cru 
mev ciller,  et,  dormant  touj(>urs,  j'ai  rencon- 
tré Lucien  ;  je  lui  ai  racoîilé  ma  vision,  et  lui 
ai  dit  :  Savez-vous  que  ces  ordures  signifient 
(pie  je  ne  me  suis  pas  accordé  a;!ssitôt  avec  J  u- 
lien?  Là-dessus  je  n\c  suis  éveille.  Lest  ainsi 
que  Alontan  racontoit  son  songe.  .Jusqu'ici,  les 
martyrs  écrivirent  eux-mêmes  dans  la  prison 
ceqiii  leur  étoit  arrivé;  le  reste  fut  écrit  par 
ceux   (pii   étoient    i)resents,    à  qui   le  diacre 
Llayien,   lun  des  martyrs,    layoit    rec(un- 
mandé. 

Les  martyrs  demmirèrent  i)lusieurs  mois  en 
prison  ,  et  sonflVirent  long-temps  la  faim  et  la 
soif.  Enfin,    ils   lurent   prescutes  a.u  gouyer- 
neur,  et  confessèrent  tous  glorieusement  ;  mais 
l(\s  amis  de  Flaxien   se  récrièrent ,  S(Mitenanl 
qu  il  n  étoit  point  duicre  ,  «psoic,?!  il  layouàt; 
et.  j)ar  c(uise(iuent  ,  n  eloil  point  compris  dans 
lordonnance  de  l'empereur  pour    être  con- 
damné à  mort.  H  fut  doiu   riinoyè  en  prison 
et  les  autres  jugés  ,  savoir  :  Liu  ius,  Alontan, 
Julien,  Vicloric.  On  les  mena  au  lieu  de  l'exé- 
culion,  où  il  y  eut  un  grand  concours  de  gen- 
tils ;  et  tous  les  licieles  v  yinrent ,  car  les  in- 
structions  qu  ils  ay  oient  re(;ues  de  saint  Cy- 
|)rien  leur  faisoient  honorer   |)aiticulierement 
les  martyrs.  (>'u\-ci  marchoient  avec  un  vi- 
sage gai,  et  chacun   d  ('U\    exhorta  le  peu- 
file.  Lucius,  naturellement  doux  et  modeste, 
doit  abattu   de  maladie  et   de  lincommodilé 
d(da  prison. C  est  [lourcpioi,  il  maiiha  deyant, 
accompagné  de    peu    dC   personnes,    de  peur 
(ju  il  ne  lut  accable  de  la   foule  et  n  eût  |)as 
l'honneur  de   rèjîandre  son  sang.  Il  ne  laissa 
pas  de  parler  connue  il  put  à  ceux  ipii  1  acconi- 
pagnoient.  Les  frères  lui  disoiî  nt  -.  Souvenez- 
vous  de  nous.  Aous-mêmes,  dit-il,  souvenez- 
vous  de  moi;  tant  il  presumoit  peu  de  la  gloire 
de  son  martyre.  Julien  et  \  i(  tc^ric  exhortèrent 
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long-temps  les  frères  à  la  paix ,  et  leur  recom- 
mandèrent tous  les  clercs,  particulièrement 
ceux  qui  avoieut  soulagé  leur  faim  dans  la 

prison. 

Alontan  étoit  fort  de  corps  et  d'esprit.  11 
crioit  (1)  ;  Celui  qui  sacrilie  aux  faux  dieux 
sera  externnné,  si  ce  n'est  au  Seigneur  seul; 
cequ'il  répéta  plusieurs  fois.  Il  réprimoit  l'or- 
gueil et  la  temeiité  des  héréti(iues,  leur  di- 
smt  qu  ils  dey  oient  connoitre  la  vraie  (''glise, 
au  inniiis  par  la  nadlitucle  de  ses  martyrs.  11 
exhoitoil  c  eux  (pu  eloient  tombes  à  ne  se  point 
presser  à  accomplir  leur  pénitence,  les  autres 
à  demeurer  fermes,  les  vierges  à  conseryer 
leur  pureté,  tous  généralement  à  honorer  les 
ey  c'cpies  ,  et  les  èvc^pies  à  la  concorde,  (iar,  di- 
soi(-il ,  c  est  soulh  ir  pour  .ïesus-(;hrist  (jue  de 
1  imiter,  et  donnei-  par  nos  exemples  des  preu- 
ves de  ncitre  foi.  Le  bourreau  ayant  déjà  levé 
l'épee  sur  sa  tête,  il  étendit  les  mains  à  Dieu, 
et  pria  à  haute  voix  ;  en  sorte  que  les  païens 
mc'uies  I  ouïrent  cjue  Llayien  les  suiyil  le  troi- 
sième jour.  Il  déchira  en  deux  le  mouchoir 
dont  il  devoit  se  bander  les  yeux,  et  en  fit 
garder  la  moitié  pour  Llavien.  H  fit  aussi  gar- 
der pour  lui  une  j)liice  dans  Taire  où  on  devoit 
les  enterrer,  afin  qu  ils  ne  fussent  pas  séparés 
de  sépulture. 

XLIV.  Martyre  de  saint  Flavicn. 

l'iavien  étoit  retourné  dans  la  [)riscni,  fort 
triste  cl  C' Ire  séj)ai"e  d  ime  si  bonne  compagnie  ; 
mais  il  se  soumettoit  a  la  yolonté  de  Dieu.  Sa 
mcTe ,  cpii  ne  le  cpiittoit  fjoint .  étoit  aussi  af- 
lligee  cpjc'  lui  de  ce  retardement.  \ Ous  savez  , 
ma  mère,  lui  clisoit-il  .  cpie  j'ai  toujours  sou- 
haite dayoir  le  loisir  de  jouir  du  martyre,  de 
pai'oilre  souvent  avec  les  (haiiies,  et  d V'tre 
souvent  remis.  Lue  nuit,  connue  il  étoit  allligé 
cl  être  demeuré  apn'^s  ses  confrères  ,  un  homme 
lui  aj)parut  et  lui  dit  :  De  cpjoi  vous  aflligez- 
V(jus?  vous  êtes  confesseur  pour  la  troisième 
fois,  et  vous  serez  martyr  par  le  glaive  :  ce 
cpii  se  trouva  véritable.  Il  crut  voir  aussi  l'é- 
v(*'(pie  Successus.  cpii  ayoit  soidTerl  avec  Paul 
et  avec  d  autres.  Successus  avoit  le  visage  et 
l'habit  si  éclatants,  qu'à  peine  Tlavien  le  put 
reconnoître.  Je  Miisyeim,  dit-il,  y cjus  annon- 
cer (|ue  vous  dey ez  soullïir.  Aussitôt  vimcnt 
deux  Noidats  cpii  menèrent  Llavien  en  un  lieu 
où  les  frères  etoiejil  assembles;  sa  mère  y 
étoit,  qui  liii  dit  :  .le  tc^  loue  de  ce  que  per- 
sonne na  soulVc  ri  le  martyre  comme  toi.  Ces 
visions  consoloient  llayien. 

Cependant  les  deux  jours  se  pass(Tent,  et 
le  troisième  jour  on  h's  fit  yenir,  suivant  la 
preclic  lion  de  Alontan.  Comme  Ic^s  frères  s'cmii- 
lire.ssoient  autcuir  cie  lui  [)our  le  saluer,  il  leur 
dit  qu  il  leur  donneroit  la  paix,  à  tous  dans 
1  uscien  :  c  étoit  un  lieu  ainsi  nonmié.  Etant 
entré  dans  le  prétoire ,  il  deineuroil  à  la  place 
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des  prisonniers,  alterdaut  qu'on  l'appelât.  Oux 
qui  ont  écrit  cette  relation  étoient  auprès  delui, 
et  lui  tenoientles  mains  par  honneur  et  par  ami- 
tié. Quelques  païens,  qui  avoient  étudié  avec 
lui,  lui  conseilloient  même  avec  larmes  de  sacri- 
fier alors  pour  faire  ensuite  ce  qu'il  voudroit , 
et  de  ne  pas  craindre  une  seconde  mort  incc^r- 
taine,  plus  que  la  mort  présente.  11  les  remer- 
(  ia  de  Tamitié  qu'ils  lui  témoignoient ,  en  lui 
donnant  le  conseil  qu'ils  croyoient  le  meilleur  ; 
mais  il  leur  dit  que ,  pour  conserver  sa  liberté, 
il  valoit  mieux  mourir  que  dadorer  des  pier- 
res ;  qu'il  y  a  un  Seigneur  souverain  qui  a  tout 
fait  par  son  connnandement ,  et  qui  par  con- 
sc'qucMî?  doit  être  seul  adoré,  ajoutant  que  nous 
viy ons  après  la  mort  ;  qui  c  st  ce  que  les  païens 
croyoient  le  moins,  mêm(M]uand  ils  avoient 
qu,'!{{ue  bon  sentiment  touchant  la  Divinité. 

Le  LM)uverneur  l'avant  fait  entrer,  lui  de- 
manda  pourciuoi  il  mentoit  ,  se  disant  diacre , 
(pioi(p{  il  no  le  fût  pas.  Flavic^i  répondit  :  Je 
nementspoint.  Lecentenier  dit  :  (>nni'a  donné 
une  déclaration  qui  porte  qu'il  feint  de  1  être, 
l'iayien  rèixindit  :  Alais  il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  je  mente  en  ceci ,  })lutôt  que  celui 
qui  a  donné  la  déclaration.  Le  peuple  se  ré- 
c  rioit  et  disoit  :  A  ous  mentez.  Le  gouverneur 
linlerrogea  encore,  s'il  étoit  vrai  qu  il  mentît? 
Ltcpiy  gagnerois-je?  dit-il.  Le  peuple  en  fut 
aigri,  et  demanda  par  des  cris  réitérés  qu'il 
lïit  tourmenté;  mais  le  gouvcTucnir  le  jugea 
aussitôt  et  le  condamna  à  mort.  Etant  certain 
de  soulTrir  et  rempli  de  joie,  il  eut  même  la 
conscdation  de  parler  à  ses  amis,  et  donna  or- 
dre d  écrire  la  relation  de  son  martyre,  et  d'y 
joindre  les  yisionsquil  avoit  eues. 

Il  marchoit  au  supplice  en  grande  compa- 
gnie et  avec  beaucoup  de  digîiilé.  Une  pluie 
douce  et  abondante  survint ,  qui  lit  dire  à  Fla- 
y  ien  que  l'eau  seroit  jointe  au  sang  dans  sa  pas- 
sion ,  à  l'exemple  de  celle  de  Aotre  Seigncnir. 
Celte  pluie  servit  aussi  à  arrêter  la  mauvaise 
curiosité  dc^s  gentils,  et  don.na  occasion  au  mar- 
tyr d'entrer  tlans  une  hôtellerie  ,  près  du  lieu 
nommé  Luscien ,  où  il  donna  la  paix  à  tous 
les  frères,  sans  qu  aucun  {irofane  en  fût  té- 
moin. 11  sortit  ensuite  de  1  hôtellerie,  et, 
étant  monté  en  un  lieu  élevé  et  propre  à  se 
faire  entendre,  il  étendit  la  main  pour  deman- 
der du  silence,  et  dit  :  Aies  très-chers  frères, 
vous  avez  la  paix  avec  nous,  si  ^ousavezla 
paix  de  l  Eglise,  et  si  vous  gardez  lunion  de 
la  charité.  La  dcTuière  chose  qu  il  dit ,  et  qui 
fut  commet  son  testament ,  c'est  qu'il  recom- 
manda fortement  le  prêtre  Lucien,  qui  fut  en 
dVet  peu  après  élu  évê'que  de  Carthage.  Ayant 
achevé  de  parler,  il  descendit  au  lieu  du  mar- 
tyre; il  se  banda  h^s  yeux  de  la  moitié  du  mou- 
choir que  Aiontan  lui  avoit  fait  garder  deux 
jours  auparavant  ;  s  étant  mis  à  genoux  comme 
pour  faire  la  prière,  il  acheva  son  martyre 
avec  son  oraison.  On  honore  la  mémoire  de 
tous  ces  martyrs  en  un  même  jour,  le  vingt- 
quatrième  de  février. 
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XLV.  Saint  Jacques,  saint  Marien,  etc. 

En  Niimidie,  un  évoque,  accompafrné  de 
Jacqut's, diacre,  et  de  Marien,  lecteur,  arriva  en 
faisant  voyaiie  à  un  lieu,  nomme  Aln^uias.  près 
deCyrthe,  colonie  romaine,  à  présent  (^on- 
blantine,  où  la  peoecntion  étoil  tort  écliaut- 
fée  (1).  On  rcclierch(M(  nïème  ( vii\  qui  avoient 
été  exilés  pour  les  fain»  mourir.  I^nti'e  (  cnx- 
là,étoi(iil  lesévèqucs  \irapinset  Secondin, tous 
deux  reconnnandablcs  par  Icnrcliarilé,  et  lun 
même  par  la  pî'rléclion  de  sa  rontinmcc. 
Comme  on  les  menoit  du  lieu  de  leur  evil  pour 
les  présenter  au  ^'^ouNerneur,  ils  passèrent  au 
lieu  où  étoient  les  autres  confesseurs,  et  lo- 
gèrent chez  eu\.  Ils  les  tort ilierenl  |)ar  leurs 
exemples  et  par  leurs  discours,  les  evhort.mt 
fortement  à  la  constance.  Denx  jours  après 
qu  ils  furent  partis,  une  trou[)t'  d  iniidèles  vint 
au  village  de  .Al uiiuas,  où  eloiesii  les  confes- 
seurs, et  les  emmenèrent  à  (^vrthe.  Là  ils 
furent  mis  en  prison,  puis  exposés  aux  tour- 
ments par  un  stati  Mmaire,aecom[)a  nie  decpiel- 
ques  ((Miturions  et  des  magistrats  nnmi(  ijtaux 
deCyrthe.  On  appeloit  statiomiaires  (crlains 
officiers  du  «.jouNerneur  dislril)uès  en  divers 
lieux  pour  lavertir  de  ce  qui  se  passoit  (:2). 
Jacques  aiTecta  de  confesser  non-seulement 
qui!  étoit  chrétien,  mais  qu  il  etiat  diacre. 
Marien  se  confessa  lecteur  ;  on  le  jxMidit  par 
les  pouces  avec  de  grands  poids  aux  pieds;  a[)rès 
les  tourments ,  on  les  n'mit  en  prison. 

-Marien  s'y  endormit  profondément,  et, 
quand  il  fut  éveillé,  il  raconta  un  songe  iju  il 
avoit  eu,  en  ces  termes  :  .lai  su  un  tribunal 
fort  haut  et  dune  blancheur  éclatante,  oii 
quelqu  un  présidoit  tour  à  tour  a  la  place  du 
gouverneur.  Il  y  avoit  un  èchalaud  ou  Ton 
montoit  par  plusieurs  degrés;  on  y  exposnit 
les  troupes  de  confesseurs  i  un  après  1  autre, 
et  le  juge  les  faisoit  mener  pour  mouri.r  par  \o 
glaive.  Alors  j'entendis  une  v(»ix  innn'nse  et 
éclatante  qui  disoit ,  Ap[)li(pie  Marien.  Je  mon- 
tois  à  cet  echafaud  ,  et  tout  d  un  coup  j  ai  ele 
surpris  de  voir  Cyprien  as:^is  à  la  droite  du 
juge;  il  a  étendu  la  main,  ma  élevé  au  plus 
haut  de  réchafaud,  et  ma  dit  en  riant  :  A  enez 
vous  asseoir  avec  moi.  Jetois  donc  assis  avec 
eux  pendant  qu  on  interrogeoit  d  autres  trou- 
pes ;  le  juge  s'est  levé  ,  et  nous  le  reconduisions 
à  son  prétoire,  marchant  par  une  prairie 
agréable ,  environnée  d  arbres  chargés  de 
feuilles  et  d  une  belle  verdure ,  avec  des  cy- 
près qui  montoient  jusqu  au  ciel;  en  sorte  que 
l'on  ne  voyoit  que  des  bois  à  l'entour,  et  au 
milieu  étoit  \me  fontaine  très-pure  et  très- 
abondante.  Le  juge  a  disparu  tout  d'un  coup; 
et  Cyprien  a  pris  une  liole  qui  etoit  sur  le 
bord  de  la  foniain<',  layant  emplie,  il  en  but, 
puis  la  remplie,  et  me  la  présentée;  j'en  ai 
bu  volontiers,  et,  connue  je  rend.ois  grâces  à 
Dieu,  je  me  suis  éveillé  au  son  de  ma  voix. 


(1)  Acla  sine.  [j.  225. 


(3)  Gloss.  Cang. 


Marien  ayant  ainsi  raconté  son  songe,  Jac- 
ques lui  dit  :  Je  me  souviens  que  ces  jours 
pass  s,  comme  nous  faisions  voyage  vous  et 
moi  dans  un  même  chariot,  vers  le  midi  je 
m'endormis,  quoique  le  chemin  fût  tort  rude, 
et  je  crus  voir  nu  ieuiu»  homme  exlriiordinai- 
rement  grand ,  \<'lu  d  urie  robe  ouverte  }>ar 
devant ,  si  éclatante  (ju  il  etoit  inq)ossible  de 
le  regarder  lixi'ment.  Ses  pieds  ne  loue  hoient 
p<Mnla  terre,  <'t  son  visage  etoit  au-dessnsdes 
mn^s.  Kn  passant  devant  nous,  il  nous  jeta  à 
<hacun  une  ceinture  de  pourpre,  à  vous,  Ma- 
rien, et  à  moi;  <'t  dit  ,  Suivez-moi  site. 

Il  y  avoit  dans  la  même  prison  un  confes- 
seur, nommé  Lmilien.  de  tordre  des  cheva- 
liers, (pli  avoit  garde  la  continence,  bieii  cpi  il 
fût  âge  de  j)rès  de  cinquante  an^  il  faisoit  <lans 
la  prison  des  jeunes  de  deux  jours  de  suiN' e| 
des  [)rières  très-frecpientes.  11  sCndormil  en 
plcm  jour,  et  ensuite  raconta  ainsi  ce  (pi  il 
a\oit  vu  :  On  ma  tiré  de  la  prison .  cl  j  ai  hmî- 
conlrè  un  païen  (pii  est  mon  frère  selon  la 
chair;  il  m  a  demande  avec  (uriosile,  et  comme 
pour  m  insulter,  ciMimient  nous  nous  troux  iiuis 
des  ténèbres  et  du  jeune  de  la  prison.'  .le  lui 
ai  repoiKhi  (pie  la  pu'oje  de  Dieu  sert  de  lu- 
mière et  de  nourriture  aux  soldats  de  Jesus- 
Christ.  Sachez,  m  a-t-il  dit,  ipie  tous  tant 
que  vous  êtes  de  prisonniers,  si  vous  vous 
opiniàtrez,  la  peine  de  mort  vous  attend  et, 
comme  je  sembhùs  en  douter,  il  me  la  con- 
liîjne.  lUiis  il  a  ajouté  :  Mais  vous  autres,  (pii 
méprisez  ainsi  la  vie,  je  vondrois  savoir  si 
tous  indilTereimnenl  vous  aurez  la  même  rô- 
compense  dans  le  ciel.  Je  ne  suis  pas  caj)able, 
Iniai-jedit ,  de  décider  une  si  grande  question  ; 
mais  levez  les  yeux  au  ciel  :  ces  étoiles  innom- 
bralvles  ont-elics  toutes  la  même  lumière.'  11 
ma  dit  encore  :  S  il  y  a  de  la  dilTèrence,  (|ui 
sont  ceux  (pie  Dieu  préfère.'  Ceux,  dis-je, 
dont  la  victoire  est  plus  rare  et  [)lus  dithcile, 
conîine  les  riches.  C Csi  ainsi  (]u'Lmilien  ra- 
contoit  sa  vision.  11  soulTrit  le  marl>re  au 
nu'ine  lieu  de  Cvrthe  (ly.  Les  èv(Hpies  Agapius 
et  Secondin  }  linirent  aussi  le  leur,  et  a\ec 
deux  vierges,  'r(-rtulla  et  Anlonia,  (pi'Vga- 
pir.s  aimoit  connue  ses  tilles.  Il  avoit  souveid 
demand'  à  Dieu  qu'il  leur  fit  cette  grâce  de 
soutTiir  \o  mar!\re  avec  lui,  et  on  lui  répon- 
dit :  Pounpioi  (lem;uidez-vous  si  souvent  ce 
que  vous  avez  obtenu  des  la  premi('Te  fois? 

Après  l(^s  visions  cpii  ont  été  racoidees,  Jac- 
ques et  Marien  denu'nrérent  encore  quelcpjcs 
jours  en  |)rison  ;  ])uis  il  furent  menés  en  pu- 
blic et  |)resent(''s  aux  magistrats  de  (lyrthe.  l  n 
des  lideb  s  ([ui  étoient  spectateurs,  attira  les 
yeux  de  tous  les  intideb  s  par  les  marques  de 
ièle  ([!ii  paroissoient  sur  son  visage;  ils  lui 
demandèn'ut  avec  emporteuîenl  s  il  etoit  de  la 
même  religion  ;  il  le  confessa  aussit('>t,  et  fut 
joint  aux  martyrs  ([ue  les  magistrats  renvoyè- 
rent au  gouverneur  de  la  province.  Ils  aile- 
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rent  le  trouver  en  diligence  par  un  chemin 
long  et  difficile;  et,  quand  ils  lui  eurent  été 
présentés,  on  les  mit  dans  la  [)rison  de  Lam- 
bése.  r<Midanl  j)lusienrs  jours,  le  gouverneur 
lit  mourir  un  grand  tminbre  de  fidèles  laïques, 
avant  (|ue  d'en  V(^nir  à  Ja(  (pn^s  et  à  Marien. 
Les  clercs  ét(»ieiil  atlli^ès  de  cette  distinction  et 
du  retardement  de  leur  victoire.  Dans  celte 
pris(m  ,  .la((pies  \il  en  dormant  l'évêque 
Agapius.  (pii  liusoit  un  grand  lesliîi  et 
lemoignoit  beam oup  de  joie;  lui  et  Marien  y 
ét(»ieiil  apjM'Ies  comme  a  uneagape,  et  ilsn^n- 
conlrèrenl  un  enfant ,  lun  des  deux  jumeaux 
qui  trois  jours  auparaNantaNoienlsouiVert  avec 
'<'iir  mère.  Cet  enfant  avoit  aulour  du  cou  une 
couronne  de  roses,  et  tenoit  à  sa  main  droite 
•me  palme  très-verte.  11  leur  dit  :  Et  où  allez- 
Nous  si  \ile.'  lîejoui^sez-vous,  vous  sou])erez 
demain  asec  nous. 

Le  lendemain,  Alarien ,  Jacques  et  tous  l(^s 
autres  clercs  l'un  ni  condamnes  à  mort.  On  les 
mena  au  lieu  de  I  exe(uli(m,  (jui  èloil  sur  le 
bord  du  lleiive  dans  un  \allon  .  avec  des  col- 
lines ele\ees  de  deux  (('>lès  (omme  pour  favo- 
riser le  speclacle.  Parce  cpi  ils  étoient  en  graml 
nombre.  (»n  les  lit  ranger  de  suite  ,  alin  (pi<' 
rexé(  uteur  ne  fit  (jue  passer  de  I  un  à  I  auln» 
en  coupant  les  têtes  :  autrement  rexeculio»i 
eût  ele  lr(»p  longue,  et  il  y  eût  eu  trop  de 
corps  en  un  monceau,  s'il  les  eut  fallu  fain^ 
venir  lun  apics  I  autre  à  la  même  place. 
Ouand  iU  eurent  les  yeux  bandés,  la  plu|)art 
dis(»ient  aux  lideles  (pii  eloieiil  proches  qu  ils 
voyoirni  enhaul  desclievaux blancs, montes i)ar 
déjeunes  hommes  velus  de  blanc,  d  autres  di- 
soient (pi  ils  enlendoieni  le  frémissement  des 
che\anx.  Alarien  disoit  hardiment  (pie  la  ven- 
geance du  sang  innocent  étoit  proche,  et  qm^ 
le  monde  scroil  atllige  de  diverses  plaies,  do 
peste,  de  caplivilè,(le  famine,  de  tremble- 
ments de  terre,  d  insectes  :  ce  qui  marquoit 
la  prise  de  I  em[)ereur  A  alerien  ,  (  t  les  guerres 
qui  suivirent  sous  les  trente  tyrans.  La  mère 
de  saint  Alarien,  nommée  Alarie,  étoit  pré- 
sente, ({ui  ,  le  voyant  mort,  se  felicitoit  elle- 
même  daNoir  mis  au  monde  un  tel  lils;  elle 
embras^oil  son  coips,  donnoil  (cni  baisers  à 
son  cou  coujM'.  Lhishtire  de  ces  martyrs  fut 
écrite  à  leur  prière  p.u-  un  de  leurs  amis  ,  qui 
avoit  été  présent  à  tout. 

XL\  1.  Saint  Fructueux  de  Tarragouc. 

En  Espagne,  Frudueux,  év(H|ue  de  Tarra- 
gone,  fut  pris  un  jour  de  dimanche,  (piinziènK» 
de  jainier.  i  an  deux  cent  cinquante-neuf,  et 
avec  lui  deux  diacres  ,  Augure  et  Luloge  (t). 
Comme  l'rm  tueux  étoit  dans  sa  chambre,  six 
soldais  ,  de  ceux  cpie  Ion  appeloit  bèneticiers, 
et  (pii  étoient  du  |)remier  rang,  vinrent  à  sa 
niaison.  Les  ayant  ouï  frapper  de  leur  bâton  à 
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sa  porte  ,  il  se  leva  aussitôt  et  sortit  en  pan- 
toufles. Ils  lui  dirent  :  Venez,  le  gouverneur 
vous  demande  avec  vos  diacres.  L'évêque  leur 
dit  :  Allons  où  vous  voudrez,  je  vais  me 
chausser.  Les  soldats  lui  dirent  :  Chaussez- 
vous  à  votre  aise.  Sit(M  qu'ils  furent  venus  on 
les  mit  en  prison.  Fructueux,  assuré  de  la 
couronne  et  plein  de  joie,  prioit  sansc(^sse; 
les  frères  qui  s'y  tronvoient  se  recomman- 
doient  à  lui  ;  le  lendemain  il  baptisa  Rogatien. 
Ils  furent  six  jours  en  prison;  le  mercredi  ils 
célébrèrent  s(dennellement  la  station  de  la 
(piatrienie  série  ,  c'est-à-dire  le  jeûne  avec  les 
I)rieres.  On  les  prés(>nta  pour  être  ouïs  le 
vendredi,  viniitiémede  janvier  (1).  Le  gouver- 
neur Kmilien  dit  :  Amenez  l'évêque  Fruc- 
tueux ,  Augurius  et  Fulogius.  Les  ofliciers  di- 
rent :  Les  voici.  Emilien  dit  à  Fructueux  : 
Avez-vous  ouï  ce  que  les  empereurs  ont  or- 
domié  ?  Fructueux  dit  :  Je  ne  sais  ce  qu'ils  ont 
ordonné  ;  pour  moi ,  je  suis  chrétien.  Emilien 
dit  :  Ils  ont  ordonné  que  r(m  adore  les  dieux. 
lYudneux  dit  :  J  adore  un  seul  Dieu,  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre,  la  ukt  et  tout  ce  qui  y 
est  compris.  Emilien  dit  :  Savez-vous  qu'il  y 
a  des  dieux?  Fructueux  répondit  :  jNou,  je 
n'en  sais  ri(Mi.  Emilien  dit  :  A Ous  le  saurez 
tan  ()l.  Fructueux  regarda  vers  Dieu,  et  com- 
mença à  f)rier  en  lui-même.  Emilien  dit  :  Qui 
écouie-t-on  (2),  qui  craint-on ,  qui  adore-t-on  , 
si  on  ne  sert  pas  les  dieux  ,  et  si  on  n'adore 
[)as  le  visage  des  empereurs?  Puis  il  dit  au 
dia(re  \ngurius  :  IN'imilepas  les  discours  de 
FriKlueux.  \ugurius  dit  :  J'adore  Dieu  tout- 
|)uissant.  Kmilien  lui  dit  :  Adores-tu  aussi 
Fructueux  ?  Augurius  dit  :  Je  ne  sers  pas 
Frudueux,  mais  je  sers  celui  qu  il  sert  lui- 
même.  Lmilien  dit  à  Fructueux  :  Es-tu  évê- 
'|ue  '  Oui,  repondit-il.  Emilien  dit  :  Tu  ne 
l'es  plus  ,  et  commanda  qu  ils  fussent  brûlés 
>ifs. 

On  mena  Fructueux  av(*cses  diacres  à  l'am- 
philheàlre,  et  tout  le  peuple  le  plaignoit ,  car 
il  etoit  aime  même  des  iidideles  à  cause  de 
sa  vertu.  Les  chrétiens  se  rej(3uissoi('nt  plus  de 
sa  gloire  cpi  ils  ne  s  ainig(M)ient  de  le  perdre. 
Plusieurs.  ])ar  un  mouvement  de  charité  ,  lui 
olfroienl  un  breuvage  p(»ur  le  fortifier  ;  mais 
il  dit  :  11  n'est  pas  encore  llieure  de  rompre 
le  jeûne;  axr  il  n  étoit  que  dix  heures  du  ma- 
tin ,  et  c'étoit  le  vendredi  jour  de  station. 
On  voit  ici  l'exactitude  des  saints  n  garder 
ces  pratiques,  et  qu'ils  croyoient  que  boire 
ronqxMt  le  jeûne  (3).  Comme  ils  furent  arrivés 
à  lamphitheàtre,  un  nommé  Augustal  ,  qui 
étoit  .son  lecteur  ,  s  approcha  en  pleurant ,  et 
lui  dit  :  Permettez-moi  de  vous  déchausser. 
Fructueux  repondit  :  Laissez,  mon  iils ,  je 
me  déchausserai  avec  joie ,  je  suis  assuré  de 


(1)  V.    l*agi.   an.    251,  contr.  Faust,  c.  21. 

n.8.  3,  ^.TIioniass. Jeûnes  1, 

(2j  V.  Auc;.Scrni.c.27:i,  part.  c.  l'J,  et  '2,  part.  c. 

n.  3;  vni,  Civit.  c.  27j  xxii,  15. 
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la  promesse  du  Seigneur.  Après  qu'il  se  fut 
déchaussé,  un  rhrélien  ,  nommé  Félix  ,  s'ap- 
procha et  lui  prit  la  main  ,  le  priant  de  se 
souvenir  de  lui.  Truclucux  lin  dit  tout  haut, 
en  sorl<'  cpie  tout  le  monde  1  entendit  :  Je  d(ùs 
avoir  dans  l'esprit  toute  léglise  c.îlholicpie, 
étendue  depuis  1  (Jriciit  juscpi  à  lOrcidcnt. 
Etant  à  la  porte  de  laniphilhcàlre  el  prèl  d  <'m- 
trer  au  (omhat,  il  consola  encore  les  IVercs  . 
les  assurant  qu  ils  ue  niaïupicroicnt  point  d;' 
pasteur  Apres  que  les  bandelettes  cpii  leur 
lioient  h's  mains  lurent  brûlées,  lévècpie  se 
mit  à  genoux  et  prioit  encore  suivant  sa  <'ou- 
tume  ,  assuré  de  la  résurrection.  I)(Mix  (  hie- 
tiens ,  Babvlon  et  Mair<lonius,  domesticpn'^  du 
gouverneur,  vireid  le  ciel  oun crt  pour  rece- 
voir les  martyrs,  et  montrèrent  a  une  petite 
fdle  d  Kmilieu  l'évéque  aM'C  ses  deux  diacres 
monter  nu  ci(d  couronnes  ,  les  pieux  (Ui  ils 
avoient  été  at'iai  liés  demeurant  encore.  Ils 
appelèrent  Kmilien  lni-!n<''me  |>iiur  lui  mon- 
trer les  martvrs;  il  ne  les  Nil  poial  alors, 
mais  ensuite  saint  l'ructuenx  luia[)parul  avec 
ses  diacres  {-n  i\vs  habits  éclatants.  <'l  lui  dé- 
clara que  ce  qu  il  avoit  lait  contre  eux  n  avoit 
servi  (pi'à  leur  gloire.  Cependant ,  les  lîdeles 
vim'ent  la  nuit  à  1  anq)hitheàlre  avec  du  \in 
pour  éteindre  les  corps  dcini-brulés.  Ils  ra- 
massèrent les  cendres,  dont  (  hacu!i  prit  ce 
qu  il  put;  mais  saint  Fructueux  leur  apparu!  . 
et  les  avertit  qu(^  (  ha(  un  rendit  ce  qu  il  en 
avoit  pris,  et  qu'ils  le.^  enterrassent  tous  en- 
semble. 


XL\  II.  Saint  Saturnin  de  Toulouse.  Saint  Denis  de  Paris. 

On  peut  rapporter  à  cette  persécution  d(^  A  a- 
lérien  le  martyre  de  saint  Saturnin  ,  premier 
évéque  de  Toulouse,  qui  s  y  étoit  établi  en- 
viron dix  ans  auparavant  (1).  Les  oracles  des 
démons  cessèrent  ï)ar  sa  puissance  ;  il  décou- 
vrit leurs  impostures  (M  alToiblit  leur  autorité  ; 
et  connue  l  église  étoit  [)res  du  Fapil(de  et 
sa  maison  au  delà,  il  passoit  cl  repassoit  sou- 
vent devant  le  Capitole,  et  sa  présence  ren- 
doit  les  idoles  muettes.  Les  pontifes  païens 
s'en  aperçurent  et  rés(durent  sa  perte,  l  n 
jour,  connue  ils  avoient  ass(Mnl)lé  le  peuple 
et  tenoient  un  taureau  ])rét  pour  aj)aiser 
leurs  dieux  par  un  sacritice  ,  ils  virent  passer 
saint  Saturnin  qui  alloil  à  sou  ordinain^  cé- 
lébrer les  divins  oliices.  AOilà,  dirent-ils, 
l'ennemi  des  dieux  et  1  auteur  de  cette  nou- 
velle religion  ,  vengeons  leur  injure  ,  qu  il 
sacrifie  ou  qu  il  meure.  Us  lenNironnenl  en 
foule  et  le  traînent  au  (]apitol(\  lui  seul  ;  car 
un  prêtre  et  deux  diacres  qui  1  accompagnoient 
s'enfuirent. 

Comme  on  le  pressoit  de  sacrifier,  il  dit  à 
haute  voix  :  Je  ne  connois  qu  un  Dieu ,  je  sais 
que  les  vôtres  sont  des  démons  ;  comment  vou- 


lez-vous me  faire  craindre  ceux  que  vous  dites 
qui  me  craignent?  Alors  la  multitude  irritée 
prit  le  taureau  que  l'on  alloil  sacrifier.  Ils  l'en- 
tourent d'une  cord<»  qu'ils  laissent  pendre  par 
derrière  et  y  attachenl  les  pieds  du  saint  ;  |)uis 
ils  piquent  le  taureau  avec  des  éguillons,  et  le 
poussent  du  haut  de  leur  Fapitole  en  bas.  A  la 
descente  des  premiers  degrés,  le  saint  eut  la 
tète  cassée,  et  sa  cervelle  se  repandit .  puis  tout 
le  reste  de  s(m  corps  fut  déchire.  Le  taureau 
ne  laissa  pas  deletr.iinerjnsqn  a  (  eipie  la  coi  de 
se  rompit.  Le  corps  y  demeura  et  lut  enterré 
tout  |)ro(  he,  par  le  soin  de  deux  reinmes,  (pii 
le  mir<'nl  d.ms  une  bière  de  bois  eî  dans  une 
l'osse  j)rolonde,  de  peur  (pie  les  |)aïens  n  ache- 
vassent de  le  dissipei'.  Lesautres  chrétiens,  cpii 
etoient  en  j)>'lit  nombre,  n  osoienî  I  Cnsevelir  ; 
il  n  V  eut  (pie  ces  deux  femmes  (pii  en  eurent  le 
coi'.rage.  Le  lieu  où  demeura  le  corps  de  >aiiil 
Saturnin  s  appelle  enc(>re  le  Tanr.  Depuis  il  e:i 
fut  tiré  et  Iransléré  dans  II'uMm'  bàlie  eu  son 
lîonneur  par  h's  soins  de  saint  Lxnpere,  é\  t'que 
de  l'oulouse,  environ  ciiupiiuile  ans  après. 

On  |)eut  croire  aussi  (pie  la  UM'ine  p<Tsécu- 
tion  emiM»rta  saint  Deni«> ,  premier  e\('(iue  de 
P.iris,  einoyé  en  mém<'  temps  ipie  saint  Satur- 
nin. La  tradition  constante  e>t  (pi  il  eut  la  tète 
tranchée  avec  unpri'tre,  nomme  lîusliipie,  et 
un  diacre,  nomme  F!eulhere,au  lieu  (pie  nous 
nonunons  eiuore  Montmartre,  ou  le  Alont  des 
.Marl\rs.  On  montre  le  Ciu  bot  où  il  fut  garde 
à  saint  Denis  de  la  Ch.utre  ,  et  à  saint  Denis  (Ui 
Pas  le  lieu  (Hi  il  fut  tourmenté.  Lesrelicpies  d(S 
trois  martyrs  sont  gardées  à  la  fauK  use  abba}e 
de  saint  Denis  en  France  ^1).  Les  églises  voi- 
de  Meaux  et   de  Senlis   re( onnoissent  le 
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même  saint  Denis  pour  leur  fondateur.  On  ra|)- 
[)orte  à  ce  même  temps  de  \  alerien  le  marl\  r 
saint  INmce,  dont  les  reliques  sont  à  >«ice  en 
Fro\enc(»;  saint  Frisât,  eN('(pie  de  :Mende  , 
(jU!  lut  tuepar  les  Allemands  dansune  irruption 
(pi  ils  tirent  sous  la  conduite  de  (>hr(K"  ,leurroi, 
et  i)lusieursautresmartNrs,  danslestiaules. 

XLVm.  Saint  VèWx  de  INole. 

On  peut  aussi  rapporteras  ec  vraisemblancea 
celle  persécution  les  dernières  soullr<nices  d(^ 
saint  Félix  de  Noie  (2).  Son  père  etoit  un  Sy- 
rien,  nomme  llermias,  qui  sint  s  établir  en 
Italie  à  iNole,  et  laissa  deux  lils  avec  de  grands 
biens,  llermias  et  Félix,  llermias  demeura 
dans  le  monde  ;  l'elix  se  donna  a  Dieu  ,  et  fui 
ordonne  lecteur  dans  ses  premières  ann(''es , 
puis  exorcisU' ,  et  enfui  prêtre  sous  le  vieillard 
Alaxime,  évêipie  de  -Noie  ,  (pu  laimoit  comme 
son  lils  et  le  destinoit  pour  être  son  successeur. 
La  persécution  ayant  commence  sous  Decius 
ou  sous  GalUis,  r'év(''que  Alaxi.ne  s'enfuit  dans 
les  lieux  déserts.  On  chercha  Félix  comme  le 
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(1    Martyr.  R.    lî  mai 
Martyr.    2!    aus.     Greg. 


Turen.    t,  ilisl.  c.  31,  M. 

,2,  Acliiiiiarl  sinc.i).258. 


chef  du  troupeau ,  on  le  prit ,  on  le  mit  en  pri- 
son chargé  de  chaînes,  on  lui  passa  les  pieds 
dans  les  entraves  ,  et  on  sema  la  place  de  pots 
cassés,  alin  (pi  il  ne  put  reposer.  Cepen(lant 
rév(''que  Maxime,  dans  la  mont.igne  déserte  où 
il  s'étoil  retiré,  étoit  prêt  à  périr  de  faim  et 
de  fr(>id,  couché  sur  la  terre,  exposé  à  toutes 
les  injures  de  l'air,  sans  aucune  nourriture, 
a(Nable  d  années  ,  de  tristesse  et  d  iiMpiiétude 
pour  le  salut  de  son  troupeau.  Alais  Dieu  ne 
l'abandonna  |)as. 

Au  milieu  de  la  nuit  .  un  ang(»  vint  dans  la 
prison  de  Félix ,  léveilla  j)ar  ses  |)aroles  et  p.ir 
le(lat  (lésa  lumière.  !  elixcroyoit  d  abord  que 
c  eloil  un  songe,  et  (lis(Mt  (jue  S(»s  chaînes,  les 
jtorles  et  les  gardes  reiiqx'choient  de  suisre. 
L  ange  lui  commande  de  se  lever;  les  fers  tom- 
bent de  ses  mains  et  de  son  cou  ,  il  tire  ses 
pieds  des  entras  es,  les  portes  sOuvrent,  les 
gardes  demeurent  endormis;  il  sort  ,  et  par  des 
chemins  inc(nmiis  il  arrive  jus(pi  au  lieu  dè- 
.sert  où  etoil  le  saint  vieillard  Maxime  .  j)rêt  à 
rendre  h' dernier  soupir.  L  ayant  reconnu  ,  il 

I  embrasse  et  le  l)aise:  mais  il  le  trouve  froid  , 
sans  soix,  sans  jmuiIs.  sans  mouvement ,  il  res- 
toit  seulement  un  peu  de  respiration.  Le  plus 
pressé  étoit  de  lui  donner  (jm  l(pie  nourriture. 

II  (  henhe  ,  il  prie,  et  aj)ercoit  enlin  au-des- 
sus de  sa  tête  une  grapjje  de  raisin  pendue  à 
des  ronces  ;  il  la  prend  ,  I  a|)pro(  he  (le  la  bou- 
(  he  du  siiMilard  mourant,  (pu  asoit  déjà  les 
dents  serrées  ,  et  ne  sentoit  plus  rien.  11  écarte 
ses  lèvres  desséchées,  presse  la  grappe  ,  et  en 
fait  entrer  le  suc. 

Le  malade  reprend  un  peu  de  vigu(uir ,  la 
parole  lui  revient,  il  rec«nmoit  Félix, et  lui  dit: 
Nous  venez  bien  tard,  il  y  a  long-l<'m|)s  (pie 
l)i(Mi  m  as  oit  j)romis  (pie  vous  viendriez  à  mon 
.secours.  Létal  ou  sous  me  trouvez  fait  bien 
voir  que  je  ifai  pas  fui  par  la  crainte  de  la 
mort  ;  mais  je  me  suis  délie  de  la  foiblesse  de 
mon  corps;  re|)ortez-m(M ,  je  vous  prie,  à 
mon  troupeau.  Félix  le  charge  aussit('>t  sur  ses 
épaules  et  le  |)ortech(»z  lui.  L'év(4pie  étoit  logé 
pausremenl.  et  n  avoit  (pf  une  s  ieille  femme 
pour  tous d(unesti(pies.  l^dix  fraj)pe  à  la  porte, 
la  s  ieille  s  éveille  fort  surprise,  elleousre  en 
tremblant ,  et  r(M;oit  son  maître,  (jui ,  en  quit- 
tant Félix,  lui  met  la  main  droite  sur  la  tête 
en  lui  souhaitant  toutes  s()rtes  de  bénédictions. 
IV'lix  s'en  retourna  dans  sa  maison  ,  où  il  de- 
meura cache  jusc^u'à  ce  que  la  persécution  fût 
tinie. 

Après  quehpie  temps  de  paix,  la  persécu- 
tion recommença  .  apparemment  celle  de  >  a- 
lérien  ;  et  I  on  (  hercba  encore  Félix.  On  alla 
à  sa  maison,  mais  il  etoit  dehors,  au  milieu  delà 
ville,  accompagné  à  son  ordinaire  de  plusieurs 
amis,  et  instruisant  leslidèles.  Lesperse(  uteurs 
y  vinrent ,  et,  l'ayant  devant  eux  ,  ne  le  recon- 
nurent point  :  en  sorte  qu'ils  demandoient  où  il 
étoit,  soit  (pi"  Dieu  leur  eût  trouble  la  vue  (m 
(  liangé  le  visage  de  Félix.  Ouehpi  un  s  elant 
apeiTu  de  leur  méprise    les Cn  avertit;    ils  ( 


retournèrent  sur  leurs  pas,  par  où  Félix  avoit 
passé.  Il  entendit  le  bruit,  et  se  cacha  promp- 
tem(»nt  dans  une  masure  qui  se  trouva  proche; 
mais,  comme  elle  étoit  ouverte,  il  eut  été  bien- 
t()t  pris,  si  dans  le  moment  une  araignée  n'eût 
fait  sa  toile  qui  ferma  l'ouverture  de  ces 
ruines.  Les  persécuteurs,  y  (Hant  venus,  cru- 
rent qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  s'imaginer 
qu  un  homme  eût  pu  passer  par-là  sans 
rompre  une  toile  daraign(M%  (ju  qu'(dle  eût  pu 
être  faite  si  promptement  :  ils  ch(Tch(Tent  Fé- 
lix partout  aiHeurs,  (»t  Dieu  le  sauva  parce 
miracle. 

Ouand  ils  se  furent  retin'^s,  Félix  alla  se  ca- 
cher eu  un  lieu  écarté,  dans  une  vieille  ci- 
terne séch(»,  et  il  y  fut  iKmrri  par  un  autre 
miracle.  Fne  fenmie  consacrée  à  Dieu  logeoit 
tout  proche,  et,  sans  savoir  (\uo  Félix  y  fût  ca- 
ché, elle  aporfoit  du  pain  et  d'autres  viandes 
qu'elle  avoit  i)rej)ar(''es  pour  (dle-même  ,  et  les 
mettoit  sur  le  bord  de  la  citerne  sans  con- 
noître  ce  qu'elle  faisoit,  croyant  au  contraire 
les  mettre  dans  sa  mais(m,  et  oubliant  aussittH 
ce  qu  elle  avoit  fait  et  par  où  elle  alhjit  ou 
rev(Mioit.  Félix  demeura  six  mois  dans  cette 
citerne:  un  puits  voisin  lui  fournissoit  de  l'eau, 
mais  il  sécha  quelquef(jis  ,  et  la  pluie  y  sup- 
pléa. La  persécution  étant  finie,  et  la  paix  ren- 
due à  IFglise,  il  sortit  de  sa  retraite  par  or- 
dre de  Dieu,  et  ret(mrna  à  sa  patrie  ,  où  il  fut 
reçu  comme  un  homme  revenu  du  ciel. 


XLIX.  Autres  martyrs. 

A  Césaré(»  en  Cappadoce ,  un  enfant ,  nommé 
Cyrille,  montra  une  constance  extra(jrdinaire. 
11  nommoit  toujours  Jèsus-Cdirist ,  et  ni  les  pa- 
roles, ni  les  coups  ne  pouvoienl  l'empêcher  de 
se  dire  chrétien  ;i).  Plusieurs  enlanfs  de  S(m 
âge  se  déclaroient  s(*s  ennemis  ;  son  père  même 
le  chassa  de  sa  maison ,  lui  n^fusant  tout  se- 
cours; et  que!(pies-uns  louoient  et  admiroient 
le  père.  Le  juge,  irrité  contre  Cyrille,  se  le  fit 
amener  par  ses  ofiiciers,  et  pensa  d'abord  l'é- 
pousanler  ;  mais  il  le  trouva  intrépide  ci  n'es- 
timant rien  en  comparaison  de  la  foi.  Mon  en- 
fant ,  dit-il ,  je  te  pardoime  l(^s  fautes  :  ton 
père  te  recevra  cl cz  lui,  tu  peux  jouir  de  ses 
biens,  pourvu  que  tu  sois  sage  et  que  tu  penses 
à  toi.  Le  bienheureux  enfant  dit  :  J'ai  de  la 
joie  de  soulTrir  ces  reproches  ,  IJieu  me  rece- 
vra; je  suis  bien  aise  d'être  chassé  de  ma 
maison,  j  en  ai  une  plus  grande;  je  ne  crains 
point  la  moi  t  jjour  acquérir  une  meilleure  vie. 
Comme  il  parloit  ainsi  avec  une  vertu  divine, 
on  le  fait  lier  publiquement  comme  pour  le 
mener  à  la  mort  ;  mais  le  juge  asoit  donné 
ordre  que  r(m  se  contentât  de  lui  faire  peur. 
Quand  on  lui  rapporta  que  1  enfant  n'avoit 
poiîit  jeté  de  larmes,  ni  craint  le  feu  où  on  le 
mena(joit  de  le  jeter,  il  le  rappela,  et  lui  dit  : 
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Mou  <  nfant ,  tu  as  vu  le  feu ,  tu  as  vu  lop^laivo; 
sois  sa^e  {)our  n'iUrcr  dans  la  maison  ot  dans  la 
fortuiK'  do  ton  pore,  (^yrille  répondit  :  Ty- 
ran, tu  m'as  iail  «irand  tort  de  me  rapjH'Ier; 
ton  feu  et  ton  «ilaivesont  iimliles;  je  vais  à  une 
grande  maison  et  à  des  rirhesses  plus  excel- 
lentes; dépèehe-moi  promplrniont ,  afin  (pie 
jeu  jouiss<'.  L<'s  assistants  plonroiont,  1  enten- 
dant ainsi  parler  ;  mais  il  l<'ur  disoit  :  Vous  de- 
vriez rire  et  me  eonduire  avec  joie  au  sup- 
plice; vous  ne  savez  pas  (pielle  cité  je  vais 
habiter,  ni  quelle  est  mon  espérance.  H  alla 
ainsi  à  la  mort ,  et  fut  ladmiration  de  tous  les 
habitants  de  Césarée  en  Cappadocc. 

A  Cesarée  de  Palestine,  trois  hommes  con- 
sidérables, Priscus,  Malcusrt  Alexandre  )ut- 
frirent  le  martyre  dans  celte  persécution  de 
Valérien  i).  Ils  demeuroieiU  à  la  campairne. 
et  d'abord  s'accusèrent  de  lâcheté  de  nie[)ri>er 
une  si  belle  oecasion  d  accpierir  la  couronne  du 
martyre.  Puis,  ayant  pri>  ensenîljle  une  reso- 
lution ,  ils  s  en  allèrent  a  Coaree  ,  se  présen- 
tèrent au  juge,  et  lurent  condanmes  aux 
bétes. 

L.  Saint  Nicéphore. 


Il  y  avoit  à  Antioche  un  prêtre ,   nommé 
Saprice,   et   un    laupie,  nomme   Nicephore, 
qui  s'aimoient  comme  deux  frères  {'2).  Après 
avoir  vécu  lonp;-tenq)s  dans  cette  étroite  ami- 
tié, ils  se  divisèrent  et  devinrent  si  (MunMni^. 
qu'ils  éviloient  mi^ne  de  se  reniontn^r  dans 
la  rue.  Nicepliore  revint  à  lui.  el.  i  Ti-aîd  re- 
llexion  que  la  haine  est  mî  nic"  diah  tli(|iîe.  il 
pria  de  ses  amis  daller  trouver  le  prcMre  Sa- 
price, et  de  le  prier  de  iui  pardonner,  «l  d  a- 
voir  é^ardàson  repentir. -Mai>  Sq)r!e<'ne  vou- 
lut point  lui  pardoimer.  iSicepiiiae  lui  envoya 
une  seconde  fois  d  autres  anns  f)(»ur  se  réconci- 
lier avec  lui,   etSipri(e  ne  \ouiut  jtas  nn'nie 
les  écouter.  Âiccpliore.  pour  la  troisième  fois, 
le  (il  [)rier  par  d  autres  de  es  plus  chers  <unis 
de  lui  pardonner  sa  faute  :  S.iprice  demeura 
dur  et  inllexible.  Enlin,  iXicépisore  courut  a  la 
maist)n  de  Saprice,  et  se  jeta  à  ses  pieds  en  lui 
disant.  M(ui  père,  pardonne/-inoi  pour  Notre 
Seigneur.  Mais  le   prêtre  eiidun  i  ne   \oulut 
point  se  réconcilier. 

Cependant  la  persécution  viul  tout  dun 
coup  ;  Saprice  fut  pris  el  prcsenteau  gouver- 
neur, qui  lui  (h'manda  son  nom,  et  ensuite  de 
quelle  race  il  étoil.  Je  suis  diréticn,  dit  Sa- 
price. Clerc  ou  laïque.'  dit  le  gouverneur: 
Saprice  dit  :  J'ai  le  rang  de  prêtre.  Le  gou- 
verneur dit  :  Les  empereurs,  nos  maîtres  , Va- 
lérien et  Gallien .  ont  ordonne  que  (eux  (pii  se 
diroient  chrétiens  sacritieroient  aux  dieux  im- 
mortels, sous  peine  des  tournientset  delà  mort  / 
Saprice  répondit  :  Aous  autres  elireliens.  nous 
avons  pour  roi  Jésus-Christ ,  qui  est  le  vrai 
Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ;  périssent 


les  idoles  qui  no  peuvent  faire  ni  bien  nî  mal. 
Le  gouverneur  irrite  le  lit  jel(T  dans  un  pres- 
soir, où  il  fut  cruellement  h)urm(Mité  pendant 
long-temps ,  et ,  comme  il  dcFueuroit  h'rme, 
eidin  il  le  condamna  à  p<^rdre  la  tête  (1). 

iNicéphore,  ayant  ap|)ris  ipion  h»  menoit  au 
supplice,  courut  au  de\anl  de  lui,  et  se  jeta  à 
s(>  [Hcds,  en  disant  :  .Martyr  de  Jésus-(vhrist, 
pardonnez-moi  ^i  jf^  vous  ai  offtMisé.  Saprice  ne 
lui  repondit  rien.  Aicephore  le  prévini  encore 
d.uis  une  autre  rue,   a\anl  (pi  il   sorti!  de  la 
ville,  et  lui  dit  :  Je  nous  prie,  martyr  de  Je- 
sns-Chri>t.  faites-moi  grâce,  el  me  pardonnez 
rolfeuse  que  je  vous  ai  faite  par  fnihiesse  hu- 
maine. Vous  allez   recevoir  la  eourofme  des 
mains  du   Seigneur   (pie   vous  avez  conressè. 
M<ns  Saprice   demeura   dans   son  endurcisse- 
ment sans  vouloir  lui  repondre  ;  en  sorte  (pu- 
les  bourreaux  mêmes  disoient  à    Nicèpliore  : 
Ni>us  n'avons  jamais  mi  un  si  sot  homme  (juc 
:  loi.  Il   \a   perdre    la  tête  et    tu    lui  demandes 
grâce.   Nicephore  leur  dit  :  VOus  ne  sav(»z  pas 
ce  qu(*  ]v   demande   au   conlesseur  de  Jèsus- 
Chnst.    Dieu  le  sait.  Liant  arrive  au    lieu   ou 
Saprice  devoil  être  exécute,  il  lui  dit  encore  :  Il 
est  écrit  (*2)  :  Demaiwhv  <■!  on  \«>us  donnera  . 
et  le  reste.  IMai-^  il  ne  put  llechir  la  duiclede 
Saprice,  que  Dieu  en  punit ,  tl  le  pri\a  de  sa 


grâce 


Les  bourreaux  lui  dirent  :  Alcls-loiâ  genoux 
j)our  a\oir  la  tête  coupi'e.    Pourcjutti.' dit   S  i- 
price.  Parc(\  direnl-ils.  (pie  lu  n  as  pas  \oulu 
sacrilii'r,  et  que  tu  as  méprise   1  ordonnamc 
desempiTcurs  pour  un  homme  (|ue  Ton  nomme 
Christ.  Saprice  leur  dit  :  iNe  me  frappez  pas,  je 
fais  ce  qu  ordonnent  les  cmp'reurscl  je  sacri- 
lie  aux  dieux.    Mors  Nicephore  lui  dit  :  .Non, 
mon  frère,  n  aposlasiez  pas  et  ne  renoncez  pas 
à  .N(jtre  S(  igneur  Jesus-Christ.  iNe  perdez  [)as 
la  c<mr(mne  que  vous  avez  gagn(''e  par  tant  de 
tourments?  VÎais  Saprice  ne  l'écouta  point.  Ni- 
cephore,   le    voyant    perdu,  dit    au\    bour- 
reaux :  Je  suis  chrétien,  et  je  crois  au  nom  de 
iNotre  Seigneur  Jésus-Chri*^!  (pi<'  celui-(  i  a  re- 
noncé; faites-moi  donc  mourir.  Ils  n  osoient  le 
frapper  sans  1  ordre  du  gouNerneur;   mais  ils 
s'élonnoient    qu'il    se    !i\ral     lui-mr'ine  à     la 
mort.(>ar  il  disoit  :  Je  suis  chreli»  n.  el  je  ne 
sacrifie  point  à  vos  dieux.  Ln  des  bourreaux 
courut  an  irou\erneur.  et   lui  dit  :  Sa|)rice  a 
promis  de  sac  rilier  aux  dieux  ;  mais  il  y  en  a 
là  un  auti*e  (p:i  veut  mourir  pour  Christ,  et 
(piicriiMU  disant  hu'diment  .  Je  suis  chreti(|n, 
je  ne  sacrifie  point  à  vos  dieux  ,  et  n'obéis  [X)inl 
aux  ordonnances  de  vos  (Miinereurs.  Le  gou- 
verneur le  condamna  ,  en  (iis.mt  :  S  il  est  ainsi, 
qn  il  meure  par  le  glaive.  SuiNant  cet  ordre, 
.Nicepliore  eut  la  t(''te  coupc'C ,  et  recul  la  cou- 
ronne du  marlM-e  pour  récompense  de  sa  foi 
en  Jesus-Chrisl'.  de  sa  charité  en\ers  le  pro- 
chain et  de  son  humilité. 


(1)  Eus.  \li,  Hisl  c.  12.  ^2}  Acta  sine.  -2U. 
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LI.  Valérien  pris  par  les  Perses.  Gallien,  empereur. 

L'empereur  Valérien  avoit  déjà  régné  six  ans 
avec  son  (ils  Gallien,  lorsque,  voyant  ses  af- 
faires (mi  mauvais  étal  dans  I Orient,  il  voulut 
a(  heler  la  f)aix  de  Sapor,  roi  de  Perse,  en  lui 
donnant  de  largent  (l).  Sapor  refusa  de  traiter 
avec  d  autres  (pi  avec  rempereur  lui-même.  Il 
alla  imprudemment  à  la  conférence  peu  ac- 
compagne, et  fui  pris  par  le  roi  de  IVrse,  (pii 
le  tint  en  caplisite  le  reste  de  ses  jours,  et  ne 
voulut  jamais  le  rendre,  (pielque  pri(Te  cpie 
lui  en  (issenl  Ws  rois  voisins.  Sa|)or  faisoit  aim^- 
ner  >  alerien  (juand  il  vouloil  monter  a  cheval, 
el  lui  metloit  le  pied  sur  le  c(d  pour  lui  servir 
d'elrier  ;  et  enlin  il  le  fit  ecorcher  et  saler  (2). 
Sa  peau  fut  teinte  en  rouge,  et  g.irdee  dans  un 
temple  pour  la  montrer  dans  la  suite  aux  atii- 
b.Lssadeurs  romains.  Les  païens  sélonnoient  de 
son  m.dheur.  car  ils  le  complnienl  entre  h'S 
meilleurs  empereurs;  mais  les  (  lireliens  r(»- 
(onnoissoienl  la  NcngeaiKc  diNine  pour  punir 
la  pei^ecution  (^f  .  A  alerien  lut  pris  la  septième 
année  de  son  règne,  deux  cenl  ciiupianl-neuf 
de  J.-C. ,  et  vécul  encore  dix  ans  dans  sa  cap- 
tivité. Son  lils  Gallien.  (pii  asoit  régné  sept 
années  avec  lui,  en  régna  encore  huit,  et  en 
tout  (piinze. 

iMais  son  rvgne  ne  fut  pas  paisible;  et,  après 
la  prise  de  \  alerien.  il  sClexa  |)lusieurs  ty- 
rans (4).  .Macrien  et  Halisle  recueillirent  les 
débris  de  1  armée,  et  consultèrent  (pii  ils  re- 
connoilroienl  em|)ereur  ,  car  ils  comploient 
pour  rien  (iallien  (pii  etoil  à  Ixome,  el  negli- 
geoil  toutes  choses.  On  reconnul  |)our  empe- 
reur, Macrien  le  pereavec  ses  deux  lils,  Alacrien 
etOuielus;  et  les  deux  NLurien  marchereni 
contre  (iallien,  laissant  en  Orienl  Halisle  el 
Ouietus.  .Ma(  rien  craignoil  Naleiis,  proconsul 
d'Achaïe,  cl  epNo\a  Pison  |)our  le  tuer;  mais 
Pison  trou\a(pie  \  alens  a\oit  pris  lempire, 
et  se  relira  en  Ihessalie,  où.  a\anl  aussi  pris 
la  pourpre,  il  fut  lue.  Aureolus,  ([ui  comman- 
doil  l  armée  d  Illyrie,  fut  aussi  reconnu  em- 
pereur ;el  Ma(  rien,elant  \eniiaux  mains  avec 
lui,  lut  tue  la  nen\  ieine  année  de  (iallien  (5) , 
(jui  doit  consul  la  (pialrieme  fois  a\ec  A  <du- 
>ien  ;  c  éloit  Lan  deux  cenl  .soixante-un  de  J  .-C. 
lanilien,  prèh4  d  Lg\  pie,  y  prit  aussi  le  titre 
<l  empereur,  el  Posllmme  dans  les  Gaules.  On 
eoin|)te  jusqu  à  trente  tuans.  qui  se  disoieni 
alors  empereurs  des  llomains.  Odénat,  roi  d(^ 
Palmyre,  a\.mtai)pris  la  mort  d(»  Macrien,  lit 
auYsi  mourir  (Miietus  et  Halisle.  Ainsi  Alacrien, 
qui  a\oit  ele  auteur  de  la  persécution,  j)erit 
a>ec  toute  sa  race. 

Uepuis  (pi(»  Gallien  régna  seul,  la  [)ersécu- 
tion  cessa,  et  on  ne  voit  |)as  que  de  son  chef  il 


(1^  V.Gallon.Lruci.niurt.p.ao.        (2i  Matlh    \n,7. 
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fût  grand  ennemi  des  chrétiens,  quoique  d'ail- 
leurs fort  cruel.  Il  révoqua  même  par  des  or- 
donnances expresses  celles  qui  avoient  été  faites 
contre  les  chrétiens  (1).  Voici  celle  qu'il  envoya 
à  Alexandrie.  L'empt^reur  César  Publius-Lici- 
nius-Gallus,  pieux,  heureux,  augu.ste,  à  De- 
nis, à  Pinnas,    à   Démeuins  el  aux  autres 
évéques.  J'ai  ordonné  (pie  LelYet  de  ma  grâce 
s'étendit  par  tout  le  mond(»,  en  sorte  que  l'im 
se  retire  des  lieux  consacrés  à  la  religion,  et 
que  vous  ])uissiez  vous  servir  de  la  iorme  de 
mon  rescrit,  sans  que  personne  vcms  trouble  ; 
(*t  il  y  a  déjà  long-temps  que  j'ai  accordé  ce  que 
vous  pouvez  maintenant  exécuter  librement  ; 
c'est  [)ourquoi  ,  Aurélius  (]yrénius,  int(Midant 
général ,  obs(T\('  le  rescrit  que  j  ai  donné.  Il  y 
avoit  une  autre  ordonnance  adressée  à  d'autres 
év(\]ues,  qui  leur  permettoit  de  reprendre  les 
places  des  (  imelières. 

La  paix  éhuil  rendue  à  l'Eglise,  saint  Félix 
retourna  à  iSole,  et  v  fut  reçu  comme  un 
homme  revenu  du  ciel  {2).  L'es éque  Maxime 
étoil  mort  après  une  une  longue  vie;  et  tout 
le  peuple  demandoil  pour  ])asteur  Félix,  qui 
avoit  le  titre  de  confesseur  et  le  talent  de  la 
parole,  et  menoit  une  vie  exemplaire.  Mais  il 
(éda  l'honneur  de  lépi.scopat  à  un  vieillard 
nomme  (^)inntus,  parce  qu'il  avoit  été  ord(mné 
prêtre  avant  lui,  quoique  la  dilTérence  ne  fût 
(pie  de  sept  jours  :  ce  qui  marque  qu'en  ces 
temps-là  les  ordinations  n'étoient  pas  (»ncore 
attachées  à  certains  temps,  el  qu'on  pouvoit 
les  faire  tous  lesdimanch(^s.  L'évéqueQuintus, 
en  reconqu^nse,  hon(jroit  Félix  comme  s'il  eût 
été  son  supérieur ,  et  lui  laissoit  le  ministère  de 
la  parole. 

Sailli  Félix  avoit  hérité  de  son  père  de 
grands  biens,  en  maisons  et  en  fonds  de  terre, 
il  les  a\oil  perdus  étant  proscrit  pendant  la 
persécution  ;  mais  alors  il  ne  lenoil  quàlui  de 
les  redemander  en  justice.  11  aima  mieux  sui- 
vre 1(  ((>ns(Ml  de  saint  Paul  et  abandonner 
son  droit  pour  se  tenir  à  (V  qui  éloit  le  plus 
édifiant  :\  .  Plusieurs  le  fatiguoient  pour  lui 
persuader  de  se  faire  neutre  ses  biens,  entre 
les  autres  une  veuve  riche  et  i)ieuse,  nommée 
Archelais,  avec  laquelle  il  éloit  lié  d  une  ami- 
tié sainte.  Elle  lui  faisoit  souvent  d(^s  repro- 
ches de  ce  qu  il  néglige(jit  son  bien,  dans  le- 
(piel  il  pouvoit  rentrer  facib^nent,  el  dont  il 
lercMl  des  auiiKHies  qui  lui  produiroienl  un 
grand  mérite  devant  Dieu.  Souvent  même  elle 
lui  olfroit  des  pn^sents.  Félix  demeuroit  Iran- 
(luille  et  rioit  de  ses  empressements  de  femme, 
ne  voulant  être  riche  que  de  la  grâce  de  Jésus- 
(]hrist  et  des  biens  éternels.  Il  prit  donc  à 
loyer  un  jardin  contenant  [vois  ju gères ^  c'est- 
à-dire  en\  iron  un  arpent  el  demi  d'une  terre 
maigre,  le  cultivoit  de  ses  mains,  et  partageoit 
avec  les  pauvres  les  herbesqu'il  en  recueilloit, 
ne  réser\ant  rien  pour  le  lendemain.  Il  n'a- 
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voit  point  de  valet,  ne  portoit  qu'un  habit,  et 
souvent  le  ehan^eoit  eontre  eelui  de  quelque 
pauvre,  ou  lui  n\  donnoit  un  meilleur  que  ce- 
lui quil  i)i)rl()il  lîii-nièuie.  11  acheva  ainsi 
sa  vie  dans  une  lu'ureusc  vieillesse,  et  fut 
enterré  hors  la  ville  avec  un  grand  concours 
de  peuple:  mais  le  temps  encore  ex[K)sé  aux 
persécutions  lut  cau>e  (pi.'  d  abord  on  ne  lit 
qu'un  bâtiment  pauvre  et  petit  pour  sa  sépul- 
ture. Dans  la  suite  on  y  éleva  une  église  ma- 
gnifique. 

LU.  -Alartyre  de  saint  Maria. 


[An  de  3. -C.  259. 


Quoique  l'empereur  Gallien  eût   rendu  la 
paix  à  toutes  les  églises,  Marin,  homme  dis- 
tingué par  sa  naissance  et  par  ses  ridiesses,  et 
qui  avoit  un  rang  considérable  enlre  les()tli- 
ciers  du  gouverneur,  souffrit  le  martyre  a  Ce- 
sarée  en  Palestine  (J).  11  di'voil,  selon  Tordre, 
arriver  à  une  place  d(*  centurion  qui  eloil  va- 
cante, et  étoit  prêt  à  loblenir  lorsqu  un  autre 
se  présenta  au  tribunal,  et  dit  (pie,  suivant  les 
lois,  il  n  étoit  pas  permis  à  Marin  d  arriver  à 
cette  charge  parce  qu  il  éîoit  chrétien,  et  ne 
sacritioit  point  aux  empereurs:  mais  (pie  lui, 
qui  laccusoit,  devoit   l  avoir  sidon  son  rang. 
Le  gouverneur  de  Palestine,  (pii  se  nonnnoil 
Achée,   demanda  à  Marin  de  (piel  senlinn'iil 
il   étoit;   il  confessa  conslaimnent  quil  éloil 
chrétien,  et  le  juge  lui  donna  trois  heures  d<' 
temps  pour  considérer  ce  qu  il  avoit  à  fain>. 
Comme  il  se  fut  retire  du  tribunal,  reNè(pie 
Theotecne  l  aborda,  et,  s'entrelenant  avec  lui, 
le  prit  par  la  main  et  le  mena  à  l  église,  l!  le 
fit  entrer  jusque  dans  le  sanctuaire,  et,  ayanl 
un  peu  détourné  son  manteau,  il  lui   montra 
répée  qu'il  portoit  au  C(jte,  et  en  inénje  lemj)s 
lui  présenta  le  livre  des  saints  Evangiles,  lui 
disant  de  choisir  ce  qu'il  aiinoit  le  mieux  des 
deux.  Marin  sans  hésiter  étendit  la  main  droite, 
et  prit  le  livre  sacré.  Attachi'z-vous  donc,  lui 
dit  Theotecne ,  atta(hez-vous  à  Dii'U,   il  vous 
fortiliera,  et  vous  obtiendrez  ce  que  vous  avez 
choisi  :  allez  en  paix.  Comme  il  sortit  de  l'é- 
glise, le  crieur  lappeloit   pour  comparoître 
devant  le  juge,  car  ïv  terine  [)rélix  éloit  passé. 
Il  se  pésenta  au  tribunal,  et,  ayanl  témoigné 
sa  foi  encore  plus  hardiuK  nt ,  il  lut  aussitôt 
emmené  en  l'état   où  il  étoit,    ci  exécuté  à 
mort. 

Asturius  eut  soin  de  sa  sépulture,  c'étoit  un 
patrice  romain  qui  avoit  eu  la  laveur  des  em- 
pereurs, et  qui  eloit  connu  de  tout  le  monde. 
à  cause  (le  sa  naissance  et  de  ses  gr.mds  biens  -J  . 
Il  se  trouva  présent  au  martyre  de  saint  Ma- 
rin, et,  quoiqu  il  fût  vêtu  magniti(piement ,  il 
prit  le  corps  sur  se>  épaules,  Tenseselit  rich"- 
ment,  et  IVnterra  connue  il  convenoij.  On  ra- 
contoit  mille  autres  exemples  de  la  \ertu 
d'Asturius,  et  enlre  autres  ce  miracle.  Au[)r(>s 
de  Césarée  de  Philippe,  sont  les  s(mrces  du 


Jourdain,  qui  sortentdumont  Panéas  (1).  Dans 
une  de  ces  fontaines  qu'ils  appeloient  la  coupe 
à  cause  de  la  rondeur  du  bassin ,  U^s  païens 
prétendoient  quil  se  faisoit  un  miracle,  c^r 
on  y  jetoit  une  victime  (pii  ne  paroissoit  plus 
ensuite.  Asturius,  s'élant  une  fois  trouvé  à 
cette  cérémonie,  eut  pitié  de  r(Treur  de  ce 
peuple;  et,  levant  h's  yeux  au  ciel,  il  [)ria  Dieu 
par  Jésus-Christ  de  (h'couvrir  limposture  du 
démon.  Sitôt  (lu'il  eui  fait  sa  prière,  la  Nictime 
revint  sur  l'eau  de  la  fontaine:  et  il  ne  fut 
plus  [)arlé  de})uis  de  ce  taux  nnracle.  Tlu'o- 
tecne.  disci[)le  dOri^ène,  étoit  alors  évi'que 
de  Cesaréc  en  Palestine,  ayant  suc(e(le  a 
Donme.  qui  avoit  tenu  ce  si(''ge  ])endant  peu 
detemp>  après  Theoctiste  (2).  llymenee  etoit 
évéupiedeJerusalemapréslainorldeMazabane. 


LUI.  Charité  des  chrcliens  d'Alexandrie. 

Emili(-n,  préfet  d'Egypte,    y  prit  le  litre 
d'enqx'reur    malgré  lui,   étant    contraint   de 
pr.Midre  parti  dans  une  sédition  (pii  avoit  com- 
mence par  une  (pien'lh'  particulière  d  un  es- 
clave du  curateur   d  Alexandrie  av<'c  un  sol- 
dat.   L  esclave  disoit  que  ses  souliers  etoieiit 
meilleurs  que  c(Uix  du  soldat;  il  lut  battu,  le 
peuple  y  prit  intérêt:   car  il  n  en   falloit   pas 
davantage  pour  mettre  eu  lureur  la  populaje 
d  Alexandrie.    Cette  s(''(lition    fut   si    violente 
quil  n'y  avoit  point  de  connnerce  d  un  (piar- 
tier  de^la  ville  à  lautre  (3).   L'év(''(pie  saint 
Denis  y  étoit   n^venu   de  son  exil,  h>rsque  la 
paix  avoit  été  rendue  à  lEglise;  mais  il  étoit 
obliué  d'écrire  aux   tideles  de  la   ville  même 
dau>  la  fête  de  IVupies,  (omme  s  il  eût  été  fort 
éloigné  (i).  Il  étoit  plus  facile  d  écrire  et  (la- 
voir  réponse  d  Orient  en  Chcident   (pie  d  \- 
lexanilrie  à  Alexandrie;    il  y   avoit    plus  de 
péril  dans  les  ru(^s  de  la  ville  cpie  dans  les  dé- 
serts; le  port  étoit  souvent  j>lein  de  sang.  C'est 
ain>i  (pie  saint  Denis  lui-UK'me  en  parle  à  un 
évèque  d'Egypte,  nomme  llierax. 

Alexandrie  fut  aussi  allligeede  lamine,  parce 
qu  Emilien  S(»  rendit  mailre  des  greniers  |)ii- 
blics  (5)  ;  et  la  guerre  avec  la  famine  y  attirè- 
rent peu  de  temps  a})rés  l«i  |)('Ste.  (Cependant  , 
l'empereur  Callien  envova  Iheodoteen  Kgypte 
av(T  d(^s  troupes  ;  et  enlin  Kmilieu  fut  i)ris  et 
étranglé  dans  la  prison. 

Pendant  (pie  la  peste  étoit  à  Alexandrie, 
comme  la  fêle  de  Pàcpies  approchi>it.  saint  De- 
nisécrivit  une  lettre  aux  lideles.ou  il  manpioit 
le  triste  état  de  la  ville  G,.  Pi)ur  le>  autres 
honnnes,  dit-il,  c'est-à-din'  pour  ceux  (|ni  ne 
sont  pas  chrétiens,  il  ne  sembleroit  pas(pi<*lc 
temps  fut  propre  à  célébrer  une  l'ête  en  letat  où 
sont  les  ch»»es  :  ce  n Cst  que  deuil,  tous  sont 
ailligés,  la  ville  retentit  de  gémissements,  il  n  y 
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a  point  de  maison  qui  n'ait  quelque  mort.  Et 
ils  le  méritent  biiMi;  ils  nous  ont  chassés,  et 
nous  sommes  les  seuls  qui,  étant  poursuivis  de 
(ont  le  mondt*  jusqu'à  la  mort,  n'avons  pas 
l.iisse  de  célébrer  la  fête;  le  lieu  où  chacun  de 
nous  se  troiiv oit  dans  cette  oppression, lui  ser- 
voit  de  lieu  d'assembl('*e,  la  campagne,  le  dé- 
sert, un  vaisseau,  une  hôtellerie,  une  prison  : 
et  ceux  (jui  ont  célébré  la  f(He  la  plus  joyeuse* 
sont  les  martyrs  admis  au  banquet  céleste.  Il 
dit  ensuite  que  cette  maladie  étoit  pour  les 
païens  la  plus  cruelle  de  toutes  les  calamités, 
et  pour  les  chrétiens  un  l'xen  ice  et  une 
épreuve;  puis  il  ajiuUe  :  La  plupart  de  nos 
frères,  par  Tevces  de  leur  charité  .  iie  se  sont 
[>oint  épargnés.  Ils  ont  ete  les  uns  après  lesau- 
Ires  visiter  les  malades  sans  j)récaution,  et  les 
ont  consolés  et  servis  a.ssi(lùme!kt,  s  attirant 
volontiers  la  maladie;  de  sorte  que  plusieurs 
en  guérissant  les  autres  sont  morts  eux-mêmes. 
Les  meilleurs  de  nos  frères  s Cn  sont  allés  de 
la  sorte,  quelques  [)nHres ,  (pielques  diacn^s, 
et  les  laïques  les  plus  estimes  ;  et  on  a  jugé  que 
»('  genre  de  mort  neditferoit  en  rien  du  mar- 
tyre. Ils  ont  pris  les  corps  de  ces  saints  entre 
leurs  bras,  leur  ont  nett()vé  les  veux  et  fermé 
la  bouche ,  les  ont  emportés  sur  leurs  épaules 
sans  craindre  de  les  toucher  et  de  s'y  joindre  de 
si  prés;  ils  les  ont  étendus,  lavés,  habilles,  et 
peu  de  temps  après  ils  ont  eu  le  même  sort, 
mais  ceux  qui  restent  succèdent  toujours  aux 
antres.  Les  païens  font  tout  le  contraire. 
Des  le  commencement  de  la  maladie,  ils  s'é- 
loignent et  fuient  ceux  (pi  ils  aimoient  le 
|)lus;  ils  les  jettent  dans  h^s  rues  demi-morts, 
ils  laissent  les  «orps  sans  sépulture  comme  du 
Inmier,  tant  ils  craignent  de  gagner  la  mala- 
die mortelle,  que  toutefois  il  n'est  pas  facile 
(léviter.  (pielque  artilice  qu'ils  emploient. 
Ainsi  parloit  saint  Denis  d'Alexandrie.  L  L- 
glise  honore  encore  comme  martyrs  ceux  que  la 
charité  lit  mourir  a  loccasion  de  cette  peste  (1;. 

LIV.  Doctrine  de  saint  Denis  d'Alexandrie  sur  la  Irinité. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps  de  trou- 
ble que  saint  Denis  d'Alexandrie  fut  accusé 
auprès  du  pape  saint  Denis  d'avoir  écrit  que 
le  fils  de  Dieu  étoit  une  cr(''atur(*  et  un  ou- 
>  rage  d  une  autre  substance  (pie  le  j)ére.  Dans 
la  lettre  à  Eu[)branor  et  à  Ammonius,  com- 
baltant  l'erreur  de  Sabellius,  et  voulant  mon- 
trer par  le  chemin  le  plus  court  la  distinc- 
tion des  j)ersonnes  divines,  il  insistoit  sur  ce 
qui  convient  au  lils  de  Dieu  comme  hom- 
me (2) ,  par  exemple,  (ju  il  est  lidéle  à  celui 
qui  Ta  fait ,  et  qu  il  a  été  fait  plus  excellent 
que  les  anges  (3) ,  et  principalement  sur  ce  que 
Jesus-Christ  dit  lui-même  :  Je  suis  la  vigne, 
et  mon  père  le  vigneron  ;  car,  comme  il  est 
inijxissible  que  le  même  soit  le  vigneron  et  la 
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vigne,  l'ouvrier  et  l'ouvrage  qui  est  fait,  il 
prouvoit  clairement  que  Dieu  le  père  et  Jésus- 
Christ  ne  sont  pas  la  même  personne.  Cepen- 
dant, quelques  fidèles  bien  instruits  de  la  foi, 
ayant  lu  ces  paroles  et  ne  s'étant  point  enquis 
de  siiint  Denis  lui-même  comment  il  les  en- 
tendoit ,  allèrent  à  Rome  et  le  dénoncèrent  au 
|)ape  (1).  Le  pape  assembla  un  concile  qui  dés- 
appr(>uva  la  doctrine  attribuée  à  saint  Denis 
d'Alexandrie,  et  le  pape  lui  écrivit,  suivant 
l'avis  de  tous,  le  priant  d'édaircir  les  points 
dont  il  ètcùt  accusé.  Et  en  même  temps  le  pape 
écrivit  aussi  un  traité  où  il  condamnoit  égale- 
ment les  deux  erreurs  opposées,  celle  de  Sa- 
bellius et  (elle  que  Ion  attribuoit  à  saint  D(v 
nis,  de  dire  que  le  verbe  de  Dieu  étoit  sa 
créature  et  son  ouvrage.  Saint  Denis  d'Alexan- 
drie rèj)ondit  aussit<)l  par  un  ouvrage  divisé 
en  trois  livres,  qu'il  intitula.  Réfutation  et 
Apobjgie,  et  raccompagna  d'une  lettre  au 
paj>e,  à  qui  il  ladressoit  (2). 

Dans  le  premier  livre  il  disoit  ces  paroles  : 
Quand  j  ai  dit  qu  il  y  a  des  choses  que  Ton 
conçoit  comme  produites  et  faites,  j'en  ai  rap- 
porté (l(^s  exemj)!es  en  passant  comme  des 
choses  moins  imj)ortantes  :  Car,  ai-je  dit,  ni 
la  plante  n'est  de  nnmie  nature  que  celui  qui 
la  cultive,  ni  la  barque  n'est  s(miblable  au 
ciiarpentier.  3Iais  ensuite  je  me  suis  arrêté  à 
ce  qui  vient  mieux  au  sujet  ;  je  me  suis  étendu 
dav  antage  sur  les  exemples  plus  véritables,  et 
j  en  ai  cherché  plusieurs  de  diverses  sortes, 
que  je  vous  ai  écrits  dans  une  autre  lettre. 
Par  où  j  ai  con\aincu  de  fausseté  l'accusation 
que  l'on  a  formée  contre  moi,  comme  si  je  di- 
sois  que  Jésus-Christ  n'est  pas  consubstantiel 
à  Dieu  ;  car,  bien  que  je  dise  que  je  n'ai  trouvé 
ni  lu  ce  mot  en  aucun  endroit  des  Ecritures 
divines,  toutefois  mes  preuves  suivantes,  qu'ils 
ont  passées  sous  silence,  ne  s'éloignent  pas  de 
ce  sens.  Car,  j  ai  apporté  l'exemple  de  la  gé- 
nération humaine,  où  sans  doute  l'un  et  l'autre 
est  de  même  nature,  en  disant  que  les  pères 
ne  sont  autres  que  les  enfants,  qu'en  ce  qu'ils 
ne  sont  pas  eux-mêmes  les  enfans.  Je  ne  puis 
montrer  la  lettre,  comme  j'ai  déjà  dit,  à  cause 
des  circonstances  présentes;  autr(»ment,  je 
vousenenverrois  les  propres  paroles,  ou  plutôt 
la  copie  entière  ;  et  je  le  ferai  quand  j'en  aurai 
la  commodité.  Mais  je  me  souviens  bien  que 
j  ai  apporté  plusieurs  comparaisons  de  choses 
de  même  nature.  Car  j  ai  dit  qu  une  plante 
(|ui  vient  d'une  semence  ou  d'une  racine,  est 
autre  que  ce  (pii  la  produit ,  et  toutefois  de- 
meure absolument  de  même  nature;  qu'un 
lleuve  (lui  coule  d  une  source  prend  une  autre 
ligure  et  un  autre  nom  ;  car  on  ne  nomme 
point  la  source  fleuve,  le  fleuve  source;  ce- 
pendant, tous  l(^s  deux  subsistent:  la  source 
est  comme  le  père ,  et  le  fleuve  est  l'eau  qui 
vient  de  la  source.  Ces  circonstances  fâcheuses, 


(1)  Athan.    ibid.    et  de 
Synod.  p.  918. 


(2)  Eu?eb.  vii,Hist.c.20 
Alhan.  de  Sent.  p.  561,  C. 
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qui  oiiiiVrh(»it>nî  saint  Denis  d'envoyer  a  Roino  , 
la   copie  de  sa  lettre    semblent    niar(]uer  un 
tenipsauqnel  il  étoit  hors  de  ehez  lui  et  navoit  | 
pas  ses  papiers,  comme  le  temps  de  la  î:u<Tre 
d'Emilien ,  ou  son  e\il  pendant  la  perse(  ution.  i 
Il  faut  bien  remarquer  ici  le  mot  de  consnO-  \ 
stantid  dont  il  se    sert,   et  qui   fut  ensuite 
consacré  par  la  décision  du  concile  de  Aicee. 
Dans  le  premier  livre  il  disoit  encore  (1)  : 
Que  Dieu  n'a  jamais  été  sans  être  père,  et 
que  Jésus-Christ  a  toujours  été  verb(%  sapresse 
et  vertu    car  Dieu  ne  les  a  pas  ens^endrees 
après  avoir  été  sans  elles.  iVIais  il  disoit  que  le 
fils  n'est  pas  de  lui-même,  et  qu'il  tient  l'être 
de  son  père.  Et  ensuite  :  Etant  la  splendeur 
de  la  lumière  éternelle,  il  faut  aussi  qu'il  soit 
éternel ,   puisque  la  lumière  est  toujours ,  il 
est  clair  que  la  splendeur  est  toujours  aussi , 
car  c'est  par  sa  splendeur  que  l'on  entend  qu  il 
est  la  lumière,  et  une  lumière  ne  peut  être 
sans  éi  lairer.  Revenons  aux  comparaisons.  Si 
le  s(deil  est ,  la  splendeur  est ,  le  jour  est  ;  si 
l'un  et  l'autre  manque ,  il  n'y  a  point  de  so- 
leil. Si  donc  le  soleil  étoit  éternel,  le  jour  ne 
cesseroit  point  ;  mais,  parce  qu  il  ne  Test  pas, 
le  jour  commence  et  finit  avec  lui.  Or,  Dieu  est 
une  lumière  éternelle  qui  n  a  [)<)int  commencé 
et  ne  finira  jamais.  Il  a  donc  une  splendeur 
éternelle,  qui  est  toujours  avec  lui  et  est  tou- 
jours engendrée  ,  procédant  de  lui  sans  com- 
mencement. C'est  cette  sagesse  qui  dit  (2)  :  Je 
suis  celle  avec  qui  il  se  plaisoit,  et  tous  les 
jours  je  me  rèjouissois  devant  sa  face  en  tout 
temps.  Il  ajoutoit  ensuite  :  Le  père  donc  étant 
éternel,  le  tUs  aussi  est  éternel ,  et  lumière  de 
lumière  ;  car  s'il  y  a  un  pèri^  il  y  a  un  tils  ,  s'il 
n'y avoit  point  de  tils,  comment  et  de  qui  seroit- 
ilpére^  Mais  l'un  et  l'autre  est,  et  estlimjours. 
Dans  le  second  livre,  saint  Denis  repondoit 
au  reproche  que  Ion  lui  faisoit  de  parhu'  du 
père  sans  nommer  le  fds ,  et  de  parhT  du  (ils 
sans  nommer  le  père  ,  de  les  diviser  ainsi  et 
les  èloij^mer  l'un  de  l'autre  f3).  Il  disoit  :  Cha- 
cun des  noms  que  j'ai  dits  est  inséparable.  J'ai 
nommé  le  père;  et,  avant  que  de  parler  du 
tils,   je  lai  marqué  dans  le  père.  J'ai  nommé 
le  fils;  quand  je  n'aurois  pas  parlé  du  père, 
on  l'a  déjà  compris  dans  le  lils.  J  ai  ajoute  le 
Saint-Esprit,  mais  en  même  temps  j'ai  ajoute 
d'où  et  par  qui  il  est  venu.  IMais  ils  ne  savent 
pas  que  le  père   ne  peut  être  séparé  du  tils , 
en  tant  que  père  ,  car  ce  nom  établit  en  même 
lempsla  liaison.  Le  fils  non  plus  ne  peut  être 
séparé  du  père,  car  le  nom  du  père  montre 
l'union  ;  et  l'esprit  est  entre  leurs  mains,  puis- 
qu'il ne  peut  être  sans  celui  qui  1  envoie  et 
sans  celui  qui  le  porte.  Comment  donc,  en  me 
servant  de  ces  noms,  peut-on  penser  que  je 
les  divise  ou  que  je  les  sépare  l'un  de  l'autre? 
Et  un  peu  après  •  Ainsi  nous  étendons  l'unité 


indivisible  à  la  trinité,  et  nous  renfermons  la 
trinitr  dans  runite.  sans  la  dinunuer.  Il  disoU 
encore  (Ij  :  Si  (juchpi  un  dr  in<s  calomnia- 
teurs, parce  que  j  ai  dit  que  Dieu  est  fauteur 
et  luiivrierde  toutes  choses,  croit  que  je  diso 
quil  IVst  aussi  de  Jesus-Christ,  qui!  pn-mu- 
^arde  (pie  je  l'ai  nommé  père  auparavant  ,  en 
Tpioi  le  tils  est  aussi  marque  par  avance  ;  car, 
aprésavoir  nommé  le  père  auteur,  j  ai  ajoute: 
Et  il  nest  pas  père  des  choses  dont  il  est  au- 
teur, si  on  entend  proprement  le  père  quia 
eni?endré:  car  nous  prouverons  dans  la  suite 
f  étendue  du  nom  de  père.  Le  père  non  plus 
n'est  pas  auteur,  si  on  n'attribue  ce  nom  qu'aux 
ouvriers  ;  car  chez  les  Grecs  les  savants  sont 
nommes  poètes,  c'est-à-dire  auteurs  de  leurs 

discours. 

11  disoit  encore  (2)  :  Notre  pensée  pousse  la 
pande(l(^  son  foml,   suivant  cette  expression 
du  prophète.  Mon  cœur  a  poussé  une  bonne 
parole,  et   chacune  est  distin^niée  <le  l'autre, 
avant  un  lieu  propre  et  séparé ,  l'une  dans  le 
cipur,  l'autn»  sur  la  langue  :  toutefois  elles  nt' 
sont  pas  éloignées ,  et  m'  peuvent  êln»   l'une 
sans  1  autre;  car  la  pensée  n  est  point  sans  la 
parole,  ni  la  parole  sans  la  pensée:  mais  la 
pensée  fait  la  parole  en  laquelle  elle  paroît ,  et 
la  pande  montre  la  pensée  en  laquelle  elle  est. 
La  pensée  est  comme  une  parole  cachée  au 
dedans,  et  la  parole  une  pensée  (jui  se  produil 
au  dehors;  la  pensée  passe  dans  la  parole,  et 
la  parole  communiquela  [)ensée  aux  auditeurs. 
L'une  est  comme  le  ])ère,  savoir,  la  pensée  qui 
est  d'elle-même  :  l'autre  comme  le  (ils,  savoir, 
la  pande,  puisqu'il  e4  impossible  quelle  soit 
avant   la  pensée,   ni    qu'étant   avec   elle    elle 
vienne  dehors.  Ainsi  le  père,   étant  la  grande 
pensée,  la  pensée  universelle,  a  pour  premier 
interprète  et  premier  ange  son  (ils  le  verbe  (3). 
Et  ailleurs  :  La  pensée  qui  sort  par  la  bouche  est 
autre  que  celle  qui  est  dans    le  cœur.    Car 
celle-ci,  ayant  envoyé  l'autre,  demeure  telle 
quelle  etoit,  et  celle-là,  étant  envo>ée,  s'en- 
v(de  et  va  partout.  L'une  est  dans  l'autre,  et 
toutefois  distinguée  de  1  autre;   elles  sont  un. 
quoiqu elles  soient  deux.  C  est  ainsi  qu'il  a  été 
dit  que  le  père  elle  fils  sont  un,  et  qu  ils  sont 
l'un  danslaulre.  11  disoit  encore  :  Au  commen- 
cement etoit  la  parole  ;  mais  la  parole  n'est  pas 
celui  qui  l'a  proférée,  car  la  parole  étoit  en 
Dieu.  Le  Seigneur  est  la  sagesse  engendrée; 
donc  celui  qui  a  produit  la  siigessti  n'étoit  pas  la 
saiîesse ,  car ,  dit-elle,  j'étois  celle  en  qui  il  se 
plaisoit.  11  finissait  le  second  livre  par  celle 
formule  de  louange,  qu'il  disoit  avoir  reçue 
de  ses  anciens  (4)  :  A  Dieu  le  père  et  au  fils 
Notre    Seigneur  Jésus-Christ  avec  le  Saml- 
Esprit ,  gloire  et  puissance  dans  le*»  siècles  des 
sièdt's.Amen.  11  disoit  encore  :  La  vie  a  en- 


(V  Alhan.  de   Sent.  p.         ^3)  Athan.   de  Seul,  p 
559,  D.  591, A 

(2,  Prov.ViU,  30,  Gr. 


ri)  Athau  dt  Seul.  p. 
.'>G3,  D. 

(2)  Atliaii.  p.565,  D.Ps. 
4i. 


(3)  Alh.  p  565,  C. 

(4)  Basil,  ad.   Ainp.  de 
Sp.  S.  c.  29,  p.  218,  B. 


îrendré  la  vie  :  c/est  comme  un  fleuve  qui  a 
coule  dune  M>urce,  et  une  lumière  édatante 
allumée  d'une  lumière  qui  ne  s'éteint  point. 
C'est  ainsi  que  saint  Denis,  évêque  d  Alexan- 
drie ,  expliquoit  le  mystère  de  la  trinité  dans 
son  apologie;  et  c'est  ce  qui  nous  en  reste.  11  se 
jiKlilia  pleinement  des  erreurs  qu'on  lui  impu- 
tnii,  et  demeura  dans  réuHisc  et  dans  sa  di- 
gnité (1). 


O'"-' 


LV.  Traité  de  saint  Denis  d'Alexandrie  contre  les  millé- 
naires. 

Depuis  long-temps  l'erreur  des  millénaires 
étoit  établie  en  Eg>pte.  Leur  principal  auteur 
avoit  ete  l'évêque  Aepos  ,  qui,  prenant  trop 
judaïquemenl  les  promesses  des  saintes  Ecri- 


tures, disoit  que   Jésus-Christ 


regneroit  sur 


la  terre  pendant  mille  ans,  et  que,  pendant 
ce  temps,  les  saints  jouiroient  de  tous  les  plai- 
sirs du  corps  ,2).  Il  se  fondoit  principalement 
sur  l'apocalypse  de  saint  Jean,  et  avoit  écrit 
un  traité  sur  ce  sujet,  intitulé,  Réfutation  des 
allégoristes.  Saint  Denis  d'Alexandrie  y  réj)on- 
dit  par  un  traité  qu'il  intitula,  Des  promesses, 
et  qu  il  divisa  en  deux  livres.  Car,  quoique 
]\épos  fut  mort,  plusieurs  suivoient  avec  at~ 
tachement  son  opinion.  Saint  Denis  disoit  dans 
le  second  livre  de  son  traité  : 

En  plusieurs  autres  choses  je  recois  Xépos, 
et  je  l'aime  à  cause  de  sa  foi,  de  sonalïection 
au  travail ,  de  son  étud(^  de  l'Ecriture,  et  des 
cantiques  qu'il  a  composés ,  dont  plusieurs  de 
nos  frères  reçoivent  encore  à  présent  de  la  con- 
solation ;  j'ai  encore  plus  de  respect  pour  lui , 
parce  qu'il  nest  plus  au  monde  ,  mais  j'aime 
et  j'honore  la  vérité  par-dessus  tout.  S  il  étoit 
présent  et  n'enseignoit  que  de  parole,  la  sim- 
ple conversation  sufliroit  pour  le  convaincre 
par  des   questions  et  des    reiKvnses;   mais  il 
reste  un  écrit ,  qui  semble  à  (juelques-uns  très- 
convaincant;  et  il  y  a  des  docteurs  qui,  ne 
comptant  pour  rien  la  loi  et  les  prophètes,  et 
sans  s  attacher  ni  aux  évangiles  ni  aux  épitres 
des  apôtres,  prêchent  la  doctrine  de  cet  écrit , 
comini'  un  grand  m\ stère.   Ils  ne  permettent 
point  aux  plus  simples  d  entre  nos  frères  d'a- 
voir des  pensées   hautes  du  glorieux  avénc»- 
ment  de^otre  Seigneur,  ni  de  notre  résurrec- 
tion et  de  notre  ressemblance  avec  lui  ;  mais  ils 
leur    persuadent  de    n  en    espérer  ,  dans  le 
royaume  de  Dieu,  que  des  choses  petites,  pé- 
rissables ,  semblables   à  celles  de  la  vie  pré- 
sente. C'est  ce  qui  nous  oblige  à  parler  à  iNè- 
pos  comme  s  il  éloit  présent.  Il  dit  ensuite  : 
Etant  dans  le  canton  d  Arsinoé,  où  ,  comme 
vous   savez,  cette  doctrine  a  eu  cours  depuis 
long-temps  jusqu'à   faire  des   schismes   dans 
les  églises  ,  j  assemblai  les  prêtres  et  les  doc- 
teurs des  frères  qui  sont  dans  les  bourgades, 
et,  en  présence  de  ceux  qui  voulurent  s'y  trou- 
ver, je  les  excitai  à  examiner  publiquement 


(L  Ath.  p  550,  D. 


ti)  Kus.  VII,  Hist.  c.  il. 


cette  matière.  Ils  proposoîenf  ce  livre  comme 
une  forteresse  invincible.  Je  m'assis  donc  avec 
eux  trois  jours  de  suite ,  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir,  et  je  tachai  d'examiner  cet  écrit. 
Là,  j'admirai  extraordinairement  la  solidité 
de  ces  frères ,  leur  amour  pour  la  vérité,  leur 
facilité  à  me  suivre,  leur  intelligence,  avec 
quel  ordre  et  quelle  douceur  nous  faisions  les 
questions  et  les  objections,  comment  nous  con- 
venions de  plusieurs  points,  sans  vouloir  sou- 
tenir en  toute  manière  et  avec  contention  ce 
que  nous  avions  une  fois  jugé  \Tai,  si  nous  ne 
le  trouvions  tel  en  effet,  et  sans  éluder  les  ob- 
jections. Aous  faisions  bien  nos  efforts  pour 
appuyer  nos  sentiments;  mais,   s'ils  étoienl 
détruits  par  raison,  nous  en  changions  et  n'a- 
vions point  honte  de  l'avouer  ;  nous  recevions 
sans  dissimulation  et  avec  des  cœurs  simples 
devant  Dieu  ce  qui  éloit  établi  par  les  sain- 
tes  Ecritures.  Enfin  Coracion,   qui  étoit  le 
chef  (4  le  docteur  de  cette  opinion  ,  nous  pro- 
testa, en  présence  de  tous  les  frères,  qu'il  ne 
s'y  arrêteroit  plus,  qu'il  ne  l'enseigneroit,  n'en 
parleroit,  ni  n'en  feroit  aucune  mention:  et 
tous  les  frères,    qui  étoient  présents,  se  ré- 
jouirent de  cette  conformité   de  sentiments. 
Rare  exemple  d'une  dispute  vraiment  chré- 
tienne. 

Dans  ce  même  ouvrage ,  saint  Denis  d'A- 
lexandrie trailoit  de  l'autorité  de  l'Apocalypse, 
qui  étoit  le  principal  fondement  des  millénai- 
res. Il  dit  que  quelques-uns  de  leurs  prédé- 
cesseurs   la    rejetoient    entièrement    comme 
portant    un  faux  titre ,  et  étant  l'ouvraçe  de 
l'hérésiarque  (]érinthc.  Pour  moi,  dit-]l,je 
n'ose  rejeter  ce  livre,  dont  plusieurs  de   nos 
frères  font  tant  de  cas  ;  mais  j'estime  qu'il  est 
au-dessus  de  ma  capacité,  et  je  soupçonne  qu'il 
contient  une  doctrine  cachée  et  merveilleuse. 
Car,  quoique  je  ne  l'entende  pas,  je  me  doute 
que  ces  paroles  enferment  un  sens  plus  pro- 
fond ,  et  je  ne  les  mesure  pas  par  ma  raison 
particulière  ;  je  donne  plus  à  la  foi ,  et  loin  de 
condamner  ce  que  je  n'entends  pas ,  ce  m'est 
plutôt  une  raison  pour  l'admirer.  Or ,  quoi- 
qu  il  convint  que  l'auteur  de  ce  livre  étoit  un 
saint  et  un  homme  inspiré  de  Dieu,   il  ne 
croyoit  pas  toutefois  que  ce  fiit  saint  Jean  l'é- 
vangéliste.  Car ,  dit-il ,  je  crois  qu'il  y  en  a  eu 
plusieurs  de  même  nom  que  Jean  l'apôtre, 
qui  ont  été  excites  à  prendre  ce  nom  par  Ta- 
mour  qu'ils  [X)rtoient  à  sa  personne,  l'admira- 
tion et  l'émulation  de  ses  vertus  et  le  désir 
d'(Mre  aimés  du  Seigneur  comme  lui  :  ainsi 
nous  y  voyons  que  les  enfants  des  fidèlespor- 
tent  souvent  les  noms  de  Pierre  et  de  Faul. 
Les  raisons  de  saint  Denis,  pour  montrer  que 
l'auteur  de  l'Ajpocalypse  n'est  pas  saint  Jean 
1  apôtre  ,  sont  tirées  la  plupart  de  la  différence 
du  style,  mais  son  opinion  sur  ce  point  n'a  pas 
été  suivie;  et  toute  l'église  catholique  a  re- 
connu le  livre  de  1  Apocalypse,  non-seulement 
p(mr  écriture  canonique,  mais  pour  l'ouvrage 
de  saint  Jean  1  ai)ôtre. 
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LVI.  Epître  canonique  de  saint  Denis  d'Alexandrie. 

Do  tous  les  ccrils  de  saint  Denis  d'Alexan- 
drie ,  le  seul  qui  nous  reste  entier  et  indubi- 
table est  la  lettre  canonique  à  l'êvèque  Basi- 
lide  ,  qui  Tavoit  consulté  sur  plusieurs  points 
de  discipline  (1).  Le  premier ,  de  savoir  a  quelle 
heure   on  pouvoit  rompre  le  jeune  le  jour  de 
Pâques   Quelques-uns  disoient  qu  il  falloit  at- 
tendre le  chant  du  coq,  après  avoir  passe  tout 
le  samedi  sans  manjj^er  :  et  Wi  étoit  lusaïe  d(^ 
Rome.  Les  E''vptiensnkHi*reoient  plus  tôt  ,  et 
quelques-uns  dès  le  soir  du  samedi.  Saint  De- 
nis répond  :  11  est  certain  que  Ion  ne  doit  (om- 
mencer  la  l'été  et  la  joie  pascale  qu  au  tenq)s 
de  la  résurrection  de  iNotre  wS<Mn:neur.  Mais  il 
est  difficile  de  déterminer  Iheure  précise  de  la 
résurrection  ,  à  cause  que  les  évangelisles  n<' 
l'ont  point  marquée ,  et  se  sont  exprimés  diffé- 
remment sur  l'heure  que  les  saintes  femmes 
vinrent  au  sépulcre.  Car,  saint  31attbieudit  le 
soir  du  samedi  (2)  ,  saint  Jean  le  matin,  étant 
encore  nuit  (3)  ;  saint  Luc  à  la  première  pointe 
du  jour  (4)  ;  saint  Marc  le  soleil  étant  déjà 
levé  (5).   Il  montre  toutefois  comment  on  les 
doit  concilier;  doù  il  résulte  que  Jésus-Christ 
est  ressuscité  le  dimanche  avant  le  jour;  puis 
il  ajoute  :  Cela  étant  ainsi ,  nous  déclarons  à 
ceux  qui  veulent  savoir  précisément  à  quelle 
heure  ,    quelle   demi-heure    ou  quel   quart 
d'heure ,  il  faut  commencer  la  joie  pascale  , 
que  nous  blâmons  d'intempérance  ceux  qui  se 
hùtenttrop  ,  et  qui  rompent  \v  jeûne  lorsqu'ils 
voient  approcher  minuit  ;  que  nous  louons  le 
couras^e  de  ceux  qui  tiennent  ferme  juscpi  à  la 
quatrième  veille,  et  que  nous  ninquiel(»ns  pas 
ceux  qui  se  reposent  cependant  selon  leur  be- 
soin et  leur  commodité.  C'est  que  h^s  plus  fer- 
vents passoient  la  nuit  entière  sans  dormir.   11 
ajoute  :  Aussi  bien  tous  n'observent  pas  éira- 
lement  les  six  jours  déjeune.  Il  y  en  a  qui  h's 
passent  tous  six  sans  manger ,  d'autres  en  pas- 
sent deux,  d'autres  trois,  d'autres  quatre,  d  au- 
tres pas  un.  Ceux  qui  ont  poussé  le  jeune   le 
plus  loin,  et  qui  ensuite  se  trouvent  foibles  et 
presque  défaillants ,  on  doit  leur  pardonner  s'ils 
mangent  plus  tôt;  quant  à  ceux  qui  non-seule- 
ment n'ont  point  continué  le  jeune ,  mais  n'ont 
point  jeûné,  ou  même  ont  fait  bonne  chère 
pendant  les  quatre  premiers  jours ,  et  qui,  ve- 
nant ensuite  aux  deux  derniers,  au  vendredi 
et  au  samedi,  les  passent  sans  manger  et  croient 
faire  beaucoup  d'attendre  jusqu'à  l'aurore,  je 
ne  crois  pas  que  leur  combat  soit  égal  à  ceux 
qui  se  sont  exercés  pendant  plusieurs  jours. 

Saint  Denis  conclut  ainsi  cette  lettre  :  Vous 
nous  avez  fait  ces  questions,  mon  cher  fils,  non 
par  ignorance,  mais  pour  nous  faire  honneur 
et  entretenir  la  concorde  ,  et  moi ,  j  ai  déclaré 
ma  pensée  non   pour   faire   le  docteur,  mais 


pour  user  de  la  simplicité  avec  laquelle  nous 
devons  parler  ensemble.  Vous  en  jugerez  sui- 
vant  votre  science  ,  et  m'écrirez  ce  qui  vous 

paroitra  le  meilleur  L  liuniilil<'  ie  faisoit  par- 
I  1er  ainsi;  car,  en  effet,  son  autnrilé  ètoil  très- 
i  grande  par  la  dignité  de  son  siège,  de  son  âge, 

parla  gloire  de  la  confession  qu  il  avoil  (leux 
I  fois  acquise,  par  ses  vertus  et   par  sa  science. 

Aussi  cette  lettre  a-t-elle  toujours  été  comptée 
I  par  l'éghse  d'Orient  entre  lesianons  ou  règles 

de  discipline. 

LVII.  ÉpUre  canonique  de  saint  Grégoire  lliaurnalurge. 

Vers  le  même   temps,  Siiint  Grégoire  thau- 
maturge vu  écris  i(  unequi  n  est  pas  de  moindre 
autorité  (1).  Pendant  la  foiblesse  de  l  em|)ire 
de  Gallien,  les  Goths  a\  oient  couru  la  Thrace 
et  la  AlacedoiiK",  et  avoieni    passé  dans  1  Asie 
et  dans  le  Pont.  Ils  pillerenl   et   brûlèrent    le 
temple  de  Diane  à  Kpliese,  et  tirent  de  grands 
ravagi^s.  Kn  cette  calamité,  le  pape  saint  De- 
nis écrivit  à  1  église  de  Césarée  en  C-appadoce, 
et  envoya   de  <juoi  racheter   les  captifs.  Mais 
ces  mêmes  désordres  donner«'nt  occasion  à  plu- 
sieurs chreliens  (le  commetlre  des  crimes.  Lu 
évéque,  dont  on  ne  sait  pas  le  nom,  demanda 
à  saint  (iregoire  des  règles  pour  les  mettre  en 
pénitence,  et  saint  Grégoire   lui  répondit  en 
ces  termes  (2)  :  Ce  qui  nous  fait  peine,  très- 
saint  pape,    ne  sont   pas   les  viandes  que  les 
captifs  peUNent  avoir  mangées,  telles  qu'<'lles 
leur  ont  ete  offertes  parleurs  maîtres,  vu  |)rin- 
cipalenient  (fue  1  on  coinienlloul   dune  \oi\ 
(pie  les  barbares  qui  ont  couru  nos  cpiartiers 
n'ont  point  sa.crilie  au\  idoles.  L  apôtre  dit  ['.)): 
La  viande  est  pour  restoinac  et   le  reste-,  et  le 
Seigneur,  qui  purilie  toutes  les  viandes,  dit  (4)  : 
Ce  n'est  pas  ce  (pii  entre  cpii  souille  l  bonime, 
mais  ce  qui  sort.  .Nous  ne  sommes  pas  non  plus 
si  touchés  des  violences  qu  ont    souffertes  les 
femmes   captives.   Car,   si  dés  devant  il  y  en 
avoit  dont  la  \iefùt  notée,  fbabitude  crimi- 
nelb»  forme  contre  elles    un  grand    soupçon 
pour  le  temps  de  la  captivité  ,  et  elles  ne  doi- 
vent pas  être  fiicilement  admises  à  la  commu- 
nion des  prières.  Mais,  s  il  y  en  a  quelqu'une 
qui  ait  vécu  dans  une  parfaite  continence,  qui 
se  soit  conservée  pure  même  ûv  tout  soupçon  , 
et(iui  maintenant  soit  tombée  par  violence  dans 
un  malheurinèvitablcnous  avons  un  exemple 
dans  le  Deutéronome  toucbant  la  j<'une  tille 
(puinhommeauroit  forcee(Mi  pleine  campagne. 
\  ous  ne  lui  ferez  rien ,  dit  la  loi  (5),  elle  n'est 
point  digne  de  mort    (]ar,  (est   comme  si  un 
homme  s  élève  contre  son  prochain  et  le  tue; 
la  tille  a  crié,  et  il  ne  s  est  trouvé  personne 
pour  la  secourir. 
Tous  les  usurpateurs  du  bien  d'autrui  doi- 


(1)  Conc.  lom.  i,  p.  832. 

(2)  Malth.  WMU. 
3    1  Joan.  xx,  1. 


(4)  Luc,  wiv,  1. 
(5j  Marc.  XVI,  2. 


vent  être  bannis  de  l'Eglise  (1).  Mais,  dans  le 
temps  d'une  incursion  d'ennemis,  s'imaginer 
«|ue  la  ruine  commune  soit  une  occasion  de 
prolit,  ilny  a  que  des  impies  et  des  ennemis 
de  Dieu  (pii  en  soient  capables.  11  (^st  donc  ré- 
ij(du  de  les  excomniuiii'T  tous  ,  de  peur  que  la 
colère  de  Dieu  ne  tombe  sur  tout  le  peuple, 
et  premièrement  sur  les  p-élats  qui  n'en  fe- 
roienl  pas  justice.  Que  si  quelques-uns  de  ceux 
(pii  eloicnl  déjà  en  pènilence  à  cause  des  pé- 
cbès  (p'.e  I  avarice  leur  avoil  fait  (M)mmettredu 
temps  (le  la  p;MX  .  sont  relournès  aux  mêmes 
crimesdans  le  leni})s(lela  colère  de  l)i<'u.  proti- 
laiil  du  santi  el  de  la  ruine  des  fugitifs,  des 
caj)lirs  ou  (les  morts  .  (jue  doit-on  attendre,  si- 
non (pi  ils  accumulent  la  vengeance  pour  eux 
el  pour  tout  le  peuple  '2).'  11  prop(Jse  l'ex(Mn- 
ple  d  Achan  dans  le  li\re  de  Josué  (3)  ;  puis  il 
ajoute  : 

Que  personne  ne  se  trompe  soi-même  sous 
prétexte  (lavoir  trou\è;  il  n'est  pas  même 
permis  de  proliter  de  ce  que  1  on  trouve  (4). 
Le  Deutèronome  dit  (5)  :  Si  tu  trouves  le 
veau  ou  la  brebis  de  Ion  frère  égarée  dans  le 
chemin,  tu  ne  h's  négligeras  pas;  et,  dans 
lexode  ,  il  en  est  dit  autant  des  bêh^s  de  l'en- 
nemi (6)  :  11  est  ordonne  de  les  lui  ramener. 
Que  si  dans  la  paix  il  nCst  pas  permis  de  pro 
titeraux  dépens  d  un  frère  ou  d  un  ennemi 
qui  néglige  son  bien  par  paresse,  combien 
moins  aux  dépens  d  un  malheureux  qui  la- 
band(ume  par  la  nécessite  de  fuir  les  ennemis.* 
D'autres  se  trempent  en  retenant  le  bien 
d'autrui  qu  ils  ont  trouvé  au  lieu  du  leur 
qu'ils  (uil  perdu  ;  ain>i.  pane  (pie  les  Horades 
et  les  Goths  ont  exen  è  contre  eux  des  hosti- 
lités, ils  sont  eux-mêmes  LJorades  el  (ioths 
pour  les  autres  'TV  .Nous  axons  donc  envoyé 
notre  frère,  le  |)rêtre  Kujdirosine,  vers  vous 
pour  ce  sujet ,  alin  (pie,  suiNant  la  forme  (jue 
nous  suivons  ici ,  il  nous  manjue  ceux  dont 
il  faut  recevoir  les  accusations,  et  ceux  qu  il 
faut  exclure  des  prières. 

On  nous  a  rappoile  une  chose  incroyable,  (*t 
qui  ne  peut  (^ouNeisir  (pi  à  des  intidèles,  que 
Ton  dit  toutefois  être  arrivée  dans  voire  pays  (8). 
Savoir,  que  quehpies-uns  sont  allés  jus(prà 
cet  excès  d  inhumanité,  que  de  retenir  en 
captiNitè  ceux  qui  fuyoi(Mit.  Envoyez  dans  le 
pays,  de  peur  que  la  tondre  ne  tombe  stir  les 
eoupables.  Quant  à  ceux  qui  se  sont  (MinMès 
avec  le  barbares  dont  ils  étoient  captifs,  qui 
se  sont  mêles  a  leurs  courses  sans  se  sou- 
venir qu  ils  étoient  ponti(pies  et  chre- 
liens, et  qui  sont  d(»venus  barbares  jusqu'à 
étrangler  leurs  compatriotes  ou  les  tuer  à 
(  <)U[)s  de  bâtons  ('t  montrer  aux  barbares  h's 
<  liemins  ou  les  mais(»ns  qu  ils  ne  coimoissent 
pas,  ceux-là    doivent    être  exclus  même  du 


^r  Tnm.i,  conc.  p.  837. 
Tertuli.  iii  Gai.  p.  17S,  A. 
/ozvni.  lib.  I,  p.  1.51.  (Jros. 
VII.V.  -22.  Hasil.  Kp.  220. 


(2^  Canl.  1. 

(3)  1  Coriiit.   VI,  Ui. 

(i)  "Malth.  \v,  11. 

(5  JJouttr.  Wll.  a.'ï. 


(1)  Can.  2. 

(2)  Can.  :}0. 

i3    Jos.  vu,  18. 
^i    Can,  t. 


(5)  Dent.  x.\ii,  1 
(G)  Ex.  XXII,  i. 

7)  Can.  5. 

8,  Can.  6 


rang  des  auditeurs ,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
ordonné  en  commun  dans  rassemblée  des 
saints,  où  présidera  le  Saint-Esprit. 

Ceux  qui  ont  eu  la  hardiesse  d'entrer  dans 
les  maisons  d'autrui  (l),  s'ils  sont  accusés  et 
convaincus,  ils  seront  priv(»s  même  du  rang 
des  auditeurs;  s'ils  se  dénon(('nt  eux-mêmes 
et  restituent ,  ils  se  proslern(Tont  au  rang  des 
convertis.  Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  (^am- 
pagne  ou  dans  l(»urs  maisons  qucdque  chose 
que  les  barbares  avoieni  laissée,  s  ils  sont  ac- 
cusés ou  convaincus ,  ils  seront  aussi  entre  les 
pr(»sternés  ,  s  ils  dénoncent  et  restituent,  ils 
seront  même  admis  à  la  prière  (2).  Ceux  qui 
ac(X)m plissent  le  commandement  de  Dieu  ,  le 
doivent  accomplir  sans  aucun  intérêt  sordide, 
sans  rien  demander  ni  pour  avoir  indiqué , 
ni  pour  avoir  sauvé,  ni  pour  avoir  trouvé, 
ni  sous  quelqu'autre  prétexte  que  ce  soit  (3). 
Telle  est  1  épîlre  canonique  de  saint  Grégoire 
thaumaturge.  On  y  voit  plusieurs  degrés  de 
pénitenc(^  (lislingués  dés  lors  :  quelques-uns 
étoient  admis  aux  prières  publiques,  mais  pro- 
sternés ;  d'autres  nétoient  admis  qu'aux  in- 
structions; d  autres  en  étoient  même  exclus. 
On  y  voit ,  comme  dans  celle  de  saint  Denis 
d'Alexandrie,  que  ces  anciens  casuistes  déci- 
doient  tout  par  l'autorité  de  l'Ecriture. 

LVIII.  Conversions  des  barbares. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  l'Asie  et  la  Grèce, 
qui  souflVirent  par  les  incursions  des  barbares  ; 
les  Germains  passèrent  les  Alpes ,  traversèrent 
la  Réthie,  et  entrèrent  en  Dalie  jusqu'à  Ra- 
venne  ;  les  Allemands  coururent  les  Gaules  et 
passèrent  aussi  en  Italie  (4).  Les  Quades  et  les 
Sarmates  ravagèrent  la  Pannonie;  des  Ger- 
mains plus  reculés  entrèrent  en  Espagne  ;  les 
Parthes  vinn  nt  jusqu  en  Syrie.  D  y  eut  des 
guerres  civiles  par  tout  l'empire;  et  il  fut 
atïligè  en  même  temps  par  la  guerre ,  par  la 
peste  qui  continuoil  toujours ,  par  des  trem- 
l)lements  de  terre  et  des  inondations.  La  peste 
ètoit  si  grande  à  Rome  et  dans  les  villes  d'A- 
chaï(^ ,  qu  (41  un  jour  elle  emporloit  cinq  mille 
personnes .  Sous  le  consulat  de  Gallien  et  de  Faus- 
tin,  1  an  deux  cent  soixante-deux  de  J.-C.  (5) , 
li  y  eut  un  trembleuKUit  de  terre  qui  dura 
plusieurs  jours,  a\  ec  des  ténèbres  et  un  mugisse- 
ment souterrain.  Plusieurs  moururent  de  peur; 
le  plusgrand  mal  fut  dans  les  villes  d'Asie; 
Rome(*t  laLybie  fur(int  aussi  secouées  ;  la  terre 
s'ouvrit  en  plusieurs  lieux,  elles  fossés  étoient 
remplis  d'(^au  salée  ;  la  ukt  inonda  plusieurs 
villes.  Ainsi  Dieu  commen(;oit  à  faire  éclater 
sa  vengeance  contre  les  persécuteurs  de  l'E- 
glise ,  mais  lEghse  croissoit ,  même  hors  (le 
l  empire  à  1  occasion  de  ces  calamités  publi- 
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quos  [i\  \a->  hctrbart's  qm  i<i\a!Z('n'ni  l  \-.  ' 
emireiuTeiil  cnlrc  \vur>  (;aphl>  j)hiM«'iH>  >ai!si> 
évè(nie>  ,  qui  ^^frissoiciit  lo  malades  ,  chas- 
soknl  les  démons  par  le  nom  de  jesus-(>tiri>i. 
et  enîji'i^^noient  la  vertu  par  leurs  discour'^  et 
par  leurs  exemples  :>).  Les  l)arhareN  le>  ad- 
miroient  et  les  IroavoicMil  sa<(es .  et  se  persu.i- 
doieiit  quen  les  imitant  ils  irouveroient  Dieu 
propice.  Ainsi  plusieurs  se  faisoienl  instruire, 
recevoieul  le  baptême,  et  s'assembjnienl  a 
la  manière  des  autres  chrétiens.  Fel  fui  le 
commencement  de  la  conversion  de  ces  b«n-- 
bares. 

LIX.  IHotin,  pliil()sn[)he. 

Le  philosophe  Plotin  étoit  alors  en   <rrand 
crédit,  même  auprès  de  1  empereur  C.alli(  n  et 
de  sa  femme    Salonine  'T.   Il   avoit    étudié 
plusieurs  années  à  Alexandrie  sous  Anumn 
nius,  dont  notre  Origène  lui  aussi  dist  iple  ; 
mais  on  croit  qu'il   y  avoit  en  mènie  letnps 
un  autre  Origène  ami  de  Plotin,  et  peut-élre 
un  troisième  ,  son  disciple.  La   curiosité  de 
connoître  la  philosophie  des  Perses  et  des  In- 
diens engajjea  Plotin  à  suivre  lempereur  (lor- 
dien  le  jeune  (m  Orient;  mais,  cet  empereur 
ayant  été  tué,  il  vint  à  Rome,  A^éde  quarante 
ans,  et  y  demeura   vinp:t-si\  ans.   11    laisoit 
profession  de  suivre  principalement  la  doctrine 
de  Platon,  y  joignant  celle  de  Pytha'zore.   v{ 
prenant  quelque  chose   des  stoïciens   et   d(^s 
péripatéticiens.  11  passoit  pour  ne  rien  ignorer 
dans  les  mathématiques,  c  ost-à-dire  dans  la 
^éomélrie,    larithmétique ,     la     meeanicjue,  ; 
l'optique,  la  musique.  Il  étoit  si  modeste,  (ju  il 
n'alloit  point  aux  bains,  et  si  attache  a  son 
abstinence  pythagorique,  qu  il  refusa    d  user 
de   thériaque  à  cause  de  la   chair  de  vipère 
qui  y  entre.   Il  sendiloit    avoir    honte  d  è!r<' 
dans  un  vov\r^  ,  en  sorte  qu  il  ne  \ouloit  [)oiîit 
permettre  que  l'on  fît  son  [)ortrait  .  ni  parler 
de  sa  naissance,  de  ses  parents  et  de  son  pavs. 
Aussi  toute  son  application  etoit  à  (onsidenr 
la    nature   dt»s   esprits   et   des   idées   tnuNer- 
selles,   comme  nous   voyons  par  ses  écrits, 
remplis  do  spéculations  métaphysiques  de  peu 
d'usage. 

Il  prétendoit  avoir  un  génie  ou  démon  fa- 
milier ,  comme  Scxrate  ;  mais  celui  de  Pl(^;in 
étoit,  disoit-on,  au-dessus  des  sinqdes  dé- 
mons et  du  rang  des  dieux  ;  en  sorte  que  les 
enchantements  n'avoient  aucun  {xuivoir  sur 
lui.  Un  magicien,  nommé  Olympius  ,  en  avoit 
fait  l'expérience,  et  un  prêtre  eii\ptien. 
ayimt  invoqué  le  démon  de  Plotin  dans  le 
temple  d'Isis ,  car  c'étoit  le  seul  lieu  cpiil 
avoit  trouvé  pur  à  Rome,  avoit  vu  un  dieu 
au  lieu  d'un  démon.  Delà  vient  que  comme 
Amélius,  un  des  disciples  d(»  Plotin.  alloit 
sacritler  dans  les  temples  aux  nouvelles  luiie» 
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inni  -  i  S    lioii   pas   <j  iiifî  dallrr    .i   eux  .    inon- 
iranl  \v  |h'U  dr  r<»squ  il  laisoil  des  dieux  nuI- 
;:aires.  Ses  disi  iples    u  osèrent  lui   demander 
ie  M'n^  de  (Cite  {)arole.  Ils  prelendoicMU  ([Ue , 
par  la  lumière  de  son   j;enie  .  il  seloit   ele\e 
jus(juau    souverain   Dieu,  (jui   na   ni  forme 
ni  idée  ,    et  (lui  e>t  au-dessus  de  tout  esprit  e| 
de  touli'   iiitellineiuM'.  Car.  ces  philosophes  re- 
connoissoient  .  suiv.mt   la  de.clriiie  de  Platon, 
un  être  souverain,   mais   sans  préjudice   de> 
dieux  et  des  démons  cpi  ils  metloient   au-des- 
sous en  divers  ordres  -L;    ainsi  ils  suivoienl 
et  aulorisoient  toutes  les  superstitions  de  1  i- 
dolàlrie  et  même  de  la  magie. 

Plotin  eut  un  grand  nond)re  d'admirateurs, 
d  amis  et  de  disciples  ,  même  des  sénateurs 
romains  et  des  fenunes  de  (pialité.  L"enq)ereur 
Gallien  etsafennne  Salonine  I  honoroient  par- 
ticulièrement; et,  pour  [)roliter  (h'cette  laveur. 
Plotin  dem.mda  le  rétablissement  d  une  ville 
de  la  Campanie,  qui  etoit  ruinée,  pour  s'y  éta- 
blir avec  tous  sesamis,  et  \  vivre  en  philoso- 
phe, suivant  les  lois  de  Platon  ;  aussi  la  ville 
devoit-elîe  s  appeler  Platonopolis.  11  eût  faci- 
lement obtenu  cequ  il  demandoit.  si  (juclque?,- 
unsdescontidents  de  lempereur  neTen  eussent 
détourne.  Tant  la  philosophie  etoit  foible,  Uiême 
avec  la  faveur  des  [)rinces  ,  tandis  que  la  reli- 
gion  chretieiuK'    trionq)hoit    partout    maigre 

eux. 

Le  plus  fameux  disciple  de  Plotin  fut  Por- 
phvre.  11  etoit  dcTyr.etson   nom    syriaque 
etoit  .Alalco  qui  signifie  roi,  d'où  vient  (ju  on 
le  nonunoit  aussi  en  grec  lUisib'.  lIvintàHome 
la  dixième  année  de  (jallien,  deux  (cnt  soixante- 
deux  de  J.-C,  et  conuneîK  a  a  être  diseiple  dr 
IMoliiL  étant  àt:e  de  tnMite  ans.  Ce  fut   lui  (pji 
eut  le  soin  de  eorriger  et  de  mettre  par  (►rdre 
les  eiritsde  Plotin,  et  qui  écrivit  sa  vie.  Connu»' 
la  peste  duroit  long-temps  a  Kome,  Porphyre 
disoii  ;  H  ne  faut  pas  s  en  étonner,  puiscpie  ni 
Lsculape  ni  les  autres  dieux  m-  vieiment  phis 
à  nou>   -2  .  Car,  depuis  i\uv  Ion  a  c«)nHn«'ncé 
d  adorer  Jésus,  on  n  a  plus  senti  aucune  uh- 
lile  pnl)lique  de   l<i  part  des  dieux.  Ce  P(»r- 
[)h\re  e(  rivit  beau(«»U[)  contre  la  religion  (bre- 
tienne.dont  il  etoit  ennemi  déclare,  après  la- 
voir abjurée,  (  ar  il  avoit  ete  chrétien  ^V.  ^^1^»'^ 
il  ne  crovoit   guère  plus  a  la  religion  païenne 
(jU  il  professoit,  connue  on  voit  par  sa  lettre  à 
\nebo.   riusieui s  hérétiques  et  plusieurs  au- 
tres inqio-^leurs  se  serv  oient  alors  du  nom  de 
chrétiens  et  de  gnosliqucs  pour  tromper  les 
peuples,  faisant   valoir  de  prétendues  révéla- 
tions  de  Zoroastre    et    de    quelques  autn  v 
Plotin  les  ((unbattit,  parciMpi  ils  scailenoieiil 
(jue  Platon  n  avoit  pas  [)enetre  le  fond  de  1  es- 
sence inlelliiiible.   et  Porpbvre  convainquit  d«' 


(1^  Oros.  vu,  c.  22. 
v2}  Sozom.  lib,  îi,  c.  5. 


(3.   I^rpliyr.  \  iU  IMul- 


J;  Augu-l    \ii.  Civit   r  ^2)TliiiKiur.tuii.ben.  i-.. 

{^  111  lin. 

(3)  Auj   xj.ivit   r   îf 
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fausseté  et  de  nouveauté  le  li\Te  attribué  à 

Zoroastre.  ^ 

Plolm  niMiiruI  de  <el!e  peste  0(1  ni.ii.Hhe  po- 
pnlaire  «inii!  ].>  pnii  ip.il  u  eident  étoit  une 
«Tinure  intJ'rieure  de  !a  gorirc  (pii  «  î-tufToitle 
malade.  Kusjorhius,  son  ami,  r<i, hH  venu 
\(.!f  e(tin!n!'  il  «toit  j)rè^  de  mourir  .  il  dil  :  Je 
I  attends  ciKurc.  eî  je  m  elVorce  de  rejoindre 
,v  qu  il  V  a  en  nous  «le  div  in  a  ce  qu  il  y  a  de 
divin  dans  !  nniver-  Crpriid.uit  un  serpent 
passa  sous  son  |il  ci  alla  se  (  a(  lier  dans  un  trou 


prit,  âgé  de  soixante-six  ans ,  la  seconde  an- 
née de  l'empereur  Claude  deux,  cent  soixante- 
neuf  de  J.-C.  Les  disciples  de  Plotin  prirent 
sans  doute  ce  serpent  pour  son  démon  familier. 
Après  sa  mort,  Amélius  consulta  l'oracle  d  A- 
pollon  pour  sav(tir  où  son  <àme  étoit  allée,  et 
1  oracle  répondit .  en  faisant  l'éloge  de  Plotin, 
d'un  style  [dus  pompeux  que  sohde  ,  elle  met- 
tant aux  Cbamps-Lîysées  avec  Platon  et  Py- 
thairore:  vv  qu  il  n'y  avoit  point  de  poète  qui 
ne  pùldire,  et  toutefois  Porphyre  prétend  tirer 


!li"  ïa  muraille  ;  et  au-iîot  Pbatin  n  ndit  les-  I  grand  avantage  de  cet  oracle. 
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HISTOIRE  Dr  CHRiSTi a:msme. 


[  AndeJ.-C. -26i. 


LITKE    HUITIÈME. 


1.  Hérésie  de  Paul  de  Samosaie. 

OiJtNAT,  roi  (le  Palmyre,  étoiî  iiiaitre  de  (oui 
1  Orient;  sa  lemnie  Zeiiobie ,  plus  iilii>lre  que 
lui,  étoit  une  princesse  d  une  \erlu  et  d  une 
conduite  admirable,  savante  même  dans  les 
auteurs  ^^recs,  qu'elle  avint  éliidies  avec  le 
rhéteur  Longin  (1).  Elleéloit  jui\e  de  reliiiion. 
et,  voulant  aussi  connuiln'  la  dodrinc  des 
chrétiens,  elle  sadressa  à  Paul  de  Samosale, 
évêque  d  Antioche,  qui  avoit  succède  à  Dcme- 
trien.  Il  ne  lui  enseitina  rien  de  Jésus-l^hrist 
qu'elle  ne  pût  croire  aisémcni.  (^ar.  il  <  n  avoit 
lui-mènu'  des  sentimenis  l)a>  cl  lerreslres,  ue 
lui  attribuant  (pie  la  niUurc  d  uu  homme  ordi- 
naire contre  la  doctrine  de  l  l?^\isc  ;  >a  vie  eloil 
d'ailleurs  peu  conforme  à  la  sainteté  de  son 
nnnislère  (-2).  Ainsi  les  evcques  dOrient  réso- 
lurent de  s'assembler  pour  remédier  à  ce  dés- 
ordre. Saint  Denis  d  Alexandrie  lut  invité  à  ce 
concile;  mais  il  demanda  un  délai,  sCvcu^ant 
sur  son  âge  et  sur  la  inilde>>e  de  sa  santé.  Cv- 
pendant  il  envoya  une  lettre  (pii  conlenoit  son 
avis  sur  la  questi(>n  ;  mais  il  IVidressa  a  loule 
l'église  d'An(i(  che,  san>  l'aire  riionn(  nr  à  Paul 
de  le  saluer,  ni  de  lui  adresser  la  parole  (:r. 
Le  concile  lut  tenu  à  Antictciie.  la  douzième 
annév  de  1  empereur  Galli(  n  ,  deux  cent 
soixante-quatre  de  .!.-(].  Les  evèques  les  plus 
illustres  qui  s'y  trouvèrent  lurent  :  Firmilien 
de  Césarée  en  (]appadoce;  Grégoire  Ihainna- 
turge,  év(''que  de  .Néocesar('e,  et  son  IVére 
Athénodore.  évèque  d  une  iiutre  ('glise  dans  le 
Pont;  Hénus  de  Tarse  en  (lilicie;  iNicomas 
dTcone;  Hvménée  de  Jérusalem,  élu  cette 
même  année  après  la  mort  de  AIa/ai>ime  ; 
Théotecne  de  O'saree  en  Palestine  ;  M;i\iine  de 
Bosre.  Il  y  en  avoit  un  grand  iKunbre  d  autres, 
avec  quantité  de  prêtres  et  de  diacre-. ,  ils  s'as- 
semblèrent plusieurs  l'ois,  vi  la  ([u  slion  lut 
amplement  traitée  (4)  :  Les  sectateurs  de  Paul 
s'elîor(;oient  d"envelo[>per  leurs  ernnu'S;  les 
catholiques  s'appliquoient  à  les  mettre  au  jour, 
et  à  montrer  qu  ilsblasphémoieut  contre  Jesus- 
Ghrist.  Firmilien, (pii  seud)le  avoir  préside  à  co 


concile,  !<'  convainquit  publiquement  d  avoir 
innove  dans  la  foi  (1). 

La  doctrine  de  Paul  de  Samosate  (2)  rouleii 
print  i[>aîeuient  sur  ce  londement  (3)  :  Que  le 
fils  de  Dieu  netoit   point  avant   Marie,   mais 
(ju  il   tenoit   dVlle   le    eommentement    de  snii 
être,  et  que   d  homme  il  étoit  deveim   dieu. 
Pour  le  [)iouver,  il  usoit  de  ce  sophisme  :  Si 
Jesus-dhrist  n'est  devenu  dieu   dhomuie  cpi  il 
étoit,  il  n'est  don<-  pas  (onsuhstantiel  au  père, 
et  il  faut  de  nécessite  (pi  il  y  ait  trois  sul)stances. 
une  j)ri!icipale ,  et  les  deux  autres  ([ui  v  i«'nnei;! 
de  celle-là.  Pour  répondre  à  ce  sophisme,  les 
pères  du  concile  d  \n!io(  he  dirent  :  Que  .lésu<- 
(Jirisl  u'etoitpas((>nsuh>îanlielau  père,  prenant 
le  mol  de  eonsid)s}antiei  au  sens  de  Paul,  c Csl- 
à-dire  («»rpoiellem«'nt    \).  Mais  ils  ne  priicnî 
pas  ce  mot  d.ms  sa  signilication  exact»',  et  p.u- 
lérent  assez  >inq)!<ineut  (h'  la  divinité'  du  iils. 
Tout  h  ur  soin  lut  d<'  montrer  (jue  le  lil^  etoil 
avant  toutes  cho>es .  et  (pi  il  n  avoit  pas  ete  lait 
dit'u  (Tentre  les  honnnes;  mais  (juCtant  dieu  il 
s  etoit  revêtu  de  la  loi  uied  esclave  .  et  (pi  étant 
ve  be  il  avoit  ete  tait  <  hair.  Paul,  étant  con- 
vaincu, promit  deihanger.  i'irmilien  le  crut, 
et,  espérant  (pii'  lailaire  saccommoderoit  sans 
attirer  de  reproche  contre  la  religion,  il  dii- 
léra  le  jugement ,  mais  Paul  le  lrom])a. 

IL  Mort  de  saint  Denis  d  \!.  \.uiiliie  et  de  saint  Grégoire 

Ihauinaturuf. 

Saint  Denis,  évéque  dWh^xandrie,  mourut 
cette  année,  douzième  de  (iallitii .  deux  ceni 
.soixante-(piatre  de  J.-C.  après  av(»ir  tenu  !<• 
siège  (ii\-sept  ans.  La  piuparl  des  anciens  le 
nomment  le  grand  Denis;  son  sneeesseur  lut 
Maxime  (5).  Peu  après,  mourut  aussi  saint 
Greg(dre  thaumaturge  (6).  Se  vovant  près  de 
la  uiort,  il  sinl<:rma  exact(Mnent  s  il  restoil 
eneoc*  (îuel(ju<'s  intideles  dans  toute  la  ville 
et  le  territoire  ^7,  ;  il  apprit  (pi  il  n  en  restoil 
que  di\-sepl.  11  est  fâcheux  .  dit-il,  regardant 
le  ciei,  qu  il  maïupie  (piehp!»'  chose  a  l.i  ph;- 


a)  Trebell.  in  (ial.  cl 
Tyran  2'.>.  Alh.  de  Solil. 
toni.  I,  p.  857,  D. 


'2    i^us.  va,  ILisi.  c.  27. 
^3)  Eus.  VM,c.  30. 
{i)  Lus.  VII,  c.  i8. 


vl    Synod.  ap.  Eus.  vu, 
r.  30. 

1    Alhan.  de  Sviiod.  p. 
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,.'»  Lus   V  II,  c.  s. 

(0:  Hier.  Sdipt.  in  Dion. 

(7,  Greg.  JNyss.  p.  10'J6, 
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nitude  do  ceux  qui  se  sauvent  ;  mais  je  dois  à 
Dieu  de  grandes  actions  de  grâce  de  ne  laisser 
à  mon  MÏ.cTSSeur  qu'autant  d  inrid(Mes  (lue  j'ai 
trouvé  de  ( hrétiens.  11  détendit  (pie  Ion  ache- 
tât de  lieu  pour  son  -epiih  re.  Afin,  dit-il,  qne 
la  postérit*'  su  he  (pie  Grégoire  n'a  eu  la  pn)- 
priele  d  am  un  héritage,  (M  (pi'aprés  sa  mort  il 
aemj)runlelese|)uhred'unautre.  L'Kglise  ho- 
nore la  mémoire  de  ces  d(Mix  saints,  IKmis  et 
Grégoire,  le  mèm(^  jour  dix-septième  novem- 
bre. Les  ennemis  même  de  lEglise  app«'loient 
saint  Grégoire  un  autre  Moïse,  à  cause  de  ses 
miracles  ^1). 

III.  Mort  de  Gallien.  Claude  il,  empereur. 

L'empire  romainétoit  au  pillage. Les  barbares 
y  entroient  de  tous  c()tés  ;  et  ceux  qui  se  trou- 
vèrent à  la  tête  des  armi'es  pour  les  repousser, 
prenoient  la  plupart  [v  titre  d'empereur,  tan- 
dis que  Gallien  eloil  à  Kome,  abandoimé  à  ses 
plaisirs.  11  man  ha  toutel'ois  contre  1(S  Scv- 
th(^s.  et.  î)endant  qu  il  leur  t'aisoit  la  guerre, 
il  apprit  la  revidte  d  Aure<dus.  11  l'avoit  laissé 
à  Milan  pour  s'opposer  à  Posthume,  qui, 
étant  depuis  [)lusieurs  années  maître  (l(*s  (sau- 
les, vouloit  entrer  en  Italie  (2).  (iallien  vint 
donc  en  Italie;  mais,  c(mune  tout  le  monde 
étoit  las  de  ses  débauches  et  de  ses  criiaut(\s  , 
son  préfet  du  prétoire.  Méraclien,  res(dut  de 
s'en  défaire  de  concert  avec  Glande,  qui  apr(>s 
remjxreur  avoit  le  plus  d  autorité.  Ln  capi- 
taine de  cavalerie,  Dalmate  nommé  (]ecro- 
pius,  se  chargea  de  l'exécution,  (domine  Gallien 
soupoit,  ceiui-ci  vint  lui  donner  une  fausse 
alarme,  et  dit  qu' Aureolus  paroissoit.  11  se 
lève  de  table,  monte  à  cheval,  crie  aux  ar- 
mes, et  sort  à  la  hâte  sans  attendre  ses  gardes: 
OVropius  prend  son  temps  et  le  tue.  On  lit 
aussi  mourir  son  Irere  et  ses  enfants,  ('/étoit 
sous  le  consulat  de  Paterne  et  de  iMarmien  . 
Lan  deux  cent  soixante-huit  de  J.-C.(3).  (îal- 
hen  etoit  âge  de  eiiupiante  ans,  et  en  avoit  ré- 
gné quinze  entiers. 

Glaud(^  fut  reconnu  empereur  .  et  son  0\cc- 
lion  particulièrement  approuvée  du  sénat  par 
de  gr.mdes  acclamations  (W  G'étoit  un  homme 
de  mérite,  éprouvé  depuis  long-temps  à  la 
guerre  et  dans  les  g(^uverneme:its.  11  et(Mt  de 
llllvrie.et  portoil  ces  noms,  Ajarcus- \uré- 
liiis-I'lav  ius  (Maudius.  11  avoit  deux  frères, 
Ouintillus  et  Gri>[)us.  (  Jaudia  .  lille  de  ce  der- 
nier, épousa  Lntrope.  homme  très-noble  de 
la  nation  des  Dardaniens.  dont  elle  eut  Tem- 
p<'reur  (/onstanlius. 


IV.  Second  concile  contre  Paul  de  Samosate. 
Comnv»  on  s'aperçut  que  Paul  de  Samosate 
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n'a  voit  fait  que  dissimuler ,  et  ne  corrigeoit  ni 
sa  doctrine  ni  ses  mœurs  (1),  les  évoques  s'as- 
semblèrent de  nouveau  au  nombre  de  soixante- 
dix  ,  dont  les  principaux  étoient  :  Hélénus  de 
Tarse;  Hymenee  de  Jérusalem;  Théotecne  de 
Césarée  en  Palestine  ;  Maxime  de  Bosre  ;  INi- 
comas d'Icone  (2).  Le  concile  étant  déjà  assem- 
ble, on  attendoit  Firmilien  de  Gappadoce  qui 
y  avoit  été  invité,  et  sétoit  mis  en  chemin,  no- 
nobstant son  grand  âge.  Mais  quelque  temps 
après,  on  eut  nouvelle  qu  il  étoit  mort  à  Tarse, 
k'  vingt-huitième  doctobre  de  Tannée  deux 
cent  .soixante-neuf  (3).  Celui  qui  travailla  le 
plus  à  convaincre  Paul  d(^  Samosate  fut  Mal- 
chion,  homme  très-savant  et  grand  philoso- 
phe, qui  gouverna  long-temps  les  écoles  des 
lettres  humain(^s  à  Antioche,  et  à  cause  de  la 
pureté  de  sa  foi  fut  honoré  de  la  prêtrise  dans 
la  même  église.  Ce  fut  le  seul  qui  put  con- 
vaincre Paul,  développer  ses  artifices  ,  et  dé- 
couvrir malgré  lui  ses  sentiments.  Leur  dis- 
pute fut  écrite  par  des  notaires  ,  elles  actes  eu 
demeurèrent. 

Paul ,   étant  convaincu .  fut  déposé  et  ex- 
communie par  le  concile  ;  et  en  sa  place   ils 
élurent  Domne,  (ils  de  Démèlrien ,  qui  avoit 
glori(nisement  rempli  la  même  chaire.  Domne 
aussi  étoit  (►rué  de  toutes  les  vertus  qui  con- 
viemKuit  à  un  évê'que.  Tout  cela  ayant  été  réglé 
d  une  commune  >oix,  le  prêtre  Malchion  (écri- 
vit une  lettre  synodale  au  nom  de  tous  lesévê- 
ques,  les  prêtr(''S  et  les  diacres,  et  de  toute  l'é- 
glise d' Antioche  et  des  lieux  circonvoisins.Elle 
étoit  adress(M'  nommément  aux    év(^ques  des 
d(Hix  premiers  sièges,  au  pape  saint  Denis  et  à 
Maxime  d  Alexandrie,  et  en  général  à  tous  les 
évêques,  les  prêtres,  les  diacres,  et  à  l'Eglise 
universelle ,  et  fut  envoyée  par  toutes  les  pro- 
vinces f4).   Par    cette    lettre,    ils  rendoient 
(omple  de  tout  ce  qui  sétoit  passé  dans  les  deux 
conciles,  et  particulièrement  de  Iherésie  de 
Paul ,  des  questions  qui  lui  avoient  été  propo- 
sées, o{  de  la  manière  dont  il  avoit  été  con- 
vain(U.  Ils  expliquoient  aussi  le  dérèglement 
de  ses  mœurs  en  ces  teruK^s  :  Il  étoit  pauvre 
auparavant,  et  n'avoit  point  de  bien  qu'il  eût 
hérité  de  ses  parents  ou  acquis  par  quelque 
profession  réglée  ;  maintenant  il  est  arrivé  à 
une  richesse  excessive  par  des  sacrilèges,  par 
des  demandes  injustes  et  des  concussions  qu  il 
exerce  sur  les  frères,  se  faisant  un  profit  de 
leurs  p(^rtes.  Car,  il  se  fait  payer  le  s(T0urs  qu'il 
leur  pnmiet  ;  il  les  trompe  et  abuse  de  la  faci- 
lité que  Ion  trouve  en  ceux  qui  ont  des  affaires, 
et  qui  donnent   tout  pour  en  être  délivrés. 
Connue  les  évêques  étoient  les  arbitres  ordi- 
naires entre  lescliréliens,  c'éloit  une  matière 
de  concussion  à  ceux  qui  étoient  intéressés.  La 
lettre  continue  :  Il  ne  regarde  la  religion  que 
comme  un  mo^en  de  gagner.  D'ailleurs,  il  est 


(V  Ba^il.deSp.S.c.  29, 
p.  22(1.  Hier,  de  Script. 

^i)  Zozym.  p.  052.  Treb. 
in  Vidci.  p.  H'!.  P. 


(3    Eus.    Chr.   an.    208, 
Victor.  Kp. 
(i)  Trebel  Claud. 


(!)  Ath.  de  Synod.  Sjno- 
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(2    Eus.  vu.  Ilisl  c.  30. 
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ph'in  (le  vanité  otiiniU»  les  di^niilés  séculières; 
il  aime  mieux  le  nom  de  duoén;\ir('  que  celui 
d'évéque.  Le  ducenaire  étoil    un  olliti^r  de 
finance,  comme  il  a  été  dit  (t).  11  man  he  avec 
faste  dans  la  place  ;  il  lit  des  lettres  et  y  repond 
publiquement  eï»  marchant.  11  est  envirnmié 
dune  grande  troupe   de  j^m'iis,  qui  marchent 
devant  et  après  comme  des  gardes;  son  arro- 
gance attire  l'envie  et  la  haine  contre  la  foi. 
Dans  les  assemblées  ecclésiastiques,  il  eujploie 
des  artilices  de  théâtre  pour  frapper  limagi- 
nation  et  s'attirer  de  la  gloire,  en  étonnant  h  s 
simples.  Il  s  est  dressé  un  tribunal  et  un  trône 
élevé,  non  tel  que  lo  doit  avoir  un  disciple  de 
Jésus-Christ.  Il  a  un  cabinet  secret ,  comme  les 
magistrats  séculiers,  et  lui  donne   le  même 
nom.  En  parlant  au  peuple,  il  frappe  de  la 
main  sur  sa  cuisse,  et  des  pieds  sur  son  tribu- 
nal. Il  se  fâche  contre  ceux  qui  ne  le  lou<'nt 
pas ,   qui   ne  secouent   pas   leurs  mouchoirs 
comme  dans  les  théâtres ,  qui  ne  crient  pas  et 
ne  se  lèvent  pas,  comme  font  ceux  de  sou 
parti,  hommes  et  femmes,  qui  récout<Mit  de 
cette  manière  indécente.   Il  reprend  et  mal- 
traite ceux  qui  écoutent  avec  ordre  et  modes- 
tie, comme  étant  dans  la  maiscm  de  Dieu.  Il 
s'emporte  aussi  contre  les  évéques  défunts,  Jcs 
déchirant  en  public ,  et  parlant  avantageuse- 
ment de  lui-même,  comme  un  sophiste  et  un 
charlatan  plutôt  que  comme  un  évéque.   Il  a 
supprimé  les  cantiques  composés  en  1  honneur 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  comme  étant 
nouveaux  et  faits  par  des  auteurs  modernes; 
cependant,  il  en  fait  chanter  par  des  femmes  à 
son  honneur  de  lui-même,  au   milieu  de  l  é- 
glise,  le  grand  jour  de  Pâques,  qui  font  hor- 
reur à  entendre,  et  il  permet  à  ses  flatteurs, 
soit  des  évéques  des  villes  et  des  villages  voi- 
sins, soit  des  prêtres,  de  tenir  le  même  langage 
en  parlant  au  peuple.  Par  ces  évéques  des  vil- 
lages, on  peut  entendre  des  chorévêques.ll  ne 
veut  pas  confesser  que  le  fils  de  Dieu  soit  venu 
du  ciel  (:2)  ;  mais  ceux  qui  le  h)uent  dans  h'urs 
cantiques  et  dans  leurs  sermons  discMit  (|U  il  est 
lui-même  un  atige  descendu  du  ciel.  Et  il  ne 
l'empêche  pas  ;  il  souffre  même  qu'on  le  dise  en 
sa  présence,  linsolent  qu'il  est. 

Que  dirons-nous  de  ses  femmes  sous-intro- 
duites,  comme  on  les  nomme  à  Antioche,  et  de 
celles  de  ses  prêtres  et  de  ses  diacres,  dont  il 
couvre  les  péchés,  quoiqu'il  les  connoisse  et 
qu'il  les  en  ait  convaincus?  mais  il  veut  les  te- 
nir dans  sa  dépendance  par  la  crainte ,  et  ]os 
empêcher  de  l'accuser.  Il  les  a  même  enrichis, 
atîn  de  se  faire  aimer  de  ceux  qui  sont  intéres- 
sés. Nous  savons ,  nos  chers  frères ,  que  lévê- 
que  et  tout  le  clergé  doit  donner  au  peuple 
l'exemple  de  toutes  sortes  de  bonnes  o'uvres  , 
et  nous  n'ignorons  pas  combien  il  y  en  a  qui 
sont  tombés  pour  avoir  eu  des  femmes  avec 


(1)  V.Vales.  hic.  Sup.  l. 
VII,  n.  23. 


2    ^ales.  hic. 


eux  :  combien  ils  ont  été  soupçonnés.  Ainsi, 
quand  on  lui  accorderoit  (ju  il  ne  fait  rien  de 
désiiomiète,  il  devoit  du  moins  (paindre  le 
soupçon  (}U('  protluit  un(^  telle  conduite  ,  de 
peur  de  scand,i[is(MMiuel(iu  un,  ou  lui  domier 
mauvais  exempie.  Car,  (onunenl  pourroil-il 
repren(h"e  un  autre  ou  lavertir  de  ne  point 
freijuenler  une  temme  de  peur  de  broiu  her, 
connue  il  est  écrit  ^1),  lui  qui  en  a  deja  ren- 
voyé une,  et  en  retient  deux  avec  lui,  (pii  sont 
bien  faites  et  dans  la  Heur  de  leur  âge  ,  et  (pi  il 
nu'ue  partout  où  il  va  :  et  cela  vivant  deli- 
<i('usenient  et  mangeant  avec  excès?  Tous  en 
gémissent  en  secret ,  mais  ils  craignent  telle- 
ment sa  puissance  et  sa  tvrannie  qu  ils  n  osent 
laccuscT.  On  pourroit  juger  sur  tout  cela  un 
homme  qui  seroit  des  nôtres,  et  qui  tiendroil 
la  foi  catholique;  mais  nous  croyons  n'avoir 
aucun  compte  à  demander  à  celui  qui  a  re- 
noncé à  nos  mystères,  et  qui  fait  gloire  de 
1  infâme  hérésie  d'Arlémas  (2). 

Ensuite,  les  pères  du  concile  rapportoient  au 
long  les  dogmes  de  Paul ,  et  comment  ils 
avoient  été  réfutés,  et  vers  la  fin  de  la  lettre 
ils  m.irquoient  sa  déposition  et  léleclion  de 
Domne;  puis  ils  ajoutoient  :  .Nous  vous  le  fai- 
sons savoir,  afin  que  vous  lui  écriviez  et  que 
vous  receviez  ses  lettres  de  conununion.  Pour 
celui-i  i  qu  il  écrive  à  Artémas,  et  que  les  sec- 
tateurs d  Artemas  comnumiquent  avec  lui. 

Le  pape  saint  Denis,  à  qui  cette  lettre  syno- 
dale étoit  adressée,  mourut  le  vingt-sixième 
de  de('end)re,  sous  le  consulat  de  l  empereur 
Claude  et  de  Paterne ,  qui  est  Lan  deux  cent 
soixante-neuf  de  J.-C.  (3),  après  avoir  tenu 
le  saint-siege  plus  de  dix  ans.  Par  conséquent 
le  concile  d  Antioche  fut  tenu  cette  aimée.  Le 
vingt-huitième  du  même  mois  fut  élu  pape 
Félix  ,  qui  gouverna  près  de  cinq  ans.  H  écri- 
vit une  lettre  à  Maxime  et  au  cierge  d'Alexan- 
(lri(%  où  il  parltMt  ainsi  de  lincarnalion  du 
verbe,  appanimnent  à  loccasiim  de  Paul  de 
Samosate  :  Nous  croyons  en  Notre  Seigneur 
Jesus-Christ ,  né  de  la  vierge  Marie,  nous 
crovons  que  lui-même  est  le  fils  éternel  (le 
Dieu  et  le  verbe,  non  pas  un  homme  que  I)i<'U 
ait  pris,  en  sorte  que  cet  honnne  soit  un  autre 
que  lui  (4).  Car,  le  fil.,  de  Dieu  étant  Dieu  par- 
fait ,  a  été  aussi  homme  parfait,  étant  incarne 
de  la  \  ierge. 

V.  Ensêbc  et  Anatoliiis  d'Alexandrie. 

A  l'occasion  de  ces  conciles  d  Antio(  he,  Eu- 
sèbe  et  Anatolius,  tous  deux  d  Alexandrie  , 
vinrent  en  Svrie  ,  où  ils  furent  ret<'nus,  et 
irouvernerent  l  un  après  rautrefeglise  de  Lao- 
dicée  (5).  Ils  avoient  rendu  de  grands  services 
à  leur  patrie.  Car,  Alexandrie  étant  assiégée 


(1)  Eccl.  IX,  9. 

(2)  SiJp  lib  iv,n.33. 


(3)  Lib.  Pciilir. 
271.  n.  2,7 
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(i)  Conc.  Eph.  I,  Act 
p.  'Ai. 
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mr  une  armée  romaine  et  divisée  au  dedans, 
là  partie  qui  tenoit  contre  les  Romains  souf- 
jYoït  une  lamine  cruelle,  et  Anatolius  y 
émit.  Eusèbe  étoit  dans  l'autre  qui  lenoil  pour 
l(s  Koinains;  ils  étoient  d  intelligence  et  s'ecri- 
voient.  Eusebe,  qui  étoit  en  grande  considéra- 
tion auprès  du  général  de  larmèe  romaine, 
lui  demanda  en  grAce  <le  vouloir  bien  recevoir 
Ips  transfuges,  et  il  fobtint.  Anatolius,  en 
rtaiit  averti,  lit  assembler  le  conseil  de  la 
ville,  et  persuada  de  mettre  dehors  les  bou- 
rlics  inutiles  |M)ur  ne  garder  que  les  hommes 
de  service.  Sous  ce  pretexU',  il  sauva  la  plus 
grande  partie  des  assiégés,  les  faisant  sortir  de 
nuit  déguisés  en  femmes.  Quand  ils  étoient  au 
camp  des  Romains.  Eusèbe  en  prenoit  soin  et 
leur  donnoil  tous  l(\s  secours  nécessaires  après 
les  souffrancrs  d  un  long  siège.  Ils  sauvèrent 
ainsi  premièrement  les  chrétiens,  puis  un 
grand  nombre  d  inlidèles. 

Eusebe  donc  étant  venu  en  Syrie  à  l'occa- 
sion de  raffaire  de  Paul  de  Samosate,  ceux 
qui  gouvernoient  l'Eglise  en  cette  province, 
ne  le  laissèrent  point  retourner  chez  lui,  et  le 
retinrent  pour  être  évêque  de  Laodicée  après 
Socrate.   En  elTet,    Eusèbe  étoit   un  homme 
d'une  piété  singulière,  suivant  le  témoignage 
de  saint  Denis  d'Alexandrie,  son  évêque,  dont 
il  avoit  été  diacre,  et  avoit  confessé  la  foi  avec 
lui  (1).  Anatolius  étoit  très-savant  dans  les  let- 
tres humaines  et  dans  la  philosophie.  Il  étoit 
irrand  rhètoricien,  et  savoit  la  dialectique,  la 
physique,  rarithmélique,  la  géométrie,  l'as- 
tronomie   en   perfedion    :    ces    citoyens    lui 
avoient    dèlérè   lécole    d'Aristote,    très-C(m- 
sidèrable  à  Alexandrie.  Comme  il  s(*  trouva  en 
Syrie  à  loccasion  du  cimcih'  d' Antioche,  Then- 
teene  ,  évêque  de  Cèsarée  ,  le  retint  et  lui  iin- 
posT  les  mains  pour  lépiscopat ,  le  destinant  à 
lui  surcéder;   et  ils    gouvernèrent  ensemble 
celte  église  quelque  peu  de  temps.  Mais  en- 
suite, passant  a  Laodicée,  il  y  fut  arrêté  par 
les  frères ,  et  ils  l  élurent  évêque  à  la  place 
d'Eusèbe,  son  ami,  qui  étoit  mort.  11  laissa 
plusieurs  ouvrages,  entre    autres    un  canon 
pascal  (jue  nous  avons  (2). 

VL  Commoncoruenls  de  saint  Antoine. 


Ce  fut  environ  vers  ce  temps  que  le  grand 
saint  Antoine,  auteur  des  communautés  mo- 
nastiques, se  retira  du  monde  pour  vivre  en 
s(ditude  ^3).  H  étoit  Egyptien,  né  à  Coma,  près 
d'Hèraclèe,  dans  la  Haute-Egypte  ou  Arca- 
die  fl),  ses  parents  étoient  nobles  et  riches  , 
et,  étant  chrétiens  ,  ils  relevèrent  chrétien- 
nement, ils  le  nourriroit  en  leur  maison, 
et  il  ne  connoissoil  qu'eux  et  leur  famille. 
Lorsqu'il  vint  à  croître ,  il  ne  voulut  point 


être  instruit  aux  lettres  ,  pour  éviter  la  com- 
munication avec  les  autres  enfants  (1).  Ainsi 
il  ne  sut  jamais  ni  lire  ni  écrire,  ni  aucune 
langue  que  legjplienne.  Il  alloit  à  l'église 
avec  ses  parents,  mais  il  n'y  assistoit  pas  né- 
gligemment ;  il  étoit  très-allenlif  aux  lectu- 
res ,  et  en  conservoil  le  fruit  dans  son  cœur. 
Il  rcndoil  une  grande  obéissance  à  son  père  et 
à  sa  mère,  et.  bien  qu'ils  fussent  riches,  il 
ne  l(»s  imporlunoil  jaiuais  pour  la  dépense 
d'une  lujurrilure  délicate,  mais  se  contentoit 
de  ce  qu  on  lui  donnoit. 

Son  père  et  sa  mère  étant  morts ,  et  l'ayant 
laissé  à  làge  de  dix-huit  à  vingt  ans  avec  une 
sœur  encore  fort  jeune,  il  prit  le  soin  qu'il 
devoit  d  elle  et  de  la  maison  ;  mais  à  peme  six 
mois  furent-ils  passés,  qu'allant  selon  sa  cou- 
tume à  1  église,  il  avoit  l'esprit  recueilh,et 
pensoit  en  lui-même  durant  le  chemin  com- 
ment les    apôtres  avoient  abandonné   toutes 
(  hoses  pour  suivre  Jésus-Christ  (2) ,  et  com- 
ment ceux  dont  il  est  parlé  dans  les  actes  ven- 
doient  leurs  bicMis  ,  et  en  mettoit  le  prix  aux 
pieds  des  apôtres  pour  être  distribué  à  ceux 
qui  en  avoient  besoin  (3),  et  quelle  est  l'es- 
pérance qui  leur  est  réservée  dans  le  ciel  (4). 
Plein  de  ces  pensées,  il  entra  dans  l'église  au 
même  temps   que   l'on   lisoit  l'Evangile   où 
Notre  Seigneur  dit  à  un  riche  (5)  :  Si  tu  veux 
être  parfait,    va,  vends  tout  ce  que  tuas, 
d(mne-le  aux  pauvres ,  et  viens  et  me  suis  ; 
et  tu  auras  un  trésor  au  ciel.  Antoine  regarda 
le   souvenir   de  l'exemple  des  saints  comme 
envové  de  Dieu ,  et  la  lecture  de  l'Evangile 
comiiie  faite  pour  lui;  et  sitôt  qu'il  fut  sorti 
de  léglise,  il  distribua  à  ses  voisins,  afin  qu'ils 
n'eussent  rien  à  démêler  avec  lui  ni  avec  sa 
sœur,  tous  les  héritages  qu'il  avoit  de   son 
patrimoine,  qui  étoient  de  trois  cents  arures  de 
terre  très-fertile  et  très-agréable  :  Parure  est 
un  peu  moins  de  demi -arpent.  Quant  à  ses 
meubles,  il  les  vendit  tous,  et,  en  ayant  tiré  une 
somme  notable,  il  donna  cet  argent  aux  pau- 
vres ,  à  la  réserve  de  quelque  peu  qu'il  rc^ 
tint  pour  sa  sœur. 

Etant  une  autre  fois  entré  dans  l'église  (6), 
et  entendant  lire  l'Evangile  où  Jésus-Christ 
dit  (7)  :  Ne  soyez  point  en  souci  du  lendemain, 
il  ne  put  se  résoudre  à  demeurer  davantage, 
et ,  ayant  encore  donné  aux  pauvres  ce  qui  lui 
restoit  ,  et  mis  sa  sœur  entre  les  mains  de 
quelques  filh'S  chrétiennes  de  sa  connoissance 
pour  l'élever  avec  elles ,  il  quitta  sa  maison 
pour  embrasser  la  vie  ascétique ,  veillant  sur 
lui-même ,  et  gardant  une  très-grande  tempé- 
rance. L  Egypte  n'avoit  pas  encore  tant  de 
maisons  de  solitaires ,  et  aucun  d'eux  ne  con- 
noissoit  le  grand  désert;  mais  chacun  de  ceux 
qui  vouloient    penser  à    leur  salut  demeu- 


(1)  Sup.  iiv.  vn,r.  fli. 

(2)  Ap.    Buch'M-.    Doct. 
tenip.  p.  439 


(3)  Soz.  lib.  I,  c.  13. 

(4)  Allianas.  >  ita  Anloi! 


^l)  Aug 
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:i)  Malt.  XIX,  27. 
^3)  Acl.  IV,  35. 
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(4  ■  Coloss.  I,  5. 
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roit  seul  en  quelque  lieu  près  de  sim  bourg. 

Dans  le  voisinage  d'Antoine  vivoit  un  vieil- 
lard ,  qui,  dés  sa  jeunesse,  s'étoit  exercé  à 
la  vie  solitaire  ;  l'avant  vu,  il  fut  touché  d'une 
loaabl(*  émulation,  et  coniin^Mjrn  prennere- 
ment  a  demeurer  aussi  hors  du  bourg. 
Mais  s'il  entendoit  }»arl<T  de  quchîiie  ver- 
tueux solitaire,  il  lalloil  cliercher,  et  ne  s'en 
retoiirnoit  point  sans  lavoir  vu,  et  avoir 
reçu  de  lui  qurUpie  instriulioii.  Il  (ii^mcura  là 
du  commencement,  alVermissant  son  es[>ril; 
en  sorte  qu'il  ne  pensoit  })lus  aux  l)i«'ns  de  ses 
parents  ni  à  ses  aiius,  et  sa|)pliqiioil  tout  en- 
tier à  acquérir  la  perfection  de  la  vie  solitaire. 
11  travailloit  de  s(»s  mains,  sachant  (piil  est 
écrit  (1)  :  Que  celui  cpii  ne  travaille  pi»int 
ne  doit  point  manger,  et,  n<'  retenant  que  ce 
qui  lui  falloit  |K)ur  vivre  ,  il  donnoit  le  reste 
aux  pauvres;  il  prioit  continuellement  ,  parce 
qu  il  avoit  appris  qu  il  faut  prier  sans  cesse  -2;  ; 
car  il  écou'oit  la  h-cture  avec  tant  d  attention  , 
que  rien  ne  lui  échaî)poit ,  et  sa  mémoire  en- 
suite lui  servoit  de  livres! 

Par  cettf'  manière  do  vivre,  il  se  rendit  ai- 
Tnable  a  tous  ;  il  se  soumettoit  sincèrement  à  ces 
servileursde  J)i<'uqu  il  alloit  visiter,  et  remar- 
quoit  en  queUe  vertu  chacun  d  eux  exc<'lloil  . 
1  humeur  agréable  de  1  un ,  l'assiduité  à  prier 
de  1  autre,  la  douceur  (ie  celui-ci  et  la  bonté 
de  celui-là,  les  veilles,  1  amour  de  l'étude,  il 
admiroit  la  pati<'nce  des  uns,  les  jeûnes  et  les 
austérités  de  quelques  autres  qui  n'avoient 
pour  lil  que  la  terre;  il  se  rendoit  alteîitii  à 
voir  la  bénignité  de  l'un  et  la  constanc  e  de 
l'autre ,  bnir  piété  a  tous  pour  Jesus-Christ ,  et 
leur  charité  entre  eux.  Rempli  de  toutes  ces 
images,  il  retournoildanssa  s(>lilu(ie,  nu  repas- 
sant les  vertus  qu  il  avoit  vuts  sej)aree^en  tant 
de  personnes,  il  sVIforcoit  de  les  rassend)ler  en 
lui  seul.  11  n'eut  jamais  aucune  contestation 
avec  ceux  de  son  âge,  si  ce  n  est  pour  ne  pa- 
roître  pas  le  second  dans  h^s  exercices  de  la 
vertu  ;  en  cela  même  il  ne  ( onlristoit  personne, 
au  contraire  il  leur  donnoit  de  la  joi<' ;  ainsi, 
tous  ses  saints  amis  raj)peloient  le  bien-aimé 
de  Dieu  ,  et  le  saluoienl  les  uns  du  nom  de  lils, 
et  les  autres  du  nom  de  frère. 


VII.  Promièros  tentations  de  saint  Antoine. 

Le  démon ,  ne  pouvant  soulTrir  ce  zèle  en 
un  homme  de  cet  âge,  l'attaiiua  par  diverses 
tentations. D'abord,  il  lui  mit  devant  les  yeux 
les  biens  qu'il  avoit  quittés  ,  le  soin  (pi  il  devoil 
prendre  de  sa  sœur,  sa  noblesse,  le  désir  de  la 
gloire,  les  plaisirs  de  la  vie  (3).  D  ailleurs,  il 
lui  représentoit  d'extrêmes  diflicultes  dans  le 
chemin  de  la  vertu ,  la  foiblesse  de  son  corps  , 
la  longueur  de  la  vie,  et  un  nuage  épais  de  di- 
verses autres  pensées.  Antoine  les  avant  dissi- 


{i)  -2  Thrss.  m,  10. 
2    1  Thess.  V,  17. 


C3)  Vilu,  c.  3. 


pées  par  sa  foi  et  par  ses  prières  continuelles, 
le  démon  l'attaqua  violemment  j)ardes  pensées 
d'impureté, dont  il  iv  lourmenloil  jour  ei  nuil: 
mais  Antoine  les  surmonta  jiar  la  consider.i- 
tion  de  ia  noblesse  (pie  Jesiis-(>hrist  nous  a 
donnée,  de  la  spiritualité  de  l'àme  et  des  pei- 
nes de  l'enfer  ;  en  sorte  ([ue  le  démon  se  pn - 
senta  à  lui  sous  la  forme  d  un  erdant  noir,  di- 
sant qu  d  étoit  l'esprit  de  fornication,  et  se 
confessant  vaincu. 

Après  celte  première  victoire.  Antoine,  loin 
de  se  relà(  lier,  augmenta  ses  austérités  (1).  Il 
veilloit  tellement,  que  souvent  il  passoit  la  imit 
entière  sans  dornur.  11  Fie  mangeoit  cpi  une 
fois  le  jour  après  le  sideil  couché,  (pielipiefois 
de  d<'ux  en  deux  jours,  vi  souvent  de  (piatrr 
en  (piatre.  Sa  nourriture  etoit  du  pain  et  du 
sel,  et  il  ne  buvoit  que  de  1  <'au.  Pour  la  chair 
et  le  vin,  c'etoit  déjà  rusag<'  établi  chez  t(»us 
les  autres  solitaires  de  s'en  abstenir.  Son  lil 
n  <'toit  (junne  natte;  mais  h'  plus  souvent  il 
couchoit  sur  la  terre  nue.  jamais  il  ne  se  frot- 
toitdbuileicecpii  etoit  en  ce  pavs  une  austérité 
considérable.  11  disoitque  les  solitaires  dévoient 
se  projioser  jiour  modèle  le  propheb'  Elie. 

L  Egypte  etoit  pleine  de  sépulcres,  qui 
étoieni  des  bâtiments  considérables  ^'2).  Antoine 
en  (hoisit  un  des  plus  éloignes  du  bourg,  où  il 
alla  senbrmer,  avant  prie  un  de  ses  amis  de 
lui  apporb'r  du  pain  de  temps  en  temps.  Le 
démon  Iv  vint  altacpier  la  nuit,  et  le  battit  de 
telle  sorte,  qu  il  le  laissa  étendu  par  terre 
sans  pouvoir  parler,  et  sentant  des  douleurs 
excessives.  Le  lendemain,  son  ami  vint  a  lor- 
dinaire  lui  a[)port(  r  du  pain,  avant  ouvert  la 
porte,  <'t  le  vovant  el<'ndu  comme  mort,  il  le 
porta  à  l'église^  du  bourg ,  où  il  le  mit  à  terre, 
et  plusieurs  de  ses  parents  et  de  ses  voisins,  le 
croyant  mort,  viiir<'iit  s  asseoir  aujirès  de  lui. 
Sur  le  minuit,  .Vnioine  s  éveilla,  et  les  vit  tous 
endormis,  hors  son  ami  seul.  H  lui  lit  signe 
d'appiciclier,  et  le  [)ria  de  le  reporter  dans  le 
sépuhre  sans  éveiller  personne,  ce  qu  il  ht. 
et  Antoine,  ayant  referme  la  porte,  continua 
d'y  demeurer  seul,  ^e  pouvant  se  soutenir  a 
cause  des  coups  (pi  il  avoit  reçus,  il  prioil 
couché  et  (léli(tit  le  deiiKui  Alors,  il  ouït  un  si 
grand  bruit  que  tout  le  bâtiment  en  fut  ébranle 
les  démons,  ayant  ouvert  les  ipialre  murailles 
de  la  chambre,  parurent  y  entrer  en  foule 
sous  diverses  formes  de  bétes  alVreuses,  »le 
lions,d'ours,  de  léopards,  de  taureaux,  de  b)ups, 
de  scorpions,  d  aspics,  et  d'autres  .serpents, 
chacun  jetant  son  cri  et  s'elaïK-aiU  sur  lui  avei 
furie.  Antoine,  bien  que  perce  de  coups,  de- 
meura brme  et  continua  de  les  mépriser.  Enlin, 
levant  les  yeux,  il  vit  le  toit  comme  s'ouvrir, 
et  un  rayon  de  lumière  qui  venoit  à  lui;  les 
démons  disparurent,  ses  douleurs  cessèrent,  le 
bâtiment  fut  rétabli.  Antoine  dit  :  Ou  éliez- 
vous,  Seigneur,  et  [lourquoi  n  étes-vous  pas 
venu  dès  le  conimeiu  emenl  '  Il  ouit  une  voix 
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(|uirepoudit  :  J'étois  ici  ;  mais  je  voulois  èlre 
spectateur  de  ton  courage;  puisque  tu  as  ré- 
sisté, je  t'assisterai  toujours  et  te  rendrai  cé- 
lèbre par  t(uUe  la  terre.  Antoine  se  leva  pour 
prier,  et,  sentant  en  lui  plus  de  force  qu'il 
nen  avoit  auparavant,  il  partit,  dès  l(Mide- 
niain,  pour  aller  dans  le  désert.  Il  avoit  en- 
viron trente-cin(|  ans  :  et  ainsi  se  passèrent 
les  quinze  pn'uùeres  aun(Vs  de  sa  retraite. 

\  111.  iMort  de  Claude.  Aurélicn,  empereur.  Persécution. 

L'empereur  Claude  11  mourut  la  troisi('me 
année  de  son  r('gne,  vers  le  mois  de  novem- 
bre, sous  le  consulat  (rAntiochien  et  dOrfitus, 
c"(\st-à-dire  I  an  d<'ux  cen\  soixante-dix  de 
J.-(].  (1).  Des  soldats  élunnt  empereur  son 
frén'  Ouinlilius  :  mais  il  leur  devint  odieux 
pour  sa  sévérité  ;  et.  se  voyant  abandonné,  il 
se  coupa  h^s  veines,  et  mourut  après  avoir  rc'- 
gné  seulement  vingt  jours,  laissant  l'enqure  à 
\urelien,qui  commandoit  sous  Claude  toute 
la  cavalerie,  et  (pu  étoit  fameux  des  le  temps 
(le  rempereur  \  alérien  2).  H  etoit  né  en  Pan- 
nonie  de  parents  obscurs,  et  s  étoit  élevé  par 
les  armes.  Il  étoit  juste,  mais  In's  -  sévère , 
principalement  à  ses  domesti(pies  et  aux  gens 
de  guerre.  Ses  noms  étoient  DomitiusA  alérius 
Aurelianus.  11  commença  à  régner  sur  la  tin  de 
cette  année  deux  cent  .MHxanle-dix  de  J.-(]. 

Deux  ans  après,  il  marcba'en  Orient  contre 
Zénobie,  qui  y  soutenoit  toujours  son  (Mupire 
sous  le  nom  de  ses  enfants  (3).  H  pritTyane, 
et,  conmie  il  1  assiegeoit,  il  fut  frap|)é  de  cpiel- 
(pies  prestiges  qui  lui  lirent  embrasser  le  culte 
(I  Apcdhmius ,  à  (pii  il  promit  une  statue  et  un 
temple  V  •  H  prit  Anlioche,  et.  après  avoir 
pigné  une  bataille  jires  (ILmesse,  il  assiégea 
Zenobie  dans  Paimyre,  sa  capitale,  (pi  il  prit 
enlin  ,  et  emmena  /énobie  dans  les  fers.  Paul 
de  Samosate  s  etoit  soutenu  jusque-là  [lar  la 
protection  de  cette  rein  •  :  ildemeuroit  toujours 
à  Antioche,  sans  obéir  à  la  condaimrUion  du 
((mcile,  ni  quitter  la  maison  qui  appartenoit  à 
[Eglise  (5  .  Les  chrétiens  s  en  plaignirent  à 
lempereur  .VurelicMi  ;  et  il  ordonna  que  la 
maison  fût  adjugée  à  ceux  à  (pu  les  év(''ques 
d  Italie  et  (h'  Rome  adresseroient  leurs  lettres. 
Tant  il  étoit  notoire ,  même  aux  païens,  que 
la  marque  des  vrais  chrétiens  étoit  la  conunu- 
nion  av(*c  l'église  romaine.  Paul  de  SauKjsale 
lut  donc  chassé  de  l  Eglise  par  le  magistrat  sé- 
<  ulier  avec  la  dernière  infamie. 

Alais  l  enq)ereur  Aurèlien  ne  fut  pas  tou- 
j<»urs  si  favorable  aux  chrétiens.  11  etoit  fort 
attache  aux  superstiticms  païennes,  et,  avant 
appris  que  le  sénat  douloit  s  il  falloit  consulter 
l<'^  livres  des  Sibv  Iles,  il  leur  tèuKÛgna  qu  il 
son  étonnoit  :  (domine  si  vous    parliez    (ir.ns 
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(1)  Eus.  Chron.   271,  I. 
"  <"it(J,  de  div.    lleser.  re- 

l)cll. 

i)  Claud  p.  20ri,c.Vop. 


Aurel. 
(3}  Eus.Chr. 
(il  Vopis.  Aurel. 
5)  Kns.  vil.  lli.st.  c.  30. 


l'église  des  chrétiens ,  et  non  pas  dans  le  tem- 
ple de  tous  les  dieux.  Ce  sont  les  termes  de  sa 
lettre.  Etcomme  ces  consultations  produisoient 
toujours  de  grands  sacrific(»s ,  il  ajoute  (1)  :  Je 
ne  refuse  aucune  d(*pense,  ni  les  captifs  de 
quelque  nation  que  ce  soit,  ni  aucune  espèce 
d'animaux;  car  on  sacrifioit  même  des  hom- 
mes dansées  ((Témonies  profan(^s.  11  fonda  des 
temples  en  Orient,  et  à  Kome  un  temple  du  so- 
h'il  très-magnili(}ue.  Tous  les  temples  de  Rome 
étoient  pleins  de  ses  oflVandes  ;  et  il  mit  en  un 
seul  quinz«»  mille  livres  d'or. 

Sur  la  lin  de  son  règne,  il  fit  des  édits  con- 
tre les  cbreti(  ns,  mais  qui  n'eurent  pas  1  effet 
qu  il  prétendoit  (2).  Car,  tous  c(^s  persécuh*urs 
jiensoient  abolir  le  christianisme  ,  et  la  mort 
1  empêcha  de  continuer.  11  ne  nous  nîste  aucun 
acte  certain  des  martyrs  de  cette  persécution  ; 
mais  les  martyrologes  y  en  rapp(jrtent  un 
grand  nombre.  particulièn^mMit  dans  les  Gau- 
les (3), où  nous  voyons  sainte  Coh^mbe,  vierge, 
à  Sens;  à  Troy(^s,  lévêque  saint  Savinien;  à 
Aulun  ,  saint  Ùévèrien,  aussi  évêque  (4)  ;  dans 
l'Auxerrois,  saint  Prisque,  vulgairement  saint 
lîry,  avec  une  grande  multitude  d'autres  mar- 
tyrs dont  les  chrétiens  mirent  les  corps  à  la 
hâte  dans  une  citerne  (5).  A  Pn^neste,  en  Italie, 
on  remarqu(»  saint  Agapit,  âgé  seulement  de 
quinze  ans  (6)  ;  et  on  dit  seulement  que  l'exem- 
ple de  sa  constance  dans  les  tourments  con- 
vertit un  corniciilaire  ou  greffier,  nommé  Anas- 
tase,qui  souffrit  aussi  le  martyrei^T).  On  compte 
plusieurs  martyrs  à  Home  dans  cette  persécu- 
tion ;  et  il  y  a  apparence  que  le  pape  saint  Félix 
fut  du  iKmibre,  car  il  mourut  le  vingt-deuxième 
de  décen)bre  ,  sous  le  consulat  de  lempereur 
\urelien  et  de  (^apilolin ,  c'est-à-dire  l'an  deux 
cent  soixante -quatorze  ,  après  avoir  t(>nu  le 
saint-siège  près  de  cinq  ans.  Le  cinquième  de 
janvier  suivant ,  on  élut  à  sa  place  Eutichien, 
qui  gouverna  près  de  neuf  ans. 

IX.  Mort  dAuréllen.  Tacite,  empereur  :  puis  Probus. 

L'cïupereur  Aurèlien  s  attira  la  haine  des 
siens  en  suivant  son  humeur  sévère (8),  jusqu'à 
faire  mourir  sa  nièce  pour  un  sujet  très-léger.  Il 
menaça  sur  quelque  soupçon  un  affranchi  qui 
étoit  son  secrétaire;  et  celui-ci,  sachant  qu'il  ne 
pardonnoil  point,  contrefit  son  écriture  ,  dressa 
un  mémoire  de  plusieurs  officiers  des  troupes,  à 
qui  Aurèlien  vouloit  du  mal,  il  n  oublia  pas  son 
nom,  il  montra  ce  méuK^ire  à  c(nix  qui  y  étoient 
nommés.  La  crainte  et  le  dépit  d  être  si  mal 
récompenses  ne  manqua  pas  de  les  animer; 
ils  prirent  leur  temps,  comme  il  marchoitdans 
laThrace,  entre  Byzance  et  lléraclée,  en  un 


(1)  Vopis.inAurel.p.21,  llist.  episc.  Antis.  p.  416. 
.î,  E.  (5)  18  aug. 

(•2    Euseb.  VII,  Hist.  30.         (6;  21  aug. 
Laclant.  de  Mort.  n.  0.  (7)  Lib.  pontifie. 

(3)  Martyiol.  31  dec.  29        (8)  Vopis.   iii  Aurel.   p. 

janu.  1  jun.  221,  B.  Zozvm.p.  002. 

(i)  ÎMartyr.  P,.  26  mai. 
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Heu  nommr  Cénofniriuni ,  iî^  ^e  jolèronl  sur 
lui  et  le  tuèrent,  ('etoit  environ  le  mois  d'avril 
l'an  d<'  J.-(^  deu\  eent  soixante-quinze.  Auré- 
lien  réijna  quatre  ans  et  quatre  mois. 

L'empire  vaqua  si\  nuùs.  Les  soldats  ,  ne 
voulant  élire  aueun  de  eeu\  qui  avoieni  eu  p.irt 
à  la  mort  de  ce  prinee,  qu  ils  chérissoient,  dé- 
férèrent l'élection  au  sénat  (i).  Le  sénat  la  ren- 
voya auK  soldats,  sachant  qu  ils  ne  recevoient 
pas  volontiers  les   emp("n'urs  que    le   sénat 
avoit  choisis:  ils  s(^  renvoyèrent  ainsi  lélection 
les  uns  aux  autres  jusqu'à  trois  Fois.  Enlin  le 
sénat  élut  'racite,  le  vinj?tH  inquiéme  septend)re 
de  la  même  aimee  deux  cent  soixante-quinze  ; 
mais  il  ne  réprua  que  six  mois,  et  mourut  à 
Tyane,aumois  d'avril  de  l'année  deux  cent 
soixante-seize.   Le  sénat  et  le  peuple  romain 
avoient    conçu  de  grandes  espérances   de  ce 
prince  ;  aussi,  pour  les  consoler  de  sa  mort,  les 
aruspices  prirent  occasion  delà  foudre  qui  avoit 
abattu  ses  statues  et  celles  de  Florien,  son  frère, 
et  publièrent  une  prédiction  (-2)  :  Qu  un  jour, 
de  cette  famille  viendroit  un  emjKTeur  ronuiin, 
soit  par  les  mâles,  soit  par  les  femmes,  qui  don- 
neroit  des  juj^es  aux  Parthes  et  aux  Perses, 
qui  soumetlroit  aux  lois  romaines  les  Francs  et 
les  Allemands,  qui  ne  laisseroit  pas  de  barbares 
dans  toute  l'Afrique,  qui  donneroit  des  frouver- 
neurs  à  la  Taprobane  et  à  la  Bretaj^ne ,  qui 
commanderoit  aux  Sarmates,  et  s'assujettiroit 
toute  la  terre  que  l'Océan  environne  ;  qu  en- 
suite il  rendroit  l'empire  au  sénat ,  et  vivroit 
suivant  les  anciennes  lois;   qu'il  vivroit  six- 
vingts  ans,  et  mourroit  sans  héritier.  11  devoit 
venir  dans  raille  ans  du  jour  que  la  foudre  avoit 
renversé  les  statues.  Telle  fut  la  vaine  [)rophe- 
tie  des  aruspices. 

Après  la  mort  de  Tacite,  son  frère  Florien 
s'empara  de  l'empire,  de  son  autorité  propre  ; 
mais  à  peine  avoit-il  réirné  deux  mois,  (ju'il  fut 
tué  à  Tarse  par  les  soldats.  Cep(?ndant,  on  ap- 
prit que  les  troupes  d'Orient  asoient  élu  celui 
que  le  sénat  avoit  désiré  ,  et  que  le  peuf)l('  ro- 
main avoit  demande  par  ses  acclamations  (3)  : 
c'étoit  Marc-Aurélius-Valérius-Probus.  11  étoit 
né  à  Sirmium  en  Pannonie,  et  îils  d«'  Maxime, 
tribun  militaire.  Le  mérite  de  Probns  lui  avoit 
attiré  lestime  des  empt^-furs  AuréiitMi  et  Ta- 
cite ,  et  il  avoit  repousse  j)ar  de  «:ran(l(»s  vic- 
toires les  barbares  qui  vouloient  inonder  l'em- 
pire. 

X.  Origine  de  l  hérésiarque  Maues. 


Ce  fut  la  seconde  année  de  Probus,  lorsqu  il 
étoit  consul  avec  Paulin  ,  c  est-à-dire  1  an  de 
J.-C.  deux  cent  soixante-dix-sept,  que  parut 
l'hérésiarque  Mânes,  dont  il  faut  reprendre  l  o- 
rigine  de  plus  haut.  Il  y  en  avoit  en  Egypte  un 
nommé  Scythien,  Sarrasin  de  nation ,  qui  n'a- 
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voit  rien  de  commun  avec  le  (  hnstianismc  m 
avec  le  judaïsme  (1).    II  drm. nuisit  à  Alexan- 
drie, et  suivoit  la  secte  d  Aristote.  11  comp(»Ni 
quatre  livres;  il  nomma  le  [UM'mier  évan^nlo. 
le  second  des  chapitres,  le  troisième  des  mw 
téres,  lequalriemt»  do>  trésors.  Le  premier  n  a- 
voit  rien  de  connuun  avec  l  Evangile  de  J.-L. 
que  le  sinqde  titre.  Seylhicn  mourut  de  mala- 
die avant  que  de  passer  en   ludee,  qu  il  so 
propnsoit  dinfrclerd»' sa  doctrine.  H  avoit  un 
disciple,  nommé  Terbinlhc,  qui  fut  l  herilnr 
de  ses  livres,  de  s;i  doctrine  et  de  l'argent  qu  il 
avoit  amasse  en  Iratiquant  aux  Indes  parla  nier 
Rouge.  Terbinthe  vint  en  Palestine  et  en  J  udiv, 
où,  étant  comui  et  condanme,  il  résolut  de  pa^- 
s<T  en  Perse,  et,  pour  ny  être  pas  connu  ,  il 
ch.mgea  de  nom  et  se  lit  appeler  lioudas.  11  \ 
trouva  aussi  pour  adversaires  les  prêtres  d»* 
Milhra,  et,  après  plusieurs  disputes,  il  fut  cuii- 
vaiiicu  d  erreur  et  chasse,  et  se  retira  chez  un.- 
veuve.  Là,  étant  monte  sur  la  terrasse  de  la 
maison  pour  invcx^uer  le  démon  de  l  air  ,  il  lui 
frappe  de  Dieu,  tomba  de  la  terrasse  et  expira, 
Lii  veuve  hérita  de  ses  livres  et  de  son  argeni 

Comme  elle  n  avoit  point  de  parents,  ell. 
acheta  de  cet  argent  un  jeune  esclave,  nomiiu' 
Coubric,   qu  elle  adopta  iK)ur  son  (ils,  le  lil 
instruire  dans  les  sciences  des  Perses,  en  sorle 
qu  il  devint  considérable  entre  leurs  sages.  Li 
veuve  étant  morte,   il  hérita  des  livres  et  dt' 
l  argent ,  et ,  alin  que  Ion  ne  lui  put  reproclur 
sa  servitude,  il  quitta  le  nom  de  Coubric  «;t 
|)rit  (('lui  de  Mânes,   qui,  en  persiui,  sigui- 
tioit  eon\er>alion,  parce  qu  il  croyoit  exceller 
dan.s  la  dialectique.  11  disoit  qu  il  eloit  le  para- 
clet ,  et  se  vanloit  de  faire  des  nnracles.  Le  hl> 
du  roi  de  Perse  eloit  malade;  il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  médecins;  mais  Manès  pro- 
mit de  le  guérir  par  ses  prières.  Les  médecins 
se  retirèrent;  l  enfant  mourut.  Manès  lut  nu> 
en  pris<»n;  il  trouva  moyen  de  s  echapptT.  Le 
roi   lit  mourir  les  gard<*s;  Manès  s  enfuit  en 
Meso[K)taniie.   Etant  encore   dans  les  déserh 
(pli   se[)aroient   l  (  inpire  romain   de  (  elui  île 
Per.se  ,2) .  il  entendit  parler  de  Marcel ,  homme 
de  grande  piété,  qui  demeuroit  à  Caschare. 
ville  de  Meso|K)tamie,  et  fais<jit  de  grandes  au- 
mônes. Manès  espéra  de  le  gagner,  et  par  -sun 
moven  plusieurs  autres.  11  lui  écrivit  donc  une 
lettre,  d  un  château  nonuné  Arabion,  sur  h' 
lleuve  Stranga,  et  lenvoya  |)ar  un  de  ses  dis- 
ciples, nomme  Turbon.  La  lettre  étoit  conçue 
en  ces  termes  : 

Glanes,  apcHre  de  Jésus-Christ,  et  tous  1<^^ 
saints  et  les  vierges  qui  sont  avec  moi,  à  Mar- 
cel,  mon  tils  bien-aime,  grâce,  miséricorde, 
paix  de  la  part  de  Dieu  le  |)ère  de'  iNotre  Sei- 
gneur Je>us-Christ,  et  que  la  main  droite  de 
la  lumière  vou>  préserve  du  siècle  présent,  de 
ses  accidents  et  des  pièges  du  mecliant.  Auien. 


C. 


(t)  Yopis.  in  Tar. 

(2)  Vopis.  iriFlor.p.231, 


^3    Em.  Chr.  an.   276. 
Vopisc.  ui  Prob.  p.  234,  B. 


\  Eus  Chron.  Cyril! . 
Hier.  (>atcch  0,  p.  Kpipti. 
Ha.T.  00.   Léo  de  Pentee. 


Scrm.  7/',,r.  0. 
(2)  tp.  Hier.  00. 
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J'ai  1m  n  .  n  .1  '  la  joie  d'apprendre  la  grandeur 
(le  votre  (  harité,  mais  je  suis  fâché  que  votre 
foi  ne  soit  pas  conforme  à  la  vraie  doctrine. 
C'est  pnurcpioi,  étant  envoyé  pour  redresser 
le  genre  humain,  et  ayant  pitié  de  ceux  qui 
sabaudoiiiient  à  l'erreur,  j'ai  cru  nécessaire 
de  vous  écrire  cette  lettre,  afin  (pie  vous  ac- 
(pierriez  la  distrétion  cpii  man(pie  aux  doc- 
I  t<'urs  des  simples  ;  car  ils  enseignent  que  le  bien 
et  le  mal  viennent  du  même  principe,  ne  dis- 
cernant pas  la  lumière  des  ténèbres,  ni  ce  qui 
est  hors  de  riiomme  d'avec  ce  qui  est  dedans, 
ils  mêlent  incessanuneut  lun  avec  l  autre.  Mais 
pour  vous,  mon  tils,  îie  l(\s  unissez  pas,  comme 
le  commun  des  hommes  fait  sans  raison;  car 
ils  attribuent  à  Dieu  le  conunencement  et  la 
fin  {\o  ces  maux  (1).  Leur  lin  est  proche  de  la 
malédiction.  Ils  ne  croient  pas  même  ce  que 
INotre  Seigneur  dit  d.ms  lEvangile  (2;  :  Que  le 
b(m  arbre  ne  peut  faire  de  mauvais  fruits,  ni 
le  mauvais arbn' de  bons  fruits.  Et  je  m'éloime 
comment  ils  osent  dire  que  Dieu  soit  lauteur 
et  le  créateur  de  Satan  et  de  ses  mauvaises 
(euvn^s.  Mais  pliit  à  Dieu  qu'ils  n'eussent  pas 
été  [)lus  loin ,  et  qu'ils  n'eussent  j)as  dit  que 
\o  (ils  unique,  des(  endu  du  sein  du  [ktc,  est 
tils  d  uiK^  certaine  Marie,  forme  du  .sang  et  de 
la  chair  et  du  reste  de  limpun'té  des  femmes. 
Je  n  en  dirai  pas  davantage  dans  cette  lettre 
(!<'  f)eur  de  vous  fatiguer,  n  ayant  pas  lélo- 
(juence  naturelle;  mais  vous  a|)prendrez  tout 
(piand  je  serai  au|)rès  de  vous  (3) ,  si  vous  avez 
encore  soin  de  votre  salut;  car  je  ne  mets  la 
<orde  au  col  à  personne,  comme  font  les  moins 
sages  du  vulgaire.  Comprenez  ce  que  je  dis  , 
mon  très-cher  tils. 

Quand  Marcel  reçut  cette  lettre,  Archélaus, 
èvêque  de  la  ville,  étoit  chez  lui.  Marcel  fut 
surpris;  Tévêque,  plein  de  zèle,  grinçoit  les 
dents,  et  vouloit  aussitôt  aller  chercher  31anès 
<'t  le  prendre  <()mme  un  transfuge  des  barbares. 
Marc'd,  (pii  étoit  prudent,  l'adoucit,  et  vou- 
lut renvoyer  Turbon  à  Manès  ;  mais  il  aima 
mieux  demeurer;  et  .Marcel  lui  envoya  un  des 
.siens  en  diligence,  avec  une  lettre  par  laquelle 
il  le  prioit  de  venir  pour  déclarer  sa  doctrine. 
(Cependant,  Turbonexpliquaamj)l(Mnent  à  ^Mar- 
cel et  à  Archélaus  tous  les  dogmes  de  Manès, 
qui ,  ayant  reçu  la  lettre,  accourut  à  Caschare. 
Archélaus,  |H)ussc  par  son  zèle,  vouloit  que, 
s'il  eloit  [)ossible,  on  Larrêtàt  et  on  le  fît  mou- 
rir comnx'  une  bête  dangereuse.  Marcel  crut 
qu'il  falhùt  avoir  la  patience  d  entrer  en  con- 
férence avec  lui.  Quand  il  fut  arrivé  avec  sa 
suite,  Archélaus,  étant  bien  préparé  par  la 
sciencequ  il  avoit  des  saintes  Ecritures,  et  par 
ce  qu'il  avoit  ouï  de  Turbon,  la  conférence  se 
lit  publiquement  à  (]aschare;  et,  d'un  commun 
accord  ,  on  |)rit  pour  juges  des  païens,  savoir: 
Marsipe.  philosophe;  Claude,  médecin;  Egia- 
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(1)  lleb.  VI,  8. 
(2;  .Mttllh.   MI,  17. 


(3j  1  Cor.  VII,  35. 


lée,  grammairien,  etCléobule,  sophiste.  Ar- 
chélaiis  prit  de  tels  juges,  afin  que  l'on  ne  dît 
pas  que  des  chrétiens  le  favorisassent. 

XL  Dispute  de  Manés  contre  Archélaus ,  et  sa  mort. 

Etant  assemblés ,   Archélaiis  dit  à  Manès  : 
Dites  ce  que  vous  prêchez  (1).  Manès  dit:  Le 
Dieu  de  1  ancien  Testament  est  lauteur  du  mal, 
|)uisqu  il  dit  de  lui-même  (2),  Je  suis  un  feu 
dévorant.  Archélaiis  répondit  :   De  qui  donc 
est  fils  celui  qui  dit ,  Je  suis  venu  mettre  le  feu 
sur  la  terre .'  Si  vous  accusez  celui  qui  dit ,  Le 
Seigneur  donne  la  mort  et  la  vie,  pourquoi 
honorez-vous  Pierre  qui  a  ressuscité  Tabitha 
et  a  fait  mourir  Saphira  ?  Si  vous  vous  plaignez 
de  celui  qui  a  préparé  le  feu,  pourquoi  ne  vous 
plaignez-vous  pas  de  celui  qui  dit  ,  Retirez- 
vous  de  moi  o{  allez  dans  le  feu  éternel  (3)  ?  Si 
vous  accusez  celui  qui  dit ,  Je  suis  Dieu,  qui 
fait  la  paix  et  qui  crée  le  mal    i) ,  expliquez 
comment  Jésus  dit  (5) ,  Je  ne  suis  pas  venu 
mettre  la  paix,  mais  le  glaive?  Puisque  tous 
deux  parlent  le  même  langage,  pourquoi  accu- 
sez-vous lun  plutôt  que  lautre?  Manès  dit: 
Et  quel  est  un  Dieu  qui  aveugle?  Car  Paul 
dit  (6) ,  Le  Dieu  de  ce  siècle  a  aveuglé  les  es- 
prits d(^s  infidèles,  de  peur  que  la  lumière  de 
l'Evangile  ne  les  éclaire.  Lisez  un  peu  devant, 
dit  Archélaus  (7) ,  Que  si  notre  Evangile  est 
caché,  il  est  caché  à  ceux  qui  périssent;  car 
il  ne  faut  pas  donner  aux  chiens  les  choses 
saintes  (8).  Et  puis,  n'y  a-t-il  que  le  Dieu  de 
l'ancien  Testament  qui  a  aveuglé  les  esprits  des 
infidèles?  Jésus  n'a-t-il  pas  dit  lui-même  (9) , 
C'est  pour  Cida  que  je  leur  parle  en  paraboles, 
afin  qu  en  voyant  ils  ne  voient  pas  ?  Est-ce 
parce  qu  il  les  haïssoit,  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu  ils  vinssent,  ou  parce  qu'ils  en  étoient  in- 
dignes et  qu'ils  fermoient  les  yeux  ;'  Où  la  ma- 
lice est  aiïectèe,  de  là  se  tire  la  grâce;  car  il 
sera  donné  à  celui  qui  a ,  et  celui  qui  n'a  point 
on  lui  otera  ce  qu'il  semble  avoir  (10).  Le  so- 
leil aveugle  ceux  qui  ont  la  vue  foible,  non 
qu'il  soit  fait  pour  aveugler,  mais  parce  que 
les  yeux  sont  mal  disposés.  Ainsi  les  fidèles 
qui  ont  le  cœur  malade  ne  peuvent  regarder 
les  rayons  de  la  Divinité.  Et  il  ne  dit  pas  ,  Il 
a  aveuglé  les  esprits,  en  sorte  qu'ils  n'écoutent 
pas  l'Evangile,  mais  en  sorte  qu'ils  ne  soient 
pas  éclairés  par  la  lumière  de  la  gloire  de 
l'Evangile  ;  car  il  est  permis  à  tous  d'écouter 
l'Evangile  ;  mais  la  gloire  de  l'Evangile  n'est 
réservée  qu'aux  vrais  chrétiens.   C'est  ainsi 
qu  Archélaiis  combattoit  contre  Manès  ;  et  il 
écrivit  en  syriaque  cette  conférence  (11). 
Manès  confondu  se  retira  secrètement,  et  s'en 


(1)  Luc.  XII,  40. 

(2)  L.  Iteg    11,6. 
(3;  ,Mûllli.  X.w,  41. 

(4)  Isa.  XIV,  7. 

(5)  Matth.  X,  34. 

(o;  2  Cor,  IV;  4. 


(7,  Ibid.3.  ' 

(8j  MaUh.  I,  6. 
(9;  xMattti.  XIII,  13. 

(10)  Mallii.  xill,  12. 

(11)  Hier,   de  Script,  in 
Arcliel. 
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alla  dans  un  petit  l>ourg,  nonniie  liioduriile, 
où  il  disputa  avec  un  saint  prêtre,  nommé 
Trypho!!,  (pii  le  ('onloniiil  cniore;  et  le  peuple 
l'aiiroil  lapidé  si  1  evèque  Ardiélaiis,  qui  y 
accourut,  ne  l  eût  délivré  (1).  Manès  s'enfuit; 
mais  il  tomba  entre  les  mains  des  <,^ard<'>  du 
roi  de  Perse,  qui  le  eherclioiciit  de  tous  côtés. 
Il  fut  pris  et  mené  au  roi,  qui  lui  reprocha  s(^s 
mensoniîes,  sa  fuite,  sa  servitude,  et,  pour  ex- 
pier la  mort  de  son  tils  et  des  izardes  de  la  pri- 
son ,  le  condamna,  suivant  la  coutume  des 
Perses  ,  à  être  ecorché  avec  une  pointe  de  rin 
seau.  Son  corps  fut  donné  aux  bétes  pour  le 
dévorer,  sa  peau  fut  pendue  aux  portes  de  la 
ville.  Telle  fut  la  triste  (in  de  >Ianès. 


XII.  Disciples  de  Manès  et  sa  doctrine. 

Il  avoit  douze  apôtres  ,  dont  trois  étoient  ses 
principaux  disciples,  Thomas ,  lialdas  et  ller- 
mas.  Ce  Thomas  avoit  écrit  un  évangile  que 
quelques-uns  par  simplicité  croyoient  être  de 
l'apôtre  saint  Thomas  (2.  On  compte  entrt>  les 
disciples  de  Manés  Acua ,  d'où  les  sectateurs 
furent  nommés  acuanites  (3).  Il  y  eut  aussi  un 
nommé  Adimante,  qui  écrivit  un  livre  contre 
la  loi  et  les  prophètes  (4).  Un  autre,  nonuné 
Leucius  ou  S^^eucus  ,  écrivit  des  actes  sous  le 
nom  des  apôtres,  et  un  petit  livre  de  la  nativité 
de  la  sainte  Yiero:(\  Les  disciples  de  Manés 
avoient  aussi  des  actes ,  les  uns  sous  h'  nom 
de  saint  André,  d'autres  de  saint  Jean,  d'au- 
tres de  saint  Pii  rre,  d'autres  de  saint  Paul  ')  . 
Manès  lui-même  se  nonunoit  apôtre  de  Jésus- 
Christ,  non  pour  se  mettre  au  rani;  de  saint 
Pierre  ,  de  saint  Paul  ,  il  préteudoit  bien  être 
au-dessus,  mais  pour  dire  qu  il  etoit  <>u\oye 
de  la  part  de  Jésus-Christ ,  étant  le  paraclet 
promis. 

Toute  la  d(K'trine  de  Manés  roul(»il  sur  la 
distinction  des  deux  principes  :  h'  bon,  qu  il 
nommoit  prince  de  la  lumière  ,  et  le  mauvais  , 
qu'il  nonunoit  prince  des  ténèbres  (6)  ;  et  il  ne 
prenoit  pas  ces  mots  de  lumière  et  de  ténè- 
bres par  métaphore  ,  mais  au  [)ied  de  la  lettre; 
car  il  ne  reconnoissoit  rien  que  de  corporel.  Le 
monde  avoit  été  fait  du  mèlan«;e  de  ces  deuv 
natures,  du  bien  et  du  mal  7 \  Il  y  avoit  cinq 
éléments  de  la  nation  de  ténèbres,  la  fumée,  les 
ténèbres,  le  feu,  l'eau  et  le  vent.  Dans  la  fu- 
mée étoient  nés  les  animaux  à  deux  pieds  et 
les  hommes  mêmes ,  dans  les  ténèbres  les  ser- 
pents ,  dans  le  feu  les  animaux  à  quatre  pieds , 
dans  l'eau  les  poissons  ,  danslair  les  oiseaux. 
Pour  combattre  ces  cinq  éléments,  Dieu  en 
avoit  envoyé  cinq  autres  de  sa  substance  ;  et 


(1)  Epiph.  de  Mens.  n. 
20,  Id.  Haeres.  60;  x,  12. 

(2;  Cyr.  Catec.  6,  p.  01. 

(3    Epiph.  Hxv.  06. 

(4)  DrFide  cenl.Man.  c. 
38,inappend.  Aug.  le  IVaiis. 


^5    Mar.  ap.  Hier.  c.  ult. 
Philoslr.  Apocrypli.  c.  40. 

(0    Epiplillar.  00,11.13, 
etc. 

7)  Auîî.  lib.  v,  Conf.  c. 
lo.  et  lit).  VII,  id.  Ha,T.  c. 
40  ;  Id.  de  Moi .  Mail. 


dans  le  combat  ils  s'étoienl  mêlés,  savoir,  l'air 
à  la  fumée  ,  la  lumière  aux  ténèbres  ,  le  bon 
feu  au  mauvais,  la  bonne  eau  à  la  mauvaise, 
le  bon  vent  au  mauvais.  Le  soleil  et  la  lune 
étoient  deux  vaisseaux  vojj:uanls  dans  le  ciel 
comme  en  une  grande  mer,  le  sideil  composé 
dubon  feu,  la  lune  de  la  bonne  eau  C'est  ainsi 
qu'ils  oxplicpioienl  la  Irinile  divine  (1;.  Le 
père  h.ihiloil  dans  luie  lumière  reculée,  le  fiN 
dans  le  soleil,  la  sajjessedans  la  lune,  le  Saint- 
Esprit  dans  lair.  Ainsi  le  liis  n  eloil  qu  une 
partie  de  la  substance  du  père.  Dans  ces  deuv 
vaisseaux,  h'  soleil  et  la  lune  eloient  (h' jeune> 
«aurons  et  de  jeunes  tilhs  diine  excellenlr 
beauté,  qu'ils  apixloient  les  Ncrlus  saintes; 
les  j)rinces  des  ténèbres  ,  qui  étoient  aus^i  des 
d(Hix  sexes  ,  en  de\enoieiU  amoureux,  et  de 
ces  amours  suivoienl  des  elle  t  s  merveilleux, 
entre  autres  la  pluie  (2). 

i:u  chacpie  homme   il  y  aNoit   deux  âmes  : 
lune  boune,  qui  venoit  du  bon  principe,  et  qui 
etoit   une   partie  de   la  substance,  corporelle 
comme  lui;  l  autre  àme  etoit  une  partie  du 
mauvais  principe   (3).  Les  âmes  des  lideles  , 
(.\.st-à-dire  des  manichéens,  étoient   purgées 
par  les  éléments  et  portées  dans  la  lune,  d  (»u 
elle>  passoient  dans  le  soleil  qui  les  reportinl  a 
Dieu,    pour  v  être  réunies   (4).    Les  âmes  de 
ceuxipii  n  avoient  pas  reçu  sa  doctrine  eloienl 
envoyées  en  enfer  pour  être  tourmentées  mi 
tem[)s  par  h's  démons  à  proportion  de  l(>urs 
crimes.  Etant  ainsi  pur«:ees,  elles  eloient  reii- 
Noyées  dans  des  corps  d  autres  hommes,  <le 
bèïes  ou   de  plante>,  et   si  elles  ne  se  corri- 
geoient  point  ,  elles  eloient  enlin  jetées  dans  le 
-rand  leu.   Ainsi,  loul   le  mystère  de   la  re- 
demj»tion  (onsislcut  a  delacher  les   particules 
de   la    Divinile    des    corps   mauvais  où    elh'S 
eloient  en^ai^^ees  i)our  les  rèimir  a  leur  prin- 
cipe, roulefiusil  n  etoit  pas  |)ermis  de  séparer 
les  Ames;  et  celui  (pii  le  laisoil  de\oil  soutTrir 
la  même  peine    .'>  ;  lelui  ([uiasoil  tué  un  ani- 
mal devoil  être  (  hau'ié  au  même  animal  ;  celui 
qui  avoit  arrache  ou  coupe  une  plante  (levoil 
êlre  chaniie  en  la  même  plante.  Ils  ne  laissoienl 
pas  dvu  nian^M'r  quand  d  autres  les  avoient 
cueillies.  Quand  donc  on  donnoit  un  pain  à  un 
manichéen",    il    disoit    ;    Kelire/.-\ous  un  peu 
que  j<'  fa^seuia  bénédiction.  Alors  il  prenoit  le 
pain  ,  et  disoit  :  Je  ne  t  ai  pas  lait  ,  et  le  jetoil 
eu  haut,  maudissoil  eelui  qui  1  avoit  fait.  Puis 
ilajouloit  :  Je  net  ai  pas  S(«me;  que  celui  qui  t'a 
seine  soit  semé  lui-même.  Je  ne  t  ai  pas  mois- 
sonne ,  que  celui  qui  t'a  moissoiuié  soit  inois- 
souné  lui-même.  Je  ne  t  ai  pas  fait  (  uire  ;  que 
celui  qui  ta  cuit  soit  cuit  lui-même.  Apres  ce> 
[)n)testations  il  en  manj^eoit   en   sûreté.    Ln 
haine  de  la  chair  (jui  éloit  du  mauvais  principe, 
il  falloit  empêcher  la  treneralion  ,  et  par  con- 


l'  Aug.  XX, ':ont.  Faust, 
c.  6,  7. 

2)  Cyrill.  Cal.  6,  p.  03. 
(3)  Aug.deDuab.  Anim 


init. 

(4)  Id.  Hœres.  c.  46. 

(5)  Cvrill    Cal.  6,  p-  01, 
C. 
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séquenl  le  mariajçe.  H  ne  falloit  point  donner  succédé.  A Timée  succéda  Cyrille,  l'an  deux  cent 
l'aumône,  ni  honorer  les  reliques  des  saints,  quatre-vingt-un.  De  son  temps,  vivoit  à  An- 
ce  qu'ils  traitoient  d'idolâtrie  ,  ni  croire  que  Hi^f^^t^  im  i^r/.i...»  «.^«>,^a  T»..«..ikA^  ^..<:r  .i^ 
Jésus-Christ  se  fût  incarné  et  qu'il  eût  vérila- 


i)lement  souffert.  Yoilà  le  principal  de  la  doc- 
trine de  Manés. 

Quelque  absurde  qu'elle  fût,  elle  ne  laissa 
pas  de  s'étend  n'  loin  et  de  durer  trés-long- 
leinps  (1).  Ceux  (jiii  Tenseignoient  disoient 
(ju  ils  ne  voul(>ienl  point  (Muployer  (rautorilé , 
mais  la  raison  toute  simple,  pour  délivrer  les 
hommes  de  Terreur  et  lesameiK^rà  Dieu.  iNous 
ne  faisons  pas  comme  vous,  disoienl-ilsauxca- 
llioli(jues,  eu  ol)lii:eant  d  abord  a  croire  ;  nous 
ne  voulons  (pie  1  on  croie  qu  après  avoir  exa- 
miné el  reconnu  la  vérité,  lis  eloient  puissants 
dans  la  relulaliou;  ils  avoient  des  manières 
douces  el  insinuantes,  et  usoient  diui  jrrand 
art  pour  enirajxer  insensiblement  dans  leurs 
pensées.  L  un  dCux  Iroina  un  calholique  fa- 
lit^ué  d(N  inou(  lies ,  disant  (ju  il  ne  les  j)ou\oil 
plus  souffrir  el  (jiîil  les  haï>soit  (-2).  Le  mani- 
(lieeii  lui  dil  :  t.hii  lésa  lailes?Le  catholicpie  , 
dans  la  colère  ou  il  «loil.  n'osa  dire  que  (  c  lût 
Dieu.  Lemanidieen  dil  :  Si  ce  n'est  pas  Dieu  , 
(jui  doue  lésa  faites?  Je  crois,  répoiidil-il.  que 
c Vsl  1(>  (lemon.  Le  m.uiiclieen  dil  :  Si  le  démon 
a  lail  la  moiu  lie  .  (oimne  le  bon  sens  vous  le 
fait  a\()uer  .  (jui  a  fait  lidieille.'  L'autre  n'osa 
dire  (jue  Dieu  eût  faii  1  abeille  |)liil(')l  (pie  la 
mouche.  De  1  aheille  le  maiii*  heen  le  mena  à 
la  sauterelle,  à  un  lézard  ,  à  un  oiseau,  à  un 
mouton,  à  un  bceul  ,  à  un  éh  iiIkuiI  .  enlin  à 
1  homme,  el  lui  persuada  (^ue  Dieu  na\oit  pas 
fait  rimmme. 

Les  manicliéeus  eloient  divis(''S  en  deux  or- 
dres :  les  audileui's  cl  les  eliis  (3).  L(^S  élus  fai- 
soieiil  prol'es'^ion  de  jiauvreté  et  d  une  absli- 
nence  lres-ri;;()ureuse  ;  les  auditeurs  pou\  oient 
a\oir  du  bien,  et  vivre  à  peu  |)res  comme  les 
autres  liDimne-.  Ils  dévoient  néanmoins  tous 
salisleiiir  du  \iii.  de  la  chair,  (U^s  (eufs  el  du 
fromage,  parce  (piils  disoient  (pie  ces  corps 
n  avoient  am  une  partie  de  la  substance  di\  ine. 
Knlre  les  élus,  il  \  en  avoit  douze  cpi  ils  nom- 
moienl  mailres,  el  un  treizième,  (pii  etoit  le 
premier,  a  1  exemple  de  Mane>  et  de  ses  douze 
disciples.  .\ii-desNous  étoient  soixante-douze 
év("'(pies,  ordonno  par  les  mailres  ;  et  ces  évê- 
quesordonnoient  des  prêlres  el  des  diacres.  Ils 
a\oient  un  baj)lême,  mais  corrompu  (I).  Ils 
célebroienl  1  cm  hari^lie,  mais  avec  un  mélange 
si  exécrable  qu  on  n  ose  1  écrire  (5j. 

XUI.  Succession  d  évoques. 

Domne,  év(M|ue  d'Antioche,  étoit  mort  Lan 
deux  cent  soixanle-(piinze  ,  et  Timée  lui  avoit 


(l    Aug.   de  Ltil.  Cred, 
c.  1. 

^    Aug.  in  Jo.  tract,  i, 
c.  li. 


(3)  Aug.  v,  cont.  Faust, 
c.  .5,  20,  c.  ult. 

(4;  Cyrill.  Cat.  G,  p.  G2, 
B. 

(5)  Aug.  HaM'.  c.  40. 


tioche  un  prêtre,  nommé  Dorothée ,  natif  de 
Tyr  (1).  C'étoit  un  homme  de  mérite,  instruit 
des  lettres  humaines,  et  si  zélé  pour  la  science 
de  la  religion,  qu'il  étudia  Ihébreu,  et  enten- 
doit  l'Ecriture  en  original;  il   vécut  jusqu'à 
cent  cinq  ans.  Maxime,  êvêque  d  Alexandrie, 
mourut  en  deux  cent  quatre-vingt-deux ,  et 
Thêonas  lui  succéda  (2).  A  Césarée  de  Pales- 
tine, après  Théodore,  Agapius  futév('que;  à 
Jérusalem,  après  lliménée,  Zambdas,    puis 
llermon.  Du  temps  de  Théonas,  léglise  d'A- 
lexandrie avoit  deux  prêlres  illustres,  Achillas 
et  Pierius.  Adiillas  avoit  la  charge  de  1  école 
chréiienne  :  c'étoit  un  excellent  phil(3sophe,  et 
un  modèle  parfait  de  la  pratique  de  l'Evangile. 
Pierius  èloil  r(Tommandable  par  sa  pauvreté 
et  rauslérité  de  sa  vie,  |)ar  les  sciences  divines 
et  humaines  qnil  possedoit.  11  sa  voit  parfaite- 
ment la  dialectique  et  la  rhétorique,  éloil  grand 
lhe(dogien,  fort  exercé  à  (expliquer  l'Ecriture 
et  à  parler  dans  l'église  ;  on  le  nommoit  le  jeune 
Origene.  L  ne  veilh^  de  Pâques  il  expliqua  le 
pro|)héte  Os('e ,  par  un  sermon  Irés-long  qui 
demeura  par  écrit.   Jl  survécut  à  la  persécu- 
tion de  Dioclélien  ,  et  passa  le  n^ste  de  sa  vie  à 
Home. 

En  même  temps,  vivoit  dans  le  Pont  l'évêque 
31élêtius,  surnonunele  miel  atlique,  par  allu- 
sion à  S(ju  nom.  à  cause  de  son  éloquence  admi- 
rable f3)  II  éloil  dune  érudition  consommée 
el  ])arfait  en  toutes  les  sciences  ;  sa  vertu  n'étoit 
pas  moindre  (pie  sa  capacité.  Pendant  la  persé- 
culion,  il  s'enluit  en  Palestine,  et  y  demeura 
sepl  années  entières.  A  Rome,  le  pape  Euthy- 
chien  mourut  Lan  d(»ux  cent  quatn^-vingt- 
trois  (4),  le  septième  déc(^mbre ,  après  avoir 
t(Miu  le  saint-siège  près  de  neuf  ans.  Caïus  fut 
élu  à  sa  place  le  quinzième  du  même  mois,  et 
gouverna  douze  ans. 


XIV.  Mort  de  Probus.  Carus ,  empereur  :  puis  Dioclélien 

clMaximien. 

Cependant,  Lempereur  Probus,  ayant  régné 
six  ans,  fut  lue  j)ar  les  soldats,  prés  de  Sirmium 
en  lllyrie,  Tan  deux  (cnt  quatre-vingt-deux. 
A  sa  place  ils  élurent  Marcus-Aurélius-Carus, 
})refel  du  prétoire,  qui  Ot  césars  ses  deux 
iils,Carin  et  Aumérien  (5).  Carus  etoit  de 
JNarboime  ,  régna  ensiron  d(^ux  ans ,  et  mou- 
rut en  taisant  la  guerre  aux  Perses  6).  Ses 
deux  (ils  continuèrent  de  règm^r  :  IVumérien 
en  Orient,  où  il  éloit  avec  Probus,  Carin  en 
0(('ident  ,  où  il  lavoit  laissé  (7).  JNumérien, 
malade  d  affliction  de  la  mort  de  son  père,  fui 


Cl^  Eus.  vil.  Hist.  c.  32, 
etChrou.  an. 280. 
(2)  Anas.  Chr.  Pagi.  an. 


283,  n.  3 


(3)  Eus. ibid. Basil. deSp. 
Se.  29,  p.  221,  B. 


TomkI. 


(i)  Lib.  pontif. 

(5-  Eu.s.  Chr.  an.  282; 
etHisl.c.  30.Vopisc.  p.  241, 
B;  250.  A. 

vfi)  Aur.Vicl.  Eutr.  1.  ix 

7^  Kus.  an.  283. 

21 


^1 
II 


l  M 


I  ï 


m 


iî 


^1        *  , 


jî 


H I, 


î  ■ 


m 


322 

tué  quolqaos  mois  après  dans  sa  lilièro  ,  par 
Tonln»  d'Vppr,  son  bcan-piTO,  qui  voiiloit 
rô^n(T  liii-mcmc  ,  ot  cacha  qiicli]uc  temps  sa 
rnorl  sons  prétexte  de  la  niiladie  (W  >|ais 
l'odcnr  du  corps  Tayanl  ontin  défonyort,  Tar- 
mée  déclara  cmpiTciir  (:aïus-\iirciius-\alé- 
rins  Diodes,  qui  prit  le  nom  de  Diocletitm  et 
le  surnom  de  Jovius  (-2).  11  commî'nj.a  a  re- 
g:ncT  le  di\-sepliéme  de  septembre,  l'an  deux 
cent  quatre-vingt-quatre,  ets(m  ré-ne  est  une 
époipi' fameuse  dans  la  suite.  11  étoit  Dalmate 
de  n<»lion,  de  basse  naissance,  et  avoit  été  af- 
franchi du  sénateur  Anullinus.  Cependant  Ca- 
rin  réuni)it  toujours  en  Occident  ;  et,  pour 
lui  opposer  un  adversaire,  Dioctétien  déclara 
César  Marcus-Valérius-Maximieu  ,  qui  prit  le 
surnom  d  Herculius  ,  et  commença  à  régner 
le  vinuliéme  de  novembre  de  la  même  année 
deux  cent  quatre-vingt-quatre  (3).  11  étoit  de 
Sirmium  en  Pannonie.  Carin  s'attira  la  I  aine 
du  sénat  et  des  soldats  par  ses  mœurs  infimes 
et  son  arrogance. 

Les  (;aules  se  révoltèrent,  et  il  s'y  éleva 
une  faction,  nimimee  bs  Bagaudes ,  sous  la 
conduite  d'Elien  et  dAmand  'y .  En  lllvrie, 
Julien  vouloil  aussi  s(^  faire  em[)ereur.  Carin 
marcha  con!re  lui;  Julien  fut  lue,  niais  peu 
après  Carin,a}aiit  gagne  une  bataille  (ontre 
Dio(  lelien  '•  comme  il  poursuivoit  sa  victoire, 
il  fut  tué  par  les  sieuN  prés  de  Murg(%  au  bord 
du  Danube,  en  la  haute  >ïysie.  Cétoit  sous 
le  consulat  de  Diocletien  et  d' \ristobule  ,  lan 
deux  cent  qu  dre-vingt-cinq  de  J.-C.  (5). 
L'année  suivante,  le  premier  davril.  Diode- 
tien  donna  à  i\la\imien  le  titre  d'auguste  à 
i\  icomédie  ;  ils  régnèrent  depuis  ensemble  avec 
éijale  autorité  ,  et  ce  régne  dura  vingt  ans: 
ce  qui  ne  sï'toit  point  vu  depuis  plu?  d  un 
siècle. 

XV.  Saint  Anloinc  au  désert. 

Il  y  avoit  déjà  (piinze  ans  que  saint  Antoine 
vivoil  en  solitude,  lorsque,  poussé  d'un  nou- 
veau zèle,  il  alla  trouver  le  vieillard,  qui 
avoit  été  son  premier  maître ,  et  le  pria  de 
trouver  bon  qu  ils  demeurassent  ensemble  dans 
le  désert  6).  Le  bon  hommi^  s  excusa  sur  son 
âge ,  et  sur  ce  que  ce  n  étoit  pas  encore  la 
coutume  ;  et  Antoine  partit  aussitôt  pour  la 
montagne.  Dans  le  chemin  il  crut  voir  un 
grand  plat  d'argent  ;  il  s  arrêta  ,  et  dit  en  le 
regard.uit  :  D'où  vient  un  plat  en  ce  dés(Tt , 
ce  n'est  point  ici  un  chemin  battu  :  ce  plat  est 
trop  grand  pour  être  tombé  sans  qu'on  son  soit 
aperçu,  et  sans  qu'on  soit  venu  le  chercher. 
C'est  un  artitlce  du  démon;  mais  tu  ne  ralenti- 
ras pas  par-là  lardeur  qui  me  pousse,  ton  argent 
périsse  avec  toi.  Il  n'eut  pas  arheve  ces  ^)ar(>- 
le5  que  le  plat  s  évanouit  connue  de  la  fumée. 
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(1    Eus.  an. -28 f.  Lad  de 
Mort  n.  <). 

(2,  Eutrop.  ibid. 
(3;  \  opisc.  in  Car. 


(i^  V;ctnr.  C>;i'<;ar. 
(5)  Vi\ii\.  an.  2S1. 
(0)  VUaAut.c.  6. 


Antoine,  continuant  son  chemin,  y  ^it  ré- 
pandue une  grande  quantité  d'or,  non  pins 
imaginaire,  mais  réel,  soit  l'ennemi  qui  le 
lui  fit  voir,  soit  un  ange  p()urréî)r(»uver.  An- 
toine [)assasur  cet  or  comme  sur  un  bni ,  .i 
sans  se  tourner  prit  sa  course  ,  aiin  de  n'en 
pas  même  remarquer  la  place.  Il  arriva  donc 
à  la  montaixne  ,  où ,  ayant  tnmvé  au  delà  du 
Nil,  à  1  orient,  un  vieux  chAt(MU  abandonn.- 
depuis  loniî-temps  et  ph^n  de  reptiles,  il  s\ 
arrêta  et  y  établit  sa  demeure.  Tous  ces  ani- 
maux s'enfuirent  aussitôt ,  comme  si  on  les  en 
eût  chassé  ;  il  fiTUia  l'entrée,  et  fit  provi.^ion 
de  pain  pour  six  mois  <"ir  ^'n  Théba'ide  on  en 
faisoit  de  tel,  et  qui  duroit  même  un  an  entier 
sans  se  corrompre  ;  il  y  avoit  de  1  eau  la-dedans. 
11  V  demeura  seul  sans  en  sortir,  et  sans  voir 
personne  de  ceux  qui  \  n  innuU. 

11  vécut  long-tempsd(>  cette  sorte,  recevanl 
seulement  deux  fois  l'année  du  pain  qu'on  lui 
jdoit  de  dessus  le  toit.  Ceux  de  ses  amis  qui 
venoient  le  visiter,  étant  contraints,  à  cause 
qu  il  ne  les   laissoit    point   entrer,    de   passT 
souvent  au  dehors   les  jours  et  les  nuits,  iN 
enlendoient  au  dedans  comme  des  trempes  de 
gens   qui   murmuroient ,  qui  faisoient  grand 
bruit,  et  qui  crioient  avec  des  voix  lamiMila- 
bles  :'l\elin'-toi  d  un  lieu  qui  nous  appartient 
qu'as-tu  alfaire  dans  le  descTt?   Tu  n<' résis- 
teras pas  à  nos  altaipn^s.  Ses  amis  croyouMit 
d'abord  que  cetoient  des  hommes,  qui,  étant 
descendus  avec  des  écheUes,  disputoient  contre 
lui;  mais,  ayant    regarde  par  une  fente   et 
ne  voyant  personne,   ils  conclurent   que  c'c- 
toienl^^des    démons,  et  saisis  d(^  frayeur   ils 
appelloient  Antoine  ,  qui     ne   témoignoit    pa^ 
moins  de  charité  pour  eux  que  de  mépris  pour 
les  démons.    Ses  amis    venoient    continuelle- 
ment   ainsi  le  voir,   et,    croyant    le  trouv(r 
mort,  ils  l'entendoient  qui  chantoit  des   psau- 
mes pour  invcxpier    le  secours   de    Dieu,  cl 
montrer  sa  contiance.  Il  demeura  ein  iron  vingt 
ans  en  cette  retraite,  sans  sortir  ni   se  laisser 
voir  à  personne. 

XVI.  Martyre  de  Claude,  Astérius  et  Néon. 

Les  euqiereurs  Diocletien  et  Maximien  fu- 
rent long-temps  favorables  aux  chrétiens,  et 
ne  lirtMit  des  edits  contre  eux  qu  a  l.i  hn  de 
leur  régne  (  1  ).  iNous  trouvons  toutefois  des  mar- 
tyrs dès  le  commen<rment,  ce  qu  il  faut  attri- 
buer aux  occasii>ns  particulières  et  a  1  luuneur 
des  gouverneurs  de  province,  qui  agisson^nl  eu 
vertu  des  andennes  lois.  A  Egée  en  Cdu  le  '2\ 
Claude  Aslerius  et  >«eon  furent  deleres  au 
magistrat  numinpal  par  leur  bdle-mere, 
connu"  chrétiens  et  ennemis  des  dieux.  Doni- 
nine  et  Théonille  furent  accusées  du  mêiue 
crime,  et  on  les  nul  tous  en  prison,  jusqua 
l'arrisee  du  proconsul  Lysias. 


An  de  J.-C.  285.3 

Le  proconsul,  visitant  la  province,  vint  à 
Egée,  où,  étant  assis  sur  son  trilninal ,  il  dit  : 
Ou  on  amén<*  d<'vant  moi  les  chrétiens  que  les 
oîliciers  ont  livres  au  magistrat  de  cette  ville. 
Eulalins,  geôlier,  dit  :  Suivant  vos  ordres, 
seitxiieur,    k 
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magistrat 


de    cett(^ 


présente  ce  qu  il  a  pu  prendre  de  cl 
11  y  a  trois  jeunes  frères  et  deux  femn 


(1)  Eus.  VMi,  Hist    r  1 


(i)  Acla  sine.  p.  27o. 


ville  vous 
•hrétiens. 
unes,  avec 
un  petit  enfant.  En  voici  un  que  l'on  a  amené 
devant  vous  ;  que  voulez-vous  qu'on  en  fasse.' 
Lysias  lui  dit  .  (]onnnenl  tappelles-tu  .' Il  ré- 
pondit ••  .le  m'appelle  Claude.  Lysias  dit  :  J\e 
perds  point  ta  jeunesse  parcelle  folie;  viens 
sacrifier  aux  dieux,  sui>ant  l'ordre  de  l'em- 
pereur, pour  éviter  les  tourments  qui  te  sont 
prépares.  Claude  dit  :  IMon  Dieu  n'a  pcuut 
besoin  de  tels  sacrifices  ;  il  aime  mieux  les  au- 
mônes et  l'innocenci*  de  la  vie;  mais  ^(>s  dieux 
sont  des  démons  impurs  qui  se  plaisent  à  ces 
sacrifices,  et  qui  préparent  des  peines  éter- 
nelles à  ceux  qui  les  font  :  vous  ne  me  per- 
suaderez jamais  de  les  adorer.  Lysias  dit  : 
Ou'on  l'attache  pour  êtn^  battu  de  verges,  au- 
trement j(»  n(^  pourrai  le  uiellre  à  la  raison. 
Claude  dit  :  Ouand  vous  me  feriez  souITrir  des 
peines  plus  cruelles,  nous  ne  me  nuisez  point; 
vous  préparez  à  votre  âme  un  supplice  éter- 
nel. Lysias  dit  :  Les  emjUTeurs  ont  ordonne 
que  les  chrétiens  sacrifient  aux  (îieux,  qu'on 
punisse  ceux  qui  refuseront,  et  que  Ton  pro- 
mit te  des  htmneurs  et  des  réc< )mpenses  à  ceux 
qui  (d)éiront.  Claude  dit  :  Leurs  récompenses 
sont  temporelles  -,  la  confession  de  Jésus-Christ 
sauve  éteruellemi'nt. 

Alors,  le  proconsul  commanda  qu'on  le  pen- 
dit au  chevalet,  qu  on  lui  appliquât  le  feu 
aux  pieds,  qu'on  lui  coupAt  de  [M'tils  morceaux 
de  chair  aux  talons,  et  qu'on  les  lui  présentât. 
Claude  dit  :  Le  feu  ni  les  tourments  ne  font 
point  de  mal  à  ceux  qui  craignent  Dieu  ;  cida 
leur  sert  pour  le  salut  éternel.  Lysias  com- 
manda qu  on  le  déchirât  avec  les  dents  de 
fer,  puis  qu'on  lui  frottât  les  côtes  avec  des 
morceaux  de  pots  casses,  et  que  l'on  v  ap- 
pliuuât  di's  flambeaux  allumés.  Claude'  dit  : 
\  olrc  feu  et  tous  vos  tourments  sauveront  mon 
fime.  Je  conq)te  conmie  un  grand  prolit  de 
soulTrir  j)our  Dieu,  et  connue  une  (irande 
richesse  de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Telle 
est  notre  condition,  qu Cn  soutirant  nous  ac- 
quérons la  vie  éternelle.  Lysias  dit  :  Déta- 
chez-le ,  ramenez-le  en  prison ,  et  amenez-en 
un  autre. 

Eulalius,  conciiTge,  dit  :  Suivant  vos  or- 
dres, seign(Mn\  voilà  Astérius,  le  second 
frère.  Lysias  lui  dit  :  Oois-moi  du  moins, 
sarrifie  aux  dieux.  Tu  as  devant  les  yeux  les 
touiiuenls  (pii  sont  préparés  à  ceux  qui  le  re- 
fusent. Astérius  dit  :  11  n'y  a  qu  un  Dieu,  qui 
habite  au  ciel,  et  qui  regarde  les  choses  les 
plus  basses  en  sa  grandi'  pui^s  n  e  -.  mes  pa- 
rents m'ont  appris  à  l'adorer  et  à  l'aimer. 
Je  lie  connois  point  ceux  que  vous  adorez  et 
que  vous  nommez  dieux.  Lysias  le  fit  pendre 


au  chevalet,  en  disant:  Serrez-lui  les  côtes, 
et  lui  dites,  Crois  du  moins  maintenant,  et 
sacrifice  aux  dieux.  Astérius  dit  ;  Je  suis  frère 
de  celui  qui  vient  de  vous  repondre,  nous  n'a- 
vons qu  un  même  esprit  et  une  même  confes- 
sion ;  mon  corps  est  en  votre  pouvoir,  non  pas 
mon  âme.  Lysias  dit  :  l^renez  les  m(jufies  de 
fer,  li.'z-lui  les  pieds,  et  le  tourmentez  for- 
tement. Astérius  dit  :  Insensé,  pourquoi  me 
tourmentez-vous  ?  ]\ 'avez- vous  pas  devant  les 
yeux  la  récompense  que  le  Seigneur  vous  «'u 
rendra  .*  L}sias  dit  Mettez-lui  sous  les  pieds 
des  charbons  ardents,  frappez-le  de  verges  H 
de  nerfs  ,  sur  le  dos  et  sur  le  ventre.  Astérius 
dit  :  Faites ,  faites  qu'il  n'y  ait  pas  un  de  mes 
membres  qui  ne  souffre.  Lysias  dit  :  Délachez- 
le  ,  gardez -le  avec  les  autres  ;  amenez  le  troi- 
sième. 

On  amena  Néon.  Lysias  lui  dit  :  Mon  fils, 
approche,  sacrifie  aux  dieux  afin  d'éviter  les 
tourments.  JNéon  répcmd  t  :  Si  vos  dieux  ont 
quelque  pouvoir ,  qu'ils  se  défendent  eux-mé- 
m(>s  de  ceux  qui  les  nient,  sans  avoir  besoin  de 
votre  défense.  Si  vous  êtes  compagnon  de  leur 
malice  ,  je  vaux  bien  mieux  que  vos  dieux  et 
que  vous,  puisque  je  ne  vous  obéis  [X)inl,  ayant 
le  vrai  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Ly- 
sias dit  :  Frappez-le  sur  le  col,  et  lui  dites  , 
Ne  blasphème  point  coure  les  dieux.  Néon 
dit  •■  \ous  trouvez  qu<'  je  blasphème  en  disant 
la  vérité.  Lysias  dit  :  Etendez-le  par  les  pieds, 
mettez  des  charbons  sur  lui,  et  lui  déchirez  le 
dos  à  coups  de  nerfs.  Après  que  cela  fut  fait 
Néon  dit  :  Je  ferai  ce  qui  est  utile  à  mon  âme; 
on  ne  peut  m'ôter  cette  résolution. 

X\  II.  Martyre  de  Doranine  et  de  Théonille. 

Lysias  dit  :  Eulalius,  concierge,  et  Arché- 
laiis  ,  spiculateur,  prendront  soin  que  ces  trois 
frères  soient  crucifiés  comme  ils  méritent  hors 
de  la  ville,  afin  que  les  oiseaux  déchirent  leurs 
corps.  Eulalius,  concierge,  dit  :  Suivant  vos 
ordies,  seigneur,  voici  Lonmine.  Lysias  lui 
dit  :  Tu  vois,  femme,  quels  feux  et  quels  tour- 
ments (m  te  prépare.  Si  tu  veux  les  éviter,  ap- 
proche et  sacrifie.  Domnine  répondit  :  Je  ne  le 
lérai  pas  de  peur  de  tomber  dans  le  feu  éter- 
nel et  les  tourments  perpétuels.  J'adore  Dieu 
et  S(m  Christ,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et 
tout  ce  qu'ils  contiennent.  Vos  dieux  sont  de 
pierre  et  de  bois,  faits  par  les  mains  des  hom- 
mes. Lysias  dit  :  Otcz-lui  ses  habits  :  étendez-la 
et  déchir<»z  tous  ses  membres  à  coups  de 
verges.  Archelaus,  spiculateur,  dit  à  Lysias 
Par  >olre  grandeur,  Domnine  est  déjà  morte. 
Lysîas  dit  :  Qu  on  jette  son  corps  au  fond  de 
la  rivière. 

Eulalius  dit  :  Voilà  Théonille.  Lysias  dit  : 
Tu  as  vu  .  femme  ,  de  qu;'ls  supplices  et  de 
quelles  fiauimes  l'on  a  puai  ceux  qui  n'ont 
point  obéi;  c'est  pourquoi ,  rends  honneur  aux 
dieux  et  sacrifie.  Théonille  répondit  :  Jecrains 
le  feu  éternel  qui  peut  faire  périr  l'àme  et  le 
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corps,  ot  principalomont  de  rouxqiii  abandon- 
nent i)ieii  et  adorent  les  idoles  el  les  démons. 
Lvsiasdit  :  Donnez-lui  des  soufllots  ,  jetez-la 
par  terre  ,  liez-lui  les  pieds,  lounnentez-la  vi- 
goureusement. Théonille  dit  :  Est-il  raison- 
nable de  faire  souffrir  de  telles  peines  a  une 
femme  étrangère,  de  condition  libre  ?\ous  le 
savez,  et  Dieu  voit  ce  que  vous  faites.  Lysias 
dit  :  Pcndez-la  par  les  cheveux,  et  frappez-la 
sur  le  visage.  Théonille  dit  :  i\e  sufflt-il  pas  de 
m'a  voir  fait  mettre  toute  nue,  ce  n'est  pas  moi 
seule,  c'est  votre  mère  et  votre  femme  que 
vous  avez  couvertes  de  confusion  en  ma  per- 
sonne ;  nous  sommes  toutes  de  même  nature. 
Lysias  dit  :  As-tu  un  mari,  es-tu  veuve  ?  Théo- 
nille dit  :  Je  suis  veuve  depuis  vingt-trois  ans. 
Je  suis  demeurée  dans  cet  état  pour  l'amour 
de  mon  Dieu ,  m'appliquant  aux  jeunes  ,  aux 
veilles  et  aux  prières,  depuis  que  j  ai  quitte 
les  idoles  impures.   Lysias  dit  :  Rasez-lui  la 
tête  ,  afin  qu'elle  ait  plus  de  confusion.  Faites- 
lui  une  ceinture  d  épines ,  étendez-la  à  quatre 
pieux ,  et  la  frappez  de  courroies  non-seule- 
ment sur  le  dos  ,  mais  par  tout  le  corps;  met- 
tez-lui aussi  des  charbons  sur  le  ventre,  et 
qu'elle  meure  ainsi.  Eulalius,  geôlier,  et  Arclié- 
laus,  spiculateur,  dirent  :  Seigneur,  elle  a  déjà 
rendu  l'àme.  Lysias  leur  dit  :  Cousez  son  corps 
dans  un  sac  ;  liez-le  bien  ,  et  le  jetez  à  leau. 
Eulalius  et  Archélaus  dirent  :  JNous  avons  exé- 
cuté les  ordres  de  votre  grandeur  touchant  les 
corps  des  chrétiens.  Ces  saints  martyrs  souf- 
frirent à  Egée  le  dixième  des  calendes  de  sep- 
tembre ,  sous  le  consulat  de  Dioclélien  et  d' A- 
ristobule,  c'est-à-dire  le  vingt-troisième  d  août, 
l'an  deux  cent  quatre-vingt-cinq  de  J.-C.  Les 
illustres  martyrs  saint  Cosme  et  saint  Damien, 
frères  et  médecins  ,  souffrirent  dans  la  même 
ville  d'Egée  ,  sous  le  même  Lysias,  et  on  lui 
attribue  un   grand  nombre   d'autres    mar- 
tyrs (1). 

XVIII.  Saint  Maurice  et  sa  légion. 

L'empereur  Maximien  passa  en  Gaule  dès 
le  commencement  de  son  règne,  contre  Amand 
et  Elien,  et  la  faction  des  Bagaudes  qu'il 
défit  (2).  Il  fit  venir  d'Orient  une  légion,  nom- 
mée la  thébéennc ,  toute  composée  de  chré- 
tiens (3).  Comme  il  voulut  s'en  servir  à  per- 
sécuter les  chrétiens,  ainsi  que  des  autres 
soldats,  ils  refusèrent  d'obéir.  L'empereur, 
pour  se  reposer  de  la  fatigue  du  voyage ,  s'é- 
toit  arrêté  dans  les  Alpes,  en  un  lieu  nommé 
Octodure,  aujourd'hui  Martinach  en  Valais, 
la  légion  Ihébéenne  étoit  proche  à  Agaune,  au 
pied  de  la  montagne  que  l'on  nomme  à  présent 
le  grand  Saint-Bernard.  ÏSÏaximien,  irrité  de 
cette  désobéissance,  ordonna  que  la  légion  fût 
décimée ,  et  réitéra  ses  ordres  pour  contrain- 


dre le  reste  à  persécuter  les  chrétiens.  La  dé- 
cimation  étoit  une  peine  militaire  établie 
contre  les  corps  coupables.  Les  soldats  thé- 
béens,  ayant  appris  ce  second  ordre,  coninien- 
cèrent  à  crier  par  tout  le  camp  (puis  soulln- 
roi(Mit  plutôt  toutes  sortes  devlremités  que 
de  rien  faire  contre  la  religion  chrétienne  (Ij. 
Maximien  commanda  qu  on  b'S  decimàt  une 
second»^  fois,  et  que  Ion  fit  obéir  les  autres. 
On  lit  donc  encore  mourir  le  dixième,  suivant 
h'  sort,  et  les  autres  s  Cxhortoient  à  persévérer. 
Ils  etoient   principaleiiKMit  encourages  par 
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trois  de  leurs  ofliciers  généraux,   Mauru 
Exupère  et   Candide,    qui    b'ur  proposoieni 
l'exemple  de  leurs  camarades,  que  le  marlNrc 
avoit  déjà  nmduits  au  ciel.  Par  leur  conseil, 
ils  envoverent  une  remontrance  à  lempereur, 
qui  éloiC  teUe  en  substance  :  ^ous  sommes  vos 
soldats,  seigneur,  mais  serviteurs  de  Dieu, 
nous  le  confessons  librement;  nous  vous  devons 
le  service  de  guerre,  à  lui  rinnocence;  nous 
recevons  de  vous  la  pa>e,  il  nous  a  donné  la  vie, 
nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  a 
Dieu,  notre  créateur  et  notre  maitreet  le  vôtre, 
quand  vous  ne  le  voudriez  pas.  Si  on  ne  nous 
demande  rien  qui  lolïense,   nous  vous  obéi- 
rons, comme  nous  avons  fait  jusqu  à  présent; 
autremcMit  nous  lui  obéirons  plutôt  qu  à  vous. 
Nous  offnms  nos  mains  contre  quelqu'ennemi 
que  ce  soit  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  pernib 
de  les  tremper  dans  le  sang  des  innocents.  Nous 
avons  fait  serment  à  Dieu  aNantque  de  vous 
le  faire,  vous  ne  devez  point  vous  lier  au  se- 
cond si  nous  violons  le  premier.  ^  ous  nous 
commandez  de  chercher  des  chrétiens  pour  les 
punir;   vous  n'avez  que   faire  dCn  chercher 
d'autres  :  nous  voici.  Nous  confessons  Dieu  W 
père,  auteur  de  tout,  et  son  lils  Jesus-Chnsl. 
Nous  avons  vu  égorger  nos  compagnons  sans 
les  plaindre;  nous  nous  sommes   réjouis  do 
l'honneur  qu  ils  ont  eu  de  souffrir  pour  leur 
Dieu.  Ni  celte  extrémité,  ni  le  desespoir,  ne 
nous  ont  point  portés  à  la  révolte;  nous  avons 
les  armes  à  la  main ,  et  nous  ne  résistons  pas, 
parce  que  nous  aimons  mieux  mourir  inno- 
CM'Uts  que  vivre  coupables. 

Maximien,  désespérant  de  pouvoir  vaincre 
une  telle  constance,  ordonna  de  les  faire  tou> 
mourir,  et  ûi  marcher  des  troupes  pour  hs 
environner  et  les  tailler  en  pièces.  Ils  ne  hrenl 
aucune  résistance;  mais  ils  meltoient  lesarnus 
bas,  et  présentoient  le  col  aux  persécuteurs. 
J.a  t(Tre  fut  couverte  d(^  leurs  corps;  on  vovoil 
coulcT  des  ruiss(MUX  de  sang.  On  croit  qu  ils 
étoient  environ  six  mill<s  car  c'étoit  le  nombre 
ordinaire  des  légions  (2).  ,    ,, 

Un  soldai  vétéran,  nommé  Victor,  qui  nc- 
toit  point  de  cette  légion  et  ne  servoit  plus,  m| 
rencontra  en  passant  son  chemin  au  milieu  de 
ceux  qui  avoient  fait  mourir  les  mart>rs,  cl 
qui  se  réjouissoient  en  faisant  bonne  chère  de 


(1)  Martyr.  37  sep. 
{%)  Eutrop.  i.  IX,  Diocl 


(3)  Af^la.  Mart.  sine.  p. 
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leurs  dépouilles.  Ils  l'invitèrent  à  manger  avec 
eux,  et  lui  contèrent  avec  plaisir  tout  ce  qui 
s'ctoU  passé.  Comme  il  se  retiroit,  détestant 
le  festin  et  ceux  qui  le  faisoient,  ils  lui  deman- 
dèrent s'il  n'étoit  point  aussi  chrétien.  Il  ré- 
pondit qu'il  l'etoil  vl  (ju  il  le  seroil  toujours; 
aussitôt  ils  se  j<'tèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  On 
(lit  que  de  la  même  légion  étoient  Lrsus  et 
Victor  dont  les  reliques  demeurèrent  à  Solo- 
dore,  c'est-à-dire  Scdeure  en  Suisse.  On  en 
compte  aussi  cinquante  que  l'on  dit  avoir 
souffert  le  martyre  à  Cologne,  soit  devant, 
soit  après  les  autres  (1). 

XIX.  Autres  martyrs  en  Gaule. 

On  peut  rapporter  plusieurs  autres  martyrs 
célèbres  aux  voyages  que  Maximien  lit  dans 
les   Gaules,    non -seulement   contre  les   Ba- 
gaudes (2),  mais  contre  le  parti  de  Carause. 
C  étoit  un  grand   capitaine,  qui  avoit  eu  la 
commission  de  tenir  la  mer  libre  sur  les  côtes 
de  la  Belgique  el  de  lArmorique,  contre  les 
courses  des  l  rancs  et  des  Saxons  ,  et  qui ,  en- 
lin  ,   étant  devenu  suspect ,   se  révolta  et  se 
rendit  maître  de  la  Grand(»-i]retagne ,    où  il 
subsista   sept  ans.  On  compte  donc  à  Nantes 
en  Armorique  saint  Donatien  el  saint  Roga- 
lien  ^3).  C  eloientdeux  frères  illustres  parleur 
naissance.  Donatien  étoit  le  plus  jeune,  mais 
il  se  convertit  le  premier;  et,  ayant  reçu  le 
baptême,  il    travailloit   à   la   conversion    des 
aulnes.  Kogatien,  son  frère  aîné,  en  fut  tou- 
ché; il  voulut  aussi  être  chrétien,  et  pria  D(V 
natien  de  lui  faire  nMcvoir  le  baptême  avant  la 
persécution ,  afin  qu CUe  ne  le  surprît  pas  païen 
ou  catéchumène.  Mais  labsence  de  lévêque, 
qui  s'étoit  enfui  ,    lempêcha   d  être   baptisé. 
Cependant  le  gouverneur,  qui  persécutoit  les 
chrétiens,  étant  venu  dans  la  ville,  Donatien 
lui  fut  déféré  comme  détournant  les  autres  du 
(  ulte  des  dieux,  et  particulièrement  s(m  frère. 
Le  gouverneur  se  le  lit  amener;  il   confessa 
constamment,  et  fut  mis  en  prison  les  fers  aux 
pieds.  Kogatien  étant  aussi  présenté  au  gou- 
verneur, d  abord  il  lui  parla  doucement,  et 
sCfforça  de  le  gagner  par  ses  promesses  ;  mais , 
le  voyant  aussi  ferme  que  son  frère,  il  le  fit 
aussi  mettre  en  prison.  Kogatien  s'afïligeoit 
d  avoir  été  pris  avant  que  d  avoir  eu  la  grâce 
du  baptême.  Son  frère  pria  pour  lui  que  sa  foi 
et  son  sang,  qu  il  devoit  répandre  le  lendemain, 
lui  tint  lieu  de  baptême;  ainsi  ils  passèrent  la 
nuit  en  veilles  et  en  prières.  Le  lendemain,  le 
gouNcrneur  les  fit  emore  présenter  à  son  tri- 
bunal, et,  les  voyant  fermes,  les  fit  jH^ndre 
au  chevalet  où  ils  furent  tourmentés ,  et  ensuite 
eurent  la  tête  coupée. 
Ce  fut  dans  la  Belgique,  où  3Iaximien  fit  plus 


de  séjour ,  et  c'est  aussi  où  nous  trouvons  f\u% 
de  martyrs  de  son  temps.  A  Amiens,  l'évêque 
saint  lirmin:  dans  la  même  ville,  Victorie  et 
Fuscien,  avec  Gentien  leur  hôte.  A  Auguste, 
capitale  de  Vermandois,  ville  depuis  ruinée, 
saint  Quentin.  A  Soissons,  saint  Crépin  et  saint 
Crépinien.  A  Tournai,  saint  Piat  ou  Piaton, 
prêtre.   A  Fismes,  près  de  Reims,  la  vierge 
sainte  Macre  (1).  A  Louvre,  en  Parisis,  saint 
Just  ou  Justin ,  qui ,  allant  à  Amiens  avec  son 
père  et  son  frère ,  et  n'ayant  pas  voulu  décou- 
vrir aux  persécuteurs  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  eut  la  tête  tranchée.  On  compte  en- 
core plusieurs  martyrs  à  Trêves,  sous  Rictio- 
vare ,  gouverneur  de  la  Gaule-Belgique ,  à  qui 
l'on  attribue  aussi  la  plupart  des  précédents. 
Dans  la  Grande-Bretagne,  on  remarque  entre 
autres  saint  Alban ,  qui ,  ayant  reçu  chez  lui 
un  clerc  qui  fuyoit  la  persécution,  se  livra  lui- 
même  pour  le  sauver. 

En  Aquitaine,  saint  Caprais  d'Agen  se  cacha 
par  la  crainte  de  la  persécution  (2)  ;  mais  en- 
suite il  se  montra,   et  souffiit  le  martyre, 
excité  par  l'exemple  de  sainte  Foy,  vierge  (3). 
Près  d'Agde,  Tibère ,  Modeste  et  Florentia.  A 
Vienne,  Ferréolo  tribun  militaire;  et  un  de 
ses  soldats,  nommé  Julien ,  eut  la  gorge  coupée 
à  Brioude  en  Auvergne.  A  Embrun,  Vincent, 
Oronce  et  Victor.  A  Arles,  Dencs,  greffier, 
encore  jeune  et  catéchumène ,  entendant  lire 
devant  le  tribunal  l'ordre  pour  persécuter  les 
chrétiens,  et,  ne  pouvant  se  résoudre  à  l'écrire, 
jeta    devant  les  pieds  du  juge    les  tablettes 
cirées  sur  lesquelles  il  écrivoit ,  s'enfuit  et  se 
cacha.   Le  juge  ordonna  de  le  prendre,  et, 
comme  on  ne  le  put  trouver ,  il  le  condamna 
à  perdre  la  tête  sitôt  qu'on  l'auroit  trouvé. 
Cependant,  le  martyr  fit  demander  à  l'évêque, 
par  des  gens  fidèles*^,  de  le  baptiser.  L'évêque, 
soit  qu'il  n'en  put  trouver  le  temps,  ou  qu'il 
se  défiât  de  sa  jeunesse ,  lui  fit  dire  qu'il  seroit 
suffisamment   baptisé   dans  son   sang.    Enfin 
Dieu  permit  qu'il  fut  découvert.  Il  voulut  en- 
core  s'échapper,  en  passant  le   Rhône  à  la 
nage  ;  mais  il  fut  pris  de  l'autre  côté  et  eut 
la  tête  tranchée.  On  ne  sait  point  le  temps  de 
son  martyre  ;  toutefois  il  est  trop  mémorable 
pour  1  omettre,  faute  d'en  savoir  la  place. 

XX.  Saint  Victor  de  Marseille. 
Quant  à  saint  Victor  de  Marseille ,  il  est  cer- 


zélé,  qu'il  alloit  pendant  la  nuit  visiter  les 
fidèles,  et  les  encourager  au  martyre.  Etant 
pris ,  il  fut  d'abord  présenté  aux  préfets ,  qui 
1  exhortèrent  à  ne  pas  perdre  ses  services  et 
la  faveur  du  prince  pour  le  culte  d'un  homme 


(1)  V.  Baron  ad  Martyr.         (2)  Verget.  2,  de  Uc  Mil 
il  sept.  <•  2 


(1)  Grc?.Tur.i,dcGlor.         (2}  eutrop.  lib.  ix  Dio- 
Marl.  c.  62.  del. 
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mort;  car  ils  regardoient  ainsi  Jcsus-Christ. 
Il  répundit  avec  une  liberté  qui  ailini  les  eris 
et  1rs  injures  de  tout  le   peuple  inlidele  qui 
renviroiuiuit.   .Mais,  parce  que  c'éluil  un  per- 
sonnai^e    considérable,    les    préfets    le    ren- 
voyèrent à  la  personne  de  Tempereur.   11  m» 
tônioige.a  pas  moins  de  eoiislance  à  ce  Iribu- 
nal.   L'empereur,  irrite,  cnnnnanda  cpi  on  le 
Irainàt  par  toute  la  >ille.   On  le  lia  par  les 
bras  et  par  les  pieds,    et  on  le  traîna  de  la 
sorte  exposé  au\  coups  et  au\  injures  de  la 
populace,  dont  (hacun  eût  cru  faire  un  crime 
en  ne  lui  insultant  pas.   11  fut  ramené  tout 
dëcbiré  et  tout  sanglant  au  tribunal  des  pré- 
fets, qui,  le  croyant  abattu  par  cet  atlmnl ,  le 
pressèicnt  encore  par  le^  raisons  ordiiiaires 
des  païens.  Le  martyr,  au  contraire,  eiuuu- 
ragé  par  ce  commencement  de  Nicloin',  leur 
répondit  en  témoignant  egabinent  sa  lidelile 
pour  Tempt  reur  et  sin  mépris  pour  les  fau\ 
dieux,  dont  il  releva  les  iidamies,  leur  o[)po- 
sant  la  vériiable   grandeur  de   Jesus-Cbrist. 
Après  qu  il  eut  parlé  long-temps,  les  prefels 
lui  dirent   :   A  iclor,   ne  cesseras-tu  point  de 
philosopber?  (Choisis,  en  un  mot,  ou  d'apaiser 
les  dieux  ou  de  périr  misérablement.  Puis([ue 
vous  me  le  proposez,  dit-il,  il  faut  coutirmer 
roen  discours  par  mon  exemple.  Je  méprise 
]é'S  dieux  ,  je  confesse  Jésus-Cbrist  ;  faites-moi 
souffrir  tous  les  tourments  que  vous  pourrez. 
Les  préfets  irri  es,  voulant  le  lourmenter  1  un 
plus  que  l'autre,  se  divisèrent,   lun  deux, 
noLime  E*iii<cius,  se  ntira;  la  cbarge  de  faire 
tou  *menter  le  martyr  demeura  à  Aslenus.  11 
le  i'd  attacher  aussitôt,  et  tourmenter  long- 
temps et  cruellement.    Le  marîyr  tenoit  les 
yeux  au  ciel,   demandant  la  patience  à  celui 
dont  elle  .'st  le  don.  Jésus-(^brist  lui  ap[)arut 
tenant  sa  cr<  ix  enlre  les  mains,  et  lui  dit  : 
la  paix  soit  avec  toi,   Victor;  je  suis  Jésus, 
qu^  soulTn'  dans  mes  saints  ;  prends  courage, 
je  l'assiste  dans  le  combat,  (^es  paroles  tirent 
évanouir  Ja  douleur  el  les  îournu  nls    Le  mar- 
tyr ((innnenea  à  louir  Dieu  d  un  visage  gai  ; 
les  bourreaux ,   déjà   fatigués,    virent    qu  ils 
navançoient  rien,  et  le  préfet  onione.a  dv  ïv 
détacher  du    chevalet    et    d(;  le  mettre  dans 
une  prison  trés-obsi  ure. 

Au  milieu  de  la  nuit,  Jésus-Chrift  l'envoya 
visiter  par  des  anges;  la  prison  fut  ouverte  et 
remplie  d'une  lumière  plus  claire  que  le  Jour: 
le  martyr  chantoit  avec  les  anges  les  louanges 
de  Dieu.  Trois  soldats  qui  le  gardoient,  voyant 
cette  lumière,  se  jettent  aux  pieds  du  sairil,  le 
prient  de  leur  pardonner ,  demandent  le  bap- 
tême Le  martyr  les  instruit  soigneusf ment , 
selon  que  le  temps  luipermetloit,  et,  a\ant  fait 
v  nir  des  prêtres  la  même  nuit,  il  les  mena  à 
Iri  mer,  où  ils  furent  baptises  de  sa  main,  et 
i'  les  retira  de  leau  ,  c'est-à-dire  qu  il  fut  leur 
/«arraiu.  Leurs  uoiu»  étoient  Aîexar.dre,  Lon- 
gin  et  Félicien.  Le  lendeuiain  n.alin,  leur 
conversion  étant  diN  iilguée ,  l'emjxreur  en- 
voya des  appariteurs  qui  les  prirent  avec  Vic- 


tor ,  et  les  amenèrent  à  la  place  publique ,  ou 
toute  la  ville  accourut.  Les  trois  soldats  per- 
sévérèrent fidèlement  dans  la  confession;  et 
aussitôt,  par  ordre  de  l'empereur,  ils  eurent  !a 
tête  tranchée.  A  ictor  prioit  Dieu  avec  lariuis 
(ju  il  put  être  compagnon  de  Imr  martyre. 
Il  fut  encore  frappe,  suspendu  et  IkjUu  cruel- 
Icnient  à  coups  de  bàlon  et  de  nerfs  de  iHeul. 
Un  le  remit  en  prison,  (ai  il  demeura  tr()i> 
jours  en  prières,  rt'commandaid  a  Dieu  son 
mari} re  avec  une  grand»'  conlrili(»n  de  cunir 
et  des  larmes  abondantes.  Lnsuile,  l'empereur 
se    le  II!    encore  amener;   el ,    après    lavoir 


interrogé   et   meiiacé,   ht  apporter  un   ant(>l 
de  Jupiter,  auprès  duipicl  etoit  le  sacrilicatcur 
tout    prêt.    Alors  l'empereur  dit    à    \  ictor  . 
Alets   de   ÎCncens  ,    apaise    Jupiter,     et   sois 
notre    ami.    Le    marlvr     s'approcba    comni" 
pour  sarrilier,  et  prenant   laut'l  d<'   la  main 
du  >acriticateur  le  r(>nversa   î)ar    terre   d  un 
coup  de  [)ied.    1/emperenr  lui   lit   couper  le 
pied   sur-le-(banq).    Ensuite  il   W   lit    mettiv 
sous  la  n)eule  d  un  moulin  à  bras  que  les  bour- 
reaux lirent  tourner .  el  commi'ncèrent  ainsi 
à   lecraser,  et   lui  briser  même  les  os.   Mais 
la  machine  s<'  rorn[)it  ;  et  .  connue  il  s<»nd)l(iit 
respir<T  encore  un  peu,  on  lui  ccaipa  la  tête. 
On  entendit   d'en  haut    une    voix   céleste  qui 
dit  :  Tu  as  vaincu,   bieidieureux    \  ictor.    tu 
as  vaincu.    L'enqx  reur   lit  jeter  dans  la  mer 
les  corps  des  martyrs,  mais  ils  vinrent  à  l)or(i 
(^t  furent  ense\<'lis  par  les  chrétiens  dans  une 
grotte  taillée  dans  le  roc,  et  il  s'y  lit  ensuite 
plusieurs  miracles. 

XXI.  Constantius  et  Galcriuâ ,  césars. 

Dioclétien  ne  s(»  contenta  pas  d'avoir  associé 
à  l'empin»  Maximien   llereulius  avec  \v  titre 
d'auguste  (1);  mais,  pour  soutenir  les  guerres 
dont   Irrnpire  etoit   alla(p:é  de  tout(^s   paris, 
il   en  joignit    encore  deux  ;\utres  au   scm'oikI 
rang  et  avec  le  nom  d<'  césir,  sav(  ir,  Constan- 
tius Chlore.^  et  C.alerius   Maximien,  snrnoni- 
nié  \rmen:anus,  (pii  etoit  le  (pialrieme.  1  io- 
cletien  ado[)ta  celui-ci   pour  mju   (ils,  et  lui 
fil  répudier   une   fournie    (pi'il   avoit  ,     pour 
épouser  sa    tille    \aleiia   ipi'il  avoit   eue  de 
l'impératrice    Pri^ca    (2).    Alaximien    adopta 
Constans  ,  (M  lui  lit  répudier   Hélène,  doid  il 
avoit  déjà  Constantin,  qui  fut  depuis  enip<^- 
reur  ,   pour  épouser  Théodore  ,  sa  belle-lille; 
ces    adoptions    se  tirent    le   premier  jour  de 
mars,  l'an  deux  cent  quatre-vingt-treize.  I/'S 
(jnatre  princes  avoient  chacun  plus  de  troup<'S 
que  l'empire  entier  n'en  eniretenoit  aupara- 
vant (:i)  ;  et,  pour  bs  entretenir,  ils  firent  des 
impositions  extraordinaires  ,    en  sorte  que  les 
i.Tres  demeuroieid  désertes.  Ils  divisèrent  les 
proNinces  et  multiplièrent  les  gouvern(Mnents 
et    les  ofiiciers;    ainsi   les  juges,    man(}nan! 
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d  affaires  civiles,  faisoicnt  plusieurs  concus- 
sions et  plusieurs  procès  crimmels  sous  de 
Ic'aTS  prétextes.  Constantius  eut  pour  sou 
pa'itage  tout  ce  qui  etoit  au  deçà  des  Alpes 
sous  l  obéissance  de>  lU)mains,  c'esl-a-duv  les 
r.aules  el  la  Crande-lUelagne ;  llereulius  eut 

I  AIrique  et  lltalie;  t.allerius  ITllyrie  et  le 
reste  jusqu  au  Pont-Luxin. 

Dioctétien  etoit  homme  de  guerre  et  poli- 
tique ,  et  il  défendit  assez  bien  l  empire  contre 
les  barbares;  mais  il  etoit  ;iNaie,  et,  no- 
nol)sl.inl  la  dépense  de  l.i  guerre,  il  amassoit 
des  trésors  immenses.  11  aimoit  passi«)nne- 
inent  les  bâtiments,  et  obligeoit  les  pro\inccs 
à  fournir  des  ouMiers  el  des  \oitures.  Lii ,  il 
faistut  une  basilique,  là,  un  cirque,  la,  un 
hôtel  des  monnoies.  la,  un  arsenal,  la,  une  mai- 
son pour  sa  femin  oupoursa  fille.  Ktquand  un 
bâtiment  etoit  achoe  p.ir  la  ruine  des  pro- 
vinces, souvent  il  disoit  :  Il  n  est  pas  bien 
fait  ;  (pion  le  fasse  dune  autre  manière.  H 
falloil  abattre  et  recommencer.  Il  bàtissoit 
prmcipalement  a  .Niaimedie,  qu'il  vouloit  éga- 
ler à  Kome,  parce  qu  il  y  faisoit  son  séjour  le 
plus  ordinaire.  Alaximien  llereulius,  son  frère 
d  adoption,  neloit  pas  moins  avide;  mais, 
ayant  dans  son  part.ige  des  provinces  riches, 
comme  l  AIrique  et  1  Espagne,  il  ne  se  met- 
toit  pas  tant  en  peine  de  thésauriser.  Il  fit 
accuser  par  ealomnies  plusieurs  sénateurs  d  a- 
voir  aspire  a  Tempire  [)our  usurper  leur  bien. 

II  etoit  débauche  juscpi  a  \i(di'r  des  lilles  de 
première  (jualite  ;  jj.irloiil  où  il  passoit  on 
les  enlevoit  a  leurs  [)arenls  pour  les  lui  i)re- 
senter.  11  sui\oit  brutalement  toutes  ses  pas- 
si(»ns,  etoit  cruel  et  imprudent,  sans  foi  et  sans 
parohs  amateur  des  nou>eautès.  La  rudesse 
de  son  humeur  paroi ^soit  à  son  visage  et  à  son 
air  négligé,  aussi  na\oil-il  ni  p'jlilesse  ,  ni 
éducation,  comme  étant  né  eu  Panuouie  de 
parents  rusliciues  (1). 

Le  césar  Constance  étoit  le  meilleur  des 
(pialre,  et  on  ne  lui  reproche  aucun  vice; 
mais  le  césar  Galerius  Maximieu  etoit  le  pire. 
C'etoit  une  bète  féroce  ,  qui  tenoit  })lus  du 
barbare  que  du  Komain;  aussi  sa  mère  étoit- 
elle  \enm'  d  au-delà  du  Danube.  Il  etoit  grand 
et  gros  à  faire  peur;  le  regard,  le  geste,  la 
voix,  les  discours,  tout  en  etoit  terrible;  son 
beau-père  Dioclétien,  naturellement  timide,  le 
craignoit  horriblement.  Tels  etoienl  ceux  qui 
gouviTuoient  ab>rs  1  empire. 

Ils  laissèrent  d  abord  les(  hrèliens  en  liberté  : 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu  llereulius  ,  suivant 
son  humeur  brutale  et  inégale,  m' les  persécu- 
tât (|uelquefois  ,  comme  nous  avons  vu  dans 
les  (iaules  (2).  Les  autres  leur  furent  même 
favor;ibles  .  jusqu'à  leur  étudier  des  gouverne- 
ment>d(»  proviiues,  et  leur  donner  des  charges 
dans  leurs  palais,  soultiant  (juà  leur  vue  ils 
I^arlassent  librement  de  la  vraie  religion ,  et 
l  'xercassent  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfants 


et  leurs  domestiques.  Ils  les  distinguoient  et 
les  chérissoienl  plus  que  leurs  autres  servi- 
teurs. Tels  étoient  à  iSicomèdie,  auprès  de  Dio- 
clétien, Dorothée,  le  plus  cher  et  le  plus 
fidèle  de  ses  officiers,  à  qui  les  gouverneurs 
el  les  magistrats  rendoienl de  grands  honneurs, 
et  Corgonius,  aussi  fort  célèbre.  Les  assem- 
blées ecdèsiastiques  étoient  si  nombreuses  dans 
toules  les  villes,  que  les  anciens  bâtiments 
n  étant  plus  suirisants,  il  fallut  en  fa.re  par- 
tout des  nouveaux  dès  les  fondements;  et  per- 
sonne n'empêchoit  ces  grands  ouvrages. 

CetU' prospérité  causa  du  relâchement.  Les 
chrétiens  é  oient  envieux  les  uns  des  autres, 
et  se  dechiroient  par  des  injures  el  des  médi- 
sances Les  peuples  étoient  séditieux,  et  les 
(h.'ls  divisés  contre  les  chefs.  Llupocrisie  et 
la  dissimulation  etoienl  grandes,  les  pasteurs 
oublioient  la  loi  de  Dieu  ,  avoient  des  jah)Usies 
entre  eux ,  exerçoient  des  haines ,  usoient  de 
menaces,  et  poursuivoient  avec  ambition  les 
(barges  ecclésiastiques,  comme  des  domina- 
tions temporelles.  Ces  péchés  attirèrent  la 
persécution ,  el  voici  quel  en  fut  le  commen- 
cement. 

XXII.  Commencement  de  persécution. 

Diolectien  étoit  en  Orient  ;  comme  il  étoit 
craintif  el  curieux  de  lavenir,  il   faisoit  im- 
moler des  bêles  pour  consulter  les  entrailles  ; 
quelques-uns  de  ses  serviteurs   chietiens  qui 
étoient  présents  firent  sur  le  front  le  signe 
de  la  croix,  ce  qui  troubla  les  sacrifices  (1). 
Les  aruspices  iw  trouvoient  [dus  dans  les  en- 
trailles des  victimes  les  mari^ues  accoutumées, 
et .  quehiue  quantité  qu  ils  en  fissent  immoler, 
elles  ne  leur  mon  roient  rien;  enfin  leur  chef, 
soit  par  soupçon,  soit  qu  il  1  eut  vu,  dit  qu'il 
y  a\oit  là  des  hommes  profanes  dont  la  pré- 
sence empê(  boit  que  les  sacrifices  ne  réussis- 
sent. Alors,  l'empereur  en  furie  commanda  que 
l'on  fit  sacrifier  non-seulement  ceux  qui  ser- 
voienl  aux. acrilices,  mais  tous  ceux  qui  eloient 
dans  le  palais,  el  que,  s'ils  relusoient,  ils  lus- 
sent (hàliés  à  coups  de  fouet.  H  écrivit  aussi 
à  ceux  qui  commandoient  les  troupes  de  con- 
traindre les  soldats  à  sacrifi(>rel  de  casser  ceux 
qui  n'obeiroient  pas  (2).  Ainsi,  la  persécution 
commeiK  a  par  les  chrétiens  qui  servoient  dans 
les  armées;  el  plusieurs  quittèrent  volontiers 
le  service  plutôt  que  de  renoncer  a  Dieu.  On 
se  conttuita  d  abord  de  celte  peine,  et  on   en 
fit  mourir  peu  ;  caries  empereurs  craignoient 
le  L^rand  nombre  des  chrétiens. 

XXIlï.  Martyre  de  saint  Maximilien. 

Sous  le  consulat  de  Tuscus  el  d  Anulinus,  le 
quatrième  des  ides,  cest-à-dire  le  douzième 
de  mars,  l'an  deux  cent  quatre-vingt-seize  [6j, 
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à  Tébeste  en  Numidie,  Fabius  Victor  fut  pré- 
senté avec  son  fils  Maximilien  dans  la  place 
devant  lo proconsul  Dion;  et  Pompéien,  avocat, 
dcirianda  que  ce  jeune  homme  fût  mesuré  , 
pour  élre  enc^a^é  au  service  de  guerre.  Car, 
chez  1rs  Romaiîis,  tous  les  jeunes  gens  éloient 
obli2:és  à  servir  un  certain  noml)re  de  (am- 
pagnes,  cL  sur  le  grand  iKunlire  de  ceux  ([ui 
ét(»ient  on  Age ,  on  clioisissoil  les  plus  grands 
et  les  mieux  laits.  Le  proconsul  Ilion  lui   de- 
manda comincnt  il  s'apprloit.   .Maximilien  ré- 
pondit :    Pourquoi    voulez -vous  savoir  mon 
nom  ?  11  ne  m  est  pas  permis  de  port<'r  les  ar- 
mes ,  parce  que  je  suis  chrétien.  Ce  n  etoit  pas 
la  profession  des  armes  préi  isémenl  <pie  les 
chrétiens   rejeloient,   mais  1  idolâtrie,  (jui  vn 
étoit  inséparable.  apré>  les  ordres  que  Diocté- 
tien venoit  de  doimer .  comme  on  voit  en  d  au- 
tres actes.  Le  proconsul  dit  :   \iq)li(ïu<>z-le  à  la 
mesure.  Maximilien  dit  :  Je  ne  puis  porter  les 
armes;  je  ne  puis  mal  faire;  je  Miis  chrétien. 
Le  proconsul  dit  :  (Hi  il  soit  mesuré.  Il  le  fut  , 
et  un  otlicier  dit  tout  haut  :  11  a  niu\  pieds  et 
dix  pouces.  Cétoit  la  mesure  sulîisante.  Dinn 
dit  aux  ollicic  rs  (1)  :  Ou  on  le  manpie.  C  etoit 
aussi  l'usage  de  les  m.inpier  p;u'  do  picpires 
sur  la  peau  ou  autremenl.  Miixinulien  re>is- 
toit ,  en  disant  :  Je  n  en  ferai  rien  ;  je  ne  puis 
porter  h's  arm(*s.  Dion  lui  dit  :  Il  fiuit  (pie  lu 
les  port<'s,  ou  que  tu  périsses.  >laviinili«'n  dit  : 
Je  n  (Ml  ferai  rien.  (Coupez-moi  la  t(Me,  je  ne 
sers  point  le  siî'cle,  je  sers  mon  Dieu.    Dion 
dit   :  Oui  te  la  persuadé?   jVbai   es[)ri(  .  dit 
Maximilien,  et  celui  (pii  ma  ap[)elé.  Dion  dit 
à  Victor  ••  Cons(Mlle  ton  lils.  \  ictor  réjMnidil 
Il  a  son  con.seil;  il  sait  ce  i\\\'\  lui  est  bon.  Dion 
dit  à  iMaximilien  :    Reçois  la  maniue.  Il  ré- 
pondit  :  Je  ne  la  recevrai  point;  j  ai  déjà  la 
marque  de  Jesus-(ihrist  mo!i  Dieu.  Dion  dit  : 
Je   t  enverrai  tout-à-l  lieun^  à  ton  rJirist.  Je 
youdrois,  repondit-il,  que  nous  h'  fissiez  tout- 
à-lheure  ;  c"(^st  ma  gloire.  Dion  dit  au\  offi- 
ciers :  Qu'on  le  manpie.   11   resistoit  en  di- 
sant :  Je  ne  recevrai  point  la  maniue  du  siècle. 
Si  vous  me  la  donnez,   je  la  romprai  ,    parce 
qu'elle  ne  vaut  rien.  Je  suis  chrétien.  Il  ne 
m Cst  pas  pi^rmis  de  porter  du  plomb  à  mon 
cou,  après  le  sign(^  salutaire  de  Je.>us-tChrisl, 
fils  du   Dieu  \ivant,  que  vous  ne  connoissez 
pas.  Le  proconsul,  après  l'avoir  en(M>re  [)ressé 
plusieurs  fois,  lui  dit  :  A  la  suite  de  nos  maî- 
tres ,  Dioclétieu  et  Maximien  ,  Constance  et 
Maxime,  il  y  a  des  soldats  chrétiens  (pii  font 
le  service.  Maximilien  dit  ■  Ils  savent  ce  (pii 
leur  convient  ;  pour  moi,  je  suis  chrétien  ,  vi 
je  ue  j)uis  faire  de  mal.  (Hiel   mal   fo!il  ceux 
qui  ser\ent.'  dit  le  proconsul.  Maximilien  ré- 
p(  ndit  :  Vous  savez  ce   qu  ils  font.  Un  voit 
p  ir-là  qu  ils  ne  relïisoient  pas  le  service  de 
giKTre  (X)mme  mauvais  p;:r  lui-même,  mais  à 
cause  des  occasions  du  péché,  principalement 
,'  jous  des  em père u rs  païens . 


Dion ,  voyant  qu  il  ne  pouvoit  le  persuader, 
dit  :  Mettez  son  nom  ;  puis  il  ajouta  :  Parce 
que  tu  as  refuî?é  le  service  par  un  esprit  re- 
belle ,  tu  seras  condamné  comme  tu  mérites 
pour  donner  exemple  aux  autres.  Et  il  récita 
la  -lîsience  sur  la  lablelle  ;  Par(e  que  iMaxi- 
milien a  refusé  le  serment  miiilaire  par  un 
esprit  de  révolte,   il  est  oidoime  (ju  il   sera 
puni  par  le  glaive.  ^laximilien  répondit  :  Dieu 
soit  loué.  Il  étoit  âgé  de  viniit-un  ans,   tn)is 
mois  et  dix-huit  jours,  Con.me  on  le  meiiMii 
au  supplice  ,   il  (lit  :  Mes  chers  frèrc^s ,  hàlez- 
^ous  de  toutes  vos  forces,  et  avec  tout  \  vm- 
pressemenl  possible,  daller  voir  le  Seigneur. 
et  d'obtenir  de  lui  une  couronne  (vanille.  Il 
dit  à  son  père  d  un  visage  gai  :   Doimez  à  cet 
ex(Vuteur  1  habit  neuf  (jue  vous  m  aviez  pre- 
[)arè  pour   la    guerre,    ainsi    puissions-noii> 
(Hre  ensemble  dans  la  i.loireavec  le  Seigneur. 
Aussitr)t  il  fut  execule.  l  ne  dame,  nomnier 
Ponq)eïenne,  obtint  son  corps  du  jug(»,   le  mil 
dans   sa   litière,   le  conduisil   a  Carthage,  et 
l'enterra   sous  une  petite  monlaune  près   de 
saint  Cyprien.  Elle  mourut  trei/e  jours  apn'^s, 
et  y  fut  aussi  enterrée.  A  ictor,  jiere  du  mar- 
tyr, n'tournadiez   lui  avec  une  grande  joie, 
rendan!  grâces  à  Dieu,  a  (pii  il  avoil   «'nNoyé 
(h'\ant  untel  pres<'nt,(pril  suivit  bie!jl(»t  aprî'S; 
mais  on  ne  sait  le(piel  c'est  de  phisieurs  mar- 
tyrs du  uK'me  nom  de  \  ictor  qu  honoroit  Té- 
glise  d'Afrique. 


XXIV.  Succession  dévc^iues.  Schisme  de  :Mélècc. 

L'année  suivante  ,  deux  cent  quatre-vingt- 
seize  de  .l.-C.,   sous  le  sixième   consulat  de 
Dioclétieu  et    le  s(3Cond   de   Coustanlius  ,    le 
vingtième   d'avril,    mourut    le    pipe  ('aïus, 
après  avoir  tenu  le  saint-siege  douze    ans  et 
(piatn^  mois(l).  On  élut  a  sa  [)lace  Marcellin, 
(pii  gouverna  l'Eglise  huit  ans.  La  même  an- 
née, deux   cent  quaire-vingt-seize,  treizième 
de  Diodetien.  /audxla  sinccda  à  11 v  menée, 
év(''(iue  de  Jérusalem,    /andxl.i  mourui   deux 
ans  après  la  (piinzieme  aimee  de  Dioctétien, 
deux  cent  (ïuaire-vingt-dix-huit  de  J.-(i.,cl 
llermon  lui    succéda   (-2).    L'année    suivante, 
deux    cent  (piatre -vingt-dix- neuf   de   J.-f'., 
Cvrille,  éve([ue  d'Anliodie,  étant  mort,   Iv- 
ran  lui  succéda   (:\).  Ce  fut  le  dixième  évèque 
dAnliodie    (pii   gouvernoit    cette     église   du 
temi)S  de  la  persécution.  Du  même  lemj)s,  vi- 
voit  à  Tyr  l'évèque   lyrannion,  (pii  soullri! 
le  martyre  fi).  Theonas ,   év(''(|ue   d  Alexan- 
drie .  mourut  la  dix-septième  année  de  Diu- 
clélien,  trois  cents  de  J.-C.,  après  avoir  gou- 
verné celte  église  dix-neuf   ans.   Pierre   lui 
succéda  et  la  gouverna  douze  ans,  trois  ans 


(t;  'V.  inf.  n.  27,  Ve.çtt.  liv.i,  c.5:  ibid.  c.8;  el  lib.ii,  c.  5 
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avant  la  p(Tséculion,  et  neuf  ans  depuis,  jus- 
(lu  à  ce  qu'il  souffrît  le  martyre. 

De   son  temps,  se  forma  un   schisme  en 
F-vpte  (1).  Car  Mélétiusou  Mélèce ,  eveque 
de  Lvcopolis  en  Thébaïde,  ayant  étéconvamcu 
,1,  nhisieurs  (  rimes,  etcnitreautn^s  d'avoir  sa- 
ciilie  aux  idoles,  fut  déposé  dans  un  concile 
par    Pierre,    évèque   d  Alexandrie.    Melece 
n  eut  point  recours  à  un  autre  concile,  et  ne 
chercha  point  à  se  justitier  devant  les  succes- 
seurs de  Pierre,  car   il    vécut   long  -  temps 
apri's;  mais  il  ht  un  schisme,  se  séparant  de 
Pierre  el  d(^s  autres  évéques  ,  contre  lesquels 
il  commença   à    publier  des  calomnies  pour 
couvrir  la  honte  de  sa  déposition.  11  preten- 
doit  s  être  séparé  de  Pierre  pour  n  avoir  pas 
été  de  même  avis  touchant  la  reconcihation 
des   apostats,   et   laccusoit  de  trop  d  indul- 
«>^ence   ['2).  Ce  schisme  commença    vers   l'an 
trois  cent  un,  et  eut  de  grandes  suiK'S. 

XXV.  Édit  de  Dlocl(îlien  contre  les  manichéens. 

Des  l'an  deux  cent  quatiT-vingl-seize  ou  en- 
viron,   Lenq)ereur    DicKletien  recouvra   IK- 
gypte,  après  avoir  défait    Achille,  qui  y  re- 
gnoil  depuis  six  ans  (3).  Etant  a   Alexandrie, 
il  ré})ondit  à  Julien,  ()roconsul  d'Afri(iue.  (pii 
l'avoit  couMille  loU(  haut  les  manichéens.  Dans 
ce  rescril,  il  dit  (pie  1  oisiveté  excite  les  hommes 
à  passer  les  bornes  de  la  nature,  et  à  introduire 
des  su[)erstitions  vaines   et    lionteuse^s  ;  mais 
(pi'il   n  est  |)as  |)ermis  de  résister  à  vc  que  les 
dieux  ont  ordonné,  et  à  ce  que  plusieurs  grands 
hommes  ont  approuvé  et  établi  ]>ar  (le  sag(*s 
conseils.   Lamienne  religion,    continu(^-t-il, 
ne  doit  pas  être  corrigée  par  une  nouvelle; 
car  c  (^st   un  très-grand  crime  de  retouchera 
ce  que  les  aïK  iens  ont  une  fois  dérmi ,  et  qui 
a  pris  un  cours  certain  et  un  état  lixe.  C'est 
pounpioi.  nous  avons  une  grande  aj.phcation 
à  punir   lopiniàtrete  des  méchants  dop.t   1  es- 
prit est  corrompu  ,  et  (pii  intnMluisent  des  sec- 
tes nouvelles  et  inconnues  [)our  exclure  à  leur 
fantaisie,  par  de  mauvaises  religions,  relies  (pie 
les  dieux  nous  ont  acc()rdées.  (^e  discours  sem- 
ble regarder  en  général  tous  ceux  qui  por- 
toienl  le  lumi  de  chrétiens.    Le  rescrit  conti- 
nue :   Nous  avons  a[)pris  (pie  les  manichéens  , 
dont   vous  nous  avez  écrit,   sont  comme   de 
nouveaux  monstres  venus  depuis  très-peu  de 
temps  en  luKre  monde  de  chez  les  Perses  nos 
ennemis  ,    (*t    (]u  ils  commettent  quantité    de 
crimes  en  troublant  le  repos  des  {X'uples  ;  de 
sorti*  qu'il  est  à  craindre  que  dans  la  suite  du 
tiMups  ils  n  introduisent  cluv  l(*s  Komains  les 
coutumes   ex(^crables  el  les  lois  infànu^s  des 
Perses.  Et.  comme  ce  (pie  vous  nous  écrivez 


de  leur  religion  a  un  rapport  manifeste  avec 
les  maléfices  des  magiciens ,  nous  ordonnons 
qu'ils  subissent  les  mêmes  peines.  Que  les  au- 
teurs (*t  les  chefs  soient  brûlés  avec  leurs  écri- 
tures abominables,  que  les  sectat(^urs  opiniâ- 
tres soient  punis  de  mort  el  leurs  biens  confis- 
qués, excepté  les    personnes  constituées  en 
diirnilé,  qui  seront  seulement  condamnées  aux 
mines  av(T  confiscation  de  biens.  Les  empe- 
reurs chrétiens  ont  depuis  suivi  ces  lois  contre 
les  manichéens  (1). 

XXVL  H(}résie  d  Hiérax. 

YerslemcMue  bmps,  s'éleva  en  Egypte  une 
iKM-esie  nouvelle,  dont  fauteur  fut  Hierax  ou 
llieracas  ^2).  11  étoit  Egyptien ,  de  Léonto ,  fort 
instruit  dans  les  sciences  des  Grecs  et  des  Egyp- 
tiens,  parlant  bien  fune  et  f autre   langue, 
surtout  la  sienne.  Etant  chrétien,   il  tomba 
dans  f  erreur  et  tit  une  secte  pailicubere.  U 
nioit  la  résurrection  de  la  chair,  et  n  admet- 
toit  que  celle  de  fàme,  c'est-à-dire  la  resur- 
redion   spirituelle  du    péché  à  la  grâce,  n 
condamnoit  le  mariage  comme  étant  de  1  im- 
perfection de   f  ancienne  loi,  et  disoit  que  la 
continence  étoit  cette    sanctification  sans  la- 
quelle personne  ne  verra  Dieu  (3)  ;  que  les 
enfants  qui  meurent  avantf  usage  de  la  raison 
sont  exclus  du  royaume   des   cieux ,    parce 
(Hi  il  est  écrit  que  personne  ne  sera  couronne 
s  il  n'a  combattu  dans  les  règles (4)  ;  que  Mel- 
chisédech  etoil  le  Saint-Esprit,  dont  il  est  écrit 
qu  il  prie  pour  nous  par   des  gémissements 
inénarrables ,  et  disoit  que  c'est  lui  qui  est  le 
prêtre  éternel.  Il   se  fondoit  principalement 
sur  un  livre  apocrvphe,  nommé   la  montée 
d'isaie.    Hiérax  s'alliroit  des    sectateurs  par 
l'austérité  de  sa  vie ,  car  il  s  abstenoit  du  vin 
et  de  la  plupart  des   viandes  ordinaires.  U 
n'admettoit   entre  ses  disciples  que  des  vn^r- 
^es,  (l(>s  veuves  ou  des  continents,  et  séduisit 
plusieurs  de  ceux  qui  praliquoient  en  Egypte 
le  vie  ascétique.  Il  composa  un  grand  nombre 
de  Hvresengreceten  égyptien,  entre  autres 
une  explication  de  l'ouvrage   des  six  jours , 
mélee  de  plusieurs  fables.  Il  composa   aussi 
plusieurs  cantiques.  11  vécut  plus  de  qualre- 
vingt-dix  ans,  et  jusqu  à  la  (in   il   avoit  la 
main  bonne  pour  écrire,  et  ses  yeux  ne  se- 
toient  point  alYoiblis. 

Dioclétieu,  étant  en  Egypte,  envoya  le  cesar 
Galerius  contre  iNarsès,  roi  de  Perse,  qui,  a 
f  exemple  de  Sapor,  son  ai(^ul,  avoit  fait  une 
grande  entreprise  pour  envahir  les  provinces 
orientales  de  l'empire  romain  :5).  Diocletien, 
craignant  1  exemple  de  Yalérien,  aima  mieux 
V  envover  Galerius  que  d'y  aller  en  personne, 
et  denu'ura  cependant  en  Orient.  Galerius  deht 
par  adresse  ks  Perses,  emliarrasses  de  grands 


(i)  Ath  Or.  I,  in  Ar.  p.  an.  300,  n.  2L 

305,  r>;  et  Apol.  2,  p.  777,  (3    Eulrop.  1.  IX.  Collât, 

li.  Sorr.  lib.  i,  c.  3.  Leg.  Mosaic.  tit.  15,  ex  Cod. 
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équipages.  Narsès  s'enfuit;  Galérius  prit  ses 
femmes  et  ses  enfants,  et  revint  (  harge  de  bu- 
tin, après  avoir  repris  la  Mesopolamie,  el  boi  ne 
l'empire  par  le  1  igre.  C'éloil  m»us  le  cinquième 
consulat  d  llereuhus,  et  le  second  de  (lalé- 
r!Us(1),  c'est-à-dire  1  an  deux  cent  qualre- 
vinjît-dix-sept.  (k'ite  victoin»  le  rendit  iii>olent 
et  terrible  à  Uiocletien.  Avant  reçu  de  lui  une 
lettre,  où  il  lui  donnoit  à  1  ordinaire  le  litre 
de  césar,  il  s  écria  d  un  ton  et  d  un  re^^ard  fa- 
rouche :  Quoi!  toujours  césar?  Il  vouloit  pas- 
ser pour  le  tils  de  31ars,  sans  se  mettre  en  peine 
de  l'honneur  de  sa  mère  llomula. 


XXVII.  Saint  :\Iarccl  centurion,  et  saint  Cassicii,  martyrs. 

Ce  fut  alors  que  les  soldats  chrétiens  com- 
mencèrent à  être  persécutés  par  \élerius, 
maître  de  la  milice.  Tan  deux  cent  qualre- 
ving^t-dix-huit,  sous  le  consulat  de  îauî>tuset 
de  Gallus  2),  On  peut  rapporter  au  même 
temps  le  martyre  de  quarante  soldats  (h ré- 
tiens,  qui  souffrirent  de  grands  tourments  à 
Lauriac  dans  le  Noriqu(\  ville  à  présent  rui- 
née, qui  étoit  sur  la  rivière  d'Eus,  près  son 
embouchure  dans  le  Danube.  1  lorien  ,  leur 
compagnon,  se  joignit  à  eux,  et  le  préfet  Aqui- 
lin  le  lit  battre  à  coups  de  bâton,  et  ensuite 
je  er  dans  la  rivière  d'Ens. 

A  Tingi  ou  Tanger  en  Mauritanie ,  près  le 
détroit  (3) ,  le  jour  de  la  naissance  de  1  empe- 
reur étant  venu ,  pendant  que  tout  le  monde 
étoit  occupé  aux  festins  et  aux  sacrifices,  Mar- 
cel, centurion  dans  la  légion  de  Trajan,  tenant 
ces  festins  pour  profanes,  (Ma  la  ceinture  mili- 
taire devant  les  enseignes  de  la  légion,  et  dit  à 
haute  voix  :  Je  suis  soldat  de  Jésus-(ibrist,  le 
roi  éternel.  Il  jeta  aussi  son  sarment  de  vigne 
et  ses  armes,  et  ajouta  :  Je  ne  veux  j)lus  servir 
dans  les  troupes  de  vos  empereurs,  ni  à  vos 
dieux  de  bois  et  de  pierre,  qui  sont  des  idoles 
sourdes  et  nuiettes.  Si  la  condition  des  gens  de 
guerre  est  telle  qu  ils  soient  obliges  de  sacrifier 
aux  dieux  et  aux  empereurs,  je  laisse  le  sar- 
^  ment  de  vigne  et  la  crinture,  et  je  renonce  au 
service.  On  voit  ici  manifestement  la  cause  qui 
obligeoit  les  chrétiens  à  déserter,  c'est  qu  on 
les  forcoit  de  prendre  part  à  l'idolâtrie.  Au 
reste,  la  ceinture  où  pendoit  l'épée  étoit  la  mar- 
que de  la  milice,  et  U'  sarment  de  vigne  étoit  la 
marque  des  centurions;  car  ils  s'en  servoient 
pour  châtier  les  soldats,  et  ne  les  frappoient 
point  autrement  (i). 

Les  soldats  furent  surpris  d'entendre  iMarcel 
parler  ainsi  ;  ils  l'arrêtèrent  et  en  donnèrent 
avis  à  Anastase  Fortunat,  président  de  la  lé- 
gion,  qui  le  fit  mettre  en  prison.  Ouand  les 
festins  furent  finis,  comme  il  étoit  assis  dans 
son  consistoire ,  il  commanda  qu'on  fit  entrer 


(1  Idac.  Fast.  Chron. 
Pasch . 

(2'  Prosp.  in  Chron.  Eus. 
Chron   odi».  Ponta'*. 


{'À,  Acta  sine.  p.  312. 
Ci)  Y.lîaroii.liican.iOS, 
n.  3. 


le  centurion  Marcel.  On  l'amena,  et  Fortunat 
lui  dit  :  De  quoi  vous  étes-vous  avisé  de  jeter 
le  baudrier  et  le  sarment  de  vigne  contre  la 
discipline  militaire.^  Aiarcel  dit:  Dès  le  dou- 
zièuje jour  des  calendes  daoùl  ,  lorsque  vous 
célébriez  la  fête  des  emper(ur>  .  je  repondis 
tout  haut,  devant  tout  le  monde  et  devant  les 
enseignes  de  celte  légion,  (jue  j  êtois  chrétien, 
el  que  dorénavant  je  ne  pouNois  plus  servir 
que  Jesus-Christ,  lils  de  Dieu,  le  lîère  tout- 
puissant.  Celle  autre  fête  de  l  em[)erenr  devoit 
être  le  j<  ur  qu'llerculius  avoil  été  nommé  cé- 
sar, le  vinut-unième  de  juillet;!).  Fortunat 
dit  :  Je  ne  [uis  dissunuler  Notre  témérité  ;  ainsi 
j'en  doniierai  avis  aux  enq)ereurs  et  au  césar. 
Vous  serez  conduit  sain  elsaufà  monseigneur 
Aurelien  Agricolaiis,  vicaire  des  préfets  du 
prétoire.  Régulièrement,  le  préfet  de  la  légion 
devoit  juger  les  soldats  sans  les  renvoyer  au 
g(Mi\<"rneur  de  la  province;  mais  le  préiet  du 
prétoire,  dont  Agricolaus  tenoit  la  place,  a\oit 
juridu  lion  sur  les  gens  de  guerre. 

Marcel  fut  doiic  mené  suus  garde  dans  la 
Alaurilanie  Tingilane  devant  Aundien  Agri- 
colaus (-2).  Il  lui  fut  présente  le  trentième  d  oc- 
tobre, etundesotliciersdit.  Anastase  Fortunat, 
président  de  la  légion,  renvoie  devant  nous  Mar- 
cel , centurion,  qui  est  ici  [irèsent.  A Oicila  lettre 
qu  il  en  a  écrite;  je  la  lirai  si  vous  l'ordoimez. 
Agricolaus  dit  :  (^)u  on  la  lise.  Lu  oUicier  dit  : 
Ce  soldat  a  jcte  la  ceinture  militaire,  a  témoi- 
gne (ju  il  et(»il  chrétien,  el  a  prononcé  devant 
tout  le  peujde  plusieurs  blasphèmes  contre  les 
dieux  et  contre  (]esar;  c'est  pourquoi  nous  la- 
vons  renvoyé  dcîvanl  vous,  afin  que  nous  en 
ordiamie/  (onnne  il  vous  plaira.  Apres  la  h  c- 
ture  de  la  lettre,  Agricolaus  dit:  Ancz-vous 
ainsi  parlé  en  présence  du  président?  Marcel 
dit  :  Oui,  j  ai  parle  ainsi.  Agricolaus  dit: 
Eliez-Nous  centurion  ordinaire?  Alancl  dit  : 
Oui,  je  letais.  Agricolaus  dit  :  Quelle  fureur 
vous  a  fait  jeter  les  mar.jues  de  N(»lre  serment, 
et  dire  de  telles  parolo?  Marcel  rej^ondil  : 
Cvu\  qui  craignent  Dieu  n'ont  j)oint  de  fureur. 
Agrieol.uis  dit  :  Avez  vous  dit  tout  ce  (jui  est 
conleim  dans  les  actes  du  président?  Je  lai  dit, 
reprit  Marcel.  Agricolaus  dit  :  Avcz-vous  jeté 
vos  armes?  Marcel  répondit  :  Je  les  ai  jetées 
parce  qu  il  ne  faut  pas  qu'un  chrétien,  qui  sert 
Jésus-Christ,  serve  pour  les  end)arras  du  siè- 
cle. Agricolaus  dit  :  Ce  que  Marcel  a  fait  c^st 
de  telle  nature,  que  la  disripline  doit  être  «ob- 
servée pour  Ten  punir.  Et  il  prononça  cette 
sentence  contre  lui  :  11  est  dit  que  Marcel,  qui 
étoit  centurion  ordinaire,  qui  s  est  deshonoré 
en  renoneanl  publiquement  à  son  serment,  et 
qui  a  profère  eii  présence  du  tribun  d  autres 
parcd(\s  pleines  de  fureur,  sera  exécute  a  mort. 
On  lui  «oupa  la  tête,  elii  mourut  ainsi  pour  le 
nom  de  Jesus-Christ.  Ea  dé.serlion,  principale- 
ment accompagnée  d  un  autre  crime,  connue 
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d'impiété  el  de  désobéissance,  étoit  un  crime 
capital  par  l(>s  lois  rc»maines  (1). 

Le  uretfin-  qui  dcNoit  écrire  cette  sentence, 
après  avoir  écrit  tout  ce  qui  est  rapporte  ci- 
d".sus,  étoit  Cassienci  .  Mais,  voyant  la  con- 
stance de  >larcel,  il  tcMiioigna  îi  h^ute  voix  ciue 
cette  condamnation  lui  faisoil  horreur,  et  jcla 
',  terre  hs  tables  et  b'  slvh't  dont  il  ecrivoit. 
Tous  les  ol'ficitrs  furent  Mirpris,  Marcel  noil; 
hMU^ese  b'Nade  son  siège  tout  emu ,  et  lui 
demanda  pourcpioi  il  avoit  jele  b'S  tablc^s  avec 
dédain.  Cassien  re|>ondil  :  Parce  que  vous  avez 
dicte   une  sentence  injuste.  Il   le  lit  aussitc>t 
prendre  et  mettre  en  prison.  Marcel,  qui  avoit 
ri  de  joie,  prèvoNanl  cpie  Cassien  seroit  com- 
pagnon de  son  martvre.  fut  exécute  le  même 
jour  trentième  d  octobre.  Comme  on  le  menoit 
au  sui)plire,  il  dit  au  juge  Agricolaus:  Dieu 
vous  fasse  chi  bien.  Ensuite  il  eut  la  tête  tran- 
chée.  Ln  mois  aprcs,  et  le  troisième  de  dé- 
cembre, Cassien  fut  ramené  au  même  lieu  ou 
Marcelavoit  ete  interroge;  il  fit  à  peu  près 
les  mêm»  s  réponses,  el  obtint  aussi  la  couronne 
du  martyre. 

XXMll.  Pcrséeullon  générale. 

E'(^mpereur  Dioctétien  vint  passer  l'hivcT  à 
iViconuMlie,    la  dix-ncMivième  annc'^e   de  son 
ré^^ne,  trois  cent  deux  de  J.--C.  E''  ec^sar  Oa- 
lerius  IMaximien,  aprc's  avoir  défailles  Perses, 
y  vint  aussi  pcmr  l'exciter  à   perscMUtcT  les 
chrétiens,    poussé   lui-même  par    sa    mère, 
femme  su|)erstilieuse  qui  adoroit  lc»s  dieux  des 
montagnes,  et  faisoit  tous  les  jours  des  sacri- 
fices et  des  festins  de  viandes  immolées  '3).  Ees 
cbrétiens,  loin  d'v  prendre  part.  jeùnoicMit  ce- 
pendant et  s'appliquoient  à  la  priercv  Elle  en 
conçut   de  la  haine  contre  eux,  et.    par  ses 
plainlc^s,  excita  son  fils  à  les  pcTclre:  car  il  n  e- 
toit  [>as  moins  supiTstitieux  qu'elle.  11  délibéra 
sur  cette  affaire  avce  Dioclélien  pendant  tout 
l'hiver;  (M,  comme  personne  n'etoit  adinis  à  ce 
conseil,  on  croNoi!  cpi  il  s'agissoit  de  l  intcTêt 
capital  de  l'empire.  Ee  vieil  emp;Teur  résista 
lon"j:-tempsà  remportement  detialèrius.  mon- 
trant cond)ien  il  étoit  dangcTcux  de  troubler  le 
rei)os  du  monde,  el  de  repandr  •  tant  de  sang. 
Que  les  chrétiens  ne  demandoient  qu'à  mourir; 
cpi  il  s(^  falloit  <ontenter  de  deîourner  de  cette 
religion  les  ollic  iers  du  palais  et  les  gens  de 

guerre. 

Galérius  ne  se  rendit  point  à  ces  raisons. 
Diocletien  voulut  d(»nc  prendre  c^rnseil  :  car  il 
avoit  celte  malice,  de  ne  point  consulter  quand 
il  vouloit  faire  du  bien,  afin  d  en  avoir  seul 
rhonn-'ur.  mais  de  consulter  quand  il  vouloit 
faire  du  mal ,  afin  dCn  ri'jeter  le  blâme  sur 
d  autrcb.  Ou  fit  entrer  ciuelcpie  peu  d  othciers 


1    Paa.  an.  298,  II.  2.        Milil.  lib.   i,   11.    de  Prcf. 
2)  L.' désert.  (T.  de  Ke     \>raisl. 


(1)  L.  Non  omn.  V,  S  Qui  [  (2)  Aela  sine.  p.  315. 

Désert.  IT.  de  Re  M  lit.  Kb-  '3)  Laet.  cte  >  orl.  Per- 

Omnevi,  S  Ccntum.  2,  d".  spe.   n.    10,  11.  1  agi.  hoc 

eod.  au. 


de  justice  et  de  guerre,  et  on  leur  demanda 
leur  avis  suivant  leur  dignité.  Quelques-uns, 
poussés  par  leur  haine  i)articuhere ,  discaent 
ciu  il  lallcjit  ôler  les  ennemis  des  dieux  el  de  la 
religion  publique  ;  et   ceux  qui  étoient  d  un 
autre  avis  firent  semblant  d  élre  de  celui-ci , 
voyant  où  penchoil  (ialerius.  Dicjclètien  ne  se 
rendit  pas  pour  cela;  il  dilqu  il  falloil  princi- 
i)alement  consulter  les  dieux,  el  envoya  un 
aruspice  à  Apollon  de  31ilet.  Apollon  répondit 
non  par  la  prétresse,  mais  du  fond  d  un  antre 
obscur,  que  les  justes  qui  éloient  sur  la  terre 
lempêchoienl  de  dire  la  vérité,  et  que  celoit 
la  raison  pourquoi  lc>s  oracles  qu'il  rendoi   du 
trépied  etoient  faux.   Ea  prêtri^se  disoit  ia 
même  chose,  avant  les  cheveux  épars,  se  la- 
mentant du  malheur  du  genre  humam    1). 
Dioclélien  demanda  à  ses  ofliciers,  qui  etoient 
ces  lustes  sur  la  terre.  E  n  de  ceux  qui  servoient 
aux  sacrifices  dit  :  Ce  sont  les  chrétiens  sans 
doute     L'empcTeur   récouta  avc^c  plaisir,    et 
résolut  la  persceution,  ne  pouvant  résister  a 
sers  amis,  au  César  et  à  Apollon.   H  vouloit 
loulelcMS  gardcT  la  modération  de  ne  point 
répandre  de  sang  ;  au  lieu  que  Galérius  vouloit 
que  l'on  brùlàt  vifs  ceux  qui  refuseroient  de 

sacrifier.  ,,     ,     ..      .^. 

Ee  jour  qui  fut  marqué  pour  1  exécution  (2), 
comme  un  jour  convenable  et  heureux  ,  lut  la 
fête  des  Terminales  ,  le  dernicT  jour  de  l  an- 
cicMine  année  romaine,  qui  étoit  le  yingt-lroi- 
sième  de  février,  comme  pour  terminer  en  ce 
jour  la  rcdigion  chrétienne.  Ce  jour  étant  donc 
venu    l'an  trois  cent  trois  de  J.-C,  qui  etoit 
le  vin-tieme  du  règne    de   Dioclélien ,    son 
huilieine  consulat,  et  le  septième  de  Maxinii- 
lien  llc^rculius;  dès  la  pointe  du  jour,  un  prelet, 
avec  des  capitaines,  dc^s  tribuns  et  des  tréso- 
riers,   vint   à   léglise  de   INicomédie.   Ayant 
rompu  l(^s  portes,  on  cherchoit  l'idole  du  dieu. 
On  brûle  les  Ecritures  que  l'cm  trouve,  on 
abandonne  tout  au  pillage;  on  prend  cm  court 
de  tous  côlés.  E'eglise  étoit  en  un  lieu  eleve 
que  Ion  voyoit  du  palais.  Diodétien  et  Galé- 
rius la  rega!  doient,  et  consultèrent  long-temps 
s  il  ne  valoit  pas  mieux  la  brûler.  Diocletic^n 
fut  d  avis  que  non  c  tl'emporta,  de  peur  qu  al- 
lumant un  si  grand    feu  cm  ne  brûlât  une 
jrrande  partie  de  1 1  ville;  car  1  église  eloit  en- 
vironnée de  toutes  parts  de  plusieurs  grandes 
maisons.  On  envoya  des  soldats  prétoriens  qui 
marchoiciit  en    bataille  avc;c  des  cognées  c;t 
d  autres  ferrements  ;  ils  environnèrent  le^bali- 
ment,  (  t,  quoiqu  ilfût  fort  élevé,  en  peu  d  heu- 
res ils  le  rasèrent. 

1 0  IcMîdeniain,  cm  aflicha  unedit  portant  que 
toutes  les  églises  seroient  rasées  et  les  Ecritures 
brûlées  ;  que  tous  ceux  de  cette  religion  seroient 
prives  de  tout  hcmneur  et  de  tcmte  dignité; 
qu  ils  seroient  sujets  aux  tourments,  de  quelque 

ordre  et  de  quelque  rang  qu'ils  lussent;  (lue 
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l'on  auroit  action  contre  eux ,  et  qu'ils  n'en 
auroient  contre  personne,  non  pas  même  pour 
redeniniulor  ce  qu'on  leur  auroit  enlevé,  pour 
se  plairulrr  d  une  iiijun'  ou  (i  un  adiillère;  que 
h  s  allninctiis  peniroieiit  la  litKTté.  11  y  eut  un 
chrétien  d  une  qualité  distinijuée,  qui,  poussé 
d'un  zélé  excessif,  eut  la  hardiesse  d  arracher 
publiquement  cet  édit  et  de  le  déchirer,  se  mo- 
quant des  victoires  contre  les  Goths  et  les  Sar- 
matcs  dont  il  l'aisoit  mention.  (]e  chrétien  fut 
prisaussilcM,  tourmente  et  hrùlé,  ce  qu'il  souf- 
frit avec  une  patience  admirable.  Cet  édit  fut 
bientôt  suivi  d'un  autre,  qui  ordonnoit  de 
prendre  partout  les  évéques,  les  mettre  aux 
fers,  et  ensuite  les  contraindn^  à  sacrilier  p<ir 
toutes  sortes  de  moyens.  On  écrivit  à  l'empe- 
reur >la\imien  llerculius  et  au  césar  (Con- 
stance de  faire  la  même  chose  de  hnir  coté, 
quoiqu'on  neùt  pas  attendu  leur  avis  pour  une 
affaire  de  cette  importance. 

XXIX.  Martyrs  de  Nicomédie. 

Le  césar  Galérius,  non  content  de  ses  édits, 
et  voulant  pousser  Dioclétien  à  une  persécu- 
tion plus  cruelle,  lit  mettre  le  feu  secrètement 
au  palais  ;  et,  quelque  partie  ayant  été  brûlée, 
on  en  accusoit  les  chreti(Mis,  comme  des  en- 
nemis publics  (1).  On  disoit  qu  ils  avoient  com- 
ploté avec  les  eunuques  de  faire  [)érir  les  deux 
empereurs,  qui  avoient  [)ensé  être  brûles  vifs 
dans  leur  propre  maison.  Dioclétien,  tout  tin 
qu'il  croyoit  être,  ne  soupçonna  rien  de  cet 
artiûce,  mais,  brûlant  de  colère,  il  ordonna 
aussitôt  que  l'on  tourmentât  cruellement  t(»us 
les  siens.  Il  étoit  assis,  faisant  jxriller  ces  inno- 
cents. Tous  les  juj^es  et  tous  les  chefs  des  ollices 
du  palais  faisoient  donner  la  question  par  le 
pouvoir  qu'il  leur  avoit  attribué;  cétoit  à  qui 
découvriroit  le  premier  quelque  chos(*  ;  mais 
on  ne  trouvoit  rien,  parce  qu'on  ne  mettoit  pas 
à  la  question  les  serviteurs  de  (ialerius,  esiln» 
lesquels  étoient  les  coupables.  Il  etoit  présent 
et  fort  empressé  pour  ne  pas  laisser  ralentir  la 
furie  du  vi(Ml  empereur.  Quinze  jours  après,  il 
entreprit  encore  un  autre  embrasement  ;  mais 
on  s'en  aperçut  de  bonne  heure  ,  sans  toutefoi> 
découvrir  lauteur.  Galérius.  qui  avoit  préparé 
son  voyage,  partit  le  même  jour,  quoique  ee 
fût  encore  au  fort  de  Ihiver,  disant  hautenuMit 
qu  il  s'enfuyoit  pour  n'être  [)as  brûlé  tout  vif. 

Dioclétien  étendoit  sa  colère  non-seuh'inent 
contre  ses  domestiques,  mais  contre  tous.  11 
contraij.;nit  sa  fille  Yaléria  toute  la  première, 
et  sa  femme  Prisca,  de  sacrilier.  lllit  mourir 
des  eunuques  autrefois  très- puissants  ,  qui 
avoient  soutenu  et  le  palais  et  lui-même.  Do- 
rothée, le  premier  d'entre  eux  avec  Gorj,M)nius, 
et  plusieurs  qui  éhnent  sous  sa  charii:e,  furent 
étranglés  après  de  longs  tourments.  Pierre , 
ayant  refusé  de  sacrifier,  fut  élevé  nu  en  lair 

.1    Lart.  n.  li. 


et  fouetté  par  tout  le  corps.  Comme  on  l'avoit 
déchiré  jusqu'à  lui  découvrir  les  os  sans  ébran- 
ler sa  constance,  on  mit  du  sel  et  du  vinaigre 
dans  ses  plaies;  on  apporta  un  gril  et  du  feu, 
et  on  le  fit  rôtir  comme  h'S  viandes  cpie  1  on 
veut  manger,  lui  déclarant  qu  il  ne  sortiroit 
point  de  cet  état  s'il  ne  Nouloil  obéir;  il  de- 
meura ferme,  et  mourut  dansée  tourment.  On 
compte  encore  entre  ces  martyrs  domestiques 
de  IVmpereur  l'eunuque  Indes,  31ygdonius^ 
et  iMardonius  (1). 

On  prit  les  prêtres  et  les  diacres,  et  sans 
aucun  examen  sur  leur  (onfession  ,  on  les 
condamnoit  et  on  les  menoit  au  supplice  avec 
tous  les  leurs  (2).  Anthime,  évêcpie  de  Nico- 
niédie ,  eut  la  tête  coupée;  plusieurs  autres 
furent  égorgés  .'5  ;  plusieurs  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe  furent  brûles,  non  pas  un  à  un,  mais 
à  tas,  en  mettant  du  feu  autour  d  eux.  On  dit 
(piil  y  eut  des  honunes  et  des  femmes  (pii,  par 
un  excès  de  zèle  ,  sautèrent  d'eux-mêmes  dans 
le  bûrher.  1)  autres,  liés  par  les  bourreaux  en 
grande  quantité  ,  furent  mis  dans  des  barques 
et  jetés  en  mer  avec  de  grosses  pierres  au  cou. 
On  jeta  aussi  dans  la  mer  les  corps  des  olli- 
ciers  de  l'empereur  que  l'on  avoit  ent<Très  d'a- 
bord ;  mais  ensuite  on  les  lit  déterrer  ,  de  peur 
que  ,  s  ils  demeuroient  dans  des  tombeaux,  on 
ne  les  adorât  connue  des  dieux  ;  car  c'est  ainsi 
({ue  les  [)aïens  jugeoient  des  honneurs  que  l'on 
rendoit  aux  martyrs.  Toutefois  Dioclétien  el 
.Alaximien  avoicMit  eux-mêmes  de(  idé  (pie  les 
criminels  suppliciés  ne  dévoient  pas  être  privés 
de  sépulture  (4). 

La  persécution  s'étendit  sur  tout  le  peuple 
de  jNicomédie  (5).  Les  juges ,  dispersés  par  tous 
les  tenq)les  ,  c(»ntraignoient  tout  le  monde  à 
sacrilier  ;  les  f)risons  eloient  [)leines.  On  in^  en- 
toit  des  tourments  inouis;  et,  de  peur  de  se  mé- 
prendre <'n  rendant  justice  à  des  chrétiens,  il 
y  avoit  des  autels  devant  les  tribunaux  et  dans 
les  cabinets  des  juges,  pour  faire  sacrifier  les 
parties  avant  (pie  de  plaider  lenrs  causes.  On 
vit  dans  la  mc^me  pn>Nincede  Hithynieun  gou- 
verneur transporté  dv  joie,  comme  s  il  eût 
vaincu  un  jxMiple  barbare,  parce  qu  un  chré- 
tien (pu  avoit  résisté  [)en(lant  deux  ans  avec 
une  grande  force  parut  à  la  lin  céder  (6). 

XXX.  Écrits  contre  la  religion  chrétienne. 

Dans  le  même  temps  que  l'on  abattoit  l'é- 
glise de  JNicomédie,  il  y  eut  deux  auteurs  qui 
publièn>nt  des  écrits  contre  la  religion  chré- 
tienne (7).  L'un  étoit  philosoplu*  de  profession, 
mais  dont  les  mnnirs  étoient  contraires  à  sa 
doctrine;  en  public  il  reconnnandcut  la  modé- 
ration ,  la  frugalité,  la  pauvreté,  mais  il  ai- 


(1)  Mari.  26  dec. 

(5)  Laclan  t. 

(2)  Laclan.  n.  15. 

'  (6)  Lacl.  lib.  y,  Inst.  c 

(3)  Eu?,.  NUI,  c.  0. 

11. 

(i)  L.  Obnox.   Cod.  de 

v7)  Id  il»id. 
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iTïoitrarsrcnt,  le  plaisir  et  la  dépense,  et  fai- 
soit  meilleure   chère  chez  lui  qu'au  palais. 
Tous  ses  vices  se  couvroient  par  l'c^xlérieur  de 
ses  cheveux  cl  de  son  manteau ,  par  ses  gran- 
des richesses   et  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
des  magistrats,  dont  il  vendoitles  jugements  et 
intimidoil  ses  voisins,  qui  n'osoient  se  plaindre 
des  maisons  et  des  terres  qu  il  avoit  usurpées 
sur  eux.  On  n(»  sait  qui  étoit  ce  philosophe; 
mais  on  sait  (pi  il  publia  trois  livres  contre  la 
religion  chrétienne  (1).  11  disoit  d'abord  qu  il 
étoit  du  di'voir  d  un  philosophe  de  remédier 
aux  erreurs  des  houimes,  les  ramenant  au  >rai 
chemin ,  c  est-à-dire  au  culte   des  dieux  qui 
gouveruiMent  le  monde,  et  de  ne  pas  souffrir 
que  les  gens  simphs  demeurassent  en  proie  à 
la  malice  des  séducteurs  ;  <pi  il  vouloit  mon- 
trer la  lumière  de  la  sagesse  à  ceux  qui  ne  la 
voyoient  pas ,  et  les  guérir  de  cette  obstina- 
tion qui  les  faisoit  souffrir  iimtilement  tant  de 
tourments.  Afin  que  1  on  nediHitàt  pas  du  mo- 
tif qui  lextitoit,  il  s  étendoit  sur  les  louanges 
des  princes,  relevoit  leur  piété  et  leur  sagesse, 
qui  s<»  signaloient  même  dans  la  défense  de  la 
religion,  en  réprimant  une  superstition  inq)ie 
et  puérile.  Mais,  lorsqu  il  Nouloit  entrer  en  ma- 
tière ,  il  ne  savoil  ce  qu'il  attaquoit  :  seule- 
ment il  découvrit  sa  malice,  d  avoir  choisi  ce 
ce  temps  pour  publier  cet  ouvrage. 

L'autre  auteur  etoit  du  nombre  des  juges, 
et  un  de  ceux  (pii  avoient  conseillé  la  persé- 
cution. On  croit  (pie  cétoit  Jliéroclès,  né  en 
une  j)etite  ville  de  (^arie,  et  depuis  gouver- 
neur d  Alexandrie.  11  écrivit  deux  livres,  qu'il 
intitula  philalethes  (2) ,  c'est-à-dire  amis  de  la 
vérité,  et  adressa  son  discours  aux  chrétiens 
mêmes  pour  ne  pas  paroitre  les  attaquer,  mais 
leur  donner  de  salulain^s conseils.  H  s  eflorcoit 
de  montrer  de  la  contradiction  dans  les  Ecri- 
tures saintes  ,  et  en  paroissoit  si  bien  instruit , 
qu  il  sembloit  avoir  été  chrétien.  11  attacpioit 
princi|)alement  saint  Pierre,  saint  Paul  et  les 
autres  disciples  cpi  il  accusoit  d  imposture  ,  les 
reconnoissant  toutefois  pour  des  pécheurs  gros- 
siers et  ignorants  sans  considérer  combien  il 
étoit  inq)(>ssibleque  des  ignorants,  fussent  d  ha- 
biles trompeurs.  H  disoit  (pie  Jésus-l^hrist , 
ayant  été  chassé  par  les  juifs,  avoit  assemble 
neuf  cents  hommes,  avec  lesquels  il  pilloit  le 
pays.  AOulant  réfuter  ses  miracles  sans  oser  les 
nier  ,  il  s  elTonjoit  de  montrer  qu'Apollonius 
de  Tyane  en  avoit  fait  de  pareils  ()U  même 
de  plus  grands,  (^est  ainsi  qu  à  Aicomédi(»  on 
attaquoit  les  chrétiens  par  la  \i()lence  el  par 
les  discours. 

Peu  de  temps  apn'^s  (3),  il  y  eut  qutdque  en- 
tr(^prise  contre  lempire  vers  IMélitine  en  Ar- 
ménien et  un  autre  en  Svrie,  où  un  nemimè  Eu- 
gène  fut  recomui  empereur  par  ses  soldats.  Ce 
lui  Totuasion  d  un  nouvel  édit  contre  les  chré- 
tiens ,  portant  (pie  tous  ceux  qui  goavernoient 
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(1)  Pagi.  an.  :U)2,  n. 
(2..  Epiph.  liitr.  08. 


13.        (3)  Eus.  vni,  C.  6,  etibi. 
Vales. 


les  églises  fussent  mis  aux  fers  ;  en  sorte  que 
cétoit  un  spectacle  pitoyable.  On  voyoit  par- 
tout les  prisons  remplies,  non  plus  d'homicides 
et  de  scélérats ,  mais  d'évêques ,  de  prêtres  ,  de 
diacres  ,  de  lecteurs  et  d'exorcistes  ,  il  n'y  res- 
toit  plus  déplace  pour  les  malfaiteurs.  Ensuite 
il  vint  d'autres  lettres,  portant  (jue  les  prison- 
niers qui  sacrifieroient  seroient  mis  en  liberté, 
et  que  ceux  qui  persévéreroient  seroient  tour- 
mentés en  toutes  manières.  Ce  qui  produisit 
uiK»   multitude  innombrable  de   martvrs  en 
chaque  proNince,  principalement  en  Afrique, 
en  Mauritanie,  en  Thébaïde  et  en  Egypte, 
dont  plusieurs  passèrent  dune  ville  et  d  une 
province  à  1  autre.  Un  entre  autres,  nommé 
Donat,  à  qui  Lactance  adresse  l'écrit  de  la  mort 
des  persécuteurs  (1) ,  fut   tourmenté  jusqu'à 
neuf  fois  par  trois  différents  juges,  par  Flaccus, 
préfet  de  Bithynie,  par  lliènjclès,  un  de  ceux 
qui  avoient  conseillé  la  pers(''cution ,  et  enfin 
par  Priscillien,  son  successeur. 

XXXI.  Martyrs  de  Palestine. 

En  Palestine,  le  premier  qui  souffrit  le  mar- 
tyre fut  Procope,  qui  des  sa  jeunesse  avoit 
conservé  la  chasteté  et  pratiqué  toutes  les  ver- 
tus (2).  S(jn  corps,  abattu  d  austérités,  sembloit 
être  mort ,  el  ne  se  soutenir  que  par  la  vigueur 
de  1  àme  (3);  sa  nourriture  n'éloit  que  du  pain 
et  de  l'eau,  encore  n'en  prenoit-il  que  de  deux 
ou  trois  jours  l'un  ,  et  quelquefois  au  bout  de 
sept  jours.  Il  méditoit  jour  et  nuit  les  saintes 
Écritures  ;  mais  il  ne  s'étoil  guère  appliqué 
aux  lettres  humain(>s.  Le  lieu  de  sa  naissance 
étoit  Elia,  c  est-à-dire  Jérusalem,  mais  sa  ré- 
sidence étoit  à  Sc}lhopolis  ,  où  il  faisoit  trois 
fonctions  dans  lEglise  ,  de  h'cteur  ,  d'inter- 
prète en  langue  syriaque,  et  d'exorciste.  Les 
lectures  publiqm^s  de  1  Ecriture  se  faisoient  en 
griT  ,  et  il  l  expliquoit  au  peuple  en  syriaque, 
qui  étoit  la  langue  vulgaire. 

Etant  envoyéde  Scythopolis  à  Césarée  avec 
quelques  autres,  il  fut  arrêté  à  la  porte  de  la 
ville,  et  mené  au  gouverneur,  nommé  Ela- 
vien.  Ainsi,  il  ne  fut  point  mis  en  prison;  mais 
d'abord  qu'il  fut  présenté  au  tribunal,  et  qu'on 
lui  eut  ord(mné  de  sacrifier  aux  dieux,  il  dit 
qu'il  n'en  connoissoit  qu'un  à  qui  on  doit  sacri- 
fier, ainsi  qu  il  le  veut  lui-même;  et  comme 
on  lui  ord(mna  d'offrir  d(^s  libations  aux  quatre 
empereurs,  il  dit  un  vers  d"Il(miére,  qui  porte , 
Qu  il  n'est  pas  bon  d'avoir  plusi(mrs  maîtres  ; 
et  aussitôt  on  lui  coupa  la  tête,  le  septième  de 
juillet,  un  mercredi,  à  Césarée  en  Pales- 
tine. Après  lui ,  dans  la  même  ville,  plusieurs 
évêques  du  pays  souffrirent  de  grands  tour- 
ments. 

Qu(^lques-uns  cédèrent  par  lâcheté  à  la  pre- 
mière attaque.  Il  y  en  avoit  un  à  qui  on  tenoit 


(1)  Lactant.  de  Mort.  n.        (2,  Eus.  de  lAIaitvr.  Pal. 
10.  c.  1. 

(3)  Aclasinc.  p.37i. 
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îps  mains  on  rapprochant  de  Fautol  dos  idolos, 
et  on  lui  joloil  dodans  du  sacriûce  pnjfano, 
afinqu  il  parût  y  par(i(ip(T;  et,  qur.i«|iril  n'y 
eut  pas  touche,  il  se  reliroit  sans  rien  dire, 
tandis  que  1  on  (iiso  t  qu'il  avoit  sarritié.  Un 
autre,  emporte  denn-mort,  éloit  jeté  comme 
s'il  eût  déjà  rendu  lame;  on  le  relài  liuil  et  le 
comptoil  entre  ceux  qui  a  voient  saerilié.  In 
autre  erioit  et  prolesloil  qu  il  nol)eiroil  pas; 
mais  on  le  frappoil  au  Nisaire,  plusieurs  mains 
lui  fermoienl  la  l)()U<lie,  et  on  le  repoussoit  de 
force  quoiqu  il  neût  pas  sacritle.  Les  païens 
comptoienl  pour  beaucoup  de  paroîlre  réussir 
dai.s  leur  dessein.  Deux  seuls  d  entre  tous 
ceux-là  recurent  la  couronne  du  martyre , 
Alphéeel  Zachée,  dont  le  dernier  étoit  dia(  re 
de  ré^lisedeCadareouGadda.  Après  a\oirete 
fouettés,  déchirés  et  tourmentés  en  pIusi<Hn-s 
manières,  ils  furent  tenus  jour  et  nuit  dans 
les  entraves  écartés  jusquau  qualriénu*  trou, 
et  eunMit  enliu  la  téîe  tranchée^  le  dix-sef)tieme 
du  mois  IJius  ou  novend)re. 

Romain  soulVrit  h'  même  jour  à  Antioche. 
Il  éloil  iU'  Palestine ,  diacre  et  exorciste  d<- 
l'église  de  Cesarée  ;  car  en  ces  temps-là.  comme 
les  chTCS  étiiit'ut  en  petit  nombre,  ils  laisoient 
souvent  plusieurs  fonctions.  11  se  trou  voit  à 
Antioche  lorsque  Ion  abattit  les  églises;  et 
voyant  plusieurs  personnes  (pu  s'approchoieni 
en  foule  des  idoles,  hommes,  femmes,  eidanls, 
ce  spectacle  lui  [)arut  insupportable.  11  s  a- 
vança  et  leur  fit  des  reproches  à  haute  voix  (1). 
Cette  hanliesse  fut  cause  qu'on  l'.irrèla  ;  et, 
comme  le  juge  Asclépiade  le  faisoit  touroK^nter 
cruellement,  il  ne  laissoit  pas,  au  milieu  des 
tourments,  de  montrer  la  sanile  de  1  idolâtrie 
et  rexcelleuce  du  christianisme  (2).  Kidiii,  il 
proposa  au  juge  d'interroger  un  mifanl  inno- 
c^^nt  pour  voir  ce  qu  il  en  diroit. 

On  en  prit  un  d'environ  sept  ans,  nommé 
Barulas.  Romain  lui  demanda  lequel  il  \aloil 
mieux  adorer  .lesus-(]hnsl,  et  par  lui  le  père 
ou  la  multitude  des  dieux.  L'enfant  ré[)<)ndit: 
Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  el  Jesus-t^hrisl  est  le  vrai 
Dieu.  Le  juge  lit  approcher  sa  mère,  en  pré- 
sence de  laquelle  il  le  lit  fouelt;T  si  cruelle- 
ment, que  l("  sang  couloil  de  tous  côtés.  Tous 
les  assi?lants  el  les  bourreaux  mêmes  ne  pou- 
voii^nt  retenir  leurs  larmes;  la  mère  lencou- 
rageoit,  et  le  reprit  connne  d  une  foiblesse  de 
ce  qu'il  demandoit  à  boire.  L'enfant  fut  mis  en 
prison,  et  on  reconnnença  à  tourmenter  llo- 
main,  qui  fut  enfin  condaninè  au  feu,  et  len- 
fant  à  perdre  la  tète.  La  mère  le  porta  entre 
ses  bras  jusqu'au  lieu  du  supplice,  et  le  doima 
au  bourreau  sans  pleurer;  seulement  elle  le 
baisa  el  se  rec(mnnanda  à  ses  p  ières.  Elle  éten- 
dit son  manteau  pour  recevoir  le  sang  et  la  léte 
qu'elle  emporta  dans  son  sein. 

Cependant,  on  amena  Romain  au  même  lieu; 


^1    Prudent.      Peristep. 
jjymn.  10, 


(2)  Acta  sine  p.  370. 


on  l'attacha  au  pieu,  et  on  l'entoura  de  bois 
que  l'on  alloit  allumer.  On  attendoit  Muhnient 
l'ordre  de  Tempereur  (ialérius,  qui  eloil  pré- 
sent à  Antioche.  11  y  avoit  des  juifs  cpii  di- 
soient:  Chez  nous,  les  trois  enfants  lun'jit 
sauvés  de  ïd  hmrnaise,  mais  ceux-ci  l>rùl(_'ni. 
Aussitôt  le  ciel  se  couvrit,  el  il  \int  une  si 
grande  pluie  qu'on  ne  put  pas  même  allumer 
le  feu.  Le  martyr  s'écria  :  Où  est  donc  ce  feu? 
L'empereur  h»  lit  deli\  rer  ;  mais  le  juge  le  con- 
danma  àavoir  la  langue  coupée.  Un  médecin, 
nomm<>  Ariston,  (pii,  [)ar  foiblesse,  avoit  re- 
nie la  foi,  se  trouva  présent;  il  a\(Ht  sur  lui 
les  instruments  nécessaires  pour  cette  op<Ta- 
tion ,  c,ir  le>  medci  ins  faisoient  alors  la  chirur- 
gie. On  le  contraignit  maigre  lui  à  couper  la 
langue  du  martyr,  et  il  la  garda  connue  unr 
relique*  précieuse.  Le  marlvr  fut  «nvoyé  en 
prison,  l'n  (Mitrant ,  le  g)  ôlier  lui  demanda  son 
nom  :  il  le  dit,  et  |).irla  encore  depuis,  à  toute 
occasion,  prononçant  «nieux  qu  il  ne  faisoil 
avant  (pi'on  lui  eût  cou|)e  la  langue,  car  na- 
turelIcMij!  lit  il  bégayoit.  Le  juge  et  lempcreur 
Payant  appris,  ils  soupçonnèrent  le  médecin, 
connue  (  brelien,  de  lavoir  épargne.  On  le  fil 
venir;  il  montra  la  langue  qu  il  avoit  gardée, 
el  dit  :  Ou  on  f;»sse  venu*  un  honnne  (jiii  ne  soit 
point  assisté  de  Dieu,  qu  on  lui  coupe  autant 
delà  langue:  s'il  peut  \iNre  après,  accusez- 
moi  dartilice.  On  prit  un  condamné,  on  lîie- 
snra  exai  îiMnent  la  langue  coupée,  on  lui  en 
coupa  autant,  et  aussitôt  il  mourut.  Cependant 
saint  Romain  étoit  aux  fers,  où  il  demeura 
long-temps,  les  deux  pieds  étendus  jus(|u"au 
(  incjuième  trou.  Enlin,  la  fête  d(*  la  vingtième 
amiee  du  règne  étant  proehe,  connue  on  de- 
livroil  tous  les  prisonniers,  on  le  laissa  seul 
<'n  prison,  et  on  l'y  étrangla  sans  le  tirer  de 
ses  entraves.  Cela  se  passa  la  première  année, 
lorsque  la  pejsecution  n'attaquoit  que  les  mi- 
nistres de  lEglise. 

A  Tyr ,  plusieurs  martyrs,  après  avoir  souf- 
fert des  coups  de  fouet  innondjrablesavec  une 
constance  merveilleuse,  furent  exposés  à  des 
léopards,  des  ours  et  des  sangliers,  (jue  Ion 
excitoit  avec  le  fer  et  le  feu  (1).  Ces  bêles  ve- 
noi(>nt  avec  des  cris  terribles,  et  les  martvrs 
les  attendoient  de  pied  feruie  ;  mais  elles  n  o- 
soient  pas  en  ajqM-ocher,  et  se  reîournoieiil 
contre  les  païens  qui  les  exciloient.  II  n'y  avoit 
que  les  martyrs  cpi'elles  epargnoient,  (juoi- 
(pi  ils  fussent  nus  vi  qu  ils  renmassent  les 
mains  pour  les  attirer,  car  oii  leur  connnan- 
doit  de  le  faire.  Quelquefois  les  bêtes  s'élan- 
eoienl  ((►ntre  eux  ;  mais  il  sembloil  qu  uncî 
force  divine  les  re[)oussàt  eu  arriére,  lue  j)re- 
inière  bête  n'avant  rien  lait ,  on  en  f.iisoit  venir 
une  seconde  et  une  troisième  contre  le  nK'nie 
martyr.  Un  deux,  qui  n'a  voit  pas  vingl  ans, 
se  tjuoil  debout,  les  m. uns  étendues  en  forme 
de  croix,  el  prioit  tranquillem.^'nl  suis  lairo 
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aucun  mouvement,  au  milieu  de  ces  bêtes  qui 
sembloient  l'aller  dévorer,  et  qui,  par  une 
vertu  secrète,  retournoient  en  arriére.  Cinq 
autres,  qui  étoient  Egyptiens,  furent  exposes 
à  un  taureau  furieux  ;  il  jetoit  en  l'air  de  ses 
cornes  h'S  païens  qui  s  approchoient  de  lui,  et 
les  laissoit  demi-morts  ;  mais,  venant  en  furie 
contre  les  martyrs,  il  ne  pou  voit  sapj^rocher 
d'eux,  et  retoùrnoit  en  arrière,  trépignant 
des  pieds  el  doimant  des  cornes  de  coté  et 
d'autre.  On  leur  prescMita  encore  d'autres  bêles, 
el  enlin  on  leur  coupa  la  tête  à  tous  et  on  les  jeta 
dans  la  mer.  Kusèbe.  depuis  èvêquedeCésarée , 
raconte  ces  faits  pour  les  avoir  vus  de  ses  yeux. 
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XXXIl.  .Alarlyis  d  Egypte. 

En  Egypte,  une  infinité  dhounnes,  de  fem- 
m(*s  et  deidants  moururent  en  diverses  ma- 
nières (t);  et  toutefois  les  païens  même.s  en 
sauvèrent  plusieurs,  cachant  c<'ux  (jui  avoient 
recours  à  eux,  el  s  exposant  à  la  perle  de  leurs 
biens  et  à  la  prison  plutôt  que  de  les  trahir  ,:2. 
Saint  Alhanase  disoit  depuis  1  avoir  appris  de 
ses  pères.  Quant  aux  martvrs,  les  uns,  après 
avoir  scmilert  les  dénis  de  fer,  les  fouets  el  les 
tortures  ,  furent  brûles  ,  les  autres  noyés  dans 
Li  mer,  d'autres  eurent  la  léte  Iranehee,  d'au- 
tres m  )ururent  d<ms  les  tourments,  d  au- 
tres iiioururent  de  laim  ,  d'autres  furent  cru- 
ciliés ,  les  uns  à  l  ordinaire,  connue  les  mal- 
faiteurs, les  autres  cloues  la  lêle  en  bas;  el 
on  les  gar(h>it  jusqu  à  ce  qu  ils  mourussent  de 
faim  sur  leurs  poteaux.  Eu  Lhebaïde,  on  exerça 
des  cruaules  incroyables.  Au  lieu  d  ongles  ue 
fer,  on  seservoil  de  tests  de  pots  cassés,  pour 
déchirer  les  martvrs  par  tous  les  corps  jusqu  a 
ce  qu  ils  expirassent.  O.i  altachoil  des  feunnes 
par  un  pied  ,  et  on  les  elevoit  ainsi  en  1  airavec 
des  machines  ;  en  sorh*  qu Clles  demeuroienl 
pendues  la  lêle  cubas,  entièrement  nues,  don- 
nant un  spectacle  également  honteux  el  cruel. 
H  y  avoil  des  hommes  (jue  1  on  lioil  i)ar  les 
jandiesa  de  grosses  branches  de;  deux  arbres 
que  i  on  a\oit  approchées  avec  des  machines, 
puis  on  les  làclunl  pour  reprendre  h'ur  situa- 
tion naturelle,  et  en  se  redressant  elles  dé- 
inembroienl  les  m;u*lyrs. 

Ces  cruautés  ne  durèrent  pas  peu  de  temps  ; 
mais  pendant  les  aimées  entières  on  en  faisoit 
mourir  par  jour,  tantôt  dix,  tantôt  vingt,  tan- 
tôt trente,  tantôt  soixanh',  lantcHcenl,  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  h)ut  petits.  Eu- 
sèbe  dit  avoir  appris,  étant  sur  les  lieux  ,  qu'en 
un  jour  on  avc»il  coupé  lanl  de  têtes  que  le  fer 
en  etoitemousse  ,  et  se  (^issoit  uiême  quelque- 
fois, et  que  les  bourreaux  étoienl  si  las  de  tuer, 
qu'ils  se  relayoienl  les  uns  les  autres.  11  dit 
avoir  vu  lui-même,  sitôt  cjuc»  des  chrétiens 
etoient  condamnes,  d  autres  accourir  de  toutes 
parts  autour  du  tribunal  eu  se  coid'essanl  chré- 


Eus. 


vin,  Hist.  c.  7. 


1   Atiian.  ad  Sol.  1.  i,p. 
«53,  A.  ^ 


(2)  Euseb.  VIII,  Hist.  c. 


tiens ,  et  recevoir  leur  condamnation  de  mort 
avec  joie,  en  riant  et  enchantant  des  cantiques 
d  action  de  grâces  jusqu'au  dernier  soupir.  11 
y  en  avoit  entre  eux  de  distingués  par  leur 
naissance ,  par  leur  réputation  ,  par  la  science 
et  la  philosophie. 

Tel  doit  Philoromcqui  exerçoitune  charge 
considérable  à  Alexandrie  ,  el  qui  Icmsles  jours 
rendoil  la  justice  entouré  de  gardes .  suivant 
l  usage  des  magisli  ats  romains.  Tel  doit  aussi 
Phileas,  évêquede  Thmouis.  Il  s'éloit  acquitté 
dignement  des  charges  publiques  de  son  pays, 
et  doit  célèbre  pour  la  philosophie.  Ces  deux 
martyrs  étoient  sollicités  par  une  infinité  de 
personnes,  parents  et  amis,  par  les  magistrats, 
par  le  juge  même ,  de  s'épargner  el  d  avoir  pi- 
tié de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants;  mais 
ils  demeurèrent  fermes  ,  el  eurent  tous  deux 
la  lêle  coupée.  Quelque  temps  auparavant 
Phileas,  étant  à  Alexandrie,  avoit  écrit  à  son 
peuple  de  Thmouis  une  lettre,  où  il  disoit  en 
parlant  dc?s  martyrs  : 

Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des 
exemples  de  vertu  qu'ils  ont  donnés  (1).^  Car, 
connue  il  étoit  permis  à  tous  ceux  qui  vouloient 
de  les  maltraiter,  on  se  servoit  de  tout  pour  les 
frap[)er,  de  gros  bâtons,  de  baguettc^s,  de  fouets, 
de  lanières  et  de  cordes.  On  lioit  à  quelques- 
uns  les  mains  derrière  h»  dos,  puis  on  les  alta- 
choil au  ix>teau,  et  on  les  élendoit  avec  des 
machines  ;  ensuite  on  leur  déchiroit  avec  les 
ongles  de  fer  non-seulement  les  côtes  comme 
aux  meurtriers,  mais  le  ventre,  les  jambes  et 
h's  joues.  D'autres  étoient  pendus  par  une  main 
dans  la  galerie ,  soulîrant  une  douleur  excessive 
par  l  exlensicju  des  jointures.  D'autres  étoient 
liés  à  des  colonnes  contre  le  visage,  sans  que 
leurs  pieds  portassent  à  terre,  afin  que  le  poids 
du  corps  tirât  leurs  liens.  Ils  denii'uroient  en 
cet  étal,  non-seulement  tandis  que  le  gouver- 
neur leur  parloil,  mais  presque  tout  le  jour, 
i^ar.  quand  il  pissoit  à  d  autres,  il  laissoit  des 
ofiiciers  pour  observer  les  pnmners,  et  pour 
voir  s'il  n'y  enauroit  point  quelqu'un  qui  cé- 
dât à  la  force  d(»s  tourments.  11  ordonnoit  de 
serrer  les  liens  sans  miséricorde,  et,  quand  ils 
seroient  prêts  à  rendre  l'àme,  les  détacher  et  les 
traîner  par  terre;  car  ils  nous  comptoient 
pour  rien,  non  plus  que  si  nous  n'étions  plus. 

11  y  en  avoil  qu'après  les  tourments  on  met- 
toitauxeutraves,étendusauquatrièmetrou;en 
sorte  qu'ils  étoient  contraints  à  demeurer  cou- 
chés sur  le  dos,  ne  pouvant  plus  se  soutenir. 
D'autresjetés  sur  le  pavé,  faisant  plus  de  pitié  à 
voir  que  dans  l'action. de  la  torture,  à  cause  de 
la  nmltitude  des  plaies  dont  ilséloient  couverts. 
Les  uns  sont  morts  constamment  dans  les  tour- 
ments ;  d'autres,  étant  mis  en  pris(m  demi- 
morts,  ont  (ini  peu  de  jours  après  par  les  dou- 
leurs ;  les  autres ,  ayant  été  pansés ,  sont  encore 
devenus  plus  courageux  par  le  temps  et  par  le 
séjour  de  la  prison.  De  sorte  que,  quand  on  leur 

(1;  Eiiseb.   vin,  Hist.  c.  10. 
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a  donné  le  choix  de  demeurer  libres  en  s'ap- 
prochant  des  sacrifices  profanes ,  ou  d'être  con- 
damnés à  mort,  iis  ont  (  hoisi  la  mort  sans  hé- 
siter: car  ils  savoient  ce  qui  est  marqué  dans 
les  divines  Ecritures  (1),  Celui  qui  sacrifie  à 
des  dieux  élrangers  sera  extenniné.  Et  en- 
core ,  Tu  n'auras  pas  d'autres  dieux  que  moi. 
C'est  ainsi  qu(i  le  martyr  Philéas  écrivoit  peu 
avant  sa  mort,  étant  encore  en  prison,  pour 
encourager  son  troupeau. 

XXXiii.  Saint  Philéas  et  saint  Piiilorome. 

Lorsqu'il  fut  sur  Téchafaud ,  Culcien,  gou- 
verneur d'Egypte,  le  pressa  de  sacrifier ,  du 
moins  au  seul  dieu  quil  reconnoissoit  (2).  Phi- 
léas répondit  :  11  ne  désire  pas  de  tels  sacrifices, 
parlant  des  sacrifices  sanglants.  Culcien  dit  : 
Quels  sont  donc  les  sacrilices  qui  lui  plaisent? 
Philéas  répontiil  :  La  pureté  du  cœur  et  des  sens, 
et  la  vérile  dans  les  paroles.  Culcien  dit  :  Aloïse 
n'a-t-il  pas  sacrifié  '  Pliiléas  répouiil  :  11  étoit 
ordonné  seulement  aux  juilMle  sacrifier  à  Dieu 
seul,  à  Jérusalem  ;  les  juifs  pèchent  maintenant, 
en  célébrant  ailleurs  leurs  solennités.  Culcien 
dit:  Laisse  ces  paroles  inutiles,  et  sacrifie.  IMii- 
léas  répondit  :  Je  ne  souillerai  pniijt  mon  ànie. 
Culcien  dit  :  Perdons-nous  lame.'  Philéas  ré- 
pondit :  L  àmeel  lecorps.  Culcien  dit  :  Ce  même 
corps,  cette  chair  ressuscitera-t-elle.^  Oui,  dit 
Philéas.  Culcien  dit  encore:  Paul  n'a-t-il  pas 
nie  Jesus-Christ?  Aon,  dit  Philéas,  à  Dieu  ne 
plaise.  (Culcien  ajouta  :  Paul  n  etoit-il  pas  per- 
sécuteur? Philéas  répondit:  iNon,  à  Dieu  ne 
plaise.  Culcien  dit:  Paul  n'étoit-il  pas  un  hom- 
me du  commun  ,  un  Syrien  qui  parloit  syria- 
que.- Philéas  repondit  :  Aon,  il  eloit  Hébreu  et 
parloit  grec,  etavoit  une  sagesse  au-dessus  de 
tous  les  hommes.  Culcien  dit  :  Tu  diras  peut- 
être  quil  eloit  au-dessus  de  Platon.  Philéas 
répondit  :  11  eloit  plus  sage,  non  -  seulement 
que  Platon,  mais  que  tous  les  piiilosophes;  car 
il  a  persuade  les  sages;  et,  si  vous  voulez  ,  je 
vous  dirai  ses  discours. 

Culcien  dit  :  Sacrilie  donc.  Philéas  dit  :  Je 
n'en  ferai  rien.  Est-ce  par  ccmscience?  dit  Cul- 
cien. Oui,  répondit  Philéas.  PounpKM  donc, dit 
Culcien,  ne  fais-tu  pas  conscience  d'abandonner 
ta  fennn(^  et  tes  enfants?  Parce,  dit  lMnleas,que 
je  dois  à  Dieu  un  plus  grand  amour.  A  quel 
dii^u?  dit  Culcien.  Philéas  étendit  les  mains  au 
ciel,  et  dit  :  Au  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  la  mer  et  tout  ce  qu  ils  contiennent.  Les 
avocats vouloient  em[)écher  Philéas  de  tant  par- 
ler, et  lui  disoi(4it  :  Pourquoi  résistez-vous  au 
gouverneur? Philéas  répondit  :  Je  réponds  à  ce 
qu  il  me  demande ,  et  ensuit(* ,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  chrétiens  qui  font  ainsi;  voyez 
l'exemple  de  Socrale ,  comme  on  le  menoit  à 
la  mort  :  sa  femme,  présente  avec  ses  enfants , 
ne  le  fit  pas  revenir.  Culcien  dit  :  Jésus-Christ 


(t)  Ex.  XXII,  20  ;  XX,  3.         (2)  Acta  sine.  p.  ôi8. 


étoit-il  Dieu?  Oui,  répondit  Philéas.  Culcien 
dit  :  Commentes-tu  persuadé  qu'il  étoit  Dieu? 
Philéas  répondit  :  lia  fait  voir  des  aveugles  et 
ouïr  des  sourds  ;  il  a  purifié  des  lépreux,  res- 
suscité des  morts,  rendu  1  !  puoleàdes  nmets, 
guéri  grand  nombre  de  maladies,  et  fait  [)1q- 
sieurs autres  miracles.  ('ul<  ien  dit  :  Un  crucifié 
est-il  Dieu?  Philéas  répondit  :  H  a  été  crucifié 
pour  notre  salut  ;  il  sa  voit  <iu  il  le  de  voit  être, 
et  qu'il  de  voit  souffrir  des  affronts  ;  et  il  s'est  li- 
vre à  toutes  cessouffrances  poumons.  Car  tout 
cela  avoitété  prédit  de  lui  parles  saintes  Ecritu- 
res, que  les  juifs  croient  avoir,  et  ne  les  ont 
pas  ;  vienne  qui  voudra  voir  s'il  n'est  pas  ainsi. 

Culcien  dit.  Souviens-toi  que  j'ai  épargné  ton 
honneur;  car  j'auroispu  te  maltraiter  dans  ta 
ville,  et  je  ne  l'ai  pas  fait.  Philéas  répondit  :  Je 
vous  en  remercie,  mais  faites  moi  la  grâce  en- 
tière. Que  désires-tu?  ditCulcien.  I  hileas répon- 
dit: Suivez  votre  humeur,  faites  ce  qui  vous  est 
commandé.  Culcien  dit  :  Veux-tu  ainsi  mourir 
sans  sujet?  Non  pas  sans  sujet,  dit  Philéas,  mais 
pour  Dieu  et  pour  la  vérité.  Culcien  dit  :  Paul 
etoit-il  Dieu?  Non,  répondit  Philéas.  (Ju  étoit-il 
donc?  dit  Culcien.  Philéas  répondit  Au  honuno 
semblable  à  nous;  mais  le  Saint-l'spiit  etoit  en 
hii ,  et  par  la  vertu  du  Saint-Esprit  il  laisoit  des 
miracles.  Culcien  dit  :  Je  te  doime  en  grâce  à 
ton  frère.  Philéas  répondit  :  Faites-moi  la  grâce 
entière,  suivez  votre  passion,  et  faites  ce  qui 
vous  est  commandé.  (Adcien  dit  :  Si  lu  n  avois 
rien,  je  ne  te  pardonnerois  pas  ;  mais  parte  que 
tu  as  beaucoup  di»  bien,  et  ipie  lu  peux  nourrir 
presque  toute  la  |)rovin<'e,  je  t'épargne,  et  je 
le  conseille  de  sacrifier.  On  voit  par-la  (pielles 
étoient  les  aunumes  des  (hreliens  riches.  (Cul- 
cien dit  :  Ta  pauvre  femme  le  regar<le.  Philéas 
rép  nulil  :  Jesus-Christ  est  le  Sauveur  de  tous 
nos  esprits.  11  ma  appelé  à  T  héritage  de  sa 
gloire,  il  peut  aussi  l'y  appeler  Les  avocats 
voulurent  faire  croire  qu'il  demandoit  un  délai, 
et  se  jetèrent  à  ses  pieds  avec  tous  tous  les  olli- 
ciers,  le  curateur  et  ttmsses  parents,  le  priant 
d'avoir  égard  à  sa  fenune,  et  de  prendre  soin  de 
ses  enftmts  (1).  11  demeura  ferme  comine  un 
rocher  battu  par  la  tempête ,  disant  quil  devoit 
tenir  pour  ses  parents  les  saints  martyrs  et  les 
apôtres. 

Philorome,  ce  magistrat  d'Alexandrie  dont 
j'ai  parlé,  se  trouva  présent,  et,  voyant  la 
fermeté  de  Philéas,  il  s'écria  :  Pourquoi  faites- 
vous  de  vains  efforts  contre  la  constante  de  cet 
homme  ;  pourquoi  le  voulez-vous  rendre  infi- 
deh'  a  iJieu?  Ne  voyez-v(ms  pas  qu'il  ne  vous 
voit  ni  ne  vous  entend ,  et  qu  il  est  tout  occupé 
de  la  gloire  céleste  ?  Ces  paroles  tournèrent  la 
colère  de  tout  le  monde  contre  PhiloroFiie  ;  ils 
demandèrent  qu  il  lût  condamné  comme  Phi- 
léas par  le  même  jugement.  Le  juge  y  consentit 
Noiontiers,  et  ordonna  que  Ukjs  deux  eussent 
la  tête  coupée.  Comme  on  les  menoit  au  lieu 
ordinaire  de  l'exécution,  le  frère  de  Philéas, 

^\)  Enseb.  vni,  Hist.  c.  8, 


An(ieJ.-C.303.J  ^^^^  '*  ^'^    ^* 

qui  étoit  un  des  avocats,  s'écria  :  Philéas  de- 
mande abolitiim.  Culcien  le  rappela,  et  lui 
(lit  :  As-tu  appelé?  Philéas  rèpimdit  :  Je  nai 
p(»itil  appelé .  Dieu  m'en  garde  !  Ne  prenez  pas 
garde  à  ce  malheureux  ;  pour  moi ,  je  rends  de 
grandes  actions  de  grâces  aux  empereurs  et  à 
vous,  d'être  devenu  cohéritier  de  Jésus-Christ. 
Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  de  l'exécution, 
Philéas  étendit  les  mains  vers  l'orient,  et  dit  à 
liante  voix  :  Mes  chers  enfants,  vous  qui  cher- 
chez Dieu ,  veillez  sur  vos  cœurs  ;  car  l'en- 
nenii ,  c<  >mme  un  lion  rugissant ,  cherche  à  vous 
abattre  ;  nous  n'avons  pas  encore  souffert,  nous 
commençons  à  souffrir,  et  à  être  disciples  de 
Jesus-Christ.  Mes  chers  enfants ,  attachez-vous 
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à  ces  préceptes.  Invoquons  celui  qui  est  sans 
tache,  incompréhensible,  assis  sur  les  ché- 
rubins, auteur  de  tout,  le  commencement  et 
la  lin  ;  à  lui  soit  gloire  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen.  Quand  il  eut  ainsi  parlé,  les  bour- 
reaux leur  coupèrent  la  tête  à  tous  deux. 


XXXIV.  Martyrs  de  Syrie,  etc. 

Il  y  eut  à  Alexandrie  plusieurs  martyrs  à  qui 
oncoujMiil  h»  nez,  les  oreilles  et  les  mains;  puis 
on  melloil  le  reste  du  corps  en  pièces.  A  An- 
tio(  lie ,  on  en  grilla   j)lusieurs  pour  les  (aire 
souffrir  long-temps  (Ij;  et  d  autres  aimèrent 
mi 'ux  laisser  brûler  leur  main  droite  (ji:e  de 
tou(  lier    aux    sacrifices   profanes  ;    d'au  res, 
fuN anl  la  tentation,  avant  ([ue  de  tomber  entre 
les  mains  des  j)erseciUeurs,  se  i)recipitérent  de 
dessus  des  toits  élevés  Ce  (pii  doit  ètn»  attribué 
à  une  irispiration  particulière  du  Saint-Esprit, 
sans  élre  lire  à  conse(|uence  (-2).  11  )  eut  deux 
steurs  vitTges,  à   Anlioche  même,   d'une   no- 
blesse, dune  beauté,  d  une  |)iéte  singulière, 
(jue  les  persécuteurs  tirent  jeter  dans  la  mer. 
Dans  la  mêFue  ville,  on  com|)te  encore  pour 
martyrs  Pasilisse,  Antoine,  prêtre,  Anastase,  et 
plusieurs  autres  ecclésiastitpies,  Marcionille, 
un  entant  nomme  Celse,  sept  frères,  et  plusieurs 
autres   Dans  la  haute  Syrie,  nommée  Augusta 
Kuphralésia,  Sergius  et  Bacchus,  depuis  très- 
illustr(»s  par  leurs  miracles  (3). 

Lu  MeM^iolamie,  plusieurs  furent  pendus 
par  les  pieds,  et  étoufles  d  un  petit  feu  allumé 
au-dessous  (4).  En  Arabie, on  les  tuoit  à  coups 
de  cognées.  En  Capj)adoce,  <m  leur  brisoit  les 
jambes.  Dans  le  Pont,  cm  leur  fichoit  sous  les 
ongles  des  roseaux  pointus;  à  d'autres  on  ré- 
pamloit  sur  le  dos  du  plomb  fondu,  et  on  leur 
laisoit  souffrir  des  tourments  si  inl'Ames,  qu'il 
n'est  pas  même  possible  de  les  ex[)rimer.  Les 
juges  s'eludioienl  à  trouver  des  inventions  nou- 
^<'llesd(»  supplices,  comme  s'ils  eussent  com- 
l'atiu  pour  gagner  uîi  prix  (5).  En  Phrygie,  il 


M 


(1)  Eusel)    \iii,  Ilist.  c. 
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(2)  Aug.  lib.  de  Civil,  c. 
Tome  1. 


(3)  Martyr.  9  janu. 

(4)  Eus.  vm,c.  12. 

(5)  Eus.  VIII,  c.  11 


se  trouva  une  petite  ville  dont  le  gouverneur 
le  trésorier,  tous  les  officiers  et  tout  le  peuple 
confessèrent  qu'ils  èloient  chrétiens ,  et  r(  fu- 
sèrent d'ohéir  à  ceux  qui  les  vouloient  faire 
idolâtrer.  On  envoya  des  gens  de  guerre  qui 
entourèrent  la  ville ,  y  mirent  le  feu  et  la  brû- 
lèrent avec  les  femmes  et  les  enfants,  qui  invo- 
quoient  Jésus-Christ ,  Dieu  souverain  Celui  de 
cette  ville  qui  se  signala  le  plus,  fut  un  officier 
romain ,  nommé  Adaucus,  d'une  noblesse;  con- 
sidér.'ble  en  Italie,  qui  avoit  passé  par  toutes 
les  charges,  même  par  ceUe  de  catholique ,  ou 
trésorier  gênerai. 

XXXV.  Histoire  de  saint  Théodole  ,  hôtelier. 


Le  gouverneur  de  Galatie,  nommé  Théo- 
tecne,  étoit  un  homme  violent  et  cruel  ,  qui 
avoit  promis  à  l'empereur  d'y  exterminer  le 
christianisme.  Sur  le  seul  bruit  de  son  arrivée 
dans  la  province  (1),  les  églises  furent  dissi- 
pées ,  et  un  grand  nombre  de  fidèles  s'enfuirent 
dans  les  déserts  et  sur  les  montagnes.  Car,  il 
fit  marcher  devant  lui  plusieurs  officiers  l'un 
après  l'autre,  chargés  de  menaces  terribles, 
et  enfin  des  édiisqui  ordonnoient  la  démolilioii 
des  églises  et  le  reste  de  la  persécution.  Les 
païens  ét(uent  dans  les  festins  et  dans  la  joie  ; 
ils  se  jetoient  dans  les  maisons  des  chrétiens  , 
et  prenoient  tout  ce  qu  ils  rencontroient,  sans 
que  l  on  osât  leur  résister  seulement  d  une  pa- 
role ;  autrement  on  étoit  accusé  de  sédititm. 
Aucun  chrétien  n'osoit  plus  paroilre  en  public; 
les  principaux  èloient  en  prison  charges  de 
fers  ;  les  femmes  de  condition  èloient  entraî- 
nées par  des  hommes  insolents  ;  la  plupart  se 
retiroieiit  dans  les  déserts,  où  ils  se  cachoient 
dans  des  cavernes,  réduits  à  vivre  d'herbe»  et 
de  racines.  Elant  acccmiumés  à  une  vie  plus 
commode,  ils  succomboient  à  cette  misère;  les 
uns  mouroient  de  faim,  les  autres  venoient 
se  faire  prendre. 

A  Ancyre,  capitale  de  cette  province,  étoit 
un  chrélien,  nommé  Théodole,  marié,  et  me- 
nant unevieconnnune  en  apparence,  jusque- 
là  qu'il  tenoil  une  hôtellerie,  mais  en  effet 
d'une  vertu  singulière.  Dès  sa  jeunesse ,  il  avoit 
méprisé  les  plaisirs  et  les  richesses,  s'appli- 
quanl  au  jeune  et  à  l'aumône.  II  secouruit  les 
malades  et  les  affligés,  travailloit  à  la  conver- 
sion des  pécheurs,  et  par  ses  exhortations  fit 
plusieurs  marlyrs.  11  avoit  même  le  don  des 
miracles,  et  guèrissoit  les  maladies  incurables, 
par  ses  prières  et  par  l'imposition  de  ses 
mains. 

Pendant  la  persécution  ,  il  assisloit  les  con- 
fesseurs prisonniers,  et  enterroil  les  corps  des 
martyrs,  quoiqu'on  l'eût  défendu  sous  peine  de 
mort.  C  eloit  lui  qui  lournissoit  du  {  ain  et  du 
vin  pour  le  saint  sacrifice  ;  car  on  ne  puuvoit 
en  acheter,  parce  que  le  gouverneur  avoit  fait 
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offrir  aux  idoles  tous  les  vivres  que  l'on  trou- 
voit  en  public.  Mais  Théodote  avoit  fait  ses 
provisions,  et  son  métier  lui  donnoil occasion 
de  donner  à  minger,  et  même  de  loger  plu- 
sieurs personnes  ;  en  sorte  que  son  hùlellerie 
devint  l'c;lise  où  on  célébroil  les  mystères, 
l'hospire  des  étrangers  et  le  refuge  de  tous  les 
chrétiens. 

Il  alla  à  un  b  )urg,  nommé  M\] ,  distant  de 
la    ville   environ   quarante    milles  ou    treize 
lieues,  pour  recueillir  les  reliques  du  martyr 
Talens,  que  l'on  avoit  jetées  dans  le  lleuve 
Halys.  11  rencontra  (jnciques  chrétiens,   qui 
avoient  été  arrêtés  peu  auparavant    [)ai'  leurs 
parents    j)f)ur    avoir   renversé    un    autel    de 
Diane,   et  qu  il  avoit  délivrés  av(»e  beaucoup 
de  peine  ol  de  dépense.  Ils  lui  reiuloient  ^ràce 
comme  e.u  bienfaiteur  connnun  de  tous  les  af- 
fligés   11  les  j)ri  î  de  mani2:er  avec  lui  .    pour 
conliimer  ensuite  leur  voyage  ,  et  ils  s'assirent 
ensemble  sur  l'herbe  prés  d'une  caverne,  au 
bord  du  tl  -uve ,  à  deu\  stades  du  bourg,  en  un 
lieu  orne  de  toutes  sortes  de  lleurs,  et  envi- 
ronné de  bcviux  arbres,  d  où  les  oiseaux  se  fai- 
soient  entemlre.  Théodote  envoya  quelques- 
uns    de  ses  compagnons  au   bourg  inviter  le 
prêtre  de  manger  avec  eux,  et  leur  faire  les 
prières  ordinaires  des  voyag(^urs.  (lar,  nutant 
qu  il  pouvoil,  il  ne  mangeoit  point  sans  la  bé- 
nédiction  d'un  prêtre.    Ceux  qui  étoient  en- 
voyés trouvèrent  h'  prêtre  qui  sortoit  de  1  é- 
glisL'  a[)rés  la   prière  di'  l'heure   de  sexle.  Il 
L>ur  dem\!ul  j  s  ils  étoi<'nt  chrétiens,  et  les  pria 
d  entrer  ch'z  lui.   Puis  il  ajouta  :  Voilà  mon 
songe  :  j'ai  vu  d<'U\  hoînm.'s  qui  vous  ressem- 
bloient  et  (pii   m  Ont  dit  ((u  ils  app  orloi  mjI  un 
trésor  à  c'  pays.  U  est  vrai,  dirent-ils,  nous 
avoii^   ui  trésor,   (jui  est    Tliéoilole,  homme 
d'uae  j)i(îté  singulière;  mai>  mo!itrez-!ious  le 
prêtre  de  ce  bourg.  C'est  moi-même,  dit  Fron- 
ton, car    il   se  nonimoit  ainsi.   Mais  il    vaut 
miiJUKcpie  vous  ameniez  chez  moiTliéoilote.  11 
ni»  convient  pas  de  demeurer  dans  le  bois,  (»n 
un  lieu  où  il  y  a  des  chrétiens,  ils  se  joignirent 
et  se  baisèrent.  Theodot(*  s'excusoit  de  venir 
chez  le  [)rêtre  Fro.ilon,  parce  (pi  il  étoit  pressé 
de  retourner  à  Ancyri»  pour  secourir  les  chré- 
tiens. Après  qu  ils  eurent  mangé,  Théodote  dit 
au  prêtre  en  souriant  :  (^e  lieu  me  paroit  bien 
propre  à  mettre  des  relicpies.  Le  prêtredil  :  Il 
en   faut  avoir   avant  que  de  songer  a   bàlic. 
C'est  mon  alVaire,  dit  TheodiUe,  ou  plutôt  celle 
de  Dieu  ,  de  vous  fjurîiir  des  reliipies;  ayez 
soin  seulement  de  bâtir  l'église,  et  ny  [)er(lez 
point  de  temps  ;  b»s  reliques  viendront  l)ieiUùt. 
E(\  disant  cela ,  il  tira  son  anneau  di*  sou  doigt, 
et  le  doima  au  prêtr<\  en  priMiard  Dieu  à  té- 
moin de  sa  promesse.  Ensuite  il  vint  à  la  ville, 
où  tout   étoit  renversé   par  la    piTsecution  , 
comme  en  un  tremblement  de  terre. 


XXXVI.  Martyre  de  sept  vierges. 
Il  y  avoit  sept  vier^n^s  Agées  et  exercées  à  la 


vertu  depuis  leur  première  jeunesse  ,  que  le 
g(mverneur,  voyant  fermesdansles  tourments, 
avoit  livrées  à  de  jeunes  insolents  pour  les 
outrager  au  mépris  de  la  religion.  Elles  ie- 
voient  les  mains  et  les  veux  au  ciel ,  invo(iuant 
Jésus-(ajrist ,  protecteur  de  la  pureté.  L«'  j>lus 
impudent  de  la  troupe  ayant  tiré  à  part  ré- 
cuse,  la  plus  «^gée  de  toutes,  elle  lui  prit  les 
pieds  en  pleurant,  et  lui  dit:  .Mon  lils  ,  que 
cherches-tu  avec  des  personnes  consumées , 
comme  tu  vois,  de  vieillesse,  déjeunes,  de 
maladies,  de  tourments .*J  ai  plus  des(»i\ante- 
dixans,  et  les  autres  ne  sont  guère  plus  jeu- 
nes, tu  nous  v(Tras  bientôt  déchirer  par  les 
bêtes  et  par  les  oiseaux.  Car,  le  gouverneur  a 
défendu  qu  on  nous  donne  la  sépulture.  Elle 
ôloil  son  voib'  <*n  disant  ces  paroles,  pour  lui 
monlr<T  ses  cheveux  blancs,  et  ajoutoit  :  Tu 
as  peut-être  une  n)ère  de  cet  âge,  laisse-nous 
nos  larmes,  et  prends  pour  toi  Tesperance  de 
la  récompense  que  tu  recevras  de  Jésus-Christ. 
Les  jeunes  honnues  se  mirent  à  pleurer  avec 
elles,  et  se  retirèrent. 

Pour  les  tenter  d  une  autre  manière ,  le  gou- 
V(Tnenr  voulut  les  faire  |)rêtress(»s  de  Diane  et 
de  MiiKM  ve.  On  avoit  acccmlumé  de  laver  ces 
id(des  tous  les  ans  dans  un  étang  voisin  ;  et  cette 
fête  se  renconiroit  alors.  Comm(»  on  les  (X)r- 
toit  en  pompe  dans  d(»s  chariots  ,  il  lit  me:tre 
aussi  dans   des  chariots  les  vierges  debout  et 
nues  [)ar  dtrisioii.  Après,  suivoient  les  idides 
et  une  grande  foule  de  p«Hiple.  av(T  des  flûtes 
et  des  cynd)ales,  et  des  fennnes  qui  dansoieni, 
les  cheveux  epar>  connue  des  bacchantes.  Ce- 
pendant, rheod(»te  prioit  pour  les  vierges  ex- 
posées ,  craignant  l<i  foiblesse  du  sexe.  11  s'é- 
toit  enfermé  dans  une  petit»»  maison  appart(»- 
nant  à  un  nommé  Th<:o(haris,  près  l'église  des 
patriarches,  avec  Polychronius,  neveu  de  la 
vi<»rge  Técuse ,  et   (piehpies  antr-es  chrétiens. 
Ils  eloient  denjeuns  prosternes  eu  oraison  de- 
puis le  grand  matin  jusqu  à  I  h<'ure  de  sexle, 
qn.md  la  h'inme  de  Theocharis  leur  vint  dire 
(jne  les  vierges  avoient  ete  noyées  d  ms  le  lac. 
Alors  Théodote,  se  levant  de  sur  le  pavé,  mais 
encore  à  u:*'noux,   étendit   les  mains  au  ciel. 


fondant  (Mi  larmes,  et  dit  •  Seii^nenr,  je  vons 
rends  grâce  de  n  avoir  j)oint  voulu  que  mes 
pleurs  fussent  inutiles.  Puis,  il  (h'inanda  à  la 
femme  ce  (pu  s  eloit  passe.  Ellequi  a  voit  été  pré- 
sente à  t(mt  avec  les  autres,  dit  :  Toutes  les 
I)romesses  du  gouverneur  ont  été  inutiles;  les 
pn'tresses  de  Di.uie  et  de  Minerve  ,  qui  pre- 
sentoieiU  aux  vierges  la  counmne  et  l  habit 
blanc  pour  marques  du  sacerdoce,  ont  été  de 
même  rejetees  avec  injures;  entin  le  gouver- 
neur a  connnande(ïu  On  lenrattachiVt  des  pier- 
res au  cou,  si  grosses  que  chacune  auroit 
chargé  une  charrette,  (|u  on  \os  mît  dans  de  p(*- 
lits  bateaux,  et  qu'on  les  portât  au  plus  pn> 
fond  de  l'étang.  Elles  v  ont  donc  été  novées 
envinmà  deux  cents  pieds  du  bord. 

Théodote  demeura  au  même  lieu,  consultant 
«vec  Pohehronius  et  l'heocharis  comment  il* 
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pDurroienf  tirer  les  corps  de  l'étang.  Sur  le 
soir,  un  jeune  homme ,  nommé  Glycérius,  qui 
étoit  aussi  chrétien,  leur  vint  dire  que  le  gou- 
verneur avoit  mis  des  soldats  prés  de  l'étang 
pour  tarder  les  corps.  ThH>dote  en  fut  fort 
affliiîé,  et  quitta  les  autres  pour  aller  à  l'église 
des  patriarches;  mais   les  païens  en  avoient 
mure  la  porte.  Ainsi ,  il  se  prosterna  en  dehors 
près  de  la  conque  où  étoit   1  aulel .  et  y  de- 
meura quelque  temps  en  prière.  De  là,  il  alla 
à  l'église  des  pères  qu  il  trouva  aussi  murée, 
et  pria  de  même.  Ayant  entendu  derrière  Itti 
un  grand  bruit,  il  crut  qu  on  le  ptmrsuivoit,  et 
revint  chez Thèochaiis  où  il  s'endormit.  Alors, 
la  vierg(»  Tecuse  lui  apparut .  et  lui  dit  :  Tu 
dors,  mon  fils  Théodote ,  sans  te  soucier  de 
notrs.  Ne  te  souviens-tu  pas  des  instructions 
que  je  t  ai  d(mnéeson  ta  jeunesse  pour  te  con- 
duire ta  la  vertu  C(mtre  1  attente  de  tes  parents? 
Tu  m'honorois  comme  ta  mère,  et  tu  m  oublies 
après  ma  mort  ;  ne  laisse  pas  nos  corps  en  proie 
aux  poissons,  t'n  grand  con^bat  t  attend  dans 
deux  jours;  lève-tof,  va  à  Fétang,  mais  gar- 
de-toi d'un  traître. 

Il  se  leva  et  raconta  sa  vision  à  ses  compa- 
gnons; et,  le  jour  étant  venu,  ils  envoyèrent 
Gly(érius  et  Theocharis  reconnoître  plus  exac- 
tement la  garde,  espcTant  que  les  soldats  se 
seroient  retirés   à   cause  de  la  fête  de  Diane  ; 
mais  ils  étoient  demeurés.  Les  chrétiens  lais- 
sèrent donc  encore  passer  ce  jour-là.  L(»  soir, 
ils  sortirent  étant  à  jeun  ,  et  portant  des  serpes 
tranchantes  p<mr  couper  les  cordes  qui  tenoient 
les  pierres.  La  nuit  étoit  (  bscure,  sans  lune 
cl  sans  étoiles.   Etant  an  iv  s  au  li(»u  où  l'on 
exécutoit  les  criminels,  plein  de  têtes  coupées, 
fichées  sur  des  pieux ,  et  de  restes  hideux  de 
corps  brûlés,  ils  furent  saisis  d'horreur;  mais 
ils  entendirent  une  voix  qui  leur  dit  :  Ap- 
proche hardiment,  Thèmlotcv  Chacun  deux  fil 
sur  s(m  front  le  signe  d«'  la  croix ,  et  aussitôt 
ils  virent  une  croix  lumineuse  versPorient; 
ils  se  mirent  à  gi^ioux,  et  adorèrent  vers  ce 
côté  ;  ils  continuèrent  à  ujarcher  dans  une  telle 
obscurité,  qu  ils  ne  se  voyoient  pas  l'un  l'au- 
tre. Il  lomlxnl  une  grande  pluie,  et  la  boue 
étoil  telle,  qu'à  peine  ilspimvoient  se  soutenir. 
Ilî?  s'arrêtèrent  encore  à  prier  ;  ils  virent  un 
feu  qui  leur  montroit   le  chemin,  et  deux 
hommes  revêtus  d  babils  éclatants  ,  avec   la 
barbe  et  les  cheveux  blancs,  qui  leur  dirent  : 
Courage,  Théodote;  le  Seigneur  a  écrit  ton 
riom  entre  les  martyrs  ;  il  nous  a  envoyés  pour 
te  recevoir  ;  c'est  nous  que  Ton  appelle  les  pères. 
Tu  trouveras  sur  l'étang  saint  Sosandre  armé, 
qui  épcmvahte  les  gardes  ;  mais  tu  ne  devois 
pas  amener  un  traître  avec  toi. 

En  effet ,  le  martyr  Sosandre  apparut  aux 
gardes,  armé  d'une  cuirasse,  d'un  casque,  d  un 
bouclier  ci  d'une  lance  qui  jetoit  du  feu  de 
toutes  parts  ;  et  en  mêm«'  temps  la  pluie  et  le 
Vent  étoient  violents,  avec  des  tournures  et 
des  éclairs.  Les  gardes  épouvantés  s'enfui- 
rent dans  les  cabanes  voisines.  Le  vent  étoit  si 
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grand ,  qu'en  chassant  l'eau  vers  les  bords ,  il 
découvroit  le  fond  où  étoient  les  corps  des 
vierges.  Ainsi  Théodote  et  les  siens  coupèrent 
les  cordes,  tirèrent  les  corps,  les  mirent  sur 
des  chevaux,  et  les  apportèrent  à  léglise  des 
patriarches,  auprès  de  laquelle  ils  les  enterrè- 
rent. Les  noms  de  ces  sept  vierges  étoient  Té- 
cuse, Alexandria.  Phaina,  (Maudia,  Eùphra- 
sie,  Matrone,  et  Julitte.  Les  trois  prenuères 
avoient  renoncé  à  tout  pour  mener  la  vîè 
apost<dique. 

Le  lendemain,  le  bruit  s'élant  répandu  que 
ces  corps  avoient  été  enlevés,  toute  la  ville 
fut  en  rumeur.  Dès  qu'un  chrétien  paroissoit, 
(m  le  traînoit  à  la  question.  Théodote  ayant  su 
que  Ion  en  avoit  pris  ainsi  plusieurs,  vouloit 
se  livrer  lui-même;  mais  les  frères  l'en  em- 
pêchèrent. Polycbrnnius,  voulant  s'assurer  de 
la  vérité,  se  déguisa  en  paysan ,  et  s'en  alla 
dans  la  place  ;  mais  il  fut  pris  et  amené  ati 
gouverneur,  où,   après  avoir  été   batfn,  se 
voyant  menacé  de  mort,  il  avoua  que  Théodote 
avoit  enlevé  les  reliques  des  vierges ,  et  in- 
diqua le  lieu  où  il  les  avoit  cachées.  Efles  en 
furent  tirées  et  brûlées.  Ainsi  les  ehrétienS  re- 
connurent que  c'étt)it  le  traître  dont  ils  avoient 
été  avertis.  On  le  dit  à  Théodote,  qui  dit  adieu 
aux  frères,  les  exhorta  à  prier  pour  lui  sans 
relâche,   et  se    prépara  au  combat.  Il  pria 
long-temps  avec  eux,  et  demanda  à  IMeu  la 
fin  de  la  persécution  et  le  repos  de  PEjlise  ;  il 
les  embrassa  avec  quantité  de  larmes  de  part 
et  d'autre,  et  leur  recommanda,  quand  le  prêtre 
Fronton  viendroit  de  IMal  avec  son  anneau, 
de  lui  donner  ses  reliques,  s'il  pouvoil  les  dé- 
rober. En  disant  cela  il  fit  le  signe  de  la  croix 
sur  tout  son  corps ,  et  marcha  hardiment  au 
lieu  du  combat. 

XXX"MI.  ]\ïartyrc  de  saint  Théodote. 


Il  rencontra  deux  citoyens  de  ses  amis,  qui 
lui  voulurent  persuader  de  Se  sauver  pendant 
qu  il  étoit  encore  temps  ;  mais  il  leur  dit  :  Si 
vous  roulez  me  faire  plaisir,  allez  plutôt  dire 
aux  magistrats  :  Yoilà  Théodote,  que  les  prê- 
tres de  Minerve  et  de  Diane  accusertl  avec 
toute  la  ^^lle;  il  est  à  la  porte.  Etant  entté,  il 
regardoit  en  souriant  le  fi^u  dés  (^haudîÔi*es' 
bouillantes,  les  roues  et  plusieui'S  autres  in- 
struments de  supplice  que  Ton  aVôit  prépaï*ési 
Le  gimverneur  lui  proposa  de  le  mettre  au 
nombre  de  ses  amis,  et  de  lui  p!*ôbûï*ei*  la 
faveur  des  empereurs.  Ils  te  ferôht,  dit-il  y 
l'honneur  de  t'écrire  et  de  receVoif  tbs'  let^' 
tres;  tu  seras  saèrificateur  d'Apôllbn,  aVeç 
pouvoir  sur  toute  la  ville;  tu  ordonneras  les- 
autres  sacrificaleuï^s;  tu  représenteras  aux  liia-' 
gistrats  les  besoins  du  pays,  et  tU  éilveri*a^' 
des  députations  aux  empereurs  pouf  ibs  causé^ 
communes.  Théodote  lui  répondit  ed  rd'eVaiit 
d  un  côt(;  les  crimes  des  faux  dteux:  et  les  in- 
famies que  les  païens  mêmes  leur  âttWbaoieat^ 
et  de  l'autre  côlé^  lar  grandfeur  rf  fe«'ttjl!tàt<ï?r 
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de  Jésus-Christ.  LamuKitudc  dos  idolâtres  fut 
irrité?  de  son  discours;  les  sacriticaleurs  dé- 
eliiroienl  leurs  liabits  et  leurs  couronnes;  le 
peuple  eriuil  pour  exciter  le  j^ouverneur.  11  lit 
donc  attacher  Théodote  au  chevalet,  et  plu- 
sieurs bourreaiix  luii  après  l'autre  le  déchi- 
rèrent losîii-lemps  avec  les  ongles  de  fer.  On 
ajouta  (lu  vinaigre  sur  ses  plaies,  et  on  y  mit 
le  iVu.  Le  niartvr,  sentant  1  odeur  de  sa  chair 
brûlée,  détourna  un  p."U  le  visage,  et  le  gou- 
verneur crut  qu  il  coinniencoit  à  céder  au\ 
tourinrnls.  Non,  dit  Théodote,  mais  fais-toi 
mi(U\  obi'ir;  tes  ministres  se  relàdii'nt;  in- 
vente de  nouveaux  tourments  pour  m'eprou- 
ver,  ou  piiilùt  reconnois  le  courage  que  me 
donne  Jésus-(>hrisl,  et  qui  lait  que  je  te  mé- 
prise comme  un  Nil  esclave,  et  tes  empereurs 
aussi.  Le  gouverneur  lui  lit  battre  h's  mâ- 
choires avec  des  pierres,  pour  lui  casser  les 
dénis.  L<*  martvr  dit  :  Ouand  lu  me  ferois 
C(!iiper  la  langue,  Dieu  exauce  les  chrétiens 
sans  qu  ils  parlent.  Le  gouverneur  Lenvoyacn 
prison,  mais  en  passant  dans  la  place,  il  mon- 
Iroil  à  tout  le  monde  son  corps  déchiré,  connue 
une  preuve  de  la  puissance  de  Jésus-Christ  et 
de  la  lorcequ  il  donne  aux  siens,  de  quelque 
condilion  qu  ils  soient  sans  distinction  de  per- 
sonnes. 11  est  juste,  disoil-il,  de  loi  ollrir  de 
tels  sacrilices,  puÎMpi  il  a  soulTert  le  premier 
poi'.r  chacun  de  nous. 

Au  bi)Uldecin(i  jours  le  gouverneur  se  fit 
ametier  Théodote,  et,  après  as oir  fait  rouvrir 
s?s  plaies,  comme  on  Lent  dechiié  de  nouveau 
el  nus  sur  des  tessons  brûlants  (|ui  lui  firent 
une  extrême  douleur,  le  V(>vanl  invincible,  il 
le  condanma  à  pi  rdre  la  tète,  et  ordonna  (pie 
lecoips  fût  brale,  de  peur  quêtes  chrétiens 
ne  Lensevelissi  id.  Le  martyr,  elant  arrive  au 
lieu  de  l'exécution,  demanda  encore  à  Jésus- 
Christ  la  liii  de  la  persécution  et  la  paix  de 
1  Eglise;  puis,  s(*  tournant  vers  les  frères,  il 
leur  dit  :  xNe  pleurez  point  ,  rende/  grâces  à 
notre  S'igneur  Jésus -Christ ,  qui  ma  fait 
achever  ma  course,  et  vaincre  Leimemi.  iJe- 
soruîais,  je  prierai  Dieu  pour  vous  dans  le  ciel 
avec  coiitianie.  Cela  dit,  il  reçut  le  cou[)  avec 
joie.  On  mit  le  corps  sur  un  grand  bûcher  ; 
mus  il  y  parut  une  si  grande  lumière,  que 
personne  n  osa  en  a[)proiher  [)our  l  allumer. 
Le  gouverneur,  Layant  appris,  ordonn.i  des 
soldiils  pour  garder  la  tète  et  le  corps  au  même 
lieu. 

CejH'udanl  ,  le  prêtre  Froidon  vint  à  An- 
cyre  ,  portant  1  anneau  du  martyr,  el  espérant 
d  emporter  des  relicpies,  comnie  il  lui  avoit 
promis.  11  menoit  une  ànesse  chargée  de  vin 
vieux  de  son  crû  et  de  sa  vigne  (pi  il  cultivoil 
lui-même.  11  arriva  sur  le  soir,  et  son  ànesse 
se  coucha  au  lieu  où  eloit  le  corps  du  marivr. 
Les  gardes  l  invilereni  à  demeuier  avec  eux. 
Ils  avoietit  fait  une  huile  de  roseaux  et  de 
branches  de  saule,  et  le  corps  etoit  auprès, 
couvert  d'herbes  et  de  feuillees;le  feuèloil  al- 
lumé et  le  souper  prêt.  Le  prêtre  a>ant  dé- 


chargé son  ûncsse,  leur  fit  goûter  de  son  vin  , 
qu'ils  trouvèrent  excellent.  En  buvant,  ils 
parloient  des  coups  qu  ils  avoient  soulîerts 
pour  avoir  mal  gardé  des  fiMumes  qui  avoient 
été  jetées  dans  l'étang,  et  qui  en  avoient  été 
tirées  par  un  homme  de  f(T,  dont  ils  gardoient 
encore  le  corps.  Fronton  les  lit  expliipier,  et 
il  se  trouva  que  cet  homme  de  fer  etoit  Th(*o- 
dote,  qu'ils  nommoienl  ainsi  parce  qu'il  avoit 
paru  insensible  à  tous  les  tourments.  Alors,  le 
prêtre  Fronton  rendit  grâces  à  Dieu  et  invo- 
qua son  secours;  puis,  quand  il  vit  les  gardes 
profondément  (Mitlornûs,  il  i)rit  le  corps  du 
martyr,  lui  remit  son  anneau  au  doigt,  le 
chargea  sur  son  «ànesse,  et  remit  les  feuilh^s 
el  les  herbes  .din  (]ue  les  gardes  ne  s  aperçus- 
sent de  rien.  Il  laissa  aller  son  ànesse,  qui 
(relle-m('ine  retourna  au  bourg,  et  s'arrêta 
en  un  lieu  où  depuis  fut  bâtie  une  ('glise  en 
Ihonneur  de  saint  Théodote.  Cette  histoire  a 
ete  écrite  par  Ml ,  témoin  oculaire  ,  qui  avoit 
passé  sa  vie  av(^c  le  martyr,  avoit  été  en  pri- 
son avec  lui,  et  étoil  parfaitement  informe  de 
tout. 

XXXVIil.  Persécution  en  Occident. 

La  p(TS(Vution  se  faisoit  aussi  en  0(Tident , 
après  ([ue  Alaximilien  llerculiuset  Constantius 
(Jdorus  eurent  re(ju  les  lettres  de  leurs  col- 
lègues dOrieid  (1).  Constantius  avoit  .  comme 
les  autres  empereurs,  un  grand  nombre  de 
chrétiens  entre  ses  olli(  iers  el  dans  s<m  pa- 
lais (2).  11  leur  pro|)osa  le  choix,  ou  de  demeu- 
rer dans  leurs  chari^^es  s  ils  sacritioient  aux 
idoles,  ou  s  ils  le  relusoient  d  être  bamns  de 
sa  présence  et  de  perdre  ses  bonnes  grâces. 
l'Iusieurs  prerererenl  linterêt  h  inporel  à  la 
religion,  |)lusieurs  demeurèreid  fermes  ;  mais 
ils  furent  tous  bien  etomie.s,  (piand  Constan- 
tius déclara  (piil  tenoit  les  apostats  pour  des 
lâches  et  des  intéressés,  et  (pie,  n  CsperaiU  pas 
(pi  ils  lui  fussent  plus  fidèles  (pi  a  Dieu  ,  il  les 
eloignoil  pour  jamais  de  son  service  ;  au  con- 
traire, ceux  qui  s  étoient  montres  vrais  servi- 
teurs de  Dieu  ,  il  les  jugea  dignes  de  les  re- 
tenir auprès  de  lui ,  de  leur  confier  la  garde 
de  sa  personne  et  de  son  état  ;  et  de  les  coinj)- 
ter  entre  ses  uk  iJeiirs  amis.  Lec(\sar  Constan- 
tius se  contenta  de  cette  feiide  pour  exécuter 
Ledit  de  DiocletitMi.  Il  est  vrai  qu  il  soulTrit 
(pie  Ion  abattit  les  églises,  considérant  qu'el- 
les pouvoient  être  rebâties  (3);  mais  il  ne  fit 
mourir  personne,  et  il  n  y  eut  point  alors  de 
sang  de  répandu  dans  les  (iaules.  En  Italie, 
le  vieux  Maximien  ,  qui  de  lui-mêm«»  vUM 
cruel,  obéit  volonliersaux  ordnsde  Dioctétien. 

Le  (piator/ieme  d  avril  de  cette  année  trois 
cent  trois ,  comme  il  etoit  à  Kome  à  célébrer 
les  jeux  dans  le  grand  cirque  (4j ,  à  la  sixième 
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course  il  gagna  sur  la  faction  bleue,  et  la 
plus  grande  partie  du  peuple  s'écria  :  Otez  les 
chrétiens,  et  assurez  nos  plaisirs.  Ce  qui  fut  dit 
douze  fois.  Par  la  vie  de  l'empereur,  pomt  de 
chrétiens.  Il  y  avoit  quatre  factions  de  ceux 
qui  (onduisoienl  des  cliariots  dans  le  cirque, 
la  blanche,  la  bleue,  la  v(M'te,  et  la  rouge, 
suivant  la  couleur  de  leurs  habits;  le  peuple 
faisoit  divers  cris  pour  demander  ce  qu'il  soubai- 
loit  aux  magistrats  (pii  presidoient  aux  spec- 
tacles. Ces  acclamalionseioient  soigneusement 
marquées;  et ,  comme  on  en  abusoit  souvent , 
les  mêmesempereurs,  Diodéticn  elAlaximien, 
avoient  ordonne  (pie  l'on  n'écouteroil  point  les 
vaines  acclamations  du  peuple,  (piand  il  de- 
manderoit  labsolution  d  un  coupable  ou  la 
condamnation  d  un  innocent  (1). 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant 
Ilermogènien  ,  préfet  de  Home  :  Auguste,  au- 
tant que  vous  ainuv.  la  victoire,  demandez  au 
préfet  ce  que  nous  disons.  Alors,  Ilermogè- 
nien fit  savoir  à  lempereur  ce  que  le  peuple 
avoit  dit.  L'empereur  31aximien  ordonna  que 
l'on  s'assend)làt  au  Capil(de  ;  et  une  mullitude 
innombrable  de  j)eu|)le  s'y  trouva  le  dix-neu- 
vierned  avril.  L Cmpereur  leur  parla  en  ces 
termes:  \  ous  qui  aimez  la  religion,  il  nous 
semble  juste  (ju ClIe  s'augmeide  sous  notre 
règne  [)ar  vos  bons  avis.  C'est  pounpioi,  je 
donnerai  pouvoir  de  faire  arrêter  les  chré- 
tiens p.irtout  où  on  en  trouvera  parle  préfet 
de  Home  ou  par  s<'s  oHii  iers  et  les  faire  sa- 
crifier. Alors  le  [)eu[)Ie  se  sépara,  criant  t  )ul 
d'une  voix  :  \uguste,  soyez  vidorieuxet  fi(j- 
rissanl  avec  les  dieux. 

Ensuite,  un  parliculi(M-  vint  trouver  Iler- 
mogènien, préfet  de  Home,  el  lui  dit  :  11  y  a 
un  év(''(pie  (pii  fait  tous  les  jorrs  des  assem- 
blées avec  les  (  hreliens,  el  hs:i-  explique  les 
livres,  séduisant  le  peuple.  Le  préfet  en  donna 
anssili'd  avis  à  rempereur  iMa\imi(n,  qui  en 
eut  de  la  joie,el  lit  écrire,  le  dernier  avril,  une 
lettre  à  ^enuslien,  gouverneur  de  Toscane, 
portant  (pie  partout  où  Ton  Irouveroit  des 
(hreliens  on  les  conlraignit  d(^  sacrifier  aux 
dieux,  autrement  (pi  ils  pcri>senî  par  les  sup- 
plices et  que  leurs  biens  fussent  confisques. 

XXXIX.  Martyre  de  Sabin  dAssise. 

Vénustien  ,  gouverneur  de  Toscane,  com- 
men(;a  donc  à  chercher  avec  soin  s'il  Irouve- 
roit quelque  chrétien  caché.  On  lui  découvrit 
1  ev(\iueS<ibin.  et  il  le  fit  arrêter  à  Assise,  où 
il  fut  mis  en  |)rison  avec  deux  diacres,  Mar- 
cel el  Exupérance  et  plusieurs  clercs.  Vénus- 
tien  vint  à  Assise,  et  le  lendemain  se  lit  dres- 
s(T  un  tribunal  au  milieu  de  h\  place;  on  lui 
présenta  1  evêipieet  ses  deux  diacres.  Le  gou- 
verneur lui  demanda  son  nom,  puis  sa  con- 
dition, s'il  etoit  libre  ou  esclave.  11  lalloit  que 
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son  extérieur  fût  bien  pauvre.  Sabin  répondit  : 
Je  suis  esclave  de  Jesus-Chrisl,  délivre  de  la 
servitude  du  démon.  Vénustien  lui  demanda 
quelle  charge  il  avoit.  Sabin  dit  :  13ien  que  pé- 
cheur et  indigne ,  je  porte  le  nom  d'évéque. 
Et  ces  deux  ,  dit  Vénustien ,  quelle  charge 
ont-ils?  Ce  sont  mes  diacres,  dit  Sabin.  Vé- 
nustien lui  dit  :  Quel  pouvoir  le  donne  la 
hardiesse  de  faire  des  leçons  en  secret ,  et 
d'c^nseigner  au  peuple  à  quitter  les  dieux  pour 
suivre  un  homme  mort?  Sabin  dit  :  Vous  sa- 
vez d(mc  que  JNotre  Seigneur  Jésus-Christ  est 
mort  ?  Vénustien  dit  :  Lt  il  a  été  vèrila- 
blement  mis  à  mort  et  enseveli.  Sabin  dit  : 
Aous  ne  savez  pasquil  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour?  \  ous  devriez  {)ourlant  savoir  le 
tout.  \  énuslieu  dit  :  Choisis  l'un  des  deux,  ou 
de  sacrifier  aux  dieux  et  de  vivre,  ou  de  mou- 
rir dans  les  tourments  que  tu  mérites,  el  res- 
suscite ensuite  comme  le  Christ,  ton  Seigneur. 
Sabin  dit  :  C'est  ce  que  je  désire  d  être  tué  et 
de  mourir,  afinqu(^  je  ressuscite  comme  mon 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Sabin  continua  de  parler  de  la  grandeur  de 
J(''sus-Christ  et  de  la  vanité  des  idoles,  et 
ajouta  :  Pour  vous  montrer  qu'il  ne  sert  de 
rien  d  adorer  Icn  démons,  que  l'on  apporte  ici 
votre  dieu.  A  énustieu  commanda  (jue  l'on 
apportât  son  dieu  qu  il  avoit  dans  sa  (  hambie, 
partout  ail  il  logeoit  :  céloit  un  Juj)iter  de 
corail  diin  ouvrage  merveilNnix  ,  dont  h^s  vê- 
tements étoient  d  or.  On  raj)porla  dans  1rs 
mains  avec  des  fiambeaux  .  en  faisant  de 
gr.uuls  cris,  et  Vénustien  dit  :  AOilà  noire 
protecteur.  Sabin  lui  demanda  la  permission 
d'en  faire  ce  qu  il  voudroit,  et,  avant  pris  l'i- 
d(de  entre  ses  mains  el  fait  sa  prière  ,  ii  la  jeta 
contre  le |)avèet  la  brisa.  \  émislien  sefra[)pale 
front  décolère,  elfil  aussiUM  coupera  Sabin  les 
deux  mains.  >larcel  el  IvxuperaïK^e,  ses  deux 
diacres,  furent  saisis  d;' crainte,  et  tremblèrent 
très- long-temps,  mais  rév(*'que  Sabin  ayant 
les  mains  coupées  les  eucourageoil, 

\enuslien  ramassa  les  morceaux  de  sou 
idole  dans  des  linu^es  et  dans  une  boite  d'ar- 
gent  qu  il  envoya  chez  lui,  et  fit  piMidre  au 
chevalet  les  deux  diaciTS  en  présence  de  l'é- 
vèque.  Comme  il  leur  commandoit  de  sacri  ier, 
31arcel  dit  -.  iNous  nous  sommes  une  fois  oiVerts 
en  sacrilice  à  Dieu.  Ils  furent  long-tem[)s  frap- 
pés à  coups  de  bâton  ,  et  crièrent  :  xNous  som- 
mes renouvelés  au  nom  de  JNotre  Seigm^ur 
Jésus-Christ.  A  énuslien  dit  :  Je  vais  vous  rc- 
nouvehr.  1^1  leur  fi!  déchirer  les  C(jtes  avec 
les  ongles  de  fer.  Ils  expirèrent  tous  deux  dans 
ce  lourment  ;  le  juge  fit  jeler  leurs  corps  dans 
la  rivière  ,  et  envoya  levêque  Sabin  en  pri- 
son. Lu  pècluHir  et  un  prêtre  recu(Mllirer.t 
les  corps  des  saints  martyrs,  Exupérance  et 
IMarcel ,  el  les  ensevelirent  près  le  chemin ,  le 
dernier  jour  de  mai. 

l  iK»  (ianie chrétienne,  nommée  Sérène,  delà 
ville  de  Spolette,  (pii  éloit  veuve  depuis  tren(e- 
im  au ,   appliquée  à  ia  prière  ,  au  jeûne  et  à 
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l'aunume.  ayant  appris  ceci,  vonoil  u«'  nuit 
servir  i  évèqiu'  Sai)in  ,  lui  embrasser  les  pieds 
et  les  baiser.  Elle  ramassa  ses  nuiiiis  coupées 
et  les  serra  dans  sa  maison  ,  les  embauma  dans 
un  vaisseau  de  verre,  les  loucboil  jour  et 
nuit,  et  les  meltoit  sur  ses  yeux.   Sun  peli.l- 
(ils,  nommé  Priscien,  quelle  aimoil  unique- 
ment ,  éloit  devenu  aveuj^^le ,  quoique  les  mé- 
decins eussent  épuise  leur  art  pour  le  jfuérir. 
Elle  le  présenta  à  lévèque  Sabin,  et  lui  dit  • 
Seigneur,  je  vous  conjure  par  Jesus-Cbri.>l,  en 
qui  vous  croyez,  de  metlre  vos  bras  sur  son 
î>orviteur  que  voici,  et  de  prier  Dieu  le  créa- 
teur, et  je  crois  qu  il  sera  éclairé.  Alors  Sabin, 
à  genoux  et  répandant  des  larmes ,  dit  :  Sei- 
gneur, écoutez-moi,  pécheur  que  je  suis.  Eclai- 
rez nos  ténèbres,  vous  qui  êtes  la  lumière  de 
vérité  et  de  vie,  par  i\clre  Seigneur  Jesus- 
Chribt  et  le  Saint-Esprit ,  qui  vit  et  règne  avec 
vous  dans  les  siècles  des  siècles.  Ils  repon- 
dirent. Amen.  L  evéque  Sabin  mil  les  Ixmts  de 
R^s  bras  sur  les  yeux  de  1  aveugle  ,  disant  :  Ce- 
lui-là t'ouvre  les  yeux ,  qui  a  ouvert  la  mer  et 
fait  passer  Israël  au  milieu;  qu  il  introduise  sa 
lumière  dans  les  yeux  ,  afin  que  toutes  les  na- 
tions connoissent  qu  il  est  le  créateur  dt;  toutes 
choses  \isibles  et  invisibles,  que  c  est  lui  qui  a 
ouvert  les  yeux  de  1  av(;ugle-né.  Alors,  les 
yeu]^  de  Priscien  furent  ouverts.  Tous  ceux 
qui  èloientdans  la  prison,  voyant  les  merveilles 
de  Dieu ,  se  jetèrent  aux   pieds  de  Sabin  ,  le 
priant  de  les  baptiser.  Us   furent  baptises  le 
même  jour  au  nombre  de  onze,  (^e  miracle  de 
l'aveugle  guéri  ne  put  demeurer  caché. 

Un  mois  après  ,  le  gouverneur  de  Toscane, 
Vénustien,eutun  si  grand  mal  aux  yeux,  qu  il 
en  perdoit  la  nourriture  et  le  sommiîil  ;  et  h's 
médecins  ne  pouvoient  le  soulager.  On  lui  dit 
que  l'évéque  Sabin  a  voit  guéri  un  aveugle  ;  il 
envoya  sa  fenune  et  ses  deux  iils  pour  [)rier 
l'èvèque  avec  grand  honneur.  Sabin  remercia 
Dieu  (  t  vint  chez  \  énuslien  ;  on  le  prit  entre 
les  mains  et  on  le  jeta  aux  pieds  de  lévèipie  , 
qui,  le  voyant  en  cet  étal,  dit  tout  haut  avec 
larmes  :   Que  Jésus-Christ  vous  éclaire,  lui 
qui  a  éclairé  1  aveugle-né.  A  enustien  répondit 
en  pleurant  avec  sa  femme  et  ses  enfants  -.  Aous 
avons  péché.  Sabin  répondit  :  Si  vous  croyez 
de  tout  votre  cœur  et  avec  repentir  ,  rien  ne 
sera  refusé  à  votre  foi  ;  que  1  on  apporte  ici  les 
morceaux  de  l'idole. On  les  lui  a{)porla,  et  il  tes 
fit  nu'tire  en  poudre  et  jeter  dans  la  rivière. 
Vénuslien  éloit  pressé  de  ses  douleurs.  wSabin 
lui  dit  :  Croyez-vous  de  tout  votre  (crui  .'  >  e- 
nustien  répondit  :  Je  crois,  mais  vous  me  repré- 
sentez le  péché  que  j'ai  commis  contre  vous, 
et  c'est  ce  qui  me  tourmente.  Sabin  repi^ndit  : 
Mes  pèchésiuisont  la  cause  ;  seulement  je  vous 
averlisde  vous  repentir,  de  croire  au  Seigneur 
Jésus-Christ  ei  recevoir  le  baptême  ;  vo  is  se- 
rez guéri,  et  vous  obtiendrez  la  vie  étej  nelle. 
Vénuslien  dit  :  Baptisez-moi  au  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  atin  que  je  reçoiv-'  l'ef- 
fet de  vos  promesses.  Al >rs,  l  èvèque  Sabin 


pria  à  genoux,  et  quoicju  il  eut  les  mains  cou- 
|)ées  ,  le  fit  catéchumène  avec  sa  h  inme  et  ses 
fils  ;  et,  ayant  pris  de  IViiu,  h'  baptisa  en  disant  : 
Croyez-vous  en  Dieu  le  père  toul-puissant? 
Vénuslien  répondit  ,  Je  crois.  Et  en  Jesus- 
Christ  son  (ils/  11  répondit  :  Je  crois.  Et  au 
Saint-r.b|»rii  '  11  répondit  ,  Je  crois.  Et  en  celui 
qui  est  monlé  aux  i  irux,  et  qui  doit  encore 
venir  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  le 
monde  par  le  leu.'  11  répondit ,  Je  crois.  Et  en 
sonavencmenlelen  son  règne,  la  reinissi(mdes 
pé(  lies  et  la  résurrection  de  la  chair  .'  \  énus- 
lien repondit  :  Je  crois  en  Jésus-Chrisl,  fils  de 
Dieu  qui  m  éclairera. 

En  mêuie  temps  ,  cm  le  lava  du  bassin  et  ses 
yeux  furent  ouverts,  en  sorte  qu  il  ne  si'nloil 
plus  aucune  douleur  après  son  baptême,  il  te- 
noit  les  pieds  de  Sabin  et  les  arrosoit  de  ses 
larmes  ,  en  disant  :  Priez  iNolre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ quil  me  pardonne  le  mal  qup  je 
vous  ai  fait.  Sabin  rèp(mdit  :  3Lon  fils,  j  ai 
soulTert  tout  cela  à  cause  de  mes  pèches,  vous 
ne  m  avez  point  olïensé  ;  et  ils  demeurèrent 
ensemble.  1/einpereur  Maximieu  étant  averti 
que  \  enustit'u  avoit  élè  baptisé  en  fut  irrité, 
et  envoya  le  tribun  Luciusavec  commission  de 
faire  mourir  Sabin  et  Vénuslien.  Le  tribun  Eu- 
cius  vint,  el,  sans  forme  de  procès,  fit  C4)Uper 
la  tête  à  A  énuslien,  gouverneur  de  Toscane  , 
avec  sa  femme  et  sesfils  ,  en  la  ville  d'Assise. 
Les  (hréliens  cachèrent  si  bien  lt;urs  corps, 
qu'on  ne  |)ut  [vs  retrouver.  En  même  Icfnps  , 
le  tribun  arrêta  l'èvèque  Sabin  et  l'amena  a 
Spcdete,  ou  il  le  fit  battre  jusquà  la  mort.  La 
veuve  Sérène,  quiavoil  déjà  recueilli  ses  nmins. 
le  rejoignit  à  son  corps,  qu'elle  ensevelit  à 
deux  milles  ou  environ  de  Sjxdèle,  leseplièm<' 
de  décembre. 


XL.  Persécution  en  Afrique.  i\echcrchc  des  livres. 

L'édit  de  la  perséculicm  fut  ap|K)rté  en 
Afrique  :  on  abattit  les  églises,  et  on  fil  la  re- 
cherche des  livres  sacrés  (1).  A  Cyrlhe.  colonie 
romaie.e  de  .Numidie,  Munatius  Félix,  qui  en 
éloit  curateur  ou  premier  magistrat ,  el  qui 
éloit  aussi  llamiue  perpétuel  ,  c'est-à-dire  sa- 
crilicateur  di's  idoles,  alla  avec  ses  olliciers 
faire  celle  recherche,  le  dix-neuvième  de  mai. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  la  maison  où  les 
(hréliens  s'assembloient  depuis  la  demolil'"ii 
des  églises,  le  curateur  Félix  dit  à  Paul ,  qui 
éloit  lévèque  de  la  ville  :  31onlre/-nous  les 
écritures  de  la  h>i  et  tout  ce  que  vous  avez  ici, 
pour  exécuter  Tordre  (jue  nous  avous  reçu. 
L  evéque  dit  :  Ce  sont  les  lecteurs  qui  ont  les 
écritures;  ce  que  nous  avons  ici ,  nous  vous  le 
donnons.  Félix  dit  à  l'èvèque  Paul  :  Montrez 
les  lecteurs,  ou  les  envoyez  quérir.  L'èvèque 
dit  ••  Vous  les  connuissez  tous.  Félix  dit  •  .N()US 
ne  les  connoissons  pas.  A  os  olliciers  ,  dit  1  e- 
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véque  ,  je  veux  dire  Edésius  et  Junius ,  vos 
notaires,  les  connoissent.  Eelixdil  :  Sanspre- 
iudice  des  lecteurs  que  les  oiliciers  montre- 
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ront,  donnez  toujours  ce  que  vous  avez.  Lé- 
vèque Paul  etani  assis,  et  avec  lui  iMonlan  , 
Ajrtor,    Deusalelius    et  Alemorius ,  piètres , 
Marsetllelius.  diacres,  étant  deboutavec  Mar- 
cuclius,  Catullin,  Svivain  (M  Carose,  sous-dia- 
cres  .  Janvier  ,  Meracle ,  1  rucluose  ,  IVÏiggin  , 
Saturnin .  Victor  el  les  autres  fossoyc^urs.  \  ic- 
tor,  fils  d'Aulidius,  écrivit  ainsi  en  un  mé- 
moire :  Deux  calices  d'or;  six  calices  d'argent; 
six  burettes  d'argent  ;  un  petit  c  haudron  d  ar- 
gent ;  s<»p.  lampesd  argent  ;  deux  grands  chan- 
deliers ;  se|)l  petits  chandeliers  de  cuivre  avec 
leurs  lanqies  ;    onze  lampes  de  cuivre  avec 
leurs  chaînes  ;  qualre-vinij;t-deux  tuniques  de 
femmes;  trente-huit  voiles  de  tète;  seize  tu- 
niques d'hommes  ;  treize  paires  de  chauss<;s  à 
homme,  quarante-sept  paires  à  temme.C'etoient 
des  habits  (jue  l'on  gaidoit  p(»ur  les  pauvres  ; 
et  Ion  peut  juger  de  la  richesse  des  grandes 
églises    par  ces  vases  d'or  et  d'argent  trou- 
vés en  une  ville  de  .Numidie.  Le  curateur  Fé- 
lix  dit  à  Marcudius  ,  a  Sylvain  et  à  Carose 
Montrez-nous  ce  que  vous  avez.  Sylvain  et  Ca- 
rose dirent  :  ^ous  avons  tiré  dehors  tout  ce 
qui  etoil  ici.  Fdix  leur  dit   :  Les  actes  sont 
cliarges  de  votre  réponse. 
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Lorsqu  on  fut  arrivé  à  la  bibliothèque,  on  y 
trouva   les  armoirc^s   vides.    Sylvain    montra 
des  chapiteaux  et  des  lampes  d  argent  ,  qu  il 
dit  avoir  Irouvèt^s   derrière    un   grand  vase. 
Victor,  fils  d'Autïdius,  lui  dit  .  Tu  elois  mort 
si  tu  ne  les  avois  trouvées.  Le  curateur  Félix 
dit  a  Sylvain  :  Cherch<'  mieux  ,  de  peur  qu'il 
n'y  soit  demeure  quelque  chose.  Sylvain  dit  : 
11  n'v  a  plus  rien  ;  nous  avons  mis  tout  dehors. 
Ouand  on  eut  ouvert  la  salle  à  manger ,  on  y 
ln»uva  (luatre  vaisseaux  de  vin  et  six  d  huile. 
Eelixdil    Montrez-nous  les  écritures  que  vous 
avez,  afin  que  nous  puissions  obéir  aux  ordres 
des  empereurs.  Calidiu   leur  donna  un   livre 
exlraorditiairement  grand.  Félix  dit  à  Manu- 
clius    el    à  Sylvain   :    Pouniuoi    n  avez-vous 
donne  (pi  un  livre?  donnez  les  écritures  (jue 
vous  avez.  Ils  dirent-.    Nous  icen    avons  pas 
davanlag<':  car  nous  sommes  sous-diacres  ;  les 
lecteurs  ont    les  livres.  Félix  dit  :    Montrez- 
nous  les  lecteurs.  Alarcucliuset  Calulin  dirent  : 
JNous  ne  savons  où  ris  demeurent.  Si  vous  ne 
le  savez  pas,  dil  Félix,  dites-nous  leurs  noms. 
Calulin  elMarcuclius  dirent  :  .Nous  ne  sommes 
pas  traîtres;  nous  voici ,  failes-nous  tuer.  l'è~ 
lix  dit  :  Ou  on  h^s  arrête. 

Lorsqu'on  tut  arrivé  à  la  maison  d'un  des 
lecteurs,  nomme  Eugène  :  Félix  lui  dil  :  IKm- 
nez  l(»s  écritures  que  vims  avez  j>oiir  obéir  à 
l'ordre.  Il  tira  quatre  livres.  Félix  dil  à  Syl- 
vain et  à  Carose  :  Indiquez  les  autres  lecteurs. 
Ils  dirent  :  L'èvèque  a  déjà  dil  (pa  Edusius  et 
Junius,  noliiires,  les  connoissent  tous  ;  quils 
vous  mènent  chez  (mix.  Edusius  el  Junius  di- 
rent .  Soiirneur.  nous  vous  les  allons  montrer. 


Quand   on  fut  arrive  à  la  maison  de  Félix , 
marbrier,   car  les  clercs  excrçoient  aussi  d( s 
métiers,  il  donna  (inq  livres.   Ensuite  on  alla 
chez  Viciorin,  qui  en  donna  huit  ;  puis  chez 
Projeclus ,  qui  en  donna  cinq  grands  et  deux 
petits.  Lorsqu'on  fut  arrivé  en  la  maison  du 
grammairien  Aicior,  Félix   lui  dil:  Eornez 
les  écritures  que  vous  avez  pour  obéir  aux  or- 
dres.  Victor,  le  granmiairien  présenta  deux 
volumes  et  quatre  cahiers.  Le  curiileur  Félix 
lui  dit  :  Donnez  les  écritures  ;  vous  en  avez 
davantage.  A  iclor  le  grammairien  dit  :  Si  j'en 
avois  eu  davantage,  je  les  aurois  données.  On 
alla  chez  Euticus  de  Césaièe,  et  Félix  lui  dit  : 
Donnez  h  s  (  critures  que  vous  avez,  pour  obéir 
aux  ordres.  Euticus  dil  :  Je  n'en  ai  point.  Fé- 
lix dil  :  Votre  déclaration  est  dans  les  actes.. 
Ensuite  on  alla  en  la  maison  de  Coddeon,  et  sa 
femme  donna  six   volumes  ;   car  les  lecteurs 
etoient  mariés.    Féhx  dit:   Cherchez  si  vous 
n'en  avez  pas  davantage,  donnez-les.  La  femme 
répondit  -.  Je  nCn  ai  poinl.  Félix  dil  au  nommé 
lelio'uf,  serviteur  public:  Entre  et  cherche, 
de  peur  qu'il  ny  en  ait  encore.  Le  serviteur 
public  dit:   JaiVherchè  et   je  n'en  ai  point 
trouve.  Félix  dit  à  A  iclorin  ,  à  Sylvain  et  à 
Carose  :  Si  vous  n'avc  z  pas  fait  ce  que  vous 
deviez,  vous  en  répondrez.  Ainsi  les  livres  et 
les  meubles  de  l'église  de  Cyrthe  furent  livres 
aux  persécuteurs;  el  le  sous-diacre  Sylvain,  qui 
avoit  livré  tout  ce  qu'il  avoit  trouvé,  en  exé- 
cutant les  ordres  de  l'èvèque  Paul,  ne  laissa 
pas  d'être  élu  èvèque  depuis  par  brigue  et  par 
simonie. 


XLI.  Martyre  de  saint  Félix  de  Tibiure. 

L'édit  de  la  persécution  fut  afllché  dans  la 
petite  >ilie  de  Tibiure,  dans  1  Afrique  parlicu- 
lière  ou  proconsulaire  ,  \v  cinquième  jour  de 
juin  (1).  Félix ,  qui  en  éloit  èvèque.  éloit  allé 
ce  jour-là  même  à  Carlhage.  Magnilien,  cura- 
teur de  la  ville,  se  fil  amener  Aper,  prêtre  , 
Cyrus  et  >  ilal,  lecteurs  ,  et  il  leur  dil  :  Avez- 
vous  les  livres  divins?  Apr  dit  :  Aous  les 
avons.  Magnilien  dit:  Donnez-les,  aiin  qu'on 
les  brûle.  Aper  dit  :  Noire  èvèque  les  a  chez 
lui.  Maunilien  dil  .  Où  esl-il .'  Je  ne  sais,  dit 
Aper.   Mamiilieu  dit  :   Vous  serez  entre  les 
mains  des 'olliciers  ,  jusqu'à  ce  que  vous  ren- 
diez raison  de    votre  conduite  au  proconsul 
Anulin.  L  èvèque  Félix  revint  le  jour  suivant 
de  Carlhageà  Tibiure.  Magnilien Fenvoya  qué- 
rir par  un  ofiicier,  et  lui  dil  :  Evèque  Félix, 
donnez  tous  les  livres  et  les  parchemins  que 
vous  avez.  Félix,  èvèque,  dit  :  Je  les  ai ,  mais 
je  ne  les  donnerai  pas.  Magnilien  dit:  Ce  que 
les  empereurs  commandent  1  emportera  sur  ce 
que  vous  dite.v  donnez  les  livres  afin  qu'on  les 
brûle.  Félix  dit  •  Il  vaut  mieux  qu  on  me  brûle 
moi-même  que  ces  écritures   divines  ;  car  il 
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faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Ma- 
gnilicndit:  Ce  que  les  empereurs  ont  com- 
mandé vaut  niicuv  que  ce  que  vous  dites.  J^e- 
véque  Félix  dit  :  Les  ordres  de  Dieu  valent 
mieux  que  ceux  des  hoirnnes.  Magnilien  dit  : 
Pensez-y  bien.  Le  troisième  jour,  le  curateur 
connnanda  (|u  on  lui  amciuU  1  évèque  Félix,  et 
lui  (lit  ;  ï  avez-vous  bien  pensé?  Félix  dit: 
Ce  quc^  j'ai  dit  d'abord  je  le  dis  juainlcnaiil ,  et 
je  le  dirai  encore  devant  le  pnxonsii!.  ALii^ni- 
lien  dit  :  ^'ous  irez  dune  d('\anl  le  [iroeoiiMil . 
et  lui  rendrez  compte.  II  lui  doiuia  pour  con- 
ducteur A  ineent  Celsin  ,  decunon   delà   \ille 
de  Tibiure.   Félix   partit  de  Tibiure  le  liuj- 
tième  des  calendes  de  juillet ,  c'est-à-dire  le 
vingt-quatrième  de  juin  ;  on  le  conduisoit  lié. 
Le    proconsul  ordonna  qu  on  le  mît  dans  la 
prison  lié  comme  il  etoit. 

Le  lendemain  avant  le  jour,  l'évéque  Félix 
fut  présenté  au  proconsul,  qui  lui  dit  :  Pour- 
quoi ne  rendez-vous  pas  ces  écritures  inutiles  :' 
Félix  dit  :  Je  les  ai  ,  mais  je  ne  les  donnerai 
pas.  Le  proconsul  ordonna  qu'on  le  mit  lié 
au  fond  de  la  prison.  Au  bout  d(»  seize  jours, 
on  amena  l'evèque  Félix  de  la  prison  avec  ses 
liens  devant  le  proconsul  Anulin ,  à  la  cpia- 
trièrae  heure  de  la  nuit.  On  peut  croire  ([ue  la 
chaleur  les  obligeoit  à  faire  ces  procédur(\s  la 
nuit;  car  c  etoit  en  Afrique,  au  mois  de  juillet. 
Anulin  dit  à  lévéque  Félix  :  Que  ne  donnez- 
vous  ces  écritures  inutiles  .'  Félix  répondit  :  .J(» 
ne  les  donnerai  pas.  Alors,  le  proconsul  or- 
donna qu'on  le  mènerait  au  préfet  du  preloire, 
le  quinzième  de  juillet.  Le  préfet  le  lit  mettre 
dans  sa  prison  avec  des  chaînes  plus  pesantes; 
et,  neuf  jours  après,  il  ordonna  qu  on  rend)ar- 
queroit  pour  le  mener  aux  empereurs  L  é- 
véque  Félix  entra  dans  le  vai>seau  avec  de 
grosses  chaînes  ,  et  demeura  au  fond  de  cale 
pendant  quatre  jours  ,  ayant  les  pieds  dans 
l'eau.  Il  arriva  au  port  sans  avoir  ni  bu  ni 
mang^é,  dans  la  ville  d  Agrij-vute  en  Sicile,  où 
les  frères  le  recurent,  et  ceux  (pii  1  accompa- 
gnoient ,  avi>c  un  grand  honneur.  De  là,  ils  al- 
lèrent à  la  ville  de  Cartane,  où  ils  lurent  reçus 
de  même.  Ensuite  ils  arrivèrent  à  Messine, 
puis  à  Tauromine,  où  ils  furent  reçus  de  la 
même  manière.  Ils  passèrent  le  détroit  et  arri- 
vèrent à  une  ville  de  Lucanie,  puis  à  \  enuse 
en  Apulie.  Alors  le  préfet  lit  ùter  les  ch<iînes 
à  Félix,  et  lui  dit  :  Félix,  que  ne  donnez- vous 
les  écritures;  est-ce  que  vous  ne  les  avez  pas? 
Il  repondit:  Je  les  ai ,  mais  je  ne  les  domierai 
pas.  Le  préfet  dit:  Faites  mourir  Félix  par  le 
glaive.  L'évéque  Félix  dit  à  haute  voix  :  Je 
vous  rends  grâce,  Seigneur,  d  avoir  bien 
voulu  me  délivrer.  Le  trentième  ymr  d  août 
on  le  menaau  lieu  où  il  devoit  soutliir.  La  hme 
devint  rouge  connue  du  sang  ce  même  jour, 
c'est-à-dire  qu  il  y  eut  une  éclipse.  Lévèipie 
Fehx  éleva  les  yeux  au  ciel,  el  dit  tout  haut: 
Je  vous  rends  grâce,  mon  Dieu,  j  a  vécu  cin- 
quante-six ans  en  ce  monde,  j  ai  '^anlv  la  vir- 
ginité, j'ai  conservé  TEvangiie  ,  j  ai  préi  hé  la 


foi  et  la  vérité.  Seigneur  Jésus-Christ,  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre,  je  baisse  la  tète  pour  vous 
être  immolé,  à  vous  qui  vivez  éternellement. 

XLII.  IMarlyre  d'Abillne. 

Dans  une  autre  ville  de  l'Afrique  procon- 
sulaire,  nommée  Abiline,   h's  chrétiens  s'as- 
semblèrent en  la  maison  d  un  nomme  Octave 
Félix,  le  douzième  de  fcNrier,  sous  le  neu- 
vième consulat    (!<•  Dioc  leiien  et  le  huitième 
de   -Maximien,     c'est-à-dire    1  an    (rois    cent 
qualre(l).  Pendant  cpiils  y  (  elebroient  les  di- 
\ins  mystères,  suivaiU  la  coutume,  les   ma- 
gistrats de   la  colonie    \inrent    acconq)<j;;nes 
des  soldats  stalionnaires.  Ils  arrèlerenl  Satur- 
nin,  prêtre,   et    ses  (piatre  enfants,   savoir, 
Saturnin  le  jeune  et  Félix,  le(  leurs,  Marie, 
religi<'use,  el  Hilarien,  <'id'ant.  Ils  arrêtèrent 
aussi  Dalivus,    sénateur,    Félix,    Emeritus, 
Ampelius,    Hoi^^atien,    Quintus,    IMaximien, 
Thelica,  et  plusieurs  autres.  llséloieiU  en  tout 
quarante-neuf,    trente-deux    honnnes  et  dix- 
sept   femmes,   qui  marc  hoient  gaienient  à  la 
place  où  (»n   les  menoil,  a\ant  Dalivus  à  leur 
têt<'.  Le  pr(''lre  Saturnin  eloil  entoure  de  ses 
eidanls.  Dans  (elle  même  pl.ice,  1  e\ê(jue  Fon- 
d<nms   a\oit    li\re   les  e(  ritures  di\in(s-    el^ 
comme  le  m.igislral  les  eul  unses  dans  le  feu, 
quoique  le  tem|)S  fût  serein,  il  vinl  toul  dun 
coup  une  jurande  pluie  a\ec  une  ^rêde  (jui  gâta 
toul  le  pavs.   Dalisus  ,  Saturnin  el  les  autres, 
ayant  confessé  Jesus-Chrisl,   on    les  chargea 
de  (haines,  et  on  les   conduisit   à   Carlhage. 
PendaiU  le  voyage  ils  teinoiniioient  leur  joie 
par  le  chant  des  h\nme>  el  d(  s  canlicpies. 

Ils  lurent  livrés  aux  olliciers  du  [)roconsul 
Anulin,  cjui  les  lui  |)resenlerenl ,  cl  lui  dirent 
(fue  c'étoient  des  <  hreliens  (|ue  les  magislrals 
d  Abiliri!'  ren\oyoienl  devant  lui  pour  s'elre 
asseml)les  vl  avoir  célèbre  les  mvsleres  conlre 
ledit  des  enqjereurs  et  des  césars.  Daboid, 
le  proconsul  inlerrogea  Dali\us  de  (juelle 
con(hh(Ui  il  eloil  et  s  il  avoil  assisté  à  l'assem- 
blée. H  repondit  :  Ou  il  etoit  du  elien  ,  (pi  il 
s'eloit  trouvé  à  l'assemblée.  Le  proconsul  lui 
demanda  cpii  as  oit  présidé  à  rassend)lee;  et 
aussiiùt  il  (ommanda  aux  ollii  iers  de  le 
mellre  sur  le  chevalet ,  de  I  elendre  et  de  [)re- 
parer  les  ongles  de  fer.  Les  bourn'aux  lui 
avoient  déjà  nus  les  ccMes  à  im  ,  et  tenoient 
les  inslrumenls  tout  prêts,  quand  riielica  se 
jeta  au  milieu  deux,  et  s  écria  :  iNous 
sommes  chreliens,  nous  asons  fait  rassend)lêe. 
Le  proconsul  en  furie  lui  lit  donner  de  itrands 
coups,  le  lit  elendre  sur  le  chcNalet  el  dé- 
chirer avec  des  ongles  de  fer.  Cepend.ml  , 
Thelica  disoil  :  Je  rends  grâces  à  Dieu.  Jesus- 
Chrisl ,  111b  de  Dieu,  délivrez  vos  serviteurs 
en  votre  nom.  Connue  il  repeloit  celle  prière, 
le  proconsul  lui  dit  :  Qui  esl  avec  vous  l'au- 
teur de  voire  assemblée?  11  repondit  :   C  esl 


le  prêtre  Saturnin  et  tous  les  autres.  Le  pro- 
consul cherchoil  Saturnin,  il  le  lui  montra, 
non  pour  le  trahir,  puisque  aussi  bien  il  èloit 
présent,  mais  pour  montrer  que  la  collecte 
avoit  été  célébrée  tout  entière,  puisqu'il  y 
avoit  un  prêtre. 

Cependcuil ,  Thelica  dans  ses  douleurs  prioit 
le  Seigneur,   et  deniandoit   pardon  pour  ses 
ennemis;  il  disiûl  au  prcxonsul  et  à  ses  bour- 
reaux :  'Vous  faites  une  injustice,  malheureux, 
vous  agissez  conlre  Dieu.  Dieu  très-haut,  ne 
consentez  point  à  leurs  péchés.  >  ous  péchez, 
misendjles,  de  mellre  en  pièces  des  innocents  : 
nous     ne    sommes    point     homicides,     nous 
n'avons  fait  tort  à  jxTMtnne.  .Mon  Dieu,  ayez 
pilie    d'eux.   .le  vous   rends    «iràce  ;   donnez- 
moi  la  force  de  soulTrir  pour  vcdre  nom;  dé- 
livrez vos  serviteurs  des  peines  de  ce  monde; 
je  vous  rends  grâce,   el  ne  puis  assez  vous 
r'Midre   grâce.    Pendant  qu'on  redoubloit  les 
coups  de  dents  de  h-r,  et  que  le  sang  couloit 
en  abondance  de  ses  côtes,  le  proconsul  lui 
disoit  :   Conunences-tu  à  sentir  ce  qu  il   faut 
qiiC  tu  soulTres?  H  répondit  :   C'est  [>our  ma 
gloire;  je»  connnence  à  voir  le  ro\aume  êler- 
nel ,    le    royaume    incorru[)lil)le.     Seigneur 
Jésus-(>hrisl,  nous   sonunes   chrétiens,   vous 
êics    notre  es|)erance.     Dieu    Irè.s-sainl,   Dieu 
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IrcN-haut  ,  Dieu  loul-j)uissanl  ,  nous  vous 
rendons  nos  aclions  de  i^ràcc.  Fendant  qu  il 
prieit  ainsi,  le  prcK'onsul  lui  dit  :  Tu  devois 
obéir  aux  ordres  des  c  nipeieurs  et  des  césars. 
Tiu'lica  repondit  :  Je  ne  nie  soucie  que  de  la 
loi  de  Dieu,  cpie  j  ai  apprise.  .le  la  gaicle, 
je  meurs  pour  elle,  il  n  y  en  a  [utiid  d  autre 
Amilin  ordonna  cpi  on  le  mil  en  |)rison. 

Cependant  Dalivus,  étendu  sur  le  chevalet, 
rej)eloit   sc>uvenl  cpi  il   eloil  chrelien  et   qu  il 
avoit  assisté  à  la  collecte.  Fc»rlunalien  ,  avocat, 
frère  de  la  marlvre  \icloire,  el  alors  eioiî^ne 
de   la  relii;ion  chrelicnne,  dit  au  proconsul  : 
C'est  lui,  seigneur,  cjui,  peiidaiit   que   nous 
éludions  ici,  a  séduit  noire  sceur  Yicloire,  et 
l'a   menée   de    celle    \\\[v   de    (^arthage    avec 
Kestitula  el  Secunda  en  la  colonie  d  Abil  nc\ 
11  n  est  jamais  entre  clans   noire  maison  cjue 
pour  attirer  ces  jeimes  lilles  jiar  ses  persua- 
sions.   \  i(  toire   ne  soutVrit  pas  qu  on  accusât 
fausscMuenl    Dalivus.    Personne,    dil-elle,    ne 
ma    })ersuade  de    sortir,  et  je  ne  suis  point 
venue  à  Abiline  avec  lui;  je  |>uis  le  prouver 
par  des  citoyens.  J'ai  toul  fait  de  mon  propre 
mouvement  et  |u\r  ma  volonté:  j'ai  assiste  à 
1  assemblci^  et  célébré  le  myslère  du  Seigneur 
avec  les  frères,  [)arce  que  je  suis  chrétienne. 
Ah)rs  son  frère  se  mil  a  dire  beaucoup  d  in- 
jures à  Dalivus.  Dalivus.  au  contraire,  dessus 
le  chevalet,  repondoil  à   tout  el  se  justilioit. 
Anulin  (oniUi.uidj  cjuon  lui  enfcmcàt  les  dents 
de  fer,  el  les  bourreaux  lui   déchirèrent  lc\s 
côtes,  en  sorte  que  Ion  voyoit  le  dedans  de 
la  poitrine.   Dalivus  disoil  :  Seigneur  Jésus- 
Christ,  cpie  je  ne  sois  pas  confc>ndu.  Le  procon- 
sul fit  cesser  les  tourments  ;  puis  il  lui  demanda 


s'il  avoiî  assisîé  à  la  coilccte,  c'est-à-dire  à 
l'assemblée.  Il  repondit  qu'il  étoil  arrivé 
comme  on  la  tenoit,  qu'il  avoit  assisté  au 
mystère  du  Seigneur ,  et  qu'un  seul  d  entre 
eux  éloil  la  cause  de  ce  qu'on  avoit  cékbré 
la  collée  te.  Sa  réponse  irrita  le  proconsul,  qui 
le  lit  encore  déchirer  avec  les  dents  de  fer. 
Dalivus  répéta  sa  prière  :  Je  vous  prie,  Jésus- 
Christ,  que  je  ne  sois  pas  confondu.  Et  il 
ajouta  :  Qu'ai-je  fait?  Salurninest  notre  prêtre, 

XLlll.  Confession  du  prêtre  Saturnin. 

Le  proconsul  dit  à  Saturnin  (1)  :  Esl-ce  loi 
qui  k^  as  assc  mbiès  conlre  l'ordre  dc^s  empe- 
reurs el  des  césars?  Saturnin  répondit  :  INous 
n'avons  point  craint  de  célébrer  le  mystère 
du  Seigneur,  rourcpioi  ?  dit  le  proconsul.  11 
répondit  :  Parce  qu  on  ne  peut  pas  y  manquer. 
Aussitôt  qu  il  eut  fait  celle  réponse,  le  pro- 
consul le  lit  attacher  auprès  de  Dalivus,  qui 
prioit  cep(  ndanl  el  disoit  :  Seigneur  Jésus- 
Christ,  secoure  z-moi  ,  je  vous  prie,  ayez 
pilie  de  moi,  conservez  mon  ànie,  gardez  mon 
esprit.  Je  vous  prie.  Seigneur,  que  je  ne 
sois  pas  confondu,  donnez-moi  la  patience.  Le 
proconsul  lui  cfisoit  :  Tu  devois  bien  plutôt 
irav.iiller  dans  cette  ville  à  tirer  les  au  res 
de  1  erreur  cjue  de  désobéir  aux  ordres  des 
emperc  urs  el  des  ersars.  Dalivus  crioil  encore 
plus  haut  ,  Je  suis  chrétien.  Le  prcjconsul  dit , 
C  est  assez  ,  el  le  fit  mettre  en  prison 

Le  prêtre  Saturnin  etoit  sur  le  chevalet,  dc'jà 
teint  du  sang  cpie  les  autres  martyrs  y  avoient 
laissé,  on  bu  demanda  s'il  étoit  1  auteur  de  las- 
s;nd)lee.>  H  dit  :  Oui,  j  ai  été  présent  à  la  col- 
1( de.  Alorslele  ctcurKmeritusseprèsenlapour 
le  cond)al ,  el  dit  :  C'est  moi  cjui  en  suis  lau- 
teur,  puisque  la  collecte  s'esl  faite  dans  ma  mai- 
son. Aj)paremmenl  il  logcM)it  avec  OctaveFelix. 
Leprocoiisul  conlinuoild  interroger  le  prêtre  et 
lui  disoit  :  Saturnin,  pourquoi  laisois-tu contre 
les  ordonnances?  Saturnin  lui  répondit  ;  On  ne 
peut  omettre  la  célébration  du  saint  m> stère  ;  la 
loi  l  ordonne.  Le  proconsul  dil  :  Tu  ne  devois  pas 
pointant  me  })riser  h's  défenses  des  empereurs. 
Puis  il  commanda  aux  bourreaux  de  le  tour- 
menter. Ils  se  jetèrent  sur  le  corps  de  ce  vieil- 
lard, et  le  déchirèrent  de  telle  sorte,  qu'au  mi- 
lieu du  sang  on  voyoit  les  os  à   découvert. 
Cependant  Saturnin  ciisoil  :  Jésus-Christ,  exau- 
cez-moi ,  je  vous  prie  ;  je  vous  rends  grâces, 
mon  Dieu.  Commandez  qu'on  me  coupe  la  tête. 
Jesus-Clirist,  ayez  ])itie  de  moi,  je  vous  prie; 
lils  de  Dieu,  secourez-moi.  Le  proconsul  lui 
dil  :  Peiurcpioi  contreviens-tu  aux  ordonnan- 
ces? Saturnin  dil  :  La  loi  l'ordonne;  la  loi  ren- 
seigne. Alors  Anulin  dil  :  C'en  esl  assez;  elle 
lit  mettre  en  prison,  le  destinant  au  supplice 
qu  il  souhaitoit. 

guand  Emérilus  fut  attaché ,  le  proconsul 
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lui  dit  :  L'on  a  donc  célèbre  la  collecte  dans  ta 
maison,  contre  les  ordres  des  empereurs.'  Oui, 
dit  Emeritus.  nous  avoe.s  célèbre  les  nivslèrcs 
du  S('ii;n«'ur  dans  ma  maison.  Pourquoi,  dit  le 
procoiisul,leurpi'rm'llois-lud  y  entrer?  Parce, 
dil-ii,  qu  ils  sont  mes  l'reres,  et  que  je  ne  pou- 
vois  pas  les  en  empècber.  Le  pro(onsul  di(  : 
Tu  devois  les  en  empêcher.  Je  n  ai  pu,  lui  re- 
pondit-il,  car  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer 
du    saint  mystère.    Le  pn  consul  commanda 
qu'on  Telendil  sur  le  chevalel  et  (ju  on  le  (our- 
menlàt.  Pi^ndaiU  (ju  un  bourreau  tout  frais  le 
frappoit  violemment,  il  disoit  :  Jesus-(^brisl , 
secourez-moi,  je  nous  prie.  \ous  lailes  contre 
le  commandenx'nt  de  Dieu ,  malheureux  que 
vous  êtes.  Le  proconsul  dit  :  Tu  ne  dev(jis  pas 
les  recevoir.  11  lui  répondit  :  Je  ne  pouvois  me 
dispenser  de    recevoir  mos  frères.   11   valoit 
nneux,  dit  le  proconsul,  obéir  aux  ordres  des 
empereurs  et  des  césars.  Emeritus  dit  :  Dieu 
est  plus  grand  que  les  enq)er(uirs.   Je  vous 
prie,  Jesus-Christ,  à  vous  la  louani,^'  ;  Sei^nuuir 
Jésus-Christ,  donnez-moi  la  patiem  e.  Pendant 
qu  il  prioil  ainsi,  le  proconsul  dit  :  As-tu  cpiel- 
ques  écritures  en  ta  maison  '  11  repondit:  J  en 
ai,  mais  c  est  dans  mon  (œur.   Le  pnxonsul 
ajouta:  En  as-tu  dans  ta  maison,   ou   fion.' 
Emeritus  dit  :  Je  les  ai  dans  mon  cœur.  Je  vous 
prie,  Jésus  Christ,  à  vous  la  louani^^e  ;  Jesus- 
Christ,  délivrez  moi  ;  je  soulTreen  votre  nom, 
je  soutire   peu  de  temps,   je  soulTre  volon- 
tiers. Jésus-Christ,  que  je  ne  sois  pascoidondu. 
C  en  est  assez,  dit  le  proconsul;  ensuite  il  mit 
son  interrogatoire  au  greHe  avec  les  autres,  et 
dit  :  Vous  serez  tous  châtiés  comme  vos  répon- 
ses le  méritent. 

Félix  se  présenta  pour  le  combat.  Le  pro- 
consul fatigué  leur  dit  à  tous  d'une  voix  plus 
foible  :  J'espère  que  vous  prendrez  le  parti  de 
conserver  votre  vie ,  en  obéissant  aux  ordon- 
nances. Ils  répondirent  tout  d  une  voix  :  Nous 
sommes  chrétiens,  nous  ne  pouvons  fain»  autre 
chose  que  de  garder  la  loi  sainte  du  Seigneur, 
jusqu'à  répandre  notre  sang.  Le  proconsul  dit 
à  Félix  :  Je  ne  te  demande  pas  si  lu  es  chrétien, 
mais  si  tu  as  assisté  à  la  collecte  ,  ou  si  tu  as 
quelques  écritures.  Félix  dit  :  Les  chrétiens 
ne  peuvent  se  passer  du  mystère  du  Seigneur, 
ni  le  mystère  se  célébrer  sans  les  chrétiens. 
Nous  avons  célébré  la  collecte  avec  grande 
religion;  nous  nous  assemblons  toujours  p(mr 
lire  les  Ecritures  divines.  Le  proconsul  le  tit 
frapper  à  coups  de  bâton,  jusqu'à  ce  qu  il  ren- 
dit l'àme.  Un  autre  Félix  tit  la  même  confes- 
sion et  fut  traité  de  même;  on  lui  donna  tant 
de  coups  de  bi'ilon ,  qu'il  mourut  dans  la  priscm. 
Après  eux  souffrit  Amp.'lius,  gardie»'  lidèle 
de  la  loi  et  des  Ecritures  divines.  Le  proconsul 
lui  demanda  s'il  a\oitas>istè  à  la  collecte.  11 
répondit  gaiement  et  d'une  voix  ferme  :  J  ai  as- 
sisté à  la  collecte  avec  mes  frères  ,  j'ai  <'elebrè 
le  mystère  du  Seigneur;  je  porle  avec  nioi  les 
Ecritures  diviiu^s,  mais  c  est  dans  mon  creur 
quellessont  écrites.  Je  vous  rends  grâce,  Je- 


I  sus-Christ;  exaucez-moi.  Té^ns-Christ.  Après 
'  (pi'ii  eut  ain^i  parlé,  o*i  le  fr.ippa  sur  le  ( ou,  et 
on  le  mit  en  prison  avec  les  autres.  Kog.iliini 
confessa  le  nom  du  Seigneur,  et  fut  joint  à 
eux  sans  qu  on  le  fit  soutïrir.  Quintus,  étant 
appliipie  a  la  (juestion,  conlèssa  haut(^neiU  le 
nom  du  Seigneur;  on  lefrappaac4>u|>sd<'bàton, 
et  on  le  mit  dans  la  prison  pour  être  reserve 
au  martyre.  Maximien,  qui  le  suividt ,  tit  la 
même  cont<'ssion  et  soutint  le  fuême  combat. 
Après  lui ,  le  jeune  Félix  dit  tout  haut  que  le 
mystère  d^i  Seigfieur  etoit  lesperance  et  le  sa- 
lut des  chrétiens.  iVndanl  qu'on  le  frappoit  à 
coups  de  bâton,  il  dit  :  J  ai  célèbre  le  mystèrp 
de  tout  mon  cœur;  j  ai  assiste  à  la  collecte  av(^ 
mes  frères,  parce  que  je  suis(  hretien,  llmerila 
par  cette  confession  d  être  joint  à  eux. 

XLIV.  Confession  de  Saturnin  le  jeune ,  etc. 

Ensuite  on  appela  le  j<'une  Saturnin,  fils  do 
Saturnin  le  prêtre.  Ix'  |>roconiul  lui  demanda  : 
El  toi.  Saturnin,  y  as-tu  assiste.  11  répondit , 
Je  suis  (hretien.  Le  |)roconsul  dit  :  Je  ne  te  de- 
mande pas  cela,  mais  si  tu  as  assiste  aux  uîns- 
teres.  Saturnin  répondit  :  J  y  ai  assisté,  parce 
que  Jèsu5.-(]|irist  e.st  notre  Sauveur.  A  ce  mot 
(le  Sauveur,  le  proconsul  en  c(dère  le  lit  éten- 
dre sur  le  chevalet  (juavoit  été  son  père,  e(  lui 
dit  :  Oue  dis-tu  ,  Saturnin  ;  regarde  où  tu  esj 
as-tu  (juehpies  écritures.'  il  refRuidit  ,  Je  suis 
chrétien.  Le  pnxonsul  lui  dit  :  Je  demande  si 
lu  as  clé  à  1  asemblee,  et  si  tu  as  des  écritures? 
11  repondit:  Je  suis  (hretien;  après  Jésus- 
(>hrisl  nous  n'a\ons  ju)int  de  nom  à  révérer. 
Le  proconsul  dit  :  Puisque  tu  demeures  dans 
ton  obstination,  il  faut  aussi  te  tourmenter;  dis 
si  lu  as  quelques  écritures.  Et  il  dil  aux  otli- 
ciers  ,  Tourmentez-le.  Ltvs  licteurs  commen- 
cèrent à  lui  déchirer  les  côles  avec  les  dents  de 
fer.  encore  teintes  du  sang  de  son  père  11 
crioit  à  haute  voix  :  J'ai  les  Ecritures  divines, 
mais  c  est  dans  mon  ((cur  Je  vous  prie,  Jesus- 
(Jirist.  donn<'z-moi  la  f)atience,  j'espère  la  vie. 
Le  procouMil  dit  :  Pourquoi  faisois-tu  contre 
1  ordomiance  ;'  11  rèjM)ndit  :  Parce  que  je  suis 
chrétien.  Après  cette  réponse  le  proc(»nsul  dit  , 
C  entassez.  On  cessii  de  le  tourmenter,  et  on  le 
mit  en  prison  avec  son  père.  Li  nuit  s'appro- 
choit,  le  proconsul  et  les  bourreaux  etoicnt  fa- 
tigues ;  ne  pouvant  plus  attaquer  chacun  des 
coidesseurs  en  parti(  ulier,  il  leur  dit  a  tous(l): 
A  oyez-vous  ce  qu'(^nt  soullert  ceux  qui  ont  per- 
sévéré dans  leur  confes>ion,  et  ce  que  souH ri- 
ront ceux  qui  persévéreront  encore.  (Jue  ceux 
d'entre  vous  qui  voudront  (ju  on  ait  de  lindul- 
genee  [Jour  eux  le  déclarent  donc,  alin  qu  on 
leur  sauve  la  vie  .*  Les  confesseurs  crièrent 
tous  :  Nous  sommets  chrétiens.  Ke  proconsul 
les  lit  mettre  en  prison  ,  les  destinant  au  mar- 
tyre. 
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1  e.  femme>  et  les  vierges  ne  fnn>nt  pas  pri- 
vè^delagioiredu(ombat.l).^»cU.ree^^ 
distmguee  par  sa  naissance  et  par  s^ 
et  nlus  encore  par  sa  vertu.  Des  l  enland  ,    u^ 
av^donne  d(«s  marques  d  un  amour  s.nguher 
pour  la  pureté;  et  S(^s  parents  la  vouant  ma- 
rier mall^re  elle ,  elle  se  jeta  par  une  tenctrc 
et^"uuaal(^glise,(>ueUe(:onsac^^^^^^ 
Lnnite  a  Dieu.    Le  proconsul  lui  d(*manda  ce 
nu'îMle  pn^fessoit ,  elle  repondit  à  haute  voix  , 
jrsuischreli(.nne.  L'av(Hatl()rlunatien,s()n 

frère,  vouloi4  lui  montr(^r  par  de  vams  raison- 
nements qu'(4le  avoit  p^rdu  lesprit  ;  ma  s    lie 
repondit  :  Je  suis  en  mon  bon  ^^^^       .";^^ 
jamais  changé.  Le  pnuonsul  lui  d'^ -.^^^^  /:" 
lous  aUer  avec  Fortunalien  votre  frère    Elle 
repondit  :  Non ,  parce  que  je  suis  t-l^^f  ^  ""^- 
et  ceux-là  sont  mes  frères  qui    gardent  les 
commandements  de  Dieu.  Erismle  le  procon- 
sul, quiKant  wn  autorite  de  juge,  tacha  (k  la 
persUiider  :   Songez  à  vous,   disoil-il  ;  >ous 
Vovez  que  votre  frère  cherche  les  moyens  dc^ 
vous  sauver.  Victoire  rèp(mdit  :  Je  suis   en 
mon  bons(>ns,  je  n'ai  point  change;  j  ai  ce 
à  lassemWee,   et  j'ai  célèbre  le  mystère  du 
Seitîn(Hir  av(T  mes  frênes,  parce  que  je  suis 
chrétienne.  Sa  réponse  irrita  le  proconsul  ;  il 
lenvova  en   prison   avec   les  autres,    et   les 
deslina  lous  au  martyre.   Il    ne  restoit  plus 
qu  llilarien,  un  des  fils  du  prêtre  Saturnin, 
encore  en  bas  âge.  U' proconsul  lui  dit  :  As-tu 
suivi  Uni  père  et  tes  frères?  11  répondit  avec  sa 
voix  d'enfant   2)  :  Je  suis  chrétien  ;  j  ai  oie  a 
rassemblée  de  mon  propre  mouvement  avec 
mon  père  ei   mes  frères.  Lc^  pnxonsul  dit  : 
Je  te  couperai  les  cheveux ,  le  nez  et  les  or(Ml- 
les  et  je  le  laisserai  en  cet  état.  Le  jeune  Hi- 
larien  rep(mdit  à  haute  voix  :  Faites  tout  ce 
flue  vous  voudrez,  je  suis  chreluMi.  Le  pro- 
consul ordonna  qu'on  le  mît  aussi  en  prison. 
Dilarien  dit  avec  joie   .  Je  rends  grâces   a 
Dieu     Ces  martvrs  demeurèrent  long-temps 
en  |)rison  ,  et  la' plupart  y  moururent  de  faim 
les  uns  après  les  autres. 

XLY.  Cooduilc  do  M«'nsuriu» ,  évoque  de  Cartilage. 


L'èv('que  de  Carthage  éloit  alors  Mensu- 
rius,  qui  avoit  succède  à  Lucien ,  successeur 
de  saint  Cyprien  (3).  Craignant  que  les  p(;rse- 
culeurs  ne  Inmvassenl  b's  livres  sacrés,  il  les 
enq)orta  et  les  serra,  laissant  dans  la  basi- 
lique neuve  tout  ce  qu  il  avoit  décrits  ré- 
prouvés des  hérétiques.  Les  persécuteurs  les 
trouvèrent,  les  emportèrent,  et  ne  lui  deman- 
dèrent rien  davantage.  Quelques  décurions  d(; 
Carlhag«;  donnèrent' avis  au  proconsul  qu'on 
avoit  trompé  ceux  (pii  avoienl  eu  charge  d'em- 
porter cl  de  brfiler  les  ('crilures  (Ws  chrétiens, 
qu  ils  n'avoient  laissé  que  des  écrits  qui  ne  les 


regardoient  poini,  et  que  leurs  vraies  écn- 
lurt^s    étoient    dans   la   maison  de  leveque, 
d'où  il  falloil  les  tirer  pour  les  brûler;  mais  le 
proconsul  ne  le  voulut  pas.  jVlensurius  écrivit 
tout  cela  à  Second,  evêque  de  Tigisi ,  et  alors 
primat  de  .\umidie;  et  dans  la  même  lettre  i 
blàmoil  ceux  qui,  sans  être  pris,  soflroieol 
aux  persécuteurs,  et  disoient  d'eux-mêmes, 
sans  qu  on  leur  demandât,  qu'ils  avoient  des 
écrilures,  et  qu  ils  ne  les  donneroient  pas. 
Cette  conduite  dèplaisoit  à  Mensurius,  et  il 
defendoit  que  ces  téméraires  fussent  honores 
comme  martyrs.  H  se  plaignoit  aussi  dans  cette 
lettre  de  quelques-uns  qui ,  étant  charges  de 
crimes  et  de  dettes  envers  le  fisc,  se  faisoieat 
prendre  à  l'occasion  de  la  persécution  pour 
se  délivrer  de  leur  misère  par  une  mort  Ho- 
norable ,  ou  pour  expier  leurs  ^^[^^^^^JJ": 
quils  crovoient,  ou  pour  gagner  de  1  argent 
cl  faire  bonne  chère  dans  la  prison,  ;f'n  aDU- 
sanl  de  la  charité  des  chrétiens.  Second  de  li- 
ffisi  répondit  à  INlensurius,  et  lui  raconta  ce 
I  que  les  persécuteurs  avoient  fait  en  ^uraldle , 
'  œmme  plusieurs  avoienl  été  pris  pour  ne  vou- 
'  loir  pas  livrer  les  saintes  Ecritures,  combien 
ils  avoient  soullert,  et  comment,  après  plu- 
sieurs grands  tourments     on    les   avoit   fait 
mourir     H  disoit  qu  on  les   devoit  honorer 
comme  martyrs,  et  les  louoit  par  1  exemple 
de  celle  femme  de  Jéricho,  qm  ne  voulut  pas 
livrer  \vs  espions  de  Josuê  (1)  à  ceux  qm  les 

poutsuivoient.  ,    v  v      a^ 

Cependant ,   un  des  diacres  de  1  église  de 
Carthage,  nommé  Félix,  fut  accuse  d  avoir 
compose  un  libelle  diffamatoire  contre  1  em- 
pereur (2).  La  crainte  le  fit  cacher  chez  1  évo- 
que Mensurius;  on  le  lui  demanda   il  m^  de 
lavoir  :  l'empereur  (n  fut  averti.  11  vint  un 
ordre  porlant  que  si  Mensurius  ne  rendoit  pas 
le  diacre  Félix,  on  Fenvoyât  lui-même  a  la 
cour    Vvant  reçu  cet  ordre,  il  se  trouva  fort 
embarrassé,   caV  l'église   de   Carthage  avoit 
quanlilé  de  vases  d'or  et   d'argent,  qu  il  ne 
pouvoit  ni  enfouir  en  terre  ni  emportc^r  avec 
lui   11  les  confia  aux  vieillards  qu  il  esliraa  les 
plus  fidèles,  et  en  tit  un  mémoire  qu  il  donna 
à  une  vieille  femme,  à  condition  que,  s  il  ne 
revenoit  i)as  après  que  la  paix  seroit  rendue 
aux  chrétiens ,  elle  les  rendroil  a  celui  qu  e  le 
inmveroit   assis  dans   la    chaire   episc(3pale. 
Alensurius  étant  arrivé  à  la  cour,  plaida  si 
bien  sa  cause,  qu  il  fut  renvoyé  a  Carthage; 
mais  il  mourut  avant  que  d'y  arriver. 


(1)  N.10. 

-i)  N.17, 


(3)  AucBrcv.  Collât. die 
:î.  r.  13. 


XI.VI.  Arnobe  écrit  pour  la  religion. 

En  ce  même  temps,  Arnobe,  rhéteur  fameux 
en  Afrique,  écrivit  pour  la  défense  de  la  re- 
li«rion  (hrèlienne  (3i.  Ccmmie  il  enseignoit  la 
rhétorique  dans  la  ville  de  Sicca ,  étant  encore 
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XLVII.  Martyrs  dEspagne.  Saint  Vincent,  sainte Eulalie. 

En  Espagne,  le  gouverneur  Dacien  exercoit 
la  persécution  ;3}.  On  prit  à  Sarragosse  l'é- 
\èque  \alère,  et  VineeiU,  le  preniiCr  de  ses 
diacres,  né   à  Huesca  d'une  lainille  illustre; 
car  son   aïeul   paternel,    Agressus,  avoit  été 
consul.  II  étoit  jeuni^  et  bien  fait ,  il  avoit  très- 
bien  étudié,  et  levéque,  après  laNoir  instruit 
de  la  science  divine,  lui  avoit  doinie  la  charge 
d  in^lruuT  les  autres  à  sa  place,  parce  qui  1 
ne  parloit    pas  facileniciU  (4).    Dacien  les   (it 
amener  charges  de  (haines  a  Valence,  où  il 
éloit.  Comme  il  les  eut  exhortes  à  sacrilier, 
\incent,  \oyant  que  \  alère  gardoi    le  silence, 
et  sachant  sa  dilliculle  de  parler,  lui  dit  :  .Mon 
père,  si  nous  l'ordonnez,  je  répondrai.  .^lon 
cher  lils,  dit  \alére,  connue  je  lai  confie  la 
parole  de  Dieu,  je  le  diarge  aussi  de  repondre 
pour  la  loi,   que  nous  soulenoiis  ici.   Alors, 
\  incent  déclara  qu'ils  eloient  (  hrcliens  cl  prris 
à  tout  souiïrir  pour  le  vrai  Dieu.  Dacien  envoya 
levéque  en  exil ,    et  lit  mettre  \  incent  à  la 
question.  On  laltacha  au  chevalet,  et  on  re- 
tendit.  11  disoit  •  ^oilà  ce  que  j  ai   toujours 
désiré,  voilà  le  but  de  mes  vd'ux.  Dacien  s  en 
prit  à  s-s  bourreaux,  et  les  (it  battre  de  verges 
et  de   bâtons,   croyant  que  celoit    par    leur 
faute  (ju  il  ne  sent()it  pas  les  tourmenta,   en- 
suite, il  le  (it  étendre  sur  un  gril  en  iormc  de 
lit   de  fT  rouge  et  [)osé  sur  le  l'eu  ,  ou  on  le 
brùloit  encore  par-dcbsus,  en  lui  appli(juant 
les  lampes  brûlantes,  eton  jeloit  du  ^el  sur  le 
feu,  (jui  en   [)etillant  entroil  dans  les  plaies 
jusqu  au  dedans  du  cor[)s.  Le  martvr  dcnxMi- 
roit  immobile,  et  prioit  les  yeux  levés  vers  le 
ciel.   Dacien  le  lit  (Horde  la,  et  le  (it  melire 
dans  un   cachot    noir,  semé  de  pots   casses, 
pour  renouveler  ses  plaies.   11  v  lut  (>iderme  ' 
et  laissé  seul,  ayant  les  pieds  et('iidus  dans  les 


(1)  Arnoh.  l.iv,  in  (in. 

d'  U.  hb.   Il,  iub.  lin. 
Lib.  I. 

(3;  Acta    sinf.  p     .387, 


Prudent.  Peristeph.  Ihmii 


j. 


(i)  Aug.  Serra.  275, 27 i, 
etc. 


païen ,  il  fut  pressé  par  des  songes  d'embrasser 
la  foi  ;  mais  parce  qu'il  l'avoil  toujours  com- 
battue, les  évéques  ne  pouvoient  croire  qu'il 
voulût  sérieusement  être  chrétien.  Pour  leur 
domier  un  gage  de  sa  coîi version,  il  écrivit 
un  ouvrage  ou  il   combat    fortement  1  idolâ- 
trie, et   réfute  les  calomniis  que   Ion  avan- 
çoit  contre  les  chrétiens  ;  mais  il  lui  est  échappé 
dans  cet  ouvrage  quelques  (  rreurs,  parce  qu  il 
n'etoit  pas  assez  instruit  de  la  religion  chré- 
tienne, n  étant  i)as  encore  baptisé.  11  se  plaint 
que  Ion  avoit  abattu  les  églises  et  brûle  les 
livr(»s  sacres,    disant  que    Ion  devoit   plul(H 
biù  (T  les  livres  des  poètes  païens  et  démolir 
les  tuéàtres  (1).  11  compte  mille  cinquante  ans 
ou  environ  d.'puis  la  fondation  de  iiome  jus- 
qu au  temps  où  il  écrivoit  (:2),  et  environ  tnjis 
cents  ans  depuis  qu'il  y  avoit  des  chrétiens. 


entraves;  il  s'y  endormit,  et  à  son  réveil  il 
trouva  le  cachot  éclairé  d  une  lumière  céleste 
les  entraves  rompues,  les  tests  changés  en 
(leurs,  il  vit  une  troupe  d'anges  qui  le  vc- 
noient  consoler,  et  coinmtiK'a  à  chaider  les 
louanges  de  Dieu.  Les  gardes,  enhiidant  ces 
voix  si  douces,  regardèrent  |)ar  les  h-ntes  de 
la  porte,  et  virent  le  mart}r  qui  se  prome- 
noit  en  chantant.  A  ce  mirai  ie  ,  ils  se  conver- 
tirent, et  le  martyr  les  conlirma  par  ses  dis- 
cours. 

Dacien,  l'ayant  appris ,  et  voulant  lui  ùWr  la 
gloiredenioiu  ir  dan^  les  tourment.s,  le  lit  mettre 
sur  un  lit  molli  tpour  le  laisser  reposer,  et  en- 
suite le  tourmenter  de  nouveau.  Les  lidelesde 
la  \  ille  y  av( oururent  ;  ils  baisoient  ses  plaies  et 
les  essu}  oient  a\ec  des  linges,  pour  garder  son 
sang  chez  eux  comme  la  bénédiction  de  leurs  la- 
nnlks.  Le  martyr  mourut  aussil()t  qu'il  fut  sur 
ce  lit.  Dacien  (it  jeter  le  corps  dauï»  un  champ , 
pour  <'tre  mange  des  hèles  ;  niais  un  corbeau  le 
garda  (  on:reles  autresoiseaux,  et  chassa  mémo 
un  Ioup<|ui  vouloit  en  approcher.  Dai  ien  le  lit 
jeter  en  haute  mer,  cousu  dans  un  sac  et  atta- 
che à  une  meule  ;  mais  le  martyr  app.irut  à  un 
saint  honnne,  hù  déclara  qu  il  eu>it  arrive  a 
terre,  et  hù  manjua  lendroit.  Comme  celui-ci 
he.siloit,  doutant  de  la  vérité  de  sa  \ision,  un(> 
sainte  veuve  fut  aussi  avertie  en  songe  du  lieu 
ou  le  (orps  étoit  cache  dans  le  sable  ;  elle  le  dit 
a  pliisieurs(hreliens,et  ,  lesa\anl  menés  avec 
elle,  ils  tnjUNèrent  h' saint  corps  et  le  portè- 
rent a  une  petite  église,  ou  ils  I  enterrèrent. 

Daiis  la  même  \  ille  de  Sarragosse,  où  saint 
A  iiK  eut  etoit  diacre,  on  compte  un  grand  nom- 
bre de  m.uMvrssous  le  même  Dacien  ((),  entre 
autresdix-huil,  dont  les  reli(iues furent  conser- 
veesd.uis  le  même  sépulcre,  sa\oir.  Optai,  Lu- 
[)ercus,  Suceessus,  Martial,  l  rbain,  Julia, 
(,)uintilien.  Publius,  Fronton,  felix,  Cecilien, 
Evolnis,  Piiinitius,  A[)odemius  etqu.itreSalur- 
inns.  La  \  ierge  Lncratideou  Engratia  fut  tel- 
lement tourmentée,  (quelle  eut  tout  le  corps 
déchire,  une  mamelle  ( oupée.  et  lu.e  partie  du 
foie  arrachée.  En  cet  elat ,  elle  fut  uùm'  en  pri- 
son vivant  encore,  et  n<'  mourut  (jue  de  la 
corriq)tion  de  ses  plaies  (-2).  A  c;eronde  ou  (ii- 
rone,  on  tnanjuc  l'élix,  ([lù  mourut  dans  k^s 
hiurments.  A  (Barcelone,  Cucui)!^!^,  mart\r 
ilhi>lre,  et  Eulalia  (3).  A  C(»rdoue,  Acisclus 
et  ^oile.  Osius.  (|ui  en  étoit  e\(*'(|ue,  c(mfessa 
la  foi  dans  celle  persécution,  et  \ecul  plus  de 
soixante  ans  après. 

AiMèrida,  capitale  de  Lusitanie,  Eulalie, 
vierge  de  fannlle  noble,  soulTrit  le  martyre  àgee 
seulement  le  douze  ans  (4).  Des  l'erd'ance,  elle 
avoit  IcuK  igné  son  amour  pour  la  \irginite,  en 
uieprisant  les  ornements  et  inonlranl  ime  gra- 
Nile  au-dessus  de  son  âge.  Llle  niontmit  aussi 


(I  Martyr,  li  nov.  i*rud. 
Ilymn.  iv.  .Martyr.  10  aj». 
Acta  bine.  p.  516. 


•I    Prnd   ibid.  .Martyr  i, 
au.,'.  2.')  jul. 

(3)  Alban  adSolit. 

(4)  Prudent,  llyrnn.  3. 


une  telle  ardeur  pour  le  martyre  ,  que  ses  pa- 
Tvuis  la  lenoienl  cachée  loin  de  la  ville,  dans 
une  maison  de  campagne.  Mais  elle  s'échappa 
de  imit  toute  seule ,  vint  à  la  ville  à  pied ,  à 
travers  champ,  et  se  présenta  le  matin  au  tri- 
bunal en  criaiit  :  Vous  chcrclu^z  les  chrèli(Mis, 
me  voici ,  je  méprise  les  idoles  parce  (ju Clles 
nesontrien,elIMaximien  i)arcequ  il  les  adore. 
Le  gouverneur,  après  avoir  en  vain  (essayé  de 
l  adoucir,  la  menaça  des  tourments.  Eulalie  lui 
cracha  cordre  h^s  yeux  ,  renversa  les  idoles,  et 
foula  aux   pieds   la   farine  cpi  on   leurolTroit. 
Aussitôt  ,  deux  bourreaux  lui  dednrérent  les 
C(M(:'s  jusqu  aux  os.   Elle  conq)loit  h's  coups, 
et  disoit  (pie  c'ètoit  une  ecritun»  qui  gravoil 
en  elle  la  victoire  de  Jesus-Christ  ;  elle  ne  je- 
toit  ni  larmes  ni  gémissements,  et    paroissoit 
insensible.  On   lui  appli(iua  les  flambeaux  ar- 
dents ;  le  feu  prit  à  ses  cheveux  épars.dont  elle 
secouvroit  le  sein  par  modestie;  et  la  llanune 
étant  montée  à  sa  t(''te,   elle  ouvrit  la  bouche 
pour  la  recevoir  et  en  fut  ètoullée.  On  vit  pen- 
cher sa  tête  mourante» ,  et  en  même  tenq)s  une 
(olond)e  blanche  comme  neig(î  parut  sortir  de 
sa  bouche  et  s  élever  au  ciel ,  repre.^entant  son 
âme  pure  ;  les  bourreaux  mêmes  virent  ce  pro- 
dige.  (]el(Mt  au  mcHs  de  decend)re  :  aussitôt  il 
lond)a  quantité  de  neige  sur  la  place,  qui  cou- 
vrit le((»rpsde  la  martyre  et  parut  lensevelir. 
La  vierge  L(''ocadie  etoit  <  n  prison àTolede   1    ; 
avant  appris  les  t()urmeids  de  sainte  Eulalie  et 
des  autres  martyrs,  elle  se  mit  à  genoux  et 
rendit  Icspriten  priaid  Dieu. 

A  Conqdut  .  .lust  et  Pasteur,   deux  jeun  n 
enfants  (|ui  etoient  aux  éc(des  ,  mais  déjà  bien 
prépares  au  ma  lyre,  voyant  Ums  les(  hreliens 
etoimésdel  arrivée  du  gouNcrneur  Dacien  (jui 
venoil  les  perseculer,  jetèrent  lee.rs  livres  et 
s'olTrirent  Ions  deux  gaiement  au  martyre  (-2). 
l)a(  ien  les  (it  t«)iU"ment<  r  cruellement  ,  et  leur 
(it  couper  la  tête.  La  jeunesse  |)ouvoit  excuser 
ces  excès  de  ferveur;  mais  en  gênerai  il  étoit 
défendu  de  se  |)reseider  au  marlyr(\  \  oilà  les 
plus  dlustres  martyrs  d  Espagne  sous  cette  per- 
sécution. On  croyoit  y  avoir  éteint  h'  christia- 
nisme, connue  il  paroit   par   ces  inscriptions 
que  1  on  dit  avoir  trouvées  (3):  Dioclétien,  Jo- 
vius,  Alaximien  llerculius,  césars,  augustes, 
npr(''s  avoir  étendu  fempire  romain  en  Orient 
cl  en  Occident,  et  avoir  aboli  le  nom  des  chré- 
tiens qui  renversoient  1  état.  Et  cet  autre  :  Dio- 
cleli(Mi,  césar  -  auguste,    après   avoir  adopte 
Galeriusen  Orient,  avoir  aboli  partout  la  su- 
perstition   de  Christ,    et  étendu  le  culte  des 
dieux. 

XLVIII.  Saint  F.upllus. 

En  wSicile  ,  la  même  annfV  trois  con\  quatre , 
sous  le  neuvième  consulat  de  Dioclétien  et  le 
huitième  de  Maximien,  le  douzième  d  août  (4), 


(1)  .Mnrl\r  u  (iecenilt 
v2    l'iud'lhnni.  i.  Mar 
lyrol,  0  au;^. 


3.  Ap    r,ru«er,  p.  280. 
{V  Aela  bine.  p.  348. 


dans  la  ville  de  Catanc ,  Euplius,  diacre,  étant 
amené  près  du  cabini  l  du  gouverneur  et  hors 
du  rideau,  s'écria  :  Je  suis  chrétien ,  et  je  dé- 
sire mourir  pour  le  nom  de  Jèsus-tJirisl.  Le 
gouverneur,  qui  étoit  le  consulaire  Calvisien  , 
l'ayant  ouï,  dit:  Qu'on  fasse  entnT  celui  qui  a 
crié.    Euplius  entra  dans  le  cabinet  du  juge 
portant  les  Evangiles.  Lu  des  amis  de  Calvi- 
sien ,  nonune  Maxime ,  dit  :  H  ne  doit  pas  tenir 
de  tels  écrits  contre  les  ordres  des  empereurs. 
Calvisien   dit  à   Euplius  :  D'où  viennent  ces 
écrits,  S(mt-ils  sortis  de  ta  maison:^  Euplius  ré- 
pondit :  Je  n  ai  point  de  maison ,  mon  Seigneur 
Jesus-Christ  le  sait.  Calvisien  dit:  Les  as-tu 
apportes  ici?  Euplius  dit  :  Je  les  ai  apportés 
ici  moi-même,  comme  vous  voyez  ;  on  m'en  a 
trouvé  saisi.  Calvisien  dit  :  Lisez-les.  Euplius 
les  ouvrit  et  lut  :  Bien  hiureux  ceux  qui  souf- 
fnMit  persécuticm  pour  la  justice,    puisque  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux  (1).  Et  en  un  au- 
In^  endroit  :  Que  c(.dui  (jui  veut  venir  après  moi 
porte  sa  croix  ,   et  qu'il  me  suive  (2).  Pendant 
qu'il  lisoit,  Calvisien  dit:  Que  veut  dire  cela? 
Euplius  dit  :  C'est  la  loi  de  mon  Seigneur  qui 
m'a  été  confier.  Calvisien  dit  :  Par  qui  ?  Euplius 
répoiulit  :  Par  Jésus-Christ ,   fils  de  Dieu  vi- 
vant. Calvisien  pnmonça  cet  interlocutoire  : 
Puisque  sa  c(mfession  est  évidente,   qu  il  soit 
interrogé  à  la  qm^slion  ;   qu'on  le  livre  aux 
bourreaux.  Apresqu  on  l'eut  livré  ,  l'on  c(jm- 
inenca  le  second  interrogatoire  à  la  question. 
L('  même  jour,    Calvisien   dit  à  Euplius, 
connue  on  1  eut  présenté  à  la  question  :  Que 
dis-tu  maintenant  de  ce  que  lu  nous  as  avoué 
aujourd  hui  ?   Luplius  lit  sur  son  front  le  signe 
de  la  croix  de  la  main  qu  il  avoit  libre,  et  dit  : 
Je  confesse  encore  ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  je 
suisdirêlien,  et  que  je  lis  h^s  divines  Ecri- 
tures. Calvisien  dit  :  P(mrquoi  as-tu  gardé  ces 
Ecritures  que  l(»s  empereurs  ont  défendues,  au 
lieu  de  les  li\  r(T  .'  Euplius  repondit  :  C'est  que 
je  suis  (  hretien,  et  (pi  il  ne  m  étoit  pas  permis 
de  les  livrer,  il  vaut  mieux  mourir.  La  vie 
éternelle  y  est  ;  celui  qui  les  livre  perd  la  vie 
éternelle  ■  pour  ne  la  pas  perdre ,  je  donne  ma 
vie.   Cah  isien   pronon(;a    cet    inlerlocutoire  : 
Qir(m  donne  la  question  à  Euplius,  qui  a  lu 
les  Ecritures  au  peuple,  au  lieu  de  les  livrer 
suivant  l  édit  des  princes.  Euplius  dit  pendant 
qu'on  h'  lourmentoit  :  Je  vous  rends  grâce, 
Jesus-Christ,    vous   pour  qui  je  soutire  ces 
tourments,    conservez -moi.     Calvisien   dit: 
Ointte  cette  folie,  Euplius,  adore  nos  dieux, 
(^t  on  te  delivHTa.  Euplius  dit:  J'adore  Jésus- 
Christ ,  je  déteste  les  démons,  faites  ce  qu'il 
vous  piaira ,  je  suis  chrétien  ;  il  y  a  long-temps 
que  je  désire  ceci ,  faites  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
ajout(v  d'autres  tourments,  je  suis  chrétien. 
Après  que  \os  bourreaux  leurent  tourmenté 
long-temps,  Calvisien  les  fil  cc^sser,  et  dit: 
Misérable,    adore   les  dieux;    adore   îMars  , 
ApoUon  et  Eseulape.  Euplius  dit:  J  adore  le 
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père ,  le  fils  cl  lo  Saint-Esprit  ;  j'adore  la  sainte 
Irinite,  hors  laquelle  il  ny  a  point  de  J)ieu; 
périssent  les  di -uk  qui  n'ont  pas  fait  le  ciel,  la 
terre  et  ce  qu  ils  contiennent  ;  je  suis  chrétien 
Calvisiendrl  :  Sacrifie,  si  tu  veux  être  délivré 
Euplius  dit  :  Je  me  sacritie  nrtaintenant  à  Jésus- 
Chrfst,  mon  I>Teu,  je  ne  puis  faire  davanlaçfe; 
vos  efforts  sont  vains,  je  suis  chrétien.  Calvi- 
sti»n  commanda  qu'on  recommençât  à  le  tour- 
menter plus  rudement.  Euplius  dit,  pendant 
qu'on  le  tourmentoit:  Je  vous  rends  grâce, 
Jésus-Christ;  secourez-moi,  Jésus-Christ  ;  c'est 
pour  vous,  Jésus-Ctïrist ,  que  je  souffre  ces 
tourments.  Il  le  répéta  prusieurs  fois.  Coimw? 
les  forces  l«i  manquoient ,  il  disoit  encore  ces 
paroles  m  d'atitf«»s  semblables ,  des  lèvres 
SêtileiHent ,  sans  voix. 

Calvisren  entra  derrière  le  rideau ,  et  dicta 
sa  sentence;  puis  il  sortit  avec  une  tablett(%  et 
In!  :  J'ordonne  qu'on  punisse  par  k»  glaive 
Euplius ,  chrétien ,  pour  avoir  méprisé  les  édits 
des  princes,  et  blasphémé  contre  les  dieux  sans 
avoir  voulu  s'en  repentir;  menez-le.  Alors  oti 
]m  pendit  au  col  l'Evangile  dont  on  l'a  voit 
trouvé  saisi ,  et  un  crieur  disoit  :  Euplius , 
chrétien,  ennemi  des  dieux  et  des  empereurs. 
Euplius ,  joyeux  ,  disoit  toujours  :  Je  rends 
grâce  à  Jésus-Christ,  mon  Dieu.  Quand  il  lut 
arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  pria  long-temps 
à  genoux;  et,  rendant  encore  grâce,  il  pré- 
senta son  col,  que  le  bourreau  lui  coupa.  Les 
chrétiens  enlevèrent  son  corps ,  1  embaumèrent 
et  l'ensevelirent.  Dans  la  même  persécution , 
à  Syracuse,  souffrit  Luce  ou  Lucie,  vierge  et 
martyre  illustre. 

XLIX.  Saint  Gencs,  et  autres  martyrs  ù  Rome. 


L'empereur  Dioclétien  étoit  en  Italie,  et  y 
passa  une  grande  partie  de  celte  année  trois 
cent  quatre  (1).  11  étoit  venu  à  Home,  dès  lan- 
née  précédente,  célébrer  la  vingtième  aimée 
du  règne  de  Ala\imilien  Oerculius,  qui  com- 
mençoit  le  vingtième  de  novembre ,  et  en  même 
temps  il  triompha  des  Perses.  On  peut  rap- 
porter à  ces  réjouissances  le  martyre  de  saint 
Genès.  Il  étoit  comédien  ;  et ,  jouant  sur  le 
théâtre  devant  l'empereur  et  tout  le  peuple, 
il  se  coucha  comme  s'il  eût  été  malade,  et  dit  • 
Ah!  mes  amis,  je  me  sens  bien  pesant ,  je  vou- 
drois  être  soulagé.  Les  autres  répondirent  : 
Comment  le  soulagerons-nous?  Veux-tu  que 
nous  te  fassions  raboter  pour  te  rendre  plus 
léger?  Insensés,  dit-il:  je  veux  mourir  chre- 
tfen.  Pourquoi?  dirent-ils.  Alin  qu'en  ce  grand 
jour,  Dieu  me  reçoive  conmie  un  fugitif.  On  lit 
venir  un  prêtre  et  un  exorciste,  c'est-à-dire 
dés  comédiens  qui  en  faisoient  le  personnage* 
S'étant  assis  près  de  son  lit ,  ils  lui  dirent  :  31  on 
enfant,  pourquoi  nous  as-tu  envoyés  quérir? 
Genès  fut  changé  tout  d'un  coup  par  iuspira- 
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tinii  (iiMiie,  ri  leur  repondit  Nencusemenl  . 
Parce  que  je  voux  recevoir  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  et  renaître  pour  être  (leli\ré  de  mes 
péchés.  Ils  accomplirent  Icsceremimiesdu  bap- 
tême; et,  quand  on  l'eut  nvêtu  d  habits  blanc:^, 
des  soldats  le  prirent  en  continuant  le  ji>u  ,  et 
le  présentèrent  a  1  empereur  pour  être  inter- 
roge conmie  les  martyrs. 

Alors,  il  parla  ainsi  du  lieu  èlev-'  où  il  étoit  : 
Ecoutez,  empereur  (»l  toute  la  cour,  les  sages 
et  le  peuple  de  celte  ville;  toutes  les  fois  que 
j'ai  seulement  ouï  nommer  un  chrétien,  j'en  ai 
eu  horrrur,  et  j  ai  insulté  à  ceux  qui  persévé- 
rotent  dans  la  confession  de  ce  nom.  J'ai  dé- 
testé mes  parents  mêmes  et  mes  alliés,  à  caose 
du  nom  de  (  hrétien,  et  j'ai  méprisé  cette  reli- 
gion jusqu'à   m  informer  exactement  de  ses 
mystères  pour  vous  en  divertir.  Mais  quand 
leau  ma  touché  à  im,  et  quand  j'ai  été  inter- 
roifé,  j  ai  reponilu  que  je  croyois;  j'ai  vu  une 
main  qui  V(»noit  du  ciel  et  des  anges  lumineux 
au-dessus  de  moi  ;  ils  ont  lu  (ians  un  livre  tous 
les  pèches  que  j'ai  commis  depuis  mon  enfance, 
les  ont  laves  dans  la  même  eau  dont  j'ai  été 
arrosé  en  votre  présence,   et  mont  ensuite 
montré  le  livre  plus  blanc  que  la  neige.  Vous 
donc  maintenant,  grand  empereur,  et  vous 
peuple,  qui  avez  ri  de  ces  mystères,  croyez 
avec  moiqueJésus-(>hrist  est  le  véritable  Sei- 
irneur,  qu  il  est  la  lumière  et  la  vérité,  et  que 
c  est  par  lui  que  vous  pouvez  obtenir  le  pardon. 
L'empereur  Dioclétien,  extrêmement  indigné 
de  (  e>  paroh  s,  le  fil  battre  cruellement  à  coups 
de  bâton,  et  on  le  mit  entre  les  mains  du  préfet 
Plautien,  pour  le  contraindre  à  sacrifier.  Le 
préf<'t  le  fit  mettre  sur  le  chevalet,  où  il  fut 
long-temps  déchiré  avec  les  ongles  de  fer,  et 
briile  avec  des  flambeaux  ;  mais  il  disoit  con- 
stannnent  :  H  n'y  a  point  d  autre  roi  que  celui 
que  j  ai  vu  ;  je  ladore  et  je  h^  sers  ;  et ,  quand 
on  me  tueniit  mille  fois  pour  son  service,  je 
serai  toujours  à  lui;  les  tourments  ne  m  ô- 
IfTont   Jesus-Christ   ni    de   la  Ixmche  ni  du 
cœur.  J  ai  grand  regret  de  mon  égarement, 
(le  1  horreur  que  j'ai  eue  d(»  son  saint  nom  cl 
d  être  venu  si  tard  à  1  adorer.  Enfin  il  eut  la 
iête  tranchée  le  vingt-cinquième  d'août. 

Dioeletic^n  ne  demeura  pas  à  Rome  jusqu'à 
la  lin  (le  lan  trois  cent  quatre  1  y  ;  mais,  choque 
(l(^  la  liberté  du  peuple,  il  en  partit  le  vingtième 
de  décembre,  et  se  rendit  à  Kavenne  ,  où  il 
comm<Mica  son  neuvième  consulat  le  premier  de 
janvier  trois  cent  quatre.  En  œ  voyage,  la 
pluie,  le  froid  ,  et  encore  plus  le  chagrin,  lui 
causèrent  une  maladie  foible,  mais  longue, 
qui  le  retint  à  Ravenne  tout  l'été.  Cependant 
à  Rome,  la  même  année  trois  cent  quatre,  il 
y  eut  plusieurs  martyrs  (-2),  entre  autres  So- 
teris,  vierge  de  noble  race,  de  la  niême  famille 
dont  vint  saint  Ambroise;  elle  comptoil  des 
préfets  et  des  consuls  entre  ses  ancêtres  On 
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lui  conmumtla  de  sacrifier,  elle  le  refusa  (1); 
le  persécuteur  lui  fit  donner  des  soufflets  ;  elle 
ôta  son  voile  et  découvrit  volontiers  pour  le 
martyre  son  visage  qu'elle  avoit  accoutumé 
de  cacher  avec  soin,  car  elle  étoit  dune  rare 
beauté.  Elle  souffroit  constamment  la  Imnte  et 
la  douleur  des  <ou[»s  qui  la  detiguroient,  sans 
tourner  le  \isage,  sans  jeter  ni  larme  ni  sou- 
pir ;  enfin  elle  mourut  par  le  glaive  quelle  (,ie- 
siroil.  Dans  le  même  temps,  souffrit  aussi  à 
Rome  Pancrace,  illustre  martyr,  âge  de  qua- 
torze ans  [2).  Agnès,  jeune  vierge  de  douze 
ans,  qui  eut  la  tête  coupée,  étonnant  les  Ik)ut- 
reaiix  même  par  sa  fermeté  (IVj.  C  est  aussi  le 
temps  du  martyre  de  saint  Sébastien  i4).   Il 
étoit  de  Milan,  mais  la  persécution  ny  avoit 
pas  encore  couimeiice  ou  etoil  déjà  ralentie;  il 
vint  à  Rome  où  elle  eloit  violente,  et  il  y  souf- 
frit le  martyre.  Marcellin,  prêtre,  et  Pierre, 
exorciste ,  eurent  la  tête  coupée  dans  un  forél 
par  ordr(»  du  juge,  afin  que  personne  ne  connût 
le  lieu  de  leur  sépulture.   Us  nettoyèrent   la 
place  de  leurs  propres  mains ,  et  après  qu  ils 
furent  exécutés,  leurs  corps  demeurèrent  dans 
une  caverne,  d  où  une  sainte  femme,  nommée 
Lucille,  les  retira,  en  ayant  été  avertie  par  eux- 
mêmes   en  révélation.  Le  bourreau,   qui   les 
avoit  mis  à  mort ,  raconta  tout  cela  depuis  à 
Damase,  ;ilors  enfant,  et  ensuite  pape,  qui  en  a 
conserve  la  mémoire.  Cette  forêt,  nommée  au- 
paravant la  forêt  Aoire,  fut  depuis  nonmiée  la 
forêt  Blanche,  et  on  y  bâtit  une  ville  qui  devint 
un  siège  episcopal.  (Jn  marque  plusieurs  autres 
martyrs  à  Rom(*  dans  celte  persécution  ,  dont 
on  peut  voir  les  noms  dans  les  nvartyrologes. 
Le  pape  Alarcellir»  mourut  cette  même  année 
trois  cent  quatre,  après  huit  ans  et  trois  mois 
de  pontificat  ;    et   le  saint-siege   vacjua    trois 
ans  (5). 

On  compte  un  grand  nombre  de  martyrs 
dans  le  reste  de  lltalie.  A  Rologne,  Agricola 
fut  pris  avec  Vital,  sim  esclave,   l'esclave  fut 
mis  en  croix  et  exécuté  le  premier  p(mr  épou- 
vanter le  maître».  On  les  enterra  tous  deux 
avec  les  juifs,  d  où  saint  yVmbroise  les  retira 
dans  la  suite.  A  Milan,  iSazarius  et  Celsus, 
INabor  et  Eèlix,  Gervais  et  Protais,  dont  le 
même  saint  Ambroise  découvrit  les  relicpies. 
A  Aquilèe,  Cantius  et  (>antien  frères,  et  Can- 
lianille  leur  sœur,  qui   etoient  de  la  famille 
consulaire  Anicia  ^G).  Ils  vouloient  se  retirer 
de  la  ville,  et  ètoient  mcmtès  sur  un  chariot  at- 
telé de  nulles,  dont  1  une  tomba  tout  d  un  coup, 
comme  ils  n  ètoient  pas  encore»  loin  ;  on  les 
arrêta,  et  ils  souffrirent  le  martyre  avec  Pro- 
tus,  leur  gouverneur. 
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ri    Serin.  S.  Mal.  inter 
Ambr.  4,  de  SS. 


Dans  la  Rhétie  à  Auguste,  aujourd  hui  Augs- 
bourg,   on  prit  une  femme  nommée  Afre, 
connue  pour  avoir  été  abandonnée  à  la  dé- 
bauche publique  (1).  Le  jujre,  nommé  Gaïus, 
l'ayant  interrogée  et  sachant  qui  elle  étoit,  lui 
dit  :  Sacrifie  aux  dieux  ;  il  t  est  plus  avantageux 
de  vivre  que  de  mourir  dans  les  tourments. 
Afre  répondit  :  J  ai  assez  commis  de  péchés 
avant  que  de  connoître  Dieu  ;  mars  je  ne  ferai 
jamais  ce  que  vous  me  commandez.  Gaïus  dit  : 
\ix  sacrifier  au  Capilole.  Afre  répondit  :  Mon 
Capitole  est  Jesus-Christ  que  j'ai  devant  les 
yeux  ;  je  lui  confesse  tous  les  jours  mes  péchés; 
et ,  parce  que  je  suis  indigne  de  lui  offrir  un 
sacrifice,  je  désire  de  me  sacrifier  moi-même 
pour  son  nom,  alin  que  le  corps  par  lequel  j'ai 
péché   soit  purifié  par  les  tourments.  Gaïus 
dit  :  A  ce  que  j'apprends,  tu  eS  une  femme 
publique  ;  sacrifie,  puisque  tu  es  étrangère  au 
Dieu  des  chrétiens.  Afre  répondit  :  Mon  Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  dit  qu  il  étoit  descenëff 
du  ciel  pour  les  ptk heurs.  Ses^  Evan^irs  té- 
moignent qu  une  femme  perdue  lu*  arrosa  les 
pic^ds  de  ses  larmes  et  reçut  le  pardon,  et  qu'il 
n'a  jamais  méprisé  ni  ces  femmes  ni  les  pu- 
blicains,  à  qui  même  il  a  permis  de  manger 
avec  lui.  Le  juge  dit  :  Sacrifie,  afin  que  les 
amants  continuent  à  t'aimer  et  à  t'enrichir. 
Afre  répondit  :  Je  ne  recevrai  jamais  de  cet 
argent  détestable  ;  j'ai  jeté  comme  des  ordures 
ce  que  jeu  avois,  en  sentant  ma  conscience 
chargée.  Mes  frères  les  pauvres  n  en  vouloient 
point  ;  mais  je  lésai  obligés  par  mes  prières  à  le 
recevoir,  afin  qu'ils  priassent  pour  mes  péchés. 
On  voit  ici  ranciennc  discipline,  suivant  In^ 
quelle  l'Eglise  ne  recevoit  point,  même  pour 
les  pauvres,  les  offrandes  des  pécheurs  publics, 
ni  largent  acquis  par  de  mauvaises  Voies  (2). 
Gaïus  dit  :  Jésus-Christ  ne  veut  point  de  toi. 
C'est  en  vainque  tu  veux  le  reconnoître  pour  ton 
Dieu,  une  fenmie  publique  ne  peut  être  nommée 
chréiienne.  Afre  répondit  :  Il  est  vrai  que  je  ne 
mérite  pas  le  nom  d«*  chrétienne  ;  mais  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  qui  ne  regarde  pas  le  mérite, 
ma  bien  voulu  admettre  à  ce  nom^  Gaïus  dit  : 
Comment  le  sais-tu  ?  Afre  répondit  :  Je  connois 
que  Dieu  ne  ma  pas  rejetée  de  devant  sa  face, 
en  ce  qu  il  me  permet  de  venir  à  la  glorieuse 
conf(^ssion  de  son  saint    nom,   par   laquelle 
j'espère  recevoir  le  pardon  de  tous  mes  crimes. 
Le  juge  dit  :  Ce  sont  des  contes  ;  sacrifie  plu- 
t(*)t  aux  dieux  qui  te  sauveront.  Afre  répondit  : 
Mon  Sauveur  vsi  Jésus-Christ, qui  étant  sur  la 
croix  promit  les  biens  du  paradis  au  larron 
qui  le  confessoit.  Gaïus  dit  :  Sacrifie,  que  je 
ne  te  fasse  fouetter  en  présence  de  tes  amants. 
Afre  répondit  :  Je  n'ai  de  la  confusion  que  de 
mes  péchés.  Le  juge  dit  :  Sacrifie  donc.  Je  suis 
honteux  de  disputer  si  long-temps  avec  toi, 
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corps,  dans  \rqiw\  j'ai  pêche,  reçoive  divers 
tounneiils;  pi.ur  mon  ànie,  je  ne  la  souillerai 
point  par  les  sarritiresdes  démons. 

Alors,  le  ju-e  diela  relie  senlenco  :  IVous 
ordonnons  qu  AtVe,  femme  [)ul)lique,  qui  s'est 
déclarée    elireti(Mme,  et  qui    n'a    pas    voulu 
participer  aux   sacrifices,  soit   brûlée    vive. 
Aussitôt  les  exécuteurs  l'enleNèrenl  et  la  me- 
nèrent dans  une  île  du  Lee,  où  ils  la  dépouil- 
lèrent et  la  lièrent  à  un  poteau.  Elle  leva  les 
yeux  au  ciel  et  pria  avec  larmes,  disard     Sim- 
gneur.  Dieu  tout-puissant,  Jésus-Christ ,  qui 
n  (Mes  pas  venu  appider  les  jushs  mais  les  pé- 
cheurs a  pénitence,  (jui  avez  promis  jiar  voire 
parole  inviolable  qu  à  quehpie  h<'ureqne  le  pé- 
cheur se  convertisse,  vous  oublierez  ses  pèches 
recevez  a  cette  heure  la  pénitence  de  mes  souf- 
frances; et,  par  ce  feu  temporel  pré[)aré  à 
mon  corps,  délivrez-moi  du  feu  ét<Tnel  qui 
brûle  l'àmeet'le  corps.  Ensuite,  on  lenvironna 
de  sarment  et  on  y  met  le  feu.  On  rentendil  qui 
disoit  :  Je  vous  rends  rrràce ,  Sei-n(Mir  Jésus- 
Christ,  de  1  honneur  que  vous  me  faites  de  me 
recevoir  en  victime  pour  votre  nom,  vous  qui 
avez  ete  offert  en  la  croix  ,  viclime  unique  pour 
tout  le  monde,  juste  pour  hvs  injustes,  exempt 
de  pèche  pour  tous  les  pécheurs.  J(>  vousoiTre 
monsacntice  à  vous,  mon   Dieu,  qui  ré-ut-z 
avec  le  père  et  le  Saint-Espril  dans  h-s  siccLs 
des  siècles.  Amen.  En  disml  cela  elle  rendit 


l'esprit.  Cependant,  Di-„a,  Eumenia  et    Eu- '  Je 


aux  idoles,  Probus  le  lit  tourm<>!iirr  cruelh^ 
ment.  Son  père  et  sa  mère,  le  vovant  dans  \os 
tourments,   le  prioient  de  se  laisser  llcc  hir 
Ses  enfants  encore  pdils  le  prenoient  parles 
pieds,    en    disant:  Mon   père,    avez  pitié  de 
vous  et  de  nous  ;   des  femmes   éplorées   s'ef- 
forçoienl  aussi  de  le  toiK  lier  ;  tous  ses  parents, 
ses  (l(jme>li(jues,  ses  voisins  et  ses  amis  l'exl 
hortoienl  en  [)leuranl  à  avoir  pitié  de  sa  jeu- 
nesse. Ee  iroiiv(Tneur  lui    dit   :   Oue  dis-tu  .^ 
laisse-toi  llechir  à  h'urs  larmes;  conserve  ta 
jeunesse  et  sacrilie.  Il  repondii  :  Je  me  con- 
serve pour  lelernite,  en  ne  sacrifiant  iK)int. 
Le  jîouverneur  le  lit  mettre  en  prison,  où  il 
demeura  loni,--lemps,  soulTranl  divers  tour- 
ments. Au  second  inlerroj^^ioire,  après  lavoir 
encor(>  pressé  de  sacrilier,  il   lui  demanda  s  il 
avoit  une  femme.  Non,  dit  Irénée.  Et  des  en- 
lanls  '  Je  n'en  ai  point.  Et  des  parents:^  Je  n'en 
ai  point.  Et  qui  .sont  donc,  dit  Probus,  ceux 
qui  pleuroieni  au  premier  inlerroiraloire  •  Irè- 
nee   répondit  :  3Ion  Seii^nieur  Jesus-Christ  a 
dit  (-2)  :  Oui  aime  son  père,  ou  .sa  mère,  ou  sa 
lemme,  ou  ses  enfants,  ou  ses  frères,  ou  ses 
panMils  [)Ius(pie  moi,  n'est  pas  di^Mie  (le  moi. 
En  disant  cela,  il  levoit  les  yeux  au  ciel ,  comme 
pour  dire  (ju  il  neconnoissoil  plus  personne  sur 
la  terre.  J^robusdit  :  Sacrilie  du  moins  à  cause 
deux.   îrenee  di|  :  Mes  «Mifanls  (»nt  le  même 
Dieu  (pie  moi,  qui  piMil  les  sauver.  Probus  dit  • 


la  nage,  et  en  porta  la  nouvelle  a   IMaria 
mère  de  la  martyre.  Elle  vint  la  nuit  avec  les 
prêtres  de  Dieu,  enleva  son  corps,  et  h'  mit   à 
deux  milles  de  la  ville,  dans  un  sepulcrequVlle 
avoit  bàti  pour  elle  et  pour   les  siens.  (;aïus 
lavant  appris,  y  envova,  avec  ordre  de  leur 
persuader  de  sacrifier  s'il  éloit    possible    si- 
non de  les  brûler  dans  le  sépulcre  UK'me.'Les 
soldats,  après  avoir  emplove  en  vain  les  pro- 
messes et  les  menaces,  h^sVovanl  fermes?!  re- 
luser  de  sacrifier,  emplirent  h' sépulcre  de  sar- 
ment et  d  èpiiK^s  sèches,  le  fermèrent  sur  elles 
y  mirent  le  feu  et  se  retirènMit.  Ainsi  le  même 
jour  que  sainte  Afre  avoit  été  ensevelie     sa 
mère  et  ses  trois  servantes  soulTriivnt  aussi  le 
martyre.  Les  sépulcres  des  anciens  eloienl  dts 
bâtiments  élevés,  souvent  assez  grands  pour 
contenir  des  logements. 

LI.   Saliit  Iréiiée  de  Sirmiuni. 
A  Sirmium,  ville  célèbre  dans  la  Pannonie, 


pcii  le  ler.  je  vous  p 
(pie  NOUS  voyiVz(^ombien  la  foi  donneaux  chré- 
tiens de  mépris  [XMjrla  mort.  Probus,  irrité, 
('(jinuianda  (pi  on  Ini  coupât  aussi  la  tête,  ire- 
née  en  reniercioil  Dieu  ,  comme  d  une  seconde 
Mcloire.  Elant  venu  sur  le  pont,  il  se  dépouilla 
de  ses  babils,  et  dit,  les  mains  étendues  au  ciel  : 

Seigneur  Jesus-Christ,  qui  av(>z  bien  voulu  souf- 
Irir  pour  le  .salut  du  monde,  ouNrez-moi  vos 
ei(Hix,  puisque  je  soulTre  pour  voire  nom  vi 
pour  le  peu})le  de  votre  egiise  calholique  de 
^>u-mium.  DaigiKv,  par  votre  miséricorde,  me 
recevoir  et  les  confirmer  dans  votre  foi.  Ainsi 
[1  eut  la  t(''te  tranchée  et  fut  jeté  dans  la  Save, 
le  sixième  d  avril. 

LU.    Saint  Puiilon. 

Ensuite,  le  gouverneur  Probus  vint  à  Cibaîe, 
autre  ville  de  Pannonie,  dont  il  ne  reste  plus 


aujourd'hui  de  vestige,  quonpic  ce  fût  alors 
une  ville  épiscopalc.  Le  même  jour  que  le  gou- 
verneur y  arriva,  on  prit  Pullion,  premier 
(les  ledeiïrs,  et  on  le  lui  présenta,  comme  un 
homme  qui  ne  cessoit  de  parler  insolemment 
contre  les  dieux  et  contre  l(*s  princes.  Probus 
Uii   demanda    son  nom ,    s'il  etoil    chrétien, 
(pielle  charge  il  avoit ,  ce  (|ue  c'étoil  que  l(^s  lec- 
teurs. Pullion  re|H>ndil  :  (>eux  (pii  ont  accou- 
tume de  lire  au  peuple  la  parole  de  Dieu   Oui, 
(iil  Probus,  ces  gens  (|ui  .séduisent  des  femmes 
légères,  les  empê(  liant  de  se  marier,  et  leur 
persuadant,  à  ce  ([ue  Ion  dit,   une  chasteté 
inulile.  Pullion  re|H>ndit  :  (>eux-là  .sont  légers 
et  nnpudenis,  (pii  (jiiiltent  leur  (jvateur  pour 
sui\re  vos  supersiilions.  31ais  ceux-là  sont 
fermes  et  fidèles  à  leur  roi  éternel ,  qui  s'effor- 
cent d'.ucomplir,  malgré  les  tourments,  les 
préceptes  qu  ils  ont   lus.    Probus  dit  :  Quels 
command.'inents?  de  (piel  roi  ?  Les  saints  com- 
mandements de  Jésus-Christ ,  dil  Pullion.  Quoi, 
dit  Probus,  que  disent-ils?  Pullion  répondit: 
Ils  enseignent  qu  il  n  y  a  qu  un  Dieu  qui  lance 
le  tonnerre,  que  l'on  ne  peut  nommer  dieu  ce 
qui  est  fait  de  bois  ou  de  pierre;  ils  corrigent 
les  pécheurs  ;  ils  fortilient  les  bons  dans  linno- 
cence.  Ils  enseignent  aux  vierges  à  garder  l'état 
sublime  de  linlegrité,  aux  femmes  la  conli- 
neiK cqui  convient  à  la  produ(  tion  des  enfants, 
aux  maîtres  à  commander  avec  douceur  à  leurs 
frères,  aux  esclaves  à  servir  |)lus  par  amour 
que  par  crainte,  à  obéir  aux  rois  et  aux  puis- 
sances, quand  ils  commandent  des  choses  justes, 
à  rendre  l  hiuineur  aux  parents,  la  pareille  aux 
amis,  le  pardon  aux  ennemis,  l'ailection  aux 
citoyens,  rhumanilèaux  hôtes,  la  compassion 
aux  pauvres,  la  charité  à  tous.  ]\e  faire  mal 
à  personne,  souffrir  paliemment  les  injures, 
nVn  faire  aucune,  céder  ses  biens,  ne  point 
désirer  ceux  d  autrui,  pas  mêuKMl  un  regard 
de   comj)laisance.    Enfin  ,    que  celui-là  vivra 
éternellemenl,([ui  pour  la  foi  méprisera  la  mort 
d  un  moment,  (jue  vous  pouvez  nous  donner. 
Si  ces  maximes  vous  déplaisent,  vous  pouvez 
les  condamner  avec  connoissance  de  cause.  l*ro- 
biis  dit  :  El  que  servira  tout  cela  à  un  homme 
mort ,  privé  de  la  lumièn*  et  de  tous  les  biens 
du  corps?  C'est,  dit  Pullion,  que  la  lumière 
perpétuelle  et   les   biens    permanents    valent 
mieux.  Que  sert  tout  cela.'  dit  Probus  ;  fais 
ce  que  les  empereurs  ordonnent  ;  sacrifie  ou 
lu  mourras  p.ir  le  glaive.  Pullion  dit  :  Eaites 
ce  qui   nous  est  ordonné;  pour  moi,  je  dins 
suivre  de  toute  ma  force  l(*s  traces  des  év('ques, 
des  prêlres  et  de  tous  les  pères  qui  m  ont  in- 
struit.  i*robus  le  condamna  au  feu.  Aussil()t , 
les  exécuteurs  1  emmenèrent  à  un  mille  de  la 
ville,  où  il  accomplit  son  martyre  en  louant 
l)ieu,  le  vingl-seplicme  d  avril. 


LUI.  Sailli  Philippe  tl  Iléraclée ,  etc. 


d'Héraclée  ,  métropole  de  Thrace  (1).  11  avoit 
été  diacre ,  puis  prêtre ,  et  enfin  son  mérite 
réleva  à  Tépiscopat.  Il  avoit  d(^ux  disciples, 
entreautres  Sévère,  prêtre,  et  Hermès ,  diacre, 
qu'il  confirmoit  dans  la  sainte  doctrine  par  de 
fréquents  entreliens.  La  persécution  étant  ou- 
verte ,  plusi(Hirs  lui  conseilloient  de  sortir  de 
la  ville;   mais,  au  contraire,  il  ne  boug(^oit 
de  l'église,  exhortant  les  frères  à  la  patience. 
Vers  le  saint  j(jur  de  lEpiphanie  ,  comme  il 
leurparloit,  Aristomaque  ,  stalionnaire  de  la 
ville,  vint  mettre  le  S(('llé  à  Léglise  par  or- 
dre du  gouverneur.  Saint  Philippedit:  Homme 
insensé,  crois-tu  que  Dieu  habite  dans  les  mu- 
railles, plut()t  que  dans  les  cœurs  des  hommes? 
Le   lendemain  ,    le  stalionnaire  sortit ,  après 
avoir  trouve  et  scellé  t(ms  les  vas(^s  sacrés  de 
l'église.  Les  frères  qui  se  trouvèrent  présents 
étoient  abat  lus  de  tristesse  ;  mais  saint  Phi- 
lippe, appuyé  sur  la  porte  de  l'église,  qu'il 
ne  quittoil  point ,  les  eiK  ourageoit  et  leur  don- 
noit  à   chacun  les  instructions  convenables. 
Ensuite,   cimune  ils  s'étoient  assemblés,   le 
gouverneur  Bassus  trouva  Philippe  avec  les 
autres  à  la  [)orte  de  l'église.  Il  les  fit  amener 
devant  son  tribunal,  vi  dit  :  Qui  de  vous  est 
le  docteur  des  chrétiens?  Philippe  dit  :  Je  suis 
celui  (pie  vous  cher(hez.   liassus  dit   :  Vous 
avez  tous  ouï  la  loi  de  l'empereur,  qui  défend 
aux  chrétiens  de  s'assembler,  et  ordonne  qu'ils 
sacrifient  ou  qu'ils  périssent.  Apportez  donc 
(  n  ma  présence  tout  ce  que  vous  avez  de  va- 
ses d  or  ou  d  argent,  ou  (Je  quelque  métal  que 
(  e  soit  et  de  quelque  valeur  ,  et  les  écritures 
dont  vous  vous  servez  pour  lire  et  pour  en- 
seigner, de  peur  que  vous  ne  le  fassiez  après 
les  tourments.  Philippe  dit  :  Si  vous  vous  plai- 
sez à  nous  tourmenter,  nous  sommes  prêts  à  le 
s(juiïrir.  Quant  aux  vases  que  vous  demandez  , 
nous  allons  vous  les  donner  ;  nous  méprisons 
tout  cela,  ce  n'est  pas  par  les  métaux  précieux 
qu(>  nous  honorons  Dieu  ,  mais  par  la  crainte  ; 
et  l'ornement  du  cœur  lui  plaît  davantage  que 
lornement  de  leglise.  Pour  les  écritures,  il 
ne  convient  ni  à  vous  de  les  recevoir,  ni   à 
moi  de  les  donner.  Ahjrs,  le  gouverneur  fit 
amener  les  bourreaux ,  et  il  en  vint  un,  nommé 
Mucapor,  trés-inhumain.  Le  gouverm^ur  fit 
entrer  le  prêtre  Sévère  dont  il  ne  put  rien  ti- 
rer. H  fit  long-temps  tourmenter  Philippe  ;  et 
le  diacre  Hermès,  qui  étoit  proche,  dit  :  Quand 
V(ms  auriez  pris  toutes  nos  écritures,  en  sorte 
(JU  il  ne  parût  i)lus  sur  la  terre  de  trace  de  la 
vraie   doctrine  ,   nos   enfants   feront  de  plus 
grands  volumes  par  le  soin  qu  ils  auront  de  la 
mémoire  de  leurs  pères  et  du  salut  de  leurs 
âmes ,  et  enseigneront  avec  plus  d'ardeur  à 
craindre  Jésus-Christ. 

Apres  cela ,  il  entra  dans  le  lieu  où  on  avoit 
caché  toute  l'argenterie  et  les  écritures.  Pu- 
blius,  assesseur  du  gouverneur,  homme  in- 
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qucs  vasos  ;  rommo  Hornics  s'efforroit  de  IVn 
empêcher,  Piihiius  le  frappa  sur  le  visa^re  jus- 
qn  an  sanjr.   Le  j^^oiix (Meneur  Dassus  en  fui  ir- 
rite eoulre  Piibliiis,    el  roninianda  q\w  Wm 
prit  soin  (i  Hermès  ;  mais  il  lit  (hmiif-r  a  ses  of- 
ficiers tous  les  vases  el  les  éeriluns  que  l'on 
avoit  trouvés ,    et  lit   meuiT  à  Ja   place   l^iii- 
lippe   et  les  autn^s  entoures  de  «gardes  pour 
rejouir  les  inlidèles  el  épouvanter   les   <  hrê- 
tiens.  Afin  qu  ils  n<'  pussent  s  assembler,  il  lit 
découvrir  l'étrlise  et   en  ôtcr  les  tuiles  ,  ee  qui 
fut  exécuté  prompl<Mnent.  (dépend, ml  il  (  liar- 
f:ea  ses  soldats  des  éerilur<*s  et  les  lit  brûler  ; 
la  flamm<'  s  éleva  si  haut  quVlb'  épouvanta  les 
assistants.  On  le  vint  dire  à  IMiilippe  dans  le 
marché,  où  il  étoit  assis  entoure  de  ])lusieurs 
persoimes;   il    prit    occasion  de   ce  feu  pour 
parler  au\  assistants  de  la  \en^ean(('  diNinc 
donth^s  impies  sont  menacés,  et  leur  représ<'nta 
leurs  temples,  leurs  idoleset  leursdieux  mêmes, 
brûlés  en  diverses  occasions,  conuncncant  [)ar 
la  mort  d'Hercule  ,  protecteur  d  Heraclee,  et 
dont  elle  avoit  pris  le  nom.  Tout  cela  tendoit 
apparemment  à  montrer  que  1 1  rcli:;ion  net(H't 
point  intéressée  à  ce  brùlement  des  Ecritures. 
(^<»pendant ,  Cataphronius,  sacrificateur,  pa- 
rut dans  la  place  avec  ses  mim'slres,  (pii  por- 
toient  ra[)parcil  du  sacrifice»  et  du  feslin  pro- 
fane. Alors  Hermès  dit  :  i>  repas  que  nous 
voyez   est  une  invocalion  du  deniiHi,   et   on 
l'apporte  pour  nous  «'u  infecter.  hKontinent 
après,  le  gouverneur   Rassus   entra  dans  la 
place,    suivi  d'une  ^Tande  multitude  de  tout 
sexe  et  de  tout  âge,  dont  les  uns,  suixant  la 
légèreté  du  peu[)le,   etoicnt  aflligés  du  sup- 
plice des  chrétiens,  les  autres  nenéloient  que 
plus  irrités,  princpalemenl  les  juifs.  Bassus 
pressa  Philip[)e  do  sacrifier  pn^nneremeîit  aux 
dieux  ,  puis  aux  «empereurs,  puis  a  la  fortune 
de  la  ville,  et  lui  dit  enfin  :  Sois  au  moins 
touché    de    la   présence   d  IhTcule ,   dont    tu 
vois  la  statue  si  grande  et  si  belle.  A  quoi  Phi- 
lippe rep(mdit,endel(»stant  le  culte  des  i(!o!es  , 
et endeuKUilrant  l'absurdité.  ïiassusvinterîsuite 
à  Hermès,  et  lui  dit  :  Sacrifie  au  moins,  loi.  Je 
ne  sacrifie  point,   dit  Hermès,  je  suis  chré- 
tien.  Hassus  dit:  De  quelle  condition  es-tu. ^ 
Hermès  répondit  :  Je  suis  decurion,  et  j  obéis 
en  tout  à  mon  maître,   parlant  de  lévéque. 
Bassusdit  :  Si  Ion  persuade  à  Philippe  de  sa- 
crifier, suivras-tu  son  autorité  *  Ih'rmès  ré- 
pondit :  Je  ne  le  suivrois  pas  ;  mais  on  ne  lui 
persuadera  pas.  Après  l'avoir  inutih^nent  me 
nace  et  pressé  de  sacrifier,  du  moins  aux  em- 
pereurs ,  il  les  fit  tous  mettre  en  prison. 

Comme  ils  y  alloient ,  quelques  insolents 
poussoient  le  saint  vieillard  Philippe  et  le  fai- 
soient  souvent  tomber  ;  mais  il  se  reIe\oit  avec 
un  visage  gai ,  sans  témoigner  ni  indignation 
ni  douleur.  Tous  admiroient  sa  patience  Hs 
entrèrent  avec  joie  dans  la  prison,  disant  un 
psaum<'  pour  remercier  Dieu  de  la  force  qu  il 
leur  avoit  donnée.  Peu  de  jours  après,  on  leur 


un 


téressê,  le  suivit,  et joulut  déf(>urner  quel- [permit  de  demeurer   dans  le   maison   du, 

^^  Il  '.«.       ..  .    .,        nommé  Pancrace ,  voisine  de  la  prison,  u' 

plusieurs  chrétiens  venoient  de  diviTs  en-' 
droits,  et  ils  les  instruisoicnt  des  mystères  do 
la  religion,  ils  furent  remis  dans  la  prison 
qui  éloit  contiguë  au  Iheàlrc;  en  sorte  (pi  il  y 
avoit  une  entrée  secrète  de  la  prison  dans  le 
théâtre  ftTmè  de  tous  côtes.  Ils  y  recevoient  le 
peuple,  (pii  \enoit  les  voir  en  foule  avec  tant 
d  empressement  ,  qu'ils  les  visilinent  même  la 
nuit,  et  se  prosternoient  à  terre  pour  baiser 
les  pieds  de  saint   Phihppe. 

Cependant ,  le  lern()s  du  gouvernement  do 
Rassus  linil  ,  et  JiKtin  Ini  succéda.  Les  (hré- 
tiens  en  furent  afiliges;  car  il  etoil  beaucoup 
plus  rude  que  lîassus,  qui  souvent  se  rendoii 


1 


I  a  la  raison  parce  que  sa  femme  servoit    Dieu 
depuis  (piehiue  tenq)s.  Alors  Zode ,  magisir.it 
de  la  ville,  entoure  de  peuple  et  de  soldais 
fit  amener  saint  Philippe  au  tribunal  du  -n,,^ 
verneur  Justin  .  qui  lui  demanda  s  il  etoit  I  e- 
Nèque  des  chrétiens  '  Je  le  suis  .  rep<Midil  Phi- 
lippe ,  je  ne  le  puis  nier.   Justin  lui  déclar.i 
1  (>rdre  des  empereur^  ,  et  le  pressa  desadi- 
her.   Philippe  repondit  :  Je  suis  chrétien,  ces! 
pourquoi  je  ne  le  puis  faire  :  vous  avez  ordre 
de  punir .  non  pas  de  (oniraindre.  Justin  dit  : 
Tu  lie  sais  |)as  les  loiu'ments(pii  t  en\  ironneni 
Philippe  repondit  :  A  ous  pourrez  m<'  tourmeii- 
ler  ,  non  pas  me  \aincre;  personne  ne  m  obli- 
gera de  sacrifier.  Justin  dit  :  Tu  seras  traîfie 
par  les  pieds  au  milieu  de  la  ^iIle,  et  si  tu  vis 
encore  on  te  m(«lira  en  prison    pour  te  tour- 
menter de  nou\eau.  Phili[)pe  répondit  :  Plût  .i 
Dieu   que  tu  le   voulusses  faire.' Justin  (oin- 
manda  qu'on  lui  liât  l(\s  pieds  et  qu  on  h»  traî- 
nai. 1!  choqua  contre  tant  de  [)ierres  qu  il  fui 
déchire  par  tout  le  corps  ,  et  les  frens  le  por- 
terenl  (I.uis  la  i)rison.   Le  peuple  s"enq)ressoit 
a\ec  fiu'eur    [)our  rhen  her  le  prêtre  Sévère 
qui  s  etoit  caché.  iMais  enfin,  pousse  du  Saiiil- 
Lsprit  il  se  présenta  lui-même  et  fut  amené 
au  gouv<Tneur,  (pii  ,  ayant  essayé  en  \aifi  de 
1  nitiniider,  le  til  mettre  en  prison.  Il  iraila  de 
même  Hermès,  et  lint   les  martyrs  en  prison 
dans  le  mau\ais  air,  pend.ml  sept  mois  de  suite; 
puis  il  les  fit  amerK'r  à  Adrianopcdis  ou  An- 
drino[de.  Leschretii  ns  d  lleradee  furent  sen- 
siblement allliges  de   1  absence  de  leur  saiiil 
docteur. 


LIV.  Saint  Philippe  ot  f;r>  compagnons,  transférés  û 

Aiulrmopje. 


Les  martyrs,  étant  arrivés  à  Andrinople, 
furent  gardes  dans  la  maison  de  canq)agne 
d  un  nomme  Sem[)or  jusqu  à  larrivee  du 
gouverneur.  Le  lendemain,  tenant  sa  séance 
pubhque  dans  les  thermes,  il  fit  amener  Phi- 
lippe, et  .  ray.uil  lrou\é  toujours  de  même, 
commanda  qu  on  le  dépouillât.  Jl  fut  battu  de 
>erges  jus(ju  a  hû  découvrir  les  entrailles. 
Son  courage  elonnoit  les  bourreaux  et  Juslin 
mèuic ,  qui  le  fit  mettre  en  prison.  Alors,  il  ap- 
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pela  Hermès,  à  qui  tous  les  officiers  étoient 
favorables  à  cause  de  la  charge  de  decurion 
qu  il  avoit  exercée  et  qui  lui  avoit  donné  occa- 
sion de  leur  faire  plaisir.  Mais  il  alla  aussi 
dans  la  prison,  où  les  saints  martyrs  rendirent 
avec  grande  joie  leurs  actions  de  grAces  à 
Jésus-(;hri>t  pour  ce  commen(ement  de  vic- 
toire. Saint  PhilipiK',  qui  avoit  touj(Kirseu  le 
corps  délicat,  no  sentoil  aucune  incommo- 
dilé. 

Trois  jours  après ,  Justin  ]<  s  fit  eneon»  ame- 
ner devani  son  tribunal,  et,  ayant  inutilement 
j»ressé  IMii  ippe  dobéir  au\  empereurs,  il  dit 
a  Hermès  :  Si  I  .i|>pi-o(  he  de  |a  mort  dénoùle 
ce  vieillard  des  biens  de  la  vie,  rends-toi  plus 
h/'ureux  en  sacriliint.  Hermès  lui  répomlil  . 
en  montrant  la>euglemenl  el    labsurdile  de 
i  idolâtrie;  (mi  sorte  (pie  Juslin  secria  en  co- 
lère :  Tu  me  parles  connue  si  tu  poiivois  me 
faire  chrétien.  Hermès  repondit  :  Je  souhaite 
<pie  non-seulement  vous,  mais  tous  les  assis- 
l.mis  |)uissent  devenir  chrétiens.    Lnfin  Juslin 
prononça  leur  sentence  en  ces  termes  :   Phi- 
li|)|)e  et   Hermès,  (|ui,  méprisant   Tordre  des 
empereurs,  se  sont  n'iidus  indignes  même  du 
nom  de   Komains,    nous  commamhnis   qu  ils 
soient  brûles  vils,  nfin  (|ue  les  aulr<N  appren- 
nent a  obéir  a  lempereur.   Ils  alloient  au  feu 
avec  joie.  Le  prêtre  Severe,  qui  etoit  demeuré 
seul  dans  la  prison  ,  ayani  appris  (pj  on  les  me- 
noil  au  martyre,  se  réjouit  de  leur  gloire     et 
pria  Dieu  inslanmif^nt  de  ne  le  pas  juger  in- 
digne d'y  parlicijHT,  puisqu  il  a\oit  ete  avpc 
eux  dans  la  prison  et  conf<'ssè  avec  eux.  H  fut 
exaucée!  soufTrit  le  martyre  dès  le  hMidemain. 
Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds  (|u  il 
ne  pouv(»it  marcher,  et  on  le  piu-loit  au  sup- 
|)li(v.  Hermès  le  suivoit  à  grande  peine,  af- 
lligc  du  même  mal.  et  luidisoit  :  .Mon  maître, 
halons-nous  daller  au  Seigneur;    ne  sovons 
point  en  |)eine  de  nos  pieds  ,  diml  nous  n  au- 
rons plus  de  besoin.  Puis,  il  dit  à  la  multitude 
qui  suivoil  :  LeSeign.Hir  m  avoit  fait  connoîlre 

par  révélation  cequejedevoisscmlTrir.  Pendant 
que  je  dirinois,  jai  cru  voir  une  ndombe 
l'Ianche  comme  la  neige,  qui,  étant  entrée 
<^nl^  la  chambre,  s  est  arrêtée  sur  ma  tête  et 
dcs<'en(hjnl  sur  mon  estomac,  m'a  présenté 
Jine  M.m.le  fort  agréable.  Jai  connu  que  le 
i>''Jgneur  mappebut  et  me  vouloil  honorer  du 
niiHlvre.  Kn  (MVet  ,  ceti,>  viande  délicieuse 
S'Miible  manpier  leucharistie,  que  les  martyrs 
recevoient  a\ant  le  combat  (1). 

/vhiand  ils  furent  arrives  au  lieu  du  sup- 
l''i<e,  les  bourreaux,  suivant  la  coulume 
couvrirent  de  terre  les  pieds  de  I^hilippe  jus- 
q"aux  genoux,  et,  lui  avant  lie  les  mains 
«/niere  le  dos,  les  clouèrent  au  poteau.  Ils 
"'(Mt  aussi  descendre  Hermès  dans  une  fosse 
f'Uomme  il  se  soulenoit  d  un  bàh.n,  j)arce(iue 
s^i»  pieds  Irembloicut ,  il  dit  eu  riant  :  Ah  '  de- 
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mon,  tu  ne  peux  même  me  souffrir  ici  !  Aussi- 
tôt on  lui  couvrit  les  pieds   de  terre,  mais 
avant  que  l'on  allumât  le  feu ,  il  appela  un 
chrétien,  nommé  \ éloge,  et  lui  dit  :  Je  vous 
(jonjure,  par  Aotre  Seigneur  Jésus-Christ,  de 
dire  de  ma  part  à  mon  fils  Philippe,  qu  il  rende 
h)us  les  dépôts  que  j'ai  reçus,  de  peur  qu  il  ne 
m'en  reste  quelque  scrupule;  les  lois  même 
de  ce  nnmderordomient.  Dites-lui  encore  (|u  il 
est  jeune  ,  et  (pi  il  doit  gagner  sa  vie  de  son 
tra>ail,  comme  il  ma  \u  faire,  et  se  bien  con- 
duire avec  tout  le  moud»'.  11  etoit  assez  natu- 
rel (pie  les  chrétiens  confiassent  b'urs  dèpcjis  à 
un  diacre  ,  choisi  à  caus<»  de  sa  lidelile  pour 
garderies  tresois  de  IKglise.  Hermès,  avant 
ainsi  parle,  fut  aussi  attache  h^s  mains  derrière 
h*  dos.  On  mil  le  feu  au  bûcher,  el  les  autres 
martyrs  rendoient   grâces  à  Dieu  tant  qu  ils 
piin  nt   parler.    Leurs   corps  furent    trouvés 
euiiers   •   Philippe  ayant  les  mains  étendues, 
connue  dans  la  pri(Te,  Hermès  ayant  le  teint 
frais,  les  oreilles  seulement   un    peu  livides. 
Justin  commanda   de  jet<T  leurs   corps  dans 
i  Hebre;  mais  (pielques  ciloy<'ns  dAndrinojde 
montèrent  dans  des  b  irques  avec  des  filets,  les 
[)êehènMif  encore  (Miti<Ts,  et  U^s  cachèrent  pen- 
dant trois  jours  en  un  lieu  nommé  Ogestiron 
à  douze  mifies  de  la  ville.  ' 


^^)  Sup  I.  V,  n.  12. 


LY.  Sainte  Agape  et  sainte  Chionie. 

A  Thessalonique,  la  même  année  trois  c(*nt 
quatre  (1),  le  gouverneur  Dulcetius  étant  sur 
son  tribunal ,  Artémensis,  grefiier,  dit  :  Je  li- 
rai ,  SI  vous  1  ordonnez,  l'information  faite  tou- 
(hant  les  personn(^s  qui  sont  présentes,  en- 
voycvs  par  le  slationnaire.  Dulcetius  dit  :   Je 
t  ordonne  d  on  faire  h^cture.  Le  irreflier  dit  :  Je 
vous  lirai  par  ordre,  seigneur,  Umi  ce  qui  est 
écrit.  \  oici  ce  que  di^mande  le  bénéficier  Cas- 
sand(T.  Ces  béneliciers  étoient  d(\s  scddats  qui 
servoient  sous  les  gouverneurs,  ainsi  nommés 
a  cause  des  bienfaits  quils  avoient  reçus  du 
l)rince.  Cassander  disoit   donc  :  Sachez",   sei- 
gneur, qu'AgatiKjn,  Agape,  Chionie,  Irène, 
t-issia,  Plnhppa  et  Eutychia  ne  veulent  pas 
mangerde  cequi  aétéimmolé  aux  dieux;  cVst 
pourquoi  je  les  ai  fait  conduire  devant  vous. 
Al<>rs  Dulcetius  leur  dit  :  Quelle  folie  est  la 
vôtre  de  ne  Nouloir  par  obéir  aux  (jrdres  pieux 
des  empereurs  et  des  césars  !  Et  parlant  à  Aga- 
Ihon  :T(u  qui  allois  aux  sacrifices,  s(don  la  cou- 
tume de  ceux  qui  sont  consacrés  aux  dieux, 
p(»urquoi  n'as-tu  pas  mangé  de  ces  sacrifices? 
Agalhon  repondit:  Parce  que  je  suis  chreti(»n. 
Dulcetius  lui  dit  :  Es-tu  encore  aujourd  hui 
dans  celte  res(dution.>  AssurénKMit ,  dit  Aga- 
lhon. Dulcetius  dit  :  Et  toi,  Agape,  que  dis- 
tu  ?  Elle  repondit  :  Je  crois  au  Dieu  vivant ,  (  t 
J<;  ne  veux  pas  perdre  la  satisfaction  d  avoT 
bienfait.  Le  gouverneur  dit  :  Et  toi,  Chionie? 
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(1)  Acla  siûc,  p.  i2. 
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Pane,  dit-cllc,  que  je  crois  au  Dieu  vivant  ; 
]o  n  ai  point  voulu  faire  ce  que  vous  dites.  Le 
ff()uv('rii;'ur  se  tourna  vers  Irène,  et  lui  dit  : 
Que  re[)(uuls-tu?  Pourquoi  n'as-tu  pas  obéi  au\ 
onires  très-pieuv  des  nunereurs  et  des  césars? 
Par  la  crainte  de  IJieu ,  ciil  Irène.  Ensuite,  le 
gouverneur  dit  :  Et  toi ,  Cassia,   que  dis-tu? 
Je  veu\  sauver  mon  ànie ,  dit  Cassia.   Et  le 
gouverneur  ajouta  :  Ae  veux-tii  pas  [)arlieiper 
auv^sacrilices.'  Vu'ini  du  tout,  dil-elle.  Alors  le 
gouverneur  dit  :  Et  loi  lMiiiip[),u  (jue  dis-tu? 
Elle  répondit  :  Je  dis  la  même  chose  Quelle 
est,  dit-il.  la  inriue chose  que  lu  dis  .' Philippa 
lui  dit  :  J  aime  mieuv  mourir  cpie  de  m  inger 
de  vos  sacrilices.  Le  gouverneur  diî  :   \A  loi, 
Eutychia,  ({ue  dis-lu?  Je   dis   de  même,  dit- 
elle  ;  j  aime  mieux  mourir  que  de  faire  ce  (|ue 
vous  connu Ji niiez.  Le  gouverneiu'  lui  dit  :  As- 
tu  un  mari?  H  est  mort,   ré[)oiulit    Eulvchia. 
Le  gouvern(Mir  dit  :  Cond)ien  y  a-t-il  <ju  il  esl 
mort?  Eulychia  dit  :  11  y  a  hientot  sej)l  ujois 
Le   gouverneur  ajouta  :  El  de  (pii  donc  es-tu 
grosse?  Eulychia  réponciil  :  De  ce  mari  (jue 
Dieu   mavoil   donné.   Le  gouverneur  dil  :  Je 
l'exhorte,  Eulychi.j ,  à  quiller  celle  folie  et  à 
rentrer  dans  d(*ssenl!menls  raisonnal)l<v>.  Qu  en 
dis-tu,  veux-tu  ol)eir  à  ledit  des  empereurs? 
Eutychia  répondit  :  Je  n'y  veux  point  obéir, 
car  je  suis  chrétienne,  servante  du  Dieu  loul- 
puissant.  Ah)rs  il  dil  :  Puisipi  Eulvchia  est  en- 
ceinte, qu  on  la  garde  dans  l.i  prisou.  (lar,  sui- 
vant les  lois  romaine^,  on  n  execuloit  point  à 
mort  les  femmes  enceintes  (t). 

Ensuite  Dulcètius  ajouta  :  Et  toi  Agape.que 
dis-tu?  veux-tu  faire  ce  (pie  nous  fai>oïis.  nous 
qui  sonuni^s  dévoués  aux  emj)ereurs  et  aux 
césnrs?  Agapedil  :  11  n Csl  poinl  a  [)ropos  de 
niedé\ou<'r  à  Satan.  (]es  discours  i\v  me  lour- 
nent  pas  1  esprit ,  il  e>t  invincible.  Legou\er- 
neur  dit  :  El  toi ,  (Jiionie,  cpie  dis-lu  à  cela? 
Chi(mie  répondil  :  Personne  ne  peut  perscrlir 
notre  esprit.  Le  gouverneur  dit  :  A'y  a-l-ii 
poinl  cht^z  vous  quelques  mémoires  des  chré- 
lie[is  impies,  quehjues  parchemins  ou  (pichpies 
livres?  Chionie  repondit  ;  Nous  nCn  avons  au- 
cun, seigneur  ;  les  empereurs(pii  régnent  main- 
tenant nous  ont  tout  enlevé.  Le  gouvernt'urdil  : 
Qui  vous  a  donne  ces  senlimenU.'  Chionie  ré- 
pondit :  C'est  le  Dieu  toul-puissant.  Il  ajoula  : 
Qui  sont  ceux  qui  vous  on!  fait  venir  celle  fo- 
lie? Dieu  tout-puissant,  dit  Chionie,  el  soti  {ils 
unique  JNotre  Seigneur  Jésus-Chrisl.  Le  gou- 
verneur dil  :  C'est  une  chose  manifeste,  cpi  il 
faut  que  nous  soyons  tous  soumis  aux  ord!'<'s 
des  empereurs  el  des  césars.  Puis  donc  qu  m- 
près  tant  de  temps,  tant  d  avertissements,  lanl 
d'édits  et  de  menaces,  vous  avez  eu  laudaii'el 
la  témérité  de  mépriser  leurs  ordres,  en  gardant 
le  nom  impie  de  chrétiens  ,  et  puisque  jus(pra 
présent  vous  n'avez  pas  voulu  obeirauxslalion- 
naires  et  aux  principaux  soldats  qui  nous  ont 


(1)  L.  prabgn.  ff.  de  pœuis. 


sollicités  de  renoncer  par  écrit  à  Jésus-Christ , 
recevez  les  peines  que  vous  méritez.  Ensuile  il 
leur  lut  ainsi  la  sentence  cpii  eloil  écrite:  Agape 
et  Chionie,  pour  avoir,  j)ar  un  esprit  de  malice 
et  de  contradiction,  contreveim  à  ledit  sacré 
des  empereurs  et  des  césars ,  el  faire  encore  u 
présent  profes^ion  de  la  téméraire  el  fausse  re- 
ligion des  chrétiens,  que  toutes  les  persomies 
pieuses  ont  en  horreur;  je  les  condamne  à  v\rv 
jetées  au  léu.  Et  il  ajout,»  :  Pour  A;;.ith()n, 
Cassia,  i'hihppa  el  Ireue,  qu'on  les  garde  en 
prison  tant  qu  il  me  plair.i. 

LVL  Sainte  Irène. 

Après  que  ces  saintes  f(Mnmes  eurent  élé  ron- 
sonunées  par  le  feu,  l'on  mena  de  re(  hef  Irène 
de\anl  le  gouverneur,  cpii  lui  [larla  ainsi  :  Ta 
fidieest  manifeste  par  la  conduite,  d  avoir  vouln 
garder  jus(pi  a  présent  tant  de  parchemins,  d." 
livres,  de  nninoiresel  décrits  de  tout  ce  qu  il 
y  a  jamais  eu  de  chrétiens  ;  on  W  les  a  repré- 
sentes; lu  lesarecomnis,quoi(pi<'  lu  eusses  iiir 
tous  les  jours  de  les  avoii*.  Tu  n  es  [)as  conteiilc 
du  su})plice  quOn  a  fait  soulTrir  à  lessunirs,  tu 
n  as  pi  tint  la  <  rainte  de  la  morl  devant  les  yeu\; 
ainsi  il  faut  te  j)unir.  (^'pendanl  je  ne  refuM' 
pas  d'user  enioi-ede  cpichpie  condescendance; 
si  lu  veux  du  moins  à  présent  reconnoilre  les 
dieux,  tu  demeureras  impunie.  Qu<'  dis- tu 
donc?  Eeras-tu  ce  que  les  empereurs  ont  com- 
mandé M^s-tu  prêle  d  immoler  aux  dieux  ,  et 
de  m.uig('rdess;.crilices?  Irène  répondil  :  .Nul- 
lement, nulb'menl  par  ce  Dieu  toul-puissant , 
(pii  a  crée  le  (ici  et  la  terre,  la  mer  el  tout  ce 
(ju  ils  conlieimenl.  (];u\  on  menace  de  la  peine 
terrible  du  feu  éternel  (eux  (pii  aunuit  re- 
nonce à  Jésus,  leNcrbede  Dieu.  Le  gouver- 
neur dit  :  Qui  la  persuade  de  g.irder  jusipi  à 
aujourd  hui  ces  livres  el  ces  écrils?  Irène  dil  : 
Le  Dieu  tout-puissMul ,  qui  nous  a  connnande 
del  ai/ner  jus(ju  à  la  nn)rl.  (]  est  |)ourquoi,  nous 
n'avons  pas  ose  le  trahir;  mais  nous  avons 
mieux  aimé  être»  brûlées  vives,  ou  soutTrirlont 
ce  qui  pourroil  n<nis  arriver,  que  dedecouMir 
de  tels  écrits.  Le  gouverneur  dil  :  Qui  saNoil 
(}ue  ces  écrits  éloient  dans  la  maison  où  tu  de- 
nieurois.'  lrenere[)ondit  :  Persomie  ne  le  savoit 
(pie  Dieu  tout-puissant ,  à  (pii  rien  n'esl  cache  ; 
<  ar  mais  nous  (ac  liions  nn^ne  de  nos  doines- 
ti(pies  comme  de  nos  plus  gi'aiids  ennemis, 
de  peur  (pi  ils  ne  nous  accusassent  ;  ain>i  nous 
n(*  les  avons  montres  à  (pii  que  ce  soit. 

Le  gouverneur  dil  :  Ou  >ous  cachàtes-vons 
1  année  passée,  lors(iue  1  on  commença  à  pu- 
blier ce  |)ieuxedit  desem|)er(Hirset  des  césars.' 
Irène  dil  .-  >ous  nous  cachi^mes  où  il  plut  a 
Di<*u  ;  nous  fûmes  sur  h^s  montagnes  à  décou- 
vert ,  Dieu  le  sait.  Le  gouverneur  dil  :  C-he/ 
(jui  viviez-vous?  Irène  repondit:  Aousetiiwis 
à  I  air,  allant  de  montagne  en  nn^nt.igne.  Le 
gouverneur  dit  :  Qui  eloient  ceux  qui  vou*^ 
fournissoient  du  p.ûn?  Dieu ,  dit  Irène,  (l^i 
donne  la  nouiTiture  à  tous.  Le  gouverneur 
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dit  :  Votre  père  savoit-il  cela?  Irène  répondit  : 
ISon ,  par  le  Dieu  tout-puissant ,   il  ne  le  sa- 
voit pas ,  il  n'en  a  pas  eu  la  moindre  connois- 
sance.  Le  gouverneur  dit  :  Qui  sont  donc  ceux 
de  vos  voisins  qui  en  ont  eu  connoissance  ? 
Irène  dit  :  Interrogez  nos  voisins,  informez- 
vous  des  lieux  ,  ou  de  ceux  qui  savent  ou  nous 
étions.  Le  gouverneur  dit  :   Quand  vous  fûtes 
revenu(»s  des   monlagn(^s  ,  comme    vous  di- 
tes,  lisiez -vous  (cs  écrits  devant  qu(dqu'un  ? 
Irène  n'pondit  *.  Ils  etoienl  dans  notre  maison, 
et  nous  n  osions  les  en  tirer;  c'est   pounpioi 
nous  étions  dans  une  extrême  peine  de  ne  pou- 
voir les  lire  jour  et  nuit,  comme  nous  avuuis 
toujours  fait  jusqu  à  I  année  dei  niere  que  nous 
les  cachâmes.    Le  gouNcrneur  dit  :  Tes  so'urs 
ont   soulTert  le  supplice  au(piel  nous  les  avions 
condamnées  ;  pour  loi,  quoi(pie  avant  ta  tuile 
lu  aies  été  condamnée  à  mort  |)our  a\oir  cacla'; 
ces  écrilures,  je  ne  \eux  pas  (jue  lu  meures  si 
j)i'omptemenl  ;  mais  j  ordonne  (pic  ,  par  les  sol- 
dats et  i)ar  /(»zime  ,  bourreau  public,  lu  sois 
exposée  nue  dans  un  lieu  infâme,  (juc  lu  n'aies 
(JU  unpiiin  par  jour  du  palais,  et  (pie  les  sol- 
dats ne  te  permettent  pas  de  sortir  de  ce  lieu- 
la.  Quand  h'S  soldats  el  le  Ixnirreau  Zozime 
furent  \enus,  le  goinemeur  leur  dit:  Sachez 
que  si  j'apprends  (pi Clleait  etéun  moment  hors 
du  lieu  (pie  j  ai  ordonné,   >ous  serez  punis  du 
dernier   suppli(('.    Il  ajoula  :  Qu'on   lire  ces 
écrils   lK>rs    des  coiTres   el  des  cassettes  dl- 
rene. 

IrèiH^  fut  donc  expos-'^e  dans  un  lieu  public 
de  débauche;  mais,  par  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit (pii  la  j)roteL;((til,  pas  un  homme  n  osa  ap- 
pro(  lier  d  elle  ni  lui  faire  ou  lui  dire  rien  de 
deshonnél(\  Le  gouverneur  la  lit  encor(*amener 
de\ant  sonli  ibunal,  el  lui  dit:  Persisles-lu  dans 
la  même  folie."  Ce  iTesl  poinl  dan>^ la  hdie,  dil 
Irène,  c'est  dansla  pieléenvers  Dieinpieje  per- 
j  siste.  L(»gouverneur,  ayant  demandedu  papier 

écrivit  celtesenlence((nilreelle:  PuiMjue Irène 
lia  pas  voulu  obéir  aux  ordres  des  empereurs 
el  imnuder  aux  die  ux,  (prauc(tnlraire  elle  per- 
sévère encore  à  présent  dans  la  religion  des 
chrétiens  .  j'ordonne  qu'eUe  sera  pn'sentemenl 
brûlée  vive  ,  comme  ses  deux  s(jurs  l'ont 
été. 

Le  gouverneur  Dulcètius  ayant  donné  cette 
sentence,  les  soldats  se  saisirent  d  Irein^,  la 
nn-nèreul  en  un  lieu  élevé  ,  où  ses  deux  sceurs 
avoient  soutïert  le  martyre  el,  ayani  allumé  un 
grand  bû«  lier,  ils  lui  commandèrent  d(*  monter 
dessus.  S;iinle  Irène  .  chantant  des  psaumes  (  t 
celèbranl  la  gloire  de  Dieu,  se  jeta  dans  le  grand 
bûdier  ,  el  y  lut  (onsumée  le  vingt-cinq  de 
mars,  lan  Irois  cent  quatre. 


LVII.  Sainte  Anysie ,  saint  Démctrius. 

Dans  la  même  ville  de  Thessalonique,  il  vint 
en  pensée  aune  vierge  chrétienne,  nommée 
Anysie,  d'alliT  à  l'assemblée  des  lidéles  (1). 
Comme  elle  passoit  par  la  porte  de  Cassandre , 
il  s'excita  un  liimulle  parmi  le  peuple.  En  des 
gardes  de  l'empereur,  layanl  vue,  fut  épris  de 
sa  beauté.  Il  alla  au  devant  d Clle  el  lui  dit: 
Demeure  là,  où  vas-lu?  Anysie,  voyant  son 
insolence,  el  pensant  à  la  tentation,  (il  sur  son 
front  le  signe  de  la  croix.  Le  soldai,  se  trouvant 
otïensé  de  son  silence,  la  saisit,  el  lui  demanda 
rudement  :  Qui  es-tu,  où  vas-tu  !  Je  suis,  dil- 
cUe,  servante  de  Jesus-Christ,  et  je  vas  a  l'as- 
semblée du  Seii^neur.  Je  l  empêcherai  bien  , 
dit-il ,  d  y  aller,  je  l'emmènerai  sacrifier  aux 
dieux:  car  nous  a<'oronsauj(mrdhui  1(3  soleil: 
les  païens  nommoienl  le  dimanche  le  j(3ur  du 
soleil.  En  disant  cela  ,  il  lui  arracha  le  voile 
pour  découvrir  son  visage.  Anysie  tâcha  del  eu 
empêcher,  v\  lui  dil  en  lui  souillant  au  visage  : 
^  a  ,   misérable  ,    Jèsus-Chrisl  te  punira.  Le 
srddal,  emporté  de  colère,  lira  son  ep(M^  qu  il 
lui  passa  au  travers  du  corps  par  le  cote.  Elle 
tomba  aussitôt  par  terre,  Iremblaule  et  pal- 
pitante, baignée  de  son  sang. 

(  )n  compte  plusieurs  autres  martyrs  à  Thes- 
saloni(pie   pendant  celle  persécution  ;  le   plus 
illustre  de  tous  est  saint  Dèmélrius  (2).  H  lut 
arrêté  i)ar  ceux  qui  éloient  députés  p()ur  pren- 
dre les  chréliens.  L'empereur  Maximien  Cialé- 
rius.  (pii  ét(»il  à  Thessalonique  ,  aUoit  à  l  am- 
philheâlre   voir  les  gladiateurs  ;  C(mime  il  en 
étoil  proch(\  on  lui  présenta  Démélrius;  ayant 
appris  (lue  c  éloit  un  (  hrélien ,  il  c(muiianda 
qu  on  le  gardât  là  auprès  en  un  bain  public,  et 
alla  voir  les  combats.  Il  y  avoit  un  gladiateur 
nomme  Lveus,  que  1  empereur  aimoit  lort,  et 
(pii  f)a-soit  pour  invincible.  L'empenw  pro- 
mit une  grande  récompense  à  celui  qui  os(TOit 
le  combattre.  Un  jeune  homme  ,  nommé  .Nes- 
tor, se  leva  des  degrés  d'en  haut  el  ac(  cpla  le 
(:ond)at,  quoique  l Cmpcreur  l'en  V(ailùt  dé- 
tourner. Il  donna  à  Lvéusun  coup  mortel,  dont 
il  tomba  sur-le-champ,  et  fempereur  en  eulun 
tel  depil  qu  il  se  leva  sur  Iheure,  et  retourna 
tout  cîiagriu  à  son  palais ,  sans  rien  faire  don- 
ner à  iNeslor.  On  h'  fil  souvenir  de  Denietrius, 
(^t  dans  sa  colère  il  commanda  qu'cm  le  perçât  à 
coups  de  lance  au  nuMue  lieu  où  on  le  gardoit. 
Oiiehpiesbonîmes  pieux  vinr(Mit  de  nuilenca- 
(•hetteenlever  lecorps  du  martyr  av(^c  la  pous- 
sière et  la  lerre  où  il  étoil,  el  le  conservèrent. 


(1)  Acta  ap.  Sur.  30  doc. 
et  an.  Daron.an.  303,  n.48. 


(2    Acla  lom.  i,  Analecl. 
p.  65. 
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I.  Actes  de  saint  Tharnqnc .  saint  l'robui  et  saint 

AïKJroiiic. 

A  T\RSE,m(''tr()p()l('(Je(:ilirio  Jprrouvrrnour 
IVunicricn  3in\irn('  clanliissis  sursoii  Iriburial, 
DériKMriiis,  rcnUirioii,  lui  prrscnla  !  Iiara(j;i(',' 
ProbiisclAndronic  (1),  (Mulisaiil  :  Vousnovcz] 
sri^niour,  devant  volrr  trihunal  cvu\  (iui\)ri! 
viv  prcsciilos  à  >()lr('  nTî-uidcur  à  Poiiîinioplt' 
par  les  spiculalciirs  lùilolfiiiiis  v{  Palladiiis, 
commeétanl  de  la  rclij^iun  impie  des  clirciiens' 
dés(d)éissarit  aux  ordres    des  e?n[M'reurs.    Le 
gouverneur   AJaxiine  dit  a  'J^haracpie  :   Coni- 
menl   t  appelle>-lii  ^  ear  lu   dois  n-poiidrc   le 
premier  ,   puisque  lu  es  ei]  rani;   e(    le   pins 
avaneéen  àii^e.  Tliararpie  dit:  Jesuis  ehrelicn. 
I^L»\iine(iil  :  Laisse  ce  mol  impie.  OucI  esl  Um 
r\(  m  ,  dis»  Tharaijue  dii  :    Je  suis  clnelien. 
3Li\ime  dil  :  [  rappe/-l(>  sur  la  houdie,  el  lui 
dites,  PSe  réponds  pas  I  un  pom-  laulre.  'Jlia- 
racpie  dit:  Je  dis  mon  vrai  nom  ;  si  vous  de- 
mandez mon  liom  d  usaire,  m<'S  [Kirenis  m  ont 
nomtne   'lhara(pie,   el ,  quand  je  porlois  les 
armes,  onme  nonini  >it  \  ielor.  ALi\ii»!e  dil  :  De 
quelle  <(mdilionrs-lu.'^ri!ara(|u<'  re|)oii(!ii  :  Ma 
t'ondili(>n  esl  militaire,  ma  lamillc  romaine,  je 
suis  ne  à  Claudiopolis  en  Jsaurie;  el,  pan cque 

.je  ^uisehrelien.  j  aimainlenanicpiiîlrieserviee. 
Maxune  dit:  C  est  qii  il  ne  leloil   pas  [u^rmis 
de  servira  cause  de  ton  impi<  lé.  (^)ui  ta  donc 
donné  Ion  coni^M'/Tharaque  dil  :  .f  ai  [)rie  Lul- 
^i  )n,  ehefde  lile,  el  il  ma  eoiiiredie.  >Lî\ime 
dit  :  Et  moi  aussi,  en  lonsideration  de  tescjie- 
Veux  blanes,  je  veu\  le  lasoriscr,  iv  proeiuc  r 
de!  honneur  etlannliedes  empen^urs.  pour\u 
que  tu  rn'ohéiss{\s.  Approche  donc,  et  sacriîic 
aux   dieux  comme  les  empereurs   font  eux- 
mêmes  par  tout»'  la  terre.  Th.uaque  dit:   Jl> 
se  trompent   eux-mêmes  ,   entrainés  par   la 
grande  erreur  de  Satan.  Maxime  dit:  Cassez- 
lui  les  mâchoires  pour  avoir  dil  ([ue  les  em- 
pereurs se  trompent.  Thara(iu(«  dit  :  Je  lai  dit, 
et  je  le  dis  toujours,  qu  ils  se  trompent  comme 
liommes.  ALixime  dit:  Sacrifie,  le  dis-je  ,  aux 
dieux  de  nos  pères,  et  quitte  ta  l'anlaisie.  Tha- 
raque  dit  :  Je  sers  le  dieu  de  mes  [)ères,  non  [)ar 
des  sacriiices  sanp:lants,  mais  par  la  pureté  du 
cœur;  car  Dieu  n  a  pas  besoin  de  tels  sa<Tilices. 
Maxime  dit:  J'ai  encore  pitié  de  ta  vieillesse 


(1)  Acta  sine.  p.  457 


et  je  (e  conseille  do  qniller  cette  folio,  d'hono- 
rer les  eFupereurs,  d  avoir  du  respect  pour 
nous,  et  d  observer  les  lois  de  nos  |)éres.  1  ha- 
raijue  dit  :  Je  ne  mV|oi<rii,»  j,nin|  d,.  |a  l(,i  do 
nies  pères.  Maxime  dit  :  \|)pro(  he  donc  et  sa- 
crifie. Tbaracpie  dit  :  Je  ne  puis  faire  une  im- 
piele;  jai  dil  (jue  j  honor.'  la  loi  de  inespérés. 
ALixime  dit  :  Ouclli-  aulre  loi  v  a-t-il  donc,  nii- 
sérab!e:»Thar;upic  dil  :  (  )ui,  il  y  en  a  une,  el  vous 
la  vioh'zenadoranl  de^  pierres,  du  l)oi>.  des  iii- 
venlionshumai.'îes.Maximedil  :  I  r.ippcz-lesur 
le  cou ,  en  lui  disant ,  Ouille  ta  folie.  Tharaque 
dit  :  .le  ne  quille  point  celle  folie  (jui  me  sauve. 
-Maxiniedit  :  Je  te  la  ferai  bion  (piiller,  et  je  te 
rendre.!  sa'-c.'J  hanupie  dil  :  Laites  ce  que  \ous 
voudrez,  mon  ((►rps  est  en  votre  |)uissance. 

Alaxime  dit  :()tez-lui  sa  tuiii(pic  cl  le  battez 
de\erj?es.  'Lliaraque  dit  :  C'est  iiKunlcnanl  (pie 
NOUS  m  avez  rendu  vraim-nl  sa;:e,  en  iim'  for- 
litiant  [)ar  les  couj)s  pour  nir  dnimcr  plus  de 
conlianceau  nom  de  iHcu   cl  de  son   Clirisl. 
.'NLiximedit  :  lm}>ie  cl  maudit  ,  i  (niiment  nies- 
tu  les  dieux,  toi  cpii  c(Mifesses  (pie  lu  sers  deux 
dieux  ?  riiaïaij  ie  dit  :  Je  confesse  le  Dieu  (jui 
est   réelîcmcnl.    Maxime  dil  :    Tu  as  encore 
nomme  Dieu  un  (crtam  Christ,  'riiiraipie  dit  : 
Il  esl  ainsi  ,  car  ce  Christ  e>t  le  lils  dii  Dieu 
vivant;  c'est  l'espérance  des  direliens,  c'est 
lui    (jui     nous    sau\e     jkt    ses    souHrances. 
Maxime  dit  :  Quille  ces  vains  discours.  ap[)n»- 
che  el  sacrifie.  'rhara(pie  dit  :  Je  ne  suis  poinl 
un  discoureur,  j'ai  désormais  .soixanle  ans,  j  ai 
eie  .linsi  ele\e,  el  je  ne  ([uille  pcmil  la  vente. 
Denielrius,  centurion,  dil  :  Mon  ami.  epari^nc- 
loi,  crois-moi,  sacrifie.   i'hariMpiedil  :  Kelire- 
loi.  ministre  de  Salan,  el  prends  pour  toi  les 
cofiseils.    Maxime  dit    :  Qu'on    le  nielle  aux 
farauds    Uts  el   (pi  on  le  reméne  en    prison. 
Amené/  celui  qui  esl  le  second  en  àL;e. 

Demetrius,  centurion,  dil  :  Le  >oilà,  sei- 
pu'uv.  Maxime  dit  :  Laisse  à  part  le  lanu^ai^e 
inutile,  discommenl  l  apj)elles-Iu  .' Probusdil  : 
Premièrement  et  principalement  je  m  appelle 
chrétien,  ensuite  parmi  les  hommes  on  m  a[)- 
pelle  iVobus.  31axime  dit  :  De(juelle  condition 
es-tu:*  Prohus  dit  :  Mon  pereetoil  de 'i'hr.ic(% 
je  suis  ne  à  Side  en  Pamph\  lie  ,  je  suis  du  peu- 
ple el  chrétien  (1).  Maxime  dit:  Ce  nom  ne 


(1)  Paganus. 
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sert  de  rien ,  crois-moi ,  sacrifie  aux  dieux , 
afinque  lu  sois  honoré  par  les  empereurs,  et 
que  lu  aies  notre  amitié.  Probus  dit  :  Je  n'ai 
pas  besoin  de  1  honneur  d(^s  empereurs  et  ne 
nie  soucie  pas  de  votre  amitié.  J'avois  des  biens 
considérables,  que  j'ai  méprises  pour  servir 
au  Dieu  Nivanl  par  Jésus-Christ.  >Lixime  dit  : 
Ole/.-lui  .son  m.mteau,  cei^iu'z-le,  elendez-le 
et  le  frappez  de  nerfs  de  IxeuL  Cette  manière 
de  ceindre  les  patients,  manpiee  même  dans 
rE\anuile(l) ,  servoil  apparemment  a  ne  les 
pas  exposer  nus;  on  leur  laisoil  donc  comme 
une  ceinture  de  leur  tunique  ou  de  quehjue 
aulre  chose.  Tandis  qui'  Ion  frappoit  Probus 
à  coups  de  nerfs,  le  centurion  Démétrius  lui 
dil  :  L'parj?ne-toi ,  mon  ami ,  lu  vois  Ion  sang 
couler  par  terre.  Pn)bus  dit  :  Je  vous  aban- 
donne mon  corps  ,  vos  tourments  me  sont  des 
parfums  Maxime  dit  :  Ae  quitteras-tu  pas 
enfin  ta  folie?  Qu  attends-tu,  misérable?  Pro- 
bus dit  :  Je  ne  suis  i)oinl  fou,  je  suis  plus  sage 
que  vous,  f)uisque  je  n  adore  |)oinl  les  démons. 
Maxime  dil  :  Tournez-le  et  le  frappi'z  sur  le 
venlre.  Probus  dit  :  Seip^neur ,  assistez  votre 
ser\iteur.  ^laxime  dil  :  Dites-lui  en  le  frap- 
pant. Où  est  celui  qui  t  assiste'  l^robus  dit  :  11 
m  assiste  et  m  assistera  ;  car  je  méprise  si  bien 
vos  tourments,  que  je  ne  vous  obéis  pas. 
31axime  dit  :  llei:arde  Ion  cor|)s,  misérable, 
la  terre  est  remplie  de  ton  sang.  Probus  dit: 
Sachez  (pi  autant  (pie  mon  corps  soutire  pour 
Jesus-(^hrisl,  autant  mon  âme  est  plus  \  igou- 
reus(».  Maxime  dit  :  "Mettez-le  aux  fers  ;  elen- 
dez-le au(pia!rieme  trou,  et  ne  souiVrez  juis 
que  pcTsonne  le  panse.  Amenez  1  autre  au  mi- 
lieu du  tribunal. 

Démétrius,  centurion,  dit  :  Le  voilà,  seigiK^ur. 
Maxiniedit:  (>ommenl  t  api)elles-tu?  Andro- 
nic  dit  :  Je  suis  (  hrelien,  (ar  c'est  ce  que  nous 
voulez  savoir  ;  jexms  le  dis  donc,  je  suis  chré- 
tien. Maxime  dit  :  Puis(pie  ce  nom  n  a  servi 
(le  rien  à  ceux  qui  ont  passé  devant  toi,  dis- 
moi  en  un  mol  ton  nom,  (|ue  je  t(*  demande.  An- 
dronie  dit  :  Si  vous  demandez  mon  nom  vul- 
gaire parmi  les  hommes,  on  m  appelle  An- 
dronic.  ^Maxime  dit  :  l)e(]uelle  naissance  es-tu? 
Andronic  dit  :  Je  suis  noble  et  lils  des  premiers 
de  la  ville  d  Kphé.se.  Maxime  dit  :  Laisse  tous 
ces  discours  re(  herches  ,  je  te  parle  en  père  ; 
crois-moi,  c(*ux  qui  ont  passe  devant  toi  ont 
Voulu  faire  les  insensés,  ils  n'y  ont  rien  ga- 
?né.  Honore  les  empereurs,  sacrilie  aux 
dieux  de  nos  pères  et  on  le  fera  du  bien.  An- 
dronic dit  :  Vous  les  nommez  bien  b'S  dieux 
de  vos  pères,  puis(}ue  vous  avez  pour  père 
Satan,  el  vous  êtes  (Jevenus  des  démons,  car 
Vous  failf^s  ses  œuvres.  Maxime  dit  :  La  jeu- 
ne>se  te  rend  insolent.  Andronic  dii  :  Je  vous 
parois  jeune  par  lâge,  mais  mon  esprit  est 
avant  é  et  préparé  à  tout.  iMaxime  dil  :  Laisse 
luus    ces    discours    et    sacrifie     pour    éviter 
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les  tourments.  Andronic  dit  :  Croyoz-x'ous  à 
mon  âge  que  je  n  aie  pas  de  sens  el  que  j'aie 
moins  de  courage  que  les  autres?  Je  suis  prêt 
à  tout. 

Le  gouverneur  dii  :  Déshabillez-le,  ceignez- 
le  et  lallachez.  Démétrius,  centurion,  lui  dit  : 
Obéis,  mon  ami. avant  que  ton  corps  soit  perdu. 
Androni(  dil  :  11  \aul  mieux  perdre  nu  m  corps 
que  mon  âme,  fais  ce  que  tu  voudras.  .Maxime 
(lit  :  Obéis  el  sacrifie  avant  que  je  commence 
à  le  faire  périr.  Andronic  dil  :  Je  n  ai  j.unais 
sacrifie  aux  démons  dès  mon  enfance,  je  ne 
commencerai    pas  à  présent.    Alaxime   dit  : 
Qu'on  le  touche.  Alhanase,corniculaire,c'étoit 
iine  espèce  de  greflier,  lui  dil  :  Obéis  au  gou- 
verneur ,  par  iùge  je  suis  ton  père,  et  je  te 
le  conseille.  Andronic  dil  :  Relire-loi,  prends 
ton  conseil  pour  toi ,  tu  n  en  es  pas  plus  sage 
pour  élre  vieux  ;  tu  te  presses  bien  de  me  don- 
ner ciî  beau  conseil,  de  sacrifier  aux  pierres  et 
aux  démons.  Le  gouverneur  lui  dit:  Miséra- 
ble ,  es-tu  ins(»nsible  aux  tourments  pour  n'a- 
voir pas  pitié  de  loi ,  el  ne  pas  quitter  celle  fo- 
lie? Andronic  dil  :  Cette  folie  nous  est  néc^es- 
saire,  à  nous  qui  espérons  en  Jésus-Christ, 
mais  la  sagesse  temporelle  attire  la  mort  éhT- 
nelle  à  ceux  qui  Lont.  Le  gouverneur  dit  :  Qui 
t'as  appris  celte   folie?  Andronic  dit:  JVotre 
Sauveur,  pour  qui  nous  >ivons  et  vivrons  dans 
le  ciel,  ayant  notre  espéran(e  en  lui.  Le  gou- 
verneur Maxime  dit  :  Quitte  cette  folie  avant 
que  je  le  fasse  périr  par  des  tourments  plus  ri- 
goureux. Andronic  dit:  Al  on  corps  est  devant 
vous  ;  vous  avez  le  pouvoir,  faites  ce  que  vous 
voudrez.  Le  gouverneur  dit:  Décbirez-lui  les 
jambes  bien  fort.  Andronic  dit  :  Dieu  le  voie  et 
juge  promptement  ;  je  n  ai  point  fait  de  mal  et 
vous  me   tourmentez  comme  un   m(»urtrier. 
Maxime  dil  :  Tu  es  impie  envers  les  dieux ,  tu 
méprises  les  empereurs  el  mon  tribunal,  et  lu 
dis  que  tu  ne  fais  poinl  de  mal.  Andronic  dit  : 
Je  ((nnbals  pour  la  pieté  envers  le  vrai  Dieu. 
Alaxime  dit  :  Si  tu  avois  de  la  piété  ,  tu  hono-^ 
rerois  les  dieux  que  les   empereurs    mêmes 
liononMit  avec  piété.  Andronic  dil  :  C'est  im- 
piété cela,  et  non  piété,  délaisser  le  Dieu  vivant 
pour  adoHT  du  bois  el  des  pierres.  Maxime 
dil  :  Les  empereurs  scml  des  impies,  bourreau? 
Androinc  dit  :  Oui ,  à  mon  avis  ils  le  sont.  A  ous- 
méme,  si  vous  vouhv  rais(mner  droit ,  vous 
voyez  bien  que  c'est  une  impiété  de  sacrifier 
aux  démons.  Maxime  dit  :  Kelournez-le  et  pi- 
quez-lui lesc(>lés.  Andronic  dit:  Je  suis  devant 
>ous,  laites  souflVir  à  mon  corps  tout  ce  qu  il 
vous  plaira.  Le  gouverneur  dit  :  Mettez-y  du 
sel  .   et  lui  frotlez  les  C(jlés  avec  des  tessons. 
Andronic  dil  :  Vous  avez  fortifié  mon  corps 
par  les  pîai(^s.  Alaxime  dit  :  Je  le  ferai  périr 
petit  à  petit.  Andronic  dil  :  Je  ne  crains  point 
vos  meiîaces ,  ma  résolution  est  plus  forte  que 
loules  >(>s  invenli(ms  el  toute  votre  malice; 
c'est  pourquoi  je  méprise  vos  tourments.  Le 
gouverneur  dil  :  Melb^z-lui  les   f(TS  au   cou 
et  aux  pieds ,  et  le  gardez  dans  la  prison. 
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Le  second  intorroiratoire  se  fit  à  Mopsiiesle. 
Le  p:ouveni('iîr  Maximcdil  :  Faites  venir  ces 
impies  qui  suivent  la  relijiion  des  chrétiens. 
I^'inetrius,  <rnluri<)n,dit  :  Les  voilà,  seigneur. 
Legouvcnirur  dit  à  Tharnque  :  H  me  send)le 
que  la  plupart  dos  homincs  hi.non'nt  la  vieil- 
lesse à  cause  quVll'  est  acc(unpagnee  de  bon 
sens.  Prends  donc  de  loi-m('me  mi  bon  con- 
seil ,  et  ne  suis  point  aujourd  bui  les  premiers 
sentiments;  sacrilie  au\  dieux  ,  et  tu  recevras 
la  louange  que  mérite  la  piété,  l'baracpie 
dit  :  Je  snis  chrétien;  pour  cette  louange 
que  vous  dites,  je  souhaite  que  vous  et  les 
empereurs  sortiez  de  votre  aveuglement  pcuir 
prendre  des  pensées  plus  raisonnables,  alin 
que  le  vrai  Dieu  vous  fortilie  et  vous  donne 
la  vie.  Le  gouvernc^ur  dit  :  l'rappez-lui  la 
houche  à  coups  de  pierre,  et  dites.  Ouitte  cette 
lolie.  Tharaque  dit  :  Si  je  netois  sa-^,  je  serois 
fou  comme  vous.  Le  gouverneur  dit  :  \{v- 
garde  les  dents  ébranlées,  et  ju-ends  piiié  de 
toi,  misérable.  Tharaque  dit  :  \ous  ne  m  at- 
ïligenez  pomt  quand  vous  me  feriez  couper 
tous  les  membres  lun  a[)res  laulre  :  mais  je 
(lemeurerois  ferme  en  celui  qui  me  (h)ime  la 
lorce  qui  est  Jésus-Christ.  Le  gouveriKHir 
tlit  :  Lrois-moi,  car  c'est  loninlerél  :  approche 
et  sacrilie.  Tharmpie  dit  :  Si  je  savois  qu  il 
me  lut  plus  avantag(>u\,jene  sonOVinus  pas 
tout  ceci.  Et  comm(«Thara(iue  ne  parloit  i)lus 
le  gouverneur  dit  :  Irappez-lui  la  bouche; 
el  lui  dites  qu  il  crie.  Tharaque  répondit  •  M(>s 
dents  sont  tombées;  et  j  ai  les  màcfioires  i»ri- 
sees;  je  ne  puis  parler.  Maxime  dit  :  Et  en 
cet  état  lu  n  obéis  pas,  insensé.'  A[)pr(M  lie  des 
autels  et  sacrilie  aux  dieux  llianupie  dit  •  Si 
>ous  m  avez  ote  1  usa-e  de  la  pande,  du 
in(uns  vous  ne  me  ferez  point  chan-erde  sen- 

nnenl,auconlraire,vou.savezencoreaccruma 
Icrmete  [lar  vos  supplices.  Le  gouNerneur  dit  • 
Je  saurai  bien  lôler  celte  ferm  le,  iinpi<'.  Iha- 
r<iqne  dit  :  Je  suis  prêt  à  soutenir  tous  nos  as- 
sauts ;  mais  je  vous  surmonte,  iw\  nom  de  Dieu 
qm  me  lortitie.  Le  gouNeriieur  dit  :  Ouvrez- 
lui  les  mains  et  les  appnM  h.-z  du  feu.  l'hara- 
gue  dit:  Je  ne  crains  point  votre  (eu  l(>inporel  ■ 
je  crains  seulement  d  être  coiuiamne  au  feil 
éternel  si  je  vous  obeissois.  Le  -ou>erneur 
ait  :  \oila  tes  mains  toutes  peniues  par  le 
f^'U;  quitte  la  folie,  insensé  ,  et  sacrilie  Tha- 
r<U{m  (ht  :  Aous  parlez  à  moi  comme  si  je  iv- 
lUMjis  voscrueHes  inNenti^ms;  apprenez  maiii- 

Xuiant  du  moins,  que  jesuis  ferme  contre  toutes 
>os  attaques.  Le  gouverneur  dit  :  Liez-le  par 

l^'s  pieds ,  attachez-le  en  haut  ,  et  mettez  sous 
son  visage  une  fumée  piquante.  Tharaque  dit  • 

drai  point  votre  fumée.  Maxime  lui  dit  :  Tan- 
ih^  que  tu  es  suspendu,  consens  de  sacrifier. 

l;araquelmd.t:SaciMnezN(Mis-méni,.,  pro- 
co.i.Lil    comme  voub  avez  accoutume  de  sac  ri- 

uc*  a  des  hommes  ;  pour  mui ,  Ujcu  u^g  garde 


de  le  faire.  ÎMaxinie  dit  :  Mettez  de  bon  vi- 
naigre avec  du  s(d  et  versez-lui  dans  les  n;i- 
rines.  Tharaque  dit  :  'ion  \  inaigre  est  doux  et 
ton  sel  est  insij)ide  pour  moi.  Maxime  dit  . 
Mêlez  de  la  inoiilardeau  n  inaigre  et  lui  nietlcz 
dans  le  nez.  Thar.u|ue  dii  :  Tes  ministres  to 
trompeni ,  3Taxiine.  ils  m  ont  <ionne  du  inid 
pour  de  la  moutarde.  .Maxime  dit  :  Je  cIkt- 
clierai  pour  loi  de  nouveaux  tourments  à  la 
pro(  haine  séance,  et  je  te  rendrai  sage.  Tha- 
ra(pie  dit  :  Et  moi  je  viendrai  plus  préparc 
contre  tes  inventions.  Maxime  dit  :  Détache/, 
le,  mettez-le  aux  fers  et  le  livrez  au  geôlier. 
Appelez  celui  cpii  suit. 

bemétrius, centurion,  dit  :  Le  voici,, seigneur. 
IMaxinie  dit  :  Dis-moi  ,  Probus  ,  as-tu  renilu 
de  te  délivrer  des  tourments,  ou  nas-tu  j  as 
encore  r.  nonce  a  la  h)lie  .'  Je  le  conseille  d  ap- 
procher et  de  sacrifier  aux  dieux,  comm(»l<> 
em|)ereurs  font  .  pour  le  salut  de  tous  lis 
hommes.  Probus  dit  :  Je  ^  iens  devant  vous 
aujourd  bui  mieux  préparé  et  fortifie  par  li 
(jueslion  (pie  j  ai  déjà  soiilTerte.  Lprouvez-nini 
donc  par  toutes  vos  in\entions;  car  ni  vous. 
ni  vos  empereurs,  ni  les  démons  (jue  vous  mt- 
yez,  ni  votre  père  Satan,  ne  me  persuaderont 
jamais  cette  impiété,  d  adorer  les  dieux  (jue  jr 
ne  connois  point.  J  ai  mon  Dieu,  le  Dieu  >i- 
vant  (pii  est  au  ciel  ,  c'est  (clui-là  (pie  j  adurc 
et  (pie  je  sers.  IMaxime  dit  :  l-^t  (cux-ci  n(> 
sont  pas  des  dieux  \i\ants,  impie?  Probus 
dit  :  Ceux  (pii  sont  dans  les  pierres  et  dans  du 
bois,  dans  les  ouvrages  des  homnjes,  loui- 
ment  peuvent-ils  être desdicux  Ni>ai;ls?  vous 
vous  trompez,  proconsul,  cVsl  une  grandi' 
iuiioraiici'  de  les  sersir.  Maxime  dit  :  Tu 
crois  donc,  méchant,  (jueje  me  trompe  qua:iil 
j»' l'avertis  et  (piand  je  sers  les  dieux?  Pr<;- 
biis  dit  :  Peris>(  lit  les  dieux  (pii  n'ont  poiiil 
fait  le  ci(d  et  la  terre,  et  tous  ceux  (pii  h-, 
servent.  31axiinedit  :  Laisse  tes  fantaisies,  sa- 
crilieaux  dieux,  Probus,  et  te  sauve.  Probu^ 
dit  :  Je  ne  sers  point  les  dieux,  mais  jesersc  Ij  d 
dore  le  Dieu  (jue  je  connois  Ncrilable.  .Alaxiuic 
dit  :  Eh  bien,  approche  de  lautel  deJupil(rcl 
sacrilie,  afin  de  ne  pas  servir  {dusieurs dieux  , 
comme  tu  dis.  l^robus  dit  :  J  ai  un  dieu  dans 
le  ciel,  c'est  celui-là  (pie  je  crains;  mais  '\c 
ne  sers  point  ceux  (pie  vous  appelez  dieuv. 
Maxime  dit  :  Je  te  lai  déjà  dit,  et  je  te  le  ré- 
pète ;  sacrifie  à  Jupiter  le  grand,  I  iin  iiuiblc, 
(pii  v(Mt  tout.  Probus  dit  :  Au  mari  de  sa  pn»- 
|)re  sœur,  à  cet  adultère,  à  cet  impudi(iue.  à 
ce  profane,  comme  tous  les  [Joéles  le  témoi- 
gnent ,  pour  ne  pas  dire  le  reste  de  ses  iufa- 
mies;  vousétes  assez  injuste  pour  nrobliger  a  lui 
sacrifier  ?  Maxime  dit  :  l"ra[)pez-le  sur  la  bou- 
che et  lui  dites  ,  iNe  blasphèmes  pas.  Probus 
dit  :  Pourcpioi  me  maltraitez-N(ui>?  Je  vous  ai 
dit  ce  que  disent  d  eux  ceux  qui  Ws  adoreut; 
je  ne  mens  donc  pas,  je  dis  la  vérité,  vous  le 
savez  bien. 

IMaxime  dit  :  J'entretiens  la  folie  en  ne  (c 
puuiijunl  pas.  Eailcb  roujjir  des    fer^  et  le 
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mettez  dessus.  Probus  dit  :  Voire  feu  est  froid 
ot  ne  me  touche  pas.  IMaxime  dit  :  Rougissc^z- 
hsplus  fort,el  m(Mtez-Ie  dessus,  le  tenant  des 
deux  c()lés.  Probus  dit  :  Voire  feu  est  devenu 
plus  froid,  vos  ministres  se  moquent  de  vous. 
IMaxime  dit   :   Liez-le,  élendez-le  el   lui  de- 
tliirez  le  dos  avec  des  neris  crus,  en  lui  Ui- 
*;ant      Sacrifie  el   sois  sage.  Probus  dit  :   Je 
n'ai  pas(rainl  >i)lre  feu,  el  je  ne  me  soucie 
pas  de  vos   tourments.  Si   vous  avez  in\ente 
quelqu  autre  supplice  ,  monirez-le,  afin  que  je 
montre  la  puissame  de  Dieu  (pu  est  en  moi. 
Maxime  dit  :  Kasez-lui  la  l(He,  ety  mêliez  d(>s 
(barbons  ardents.    Probus  dit  :  \ous  m  avez 
brûle  les  pieds  el  la  léle ,  el  vous  voyez  que  je 
suis  serviteur  de   Dieu,  (M  que  je  souilre  vos 
menaces.   Maxime  dit   :  Si  lu  dois  servUeur 
des  dieux  ,  lu  leur  sacrifierois  el  serois  pieux. 
Probus  dit  :  Je  suis  serviteur  de  Dieu  et  non 
des  dieux,  qui  sont  pcTdus,  el  perdent  avec 
eux  ceux  qui  les  honcrenl.  Maxime  dit  :  lous 
ceux  donc  qui  les  honorent ,  maudit  que  lu  es, 
ne  sont-ils  pas  autour  de  mon  tribunal,  h(»- 
nores  des  dieux  et  d(^s  empereurs  ;   ils  vous 
regardent  avec  mépris  vous   autres  que  l'on 
punit  pour  voln^  impiété.  Probus  dit  :  Lroyez- 
nioi  ,  ils  s(»nl  perdus  s  ils  ne  se  n^piMilent  (4 
s  ils  ne  servent  le  Dieu  vivant.  Maxime  dit  : 
IKH'hirez-lui  le   ^isage,a^m  qu  il  ne  dise  pas 
le  dieu,  mais  l(»s   dieux.  Probus  dit   :  ^  mis 
me  faites  frapper  parce  que  je   dis  la  vente. 
Maxime  dit  :  Ou  on  le  remelle  aussi  en  prison, 
el  faites  venir  celui  (jui  suit. 

IJemétrius,  centurion,  dit  :  Voici  .Andnmic. 
Maxime  dit  :  Ceux  (pii  ont  été  (^xamine.s  de- 
\anl   toi   ont    soulTert    inutilement    plusieurs 
tourments;   mais,    après  mille   supplices,  ils 
ont  été  conlrainls  d  honorer  les  dieux,  et  sont 
préisà  r(»cevoir  des  empereurs  des  honneurs 
extraordinaires.    Epargne-b)i   donc  les   tour- 
ments, sacrilie  aux  dieux,  el   lu  recevras  les 
honneurs  convenables;  sinon  je  le  jure,  par 
les  dieux  et  par  les  empereurs  iin  incibles  que 
je  punirai  exlraordinaireinenl  ta  désobéissance. 
Andronic  dit  :  IN  accuse  pas  d  une  telle  foi- 
Messe  ceux   qui   l'ont   répondu  devant  moi, 
et  ne  crois  pas  me  trom|)iT  par  les  artifices, 
ni   faire  que  je  l'obéisse,  je  ne  serai  pas  si 
lâche.  Je  demeure  ferme,  armé  de  la  foi  (jue 
j'ai  en  mon  Seigneur;  el  je  ne  crains  ni  loi  ni 
ton  tribunal.  Déploie  donc  toutes  les  menaces 
et  lous  les  lourmenls.  iMaxime  dit  :  Elendez-le 
aux  pieux  et  le  fouellez  de  nerfs  (rus.  Andro- 
nic dit  :  Tu  ne  me  fais  pas  grand  chose,  après 
ce  grand   serment,  par  les  dieux  et  par  les 
empereurs.  Alhanas,  corni(ulaire,  dil  :  Tout 
Ion   cor|)s   n'est  qu'une  plai(%  el  lu  trouves 
que  ce  n'est  rien,  misérable?  Andronic  dit  : 
Ceux  qui  aiment  le  Dieu  vivant  ne  se  soucient 
pas  de  c(da.  IMaxime  dil  :  Frollez-lui  le  dos 
a\ec  du  sel  :  Andronic  dit  :  Fais-moi  saler  da- 
vantage ,  alin  (pie  je  sois  incorruptible  .  el  (jue 
je  résiste   mieux  à  la   malice.    Maxime  dil  : 
Tournez-le  el  le  frappez  sur  le  ventre  ,  aûu 


d'aigrir  ses  premières  plaies,  et  que  la  douleur 
pénètre  jusqu'aux  mo(^lles.  Andronic  dit  :  Je 
suisenlièremenl  guéri  des  plaiesque  m'avoient 
faites  les  tourments  de  la  première  journée  , 
comme  vous  1  avez  vu  quand  on  ma  présente 
à  votre  tribunal.  Celui  qui  ma  guéri  alors  me 
guérira  encore.  IMaxime  dil  :  Méchants  soldats, 
ne  vous  avois-je  pas  défendu  que  personne  les 
pansât,  afin  qu  ils  fussent  réduits  à  nous  obéir? 
JH'gase  g(()lier  dit  :  Par  voire  grandeur,  per- 
sonne d  eux  n  a  été  pansé ,  el  personne  n'est 
entré  à  eux  ;  on  les  a  gardés  emhainès  dans 
le  plus  profond  delà  prison.  Si  vous  me  trou- 
vez menteur  ,  ma  léle  en  répondra.  Maxime 
dit  :  Comment  donc  leurs  blessures  ont-elles 
disparu?  Pégase  geôlier  dit  :  Je  ne  sais  com- 
ment ils  ont  clé  guéris,  par  voire  v(tIu.  Andro- 
nic dit  :  Insensé,  notre  Sauveur  et  notre  mé- 
decin est  grand.  11  guérit  ceux  qui  espèrent 
en  lui,  non  par  l'applic  alion  des  médicaments  , 
mais  par  sa  parole.  Quoiqu'il  habite  les  cieux, 
il  nous  est  présent,  parce  qu  il  est  partout; 
mais  lu  ne  le  connois  pas,  ins(^nsé  que  lu  es. 
Maxime  dil  :  Ces  sols  discours  ne  serviront  de 
rien  ,  mais  approdie  et  sacrifie  aux  dieux  de 
peur  que  je  ne  le  fasse  un  nuv  liant  parti.  An- 
dronic dit  :  Je  n'ai  rien  à  répondre,  que  ce  que 
je  vous  ai  dit  une  et  deux  fois  ;  car  je  ne  suis 
pas  un  enfant ,   pour  me  laisser  amuser  par 
des  llatleries.  Le  gouverneur  dit  :  A  ous  ne  me 
surmonterez  pas  vous  autres,  et  ne  méprise- 
rez pas  mon  tribunal.  Andronic  dit  :  JNous  ne 
nous  laisserons  pas  vaincre  non  plus  par  vos 
menaces;  vous  nous  trouv(Tezde  braves  com- 
battants par  la  force  que  Dieu  nous  donne  en 
iSotre  Seii.nieur  Jésus-Christ.  Et  vous  connois- 
sez  peut-(Hre  bien  ,  proconsul  ,  que  nous  ne 
craignons  ni  vous  ni  vos  tourments.  Le  gouver- 
neur dit  :  Qu'on  me  prépare  divers  supplices 
pour  la  prochaine  séance  ;  qu'on  mette  celui-ci 
en  prison  avec  d(^s  chainc^s  de  fer,  (^(îuonne 
les  laisse  voir  à  personne  dans  le  cachot. 


III,  Troisicmo  interrogatoire  de  saint  Tharaque. 

Le  troisième  interrogatoire  se  fit  à  Anazarbe 
en  Cilicie.  iNumerius  Maxime  dit  :  Appelez  ces 
impies  de  la  religion  d(^s  chrétiens.  Demetrius, 
centurion,  dil  :  Les  voilà,  seigmw.  Tharaque 
élanl  venu,  le  gouverneur  lui  dit-  \eux-tu 
du  moins  à  présent  c('der  aux  coups  ,  quitter 
ta  confession  impudente  el  sacrifier  aux  dieux, 
par  (lui  toutes  choses  subsislent.»  Tharaque  dit  : 
Malheur  à  toi  et  à  eux  si  le  monde  est  gou- 
verné par  ceux  qui  sont  dc^stinés  au  feu  et  a  des 
tourments  éternels:  et  non-seulement  malheur 
à  eux,  mais  à  tous  ceux  qui  font  hnir  volonté  î 
1  e-ouverneurdit  :  Cesseras-tu  de  blasphémer, 
méchant;  peuses-tu  l'emporler  par  ton  impu- 
dence, el  m'obligera  te  faire  couper  la  tele 
pour  me  défaire  de  toi?  Tharaque  dit  :   bi  je 
pouvois    m(mrir  prompU  ment ,  ce  ne  seroit 
pas  un  grand  combat ,  mais  allonge  et  fais  ce 
que  lu  voudras ,  afin  que  ma  couronne  auç- 
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monto  dov.int  IcSoiîinriir.  Leprouvorneurdit  : 
Les  autres  prisonniers  ,  que  les  lois  font  punir 
en  soulTrent  ;mlant.  TlKinuînc  dit  :  C'est  en 
quoi  est  votre  erreur  cl  votre  f^rand  aveugle- 
nwnît  de  ne  pas  voir  que  ceu\  (|ui  (ont  "des 
crimes  méritent  ce  qu'on   leur  lait    soiilTrir; 
mais  ceux  qui  soullVciit  pour  Jésus-Christ  re- 
cevront de  lui  leur  récompense.  Lej^ouverneur 
dit  :  Impie  et  maudit,  quelle  récompense  at- 
tends-tu après  une  si  misérable  mort/   rhara- 
quc  dit:  Il  ne  t'est  pas  p<Tnn*s de  t  en  informer, 
ni  de  savoir  quelle  est  la  récompi'nse  qui  nous 
est  réservée;  c'est  pourquoi  nous  soutî'riroïis 
l'insolence  de  tes  menaces. 

Le  gouverneur  dit  :  Tu  me  parhs  ,  malheu- 
reux ,  comme  si  luétois  mon  ei^^al.  Thara(|ue 
dit:  Je  nesuis  pastoné^Ml,  ni  ne  désire  de  lè- 
tre;  mais  je  [)arle  librement ,  et  personne  ne 
peut  m'en  empêcher ,  à  cau>e  de  Dieu  qui  me 
donne  de  la  force  par  Aotre  Sein:neur  Jesus- 
Christ.   Le  gouverneur  dit  :  Je  fôterai  bien 
ce:te liberté,  méchant.  Tharaque  dit  :  Personne 
ne  peut  m'ôter  la  liberté  de  parler,   ni  toi ,  ni 
tes  empereurs,  ni  votre  père  Satan  .  ni  les  dé- 
mons que  tu  adores.  Le  gouverneur  dit  :  Parce 
que  je  te  parle,  impie ,  je  te  rends  insolcfit. 
Tharaque  dit:  Ae  t'en  prends  qu  à  toi-mc-rne. 
Pour  moi ,  le  Seigneur  que  je  sers  sait  que 
ton  visage  même  me  fait  horreur,  bien  loin  cjui» 
j'aime  à  le  repondre.  31a\ime(lit  :  Eidin,soni:e 
âne  te  pas  faire  tourmenter  davantage,  <'t  viens 
sacriiier.  Tharaquedil  :  Dans  ma  premiérecon- 
fession  à  Tarse,  et  dans  la  seconde  à  Moj)suesle, 
J  ai  confessé  que  je  suis  chrétien;  je  suis  encore 
ICI  le  même,  car  il  n<»  m'est  pas  permis  de  ren- 
verser la  vérité.  3ïa\im(>  dit  :  Ouandje  t  aurai 
perdu  de  tourments  à  (pioi  te  servira  de  te  re- 
pentir, misérable.?  TharaquîMlit  :  Si  je  me  re- 
pentois  ,  j'aurois  craint  tes  tourments  la  pre- 
mière ou  la  seconde  fois  et  jaurois  fait  ta  vo- 
lonté, maintenant  je  suis  feriiK»,  et  par  lai^ràce 
de  Dieu  je  ne  mesoucie  point  detoi.  Fais  ceqne 
tu  voudras,  impudent.  Maxime  dit  :  J  ai  ac(  ru 
ton  impudence  en  ne  te  punissant   [)as,  Tha- 
raque dit:  Je  l'ai  dit  et  le  dis  encore,  mon  corps 
est  en  ton  pouvoir,   fais  ce  que  tu  voudras 
Maxime  dit:  Liez-le  et  l'attachez  alin  qu  ild(.- 
vienne  sajre.  Tharaque  dit  :  Si  j  élois  fou  je  sc- 
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rois  impie  comme  toi.  Le  gouvcTiieur  Maxim< 
dit:  Pendant  que  tu  es  attache,  obéis  avant  que 
de  souffrir  les  p^'ines  que  lu  mérit(>s.  Tharaque 
ait:  Quoiqu'il  ne  te  soit  pas  permis  de  me  faire 
soutlrir  toutes  sortes  de  ptMues  à  cause  i\o  ma 
condition  militaire,  je  ne  n^fuse  pourtant  pas 
tes  intentions.  Fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime 
ait:  Un  soldat  qui  honore  avec  pielé  les  dieux 
et  les  empereurs  ,  reçoit  des  dons  et  avance 
dans  les  honneurs  ;p;,ur  loi,  m  n'es  (pi'un  im- 
pie; et  tu  as  ete  cassé  honieusemenî;  c'est  nour- 
qum  je  le  ferai  souffrir  des  tourments  plus 
grands    1  baraque  (lit:   Uses-en  conmie   il  le 
piaira.  Je  t  en  ai  prie  plusieurs  fois,  que  diiîe- 
rcs-tu.>  Le  gouverneur  dit:  ]Ne  pense  pas 
comme  J'ai  dit,  que  je  te  veuille  prompîenlcnt 


ôter  la  vie.  Je  te  punirai  petit  à  petit  ;  et  ce  qui 
restera  de  ton  corps  je  h' donnerai  aux  IxHes 
niaraquedit:i\ete  conlentepasde  pnHnellre- 
faisau  plulôtceque  lu  as  à  faire.  Legouverneur 
dit:Tii   h  Haltes  ,  méchant,  (ju  ajirés  ta  mort 

quelquesfemmesvonlembauiner  ton  corps  avec 
des  parfums;  maisjaur.ii  soin  d  en  divsipcr  les 
restes.  Tl;ara(|ue  dit  :    i:i  maintcnanl  et,  après 
ma  mort,  fais  de  mon  corps  ce  cpie  lu  Noudras 
Le  gouverneur  dit  :  Approdie,   te  dis-je 
et  sacrilie  aux  dieux.  Th.iraciue  dit  :  Je  le  l'ai 
dit  plusieurs  fois,  stupide  que  tu  es,  que  je 
ne  sacrilie  point  à  les  dieux  et  n  adore  poiiU 
desabominiilions.  Le  gouveriu  ur  dit  :  Prenez- 
lui  les  joues  et  lui  det  hirez  les  lèvres.  Thara- 
<iue  dit  :  Tu  as  défigure  mon  vis<iire,  mais  tu 
as  renouvelé  mon  àme.  :Maxime  dit  :  Tu  me 
forces,  miserabh%à  le  traiter  autrement  que  je 
liai  fait.  Tharaijuedit  :  iNi;  crois  pas  m  épou- 
vanter pardes  paroles  ;  je  suis  prêt  a  tout,  por- 
tant le.>arinesde  Dieu.  Maxime  dit  :  Quelles  ar- 
mes portes-tu,  maudit  (jue  tu  es,  h)Ut  nu  et 
tout  couvert  de  plaies.^  Tharaipie   dit  :  Tu  es 
trop  aveugle  pour   les  voir;   mais  avec  cette 
armure  divine  je  puis  éteindre  tous  les  Ir.iils 
ennammés  de  ion  père  le  démon  (1).  Ma\ime 
dit  :  Je  souifre  ta  folie.  Tes  re{)onses  ne  mai- 
griront pasjusiiuà  te  faire  mourir  prompte- 
ment.  Tharaque  dit  :  Ouel  m.il  .li-jc  fait    de 
dire  (|ue  lu  ne  peux  voir  mes  armes,  n  ayant 
point    le  (  (rur   pur  ,  mais  étant  impie  efcn- 
ueiiii  des  serviteurs  de  Dieu?  Maxime  dit  :  Je» 
te  soupcomie  davoir  mal    vécu  (h's  aupara- 
vant ,  et  (lavoir  été,   comme  on  dit,  un   en- 
ehanjeur  avant  (jue  de  venir  à  mon  tribunal. 
Thara(|ue  dit  :  Je  n  ai  point  ete  tel  ni   ne  le 
suis,  car  je  ne  sers  point  les  démons  comme 
vous  autres,  mais  je  sers  Dieu,  qui  me  donne 
la  patience  et    me  suggère  les  paroles  (pie  je 
dois  dire.  Maxime  dit  :  Ces  r.iisonnemeiil>  ne 
le  ser\iionl  dv  rien  ;  sacrilie  pour  le  deliM-er 
dcc(\ssouilranc(»s.  l'hara(jue  dit  :  Tu  me  crois 
bien  insensé    de  (juilter   mon  Dieu,    cpii  in<; 
fera  vivnM'ternellement ,   et  m  atta(  lier  à  toi 
(jui  peux  soulager  mon  corps  pt)ur  un  moment 
en  tuaîil  mon  àme  pour  lelernite. 

Le  gouverneur  dil  :  1  ailes  rou;;ir  d(\s  bro- 
ches  et  les  melt(  z  sur  ses  mamelles.  Thara- 
que dil  :  Ouand  lu  ferois  encore  pis,  tu  n  obli- 
geras point  un  serviteur  de  Dieu  a  adorer  les 
démons.  Legouverneur  dit  :  Ap[)ortezun  ra- 
soir, coupez-lui    les  onilles    et  lui  rasez  la 
lêle;  puisavec  le  rasoir  ùlez-lui  tout  autour  la 
peau  (le  la  tête.  Tiiaraque  dil  :  guand  tu  mè- 
conherois    tout    le  cor|)s,    je   ne   m  éloigne 
point  (ie  mon  Di(u.  Legouverneur  dil  :  Pre- 
nez  les  broches  toutes  rouges  et   lui  mettez 
dans  les  c()t(:\s. Tiiaraque  dil,  pendant  cju  il  souf- 
froil  :  One  Dieu  voie  du  ciel  et  (juil  juge  .'Le 
gouverneur  dit:  Quel  Dieu  invoques-tu  ,  mau- 
dit '  lliara(]ue  dit  :  Celui  que  tu  neconnois  pas, 
qui  readid  à  un  chat  un  selon  ses  œuvres.  Le 


(1)  Eph.  IV,  13,  16. 


crouverneiir  dit  :  Je  l'ai  déjà  dit;  je  ne  souf- 
frirai pas  que  ces  femmes  enveloppent  tes  re- 
liques dans  du  linge  et  les  embaument  avec 
(les  parliims,  mais  je  te  ferai  brûler,  malheu- 
reux, et  jeter  les  cendres  au  vent.  Thara(|uc 
dit  :  Je  te  l'ai  déjà  dit,  et  je  le  le  dis  encore,  fais 
ce  que  lu  voudras  ,  mon  corps  est  en  ta  puis- 
sance. Le  gouverneur  dit  :  Qu'on  le  remette 
en  [jrison  ,  et  qu'on  le  garde  pour  l'exposer 
demain  aux  bêles.  Amciiez-eu  un  autre. 


IV.  Troisième  iiilciTogatoire  dp  saint  Probus. 

Démétrius,  centurion,  dit  :  Seigneur,  voilà 
Probus.  Le  gouverneur  dit  :  Pense  à  toi ,  Pro- 
bus ,  de  peur  de  retomber  dans  les  mêmes 
iii.uix.  Jesuis  persuade  (pie  tu  es  devenu  sage, 
(  t  que  lu  veux  sa(  rilier  aîin  d  être  honoré  de 
nous  comme  |  i  'ux  envers  les  dieux.  Probus 
dil  :  JNous  sommes  (l.ins  le  même  sentiment  ; 
nous  servons  au  Sfigneur  noire  Dieu.  i\  espé- 
rez pas  nous  entendre  parler  autrement  ;  ni 
vos  llatleries  ni  V()s  menaces  ne  serviront  de 
rien,  vous  iramoilirez  pas  mon  courage,  j(; 
nie  |)rcsente  hardiment  devant  vous,  mépri- 
sant votre  dureté.  (Ju  attendez-vous  d(mc?  que 
ne  (leplovez-vous  votre  fureur?  Le  goiiver- 
neurdit:  Nous  avez  tous  concerté  de  renon- 
cer aux  dieux  avec  la  même  malice.  î']t  ajjrès 
(piel(pi(»s  réponses  de  Probus,  31axinie  dit  : 
Liez-le,  meitez-lui  la  ceinlure  cl  le  pendez 
par  le  bout  des  pieds.  Probus  dil  :  Tu  ne  cesses 
point  d  être  impie,  tvran,  et  de  combattre 
})our  les  démons  tes  semblables.  Le  gouver- 
neur dit  :  (jrois-moi,  épargne  Ion  corps  avant 
(pie  d'(  tre  leurmenic,  tu  vois  les  maux  qu  on 
te  prcj  are.  Probus  dit  -.  Tout  ce  que  tu  me 
feras  sera  utile  à  mou  àme.  Ainsi  fais  ce  que 
tu  voudras.  Le  gouverneur  dit  :  lîougis^ez 
les  bro(  hes  cl  ni"tlez-lui  sur  l(»s  C(>tès  aiin 
(ju  il  soil  sage.  i»rol)us  dit  :  Plus  je  te  parois 
fou,  plus  je  suis  sage  devant  mon  Dieu.  Le 
gouverneur  ajouta  :llougissez  davantage  les 
broches  cl  lui  brûlez  le  dos.  Probus  dit-  .Mon 
c(jrps  est  en  ton  pouvoir.  Que  le  Seigneur 
voie  du  ciel  mon  abaissement  et  mes  souf- 
frances, el(priljuue  entre  loi  et  moi.  Aiaxime 
dit  :  Celui  (jue  iuinvo(pies,  misérable,  c'est 
bii  (pii  l'a  livré  coniine  lu  mérites  pour  souf- 
frir ceci.  Pn^busdil:  ÎMon  Dieu  est  bon ,  il 
ne  veut  mal  à  aucun  des  hommes,  mais  cha- 
nin  connoîl  (e  (pii  lui  est  avantageux,  étant 
iibre  et  maître  de  sa  raison.  Maxime  dit  :  V(t- 
sez-iui  du  vin  des  autels  et  lui  mettez  de  la 
chair  dans  la  bouche.  Probus  dil  :  Seigneur  Jé- 
^us-Chri^t,  lils  du  Dieu  vivant,  voyez  d'en- 
haut  la  violence  qu  on  me  fait,  et  jugez  ma 
<;ause.  Le  gouverneur  dil  :  Tu  as  bien  souf- 
h'rl,  misérable,  et  enlin  tuas  mangé  du  sa- 
J^nlicc.  Que  feras-tu  maintenant?  Probus  dit: 
lii  n'as  rien  f.iit  de  merveilleux  de  me  faire 
prendre  par  force  des  sacrilices  impurs;  le 
Seigneur  conuoU  ma  rebolution.  Le  gouver- 


neur dit  :  Ta  en  as  bu  et  mange  ,  stupide, 
promets-tu  de  le  faire  de  toi-même  pour  êlre 
tiré  de  tes  liens?  Probus  dit  :  Malheur  i  arrive, 
me(  liant ,  plutôt  que  tu  surmontes  ma  résolu- 
tion, et  que  tu  profanes  ma  confession;  mais 
sache  que  quand  lu  m'aurois  fait  avaler  tous 
tes  sacrilic(*s  immondes,  lu  ne  me  ferois  point 
de  mal  ;  car  le  Seigneur  voit  du  ciel  la  vio- 
lence que  je  souffre. 

Le  gouverneur  dit  :  Rougissez  les  broches 
et  lui  l)rùlez  le  gras  des  jambes.  Probus  dit  : 
IVi  ton  feu ,  ni  les  tourments ,  ni  ton  père 
Satan,  ne  peuvent  obliger  le  serviteur  du  vrai 
Dieu  à  se  départir  de  sa  confession.  Le  gouver- 
neur dit  :  Tu  n  as  plus  de  partie  saine  en  Ion 
corps  ,  et  tu  persistes  dans  ta  folie,  misérable. 
Probus  dit  :  Je  t  ai  abandonné  mon  corps,  atin 
que  mon  àiiK»  demeure  saine  et  enlière.  Maxime 
dil  :  Faites  roupir  des  clous  pointus  et  lui  en 
percez  les  mains.  Probus  dit  :  Je  vous  rends 
grâce.  Seigneur  Jesus-Christ,  de  ce  que  vous 
avez  bien  vouluque  mes  mains  soient  douées  en 
votre  lumi ,  à  i  imilalion  de  votre  passion.  Le 
g(mverneur  dit  :  Le  grand  nombre  des  tour- 
inents  la  rendu  encore  plus  fou.  Probus  dit  : 
Ta  grande  puissance  et  ta  malice  sans  bornes 
la  rendu  non-seulement  fou,  mais  encore 
aveugle;  car  lu  ne  sais  ce  que  lu  fais.  Maxime 
dil  :  Impie,  lu  oses  nommer  fou  et  av(^ugle 
celui  (pii  combat  pour  la  piété  des  dieux.  Pro- 
bus dil  :  IMùl  à  Dieu  que  tu  fusses  aveugle  des 
veux  et  non  pas  du  co'ur  !  Le  gouverneur  dit  : 
Kslroïiie  de  tout  le  corps  ,  tu  le  plains  de  moi 
l)arce  que  je  lai  laissé  les  yeux  sains,  et,  encore 
a|)rés  (piehiues  autres  réponses,  il  dit  :  Crevez- 
lui  l(>s  veux,  aiin  quel(ml  vivant  il  perde  le  jour 
petit  à  petit.  Probus  dit: Tu  m" as  oté  les  yeux 
du  corps;  mais  malheur  à  loi,  cruel  tyran  , 
il  ne  sera  jamais  en  ton  pouvoir  de  muter  les 
veux  vivants.  Le  gouverneur  dil  :  Tu  es  tout 
en  ténèbres,  misérable,  et  tu  parles?  Probus 
dit:  Si  tu  connoiss(ùs  l(>s  ténèbres,  impie,  tu 
nrestimerois  heureux.  ISlaxime  dit  :  Tu  (  s  mort 
de  lout  le  corps,  et  lu  ne  cesses  pas  de  disc(ju- 
rir.  Probus  dit  :  Tant  que  mon  esprit  demeure 
en  moi,  je  ne  cesserai  point  de  [)arler  par  le 
Dieu  qui  uk*  fortilie.  Maxime  dit  :  Après  tous 
ces  tourments,  espères-tu  encore  vivre  ?  et  ne 
vois-tu  pas  que  je  ne  le  laisserai  point  la  li- 
berté de  mourir?  Probus  dil  :  C'est  pour  cela 
(pie  je  combe.ts  ,  atin  que  ma  bonne  conf(^ssi(jn 
soit  parfaite  ,  de  quelque  manière  que  tu  me 
fasses  numrir,  impitovable  et  ennc^mi  du  genre 
humain.  Le  gouverneur  dit  :  Emporlez-le, 
mellez-le  dans  les  fers,  gardez-le  dans  la  pri- 
son ;  ne  permettez  })as  qu  aucun  de  leurs  com- 
parions approche  d  eux  et  les  loue  de  cequ  ils 
sont  demeurés  dans  leur  impiété.  Bien  en- 
tendu (JU  au  premier  combat  des  bêtes  on  les 
exposera.  Appelez  l'impie  Andronic. 

V.  Troisième  interrogatoire  de  saint  An(3ronic. 

Démélrius  ,  cciUui'ion,  dit  r  Le  voilà ,  sci- 
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gnour.  Leprouvonioiir  (lit  :  A  présent  au  moins 
as-tu  pitié  (le  ta  jeunesse ,  et  as-tu  pris  la  sage 
résolution  d  èire  picuv  envers  les  (lien\:^  au- 
trement tu  ne  trouveras  point  de  miserieorde. 
Approehe  done,  sacrifie  au\  dieux  et  te  sauve. 
Androniedil  :  Malheur  a  toi,  ennemi  de  toute 
vérité,   béte  impudente.   I\ran,    j  ai  soulTrrl 
toutes  tes  menaces,  et  niaiiitenant  tu  crois  me 
persuader  de  mal  faire.  ,Non,  tu  ne  rompras 
pas  ma  confession  ;  je  suis  prêt  à  soutenir  tou- 
tes tes  attaques  par  le  Seigneur,  et  à  te  mon- 
trer la  vigueur  de  ma  jeunesse  et  la  fermeté  de 
mon  àme.  3Iaxime  dit  :  Il  rue  semble  que  tu 
^?.  ^",/f!^'^'  ^*^  possédé  du   démon.  Andronic 
dit  :  Si  j  etois  possédé  du  déimm,  je  1  obeirois  ; 
mais  comme  je  nai  point  de  démon,  je  n  obéis 
point.  Car,  tu  es  tout  entier  au  démon  et  tu 
fais  les  œuvres  des  démons.  Le  gouverneur  dit: 
Ceux  qui  ont  passé  devant  loi  ont  dit  ce  qu  ils 
ont  voulu  avant  les  tourments:  mais  la  cruauté 
des  peines  les  a  persuades  d  être  pieux  envers 
les  dieux  et  soumis  aux  <'mpereurs,  et  ils  se 
sont  sauvés.  Andronic  dit  :  Ouand  tu  mens,  tu 
ne  fais  rien  qui  ne  s'accorde  à  les  mau\ aises 
maximes.  Car  ceux  que  tu  adores  ne  sont  point 
demeurés  dans  la  vérité;  tu  es  menteur  comme 
Ion  père.  C'est  pourquoi  Dieu  tejui^era  [)romp- 
tement,  ministre  de  Satan.  Maxime  dit  :  Si  je 
ne  te  traite  en  impie  et  si  je  n  abaisse  la  sulli- 
sance,  je  ne  gainerai  rien.  Andronic  dit  :  Je 
ne  crains  ni  loi ,  ni  tes  menaces  au  nom  de  mon 
Dieu.  Le  gouverneur  dit  :  Fait(^  d(s  paipiets 
de  papier  et  mettez-lui  le  feu  sur  le  ventre. 
Andnmicdit  :  Quand  tu  mebrùlerois  tout  en- 
tier, lanl  que  je  respire  lu  ne  me  vaincras  pas, 
maudit  tyran  ;  le  Dieu  qu(»  j(»  sers  m  assiste  et 
me  donne  des  forces.  Le  ii:ouverneur  dit  :  Tu 
résistes  encore  ,  insensé;  demande  du  moins  à 
mourir  pcmr  t(»n  intérêt.  Andronic  dit  .Tant 
que  je  suis  en  vie  je  surmonte  ta  medianceté  , 
et  je  prétends  que  tu  me  tasses  mourir  tout  en- 
tier ;  car  c'est  là  ma -loire  devant  Dieu.  Le 
gouverneur  dit  :  Cliauflez  des  br(»clies  et  les 
lui  mettez  toutes  rouges  entre  les  doii,^ts.  An- 
dronic dit  :  Insensé,  qui  méprises  Dieu,  lout 
rempli  de  pensées  de  Satan,  tu  vois  mon  cor|)s 
brûle  par  les  tourments,  et  tu  penses  que  je 
craigne  les  inventions.  Jesus-Clirist  est  en  moi, 
je  ne  te  crains  point. 

Le  gouverneur  dit  :  Ne  sais-tu  pas,  insensé  , 
que  celui  que  tu  invoques  est  un  certain  mal- 
laiteur,  qui  fut  mis  en  croix  par  lautorilé  d  un 
gouverneur,  nommé  Tilate,  cl  que  nous  en 
ayons  les  actes  :>  Andronic  dit  :  Tais-loi,  mau^ 
ait ,  Il  ne  l  est  pas  permis  de  dire  cela  ,  car  lu 
n  es  pas  dij^ne  de  parler  de  lui,  impie.  Si  lu  en 
eiois  digne  lu  ne  perséeuterois  pas  les  servi- 
teurs de  Dieu;  mai^,  tu  n'as  point  départ  à  son 
espérance.  Le  gouverneur  dit  :  Et  toi ,  quel 
protit  trouves-tu  à  croire  et  à  espérer  (ui  cet 
homme  que  vous  appelez  le  Christ  ?  Andronic 
^it  :  J  y  trouve  un  grand  profit,  et  j  aurai  une 
grande  recompense  pour  tout  ce  que  je  souffre. 
Apres  quelque*  autres  discours,  le  gouver- 


tAn  de  J. -G.  304 


neur  dit  :  Ouvrez-lui  la  bouche,  mettez-y  des 
viandes  de  dessus  l'autel ,  et  versez-y  du  vin. 
Andronic  dit  :  Seigneur  mon  Dieu,  voyez  la 
violence  que  l'on  me  fait.  Le  gouverneur  dit  : 
Que  feras-tu  mainlenanl.  maudit  démon;  ceux 
à  qui  tu  n'as  pas  voulu  su  rilier  ,  tu  goûtes  de 
b'ur  autel  ?  Andronic  dit  :  Insensé,  tu  m'en  ;is 
tait  verser  par  force;  je  n'en  suis  point  souille, 
pane  que  je  ne  lai  point  fait  volontaireniciiL 
Dieu  le  sait,  lui  (|ui  sonde  les  |)ensées  et  (jui 
peut  me  délivrer  de  la  fureur  de  Satan  et  d,. 
ses  ministres.  Maxime  dit  .-  Je  t(»  ferai  couper 
la  lanji^ue  pour  lenqH'cber  de  tant  parler.  J  ai 
tort  de  te  soulVrir,  je  le  rends  plus   insensé. 
Androniedil  :  Je  t  en  prie,  fais-moi  couper  l«'s 
lèvres  et  la  lanirue.  où  tu  crois  (jue  j  ai  reçu  les 
abominations.  .Maxime  dit   :  Ouoi  donc  ,  in- 
sensé, jusquàquand  te  laisseras-tu  tournien- 
ter  *  voisq.;e  lu  en  as  goûté,  comme  j  ai  dit. 
Andronic  dit  :  Malheur  à  toi,  intàme  l\ran, 
et  à  ceux  qui  l  ont  donné  celle  puissance  ,  je 
ne  goûterai  jamais  de  tes  sacritices  impies.  Tu 
verras  ce  que  lu  as  lait  contre  un  serviteur  de 
Dieu.  Le  gouverneur  dit  :  Mecbanl  ,  tu  maudis 
nos  princes,  (|ui  nous  ont  prcKure  une  si  l(»ii- 
gue   paix  i*  Andronic  dit  :  J  ai  maudit,  et  je 
maudis  ces  pestes  cl  ces  san«,'^sues  (pii  renver- 
sent le  monde.  Oik'  le  Seiixneur  avec  son  br.is 
|)ui>sanl  les  conibnde  et  les  perde.  Lei;ouNer- 
neur  dit  :  Mettez  un  fer  dans  sa  bou(  lie  ,  dela- 
che/-lui  les  dents,  et  coupez  sa  langue  <pii  blas- 
phème,  alin  (piil  apprenne  à  ne  pasinjuriir 
les  empereurs.  Emportez  ses  dentsetsa  lanj^nic, 
brùle/-les  et  les  réduisez  en  cendres  ,  que  vous 
sèmerez  parte  ait  ,    de   peur  qu<'  (piel(|u  un  de 
cette  reliiiion  impie,  ou  ({uehjue  femme,  ne  les 
recueille   pour    les    ein|)orler    et     b's    «tarder 
comme  (|Uf"l([ue  (bose  (}<■  précieux,  de  saint, 
pour  lui  ,  remenez-le  et  le  gardez  dans  l.i  pri- 
son pour  être  exposé  aux  bêles  a\ ce  ses  cuui- 
pagnons  au  premier  combat. 

VI.  Dernier  combat  des  martyrs. 

Après  que  les  martyrs  eurent  été  ainsi  in- 
terrogés pour  la  troisième  fois,  IMaximc  ap- 
jx'Ia  Terentien  ,  pontife  de  Cilicie  ,  ''t  lui  or- 
domia  de  donner  le  lendemain  un  s|)ecta(  le  de 
bêtes  à  tout  lepeuple  de  la  ville.  Aussilol,  Te- 
rentien donna  ordre  à  ceux  (jui  i^ouvernoienl 
les  bêles  de  se  tenir  prêts.  Des  le  grand  niidin, 
toutela  vill(\jus(ïu  aux  femmes  et  aux  entants, 
sortit  pour  aller  a  1  am[)bilbéàlre  ,  qui  ctoil 
einiron  a  un  mille.  (^)uand  il  fut  rempli  de 
peuple  ,  Maxime  y  vint  (l  assista  aux  specta- 
cles. A[)res  (pie  les  jenx  eurent  duré  une  par- 
lie  du  jour  ,  comme  il  y  avoit  déjà  plusieurs 
bonmies  par  terre  ,  lues  ou  par  les  gladiateurs 
ou  par  les  bêles,  Maxime  envoya  tout  d  un 
coup  des  soldais  pour  amener  les  martyrs.  Le 
feu  cl  les  autres  tourments  lesavoicnl  mis  ho^'^ 
d'état  de  marcher;  ainsi  les  soldats  lurent  (on- 
Iraintsde  les  apporter.  Quelques  (  brctiens,  (jui 
les  objervoiepl  sccrclemeut  pour  être  lo^  l'- 
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moins  de  leur  combat ,  se  mirent  alors  sur 
une  montagne  voisine ,  et ,  s'étant  assis  entre 
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des  rochers ,  ils  pnoient  avec  des  larmes  et 
des  soupirs.  Quand  les  martyrs  furent  appor- 
tés au  milieu  de  1  ampbithèAtre ,  il  s'éle>a  un 
eraiid  murnmre  parmi  le  ])eui)le.  IMusieurs 
ctoienl  indiques  de  leur  condamnation  injuste; 
plusieurs,  pour  ne  point  voir  ce  speclacle,  se  re- 
tirèrent, disant  des  injures  à  MaxiuKV  H  donna 
ordre  de  man]uer  ceux  qui  s  en  alloi'  nt .  et  de 
les  citer  devant  lui  le  lendemain  pour  les  con- 
damner 

On  lâcha  plusieurs  bêtes  qui  uo  touchèrent 
point  aux  martyrs.  lAlaxime  s  en  mit  bat  en  co- 
lère. Il  lit  venir  b'   gouverneur,    le  lit  fouet- 
ter, et  lui  dit  avec  de  grandes  menaces  :  Situas 
quelque  bêle  bien  furieuse,  là(  be-la  promple- 
inenl  contre  ces  criminels.  C)elui-ci  tout  trem- 
blant làcba  une  ourse  (pii  avoil  dcja  lue  trois 
hommes  ce  même  jour.  Quand  elb'  fut  pro(  be, 
elle  passa  par-dessus  b's  autres  et  courut  a  An- 
dronic ,  puis  ellesassil  auprès  de  lui  cl  lecboit 
ses  plaies.  Androni<'  melloil  sa  tête  sur  elb»  et 
s'etlorcoil  de  1  irriter  pour  sortir  plus  tôt  de  la 
vie.  mais  lourse  demeura  couchée  auprès   de 
lui.  Maxime  en  colère  la  lit   tuer,  et   elle  fut 
égorgée   aux   pieds  d  Andronic.   'l'èrentien   le 
pontif(%  craiuniant  que  Maxime  ne  s  en  prit  à 
lui-même,    commanda   <le   là(  lier   une   lionne 
qullerodc.  pontife  dAnlioebe,  lui  avoit  en- 
voyée. Quand  elle  parut,  elle  lit  trembler  les 
spectateurs  par  son  rugissement  et  le  i^rince- 
ment  de  ses  dents,  et ,  voyant  les  marlyrseten- 
dus  par  terre,  elle  vint  a  Tbaraque,  se  b:iissa 
et  se  pr()sterna  à  ses  })ieds.  Tbaraque  étendil 
la  main ,  et  la  prenant  par  b's  crins  et  pe.r  les 
on'illes,  latliroit  à  lui.   Llle  se  laissoit  tirer 
comme  unniimton,  sans  résister,  puis  elle  se- 
coua la  main  d(»  Tbaraque  et  retourna  vers  la 
poile  sans  s  arrêter  à  Probus  ni  à  Andronic. 
31axime  d<'fendit  (pi  on  lui  ou\  rit  ;  et  la  lionne, 
prenant  les  plancbes  avec  b'S  dents,  s  efl'orçoit 
de  les  rompre,  en  sorte  (pie  le  peuple  épou- 
vante cria  (ju'on  lui  ouvrit.  Maxime  indigné 
s'en   f)renoit  à  Tèrcntien  ,  et    commanda  (jue 
l'on  fil  entrer  des  jj:ladialeurs  pour  ég(jrger  les 
mart\rs,  ce  qui  fut  ex(^cuté. 

Maxime  sortant  du  spec  lacle  laissa  dix  sol- 
dats avec  ordre  de  garder  les  corps  des  martyrs 
que  Ion  avoit  jetés  pêle-mêle  avec  les  corps 
des  criminels.  1  h  toit  déjà  nuit.  Alors,  leschn»- 
tiens  qui  observoient  ceci  descendirent  de  la 
monla;;ne,  se  mirent  à  genoux,  et  prièrent 
Dieu  qu  il  leur  fit  la  grâce  de  pouvoir  retirer 
les  reliqiK^s  des  saints  martyrs.    Après    leur 
prière,  s  étant  approcbes,  ils  virent  les  gardes 
qui  faisoient  bonnc^  chère,  et  un  grand  feu  al- 
lumé auprès  des  corps.   Ils  se   retirèrent  un 
peu,  se  mirent  encore  à  genoux,  et   prièrent 
tout  dune  voix   Dieu  v\   son  (Ibrist ,  par  h» 
Saint-Esprit,  de  leur  accorder  son  secours  pour 
délivrer  cc^ssiiints  c(jrps  d  entre  Ic^s  cor[)s  pro- 
fanes et  immondes.  Aussit(jt,  la  terre  trembla, 
1  air  fut  agité  de  tonnerres  et  d  éclairs,  il  \int 


une  pluie  épouvantable  et  la  nuit  étoit  fort 
noire.  Ln  peu  apn^s,  le  temps  s'étant  apaisé, 
ils  prièrent  encore  et  s'approchèrent  des  corps, 
ils  tnjuvèrent  que  la  pluie  avoit  éteint  le  feu 
et  que  les  gardes  s'étoieni  retirés.  Voyant  cela, 
ils  approcberent  plus  hardiment;  mais,c(3mme 
ils  ne  pouvoient  discerner  h^s  corps  saints,  ils 
étendirent  les  mains  au  ciel  et  prièrent  Dieu 
de  les  leur  faire  reconnoître.  Aussitôt  il  leur 
envoya  du  ciel  une  étoile  brillante  qui  leur 
marqua  h's  C(>rps  «n  s  arrêtant  sur  chacun.  Ils 
les  emportèrent  avec  joie  et  retournèrent  à  la 
montagne  voisine ,  en  priant  Di(^u  qui  les  favo- 
risoit.  Ayant  passé  une  grande  partie  de  la 
montagne ,  ils  se  déchargèrent  pour  se  reposer 
un  |)eu,  et  prièrent  Dieu  d  achever  leur  ou- 
vrage et  de  leur  faire  connoître  le  lieu  où  ils 
dévoient  mettre  lesreliqu(^sde  ces  saints.  11  les 
exauça ,  et  leur  envoya  enc(jre  l'étoile  pour  les 
conduire.  Elle  les  quitta  à  un  endroit  où  ils 


virent  une  roche  creuse,  et  y  cachèrent  les 
corps  avec  grand  soin ,  puis  revinrent  à  la  ville 
voir  ce  qui  se  passoil  ;  car  ils  sa  voient  bien  que 
l'on  rechcrcheroit  ces  corps. 

En  eflet ,  IMaxime  lit  punir  les  gardes  d'a- 
voir laissé  dérober  les  corps  et  se  retira  de  la 
ville.  Après  quoi ,  c'est-à-dire  au  bout  de  trois 
jours,  trois  de  (x^schréliens,  savoir,  Marcion, 
Félix  et    Barbas,    demeurèrent    au    lieu   où 
éloient  l(\s  saintes  reliques  pour  le  rendre  plus 
sûr,  résolus  d  y  passer  leur  vie ,  et  espérant 
d  être  eiUerrés  auprès  d  eux.  Les  fidèles  eu- 
rent soin   de  rcTueillir  h^s  actes  d(^s  trois  in- 
terrogatoires des  mari)  rs,  et  en  obtinrent  une 
copie  d  un  des  spiculateurs,  nommé  Sabaste, 
moyennant  deux  cents  deniers,  qui  font  près  de 
quatre-vingts  livres  de  noire  monnoie.  Ensuite 
ils  envoyèrent  ces  actes  aux  lideles  diconium 
par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  spec- 
tateurs de  l'exécution,  et  les  charrièrent  d  une 
lettre,  dont  le  titre  est  tel  :  Pampliile,  Marcien, 
Lysias,  Agatocles,  Parménon,  Diodore,  Félix, 
GeuKdlus,  Athénion.  Tbaraque  et  Orose,  à 
Aquilus  lîassus,  Ik'rulle,  Timolhée  et  tous  les 
frères  qui  sont  à  Icone.  Ensuite  ils  les  prient 
d'envoyer  ces  actes  aux  frênes  de  la  Pisidie  et 
de  la  Pampbilie  pour  les  éditier  et  les  fortifier 
dans  la  foi.  Après  les  actes  et  le  récit  de  l'exé- 
cution ,  ils  metlent  la  date  cm  ces  termes  :  Les 
saints  martyrs  ont  été  consommés  la  première 
année  du  la  persécution  ,  le  cinquième  des  ides 
d  octobre,  ou  le  onzième  d'Hyperberetée.  La 
nuit  suivante,  ont  été  mis  dans  la  montagne  les 
corps  des  saints  martyrs  Probus ,  Tbaraque  et 
Andronic,  à  1  illustre  ville  d  Anazarbe. 

YIL  Sainte  Julitte  et  saint  Cyrique. 

Dans  la  même  province  de  Cilicie,  à  Tarse, 
qui  en  étoit  la  métropole,  Julitte  souffrit  le 
martyre  avec  son  enfant  (1).  Elle  étoit  de  Ly- 
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(1)  Acta  sine,  p.  M8. 
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caonie,  de  race  royale,  et  craip:nant  la  persé- 
cution qui  s'y  e\erroit  cruellemeiU  par  leirou- 
vcrneur  J)«»jnHien;  elle  abandonna  ses  biens 
qui  étoient  j^rands,  et  s'enfuit  avec  deux  ser- 
vantes et  son  fils  Cyrique,  âû^é  seubmient  de 
trois  ans.  Elle  arriva  à  Séleucie ,  où  elle  trouva 
la  pers<>ruli()n  encore  plus  violente,  sous  le 
gouv(Tri 'ur  Alexandre,  pire   que   Donu'tien 
Elle  passa  donc  à  Tarse;  mais  Alexandre  y 
arriva  en  même  temps  connue  de  concert.  Elle 
fut  prise  tenant  son  <Mit;uîl  entre  ses  bras  ;  les 
servantes  seiiruireiit  et  rcii^ardoient  ce  qu'elle 
deviendroit.    On    la    presenla    au    tribunal, 
Alexandre  lui  demanda  son  notn  ,  s;j  coiidilioîi 
son  pays;  elle  répondit  :  Je  suis  «  hrélicurn». 
Alevandre  lui  lit  ôter  son  eidaiîf  qui  résistoit 
de  tout  son  pouvoir,   et  ne  qui!l,Hl   point  les 
yeux   de  dessus  elle;   mais  les   bourreajix   le 
portèrent  au  irouverneur,   qui  lit  eleFidre  la 
rnere  et  battre  cruellement  à  coups  de  nerfs. 
Elle  répondit  seulerïient  :  Je  suis  chn'tiefmeel 
je  ne  sacrifierai  jamais  aux  démons.  Ci'pendant 
Alexandre  tenoit  leni'anl  sur  scslmmioux,  le 
flattoit  de  la  m<un.  tàdM.il  de  le  baiser  et' de 
1  empêcher  de   pleurer.  3lais  lenfant  ,  avant 
toujours  les  yeux  sur  sa  mère,  s'éloiirnoil  du 
gouverneur  autant  qu'il  fxmvoil ,  delournnii 
la  tête,  le  repoussoit  des  mairis  et  des   [)ieds 
dont  il  luidonnoitdes  coups  dans  los  côtés,  lui 
éjîralignoit  le  vi^aîJe  de  ses  petits  (ui^'^les,  et  di- 
soitconune  sa  mère:  Je  suis  chrétien.  Le  o-ou- 
verneur  ,  irrité  ,  le  prit   par  le   piinl   et    le 
jeta  à  terre  du  haut  de  son  tribuiui!.  La  UHr 
de  l'enfant  se  cassa,  sa  cervelle  fut  répandue 
sur  les  coins  des  degrés,  et  toule  la  plai  e  da- 
lentour  arrosée  de  son  san-r.  Sa  mère  le  \'a  et 
dit  :  Je  vous  rends  ^riin\  S/v^nvur.  de  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  que  mon  tils  reçût  avec 
nioi  la  coiu'onne  im.nortelle. 

Mais  le  jun^(%  aiHi-e  deee  quil  vc^noit  de  faire 
lui  ht  déchirer  les  côtés,  et  répandre  sur  ses 
pieds  de  la  poix  bouillante,  que  Ion  apporta 
oans  une  chaudière.  En  même  temps  ii  lui  lai- 
soit  dire  par  un  cri<Hir  :  Ju!itt(\  prends  pitié  de 
toi  et  sacrifie  aux  dieux,  de  peur  que  tu  ne 
Tueures  malheureusement  connue  ton  fils.  Eile 
repondit  eii  eriant  :  Je  nesacrilie  point  aux  sta- 
tues sourdes  et  muettes,  c'est-à-dire  aux  dé- 
nions; maisj'adon^lesus-Christ .  fils  inuquede 
Dieu,  par  qui  le  père  a  tout  fait,  et  je  me  presse 

de  rejoindre  mon  tilsdans  le  r(»vaume(les(ieux 
E<' juge  ordonna  (ju  elle  eût  la  télé  coupée    et 
que  le  corps  de  son  fils  f.it  jeté  au  lieu  des  sur)- 
plicies,  Los  bourreaux  ,  lui  avant  mis  un  bàilion 
(laus  la  bourbe,  la  menèrent  au  lieu  ordinaire 
(les  exécutions,  od.  après  quVIh»  eut  fait  sa 
pnere  a  Jesus-Clnist ,  elle  eut  la  tête  eonnee 
et  son  corps  fut  jeté  hors  la  ville  avec  celui  de 
sou  bis  ;  c  étoit  le  seizième  de  juillet.  Le  lende- 
main ses  deux  servante>enleverent  lescorpsde 
Duit  et  les  euterrèrent.  Une  d  elles  vécut  jus- 
qu'au temps  de  Constantin  et  de  la  liberté  de 
1  Eglise  ;  elle  découvrit  le  lieu  aux  tidèles    et 
les  sainias  reliques  furent  honorées.  ' 
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VIII.  IMartj  rs  de  Palestine. 

Celle  seconde  année  la  persécution  fut  plus 
violente;  en  Palestine  que  la  précédente  (i) 
Urbain,  qui  en  étoit  p^ouverneur,  reçut  d'abord 
des  lettres  de  l'empereur,  qui  ord<mnoient  i^e- 
nerdlement  que  tout  le  monde  dans  les  vilKs 
sacrifiât  aux  idoles,  sans  se  restreindre  au 
clerffé  seul  comme  auparavant.  A  Gaza  ,  1  i. 
niotbée,  après  plusieurs  tourments,  fut  brùl, 
à  petit  feu.  Avec  lui  soulVrirenl  Agapius  et 
Thècle,  qui  furent  condamnés  à  être  dévorés 
par  les  bêtes.  Ensuite,  comme  les  païens  célc- 
broient  um»  fêle  et  un  spectacle  onimaire,  |e 
bruit   courut  que   1  on  exposeroit    aux  hèiis 
ceux  qui  venoient  d'être  condanmes.  Alors  siv 
jeunes  hommes,  TiriMlaus,  ne  dans  le  Pont; 
Denis  de  rri[)oli  de  Phenicie  ;  Komulus  ,  soij«,- 
diacre  de  lJio>polis;  deux  E-yptiens.  Pausis  et 
Alexandre;  un  autre  Ale\aM(U-e  de  (iaza  ,  ces 
six  se  lièrent   les  mains  pour  montrer  qu'ils 
étoient  [inMs  au  marlvre,  et,  (omme  le  ^mi- 
verneur  l  rbain  alloit  au  spectacle  des  bêtes, 
ils  s  approchèrent  de  Ini  encourant  et  confes- 
sant (ju  lis  eloiiMit  <  hreliens.  Le  f^cnncrneiir  <  1 
ceux  (jui  I  accompa^nioienl  lurent  sur[)ris.  Un 
luil   les  martvrs  <'n  prison,  et   p-u  de  jours 
après  on  leur  enj(.i-nit  deux  autres,  un  second 
A;:,ipius.  ({ui  avoii  di'ja  s  uillert  plusieurs  tour- 
ments pour  la  foi  en  un<'  autre  occasion  ,  et  un 
sec<md  Denis  qui  le  servoit.  Ces  huit  eurent  la 
tête  coupée  a  Osaree,  tous  en  un  même  jour, 

le   vingt -quatrième  du  mois  Di^trus  ou  de 
mars. 


IX.  Saint  Dydime  et  sainte  Théodore. 

EnEn^ypte,  à  Alexandrie  ,  le  jup^e  Proculns. 
étant  assis  sur  son  tribunal,  dit  •  Appelez  l.i 
vierge  Théodore  (-2).  lu  ollic  ier  dit  :  La  voila. 
E<' juge  dit  :  De  quelle  condition  êtes-vou>  ' 
Theodon»  répondit  :  Je  suis  chntieime.  Èles- 
yous  née  libre  ou  esclave;'  Je  vous  lai  déjà  dit, 
je  suis  chrétienne.  Jesus-Christ  <'st  venu  me 
deliv  rer,  car  en  rc  monde  je  suis  née  de  par<iil> 
libres.  Le  juge  dit  :  Appelez  le  curateur  de  la 
ville,  et  quand  il   fut   venu  il  lui  dit  :    One 
savez- vous  de  la  vierge  Théodore?  Lucius, cu- 
rateur, dit  :  Par  votre  grandeur  elle  est  libre 
et  de  très-bonne  maison.  Le  juge  dit  à  Théo- 
dore :   Poui(pioi  donc  n  avez-vou>  pas  voulu 
vous  marier?  Elle  rej)ondil:  Pour  Jesus-Christ, 
car,  venant  en  ce  moiîde  dans  la  chair,  il  nous 
a  tirés  delà  corruption  et  nous  a  promis  la  vie 
et(>rnelie.  Le  juge  dit  :  Les  empereurs  ont  or- 
doiuK' (iUe  vous  autres  vierges  sacrifiiez  aux 
dieux,  ou  soyez  exposées  aux  li<'u\  infâmes. 
Théodore  répondit  ;  Je  crois  que  vous  n  igno- 
rez pas  que  Dieu  n'garde  la  volonté,  et  que  la 
>  i(dence  que  l'on  soufVre  n'est  |)lus  un  crime. 
Ee  juge  dit  :  J  ai  pitié  de  toi  par  la  consider;»- 
tion  de  ta  naissance  et  de  tabi  auté.  Je  l'avertis 
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de  ne  me  pas  mépriser ,  car  tu  n'y  g^agneras 
rien,  par  tous  les  dieux.  Puis,  il  répéta  la  même 
ordonnance  des  empereurs.  Théodore  fit  la 
même  réponse,  et  ajouta  :  Si  vous  voulez  me 
couper  la  tête,  ou  la  main,  ou  le  pied,  ou  mettre 
mon  corps  en  pièces,  ma  volonté  n'a  point  de 
part  à  ces  violences.  Mon  vœu  consiste  dans  la 
promesse  que  j'ai  faite  à  Dieu  par  sa  grâce;  il 
est  le  maître  et  conserve  son  bienfait  comme  il 
lui  plait  Le  juge  dit  :  Ne  deshonore  pas  ta  fa- 
rnill"  par  une  infamie  éternelle,  puisque, 
suivant  le  témoignage  du  curateur,  tu  es  noble 
et  (ligne  d  honneur.  Théodore  dit  :  Je  confesse 
pn'ijiierement  Jesus-(]hrist,  qui  m'a  donné 
Ihonncur  et  la  noblesse;  il  sait  comment  il 
conservera  sa  colombe.  Le  juge  lui  dit  :  Don- 
nez-lui de  grands  souniets  et  lui  dites  :  Ne  sois 
point  insensée,  approche  c!  sacrifie»  aux  dieux. 
Thè(  (dore  répondit  :  Par  le  secours  du  Seigneur, 
je  ne  sacrifie  point  etje  n'adore  point  les  démons. 
Le  juge  dit  :  Tu  m  as  contraint,  malgré  ta  con- 
dition de  te  faire  un  atlront  devant  tout  ce  peu- 
ple qui  attend  ton  jugement.  El  ensuite  :  Je  te 
donne  trois  jours  de  temps,  et  parles  dieux  si 
tu  n  obéis  je  l'exposcTai ,  afin  que  toutes  les 
femmes  le  voient .  et  que  cet  affront  les  corrige. 
Théodore  dit  :  Ces  trois  jours  sont  déjà  passés 
pour  moi.  Faites  ce  que  vous  voudrez;  mais  je 
Vous  prie  de  me  mettre  à  couvert  d  insulte,  jus- 
qu  à  ce  que  vo  .s  donniez  votre  sentence.  Le 
juge  dit  :  J'ordonne  que  Théodore  soit  sous 
sûre  garde  jusqu  à  trois  jours  pour  voir  si  elle 
reviendra  de  son  oj>iniàtreté.  Mais  ne  lui  faites 
l)oint  de  violence  à  cause  de  sa  noblesse. 

Trois  jours  après,  il  s'assit  et  fit  appeler 
Théodore,  et ,  vovant  quClh'  persistoit  (lanssa 
résolution,  il  dit  :  La  crainte  des  empereurs 
m'oblige  à  prononcer  contre  toi ,  de  peur  de  me 
rendre  cou[)able  moi-même,  c'est  toi  qui  te 
livres  ;»ulLni  infâme.  AOyons  si  ton  (lirist.pour 
qui  lu  1  ((piiiiàires  à  résister,  t Cn  délivrera 
Théodore  repondit  :  Dieu  (pii  connoît  les  choses 
cachées  et  qui  sait  tout  avant  (piil  arrive,  qui 
ma  gardée  sans  tache  jns(|u  à  |)re>ent,  saura 
bien  aussi  me  garantir'de  ceux  (jui  me  vou- 
droienlfaireinjure.Llle  fut  donc  UKMièedans  ce 
heu,  et,  y  étant  entrée  ,  ellelevales  veux  au  ciel 
et  dit  :  Père  de  .Notre  Seigîieur  Jé>us-Chrisl, 
secourez-moi  et  me  lirez  d  ici ,  vous  qui  avez 
secouru  Pierre  dans  la  prison  et  1  en  avez  tiré 
î'iuis  aucun  mal;  tirez-moi  d  ici  sans  tache,  afin 
que  tous  voient  que  ]o  suis  M)[rc  servante.  Le 
ix'uple  èloit  autour  de  la  maison,  observant 
qui  entreroit  le  premier  ;  mais  Dic^u  suscita  un 
f^bieiien,  nommé  Didime,  qui  s  babilla  en  s(d- 
dat  ('i  y  entra.  Théodore,  le  vovant,  fut  troublée 
('t  Inyoil  |)ar  les  coins  de  la  clîambn'.  Il  lui  dit! 
J^  ne  suis  pas  ce  que  vous  pensez  ;  je  suis  votre 
irtri\  qui  n'ai  pris  cet  habit  profane»  que  pour 
vous  dehvrer.  Venez  ,  changeons  d  habit ,  pre- 
n(>z  celui-ci  qui  vous  a  fait  peur,  et  sorh'z  ■  je 
a<Mn<.ur(Tai  avec  le  vôtre. Elle  vconsentil,  et  prit 
^'ntre  autres  un  chapeau  qu  il  porloit,  et  1  en- 
lonça  sur  son  visage  comme  de  lionte ,  suivant 


qu'il  l'avoit  avei  tic.  Il  lui  dit  aussi  de  baisser 
le«  yeux  et  de  ne  parler  à  personne.  Ainsi  elle 
sortit  heureusement. 

Une  heure  après,  un  autre  entra,  et  trou- 
vant un  h(mime  au  lieu  d'une  fille,  il  fut  sur- 
pris et  dit  en  lui-même  :  Est-ce  que  Jésus 
change  aussi  les  filles  en  hommes?  Celui  qui 
étoit  entré  est  sorti.  Qui  est  celui-ci?  Où  est  la 
fille  (pie  l'on  y  a  enfermée?  J  a  vois  bien  ouï 
dire  qu  il  a  voit  changé  l'eau  en  vin,  et  jecroyois 
qu(»  ce  fut  une  fable.  Je  crains  qu  il  ne  me 
change  moi-même  en  femme.  INlais  Didymc  ne 
se  cacha  point,  et  dit  :  Le  Seigneur  ne  ma  point 
changé,  il  m'a  counmné  aussi  bien  quelle. 
V(ms  ne  la  tenez  plus,  prenez-moi.  Celui  qui 
étoit  entré  le  dernier  sortit  ;  et  le  juge  ayant 
appris  ce  qui  s  étoit  passé,  fit  amener  Didyrae. 
11  lui  demanda  son  nom,  et  qui  Lavoit  envoyé 
pour  faire  cetteaction.  C  est  Dieu,  répondit  Di- 
dymc.Lejuge  dit  :  Cinfesse,  avant  les  toui  ments, 
oii  est  Théodore.  Didyine  répondit  :  Par  Jésus- 
Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  je  n  en  sais  rien.  Ce 
que  je  sais,  certainement,  ces!  qu'elle  est  ser- 
vante de  Dieu,  et  qu  il  La  conservée  sans  tache. 
Le  juge  dit  :  Didyme,  de  quellecondition  es-tu? 
Didymc  répondit  :  Je  suis  chrétien,  délivré  pr 
Jésus-<  hrisl.  Lcjugelemenaca,s  il  ne  sacritioit 
aux  dieux,  de  le  faire  tourmenter  doublement , 
comme  clirèlieu  et  comme  ayant  délivré  Théo- 
dore: mais,  le  voyant  ferme,  il  ordonna  qu'il 
eût  la  tête  coupée  et  que  son  cot\)S  fut  jeté  au  feu. 

Théodore  courut  au  lieu  du  supplice  pour  lui 
disputer  la  c(mronne  du  martyre (I).  C'est  moi, 
disoil  Didymc,  qui  ai  été  condamné.  Et  moi, 
disoit  Théodore,  je  ne  veux  pas  être  coupable 
de  votre  mort  ;  j  aime  mieux  mourir  innocente. 
J  ai  consenti  que  vous  m  ayez  sauvé  l  honneur, 
mais  non  pas  la  vie;  j  ai  fui  1  infamie  et  non 
pas  la  m(>rt.  Si  vous  m  aviez  privée  du  mar- 
tyre, vous  mauri«'z  trompée.  Enfin,  ils  gagnè- 
rent tous  deux  (d  furent  tous  deux  martyrs. 

Ce  sont  les  principaux  martyrs  qui  soufTri- 
rent  pendant  la  seconde  année  de  la  persécution, 
trois  cent  quatre  de  J.-C,  et  elle  cessa  dès  lors 
en  ()(('ident.  Eusébe,  qui  vivoit  alors,  le  témoi- 
gn<'  en  ces  termes  (-2)  :  Toute  1  Italie,  la  Sicile, 
la  Caule,  l'Espagne,  la  Mauritanie  et  l'Afrique, 
recurent  promptement  la  paix  par  un  regard 
favorable  de  Dieu ,  avant  que  les  deux  pre- 
mières années  de  la  persécution  fussent  finies. 

X.  Dioclétien  renonce  à  l'enaplre. 

L'empereur  Dioclétien  fut  malade  pendant 
toute  l'année  trois  cent  quatre  (3),  et  son  neu- 
vième consulat.  Après  avoir  passé  Pété  à  Ra- 
Tenue,  il  fil  le  tour  de  la  Pannonie  par  le  Da- 
nube, et  se  rendit  à  Nicomédie,  où  sa  maladie 
d(^vint  considérable.  Il  ne  laissa  pas  de  se  mon- 
trer pour  faire  la  dédicace  d'un  cirque  au  bout 


(i)  Arab.  II,  de  Virgin. 

i. 

(2^  Palpil.c.3.infin, 


(3)  Lactant.  de  Mort. 
Persec.  n.  17,  et  ibid.  To- 
mard. 
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de  Van  do  sa  vingtième  année.  Sa  maladie  aug- 
menta vilement,  que  Ton  faisoit  des  prières 
dans  tous  les  temples  pour  sa  vie;  le  treizième 
de  dénunbre,  on  le  crut  mort.  11  revint  le  1(Mi- 
demain;  mais  l'esprit  lui  demeura  si  alToihli, 
qu  il  loniboit  en  démence  à  certaines  heures, 
puis  revenoit  en  son  bon  sens.  La  plupart  cru- 
rent que  l'on  celoit  sa  mort  en  alleiuliuit  le  cé- 
sar Galerius,  et  ils  n  en  Turent  desal>usès  que 
quand  il  parut  en  public,  le  premier  jour  de 
mars  de  Tannée  trois  cent  cinq  (1).  Comme  il 
éloit  malade  depuis  près  d  un  an,  à  peine  étoit- 
il  connoissable.  Galerius  arriva  à  iSicomedie 
peu  dejours  après  cet  accident,  et  il  se  prévalut 
de  l'état  où  il  trouva  Dioclelien,  son  père  adop- 
tif ,  pour  l  obliger  à  quitter  renq)ire,  connue 
ilTavoit  déjà  persuade  à  Maximien  llerculius, 
lui  faisant  peur  dune  guerre  civile.  D'abord 
il  s'y  prit  doucement,  connue  par  alïe(  lion,  re- 
présentant à  Dioclélien  siui  grand  âge,  ses  in- 
firmités, et  le  besoin  qu  il  avoil  de  se  reposer 
aprèssesgrands travaux,  llluiallèguoit  Texem- 
ple  de  iNerva,  qui  avoit  cédé  l'empire  à  Tra- 
jan.  Dioclétien  disoit  qu  il  seroit  honteux,  après 
l'éclat  d'une  si  haute  élévation,  de  tomber  dans 
l'obscurité  d  une  vie  basse,  et  qu  il  ne  seroit 
pas  même  trop  sur,  à  cause  de  la  nmltitude 
d'ennemis  qu  il  s  etoit  faits  dans  un  si  long  rè- 
gne ;  que  iNerva  n  avoit  régne  qu'un  an  et  etoil 
revenu  à  la  vie  privé,  dans  laquille  il  avoit 
vieilli,  que  si  Galerius  désiroit  le  nom  d'empe- 
reur, rien  nempéchoit  qu'on  les  appelât  tous 
augustes. 

Galerius,  qui  vouloit  quelque  chose  de  plus 
qu'un  nom,  répondit  :  Il  faut  toujours  g,u'der 
Tordre  que  vous  avez  établi ,  que  Teiupirc  ait 
deux  chefs  souverains,  et  d<'ux  mointlres  pour 
les  aider.  La  concorde  peut  aisémeni  se  main- 
tenir entre  deux,  mais  nullement  entre  (pi aire 
égaux.  Si  vous  ne  voulez  pas  céder,  je  pren- 
drai mes  mesures  pour  n  être  pas  plus  long- 
temps au  dernier  rang.  Il  y  a  déjà  quinze  ans 
que  je  suis  relégué  en  llluie  ou  sur  les  bords 
du  Danube,  à  combattre  a\ec  des  nations  bar- 
bares ,  tandis  que  les  autres  régnent  à  leur 
aise  dans  les  pays  plus  libres  et  plus  paisibles. 
Le  foible  vieillard,  Toiaivt  ainsi  parhr.  dit  en 
pleurant  :  Soit ,  si  vous  le  voulez.  Il  avoit 
déjà  reçu  des  lettres  du  vieux  Maximien  ,  qui 
lui  mandoit  ce  que  Galerius  lui  avoit  dit ,  et  il 
avoit  appris  que  Galerius  augmentoit  s(»s  trou- 
pes. Etant  donc  résolu  que  Dioclélien  et  Maxi- 
mien  Herculius  se  relireroient ,  et  que  (]on- 
stanlius  et  Galerius,  de  césars  deviendroient 
augustes,  c'est-à-dire  empereurs,  il  restoit 
de  choisir  deux  césars  pour  remplir  leur  place. 
Il  sembloit  que  Ton  dùl  choisir  leurs  tils. 
Maximien  Herculius  en  avoit  un  ,  nommé 
Maxence ,  gendre  de  Galerius.  Conslantius 
avoit  un  fds  ,  nommé  Constantin.  Maxence 
étoit  méchant  et  de  mauvais  naturel ,  et  si  su- 

(1)  Laclant.  de  Mort,  n  17 


perbc  qu'il  n'adoroit  ni  son  père  ni  son  beau- 
père.  Aussi  le  haïssoient-ils  tous  deux.  Le  res- 
pect que  Ton  rendoit  aux  empereurs  s'appeloit 
adoration.  Constantin  étoit  un  jeune  honnne 
bien  fait  de  corps  et  d'esprit,  de  bonnes  nueurs, 
qui  avoit  du  génie  pour  la  guerre,    et   une 
honnêteté  singulière,  en  sorte  (jue  les  soldats 
Taimoient  et  le  peuple  le  désiroit;  il  y  avoit 
long-temps  que  Diodètien  Ta  voit  fait  tribu» 
du  premier  rang,    et  il  étoit  alors  prèseiit  à 
iNicomedie.   Mais  Galerius  craignit   de  n  cire 
pas  assez  le  maitre  s  il  faisoit  cesir  un  honuno 
de  ce  mérite  et  si  agréable  à  tout  le  monde;  il 
voulut  avoir  des  gens  (pii  dépendissent  de  lui 
abs(duinent.  Oui  f<'n ni^-nous  donc   césars  Miit 
Dioclélien.  Galerius  dit  :  Sévère.  Quoi!  dit  Dio- 
dètien. ce  danseur,  cet  ivrogne,  ipii  fait  de 
la  nuit  le  j(mr ,  et  du  jour  la  nuit  ?  H  en  e>t 
digne,  dit  Galerius,  il  a  lidclcnient  commantle 
les  troupes,    et  je  lai    envoyé  à    Maximieii 
pour  recevoir  de  lui  la  pourpre.    Dioclétien 
dit   :   Soit.   Quel  autre   nous  donnerez- vous .' 
Celui-ci  ,  dit  Galerius,  en  montrant  son  ne- 
veu, (ils  de  sa  so'ur,  nonnne   Daïa  ou  Daza, 
qui  etoit  un  jeune  honnne  demi-barbare,  à  qui 
Galerius  avoit  donné  le  nom  de  Alaximin,  ap- 
prochant de  son  nom  de  Maxinn<'n.  Dioclétien 
dit  en  soupirant  :  Ce  ne  sont  pas  là  des  gens  ca- 
pables de  soutenir  Tetat.  INlais,  c'est  désormais 
votreaiïaire,j  ai  assez  travaille;  s'il  arrivequel- 
qu  inconvénient ,  on  ne  s  en  prendra  [)as  à  moi. 
Les  choses  étant  ainsi  résolues,  ils  f)arurent 
le  premier  jour  de   mai.  Tan  trois  cent  cinci 
A  trois  miUes  de  la  ville  étoit  une  eminence, 
au   haut  de  laquelle  (ialèrius  lui-même  avoil 
reçu  la  p(>urpre  ,  et  on  y  avoit  érigé  une  co- 
lonne avec  unt^  statue  de  Jupiter.  Ils  y  allèrent, 
et  assemblèrent  les  soldats  pour  les  haranguer. 
Le  vieil  emj)ereur  dit  en   pleurant  qu'il  etoil 
iidirme    cl    d(Mnandoit     du    repos   après    ses 
travaux,   qu  il    lai>soit    I  empire    au\    autres 
plus  vi«»oureux  et  subsliln(Hl  d  autres  césars. 
On  etoit   dans  une  grande  attente  ,  et  tout   le 
monde  jetoit  les  yeux  sur  Constantin ,  (pii  etoil 
sur  le  tribunal,  tout  d  un  coup,  Dioclélien  dé- 
clara césars  Sévère  et  Maximin.  La  surprise 
fut  grande.  On  demandoit  si  Constantin  avoil 
chauiie   de  mmi.  Mais  Galerius,   étendant  la 
main  ,  repoussa  Constantin,  tira  Daïa  qui  etoil 
derrière,  lui  ôta  son  habit  ordinaire  et  le  mil 
en  |)resene(\  Tout  le  monde  deniandoit  qui  il 
étoit  et  doù  il  etoit  vemi  ;  mais  ils  eloient  si 
surpris,  que  personne  n  osa  parler.  Dioclélien 
se  depimilla  de  sa  pour[)re  et  la  jeta   sur  ce 
jeune  homme.   Ils  descendirent  du  tribunal  ; 
Dioilétien  traversa  la  ville  en  chariot  ,  et  fut 
renvoyé  dans  sou  pays ,  étant  redevenu  Dio- 
des et  simple  parti(ulier;  il  retourna  à  Dio- 
clée  en  Dalmatie.  Le  nouveau  césar  Daïa  ou 
3ïaximin   eut  le  gouvernement    de    l'Orient. 
Il    n'y  avoit  pas    long-temps   (ju'il  avoit   été 
tiré  des  forêts,  oîi  il^gardoil  des  troupeaux  ; 
il  avoit  été  d'abord  écuyer ,   puis  protecteur, 
c'est-à-dire  garde  du  corps,  puis  iribuo ,  et 
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temps  ;  il  ne  sa  voit  ni  la  guerre  ni  les  affaires. 

XI.  Tyrannie  de  Maximien  Galerius. 

Sononch?,  Maximien  Galerius,  se  regarda 
dès  lors  comme  le  maître  du  monde.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n  eût  partagé  avec  Conslantius,  en 
sorte  que  Galerius  avoit  Tlllyrie,  la  Grèce  et 
lOrient,  et  Conslantius  la  (iaule,  TEspagne , 
Tltalie  et  l'Afrique,  mais  il  refusa  Tllalie  et 
TAIViipie;  et  d  ailleurs,  Galéiius  ne  le  comp- 
loit  guère.  Car,  Conslantius  éloit  d(mx  natu- 
relN'nient  et  alors  affoibli  par  la  maladie,  en 
sorle(ju  il  <'S|)èroit  le  voir  mourir  bientôt  ou  le 
dépouiller  aisément ,  croyant  (ju  il  ne  pcuu'roit 
lui  seul  résister  à  trois.  Galerius  avoit  un  ami 
qu  il  consultoit  sur  toute  sa  conduite,  ayant 
contracté  avec  lui  une  liaison  fort  élroit<'  dès 
le  commencement  cpj  il  avoit  [)()rtè  les  armes, 
c'éloit  Licinius;  mais  il  n'avoil  pas  voulu  le 
faire  césar,  de  |)eur  de  l'adopter  pour  son  fils; 
il  le  réserv(»it  pour  le  nomux-r  auguste  et 
frère  à  la  pl.ice  de  Conslantius,  faire  césar 
son  fils  (^andidien,  (pii  n'avoit  encore  que 
neuf  ans,  et  se  déposer  lui-mêm<',  mais  pour 
garder  la  souveraine  autorité  sur  les  cpialre 
autres,  savoir,  sur  Licinius  et  Sévère  au- 
gustes, iMaximi(Mi  et  Candide  césars;  en  sorte 
qu  ils  ne  fussent  que  les  remparts  de  sa  puis- 
sance, et  (pTà  cet  abri  il  passât  tran(|uille- 
nient  sa  vieillesse.  Tels  éloient  les  projets  de 
Galerius. 

Cefx'udanl,  il  gouvernoit  tyranniquement 
Depuis  (pi  il  eut  \ain(ii  les  Perses,  il  louoit 
hautement  leur  gouvernement  despotique  et 
leur  coutume^  de  traiter  leurs  sujets  connne 
des  esclaves.  11  diminuoit  donc  en  tout  la  li- 
berté des  liomains.  11  faisoit  mettre  à  la  tor- 
ture toutes  sortes  de  persoimes,  sans  avoir 
égard  aux  diiiiiitès;  on  enlesoit  de  force  pour 
son  palais  des  femmes  libres  et  même  des 
nobles.  Il  avoit  de  grands  ours  à  qui  on 
trouvoil  (pTil  ressembloit  assez  bien;  il  leur 
faisoit  dévorer  des  hommes  pour  se  divertir, 
prin(i[)al(Mnrnt  pendant  son  souper.  Il  se  plai- 
soil  à  faire  brûler  les  gens  à  petit  feu,  et, 
s'èl.uit  exercé  à  t<mrmenl(T  les  chrétiens,  il 
traitoit  de  même  tous  les  autres  qu  il  comptoil 
j)our  coupabh'S;  en  sorte  que  c  étoit  une 
faveur  d'avoir  la  tête  ccmpèe.  Sous  son  règne, 
Telo(|U('nce  fut  èteint(%  les  avocats  et  les  ju- 
risconsultes furent  baimis  ou  tués;  les  études 
lui  send)loienl  pernicieuses,  et  il  haïssoit  les 
gens  de  lettres.  Les  juges  qu  il  envoyoit  dans 
les  provinces  étoient  dm  soldats  iirossiers  et 
ignorants,  ils  n'avoient  point  d  assesseurs, 
et  il  leur  donnoit  toute  .sorte  de  licence  sans 
i*f'sp('('t  [)onr  les  lois.  Il  désola  les  provinces 
par  liv  ;»randeur  des  cens  et  des  capitalions, 
et  par  la  rifinour  de  Texaclion.  Il  sembloit 
vouloir  se  \eng(«r  sur  i<ms  hs  Komains  de 
ce  que  Trajau  avoil  fait  pour  subjuguer  les 
Daces,  ses  ancêtres;  et  afin  que  personne  ne 
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s'exemptât  de  ses  impositions  sous  prétexte 
de  mendicité,  il  fit  assembler  tout  ce  qu'il 
put  de  mendiants,  les  fit  mettre  dans  des 
barques,  et  jeter  tous  dans  la  mer.  Telle 
étoit  la  tyrannie  de  Galerius  Maximien.  Il 
l'exerça  principalement  contre  les  chrétiens; 
ainsi  cette  troisième  année  la  persécution  fut 
la  plus  cruelle,  mais  seulement  en  Orient.  Il 
n'y  avoit  plus  de  distinction  de  clercs  et  de 
laïques,  on  faisoit  mourir  indifféremment  tous 
les  chrétiens  (1).  Le  césar  Maximin  qui  gou^ 
vernoit  sous  lui  la  province  d  Orient ,  le  se- 
condoit  bien,  la  confusion  éloit  grande,  plu- 
sieurs s'enfuyoient  et  se  dispersoient  en  divers 
lieux. 

XII.  Martyre  de  saint  Apphien. 

A  Césarée  en  Palestine,  il  y  avoit  un  jeune 
homme,  nommé  Apphien,  qui  n'avoit  pas  en- 
core vingt  ans.  Il  étoit  né  à  Pagas  en  Lycie, 
de  parents  fort  riches ,  et  avoit  étudié  à  Béryte, 
où  étoit  alors  une  école  célèbre  de  droit  ro- 
main ;  mais  il  s'y  éloit  préservé  des  tentations 
de  son  ûge  et  des  mauvaises  compagnies,  vi- 
vant avec  la  purelé  et  la  modestie  que  deman- 
doit le  christianisme.  Etant  retourné  à  sa  ville, 
où  son  père  lenoit  le  premier  rang,  il  ne  put 
demeurer  avec  ses  parents,  n'y  ayant  pas  la 
liberté  de  vivre  suivant  sa  religion,  et  s'enfuit 
secrélement,  sans  même  emporter  de  quoi  sub- 
sister, tant  il  se  fioii  à  la  Providence.  Elle  le 
((induisit  à  Césarée,  où  il  vécut  avec  Eusébe 
Thislori(Mi,  et  en  peu  de  temps  s'instruisit,  au- 
tant qu  il  éloit  possible,  des  saintes  Ecritures, 
et  se  prépara  courageusement  au  martyre  par 
des  exercices  do.  pieté. 

La  p(»rséculion  fut  alors  excitée  pour  la  se- 
conde fois,  la  troisième  année  depuis  son  com- 
mencement. Il  vint  des  lettres  du  nouveau 
césar  Maximin,  p(jrtant  ordre  aux  gouver- 
neurs de  faire  sacrifier  tout  le  monde  sans  dis- 
tincti(m.  Par  toute  la  ville  de  Césarée,  les 
crieurs  appeloient  les  hommes  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  aux  temples  des  idoles, 
et  les  tribuns  appeloient  chaque  soldat  par  son 
nom  sur  les  r(>les.  Alors,  Apphien,  sans  avoir 
connnuniquè  son  dessein  à  personne,  non  pas 
même  à  Eusébe  ni  aux  autres  avec  qui  il  vi- 
voit ,  alla  trouver  le  gcmverneur  Urbain  comme 
il  sacrifioil,  et  s'approcha  de  lui  sans  que  les 
gard(^s  qui  Tenvironnoient  s  en  aperçussent.  Il 
lui  prit  hardiment  la  main ,  l'empêcha  de  sa- 
crifier, et,  lui  parlant  gravement,  lui  con- 
seilla (le  se  désabuser,  lui  représentant  qu'il 
n'étoit  pas  raisonnable  de  quitter  le  seul  vrai 
Dieu ,  pour  sacrifier  à  des  idoles  et  à  des  dé- 
mons. Aussitôt,  ceux  qui  entcmroient  le  gou- 
verneur se  jetèrent  sur  Apphien  comme  des 
bêles  fanjuches,  lui  donnèrent  mille  coups  par 
tout  le  corps,  et  le  mirent  en  prison,  où  il 
demeura  un  jour  et  uno  "ull,  les  deux  pieds 
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Le  lenileraain,  il  fut  présenté  au  jjouver- 
neur,  qui.  le  vouiant  contraindre  à  sacrifier, 
lui  lil  soulVrir  des  tourments  très-cruels.  Il  eut 
les  côtés  déchirés,  non-seulement  une  et  deux 
fois,  mais  plusieurs,  en  sorte  (jue  ion  voyoil 
les  os  et  les  entrailles;  et  son  visap:e  devint  si 
enlle  des  coups  (ju  il  a  voit  reçus,  qu'il  n  étoit 
pJus  recoiiiioissahle.  Comme  "il  ne  se  rendoil 
poiîit,  les  f)(Hirn'dU\  lui  entourèrent  I«'s  pieds 
de  méelies  trem|x*es  d  lHiil<',  et  les  allumèrent. 
Le  feu  lui  fondoit  la  cliair,  «t  j)enetn>it  jns- 
qnaux  os,  et  \o  sue  de  son  corps  deiiouttoit 
cxnnme  de  la  cire  fondue;   mais   il  d-meuia 
toujours  ferme;,   et  fut  remis  en   prison,    ij^ 
troisième  jour ,  il  fut  encore  présenté  au  \WjXo  ; 
il   persista  dans  sa  contession  ,    et,   (pioi(|iie 
demi-mort,  il  fut  jeté  dans  la  mer.  Au>silùt,  il 
s  éleva  une  si  ^nmde  tempête,  non-seulement 
sur  la  nier,  juais  dans  lair,  que  la  terre  et 
toute   la    ville  en  fut   ébranlée;    et   la    mer, 
comme  ne  pouvant  porter  le  ccjrps  du  maii\r  , 
le  jeta  devant  le.>  porl'S  de  la  viîl(\  'J\)u>  ceux 
qui  etoient  alors  à  Osarée  furent  témoins  de 
cette  merveille,  entre  aulnes   Kusebe  (|ui  la 
raconte.  Ce  fut  le  deuxième  jour  du  mois  de 
Xantique   ou   le  deuxième  davril,    un  ven- 
dredi. Dans  le  même  temps  et  les  UK'mes  jours, 
im  jeune  homme,  nommé  IJlpien,  soullrille 
iHartyre   à  Tyr.    Apres  avoir  ete   Ibuelle  et 
tourmente  cru<.'llomeui ^  ij   lui  enjérm,.  dans 
un  sac  de  cuir  avec    un  ih'un  et   un  aspic, 
ci  jeté  dans  la  mer;  cétoit  la  peme  des  par- 
ri£id(»s. 

Apphien  avoit  un  frère  de  père,  nonuné 
Edésius.  11  confessa  plusieurs  lois,  et,  après 
une  lonj^ue  pri^^on,  il  lut  ((►ndanmeà  tiavai!- 
1er  aux  mines  de  Palestine.  H  avoit  [)!us  étudie 
que  son  frère  ;  et ,  avant  que  d  êln'  (hretiewi. 


Ji  avoit  été  phi!o,>o[>he,  et  en  •,n4rdoit  encore 
1  hahit.  Lutin,  se  trouvant  à  Alexandrie  et 
voyant  les  excès  auxcîuels  le  jui^e  se  laissoit 
emporter  c(mtre  les  chreli'îis,  en  toiirmenlanl 
des  hommes  j^raves  et  livrant  des  femm;\s 
dune  piété  singulière  et  des  vierges  mêmes  à 
des  infàiues  marchands  d  esclaves,  il  s'appro- 
cha hardiment,  et,  a>ant  couvert  le  juiie  de 
confusion  par  ses  reproches,  il  siulfrit  îiéMé- 
reusemtmt  plusieurs  sortes  de  tourm<Miîs,  et 
fut  entin  jeté  dans  la  mer  comme  son  frère  : 
ceci  arriva  peu  de  temps  après. 


XIII.  Concile  de  Cjitlie. 

En  Afrique,  la  persécution  étant  cessée, 
mais  les  én:lises  n'étant  pas  encore  rebâties, 
onze  ou  douze  évoques  de  ^umidie  s  assem- 
blèrent à  CyrllK»  pour  élire  un  successeur  a 
levèque  de  cette  ville,  qui  eloit  mort  (1).  Ce 
fut  le  quatrième  jour  de  mars,  après  le  neu- 


(1)  Aug.    nrevit.  Collât.     Cresc.  lib.   m    c    20    27 
Die  pcrt.  c.  15, 17.  id.  cont.      Optai. Milevit.  lib.  i, Au 30.V 


vième  consulat  do  Dioclétien ,  autrement  sons 
le  cinquième  de  Constantius  et  de  Galèrius 
c'est-à-dire  cette  année  trois  cent  cinq  de  J.-c! 
lis  s'assemblèrent  donc  dans  la  maison  d'Ur- 
bain Donat.  Second,  évéque  de  lij^isite,  qui 
lenoiî  la  première  chaire,  s'étant  assis,  dit  : 
Commençons  par    nous  éprouver,  afin   cpie 
nous  puissions  ordonner  ici  un  év(''que;  puis 
il  dit  àDonat  de  31as<ijli|e  :  On  dit  (pje  vous 
avez  livré  les  écritures.  Douai  rejwMKlil  :Aous 
savez,  mon  frère,  connue  Morus  ma  (  henhé 
pour  m  obliger  à  olTrir  de  lencens.  Dieu  na 
j)as  permis  (pie  je  sois  tombé  erdn'  ses  mains  ; 
mais  puixpie  Dieu  nj  a    paidonnè,  réservez- 
moi  ausfti  à   Dieu.   Second  dit  :  Oue   ferons- 
lujus  donc  des  martvis  qui  ont  été  couromiés 
pour  n<' les  avoir  pas  livrées?  Douai  dit  :  Ken- 
vove/-moi  à  Dieu ,  je  lui  <'n  lendrai  <om|)le. 
Second  lui  dit  t  Passez  d  im  (ôle.  Puis  il  dit 
à  Marin  de'libilile  :  On  dit  (|ue  v(»us  les  avez 
aussi  livrées.    Marin  repojidil  :  J  ai  domié  de 
petits  papiers  à  Poilus,  mais  j  ai  conserse  mes 
livres.  Second  dit  :  Passe/  de  (<»  coté.  Puis  il 
dit  à  Donat   deCalame  .  On  dit  que  V(!usavez 
livre  les  écritures.  Douai  rej)ondi(  :  J  ni  donne 
<les  livres  dv  mede(  ine.  Second  dit    :   P.jssez  à 
côte.  Puis  il  dit  à  \  icior  de  llussic.Hle  :  On  dit 
que  vous  avez  livré  les  quatre  évangiles.  A  ic- 
tor  répondit  :  C'est  Valenliii  le  curateur  ;  c  est 
lui  (pii  n]  a  forcé  à  les  jeter  au  léu  ;  je  savois 
bien  qu  d  les  îalloil  perdre.  Pardonnez-nicM  ce 
péché,  et  Dieu  me  le  pardonnera.  Second  dit  : 
Passez  à  côté. 

Ensuite  il  dit  à  Purf)urius  de  Liuiate  :  On 
dit  que  vous  avez  fait  niouiir  les  d.jix  <>nfants 
de  NolreMcur,  àiAlilee,  dans  la  juison.  Pur- 
purins rép;)ndil  :  Pensez-vous  me|>ouNanler 
comme  \vs  autres?  Et  vous,  (pra\ez-vous  fait , 
lorsque   le  ciualeur  et    le  sénat   vous  oiH  ar- 
rêté pour  vous  faire  livn'r  les  e<riliu-es?  Conj- 
nien!  vous  êtes-vous  tiré  (!<•  leurs  mains,  si/ion 
eu  (lonuuïd  ou  en  faisant  doniK  r  tout   ce  (pje 
vous  aviez?  Ils  ne  vous  laissoient  pas  aller  ai- 
sément. Pour  moi,  j  ai  tué  et  je  tue  roux  qui 
sont  conti-e  moi;  ne  m  obligiez   pas  d  en   din» 
davantage,  vous  savez  que  je  ne  me  .sou<i<'  de 
personne.  Second  le  jetme  dil  à  son  oncle  Se- 
cond :  Eut(  ndez-vous  ce  (pi  il  dit  conlie  vous? 
H  <'sl  prêt  à  se  retirer  et  à  faire  .schisme,  non- 
seulen)ent  lui,  mj'.is   tous  ceux  que  vous  ac- 
cusez; je   sais  qu  ils  doivent  vous  quitter,  et 
<lonner  une  senteiKc  contre  vous;   vous  de- 
ujeiu-erez  s<ul  comme  un  hérétique.  Oue  vous 
unporte  ce  (pie  chacun   deux  a  fait''   lis  en 
rendront  coujple  à  Dieu.  L  evc'que  Second  dit 
a  Fehx  de  Rotaria  et  ^A  ictor  de  Garbe  :  Oue 
vous  en  send)l(;?  Ils  répondirent  :  Jls  oui  à 
en  rendre  compte  à  Dieu.  Second  dil  :  \  ons 
le  .savez  et  Dieu  aussi  ;   assevez-vous.  lis  ré- 
pondirent tous  ;  Dieu  soit  loué.  Apres  ce  pré- 
liminaire,  cesévéques.   Iradilenrs    par  leur 
I)ropre  conh'ssion ,   no  hji.s>erent  pas  de  pro- 
eécJcra  1  élection  d  un  evêque  de  Cvrthe    ca- 
pitale de  A  uuiidie. 
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On  rapporte  à  ce  même  temps ,  où  la  per- 
sccution  étoit  apaisée  en  Occident,  le  concile 
tenu  c'u  Espajj^ne,  à  EU'irc  (1),  c'est-à-dire 
JJil)éjisc>u  llldx'ris,  d.ms  la  province  lîetique. 
(À'tte  ville  est  a  présent  luinee,  mais  on  croit 
(ju  elle  eloit  proche  de  Grenade  (2).  Dix-neuf 
evéttui's  s  y  assenddei'ent ,  entre  autres  Osi us 
deCordoue,  déjà  confesseur,  et  depuis  encore 
plus  c.'lebre;  Sabin  ,  de  Sevillc;  Flaviuii, 
(ILIvire,  Liberius,  de  IMerida  ;  Valére,  de 
Sa rr. I ;^ osse ,  iànieux  coidesseur  ;  Décentius, 
«ie  Léon;  Melanibius,  de  Tolède;  \  incent , 
dOssone;  (^)uinlien,  dlAora;  Patrice,  de 
3Iala^a.  Avec  les  evêques  vinj5^l-six  j)rêtres 
j)rirent  séance  au  concile,  h's  diacnvs  étant 
debout,  et  tout  le  peuple  présent.  On  y  fit 
qUcUre-vin^^-un  canons  de  di.sc  ipline ,  qui  com- 
mencèrent par  lidolàlrie,  comme  ic  plus  grand 
de  loui  k's  crimes. 

Le  premier  porte  :  Que  quiconque,  après  le 
baplêine.  ctant  en  à;:e  de  raiscui .  sera  venu  à 
un   lejiqjle    pour  idolâtrer  et  laura  fait ,   ne 
recevra  pas  la  conujujnion ,  même  à  la  fin  de 
Siï  vie.  Des  fréquentes  chutes,  que  Ion   avoit 
yues  pendimt  la  j)er.secution,  jxhj voient  obliijcT 
à   cette   sévérité    envers    ceux    qui   auroient 
apostasie  volontairement.  On  détend  aux  chré- 
tiens de  monter  au  Capitole  des  |»aïens.  même 
pour    voir   le  sacritice  ;   si  un  tidele  la  fait  , 
il  est  condaujue  u  dix  ans  de  pénitence   :i  .  il 
y  a\(»it  des  chrétiens  tbibles  ,  cpn  picnoient  les 
char'fes  de  tlamines,  ou  sacrilicateurs  des  i<lo- 
h's(4),  à  cause  de  la  dif,niité  lenq)orelle  qui  y 
ctoil  j«Hnte  :  le  concile  les  condanme  connue 
les  autres,  s  ils  cmt  sacritié  (5);  mais  s'ils  cmt 
seulement  donné  les  sj)ectacles,  on   leur  ac- 
corde la  conununion  à  la  fin,  après  avoir  fait 
la  pénitence  lej^itime  (6);  s'ils  sont  catechu- 
inenes,  et  qu  ils  se  soieiU  abstcmus  des  sacri- 
tices,  après  trois  ans  ils  seront  aduns  au  bap- 
lêuie  (7).  Les  prêtres  des  faux  dieux  cpii  au- 
roni  senlcMuenl  porte  la  couronne,  sans  sacri- 
fier  lu   contribuer  aux    frais  du  service  des 
idoles,  so!d  reçus  à  la  conununion  après  deux 
«uis.    tue  des  cérém(»nies  des  sacritices  pro- 
lanes  etoit  de  se  couronner  de  Heurs    (8).  Le 
Hnumvir,  pendant  l  aiuiee  de  sa  UKiiiistrature, 
^l<"Voit   s  abstenu' d  entrer  dans  léLilise,   parce 
<pi  il  ne  j)ouvoit  s'exeuq)ter  d  assister  au  Uîoins 
•I  quelque  cérémonie  païenne.   Il  cvst  détéîidu 
aux  femmes  de  donner  leurs  liabils  pour  lor- 
nement  d'une  pcunpe  séculière,   c  esl-à-dire 
païenne,  sous  peine  d  être  priv(vs  de  la  ccjm- 
muinon  peiîdant  trois  ans  ^9j.  11  est  défendu 
'•iix    propriétaires  des    ternes  de    passer   en 
t^^omple  ce  cpji  aura  été  enqjloyé   pour  une 


(1)  Concil.    tom.    i,    n 

(2)  Mcndo/a.  I.i,c.l. 
Cdj  C.  59. 

(4)  C.  2,  et  ibid.  Albas- 
pin. 


(5)  G.  3. 

(6)  C.  1 

(7)  C.  55. 

(8)  Acl.  .\iv,  12. 
(o;  c.  57. 


idole,  sous  peine  de  cinq  ans  d'excommunica- 
tion (1).  On  exhorte  les  fidèles  de  ne  pcjint 
souffrir  d'idolcis  dans  leurs  maisons ,  autant 
qu'il  sera  possible;  s  ils  craignent  la  violence 
ne  leurs  esclaves,  qu'au  moins  ils  se  conser- 
vent purs  eux-mémc  s  (2).  Des  esclaves  étoient 
en  ji:rand  noiid)re,  la  plupart  idolàtn^s,  et  scju- 
tenus  par  les  majiistrals.  Si  quelqu'un  brise  des 
idoles  et  est  tué  sur  la  place,  il  ne  sera  pomt 
recju  au  nojubre  des  martyrs,  parce  que  cela 
n'est  point  écrit  dans  l'Evangile,  et  cm  ne 
trouve  point  cju  il  ait  jamais  été  pratiqué  sous 
les  ap(')tres(3j. 

Celui  qui  en  aura  fait  mcjurir  un  autre  par 
maléfice,  parce  cjuil  na  pu  connue  ttre  (c 
crime  sans  idolâtrie,  il  ne  recevra  pas  la  ccjm- 
nmnion  même  à  la  fin  (4;.  Une  maiires-se  qui 
aura  fouetté  si  cruellement  son  esclave  qu'elle 
en  soit  morte ,  s  il  paroit  qu  elle  l'a  tuée  vo- 
lontairement, elle  fera  pémlence  pendant  sept 
ans  (5);  si  c'est  invcdcjutaircmeid ,  pendaiit 
cinq  ans  ((î).  Si  un  fidèle,  s'étant  rendu  dénon- 
ciateur, a  fait  proscrire  ou  mettre  à  nicjrl  quel- 
qu'un, il  ne  recevra  pas  la  œmnmnicjn  même 
à  la  fin  ;  si  la  cause  est  plus  légère,  il  la  re- 
<evra  dans  les  cinc]  ans  (7j.  Le  faux  témoin 
sera  puni  à  proportion  de  raccusaiiou;  si  c'est 
contre  unévc'que,  un  prêtre  ou  un  diacre,  et 
qu  il  ne  lait  pas  prouvé  ,  il  ne  recevra  pas  la 
communion,  même  à  la  mort  (8;.  Ceux  qui 
sercjut  trouvés  mettre  des  libelles  diffamatoires 
dans  léglise,  seront  anathematisés. 

Si  un  fidèle  est  tombé  dans  l'adultère,   et 
après  avoit  été  mis  cm  pénitence  retombe  (Jans 
la  fornication,  il  ne  recevra  pas  la  communion 
même  a  la  fin   9).  Si  un  fidèle  mariéa  cumuiis 
adultère   plusieurs  fois,    cm  lira    trouver  à 
larticle  de  la  mort;  s'il  promet  de  cesser,  on 
lui   donnera    la  communion  ;  s'il    guérit    et 
retombe,  on  ne  souffrira  pas  qu  il  se  joue  da- 
vantage de  la  communion  (jO).  Si  un  homme 
njarié  tombe  une  fois,  il  fera  cinq  ans  de  péni- 
tence :  la  femme  de  même  (11).  Le  mari  com- 
plice de  1  adultère  de  sa  femme  ne  recevra 
pas  la   communion  même  à  la  mort  ;   s'il  la 
quitte,  il  sera  adjnis  après  dix  ans.  Si  une 
femme  devenue  grosse  d'adultère  fait  périr 
son  fruit,  on  lui  refusera  la  ccjmmunion,  même 
à  la  fin,  à  cause  du  double  crime.  De  même  si 
eViQ  a  vécu  dans  ladultère  jusqu'à  la  mort. 
Si  elle  la  quitté,  elle  recevra  la  comnmnion 
après  dix  ans  de  pénitence  (12).  Une  catéchu- 
mène, qui  aura  étouffé  son  fruit  c  oncu  d'adul- 
tère, recevra  le  baptême  à  la  fin  (D'j).  Si  une 
veuve  épouse  alui  avec  qui  elle  aura  péché 
elle    sera    admises    à    la    conmiuinon    après 
cinq  ans  de  pénitence  (14)  :  si  elle  le  quiîtcf 


iD  c.  40. 
(2)  c.  41. 
(3;  C.  00. 

(4)  C.  rt 

(5)  C.  5. 

(G)  C.  7:J,   75. 
(7)  C.  75,   52. 


(S)  C.  7. 

(9)  C.i7. 

(10)  C.69. 

(11)  C.Oi»,   70. 
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pour  épouser  un  aulro,  o|le  n'aura  pas  la 
roninmiiion,  mémo  à  la  mort  (I).  Ceux  qui 
abusent  des  ijareons  ne  recevront  pas  la  eorn- 
uiunion,  même  à  la  lin  (2).  Une  mère,  ou  toute 
autre  qui  fait  un  tralie  infâme  d'une  fille,  ne 
recevra  pas  la  conmuuii(m,  même  à  la  mort  (3). 
Il  semble  que  dans  ce  concile  le  mot  d  ackiltère 
ne  se  prend  pas  toujours  en  son  propre  sens, 
mais  queliiueîois  pour  la  simpb'  fornication. 

Les  divorces  sont  défendus;  les  femmes  qui 
sans  cause  auront  quitté  leurs  maris  pour  en 
épouser  d'autres  ne  recevront  pas  la  commu- 
nion,  même  à  la  (in  (4).  Si  une  femme  cbré- 
tienn<*  quitte  son  mari  adultère,  mais  cbrétien, 
et  veut  en  épouser  un  autre,  qu  on  lui  empê- 
che; si  elle  lepouse,  qu'elle  ne  reçoive  la 
communion  qu  après  la  mort  de  celui  qu'elle 
aura  quille  (5).  Celle  qui  épouse  un  homme 
qu'elle  sait  avoir  quitté  sa  femme  sans  cause  , 
cell(^là  ne  recevra  pas  la  communion,  même  à 
la  mort  (6).  Quant  au\  mariages,  il  est  défendu 
de  donner  à  îles  jjenlils  des  lllles  chrétiiMuies  , 
de  peur  d<'  b'S  exposer  en  la  lleur  d(»  l<*ur  ivj^e 
à  ladullère  spiritu(d  7).  11  en  est  de  même 
des  juifs  et  des  païens,  et  les  parentsqui  vioh'ut 
celte  défense  sont  retranchés  de  la  connnunion 
pour  cinq  ans  (8  ;  mais  ceux  qui  donneroient 
leurs  [ill<'s  aux  sacritlcateurs  des  idoles  (9)  ne 
r:\evroicnt  pas  la  conuuunion,  même  à  la  tin. 
Les  parents  qui  auront  faussé  la  foi  d(»s  lian- 
çail-les  seront  retranchés  pou.r  trois  ans ,  si  ce 
n'est  qui»  letiancéou  la  fiancée  soient  trouvés 
enfante  <rriève  flO).  Celui  qui  épousera  la  sœur 
de  sa  défunte  femme  sera  retranché  pour  cincj 
ans  (11);  celui  qui  commettra  un  inceste  en 
épousant  la  lille  de  sa  fenuuc*  ne  recevra  pas  la 
communi(in,  même  à  la  lin  fl2). 

Touchant  les  ordinations.  Il  est  défeudu 
d'ordonner  dansuni^  province  ceux  qui  auront 
élé  baptisés  dans  une  autre,  parce  que  leur  vie 
n'est  pas  connue,  13).  On  nedoi!  point  ordomier 
les  affranchis  dont  les  patrons  sont  dans  le 
siècle,  c'est-à-dire  païens  (  l  \) .  C'est  à  cause  des 
devoirs  des  alTranchis ,  qui  étoit  un  reste  de 
servitude  (1ô).  On  ne  doit  point  ordonner  sous- 
diacresceuxqui  ont  commis  un  adultère  en  leur 
jeunesse,  de  peur  qu'ensuite  ils  n'arriv(Mit  par 
subreption  à  un  degré  plus  élevé  ;  si  on  en  a 
ordonné,  lisseront  déposés'(l(i  .  Il  est  ordoimé 
généralement  aux  évêques,  aux  prêtres ,  aux 
diacres  et  à  tous  les  clercs  qui  sont  dans  le  ser- 
vice, de  s'abstenir  de  leurs  femmes,  sous  peine 
d'être  privés  de  Ihonneur  delà  cléricature  (17). 
Si  on  découvre  qu'un  évêque,  un  pré  In»  ou  un 
diacre,  ait  commis  adultère  depuis  son  ordina- 


(10)  C.  .ii. 

(11)  C.  Gi. 
(12  C.  66. 
(13)  C.  16. 
(U)  C.  51. 

fi5^  C.  »o.\  .  tr  iIp  Opo. 
liberl. 

(16)  C  30. 

(17)  C.  3). 


(1)C. 

72. 

(i;  c;. 
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(3)  c. 

12. 

W  G 

8. 

(5)  C. 

y. 

(6)  C. 

10. 

(7)  C. 

15. 

.8)  C. 

10. 

(0)  c.  17. 


lion,  il  ne  recevra  pas  la  comnuinion,  même  à 
la  mort,  tant  pour  le  crime  cpie  pour  le  scan- 
dale (1).  L'évêque,  ou  tout  autre  clerc,  n'aura 
aN(^(  lui  que  sa  sœur  ou  sa  fille  qui  soit  vierge 
ouconsacréeà  Dieu.maispoint  d  étrangère  (2). 
Si  on  découvre  que  quelqu  un  des  clercs  ait 
pris  des  usures ,  il  sera  dégradé  et  excom- 
nninié  (3).  Si  un  laïque  en  est  convaincu  et 
qu  il  se  corrige,  on  lui  pardonnera;  s  il  persé- 
vère dans  celte  iniquité,  on  le  chassera  de 
l'église.  Les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres 
ne  quitteront  point  leurs  places  pour  trafi- 
quer (4),  et  ne  voyageront  [>oint  par  les  pro- 
vinces, pour  frécpienter  les  foires  et  les  mar- 
chés. Toutefois,  ils  pourront  envoyer  leur  fils, 
leur  alTranchi  ou  quelqu'autre  personne  pour 
se  procurer  la  subsistance;  et  s  ils  veulent  tra- 
fiquer, ils  trafiqueront  dans  la  province.  Les 
églises  n'avoient  point  encore  de  revenus  fixes, 
et  la  plupart  des  clercs  éluient  pauvres  jus- 
qu'aux évêques. 

Les  vierges  consacrées  à  Dieu,  qui  auront 
trahi  leur  vcru  et  \rvu  dans  la  débauche,  n  au- 
ront pas  la  connnunion,  mêuK*  à  la  fin  ;  mais,  si 
elles  ne  sont  tondx'es  (pi'une  fois  par  séduction 
ou  par  foiblesse,  et  ont  fait  pénitence  toute 
h'ur  vie,  on  leur  donnera  la  connnunion  à  la 
fin  (5).  Les  filles  qui  n  ont  pas  gardé  leur  vir- 
ginité, si  elles  épousent  ceux  ([ui  les  ont  cor- 
nunpues,  seront  réconciliées  après  un  an  df 
pénitence;  mais  si  elles  ont  connu  d'autres 
hommes,  elles  feront  pénitence  pendant  cinq 
ans  (6). 

XV.  Suite  du  conrlle  d'EIvire. 

Touchant  le  baptême.  Ceux  qui  commencent 
à  se  convertir  a  la  f()i ,  s'ils  sont  de  bonnes 
mœurs,  doivent  être  admis  dans  deux  ans  à  la 
grâce  du  baptêm(\  si  la  maladie  n  oblige  de  les 
secourir  plus  tôt  (7;.  On  corrigera  la  coutume 
de  mettre  de  l'argent  dans  les  lonls  [H]  en  rece- 
vant le  baptême,  de  peur  que  lévêque  ne 
semble  vendre  ce  qu  il  a  reçu  gratuitement  (9). 
Les  évêques  ne  doivent  pas  leur  laver  les  pieds, 
mais  les  clercs  (10).  En  voyage  sur  mer  \  f  ,  ou 
si  l'église  n  est  pas  proche  {i-I;,  un  fidèle  quia 
garde  I  iiUègrité  de  son  baptême,  et  qui  n'est 
point  bigame,  pourra  baptiser  un  (  atéchumène 
en  nèc<'.ssité  de  maladie  (13,  à  la  (  barge,  s  il 
survit,  de  le  mener  à  lévêque  pour  le  perfec- 
tionner par  limposition  des  mains,  c'est-à-dire 
le  conliruKT.  Si  un  diacre  gouvernant  un 
peuple  a  baptisé  quelques  personni^s  sans 
évêque  et  sans  prêtre,  lévêque  doit  les  per- 
fectionner par  sa  bènédi(  tion  ;  s  ils  décèdent 
au[)ara\ant,  chacun  sera  sauvé  selon  sa  foi. 
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Gloss.    Can. 


On  voit  ici  des  diacres  qui  a  voient  une  espèce 
de  paroisse.  Celle  qui  a  élé  prostituée  publique- 
ment et  ensuite  mariée,  si  elle  vient  à  la  foi, 
doit  être  reçue  sans  dillicullé.  Si  un  cocher 
du  cinpie  ou  un  pantomime  veulent  se  con- 
M'rtir,  qu  ils  renoncent  premièrement  à  leur 
métier  sans  espérance  d  y  retourner.  Si,  après 
avoir  été  reçus,  ils  contreviennent  à  cette  dé- 
fense, qu'on  les  (basse  de  l'église.  Si  les  gen- 
tils etiuit  malades  désirent  qu  on  leur  impose 
les  mains,  et  que  leur  vie  ait  quelque  chose 
d  honnête,  on  leur  in)posera  et  on  les  fera 
chrétiens,  c'esl-à-dire  catéchumènes,  puisqu  il 
n'est  parlé  que  d  imposition  des  mains  (1). 
Celui  qui  a  été  catéchumène  et  qui  pendant 
un  lemps  intini  n Cst  point  venu  à  l'église,  si 
(juelqu  undu  cierge  le  reconnoît  [)0ur  clirétien, 
ou  si  (juelques  fidèles  en  sont  témoins,  on  ne 
lui  refusera  pas  le  baptême  (2).  On  voit  ici 
(jue  le  nom  de  chrélien  se  donne  au  catéchu- 
mène, et  le  nom  de  fidèle  à  celui  qui  est 
baptisé  (3;.  Ceux  qui  sont  tourmentés  par  les 
esprits  immondes  étant  à  l'article  de  la  mort  4), 
do  vent  être  baptisés  ou  recevoir  la  commu- 
nion, s  ils  sont  déjà  fidèles. 

Si  un  fidèle,  devenu  apostat,   n'est  point 
venu  à  1  église  pendant  un  temps  infini ,   et 
qu  il  revienne  sans  avoir  élé  idolâtre,  il  rece- 
vra la  communion  après  dix  ans  [5).  (A^lui  qui , 
étant  dans  la  ville,  manquera  de  venir  à  l'é- 
glise par  trois  dimanches,  sera  exclus  autant 
de  temps  pour  correction  (6).  Les  évêques  ne 
doivent  point  recevoir  de  présents  de  celui  qui 
ne  communie  point  7).  Le  nom  d  un  énergu- 
niene  ne  doit  point  être  récité  à  lautel  avec 
l'oblation  f8  ;  et  on  ne  doit  point  lui  permettre 
de  ser\  ir  dans  lèglise  de  sa  main.  Si  quelqu'un 
passe  de  l'église  catholique  à  une  berésie  et 
revient,  il  fera  dix  ans  de  pénitence,  et  en- 
suite recevra  la  communion  (9).  Les  petits  en- 
fants qui   auront  été  pervertis  seront  reçus 
sans  différer,  pane  qu  il  n'y  a  point  de  leur 
faute  (f  0  .  On  donnera  seub'ment  des  lettres  de 
comnmnion  à  ceux  qui  apporteront  des  lettres 
de  confession,    de   peur  qu  ils  n'abusent  du 
nom  glorieux  de  confesseurs  pour  exercer  des 
(oncussions  sur  les  simples.  Les  chrétiens  en 
voyage  prenoient  des  lettres  de  leurs  évêques 
pour  témoigner  qu  ils  éloient  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise  (U);  s  ils  avoient  confessé  la 
foi  devant  les  persécuteurs,  on  le  marquoit, 
et    quelques-uns  en  abusoient.    Partout,    et 
principalement  au  lieu  de  la  première  chaire 
épiscopah',  on  doit  interroger  ceux  qui  portent 
des  lettres  de  communion,  pour  savoir  si  tout 
va  bien(L2).  Ainsi  chaque  évêque, ou  du  moins 
le  métropolitain  de  chaque  province,  pouvoit 


(1)  C.  39. 
(2.  C.  45. 

(3)  V.  Aug.  tract.  44, 
Joan. 

a)  C.2,37. 
(5)  C.  if). 
(0)  C.  2L 


(7)  C.  28. 

(8)  C.  2y. 
ia        (9)  c.  12. 

UO)  C.  25. 

(U)  C.58.Thomass.  p.  1, 
1.  I,  c.  3,  II.  f. 
(12;  C.  81. 


être  instruit  de  l'état  de  toutes  les  églises.  On 
défend  aux  femmes  de  donner  de  ces  lettres 
en  leur  nom ,  ni  d'en  recevoir  adressées  à  elles 
seules. 

Touchant  diverses  cérémonies.  On  célébrera 
tous  les  mois  les  jeunes  doubles  ,  nommés  su- 
perpositions, excepté  les  deux  mois  de  juillet 
et  d  août,  à  cause  de  la  foiblesse  de  queiques- 
uns  (1).  Ces  jeunes  doubles  ou  renforcés 
étoient  des  jours  que  l'on  passoit  entiers  sans 
manger  (2).  Le  concile  ajoute  (3)  :  On  corrigera 
labus  ,  en  sorte  que  l'on  observe  le  jeûne 
double  tous  les  samedis.  On  voit  donc  que  dès 
lors  on  jeùnoit  en  Espagne  le  samedi  comme  à 
Rome,  et,  qu'outre  les  deux  jours  de  jeune 
de  chaque  semaine ,  ou  en  observoit  un  tous 
les  mois.  11  faut  corriger  la  mauvaise  cou- 
tume (4),  en  sorte  que,  sui\ant  lautorité  des 
Ecritures  (5),  on  célèbre  la  Pentecôte,  non  le 
quarantième  jour  après  la  pâque,  mais  le  cin- 
quantième ;  qui  ne  le  fera  pas ,  sera  noté 
comme  introduisant  une  nouvelle  hérésie.  On 
traite  d  hérésie  1  erreur  sur  ces  cérémonies 
principales  (6;.  On  n'allumera  point  de  cierges 
pendant  le  jour  dans  les  cimetières,  pour  ne 
point  inquiéter  les  esprits  des  saints,  c'est-à- 
dire  ne  point  troubler  l'attention  des  fidèles 
qui  s'y  assembloient  pour  prier  (7).  Il  est  dé- 
fendu aux  femmes  de  passer  la  nuit  en  veilles 
dans  les  cimetières,  parce  que  souvent  il  se 
commet  des  crimes  en  secret,  sous  prétexte 
de  prière  (8).  Il  ne  doit  point  y  avoir  de  pein- 
tures dans  les  églises ,  de  peur  que  ce  qui  est 
servi  et  adoré  ne  soit  peint  sur  les  mu- 
raiHes  (9).  Peut-être  craignoit-on  que  ces 
peintures,  ne  |)ouvant  être  enlevées  dans  le 
temps  de  la  persécution ,  ne  fussent  profanées 
par  les  infidèles.  11  est  (léfendu  aux  clercs  et  à 
tous  les  fidèles  de  manger  avec  les  juifs,  sous 
peine  dexcommunicalion  (10).  Si  un  fidèle 
joue  de  l'argent  aux  dés ,  il  sera  excommunié  ; 
s  il  se  corrige,  il  pourra  être  réconcilié  après 
un  an.  * 

Sur  la  pénitence.  Celui  qui  est  tombé  dans 
une  faute  mortelle  ne  doit  pas  recevoir  la  pé- 
nitence d  un  prêtre,  mais  de Févêque ;  toute- 
fois si  la  maladie  y  oblige,  le  prêtre  ou  le  dia- 
cre lui  doit  donner  la  communion  par  ordre  de 
lévêque  (11).  Il  faut  entendre  par  la  commu- 
nion le  viatique,  ou  quelqu'absolution  de  ju- 
ridiction ,  non  celle  qui  est  attachée  à  l'ordre 
sacerdotal,  comme  dans  la  lettre  de  saint  Cy- 
prien  (12;.  Tous  les  évêques  sont  convenus  que 
chacun  doit  recevoir  la  communion  de  l'évê- 
que  qui  l'en  a  piivé  pour  quelque  crime  (13). 


(1^  C.  23.  DePœuit.  Co- 
lomb. 
(2)  Cang.  Gloss.  ijSupcr- 

posilio. 
3)  C.  26. 

(4)  C.43. 

(5)  Lcvit.    x.\iii;  Dcut. 

\VI. 

(6;  C.  34. 


(7)  C.  35. 

(8)  C    36. 
{U)  G.  50. 
(10)  G.  79. 
(U)  G.  32. 

(12;  Tliomass.  Discipl.  i, 
lib.  I,  n.  25,  8. 

a3  GypEp.18.Pam  13, 
sup.  liY.  VI. 
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Sx  un  aiïfre  évèquo  ose  l'admettre  sans  le  con- 
sonforni  rit  de  celui  qui  lavoit  excommunié, 
qu  il  s;i(he  qu'il  en  rendra  compte  à  ses  con- 
frères au  péril  de  sa  place,  c'est-à-dire  que 
c'est  une  cause  de  déposition  (I).  \oiia  ce  qui 
fut  ordonné  dans  le  concile  (i  Klvire,  le  plus  an- 
cien dont  il  nous  reste  des  canons  de  discipline. 
Le  mot  de  communion  s'y  prend  d  ordinaire 
pour  la  participation  aux  sacrements  et  aux 
prières  publiques  de  i  Kirlise,  et  la  communion 
libre  avec  les  lidèles,  (juoiqu'fn  quehjues  ca- 
nons ce  concile  sendde  le  prendre  comme  nous 
pour  la  participation  de  1  eucharistie  [-I;.  Le 
mot  d'excommum'cation  s(»  prend  pour  un  re- 
tranchement de  la  C(mimunion  pendant  quel- 
que temps,  tendant  à  la  correction  du  pé- 
cheur ,  non  pour  l'anathèine  par  lequel  un 
incorriii:ihle  est  retranché  pour  toujours  et  mis 
au  rang  des  infidèles. 

XYI.  Histoire  de  Boniface  et  d'Aglaé. 

II  y  avoit  à  Home  une  femme  puissante  , 
ncmunée  Ai,^laé  ,  i\\[o  d'Acace,  qui  avoit  été 
proconsul,  de  race  de  sénateurs  ;3);  elle  avoit 
donné  trois  fois  les  j(Ui\  publics  à  ses  dépens 
à  Rome.  Elle  avoit  soixante-treize  intejîdants 
pour  prouver  ner  son  bien,  v{  un  au-dessus  de 
tous,  ni^nuné  Bonilace,  avec  le([u<d  elle  entre- 
tenoit  un  connnerce  criminid.  Il  éloit  adontié 
au  vin  et  à  toutes  sortes  de  débauches,  mais 
il  avoit  trois  boimes  qualités  ,  1  hospilalité  ,  la 
libéralité  ,  la  compassicjn.  S  il  voyoil  un  étran- 
ger ou  un  voyageur,  il  le  servoit  ave(-  toute 
sorte  d'alTeclion  ;  la  nuit  il  alloit  par  les  pla- 
ces et  par  les  rues  ,  et  donnoil  aux  p.uivres  ce 
dont  ils  avoient  besoin.  Après  pln^ieursannées, 
Aglaé,  touchée  de  componction,  I  appela  et 
lui  dit  :  Alon  frère  Roniface  ,  tu  vois  en  quels 
péchés  nous  sonunes  engagés  sans  songer  (ju  il 
faudra  nous  présenter  dev.ui!  Di.u,  et  lui  ren- 
dre compte  de  ce  que  nous  avons  fait  de  mal 
en  ce  monde.  J'ai  oui-dire  aux  chrétiens  que, 
si  quelqu'un  sert  les  saints  qui  coudmltent  pour 
Jésus-(]hrist ,  il  aura  part  avec  eux  au  jmirihi 
terrible  jugement  de  Dieu.  Je  viens  ans.  i  d  ap- 
prendre que  les  serviteurs  de  Jésus-Christ 
combattent  contre  le  démon  en  Orient ,  et  li- 
\rent  leurs  corps  aux  tourments  [)our  îie  point 
nier  Jésus-Christ.  \a  donc,  et  nous  apporte 
des  reliques  des  saints  martyrs  ,  atin  que  nous 
les  servions,  que  nous  h'ur  bâtissions  des  ora- 
toires dignes  d'eux  ,  et  que  par  leur  moven 
nous  soyons  sauvés ,  nous  et  plusieurs  aulres. 
Boniface  prit  quantité  d'or  pour  aeh(»ter  des 
reliques  et  |)our  donner  aux  pauvres,  avec 
douze  chevaux,  trois  litières  et  <iivers  par- 
fums pour  hcmorer  les  martyrs.  En  parlant  il 
dit  à  sa  maîtresse  par  plaisanhTie  :  ALidame , 
si  je  trouve  des  reliques  des  martyrs,  je  les  ap- 


(1)  G.  53,  37. 
(2j  C.  37. 


(3^  Valrs.  ad  lib.  .XXVll. 
Amon.  p.  332. 


porterai;  mais  si  mes  reliques  \iennent  sous  le 
nom  de  martyr,  recevez-les.  Agiaé  lui  dit  : 
Quitte  tes  folies,  et  songe  que  tu  vas  (juèrir  des 
reliques  des  saints  martyrs.  P()ur  moi,  f)auvre 
pécheresse,  je  I  attends  dans  peu,  et  je  prie 
le  Dieu  tout-puissant,  (pii  a  [>ris  pour  nous  la 
foruH'  d  esclave  et  répandu  s(»n  sang  \Hmr  le 
salut  du  genre  humain,  d'envoyer  son  ange 
devant  toi ,  de  coiiduire  tes  pas  par  sa  miséri- 
corde,  et  d  accomj)lir  mon  désir  .sans  considé- 
rer mes  pt'chés.  Boniface  partit,  et  par  le  che- 
min il  disoil  en  lui-même  :  11  est  juste  que  je 
ne  mange  point  de  chair  et  que  je  ne  boive 
point  de  vin  ,  puisque,  tout  indigne  et  tout  pé- 
cheur (pie  je  suis,  je  dois  [M)rt<'r  l(»s  reli(jues 
des  saints  martyrs;  et,  lev.mt  les  yeux  au  ciel, 
il  dit  :  Seigneur  Dieu  tout-puissant  ,  j)ère  de 
votre  tils  unique,  venez  à  mon  seiours  et  con- 
duisez mon  Noyage,  afin  (|ue  votre  nom  soit 
gloritie  dans  tous  les  siècles.  Amen. 

Après  queî<jues  jours  de  chemin  ,  il  arriva  à 
la  ville  de  Tarse,  et,  sachant  (pi  il  y  avoit  des 
martN  rs  (pii  combatloient ,  il  dit  à  ceux  qui 
1  accomp.ignoienl  :  Aies  frères,  allez  chercher 
une  liolcdlerie,  et  faites  re[)o.ser  les  che\aux  ; 
je  m Cn  vais  voir  ceux  que  je  désire  le  plus. 
Etant  arrivéau  lieu  du  combat ,  il  vit  les  mar- 
tyrs dans  les  tourments.  L  un  pendu  la  tète  en 
base!  du  \\u  dessous;  un  autreetendu  àquatre 
pieux;  un  autre  scie  par  les  bfMUTeaux;  un  autre 
avoit  les  mainscoiq>ees;  un  autre,  ayant  un  pieu 
fiche  dan<  l.igorge,  étoit  ainsi  cloue  à  terre;  un 
autre  avoit  les  pieds  et  les  mains  renversés 
et  attachés  par  derrière,  et  les  bourreaux  le 
frappoient  àcoupsde  bâton.  Ils  étoientjusqu  au 
nond)rede  vinut  honnnes;  et  leurs  tom-ments  fai- 
soient  grande  horreur  aux  spectateurs.  Boniface 
s'appro(ha  des  martyrs  et  les  baisoil  en  criant  : 
Qu  il  est  ;;rand  le  Dieu  (U'S  chrétiens;  qu  il  est 
grand  le  Dieu  des  saints  Fuarlyrs.  Je  vous  prie, 
serviteurs  de  Jésus-tJuisI ,  priez  pour  moi  , 
afin  (pie  jVnlre  n\  part  avec  \ous  au  cond)at 
contre  le  démon.  11  s  assit  à  leurs  pieds,  et  em- 
brassoit  leur>  liens,  les  baisant  et  disant:  (Com- 
battez, ujarlyrs  de  Jesus-tihrisI,  louiez  aux 
pieds  le  démon  ;  un  f)eu  de  palicFice,  le  tra- 
vail est  petit,  et  la  recompense  est  grande. 

XVII.  Martyre  de  sain!  lîonirLire. 

Le  gouvern(uir  ,  jetant  les  yeux  sur  le  peu- 
ple, l'apenjut  et  dit  :  Oui  est  celui-là  (pu*  se 
moque  ainsi  de  moi  et  des  dieux  '  qu  on  l'a- 
mène à  mon  tribunal.  Puis  il  lui  dit  :  Dis-moi, 
qui  es-tu  ,  toi  ,  (pli  méprises  la  sj)l(ndeur  de 
mon  si(''ge  ?  Boniface  dit  :  Je  suis  chrélien  ,  et 
ayant  J(''sus-(]îirisl  pour  maître,  je  \ous  mé- 
prise, vcms  et  votre  tribunal.  Le  gouverneur 
dit  :  Commeîit  t'appelles-tu?  BouiDice  dit  :  Je 
vous  l'ai  déjà  dit,  je  ^iii.s<  hretit  n  ;  mais  si  vous 
voulez  savoir  mon  ncmi  vulgaire,  on  m'ap- 
pelle Bonilace.  Le  gouverneur  dit  :  Avant  (pie 
je  le  louche  les  tcjles ,  approche  et  sacrifie.  iJo- 
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que  je  suis  chrétien ,  et  (pie  je  ne  sacrifie  point 
aux  démons.    Si   vous  voulez   faire  quel([ue 
chose,  faites  ;  voilà    mon  corps  devant  vous. 
Le  gouverneur  en  c(dere  fil   aiguiser  des  ro- 
seaux, et  le^  lui  fit  enfoncer  sous  les  ongles  des 
mains.   Boniface  l'egardoit   le  ciel  et  soullVoit 
paliemment.  (]e  que  voyard  le  gouverneur,  il 
commanda  (pion  lui  ouvrit  la  boin  h<' et  (pfon 
y  versât  du  plomb  bouillant.  Avant(juon  le  fit, 
Bonilaie,   regardant  au  ciel ,  fil  cette  prière  : 
Je  vous  rends  grâce.  Seigneur  Jesus-(]hrist, 
lils  de  Dieu ,  venez  au  secours  de  votre  ser- 
vittnir,  soulagez-moi  dans  ces  peines,  et  ne 
permettez  pas  (pie  je  sois  \aincu  par  cet  infâme 
gou\erneur.  \  ous  savez  que  c  est  pour  votre 
nom  (pie  j(»  soulTre.  Ayant  achevé  sa  prière,  il 
cria  aux  autres  martyrs  :  Je  >ous  [)rie  ,  servi- 
teurs de  Jésus-(]hri>t,  priez  p(>ur moi.  Lesmar- 
lNr>  dirent  t(Mis  d  une  \()ix  :  ^otre  Seiirneur 
Jesus-Clirist  lui-ni«''me  enxTra  son  ange  j)oui' 
NOUS  (lèliNrer  de  cet  infâme,  il  achèvera  dans 
peu  V(»lre  cours(\  et  placera  votre  nom  entre 
les  [)remiers  iK's.  Apres  (juils  (tirent  achevé 
leur  pri(Te  et  dit  amen,  le   [uniple  se  mit  à 
pleurer,  et  cria  à  haute   voix  :  11  (>st  grand  le 
Di(Mi   des  (hrètiens.   il  est  grand  le  Dieu   des 
martyrs  ;  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,    .siuvez- 
iious.   JN'ous    croyons  tous  en    vous,   et   nous 
avons  recours  à  \ou9,  :  analhenie  aux  id(des 
des  gentils.  Mors,  tout  le  peu[)le  courut  ren- 
verser l'autel  et  jet<'r  des   |)ierres  au  gou\er- 
Mcur.  11  se  leva  et  se  retira  effrayé  de  ce  tu- 
multe. 

Le  lendemain ,  il  s'assit  sur  son  trihîmal ,  fil 
iimener  Boniface  ,  et  lui  dit  :  ÎMisérable,  d  où 
!•'  vient  cette  fureur  de  mettre  tes  es[)erauces 
<'ii  un  homme,  et  un  homme  qui  a  été  crucifié 
(omme    malfaiteur.^    Boniface  lui  dit  :   'Lais- 
toi,  n'ou\re  pas  tes  lèvres  iidames  pour  nom- 
îiier    \(dre   Seigneur    Jesus-Christ ,    seifu'iit 
<înnl  l  esprit  est  len«'breux,  (pii  as  vieilli  en 
de  m.mv.iis  jours.  Malheur  à  loi;  (ar  Jésus- 
f-brist,  mon  maître,  a  souffert  pour  sauver  le 
?<'nre   humain.    Le  gouv(»rneur  irrité  com- 
iiiaiida  (jue  I  on  em[)lil  une  chaudière  de  poix, 
''I  (jue  (juand  elle  seroit  bouillante  on  y  jetât 
lîoniface  la  t(''le  la  première.  Le  martyr!  ayant 
l'iil  le  signe  de  l.i  (roix,  y  fut  jeté.  AJais,  un 
•iiiLîv  descendit  du  ciel  et  loucha  la  chaudière, 
«pii  hmdit  aussitc'd  comme  la  cire  devant  le 
l»'n.  Llle  ne  lit  point  de  mal  à  Boniface;  mais 
♦'!■'<'  brûla  plusieurs  des  ministres.  Le  gouver- 
"•'ur,  epou\anté    de  la    puissance  de  Jésus- 
^'lirisl  cl  de  la  patience  du  martyr,  commanda 
M'i'on  lui  coupât  la  tète  a\ec  lépee,  disant  : 
Aous  ordonnons  (pie  celui  qui  n  obéit  pas  aux 
'"!s  des  emp'v^reurs   S(Uiffre  la  [x  ine  capiiale. 
l-es  soldats  le  tirèrent  prompt»  nient  (le  Iribu- 
"<>i.  Le  marivr,  ayai^t  fait  le  signe  de  la  croix, 
l'i  ia  les  bouireaux  de  lui  donner  un  peu  de 
temps  pour  prier,  et  se  tenant  debout ,  tourné 
vers  rorieni  ,  il  dit  :  Seigneur  Dieu  tout-puis- 
i^ant,  père  de  iSolre  Scigueur  Jcsuo-Chrisl , 


venez  au  secours  de  votre  serviteur,  envovez 
votre  ange  et  recevez  mon  àme  en  paix ,  afin 
que  le  dragon  meurtrier  ne  lui  puisse  nuire. 
31ettez-moi  en  repos  avec  le  cœur  de  ves 
saints  martyrs,  et  délivrez  votre  peuple  de 
cette  oppression  des  impies.  Car,  à  vous  appar- 
liennenî  [honneur  et  la  puissance  avec  votre 
fils  uni(pie,et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen.  Ayant  achevé  sa  j>riere ,  ij 
fut  ex(3cuté  ;  et  il  se  fit  un  grand  tremblement 
de  terre  ,  en  sorte  (jue  tous  secrièrenl  •  Il  est 
grand  le  Dieu  des  chrétiens,  et  plusieurs  cru- 
rent en  Jesus-Christ. 

XVIU.  Reliques  de  saint  Boniface. 

Cependant,   les  compagnons  de  Boniface  le    • 
cherclioient  partout,  et,  ne  le  tnmvant  point , 
ils  se  disoient  1  un  à  laulre  .  Il  est  à  présent 
dans  un  (abaret  (m  ailleurs  à  se  rejouir,  tai  dis 
que  nous  iKms  tourmentons  à  le  cliercher.  En 
(liscouranl  ainsi ,  ils  rencontrèrent  le  frère  du 
geôlier,  et  lui  dirent  :  iN  avez-vous  point  vu 
ici  un  étranger  venu  delUmie?  11  leur  dit: 
Hi(T  il  y  eut  un  étranger  qui  fut  martyrisé 
pour  Jesus-Christ ,  et  il  eut  la  télé  coupée.  Et 
où  est-il  ?  dirent-ils.  Il  répondit  :  Dans  I  arène, 
et  ajouta  :   Comment  est-il  fait?  Ils  dirent: 
C  est  un    homme  carré,   épais,    blond,   qui 
porte  un  mant(^au  d  é(  arlale.  Il  dit  :  Celui  que 
viuis  <  hen  h("z  s(mfirit  hier  le  martyre.  Ils  ré- 
pondirent :  Celui  que  nous  cherchons  est  un 
ivrogne  et  un  débauché  ,  qui  na  rien  de  com- 
mun avec  le  martyre.  11  leur  dit  :  Que  vous 
coùîera-t-il  devenir  jus(pi  àlarène  et  de  le  voir? 
Ils  le  suivirent,  et  il   leur  montra  son  corps 
étendu.  Ils  le  prièrent  de  h'ur  montrer  aussi 
sa  tète,   il   l'alla  quérir  et  leur  apporta.   Le 
visage  du  martyr,  étant  présenté  à  ses  com|>a- 
gnons,  se  mita  rire  parla  vertu  du  Saint-Es- 
prit. Eux  layanl  reconnu  pleurènmt  amère- 
ment, en  disant  rNevoussouvenez  pas  de  notre 
pèche  et  du  mal  que  nous  avons  dit  de  vous, 
ser\  iteur  de  Jésus-Christ,  et  ils  dirent  à  lofii- 
cier  :    Voilà  celui  que  nous  cherchons  ;  nous 
vous  prions  de  nims  le  donner.  Il  refusa  de  le 
leur  (lonner  gratuitement ,  ils  lui  en  payèrent 
ciiK}  cents  sous  d  or  et  remportèrent.  Ils  1  em- 
biuimèrent  et  i  envelo|)pérent  de  linges  pré- 
cieux, le  mirent  dans  une  des  filières,  et  ro 
prin^ît  leur  (hemin  avec  joie,  louant  Dieu  de 
i  heureuse  fin  du  saint  martyr. 

(ïependani,  un  ange  apparut  à  Aglaé  ,  et  lui 
dit  :  Celui  qui  étoit  votre  esclave  est  à  présent 
notre  frère,  recevez-le  comme  votre  seigneur, 
et  le  placez  dignement.  Car,  tous  vos  péchés 
vous  seront  remis  par  son  intercession.  Elle 
se  leva  promj)lement ,  et  prit  avec  elle  des  ec- 
clésiasti(pies  pieux  ;  ainsi,  faisant  des  prières 
avec  des  cierg('s  <'i  des  parfums,  ils  allèrent 
au  (levant  des  saintes  reliques  ,  qui  furent  mi- 
ses à  ciinjuante  stades  de  Rome,  et  elle  y  fit 
bâtir  un  oratoire  digne  du  martyr.  Il  s'y  fit 
l)lusicurs  miracles ,  les  démuas  y  ètoient  chas- 
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ses,  et  les  maladies  guéries.  Saint  Boniface 
souffrit  le  martyre  à  Tarse  ,  métropole  de  Ci- 
licie  ,  le  quatorzième  de  mai ,  et  fut  enseveli  à 
?iome  le  sixième  de  juin.  Aj^^laé  renonça  au 
monde,  donna  tout  son  bien  aux  pauvres,  et 
affranchit  tous  ses  esclaves,  retenant  seulement 
quelque  peu  de  ses  filles,  (jui  renoncèrent  au 
monde  avec  elle.  Elle  se  consacra  ainsi  au  service 
de  Jésus-Christ,  et  lui  devint  si  agréable,  qu'elle 
chassoit  les  démons  et  j^uérissoit  toutes  sortes 
de  maladies  par  ses  prières.  Elle  vécut  encore 
dans  les  exercices  de  piété  treize  ans,  a[)rès  les- 
quels elle  s'endormit  en  paix,  et  l'ut  enterrée 
auprès  de  saint  lioniface. 

XIX.  Saint  Antoine  sort  du  chùtcaii. 

Saint  Antoine  avoit  passé  environ  vinjjt  ans 
dans  le  château  désert  où  il  sétoit  enfermé, 
sans  sortir  et  sans  être  vu  de  personne  1 1).  Entin, 
plusieurs,  désirant  avec  ardeur  imiter  sa  ma- 
nière de  vivre,  et  ses  amis  voulant  à  toute  force 
rompre  sa  porte,  il  sortit  comme  d  un  sanc- 
tuaire où  il  s  étoit  consacré  à  lJi<'u  el  rempli  de 
son  esprit ,  et  parut  pour  la  prennere  fois  hors 
du  château  à  ceux  qui  venoient  \ers  lui.  Ils 
furent  remplis  d'étonnement  de  voir  son  corps 
dans  le  même  état,  ni  f^rossi  mancpie  d'exer- 
cice ,  ni  atténué  par  tant  de  jeûnes  et  de  com- 
bats contre  les  démons;  il  étoit  tel  qu  ils  la- 
voient  connu  avant  sa  retraite.  Son  àme  ét(Mt 
tranquille,  ni  abattue  de  tristesse,  ni  dissipée  par 
la  joie  ;  il  ne  fut  ni  troublé  de  voir  une  si  «^^rande 
multitude,  ni  réjoui  des  compliments  (ju  il  re- 
cevoit;  mais  il  étoit  égal  en  tout,  connue  gou- 
Yerné  par  la  raison  et  ferme  dans  son  eta!  na- 
turel. Uieuguérissoit  par  lui  [)lusieurs  malades, 
délivroit  plusieurs  possédés,  et  dcmnoit  tant  de 
grâce  à  ses  paroles  qu  il  consoloit  les  atlligés  et 
réconcilioitceuxqui  étoieni  mal  ens<'mble,  leur 
disant  à  tous  qu  il  n'y  a  rien  dans  le  monde  de 
préférable  à  lamour  de  Jésus-Christ.   11   les 
cxhortoit  aussi  à  penser  sérieusement  aux  biens 
à  venir,  el  à  la  boute  ([ue  Dieu  nous  a  témoignée, 
en  livrant  S(m  propre  tils  à  la  mort  pour  notre 
salut  (-2)    Ainsi,  il  persuada  à  plusieurs  d Cni- 
brasser  la  vie  solitaire  ^  ce  qui  tut  la  cause  de 
tant  de  monastères  qui  s'établirent  (h  [)uis  dans 
les  montagnes,  et  qui  peuplèrent  hs  déserts.  Les 
uns  demeurèrent  près  de  lui ,  à  1  orient  du  M\ , 
en  un  lieu  nommé  Pisper;  les  autres  à  locci- 
dent,  vers  la  ville  d  Arsinoé. 

L'obligation  de  visiter  ses  dis<'iples  l'ayant 
engagé  à  traverser  le  canal  d' Arsinoé  qui  etoit 
plein  de  crocodiles  ,  il  se  mit  en  prière  et  le 
passa  ,  sans  que  lui,  ni  aucun  de  ceux  (jui  lac- 
compagnoieut,  reçût  le  moindre  mal.  Etaiil  re- 
tourné à  son  monastère  ,  ii  conlinua  les  nj('-mes 
travaux.  Ses  fréquentes  exhortations  auiiuicn- 
toient  la  ferveur  de  ceux  qui  uv  nient  déjà  em- 
brassé la  vie  monastique,  et  portoient  plùslems 


(Ij  Vita  S.  Ant. 


(2;  Rom.  Mil,  \i2. 


autres  à  l'enibrasser  ;  et  ainsi,  par  l'attrait  de 
ses  paroles,  il  se  lit  plusieurs  monastères  qujl 
gouvernoit  tous  comme  leur  père  (1).  Un  jour 
entre  autres,  comme  ils  étoient  tous  assemblés 
autour  de  lui,  il  leur  til  un  grand  (lÎMoursen 
sa  langue  égyptienne,  les  exhortant  à  ne  conqj- 
ter  pour  rien  leurs  travaux  passés,  et  leur  dé- 
couvrant les  divers  arlitices  des  démons  et  les 
moyens  de  les  vaincre.  Il  y  avoit  doiu  dans  h  s 
montagnes  des  nionastères  remplis  de  sdlita  ires, 
qui  [)assoient  leur  vie  à  chanter,  à  étudier,  à 
j(;ùner,  a  [)rier,  a  se  réjouir  dans  l'espérance  des 
biensa  \enir,  à  travailler  pour  f)ouvoir  don- 
ner 1  aumône,  conser\ant  entre  eux  la  charih' 
et  l  union.  Ainsi  Ion  |)ouvoit  voir  véritable- 
ment comme  un  pays  |)articulier  de  piété  et  do 
justice.  11  n'y  avoit  là  persorme  (|ui  fit  tort  à 
autrui  ou  qui  <'n  reçût;  on  n  y  enlendoit  point 
la  \oix  du  collecteur  l>)  ;  tous  n'avoient  auliv 
désir  (jue  de  s'avaiKcr  dans  la  Nertu. 

Antoine  vivoit  d  ordinaire  retire  dans  .son 
monastère  [)articulier,  augmentant  ses  exerci- 
ces, et  soupirant  sans  cesse  par  la  pensée  d*  s 
demeures  célestes.  Considérant  la  fragilité  di- 
cette  vie  et  la  noblesse  de  lame,  il  a>oit  hosil." 
d  être  obligé  à  manger,  à  dormir  et  à  descen- 
dre aux  autres  nécessités  du  corps.  Souvent, 
lorsqu  il  etoit  pn-t  à  manger  avec  ses  dis(  iples 
se  ressouvenant  de  la  nourriture  spirituelle  , 
il  s'en  abstenoit  et  s'éloignoil  deux.  Ainsi,  il 
mangeoit  d  ordinaire  seul,  et  ne  laissoit  pas 
de  manger  souvent  avec  ses  frères  lorsipi  ils 
l'en  prioient ,  atin  de  pouvoir  avec  plus  de  li- 
berté leur  tenir  des  di-^cours  utiles.  Il  disoit 
qu'il  làut  plut(')l  donner  tous  nos  soins  à  lànn' 
qu  au  corps,  que  nous  ne  devons  accorder  au 
corps  que  fort  peu  de  l(  nq)s  par  né((ssité,  et 
tout  employer  à  1  utilité  de  l'àme,  atin  (|u'<'ll(' 
ne  soit  pas  entraînée  par  les  plaisirs  du  corps, 
et  qu  au  contraire  elle  le  réduise  en  servitude. 
Telles  étoient  les  maximes  de  saint  Antoine. 

XX.  Persécution  en  Cappadoce.  Saint  Xliéodore. 

La  persécution  de  César  Maximin  fut  cruelle 
en  Cappadoce  connue  dans  le  reste  de  lO- 
rient  (3).  Il  se  j»i(pioit  de  paroitre  plus  zélé 
pour  lidolàtrie  (jue  les  autres  [)rinces,  et  ils 
paroissoient  humains  au  prix  de  lui.  Plusieurs 
martyrs  cond)attirent  juscpi  a  la  mort  :  plu- 
sieurs,  en  ayant  ete  fort  i>ro(hes,  lurent  cou- 
serves  pv*)ur  être  TexeFuple  des  autres.  H  \  en 
eut  (pu  s'entuirenl ,  entre  autres  le  père  et  la 
mère  de  IJasile,  père  du  graïul  saint  Hasile, 
depuis  èvêijue  de  Cesaree.  Ils  sa  voient  la  règle 
du  marlNre,  (pii  etoit  de  ne  point  aller  au 
combat  volontairement  pour  épargner  et  les 
persécuteurs  et  lesdin'liens  foibles  ,  mais  de 
ne  pas  reculer  (piaiid  on  etoit  en  présence,  lis 
se  retirèrent  donc  dai^  les  forêts  de  Pont  avec 


(1)  c.  n. 

(2)     Job.   X.\XI.\;    10. 


C3)  Grcg.  iNa/.  Urat-  20, 
p.  Wl 


très-peu  de  domestiques ,  et  y  menèrent  une 
vie  très-rude  pendant  sept  ans,  c'est-à-dire  de- 
puis l'an  trois  cent  six  jusqu'à  l'an  trois  cent 
treize ,  et  la  fin  de  la  persécution.  Ils  étoient 
riches  et  accoutumés  à  une  vie  différente  de 
celle  qu'ils  passoi(^nt  dans  ces  bois  inhabités, 
loin  de  leurs  amis  ,  exposés  aux  injures  du 
tenq)s ,  réduits  à  une  nourriture  très-chètive. 
Us  prièrent  Dieu  de  les  soulager  ,  comme  il 
avoit  secouru  son  peuple  dans  le  désert  ;  el 
aussitôt  il  leur  envoya  quantité  de  cerfs  ,  dont 
ils  prirent  autant  qu  ils  voulurent. 

A  Amasie,  métropole  du  Pont,  on  prit 
Théodore  pauvre  et  nouveau  soldat  venu  d'O- 
rient ,  qui  étoit  là  avec  sa  légion  en  quartier 
d  hiver  (1).  11  fut  présenté  au  gouverneur  et 
au  tribun  ensemble  ,  qui  lui  demandèrent 
pourquoi  il  n'obéissoit  pas  aux  empereurs  (2). 
11  repondit  :  Je  ne  c(mnois  point  les  dieux; 
mon  dieu  est  Jésus-Christ,  le  fils  unique  de 
Dieu.  Frappez,  déchirez,  brûlez-moi, coupez- 
moi  la  langue,  si  mes  paroles  vous  choquent. 
LU  soldat  des  premiers  rangs  voulut  se  moquer 
de  cette  réponse,  el  dit  :  Quoi  donc,  Théodore, 
ton  dieu  a-t-il  un  fils  ?  Est-il  sujet  à  l'amour  el 
aux  passions  comme  les  hommes?  ISon,  répon- 
dit-il, mon  Dieu  n'est  point  sujet  aux  passions, 
et  toutefois  je  reconnius  qu  il  a  un  fils  dont 
la  naissance  est  digne  de  lui.  3Iais  toi ,  n'as-tu 
pas  de  honte  d'adorer  une  déesse  comme  une 
fennne ,  mère  d(^  douze  enfants?  C  étoit  Cy- 
bèle ,  la  mère  des  dieux,  que  Ton  adoroil  à 
Amasie.  On  donna  à  Théodore  du  temps  iH)ur 
délibérer,  et,  pendant  cet  intervalle ,  poussé 
d  un  zèle  extraordinaire,  il  brûla  le  temple 
de  Cvbèle,  bâti  sur  le  bord  du  fleuve.  11  ne  s'en 
cacha  point,  et  étant  de  nouveau  présenté  de- 
vant les  juge;?  ,  il  le  confessa  sans  attendre 
qu  on  1  interrogeât.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  le 
flatter,  et  de  lui  promettre  de  l'élever  au-dessus 
de  la  bassesse  de  sa  naissance  ,  et  de  lui  donner 
la  dignité  de  pontife.  Il  s'en  moqua,  disant  qu  il 
estimoit  l(>s  pontifes  les  plus  malheureux  de  tous 
les  idolâtres  ,  ccmnne  étant  les  plus  criminels. 

Alors,  ils  le  firent  pendre  au  chevalet  el  tour- 
menter cruellement,  mais  il  ne  disoit  que  ce 
verset  du  psaume  (3):  Je  bénirai  Dieu  en  tout 
temps,  sa  louange  sera  toujours  en  ma  bouch(; 
On  le  mit  en  prison,  où  la  imit  on  entendit  une 
nmltitude  de  persoimes  qui  chantoient ,  et  on 
vit  des  flambeaux  allumés  ( onune  dans  les  veil- 
les des  chrétiens.  Le  geôlier,  éîonnè  de  cette 
vision ,  (Mitra  dans  le  cachot ,  où  il  ne  trouva 
que  le  martyr  et  les  autres  prisomiiers  tous 
endormis.  Après  plusieurs  épreuves,  Théodore 
fut  condamne  au  feu  ,  el  consonnna  ainsi  son 
Juarîy 


XXL  ÉpUrc  canonique  de  saint  Pierre  d'Aloxandrie. 
La  (juatrième  année  de  la  persécution  ,  qui 

(1)  Grcg.  pijss.  Oral,  in         (2)  Acla  sine.  p.  53L 
Tho.  (3)  Ps.  33. 


étoit  l'an  trois  cent  six  de  J.-C,  Pierre,  évêque 
d'Alexandrie ,  voyant  approcher  la  pàque  et 
étant  pressé  de  plusieurs  qui  étoient  tombés 
dans  la  persécution  el  demandoient  d'être  ré- 
conciliés à  l'Église ,  donna  les  règles  suivantes 
dans  un  traité  de  la  pènilence. 

Ceux  qui  ont  été  présentés  et  mis  en  pri- 
son (1) ,  qui  ont  souffert  les  fouets  et  d'autres 
tourmcMits  insupportables ,  el  qui  ensuite  ont 
été  trahis  par  la  foiblesse  de  la  chair ,  quoique 
nous  ne  les  ayons  pas  reçus  d'abord  à  cause  de 
la  grandeur  de  leur  chute  ;  toutefois ,  parce 
qu'ils  ont  long-temps  résisté ,  qu'ils  ne  sont 
tombés  que  par  foiblesse  ,  qu'ils  portent  en 
leurs  corps  les  stigmates  de  Jésus-Christ ,  et 
qu'il  y  en  a  qui  sont  dans  le  deuil  depuis  trois 
ans  ;  il  suffît  de  leur  ordonner  après  le  retour 
encore  quarante  jours   que  INolre  Seigneur 
jeûna  après  son  baptême ,  pendant  lesquels  ils 
s'exerceront   exlraordinairement,   ils  jeûne- 
ront plus  exactement,  ils  veilleront  dans  les 
prières  et  méditeront  ce  que  le  Sauveur  dit  à 
celui  qui  le  tenloit  de  l'adorer.  Relire-loi,  Sa- 
tan (2)  ,  et  le  reste.  Ceux  qui  ont  souffert  l'in- 
fection et  les  autres  incommodités  de  la  pri- 
son, el  ont  ensuite  été  vaincus  sans  combat  , 
une  année  leur  suffira  outre  le  reste  du  temps, 
puisqu'enfin  ils  se  sont  donnés  à  la  persécution 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  (3).  Quant  à  ceux 
qui  n'ont  rien  souffert,  mais  qui,  trahis  par  la 
crainte,  se  sont  livrés  comme  des  transfu- 
ges (4),  el  maintenant  viennent  à  la  pénitence, 
il  faut  leur  proposer  la  parabole  du  figuier  sté- 
rile que  le  maître  vouloit  faire  couper  (5) ,  et 
le  jardinier  demanda  encore  un  an  de  péni- 
tence. S  ils  montrent  des  fruits  dignes  de  péni- 
tence, ils  pourront  être  secourus  dans  le  même 
espace  de  temps.  Car,  pour  ceux  qui  sont  entiè- 
rement désespérés  (6j ,  qui  ne  font  point  de 
pénitence,   qui   ne   changent   point  de    peau 
non  plus  que  l'Ethiopien  ,  ou  sont  changeants 
(oinme  le  léopard,  on  leur  dira  ce  qui  est 
dit  à   un  autre  (7)   :  Puisse-t-on  ne  jamais 
manger  de  ton  fruit  :  aussi  sécha-l-il  incon- 
tinent. 

Ceux  qui  ont  imité  David  (8),  qui  feignit 
détre  épileptique,  et  n'ont  pas  nié  ouverte- 
ment, mais  ont  éludé  les  artifices  des  ennemis 
comme  des  enfants  plus  habiles  que  les  autres, 
par  (exemple,  s'ils  ont  passé  devant  les  autres; 
s'ils  ont  donné  des  billets,  s'ils  ont  envoyé  des 
païens  à  leur  place,  quoiqu  ils  aient,  à  ce  qu'où 
dit,  entraîné  quelques-uns  des  ccmfesseurs; 
toutefois,  parce  qu  ils  ont  évité  avec  grand  som 
d'allumer  le  feu  de  b.'urs  mains,  et  d  offrir 
l'encens  aux  démons,  el  quil  est  constant 
qu  ils  ont  agi  par  ignorance,  on  leur  donnera 
six  mois  pour  faire  pénitence.  Quelques-uns 


iV  Tom.  i.cont.  p  03G, 
r.nn.  1. 

(2)  Matth.  IV. 

(3)  Can.  2. 

(4)  Can.  3. 


(5)  Luc.  xiii,  0. 

(6)  Can.  i. 

(7)  jVlarc.x,  13. 

f9)  Can.  5.  1  Reg.  xxi, 
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ont  substitué  à  lour  place  dos  esclaves  chré- 
tiens (J).  Les  esclaves  qui  cloiriu  sous  la  main 
de  leur  maître,  et  [X)ur  ainsi  dire  dans  leurs 
prisons,  leront  un  an  de  pénitence,  et  appren- 
dront  désormais,   comme  esclaves  de  Jesus- 
Uinst,  a  taire  sa  volonté,  el  à  necraindre  (jiie  lui 
Les  maîtres  seront  en  pénitence  (rois  ans;  lan( 
parce  qu  ds  ont  dissimule  que  pane  (|u  iN  (.ut 
laitsacrdier  leurs  esclaves  [-2).  Ou  ils  re^^r- 
clent  ce  qu'ils  ont  lait  d'avoir  attire  a  1  idolâtrie 
nos  conservileurs. 

Ceux  qui  après  leur  chu(e  sont  revenus  au 
combat  se  déclarant  chrétiens  (Jj,  et  ont  soul- 
jert  la  prison  et  le^  tourments,  il  est  juste  de 
les  consoler,  et  de  communi(iuer  avec  eux  en 
tout,  et  pour  la  paix  et  pour  la  parti(  ipalion 
du  corps  et  du  sanij,  et  p<uir  l'exhortation 
puisque,  SI  tous  ceux  qui  sont  tombés  euss,>ru 
lait  de  même,  ils  auroient  temoli^no  une  par- 
iai te  conversion. 


HISTOIRE   DU   Cil  lilM  lANISME. 


[An  de  j.-C  300. 


XXII.  De  ceux  qui  se  livroient  eux-môracs. 

Quant  à   ceux   qui  se  sont  approchés  du 
combat  a  1  etourderif»  au  lieu  de  le  ditîerer  avec 
prudence,  s'exposant  à  la    tempête  ou  plutôt 
1  excitant  contre  les  frères,  il  ne  faut  pas  laisser 
de  communiquer  avec  eux,  puisqu'ils  Tout  fait 
au  nom  de  Jesus-Christ  (i  .  Quoiqu  ils  n  aient 
pas  bien  considéré  ces  paroles  :  Ne  nous  ex- 
pos<'z  pas  à  la  tentation.   Peut-êlre  au^si  ne 
savent-ils  pas  qu'il  s'est  souvent  détourné  de 
ceux  qui  le  vouloient  prendre;  et  qu'au  temps 
de  sa  passion  il  ne  se  livra  pas,  mais  attendii 
que  1  on  vînt  a  lui  avec  des  épées  et  des  bâ- 
tons (.)  .   Il  a  dit  :  On  vous  livrera  aux  tri- 
nunaux;  et  non  pas  :  Tous  vous  livrerez-  et 
encore  :  Quand  on  vous  poursuivra  en  une 
ville  fuyez  a  une  autre.  Car,  il  ne  veut  pasque 
nous  allions  chercher  les  satellites  du  démon 
de  peur  que  nous  ne  soyons  cause  de  leur 
perte,  o„  les  aigrissant  et  les  porlant  à  com- 
mettre des  crimes;  mais  que  nous  attendions 
(nous   tenions  sur  nos  gardes.   C'esl  ainsi 
quL tienne  lut  lapide  par  les  juifs,  Jacques 
detolle  par  l'ordre  dllérod(^  J^icTre  le  ,,re! 
raier  des  apôtres  souvent  pris,  mis  en  prison, 
traite  avec  opprobre,  et  entin  crucifié  à  Ilo.ne 
Ainsi ,  Paul ,  aprè«  plusieurs  persécutions  et 
plusieurs  périls,  eut  la  tête  tranchée  en  la 

cendre  de  nuit  par  la  muraille  dans  une  cor- 

H^un^         ',''^  ^''  proposoient  principah^nent 
d  annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  cherchoi(>, 

ÎSiT""''"'"^ 

n  nVst  pas  juste  de  laisser  dans  \o  minis- 
tère (6)  les  clercs  qui  se  sont  livrés  eux- 
mêmes  et  sont  tombes,  puis  ont  comLiltu  de 


(1)  Cnn.  G. 
\2)  Can.  7. 
Va)  Caii.  8. 
(4)  Can.  y. 


•     ô;  Matth.   xxvi.  Marc. 

XIII. 

kO)  Caû.  10. 


nouveau.    Comment   osent -ils   demander  ce 
qu  ils  (mt  quitté  dans  le  t(  inf>s  où  ils  pouvoienf 
être  utiles  aux  frères?  Tant  qu  ils  sout  demeu- 
res fermes,  on   leur  paidniinoil   leur   inipn, 
dence;    mais,   puiMpi  ils   sont   lombes,  ils  n,. 
peuvent  plus  .ser\ir  comme  etani   prévarica- 
teurs  et  s'étant  souilles  eux-mêmes.    Ou'ils 
songeni  i)lutol  à  faire  pénitence  et  à  se  corri- 
ger de  la  vaine  gloire.  La  communion   leur 
sullii;  mais  il  faut  en  avoir  un  soin  f>arti(  ulier 
deppur(pr(»n  ne  h's  alllige  jusqu'à  leur  (\m~ 
ner  prétexte  de  chercher  à  sorlir  de  celte  vie 
ou  que  (pielques-uns  ne  préh'udenl   excuser 
leur  (bute  par  la  crainte  du  châliment. 

il  y  en  a  qui  s<'  sont  présentés  dans  la  pre- 
mière chaleur  de  la  persécution,  enlouranl  le 
tribunal  et  reganlant  les  saints  martvrs,  dont 
Je  zèle  lesexciloit  [)ar  une  huiable  emulalion 
principalement  parce  qu'ils  voyoieni  tond)er 
ceux  qui  se  reliroient  (I);  mais  ils  son!  toinhés 
après  avoir  soulîerl  la  prison,  la  faim,  la  soif' 
ou  les  tourmenls.  IHiisque  Ion  demande  avec 
empressement  des  prières  pour  eux,  il  est  juste 
(le  les  leur  accorder.   Il  ne  peul  nuire  à  per- 
sonne de  pleurer  av<'c  ceux  (pii  pleii-ent  j)oUr 
leurs  parents,  leurs  frères  (ui  leurs  enfanis;  et 
nous  savons  (|ue  Dieu  a  l'ail  quehpiefois  des 
grâces  aux  uns  pour  la  foi  des  autres,  <'n  re- 
mettant h^  pêches,  en  rendant   la  santé  cor- 
porelle, en  ressuscilanl  des  inoris. 

Ceux  (pii  (.nt  donné  de  1  argc^il  i^nir  se  dé- 
livrer enlicreinent  de  la  vexation  des  méchants 
sont  exempis  de  reproche  (2).  Ils  ont  soulfert 
delà  pert<'  ni  leurs  biens  p(Mir  evilrr  la  perte 
de  leur  àine  :  ce  que  d  autres  plus  inleressés 
nont  pas  fait.  On  ne  peut  accuser  non  f)lus 
ceux    qui   se   sont    retirés,   apre>  avoir   lout 
quitté  (3  ,  comme  si  les  aulres  a  voient  élé  pris 
p()ur('ux.  Car,  à  Kphèse  on  prit  dans  le  IhéA- 
tre  Cajus  et  Arislarque,  qui  ac<'onipagnoieni 
Paul  (4);  et,  (pioiqu'il  voulût  se  inonirer  an 
peu[)le.  on  leii  empêcha,   parre  qyw  la  sédi- 
lion   éloit  excitée  à  cause  de  lui.    Pierre     le 
prince  des  apôîres,  fut  délivré  de  prison  par 
un  ange  (5):  ce  qui  fut  cause  qu  llerode  lit 
moiirii-  les  gardes,  et  toulefois  on  n'en  accuse 
point  l*i(  rre. 

Si  on  a  fait  violence  à  quelques-uns ,  si  on 
leur  a  mis  un  bâillon  à  la  bou(  lie,  s'ils  ont 
soutTert  constammeni  qu'on  leur  brûlât  les 
mains  en  les  îraînant  aux  sacrifices  profanes, 
coinine  m'ont  écrit  de  leur  prison  les  bienheu- 
reux inarlvrs  qui  sonl  en  Libve  et  daulres 
de  nos  confrères,  ils  doivent' être  coniplès 
entre  les  confesseurs  et  même  entre  les  mi- 
nislres  sacrés,  pninpi  ils  ne  [xanoient  plus 
parler  ni  se  nnuier  pour  résister  à  la  vio- 
lence, et  qu'ils  n'ont  point  consenti  aux  crimes 
des  persécuteurs  [(y). 

Telles  sont  les  règles  de  pénitence  de  saint 
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Pierre  d'Alexandrie,  où,  suivant  T usage  de 
ces  premiers  srè(  les,  il  résout  tous  les  cas  par 
l'aulorite  de  IKi  riture.  Il  ajout<'  à  la  fin  cette 
rè::le  toU(  liant  les  jeûnes  de  l'Eglise  (1)  :  Per- 
Mrniie  ne  (kiit  n<ms  reprendre  de  ce  que  nous 
jrùrions  la  quatrième  et  la  sixième  ferie , 
eoïiime  il  nous  est  ordonné  suivant  la  tradition, 
f.ii  (juatrieme  à  cause  du  (onseil  (pie  tinrent 
les  juifs  de  trahir  le  Stigneur,  la  sixième  à 
caiH»'  de  sa  passion.  Pour  le  dimanche,  nous 
le  passon»^  en  joie  à  cause  de  sa  résurrection; 
et  iinns  avons  appris  a  ne  pas  même  fléchir  les 
genoux  en  te  saint  jour. 

XXlll..^ïurl(leConsta!ltiusCllio^us. Constantin,  empereur. 

L'empereur  Constant iusétoit  danslaGrande- 
Jîn'tagne,  malade  à  l'exlrèinitè.  H  avoit  é<  rit 
à  rein[)ereur  (ialèrius  Maximien,  auprès  du- 
quel etoit  son  fils  Constantin,  de  le  lui  envoyer 
j)our  le  voir,  et  depuis  long-temps  il  le  de- 
inandoit  inutilement.  3Iais  Galérius  cherchoit 
à  se  défaire  du  jeune  Constantin,  et  l'avoit  sou- 
vent exposé  aux  bétes,  sous  [)rétexte  de  jeux 
et  d'exercices  (2j.  (^ar,  il  n'osoitpas  l'attaquer 
ouvertement  de  peur  d'exciter  contre  lui- 
niêhie  une  guerre  civile,  et  principah'ment 
de  s  attirer  la  haine  des  troupes,  ce  qu  il  crai- 
grioit  le  plus.  Entin,  ne  pouvant  [)ius  lui  refu- 
ser son  (ongé,  un  soir  il  lui  donna  une  b'ilre 
et  lui  dit  <le  partir  le  lendemain  malin  après 
avoir  reçu  ses  ordres,  prétendant  le  retenir 
sous  quelcjue  j)rétexte,  ou  écrire  di'vant  à  Sè- 
Nere  de  1  arrêter.  Constantin  le  prévit  bien, 
et,  après  le  souper,  quand  Galérius  fut  en- 
dormi, il  partit  en  diligence,  et  enleva  les 
chevaux  publics  de  plusieurs  journées.  Le 
lendemain,  Galérius  dormit  exprès  jusqu'à 
midi,  puis  il  demanda  Constantin.  On  lui  dit 
qu  il  étoit  parti  aussitôt  après  le  souper  (3). 
H  commença  à  murmurer  et  à  s'emporter;  il 
«lenianda  des  chevaux  pour  b'  faire  ramener. 
On  lui  dit  (pi  ils  èloienl  enlevés  [)ar  toutes  les 
postes;  à  peine  put-il  retenir  ses  larmes.  IMais 
Constantin,  faisant  une  diligence  incroyable, 
arriva  près  de  son  père  (^onstantius,  comme  il 
étuit  prêt  à  mourir  (4).  Consta.ntius  le  recoin- 
nianda  aux  soldats,  le  marquant  ainsi  son  suc- 
cesseur à  l'empire,  et  mourut  dans  son  lit  avec 
consolation  à  i(jrk,  le  vingt-cinquième  de  juil- 
let, l  an  de  J.-C.  trois  cent  six.  11  avcnt  régné 
tHMze  ans  comme  cc'sar,  et  près  de  quinze  niois 
comme  empereur.  Les  soldats  nMonnurent 
Constantin  [)our  empereur,  et  le  revêtirent  de 
la  pourpre,  sit(')tqu  il  |)arut  en  public  (5).  Du 
(ôtè  de  son  père,  il  deS(endoil  de  l'empen^ur 
Claude  II,  qui  descendoit  de  Yespasien,  d'où 
hii  vint  le  nom  de  Flavius  (6).  Sa  mère  étoit 
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(ly  Can.  11. 
(2)  Can.li. 
(3;  Can.  IJ. 


(4)  Ad.  X!X. 
(5>  Acl.Mi. 
(6,  CaD.  u. 


(1)  Can.  l.>. 

'i  J,ac(ai!t  de  Mort. 
1Vts.Jc.2î;  /(tzini.  lih.  i. 

(3)  Lu:.\Ua;Cuuil.C.12, 
13,  etc. 


(4)  l<t  Hist.  c.  26,  27. 

(5)  1(1.  in  l-'ast. 

(fi)  (iallican.  inpancu'vr. 
4.  Zoziin.  lib.  il,  Eulrop. 
lib,  X,  Ambros.  lidau.  Xlieo 


Hélène,  que  Constantius  avoit  pris  à  titre  (le 
concubine,  parce  (ju  elle  n'étoit  pas  de  condi- 
tion à  être  son  épouse  selon  les  lois,  mais  d'une 
naissance  si  obscure,  que  i  on  disoit  même  que 
son  père  avoit  tenu  htilellerie.  (Àmslantius  la 
«ptilta  l'an  deux  cent  quatre-vingt-treize,  pour 
épouser  la  belle-lîlle  de  Maximien  llerculius , 
nommée  Théodore,  dont  il  laissa  plusieurs  en- 
fants , •Constantius,  IJalmace ,  Annibalius,  et 
deux  filles,  Conslantia  et  Euliopia.  Conslanlin 
avoit  trente-un  ans  quand  il  v  int  à  1  empire.  U 
éloit  de  belle  taille  et  de  bonne  mine,  robuste, 
adroit  à  toutes  sortes  d'exercices,  et  instruit 
des  bonnes  lettres;  le  latin  étoit  sa  langue  na- 
turelle, et  le  grec  lui  étoit  presque  aussi  fa- 
milier (1).  La  première  ordonnance  qu'il  fila 
son  avènement  à  Itmipire  fui  pour  rendre  aux 
chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  religion. 

Les  images  de  Constantin  furent  apportées  à 
l\ome.  C'etoit  lusage  de  faire  ainsi  reconnoître 
les  nouveaux  emp(^reurs.  IMaxence,  filsd'Her- 
culius,  y  étoit,  qui ,  profitant  de  la  disposition 
des  soldats  et  des  citoyens  mécontents  de  Ga- 
lérius, prit  lui-m('mele  titre  d'empereur,  c'est- 
à-dire  de  césar,  ie  vingt-septième  d'octobre  de 
cette  année  trois  c(^nt  six.  D  abord,  il  fit  sem- 
blant d  embrasser  la  foi  chrétienne  pour  flatter 
le  peuple  njinain.  11  commanda  à  ses  sujets 
de,  cesser  la  persécution,  et  voulut  paroîlre 
beaucoup  plus  doux  et  plus  humain  que  ses 
f)rédécesseurs  (2).  On  trouve  vers  ce  même 
temps  que  IMdcbiade,  alors  prêtre  de  l'église 
romaine ,  et  depuis  ])ape,  envoya  le  diacre  Stra- 
ton  avec  des  lettres  de  L empereur  Maxence  et 
du  jirêfet  du  prétoire  au  préfet  de  Rome,  pour 
rentrer  dans  l(^s  lieux  que  1  cm  avoit  (>tés  aux 
chrétiens  [xiidant  la  persécution  (3).  L  image 
de  (vonslaniin  fut  aussi  portée  à  Galérius  en 
Orient ,  ( ouronnèc»  de  laurier  suivant  la  cou- 
tume. Galérius  délibéra  long-temps  s  il  la  re- 
cevroit  (i).  Il  pensa  la  brùbT,  et  celui  qui  l'a- 
voit apport('e;  mais  ses  amis  lui  représentèrent 
qu  il  avoit  fait  des  c(»sars  inconnus  malgré  les 
soldats,  qui,  en  étant  irrités,  se  joiiulroient 
volontiers  à  Constantin.  11  reçut  donc  son  image 
à  contre-cd'ur,  et  lui  envoya  à  lui-même  en- 
suit!» la  pourpre .  pour  faire  croire  qu'il  l'asso- 
cioil  volontairement  à  l'empire. 

XXIV.  Martyre  de  saint  Agapius,  sainte  Donmine,  etc. 

Cependant .  la  p(Tsécution  continuoit  en 
Orient.  C(Mte  aniu'e,  qui  en  étoit  la  (luatrième, 
le  vendredi  vingtième  de  novembre,  à  Césaré(i 
de  Palestine,  le  (ésar  Maximin  étant  présent 
et  célébrant  la  fête  de  sa  naissance  par  des 
spectacles,  on  amena  dans  l'arène,  pour  com- 
battre contre  les  bêtes,  Agapius, qui  y  aroit  été 
déjà  exposé  avec  Thccle,  la  deuxième  année 
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1)  Lact.Num.  2l;Id.n.  (3:  An^.  r.revit.  die!  3, 

20;  c  18,  et  ad  Donat.  c.  12  et 
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(2)  Euseb.  VIII,  Hist.  c. 

12  Actap.b31.cxS.  Chrv- 
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de  la  persécution  (1).  Il  avoit  été  plus  de  trois 
lois  tire  de  prison,  pour  être  produit  dans  l'a- 
rene  avec  les  inallciiteurs  ;  v[  les  juires  a>()ient 
toujours  diffère  son  supplice,   soil  par  pitié 
soit  par  espérance  de  le  taire  clian-cr.  Ce  jour 
donc,   il  lut  amené  en  preseiK  e  du  (esarau 
nulieu  de  l'arène  avec  un  esclave,  qui  avoit 
ait-on,  tue  son  maître.  Cecriminel  avant  quel- 
que temps  combattu  contre  les  bètes,'^  le-peuple 
en  eut  pitié  ;  l'empereur  lui  accorda  la  liberté 
avec  honneur;  et  le  peuple  se  mit  à  jeter  de 
grands  cris,  dont  l'amphittiéàtre  retentit  pour 
louer  Tempereur  de  la  -race  qu  il  avoit  laite  à 
ce  misérable.  L'empereur  appela  ensuite  A^a- 
pius,  et  lui  proposa  de  renoncer  au  christia- 
nisme ;  mais  il  confessa  à  haute  voix    et  pro- 
testa qu'il  étoit  prêt  à  souffrir  tout  avec  plaisir 
pour  le  créateur  de  l'univers.  En  même  temps 
Il  courut  au  devant  d'un  ours  qu  on  avoit  lâ- 
che contre  lui,  et  qui,  après  l'avoir  déchire 
le  laissa  respirant  encore.  11  fut  remis  en  pri- 
son ou  il  vécut  un  jour;  et  le  lendemain  on 
lui  attacha  des  pierres  aux  pieds ,  et  on  le  ieta 
dans  la  mer.  Tel  fut  le  martyre  d'A-apius 

L  est  environ  le  temps  du  martvre  de  saint(^ 
Domnine,  avec  ses  deux  filles,  Prosdose  et  Bé- 
rénice (2).  Cétoitune  femme  des  plus  nobles 
et  des  plus  riches  d'Antioche,  bien  laite,  d  un 
grand  esprit  et  d'mie  grande  réputation.  Ses 
deux  tiilesetoientd'une  beauté  singulière  éle- 
vées dans  la  piété.  Pour  éviter  la  perscciùion 
elles  enfuit  avecelles  jusqu  àEdesse,  souffrant 
toutes  les  incommodités  d  un  voyage»  qu  elle 
laisoit  sans  secours,  et  chargée  dJ  la  garde  de 
ses  tilles. Mais  comme  1  édit  de  la  persécution 
portoit  que  les  parents  et  les  proches  seroient 
obliges  de  découvrir  les  chrétiens  ,  le  mari  de 
sainte Domnine  vint  à  Edesse  avec  des  soldai, 
et    1  ayant  trouvée,  l'emmena  avec  ses  tilles  ' 
et  la  fit  conduire  à  Hiérapolis  de  Syrie.  Dans 
le  chemin,  serencontroit  une  rivière    pendant 
que  les  soldats  dînoient ,    sainte  Domnine  prit 
sesdeux  hlles,  et  les  tenant  toutes  deux  par  les 
mains,  couvertes  modestement  de  leurs  habits 
elle  entra  avec  elles  dans  la  rivière,  où  elles  se 
noyèrent  toutes  trois,  pour  éviter,  non-seuh- 
ment  les  tourments ,  mais  les  outrages  dont 
leur  pureté  étoit  menacée.  L  église  grecque  les 
a  toujours  honorées  comme  martyres,  ne  dou- 
tant point  qu'elles  n'eussent  cherché  la  mort 
par  une  inspiration  particulière  du  wSiiinl-£s- 

XXV.  Herculius  reprend  la  pourpre.  Mort  de  Sévère. 

Licinlus,  empereur. 

L'empereur  Galérius,  s'étant  enfin  résolu  à  re- 
cevoir 1  image  de  Constantin,  ne  voulut  toute- 
fois le  reconnoitre  que  pour  césar,  et  donna  le 
titre  d  auguste  a  Sévère ,  qui  étoit  plus  âgé ,  et 
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qu  il  avoit  déjà  fait  césar  (1).  Ainsi ,  les  deux 
augustes  étoient  Galérius  lui-même  et  Sévère- 
les  deux  césars  Maximinet  Constantin,  (jui  .,' 
Irouvoit  réduit  au  (jualrierne  r.iii-,  au  lieu  ,lu 
secondquel  armée  liiia\oit  donne.  11  s'en  con- 
tenta pour  lors,  rt  (ialèrius  croyoit  avoir  bi(.ri 
arran-e  ses  alTaires  iL>);  mais  il  fut  confondu 
par  la  nouvelle  qui  lui  vint  que  Maxence,  son 
gendre,   avoit  ete  déclare  empereur  à  Koni,. 
Calerius  le  haïssoit  et  n«'  [umvoit   faire   trois 
césars;  c'est  pourqucu  il  résolut  de  le  perdn» 
et  envoya  contre  lui  Sévère  avec  l'armée  qui 
avoil  Ole  commandée  par  Maxirni<'n  llercu- 
culiusf3).  Maxence,  pour  s'attirer  cette  armer 
plus  siîrement,  envoya  la  pourpre  à  Herculius 
son  père,  qui  avoit  quitté  1  empire  et  demeun.it 
alors  en  Campanie,  et  le  nomma  auji:usle  pour 
la  seconde  fois,  lien  ulius,  qui  aimoil  les  nou- 
veautés ,  et  qui  avoit  quitte  Tempire  mal^-rè  lui, 
le  reprit  \»dontiers.  >oilà donc  deux  empereurs 
en  Italie.  Hen  ulius  et  son  fils  xMaxence,  c'est- 
a-dire  six  en  tout.  Sévère  s  avança  et  man  ha 
jusqu'à  Rome;  mais  aussitôt  ses 'troupes  la- 
l)andoimèrent  pour  se  ran^^er  du  cote  d  Hercu- 
lius, leur  ancien  empereur.  Sévère  se  retire 
et  s  enfuit  à   Ravenne,  où  il  s'enferme  avec 
peu  de  troupes;  mais,  voyant  qu  on  alloitleli- 
vrer  a  .Maximien ,  il  se  rendit  et  remit  la  pour- 
pre à  celui  de  qui  il  1  a\ oit  reçue,  c'est-à-dire 
à  Maximien  Herculius.   H  n'y  gaj^na  que  de 
mourir  plus  doucement  ;  car  peu  de  jours  aprcs 
on  lui  lit  (ouper  les  veim^.  Ainsi  linil  Sévère, 
environ  le  mois  de  février  de  l'an  trois  cent 
sept. 

Herculius,  qui  connoissoit  la  fureur  de  Ga- 
lérius,   ne  douta  point  que,  quand  il  auroit 
appris  la  mort  de  Sévère,  il  ne  \înt  avec  une 
armeeenltalie^4).  C  est  pourquoi,  avant  laissé 
Rome  en  état  de  défense,  il  alla  en  Gaule  trou- 
ver Constantin  pour  l'attirer  à  son  parti  ,  en 
lui  faisant  èp<Kiser  Eausta,    sa   fiUe  cadette, 
qu  il a\oil  eue  d'Eutropia.  Constantin  a\oit  déjà 
une  femme  ou  concubine,  nommée  31inerviiie, 
dont  il  avoit  un  fils  nommé  Crispe   PJn  faveur 
de  son  mariage  avec  Fausta ,  il  reçut  le  nom 
d  Auguste,  le  dernier  jour  de  mars  de  cette 
année  trois  cent  sept.  Cependant,  (ialèrius  vint 
en  Italie  avec  une  armée,  et  marcha  droit  a 
Rome,  rés(du  de  casser  le  sénat  et  de  massii- 
crer  le  peuple.  11  trouva  tout  fermé  et  fortifié. 
H  n  avoit  pas  assez  de  troupes  pour  environner 
Rome,  dont  il  necoimoissoit  pas  la  grandeur  ; 
car  il  ne  l'a  voit  jamais  vue.   Quelques  légions 
l'abandonnèrent ,  irritées  de  ce  qu'il  les  faisoit 
marcher  contre  son  beau-père  et  contre  Rome; 
le  reste  branh)it.  Pour  les  retenir,  il  fut  réduit 
aux  prières  et  aux  soumissions,  et  à  leur  aban- 
donner le  pillage  de  lltalie  partout  où  ils  pas- 
sèrent. Ainsi,  sans  rien   faire,   il  se  retira  en 
Illyrie    Herculius,  étant  revenu   de  Gaule  à 


Tionje,  règnoit  avec  son  fils  Maxence  ;  mais  on 
obeissoit  plus  volontiers  au  fils,  qui  avoit  été 
choisi  enipen'ur  le  premier  dans  ce  dernier 
temps,  et  avoit  asscniè  son  père.  Le  vieillard 
en  conçut  une  jalousie  puérile  contre  son  lils  , 
et  il  n(»  se  trouvoit  pas  assez  libre  avec  lui.  11 
assembla  le  jX'uple  et  b'S  soldats  pour  les  ha- 
ranguer; et,  après  avoir  discouru  long-temps 
sur  les  maux  de  l'état ,  il  se  tourna  ,  les  mains 
étendues  contre  son  fils,  disant  qu  il  en  étoit 
la  cause,  et  lui  arracha  la  pourpre  de  dessus 
les  épaules.  ÎNlaxence,  ainsi  dépouillé,  se  jeta 
du  tribunal  en  bas,  et  fut  reçu  parles  soldats; 
leurs  cris  et  leur  fureur  épouvantèrent  le  père 
dénaturé,  et  il  s  enfuit  de  Rome.  H  retourna 
en  Gaule,  où  il  d(»meura  quelque  temps.  Puis 
il  passa  en  Pannonie,  et  vint  à  Carnonle  trou- 
ver Galérius,  renn(»mi  de  son  fils,  sous  pré- 
texte de  traiter  avec  lui,  mais  en  eflèl  pour 
le  [)erdre,  s'il  pouvoit  Di(Klès  y  étoit  aussi  ;  car 
(ialerius  lavoit  fait  venir  pour  donner  en  sa 
présence  1  empirea  Licinius,  à  la  place  de  Sé- 
vère. La  cèrènKmie  sCn  fit  le  dixième  de  no- 
vembre trois  cent  sept ,  en  présence  des  deux 
vieillards,  Dioclès  et  Herculius.  Ainsi,  il  y  eut 
encore  six  empereurs  à  la  fois  :  Galérius  ;  Li- 
cinius; Maximiu;  Constantin;  Herculius,  et 
Maxence.  Herculius  vit  par -là  ses  mesures 
rompues,  et,  s'étant  accommodé  avec  Galérius, 
ils  furent  consuls  ensemble  l'année  suivante 
trois  cent  huit. 


XXVI.  Martyrs  de  Palestine. 

Cette  année  trois  cent  sept,  la  persécution 
continua  en  Orient  sous  le  césar  Maximin  ,  et 
('en  étoit  la  cinquième  année  (1).  Le  jour  de 
Pâques,  qui  étoit  le  second  de  Xantique  ou  d'a- 
vril ,  à  Cesarée  de  Palestine ,  une  vierge  ty- 
rienne,  qui  n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans, 
nommée  Thèodosia  ,  vit  quelques  prisonniers, 
confesseurs  de  Jèsu.s-Christ,  assis  devant  le  pré- 
toire. Elle  s'approcha  deux  pour  les  saluer, 
et  les  prier  de  se  souvenir  d  elle  (luand  ils  se- 
roient devant  Dieu.  Aussitôt,  elle  fut  prise  par 
les  soldats  et  présentée  au  gouverneur ,  qui 
lui  lit  déchirer  les  cotés  et  les  mamelles  jus- 
qu'aux OS;  et,  comme  eUe  respiroit  encore  et 
montroit  un  visage  gai ,  il  la  lit  noyer  dans  la 
"ler.  Ensuite ,  venant  aux  autres  confesseurs, 
il  les  envoya  tous  aux  mines  de  cuivre  qui 
etoientà  Phaino  en  Palestine. 

Le  quatrième  de  novembre ,  en  la  même 
ville  de  Cesarée,  plusieurs  autres  confesseurs, 
qui  étoient  avec  le  prêtre  Sylvain,  furent  en- 
voyés travailler  aux  mêmes  mines  par  le  même 
g(juverneur  ,  après  leur  avoir  fait  brûler  les 
jointures  des  pieds.  Le  prêtre  Sylvain  fut  depuis 
èvêque  et  martyr.  Avec  ces  confesseurs  ,  fut 
aussi  condamné  Domnin  ,  qui  avoit  confessé 
plusieurs  fois,  et  qui  etoit  connu  de  tout  le 
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(1)  LactaïU.  de  31ort.  n. 

(2)  Lad  n.  26. 


Î7. 


(3)  Zozim.  I.  m. 

(4)  Laclaul.  de  iMorl.  u. 


(1)  Eus.  de  Mari.  Palaes.  c.  7. 


monde  en  Palestine  pour  la  liberté  avec  la- 
quelle il  parloit.  H  fut  condamné  au  feu  parle 
gouverneur  Urbain  ,  qui  jugea  tous  ces  mar- 
tyrs et  plusieurs  autres.  H  y  en  eut  trois  qu  il 
condanma  à  se  battre  ensemble  à  coups  de 
poing  ,  comme  les  athlètes.  Il  fit  dévorer  par 
les  bêtes  un  sage  et  saint  vieillard ,  nommé 
Auxence.  Il  en  envoya  d  autres  aux  mines  de 
cuivre,  après  les  avoir  fait  tailler  et  rendus  eu- 
imques,  quoique  ce  fussent  des  hommes  faits. 
11  en  tenoit  d'autres  en  prison  après  de  cruels 
tourments,  entre  lesquels  étoit  lillustre  Pam- 
phile ,  prêtre  de  l'église  de  Cesarée.  Mais  Ur- 
bain, qui  traitoit  ainsi  les  chrétiens,  et  qui  s'é- 
ludioit  à  inventer  louë  les  jours  contre  eux  de 
nouvelles  cruautés,  tomba  dans  la  disgrâce  du 
césar  Maximin  ,  dont  la  faveur  le  rendoH  ex- 
trêmement fier.  11  fut  accusé,  amené  devant 
le  tribunal,  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée 
et  exécuté  avec  les  autres  criminels.  ' 

L'année  suivante,  trois  cent  huit,  sixième  de 
la  persécution  ,  entre  une  multitude  innom- 
brable de  confesseurs  relégués  depuis  long- 
temps en  un  lieu  de  la  Thébaide ,  nommé  Por- 
phyriteà  cause  des  carrières  de  porphyre  on 
en  Pi  itquatre-vingt-dix-sept,  hommes,  femmes 
et  petits  enfants,  et  on  les  envoya  en  Palestine 
au  gouverneur  Firmilien,  successeur  d'Ur- 
bain (1).  Après  qu'ils  eurent  confessé  Dieu  le 
créateur  et  Jésus-Christ,  il  leur  fit,  par  ordre 
de  l'empereur ,  brûler  avec  un  fer  chaud  les 
nerfs  de  la  jointure  du  pied  gauche.  Puis,  avec 
des  stylets  on  leur  creva  à  chacun  l'œil  droit 
et  on  le  brûla  avec  des  fers  chauds  jusqu'au 
fond  de  1  orbitre  et  à  la  racine.  En  cet  état  on 
les  envoya  travailler  aux  mines  qui  étoient 
dans  la  province.  Le  césar  Maximin  voulut 
aussi  voir  combattre  devant  lui  les  confesseurs 
de  Palestine,  qui  avoient  été  condamnés  au 
combat  à  coups  de  poing  ,  quoiqu'ils  n'eussent 
point  ete  nourris  à  ses  dépens ,  ni  exercés 
comme  les  athlètes  avoient  accoutumé  del'êlre 
Ils  déclarèrent  leur  fermeté  dans  la  foi  et  de- 
vant les  procurateurs  de  César  et  devant 
Maximin  lui-même  ,  et  souffrirent  plusieurs 
tourments. 

Incontinent  après,  on  en  amena  d'autres  que 
l'on  avoit  pris  à  Gaza,  parce  qu  ils  avoient  fait 
une  assemblée  pour  lire  les  saintes  Ecritures. 
Les  uns  eurent  aussi  les  pieds  brûlés  et  les  yeux 
crevés;  les  autres  eurent  les  côtés  déchirés  et 
souffrirent  des  tourments  plus  cruels.  Entre  les 
chrétiens  de  Gaza  ,  étoit  une  vierge  qui ,  me- 
nacée de  perdre  Ihonneur ,  dit  que  le  césar 
donnoi  t  le  gouvernement  à  des  j  uges  bien  cruels. 
Pour  la  punir  de  parler  ainsi  contre  le  prince 
on  lui  donna  plusieurs  coups ,  puis  ,  l'ayant 
suspendue  en  haut,  on  lui  déchira  les  côtés. 
Alors,  une  vierge  de  Cesarée  même ,  nommée 
\alentine,  mal  faite  de  corps  et  de  mauvaise 
mine,  mais  d'un  grand  courage ,  cria  au  juge 
du  milieu  de  la  foule  :  Tourmenteras-tu  long- 
Ci)  Lus.    Mari.    Palsst.  c.  8. 
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U^inps  ainsi  ma  sœur  ?  On  la  prend  ,  elle  con- 
fesse Jiardiinenl  le  nom  du  Sauveur,  et,  comme 
ell<^  reru:5nil  de  sacrifier,  on  la  traîne  de  force 
àiaulel.  Elle  se  jtMle  dessus,  et  renverse  à 
cou()s  de  pieds  les  bois  (M  tout  ce  qui  v  étoit.  Le 
ju^e  en  furie  lui  lit  déchirer  les  aXes  plus 
cruellement  qu  a  au/^-une  autn':  puis  il  la  lit 
attacher  avec  XM^i  Le  quelle  nununoii  sa  sœur  , 
et  les  m  brûler  toutes  deux  ensemble. 

En  mèine  temps ,  un  martyr,  nommé  Paul, 
fut  condamné  à  perdre  la  télé.  11  d<'manda  à 
1  exécjLiteur  un  peu  de  temps  ,  et  1  avani  obtenu 
il  pria  IJieu  k  haute  voi\  de  s(»  rendr<^  fa \( tra- 
hie aux  clirétiens  ,  et  de  leur  acc4)rder  au  plus 
ti>t  la  liberté  ;  puis  il  pria  pour  la  c^>n\ersion 
de« juifs,  puis  pour  les  samaritains,   ensuite 
pjour-les   g^entils,   atin   qu  ils    vinss'ut  à   la 
coniwiissance du  vraiDic^u,  et  particulièrement 
jxjuf  la  multitude  qui  1  enviroimoil.  Enlin  ,  il 
pria  pour  les  empereurs,  pour  lejuuequila- 
voit  coudanme  et  pour  le  bourreau  qui  lalloil 
exécuter ,  aUn  que  ce  peclié  ne  leur  fùl  pas 
imputé.  Tous  les  assistants  louïrent  ainsi  prier, 
el  la    plupart  en  furent    toucliés    juscjuauv 
larmes.  Jl  S4'  prépara  lui-même  ,  présenta  son 
cou  à  découvei  t  ix)ur  recevoir  le  coup,  et  souf- 
frit ainsi  le  martyre  le  vingt-cinq  de  Panénuis 
ou  juillet,  lan   trois  cent  huit.  Peu  de  temps 
après,  cent   trente  confesseurs  éixvptiens,  [>ar 
Tordre  de  3Iavimin,  eurent  un  \)[M  estropie 
et  uu  œil  vrv\è^  et  furent    envoyés,    parlie 
aux  mim's  de  Palestine ,   partie  à  cHles  de 
Cilicie. 

Il  y  eut  ensuite  quelque  relàclic  à  la  persé- 
cution, el  les  confesseurs  qui  travailloient  au\ 
mi^es  de  Thébiûde  furenl  mis  en  lib;Tle.  Les 
chrétiens  esperoient  du  repos;  mais  tout  d  un 
coup,  on  ne  sait  comment,  la  persécution  se 
ralluiua  plus  violente quauparav.jnt.Maximin 
envoya  des  lettres  ojiitre  eux  dans  toutes  l<'s 
provinces  ;  et  les  gouverneurs,  par  leurs  lellres 
et  par  leiirsédits,  ordonnèrent  à  tous  les  magis- 
trats des  villes  et  à  tous  les  commandants  dis 
places  de  faire  exécuter  les  ordres  de  1  empe- 
reur. Que  les  temples  des  idoles,  qui  éloient 
ruinés,  fussent  relcNéset  ré[)arés  au  plus  tôt  ; 
que  tous,  hommes,  fenmies,  esclaves,  et  jus- 
qu  aux  enfants  à  la  mamelle  ,  offrissent  des 
sacriOces  et  de  libations,  et  en  goùla.sMut  reel- 
le<nent  ;  que  tous  les  vivres  exposés  dans  les 
n^arches  fusst^nt  profanés  par  ces  libations; 
qu  aux  portes  des  bains  il  y  eût  des  gardes  poiir 
ohligi  r  tous  ceux  qui  en  sorliroienl  à  sacrifier . 
Les  gentils   mêmes    étoient    fatiguas   de  ces 
nouvelles  vexations,  et  s  en  plaignoient  haute- 
meat. 

■  Alors  ,  il  Césarée  ,  trois  chrétiens,  Antonin, 


LIVRE   NEUVIÈME. 


Firmilien  leur  fit  cx>uper  la  tête  sans  autres 
tourmenls.  C'éloit  le  treizième  de  novembre. 
Le  même  joui*  une  vierge  de  Scytopj/*,  nom- 
mée Ennatïias  ,  fut  traînée  par  force  devant 
Firmiliiîn.  Après  qu  il  lui  eul  fait  soulTrir  plu- 
sieurs coups  et  de  grand>!ourniejils,  un  Iribun 
(jui  connuandoit  pre>  delà,  noinme  j>Ja\is., 
rol)Uste  de  corps  <(  brutal ,  la   prit  de  son  au- 
torité, la  de[x>uilla  toute  nue  de   la  ceinture 
en  haut,  la  promena  ainsi  par  toute  la  ville  de 
Cesarée,  la  fouettant  de  lanières  par  la  j)l;i(v 
et  par  les  rues  ,  en  sorte  (|u  il  s Vn  faisoii  un 
plai.sir.  Enfin,  il  la  rannuia  au  tribunal  ;  ei|(> 
juge   la  lit   brûler  toule   \ive.   Jl  debndit  de 
dofiner  la  sepullure  aux  corps  des  juartyrî., 
et  les  til  garder  jour  el  nuit  à  I  ail*  e\po>esau\ 
bêtes.  Pendant  plusieur>  jours,  il  y  avoil  un 
grand  nombre  d'hounnes  occupes  à  c<'lte  ganic, 
dont   (jU(d(jues-uns  etoient  en  sentiiielles  sui- 
des   lieux   élevés.    Ixs    bêtes  et    les  oiseau \ 
déchirèrent  donc  ces  corps,  et  en  disper^erent 
les  os  et  b's  entraïUes  ;  en  sor(equec<'s  restes 
hideux  étoient  semés  tout  autour  de  la  \ille. 
et  que  leurs  ennemis  mêmes  en  a  voient  hor- 
reur.  Alors,    (luoique  le  leinp>   fùl    beau  el 
l'air  Ires-serein,  le>  colonnes  des  galeries  pu- 
bli(|ues  de  la  ville  parurent  (  ^uverte^deLiou(te^ 
d'eau,  la  place  et  les  rues  furenl  mouillées: 
ce  qui  fil  dire  au  [)eu|)le  qjie  la   terre  el  les 
pierres  les   plus  dur<s    pleuroiciit  de  ces  in- 
humanités.   Le    (pialor/.e    de    dèceujbre    ou 
Apellee  ,  on   [)rit  dans  la  même  \ille  de  (.'e- 
sarée  des  lideles  qui^^eloienl  partis   d  Egypie, 
pour  aller  en  Cilicie  s<Mourir  les  eonles^eu^s 
condanniés   aux  jnine.s.  Il  furent  «U'nHès  par 
h's  gardes  (pii  eloienl  aux  portes  de  la  ville  a 
observer  ceux  qui  <Milroienl  ;  el  ils  l'un^nt  con- 
damnés  à   la   même    peine    que   ceux    qu'ils 
alloieiil    soui.iger  ;   on   leur  cre\a  un  o'il,  on 
leuiesiropa  un  pied.  ^laisonen  lit  mourir  tmis 
(pli  luj-enl  prisa  Ascalou.  Le  picmier,  nomme 
Ares,  fui  briilé;les  deux  autres,  Promus  et  Elie, 
eurent  la  tête  coupée. 

XXVII.  Mœurs  de  Maiimin  et  de  Maxeuce. 


prêtre,  Zébinas,  natif  d'Eleulhérople,  et  (;er- 
main,  s'approchèrent  de  Eirmilien  ,  gouver- 
neur de  Palestine,  comme  il  sacritioit ,  et  lex- 
hortoieat  à  haute  voix  de  quitter  cette  folie, 
puisqu'il  n'y  a  point  d  autre  dieu  que  le  Créa- 
teur. Il  4efliaiida  qui  ils  étoient.  Ils  répondi- 
rent hardiment   qu  ils   étoi^înt    dM*étiens  ;  et 


Le  césar  Maximin  qui  persécutoil  ainsi  les 
chrétiens,  étoil  fort  adonne  à  la  magie  jyar  foi- 
blesse  et   par  supersîiliou ,   et   n  o.soit  enlre- 
[)ren(Ire  la  moindre  chose  saiis  consulter  les 
oracles  et  les  de\ins  {V.  \\  til  reparer  les  tem- 
ples dans  toutes  les  villes  ,  établi!  [ai  Loul  de> 
sa(  ritic.Ueurs  des  idoles,  el  en  chaque  pruN  in((' 
un  pontife  avec  une  coiupagnie  d'oiliciers  ,el  de 
gardi  s  ,   et  uue  grande  autorité  dans  1  etiit.  Il 
dounoit  des  dignités  et  de  grands  privilèges  aux 
enchanteurs  et  aux  magiciens,  les  regardant 
comme  des  hommes  pieux  et  aimés  des  dieux. 
H   accabla   les    proNinces  où  il   connuandoit 
d'exactions  evtraonlinaires,  et  enleva  à  plu- 
sieurs riches  leurs  anciens  patriinoines.  Le  Nin 
le  nietloit  en  fureur ,  el  il  d(Mmoit  étant  ivre 


(1)  Eus.  ni,  Hist.  c.  U.  Inf  n.  i8. 


des  ordres  dont  il  se  repentoit  à  jeun.  Son 
exemple  excitoit  ses  soldats  et  les  gouverneurs 
dis  provinces  au  luxe  et  à  la  débauche.  Par 
toutes  les  villes  où  il  passoit,  il  corrompoit  des 
leinmes  et  enlevoit  des  filles  ;  mais  il  y  eul  des 
(lireliens  (jui  prerererent  la  mort  à  akte  infa- 
mie. Une  femme  d  Alexandrii^  entre  jcs  autres 
lui  résista  courageusement.  Elle  étoil  noble, 
ridieet  sa\ante;  car  œ  n  étoit  |)oinl  une  chose 
extraordinaire  de  voir  en  celte  \ille-là  des 
lemmes  instruites  des  lettres  humaines  et  delà 
pliil(»so|)hie:el  a  ces  manpiesqnebjues-uns  ont 
(  ru(ju<'(  V-loitlilhistreCatherineou  llecatérine. 
Ouoi(iu  elle  demeurât  in\  incibleaux  poursuit  s 
(le  .Maximin,  il  ne  se  put  résoudre  à  la. faire 
mourir  ;  il  se  (xjutenta  de  lui  (Jter  tout  son  bien 
et  de  renvoyer  en  exil. 

A  Antioche,  une  vierge,  nommée  Péla2ie(l), 
Agée  d  environ  (juinzeans,  se  trouva  assiégée 
(l.uis  sa  maison  ,  en  labsence  de  sa  mère  et  de 
.M's  sœurs  ('ij.  C(mnne  elle  savoit  que  l'on  en 
\ouloit  a  sa  vie  ou  à  son  honneur,  elle  préféra 
l.i  mort,  et  ernt  (pie  Dieu  lui  permettoit  de  la 
«  iKTcher.  i:ile  se  précipita  du  toit  de  la  maison, 
et  lut  honorée  (  onnne  martyre.  Les  perseeu- 
l<*urs,  v(»>ant  quelle  leur  avoit  échappé, 
rheirlierenl  sa  nu^re  H  ses  s(eurs  (5).  Elles 
s  étoient  sau\ées  à  la  campagne,  (»t  se  trou- 
vèrent pn^ssees  par  la  rivière  qui  leur  fermoit 
N'ejiemin,  elles  n'IcviTenl  modest(Mnent  leurs 
iol>esp(jur  marcher  i)lus  librement,  et,  se  iv- 
'lant  par  les  mains,  elles  entrèrent  dans  la 
nviere,  clier(  liant  les  endroits  où  S(m  lit  (Moit 
l'*plus  prolond.  Ainsi,  la  mère  el  la  lille  ukju- 
I urent  ensemble,  se  tenant  étroitement  embras- 
sées (4). 

iMaxence.qnicommandoil  cependant  à  Rome, 
r(ss(  nd>loit  tellement  a  Maximin  [»ar  ses  vices,' 
(juelon  eût  pu  les  prendre  ixHir  deux  frères. 
Il  netoit  ni  nujiiis  impie  ni  moins  infâme. 
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X?!^V11I.  .Martyrs  de  Palestine.  Saint  PampUile  ,  etc. 

La  septième  amuMî  de  la  p(-rs('cution  ,  qui 
•''•"N  <ni  trois  cent  neuf  de  J.-C,  lonzieme  de 
JHiMerou  Aml)nee,  Pierre  Vpselam  fut  mar- 
jV'ise  à  Césanne  (»n  Palestine  (5).  Il  étoit  du 
'"nrgdAnea  au  territoire  d  Eleuterople,  (»t 
l'ieiKjit  la  vie  ascétique.  U  juge  et  ses  conseil- 

•*rs  le  prièrent  plusieurs  fois  d  avoir  pitié  de 
l'ii-même  et  de  considérer  sa  jeunesse,  car  il 
';'<'d  a  la  tleur  de  sou  âge;  mais  il  demeura 

•"ne  et  fut  (ondanmé  au  feu.  Avec  lui  et  dans 
'•  in<''nie  bûcher  lut  brûle  un  év('qiie  des  mar- 
•."^liites,  nomme  Esclépius ,  attaché  par  un 
'«'uv  zèle  à  s(jn  hérésie. 

Au  mois  de  février,  Pampliile,   prêtre  de 
'  <*saree,  fut  présenté  au  gouverneur  Eirmilien, 


avec  douze  autres  martyrs  (1).  Pampbile  êfoit 
ne  a  13eryte  en  Phénicie,  et  disciple  de  Piérius 
d  Alexandrie  dont  nous  avoi^»  parlé  (2).  11  avoit 
ete  ordonne  prêtre  par  1  évêque  Agapius.  11 
passa  sa  vie  dans  l'exerciee  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  1  humilité,  le  mépris  du  monde  et 
d(^s  esperanc(»s  passagères,  la  libéralité  à  dis- 
tribuer son  bien  aux  pauvres,  la  générosité  à 
servir  ses  parents  et  ses  amis.  11  vivoit  en  vrai 
phil(jso|)he,  eludioit  les  saintes  Écritures  avec 
une  ap[)lieati(m  extraordinaire,  écrivit  de  sa 
main  la  plus  grande  parlie  des  œuvn^s  d  Ori- 
gene,  et  com[)o.sa  une  ap(dogie  pour  le  défen- 
dre. 11  rechercha  a\ec  grand  soin  tous  ses  ou- 
vrages et  ceux  des  auteurs  (ecclésiastiques ,  dont 
il  composa  une  bibliothèque  célèbre  à  Césarée 
où  il  établit  aussi  une  école  chrétienne  (3)    l[ 
avoit  une  industrie  et  une  patience  singulière 
pour  venir  à  bout  de  ses  d(^sseins.  Il  fut  inter- 
roge le  premier ,  (nisuite  un   vieillard  véné- 
rable, iKjimnè  Vahms,  diacre  de  léglised  Élia 
c  est-a-dire  de  Jérusalem,  dont  la  bonne  mincî 
etoit  ornée  par  des  cheveux  blancs,  et  qui  sa- 
voit SI  parfaitement  l'Ecriture,  qu  il  en  (itoit 
par  ((pur  tel  passage  qu  il  vouloit  aussi  facile- 
m(>nt  qm'  s  il  1  eût  lu  dans  le  livre.  Le  troisième 
ehjil  Paul ,  de  la  ville  de  Janmia ,  homme  d'une 
^^rarnio  piété  et  d  une  grande  f(TV(»ur,  qui  avoit 
deja  confesse  et  soutfert  les  fers  brûlants.  C(-s 
quatre  furent  envoyés  en  prison  et  y  demeu- 
rereni  dm\  ans  entiers. 

Cependant  on  prit  des  chrétiens  égyptiens 
qui  avoient  conduit  d(^s  confesseurs  en  Cilicie 
En  ivvenant,  ils  furent  arrêtés  à  la  porte  de 
Cesare(»  par  des  barbares  que  1  on  y  avoit  mis 
on  garde,  et  qui  h^ur  demanden^nt  qui  ils  étoient 
et  d  ou  ils  venoient  ;  ils  ne  purent  cacher  la  vé- 
rité et  furent  reputcvs  pris  sur  le  tait.  Ils  étoient 
cinq,  qui  au  lieu  de  noms  de  faux  dieux  que 
leurs  parents  leur  avoient  donnés,  avoient  pris 
des  mjms  de  prophètes,  savoir,  Elie,  Jéré- 
mie ,  Lsaïe,  Samuel  et  Daniel.  On  les  mena  au 
gouverneur,  et,  après  avoir  conteuse  la  foi    ils 
lurent  aussit(jt  (Mivoyés  en  prison.  ' 

Le  h'ïidemain ,  qui  étoit  le  seizième  de  fé- 
vruT  ou  Périlius,  le  g(juverneur  lit  amener 
I  amphile  et  les  autres  martyrs.  Quand  il  vint 
a  ces  cinq  Egyp(i(^ns,  il  demanda  au  premier 
qui  etoit  un  jeune  Iwunme,  comment  il  s'ap- 
peloit.  Elle,  répcmdit-il.  Eirmilien,  sans  pé- 
nétrer I(>  mystère  de  ce  nom,  lui  demanda  en- 
suite son  pays.  Elie  répondit  que  Jérusalem 
etoit  sa  patrie.  Eirmilien  ne  connoissoit  point 
ce  n(Mn,  quoiqu  il  fût  en  Palestine;  car  depuis 
le  temps  de  1  (^mptTcur  Adrien ,  on  ne  se  ser- 
voit  plus  que  du  nom  d'Elia.  Il  vouloit  donc 
savoir  quelle  étoit  cette  \  ille ,  et  en  quel  pavs 
Il  lit  attacher  le  martyr  les  mains  derrière  le 
dos ,  et  tirer  ses  pieds  avec  des  machines,  pour 


(1)  Ambros.de  Vir.I.  m 
c.  7. 

2)  Chrysost.   Oral,     de 
Polag. 


iO. 


(3)  Arta  «inr.  p.  5,  6. 

(4)  Luseb.  MU,  Hist.  c. 
(5;  Eus.Mar.  l'sal  14.  c. 


(ly  Phot.  Bibl.  cod.  18. 

(2  Sup.  lib.  viH,  11.  13. 
Euseb.  VII,  Hist.  c.  l.^>,  ult. 
et  de  Mart.  c.  U,  et  ii>id. 


Vaies. 

(3,  Eus.  de  Mart.  Pajias. 
c.  4.  Hier,  de  Script. 
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l'obliger  à  diro  la  vérité.  Elie  répondit  qu'il 
disoit  vrai  ;  et  comme  le  juge  le  pressoit,  il  dit 
que  cette  cité  n  etgit  la  patrie  que  des  gens  de 
bien,  et  quelle  étoit  située  à  l'orient.  Le 
juge,  embarrassé,  croyoitque  ce  fût  quelque 
ville  où  les  chrétiens  se  voulussent  tbrtitier 
contre  les  Romains.  Entin,  après  lavoir  bien 
fait  tourmenter  et  déchirer,  voyant  ([u  il  n  en 
pouvoit  tirer  autre  chose,  il  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Les  autres  moururent  de  même 
après  de  pareils  combats. 

Firmilien  vint  ensuite  à  Pamphile  et  à  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  et  après  les  avoir  encore 
interrogés,  les  condamna  à  la  mémei)eine.  In 
jeune  homme  d'entre  les  esclaves  dePamphih», 
qu'il  avoit  pris  soin  d  instruire,  nonnné  Por- 
phyre ,  voyant  la  sentence  prononcée  contre 
son  maître,  s'écria  du  mih<'u  de  la  l'ouïe,  et 
demanda  que  lui  et  les  autres  fussent  enterrés 
après  leur  mort,  Firmilien  lui  demanda  s  il 
étoit  chrétien  ;  il  répondit  que  oui.  Firmilien  le 
mit  entre  les  mains  des  bourreaux ,  et ,  connue 
il  refusa  de  sacritier,   il  le  lit  déchirer  jus- 
qu'aux os.  Porphyre  ne  disoit  pas  un  mot,  et  ne 
témoignoit  point  sentir  de  la  douleur.  Firmi- 
lien, voyant  qu'il  y  perdoit  son  temps,  le  (it 
enOn  brûler  à  petit  feu.  Porphyre  marcha  au 
supplice  avec  joie,  ayant  le  corps  défigure,  mais 
le  visage  beau;  il  étoit  vêtu  d  un  manteau  de 
philosophe,  qu'il  avoit  accoutumé  de  porter, 
et  marquoit  à  ses  amis  tranquillement  ce  qu  il 
désiroit  qu  ils  fissent  pour  lui.  Il  conserva  la 
gaieté  de  son  visage  étant  attaché  au  poteau  ; 
et  comme  le  feu  étoit  éloigné  tout  autour,  il 
ouvrit  la  bouche  pour  recevoir  la  flamme  plus 
aisément.  D'abord  que  le  feu  le  toucha  ,  il  dit 
tout  haut  :  Jésus,  fils  de  Dieu,  secourez-moi. 
Puis  il  garda   le  silence,  souffrant  conslam- 
ment  jusqu'au  dernier  soupir.  Telle  fut  latin 
du  jeune  Porphyre. 

Un  confesseur,  nommé  Sèleucus,  vint  en 
porter  la  nouvelle  à  Pamphile,  et  salua  un  des 
martyrs  par  le  saint  baiser.  Des  soldais  le  pri- 
rent et  le  menèrent  à  Firmilien,  qui  le  con- 
daînna  aussitôt  à  perdre  la  télé.  Seleu(  us 
étoit  né  enCappadoce,  et  avoit  porté  les  ar- 
mes dans  les  troupes  romaines.  C'éloit  un  jeune 
homme  si  bien  fait,  si  grand,  si  fort,  de  si 
bonne  mine,  que  tout  le  monde  en  parloil,  et 
il  étoit  déjà  avancé  dans  le  service.  11  fut  cassé 
comme  chrétien,  et  embrassa  la  vie  ascetiijue , 
c'est-à-dire  la  méditation  continuelle  des  saintes 
Ecritures,  et  les  autres  exercices  de  pieté. 
Cependant,  il s'appliquoit  à  secourir  les  veu- 
ves, les  orphelins ,  les  malades,  les  pauvres 
et  les  personnes  abandonnées,  et  leur  tenoil 
lieu  de  père.  Tel  étoit  le  martyr  Sèleucus,  qui 
fut  exécuté  le  dixième  en  ce  même  jour.  Fir- 
milien fit  mourir  ensuite  Théodule,  un  de  ses 
propres  domestiques ,  et  celui  qu  il  consideroit 
le  plus,  tant  à  cause  de  sa  fidélité  inviolable, 
quà  cause  de  son  grand  âge;  car  il  étoit 
bisaïeul,  et  voyoit  la  troisième  génération  de 
ses  enfants.  Son  crime  étoit  le  même  que  celui 


de  Sèleucus ,  d'avoir  fémoigné  de  l'amitié  aux 
martyrs;  mais  Firmilien  en  fut  plus  irrité 
parce  qu'il  étoit  de  sa  famille,  et  il  le  fit  mettre 
en  croix. 

Un  chrétien  de  Cappadoce,  nommé  Julien 
arriva  alors  à  Césarée  de  Palestine  pour  la 
première  fois.  Il  étoit  dune  vie  très-sainte , 
et  recevoit  des  inspirations  du  Saint-Esprit 
Ayant  appris  dans  les  rues  la  mort  des  mar- 
tyrs, il  alla  droit  à  la  place  où  ils  étoienl ,  et, 
voyant  leurs  corps  étendus  par  terre,  rempli 
dune  grande  joie,  il  se  mit  à  les  embrasser 
lun  après  lauln*.  Les  execuleurs  de  jusliiv 
le  [)rirenl  et  le  menèrent  à  l'irmili<'n ,  qui  je 
condanma  à  être  brûle  a  p<'til  feu.  Julien  étoit 
transporte  (!<' joie,  et  rendoil  tout  haut  grâces 
à  Dieu  de  Ihomieur  qu  il  recevoit.  (îe  fut  le 
douzième  de  ceux  qui  soulTrirent  avec  Pam- 
phile. Leurs  cor|>s  demeurèrent  à  lair  qualn' 
jours  et  quatre  nuits,  gardés  par  Tordre  de 
Firmilien  ;  mais  ni  oiseaux,  ni  chiens,  ni  autres 
bêles  n  y  touchèrent;  ils  furent  enlevés  entiers 
et  ensevelis  honorablement. 

Tout  le  monde  parloit  encore  de  leur  mar- 
tyre,  quand  des  chrèlieus  du  pays  nonmie 
Mangance,  savoir  Adrien  et  Kul)ule,  vinrent 
à  Césarée  voir  les  autres  confesseurs.  A  l\ 
porte  de  la  ville  on  leur  demanda  où  ils  al- 
loi<'[ït  ;  ils  avouèrent  ingénument  la  vérité,  el 
furent  menés  à  Firmilien,  qui  leur  lit  déchirer 
les  cotés,  et  ensuite  les  condanma  aux  bêtes. 
Deux  jours  après,  c'est-à-dire  le(inquienie 
de  mars  de  cette  année  trois  cent  neuf,  ou  le 
[)eupledeCèsirèecèlebr(ut  la  fêle  de  la  fortune 
delà  ville,  Adrien  fui  e\|)ose  à  un  lion,  puis 
ègorgè.  Eubule  fut  traité  de  même ,  deux 
autres  jours  après,  le  seplieme  de  mars  à 
midi.  L<'  juge  lui  offrit  la  liberté  s  il  vouloil 
immoler  aux  idoles;  mais  il  prêtera  la  m(irl. 
Il  fui  déchire  par  les  bêles,  cl  tue  ensuite  par 
le  gl<nve.  Ce  fut  le  dernier  de  tous  (jui  soulfrit 
le  martyre  à  Cèsarèe  de  Palestine,  et  la  per- 
sécution y  finit  cett<'  seplieme  année.  Le  gou- 
verneur Firmilien  ,  qui  I  avoil  si  cruellemenl 
exercée,  mourut  aussi  par  le  gla  ve,  et  fut 
mené  au  suj)plice  avec  d'autres  criminels. 

De  tous  les  disciples  du  martyr  Pam|)hile, 
1(»  plus  fameux  fut  Fusebe,  d(^puis  êvêtpie  de 
Cèsarèe,  et  auteur  de  T  Histoire  ecclèsiasli- 
que  (1).  11  étoit  né  vers  la  fin  du  régne  «le 
Callien,  en  Palestine,  (»u  du  moins  il  y  avoil 
été  élevé  (2).  Un  de  ses  maîtres  fui  Dorothée, 
prêtre  de  l'église  d  Antioche,  à  qui  il  dit  avoir 
ouï  expliquer  les  saintes  Ecritures.  Mais  Aga- 
pius,  evêcjue  de  Cesirée,  l  ayant  mis  dans  son 
cierge,  il  lia  une  étroite  amitié  avec  le  prêtre 
Pamphile,  vn  sorte  qu'on  le  nomma  depuis 
Fusebe  de  Pamphile;  et  il  écrivit  trois  livres 
(\v  la  vie  de  ce  martyr  (3).  Eusèbe  étoit  dcj.J 
prêtre  de   l'église   de  Césarée   pendant    celle 


1)  Vales.de  NitadScr.      m.  Hist   c.  iH-  vu,  c  26; 
Eus.  Ml,  llisl.c  32. 

(2)  Eus.i,Vit.Cons  C.19;         (3)  Hier.  Script.  Kiis. 
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persécuti(>n,  et  y  demeura  presque  toujours, 
instruisant  et  exhortant  les  martyrs,  dont  il 
nous  a  laissé  Thi^toire.  11  visitoît  continuelle- 
ment Pamj)hile  dans  la  prison,  et  ils  com- 
posèrent ensend)le  cinq  livres  pour  la  défense 
dOrigène,  auxipiels  Eusèbe  en  ajouta  un 
sixième  a[)res  la  mort  de  l'amphile  ^1).  Tout 
l'ouvrage  étoil  d/die  aux  confesseurs  qui 
étoient  aux  mines  de  Palestine;  mais  de  ces 
six  livres  il  ne  nous  en  reste  que  le  premier  de 
la  version  de  llulin  (2).  Pendant  la  persêcu- 
ti(tn.  Fusebe  fil  un  voyage  à  Tvr,  où  il  lût 
leniom  du  martyre  de  (  inq  Egvpliens,  qu  il  a 
décrit.  Il  r.llajtiMpiCn  Eg\ple  et  en  'I  hebaïde. 
Il  lui  lui-même  mis  en  prison  dans  celte  persé- 
cution, et  soupçonne  de  n  en  être  sorti  qu  en 
sacrifiant  aux  i<lo|es.  Mais,  il  n  v  a  pas  dap- 
j)arence  (pi  il  eùi  rie  eleve  à  1  episcopal  après 
une  { hule  si  honteuse. 

Il  écrivit  une  réponse  (3)  aux  di^ux  livres 
dllierodes  contre  la  religion  chrétienne,  où 
il  s  allache  seulement  a  la  comparaisiui  dA- 
pollonms  de  Tyane  avec  Jésus-Christ,   ren- 
voyanl  |)our  tout  le   reste  à  louvra-e  d  Ori- 
gene  nmlre  Celse  (4).  lliérocles  ne  nioit  pas 
les  miracles  de  Jesus-Christ ,  mais  leur  oppo- 
smt  ceux  (jue  les  Crées altribuoieul  à  quelques 
personnages  illustres,  etsarrêloit  à  Apollo- 
nms,  connue  le  plus  nimveau  (5  .  Là,  il  disoit 
ces  paroles  rejuanjuables  (6j  :  Cependant  nous 
ne  tenons    pas  pour  un  dieu  celui  qui  a  fait 
de  SI  grandes  choses,    mais  pour  un  hom  ne 
lavon.M' des  dieux:  au  lieu  que  les  chretiea> 
pour  (pielque  peu  de  miracles,  disent  que  Jé- 
sus est  Dieu  :  témoignage  irréprochable  de  la 
créance  des  chreli(  ns.   liierocles  ajoutoit  que 
les  actions  de  Jésus  n'avoient  ele  écrites  que 
}>ar  des  ignorants  et  des  imposteurs,  comme 
Pierre,  Paul  et  les  auîres;  au  li,u  que  celles 
d  Apollomus  avoient  oté  écrites  par  Maxiuie 
Dann^el  Phil,)slrale,  qui  etoienl  des  philoso- 
plies  et  des  savant>. 

Euseb'  s'altache  à   Philoslrale,   qui   avoit 
recueilli  tout  ce  qu'en  aNoienl  eeril  les  autres 
H   couMenl  cpi  il  eloil  homme  de  lettres   et 
dune  grande  érudition,  mai,>  non  pas  ama- 
teur de  la   vérité;  pour  le  mieux   prouver 
n  examine  1  un  apré^  laulre  ses  huit  livres 
de  la  vie  d'Apollonius  que  nous  avons  encore 
et  montre  qu  ils  sont   remplis  de  fables  ab- 
i'Urdes  et  mêm<>  de  contradictiims.  La  princi- 
pale est  quil  fait  passer  Apollonius  iK>ur  un 
nonnne  divin  qui  savoii  tout  par  lui-même  (7 
et  toutefois  il   m)nnne    les  maîtres  qu  il   oui 
pour  diverses  sciences  (8),  el  dit  que  ce  fut 
pour  s  instruire  qu  il  alla   voir  les   sages  de 
ilnde   ot  de  IFlhiopii'  (9),   oi  que  dans  ces 
^ovages  il  se  servoit  d  interprètes   10  ,  lui  qui 
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(t)  Phol.c.  118. 

'i    MM.  llisl.  c.  7i  ibid. 

«■  «■  iiir  liii.  M,  c  a. 

.   (3    Su[i.  liv.  Mil,  n.  30. 
(*)  tus.  in  Hier. 
(5)  Lad.  lib.  vu. 

Tome  1. 


(6)  Ap.  Eus.  p.  512,  D. 
(7,  P.  iu,  D. 
(8    51», 
(U    5il,  D. 
(10,i  i'.  iJO.A. 
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savoil  toulos  los  langues,  même  des  oiseaux 
Luscbc  refule  en  parliculier  les  miracle; 
d  Apollonius  .{!),  montrant  que  les  faits  sont 
res-douleux  el,  qu'en  tout  eas,  on  p.ul  les 
allnbuer  au  démon.  Il  soull.nl  quil  n  étoit 
ro„^i",n,'"^'""V  "  ••'^^"""•'1"^' ,  comme  un  fait 

dLusebe  Apollonius  neloit  plus  compté  au 
nombre  des  philosophes  (2.  Il  ne  manque  pas 
de  marquer  la  prodigieuse  diflérence  de  Jésus- 
Çhrist  qui  a  ete  prédit  avant  sa  venue,  et  dont 
la  doctrine  si  sainte  el  si  salutaire  au  "eiire 
humain  a  fait  en  si  peu  de  temps  de  tel,"  pro- 
grès, malgré  1  opposition  de  toutes  les  puis- 
sances (3).  En  eiicl,  Apollonius  est  tombé 
depuis  dans  un  Ici  oubli ,  que  plusieurs  ont 
trouve  mauvais  que  j'en  aie  tant  parlé  dans  les 
deux  prcniHTs  livres  de  cette  histoire  ecclé- 

ce  grand  original  des  imposteurs,  et  ne  rii'n 
dissimuler  de  ce  que  ses  partisans  les  plus 
sembi'ln -"  «»"  dit  avec  quelque  sorte  de  vrai- 

XXIX.  Autres  martyrs.  Saint  Quirin  ,  saint  Cérénus,  etc. 

On  rapporte  à  la  même  année  (rois  cent 
noul  le  marlvre  de  saint  Quirin,  évéque  de 
t);scia  dans  la  haule  l»amionie.  c'est-à-Uire  la 
Croa  le  impériale  (i).  Le  gouverneur  IMaxirae 
a^ant  ordonne  de  le  prendre ,  il  sortit  de  la 

Il  fut  firr  f  ''"'^'  '  '^  persécution  ;  ma^^ 
Il  lui  pris  e  présente  au  gouverneur,  qui  lui 
demanda  ou  il  fuyoit.  Je  ne  fuyuis  pas    di 

maître.  Car  il  est  ecril  ;5  :  Si  on  vous  ner- 

3axmr;ii,"'o  ^"'^/">'^^  ^'n   «-•«    «u'IVe. 

nmrf  '-  ^l'.'""  •"'■''"""'^'  •^•''''-   <v>uirin  ré- 

pondit :  (esu.s-Chrisl .  qui  est  le  vrai  Dieu 
iMavime  dit  :  £t  ne  sais-tu  pas  que  les  ordres 
de,  e.i.poreurs  te  peuvent  trouver  partout  (6) , 
et  que  celui  que  lu  nommes  le  vrai  Di.u  „è 
peut  te  secourir  quand  tu  seras  pris,  comme 
u  VOIS  maintenant.'  guirin  répondit  •  Le 
iJieu  que  nuus  adorons  esl  toujours  avec  nous 
e^  peut  nous  secourir  quelqui  pari  que  no^^ 
soyons;  Il  est  ici  qui  me  lortiQe  et  qui  vous 
repond  par  ma  bouche.  Maxime,  après  lavoir 

S'^T'^"'  P"-.  ^l'verses'milnac  s,  M 
oITrit  de  le  faire  sacrilicateur  de  Jupiter  Ôui- 
rm  répondit:  Je  fais  maintenanl  une  vTa  e 
fonction  de  sacrilicateur  en  moffrant  m^! 
même  en  sacrifice  au  vrai  Dieu.  Max  mTle 
.  mettre  en  prison  et  charger  de  chaînes 
Il  se  mil  en  prière  el  dit  :  Je  vous  rends  grâce 
Seigneur,  d  avoir  reçu  ces  affronts  pour  vous' 
et  je  vous  prie  que  ceux  qui  sont  en  ceuê 
prison  connoissent  que  jadore  le  vrai  Dieu  et 
quil  nv  a  point  d  autre  Dieu  que  vous  '  A 
iiimuit,  Il  parut  une  grande  lumière  dans  la 
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(1}  5.n. 

(2)  P.  536,  D. 

(3)  541,  A. 


(i)  Actasinc.  p.  55i. 
r  (5)  Matlh.  X,  25 
(6)  26,ff.de()pprt  libcrt . 
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prison;  le  groùlier  Marcel  l'ayant  vue,  se  jeta  I  avoit  deviné  son  mauvais  dessein,  (telle  écrivit 
au\  pieds  de  saint  Quirin,  lui  disant  avec  à  son  mari  qui  étoit  dans  les  gardes  de  Tem- 
larmes  :  Priez  le  Seigneur  pour  moi,  car  je  '  pereur  3Ia\imien,  se  plaijj^nant  de  laflrout 
crois  qu'il  nya  point  d'aulre  Dieu  que  celui  '  " 
que  vous  adorez.  Le  saint  evèque  l'ayant  long- 
temps evhorlé,  le  marqua  au  nom  de  INotre 
S(  igneur  Jésus-Clirist,  c'est-à-dire  au  moins 
il  le  lit  caleclmmène.  Trois  jours  après , 
IVlaxime  envoya  saint  Quirin  à  Amanlius, 
gouv(Tneur  de  la  prcmi-re  Paniionie ,  pour 
élre  jugé  souverainement. 

On  le  mena  chargé  de  (haines  par  toutes  les 
villes  qui  étoierit  sur  le  Danuhe,  jusciu'à  ce 
qu'Amantius  ordoniia  de  le  ganl(T  à  ^;ibarie. 
Des  femmc's  chrelienn(\s  lui  apporîèreiit  à  boire 
et  à  manger;  et,  comme  il  bénissoil  ce  quelles 
lui  oîlVoicnt ,  les  chaînes  ton)bèrent  de  ses  mains 
et  de  ses  pieds.  Amantius  se  le  lit  présenter 


qu'elle  avoit  reçu.  11  en  parla  à  1  empereur  et 
lui  dit  :  Pendant  qm^  nous  sommes  ail. »«  hés  à 
voire  pers(»n';e,  on  mallraile  nos  femmes  dans 
les  pays  éloignés.  L'emperem-  lui  donna  uik» 
lettre  pour  le  gouverneur  de  la  province,  aliu 
qu'il  se  fit  faire  jusli{e.  H  |)<uiil  avec  celle 
lettre,  et,  étant  arrivé,  il  la  présenta  au  gou- 
verneur, qui  s'élonna  (jue  1  on  eùl  osealUupu'r 
la  frinnied  un  olliiier  servant  auprès  du  |>rince, 
et  demanda  qui  eetoil.  Cesl,  dit  le  mari,  un 
honnne  du  peuple,  nommé  Serenus,  jardi- 
nier. Le  gouverneur  !<'  lit  venir  an>sil('>l,  et 
après  lui  avou'  demandé  son  nom  et  sa  coii- 
dili'»n  ,  lui  demanda  pounjuoi  il  avoit  mal- 
traité la  fi'mme  de  cet  (dlicier.  Dabord  il  nia 


d  avoir  mallraile  aucune  fennne  ;  mais,  (Uiand 


qui  s'étoit  passé  devant  3Ia\ime ,  et  lâcha  d( 
1  ebranbT  par  la  considéralion  de  son  grand 
âge,  mais,  le  voyant  infli'\il)îe,  il  lui  fit  atta- 
cher une  meule  au  cou,  et  le  lit  jeter  dans  le 
fleuve.    Au  lieu   daller  au  fond,   il  d-ineura 


on  lui  eut  parlé  du  jardin  ,  il  dit  :  Je  me  s(»u- 
\iens  d  une  qui  vint  il  y  a  (pichpies  jours  se 
promener  dans  mon  jardin  à  heure  indue  :  je 
la  rejjris ,  et  lui  dis  (pi  il  neloil  pas  hoiméle 
de  sortira  une  telle  heure  de  la  maison  de  son 


long-lenq)ssur  leau,  augrandelonnement  du     mari.    Le  mari,    apprenant  laclion  honleuse 


peuple,  qui  le  regardoil  ass(Mnhle  en  foule  sur 
l(^s  bords  (1).  Saint  Quirin  les  exliortoil  à  de- 
meurer fermes  dans  la  foi  et  à  ne  craindre  ni 
les  tourments  ni  la  mort.  [Mais,  voyant  qu  il 
n'enfoncoit  point,  et  craignant  de  perdre  la 
couronne  du  martyre,  il  dit  :  Jésus  toul-puis- 
sant,  il  n'est  pas  evtraordinaire  que  vous  ar- 
rêtiez les  fleuves  connue  vous  arréiàles  le  Jour- 
dam,  ni  que  vous  fassiez  marcher  sur  les  eaux 
comme  vous  files  marcher  Pierre  sur  la  mer  ; 
ce  p«Hiple  a  assez  vu  en  moi  l'eflet  de  votre  puis- 
san  e,  accordez-moi  la  grâce  qui  reste,  et  qui 
e>t  la  [)lus  pnu'ieuse ,  de  mourir  pour  vous, 
Jesus-Ciirisl  mon  Dieu.  Après  celte  [)rière,  il 
rendit  Tespril,  et  coula  à  fond;  son  corps  fut 
trouvé  assez  pnxhe,  et  honoré  ensuite  comme 
il  raériloil.  Il  mourut  le  quatrième  d(^  juin. 

Dans  la  même  j)rovince  de  Pannonie,  à  Sir- 
mium,  vivoit  un  vieillard,  nommé  Sérenus, 
Grec  de  naissance  ,  qui  s'y  étoit  établi  et  euî- 
tivoit  un  jardin  pour  vivre,  ne  sachant  point 
d  autre  méti(T  (2).  La  crainte  de  la  persécution 
le  tit  cacher  pendant  quelques  mois  ,  puis  il 
retourna  à  son  jardin.  Un  jour,  il  y  vint  une 
femme  avec  deux  filles  pour  s'y  promener. 
Le  vieillard  lui  dit:  Que  faites-vous  ici?  Je 
prends  plaisir,  dit-elle,  à  me  promener  dans 
ce  jardin.  Sérénus  dit  :  Une  femme  de  votre 
condition  ne  doit  pas  se  promener  à  heure'  in- 
due ;  il  est  déjà  midi  :  vous  êtes  venue  ici  à 
quelque  autre  dessein  ;  retirez-vous  et  gardez 
la  bienséanct»  (jui  convient  aux  personnes  de 
votre  sorte.  Il  étoit  ordinaire  aux  Romains  de 
se  reposer  à  midi ,  comme  on  fait  encore  en 
Italie.  Cette  femme  s'en  alla  pleine  de  dépit  et 
décolère,  parce  qu'en  effet  le  saint  vieillard 


7. 


(1)  PrudPeristop.  Hyrii.  (3,  Acta  sine,  p  5i. 


de  sa  femme,  rougit  et  se  tut,  et  ne  lit  |)liis 
aucune  poursuite  au[>res  du  gouverneur  ;  mais 
le  gouverneur,  taisant  réflexion  sur  la  re|)onse 
du  saint  vieillard,  dit  en  lui-même:  (À't  hom- 
me-ci est  un  clurtien  qui  trouve  mauvais 
qu'une  femme  soit  venue  dans  son  jardin  à 
heure  indue,  et  lui  dem.mda  :  De  quelle  na- 
tion es-tu?  11  répondit  aussit(M  :  Je  suis  chré- 
tien. Le  gouverneur  dit  :  Ou  fes-lu  cache  jus- 
qu'à f)resent,  et  comment  as-tu  évite  de  sacri- 
fier aux  dieux?  Seremis  rét)ondil  :  Dieu  ma 
laissé  en  vie,  comme  il  lui  a  plu.  J'étois  comme 
une  pierre  rejetee  du  bâtiment,  maintenant . 
puisqu  il  a  voulu  (lueje  sois  d(H()uverl ,  je  suis 
prêt  de  soulVrir  pour  son  nom,  afin  d  avoir 
part  à  son  royaume  avec  ses  saints.  Le  gou- 
verneur fort  en  colère  dit  :  Puisque  tu  nous  as 
écliappejus(|u  a  |>re.senl,  et  qu  au  me|)risdes  or- 
dres des  empereurs  tu  n'as  pas  voulu  sacrilier 
aux  dieux,  nous  ordonnons  que  lu  perdes  la 
tête.  Aussit(!)t  il  fut  emmené  au  lieu  dei'excM  u- 
tion ,  et  eut  la  tête  coupée  le  \  ingl-lroisième  de 
février. 

Cependant  plusieurs  èvéques  furent  condam- 
n(}s  à  garder  des  chameaux  (ît  à  nourrir  les 
chevaux  de  lempereur  Jy.  Le  pnjcurateur  et 
les  magislr.its  leur  firent  soufl'rir  plusieurs 
affronts  et  plusieurs  tourments ,  pour  avoir  les 
vases  sacres  et  les  trésors  de  léglise.  11  est 
vrai  (jue  quelques-uns  le  meriloient  par  le  peu 
de  soin  qu'ils  prenoient  du  lroui)eau  de  Jesus- 
Christ,  par  leur  ambition,  par  leur  facilité  à 
unposer  les  mains  contre  les  lois  de  lEglise, 
par  les  di\  isions  qu  ils  excitoient  entre  les  (  (H1- 
fesseurs  mêmes,  par  les  nouveautés  qu  ils  in- 
troduisoient.  Ces  desordres  des  pasteurs  atli- 
ruient  la  colcre  de  Dieu  sur  l'Eglise. 


Ans  (le  J.-C.  300  et  310.] 

Le  pape  IMarcel  mourut  cette  année  trois 
cent  neuf,  après  avoir  tenu  le  saint  sié"^e  un 
an  et  prés  de  huit  mois  (1).  11  avoit  été  odieux 
à  plusiVurs,  parce  qu'il  vouloit  obliger  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  la  persécution  à  làire 
pénilence  de  l(Mir  crime;  la  division  en  vint 
jusqu'à  la  sédition  et  aux  meurtres.  Enfin,  il  fut 
banni  par  Maxence,  qui  regnoil  à  Home.  Le 
saint  si('»ge  vacpia  cpielques  mois  (2j  ;  ensuite 
Eusehe  fut  (du  au  mois  d'avril  de  l'an  trois 
cent  di\,  et  ne  dura  guère  que  quatre  mois 
jusqu'au    vingt  -  sixième    de    seplem!)re.    Lt' 
denxièîne  de  juillet  trois  cent  onze,  Melciiiade 
ou  Milliade,  son  successeur,  fut  ordonne 

Etienne,  (îV(H}ue  de  Laodicée  en  Syrie, 
après  Anatolius.  avoit  une  grande  réputation 
\)in\v  les  le|(re>  humaines  et  pour  la  philoso- 
i)!ne  (.3^;  mais  il  montra  bien  q:i  il  nétoit  pas 
vrai  philosophe  par  sa  lâcheté  dans  la  persécu- 
tion. Son  église,  qui  en  paroissoit  ébranlée 
ut  s.Kilenue  par  Theodote,  stm  succ(\sseur' 
n  eloit  excellent  médecin,  d'une  grande  pro- 
bité, doux,  humain  et  s(^(ourable  envers  ceux 
qm  avoienf  bes.un  de  lui,  fort  exercé  dans 
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XXX.  Derniers  martyrs  de  Palestine. 

La  septième  année  de  la  pers('*cuti(^n  finis- 
sant,  elle  s  afl'oiblissoit  insensiblement  11  y 
avoit  un  grand  nombre  de  marl\rs  aux  mines 

!n.n"?Tr  1-;  ^''1^'^'"'^'^  ^'t  i»^>  jouissoieiu 
uneteb.  d)erle,  qu  ils  y  avoienl  bâti  des 
r^nses  ^4).  Le  gouverneur  de  la  province  se 
trouvant  sur  les  lieux,  et  ajiprenant  leur  ilia- 
ni(;rede  vivre,  en  écrivit  à  l'empereur.  En- 
Miite  I  ml(|ndant  des  mines  y  vint,  et,  comme 
parordrede  lempereur,  divisa  les  confesseurs 
J'n['nvova  une  partie  cm  Chypre,  d  autres  dans 
1    lahari,  dispersa  les  autres  en  div(Ts  lieux 

vJ  ''^V^^'''*'\'*^.  *''''*'  Pr<»scri>il  dilTerenls  tra- 
vaux   il  vn  choisit  quatre  qui  paroissoient  les 

P''^''»''''rs  cl.  tous,  et  les  ('nv(;ya  a  celui  qu 
;;n.unKUjdo,t   les  arnurs  de  ces  quarliersT 
^^^<>'l  Ptdee    et   Ail,   év(''que   d'Egvpt(>     un 
Pn'lreet  PabTinouthi,  le  plus  con"m  paV  le 
^oin  qu  11  prenoit  de  lous.  Le  amnnandant  leur 

a-opnsa  (le  nier  l(Mir  r(digi(>n  ,  ('l ,  nnume  ils  le 
^'lu-serent.  il  les  fit  consumer  par  le  téu 
1 1  y  a  voit  d  autres  confesseurs  a  qui  1  on  avoit 

*';"«'ieunquartiers('q)areahabiter,  parce  qu  ils 
'lacnt  exempts  du  travail  comme  trop  vieux 
^uajinme  invalides;  leur  chef  eloit  1  év(Hiue 
'>M>ain,  sorti  de  Gaza,  vrai  modèle  de  pieté 
♦'"•«'Iniuie.  Depuis  b'  premier  jour  de  la  per- 
|>t^*cution  11  s'étoit  signale  par  plusieurs  corn- 
'->lset  jdusieurs  confessions  illuslirs,  et  sem- 
nioit  être  reserve  |X)ur  mettre  le  sceau  à  la 
IXTseculion  de  Palestine.  Av(^c  lui  etoient  plu- 
^«'urs  Lgyi)liens,  entre  autres  Jean,  qui  avoit 


.1,  Luseb.  de  Martyr,  c.  12. 


^îi('^p"n'"'f^--  ^^'    Fus    NM.Ilist 
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perdu  la  vun  dus  auparavant,  et  loiKefois  dans 
la  perseculion  ;  après  lui  avoir  brûlé  1<"  pied 
on  no  laissa  jws  de  lui  brûler  l'œil  donl  il  iw 
voyou  plus   Quoique  sa  vorlu  fût  fjrnnde    s^ 

>o.j  loulc  1  te  ilure  sauUo  par  cœur ,  on  sorte 
qi-  1    oloil  toujours  pr.H  à  en  réclUT  ce  qû'H 
vouloit.  J  avoue,  dit  tusebe,  ,,„,.  n.otnta.o 
•  lus  surpris  la  première  lois  «lu  •  jo  le  vis  dans 
église,  debout  au  u,ili..u  «  une  Vrandé  nmî 
t.tude,  reeilant  queb,ue  partie  de  l'EcrUure 
d.vn.,..  Tant  «lue  je  n  entendis  que  sa  vo"     io 
cTusquiliisoil,  comme  on  a  aceoutuniè  de  » 
air,,  dans  les  assend)l,.es  ;  mais  quand  je  fus 
assez  prodie  pour  voir  ce  qui  se  passoi     nue 
Ions  les  autres  av,r  de  bons  jeu v'c^toê.î  de! 
bout  tout  autour ,  et  que  lui ,  L  se  scrva     cîof 
des  yuvde  lame,   parloil  connue  un  l^"! 
phete    je  ne  pouvois  assez  admirer  et  louer 
Uieu.  Ce  sont  les  paroles  dfusèbe.  Te  m    «•< 
e<.nress,.urs,  qui  étoient  dans  un  lieu  sînaré 
socrupoient  à  prier,  à  jeûner,  etanxaiZ.^ 
exerces  de  pieté  qui  leur  étoù'nl  ordina  res 
quand  ,    x,m  un  ordre  de  Maximiu    s.Hvanî 
l:'q«el  ,1s  furent  lous  décapités  en  un  même 
J'ur.  llseloienlau  nombre'de  (renlci^  euf  r^ 
urent  les  derniers  martvrs  de  Palest  ne  Z;.^ 
la  persx.cution  y  dura  huit  ans,  ceiSire /us 
qu  en  trois  cent  dix.  ^  J**^" 

XXXI.  Mort  dp  Maximin  Ilerculius. 

enr..y.!'.■"^^''"'""•'"  «"'•culius  é-oit  revenu 

conde"  oi^  :'  S  rt^r  p""'-  ■  ""- 

Constantin  son  gc'ndre  (ï     l'   i'l/"'-P'-^".d'-e 

-aru.es  pc.ur^.nîr"r''cia,!;"lesT^^,er'^T>l 
Constantin  pensoil  à  les  réprimer    IJerc'.li.^, 
lui  persuada  de  ne  pas  faire  niarVer   ™n  "■ 
21  '"""■  ^""  f  n'ée,  disant  qu'un  pe[i,Ss 
sulTiMnt  ,.our  les  défaire.  Conslanlbi    ouî,?e 
sedelioitde  rien,  le  crut  connu.,  un  ;  le  lard 
çvpennienle,  et  laissa  la  plus  grande  pS 
de  ses  troupes.   Herculius  attendit  tin.daués 
JOUIS,  et,  quand  il  crut  nue Con.sf.ninl  -.^  ! 
sur  les  terres  des  barbares,  <out-d'u  'cou?! 
reprend  la  pourpre,  s'empare  des  trés^r7e 
lait  des  lai-essc^s  aux  soldats,   puS  de, 
mensonges  contre  Constantin ,  qui    ayant  a^ 
pris  ces  nouvelles,  revint  avcilon  arS  Tt 
b  une  diligence  incroyable.  HerculiusTuTsur- 
pris  avant  qu  .1  eût  pourvu  à  ses  affa  rës     et 
les  troupes  retournèrent  à  Constantin -^éloi 
dans  la  Belgique.  Herculius,  se  voSt'le  nïus 
foibe,  seul uit dans  la  seconde  Aarbonno^ 
et  s  enferma  dans  Arles;  étant  Dours.i^v^    A 
passa  à  Marseille,  où  Conslant.?vbu "''sié 
g.T.IJenulius  parut  sur  la  muraille   CoS 

lui  s  approcha ,  et  lui  demanda  sans  àio^reur  ce 
quil  avoi    vou  u  faire    ce  .m;  i   •     '         -^ 

et  pourquoi  iMenoirunc^r  ^  ^rZi".'^ 
de  lui.  Ilerculius  lui  rc-pondit  par  des  iîijures! 

(1)  Lactant.  de  Mort.  u.  29. 
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mais  cepondanf  on  ouvrit  les  portos  do  la  ville , 
et  on  y  recul  l 's  troupes  de  Constantin.  On  lui 
amena  son  beau-père;  il  se  contenta  (it-  lui 
ôî.T  la  pourpre,  après  lui  avoir  reproché  ses 
crimes,  et  lui  doiuia  la  vie. 

Mais  Herculius  ne  pouvoit  demeurer  en  re- 
pos;]). Il  sollicite  sa  tille  Fausta  par  prières 
et  par  flatteries  d'abandonner  Constantin  ,  lui 
promettant  un  mari  plus  dij^Mie,  et  lui  propose 
de  laisser  sa  chambre  ouverte  et  mal  î^ardèe. 
Elle  lui  promet,  et  aussitôt  le  rapporte  à  son 
mari  ;  on  prépare  tout  pour  prendre  Herculius 
sur  le  t'ait  ;  un  misérable  eunuque  est  mis  dans 
le  lit  à  la  place  de  Constantin.  Herculius  se  lève 
au  milieu  de  la  nuit  et  trouve  loccasicm  favo- 
rable, peu  de  gardes  et  éloignés  11  leur  dit  en 
passant  :  J  ai  fait  un  songe  que  je  veu\  conter 
à  mon  fils.  H  entre  armé,  et  après  avoir  tué 
l'eunuque,  il  ressort,  se  vantant  de  ce  qu  il 
croyoit  avoir  fait.  Constantin  paroîl  aussitôt 
d'un  autre  côté  avec  une  troupe  de  gens  armés. 
On  tire  de  la  chambre  le  corps  mort  ;  Herculius 
demeure  sans  voix  et  sans  ni  juvement.  Eidin. 
on  lui  donna  le  choi\  de  genre  de  mort,  il 
choisit  la  corde  et  être  étrangle  :  mort  que  les 
Romains  eslimoient  la  plus  honteuse.  Telle  lut 
la  fin  de  Maximin  Herculius. 

Depuis  que  Licinius  avoil  été  fait  empe- 
reur (-2),  .Maximin  Daïa  souiïroit  impaliem- 
ment  de  n'avoir  i\\\^  le  nom  de  césiir  et  le  troî- 
sième  rang,  lui  qui  a  voit  roc  u  hi  pourpre  le 
premier. (kilérius  essaya  inutilement  (!<'  lesou- 
meltreà  ses  volontés  ;  enfin  Mavimiu  ôla  le  nom 
de  césar,  se  déclara  lui  et  Licinius  augustes, 
Maxence  et  Constantin,  fils  des  augustes, 
comme  ils  rétoienten  effet;  mais  ce  nom  étoit 
un  titre  de  dignité.  Maximin  écrivit  ensuite  à 
Galerius,  comme  pour  lui  v\\  donner  |)art,  que 
dans  le  dernier  champdeMars,  c  etoit  un  nom 
d'assemblée  militaire,  l'armée  lui  avoil  donné 
le  nom  d  auguste.  Galerius  reçut  tristement 
cette  nouvelle,  et  commanda  de  nommer  em- 
pereurs tous  les  quatre,  c'est-à-dire  Licinius 
et  Maximin ,  Constantin  et  Maxence. 

XXXII.  Maladie  de  Galerius. 

Galerius  étoit  entré  dans  la  dix-huitième  an- 
née de  son  règne,  le  premier  de  mars  trois  cent 
dix .  ayant  été  fait  césar  par  Dioclétien ,  en 
deux  cent  quatre-vingt-treize  (3).  En  cette  dix 
huitième,  année  Dieu  le  frappa  d'une  plaie  in- 
curable. Il  lui  vint  un  ulcère  au  périnée,  qui 
s'étendit  assez  loin  :  on  y  appliqua  le  fer  ,  la 
cicatrice  étoit  fermée  quand  la  plaie  se  rouvrit, 
et  il  perdit  du  sang  jusqu'tà  mettre  sa  vie  en 
péril.  On  arrêta  le  sang  ;  la  cicatrice  se  re- 
ferma et  se  rouvrit  encore  ;  il  perdit  plus  de 
sang  qu'auparavant;  il  devint  pAle,  ses  forces 
diminuèrent  (V.  Le  sang  fut  arrête,  mais  la 


(1)  C.30. 
i-l)  C.  32. 

(31  Pai  an 


sa.  n.  1! 


Lact.  c.  33. 

l'i)  Luseb. 


viH,  Hist.  c. 


gangrène  gagnoit  tout  autour.  On  app<  lie  de 
toutes  parts  les  plus  fameux  médecins  :  ils  ne 
font  rien.  On  a  recours  aux  idoles,  à  Apollon, 
à  Esculape  :  Apollon  dorme  un  remède  qni 
augmente  beaucoup  le  mal.  1\)ul  le  siège  et  les 
parties  inférieures  s'en  alloicnt  en  corruption. 
Les  médecins,  n'espérant  plus  de  vaincre  le 
mal ,  cherchent  au  moins  à  1  adoucir;  mais  il  se 
retire  au  dedans  et  gagne  les  intestins  :  il  s'y 
forme  des  vers,  l  ne  odeur  insupportable  s'é- 
tend non-seul(»ment  dans  le  [)alais,  mais  dans 
toute  la  ville  de  Sardique  où  il  eloit,  les  con- 
duilsde  Turineet  des  aulresexcrèmentsétoient 
confondus.  Ses  douhuirs  insupportables  lui  fai- 
soienl  jeter  des  cris  horribles.  On  faisoit  cuire 
des  animaux  (ju  on  lui  appliquoit  tout  chauds 
pour  attirer  les  vers,  et  en  effet  il  en  sortoil 
une  quantilé  prodigieuse;  mais  la  corruption 
s'étendoit  toujours.  Son  c(>rps  étoit  dèliguréen 
deu\  manières  :  le  haut  jusqu'à  la  plaie  étoit 
si  maigre  et  si  desséché,  que  l'on  ne  voyoit 
qu  une  peau  livide  eid'oncèe entre  h's  os  ;  le  bas 
etoit  enîle  comme  (\c9,  outres,  et  il  n'y  avoil 
plus  forme  de  pieds.  L'emfXTeur  (ialerius  fui 
un  an  entier  dans  cette  horrible  maladie. 

H  lil  mourir  [)lusieurs  médecins  (jui  ne  pou- 
voient  apporter  de  remède  à  son  mal,  ni  en 
supporter  la  mauvaise  odeur.  Un  d  eux ,  se 
voyant  en  ce  péril,  lui  dit  :  Nous  vous  trom- 
pez, seigneur,  si  vous  croyez  que  les  hommes 
puissent  vous  ô!er  le  mal  que  Dieu  vous  en- 
voie :  celle  maladie  n'est  pas  humaine  ni  su- 
jette à  nos  remèdes.  Souvenez-vous  de  ce  que 
vous  avez  fait  contre  les  serviteurs  de  Dieu  et 
contre  la  sainte  religion,  et  vous  verrez  où 
vous  devez  avoir  recours.  Je  puis  mourir 
comme  les  autres,  mais  les  médecins  ne  vous 
guériront  pas.  Galerius  commença  alors  de 
comprendre  qu  il  èloit  homme  (1);  donq)lépar 
la  maladie  et  presse  par  la  douleur,  il  s'écria 
qu  il  retabliroil  le  tenjple  de  Dieu ,  et  qu'il  sa- 
lisferoit  [)our  son  crime  (:2j  ;  et,  n'en  pouvant 
plus,  il  fil  dresser  un  édit  en  son  nom  et  aux 
noms  de  Constantin  et  d(^  Licinius.  Galerius  lui- 
même  y  est  nonnné  consul  pour  la  huitième 
fois,  ce  qui  mar(}ue  l'an  trois  cent  onze.  Voici 
li's  termes  de  ledit  (3). 

XXXIII.  Édit  en  faveur  des  chrétiens. 

Entre  les  soins  que  nous  prenons  continuelle- 
ment de  l'utilité  publique,  nous  avions  voulu 
ci-devant  rétablir  toutes  choses  suivant  les  an- 
ciennes lois  des  Romains,  (»t  faire  en  sorte  que 
les  chrétiens,  qui  a  voient  quitté  la  religion  de 
leurs  ancêtres,  revinssent  à  résipiscence.  Car, 
ils  étoient  tellement  préoccupés  par  un  certain 
raisonnement ,  qu  ils  ne  sui voient  plus  ces 
maximes  que  leurs  pères  a  voient  établies, 
mais  selon  leurs  fantaisies  ils  se  faisoient  des 


lois  pour  les  observer,  et  assombloient  le  peuple 
en  divers  endroits.  Enfin,  comme  nous  avi()ns 
fait  une  ordonnanr(»  pour  les  ranger  aux  maxi- 
mes des  anciens,  plusieurs  ont  été  mis  en  péril 
et  plusieurs  ont  péri  effectivement.  Et  comme 
nous  les  voyons  la  plupart  demeurer  dans  leurs 
sentiments  sans  rendre  aux  dieux  le  culte  qui 
leur  est  dû  ni  servir  h'  Dieu  des  chrétiens, 
ayant  égard  a  notre  clémence  et  à  la  coutume 
(|ue  nous  avons  toujours  observée  de  faire 
gràceà  tous  les  honunes,  nous  avons  cru  devoir 
aussi  étendre  notre  indulgence  sur  eux;  en  sorte 
qu  ils  puissent  être  chréti(>ns  comme  aupara- 
vant .  et  rétablir  les  lieux  de  leurs  assemblées, 
à  la  charge  qu  ils  ne  fassent  rien  contre  les  rè- 
gles. Au  reste,  nous  ferons  savoir  aux  juges  par 
une  autre  lettre  ce  qu  ils  devront  observer. 
Donc ,  suivant  cette  <^Ti\iv  que  nous  h'ur  faisons, 
ils  seront  obligés  de  prier  leur  Dieu  pour  notre 
santé,  pour  létal  et  pour  eux-mêmes,  afin 
que  rétat  pros|)ere  de  tous  côtés,  et  qu'ils  puis- 
sent vivre  en  sûreté  dans  leurs  maisons. 

Cet  édit  fut  dressé  en  latin  à  Sardique,  où 
étoit  lempereur,  et  ensuite  publié  et  affiché 
dans  les  principales  villes,  et  traduit  en  <^vvv 
pour  l'Orient  (L.  H  fut  publié  par  toute  1  Asie 
et  les  provinces  voisines,  et  en  parlirulier  à 
Mcomédie,  le  dernier  jour  d  avril,  .sous le  hui- 
tième consulat  de  Galerius  et  le  second  de 
Maximin ,  l'an  trois  cent  douze.  Alors  les  pri- 
sons furent  ouvertes  aux  chrétiens;  et  entre 
les  autres  confesseurs.  Douai,  ami  de  Lactance, 
fut  délivré ,  après  y  avoir  demeuré  six  ans  (2 > 
Mais  dans  les  pro\incesqui  obéissoienl  à  31axi- 
min,  cesl-à-dire  la  Syrie,  1  Egypte  et  h^urs 
dépendances,  cet  édit  ne  fut  pas  publié  de 
njême.  H  deplaisoit  à  .Alaximin,  ennemi  capi- 
tal de  l.i  religi<m  chrétienne  ;  toutefois,  n'osant 
pas  s'opj)oMT  à  la  \(.lonté  de  (ialerius,  il  siq)- 
prima  ledit  et  se  contenta  d'ordonner  de  vive 
\oix  aux  olliciers  qui  (iépendoient  de  lui  de 
faire  ces.ser  la  persécution  ;  et  ils  s'en  donnè- 
rent avis  par  écrit  les  uns  aux  autres.  Sabin  , 
préfet  du  prétoire  d'Orient ,  déclara  la  volonté 
de  Tempereur  par  celte  lettre  écrite  en  latin 
et  depuis  traduite  en  grec  : 

\\\  a  long-lemps  que  les  empereurs  nos  di- 
vins maîtres  ont  ordonné  avec  uric  application 
et  une  dévotion  particulière  de  ramener  tons 
les  esprits  à  la  manière  de  vie  la  plus  sainte  et 
la  plus  droite,  alin  que  ceux  même  que  l'on 
voit  suivre  des  coutimies  différentes  de  celles 
des  Romains,  rendissent  aux  dieux  ifuniorlels 
le  culte  qui  leur  est  dû.  Mais  l  opiiiiàireté  et 
la  dureté  de  quelques-uns  a  été  si  excessive, 
que  ni  les  justes  raisons  du  commandement 
nont  pu  leur  faire  changer  de  sentiuunl,  ni 
les  supjdices  n  ont  pu  les  épouvanter.  C  est 
pourqu(M  nos,  divins  ujaitresles  tiés-puissants 
empereurs,  poussés  par  leur  bonté  et  leur 
pièlé  naturelle,  et  jugeant  indigne  de  leurs 
maximes  de  laisser  tant  de  personnes  se  mettre 


(1)  Lad.  n.  33 

r2>  Euseb.vinHisl  C.17 


(3)  Pagi   an.  311. 


.  (1}  Eus.  i.x,  Iljst.  c  i. 


(2   Eus.  n,  Hist.  CL 


en  péril ,  m'ont  ordonné  de  vous  écrire  que  si 
Ton  trouve  quelque  chrétien  observant  la  re- 
ligion particulière  de  sa  nation,  vous  le  déli- 
vrerez de  tout  trouble  et  de  tout  péril,  et  ne  le 
teniez  punissable  d'aucune  peine  pour  ce  sujet, 
puisque  l'on  a  reconnu  par  un  si  loniî  temps 
qu'il  n'y  a  aucun  moyen  de  les  persuader  et  de 
les  guérir  de  cette  opiniâtreté.  Vous  devez  donc 
écrire  aux  trésoriers,  aux  gouverneurs  et  aux 
curateurs  du  territoire  de  chaque  ville,  afin 
qu'ils  sadjenîquils  ne  doivent  pas  passer  plus 
avant  dans  la  poursuite  de  celte  aflaire.  Telle 
fut  la  lettre  de  Sabin,  préfet  du  prétoire. 

Les  gouverneurs  et  les  magistra's  des  villes 
et  de  la  campagne ,  croyant  que  c'éloii  en  effet 
1  intenti(ni  de  l'empereur,  la  firent  connoilre 
par  écrit,  et  commencèrent  même  par  l'exé- 
cution. Tous  les  confesseurs  qui  étoient  on  pri- 
son furent  délivrés,  ceux  qui  travailloient  aux 
mines  furent  renvoyés;  ilsembloit  que  la  lu- 
mière jiarût  tout  d  un  coup  après  une  nuit 
obscure.  On  voyoit  dans  toutes  les  villes  les 
églises  célébrer  leurs  assemblées  et  leurs  col-, 
lectes  ordinaires.  Les  infidèles  en  étoient  sur- 
pris, et,  admirant  ce  changement  si  pou  at- 
tendu ,  disoiont  tout  haut  que  le  Dieu  dos  chré- 
tiens étoit  grand  et  le  seul  vrai  Dieu.  Les 
chrétiens  qui  avoient  été  fidèles  dans  la  per- 
sécution reprenoient  leur  première  liberté,- 
ceux  qui  étoient  tombés  cherchoiont  avec  em- 
pressement le  remède  à  leurs  âmes  malades , 
priant  ceuxqui  étoient  demeurés  fermes  de  leur 
tendre  la  main,  et  Dieu  de  leur  être  propice. 
Les  confesseurs,  délivrés  du  travail  desm'nos, 
retournoient  chez  eux  et  traversoient  les  villes 
n^mplis  d'une  joie  incroyable.  On  on  voyoit 
sur  les  grandschemins  et\lansles  places  publi- 
ques des  troupes  nombreuses,  qui  marchoient 
en  chantant  â  Dieu  des  psaumes  ol  des  cant  iques; 
ils  achevoicnt  ainsi  leur  voyage  ,  rev(  njiont 
d.ms  leurs  maisons  avec  des  visages  contents  ; 
les  infidèles  mêmes  se  rèjouissoienl  avec  eux. 

Maxence  de  son  côté  rendit  aussi  la  liberté  à 
1  Eglise,  après  s'élre  rendu  maître  de  l'Afri- 
que (1).  11  y  voulut  faire  recevoir  ses  images 
après  la  mort  de  son  père  Herculius  ;  mais  les 
soldats  les  refusèrent,  et  demeurèrent  fidèles  à 
(jalérius.  Dès  lors,  Maxence  y  eût  passé,  s'il 
n'eût  été  retenu  parles  devins  qui  no  Irouvoient 
pas  les  présages  favorables,  et  par  la  crainte 
d  Alexandre,  lioutei  ant  du  préfet  du  prétoire, 
qui  commandoil  en  Afrique.  Maxence  essaya  de 
s'en  défaire  par  artifice  ;  mais,  la  trahison  ayant 
été  découverte,  les  soldats  donnèrent  la  pourpre 
à  Alexandre,  qui  soutint  mal  sa  révolte,  étant 
déjà  vieuxetnalurellementtimidool paresseux. 

H  arriva  cependant  à  Rome  un  accident  qui 
pensa  la  renverser.  Le  temple  de  la  Fortune  fut 
brûle  sans  que  l'on  pût  savoir  d'où  venoit  le 
feu.  Coîiime  on  s'empre^soit  à  l'éteindre,  un 
soldat  dit  d(vs  paroles  injurieuses  à  cette  pré- 
tondue divinité  ,  ol  fui  tué  par  le  peuple  su- 

(1)  'lQi\m.  lib.  II,  p.  6TL 
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iHT^fitinix,  ce  qui  excita  une  sédition  desol- 
nats;  et  lo  mal  oui  été  loin  si  Maxenco  ne  l'eût 
pronipfcmcm  arrélé.  (!n  p-ui    croire  que  le 
soldnl  qui  liit  (né  éloil  ciu-.  lien  ,  mais  non  pas 
ceux  qui  excitèrent  la  sédition  à  son  sujet;  seu- 
lement on  voit  qu(»  le  mépris  dv^  fanv  dieux 
commençoit  à  éclater    ]\Ia\ence  mediloit  dès 
lors  de  faire  la  jru(Tre  à  Constardin,  h.us  pré- 
texte de  venger  la  mort  de  son  [)ere  îlercu- 
lius;  mais  il  voulut  auparavant  réduire  l'Afri- 
que.   Il  y  envoya  des  troupes  :  dés  le  pn  inier 
€hoc,  celles  d'Alexandre  plièrent;  îui-niéme  fut 
pris  et  étraniîlé.  Cette  victoire  fut  un  préle\t(» 
à  Maxence  de  piller  i  Afrique  e(  de  Iriomplier 
à  Rome;  et  ce  fut  alors  apparemment  <ju  il  en- 
voya en  Afrique  une  indulgence,  c'est-à-dire 
des  lettres  d'amnistie  ou  degrike,  et  qu  il  ren- 
dit la  liberté  aux  chrétiens  !  (1). 

XXXIV.  Commencement  du  schisme  des  donatistes. 

L'Eglise  étant  donc  en  paix  ,  les  évéquos 
s'assemblèrent  à  Carihage  pourélîre  un  évèiiuc 
à  la  place  de  Mensurius('2).  Hothrus  el  Celru- 

sius,  qui  aspiroientà  cettechaire,  tirent  rn  sorle 
que  Ion  n'appelât  que  lesevrcjucs  voisins,  sans 
attendre  ceux  de  Aumidie,  connni»  en  effet  il 
n'étoil  point  nécessaire.  Car,  c'etoit  la  coutume 
que  les  évéques  d(\s  grands  siég(»s  éloient  or- 
donnes, non  par  d  autres   mélropoljîains  des 
provinces  voisines  ,  mais  par  unevèque  (te  la 
même  province.  Ainsi,  à  Rome  même,  l  évêque 
d'Oslie  etoit  dès  lors  en  possession  d'ordonner 
le  pape  (3).  Les  évéques  de  la  •)ro\inee  d  A- 
frique  s'étant  donc  assemblés  à  (:arlhai,n»,  cboi- 
sirent  parlesulTrage  de  lout  lep^'upIc^CécilieiK 
diacre  de  la  même  église.  Félix,  éNêqued  An- 
tunge,  lui  imposa  les  mains,  et  il  fut  ordonîié 
évê'que.  Connue  il  fui  assis  dans  la  chaire  épis- 
(  opale,  on  lui  remit  le  mémoire  des  vases  d'or 
el  d'argent  (jue  iMensurius,  son  p'-ei'éeessenr 
avoit  confiés  en  parlant  aux  aiiciens  de  Car- 
thage.  Le  mémoire  fut  présente  à  l  evê(pie  Cé- 
cilien  en  présence  detemoiiis;  on  a[);M  la  les 
anciens  à  qui  le  dépôt   avoit  été  co/ilie.    Ils 
avoient  compté  d'en  prolifer,  et  pîuloi  que  de 
le  ren;!re  ils  firent  un  parti  contre  Cécilien. 
Bothrus  et  Céleusius,  irrités  de  n'avoir  pas 
été  élus,  se  joignirent  à  eux;  Lueilla  s  v  joignit 
aussi.  Cétoit  une  femme  rieii(^ ,   puissante  el 
factieuse,  qui  depuis  long-temps  ne  ponvoit 
supporter  la  discipline  de  IKglise,  et  que  Céci- 
lien étant  diacre  avoit  chocpiée  pour  ce  su- 
jet (4).  Ces  trois  partis  joints  ensemble  en  fi- 
rent un,  qui  se  déclara  contre  Cécilien,  refu- 
sant de  conmmniquer  avec  lui,  et  voulant  faire 
casser  son  ordination  (5).  Le  chef  de  ce  parti 
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(1)  Optât.  Mliev.   lib  i, 
cont,  Parm. 

(à,  Optât.  Milev 
Vales.   ae  Schiàni. 


c.  1. 


ibid.  v, 
Donat. 


(3) 

(i) 
c.  5. 


12. 


v5; 


Anj,'.l^revie.e{)ll.c  10. 
Aug.  Ip.  43,  al.  162, 

Aug.Brovi.  die.3,c. 


étoit  un  nommé  Donat  des  Cases  noires  ,  qui 
dès  le  temps  que  Cécilien  étoit  diacre,  avoit 
déjà  fait  un  schisme.  IN  envoyèrent  à  Second 
evéque  de  Tigisi  et  primat  de  ISjimidie,  lo 
pn.ml  de  venir  à  Carihage.  Avec  lui,  vinrent 
I)onat  dciMascule,  \  ielor  de  Kussieade,  M,,- 
rmde^ribili,  Iî,,nal  deCalame,  Pur[)urius  de 
Limate,  IMenale  el  plusi<Hn"s  autres  evê(ïues, 
jusqu'au  nombre  de  soivante-div,  irrites  de 
n  avoir  pas  été  appelés  à  l'ordinalion  de  le- 
vêque  de  Cartilage  (1).  Tous  ceiix  qui  s'étoieiil 
av<  ues  lra(lileur>  dans  le  (oik  ilc  lemi  a  Cyr- 
ille le  quatrième  de  mars  de  lamiee  trois  cent 
<in(j,  <'loient  de  ce  nombre.  S>  l\ain  ,  evêquo 
de  Cyrthe  ,  y  etoit  aussi ,  lui  (jui ,  étant  sous- 
diacre  sous  ré\ê(jue  l>aul  (2),  avoit  li\re  une 
lampe  et  un  chandelier  d  argent  I  an  trois  cent 
qnatre,  le  div-neuvieme  de  mai.  Ces  .^oixanh- 
dix  évéques  furent  reçus  et  lo:(és  par  le 
parti  conirain'  à  Cécilien,  et  pas  un  d'eux 
n'alla  à  la  basilique,  où  prestpie  loule  la  ville 
s'eloit  assemblée  avec  lui ,  où  la  chaire  épis- 
eoj)ale  et  l'autel  sur  lequel  saint  Cvprien, 
saint  Lucien  et  les  autres  évéques  aNoieni 
otT(Tt  le  sacrifice;  mais  ils  érigèrent  autel 
contre  autel,  et  s'assemblèrent  séparément 
en  eoncih*. 

llscilerent  Cécilien  pour  comparoître  de- 
vant eux,  maisie  p<'upl  ■  (alholicpie  ne  r>  laissa 
pas  aller,  et  lui-MK-me  ne  ju^ea  pas  raixin- 
nable  de  qniîler  1  église  pour  aibr  <ians  une 
maison  particulière  s'exposer  à  la  passion  de 
ses  emîcmis  (3).  H  leur  manda  pour  re[)onse  : 
S  il  y  a  (pîehjue  chose  à  prouver  contre  moi , 
que  l'accusalenr  paroisse  et  (ju'il  \v  prouxc. 
Ils  ne  purent  rien  un  enter  conire  la  personne 
de  Ce*  ilien;  mais  ils  nommen'iil  (iuel(|ne.s-uiis 
de  ses  confrères,  connue  elanl  Iradileurs,  ce 
(pj'ils  disoient  être  prouvé  par  des  actes  pu- 
blics ,  el  touiefois  ils  ne  tirent  point  lire  ces 
actes  dans  leur  concile.  Celui  (ju  ds  accusoient 
1<;  plus  àpri'meni  etoit  IVlix  d'Ajdnnge  ,  or- 
dinateur de  Cécilien,  et  ils  disoienl  (ju  il  eloit 
la  cause  de  lout  h»  mal.  Cécilien  ,  laNanl  ap- 
pris ,  leur  manda  pour  réponse  :  Si  ceux  qui 
m  ont  ordonné  sont  Iradileurs,  s'ils  croient  (pie 
lelix  ne  m  ail  rien  donné  par  i  inq)osilion  de 
ses  mains,  (juils  m  ordonnent  eux-mêmes, 
comme  si  je  nelois  encore  que  diacre.  Ce  cpi  il 
disoit,  non  qu'il  révoquât  en  doute  son  ordi- 
nation, mais  j)our  se  mofpier  deux  et  leur 
ôler  tout  prétexte.  Au  reste  ,  ce  discours 
semble  montrer  que  de  (lia(  re  il  avoit  été  fait 
évêque,  sans  jamais  avcur  ele  pn'Ire,  comme 
il  aelèpraliquehmg-tempsdepuis,  même  dans 
l'église  romaine  (4j.  Les  si  hiMiialiqucs  ,  avant 
reçu  cette  réponse  de  Cécilien,  dirent  leuravis 
ciiacun  en  particulier,  commençant  par  Se- 
cond de  Tigisi,  qui  présidoilà  1  a-semblée.  Lu 


(1)  N.12. 

(2'  Sup.  lib.  vin,  n.  39. 
(3    Auiî.  Brevic.  d.  3,  c. 
li,  et  hp.  13. 


U)  V.  M.ibillon  Corn,  in 
ord.  Hom.  n.  10,  18.  Aug. 
ibid.  c.  10. 


d'eux ,  nommé  iMarcien  ,  donna  son  avis  en 
ces  termes  (1)  :  ISotre  Seigneur  a  dit  dans 
l'Kvangile  (2)  :  Je  suis  la  vraie  vigne  et  mon 
père  est  le  vigneron.  11  coupera  et  jettera  tous 
h's  ceps  qui  ne  p)rtent  point  i\o  Iruit.  Donc, 
ni  les  Iradileurs,  ni  les  id(dalr(\s,  ni  ceux  qui 
sont  ordonnés  dans  le  scliisme  par  les  Iradi- 
leurs, ne  peuvent  demeurer  dans  léglise  de 
Dieu,  s'ils  ne  sont  réconciliés  i)ar  la  pénitence 
après  avoir  reconnu  el  pleuré  leur  taule.  C'est 
p(Mir(pioi  Cécilien,  ayant  été  ordonné  dans  le 
schisme  î)ar  des  Iradileurs,  doit  être  excom- 
munie. Purpurins  de  Lim.sre,  le  même  qui 
a\()it  avoué  dans  le  concile  de  (Cyrthe  (lavoir 
^lé  son  neveu,  dit,  en  parlant  de  Cécilien  : 
Ou  il  \i(Mine  recevoir  1  imposition  des  mains, 
elonliii  cassera  la  tête  pour  pénihMice. 

Ijilin,  ils  condamnèrent  Cécilien  ,  et  fo/\- 
dèrenl  leur  jugement  sur  trois  chefs.  Sur  ce 
<pj  il  n  avoit  pas  voulu  se  [)rés(Mit'T  à  leur  con- 
cile; sur  ce  (piil  avoit  ele  ordomié  par  des  tra- 
dil<'urs  ;  sur  ce  (pi  on  disoit  (pietant  diacre  il 
a\oil  empêche  de  [)orter  de  la  nourriture  aux 
martvfs  (pii  eloienl  (Mi  pri on.  Ainsi,  rt^gar- 
danl  le  siège  de  (>arlhage  comme  vacant  ,  ils 
proccMièrent  à  une  nouvelle  eleclion,  el  ordon- 
nerc'ul  un  nomme  Majorin,  domesîique  de  Lu- 
eilla, (pii  avoit  été  lecteur  dans  la  diaconie  de 
Ce(ilien.  \]\\  faveur  de  cette  (jrdiniili<>n ,  Lu- 
eilla donna  (pialre  cents  bours(*s  (.'î):  on  fil  cou- 
rir le  bruit  (pie  c'etoit  pour  les  pauvn>s;  mais 
aïK  un  ni  (le>  (  len  s,  ni  des  veuves,  et  du  reste 
du  menu  p;'uple  n Cn  toucha  rien;  l(»s  évéques 
I)irlagérent  loiil  cîitreeux.  Ijisuite,  les  schis- 
mali<jues  ecriNirent  des  lettres  de  tous  c(jles 
en  Alri(p.i(»  po;ir  détourner  tous  les  fidèles  de 
la  communion  d(*  (Cécilien.  ]>!ais  il  se  crut 
sulli>amin  nt  justifié,  étant  uni  par  leltres  de 
connnunion  avec  toutes  leseglises,  et  priîK  i- 
palement  iwoc  I  église  njuiaine  (4),  où  a  tou- 
jours été  la  primauté  de  la  chaire  aposlolique. 
Telh*  fut  lOrigine  du  schisme  des  donatistes 
en  \fri(pie.  Car  on  leur  donna  ce  nom  à 
cause  de  Donat  desl^ases  noires,  el  d'un  aulre 
Donat  plus  fameux,  qui  succéda  à  Majorin  dans 
le  litre  d'evéque  de  Carihage  (5). 

XXXV.  Mort  de  Galéilus.  Persécution  de  Maximiu. 

Cependant  l'empen^ur  Galérius,  se  voyant  à 
IVxl remile,  recommanda  à  Licinius,  qui  etoit 
auprès  de  lui,  sa  femme  \aleria  ,  tille  de  Dio- 
cletien  ,  et  son  lits  Candidien,  âgé  de  quinze 
ans  ,  (^t,  peu  de  jours  après  son  édit  en  laveur 
des  chrétiens,  il  tinil  misérablement,  lout  son 
corps  étant  consumé  et  corrompu;  c'éloil  la 
dix-neuvième  année  de  son  règne,  el  la  ving- 
tième devoit  coinuK^icer  le  pr(Mnier  d"  mars 
(ie  lannéf'  sui^anle. 


(1)  Cont.Fulgcnt.  Douât, 
ad  Aug.  c.  ult. 
(2}  Joan.  XV i. 


(3)  Gesla.  Zenopili.  con- 
sul. 

(i)  Aug.  Epist.  433. 
(5)  Aug.Ha;r.6Q. 


SilAt  que   Maximin  eut  appris  la 
Galérius  ,  il  partit  d'Orient  avec  une 


a  mort  de 
extrême 
dilligence  pour  se  rendre  maître  des  proNinces 
jusqu'au  détroit  de  Chalc('»doine,  pendant  l'ab- 
sence de  Licinius  qui  s'arrêloit  en  lllyrie  (1). 
La  gU(Tre  étoit  prêle  à  se  déclarer,  et  ils 
éloient  en  armes  sur  les  bords  de  l'Hellespont 
chacun  de  leur  coté  ;  enfin  ils  s'accomm(jdèr(mt 
el  firent  un  traité  sur  le  détnjit  même.  Maxi- 
min revint  après  avoir  mis  ses  alTaires  en  sû- 
reté, et  se  montra  tel  à  touH'Orient  qu'il  avoit 
été  en  Syrie  et  en  Kgypte  (2).  11  résolut  doter 
aux  c!ire!iens  la  liberté  que  l'édit  de  Galérius 
leur  a(xordoit.  D  abord,  il  leur  défendit  sous 
qu(^îque  prétexte  de  s'assembler  dans  les  ci- 
melier(»s  ;  ensuite,  pour  paroîlre  forcé  à  ré- 
voquer r(''dil,  il  s'attira  sous  main  des  députa- 
tions  des  villes  ,  qui  demandoient  qu  il  fut 
défendu  aux  chrétiens  de  hàtir  des  lieux  das- 
semblé(»s  dans  leurs  enceintes.  Antiodie  fut 
la  premièr(*  à  demander  en  grâce  qu'il  ne  filt 
p<Tnns  à  aucun  chrétien  d'y  demeurer.  Le 
chef  de  celte  poursuite  étoit  le  curateur  de  la 
ville,  nr)mmé  Th('M)tecne,  homme  violent  et 
artificieux,  qui  avoit  persécuté  l(^s  chréticms  de 
lout  son  pouvoir,  s'appliquant  à  les  tin^r  do 
leurs  cachettes  comme  des  vohnirs,  et  à  inven- 
ter contre  eux  tout'S  sortes  de  calomnies,  et 
qui  en  avoit  fait  mourir  un  très-grand  nombre. 
Enfin  ,  il  éleva  une  idole  de  Jupiter  Philien  , 
c'(»st-à-dire  présidant  à  l'amitié,  et  fit,  pour  la 
consacrer,  des  cérémonies  ,  des  sacrifices  et  d(^s 
purifications  profan(^s  (3).  Entre  autres,  il  fit 
voira  Tempereur,  pour  lui  plaire,  un  oracle, 
par  lequel  ce  dieu  d(^mandoit  que  ses  ennemis  , 
les  chrétiens,  fussent  bannis  de  la  ville  et  du 
territoi-e. 

Theol(»cne  ayant  ainsi  commencé,  tous  les 
autres  magistrats  des  villes  sujelt(^s  à  31axi- 
min ,  firent  faire  des  dc'^rets  semblables ,  y 
élant  exilés  encore  par  l(^s  gouverneurs  des 
provinces,  qui  en  faisoienl  leur  cour  à  l'empe- 
reur (4).  11  réî)ondit  à  leurs  décrets  par  des 
lettres  très-favorables  ;  et  ainsi  la  persécution 
recommen(a  a pri's  environ  six  mois  d'inter- 
valle, depuis  le  commencement  de  mai  jusque 
v(Ts  la  fin  d  octobre. 3ïaximin  établit  en  chaque 
ville  pour  sacrificateurs  des  idok^s ,  et  pour 
pontifes  au-dessus  deux,  les  personnages  les 
[)lus  considérables ,  et  qui  avoient  le  plus  paru 
dans  l(^s  charges.  Ces  pontifes  éloient  d'une  in- 
stitution nouvelle;  ils  s'appliquoient  avec  grand 
soin  aux  cérémonies  de  leur  fausse  religion  , 
ils  faisoi(^nt  tous  l(»s  jcmrs  d(»s  sacrifices  de^  ant 
tous  leurs  dieux  (  5)  ;  et,  avec  le  stTours  des 
anciens  sacrificateurs,  ils  empêchoient  les  chré*- 
li(*nsde  bàlir  des  églises,  ni  de  faire  l'exercice 
de  leur  religiim  enpublic  et  en  particulier  ;  ils 
les  prenoîent  de  leur  autorité  pour  les  faire 
sacrifier,  ou  les  présentoient  aux  juges. Maxi- 


30. 


(1)  Lactant.  de  Mort.  n. 


(2^  Eus.  7i,Hisl.c.  2. 


(3)  Ibid.  c.  3. 

(4)  C.  i. 

(5)  Lact.  n.  36. 
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provinces  des  personnes  plus  élevées  en  di- 
gmlepouren  fin' re  des  poiiures  d'un  ordre  su- 

pcTi.ur  en'MouluI  que  les  uns  et  les  aulres 
porlassent  des  maiihaux  l)Iancs.  L  emr.ressc- 
nient  exiraordinaire  du  priiK.»  exeiloit  (oui  le 
monde  les  olîu  iersel  les  pariicuiiers  erovoient 
que  le  meilleur  moyen  d  ohlenir  loules  les 
grâees  qu  ils  desiroient  ,  etoit  de  crier  con- 
tre les  chrelicns,  et  d  inventer  contre  eux 
quelque  malice  nou\elle(l}. 

On  fabriqua  de  faux  actes  de  Pilale  ,  conte- 
nant plusieurs  blasphèmes  contre  Jésu.-Christ 
comme  si  c'eut  été  la  procédure  que  Pilale 
avoit  faite  contre  lui,  et  parlordre  de  lenme- 
reur  on  les  envoya  partout  .  dans  les  villes  et 
clans  le  plat  pays,  pour  élre  exposés  en  public 
a  tout  le  monde,  et  pour  servir  aux  enfants 
de  leçons  que  les  maîtres  d  écoles  leur  faiM)ient 
apprendre  par  cœur.  Un  commandant,  du 
iionibre  de  ceux  que  les  Romains  appeloient 
ducs  ayant  pris  à  Damas  dans  la  place  de  mi- 
sérables femmes  débauchées ,  les  menaça  de 
les  mettre  a  la  question,  et  leur  fit  direqu  elh^s 

avoient  ele  chrétiennes,  quelh-s  sa voi. ut  l(.urs 
abOîî)!nations,  et  qu  ils  c()mmelloi<'nt  des  im- 
puretés dans  les  é-lises  mêmes.  Entin ,  on  leur 
m  dire  tout  ce  qu'on  voulut  pour  décrier  la 
religion,  et  leurs  dépositions  furent  rédi- 
gées en  forme  authentique,  (onmiuniquees 
a  1  empereur  ,  et  par  son  ordre  envovees  et 
publwes  dans  toutes  les  villes  et  les\iutres 
lieux.  Ce  duc  se  tua  lui-même  peu  de  temps 
après.  * 

Ainsi  donc,  les  enfants  dans  les  écoles  (•">) 
avoimt  à  la  bouche  (oui  le  loni,-  du  jour  les 
noms  de  Jésus  el  de  Pilale  ,  et  dans  touh^s  les 
villes  on  voyoit  des  décrets  et  des  rescrils  de 
l'empereur,  -raves  en  ta{)les  d'airain.    Celui 
quihnvoya  à  la  \:11(^  de  1^r  coiileiioît  ce  qui 
suit:  A  la  tin,  la  foiblesse  de  IVspril  humain  a 
secoue  Tobscuri le  de  Terreur,  (jui  icnoit  aupa- 
ravant h's  hommes  pluiôl  malheureux  qu  im- 
pies,  enveloppés  des  (enébres  p(Tni(  ieuses  de 
1  Ignorance;   et  ils  reconnoisseni   qu  ils  s,, ni 
gouvernés  par  la  providence  des  dieux  immor- 
tels. Aous  ne  pouvons  exprimer  la  joie  (jue 
nous  avons  ressentie  de  recevoir  celle  illustre 
marque  de  vo(re  de\o(ion  en>ers  L's  dieux  , 
quoique  dés  auparavan(    |)ersoime   n  i-noràt 
quelle  etoit  votre  religion,  fondée,  non  sur  une 
créance  de  paroles  vaines,  mais  sur  une  suite 
continuelle  de  miracles  eclalants.  C  est  ijour- 

mi/\i        ï-^i...,    .-Ml..        5  i<  .1 


Illustre  ville,  qui  conserve  vos  dieux  domesli- 
ques,  vos  femmes ,  >os  enfants ,  vos  nïaisons  ; 
c  est  lui  qui  >ous  a  inspiré  (elle  salutaire  pi  n^ 
see,  nous  montrant  cmbien  il  est  utile  de 
s  approcher  des  sainîes  cérémonies  avec  la 
vénération  qui  leur  est  due.  Car  ,  i\u\  est  assez 
ms(  nse  pour  ne  pas  comprendre  (|ue  c'est  par 

a  faveur  des  dieux  que  la  terre  donne  ses 
«ruils  (  n  abondance,  que  nous  sommesexempts 
deiriKTres.  de  mau\ais  air  ,  de  lemi;é(cs ,  de 
(remblenKMds  de  (erre;  au  lieu  que  ces  mal- 
heurs  e(oi(|nt   fré(|u<'nls   au()ara\ant  ?  Ut  loul 
cela  arrivoit  à  cause  de  la  pernicieuse  erreur 
et  de  rexlravagance  de  ces  scelerals  ,  qui  njiïx 
vroient  presque  tonte  la  terre  d(»  conlusion  : 
voyez  la  beauté  des  moissons  et  des  prairies,  et 
la  serenile  du  (iel.  Ilejouissez-vous  de  ce  que 
la    puissance   du  terrible  Mars  étant  apaisée 
par  \os  sacrifices,   vous  jouissez  d  une  paix 
tranquille.  Tous  ceux  qui.  sortant  de  cet  aveu- 
filemeiil,  sont  revenusa  des  sentiments  raison- 
nables, doivent  se  rej^Mnlerêomme sauvés  d'un 
naufraireel  délivrés  d'une  danirereuse  maladie; 
mais  (pie  ceux  qui  demeun<nt  dans  leur  mau- 
dite lolie  soient  chasses  au  plus  l(»in  de  >otre 
ville  et  de  son  territoire,  comm(>  nous  lavez 
demandé,  afin  (pje,  deli\ree  de  toule  profana- 
lion  ,  elle  puisse  servir  les  dieux  suivant  les 
mouvements  de  sa  piété    Au  resle,  pour  \ous 
iaire  connoilre  combien  celle  demande  nous  a 
clé  agréable,  nous  vous  permettons  de  nous 
demander  telle  iîrâcequ  il  vous  plaira,  en  con- 
sidération de  votre  alTeetion  pour   le  service 
des  dieux.  Aoiis  l'oh(i(>ndrezsansdelai,  comme 
un  témoignage  éternel  a  vous  el  à  vos  descen- 
dants, de  la  manière  dont  nous  avons  récom- 
pensé votre  reliii ion. 

Tel  fut  le  rescrit  de  3laximin  pour  la  ville 
de  Tyr  ;  par  où  l'on  peut  jui^cr  <les  au(res,  et 
en  gênerai  des  solides  raisons  (pie  les  païens 
employoient  contre  la  relii,non  chrelieim'\ 
^laximin  fit  alors  fiar  tout  son  empin^  ce  (pi  il 
aAail  lait  en  Orient  i;.  11  defendoit ,  sous 
prétexte  de  clemenc<'.  de  faire  mourir  lescbi  e- 
tiens,  et  commandoil  seulement  de  les  mutiler. 
Ainsi  on  arrachoil  les  yeux  aux  confesseurs, 
on  leur  coup(,il  les  mains,  les  pi( ds,  le  nez  on 
lesoreiiles.  Toute  fois  on  en  lit  mourir  plusieurs. 

XXX\  I.  Saint  Apollonius  et  saint  Philénion. 


-,....„.»viiL-  ue  imracies  éclatants.  Lest  pour-         i  n  »v,r.;r,^    a     n     • 

quoi,  votre  ville  s'appelle  avec  juste  titre  le  I      ^.^  "^^'"^  Apollonius,  qui  pour  son  mente 

siégeet  Ihabilation  des  dieux  inmiorlels  avant  I  «^^^^'^  ^'^f' <>rdoniie  diacn',  aNoit  soin  pendant 


siégeetlhabilation  des  dieux  immortels,  ayant 
^ant  de  preuves  évidentes  de  leur  pré.sence 
3Jainteiianl ,  elle  a  ne-Ii-é  tous  ses  intérêts 
parlicuhers;  et,  siiôt  qu'elle  s'est  aTHTcue 
que  ceux  qui  suivoient  |a  maudite  folie  recom- 
menroient  a  se  glis.er,  et  que  le  feu  assoupi 
se  reveilloit ,  elle  a  eu  recours  à  notre  pieté 
comme  au  rempart  de   toutes  les  religions 


(1    Lus  ic  I.,  4. 


(2)  Kas,  IV.  ç.  7. 


la  persécution  de  visit<'r  les  frères  el  de  les  en- 
courager; en  sorte  qu'il  (it  plusieurs  mar- 
tvrs  (2;.  11  fut  j)ris  el  mis  en  p'i  ison  d,ms  la 
>i!le  d'Aiitinou  s  en  Ui^^ple.  Plusieurs  jiMcns 
venoient  lui  insulter  cl  loi  dire  des  injures, 
entre  autres  un  nomme  Phi:einon,  joueur  de 
flûte,   fameux  el  chéri  de  tout  le  peujde.   H 


traitoit  ApoUonins  d'impie  et  de  séducteur, 
dipMie  delà  haine  j)ublî(pie.  Apollonius  lui  rc^ 
pondit  :  IMou  lils.  Dieu  veuille  avoir  jiitié  de 
toi,  <'t  ne  te  pas  imputer  ces  discours  Philé- 
mon  fut  touché  de  ces  paroles,  el  en  sentit  un 
ellét  si  mer\  eilieux  en  son  i  œur,  que  tout  à  coup 
il  se  confessa  chrétien.  H  court  au  tribunal  du 
juge,  nommé  Arien,  et  s  écrie  devant  loul  le 
peuple  :  A  ous  êtes  injuste  de  punir  les  amis  de 
Dieu  ;  les  (  hrétiens  ne  font  ni  n'enseignent  rien 
de  mauvais.  Le  juge,  qui  connoissoil  le  person- 
nage, crut  d  abord  que  c  etoit  un  jeu  ;  mais 
quand  il  \it  qu  il  conlinuoit  sérieurement  et 
constamment,  il  dit  :  Tu  es  fou,  Philèaion,  tu  as 
perdu  l'espril  tout  d'un  coup.  Ce  n'est  pas  moi, 
dit  Philémon,  quisuisfou;  c'est  loi-méme  :  tu 
es  un  juge  très-injuste  et  très-insensé  de  faire 
périr  tant  d  hommes  justes.  Pour  moi,  je  suis 
chrétien,  et  il  n'y  a  point  de  meilleurs  gens  que 
les  chrétiens.  Le  juge,  après  avoir  essayé  de  le 
ramener  [)ar  la  douceur ,  lui  lit  souffrir  toute 
sorte  de  tourments. 

Mais,  sachant  que  ce  changement  de  Philé- 
mon venoit  des  discours  d  Apollonius,  il  le 
lit  tourmenter  cruellement,  laccusant  d'être 
un  séducteur.  Apollonius  dit  :  Plût  à  Dieu 
que  vous,  mon  juge,  et  tous  les  assistants  qui 
m'entendent,  pussiez  tous  suivre  cette  erreur 
dont  vous  m'accusez  1  Le  juge,  ayant  ouï  ces 
paroles,  le  condamna  à  être  brûlé  avec  Philé- 
mon devant  tout  le  peuple.  IMais,  après  qu  ils 
furent  entrés  dans  le  feu  ,  saint  Apollonius 
dit  à  haute  V(mx  :  Seigneur,  ne  livrez  pas  aux 
bêles  ceux  qui  vous  confessent  ;  mais  monlr  .'z- 
nous  évidemment  m\[vq  puissance  (1).  Aus- 
sit(M  ,  un  niia'ie  plein  de  rosée  les  environna  et 
éliegnil  le  feu.  Le  jui^^e  et  le  peuple  étonnés 
se  mirent  à  crier  tout  d  une  voix  -.  Ue  Dieu 
des  chrétiens  esl  }xrand  et  unique,  c'est  le  seul 
immortel.  Ue  préfet  d  Alexandrie  l'ayant  ap- 
pris en  fut  exlraordinairement  irrité  ;  il  choi- 
sit \o  plus  cruel  de  ses  (dliriers,  et  fit  mener  à 
Alexandrie,  char^'és  de  chaînes ,  le  juge  Arien 
qui  s  etoit  converti,  et  ceux  qui  avoient  attiré 
le  miracle.  Pendant  le  voyage,  saint  Apol- 
lonius (  oinmença  à  insiruire  dans  la  foi  ceux 
qui  les  conduisoient ,  el  il  les  persuada  telle- 
ment, qu'ils  s'offrirent  au  juge  avec  leurs  pri- 
sonniers, et  se  confessèrent  aussi  chrétiens.  Ue 
préfet  d  Egypte,  les  voyant  immobiles  dans  la 
foi ,  les  fit  jeter  au  fond  de  la  mer ,  et  les  bap- 
tisa sans  y  penser.  Ueurs  corps  se  trouvèrent 
ensuite  tout  entiers  sur  le  rivage,  on  les  mit 
dans  un  même  sépulcre,  el  il  s'y  lit  depuis  des 
miracles  en  grand  nombre. 


XXXVII.  Autres  martyrs  d'Aloxandrie. 

Plusieurs  autres  souffrirent  h*  marlyre  à 
Alexandrie,  l'auslus.  Didius  et  Amonius,  prê- 
tres, llésychius ,    Tiieodore  et   Pacome,  èvô- 
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ques  de  diverses  églises ,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  en  divers  lieux  où  leur  mémoire 
fut  depuis  célèbre.  C'est  le  temps  du  martvr 
de  saint  Pierre,  èvéque  d'Alexandrie.  11  avoit 
tenu  le  siège  douze  ans,  trois  ans  avant  la 
persécution,  neuf  ans  depuis  qu'elle  eut  com- 
mencé (1).  Il  passa  ces  neuf  années  dans  des 
exercices  de  piété  plus  rigoureux  ,  ne  lais- 
sant pas  de  prendre  grand  soin  de  son  église. 
Car,  iln'étoit  pas  moins  recommandable  par  la 
science  de  la  religion  que  par  la  ver  lu.  11  fut 
arrêté  sans  aucun  sujet,  et  lorsqu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins  ,  par  ordre  de  Alaximin,  qui 
lui  fit  promptemenl  couper  la  tête,  le  vingt- 
cinquième  de  novembre  cette  année  trois  cent 
onze,  neuvième  de  la  persécution.  Outre  les 
canons  de  pénitence  que  j'ai  rapportés ,  il  avoit 
écrit  un  livre  de  la  divinité  (2),  où  il  parloit 
très-correctement  du  mystère  de  l'incarna- 
tioii,  disant  que  le  verbe  Dieu  s'est  fait  homme 
sans  quitter  sa  divinité.  U'eglise  d'Alexandrie 
demeura  un  an  sans  pasteur  (3). 

Alors,  saint  Antoine  quitta  son  monastère , 
et  vint  à  Alexandrie  avec  les  martyrs  que  l'on 
y  conduisoit  de  toutes  parts ,  disant  r  Allons 
aussi  combattre  ou  voir  les  combats  (4).  Quel- 
que désir  qu'il  eût  du  martyre ,  il  ne  voulut 
pas  se  livrer  lui-même  ;  mais  il  servoit  les 
confesseurs  dans  les  mines  où  ils  travailloient 
et  dans  les  prisons.  Il  prenoit  grand  soin  d'en- 
courager devant  les  tribunaux  ceux  qui  y 
étoient  appelés ,  et ,  après  qu'ils  avoienl  con- 
fessé ,  il  les  accompagnoit  jusqu'à  l'exécution. 
Ue  juge,  voyant  la  fermeté  d'Antoine  el  de  ses 
compagnons ,  défendit  à  aucun  moine  de  pa- 
roitre  dans  les  jugements  ou  de  séjourner  dans 
la  >ille.  Tous  les  autres  se  cachèrent  ce  jour- 
là  ;  mais  Antoine  méprisa  tellement  cette  or- 
donnance ,  que  le  lendemain  il  se  mit  en  un 
lieu  élevé,  ayant  exp  es  lavé  son  habit  de  des- 
sus ,  qui  étoil  blanc ,  afin  qu'il  parut  davan- 
tage. 11  se  présenta  ainsi  au  juge  comme  il 
passoil  avec  sa  suite,  el  fut  sensiblement  af- 
fligé de  n  avoir  pas  souffert  le  martyre;  mais 
Dieu  le  réservoit  pour  l'inslruclion  des  soli- 
taires. Après  la  mort  de  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie ,  le  fort  de  la  persécution  étant  passé ,  il 
retourna  à  son  monastère. 


XXXVIII.  Saint  Lucien  d'Anlioche. 

A  Emèse  en  Phénicie,  trois  martyrs  furent  ex- 
posés aux  bêtes  et  dévorés  (5).  U'un  d'eux  ètoit 
I  èvéque  Sylvain,  très-avancé  en  âge,  qui  avoit 
passé  quarante  ans  entiers  dans  l'épiscopat.  Mais 
un  des  plus  illustres  martyrs  de  cette  persé- 
{ ution  fut  Uucien,  prêtre  de  l'église  d'Anlioche, 
très-austère  en  sa  vie,  très-savant  et  Irés- 
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XXXIX,  Autres  martyrs. 

Je  rapporlerai  ici  trois  martyrs  îlîusîrrs, 
dont  on  ne  sait  pas  préciscnieiit  iJ  t<'m[)s,  saint 

Gordius,sainlJJarîaaniot  sainte  Julile.(H.r(iins 
éloit  de  Cesaree  en  Cappadoce,  il   porta   les 
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éloquent  (1).  Il  lit  une  édition  de  l'Ecriture 
siinte,  ou  plutôt  une  correction  des  Seplante 
suivant  U':>  niiMlleurs  exemplaires  ,  en  sorte 
quil  y  en  avoit  trois  édifions  fameuses.  Celle 
d'Ko-vpie  (v,i|,.  p.^p  Hésyohius,  celle  de  Pales- 
tine par  le  martyr  Panîphile,  celle  d  \nlioche 
p  ir  le  marlyr  Lu(  ien.  Sa  doctrine  (outel'ois  fut 
qnehïue   temps  suspecte  :  on   Taccusa  d'être 
dans  les  senliments  de  Patil  di'  Samosale,  et 
il  demeura  séparé  dv  la  communion  sous  trois 
evéques,  apparenuueid  Domne  ,  Timee  et  Cy- 
l'dle.  3lais  peut-être  ne  l'accusoit-on  que  faule 
de  le  bien  entendre,  (onune  snint  Denis  d'A- 
lexandrie. Quoi  qu'il  en  soit,  il  mourut  dans 
la  communion  de  lEjrlise,  considéré  comme 
un  ^'•rand  ascète  et  U!i  irrand   marivr  (2).   Il 
fut  mené  à  JNicomédie,  où  l'emperein-  Alaxi- 
min  demeuroit  alors(.3),  et  présenta  au  gou- 
verneur une  apologie   de   la  do(  tiine  c  hré- 
tienne,qui  ne  servit  qu'à  le  faire  mettre  (mi 
prison.  Delà,  il  écrivit  plusieurs  lettres,  une 
enire  autres  à  l'éj^lise  d'Antioche,  qui  tlm's- 
soit  par  ces  mots  (\)  -.  Toute  la  compa<iiiie  des 
martyrs  vous  salue.  Je  vous  aimonce  la  bomie 
nouvelle  que  le   pape  Anthime  a  terminé  sa 
course  par  le  martyre.   Cette  lettre  tiiit  voir 
qu  il  étoit  en  communion  avec  les  autres  mar- 
tyrs et  avec  l'eglis*'  d'Antiodie.   Le  [)ape  An- 
thime qu'il  ii!)mmeest  lévêque  de  Aiconjédie. 
Le  ^'•ouverneur ,  après  avoir  inuliienu'ut  ex- 
posé Lucien  à  plusieurs  tourments,  le  voulut 
éprouver  parla  faim  f.5  ;  et,  quand  il  IVut 
loufî -temps  soullerte.  on  dressa  devant  lui  une 
table  chargée  de  viandes  olVertes  aux   idoles 
pour  irriter  l'appétit  par  la  présence  de  l'objet; 
niais  le  saint  martyr  demeura  ferme.  Le  gou- 
verneur le  lit  ameîier  à  son  tribunal,  l'inter- 
rogea encore  dans  les  tourments,  et  lui  de- 
manda son  pays,  ses  parents,  sa  profession  ; 
mais  il  répondoit  seulement  à  toutes  les  ques- 
tions: Jesuis  (brélien.  Il  mourut  en  pronon- 
çantcettesainie  profession  Jantroiscen((iou/(>, 
le  septième  dejanvier,  joiu-  aucniel  ri:<;iisecé- 
lebre  encore  sa  mémoire    (î  .  ]'l  fut  (Milerré  à 
Deprane,   ville  de  lîy Ihinie,  que  Constantin 
rétablit  depuis  avec  exemption  (h»  tributs  en 
Lhonneur  de  ce  martyr,  et  lui  donna  le  nom 
de  sa  mère,  en  la  nonunant  llélenople.  Dnns  le 
même  temps.  Basilique,  evêipie  d(>  Couiane, 
souffrit  aussi  le  martyre  à  ■Nicomèdie  (7). 
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armes  et  fut  centurion  (1).  Mais,  voyant  la 
violence  de  la  persécution,  il  (|uilta  le  service 
abandonna  ses  biens ,  .ses  esclaves ,  ses  parents  ' 
ses  amis,  et  se  retira  dans  les  lieux  déserts,  oii 
il  s'exerça  long-temps  au \  jeunes,  aux  veilles 
aux  prières,  à  la  méditation  de  I  Écriture 
sainte.  Ouand  il  crut  être  assez  |)répar^  au 
combat,  il  revint,  et  prit  ]o  temps  d  une  fête 

que  les  païens  célcbroieut  en  1  hoimeur  de  Alars. 
Tout  le  peui)Ie  étoit  assendilè  pour  \o  r  des 
courses  de  chevaux;  les  juifs  et  idusieurs  clué- 
tiens  foibles  y  assistoienl  av(  <;   b  s   inli(!eles. 
Cordius  se  prési  nia  liardimenl  au  milieu  de  la 
carrière,  et  s'écria  :  ^  oilà  que  rvu\  qui  ne  nie 
<  berclioi(  nt  point   mont   tcouvé  ,  je  me  suis 
montré  à  ceuxcini  ne  minlerrogeoient  point  i'2j. 
(îes  parob'S  attirèrent  sur  lui  les  yeux  de  toute 
rassemblée.  11  étoit  tel  quim  bonune  qi  i  de- 
\m\s  long-lenqis    babitoil    les  montagnes,   la 
barbe  longue,  les  cheveux  négligés,  le  (■(►r[)s 
sec,  mal  vêtu,  portant  une  besace,  appuyé  sur 
un  bâton.  Tous  se  mirent  à  crier,  les  cbretiei^s 
de  joie,  les  païens  de  fin-eur  :  le  gouverneur 
qui  présidoit  aux  jeux  lit  faire  silence,  et  on 
amenaGordiusà  son  tribunal.  11  essaya  en  vain 
les  menaces  des  plus  cruels  tourments,  et  les 
promesses  les  plus  Hat  teuses.  Lutin,  il  (it  venir 
un  bourreau  avec  lépée  nue,  cl  condauma  le 
marlyr  à  la  mort.  Tout  le  peuple  du  speclacle 
enviroiuioil  le  tribunal  :  a^ux  qui  éloient  de- 
nieurès  dans  la  ville  y  accoururent  aussi ,  jus- 
qu'aux vieillards  les  plus  inlirmes  et  aux  lilles 
les  plus  relirées.  Les  par(>nls  et  les  amis  de 
Gordius  IcMnbrassoienl  en  phniranl  pour  lui 
persuader  de  m»  se  pas  perdre  dans  la  lleur  de  sa 
jeunesse,  et  du  moins  dedi.ssinuilersa  foi.  Alaisil 
demeura  ferme,  et  leur  dit  :  Ae  pleurez  p(aiit 
sur  moi,  mais  sur  lesemiemisde  Dieu  qui  per- 
sécutent les  chrétiens,  et  (jui  se  prep.u'eni  un 
feu  bien  plus  terrible  que  celui  dont  ils  nous 
menacent.  Après  leur  avoir  parle  long-temps, 
il  lit  sur  lui  le  signe  de  la  croix,  et  s'en  alla 
au  supplice»  avec  un  visiige  ferme  et  sans  chan- 
ger de  couleur. 

Rarlaam  él(Mt  un  homme  ruslitiue,  simple 
et  ignorant,  mais  d'un  grand  couVage  (;{;.  11 
fut  nus  vu  î)rison,  et  souiTrit  tous  les  lour- 
n)ents  jusqu  à  lasser  les  bourreaux  qui  l'a- 
voient  dfMhirè  de  couj)S  Erdin,  il  fut  ainené 
devant  lautel  des  idoles;  on  lui  mit  dans  la 
main  des  charbons  ardents  avec  de  rcnc'ns, 
afin  qu  il  send)làt  l'olVriren  secouant  la  main. 
Mais  il  tint  sa  main  fernu»  comme  si  elh»  eût 
été  (le  bronze,  et  aima  mieux  la  laisser  briï- 
1er.  En  la  même  vilb'  de  Césarée,  Jr.lite, 
fenmie  chrétienne,  lit  appeler  en  justice  un 
hounne  riche  et  puisse.nt,  <}ui  vouloil  usurper 
tout  son  h'wn  sans  fondement  (4).  î\e  pouvant 
se  défendre,  il  s'avisa  de  dire  qu  (  lie  n  étoit 
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Basil.  Hom.  lu. 
(2)  Kom.  X,  20. 


'3'  Aeta  sine.  p.  505.  V.\ 
S.  Basil.  Iloiii.  18. 

(i  Acla  sine.  p.  573.  Kt 
Basil.  Orat.  3. 


pas  recevablc  à  paroitre  en  justice,  parce 
qu'elle  étoit  chrétienne  ;  et  en  elfet  les  derniers 
édils  le  purluient.  Le  juge,  laissant  le  [)rin- 
cipal  de  1  allaire  civ  ile,  lit  apporter  du  Wm  et 
(le  1  enceiis  .et.  connue  elle  refusa  de  sacrilier, 
il  la  condauma  au  feu.  Lile,  après  avoir  dit 
beaucoup  de  <  hoses  sur  la  confession  du  nom 
de  Dieu,  se  jeta  gaiement  sur  le  bûcher,  et  y 
mourut.  Son  corps  demeura  entier,  et  fut  en- 
suite; ent<Tre  dans  le  vestibide  de  la  principale 
église.  A  sa  mort,  il  sortit  une  fontaine  qui  fut 
d  une  grande  utilile  à  la  ville. 


/  XL.  Famine  et  peste. 

Cependant ,  mali^rè  la  pr()teclion  des  dieux, 
dont  les  païens  s  eloient  Halles,  et  les  beaux 
dis  ours  des  édils  d(^  Alaximin ,  son  ejiq)ire  fut 
alUige  de  toutes  sortes  de  maux(l).  Les  pluies 
d  hiver,  cause  de  la  fécondité  dans  les  pays 
chauds,  furent  beaucoup  moindres  qu  à  l'or- 
dinaire; de  là  vint  une  lamine  im|)revue,  et 
ensuite  la  peste  avec  une  autre  maladie,  con- 
sistant principalement  en  un  ulcèn'  eidlammé 
que  I  on  nommoil  charbon.  Ce  mal  setendoit 
par  tout  h'  corps;  mais  il  i!tla(juoit  principale- 
ment les  yeux,  et  lit  quantité  d  aveugles, 
honunes,  h'mmes  et  eidanls.  En  mêmeteinps, 
Maximin  s  attira  la  guerre  avec  les  Armé- 
niens, anc.ens  amis  et  alliés  des  Romains.  Ils 
etoienl  chrétiens,  et  alVectiomiés  à  la  religion  ; 
et  il  se  les  rendit  eimemis  en  les  voulant  obli- 
ger à  sacrilier  aux  idoles.  11  soulVroit  beau- 
coup en  cette  guerre  d'Aiiuènit',  lui  et  ses 
Iroupes;  et  cependant  les  villes  de  son  obéis- 
sance étoient  ravagées  par  la  peste  et  par  la 
famine,  l  ne  medinme  de  froment  se  vendoil 
deux  mille  cin(|  cents  dragmes  alli(|ues.  La 
ni(  dimae  étoit  d  enviion  d;  iix  boisse;uix  et  un 
quart,  et  h's  d<'ux  nulle  (  in(j  cents  dragmes 
faisoient  plus  de  neuf  cent  soixante  livres  de 
notre  moimoie  11  mouroit  ungraïui  nond)re(le 
personnes  dans  les  villes,  et  plus  encore  dans 
la  eampai;ne.  Lu  sorte  (pie  les  registres  de 
cens  qui  conlenoii  iit  les  noms  des  paysans, 
étoient  prescpie  tous  eilacés.  Quehpies-uns 
vendoi(Mit  pour  im  [)eu  de  noiuTiture  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher;  d'autres,  après  avoir 
vendu  leurs  fonds  pelit  à  petit ,  étoient  réduits 
'I  la  misère.  11  y  en  avoit  (psi  màchoient  (piel- 
ques  poignées  de  foin  et  de  mauvaises  herbes, 
qui  ruinoient  leur  santé.  Des  femmes  les  plus 
nobles  étoient  réduites  à  mendier  dans  les 
places  des  villes  ;  la  honte  qui  paroissoil  sur 
leurs  visages  et  la  pro[)rele  de  leurs  habits 
faisoient  voir  leur  qualité.  Les  uns,  desséchés 
et  send)l,ddesà  des  fantômes,  alloient  en  bron- 
chant de  côte  et  d  autre,  et  tondH)ienl  enlin 
de  foiblesse  dans  les  rues;  puis,  couchés  sur 
le  ventre,  ils  demandoient  un  pelit  morceau 
de  pain  ,  et  prêts  a  rendre  le  dernier  soupir, 

(1)  Eus.i\,Hist.  c.  f).  8. 


ils  crioient  qu'ils  monroient  de  faim,  n'ayant 
plus  de  force  que  pour  cette  parole.  Les  plus 
accommodés,  étonnés  de  la  multitude  de  ceux 
qui  demandoient,  après  avoir  beaucoup  donné, 
devenoierit  durs  et  insensibles,  craignant  de 
tomber  dans  le  même  besoin  En  sorte  quQ 
l'on  vovoit  au  milieu  des  places  et  des  rues  des 
corps  moris  tout  nus,  qui  demeuroient  plu- 
sieurs jours  sans  sépulture.  Qnehpies-uns  fu- 
rent mangés  des  chiens  :  ce  qui  fit  que  les  vi- 
vants se  mirent  à  tuer  les  chiens  ,  de  peur 
qu  ils  ne  devinssent  enragés,  et  ne  les  atta- 
quassent eux-mêmes. 

La  peste  ne  faisoit  pas  moins  de  ravage , 
princi[>alemenl  sur  ceux  qui  étoient  à  couvert 
de  la  famine.  D  y  eut  un  grand  nombre  de 
personufvs  constituées  en  dignité ,  de  magistrats 
et  do  gouverneurs  de  provinces  ,  que  la  vio- 
Ienc(*  du  mal  emporta  en  peu  de  temps,  comme 
si  la  famine  les  eût  exprès  gardes  à  la  peste. 
Tout  étoit  plein  de  gémissements;  dans  les  pla- 
ces et  dans  les  rues ,  on  ne  voyoit  que  des  enler- 
rementsavec  les  flùteset  les  tambours;  souvent 
on  porloit  ensend)le  deux  ou  trois  corp>,  et 
les  familles  entières  perissoient.  11  n'y  eut  que 
les  chréliens  qui  monirèrent  de  Ihumanilé  en 
cette  occasion,  et  s'appliquèrent  a  secourir  les 
misérables.  On  les  voyoit  occupés  tout  le  jour, 
les  uns  à  ensevelir  h^s  morts  dont  personne  ne 
prenoit  soin  et  qui  tomboient  à  milliers ,  les 
autres  à  rassembler  les  pauvres  alîanîés  et  leur 
distribuer  du  pain.  En  sorte  que  tout  le  monde 
en  parloit ,  et  coid'essoil  haulement  que  les 
chrétiens  étoient  les  seuls  qui  confessent  la  vé- 
ritable piété. 

XLL  Tyrannie  de  Maximin. 

L'empereur  IMaximin  n'en  étoit  ni  moins 
avare,  ni  moins  débauché  pour  (ous  ces  mal- 
heurs(l).  Les  impositions  extraordinaires  qu  il 
faisoit  enlevoient  tout  ce  queDioc  èsel  Alaxi- 
mien  avoient  laissé.  On  fermoit  les  greniers 
des  particuliers,  on  scelloil  leurs  magasins, on 
exigeoil  par  avanc(»  les  tributs  des  aimées  sui- 
vantes. On  enlevoit  des  troupeaux  de  bétails 
pour  les  sacrifies  ordinaires  et  pour  la  subsi- 
stance des  troupes,  qui  prodiguoient  les  vivres; 
tout  cela  ne  contribua  {)as  peu  à  la  cherté  et  à 
la  famine.  Sa  passion  pour  les  femmes  étoit 
encore  plus  insupportable  ;  il  y  avoit  des  eu- 
nuques et  d'autres  ministres  infâmes  qui  cher- 
choient  partout .  Sitôt  que  l'on  trouvoil  un  beau 
vi.sag(» ,  c'éb)it  aux  maris  et  aux  pères  à  se  re- 
tirer. On  dépouilloit  les  femmes  et  les  tilles  de 
qualité  p(»ur  les  visiter  ;  et ,  si  quelqu'une  en 
faisoit  difiicullé ,  on  la  faisoit  mourir  comme 
criminelle  de  lèze-majesté.  11  y  eut  des  maris 
qui  se  tuèrent  eux  -  mêmes ,  ne  pouvant  se 
consoler  qu  il  eut  abusé  de  leurs  femmes  qu'ils 
aimoient  pour  leur  fidélité;  souvent  il  les  leur 


(1)  Lact.  u.  37. 


,■ 


>  1. 


396 


iliSTOlllii    bL    CiiiU^iilAAlSIVlE. 


il 


i*" 


i 


fh- 


rcnvoyoït après  en  avoir  abusé,  et  c'étoicnt  les 
premKTs  ^\ii  sénal  quil  Irailoit  ainsi. 

Sophroiiie,   lenune   du  préf(>t    de  Rome 
elant  abandonner^  par  son  mari  à  Tcmpereur 
iVlaxinnn  ,  demanda  un  peu  de  lemp<  pour  se 
parer;    mais,   quand    ell(^   fut   seule  dans  sa 
Chambre,  elb,'  se  perea  d  une  epée,  et  ne  laissa 
que  son  corps  mort  à  eeu\  qui  lallendoient 
pour  1  emmener.  Maximin  a  voit  élabii  que  per- 
sonne ne  se  mariât  sans  sa  permission,  et  il 
laisoit  épouser  à  ses  esclaves  des  tilles  nées  li- 
bres dont  il  a  voit  abusé.  Ses  officiers  sui  voient 
son  exemple;  ils  enlevoient  à  leur -ré  les  tilles 
de  médiocre  condition,  et  ils  demandoient  à 
1  empereur  les  plus  considérables  que  personne 
nosoit  leur  refuser  quand  ils  avoient  une  re- 
quête repondue  de  lui.  Ses  j,'ardes  et  la  plupart 
de  sa  suite  étoient  des  barbares,  principale- 
raent  des  Goths,  qui,  chasses  par  les  leurs, 
s  eloient  donnés  à  Galérius. 

Maximin  n'épargna  pas  même  1  impératrice 
qu  11  venoit  d'appeler  sa  mère,  Valérie,  tille 
de  Diodes ,  veuve  de  Galérius.  Elle  avoit  passé 
dans  ses  terres  croyant  y  élre  plus  en  sûreté, 
vu  principalement  qu'il  étoit  marié  ;  mais  elle 
navoit  pas  encore  achevé  son  deuil,  qu'il  lui 
envoya  faire  des  propositions  de    mariaL^e 
étant  prêt  à  répudier  sa  femme,   si  \aleriè 
consentoit  a  l'épouser.  Aalérie  répondit  qu  elle 
ne  p()uvoit  penser  à  des  noces  dans  l'état  de 
deuil  ou  elle  étoit;  que,   s  il  répudioit  une 
iemme  dont  il  etoit  content,  il  pourroit  lui  en 
laire  autant  à  elle-même  ;  entin  ,   qu'il  étoit 
sans  exemple  qu'une  femme  de  son  vmv^  se  fut 
remariée.  Ayant  reçu  celte  réponse,  il  entre 
en  lune,  la  proscrit,  lui  ote  son  bien,  ses  ol- 
uciers ,  iiiit  mourir  les  eunuques  dans  les  tour- 
ments, l'envoie  en  exil  avec  sa  mère,  les  fai- 
sant souvent  chang^er  de  place  comme  pour  s'en 
jouer.  II  condamne  st>s  amis  sous  de  faux  pré- 
textes d'adultère.  L  impératrice  \alérie,  étant 
ainsi  reléguée  dans  les  déserts  de  Svrie,  trouva 
moyen  d'en  donner  avis  secrètement  à  Diodes, 
son  père.  Il  envoya  prier  Maximin  de  la  luî 
envoyer,  et,  après  plusieurs  ambassades  réité- 
rées ,  il  ne  put  l'obtenir. 


XLII.  Guerre  de  Maxcnce  contre  Constantin. 

Maxence  avoit  déclaré  la  guerre  à  Constan- 
tin, sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  son 
père Herculius.  Constantin,  de  sa  part,  avoit 
fait  abattre  les  images  de  Maximien  Herculius, 
et  en  même  temps  celles  de  Diodelicn  ;  car. 
dans  la  plupart  des  peintures ,  ils  étoient  joints 
ensemble  (1).  Cela  n'étoit  jamais  arrivé  à  un 
empereur  de  voir  de  son  vivant  ses  images 
abattues  ;  aussi  Dioclétien  en  conçut  un  tel 
chagrin,  qu'il  résolut  de  mourir."  Maximin 
avoit  de  la  jalousie  contre  Linnius .  que  Galé- 
rius lui  avoit  préféré.  Ainsi,    nonobstant  le 


;  (iy  Zozim.  iib.  ii,  p.  e75. 


traite  qu'ils  venoient  de  faire,  quand  il  sut  que 
Constantin  avoil  promis  sa  sœur  à  Liciniiis  la 
liaison  de  ces  deux  empereurs  lui  [)arut  une 
conjuralion  contre  lui.  11  envova  donc  secrè- 
tement à  Kome,  pour  demander  à  Maxence 
son  alliance  et  son  aniide.  Ce  secours  f)arnl  à 
Maxence  comme  ncimi  du  (ici:  il  reçut  bien 
les  ambassadeurs,  on  til  le  traite,  on  mit  en- 
semble les  images  des  deux  empereurs  Ma\i, 
min  et  Maxence.  Maxence  se  tenoit  enfermé 
dans  Kome,  à  cause  d  un  oracle  qui  le  mena- 
eoil  de  mort  s'il  sortoit  hors  des  portes.  11  ne 
laissoit  pas  de  faire  la  guerre  par  de  bons  ca- 
pitaines ,  et  il  éloit  le  plus  fort.  Outre  l'arniôe 
de  son  père,  don!  il  avoit  dépouillé  Sévère,  il 
en  avoit  une  autre  de  Maures  et  d  llaliens  qui 
lui  etoit  ()arliruliere.  Il  >  eut  quchjues  combats 
où  les  troupes  de  Maxence  eurent  1  avanlagc; 
enfin  Constantin,  se  servant  (b»  tout  son  cou- 
rage et  résidu  a  lout  événement,  approcha  do 
Kome  avec  toutes  ses  troupes,  et  campa  vis- 
à-vis  du  pont  Milvius. 

XLIII.  Croix  miraculeuse. 


Comme  ses  forces  étoient  moindres  que  celles 
de  31ax('nce,  il  crut  avoir  bes(»in  d  un  secours 
supérieur,  et  pensa  à  quelle  divinité  il  s  adres- 
seroit(l).  11  considéra  que  les  empereurs,  qui 
de  son  temps  avoient  été  zélés  pour  l'idolAtrie 
et  la  multitude  des  dieux,  avoient  péri  misé- 
rablement ;  et  que  son  père  Conslance,  (|ui 
avoit  honoré  toule  sa  vie  le  seul  Dieu  souve- 
rain, en  avoit  reçu  des  marques  sensibles  do 
protection.  11  résolut  donc  de  s'aKacher  à  ce 
grand  |3ieu,  et  se  mit  aie  prier  instamment 
de  se  faire  connoilre  à  lui,  et  d'élendre  sur 
lui  sa  main  favorable  L"(  m')ereur  Constantin 
prioit  ainsi  de  toute  alTec  lion,  quand,  vers  le 
midi,  le  soIcmI  commençant  abaisser,  comme 
il  marchoit  par  la  camjîagne  avec  des  Iroupes, 
il  vit  dans  le  ciel ,  au-dessus  du  soleil ,  une 
croix  de  lumière  et  une  inscription  qui  disoil  : 
Ceci  te  fera  vaincre.  11  fut  étrangement  sur- 
pris de  cette  vision  ,  et  les  troupes  qui  raccoin- 
pagnoient,  et  qui  virent  la  même  chose,  ne 
furent  pas  moins  étonnées.  L'empereur,  long- 
temps après,  racontoit  cette  merveille  ,  et  as- 
suroit  avec  serment  l'avoir  vue  de  ses  yeux, 
en  présence  d  Eusébe,  évêque  de  Césaree,  qui 
en  a  écrit  1  histoire. 

Constantin  fut  occupé  le  reste  du  jour  de 
eette  merveille  ,  pensant  à  ce  qu'elle  pouvoit 
signifier.  La  nuit ,  comme  ildormoit,  Jésus- 
Christ  lui  apparut  avec  le  même  signe  qu  il 
avoit  vu  dans  le  ciel ,  et  lui  ordonna  d  en  faire 
I  une  image  et  de  s'en  servir  contre  ses  ennemis 
!  dans  les  combats.  L'empereur  se  leva  avec  le 
jour,  et  déclara  le  secret  à  ses  amis  ;  puis  il  lit 
venir  des  orfèvres  et  des  joailliers,  et ,  s'é- 
tant  assis  au  milieu  d  eux  ,  leur  exi)li(iua  la 
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ligure  de  l'enseigne  qu'il  vouloit  faire,  et  leur 
commanda  de  l'exéculer  avec  de  l'or  et  des 
pierres  précieuses.  En  voici  la  forme  :  Un  long 
bois  comme  d  une  pique  revêtu  d  or  avoil  une 
traverse  en  forme  de  croix  ;  au  bout  d'en 
haut  étoit  attachée  une  couronne  d'or  et  de 
pierreries  qui  eiifermoil  le  symbole  du  nom 
de  (]hrist ,  c'est-à-dire  les  deux  premières  let- 
tres chi  X  et  ro  P ,  le  ro  posé  au  milieu  du 
chi.  A  la  traverse  de  la  croix  pendoit  un  petit 
drapeau  carré  d'une  étoffe  très-précieuse ,  de 
pourpre  tissue  d'or  et  chargée  de  pierreries. 
Au-dessus  de  ce  drapeau  et  au-dessous  delà  pe- 
tite croix,  c'est-à-dire  du  monogramme,  étoit 
en  or  limage  de  1  empereur  et  de  ses  enfîints 
Telle  fut  renseigne  que  fit  faire  Consiantin  ; 
la  forme  n'en  etoit  pas  nouvelle  ,  mais  on  ne 
trouve  point  avant  ce  temps  le  nom  de  LaOri- 
rum,  que  l'on  lui  d(mna  toujours  depuis  (1). 
L'empereur  en  fit  faire  de  semblables  i)our 
toutes  ses  troupes.  Lui-même  portoit  sur  son 
casque  la  croix,  ou  le  monogramme  de  Christ  ; 
ses  .soldats  le  portoient  sur  leurs  ècus  ;  et 
les  médailles  des  empereurs  chrétiens  en  sont 
pleines.  L  empereur  choisit  ensuite  cinquante 
hommes  des  plus  braves  et  des  plus  pieux  de 
ses  gardes  ,  qui  eurent  la  charge  de  porter  le 
Liibai  um  tour  à  tour. 

Cependant  il  fit  venir  des  évêques,  et  leur 
demanda  quel  étoit  ce  dieu  qui  lui  avoit  ap- 
paru, et  que  signifioit  ce  signe  (2).  Ils  lui  di- 
rent :  Ce  dieu  est  le  fils  unique  du  seul  Dieu  ; 
le  signe  qu<'  vous  avez  vu  est  le  trophée  de  là 
victoire  qu'il  a  remportée  sur  la  mort,  quand  il 
est  venu  sur  la  terre.  Là-dessus,  ils  lui  expli- 
quèrent la  cause  de  son  avènement  et  le  mys- 
tère de  l  incarnation.  L'empereur  écoutoit  ces 
discours  ,  et ,  toujours  frappé  de  ce  qu  il  avoit 
vu,  les  recevoit  comme  des  instructions  divi- 
nes. Il  voulut  dés  lors  lire  les  saintes  Ecritu- 
res ,  avoir  toujours  des  evêques  auprès  de  lui , 
et  honorer  en  toutes  manières  le  dieu  qui  lui 
avoit  apparu. 


XLIV.  Victoire  de  Constantin, 

Maxence  demeuroit  enfermé  dans  Rome, 
oùils  abandonnoit  à  toutes  sortes  de  crimes  (3j. 
Un  jour,  sur  un  sujet  assez  léger,  il  fit  mas- 
sacrer une  grande  multitude  de  peuple  par  les 
soldats  prétoriens;  sous  divers  prétextes  il,  fit 
mourir  plusieurs  sénateurs  lun  après  l'autre 
pour  a  voir  leur  bien,  ilréduisoitlepeupleàune 
extrême  famine.  Il  étoit  fort  superstitieux,  et 
cherchoit  à  s'attirer  la  victoire  par  des  opéra- 
fions  magiques  {4;  ;  ilfaisoit  immoler  des  lions, 
etolîroit  des  sacrifices  détestables,  jusqu'à  faire 
ouvrir  des  femmes  enceintes ,  et  fouiller  dans 
les  entrailles   des  petits  enfants.    Effrayé  de 
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quelque  mauvais  augure ,  il  quitta  le  palais 
avec  sa  femme  et  son  fils,  et  il  se  retira  dans 
une  maison  particulière  (1). 

La  cinquième  année  de  son  règne  finissoit 
le  vmgt-huilième  d'octobre  de  cette  même  an- 
née trois  cent  douze.  Ce  même  jour,  Constan- 
tin, encouragé  par  la  vision  céleste,  mit  ses 
troupes  en  bataille  et  s'approcha  de  Rome. 
Maxence  fit  sortir  les  siennes  sans  sortir  lui- 
même  ;  elles  passèrent  le  pont,  les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent,  et  le  combat  s'échauffa. 
Cependant  il  y  eut  sédition  dans  Rome,  et  le 
peuple  disoit  tout  haut  que  iMaxence  aban- 
donnoit la  cause  publique.  Comme  il  donnoit 
les  jeux  du  cirque  pour  la  fête  de  son  avène- 
ment àlempire,  le  peuple  s'écria  que  Con- 
stantin etoit  invincible.  Consterné  par  ce  cri, 
il  s'enfuit  ducirque,  appela  quelques  sénateurs' 
et  fit  consulter  les  livres  des  Sibylles.  On  trouva 
que  ce  jour-là  l'ennemi  des  Romains  devoit 
périr  misérablement,  il  crut  la  victoire  assu- 
rée pour  lui  (2  .  II  sort  et  vient  à  l'armée  ;  une 
infinité  de  chouettes  vinrent  aussitôt  se  re- 
poser sur  les  murailles.  A  la  vue  de  Maxence 
le  combat  se  rallume  ,  ses  gens  plient,  il  f^it  • 
et,  poussé  par  la  foule,  il  regagne  le  pont 
qu  il  avoit  fait  faire  avec  des  bateaux,  mais  en 
telle  sorte  que  le  milieu  se  pouvoit  rompre  en 
otant  des  chevilles  de  fer  qui  le  lenoient.  II 
avoit  cru  par-là  tendre  un  piège  à  ses  ennemis 
et  il  y  fut  pris  lui-même.  Le  pont  se  trouva 
rompu,  les  bat^v^ux  s'enfoncèrent  avec  les 
hommes  qui  étoient  dessus.  Maxence  tout  le 
premier  tomba  dans  le  Tibre,  ensuite  ses  gar- 
d(»s;  et  tdle  fut  la  fin  de  ce  tyran.  Son  corps 
fut  trouvé,  on  lui  coupa  la  tête,  et  on  la  porta 
dans  Rome  sur  une  pique. 

Elle  ouvrit  aussitôt  ses  portes  à  Constantin 
et  il  y  entra  victorieux.  Le  sénat  et  tout  ce  qu'il 

y  avoitdegrands,  le  peuple  romain,et  jusqu'aux 
femmes  et  aux  enfants,  le  reçurent  comme  leur 
libérateur,  avec  une  joie  qui  paroissoit  à  leurs 
regards  et  à  leurs  cris.  Une  grande  multitude  ac- 
courut de  toute  lltalieà  celte  heureuse  nou- 
velle. Consiantin  triompha  ;  la  pompe  fut  ornée 
par  les  sénateurs  délivrés  des  prisons, où  les  re- 
tenoit  Maxence ,  dont  la  tête  fut  portée  dans  le 
triomphe ,  et  ensuite  envoyée  en  Afrique.  Le 
sénat  fit  ériger  un  arc  de  triomphe  à  l'honneur 
de  Constantin,  qui  se  voit  encore  à  Rome  avec 
celte  inscription  :  A  l'empereur  césar  Flavius 
Constantin,  grand  ,  pieux ,  heureux,  le  sénat 
et  le  peuple  romain  a  dédié  c^t  arc  de  triom- 
phe ,  parce  que ,  poussé  par  la  Divinité  et  par 
sa  grandeur  d'àme ,  accompagné  de  son  ar- 
mée ,  il  a  vengé  l'état  en  même  temps  du 
tyran  et  d<'  toute  sa  faction  par  ses  justes  armes. 
On  orna  cet  arc  de  plusieurs  bas-reliefs  ex- 
cellents, qui  avoient  été  faits  autrefois  en  l'hon- 
neur d  Antonin  le  pieux  et  de  Marc-Auréle 
On  dressa  une  statue  à  Constantin  dans  une 


t..» 


(1)  Panegyr.  2i. 


(8)  Zozim.  Iib.  n,  p.  670, 
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(1)  Eus.   II,  Hist.  c.   0: 
Vitac.4. 
v2/  Lact.  n.i4,  idem.  42. 


(3)  Lact.  iXura.  45.  Eus. 
Hist.  5. 


place  publique  de  Rome,  où  il  vouloit  paroîlre 
avec  une  longue  croix  à  Ui  main  au  lieu  de 
lance,  et  (il  mettre  à  la  base  cette  inscrip- 
tion (1)  :  Par  ce  signe  salutaire,  vraie  marque 
de  courage,  j'ai  délivré  votre  ville  du  jou^ 
du  tyran  ,  et  j  ai  reîjîbli  le  sénat  et  le  p^Miple 
en  son  ancienne  splendeur.  L'Italie  deiiiii  à 
Conslaiilin  un  éen  el  une  connumiMror ,  Rome 
une  statue  d'or,  comni"  d  un  dieu  ;  il  demeura 
à  Rome  le  reste  de  cette  année. 

XLV.  Mort  (le  Dioclélien. 

IVIaximin  ayanl  appris  la  déraitedeMaxence, 
en  fut  aussi  alllitre  que  sil  avoit  é(é  vaincu 
lui-même  (2;.  M<ns,  ayant  appris  ensuite  que 
le  sénat  avoit  donné  à  (j)nslan(in  le  litre  de 
premier  empereur  que  lui-même  s'attribuoil . 
il  en  fut  tellement  irrité,  qu  il  ^e  déclara  ou- 
vertement son  ennemi,  et  lui  disoil  des  injures 
mêlées  de  railleries.  Cependant,  le  vieux  Dio- 
des étoit  l(mj()urs  languissant.   Depuis  qu  il 
eut  appris  que   Constantin  avoit  abattu  ses 
images  avec  celles  d'Herculius,  il  résolut  de 
mourir;  il  alloit  de  coté  et  d'autre,  agile  de 
continuelles  inquiétudes,  Siuis  prendre  ni  nour- 
riture ni  repos.   11  ne  faisoil  que  gémir  el  rt"- 
pandre  des  larmes,  il  se  tournoil  et  retournoit 
sans  cesse,  tantôt  dans  son  lit,  tantôt  à  terre. 
Cet  empereur,  qui  avoit  régne  \ingl  ans  si 
heureusement,  tombé  depuis  sept  ans  dans  une 
vie  obscure,  méprisé  et  maltraité,  réduit  en- 
fin à  baïr  la  vie,  mourut  d'épuisement  etd  alUic- 
iion  le  troisième  de  décembre  de  celle  ann  e 
trois  cent  douze. 


XLVL  Edit  de  Constantin  et  de  Licinius  en  faveur  des 

chrctiens. 

Constantin  ayant  passé  a  Rome  deux  mois  el 
demi,  en  partit  le  dix-builiéme  de  janvier  trois 
cent  treize,  et  se  rendit  à  Milan.  Licinius  sy 
trouva  aussi  pour  recevoir  ('onstanlia,  sœur  de 
Constantin,  qu'il  devoil  épouser,  et  les  noces 
y  furent  célébrées.  Ce  fut  là  que  les  deux  em- 
pereurs iïroni  un  édil  en  faveur  des  chrétiens, 
en  ces  mots  (3)  :  Nous,  étant  heureusement 
assemblés  à  IVIiîan,  moi  (Constantin  auguste  et 
raoi  Licinius  auguste,  el  traitant  de  tout  ce 
qui  regarde   la   siirclé  et  l'utilité  pubbque, 
nous  avons  cru  qu'un  de  nos  premiers  soins 
de  voit  èire  de  régler  ce  qui  regarde  le  <  iilte 
de  la  Divinité,  el  de  donner  aux  chrétiens  el  à 
tous  les  autres  la  liberté  de  suivre  telle  reli- 
gion que  chacun   voudroit,  atin  d  attirer  la 
faveur  du  ciel  sur  nous  el  sur  tous  nos  sujets. 
Nous  avons  donc  résolu,  par  un  conseil  salu- 
taire, de  ne  dénier  à  qui  que  ce  soit  la  liberté 
d  attacher  son  coeur  à  l'observance  des  chré- 
tiens, ou  à  telle  religion  qu  il  croiroit  lui  être 


la  plus  convenable,  afin  que  la  souveraine  Di- 
vinité, dont  mms  suivons  la  religion  d'un  cœur 
libre,  puisse  nous  favoriser  en  tout  de  ses 
grâces  ordinaires.  C'est  pounjuoi ,  vous  devez 
savoir  (ils  parlent  aux  olliciers  à  qui  ledit 
est  adressé)  que,  nonobstant  toutes  les  danses 
des  lettres  qui  vous  ont  été  adnssées  louchant 
les  chréli<»ns,  il  nous  a  plu  m;iinlenant  d  or- 
donner purement  et  simjdemeni  (pie  ehacuri 
de  ceux  qui  oii^  la  \oIoiile  d  observer  la  reli- 
gion chrétienne  le  fasse  sans  être  iiupiielc  ni 
molesléen  façoiupielcoïKiue.  (  Ce  que  lu  jus  a  noms 
cru  devoir  \ous  dédarer  nettement,  atin  que 

vous  sachiez(iue  nous  avons  donne  au  \chreii. Ils 
la  f.iculle  libre  el  absolue  d'observer  leur  reli- 
gion, liieii  eiilendu  (pie  les  autres  auront  la 
même  liberté  pour  maintenir  la  tranquillilc 
de  notre  régne. 

Nous  avons  de  [)lus  ordonné  à  l'égard  des 
chrétiens,  (pie  si  le.s  lieux  où  il^avoient  cou- 
tume de  s'assembler  ci-devant,  et  touchant  les- 
(piels  vous  aviez  nru  certains  ordres  par  des 
lettres  à  vous  adressées,  ont  ele  achetés  jMr 
quel(|irun  ,  soit  de  notre  lise,  soit  de  (juclcpie 
personne  que  ce  soit ,  ils  soient  restitues  au\ 
chrétiens  sans  argent  ni  répétition  de  prix  et 
sans  aucun  délai  ni  dilliculté.  Que  ceux  (pii  les 
auront  reçus  en  don  les  rendent  p;u"eilleineiil 
au  plus  tôt,  et  que,  tant  les  acheteurs  (pieles  do- 
nataires, s  ils  croient  aNoir  quehjue  chose  à 
espérer  de  notre  honte  ,  s  adressent  au  \icaire 
de  la  province,  afin  (pi  il  leur  soit  jM)ur\u  par 
nous.  Tous  ces  li(^ux  seront  incontinent  déli- 
vrés à  la  communauté  des  chrétiens  par  vos 
soins.  El  parce  qu  il  est  notoire  qu'outre  les 
lieux  où  ils  s'assembloient  ils  avoienl  encore 
d'autres   biens  appartenants  à  L  ur   (ommu- 
nauté,  c'esl'à-dire  aux  églises  et  non  aux  par- 
ticuliers ,  vous  ferez  rendre  à  leurs  corps  cl 
communauté  t(Kiles  ces  choses  aux  conditions 
ci-dessus  exjirimees,  sans  au(  une  dilliculté  ni 
contestation,  à  la  charge  (jue  ceux  (pii  les  au- 
ront restituées  sans  remboursenienl  |K)urronl 
espérer  de  notn'  grâce  leur  indemnité.  En  tout 
ceci,  vous  emploierez  tres-eni(a(('inenl  votre 
ministère  pour  ia  communauté  des  chreliens, 
arin(rexécnt<'r  nos  ordres  au  j)luslôt,  et  procu- 
rer la  trancpiillité  publicpie.  Ainsi,  la  faveur 
diviiK»,  que  nous  avrms  déjà  éprouvée  en  de  si 
grands  evenenK^nts,  continuera  t(nijours  à  nous 
attirer  d  heureux  succès  avec  le  bonhcMir  des 
peuples.  Ei  alin  que  cette  ordonnance  puîs^^e 
venir  à  la  (V)nnoissance  de  tous  ,  vous  la  ferez 
ani(  her  partout  avec  votre  attache,  en  sorte 
(pi  elle  ne  puisse  être  ignorée  de  jXTSonne.  Tel 
fut  leiiit  de  (Constantin  el  de  Licinius  pour  la 
liberté  de  la  religion  chrétienne. 

XLVIL  Guerre  de  Maxiniin. 

ÎMaximin,  apprenant  qu'ils  étoienloccup(^s  à 

célébrer  d(^s  noces,  partit  de  Syrie,  (il  mar- 

;  cher  ses  troupes  dans  la  plus  grande  rigueur 

de  Ihiver,  et ,  doublant  les  journées,  se  rendit 
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en  lîilhynie  avec  une  armée  fatiguée  (1).  Il  per- 
dit par  les  pluies,  les  neiges,  L^s  boues,  le  froid 
et  le  travail,  des  chevaux  et  des  bêles  de  toutes 
sorles  ;  les  chemins  en  étoient  couverts  et  sem- 
bloient  montrer  une  défaite.  Il  ne  se  tint  pas 
dans  ses  born(»s  :  il  iiassa  le  détroit  et  vint  en 
armes  aux  portes  (le  Rysance,   où   Lidnius 
avoit  laissé  une  garnison  pour  de  tels  évcm^- 
nienls.  11  usa  de  i)riéres  et  de  UK^naces,  et  con- 
suma les  onze  jours,  pendant  lesquels  on  en- 
voya des  lellres  el  des  courriers  à  Li<  inius.  La 
garnison  de  Rysance  étant  troj>  foible  se  rendit; 
]\Ja\imin  passa  à  Ileracle.',  où  il  perdit  encor(} 
quelques  jours.  Lici.iius,  étant  accouru  à  gran- 
des jouiiiees,  étoit  (h'jà  a  Andrinople,  el  3faxi- 
niina>anl  pns  Périntheà  composition,  ils  se 
trou\erent  à  deux- journées  lun  de  laulre. 
Licinius  songeoit  plutôt  à  amuser  s«»n  ennemi 
qu'à  le  combattre  ,  car  à  peine  a\ oit-il  pu  ra- 
masser trente  mille  hommes,  et  'Maximin  en 
avait    s<Mxante-dix    mille;  mais   les  armées 
éloi<'nt  si  proches  .  que  l'on  alîendoil  de  jour 
en  jour  une  bataille.  Alors,  Alaximin  lit  \œu 
à  Jupiter  que,  sil  remportoil  la  victoire,  il  abo- 
liîoit  entièrement  le  nonideschretiens.  La  nuit 
suivante,  C(mime  Licinius  dormoit,  un  ange  lui 
ajjparut  ,  et  l'averlil  de  se  lever  promptemcLt 
et  d»'  prier  le  dieu  souverain  avec  toute  son 
armée,  lui  proim  liant  la  victoire  s'il  le  faisoit. 
A  ces  mots,  il  crut  qu  il  s'étoit  levé,  et  qu  étant 
debout  avec  n-lui  qui  l'avertissoit ,  il  appre- 
noit  de  lui  la  foriiKM'lles  pandes  delà  |)rière. 
S  étant  é\  eille.il  lit  ai)|>elcr  un  secrétaire,  et  lui 
dictâtes  paroles  (pi'il  avoit  ouïes  en  cette  sorte: 
(jrand  Dieu,  nous  le  prions.  Dieu  saint ,  nous 
le  prions;  nous  te  re(^oniman(l(»ns  toute  jus- 
lice,  nous  te  recommandons  noire  salut,  nous 
le  recommandons  notre  empire.  C'est  par  toi 
que  nous  vivons  ;  c'est  par  toi  que  nous  S(un- 
nies  victorieux  (»l  heureux.  Dii'u  grand  et  saint, 
«xauir  nos  |)riéres  ;  nous  te  tendons  les  bras] 
Dieu  saint  et  grand ,  exauce-nous.  On  en  (il 
plusieurs  coj)ies  que  l'on  distril)uaaux  préfets 
el  aux  tribuns,  alin  (jue  chacun  lenseignàl  à 
sess(ddats.  Tous  seul  irentcroilre  leur  coura^'-e 
croyant  que  le  ciel  leur  promettoit  la  vidoire! 
Ijciniusmaniua  lejourdela  {)atailleau  premier 
de  m;ùdecetteaîinee  trois  cent  tn'izeoù  il  linis- 
soitlahuiliemeanîieedepuisqueMaxiininav(^il 
ele  déclaré  césar,  ïv  premier  d<'  mai  trois  cent 
cinq.  Licinius  vouloit  k^  vaincre  le  jour  de  son 
avènement  à  lemnire  ,  co  .!;ne  Maxence  avoit 
Ole  vaincu  lejour  du  sien.  :\Lrvimiii  voulut  anti- 
nper,  el  mit  s(.'s  troupes  en  bataille  le  matin  du 
diTiiierd  avril ,  alin  de  célébrer  le  lendcuuain 
sa  fête  après  la  victoire.  La  nouvelle  vint  au 
«■anip  de  Licinius  qu<'  .Alaximin  s'étoil  avam^é  ; 
on  prend  les  armes  ,  o!i  s  avance  à  sa  ren(X)n- 
tre.  11   n'y  avoit    entiiMleux  qu  une  plaine 
sierile,  mmuiu'e  Champserain.  Déjà  k^s  deux 
arnu'es  étoient  en  présence,  quand  les  soldats 
de  Licinius  ôlereut  leurs  ecus  el  leurs  casques, 

(1)  Lact.  n  45. 


LIVRE  NEUVIÈME. 


399 

levèrent  les  mains  au  ciel ,  et  firent  la  prière 
quils  avoienl  apprise ,  et  que  leurs  chefs  et 
1  empereur  prononcjoient  les  premiers.  L'autre 
armée  entendit  avec  ètonmMnenl  le  bruit  c(m- 
fus  de  leur  voix.  Apn^s  avoir  dit  trois  fois  la 
prière  ,  pleins  d  un  nouveau  courage,  ils  re- 
prenueut  leurs  casques  et  leurs  écus. 

XLVIIL  Victoire  de  Licinius.  Fin  de  la  persicution. 

Les  empereurs  s  avancèrent  el  eurent  une 
conférence  ;  mais  il  fut  impossible  de  p.jrler 
Maximin  a  la  paix.  Il  meprisoit  Licinius     et 
croyoït  que  ses  soldats  l'alloient  abandonner 
parce  que  Licinius  eloil  ménager,  et  lui    pro- 
digue ;  el  il  avoit  entrepris  la  guerre  sur  cette 
espérance  que,  prenant  I  armée  de  Licinius 
sans  combat,  il  doubleroil  ses  forces  pour  at- 
taquer Constantin.  On  s'approche  d(jnc     on 
sonne  les  trompettes ,  on  déploie  les  enseignes  • 
les  gens  de  Licinius  fondent  vigoureusement 
sur  leurs  ennemis.  Ceux-ci  épouvantés  ne  pu- 
rent m  tirer  leurs  épées  ni  jeter  leurs  traits. 
31axnnin  tournoil  autour  des  bataillons  etsol- 
luitoil  les  troupes  de  Licinius,  tantôt  par  des 
prières ,  tantôt  par  des  promesses  :  personne 
ne  1  ecouloit.  On  le  charge,  il  fuit  vers  les  siens 
qui  se  kissoient  tuer  sans  résistance ,  et  ce 
grand  nombre  de  légions  tombe  comme  une 
moisson  suus  les  mains  d'un  petit  nombre   Ils 
sembloient  tous  avoir  oublie  leur  nom    leur 
courage,   leurs    anciennes   récompenses      et 
nêtre  pas  venus  pour  combattre,  mais  pour 
se  laire  egorg(M%  comme  d(\s  victimes  dévouées 
a  la  morl  par  1  ordre  de  Dieu.  Jl  en  étoit  deià 
l(jmbe  une  grande  multitude,  quand  Alaxi- 
min,  voyant  tourner  la  chose  autrement  ou  il 
nepi^'usoit,  quitta  la  pcmrpre,  prit  un  habit 
d  esclave  et  repassa  le  détroit.  Apres  lui    ner- 
sonne  n  eut  honte  de  s  enfuir.  Jl  demeura  sur 
la  place  la  moitié   de  son  armée,  ie  reste  se 
rendit  ou  prit  la  fuite.  11  arriva  à  Nicomédie 
la  nulle  après  k  premier  jour  de  mai ,  avant 
lait  soixante  milles  en  un  jour  el  en  deux  nuits  • 
Il  prit  a  la  hâte  sa  femme,  ses  enfants  et  nuel- 
que  peu  d  ofiiciers  de  son  palais,  et  marcha 
vers  1  (orient;  mais  il  s'arrêta  en  Cappadoce 
ayant  rass(Mnble  qudques  fuvards  et  qudques 
troupes  d  orient  ;  et  ce  fut  Jà  qu'il  /éprit  la 
pourpre    Licinius,  ayant  reçu  une  partie  de 

I  armée  de  IMaximin  qui  se  rendit  à  lui  et  qu'il 
distribua  dans  ses  troupes,  fit  passer  son  ar- 
mée en  Rilhynie  pj^u  de  jours  après  la  bataille. 

II  entra  a  N  icomedie  ,  et  rendit  grâces  à  Dieu 
qui  lui  avoit  donné  la  victoire  ;  puis  le  trei- 
zième de  juin,  sous  le  troisième  consulat  de 
Constantin  avec  lui,  c'est-à-dire  l'an  trois 
cenl-treize,  il  ht  pubIi(T  ledit  donné  en  laveur 
des  chrétiens  à  31ilan  quelques  mois  aupal 
ravan  ,  et  les  exhorta  de  vive  voix  à  rétablir 
les  eglis(;s  en  leur  premier  état.  Ainsi  finit  la 
persécution  au  bout  de  dix  ans  et  environ 
quatre  mois.  Car,  elle  avoit  commmencé  à  N^ 
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comédie  l()r5;qiio  Té^liso  y  lut  abaiiuf  1^ 
Iroiïiètne  de  ievricr  laii  trois  ciiit  trois. 

XLIX.  Mort  de  Ma\imin  Dam. 

Licinius  avoc  son  arniiM^  victoriouso  suivit 
Maximin  ,  qui  s'onruil  cl  se  retira  dans  les  dé- 
troits du  uioiUTaurus  ,  dont  il  (Vrnia  les  pas- 
sap^es  par  quelques  relranehenieiits  ;  et  comme 
les  vainqueurs  pereoient  tout  dueùle  droit,  il  se 
retira  entin  à  Tarse^  Là,  se  trouvant  en  péril  par 
mer  et  par  terre,  et  ne  voyant  plus  de  refuj^i», 
la  crainte  et  le  cha^rrin  le  tirent  recourir  à  la 
mort  comme  au  remède  le  plus  assuré.  Il  se 
remplit  de  vin  et  de  viandes  ,  comme  ceuv  qui 
en  prennent  pour  la  dernière  fois,  puis  il  avala 
du  poison  ;  mais  comme  il  avoit  Testomac 
plein,  l'etTet  présent  n'en  fut  pas  ji^rand  ;  et  il 
produisit  une  lanp^ueur  qui  le  tourmenta  plus 
lon^ï-temps.  Il  sentoit  brûler  ses  entrailles  avec 
des  douleurs  si  excessives  qu  il  en  vint  jusqu  à 
la  fureur,  et  que  pendant  quatre  jours  il  pre- 
noit  de  la  terre  à  pleines  mains  pour  la  mani;er , 
comme  pressé  d'une  faim  extrém<»  ;  puis  il  >e 
baltoit  la  tète  contre  les  murailles,  de  sorte 
que  ses  yeux  enflèrent  et  qu  il  en  perdit  la  vue. 
Alors,  ilcrut  voirDieu  qui  le  jui^eoit.  en\  iromie 
d'officiers  vêtus  de  blanc.  H  crioit  comme  ceux 
qui  sont  à  la  torture,  et  disoit  :  Ce  n  est  pas 
moi  qui  l'ai  fait ,  ce  sont  les  autres.  Ensuite  il 
avuuoit,  comme  vaincu  par  les  tourments  ;  et. 


m 


de  temps  rn  temp^ ,  il  piaoïi  .lésus-Christ  on 
pleur. iii!  (1  avoir  [)ilie  de  lui.  Il  r(^ndit  Itspril 
avec  iv^  geinissem  iil^  d'un  homint' (]ui  se  sent 
brûler  ;  et  telle  fut  la  liu  de  M,i\iniiii  Daïa  ,  !*• 
pius  (  ruel  (h»  tous  les  })er>«'cuteur>. 

Toute  leur  race  péril  aussi.  Licinius  lit  mou- 
rir \aiere  et  Candidien;  on  ne  sait  qui  vU>\{ 
Yalére.  (^andidien  doit  lilsdeCiaN'nus  et  d  uiit- 
con(  ubine  ;  mais  sa  femme  \  alerie  l'avult 
adopte  parc»^  (|u ClIe  éloil  stérile.  Licinius  lit 
aus>i  punir  de  mort  ScNcrien,  (ils  de  Seven', 
qui  a\oil  suivi  Maximin  dans  sa  fuite,  laceii- 
sanl  d  avoir  voulu  prendre  la  pourpre  apns 
la  mort  de  .Maximin.  11  lit  mourir  encore  le 
lils  aine  de  Maximin  ,  à-j^e  do  buit  ans,  sa  lillc 
Ajrée  de  sept  ans,  liancee  à  (^andidien  ,  et  lit 
précipiter  leur  mère  dans  le  fleuve  Oronte.  (|ui 
passe  à  Anlio<be,  où  elle  avoit  souvent  lait 
nover  des  femmes  vertueuses.  \abTie,  Neuve 
de  Galerius  et  lille  de  Dioclétien,  après  a\oir 
erré  pendant  quinze  mois  en  diverses  provin- 
ces, vêtue  pauvreuKMit,  fut  entin  recomuK'  d 
arr<'tée  à  Tbessalonique  avec  sa  mère.  Leiii 
su[)j)lice  fut  un  jrrand  spectacle,  et  attira  la 
fonipassion  du  peuple  ,  qui  consideroil  d  ou 
(dies  eloient  tombées.  On  leur  coupa  la  léte,el 
on  jeta  les  corps  dans  la  mer.  Tout  ceci  a  éle 
écrit  dans  le  tem[)s  tnéine  par  Lactanc<',  en  son 
traite  de  la  mort  des  persécuteurs,  |)(>ur  laire 
voir  la  venireance  dix  ine  sur  celte  race  crimi- 
nelle. 


LîVP.E   DIXIÈME. 


î.  Libnrté  de  Téglisp. 

Ij^  (  bretiens,  se  voyant  en  liberté  après  tant 
(le  persécutions,  rejrardoi<'nl  avec  étonnement 
les  m<Tveilles  de  la  [)uissance  divine;  une 
<ainle  joie  eclatoit  sur  b'urs  visnires  (1).  A  la 
pl.ice  deseiilises  ruinées,  on  enbàlissoil  partout 
(h; nouvelles,  plus  irrandes  et  [)lus  b  'lies.  Leurs 
(lediciccs eloient  des  IV'tes  maL»îiifi(pies  ^2V^  U's 
évécpies  s'y  as^embloienl  e!j  irrr.nd  nombre, 
les  peuples  y  accouroient  en  foule:  toutà^■e, 
ton!  sexe  N  preimit  part.  La  r-encoiilre  des  pa- 
rents et  (b's  amis  (jui  se  trouvoient  après  une 
Ionique  separ.ition,  n'udoil  jîiiis  sensible  Lu- 
nion  des  ms'inbres  de  I  l^i:lise.  el  ils  cbanloient 
to  it  d  une  \oix  des  «anliijiies  d  allei^^resse.  Les 
|»rel<ils  s  applnpioient  aux  saintes  cérémonies 
(]u  ils  accom;)lissoieiit  reli^iieiisement ,  et  prin- 
(ipalemenl  les  synd)oles  mystiques  de  îa  j)assion 
(lu  Sauveur,  c  est-a-dire  le  saint  sacrilice,  e. 
H  I  nn  \eul.  le  bapt('me  (3).  Ils  occunoieni  le 
peupl'  (lu  cb  lut  des  psaumes  et  de  la  lecture 
(les saintes  Ecritures;  les  plus ébupienlsd  entre 
eux  |)rononcoieul  des  pané^^yriipies,  c'est-à- 
dire  ih']^  discours  de  louanue  et  d"act!(»n  de 
f,^rûce  f)oni-  eutrett'iiir  sainteinent  la  joie  de 
rassend)lee. 

II.  Lettres  Tavorablcs  de  Constantin. 

<)ii  vo\(>it  partout  des  lettres  de  i'emperfMir, 
[tour  restilu  r  ajix  cbretiens  leurs  biens  con- 
livpies,  pour  i'.ippeler  les  baimis  et  délivrer 
les  prisonniers.  11  rendoit  tous  les  bonneui's 
possibles  aux  evé(pî(>s,  (omme  à  des  bonmies 
consacrés  à  son  Dieu,  jusqu  à  les  admettre  à 
sa  table,  quebpie  |>auNre  (jue  fût  leur  exté- 
li 'ur  (i;.  il  toiOMiissoit  les  frais  de  Ions  leurs 
vo\a«,^es.  S. 'S  lii)  'ralilés  étoienl  |^n*andes  envers 
lesci^lises;  il  leur  elevoil  de  <j:r.'.u(ls  bàlim 'uls, 
cl  ornoil  les  sanctuaires  de  présents  m<ii,nn- 
li'ines  (5).  il  repandoil  d  'S  aiuiMMies  tres-ab,>n- 
<l  iides  sur  toutes  sortes  de  |)au\  l'es .  m(''me  sur 
l<'s  païens.  A  ceux  qui  m  'udioieid  pubîiijue- 
ï»>''iu,  ildouuoil  non-seulem 'ut  la  nourriture, 
mais  le  vélemeid  il  assistoil  [)lus  iiberalement 
ceux  qui  etoient  lombes  dune  meilleure  for- 


(1     Lu-^eb  \,  UlsI.  c.1,2. 
(2,  ll)id.c.  3. 

<'i)  Vales.  bir. 

TOMR  I. 


(l)  Eus.  VilaC(jnsl.  I.  i; 
r.  il. 

(b)  Ibi.J.   c    il. 


tune,  donnant  aux  uns  des  fonds  de  terre ,  aux 
autres  des  charges.  Il  prenoit  un  soin  particu- 
lier des  orpbelins  et  des  veuves;  il  dotoii  les 
nUes  et  les  marioit  à  d;^s  bonmies  riches  et 
connus  de  lui.  Cest  appareniuK^nt  sur  ce  pré- 
t(vxte  que  Zosyme ,  historien  païen,  se  plaint 
que  Conslanlin  doimoit  avec  profusion  à  des 
personnes  irmtib^s  (1). 

On  peu!  juî^er  de  ses  libéralités  par  la  lettre 
(|u  il  écris  i!  en  particulier  a  Cecilien,  évéque 
de  Cartilage,  en  ces  termes  (2)  :  Ayant  résolu 
d(»  donner  qiiebpie  chose  pour  rentretien  des 
ministres  de  la  reliirion  catholique  par  toutes 
les  provinces  d'Afrique,  de  Xumidie  et  de 
31auritauie,  j'aiécrità  Lrsus,  trésorier  j^^éné- 
ral  d  Afriiine,  et  lui  ai  donné  ordre  de  vous 
faire  comnler  trois  mille  bourses.  (^)uand  donc 
vous  aurez  reçu  celte  somme,  faiies-la  distri- 
buer à  tous  ceux  que  j  ai  dit,  suivant  l'état 
qu  (  )sius  vous  en  a  en\  oye.  Que  si  vous  trouvez 
quil  manque  quidque  chose  poiîr  accomplir 
mon  inlenli(m,  vous  ne  devez  point  faire  de 
dillidilte  de  le  demander  à  lleraclidas.  inten- 
dant de  mon  domaine  (3);  car  je  lui  ai  donné 
ordre,  de  bouche,  de  vous  faire  compter  sans 
délai  tout  lar'^'^ent  que  vous  lui  demanderiez. 
On  peut  appeler  bourse  ce  que  les  Romains 
nonnuoient  alors /b/Z/s.  C  etoit  une  .somme  de 
deux  cent  cinquante  de  leurs  deniers  dar^^^ent 
qui  revient  à  cent  quatre  livres  trois  sols  quatre 
deniers  d(»  notre  monnoie.  Ainsi  les  trois  mille 
bourses  font  plus  de  trois  cent  mille  livres. 
Eonslantin  écrivit  aussi  à  Anulin,  proconsul 
d  Afrique,  pour  la  restitution  des  biens  des 
églises,  en  ces  termes  (4):  Aussitôt  que  vous 
aurez  reçu  cett(>  lettre ,  nous  voulons  que  vous 
lassiez  restituer  aux  églises  des  chrétiens  ca- 
Iholicpies  tout  ce  qui  leur  appartenoit  dans 
chaque  ville  ou  dans  les  autres  lieux,  et  qui 
esi  maintenant  occupé  par  des  citoyens  ou  par 
d  autres  pcTsonnes.  Faites-leur  rendre  inces- 
samment lout  ce  quelles  avoient,  soit  jardins 
soit  maisons,  soit  quelque  autre  chose  où  elles 
eussent  droit,  si  vous  voulez  nous  donner  des 
maniues  de  \otre  obéissance  (5).  Il  adcessa  au 
même  Anulin  une  lettre  portant  que,  dans  sa 


(1)  C.  43. 

(2)  Zos.  Ub.  2. 

(3)  Cus.  x.Hlst.  r  fl. 


(i)  lbl\.  c.  5. 
(5    Ibid.  c.  7. 
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province,  tous  les  ministres  de  l'église  catho- 
lique, à  laquelk',  clil-il,  Cécilien  préside,  et 
qiK^  Ion  a  coutume  do  nommer  clercs,  seront 
excnipls  de  toutes  les  charges  publiques,  afin 
que  rien  ne  les  détourne  du  service  de  la 
religion.  On  ne  peut  douter  quil  nait  écrit 
de  même  au\  autres  gouverneurs  des  pro- 
vinces. 

Constantin  ne  (it  pas  célébrer  les  jeux  sécu- 
laires, dont  le  temps  échut  l'année  qu  il  lut 
consul  ave/  Liciiiius  pour  la  troisième  l'ois, 
c'est-à-dire  lande  J.-(^  trois  cent  treize,  et 
les  païens  ne  manquèrent  [)as  de  din*  que  les 
dieux,  irrités  de  cette  omission,  en  avoient 
puni  l'empire  romain  par  tous  les  malh  'urs 
qui  arrivèrent  depuis  ^1).  Cette  même  aimée 
trois  cent  treize  fut  la   première  des  indic- 
tions, qui  commencèrent  le  vingl-quali  è;ne 
de  septembre  de  Tannée  précédente  trois  cent 
douze  [2]  :  on  n'en  sait  pas  bi.'n  lorigine.  Le 
nom  signifie  1  imposition  d  un  tribut;    il  est 
assez  vraisemblable  que  c'etoit  ce  que  les  pro- 
vinces dévoient  fournir  aux  troujies  pour  leurs 
subsistances;  que  cette  imposition  s(»  renou- 
yeloit  tous  les  ans  un  peu  avant  rhiv(T  (3) , 
comme  la  taille  parmi  nous,  et  que  l'on  en 
comptoit  quinze  de  suite,  parce  que  Ici  sol- 
dats romains  éîoient  obligés  à  servir  quinze 
campagnes.   Il  étoit   nécessaire    de    marquer 
ici  le  commencement   des   iniiiclions ,    parce 
que  l'on  s'en  sert  encore  dans  le  style  ecclé- 
siastique. 

III.  Dédicace  de  léglisc  de  Tyr. 

Entre  les  églises  qui  furent  rebâties  en  ce 
commencement  de  liberté,  nous  avons  la  des- 
cription particulière  de  celle  de  Tyr,  dont 
Paulin  étoit  évéque.  Elle  avoit  été  ruinée 
comme  les  autres,  et  les  infidèb  s  avoient  [)ris 
à  tâche  d'en  défigurer  même  la  [)la(  e,  en  y 
amassant  ti>utes  sortes dinnnondices.  Quoi(pri! 
fût  facile  de  trouver  une  autre  place,  1  evècpie 
Paulin  aima  mieux  faire  nettoyer  ceUe-ci , 
pour  rendre  plus  sensible  la  victoire  de  1  E- 
glise.  Tout  son  peuple  contribua  libéralement 
avec  une  sainte  émulation  ;  ils  mirent  tous  la 
main  à  l'œuvre,  l'évécpie  tout  le  premier;  et 
ce  nouveau  bâtiment  fut  beaucoup  plus  grand 
et  plus  magnifique  que  1  ancien  qui  «ivoit  été 
ruiné.  Celte  église  est  la  première  dont  ncms 
trouvions  la  description  ;  mai-,  celles  (pie  nous 
Yoyons  incontinent  après  dans  les  autres  pays 
y  sont  si  conformes  qu'elles  paroissent  avoir 
été  bâties  à  peu  près  sur  le  même  modèle ,  (jui 
par  conséquent  venoit  d'une  tradition  plus 
ancienne.  À'oici  donc  quelle  étoit  léglise  de 
Tyr.  Une  enceinte  de  muraille  renfermoit  tout 
le  lieu  saint,  dont  l  entrée  étoit  un  grand  por- 
tail tourné  à  l'orient,  si  élevé  (ju  il  paroissoit 


(1)  Zosvm  lib.  ir.  p. C7l. 

(2)  Pagi.  an.  312,  n.  20. 
Chr.  Pasrh.  p.  1S1. 


''3)  Barou.    an.   312,   n. 
106. 
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de  fort  loin ,  attirant  les  regards  des  infidèles 
conim;^  pour  les  appeler  à  1  église.  On  entroit 
d'abord  dans  une  grande  cour  carrée,  envi- 
ronnée de  quatre  galeries  soutenues  de  co- 
lonnes, c'est-à-dire  un  péristyle,  et  entre  les 
colonnes  étoit  un  treillis  de  bois,  en  sorte  que 
les  galeries  étoient  fermées,  mais  à  j(uir.  Là, 
s'arrétoient  ceux  qui  avoient  encore  besoin  des 
premières  instructions.  Au  milieu  de  la  cour 
et  \is-à-vis  de  l  entrée  de  1  ei^lise,  étoient  des 
fontaines  qui  domioient  de  Leauen  abondance 
afin  que  l'on  se  put  laver  avant  (pie  d  entrer, 
et  pour  être  des  synd)oles  de  la  [)urilicali(»Fi 
spirituell(\  Ayant  passe  la  cour,  on  trouvoiii' 
portai!  d(»  1  église  ouvert  aussi  vers  lorieiit 
par  trois  portes  :  celle  du  milieu  étoit  beau- 
coup plus  h.mte  et  [dus  larg<'  (pie  les  deux 
autres  ;  ses  battants  étoient  de  cuivre  avec  des 
liaisons  de  fer,  orni's  de  sculplur  s  agréables. 
Par  cette  princij)ale  porte  on  entroit  dans  la 
nef  ou  le  corps  d.»  la  b<jsili(|ue,  et  par  les  autres 
dans  les  bas  cêjtés  ou  galeries  (pii  racconip;i- 
gnoient  de  part  et  d'autre,  et  au-dessns  des- 
q  celles  étoient  des  fenêtres  fermées  S'ulemenl 
de  treillis  de  bois  d  un  ou\rag(;  délicat  avec 
divers  ornements,  (^ar,  dans  les  pays  chauds 
les  vitres  ne  sont  pas  d  usage. 

La  basilicpK*  eloit  grande  et  élevée,  soutenue 
de  colonnes  beaucou[i  plus  hantes  (jue  celles 
du  péristyle.  Le  dedans  étoit  bien  ecl.ure  et 
brilioil  de  tous  cotés,  orné  des  matières  les  phi> 
précieuses  et  desouvrages  les  plus  exquis.  Lile 
étoit  pavée  de  marbre  en  tres-bi'aux  conq)ar- 
timents,  couverte  de  cèdre,  que  le  voi.^inage 
dn  Liban  fournisMul  en  abondance.  Au  fond,  on 
voyoit  des  trôn(»s,  c'est-à-dire  des  sièges  tort 
élevés,  pour  les  prêtres  et  pour  l'evêque  au 
milicni  d'eux.  (À^s  sièges  étoient  diNpo^ès  en 
demi-cercle  quienfermoil  1  aulel  par  (lerrièrc; 
car  il  n'y  en  avoit  cpi  un  seul,  en  sorte  (jue 
l'évêiTue  dans  les  prières  regardoit  le  |)eup!e 
en  fac(*,  et  étoit  tourné  à  1  orient.  Le  sanc- 
tuaire étoit  fermé  au  peuple  [>ar  ime  he.- 
lustrade  cm  treillis  de  bois  orne  de  sculpture^ 
dune  délicatesse  admn*able,  cl  tout  le  reste  de 
la  ba^ili(pieetoit  rempli  de  bancs  rang(''s  avec 
un  grand  (»rdre.  Des  deux  (oles,  en  dehors, 
étoient  de  grarides  salles  et  d  autres  })ièce>  d(\s- 
tinees  pour  les  catéchumènes,  comme  le  l)aptis- 
tére  cl  l<>s  lieux  où  on  b'S  instruisoil.  On  peut 
aussi  conq)ter  entre  ces  |)ieces,  la  (lia(()nie.  la 
sacristie,  la  salle  d  audience  et  d  autres  sem- 
blables ,  nommées  en  d  autres  egli.-e^.  (>'es 
pièces  a\ oient  des  portes  de  connnunications 
pour  entrer  dans  la  basili(pie  par  les  ha>  coles. 
L'egrseainsiaccom[)agneeetoit  enfermée  d  une 
nmiaille,  jujur  la  séparer  de  tous  les  lieux, 
profanes. 

A  la  dédicace  de  cette  église  de  Tyr,  Eusehe, 
éve(pn'  de  (iCsaree  en  Palestine,  et  successeur 
d  Aiiapiu'^,  pro[U)nca  un  panegyri(pie  devant 
un  grand  pt  nj)le  et  en  pre>ence  de  plu>ieurs 
év('(pies,  à  qui  il  adresse  la  |)arole,  particuliè- 
rement à  Paulin,  évêque  de  la  ville,  vieillard 
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vénérable  et  son  ami  parlic^ulier  (1).  Il  com- 
mence en  ces  termL's  :  O  amis  de  liiou  et  pon- 
tifes, qui  portez  la  sainte  tunique  et  la  counmne 
céleste  de  gh^ire,  qui  avez  Icmction  divine  et 
la  rob? sacerdotale  du  Saint-Esprit.  Ces  paroles 
SL'mbient  montrer  que  liùs  lors  les  évéques 
portoientqudques  ornements,  au  moins  dans 
les  églises,  d  autant  plus  qu  il  est  souvent  parlé 
de   le-or  co;iro!)ne.   11  s  étend  ensuite  sur  les 
merveilles  de  Dieu,  qui  leur  étoient  connues 
non  ()as  par  It!  rapport  do  leurs  pères,  mais 
par  le  témoignage  de  leurs  propres  veux.  Il 
décrit  la  pTsecution,  et  relevé  la  puissance 
deJesus-Christ ,  (pii  a  rendu  s(m  E^^iise  plus 
llori  santé  de  jour  en  jour,  malgré  la  guerre 
que  tous  les  hommes  lui  ont  faite  pendant  d(»s 
siecdes  (MiliiMS.  qui  a  dompte  les  nations  bar- 
bares les  plus  laî(ni(h  'S,  et  étendu  son  enqiire 
auxexlrcinilesdela  t(vre.  11  marque  comme 
la   merveille   la   plus  extraordinaire  vo  qu  on 
n  avoit    poiot  encore  vu,  (pie  les  enq)ereurs 
inê^nie  (onnoissoienl  le  vrai  Dieu  ;  et  c'est  c(î 
qui  fait  croire  que  ( c  discours  a  été  pronon(é 
lorsque  la  bonne  int  lligencc  de  Constantin  et 
(le  LKHiius  duroit  encore.   Car,  il   parle  des 
mêmes  empereurs  qui  venoi(.'nt  de  purger  le 
nionde  des  tyrans  impies. 

's. 

IV.  Prcparallon  (:'vang(:'Iiquc'  d'Euscbe. 

\ers  le  même  temps,  Eusébc  écrivit  son 
irrand  ouvrage  de  la  préparation  et  de  la  dé- 
monstration de  ICvan-ile,  adn^ssé  à  Théodote, 
•jH'  Ion  croit  être  re\('que  de  Laodicec  en 
Svrio,  dont  Eusébe  fait  1  (doge  dans  S(m  his- 
t'^ïre  (2).  C'(^st  un  corps  entier  de  controverse 
•"'tre  les  païens  et  contre  h^s  juifs,  pour 
'"''•'livr  cpie  les  chrétiens  n'ont  pas  reçu  \  []- 
\angile  par  une  foi  aveugle  et  une  crédulité 

l|'merairc(3);maisquapr(s  un  examen  sérieux 
'  '  <>"l  ete  persuides  par  de  solides  raisons  v[ 

(leternnnesparunjugementbienton(iea(mitter 
I  '  imgamsme  dans  lequel  ils  avoient  été  élevés 
pour  em!)r.isser  la  doctrine  des  llel)reux  san.s 

s  as.sujettu' aux  cérémonies  jud.U(iues.  Le  traite 
'!<'  la  préparation  a  pour  sujet  la  première 
pirlH',  et  montre  pourquoi  les  chrétiens  ont 
ivjete  la  doctrine  des  (irecs  et  des  autn^s  païens 
P'Hir  sattadier  à  celle  des  Hébreux  (4):  le 

l'-nle  de  la  démonstration  prouve  1  autre  |)arlie 
j'"iinpioi,  ayant  eml>ras>e  la  doctrine  i\vs  llé- 
i'ivux,  nous  n  observons  pa>  la  loi  de  M(jïse 

';'""  "»'>!-  qmlle  est  la  dillerence  entre  les 
tlirelieusd  1  s  juifs. 

l-«  préparation  est  divisée  en  quinze  livres 
«oalh'ssiv  premiers  contiennent  .a  réfutation 
[lu  pa-amsm<',  les  neuf  sui\ants  montrent 
H'xcen.'nce  de  la  doctrine  des  Hébreux  H  pro- 
pose d'abi)rd  la  théologie  fabuleuse  des  nations 
ii's  plus  célèbres,  c  est-à-dire  des  Phéniciens 
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'J)  Kiis.  X.  Jlist.  c.  j 
[i)  Nil,  iiist.  c.  32. 


lib.  I 


3;  Luseb.  Prœn 
inil. 

(i)  Prajp.  lib.xv,  init. 


d(vs  Egyptiens ,  dos  Grecs,  des  Romains  M  )  •  de 
peur  (pi  on  ne  l'accuse  de  leur  imposer,  il  rap- 
porte les  propres  paroles  de  h^urs  auteurs ,  de 
Diodore  de  Sicile  ,  de  Sanchoniathon,  cité  par 
Philon  By  d.en,  deMénétlion,  Lgvplien  ,  de 
D(  n.s  d  Nahcarnasse  (2).  Après  avoir  montré 
1  absurdité  de  ces  Hibles  et  de  h^urs  suitr»s  , 
c  csl-a-(lire  des  cérémonies  superstitieuses  et 
des  mystères  infâmes  dont  elles  étoient  le  f(^n- 
deiiient,  j1  réfute  la  lhe(dogie  allégorique  de 
qnchjues  philosophes,  qui  dans  les  derniers 
temps  s  etoi(»nt  avises  de  donner  des  sens  mvs- 
lerieuxaux  fables  l(>s  plus  grossières,  cl  dek's 
expliquer  par  la  physi(pie  (.'{).  Eusébe  montre 
au  coi.traire,  que  la  vraie  théologie  des  paï.-ns 
n  etoit  (pie  les  tables  prises  au  pied  de  la  lettre 
comme  les  poètes  lesavoienl  proposées,  et  que 
suivant   même  les  allê'gories  des  phvsiciens  ' 

celoil  louj(mrs  une  idolâtrie  gnjssière',  puisque 
sous  les  iK.ms  des  dieux  et  des  dé(vsseson  nau- 
roit  adore  que  les  astres  et  les  éléments  ,  enfin 
ues  ('orps  et  (h;  la  matière. 

C('s  philosophes  mystérieux,  dont  le  plus 
célèbre  est  Porphyre,  ruinoient  1  icUdâlrie  en 
la  voulant  rendre  raisonnable  (i).  Car,  ils  met- 
h>i<;nt   un    (heu    souverain  au-dessus  duquel 
eloient   d  autres  dieux  subaltenies,  puis  des 
démons  b(msel  mauvais,  et  enfin  des  héros fô) 
H  ny  avoit  que  les  mauvais  dénions  qui  de- 
mandassent des  sacrifices  sanglants;  ils  étoient 
aussi  les  auteurs  des  oracles,  âos  devinations 
et  de  toute  la  magie.  Or,  ces  philosoph(^s  en- 
seignoient  qu'il   falloit  renoncer  au  culte  des 
<em(ms  pour  serNirle  Dieu  souverain,  et  ce 
dieu  etoit  si  grand,  selon  eux,  que  tout  culte 
extérieur,  même  de  paroh^s ,  efint  indigne  de 
ui  ,  ainsi  il  ne  devoil  plus  n^sler  parmi  h^s 
hommes  de  marque  sensible  de  relii;ion  ((i). 
Lusebe  sattache  en  particulier  à  réfuter  les 
or.icles  comme  ce  qui  retenoit  plusk^s  peuph^s 
dans  leurs  anciennes  superstitions  (7j.  il  les 
eombU  ,  et  toute  devination  en  général ,  par 
les  raisons  d(^s  [diilosophcs  giTcs,  épicuriens 
et  peripateticieiis  ,  et  il  exaimne  on  détail  tous 
l(;s  oracles  célèbres  pour  en  montrer  I  illu- 
sum  (8).  Enfin,  il  détruit  lopinion  du  destin 
sur  laquelle  ils  étoient  fondes,  montrant  par 
es  philosophes   que  cette  opinion  détruit  le 
libre  arbitre  (9). 

11  passe  ensuite  aux  Hébreux,  et  montre 
1  excellence  de  leur  doctrine,  en  la  (Comparant 
av(Tce  cpnl  a  rapporté  des  aulnes  nations  (  1 0) 
Jl  distmgueles  Hébreux  desJuifs(l  1),  en  (  eque 
les  luils  sont  un  peuple  particulier,  soumis  à 
la  loi  de  Moïse  (>|  à  toutes  ses  cérémonies  et  ses 
<d)servances  [)en:b!es,  au  lieu  que  les  Hébreux 
cest-a-dire  les  fidèles  qui  ont  vécm  depuis  h! 
commencement  du  monde  jusqu'à  Moïse     ne 


{i)  Lit).  I, 
(2    l.jb.  n. 
(3    Lib.  m. 
(4)  Lib.  IV,  V,  etc. 
(5j  IV,  n.  10,  etc. 
(0)  IV,  n.  18,  etc. 


(7)  Lib.  IV,  II.  1,2,3. 
(8    J.ib.  V. 
(0    Lib.  vr. 
(10,  Lib.  Vil. 
(11)  VII,  c.  6. 
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siiivoiont  quo  la  loi  do  nature  et  la  lumière  de 
la  rafsun,  commune  à  toutes  les  nations.  Leur 
morale  étnit  très-pure,  leur  doctrine  consistoil 
prin(  ipalement  à  reconnoitre  un  dieu  créateur 
delunivers,  qui  le  gouverne  par  sa  provi- 
dence et  sa  parole  ou  sagesse  subsistante,  par 
laqii 'lie  il  a  loul  fait  :  des  esprits  bons  et  mau- 
\ai.s,  les  U!is  parrailemenl  soumis  à  ses  vo- 
Inili's,  les  autres  rebelles  :  Iboinme  composé 
de  deux  parties  ,  d  un  corps  terrestre  et  d  une 
âme  imnitrlelle. 

U  vseni  à  la  1  »i  de  .Moïse  faite  pour  les 
Juifs  (1)  ,  c  esl-à-din'  pour  la  nation  parlicu- 
lière  qui  habiloil  la  Judé  •.  Il  vn  décrit  1  excel- 
lenci'  par  les  (emoi;inajj:es  de  Phiion,  de  Jo- 
seph et  d  un  autre  Juif  celel)re  ,  nommé  Aris- 
tobule.  Il  montre  que  les  Juifs  et  leurs  histoi- 
res n'ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs,  en 
rapportant  les  passages  des  auteurs  grecs  qui 
en  ont  parlé  (-2).  H  prouve  par  leur  propre 
aveu  qu  ils  avoient  emprunté  tous  les  arts  , 
les  lettres  et  les  sciences  de  ceux  qu  ils  nom- 
moient  barliares,  et  en  parliculier  des  Hé- 
breux ;  et  il  démontre  l  anlitpiité  de  Moïse  et 
des  [)rophelesau-(!essus  des  auteurs  grecs,  par 
ce  qu'en  avoienl  déjà  écrit  Afriquain,  Talieii 
et  Clemeiit  Alexandrin  (3).  Pour  montrer  de 
plus  en  plus  avec  combien  de  raison  nous 
avons  preî'eré  les  traditions  hel)raïques  aux 
grecques  ,  il  fait  voir  la  conformile  des  senti- 
meius  des  plus  célèbres  philosophes  avec  les 
Tlrbreiix  ,  et  commence  par  Plalon  .  comme  le 
plus  excellent  de  tous  (4).  Il  se  sert  même  de 
son  autorité  p.)ur  montrer  l'impiété  de  la  théo- 
logie fabuleuse  des  poètes  ,5)  ,  el  la  nécessité 
de  soulcMiir  la  vérité,  même  aux  dépens  de 
noire  vie  (6).  Quant  aux  philosophes  dont  la 
doctrine  ne  s'accorde  pas  avec  la  nôtre  ,  ii 
niDUtre  combien  ils  s  accordent  peu  entre  eux, 
el  les  couibat  les  uns  par  les  autres,  il  s  ai- 
tache  en  particulier  à  réfuter  Ari^tote,  comme 
le  plus  dangereux,  et  à  montrer  l'utilité  de  la 
phv^ieiue  el  de  toute  la  philosophie,  qne  les 
chrétiens  ont  rejelee,  non  par  ignorance,  niais 
par  un  mépris  bien  fondé  (7).  Voilà  le  dessein 
des  quinze  livres  de  la  préparation  évangé- 
lique. 

V.  Démonstration  évangc'lique. 

La  démonstration  contient  principah^ment  la 
controverse  contre  les  juis  ,  pour  montrer 
que  nous  avons  eu  raison  de  ne  pas  suivre  leur 
manière  de  vivre,  quoique  nous  ayons  em- 
brassé la  doctrine  des  Hébreux.  C  t  ouvrage 
étcùt  di\isè  en  vingt  livres,  dont  il  ne  nous 
reste  que  la  moitié  ;  les  dix  derniers  sont  per- 
dus. Il  montre  dans  le  premier  qu(*  la  loi  mo- 
saïque ne  convei.oit  qu  à  un  peuple  particu- 
lier, habitant  un;'  certaine  terre,  oblige  de  sa- 


(1  l/ib.  VIII. 

(2;  Lb.l\. 

(3  i  L\b.  X. 

'4  Lib  XI.  \IT. 


(5i  Lib.  \ni. 
ifi)  LU).  Mv. 
(7)  Lib.  XV. 


crifier  en  un  seul  temple  :  ce  que  toutes  les 
nations  ne  pourroient  exécuter,  quand  elles 
voudroienl.  Cependant,  par  les  propres  livres 
des  juifs,  toutes  les  nations  sont  appelées  à  une 
nouvelle  alliance;  et  c'est  l'Evangile  qui  n'en- 
seigne que  la  loi  naturelle  observée  avant 
Moïse,  el  qui  mène  la  loi  écrit<'  à  sa  perfec- 
tion. Là  ,  il  distinii^ue  deux  sortes  de  chré- 
tiens (1),  les  uns  [)lns  parfaits,  qui  renoncent 
au  mariage,  aux  enfants,  à  la  possession  des 
biens  temporels,  à  la  compagnie  (!es  honjin's, 
pour  se  consacrer  entièrement  à  Dieu,  et  lui  of- 
frir continuellcMuent  pour  tous  les  autres  les 
sacrilices  de  leurs  prières  et  de  toutes  sortes  de 
vertus;  les  autr(»s  (pii  demeunMit  dans  la  vie 
comnume ,  dans  le  mariage,  le  soin  des  en- 
fants et  dune  famille,  portant  les  armes,  la- 
bourant, tralicpiant  ,  faisant  toutes  les  fonr- 
tions  de  la  vie  civile,  mais  sans  négliger  l,i 
I)iété  ,  ayant  des  temps  réglés  pour  s'v  exercer 
et  pour  sVn  instruire.  Oîi  voit  ici  manifeste- 
ment la  vie  ascétique  et  monastique,  usitée 
dès  lors  et  préférée  à  la  \  ie  connnune. 

Eusébe  montn*  ensuite  que  ikuis  ne  sommes 
point  étrangers  aux  promesses  de  Dieu,  par  lo 
prophéties  de  la  vocation  disg'entils  repandnts 
dans  tous  les  livres  sacrés  (2j.  (]elte  vocalimi 
de  toutes  les  nations  à  la  coniioissance  du  vrai 
Dieu  est  une  des  marques  de  la  venue  du 
Messie  (3)  ;  une  autre  marque  est  la  réproba- 
tion (l(\s  juifs,  à  la  réserve  (I  un  p'til  nond)r(». 
el  tout  cela  est  prédit  dans  leurs  I'^critures(4}.  Il 
fait  voir  combien  Jesus-(]hrist  est  au-dessus  de 
Moïse,  et  il  s'atte.che  à  prouver  sa  divinité 
contre  ceux  qui  ne  croient  pas  aux  saintes 
Ecri.tures.  La  punté  de  sa  morale  et  ses  mira- 
cles prouvent  (|u  il  n'est  ni  un  imposteur  ni  un 
pur  h  Mume.  i)i\  ne  peut  révoquer  en  doulc 
(pi  il  ait  fait  des  miracles,  si  l'on  considère  la 
simplicité  de  ses  di>(iples,  leur  bonne  loi,  leur 
désintéressement .  leur  perses  erancejuscpi "à  la 
mort,  I  impossiniliié  (pi  ilsaient  conçu  le  des- 
sein de  lrom[)er  le  monde,  ni  cpi  ils  aient  réussi. 
On  ne  peut  attribuer  à  la  magie  les  miracles 
de  Jésus-(]hrist  si  on  en  considère  IClTet ,  qui 
n'est  (jue  d  établir  la  vertu  el  la  pieté;  les  ora- 
cles mêmes  des  faux  dieux,  ra[)portés  par  Por- 
()hyre,  le  reconnoissent  pour  un  saint  person- 
nage (5),  dont  làmeetoit  heureuse  dans  le  ciel 
On  \il  ici  le  discours  peut-être  le  plus  fort 
([ui  soit  dans  les  anciens,  touchant  le  témo - 
gnage  des  apôtres,  et  les  [)reuves  sensibles  de 
la  divinité  de  Jésus-(]hrist. 

L  auteur  centre  plus  avant  dans  notre  doc- 
trine, et  traite  theologi(piement  de  la  naluredu 
verbe,  nK)ntrant  qu'il  est,  avant  toute  créature, 
tils  uniipie  de  Dieu  ,  iidinimenl  au-ih  ssus  de 
tous  les  esprits  créés,  dont  il  expli(pi(>  aus>i  la 
nature  (6;.  11  expose  notre  créance  louchant 
son  mcarnation  ;  ensuite,  il  commence  à  prou- 


ver toute  cette  doctrine  par  les  prophéties  (1)  ; 
après  avoir  montré  combien  elles  sont  au-des- 
sus des  oracles  des  démons,  et  combien  les  pro- 
phètes du  vrai  Dieu  sont  différents  des  devins  du 
paganisme  (5).  11  entre  dans  le  détail  des  révé- 
lations sur  la  |)réexistence  du  verbe  di\  in ,  sur 
son  iiK  arnation  en  général  et  en  particulier(3). 
Sur  le  tenq)s  de  sa  venue,  où  il  explicfue  les 
semaines  de  Daniel  selon  Africpuiin,  les  com- 
mençant à  la  \inglieme  année  d  Artaxerxe  (4). 
Sur  toutes  les  circonstances  de  sa  naissance,  de 
sa  vie  mortelle  el  <le  sa  |)a.ssion,  finissant  avec 
l'explication  du  psaume  vingt-et-unième  (5). 
(resf  tout  ce  (pie  nous  avons  :  les  dix  derniers 
expli(pienl  ajjparemment  le  reste,  c  esl-à-dire 
livres  les  prophéties  touchant  la  sépulture  de 
Jésus-(Juisl ,  sa  résurrection,  son  ascension, 
rétablissement  de  son  Eglise  et  son  dernier 
avènement.  Tel  est  ce  i,nand  ()uvrai::e  d'Eu- 
sébe,  le  |)lus  ample  que  nous  ayons,  pour  la 
défense  de  la  religiim  chrétienne  contre  les 
païens  et  contre  les  juifs. 

YI.  Saint  Antoine  sur  la  montagne. 

Les  savants  souteiKuent  ainsi  la  religion  par 
leur  doctrine  et  leur  éloquence  ;  mais  il  y  avoit 
des  saints  ignorants  qui  la  soulencuent  (Picore 
mieux  par  leurs  vertus  et  leurs  miracles  (6). 
Après  le  voyage  que  saint  \ntoine  lit  a  Alexan- 
drie pendant  la  persécution,  elant  retourne  à 
son  monastère,  il  demeura  quehpie  temps  en- 
fermé sans  vouloir  ouvrir  a  ceux  (pii  le  ve- 
noienl  importuner  pour  être  guéris  de  leurs 
maux.  Alais  ils  ne  laissoienl  pas  (l'être  déli- 
>res  en  se  tenant  assis  hors  du  monastère  et 
priant  avec  foi.  Entin ,  pour  conserNcr  la  n^- 
traiteet  fuir  la  >anite,  il  résolut  daller  à  la 
haute  Th  'bade,  où  il  ét(nl  inconnu.  Ainsi, 
ayant  pris  du  pain  de  ses  di.scij»les,  il  s'assit  sur 
le  liord  du  .Nil  pour  voir  s  il  passcniil  un  ba- 
teau dans  lequel  il  pût  monter.  Etant  dans 
cette  pensée,  il  entendit  d  en  haut  une  voix 
qui  lui  «liNoil  :  Antoine,  où  vas-lui*  quel  est 
ton  dessein  :"  Lui,  sans  se  troubler,  parce  qu  il 
étoit  accoutumé  à  entendre  souvent  de  sem- 
blables voix .  répondit:  Ecs  peu[>les  ne  me 
laissent  point  en  repos  et  me  demandent  cecpii 
est  au-dessus  de  mes  forces.  La  voix  lui  dit  : 
Quand  tu  iras  en  Lhebaïdeel  dans  les  lieux  où 
il  n'y  a  que  des  troupeaux,  lu  verras  redoubler 
les  peines;  mais  si  tu  veux  être  véritablement 
eu  repos,  va  dans  le  fond  du  désert.  Et  qui 
m  enseignera  le ciiemin.' dit-il.  Aus:>itot  la  voix 
lui  montra  des  Sarrasins  qui  allt)ient  de  ce  côté- 
la  ;  il  se  joignit  à  eux,  et  les  pria  qu'il  put 
aller  en  h'ur  conq>agnie  dans  le  désert  -.ce  qu  ils 
lui  accordèrent  Nohniîiers.  On  ap[)eioitdès  îors 
SariasinsciM'tains  Arabes  cpii  erroient  dansées 
déserts  (1rs  deux  C(>lés  (le  la  m(M'  llouge. 


(1)  Lib.  i,  n.  8. 

(2)  Lib.  XIV 

(3^  Lib.  III,  n.  2,  p.  91 


(i)  N.  3,  i,  et(% 
(5^  P.  13i. 
(«)  Lib  IV. 


(1)  Lib.  v,  c.  1. 

(2)  Lib.  VI,  NU. 

(3)  vni. 
Ci)  IX. 


(5)  X. 

^0)  Sup.   lib.   IX,    3,  37. 
Yita  S.  Ant.  c  10-,  p.  i7'J. 


Saint  Antoine,  ayant  marché  avec  eux  trois 
jours  et  trois  nuils,  arriva  à  une  montagne; 
très-haute ,  sous  laqmdle  couloil  une  eau  douce, 
claire  et  fraîche;  auhmr  étoit  une  plaine  et 
quelques  palmiers  négligés.  11  s'affectionna  à  ce 
lieu-là  ;  et ,  ayant  pris  du  pain  de  ceux  qui  l'a- 
voient  conduit,  il  y  demeura  seul,  le  regar- 
dant comme  sa  maison.  Les  Sarrasins  y  pas- 
soienl  exprès;  et  lui  apporloient  volonticTs  du 
pain;  il  recev(jit  aussi  quelque  petit  soulage- 
ment des  palmiers.  Cette  montagne  est  à  une 
jouriK'e  de  la  mer  Rouge,  et  on  la  nomma  E(d- 
ziin  ou  le  mont  Saint-Antoine  (1).  L(^s  frères, 
ayant  découvert  le  lieu  de  sa  r(Mraile,  eurent 
soin  de  lui  envoyer  du  pain.  Alais,  voulant  leur 
épargner  un  si  grand  travail,  il  h'S  pria  de  lui 
a[)()orter  un  ho>au  avec  une  cognée  el  un  peu 
d(ï  b!é:  puis,  ayant  considéré  la  terre  d'autour 
la  montagne,  il  en  laboura  un  petit  endroit  le 
mieux  arnjsè,  el  y  sema.  Ainsi,  il  recueilloit 
tous  les  ans  de  quoi  faire  son  pain,  el  avoil  la 
joie  de  n  être  à  charge  à  personne.  Mais , 
voyant  que  quelques  personnes  le  venoient  cher- 
cher, il  cultiva  aussi  quelques  herb(>s  pour  h^ur 
donner  un  petit  rafraîchissement  après  ce  pé- 
nible voyage.  L(»s  frères  qui  le  servoi(MU  le 
prièrent  de  trouver  bon  qu  ils  lui  apportassent 
tous  les  mois  des  (dives,  des  lèguuK^s  el  de 
l'huile;  car  il  étoit  déjà  vieux,  et  en  trois  c(Mit 
quinze  il  eut  soixante-cinq  ans  (-2).  H  faisoit 
des  corbeilU^s,  qu  il  donnoil  à  ceux  qui  le  ve- 
noient voir,  au  lieu  de  ce  qu'ils  lui  appor- 
loient. Ceux-ci  entendoient  souvenl  un  grand 
tumulte  de  voix  et  connue  un  bruit  (larmes, 
et  voyoi(^nl  la  nuit  la  montagne  pleine  de  bê- 
les farouches  tandis  qu'il  étoit  en  prières.  Car, 
il  soutint  dans  ce  désert  de  terribk^s  tenta- 
lions. 

Étant  prié  par  les  frères  de  descendre  de  la 
montagne  pour  les  aller  voir,  il  partit  asec 
eux,  faisant  port<T  sur  un  chameau  du   pain 
et  de  1  eau  (3).  Car.  tout  le  désert   (^st   sec, 
el   il    n'y  a    de   boime   eau   que    dans    cette 
montagne  seule  où  doit  son  monastère.  L'eau 
leur  manqua  dans  le  chemin  par  une  chaleur 
Irès-vioiente,  et,  après  en  avoir  cherclié   de 
tous  (  oies ,  ne   pouvant    plus    nîar(  her  ,    ils 
étoienl  couches  par  terre  sans  esp(Tance,  lais- 
sant aller  le  chameau   à   l'aventure.  Le  saint 
viei  lard  ,  pénétré  de  douleur  de  les  voir  en  ce 
pcTil,  sècarla  un  peu  (^n  soupirant,  et  se  mit 
en  prières,  à  g(  noux  ,  h\s  mains  étendues.  Aus- 
sil(Jt,  le  Seigneur  lit  sortir  de  l'eau  de  l'endroit 
où  il  s'éloil  inis  en  prières,  ils  burent   tous, 
et  reprirent  haleine  ,  remplirent  leurs  outres, 
cherchèrent  le  chanjeau,  el  le  trouvèrent  at- 
tache à  une  pierre  où  sa  corde  s'éloil  accrochée 
par  hasard  ;  ainsi  ils  achevèrent  heureusement 
leur  voyage.  Saint  Antoine  étant  arrivé  au  mo- 
nastère'de  Pisper,  il  y  l'ut  re(:u  comme  un  père, 
et  sentit  une  grande  joie  de  voir  la  ferveur  des 
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momos,  et  sa  sœur  qui  avoit  vioilli  dans  la  vir- 
ginilc,  qui  conduisoild  autres  vicT-os  Aorès 
quelques  jours,  il  retourna  à  la  inonlaifne 
ou  plusieurs  eonlinuoient  de  I  aller  trouver 
pour  recevoir  ses  instructions  ou  la  ^uérison 
de  leurs  maladies.  ^ 

Kulre  autres  avis  importants,  il  conseilloit 

celte  pratique  pour  e>i((T  le  péché  (D.Oue  cha- 
cun d.Mious,  (hsoit-il,  marque  et  écrive  ses 
actions  et  les  mouvements  de  >on  ànie,(,>nmie 
SI  nous  devions  nous    en    reiuT.'  comi)!e  k-s 
uns  aux  autres.    Assurez-vous  que  la  honte 
d  être  (onmi.  n,»us  fera  cesser  de  pécher    et 
d  avoir  au(une  mauvaise  pensée  :  notre  écri- 
ture nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  treres 
il  compalLssoilaux  ailliircs,  v{  priait  avec  eux- 
mais,  comme  il  ne  liroii  point  de  n^Uân^  d  èlrè 
souvent  exauce,  aussi  ne  murmuroit-il  iioint 
quand  11  ne  l'etoit  pas.    H    rendoit   ton  Luis 
grâce   a  Dieu,     et    exhoit,it  hs    malades  à 
prendre  palience  et  à  reconnoilre  (lurla-ueri- 
son  ne  dependoit  ni  de  lui  ni  d  aucun  honmie 
niais    de    liieu    seul,    qni    la    d(mne    qnancî 

et  commcMl  hu  plaît  (-2  .  (  n  ofli(  UT  du  palais 
m)mme  InmKai,  ne  put  être  -ueri  en  sa  pré- 
sciK  (Mnais  en  arrivant  en  l-Vvple ,  conime  il 
lui  avoH  prédit}  et  une  tille  de  Uusii  is  lui  -„,.. 
ne  sa:.s  (piilsoulîVitméme  qu'on  laim-nàt 
devan  1^-  Ule  demeura  hors  de  la  immlaone 
chez  h.  conlesseur  J>aphnuce,  ou  ses  parents 
iavoienl  conduite.  Saint  Anl(,in..,  étant  un 
jour  assis  s,ur  la  monla-ne,  apjHla  deux  moi- 
nes qui  s  y  rencontrèrent,  et  leur  dit  •  Trenez 
iin.o  cache  d'eau  et  couivz  sur  h«  <  h.n.in  de 
1  Egypte;  de  deux  IVeivs  qui  veuoi.nt^lun 
^  c'ut  de  mourir,  I  autre  va  expirer  si  vous  ne 
>ous  pressez,  car  je  lai  connu  dans  l'oraison 
Les  moines  lro.i veient  Tun  mort ,  cpnls  enter- 
ren-nlaulre  couche  par  terre,  prêt  a  n.Klir 

;     'vl    M       '''''^  ';<'veniretl amenèrent  au 
sami      eillard  ;  cetoil  a  une  Journée  de  (•{,(.- 

nim.  Il  cul  plusieurs  autres  révélations  de 
ch()ses  éloignées  et  cachées,  particulièrement 
Ut  l  ctit  de  1  aine  après  celle  vie  ,;j) 

SOS  di>upl.;s,  te  voyant  lon*;-le,nps  en  prière 
pms  étonne  en  lui-même,  lui  demanduirnt  et 
le  pressoient  tellenuMit ,  qu  il  éioit  lorce  de 
parler  comme  un  père  ciui  ne  pouvoii  rien  ca- 
cher a  ses  enlants,  et  qui  crovoit  (lue  ces  con- 
noissances  leur  seroient  ulih'^  pour  connoitre 
1^  tiuit  de  leurs  exercices  (4).  il  ét(Mi  tres- 
pa. ent  et  tre.-humhle;  car,  avec  toute  Uré- 

mi;'  !;'''^^  ,"'  ^'"''-"^  P^*'  H  imnorer  extraordi- 
"^^'i  ^  «nen  l  ordre  ecelesiaslique ,  et  de  céder  à 
U3US   es  a^^^^^^ 

qm  s  et  les  pnnres  ;  et  si  (,uelque  diacn^  le  ve- 

llmdiM,itcequiluielo:tulile,niaisiliuiced(,i 

1  honneur  de  la  prière.  Loind  a\(ùr  honte  d    p- 

Pn'udre ,  ,1  ecoutoit  t.nit  le  monde  ;  et  si  qud- 
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qu  un  disoit  quelque  chose  d'utile,  il  avouoif 
qu  11  on  avoit  pr(»tilé.  Son  visage  avoit  une 
grâce  extraordinaire ,  on  sorte  que,  sans  l'a 
voir  jamais  vu,  on  n'avoit  point  de  peine  i 
e  roconncilre  enire  plusieurs  autres  moines 
Jl  atliroit   les  regards,    non  (pi  .1  lui  dune 
lai  le  avantageuse,  mais  parce  que  la  pureté 
ot  la  trancpiilliie  de  son  àme  paroissoient  tou- 
jours sur  son  visage  par  une  sainh»  joi(»    s;^„^ 
aucun  Irouhle  de  passion/Prois  moines  av(»i(.nf 
accoulumede  I  aller  voir  une  lois  fan  •  deux 
lui  prop(.soient  des  qiieslji.ns,  le  troisième  ne 
<lisoit  jamais  mol.  Sainl   Anioine   lui  en  de- 
manda la  raison,  crai-nanl  (pie  (v  ne  fùi  par 
crainte   II  repondit  :  Mon  père,  il  me  suiïil  de 
vous  voir  (Ij. 

VIT.  Saint  Ammon  de  IXitrie. 

I)nns  une  nutiv  parti(»  de  rE-ypte,vivoit  un 
auire  sohiaire  n(»niine  Anunon  (2j,  plutôt  ami 
qiK'  disciple  de  saint   Anlnine  :  c Vtoil  dans  le 
^cserldeiNitrie(3].  Ammon  iKupiilen  K-Npte 
d  une  tamille  nohie  et  riche.  A  1  à-e  de  \niol- 
«cux  ans,  ses  parents  1  Dhli-erent  de  se  marier 
•nais  il  persuada  à  sa  lemme  de  -aider  la  (on- 
i'nence,  et  ils  vécurent  ainsi  dix-huit  ans  (>n- 
seinl)le.i:nsuil(>,  ilse  retira  au  im  ni  de  ^ilrie 
ou  II  (hvint   supérieur  de  plusieurs    moines' 
Cl  ht   plusieurs  miracles  (4)     In  jour,  vou- 
ant passer  avec  Théodore,  son  diM  iple,    un 
lleuv('     nommé  IJcus,   qui  étoit  dehoide ,  il 
pria   Iheodore   de    secarler,   ahn  (p;  ils   ne 
se  vissent  [)oint  nus  («n   nageant;  puis  il  de- 
meura pensif,  ayant  honte  de  se  voir  nu  lui- 
rneine,  et  se  trouva  loul  d  un  coup  transporté 
lie  1  autre  cote  du  lleuxe.    Théodore,   voyant 
qui   et(jit  passé  le  premier  sans  élre  mouille, 
hii  demanda  comment  cela  seU>it   l'ait,  et  le 
pressa  lanl  qu  il  lui  avoua  le  mira(  le,  lui  ayant 
lailprometli-e  deneledirea  personne  qu  apics 
sa  mort.  H  alloitsouventtrouversainl  Anlome; 
et,  dans  une  visite  qmvsaint  Antoine  lui  ren- 
dit,   il.s  m.injuerent  ensemhle  la    place  d'un 
nouveau  moïKLstére,  (>n  v  pianl.ml  une  croix  à 
la  distance  de  douze  miil.  s  ou  quatre  lieues, 
que  saint  Antoine  ju-easii|]i>anle, 5).  La  ivnnm 
de  saint  Anunon  lut  aussi ,  de  son  colé,  la  mère 
de  plusieurs  \ierjies  ;  et  il  la  ^i^iloit  deux  lois 
I  an.  Il  mourut  à-é  de  soixante-deux  an.s  ;  et 
sainl   \nloine,  quoique  eloli^ne  de  treize  jour- 
nées de  chemin  ,  connut  le  moment  de  sa  mort, 
en  voyant  son  àme  monter  au  ciel. 

VIII.  Gommcnccments  de  saint  Pacôinc. 

Dans  la  haute  Thébaïdevi  voit  sainl  Pacùme, 
le  premier  donl  nous  a)ons  unere«»le,  et  (pu  ait 
donné lalornie  entiéreà  laviecéiiohiiKpic  (j,.  H 
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étoit  né  dans  la  Thébaide,  de  parents  infidèles; 
mais,  dès  l'enfance,  il  marqua  son  opposition  à 
riilolàlrie.  Ayant  goûte  du  \  in  olîerl  aux  idoles, 
il  le  rejeta  à  I  heure  mémo.  L  ne  autre  fois  ses 
parents  le  menèrent  pour  sacrifier  à  un  idole 
sur  le  bord  du  iNil,  ot  le  sacriticaleur  ne  vit 
point  1  elîet  ac<(>utuiné  de  ses  cérémonies  pro- 
fanes ;  il  en  demeura  surpris;  mais  le  démon 
lui  fit  connoitre  <iue   1  enfant    l^acome    étoit 
cause  de  son  silence,  et  s'écria  :  Que  >ient  faire 
ici  cet  eniemi  des  dieux?  hàlez->ousde  le  chas- 
ser. Ses  parents  le  lirenl  instruire  soigneuse- 
ment dans  les  lettres  égyptiennes;   et,   dés  sa 
pn  miere  jeunesse,  il  chérissoit  la  chasteté  et 
s'exercoit  à  1  abstinence.  A  1  âge  de  vingt  ans 
il  fut  enrôlé  pour   serNir  dans  la  guerre  de 
(.dnstanlincnntie  Alaxciue.  On  l  viubarqua  sur 
un  vai>seau  a\cc  [)lu>ieurs  autres;  et  le  soir 
ils  ai  rivèrent  dans  une  Nilledonl  hs  habitants, 
toudies  de   compassion  pour  ces  jeunes  ^ens 
que  1  on  inenoil  à  la  f»uerre  contre  leur  gré, 
leur  (lonnerenl    t(  us  les  secours  nécessaires. 
Pac()me  demanda  (pii  éloieiit  ces  f;(MîS  si  cha- 
ril.ibles.On  lui  répondit  (piec  etoienl  des  chré- 
tiens. 11  demanda  ce  (pu*  vouloil  dire  ce  nom. 
On  lui  dit  que  c'etoit  une  espèce  de  gens  qui 
croN oient  en  Jesus-t^hi  ist ,  iils  uni(|ue  de  Dieu, 
et  s  etlorcoient   de  faire    du    bien    à  tout  le 
inonde  ,  espérant  dVn  élre  récompensés  dans 
une  autre  \ie.    Pac(jmo,    touché   de   ce   dis- 
cours, leva  les  mains  au  ciel,   et   dit  :  Dieu 
tout-puissant,    qui    avez   créé  le   ciel   et  la 
terre,  si  vous  me  lirez  de  celle  allliclion  «^t 
me  faites  connoitre   la   manière   parlaile  de 
vous  servir,  je  my  attacherai   tout  le  reste 
de  ma  vie.  11  continua  son  voyage  ;  et,I()rs(iu'il 
se  senloit    Halte  par  les  jilaisirs  d(  s  sens,  il 
rcpoussoit  les  tentations  par  le  souvenir  de 
sa  promesse. 

La  guerre  finie ,  Pacùine  eut  congé  et  re- 
tourna en  Thel)iude.  11  alla  à  réij:lised  un  bourg 
nommé  (Jhin()bosque,  où  il  fut  fait  catéchu- 
mène, et  peu  de  lem[)s  après  baptisé.  Ensuite, 
ayant  apï)iis(juun  vieillard,  nommé  Palemou, 
serNoit  Dieu  deais  le  fond  du  désert,  il  alla  le 
trouver  à  T  heure  même  et  frap|)a  à  la  porte 
(lesacelhde.  Le  vieillard  Pentrouvrit  un  peu, 
et  lui  dit  d'un  ton  sévère  :  Que  demandez- 
vous?  Pacome  dit  :  Dieu  m  a  envoyé  vois  vous 
pour  élre  solitaire.  Palemou  répondit  :  Vous 
ne  le  [)ouvez  élre  ici.  La  vie  monastique  n'est 
pas  une  chose  facile  ;  phisieurs  sont  venus  ici 
d('^n)ùlés  du  monde,  et  nonl  pas  persévéré. 
Comme  Pacome  insistoit,  Palemou  ajouta  :  Je 
vous  ai  déjà  dit  que  V(ms  ne  pouvez  élre  reçu 
dans  ce  monastère  ;  allez  dans  un  autre  ,  et 
quiuid  vous  y  aurez  pr.iti(pie  la  pénitence  quel- 
que temps,  je  pourrai  vous  recevoir.  Alaiscon- 
siderez ,  mon  lil^ ,  que  je  ne  mange  que  du  pain 
et  du  sel,  je  n'use  jamais  d  huile  ,  je  ne  bois 
point  de  vin,  je  veille  la  moitié  delà  nuit ,  ot 
je  remploie  à  psalmoiiier  ou  à  médiler  l'Ecri- 
tare  sainte  ;  quelquefois  je  passe  la  nuit  en- 
tière sjus  dormir.  Ces  paiok's  fiàsuieut  trem- 
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bler  Pacome ,  et  toutefois  il  s'engagea  à  tout 
avec  tant  de  foi,  que  Palémon  lui  ouvrit 
sa  porto,  et  lui  donna  1  habit  monastique. 
On  voit  ici  l'antiquité  de  ces  pratiques,  car 
la  conversion  de  saint  Pacome  no  peut  guère 
être  arrivée  plus  tard  que  l'an  trois  cent 
treize. 

Il  demeura  donc  avec  saint  Palémon,  tra- 
vaillant à  liler  du  poil  et  en  faire  des  sacs  pour 
avoir  de  quoi  lumrrir  les  pauvres.  L  n  jour  de 
PàqiK^s,  Palémon  dit  à  Pacome  d'apprêter  à 
manger  pour  la  solennité  de  la  fête.  Pacome 
mêla  un  peu  d  huile  au  sd  qu  ils  avoient  ac- 
coutumé (Je  prendre  avec  les  herbes  sauvages-, 
mais  Palémon,  l'ayant  vu,  se  frappa  le  front , 
oi  dit  avec  larmes  :  3Ion  Seign(  ur  a  été  cruci- 
fié ,  et  je  mangerai  de  1  huile ,  et  ne  put  ja- 
mais s'y  résoudre.  Quelquefois  il  mangeoit  sans 
boire,   quelquefois  il  buvoil  sans  manger.  Et 
comme  on  1  exhortoit  à  prendre  quelque  sou- 
lagement à  cause  de  ses  infirmités,  il  alléguoit 
I  exemple  des  martyrs  qui  avoient  tant  souf- 
fert [)our  Jésus-Christ  ;  et ,  en  effet ,  il  avoit  vu 
les  p(Tsécutions.  Saint  Pacome  s'élant  avancé 
assez  loin  dans  un  canton   nommé  Tabenne , 
comme  il  étoit  en  prière  ,  il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  :  Demeure  ici,  Pacome,  et  y  fais 
un  monastère  ,  car  plusieurs  viendront  te  trou- 
ver pour  leur  salut,  et  tu  les  conduiras  suivant 
la  règle  que  je  tedonncTai.  Aussitôt,  un  ange  lui 
apparut ,  et  lui  donna  une  table  où  étoit  écrite 
cette  réglequi  y  fut  observée  depuis. Il  raconta 
cette  révélation  à  saint  Palémon,  le  priant  de 
passer  à  ce  lieu.  Ils  y  hàtircnl  une  petite  cel- 
lule ,  et  s'y  établirent.  Saint  Palémon  mourut 
(luelque  temps  après  dans  une  heureuse  vieil- 
lesse. Ensuite  Jean,  frère  de  saint  Pac(jme  et 
son  aîné,  vint  le  chercher  et   de^neura  avec 
lui,  pratiquant  les  mêmes  exercices.  Ils  don- 
noient  aux  pauvres  ce  qui  leur  rosloit  de  leur 
travail ,  sans  rien  réserver  pour  le  lendemain. 
Ils  ne  changeoient  d  habits  que  parla  néces- 
sité extrême  de  les  lavcT,  et  saint  Pac(jmepor- 
toit  U)ujoursun  ciliée.  11  passa  quinze  ans  sans 
se  coucher,  ne  se  reposant  qu  assis  au  milieu 
dosa  cellule,   sans  même  s'appuyer  contre  la 
muraille  ;    il    prioit   d'ordinaire  dc^bout ,  les 
mains  étendues  en  croix,  et  passoit  quelque- 
fois les  nuits  en  cette  posture.  Jean  étant  mort , 
Pacome  demeura  seul  quelque  temps,  et  souf- 
frit quantité  de  tentations  et  d'illusions  du  dé- 
mon; cependant,  il  bàtissoit  un  monastère  assez 
spacieux  pour  recevoir  une  grande  multitude, 
suivant  la  promesse  qu'il  avoit  reçue  du  ciel. 
11  fut  quelquefois  consolé  par  les  visites  d'un 
moine,  nonm.é  Apollon,  qui  mourut  chez  lui 
dans  une  heureuse  vieillesse,  et  fut    enseveli 
de  ses  mains.;  Souvent,  Pacome  marchoit  sur 
l(^s  serpents  et  les  scorpions  sans  en  souffrir 
de  mal;  souvent,  quand  il  vouloit  passer  le 
fleuve,  il  se  faisoit  porter  par  des  cnjcodiles. 
Telleétoit  dès  lors  la  viemonaslique  en  Egypte, 
où  il  y  avoit  i)lusieurs  monasières  eu  diilé- 
reulcs  solitudes. 
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IX.  Commencements  de  saint  Hilarion. 
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D'un  mire  côté ,  saint  Hilarion  s'établit  on 
Palestine.  II  étoit  né  dans  un  bourg,  nommé 
Tabalhe,  à  cinq  milles  de  Caze,au  midi  (1). 
Ses  parents  étoient  idolâtres,  et  l'envoyèrent 
dés  sa  première  jeunesse  à  Alexandrie,  pour 
étudier  la  grammaire.  II  fit  du  progrés  dans 
les  lellr(»s('t  dans  la   vertu;  et,  croyant  en 
Jesus-Clirist,  il  préféroit  aux  spectacles  pro- 
lan(\^  les  assemblées  eccleMas(i(|nes.  Ayant  ouï 
parler  de  saint  Antoine,  dont  le  nom  eloit  cé- 
lèbre en  Egypte.   ill;{|la  voir  au  dè.serl  ;    et 
aussitôt  il  (  liangea  d  liaL)it  et  d<  inciira  auprès 
de  lui  cuNiron  deux  mois,   ol)ser\aiit  sa  !iia- 
nière  de  vivre,   son  assduilé  à  l'oraison  ,  son 
bumililé  à  recevoir  b's  frères,  sa  sévérité  à  les 
reprendre,  sa  >igueur  à  les  («xhorter.  sa  p<T- 
sévérance  dans  les  ausiérilés.  31ais,  ne  pou\anl 
soullrir  la  muiliiude  deceux  (jui  venoiciit  pour 
être  guéris  ou  deli\res  des  démons  ,  el  \ouiaut 
commencer,  connue  saint    Antoine,    par  une 
entière  solitude,    il   retourna   dans  son  pavs 
avec  (jueîques  moines,  il  trouva  son  père  et 
sa  mère  morts;    il  donna   une  partie  de  son 
bien  à  ses  frères  et  le  reste  aux  pau\  res  ,  sans 
se  rien  réserver.  11  navoit  encore  que  quinze 
ans  ,  et  c'étoil  en\iron  lan  trois  C(»nt  sept,  il 
se  retira  dans  un  désert,  à  sept  milles  de  Ma- 
juma  ;  ses  parents  el  sesamis  raverlirent  ipie  ce 
lieu  étoit  décrié  par  les  meurtres  et  les  bii- 
gandages:  mais  il  ne  craignoit  que   la  mort 
éternelle.  On  admiroit  son   courai^e  dans  un 
âge  si  tendre,  el  un  corps  nalureilemcnl  déli- 
cat. Des  le  commencement  de  sa  retraite,  des 
voleurs  le  \inrent  ch<Tcher  et  lui  demandè- 
rent ce  qu  il  teroit  s  il  lui  venoil  des  voleurs? 
il  répondit .  Ornnd  on  n  a  rien  ,  on  ne  lescraint 
point.  3Iais,  dirent-iis,  on  te  peut  tuer.  Il  est 
vrai,  repondit-il;  mais  c  est  fxîur  cela  que  je 
ne  crains  point  les  videurs,  parce  que  je  suis 
prêt  de  mourir.   U  souiïrit  dans  ce  désert  de 
grandes  tentations  des  démons,  et  commença 
à  y  être  connu  par  ses  miraeh>s  au   bout  de 
vingt-deux  ans,  c'est-à-dire  lorsqu  il  en  avoit 
lrente-s(>pt ,  et  Ncrs  lan  trois  cent  Ningt-neuf. 
H  étoit  \élud"un  sac,  dune  tunique  de  [)eau 
quesaintAntoiiie  lui  avoit  domuM»  eld'unme.n- 
teau  de  paysan  ,  el  demeurnil  daiis  celte  vaste 
solitude  entre  la  mer  et  un  marais,  ciiangeant 
souv(  lit  de  place  à  cause  des   voleurs ,  el  ne 
mang(>anl  quecpiinze  ligues  après  lesideil  cou- 
ché. Sentant  des  tentations  de  volupté  .  il  di- 
niinuoit  cette  nourriture,  passoit  quehpielois 
trois  ou  quatre  jours  sans  manger,  etlabouroit 
la  terre,  outre  les  corbeilles  de  jonc  qu  il  lai- 
soit  a  i  imiîaîion   des  moiîies  d  Egvpte  pour 
gagner  sa  nourriture.  Par  ses  travaux,  il  ré- 
duisit son  corps  à  n'avoir  que  la   pe.iu  el  les 
os.  wSa  (ouelie  n  eloilqiiuiK'natle  de  joncéten- 
dui'sur  la  terre,  et  sa  cellule  si  petite,  qu  elle 
paroissoit  plutôt  un  tombeau  quunemaison.  Il 
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necoupoitses  cheveux  qu'à  Pâques,  et  ne  la- 
voit  jamais  son  sac  ,  disant  qu  il  étoit  super- 
flu de  chercher  de  la  pr(>ï)reté  dans  un  cilice  ; 
il  ne  quittoit  sa  luiii<iue  que  quand  elle  éloit 
tout-à-fait  usée.  De  temps  en  temps,  il  chan- 
geoit  sa  nourriture  ;  mais  ,  [)endant  plus  de 
trente  ans ,  ce  fut  six  onces  de  pain  d'orge 
avec  des  berbes  un  peu  cuiles  ,  et  sur  la  tin 
un  breuvage  de  farine  et  d  berbes  pilees  du 
poids  de  (  iinj  onces.  Avec  cela,  il  vécut  (|ua- 
tre-vingtsans,  et  mourut  vers  lan  trois  cent 
soixante-douze. 


X.  Troubles  des  donalisles. 

L'empereur  Constantin  avoit  donneonireà 
Anuhn  ,  proconsul  d  Afri(pie ,  el  à  Palrico, 
vicaire  du  itrelel  (iu  |)retoire,  de  s'informer 
de  ceux  qui  Iroub'.oienl  la  paix  de  lllgliseca- 
Ibnliipie.  el  (|ui  s  «ITon  oient  de  c(urompre  le 
peuple  par  leur>  erreurs  ,  c'éloient  les  doua- 
listes  (1);  et  ,  écrivant  à  Cécilien,  évéque  de 
Cartilage,  à  la  lin  de  la  lettre  qiK^  j  ai  déjà  rap- 
l)ortée  (2),  il  lui  marcpioit  de  ^adresser  aux 
mêmes  juges  pour  aNoii-  justice  de  ces  in- 
sensés. En  exé(  iilion  de  cet  ordre  ,  Aniiliii 
les  exhorta  à  la  paix  (D)  ;  mais,  peu  de  jours 
après,  (piel(pie>-uns  du  parti  contraire  à  Cé- 
cilien, ayant  assemble  du  peuple  aM'C  eux, 
Ninrent  présenler  au  pnuonsul  un  pa(juel  ca- 
(beteel  un  mémoire  ouvert,  le  priant  in^lam- 
ment  de  les  envoyer  à  la  (our.  Le  paiput 
portoit  pour  titre  :  Alémoir*'  de  l  Eglise  (ailio- 
lique  touchant  les  crinuvs  de  (À'cilien,  présenté 
par  \v  parti  de  Alajorin.  Le  mémoire  ouvert  el 
allacbe  à  ce  [jaqut  t  conlenoit  ces  mois  (4): 
Aous  vous  prions,  (Constantin  très-[)uissant 
enqxTeur  ,  vous  qiii  êtes  d'uîie  race  jusîe  , 
dont  le  père  a  ele  le  seul  entre  le>  empereurs 
qui  n'a  [)oint  exercé  la  |)erséculion,  (|ue,  |)uis- 
que  la  Caule  esl  exemple  de  ce  crime,  \ous 
nous  fassiez  donner  des  juges  de  (laule  pour 
les  dilTèrenls  que  nous  avons  en  \lVi(pie  avec 
les  autn  s  èxècpies.  Donne  par  Lucien  ,  Digne, 
JNassutius,  Capiton,  Eidenlius  et  les  autres 
évêques  du  parti  de  Majorin. 

L  empereur,  ayant  reçu  (cs  mémoires  avec 
la  relation  d'  \nuiin,  lui  ec  rivit  d  einoyer  Cé- 
cilien et  ses  adversaires,  cbacuna\  ce  dix  rlercs 
de  son  parti,  pours(*  trouvera  Kome  dans  le 
second  d'eclobre,  <•!  \  être  juges  p.U'  des  évê- 
ques (5).  Anuiin  exécuta  cet  ordre,  et  en  ren- 
dit compte  à  l'empereur,  qui  écrivit  aussi  au 
pape  iMilliade  el  aux  èvêcpies  de  (iauleel  d  I- 
talie  p(tur  s'assemblera  Kome  le  UK'inejour, 
et  leur  envoya  tous  les  menuùresel  lespapi<'rs 
(pi  Anuiin  lui  avoit  envoyés  sur  ce  suj<'t.  La 
lettre  au  pape  est  adressée  aussi  à  INlarc  ,  que 
l'on  croit  être  celui  cpii  ffit  pr.pe  après  saint  S\  1- 
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vestre  (1  ).  L'empereur  y  dit  :  J'ai  jugé  à  propos 
que  Cécilien  aille  à  Rome  avec  dix  évêques  de 
ceux  qui  l'accusent ,  et  dix  autres  qu  il  croira 
nccessain  s  ()our  sa  cause,  afin  qu'en  présence 
de  vous ,  de  Kéti(  ius,  de  Materne  et  de  Marin, 
vos  collègues,  à  (pii  j'ai  donné  ordre  de  se  ren- 
dre en  diligence  à  Kome  pour  ce  sujet,  il  puisse 
être  entendu  comme  \ous  savez  qu  il  convient 
à  la  tres-sainh'  loi.  K  et  ici  us  et  les  deux  autres 
étoient  les  évêques  de  Caule. 

XI.  Concile  de  Rome. 

Cécilien  avec  les  dix  évêques  catholi(pies , 
et  les  dix  de  l'autre  parti  ,  qui  a\ oient  à  leur 
tête  Douai  des  Cases-.Noires ,  se  trouvèrent  à 
Kome  au  jour  nommé,  el  lecoîuile  s'assembla 
dans  le  palais  de  1  impératrice  Fausta,  nommé 
la  maison  de  Latran,  ce  même  jour  second 
d'octobre  trois  cent  treize,  (pii  étoit  un  \en- 
dredi  (2).  Le  pape  Miltiade  présidoil.  Ensuite, 
étoient  assis  les  trois  évêques  gaulois,  lléti- 
cius  d'Autun,  Materne  de  (Pologne,  Alarin 
d  Arles  :  [)uis  quinze  évêques  ilali<'ns,  Alerocles 
de  Alilan,  Stemnius  de  llimini.  Félix  de  Flo- 
rence, (iaudence  de  Pise,  ProleriusdeCapoue, 
Théopbile  de  Héné>ent ,  Sa  vin  de  Terracine  , 
Second  de  PnMieste  ,  Alaxime  d  Ostie  ,  et  quel- 
quesaulres,  fai>ant<'u  tout  dix-neuf  èvêciues, 
le  pape  compris.  L  ordre  de  cette  séance  esl 
remanpiable  ,  particulièrement  en  ce  que  les 
trois  evêjpies  gcUilois  y  tiennent  le  premier 
raiiiT,  et  (pi'entre  les  llaliens  ,  les  èvêcpies 
d  (J>tie  et  <|e  Preneste,  quoique  sulTraganls  du 
pajX',  nont  point  de  rang  particulier.  On  tra- 
vailla trois  jours  durant  a\ecdes  notaires  qui 
redigeoienl  en  même  temps  l(\s  actes,  c'est-à- 
dire  le  procès-verbal.  Le  premi<T  jour  ,  les 
juges  informèrent  (pii  etoienl  les  accusateurs 
et  les  témoins  ccHitre  Cécilien.  Les  évêques  du 
parti  de  Alajorin  présentèrent  un  mémoire 
d  accusations  donne  contre  lui  par  ceux  de  son 
parti  ,  et  sous  c  <*  prétexte  ils  preten(iir<'nl  que 
tout  le  [)euplede  Carlhage  lavoit  accuse.  Alais, 
les  juges  n  ('urent  jxtint  d'égard  à  ce  mémoire  , 
parce  (pi  il  ne  (<)ut<'noit  que  des  cris  confus 
dune  multilude  sans  ac(  u>aleur  certain.  Ils 
demandoient  des  témoins  et  des  personnes  qui 
voulussent  soutenir  l'acTusalion  en  leur  nom  : 
mais  ceux  (pie  Donat  et  les  autres  év('ques  du 
parti  de  Alajorin  produisirent  comme  accusa- 
teurs et  comme  témoins  déclarèrent  qu  ils  n'a- 
voient  rien  à  dire  contre  Cécilien. 

Ensuite  Cécilien  accusa  Donat  d'avenir  com- 
mencé le  schisme  à  Cartbage  du  \ivanl  de 
Mcnsurius,  d'avoir  rebaptisé,  d'avoir  imposé 
de  nou\eau  les  m.iins  à  des  évêqu(^s  lombes 
dans  la  pfTseculion.  Entin,  dit-il,  Donald 
ses  collegu(^s  ont  soustrait  les  accusateurs  el 
les  témoins,  (piCux-mêmes  avoient  amenés 
d'Afri(iue  contre  moi,  tant  leur  calomnie  étoit 
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évidente.  Donat  confessa  qu'il  avoit  rebaptisé 
et  imposé  les  mains  aux  évêques  tombés,  et 
promit  de  représenter  les  personnes  néces- 
saires à  celle  cause ,  qu'on  l'accusoil  d'avoir 
soustraites.  Mais,  après  l'avoir  promis  deux 
fois,  il  se  relira,  et  n'osa  plus  lui-mcMne  se 
présenler  au  concile,  craignant  que  les  crimes 
qu'il  avoit  confessés  ne  le  fissent  condamner 
présent,  lui  qui  éloit  venu  de  si  loin  pour 
faire  (M)ndamner  Cécilien.  Le  second  jour, 
quelques-uns  donnén^nt  un  libelle  de  dénon- 
ciation contre  Cécilien.  On  examina  les  per- 
sonnes qui  lavoienl  donné ,  el  les  chefs  d'ac- 
cusation qu  il  conlenoit  j  mais  il  ne  se  trouva 
rien  de  prouvé. 

Le  troisième  j(mr,  on  examina  le  concile 
tenu  à  Carlhage  par  soixante-dix  évêques  qui 
avoient  condamné  Cécilien  el  ses  ordinateurs. 
(^ètoil  le  grand  fort  de  ses  advcTsaires  :  ils 
faisoient  sonner  bien  haut  ce  grand  nombre 
d  évêques,  et  qu'étant  tous  du  pays  ils  avoient 
jugé  avec  grande  c(jmioissance de  cause. Mais, 
Miltiade  el  les  autres  évêques  du  concile  de 
Rome  n'eurent  aucun  égard  au  concile  de 
Carlhage ,  parce  que  Cécilien  y  avoit  été 
condamné  absent  el  sans  être  entendu.  Or,  il 
rendoit  de  biMines  raisons  pour  ne  s'y  être  pas 
présenté.  11  savoil  que  ces  évêques  avoient  été 
appelés  à  Carlhage  par  s(»s  adversain^s  qui 
logeoienl  chez  eux,  et  concertoienl  tous  avec 
eux.  11  savoil  les  menaces  de  Purpurins , 
év(»que  de  Limale,  dont  la  violence  étoit  con- 
nue. Les  évêques  du  concile  de  Rome  jugèrent 
donc  que  tout  ce  qui  avoit  été  traité  en  ce  con- 
cile de  Cartbage  étoit  encore  on  son  entier, 
savoir  :  si  Félix  d'A plonge  éloit  Iradileur,  ou 
quelqu  autre  de  ceux  qui  avoient  ordonné  (cé- 
cilien. Alais  ils  trouvèrent  celte  question  dif- 
ficile el  inutile.  Elle  étoit  dillicile  parce  qu'il 
y  avoit  des  témoins  à  inlerrog(T,  des  actes  à 
examiner,  el  que  Cécilien  a(cus(jit  ses  accu- 
sateurs du  même  crime,  d'avoir  livré  les 
saintes  Ecritures,  à  cause  du  concile  de 
Cyrlhe  où  ils  lavoienl  confessé.  D'ailleurs  il 
éloit  inutile  d'examiner  si  Félix  éloit  Iradi- 
leur, puisque,  quand  il  1  eùl  (Hé,  il  ne  s'en- 
suivoil  pas  que  1  ordination  de  Cécilien  fût 
nulle  (1)  ,  car  la  maxime  éloit  constante  qu'un 
évc'que,  tant  qu  il  étoit  en  place  sans  être  con- 
damné ni  déposé  par  un  jugement  ecclésiasti- 
que, peut  légilimemenl  faire  des  ordinations, 
el  toutes  les  autres  fondions  épiscopales. 

Les  évêques  du  concile  de  Rome  crurent 
donc  ne  devoir  pcjint  toucher  à  cette  question , 
de  p(»ur  d'exciter  de  nouv(^aux  troubles  dans 
l'église  d  Afrique  au  lieu  de  la  pacifier.  Ils 
déclarèrent  Cécilien  innocent,  et  approu- 
vèrent scui  ordinaticm;  mais  ils  ne  séparèrent 
pas  de  leur  cMjmniunion  les  èvc^ques  qui 
avoient  condamné  Cécilien  ,  ni  ceux  qui 
avoient  été  envoyés  pour  l'accuser.  Donat  des 
Cases-iNoires  ful*^  le  seul  qu  ils  condamnèrent 
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coiniiip  aiiU'iir  de  tout  Je  mal,  convaincu  de 
grands  crimes  par  sa  propre  confession.  On 
laissa  le  choix  aux  autres  de  demeurer  dans 
leurs  sie^^es,  quoiqu  ordonnés  par  IMajorin 
hors  de  lEglise,  à  la  char{j:e  de  renoncer  au 
schisme  (1).  En  sorte  que,  dans  tous  les  lieux 
où  il  se  Irouveroit  deux  évèques ,  l'un  or- 
donné par  Céiilien.  laulre  par  31aj(»rin,  on 
conserv.roit  celui  qui  seroil  ordiMine  le  pre- 
mier, et  on  pour\uiroit  lautre  d'une  autre 
église. 

Voilà  le  jugement  du  concile  (hMiume,  où 
l'on   voit    une  dise  etiun    singulière,    et    un 
exemple  remarquable  de  (liN[)ense  contre  h\ 
rigueur  des  règles,  [H)ur  le  bien  de  la  paix. 
En  ce  comité,  chaiiue  évèqui»  dit  son  avis, 
selon  la  coutume,  et  le  pape  Milliade  <(mh  hit 
Taction,   disant  le  sien 'en  ces  termes  :  Puis- 
qu'il est  constant  cpie  Cei  ilien  n  a  poiiit  été 
accusé  par  ceuv  (jui  etoicnt  venus  avec  Donat 
connue  ils  lavoirnl  prumis,   et  (ju  il  na  été 
convaincu  par  Donat  sur  aucun  chef,   je  suis 
d  avis  qu'il  soit  (onsc'rve  en   tous  ses  droits 
dans  la  connnunion  ec(iésiast!([ue.  Aous  n  a- 
vons  pas  le  reste  d*»  la  sentence  sur  les  auln's 
chefs.   Le  pape  et  les  autres  evè(jues  n^ndirent 
compte  a  lempereur  Conslr.ntin  de  ee  juge- 
ment,  lui  envovant  les  actes  du   concile,  et 
lui  niandérent  que  los  accusateurs  de  Ceciiien 
étoient   aussitôt     retournés    en    AlVicpie.    Le 
pape  iMilliade  ou  Melehiade  mourut  Irois  mois 
après,  le  dixième  de  jan\ier  1  an  trois  eent 
quatorze;  ayant  lemi  le  saint  siège  deux  ans 
et  demi;  et  Svlveslre  lui  succida  le  Irenle- 
uniénie  du  même  mois  de  jan\i«T '-2). 

Donat  des  Cases-.Noires  diinaïuia  (ju  il  lui 
fut  permis  de  rt'h)ijrn(>r  en  Alriiiue,  a  la 
charge  de  ne  point  aller  à  Cai  (liage  (3).  Lu 
nonnne  Philumene,  qui  sollidloit  lenipereur 
pour  lui,  demanda  aussi  (jue  pour  le  bien  de 
la  paix  Ceciiien  fût  relemi  a  liresseen  Italie; 
ce  qui  fut  fait.  Cependant  on  envoya  en 
Afrique  deux  e\éques,  Eun(uniu>  et  ()lviïj- 
pius,  qui  demeurèrent  quarante  jours  a  Car- 
thagepour  déclarer  ou  eloit  IKglise  catholi- 
que; mais  le  parti  de  lionat  vouloii  l'cnqu'c  lier, 
et  tous  les  jours  il  y  avoit  du  tumiilte.  Lutin' 


tenant  toujours  que  Cécilicn  étoit  indigne  des 
fonctions  du  sacerdoce  (1).  II  leur  représenta 
que  la  cause  avoit  élé  lerminée  à  Rome  par 
des  juges  irréprochables;  mais  ils  croyoic  nt 
qu'elle  n'a  voit  pas  été  eidendue  tout  entière 
et  que  des  évéques  en  petit  nombre  s'étoient 
enfermés  en  un  lieu  et  a  voient  jugé  ce  qu'ils 
avoient  voulu  avec  précipitation  Le  prétexte 
de  dire  que  la  cause  n'avoif  pas  élé  ouïe 
tout  entière  étoit  1  alîain'  de  Félix  d  A  plonge, 
que  le  concile  de  Home  n'avoit  pas  >oulu 
examiner. 

XIL  Justification  de  Félix  dAplongc. 

Pour  y  satisftiire,  (Constantin  ecriNil  à  Vérus 
ou  Vérin,   vicaire  du  j)r\lct  (hi   prétoire  en 
Afri(}ue.  pour  en  |)ren(lre  (onnoissuice.  Vérin 
étant    niaîatle,   Liien ,    proconsul  d'Africjue, 
exécuta  tordre,  et  interrogea  tous  ceux  (|ui 
f)ou\ oient  avoir  connoissance  du  fait  en  (|ues- 
tion,    savoir,   si   Félix,  évéque   d  A  plonge, 
avoit    livré  les  saintes    Ecritures  pendant    la 
persécution.    11  lit    venir    (Claude    Siiturien , 
qui  avoit  élé  curateur  de  la  republlipie  d'Ap- 
tonge,  l'année  de  la  [XTsecution ,  cesl-à-dire 
en  trois  cent  trois;  Allius  (Ceciiien,  (|ui  avoit 
été  magistral ,  cesl-à-dire  duumvir  la  même 
année;   (>allidins  (iralien,  (jui  etoit  curateur 
cette   année   trois  cent   (pialorze;    Superius , 
soldat  stiilionnaire  ;    Ingenlius,  grellier.*  ac- 
cusé d'avoir  fal>ilie  une  letlr<'  d  Allius  Céci- 
licn à  Félix  ;  Solon,  serv  ilenr  j)nblic  et  (jU"l- 
(pies  autres.  Le  procoiiMil  Llien  les  interrogea 
le  (juin/ienie  des  calendes  de  mars,    xius  le 
consuhil  de  V  olusien  et  d  Annien,  c  t'^l-à-dire  le 
quinzième  de  lévrier  trois  c<'nt   quatorze  (-2). 
Âous  avons  une  grande  [)artie  de  son  procès- 
verbal  ,  où,  après  la  lec  lur<Mie  ({uehpies  acies, 
un  (dlicier  du  proconsul,  nomme  Agelas,  du 
nombre  apparemment  de  ceux  (pie  Ion  noni- 
moit  exce|)teurs  ,  parle  ainsi  : 

Il  y  a  d  autres  lettres  nécessaires  en  cette 
alTaire,  il  importe  de  les  lire.  Le  f)roconsul 
Llien  dit  :  Li>-en,  en  piésence  deCClécilien  ,  atin 
qu'il  recoimoisse  s  il  l(>s  a  dictées.  Agesilas 
lut  un  acte  lait  à  (Carthai^e,  en  ces  termes  :  En 


p,,,,,,,.-,,,,  -  .     io  •  '''"  mi  acie  laii  a  i.ai  inaun*,  en  ces  lermcs  :  r.n 
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pandue  par  tout  le  monde,  et  que  le  juii:ement 
donné  à  Home  par  les  dix-neuf  evèiiues  ne 
pouvoit  être  intirmé.  Ainsi,  ils  co-linumi- 
querent  avec  le  clergé  de  Ceciiien,  et  s'en 
revinrent  après  avoir  dressé  des  a(  tes  de  toute 
leur  procéduH';  cependant,  Donat 


thage.  ALixime  dit:  .le  |)arle  au  nom  des  an- 
ciens du  peuj)le  chrétien  de  la  l(»i  (atholique; 
céloit  (oulelois  les  donalistes.  11  contiîiue  : 
11  faudra  f)oursuivre  devant  les  em[)er<'urs 
.   ^  contre  Ceciiien  et  l'elix,  qui  veulent  usuip-r 

Ihiti-p  rnniro  ^1  .v.A  !  '        -    -  > uiî  a  Car-  le  gouv<Tnement  de  la   religit)n.  On   (  herche 

maire  (onire  sa  Darole*  ce  une  Cce»  hmi  'ivmf  1  ■     ■  •  y,        • 

innri^    il  ri.vini  •  .,       '      ci        *^^^'"''^  '».^'»»^  les  preuves  de  leurs  crimes.  Car,  la  pirsecu- 

dp|)ris ,  Il  rev  ml  aussi  (»n  (  ili lence  a  son  imn-  r  •     *         •        •  ,        1  1      .• 

ni     AincJ  ■..  a..  ;  •     "  "'"-'^"^'^  ^^'" '""»-  lion    étant    ordonnée    contre    les    (hredens, 

c est-à-dire  qu'ils  .sacriliassent  ou  cpi  ils  d(»n- 
nassent  à  brûler  toutes  les  écritures  (ju  ils 
avoient,  Allius  Cei  ilien  que  vous  voyez  pré- 
sent étoit  alors  magistral.  Sa  charge  l  obligeoit 


peau.  Ainsi  îa  division  recommença  entre  l's 
deux  partis. 

Les  donatistes  revinrent  à  lemporenr,  sou- 


(1)  Aug.  Ep.  50. 

(2)  Const.  Ep.  ad  E!a5 


Clir.  Damas.  Pag.  an.  313, 
n.  13. 


(3;  Optât.  11b.  i. 


(t)  Const.  Ep.  ad  Liai.         (2)  Aug.  post.Coll.c.33. 
et  ad  Clinst,  Mibccll.  JJulu:s.  lom.  2. 


d'exécuter  l'ordre  du  proconsul  pour  con- 
traindre tout  le  monde  à  sacrifier  et  à  livrer 
les  écritures.  Vous  voyez  qu  il  est  vieux  et 
qu'il  ne  peut  aller  à  la  cour;  je  vous  prie 
qu  il  déclaie  devant  vous  s  il  a  écrit  des  lettres 
de  la  convention  qu'il  avoit  faih'  sur  ce  sujet, 
et  si  le  c  )ntenu  de  ses  lettres  est  véritable, 
afin  que  l'on  en  puisse  découvrir  la  vérité 
devant  l'en  p  reiir.  Comme  (Ceciiien  étoit  pré- 
icat ,  le  (luum>  ir  Speretius  lui  dit  :  Avez-vous 
oui  cette  réquisition  ? 

Altins  Ci'cilien  dit  :  .l'étoîs  à  Zama  pour 
acheter  des  livres  avec  Saturnin.  (Juand  nons 
y  fûmes  arrives,  les  chrétiens  mêmes  envo^è- 
reiit  vers  moi  au  prétoire  pour  me  dire  : 
Avcz-\(,us  nçu  loi  (Ire  de  l'empenur  *  iNon, 
(lis-je,  mais  jeu  ai  déjà  vu  des  copies;  et  à 
Zama,  et  à  Furnes  jai  vu  abattre  des  églises 
et  brûler  des  écritures.  Donnez  donc  les  écri- 
tures, si  vous  en  avez,  pour  obéir  à  l  ordre 
de  leinp;reur.  Alors,  ils  envoyèrent  à  la  mai- 
son (h;  levê(|ue  1  élix,  pour  en  tirer  les  écri- 
tures et  les  brûler.  Ca'aiins  vint  avec  nous  au 
lieu  où  ils  avoient  accoulume  de  célébrer  leurs 
prières.  xAous  en  emporlàmes  la  chain',  des 
lettics  missives  et  hs  portes,  et  le  tout  fut 
brute  suivant  l  (Miire  de  l'empereur.  El  comme 
nous  eûmes  envoyé  à  la  maison  de  1  évéque 
Félix,  les  olliciers  publics  ik^us  rapi)ortèrenl 
qti  il  eloit  absent.  \i  est  vrai  que  depuis,  In- 
gentius,  scribe  dAugentins  avec  (|ui  jai 
exerce  lédilhe,  m  étant  \enu  trouver,  jai 
dide  à  Augeiitius  uae  lettre  [our  le  même 
évéque  IVlix. 

i^hixime  dit  :  (^)ne  la  lettre  lui  soit  repré- 
seidee,  alin  (ja  il  la  reconnoisse.  Cécilicn  ré- 
pi'ndit,  Cesl  la  même.  .Maxime  dit  :  Puisqu  il 
a  reconnu  si  lettre,  je  vais  la  lire,  et  je  prie 
<pi  elle  MMt  insérée  dans  h  s  actes  tout  au  long, 
il  lut  aiuii  :  Cécilicn  à  son  péie  Félix,  salu!. 
Ingentiu^  étant  venu  trouver  mon  collègue 
Aug  nlius  son  an.i  jiour  lui  demander  si  daLS 
l'amiee  de  mon  duumv  irai  on  a  brûle  quelques 
écritures  de  voire  loi  suivant  l'ordonnance  de 
l'inpereur,  jai  dit  que  je  n'ai  autre  chose, 
sinon  (jue  t.alalius,  un  des  vôtres,  a  lire  pu- 
bliepienif  nt  de  IL-liso  des  hMlres  missives.  Je 
souhaite,  mon  cher  |)ere,  que  vous  soyez  long- 
temps en  bonne  santé. 

C  eloit  la  lin  de  la  lettre;  mais  ou  y  avoit 
ajoute  ce  (jui  suit,  faisant  toujono  parhT  Ce- 
ciiien à  Félix  :  V  ous  me  dites,  Prenez  la  clef 
et  emportez  les  livres  que  >ous  trouverez  sur 
la  chain'  et  sur  la  pierre,  c'est-à-dire  aj»pa- 
reinment  sur  1  autel;  mais  i)renez  garde  cpie 
les  olhi  icrs  n'eniporUMil  l  huile  et  le  ble.  Je 
vous  dis,  i\e  savez-vous  pas  que  l'on  aba*  la 
niaisoii  où  1  on  trouve  des  écritures?  Vous  me 
<liles,  (  )ii('  h'rons-nous  donc  ?  Je  vous  dis,  Que 
quelqn  un  de  vous  les  porte  dans  la  place,  où 
NOUS  laites  vos  prières,  jy  viendrai  avec  les 
oliiciers  et  les  emporterai.  Aous  y  vînmes  eu 
ell'et,  nous  l'inporlàmes  t"ut  suivant  la  con- 
Neulion,  et  nous  les  brûlâmes  suivant  l'ordre 


de  l'empereur.  Par  celle  lettre  de  Ceciiien,  les 
donatistes  prétendoient  prouver  que  Félix, 
évéque  d'Aptonge,  étoit  Iradiieur.  Maxime, 
l'ayant  lue,  dit  :  Puisque  la  lettre  a  été  lue, 
et  qu  il  reconnoit  lavoir  envoyée,  je  demande 
acte  de  ce  qu  il  a  dit.  Spérétius,  duumvir,  dit, 
Ce  que  vous  avez  dit  est  écrit. 

Après  la  lee  (un;  de  cet  acte  fait  à  Carthage 
devant  Sjt retins,  Agesilas  dit  devant  le  pro- 
consul Elie'ii  :  (Ceciiien  vient  de  reconnoître  sa 
h  lire  el  dit  que  ce'  qu  on  a  lu  à  la  lin  est  faux. 
Ceeilie'u  dit  :  Seigneur,  jai  dicté  jusqu'à  ces 
mots,  je»  se)uhaite,  mon  cher  père,  que  vous 
soye  z  en  bemne  santé.  Cétoit  en  ellèl  la  con- 
clusion ordinaire  des  lettres.  Apronien,  qui 
parleiit  |)our  les  catholiques,  dit  :  (C'est  ainsi 
que  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  s'unir  à  l'Eglise 
catholique  ont  toujours  agi  par  de's  faussetés 
et  des  impietés,  en  intimielant,  en  jouant  la 
ce)méelie'.  Penelanl  que  Paulin  éloit  vicaire  d'A- 
fii(jue,()n  suborna  un  particulie'r  qui  faisoit 
le  ceairrieT,  et  veMie)it  aux  cathediques  pour 
les  épouvanter.  La  tourbe  fut  découverte;  on 
vemle)it  imposer  au  saint  evêque  Félix  d'avoir 
livre  et  bi  ûlé  les  é( riturcs.  Ingenlius  aussi, 
ne  cherchant  qu'à  nuire  au  saint  évéque  Céci- 
licn, a  été  aposté  pe)ur  venir  avec  des  lettres 
préte'ndue's  ele'  lévêque  Felw  au  duumvir  Ccci- 
lie'u,  feiijiiant  d  être  envoyé  vers  lui  par  Félix. 
Je  dirai  h's  propres  meits  qu'il  a  employés  pour 
cette'  lietieai.  Le  prejconsul  dit.  Dis-les. 

Apremie'u  élit  :  H  a  fait  dire  à  Félix  :  Biles  à 
mon  ami  (CCècilien  ,  J  ai  reçu  onze'  volumes  des 
livre's  divins  de  grand  prix,  et,  parce  qu'à 
prese'ut  e)n  me  h's  veut  faire  rendre,  dites  que 
vous  les  avez  brûlés  pendimt  que  vous  etez  en 
charge'.  C  est  eîeinc  sur  (|Ue»i  il  faut  interroger 
Ingenlius;  ceimme'nt  h'  tout  a  ete  forgé  et  ma- 
chiné, cemnie'ut  il  a  voulu  circonvenir  le  ma- 
gistrat et  h'  faire  me'utir,  pour  donner  atteinte 
à  la  réputation  de  Félix,  et  par  conséquent  à 
l  he>nne'ur  ele*  (Cécilie'u  el  à  .son  orelina(ie)n.  (^)u"il 
dise'  qui  la  enveiye,  car  il  e'st,  comme  un  député 
de  nos  adversaires,  par  la  Alaurilanieetla  i\u- 
midie. 

Comme  ïnge'iilius  éte)it  présent,  le  proconsul 
Elie'u  lui  dit  :  Par  l'ordre  de»  qui  t'es-tu  chargé 
de'  taire  ce'  qu'on  le  repre)che  ?  Où  ?  dit  Ingen- 
lius. Le'  proconsul  dit  :  Puisque  lu  fais  sem- 
blant de  ne  pas  entendre  cequon  te  demande, 
je  h'  dirai  plus  claire'ment.  (^)ui  l'a  envoyé  au 
magistral  (Ceciiien.^  Ingenlius  dit  :  Personne  ne 
m'y  a  envoyé.  Le  proconsul  dit  :  Comment 
de>nc  y  es-tu  venu  .^  Ingenlius  dit  :  On  Iraitoit 
laHaire'  de'  Maur,  éveHjue  d  Clique,  qui  avoit 
acheté  lèpiseopat.  Félix,  évéque  d'Aptonge, 
vint  à  la  ville,  el  dit ,  (^)ue  personne  ne  com- 
munique avec  lui  parce  qu  il  a  fait  une  faus- 
seté. Je  lui  dis.  Ai  avec  lui  ni  avec  toi,  qui  es 
un  traeliteur.  (Car,  j  étois  fâché  de  l'afiàire  de 
Alaur,  qui  éte)it  lîion  hôte,  et  avec  (jui  j  avois 
communiqué  eu  pays  étrangeT  quaneJ  je  fuyois 
la  persécution.  l)e*{)uis,  je  menai  avec  moi  trois 
anciens  dans  le  pays  de  Félix,  afin  qu'ils  vissent 
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s'il  étoit  véritablomont  traditourou  non.  Apro 
mVn  (lit  :  Cl'  nVst  pas  ainsi  qu'il  est  venu  vers 
Cecilicii  pour  sintornKT  de  lui.   L<'  proconsul 
dil  à  Cmlien  :  Coiiunont  luîïcnliuscsl-il  venu 
vers   vous:*   Cécilirn    répi)ii(li{  :   11  vint  dicz 
moi.  Je  ddiois  avcr  mes  ouvriers.  11  sarrèta 
à  la  porte,  en  disiint.  Où  est  Cécilien?  Je  ré- 
pondis, Il  est  ici  ;  qu  y  a-l  -il  .*  tout  va-t -il  bien? 
Oui,  dil-il.  Jo  lui  dis,  Voulez-vous  diner  avec 
nous?  11  me  dit,  levais  revenir.  11  revient  seul 
et  commence  à  me  dire,  Je  suis  charj^^é  de 
m  informer  si  on  a  brûle  des  écritures  1  aiuiée 
de   votre  duumvirat.   Je  lui ,  dis    Tu    m  in- 
commodes, tu  es  un  espion,  retire-toi.  11  revint 
avec  mon  collègue  avec  qui  j  ai  été  édib%  c'eloit 
Augentius,  qui  nie  dit  ,  Félix  ,  notre  évéque, 
a  envoyé  cet  homme  alin  que  vous  lui  écriviez. 
C  est  qu'il  a  reçu  des  livres  de  prix  qu  il  vou- 
droit  ne  pas  rendre.  Ecrivez-lui  (ju  ils  ont  été 
brûlés  Tannée  de  voire  duumvirat.  Je  lui  dis. 
Est-ce  là  la  bonne  loi  des  chrétiens  ? 


XIII.  Ingoiitius  convaincu  de  faux. 

In^entius,  se  sentant  alors  pressé,  dit  au 
proconsul  :  Seijjneur ,  qu'Augentius  vieime 
aussi.  J'ai  mon  honneur  à  garder,  et  nous  a>  (nis 
ses  lettres.  Le  proconsul  dit  à  lnj.'<'nlius  :  Tu 
es  convaincu  d  ailleurs.  Puis  il  dit  à  ses  ofii- 
ciers,  qu  on  l'attache  et  ensuite  (pion  le  sus- 
pende. C'etoit  pour  lui  donner  la  question. 
Puis  il  dit  à  Cécilien  :  Comment  Im^^enlius  est- 
il  venu  vers  vous?Cecili(»n  répondit^  Il  mr  dil, 
IVolre  évéque  Félix  m'a  envoyé  ici  alin  (jue 
vous  lui  écriviez.  11  y  a,  dit-il,  un  certain  mi- 
sérable qui  a  chez  moi  des  livres  trés-pré(  ieu\, 
et  que  je  ne  veux  pas  rendre.  Ecrivez-moi 
qu  ils  ont  été  brûlés  afin  que  je  les  "farde.  Je 
dis  alors  :  Est-ce  là  la  bonne  loi  d  im  Chrétien; 
et  je  commençai  à  le  reprendre.  Mon  colieirue 
me  dit,  écrivez  à  notre  évéque  Félix.  Je  dictai 
do;  c  la  lettre,  et  il  paroil  jusqu'où  je  lai 
dictée.  Il  semble  que  Cécilien  nesavoit  pas 
lire. 

Le  proconsul  dit  :  Ecoutez  sans  crainte  la 
lecture  de  votre  lettre.  Airesihn  la  lut .  comme 
elle  est  ci-dessus  insérée  dans  l'acte  de  Spere- 
tius,  duumvir  de  Carthai^e.  Ouand  il  eut  lu 
ces  mots,  Jesouhaite,  moucher  père, (tue nous 
soyez  en  bonne  santé,  le  proconsul  dit  à  Cé- 
cilien :  Vous  avez  dicté  jusque-là?  Oui,  re- 
pondit-il,  le  reste  est  Taux.  Ajrésilas  continua 
do  lire  le  reste  comme  il  est  ci-dessus,  et  Cé- 
cilien dit  encore  :  Cela  est  faux,  ma  lettre  ne 
va  que  jusqu'à  ces  mots.  Je  souhaite,  ujon  cher 
père,  que  vous  soyez  en  bonne  santé.  Le  pro- 
consul dit  :  Qui  croyez-vous  qui  a  ajouté  à 
votre  lettre?  Cécilien  dit  :  C'est  Ini^-e.iiius.  Le 
proconsul  dit  :  \otre  dedaralion  est  dans  les 
actes. 

Puis  il  dit  à  Inirentius  :  Tu  vas  être  tojir- 
menté,  ne  ments  pas.  ln(,^enlius  dit  ;  J'ai  failli. 


elle  à  cause  deMaur,  mon  ami.  l.<  proconsul 
dit  :  Les  empereurs  Constantin  le  ji^rand  et  Li- 
cinius  ont  la  bonté  de  favoriser  les  chrétiens  ; 
mais  ce  n'est  pas  pourcorronq)re  la  (liscij)line 
c  est  au  contraire  alin  cpie  celte  relii^ion  soil 
observée.  JNe  te  llatte  donc  pas  pour  me  dire 
que  tu  esdécurion,  et  que  (u  ne  dois  point  être 
mis  à  la  (pieslion  ;  tu  y  seras  mis  pour  t  empê- 
cher de  mentir,  ce  qui  neconvicMit  point  aux 
chrétiens,  connue  l'on  sait.  Dis  dimc  tout  sim- 
plement pourexiter  les  tourments.  Iniienlius 
dit  :  Je  lai  déjà  confessé  sans   torture.  Alors 
Apronien  dit  au  proconsul  :  Ayez  la  bonté  de 
lui  deinander  par  (pielle  autorité  ,  par  {\uv\  ar- 
lilice,  avec  (pielle  lureur  il  a  |)arcouru  toute 
la  ^Mauritanie,  et  même  la  .Numidie?  comment 
il  a  excite   séilition  dans  1  Ftrlise   catholique? 
Le  proconsul  dit    à  Inj^^entius:  As-tu  ete    en 
iNumidie?  H  r*  pondit  :  :\on,seii:iieur,  (pion  le 
prouv(\   Le  proconsul  ajouta  :  Ni  en  Alauiita- 
nie?  Ingentius  repondit  :  J'y  ai  été  pourtrali- 
quer.  Apronien  dit  :  Il  ment  en  cela  m("'me,  sei- 
gneur ,  en  disant  (pi  il  a  été  en  Mauritanie  sans 
<dleren  >îumidie,  car  ce  n'est  (pie  [)ar  la  iNu- 
midie (pie  Ion  va  en  Mauritanie.  Le  proconsul 
dit  à  Ingentius  :  De  quelle  condition  es-tu  '  In- 
gentius  n-pondit  :  Je  suis  dec  urion  de  /i(pie.  Le 
proconsul  dit  aux  olliciers  :  Descendez-le.  Puis 
il  dit  à  Cécilien  pour  l'éprouver  :  Ce  que  vous 
avez  dit  est  faux,  (lécilien  répondit-  ,Non,  sei- 
^^neur.  Faites  venir  celui  (pii  a  écrit  la  lettre, 
c'est  son  ami,  il  dira  jusqu  où  jel'ai  di(t(N'.  Le 
proconsul  dit  .  Qui  est  celui  (jue  vous  voulez 
(pii  vienne?  Cécilien  dit  :  (^est  Aufxentiusavec 
qui  j'ai  été  édile,  c'est  lui  (|ui  a  écrit  la  lettre; 
il  n  y  a  que  lui  ï)ar  (pii  je  puisse  prouver  jus- 
qu où  y  I  ai  dictée  ;   il  le  peut  dire.   Le  pro- 
consul dit  :  Il  est  donc  constant  (jue  la  lettre  est 
fausse.  Cécilien  rej)ondit  :  Oui ,  seigneur,  je  ne 
menis  point,  sur  ma    \ie.    Le  proconsul  dit: 
Pui^ipie  vous  avez  été  duuniN  ir  en  votre  ville , 
il  faut  ajouter  foi  à  vos  |)aroies.  Apronien  dit: 
Cela  ne  leur  est  pas  nouveau;  ils  ont  ajouté 
aux  actes  ce  qu'ils  ont  voulu,  ils  en  font  mé- 
tier. 

Le  proconsul  dit  :  La  déclaration  de  Cécili'^n 
qui  dit  (jue  h's  actes  ont  été  falsilies,  et  que 
Ion  a  beaucoup  ajouté  à  sa  lettre,  fait  Nnir 
manifestement  à  (juel  dessein  Int^^entius  la  fait, 
qu  il  soit  donc  mis  en  j)rison ,  car  il  faut  1  in- 
terro;i:er  plus  ritroureusement.  Quant  au  saint 
é\(H|ue  Félix,  il  est  manifeste  (pi  il  est  iniîo- 
cent  d'aviMr  brûlé  les  Fcritures  di\ines,  puis- 
que [)ersonne  napu  |>rouver  (pi  il  les  ail  seu- 
lement li\rées.  Car,  il  paroit  par  tous  les  in- 
terroijaloires  qu  il  n'y  a  point  eu  d  Fciilures 
disines  trouxées  «i^àlees  ou  brûlées  ;  (|ue  le 
saint  éviVpie  Félix  n'a  point  ete  pr(\seiit  ,  n  a 
rien  fait  faire  desemldable  ,  et  n Cn  a  pas  méuje 
eu  connoissance.  A^^ésilas  dit  :  ()u  oïdcissue  vo- 
tre i^randeur  deceux  qui  sont  \iiius  pour  lin- 
struirt»^  Leprocon>ul  Flien  dit  :  Quil>  retour- 
nent chez  (Hi\.  11  (Hivoyaà  renq)ep(  ur  une  rc- 


C  est  moi  (im  ai  ajouté  a  cetlç  lettre ,  étant  là-  i  laliou  de  tout  ce  quil  a  voit  fait  en  celte  cause, 
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avec  U^s  ados  (l)  ;  et  Constantin  écrivit  ensuite 
à  Probien  .  proconsul  d'Afrique,  successeur 
d  Elien  ,  de  lui  envoyer  à  sa  cour  Inj^enlius  le 
faussaire  sous  bonne  {2^arde,  pour  fermer  la 
bouche  aux  accusateurs  de  l'évéque  Céci- 
Ueu(2). 

XIV.  Concile  d'Arles. 

Cependant .  faliirué  par  les  plaintes  des  do- 
natisles,  qui  disoient  toujour>que  le  C(mcile  de 
Rome  n  avoil  pas  été  assez  nombnnix,  et, 
voulant  leur  (')ler  tout  prétexte  de  tumulte,  il 
résolut  de  f  lire  assembler  un  |)lus  «rrand  concile, 
et  d;ins  les  Gaules,  comme  ils  de^iroient ,  c'est- 
à-dire  en  la  yille  d'Arles.  H  écriNil  donc  à 
Ablavius  ou  IJasus  (3),  vicaire  d  Afri(pie.  qui 
étoit  chrétien,  lui  ordonnant  d<'  faire  \enir 
Cécilien.  (juelques  personnes  quil  choisiroit , 
et  d'autres  ev(''{pies  de  louti^s  les  provinces 
d'Afriipie,  savoir,  de  la  Proconsulaire.  de  la 
IKzacène,  de  (elle  de  Tripoli,  des  Aumidies 
et  des  Mauritanies  ,  avec  ceux  que  chacun 
choisiroit ,  (]uel(pies-uns  aussi  du  parti  con- 
traire à  (j'cilien  ;  et  de  donner  à  chacun  de  ces 
évéques  des  lettn^s  pour  f.ùre  le  voyai*^e  aux 
dépens  du  public,  les  taisant  venir  par  terre 
au(a!it  (pi  il  se  pouvoit,  c'est-à-dire  par  la 
iMauiitanie  et  1  Espaiiiie,  L'em[)ereur  écrivit 
aussi  aux  év(''(pies  (4j,  et  nous  avons  la  lettre 
adress(»e  à  (MuTstus,  év(Hpie  de  Syracuse  en 
Sicile  ,  qui  porte  :  (domine  nous  a  vous  ordonné 
à  jjlusieuis  ev(''(pies  de  divers  lieux  de  s  assem- 
bler en  l.i  Nil'e  d  Arles  dans  le  premier  d'août, 
nous  avons  aussi  juixé  à  [)roposde  nous  écrire, 
alin  que  vous  preniez  une  voiture  j)ubli(pi(», 
par  l'ordre  de  Latnniien,  correcteur  de  Sicile, 
av(T  deux  pcrsornies  du  second  ordre  à  mAvo 
clioix  ,  et  trois  vah  ts  pour  vous  servir  pi'n- 
danl  le  ch-min  ;  et  que  vous  vous  trouviez  au 
même  lieu  dans  le  jour  mantué.  On  exprimoit 
dans  c(»s  lettres  le  nombn'  de  personnes,  par- 
ce que,  durant  le  voyaize,  on  h^ur  fournissoit 
aux  de[)ens  du  public  la  voilure,  le  loj^cment 
et  la  nourriture  (5).  Chr(>slus  ,  au  lieu  de  deux 
prêtres,  ne  mena  avec  lui  qu  undi acre,  nommé 
Florus.  Par  celte  lettre,  on  peut  juirer  de  celles 
qui  furent  écrites  aux  autres  évê.pies;  car  ce- 
toit  a|)j)aremm<'nt  une  l(»ltr(»  circulaire,  où 
l'on  ne  chanp:eoit  que  les  noms  (U^s  évéques  et 
des  £îouverneurs(6j.  On  croit  que  le  pape  étoit 
invité  à  ce  concile,  puist^u  il  y  envoya  ses 
leirats. 

Les  év(V]ues  s'assemblèrent  donc  à  la  ville 
d'Arles  au  jour  nonnné,  le  premier  août  de 
celte  année  trois  cent  quatorze.  Le  nombre 
d(^s  Caulois  étoit  le  plus  ixrand  ;  on  en  voit 
seize  dans  hs  souscriptions  ,  entre  lesquels  sont 
les  trois  (pii  a\oi(Mit  assisté  au  concile  de  Kome. 
11  y  eut  au  moins  trente-trois  evêqu(*sàcecon- 


LÎVRE    DTXTÈME. 


413 


i" 


(l)  August.  coll.  d.  3,  c. 
55<J. 

2    Kpisl,   Constant     ad 
Prob 


(3;  Ep.  ad  Ablav. 
(i;  Eus.  \,  Hi>l.  c.  5. 
(5)  Subscr.  Conc  Arel. 
(0)  Vales.    de    Schism. 


cile ,  et  quelques  absents  y  envoyèrent  des 
prêtres  à  leur  place.  Plusieurs  églises  de  Gaule 
y  sont  marquées,  entre  autres  Arles,  jMar- 
seille,  Vi(^nne,  Lyon,  Autun  ,  Reims,  Trê- 
ves ,  Colop:ne ,  Rouen  et  Bordeaux.  Dans  la 
Grande-Bretagne,  York  et  Londres.  Il  y  a 
quelques  Italiens ,  plusieurs  Espagnols  et  plu- 
sieurs Africains.  Alarin  ,  évéque  d'Arles,  étoit 
accompagné  d'un  prêtre  et  de  quatre  diacres; 
les  légats  que  le  pape  saint  Silvestre  a  voit  en- 
voyés de  Rome ,  étoient  deux  prêtres ,  Clau- 
dien  et  Aitus,  et  deux  diacres,  Eugène  et 
Cyriaque. 

On  examina  d'abord  la  cause  de  Cc'cilien, 
évéque  de  Carthage.  Les  donatistes  avançoient 
contre  lui  deux  cliefs  d'accusation  :  l'un  per- 
sonnel ,  qu'étant  encore  diacre  pendant  la  per- 
sécution ,  il  étoit  allé,  par  ordre  de  l'évéque 
Alensurius,  à  la  porte  de  la  prison,  avec  des 
fouets  et  une  troupe  de  gens  armés  ,  pour  em- 
pêcher de  [)orter  de  la  nourriture  aux  martyrs 
qui  y  étoient  enhTinés  (1).  L'autre  chef  d'ac- 
cusation étoit  que  l(^s  évêqu(*s  (jrdinatews  de 
(Cécilien  a  voient  livré  les  Ecritures,  entre  au- 
tres Félix  d'Aptonge.  Les  évéques  du  concile 
(rArl(\s,  non  plus  que  ceux  du  concile  de 
Rome,  ne  trouvèrent  aucuiies  preuves  de  ces 
accusations  ;  ainsi  Cécilien  fut  encore  abs(jus  , 
et  ses  accusateurs  condamnés.  Alais,  avant  de 
se  séparer,  les  év(''qu(»s  du  C(3ncile  d  Ailes  li- 
rent  des  canons  de  discipline ,  qu'ils  adressè- 
rent au  pape  saint  Silvestre  avec  une  lettre 
synod.de. 

Elle  porte  en  tête  les  noms  de  trente-trois 
évéques,  dont  Alarin,  èvêque  d'Arh^s,  est  le 
premier;  ce  qui  fait  croire  quil  présidoità  ce 
concile.  Les  évê'ques  disent  qu'ils  y  ont  été 
amenés  par  la  \olonté  de  l'empen^ur,  et, 
après  avoir  marque  qu  ils  ont  cond.imné  les 
donatistes,  ils  ajoutent  :  Plût  à  Dieu,  notre 
cher  frère,  que  vous  eussiez  assisté  à  ce  grand 
spectacle;  leur  condamnation  en  eût  été  plus 
sevére,  et  notre  joie  plus  grande  ;  mais  vous 
ne  pouvez  quitter  ces  lieux  où  les  ap()tres  pré- 
sident ,  et  ou  leur  sang  rend  continuellement 
gloire  à  Dieu.  iNims  n  avons  pas  cru  toutefois 
devoir  seulement  traiter  du  sujet  pour  lequel 
nous  étions  assemblés;  nous  avons  fait  divers 
règlements  en  présence  du  Saint-Esprit  et  de 
ses  anges,  et  suivant  s(^s  mouvements  ;  et  nous 
avons  cru  que,  selon  l'ancien  usage,  c'etoit  à 
vous  principaU^menl  à  les  notifier  aux  autres, 
puisque  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le 
gouNcrnement  de  L  Eglise.  Les  règlements  de 
ce  concile  sont  compris  en  vingt-deux  ca- 
nons. 

XV.  Canons  du  concile  d'Arles. 

Le  premier  porte  que  la  pàque  sera  observée 
par  tout  1(»  monde  en  même  jour,  (*t  que  le 
pape  en  écrira  des  lettres  à  tous,  suivant  la 
C(>ulume.  Ce  règlement  ètoit  nécessaire  à  cause 
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poses  ,4;.  Lei  cl  tcs  usuriers  seront  excom- 
munies, suivant  la  loi  de  Dieu  (5).  H  est  dé- 
fendu au\  diacres  dolTrir,  colline  ils  faisoient 
en  plusieurs  li^uK  (6).  Les  diacres  de  la  ville 
ôpiseopale  ne  doivent  rien  s'allril)u;T  de  ce  (jui 
appirlient  aux  prèlres,  ni  le  laire  sans  leur 
participation  (T.  Quand  un  év(V|U(^  étranger 
vient  en  une  ville,  on  doit  lui  donner  place 
pour  otîrir  le  saint  sacrifice  (8).  Aucun  évèque 
ne  d.)it  s'attribuer  d'ordonner  tr)ut  seul  d.*sévc^ 
ques,  il  doit  en  prendre  av(^c  lui  sept  autres,  ou 
trois  tout  au  moins  ,9).  Ceux  qui  ont  éîe  excom- 
muniés ne  peuvent  rentrer  da!î>  la  communion, 
qu'au  même  lieu  où  ils  ont  ete  prives,  afin 
qu'aucun  éséque  ne  soit  foule  par  sou' con- 
frère •  10). 

Cf^ux  qui  quittent  les  armes  .(1 1)  pendant  la 
paix  de  1  Eiflise  seront  retranchés  de  la  com- 
munion.   Sous    les  empereurs  chrétiens,  les 
fidèles  n'avoient  plus  de  raison  de  craindre  la 
profession  des  armes,  coinme  ils  f  lisoient  aupa- 
ravant, à  cause  du  péril  de  1  idolâtrie.   ï.vs 
tideles    qui  c(mduisent   des   chariots   dans   le 
cirqu-    \'2\  et  les  irens  de  théâtre  tant  (piils 
demeurent  dans  ces  protes>ions,  seront  sep  ires 
delaconnnuniim  (13).0n  voit  les  raisons  de  ces 
canons  dans  le  tr.iité  des  spectacles  de  rertiil- 
lienrii),  où  ii  montre  qu  ils  éloient  tous  fomies 
dans  lidoiàtrie,  et  propres  à  corrompn'  les 
mœurs  (15;.  Les  gouverneurs  de  province  qui 
sont  parvenus  à  ces  cliar^^es  etaiit  lideles,  doi- 
vent prendre  comme  les  autres  des  lettres  de 
communion  de  leur  évêque  (16)  :  et  lévèque 
du  lieu  où  ilsexerci'iit  leur  chaips  d(jit  avoir 
somdeux,  et  peut  les  excommunier  s  ils  font 
quelque  chose  contre  la  discipline,  li  eu  est  de 
même  de  tous  ceux  qui  ont  des  char^^es  pu- 
bliques. Les  chrétiens  pas>antd  une  province  à 
1  autre  prenoient  des  lettres  de  leur  evénue 
pour  montrer  qu  ils  étoienl  dans  la  communion 
de    l'Lghse,    et    l(>s    Uomains   avoient    pour 
maxime  de  ne  point  donner  h's  chari^t^s  aux 
naturels  du  pays  (17;.  Parce  qu'en  Alri<pie  la 
coutume  de  rebaptiser  duroit  encore,  il  est  or- 
donne que,  si  (pielque  hérétique  vient  à  le- 
glise,  on  lui  demande  le  symbole  (18).  Si  l'on 
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livre  les  L(ritures  ou  les  vases  sacres,  ou  dé- 
lere  leurs  IVôres,  soient  déposes  de  i  oVdre  du 
cierge,  pourvu  qu  ils  en  soient  convaiiicas  par 
des  acies   pul)li(s,    non   par  de  simples  pa- 
ndes  (1).  Que  s'ils  ont  ord.uine  (piehpi  un  nui 
soit  approuve  d  ailleurs,  que  celte  ordination 
ne  lui  nuise  |)omt.  Ceci  se  raj)j)(u-le  m.mifote- 
mentaCecilien.  Le   concile  ajoute  :  Ll  parce 
que  plusieurs  résistent  à  la  ré-le  de  IL-lise 
et  prétendent  être  admis  à  accuser  avec  des 
témoins  corrompus  par  ar-ent,  (pi  ils  ne  soient 
point  reçus,  sinon  a   prouver  par  dv>  actes 
publics,  comme  il  a  été  dit.  Cela  re-arde  les 
calomnies  des  donatistes.  i:t  emore  (•>)  •  Ceux 
qui  accusent  huirs  irères  à  faux,  ne  recevront 
la  comnmiiion  (pi  à  1.,  niorL 

Ceux  (pu  après  avoir  apostasie  ne  se  renré- 
sentent   {)oint  à  le-lise  (.{) ,  pas  même  pour 
,  demander  la   pénitence,  et  qui  d  •muident  la 
j  eonnnuîium  étant  male.des,  on  la  leur  doit  re- 
'  [user,  SI  ce  n'est  qu  ils  reviennent  en  santé  et 
fissent  ("es  fruits  dignes  d  •  pénitence  ^4).  On 
ne  S!»  fioit  pas  alors  a  ces  conversi ans  excil  -es 
pnr  la  seuh'  crainte  de  la  mort  (5j.  Les  filles 
ehreiiennes  qui   épousent  de.>  païens,  seront 
qn»'l(iue  temps  séparées  de  la  communion  (6) 
L(s  maris  chrétiens  v\  jeunes  qui  Mirj)r(nment 
h'nrs  hnnines  en  adultère,  et  a  (pii  par  coiiNe- 
(pjcîit  il  est  défendu  de  se  remarier,  seront 
exhortes,  autant  (pi  il  stTa  possible,  de  ne  point 
prendre  d'autres  leinmes  du  vivant  des  h'urs 
qnoiqii  adultères  (7).  On  ne  parle  ici  (|ue  d  ex- 
il »rtation,  parce  qm^  les  lois  civiles  perni"!- 
h>'eid  de  se  remarier  après  le  div(me,  et  cpioi- 
qne  1  f^orfise  ne  les  suivît   pas,  en  ce  qui  etoit 
contraire  al  Evangile,  elle  usoit  de  condese..,,. 
daiice,  pour  ne  les  pas  contredire  ouvertement 
Voilà  les  canons  du  concile  d  Arles. 

XVI.  Concile  d  Ancyre. 

On  rapporte  au  inénn»  temps  \o  counlo  d  \n- 
cyre  et  le  concil;»  de  AciMoaree,  (  elebres  par 
hMirs(anons(8);  et  il  est  certain  (pn^  h-s  con- 
ciles lurent  Irequents  dans  ces  connnemcments 
de  la  ibertede  liviise.  Ancvre  étoit  métro- 
pole de  la  (ialalie,  et  Mancd  e,i  etoit  alors 
cvequc;  (m  en  marque  dix-.ept  qui  aNsisterent 
avec  lui  a  ce  concile,  i^ntre  autres  (9)  :  \  iial 
d  Antioche;  -\gricola  de  Cesucîe  en  Palesii.je 
successeur  du  martvr  Agapius,et  pnniecesseur 
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d'Kusébe  Ihistorien  (1);  Léonce  ih  Cé.snrée  en 
Cappadoce;  Longinde  iSéocésaréedansIe  Pont; 
ISarcissedeNéroniadeenCilicie,  LoupdeTarse; 
Pierre  (i'Ic(me  en  Lycaonie;  Jîa>ile  d'Amassée 
sur  rilellespont,  depuis  martyr;  Enslolius  de 
jNi(()médie,  successeur  du  martyr  Anlhime.  Ce 
concile  (il  vingt-cinq  canons,  dont  les  premiers 
regardent  ceux  qui  étoienl  tombésdansla  per- 
sécution (pii  ne  veiioil  (pie  de  linir  en  Orient. 
Les  |)rélres  cpii  avoient  sa(  rilié  aux  idoli^s, 
et  ipii  étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi 
et  sans  artifice,  on   I -iir  conscTve  1  honneur 
et  le  droit  d  être  assis  dans  l'église  auprès  de 
lé\("'(pie  (2);  maison  leur  del'end  d'olTrir ,  de 
j)n'(her  ni  de  faire  ancu!ie  fonction  sac(M'do- 
tale.  On  ordonne  le  même  pimr  les  diacres; 
mais  (m  |)ermet  aux  évéîpies  d  ajouter  ou  di- 
inimier,  s  don  la  ferveur  de  la  pénitence  (3).  J^es 
pandes  dont  use  le  concile  [)onr  distinguer  les 
fondions  (i«'s  |)rélres  et  des  diacres,  sont  r^'inar- 
qu<d)les.  A  Tegard  des|)r(''lresil  dil,onVirelpiv- 
cIkt,  ou  furelliomelie;  à  1  égard  des  diacres  Jl 
dit.  iJrcsenterrolTrande  et  annoncer,  [)arcequ  ils 
laisoient  dans  leglix'  ce  que  Caisoienl  lescrieurs 
publics  dans  les  assemblées  profanes.  Ceux  qui 
(Mit  fui,   et  ont   ete  pris  ou  trahis  par  leurs 
(lomesli(pies,  qui  ont  perdu  leurs  biens,  souf- 
Itrt  les  tourments  ou  la  prison,  a  qui  l'on  a 
mis  par  force  de  fencens  dans  leurs  mains, 
ou  des  viandes  immolées  dans  la  boni  he,  tandis 
(pi  ils  crioient  qu  ils  éloient  cluTtitais,  et  qui 
ont  depuis  témoigné   leur  douleur    par  leur 
habit  et  leur  manière  de  vivre,  ceux-là  étant 
exenq)ts  de  péehe  ne  doivent  point  étn*  privés 
de  la  communion;  et  si  (pielques-uns  les  en 
ont  prives  par  ignorance  ou  par  trop  d'exacti- 
tude, (piils  soient  reçus  sans  délai.  Cvvl  est 
égal  j>our  les  (  lercs  et  p(Hir  les  laùpies.  Aléme 
les  l.mpies   qui    se  trouvent  en  ce  cas  pour- 
ront être  promus  aux  ordres,  si  leur  \'w  précé- 
(h'iite  est  sans  reproche.  On  j)ourr«i  aussi  ad- 
mettre aux   (U'dres  les  catéchumènes  qui  ont 
saîritie  av<mt  leur  baptême  (4). 

Ceux  (jni ,  ajirès  avoir  sacrifié  par  force, 
ont  encore  particif)e  au  h'stin  des  idoles;  s'ils 
y  ont  été  en  haiiit  de  tète,  et  témoignant  de 
la  j(Me,  ils  seront  pendant  un  an  auditeurs, 
prosternes  pendant  trois  ans,  i\vu\  ans  parti- 
cipant seulement  aux  prières,  et  CFisuile  ils 
seront  re(us  à  la  communion  parlaite  (5). 
Mais,  s  ils  ont  assisté  à  ce  festin  en  habit  de 
deuil,  et  qnoicpi  ils  aient  mangé  (6),  n'ont 
f<n*t  qu(»  pleurer  pendant  tout  le  repas  ,  après 
qu  ils  auront  été  trois  ans  prosternes  ,  ils  se- 
ront admis  aux  prières  sans  (dVrir.  One  s'ils 
Il  ont  point  mange,  ils  ne  seront  prosternés 
que  deux  ans  ,  dein  ureront  un  an  sans  ofirir , 
clan  bout  des  trois  ans  auront  la  cominuni(m 
pnrlaiie.  Alais,  les  evé'ques  auront  le  pouvoir 
d  allonger  ou  d'abréger  ce  temps,  et  d'user 
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d'indulgence  selon  la  manière  dont  les  pcni- 
tenls  seccmduiront,  pendant  le  temps  de  leur 
pénitence  devant  et  après  (1).  Ceux  qui  ont 
.sacrifié,  w'dant  à  la  simple  menace  du  supplice, 
de  la  perte  de  leurs  biens  ou  de  l'exil ,  et  qui , 
n'ayant  point  lait  de  pénilencesjusqu'à  présent, 
viennent  à  l'occasion  du  concile,  témoignant 
vouloir  se^convertir,  on  les  recevra  auditeurs 
jUMpiau  grand  jour  de  Pàque  ;  ensuite  il,  se- 
ront trois  ans  prosternés ,  après  deux  ans  ils 
communiipieront  sans  olTrir,  et  toute  la  péni- 
tence sera  de  six  ans.  Ceux  qui  auront  été 
reçus  à  pénitence  avant  ce  concile»,  leurs  six 
années  courront  des  lors.  Ceux  qui  seront  en 
péril  de  mort,  seront  reçus  suivant  la  rè- 
gle (-2).  Ceux  qui  à  une  fête  piorane  ont  mangé 
dans  le  lieu  destiné  aux  païens,  mais  des  vian- 
des qu  ils  y  avoient  eux-mêmes  apportées, 
seront  reçus  après  avoir  été  prosternes  deux 
ans  :J).  (À'ux  qui  ont  sacrifie  par  force  deux 
et  troisfois,  s(Tont  quatre  ans  prosternés,  deux 
ans  sans  (dVrir,  et  on  les  recevra  la  septième. 
Ceux  qui  non-seulement  ont  apostasie,  mais 
y  ont  contraint  les  frères  ,  ou  (mt  été  cause  de 
les  y  contraindre,  seront  trois  ans  auditeurs, 
six  ans  prosternés,  un  an  sans  olTrir,  dix  ans 
en  tout  en  pénitence  (4). 

Les  autres  canons  du  concile  d'Ancyre  sont 
sur  d'autres  poiids  de  discipline.  L(»s  diacres 
qui  à  leur  ordinati(m  ont  protesté  qu'ils  prè- 
tendoient  se  marier;   s'ils  l'ont  fait  ensuite, 
deiiHMireronl  dans  le  ministère,  puisque  l'é- 
v(^^(jue  le  leur  a  permis.  S'ils  n'ont  rien  dit 
dans  leur  ordination  et  se  marient  ensuite,  ils 
seront  privc's  du  ministère.  Encore  aujour- 
d  hui  parmi  nous,  les  clercs  ne  font  que  tacit(^- 
ment  le  v(eu  d(»  (Odinence,  en  ne  répondant 
rien  à  la  déclaration  (pie  l'évêque  leur  en  fait 
au  sous -diaconat.   11   n'est    pas  permis  aux 
chorè\(Hpies  d  ordormer   d(»s  prêtres  ou  des 
diacres,  ni  aux  prêtres  de  la  ville  de  rien  faire 
en   chaque  diocèse,   sans   la   permission   par 
écrit  de  l'évêque  (5).  Les  chorévcMjues  n  éloient, 
comme  Ion  croit,  que  des  [)rêtres  à  qui  1  e- 
vêque  donnoil  presque  toute  son  autorite  pour 
la  campagne.   Les  pré-tres  ou  les  diacres  qui 
s'abstiennent  de  manger  de  la  chair,   seront 
(d)l!ges  au  moins  den  goûter,  et  de  ne  pas  re- 
fuser les  herbes   cuites    avec  de  la  graisse, 
sous  peine  d  êtn'  dép(m»s  (6).  C'est  à  cause  des 
héréti(pjes,  qui  par  supeTstilion  sabstenoient 
de  la  chair  comme  mauvaise  (7).  Si  les  prèlres 
pendant  la  vacance  du  siège  (mt  vendu  des 
bi(  ns  de  T Eglise,  elle  y  doit  rentrer  ;  mais  c'est 
à  levêque  à  juger  s  il  lui  est  plus  avantageux 
de  recevoir  le  prix  ou  les  fonds  aliénés.  Ceux  qui 
étant  ordonnés  èvêques  n'auront  pas  été  reçus 
par  le  peu[)le,  auquel  ils  étoient  destinés,  et(jui 
voudroienl  s  emparer  d'un  autre  diocèse,  et  y 
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exciter  dos  séditions  contre  révèque  établi, 
seront  séparés  de  la  communion  (t).  S'ils  veu- 
lent conserver  leurs  séances  entre  les  prêtres 
où  ils  étoient  auparavant .  ou  leur  laissera  cet 
hoiuieur;  mais,  s  ils  y  excitent  des  séditions 
contre  les  évèquos,  ils  seront  privés  même  de 
riiomieur  de  la  prêtrise  et  exroîuniuîiit's. 

Les  tilles  qui  auront  été  enlevées  après  les 
fianeailles,  doivent  être  rendues  à  leurs  fian- 
cés ,  quand  même  les  ravisseurs  en  auroient 
abusé  ,2;.  Ceux  qui  mancjuenl  à  la  promesse 
de  garder  la  virginité,  seront  traites  connue 
ceux  qui  se  remarient  (3).  Il  est  détendu  aux 
vierges  de   loger  avec  d"s  bonnnes,  sous  le 
nom  de    s(purs    ^i^.  (lelui   qui  aura   commis 
adultère  ou  souiïert  que  sa  fejume  le  com- 
mette, fera  sept  ans  de  pénitence    Ceux  qui 
ont  connnis  des  pecliés  eoulre  nature,  si  c  est 
avant  1  âge  de  vingt  ans  ,   seront  (piinze  ans 
prosternes,  et    cin(j  ans  sans  (»tTrir  (5).  S'ils 
sont  tombés  dans  les  mêmes  ï)éches  après  làge 
de  vingt  ans,  et  étant  mariés,  ils  siTont  vingt- 
cinq  ans  prosternés,  (*t  ciiui  ans  sans  olTrir. 
S  ils  ont  peclié  a[)rés  làge  de  vingt-(  inq  ans, 
étant  Uiariés  ,  ils  n'auroul  la  eonnnuiiion  qu'il 
la  (in  de  la  vie  (6).  Les  fennnes  ,  (jui  pour  laire 
périr  le  fruit  de  leur  débauche  se  foui  avorter, 
ne  doivent  conununier  qu  à  la  tin  de  leur  vie  , 
suivant  rancienne  régie,  mais  lums  avons  cru 
plus  humain  de  régler  leur  |)enilene<'  à  dix 
ans  (7).  On  commeneoit  des  lors  à  adoucir  la 
rigueur  de  rancieime  discipline.  Ceux  qui  au- 
ront tué  volontairement  ,  demeunTont  pros- 
ternes, et  ne  recevront  la  coumumion  (pi  à  la 
lin  de  leur  vie  (8).  Les  homicides  involonlaires 
doivent  faire  sept  ans  de  pénitence,   suis  an! 
1  ancienne  régie,  et  cinq  selon  la  nouvelle  ;^i)j. 
Ceux  qui  suivent  les  superstitions  des  |)aïens 
et  consultent  les  devins,  ou  introduisent  des 
gens  chez  eux  pour  découvrir  ou  défaire  des 
njalefices  ,  seront  cinq  ans  en  pénitence,  trois 
ans  prosternés,  (hux  ans  sans  ull'rir.  A'oilà  les 
canons  du  concile  d  Ancyre. 

XVII.  Concile  de  Néocésarée. 

Le  concile  de  Néocésarée  doit  avoir  été  tenu 
quehjue  temps  après,  une  partie  des  mêmes 
évéques  y  assistèrent  ;  et  on  voit  encore  a  leur 
tête  \  itaid  Anlioche,  qui  semble  avoir  présidé 
à  1  un  et  à  1  autre  concde.  A  celui-ci  se  trou- 
vèrent Basile  dAmasée,  Léonce  de  Cesaree  en 
Cappadoce,  Loup  de  Tarse,  iNarcisse  de  iNé- 
roniadeet  Longinde  iNeocèsarée  dans  le  Pont, 
où  le  concile  se  tenoit  ;  cette  église  étoit  déjà 
illustre  par  saint  Grégoire  thaumaturge,  (jui 
l'avoit  gouvernée  cinquante  ans  auparavant. 
Aous  avons  lescanons  de  ce  concile  au  nondire 
de  quinze, 


(1;  C.  18. 
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(4)  C.  20. 
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vG  C  2i. 
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Si  un  prêtre  se  marie  ,  il  sera  déposé  ;  s'il 
commet  une  fornication  ou  un  adultère,  il  sera 
même  mis  en  pénitence  (1).  On  ne  peut  or- 
donner un  laïque  dont  la  fcinme  sera  convain- 
cue (1  adultère  (2).  Si  elle  h^  connnel  après 
Tordinalion  du  mari,  et  qu'il  ne  la  quitte  pas, 
il  sera  privé  de  son  ministère.  Ceci  se  p<'uî 
entendre  (les  moindres  chTcsqui  p(uvent  être 
mariés.  Si  un  prêtre  confesse  (ju  il  a  commis 
un  péché  de  la  chair  avant  son  ordination,  il 
n  oiiVira  plus,  mais  il  gardera  le  reste  de  ses 
avantages,  à  cause  de  ses  autres  bomies  qua- 
lités (3).  S'il  ne  le  conh'ssr  point  et  n'en  est 
point  convaincu,  on  laisse  à  sa  discrétiiju  d  en 
user  connue  il  voudra  (i).  L<'  diacre  qui  se 
trouve  dans  le  mf'rne  cas,  sera  mis  au  rang 
des  mini>lres  inférieurs  ^'>).  Ou  ne  doit  point 
ordoiuiiT  de  |)rêtre  avant  trente  ans  ,  ([uehiue 
digne  (ju  il  soit,  puiscpie  Notre  Seigneur  Jé- 
sus-(^hrist  n  a  connn<Mice  a  enseigner  (pià  cet 
âge  après  son  lia[)tême  (i  .  Celui  qui  a  été  bap- 
tisé en  mal.ulie  ne  |)eut  êln»  ordonné  prêtre, 
parce  (pi  il  s(>inble  n  avoir  pas  embrasse  la  foi 
av(M-  une  lib(Tt<'  entière;  on  pourra  t<»utelois 
rordonner  pour  son  mérite,  et  pour  la  rareté 
d(\s  sujets  (7).  Voilà  des  causes  de  dispense. 
Lesprê'ires  delà  caiiipagne  ne  pruvent  olï'rir 
dans  1  église  d.»  la  ville  en  pre^eiw c  de  levt^ 
que  ou  d(»s  prêln's  de  la  ville,  ni  donner  le 
pain  ou  le  calice  dans  la  prière  .  mais  en  leur 
absence,  celui  qui  s  y  trouvera  seul  le  peut; 
les  chorev('(iues  (offrent  par  prelerence  (8). 
Comme  il  u  y  avoil  (pi  un  sacrilice  ,  il  étoit 
nécessaire  de  régler  celui  (pii  devoit  lotTrir, 
c'est-à-dire  présider  à  lac  lion;  et  la  préfé- 
rence des  prêtres  de  la  ville  est  remarcpia- 
ble  (9).  H  ne  doit  y  avoir  (pie  sept  diac  res  en 
chaque  ville  (lOj ,  (juchpie  grande  qu Clle  soit, 
suivant  la  première  iiLstru(  tion  (11).  On  la 
toujours  gardée  a  Rome. 

On  doit  baptiser  une  fenmie  (Miceinle  quand 
elle  le  désire,  et  lenfant  sera  baptise  séparé- 
ment, car  chacun  repond  p(»iir  soi  dans  le 
baptê'me  \2  .  Peut-être  craignoit-(.n  (pie  len- 
f.uit  ne  parut  baptise  deux  fois.  Si  un  ca- 
t(Thumene  pèche  depuis  (ju  il  est  admis  à 
prier  à  genoux  dans  leglise,  (piil  soit  remis 
au  rang  des  simples  auditeurs  ;  s  il  pèdie  en- 
core en  cet  état  ([u  il  soit  chassé  (13,.  Ou  voit 
ici  deux  ordres  de  catéchumènes,  dont  les 
uns  n'étoient  admis  qu'à  écouter  les  lectures 
et  les  insiruclious  ,  ((Mume  les  païens  :  les  au- 
tres ,  [dus  avancés,  etoient  admi>  à  prier  avec 
les  lideles,  mais  à  genoux  et  avanl  le  sacri- 
fice. Celui  (pii  a  désire  une  femme  ,  sans  a(- 
conipiir  sou  mauvais  désir,  paroit  avoir  été 
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conserve  par  la  grâce  (1).  C'est-à-dire  que 
l'on  n'imposoit  point  de  pénitence  canonique 
pour  It^s  pèches  de  sim[)l<»  pensée.  Une  femme 
qui  a  épousé  les  deux  Irères,  ne  recevra  la 
(omnuiin'on  qu'à  la  mort  ,  enc(jre  à  la  char"-e 
si  elle  rev  ienl  en  santé,  de  quitter  ce  mari  et  de 
faire  |iér.iten(T  (l>  .  Ceux  qui  se  marioi«>nt  plu- 
sieurs fois  étoient  mis  en  ifeniteruc  pendant  un 
certain  temps  3);  c'est  pour(iuoi  il  eloit  dé- 
fendu aux  prêlr(>s  d  assister  aux  festins  des 
secondes  noces  ;  (juoiqu  elles  soient  permises 
on  les  ngardoit  comme  une  foiblesse  (4)! 
^  oilà  les  quinze  canons  du  concile  de  Aéocé- 
saréc. 

XVIII.  Appel  des  donalisles  à  l'empereur. 

Les  pères   du  concile  d'Arles  écrivirent  à 
l'empereur  Constantin  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s  y  étoit  passe,  du  jug( ment  (ju  ils 
avoienl  rendu  ,  v[  de  l'opiniâtreté  de  quelques- 
uns  des  donalistes;  car  il  y  en  eut  plusieurs 
(lui  renoncèrent  au  schisme  pour  se  réunira 
Odlien.  Mais  quelques  chicaneurs  opiniâtres 
appelèrent  du  jugement  des  evêques  à  1  em- 
})ereur  (5k    11  en   fut  extrêmement  irrité,  et 
envoya  des  tribuns  et  dos  soldats  d(^  son  palais 
})our  amener  à  sa  cour  ces  séditieux,  les  me- 
na(;ant  de  les  maltraiter   s  ils  ne  se'soumet- 
toienl  au  plus  tôt.  H  écrivit  aussi  au  vicaire 
d'AInque  d  envoyer  à  son  palais,  s-us  bonne 
garde,   tous    c(^s  n  belles   (6).    Cependant,    d 
écrivit  aux  év(\iues  assend)les  à  Arles  d  avoir 
encore  patience,  et  de  laisser  aux  schismati- 
ques  la  libiTte   de  prendre  !;•  bon  parti    7); 
mais  s  ils  les  voyoient  demeurer   dans  1  opi- 
niâtreté, en  ce  cas  de  s\'n  retourner  aussitôt 
chacun  (  liez  eux.  Cette  c(mduite  doima  juste 
sujet  (II'  blâmer  Constantin  de   trop    d  indul- 
gence env(  rs  des  méchants  qui   ne  le   méri- 
loient  pas,  et  qui  n'en  devenoi(^nt  que  plus 
nis(dents(8).  ^ 

Les  donalistes  que  Constantin  a  voit  faitauK^- 
ner  a  sa  «our,  loin  d'être  punis,  comme  il 
lesmena(;oil,  de  la  leinerite  de  leur  appel 
tuvnl  SI  bien  par  eux-mêmes  et  par  leurs 
anus,  qu  ils  persuad(Tent  à  lempereur  de  les 
juger  lui-même,  après  le  jug(Mnent  des  évé- 
ques, quelque  aversion  qu  il  eût  (^ue  aupara- 
vant (1  une  telle  enlreprise  contre  l'autorité 
eccUsiastique  ^9).  Mais  il  étoit  si  éh)igne  de 
le  taire  comme  supéri(Hir  des  évéques,  qu  il 
déclare  lui-même  qu  il  doit  être  juge  par  eux 
H  qu  il  regarde  leur  jugement  comme  celui 
de  IJieu  même.  Il  le  lit  donc  seulement  pour 
céder  a  limportunile  des  donalistes,  pour  leur 
tenner  la  bouche  à  jamais,  et  pour  n  omettre 
aucun  moyen  de  pacifier  lEglise,  joint  qu  il 
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(1)  C.  4. 
(2;  c.  2. 

(3)  G.  3. 

(4)  C.  7. 

(5)  Aug  Ep.  08. 
(0)  Ep.  Coust.  Cels. 

Tou«  I. 


(7;  Ep.    Const.   ad    En. 
Calh. 

8,  Eus.  I,  Vitac.  45;  iv, 
c.  .«ii. 

(9;  Epist.  ad  Epise.  Ca- 


n  en  connoissolt  pas  encore  bien  les  lois ,  n'é- 
lanl  m  baptisé  ni  même  catéchumène.  D  abord 
Il  avoif  résolu  de  faire  venir  d  Afrique  Céci^ 
lK|n;  c^nsuiteil  changea  d'avis,  et  renvova  eu 
Afrique  les  évéques  donatistes,  afin  que;  sui- 
vant leurdesir,  tout  le  ditîerend  au'ils  avoienf 
avec  Cécilicjn  y  fût  examine  et  d^"  iïé ^ar  le 
juges  que  1  empen^ur  auroit  choisis  (i)  Pou 
dejours  après,  il  changea  d  avis  une  seconde 
<o.s  et  trouva  plus  à  propos  de  faire  vniir 
d  Alnque  Cecili(^n,  afin  de  juger  la  cause  lu^ 
K^meen  personne,  craignai.t  que  les  dona- 
listes, opiniâtres  comme  ils  éloient,  ne  t 
rendissent  pas  au  jugement  des  autres  11 
écrivit  donc  à  Cécilien  qu  il  se  trouvât  à  Rome 
un  certain  jour  pour  défendre  sa  cause  11 
donna  ordre  aussi  à  ses  adversaires  des'v 
rendre,  leur  pnjinetlant  que,  s'ils  pouvoient 
(nnvamcre  d  un  seul  crime  Cé(ilien  présent 
Il  le  liendroit  convaincu  de  tous  ceux  au'ils 
luir(^pr();boient.  Cependant,  afin  d'avoir  de 
quoi  convaincre  les  donatistes  de  leurs  calom- 

d  A  rique,  d  envoy(T  a  la  cour  Ingentius,  qui 
Hoit  en  prison  pour  avoir  été  convaincu  de 
laussete  par  Elien,  s(m  prédécesseur    C'étoit 
sous  le  quatrième  (  onsulat  de  Consfaniiu  et  de 
Licinius,  c'est-à-dire  1  an  (rois  cent  quinze 
.    Cecilien  ne  s  étant  pas  tnjuvé  à  Home  au 
jour  nomme ,  on  ne  sait  par  quelle  raison    ses 
alversain^s  en  prirent  avantage,  et  prièrent 
I  empereur  de  le  condamner  par  contumace 
comme  relusant  de  se  soumettre  au  juffement 
du  prince  (2).  Mais  Constantin  donna  un  d(}la 
et  commanda  aux  parties  de  se  trouver  à  Milan' 

Alors  quelques  donatistes,  le  regardant  comme 
prevjTiu  contre  eux  en  faveur  de  Cécilien  se 
dérobèrent  de  la  cour;  et  l'empereur  s  en 
étant  aperçu,  d()nna  des  gardes  aux  autres, 
et  le^  fit  conduire  a  Milan.  Mais,  ceux  qui 
s  etoient  dérobes  étant  arrivés  en  Afrique  v 
excitèrent  de  nouveaux  troubles,  et  donnè- 
rent beauc()up  d'alTaires  à  Domitius  Ceisus 

vi.aired  Alnque,  que  l'empereur  avoit  chargé 
d  y  pacifier  les  choses.  Leur  chef  étoit  IMéla- 
nius  ev('que  en  ?sumidie,  qui  autrefois  étant 
appelé  au  œncile  de  Cyrthe,  feignit  d'avoir 
ma  aux  yeux  pour  n'y  point  aller,  craignant 
deire  convaincu  d'avoir  encensé  les  idoles 
Ceisus  envoya  sa  n^solufion  à  l'empereur  ac- 
cusant ce  Menalius  comme  hî  principal  au'teur 
(le  la  sédition  (3\  L'empereur  lui  repondit  de 
aiss(^r  les  séditieux  (4),  de  dissimuler  pour 
lors  leur  insolence ,  et  de  mander  à  Cécilien 
(M  a  ses  adversaires  que  lui-même  Constantin 
viendr(ut  en  Afrique  incontim^nt,  qu'il  prcn- 
droit  connoissance  de  leur  différend  avec  des 
juges  choisis,  et  puniroit  très-sévèrement  les 
auteurs  du  trouble,  quels  qu'ils  fussent 


1)  Aug.  Ep.  48,  ad  CI. 
etc. 

(2)  Aug.  Ep.  43,  al  lOi, 
ad  Gloriarn.  vie 


(3)  Opial.  1. 1. 

U)  Ep.    Constantin, 
Cels. 
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XIX.  Constantin  condamne  les  donatistcs  à  Milan. 

Cclsus,  ayant  rocu  cotlc  répons? ,  fit  venir 
Côcilien  et  ses  adversaires,  et  leur  lut  la  lettre 
de  l'emptTeur,  suivant  l'ordre  qu'il  en  avoit 
reru.  Alors,  Cécilien,  craignant  lindignalion 
du  prince,  qui  paroiss  it  dans  cette»  lettre,  alla 
en  diligence  à  la  cour,  (}u  il  trouva  à  Milan. 
Et  lenipen  ur,  sachant   son  arrivée,  résolut 
d'v  t«n'niiner  laiïaire.  Il  (it  donc  venir  devant 
lui  C(viiit*u  et  ses  accusateurs  dans  son  consis- 
toire ;  car  c'est  ainsi  que  l'on  noonnoit  le  con- 
seil où  l  ernpen^ur  Iraitoit  les  atlaires  les  plus 
im])()rlantes,  et  où  il  jugcoit  (>n  personne  (1). 
Mais,  C(»  jugement  fut  rendu  sccrétenienf,  avec 
les  seules  p.'rsonncs  necess<ùres,  et  cela  pour 
le  n\sj)ecî  de  la  religioïi,  aliu  (jiie  les  païens 
ne  co:ni.issent  pas  les  (lillt  rends  des  è\('ques. 
L'empereur  écouta  fout  ce  que  les  parties  vou- 
lurent  [)rop<Her  .  il  exatnina  très-soigneuse- 
ment toute  lalTaire,  avant  tous  les  actes  ,  tant 
ecciésiaslicpies  (pie  séculiers ,  car  on  lui  avoit 
tout  envoyé  :2).  I']niin,  il  donna  sa  Si'uleiice  (3), 
par  laquelle  ildedare  (/'ciîien  innoc(»nt ,  elles 
évèques  du  parti  de  Donat,  caî(»nnii,iîeurs.  Il 
écrivit  ce  qu  il  avoit  l'ail  en  ce  jug<'nient  à  Eu- 
md!U«>,  \icaire  d  Alriqu;',   par  une  lettre  du 
quatritMue  de^  ides  de  novembre,  sous  le  con- 
sulat de  Sahin  et  de   iUilin,  c'est-à-dire  du 
di\iè:ne  de  novembre  trois  cent  seize  (I). 

Les  do!)a listes  ne  se  rendirent  pas  plus  au 
jugenvnt  de  leniperetu*  (ju'à  ceuv  des  évé- 
qu 'S  (5);  ils  se  pîaigsîiri'nt  (}u'il  s'etoit  laissé 
gagner  p;\r  lévévpie  Osins,  (pii  favorisoit  Cé- 
cilieii ,  'U  qui  l  avoit  préveim  contre  eux  (G). 
C'est  pourquoi  (lonslaîdia  lui  obligé,  malgré 
toute  sa  douceur,  de  bannir  les  [)Uis  séditieux, 
ce  qu'il  fit  dans  ce  même  mois  de  novembre 
troiscenl  seize(7).  ^Maisau  reste,  ilécrivitaux 
évéqui^s  et  au  peuple  calholi(jue  dal tendre  de 
Dieu  le  remède  de  ce  mal ,  et  de  ne  se  delèndre 
que  par  la  patience,  considérant  que  ceux  (pu 
s;Toient  m  illr.iités  par  es  séditieux  auroienl 
Il  gloire  du  mi:'t\re(8;.  Ensuite,  les  évé(iu<\s 
d'AlriiîU  '  lui  écrivirent  qut*  les  donatistcs  s  e- 
toi'ul  emparés  de  1  église  que  lui-même  avoit 
fait  bàlir  [K)ur  les  caliiolicpies  daîis  la  \ill<'  de 
Cyrtbe,  capitale  de  xNumidie,  nonnnée  alors 
Constanline,  de  son  nom  ;  elquayant  été  sou- 
vent averti  d«»  la  rendre  par  ICnqx'reur  et  [)ar 
les  juges,  suivant  son  ordre,  ils  ne  lavoient 
pas  voulu  l'aire.  Sur  (juoi  les  evé'ques,  iinit  iiît 
la  patience  de  Dieu,  leur  avoient  .ibandomié 
ce  bâtiment,  et  demandoicMil  à  l'emperi'ur  un 
autre  lieu  de  son  domaine  ;  il  le  leur  accorda 
lrès-V(3louliers,  et  donna  k^s ordres  nécessaires 


pour  leur  bâtir  une  nouvelle  église.  Et  comme 
les  donalistes  avoient  excité  les  magistrats  à 
impostr  aux  clercs  de  l'Eglise  catholique  les 
charges  publiques  et  les  fonctions  nmnicipales 
contre  l'exemption  que  1  empereur  leur  en 
avoit  accordée,  il  ordonna  qu  ils  en  fussent 
déchargés  (I).  Enfin,  vovantque  la  douceur 
ne  faisoit  que  les  rendu-  plus  insolents,  il  li( 
contre  en \  une  loi  trés-sévére  ,  par  laquelle 
il  leur  Otoil  les  basili(pies,  et  conlisquoit  luus 
les  lieux  où  ils  avoient  accoutume  d(î  sas- 
sembler. 

XX.  Lois  de  Constantin  en  faveur  de  l'Eglise. 

(ht  trouve  de   lui  (piehjues  autres  lois  en 
faveur  de   1  Eglise,    domu'M^s  vers    le    méinc 
temps.  L  une  du  seiziénuî  de  noveiubre  trois 
cent  (ininze,sur  ce  que  les  juifs  a\ oient  jelc 
des  pierres,  et  insulte  à  quelques-uns  d  eiilrc 
ceux  (jui  s'étoient  convertis  ['2)  ;  par  la(|uell(' 
reuq)ereur  leur  dec  lare  ,  et  à   leurs  paliiar- 
ciies  et  à  leurs  autres  chefs  ,  (pie  si  à  1  avenir 
quelqu  un    lait   un  pareil    alleulal .    il    sera 
brûle  avec  tous  ses  <(>nq)lices  f.'i).  Il  tit  deu\ 
autres   lois,  pour  introduire  eu  f.ivenr  delà 
religi(m  deux  nouveaux  movens  d  aiVrai;cli:r 
les   esclaves.    La   preuuère   est  du    septième 
juin  trois  cent  seize,  adressée  à    Protogene, 
évéque  de  Sardique  ,  (unie  (pu»  1  on  avoit  déjà 
ordonné,  lofi^-temps  anpara\ant.  (pie  les  maî- 
tres  puss(>nt    alVraiK  hir    leurs   ex  iaves   dans 
l'Eglise  callioii(pie,  poarvu  (ja  ils  le  li>senl  en 
présence  dw   p  si{>ie  ei  de^  «NcHpies ,  et  (|u  il 
y  en  eut  un  écrit,  quel  qu  il  lut.  (>  est  p(»ur- 
quoi    il    piTmet   aux    évc'ques     d  allVanchir 
comme  ils  voudront  ♦pourvu  (pi  il  y  ait  une 
preuve  certaine  de  leur  volonté.    La  secoiulc 
loi  qui  est  du  premier  de  mai  trois  cent  viiii;l- 
un,  elend   ce  privilège  à  tous  les  clercs,  et 
veut  que  leurs  anVaniliis  jouissent  de  la  li- 
berté entière  de  quelque  manière  (ju  ils  laienl 
reçue,   ;o!   lieu  que  les  laïques  ne  pouvoient 
la  donner  que  dans  l  a>senîl)l(  ■  de  1  Eglise  en 
présence  de  l'évéque. 
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(1)  Brev.  Coll.  3,  c.  19. 

(,2)  Coll.  3.  c.  510. 

(3)  Aug.  Kp.  102. 

'i)  Aug.  ad  Doiiut.  post. 
Col!. 

[b}  Aug.  Ep.  G8,  nunc, 
88,  ClcM".  Hipp. 


(6)  Janu.  Ej).  105,  nunc. 
53. 

,7  Genrros-  n.  co  l. 
Prit.  I.  c.  92,  n.  200,  post. 
Coll.  in.  c.  ult. 

(8)  Epist,  Constant,  ad 
Fpist.  Al'ric.  alia  ad  Zeuz. 
Gall.  etc. 


XXI.  Persécution  de  Eicinius- 

Tandis  que  Constantin  favorisoit  ainsi  l'E- 
glise, Licininscomniene.i  à  la  persécuter.  Leur 
imiou  navoit  pas  dure  lo.ig-lemj)s  (Ij.  Peu 
après  (pie  lacinmNeulejxnise  (^on.stantia,  so-ar 
de  (^on^lanlin,  et  [)arlage  l'empire  avec  lui, 
(iOn>lanlm  lui  proposa  (le  faire  (e>ar  lîassien, 
(pii  avoit  epouM'  .son  autre  s(vur  Anasiasie; 
mais  Licinius  rendit  ce  projet  inutile,  et  dé- 
baucha Las^tien,  qu'il  arma  conire  (Constantin 
nîénie,  par  le  nioven  de  Sinicius,  frère  de 
Bassien  (5;.  Coîistantin,    ayant    convaincu  et 


(1)  V.  Cod.  Thcodos.  I.  cclI.  ti[.  13,  lib.  i. 

10.  lit,  2,1,  i.  yi    Pag.    an.  310.  n.  5. 

{'2)  1.  Cod.    Theod.   de  5    Eus^Chron.  an.  Ex. 

Jud.  Anonyn»,  ap.  Anunian.N  al. 

,3    Cod.  de  lus  (pii    in  Zos.  1.2. 
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châtié  lîassien,  demandoit  aussi  Sinicius  pour  • 
le  punir;   mais  Licinius  refusa  de  le  livrer 
Ainsi,  la  guerre  fut  déclaré.',  et  il  y  eut  une 
grande  baîaille  pi  es  de  Cii)ale,  en  Pannonié  , 
où  Licinius  fut  défait  le  huiliéme  octobre  trois 
ceat  (juatorze.    Apres   avoir   demande    |)lu- 
sieurs  fois  la  paix  a  Constantin,  enfin  il  lub- 
Imt,  et  ils  partagèrent  lenqdre  de  nouveau 
Les  deux  iils  de  CouslarUin,  Crispe  et  Con- 
-lanlin  h' jeune,  et  Lit  inius  ou  Lidnien    Iils 
de  Licmius,  furent  tous  trois  faits  césars';  les 
pères  lurent  consuls  ensemble  1  an  trois  cent 
(jin'nze 

Mais,  Licinius  recommença  bientôt  à  brouil- 
ler les  allaires,  et  à  maltraiter  \  s  chrétiens  en 
liame  de  Constantin  [ij.   Premièrement  (•>) 
jMiur  trouver  des  prétextes  de  calomnie  contr(!' 
Ifsevcqucs.   d  leur  défendit  daller  dans  les 
i"ai.son>  des  ï)aïens,  de  p;'ur  qu  ils  ne  les  con- 
verliisent;  d  avoir  aucune  coniinutùcation  les 
uns  avec  les  autres;  de  visiter  les  églises  voi- 
Mues  fu  de  tenir  des  concih's  :  en  sorh'  qu  il 
les  mettou  dans  la  nécessite  de  s'expoM'r  a  la 
peine  s  ils  contrevenoient  à  sa  h)i,  ou  de  vio- 
ler les  canons  s  ils  lui  obeissoient  ;  car  il  n  est 
pas  |K)ssibie  de  n-ler  les  grandes  alîaires  de 
1  Eglise  autrement  (|ue  j)ar  des  conciles.   Ce 
sont  les  paroles  d  Eusèbe  (il).  Ensuite  Licinius 
Classa  (ont  d  un  coup  de  son  palais  tous  les 
..retiens     envoya  en  exil  ses  serviteurs  les 
l'i'^s  iK.eles,  donna  comaie  esclaves  ceux  uu  il 
avoit   honores   pour   leurs   grands    services 
roniis(|ua  leurs  biens,  et  h's  menaça  même  do 
mort  (.  etoil  lan  trois  c:  nt  dix-neuf.  Ccmslan- 
l'»  Haut  (onsul  pnur  la  (  inipiieme  fois  amk'  le 
J<*uneLi;imus,  (oar,  lempereur  Lidniustii 
i>iK'S:Ton(h«  loi,   |,n    fnpirlh^  sous  prétexte 
;J''0»netete,    il  dcléndoit  aux   femmes  de  se 
î'*"uver  avec  les  hmnmes  aux   prières  com- 
^i'iiii^'s  ou  aux  iu.sirucliims  dans  les  églises    et 
a||v  ev(VqucHi  d(;  l.s  instruire   (4).   Il  vouîoil 
qj  jHes  lussent  instruites  pard'autres  fenmies  • 
'»'^«s  comme  loul  le  monde  s'en  nnupioil     il 
'^ausa  duij  aiitre    moven  poi:r  d  Iruire  'les 
l;":-  ^^  .\y^''"'  M^'e  k-i  assemblées  se  fissent 

,T;  "^ ''.  '}^'^  '?;  i'''''"^'  <''»inpagne,  disant  que 
'*^«ry  elnit  medieur. 

<^'<mmie  il  Nil  <,iH.  aH\o  ordonnance  n'étoil 
ï^isnunix  obMTvee,  il  commença  a  persécuter 

'!'d  ouvvrt(>]nent ,  (1  (onnaamla  qu  ('u  (  ha.iue 
^'»l<'  les  apparicurs  et  les  auires  olli(  i.rs  dos 

'II:^''-?''^"'^  lussent  aissès  s'ils  ne  saeriuoient 
j'^x  id«des;  ainsi  plusieurs  j.erdirent  leurs 
^"♦ii-ges  (,j  .  La  |)(Tse(iiii<,n  im  priiK  ipalenient 

'»n  re  hs  ev(.(pies.  (p,  i|  reiiardoil  c(Mnme  st^s 
1  i^  grands  enn.-mis  a  cause  de  1  anè(  iion  q  =  îe 
Constantin  leur  temoi -noil.  On  conn)le  entre 

;><ydivs,  saint  llasile,  evcHiued'Amasée  dans 
^  <>iili  et  ce  lui  dans  cette  ville  et  les  autres 
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de  la  même  provina^  qu'on  exerça  les  plus 
grandes    cruautés    (1).    On   abattit   quelques 

aul  es  {'2).  On  lit  mourir  plusieurs  évéques, 

et  II  y  en  eut  dotU  es  corps  furent  mis  en  pièces 

;  omine  la  chair  a  la  boucherie,  puis  jeté;  dans 

a  mer  pour  être  la  pâture  des  poissons  (.Ji. 

Les  lide.es  recommencèrent  a  s  enfuir  comme 

dans  les  perse(  utions  précédentes,  et  à  se  re- 

turr  dans  h's  nKjutagnes  (^l  les  solitudes  (V 

pendant,  Lu  inius  ne  V(,uloit  uas  que  1(^0  parlât 

de  persecutKm,   et  la  (ie>a\'ouoit  de  paroles 

tandis  qu  il  1  exercoit  si  crueil(>m:'nt  en  (W 

^alnl  r.laise,  évc'que  de  SebaMe,  en  Arménie* 

somirit  le  martyre  en  ce  t(  rnps-la,  le  Iroisiéiue 

(le  lévrier,  ai^paremment  de  l'année  trois  cent 

vingt,  sous  le  gouverneur  Airrinda  (i)   A')res 

avoir  (^u  Lyôtés  déchires  avec  des  peignes  de 

K  r    et  soufierl  plusieurs  autres  tourments    il 

eut  a  léle  coiquv  et  (h  ux  jeunes  enfants  avec 

iui.  On  ht  aussi  mourir  sept  femmes,  qui  furent 

reconnues  chrétiennes  parce  qu'elles  recueil- 

loieiit  les  gouttes  de  sou  sanjr. 


-)Eus';v»'-'- 

jj^-)^Lus.,,Vit.c.51;x, 


(3^  Eus.  Vira  m,  52.  An. 
Vales. 

{i)  C.  53. 
(5)  C.  5i. 


XXÎI.  Les  quarante  martyrs. 

Dans  la  même  ville  deSébaste,  souffrirent 
quarante  soldats  chrétiens  de  dimTcnts  pavs 
h>us  jeunes,  bi(m  faits,  braves,  et  d(Màconsi' 
derables  par  leurs  services  (5).  Le  gouv  (Tueur 
Aiiricola  ayant  publié  les  ordres  de  I  empe- 
reur, ils  s'avancèrent  hardiment,  et  dir  nt 
qm  s  cto.ent  chreti(ms.  Il  essava  dehsmT- 

siiader  par  douceur,  et  de  les  piquer  d'h(,n- 
ll^'^ii-,  (d;l^'  ies  tenter  par  des  prom(^sses;  enfin 

1  en  vm  aux  menaces,  mais  h^s  mari vrs  ré- 
pondirent généreusement  :   Oue  pouv(v-vous 
nous  donner  qui  (>gale  ce  (jne  vous  voulez  nous 
otfr;    \olre  pouvoir  ne  s  etcMid  que  .sur  nos 
corps;  vous  voulez  dominer  sur  nos  àim^s    et 
vous  regardez  comme  une  grande  injure'  si 
nous  ne  vous  préférons  pas  à  notre  Dieu.  A  ous 
n  avez  pas  afiaire  à  des  lâches  ni  à  d(^s  gens  qui 
«nneni  la  v,(^  Le  gouverneur  s  avisa  d  un  n(;u-! 
veau  sijpplice.  L'Arm(:'nie  (^st  un  pavs  froid- 
cetoi    1  hiver,   h»   neuvième  de  mars,   et   \è 
vent  de  bise  souliloit  par  une  forte  trelee    II 
le.s  ht  mettre  pendant   une  nuit  sur  un  élans- 
qm(1.,it  au  milieu  (le  la  ville,  tellement  glacé 
qn(  On  y  passoit  à  pied  sûrement.  Il  com- 
»';:''!' a  quils  y   fuss(>nt  expos(^s  tout  nus:  et 
;»  "'  de  les  tenter  plus  v  i(demment  par  la  taci- 
Ide  (lu  remède,  ij  fil  préparer  un  bain  chaud 
uans  un  gymnase  qui  eloit  proche 

Les  martyrs  se  dépouillèrent  gaiement  de 
bis  leurs  haoUs,  et  s  encourageoi(.it  1  un 
1  autre  c  <Miime  pour  une  lactiVm  militaire  di- 
sant qu  une  inauv  aise  nuit  leur  vaudroit^l'e- 
icrmte.    ils  laisoient  tous  la  même   prière  • 


r  Eu'^.  Clir.  an.  Pa^i. 
31(),  in.  Mari} roi.  26  apr. 
(2;  Eus.  II,  Vit.  c.  i. 
(3    ïd.  X,  liist.  c,  8. 


h   c.  3,  3rar- 


(i)  Socr. 
tyrol. 

(5,>  Actasinc.  p.  583,  ex 
Basil.  Hom.  -20. 
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S(Mp:noiir,  nous  sonimos  entrés  quarante  au 
combat,  (|u  iln'en  manque  pas  un.Opendant, 
ils  our^'ut  la  douleur  de  voir  un  d'enire  eux 
pLTdre  courajre,   et  sortir  de  dessus  l'étanjj^ 
pour  se  jeter  dans  le  bain  chaud.  11  y  avoit  là 
un  ^^arde  qui  se  diaufToit  en  attendant,  et  qui 
observoit  si  quelqu'un  des  martyrs  se  viendroil 
rendre.   Il  vit  un  spectacle  surprenant.   Des 
an^i^es  qui  descendoient  du  ciel,  et  qui  distri- 
buoient  des  récompenses  à  ces  généreux  sol- 
dats, excepté  à  un  seul  ;  et  e'étoit  ce  lâche  qui 
se  laissoit  vaincre  à  la  douleur.  INIais  il  ny 
giv^^na  rien,  car  sitôt  qu  il  eut   touché  l'eaii 
chaude  il  mourut.  Quand  le  garde  le  vit  venir, 
touché  de  la  vision  céleste,   il  ôta  tous  ses 
habils,  et  se  mit  à  sa  place  avec  les  martyrs 
qu  il  consola  ainsi  de  la  perte  de  ce  malheu- 
reux. 

Le  jour  étant  venu,  comme  ils  respiroient 
encore,  on  les  mit  sur  des  chariots,  et  on  les 
jeta  dans  le  feu,  qui  rendit  leurs  douhuirs  plus 
cruelles,  les  faisant  passer  d'une  extrémité  à 
Laalre.  11  y  en  eut  un  que  les  bourreaux  lais- 
sèrent, qui  sembloit  plus  vigoureux,  et  qu  ils 
espéroient  de  faire  changer;  mais  sa  mère, 
qui  se  trouva  présente,  le  mit  de  ses  propres 
mains  dans  le  chariot  avec  les  autres,  en  di- 
sant :  Va ,  mjn  tils  ,  achève  cet  heureux 
voyage  avec  tes  camarades ,  atin  que  lu  ne  te 
présentes  pas  à  Dieu  le  dernier.  Après  qu  ils 
eurent  été  brûles,  on  jeta  leurs  cendres  (huis  le 
IL'Uve;  et  loulefois  leurs  reliques  furent  con- 
servées et  portées  en  diverses  provinces,  où 
depuis  on  bàlit  des  églises  en  leur  honneur,  et 
on  célébra  leur  mémoire  avec  grande  solen- 
nité. 


XXIIl.  Information  contre  Sylvain  ,  évèquo  do  Cyrlhe. 

En  Afrique,  l'Eglise  souIThmI  ime  autre 
persécution  de  la  part  des  di)nalisles,  parli- 
cunéiTinent  à  Constantine,  capitale  de  iNu- 
midL*,  où  ils  avoient  Sylvain  pour  evéque  et 
pour  chef  de  la  sédition  ;  mais  il  fut  alor>  puni. 
11  avoit  déposé  un  nomme  Nondinaire,  son 
diacre  et  son  élève,  prétendant  en  avoir  été 
oll'ense.  Celui  -  ci  avoit  essayé  de  1  apaiser 
par  le  moyen  des  autres  évéques,  amis  de  Syl- 
Vviin  ,  sans  avoir  pu  rentrer  dans  ses  bonnes 
grâces.  De  dépit,  il  se  rendit  son  dénonciateur, 
ei  donna  aux  calh oliques  les  preuves  de  ses 
crimes,  d  avoir  livre  les  vases  sacres  n<ms  la 
persécution,  et  de  s'être  fait  or.lonner  évètjue 
par  brigue  et  par  simonie.  L'informalion  en 
lut  faite  juridiquement  par  Zénophile,  consu- 
laire de  -Numidie;  et  nous  en  avons  enrore  le 
procès-verbal  qui  commence  ainsi  ij]  :  Sous 
L'.  consulat  d;»  (^Mistautiii  le  grand,  auiruste, 
avec  Coastantin  le  jeune,  très-noble  césar,  le 
jour  des  ides  de  décembre,  c'est-à-dire  le 
Ireiz-èmL;  de  décembre  1  an  trois  cent  vingt, 

(1)  Trm.  '2,  Misr  Ba'in.p  Ul. 


Sextus  de  Thamugade  étant  entré,  et  A  icior 
le  grammairien ,  en  présence  du  diacre  JNondi- 
naire,   Zénophile,  consulaire,    dit  :  (^onuncnl 
t'appelles-tu  .'11  répondit  :\  ictor.  Zenophilcdil: 
De  cpiellc   condition  e.s-tu  .'  \icl()r  repondii 
Je  suis  professeur  des  lettres  roma  nés,  grain- 
niairien  latin.   Zénophile    dit   :   Onclh»  est  ta 
digmté?  Viclor  dit  :  Mon  j)ére  etoit  décurion 
de  (^onstanlinc.    mon  grand-père  s(ddal  :  ij 
avoit  servi  à  la  cour.  Aotre  origine  est  du  sani; 
d(\s  3Iaures.  Zéno[)hile  dit    :    Explique- nou^ 
sinq)lement  connue  ayant  Ion  honneur  devant 
les   yeux,   (pielle  a  elé  la  cause  de   division 
entre  les  clueticns.  A  ict(n'  dit  :  Je  ne  sais  pas 
lorigine  de  la  di\  i^ion  ;  je  suis  un  simfdi*  piir- 
liculier.  Lomm(*  j  elois  à  (^arlhage,  l'evéqnc 
Secon»!  y  étant  enlin  venu,  on  dit  qu  ils  trou- 
vèrent je  ne  sais  (jucl  défaut  dans  lordination 
de  l'évéque  Cec  ilien,  et  ils  en  oidotmèreiU  un 
autre.   Aoilà  doù  a  commencé  la  division  à 
(>arlhage;  et  voila  pourqn(»i  je  ne  [»uis  en  bien 
savoir  I  origine,  (^ar,  notre  ville  de  Constan- 
tine n'a  jamais  eu  qu  uik*  église,    et  s  il  y  a  en 
de  la  division,  nou>  n  en  savons  rien.   Second. 
qu'il  nonune   ici,  est  lèvècpie  de  Tigisi ,  (jui 
présida  au  concile  de  Cyrlhe  en  trois  cent  cinij. 
Zéaophile  lui  denianila  :   Connnuniques-lu 
avec   Sylvain?    C'étoit   levèque  de   C'onslan- 
line  (I).   Oui,  repondit  \  ictor.  Zénophile  dit 
Pounpioi  donc  laissant  à  part  celui  dont  1  in- 
nocence est  juslitiee....  El  il  ajouta  :  On  dit 
de  plus  que   tu  sais  cerlainemeiit   une  autre 
chose;  c'est  que  Sylvain  est  tra<lit<'ur,  coidéssc- 
le.  A  ictor  dit:  Je  ne  sais  point  cela.  Zénophile 
dit  au  dacre  iNondinairc  :  \  icior  <lit  qu  il  ne 
sait    point   (pie  Sylvain  soit  Iraditcur.  Aoniii- 
naire  dit   :    Il   >ail   s  il  a  livre  des  écritures. 
\  ictor  repondit  :  Javois  fui  cette  tempête;  et 
si  je  ments,  que  je  périsse.    La    perM'cutiun 
ayant  éclaté  tout  d  un  coup,   nous  nous  en- 
fuîmes au  mont  de  liellone.  J  elois  assis  avec 
le  diacre  Mars  et   le   prêtre  A  ictor.   On  de- 
manda à  31ars  tous  les  livres,  il  dit  qui!  ne 
le>  avoit  point.  A  ictor  donna  les  noms  de  t(.us 
les   lecteurs.  On   vint  à   ma   maison.   (>omiiie 
j  étois  abM'ut ,    les  magistrats  monlèrenl,    et 
on  emj)orta  mes  livres.   Ouand  je  vins  je  ne 
les  trouvai  plus.  Nondinaire  dit  :  Tu  as  pour- 
tant repondu  dans  les  actes,  que  lu  as  donne 
les  livres;   pourcpioi  nier  ce  (ju'on  [X'Ut  |)rou- 
ver  .'   Zénophile  dit   :  Avoue  sinq)lemcnt,  d«* 
peur  (pie  lu  ne  sois   interroge  plus  rii^oun'U- 
semenl.    Nondinaire  dit  ;  Ou  on  lise  les  acle>. 
Zenophilcdil  :  Ou  on  les  lise.   Aondinaire  les 
donna,  et  ungrelli  'r  les  lut.  C'eloienl  les  acies 
de  Alunalius  fClix  ,  curateur  de  (^vrlhe,  du 
dix-septieme  mai,  trois  cent  trois,  qui  ont  été 
rapporl('s  ci-dessus  ("ii. 

A  prt'S  celte  lecture,  Zenophilcdil  à  \  ictor 
le  gtaiiiinairien  :  (^onlesse  simj»lein<'nl.  ^  icl<»r 
répondit  :  Je  n'y  étois  pas.  Le  diac  re  îNondi- 


(1>  Sup.  I.  X,  n  3. 


''i    L'y.  vim.  n.  il. 


naire  dit  :  Nous  allons  lire  les  lettres  des 
évêques  ;  et  il  lut  la  copie  de  ce  mémoire, 
que  lui-même  iNondinaire  avoit  présenté  aux 
évêques.  Jésus-Christ  est  témoin  et  ses  anges, 
que  ceux  avec  qui  vous  av(V.  communiqué 
sont  des  tradileurs,  savoir,  Sylvain,  évêque 
de  Cyrlhe,  qui  est  Iradileur  et  larron  du  bien 
des  [)auvres.  Vous  savr^z  tous  tant  que  vous 
et  s  d'ev('Mjues,  de  |)rêlres,  de  dia(  res  et  d'an- 
ciens, ce  qui  regarde^  les  quatre  cents  bourses 
de  Lucilla.  et  voire  complot  de  faire  Al.ijorin 
év(N|ue,  d'(  ù  est   venu  le  s(hisme.  A  icbtr  le 
Toulon  a  aussi  donné  vingt  bourses  en  pré- 
sen<e  de  vous  et  du  peuple,   pour  être  fait 
prêlre;  Jésu.>-Christ  le  sait  et  ses  anges.  On 
lui  aussi  la  (opie  d'une  lettre  de  Purpurins, 
ev(''que  de  Limate,  à  Sylvain,  évêque  de  Cyr- 
lhe, [),ir  le(piel  il  l'eNhorloil  à  se  r(''(()ncili(T 
avec  son  diacre  .Nondinaire,  qu'il  avoit  dép(jsé, 
lui    recommandoit    fort  le   secret  de  ce  qui 
s  etoit  passe  entre  eux,   et   nronnoissant  la 
\érilé  de  ce  que  .Nondinaire  avaiu^oit    dans 
son  mémoire  contre  Sylvain.  L  ne  autre  lettre 
du  même  év(*'(pie  Purpurins  aux  (  lercs  et  aux 
anciens  de  I  église  de  Cyrlhe  fxmr  le  même  su- 
jet, cesl-à-dire  pour  les  exhorter  à  réc(ni(i- 
lier  leur  év(''(jue  avec  son  diacre.    Lue  autre 
lellre  de  rev('que  Eorlis  à  Sylvain  sur  le  même 
Mij*^l,  où  il  témoigne  craindre  (jue  l'atTaire  ne 
devienne   publique,    et  ne    soit  portée   avec 
scandale  au  jugement  des  gentils.  Une  autre 
lellre  de  l'orlis  au  (  lergé  et  aux  anciens  sur 
le  nH'ine  sujet.  11   témoigne  désirer  que  celle 
re('()i!cili.ition  se  fasse  avant  Pàque,  atin  qu'ils 
puissent   (  elebrer  la  fêle  en  paix.    Lue  autre 
lelli'e  de  Sabin,  ev(''(jue  de  Aumidi(\  a  Sy Iva'n 
sur  le  même  sujet,  où  il  lui  dit  :  Je  m  étonne 
(|u  un  h()nim("  de  votre  t;ra\ilé  en  ait  agi  de 
la  sorte  avec  son  tils  (piil  a  nourii  et  (jrdonné. 
C'est  ainsi  (jue  I  on  regardoit  un  diacre  à  l'é- 
gard de  son  ev(Hpie.  Lue  autre  lellre  de  Sa- 
bin à  lorlis,  où  il   Texhorte  à   travailler   à 
celle  paix  comme  ami  parli(  ulier  de  Sylvain. 
Toutes  ces  lettn^s  sont  remplies  de  passages 
(le  l'Ecriture,  cl  leur  style  est  fort  ecclésiasti- 
que, m(''me  celles  du  meurtrier  Purpurins. 

XXIV.  Preuves  (lueSylvain  (^loit  Iradileur  et  scliismatique. 

Après  coi  leclures,  le  consulaire  Zénophile 
<iil  :  Par  1(^  actes  et  les  lettres  qui  ont  elé 
lues,  il  est  certain  (pie  Sv  Ivain  est  Iradileur  ;  et 
parlant  à  A  ictor  :  Coidcsse  simplement,  lui 
•lii-il,  si  lu  sais  qu'il  ail  livré  (juehjue  chose. 
^  icIor  dit  :  Il  a  livré,  mais  non  pas  en  ma 
présence».  Zeno|)liile  dit  :  (^)uel  ministère  avoit 
alors  Svivain  dans  le  clergé?  \  icIor  dit  :  \a\ 
persécution  commiMica  sous  rév(*'que  Paul, 
et  S\lvain  éloil  sous-diacnv  Lediacre  Nondi- 
naire dit  :  Oiiand  on  \ijil  à  le  faire  évêqu(\  le 
|>euple  dit  :  (  )n On  en  fasse  un  autre,  exaucTz- 
nous,  mon  Dieii.  Zenophilcdil  à  Victor  :  Le 
peuple  a-l-il  dit  (jii(>  Svivain  éloil  Iradileur? 
Uclor  djl  :  Al(ji-iuOuie  je  me  suis  ellorcé  de 


renipôcher  d'être  évêque.  Zénophile  lui  dit  : 
Tu  savois  donc  qu'il  éloil  Iradileur?  Conf(>sse- 
le.  Yiclor  dit  :  Oui,  il  éloil  Iradileur.  iNondi- 
naire  dit  :  A'ous  autres  anciens  vous  criez, 
Exaucez-nous,  mon  IJieu  ;  nous  voulons  un 
de  nos  citoyens,  c(dui-ci  est  iraditeur.  Ce 
giloyen  qu'ils  demandoient  éloil  Donat.  Zénc- 
phile  dit  à  Victor  :  Tu  as  donc  crié  avec  le 
peuple  que  Sylvain  éloil  Iradileur,  el  qu'il  ne 
devoit  pas  être  évêque  ?  A  ictor  dit  :  J'ai  crié 
et  le  peuple  aussi,  car  nous  demandons  un  do 
nos  citoyens,  homme  sans  reproche.  Je  savois 
bien  que  nous  en  viendrions  là,  el  que  l'affaire 
seroil  f)orlee  aux  enpcreurs. 

On  lit  aussi  entrer  Victor  de  Samsuric  et  Sa- 
turijin,  fossoyeurs.  Zénophile,  ayant  demandé 
à  ce  dernier  son  nom  et  sa  condition,  lui  dit  : 
Sais-tu  que  Sylvain  soit  trad  leur  ?  Saturnin 
dit  :  Je  sais  qu  il  a  livré  une  lampe  d'argent. 
Zénophile  dit  :  Et  quoi  encore?  Saturnin  ré- 
pondit :  Je  ne  sais  autre  chose,  sinon  qu'il  la 
lira  de  derrière  un  vaisseau  d'huile.  On  fit  re- 
tirer Saturnin;  et  Zénophile,  ayant  aussi  de- 
mandé à  A  i(  lor  de  Samsuric  son  nom  et  sa 
condition,   lui  dit  :  Oui  a  livré  le  chapiteau 
d'argent  ?  Victor  répondit  (1)  :  Je  ne  lai  pas 
vu.  je  dis  ce  que  je  sais.  Zénophile  dit  :  Quoi- 
qu  il  soit  déjà  prouvé  par  h^s  interrogatoires 
pré(édents,   dis-nous  toutefois  si  Sylvain  est 
Iradileur?  Victor  répondit  :  Omime  on  nous 
inenoit  à  (Cartilage,  j'ai  oui  de  la  propre  bou- 
che de  lévêque  ces  paroles  :  On  ma  donné 
une  lampe  d  argent  el  un  (hapiU^au  d'argent, 
et  je  les  ai  livres.  Zénophile  dit  :  A  qui  1  as-tu 
oui-dite?  A  ictor  dit  :  A  lévêque  Sylvain.  Z(''- 
no[)hile  dit  :  Tu  lui  as  ouï-dire  à  lui-même 
qu  il  les  avoil  livrés.  A  ictor  dit  :  Je  lui  ai  ouï- 
dire  à  lui-même  qu  il  les  avoil  livrés  de  s(*s 
mains.  Zénophile  dit  :  Où  l'as-lu  ouï'  A  ictor 
dit  :  Dans  léglise.  Zénophile  dit  :  A  C(jnstan- 
tine?  A  ictor  (lit  :  11  commença  à  parler  au  peu- 
ple, en  disant  :  De  quoi  dit -on  qu(»  j'ai  été 
Iradileur,  d'une  lampe  et  d'un  chapiteau? 

Zénophile  dit  à  Nondinaire  :  Sur  quoi 
crois-tu  qu  il  faille  encore  interroger  ceux-ci? 
Nondinaire  dit  :  Sur  les  cuves  du  fisc,  savoir 
qui  les  a  enlevées.  Zénophile  dit  :  Quelles 
cuv(»s?  Nondinaire  dit  :  Elles  étoient  dans  le 
temple  de  Serapis,  lévêque  Purpurins  les  a 
enlevées;  el  le  vmaigre  qui  éloil  dedans,  lé- 
vêque Sylvain  l'a  pris  avec  le  prêlre  Donlius 
el  le  diacre  Lucien.  Zénophile  dit  à  Nondi- 
naire :  Ceux  qui  sont  ici  savent-ils  ce  fait.'^ 
Nondinaire  répondit  :  Oui,  ils  le  savent.  Le 
diacre  Saturnin  dit  :  Nos  anciens  dis(ii(nt 
qu'elles  avoiei  t  été  cnloées.  Par  qui?  dit 
Zénophile.  Salurnin  dit  :  Par  lévêque  Pur- 
purins ;  et  le  vinaigre  par  Sylvain,  avec  IJon- 
lius  et  Su  péri  us,  prêtres,  et  Lucien,  diacre. 
Nondinaire  dit  :  A  ictor  a  donné  virgt  bour- 
ses, el  on  la  fait  prêtre.  Zénophile  dit  :  A 
qui  les  a-l-il  données?  Saturnin  dit  :  A  lévf}- 
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que  Sylvain.  Zénophile  dit  à  Salurnin  :  Don^ 
pour  (^Iro  fail  prc^lro,  il  a  donné  à  l'évèquc 
Sylvain  vingt  boursos  de  récompcnso.  Salur- 
nin  dit  :  Il  les  a  donmvs.  Zônopliilc  dit  *  On  a 
miscot  ar^:v«nl  devant  Sylvain.  Saturnin  dit  : 
I)evanl  la  rliairo  dos  évéqucs.  Zenopiiile  dit 
à  INoiidinain-  Oui  a  onl<'\é  l'ar^onl?  iNondi- 
naire  dit  :  Los  évoques  l'ont  par(a:é  onire 
eux.  .Tappollo  tonjours  hnnrso,  coque  le  latin 
appelle  yc///5,  valant  plus  de  cent  de  nos 
livres. 

Zénophile  dit  à  Xondin.'^iro  :  Yeux-lu  que 
l'on  fasse  venir  Douât.'*  Aomiiuaire  dit  :  Oui, 
qu  il  vienne.  C'est  lui  d"  qui  le  p(uq)lea  crié  : 
txaueez-nous,  innn  Dieu,  nous  voulons  un 
de  nos  citoyens.  Zénophile  (ht  à  iNondinaire  : 
Kst-il  viai  que  le  peuple  a  ainsi  crie?  Oijj,  dit 
INondinaire.  Zenoi)hile  dil  à  Saturnin  :  A-l-on 
crié  :  Sylvain  est  Iradileiu-.'  Saiurnin  dit  : 
Oui.  iNondinaire  dit  :  Ouand  il  fui  l'ail  evécjuo, 
nous  ne  communiipiàines  point  avec  lui.  parce 
qu'on  disoil  qu  il  etoil  tradileur.  Saîurnin  dil  : 
Ce  qu'il  dit  est  vrai.  Aoudinaire  dit  :  Je  vis 
le  gladiateur  3lutus  le  porter  sur  sou  cou.  Zé- 
nophile dil  a  Saluriiin  :  Est-il  vrai  '^  (lui,  dit  Sa- 
turnin. Zénophile  dit  :  l\)ul<-e(jue  dil  Aondi- 

ruureeslil  vrai,  que  des  gladiateurs  louiraitevé- 
qne?  Oui,  ditSalurniu,  il  yavoil  aussi  des  pro- 
sliluees.  Zénophile  dit  :  Quoi,  des  jîladiatours 
loat  porlé  :  c'est-à-dire  qu  ils  l'avoient  placé 
dans  la  chain'  episcopale.  Saiurnin   dit  :  Jls 
loul  porlé  avec  la  populace.  Car,  les  cilovens 
eloieut  enfcTuiés  dans  l'aire  des  martyrs,  ^^)n- 
dinair(>  dit   :  Le  [x'upie  de  Dieu  éloit-il  là  ^ 
Saturnuidil   :  H  eioit  onfmné  dans  la  Case- 
31ajcure.  C'etoil  l(Miom  de  legfliso,   nommée 
autrcuicut  lainMles  martyrs.  Zénophile  dit  : 
Tout  cv  que  dit  Nondinaire  est  donc  vrai  ?  Oui* 
dit  Saturnin.  Zeno[)liile  dit  à  \  ictor  .-  Ou'en 
dis-tu  '  A  icior  (iiî  :    loul  est  vrai,  seij^neur 
Nondinaire  dit  :  L  evéque  i>urpurius  emporta 
cent    hourses.   Zénophih>  dit  à  iNondinaire  : 
ionchani  les  quatre  (vuls  IxKirses,  (jui  cnds-tu 
quil  laillc  iutvrroircr?  iNondinaire  dit  :  Ou'on 
fasse  veiur  le  diacre  Lucien,  car  il  sail'tout 
Zénophile  dit  :  Ceux-ci   |o  savent-ils :>  Aon 
dit   Aoudijiaire.   Zénophile  dit   :   ()\i\m  fasse 
venir  Lucien.  Aondinaire  dit  :  Ceux-ci  savent 
quon  a  reçu  quatre  cen!>  hourses,   mais  ils 
ne  savent  pas  (pie  les  ev('([ues  les  ont  parta- 
gées. Zénophile  dit  à  Saiurnin  et  à  A  iclop:  Sa- 
vez-vousque  1  ou  a  reçu  des  bourses  de  Lucilla  ^ 
Saturnin  et  Victor  din^d  :Oui,  nous  le  savons 
Zeni>phdedil  :  L(>s  pauvres  ne  les  ont-ils  pas 
reçues?  Ils  dirent  :  Personne  n'en  a  rien  reçu 
Zeno[)hile  leur  dil  :  iN'a-t-on  riesi  emporte  "du 
temple  de  S;Tapis?  Ils  dirent  :  i^ur[)urius  a 
enlevé  les  cuves  ;   Levéque  Sylvain  "avec  les 
prêtres  Donims  et  Superius  et  le  diacre  Lu- 
nen  ont  enlevé  le  vinaiixre.  Zénoohiîe  dit   • 
Parles  répimses  de  Victor  h'  -rannnairien . 
de  Victor  de  Samsuric  et  de  Suunnn,  il  pa- 
roîl  que  ^ondinaire  n  a  rien  avance  que  de 
vrai,  qu  ou  les  fasse  sortir.  i 
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XXV.  Autres  témoins  des  mômes  faits. 

Ensuite,  il  dit  à  ISOndinaire  :  Quels  autres 
crois-luque  Ton  doive  interrofjer?  iNondinaire 
dit  :  Le  diacre  CaMus,  alin  qu  il  dise  si  Sylvain 
ost  tradileur.  C'est  lui  qiu  la  fait  diacre.  (  as- 
lus  elanl   entré  ,  Zénophile  lui  demanda  sou 
nom  et  sa  condition,  puis  si  Sylvain  el<.il  tra- 
dilour,  et  il   répondit  (ommè  les  autres  loû. 
chant  la  lampe  livrée,  les  (Uves  et  le  >inai«Me 
enlevé.  Ensuile  Zénophile  lui  dit  :  C(»id.^sse 
comhien   de  hourses   \  ictor  a  données   jM>ur 
être  fait  prêtre.  Castus  dil  :   S(  igneur,   il  a 
apporte  un  sac  ;  mais  je  ne  sais  ce  ipi  il  \  aNoit 
Zénophile  dit  :   A  ipii  a-l-on  doiuie  ce  sac> 
Castus  dit  :  Il  fut  appoî  te  là  dans  la  Casc^  ^l.i- 
jeure.  Zen(»phile  dit  :   L'aig:eni  n,.  lut  p,,ii,i 
dislrihue  au  peiqde?  Castus  dil  :  iNon  ,  je  n  en 
ai  rien   vu.  Zénophile  dit    :    Des  hourses  que 
LucilLi  (ionna  ,   le  menu   peuple  n Cn  recul-il 
non  ?  Caslus  dit  :  Je  ne  v  s  personne  en  rien 
recevoir.   Zénoj  hile  lui  dil  :  One  devinrent- 
elles  donc  ?  Castus  d;t  :  Je  n  en  sais  rien.  iNon- 
dinaire dit  :  Vous  avez    bien  >u  ou  enten<lu 
SI  on  a  dit  aux  pauvres  -.  C  est   Liuida  qui 
vous  donne  de  son  bien.  Castus  dil  :  Jonai 
vu  personne  en  recevoir.  Zenophih' dil  :  Jlcst 
clair,  par  la  confession  de  Casiu> ,  (ju  il  ne  sait 
point  (jue  les  bourses  données  par  Liu  ilia  aient 
été  distribuées  au  [>euple  ;  ainsi  qu  il  se  retire. 
^   On  (it  entrer  le  sous-diacre  Cre.scenli<'n ,  et 
Zénophile  lui  ayant  demandé  îxm    nom  ,   lui 
dit  :  Confesse  simplement ,  (omme  les  autres, 
si  tu  sais  queS\l\ain  soit  trat'iteur.  Crescen- 
tien  dit  :  Les  clercs  le  plus  anciens  ont  tout  dil. 
Zénophile  dit  :   Qu'onî-ils  dit  /     Crescentien 
tlil       Us    disoienl  qu'il  étoit    tradileur.    Zé- 
nophile lui   dit   ensuite   :    Quand   il    fut  fait 
évêque,  y  élois-lu?  Cresc(>nli<'n  dit  :  J  v  é!ois 
avec  le  peuple  enfermé  dans  la  Case-Majeure. 
Le  dia(  re  JNondinaire  dit  •   Ce  soni  des  gladia- 
loirsqui  l'ont  fait  évêque.   Zénophiie  dit   à 
Crescenlien   :   Est-il    vrai   que  le  g^ladia  eur 
jMuIus  la  porté?  J|   répondit  :   Assurément. 
Zenophih»  lui  dit  encore   :  Sais-tu  que  l'on  a 
enlevé    des  cuves    du    tem[)le    de    Serapis.? 
Crescentien  répondit  :  Plusieurs  disoie.Ml  que 
1  évêque  Purpuiiusavoit  onleNc  les  (  uves,  et 
que  notre  vieil  evéque  Sylvain  avoil  eu  le  vi- 
naig:re  ;  les  enfants  dEiion  le  di>oient  aussi. 
Zenupliii,'    hn  demaiida  encore  si  le    p  uple 
a\oil  reçu  quehpuM  hose  des  (jualreicnts  bour- 
ses de  Lucilla.  Crescentien  dit  .  P<Tsonne  n'en 
a  rien  n  eu.  Je  ne  sais  uunw  qu-  les  a  doiuK  es. 
JNondinaire  dit  :  Les  veuves  n'en  ont  |amais 
rien   reçu?  INon,   dit  Cr<'sc(>nlien.    Zenoî-hile 
dit   :   Quand  on   donne   ainsi  (pic^pie  ch(»se, 
lout   le  peuple   ne   le  rccoil-il  pas  pnhh(îue- 
ment*  Oescentien  dit    :  Je  nai  ci   (iui  ni  mi 
rien  donner  à  personne.  Il  nous  <'n  seroil  venu 
(luelque  petite  part    Zénophile  dit  :  On  donc 
a-t-on  porte  ces  bourses.'  Je  ne  sais,  dit  (]res- 
cenlien,  personne  n'en  a  rien  reçu.  Aoiidiiiaire 
dil  :  Cond>ien  A  icîor  a-l-il  donne  de  bourses 
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pour  être  fait  prêtre  ?  Crescentien  dit  :  J'ai  vu 
ai)porter  des  paniers  avec  de  largn^nt.  Zéno- 
phile dit  :  A  qui  a-t-on  donné  ces  Jpaniers  ? 
Crescenlien  dil  :  A  levéque  Sylvain.  Zénophile 
dit  :  On  n'en  donna  rien  au  peuple?  Rien, 
répondil-il.  iNous  en  devions  avoir  aussi  quel- 
que chose ,  si  ont  I  eût  disiribué  à  l'ordinaire. 
Zénophile  dit  à  JNoixîinaire  :  Qikî  crois-tu 
qu  il  V  a  de  plus  à  demander  à  Oescentien? 
iNondmaire  dit  :  Voila  lout.  \eno[)hile  dit  : 
Puisque  le  sous-diacre  Oescentien  a  tout  con- 
fessé simjdemeni  ,  (ju  on  le  fasse  retirer.  En- 
suite,  entra  le  sous-dia(re  Janvier,  qui  lut 
aussi  interroge  :  mais  nous  n  avons  pas  le  reste 
de  ce  procès- ver  bai. 

XXVL  bidulgence  de  Icmpercur  pour  les  donatislcs. 

Svlvain  éîant  ainsi  convaincu  d'avoir  livré 
les  vas(*s  s.icrésdans  la  pTsécution,  et  d  avoir 
été  fait  évé(pie  par  brig:ue  et  par  simoine, 
Zénophile  en  envoya  la  relation  à  r<'m- 
perenr  Constantin,  y  ajonlant  (]ue  Syhaiii 
étoit  dans  la  Numidie  le  principal  auteur  du 
sciiisme,  qu'il  y  entretenoit  la  sédition,  ol 
avoil  usurpe  sur  les  catholiques  la  basilicpiede 
Cvonslnnline.  L'empereur  touché  d(;  ces  consi- 
dérations l'envova  en  exil  avec  (|ueî(pi(^s  au- 
très  de  sa  faction.  Peu  <le  tc:ups  après,  les 
évêques  do^iatistes  présentèrent  lun»  requête  à 
(>onslanlin  ,  le  [iriaid  de  les  laisser  en  liberté, 
Siins  les  C(mtraindre  à  comminii(iuer  avec  Cé- 
ciîien  :  parce  qu'il  n'y  avoit  ri(  n  (pi  ils  ne  so  jf- 
frissenî  plutôt  (1).  Ils  le  firiolenl  aussi  de  rap- 
peler Sylvain  et  les  autres  de  leur  exil,  ce 
que  1  empereur  (^ut  <'n( ore  la  bonté  de  leur 
accorder,  sans  s'arrêter  aux  injures  qu  ils  di- 
soient à  Cécilien,  si  pleinement  jusiilié  (2).  11 
écrivit  à\erin,  Nicaire  d'Afrique  .  quil  avoil 
rapp;'lé  h^s  donalislcïAdo  leur  exil ,  et  qu  il 
falloil  laisser  à  Dieu  la  puintion  de  leur  fu- 
reur. (À'ile  lettre  éU)it  du  troisième  des  noues 
de  mai ,  sous  hî  second  consulat  de  (Crispe  et 
de  (]onslantin  le  jeune,  c'est-à-dire  le  cin- 
quième di'  mai  1  an  trois  cent  vingt-un  ,  c'é- 
loil  (juatn'  ans  <■!  six  mois  après  cpi  il  avoit 
envoNc  les  premiers  en  exil,  au  ukms  de  no- 
vembre tnns  cent  seize  (3).  Ainsi  Ws  donalistes 
curent  la  liberté  de  c(mscicnce ,  dont  ils  n'u- 
seront f)as  mieux  (pi  aupara»  anî. 

Leur  schisme  s  étendit  jus(prà  Uoine(4'j; 
et ,  comme  il  y  en  avoit  cpielipies-uns  (pii  s'y 
étoient  établis,  ils  demandèrent  un  eN(V]ue 
pour  présider  à  hurs  assemblées,  et  on  leur 
envoya  d' \rii(pie  Victor  de  Garbe  ,  penl-ètre 
le  même  qui  avoil  assiste  au  concile  de  Cyr- 
ille, composede  tradileurs  en  lroiscentcinq(5). 
<  ^ini(pi  il  y  ont  pkiN  de  (piarante  églises  à 
Hume  ,  ils  ne  purent  en  obtenir  aucune,  et  fu- 
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rent  oblic:és  de  s  assembler  hors  de  la  ville , 
dans  une  caverne  qu'ils  fermèrent  de  claies  ; 
et,  connue  c'éloil  dans  une  montagne,  on  leur 
donna  le  nom  de  monun^es^  c  esl-à-dire  mon- 
tagnards ;  mais  on  ne  sait  pas  le  temps  précis 
de  leur  commencement. 

XX VIL  Édit  cn  faveur  de  la  religion. 

L'empereur  Constantin  conlinuoil  toujours 
à  protéger  la  religion.  Le  sixième  de  mars  de 
la  mémo  année  trois  cent  vingt-un  ,  il  ordonna 
qu<»  Ton  célébreroil  le  jour  du  soUil ,  c'esl- 
a-dire  le  dimandie  (1);  en  sorte  que  tous  les 
juges  et  le  ]>eupie  des  villes  observassent  le 
repos ,  mais  il  |)ermit  le  travail  do  la  campa- 
gne, [)our  ne  pas  manquer  l'occasion  d(»  le 
faire  utilement.  11  ordonna  aussi  l'observation 
du  vendredi,  en  mémoire  d(»  la  passion  de 
iNolre  SeigiK  ur.  C'étoient  les  deux  jours  où  k^s 
chrétiens  s'assemb!(!ienl  le  plus  (ordinaire- 
ment (-2).  Le  pnMuier  juillet  d«'  la  nu-me  an- 
née, il  ordonna  que  chacun  (*ùl  la  liberté  de 
laisser  en  mourant  ce  qu  il  voudroit  de  ses 
biens  à  lEglise  (^alholique.  C  est -à-dire  .  qu'il 
leva  (juehpie  dèhMise  qui  en  avoit  été  faite  au- 
para\ant  (3).  H  ab(dit  aussi  les  anciennes  lois 
roniaiiH^s,  qui  imposoient  des  jUMues  à  ceux 
(pii  gardoienl  le  célibat,  et  à  ceux  qui  na- 
voienl  point  d'enfants  legilim(*s,  les  rendant 
incapables  de  recevoir  des  legs  ou  des  dona- 
tions, parce  que  le  célibat  des  païens  navoit 
l)our  l  ordinaire  autre  principe^  que  lelib(Tli- 
nage  et  la  débauche  (4).  11  éh)il  'lonc  juste  de 
(hang(Tces  lois  en  faveur  des  chrétiens,  dont 
la  continence*  meritoit  plut(")l  d  être  récompe^n- 
s(*e.  11  abidit  encore  par  une  loi  le  supplice 
d(»  la  croix  ,  auj)aravanl  usité  chez  les  Ro- 
mains. Par  une  a;. Ire,  il  permit  aux  parties 
(le  declin"r  la  juridictiem  des  magistrats  sécu- 
liers, pour  s'en  rap[)orler  au  jugement  des 
évêques  (5) ,  donnant  autorité  à  leurs  sen- 
tences, comme  si  elles  étoient  émanées  de  lui- 
même,  et  ordounani  aux  magistrats  et  à  leurs 
(»ni(iersde  les  mellre  à  exécution  (6).  Ainsi  il 
autorisa  les  arbitrages  d(*s  évêques  ,  déjà  éta- 
blis entre  les  chrétiens. 

XXVIIL  Commencement  de  1  hérésie  d'Arius. 

L'Eglise  (  t  )it  en  cet  étal ,  quand  elle  fut 
attaquée  au  dedans  parla  plus  grande  tenta- 
lion  (judle  eût  eprouvé(»  jusqu  alors.  Ce  fut 
Iheresie  d'Arius,  pn^T  d'Ah^xandrie.  11  étoit 
natif  de  Lybie,  cl  avT)il  suivi  quelque  temps 
le  schisuK'  de  Mélèce  (7).  L'ayant  quitté,  il  se 
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réconcilia  avec  saint  Pierre ,  évOquo  d'  \k'xan- 
dr«-,  qu.  mc-me  l'ordonna' diacre     mais  on- 

JVJt  ece  1)   Saini  l'.erre  ayanl  soullWl  !,■  inar- 

A  hïl'   P      '•""  ""  ""•  «P'-'-s   <''qucl  on  ,.|ul 
A.'Hl  a.    ,,u,  e(oU  déjà  prèlre  sous  sai,.t  Tho- 

U^:,  ne    l'r?  '"'■•\''.^"i'  '''  soin  d<-  Jecoir  ,  hrt- 

n^m.  f*''../'""t"  àme  -;ran.l,. .  .lune  vie 
pur    ;  la  p,e  e  et  la  sa-esse  nluisoient  dans 

iu?  nTl;M""'''r'''"''"''*''^- ''-'■''' ^-"s 
?o. , .  nn  ''^"".'"'''■'-  l""-''""'.  il  I  ..dn.it  à  sa 
comi.Muninn,    lui  permit  dVxercer  ses  lone- 

H.nsdedMrre,e.e„(iniilelevaàl.  3- 
(rise.  San,  AcI.illas  ne  frouverna  reluise 
d  Alevandne  que  quelques  mois,  et ,  après  sa 
mort  on  élut  Alexandre  vers  an  mis 
«■"'  ire.ze;  sa  vie  éloitsans  repro<he     ,  I?,  - 

S:e'''::r''  r*''^  i'/'<oi.  eloîuen, ,  aimeVlu 
hlTr,'-/'  ''.',!'''''Ple,  doux,  aiïable,  Ij- 
btral ,    charitable  ,-nxers  les  pauvres  (4) 

Ws  lors  ,  Ariuseloitnon-seulemi'nt  nrèlre 
ma.s  chargé  de  la  predi.ation  et  du  '■      ver- 

semnioil    On    en    nomme  jusqu'à  neul'     en 
chacune  desquelles  un  prêtre  presidoit  et  ex- 
plK|uo,lles    saintes   Kcritun.s':   celoità," 
près  comme  nos  paroisses.  Cdle  d  \rius  se 

Zr:  '''"'"'^  •'''"•'''  P''^''''''''"'''^i - 
0  I  «  o.     "',P""^"'t  «'"'Trir  quAlexaruIre  lui 

nr  n  r  ■""""'"  '*"•  -^*'  "••'"^"'"  «-icn  a  re- 
sidne  H.'"  'f.,"'"'"''^'  "  'l'iTcba  à  calomnier 

U,.vn        ■'  '■'  ''  "i''"  P'''^'^''"'''  une  occasion.  71. 
Alexandre     parlant  delà    sainte  trinilé  Cn 
présence  des   «poires  et    des   aulr.s     lercs 
sx^utml  qu  il  y  avoil  unité  dans  la  Irir'i  ■  (8  ' 
Anus  prétendit  (,ueceloil  introduire  I  hérésie 
de  babell.us,  et  donna  ,lans  lextiennl,.  „pp  ' 
see     disputant  avec  trop  daifrreur.   disani  • 
^1  le  perc  a  engendré  le  lils.  celui  qui  est  eL 
gtncirc  a  un  commencement  de  son  èlre    d  nù 
sensuil  qu  il  y  a  eu  un  temps  auquel  'le  lils 
neloit  point,  et  par  conséquent  qu  il  est  lire 
lu  néant.  ]|  ajoutoit  que  le  lils  de  Dieu  .st  sa 
trtalureet  son  ouvrage,  capable  de  verlu  cl 
dcviceparson  libre  arbitre  ;  et  plusieurs  audvs 
conséquences  de  son  mauvais  principe  (•..((,' 
doctrineéloit  nouvelleet  inconnue  ius(u  alors  • 
au  contraire,  saint  Alexandre  enseig  u,ic  avec 
toute  lEglis,..  que  le  fils  de  Dieuesl  de  môme 
tugmle  est  de  mèm."  sufetance  que  lui  9, 

Anus  ne  répandit  d'«H)ord  sa  d<,elrine  ,iue 
lans  lesen,n.|iensparliculi,.rs;  en  sori,.  ue 
le  mal  demeura  quelque  temps  caclié  ;  mais, 
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quand  il  se  vit  écouté  et  soutenu  d'un  ffrand 
nombre  de  seelaleurs,  il  la  prcVha  publique- 
ment. Les  autres  prêtres  qui  j^ouvernoieni  les 
J'^lises  d  .Alexandrie  (I),  se  donnèrent  au.ssi 
1»  iilHTle  de  prêcher  des  dortrines  (lillcrenles 
vi  le  peuple  prit  pnrli  pour  rhacuu  d  eux   Los 
plus    fameux   eluieui  Odlullie,    Carponas  et 
^armale  ;  mais  ces  (I<mix  (h'rnicrsse  ranfrèrent 
du  cOle  d'Arius  ,  qui  allira  un  -raiid  nombre 
ae  vierges,    douze  diarpcs.   m  p(   itrèlres    et 
nieme  (jueiques  évèques.    Il  a\oit  de   ^^r^^^j^ 
'<«'<''>ls   pour  séduire  (2;  :  il  eloil  deja  vieux 
<»n   cro)oil  >oireii  lui  de  h,  xerlu  et  du  zèle- 
s()n  extérieur  eloil  composé,  sa  laille  exirauri 
(Imairemenl   j-iande.    sou   visa-e  sérieux  et 
iH)allu,   comme  dv  morlilicaliou .    .sou    habit 
iuislere;  car  il  ne  porloil  (pi  une  limiquesans 
maiK  hos,  el  un  manteau  elroil.  1)  ailleurs    sa 
conversation  eloil  doute  et  a-reable,  propre  à 
palier  les  e.^prits  ;  il  eloit  iiislruil  de  la  dia- 
lectique et  des  sciences  profaues.  S.iinl  Alexan- 
dre essava  d  abord  <le  le  ramener  par  les  aver- 
tissements   (bariial.les,    <i  usa    dune    telle 
patience,    que  (pielques-uns  s'en  plai-noienl 
Uillullie  en  [)rit   prétexte  de   .se  séparer,   de 
tenir  des  a.sseinblees  a  part ,  et  même  d  ordon- 
ner des  prêtres,  c(mun(»  s'il  eût  été  évêque 
prétendant  avoir  besoin  de  celte  autorité  pour 
résister  à  Arius(:i). 

On  (lil  même  qu  il  ajouta  Ihérésie  au  schisnir» 
msein^nant   (pie    Dieu  n  est  point  lauteur  des 
'i>au\  qui  allli-eui   \vs  hommes,  comme  si  ce 
n  eloil  pas  des  biens  par  ra|)port  à  la  ju>lice  (4). 
3Iais  la  secle  de  Colluthe  l'ut  bieuiôi  diss  pée. 

Comme  ceHe  d  Arius  alloii  toujours  crois- 
sant, saint  Alexandre  assembla   .son   dvr^d 
et  donna  à  Arius  la  liberté  de  soutenir  son  opi- 
»«<>"  (o).  11  y  eut  (l(>ux  conférences  ,  dans  les- 
(pielles  on  ue  put  n)nv(  nir  de  rien.  Lutin  ,  le 
saint  evêque,  voyant  (uie  celle  erreur  passoit 
(I  Alexandrie  dans  les  Aulres  villes,  assembla 
un  concile,  ou  (,,ul  dune  voix  furent  exconi- 
inumes  le  prêtre  Arius.  les  diacres  Achillas 
Luzoïus,  Aïtliales,  Lucius,  Sarmale,  Jules' 
:>leiias,   un    autre    Arius  et   llclladius.    neuf 
diacres  en  tout.  C  eloil  environ  Lan  trois  cent 

vmgt(6}.  Il  ecrix  it  une  leiiresvnodalea  lous  les 
evê(iues  qui  defendoiciu  h,  doctrine  aposloli- 
qm',  entre  autres  à  lMuîo-(,ue  d'Antioche.à 
Lustache  de  lîerée,  a  I  evêque  de  lUzance 
soit  que  ce  fût  encon^  Mêlrophane  ou  Alexan- 
dre. A'ous  avons  la  h'ilre  qu  Alexandre  d' V- 
lexandrie  lui  adressa,  où  ,  entrant  en  matière, 
H  parle  ainsi  Jj  : 

XXIX.  Première  lettre  de  saint  Aicvundre. 
Arius  et  Achillas  ont  depuis  peu  formé  une 
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conspiration  contre  ITglise.  Ils  tiennent  con- 
liuuellement  des  assemblées,  s'exerçant  jour 
et  nuit  à  inventer  des  calomnies  contre  Jésus- 
Christ  et  contn'  nous.  Ils  censurent  la  sainte 
doclrine  aposlolicpie,  et,  imitant  les  juifs  ,  ils 
nient  la  di\inile  de  notre  Sauveur;  ils  excitent 
contre  nous  tous  les  jours  des  .éditions  et  des 
perséculions ,   soit  <'n  nous  traduisant  dexant 
les  tribunaux  par  le  crédit  de  cjuchiues  fem- 
mes indo(  iles  (pi  ils  ont  séduites,  soit  en  désho- 
norant le  christianisme  par  I  insoleiuc  des  jeu- 
nes tilles  (!<'  leur  parti,  (jue  Ion  voit  courir 
dans  les  rues.  Jl  ajoute  qu  ils  ont  écrit  à  plu- 
sieurs éNê(|ues.  sous  prétexte  de  leur  deman- 
der la  paix  et  lunion ,  mais  vn  elTet  pour  <'n 
tirer  de  i,^randes  lettres,    quils  pussent  lire  à 
leurs  sectateurs,  afin  de  les  relenir  dans  l'er- 
reur. Il  se  plaint  cpie  (luehpies-uns  les  a\ oient 
reçus  à  leur  communion,  contre  le  canon  apos- 
tolique.  En  elVet ,  c'etiMt  une  ancienne  réfîle , 
qu  un  évêque  ne  devoit  pas  recevoir  ceux  qui 
avoient  été  excommunies  par  un  autre,  et  nous 
la  lisons  entre  les  canons  attribues  aux  apô- 
tres (I). 

Ensuite,  il  rapporte  ainsi  leur  fausse  doc- 
triiK»  :  Ils  disent  (|u  il  y  a  voit  un  temps  où  h» 
(ils  (\v  Dieu  n  etoit  point  ,  quil  a  été  fait  après 
n  avoir  point  été  ,  et  qu'il  a  été  fait  tel  que 
sont  naturellement  tous  les  hommes.  Car,  ils 
disent  que  iJieu  a  tout  fait  de  rien  ,  et  com- 
prennent l(»  lils  de  Dieu  dans  la  création  de 
tout  ce  qui  est;  consèquemment  ils  disent  qu'il 
est  de  nature  chanp^eante,  susceptilile  de  vice 
et  de  vertu.  :\ous  pouvons  aussi,  disent  ces 
scélérats,  devenir  enfants  deDic^u  comme  lui  ; 
car  il  est  écrit  (2)  :  J'ai  enj,M'ndré  des  enfantset 
les  ai  élevés.  Et  quand  on  leur  objecte  les  pa- 
roles qui  suivent,  Et  ils  mont  méj)risé.  ils  .sont 
assez  impies  pour  repondre,  que  Dieu  ayant 
prévu  que  ce  lils  ne  le  mepriseroit  point ,  La 
choisi  entre  lous ,  sans  qu  il  ait  rien  de  sa  na- 
ture ,  qui  le  distin^^ue  des  autres  fils.  Car,  di- 
sent-ils, il  ny  a  |)ersonne  (]ui  soit  nalurelle- 
nieiît  lils  de  Dieu  ,  ni  (jui  lui  apparlienne  [)ro- 
prement  ;  mais  celui-ci  ,  étant  chanireanl  de  sa 
nature,  a  été  choisi  parce  qu  il  s  est  exercé  à 
la  vertu  avec  tant  d  application  qu  il  ne  s'est 
p:  int  chan;:é  en  pis.  En  .sorte  (pie,  .si  JMul  ou 
i^ierre  avoient  lait  le  UK^'uie  elTorl ,  leur  liba- 
tion nedilTereroit  point  delà  sienne.  El  ils  dé- 
tournent à  ce  sens  ces  paroles  du  t)sauine  (3)  : 
Tu  as  aimé  la  justice  et  haï  rini(piile  :  c'est 
pour(|uoi,  ù  Jlieii  ,  le  Sei-iiieur  ton  Dieu  t'a 
oint  de  Ihuile  dalléi,^resse,  plus  excellemment 
que  les  autres. 

A{)r('s  avoir  ainsi  rapporté  les  blasphèmes 
d  Arius,  il  expli(iue  la  dodrine  de  l'Église.  Et 
premièrement,  il  insiste  sur  cette  pande  de 
saùit  Jean  (4)  :  Le  (ils  unique  qui  c^t  dans  le 
sein  du  père,  pour  montrer  quils  sont  insé- 


parables. Et,  pour  montrer  qu'il  n'est  pas  mis 
au  nombre  d(»s  choses  tirées  du  néant,  il  exa- 
mine ces  paroh^s  (1)  :  Au  commencement  étoit 
le  verbe ,  et  le  reste.  Si  toutes  choses  ,  dit-il , 
ontétéfailesparlui,commenlceluiquiadonnc 
l'ctrc  aux  créatures,  peut-il  n  avoir  pas  tou- 
jours été?  Car,  la  raison  ne  peut  comprendre 
que  l'ouvrier  soit  de  même  nature  que  1  ou- 
vrage. Or,  il  est  contraire  et  entièrement  éloi- 
gne d  être  au  commenc  ement ,  q\  d  avoir  com- 
mencé dêtre;  au  li(»u  qu'on  ne  voit  aucune 
distance  entre  le  père  et  le  fils,  pas  même 
concevable  parla  pensée.  Saint  Jean ,  considé- 
rant donc  de  loin  que  le  verbe  étoit  Dieu  ,  et 
qu  il  étoit  au-dessus  de  l'idée  des  créatures,  n'a 
point  voulu  parler  de  sa  génération  et  de  sa 
production  ,  n  osant  pas  employer  les  mêmes 
mots  pour  montrer  le  créatei  r  et  la  créature. 
Aon  que  le  verbe  ne  soit  engendré,  il  n'y  a  que 
le  père  seul  qui  ne  le  soit  point;  mais  parce 
que  la  production  ineffable  du  fils  unique  <ie 
Dieu  surpasse  la  pensée  des  évangèlistes ,  et 
peut-être  même  celle  des  anges.  Au  reste , 
c'est  une  imagination  insensée  que  le  fils  soit 
tiré  du  néant,  el  que  sa  production  soit  tempo- 
relle. Car,  ce  que  l'on  dit  qu  il  n'étoit  pas, 
doit  se  rapporter  à  quelque  espace  de  temps  ou 
de  siècle;  or,  s  il  est  vrai  que  tout  a  été  fait 
par  lui,  il  est  clair  que  tout  siècle,  tout  temps, 
tout  espace  est  son  ouvrage;  et  comment  n'est-il 
pas  absurde  qu  il  y  ait  eu  un  temps  auquel  ne 
lut  pas  celui  qui  a  fait  lous  les  temps  ,  c'est-à- 
dire  que  la  cause  soit  postérieure  à  reffet? 

H  applique  ici  ces  pandits  de  saint  Paul  (2)  : 
Qu'il  est  ne  avant  toute  créature  ;  que  Dieu  l'a 
établi  h(Titi(T  de  tout,  et  quil  a  fait  par  lui 
les  siècles  mêmes.  Et  encore  (3)  :  Tout  a  été 
créé  par  lui  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les 
choses  visibles  et  les  invisibles,  les  principau- 
tés ,  les  puissances  et  le  reste;  et  il  est  avant 
toutes  choses  (4).  Le  père  est  donc  toujours 
père,  parce  que  le  fils  existe  toujours  avec  lui. 
C  (^st  une  impiété  de  dire  que  la  sagesse  de 
Dieu,  ou  sa  puissance  ,  n'ait  pas  toujours  été; 
que  son  verbe  ait  été  autrefois  imparfait,  ou  de 
nier  léternitè  des  autres  nations  qui  caracté- 
risent le  père  et  le  fils.  La  filiati(m  du  Sauveur 
n'a  rien  (lec(miinunavecla  filiation  des  autres; 
étant  conforme  à  la  nature  divine  du  père,  elle 
le  met  infiniment  au-dessus  de  ceux  qui  sont 
devenus  par  lui  enfants  adoplifs. 

U  est  d  une  nature  immuable,  étant  parfait 
et  sans  aucun  besoin  de  rien  ;  les  autres,  étant 
sujets  au  changement  en  bien  et  en  mal,  ont 
besoin  de  son  secours.  Car,  quel  progrès  pour- 
roi  t  faire  la  sagesse  de  Dieu  ?  que  pourroil  ap- 
prendre la  vérité  même  ?  comment  se  pourroit 
perfectionner  la  vie,  la  vraie  lumière?  Mais, 
combien  est-il  plus  ( outre  la  nature  que  la 
sagesse  devienne  jamais  susceptible  de  folie, 
ou  la  puissance  de  Dieu  de  foiblesse  ;  que  la  rai- 
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son  soil  déraisonnable,  ou  la  vraie  lumière  m(^  I      Us  savent  par  cœur,  conlinue-t-il ,  les  pas- 

lee  de  tciiehresPCeux  qui  sonl  ses  créatures,  les  |  sages  qui  parlent  de  la  passion  du  lils  de  hiou 

hn.nM......  !.. ^.  _ ..  ..        I  ^jj3  ^„,,  tmniiiiaiion  ,  de  sa  pauvreté,   de  sou 

aneaulissenienl,  et  tous  les  antres  lerniesseni- 


h(.inin<\s  (.(  Ws  animes,  ont  reçu  des  bénédictions 
|MMjr  croilre,  en  s'exercant  aux  vertus  et  aux 
préceptes   de  la    loi ,  atin  de  ne  point  pécher, 
l^esl  pourquoi,  ^oire  Sei-neur  Jesus-Christ, 
«"tant  par  n.ilure   lils  du  père,  est  adoré  de 
tous  [i).  Les  autres,  quillafil  I  cspril  de  servi- 
tude, et  recevant  l'esprit  d  adopiion  parlepro- 
grés  disnsles  boinies  oeuvres,  di'\  iennent  par  sa 
grâce  enfants  adu[)tii'>.  S:;int  P.jul  dedare  sa 
iil/ation  veritabli',    pr<»pre,  naturelle ,  excel- 
lente, en  disant  de  Dieu  [-2)  :  11  n'a  pas  ep  ir-né 
sou  propre  lils,   mais  il    la    li\re  à  la  niort 
pour  nous  tous;    car  il   lapjx  11«^  son  propre 
iila^  à  la  ditlerence  de  nous,  cpii  ih»!,»  sounnes 
ni  proprement  ni  par  rjalm-e.  11  rapporte  en- 
core ce  passage  de  IKvanuile  (3)  :  Celui-ci  est 
mon  til,  bien-aimé ,  en  (pii  je   ne  plais  ;  et  ces 
deux  des  psaumes/  Le  Sei-neur  m'a  dit  4;  : 
Tu  esnionlils,   et  je  t  ai  Cnj^M'iidre   de  njon 
seul  avant  laurore.  Tout  cela  ,  jjoiir  montrer 
qu  il  esi  lils  véritablement  et  par  nature. 


XXX.  Suite  de  la  icllre  de  saint  Alexandre. 

Saint  Alexandre  ajoute  :  Je  laisse  plusieurs 
choses  que  je  pourrois  (bre.  mes  cbers  frères, 
craignant  d  être  importun  si    j  usois  de  plus 
longsdiscours  <'nparianla  d:  sdix  teur.s(jui  sont 
du  même  sentiment.  On  voit  ici  et  en  (pieiques 
autres  endroits  que  saint  Alt  xandre  adresse  la 
parole  à  plu.si<'urs  evèqu  S:  ce  qui  fait  croire 
que  cest  um' 1;  ttre  cinulaire.    Il  coutume: 
Vous  èles  instruits  (le  Dieu  mè;,.e,  et  vous  n'i- 
gnorez f)as  que  cette  nouvelle  doctrine  ne  soit 
celbMl'Kbionet  d  Arti-juas,  et  unennit.Uion  de 
i  aul  de  Samosate,  qui  a  été  chassé  de  \  L-ii;^' 
par  un  coiu  ile.  et  par  le  ju-cineiiî  de  tous  les 
evéHjues  du  monde.  Lucien  lui  succéda  ,  et  de- 
meura sépare  pbisi(»urs  années  sons  trois  èvè- 
ques;  et  ceux-ci  sonl  iîubus  de  la  même  im- 
piété. i\ous  ne  voyons  pnini  d  an're  Lucien  à 
qui  ces  paroles  de  saint  Alexandre  pui>scnî 
convenir,  que  le  fameux  martvr,  prêtre  dAn- 
lioche,  dont  en    elïet   Ariusse  vanloit  d'être 
disciple  (5  .  11  se  peut  faire  que  sa  doclriiK», 
faute   dêtre  bien  entendue,  ait   ete  qu  j(ju(> 
temps  suspecte;  mais  quoi  (|u  il  en  soit  ,  il  "si 
certain  qu  au  temps  de  son  martyre  il  ébut 
dans  la  (nmmuniou  de  IK-lisi'  :  aussi  saint 
Alexandre  dit  bien  qu  il  en  a  clé  séf)aré,  mais 
nou  pas  qu  il    eu    soit  deujeure   exclus,     il 
ajoute  :  Ils  sont  écbaulVes  par  1  auprobaiion  (h' 
trois  évéques de  Syrie,  ordonnes  je  lie  s;ii>  com- 
ment, dont  le  jugeinent  vous  doit  être  reseivè. 
Ces  troisèvèquesqu  il  iv^  nonmie  poirUpar  re- 
tenue sont  Eusèbi;  de  Cesaree  en  P.ihstine, 
Paulin  de  Tyr,  et  Patropiiiie  de  Scvlbopolis 


(i:  r.om.viir,  15. 

(2)  Hom.  VIII,  32. 

(3)  Mattli.ni,  17. 


(i)  Ps.  2,  7.  Ps.  103,  3. 

r5    V.  to.  2.  I.  i\,  n.  -js, 
p.  678. 


blabb's  qu  il  a  empruntes  pour  nous  ;  ils  b-s 
opposi'ut  à  sa  divinité.  iMais ,  ils  oublient  les 
passages  qui  marqi;ent  sa  gb)ire  natun  Ile  ,  sa 
noblesse  et  sa  dciniure  dans  le  si'in  du  pere 
connue  celui-ci  (1)  :  Le  père  et  moi  nous  mmi- 
mes  une  même  chose.  Le  que  le  Sei-neur  uil 
lion  pour  UKjntrer  (juil  est  le  pere  ou  que  les 
deux  personnes  n  en  sont  (pi  (.ne  .  niai>  (pio  le 
lilsgarde  natun  ilenient  la  i'essemi)!aiice  c  \a(  le 
du  père  ,  e!  qu  il  est  une  nuage  panailement 
conb)rme  à  1  oriiiinal. 

Il  aj(»utceci  parlai. t  des  .A riens  :  Ils  ne  croient 
pas  <pi  on  puisse  leur  comparer  aucun  des  an- 
ciens, <»u  de  ceux  qui  ont  ele  nos  maiîns  vn 
notre  jeunesse  ,  ni  cpi  aucun  des  eN(Miues  qui 
sont  au  monde  soit  an  is  e  a  la  mcMire  de  la  >a- 
gesse;  ils  .M)nl  les  seuls  sages,  les  seuls  inven- 
teurs de  la  doctrine»;  à  eu\  mmiIs  a  <'t<' révèle 
ce  (pi!  n'f  st  pas  uiénie  venu  en  pensée  a  aucun 
autre  sous  le  soleil.  Kl  ensuite  :  ils  nous  accu- 
s(>nt  d  enseigner  qu'il  y  a  ûim\  êtres  non-eii- 
gendres,  et  soulit  i.nent  cpi  il  le  faut  dire  ,  ou 
dire  comme  eux  (pie  le  (ils  est  tinî  du  néant. 
JNe  Viiyant  pas  la  distaïuc  (pi  il  y  a  entre  le 
père  non-en -iendre  et  les  créai  un  s  qu  il  a  faites 
de  rien  ;  au  milieu  de  ces  deux  exliêmes  est 
le  lils  unique  ,  le  Dieu  Ncrbe,  par  q  i  le  puTe 
a  tout  fait  de  rien,  (pie  le  |>en'  a  engendre  de 
lui-même. 

Saint   Alexandre  explique  ensuite  sa  foi  en 
ces  termes  :  Aouscn>)ons,avec  l'ej-lise  aposto- 
lique, en  un  seul  |KTe,  non-engendre,  qui  na 
aucun  principe  (h'  son  être  immuable  et  ii:al- 
terabh',  toujours  le  iiK-ine  .  iiuapabiede  pro 
grès  ou  de  uimiîiution,  qui  a  donne  la  loi,  les 
prophètes  et  les  évangiles,  qui  est  le  Seigneur 
des  patriarches ,  d(*s  ap(')tres  et  de  tous  les  saints. 
Et  en  un  seul  Seig.ieur  Jesus-CbrisI ,  le  lils 
unique   de  Dieu,   engendré,  non   du    neaiil, 
mais  (lu  |)e:e  tpii  est,  n(ni  à  la  manière  d(S 
corps  par  relraiu  bernent  ou  par  écoulement, 
comme   veulent    S.dx'llius  et    \alentiu,    mais 
d  unenianien'  ineffabb'cl  inenarrid)le.  comme 
ii  est  dit  (2)  :  Oui  racontera  sa  generali(Hi,  et 
eomme  il   a  dit   lui-même  (11):  Personne  ne 
connoil  qui  est  le  pen',  (pje  le  lils;  et    per- 
sonne ne  connoil  (pii  est  le  lils  ,  (pie  le  p.Te. 
JNou.  asous  ap[)i  is  (pi  il  (vst  immuable  et  mal- 
tera[)ie  comme  le  pere,  (pi  il  n  a  l)esoin  derien  , 
qu  il  est  p.. riait  et  s»'mbl,d)le  au  pere,  et  (pi  il 
ne  lui  uianque  que  de  n'être  pasnon-eng(  n  ré 
comme  lui;  c'est  eu  ce  sens   qu  il  a  dit  li.i- 
même  (4)  :  Le  père  est  jdus  grand   (pie  moi. 
iSous  croyons  aussi  (pie  le  lils    pnucde  tou- 
jOL:rs  du  pere  ;  mais  qu'on  ne  nous  soupçonne 
pas  pour  cela  d(»  nier  (|U  il  soit  engendre  ;  car 
ces  mots  :  U  éloit  et  toujours  et  asant  lessiè- 


(L  Jo.  I,  :îo. 
(2)  Isa.  un,  8, 


(3    Luc.  X,  22 

(4)  Joan,  MV,  28. 
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des ,  ne  significnit  pas  la  même  chose  que  non- 
engendrè.  Ils  semblent  signifier  comme  une 
extensio!)  de  tenq)s ,  mais  ils  ne  peuvent  ex- 
primer dignement  la  divinité,  et,  pour  ainsi 
dire,  lanliquilé  du  fils  unique.  11  faut  donc 
conserver  au  j)ère(('lledigfiiteproj)re  de  n  être 
point  (^ngendré,  en  disant  (pi  il  n'a  aucun  prin- 
cipe de  son  être;  mais  il  faut  aussi  rendre  au 
fils  riioiiiienr  (pji  lui  convient  ,  lui  alltihuanl 
d'être  engendre  du  père  sans  counniMicement  , 
et  reconnoissant  comme  la  .seule  propriété  du 
père  ,  de  n'être  pninj  engendré. 

A()USC<Mifessons  encore  un  seul  Siint-Î^sprit, 
qui  a  également  sanctilié  les  saints  de  l  ancien 
Tes'anient,  et  des  di\ins  docteurs  du  nouveau. 
Une  seule  église  catliol'apie  et  aposloli(pie, 
toujours  iiniiKJble,  (juoiipie  tout  le  inonde 
coiis[)ire  à  lui  faire  la  guerre,  et  victorieuse 
(1(*  toutes  les  enli  éprises  im|)ies  des  hèrèti(pjes, 
par  la  conli,mce(jue  nous  donne  le  père  de  fa- 
niille  en  disant  ^1}  :  J^reiK'z  courage,  j'ai 
vaincu  le  monde.  Après  cela,  nous  re(^on- 
noissons  la  résurrection  des  morts,  dont  .Notre 
Seigneur  .lésns-Lbiist  a  été  les  prémices, 
ayant  [)ris  de  Marie  I.i  mère  de  Dieu  ,  un  corps 
véritable,  non  en  aj)parence.  Le  terme  de 
mère  de  Di(  Il  Thcoivcos  ^  est  ici  tr('*s-remar- 
quable  pour  les  suites.  Sainl  Alexandre  conli- 
nue  :  Sur  la  lin  (k's  siècles  ,  il  a  habile  avec  le 
genre  humain  pour  détruire  le  péché;  il  a  été 
criKifié,  il  est  mort,  sans  aucun  pré'judice  d(^ 
Sinli\inite;  il  esl  ressuscité,  il  est  monté  au  ciel, 
et  il  est  assis  à  la  droite  de  la  majesté.  A  oilà 
ce  que  nous  enseignons,  ce  que  nous  prêchons , 
voilà  les  dogmes  aposlol  ques  de  1  Eglise,  pcmr 
l(\s(pjels  nous  sommes  prêts  à  soulïrir  la  mort 
et  les  lourments. 

Arius  et  les  autres  qui  conibattenl  avec  lui 
ces  verib's,  ont  été  chasses  de  l'Eglise,  suivant 
cette  parole  de  sainl  Paul  (2)  :  Si  (juchpiun 
vous  annonce  un  autre  Evangile  que  celui  que 
vous  avez  reçu  ,(pi  il  soit  anatbème.  Qu'aucun 
de  vous  ne  reçoive  donc  ceux-ci  que  nos  frères 
ont  excomnumies  .  (piepersoime  n'écoule  leurs 
diset)urs,  ni  ne  lise  leurs  écrits  :  ce  sont  des 
imposteurs  (jui  ne  disent  jamais  la  vérité.  (]oïi- 
damnez-les  avec  nous ,  à  î  exemple  de  nos  con- 
frères (pii  mont  ('^crit ,  et  (pii  ont  souscrit  au 
mémoire  (jueje  \ous  envoie  av(»c  leurs  lettres, 
par  mon  lils  le  dia(re  Apion.  Il  y  (Mi  a  de  toute 
1  l^gvpte<t  de  laTbébaide,  d"  la  Lybie  et  de 
la  Peulapole,  de  Syrie,  de  Lyci(\  de  Pam- 
ph\lie,  d  Asie  ,  deLappiidoce  et  des  provinces 
circonvoi^ines.  .îe  m  all(Midsà  recevoir  de  vous 
des  leltnvs  semblables.  Car,  après  plusieurs 
autres  remèdes,  j'ai  cru  qu(»  ce  consentement 
des  év(*'ques  achev(Toit  de  uuérir  ceux  qu'ils 
oui  tromjK's.  Tellv'estla  lettre  (b' sainl  Alexan- 
dre, a  la  fin  de  laquelle  sont  les  noms  de 
ceux  qui  éloient  excommuniés,  savoir,  le  prê- 
tre Arius  (>t  les  neuf  dia(res  que  j'ai  nommes, 
et  dont  le  premier  esl  Acbillas. 
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XXXI.  Seconde  lettre  de  saint  Alexandre. 


(L  Joan.  XVI,  33. 


(t)  Gai.  I,  8. 


Le  mal  croissoit  toujours,  et  il  s'étendoit 
dans  l'Egypte,  dans  la  haute  Thébaïdc  et  la  Ly^ 
bie  ,  jusque-là  que  deux  évéques  sètoienl  dé- 
clares pcmr  Arius  ,  Second  de  Plolemaïde  dans 
la  Penlapole,  et  'i'héonas  de  Marmarique,  et 
qu  Eusèbe  de  JNicomcdie  prenuit  baulement 
son  parti  (1).  Saint  Abxandie ,  vovant  tout 
cela,  assembla  un  second  ( oncile  à  Alexandrie 
des  ev('qu(isd  Egypte  elL} bie,  au  nombre  de 
près  de  cent,  ou  il  exconmu.nia  de  nouveau 
Arius  et  ses  sccîaleurs  (2,  ;  et  il  en  rendit 
compte  f)ar  une  ieltte  adressée  à  tous  les  e>ê- 
ques  du  monde,  où  il  di  ,  qu  il  a\uil  voulu 
garder  le  silence  pour  etouficr  le  mal  en  la 
présence  d(,»s  apostats,  et  ne  pas  souiller  les 
(jreilles  des  peisonnes  simples.  Mais,  ajoule- 
t-il .  pui.sque  Eusebe,  qui  (roil  disposer  des 
atïaires  d«'  lEglise,  parce  qu  il  a  laisse  Ik'ryle, 
et  usurpé  l'église  de  iSicomèdie  .sans  que  l'on 
eu  ait  fait  juslice  ,  se  met  aussi  à  la  tête  de  ces 
apostats  ,  et  ce  rit  de  tous  ccjlès  en  leur  faveur  , 
je  suis  (jbli*ié  de  rompre  le  silence  pour  vous 
faire  connoitre  à  tous,  et  les  personnels  d(S 
apostats,  et  les  malheureux  discours  de  leur 
hérésie,  alin  (|ue  vous  ne  vous  arrêtiez  point 
à  ce  qu'Eusehe  vous  pourroit  écrire.  Ceux  qui 
se  sont  sépares  .S(jnt  :  Arius  ;  Acbillas;  Aïlha- 
lès  ;  Larp(»nes,  un  autre  Arius,  Sarmate,  Eu- 
zoius,  Lucius,  Julien,  31enas,  lielladius  et 
Gaïus  ;  et  avec  eux ,  Second  et  1  béonas,  ci-de- 
v.ml  évéques.  Voici  ce  qu'ils  disent  et  qu  ils 
on  t  inventé  sans  aut(jrile  de  1  Ecriture. 

Dieu  n'a  pas  toujours  été  pere,  mais  il  a  été 
un  tenips  qu  il  ne  1  eloit  point.  Le  verbe  de 
Dieu  n  a  pas  toujours  ete,  il  a  clé  fait  de  rien  ; 
ce  fils  est  une  cnalure  et  un  ouvrage;  il  n  est 
point  semblable  au  père  en  substance,  ni  sou 
verbe  vei  itable ,  ni  sa  vraie  sagesse.  Un  le 
nomuie  improprement  verbe  et  sagesse,  ayant 
été  fait  lui-même  par  le  verbe  propre  d(;  Lieu, 
(4  par  la  sagess;»  q  J  est  en  Dieu,  par  laquelle 
Ijieu  a  tout  fait.  Lest  |)ourquoi ,  il  est  chan- 
geant et  altérable  de  sa  nature,  comme  b)uteb 
les  créatures raisoniîabies  ;  il  est  étranger,  dif- 
férent et  séparé  de  la  sub-tanœ  de  Dieu.  Le 
père  est  inellable  pour  le  iils ,  qui  ne  le  cou- 
noit  pas  parfaitement  ;  car  le  fils  ne  C(xmoît 
pas  UHMnesa  propre  substance  telle  quelle  est. 
Jl  a  été  fait  pour  nims .  alin  d  être  comme  lin- 
slrumenl  par  lequel  Dieu  nous  a  créés  ;  et  il 
îraun)it  |)oint  ete,  si  Dieu  n'avoit  voulu  nous 
faire.  On  leur  a  demaïuiesile  verbe  de  Dieu 
peutchang(T,comme  le  diable  a  fait,  et  ilsuont 
pas  eu  born>urde  dire  :  (Jui, il  le  peut,  Ciir  il  est 
d  une  nature  cbaî<g(\mte ,  puisqu'il  a  pu  être  en- 
gendré et  créé.  Eomme  Arius  et  s(*s  sectateurs 
soub'noient  tout  cela  avec  impudence  (3),  nous 
les  avons  anatliémaîisés,  étant  asscnu blés  avec 
les  évéques  d  Egypte  et  de  Lybie  ;  Eusèbe  etson 
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(1)  Socr.  I,  c.  6. 

(2)  \ales.  inTheod.  Uls. 
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^3j  V.  Vales. 
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parti  les  ont  reçus  ,  s'efTorranl  de  mélor  la  vc- 
rilé  avec  le  mensonge  ;  mais  ils  n'y  réussiront 
pas  ,  la  vérité  demeure  victorieuse. 

Car,  qui  a  jamais  ouï  rien  de  semblable,  ou 
qui  le  peut  ouïr  maintenant  sans  être  surpris, 
et  sans  boucber  ses  oreilles,  de  peur  qu  elles 
n'en  soient  souillées?  Qui  peut  enlendre  dire 
à    saint   Jean  :    Au  eonmicnccmrnt   étoit   le 
verbe,  sans  condamner  ceux  (jui  disent  :  Il  a 
été  un   temps  qu'il  n  étoit  j)oint?    i^uï   peut 
ouïr  dans  lEvangile,  le  tils  unique,  et  tout  a 
été  fait  par  lui,  sans  détester  ceu\  qui  disent 
que  le  fils  est  une  des  créatures  (I)  ?  Conmient 
peut-il  être  l'une  des  choses  qui  ont  été  faites 
par  lui  ?  ou  comment  est-il  (ib  unique,  s'il  est 
mis  au  nombredetouslesaulres?Cornmenl  es|- 
il  sorti  du  néant ,  puisque  le  père  dit  {-2}  :  Mon 
cœur  a  produit  une  borme  parole  ,  et  je  l  ai 
engendré  dans  mon  seiïi  devant  l'aurore  (3)  ? 
Comment  peut-il   être  di.^send)lable  au   père 
en  substance,   lui  qui  est  liniage  parfaite  et 
la  splendeur  du  père  (4) ,  et  qui  dit  (5j  :  Celui 
qui  me  >oit,  voit  aussi  mon   père?  S  il  est  le 
verbe,  c'est-à-dire  la  raison  et  la  sagesse  du 
père,  comment  na-t-il  pas  toujours  été:»  Ils 
doivent  donc  dire  que  Dieu  a  ele  sans  raison  et 
sans  sagesse.   Conunent  peut-il  être  sujet  au  i 
changement,  lui  qui  dit  (6  :  Je  suis  dar)s  !e  ; 
père,  et  le  père  en  moi,  et  encore  ^7)  :  Le  père 
et  moi,  nous  ne  sonmiesqu  un  ?  Et  selon  I  a- 
pôtre(8;:  Jésus-Christ  est  le  ?némeaujourd  hui 
qu'hier  ,  et  dans  tous  les  siècles.  Ouelle  raison 
ont-ils  de  dire  qu'il  a  étefait  pour  nous,  quand 
saint  Paul  dit   9)  :  Que  tout  est  pour  lui  et  par 
lui  ?  Quant  à  ce  blasphème  :  Que  le  (ils  ne  (on- 
noît  pas  parfaitement  le  père,  il  renverse  celte 

paroledu  Seigneur  J  0)  :  Comme  le  père  me  con- 
noît,  je  coimois  le  père.  Si  donc  le  père  necon- 
noit  le  lils  qu'imparfaitement ,  le  (ils  eonudil  le 
père  deniéme:  ce  qui  n<'stpas  permis  de  dire. 
C'est  ainsi  que  nous  les  avons  souvent  refu- 
tés par  les  divines  Écritures  ;  maisils  cliani,-ent 
comme  le  caméléon;  ce  sont  les  pires  de  tous 
les  hérétiques,  puisque,  voulant  détruire  la 
divinité  du  verbe,    ils  approchent  le  plus  de 
l'antechrist.    Ayant  donc  ouï  nous-mêmes  de 
nos   oreilles    leur    impiété,     nous   les  avons  ' 
anathémalisés    et    declaies    étrangers   de    la  ' 
foi  et  de  l'Eglise  catholi.pie;  et  nous  en  don-  I 
nons  avisa  votre  pieté,  nos  chers  et  venera-  ■ 
blés  confrères,  alin  que  si  quelqu'un  d  eu\  a 
l'audace  de  se  présenter  à  vous,  vous  ne  le  re- 
ceviez point,  et  que  vous  n'ajoutiez  point  (l<'loi 
à  ce  qu  Eusèbe ou  quelqu  autre  pourroit  >ous 
écrire  à  leur  sujet.  On  trouve  dans  qm  hnies 
exemplaires   de  cette  lettre  les   suuscriniKMis 
de  dix-sept  prêtres  et  de  treize    diacres  dA- 
lexandrie,  de  seize  prêtres  et  de  seize  d  acres 
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de  la  ]Vraréote ,  mais  on  ne  trouve  point  celles 
de  cenlcvéqucs  (1). 


(t)  V.  Vales. 
(2j  Ps.  H. 
(3;  Ps.  109. 
(i    Heb  I,  2. 
(ô,  Jo.  XiV,  9. 


(6)  Jo.  XIV,  10. 
(T)  Jo.  \,  20. 
(8j  Heb.  .\in,  8. 
(9j  Heb.  II,  10. 
CIO)  Jo.  X,  15. 


XXXII.  Acte  de  la  déposition  d'Arius. 

Après  cette  lettre. saint  Alexandre  réitéra  la 
déposition   d'Arius  par   un  acte  écrit    en  ces 
termes  2)  :  Ale\an(lr(^  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres d'Alexandrie  et  de  .Mareote,  noschers  frè- 
res en  Aotre  Seigneur,  salut  en  h^ur  présence. 
Quoique  vous  ayez  déjà   sous(  rit  aux  lettres 
que  j  ai   (envoyées  aux  S(Ttateurs  d'Arius,  les 
exhort.uit  à  renoncer  à  leur  inq)ietéel  à  suivre 
la  foi  calholi(jue,  et  que  \oun  ayez  déclaré  la 
droiture  de  vos  sentiments  conformes  à  la  doc- 
trine de  1  Eglise  catlndiciuc;  toutefois,  puisi;uo 
j  ai  écrit  a  tous  noscoidrere>  touchant  les  Ariens 
j'ai   cru   nécessaire  de   vous  assembl<T,  vous 
clercs  de  la  ville ,  et  de  vous  mander,  \  ous  clercs 
de  iMareole   principalement,  parce  (pie  quel- 
ques-uns d  entre  vous  oui  suivi  les  Ariens,  et 
ont  bien  voulu  êtrcMlèposès  avec  eux,  savoir: 
Chanv  et  Piste,  prêtres  ,  Serapi^m  ;  Parammon; 
>^osime,  ellrenee,  diacns.  J  ai  donc  voulu 
que  >ousconnoissiezc(^  (pie  j'écris  maintenant 
(lue  vous  témoigniez  y  consentir,  et  (jue   >ous 
dormiez  votre  sulTrage  pour  la  déposition  d  A- 
rius.  d<'  Piste  v[  de  leurs  adhérents.  Car,  il  vst  à 
prop(»s  (juc  vous  sachiez  ce  (jue  nous  (M  rivons, 
et  quediacun  de  vous  I  ait  dans  le  cœur  comme 
s'il  l'avoit  écrit  lui-même. 

Arius,  se  voyant  ainsi  condamné,  sortit 
d'Alexandrie  et  se  relira  en  Palestine,  où  il 
trouva  de  lappui  aupre>  de  (juehjues  evê- 
ques  (3).  Son  plus  puissant  protecteur  etoit  Eu- 
sébe  de  Aieoniedie  ,  des  lors  a\ance  en  âge,  de 
grande  autorité  à  la  cour,  cpii  residoit  d  ordi- 
naire encette  ville.  Arius  lui  ecrnit  cette  lettre 
où  il  explique  lui-même  sa  doctrine. 

XXXIII.  Lettre  d'Arius  à  Eus(}bc  de  Nicomodie. 

A  mon  tr(»s-cher  seigneur  Eusèbe,  homme 
de  Dieu,  lidele  orthodoxe,  Arius,  injustement 
persécute  par  le  pape  Alexandre  pour  la  vérité 
victorieuse  de  tout,  que  vous  défendez  vous- 
même,  salut  en  Notre  Seigneur  '4>.  iMon  père 
Ammonius  [uirtant  pour  .Nicomedie,  j  ai  cru 
qu  il  etoiJ  de  mon  devoir  de  prendre  cette  oc- 
casion de  vous  saluer,  et  en  même  temps  d  in- 
former voire  charité  de  la  i^rande  [XTseculion 
que  rèv('que  nous  fait  ,  remuant  tout  contre 
nous,  jnsiju  a  nous  avoir  chassf's  de  la  ville 
connue  (les  impies,  parce  (pie  nous  ne  conve- 
nons pas  de  ce  qu  il  (lit  puhliipK'ineiit  .  Dieu 
est  toujours,  le  lils  est  toujours  ,  le  père  et  le 
iil;*  s(>nt  ensemble;  le  fils  est  avec  Dieu  sans 
être  engendré;  il  est  toujours  cng(!ndie;  il  est 


Cl)  Gelas.   Cyz.    lib.    ii,         (3)  Kpiph.    Iîa?res.    GO, 

n.  -t 
(21  Cot('l(>r.   not.  iii  lit).         (ij  Kj.jnh.    ibjd.    n.    5. 
VIII,  OMistarjl  Aposl.p.317.      Theod.  i,  c.  5. 


engendré  et  ne  l'est  pas.  Le  père  ne  précède 
pas  le  fils  d'un  moment,  pas  même  de  la  pen- 
sc'e.  Toujours  Dieu ,  toujours  le  fils  :  le  fils  pro- 
cède de  Dieu  même.   Et   parce  qu'Eus('»be  de 
Cèsarée,  votre  frère,  Theodote,  Paulin  ,  Atha- 
nase,  (Grégoire,  Aëtius  et  tous  les  Orientaux  di- 
sent (pie  Dieu  (^st,  avant  son  fils,  sans  commen- 
cement, ils  ont  ete  frappes  danatheme, excepté 
seulement  Philogone,  llellani(pie  et  3lacaire, 
trois  hérétiques  ignorants,  (pii  disent  que  le  fils 
est,  les  uns  une  expiration  ,  les  autres  une  pro- 
jection, les  autres,  non-engendré  comme  le  père. 
AOus  ne  pouvons  seuhMiient  entendre  de  telles 
imf)ietes,  quand  ces  hérétiques  nous  menace- 
roient  de  mille  morts.  Mais  que  disons-nous, 
que  pensons-nous,    qu'avons-nous  enseigné, 
qu(»nseignons-nous   encore?  Que  le  fils  n'est 
point  non-engendre,  ni  portion  du  non-engen- 
dre  en  aucune  manièn»,  ni  tire  d'aucun  sujet. 
Maiscpie  |)ar  la  volonté,  et  le  conseil  du  ptTe, 
lia  subsiste  avant  les  temps  etavant  les  siècles, 
j)leinement   Dieu,   lils  unique ,  inaltérable,  et 
qu  avant  d  êtr(M'ngendre,ou  crée,  ou  terminé, 
ou  fonde  ,  il  n  etoit  pas;  car  il  n  etoit  pas  non- 
engendre.  Aous  sommes  persécutés  pour  avoir 
dit  :  Le  lils  a  un  c(»iinnencem(»nt ,  et  Dieu  n"(Mi 
a  i)oint.  C  est  pour  cela  qu  on  nous  pcTsècule, 
et  pouravoir  dit  qu  il  est  tiré  du  néant.  Ce  qu(' 
nous  avons  dit.  |)arce  qu'il  n'est  ni  une  portion 
de  Dieu,  ni   tire  d  un  sujet.   C'est  pour  cela 
qu'on  nous  persécute.  \ Dus  sav(»z  le  reste.  Je 
souhait(*  que  vous  vous  portiez  bien  en  .Notre 
S<Mmieur,  et  (pie  vous  vous  souveniez  de  m(»s 
alTlJitions,  pieux  Eusèbe  collucianiste.    Telle 
fui  la  lettre  d  Arius. 

XXXIV.  Évoque  de  l'un  et  de  l'autre  pnrli. 

11  appelh'  Eusebi^  (^ollucianiste,  parce  qu'ils 
avoienl  ete  ensemble  disciples  du  marivr  saint 
Lu(i(»n,  prêtre  d'Antiochi'.  L(»s  évè'ques  qu'A- 
rius  nomme  en  celle  Litre,  sont  (1)  :  Eusèbe 
de  Cesaree  en  Palestine,  et  le  titre  qu'il  lui 
donne  de  frère  de  lautre  Eusebe  lait  croire 
qu  ils  étoienl  elTeclivemenl  parents;  TlKunlote, 
ev('que  de  Laodicee  en  Suie,  (huit  Eusèbe  a 
fail  leloge;  Paulin  de  Ty  r  ;  Athanase  dAna- 
zarbe  en  Cilicie  ;  Ciregoiri'  de  llerile  ;  Aêlius  de 
Lydda,autremenl  Di()spolis.  \  oilà  ceux  qu  il 
prétend  avoir  pour  lui  ['2).  Les  trois  qu  il 
avoue  lui  être  conlraires.  sont,  Philogoned  An- 
tiodie,  llellanique  de  rrifudi  en  Phénicie, 
iMacaire  de  Jérusalem.  Philogone  fut  d'aborci 
engagé  dans  les  a  Haines  tem|M)relles,  et  plaida 
devant  les  tribunaux:  il  etoit  marié,  et  avoil 
une  fille  (3).  Son  meriU*  le  fil  élire  évêque 
d'Antioche  vers  Lan  trois  ci*nt  dix-huit ,  après 
^ital,  su(('esseur  de  Tyran  ,  qui  avoit  tenu  ce 
siège  aposloli(pie  d«^()uis  I  an  deux  cent  quatre- 
>ingl-dix-neul  jus([u  en  trois   cent  douze  (4j. 


Cl     l'IitMtti.  i,  C.  5. 
{•^:  \ii.  lli.sl.  c.  [i-2.  Sup. 
liv.  IX,  n.  iv. 


(3)  Chrysost.     Ilom. 
Philoiî.  torn.C). 

I  i,  Sup.  liv.  ]X,  II.  2Î. 
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Philogone  gouverna  l'église  d'Antioche  pen- 
dant cinq  ans,  en  des  temps  fort  difficiles.  U 
persécution  ne  venoitque  de  cesser,  il  en  rostoit 
de  fâcheuses  suites  et  bien  des  abusa  corriger, 
el  il  eut  besoin  d'une  grande  sag(^sse  pour  ar- 
rêter le  cours  d(»  Ihèrésie  qui  commencoit  à  pa- 
nntre.  Alacaire,  évêque  de  Jérusalem  ,  a v(jit 
succédé  à  llermon  en  trois  cent  quatorze, 
et  saint  Athanase  le  compte  entre  les  plus 
grands  évêques  de  son  siècle  (1). 

XXXV.  Lettre  dEus(:*br  de  iXicomédie  à  Paulin  deTyr. 

Eusèbe  de  jVicomédie,  ayant  reçu  la  lettre 
d'Arius,  écrivit  à  Paulin  de  Tyr,  louant  le  zèle 
d  Eusèbe  de  Cèsarée  pour  la  défense  de  la  vé- 
rité, c'est-à-dire,  suivant  sa  pensée,  pour  la 
do(  trine  d  Arius  ;  el  blâmant  le  silence  de  Pau- 
lin ,  qu  il  exhorte  à  écrire  pour  le  soutenir.  11 
explique  lui-même  cette  doctrine  en  ces  ter- 
mes :  iNous  n  avons  jamais  ouï-dire  qu'il  y  ait 
deux  êtres  non-engendres,  ni  un  divisé  en  deux 
à  la  maîiière  d<'s  corps.  Nous  n'avons  rien  ap- 
pris de  semblable.  Mais  nous  croyons  qu'il  y  a 
un  être  non-engendré,  et  un  être  qu  il  a  vérita- 
blement produit;  mais  sans  le  tirer  de  sa  sub- 
stance, sans  participer  aucunement  à  la  na- 
ture non-engendree,  enti(Tement  différente  de 
nature  et  de  puissance,  toutefois  produit  à  la 
ressemblance  parfaite  delà  nature  et  delà  puis- 
sance de  celui  qui  la  fait.  iNous  croyons  que 
son  commencement  est  inexplicable  par    le 
discours,  et   même  incompréhensible  par  la 
pensée,  lum-seulement  des  hommes,  mais  de 
tout  ce  qui  est  au-dessus  des  hommes.  Et  en 
p<»rlant  ainsi,  nous  ne  nous  fondons  pas  surnos 
raisonnements,  mais  sur  l'Écriture,  qui  nous 
aj>pren(l  qu  il  est  créé  ,  fondé  el  engendré  dans 
sa  substance,  dans  sa  nature  inaltérable,  et 
dans  sa  ressemblance  avec  celui  qui  la  fait, 
(^omme  le  Seigneur  dil  lui-même  [2j  :  Dieu  m'a 
crée  au  commencement  de  ses  voies,  el  m'a 
fondé  avant  lesiècie,  et  m'a  engendré  avant 
toutes  les  collines.  S  il  étoit  tiré  de  lui  comme 
une  partie  ou  comme  un  écoukment  desa  sub- 
stanie,  on  ne  diroit  plus  qu  il  a  été  créé  ou 
f(uide;  il  seroitdès  le  (Commencement  non-en- 
gendré, comme  celui  dont  il  procèdent  t.  Que 
si ,  parce  qu  il  est  dit  engendre ,  on  prend  pré- 
texte de  dire  qu'il  est  produit  de  la  substance 
du  père,  et  qu  il  a  par  C(mséquent  l'identité  de 
nature,  nous  savons  que  lËcriture  ne  dit  pas 
de  lui   seul  qu'il  est  engendré,  mais  encore 
de  ceux  dont  la  nature  est  entièrement  dis- 
semblable; car  elle  dit  des  hommes  (3)  :  J'ai 
engendre  et  élevé  des  enfanis,  el  ils  m'ont  mé- 
prise. Et  encore  (4)  :  Tu  as  abandonné  Dieu  qui 
l'a  engendre. Et  ailleurs  (5;:  Qui  a  engendré  les 
gouttes  de  rosée  ?  JNon  pour  dire  qu'une  sub- 


1;  Oral.  I,  in  Arian.  p. 
29i. 
K'I)  Prov.ViU,2l,8cc.  70. 


(3)  Isa.  1,  2,  sec.  70. 
(i    Deut.  xx.Mi,  18. 
(5)  Job.  x.xxvm,  28. 
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stanco  soit  tirée  de  l'autre,  mais  qu'il  a  tout 
produit  par  sa  volonté  ;  car  rien  n'est  tiré  de 
sa  subslanci'.  11  est  Dieu  ;  le  reste  est  fait,  se- 
lon son  bon  plaisir,  par  son  verbe,  pour  lui 
devenir  senûjlabk'.  iîicu  a  tout  tait  mr  lui 
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éternel  ni  coéternel  au  pcTe,  ou  non-enf^ondré 
coninie  lui,  et  il  n'a  pas  l'être  en  même  leinos 
que  son  père ,  conmie  quelques-uns  disi'at  (\o< 
choses  relatives  ,  introduisant  d(  u\  princino! 
non-en-endrés.  Maiscoujineluinté  estb-  min 
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XXXVI.  Lettres  d'Arius  à  saint  Alexandre. 

Ariuslui-niême écrivit  de  Xiromédie  à  .saint 
Alexandre,  (Mues  tfTnies(l):  Au  binhfureux 
pape  A:e\an(!n\  noire  ésèquc,  !<'s  pnMreset 
les  diacres,  salut  en  Notre  Srij^ncMir.  La  loi  que 
nous  avons  rerue  d,'  nos  aîinUres,  et  afiorise 
de  vous,  bienheureux  pape,  est  telle  :  .NouV  re- 
connoissons  un  Dieu,  seul  non-er)2rndré.  s/^il 
éternel,  seul   sans   principe,   seul    véritable. 
qui  seul  possède  linimorlalite  ci),  seul  saL^e 
seul  bon,  seul  [missant .  seul  juîîe  det(ms.  quî 
conduit  et  gouverne  tout,  iinmuabb»,  iualîc- 
rable,  juste  et  bon,  le  même  Dieu  de  la  loi  drs 
pn^phèteset  du  nouveau  T(\stanient ,  (jui  a  vn- 
g^endre  km  tils  unique  avant  le  t<'n)ps  d/s  siè- 
cles (3),  par  qui  il  a  fait  li's  siècles  mêmes.  ^ 
tout  le  reste  11  la  enyf.'ndrè  non  eu  appareiic- 
mais  en  verile  4):  il  lui  a  donne  lètre  par  s.l 
volonté,  et  la  rrmîu  immuable  et  ina!lerabl(> 
crealur<Mle  Dieu  parf.iit,  non  comrî)"  unr  des 
créatures;  fils,  non  (oimncusî  d<' ses  lils.  Ilucst 
pas  sorti  liors  du  p-re.  vmxmv  \  alcuiin  Ta  en- 
seigne. 11  n'est  pas,  comme  Manès  la  invente 
une  partie  consub.tantielle du  père,  ni  ((dqnè 
dit  S  ibellmius ,  qui ,  divisant  Inniie ,  a  dil  (ui  il 
est  bis  et  père  toul  ensemlde,  ni,  selon  Miera- 
cas    une  lampe  alhunee  d  une  I  unpe,  nu  un 
Ilainboau  partairè  en  deux.  Ce  n  est  pas  non 
plus,  que  celui  qui  étoit  auparavant,  ait  èle 

en-endre  depuis  ou  crée  tils.  \ous-njèm<',  bien- 
heureux pap<^  avez  souvent  condamne  au 
milieu  de  IK-liseet  dans  rassemblée  des  W- 
tres,  ceux  qui  introduisoient  es  erreurs. 

IMais  nous  disons  qu  il  a  été  créé  par  la  vo- 
Itinte  de  Dieu  avant   les  temps  ,  et  avant  les 
siec  es  .  et  qu'il  a  reçu  du  [)ère  la  Nie.  lèireet 
a  g-loire  ,  que  le  pèn>  lui  a  conférée  en  même 
temps.  Car,  le  per.',  lui  donnant  la  possession 
(îe  toutes  choses,  ne  s'est  pas  j^rivede  ce  qu'il 
(*B  a  lui-même,  comnif^  non-(Mi^.ren(lrè    ]|  vU  \\ 
source  de  tout,  en  sorte  qu  il   v    a   trois  hyl 
poslases.  Dieu,  étant  la  cause  de  toid  ,  (st  sans 
principe  et  très-seul.  L(>  tils ,  enq(Midre  hors  h^ 
temps  par  le  père,  créé  et  Fonde  aN ant  les  siè- 
cles,  nebMt  pas  avant  que  d  être  en-eicJr''  • 
mais  il  subsiste  par  le  père,  seul  en-endre  hors 
Ir  temps  avant  toutes  choses.  Car,  il  n  est  pas 


uiUH(      ti  ittriMz   au  pi.iN  (ot  a!i  seigneur     vous  nous  l'avez  ensei<nie    nrêrh-.„i  o.,  ... 
Alexandre;  car  i"  massni'mn.  v«.!w  lo   r./.n      a.,  n^  r      "//-^  ^"^^^'^nt  ,  pre(  nani  au  milieu 

toutes  choses,  c'est  ainsi  que  Dieu  est  son  prin- 
cipe; car  il  le  précède  clanl  M>n  Di.u,  («t  avant 
lui.  Que  SI  quelques-uns  entendent  ces  expres- 
sions: 11  est  de  lui  et  de  son  sein,  et  je  .suis  sonj 
de  mon  père,  et  je  viens  ,  comme  s  il  ctoit  une 
partie  consubsiantielle  ou  une  proiechon-  ie 
père  sera  compose  et  dis  isibie  ,  et  inuable  '  et 
corps  selon  eux,  et  sujet  a  toutes  les  suites  de  h 
nature  corporelle,  lui  qui  est  Dieu  incorporel 

ellelu  la  lettre  d'Arius,  ou  ion  voit  le  rofui 
de  S(m  hérésie.  Un  ne  peut  sCmpêrher  d  ad- 
»''!'<'i'  1  audace  avec  lacpieile  il  sonlient  à  son 
evequed  aNoir  enseione  celte  (hnlrinc;  lui  nui 
dans  sa  lettre  à  Eusebe  de  Aicodemie  i)  se 
P'«^'nl  (pie  s(m  évê(iue  enseigne  que  le  tils  est 
co  ternel  au  père. 

Ce  lut  comme  Ion  <T(»it  vers  ce  même  temps 

qu  Anus  composa  sa  '1  halie  (•>!.  C'etoit  un  can- 

•squesur  la  même  mesure  et  sur  le  même  air 

|K;>  eiianxms  mlàmes  (jue  Solaib- a\oit  autre- 

'OIS  composées  pour    les    festins   et    iHmr  les 

•'anses,  ce  qui  sulli.oil  p<»ur  rendre  ce  (anlinue 

odieux,  outre  les  erreurs  qu  il  contenoit     rar 

AMus  }  a  voit  cnr(>rmé  la  substance  d(«  sa  doc- 

rine.    Il   (a  plusieurs  autres  canliipies ,  pour 

'î  re|)andre  et  1  insinuer  agréablement  dans 

les  esprits,  même  des  persomies  les  plus  L^ros- 

sieres    II  y  en  avoil  pour  les  voyageurs,  pour 

,     s  marmiers,  pour   ceux  qui  tournoient  la 

I  meuie  [ù). 

XXXVII.  Concile  de  Lilhynie  pour  Arius. 

Eusébe  de  Nicomédie  et  ceux  de  sou  \nrii 

se  sentirent  ofténses  de  ce  (pi  Alexandre  ir  \i 
examine  navoii  point  cède  aux  pn(Tes  qu'ils 
lui  avoient  laib's  plusieurs  lois,  de  nMeNoir 
Anus;  et  ils  en  lurent  plus  animesà  elab'ir  si 
^'<Hlnne(i;.  Des  lors,  ils(>(WM:un«nlum.  haine 

mortelle  contre  Athanascdi.icred'Alexadrie- 
car,  s  en  étant  inîonnes  <  uneus  ment     i!s  in- 

1^''""^'"'  q"  '1  <'h»it  confinueliemenl  aveV  levé 

que,  et  (pi  il  (m  eloii  sin-ulierement  (Ninné  f5) 

llsassein!)lerentdom-  un  (oncileen  nilliMiie 

ctecnvirenla  tous  les  eN(Mpi(»s  du  nmndè     iU^ 

communiquer  avec  i.«s  Ariens,   comme  a^ant 

des  senhuH.ils    ortfnwhxes  ,   et    de    disposer 

Alexandre  decomîmmiiiuer  avec  eux.  Comme 


(1    Sup.  n   xxxiir. 

^2  Atlian  in  \r  Or  ^ 
p.  ISS,  ;{10;  el  deSvm'  p' 
8S3.  6up.  i.  III,  c.  5i' 


(3,  Pliiloîlurg.     li[>.    II. 
0. 2.  ' 

(i'  Soiom.  I  I,  c  15. 
(5)  Coiic.  Alf-x.  np    \(h. 
i  pui.  Ap.  725,  D 


ils  negagnoienl  rien  sur  Alexandre,  qui  de- 
nicuroit  toujours  ferme,  Arius  envoya  à  Pau- 
lin de  Tyr  ,  à  Eusébe  de  Césaree  et  à  Patro- 
pliile  de  Scythopolis ,  el  leur  demanda  ,  pour 
lui  et  pour  les  sJL^ns,  permission  d'assembler 
le  peuple  qui  étoit  avec  eux,  comme  étant  déjà 
ordonnes  prêtres;  puisque  c  étoit  la  coutume 
à  Alexandrie  (|ue  les  prêtres  assemblas.sent  le 
peuple  des  églises  particulières,  sans  préjudice 
de  l'evêque,  (pii  èloii  au-dessus  de  ious.  (.ar 
ali>rs,  il  11}  avoit  d  ordii^ire  en  chaque  ville 
(pi  u:ie  assemblée  ecclésiastique,  où  1  évêquc 
prés  doit ,  et  c  étoit  apparemment  la  grandeur 
d'Alexandrie,  qui  ol)liueoii  àen  li'nir  [)iiisieurs. 
Ces  trois  évtkjues,  s  étant  assemblés  avec  d  au- 
tres évc'Hpies  de  Palestine,  accordèrent  à  Arius 
ce  qu  il  demandoit,  et  lui   permi.enl  à  lui  et 
aux  autres  prêtres  alixandrins  de  son  parti , 
d'assembler  leurs  seclaieurs  comme  au[)ara- 
vant.  mai>à  l,i  charge  de  demeurer  soumis  à 
Alexandre  ,  el  de  le  prier  toujours  (pi  il  leur 
accordât  sa  paix  et  sa  communion.  Ainsi,  1  on 
voyoit  en   Palestine  des   a.ssemblèi^s  particu- 
lières sous  ces  prê;res  Ariens  ,  cpii  malgré  1  ('»- 
V('que  d  Alexandrie   pretendoienl   faire  parti 
de  son  église. 

XXXVIII.  Seconde  guerre  de  Licinius. 

Le  crédit  d'Eusèb-  deNicomédie  devint  trés- 
gnind  par  le  séjour  (pie  Cnnstanlin  lit  en  C(Mîe 
ville,  après  axoir   enîièremeîit    défait     Lici- 
nius !l).  Car,  Cmstanlin  ne  put  soullrir  long- 
temps la  persecuiion  que  son  collègue  exercoit 
contre  les  ehrèlieus  ;  v[  Eicinius  s  attira  d  ail- 
leurs son   indiiinalion  (2).  Constantin  étoit  à 
Th'svalonifpie,  (piaîid  les  Coths  ou  pb;îot  les 
Sarmates,  vovant  la  frontière  mal  i^ardee,  en- 
trèrent dans  ia  Thrace  et  la  Alesie,  el  pillèrent 
h;  plnt   pays  (3i.  Constantin  h^s  arrêta  par  sa 
viTU  airel  parla  terrvurdeson  nom,  et  leu:  (il 
ren(lre  les  captifs.    Lie  inius  se   plaigml   (|u  i! 
av(^)iî  entrepias  la  défense  de  ses  terres,  contre 
la  loi  des  traites;  etemplovant  ;ant('>t  les  pri(''n\s, 
tantôt  l(\s  mesnces,  il  I  excita  à  lui  (h^clarerla 
guerre.  Liciaiuss  ébat  d  aiileuo  renchi  odieux 
par  son  av;uMC(\  sa  cruauté,  ses  debaja  lies  ;  il 
l.iisoit  mnurir  plusieurs  personnes  pour  avoir 
leurs  richesses,  ou  il  corrompoii  leurs  femmes. 

A  roccasi(m  de  cette  guene,  les  Ro.nains 
laisoKMit  I(S  saerilices  qu  ils  appel(»ient  n'es 
lustres,  comme  pour  se  puritier  et  atlinT  la 
laveur  des  dieux.  Alais  comme  (m  v  vouloit 
«obliger  les  chrétiens  et  même  les  ecclesi..s- 
'îques.  Constantin  lit  uiie  oi ,  par  bKpielle  il 
détendit  de  les  y  contraindre,  sous  peine  de 
coups  de  bâton  ou  de  grosse  amende,  selon 
îû  cnndilion  des  personnes  (i,.   Cette  loi  fut 


fl  Soer.  llisl.  0.  Kus. 
II,  Vil.c.  3. 

(i)  Aiioii.  Vales.  post. 
Amm.  Mtrc.  V.  Pagi  ad. 
«lo,  n.  3. 


(3)  Zosim.  lib.  n,  p. 
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l4  God.Tliood,  lib.  xvi, 
'  v,  lit.  2,  de  Episc.  V.  ibi. 
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donnée  à  Sirmium,  le  huitième  des  calendes  de 
juin  sous  le  consulat  de  Sévère  et  de  Kufin, 
c  est-à-dire  le  vingt-cinquième  mai  trois  cent 
vingl-trois  qui  lut  le  temps  où  commença  cette 
guerre  (1). 

Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer 
et  par  terre.  C(mstanlin  avoil  deux  cents  ga- 
lères à  trente  rames,  el  plus  de  deux  mille 
momdre.s  bâtiments;  cent  \ini:t  mille  hommes 
de  pied,  dix  iniHe,  tant  sur  les  vaisseaux 
qu'en  cavalerie  (2).  Sa  Hotte  étoit  au  port  de 
Tirée ,  près  d  A  thèm  s,  commandée  par  Cripse 
son  tils,  qu  il  a>oi;  lait  césar  cette  même  an- 
iKîe.  Li<  inius  avoit  trois  cent  cinquante  ga- 
lères d  Egyptiens,  de  Phéniciens,  d  Africains 
el  de  Grecs  asiatiques:  cent  cinquante  mille 
hommes  de  pied,  et  quinze  mille  chevaux  ;  sa 
Hotte  doit  dans  l  Ilellespont,  commandée  par 
Aniand.  C(mstantin,  pour  montrer  qu  il  at- 
tendoil  de  Dieu  la  victoire,  memjit  avcT  lui 
des  évê'ques,  el  faisoit  marcher  à  la  tête  de  ses 
Iroupes  len.seigne  ornée  de  la  croix,  c'est-à- 
dire  iv  labarum.  On  le  gardoit  dans  une  U^nte 
séparée  loin  du  canip;  et,  la  veille  des  jours 
de  combat,  l  euipeieur  s'y  retiroil  pour  prier 
av(^c  peu  de  personnes,  obxTvanl  une  purelé 
parlK  uiiere,  et  pratiquant  le  jeune  et  la  mor- 
titication. 

Licinius   s'en  moquoit,  et  menoit  avec  lui 
des  de\ins  égyptiens,  d(\s  magiciens,  d(^s  em- 
possoimeurs,   des   sacrilicateurs  et  des   pro- 
[diètes  des  faux  dieux,  auxquels  il  sacritioit 
ks  iutlTçogeaut  sur  lè\é  emenl  de  la  guer- 
re (3).  lis  kui  |)romeUoiint  une  vicb>ire  cer- 
taine, par  de  iongs  oracles  comp(jses  en  vers 
magniliques.  Les  inîerpretes  des  songes     h^s 
augures  v\  les  aruspice>  lui  faisoienl  les  mê- 
mes promesses,  qui  le  remplissoienl  de  con- 
tiance  (4).  11  assembla  les  plus  coniidents  de 
ses  gardes  et  de  ses  amis  dans  un  bois  qu'ils 
(^stimoienl  sacré,  n^upli  de  plusieurs  idoles- 
et,  a])rc's  quil  leur  (Hit  allumé  des  cierg(^s  et 
l'ait  les  sadMlices  ordinaires,  il  dil  à  ceux  qui 
1  accompagnoi(  nt  :  Aoilà,  mes  amis,  k^s  dieux 
de  nos  pères,  que  nous  honorons,  comme  nous 
av(ms  apnris  lïvux.  INotre   adversaire  les  a 
aband«  nnès  pojr  je  ne  sais  quel  dieu  étranger 
dont  le  signe  infâme  profane  s(m  arnux».  Cdte 
occasion  fera  voir  qui  de  nous  est  dans  l'er- 
nnir.  Si  ce  dieu  etnuigcT  de  Constantin,  dont 
nous  nous   moquons   aujourd'hui,  lui  donne 
la  vicb)ire,  malgré  l'avantage  du  ncmibre    il 
Faudra  le  reconnoître;  si  les  nôtres  l'emp'or- 
lent,  comme  il  n  en  faut  pas  douter,  après 
cette  victoire  nous  f(Tons  la  guerre  aux' impies 
qui  b>s  iTJettent.  Eusébe  de  Césarée  dil  avoir 
appris  ce  discours  de  ceux  qui  l'avoient  ouï 
de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoit  campé  avantageusement  sur 
une   montagne  prés  d'Andrinople  (5).   Con- 
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slnnlin,pîiis  habile  et  mieux  servi,  surprit  ses 
troupes  et  les  mit  en  tel  désordre,  (pi  il  en 
demeura  près  de  Irente-qualre  mille  sur  la 
place;  son  camp  fut  pris,  el  Licimus  lui-même 
oblige  de  s  enfuir  el  de  senfcrmcr  dans  lU- 
ziimv  (1).  C'éloit  le  ciiupiicnu'  des  noues  de 
juillet,  sous  le  troisième  consulat  de  Crispe  et 
de  Constantin  le  jeune,  c'esl-à-dire  le  troi- 
sième juillet  Tan  trois  cent  vinirl-quatre.  Con- 
stantin suivit  Licinius,  et  iassieirea  dans  iiv- 
zance.    Cependant,   sa   llotte ,    conduite    par 
Crispe,  arriva  à  Gallipoli,  où  elle  gagna  une 
victoire  si  entière  sur  celle  de  Licinius^  qu  A- 
mand  qui  la   conduisoit  eut  peine  à   se  sau- 
ver. Licinius,  voyant  qu'il  alloiî  èln»  assiégé 
par  mer  comme  il  létoit  déjà  p.n-  terre,  s'en- 
fuit à  Chalcédoine  avec  ses  trésors.  Constantin 
le  poursuivit,  et  se  rendit  mailre  des  côtes  de 
livlhinie.   Licinius   vint  encore  au  devant;  il 
y  eut  un  second  combat prèsde  Chalcédoine  ;  il 
y  fut  délait,  et  avec  un  tel  carnage,  que,  de 
cent  trente  mille  hommes  qu  il  avoil,  à  peine 
s'en  sauva-t-il  trois  mille.  Aussitôt  lis /ance  et 
Chalcédoine  ouvrirent  les  portes  a  Constantin. 
Liiinius  se  relira  à  Mcomédie,  et  Constantin 
l'y  assiégea  encore  (•>).  Ah)rs  ,  désespérant  de 
ses  affaires,  il  sortit  en  étal  de  suppliant,  lui 
présentant  la  pourpre,  le  reconnoissanl  pour 
son  empereur  et  son  maître,  demandant  [)ar- 
don  du  passé,  et  secontenlanl  qu  il  lui  sauvât 
la  vie,  en    considération   de  sa  lemme   Con- 
stantia,sœur  de  Constantin.  Le  vainqueur  lui 
accorda  celte  grâce,  et  l'envoya  à  Th  'ssaloni- 
que,  où,  comme  il  ne  pouvoil^  ivre  en  repos 
il  le  lit  mourir  l'année  suis  anle. 

XXXIX.  Protection  divine  sur  Constanlin. 


[.^nde  J.-C.  321. 


And.^  J.-C.  :i2i.] 
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Constantin  reçut  en  celte  guerre  plusieurs 
marques  de  la  protection  divine.  D.uis  les 
villes  qui  obéissoienl  à  Licinius,  on  crut  voir, 
en  plein  midi,  les  troupes  de  Constanlin  passer 
au  travers,  conmie  déjà  victorieuses,  quoi- 
qu'elles en  fussent  encore  éloignées  (3).  IJans 
les  combats,  partout  où  paroissoit  le  l.ibarum  , 
les  ennemis  fuyoient,et  sa  présence  rassuroil 
les  troupes  ébranlées  (4).  Cinquante  bommes 
choisis  entre  les  protecteurs  ou  gardes  du 
corps  étoient  destinés  à  la  garde  de  (elle  en- 
seigne (5),  et  la  portoient  tour  a  tour  sur  leurs 
épaules.  Un  d'eux,  épouvanté  dans  le  combat, 
la  donna  à  un  autre  pour  s  enfuir  plus  libre- 
ment, et  ausitôt  il  fut  tué  d  un  trait  dans  le 
Tentre  (6).  On  tira  plusieurs  coups  sur  celui 
qui  avoil  pris  le  labarum,  mais  il  ne  fut 
blessé  d'aucun  ;  ils  portèrent  tous  sur  W  bois 
de  l'enseigne.  Eusébe  avoit  appris  cette  nou- 
velle de  la  propre  bouche  de  lempereur  (;). 
Licinius,  s'élant  aperçu  de  la  verlu  de  celle 


(1    Mat  in  Fast. 

(2    Zosim 

(3    Kus.  Vit.  n,  c  0. 
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(r>  C.9. 
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enseigne,  donnoit  ordre  à  ses  gens  de  l'éviter 
au'ant  qu'il  seroit  possible. 

^)ti  iid  Constantin  entra  dans  15yzance,  quel- 
qu('s  philosopbes  s'approchèrent  de  lui,  et  se 
l)laignirenl  qu'il  mlro(lui>oit  une  religion  nou- 
velh»,  au  mépris  des  ancieimes  coutumes  des 
Grecs  et  des  Koniains,  (»bservées  par  ses  an- 
cêtres. Ils  detnanderent  à  entrer  en  disj.uli- 
sur  cette  doctrine  avec  Alexandre,  (jui  etoji 
évéquede  IKzance;  el  il  accepta  le  cond)al  par 
ordre  de  1  empereur,  quoiqu  il  fût  peu  exerce 
à  la  dialectique;  mais  il  doit  dune  vertu  sin- 
gulière. Les  philosophes,  étant  assembles, 
vnuloient  tous  parler  ;  mais  saint  Alexandre 
les  pria  d'en  choi>ir  im  pour  [)orter  la  parole. 
Ouand  i  s  l'eurent  fait,  saint  Alexandre  dit  ,i 
celui  qui  etoil  charge  de  parler  :  Au  nimi  de 
J<'sus-Chrisl,  je  te  commande  de  te  taire. 
Aussitôt  il  demeura  muet,  comme  s'il  cù'  eu 
la  bouche  fermée;  et  on  jugea  que  ce  nétoil 
pa^  un  pelil  miracle  d'avoir  fait  taire  un  plii- 
lo.sophe. 

XL.  Nouveaux  ùdils  de  Constantin  pour  1  Église. 

Par  c(Mte  victoire,   la  paix  el  la  sûreté  nu 
dehors  lurent  entièrement  rendues  à  ILglise, 
et ,  pour  la  conlirmer,  Constantin  lit  plusieurs 
1  lois(l).  Il  or(l(umaque  Ion  rappelât  tous  ceux 
'  qui  avoient  ele  bannis  pour   la  foi;  que  Ion 
(ieihargeàt  des  hmctions  publiipies  ceux  (pje 
l'on  y  avoil  rendus  sujets  ,  en  les  mettant  ex- 
près au  tableau  du  conseil  des  villes,  où  ils 
néloienl  point  auparavant;   que  l'on  rendit 
les  biens  à  ceux  qui  en  avoient  été  dépouilles. 
Il  rendit  la  liherle  à  ceux  tpii  avoient  ete  re- 
lègues dans  les  îles  ou  condamnes  aux  mines 
et  aux  autres  ouvrages  publics,  entre  autres 
a    ceux  (pii   a\ oient  ete  engagés   comme  es- 
claves du   lise  aux  m.uuifactiu'es  des   toiles  el 
detoiïes   (^j.    Il   donna    le  dioix   à  cvux  qui 
avoient  été  dégrades  de  la  milici'  connue  chré- 
tiens, de  rentrer  dans  le  service,  ou   d(»  se 
retirer  avec   un  congé  honorable  (3).    A  oi!a 
pour  les  persomies.  Quant  aux  biens,  il  rendit 
aux  parents  les  successions  des  martvrs,  des 
(onfesseurs  (4),  des  bannis   j>our  la  foi,  qui 
avoient    cle  dépouillés.    Au    défaut    des    pa- 
rents, il  dtmna  ces  biens  aux  églises  des  lieux, 
el  confirma  les  donations  des  martyrs  et  des 
confesseurs  (5),  11  condanma  tous  les  posses- 
seurs a  rendre  ces  héritages,   mais  sans  resti- 
tution des  fruits,  pourvu  qu  ils  les  rendissent 
dVux-mèmes    6,.   11  voulul  que  le  fisc  fit  la 
même  restituli(»n  ;   que  l'on  rendit  aux  églises 
tous  leurs  immeubles,  maisons,  terres,  j<ir- 
dins,  et  particulièrement  les  lieux  Inmorés  par 
les  corps  des  martyrs   qui  y   étoient    enter- 
rés (7}.  llpromitde  dédommager  ceux  qui  au- 
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roienl  reçu  du  fisc  quelqu'un  de  ces  héritages 
à  tilre  d  achal,  de  donation  ou  autrement. 

Cet  édil  fut  proposé  en  Orient ,  et  l'empereur 
le  fit  exécuter  réellement  (I  j.  Les  gouverneurs 
qu  il  envoycHl  dans  h's  provinces  étoient  chré- 
tiens pour  la  plupart  ;  et  i!  déiendoil  à  ceux  qui 
étoient  encore  païens  de  sacrifier  aux  idoles.  Il 
en  usoit  de  même  à  l'égard  des  olficiers  su- 
périeurs, comme  les  préfets  du  prétoire  et  leurs 
vicaires.  Il  fit  en  même  tenq)s  deux  autres  lois: 
lune  qui  dèfendoit  de  sacrifier  aux  idoles,  ni 
dans  les  villes,  ni  à  la  campagne,  ni  d'ériger 
des  idoles,  ni  d'exercer  les  devinations  ou  les 
aulres  superstitions;  l'autre  loi  ordi)nnoil  de 

rebàtirdeséglises  plus  grandies  qu'auparavant, 
comme  si  tous  les  hoimnes  dévoient  se  faire 
chrétiens  :    ce    qui    ne    paroissoit   pas   alors 
croyable  (2).  Ces  lois  étoient  adressées  aux 
g()uverneurs  d(s  provinces,  et  elles  les  exhor- 
toieid  à  ne  point  e[)argner  la  dèp;'nse  que  lem- 
pereur  fourmssoil  de  son   trésor.   Il  y  avoit 
aussi  des  lettres  conformes  adressées  à  chaque 
évêque.  au  moins  à  ceux  i\v>  grands  sièges, 
pour  les  exiiorter  dVxciler  les  aulres  évêques,' 
les  prêtn^s  et  les  diacres  à  rèt;îi)lir  ou  auiinn^i- 
terles  anciennes  églises,  ou  mênie  d  en  bâtir 
de  nouvelh^s,  et  à  demander  aux  gouverneurs 
les  choses  nécessaires  pour  ces  ouvrages  (3) 
Jl  lit  encore  un  grand  édil  adressé  aux  pro- 
vinces d'Orient,  pour  exhorter  tous  ses  sujets 
a  quitier  1  idolâtrie  el  embrasser  la  vraie  reli- 
gion (4);   niais  il  déclare  qu'il  ne  veut  con- 
traindre personne  ;  il  laisse  une  entière  lib  Tlé 
de  conscience  (5),  et  défend  aux  particuliers 
de  s  inquiéter  l'un  l'autre  pour  la  diversité  de 
leurs  sentiments,  n  approuvant  pas  ceux  qui 
disoieni  déjà  qu'il  falloil  abattre  les  temples. 

XLI.  Suite  de  larianisme. 

Constantin  travailloil  ainsi  en  faveur  de  l'E- 
glise, quand  il  apprit  la  division  qui  coimnen- 
çoil  en  Egypte  et  dans  les  provinces  voisines, 
al  occasion  des  dogmes  d'Arius.  C(mi  étoient  pas 
seulement  les  évêques  et  les  prêtres  (jui  dispu- 
înienl  los  peuples  entiers  étoient  divisés,  le 
desordre  vint  à  tel  point .  (pie  les  païens,  dans 
eurs  Ihealres,  tournoient  en  raillerie  le  chris- 
tiamsm(\  Les  statues  mêmes  de  lempereur 
lurent  outragées;  et  Ion  croit  cpie  ce  fut  en 
cette  occasion  ((ue,  jiour  toute  venu^eance,  il 
se  contenta  d'une  raillerie;  car,  comme  on  lui 
aisoit  avec  chaleur  qu'on  avoit  jeté  des  pierres 
a  une  de  ses  sialues,  il  porla  la  main  à  son 
visage,  elditcpiilnesesenloit  point  blessé  (6). 
|1  y  avoit  déjà  un  grand  nombre  de  lettres 
ocrilos  de  part  et  d  autre  par  leslévêques 
Anus  recueillit  toutes  celles  qui  h^  favori- 
soient  (7).  Saint  Alexandre  d'Alexandrie  rc- 
cueirut  toutes  celles  qui  soutenoient  la  doc- 
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trine  catholique,  et  on  en  comptoit  des  siennes 
seules  jusqu'à  soixante-dix  (Ij.  Ces  lettres 
servirent  d(»puis  de  fondement  aux  disputes 
entre  les  callioliques  et  les  diverses  sectes  d'a- 
nens  (2).  Les  nouvelles  de  cette  division  afdi- 
gérent  sensiblement  Constanlin  ;  mais ,  comme 
il  n'étoit  encore  ni  baptisé,  ni  sufïisamm(>nî 
mstruit  des  mystères,  il  fut  aisé  à  Eusébe  de 
jNicomédie  de  lui  en  donner  telle  impression 
qu'il  voulul.  L'empereur  avoil  un  grand  res- 
pect pour  les  évêques,  et  Eusébe  étoit  à  portée 
de  lui  parler  f.nilement;  car,  après  avoir 
vaincu  Licinius,  il  fit  du  séjour  à  Aieomedie, 
qui,  depuis  Dioclélien,  avoit  été  en  Orient  la 
résidence  ordinaire  des  empereurs.  Eusébe  fit 
entendre  à  Cimstantin  (pie  celle  division  des 
églises  n'avoil  autre  fondement  que  des  dis- 
putes de  mots  et  de  vaines  subtilités  qui  ne 
laisoienl  rien  au  hnid  de  la  religion;  que  le 
plus  grand  mal  étoit  laigreur  des  esprits,  et 
en  particulier  l'aversion  de  l'évêque  Alexandre 
contre  le  prêtre  Arius  ;  et  qu'il  étoit  de  la  pieté 
de  lempereur  d'employer  son  autorilé  pour 
lui  imposer  silence. 

XLII.  Lettre  de  Constanlin  à  Alexandre  et  à  Arius. 

II  envoya  donc  à  Alexandrie  Osius,  évêque 
de  Cordoue,    capitale  d'Espagne,   en  qui   il 
avoit  une  confiance  particulière,  c(mime  nous 
lavons  déjà  vu  (3).  C'éloit  un  vieillard  d'en- 
viron soixanle-s(^pt  ans,  évêque  depuis  trente 
ans,  confesseur  dans  la  persécuti(m  de  Vlaxi- 
mi(m ,  renomme  par  toute  lE-lise.  L'empereur 
le  chargea  d'une  lettre  adressée  conjointement 
a  Alexandre  (^t  à  Arius,  où  il  marque  ainsi 
1  Idée  qu'on  lui   avoit   donnée  de  leur  dilTe- 
rend(4)  :  J'apprends  que  telle  a  été  1  origine 
de  votre  dispute  (5).  Vous,  Alexandre,  d(^- 
mamnezaux  prêtres  ce  que  chacun  d'eux  pen- 
soit  sur  un  certain  passage  de  la  loi,  ou  plutôt 
sur  une  vaine  qîiestion.  Vous,  Arius,  avan- 
çâtes inconsidérément  ce  que  vous  deviez  n'a- 
voir jamais  pensé,  ou  letoulTer par  le  sihwe 
n  hdloit  ne  point  faire  une  telle  qm-stion    où 
ny  ponit  rèpcmdre.  Ces  questions,  qui  ne  sont 
pnuit  nécessaires,  elqui  ne  vit^ment  que  d'une 
oisiveté  inutile,  peuvent  être  faites  pour  exer- 
cer 1  (v>prit ,  mais  elles  ne  doivent  pas  être  por- 
tées aux  oreillers  du  p(Mj;)Ie.  Qui,  peut   bien 
entendre  (i(\s  choses  si  gran(l(\s  et  si  difiiciles 
ou  les  expliquer  dignement  ?  et  à  qui  d'(^ntre 
le  peuple  pourra-t-il  I(>s  persuader.^  Il  faut 
réprimer  en  ces  matièr(\s  la  démangeaison  de 
parler,  de  peur  que  h»  peuple  ne  tombe  dans 
le  blasphème  ou  dans  le  schisme. 

Pardonnez-vous  donc  réciproquement  lin- 
discretion  de  la  d(Mnande  et  l'inconsidéralion 
de  la  réponse;  car  il  ne  s'agit  point  du  (r.nital 
de  la  loi,  vous  ne  prétendez  pas  introduire 


(1^  Epiph.  Ha'res.  CO,  n. 


,  -  -  .  ---         (3    Snp.  n.  2,  20. 

.ax  r  ^  (*)  Sup.  liv.   vîir,  n.  -4. 

(2)  Eus  II,  c  63.  Socr.  i,     6.  p.  528.  ' 

^  ^-  '-^    Kn-v  n.  Vit.  c.  ft9. 
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une  nouvelle  religion;  vous  Hqs  d'un  in(^me 
sonlimenl  dans  le  fond,  et  vous  pouvez  aisé- 
i\wn{  vous  reunir.  Elanl  divisés  pour  un  petit 
sujet,  il  n'vsi  pas  juste  que  vous  gouverniez 
selon  vos  pensées  une  si  grande  niultiUidedu 
pcoplf'  de  Dieu.   Cette  conduite  est  basse  et 
pucriii^ ,  indigne  de  prêtres  et  d'honnnes  sen- 
sés, l^uisque  vous  avez  une  même  loi,  et  que 
la  loi  v(j!is  oblige  à  l'union  des  sentiaients,  ce 
qui  a  excité  entre  vous  ettte  petite  dispute  ne 
doit  {)oint  vous  diviser.  Je  ne  !e  dis  pas  pour 
vous  <  ontrainiire  à  vous  nrcord.T  entiérem^'îit 
sur  cette  question  frivole,  quelle  queli'  soit  ; 
vous  pouvez  conserver  l'uruté  av<M'  un  dilTé- 
rend  particulier,  fiourvu  que  ces  diverses  opi- 
nions et  ces  subtilités  (ieîn'iirent  s^'crètes  dans 
le  Ion:!  de  la  f)ensée.  li  liiiit  ainsi  :  Pour  vous 
nioiiÎHT  jusqu  à  quel  excès  j  ai  été  affligé  de 
ce  dillérend,  dernièreiîîeut ,  étant  venu  à  >i- 
coinédie ,    j'avois   résolu    dalb^-    en   Orient, 
c'est-à-dire  vers  la  Syrie  et   IFgypte  ;    mais 
cette  nouvelle  m'a  (ait  changer  (la sis,  pour 
ne  [)as  voir  ce  (jne  je  ne  croyois  pas  nîT-me 
pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi  donc,  par  votre 
union,  le  chemin  tle  lOrien?,  (jue  \ons  m'avez 
A'rmé  f)ar  \()s  disputes.  Ainsi  parioit  1  en)pe- 
reur  Constantin,  ou   pl;il(')t  le  secrétaire  (pii 
dressa  cette  lettre  par  son  ordre:  et  peut-.'-Ire 
l'nl-e!le  c()nq)Osée  par  Eusébe  de  .Mcomedie. 
Au  nste,  cette  qu(^slion,  qu'on  y  traite  de  si 
frivole,   nétoit   rien  moins  (lue  d(»  savoir  si 
Jésus-Christ  étoit  DicMi  ou   créature  ;   et   par 
conse([u;'nt ,   si  tant   de   martyrs  et  d'autres 
saiîitsqni  lavoient  a.doré  depuis  la  publication 
de  1  E\angile  avoient  été  idolâtres  en  adorant 
une  créature,    ou    s'ils   avoient  adoré   denv 
dieux,  supposé  (pi'élant  Dieu  il  ne  fût  pas  le 
même  Dieu  que  le  jiere. 

XLlli.  Concile  tomi  à  Aloxandrir  pir  Osius. 

Osius,  étant  arrivé  à  Alexandrie  avec  cette 
lettre  de  l  empereur,  y  assembla  un  concile 
n  )ml)n  u\,  dans  iecjuel  le  prêtre  Coilute,  qui 
avoitfait  schisme,  et  qui,  se  [huianl  poiu'  evc*- 
que,   avoit   [)reteii(iu  Oidonaer  les  prêtres, 
rentra  dans  toi  état  de  sinq)îe  prêtre  ;  ses  or- 
dinations furent  déclarées  nulles  ,  et  ceuv  cpi  il 
avoit  (trdonnés  redevinrent  sin)pïeslaiipies(l). 
Ainsi,  fut  ùté  ce  sdiisme,  doni  toutelois  on 
voit  ensuite  quelques  rentes;  et  c'est  tout  1  elïet 
que  nous  connoissons  de  ce  concile  d'Osius  (2). 
Car,  il  ne  put  apaiser   la    dispute    (pi  \\  ri  us 
avoit  émue;  seulement  [lous  voyons qii  il  traita 
des  termes  de  substanct*  et  d  hypostase  pour 
exclure  Terreur  de  Sabelliu.  (3]!  0>ius  ne  ()ut 
terminer  non  plus  la  question  de  la  pà(pie, 
pour  laquelle  aussi  il  avoit  ete  envoyé  ;4;.  Car, 
plusieurs  en  Orient  étoienl  encore  allachésàla 
cek'brer  la  (fuatorz'ème  de  la  lune  comme  les 
juifs  j  et  celle  diversité  produisoit  une  division 


(1)  .\p.  Athan.  Apol.  2, 
79i,  D.  73i,  C. 
{2    Kus,  lî,  Vite.  iil. 


(3)-Socr.  ni,  Hist.  c.  10. 
Sozom.  I,  Hist.  c.  10. 
(4)  Vais,  m,  Vit.  c.  5. 


très-sensible ,  en  ce  que  les  uns  étoient  en  fête 
et  en  joie ,  tandis  cpie  les  autres  étoient  encore 
dans  le  jeûne  et  l  alïlicti(jn. 

XLIV.  Audius  sehismatique. 

II  y  avoit  dés  lors  en  Mésopotamie  une  secte 
de  scbisniali(|ues,  dont  I  erreur  la  plus  sensible 
étoit  cet  attachement  à  célébrer  la  pùijue, 
comme  les  juifs  (1);  on  les  nommoil  Audiens 
ou  Odiens,  du  nom  d' Audius,  leur  chef,  cpn 
parut  dans  le  même  tenq)s  (pie  je  concile  s  as- 
sembla pour  déposer  Arius.  Audius  étoit  d(> 
îMésopotamie ,  célèbre  dans  son  i)aNS  pour  ses 
bonnes  mœurs  et  son  zèle.  11  faîsod  [irofessicjn 
de  dire  hardiment  la  vérité,  sans  a\oir  égard 
aux  personnes;  il  rési-toit  en  face  aux  évêqu(\<s 
et  aux  prêtres,  quand  ils  faisaient  (inel(p..' 
chose  contre  les  règles,  et  ne  [x  an  oit  se  taire, 
particuli(Tement  s'il  voyoit  (jueapie  ecclésias- 
lique  intéressé,  ou  vivaiit  dans  le  luxe  et  l(  s 
délices.  S'étant  ainsi  rendu  incommode  à  ceux 
dont  la  vie  n  eloit  [)as  tout  à  l'ail  régulière,  ii 
fut  contredit,  haï  et  maîîraiié.  Il  soulTrit  loi  î;- 
temps  leius  mépris  et  leurs  insultes,  (ontinuanî 
toujours  à  lre(pi(  îiter  les  assemble('>  (cclésias- 
li(iues;  et,  quoicjue  .s(»s  ennemis  l'en  eussent 
(basse,  il  ne  cessoit  pas  de  dire  la  vérité,  sans 
rompre  le  lien  de  l'nnrle,  ni  se  sépan^r  de  IC- 
glise  (atholi(pie.  là. lin,  on  en  vint  jusqu  à  le 
frapper  lui  et  bs  siens  par  [)lusieurs  fois ,  el 
on  le  jtoussa  tellement ,  (pi  il  se  se[)ara  de  l  K- 
glise,  et  fut  suivi  d(«  plusieurs.  Ce  n  et(  il  d  .i- 
bord  (pi  un  sinq)le  m  hisme,  et  ils  faisoieut  pro- 
fession d  une  morale  tres-sèvère,  sans  errer 
dans  la  foi.  Ils  vivoi<'nt  tous  du  tra\ail  de  leurs 
mains,  tant  les  laùpies  (pir»  l(>s  prêtres  et  les 
évêques;  car  Audius  lui-niême  fut  ordonne 
èvêque  par  un  évê(juequi  s  eloit  sépare  pour 
de  semblables  disputes. 

Toutefois,  ils  furent  bi en t (M  (^uarto(îécimai^^ 
et  anthropom()rphites(2  .  llseelebroieid  la  [là- 
que  le  quatorzième  de  la  lune,  comme  les  juir<. 
prétendant  que  cel(tit  laneienne  coutîime  de 
IEgIise,et,  pour  le  |)rouv(r,  alleguoient  le 
lÎN  yr  des  constitutions  aposlolNpies  ,  mais  dif- 
fenuit  de  celui  (pie  nous  avons  souii  ce  nom. 
lis  étoient  anlhro[iom!)r[)hiles  (3),  en  ceciu'ils 
prenoient  trop  à   la  lettre  ce  qui  est  dit  (pi.- 
rhomme  est  fait  à  l'image  de  Dieu,  sans  dis- 
tinguer si  cette  image  étoit  selon  làmeouselnfi 
le  corps,   et,  joignant   les  i»assages  qui  sem- 
blent attribuera  Dieu  un  visage,  des  yeux, 
des  mains  et  le  reste  ;    ils  le  (iguroient  ('orpo- 
rel  et  sous  une  forme  humaine.  Leur   vie  au 
reste  étoit  pure  et  innocente,  au  moins  (huis 
ces  commencements;  et  ils  avoieni  gr.md  liOin- 
bre  de  monastères,  mais  ils  ne  vouloient  ni 
prier  ni  communiquer  avec  personne  (pti  ne 
fût  de  leur  secte,  quel  que  sainte  (jue  fût  sa 
vie  (i). 
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1    Theod.  Fabul.  iv,  c. 
10.  Epili.  Hajres.  78. 
(2)  Epipli.  ihid.  n.  9,  10. 


'3    V.Petav.  htc.  Epîph. 
11.  2,3,  etc. 
(4;  Epipb.n.  15. 


LIVUE   OÎSZIÈME. 


I.  Convocation  du  concile  de  IKicée. 

L  iMPKRKUR  Constantin,  ayant  aj)|)ris  par  le 
retour  dOsius  le  peu  d'elTel  de  sa  lettre  et  la 
grandeur  des  maux  delKglise.cjui  demandoicmt 
un  remède  plus  puis>anl ,  résolut  par  le  con- 
seil des  éx'ques  dasseeabler  un  concile  œcu- 
ménique, cesl-à-dire  de  toute  la  terre  habi- 
table fl).  La  chose  éloil  jus(pi  alors  sans  exem- 
ple; 1  K^^lise  n  avoit  pas  eu  l<i  liberté  de  laire  de 
si    grandes   assemblées    sous    les    empereurs 
païens,  et  (^on^lantin  ne  \enoilque  de  réunir 
tout  l'empii-e  en  sa  personne  par  la  défaite  de 
Licinius.  11  choi>il  pour  le  lieu  de  rassemblée 
la  Nille  de  JNicée,  lune  d(»s  j)rin(  ipales  de  la 
hilhyme,  voisine  de  Nicomédieoû  il  residoil; 
el  il  envoya  de  tous  cijtés  aux  évêques  des  let- 
tres respeii lieuses  ,  pcmr  les  inviter  à  s'y  ren- 
dre en  diligence.  Il  leur  fournit   libéralement 
les  voilures,  sojt   des  chevaux,   soit  la  c(uii- 
niodite  dr»  c(^  <|ue  les  Romains  appeloient  la 
course  publicpic  p<iur  ceux  qui  voyageoient 
par  ordre  du  pi  ince  (2). 

IL  Saint  Paphnucc  et  saint  Spyridion. 

Les  évêqu(Ss'assfMnbîéri  nt  à  Nichée  au  nom- 
bre de  trois  cent   dix-huit,    sans  compt<T  les 
prêtres,  b^s  diacres  el  b^s  acolytes.  On  leur 
foinnit  à  eux  et  à  leur  suite  toutes  les  choses 
nécessaires,   par   ordw    de  l'empereur.    Les 
l)îu^  illustres  étoient  Alexaîidre,  évêqm^  d'A- 
lexaadrie,  accompagné  du  diacre  Athanase, 
nitifd'  \lexanflri«%  et  ene(»re  jeune  (3),  qu'il  es- 
liniiMt  particulièrement  .  et   (pii  lui    fut   d'un 
grand  >ecour»>.  11  y  avoit  encore  deux  fami'ux 
evê.jues  entre  ceux  dEgy|)le,  Potammon  d  Ile- 
rat  Ice  sur  le  Ail,  el  Paphnuce   de  la  haute 
Thé'aaïde.  qui  dans  la  p  "rsecution  avoit    eu 
1  (cil  droit  crevé,   cl   le  jaret  gauche  coupé, 
romme  plusieurs  aulnes  confessj'urs  (M)ndani- 
nes  aux  ujines  (4;.  11  avoit  èlé  moine  à  Pisper, 
disciple  de  saint  Antoine  ;  il  cliassoil  les  dé- 
luuns  par  sa  parole,  el  guérissoit  les  malades 


(1)  Eus.  m,  Vit.  c.  6. 
Ruri,  IIIsl.  c.  1.  Sozom.  I, 
c.  17» 

(2)  Sup.  liv.  V,  n.  56. 
(3}  Kuf.   I,  c.   5.  Soc.  I, 


c.  8.  Athan.    Apolo.   2,  p. 
770,  A. 

i    Ruf.  I,  c.  i    Sozom , 
I,  c.  10. 


par  sa  prière  ;  on  disoit  même  qu'il  avoit  rendu 
la  vue  à  des  aveugles.  Pendant  leconeile,  le.n- 
pereur  le  faisoil  souvent  v(^'iir  dans  son  pa- 
lais, l'eiMbrassoil  el  lui  baisoit  I  œil  qu  il  avoit 
perdu  pour  la  foi. 

Spyridion,  èvêque  deTrimithonteen  l'île  de 
Chypre,   n'étoit  pas   moins  admirable  (1).  Il 
gardoit  des  moulons,  tout  èvêque  qu  il  èloit; 
et  des  voleurs,  étant  entrés  de  nuit  dans  sa  ber- 
gerie, se  trouvèrent  attachés  par  des  liens  in- 
visibles. Le  s.iint   vii  illard,  venant  le  malin 
pour  mener  paître  son  troupeau,  les  trouva 
encore  suspendus,  et,  en  avant  appris  le  sujet , 
il  les  délia  par  sa  parole,  el  leur  dit  :  Prenez 
un  bélier,  alin  que  voire  peine  ne  soil  pas  per- 
due, mais  vous  auriez  mieux  fait  de  le  de- 
mander. 11  avoit  une  tille,  nommée  Irène  ,  qui 
le  servoit  ,  et  demeura  vierge  jusqu'à  sa  mort. 
Lu  particulier  vint  demander  un  dep('>[  qu  il 
lui  avoit  coniie  à  liusu  de  son  père,  li  cb 'iclia 
par  toute  la  maison  sans  rien  lrou\  er  ;  le  dé- 
positaire persisloil,  pleurant,  pressant,   me- 
naçant de  se  tU(T.  Sj)yridion  va  au  lomb;  au  de 
sa  (ille,  el  lappeile  par  s(m  nom,  Irène.  Que 
vous  plaît-il ,   mon    père?    répond  it-elie.   Où 
avez-vous  mis,  di!-il ,  le  dépôt  d  un  tel  *  Elle 
répond  :  Vous  le  trouverez  enterre  en  tel  en- 
droit. Il  Ty  trouva  en  elh  lelle  rendit.  Ou  ra- 
contoit  plusieurs  autres  miracles  de  saint  Spy- 
ridion. 

On  admiroit  aussi  son  exactitude  pour  la  tra- 
dition ecclésiastique  (2).  Un  jour,  les  évêques 
de  Chypre  étant  assemblés,  l'ripliylle,  èvêque 
de  Ledre,  fut  chargé  de  prêcher  le  peuph^  dans 
la  célébration  des  mystères.  C  étoit  un  homme 
éloquent  et  de  grande  litléraîure.  Etant  obligé 
de  citer  ce  passage  de  lE\angile  (3;  :  Emporte 
Ion  grabat  el  marche ,  il  iUi  un  autre  mol  grec, 
comme  qui  diroillilaulieu  de  grabat.  Spyridion 
en  fut  in(Jignè,  et  dit  :  Es-tu  meilleur  que  celui 
qui  a  dit  grabat,  pour  avoir  honte  d  empb)yer 
ses  paroles?  el  il  se  leva  de  sa  chaire  à  la  vue 
du  peuple.  Telle  èloil  sa  gravité,  el  l'autorité 
(f;ie  lui  donnoilsa  vertu  el  son  grand  âge.  A  (*ici 
un  exemple  de  son  hospilaiile.  Pendant  le  ca- 
rênie,  ellorsqu  il  avoit  coutume  avec  sa  lamille 
de  passer  quelques  jours  de  suite  sans  manger, 


:lj  Ruf.  I,  c.  5.  Sozom.j, 
c.  11. 


(^2;  Sozom.  ibid. 
(3)  Jo.  V,  8. 
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cvsi-h-iViYc  appnroinmonl  pendant  la  soniaino 
sainlc,  il  lui  viiit  un  voyageur  fort  fatigué.  Il 
dit  à  sa  fille,  qui  vivoit  encore  :  Lavez-lui  les 
pieds  et  lui  donniez  à  manger.  H  n'y  a ,  dit-elle, 
r.i  [Kîiîi  ni  farine:  nous  n'en  avons  pas  besoin  à 
caus(^  du  jeune.  Spyridion ,  ayant  fait  sa  prière 
à  Dieu  et  ses  excuses  à  l  hùle\  commainia  à  sa 
rillc  d(»  Hiin»  cuire  de  la  chair  de  porc  sale  qui! 
avoil  dans  sa  maison.  Oiuuid  elle  fut  (uite.  il 
se  mit  à  table  avec  1  bote ,  en  mange  le  [)rcmier, 
et  liiivita  à  en  faire  autant.  Celui-ci  s  en  vwu- 
soit,  en  disan!  qu  il  etoit  chrétien.  C'est  pour 
cela  ,  dit-il,  que  vous  devez  moins  (Mi  faire  de 
dilllcullé.  puixpiela  parole  d{^  Dieu  dit  J)  :  Que 
tout  est  pUi"  à  ceux  qui  sont  purs.  AOidant  mon- 
trer par  ce  discours  et  par  son  exemple  com- 
bien les  chrétiens  doivent  s'éloigner  des  scru- 
pules judaùpies. 

III.  Saint  Jacques  de  IN'isibc. 


Saint  Jacques,  évèque  de  Nisibe  vu  Mésopo- 
tamie, étoilaussi  fameux  par  s(»s  mira<  les  (2). 
Il  eloilde  .Nisibemème,  que  Ion  nommoil  en 
grec  Anlinche  de  M\gdi)iiie.  l)a[)ord,  il  cfu- 
brassa  la  vie  solitaire  et  demeuroit  sur  les  plus 
haut(\s  niontagnes.  L  hiver,  il  se  mettoit  à  cou- 
vert dans  une  caverne  ;  pendant  les  trois  autres 
saisons,  il  demeuroit  à  lair  dans  h's  bois.  Sa 
nourriture  n  etoit  que  des  fruits  sauvau<»s  qu  il 
cueilloit  sur  les  arbres,  et  des  herbes  «pi  il  trou- 
voit  propres  à  manger;  mais  il  n  usoil  poiiit  de 
feu.  Sa  luni(pieet  son  manteau  n'etoient  (pie  de 
poil  de  chèvre  très-rude.  Dieu  lui  donna  le  don 
de  î)ropheli(»  et  des  miracles;  et  il  en  lit  dans 
un  vovage  de  Pi'rse,  (pi  il  avoit  entrepris  pom* 

visiter  h's nouvelles églis(v>  qui  s  y  rornjoienl(;{j. 
EnenV't,on  trouNe  un  evc'cpiede  Perse,  nonnné 
JeaTi ,  auco-.icile  de  .Nicée.  Le  mérite  et  la  ré- 
putation de.lac(pies  le  tirent  ctioisir  pour  évèqiK^ 
de  .Nisibe,  sa  pairie;  mais  il  garda  dans  la  ville 
la  même  manière  de  vieijue  sur  les  montai^nes, 
ajoulani  aux  jeûnes  v{  auv  auîres austérités  le 
S()in(i<'s  pauvres,  la  C(>rreclion des  pécheurs,  et 
lesaulres  travauxde  léniscopat.  In  jour, com- 
me il  passoit  (Ml  un  certain  lieu  ,  quehpii's  pau- 
vres s'approciiérent  de  lui,  demandant  de  (pioi 
enterrer  un  de  leurs  camarades,  (pii  etoit  éten- 
du connue  mort.  Il  leurdomia,et  pria  Dieu  en 
même  temps  pour  le  mort  de  lui  [)ardonn(»r  s(s 
pechfKs,  et  l'admettre  a  la  C(ympagnie  des  saints, 
et  alors  ce  misérable  qui  fai>oit  le  mort  expira 
en  effet.  Quand  \o  saint  fut  passé,  ses  cama- 
rades le  voulant  fair(*le\er,  lurent  bien  surpris 
de  le  trouver  mort  ;  iiscourureid  a})res  le  saint , 
sejetérentàses  pieds,  avouant  leur  iuqxisture! 
et  s'e\cus:ml  sm- leur  pauvreté.  H  les  écouta, 
et  renJiî  la  vie  par  sa  prière  à  celui  à  qui  sa 
prière  î  avoit  ()tee.  Tel  etoit  1  illustre  Jacques 
de  iN  isibe. 


(1^  TIt.  I,  17. 

/2^  Thpod.  î,  H:r.t   c.  7 


Idem,  l^hilolli.  r, 
r3>  (iela^.  lib. 


1. 

n,  c. 
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IV.  Autres  t'vniufs  illustres. 

Paul,  évèque  de  Néocésarcc  sur  l'Euphrate, 
avoit  perdu  l'usage  des  deux  mains,  dont  on 
lui  avoit  brùlé  les  nerfs  avec  un  fer  (  haud  dans 
la  persécution  de  Licinius  (1).  Eusta(  he,  évèque 
d'Antioche,  se  trouva  aussi  au  concile.  11  étoit 
de  Sidéen  Pamphylie;  et,  ayant  été  quelque 
temps  évèque  de  IJèréc  en  Syrie,  il  avoit  été 
appelé  au  siège  d'Antio(  he  aj)rès  la  mort  de 
saint  Philogone  (2).  Eusta(  he  étoit  conh'sseur, 
également  estimé  pour  la  sainteté  de  sa  vie', 
<'t  pour  sa  doctrine  (3).  Il  composa  contre  les 
ariens  plusieurs  ouvrages  tpjc  nous  n  avons 
plus;  mais  il  nous  reste  de  lui  un  traité  de  la 
P\thonesse,  où  il  nKmtre,  contre  l  opinion 
d Origene,  quelle  ne  (il  pas  revenir  S.unnel 
m('me,  mais  seulement  (jue  le  démon  a^it  sur 
rimaii^inatiitn  de  cette  femme  et  de  Saul 

On  vit  aussi  à  iNicèe  iMa(  aire ,  év(Hpie  de  3v~ 
rusalem  (4),  Léonce   de  Cè-Nirèe,  métropole 
(\v  la  Cappadoce,  qui  asoit  déjà  assiste  au  con- 
cile d  AncN  HM't  au  (oncilede  iNeocesaree,  aussi 
bien  (ju'Am[)hion.  evè(pie  d  Kpi[)lianie  en  Cili 
cie.  De  la  UK'me  pro\ince,  vint  aussi  M.icedo- 
nius  de  ^^lopsueste.  alors  encore  <athoIi(pie, 
depuis  ari(  II.  Léonce  avoit  soulTert  de  grands 
travaux  |)our  la  foi.  et  forme  plusieurs  martyrs, 
«'litre  autres  saint  (iregoii-e  d  Arménie.  Kn  ve- 
nant du  (Oncile,  il  instruisit  à  la  foi  Grégoire, 
depuis  évè(|ue  de  Nazianze,  père  de  saint  Oe- 
goire  le  théologien  (5).   De  ia  lUiMue  [)rovinre 
deCcippad^K-e,  vint  làip-upie  dcTyane  ,  et  de> 
proNinces  voisines,  Loj^ien  de  .Neocésarée  ;  lîa- 
sile  d'Amasée;  Melece  de  Sebastopohs;  Ih  pa- 
tins de  (iangre  en  Paphlagonie,  qui  lui,  dil- 
on ,  au  retour  du  concile  .  tué  à  coups  de  |>ierres 
par   les  novatiens  (6  .  Marcel,  évèipie  d'Vn- 
cyre,  metroj)ole  de  la  Galatie,  depuis  celebr. 
par  les  erreurs  dont    il  fnî  accusé,  mais  tou- 
jours très -opposé   aux  ari(Mis,   fut   reconnu 
très-orthodoxe  d.ms  le  concile  (7). 

On  y  compte  aussi  Theonase  de  Cyzique; 
3îarin  deTroade;  f^utychius  de  Smyrne  ;  Au- 
nediinsde  Laodicée  en  Phrygie.  De  Thrace, 
Phediia;  Pedore  ou  Pederole,  eviMpie  d  llera- 
clee,  qui  en  étoit  la  métropole,  conq)te  par 
saint  Anathase  entre  les  hommes  aposloli{pies. 
-MeIroj)hane.  èvcVpie  delU/ance,  ne  pouvoit 
venir  au  concile  a  cause  de  son  grand  âge,  y 
envoya  (\v>  prêtres  à  sa  plac(\  entre  lesquels 
étoit  Alexandre,  qui  lui  succéda  incontinent 
après  (8).  De  Macédoine,  Alexandre  de  Thes- 
salonique.  qui  appeloil  saint  Athanase  son  lils, 
depuis  même  (pie  ce  saint  fute\(Miue  d  Alexan- 
drie,  marque  de  sa 
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grande  autorité  ^9;.  De 


(1)  Thcod.  I,  c.  7. 

«'2'  llîcr.  in  Calai,  el 
Episl.  12rt,  ad.  Evagr. 

i3)  Sozom.  I,  c.  -2. 

(i'  Sup.  I.  X,  n.  10,17. 

C5^  Greg.  I\az.  Orat.  10. 

(6)  Pliiloslorg.  lib.  j,  c. 
"•  AlartvTol.  I  i;  nov.  ex 
Menol.  ' 


7  rpis!.  .lui  ap.  Alli. 
Apol.l.  2,  p.7jU.Gi'las.l.Jl, 
c  35. 

M)  Er.  I,  in  Ar.  p.  291. 
(ielas.  Cvz.  lib.  ii,  v  G  et 
35. 

(9)  V.  Paifi.  an.  207,  n. 
6.  Ath.  Apol.  2,  p.  783,  et 
7««. 


Grèce ,  Piste ,  évèque  d  A  thénes  ;  Aristée ,  d'une 
autre  ville.  Un  autre  Piste,  évèque  de  ]>Iarcia- 
nnpolis  en  INlysie.  De  Dacie,  Protogène,  èvè- 
t|ue  de  Sardiquè,  illustre  dès  lors  ;  Sylvestre, 
dune  autre  ville.  De  Sicile,  Capiton;  d'Afri- 
que, Cécilien,  évèque  de  Carthage.  On  ny 
trouve  personne  du  parti  des  (Kmatistes.  Ils 
avoient  pris  occasion  de  la  guerre  de  Licinius 
j)our  exciter  de  grands  troubles  en  Alrique, 
pentlant  (pie  (Constantin  etoit  occu[)é  si  loin  ;  et 
après  sa  >i(toire.  il  avoit  résolu  dy  einoyer 
(les  (h'ienlaux  pour  reunir  les  esprits,  voyant 
que  les  ()(•(  idenlaux  n  y  avoient  pas  réussi  (1). 
IMais,  la  nouvelle  (ju  il  recul  en  même  temps 
de  la  (piestion  de  larianisme,  lui  lit  voir  que 
les  Orientaux  eux-in«'mes  avoient  plus  besoin 
dêtre  réunis. 

V.  Légats  du  paye. 

Le  pape  saint  Sylvestre,  ne  pouvant  assister 
au  concile  à  cause  de  son  grand  âge  ,  y  envoya 
deux  pr('*tres,  \  iluset  \incent,  avec  ordre  de 
<  (insentir  à  ce  qui  s'y  feroit  (2).  Yitus  se  trou\e 
aussi  nommé  \  itou  et  A  ict()r.  On  croit  qu  O- 
sius,  évèque  de  (Cordoue,  étoit  chargé  de  re- 
I)résenter  le  pape  en  ce  concile.  11  paroît  y 
avoir  présidé,  puisque  son  n(mi  se  trouve 
a  la  tête  de  toutes  h^s  souscriptions.  Saint 
AthaïKise  dit  (piil  a  gomerne  tous  les  c(»nciles; 
et  il  est  certain  (pi  il  président  ;ui  concile  de 
Sar(li(pie.  vingt-deux  ans  après  (3).  Or,  on 
ne  voit  [)as  comment  un  simple  évèque  deCCor- 
doiie  auroit  préside  de  son  chef  tous  les  évè- 
ques  du  monde,  même  c^eux  ^Alexandrie  vi 
d  \ntioche,  présents  en  personne.  Gelase  de 
(Cysi(pie  dit  expressément  quOsius  teiioit  la 
place  de  Sylvestre,  év(''que  de  la  grande  Kome, 
av(c  les  |)rèlres  A  itou  et  A  incent,  et  il  ne  doit 
point  êlre  suspect  en  ce  [)oint .  étant  Grec,  et 
écrivant  sur  les  actes  et  les  mémoires  des 
Grecs  (4).  Kntin  la  pratique  suivante  y  est 
contorme  ;  dans  les  conciles  (ecuméniques 
dont  nous  avons  les  ades,  nous  v ovons  les 
légats  du  pape  à  la  tète;  et  c'est  d  ordinaire 
un  e\('(pie  avec  deux  prêtres.  Voilà  les  plus 
illustres  évèques  qui  assistèrent  à  ce  concile. 

VI.  Evoques  ariens. 

On  en  (H^mpte  jus(pi  à  Ningt-deux  du  parti 
d  Arius.  dont  les  f)lus  connus  sont  les  deux 
Lusebes  de  iNicomedie  et  de  (À'sarèe;  Theo- 
dote,  de  Laodicée,  Paulin,  de  Tyr;  Atha- 
nase, (lAna/arbe  :  (iregoire,de  IJéryte  ;  Aétius, 
d.'  Lydde.  Arius  lui-même  comploit  ces  sept 
pour  lui  (5).  On  y  en  doit  joindre  sept  au- 
îres (6)  :  Maris,  de  Ciilcedoine  ;  Théognis ,  de 
INicèc;  IMenophanle.  d  l^phèse;  JNarcisse,  de 


(t)  Const.ap.Eus.ii,Vit. 
c.  00,  07,  OH. 

(2)  Theod.  IL  Hist  c    8. 
L  (3)  Apol.  p.  7U3,  D. 


(i)  Gelas.  I.  n,  c.  5. 

(5)  Sup.  I.  X,  n.  34. 

(6)  Socr.  I,  Hist.  c.  8. 


Néroniade,  en  Cilicie;  Patrophile,  de  Scy- 
thopole,  en  Palestine;  Second,  de  Prolémaïde, 
enLybie,et  Théonas,  de  IVIamiarique.  Ces 
deux  derniers  avoient  été  déposés  au  second 
concile  tenu  à  Alexandrie  par  saint  Alexan- 
dre (1).  Les  ariens,  étoienl  en  petit  nombre  en 
comparaison  des  catholiques,  c^ui  étoient  près 
de  trois  cents  :  encore  ceux-là ,  pour  la  plu- 
part, dissimuloient  soigneusement  burs  er- 
reurs (-2).  n  y  avoit  aussi  au  concile  plusi<'urs 
laïqu(\s  exiTcès  à  la  diakclique,  j)our  venir  au 
secours  des  évèques  des  deux  partis,  la  plu- 
part plus  versés  dans  les  saintes  lettres  que 
dans  les  sciences  humaines  (3). 

VIL  Conversion  d'un  philosophe. 

Quelques  philosophes  païens  se  trouvèrent 
à  cetb'  ass(Mnblee,  et  entrèrent  en  conversa- 
tion avec  les  é\(''ques:  les  uns  vcmloient  savoir 
quelle  étoit  notre  doctrine:  b^s  autres,  irrités 
de  ce  qu'ils  voyoient  le  paganisme  penc  ber  à 
sa  perte,  cherchoient  à  exciter  des  disputes 
entre  k^s  chrétiens ,  et  à  les  diviser  (4).  Ou  dit 
qu  un  vieillard,  du  nombre  des  confesseurs, 
simple  laujue  et  ignorant,  ne  pouvant  soutTrir 
le  faste  dun  de  ces  pliilosoplu^s,  s'attacha  à  lui 
parler.  Il  lit  rire  les  pi  us  emportes  de  ceux  qui  le 
connoissoient ,  et  donna  de  la  crainte  aux  plus 
sag(^s  :  toutefois  le  respect  les  obligea  de  le 
laisser  ftiire.  11  parla  donc  aiiîsi  :  Philosopiie, 
écoute  au  nom  de  Jésus-Christ.  11  n'y  a  qu  un 
Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  toutes 
les  choses  visibks  et  invisibles;  qui  a  tout  fait 
par  la  vertu  de  sou  verbe,  et  a  tout  alYcrmi 
par  la  sainteté  de  s(m  esprit.  Ce  verbe  que  nous 
appelons  le  lils  de  Dieu,  ayant  pitié  des  bomuK^s 
et  de  leur  vie  brutale,  a  bien  voulu  naître  d  une 
fenune,  converser  avec  les  hommes  et  mourir 
pour  eux  ,  et  il  viendra  encore  pour  juger  com- 
ment chacun  aura  vécu.  Voilà  ce  que  nous 
croyons  sans  curiosité.  i\e  te  fatigue  donc  pas 
en  vain  |)our  chercher  des  raisons  contre  les 
vérités  de  la  foi,  ou  pour  examiner  comment 
cela  peut  s  être  fait  ou  non  ;  mais  réponds-moi 
si  tu  le  crois,  c'est  ce  que  je  demande.  Je  le 
crois  ,  dit  le  philosophe  étonné.  11  rendit 
grâce  au  saint  vieillard  de  Lavoir  vaincu, 
il  se  fit  chrétien,  et  conseilla  aux  autres  de 
faire  de  même,  assurant  avec  serment  qu  il 
s'(  toit  senti  poussé  par  une  force  divine  à  se 
convertir. 


VIII.  ."Ak'uioiies  coiilre  les  (ivéqucs. 

J/empereur  étoit  à  Nicéc  dès  le  xingt-troi- 
sième  de  mai  :  plusi(Hirsèv('ques  voulureni  pro- 
fiter de  l'occasion  pour  leurs  inlérêls  particu- 
liers, et  lui  donnèrent  des  mèîuoires  contre 


i . 


(Ij  Sup.  I.  X,  n.  57. 
[2)  Theod.  I,  Hist.  c.  7. 
:3}  Socr.  I,  c.  8.  Sozom. 


I,  c.  17. 

(4)  Ibid.  c.  18.  I\uf.  r,  c. 
•2.  Socr.  I,  c.  ». 
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HISTOIRE   DU   CHRISTIANISME. 


(1;  Mb  iir.  Cod.  Tlico- 
dor.  (Je  Div.  i{»'sec.  v.  Pag. 
an.  3-25,11.  Ruf.  I,  c.  2.  So- 
zom.i,  c.  n.Thtua.i,c.ll. 


(2)  Sozom.  r,  c  17. 
(3    Athan.  Ur.  iii  Ar.  p. 
29i,  C. 


leurs  confrèrcs(i).  Oncroi(quoc  êlolontprinci- 
paiemcnt  \vs  ariens  contre  les  calhuiitjues. 
L'empereur  les  recul,  les  Ht  rouler  et  allaelier 
tous  ensemble  bien  cachetés,  ordoimanl  qu'on 
les  I.ii  gardât  jusqu'à  un  certain  jour,  (pi'il 
marqua.  CepiMitiant,  il  s'appliqua  à  reconcilier 
ceux  qui  s(^  p!ai-rioienl  les  uns  des  autres,  et 
le  jour  e(anl  venu  il  se  lit  apporler  ce  paquet, 
et  du  aux  evèques  :  A  ous  ne  devez  pas  être 
jugés  par  les  liosoinrs,  |):iiMpje  Dieu  vous  a 
donné  iv  pouvoir  de  nou>  juger  nous-mêmes; 
remeUez  à  son  jugement  vos  dilî'erejids,  et 
unissez-vous  pour  vous  appliquer  à  décider  ce 
qui  regarde  hilbi.  Alors,  ii  brûla  tous  ces  mé- 
mo res  en  leur  présence,  assurant  avec  serment 
qu  il  nen  av.iil  pas  lu  un  seul,  parce  que  les 

laules  (les  évèques  ne  d(^V()iem  pas  è(re  publiées, 
de  peur  de  se<uulaliser  le  pe  p!e.  On  dit  même 
qu  il  ajouta  que  ,  s  il  voyoit  de  ses  yeux  un 
évèque  connneltre  un  adultère,  il  le  couvriroit 
de  sa  pourpre. 


IX.  ConfOrcnce  des  évoques. 

Avant  le  jour  de  la  séance  publique,  les 
évéques  tinrent  des  conférences  parlimliéres  , 
où  ils  appelèrent  Arius  (2  .  Jl  e\})li(pia  toutes 
ses  erreurs,  connue  nous  les  avons  rapp.ortees 
dans  ses  lettres  (;};  :  Que  Dieu  n'a  pas  toujours 
été  père,  et  qu  il  y  a  eu  un  tenq)s  où  son  iils 
n  etoit  pas;  qii  il  est  tire  du  néant,  créature  et 
ouvrage  connue  le  reste.  11  (>st  nmabîe  de  sa 
nature  ;  c'esi  par  son  libre  arbitre  qu  il  a  voulu 
demeurer  bon,    et  quand  il  vnudra   il    peut 
changer    comme  les    autres.    C'est  pourquoi 
Dieu,  pre voyant  qu  il  seroil  bon,  l'a  prévenu 
de(Tttegloire.qu  il  auroit  eue  depuis  sa  vertu; 
en  sorte  <|u  il   est  deveim  tel  par  ses  œuvres 
que  Dit'u  a  prévues.  11  disoit  donc  que  Jésus- 
Christ  n  eloit  pas  vrai  iJieu ,  mais  par  participa- 
tion, connue  tous  los  autres  à  qui  le  nom  de 
Dieu  est  atirii)u<'.  Il  ajoutoit  qu'il  n'eloit  pas  le 
verbe  substantiel  du  [)ère  et  sa  propre  sagesse, 
par  la(pjî'll('  il  a  toui  lait,  mais  qu'il  a  été  lait 
lui-même  par  la  sagesse  éternelle;  qu'il  est 
étranger  en  tout  de  la  sub>tamr  du  père,  que 
nous  n'avons  pas  été  faits  pour  lui,  mais  lui 
pour  tous,  quand  Dieu  cpii  eloit  seul  aupara- 
vant a  voulu  nous  créer.  Ou  il  a  été  fait  par  la 
volonté' de  Dieu,  connue  h' reste,  n'étant  point 
aupara\,ui(.  Car,  il  u'est  point  une  production 
propre  et  nalun  Ib-  du  père,   mais  un  elTet  de 
sa  graee;  il  n'est  point   la   vctIu  naturelle  et 
veriti^bledcDicu,  mais  IKeriture  bu  donne  le 
n(jm  de  vertu,  connue  elle  le  donne  aux  che- 
nilles et  aux  hannetons.  11  dl^o'a  encore  (uie  le 
père  est  invi^ilib^  au  tils,  et  qu  il   ne  peut  le 
connoitre  parlaib'inenl ,  mais  seubsuent  sebm 
la  UK^sure  de  son  être,  qui  a  commem  e;  mtin 


[  Aq  do  J.-C.  3i5. 

qu'il  ne  connoît  pas  sa  propre  substance.  Tels 
étojent  les  blasphèmes  d  Arius,  odieux  même 
à  réciter. 

Les  évéques ,  assemblés  de  tant  de  pays,  se 
bouchoienl  les  oreilles ,  et  rejetoient  celte  doc- 
trine, coujme  étrangère  et  éloignée  de  la  foi 
de  l'Eglise  (1).  Les  uns  vouloient  cundaumer 
sans  examen  toute  nouveauté  ,  pour  se  tenir  à 
la  foi  qu'ils  avoient  reçue  par  tradition  des  le 
commencement;  c'étoient  print  ipab  nimt  (eux 
que  la  >inqjlieilé  de  leurs  m(eur>  rloi^nint  de 
toute  <uriosité  dans  la  religion  (2,.  D  autres 
soutenoienl  qu'il  ne  falloii  pas  suivre  sans  exa- 
men les  aïK  ienncs  opinions.  Ces  conférences 
donnèrent  occasion  a  [»!usieurs  des  évéques  et 
des  clercs  qui  les  avoienl  suivis,  de  monirer 
C(mibien  ilséloient  forts  dans  la  di.dec  tique  et 
exercés  à  la  dispute;  et  ils  naninencèrent  à 
être  connus  de  1  enqM'rcur  et  de  sa  C(»ur,  entre 
autres  le  diacre  Athanase  d'Alexandrie. 

X.  Séance  publique  du  cuiicile. 

Le  jour  manpu'  pour  la  séance  publique  du 
concile  etoit,  sebm  les  liomains,  le  trei/ien^e 
des  calendes  de  jnilbt,  sous  le  consulat  de 
Paulin  et  de  Julien;  selon  les  Macédoinrns,  le 
dix-n(Hiviéme  de  Dé>ius,  Lan  d  Alexandrie 
six  cent  trenb*-six,  seb»n  nous  le  dix-neuvieme 
de  juin  ,  lan  .ir  ,I.-C.  trois  cent  vingt-cinq  (3). 
Ce  jour  venu,  tous  ceux  tpù  dévoient  assister 
au  concile  se  rendirent  diuis  une  salle  qui  etoit 
au  milieu  du  palais,  plus  grande  ([ue  toutes  les 
autres  pièces,  et  nMuplie  de  bancs  rangés  de 
deux  côtés,  où,  s'elantassis,  ils  atlendoi.  nten 
silence.  Alors,  entrèrent  quelques  personnes 
de  la  suite  de  l'empereur,  non  (te  sa  garde  or- 
dinaire, ni  de  gens  annès,  mais  de  ses  amis  et 
des  (hrétiens  seulement.  Tous  séle>èrent  au 
signal  qui  marquoit  l'entrée  de  l'empereur  ;  et 
il  parut  au  miliru  de  lassc^mblee,  x-lu  de 
pourpre,  et  orne  d  or  et  d  •  |  ierreries  qui  je- 
loient  un  édat  merveilleux. 

La  religion  et  le  respect  paroissoient  sur 
son  vi.sage,  il  rougissoit,  il  baissoil  les  veux  et 
inardîoit  modi'stenient.  1)  ailleiu's.  ii  «-toit  i)ien 
fait,  d  un  corps  rolxisic,  d  dune  taille  au- 
dessus  de  tous  ceux  i{u'\  l'environnoieiît  ;  tous 
ses  avantages  rehaussoient  sa  modestie  et  sa 
piété.  Etant  arri\é  au  haut  de  la  salle,  il  se 
tint  debout  au  uuIk  u  a  la  [  n  micre  place,  de- 
vant un  petit  siège  d  or  qui  lui  eU)it  préparé. 
Ii  ne  s  assit  qu'après  que  les  e\êijues  1  en  (U- 
rent  prié  par  signe,  et  tous  s'assirent  après 
lui. 

Ab)rs  l'évêqui',  qui  éloit  assis  le  premier  (4) 
du  cote  droit,  on  croit  (pie  c'eloil  Lustai  lie 
d'Anlioche,  se  h  va,  et,  adn^ssant  la  parole  à 
rempereur,  rendit  grâce  a  Dieu  puur  lui .  pui. 
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(1)  Ibid.  p.  295,  D. 
(2    Sozom.  I,  c.  12. 
(3    Socr.  lib.  i,  c.  13.  V. 
Pagi.  au.  325,  II.  3,  5.  Eus. 


ni,  Mt,  c.  10. 

(4,'  ibid.    c.  11.   Thcud. 
8,c.  7. 


il  se  rassit,  et  tous  demeurèrent  en  silence, 
les  yeux  arrêtés  sur  l'emp  reur.  Il  les  regarda 
d'un  visage  serein;  et,  après  s'être  un  peu 
recueilli  en  lui-même,  il  parla  d'une  voix 
douce  et  traiicjuille,  leur  témoignant  une  grande 
joie  de  le^  voir  b>us  rassembles ,  et  uu  extrême 
désir  de  les  viur  pai  fÉit(Mneid  réunis  de  senti- 
nients(l).  Il  parla  en  iatin,  (jui  éloit  sa  langue 
naturelle,  et  la  langue  de  1  empire  ;  mais  on 
rev|iiiquoil  en  {ivvv ,  jiaree  (pie  la  j)lupart  des 
nères  euîendoi  nt  niieiix  (die  langu  ',  (pii  s'é- 
iendoil  partout  l  Orient.  Lnsuili',  bempereur 
donna  la  parole  a  ceux  (pii  prèsi(l!>ient  au  co:i- 
cile,  el  laissa  aux  évéques  une  pleint;  liberté 
d  exannner  la  doctrine  (2). 

XL  Examen  de  la  doctrine  d'Arius. 

On  examina  d'abord  celle  d'Arius,  on  l'en- 
tondii  lui-uieme,  el  il  avança  les  mêmes  b!as- 
pliènies  en  pré>ence  de  ICmpereur  (:i).  Les 
('U>el)i(-ns,  voulani  le  défendre,  cbenh(dent  à 
disputer,  et  ne  di^oient  (pie  d(.'S  impietés  :  les 
autres  év(Vpies ,  qui  éloienl  sans  comparais(m 
le  plus  grand  noml)re,  leur  dem.indniiut  dou- 
cement de  rendi'e  raison  de  leur  do(lrine,  et 
d'en  apporter  d  /s  preuvt^s  conformes  à  la  reli- 
gion. Mais  sit()t  (|u  ils  vodlurenl  parler,  ils  se 
('(JinbatloienI  eux-mêmes;  ils  deineuroient  in- 
terdits, voyant  l  absurdité  de  b^ur  hérésie,  et 
confessoient  par  leur  silence  la  boule  que  leur 
adiroil  leur  \anité.  Les  évé'ques,  ayant  détruit 
les  di>(  ours  qu  ils  avoienl  isi ventés,  (expliquè- 
rent contre  eux  la  saintedocirine  de  i  Église  (4). 
L'eiiqxTeur  écouta  patiemment  cette  dispute, 
qui  fut  d  ab  trd  tort  éch  luilèe.  Il  s'appliquoit 
avec  grande  attention  aux  proj)o.>ilions(jueron 
avaneoit  de  pari  et  d  autre,  et,  les  reprenant 
îour  a  lour,  il  tàchoil  de  rapprocher  peu  à  peu 
ceux  qui  di>putoi.iil  avec  plus  de  C(mtention. 
11  pai  bal  a  (  hacuu  d  dix  avec  d<mceur,  se  ser- 
vant de  la  langue  grecque, qu  il  n  ignoroit  pas; 
il  emplovoit  les  raisons,  les  prières,  les  louanges 
{ (>  ir  les  ameiKT  tous  à  la  raison. 

On  lut  dans  le  cimcile  une  l 'tire  d'Eusèbe 
de  .Niconiédie  ,  qui  conlenoil  Ihèrèsie  ma- 
niresl'iueut  ,  el  decouvioit  la  cabale  du 
i»arti,5  .Elle  excita  une  telle  indignation  qu'on 
la  déchira  devant  tout  lemonde,  el  Eusèb  '  fut 
couvert  de  confusion.  H  y  disoil  entre  autres 
elioses,  (pie  si  Ion  reconnoissoit  îe  tils  de  Uieu 
iiKréé.  il  buidroit  aussi  le  connoîlre  consub- 
si.mtiil  au  [)ère  ^6}  :  ce  qui  seinbb*  UKmtrer 
que  c  etoit  la  lettre  à  Paulin  de  Tyr,  où  celte 
!>'  usée  se  lrou\e  exprimée  par  (l'aulres  pa- 
roles (7).  Les  ariens  présentèrent  aussi  à  l'as- 


(1)  Eus.  c.  12. 

2    Socr.  I,  c,  8.  Athan. 
Or.  I,  in  Ar.  p.  300,  A. 

(3  Kpisl.  Sviiod.  ap. 
Socr.  1,  c.  <*.  Athan.  de  De- 
cr.  p  -i:*].  \ 

(4,  luij    !ii^  Vit   13. 


(5)  Kustalh.  ap.  Theod. 
1,  c.  8. 

(0;  Ambros m,  de  Fide, 
c.  7,  aliàs  1.'»,  n.  125. 

(7j  Ap.Tbeod.  c.  6.  Sup. 
1.x,  n.  43.  ^ 


semblée  une  confession  de  foi  qu'ils  avoient 
dressée  ;  mais  sitcit  qu'elle  eut  été  lue ,  on  la  dé- 
chira en  la  nommant  fausse  et  illégitime;  il 
s'excita  contre  eux  un  grand  tumulte,  et  tout 
le  monde  les  accusa  de  trahir  la  vérité  (1). 

Le  concile,  voulani  détruire  Ijs  t( nues  im- 
pies dont  les  ariens  se  serv(âent,  et  employer 
les  paroles  autorisées  par  l'Écriture ,  dit  (jue  le 
nis  est  Dieu  (-2).  Mais,  les  eusèbiens  vouloient 
(jue  ce  terme  nous  fût  commun  avec  lui ,  parce 
qu'il  (^sl  écrit  (3)  :  11  n'y  a  qu'un  Dieu  de  qui 
est  tout.  Et  encore  (4)  :  Je  fais  toutes  choses 
nouvelles,  et  tout  est  de  Dieu.  Les  pères, 
voyant  leur  malice,  furent  contraints  d  expli- 
quer plus  clairement  comme  le  Iils  est  de  Dieu  , 
et  de  dire  (ju  il  est  de  la  substance  de  Dieu  ; 
car  il  est  vrai  de  dire  que  les  créatures  sont  de 
Dieu ,  puisqu  il  est  l'auteur;  et  cette  expn^ssiou 
est  néc(»ssaire,  pour  montrer  qu'elii  s  ne  sont 
pas  par  hasard  contre  les  philosoplK\s  qui  vou- 
loient que  le  monde  se  fût  formé  par  un  con- 
cours fortuit  d  atomes,  et  pour  établir  contre 
(pielques  beré!i(pe'squ  il  n  a  été  fait  !ii  parles 
auges ,  ni  par  un  autre  auteur  que  le  vrai  Dieu. 
Donc,  Dieu,  qui  étoit,  a  fait  par  son  verbe 
toutes  (  hoses  qui  n'ètoienl  point  auparavant , 
le  verbe  seul  est  dupTC;  et,  p(jur  le  mieux 
exprimer,  on  dit  qu  il  (^st  de  la  substance  du 
père,  ce  qui  ne  convient  à  aucune  des  créatures. 
Voilà  [)our(juoi  on  employa  ce  moldeiZf/;67<;//ice, 
dont  il  fut  depuis  tant  disputé. 

Les  évéques  demandèn  n(  à  ce  petit  nombre 
d'ariens  s  ils  diroient  que  le  Iils  est  la  vertu 
du  père,  son  unique  sagesse,  son  image  éter- 
nelle, qui  lui  (^st  scmiblable  en  tout,  im- 
muable, subsistant  bmjours  en  lui,  enfin  vrai 
Dieu  Les  eusèbiens  se  conlenoient  et  n'osoient 
contn'dire  ouvertement  de  p(Hn*  d  être  con- 
vaincus, mais  on  s'aperçut  quilsse  parloient 
bas  et  se  faisoienl  signe  des  yeux  que  ces  îeruK^s 
de  seinblablc  et  toujours  ,  et  en  lui  ,  et  le  nom 
de  i'crtu^  nous  éb)ient  encore  communs  avec 


le    fib 


]\ous 


is  :  i>ous  pouvfms,  disoient-ils,  sans 
peine  accorder  ces  ternîtes.  Celui  de  semblable, 
parce  qu'il  est  (Vrit  que  Ibfmnne  est  1  image 
et  la  gloire  de  Wmw.  Celui  de  toujours,  parce 
qu  il  est  écrit  (5)  :  Car  mms  qui  vivons  sommes 
timjours.  En  lui,  parce  qu  il  est  dit  (6)  :  En 
lui  nous  sommes,  et  nous  avons  la  vie  et  le 
m(kUV(Mnent.  Le  mot  d'invariable,  parce  qu'il 
est  écrit,  que  rien  ne  nous  sépare  de  la  charité 
de  J(;'sus-(>hrist.  La  vertu,  parce  qu  il  est 
parlé  de  plusieurs  vertus,  et  jilleurs  la  che- 
nille et  le  hanneton  sont  appidès  vertu ,  et  la 
grande  vertu  (7).  S(mvent  en  parlant  du  peuple 
il  est  dit ,  que  la  grande  ]missance  de  Dieu 
sortit  d'Egypte,  et  il  y  a  d'autres  vertus  cé- 
lestes;  car  il  est  dit  (8)  :  Le  seigm^ur  des 


(D  Theod.  i,c.  7- 

(2  Alhan.  Décret,  p. 
3G7;elKp.ad  A  fric.  p.  930-, 
et  ap.  Tlicodor.l,Hiit.c.8. 

(3;  1  Cor.  \ni,  0. 

(4)  iCor.  v,  17. 


(5)  1  Cor.  \\\  9. 

(G)  2  Cor.  IV,  11. 

(7;  Acl.  xvil,  18.  Rom. 
vili,  3i.  1  Cor.  XH,  10.  Jo. 
II,  25. 

(8)  Ps.  XLV,  12. 
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vertus  est  avec  nous.  Enfin  quand  ils  diront 
que  Je  fils  est  vrai  Dieu,  nous  n'en  serons 
point  choqués,  car  il  l'est  vraiment,  puisquil 
a  été  fait.  ^     ^ 


[Au  de"  J.-C.  32d 


j. 


Au  de  J.-C.  325.] 
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XII.  Nécessité  du  terme  de  consubstantiol. 

Alors,  les  évéques,  voyant  leur  dissimula- 
tion et  [vuv  iniiuvaise  foi,  lurent  contraints, 
pour    s'e\|.li(|utT   jihis    nettement,    de   ren- 
i<Tnier  en  un  seul  mot  le  sens  des  Ecritures, 
et   de  (lire  qu<'  le  fils  est  co>isubst.\><tiel  au 
père,   se  ser\ant   du  mot   i^rec  lionioousios , 
que  celte  dispute  a  rendu  depuis  si  célèbre.  11 
niarque  que  le  fils  n'est  pas  seulement  sem- 
b!  ihic  au  père,  nuiis  si  semblable  qu'il  est  le 
mè  ne,  et  montre  qu»'  la  ressenjblance  et  lim- 
n.ulabiiilé  du  fils  (  st  autre  que  celle  que  Ton 
nous  altriliue,  et  que  nous  a((iuerons  par  la 
verlu   et   lobservadou   (\vs   commandements, 
bailleurs,  les  corps  semblables  peuvent  être 
séparés  et  éloignés,  comme  entre  les  hommes 
lin  [ïére  et  un  lils  quelque  s(Mi.blaL)les   qu  ils 
soient  ;  mai.s  la  iieucraliiiu  du  fils  de  Ijicu  est 
bien^  dillcn  nie.  W  n  est    pas  seulement  sem- 
blable,  mais  inse[)arable  de  la  substance  du 
père;  le  |)ére  et  lui  ne  font  quun,  coîume  il 
a  dit  lui-même  (1),  le  verbe  I(.uj<hus  dans  le 
pere,   v[  le  père  dans  le  veibe,    comme  la 
sph  îuh'ur  est  à  ré-ard  de  la  lumière.  Voilà 
pourquoi  les  pères  du  coricile  de  Aicee  s'arrè- 
lereiil  au  mot  de  consuhstautiel  ;  c'est   saint 
Aliianase  qui  nous  lappreud,  lui  qui  y  fut 
présent ,  (  t  cpii  y  eut  si  -rande  pari.  Aous  ap- 
prenons, d  ailleurs,  que  h's  pères  avoient  re- 
mar(]ué    (pic   n'    mot    étoit    redoutable   aux 
ancus.   Kusèbe  de  Aicomédie,  dans   sa  lettre 
qui  avcit  été  lue,  relevoit  comme  un  j^rand 
Jnc(ju\enieut  que  si   Ton  reconnoissoit  le  fils 
mcreé  [-1) ,  il  laudroit  avouer  qu  il  est  de  même 
substance  (|ue  h'  père. 

Les    ariens    reictcrcnl    a\ec    nmrnmre    et 
moquerie   \v   terme  de  cousul)stauti(l,   disant 
qu  il  ne  se  trouvoil  poim  dans  l'Ecriture,  et 
qu  il  eid'ernioil  de  mauvais  sens  (3).  Car,\li- 
soient-ils,  ce  qui  est  de  même  substance  qu  un 
autre  en  vient  de  trois  manières,  ou  par  divi- 
sion, ou  par  écoulemeu!,  ou  par  production. 
Par   production,   comme  la  plante  de  sa  ra- 
cine (4  ;  par  eeouiemen},   comme  les  enfants 
des  pères;  par  division,  comme  deux  ou  trois 
coupes  d  uji"  seule  masse  d  or.  Les  catholiques 
expliquèrent  si  lîieu  le  terme  de  consubsian- 
tiel,  que  r«'mj)ereur  lui-UHMue  comprit  qu  il 
n'enfermoi}  aucune  idée  corporelle,  qu  ii  ne 
si^^mtioit  au  une  disision  de  la  subsîance  du 
père  ab>olume.!t   imiuraeiielle  et  spirituelle 
et  (pi  il  lailoil  1  entendre  d'une  manière  divine 
et  ineiïable  (5).  Ils  moiitrèrent  encore  l'injus- 


^  (1)  Jo.  \,  :](>. 

'  K^'  Atnbr.  ni,  de  Fidc  c. 
5,  n.  li,-,. 

(3)  Soc.  I,  liist,  c.  2,  p. 


29,  A. 

(4)  r»asil.Epist..*]00. 
'^5i  Eusc!).     Cu'sar. 
Thcod,  ij  Hisl.  c.  1-2 


ap. 


ticedes  ariens  (1),  de  rejeter  ce  mot,  sous 
prc^'lexte  qu  il  nVst  pas  dans  l'Ecriture,  eux 
qui  employoient  tant  de  mois  qui  ne  sont  'point 
dans  1  Ecriture,  en  disant  que  le  fds  de  Dieu 
étoit  tiré  du  néant ,  et  n'avoit  pas  toujours  été 
Ils  ajoutèn.'ut  que  le  mot  de  con-ubsfantiel  n  é- 
'  toit  pas  nouveau  ,  et  que  d  illustres  e\  eques  de 
Rome  et  d'Alexandrie,  c'eloient  les  deux  saints 
Denis,  s'en  éloient  servis  pour  condamner  ceux 
qui  disoieni  que  le  lils  étoit  un  ou>rai:e,  et  non 
pas  consubslantiel  au  père  f-iy.  Eusel)e  de  Gi- 
sante fut  oblijîè  de  le  reconnoilre  lui-même. 

Quelques-uns  insisloient  sur  ce  que  le  in<»t 
de  consubstantiel  a\oit  été  rejeté  comme  im- 
propre dans  le  concile  d'Antioche  !emi  eonlrc 
Paul  de  Samosate  ,  mais  c'est  qu'il  le  pnnujit 
d  un(^  manière  grossière,  et  marquant  de  la 
divisi(m  comme  on  dit  que  plusieurs  pièces  de 
monnoie  sont  d  un   même  métal   (3).  11  etoii 
seulement  question  contre  Paul  de  montrer  (pic 
le  fils  étoit  avant  toutes  (  boses  ,  et  qu'étant 
verbe  s  étoit  fait  chair  (V;  mais  les  ariens  ac- 
cordent quil  étoit  avant  le  temi)s ,  souleiiaiil 
qu'il  avoit  été  fait,  et  quil  étoit  une  des  créa- 
tures. Ils  disoient  (jue  sa  ressemblance  et  son 
unionav(>c  le  père  n  eli.it  pas  selon  la  su!)slan((' 
ni  selon  la  nature,  mais  selon  la  conroiinité  do 
la  doctrine.  Les  pères  ne  trouvèrent  donc  point 
détenue  plus  |)ropn' pour  trandirr  toutes  leurs 
mauvaises  suhtililo  que  celui  de  consubstan- 
tiel ,  et  ce  mot  lut  toujours  depuis  la  terreur 
des  ariens. 

XIH.  SynilioJe  de  JXicéc. 

Après  que  ion  fut  convenu  de  ce  mot  et 
d(\s  autres  les  plus  propres  pour  e\f)rimer  la 
foi  catliolique,  Osius  en  dressa  le  lonnuiaire, 
et  llermogènes,  depuis  évê-que  de  Ce^aree  en 
Cappadoce,  l'écrivit  (5).  Il  fut  conçu  en   ces 
termes  :  JNous  croyons  eu  un  sdil  Dieu,  père 
tout-puissant,  créateur  de    toutes  (  boses  vi- 
sibles et  in>lsibles,  et  un  seul  Seii;neur  Jésus- 
Christ,  fils  unique  de  Dieu  enj^endié  du  père, 
c'est-à-dire  de  la  substance  du  père.   Dieu  d(i 
l^ieu ,  lumière  de  lumière  ,  vrai  Dieu  de  vnii 
i>ieu  (6;  ;  engendré  et  non  fait ,  consubstantiel 
au  père,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  au 
eiel  et  en  la  terre.  Oui  pour  nous  aulnes  hom- 
mes, et  pour  notre  salut,  est   desc  niiu  des 
cieux,  s'est  incarné  et  fait  homme,  a  soullert, 
est  ressuscité  le  troisième  jour  ,  est  monté  aux 
cieux,  et  viendra  juger  les  vivanisetles  nujris. 
ixous  croyons  aussi  jau  Saiul-Esprit.  Quanta 
eeux  qui  disent  :  il  y  a  eu  un  U  mps  ou  il  n'c- 
loiî  pas  ,  et  il  n'êtoit  pas  avant  que  d  «Ire  en- 
gendré, et  il  a  été  tire  du  néant  ,  ou  «pii  pré- 
tendent que  le  fils  de  Dieu  est  d  une  autre  hy- 
postase,  ou  d'une  autre  substance  muahie ,  ou 


vl.  Allian.  ad  \fric. 
{t}  Sup.  !iv.  MI,  ij.  i5,  p. 
389.  * 

^îi;  Sup.  liv.  MU,  n.  1, 
Easil.  Kp.  300. 
(f;  Athan.   de   Syn.    c 


OiO,  Uil,  etc. 

5  AtlMii.  ad  Solil.  p. 
837.  iJusil.  Kp.  310  huscb. 
Osar.  ap.  1  lie.  i,  c.  i. 

^0)  Socr.   I,  c.  8.  Basil. 
Kpist.  77.  Ruf.  c.  5. 


altérable,  la  sainte  Église  catholique  et  aposto- 
lique leur  dit  analhème. 

Tous  les  év('(|uesapprouvèrentce  symbole  et 
y  souscrivirent ,  hors  un  petit  nombre  d'a- 
riens (1).  D'abord,  ils  furent  dix-sept  qui  re- 
fusèrent d'y  souscrire  ;  ensuite  ils  se  réduisi- 
rent à  cinq  :  Eusébe  de  Mcomédie  ;  Théognis 
de  iNi  èe  ;  lAIaris  deChalcédoine;  Théonas  ,  et 
Second  de  Lybie.  Eusébe  de  Cesarée  approuva 
le  mot  de  consub^ianliel  ,  ;yprès  l'avoir  coin- 
batUi  h' jonr  preeedi'ut  (2).  Des  cinq,  il  y  en 
eut  trois  (pii  cédèrent  à  la  crainle  d'être  dépo- 
sés et  bannis  ,  car  ICmjx'reur  avoit  menacé 
d'exil  (Tux  (pii  ne  voudroifiit  pas  souscrire  (3). 
il  II  y  eu!  (pie  Plieonas  et  Second  (pii  demeurè- 
rent opiniàlremenl  attaches  à  Arius,  elle  C(m- 
(ile  les  condamna  avec  lui  (4).  Les  trois  qui 
cédèrent  fureiil  Kusèbe  de  ,\ic(  médie  ,  Théo- 
gnis et  INîaris.  Lusèbe  se  doîHia  bi;'!i  du  mou- 
vement pour  engager  rem[)ereur  a  W  soutenir, 
lui  faisant  parler  sous  main  par  diîTérentes 
personnes  pour  se  garantir  d  être  (l(''f)osé  (5). 
îMais  enlin  il  céda  aux  persuasions  de  Con- 
stanlia,  sœur  de  rempereur,  et,  ne  pouvant 
é\iier  de  souscrire,  il  dislfugua  la  profession 
de  foi  de  I  analhème  qui  etoil  à  la  lin  ,  et  sous- 
crisit  à  la  foi,  mais  non  pas  à  I  analhème  : 
Parce,  disoit-il  ,  (|u  il  etoil  persuadé  (pi'Vrius 
n  eloit  pas  tel  (jue  les  pères  le  crovoient  ,  en 
avant  une  connoissance  parliculière  par  ses 
lettres  et  par  ses  conversations.  On  dit  m(''me  , 
et  c'est  Philo^torge,  auteiu* arien,  qui  le  dit  (G), 
<|U  Kusèbe  el  Theoup.is  usèrent  de  frau<le  dans 
leurs  souscriptions  (pii  furent  senîl)!ables  ,  et 
que  dans  le  mot  hoinoousios  ils  insérèrent  un 
iol.i  (pii  fais(»il  /tomoioiisios^  c'est -à-(iire  sem- 
b!al)le  en  substance .  au  lieu  (|ue  le  premier 
signilie  de  même  substance.  Kn  condamnant 
Arius,  on  condamna  ses  ("'crits,  et  nommément 
sa  Ihalie.  Ou  coud, inuia  aussi  les  ï)ersonnes(iue 
le  coiK  ile  d  Mexaniirie  av(Mt  couda  m  iK'es  avec 
loi,  entre  ;iutres le  diacre  Euzoïus,  (lei)uisêvê- 
(pie  arien  d  An'.iodie,  et  Piste  ,  depuis  évêque 
arien  d  Alexandrie. 

XIV.  Discret  sur  la  pAque. 

La  (juestion  de  la  p.upie ,  agit(''e  du  temps 
du  pape  saint  Amret  et  de  saint  Policarpe,  et 
depuis  sous  le  pe.[)e  saint  \  ietor ,  n'êtoit  pas 
ene(>re  finie  (7),  ce  fut  un  des  deux  priiui- 
paux  mol  ifs  de  la  convocation  du  concile  de 
]Nicée,  c'est-à-(iir<'  le  [)lus  imporlanl  jipres 
l'hérésie  d' A  ri  us  ;  car  les  églises  de  Svrie  et 
de  IMesopolamie  suivoient  encore  Tusage  des 
juifs,  et  cèlebroient  la  pàipie  le  qualorzieme 


(l)  Ruf.   c.   5.  Socr.  c. 
1,8. 

(2^  \th.  Dos.  p.  251. 

i'.i)  Luilalh.   ap.  Tlieod. 

c* 
(i)  Epist.  Svn.  ap.  Socr. 

I,  ^  '•^• 

'  v5)  Episl.  Constant,  ad 


Thcodor.  i,  llisl.  c.  20- 
IJbcIl.  Euscb.  ap  Socr.  i, 
Hi>l.  c.  U,  et  ap.  Sozom. 
n,  c.  10. 

(0)  Phiiostorg.  lib.   i,  c. 

(7)  Sup.  I.  m,  n.  43.  L. 
IV,  n.  13.  Alli-  (Je  Syn.  p. 
872,  D. 


de  la  lune  (1) ,  sans  considérer  si  c'étoit  le  di- 
manche ou  non.  Tout  le  reste  des  églises  cèle- 
broient la  pàque  le  dimanche,  c'est-à-dire 
Rome  ,  l'Italie ,  l'Afrique,  la  Lybie,  l'Egypte, 
l'Espagne,  la  Gaule,  la  Bretagne,  toute  la 
Grèce  ,  l'Asie ,  et  le  Pont.  C'éloit  une  diversité 
scandaleuse  de  voir  encore  les  uns  dans  le 
jeune  et  l'aniiction,  tandis  que  les  autres 
étoient  dans  la  joie. 

Cette  question  ayant  été  examinée,  tous  les 
pères  convinrent  d'observer  la  pàque  le  même 
jour,  et  les  Orientaux  promirent  de  se  ccm- 
former  à  la  pratique  de  Rome,  de  lEgypte, 
et  de  tout  rOeeident  ;  mais  on  prononça  en 
d'autres  termes  sur  cette  matière  que  sur 
celle  de  la  foi  (2).  C'est  saint  Alhanase  qui  en 
nmianjue  la  diiîérence.  Sur  la  foi  on  dit  : 
Voici  quelle  est  la  foi  de  1  Eglise  catholique  : 
Nous  croyons,  et  le  reste,  pour  montrer  que 
ce  n'êtoit  pas  un  rêgkmient  mmveau,  mais  une 
tradition  aj)slolique.  Aussi  ne  mit-on  point  à 
ce  décret  la  (iale  du  jour  ni  de  Tannée.  Sur 
la  pà(]ue  on  dit  :  Nous  avons  rés(jlu  ce  qui 
suit,  p(mr  marquer  que  tous  y  dev(jient 
obéir  (3).  Le  jour  de  la  pàque  fut  tixé  au  di- 
manche innnediateuKMit  suivant  la  pleine  lune 
la  plus  proche  de  lequinoxe  du  printemps; 
parce  qu'il  est  certain  que  ÎVotre  Seigneur 
ressuscita  le  dimanche,  qui  suivit  le  plus  près 
la  pàque  des  juifs.  Pour  trouver  plus  aisé- 
ment le  premier  jour  de  la  lune,  et  par  con- 
sé(pienl  le  quatorzième,  le  concile  ordonna 
que  l'on  se  serviroit  du  cycle  de  dix-neuf  ans, 
j)arce  qu'au  bout  de  ce  terme  les  nouvelles 
luiu^s  reviennent  à  peu  près  aux  mêuK^s  jours 
de  laimêe  solaire  (4).  Ce  cycle,  nommé  en 
grec  Enneadecaëlèride,  avoit  été  trouvé  en- 
viron sept  cent  cinquante  ans  auparavant 
par  un  Athénien,  nommé  Mèlim,  et  on  l'a 
nommé  d(q)uis  nond)re  dor,  parce  qu'on  s'ac- 
coutuma à  marquer  en  lettres  dor  dans  les 
calendriers  les  jours  des  nouvelles  lunes  (5). 
On  croit  que  le  concile  chargea  de  ce  calcul 
Eusébe  de  Césarée,  et  il  est  certain  qu'il  avoit 
conqiosê  un  canon  pas('al  de  dix-neuf  ans  (6), 
et  qu'il  avoit  expliqué  lorigine  et  le  sujet  de 
cette  question  dans  u!i  discours  dédié  à  Kem- 
pereur  Constantin ,  qui  len  remercia  par  une 
lettre  (7). 

Nonobstant  la  décision  du  concile,  il  resta 
d(^s  quartodécimains  allaehés  opiniâtrement  à 
célébrer  la  pàcjue  le  quatorzième,  entre  autres 
]os  audiens  schismatiques  en  IMesopolamie, 
dont  tl  a  été  parlé  :  seul(»ment  le  concile  leur 
servit  de  prétexte  pour  calomnier  l'Eglise,  et 
dire  que  ce  n'êtoit  qu'alors  que  l'on  avoit  com- 


(1)  Ad  Afr.   p.  Oui.   B.  yEniil. 

Conslant.  ap.  Eus.  ni,  V  il.  (5    Pclav    Rat.  l,   I,  p. 

c.  18,  19.  lib.  M,  c.  8,  et  2,  p.  lib.  I, 

^2    Epist-  Syn.  ap.  The.  c.  2. 

!,  c.  y.  (6)  Hier,    de    Scrip.   in 

'  (3;  Alh.  de  Syn.  p.  873,  Ilyppoiilo. 

A.  (7;  Euseb.  IV,  Yil.  c.  U, 

(4)  Amb,  Ep.  23,  ad  Ep.  35. 
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.nfinl'  .^  fon'P'aisancc  pour  Constandn,  à 
(  u  (er  1  annenne  iraiiilion  (1).  Les  évôqjcs 
<i>''.il  «ieferea  Ca.bla,.(ini(.  vieillard  Audius, 
chef  de  ce  scni^ue,  ,,ui  delournoil  les  peuples 

s::v  ,;'""; >•*'  *  f^'''"''  '>"'I><'reur  le  bannil  en 
;,V*  '•  ^'  '  ''''"^'U'it  plusieurs  années,  et 
J.^sa  bien  avant  eliez  les  Golhs,  où  il  jnslrui- 

o  J  ?hr,''',  l"''':'^"'"'>  ''-lus  l<î  duislianismc, 
et  V  établit  des  vierffes,  des  aseétes  el  des  nio^ 
lias  ères  Ires-rejjuliiTs,  Lein-  plus  graud  mal 
eloit  1  opiniâtreté  dans  le  schisme. 

XV.  Décret  louchaiil  les  Méicciens. 

Loroncilo  voulnl  aussi  pourvoir  au  srhisnie 
«is  nielecrens,  qui  divisoient  IK^ypIr  d.  puis 
>  npt-qnaire  ans,  e(  lorlitioienl  l,',' ariens  par 

a  leï.,rd  de  Me.ec;.,  ,ar  à  ia  rii,'Mrur  il  i,e 
n.erito.l  aueune  ^^ràe,-.  On  lui  permit  .le  d  '- 

auen  pouvoir,  m  délire,  ni  donlonner,  ni 

de  [croître  pour  eesujn,  ou  à  la  campagne, 
ou  dans  aucune  autre  ville;  en  sorte  .p/ilna: 

«ux  qu  I  non  ordonnes,  il  Cul  dit  qu'ils  so- 

n..eu   rebabilius  par  une  pius  sainl.^u.pot - 

ion  des  mains,  e(  adnus  a  la  communion  avec 

IÏ;T;"r/^''^'\"'l;''''^'J''l'"r  ordre,  .nais 
et  en  chaque   efjlise  a  ceux  ,,ui  av ni  été 

CeciT,î  '"^TT^  ""■  '■••^"l"'^  Wexandre. 
anZ  •'""'■'■'■'"!'•''  l'nncipalemenl  des  évé- 
ques;  car  3  elece  avoit  eu  1  audace  d'en  or- 
donner plus,,urs.  et  on  en  Irouve  jusq  à 
ving  -buil.   a  pinparl  dans  la  baulc  ^vp  e 

aile  sans  le  eonsenleinenl  de  levèque  d'A- 
h-xandrie  contre  lancie.me  coulun'e  de  la 
province  (4).  Le  concile  veut  encore  que  cou* 
qui  ont  ele  ordonnes  par  Mcléce  naii^nl  au- 
cun pouvoir  dVdire  ceux  qui  leur  plaira,  ou 

en  proposer  les  ncmis,  s;ms  I,- consentement 
do  Icveque  catholique  soumis  à  Alexandre: 
te  qui  eloil  ne.cssairo  pour  empêcher  qu'ils 
ne  forl.hassen.  leur  cabale.  Au  contraire,  'c"us 
qui  navoient  point  pris  de  pari  au  schisme, 

I  F  H  ','!'"  '''•"""'••^■s  sans  reproche  dans 
.""?,'■  ,'.'*"""''q'i<s  ou  leur  conserve  le  imju- 
voir  délire  et  de  proposer  les  noms  de  ceux 
qui  sont  dij.Mies  d  enirer  dans  le  c1:t  é  et 
gênera  ement  de  faire  (ouïes  choses  sHon  la 
loi  ecclésiastique  (5).  Qu,.  si  (pn.i.ni'im  d'eux 
vient  a  mourir,  on  pourra  faire  inonler  ii  sa 
place  quelqu  un  des  nouveaux  reçus,  pourvu 
qililensoit  tnmvé  di-ne.  que  je  peuple  le 
choisisse  et  que  levèque  d  Ah'xandrie  ,on- 
Crme  lelecliuu.  Tout  cela   fnl    accordé  auY 
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mcléciens  ;  mais  pour  la  personne  de  Mélèco 
oîi  défendit  de  lui  donner  aucun  pouvoir  ni 
aucune  auloriîé,  à  cause  de  son  esprit  indo!. 
cile  et  entreprenant,  d(»  peur  qu'il  nVxctàl  do 
nouveaux  troubles;  et  l'expérience  fit  voir 
ensuite  que  l'on  n'avoit  eu  que  trop  diml,,! 
^ence  pour  ses  sectateurs,  et  cpi  il  cùl  mieux 
valu  ne  iiis  point  recevoir  du  tout  (Ij. 

XVI.  Canoni  de  iXicée. 

Le  concile  de  Aicée  fit  encore  des  canons 
ou  re-les  générales  de  discipli,,,.,  lum  pour  .u 
établir  une  nouvelle,  mais  p.nir  coumtmt 
I  ancienne,  qui  se  ivlà(  hoU  j.  Os  caïK.is 
sont  au  nombre  de  Nin-I,  reconnus  de  toute 
aiiliquile  (3).  Lo  premier  est  (  oucu  en  ces 
termes  :  ^i  quehpj  un  a  de  fau  euiuique,  0,, 


i<'S  cbirHr-icns 


a    Slip.   lib.   .\,  n.  u.     c.  9 

f  1'.  T^'^^T  I!r^-  V- '•''  y;.^?.'.«-  a"  E-  "1. 


lib 


I,  C.  9;ctap.  Socr.  1,     Vit.  c.  09,GJ. 


-  c^     -^  en  maladie,  ou   par  les 

•>'Hban'.s,  qu  il  demeure  dans  le  <  Umlm'    mais 
<'^'iui   qui   s'est    mutile   lui-même    elant  en 
santé,  doit  être  imcniil  s'il  se  Irouve  dans  le 
cler^^e,  et  de.xirmais  on  n'en  doii  pn.mouvo  r 
aucun.    \A  nmune  il  es(   evid,-,;!   (jue  ceci  est 
tlil  seulement  congé  rvu\  qm  de  dessein  nrv- 
n;e(li(e  osent  se  niuliler  eux-m.'.rnes     le  ra- 
"''^1  ''<r<>'l  <lans  le  der-é  ceux  (p,i  ,>n|'e(e  lail 
;'"nu(|ues  par  les  barbares  ou  parleurs  mai- 
tres,  SI  d  ailleurs  on  les  trouve  di-nes    Ce  la- 
non  fait  comioîlre  que  le  zèle  marn-ie  de  la 
pureté  avoit  porte  plusieurs  personnes  à  imi- 
ter  Ori-ène;   et   mms   voyons  en    ellet    une 
secte  entière,   quoiipi  assez  obscure,   qui   se 
(listmguoit    |)rmri|)al.  [iieul    par    celte   nuelie 
pratique.  On  les  nommoit  valoiens;  ils  eloient 
tous  eunuques,  et  ne  permelh^ienl  a  leurs  ciis- 
ciples  de  man-er   rien  (]ui  eùi  Ni..,    nismi k 
c.'  qu  lis  fussent  au  même  elat;  ensuile  ils  leur 
permeltoient  t(ml,  comme  eîant  en  sûreté  coii- 
t  e  les  tenlaiions   (4.   Jls  ne   muli!oi(.ut  nas 
seulement  leurs  disciples,  mais  leurs  bojes 
et  souvent  malgré  qu  ils  en  eussenl.   Il  v  en 
avoît  au  delà  du  Jourdain,  à  l'entrée  de  Voi- 
rai) le. 

Le  second  canon  du  concile  de  Nicée  défend 
los  ordinations  des  neopbvles  en  cest(rmes- 
Pcirce  qu'il  s'est  fait  bien  des  choses  cou  Ire  la 
re-le  de  I  E-lise  par  nécessité,  ou  en  (edanlà 
1  imporlumîé;  en  sorle  que  des  hrmim  >sà  peine 
sorlis  du  paganisme  pour  end)rasMT  la  loi 
après  avoir  été  instruils  piMi  de  h-mps.  ont  été 
amene.sau  baptènje,  etaussilol  ()romusa  1  é- 
I)isco[)at  ou  à  la  i)rèliise  :  il  a  ele  ju-,.  /,  pn)_ 

posquedesormais  <m  ne  lasse  rien  <lesemb!ablc. 
Car,  1!  iaul  du  tempsjM)ur  instruire  le  calechu- 
uiene  ,  et  en(i)re  plus  pour  I  éprouver  après 
qnilesl  baplisé.  Lapolre  dil  clairement  (5): 
Acmun  neopbyn^  d,.  p^ur  que  I  or-ueil  ne  le 
lasse  tomb(>rdans  la  (  (mdaimialionVl  dans  le 
piegedu  (lem.)n.  Que  si,  dans  la  suite  du  ternes, 


'1)  Alhan.    Anol.   2    n 
788.  ^ 

{i)  Toin.  -2,  Conc.  p.  38. 


(3^  Justol  (libil.   toiii. 
(i^  Kp  HaT   ô8. 
(5;  1  Tiin,  m,  G. 
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celte  pers(Mme  se  trouve  coupable  de  quelque 
jM'cbti  d<*  I'»  (  bair,  et  en  est  convaincu  par  deux 
oii  (rois  témoins,  qu  il  soit  privé  de  sonininis- 
lèrc.  Qui  conlreviendra  à  ce  canon  se  mettra 
idi-mèmeen  péril  d  elre  déposé,  ayant  la  bar- 
iliesse  de  résister  au  grajid  concile.  11  est  à 
(Toire  que  les  ariens  ,  comme  les  autres  hé- 
reliques  ,  mépiisoienl  celle  régie  (i).  Le  con- 
cile emploie  i(  1  le  terme  i\\\  i>èclic  (iiiinml^  que 
je  ren«N  |)ar  pe(  be  de  la  diair.  I^e  concib;  de 
Neocesuee ,  et  auparavant  encore  le  (oncilc 
ti  Kl  vire,  avoit'nt  ordonné  la  même  chose  lou- 
.  liant  ces  sortes  de  péchés  (2). 


XVII.  Célibat.  Remontrance  de  saint  Paphnuce. 

Le  Iroisiéme  canon  de  Nicée  pourvoit  encore 
à  la  [)nrete  des  ecclesiasiujues  <'n  ces  termes  : 
Le  lir.md  concile  a  derendu  i^éneralemenl,  que 
iiioêque,  ni  prêlre.  ni  diacre,  ni  aucun  autre 
flcrc  ne  puisse  avoir  d(;  femmes  sous-in(ro- 
(iiiiles,  si  ce  n'est  la  mère  ,  la  sœur  ,  la  tanle  , 
et  les  autres  ixTSomies  ipii  sont  hors  de  (oui 
siMipcon.  On  nommnii  lémmes  sous-inîroiluiles, 
pniK  ipalemeiil  à   \nl!o('lie.  celles  ijue  les  ec(le- 
siasliques  teiioienl  dans  leurs  maisons,  par  un 
iisaire    que    1  l^^lise    condamiioil  ,   comme  il 
liil  reproché  a  Paul   de   Samosale  (3j.    Parce 
qu  eiK  ore  que  ce  lïit  sous  prétexte  de  charité  et 
<l  ainilie  sjuriiuelle,  b*s  conséquences  en  étoient 
ln>})  (1, miséreuses,  ne  lYil-cc  que  [)our  le  scan- 
(l.iie   4  .  Ce  concile  d  Idxire  avoil  déjà  fait  la 
liièine  ordonnance  (5i.  On  vouloil  à.Nicee  pas- 
s'  r  plus  av.ml  G) ,  et  faire  une  loi  générale  qui 
«Ict'eiidit  a   ceux  qui   eloienl   dans   les   ordres 
Micres,  c'esl-à-du'c.  comme  i'exj)li(iue  Socrale, 
aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux  diacn'S,  d  lîa- 
i)ileravec  les  femnws  qu  ils  avoienl  épousées 
<  (iiil  laïques.  Sozoïnene  V  ajoute  les  sous-dia- 
cres. Alors  le  (ontés^eur  Piphnuce  ,  évéque 
dans  la  haute  riiebaide,  se  leva  au  mili -u  de 
rassemblée»,  el  dii  a  baulevoix  :  (  Ui  il  ne  i'alloit 
point   iân|)i>ser  un  j  aii;  >i   p,'s;,nl  aux    chTcs 
^a{Tés  ;  qn;  le  lit   nu{>lial  est  lioiiorable  el  le 
mariajîe  sans  tache  (7)    Oue  cet  excès  de  ri- 
i;ii  ur  nu  r  »it  j>lulol  a  lEi» lise  ;  que  tous  ne 
pouvoienl  porter  une  (onlineiice  si  parlaile, 
et  (pie  ta  cbaslelé  conjuiraleen  seroil  peul-élre 
moins  gard  '1'.  (hi  il  siHisoil  (jue  celui  (jui  etoil 
une  fois  ordiHine clerc,  n  eût  plus  la  libelle  de 
se  marier,  suivant  f  uuienue  tradition  delC- 
ifhse,  mais  (pi  il  ne  talloit  pas  le  séparer  de  la 
tcmine  (]u  il  asoit  épousée  étant  encore  la  que. 
Ainsi  [)arloil   saint   Paphnuce,  quoi(p]e    lui- 
même  eût  gardé  la  virginité;  (ar  il  avoit  été 
nourri   des  renlance  dans  un  monastère,  el  il 
éloitcel'brc»  [)ar  sa  pureté,  autant  qu  aucun  au- 
tre. Tout    le  concile  suivi!  son  avis ,  el  ou  ne 


(C  V.  Terluli.  Prœsc.  c. 
48. 

(2)  Conc.  Neoc.  c.  9,  10; 
Eliiicr.  c.  5. 
(3;  Sup.  vm,  n.  4. 


(4)  Conc.  ElibiT.  c.  ^7. 

(5)  Sozom.  i,  c.  13. 
(6j  Socr.  1.  i,  c.  11. 
(7)  Heb.  xill,  4. 


fit  point  sur  ce  sujet  de  loi  nouvelle,  c'est-à- 
dire  que  chaque  église  demeura  dans  son  usage 
et  sa  liberté. 

En  effet,  les  coutumes  étoient  différentes  sur 
ce  point.  L'historien  Socrate ,  qui  rapporte  ce 
fait,  témoigne  ailleurs  qu'en  Th  ssalie ,  on  ex-r 
coinmunioil  un  (  1ère  s  il  babiloit  avec  sa  fem-? 
me,  (juoiqu  il  l  eût  épousée  avant  son  ordina- 
tion: el  que  la  mêmeeoutume  sobseryoit  ei) 
Macédoine  el  en  Grèce  jj.  Qu  en  Orient  touî» 
ob.serMuenl  cette  règle,  mais  volontairement , 
sans  y  être  obliges  par  aucune  bji ,  non  pas 
même  les  évé(|ues  j  en  sorte  que  plusieurs 
avoienl  eu  des  enfants  de  leurs  femmes  legi- 
t-imesi) 'iidant  leur  episcopal. Mais,  saint  JenJm» 
et  saint  K|)ipbane ,  plus  ancicms  que  Socrale, 
nous  ajiprennent  plus  distinctement  la  diffé- 
rence de  ces  usages  (2).  Saint  Jeriîme  ditq  le 
les  églises  d  Orient,  d  Egypte  el  du  saint  sieg(î 
apost(dique,  prenoient  pour  clercs  des  vierges 
ou  des  continents,  ou  que,  s  ils  avoient 
des  leinmes.  ils  cessoienl  d  être  leurs  maris. 
Voilà  les  trois  grands  patriarchaîs  ,  Rome, 
Alexandrie  et  Anlioche,  car  ce  dernier  est  ce 
qu  il  appelle  COrient.  Saint  Epiphane  dit  (3)  : 
Que  1  Eglise  observe  exact(,Mnent  de  ne  point 
ordonner  les  bigames  ,  quoi(ju  ils  n  aient  épou- 
sé la  seconde  teinme  qu  après  la  mort  de  la 
première;  que  celui  même  qui  n'a  été  marié 
qu  une  fois  n  est  point  re(  u  pour  être  diacre, 
prêtre,  év(''(]ue  ou  sous-diacre  du  vivant  de  sa 
femme,  s  il  ne  s Cn  abstient  ;  principalement 
dans  les  lieux  où  les  canons  sont  gardés  exac- 
temeiil.  Car,  il  avoue  qu  en  quelques  lieux  il 
y  avoit  des  prêtres ,  des  diacres  et  des  sous- 
diacres  qui  usoient  du  mariage.  Cet  usage, 
ajoute-l-il,  n  est  pas  conlbrme  à  la  règle,  mais 
a  la  foi  blesse  des  hommes  qui  se  relâchent  se- 
lon 1  Occasion,  el  à  cause  de  la  muititude,  pour 
laipielle  on  maïupiieroil  de  ministres.  On  peut 
doùc  dire  que  le  célibat  des  clercs  étoil  alors 
mieux  gardé  qu'à  pn'senl ,  j)uisque  la  Grèce  et 
tout  1  Orients  en  sont  n  iàciies  depuis  plusieurs 
siècles  ;  mais  il  suHisoit  que  i  usage  ne  fût  pas 
universel ,  pour  empêcher  h'  concile  de  iNicee 
d'en  taire  une  loi  universelle.  Car,  en  ces 
teniî)^-ia  on  ne  faisoit  pas  de  canons  pour  in- 
troduire de  nouvelles  pratiques  au  hasard  d  être 
mal  observées,  mais  pour  conlirmer  les aiiciens 
usages  de  Iradilion  apostolique. 

XVIII.  Autres  canons  pour  le  clergé. 

Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à  la 
pureté  du  clergé ,  en  disant  :  Si  (juelqu'un  a 
été  ordonné  prêlre  sans  examen,  ou  si  dans 
rexamen  il  a  confessé  les  péchés  qu'il  avoit 
commis,  et  qu'après  sa  confession  on  n'ait  pas 
laissé  de  lui  imposer  les  mains  contre  les  canons, 
nous  ne  le  recevons  point.  Car,  l'Eghsc  calho- 


(1)  Lib.  v,  c.  22,  p.  235.         (3)  Ep.  Haer.  59,  Cartk. 
ra)  Hier.  adv.Vigil-c.  J.     n.  4. 
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lîque  soutiont   la   qualité     i  iir. mvhonsiblo, 
c'est-à-dire   qu'elle  observe  la  r'è^le  donnée 
par  saint  Paul  sur  ce  sujet  (1).  Jusque  là  et 
lonu:fpmpsn[)rés,Iecrimeél()iluneim'guIari(é, 
cest-a-dire,  que  quiconque  en  avoit  commis 
un  depuis  son  baplème,   n'éloil  poiiil  admis 
aux  ordres,  quelque  péniteiKc  quil  eùl  laite, 
parce  que  la  mémoire  qui  en    reste  allnihlit 
toujours  la  répulalion  ;  et  Ion  a  sujet  de  souf)- 
Conner  ceu\  qui  smil  tombés  d'être  plus  foi- 
bles   que   ceuv   dont  la    \ie   est   entière.   Le 
dixième  canon  applique  cette  rè^^le  eu  [K^rticu- 
lier  à  ceux  qui  avoicnt  idolâtré  [K'iKJ.nit  la  per- 
sécution ,   en  disant:  Ceuv  qui  el.mt   tombés 
ont  été  ordonnés  par  ij^norance,  ou  avec  con- 
noissance  de  la  part  des  ordinateurs,  ne  pre- 
judicient  point  au  canon;  car,  étant  connus 
Ils  sont  déposes.  Le  dix-septieme  canon  re-anlc 
encore  les  mœurs  des  clercs,  et  leur  delend 

I  usure  en  ces  termes  :  Parce  qu(>  plusieurs 
ecclésiastiques,  s'adonnant  à  laxaric  v  et  a  lin- 
teret  sordide,  oublient  IKcrilure  divine,  qui 
o'I  (-2)  :  Il  n'a  point  donne  .son  a  rident  a  usure 
et  prête  a  douze  pour  cent ,  le  saint  et  le  -rancî 
concile  a  ordonné  que  si ,  après  ce  rei^iement 

II  se  trouve  quelqu  un  qui  prenne  des  usures 
a  un  prêt,  qui  fas.se  quelque  trafic  semblable 
qui  exin^e  une  moitié  au-delà  du  [)rin(  i{)al ,  oii 
qui  use  de  quelquautre  invention  pour  l'aire 
un  ffain  sordide,  il  s(Ta  déposé  et  mis  bors  du 
Çler^-e.  Comme  l'usure  etoit  perrni>e  par  les 
lois  romaines,  il  étoit  (lini(  ile  (fen  abolir  Tu- 
saiîe  ;  et  lE^Hise  commença  i)arla  défendre  ex- 
pressément aux  clercs ,  sans  pour  cela  Tapprou- 
ver  cbez  les  laïques. 

Le  dix-huitième  canon  rciranb»  les  diai  res 
en  particulier,  et  dit  :  Un  a  rapporté  au  -rand 
concile    quen     quelques    lieux    les   diacres 
donnentleucharistie  aux  prêtres.  Mais,  ni  les 
canons  ni  la  coutume  ne  permettent  que  ceux 
qui  n'ont  pas  \v  pouvoir  dollVir  donnent  le 
corps  de  Jesus-Cbrist  a  ceux  qui  1  otlVeM.  On 
a  encore  appris  que  quelques  diacres  prennent 
1  eucharistie  même  avant  b's  evêque>.  Ou'on 
abolisse  tous  ces  abus.  Oue  b^s  dia(  res  se  nm- 
tiennent  dans  leurs  bornes,  sachant  «pi  ils  sont 
les  ministres  des  évêques ,  et   intérieurs  aux 
prêtres.  Qu'ils  reçoivent  leucharistie  vn  b-ur 
ran^  après  les  prêtres,  de  la  main  de  levêque 
ou  du  prêtre.  Qu'il  ne  soit  non  plus  permis 
aux  diacres  de  s'asseoir  entre  le>  prêtres    c  est 
contre  les  canons  et  contre  rordr<\  ()u(>  si  quel- 
qu un  ne  veut  pas  obéir,  même  après  ce  renie- 
ment ,  qu'il  soit  interdit  du  diaconat.  Les  dia- 
cres  avoient  été    institués  pour   servir   aux 
labiés,  c'esl-a-dire  principalement  à  la   table 
sacrée  (3).  S unt  Justin  tem  )i-i,r  qu'ils  dislri- 
buoient  le  pain  et  le  vin  à  chacun  d.>s  assis- 
tants i4}   Depuis,  ils  ne  domioient  qu<'  la  com- 
munion du  calice  après  levêque  ou  le  prêtre 


officiant ,  qui  distribuoit  de  sa  main  l'espèce  du 
pain  ;  car  alors  il  n'y  avoit  ordinairement  qu'un 
seul  sacritice   pour   tout  le  clerj;é  et  tout  le 
peuple.  D'ailleurs,  les  diacres  a\oient  l'admi- 
nistration des  oITrandes  et  de  tout  le  temporel 
qui  appaitenoit  aux  èg:lises  ;  c'ètoil  par  leurs 
mains  que  les  pau\res  recevoienl  lesaumoms 
et  les  clercs  leurs   pensic^ns  et  leurs  retrihii- 
lions.  Cette  fonction  leur  attiroit  une  ^^vniul 
considération  ,  et  une  espèce  d  autorité  sur  1rs 
prêtres    les    moins   désintéressés.    Le    coik  i|„ 
d  Arles  avoit  déjà  commence  a  n'piinier  ],, 
entreprises  des  diacres,  en  leur  défendant  d, 
se  rien    attribuer    de  ce    qui   appartient  aux 
prêtres  (1). 

XL\.  Ordination  et  juridiction  des  év<^quos. 


{AndeJ.-C.3i6    I    Aiid'J.C.  Slô] 
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(1)  t  Tmi.  m,  2,   ^■ide 
Dist.  ôo,  c.  55,  etc. 
^i)  Ps.  XIV,  5. 
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^3)  Ad.  VI. 

(*)  Justin.    Apol.   2,   in 


Le   quatrième  canon   ré^le  I  ordination  (|,s 
évêques ,  et  dit  :  L'évêque  doit  être  instiluc 
autant    qu  il    se    peut,   par  tous   ceux  de  j.i 
pro\ince.  Mais,  si  cela  e>t   didicile  pour  iim 
nécessité  pressante,  ou   pour  la  lontru<'ur  du 
chemin,  il   faut  du  moins  (pi  il   \  en  ait  trois 
assemblées,   qui    fassent    1  ordination   avec  k 
sullraire  et  le  consentement  par  écrit  des  ab- 
sents; mais  c'est  au  métropolitain  en  chaqui' 
province  à  contirmer   ce  qui   a  été  fait.    Ou 
voit  ici  la  division  des  provinces  établie,  et  k 
nom  de  métropolitain  donne  des  lors  à  Vé\<''- 
quc   de  la  ca[)ilale.   (jue   les  Grecs  nomnitii! 
métropole,  connue  qui  diroit  mere-\ille  ;  et 
ces  provinces  etoient  reliées  sui\ant  la  (li\  isi,,n 
de  Tempire  romain.   Le  concile  d'AHes  avoit 
ordomie  la  même  chose,  contre  quehpK's  évê- 
ques  qui  sattribuoient   lautorite   dordoniiir 
seuls  d'autres  évêques  (2).  On  peut  joindre  a 
ce  canon   le  (piinzième,  qui  défend  les  trans- 
lations, en  ces  termes  :  A  cause  des   ^raiiiN 
troubles  et  d<'s  séditions  (pii  sont  arrivées,  il 
a  ete  résolu  dabolir  «'nlierement  la  (outiiiii.' 
qui  se   trouve   introduite  en    (piehpies    Ijeuv 
contre  la  re^^le  ;  en  sorte  ipie  Ion  ne  translen 
d  une  ville  à  l'autre,  ni  evêupie,   ni   prêtre. 
ni  diacre.  Que  si  quebpi  un.  ap  es  la  delini- 
liou  du  saint  concile,  entreprend  rien  de  sem- 
blable ou  y  C(uisent,  on   cassera  entien'inenl 
c<'t  attentat,  et   il   sera  rendu  a  Ici^lise  daii> 
laquelle  il  a  été  ordonne  evêcpie  ou  j)rêlr('. 
L'exemple  dEusébe,  qui  de  lU'r>  le  avoit  passe 
à  Aicomedie,  peut  a\oir  d(nmé()C('asion  a  cv. 
canon;  mais  Lusebe  nV-toit  pas  seul,  et  labii» 
commencoit  à    se  loiu-ner    eu    coutume.    Au 
reste,  il  est  remarquable  (|ue  le  canon  s'étend 
aux  prêtres  et  aux  diacres,  et  ne  leur  ordonne 
pas  moins  la  stabilité  qu  aux  e>ê(pies.  Le  sei- 
zième retend  même  à  t(»us  les  clercs ,  en  disant  : 
Ceux  qui  lemeraireinent ,  sans  avoir  la  crainte 
de  Dieu  devant  les  yeux,  ni  connoitre  les  ca- 
nons, se  retirent  de  l'église  en  lup.ielle  ils  sont 
prêtres,  diacres,  ou  en  quelque  ranj,-  du  clergé 

'      '"     '  ■    ■  »  ■  ■    ■  ^  --  I  II  II  II  I 

1)  Concil.  Arcl.  c.  18.         (2    Concil,  Arcl.  [,  c.  20 


qiio  ce  soit,  ceux-là  ne  doivent  aucunement 
èire  reçus  en  aucune  autre  é{^lise;  mais  on 
leur  doit  imposer  une  nécessité  ab  olue  de 
retourner  dans  leur  diocèse,  ou  les  excommu- 
nier s  ils  demeunMit.  Que  si  quelqu'un  a  la 
fiardiesse  dCnleNiT  (clui  qui  dépend  dun 
aiUre.  et  1  ordonner  dans  son  éj::lise  sans  le  con- 
venlemenl  du  propre  év(H|ue  d'avec  lequel  le 
clerc  s  est  relire,  lordinalion  s<Ta  sans  eÛèt. 

XX.  Privilèges  des  grands  sl(!'ges. 

Le  sixième  caiKui  rèjïle  encore  les  bornes 
(le  la  juridiction,  princij)alemenl  j)iKir  lOrdi- 
nation  des  é\('(pies;  le  voici  ;  Que  Ion  observe 
l's  anciennes  coutumes  établies  dans  Il^iry  pie, 
Il  Lvhie  et  la  Pentapole;  en  sorte  que  l'évêque 
(lAiexandrie  ait  lautorilé  sur  toutes  ces  pro- 
\in('es,  puis([ue  1  evf'que  de  Kome  a  le  même 
avantage  :  à  Anti(M  lie  aussi  et  dans  les  autres 
j)r.>\inees,  que  cha(|ue  église  conserve  ses  pri- 
vilèges. En  gênerai,  (pi  il  soit  notoire  que 
si  quelqu  un  est  fait  e\<''(jue  sans  le  consente- 
ment du  metro|)olilain,  le  grand  concile  déclare 
<lii  il  ne  doit  point  être  evinpie.  Mais,  si  l'elec- 
t'oii  étant  raisonnable  et  conforme  aux  canons, 
deux  ou  trois  s  y  opposent  par  une  of)iniàlrete 
j),irticuliere,  la  pluralit*'  des  voix  doit  ICm- 
jtorter.  La  dernière  partie  de  ce  canon  con- 
tinue ce  qui  est  dit,  dans  le  quatrième  de 
l;uitoritèdu  métropolitain  pour  les  eîections. 
Mais  la  première  partie,  qui  est  la  plus  ini- 
}»  triante,  fait  V(jir  un  degré  au-dessus  des 
nu'tro[)()lilains,  c'est-à-dire  une  juridiction 
sur  plusieurs  provinces  attribuées  à  C(Ttains 
evêipies,  que  1  on  a  depuis  nommés  patri.u'- 
ches  ou  primats,  comme  ou  a  au.ssi  nomme 
les  métropolitains  arches ('quesj  car  ces  noms 
n  etoient  [)as  encore  en  usage. 

Aou8  voyons  donc  que  dès  lors  les  évêques 
(les  trois  j)reuiieres  villes  du  monde,  Ivome , 
Alexantlrieet  Antioche,  avoient  juridiction  sur 
le.s  proNiuces  voisines,  et  que  d  autres  avoient 
encore  d'autres  pri^iléges.  Il  y  en  eut  trois 
que  Ion  ni>mma  de[)uis  exarques,  savoir,  l'é- 
vêipie  d  Kphèse,  capitale  de  1  Asie  i)roprem:'nt 
dite,  1  evêque  d(^  Cesaree  en  Cappadoce  ,  et  ce- 
lui d  lleracleeeirrhrace  (1).  L  archevêque  de 
(iarthage  a\oit  aussi  une  grande  autorite  sur 
toutes  les  provinces  d'Afrique.  Tous  ces  droits 
piroitrontda\antagedansl.i  suitiMle  1  histoire: 
mais  il  ne  faut  pas  croii'e  qu  ils  aient  commencé 
seulement  du  t<Mnps  des  monuments  (jui  nous 
en  restent.  Kulin,  (pii  vivoit  danslemêmesiécle 
du  concile  de  iNicee,  explique  le  pouvoir  (jui 
est  attribué  au  [)ap<'  dans  ce  canon  ,  en  disant 
qu  il  a\oil  le  soin  des  églises  suburbicdires  (2) 
ce  (pii  signilie  (pielqu  étendue  des  provinces 
soumises  a  Kome  d  une  manière  particulière; 
niais,  (pioi  ipie signilie  (cmolobs!  ur.  il  ne  re- 
garde 1  evêque  de  Home  que  comme  patriarche 


(1)  Conc.  I,  Constantin,         (2)  Ruf.  lit),  i,  c.  6. 
c.  2, 


en  Occident,  sans  préjudice  de  la  qualité  de 
chef  de  l'Eglise  universelle,  si  bien  établie  dars 
les  siècles  précédents.  Au  reste,  on  croit  que  les 
entreprises  des  méléciens  contre  la  juridiction 
de  levêque  d'Alexandri(»  furent  loccasion  de 
ce  canon. 

Le  septième  canon  de  Nicée  regarde  en  par- 
ticulier léglise  de  Jérusalem.  Puisque,  suivant 
la  coutume,  dit-il,  et  la  tradiiion  ancienne, 
l'évêque  d  Elia  est  en  possession  d'être  honoré, 
il  continuera  à  jouir  de  cet  honneur  ,  sans  pré- 
judice de  la  dignité  du  métropolitain.  Jéru- 
salem ,  ayant  été  ruinée  par  Titus ,  avoit  été 
rétablie  par  ^î^drien,  ainsi  qu'on  a  déjà  vu(l) , 
sous  le  nom  d  Elia,  comme  une  ville  nouvelle 
peu  considérable,  et  soumise  à  Césarée,  métro- 
pole de  la  Palestine.  Mais,  les  chrétiens  con- 
servoient  toujours  la  mémoire  de  son  antiquité, 
des  mystères  qui  s  y  etoient  accomplis,  et  prin- 
ci[)alement  de  ce  que  le  royaume  spirituel  de 
Jésus-Christ  y  avoit  commencé  par  s'étendre 
par  toute  la  terre.  Cet  honneur  ne  pouvoit 
guère  consister  qu'en  la  préséance  sur  les  au- 
tres évêques  de  la  province  ;  et  en  effet  nous 
avons  vu  des  conciles  de  Palestine  où  l'évêque 
de  Jérusalem  présidoit ,  avec  celui  de  Césarée, 
au  rapport  d  Kusébe  même,  evêque  de  Césarée  ; 
et  il  nous  a  conservé  la  suite  de  tous  les  évêques 
de  Jérusal(»m ,  comme  des  autres  sièges  apos- 
b)liques  [-I). 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  juri- 
diction des  évêques ,  et  porte  :  Touchant  les 
excommuniés,  clercs  ou  laïques,  la  semence 
doit  être  observée  par  tous  les  évêques  de 
chaque  province  ,  suivant  le  canon  qui  défend 
que  les  uns  reçoivent  ceux  que  les  autres  ont 
cha.ssès.  INIais  il  faut  examiner  si  1  evêque  ne 
les  a  point  excommuniés  par  foiblesse ,  par  ani- 
mosité,  ou  par  quelque  passion  semblable.  Afin 
que  l'on  puisse  l'examiner  dans  Tordre,  il  a  été 
jugé  à  propos  de  tcMiir  tous  les  ans  deux  con- 
ciles dans  chaque  f)rovince,  où  tous  les  évêques 
trailenait  en  CDiumun  ces  sortes  de  questions; 
et  tous  déclareront  légitimement  excommu- 
niés ceux  qui  seront  reconnus  avoir  offensé 
leurs  évêques ,  juscjuà  ce  qu  il  plaise  à 
l'assemblée  de  prononcer  un  jugement  plus 
favorable  pour  eux.  Or,  ces  conciles  se  tien- 
dront, lun  avant  le  carême,  afin  qu'ayant 
banni  toute  animosilé  on  présente  à  Dieu  une 
olTraude  [)ure;  le  second  vers  la  saison  de 
rautomne.  L'occasion  de  ce  canon  semble 
avoir  été  le  mépris  qu'Eusébe  de  Aicomédie 
et  ceux  de  son  parti  avoient  témoigné  de  l'ex- 
communication prononcée  par  saint  Alexan- 
dre contre  Arius,  comme  il  s'en  plaignoit 
lui-même  dans  ses  lettres.  L'ancien  canon 
mentionné  dans  celui-ci  est  nommé  apostoli- 
que dans  la  lettre  de  r.aint  Alexandre  à  lévê- 
qu(»  de  lîyzance;  et  il  avoit  été  confirmé  dans 
h'  concile  d  Arles  (3).  On  voit  ici  l  usage  fré- 


(1)  Liv.  MI,  n.  2i 

(2    V.Hist.  0.  12, 13,  IV, 


c.  8. 
(3)  Sup.i,x,Ti.ai 
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quont  des  conciles  provinciaux,  qui  no  pou- 
voient  se  tenir  si  réo^uiièrenient  pendant  Jes 
persécutions;  raais  sitôt  que  l'Eglise  est  en  li- 
iKTté,  ell(î  en  profile  pour  les  établir,  parce 
que  G  etoit  le  tribunal  ordinaire  où  se  dévoient 
juper  toutes  les  alïiiires  importantes  de  1  E- 
glise.  On  voit  aussi  qu'il  y  est  parlé  du  carême, 
comme  d  un  temps  observé  par  Umio  1  Eglise, 
et  connue  nous  (mi    parlons  aujourd  Imi.  Le 
mot  grec    tessaracos(e    signifie  quaranlaine, 
conmie  le  latin  rjuatlnigcsiDia;  parce  qu'en 
elTet  la  plupart  j^ùnoienl  (îiiaranle  jours,  (juoi- 
qu  il  y  eût  (!e  la  dilltTeuce  en  qnclcjucs  égli- 
ses (1).  Au  reste,  pendant  le  carême,  les  evé- 
ques  étoiejit  îelh'mcnl  occupés  à  1  inslraction 
des  peuples,  parliculiéremenl  descale(  hninenes 
et  des  pcFiilents,  (pie  ce  nVùt  pasele  un  temps 
propre  à  tenir  des  conciles. 

XXI.  Canons  pour  la  pénitence. 

A  la  suite  du  dixième  canon  qui  condam- 
noit  les  ordinalions  des  apostats,  on  (it  Ion- 
zième  qui  sélend  au\  laïques,  et  qui  porte: 
Ccii\  qui  ont  apostasie  sans  contrainte,  sans 
perle  de  leurs  biens,  sans  péril  (»u  rien  de 
semblable,  comme  il  est  arrivé  sous  la  tyran- 
nie de  Licinius,  le  concile  a  IrouNe  bon  d'user 
envers  eux  d  indulgerjce,  bien  quiîs  <'n  soieni 
indignes.  Ceux  (ionc  qui  se  re[)eiiiiroril  sineé- 
rement   seront  trois  ans  entre  les  andilciirs, 
qiioi(iue  fidèles  sept  ans  proslernes,  et  pefid.uiî 
deux  ans  ils  particijMTont  aux  prières  du  p.-u- 
ple  sans  olîrir.  On  \oil  iei  les  mêmes  degrés 
de  pénitence,  qui  ont  été   déjà    m.inpiés"  en 
d  autres  canons  (-2).  H  y  en  avoit  un  premier 
de  demeurer  (juebpies  armées  à  pleurer   bors 
de  la  porte  de  l'église;  le  concile  en  dispense 
les  apostats  pénitents,  puistpi  il  n'en  laii  poiui 
nienlion.  Et  connue  cet  onzième  canon  ne  re- 
garde que  les  fidèles,  on  en  lit  un  aulre  lou- 
chant les  catécbuménes,  qui  est  le  (jualor/ienie, 
et  qui  porte:  Ouanl  aux  calec  immenes  lombes' 
L'  grand  (oncile  a  ordonne  qu  ils  seront  trois 
ans  auditeurs;   et  quensuile  ils  senuit  avec 
les  catéchumènes,  c'est-à-dire  avec  les  compé- 
tants.  Car,  il  y  avoit  deux  degrés  de  calechume- 
nes  :  les  oïants  ou  (ludiieurs^  qui  se  prepa- 
roient  de  loin  à  devenir  chréîiens,  en  écoutant 
les   insiruclions;    ceux    qui    (h  niandiai  nt    le 
baplême,   et  que  l'on  nommoil  compètants^ 
parce  qu'ils  étoient  plusieurs  qui   le  dejnan- 
doient  ensend)le:  il:,  éloient  admis  aux  prières 
qui  préeédoi<M!t  le  sacrifice 

Eedouziéme  canon  regarde  une  aulre  espèce 
d  apostasie  :  Ceux,  dil-ii,  qui  aNant  ete  ap- 
pelés par  la  grâce,  et  ayant  d  abord  montré  de 
la  lerveur,  et  quitîé  leurs  emplois,  son!  re- 
tournes ensuite  a  leur  vonnss(>meiit  (omme 
des  chiens,  jusqu  à  doimer  de  1  argent  et  des 
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présents  pour   rentrer   dans   leurs   cbar^^os 
ceux-là  seront  dix  ans  prosternés  après  avoir 
été  trois  ans  auditeurs.  Mais  surtout  il  fuuf 
examiner  leur  disposition  et  le  genre  de  1(m 
pénitence.  Car,  ceux  qui  vivent  dans  la  craini,. 
les  larmes,  les  sou  lira  nées,  les  bonnes  œuvres, 
et   qui   montrent   leur  conversion,   non   p.r 
l'extérieur,    mais   par  les  effets;    ceux-lî 
ayant  accompli  leur  temps  d  ar.(hleurs,  pour> 
ronl   parliciper  aux  prières,  et  il  sera  libiv 
à  1  evêque  d'user  envers  eux  d  une  plus  graini,. 
indulgence.  Mais,   ceux  ipii   onl    montré  de 
lindinérence,  et  qui  ont  cru  cpie  lexlériciir 
d  entrer  dans  l'Eglise  sjdli>oil  [)onr  leur  con- 
version,   ceux-là    acconi|)liroiil     leur   lc;n'. 
tout  entier.  II  ne  f.;ul  pas  enleiidre  ce  canon, 
comme  s  il  coudannKMl  le  ser\icede  la  guerre 
ou  de  la  cour,  puisipie  le  concile  d  Arles  con- 
damnoit  au  con(raii-e  (eux  iyù  quiHoienI  ! 
service  pendant  la  paix  de  rivalise.  Ce  canon 
douzième  doit  s'entendre  i\\\  lemps  de  la  per- 
sécution, et  de  ceux(jui,  ayani  (pjille  le  ser- 
vice pour  s'en    mellre    à    (ouvert,    avolif 
clienbé  à  y  rentrer,    la    persécution   duri! 
encore,    et  seloient   (exposes    de    nouveau   i 
I  idolâtrie  (1).    Il  faul  rrmar(tuer  en  ce  c;ii.i-, 
la  faculté  qu  il  doime  à  I  evè'que  d  user  d  ii:- 
dulgence. 

Le  treizième  canon  dil  :  Ouanl  aux  njon- 
raFds,  on  gardera  toujours  la  loi  a.icienixMi 
canonique;  en  sorle(pie,  si  (pie|(ju  un  de(è(le. 
il  ne  sera  point  pri\e  du  dernier  \iali(pi<'s 
néc(»ssaire.  Que  si  quel(|u'un  a  reçu  h\  con;. 
n)union  étaid  à  lexlremilc,  et  re\i(ril  <: 
santé,  il  sera  avec  vv\\\  (pii  ne  parli(ipeii 
qu'à  la  j)riere.  En  gênerai,  à  l'égard  de  loib 
les  mouranls  qui  demandeni  la  parli<  ipalid'; 
de  I  eucharistie,  rev«'''(Hie  ra(((a'dera  \\\ 
examen.  On  \oil  ici  (jiie  le  viali(pie  est  la 
commuiMon  et  l'eindiaristie;  on  en  \oitlanli- 
quiîé  et  la  nécessité. 


XXII.  Canons  pour  les  novatiens  et  les  pnulianisles. 


835. 


1,  Socr.  lib.  v,c.22,p/        (2)  Sup.  I.  vn,  u.  j?. 


11  y  a  deux  canons  du  (oik  ile  de  >icee  qui 
regardent  certains  hereliques;  le  hiiiiieme  est 
pour  les  novatiens   (mi  ces  termes  :  Ceux  (jui 
se  n<.niment  |)urs,  s  ils  revienneid  à  l'Eglise. 
le  grand  concile  juge  qu  après  ^noir  reçu  I  im- 
position des  mains,  il.^  doivent  deineuier  daih 
le  cierge.  Mais,  avant   toutes  diodes,    il   laal 
(juils  déclarent  par  écrit  qu'ils  approuvereiii 
et  suivront  les  décrets  del  i  glise  calhoii(jue  el 
apostolique,   savoir,    de   connnuni(juer  avec 
les  bigames,  et  avec  vv\\\  (jui  sont    tondio 
dans  la   persécution,   à  «pu   Ion   a   réglé  le 
leinf)s  de  leur  peniteiuc.   Dans  le>  lieux  dom 
ou  il  ne  se  trouvera  point  d  autres  clercs,  soW. 
villes,  soit  villages,  cpi  ils  gardent  le  rang  eu 
ils  se  trouvent  ordonnes.  Mais,  si  quehjues-uib 
viennent  dans  un  li(  u  ou  il  y  ait  un  oêcpu' 


(1.  Can.3. 
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ou  un  prêtre  catholique,  il  est  évident  que 
lèvêque  de  l'Eglise  catholique  aura  la  dignité 
êpiscopale;  et  celui  qui  porte  le  nom  d'évêque 
chez  les  prétendus  purs  aura  le  rang  de  prêtre 
si  ce  n  (\st  que  Tévêque  catholique  veuille  bien 
lui  faire  part  du  nom  d'évêque.  Autn^ment 
il  lui  trouvera  une  place  de  chorévc'que  ou  d(' 
prêtre,  afiii  qu  il  paroisse  effectivement  dans 
le  clergé,  et  qu  il  n'y  ait  pas  deux  évê(iues 
dans  la  même  ville. 

Les   novatiens,  qui  se  nommoient  en  grec 
cûf/urris,  c'(-st-à-dire  purs  (I),  condamnoient 
la  pénitence  quelEgliseaccordoil  aux  apostats, 
et  les  scx-ondes  noces.  E'inq)osition  des  mains 
par  laquelle  on  les  reçoit,  semble  se  devoir 
eriîendre,  comme  à   l'c'gard    des   m  (d  ('•ci  eus , 
de  (N'ile  que  l'on  donnoil  aux  hérétiqu(»s   en 
les  nVonciliant  à  l'Eglise,  mais  non  pas  d'une 
nomelle  ordination,  lî  est  à  remarquer  qu(>n 
faveur  de  la  réum'on  on  laisse  dans  le  clerî^é 
\     ceux  (pie    les   hérétiques   avoient    ordonnes; 
mais  les  dernières  paroles  de  ce  canon  sont  en- 
core plus   remanpiables,  et  contennent  une 
règle  importante,  (pie  jamais  il  ne  doit  y  avoir 
deux  év('ques  da?!S  la  même    ville.    L'empe- 
reur, poussé  par  le  zèle  de  reunir  les  églises, 
avoit  appelé  au  concile  un  év('que  novatien, 
n()mme  Acesius  (2).   Après  que  l'on  eut  écrit 
le  décret  de  la  foi,   et  que  le   concile  y  cnit 
souscrit,  l'enijuTeur  demanda  à  A(Tsius  s'il 
eldit  d  accord   de   la  confession  de  foi  et  du 
décret  sur  la  pà(p.ie.'  H  n'fx.ndit  :  Seigneur, 
le  condle  n'a  rien  ordonné  de  nouveau;  c'est 
comni''  je  lai  ap{>ri<,  ce  qm'  s'est  conservé 
depuis  le  conme  iicement,el  depuis  lesap(')tres, 
louchant   la  r(''gle  de  In  foi  v[  le  temps  delà 
pàque.  Pounpioi  donc,  dit  l'empereur,  vous 
séparez- vous  de  |a   comrnimion   des  autres? 
Acésius  lui  e\pli(pin  co  (|,,i  eloit  arrivé  sous 
la  perfection    de    Decius  ,   et   la   sévérité  du 
^anon  (pii  defendoil^  à  ce  que  prèlendoient  les 
n(>valiens,  de  recevoir  à  la  |)a,rlicif>ation  d(»s 
sanits  niy^ter(s    ceux  qui  après    le   l)af)t('me 
avoienl  co:nmis  qnehpi  un  de  ces  péchés  que 
I  Lcnlure    appelle  (\\cr,^r  de  mort  ^3).    Ou'il 
hiiloit   les  exdferà  peiutesice,  satis  i(Hir  faire 
espérer  le  pardon  par  le  minislère  des  prêtres 
mais  par  la  S"ule  bnnte  de  Dieij.  (|ui  a  tout(' 
puissaïuc     de   remettre    les     pedies.    Apr(''S 
qu  il  eut    ainsi  parle,    l'eniDereur    lui   dit    : 
Acésius,  prenc^z  une  échcdlj  et  montez  tout 
seul  au  ciel. 

L'aitre  canon  du  concile  de  IVicée  touchant 
certains  hérétiques,  est  le  dix-neuvi(Mne,  qui 
porte  :  Ouant  aux  p.îulianistes  qin  reviennent 
à  l'Eglise  callutiique,  il  est  décidé  (ju  il  faut 
«'ibsiduiiM  ni  l(^s  rebaptiser.  Oue  si  quelqu  's- 
n.'.'s  ont  e;é  autrefois  dans  ;e  cierge  et  sont 
IrouNcs  sans  reproclie,  étant  rebaptisés,  ils 
s'Tont  ordonnés  par  l'évc^que  d(-  l'Cglisecatho- 
Inpie;   mais  si  dans  Texamen  on  les  trouve 
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(1)  Sup.  lib.  M,  n.  5. 
(2}  Socr.  I,  c.  10.  Soz.  r, 


C.  22. 
(.3;  1  Jo.v,  16. 


indignes,  il  faut  les  déposer.  On  gardera  la 
mênie  régie  à  legard  des  diaconesses,  et  gé- 
néralement de  tous  ceux  qui  sont  comptés  dans 
le  clergé.  On  parle  des  diaconesses  que  l'on 
trouve  portant  1  habit;  mais,  comme  elles 
n'()nt  re(;u  auiuue  imposition  des  mains,  elh^s 
doivent  être  comptées  absolument  entre  les 
laïques.  Les  paulianistes  étoient  les  sectateurs 
de  Paul  de  Samosate,  qui  ne  croyoit  Jésus- 
Christ  qu'un  pur  honnne,  et  ne  baptisoit  point 
au  nom  du  père,  et  du  fils,  et  du  Saint- 
Esprit  (1).  C'est  pourquoi,  le  concile  ordonne 
de  les  baptiser ,  et  non  pas  les  novatiens  qui 
n'erroient  ni  dans  la  foi  delà  trinilé,  ni  dans 
la  forme  du  baptc'me.  iVous  Inmvons  à  la  fin 
du  concile  d  Ephèse  une  confession  de  foi 
ccmtre  Paul  de  Samosate,  attribuée  au  con- 
cile de  i\icée,  où  il  est  plusieurs  fijis  répété 
que  le  fils  de  Dieu  est  ajnsubstanliel  au 
père  (2).  ^lais  d'ailleurs  on  y  prend  tant  de 
soin  d'expli(iuer  le  mystère  dV  l'incarnation 
et  la  distint  tion  des  deux  matières  unies  en 
une  seule  perxjnne,  que  cette  définition  semble 
être  plutôt  de  quelque  concile  tenu  dans  le 
cinquième  siècle. 

Les  diac()n(»sses  recevoient  îimposition  des 
mains  ,  porloient  un  habit  particulier,  et  étoient 
conqjtées  entre  h^s  personnes  consacrées  à 
Dieu  (3).  Le  concile  met  vvlU^  d(»s  paulianistes 
au  rang  clés  laïqu(^s ,  parce  quelles  n  avoient 
que  1  habit  sans  inqiosilion  d(^s  mains.  An  reste, 
les  diaconesses  fa  isolent  à  I  égard  des  femmes 
les  mêmes  fondions  que  les  diacres  à  l'éirard 
des  hommes,  autant  qu'elles  en  étoient  capa- 
bles, principalement  pour  la  visite  des  pauvres 
(1  rinstructiondes  calécfmmènes  (4).  Elles  te- 
noi(Md  les  portes  du  côté  de  l'église  (5}  où  les 
fen)mes  étoi-nt  séparées  des  h()mmes,  et,  dans 
laction  du  baj)t('me  ,  elles  leur  aidoient  à  se 
déshabiller  et  à  se  revêtir,  afin  que  tout  se  fit 
avec  bienséance. 

Le  dernier  canon  deNicée  regarde  une  simple 
c('Tèmonie,  et  p(jrte  :  Parce  qu'il  y  en  a  qui 
flecliissent  les  genoux  le  dimanche  et  pendant 
le  tenq)s  pascal ,  afin  que  tout  soit  uniforme 
dans  tous  Jesdioc("'sej?,  lesaint  concile  a  ord(jnné 
que  Ion  fera  debout  les  prières  que  1  on  doit  à 
Dieu. On  voit  combien  les  pères  éloi(»ntsoio-neux 
de  cons(Tver  jusqu'aux  moindres  traditions 
(luand  elles  étoient  ancienn(s  :  or,  celh^-ci  lé- 
toit  dès  le  temps  de  Tertulli(m  (6).  A  oilà  les 
vingt  canons  du  (oncile  de  Aicée.  Le  respect 
de  ce  grand  concile  a  fait  passer  sous  son  nom 
plusieurs  autn  s  règles  qu'il  n'a  voit  pas  faites; 
et  les  chrétiens  orientaux  des  derniers  temps 
lui  ont  attribué  toute  l'ancienne  discipline  de 
l'Eglise  :  c'est  ce  qu'on  appelle  les  canons  ara- 
biques du  concile  de  INicée. 


(1;  Innoc.  I,   Lpist.  21,         (i)  Const  Epist.  lib.  xv 
c-  5.  f.  11,  .57.  m.  ' 

(2)  Conc.Ep.  Par.  3,  C.5, 
p.  079,  A. 

(3)  Conc.  Chalcel  c  5. 


>5,  Epiph.  Expos. 

(6)  Terlull-  dç  Cor.  c.  3. 
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XXIII.  Lol!rL\syRoàalc. 


[AndeJ.-C.  3i5. 


An  de  J  -C.  325] 


LIVRE  ONZIÈME. 


Le  concile,  avant  que  de  se  séparer,  écrivit 
iin(^  lettre  synodale»  adressée  principalement  à 
leirlise  d'Alexandrie  ,  comme  la  plus  intéressée 
à  tout  ce  qui  s'y  éloit  fait.  Elle  j  "adresse  aussi 
à  tous  les  (idèies  d'Egypte,  de  Pentapole,  de 
Lybie  et  de  toutes  les  éj^iises  qui  sont  sous  le 
ciel.  Les  évèques  y  nTonn.oissent  d"ai)!)rd  que 
c'est  par  la  i^ràce  dî'  Dieu  et  de  iVnquTeur 
Constantin  qu  ils  sont  assemblés  de  ditVcrentes 
provinces;    puis    ils  ;ijout;:it  :  Avant  toutes 
choses,  l'impiété  d  Ariu>  <'l  de  ses  sfCuL^'urs  a 
été  examinée  en  [)rési'n('e  de  renîpcrcur:  et  on 
a  résolu   tout   dune  voi\  ûc  !  ;u!;Uhcmaliser, 
lui  ,  sa  doctrine  impi;* ,  ses  i)aroies  et  ses  pen- 
sées, par  lesqui'lli's  il  bl;jsj)îjeraoit  contre  le 
Ois  de  Dieu,  en  disant  Ou  il  est  tiré  du  iiéani; 
quil  n  étoit  point  avant  que  d  élre  en^M'ndré, 
et  qu'il  y  a  eu  un  tem[)s  aucpicl  il  irétoit  [)as  ; 
que,  par  son  libre  arbitre,  il  ost  capabir  de 
\ice  et  de  vertu ,  v{  qu  il  est  créature.  Le  saint 
concile  a  ananicmatisé   tout   cela,    souiïranl 
même  avec   [)eine  d'e.tf'ndre  prononcer  ces 
blasphèmes.  Pour  ce  qui  rei^ardc  la  pcrsoime 
d'Arius,  vous  avez  déjà  appris,  ou  vous  ap- 
prendrez assez  comment  il  a  été  traité.  Aous  ne 
voulons  pas  paroitre  insulter  à  un  homme  qui 
a  reçu  la  dii^ne  récom[)ense  de  son  crime.  Ceci 
se  doit  entendre  de  lexil  auqu;'l  Arius  lut  con- 
damné aussitôt  par  l'cmprn  ur.  car  sa  mort 
n'arriva  que  quelques  ani;é(\s  après.  La  lettre 
synodale  contimic  :  Son  impiclr  a  eu  la  force 
de  perdre  avec  lui  Theonas  di>  Marmari(p!;'  et 
Second  de  Ptolémaide,  et  ilsontete  traites  de 
même.  Ils  racontent  ensuite  ce  qui  a  voit  été 
ordonné  par   les  meleciiMis  ,  conime  il  a  été 
rapporté  ci-dessus,  se  remettani  du  surplus  à 
levéque  Alexandre,  parce  que  tout  s'est  lait 
avec  sa  parli«ipa!ion  et  dr  sou   au!orité.   Ils  I 
rapportent  aussi  le  décret  tou(  haut  la  i)à,'iu(', 
et  ajouteni  (1)  :  Réjouissez-vous  donc  de  tant 
dhcureux  succès,  de  la  paix  et  de  1  union  de 
ILglise,  et  de  1  extir[)alion  de  toutes  les  héré- 
sies ,  et  recevez  avec  beaucoup  d  honneur  et  de 

chariténotrecollé^ue,\olree\éque  Alexandre 
qui  nous  a  rejouis  par  sa  présence,  et  qui' 
dans  un  ie;(»si  avancé,  a  pris  tant  de  peine  pour 
TOUS  procurer  la  [)ai\.  Ils  finissent  en  se  recom- 
mandant à  leurs  prières. 

XXIV.  Lettres  de  I  empereur.  L'exécution  du  concile. 

L'empereur  Constantin  écrivit  en  nn-Fiie 
temps  deux  lettres  pour  publier  l(>s  ordoimances 
du  concile  ,  et  les  l'aire  connoilre  à  ceux  (jui  n'y 
a  voient  pasassisté.La  première  est  adn>ssee  aux 
églises  en  général,  et  ce  quVUe  explicpie  en 
beaucoup  de  paroles  se  réduit  à  dire  (pie  la 
question  de  la  loi  a  été  examinée  et  si  bien 
éclaircie,  qu'il  ny  est  resteaucuiKuliniculîeO); 


l  (1    Sup.  n.  Î5.  17.  Theod.  i,  c.  10.  Socr  i 

(21  Ap.  Ya\^    m.  Vita  r.      c.  9.  Ibid  c  18, 


qu'il  a  été  résolu  t(mt  d'une  voix  que  la  pàque 
seroit  partout  célébrée  le  même  jour  ,  et  qu,> 
Ion  n'auroitsurce  point  rien  de  commun  avec 
les  juils  (1).  Il  exhorte  tout  le  monde  à  exécuter 
l'ordcmnance  du  concile,  ajoutant  ces  paroles 
remarquables  (2)  :  Tout  ce  qui  se  fait  dans  le, 
saints  conciles  des  évêques  doit  élre  rappuri( 
à  la  volonté  de  Dieu.  Il  envoya  des  copies  de 
cette  lettre  dans  toutes  les  provinces  (Uj.  Ij, 
seconde  est  adressée  en  pailiculier  à  l'église 
d'Alexandrie» ;  et,  après  avoir  parlé  de  1  unie-i 
dans  la  foi ,  il  ajoute  :  C'est  [)our   \    parvenir 
que,  parla  volonté  de  Dieu,  j  ai  assenn)le  ;, 
Âicée  la  plupart  des  évêques,  avec  h'squcls 
moi-même,  comme  un  denlre  vous,  car  j<' nie 
fais  un  souverain  plaisir  <|c  servir  le  iiK^iic 
maître,  je  me  suis  applicpiè  à  l  examen  de  la 
vérité.  On  a  donc  discule  très-exactement  louf 
ce  qui  sembloit  donn.  r  [)ré!exte  à  la  division. 
Et  Dieu  veuille  nous  le  pardonner:  quels  hor- 
ribles bîasphèuK  s  a-t-on  ose  a\ancer  touclianl 
notre  Sauveur,  notre  espérance  et  notre  vii  ' 
professant  une  créance  contraire  aux  lùrilun > 
divines  et  à  notre  sainte  foi.  Plus  de  trois  cenLs 
évêqu(»s,  trés-v<'rtueux  et  très- éclairés,  soril 
convenus  de  la  même  foi,  qui  est  en  elTet  celle 
de  la  loi  divine.  Arius  seul  a  été  convaiiua 
d'avoir,  [)ar  loperation  du  démon,  xnic  cette 
doctrine  inq)ie,  premièrement  parmi  vous ,  et 
ensuite  ailleurs.  Recevons  donc  la  loi  que  Dieu 
tout-puissant  nous  a  enseignée;  retournons  ,. 
nos  frères,  dont  un  ministre  imj)udeFit  du  dé- 
mon nousavoit  séparés  (4).  Car,  ce  (pie  lr()i> 
cents  évêques  ont    ordonné  n'est  autre  clKKse 
(jue  la  sentence    i\u  (ils  iniiipie  de    Dieu;  le 
Saint-Esprit  a  déclaré  la  volonté  de  Dieu  |);ir 
C(^s  g  rancis  homms  (juil  inspiroil.  Donccpn' 
personne  ne  doute,  que  personne  ne  dilTéic; 
mais  revenez  tous  de  bon  c(eur  dans  h»  cheiniii 
df"  la  vérité.  C'est  ainsi  que  Ion  })roposoit  la 
décision  du  concile,  comme  un  (jracle  divin 
après  h^quel  il  n'yavoil  plus  à  exaim'ner;  r,\r 
on  ne  doit  pas  douter  (jue  ces  lettres  de  lempe- 
reur  ne  fussent  dictées  par  les  évêques ,  ou  du 
moins  dn^ssées  suivant  leurs  ii^siruclions. 

Il  f)ul)lia  encore  une  au!n'  lettre,  ou  pliilèt 
un  édil  qui  condannK»  Aiiuset  ses  (vrits.m 
ces  termes:  Conslanlin,  vaiiupuMu-,  grand. au- 
guste, aux  év(''ques  et  aux  peuple.s.  PuiMiue 
Arius  a  imité  les  mecbants,  il  mérite  dVlre 
noté  d'iid'amie  connue  eux.  Porpli\re,  a\.iii! 
composé  des  ecrils  impies  conire  l.i  religion, 
est  devenu  Toi  [)robre  de  la  post<Ti(é,  et  .ses 
écrits  ont  été  suppiime.s,  (ie  même  je  veux 
quWrius  et  ses  sectateurs  soient  nonniies  por- 
ph\ riens,  alin  (|u  iK  portent  le  nom  de  ccuv 
(ju  ils  ont  imités;  que  s'il  se  trouve  cpiehiue 
crit  (Munposé  par  Arius,  il  soit  jele  au  léii. 
aliii  «pi  il  n'en  reste  aucun  monmneni ,  et  je 
déclare  (jue  (piicorupn'  sera  convaincu  d  a\oii" 
caché  quelqu'ecrit  d  Arius,  lhi  lieu  de  le  re- 


(1)  C.19. 
(i)  C.  20. 


(3)  Socr.  I,  c.  9,  p.  15. 
(i)  Socr.  I,  V.  9,  p.  2T 


présenter  et  de  le  brûler,  celui-là  sera  puni  de 
mort  aussil(>t  qu'il  sera  pris.  Je  prie  Dieu  qu'il 
vous  conserve.  On  voit  ici  comme  l'empereur 
use  de  son  aulorilé  temporelle  pour  exécuter 
le  jugement  du  C(>ncil('.  On  croit  (ju  il  donna 
aux  ariens  le  nom  de  porphy riens.  p(mr  mon- 
Irer  (ju'ils  v(mloienl  ramener  lidolàîrie;  car, 
en  diyani  (jue  le  lils  qu  ils  appeloient  Dieu  en- 
gendre éloit  ime  crealnre.  ils  adoroi(nit  la 
créature  ouire  h»  créateur,  et  ne  dilleroient 
des  païens  ({u'en  ce  (pi  ils  nen  adoroient 
(ju  une  (1).  En  nn^me  temps,  l'empereur  exila 
Arius  cl  les  deux  é\(uïues(jui  eloienl  demeures 
l(\s  plus  opiniâtres  dans  son  parti.  Second  et 
I  neonas. 

Il  lit  publier  une  antre  lettre  contre  Arius 
et  ses  scMiateurs,  qu  il  lit  proposer  partout 
dans  les  villes,  et  nous  la  lisons  encore  (2).  Elle 
es!  Irop  longue,  d  un  st\  le  d  oraleur.  ou  plutcM 
de  declamaleur  (  inporte  ,  assez  ordinaire  en  ce 
lenips-là,  dans  la  chute  des  beaux-arts.  L  au- 
l<'nr  \  dispute  contre  Arius,  lui  dit  des  injun's, 
le  raille  et  tourne  en  ridicule  son  extérieur 
sévère  et  néglige.  11  lui  applique  une  pré- 
tendue l>ro|)helie  de  la  sibylle  Er.Mhree.  Ce 
(jn  il  y  a  de  plus  l'emanpiabJe,  est  que  les  sec- 
tah'urs  y  sont  (ond<mmesà  payer,  outre  leur 
capilation  ,  celle  de  dix  aulres  persomies. 
L  exemplaire  (pii  nous  reste  lui  porte  en  Egypte 
par  deux  ofVn  iers,  nonnnes  Sincletius  el  Gan- 
denlius.  lor>que  Paierias  en  etoit  gouverneur, 
et  fut  lu  dans  le  palais. 

XXV.  Conclusion  du  concile. 

La  conclusion  du  concile  se  rencontra  au 
nièine    temps    (pic    le   commencement  de  la 
vingtième  année  du  r("*gne  de  Constanlin,  c'est- 
à-dire   le    >ingl-cin(piieine  d  août    tnds  cent 
vingl-cin(ï  "V.tÀ'deNoit  èlrele  vingt-ciiKpiiéme 
de  juillet,  car  il  avoit  commence  à  régner  à 
pareil  jour  de  lan  trois  cent  six  ;  mais  on  (Toit 
(JU  en  faveur  de  la  conclusion  du  con(  ile  il  dif- 
t<;ra  celte  lèh-.  (lui  se  cèlèbroit  par  tout  I  em- 
pu-eavec  g.ande   sidennitj  (4).   En  cette  joie 
pul)li(pie.  IjiM'be  de  (kvsaive  prononça  unpa- 
negvrupn'  <l<' louange  de  1  empereur,  et  en  sa 
picsence,  au  milieu  des  évê'ques;  et  l'emjH'reur 
les    voulut    régaler    Uiagnilicpiemeut ,    avant 
qinls  .se  retirass"nl  (5;.  Ils  >iurent  tous  au 
palais;  et  c'etoit  jMur  eux  un  spectacle  bien 
nou\<'au  de  passer  sans  crainle  au  milieu  des 
gai-des  (pii  <'loienl  a  Tenlree  1  epée  nue  à  la 
["■lin   (;  .  Ilsenlrerenl  jusqu'aux  appartements 
li's  pluN  secrets,  et  se  mireni  a  table,   les  uns 
avec   I  empereur,   les  autres  séparément  sur 
des  hls  prépares  des  deux  côles.  Ils  croyoieut 
^"u-  une  image  du  règne  de  Jesus-Christ ,  et 
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i    AUiaii  IV,  in  Arian. 

p.  4C8,  im. 

'I  cl.bi  Vales.  Gelas.  Cvz. 

Id).  i.i.  Cl 

^'  l'^'Js    III,    Vil.   c    1.5 

ToMR  I. 


Soznin.  I,  cuil. 

(i  Sup.  liv.  IX,  n.  23. 
Pa?i.  a!i.  35,  n.  3. 

(5)  Eus.  Vit.  c.  1. 

(6;  Ibid.  c.  15.  Theod  i, 
e    1 


plut(H  un  songe  qu'une  vérité.  L'empereur 
après  le  festin,  les  salua  chacun  en  particulier' 
et  leur  ht  d(^s  prc^sents  magniliques  à  propor- 
\um  de  leur  dignité  (1)  ;  puis,  quand  ils  furent 
prêts  a  se  séparer,  il  leur  parla  pour  prendre 
congé  d'eux,  et  les  exhorter  à  la  paix,  à  1  u- 
mon  et  la  condescendance  réciproque,  et  con- 
clut en  se  recommandant  à  leurs  prières  (2) 
Ainsi  iinit  le  grand  (oiuile  de  Ai(ée,  dont  les 
Grecs  et  les  Orientaux  célèbrent  encore  la  mé- 
moire entre  les  fêîes  des  saints.  i;emp(Teur 
ht  degran(l(>s  largessc^saux  peuples  des  vilk^s  et 
de  la  campagne  à  cette  tête  de  la   vingtième 
anncf^  de  son  règne,  et  donna  aux  évêques  des 
lettres  pour  les  gouverneurs  des  provinces  >3^ 
par  h^squelles  il  élablissoit  aux  vierges,  aux 
veuves  et  aux  c1(tcs,  d(^s  pensions  annuelles 
m(\surees  par  sa  libéralité,  plutôt  que  par  leurs 
besoins.    Elles  durèrent    jusqu'au    régne   de 
Julien  l'apostat,  qui  les  ôla  toutes. 

Les  pi  incipaux  év(''ques  furent  chargés  de 
porter  dans  leurs  pro\inces,  et  de  faire  con- 
noître  partout  les  ordonnances  du  concile  ,   et 
voici  le  catalogue  (jui  nous  en  reste  (41.  Osius 
par  les  prêtres  A  itou  et  A  in(^ent  qui  iaccom- 
pagnoient,  les  envoya  à  Home,  en  Italie    en 
Espagne,  et  à  toutes  les  autr(>s  nations  jusqu'à 
1  Océan  ,  c'est-à-dire  en  Gimh\  en  G(Tmanie 
en  Pretagne.    Alexandre   d'Alexandrie  avec 
Alhanase,  son  archidiacre,  à  toute  1  Egypte,  la 
L\bie,  la  Pentapcde  et  aux  provinces  voisines. 
Al.icaire  de  Jérusalem  avec  Eusébe  de  Césaréc? 
a  la  Palestine,   l'Arabie  et  la  Phénicie.  Eus- 
tadie  d  Antioche  à  la  Célésyrie ,  la  IMésopo- 
tamie  et   la  Cilicie.  Jean,  ev(»que  persan    à 
toute  la  Perse  et  aux  grandes  Ind(>s.  Léonce 
de  Cesarée,   à  la    Cappadoce,  la  (ialatie,  le 
P(mt,  la  Paphlagonie,  la  grande  et  la  petite 
Arménie.  Théonas  de  Cyzique,  à  LAsie,  1  H(d- 
h'spont,  la  Lydie  et  la  Carie,  par  l(^séVêqu(^s 
qu  il  avoit  sous  lui,  Euly(hius  de  Smyrne  et 
Marin  de  Troade.  iVunéchius  de  Laodicée.  à 
la  première  et  à  la  seconde  Phrvgie.  AlexancJre 
de  Tiiessaloniquc^ ,  par  ceux  qui  dé[)endoient 
de  lui,  à  la  première  et   seconde  Macédoine 
iwoc  la  (iréce,  laThessalie,  LAchaïe,  llllyrie 
1  uneel  lautre  Scythie.  Alexandre  de  Pyzance' 
alors  prêtre,  et  depuis  évt^que,  av(>c  Paiil,  lec- 
teur, son  iKjtaire,  à  toutes  les  îles  Cyclades. 
Protogène  de  Sardique,  à  la  IJacie,  la'lJarda- 
nie,  et  h^s  pays  voisins.  Piste  de  Alarcianople 
à  la  Mysie  et  aux  nations  voisines.  Cécilien  de 
Carthage,  a  toutes  les  provinc(^s  d'Afrique 
de  Aumidie  et  de  IMaurilanie.  Ce  dénombre- 
ment est  utile  pour  connoilre  la  subordination 
des  églises,  el  la  géographie  ecclésiastique. 

XXVI.  Lettres  d'Kusèbe  de  Césarée. 
Eusébe  de  Césarée  écrivit  en  son  particulier 


(1)  Eus.  m,  Vit.  c.  10. 

(2)  Il)id.  c.  27. 


(3^  Eus  lîl,Vit.r.22.Tiie 
1,0.  U 

'i)  Geiav  lib.  n,  e  3J5. 
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une  lettre  à  son  église,  où  quelques-uns  appa- 
renjrnenl  raceusoienl  d  avoir  trahi  le  parti  (I). 
Il  suppDse  qu  ils  ont  déjà  ippris  pir  la  renom- 
mée ce  qui  s  est  passé  dans  le  concile  louchant 
la  fi)i  ;  mais,  pour  les  en  mieux  instruire,  il 
Lîur  «Mivoie  \d  foriotile  qui!  dil  avoir  propo- 
sée, et  ensuite  celle  du  concile.  Dans  la  sienne, 
ilroconn  iil(}ueJésui-Ghristestleverb^del)i(Mi, 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  liimiènwiede  vie,  lils 
unique,  premier  ne  de  toute  créature,  enji^en- 
dre  du  père  avant  tous  les  siècles.  H  dit  da- 
bord  :  (>  est  ce  que  nt)us  avons  a[)pris  d.'S  évé- 
que  nos  [)rédécesseurs ,  et  au  [)r<»mi('r  (até- 
cliisme,  et  (iu;md  nous  avons  reçu  le  hapléine, 
et  par  la  let  lure  des  saintes  Kcritures,  ce  (|ue 
nous  avons  cru  et  <MiS!'iiiné  d.ms  la  prêtrise  vi 
dans  Tepiscopal.  Kt  a  la  lin.  il  ajoute:  iNous 
assurons  (pie  nous  le  croyons  ain>i ,  que  nous 
lavons  toujours  cru  ,  ri  qvw  jusqu  à  l;i  mort 
no!is  persévérerons  dans cei te  Toi,  ana'hcinati- 
sant  toute  hérésie.  .Nous  protestons  d  'vant  Dieu 
tout-puissant  et  .Notre  S  'i^^ru^ur  .l<'suv-(]lnM^I 
que  nousavons  eu  ces  sentiuH'ntsdans  le  c(eur 
et  da:is  l  àmi%  depuis  qui»  nous  nous  connois- 
soiH,  quiMi'jus  le  j)e:is)îis  encore  et  ledisons  en 
vérité  :.  et  nous  pouvons  prouver  que  nous  la- 
Tonscruel  enscif^Mi  •  par  le  passé. 

11  ajoute  qu'après  (piil  eut  proposé  celle 
foinude.  personne  ne  f)ut  y  contredire  ,  que 
remj)ereur  recoîum'  que  c  etoit  sa  créance,  et 
vouiul  ipic  tout  le  mojHley  souscrivit,  en  y 
ajoutant  seulem(Mi(  le  mot  de  coiisubstantiel. 
L  em[)er  ur,dit-il,expliquacemot  lui  miMiie,  en 
di^anl  qu  on  ne  lenli  ndoit  pas  duni»  manièn^ 
corporelle  ,  par  division  ou  pr.r  section,  mais 
d  une  manière  (iivine  et  mystérieuse,  convena- 
ble à  la  nature  spiriluell(\  H  rapporte  ensuite 
le  syinb aie  du  concile  ,  et  dil  :  J<»  n\o  lis  (mcore 
c\pli(pi; T  comment  on  dise. il  que  It'  fds  est  de  la 
subîtance  du  père  et  consub^lantiel  ;  et  je  crus 
devoir  admttre  ce  mot,  pour  le  bien  de  la  [»ai\, 
voyant  qu  on  lui  donnoil  un  b  »n  sens,  entiére- 
muit  eloi'.nie  (les  idées  corporelh'S ,  et  (]u  il 
a  voit  été  (mu  ployé  par  quelqnes  anciens  évé- 
ques  ,  savants  (H  ilbistres  écrivains  (-2).  Il  re- 
marque ici  [irinci paiement  saint  Denis  d'A- 
lexandrie. 11  ajoute  (|ue  tous  ont  consenti  à  la 
fornude  de  loi  du  concile,  après  lavoir  bi(»n 
exandnée  ;  (pi  ils  ont  aussi  Tv'cu  sans  peirn^  l'a- 
nalhemequiestàla  tin,  parce  (pi  ildelmdd  em- 
ployer des  termes  (pli  ne  sont  [xnnl  dans  1  !m  ri 
ture,  et  qui  étoient  la  cause  de  tout  le  dtsordre. 
C'est  ainsi  (|u  Eusèbe  de  (]esarée  jushiioit  la 
conduite  qu  il  avoil  tenue  dans  le  con  ile. 

XXVII.  Exil  d  Eusèbe  de  Nicomédic. 

iVIais  Eusèbe  de  Nicc^médie  et  Th{'v)gnis  de 
IVicèe  lîrent  bi-nlo!  î)aroître  que  leurs  s(Hîs- 
criplions  n  avoient  pas  été  sincères  (:i).  On  (!il 


(1    Tluod.  de  Derr.  p. 
151,  c.  et  deijMîOd.  p.  S82, 

B.  * 


v2;  AUl.  uJ  AiVic  p.  Wiy, 
(3)  Sozom.  n,  c.  21. 


qu'ils  les  effacèrent,  ayant  p^a2:n6  celio  qui  gar- 
doit  les  actes  du  concile  par  ordre  de  lempp- 
reur,  et  qu  ils  entreprirent  d'enseip^nei-  put»  i- 
quemenl  qu  il  ne  faut  pas  croire  que  le  lils  soit 
consubslanliel  au  père.  Qu  Euscîbe  en  étant  ac- 
cusé, dit  hardiment  à  l'empereur,  en  montrant 
rhabit  qu  il  portoit  :  Si  on  dechroit  ce  mifi- 
teau  en  ma  prés(Mice,  je  ne  diiois  jamais  (|ii(> 
les  deux  pièces  fussent  de  la  même  sub>taii- 
ce  (I).  Il  est  certain  que  l  empereur  ayant  l.iji 
venir  d'Alexandrie  des  ariens  qui  brouilloieni 
encore,  Rusebe  et  Theoirnis  les  re(;urenl ,  les 
mi.  eut  en  sûreté  et  communicpièrent  avec  eux. 
On  tint  donc  un  (oncile,  ils  lurent  déposés  e| 
d  autres  évéqu(>s  mis  a  leur  pîa(M' ;  \mj)hioji  ;i 
iNicomédie  et  ('hreslus  à  iNicee(!>).  Pour  Eu- 
sèbe et  Theo«^Miis,  I  em[)!  r  'ur  irrité  les  envovn 
en  exil  dans  les  (iaules,  trois  mois  après  le 
concile  d.'  iNicée  ,  et  ils  y  demeurèrent  trois 
ans  ;;]). 

En  nu^me  temps,  Constantin  écrivit  à  Téfrlise 
de  Nieomedie  uiu^  grenule  lettre,  dont  la  pre- 
mière pariie  est  un  discours  de  theolotrie  assez 
obs(  ur  sur  la  di\inile  du  veibe.  le  l'este  (M 
une  invective  vèhemi-nle  csnitre  Eusèbe  (4).  11 
1  accuse  d  avoir  été  complice  de  la  cruauté  du 
tyran,  c'est-à-dire  Lieinius,  dans  les  massacres 
des  évéques  et  dans  la  p  'rsécution  des  cliré- 
tiens  11  a,  dit-il,  envoyé  contre  moi  dt^s  es- 
pions pendant  les  troul)l(^s ,  (M  il  ne  lui  man- 
quoit  (pic  de  prendre  les  armes  [xmr  le  tyran  ; 
j'en  ai  des  preuves  par  les  prêtres  et  les  dia- 
cres de  si  suite  que  j;j  pris.  Et  ensuite,  pen- 
dant le  concile  de  .Nicee,  avec  quel  empresse- 
ment et  quelle  imj)uilence  a-l-il  soulerm  contre 
1(^  temoii'iiagc  dt'  sa  ( onscience  Terreur  con- 
vaincue de  l(^us  côtés  *  taalol  en  m  envoyant 
diverses  personnes  pour  me  pailer  en  sa  la- 
veur ;  tanî(')t  en  implorant  ma  protection,  de 
pi'ur  (prêtant  convaiîKU  d  un  si  \j:vi\u(\  crime, 
il  ne  fût  privé  de  sa  dignité.  Il  m  a  circonvenu 
et  surpris  honteus'inent,  et  a  l'.iil  passer  loutts 
choses  comme  il  a  voulu.  Encore  de|)ui>  [)eu, 
voyez  ce  (pi'il  a  fait  avec  Theo|j:nis.  J  a  vois 
commande  qu'on  amenai  d" Mexandrie  (pjel- 
ques  déserteurs  de  notre  toi ,  (pii  aliumoient  la 
discorde  :  c(\s  bonsev('ques,  (piel -c  meile  avt  it 
réservés  pour  faire  pénitence,  non-seulement 
les  ont  rciçusel  protéines,  mais  encore  ont  coni- 
nun)i<jue  a\ec  eux.  (i  est  pounpini,  j'ai  lait 
prefiilre  ces  inurats  ,  je  les  ai  envoyés  au  loin. 
il  exhorte  les  peuples  à  (jui  il  e(  rit ,  à  s'atta- 
cher a  la  vraie  loi  ,  et  à  recevoir  av(T  joie  les 
é\('ques  tideles,  purs  et  sincères,  c  est-à-dire 
Amphion  et  (Jires'us,  usant  de  menaces  conire 
ceux  qui  oseront  encore  faire  mention  des  sé- 
ducteurs et  leur  doiuier  de^  louantes  (ô;.  L'em- 
pereur eci  ivil  au'-si  a  Tiieodote  de   l.aodicee, 


(1)  Epist.  ad  Niconi.  ap.         '3    Phiioslora.   lib.  n,  c. 

Tlieod.  /,  c.  20.  ult. 

(2    Syn.  ad  Atlian.  Apol.         (i)  Gelas,  l.  m,  c.  2.  Th. 

D.  727,  C.V.Valcs.  Nol.  ad  1.  i,  c.  jo. 
So(T.  I,  c.  14.  (5;  (ielas.  Iih.  in,  r.  .1. 
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poif  !  exhorter  doucement  à  profiter  de  cet 
exemple ,  et  à  effacer  de  son  esprit  les  niau- 
vais(^s  impressions  qu  Eusèbe  et  Théognis  pour- 
raient lui  avoir  données. 


XX VIII.  Conduite  de  saint  .\Iexandre  avec  Méléce. 

Saint  Ab'xandre  d'Alexandrie,  étant  de  re- 
tour en  l-^^pte,  et  connoissant  l'esprit  arlili- 
cienx  de  Melèce,  lui  demanda  un  eîat  des  évé- 
qu'^quil  pretendoit  avoir  en  Éi^yple,  et  des 
prèîres  et  des  diacres  qu  il  pouNoil  avoir  à 
Alexandrie  .  d<ms  le  territoire  (pii  en  de})en- 
doil  (1).  Ce  qu  ii  lÎL  de  peur  (pie  Alelèce,  abu- 
sant de  la  liberté  (jue  le  coiu  de  lui  avoil  ac- 
cordée ne  vendit  [)lusieurs  titres,  et  ne  fil  des 
fciu-selès,  en  supposant  tous  les  jours  ceux 
qu  il  voudroit.  ,Ale{e(e  donna  1  elat  des  e\éques 
au  nombre  de  Nin-^i-neuf,  dont  lui-même  etoit 
le  premier;  et  le  di'rnier  Jean  de  iMemphis,  qui 
par  ordre  de  1  empereur  devoil  être  avec  lar- 
chi-véque,  apparannnent  alinque  l  on  pût  lob- 
serv(T  de  plus  près  :  les  clercs  d'Alexandrie 
étoient  quatre  piètres  et  cinq  diacres.  Le  nom 
d  an  he>(\pie  atlrituie  ici  à  l  evéque  d'Alexan- 
drie esi  remarquable.  Melèce,  en  donnant  cet 
elal.  présenta  a  saint  Alexandre  ceux  qui  y 
étoient  manmés  ;  il  lui  rendit  aussi  les  éjrlises 
dont  il  av()ii  usurpe  la  suj)eriorite,  et  demeura 
a  Lycojmlis  ,  où  il  mourut  quebjue  temps 
epre.s;2).Mais,  en  mourant  il  nomma  pourstm 
siKTesseur ,  contre  l'ordonnance  du  (n)ncile  de 
Ai((V,  un  de  ses  disciples,  nommé  Jean;  et 
penl-èlre  le  même  Jean  de  31einphis.  Ainsi 
le  schisme  recommença  ,  et  h^s  meleciens  con- 
tinuèrent leurs  assemblées  ^3);  il  y  en  eut  t(mte- 
fois  qui  revinrent  de  bonne  foi  à  lunilé  de 
1  L^^ise  (i).  INlais,  les  schisrnatiques  envoyè- 
rent à  rempereur  une  deputation  contre 
Alexandre, dont  les  priiuipaux  députes  étoient 
Paphnu.se,  anachcuete,  de  (|ui  la  mère  avoit 
contesse  la  foi  ;  Jean,  chef  de  tout  le  parti,  et 
t^alhnitpie,  evéque  de  Peluse  (5).  Ils  furent 
reçus  (le  r,  inpereiir  avec  honneur,  comme d(»s 
evc(|ue^  ,  mais  il  ordonna,  même  par  écrit, 
que  le  décret  du  coiu  lie  fût  observé,  et  les  ex- 
horta a  la  conc(jrde  ^Oj. 

XXIX.  Saint  Athana<?e,  (^v(^que  d'Alexandrie. 

Saint  Alexandre  dAlexandri(»  mourut  cinq 
nioLs  après  qu  il  lut  revenu  (  h  <z  lui  ,  le  lundi 
vui-Udruxieme  du  mois  e^^>ptien  iiennouda  , 

€  est-a-dire  le  dix-sej)tiemea\ril.rantutisccnt 
vin-t-six  J).  Il  dci  la.  a  qu  il  détroit  Alhanase 

pour  son  successeur  ;  et  (jn  crut  (pi  il  II' laisoit  par 
ï'Jspir.Uinii  divine  (H).  Car  .  comme  il  etoit  pr(>s 
de  mourir,  illajipeia  par  son  nom.  Saint  Alha- 


nase s'étoit  absenté  et  caché ,  prévoyant  ce  qui 
arriva.  Un  autre  Athanase,  qui  éloil  présent, 
répondit  ;mais  saint  Alexandre  ne  lui  dit  mot, 
mcmtranl  que  ce  n'étoit  pas  lui  qu  il  avoit  ap- 
pelé. Il  appela  encore  Athanase,  et  répéta  ce 
nom  plusieurs  fois.  Celui  qui  étoil  prcjenl  se 
lut  ;  on  ( ompril  de  qui  le  saint  evéque  ^wrloil  ; 
et  il  ajouta  par  esprit  prophéîiqne  :  Athanase, 
tu  iKMises  avoir ecî.appe  par  la  fuite,  mais  lu 
n'échapperas  pas  (1).  En  elTet,  après  la  mort 
d'Alexandre,  lesévf^ques  de  la  pro\ince  s'étant 
assenjbles  avec  tout  le  peiqde  calhf.l'que,  la 
multitude  s'écria  tout  lïiuw  voix  p(»ur  deman- 
der Alhanase,  témoignant  que  cetoituî'  jjoinmo 
Ycrlueux,  pieux  ,  véritablement  (hret!  n,  me- 
nant la  \ie  ascétique.  Ils  le  demandoi^nt  pu- 
bliquement à  Jesus-Christ ,  et  conjuro-enl  les 
é\('qii(>>  de  1  ordonner,  nr  sortan.l  pou;*  de  l'é- 
glise pendant  |)lusi<  urs  jours,  et  ne  les  en  lais- 
sant point  sortir.  11  fut  donc  ordonne  évêque 
d  Alexandrie  j)ar  le  plus  grand  noml)re  des 
évc'ques,  à  la  vue  de  toute  la  ville  et  de  toute 
la  |)ro\ince.  Toutefois,  les  ariens  osèrent  bien 
ava.nci^r  depuis,  que  six  ou  sept  év(V{ues  l'a- 
voieni  ordonne  eu  cachette.  L'ordiiiali(jn  de 
saint  Alhanase  ne  se  tit  que  le  \ingl -septième 
de  décembre  de  cet  le  année  trois  cent  vinirt-six 
car  il  se  cacha  long-temps  (2);  et  il  en  fai!^^it 
encore  pour  assembler  lesév(Hjues  d<'  toutes  h^s 
provinces  qui  dependoient  d  Alexandrie.  11  tint 
le  siège  qu  u'aide-six  ans  entiers,  aussi  étoit-il 
encore  jtuiut  à  proportion  d  une  telle  plac( 


.•e. 


('     A  th.  Ap.  p.  788. 
(2,  Sozoîii.  II   c  21. 
(3)  Lpiph     Haeres. 
n.5. 


08, 


(*)  Athan.Apol  p.Tôi.B 


(5)  Kp.  ibid. 
(0;  Kns.  m.  Vil.  c.  23. 
(7)  Pagi.an.  3i6,  n.  3. 
(H    Tlieod.  i,  20. 


XXX.  Saint  Grégoire  de  Xaz'anze  le  père. 

Nous  avons  dit  que  Léonce  ,  evéque  de  Ce- 
saréeen  Cappadoce,  venant  au  concile  de  JNi- 
cée,  inslrui.-,it  dans  la  véritable  foi  Grégoire, 
depuis  év('''que  de  xNazianze,  et  père  du  théo- 
logien ^3,.  Grégoire  étoit  de  la  secte  ('es  hyp- 
sistaires ,  ainsi  nomuK's  parce  qu'ilj^  faisoient 
profession  d'adorer  le  Dieu  très-haut,  en  grec 
//jpsisfos  (4)  ;  mais  ils  révéroient  aussi  le  leu 
et  leslampes,  et  observoient  le  sabbat  et  la  dis- 
tinction des  viandes,  comme  les  juifs.  Gré- 
gloire  vivoit  moralement  bien  ,  observant  la 
justice  et  la  (  haslelé  c(^njugale  avec  sa  fenuiie 
JNonne.  chrétienne,  et  d  une  rare  vertu  ;  et  ce 
lut  elle  qui  contribua  le  plus  à  sa  conversion. 
El,  ayant  coihu  le  désir,  il  le  lit  connoitre  aux 
é\(Vpies,  (pii  f)assèrenl  au  lieu  où  il  eî(!it  en  al- 
lant au  graïKÎ  (  oncile  ,  parliculièreue  nt  à  saint 
Léonce  de  Cesaré».  En  linstruisant,  ils  le 
lirenl  met  Ire  à  genoux  par  megrirde,  au  lieu 
que  les  cate(  hmnènes  diiivent  être  debout,  et 
celle  nH'f)rise  fut  regardée  connue  on  pn^'sage 
de  son  e[)is((){)at  (5)  ;  parce  qu(*  dès  lors  ()n 
faisoit  mettre  à  g:enoux  celui  qu.'  Ion  ordonnoit 
evéque.  Peu  de  temps  après ,  il  re(;ul  le  bap- 


(1)  Syn.ap.Alh.2Ap.  p. 
726. 
(2;  Pagi.  an.  326,  n.  3. 
(3;  Sup.  n.  i. 


(A)  Greg.  IVaz.  Orat.  19, 
p.  2Sy,  H. 

(5)  Ibid.p.29i. 
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Urne ,  ot ,  sorlanl  du  bain  sacré ,  lï  lut  envi- 
ronne d  une  lumière  extraordinaire,  et  si  sen- 
sible, quel'évèquede.Nazianze,  qui  loba jHisoit, 

sécri.i  (ju  il  seroit  un  jour  son  successeur. 

Enend.  qui-lqucsafinéesapres  ayanl  étesudi- 
saniîiicnl  cpnmve,  il  lui  élevé  à  Tépiscopalde 
celle  même  ville (1)  C'eloil.  comme  I  ou  croil  , 
Aersl  aulroisceulviniit-huil.  il  pouvoilèlreâ^a' 
deciiKjUiîUleans,  et  il  en  vécut  encore  plus  de 
cinquanle,  c'esl-à-diree!i  oui  prés  de  cenlans. 
Qu'.iqu  il  eût  étudie  l  ir.i  les  saintes  lùrilures, 
il  en  acquit  (»n  peu  de  tem})s  une  lell,'  connois- 
sance,  et  instruisît  si  bien  son  troupeau,  (pi'il 
se  préserva  des  troubles  (|ue  lari.mi^me  e\ci- 
toil  par  tout  lOrient ,  et  adouc  il  les  mccurs 
sauvai»t'sde.son  peuple; car  la  villede  Aa/iauze 
etoir  [M'iile  cl  p  u  considérable  jusque-la  ;  cWc 
etoil  en  Cappadoce,  voisine  deCesarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  et  de  Xonne   na- 
quirent trois  eidanls,  deu\  tils,  Gregoireel  Cé- 
saire  ,  et  une  tille  nommée  Gorgoaie  ,  (jue  Ion 
croit  avoir  été  1  aînée.  Grégoire  lui  le  iVuil  des 
prières  de  sa  mère  ,  qui  avoit  inslammenl  de- 
mande a  Dieu  de  lui  donner  un  tils.  Aussi ,  le 
lui  oirril-elle  aussitôt  après  sa   naissance,  et 
sanctitia  ses  mains  en  lui   l'aisaiU  toucber  les 
l:\res  sacrés  (i).  Jl  s'appliqua  des  lentanee  à 
l 'S  lire,  et  donna  dés  lors  de  ^^randes  mar(pi<>s 
i\i  vertu.  Elant  encore  fort  jeune,   il  eut  un 
songe  mystérieux  ;:{  .  Il  crut  voir  auprès  de 
lui  deux  jejne.^  tilles  de  même  âge,  et  d  une 
rare  biMute  ,  vêtues  dj  blanc  ,  mais  sans  orne- 
nienl,  et  avec  une  e\;rém'  modesli*'.  Llle^  le 
b.ns  ;i;Mil  et  le  caressoient  comme  le;ir  <nrant. 
Ti-ansf)orle  de  joie,  il  leur  dt'nmi.da  leurs  noms; 
1  une  dit  :  Je  m  appelle  la  clia>leié ,  laulre  la 
tempérance  :  nous  sonnnes  d.bout  devant  le 
trône  de  Jesus-Gbrisl ,  en  la  com[)agnie  d(^s 
trou; )es célestes;  viens  avec  nous,  monenfaiil, 
nous  t  élèverons  juscju  à  la  lumière  de  la  Iri- 
nile  immortelle.  ANant  ainsi  parle,  elles  sVn- 
voler^nlau  ciel,(l,  comme  il  les  sui\oil  de- 
là \ue  ,  il  s  éveilla.  Des  lors,  il  conçut  de  1  a- 
niour  de  la  virginité,  et  renonça  au"  mariage. 
Tels  turent  les  conunencements  du  jeune  Gré- 
goire. 

XXXI.  Lois  de  Constantin. 


iVous  trouvons  quelques  lois  de  Constantin 
toucbant  les  matières  en  lesiastiques,  domiees 
pendant  le  cours  de  son  règne  trois  cent  \ing(- 
six ,  c'est-à-dire  sous  son  septième  consulal ,  et 
le  premier  de  son  tils  Conslanlius  (4j.  La  ()re- 
niière  eï,l  du  premier  jour  de  juin,  adressée  à 
Ablavius,  et  défend  d  exempter  des  (barges 
publiques  des  villes  ceux  qui  y  etoient  sujets  , 
sous  prétexte  de  clericaiure!'  Llle  ordonne 
donc  que  Tfm  n  élira  de  nouveau  un  clerc,  que 
pour  reiijplir  une  [ilace  vacante  par  la  mort 


(1     Il)!(i.  p,   :2ija. 
('2,  Carm.  j.  3y, 
'.'î^  Caim  IV,  71. 


(i)  L.  VI,  Cod.  Thco- 
dor.  de  Episl.  c!  CWv.  \\h. 
x\i. 


d'un  autre;  que  l'on  nelîra  point  ceux  qui 
par  leur  naissance  ou  par  leurs  rii  liesses,  sont 
sujets  aux  charges  pnb!i(iu<*s.  Car,  il  faut,  dit 
la  loi,  que  les  ricbi  >  [)ortent  les  (barges  du 
sitH'le,  et  que  les  pauvres  soient  nourris  des 
biens  des  églises.  Le  n(»mbre  des  (  lens  etoit 
réglé,  parce  qu  il  n'y  avoit  point  d  ordinations 
vagues,  tous  eloienl  allai  bes  à  une  église  cer- 
taine. Ils  éloietil  e\eiiq)ls  des  (barges  p'ibli- 
ques,  mais  on  ne  soullVoit  pas  que  cette  exemp- 
tion tournât  en  abus. 

Les  deux  autres  lois  de  celte  année  r<»gar(lent 
les  b(Teli([ues  (f).  Lune  est  du  premier  sep- 
tembre, et  porte  (pie  les  pri\  ileges  a( cordes  en 
considération  de  la  religion,  ne  doivcnl  proli- 
terqu  aux  catboli(pi(^s,  non  aux  bereliipies  e| 
aux  scbismali([ues,  qui  doivent  au  contraire 
être  charges  plus  (pie  les  autres  (-2).  La  dernière 
accord(»  aux  novaliens  la  paisible  possession 
des  m, lisons  de  leur  église  et  de  leurs  sèi)ii|- 
tures.  (pi  ils  avoieni  a((juisesà  juste  litre,  non 
de  ce  qui  avant  leur  division  avoit  appartenu  à 
l'Eglise  calbolique.  Les  novaliens  eloienl  l(>s 
moins  odieux  des  bereli(pies  de  ce  temps-là  .*{  ; 
et  l(Mir  ev('(pi(^  \(ésiiis  etoil  estime  de  1  empe- 
reur à  cause  de  ses  nueurs. 

XXXII.  Invcnlion  de  la  croix  j^ar  sainte  Hél(}iie. 

Entre  b^s  lilxTalilés  que  fit  Constantin  à  l'oc- 
casion  de  la  Niimlième  année  de  son  règne,  on 
peut  ompler  les  bàliments  de  plusieurs  ('glises 
magni(i(jues,   p.irlieuliereuieni   dans  la    terre 
sainte -I;.  Les  [îa  eus  s  eloienl  <  iïonrs  d  abolir 
la    mémoire    de    la    resurnu  ti<Mi    de   .lesus- 
Clîrist  [3).  Ils  avoiiMit    comble   la    grotte  du 
saint   sépulcre,  eleve  au-dessus  une   grande 
quantité  de  terre,  pavé  de  pierre  le  haut ,  et 
bâti  un  temple  de  \énus,  ou  ils  ollroienl  (l(>s 
sacritices  à  celle  idole;   alin  que  les(breliens 
parussent  ladorer ,  quand  ils  >  iendroieni  vu  ce 
lieu  pour  adorer  .lesus-Cbrisl  ((i;.  Constantin 
donna  ordre  dy  bàlir  une  église  magni(i(pie, 
et  en  écrivit  à  re\("'que  Macaire,   lui  recom- 
mandant que  ce  bâtiment  surpassât  en  beauté, 
non-seulement  les  autres  églises,  mais  tous  les 
éditices  des  autres   villes.   .1  ai  donné  ordre, 
ajoute-t-il,  à  Dracilien,  \i(ain'  des  préb'ls  (Ju 
prétoire  et  gou\erneur  delà  province,  d  em- 
ployer suivant  vos  ordres  les  ouvriers  néces- 
saires pour  élever  les  murailles.  Alarub'z-moi 
quel  marbre  précieux,  et  (|in'lles  (olonnes  V()US 
jugerez  plus  con\  enables .  alin  que  je  les  y  fasse 
conduire.  Je  serai  bien  aise  de  savoir  si  vous 
jugez  à   propos  que  la  voûte  de  1  église  soit 
ornée  de   lambris   ou    de  qu(dqu  autre  sorte 
d  ouvrage;  si  c'est  du  l.unbris,  on  y  pourra 
mettre  de  I  or. 
Ce  fut  sainte  Hélène,  mère  de  rempereur, 


t    L.  I,  Cod.  Theod.dc 
Haies,  iib.  xvi. 
(2    Lib.  II,  ibid. 
;^  Soznm.  II,  c,  32. 


(-4;  Slip.  I.  Il,  n.  25. 

(5j  Lus.  III,  \  it.c.  ■20,2'!, 
etc. 

(ft^  Muf   I.  Ilist  r.  7. 
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qui  se  cliarg(\i  elle-même  de  l'exécution  (T. 
Elle  étoit  alors  Agée  de  qualR^-vingt  ans,  vi- 
vant depuis  plusieurs  années  dans  la  piété 
et  l<'s  (iMivres  de  cbarité.  L'empereur  s(m  (ils 
lui  lii  connoitre  la  vraie  religion (pi'elle  iy^noroit 
auf>ira\ant.  lui  donna  le  litre  d  auguste  et 
lit  mellreson  elligie  sur  la  monnoie  d{)r('2\ 
Elle  disposoil  de  ses  trésors .  maiseeh.it  p(ni'r 
faire  des  libéralités  et  des  aumônes.  Llle  eloit 
tres-assidue  aux  églises,  les  paroit  de  divers 
ornements,  et  ne  negligeoit  pas  lesoraloins 
d(^s  moindres  villes  (3;  ;  on  la  vovoil  au  milieu 
du  peuple  avec  un  babil  simjde  et  modeste 
dans  les  assemblées  ecclésiasli(pies. 

Elle  alla,  nonobstant  son  grand  Age,  visibT 
les  saillis  lieux,  et  prendre"  soin  de  bs  orner 
(le  somptueux  ediliees  par  la  libérable  dv  son 
lils(4).  Lu  traversant  lOrient,  elle  lit  des  lar- 
gesses extraordinaires  aux    gens  de  i»uerre 
aux  communautés  et  à  cliacun  des  particuliers 
qiii  sadressoienl  a  elle  (5).  Aux  uns  elle  don- 
nnit  de  I  argent,  aux  autres  des  babils;  eUe 
<'<'bvr(Mt  les  uns  d(^  prisons,  les  autres  du  tra- 
vail des  mines;  elle  rappeloit  les  exiles.  Elant 
arrivée  a  .lerusalem  ,  elle  commença  par  fain^ 
ab.illre  le  temple  et  lidole  de  \  eiius,  (pii  ,,ro-. 
lanoient  le  lieu  d(^  la  croix  et  de  la  re.surrec- 
tion  (g;.  Ou  «,ia  \os  terr(\s,   on  creusa  si  avant 
que  1  on  découvrit  le  saint  .sépulcre  7)  ;  et  tout 
prodie  on  trouva  trois  cnux  enlerrées'8)    On 
'";  saNoit  laquelle    eloit    eeHe    du    Sauveur; 
levéque  saint  Macaiiv  imagina  ce  moyen  de 
son  eclainir.   Il  lit  p,,r|,.r  les  croix  cbVz  une 
b'mme  de  (pialité,  malade  depuis  long-temps 
'•'  l'cduitea  lexlremile:  on  lui  appliqua  eba- 
'iJ'K'  des  croix  eu  faisant  des  |)rieivs  ;  et  sitôt 
quelle  eut  toiicbe  la  dernière  elle  fut  enlière- 
J'|<'nt  guérie.  Avec  la  croix,  on  trouva  aussi  le 
'irc,   mais  séparé  avec  les  clous,  que  sainte 
'U'iene  envoya  a  rempereur  av(»c  une  pirlie 
<<»'>^«d«Tab!edeia(Toix,  laissant  laulre  à  Jé- 
^.'^^^«''''11.    Llle  h   lit   mettre  dans  une  cî.àsse 
Ji«ngent,  et  la  donna  en  uarde  à  levc'que  pour 
la  conservation  a  la  postérité.  En  (^llet,  dans  le 
siècle  suivant  on  ne  la  moiilroil  (pi'une  fois 
année  a  la  .solennile  de  Pàipie,   c>st-à-dire 
io  vendivdi  sami    9).  LVn.'.p.e,  aprcvs  lavoir 
•'<l<>ree  le  premier,  lexpo.xMt  pour  être  adorée 
f  l<»ul  le  peuple,  et  de  là  sans  doute  est  venue 
•lans  toutes  les  cgiises  cette  pi,.use  (Tremonie 
<'n  ne  montroil   (loint  a   Jérusalem  la  vraie 
m.ix  borsceseul  jour,  simm  (pielnuebus  par 
?race  p;irticuliere  de  rev('que.  rn  laveur  des 
P''rsonnes  de  pieté  qui  avoi.Mil  fait  exprès  le 
P''l<'ruiage.  OuanI  aux  cbms,  Conslanliu  vn  lit 
nicllre  une  partie  diuis  son  casque,  et  une  par- 
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tie  au  mors  de  la  bride  de  son  cheval ,  pour  lui 
servir  de  sauvi^garde  dans  les  cond)ats. 

Cependant,  par  s(>s  ordres  et  par  les  soins  de 
sa  mère,  on  bàtissoit  Leglise  du  saint  sépulcre, 
qui  ne  fut  achevée  que  six  ans  après  (I).  Au- 
tour,  s'elevoit  une  ville  c(3nlre  l'ancienne, 
mais  non  à  la  même  place;  et  ce  sembloit  élr(3 
la  nouvelle   Jérusalem  prédite    par    les    pro- 
phètes (2).  Près  de  la,  sur  le  haut  du  mont 
des   01iv(>s,   remjiTeur  fil   aussi   bàlir    une 
église    magnilique   pour  honorer    le  lieu   de 
lasr(Misioii  de  Jésus-Christ,   et  une  autre  à 
1^'lbleem  ,  pour  honorer  la  grotte  sancliliée 
par  sa  naissance  (3;.   Ces  éJifices  eloienl  ornes 
de  dons  précieux,  de  vases  d  or  et  d'argent, 
de  voiies  de  diverses  couleurs,  et  servoient  à 
éterniser  la  mémoire  de  rem|)ereur  et  d  >  sa 
inere.  Elle  lit  encore  quelque  séjour  en  Pales- 
tine, et,  entre  les  autres  marques  de  sa  piété, 
elle  rendit  un   grand   honneur  aux    vierges 
(•(Jiisacrées  à  Dieu  (4).  Car,  l.'s  avant  toules 
assemblées,  et  fait  coucher  sur  plusieurs  nalh^s, 
elle  les  s(^rvil  à  table,  tenant  elle-même  lai- 
guière  sur  le  bassin  pour  leur  laver  les  maiiis, 
apportant  les  viandes,  versant  le  vin,  et  leur 
présentant  à  boire.  Entln  ,  celte  pieuse  prin- 
cesse, élanl  retournée  à  Home,  y  mourut  au 
niois  d  août  de  cette  même  annk*  IroJs  cent 
vingt-six ,  entre  les  bras  de  lempereur  son  fils, 
et  de  ses  petits-fils  les  césars;  et  1  (Miipereur  lui 
fit  des  funérailles  royales  (5).  L'Eglise  honore 
sa  mémoire  le  dix-builième  daoùt  (6).  Con- 
slanliu eloit  à  Rome  des  le  mois  de  juillet  :  il  y 
célébra  la  vingtième  année  de  son  règne  par 
des  fêtes  magnifiques,  et  y  d(-meura  trois  mois; 
mais  son  application  à  ruiaer  lidolàlrie  le  ren- 
dit odieux  au  sénat  et  au  peuple  romain ,  et  ce 
fut  le  dernier  voyage  qu  il  lit  à  ilome. 

■ 

XXXIII.  Constantin  s'applique  û  ruiner  l  idolâtrie. 


(t)  Theod.  n,  c.  s. 
^^(2.  Euscb.   m,   Vit.   c. 

(3^  Tbid.  c    i5 
(i     Ibi.i  c.  45." 
(•"»    Ibid.  -ii. 
^«^TlH'od.  i,  C.78.  Rnf. 
h^.  /«.  bocr.  I,  c.  17.  Soz. 


n,  e.  L 

(7^  Ambros.  de  Ub.  Th. 
II.  42,  etc. 

(S  Cyrill.  Hier.  Ep.  ad 
Const.  irnp. 

^0;  Pauiin.  Episl.  n,  ad 
Sevc. 


En  elTet.  il  y  eut  d.'s  temples  en  plusieurs 
villes,  dont  il  til  ôter  b^s  portes;  d'autres  quil 
fit  découvrir,  en  sorte  qu  ils  bimboient  eu 
ruine;  d'autres  dont  il  fil  enlever  les  statues 
de  bronze,  révérées  et  fameuses  depuis  plu- 
sieurs siècles ,  pour  les  exposer  aux  >eux  de 
b)us  dans  les  places  publiques  (7^.  Quant  aux 
idoles  d  or  et  d  argent ,  il  en  lit  un  autre  usage; 
il  envoya  secrètement  dans  les  provinces  dei 
chrétiens  dcson  palais, gens  de (onliance,  qui, 
sans  vi(^Ience  et  sans  éclat ,  obligèrent  b^s  sa- 
criiicaleursà  donner  les  idob^s  les  plus  précieu- 
ses, mêuK»  celles  que  Ion  disoit  être  descen- 
dues du  ciel ,  et  de  les  tirer  d(vs  lieux  secrets  où 
elles  étoient  cachées.  Les  particuliers  crai- 
gnoient  pour  eux  et  pour  leurs  familles  s  ils 
résistoienl  à  la  volonté  de  1  empereur  ;  les  prê- 


(1)  ICus.ii,c.  33. 

(2)  Ibid.  c.  4L 

(3)  C.  -y]. 

(^)  Kuf.  Il,  c.  8.  Tbcod. 
I>c.  18. 


(5)  TbooiJJKin.  Pa^i.  n  {} 
(G)  (iolhefr.  Chron.  Cod. 

TncoJ. 

7    Eus.  m,  Vit    c.  'ii 

Sozoni   liD.  m,  c.  ô. 
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tros  et  hs  gardions  dns  tomplos  n'osoionl  s'y 
opposer,  se  voyant  abandonnes  de  la  inu'JiUide  ; 
et  les  émissaires  di^l'enjpereur,  mettant  à  part 
pour  Je  faire  fondre  cequ  il  y  avoil  d'or  el  d'ar- 
genf,  laissoienl  aux  id  dàtres  ce  qui  resloit  di- 
nulile.  Il  prit  miIu  de  dclruire  entre  les  autres 
quelques  templ's  les  plus  odieux  (1).   En  un 
lieu,  nomme   \|)h;\(jue,  sur  ur.e  des  hauteurs 
du  iîi()til  Lil)<ui ,  et  près  du  11  'uve  Adonis,  etoit 
un  lemple  de  Aérms.  bàii  à  i  eeart,  et  loin  de 
louî  commeree.On  disoiUju  a  un  eerlain  jour, 
en  v(»rlu  d'une  eerlaiiie invocation,  un  feu  sem- 
blable à   une  étoile  lomb(iit  du  sonunel  de  la 
moiilaj^^ne  et  se  perdoit  dans  le  lleuve,  et  (jue 
c  etoit  \  enus,Lrafiie  ou  O'iesle.de  temple,  en 
eflet,  etoit  uneeeole  d  impur<'l(\oii(le>  hommes 
erî'éminéset  des  femmes  .tliandoiinees  eiunmet- 
toient  toutes  sortes  d  abominali<»ns ,  sous  pré- 
texte de  religion;  et  cela  im[)unemen!,  parce 
qu'auiun  homme  ^^rave   no^oit  seulement   y 
passer.  L  empereur  lit  abattre  ee   iem[)le  de- 
;)uis  le-  fondements  par  la  main   des  soldats 
qu'il  y  luvoya,  et  le  lieu  fut  punli*'. 

A  E^^e,  en  Cilieie,  éloit  un  lemple  fameux 
d'Esculape,  où  Ion  disoit  (jue  souv(iiî  ilappa- 
roissoit  a  ceux  (pii  dorrjoïent,  et  iiuerissnii 
toules  sortes  de  maladies  [-2)  ;  les  peuples  le  re- 
^jinioient  eomme  un  dieu  sauveur,  les  sages 
même  (i  entre  les  païen»  en  publioient  les 
inirveili.'s  (3).  Conslaiilin  lit  encore  ruiner  ce 
tem;>ie  <ie  fond  en  comble  par  ses  soidals;  en 
sorte  qu  il  nCn  resta  pas  de  vestige.  Kn  E^ryple, 
les  païens  atliibuoi<'ni  à  leur  dieu  Serapis  1  i- 
nondation  du  .Nil,  (lui  fait  la  ferlilile  du  pays, 
parce  crie  la  colonne  cpii  ser\oit  a  h\  mesurer 
t'toit  d.iîis  le  temple  de  cette  idc  le.  (Constantin 
l'ayant  fait  transférer  dans  1  église  d'Alexan- 
drie, les  païens  disoieni  que  eAil  ne  nionte- 
roit  plus  à  cause  de  la  colère  de  Sérapis;  mais 
l'année  suivante  et  toutes  les  autres,  il  monta  à 
l'ordinaire. 

Eji  ('alici<',  il  y  avcuî  un  fameux  oracle  d'A- 
pcdlon  l'ySiîien,  licml  l'empereur  lit  abaltre  le 
tenijde  de  î'ond  en  comble.  Alors,  un  grand 
nombre  de  païens  ouvrirent  les  yeux  ,  connois- 
sant  la  verile  de  leur  religion;  plusieurs  deve- 
noient  chrcliens  ,  plu>ieurs  mefiriroienl  au 
moins  ce  qu  ils  respaloient  auparavant, 
voyant  ce  que  cachai  la  belle  a[)parence  des 
lem]  les  c^t  des  idoles.  On  y  trou\(i!t  ou  des  os 
et  des  tcHes  de  morls  détournées  pour  dc^s  o()é- 
rations  mr.-iques,  ou  de  sales  haillons,  ou  des 
monceaux  de  foin  et  de  paille;  car  c'étoit  ce 
qui  remp'.issoil  le  creux  des  idoles.  On  ne  Irou- 
Yoit  dans  les  parties  les  [dus  si crèlcs  des  tem- 
ples, ni  dieu  cpii  rendit  des  ora  les,  connue  on 
avoit  cru  .  ni  de  démon,  ni  f.mlôme  ten*  breux. 
Il  n'y  avoil  caverne  si  obscure  et  si  profonde, 
ni  sanctuaire  si  fermé,  oùcc^uxque  rem[)erc  ur 
envoyoil,el  h's  soldats  même,  ne  pénétrassent 


impunément;  on  reconnoissoit  l'aveuglement 
qui  régnoit  depuis  tant  de  siècles. 

A  Helio[x>lis  de  Pbenicie  ,  les  païens  adora- 
teurs de  \enus  avoient  leurs  femmes  commu- 
nes,et  [)ro>tituoienl  leur>liile>aux  (lassanls(l), 
comme  [)ar  droit  d  hctsi)italiie.  Conslantin  leur 
défeiidii  de  le  faire  a  lavenir,  et  leur  écrivit 
pour  les  exhorter  à  se converlir  el  a  reconnoi- 
tre  le  vrai  Dieu.  H  lit  même  balir  une  grande 
église  en  ce  lieu-la,  ou  jamais  il  ny  en  avoil 
eu,  il  y  établil  un  e\c'Hpie.  des  prèlres  et  des 
diacres,  el,  pi>ur  attirer  plus  de  ncns  a  la  vraie 
religion,  il  domia  de  grands  biens  pour  les 
j)au\res. 

XXXIV.  l\slise  au  chêne  de  iNlambré. 

Euîropia  ,  Syriène  et  mère  de  rimpératrin 
l''au>la,ecrivil  alCmpereur  s(»ni;endre,  qu'au- 
})rés  du  c  hcue  de  >lambre,  dans  la  Palestine  (2j, 
où    \br<diani  avoil  loge  et  exercé  Ihospiialile 
envers  le>  trois  anges,  on  avoil  dresse  des  ido- 
les el  un  jiulel,  el  que  1  on  y  oITroil  des  sairi- 
lid's  iujpies.C^e  lieu  se  nonmioil  autrenxMit  le 
Tereb!nilie,à  caused Un  arbre»  tre-.-ancien  ;3); 
c'étoit  a  Irenle  nulles  ou  dix  lieues  de  Jérusa- 
lem .  aulremenl  a  deux  'enl  cinqu.mie  stades 
On  y  faisoit  tous  les  ans  en  ete  une  lèlc*  célèbre. 
el  on  y  tencnt  une  fcire  où   venoil   un  grand 
nond)re  de  marchands  du  pays  même  et  des 
parties  plusa\a!;ceesdela  l'ale>line.  delà  Piie- 
nicie  et  de  l  Arabie.  (Jiacun  c«  lebroil  la  fête  s<»- 
lon  sa  reliiiion  :  les  juifs  houoroienl  la  mémoire 
de  leur  paîiiarcbe,   les  chreti  ns   1  apparition 
du  lils  de  iJieu.  (Car.  les  OricMitaux.  [M)ur   la 
plupart ,  croyoient  qu  il  yaNoil  paru  lui-iuênic 
avec  deux  anges.  Les  païeiis  lionoroienl  les;ni- 
gc»s,  et  on  croit  cpie  les  iilc  l 's  cjuih  v  avoient 
dres>ees  étoient   |H)ur  les  repiosenter  comme 
des  dicHix  ou  des  démons  favorabb's.  11  les  in- 
voquoicnt  et  leur  idlroient  des  libalions  (ie  vin 
et  de  l'encens;  d'aulres  immohuent  un  bo'uf. 
un  bouc,  un  mouton  ou  un  coc}.  (Jiacun  nour- 
rissoit   avec    soin    pendant    toute    l'année    ce 
qu  il  avoit  de  meilleur,  pour  en  faire  a\ec  le> 
siens  le  festin  de  celle  fête.  Ils  avoient  lou>  un 
tel  respect  pour  ce  lieu  .  ou  c  raignoient  telle- 
ment la  vengeance  di\ine,  s  ils  l  eussent  pro- 
fane, cpi  ils  n'osoieni  y  counnettre  aucune  im- 
puic'te,  ni  avoir  comm  n'asec  les  femmes, 
quoi(ju elles  y  fussent  plus  en  vue  et  |>lus  pa- 
rées cpi  a  l'ordinaire,  et  qu'ils  campassent  t(ais 
pêle-mêle,  carc'etoil  un  camp  sans  bàlimenh. 
hors  la  maison  (|ue  l  on  clisoil  être  colle  d  A- 
braham  auprès  du  c  lieue  ,  et   ïv  puits  ou  per- 
sonne ne  j)uisoit  pendaid  la  fête    parce  queles 
païens  en  gàtoient  l  eau,  y  jel.mt  du  vin,  des 
gâteaux,  des  |)ièces  de   momioie,  des  j)arfunis 
secs  ou   iitjuides,  outre  les  buupes  qu'ils  alhi- 
moient  sur  le  lx)rd. 
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La  belle-mère  de  Constaatin  (1),étanl  venue 
en  Palestine  jmur  accomplir  un  vœu,  et  ayant 
vu  ces  superstitions  qui  se  praliquoient  au 
chêne  de  Alambre,  lui  en  donna  a>is,  et  il 
écrivit  une  leltre  adressée  à  saint  Aiacaire  et 
aux  antres cNc'cpicN  de  Palestine,  par  lacjuelle, 
après  leur  avoir  doucement  rejJicjche  leur  né- 
gligence à  soullrir  une  telle  profanation,  il  dit 
(ju  il  a  écrit  au  comie  A' ace  de  liiire  iiieessam- 
menl  brûler  les  idoles  cpii  se  Irouveroieiit  en 
ce  lieu-la  ,  rens  crscT  lautc  1.  et  punir  selon  | 
leur  nii  nie  ceux  qui ,  au  mépris  de  cette  de-  | 
fense.  seroient  assez  hardis  pour  y  conmu'tire  | 
quelque  unpiete.  Il  ajout'  (|u  il  a  ordonne  cjue  I 
le  même  lieu  soit  orne  d  une  église,  et  rccom-  I 
ni.mde  aux  eviqaes  cjue  ,  s'il  se  p<Ksse  cpn  lc[ue  { 
chose  de  conliairea  ces  ordres,  ils  ne  man- 
cpieiit  pas  de  len  avertir  ineonliuenl ,  a!in  cjue 
les  coupables  soient  punis  du  d 'cnier  supplice. 
En  exécution  de  cet  ordre,  on  bâtit  en  ce  lieu 
une  église  magnilicpie.  AI, lis  apparemment  ceci 
ne  se  |)assa  (pie  cpielcpie  temps  après  le  voyage 
de  sainte  Hélène. 


XXXV.  Histoire  du  comte  Joseph. 

LVmperour  Constantin  fit  bâiir  plusieurs 
églises  en  Palestine,  par  1  'S  soins  du  comte  Jo- 
seph ,  juif  de  naissance ,  dont  1 1  conversion  est 
remanpiable  (-J).  11  doit  natif  de  Til)ériade, 
et  leiioit  le  r;ing  cra{)olr!':  car  c'est  ainsi  que 
1»'^  juifs  nommoient  ceux  cpn  étoient  les  pre- 
nii ers  aj)res  le  palriarche  chef  de  toute  la  na- 
tioe.,  el  qui  conqntsoient  son  consiil.  Le  pa- 
tri.in  lie  etoit  edors  lliilel.  de  la  race  du  fameux  | 
(ïamaliel.  llilhd,  élanl  malade  el  près  de  mou- 
rir, pria  IcNcHpie  voisin  de  Tiberiade  de  le 
venir  trouver  et  de  lui  donner  le  baptême, 
sous  |)relexte  de  mcHlec  ine.  Lé\c'que  vint  à 
titre  de  médecin ,  et  lit  prep<irer  un  bain  comme 
un  remède  mile  au  malade,  cjui  de  son  (ùlé 
lil  retirer  tout  le  monde,  comme  par  pudeur. 
Ainsi  le  palriarche  lut  ba|)tisé  et  reçut  les 
saints  mystères.  Joseph  éloit  à  la  porte,  et, 
n^-ardaiil  yiw  des  fentes,  il  \  il  tout  ce  qui  se 
pissoil  au  dedans,  et  le  remar.pia  soigneuse- 
îUênt.  Il  vil  aussi  cpn»  le  |)alriar(he  ayant  dans 
lamai!!  une  cpjanlile  d'or  considerabl  '.le  donna 
à  1  evê-que,  en  disaiit  :  Oflrez-le  pour  moi .  car 
il  est  eerit  cpie  Ce  que  les  j)rêtrc\s  de  D'uni 
lient  et  délient  sur  la  terre,  est  lié  et  délie 
au  ciel,  Ensuiie  on  ouvrit  les  portes,  ceux 
qiù  etoieni  sonus  voir  le  patriarche,  lui  de- 
mandoient  comment  il  se  tronvoit  de  son  l)îin, 
et  il  repondit  qu  il  se  porloiî  très-bien,  I  eii- 
tf^ndant  d  une  aulrc^  ir»aînère  qu  cv:x.  Après 
deux  ou  trois  jours,  pendant  lesquels  révê.|ue  le 
visitoii  souvent  comme  méd^'cin,  il  mourut 
heurensement .  laissant  son  lils  qui  étoit  très- 
jeune,  sous  la    coiiduite   de  Jcjseph  et   d'un 
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autre  personnage  très- vertueux.  Ce  fils,  nommé 
Judas,  étoit  le  palriarche  des  juifs  ;  car  cette 
dignité  passoil  de  père  en  fils  par  succession ,  et 
pendant  son  bas  âge,  ses  deux  tuieurs  gou- 
vernoienl  tout. 

l\  V  avoil  à  Tibériade  unechanibre  destinée 
à  garder  le  trésor,  et  scellée,  ce  qui  laisoit 
saupçonner  qu'elle  renfeinioit  de  ^randc^s 
richesses.  Joseph  eut  la  hardiesse  de  1  ouvrir 
en  secret,  mais  il  n'y  trouva  que  des  livres, 
savoir,  l'évangile  selon  saint  Jîan.  v\  les  actes 
des  apôtres,  l'un  et  1  aulre  Iraduils  de  grec  en 
h<'breu ,  el  l'évangile  selon  sa^nt  Alatlhieu  en 
hébreu,  comme  ilia\oit  écrit.  La  leclurede 
ces  ll\res  et  le  souvenir  de  ce  qui  s  eloit  passé 
au  l)a;);ême  du  [latriarche  dnnnoit  à  Joseph 
de  grandes  incpiielud  s.  (]e|)endanl ,  le  jeune 
|»atriarcheJudas,devenanî  grand,  sabinclonna 
â  la  débauche,  jusqu  à  empdover  la  magie  pour 
corrompre  des  hommes.  Il  attaqua  aussi  une 
femme  chrétienne,  qui  rendit  les  charmes 
inutiles  par  le  nom  de  Jésus- Christ  el  le  signe 
de  la  croix.  Cette  j)reuve  du  pouvoir  de  Jésus- 
(dirist  h)uclia  encore  fortement  Joseph,  mais 
sans  le  persuader  de  se  faire  chrétien.  Le 
Sauxeur  lui  a{>parut  lui-même  en  songe,  et 
lui  dil  :  Je  suis  Jésus  cpie  tes  pères  ont  crucilîé; 
crois  en  moi.  Il  ne  se  rendit  [las,  et  tomba  dans 
une  grande  malade,  dont  on  desesperoit.  Le 
Sauveur  lui  a;)parut  encore,  lui  disant  de 
croire,  et  qu  il  seroit  guéri.  11  le  promit, 
mais  il  ne  tint  j  as  sa  parole  ,  el  demeura  dans 
son  endurci.semenl.  Jl  tomba  dans  une  autre 
maladie  aussi  dangereuse;  el,  comme  on  crut 
cju  il  alloiî  mc>urir,  un  vieux  docteur  de  la 
loi  vint  lui  dire  a  l'oreille -.  (]rois  en  Jesus- 
Christ  crucifie  sous  Ponce  IMlale,  fils  de  Dieu, 
et  ensuite  ne  de  Marie,  qui  est  le  Christ  de 
Dieu,  qui  est  ressuscité  ,  ei  qui  d  it  venir  jugCT 
les  vivants  et  1  s  moris.  Saint  Epiphane,  qui 
raconte  celte  hislcàre,  témoigne  que  les  juifs 
avoient  accoulumé  d  en  user  ainsi ,  et  qu  il 
avoil  appris  d  un  aulre,  qui  etoit  encore  juif, 
qu'eianl  malade  à  la  mort  on  lui  avoil  dit  à 
l'oreille  :  Jesus-Christ  crucifie,  fils  de  Dieu,  te 
jugera.  Il  sendjle  qu'ils  employoient  ces  pa- 
roles comme  uu  caïa.  tere  pour  gueiir  les  ma- 
l.idic^s. 

Joseph  demeuroit  toujours  endurci.  Jésus- 
(/hrisl  lui  apparut  encore  en  scjnge,  el  lui  dit  : 
Je  te  guéris,  crois  quand  lu  seras  relevé.  11 
rcdeva  en  elVet  de  celle  maladie,  m<ds  il  ne 
crut  point.  Jésus-Christ  lui  ai)[)arut  en  songe, 
comme  il  étoil  en  saule,  el  lai  en  fit  des 
reproches,  el  lui  dit  :  Pour  te  convaincre,  si 
lu  N  eux  faire  quelque  miracle  en  mon  nom,  je 
te  l'iiccorde.  11  y  avoil  à  Tibériade  un  insiuisé 
qui  alloil  tcHil  nu  par  la  ville,  el  déehirois 
tous  les  habits  qu  on  lui  donnoit.  Joseph,  vou- 
lant faire  Lexperieece  de  sa  vision,  mais  en- 
core incertain  el  honteux,  l'amena  chez  lui, 
et  ayant  fer  m»  la  porle,  prit  de  1  eau  sur  la- 
quelle il  avoil  fait  le  signe  de  la  croix ,  el  en 
arrosa  de  sa  main  le  furieux ,  ea  disant  :  Au 
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nom  de  Jésus  .\azarêen  crucifié,  sors  do  lui 
denion,  ot  qu'il  soit  guéri.  Cet  homme  fit  un 
gr.md  cri,  (ouiba  par  terre,  écuma,  se  dé- 
balîK  violemment,  puis  demeura  lon--temps 
immobile.  j(,.(.ph  crut  qu  il  eloil  morl.  Une 
iJ''ureapres,  il  se  leva  en  se  fnmant  le  visa-e 
v\.  voyant  sa  nudilé,  il  secouvn.t  des  mains 
comme  û  put,   ne  se  pouvant   plus  sonlTrir 
ainsi.  Josepb  lui  donna  un  liabil,  il  s'en  vêtit 
<M ,  étant  revenu  en  son  bon  sens,  il  lui  HMidiT 
vi  a  Dieu,  de  grandes a((i(ms  de  grâces,  vovant 
quil  eloit  guéri  par  son  moven.  Ce  miracle 
tut  c(mnu  par   loulc  la  ville:'  et  les  juifs  di- 
soient  :  Joseph  a  (»uvert  le  Irésor,  il  a  iroiivé 
cent  h'  nom  de  i)if.u,  et.  l'avant  lu,  il  fait  de 
grands  miracles.   Ils  disoient  la   mèinr  cImkc 
de  Jesus-Christ  qu  il    avoit   fait  des  mirad.  s 
par  la  vertu  du  nom  inelïable  de  Djni  nii  il 
avoit  trouvé  dans  le  temple.  Joseph  demeura 
encore  endurri. 

Le  patriarche  Judas ,   étant    venu  en    à-e 
(I  homme   lui  donna  par  reconnoissance .  un  lui 
c^^nhrmala  charge  d  apôtre,  qui  etoit  lucra- 
tive chez  les  juifs.  Il  renvoya  en  Cilicie  avec 
ses  lettres,  ou,  étant  arrivé,  il  faisoit  r)aver  les 
<lunes  et  les  prémices  par  les  juifs  de  la  pn»- 
vmce.    Dans  mie  certaine  ville,  il   se   trouva 
ogepres   de  leglise,  ayant  h\i  amitié  avec 
içveque   11  lui  demamia  secrètement  les  Kvan- 
g«leset  les  lisoit.  Sa  chari^cMlapôlre  I  obli-ea 
de  déposer  et  de  changer  plusieurs  n.oindres 
olluiers,  commedesarchisvnauogu.'s.  (les  prê- 
tres, des  anciens  ,  d<>s  azanilps/c'est  ainsi  (lu  ils 
.    nonmioHnt  nuix  (pii  lenoient  lieu  de  diacres 
onde  ministres. Joseph,  voulant  corri-er leurs 
autes  et  conserver  la   disciplm(>,    s  attira  la 
hame  de  plusieurs.  Pour  seuNcn-er   iN  re- 
cherclmient  curieus(>ment  ses  actions ,  si  bien 
qu  étant  entres  ch(  z  lui  tout  d'un  (  oup     ils  le 
surprirent  lisant  les  Evangiles.   Ils  se  saisirent 
du  livns  et  de  Joseph  lui-même,  le  traînant 

parterre,eth'maîtraitantaN(cdeiirandscris- 
Ils  le  menéreiU  dans  la  syna-oiru.M't  le  fouet- 
tèrent ;  1  evêque  Nurvintet  le  lira  de  leurs 
înams.  (ne  autrefois  ils  le  rencontrèrent  dans 
un  voyage,  le  jetèrent  dans  \v  tleuve  Cvdnus  ' 
qui  passe  en  Cilieie,  et  crurmt  TaNoir  nové- 
uiais  I  s  en  sauva,  et  reçut  p  «u  de  IcMups  aoVe^ 
c  baptême.  Il  alla  à  la  cour  (M  fut  aime  de 
KmipereurC(,nstantin,àq,^  il  racon:a  Umiv 
son  histoire.  L  empereur  lui  donna  la  di-ml^. 
tl^'nunte,  et  luiditde  demander  (>ncore  ce  uu  il 
vo^idroil.  Josepb   demanda  pour  toute  o*.,,.. 

I  avoir  commission  de  lempereur  pourfaiiv 
bahrd^^^ 

dts  ju.ls  .  ou  jam.us  personne  n'y  en  av(;it  pu 
baor,,3arcequd  n  y  avoit  en  ces  li,-uv  avec 
CUV  m  par^ns  ,  ni  samaritains,  ni  (hreîien.. 
Ce  quils  (,bserv(Ment  prineip.J.ment  a  Tibe- 
vadr    a  Diocesaree     à  Sq,horis,  à  Aazarelh 

lange  d  etrauirers. 

de  lempereur  avec  la  dignité  de  comte,  vint 
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à  Tibériad<\  Ses  lettres  lui  donnoient  commis- 
sion de  faire  travailler  au\  dépens  de  l'empe- 
reur, et  lui  attribuoieni  une  pension.  II  com- 
mença à  bâtir  premièrement  à  Tibériade    et  se 
servit  d  un  grand  temple  cpiil  v  troinaVoni- 
inence  et  imparfait,  que  Ion  nommoit  Adria- 
nee,  parce  (pi  il  avoit  été  commence  par  I  em- 
pereur Adrien,  apparemment  dans  le  dessein 
de  le  C(msacrerà  Jésus-Christ,  <(.mme  il   fit 
dans   toutes  les  villes,  au   rapp(»rt  de    Lani- 
pride  (1).  Celui  de  Tibériade  etoit   déjà  eleve 
aqn.'hjiie  hauteur,   et  l.àti  de  pierres  carrées 
de  (pia Ire  coudées;  les  cilo>ens  en    vouloieiit 
laire  un  bain  pnl)!ic.  Le  comte  Joseph,  avant 
<'nîrepris  d  en  faire  une  e-lise,  lit  liàlir  hors 
de  la  ville  sept  fours  a  (baux  ;  mais  les  juifs  en 
arrêtèrent  le  feu   par  des  enchantements,  en 
sorte  que  h^s  ouvriers,  voyant  qu'avec  quan- 
tité de  menu  bois  ils  ne  [)(Mn(»ienl  faire  de  feu 
s  en  pl.ngnirent  au  comte.  Il  y  accourut  aussi- 
lot  ,  et ,  ayant  fait  empiir  deau  un  -raiid  vase 

de  cuivre,  en  présence  d  une  grande  multitude 
de  juifs  ass(  inbies   pour  \oir  ce  cpi  il    vouloit 
laire,  il  lit  de  son  doij^l    le  signe  de  la  cn»iv 
sur  le  vase,  et  dit  :  Au  nom  de  Jé^us  le  Naza- 
réen .   que  mes  p('Tes  et  ivu\  de  tous  les  as- 
sistants ont  crucifie,  que  celle  eau  ait  la  vertu 
de  deher  tout  le  charme  que  ceux-ci  ont  fait, 
et  (le  donner  au  feu  son  artivite  |M>ur  l'accom- 
plissementde  la  maison  du  Seigneur.  Il  prit  de 
l'eau  avec  sa  main,  et  en  arrosa  chaqu  •  h»ur- 
naise.    Le  charme  s  évanouit ,    d    la   llammc 
commeiK.a   à  sortir  à   gros   bouillons  devant 
huit  le  peuple  ,  qui  s  écria  :  Il  n  v  a  qu'un  (ii(>n 
qui  assiste  les  chrétiens,  et   ils  se  relirerenl. 
C^omme  ils  piTsecutoient  souvent  liMomte  Jo- 
seph, il  se  contenta  de  bâtir  à  Tibe:  iade  une 
petite    église     dans    une     partie    du     temrde 
d'Adrien,   et    vint  s'établir  à    Scvihopolis.il 
batit  aussi ,  et  ac  heva  des  églises  à  Diocesaree, 
et  en  quelques  autres  villes. 

XXXVI.  Nouvelles  églises  à  Rome  et  ailleurs. 

Const.uilin  lit  bàlir  plusieurs  autres  éj^lises 
en  divers  lieux  f2^;  il  onm  les  principales  vil- 
les de  (hiapie  proNince.  A  Aicomedie,  capitale 
de  HilMMiie.  ei  resideiK  e  des  empereurs  depuis 
piusieurs  années,  il  en  lit  ele\«T  à  ses  dépens 
une  très-grande   et    trés-ma-nili(pie.    A    An- 
iKHhe,  capital."  de  tnut  lO.ient,  ii  en  lit  une 
autre  d  une  beauté  sin-uliere;  le  cor[>s  de  1  é- 
ghse  éloit  dune  b.iuteur   extraordinaire,  de 
h'inH»  octo-one,  et  ses  ornem  nls  si    riches, 
quon    la  nomma  leglise  dor.  Llle  etoit   ac- 
compagnée tout  autour  de  plusieurs  salles  ou 
<hap'l|<'s,  et  de  lieux  ele\esel  soute;  rains,  le 
!<"!l  «nfermé  dans  une  \aste  enceinte.  A  Kome, 
il  bâtit  premièrement  la  basilMiue.  (pii  de  son 
nom  a  toujou.'-s  clé  nonmie,'  Consl.mlimenne, 
aulreuK  ni  I  église  du  Sauveur,  dans  le  palais 


An  (Je  J.-C.  326  j 


LIV  RE  O^SZIEME. 


4Ô7 


lerimpéralrice  Fausta,  sa  femme,  auparavant 
nommé  la  maison  de  Latran,  où  s'etoit  déjà 


d( 

nomme  la  maison  ae  Lairan,  ou  seioit  rteja 
tenu  le  concile  contre  les  donalistes(l).  Et  par- 
ce qu'il  y  fit  aussi  un  baptistère,  et  que  les 
biplisleres  avoicmt  1  image  de  saint  J(\m-I5ap- 
tisle,  on  noninii'  plus  ordinairement  cette 
église  Saint-Jean-de- Latran.  C  est  la  princi- 
j)ale  église  de  Home,  où  est  marquc-e  la  station 
des  jours  h  s  plus  solennels;  et  les  papi^s  y  ont 
fait  leur  résidence  |)endant  plusieurs  siècles. 

OntrouNc,  suivant  les  anciens  mémoires  de 
l'église  romaine  (2),  (jue  (]onstantin  donna  à  ce 
baptistère  en  maisons  et  en  terres,  non-seu- 
lement on  Italie,  mais  en  Sicile,  en  Afrique  et 
en  Créce,  treize  mille  neuf  cent  trente-quatre 
sousd'orde  revenu  annuel:  cequirevientà  jjrès 
(le  ( cnl  (juinze  mille  livres  de  rente.  Car,  le 
sou  dor  de  ce  l(Mnps-là  vabtil  huit  livres  cinq 
sous  de  notre  monnoie.  Il  bâtit  sept  autres  égli 
ses  à  Home.  (]eUe  de  Saint-Pierre  auAatican, 
à  la  pla(('  d  un  temple  d  Apollon,  pour  hono- 
rer le  lieu   du   martyre,  et    la  sépulture  du 
prince  des  ap(')lres  ;  celle  de  Saint-Paul  au  lieu 
(le  son   martyre;  celle  de  Sainle-Ooix  en   la 
maison  deSessorius,  (pie  Ion  nomme  Sainte- 
(iroi\-de-Jéru.salem ,    à   cause  d'une   p()rtion 
delà  vraie  (Toix  (pi'il  y  mil.  Cdle  de  Sainte- 
Agnès  avec  un  baplistere,  à    la  prière  de  sa 
fille  Constantia  et  (le  sa  sonir  du  même  nom, 
qui  hirent  ba[)tisees  ï)ar  saint  S\l\estre.  (>elle 
(le  Saml-Laurenl  hors  de  la  \  ille.  sur  le  chemin 
de  Tibur,  au  lieu  de  la  sépulture  de  ce  mar- 
tyr, (à'ile  des  martyrs  saint  Man cllin  et  saint 
Pierre,  au  lieu  dit  entre  d(Mix  lauriers,  où  fut 
la  sépulture  de  sainte   llelene.   11  lit  aussi  de 
grands  d(uis  à  Teglise  que  saint  Sy l\eslr(*  avoit 
bâtie  dans  la  maison  d  un  de  ses  prêtres,  nommé 
E(juitius.  près  les  Ihermes  de  nomilien.  Dans 
le    reste   de  1  Italie.   Constantin    bâtit  encore 
plusieurs  églises;  une  a  Ostieen  1  honneur  des 
apoîres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  et  de  saint 
Jean-Haj)tiste:  une  à   Albe  en    1  honneur  de 
sainl  Jean-naplislc;  une  à  (^a|)oue  en  1  h(»n- 
neur  des  ajwMres,  que  1  on  nomma  (;onst;inti- 
nieniie;  une  aulre  à  ]\aples.  Les  revenus  dont 
il  dota    toulc^s  ces  églises   montent  ensemble 
à    dix-sept  mille  M'pl  cent  dix-sept  sous  d'or, 
c'est-à-dire  à  plus  de  cent  quarante  mille  livres 
de  notre  monnoie.  Klles  a\oienl  encore  la  va- 
leur de  j)lus  de  vingt  mille  livres  de  rentes,  en 
di\ers  aromates  (pie    les  terres  d'Egypte   et 
d  Orient  dévoient  fournir  en  espèces.  Encore 
ne  les  comptai-je  que  suivant    les  prix  d'au- 
jourd  hui ,  beaucoup  moindres  sans  comparai- 
son que  ceux  d'.dors. 

Leglise  de Sainl-PicTre,  parex(miple,  avoit 
des  maisons  dans  Antio(he,(M  des  terres  aux 
environs,  à  Tarse  en  Cili(ie,  et  a  Tyr.  Elle 
en  avoit  en  Egvpte  près  d  Ah^xandrie  et  ail- 
leurs, et  dans  la  |)ro\ince  de  IKuphrale,  près 
de  (^yr.  Lue  parlie  de  ces  terres  eloil  destinée 


à  fournir  tous  les  ans  une  certaine  quantité 
de  nard,  de  baume,  de  slorax,  de  cannelle,  de 
safran ,  et  d'autres  drogues  précieuses  pour 
l(^s  encensoirs  (*t  pour  les  Iamf>es.  Je  ne  parle 
point  d(^s  vases  d  or  et  d  argent  pour  le  service 
et  l'ornement  de  ces  églises,  dont  les  mêmes 
mémoires,  rapj)ortés  par  Anastase,  font  un  long 
dénombrement.  11  peut  avoir  confondu  ce  qui 
avoit  été  donné  par  d'autres  empereurs  ;  mais 
les  titres  des  innneubles  doivent  avoir  été 
mieux  conservés.  Ceci  [Mut  suffire  pour  don- 
ner quelqu  idée  de  la  magnificence  royale  avec 
laquelle  (vonstantin  fonda  tant  d'églisi^s.  11  ne 
tiroit  pas  du  trésor  public  toutes  ces  libérali- 
tés ;  il  y  appliquoit  des  biens  confisqués  sur 
des  martyrs  ou  sur  d'autres  chrétiens  dont  il 
ne  se  trouvoit  point  d'héritiers,  les  revenus 
des  temples  d  id(des  qu'il  ruina,  et  les  jeux 
profanes  qu'il  abolit.  En  viïvi ,  il  (îla  en  Orient 
les  combats  des  gladiateurs  (1);  du  moins  il 
défendit  d  y  employer  ceux  qui  étoient  con- 
damnés p(mr  leur  crimes ,  ordonnant  au  préfet 
du  prétoire  de  les  envoyer  plutôt  travailler 
aux  mines.  La  loi  est  datée  du  pn^mier  d  octo- 
bre trois  cent  vingt-cinq,  à  Béryte  enPhénicie, 

[XXXV II.  Conversions  de  païens. 

II  se  convertissoit  un  grand  nombre  de 
païens;  les  uns  parla  c(mnoissance  de  l'inu- 
lilite  de  leurs  anciennes  superstitions,  et  de 
leur  peu  de  fondement  (-2)  ;  lesautres  par  émula- 
tion des  (brétiens  qu'ils  voyoient  honorés  et 
chéris  de  1  empereur,  et  pour  se  conformer  à 
linclinalion  du  maître.  U  autres,  sappliquant 
à  considén^r  la  doctrine  chrétienne ,  touchés 
par  des  mirachs  ou  des  songes,  ou  par  les  en- 
tretiens des  év('ques  ou  des  moines,  jugeoient 
qu'il  valoit  mieux  ê;re  ch}éti(Mis.  Depuis  ce 
temps,  on  vit  les  villes  et  les  peuples  entiers 
se  convertir ,  abattre  d'eux-mêmes  leurs  tem- 
ples et  leurs  idoles,  et  bâtir  des  églises.  Les 
iiabilanls  delMajuma  ,  qui(^loit  le  port  de  Gaza 
en  Palestine,  auparavant  très-attachés  à  leurs 
anciennes  superstitions  i3j,  se  firent  chrétiens 
tout  dun(()up;  et  lempereur,  répondant  à 
leur  piété,  érig(^a  en  cite  ce  lieu  qui  ne  1  etoit 
pas ,  et  la  nomma  Constantia ,  du  nom  de  Con- 
stanlius,  le  plus  cher  de  s(^s  fils.  Par  une  rai- 
son semblable,  il  nomma  Constantine  une  ville 
de  Phéni(ie(4).  11  nomma  aussi  Hélénople, 
en  1  honneur  (le  sa  mère,  une  petite  ville  de 
Bit hy nie,  nommée  auparavant  Drépane,  qu'il 
érigea  en  cité,  et  lui  donna  exemption  de  tri- 
but, en  riKmneur  du  martvr  saint  Lucien  d'An- 
tioche,  dont  les  reliques  y  étoient.  Eusébe  de 
iNifomedie  (5),  qui  se  vantoit  d'être  disciple  de 
sainl  Lucien,  procura  peut-être  cette  fondation 
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^1)  Lampridin  Aloxnud.  (2}  Eus.  UI,  6,  30. 
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(1)  Soz.  II,  c.  0. 

(2;  Sttp.  i.  vu,  11.  58. 

(3;  Soz.  Il,  c.  8. 

(*;  Sup.  n.3. 

(5y  Eus.  IV ,  Hist.  c.  8,  9, 


etc.  Sopr.  I,  c.  2ô. 

vO;    ^up.  I,  c.  <J. 

(7)  A  m.  M  r.  I.  \v,  e  | 

ft  ibi.  Nak-ij.  et   Uiid.  ai'i 


La  ri'li-ioii  chréliinne  s'clondoit  iiîèmo  hors 
de  l'cinpiro  romain  (1) .  Les  nalions  dos  cn- 
virunxlu  Kliin,  vl  k'sparîics  los  plus  reculées 
delà  Gaule  vers  rOtran,  ctoicui  déjà  diré- 
liennes;  les  Gulhs  el  les  aulrcj  peuples  voisins 
du   Uauube  leluieul  aus>i ,  d  1.»  nlieion  av(nt 
donné  a  toutes  ces  nations  d(>s  ma  ui>  pluxiou- 
ces  el  plus  raisonnables.   i:ilr>  a\<»irni  (om- 
menée  a  se  convertir  par  le^  ineiirsions  (ju  el- 
Jes    tirent  sons  l'empereur  Gailien,  environ 
soixante  ans  auparavant  (2)  ;  les  evèques  (a[)- 
Ids  leuravoient  inspire  1  amour  de  la  religion, 
parleur  vertu  et  par  leurs  mir.icles,  et  les 
ayant  instruits,  )  avoient  (orme  des  éiiiises(3) . 
Les  Arméniens  avoient  reçu  le  ehrislianisme 
depuis  long-temps.  Ondil  que  leur  piincc'li- 
ridate,  à  1  occasion  d  un  miracle  arrive  dans 
sa  maison,  s'eloit  lait  ciirelien,  et  a  voit  or- 
donné à  tous  ses  sujels  d  embrasser  la  même 
religion.  Elle  setoil  étendue  (!ans  les  pavs  voi- 
sms;  et  le  commerce  de  ro>r(;ëme  et  de  T Ar- 
ménie l'avoit  lait  passer  en  Perse,  ou  il  v  avoil  I 
des  églises  nombreuses  (4).  L  empereur  Cou-  ' 
slantiu  enéloil  bien  informe;  c'est    puurqiii.i 
papor,  roi  de  Perse,  lui  ayant  envoyé  unv  am- 
i)assiideetdespresenls|our  taire  uirinule  d  al- 
liance,  il  la  fit,  et  lui  renvova  des  pres(  iils 
plus  magnitiques  5) .  In   même  lenqjs,  il  lui 
écrivit  une  grande  letlre  en  laveur  des  chré- 
tiens qui  étoienl  dans  ses  états.  11  y  relève  les 
avantages  de  la  vraie  rrhi^non,  la  pimilinn  des 
persécuteurs  ,  particulièrement    de  A  alerien 
pris  par  les  Perses,  el  linit  en  lui  recoinman- 
uant  les  chrétiens. 


XXXMII.  Mission  de  Fruinciitius. 

Le  christianisme  s'étendit  encore  plus  loin 
Ln    philoM)phe,  nomme    ^letnHlote,    poussé 
par  k  curiosité  de  voir  le  pavs  el  de  connoi- 
ire  le  monde,  alla  jusqu'à  1  Inde  ulleiieiire 
comme  parlent  les  anciens;  mais  en  ellet   ce 
neloitqu  une  partie  de  l'i  Ihi.  pie  (G)  .  A  son 
retour,  il  présenta  à  ConsliuKin  des  piTles  et 
des  pierreries,   et  se  plaignit  ipie  le   roi  de 
i^erse,  Sapor,  lui  avoil  ùte  des  ch  ses  bit  ii  plus 
précieuses  (7^.  A  l'exemple  de  31etrodole,  un 
autre   philosophe    lyrien,   m)mnie  iMoripius, 
enlrepnt  le  même  voyage  p.ir  h'  même  inolif 
el  mena  avec  lui  deux  jeune  s  enfants  mi  il  in- 
struisoit,  parce  qu'ils  lui  etoienl  prêches     le 
plus  jeune  se  nommoil  Edésius,  1-iulre  Fru- 
T'Ill;^',  Le  philosophe,  ayant  sad^lait  a  sa 
runosite,  se  mit  en  chemin  [îour  revenir    et 
le  vaisseau  qui  le  purtoil  mouila  d.  ns  un  port 
pour  faire  de  1  eau,  ou  prendir  quelqu  a  lire 
chose  nécessaire.  E'etuit  la  coulum..  du  /  ces 
barbares  d  égorger  tous  h's  Romains  qui  se 
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trouvoienl  chez  eux,  quand  ils  avoienl  appris 
de  leurs  voisins  que  h'urs  traités  avec  h  s  Ro- 
mains étoienl  rompus.  On  alla(|ue  le  vaisseau 
le  phih)sophe  el  tous  les  aulres  scml  tués.  On 
trouve  sous  un  arbre  les  enHuils  elm'ii.nl  et 
î>repnrant  leurs  leçons;  les  biuharesen  mi  pj. 
lie  et  les  mènent  à  leur  roi.  Il  lii   i:(le>iu>s()u 
I  échanson;  et,  cr(^va^t  voir  en  Erumeiiliiis  plus 
j  d'esprit  et  de  ninduile,  il  lui  (onlia  ses  ecniu- 
i  resel  sescom[»les.  Depuis  ce  temps,  ils  lureiii 
'  fort  honores  (l  (ort  aimésde  ce  roi.  Ilmnuriii, 
lai.ssiiiit  le  royaume  à  sa  femme,  avec  un  lils 
I  encore  enfaiil,  et  accorda  à  ces  deux  jeunes 
I  hemmes  la  liberté  (le  faire  ce  (|u'ils  voudroieiit. 
I  Mais  la  reine,  qui  nasoit  personne  jdus  lieieie 
j  dans  tout  son  rovaume,  les  pri.i  in.slamment 
!  d  Vu  partager  le  soin  avec  elle,  juscju  a  (  c  (jue 
I  son  lils  lui  en  âge;  prm  ipalemenl   l'nmhi!- 
!  lins,  dont  la  sagesse  eioit  plus  profonde,  ear 
I  1  aulre  ne  monUoit  que  de  \d  lidelilc  et  de  ia 
modération. 

j      l'niuKnlins   ayant  ainsi  le    gouvernement 
de('el  elat,  Lieu  lui  iii>pira  de  dierchr  avec 
s<»in   s  il  y  avoit    des  diretiens  entre  les  R(.- 
mains  (pii  veiioient  y  traliquer,  de  leur  don- 
ner un  grand  pouvoir,  et  les  exhorter  a  l..iiv 
en  chaque  lieu  des  maiNons  d  assembl  e  pour 
y  prier  en  ccimmun,  a  la  manière  des  Romains 
Lui-même  en  donnoit  i  exemple  et  les  allire»it 
à  l'imileT  p.ir  sa  laveur  et  par  ses  bie  nl.nis.  li 
fournisNoil  le*s  places  pour  bàlir,  e-l  l>  autres 
die»ses  nere'ssaiie's,  s  empre'ssaiil  a   planter  d 
frnditier  le  christianisme'.  Le'  jeune-  reà  e-laiil 
ve'uu  ('u  âge  de  gemverne'r,  LelcMuset  Eru- 
nienlius  liii  renelue'nl  un  e diuple  lidde  de  leur 
aelniinisir.dion.  el  revinrei;t  e-n  leur  pavs,  mai- 
gre les  prières   de  hi  reine  e-l  du  je'iaie  roi,  el 
leselTorts  epie  leai  lit  j!e>iirtes  retenir.  Ldesiu^ 
se  pressa  d  aller  a  Tyr  pex.r  re-voir  ses  jiirenis; 
mais  Erumentius  prit  ie  chemin  d  Ah'xanelrie, 
disani  qu  il  ire(e)it  j»as  rai.M)nn.ible  de  cacher 
1  U'uvie  (le  iJieu.  11  raee»n(e  a  .saint  All.anase, 
qui  en  étoit  evêque,  loul  ee  qui  seleut  passe, 
et  1  exhorte  à  cne)i>ir  epielqu  un  qui  lut  digne 
d'être  envové  pour  eve^ue  a  ce  giand  nombre 
de  du  e'tieus  tleja  assembles ,  et  a  ces  enlises 
bâti. 'S  dans    h's    t<  rre's    ele-:,    barbare's.     ôaint 
Allianase.  considérant  attentiveine'nl  les  dis- 
cours et  les  aciions  de  Erumentius  élans  une 
a.sse'uibiee  de^veepies,   dit  eomine'  Pharaon  a 
Jox'ph  (1):  El  quel  autre  pournais-ne)Us  trou- 
ver ejui  ait  1  espril  de   Dieu  eejinine   ve)us,  el 
qm  puiss(>  e'xee  nier  de  si  granelesehoses  /  Puis, 
la)ant  e>rdonné  évêque,  il   lui  eommanda  de 
retourner  avec  la  grâce'  de  Dieu  au  lieu  d  ou 
it  N<'noil  y2].  (:el(;it  Auxume  en  Elhio|Me,  ou 
Erununlius  ht  des  mirae  les  eomme  les  apô- 
tres,   et  convertit    une  in  inite  de'   badwiie'S. 
lUîiin  ,  qui  rap[)orte  ee'lte' hisleire'  ,  1  ave)il  ap- 
prise delà    be*uche  dEelesius,  qui  fut  depuis 
euele.nné  prêtre  a  Tvr,  sa  patrie*.  Letute'  l'Eglise 
hemore'  la   meme)iie'  de'  saint  I  rumenlius;  le'S 
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laiiii-  !<»  vingl-septieiii'  d'octobre,  les  grecs 
je  irenlième  novembre,  el  les  abyssins  le  re- 
coiiuoixsenl  encore  pour  leur  apôtre  (1). 


XXXIX.  Conversion  des  Ibcriens. 

En  conversion  des  I  beriens, peuples  voisins  du 
Ponl-Euxin.  n<'  fui  pas  moins  merveilleuse  (2). 
L  ne'  fe^nune  el  retienne, étant  e  jiplive'  ehe'Z  eux, 
attira  leur  adniiralion  jiar  la  })ur(  le  de  sa  \ie. 
sa  s(»bridé,  sa  lidelilé.  S(tn  assiduité  à  l'orai- 
son qui  lui  faisoit  vedleT  les  nu  Is  entières.  1  e's 
barbare's  étemnés  lui  demane'oienl  ee  que  ce^la 
vouloil  eiire.  Elle  elee  lara  simplement  qu  Vile 
servoit  ainsi  le  Christ,  son  Dii  u  (]e  nom  h'ur 
étoit  aussi  nouve  au  epie  le  n  sle  ;  mais  sa  per- 
sévéranee  excite)it  la  curie)siié  nalure-lh'  des 
feinm<*s,  pour  savoir  si  ce  grand  /ele  de  reli- 
gion  éloit  de»  epie  Iquutilité.  E'éte)it  leur  cou- 
tume qiir.nd  ejudeiue  nî'ant  éloit  maiaele,  que' 
la  mère  le  porte>it  |)ar  les  maise)ns,  j)our  s'in- 
former si  (juclqu'un  savoil  un  remède.  Ene 
fenniie ,  avant  ainsi  porté  se)n  e'uranl  partout 
inulilement  ,  vint  aussi  trouver  la  captive». 
Elle  lui  dit  e|u'e'lle'  ne'  save)it  aue  un  remeele'  hu- 
main; mais  que  son  Dieu,  Jévus-(]brist  que  lie 
adoroit,  pouve)it  donner  la  santé  aux  malades 
l 'S  plus  de'si  s;  érés.  Avant  ele)ne'  mis  reniant 
sur  le  cilie-e'  q  li  lui  seMve)it  de  ce)uehe,  e'I 
ayant  fait  sur  lui  sa  prière,  elle  1;'  rendit  guéri 
à  sa  mere\  Ee  bruit  ele  ce  miracle  se  répand, 
el  viv  nt  aux  e)reiiles  ele  la  re  inc  .  qui  éîe>il  ma- 
lade avec  de'  irrandes  eiouh'urs.  e't  réduite' au 
dese'spe)ir.  Elle  pi  ie  e|u  (»n  lui  aniéne'  la  cap- 
tive, qui  refuse'  d  y  aller,  craignant  d"  paroi- 
tre  ave;ir  trop  boniK' e)}iinie)n  erdle-iUcine  ,  el 
n.anejuer  eonlre*  la  bienseane'c  de'  se)n  sexe'.  La 
re'ine  se  fait  pe>rler  à  la  cellule  dtda  ca|)tive' , 
qui  la  met  sur  son  eMlice,  et,  ayant  inv expie  le 
nom  de  .lesus-Ehrist ,  la  fait  h'ver  aussitôt  e'U 
j»arfaile  santé.  I.llc  lui  appn  ne!  que'  e-'esl  Jsus- 
(hrisi.  Dieu  et  lils  de'  Dieu  souveniin  qui  l'a 
guérie,  el  1  exhorte  à  1  inveepie'r,  disant  que 
c  est  lui  epii  donne  la  puissance  aux  rois,  el  la 
vie  à  tous  les  hommes. 

La  reine  re'tourna  ehez  elle  remplie  de  joie; 
le  roi  lui  de'maiidacemnne'ut  e'ih' avoil  e'te  gué- 
rie si  prompte'meiit,  et.  lavant  ai)[)ris,  il  ee)m- 
manda  epie'  1  on  [)ortàt  eles  présents  à  la  eap- 
tive.  3Iais  la  reine  lui  dit  :  Seigneur  ,  elle 
méprise'  loul  cela;  e'Ile  ne  ve'ul  ni  or  ni  ar- 
gent ;  h'  je'ùne  e'sl  sa  nourriture';  la  Si'ule  re- 
cenn|M'nse  que  nous  [)e)uve)ns  lui  donner  c'est 
d  aele»re'r  Jesus-Ehrist ,  ee'  Dieu  qu  e'ile  a  inve>- 
que  pe)ur  me'  guérir.  Le'  re)i  elilléra  pe)ur  le)rs, 
et  neglige'a  de  se  eonve'rtir  ,  queMejue  sa  fe'mme 
l'e'n  j)re'ssàt  se>uvenl  ;  mais  un  jour,  e'eunme  il 
diassoit  dans  h's  bois,  il  survint  une  e)b>curité 
si  épaisse  en  ph'in  jour,  epn*  toute  sa  suite  s'é- 
carta ,  e'I  il  ele'ineura  seul  égaré  ,   ne  sachant 


J;  G  en.  \u,  38. 


(2.  luf.  m).\iii,n.34. 


(V  Holst.  not.  ad  Mart.         (2)  Ruf.  i,  c.  10. 
llum.  p.  323. 


où  se  tourner.  Dans  cet  embarras  ,  il  lui  vint 
en  pensée  que  si  ce  Chrisl,  dont  la  captive 
avoit  parlé  à  sa  femme ,  le  délivroit  de  ces  lé- 
nébres,  il  quilte'reâl  te)us  les  autres  dieux  jumr 
1  adorer.  SiteM  qu  il  e'ut  fait  ce  vœu  de  pensée, 
sans  prone)ncer  une  parole-,  le  jour  revint,  el 
il  arriva  heureusement  à  ia  vilb'.  11  conte  la 
e  he)se  a  la  re'ine  :  on  h  it  proni[>ttment  venir 
la  captive;  il  lui  déeîaie'quil  ne  veut  plus 
he)nore'r  d  autre  Dieu  que  .lésus-ChrisI ,  et 
lui  demaneie  la  manière  de  ie  servir.  Elle  lex- 
phque  autant  quelle  en  étoit  capable,  de- 
maneie que  Ion  bâtisse  une  église  el  en  décrit 
la  fe)rme*. 

Le  re>i,  ayant  assemblé  son  peuple,  raconte 
ce  qui  éte)it  arrivé  à  lui  el  à  la  reine ,  et  les 
instruit  comme  il  peiuvoit  dans  la  religion 
chrétienne:  la  reine,  de  son  côté,  instruit  les 
fe'mmes  ;  on  s  einpre'sse  d'un  ce)mmun  cemsen- 
te'inent  à  bâtir  leglise.  Les  murailles  étoient 
de'jà  elevee's,  il  éte)il  temps  de  poser  les  colon- 
ne's.  (hi  dressa  la  première  et  la  seconde  ; 
mais  quand  ee  vint  à  la  troisième ,  après  l'a- 
ve)ir  eleve'e  en  pendianl,  on  ne  put  jamais 
passer  e)utre,  que'lque  force  dhomnies  et  de 
bœufs  et  quelque  machine  qu'e)n  employât.  Ou 
(  ssaya  plusieurs  h)is  sans  pouvoir  même  l'é- 
branjer  ;  on  ne  savoil  plus  que' faire,  le  roi 
comme'iH'oit  à  se  déceiurager.  Tout  le  monde 
s  eîanlretireàla  lindu  jeiur,  la  captive  demeura 
seule  dans  le  bàlinu'iii ,  e't  y  passa  la  nuit  en 
prières.  Le  roi  iiupiiel  vint  de  grand  matiu 
avec  le'S  siens,  et  vit  la  colonne  posée  à  plomb 
sur  la  base-,  mais  à  un  pied  de  distance,  en 
se)rt<'  quelle'  ete)it  suspe'udue  en  l'air.  Tout  le 
peuple'  (omme'uceà  loue'r  Dieu,  el  dire  que 
la  re'ligion  de  la  captive  étoit  véritable,  et  à 
leurs  ye'ux  la  ce)le)nne  de'sernd  insensibleme>nt 
sur  la  base  ,  sans  que'  re)ny  loue  bat;  h's  au- 
tre's  furent  si  facihsà  place'r ,  quere)n  acheva 
de'  h's  mettre  leinêineje)ur.  L'église  étant  bàle, 
Cinnme  ee  pe'uple  desiroil  areiemme'ut  d'être 
insliuil  dans  la  loi,  on  envoya  par  le'  conseil 
ele  la  eaptive'  une  ambahsaele  au  nom  de'  toute 
la  nation  à  l  empereur  Eonstantin.  On  lui  ex- 
[M)se  ia  e  hose,  el  e)n  le  i)rie  d'e'uvoyer  des  évé- 
que's  pour  ache;veT  i  eeuvre  de  Dieu.  11  les  en- 
voya avec  honneur,  el  se'ntit  plus  de  joie  de 
celte  conversiein  que  d  une  grande'  conquête. 
Rulin,  qui  rappeate  e'nee)re  Ci  lie  histeiire,  dit 
1  ave)ir  apprise  à  .Ieru>alem  de  Racurius , 
hemime  Ires-pieux  et  Irés-sincère,  qui,  après 
avoir  été  re)i  de  e  etleî  nation,  étoit  devenu  chez 
le'S  R(mains(e)mte  des  doinest'ques,  el  duc  des 
limite's  de  la  Palestine  du  temps  de  l'empereur 
Theodose  (Ij. 


XL.  Rappel  dArius  el  d  Euscbe  de  iNiconM^dic. 

Après  la  mort  de  sainte  ïle'léne,  l'empereur 
Constantin  témoigna  une  tendresse  particulière 
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(1)  Socr.  1,  c.  20. V. Val.  ad  Amm.  Marc  lib,  31,  c  lî 
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mère  conunun.  (I).   Constanlia  ^vdt  t.  nd^     'î^'^^^^^r^"^.^:^;^'  <l'n -mhNHM  ...pable 


mère  coFiiiiiuiie  (l).  Constanlia 'avoit  grande 
confiaïKe  on  un  prcHre  qui  ravi.risoit  setrele- 
nienf  le  parti  d'Arius.  Il  lui  loii-lcinps  sans 
Jui  en  parler  ,  mais  cpiand  il  se  lui  assez  établi 
dans  sa  lamiliarilé,  il  cnrnmcnca  piu  a  pni  à 
lui  insinuer   qu  on  avoil  rendu    Vri(i<  odicuv 
injustement,  que  sonevèquc,  jaloux  ^U>  \  MW- 
lion  que  le  peuple  lui  j^rloit,  avoil  lait  écla- 
ter son  inimilie  partie  uliere.  Il  repela  si  sou- 
vent de  semblables  discours,  qu  il  f^a^na  1  es- 
Pnl  de  Constanlia.   Elle  tomba  malade  de  ia 
maladie  dont  elle  mourut,  et  dans  les  visites 
que  lui  rendoit  lempereur  son  Irere  pour  la 
consoler  et  lui  parler  de  piélé.  on  dit  qu  Vile 
lui  demanda  pour  dernière  ^ràce  de  prendre 
confiance  en  ce  prèlre,  et  d'écouter  ce  qu  il 
luidiroit  pour  son  salut.  Pour  moi,  disoit-elle 
étant  prête  à  sortir  du  monde,  je  n  y  ai  plus 
aucun  intérêt ,  mais  je  crains  jMJur  vous  ,  (lue 
les  souffrances  des  innocents  exiles  n'attirent  la 
ruine  de  votre  état.  Constantin,   perM.ade  de 
la  bonne  intention  de  sa  sœur  et  de  s(ni  allée - 
tîon  pour  lui,  donna  libre  accès  à  ce  prèlre 
prit  confiance  en  lui,  et  aprè^  lavoir  écouté] 
crut  qu'Arius  pouvoit  être  calomnie,   et    le 
rappela  de  sonexil.  II  rappela  aussi  Eusèbede 
JNicomédie  (2),  Maris  etTbeoj.Miis.  après  (pi  il.> 
eurent  envoyé  aux  principaux  evêques  ime  ré- 
tractation par  écrit  en  ces  termes  :  A\antelé 
condamné  par  votre  piéle  sans  coimoissance  de 
cause,  nous  devons  souffrir  en  j)atierice  votre 
jus:ement;   mais,  de  peur   de  donner   nous- 
mêmes  par  notre  silence  un  prel<>xte  aux  (  a- 
lomnies,  nous  déclarons  que  nous  convenons 
delà  foi,  et  qu  ayant  examiné  le  sens  du  mot 
de  consubstanliel,   nous  sommes  entièrement 
portés  à  la  paix,  n'ayant  jamais  suivi  Iberesie. 
Mais  après  avoir  représenté  pour  la  lran(|uil- 
lil.'  des  églises  ce  qui  nous  venoit  dans  Toprit 
et  avoir  persuadé  ceux  que  nous  devions  satis- 
faire, nous  avons  souscrit  à  la  profession  de 
foi.  II  est  vrai  que  nous  n  avons  pas  souscrit 
a  1  anathéme,  non  que  nous  trou\  ions  à  dire  à 
la  profession  de  foi,   mais  parce  que  nous  ne 
croyons  pas  que  laceusé  fût  tel  que  vous  pen- 
siez, étant  assuré  du  contraire  par  les  lettres 
qu'il  nous  avoit  écrites,   et  parce  quil  nous 
avoit  dit  de  sa  bouclie.  Mais,  si  votre   saint 
concile  l'a  cru  coupable,  nous  ne  nous  oppo- 
sons pas  à  votre  jugement,  nous  y  acquiesçons, 
et  nous  vous  assurons  par  cet  écrit  de  notre 
consentement.  :\on  que  nous  avons  peine  à 
porter  lexil,  mais  pour  nous  purger  de  tout 
soupçon  d'hérésie.  Car,  si  voulez  bien  nous  ad- 
mettre en  votre  présence,  vous  nous  trouverez 
entièrement  soumis  à  \os  jui,-ements    Vu  n'ste 
puisque  vous  avez  usé    d  indulgence  envers 
laceusé  lui-même  jusqu'à  le  rappeler,    il  se- 


est   rappelé  et  justifié.   Ayez   donc  la  bonté 
comme  il  est  digue  de  vous,  d'en  parlera  leni' 
pereur,    de  reiuelire   en    ses  mains  celte  ro 
quête,  et  de  résoudre  au  j)lus  tôt  <e  (lue  vous 
croirez  devoir  faire  pour  nous.  TvUv  lut  la  ré 
tra(  talion  dCusebe  et  de  Tbeognis,  où  Ion  M,i| 
la  disluiction  du  droit  et  du  fait,  c'est-à-diro 
de  la  loi  et  de  lanallieme  contre  les  personnes 
L'accuséqu  ils  ne  nomment  point  e>t   \rius  et 
Ion  >oit  quil  etoit  déjà  rappelé  après  avoir 
satislait  aux  evêques,  sans  doute  jiar  (juehnir 
reira(  talion  ecjuiNoipie,    coiuiue  il  lit   depuK 


Eusébeet  1'lieognis  furent  donc 


rappelé^  api'o 


(1)  Ruf  I,  c.  H.  Sozom. 
I,  c.  27.  Socr.  I,  c.  25. 


(2^  Socr.  I,  c.  li.  Soz.  II, 
c.  16;  et  ibid.  Vales  l'aL'i. 
an.  3i7, 11.  14. 


<'nMron  trois  ans  dexil ,  cVst-à-duv  I  an  tn.is 
n'iit  vingt-huit.  11>  rentrèrent  dans  h-uis 
cghses  (1),  ctendiasserent  ceux  qui  avoieiil 
eie  ordonnes  à  leurs  places,  Amphion  à  M- 
ni((heet  Chrestus  Aicee. 

Quoiqu  Arius,  fût  revenu  de  son  exil  f2) 
><iint  AllKuiase  ne  vouloit  point  le  recevoir'nl 
lui  permettre  de  rentrera  Alexandrie;  ainsi, 
les  ariens,    le   regardant  comme  un  ennemi 
irrecniKiliahh",   res(durent  de    le  jMTdre  .3' 

Kusehe  de  A  icomedieecri\  iten  li-N  pic  aux  ine- 
letiens  (4),  les  gagna  jiar  de  -randês  promesses 
et  prit  avec  eux  de  secrètes  liaisons,  se  char- 
geant de  les  avertir  quand  il  seroil  t«  inps  (pi'ijs 
agissent.  Cependant,  il  cominem  a  par  e(  rire  a 
saint  Alhanase,  lexhorlant  a  recevoir  Arius 
il  1  en  prioil  par  ses  lettres  el  le  faisoit  mena- 
cer de  M>e  >oix;  mais  saint  Alhanase  repondit 
qn  il  n'etoit  pas  juste  de  rece\(.ir  les  auteurs 
de  I  lieresieanathematisés  par  le  concile  ou  u- 
nH'UKiue.    Eusebe    lui  en  lit  écrire    i)ar  rem- 
pcreur  même,   ha  lettre  fut  portée  par  deux 
olh  lersdu  palais,  Svncletius  et  (iaudence    et 
conlenoit  ces  paroles  entre  aulres  :  KtanI  donc 
inlormede  ma  volonté,  laissez  libre  lentréc 
de  leghse  à  tous  ceux    qui   veulent  y  venir; 
car  si  j'apprends  que  vous  laviez   refusée  à 
quelqu  un  de  ceux  qui  l.i  désirent,  j  enverrai 
aussil^)!  vous  déposer,  et  même  vous  éloiiruer. 
S<nnt  Alhanase.  sans  s  elonner  de  ces  menaces, 
écrivit  à  ICmpereur,  el  lui  lit  entendre  (lu  une 
heresie  qui  allaipie  Jésus-Chrisi  ne  p,.ul  avoir 
de  communion  avec  1  Egli>e  cath(dique, 

XLI.  Saint  Antoine  vient  à  Alexandrie. 

On  peut  croire  que.  pour  fortifier  les  catho- 
lniues,  il  lit  venir  a  \le\andri<'  su'nl  Antoine, 
qui  n'y  av(»it  point  j)aru  depuis  la  persecul'on 
de  Alaxiniin  (5).  11  est  certain  que  ce  saint 
abbe,  a  la  [)riere  des  evêques  et  de  tous  les  fi- 
dèles, descendit  de  la  montagne,  et  étant  en- 
tre dans  Alexandrie  excommunia  les  ariens, 
disant  que  c  etoit  une  des  dernières  hérésies 


D. 


i    Philos    l[,  c.  7. 

<2)  Socr.  ibid.  e.  ti. 

'3)  Allian.  ApoJ.  p. 


(i)  Athan.  Apol.  p.  778, 
7"7,  (5)  Sup.  I.  IX,  u.  i7. 


qui  prorodoit  J.anlcdirisl  (1)    Il  onseignoil  au  phes,  lour  montrant  par  un  grand  discours 

p  UJ.I..  .jur  e  Ils  de  Diou  n  est  poiiK  une  iréa-  lexcellence  de  la  religion  thrélîcnne,  et  lab- 

hifc.  ni  lait  de  neii .  mais  eteriK»!,  de  la  sub-  — ^-'"   j.  i^j  ^..  .  ^   .         ..    «  .    ; 
stance  du  père,  son  verbe  et  sagesse.  JN'ayez 


*  î 


donc,  disoit-il.  aticune  communication  avec 
les  irn[)ies  ariens.  \  ous  êtes   chrétiens;  ceux 
qui  (iiserd  ((ue  le  fils  de  Dieu  est  une  créature 
ne  dillerent  en  rien  des  païens,   adorant   la 


surdilc  de  l'idolâtrie,  dont  ils  faisoienl  pro- 
lossion  (1). 


XLII.  Calomnie  contre  saint  Alhanase. 

"-.  : ,. ,    -  -'    r- —,  ouw..u,i  ,ci        Eusébe  de  JVicomédie,  voyant  la  fermeté  de 

créature  au  heu  du  créateur  (2).  Tout  le  peu-    saint   Athanase  à  ne  point"^  recevoir  Arius 
Die  se  reiouiss(»il  de   lui  enlendre  nnolw.m..  !  écrivit  aux  méléciens  quil  étoit  temps  d'exé- 
cuter leur  dessein  ,  et  dinv  enter  des  prétextes 
pfmr  accuser  saint  Athanase   (2).    Après  en 
avoir  chenhé  plusieurs  inutilement,  ils  lac- 
cuserent  de  concert  avec  les  eusébiens  d'avoir 
impose  aux  Egyptiens  un  nouveau  tribut  de 
tuniques  de  lin  pour  1  église  d  Alexandrie  (3) 
et  d  avoir  commencé  par  eux  à  Texiger.  L'era- 
per(|ur  etoit  à  Aicomédie,  quand  cette  plainte 
lui  lut  portée  par  trois  des  principaux  mélé- 
ciens, Ision,  Eudémon  et  Callinique,  dont  les 
ni»ins  se  trouvent  dans  l'étal  des  evêques  mé- 
lei  lens  que  Meléce  dcmna  à  saint  Alexandre  (4) 
Deux  prêtres  de  1  église  d'Alexandrie,  Apis  et 
Alacaire  se  trouvèrent  à  iNicomédie  tout  à  pro- 
pos pour  justifier  leur  évêque  ;  en  sorte  que 
empereur  écrivit    en    Egypte,   condamnant 
Ision ,  et  mandant  à  saint  Athanase  de  se  rendre 
auprès  de  sa  personne.  Eusébe  retint  à  la  cour 
les  meléciens  ;  et  sitôt  que  saint  Athanase  y  fut 
arrive,  ils  proposèrent  deux  nouvelles  occa- 
sions; l'une  cimtre  le  prêtre  Macaire,  l'accu- 
sant d'avoir    brisé  un  calice;  l'autre  contre 
saint  Athanase,  qui  étoit  un  crime  d'état,  di- 
sant (|u  il  avoil  envoyé  une  bourse  pleine'd'or 
à  un  rebelle,  nommé  Philumène  ,5).  Constan- 
tin examina  ces  accusations  à  Psammathie 
près  de  Aicomédie;  et,  ayant  reconnu  1  inno- 
cence de  saint  Athanase,  il  le  renvova  avec 
une  lettre  adressée  au  peuple  cath(dique  d  A- 
lexandrie,  où  ,  après  avoir  déploré  la  malice 
de  ceux  qui  troublent  et  divisent  l'Eglise  pour 
satisfaire  à  leur  jalousie  et  à  leur  ambition,  il 
aj()ule  (G;  :  Les  méchants  n  ont  eu  aucun  pou- 
voir contre  votre  évêque.   Croyez-moi,  mes 
Ireres,  toute  leur  application  est  d'abuser  de 
notre  t(»mps  ,  et  de  se  mettre  hors  d  état  de  se 
repentir  en  cette  vie.  Et  ensuite  :  J  ai  reçu 
avec  joie  votre  évê^que  Athanase,  je  lui  ai  parlé 
comme  à  un  homme  de  Dieu,  et  je  l'ai  char<'^é 
d  '  vous  saluer  de  ma  part.  Le  prêtre  Macaire 
lut  aussi  justifié  devant  l'empereur. 

XLIII.  Disposition  de  saint  Eustalhe  d'Antioehe. 

Un  autre  ennemi  redoutable  des  ariens, 
etoit  Euslathe,  évêque  d  Antioche,  la  pre- 
mière église  après  Alexandrie,  et  la  troisième 
du  monde  (7).  11  etoit  confesseur,  docte  et  elo- 


ple  se  réjouissoil  de   lui  enlendre  anathéma- 
liser    Iberesie;    on  accouroit    en    foule  pour 
le  voir  ;   les  i)aïens  UK-mes  et  leurs  sacrifica- 
teurs  venoient   à  l'église  ,   en   disant   :   Aous 
desirons  de  voir  Ihoinme  de  iJieu.  car  tous  le 
iioinmoi<'nt  ainsi,  et  par  ses  prien's  Dieu  dèli- 
\ra  plusieurs  possèdes  et  guérit  plusieurs  in- 
sensés. Plusieurs,  même  des  païens,  désiroient 
au  moins  de  le  tou(  lier,  crovant  en  être  soula- 
ges: et,  dans  ce  p<'u  de  jmirs,  il  se  lit  plus  de 
chrétiens,  quil  ne  s  en  sentit  lait  en  une  an- 
née. (Juel(|ues-uns  crovant  que  la  foule  pour- 
roit  riri)p(»rtuner.  voulant  faire  retirer  tout  le 
monde,  il  leur  dit  sans  s  émouvoir  :  Ils  ne  sont 
pas  en  |)lus  grand  nombre  (|ue  les  démons  avec 
qui  nous  combattons  sur  la  montagne.  Comme 
il   sen   retournoit   accompagné   de   plusieurs 
personnes   et  de  saint   Athanase   lui-même 
lorsquils  furent  à  la  porte  de  la  ville,  une 
h'niiiie  crioit  derrière  :  Demeurez,  homme  de 
Iheu,  ma  fille  est  cruellement  tourmentée  par 
le  démon;  demeurez,  je  vcms  prie,  que  je  ne 
meure  moi-même  à  force  de  courir  On  le  pria 
d  arrêter,  et  il  le  fit  vcdontiers.  La  femme  s  ap- 
protha,  sa  (ille  se  jetoit  |)ar  terre;  mais  An- 
'"Mie  ayant  prié  et   nommé  Jesus-Christ,  le 
['•'•non  sortit  et  sa  tille  se  leva  guérie  ;  la  inère 
HiMiissoit  Dieu  ;  tous   lui   n^ndirent  <,^ràces ,  et 
Anloiae  partit  avec  joie,  retournante  la  mon- 
liigne  comme  a  sa  inaiscm. 

Deux  j)}»ilosophes  |)aïens  l'v  allèrent  trouver 
U"  jour.  W  avança,  et  leur  parlinl  par  intcT- 
prete,  il  leur  dit  :   Pourquin    vous   lati-uez- 
\ous  tant  a  chercher  un  insensé^  Ils  dirent 
qu  lis  le  (royo.ent  Ires-sage,  et  il  ajouta  •  Si 
vous  venez  chercher  un  insensé,  votre  p(Mne 
est  mutile;  et  si  vous  me  croyez  sage,  devenez 
comme  moi.  Car,  si  je  vousétois  aile  (  hercher 
jo  vous  nniterois  :  or,  >•  suis  chrétien.  Ils  se 
retirèrent  étonnes.  D  autres  lelaiit  venu  trou- 
>(T  sur  la  montagne  extérieure,  et  crovant  s" 
MHHiuer  de  ce  qu  il  n  avoit  pas  étudie,  il  leur 
|»il  :  Oue  vous  ensemble  •  lequel  est  le  premier 
l'"  bon  sens  ou  \v>  lettres  •  lequel  est  la  cause 
<JH  autre»  C'est,   dirent-ils,  le  bon  sens  qui 
♦  M  h;  premier,  et  qui  a  trouvé  les  lettres  Donc 
J<'l>nl  Antoine,  les  h'ttres  ne  sont  pas  neces- 
j^aires  a  celui  qui  a   le  sens  droit.  Ils  s  en  al- 
l^'rent  surpris  de  la  sagesse  de  cet  ignorant 
y»r  il  neloit  point  rustique  pour  avoir  vieilli 
"'•lis  la  montagne,  mais  agréable  et  civil     et 
p  discours  etoient  assaisonnes  d'un  sel  divin 
^"f  autrefois,  il  confondit  d  aulres  philoso- 


.1    v 


'taAnt  r.2i.p.is)l,C.     'H    Hom.  i.  2.5. 


(1)  C.  26,27. 
2    Alti.  ihid.  p.  778,  C. 
Socr.  I,  p.  27. 

(3;  Caug.  Glos.   Slicha- 
rion. 


4)  Ap.  Athan.   ibid.  p. 
789 

v5    Tlieod-  l,  c.  26. 

(6)  Ap.  Alh.  p.  779. 

(7)  Atli.  ad  Solit.  p.  812. 
Hier.  Ed.  8i. 
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qnont,   et  combattit  l'h  TÔsie  par  plusieurs 
écrils.    Son  exactitude  l'e:npô(ha  d  admellre 
dans  le  cItT2fé  plusieurs  personnes  suspectes, 
dont  !.i  phiparl  lurent  depuis  laits  évoques  par 
le  crédit  des  ariens,  couiine    Etienne,  Léonce 
l'eunuque,  et  Huiloxe, alors  évéqnrde (kTUia- 
nie,  qui  liircnl  tous  irois  évèiiut'.'.  il  Anlioche 
l'un  après  lanlre:  (jeor^c  de  Laoïlieéfv  Th('M)- 
dose  de  Tripoli,  cl  Euslathi'  de  S!*ha>lc.  Saint 
Eustaclie  d  Antioclie  ne  s»*  conienloit  f>as  d(» 
conserver  son  église     T;  il  envovoil  dans  les 
autres  des  hommes  capables  d  instruire  et  d'en- 
courager les  fidèles.  11  allaqua  en  partit  niier 
Eusèbe  de  0<arée,  et  1  accusa  d'avoir  altéré 
la  confession  de  loi  de  Mcee  cJV,  Eusébi»  sou- 
lenoit  qu'il    ne  s'en   étoit  poiiU   é(arte,   mais 
qu'Eustathe  inlnnluisoit  le  sib  'lliani>me  (a\i\ 
c'étoit  le  reproche  ordinaire  de  ceux  qui  n  ai- 
moienlpas  le  mot  de  c  msub^tanliel ,   ils  aecu- 
soientceux  qui  le  recevoi<Mil  de  la  voriser  les  er- 
reurs de  Sabellius  de  >lontan.  Ce  n'est  pas  que 
iMontan  lui-même  eut  rien  avancé  contre  la 
trinité,  mais  il  y  avoit  de  ses  dis(iples,  qui 
nioienl,  comme  Sabellius,    la  di>tinctio:i   (les 
personnes,  et  dis4>ientque  le  mèmeeloit  [)ère, 
îils  et  Saint-Esprit  (3)    Saint  Eustath<' n  étoit 
pas  moins  dtklaré  contre  Paulin  de  Tvr,  et 
Patrophilede  Scylho|X)lis,  qui,  par  lt»ur  auto- 
rite, entraînoient  la  plupart  des  évéques  d  (J- 
rient  (i). 

Les  ariens  ayant  donc  résolu  de  le  pt^rdre  (5), 
Eus<'be  de  iNiconiédie  feignit  un  grand  désir  d(* 
voir  Jérusalem,  et  en  particulier  leu^lise  ma- 
gnifique que  l'empereur  y  faisoit  bàlir.  Il  le 
ilalta  si  bien  par  ce  prétexte,  qu  il  |)arlit  de 
iNicomédie  avec  grand  honneur,  rerufx'reiu* 
fournissant  ks  voiluri's  et  tous  les  fiM  s  du 
voyage.  Tht'Hignis  de  Mc(V^,son<'ontidenl,  [)artil 
avec  lui.  Arrivés  à  Anti(K'he.  iKse  couvriniit 
du  masque  de  lamitié,  et  reçurent  de  saint 
Eustathe  toutes  sortes  de  bons  traitenx'nts,  et 
toutes  les  marques  de  la  charité  Iralernelle. 
Quand  ils  furt'ut  arrivés  aux  sainis  lieux,  ils 
virent  ceux  qui  étoient  dans  leurs  sentiments, 
Eusèb:' de  Cesaree,  Pati-ophile  de  S!'ylhi)poli>, 
Aëlius  de  Lydde,  Theodote  de  Laodicee  et  les 
autres  ariens;  ils  leur  découvrirent  h'ur  des- 
sein, et  revinrent  avec  eux  à  \ntio(h*;  car 
tous  ceux-ci  les  accompagnèrent  au  retour 
sous  prétexte  de  leur  faire  honneur. 

Tous  ces  évéques,  se  trouvatU  ensemble  à 
Anîioche,  linn^U  un  concile  où  Eu^lalhe  as- 
sista et  plusieurs  évéques  calholiques,  qui  ne 
savoient  rien  du  complot.  (^)uand  on  eut  lait 
sortir  tout  le  monde,  les  arien-;  tirent  entrer 
une  femaie  débauchée  qu'ils  avoient  apostéc; 
et  qui,  montrant  un  entant  à  la  manulle, 
qu'elle  uourrissoit,  dit  qu'elle  lavoit  eu  de  l'é- 
vèque  Eustathe,  criant  avec  impudence.  Eus- 


(1)  Chrysost.  Hom.51,  iii 
Eus. 

i.i)  Socf .  I,  f .  23.  Soz.  If, 
I.  xvni. 


(3)  Tlieuii.  m,  Fabul.  c. 
Vales.  a(i  Socr.  i,  c  23. 
(4j  Soz.  ii,c.  19. 
(6)  Theod.  i,Hist.  c  îl. 


tathedemandaqu'elleprodir!=^ll(pie!(|îi  "l(  lîioiu: 
elle  dit  qu  elle  n'en  avoit  pomt  ;  mais  les  juges 
lui  déférèrent  le  serment.  Elle  jura,  et  dit 
encore  à  haute  voix  que  IVnfanl  étoit  a  Eusta- 
the; <»t  comme  s  il  eût  elè  convaincu,  il  fut 
ccmdanmea  l<i  pluralité  d;  s  voix.  Les  ev(H]ue>. 
qui  nCtoient  point  du  conq)iot .  reclarn  acnt 
ouvertement  conlre  1 1  sentence,  el  dcfendoicnf 
à  Ku>!allie  dv  acquiescer  IK  repre.senloieii( 
qu'elle  cIimI  contre  toute-  h'N  règles  ;  puisqiii- 
la  loi  de  Dieu  dit  expressiiUfMd  (l\  que  pour 
la  preuve  il  faut  deux  ou  trois  lem  >ins;  et 
saint  Paul  défend  de  recevoir  autremeni  uno 
accusation  contre  un  prêtre  (-}'■.  Toutefois 
lùi>t;'.lhe  demeura  condannie  et  <le|K)se,  seule- 
ment on  ne  publia  pas  la  cause  (V.  On  dit 
sourdement  qu  il  avoit  été  cfiari^'é  d  un  crime 
honteux,  à  quoi  i  on  joignit  le  reproche  gênerai 
de  sal>4'l!ianisme. 

A  la  place  de  saint  Kustathe,  on  voulut 
medre  Kusebe  di»  (>es;iree.  et  le  transférer;! 
Anîioche.  Sa  réputation  etoil  grande,  el  Teni- 
pereur  même  leslimoil.  Le  concile  <lunr  en 
écrivit  à  l  empereur,  témoignant  qu  ils  de*.i- 
roieîU  cette  translation,  el  que  1»  j>etiple  y 
consentoil  (4).  .Mais  en  elYel ,  il  ny  vu  avoit 
qu  une  |)arlie  ;  laulre  tenoit  ternie  pour  Eusta- 
the, et  vouloil  le  conserver  (5).  Celte  division 
du  peuf)le  \  int  jusipi  à  la  sédition,  et  pen^n 
reuN  erser  la  ville  d WnticK'he;  (  ar  toul  le  monde 
prit  f)arti.  n»eme  les  rnagiNtratset  les  soldats  (6); 
el  ils  en  seroient  vemis  aux  mains,  si  ICmpe- 
reur  n  v  eut  mis  ordre  Kusel)e  el  l'h  "Ognis 
retournèrent  pronq)tement  auprès  de  lui,  lai>- 
saiU  les  autres  évéques  assemblés  à  Anli<K:lie. 
Ils  persuadèrent  à  l  empereur  (pi  Kiislathe 
etoil  cou[)al»le.  non-s(  uleineiit  du  rrune  dont 
ou  latcusoit.  mais  (lavoir  autrefois  fait  in- 
jure a  .sainte  lleleni  ,  sii  merc,  el  d  agir  tynui- 
uiipiermMît  ;  car  i's  faiM)ienl  tomber  sur  lui  i.i 
haine  de  la  seùilion.  L  eirqx'reur  iMivova  à  An- 
litnhe,  pouraiioucir  le«s  esprils.un  de  ses  f»lus 
tideles  mmn  iti  iirs  (pii  avoil  la  dignité  d<'  comte, 
el  i'crivil  h'ilres  >ur  lellres  [)our  les  exhorter 
à  la  paix  7  .  Il  se  lit  envoytT  Kustalhe,  qui, 
avant  de  p^irlir,  assembla  s(mi  peuple,  et 
lextiorla  a  demeurer  ferme  dans  la  bonne  doc- 
trine, et  ces  exhortations  lurent  de  grand 
poid>,  connue  la  suite  fera  voir.  L cmjxTeur 
I  avant  oui,  ne  laissa  pjis  dafonler  foi  auv 
calomnies,  et  l'envoya  eu  exil  en  Thracc; 
plusieurs  pi'('*(res  el  plusieurs  diacres  furent 
bannis  asec  lui  s  .  On  mM  qn  un  de  ces  prê- 
tres, bannis  abîrs.  fui  l*aul,  depuis  evKjue  de 
Constantinople ,  que  I  empen'ur  (Constantin 
euvova  dan>  le  Pont.  Saiiil  Kuslalhe  crui  que 
h' meilleur  |)arli  etoil  déporter  Iranquillemeiit 
celte   persécution,   et  nous  ne  voyons  aucun 
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(5)  Ibitt.   c.  ôy. 
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effort  qu'il  ail  fait  pour  se  rétablir.  Il  mourut 
dans  sou  exil,  et  fut  enterré  à  Trajanople,  dans 
lii  ;'[,!  irc  La  malh-'ureuse  femme  qui  lavoit 
accuse,  étant  tombée  dans  une  longue  et  fâ- 
cheuse maladie,  déclara  à  plusieurs  évéques 
t(»ule  l'imjïosture,  el  avoua  (pion  lavoit  en- 
gagée à  cette  caloamie  pour  de  l'argent  (1); 
mais  elle  ne  cr.»yoit  pas  son  serment  entière- 
m  Mit  faux,  parce  cpi  elle  avoit  eu  cet  enfant 
d  unouM'ier  en  cuivre,  nommé  Eustathe. 

O'pi'nd  ud,  Euséh;'  di'  Césarée  ut»  jugea  pas 
à  propos  d  aecept(M'  la  translation  de  soji  église 
à  celle  d  Antioc  he.  soil  par  /Av  de  la  discipline, 
comme  lempereur  le  crul.  soil  par  la  crainte 
(lu  peuple  calho!iipie  d"  \nliiMlie,  (jui  ne  vou- 
loil poi.il  recotmoilre  dautre  evê^pieciue  saint 
iiiustalhe.   Lusebe  écri\il  donc  a  Tempereur . 
el    lempereur    lui    r<'pondil    par    une   letiic 
qu  Kusebe  a  pri.  grand  soin  de  nous  conser- 
ver (-2).  Conslan;in  le  loue  de  son  attachement 
au\  canons  el  a  la  tradition  aposlolicpir.  el  le 
félicite  de  ce  que  pn-sque  tout  L»  monde  la 
juge  digne  de  gouverner  1  Egli^».  Lempen'ur 
ecrivil  en  même  tenq^s  au  peuple  d  Anlio(  he, 
pour  le  détourner  du  dessein  d'élire  Eu>ebe. 
Jeconnois,   ditil   ^;{i,   depuis  hmg-lenq)s   sa 
doctrine  et  sa  modestie ,  et  j  approuve  la  bomie 
oî»iiiion  que  vous  (^n  avez;  m.iis  il  ne  f,mt  pas 
p(»ur  cela   renv(Tser  ce  (pii  a  été  sagement 
élabh,  ni  priver  les  autres  de  ce  qui  leur  ap- 
partient. Ce  (pie  vousave/  fait  n  est  pas  retenir 
un  e\ê,pie,  c  e.^l  IVnlevcT  ;  il  ny  a  que  di'  la 
violence  en  un  tel  procède,  et  \nm[  de  justice  ; 
ce.sl  un  sujet  de  sédition.  Il   le>  exhorte  ei.lin 
à  conserver  la  tranipnllile.  puis(pie  Ion  a  êjté 
d  entre  eux  (('(jui  pouNoil  cauver  de  la  cor- 
luplion.    Par  ou    il   s'iuble   manpier   la    ca- 
l«;umie  contre   Lu^lalhe.   à   laquelle  il  avoit 
ajoute  foi. 

l^ttseoe  rapporte  une  Iroisiènie  lettre  de 
I  enq)ereur  adressée  à  Thèodol^^  ,  a  Théodore, 
a  Nardsse.  a  Ae^ius,  a  Alphee  et  aux  autres 
e\('Mpi(squi  eloient  à  Anîioche  (4).  Si  Eusebe 
de  Aicomedie  elTheognis  y  eussent  encore  été, 
il  est  \rai>enddablequ  ilseussiiil  été  nommes! 
Dans  cetUî  lettre,  Constantin  lemoi^ne  qu  il 
aele  udorme  de  Umî ,  tant  par  les  lellns  des 
eveque>  que  par  (  cHi^s  d  A(ace  el  de  Strate- 
K'us.  On  (roil  quAcace  etoil  le  comte  dO- 
nenl  (5  ,  dont  la  résidence  étoit  à  Anîioche,  el 
ï^lrategius,  autremeni  .^lausonien  ,  le  comte 
que  lempereur  y  avoil  envove  exprès  pour 
ai>ais»T  celt("  sédition.  Les  leùres  d  Eu.sébe , 
dil-il  ,  me  paroissenl  très-conformes  aux  h)is 
del  Egh.se,  mais  il  faut  aussi  vous  dire  mon 
«Ms.  J  ai  appris  qu  Luphronius ,  prcHre,  ci- 
îo}en  de  Coaree  en  Cappadoce,et  (;(H)rge 
d  Areluse,  aussi  prêtre,  ordonnés  par  Alexan-  j 
dred  Alexandrie,  sont  Ires-eprouves  jMJur  la 
loi.  \uus  i)ourrez  les  proposer  avec  les  autres 


LIVRE  ONZIÈME. 


46.3 


vl    Hier,  de  Scrip.  85. 
^2;  Kus.  ni,  Vita  c.  61. 
(3)  Ibid.  c.  60. 


(i)  Ibid.  c.  02. 

(5)  Vales.  ad  Eus.  hic. 


que  vous  jugerez  dignes  de  Pépiscopat ,  pour 
en  décider  ccmlorméme^nt  à  la  tradition  apos- 
tolique. Une  telle  proposition  de  l  emfXTcur 
ne  pouvoit  manquer  d'être  d'un  grand  poids. 
Aussi  furent-ils  tous  deux  évê(}ues.  George  à 
Laodicee,  Euphrone  à  Anîioche  même,  mais 
après  quehjue  interve.lie;  car  d'abord  on  y 
mit  Paulin  de  ^1  yr,  qui  mourut  six  mois  après 
el  EuLdius  lui  suc  eda.  C  etoil  Pan  trois  cent 
vingt-huit  ou  environ.  Eulalius  ne  dura  que 
trois  mois,  el  Euphronius  lui  succéda,  qui 
mourul  aussi  aprc^s  un  an  el  quelques  uHji.s  (1). 
Le  peu  de  durée  de  ces  trois  év(»ques  fait  que 
les  historiens  ne  l(\s  comptent  pas  tous,  ou  les 
placent  diversement.  Entin  Placillus  ou  Elac- 
cilLis  futordomié  évéque  d'Anlioche  vers  Pan 
trois  cent  trente-un,  el  tint  le  siège  douze  ans. 
Tous  ces  év(Vpies  eloient  du  parti  des  ariens 
et  cepen  lant  le  peuple  cath(di(iue,  qu'ils  nom- 
ujoient  les  euslalhiens,  tenoit  à  part  ses  assem- 
ble(^s. 

L(^s  ariens  tirent  aussi  chasser  en  même  temps 
deux  autres  saints  év(^ques,  Asck^pasde  Gage  et 
Eutrope  d  Andrino{de  (-2).  Asclepas  fut  accusé 
de  mauvaise  doctrine^  et  Quinlien  fut  mis  en  sa 
place.  Eutropt'  repnMiidt  souvent  Eusebe  de 
JNicomédie,  et  cons(Mlloil  k  ceux  qui  passoîent 
ch(v  lui  à  Andrinople  de  ne  pas  croire  ses  dis- 
cours impies  Ils  se  servirent  contre  lui  delà  pas- 
sion de  Hasiline,  femme  de  Jules  Constantius, 
et  mère  de  Julien  Paposlal  ;  car  Eusebe  etoil  pa- 
rent de  celle  princesse,  et  elle  haissoit  Eutrope. 

XLIV.  Fondation  de  Constantinople. 

Constantin  se  rendit  odi(mx  au  sénat  et  au 
peuple  idolàire  de  Home,  qui  éloil  encore  le 
plus  grand  nombre  par  le  uiépris  qu  il  faisoit 
de  1  idolàîrie(;j).  H  commença  par  les  divina- 
tions, qui  en  étoient  une  partie  consid(Table. 
(^oujine  il  étoit  à  liome,  il  vint  une  fêle  où, 
suivant  la  coutume,  il  devoit  n^mter  aucapi- 
toleavcH"  toute  sa  ((mr;  mais  il  se  moqua  ou- 
vertement de  cette  cérémonie.  Les  païens  vou- 
lurent s  en  veng(T  par  des  discours  injurieux  ; 
il  sedegoL'itade  Kome,  (^  r(»solut  de  bèlir  une 
ville  (jui  pût  lui  être  comparée,  el  d'y  établir 
sa  résidence.  Ijioclétien  avoil  déjà  voulu  le 
faire  à  iNicomédie,  el  la  rendre  égale  à  Kome. 
Constantin  voulut  d  abord  bâtir  prés  de  l'an- 
cienne Troie  (4)  ;  il  y  jeta  des  fondemens,  et 
comuKMKa  à  élever  des  nmrailles;  mais  il 
changea  d'avis,  el,  étant  venu  à  Bysance ,  il 
fut  louché  de  sa  situation  merveilleuse ,  sur  des 
colliiies  qui  s  avaiucnt  dans  le  détroit  qui  fait 
la  comnmnication  des  deux  mers  de  la  Pro- 
pontid(M'l  duPont-Euxin,  et  des  deux  conti- 
nents d  Euro[>e  et  d'Asie.  11  se  iixa  eu  ce  lieu 


f 
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(1)  Pagi  an.  -2^0,  n.  iO. 
Pliilaslr.  ni,  c.  15.  Theod.  i, 
c.  '22. 

:2i  AU).  adSoIit.  p.  812, 
D.  Id.  Ap  p.  7(i(>.,  A,  Id.p. 
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et  y  bàlil  la  grande  ville  qui  porte  encore  son 
nom. 

L'anrienn(*Bysance  avoit  étébàlio  par  Byzas, 
roi  dr  Thrace(lj,  la  troisième  ann<'(»  de  la 
treiil  èîne  olympiade  ,  c  esl-à-dire  lan  (pialre- 
vinn^t-div-neuf  de  la  foiidalion  de  \\inm\  la 
cin(|uaiUc-(:inqiiième  de  iVIa nasses, roi d<'  Jiida. 
Chalcédoine ,  qui  est  vis-à-vis  du  eole  de  l'A- 
sie, avoit  été  bâtie  dix-huit  ans  au[)aravant  la 
deuxième  annèede  la  vintrl-sixièmeolympiade 
Byzance  conserva  sa  liberté  sous  les  Uomains 
comme  les  autres  villes  grecques,  qui  >iv(>i('nl 
suivant  leurs  anciennes  lois;  elle  avoit  nu'me 
la  dignité  de  métropole.  3Iais  1  enqjercur  Sé- 
vère l'ayant  prise  sur  le  parti  de  Pesccmiius 
INiger,  la  démantela,  la  ruina,  la  réduisit  en 
unesimple  bourgade  dépendante  de  Perinllie, 
autrement  Héraclee,  à  qui  (die  demeura  tou- 
jours sujette,  ensorlequelévéquede  Bvzance 
reconnoissoit  celui  dlléraclee  pour  son  métro- 
politain. Omstantin  la  prit  sur  Licinius.  et 
quelques-unsontdilqu  il  1  avoitrebàlieconune 
un  monument  de  sa  victoire. 

Enefîet,  il  commença  à  y  faire  travailler 
peu  de  temps  après,  c'est  à-dire  1  an  trois  ((Mit 
vingt-six,  et  il  la  fit  dédier  sob-nnellement 
l'an  trois  cent  trente,  indiclion  troisième  ,  le 
lundi  onzième  de  mai.  (^etoit  1  an  mil  cpia- 
tre-vingt,  après  la  fondation  de  Home,  par 
conséquent  lan  neuf  c(»nt  quatre-vingt-un  , 
après  la  fondation  de  Byzance.  On  nomma  la 
nouvelle  ville  on  grec,  qui  était  la  langue  du 
pays,  Konst(intinou-Polis  ^  c'est-à-dire  ville 
de  Constantin  -i.  Elle  fut  aussi  nommée  la 
nouvelle  Home.  Sa  dédicace  fut  célébrée  tous 
les  ans  connue  un  jour  d(»  fête  avec  des  jeux 
soleimels.  L'enceinte  des  nouveaux  murs  fut 
de  quinze  stades,  qui  font  environ  Iroixpiarts 
de  lieue  ,  mais  elle  fut  augmentée  par  les  em- 
pereurs suivants.  Constantin  y  attira  de  nou- 
veaux habitants  di»  1  aïK  ieniK»  îlome  et  des  pro- 
vinces (3),  et  lui  donna  de  grands  revenus, 
tant  pour  l'entretien  desbàlimenls  que  pour  la 
nourriture  des  citoyens.  11  y  établit  un  sénat  , 
des  magistrats  et  des  ordres  du  peu[)Ie,  sern- 
blabh^sen  tcmt  à  ceux  de  Home,  doni  les  lois 
y  étoient  observées,  et  la  n(m\elle  Home  en 
avoit  t(m8  les  privilèges  [\).  Elle  cloii  divisée 
comme  lancieime,  en  quatorze  régions  ou 
quartiers,  et  ornée  des  mêmes  sorte>d  edi  ices 
publics,  hormis  les  temples.  Il  y  avoit  plusieurî- 
places  environnées  de  galeries  couvertes  (5). 
La  principale  de  ces  places  garda  le  nom  de 
Constantin,  et  sa  statue  etoit  au  milieu  sur  une 
colonne  de  porphyre.  Il  y  avoit  deux  palais 
pour  la  domeure  de  lempereur  ,  et  devant  le 
plus  grand  un  cirque  ou  hippodrome  pour  les 
courses  de  chevaux  ,  des  stades  ou  c.irrieres 
pour  les  coursc^s  à  pied ,  un  amphithéâtre  pour 
les  combats  de  bêles,  des  théâtres  pour  les  au- 


(1,  Chr.  Eus. 

(2)  Soor.  I,  Hist  c.  12. 

(3    Sozom.  I,  r.  W 


(4)  Ib.  ir,  c.  U. 
^  (5)  \ .   Cang.    Conslan. 
Christ 


très  spectacles,  plusieurs  porlicpies  ou  galeries 
pour  les  promenades,  des  bains,  des  aqueducs, 
des  fimlaines  en  grand  nond)re.  11  y  avoii  un 
capitoleoù  les  professeurs  des  arts  et  des  scien- 
ces a  voient  leurs  auditoires  ,  un  prétoire  et 
plusieurs  autres  triliunaux  de  diflerenles  juri- 
didions,  plusicnirs  l)a^ili(jues  ou  I  on  sasseni- 
bloit  pour  les  affaires,  des  greniers  j)ublicset 
grand  nond)re  de  degrés  pour  distrihuer  le 
pain  à  trois  sortes  de  persoimes,  aux  olliciers 
du  palais,  aux  soldats  et  aux  citoyens;  car 
(Constantin  accorda  à  tous  ceux  qui  i)âtissoieiit 
dans  sa  ville  une  certaine  cpiantite  de  pain  , 
pour  eux  et  leur  famille,  à  perpétuité. 

XLV.  Églises  deConslantinople. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  considérable  à 
Constantinople  furent  les  églises.  Omslanliii 
en  iKJunil  I  idolâtrie;  il  n  y  laissa  |)oint  de  tem- 
ples, ou  il  les  lit  consacrer  à  Dieu  ;  il  nysour- 
i'ril  point  d'autels  où  Ion  brûlât  des  victimes, 
et  ne  laissa  des  idoles  que  dans  les  lieux  profa- 
nes pour  y  servir  d  ornements  1  II  y  fit  même 
apporter  ex|)rés  celles  (|ui  etoient  les  plusre- 
nonnnees  dans  chaque  province,  |)our  ex[)oscr 
au  mepîis  et  à  la  dérision  publique  ce  qui  étnil 
garde  dans  les  tenq>les  avec  le  plus  de  vénéra- 
tion. Ainsi,  Ion  voyoit  d'un  ciMe  T  Apollon  P\- 
thien,  d  un  autre  (ôte  le  Sminlhien  ;  le  trej)ie(l 
de  Delphes,  si  fameux  par  les  oracles,  etoit 
dans  l  hippodrome  -2) ,  les  Muses  d  llelicoii 
dans  le  palais,  Constantinople  en  etoit  !(»ul(' 
remjdie.  On  y  voyoit  aussi  Hhee.  la  mère  des 
dieux  ,  apportée  du  mont  de  l)in(lMn(\  [)res  de 
(Cyzi<pie.  où  l'on  (li-(»il  que  les  \rg(»nautes 
1  avaient  placée (3)  ;  mais  Conslanlin  la  deligura 
en  lui  (Haut  ses  lions  et  changeant  hi  situation 
de  ses  mains,  en  sorte  quelle  panjissoil  sup- 
pliante. 

La  priiK  i[>ale  église  fut  d(''diee  â  la  sagesse 
éternelle,  doù  elle  garde  encore  le  nom  (!•' 
Sainte-Sophie('f).  Il  y  en  eut  une  en  I  honneur 
des  douze  apôtres  (5).  Elle  etoit  en  forme  de 
croix,  d  une  hauteur  merNeilleuse,  incrustée 
en  dedans  de  marbre  de  diverses  couleurs,  de- 
puis le  pavé  jusepiau  toil,(pn  etoit  rev(Mu  dim 
lambris  de  inemiis(Tie  tout  doré.  Ledessusetoil 
couvert  de  cuivre  au  lieu  de  tuiles,  et  dore  en 
plusieurs  endroits,  en  sorte  <iu  il  retlechissitil 
fort  loin  les  ra\ons  du  S(deil ,  le  dôme  eloi! 
environné  d  un  balustre  de  cuivre  et  d  or. 
(>ette  église  etoit  au  milieu  d'une  grande  cour 
carrée,  fermée  de  quatre  galeries,  accompa- 
gn(''es  de  basili(|ues  ou  grandes  salles,  de  bains, 
de  chambres  et  de  divers  appartements  [»onr 
ceux  (pu  avoient  la  garde  du  lieu,  (ionslantiii 
le  destina  [)our  sa  se[)ullure  ,  et  y  lit  mettre 
son  tombeau  au  milieu  de  douze  autres  qu  il 
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(Ij  Euseb.   ni,  Vila,  c. 


2,  ILiiJ.  c.  .>♦. 
3>  Soz.  II,  p.  ft87. 


ii)  Crdron. 

5)  Fus.  IN,  Vit.c.  58,  e- 
ibi.  Vales. 
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i voit  élevés  pour  la  mémoire  des  apôtres,  six 
de  chaque  (ôté  (1).  Il  le  faisoit  par  un  mouve- 
ment defoi,  pour  parti(iper  après  sa  mort  aux 
prières  qui  s'y  celehroient  en  l'homieur  des 
ap(')lres.  persuadé  de  1  utilité  qui  en  reviendroit 
à  son  âme.  C'est  ainsi  qu  en  parle  Eusébe  de 
Cé.sarée. 

Conslanlin  bâtit  encore  à  Constantinople  une 
église  de  Sanite-Iréne  joignant  Sainte-Sophi(\ 
si  ce  n'est  la  même  sousces  deux  divers  ncmisde 
sagesse  et  de  paix  [-Ij.  On  lui  en  attribue  (<n- 
coreplusieursautres.  Celle  de  Sainte-Luphenne 
presl  hippodrome,  celled,'Sainl-.Mocius  au  lieu 
d  un  temple  d  Hercule,  une  de  Sainl-Procope, 
uni'  de  Saint-Acace,   une  de  SaiiU- A^alhoni- 
que,  une  de  Saint-Diornede,  hors  la  ville,  au 
lieu    nomme   llebdomon,   parce  qu  il  etoit  à 
sept  milles;  un<'  église  de  Saint-Jean-1'évan- 
gehste  au  lieu  nonnné  Anaplus,  sur  le  bord 
de  la  mer,  du  côte  d  Europe  ;   une  église  en 
l  li^Hineur  dr  larchange  saint  .Michel,  célèbre 
depuis  par  plusieurs  mira«  les.  Dans  la  ville, 
hors  les  e-ilises,   Constantin  mil  encore  des 
inai<iies  de  sa  religion  (3).  Sur  les  fontaines 
(pu  etoienl  au   mili  u   des  places,   on  voyoit 
Innage  du   bon  |)asleur,  et   Daniel  entre'^Ies 
bons,    de    h.  onze    doré.    Dans    la    priiK  ipale 
(liinihre  de   son   jialais,    au    milieu   et  tout 
en   haul.  eloit   un  grand    tableau,   contenant 
une  croix  de  pierres  prec  ieuses  enchâssées  en 
or.  Au  vestibule,  etoit  un  au!n»  tableau  où  il 
etoit  re|)res  nteavecsesenfants,  a\ant  la  croix 
sur  la  tète,  et  sous  ses  pieds  un  dragon  percé 
dun  dard  j)ar  le  milieu  du  ventre,  et  préci- 
piie  <|,ms  la  mer   I  . 
il  falloit  des  livres  pour  le  s(^rvice  des  nou- 

velk.seglis.'sdeConslanlinople(5).  Lempereur 
s  adressa  pour  ce  sujet  â  Euscbe  de  Cesarée 
<'t  lui  écrivit  une  lettre,  par   laquelle   il  lui 
nianpie.  (piune  gr.mde  mulliludc  selant  con- 
ver.ie  a  la  foi  d.ms  cette  nou\,ilj'  ville,  il  a 
juuea  pro()osdy  bâtir  plusieurs  églises,  et  le 
(barge  (le  faire  écrire  en  beau  pan  liemin  par 
les  meilleurs  ouvriers  ciiKpiante  exemplaires 
des  saintes  Lcritures  lisibles  el  portatifs,  dune 
eenlure  b.Mle  et  correcte.  Jai  écrit,  ajoute- 
l-il,  au  trésorier  de  la  province  de  fournir 
loute  la  d.'pense  m'eessairc:    vous  aurez  soin 
Miie  ces  exemplaires  soient  eerits  au  plus  lot 
<'len  Nerlu  de  cette  lettre  vous  prendrez  des 
^-Mlures  publiques  pour  me  les  einover  par 
'"1  des   di.eres    de    voln^   église.    Eusébe   ne 
l'ianqua  pas  d  exécuter  prompteinent  cet  or- 
<Jre,  et  d  envoyer  a  Tempereur  ces  e\enu)lai- 
res  en  cahiers  de  Inas  et  de  quatre   feuilh's 
'"agmhcpiem  ni    ornes.   Au   reste,    il    av(Mt 
ï'aison  de  s'adresser  a  Eusébe  plutôt  qua  un 
'^l'H'    pour    voir   d(>s   exemplaires    corrects 
parce  qu  outre  qu  il  etoit  comm  pour  très-sa- 
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vant,  il  avoit  hérité  de  la  bibliothèque  du 
martyr  Pamphile. 

Il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'Eusèbe  avoit 

mis  au  jour  son  hist(jire  ecclésiastique.  C'est  la 

plus  ancienne  qui  nous  reste,  elle  commence 

al  avènement  du  Sauv(Hir  et  à  la  publication 

de  1  Evangile,  (4  continue  jusqu'à  la  fin  des 

persécutions  et  la  défaite  de  Licinius.    Tout 

ouvrage  est  distribué  en  dix  livres,  el  ce  oui 

le  rend  plus  précieux,  est  le  grand  nombre  de 

passages  des  auteurs  les  plus  anciens  qui    la 

plupart,  ne  nous  restent  plus  ailleurs.  On  croit 

qu  il  prit  occasion  de  la  solennité  de  la  ving- 

lieme  année    du   règne  de  Constantin  pour 

publier  cet  ouvrage.  Sa  chronique  finit  aussi 

au   même   temps,  cest-à-dire  Lan  trois  cent 

vingt-sept.  Ce  sont  d(^s  tables  de  1  histoire  uni 

verselle,  depuis  le  commencement  du  monde 

année  par  année  ,-  et  c'est  le  principal  fond  qui 

nous  reste  pour  l'étude  de  la  chronologie  (1). 

XLVl.  Lois  contre  les  hérétiques. 

L'empereur,  croyant  avoir  éteint  les  dis- 
putes des  ariens,  lit  une  loi  contre  les  autres 
hérétiques  (2  ,  nonunément  contre  les  nova 
tiens,   les   valentiniens,   les  marcionites     les 
pauhamsK^s,   les  calaphrygiens  (m  mon<anis. 
tes;  par  laquelle  il  h^ir  défend  de  s'assembler 
pour  I  exere.ce  de  leur  religicm  (3),  ni  dans 
les  lieux  publK's,  dont  ils  étoient  en  possession 
m  même  dans  leurs  maisons  particulières    or' 
donnant   que  les  lieux  d'assemblées  leur  sp" 
roi(4it  ôtes  et  donnés  à  l'Eglise  calholiaue" 
ou  adjuges  au  public  (4).  l\  ordonna  aussi  la 
rechenhe  de  leurs  livres,    et  par-là  on  dé- 
couvrit  que  plusieurs  s'appliquoient  à  des  ma- 
léfices.  Les  chefs  s'enfuirent;  quant  à  leurs 
sectateurs    .1  y  en  eut  un  grand  nombre  qui 
revmrenta  1  Eglise,  l(»s  uns  de  mau>  aise  foi  en 
dissmmlant  pour  un  temps,  les  autres  sincén»- 
menl.  Les  oéques  les  discernoient  asoc  soin 
rejetant  les  hypocrites,  (t  ne  recevant  les  au' 
très  qu  après  de  longues  épreuves    Ils  Irai 
loient  ainsi  les  hérétiques  ;   mais  pour  ceux 
qui  n  (Soient  que  schismatiques,  on  les  admet- 
Oit  sans  dilhculté,  sitôt  qu'ils  revenoienl  à 
1  Eglise  (o). 

Celte  loi  ne  nomme  point  les  ariens,  parce 

qu  us  ne  laisoient  point  encore  un  corps  à  part 

Ils  se  contentoienl  de  disputer  en  particulier 

sur  la  doctrine,  et  ne  laissoient  pas  de  s^assem 

hier  dans  les  églises  av(^c  les  cath(diques  Pour 

('S  anciens  hereti(iu(vs  nommes  dans  la  ioi   ellp 

les  ht  tomber  pour  la  plupart;  en  sorte  ouo  la 

mémoire  même  s'en  abolit  en  peu  de  temns 

Ils  avoient  eu  s()us  k^s  empereurs  pau^ns  la 

même  bber  e  de  dogmatiser  et  de  s'assembler 

que  les  catholiques;  car  les  païens  ne  les  dis- 

tinguoient  pas,  ils  méprisoient  et  piTséculoient 


1)  Pagi-an.325.  n.  21.         (3)  Ibid.  c.  65 

r2.  Circonc.  Lus    ifî,  c.         (i)  Ibid  c.  66  " 
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êgalomcnt  tout  co  qui  portoit  le  nom  do  chré- 
tiens IMais,  depuis  celle  loi  de  Conslanlin,  ils 
n'osoienl  s  assembler,  ni  en  public,  ni  en  se- 
cret, étant  partout  observés  par  les  évéques  et 
les  clercs.  Ainsi  ceux  qui  demeurèrent  opiniâ- 
tres, moururent  sans  laisser  de  successeurs  de 
leur  doclriiie.  ('ar,  la  plupart  de  ces  sectes 
étoient  peu  nombreuses,  à  (  ause  de  labsurdité 
des  di'gnies,  ou  des  mauvaises  mœurs  de 
leurs  auteurs  La  vertu  a})p<Jt('iile  des  no- 
vatiens  les  soutint  plus  lonj^-tcuîps,  et  il  dc- 
UKHira  aussi  des  mouîanistes  dans  la  riirygie, 
où  ils  avoient  j)ris  naissance. 

Les    (l()nali.>les    connui^neoient  alors   à   se 
décîariT  plus  ouvertement,  et  on  croit  qu'ils 
donnèrent  occasion  à  une  loi  adressée  à  \  a- 
lentin   M),  consulaire   de.  Aumidie,  le  dn- 
quième  février  trois  cent  tnMi!e,  par  l<i(pi;'lle 
Constantin  ordonne  que  les  lecli  urs,  les  sous- 
diacres  et  les  autres  clercs,  qui  par  la  vexa- 
tion des  bèrèti(jn;'S  sont  appelés  aux  (bar<j^es 
publiques  des  vilb^s,   en  soii'nt  decharj^ès,  et 
quil>  jouissent  de  l  ijunnuiile  entière  connue 
en  Orient.  Les  bereliques.  ne  [)ou\ant  con- 
tester  celte   ex(»mplion   aux   évé(pies  et  aux 
prêtres,  la  dispuloit'nl  aux  moindres  clercs. 
On  ra[)porte  à  1  i.n  trois  cenî   \ini:l-nenr  le 
commeneemenl  de  Donat,  faux  év<''(|ue  de  (jar- 
tba^i^e,  qui  lut  plus  bardi  (jue  ses  prédécesseurs, 
disant  iasoiemineiù,  3ion  parti,  il  mé{)risoit 
les  jzouverneurs,  et  scnibloit  ne  reconnoîtnî 
aucun   su[)èrieur   sur  la  terre  (2).   Vers  le 
même  tenq)s,  comme  Ion  croit,  commencè- 
rent, cbi'z  les  donatisles,  les  circoneellions. 
Celoient  des  trou})es  de  furieux,   qui    cou- 
roienl  par  les  bouiirades  et  les  marcbès  avec 
des  arnu'S,  se  disant  les  défenseurs  de  la  jus- 
tice, meitant  en  liberlé  les  esclaves,  déchar- 
geant les  gens  obérés  de  leurs  dettes,  et  me- 
naçant   de  mort  les    créanciers   s  ils  ne   les 
ùecbargeoient  (3).  Il  n'y  avoil  point  de  sûreté 
sur  les  grands  chemins;  ils  iaisoient  descendre 
les  maîtres  de  bairs  chariots  pour  1<"S  faire 
courir  devant  levrs  esclaves,  qu'ils  avoient  fait 
monter  à  leur  plac<^ ,  personne  n'étoit  assuré 
dans  sa  maison.  Les  deux  [)lus  fameux  étoient 
Maxida  et  Fasir,  qui  prenoient  le  beau  litre 
de  chefs   des  saiiUs.    Leurs  propres  évtHpies 
furent  contraiuis  de  les  abandonner,  et  d'é- 
crire au  comte  Taurin,  qu  ils  ne  pouvoient 
les  corriger  et  qu  il  les  réprimât  lui-UKine. 
Il  envoya  contre  eux  des  s(d(lats  en  un  lieu 
nommé  Octavense,  et  il  y  eu  eut  [)lusieurs  de 
tués,   que  les  donatistes    honorèrent   depuis 
comme  martyrs.  Ils  en  rév<'roi<Mit  aussi  (|ui 
s'ètoieut    précipités    ou    tués    eux   -   nw^nies 
dune   autre  manière,  par    une    foreur    (jue 
leurs  sectaires  trailoient  de  zèle  pour  la  re- 
ligion. 

Celte  môme  année  trois  cent   trent<\    fut 


^V  L.  vu,  Cod.  Thood. 
de  Episc.  lib.  xvi,  <'t  ibid. 
Goth 


(2)  Hier,  in  Clir 

(3)  Opl.  lib.iii. 


donnée  une  loi  en  faveur  des  juifs,  qui  con- 
firme à  leurs  patriarches  et  à  leurs  anciens, 
c'est4i-dirc  à  ceux  qui  gouvernoienl  leurs  sy- 
nagogues, l'exemption  de  toutes  charges  per- 
sonnelles ei  civiles,  pour  ne  les  point  détour- 
ner de  leurs  fonctions  (1).  Lne  autre  loi  de 
l'année  suivante  aecorde  I  exemption  de  toules 
charges  corporelles,  généralement  à  tous  ceux 
qui  ser voient  aux  synagogues  (2). 

XLVII.  Calomnies  contre  saint  Alhanase.  Arsène, 

Cependant  les  ennemis  de  saint  Athanase 
continuoienl  de  laltacpier  par  leurs  calom- 
nies (3).  Ils  renouvelèicnl  conire  le  prêtre 
Macaire  l'accusation  d  avoir  brisé  nn  lalicc 
dans  la  Maréole,  pi()>in(('  d  Kg\pl(^  (liez  un 
nommé  Lschyras,  qu  ils  (pialiboi^'iil  prêtre, 
et  disoient  que,  c^mme  il  oîlroit  le  saint  sieri- 
fice,  ]\Licaire  etoit  venu  par  ordre  de  I  é\ê(|ue 
Athanase,  avoil  renverse  lauiel,  brisé  le  ca- 
lice et  nialtraité  Ischvras.  Ils  inven(èr<'nl 
conire  saint  Athanase  lui-même  une  (a!(iimiie 
encore  plus  noire,  lis  I  accusèrent  davoir  tué 
\rsene,  évêque  mébv  ien  d  ll\psele  en.  '!  Iiè- 
baïde  ;  et  ajoutérL'uî  (ju  il  lui  avoil  coupe  la 
main  droite,  pour  s'en  servir  à  des  op(  râlions 
magiques.  En  effet,  Arsène  a\oit  disparu  tout 
à  coup;  et  les  méîéciens  monlioienl  une  main 
droite  desséchée,  qu'ils  porl(*ienl  dans  une 
boite,  et  qu  ils  disoient  êlre  la  main  d'Arsène, 
se  plaignant  avec  larmes  que  l'on  avoil  caché 
le  reste  du  corps  (4).  Le  |)riii(i[al  acteur  de 
<'etl(»  pièce  étoil  Jean  Areaph,  di  f  des  mclj- 
ciens.  L'accusation  fut  |)ortèe  juscju'à  lem- 
pereur,  et  la  main  lui  fut  represenîée.  1! 
écrivit  à  Antioche  au  censeur  lialmace,  son 
frère,  et  lui  ordoima  de  prendn'  cnnnoissance 
de  celle  allaire.  Dalmace,  a\anl  reçu  1  oidre, 
écrivit  à  sairU  Alhanase  de  venir  et  de  se  tenir 
prêt  p<»ur  repondre  à  l'aecusalioîi  (3). 

SainI  Athanase,  (pii  sui*   1*  lèmoignage  do 
sa  conscience  avoit  jus(jue-là   me[)risè  cette 
calomnie,  commença  à  la  regarder  sérieuso- 
ment,   quand  il  vil  (pie  rem[)er<'ur  <mi  e'oit 
touché,    lï    écrivit   aux    evêques    d  Lgypte , 
pour    s'inforruer    où    pouvoil    êlre    Arsène, 
qu'il  n'a\oit  point  vu  depuis  (  iiuj  ou  six  ans, 
et    il  envova   un  de  ses  diacres  le   chercher. 
Le  diacre  chercha  si  bi(^n,  qu  il  appril  cpi  Ar- 
sène  étoit  cache  dans   le  inonasiere  de  Pre- 
meneyree,   au   lernloire  d  Anicople  dans   la 
Thebiide   ffi  .    H  y  alla  aussitôt  acconq)agné 
(iiMjuehpies  aulnvs;  mais  il  ne  I  y  trouva  [dus. 
Car  Pinius,  j)rêlre  et   supérieur  du  monas- 
tère,   l'a  voit    mis  dans    un    baleau    a\<M'   un 
moine   nonnne    IMie,    pour  descendre   par  K' 
Ail  dans  la  basse  Egypte.  Le  diaire,  ne  Uou- 
^ant  plus  Arsène,  ^e  haisil  du  prêtre  Pinn»"» 
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et  du  moine  Elie,  et  les  fit  conduire  à  Alexan- 
drie. On  1  -s  présenta  au  duc  de  la  province; 
cèloil  rolIicuT  qui  y  commandoit  les  troupes,' 
et  ils  avouèrent  qu'Arsène  étoit  vivant  et 
qui!  avoil  été  caché  chez  eux.  Pinnes  donna 
aussitôt  avis  de  tout  ceci  à  Jean  Areaph,  afin 
qu  il  ne  s'opiiuàlrAt  pas  davantage  à  accuser 
saint  Alhanase  de  la  moil  d'Arsène,  puisque 
toule  lEgyple  sa\oil  qu  il  étoit  vivant;  et 
la  lellre  tomba  entre  les  mains  de  saint  Atha- 
nase». 

Il  falloir  encore  trouver  Arsène  (1^.  IJ  ètoit 
sorti  d  Alexandrie,  et  avoit  passé  à  Tyr.  IJes 
serviteurs  du  consulaire  Archelaiis,  avant 
ouï-jliredans  un  cabaret  qu'Arsène  étoit  caché 
dans  une  certaine  maiscm,  remarquèrent  ceux 
qui  ravoi(«nl  dit,  et  en  avertirent  leur  maître 
On  le  chcTcha,  on  îe  trouva,  il  fut  mis  en 
siirete,  et  le  consulaire  vn  doîma  avis  à  saint 
Alhanase.  Arsène,  se  voyant  pris,  nia  qnil 
fut  Arsène,  jusqu'à  ce  qu  il  eut  été  prése^Uè 
juridiquemenf  à  l>aul,  évêque  de  Tvr,  (]\i\  le 
connoissoil  dej)iiis  long-îemps  (2).  Saint  Atha- 
nase envoya  à  leniniTeur  un  diacre,  nommé 
I^îacaire,  pour  linstruire  de  tout  ce  qui 
s'(Moit  passe;  et  rem[)ereur  écrivit  à  Dalmace 
•le  laire  cesser  les  [)oursuites,  commanda  aux 
cusebiens  assemblés  à  Antioche  de  s'en  re- 
lonrner  à  leurs  églises,  et  écrivit  à  saint  \tha- 
mse  une  lettre  où  il  condajnne  avec  indigna- 
lion  les  imjiostures  des  méîéciens  (3).  Il 
ordonne  qu'elle  soit  lue  souvent  au  peuple, 
el  aj(mte  que,  si  les  inq)osteurs  conlinuenl 
leurs  enlrepri>es,  il  ne  les  traitera  plus  sehm 
!''^  !<»!>  de  I  Kglise,  mais  selon  les  lois  pu- 
«'li<iues,  et  prendra  connoissance  de  TalTaire 
par  lui-même.  Les  méîéciens  cédèrent  à  ce 
coup.  Arsène  lui-même  écrivit  à  saint  Alha- 
nase, au  nom  de  tout  son  clergé  d'Hvpséle 
pour  lui  demander  sa  communion,  et  liii  pro- 
tester lobeissance  qu  il  lui  dev(M*t  selon  les 
canons,  conmie  à  son  métrop(dilain.  Jean  le 
chH  des  méîéciens,  demanda  aussi  la  paix  et 
l  amiiie  de  saint  Alhanase,  et  en  écrivit  !i  Tmi- 
P(Te;ir,  qui  en  eut  tant  de  joie,  qu  il  manda 
a  Jean  d.  le  venir  trouver  par  les  chariots 
pnl).ics  pour  recevoir  des  marques  de  sa 
^'"•"^^'llance  (4).  Ainsi  finit  alors  rallaire 
u  Arsène. 

XIA  m.  Concile  de  Tyr. 

Mais  Eusèbe  vi  ceux  de  son  parti  n'aban- 
donnereni  pasleur  e::;reprise;  et,  ayant  encore 
^'Vrint^  (luehpies  m.'ieciens,  ils  I,  s  prèsenlêrent 
a  I  empereur,  nnouNelant  coiUre  Alhanase 
nesaccusalMus  vagues  d-  crimes  énormes  Ils 
hrenl  tant  (}u  ils  le  poi  lerenl  à  assembler  un 
<'|»"nle,  rt  proposèrent  la  \  ille  de  Cesaree  en 
i  aiesime,  a  cau^^e  d  Lusebe,  qui  en  étoit  évè- 
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que,  lun  des  prin  ipaux  du  parti  d).  Saint 
Alhanase  ne  voulut  point  s'y  rendre,  sachant 
quil  ny  auroit  point  de  liberté.  Il  se  passa 
trente  mois,  c'est-à-dire  deux  ans  et  demi 
depuis  l'an  trois  cent  ir  >nlc-un,  que  ce  con- 
cile avoit  ele  indique,  jusqu'à  l'an  trois  cent 
trente-quaire  (2).  Enfin,  !  >s  eusébiens  se 
plaignirent  à  lempereur  de  la  désobéissanco 
d  Alhanase,  le  traitant  de  superbe  et  de  tvran 
L  empereur  en  fut  irrité,  et  en  prit  de  mau- 
vaises impressions  conire  lui.  Jl  changea  le 
heu  du  concile,  et  ordonna  qu  il  sa^  Muble- 
roit  à  Tyr.  Ce  fut  en  Tannée  trois  cen:  ente- 
cincf,  la  trentième  du  règne  de  Con?  aaîin 
S(ms  le  consulat  de  Consbuiliuset  d'.\!  na.  La 
cause  de  la  convocation  de  ce  concile  étoit, 
disoit-on,  pour  réunir  les  évêques  divisés  et 
rendre  la  paix  à  l'Eglise  (3) .  L  empereur  étoit 
bien  aise  encore  d'assembler  un  grand  nom- 
bre d'évêques  en  Palestine,  pour  rendre  so- 
lennelle la  dédicace  de  1  église  de  .férusalem, 
qui  eloit  achevée;  mais  les  eusc[)iens  firent 
en  sorte  quil  ne  n.anda  à  ce  concile  que  les 
evêques  qu'ils  lui  marquèrent,  et  qu  ii  y  en- 
voya un  comte  pour  les  ap[)u\er  d(»  son  auto- 
rité, sous  prêlexte  de  maintenir  l'ordre  et 
d'empêcher  le  lumulte.  Ce  comte  êloil  Elavius 
n<'nis,  auparavant  consulaire  de  Phénicie,  dont 
T>  r  etoil  capitale.  L'assemblée  fut  noiJiniTuse. 
Il  y  eut  des  evêques  de  limtes  les  parties  de 
1  Egypte  ,  de  la  Lybie,  de  l'Asie,  de  la  livthi- 
nie,  de  toutes  les  parties  de  l'(h'ienl,  de  la 
IMacédoine,  de  la  Pannonic^  mais  ils  étoient 

arienspourla  pluparl.  Lespluscelèbresétoient- 
les  deux  Euscbes;  Placille  ou  Elaccille  d' An- 
tioche; Théognis  de  Nicéc;  Maris  de  Calché- 
dome;  JNarcisse  de  Aéroniade  ;  Théodore  de 
IVrinthe  ou  Hêraclée,  homuK^  très-savant ,  qui 
écrivit  des  commenlaires  sur  levandle  de 
saint  31allhieu  et  de  saint  Jean,  sur  saint  Paul 
et  sur  les  psaumes;  s(m  style  étoit  clair  et 
élégant,  et  ii  s'attachoit  au  sens  historique 
PalrophiledeScythopolis;  Théophile;  Lrsacê 
de  Singidon,  et  ^  alens  de  31ur.se,  deux  villes 
de  Pannonie  ;  ces  deux  évêques  étoient  des 
premiers  disciples  d'Arius;  Macédonius  de 
31opsueste;  George  de  Laodicée  (4)  .  Jl  y  avoit 
aussi  quelques  évêques  qui  n'éloient  pas  du 
parti  des  ariens,  comme  Maxime  de  Jerusa- 
h^rn,  qui  avoit  succédé  à  saint  3Iacaire  (5) . 
Maxnne  avoit  soufiért  daiis  la  pc  rsec  uiion  de 
Maximien,  on  Fa  voit  condamné  aux  mines 
el  on  lui  avoit  crevé  l'œil  droit ,  et  brûlé  un 
desjarrets,commeà  plusieurs  autres  ccmfes- 
seurs.  lAlarcel  d'Ancyre  et  Alexandre  de  Thes- 
salouKiue  se  trouvèrent  aussi  à  ce  concile. 
Asclepas  de  Gaze  y  vint  encore  avec  quelques 
autres,  à  qui  1  on  imputoit  des  erreurs  contre 
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la  foi  (1) .  Il  y  avoit  soixante  évoques,  sans  les 
E^^} pliions,  qui  ne  vinrent  pas  d'abord  ;  car 
saint  Alhaiiase  refusa  tant  (fi'l  put  de  sy 
trouver. 

il  si  voit  que  Flarcille ,  un  de  ses  adversaires, 
présidoil  à  ce  concile,  comine  évt^que  d  Vnlio- 
che,  capil<dede   tout  lOrient;  il  savoil  que 
pia>i  urs  mauistrats  séculiers  y  assistoiL'iit ,  le 
^^ouviTueur  d<'  la  i^lle^line,  Archélaiis,  comte 
d'Orient,  et  surtout  le  comte  Denis  ,  envoyé 
exprès  de  la  cour  pour  cette  coniniission  ,  qui 
éloit  accompa*,Mie  de  ministres  de  jusiice,  d  a[)- 
paiiteurs  et  de  soldats  (2).C'étoil  un  «i:eoli,'r 
qui  tenoit  la  |)orte  [)our  l'air;'  ee.trer  l(»s  évè- 
ques,  au  lieu  ({ue  les  diacres  le  dévoient  faire. 
Le  prè'.re  Alacaire  fut  amené  d'Alexiindrie  à 
ce  concile  charii^é  déchaînes,  et  traîné  par  dos 
soltiats;  et,  com  ne  saint  Athanas"  t.irdoit  d'v 
venir  (3),  on  lui  envoya  des  lettres  de  lempe- 
reur,  qu:  le  ni'nacoil  de  1  y  faire  amener  d(^ 
force;  et  nous  en  voyons  encore  une  adressée 
au  concile,  qui  mep.ace  mèm»  d'exil  (chii  ([ui 
refusera   dv  assis  er  (i) .   Saint   Athanase  v 
Tint  donc  enHii  pour  (Mer  à  ses  ennemis  tout 
prétexte  de  le  décriiT  auprès  de  l'empereur, 
et  de  dire  qu'il  refusait  d  obéir,  parée  (jn  il  se 
sentoit  eoupable.  H  amena  avec  lui  (piaranle- 
necf  évéques  d  Eijyple,  entre  autres,  les  illus- 
tres confesseurs  l*aj)hiuice  et  Polamon. 

Quand   saint    Athanase    fut    vuivv    dans   le 
concile   de  Tvr,  on  le  lit  demeurer  dehout 
conune  un  areu>é  (i(»vant  ses  juges.  Potamon 
ne  le  put  souflrir;  il  en  ié})andit  des  larmes, 
et,  s'adressanl  à  Eusébe  deCesarée,  il  lui  dit 
tout  haut   3)  :  Quoi,  Eusebel  tu  es  assis  |)our 
jui^er  Athanase  (pii  est  innocent?  le  peut-on 
souifrir?   Dis-moi,   n'etois-lu    [)as  en  [)rison 
avec  moi  durant  la  persécution:'  Pour  moi,  j'y 
perdis  un  (ril  -.  te  voilà  sain  et  entier;  coni- 
niciit  en  es-tu  sorti  sans  rien  faire  contre  la 
conscience.*  Eusébe  se  leva  à  1  instant,  et  sor- 
tit de  1  ;îssend)lée  en  di>ant  :  Si  vous  avez  la 
hardiesse  de  nais  traiter   ainsi   en  ce   lieu, 
peut-on  douter  que  vos  accusateurs  ne  disent 
vrai?  Et  si  vous   exercez  ici  une  pareille  ty- 
rannie, que  ne  faites-vous  [loinl  chez  vous.' 
Paphnuee.  de  son  cot*',  s  adressa  à  .Maxime  de 
Jerusali'in,   et ,  traversant  rasscmlîh'e .  il  le 
prit  par   la  main  et  lui  dit  (6j  :  Puisque  je 
porte   les  mêmes  inar(iue>  que  vcms,  et  (pie 
nous  avons  perdu  ch;uun  un  o'il  pour  Jesus- 
(^hrist ,  je  ne  puis  souilrir  de   vons  vtûr  assis 
dans  rassemblée  d<'S  méchants.  11  le  lit  sortir, 
l'instruisit  de  toute  la  conspiratiiai  (pidn  lui 
avoit  d:>>innilee,  et  le  joignit  [)our  toujours  à 
la  communiiai  de  saitit  Athanase.  Les  autres 
évéqut^s  d  Kijyj)te  insisl»<ienl  ijussi  à  ne  {)oinl 
reconnoitre  pour  juii^es   de  leur    archeviniue 
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ceux  qui  étoient  ouvertement  déclarés  contre 
lui.  Ils  récusoient  nommément  les  deux  Eu- 
sébe, Narcisse,  Flaccille,  Theo;,nns,  Maris, 
Théodcjre ,  l\alr()phile,  Théophile,  Macé(l(j-. 
nius,  Georfj^e,  Lrsace  et  Valens.  Ils  repro- 
choient  îi  Eusébe  de  Césarée,  son  apostasie, 
à  Géorgie  de  Laodicée,  qu'il  a^oil  été  déposé 
par  saint  Alexandre;  mais  on  n  eut  point  d  é- 
gard  à  ses  remontrances. 

XLÏX.  Accusations  contre  saint  Athanase.  Ischyras. 

On  attaipKMt  l'ordinalion  de  saint  Atliiinase. 
Ses  ennemis  disoient  J;  :  Tons  les  e\«'tjues 
d  Ejjypte  etoient  coiin  'iius  de  ne  [)oint  ordon- 
ner d  e\  ('(pie  à  MexaiKÎrie,  ju>qua  ce  qu  ils 
eussent  termine  h  nrs  dillérents  2  :  il  \  en  a 
sept  qui  ont  Niole  leur  .serment  pour  élire 
Athanase,  c'tst  ce  qui  nous  a  (thli^es  à  nous 
retirer  de  sa  C(;mimnii;)n  r.)) .  Li.i.  de. son  (ôté, 
a  eu  nvours  aux  voies  de  fi-.iî ,  juscpj  à  taire 
em[)ri.M)nner  (M'ux  qui  lui  resi>toienl.  On  1  ac- 
cusoit  encore  d'avoir  commis  de  «grandes  vio- 
lences à  la  fêle  de  Pà'pies.  se  fuN.mt  a< compa- 
^iK^r  par  des  comtes.  (|ui  pour  (ontraindre 
les  peuples  de  ( oniinunitpier  avec  lui,  en- 
vov(Ment  les  uns  en  [)rison,  l'aisoient  battre, 
fouetter  et  tourmenler  les  auli'es  (4).  On  li- 
soit  unacl(Mpii  por(oil(|ue  le  peuple  d  Alexan- 
drie ne  pouxdl,  à  cause  de  lui,  se  résoudre  à 
venir  aux  assembhvs  de  ll^i^^lisc;  mais  cet 
acte,  aussi  Iticn  que  les  autres  accusations, 
ne  venoit  (jne  de  la  paît  des  meleciens,  des 
collnlhiens  et  d(\s  ariens(5).  Aikiui  des  cent 
év(''({U(»s  ,  (jui  reeonnoissoieni  Alexandiie  pour 
leur  métrop(de,  ne  se  plaiijnoienl  d  Mhiîiiase; 
et  de  tous  les  catholicpiesd  Eir\pte.  il  ny  en 
avoit  aucun,  ni  prêtre,  ni  lai(|ue,(pii  Id  au- 
cune plainte  corilie  lui. 

L  accusation  (pii  fit  le  plus  d<>  bruit  d;ms  ce 
concile,  fut  (  elle  dis(h\  ras  et  du  calice  rompu. 
A Oici  comme  les  accusateurs  la  proposoient. 
Dans  le  canton  dEirypte,  nomme  Alareote, 
prés  d'Alexandrie,  il  y  avoit  un  prêtre,  nommé 
Ischyras,  qui  ^^ouvernoit  un  villa^M',  nonnné 
la  paix  de  Si^contaiure.  Athanase.  fais.ml  sa 
visite  dans  la  Alareote,  voulut  niterihre  Ixhy- 
ras,  et  envoya  le  piètre  Ahnaire.  (pii  arriva 
comme  Is(  hyras  etoit  à  1  autel  et  otVroii  le  sa- 
critice  ^r>i.  Alacaire  entia  a>ec  violence,  rom- 
pit le  calice,  brisa  raulel.  HMiversa  à  terre  les 
samts  mvsteres.  brûla  le>  li\res  sacres,  abattit 
la  (  haire  sac(Td(ttaIe,  et  démolit  1  e^ljsc  jus- 
qu'aux fondements.  De  [)!us,  Athanase  a  ['lu- 
sieurs  fois  défère  IscliNias  à  llN^nn,  paner- 
neur  d  Ejîypte,  raccu>ant  faus>ement  dasoir 
jeté  des  pierres  à  la  statue  de  lempereur.  et 
la  fait  mettre  en  prison.  Ha  (lé[)ose  (la!lijii(pie, 


(1)  Philos,  ni,  c.  11. 

(2  Soz.   I,  c.  17,  ::.5. 

(3  Syn.Alex.Ap  A  th.  p. 
726. 

{ i.  Kpist   Pf^eudo  Syno- 


dica.  Sardin.    Apol.  Ililar 
iia^'M). 

(5j  Soz.  ir,  c.  25. 

(6)  Soz.  ihid. 


évéque  catholique  de  Péluse ,  qui  avoit  été  dans 
la  communion  d'Alexandre,  et  la  cause  de  sa 
dépo^ilion  est,  que  Eallinique  refusoit  de  com- 
muniquer avec  Athanase,  s'il  n'avouoit  la  vé- 
rité de  ce  calice  rompu.  A  la  place  de  Calli- 
nii|ue,  Athanase  a  donné  l'éj^^lise  de  Péluse  à 
un  pn  Ire,  nomme  Alarc,  qui  avoit  été  déposé. 
Ecpendaiit ,  Callniiqne  etoit  i,^arde  par  des  S(d- 
dats,  présente  au  tribun.il  des  juives,  et  battu 
outra;ieusenient.  Cinq  autres  évèques  du  parti 
de  Jean  le  melecien  ,  savoir  ,  Euplus,  Pacome, 
Isaac,  A(  bille  cl  llcnuion.  a((Usoient  aussi 
Athanase  de  les  avoir  frappes  avec  excès. 

Saint  Athanase  rejxmdoit  (1)  -.  Ischyras  n'a 
j  imais  ete  pi  être  cl  n  a  point  vu  d'e^lise.  11  n  a 
jani.ds  ete  «»rdoinie  dans  1  Ej^Hise  calhi»li(nic,  et 
ne  la  pas  été  non  plus  chez  les  meleciens, 
piiiMpi  il   iKî  se  trouNe   point  dans  létal   (jmj 
Aleleee  donna  à  IcNi'.pie   Mcxandre  du  (  Icr- 
gède  sa  coiniimnion.  11  est    \rai   (prisclivras 
pretendoit  avitir   ete  ordonné  par   Collnihc; 
niais  (jdIullK',  étant  rentré  dans  la   commu- 
nion    (le     1  i:-lise    au    coik  ib'    d  Alexe.ndrie 
où    vint   Osius,    tuut;»s   les  ordinations  (pi  il 
.«voit  faites  (un  ni  dei  tarées  nulles.   Ouchpie 
î^'uips  après,   faisant  ma  visite  dans  bi  Ma- 
icote,  je  lus  averti.  [)ar  le  [»rêtre  de  qui  d(v  ' 
|)'iidoil  le  hameau  de  Secontariire,  (ju  Ischy- 
i;js  coniinuoit  d  v  laire  les  fonctions  de  prêtre 
<j""iqu  il  n  -ùt  pas  plus  de  sef)t  personnes  dans 
s<i  communion,  don!  ses  parents  UK'mesn  étoient 
p<'is.  Jen\o>ai  le  prêtre  du  lieu  a\ec  le  prêtre 
iMacaire,  (jui  èloit  de  ma  suite,  pour  m  amener 
Iscl 


Cet  écrit  est  signé  d'Ischyras ,  et  donné  en  pré- 
sence de  six  prêtres  et  de  sept  diacres  qui  y 
sont  nommés.  Après  l'avoir  reçu,  je  n'ai  pas 
juj,^é  pour  cela  Ischyras  dij5mede  la  communion 
de  l'Eglise  ;  et  vous  le  voyez  encore  contre  moi 
avec  les  meleciens.  Telle  étoit  la  défense 
d'Alhanase. 

L.  D(?putation  dans  la  3Iaréole. 

Ce  fait  d'Ischyras  et  du  calice  rompu  étant 
articule  si  diversement  par  l(\s  deux  parties 
les  eusebi<  ns    persuadèrent   au  (omte  LN^nis 
(JU  il   falhjil  en  avoir    des  informations    plus 
ampb^s  ;  et,  pour  cet  elTet,  (uvoyerdes  com- 
missaires à   la   INIareote,  qui   s  ins!ruisi.>sent 
exactement  de  la  vérité  sur  1.  s  lieux  (1).  Sîint 
Athanase  et  b^s  évê(|ues  dlvjypte  reprè.-^^n- 
toieiit  (jue  cette  pMocedure  étoii  inutile,  et  que 
(le|)uis  deu\  ou   trois  ans  (pie  Ton  mèdiloit 
celte  accusation,   on  avoit  eu  le  loisir   (Vcn 
(lu relier  toutes  les  preuves.  Du  moins,    ils 
demandoienl  (pie  si  on  jugeuil  nécessaire  cette 
irdormation  sur  les  lieux  ,  on  n'y  envoyât  point 
de  commissaires  suspccis  ou  récusés.  Le  comte 
en  conv(Mîoit ,  et  il  écrivit  au  concile  qnv  les 
commissaires  devoi(»nl  être  nommés  du  consen- 
tement de  tous.  INèanmoins  \os  eusébiens  s'as- 
semblèren'  en  secret,  et  choisirent  pour  com- 
missaires six  des  plus  grands  ennemis  d  Atha- 
na*e,  Thc'ognis,  Claris,  Ah.cèdonius,  Théodore, 
Lrsace,  et  Aalens(:2).  Il  y  avoit  déjà  qnr.tre 
jours(pieles  meb'ciens qui  étoient  àTvravoit^it 


Iscliyras.  11>  le  Iromerent  maiade  au  lit  dans  i  envt.>e  quatre  des  leiTs  <n  Egypte,  ne  doutant 
SI  chambre,  et  dirent  à  son  père  de  1  avertir     point  que  cette  dépulalion  ne  fût  ordonne(*  :  et 
<i  '  ce  (pi  ils  venoient  lui  si;i:nilier  de  ma  p;irl, 
qu  il  n  (Mit  plus  à  s'ingérer  (l'aucune  bjiK  lion 
de  pH'ire.  \oilà  tout  ce  qui  se  juissa  à  cette 
visite.  Ce  jour-la  nét(»il  pas  un  jour  d'assem- 
blée pmr  les  chrétiens,  pui-(pi  il  n  e:oit  |)as 
diman<  he.  Ischyras.  étant  iaupie,  n  avoit  pas  de 
vases  sacres;  le  lieu  où  il  fut  trou\e  étoit  une 
maison  parti*  uliere,  et  celui  (ù  .1  tenoit  S(-s 
assemblées  étoit  une  petite  chambre  apparte- 
nant à  un  orphelin,  nomme  Ision.  Cependant 
Ischyras,  s  étant  joint  aux  meleci(»ns,  nous  a 
deja  accusés,  le  prêtre  :\lacaireel  moi,  devant 
lempereur  à. Nicoinedie;  mais,  n'ayant  pu  rien 
prou\('r.  1  empereur  a  méprisé  cette  cab)mnie. 
l>epnis,  le  même  l-cbyras,  pressé  par  les  rè- 
priiiiandes  do  s(^s  |>arents  et  les  reproches  d(; 
sa  conscience,  est  senu  fondant  en  larim^s  se 
jeter  à  mes  pieds  et  me  demander  ma  commu- 
nion. Il  ma  donné  in«'ine  une  déclaration  fwir 
écrit  signée  de  sa  main,  par  fupiclle  il  pro- 
leste (jue  ce  n'est  point  de  son  mouvement  (pi  il 

a  parlé  contre  moi,  mais  à  la  sugi,^estion  de 
tr  ■     '    '  ■■  ■ 

1 


■'»>  e\('.pies  meb'viens,  Isaac,  lleraclide  et 
aac  de  Let( 


(jiii  font  même  fra[)pé  ontra- 
gensenieut  pour  l'y  conlr.iindre .  déclarent  au 
surplus  (pie  toute  1  accusation  est  fausse,  et 
4U  il  u  y  a  eu  ni  calice  l)rise,  ni  autel  renversé. 


U.  Ap.  2,p.  781,ctc, 


le  soir  même  ils  dépcM-bérent  un  courrier  pour 
faire  venir  dos  mêlée  iens  de  tout  le  reste  de 
l'Egypte  dans  la  IMarèote,  où  il  n'y  en  avoit 
point  encore,  et  y  assembler  les  coliutbiens  et 
les  ari(  us. 

CejuMidant.  les  eusébiens  couroient  de  tous 
C(jtés  à  l'y r  pour  faire  signer  à  chaque  évêque 
en  particulier  leur  décret  de  députe.ti  ai,    ce 
que,  voyant  les  èv(M!ues  d'Egypte,  ils  firent  i;ne 
protestati(jn  par(crit,  adressée  à  tous  les  èv('- 
ques(rj) ,  par  îaijuelle,  après  avoir  re[)rés(  iitè  la 
conspiration   des  eusébiens,   leurs  artifices  et 
leurs  violences,  ils  conclu(  nt  en  exhortant  les 
pères  à  penser  qu  ils  rcndnjnt  compte  d(»  cette 
action  au  jour  du  jugeuKMit,  et  a  se  garder  de 
rien  faire  [)our  appuyer  les  entrepri.ses  des  eu- 
sébiens.   Alexandre   de  Thessalonique  éciivit 
au  comte  Denis  sur  le  niême  sujet  (4) ,  en  ces 
termes  :  Je  vois   une  conspiration   manifeste 
contre  Athanase;  car,  sans  nous  rien  faire  sa- 
voir ,  ils  ont  allècté  de  députer  t(jus  ceux  qu'il 
avoit  récusés,  (|uoi(|iie  l'on   eût  arrêté   qu  il 
faudroit  deliljén  r  tous  ensemble  qui  on  y  en- 
verroit.  Pren(  z  donc  garde  que  l'on  ce  préci- 
pite rien ,  de  peur  que  Ion  ne  vous  blâme  de 


(1)  Athanas.  Apol.  2,  p. 
789. 

(2)  Ath.  ?,  Apol.  p.740, 


(3)  Ibid.p.  '^9Ô. 
(i)  AUuuias,  2,  Apol.  p. 
'98. 
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n'avoir  pas  suivi  clans  ce  justement  los  règles 
(le  la  juslice.  On  craint  que  ces  députés,  par- 
couranl  les  é^^lises  dont  les  évèques  soiii  ici,  n'y 
jettent  tellement  l'épouvante  que  toute  l'E- 
gypte en  soit  troublée;  car  ils  sont  tout-à- 
fait  abandonnés  aux  niéléciens.  Le  comie  De- 
nis envoya  celte  lettre  aux  eusébiens  ,  les 
av(T{issant  qu'Athanase  auroit  sujel  de  se 
plaiiHlrr  qu'il  étoil  circonvenu  (^t  traité  injus- 
IciiK'iiî ,  cl  leur  représentant  que  ce  leur  seroit 
un  ^^rand  reproche  de  n'avoir  pas  le  suiTrage 
d  Ak'xamin',  qu  il  nomme  le  seigneur  de  son 
ànii%  lant  il  avoit  pour  lui  de  respect  et  de 
tendresse  (1).  IMais  la  cabale  des  eusébiens 
1  enq)orta.  et  lesé\éques  d'Egypte,  voyant  que 
le  <(»rn(('  Denis  <'loii  prés  d'y  céder,  lui  adres- 
sércnh'neore  inie  prolcstatiou  [)our  le  conju- 
rer de  ne  passer  pas  oulre  en  celle  alTaire,  et 
d  en  reserver  sa  counoissance  à  la  personne  de 
lenipereur.  'i'out  (  i  la  lut  sans  e!Vet ,  et  les  dé- 
putés partirent  avec  laiilorilé  du  concile,  et 
une  lettre  adressée  a  Pliilai:re.  préfet  d'Egypte: 
ils  avoient  aussi  une  escorte  de  soldats. 

LI.  Coniinualion  du  concile  de  Tyr.  Arsène. 

On  conliiiuoit    h    Tyr  de   calomnier  saint 
Athanase.  11    l'ut    accusé   d'avoir    violé  une 
vierge  consacrée  à  Dieu  ;  et ,  en  effet,  les  évè- 
ques (  antassend)!és,  on  lit  paroîlre  au  milieu 
deu\      le   personne  qui  s'écria  qu'elle  étoit 
bien  niiîllieureuse,  qu'elle  avoit  fail   vo'U  de 
virginité;  mais  (ju'ayant  logé  chez  elle  1  évè- 
que   Athanase,   il   a  voit  abusé   délie  malgré 
toute  sa   résistance,  et  lui  avoit  fait  ensuite 
quelque  présent  î^)iir  l'apaiser (2).  SaintAlha- 
iiase  etoît    averti,    et  avoit  concerté  ce  qu'il 
devoit   faire  avec  un  de  ses  prêtres,  nonnué 
Tiniolhée.  Etant  entré,  et  sommé  de  répondre 
à  cette  accusation,   il  ne  dit  mot,  connue  si 
ell"  ne  IVùt  pas  regardé.  Mais  Timotliée,  pre- 
nan!  la  parole  et  se  retournant  vers  la  femme, 
dit  :Ouoi!  vous  prétendez  que  j'ai  logé  cbez 
vous<'l(jue  je  vous  ai  déshonorée.'  La  femme 
étendit  la  main  vers  Tinjothée,  le  montra  du 
doigt  et  s'écria ,  haussant  encore  la  voix  :  Oui, 
c'est  vous-même  qui  m'avez  fait  cet  outrage  , 
ajoutanl  les  circonstances  du  t(Mnps  et  du  lieu 
avec  beaucoup  de  paroles.  La  plupart  des  as- 
sistants ne  pun^nt  s'empêcher  de  rire  de  voir 
une  accus<»ti»)!i  si  mal  concertée  et  si  bien  dé- 
truile  ;  et  vru\  qui  avoient  fiiil  venir  celte  mal- 
heureuse lurent  couverts   d'une   telle  confu- 
sion ,  (pi  ils  la  (  liassénMit  f)r()mptement  de  l'as- 
semblée, nonobstant  l'opposition  d'Alhanase, 
qui  deujandoil  qu'elle  fut  arrêtée  et  mise  à  la 
question,  s  il  eioii  besoin,  pour  découvrir  les 
auteurs  de  la  calomnie.  Ils  empêchércal  même 
que  cette   ridi(  aie  accusation  ne  fût  insérée 
dans  les  actes  du  concile. 
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(1)  Ibid.  p.  7'J3. 


(2)  Ruf.  {,  17.  Theod.  l 
c.  30  Soz.  c.  -».5. 


Mais,  ils  s'écrièrent  en  tumulte  qu'il  y  avoit 
des  crimes  plus  importants  à  examiner,  qu'on 
nes'en  juslilioil  point  pjir  suhtilile  ;  qu'il  sulli- 
soil  d'avoirdesycux  pourenèlreconNainru  (I). 
Alors  ils  ouvrirent  leur  bolîeet  lirent  paroilre 
cette  main  desséchée,  qu'ils  giirdoienl  depuis 
si  long-temps.  Athanase,  dirent-ils,  voila  xo- 
tre  accusateur,  voilà  la  main  droite  de  1  evè- 
que  Arsène  :  c'est  à  vous  à  dire  commvnl  et 
pourquoi  vous  l'avez  coupée.  11  se  leva  alors 
un  bruit  confus  ;  tous  s  écriérem  d'eloiinenient 
et  d  indignation,  les  uns  contre  saint  Altjanase, 
croyanl  laccusation  véritable;  h  s  autres  (ou- 
tre ses  accusaleurs,  sachant  combien  elle  e|(»i( 
fausse.  Saint  Athanase,  avant  enlin  ohleiio  uii 
peu  de  silence,  demanda   si  (piehju Un  delà 
(^ompagnie    comioissoii    Ar>ene;  plusieurs  se 
hîvérenl,  en  disant  (pi  ils  I  a\oienl  (onnu  [lar- 
liculiérement.  Aiois,  saiiil  Mlianase  deniantia 
un   de  ses   domesli(iues,  el   lui  donna   ordre 
daller  quérir  un  homme  (pi  il  monlra  a  ras- 
semblée,  lui  faisant  le\er  la  lêti'  et  disant  : 
Est-ce  la  cet  Arsène  que  j'ai  tue  et  à  qui  j  ai 
coupé  une  main  ajires  sa  uiort,  cet  bon. me 
(jue  i'ona  tant  cherché /(i;'u\  (pii{(umoissoient 
Arsène  furent  étrangement  surpris  de  le  voir, 
les  uns  parce  qu  ils  le  croyoieni  uioii,  les  au- 
tres parce  qu  ils  h*  croyoieni  loi  l  éloigné;  (ar 
Arsène  n'avoil  point  paru  d  abord  au  concile 
de  Tyr.  On  dit  même(|ue  les  eusébiens  le  le- 
noient  caché  dans  un  aulre  pays ,  maisqu'ayant 
su  le  péril  où  se  tnmvoit  saint  Athanase  a  son 
occasion,  il  s'enfuit  d(»  nuit  et  \inl   !(   trouver 
en  diligence.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  se  rendil  se- 
crètement à  Tyr,  et  se  vint  offrir  à  saint  Atha- 
nase ,  qui  le  tint  cache  chez  lui  jusqii  au  nio- 
ment  qu  il  l'envoya  quérir  pour  le  produire 
dans  le  concile. 

Arsène  se  j)résenta  couvert  de  son  manl(MU, 
en  s(jrle  que  ses  mains  ne  paroissoiiut  point  ; 
saint  Athanase  en  découvrit  une  en  levaiit  un 
C(Mé  du  manleau;  on  atlendoil  s  il  montreroit 
l'autre,  lorsqu  il  lira  un  peu  Arsène  par  der- 
rière, comme  pour  lui  dire  de  s'en  aller;  mais 
aussitôt  il  leva  lauire  c(>lé  du  manteau,  (H 
découvrit  l'autre  main.  Alors  il  s'adressa  à  (ont 
le  concile,  et  dit  :  Voilà  Arsène  avec  ses  deux 
mains  ;  Dieu  ne  vous  en  a  pas  donné  davan- 
tage :  c  est  à  mes  accusateurs  à  chercher  où 
pouvoit  être  placée  la  troisième,  ou  à  nous  à 
examiner  d'où  vient  celle  (pie  Ion  vous  mon- 
tre. Les  ariens  s'écrièrent  «]u  \lliaiias(  étoit 
un  magicien  ((îii  lroiîq)oit  les  yeux  |)ar  ses 
prestiges.  Jean  le  melecien  sortit  dans  le  tu- 
multe et  s'enfuit;  les  autres  s(»  jetèrent  en  furie 
sur  saint  Athanase,  et  lauroient  mis  en  pièce 
si  le  comte  Anhélaùs  et  les  autres  oni(iers  de 
l'empcTeur  n  '  l'eussent  arraché  de  leurs  mains. 
Ils  furent  contraints,  pour  le  mettre  en  sùrele, 
de  l'embarquer  sur  un  vaisseau  et  de  le  faire 
partir  la  nuit  suivante.  Ses  accusateurs  ,  jxiur 

1)  Ruf.  I,  17.  Soc.  I,  2J.      c.  20.  Atliaii.  Ap.  2,  i>.  TSO, 
Theodor.  i,  30.  Sozoui.  ii,     D. 


donner  quelque  couleur  à  leur  imposture,  di- 
rent qu'un  évéque  dépendanl  d'Alhanase, 
nomme  Plusi(»n,  avoit.  par  son  ordre,  mis  le 
feu  à  la  maison  d'Arsène,  et  qu'aî)rcs  l'avoir 
attaché  à  une  colonne  et  fouelleavec  d(^s  cour- 
roies, il  l'avoit  enfermé  dans  une  chambre 
d'où  il  s'éloit  sauvé  •  ce  qui  avoit  donné  juste 
sujet  de  le  croire  mort,  el  de  s'informer  de  c^e 
qu'il  étoit  devenu,  parc('  quec'etoil  un  homme 
illuslre  et  un  confesseur  (I).  Quant  au  repro- 
chiMle  magi(^  contre  saint  Athanase,  quelque 
absurde  qu'il  fût,  il  ne  laissa  pas  de  Irouver 
créance  auprès  de  ceux  (pii  ne  le  c  umoi^soient 
point,  comme  les  païens.  Et  \mnuen  Alarcel- 
lin  rapporte  sérieusement  dans  son  liistoire 
qu  d  f)assoit  pour  devin  et  très-savant  dans  les 
augures  (:>;.  Al.iis  les  cbreliens  ont  allrii)ue  à 
une  grâce  divine  la  counoissance  qu'il  avoit  de 
l'avenir. 


LU.  Infornialioii  dans  la  Marcote.  Proteslalioii. 

Les  députés  du  concile  de  Tyr  ,  étant  arri- 
ves en  Egypte,  chei'choient  des  preuves  contre 
lui ,  louchanl  lalîaiie  d'ischyras  (3j.  Quand  ils 
fureni  à  Al -xandrie,  ils  s'atlressèrent  au  pré- 
f'I  d  Egvpie.  (pii  partit  avec  eux,  accompagné 
do  ses  olHiiers  et  de  ses  soldats,  piKir  e.ller 
«laiisla  IMareote.  Ce  préfet  se  nonnnoit  Phila- 
gre ,  natif  de  (^appadoce,  homme  de  mauvaises 
niœuis  ,  païen  el  apostat;  ses  soldais  élnient 
païens;  les  couunissaires  menoienl  ls(  livras 
(pli  mingeoit  et  logeoit  toujours  avec  eux. 
Etant  arrives  dans  la  :Mareoie,  ils  prirent  sa 
maison  pour  y  loger  et  y  faire  leurs  informa- 
lions.  Ils  n'inlerrogèrent  ni  les  prêtres  de  la 
ville  d'Alexandrie,  ni  ceux  du  canton  de  Ma- 
réole,  qui  s'otîroienl  de  les  instruire  delà  vé- 
rité; mais  ils  lirent  parler  des  ariens  elles 
parents  d'ischyras;  ils  ouïn^nt  même  d(»s  ca- 
lédiumènes,  des  juifs  et  des  païens,  quoi- 
qu  il  s  agît  du  saint  sacrifice  el  des  mystères, 
dont  il  n  y  avoit  que  les  chréiiens  baptisés  qui 
Idss'îit  inUruits  :  on  n'osoit  même  en  parler 
dev.inl  les  autres,  suivant  la  discipline  qui 
s'observoit  encore  alors  exactement  dans  l'E- 
glise. Entre  cc's  témoins  il  y  en  avoit  que  l'cm 
pretendoil  qu  Athanase  avoit  fait  enlever  par 
le  trésorier  général,  en  sorte  que  l'on  ne  savoit 
ce  (pi  ils  éloient  devenus;  et  toulefois  ils  se 
trouvoient  présents,  qI  déposoient  dans  les  i  i- 
formaiions.  Outre  que  les  c(jnimis.saires  choi- 
sssoienl  les  témoins  ,  ils  les  intimidoient  par 
leurs  menaces  et  par  la  crainte  de  Ph  lagre,  ils 
leur  ràianîuoienl  par  des  signes  ce  nu  ils  dé- 
voilant réponire.  et  les  soldats  frappoient  et 
oulrageoieiUceux  (pii  faisoient  résistance.  Tou- 
b'fois,  par  ces  informations  si  irn'guîières ,  il 
paroissoit  qu'Jscbyras  étoit  malade  dans  sa 
eliamhre,  quand  le  prêtre  IMacairc  entra  chez 


(r  Soz.  n,  c.  25. 
^i)  Amm.  II).  XV,  c.  7. 
Soz.  IV,  c.  y,  iii  lin 


^3)  Alh.  2,   Ap.  p.  700. 
K:)ist.  Jud.    ibid.   p.  73G 

747. 


lui  ;  que  ce  jour  n'ctoit  pas  un  dimanche  ,  et 
qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  livres  brûlés.  Aussi, 
les  commissaires  ne  firent  délivrer  qu'une  ex- 
p('*dilion  de  ces  informations,  et  ne  permirent 
point  que  l'on  en  jUmnàt  des  copies. 

Le  clergé  de  l'Église  catholique  protesta  par 
ècritcontre  celte proc(^dure.  La  protestation  du 
cl(Tgé  delà  ville  étoit  conçue  en  ces  termes  (1)  : 
Aux  évêques  qui  sont  venus  de  Tyr,  savoir, 
ThcHjgnis  ,    Maris  ,   Macédonius ,   Théodore  , 
Ursace  et  Yalens,  de  la  part  des  prêtres  et  des 
diacres  de    l'c^glisc  catlH»!ique  d'Alexandrie, 
sous  le  révérendissime  évéque  Athanase.  A  ous 
deviez  en  veinant  ici  amener  av(^c  vous  le  pr(*'- 
tre  Alacaire  ,  comme  vous  anuun(V  son  ac(  usa- 
leur  ;  car  c'est  1  ordre  des  jugemetits.  suivant 
les  saintes  E(rilures  (2) ,  que  laccusateur  pa- 
roisse avec  ra( (usé.  Mais  ,  puisque  vous  n'a- 
vez pas  auKMiè  Alacaire,  et  que  notre  révéren- 
diss  me  év('que  Athanase  n Csl  pas  \enu  avec 
v(ms,   nous  vous  avons  priés  que  du    moins 
nous  pussions  assishT  à  la  [procédure  ,  afin  que 
notre  présence  la  rcn(hM  plus  authentique ,  et 
que  nous  y  pussions  déférer.  'N Ous  nous  lavez 
r<'fusé,  et  vous  avez  voulu  airir  seuls  avec  le 
préfet  d'Egypte  et  raccusateur  ;  c  est  pourquoi, 
nous  déclarons  que  ncms  prenons  un  mauvais 
soupçon  de  celte  affaire  ,  et  que  votre  voyage 
nous  paroît  visiblennut  une  conspiration.  ]Nous 
vous  donnons  donc  celte  lettre  ,  qui  servira  de 
témoignage  à  un  véritable  concile  .  afin  (jue 
tout  le  monde  sache  que  vous  avez  fail  ce  que 
vous  avez  voulu  en  lab^ence  dune  des  parties, 
et  que  votre  unique  dessein  a  été  de  nous  sur- 
pnnidre.  Aoiis  en  avons  donné  copie  à  Pal- 
lade,  curieux  de  l'empereur,  de  peur  que  vous 
ne  la  cachi(»z;  car  votre  conduite  nous  oblige 
à  nous  défier,  et  à  user  de  précaution  avec 
vous.  Cet  acte  étoit  signé  de  seize  prêtres  et 
de  cinq  diacres. 

11  y  eut  une  protestation  S(MnbIal)le  adressée 
au  concile  de  lEglise  catholique  par  tous  les 
prêtres  et  tous  les  diacres  de  la  31  aréole,  pour 
l'aire  C(mnoître  la  vérité  qu  ils  sa  voient  certai- 
nement (3).  Ils  (l(Tlarent  que  jamais  Ischyras 
n'a  été  du  nombre  des  ministres  de  l'Eglise; 
qu'il  a  voit  seulement  prétendu  avoir  été  or- 
donné par  Collulhe  ,  mais  que  ,  depuis  le  con- 
cile d'Osius  ,  il  (3St  demeuré  au  rang  des  laï- 
ques. Que  jamais  il  n'a  eu  d'église  dans  la 
Maréole,  et  que  ce  (pie  l'on  impute  à  leur 
évéque  tou(  haut  hî  calice  rompu  est  une  pure 
calomnie.  Ce  que  nous  dirons ,  ajoutenl-ils , 
parce  que  nous  ne  nous  éloignons  point  de 
noire  evêque  ;  nous  sommes  tous  avec  lui 
quand  il  visite  la  Maréole,  car  il  ne  fait  jrniais 
ses  visites  seul ,  mais  avec  tous  nous  autres 
prêtres  et  les  diacres,  et  beaucoup  de  peuple, 
l.es  commissaires  n  ont  trouvé  pTSonne  parmi 
tous  les  catholiques,  qui  ait  rien  dit  contre 
l'évêque ;   ils  nous  ont  rejelés  ,   et  nont  pas 
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mémo  voulu  que  nous  fussions  présents ,  pour 
leur  dire  si  les  témoins  que  1  on   pioduisoit 
eloient  calhoJiques  ou  ariens.  JNous  voudrions 
tous  \(iiis  aller  trouver,  mais  nous  avons  cru 
quil   sullisoil   dv   envoyer  quelques-uns    de 
n(»u>  avec  ces  ledres.  Lacté  e>l  sij^qie  de  (juinze 
pnUres  et  de  quinze  diacres.  Ces  [)rètres  et  ces 
diacresde  la  Mareole  adressèrent  un  autre  acte 
au  préfet  Philagre  ,  à  Palladc  le  curieux  ,  et  à 
Anlome  ,    biarpu^ ,   cenlenier  des  préfets  du 
prétoire  (t).  On  appcloit  curieux  certains  C(»n- 
troleurs  qui  avoient  1  œil  sur  les  \oilures  pu- 
bliques, et  en  j^énéral  sur  tout  ce  (|ui  rc^ar- 
doit  le  service  de  TenqhTcur    2,;  le  biaicjne 
etoit  un  intendant  des  vivn  s  (3).  Celle  dernicrc 
proteslali,)n  contient  en  abrège  le  même  fait 
dlscbyras,  et  Unit  en  conjurant  ces  (;flicicrs  au 
nom  de  Dieu,  de  l'empereur  et  de  ses  enfants 
d'en  donner  avis  à  1  emp-reur.  Elle  est  dater 
du  consulat  de  Jules  Conslanlius  et  de  llulin 
Albin,    le  dixiéuK"  du   mois   eji:ypticn  1  bot , 
c'est-à-dire  le  septicnn»  de  septembre  de  1  an- 
née troi^  cent  tnMile-(  inq. 

Les  commissaires  élaiU  de  retour  à  Ab^xan- 
drie,  les  soldais  qui  les  accompai^noicnt  (oin- 
mirent  des    violences    odieuses^    «onlre    des 
viern^es  catholiques  4  .  On  tira  l'épée  cont-e 
elles  ,  on  b»s  decbira  à  coups  de  fnnef  ,  quel- 
ques-unes furcMit  tellement  mal  traitées,  ([u'elles 
en  demeurèrent  estropiées  et  boiîeuses.    Les 
artisans  et  la  populace  [laienne  furent  soujc- 
yes  contre  elles,  et  excités  à  les  dépouiller 
toutes  nues ,  à  les  ftapper ,  et  à  les  menacer 
a  autels  et  de  sacrifices  idolâtres.  11  se  trouva 
un  homme  assez  insolent  pour  pr(  iidre  par  la 
main  une  de  ces  vierges  cons.urées  a  Dieu,  et 
lu  (rainer  devant   un  autel  qui   se  rencontra 
par  hasard,  comme  s'il  eût  voulu  renouNder 
la  persécution  ;  les  autres  vierges  s'enfuvoient 
et  se  (acboienl ,  et  les  païens  se  nioquoienl  de 
lanli-ion  cbrelienne.  Ces  viob«nces  se  com- 
nielt.)ienten  la  maison  où  les  évoques  èloient 
loges  et  présents,  comme  pour  b's  dis erlir   et 
encore  un  jour  de  jeune,   par  des  -eus  oui 
$ortoienl  de  leur  table.  -         i 
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LIIL  Fin  du  concile  de  Tyr. 

Quand  ils  revinrent  a  Tyr,  ils  n'v  trouvè- 
rent plus  saint  Albanase;  mais,  après  qu  ils 
eurent  rapporte  leur  informalion,  bs  euse- 
biens  tirent  prononcer  contre  lui  une  sentence 
de  déposition,  avec  défense  de  demeurer  à 
Alexandrie,  de  peur  que  sa  présence  n'y  ex- 
citât de  nouveaux  troubles  (5).  La  plupart  des 
eveques  souscrivirent  a  ce  jugement ,  mais  il 
y  en  eut  qui  le  refusèrent  cointamment,  entre 
autres  Marcel    d'Ancyre.   Le  conrib'    écrivit 


à  Constantin  pour  lui  mander  la  déposition 
d'Athanase  ;  ils  l'écrivirent  aussi   à  Ions  les 
évéques,  les  avertissant  de  ne  le  pas  aibndjre 
dan>   I.  nr  conunumOn ,  de  s'absb'uir   de   lui 
écrire  ou  de  recevoir  ses  letlres.  Hs  discMeut 
pour  .aisondesa  condanniation,  (jua|)?és s'être 
faitallerHJrehnii^-lciups  aCesaree,  il  etoit  \enu 
à  Tyr  avec  une  grande  escorte,  et  v  avoit  ex- 
cité du   trouble,  refusant  d'y  répondre  .    ré- 
cusant ses  juges,  et  faisant  iiîjure  .i  plusieurs 
evéques.    CJu  il    avoit    ete    (oinaiiKu    (lavoir 
brise  un  calic<'  [)ar  les  ird'ormations  laites  dans 
la  .Mar(»ole,  et  de  |)lusieurs  aulre>  crimes  «pi  ils 
rapporloient    su(rin  tement  ,    noul)lianl    pas 
incMue  la    nmrl  d  Arsène,  (pioique    son  nom 
parût  entre  les  souscription^  de  ce  jimenient. 
LeioncledeTvr,  a\.ml  <|ue  de  se  sepan  r, 
recul  a  la  communion  de  I  l^i:lis,'  Ji-m  |,.  1,,^! 
lecien,  a\<'c  toustrux   de>onp,.rli.  leur  (<ni- 
serxant    tous  leurs   honneurs,   (onime  a  des 
gens    injust(  nient    pt-rse;  ules.    lls^donnereiit 
aussi  à  Iscbyrasle  nom  d  evécpie,  et  obiinrent 
de  I  empereur  cpie  le  treH>rier  gênerai   d  L- 
gyple    lui  fit   balir  une  e^li^e  à  Se( oniarure, 
(onuiK'  {)our  rétablir  eelb'  qu  ils  prelendoient 
qu  Albanase  avoit  lait  abattre,  qnni(juilny 
eût  jamais  eu  en  ce  lieu  ni  evèque.  nie  borevè- 
ques    (1).    Toutes    les  églises    de   |,i    AJareole 
eloienl  soumises  à  l'évéque  d'  \le\andrie,  il  y 
avoit  (euNiron  dix  grandes    boiugades /dont 
chacun"  a>oil  un  prêtre  ,  mais  (elle  d  Iscbvras 
etoit  si  petite,  que  1  église  etoit  dans  la  bour- 
gade voisine.   Celle  création  d  un  e\  è(  bè  sans 
peuple    étoit    contre    l'ancienne    tradiiion    et 
contre  l<.ulesles  règles;  mais  les  eusebien.n'o- 
soienl  laiss  r  Ischyras  mècon'enl,  de  peur  (pi  il 
nedecou\ril  l.i\erile.  ll>  etoient  pn-ts  daclic- 
ver  leurouvra-e,  enrece\anl  Anus  à  la  com- 
munion  de  1  Eglise,    quand    \\>   reçurent  une 
lettre  de  1  empereur,   (jui   leur  onionnoit   de 
terminer  celte  assemblée,  et  de  se  rendre  en 
diligence  à  Jérusalem,    poiu  \   (iedi(  r  r(''glise 
(pi  il  a\oll  fait  bâtir.   Cet  ordre  leur  fut  ap- 
porte par  JMarien  ,  notaire  de  1  enqK'reur    qui 
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eloil  une  charge  considérable, 

LIV.  Dédicace  de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

lis  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitur(\s 
publi(|ues,  et  se  rendirent  a  .lerusalem.  ou  ils 
trouvèrent  d  autres  év(H]ues  cpie  Constantin  y 
avoit  fait  venir  en  grand  nombre  de  tous  cô- 
tés (-2).  Ainsi  (cconcile  fut  tre>-nonibreux;  mais 
nous  ne  connoissons  point  les  év(\|ues  (pii  y 
assistèrent ,  hors  ceux  qui  vinrent  de  T\r,  et 
un  évéque  de  Perse,  que  Ion  froit  (Mre  le 
martvr  saint  'Milh's.  t  n  peuple  innombrable 
etoit  accouru  de  toutes  les  pn.vinces  de  lem- 
[)ire  [)nur  \oir  la  cérémonie  ;  on  leur  t<  urnis- 
soil  a  tous  les  choses  nécessaires  aux  dépens 
de  1  empereur,  qui  avoil  envoyé  d(S  personnes 

j*    ^thanas.  2,  Apoi.  p.        (i;  Eus.  VU.  iv,  c  43, 
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considci ablcs  de  sa  cour,  pour  l'aire  les  hon- 
neurs de  cette  fête  sous  les  ordres  de  iMarien. 
Cet  oflicier  fit  distribuer  de  grandes  sommes 
d'argent ,  un  grand  nombre  d  habits  à  une  in- 
(iîiile  de  pauvres,  et  oiTiil  de  riches  présents 
de'  la  ]>art  de  1  eiuiJereur  pour  orner  la  nou- 
velle église. 

L.i  caverne  du  saint  sépulcre,  pour  laquelle 
tout  lediliee  fut  bâti,  etoit  revêtue  en  dehcirs 
.Ir  cof>niies  excellentes  et  de  magniii(jues  or- 
ri.ments  (1).   Delà  on  passoit  dans  une  grande 
place  pavée  de  marbre,  (^t  environnée  de  Ion- 
j:ues  galeries  de   trois  lùivs,  c'est-à-dire  ex- 
<eple  le  c()l<'  du  IcNant  (.ù  etoit  leglise.   KlJe 
("(oit  admirable  pour  sa  hauteur,  sa  longueur 
cl  sa   largeur  ;    le  dedans   eloit    iiK  ruste  de 
m.irbre  de  diverses  couleurs;  le  dehors  bâti 
(le  pierres  si  polies  et  si  bien  jointes,  quVlles 
"''  cedoienl  p.is  au  marbre  en  beauté.   Le  toit 
<'i'Hl  couvert  de  plomb,   et  rev('tu  en  (b'dans 
•1  un  lambris  orne  de  m  ulptures,  et  tout  doré, 
J'IiJid  un  éclat   merveilleux.   De  chaque  cùiO 
'!'  1  <'ijlise  el(»ient  deux  galeries  a  deux  étalées, 
)  une  en  bas,  1  autre  en  haut  :  elles  s  etendoient 
l'ir  toute   la  ionmieur  de   leglise,   et    leurs 
xmles  eloienl  aussi  enrichies  d  or.'Celles  (uii 
JiMgnoieiil  lecorpsdeleglise  eloienl  soutenues 
(le  grandes  ((donnes  ;  cell(\s  qui  étoient  au  de- 
la,  sappuyoienl  sur  des  pilastres  très-ornes. 
H  v  a>oit  tros    portes   tournées  à  1  orient 
<<M-a-(hre  qu'on  re-ardoit  lorient  en  y  en- 
Ii'iiit.  \is-a-\is,  et  au  chef  de  tout  lediliee» 
•'l<»it  un  demi-cercle  couronne  de  dou/e  eobui- 

"•'^  <'n  I  honneur  des  douze  a|)c)lres,  eUeurscha- 
l'i!<'.iu\  eloienl  ornes  de  grandes  coupes  d'ar- 
i^t'iil.  Ce  demi-ccrde  etoit  le  presbMere  ou 
MMrtuaire.  au  milieu  dmpnd  etoit  lautel. 

lu  sortant  de  ^e^lis(^  bins  la  cour  qui  a  été 
ii-npiee,  ou  Irons  (»ii  une  avant-cour,  acroin- 
h'.nee  i\v  deux  galeries  .  une  de  c  baque  c  ôté. 
'^11  en  sortent  par  une  porte  (pii  servoit  d'en- 
Iree  a  tout  le  lieu  saint .  et  dcMinoil  sur  une 
grande  place  où  se  leiioil  le  marche  Ce  pn»- 
[liier  Nesdbule  étoit  niaiinili(|uenienl  orne  •  et 
I'-  passants  etcuent  frappes  de  ce  qu  ils,Mi  de- 
"•tnroienl  au  dedans,  lelle  eioit  l'cHise  du 
Niint-Sepubre.aurappc^rt  dCusebeqm  assista 
'  1;'  dédicace.  H  ajo'.ile  que  lempereur  l'avoit 
p<'ur\ueavec  une  mai^nilic cnce  ro\ale.  d  une 
'|!i'inlite  innombrable  de  vases  d'or  ('l  d  a  rident 
'J  lies  même  de  jiierreries.  Au  reste,  ceux  quî 
\"nl  aujourdilui  \isiter  les  saints  lieux  y 
'iKTcheroient  inutilement  les  vestiges  de  ce 
^l'jxTbe  edilic  e;  il  a  ele  plusieurs  b)is  ruiné  et 

f''!»'ili.  11  fut  entre aulresabat.u  l'an  mil  neuf  :>  , 
l'T  Azi/  ou  son  (ils,  lun  des  califes  fa- 
'"'iiles,  et  rétabli  jiar  rempereur  Michel  pa- 
{''''■«gonien,  environ  trente  ans  après.  Autour 
'"''  leglise,  bâtie  par  Constantin,  sebirma  une 
'"'iJvelle  >ille.  qui  sembloil   a  quelques-uns 
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être  la  nouvelle  Jérusalem  prédite  par  ies 
prophètes  (1).  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle 
n  etoif  pas  a  la  place  de  l'ancienne,  au  dehors 
de  laquelle  et(jient  le  Saint-Sépulcre  et  le  Cal- 
vaire. Depuis  ce  temps  (die  perdit  le  nom  d'É- 
lia,  qw^  l'emp(Teur  Adrien  lui  avoit  donne  en- 
viron  doux  cents  ans  auparavant  (2)  :  ellv  re- 
prit le  nom  de  Jérusalem,  et  ne  eessa  d'être 
Irecpjentee  par  les  pèlerinages  dc^s  cliréliens 
(jue  la  piele  y  atliroit  de  toutes  les  parties  du 
moncb». 

Pendant  la  fêle  de  la  dédicace  (3) ,  les  évéques 
occupoieiil  le  peuple  de  divers  Vxercices  de 
piele.  Les  uns  ollroienl  des  sacrifices  non  san- 
glants, et  des  prières  pour  l'Eglise,  jxjurl  em- 
pereur et  pour  ses  enfants.  Ceux  qui  eloient 
les  plus  savants  et  les  plus  éloquents  faisoient 
des  dise  ours  publics,  soit  pour  expliquer  ce  que 
Ion  avoit  lu  des  saintes  lîeritures  et  en  décou- 
vrir le  sens  mystique,  soit  pour  ens(^igner  la 
Ihecdogic^'  la  plus  sublime,  soit  pour  faire  des 
panégyriques  à  la  h)uange  de  l'empereur,  et 
relever  par  leurs  descriptions  la  magnific(Mice 
de  la  nouvelle  église;  Eusébe  s  y  signala  entre 
les  autres.  Cette  dédicace  se  fit  en  trois  cent 
Irenle-einq  ,  en  même  temps  que  l'on  célé- 
broit  la  fêle  de  la  sainte  croix,  c'est-à-dire  le 
treizième  de  septembre. 

L\\  Concile  de  Jérusalem ,  où  Arius  est  revu. 


A  oila  ce  qui  paroissoit  au  (Miors  ;  mais,  dans 
les  assemblées  des  ev(*'ques  qui  (X)mposoient  le 
concile,  on  Iraitoil  d'autn^s  affaires  (4).  Arius 
y  Mut  avec  une  lettre  de  l'empereur  ,  et  une 
coidession  de  foi  qu'il  lui  avoit  prés(»ntée;  car 
1  empereur  Lavoil  invité  plusieurs  fois  à  le  \i^ 
n\v  trouver,  espérant  qu'il  se  repenliroit  sin- 
cèrement de  ses  erreurs,et  voulant  le  renvoyerà 
AIexandrie.il  vint  enfin  àConslantinopIeavec le 
diacre  Euzoïus,  que  saint  Alexandre  d'Alexan- 
drie avcut  déposé  av(T  lui;  et  ils  présentèrent  à 
l'empereur  un  é(  rit  en  (n^s  termes  :  A  Constan- 
lin,  noire  maître  très-pieux  et  très-chéri   de 
Dieu,  Arius  et  Euzoïus.  Suivant  vos  ordres, 
seignrur,  nous  vous  exposons  notre   foi,   et 
nous  déclarons  par  écrit,  devant  Dieu,  que 
nous,  et  Ceux  (jui   sont  avec  nous,  croyons 
comme  il  s'ensuil,  c  est  à  savoir  en  un  seul 
Dieu  pc^Te  lout-puissant,  et  en  INolre  Seigneur 
Jésus-Chrisl,  son  fils,  produit   de  lui  avant 
tous  l(\s  siècles,  Dieu  verbe,  par  qui  tout  a 
été  fait  au  ciel  et  sur  la  terre.  Qui  est  descendu 
s'est  incarné,  a  souffert ,  est  ressuscité  et  monté 
aux  cieux  ,  et  doit  encore  venir  juger  les  vi- 
vants et  les  morts.  Et  au  Saint-Esprit  :  nous 
(  rovons  la  résurrection  de  la  chair,  la  vie  éter- 
nelle, le  royaume  des  cieux,  et  en  une  seule 
Eglise  c.ilhcdique  de  Dieu  ,  étendue  d  une  ex- 
trémité à  l'autre.  C'est  la  foi  que  nous  avons 
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(2;  Sup.  1.  ni;  D.  2f. 
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priy,^  dans  les  saints  Evangiles,  où  le  Srig^iieur 
dit  à  SCS  disciph's  :  Allez,  instruisez  toutes  les 
nalioiis,  et  les  ha p lisez  au  nom  du  père,  et  du 
fils,  ((  du  Siîijit-K>prit.  Si  nous  ne  eroyons 
pas  ainsi,  el  ne  recevons  pas  véritablement  le 
père,  le  lils  et  le  Saint-Esprit ,  eomme  toute 
lX-i;ï'^^*<^J^iilioli(pie ,  el  comme  l'enseignent  les 
Ecriîures,  (pie  nous  eroNons  en  îouies  choses  : 
Dieu  est  noire  iu'-'e,  vi  nlaintenanl ,  el  au  juge- 
ment ri}{ur.(yeslpo:;r(pj<)i  n{)ns>oussupplions, 
lrès-pieu\  empereur,  puis{|ue  nous  sommes 
enl'anls  de  1  Eglise,  et  (fue  nous  l  «ncMis  la  Coi  de 
l'Eglise  et  des  >a!n'es  Ecritures,  (;Ue  vous  nous 
fassiez  réunira  i'É/lise noire  mèio,  en  retran- 
chant t(mles  les  qui'stions  el  les  paroles  super- 
flues, alin  qu  elant  en  j);:ix  avec  1  Église,  nous 
puissions  lous  euMMiihle  l'aire  les  prières  accou- 
tuinées  pour  la  [jrosneîitè  de  voire  em-)ire  et 
de  votre  iamille. 

Conslanlin  tut  salisfail  de  celte  profession  de 
foi,  ne  prenant  pas  garde  qne  le  jnot  de  con- 
subslanliel  n'veloit  poini ,  !ii  rien  d'équivalent; 
qu  au  conlraiie,  il  etoit  rejeté  sous  le  nom  gé- 
néral de  pandes  inuîiles  ,el  que  celle  clause, 
de  croire  selon  les  Ecritures,  eloil  un  prétexte 
pour  expliquer  comme  on  vouh^it  les  termes 
qui  par.)issoient  les  plus  loris  p(,.ir  la  divinité 
du  lilsde  Dieu.  LCiiqu-reur  crut  (onc  qu'Arius 
<'t  Euzoïus  étaient  reveims  de  L  nme  foi  à  la 
décision  du  coiicile  de  iMcée;  il  n  eut  de  la 
joie,  mais  il  ne  s'attribua  jjas  d(»  ]  's  recevoir  à 
la  connnnni(>n  asaîit  le  jugemeit  de  ceux  qui 
devoienllese\anniiLT,suivatdiaI  udeTEglise; 
ainsi  il  les  envoya  au  concile  (^ui  se  tenoil  à 
Jérusalem,  au(}uei  il  écrivit  d'("\aminer  leur 
proi",.s>ion  de  foi ,  et  (!<•  juger  en  h'ur  faveur, 
s'ils  paroissoienl  orliioiloxe.s  ou  calomniés  par 
envie,  ou  s'ils  s'eloienl  repentis  après  avoir  été 
légilimement  condamnés.  Les  évéquesdu  parti 
ne  njaîiquereîd  [)as  (i'end)rasser  cette  occasion , 
qu  ils  cherclioicnt  <!e[)nis  long-lemps.  Hs  reçu- 
rent Arius  et  Euzoïus  avec  les  préires  de  !  ur 
parti,  et  avec  toute  la  miiijiiuue  du  [)eupie 
qui  avoit  été  sépare  de  l'Eglise  à  cause  d'A- 
rius  (1). 

l.a  leltre  synodale  étoit  adres^ée  à  l'église 
d'Alexandrie,  aux  evéques  de  lÉgvple,  de  la 
Thébaïde,  de  la  Lyliie  et  de  la  l>entapole,  et 
généralement  à  tous  les  evétiues,  les  pn-lres  et 
ks  diacres  de  tout  le  monde.  Aous  axojis  clé 
combles  de  joie  ,  d!Soil-ell<\  par  hs  leltresquc 
l'empereur  non 

à  bannir  de  lE^,...  „.  w„u..u>,r,| 
sépare   depuis  si  Iong-lenq)s  les   menibres  de  | 
Jesus-Clirist ,  et  de  iceevoir  avec  un  cœur  de  | 
charité  ceux  du  parli  d  Arius  (2).  L'einpereur  I 
rend  témoignage  a  la  piirele  de  leur  foi ,  dont 
il  e^t  intorme,  non-.seulenie[)l  par  le  rapport 
d  autrui ,  mais  pour  les  avoir  mis  lui-njème 
par  hur  bouche,  et  avoir  \u  leur  coniehsion  de 
loi  par  écrit,  qu  il  nous  a  envoyé  'au  bas  de  ses 
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lettres,  et  que  nous  avons  tous  reconnue  être 
orthodoxe  et  ecch>siastique.  !Nous  croyons  que 
celle  réunion  vous  remplira  de  joie ,  lorsque 
vous  recevrez  vos  frères,  vos  pères,  vos  pro- 
pres entrailles  ;  car  il  ne  s'agit  pas  seulement 
des  prélres  du  parti  d'Arius,  mais  de  toute  la 
multitude  qui  étoit  séparée  de  vous  à  leur  on  a- 
sion.  Puis  donc  que  vous  ne  pouvez  douter 
qu  ils  n'aient  été  reçus  par  ce  saint  concile,  rr- 
cevez-les  avec  un  esprit  de  i)aix  ,  d  aulant  plus 
que  leur  confession  de  foi  montre  <lairement 
qu  ils  conservent  ia  traiition  et  la  do;  trine 
apostolique  reçue  universellement  de  tout  le 
monde.  Marcel,  évéque  d'Ancyre,  melropoli- 
tain  de  (ialalie,  ne  se  trouva  point  à  ce  con- 
cjle,  ne  voulant  avoir  aucune  part  à  la  récep- 
lion  d'Arius  (l).  Ceuxchi  parli  le  (  iieren!  pour 
y  comparoitre,  l'accusant  d  avoir  écrit  des 
erreurs  contre  la  foi,  dans  un  livre  cpi  il  avoit 
composé  pour  réfuter  celui  du  sophiste  Astc- 
rius,  grand  parti.san  des  ariens ,  mais ,  comme 
celle  accusation  se  poursuivoil,  les  évéques 
furent  mandés  inopinéaieid  \),\r  l'empereur,  et 
obligés  d  aller  à  Eonslantini»ple  pour  reiKÎro 
raison  du  jugement  <pi  ilsavoieid  rendu  contre 
saint.Mhanase. 

LVI.  Plainte  de  saint  Alliaiiase  a  lempercur,  itson  cxi! 

Car,  s'étant  sauvé  de  Tyr,  il  sint  à  Constan- 
linople,  el  conmie  1  enqjereur  eniroil  à  cheva! 
dans  la  ville,  il  se  présenta  tout  d  un  coup  a 
lui  au  milieu  de  la  rue,  accom.oagné  de  quel- 
ques autres  (2).  Ccmsianlin,  qui  ne  saltendoil 
à  rien  moins  qu  à  trouver  Alii.niase  en  ce  lieu  . 
enfui  fort  surpris,  et,  ne  le  recomioissanl  j;i> 
d'abord,  il  di'manda  cpii  c'éioil,  (piehpies-uib 
des  siens  le  lui  tirent  connoilre,  et  lui  (oïdereni 
l'injustice  qu  il  avoit  sounerle(3).  Saint  Aliia- 
nase  demandoit  audience;  mais  Conslanlin  re- 
fusoit  de  l'écouter,  ne  von!anl  poinl  (ommuiii- 
quer  avec  un  hounne  qu  ii  regardoit  comiin' 
condamn.'  p.ir  un  concile  deve(pies;  <!  j'H 
s'en  r.illiihiu  il  ne  le  fil  ehasser  de>a  présence. 
Alors,  saint  Alhanase  lui  dit  (4)  :  le  Seigniur 
jugera  entre  vous  el  moi,  [)uisque  vous  \(>us 
joignez  à  ceux  qui  me  e  donnnent  ;  el  il  insista 
hardiment,  disani  <pii|  ne  demaïuh-il  aïKim»' 
grâce,  sinon  de  faire  venir  ceux  (jui  lavoieiil 
condamne,  alin  de  [)ouvoir  se  plaindre  en  si 
1  empereur  nous  a  écrites,  poju- nous  exhor'ler  P*""^^*"^'^'-  Cette  demande  parut  raisonnable  a 
à  bannir  de  lEgiise  de  Dieu  lenvie  (joi  avoit  j  ^  ^'"•P^'^'^'i"'  <'t  conlorme  a  ses  maximes;  c  e^l 

pourquoi  il  manda  a  Con.sianlinople  tous  les 
e\éques  ([ui  a\ oient  été  a>sen,bles  a  Tyr,  pour 
lui  faire  une  relation  exacte  de  Uni  ce  quise- 
loit  passé  en  ce  concile,  où  I  on  disoji  que  len 
a\oit  procédé  a>ec  beau((>U{)d(  désordre  el  (i<' 
tuniuile.  Celle  lettre  ayant  ele  rendue  auK 
évéques  comme  ils  éfoirjii  à  .lerusalem  .  il"  ■'«' 


^    I      (I.  Soz.  H,  3J.  Soc.  I,  c. 


(t)  Socr.  I,  c.  33.  Soz.  IL 
c.  a. 


(2)  Alhan.  de  ^v^ud.  n, 
890. 


36. 


1  C.i8 


'2>  Soc.  C.  Si,  3t.  Soz.  II, 


(3,  Atliaii. 
80t. 

(4;  EpipU. 
n.  8. 
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gardèrent  bien  devenir  tous,  quoiqu'elle  le 
porlàl  expressément  ;  mais  les  eusébiens  firent 
en  sorte  qu  il  n'y  eût  que  six  députés,  savoir, 
les  deux  Eusèbes,  Théognis,  Patrophile, 
Lrsacc  el  V  alens  :  les  autres  se  retirèrent  à 
leurs  églises. 

Lesdéputés,  étant  arrivésàConstantinople,  ne 
paîlérent  |dusiu  ducalice,  nid'Arsène:  maisils 
irivenlerenl  une  nouvelle  cahmnne.  Ils  dirent 
qu'Athanase  avoit  menacé  d'empêcher  à  la- 
veuirque  l'onn  '  Iransporlât  du  ble  d'Alexan- 
drie à  (^t)!]s:a;itinople.  A  ce  discours,  l'empe- 
reur s'erdîamma  de  colère,  et  (il  de  terribles 
menaces  contre  Athanase(l);  car  il  étoit  fort 
jaloux  de  la  grandeur  de  sa  ville  de  Constan- 
iinople  qui  ne  pou  voit  subsister  sans  les  cou  vois 
del'Egvptc;  et  sur  un  semblable  soupçon,  il 
avoit  (ait  Irancher  la  téleau  philosophe Sopaler, 
qu  il  cheri.ssoil  auparavant  (2  .  E'accusation  et 
les  menaces  de  1  enq)ereur  furent  entendues 
par  cin(i  evéques  d  Egypte  qui  éloient  avec 
Alhanase  (3),  savoir,  Adamance,  Anubien, 
A|.atl;ammon,  Art)éîbion  et  Pierre.  Alhanase 
ijeinil,  el  prolesla  (jue  celte  accusation  nétoit 
point  Nraie.  Car,  disoit-il,  c(mimenl aurois-je 
uu  t  \  pouvoir ,  moi  (jui  ne  suis  qu'un  simide 
particulier  et  un  homme  pauvre  (4)?  Mais, 
Eiisèbe  de  xMcomedie  soulinl  publiquement  la 
calomiue;  et,  pour  la  rendre  vraisemblable, 
jura  qu'A thaaase  éloii  riche,  puissant  et  ca- 
pab'e  de  tout.  L'empereur  ajf)uta  foi  trop  aisé- 
ment à  ces  évéques,  qui  lui  paroissoieni  étr'j 
loul  autres  qmi  c(»  ([u  ils  etoient  en  elTet,  et 
crut  fur.'  grâce  à  Alhanase  de  ne  le  pas  con- 
damner à  mort  (5).  Il  se  contenta  de  l'exiler, 
ot  l'envoya  à  Trêves,  qui  étoit  alors  la  capitale 
(les  Gaules.  Toutefois,  saint  Alhanase  excuse 
Constantin,  et  reconnoit  qu'il  l'exila  moins 
p()ur  le  punir,  que  pour  1  éloigner  de  .ses  enne- 
mis el  le  mettre  à  couvert  de  leur  fureur  (6). 
Les  eusébiens  tirent  bannir  en  mèîne  temps 
quatre  j)rélres  de  l'église  d'Alexandrie,  et,  vou- 
lurent elal)lir  un  autre  évéque  à  ia  place  de 
Mini  \lhanase;  mais  1  empereur  nM'usa  d'y 
<;nvoyer  celui  (piils  avoienl  choisi;  et  comme 
ils  insistèrent,  ii  leur  lit  ilcs  menaces  si  rigou- 
reuses, (pi  ils  abandonnèrent  cette  entre- 
prise (7). 

Saint  A  ihanasearriva  à  Trèvesau commence- 
ment de  février  l'an  trois  cent  trente-six.  Celle 
ville  et;>it  la  métropole  de  la  première  province 
li^'lj;idue,  elle  séjour  le  plusordinaire desgou- 
verneurs ,  ou  même  des  empereurs  quand  ils 
çloHMit  dans  les  Gaules  ;  parceque  leurs  guerres 
éloient  c(mtre  les  peuples  de  Germanie,  qui  fai- 
soient  des  efforts  conlinuels  pour  enirer  sur  les 
terres  des  Komains.  Lévéqûe  de  Trêves  étoit 
Maxim  in  illustre  par  la  pureté  de  sa  foi,  lasain- 


Cl)  Athan.  2,  Ap.  p.  so.5. 
Synod.  Alex.  ibicJ.  p.  8->'j. 

(i)  Eunap.  in  .'t:desio. 
^3;  Apol.  2,  p.  730. 


(4)  Apol.  2,  p.  730. 

(5)  Theod.  i,  33. 

(6)  Apol.  -2,  p.  808,  C. 
(T)  AUi.  Ap.  2,  748;  ad 

Solil.  8*4. 


teté  de  ses  mœurs  et  ses  miracles  (1).  Il  étoit 
d  une  famille  noble,  né  à  Poiliers,dont  son  frère 
Maxence  fui  évéque.  Pour  lui,  il  fui  altiré  à 
Trêves,  comme  plusieurs  autres  ,  par  la  repu* 
laticm  de  l'évéque  Agrilius,  qui  léhna  sous 
sa  discipline,  et  lappela  aux  fondions  eccle- 
siastiijues.  Après  sa  mort,  il  lut  e!n  pour  rem- 
plir sa  place  par  les  sulVriges  de  tont  le  clergé 
el  le  peu[)le,  et  par  le  choix  des  évckiues  voi- 
sins. Tel  étoit  AlaxiFuin,  évéque  de  Trêves, 
qui  HTut  avec  resjx'ct  Alhana^e,  toul  di^jra- 
(ie  qu  il  èloit.  Il   est  vrai  que  Constantin  le 
jeuiie,   lils  (h;   Tempereur,    qui  commandoit 
dans  les  Gaules,  et  rèsidoil  à  Trêves,  le  trai- 
loit   aussi  avec   beaucoup  dhontieur,    et  lui 
fournissoilalxmdamujenl  toules  les  choses  né- 
cessaires à  sa  subsistance.  Outre  sa    grande 
ré|)ulalion,  il  étoil  porté  à  le  respechM*  par 
lalTeclion  qu  il  savoilcjueson  peuple  d'Alexan- 
drie lui  porh)it,  et  par  ia  (iii>nile  de  son  exté- 
rieur. Le  saint  siège  de  ilome  vencnl  de  cl.an- 
ger  d'évéqu(^;  le  pape  saint  Sylveslre,  après 
l'avoir  rempli  pendant  près  de  vingt-deux  ans, 
étoit  mort  le  dernier  jour  de  deci'mbre  trois 
cent  trente-cinq.  Et  Alarc  avoit  été  nus  à  sa  [)!ace 
le  dix-huitième  de  janvier  trois  cent  trente-six. 

LVII.  Concile  de  Constanlinople.  IMarcel  dAncyre  d(  posé. 

On  tenoit  cependant  à  Constanlinople  un 
concile  assemblé  de  diverses  provinces;  cle 
Poiit,  de  Cappadoce,  d'Asie,  de  Phrygie,  de 
lîylhinie,  de  Thrace  et  d'autres  parties  d  Eu- 
rope {'2)  Alexandre,  é\éque  de  Constantineple, 
voyant  que  bîs  eusébiens  y  doininoieul,s'el.orça 
deTempécher;  mais  il  ne  put. On  y  Iraiial  aliairc 
de  Marcel  d'Ancyre,  et  on  conlinua  la  procé- 
dure (3],  qui  avoit  clé  commencée  contre  lui 
à  Jérusalem.  L'accusation  éloii  d'avoir  écrit 
des  lierés  es  dans  son  livre  contre  le  sophiste 
Asterius.  On  appeloit  sophistes  ceux  qui  fai- 
soienl  profession  de  philosophie  et  d'éloquence  : 
Asterius  l'avoit  exercée  dans  la  Galatie,  étant 
né  en  Cappadoce.  et  l'avoit  cptittee  poi'r  se 
faire  chrétien  ,  on  preteiuioit  même  qu'il  avoit 
été  disciple  de  saint  Lu(  ien  d'Anlioclie  (4;.  Ce 
qui  etoit  constant ,  c'est  qu  il  avoit  sa(  ritié  aux 
idoles  dans  la  persé(  ution  de  M  a  xi  mien  .  et 
que  cette  lâche  avoit  empé(  hé  les  eusébiens  de 
l'ehner  à  la  clericature;  quoiqu  il  fût  le  plus 
zélé  de  leurs  disciples  ,  qu'ils  l'eussent  toujours 
auprès  d'eux,  et  le  lissent  même  assister  aux: 
assend)lées  des  é>èques.  ('e  fut  par  leurs  avis 
qu'ilconq)osa  un  livre  renqli  de  leur  docti  ine, 
c'esl-à-dire  des  [)lus  grands  blasphèmes  d'A- 
rius. 11  couroit  datis  la  Svrie  et  de  tous  (otés 
uîontrer  cet  eux  rage  à  tout  le  monde;  et  [our 
h*  lire  publiqucmient ,  il  avoit  la  hardiesse  de 
s'asseoir  dans  les  églises  à  la  place  d(  s  ecdé- 


(i)  Vila  S.  Max.  ap.  S. 
29  mal. 

(■1  Lus.  in  IMaiccll.  lib. 
II;  in  lin.  p. 
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(3j  Sup.  n. 

(4;  Alhan.  de  Synod.  p. 
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siastiqu('s.  Al.ircrl,  évrquo  <!' Ancvre,  mélro- 
pole  (le  la  Galalic,  cnlnpril  dô  réfuter  ce  li- 
vre, et  en  coinposa  un  (|u  il  iiililula  d]  :  De 
laSuj  (ion  de   ^Nolre  Seii;iieur  JcMJvChrist, 
où  il  rxpliquoil  ces  paroles  de  saint  Paul  [-2): 
Quand  Jesus-Clirist  aura  reuiis  le  royaume  à 
son  père,  et  le  reste.  Eus^'be  de  Césarée  com- 
posa   trois  livres,   que   nous  avons  encore, 
pour  répondre  à  celui  de  :\Iarcel.  Acace.  (jui 
lui  succéda  à  Césarée,  til  unlisre  sur  le  même 
sujet.  Astérius  défendit  lui  même  sa  cause,  et 
écrivit  contre  iMarcel.  1  accusant  de  sabellia- 
nisme;  c'étoit  le  reproche  ordinaire  que  les 
ariens  faisoient  aux  catholi(|ues,  et  ce  fut  le 
fondement  de  l'accusation  formée  (onlre  Mar- 
cel à  Jérusalem  ,  et  renouvelée  à  Constanti- 
nople. 

Les    eusébiens   prétendoient    aussi    lavoir 
convaincu  d  •  tenir  la  doctrine  de  Paul  dr  Sa- 
mosate,  et  de  dire  que  le  tils  de  Dieu  avoit 
pris  son  commencement  de  Alarie,  et  qu;»  son 
rè<,-ne  auroit  une  tin  (3).  Ils  disoient   mém;' 
qu  il  avoit  pronn's  de  hrùl(T  son    livre;   et 
comme  il  refuseit  de  le  faire,  et  resistoit  cou- 
rao:eus<'menl  à  toutes  leurs  sollicilali(»ns ,  ils 
ai^'-rirent  lempereur  contre  lui ,  sous  prélexle 
qu  il  lui  avoit  fait  injure  en  n'assisliinf  pas  à 
la  dédicace  de  léirlise  de  J'rusalem.  Ils  le  dé- 
posèrent donc,   et  même  rexconmumiérent  ; 
puis  ils  mirent  à  sa  place  lîasile.  cpii  ;n(»il  la 
réputation   dêtre  éloquent  et    capable   d  in- 
struire, llscrurent,  en  le  faisant  é\  êi|u  »,  d.  Mirer 
un  puissant  defensc'ur  a  leur  beresi(»  .4).  En 
même  temps  ,  ils  dressèrent  une  exposilion  de 
leur  foi,  opposée  aux  prétendues  hérésies  de 
Manel,  et  renvoyèrent  aux  évêqu(>s  d  Orient 
pour  leur  faire  savoir  en  quels  tenq)s  ils  avoient 
reçu  la  doctrine  delaconsubstanlialité ,0).  Car. 
n'osant  combattn»  ouvertement  le  symbole  de 
Aicée,  qui  éh)il  la  foi  du  prince,  ils  tàchoient 
de  l'éluder  par  des  explications  captieuses. 

LVIII.  iMort  dAiius. 

Mais  le  but  principal  des  eusébiens  dans  ce 
concil?deConstantinopleetoitleretabliss(.|nenl 

enlier  d'Arius  (6  .  II  etoit  présent,  et  l'empereur 
l'avoit  fait  venir  pour  rendre  conq)l<'  de  sa 
conduite.  Car,  après  qu  il  eut  été  rec  u  à  Jéru- 
salem ,  il  s  en  alla  à  Alexandrie ,"  espérant 
proiiter  de  labsence  de  saint  Athanase;  mais 
le  peuple  catholique  ne  l'y  pou\oi(  soufTrir, 
et,  comme  ilavoit  jrrand  nombre  de  partisan-;, 
il  s'excita  des  tumultes,  dont  l'empen^ur  fut 
averti ,  et  ordonna  à  Arius  de  venir  àCoiishinli- 
nople.  Ondisoit  niême  que  les  eusébiens  avoient 
sollicite  cet  ordre,  du  moins  ils  voulurcMilen 
protiler  pour   taire  rentrer  Arius  en  la  ann- 


[AndeJ.-C.  836. 
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(1)  lliîar.  C(;ntr.  Ari. 

(2)  1  Cor.  w,  2i. 

(3)  SocT.  l,c.  36.  Soz.  II, 
e.  33. 

^^)  Alh.  in  Ari,  i,  p.  290. 


(5)  Epiphan.  Haercs.  73, 
n.l. 

(6    lUif.i,  ii,Socr.  3,  C. 
37.  Soz.  II,  10, 


munion  delEglise,  dans  la  ville  impériale,  à  la 
face  de  l'univers.  Le  saint  évêquf     Mexandro 
deConstantinople,  quoi(|ueAj(é  dej  jn^  dequa- 
tre-vingt-dix  ans,  leur  résista  a\e(  une  fnrle 
invincible,  et  n'ayant  pu  détourner  lordre  {\v 
lempereur  pour  faire  venir  Arius,  il  n'c  ,,1 
aucune  complusance  pour  lui  ^ww.d  il  fut  ar- 
rivé. Les  eusébiens  le  prioienl  d  aNoir  (  «unp.is-. 
sion  de  ce  prêtre,  et  de  le  ncevoir  en  esprii 
de  paix  ;  ils  le  fai.soieni  solli(  iier  |)ar  daulro 
personnes,  qui,   ne  s.qxTcevanI   p;!s  de  leur 
m.ihce,  venoient   de  bomie   loi  lui    faire  d,» 
^Tands  élo.ijes  de  la  <louceur.   Alexandre  rr 
pondoit   :   La    doue»  iir    doni    j  userois  enver> 
Arius,  seroit  une  vraiecruaiKe  a  Ir^^iml  d  iuk 
iutinile   d  autres;   h's  h)is  de   IK-lise   ne  inc 
|)erinellent  pas  de  contrevenir  par  une  fausse 
compassion  à  ce  que  j'ai  moi-même  ordoimé 
avec  tout  le  saint  nnuile  de  JNicée. 

Les  eusébiei:s,    \o\an(  (jue    iarliliee  étoil 
inulile,  s  enq)orterent  eonlre    Alex -iidn'   1) 
et  le  menacèrent  haulemeiil  (pie.  s  il  ne  recc- 
voit  Arius  au  cerlain   jour   qu  ils    lui   niar- 
(pioient,  ils  le  feroienl  déposer  lui-même  .  r\ 
(10  après  lavoir  rele-ue  bi  n  loin,  on  medrcii 
en  sa  place  un  autre  e\êque.  (pii  ne  maïKjiK"- 
roit   pas  de  recevoir  Arius  et  ses  dis(  iples. 
L'exemple  de  saint  Athanase   mmiiioil   (ju,! 
étoit  leur  pouvoir  ;  et  IL-lisesembh. il  n'duii.' 
à  une  lenibie  extrémité.  Alors  saint  Jaicpies 
de  Nisibe,  qui  se  trouva  à  Conslanlinopie,  con- 
seilla aux  fidèles  d  avoir  re(ours  a   Dieu,  n 
de  faire  pendant  sept  jours  des  jeunes  el  des 
prières  (2;.  Comm-  on  savoit  (ju  il  avoit  le  don 
d  s  miracles  et  de  la  [iropheiie,  s()n  conseil 
fut  suivi;  Alexandre  1  exécuta  le  premier,  il 
renonça  aux  discours  et  aux  constesiaîions  (3;, 
et   pendanî  que  les   eusébiens  s'aj;it<Ment  par 
leurs  intrigues,  il  s'enfermoit  seul  dans  l'e- 
ghsedela  paix    l.à  ,  se  jetant  sous  l'autel,  le 
visaçe  contre  terre,  il  prioil  avec  larmes,  et 
continuoit  sans  interruplion  pendant  plusieurs 
nuits. 

Les  eusébiens  persuadèrent  à  l'empereur 
qu'Arius  tenoit  la  doctrine  de  ll-i^lise,  et, 
sur  ce  fondement .  résolurent  de  le  faire  re- 
cevoir dans  la  (ommunion  un  cerlain  jour  (|ui 
eloit  un  (iimanche.  Le  samedi  précèdent.  Con- 
stantin, voulani  s'assurer  dasaidaj^e,  til  venir 
Arius  dans  son  palais,  el  lui  demanda  s  il  sui- 
voit  la  f(>i  de  JNicée  (I).  Arius  dil  qur  oui. 
Constan  in  lui  demanda  sa  profession  de  foi  par 
écrit  (5).  Arius  la  donna  aussitôt.  Elle  eloit 
conçue  avec  un  tel  artiiice,  que  Ihérésie  n'y 
paroissoit  point,  el  on  n  y  vovcit  que  des  pa- 
roles de  IKcrilure.  Conslantin  lui  demanda  s  il 
n'avoil  point  d'autre  créance,  et  ajouta  :  Si 
vous  parlez  sincèrement  ,  \ous  ne  devez  pas 
craindre  de  prendre  Dieu  à  témoin  de  la  vé- 


(1)  Epiph.  Haurcs.  60,n. 

(2)  Tlieodor.  in  Tiiilot. 
c.  1. 


r3)  Sicr.  I,  c.  37. 
(4    Socr.  I,  c.  .*?**. 
(5)  Alh.  ad  ^L'iai)h-  p- 
070. 


j    Lib.  Marc,  el  Faust. 
-.'  Alh.i,ronr.  Arian; 


Id.  ad  Serap.  p.  679. 

(3)  Kpii)lian.  Haer^S.  69, 
n.lO. 


rite;  mais  si  vous  faites   un  faux  serment, 
craignez  la  vengeance  divine.  Arius  jura  qu'il 
n'avoil  jamais  dit  ni  écrit  autre  chose  que  ce 
qui  étoit  dans  son  papier ,  et  qui!  n'avoif  ja- 
111.  is  tenu  h's  erreurs  pour  lescpnHos  on  l'a- 
voit condamné  à    Alexandrie.   Quelques-uns 
ont  (lil   (pie  le  papier  qu  il  tenoit  à  la  main 
(toit  le  symbole  de  iXicee,  qu'en  même  temps 
il  tenoit  sous  son  bras  un  autre  papier  où  eloit 
VI  véritable  doeirine,  et  que  c'étoit  à  ce  der- 
II! 'I    (pi  il  pretendoil   ia[)porler  son  serment. 
(^)U()i  (pi  il  en  S(mI,  rempereur,  lr(Hiq)e  ]>ar  ce 
vnnent,   m  inda  leNêijue  Alexandre,  et   lui 
<iiî  (pi  il  fallinl   tendre  la  main  a  un   homme 
qui  (herdioil  a  se  sauver  (1).  Alexandre  s'ef- 
lorc.i  de  détromper  1  emj)ereiir  ;  nuis,  voyant 
(ju'il  ne  faisoit  (jue  lirrilerpar  ses  remohlran- 
tes,  il  se  lut  el  .se  retira. 

Les  eusébiens  le  renc( mirèrent ,  comme  ils 
.KToinpa^iKM'ent  Arius  (pi  ils  avoieni  juis  à  la 
sorlie  du  palais,  et   le  menoieni  par  la  ville 
JiNce   pom|>e,   pour   le   faire    \oir   a    (oui   le 
inonde  ^:2;.  il.>  Nouloienl  le  faire  entrer  dans 
Ici^lise  à  l'heure   même;  et  comme  Alexan- 
dre s'y  oppnsoil  ,  ils  renouvelèrent  leurs  me- 
naces ,   ('(  hii  dirent  (pi  ils  a\(nen!  fait  venir 
Arius  à  (]ouslaMlin(>|)le  mal'rre  lui,   el  (pi  ils 
siuroienl  bien  aussi  maigre  lui  le  faire  rece- 
voir à  la  communion  le  jour  suivanl.  Cusèb(» 
'I    Aicomedie  lui  dit  ces  iiKines  paroles  (3;  : 
Si  vous  neleNoulez  pasrecevoirde  gre,  jelefe- 
r.ii  entrer  demain  a\ec moi  des  lepoinl  diijour; 
<'l  commenl  reiiqx'u  lierez -vous  .'  Alexandre, 
saisi  de  (hnileur,  entra  pronijdemenl  dans  Lé- 
{.diseacconipagnededeux  pers(nmes,  doni  1  une 
t'Ioit  ALuaire,    piV'Ire  d  Alexandrie.    Là.   le 
>ainl  vieillard  ,   loudant  en  larmes,  se  pros- 
'•'na  deanl  l'autel,  le  visage  contre  terre, 
•dit    Seigneur,  s'il  fuit  qu'Arius  soit  demain 
r<:;u  dans l'Kglise,  nMirez  voire ser\ iteur  de  cv 
""•îide  ;  mais  si  vous  avez  encore  pitié  de  vo- 
lie  église,  el  j(»  sais  que  vous  en  aurez  jntiè, 
\oyez  les  paroles  d'Cusebe  :  ne  peiinettez  pas 
qtie  voire  herilage  tombe  dans  le  mépris,  ùio/ 
Arius  du  monde,  d(.  jx-nr  (pie.  s  il  entre  dans 
voire  église,  il  ne  semble  que  1  hérésie  v  soit 
entrée  av(v  lui.  Alexandre  |>rioit  ainsi  le  sa- 
"K'di  sur  les  trois  heures  après  midi ,  et  ce- 
l"'!idanf  les  eusé!)iens  (ontmuoient  de  mener 
^l'ius  par  la  \ille  comme  en  triomphe  ;  el  lui, 
^«'yonijjlanl  de  à  pour  rétabli,  leiioil  j)kisieur.s 
\anis  discours.   11  eloi(  près   de  la   place   de 
'- 'î'slanlin  ,  où  eloil  la  colonne  de  porphvre, 
'i''''"d  il  lut  saisi  de  craiîtte  et  du  reproche  dv 
'i  (()ns(iefU(\  En  même  temps,  il  se  senlil 
l"'''*^se  d,.  (juehpie  n(:'(vssite  nalurelle.  (pu  kii 
'•  tlomander  (piehpie  lieu  pul)lic  de  c(')mmo- 
'■'^'^  comme  il  \  ena\oil  (lanst<nites  lesgran- 
"''^  villes;  (Ml  iui  en   nionlra  un  (hTriere  la 
'''"'*',  il  y  entra,  et  quelque  lemi)s  après  on 


M'y  trouva   mort,   ayant  perdu  une  grande 
quantité  de  sang  (1). 

Cette  nouvelle  s'étant  répandue  par  toute  la 
ville,  les  fidèles  acc(3ururent  à  l'église  .  pour 
rendre  grâce  à  Dieu  d'une  protection  si  visible 
qu  il  av(nt  donnée  à  la  vérité.  Car,  ils  ne  re- 
gardoienl  point  la   mort  d  Arius  comme   un 
accident  nalurel,  mais  comme  leîTet  des  priè- 
res d'Alexandre  et  de  Jacques  de  Aisibe,  et 
C(nnparoient  celte  mort  si  hideuse  à  cell(»  de 
Judas,  dont  Arius  avoit  imité  linipiété  (2). 
Alexandre  eut  la  ctmsolation  de  célébrer  le 
lendemain  le  saint  sacrifice  en  la  compagnie 
d(^s  seuls  orthodoxes,  remerciant  Dieu  du  st^- 
cours  qu  il  avoit  donné  à  son  (église  en  une 
telle  exlremilé.  Constantin,  voyant  le  doigt 
de  l)ieu  et  la  prompte  punitiim   du   parjure 
d'Arius,  ne  d(uita  plus  qu  il   ne  fût  verila- 
blemenl    héreli(jue ,    et    s'attacha    plus    que 
jamais  à   la  foi  de  INicre.   Plusieurs   ariens 
se  convertirent  ;  mais  ceux  qui  demeurèrent 
opiniâtres,  attribuèrent  cette  mort  à  un  sorti- 
lège ,  tani  il  éloit  c(mslant  qu'elle  n'etoit  pas 
nafundie.   Le  li(Mi  où  elle  arriva  fut  n^gardé 
comme  maudit;  on  l'alloit  voir  enfouie,  et 
on  s  averlissoit  d'éviter  le  siège  funeste  (3). 
(^ela   dura  jus({u'à  ce   qu  un  arien  ,  riche  et 
puissant,  y  fit  bàlir  une  maison,  afin  d'en  effa- 
(  er  la  mémoire  en  changeant  la  forme  de  Lé- 
difice. 

LIX.  Lempereur  écrit  à  saint  Antoine. 

La  réputation  de  saint  Antoine  vint  jusqu'à 
l'empereur;  il  lui  écrivit  avec  ses  deux  fils 
Constantius  el  Constant,  le  traitant  de  père, 
et  lui  demandant  réponse  (4).  Antoine,  sans 
s'émouvoir  quand  il  re(;ut  ces  lettres,  appela 
les  moines,  et  leur  dil  :  i\e  vous  étonnez  pas 
si  un  empereur  nous  écrit,  ce  n'est  qu'un 
homme  :  et<nmez-vous  plutôt  de  ce  que  Lieu  a 
écrit  une  loi  pour  les  hommes,  et  nous  a  parlé 
par  son  propre  fils.  11  ne  vouloil  pas  même 
recevoir  ces  lettres,  disant  qu  il  ne  savoit  pas  y 
répondn».  Mais  les  moines,  lui  ayant  repré- 
senté que  les  empereurs  ètoicMit  chrétiens,  et 
qu  ils  pourroieni  se  scandaliser  comme  étant 
méprises,  il  permit  qu  on  les  lût,  et  y  lit  ré- 
p()nse,  donnant  aux  (^upereurs  des  avis  salu- 
laires,  de  ne  pas  faire  grand  cas  d(>s  choses 
présentes,  mais  de  penser  pluiùi  au  jugement 
futur;  de  considérer  que  Jesus-Christ  est  le 
seul  roi  véritable  el  éternel  ;  enfin  il  les  prioit 
dêtre  humains,  d  avoir  soin  de  la  justice  et 
des  fiauvres  ;  el  celle  lettre  fut  bien  reçue. 

Mais  saint  Antoine  en  écrivit  ensuite  d'au- 
tres à  lempereur,  qui  ne  lui  furent  pas  si 
agréables  (5).  C'étoit  pour  demander  le  retour 
de  saint  Athanase,  el  le  prier  de  ne  pas  croire 
les  calomnies  des  mèhîciens,  Constantin  lui  lé- 


(1;  Socr.  l,  c.  36,  etibid. 
Valcs. 

v2;  Grcg.  j\az.  Or.  10. 
Amb.  I,  de  Fidp  Grat.  c.-y. 


(3,1  Soz.  n,  c.  30. 

(i)  VilaAnt.  c.  28.Hier. 
Chr.  an-  337. 
(5    Soz.  H,  c.  13. 


i 


i 


H 


I 

11 


m 


ff^ 


i 

tl  1 


■t 


HISTOilU:   DL     CMIUSTIAISJSME 


Ii4 


pondit  qu'il  no  pouvoit  mépriser  le  ju^foment 
du  concile;  il  cnîondoit  ctiui  de  Tyr.  O.r, 
disoil-il,  quand  même  quelcjues-uns^auroicnl 
jugé  par  fiaine  ou  par  f  iseur,  on  ne  doit  pas 
croire  la  nx-me  chose  à  un  si  frrand  nombre  de 
bons  et  sages  évèques  :  qu'Alhanase  éloit  inso- 
leni ,  supîi  he  el  sédili(>ii\.  Car,  c'eloil  princi- 
palymetil  Mir  celle  caiornnie  que  ses  ennemis 
jns^joicnl ,  sachant  ( ondji.n  l'empereur  étoil 
sen  ibie  d<'  (  c  cole-{à.  la  peuple  d'Alexandrie 
crif  II  aussi  sans  cesse,  et  faisoil  des  prières 
piil  iques  pour  le  retour  de  saint  Atlianase; 
mais  lenipinur  l.nr  rcrivit,  les  accu;anl  de 
foli-  et  d  t  iijporli  nu'iils,  et  recommandant  aux 
deics  et  auv  vieriics  sacré^vs  de  se  tenir  en 
rep':)S.  ]\  a.vsiuoit  qn  il  uv  r<'V()({u<Toil  poiîit 
ses  ordres,  et  ne  rappelirroil  |)uiiit  Atlumase, 
parequil  doit  sediiieu\,  et  condamné  par 
un  jUi^cnH  îil  (M  clésiaslique.  Et  con»me  il  eut 
appiis  que  lej^lisc  (lEo-ypte  étoil  divisre,  que 
les  unseloi(M!l  [nniv  \îhanas('Jes autres  pour 
J<'aii  le  uH'i('(ien,  il  cxiia  Jean  !ui-ineme, 
qui  !qu  ileùl  de  rétabli  par  le  concile  de  Tyr! 
Ce  l'ut  bien  PK-luré  les  eiiunn's  de  saint  Atiia- 
ïiase;  mais  CniiNlaulin  eioil  inilexibleà  Péirard 
de  (euv  (|u  il  crov oit  auteurs  de  division  tailre 
les  <breliens. 

0]i  trouve  un  rex  rii  en  ï,i\vur  des  iuifs 
convertis,  do:uie  (cHe  aimee  trois  cent  trente- 
six,  sous  le  consulat  deAépotien  et  de  Eacon 
dus  (1),  parîequel  1  empereur  défend  aux  juii's 
d  Kîquieter  ceux  d'entre  eux  qui  se  font  chré- 
tiens, ou  leur  faireau(un  mauvais  traitement, 
sous  peine  d'élre  punis  à  proportion  de  1  in- 
jure. Enmènu^  !e!>)ps  j]  (Icreiuiil  au\  juifs  de 
circon  ire*  les  esclaves  quils  auroient  achetés 
so!t  chrétiens,  soit  de  quelque  secte  que  ce  fût' 
so  s  p(  ne  de  hur  taire  perdre  l'esclave  en  lui 
donnant  la  liberté  (2). 

LX.  Baptême  do  Constantin,  et  sa  mort. 

T/empfTeur  Constantin  étoit  alors  à^é  d'en- 
viron soi\an!e-<  iii(|  ans,  etavoit  joui  jusque- 
là  ('  une  si  parfait(>  saute,  (|u  il  laisoit  (  ncore 
sar.^  peme  tous  les  (  xercices  nnlilaues  (3).  Se 
préparant  à  la  ^aierrr  (ouIk»  ks  Perses,  il 
as  oit  retenu  dts  evèques  pour  le  suivn».  et  il 
avoit  fait  faire  une  tente  (mi  lornie  deulisr 
portative,  oruee  richement,  pourv  prit  r  avec 
eux.  La  fête  dePàque  étant  \eiiue'.  il  passi  la 
veille  en  prières  avic  les  lidèles  S(>b*u  la  (  <.u- 
lume  (4),  car  il  étoit  le  premier  à  célébrer 
celte  solennité;  et,  pour  la  rendre  plus  écla- 
tante, il  laisoit  éclairer  pendant  cette  miit 
non-seulement  les  e<:liscs,  mai.  les  rues  par 
toute  la  ville  deConslantiiiople  (3^  J)(>s  hom- 
mes préposes  pour  cda  v  allumoi(Mil  (\v'n^;uu\ 
cierges,  ou   i)lulôl  des  colonnes  de  cire     et 
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quantité  de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu,  il 
faisoil  de  grande  s  libéralités  au  p;  uple,  pdnp 
imiter  les  bienfaits  <lu  Sauveur.  Avant  donc 
célébré  la  pàque  à  son  ordinaire,  cette  anmV 
troiscent  trente-sept  (1),  inombanialadedeut 
recours  aux  bains  chauds  de  Ccmslantinopl,- 
puis  à  ceux  d  llelénople  :  el  là  il  passa  be;iu- 
coup  de   h'mps  en  prières  dans    Péglise  du 
martyr  saint  Lmien.  Ce  fut  alorsque,  se  voyant 
pro(  hede  sa  tin,  il  réstdut  de  recevoir  le  bap- 
tême [-2).  Ayant  donc  repassé  dans  son  esprit 
la  nécessité  d<»  ce  sacreuK  nt  et  sa  \ertii  nîer- 
>eilleuse,  ilse  jda  par  terre  dans  cet  oratoire, 
et  confessa  ses  péchés;  puis  il  rvn\\  liiaposi- 
tion  des  mains  av(>c  les  premién's  oraisuns, 
pour  être  mis    au   ranir  des    catéchumènes. 
Oelà,  il  se  lit  transporter  à  Achiron,  près  de 
Aicomédie;  ayant  lait  >enir   les  é\êqnes,  il 
leur  parla  ainsi  (^)  :  Voici  h»  ti^mps  que  j'ai 
tant  souhaité,  où  j'espère  obtenir  de  Lieu  la 
pràce  du  salut,  et  ce  sipne  si  saint  (]ui  donne 
I  immortalité.  J'avois  eu  dessein  de  recevoir 
le  baptême  dans  le  lieuse  (iu  Jourdain,  où  le 
Sauveur  l'a  reçu  lui-uK'me  pour  nous  montrer 
re\(Mnple;  mais  Dieu,  (pii  (oiuioil  ce  (jui  nous 
est  le  plus  utile,  vt  ut  me  faire  i(  i  <  elfe  laveur: 
ne  faites  donc  point  de  dillitultéde  m;  laccor- 
der.  S'il  permet  que  je  passe  duore  quelque 
temps  sur  la  terre,  je  suis  résolu  de  me  mêler 
avec  tous  les  lidèles  dans  les  assemhicts  de 
rEii:Iise,  et  de  iin   jirescrire  pour  la  conduite 
de  ma  vie  des  rè^Hes  qui  soient  dijrnes  do  la 
sainteté  de  Dieu.  C'étoit  une  dévotion  ordi- 
naire en  ces  preini<'rs  temps  de  se  faire  bap- 
tiser dans  le  .Jourdain,  ou  di;  iuoins  de  s'v  bai- 
gner,  c(muue  lont  encore   1*  >    p.  lerins  (4). 
Après  qu'il  eut  ainsi  j»aile,  Eusèbe  de  JNieo- 
mediiM't  bs  évêques  (|ui  I  accompamioienl,  lui 
donnèrent  le  baptême  et  lesi-uUres  sacremenis, 
observant  exacteuïcnt  tou»vS  les  cérémonies 
accouiumées;    puis  ils   lui    lirenl   (juittcr  la 
[)ourpre,  et  on  lerevêlil  dhabils  blancs,  mais 
dont  la  majuniilicence  viu\\  <  ..iiNenabb'  à  sa  (ii- 
gnilé;  soniitaussifullouh(aiv(  ride  blanc, 5). 
Alors,  élevant  sa  voix,  il  adressa  sa  prière  à 
Dieu,  pour  h; i  rendre  i,n-àce  d  ;in  tel  I  ienfail, 
et  huit  par  ses  paroles  :  Mainh'n.anl  je  me 
trouve   verilab!<Mnen!    heureux  .   je    îih'   pais 
<roiredijiiie  de  Ja  mv  in<.in'»rliile.  participant 
de  la  lunuèrediNuie;(|Ui  I  inalhi'urdc'lre  prive 
de  tels  biens:  E(   eoni?ne  se.s  eipiiaiues,  clan 
en'rés  dans  sa   (bamî)re,  s'a-llim  oient   de  si 
perle,  el  prioi<'nl(jUr  Dieu  pndout^eàl  sesjoiirv 
il  leur  rej)oudil  (ju  il   eorHioi»oil   i!iieu\  (j^i 
personne   1 's  «grands  biens  (pi  il  \enoil  de  r« 
cevoir,  et  qu  il  ne  Nouîoil  plus  dilïerer  d  nll'i 
à  sou  Dieu.  'Iniîi  cela  Ne  passoil  a  la  IV\e  d*  1 ' 
Penîe(ôte. 

(^ouslanîiu  a\oil  fail  sou  ((^slanien! .  j)ir  !' - 
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quel  il  avoit  confirmé  le  partage  de  l'empire, 
fail  de  son  vivant  entre  ses  trois  fils  el  ses 
deux  neveux,  il  ordonna  aussi  que  saint  Atha- 
nase  fût  rappelé  de  s(m  exil,  quoiqu'Eusèbe 
de  iVicomédie  s'efforçât  de  l'en  détourner  (1). 
Le  dépositaire  du  testament  de  (>onslantin  fut 
ce  prêtre  an  n     .jue  sa  sœur  Constantia  lui 
avoit  reconii!!  îi  Nu  mourant,  et  Constantin 
lui  ordonna  de   ne   le  remettre  qu'entre  les 
mains  de  so:i  fils  Conslantius.  L'empereur  Con- 
stantin, ayant  ainsi  donnéordre  à  toutes  choses, 
mourut  sur  le  mi<li  h»  jour  de  la  Pentecôte' 
vin;?liéme  de  mai,  sous  le  consulat  de  Eélicien 
eldcTatien,  c'est-à-dire  l'an  troiscent  Irente- 
sepl.  nprès  eu  avoir  ré<;iié  trenle~uu.   C  doit 
le  [ilu^  loui;  rei»ne(pie  Ion  eùl  \u  di'puis  Au- 
gu.ste.2.   Le  corps  lui  mis  d.uis  un  cercueil 
dur,  et  porté  à  Coiislauiinoplo;  en  attendant 
que;  quebju  un  de  ses  liis  fût  arrivé,  on  le  dé- 
posa dans  la  principale  ciiambre  du  palais, 
élevé  sur  des  de^n-és  couverts  de  pour})re,  et 
environnés  de  cpiaiitile  de  tlaîiibeaux,  dans 
des  chandeliers  doi':   plusieurs  personnes  y 
veilloient  jour  d   nuit,  et  ce  spectacle  étoit 
tout  à  lait  nouveau    3  .  Conslantius  fut  le  seul 
(lèses  tils  qui  se  irouva  à  temps  pour  prendre 
soin  de  sa  s.'j>ullure;  car.   (omuiî'  il  ett)it  le 
plus  proche,  il  reeiii  !e  |>rein! t  !a  nouvelle  de 
sa  maladie,  d  louldoi^  il   ',- jiouva  mort  i4). 
iilil  j)orter  le  corps  a\e(    pompe  dans  l'église 
(les  apôtres,  el  suivit  lui-même  le  C!)nvoi  ;  puis 
il  se  retira  avec  les  soldats,  n'étant  qiw  caté- 
ehumène.  Mais  le  clergé  et  le  ptMjple  fidèle 
vinrent  faire  les  prières^  et  oiïrir  le  sacritice. 
le  corps  de  remi)ereur   étoil  élevé  sur  une 
liautiMMrade  pend.uit  les  prières,  et  fut  en- 
>mé  dans  le  vestibule  dr  la  basilique  près  de 
ia  iK)rle.  U  y  eut  des  personnes  destinées  pour 


{i)  Thood    I,  c.  32. 
(i;  tus.  IV,  G8. 


(3)  Eus.  IV,  c  70. 
(4;  Ibid.  c.  71. 


demeurer  en  ce  lieu,  et  y  faire  des  prières  (1). 
La  mémoire  de  l'empereur  Constantin  est 
en  bénédiction  dans  LÉ  Jise,  pour  les  grands 
biens  qu'il  lui  a  faits,  en  la  protéa^eantde  tout 
son  pouvoir,  et  montrant  en  tant  de  manières 
son  zèle  pour  la  véritable  religion.  Les  Grecs 
Ihonorent  entre  les  saints,  et Cn  font  la  ïoie 
le  vingt-unième  de  mai,  le  joignant  à  sa  mère 
sainte  Hélène  (-2).  On  doit  croire  que  le  bap- 
tême a  eHacé  toutes  les  taches  de  sa  vie;  iiiais 
on  y  en  tnm ve  de  grandes,  depuis mi'uie  qu  il 
eût  vu  la  CI  ^iv  miraculeuse,  d  (pi'il  se  fut 
déclaré  pour  la  religion  chrétienne.  De  INIi- 
nervine,  sa  première  leiînne(.3),  il  avoit  un  fils 
nommé  Crispe,  qu  il  a\oit  fait  césar,  et  qu  il 
deslinoil  à  lempire,    dont  m  elVd  il   sétoit 
moMiré  dign  ,  par  p!usi(»urs  belles  actions  (4); 
loulefois  il  le  lit  mourir,  persuadé  des  (alom- 
nies  dont  fa  isla,  sa  seconde  femme  chargea 
ce  j(-iine  prince,  et  ensui(e  à  la    persuasion 
dlleleue,  sa  mère,  il  fil  mourir  Fausia  dont 
il  avoit  reconnu  limposUire,  et   qu  il   avoit 
d'ailleurs  convaii!*  ne  de  s'être  abandcmnée  à 
nn  vald  ;  il  1 1  fit  èlouiTer  dans  un  bain  chaud. 
Après  cela,  0:1  neselonuera  f)as  s'il  ajouloit  tVji 
trop  facilement  aux  calonmi<'s  des  ariens  c(m- 
tre  saint  Alh  uiase  et  les  aulres  évf'que^s  catho- 
liques. Eusèbe,  .son  grand  admiialeur  (5),  avoue 
lui-même  que  plusieurs  se  plaignoient  de  sa 
trop  grande  facilité,  et  qu'iîle  donna  cours  à 
(knw  grands  vices  :  à  la  vi(dence  de  ceux  qui 
opprimoient  !es  foibles  pour   contenter   leur 
avidité  insasiable,  el  à  fhyporrisie  d<'s  faux 
ehreliens  qui  eniroient  dasis  lEglise  p<Hir  ga- 
gner ses  bonnes  gràc(»s.  Kniin,  on  ne  se  trom- 
pera point  sur  Constantin  ,  en  crovant  le  mal 
qu  <'n  dit  Eusèbe,  et  le  bien  qu'en  dit  Zosyme. 


(t)  Chr.  in  2 Cor.  llom. 
2,  ad  Pap   an   06. 
C2;  Men.  ibd. 
(3;  Zoi.  lib.  n,    p.6S5. 


(i;  Vie.   tpil.  Philos,  u 
c.  i. 
(5)  Eus.  v,c.  54. 
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I.  Partage  entre  les  rnlans  de  Constaulin. 

Les   trois    fils    do    Constantin    pirl.ij^^cront 

renipirc,  ('omnu'iUavoitijnJonnr.Conslanlin, 
quieloil  l'aine,  eut  TEspairne,  la  (.aule  et  tout 
ce  qui  est  en  deea  des  Alpes;  Constant,  qui 
etoit  le  plus  jeune,  eut  I  Italie,  lAIVicpie,  la 
Sicile  et  rillvri<';  Constantius,  qui  eloit  le  se- 
cond, eut  l'Asie,  l'Orient  (>t  niixvple  I  .  Jls 
avoienl  unonch»,  nomme  Jules  Constantius, 
fils  de  Constantius  Chlorus,  mais  dune  autre 
mère  que  Constantin  le  ^^rand,  ic fst-a-dire  de 
Théodora;  et  de  la  même  lennne,  Constantius 
Chlorus  a  voit  eu  un  autre  lils,  Dalmace,  sur- 
nomme Hanniballien,  que  Constantin,  son 
frère,  lit  censeur.  Celui-(  i  etoit  mort,  et  avoit 
laissé  deux  lils,  Jules  Dalmace  et  Claude 
Hanniballien.  Constantin  avoit  donné  à  Dal- 
mace le  litre  de  césar  avec  la  Thracc,  la  Ma- 
cédoine et  rAchaie;  à  Ilamiihallien  le  titre  do 
roi,  avec  la  (^appadoce,  le  Pont  et  l" Arménie; 
sa  résidence  étoit  a  Césaree  de  Cappad<.(  «v 

Qu(dque  temps  afirés  la  mort  du  ^rand 
Constantin,  les  soldats  n<'  voulani.  disoient- 
ils,  obéir  qu'à  SOS  eidants,  tirent  mourir  son 
frère  Jules  et  ses  deux  neveux,  Dalmaie  et 
Hanniballien  (-2).  On  accusa  Temp^reur  Con- 
stantin d'avoir  ordonne  secrètement  ces  (»xe- 
cutions.  ou  du  moins  d'v  avoir  consenti  trop 
facilement;  (juelque>-uns"m<''me  ont  prétendti 
que  Constantin  en  avoit  donne  Tordre  avant 
sa  m()rt.Ouoi(iu  ilensoit.  deux  des  nouveaux 
empereurs  en  protiterent  :  Constantius  eut 
la  Tbrace  avec  la  Cappadoce,  Constantin  eut 
rAchaie  et  la  Macédoine.  Il  resta  deux  lils  de 
Jules,  qu'il  avoit  eus  de  dilTerents  lils  ;  1,.  pre- 
mier, nomme  Gallus,  de  (lalla  ,  de  la([uelle  il 
avoiteuaussi  la  femme  de  lempennu' Constan- 
tius; le  second,  nommé  Julien,  de  Hasiline .  lille 
dAnicius  Julien,  dune  fennue  illustre,  mais 
païenne.  Ces  deux  jeunes  princc^s  furent  epar-  | 
J?nes  par  mépris  (3)  :  (Vallus,  parce  (|u  il  et.Ml  I 
alors  malade,  et  que  l'on  ne  crovoit  pas  cju  il 
piil  vivre  lonn:-tenq)S;  Julien , '|)our  son  bas 
Ajîo,  car  il  n'avoit  pas  huit  ans  ,  étant  ne  à 
Constantinople  le  sixième  de  novembre,  lan 


trois  cent  trente-deux,  sous  le  consulat  de  Pa- 
catien  et  dllilalien;  par  ou  Ion  voit  (pi  il  \ 
eut  (juehpies  années  d  intervalle  entre  la  ni(»n 
d<'  (>oiis|antin  ,  celle  de  son  ivvvr  et  de  ses  rie 
veux,  l'usebe  de  .Nieomedie  prit  soin  de  ICdii 
(alinn  de  Callus  et  <le  jiilien.  parce  (pi  il  chiit 
parent,  (jUoi(|ueloij^iie  ,  de  Hasiline,  nierc  d.- 
Julien  1  On  le  mena  en  Cap[)adoce,  près  !•• 
mont  Ari,'^ee,  à  un  lieu  nomme  Ma((d  ,  où  eloii 
une  maison  rovale.  bâtie  ma^Miili(piement  .ai 
(ompa^iteedei)ains,  de  fontaines  et  de  jardins. 
On  leur-  donna  des  maitrcs  pour  les  hêtres,  les 
sciences  et  les  exercices  convenables  à  h^ur 
àf:e.  on  les  instruisit  des  saintes  K(  ritures;  H, 
connne  ils  temoii»rioient  de  la  pieté,  on  les  niil 
dans  le  clergé /où  on  leur  donna  1  ordre  dos 
Ie<  leurs. 

II.  Conslanllus  LMuné  par  les  arien>.'' 

EVnip(T<Mir  Conslantius  donna  un  irrnin! 
pousoir  aux  eumupies  de  son  pal.iis,  don!  i- 
principal  était  KuM'be,  protêt  de  la  (haml)n'. 
honnne  \.iin  ,  a\ar<',  injuste  et  rruel  2  ,  (jui. 
d  une  ires-basse  orii:Jne.  s'étoit  eleve  juxjiia 
pjouverner  lempereur.  Cet  Kusebe  tomba  »i  iii«. 
1  arianisine  à  la  persécution  du  préîre,  (jue  ij 
gland  Constantin  a\oit  fait  dépositaire  de  son 
leslament,  et  ({ni  avoit  acquis  par-la  unegrand' 
aut(»rite('t  unoi-rande  liberté  (rentrer  d.nis  le 
|)a!ais  :  il  avait  mémo  iid'ecte  d(»  son  hensie 
l'esprit  de  rimi)eratrico  (3).  Lempereur  (oiii- 
men('a  aussi  a  révoquer  en  doute  ce  que  I  on 
devoit  croire  de  celte  nouvelle  opinion  ;  tout  1- 
monde  en  disputoil  dans  le  palais,  les  ferniiK^ 
avec  les  ounucpies  .  les  <:arde>  mêmes  \  .Del.i. 
ce  mal  se  repandit  dans  les  familles  parîidi- 
liéres,  dans  les  autres  villes  et  lespro\iii(<> 
éloigiiees;  car  le  tumulte  (pie  ces  (piestioîh 
causoient  excitoit  tout  le  monde  a  en  demander 
le  sujet ,  et  à  ontnT  en  dis[)ute.  LIllv  rie  ton!.  - 
fois  et  le  reste  de  lOccident  n  v  prirent  point 
de  [)art,  et  demeurèrent  fermes  dans  la  foi  d<' 
iNicee.  Eusebe  de  iNicomodio  et  'J'h<'ognis  con- 
çurent alors  de  grandes  esperancTs  (5),  cl,  iM»ur 


(1  EiH. 
Zosym.  Mb. 
Vie.  K[). 


IV.  Vita  c.  .51. 
II,  p   5U1.  Aur. 


(2)  Zw.  p  r,9i. 

(3)  Soz.  V,  Hist.  c.  2. 


'D  Anirn.  lib.  wii  n. 
3i0,  c.  3. 

2;  Socr.  n,  Sozorn.  m. 
cl. 

(3)  Amm.  lib    xv,  c.  3; 


\\n,  e.  3.  Jul.ad  Alh.TIn' 
11,  r.  ;{. 

;.  .\(h.  ad  Solit.  p.  81^, 
854,  8Ù0. 

(5)  Soi.  III,  c.  1. 
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eni|x.cl...r  saint  Athaiwsc  de  ronirer  à  Alcxan-  I  en  qiiolqacs  endroits  de  rEffypte  (!)•  etd  .vn-V 
dric,  ils  résolurent  dy  mettre  un  évéque  de    fait  vendre  ■> _  -    <n-'*^    .V^'.."".'^^"'!^ 


leur  parti. 


III.  Rappel  de  saint  Alhanasc. 


^laislempereur  Constant  in  lejouiie  ne  bur  en 
donna  pas  le  temps;  car,  (hs  I  année  trois  cvnt 

trenh  -hiiil.il  en  vova  .saint  .Mlianase  à  son  ('«-lise, 
avec  une  lettre  adj'ess(''e  au  peuple  catlio'li(pi(' 
«I  Mexafidrie,   ou  il  dit  qne  le  .saint  év(*<pie 
a\oit  été  envové  dans  les  Gaules  ,  de  peur  que  , 
par  la  fureur  do  ses  ennenns,  il  ne  demeurai 
expose  a  un  malheur  sansremedo  (1);  que  I  in- 
tcnlion  (hi  grand  Constantin  etoi!  de  le  rendre 
ason  e-lise,  s  il  n  eût  clé  |irévenii  par  la  mort 
Muaiiddonc,  ajoule-l-il,  Athanasosera  arrivé 
<•''<'/  vous  .  vous  coimoitrez  combien  nous  la- 
>nns  honore,  e|   vtnis  ne  devcv  pas  vous  en 
<'''»i"K'r,  pinsip,,.  MOUS  y  avons  été  [lorles  par 
^olre  alllit  lion,  ipic  nous  nous  représentions, 
'd    par    la    présence    vénérable   de   ce    i^rant! 
•"•"î'"<'-  Oue  la  J>rovi(lence  divine  vous  con- 
sciw',  mes(>h(Ts  freros  !  J)onne  a  Trêves    le 
<jnmzn'me  des  calendes  de  jniîb  I  .  c  est -à -(lire 
l';(hx-sepfieme(lejniîi.i;enin(TenrCons|aiilin 
n<»sa  s  opposer  au  relonr  de  saini    Mbanaso 
qiH  p.irhl  de  'J  rêves  après  un  exil  de  deux  airs 
•;'  M"'"«'  niois.  Jl  passa  par  la  Syiw^  arriva  en 
LiîM't''^  <'l  rentra  a  Alexandrie,  où  il  r„t  reçu 
avec  une  joie  incrovable  de  tout  1  ■  monde    (jn 
H.Tge,  du  |)enp!e.  delà  vill-tl  de  la  cam  m- 
î:ne.  (pu  accouroient  en   loule   pour    le  voir 
<>nb's  les  églises  retentissoient  d 


,         .  "C  prières  et 

■  "  l'<»ns  de  grâces  (2V  Los  autres  évetpjes  qui 
-voient  été  chassés  de  leurs  sièges,  furent  aussi 
"l' bhs.  enlreautres  Asclépas  deilaze  et  Mar- 
<<'ld  \n.vre.  Ces  ariens  se  plaignirent  haute- 
'"  ^''/'"  «'Joi"'  d  Alhanase.  c(»mnie  d  une  cn- 
^'•''pnse  t  ,.nlre  la  discipline  de  1  K-liso,  disant 
•I'"'  n.'  pouvoit  ('tre  rétabli  que  par  l'ordon- 
l'.mce  d  un  condie,  après  avoir  été  chassé  par 
le  concile  de  Tyr. 


IV.  Nouvelles  calomnies  contre  saint  Athanase. 

'In  nrivirent  des   lettn^s  aux  trois  cmpo- 
nurs  j)our  1  accuser  de  plusieurs  crim(^s,  dont 
^lU'-la  etoit  le  premier,  (lavoir  viole  les  ca- 
'<*»^<'n  renlranl  dans  s.  >n  siège  sans  ordonnance 
^<'conc,le  i3).  Ils  raccusoienl  encore  d  avoir 
ymsea  son  retour  du  tnmuHe  et  (l(\s  séditions 
">  pb'urs  el  (l(>s  gémissements  parmi  le  peu- 
r"S  qtn.  disoient-ils,  le  rccovoit  à  re'>ret- 
|1  avoir  pille  les  églises  d  Alexandrie;  dy  avoir 
'""nnisd.s  violences  el  des  meurlres;  d  avoir 
j',''i<»i'rne  le  fonds  des  aumônes  (juelempereur 
^oii^lantm  avoit  ordonnées  pour  la  subsistance 
^^^  veuves  et  dos  ecclésiastiques  en  Lybie    et 


pour  son  profit  particulier  le  blé 
destine  a  cet  usage ,  dont  il  avoit  la  distribution 
lis  obtinrent  môme  une  lettre  de  l'empereur 

Constantius ,  qui  appu voit  ce  dernier  chef  d  ac- 
cusation. Mais  ces  calomnies  ne  firent  pasirrand 
cfTet  auprès  de  Constant  ni  de  Constantin 
quoique  les  eusèbions  y  eussent  envové  des  dé- 
I)utes  pour  les  soutenir;  car  saint  Athanase  v 
cnvya  aussi  dos  occlésiastiqm^s  avec  des  lettres 
qiu  le  justifièrent,  et  couvrirent  S(^s(»nnemis  do 
conlusionf^). 

Les  eusèbions  envoyèrent  à  Rome  Macaire 
prétns  Martyrius  et  llesychius,  diacres,  pour 
porter  au  pape  Juh^s  des  lettres  où  ils  accu- 
soient  non-seuh'ment  saint  Athanase,  mais  en- 
core Asclepas  de  Gaze  et  Marcel  d'Ancvre  (3) 
Ces  députes  sollicitèrent  en  faveur  de  Piste 
que   les    eusèbions   avoient  ordonné    évéaue 
pour  Ab^xandrie  (4),  et  qui  n'en  fut  jamais  en 
possi^ssion;  Ils  vouloientengag(T  hMlapo  à  lui 
ccnro,  comme  étant  en  sa  communion.  Saint 
Athanase  envoya  de  son  côte  qu(.dques  prêtres 
a  Kome  ;  mais,  sitôt  que  .Macaire  sut  qu  ils  al- 
'<»"<'nl  arriv(T,  il  craignit  dV'tre  honteusement 
;on vaincu  au  sujet  de  Piste,  et  se  retira  do  nuit 
ou    malade  qu  il  el(jit ,  quoi(]ue  le  pape  1  at- 
h'nd.  .  Marl.vrius  el  llesychius  demeurèrent 
Ces  députes  de  saint  Athanase,  étant  arrivés  * 
firent connoitre  au  pape  que  ce  prétondu  évê- 

qne  Piste  eb)it  un  des  premiers  disciples  d  \rius. 
qu(3  lui  et  Second  de  Ptolemaïde,  qui  i  avoit 
ordoiHK',  avoient  été  excommuniés  par  saint 
Alexandre ,  et  ensuite  par  le  concile  de  Aicée  • 
et  le  diacn^  Alartyrius  n  osa  dire  le  contraire' 
Is  confondirent  de  mémo  les  eusèbions  sur 
tous  les  chels  d  accusati(jn,  dans  une  conférence 
puld^^^  présence  du  pape  (5).  Enfin,  les 

d(  putes  des  eusèbions  le  prieront  d'assembler 
un  concile ,  et  dy  mander  Athanase  et  ses  accu- 
sateurs, déclarant  qu  ils  réservoiont  à  y  nro- 
duire  leurs  preuves.  Le  pape  acc(>pta  la  propo- 
sition écrivit  aux  uns  el  aux  autres,  et  manda 
saint  Alhanase  en  particulier  (6;. 


V.  Mort  du  jeune  Constantin. 

Le  jeune  Constantin  no  vécut  pas  long-temns 
apmsav(Mrronvoyésaint  Athanase  7;.Ile^^ 
ti(  ondilkTont  av(TConstant  tt^uchant  l'Afrique 
01 1  Italie  ;  Constant  dissimula  sa  haine  pondant 
j  trois  ans,  voulant  surprendre  son  i'rére  (8)  • 
I  enfin  ,  le  voyant  entré  sur  ses  terres,  il  envoya 
des  troupes,  sous  prétexte  de  donner  du  se- 
cours a  Constantius  pour  la  guerre  contre  les 
J  cises.  Jls  j)rirenl  Constaulin  à  leur  avantage 
et  le  tuèrent  près  d'Aquilée,  sous  le  c(jnsulat 


i^ 


(2)  Syn.  Alex.  ap.  Ath. 
2  Ap.  p.728,  H. 

(3)  Ap.  Ath.  p.71i. 


(1)  Ath.  p.  737. 

^2)  Ad  Solit.  p.  815.  Ap. 
ad  Coiist.  p   07.^,  D 

(3;  Jul.  1>.  Ap.  Ath.  Ap. 
2,  p.  7i;j.  * 

(4-j  Epiph.H*re.v69,n.8. 


(5)  Jul.  Ap.  Ath.  Ap.  2. 
p.  741.  ^     ' 

(Oj  Ad  Solit.  p.  819 

(7)  Socr.  ibid.  c.  5.  Zos. 
hb.  If,  p.  692. 

(8)  Vic.Ep. 

31 
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d'Acyndiniis  c(  de  Proculus,  c'rst-à-dirc  Tag 
trois  cent  quaranlo.  (Constant  joig^nit  à  son 
partage  colui  de  Constaiilin,  ol  tout  1  empire 
lut  réduit  à  douv  parties,  lOrientetl  Occident. 
La  mort  (L>  ConstaîJtin  ôla  une  puissante  p  o- 
tection  à  saint  Allianase  et  à  toute  lEglise  ca- 
Ihidique. 

VI.  Mort  d  Euscbe  de  Césaréc  ;  sa  doctrine. 

Ce  fut  (Mi\  iron  ce  temps-là ,  c'est-à-dire  vers 
Tan  trois  cent  quanintc,  (}ii<'  mourut  flusèbe 
de  Pampliîle ,  évèque  de  (Mesurée,  en  Pales- 
tine (1^,  i(»  [)lus  savant  homme  que  1  l^uliseait 
eu  de  son  temps.  Outre  les  ouvra^jes  dont  j'ai 
parlé,  savoir,  le  traité  contre^  IliénM'les,  la 
préparation  et  la  démonstration  évaiiLTelicpie, 
la  chronique  et  Ihistoire  ecclesiastiqu<'.  il  com- 
posa encore  sur  la  tni  de  sa  vie  un  ^rrand  traité 
contre  Marcel  dAiu  yre  ,  la  vie  de  IVmpcrcur 
Constantin  ou  plutôt  son  élo^e,  et  un  p  iné^^y- 
rique  (}ui  en  est  connue  lahrépré.  et  (pi  il  pro- 
nonça en  sa  présence  à  la  soh'unile  de  la  li'cn- 
tiémc  année  de  son  réj^Mie  (2j.  Aous  avons  ces 
ouvrag»'s,  mais  nous  avons  perdu  les  In^nle 
livres  contre  Por[)hyre.  et  plusieurs  autres. 
C'est  principalenuMiî  par  1  ouvra  ire  contre 
jMarce!  (pie  l  on  doit  \u\xov  de  la  doctrine 
d  Knsebe  tou(  h,mt  le  verhe  divin:  car  cet  ou- 
vrage est  (S  rit  depuis  (jue  les  ariens  eurent 
émuhKpiesiion  ,  (M  (pi  ils  eurent  ele  condamnes 
au  concile  de  iNicée  ,  dans  le  fort  des  dis[)iîtes, 
et  sur  la  matière  même  qui  y  est  traitée  à 
fond. 

11  est  divisé  en  cinq  livres  :  t(^s  deux  pn^- 
miers  sont  intitulés  sinq)l(Mnent ,  (Contre  .Mar- 
cel d'Ancyre,  et  ne  conliennenl  j)res(pie  autre 
cho>e  que  Texposition  de  ses  sentiments,  qui 
sullît,àce  (prilusehe  [)relen(l ,  pour  le  con- 
vaincredesaludlianisme.  \a's  trois  autres  livres 
sont  intitulés,  De  la  lheol()«j;ie  ecch'siasliijiic , 
et  adnssés  à  llaccile,  év('que  d'Antiodie; 
dans  ceux-ci,  Eusébe  rérut(*  Marc(d  ,  el  lui 
oppose  la  doctrine  (pi'il  dit  être  c(dl«'  de  l'E- 
glise catboli(jue.  (^est  à  peu  presla  mê'me(ju  il 
avoil  proposée  dans  ses  autres  ouspatres.  jiar- 
tieulierenient  dans  la  démonstration  évanfft'- 
lique.o  .  llcondanmeceux  (pua\ oient  osé  dire 
que  le  verbe  etoit  (  reature  et  tire  du  néant. 
Car,  dit-il,  comnu'nl  seroit-il  lils  et lilsunicpie 
de  Dieu, s  il  etiùt  de  UK^ne  natiucMjiie  toutes  les 
aulrescreature>.'Elen(()re^4j:(^eu\(pii  niellent 
deuxbypostasi'S,  l'une  non-enirendree .  I.iutre 
créée  de  rien,  sau\ent  l)ien  1  unité  de  Dieu; 
mais,  seUui  eux,  il  n'y  a  |>lus  de  lils  uni(pie; 
il  n  est  ni  Seigneur,  ni  llieu,  et  n'a  plus  rien 
de  conuuun  avec  la  disinile  du  père.  Et  ail- 
leurs (5-  ,  e\pli(piant  ( c  fameux  passajre,  où, 
suivant  la  version  {grecque,  la  sagesse  dit  6}  : 


(l)  Soc.  II,  c.  U.SûZ.IIl,  (4)  Ibid.c.  10. 


v2    iv.Vita,  C.  i9. 
.  (3;  Diol.  I;  c.  9. 


D. 


(5)  m,  Tlie.  ('.  2,  p   150, 
(6^  ProV.VllI,  C.22, 


I^  Seijjneur  m'a  créé ,  il  dit  :  Si  quelqu'un  veut 
dire  qu'il  a  été  créé,  qu'il  ne  le  dise  pas, 
conmie  s'il  avoit  passé  du  non-Hreà  l'être, ou 
connue  s'il  avoit  été  tiré  du  néant  à  la  manière 
des  autres  créatures  ,  ainsi  que  quelques-uns 
ont  mal  pensé.  Ensuite  il  expli(pje  doctement 
ce  passage  suivant  Tliébreu  ,  et  montre  (|u  il 
n'étoit  pas  ignorant  de  celle  langue. 

n  dit  (jue  le  (ils  de  Dieu  est  la  source  de  la 
vie,  la  vie,  la  bnniére,  la  rai-^on  mêmeilj.  11 
parloit  ainsi  dans  la  démonstration  evangéli- 
que,  ajoutant  (}u  il  est  la  beauté  et  la  honio 
même  ,  s'il  est  pirmis  de  donner  ces  noms  a  ce 
qui  est  produit.  Dans  le  même  ouvrage,  il  di- 
soit  -2)  :  H  est  dangereux  de  dire  hinq)lenie!»l 
(pie  le  (ils  a  ete  tire  du  néant  ,  comme  les  au- 
tres producli(»ns  i  (ar  autre  est  la  génération 
du  (ils  ,  autre  la  création  laite  par  le  (ils.  Os 
paroles  sont  d  autant  plus  remarcpiables,  qu  il 
les  a  écrites  avant  le  concile  de  Aicee;  (^1 . 
dans  le  même  ouviage.  il  dit  (pi  il  laul  conce- 
voir le  fils,  non  ((umne  n  étant  point  en  (er- 
tain  lem|)s  et  produit  en>uit<' ,  mais  coinmo 
étant  avant  des  temps  inlinis,  preexislani  et 
coexistant  toujours  avec  le  père.  (]elte  do(  triiu' 
est  bien  contiaire  à  celle  d  Ariiis,  (pii  accusoil 
saint  Alex<iiidre  dédire  (:i)  :  Toujours  le  père, 
toujours  le  lii>.  Ijisebe  dit  encore,  dans  la 
théoloj»ie,  que  le  père  a  déclare  son  (lis  sei- 
gneur, sauveur  et  Dieu  de  tout .  et  pailicipanl 
de  son  trône  :  tout  cela  semble  juhlilier  la  loi 
d  Eusebe. 

'loutefois,  en  é(rivanl  à  l'évêipie  Euplira- 
tion  ,  il  n  avoit  pas  craint  de  dire  nellement  (juc 
le  Christ  n'est  pas  vrai  Dieu  ,  et  n(nis  iroUNons 
dans  cenH"'ine  ouvrage  contn»  Marcel  des  ex- 
pressions là(beuses('f  .  Il  semble  ni  tli'e  de  la 
(lilîérence  entre  la  (!i\iiiile  du  til>  et  C('lle  du 
père,  car  il  dit  \^ô)  :  S  ils  ciaimieni  (pie  non»; 
ne  mettions  deux  dieux  ,  cpi  ils  sachent  (jiie. 
même  en  conléssant  (|ue  le  (ils  est  Dieu  ,  il  ne 
se  trouve»  (piun  seul  Diiii,  savoir ,  celui  (jiii 
seul  cht  sans  principe  et  mui-enizendre,  qui 
possède  la  divinité  (mi  pro|)re,  el  (pii  est  (au-^e 
(pie  le  (ils  est ,  el  qu  il  est  tel.  D  ne  dit  jamai> , 
suivant  le  langage  nru  depuis  dans  l'Eirlise. 
que  lejîéreel  le  (ils  sont  un  seul  Dieu.  11  w 
se  S(mM  point  du  terme  de  consubstanli(d;  el , 
quand  il  le  nrutau  concile  de  Ai(ee  ,  ce  ne  fui 
qu'av(^c  des  explications  qui  n'elablissent  |kis 
l'égalité  parfaite,  comme  nous  avons  vu  dans 
sa  lettre  (()).  Au  coniraire,  il  a((use  Marcel  d< 
sabellianisme,  pane  (ju  il  disoit  (pi'avant  la 
création  du  monde  il  n  y  avoil  (pie  Dieuseid, 
el  que  Dieu  et  son  verbe  étoienl  um'  seule  et 
même  chose  :  ce  qu  il  n  y  a  point  de  (atholique 
<pii  ne  dise  aujourd  hui.  I:u>el)e  pn  tend  (pic 
I)arler  ainsi  7j  c'est  nierl  h\p  )sta>edu(il5  et  le 


Au  de  J.-C.  3iO.  j 


vi,  i  The.  c  2;  IV,  Ucni. 
c.  2. 

(â)  V,  Dera.    c.  2,  p.  c. 
214. 

v3)  Sud.  lib.  x,  i,  r   n, 
(i)  Ath.deSyni»  H80C. 


(5    C.  H. 

(6  Sup.  I.  \l,  n  '2^  ' 
The.  c.  t(K  17. 

(7  n  The.c.  li,  p.  (2- 
D.  11  The.  c.  i. 
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inertredans  le  père,  comme  un  accident  din«  i      Mo-  .  *^^ 

son  sujet.  Suivant  ce  principe ,  ilne  volt  pas  '  d'En  Jl'^^n'^r  ^"  P^"'^''^»'*  ^^^"^er  la  doctrine 
quel  ou  dise  que  le  iouver^iin  Dieu  s  es  fit  sa  cSuite' "^l^T  '"^  ^^^  ^»i«^nle  dejuSV 
carne  parc(y,u,I  ne  donne  ce  titre  qu'au  meXi?  entro  T^  "larqué  des  le  commence- 
père.  I  semb  h^  m(>tlrede  1  inégalité  entVe  e  sou  Jour  Trn^  .r  "'^^"^"^^^  q»i  Pnront  Arius 
père    et  le  (ils,    en  disant  (1)':  H  n>st   pas    Hex^ndr  T^^^^^^  saint  Alexandre 

nécessaire  de  mettre  deux    di(>ux  en  nieli  n  i     h,.,  .v  -    *  ""^  "^'^  P«^  "^  mot  dans  son 

d(^uxhvp()slases;  car    n(ais  ne  les    (^n     s  j  e  ^  ^^^''^^^   cette  dispute  ^T 

égales  en  d.gmte,  ni  toutes  deux  sans  pHic!  ne  son  il  sf!!.!^'.'  ^7  "^  ^^"'^^^  ^'''^  ^^  1 
p(^s  et  non -engendrées;  c'est  pounpioi'jo  (  Is  m".  Ir  1  n'  n  t''V'  ^'"''î^  q">ne  com- 
meine  enseigne   nuv   le    imtc  é^si    ni^wi   J      I  ""  "v<>'i  ,    U  n  en  parle  pas  pus  clairenwuo 

que  noiiN  licnon.iis  ii;ir  lui     ,„i, „„  ,V.;     '  '  •"''*••   "i"*  ip<'"l<'iiicril  en  1-<mi)|o   vins 

<onn..,l  _s,.„  ,„,.„  ,„.,„,  ^^';,.y  „j ,    '"^   .^^     ^  '"    m,  ,,u.  dans  1,;  vondk'  de  .M,,.,-  „„  „.'■ 
qu  -u  ,.r..  qu,.  „:,-,„,„„.  „„  ,  ,^.  ^^H;^  P  '^  |   X\   j''';    djj  q"e«-ion  plus  i„,„o,  laul.  que 

?:;'■■;■  I';."'" ■'■Il''  qui  a.nda>,u,oii\  û  f;.u  les 

<>K   d  Arms:  en  parlant  du  cmnle  .i ,' Tv, 
i'"<'<lil|)asunni<.ldupr(uèsdes,i„i\'    .;'' 
;i""''"''""  It-  sujeKo  .co  silen,  ■'    an    ,    ■^' 
lonsc  plus  ceux  denlre  les  anci,.,        ;  l  o"; 

jusdher.  Aussi  Arace,  son  disdnie  e(  son  sur 
••«■ss,.ur  dans  le  siège  de  Osaree   Vu  "h ns  l-^ 
su,,le  un  des  el.efs  des  ariens.  Cei  {",  •      t  u 

tnî^riVV  ;?:;"''"'>''■■'•'••''-'- '•-"^^ 

of  '  <spnt  et  (lu  .sivoir,  et  ccjmposa  plusieurs 

>uvrag(vs,   (Mitre  autres   la  vie  ^Eu^'he    son 

prédécesseur  (3}.  rusent,  son 


!->(|)as,(,n,niennan:e;e|  |e  (K,- seul  eon- 

Moiil  au  pere,roiiMiieclanl  ronj.inal 
il  seuihle  .'urore   plus   nianpier  lincMlilé 

dup,.reelduliN,eMd>san(,,uele(ilsn;.        i 

le  souverani  Dieu.  „i  u s  an^vs   mais  nu 

os(  au  milieu   H  le  .uédialeur  .1,.  p,        .  '  ,- 
anpes  (o).   Jl  parle  de  mèu,e  dans  la   den,  n- 
sraron    evau,elique(6),el    prelend  prou     r 

I      ""<■'. -sure  qu..  Dieu  produit  avan 
OUI    le    ,eMe   un,,    pu.ssan,,.   moN-'une   ,„,ur 

^■mpererlad,spr,,poHi,,niulini,.quiUa'      - 
relu,  el  la,  realure.  Dans  ce  mène,, uvrao-é 

rëlïi'T  ;  f ''''"'■-''■'' '■'  '"^•■■•.MK.uicf,rî^ 

"^^■'"""i  •'   !'•  ' "ue    m,'.n uNra-,.     ,/e 

SI  l(  avani  la  tfi.neialion  ,lu  lils,  en  lanl  uu  il 
eslseul„,u,-en,,.u.lrew.  ll.liiq,,,,,:'      '. 

pas  ut[an,,l,.nl  inséparable,  ,.,,nu,e  las,  ,;,: 
Jturdelalun,i,.r,..  mmis  .pnl  sul.sisiê  , '  !   , 

iïr':;'V7^ 'apr,'„iuil,lep„rpî;sl- 

'l  I,      "'l''î■''•'^"'"^"•""""Mns,!^,.usa- 
"•     'l'Klucle.Nnnl-Ksprilneslni  l)i,.un| 

Iv  M  a,su„,.,l,.s  choses  rail,.,  par  le  lils,  el 
cdU,lanslou^ra!..e   eonir,.  -M,ut,.1.  «m  „eu 
"l'I'-s  '■^pliqu,.r  Cavoralden.enl  la  plu  ar 
^>.'^pre,s,.us,^|;usel,,..si^,,„,.,,nsi,Ku,î 
J^^onl,.mps.quui,|uelad,,,innedeli;J  é 
flmlaïu..,  soula,,,^■,;:esur.■ennsl,■.resisu- 
''"'":  "<:'"il  l>as  (■nh,.r,.m,.nll„rme,  el  (oûue 
':'''f'''''l''iOusenn,re,.,Mnen„d,'sS^^ 

;,  :  ',  i;;'..';''':'"'r  i""":  '-""■'"■'•  -■^'aiem,.ni  i,  ,ui,.s 

;•    •!    lA.i.vr,.  r,.|,r.,,l.,,i(   a   \sl,.rius  dad- 

.'  "  ;;;!"'^ '•";• <• -le-x  perso,n.es  dis.nu- 

1  ..pane  qu,.  le  nml   f;re,-  /'rosopon  .,nn  si- 

...pors,,„„e,nel,.,lpas'unners,.il,'.n«    ( 

/iL   .,>''';''''■'''■■''■'   ("■""li'-e  ,.neore 

,,,  '"  ','  •'<">u->-'-l'nsl  s,.|.,n  la  natur,.  diviue  el 
^^•lonla  nature  humaine.  "'v'uc  ti 


VU.  Mort  de  saint  Alexandre  de  Conslaatinoplo,  Paul 
«îvéquc;  puis  Euscbe. 


(1)  Ibid.  c  7,  p.  109. 
\*l  Jo.  x\,  17. 

W  Ibid.  c.  iJ.  |i    If 

(»)  Lib  i,r.  I,»,!).' 
6)  IV,  Ueiii,  c,  6. 
{'}  Ibid.  f .  J,  i. 


(»)  C.  2.  • 

(9'  C.  3,  |i.  ti-,  11;  11, 
p  118,  A.  m,  The.  c.  «,  u 
175,  A.  '  ^ 

'10  Ap  Kus.iir,  Tlic.  c, 
4,  p.  lOS,  (J. 


Aers  le  même  K.nips  mourut  saint  Alexan- 
IrodeConslanlinopl,.,  après  avoir  véeu(ma- 

n^M-fi    r"r"'  ""^  '    ''""'    "  '"■°"  P  "  6 
r((  a  mouru-,  ses  eleres  lui  demandèrent  à 
•-n  d^'vo,    ..onner  apn'.s  lui  I,-  p,uverne- 
"•"l«l''N.nl,s,..  .s,,  V(.us,herehe/,dil-il    un 
romn„.dune  vie  exemplaire  et  eapalde  dn- 
•u.re,  vous  avez  Paul  -,  si  v.ius  reiani,..  Il  à 
'"''■"■  pour  les  affaires  dn  dehors^'l  pour 'le' 
<"""neree  avec  les  jjrands,  joint  à  un  exl  ^ 
neurde  p,eié,  Ma.edomus  \Lt  mieux.  Paul 
«■loil    oriifuiaire    de   Th,.ssaIoniqi,e .    eneôre 
J.'une    ,na,s  dune  prudenee  lorl  avan.ée  (5) 
Ihnoil  ,leja  elc  exile  ,»r  1,.  grand Constanlin; 
<•  la  soll inlahon  des  ariens  :  Macédonius  él.ii 
VM'ux.haere   depuis   long-temps.   Tant   que 
sain    Al..xandre  vé.ut.  les  eathîdiques  ..uren^ 
le.cl<.ssusa   Conslanlinople.   A  sa  mort    les 

nnens  se  n.|evèr et  se  crurent  assez  h,r  s 

pour   faire  el.re  3IacedoMius  :   ee  qui  eausa 
<iu,.lque  irouhie,  ear  Jes  catholiques  ,leman- 

;''"■",  J  Y','-,"'   "s  JVniporlerent  ponr  "X 
lois,  i  aul  lui  donc  ordonné  évèque  de  Coii- 


flî'  V  "tL"'  ."  .?*•  *f         ^*^  ^o"-  "'  <••  6  S  oz.  iU, 
3'soc.,i,Hist.c.*.  W  Alh.  ad  Sol.  p.  813. 
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I  îvnE  DOUZIEME. 


stantinoplo  dans  la  basilique  do  la  Paix,  depuis 
jointe  a  Sainte-Sophie (1).  Macédonius  forma 
d'aboni  qiK^lqu'accusation  contre  lui  ;  mais  il 
1  abandonna,  se  réunit ,  et  étant  ordonné  pn»- 
tre,  S(M\il  sous  lui  en  cett«»  qualité.  Conmie 
l'élection  de  Paul  sétoK  (aile  en  l'absence  de 
l'empereur  Constant  ius,  il  en  lui  e\ln"'Fn<'ment 
irrite  lorsqu  il  vint  à  Const.uilinople  {'2).  il 
prétendit  qu  il  étoit  indij^ne  de  re[)iscopal  ;  et, 
par  la  l'action  de  ses  ennemis,  il  assend)la  un 
concile,  où  il  le  lit  déposer  et  mettre  à  sa  place 
Eusèbe  de  JNicomédie,  qui  fut  ainsi  transféré 
pour  la  seconde  lois,  conlrt  les  relies  de  1  E- 
î^lise  ;3j.  Depuis  ce  tenq)s,  les  ariens  lurent 
les  mailres  a  Constantinople,  l'espace  d(^  (jua- 
rante  ans. 

VIII.  Concile  d'Alexandrie  pour  saint  Athanase. 

Cependant,  il  s'assembla  à  Alexandrie  un 
concile  d'environ  cent  évéqucs  de  IKum  pb* ,  de 
laThébaide,  de  la  Lvbie  et  de  la  Penlapolc, 
qui  tous  ensembb'  écrivirent  un(»  leltre  syno- 
dale à  tous  les  évéquescatholicpies  du  monde,  i;. 
Ils  se  plaiji^nent  d'abord  deceque  les  eusébiens 
ne  cessent  point  de  persécuter  saint  Atbanase; 
qu'ils  l'ont  fait  exiler,  et  auroient  voulu  le 
faire  mourir:  et  (|ue  ,  depuis  son  retour,  ils 
ont  envoyé  aux  trois  em[)ereurs  une  leKre 
remplie  de  nouvelles  calonmies,  où  ils  ne  l'ac- 
cusent pas  de  moins  que  d  avoir  conmiis  des 
meurtres (5).  Quand  ces  accusations  seroient 
véritables,  disent-ils,  ils  seroieiil  coupables 
de  violer  la  récrie  du  christianisme  en  portant 
aux  oreilles  des  enqxMvnrs  des  accusations  de 
meurtres  contre  des  évr'ipies(6)  ;  mais  ce  n'est 
que  mensoii^c  et  calomnie,  et  nous  avons 
hoiUe  d'être  obli^^és  d'y  répondnv  Ils  entrent 
donc  Oii  justilicalion  en  disant  :  Les  mejirires 
et  les  emprisonnements  sont  éloi<i:nés  d»»  notre 
épflise.  Athanase  n'a  livré  persoime  au  bour- 
reau,  ni  mis  p(Tsonne  en  prison;  notre  sanc- 
tuaire est  encore  pur,  comme  il  la  toujours 
été;  il  ne  se  ixlorifie  que  du  san<,r  de  Jesus- 
Christ.  Athanase  n'a  l'ait  mourir  ni  pré'tre  ni 
diacre  :  il  n'est  auteur  ni  de  meurtre  m  de 
b<umissement.  Ses  ennemis  avouent  clairement 
dans  leur  leîtn*  (pie  c'est  le  préfet  d  K«:ypte 
qui  a  condamné  quehpies  particuliers  (7) ,  et 
ils  n'ont  pas  de  honte  d'altril)uer  ces  condam- 
nations à  Athanase,  qui  n'étoit  pas  encore 
rentré  à  Alexandrie,  et  qui  se  trou\ oit  alors 
en  Syrie ,  au  retour  de  son  (»xil.  ('es  procès 
n'ont  été  faits  pour  aucune  caus(M»ccle>ia>li(pie, 
comme  vous  verrez  par  les  actes  que  nous 
vous  envoyons  -,  car  nous  les  avons  curieuse- 
ment recherchés,  ayant  su  ce  que  les  eusébiens 
ont  écrit.  >ous  pourrez  juj^er  par-là  des  ca- 
lomnies précédentes. 


(1)  Ath.  ib. 

(2)  Soc.ii,c.T.Soc.lli,c.4. 

(3)  Soc.  \,  Hisl.  c.  7. 
fi"»  Alhanas.  1,   -Vpol.  p. 

720.  H-  Ibid    ad  Afrie.  p. 


UiO,  D. 

(5)  -2  Ap.  p  723,  B. 

(6)  P.  721,  A. 

(7)  P.  725,  A. 


Ils  reprennent  ensuite,  depuis  l'origine,  les 
persécutions  que  saint  Atbanase  avoit  souf- 
fertes. Que,  dès  la  déposition  d  Arius,  les 
ariens  l'avoient  pris  en  haine,  lors(pi  il  n'étoit 
encore  que  diacre,  à  cause  du  crédit  (pi  il  avoit 
auprès  d'Alexandre,  son  e\('que.  Que  b  m- 
haine  s'étoit  accrue  au  corn  ile  d(^  JNicée,  où  ils 
ayoient  connu  son  zèle  par  leur  pro|)re  e\p(  - 
ric^nce;  que,  le  voyant  élevé  à  1  episcopat  et 
ennemi  déclaré  de  l'iHTt'sie  ,  ils  avoient  fai( 
éclater  leur  malic(%  exciianl  lempereurconlre 
lui,  le  menacani  de  tenir  des  comiles,  comme 
fut  enlin  celui  de  '\\r.  Ils  vienneni  aux  ca- 
lonmies avan(ces  contn»  sain!  \lbanase,  doni 
la  pnMuién*  étoit,  que  six  ou  se|)l  ev<''({ues  Ta- 
voienl  ordonné  secrélement.  Au  (oniraire, 
disenl-ils,  nous  sommes  témoins,  nous  et  toute 
la  ville  el  toute  la  province,  (pie  loul  le  peu- 
ple de  l  Ki^lise  calboli(pie  demanda  Albanase 
pour  év(Vp:e  tout  d  Une  voix  1  ,  et  (pie  la  plus 
1,'^randeparlie  de  nous  Tordo  ;nérent  aux  yeux 
de  tout  le  peiq)le;  sur  (juoi  nous  soinmes  plus 
croyables  (jue  (cux  cpii  n  \  eloienl  pas. 

Mais,  Eusebe  reprend  fordinalion  d  Alba- 
nase, lui  (pii  p(Mj|-(''lre  Fia  jamais  reçu  dOnli- 
nalion,et  (jiii,  (juiud  il  lauroil  reçue,  la  lui- 
iiK-me  anéantie.  11  eloil  d  abord  à  Her\le,  il 
la  (|uittee  p<>ur  Ncnirà  Aiiomedie.  lune  cl 
l'autre,  conire  la  loi.  Le  désir  de  la  seciuidc 
lui  a  fait  me[)riser  1  alTection  (pi  il  devoil  por- 
ter à  la  première;  el  il  n'a  pas  même  iranlc 
la  seconde  (pi  il  avoit  injusirinenl  usurpee.  il 
Aient  d'en  .S(uiir  pour  euNabir  encore  la  plaie 
d'unaulre,  mellani  la  religion  dans  la  richesse 
et  dans  la  «grandeur  des  villes,  et  ne  ( omplanl 
})our  rien  le  [)arta«i(' (pie  l  on  a  reçu  par  l'or- 
dre de  Dieu.  Les  ev('ques  d  L;.^\ple  parleni  ici 
de  la  dernière  translation  dl^usebe  a  Conslaii- 
linople,  et  conliniient  :  Il  ne  sait  pas  (pie  le 
SeiiTiieur  est  au  milieu  de  deux  ou  trois  assem- 
bles en  son  nom  (-2)  ;  il  ne  pense  pas  à  ce  cpie 
dit  l'apôtre  ^3)  :  Je  ne  lire  poiiil  ma  i^loire  du 
travaild  aulrui.elàeeprete\te(pi  il(l(Mme{4): 
Si  tu  es  lie  à  une  leuune.  ne  cberc  be  poinl  à 
te  (bdier.  (^ar  si  celaesl  dil  dune  b'inme.  eniii 
bien  doit-on  plusl'enb'ndre  dune  e<,nise.'  Qui- 
corupie  y  est  une  lois  lie  par  lepix  (>()al .  ne 
doit  plus  (Ml  cber(  lier  d'aulre  ,  de  jMMir  d  élre 
IrouNe  adulleresuiNanI  les  divines  E(rilures. 
Telles  etoient  alors  les  maximes  des  saiiil^ 
év(Hpies  loin  liani  les  translalions.  Ils  viennent 
au  coiK  ile  de  Tvr,  el  iiuuitrenl  comme  la  la- 
baie  d  Kusebe  >  dominoit  .  ap[)uyee  du  coinle 
Denis  et  de  la  puissance' séculière,  ( omme  sainf 
Atbanas"  lut  obli^^e  de  s'en  retirer  [)our  se 
plaindre  à  ICmpereur  ,  la  nouvelle  (alomnic 
donI  les  eusébiens  le  cbari»érenl  tom  liant  le 
ble  de  (lonslantinople.  Ils  souliemienl  (pi'* 
I  Ole  ne  doit  point  donner  le  nom  de  (onrile  <i 
une  assemblée  (pii  n  a;;issoit  (pie  par  I  aiilo- 
rib'  du    prine(»  ,  où  les  evr'(pies  eloienl  (<>n- 


(l)  Sup.  liv.  M,  n.  ii). 
(2}  Mat.  xviii,20. 


C.i    JL  Cor.  \.  1.'). 
(i)  1  Cor.  Il,  27. 


trainls  de  se  trouver  par  sc»s  ordres ,  et  où  il  y 
avoit  un  comte  et  des  soldats,  comme  les  sa- 
tellites des  év(''ques.  Ils  justifient  saint  Atha- 
nase du  meurtre  d'Arsène  et  du  calice  d'Is- 
chyras;  sur  quoi  ces  paroles  S(mt  remarqua- 
bles :  Puisquil  n'y  a\oit  point  là  d'é^Hise  ni 
de  prêtre  pour  sacrifier,  el  quv  le  jour  ne  le 
deni.indoil  j.as,  n'elant  pas  un  dimaïuhc;  C(mi- 

nieut  y   auroil-on   brisé  une  conno  mv^^n       .,...  ^  

que(1)Pll  y  a  quanlile  d  o  i  ef  (1  s  1  ^nZ"T''  'T"^'  f^'  '''^'  ^'ntn^prise, 
maisons  et  \lans  le  man  he  :  (  ,  1  î  h  i  "sa^^^  '  Sis^  ^o,  'T"''  ^"  '"•'''•'^^'"  '^'  sc.nblable: 
•'•npicte:  mais  cVst  une  inin.ele  (^  rjspr  v^^^^  |  «^  ''^"'  demandons  justice  de  tant  de  cri- 
^-"-'-"'<"<   ia  ((>np(Mn    tiie     ElH^^  ':'''^   ^^''^^^^^   ^^   Tarùtre  (1)  : 

fioiive  que  chez  lesVrelres   le'' lin  es     >^>us  i  Hon.  '"î''^  !^  T''  '^^"''  '^'  ^^"^^  «c- 

:iv.,  .iJi.  a. '..  1^. Minus,   >ous     fions  les  rendent  indio:nes  de  la  communion 
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envoient  partout  des  lettres  pour  établir  leur 
Heresie  comme  vous  pourrez  apprendre  de 
ce  qu  Ils  ont  écrit  à  l'èvêque  de  Rome,  et  peut- 
être  a  vous-mêmes.  >     F  "«^ 

C'est  pounpioi,  étant  maintenant  assemblés 
nous  vous  écrivons  et  vous  conjurons  de  rel 
cevoir  ce  tém(3ignap:e ,  de  compatir  à  notre 
confrère  M banase,  d'animer  votre  zèle  contre 
les  eusébiens,   aut(^urs  de   cette  entreprise 

afin  nn  îi  I  -h  z..^:,.  il  ..". •   .     .  •  .  .'  ? 


•ne/  droit  de  la  presenler  aux  peuples  ,  vous 
lax^z  reçue  suiNanI  la  re-le  de  IL-lise  One 
jSi  celui  (pii  brise  le  mVuv  est  impif',  c(dui'-la 
«est  bien  (l.iNantai^e  qui  profane  le  sauL^  de 
.lesus-tJirisl.  ® 

PassanI  a  la  dépulalion  du  (om  ile  de  Tvr 

»lll'     iiil'i  ii'itw,.,    .1 I..      M .  ..  ..         • 


1        r,.,  \ ,    -..-.p..<  .,    wv      jtt    i-uijiiiiuilioil 

des  (idelcs.  ]\o  h^s  écoutez  donc  point,  s  ils 
NOUS  ecinent  encore  contre  rév('que  Atha- 
nase ;  car  lout  ce  qui  vi(Mit  d'eux  n'est  qu(^ 
meiison-e.  Quand  leurs  lellres  porteroient  les 
noms  dequchpu^s  év(''(pies  d  Ejrypi,.,  (o  no  sera 
pas  nous  assurément .  mais  des  meleciens   fou- 


P<M.r  inlo, iM,T  dans  la  3law.l,.       sr  Lr,,,     i  "  """^".'''■'"■'■.""■"l  •  '""'s  <U-s  inclcrions, (ou- 

«lu  ,  .l,M,i..„,-ils  (O),  V's  .niMis!r..s  s  cr  '     K  '  , .     ,h  T'^T"  *'"'  '"'""""''  '"''^'l"'"  P'-"-^'"»» 
<-'  "''"'-Moi,  ,l,.vaM,\l,.s  ,,air„     ,  u  I  m,  ù  ,.       .    :  '' .tV.''''''*"' *'"*"  """^•■'vons  h..nl..  dé^ 


on  nif,»nnoil  devant  des  [)aïeus  Ion.  hani  une 
Ciflise,  une  cou|)e.  une  lable,  les  (  hoses  saintes- 
el  ce  qui  est  pire,  on  (  il(»it  des  paï.'iis  pour  té- 
moins. Ils  repn'senlent  les  vi(den(<s  ,nji  fu. 
••<"'  <  oinmises  a  Alexandrie  par  laiilorile  du 
preb  I  l>bila-re,  et  disent  (pic  Ion  exila  (lualre 

iwi'tt'n^    il/.  ....II..   .  :ii  _     •    -        ....         ,     '     . 


<iire;  mais  vous  pourn^z  les  apprendre  de 
ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre,  \insi  fi- 
mi  la  lellre(pie  les  év(''ques  d'Eirvpte  envovè- 
rent  a  l(ms  les  év(Vpies,  (M  en  particulier  "au 
p^jpe  Jules.  Ils  yjoi-nirent  plusieurs  actes 
ponr  jushlier  ce  quils  avan((>i(Mit ,  savoir   les 


l"'"-"s  d,.  „.,.,.  Mil,..  ,,„    I  ,ùl      i.;     a       "  S'    '""■'■<•*'''"  '^  «vamoi..,.. ,  savoir,  les 

l'"i"l  «•'«•  ^  Tm-.  Ils  juslili,.,,,  sainï  \    à    .st  v               ''''"  'I'"' '^  8'^"^<"'-nour  dL>yp(e 
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veuves,  en  L>bie  et  en  (pi<d<pies  (anbms  d'E- 
ji>pte(3);  quoi(pren  ellel,  ou  eût  toujours  con- 
'"»•';' d«;  le  disiribuer,  et  quil  nCn  revint  à 
saint  Athanase  (pie  de  la  peine. 

Ees  é\(Vpies    d  K-\|)te  ajoutent   (4):  Nous 
vous  avons  eu vo\e  le  lenioi-na-e  des  év(V]nes 
<l<:  M  lue,  de  Penlapolecl  d  l^vple.  p(»ur  nous 
aire  connoilre  la  (  aloinnie.  î.es  eusebiens  ne 
''•ni  |(ni(  ,■,.{;,  ,j,„.   p^),jp  ,.(;,|)|i,.  ihércsie  des 
'•'iciis.  en    retenani  i)ar  la  dainte  les  défeii- 
^'«'urs  (1(.  la  Ncrile;  mais  ,  i»ràcoà  votre  pieté 
^ousavez  écrit  plusieurs  fois  analbcme  aux 
•jncii.s,  et  vous  ne  leur  av(^z  ))(»ini  donne  place 
<  '"'S  1  E^li>e.  Quant  aux  eusebiens,  il  es|  aisé 
<!<' lescouN.niicre;  car.  après  leurs  premiers 
<'<Tits  hMK  haut  les  ariens  dont  nous  vonsavoiis 
♦'i^oyé  des  copies,  ils  soulèvent  ouvertement 
""dre  1  Liilise  catludique  ces   nu'ines   ariens 
*1"*'''«'  «»  analbemalises;  ils  leur(mt  donné  un 
P''<pie;  c'est   de   Pisie  apiKirenunenl  (lue  la 

f'Illi»    n..i>l..       I.^M .:....  Il         1-      •         '      


♦lire  D.rlf     II!,.  iiu.iiM,.  .      Il       •    •      \  .'tV      1  "''  '    *  '""  '«irenoux,y(iemeura](jno-t(-mi)s 


,^''i><'  par  les  menacesel  la  terreur,  alin  d  avoir 
I''«iloul  des  ministres  de  leur  impiele;  ils  en- 
voient même  aux  ariens  des  diacres,  (jui  sont 
p'nis  publi(pi(Mnent  dans  leurs  asscMublees,  ils 
b'ur  ('(Tivenl  v[  nMoivent  leurs  réponses,  eu 
déchirant  ri:i:lise  |)arcettecommunicatioiL  lis 


.  -   -     '••-    V.,    *  *.i  J.-JUHMJUJUC,  j;i 

retractaliou  d  Ls(  hyras ,  les  protestât i(jns  du 
cierge  d'Alexandrie  et  de  la  Aîareote  ,  les  at- 
testations de  divers  év(kîues  d'E^npt'e  et  de 
Lybie  que  saint  Athanase  avoit  distribué  fidè- 
ement  le  blé  d(»s  veuves,  la  lettre  des  eusé- 
biens en  fav(nir  des  ariens.  Plusieurs  autres 
('V('(iues  écriv  irent  au  pape  Jules  pour  saint 
Athanase  (3). 


IX.  Prci'diction  de  saint  Antoine. 

Cependant  saint  Antoine  (nit  une  n'vélation 
de  ce  qui  dev(ùl  arriver  dans  lé^riiso  d'A- 
lexandrie (4j.  Un  jour,  étant  assis,  il  entra 
comme  en  extase,  et  d(Mneura  Iong--temps  en 
contemplalion,  i>('*mi.ssant  de  temps  en  temps. 
Une  heure  après,  il  .se  tourna  vers  les  a.ssis- 
tants,  il  soupira,  il  trembla,  il  .se  leva  pour 
prier ,  .se  mit  à  irenoux  ,  y  demeura  loni>-temps 


j-..  ...  ....i .    j^»  c  fi.^.^1 ,3  1011 1:?    n  t  lli- 

blants  et  saisis  de  crainte  lui  demandoient  ce 
(pie  cébnt,  et  le  pn-ssènuit  tant,  qu'enfin  ils 
l'obli-érent  de  leur  parler.  Il  fit  un  î^rand 
soupir,  oi  leur  dit  :  Ornes  enfants,  il  vaut 
mieux  (pie  je  meure  avant  que  ce  que  j'ai  vu 


(1)  P  7;u,ï). 
U;  P.  732.  D 


(3)  P.  377,  C. 
(i)  P.  378,  A. 


yl     1  Cor.  v,  l;î. 
C2,  Alh.  p.  370,  A. 
(3)  Ap.  Alh.  p.  745. 


(4    Vita  AdI.  c,   28,  p. 
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S  arroinplisso.  Comme  ils  le  pressoient  encore 
Il  dit  eu  pleurant  :  La  colère  de  Dieu  va  tom- 
ber sur  TE^lise  ;  elle  va  être  livrée  à  des  hom- 
mes send)lables  au\  bêles  brutes.  Car  j'ai  vu 
la  sainte  table  envirormée  de  (ous  cùlés  de 
niiilcb  qui  reuverioicm  à  coups  de  pied  ce 
qui  eloit  d(^ssus;  connue  quand  ces  anini.iux 
saulenl  et  nient  en  eoniusion.  Vous  nve/  oui 
sans  doule  connue  j'ai  si.upire.  ) CiUendois  une 
VOIX  (jui  (lisoit  :  ,^lonau(eJ  n'hi  pn.rané.  Voilà 
ce  que  dit  alors  le  saini  vi<Mllard  ;  et  deux  ans 
après  on  vit  raceonqdisserncnt  de  sa  prophé- 
tie, louletois,  il  eoiKsola  des  lors  se>  disciples 
en  ajoulanl(l)  :  ]Ne  nous  deecmrauez  pas,  mes 
enlanis;  connue  le  Seijriieur  s  est  mis  en  co- 
ntre, il  nous  pardomiera;  IKii lise  reprendra 
sa  beaiilt  ei  sa  splendeur  ordinaire;  vous  ver- 
rez les  persécutes  rétablis,  linq^iel^'  renlêr- 
niee  (huis  ses  lannieres  ,  la  foi  calholi(|ue  prè- 
chee  librement  |)artout.  Seulement ,  ne  vous 
laisse/  pas  mlecler  par  les  ariens  ^  celte  doc- 
trine n  est  pas  celle  des  apôtres,  mais  celle 
des  démons  el  (!e  leur  père  le  diable;  elle  est 
stérile  v[  >ans  raison  comme  les  nnilels.  Ainsi 
parhHt  saint  Antoine,  marquant  le  caradere 
de  lariaîiisme,qui  nioit  la  lecondile  de  la  na- 
ture divine  et  de  la  divinité  du  verbe. 

X.  Concile  d  Antioche.  Dédicace. 

L'énlise  mairnifique  qu(^  le  grand  Constan- 
tin av(Ht  commencée  à  Anliodie,  ne  fut  ache- 
vée qn  au  bout  de  dix  ans ,  la  cinquième  année 
dure;r,u.  ^j^.  ,^^  enfants,  trois  cent  quarante- 
imdeJesus-Christ.  Oncelebroil  avec  solennité 

cesanneescin(i,(lix,vinmieine  des rè-nes; ainsi 
on  voulut  laire  en  celle-ci  la  dédicace  de  cette 
t^irlise,  et  pour  cet  eiret  on  assembla   a    \n- 
îinchenn-rand  nombre  d'évèques  (2).  Eusebe 
«e  Const;mtm()pIe,  (jui    ne  pouvoil   vivre  en 
ropos    prit  ce  prétexte  pour  tenir  un   -rand 
concile  et  exécuter  ses  mauvais  desseins  contre 
saint  Athanase.  Il  y  vint  quatre-viuirl-dix-sepl 
t'veques,  dont  la  plupart  etoient  cathoiiiiues 
mais  11  y  en  a  oit  quarante  ariens^:]).  Les  pro- 
vinces dont  ils  s'assemblèrent  éloient  •  la  Sy- 
rie, la  Phenicie,   la   Palestine,   rAral>ie/la 
Mesopotamifs  la  Cilicie,  llsaurie,  la  Cappa- 
doce    la   milnni(^  et  la  llirace.  Les  évèques 
les  plus  connus  eî(nent:  Eusèbe  de  Constanti- 
nnpîe,  Dianee  deCesaréeen  Cappadore,  Flac- 
c'ille  (I  Anliodie,   Théodore  dllera<lee,  Nar- 
cisse de  Aer-Hiiade,  Macedonins  de  Alopsu(s{e 
AIarisde(:h.dced(»ine.  Acacede  CcsareeeuPa- 
lesune,  TatrophiledeScythopolis,  Eudoxede 
Gci;manie   en    Suie,    Geoi-e    de     Laodnée, 
Thocvdirone  de  Tuine.  Entre  ceux-là  etoient 
quatre metropidilains  (i" Anliodie  ,  d'ileradee 
des  deux  Cesarées.  Marcel  d'Ancvre,  metro^ 
polilainde  Galalie ,  fut  le  dnquième,  sil  ,n( 


i"^  n  i:\  i:>3i£. 
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(Ij  Inf.n.li. 

(2y  Soc.  I,  c.  8.  Soz.  m, 

C    i). 


(3)  Pullad.  \iia.  Ciir.  p. 


>Tai,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  qu'il  assista 
à  ce  connle  (ï).  Saiii  M  xime,  évé(]ue  de 
Jérusalem,  refusa  de  s'y  trouver,  se  souve- 
nant comme  il  nnj!  été  surpris  pour  sous- 
crire à  la  condamnation  de  saint  Albanase.  11 
n'y  xifiî  aucun  evèipie  d  Italie,  ni  du  reste 
de  1  Occident,  ni  personne  de  la  part  du  pape 
Jules,  bien  qu'il  y  ail  lunanon  qui  défend 
aux  églises  de  rien  ordonner  sans  le  (onsente- 
nient  de  l'évèque  de  lUime.  Ce  sont  les  paro- 
les de  Socrate,  (pie  Ion  entend  des  ordon- 
nances -enerales,  et  non  des  ré'^h'uienls 
particuliers  (2). 

(>e  (oncile  d' Antioche  se  tint  sous  le  cnnsu- 
lal  de  Alarcellin  el  de  Probin  .  indidion  qua- 
lorzieme,  c'est-à-dire  l'an  ln»is  cent  quaranto.- 
un  ,  avant  le  ukms  de  septembre.  L'empereur 
Constanlius    y    etoil     présent    en     personne. 
(Pommelés  évèques  eusebiens  eloienl   accusés 
d'hérésie  par  tous   les  autres,    ils  dressèrent 
une  ( onlé^ssiciii  de  foi  en  forme  de  lettre,  (pi'ijs 
leur  pres,Miterenl,  afin  (ju'ils  ne  lissent  point 
de  dillii  uHé  de  coinmunicpier  avec    eux   ,:J 
EHeéloit  conçue  en  ces  termes:  Aous  n'avons 
point  de  les  sedateurs  d  Ariiis,  connneni  sni- 
^ri«^ns-nous   un  prêtre,  étant   évèques'  ISous 
n'axons  reçu  aucune  antre  profession  de  foi, 
(pie  (cllecpii  a  ele  pnq)osee  des  le  commen- 
cement :  mais  nous  axons  examiné  et  éprouvé 
sa  foi,  et  nous  l'avons  reçu  ,  plutôt  que  nous 
ne  l'avons  suixi.  Aims  le  verrez  par  ce  que 
nous   allons  dire.    Nous  avons  aj)[)ris  des  le 
commeiKcment  de  croire  vu  un  seul    Dieu, 
souverain,  créateur  et  cons<Txateur  de  toutes 
les  choses  intelligibles  et  sensibles.    Et  en  un 
seul  lils   unitpie   de    Dieu,   subsistant    avant 
tous  les  siècles,  et  coexistant  au  père  qui  la 
en<,'^endré,  par  (pii  (»ntele  faites  tontes  les  cho- 
ses visibles  et  inxisibles.  Oui  dans  les  derniers 
jours   est    descendu  selon  le  bon   plaisir   du 
père,   a    pris  chair  de  la  Sainl<'-\  i<-ri:e,  et  a 
accomf)li  toute  la  volonté  de  son  pere^  a'souf- 
ferl,  est  ressuscité,  est  rebturne  au  cieh  quiest 
assis  à  la  droite  du  père,  et  qui  doit  venir  jii- 
^er  les  vivanls  el  les  morts;  qui  demeure  nu 
et  Dieu    dans  tous  les  siècles.   Aous  crovons 
aussi  au  Saint-Esprit.  Et,  s'il  faut  Tajouter, 
nous   croyons  encore  la   résurrection   de  fa 
chair  et  la  vie  éternelle.  Cette  formule  etoit 
('(niçue  de  t(dle  sorte,  qu'elle  [xmxoit  conten- 
ler  les  catholi(pi<»set  les  ariens  V.  Lllenecon- 
tenoit  que  i  e  dont  les  mis  et  les  auln's  conve- 
noienl ,  et  on  n'y  emploxoit  aucun  terme  qui 
ne  fût  de  l'Ecriture;  on  n'y  disoit  ni  (pie le  lils 
lut  coéternel   ou  consubstantiel  an    père,    ni 
qu'il  ne  le  fut  pas.   Les  eusebiens  eurent  soin 
d'envoyer  cette  lettre  à    tous  h^s   éxcVpies  en 
chaque   xille,  et  on  doit   croire  (pje  (eu\  qui 
ét(Ment  à   Antioche   s'en  (onfcnterent ,    puis- 
qu'ils communiipierent  avec  eux. 


'(1)  Socr.  Il,  c.  S.  Soz.  II, 
c.  G. 
.  .2)  V.Val.  hic 


:3)  Ath.  Syn.  j).  8y2,  D- 
Soc.  Il,  c.  10. 
•>}  Soz.  111,  c.  5. 
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Apr.^  i  a  cérémonie  de  la  dédicace,  on  traita 
des  affaires  de  lEj^'lise,  el  proprement  de  ce 
qui  re^^ardoit  la  foi  (1).  On  ne  parla  point  de 
I  hérésie   qui  disoit  qi;e  le  père,  le  lils  el  le 
Saint-Esprit  éloient  de  substance  dill'erenle 
c'est-à-dire  de  celle  d  Arius,  déjà  condamnée' 
et  rejetee  de  tous  au  moins  en  apparence:  mais 
on  sassemlda  contre  Iberesie  .  (pjj,  après  le 
(  (>n(  ile  d(^  iNicce,  revenoii  à  dire  (pie  c  éloient 
senleuMMit  trois  noms  allribnes  an  père.  Car 
un  des  éx(Upi«'S  etoil  soupçonne  de  celte  erreur- 
et  la  suite  fait  voir  que  cVioit  .MancI  d'An- 
cvre accusé  de  sabellianisme.  Pour  condamner 
cette  hérésie,  on  f»roposa  une  confession  d(«  foi 
composée  autrefois  par  le  martyr  saint  Lucien, 
et  que  Ion  dis(Ml  axoir    trouxee  écrite  de  sa 
propre  main  (^).  Tous  h«s  qnatre-xin-t-dix- 
sepl  evfupies  rappronvèrenl  ,  (die  etoil'concue 
en  ces  termes  : 


XI.  Formule  de  foi. 

Suix'ant  la  tradition  de  EEvanpfile  des  apô- 
1res,  nous  croyons  en  un  seul  Dieu,  père  tout- 
puissant  (3;,  créateur  de  toutes  (hoses;  et  en 
un  seul  Seigneur  Jesus-ChrisI,  le  lils  unique  de 
Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait  ,  (pii  a  été  eii'.^en- 
dredn  })erea vaut  tous  les  siècles.  Dieu  de  Dieu 
loi'f  de  tout,  seul  d  un  seul,  parfait  de  par- 
l'iil,  roi  de  roi  .  sei^-^neur  de  seii:neur  ;  verbe 
\ivant,  sa-e,    vie,  lumière  véritable»^  voie 
vjTilc",  résurrection  ,  pasteur,  porte,  immua- 
l'i*' /I  nialterable;  ima-^^e  invariable  delà  di- 
Mnile,  de  1  esM'nce,  de  ln  puissance,  delà  vo- 
lonté d  de  la  -loire  du  père,   le  premier  né 
flo  toute  crealur(%  qui  doit  an  commencenienf 
<^n  Dnni,  v(Tbe  Dieu,  comme  il  est  dit  dans 
ILvan-ile,   Elle   verbe  éloii  Di(>u  :  par  (pii 
t"Ules  choses  ont  été  faites,  et  en  qui  toutes 
<Ti">es  subsistent  ;  cpii  dans  les  derniers  jours 
<'Sl  descendu  d'en  haut,  (^st  né  d'une  vier-e  sui- 
ynil  les  Ecritures,  d  a  été  fait  hi>mme.  mé- 
•hat.'urde  Dieu  el  de  s  îiommes;  apOtrede  notre 
i"i:  auteur  dv  la  vie.  Et  un  peu  après  :  AOus 
'■n.yon>  au.ssi  au  Sainl-i:>{.r  it    (pii  est  donné 
^^n\  hddes,  j)our  leur  considation,  huir  sanc- 
^l'i'ationet  leur  pTfedion.  Comme  Aolre  Sd- 
iriH'nr  JesiLs-Cbrisl  a  ordonné  à  ses  disnples, 
•n  disant  ;  Allez,  instruisez  toutes  les  nations' 
>;q)iisezau  nom  du  {>ere,  et  du  (ils,  et  du  Saint- 
f^pnt.  H  est  clair  que  c'est  d  un  père  qui  est 
^rannenl  père,  d'un  lils  qui  est  vraiment  lils, 
"lui  Sainl-Ls[)rit  qui  est  vraiment  Saint-Es- 
pnt.  Ce  ne  .sont  p;js  de  simples  noms  doniK's 
^nxaiu;  mais  ils  sinnilient  exactement  la  sub- 
sistance ,  Tordre  et  la  -loire  propre  à  chacun 
J'<'  ceux  que  r(ni  nomme  ;  en  sorh»  que  (^e  s(mt 
frois  choses  (pnnit  a  la  sub-sistanre,  unequant 
'  .'•  <on(orde.   Cl  ensuite  :  Si  (jnelqu'iui  i^i- 
^"'^'ne  qu  il  y  ait  eu  un  l(>mps  cm  un  siècle 


Sf 


Ililar.  (J(>S\i!.  p.  3j3, 


I 
331. 

^'  Soz.  ni,  c  ». 


■i    Alh.  (le  Svn.   p.  {)'} 
t)   Mil.  do  Syn.  p.' 33;?.  Soc.' 
II.  c.  10. 


avant  que  le  fils  de  Dieu  fût  engendré,  qu'il 
soitanathème.  Et  si  quelqu'un  dit  que  le  (ils 
soit  créature  comme  une  des  créatures,  ou  pro- 
ductitm  comme  une  autre  production  ,  et  ne 
se  conlorme  pas  à  la  tradition  des  Ecritures 
qu  il  soit  anrdheme.  ' 

J>es  saints  ex('ques  qui  npprouvèn-nt  cdlc 
conlession  de  foi,  naxoienl  vu  vue  que  iCr^ 
reurqui  eludoit  la  vérité   des  pers(jnnes  di- 
vines, par  la  pluralité  des   noms  qu'(dle  at- 
tribuoit  au  père  seul  (1).  C'est  tH)urquoi  ,  ils 
dirent  trois  hvposlases,  p(»ur  si^nilier  jiaV  ce 
mol  des  j)ersonnes  subsislanles,  non  pcjur  sé- 
parer la  substance  du  père,  du  tils  d  du  Saint- 
Esprit  |)ar  la  diversité  (ressence.   Dans  cvMv. 
lormule,    il  ny  a   rien  qui  marque  diversité 
d  essence  el  de  nature  entre  le  père  et  le  (ils 
pnisqu  il  est  dit  Dieu  de  Dieu,  tout  de  tout  ' 
l^arfait  de  parfait.  Il  est  dit  und  un  sc^uLpour 
exdure  les  idées  delà  génération  deshcmimes- 
il  est  dit  roi  de  roi,  seiirneur  de  seigneur' 
pour  montrer  lèiralilé  de  puissance  ;  et  ce  qui 
achevé  d Cxclure  toule  diversité  ,  c'est  qu'il 
est  dit  iinap:e  immuableet  inaltérable  de  la  di- 
vinité, de  resst'uce  et  de  la  trloire  du  père 
pour  montrer  quil  est  ne  de  lui.  sans  aucun 
<han^r<.,„(«j,i(i(.  j,^  „.^,y^^.  jj^jj^j.  eut  un  ni  eu 

1  autre.  (^  est  ainsi  que,  quelques  annexes  après 
saint  llilaireexjdiquoit  celle  profession  de  foi' 
<'t  monlroit  (juidle  étoit  entièrement  calh(di- 
que.  lltraduilparessenceh'motgreco//.s/V7.qui 
se  rend  plus  souv(>nt  par  substance;  mais  c'est 
qu  il  eni()loie  celui  de  la  substance  par  le  «^rec 
//)7;os/,7.s/,s.  quejai  rendu  par  substance.  Cette 
lormule  fut  depuis  tres-celèbre ,  principale- 
ment parmi  ceux  qui,  sans  être  promptement 
arn^ns ,  rejetoient  le  terme  de  consubstantiel. 
Toutefois  ,  comme  la  hui^ueur  de  celte  for- 
mule la  rendoit  un  peu  obscure,  Théophrone 
évéque  de  Tyane,  en  pro{M)sa  une  plus  courte 
en  ces  termes  (2)  :  Dieu  sait,  el  je  le  prends  à 
lemoin  sur  m(ni  âme,  que  je  <  rois  ainsi  :  (^n 
Dieu  |)èTe  toul-puis»anl,  créateur  de  lunivers 
de(pii  est  tout,  et  en  son  iils   unique.  Dieu 
verbe,   puissance  et  sa^jesse ,  Notre  Seigneur 
Jesus-ChrisI  par  qui  esl  t(tul,    en^Hudré  du 
père  avant  les  siècles.  Dieu  parfait  de  Dieu 
[)arlait,  qui  est  en  Dieu  en  hyposlase:  et  qui 
dans  les  derniers  jours  estdes(eiidu  et  né  de  la 
\i<'r^(',  et  le  reste  qui  rcfiarde  lincarnaticm. 
Puis  il  ajcyule  :  Et  au  Saint-Esprit  le  cons(jla- 
teur,  1  esprit  de  vérité  que  Dieu,  par  ses  pro- 
phètes, a  promis   de  répandre  sur  ses  servi- 
teurs ;  que  le  Seigneur  a  promis  d'envoycT  à 
ses  disciples,   el   la  envoyé  en  elTd.  0"^' si 
quf'hpi  un  enseigne  ou   pense  quelque   chose 
contre  cette  foi,qu  il  soit  analheuîe.  Soit  qu  il 
tienne  ro[îinion  de  Alarcel  d'Ancvre  ou  de  Sa- 
bdlius,  ou  de  Paul  de  Samosate,  qn  il   soit 
anatheme,  lui  el  lousceuxqui  (  (iinniuniquent 
avec  lui.  l'heopbroae,   ayant    coin p(jse  celle 
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ronfossion  de  foi ,  la  proposa  devant  le  concile; 
tons  les  évèqiiesla  reçurent  et  y  souscrivirent. 
Elle  a  drn\  (  liose*^  pnrli(  ulières;  V\uh\  «pTelle 
explique  plus  ncthnicnt  la  prccédenle,  la  dis- 
lindion  des  pers()nn<'s,  sans  diversité  de  sub- 
stance, en  disant  (ju<'  le  verhe  est  <'n  Dieu  en 
hyposlase ,  cest-à-din',  subsi^tnnl  par  lui 
même,  et  non  connue  un  accident  dans  son 
sujet.  L'autre  (hose  (jui  lui  est  parlic  uliere  , 
est  de  nommer  lévc-que  dont  la  loi  suspecte 
donnoit  occasion  à  ces  c-ontessions  de  loi,  sa- 
voir. Marcel  d'Ancyre,  et  les  deux  anciens  hé- 
rétiques qu'il  étoit  accusé  de  suirre. 

XII.  Canons  du  concile  tl'Anlioche. 

Le  concile,  ayant  ainsi  ré^lé  ce  cpii  rcirnr- 
doit  la  foi .  composa  n  in*j:t-c  incj  c  anons  de  dis- 
cipline ,  qui  ont  été  reçus  par  toute  ri:;:liM'. 
Le  premier  (1)  ordonne  cjue  ceux  cpii  sc»pinià- 
trent  encore  à  ne  pas  ohserser  le  décret  du 
concile  de  iNieée  touchant  la  pàcpie.  soient  ex- 
comnmniés  et  chasses  dc^  lEi^Mise,  s'ils  ne  sont 
que  laïques;  s'ils  sont  clercs,  c'est-à-dire 
évéques  ,  prétn^s  ou  diacres,  le  concile  les  dé- 
clare dés  lors  etrauirers  de  1  E^ilise,  comme 
charités  non-seuh'nient  de  leur  pèche,  mais  de 
celui  des  peuples  cpi  ils  p(nvertis>ent ,  en  Si- 
séparant  et  faisant  la  pàcpie  avec  les  juifs. 
ÎSon-seulement  ils  sont  de|M)sés,  mais  prives 
de  tous  les  honneurs  exterieius  dcail  jouit  le 
chTjjé,  et  ccuix  qui  oseront  coimmuiicpier  avec 
euxaprès  leur  déposition,  encourent  la  même 
peine.  On  voit  ic  i  une  censure  porlee  de  plein 
droit ,  sans  attendre  le  juixement .  et  étendue 
a  ceux  qui  connnuniquent  avec  le  cou|»ai»le. 

Le  second  cancyn  ccuidanme  ccuix  cpii  en 
troient  dans  l'Ei^Hise  et  ecoutoient  h's  sainles 
Ecritures,  mais,  par  un  esprit  de  désobéis- 
sance, ne  parlicipoient  poini  à  la  prière  avec 
le  peuple,  ou  refusoient  la  couîuumion  de 
l'eucharistie.  Ils  seront  chasses  de  T  Eglise  jus- 
qu'à ce  qu'ils  confessent  leur  pèche,  qii  ils 
supplient  pour  obtenir  le  pardon,  et  mon- 
trent des  fruits  de  pénitence.  11  n Cst  pas  per- 
mis de  comnumiquer  avec  les  excciinuMuiies, 
ni  de  s'assembh'r  dans  lc>s  maisons  pour  prier 
avec  ivu\  qui  ne  pricnit  pas  avec  ri:ulise,  ni 
de  recevoir  dans  une  c«ixlisc»  ceux  cpii  ne  vont 
pas  aux  assenddees  dans  une  autre.  Si  un 
<'v-que.  unprétre,  un  diacre  ou  quelcpi  autre 
du  elerifé,  est  trouvé  connnuuiquant  avec  les 
excommunies,  il  sc-ra  aussi  excommunié.  Ces  , 
deux  premiers  canons  peu\ent  bien  avoir  été  î 
faits  à  l'occasion  des  audiens  schismilicpies, 
qui  avoient  commc^ncé  en  même  temps  c[ue  les 
ariens  (2  .  Car  ,  ils  faisoient  la  pàque  avcM^  les 
juifs,  sans  se  soucier  de  rordounauce  du  con- 
cile de  Mcée  ;  ils  ne  prioient  point  avec  ceux 
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qui  n'étoient  pas  de  leur  secte,  et  prétendoient 
remettre  les  péchés  par  une  simple cérémcaiie 
sans  obscTver  h«  temps  prescrit  pour  la  péni- 
tence, suivant  les  lois  de  1  Eglise.  Le  cin- 
quième canon  rej^^arde  encore  les  schismali 
qucs,  et  porte  :  Si  un  prêtre  ou  un  diac  re,  au 
mépris  de  son  é\c'cpie,  se  sépare  de  lE^^lise 
tient  une  assemblée  à  |)art  et  vr'v^o  un  autel 
et  reluse  d'obc  ir  à  revc'cpie  étant  raj)j)ele  une 
et  deux  fois.cpiil  soit  dépose  abnijunif  ni  sans 
espérance  d  être  relabli.  S  il  <(»nlmue  de  lr(»u- 
bler  ri'::lise.  cpiil  soit  reprime  par  la  puis- 
sance extérieure,  connue  sediîieux.  Ces!  ce 
cpie  nous  appelons  aujourd  hui  implorer  le 
secours  du  biasseeulier.  Leconc  ile  ajcMile  (1)  : 
Celui  c]ui  aura  ele  excommunie  par  son  é\c'- 
cpie,  ne  sera  |)oinl  reru  \),\r  bs  aulres.  cju  il 
ne  se  soit  jusiilie  dans  un  conc  ile .  et  \  ail  nh 
tenu  un  juiicnienl  plus  laNoiable.  Celle  rci^k' 
c^st  conumme  pour  les  c  lercs  et  jiour  les  l;ii- 
cpies  (2).  Auc  un  elrani^ei'  ne  sera  reçu  sans 
lettres  |(ac  ilicpies  (3):  les  prc  1res  de  la  cain- 
pa«:ue  n Cn  domieioni  poinI  .  ni  des  aulres 
iellres  canonicjues,  sinon  aux  e\ec;ues  \oisins; 
mais  leschorévêques  donneront  des  lettres  pa- 
c  ilicpies. 

Touc  haut  la  stabilib'  et  la  résidence  des  ec- 
clésiastiques \  ,  leconciled'Anlictcbe,  sui\.iiil 
la  disposilion  de  celui  de  ,\icc''e,  pionoïKv 
ainsi  :  Si  un  [)rc''lre  diacre,  ou  un  aulre  clerc, 
cpiille  son  diocèse  pour  passer  dans  un  aulre, 
y  demeurer  lon^-temps  cl  sv  établir,  il  ne  fera 

11».'  "^ 

plus  de  lonciion,  principalement  s  il  refuse  (1< 
retourner  dans  le  diocèse,  étant  rappelé  j),u 
sou  CN c'cjue  (5).  JMais,  s  il  persévère  dans  la 
désobéissance,  il  sera  de  posé  absolnmeid,  sans 
esper;1n<e  délre  rétabli.  Si  un  aulie  évc'c|iic 
reçoit  celui  cjui  aura  ele  dépose  poiu*  ce  sujet, 
il  sera  puni  par  le  conc  ile,  connue  infracteiir 
des  luis  de  lEj^lise.Si  un  é\cVpie,  un  pn-lre  ou 
cpielcpiautrc^  clerc-  eidrej)rend  d  allei-  trou\rr 
1  cmpen  ur ,  sans  le  consentement  el  les  lelln  s 
des  é>c*'ques  de  la  prc!\inceet  j)rincipalerncnt 
du  meiropolilain.  cpi  il  soit  privé non-seulenieiil 
delaconununion  .  mais  clesacli;4nile;G;,  coFiimc 
ayant  la  hardiesse  dimporluner  les  oreille  scie 
l'empereur  comme  les  lois  de  TEiilise.  Si 
cpic  Icpi  alfaire  nécessaire  Toblii^M»  d'>  aller, 
(|u  il  le  fasse  de  lavis  du  métropcdilain  et  des 
comprovinc  iaux,  et  qu'il  soi!  musii  de  leurs 
letties. 

En  particulic  r  conire  les  translations  cl(> 
(^c'cjucs  (7).  Qu'un  e\c"'que  ne  passe  point  d  un 
diocèse  à  l'autre,  soit  en  s'y  inj^erant  volon- 
taire uicnl,  soit  en  cédant  a  la  \  iolence  elii 
peuple,  ou  à  la  nécessite  unposee  p.u*  les 
évc  cjues;  mais  cpiil  demeure  en  1  l^i^lise  cpi  il  ;» 
reçue  de  Dieu,  la  première  poiu*  scm  parlaiie, 
sui\aîil  cju'il  a  déjà  été  c>rdonné.  On  marcpic 
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ici  le cpiiii/ieme canon  de ]\icée,  et  on  retranche 
tous  les  prétextes  de  léluder,  comme  d'avoir 
été  force  par  raileclion  du  peuple,  ou  par  le 
choix  desé\c^ques.  Ce  canon  lail  \oir  qu'Eu- 
sèbecle(^einst;:nlinopl(  ne  dominoil  dans  leeon- 
cile  d  Anliodie,  si  ce  n'est  qu'ayant  satisfait 
son  andn(ion,  il  consentit  volontiers  a  bcjrncr 
celle  des  autres. 

Si  une\ecpie  vacant  s'empare  dune  c'jilise 
vacante,  et  eîi  usurpe  le  siejic  sans  le  conc  ile 
le-ilinn',  cpi  il  soit  chassé,  quand  nic-me  lout 
le  peuple  de  1  e-lise  qu  il  a  envahie  le  choisi- 
rent J).  Le  concile  légitime  ou  entier  est  celui 
ou  W  métropcdilain  est  présent.  Si  un  e\cque, 
avant  reçu  I  inq)osilion  des  mains,  relused  aller 
s.i\u-le<ilisequilui  eslconlice,  qu'il  soit  ex- 
connuume  jusqu  à  ce  qu  il  c»beisse,  ou  que  le 
conc  ilede  la  |)ro\  inceen  ordomn'  aulrement(:>). 
Si    loc'cpje    c»rclcaine    na    j)u    prendre    pos- 
session de   scni   c-lise  sans  cpiil  y   ait   de -sa 
hmtc  (V  ,  mais  par  le  relus  du  peuple  ,  ou  par 
quelcju  autre  cause  qui  ne  \ienne  pas  de  lui, 
il  jouira  de  I  honneur  et  des  fondions,  à  ccuidi- 
l'<»iiclenepoint  s  iniicrer  aux  allairesdere-lise 
d<uis  lacpielle  il  assiste  aux  ollices  dis  ins  ;  et  il 
se  soumettra  aux  ordcuinauces  du  conc  ile  de  la 
pntMuce.   Noilà  ce  que  le  canon  seizième  ap- 
peHe  un  evc'ciue  >acaut  ,  el  ou  iw  dit  i)ennt  cuie 
lepeupb'  auquel  il  doit  destine  dùl  drecou- 
"•<|!"1  «» >'  recevoir;  tant  le  jiouNeniement  des 
églises  dent  clcmxel  scdonlaire! 
J  L'e\c''c|ue  ne  sera  ordoiuje  cpie  clans  un  con- 
cile en  présence  du  mdropolilaiu  .  d  de  lous 

lesoeciuesdeda  province  que  le  mdremcdilain 
<l<'il  convoquer  par  ses  lettres  (4).  Le  mieux  est 
«juils  sy  tiouNcnt  tous;  mais  s  il  est  dillicile 
''""loinsquela  plus  grande  partie  soient  pré- 
sents ou  donuenl  leur  consentement  j)ar  b'Ilre 
<«  '11  (pie  1  ordination  soit  le-ilinie;  autrement 
J'jleiiesera  d  aucune  Naleur.  Mais  si  lordina- 
lion  est  laite  sunanl  cette  régie,  d  que  quel- 
<iues-uus  s  y  opposent  par  opiniàlrde  .  la  idu- 
ralitcj   des   sullrages    1  empc»rtera.    Le  concile 
<  Arles  d  le  concile  de  Aicée  avoieni  deia  or- 
<'<►"';<'   1;«  mdue  c  hose.  Le  concile  d'Anlioche 
œnlmue  ^5j  Aï  n  est  pas  permis  à  un  evc^que 
Ue  se  donner  un  successeur,  mdue  à  la  tin  de 
î>a  vie  (G;.  S  il  h'  fail  ,  lordination  stTa  nulle 
J't  on  gardera  la  règle  de  ne  promouvoir  a 
'^'piscopat  que  celui  qui,  après  le  décès  du 
K'-tmc,  sera  trouve  digne  par  le  jugement 

<l<'s  evc'ques  assemblés  en  concih'.  Origene  a  voit 
'"drdois  remarque  cet  abus  des  evèques  qui 
prétendoient  se  donner  des  successeurs  (7.11 
<'^<l  vrai  toutefois  que  Ion  avoit  souvent  éiiard 
C'a  cette  matière  au  jugement  d'un  saint  évêque. 


XIII.  Suite  des  canons  d'Anlioche. 
Contre  les  entreprises  d'autorité.  Le  concile 
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veut  que  ceux  qui  sont  dans  les  bourgs  ou  les 
villages,  ou  que  l'on  nomme  chorèvc''ques, 
quoiqu'ils  aient  revu  1  ordination  d'évc'ques, 
connoissent  lc>s  bc»rnes  de  leur  pouvoir,  d  se 
contentent  de  gouverner  les  églises  qui  Ic^ur 
sont  soumises  (1).  Ils  peuvent  ordonner  des 

lecteurs,  des  sous-diacres  et  desexorcistes,  mais 
non  pas  des  prêtres  ou  desdiacres,  sans  lévc^'que 
de  la  ville  dont  iîs  dépendent.  Celui  qui  osera 
>icder  cette  lègle  sera  déposé,  le  cborevêque 
sera  ordonne  par  léveque  de  la  ville  (2).  Ce 
canon  send)h'  donner  aux  corévc''ques  le  carac- 
tère episcopal  :  ce  qui  n'est  pas  sans  diUieulté. 
Lv  treizième  porte  (3)  :  Qu'aucun  évc'que  ne 
soit  assez  hardi  pour  passer  d'une  province  dans 
une  autre ,  et  y  ordonner  perscjnne  pour  les 
fondions  ecch'siastiques  quand  mc^me  il   en 
meneroit  d'autres  avec  lui,  s'il  n'est  appelé 
par  les  lettres  du  métropolitain  d  des  évtHiucs 
de  la  province  où  il  va.  Que  si  sans  être  ap- 
pelé il  va  faire  des  ordinations,  ou  disposer 
des  aliaires  ecc  lésiastiques  qui  ne  le  regardent 
point ,  tout  ce  qu'il  aura  fait  sera  nul  ;  et,  pour 
peine  de  son  entreprise  déraisonnabie ,  il  est 
déposé  des  à  présent  par  le  saint  concile.  Les 
evcHpies  de  c  hacpie  province  doivent  savoir  que 
léveque  de  la  métropcde  prend  aussi  le  scjin 
de  toute  la  province,  parce  que  tous  ceux  qui 
ont  des  alfaires  viennent  à  la  métropole  de  lous 
côtés  (4).  C  cvst  pourquoi  ,  1  on  a  jugé  qu'il  de- 
voit  les  précéder  en  honneur ,  et  que  les  autres 
ne  dévoient  rien  faire  de  considérable  sans  lui, 

suivant  rancienne  règle  observée  par  nos  pères, 
(chaque  évc'que  n  a  pouvoir  que  sur  son  diocèse, 
c'est-à-dire  la  ville  et  le  terrilcjire  qui  en  dé- 
pend. Il  le  doit  gouverncT  selon  sa  ccjnscience; 
il  peut  ordonner  des  prêlies  et  des  diacres,  et 
juger  les  alfaires  particulières  ;  mais  il  ne  fera 
rien  au-delà  sans  l'avis  du  métropcdilain  ,  ni 
le  métropcdilain  sans  l'avis  des  autres. 

'louchant  les  jugements  ecclésiastiques.  Pour 
les  besoins  de  1  Église  et  la  décision  des  diffé- 
rents, il  a  été  jugé  à  propos  que  les  évc'»ques 
de   chacjue   province  s'assemblent  en  concile 
deux  fois  lannée ,  étant  avertis  par  le  métro- 
politain (5).  Le   prcMuier  concile  se  tiendra 
dans  la  quatrième  semaine  après  Pâques  ;  le 
second  aux  ides  d'octobre,  qui  est  le  dixième 
d  llyperbérdée.  En  ces  conciles  vic^ndront  les 
prêtres,  les  diacres  et  tous  ceux  qui  croiront 
a  vc)ir  reçu  quelque  tort ,  et  on  leur  fera  justice  ; 
mais  il  nCst  pas  permis  de  tenir  des  conciles 
en  particuliersans  les  métropcditains.  Les  deux 
conciles  |)aran  avoient  dc^jà  été  ordonnés  à  A  i- 
cée(6),  il  n'y  a  que  le  temps  de  différent.  I^ 
concile  d'Anlioche  dit  c^ncore  (7)  :  Si  un  évêque 
est  accusé,  et  que  les  voix  des  comprov  inciaux 
soient  partagées ,  en  sorte  que  les  uns  le  jugent 
innocent .  les  autres  coupable  ;  le  métropolitain 


(1)  C.  10. 

'  (2)  V.  Conc.  Ane.  13.V. 
Conc.  Keoc.  c.  14. 
(3)  C.  13. 


(l)  C.  9. Nice. 4. 

(5)  C.  20. 

(Oj  J\ic.  c.  5. 
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on  appollen  qiiplquos-nns  (h^  U\  ytn^Miuv  voi- 
sine pour  lever  la    (liiîiciillc,  v[  conîirnKTn 
le  jui^remont  avec  ses  eoinprovinriauv.  iMais 
si  un  evêque  est  condamne  tout  d  une  voix 
par   tous   les  évèqnes  de  la    province,   il  ne 
pourra  plus  (^tre  juj,^e  par  daulns,  ef  (cjii- 
gement  subsistera  (n.Si  un  evè(pi<'  dépose 
par  un  concile  ,  ou  un  prêtre  ou  un  diacre  de- 
p()sé  par  son  évèque,  ose  sinijerer  dans  le  nn- 
nistère  pour    servir  connue   aupara\ant,    il 
n'aura  plus  d'espérance  d  être  relabli  dans  un 
autre  concile,  et  ses  défenses  rje  seront  {)lus 
écoutées  (-2).  iVIéme  tous  ceux  (jui  commiuii- 
queront  avec  lui  seront  chasses  de  IKi^Hise, 
principalemenl  s'ils  savoienisa  ((>ndannia(i(»n' 
Ce  canon  quoique  juste  en  lui-in(Mne,  sernl)le 
avoir  été  propose  artiticieusenient  par  les  eu- 
sébiens  pour  s'en  prévaloir  ( outre  saint  Alba- 
nase,  comme  ils  tirent,  aussi  bien  que  du  sui- 
vant. Si  un  prêtre  ou  un  dia(  re  dépose  par  son 
évéque,  ou  un  évêque  dépose  par  un  (onc  ile, 
ose  importuner  les  oreilles  de  I  enq)ereur  aiî 
lieu  de  se  pourvoir  devant  un  plus  «^rand  con- 
cile, il  seraindijrnede  [lardon  (3)  ;  on  n'écou- 
tera point  sa  déiénse,  et  il  n'aura  i>oinl  dCspê- 
rance  d'être  rétabli. 

Touchant  le  temporel  des  éirlises.  Oue  les 
biens  de  l'église  lui  soient  conserves  a\èc  tout 
le  soin  et  la  tidelile  possible  de\ant  Dieu  (|ui 
voit  et  juge  tout(i).  Ils  doivent  être  Gou- 
vernés a\ec  le  jugement  el  l'autorile  de  le- 
vêque,àqui  toui  le  peuple  elles  Ames  des 
fidèles  sonl  contiees.  Ce  qui  apparlient  à  l'é- 
glise doit  être  connu,  parliculieremenl  aux 
prêtres  el  aux  diacres,  et  rien  ne  doit  leur 
être  caché.  En  sorte  que  si  revê(îue  viefit  à 
décéder,  on  sache  c  lairemenl  (  e  qui  apparlient 
à  l'église,  atin  que  rien  n'ensoil  perdu  ni  dis- 
sipé, et  que  les  biens  particuliers  de  levêipie 
ne  soient  point  embarrassés,  sous  prétexte  des 
aCfaires  de  l'église.  Car  ,  il  est  juste  devant 
Dieu  et  devant  les  honunes  de  Liisser  les  biens 
propres  de  revê(}ue  a  ceux  pour  lesquels  il  en 
aura  disposé,  et  de  garder  à  1  église  ce  qui 
est  a  elle.  H  ne  faut  par  qu Clie  soullre  aut  un 
dommage,  nique  sou  intérêt  soit  un  prétexte 
pour  confisquer  les  biens  de  l'evêcpie,  embar- 
rasser d'alTaires  ceux  (jui  lui  appartiennent, 
et  rendre  sa  mémoire  odieuse. 

L'évf^ue  doit  avoir  la  disposition  des  biens 
de  l'églisi^  pour  les  disperser  a  tous  ceux  ({ui 
en  ont  besoin  avec  toute  la  reiij^ionet  la  (  rainte 
de  Dieu  possible  ^5).  11  prendra  lui-même 
pour  ses  biens,  s'il  a  besoin,  ce  qui  est  neces 
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particulier;  s'il  administre  l<'s  revenus  de  l'é- 
glise, sans  la  parli<ipalion  des  pr«'tres  et  dos 
diacres,  donnant  laulnnle  a  ses  domesti(|ues, 
ses  parents,  sesireresoii  sesenlants,  de  manière 
que  lesalTairesde  1  enlise  en  soient  secrètement 
endoinmauees,  il  en  rendra  (oinpteau  roiK  ile 
delà    j)roNince.  Oue  si  d  ailleurs  levêipu'ou 
ses    prclicN    sont    en    inan\aise     réputation 
connue  (b'Ionrnanl  a  leur  prolil  les  biens  de 
réglis(».  en  sorte  (jue  les  pauvres  en  suulTrent 
et  (pie  la  n  ligion  en  soit  décriée,  ils  seront 
aussi  corriires  suivant  le  jugement  du  concile. 
Ce  canon  semble  n  a< corder  a  l'evêque  ,  et  iwr 
cons<'qnent  aux  autresc  lercs.  1  usiige  det»  bieas 
ecclesias  i([ues,  qu  en  cas  (pi  ils  en  aient  b«v 
soin,  et  nt^  puissent  subsister  d  ailleurs.  Voilà 
les  vingt-i  uKj  canons  du  concile  d  Anti(M'he. 
Ils  ("nri'nt  accompagnes  d  une  lettre  syodniquo 
an  nom  de  tout  h'  (oncile,  pour  les  adresstT 
aux  eveqne^  de  toutes  les  provinces,  et  les  prier 
de  les  («mlirmer  par  leur  cons<»nlement  (1). 
Etenellet,  (omme  la  discipline  en  éloit  sainte 
et  a()osloli(pie,    ils    lurent    reçus   par   toute 
l'Eglise. 

XIV.  Grégoire  intrus  à  Alexandrie. 

Toutefois, les  eusébiens  en  prirent  (»crasion 
de  perse<  nier  d(*  non  n  eau  saint  Atbanase.  Ee 
quatrième  et  le  douzième  canon  6t(*nt  toute 
esperaïKc  de  rétablissement  à  un  évêque  dé- 
posé, s'il  n'a  pas  laissé  de  faire  ses  fondions, 
ou  s'il  s'est  adressé  à  rempereur.  Ils  préten- 
dirent (îu'iletoit  tombe  dans  cesdeux  cas,  puis- 
([u'avant  ete  déposé  à  Tyr,  il  s'étoit  plaint  au 
grand  Constantin,  et  depuis  étoit  rentré  dans 
son  église  sans  être  rétabli  par  un  concile. 
Peut-être  aussi ,  de  ces  deux  canons  en  firent- 
ils  un  nouv(Mu ,  (pi'ils  supposèrent  avoir  été 
fait  par  tout  le  concile  {-2).  Quoiqu'il  en  Soit, 
s'étant  unis  quarante  (pi'ils  étoi(  nt,et  autorisés 
par  la  pr-eseiHcde  rempereur .  ils  pressf'rent 
i'ordinalion  d'un  ê\êque  d'Alexandrie  à  la 
pla(('  d  Atbanase  <-omnje  déposé  (.J)  ;  et  c'étoit 
prin<  ipal(Mnent  pour  en  venir  là  qu'ils  avo{<Mit 
procuré  ce  concile.  Ils  renouvelèrent  donc 
contre  lui  et  leurs  dernières  (alomnics,  et 
même  les  anciennes  qu'ils  a  voient  a\ancées  à 
Tyr,  el  [iroposerent  d'abord  fiour  lui  succé- 
der Eusebe  ,  de[)nis  (vêqne  d'I^mèse.  Il  étoti 
natif  d'Edesse  en  Alesopolamie ,  d'une  fa- 
mille noble  (4) .  Dès  sa  jeuness<\  il  a\oit  ap- 
pris les  saintes  leitres,  puisilavoit  ètêinstruit 
dans  l(>s  sciences  des  Grecs  à  Edesse  même; 
entin  Palrojdnle  de  S(\  thopolis  et  Eusèbe  de 
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saire  pour  lui  et  pour  les  frères  à  qui  il  fait  '  r-  "  .^  '?*':'^i*""''  ^  ""'y^'Tv  '^  ^'"''^'  - 
Ehospit^Uité;  en  s^Wte  qu'ils  ne  man  ûent  e  f  «'^''^l''' ^^von^ntexplupH.les  livressaeres  . 
rien    suivarU  eiwn.  tv.n.a..  ,*..  »•  '  i"' •''  '«»      j]   se    trouva  a  Antio(he  lorsqu  Eus  a  he  fi 

\vant  deuiioi  n.»iirmA...<^i..  .  '•''H""»^»;-  dépose,  et  il  demeura  avec  Eupbrone,  so 
-ijaui  ue  uuui  nous  nourrir  t'i  \.t\\\<  latixnr    i       *        '        , ..' 


Ayant  de  quoi  nous  nourrir  et  non-,  c(>u\rir, 
soyons-en  contents.  Que  s  il  ne  s  en  contente 
pas,  et  tourne  les  biens  de  1  église  à  son  usa;;( 


»-^"o' 


fut 
son 
successeur.  11  alla  a  Alexandrie,  fiivant  l  hon- 
neur du  sacerdoce,  et  y  apprit  la  [ïhilosopbi^'. 


(1)  C.15. 
(2    Ci. 
(3)  C.  li. 


(4)  C.  ii. 

(6)  C.  •>:». 

.5}  1  Tun.  IV,  8. 


(l)  Toui  i,  tune  il.  1). 
500. 

^2)  V.  pagi.  341,  n.  92, 
etc. 


(3)  Soc.  Il,  c.  8.  Sez.  m.' 

c.  5. 

(5^  Soc.  n,  c.  9 
^6)  Sup.  ji,  f.  4P. 


Etant  revenu  à  Antiorhe,  il  s'attacha  à  Elac- 
ciile,  successeur  d  E.ipinone;  et  c'est  l'état  où 
il  M'  trou\oit   lorsiju  Eusèbe  de  Conslantino- 
ple  le  proposa  p<.nr  Alevandrie.  Mais,  sachant 
combien  saint  Allianase  eloitaime  de  S(mi  peu 
pie,    il   reinsa   cet  evêdié,   et    fut  envoyé  à 
Emese.  Soiiordinalionexcila  du  lroul)le,  parce 
qu  il  eloil  décrie  (ommeclant  malbemahc  ien, 
c  est-à  dire  asindogue  ,  et  il  lui  obligede  s'en- 
luir.  11  >e  relira  a  Eaodicee  auprès  de  levê- 
que  (ieor-e,  (jui,  laNant  ramené  à  Antiodi;', 
procura  mmi   retahlissemenl  a   Emese   par  le 
mo>endella((iller|(|(>  Narcisse.  Il  fut  encore 
accuse  coumie  tenant  les  erreurs  deSabellius; 
mais  tout  cela  n  arri\a  qiw  long-teuij)^  après 
LenipenMir  Conslanlius   lenuieniavec  lui.' 
maichaiil  <(Mitre  les  barbares;  on  disoil  même 
qn  il  avoit  lait  des  mirai  les  :  (c  qui  a  d«mne 
(Kcasion  de  le  meltre  en  (piebpies  mart\rolo- 
g('s.  Il  mourut  sous  cet  empereur,  et  lut  eu- 
't'rre  a   Antiodie  (i) .  Jl  (ouipo.sa  des  livres 
nuiombrablesd'un  style  ele<;ant  et  d  une  rhe- 
lorique  populaire:  les  principaux  etoient  con- 
tre les  juifs,    le.^  -enlils,  les  no>aliens  ,  et  des 
lu.melies  nMirh's  sur  les  E>angiles,  mais  il  ne 
nous  eu  reste  ri(»n. 

EuscIk'  d  Emése  ayant  refuse  la  chaire  d'A- 
lexandrie,    les   <«usebiens   proposèrent   Gré- 
goire, el  l'ordonnèrent  en  etîel(^).  Ce  Grégoire 
<'h>it    ne  eu   Cappadoce  et  a\oit    fait  du   sé- 
jour a    Alexandrie    \umr   étudier   (3).    Saint 
Alhanase  lya>oil  reçu  fa\orablement .   pre- 
'»''iil  conliance  en  lui,  et  le  traitant    ((»mme 
M>n  hls,  et  toulefois  on   laccusoit  da>oir  eu 
pyit  a  la  calomnie  du  meurtre  d  Arsène.  Les 
'asehiens   ra\ant   ordonne   (outre  toutes*  les 
f'»^,fl«'s  pour    une    enlise   qui    ne    le    deman- 
'»<»t  poml,  cl  où  ils  navoient  aucun  pouvoir 
j^serMrenl  de  laulorile  de  rempereur  pour 
it'  mettre  en   possession,    ils  oblinrent    qu  il 
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''*ri\it  (h's  lettres,  et  qu  il  fit  une  Sfvonde  I(ms 
i"'*'^H  ^1  i-4l,\pte  Philagre,  dont  ilsavoient  déjà 
'l't'ouve  le  t.dent  pour  persécuter  les  cathol'i- 
'|n«'N,  <piand  ils  tirent  les  informations  dans  la 
^l«>n'ote  ,\i.  U  eloit  ((Miip.itrioa'  deGre;;oire, 
'P^'stal  et  sans    honnêteté   dans    ses  mo'urs! 
^^<'e   bu,    lemperenr   (nivova  un   eunuque, 
'">"imeArfaee.  et  des  xddats  pour  prêter  main- 
''»rle.  IJ  abord  le  pnMet  proposa  [)ubli(jueinent 
<'f's  lettres  en  forme  dCdil .    portant  que  Gré- 
goire deCapp<idoce  venoil  de  la  cour  pour  suc- 
'<'der  a  Atbanase  (5^,.  Tout  le  uK.nde  fut  trou- 
'»H'  d'une  (  hose  si  nou\elle,  et  dont  on  u'avoit 
m  encore  oui   parler.  Le  f)euple  catholique 
^assembla  avec  plus  (remj)r(ssemenl  dans  les 
•'-'ises,   se  plaignant   hiulemenl    aux  autres 
..'"geset  à  toute  la  \ille.   et  represc^ntant  qu  il 
'' \  «i\oif  ni  accusation  ni  plainte  (outre  Alha- 
"asede  la  part  des  li.leles.   et  que  c'etoit  un 


(lataioi 


('^)  Sor.  II.  c.  10. 

^3)  Greg.  J\az.  (J^àl  22, 


(i)  Ath.  a(i  Soiil.  p.  815, 
C.  Sup.  I.  x,  n.  29. 

'5,  Allian.  adOithod.  p. 
944. 


jeu  joue  par  les  ariens  ;  que ,  quand  mérae 
Alhanase   seroil  prévenu  de  quelque  crime,  ' 
il  lalloit  le  juger  legiiimem(»nt ,  et  lui  donner 
un  successeur  suivant  Ks  règk^s. 

Le    préfet    l>hilagre    ^^agne   la    populaco 
païenne,   h^s  juifs  et  les  gens  dérègles,  par 
des  promesses  qu  il  aciomplil  ensuite.   H  as- 
semble les  paires  el  la  jeunesse  la  plus  inso- 
lenle  des  places  publiques,  les  échaufle,  et  1^ 
envoie  par  troupes  avec  des  épées  el  des  bâ- 
tons contre  le  peuple  assemblé  dans  les  églises- 
ils  se  jetèrent  dans  celle  qui  portoit  le  noiil 
de  Quirin.  Ils  y  mirent  le  feu  et  au  haptislèrei 
des  N  ierges  furent  dépouillées  el  traitées  indi-^ 
gnemenl  :    et,  ne  voulant   passoulîrir,  elles 
lurent  en  péril  de  leur  vie  ;  des  moines  fureul 
loules  aux  pieds  et  en  moururent  (Ij.  11  y  eq 
eut  de  conti.sques  comme   esclaves,  d'autres 
lues  a  (oups  d  epée  et  de  bâton,  d'autres  bles- 
ses ou  battus  i  les  saints  mvstères  furent  em- 
portes et  jetés  à  terre  par  des  païens,    qui  sa- 
cntierenl  sur  la  sauite  lable  des  oiseaux  et  des 
[umimcs  de  pin  (:>),  en  louant  leurs  idoles  et 
blasphémant  (outre  Jesus-Christ;  iisbrùlèrent 
les  liMissa(rebqu  ils  trouvèrent  danslé^lise. 
Les  juifs  cl  les  paicns  entrèrent  dans  le  bap- 
tistère, et  sciant  mis   tout  nus,    y  firent  et 
y  dirent  de  telles  infamies,  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  les  racHmter.  Quelques  impies, 
imitant  la  persécution,  prenoienl  des  vierges 
et  des  leinmes  ([ui  gardoient  la  conlinenc<\  les 
trainoicïii  pour  les  conlraindre  à  blasphémer 
et  a  renier  le  Seigneur  ;   et ,  comme  eUt«  le 
relusoient,  ils  les  frappoient  el  les  fouloient 
aux  pieds.  L'e^lise  fut  abandonnée  en  proie  i 
les  uns  enle> oient  (e  qu  ils  trouvoient  devant 
eux  ,  d'autres  parlageoient  les  dep<jts  de  quel- 
ques parti(uliers.  Il  y  avoit  quantité  de  vin: 
ils  le  burent,  le  répandirent  ou  l' emporter  eu  l  ; 
ils  pillèrent  1  huile,    ils  enlevèrent  les  portes 
el  lcsbalu-,lres,  ils  mirent  les  lampes  à  terre  con- 
tre les  munùlles,  ils  allumèrent  les  cierges  de 
l'église  en  Ihonneur  de  h  urs  idoles.  On  pre- 
noit  d(-s  prêlres  et  des  laïques,  on  memjildes 
vierges  dévoilées  devant  le  tribunal  du  gou- 
verneur, et  on  les  melloil  en  prison;  d'autres 
étoient  vendus  comme  esclav(^s,  d'autres  fouet  • 
tés.  On  (')loit  le  pain  aux  ministres  de  l'église 
et  aux  vierges. 

Tout  cela  se  passoit  dans  le  carême  ef  vers  la 
fête  de  Pàque.  Le  vendredi  saint,  Grégoire 
entra  dans  une  église  avec  le  gouverneur  et 
des  païens ,  et ,  voyant  l'horreur  que  les  peu-t 
pies  avoient  de  s(m  entrée  violente,  il  obligea 
le  gouverneur  à  faire  fouetter  publiquement, 
et  met  Ire  en  prison  trente-quatre  personnes' 
tant  vierges  que  femmes  mariées  el  hommes 
de  condition,  (ne  de  ces  vierges  entre  autres 
fut  fouettée  ,  tenant  encore  entre  ses  mains  le 
psiiutier  qui  fut  déchiré  par  les  bourreaux. 
Ils  voulurent  en  faire  de  même  dans  une  au- 
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1)  Ep.  J.  Ap.Alh,  Ap. 
2,  p.  749;  c  751. 


(2)  Ad  Ort.  p.  75. 
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(re  église ,  où  saint  Athanase  logeoit  le  plus 
ordinain'inon(  pcndanî  ces  jours-là,  afin  de  le 
pnndre  et  de  s'en  défaire.  Mais,  se  voyanl 
découvert,  et  craignant  que  Ton  ne  coniniil 
da  s  celte  église  les  mêmes  excès  que  dans  les 
autres,  ilse  déroba  à  son  peuple  a^ant  (|u<'Gré- 
goire  fût  arrivé,  et  s Cmharqua  pour  aller  à 
R()me,  voulant  assister  au  concile  (jui  s'v  de- 
voit  tenir.  Grégoire  n'épargna  |)as  même  la 
fête  de  Pàque,  et  fit  enq)risonner  plusieurs  ca- 
tholiques en  ce  saint  jour.  H  sCmpara  de  tou- 
tes les  églises,  en  sorte  que  le  peuj)le  et  le 
clergé  catholique  etoit  réduit  à  n  v  point  en- 
trer, ou  à  communiquer  avec  les  aricMis. 

Grégoire  ne  vouloit  pas  même  soulTrir  que 
les  catholiques  priassent  dans  leurs  maisons  ; 
il  lesdénoncoit  au  gouverneur,  et  il  obser\oil 
les  ministres  sacrésavec  une  telle  rigueur,  que 
plusieurs  particuliers  (pii  setrouvoieut  en  dan- 
ger ne  pouvoient  rec(»Noir  le  baptême,  et  les 
malades  étoient  privés  de  consolation,  ce  cpii 
leur  étoit  plus  amer  que  la  maladie ,  mais  ils 
aimoient  mieux  s'en  passer  (pie  de  rcM-evoir  la 
main  des  ariens  sur  leurs  têtes.  De  peur  que 
ces  violences  ne  fussent  connues  ,  (iregoire  iil 
donner  des  ordres  pressants  aux  maîtres  des 
vaisseaux  ,  et  même  aux  passagers  de  ik"  point 
parler  contre  lui ,  et  au  contraire  de  se  charger 
de  sesh'ttres;  qu(»lques-uns  le  refusèrent,  et 
souffrirent  pour  ce  sujet  la  prison,  les  fers  et 
les  tourments.  11  fit  aussi  écrire  par  le  gouver- 
neur un  décret  adressé  à  l'enqjcreur.  connue 
au  nom  du  peuple»,  contre  saint  Athanase.  le 
chargeant  de  telles  cahunnies  iju  il  y  avoil  de 
quoi  \v  condamner,  non-seulement  à  l'exil  , 
niais  à  la  mort.  Ge  décn  t  fut  souscrit  par  des 
païens  et  des  gardiens  d  idoles ,  et  [)ar  les 
ariens  avec  eux. 

Cependant  les  eusébiens  écrivin^nt  à  Phi- 
lagre  ,  afin  qu'il  acconq)agnàt  (iregoire  dnns 
une  visite  par  toute  l'Egypte.  On  fouelloil  des 
évêques,  et  on  les  mettoit  aux  fers;  Sarjipam- 
mon,  évêque  et  confesseur,  fut  baimi .  Poliun- 
nion,  aussi  é>êqu<*  et  confesseur,  (jui  aNoit 
perdu  un  œil  dans  la  persécution,  fut  frappe 
sur  le  cou  jusqu'à  ce  qu'on  le  crût  mort.  A 
p<Mne  put-on  le  faire  rcNcriir  au  bout  de  cpiel- 
ques  heures  à  force  de  remède;  mais  il  mou- 
rut, peu  de  tenq)s  après  .  a\ec  la  gloire  d  un 
double  martyre.   G'est  h'  même    Polannnon  , 
éveHjue  d'Heraclée,  qui  avoit  assiste  au  <ou(  il(« 
de  xNicée  et  depuis  a  c  elui  de  Tyr  M  ^  :  l'Kglise 
honore  sa  mémoire  le  dix-huitieme  de  mai.  Il 
veut  plusieurs  autres  évêciues  battus  et  plu- 
sieurs >olitaires  fustigés;  et  pendant  ces  exé- 
cutions, Grégoire  étoit  assis  avec  un  ofiic  ler  , 
nommé  IJalacius  ,  qui  portoit  le  titre  de  duc 
Après  cela,  il  inviloit  tout  le  monde  à  com- 
muniquer avec  lui,  ne  voyant  pas  la  (onlra- 
diction  de  les  faire  maltraiter  connue  des  mé- 
chants, et  de  leur  offrir  sa  communion  comme 


(1)  Sup.  lib.  \v,  a.  3,48.  yiart.  18. 


à  des  saints  (1).  Il  persécuta  1 1  i mte  de  saint 
Athanase,  jus(pr à  ne  permettre  |)as  iju'on  l'en- 
terrât (jiiaïuh  !!(<  fut  morte;  et  elle  lût  demeu- 
rée sans  se|)uhure,  si  ceux  (jui  Tavoient  reti- 
rée ne  reussent  portée  en  terre,  comme  leur 
appartenant.  11  ôta  I  aumône  cpie  Von  doimoit 
a  des  pauvn^s  enléiUH's.  taisant  casser  les  vais- 
sc'aux  dans  les(|uels  on  leur  portoit  du  vin  et 
de  Ihuile.  Voilà  une  partie  des  \iolences  de 
Grégoire. 

XV.  Saint  Antoine  déclaré  pour  saint  Athanase. 

(Connue    il  ne  s'appuyoit  (jue  sur  la  puis- 
sance temporelle,  il  se  tenoit  bien  plus  honon' 
de    l'amitié    des  magistrats   cpie  de  (<'lle  des 
e\('(|ueset  des  moines.  Guand  il  rece\oit  des 
lettres  de  riMupeicur,  d  un  gouNerneur  ou  diin 
juiie,  il  éloil  dans  une  joie  extraordinaire,  e( 
faisoil  (les  présents  à  ceux  (]ui  les  aj)|)ortoient  ; 
mais  (juand   saint    Antoine  lui  écrivit    de  sa 
montagne,  il  n'en  témoigna  (jue  du  mépris, 
et  lut  cause  de  (clui   (ju Cii    lit   aussi   le  dm 
Halacius.  (^ar  saint   Antoine,  avant  appris  les 
\  iolciK  es  (pi  il  laisoit  pour  servir  les  ariens. 
]Us(pi  a    battre    des     vierges,     dépouiller    cl 
touetter  des   solitaires,    il    lui  écrivit  en  ces 
termes(2)  :  Je  vois  la  colère  de  Dieu  venir  sur 
toi.  Cesse  donc  de  persécuter  les  chrétiens, 
de  [M'ur  (pi'elle  ne  te  sur()renne;  car  elh^  est 
prèle  a  louiber.  liabu  ius  se  mit  à  rire,  jeta  la 
lettre  par  terre  et  cracha  dessus;  il  maltraita 
ceux  (pii  l'avoienl  apportée,  et  les  chargea  de 
dire   a   Antoine    pour   réponse,    Puisipie    lu 
prends  soin  des  moines,  je  vais  aussi  venir  a 
toi.  Ginq  jours  n  étoient  j)as  passes  ipie  la  ven- 
geance divine    è(  lata  sur  lui.    11  alloit   avei 
Aestorius,   vicaire  d  Kgvpte,  a   (ïheree,   (jui 
etoit  la  |)remiere  couchée   d'Alexandrie;  tous 
deux    montes  sur  des  chevaux   de   nalaciiis, 
les  plus  doux  de  son  ce  urie.  Ils  n  elitient  en- 
corv  arrivés  au  gitc» .  cpiancl  les  c  hevaux*  (oni- 
men(  erent  à  se  jouer  ensendde,   (oinnie  il  <>! 
ordinaire  ;  mais  tout  d  un  coup  < clui  cpie  mou- 
toit   Neslorius,  et  qui  etoit  le  plus  diux,  se 
jela  sur  Hoiac  ius ,  ie  mordit  cl  lui  dei  bira  la 
cuisse  à  belles  dents.  On  le  rapporte  a  la  \iile. 
il  mourut  en  trois  jours  :  et  tout  le  monde  ad- 
mira  le   prompt  accomplissement   de  la   pré- 
diction  de  saint    Antoine.    Aussi  ,    les  autres 
olli(  iers  avoienl  un  merveilleux  respect  pour* 
lui  (3).  Tous  les  jug<'sle  prioient  dedesicridrc 
de  la  montagne,  [juixju  ils  ne  pouvoient  I  ail.  r 
Iroir.er,    a  cause  de   ceux   cpii    le>    Miivoieiil 
[)(»ur  leurs  allaires.  llsdemandoient  seulenieul 
a  le  voir:  et  ,  comme  il  s Cn  excusoit,  ils  lui 
envoyoienl    des    (liminels    (onduits   par    i\i'> 
soldats.  Ainsi,  bjne  par  la  (oinp.ission  (pial- 
tireroil  leurs  pîainles,  il  venoit  a  la  moiilai:n(' 
extérieure  ,   et  ce  nCloit    pas    sans   fr^iit     H 
c.onseilloil  aux  ju^es  de  préférer  la  justice  a 
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(1)  Alh.  ibid.  217. 
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Umlos  choses,  de  craindre DicMi,  et  de  se  sou- 
venir qu'ils  seroient  jugc's  comme  ils  auroient 
jugé  les  autres  ;  mais  rien  ne  lui  étoit  si  cher 
que  le  séjour  de  sa  montagne.  Un  jour  donc  , 
ayant  été  forcé  de  descendre  par  les  prières 
d  un  capitaine  cpii  j)orloit  le  litre  de  duc  il 
lui  donna  en  peu  de  mots  des  avis  salutaires; 
et,  connue  le  duc  le  pressoit  de  demeurer  plus 
long-b'inps,  il  dit  :  (jtnnne  les  poissons  meu- 
rent s'ils  sont  long-temps  sur  la  terre,  ainsi 
les  moines  se  relàiheut  en  demeurant  avec 
VOUS;  il  faut  nous  presser  de  rebmrner  à  la 
monlagne  ,  comme  le  poisson  à  la  mer. 
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XVI.  Mort  de  saint  Paul,  ermite. 

Saint  Antoine  avoit  alors  quatn^vingt-dix 
.'uis  ;   et    il  lui    vint  en   pensée  cju  il  n  y  av<»it 
point  dans  le  désert  d  autre  moine  parlait  que 
lui   (1).  La  nuit,  comme  ildormoit,  il  lui  lut 
revc'lé  qu  il  y  en  avoil  plus  avant   un  autre 
{dus   excellent,   et   cpi  il    dev(u'(    I  aller    voir. 
>ilol  que  le  jour  parut,  le  saint  vieillard  com- 
uiencea  marcher  a|)puyé  sur  scui  bàlon,  sans 
savoir  où  il  alloit,  mais  se  c^ontiant  cpie  Dieu 
lui  lenut  voir  son  serviteur.  Kn  eiïel .  <  omme 
il  le  lui  avoit  fait   connoitre,  il  lui  (il  tnuiver 
le  c  hemin  de  sa  demeure,  et  le  troisième  jnur 
(le  grand  niiiliu  il  arriva  à  la  caverne  on  saint 
Paul,  le  premier  ermite,  s'étoil     relire,  il  v 
avoil   (pialre-vingl-<li\  ans,   à   peu   prés  eii 
""'ine  temps  cpie  saint  Antoine  éloil  ne.  Saint 
\u!omenevit  rien  d'abord  lanl  rentréeen  étoit 
<'f»"^<ure(:i).  11  avamoil  douceuieut ,  et  s'arn»- 
l.iul  de  tenq)s  en   temps   pour  écouter,  mar- 
')i;inl    legeremenl    («I    reh'uant    son     haleine 
•'"''".   il  aperçut  de    loin   (picbpic    lumière, 
"'••  i«'  lit  hàler;   il  (  hocpia  des  pieds  (ontrè 
"ne  pierre  et   lit  du  bruit.  Alors  saint  Paul 
l'nna  au  verrou    sa  porte  cpii  etoit  ouverte 
Ninit  Antoine  se  prosicrna  ,  et  v  demeura  jiis- 
qn;»  plus  de  midi,  le  priant  d'cuivrir.  et  lui 
•iiNUil  :  \ous  .savez  cpii  je  suis,  d  où  je  viens 
H  pourcpioi.  Je  sais  cpie  je  ne  mérite  pas  de 
Vous  voir;   touh«fi)is,  je  ne  m'cMi    irai  point 
MUS  vous  avoir  vu.  Je  mourrai  à  votre  i)orl<', 
■i>i  iiKuns  vous  enterrerez  mon  corps.  Paul  lui 
'''{"•ndil  :  On  ne  demande  point  en  menaçant  ; 
vous  etonnez-vinis  cpn'je  ne  vous  re(oive  pas!! 
puisipie  vous  ne  vcMiezcjue  pour  mourir  .' 

Alors,  il  lui  ouvrit  sa  poi  le  en  souriant. 
Ils  .s'end)ra.ssèrenl  ,  se  .saluèrent  par  leurs 
'""IIS,  eux  (jui  jamais  n'avoienl  ouï-pailer 
'  un  de  laulre,  el  rendirent  ensemble  «rràce 
'^^Dieu.  Apres  le  saint  baiser,  s'éîant  assis, 
taul  (onimcnca  ainsi:  Voici  celui  que  vous 
'T^<'Z  (herche  avec  tant  de  peine;  un  (or[)s 
'"nMinie  de  v  ieilles.se,  ccKJvert  de  cheveux 
''';nicset  nég|i<,res,  un  homme  cjui  sera  bien- 
>'»'  réduit  en  p(.udre.  Alais,  dites-moi,  (om- 
'"•'iil    va  le  genre  humain?  fait-on  de  nou- 


(1)  Hit'i.  \u.  Paiili 


(i)  Sup,  I   VI.  n.  18. 


veaux  bâtiments  dans  les  anciennes  villes' 
comment  le  monde  est- il  gouverné?  y  a-t-il 
encore  des  adorateurs  des  démons?  Comme 
ils  s'entretenoicmt  de  cette  sorte,  ils  voyoient 
un  corbeau  p(Tché  sur  un  arbre,  qui,  volant 
doucement,  vint  mettre  devant  eux  un  pain 
tout  entier,  et  se  retira.  Ah!  dit  saint  Paul 
voyez  la  bonté  du  ScMgnc^ur,  qui  nous  a  en- 
voyé à  dîner.  11  y  a  soixante  ans  que»  je  recois 
tous  les  jours  la  moitié  d'un  pain  ;  à  votre  "ar- 
rivée Jesus-Christ  a  doublé  la  [K)rlion.  Ayant 
lait  la  prière,  ils  s  assirent  sur  le  bord  delà 
fontaine.  Pour  savoir  qui  romproit  le  pain' 
la   dispute  pensa   durer  jusqu  au   soir.  Paul 
alleguoit   Ihospitalité,  c^f   Antoine   làge  ;   ils 
convinrent    que    chacun   le  tireroit   de    son 
côté.  Ensuite  ils  burent  un  peu  d'eau ,  appli- 
quant la  bouc  lie  sur  la  fontaine,  et  passèrent 
la  nuit  en  veilles  et  en  prières. 

Le  jour  étant  venu,  saint  Paul  dit  à  saint 
Anloine  :  Mon  frère,  je  savois  il  y  a  lon»'- 
t<'mps  que  vous  demeuriez  en   ce '^pavs     et 
Dieu  u)  avoit  promis  que  je  vous  ^errois;  mais 
parce  cjue  1  heure  de  mon  repos  est  arrivée    il 
vous  a  envoyé  pour  couvrir  mon   corps   de 
terre.  Alors  saint  Antoine,  pleurant  et  sou- 
pirant ,  le  prioit  de  ne  le  pas  abandonnc^r    et 
de  remmener  avec-  lui.  11  répondit  :  Vous' ne 
de\c'z  pas  clien  hcT  ce  qui  vous  est  avanta- 
g<Mix  ;  il  est  utile  aux  frèrc^s  d'être  encore  in- 
sliuils  par  votre  exemple.  C'est  pourquoi,  je 
vous  prie,  si  ce  n'est  point  tr(>p  de  peine,  al- 
lez cjuérir,    pour  c^nvel(>pper  mon  corps',   le 
manteau  cpie  vous  a  donné  l'évêque  Athanase 
(^e  n'est  pasquesaint  Paul  se  souciât  beaucoup 
(jue  son  corps  fût    enseveli;  mais  il  vouloit 
épargnera  saint  Antoine  laflliction  de  le  vcjir 
mourir.  Saint  Antoine,  étonné  de  ce  qu'il  lui 
av«u't  dit  de  saint   Athanase  et  du  manteau 
crut  voir  Jésus-Christ  prescrit  ou  lui,  et  n'osa 
rien  repliqucT  ;  mais  en  phujrant,  il  lui  baisa 
les  yeux  et  les  mains,  et  retourna  à  son  mo- 
nastère avec  plus  de  diligence,  (jue  son  corps 
épuisé  de  jeûnes  et  de  vieillesse  ne  sembloit 
porter.  Deux  de  ses  disciples  qui  le  scTvoient 
depuis  long-temps  vinrent  au  devant  de  lui 
et  lui  dirent  :  Mon  père,  où  avez-vous  tant 
deuKniré?  Il   répondit  :  Ah;  malheureux  pé- 
cheur cpie  je  suis,  je  pcjrle  bien  à  faux  le  nom 
de  moine  :  Jai  vu  Elie,  j'ai  vu  Jean  dans  ie 
désert ,  j'ai  vu  Paul  dans  le  paradis.  JI  n'en 
dit  i)as  davantage,  et,  se  frappant  la  poitrine 
il  tira  h'  manteau  de  sa  cellule.  Ses  disciplc^s  le? 
prifiienl  de  s'explicpier  ;  maisillcHir  dit  :  11  y  a 
temps  de  parler  et  temps  de  se  taire. 

Alors  il  sortit,  et,  sans  prendre  aucune 
nourriture,  il  retourna  par  le  mc^ne  che- 
min (1;,  ayant  toujours  Paul  dans  lesprit  et 
devant  les  yeux,  et  craignant  ce  qui  arriva. 
I  .e  lendemain,  il  avoit  déjà  marché  trois  heures, 
quand  il  vit  au  milieu  des  anges,  des  pro- 
[>heles  et  d(»s  apôtres,  Paul  monter  en  haut, 

I  II  i»i—  ■■      1»^ 
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revêtu  d'uno  hlanchour  éclatanto.  Aussitôt,  il 
se  prosterna  sur  le  visajre,  jeta  du  sable  sur 
sa  t(Me,  et  dit  en  pleurant  :  Paul .  ponrtjuoi  nie 
quitiez-vous?  je  no  vous  ai  pas  dit  adieu;  fn!- 
loil-ii  vous  connoitre  si  tard  pour  vous  perdre 
fiitôt?  11  sembla  voler  pendaril  le  reste  du  (  be- 
min;  et,  quand  il  fui  arrivé  dans  la  caverne, 
il  trouva  le  corps  à  irenoux.  la  t(Me  levée,  les 
fnains  étendues  en  haut.  11  (  rui  d'abord  cpi  il 
Yivoit  et  prioit  encore,  et  se  mit  aussi  à  prier  ; 
tnais  ne  l'entendant  point  soupinT  cotmne  il 
«voit  accoutumé,  il  1  end)rassa  en  pleurani , 
et  vit  qu'il  ne  prioit  plus  que  de  la  posture.  11 
enveloppa  le  corps,  le  tira  debors.  et  (  hanta 
des  hymnes  et  des  psaumes  suivant  !a  Iradilion 
de  l'Eglise.  Mais  il  étoit  alïli{,^e  de  n'avoir  point 
apporte  d'instrument  p(mr  creuser  la  terre, 
et  ne  savoit  quel  parti  prendre,  de  retourner 
au  monastère  ou  de  d<Mneurer;  quand  dtuix 
lions  accoururent  du  fond  du  désert,  faisant 
flotter  leurs  crinières.  D'abord  il  en  IVemit  ; 
mais  la  pensée  de  Dieu  le  rassura.  Ils  vinrent 
droit  au  corps  de  saint  Paul,  et  le  llatlant  de 
leurs  queues  se  couchèrent  à  ses  pieds,  rujris- 
•ant  comme  pour  témoigner  leur  doub'ur. 
Puis,  ils  commencèrent  la  [)roche  à  i^ratter 
la  terre  de  leurs  on'jles,  et,  jetant  le  sA)\v  de- 
hors, ils  tirent  une  fosse  capabb»  d(»  tenir  un 
homme.  Aussitôt,  comme  pour  demander  leur 
récompense,  ils  vinrent  à  saint  AnloiiK»  la  lèle 
basse  et  remuant  les  oreilles.  11  (onq)rit  (ju  ils 
demandoient  sa  bénédiction,  et  dit  :  Seiirneur, 
sans  la  volonté  duquel  un  moineau  n(>  tombe 
pas  à  terre  (1) ,  donnez-leur  ce  (jue  vous  savez 
qui  leur  convient  ;  et,  faisant  si«rne  de  la  main, 
il  leur  commanda  de  s'en  aller.  Apres  (pi  ils 
furent  partis,  il  enterra  le  corps,  et  éleva  de 
la  terre  au-dessus  suivant  la  coutume.  Le  len- 
demain, il  prit  la  tuni(pie(pie  saint  Paul  s Ctoit 
faite  lui-même  de  feuilles  de  pabnier  enlri'la- 
cées  comme  dans  les  corbeilles;  il  retourna  à 
son  monastère  avec  cette  riche  succession,  et 
raconta  tout  par  ordre  à  ses  disciples,  lise  revê- 
tit toujours  depuis  de  la  tuni(pi(>  de  saint  Paul 
aux  jours  solennels  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

XVII.  Miracles  de  saint  Hilarion. 

Saint  Antoine  recevoit  aussi  un<^  p:raii(le 
consolation  par  les  nou\ellesquil  aî)prenoit 
de  temps  en  temps  de  saint  Hilarion  ^-2  .  11  lui 
écrivoit  et  recevoit  volontiers  de  ses  lettres; 
et  quand  il  venoit  à  lui  des  malades  du  côté 
de  la  Syrie:  Pourquoi,  disoit-il,  vous  èles- 
vous  fatigués  à  venir  si  loin,  puisijue  vous 
avez  là  mon  tils  Hilarion  :>  Saint  Hilarion  (om- 
mença  à  faire  des  miracles,  après  quil  eut  été 
Vingl-deu\  ans  dans  le  désert,  c'est  à-dire  vers 
l'an  trois  cent  vingt-neuf  (:i;.  Ln  des  p^Miiiers 
fut  la  guérison  miraculeuse  des  trois  tils  d  Kl- 
pide,  qui  fut  depuis  préfet  du  prétoire  ,4,.  Il 


(i)  MaUh.  I,  20. 
I    (8^  ViU  S   Hil  c.  10 


(3)  Snp.  1.  X,  c.  10. 

(4)  C.  8. 


revenoitde  voir  saint  Antoine  avec  eux  et  avec 
sa  femme  Aristenète  chrétienne ,  et  illustre  par 
sa  vertu;  à  Gaze,  ses  enfanN  hneut  saisis 
d'une  lièvre  double  tierce  si  violente,  (pio  les 
médecins  en  désespéroient.  La  uiere  atllioèe 
vint  trouver  le  saint  dans  son  désert ,  mon- 
tée sur  un  àne,  et  accomj)airnee  de  (piehjiu^s 
fenunes  et  de  quebpie^  ennu(jnes.  <  hioi(jii  ji 
eut  fait  résolution  de  nCnIrer  dans  aucun  lieu 
habite,  elle  le  pressa  tant  (pi  il  \iFU  à  (ia/e;  et, 
sClant  approche  des  lits  de  ces  trois  eidarUs,  iî 
inviKjua  .)esus-(]hrisl -.  aussitôt  il  sortit  de  ds 
cor|)sbrùlanlsunesueursiabo!jdanle.(pi  ilspn- 
roissoienl  trois  foniaines  ils  prirent  de  l;i  nour- 
riture, ils  reconnurent  leur  mère,  beninni 
Dieu  et  baisf'rent  les  m;nns  du  saint.  \.v  bruji 
(le  ce  mira(  ie  s  étant  répandu,  les  peuples  de 
Syrie  et  d  Egypte  venoient  à  l'envi  \oir  Hila- 
rion ;  plusieurs  se  firent  chrétiens, et  plusieurs 
(Mubrasserent  la  n  ie  monasti(pie.  11  n'\  avoil 
I)oint  encore  de  monastères  en  Palestine  ci  en 
Syrie;  sain!  Hilarion  en  fut  le  fondateur, 
comme  saint    vntoine  de  ceux  d'Egvple. 

Saint  Hilarion  rendit  la  vue  à  une  femmr 
du  bourg  de  liKidia,  pnXs  de  llinoiorure  en 
l'^oypb'-  ^'ÏJ<'  éloit  aveugle  de|)uis  di\  ans,  et 
avoitdej)ensé  tout  son  bien  à  se  faire  I  miter  (1). 
Si  v<»us  laviez  donne  au\  pamres,  lui  dit-il, 
Jésus-(^hrist  le  vrai  nie(le(  in  vousaïu'oitguei  ie; 
il  lui  cracha  sur  l(»s  yeux  etbsgueril.  lldcJiM.i 
plusieurs  possédés,  entre  autres  un  noniiuc 
Orion,  lournienté  par  une  legi(»n  de  deniuih. 
Etant  guéri,  il  \inl  au  inon;islere  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  apfxirlant  de  grands  pré- 
sents (2).  JN'aviez-vous  pas  lu  ,  dit  le  saint,  ce 
(|ui  arriva  à  Giézi  (3)  et  à  Simon  (4),  a  luii 
pour  avoir  voulu  \endre  la  grà(('  du  S.iiiil- 
Esprit;  à  l'autre  pour  avoir  V(MiIu  1  acheter 
Et  connue  Orion  lui  disoil  en  |)leurant  ,  Prc 
nez  et  le  donnez  aux  pauvres,  il  répondit: 
\  ous  pouvez  nii(Mi\  divtribuei-  voire  bien, 
vous  (pii  allez  par  k^s  villes  et  qui  connoissoz 
les  pauvres.  Pouripioidèsirerois-je  lebiend  au- 
trui, après  avoir  (p.iitlé  le  mien  '  h»  nom  (1<^ 
pauvres  est  souvent  un  prétexte  d'avarice;  la 
charité  est  sans  artilic(^  on  ne  peut  mieux 
donner  qu'en  ne  gardani  rien  pour  soi.  Orion 
demeuroil  triste,  (ouché  sur  le  sable;  saint 
Hilarion  lui  dit  -.  >e  vous  allligez  point,  ukhi 
lils;  ce  (jU(^  j«»  fais,  je  le  fais  |)our  nous  et  i)our 
îuoi  ;  si  je  prends  ceci,  j'ofleriserai  Dieu,  el  !;> 
légion  de.>  démons  rentrera  en  vous. 

lii  citoyen  de  Majume  ,  nomme  ll;ilicus. 
qui  etoit  dirélien,  nourrissoit  des  chevaux 
pourcourir  dans  le  cirque  contre  un  duum- 
vir  (le  (iaze,  adorateur  de  Marnas  (.')^  ;  c'eloil 
le  nom  de  I  idole  de  (ia/e,  (pii  signili*'  en 
syriaque  seigneur  des  hommes.  1  tain  us,  sa- 
chant (pie  son  adversaire  usoit  de  malefues 
pour  arrêter  ses  chevaux  ,  vint  à  saint  Hila- 
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rion  lui  demander  du  secours  (1).  Le  vénéra- 
ble \i(illird  trouva  ridicule  d'empbiyor  des 
prières  fM>ur  un  ^ujet  si  frivole,  et  lui  dit  en 
sonriani  :    Oue  ne   donnez-vous    plulôt   aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  salut 
de    \olr(»Ame>   Italiens  répondit   que  c'étoit 
une  charge  publi(jue  à  lacpielle  il  t-ioil  forcé; 
qu'étant  (  brétien  il  ne  pouvoil  us(t  d  art  ma- 
gique,   et   avoir  rec(»urs  à    un  serviteur  de 
Jesus-Christ    contre   les    habitanis   de  (;aze 
ennemis  de  Dieu  .   qui  insulîoienl  à  lEglise' 
A  la  prière  des  frères  ,  saint  Hilarn^n  lit  rem- 
plir d  (K\u  une  coupe  de  terre  dans  lajiuelle  il 
buvoif,    et   la   lui  donna.  ltali(us  en  arrosa  1 
le(urie,    les  chevaux  .   les  (odiers,  le  cha-  ' 
ri(d  et  l(s  barrien>s.  Le  peuple  etoit  dans  une  ' 
prandeattente;  car  son  adversaire  avoil  publié 
H  chose  pour  s'en  unniuer.  Le  si-nal  donné, 
tes  chevaux   d  Italiens  sembloient   v(der    les 
autres  sembloient  avoir  des  entravcvs   ils'eleve 
de  grands  cris,  et  h^s  païens  nu'^mes  disoient  • 
i>iarnas  est  vainc  u  par  Jesus-Chrisl.  Les  vain- 
cus d(»mandoient  en  turie  qu  on    leur  livrât 
Hilarion,  le  magi(  ien  des  chrétiens,  pour  le 
punir;  niais  plusieurs  infidèles  se  coin  erlin  ni 
Le  s^'iint  délivra  aussi  une  tille  de  Gaze  qu  un  ' 
jeune  homme  avoil  rendue  anioui  (>use  par  des 
paroJf>set  des  ligures  monstrueuses,  gravées 
sur  une  lame  de  cuiNre,  qu  il  asoil  mise  sur  le 
seuil  de  .sa  porte  avec  une  tresse  de  fil    |  («de 
mon  prelendoil  élre  allache  par  ses  (bannes  • 
niais  saint  Hilarion  délivra  la  fille,  sans  v(.u- 
oirque  Ion  cherchât  ni  le  jeune  iKmime  .ni 
l''Mnar(piesdusorlilege.disaiilqu  il  n(.fali(»ii 
p.i>qu  il  parut  nécessaire  de  roiu|»re  le  charme 
[H)ur  chasser  le   démon,   ni  ajouter  bii  a  ses 
paroles  toujours  trompeuses. 

i-'i  réputation  de  saint  Hilarion  s'elendoii  si 
ioin  .  qu  un  garde  de  l'enqx'reur  ConslaïKius 
<U  nombre  de  r^ux  que  Ion  lumuimil  candi- 
•'ids,acausederhabit  blanc  qu  ils  porloient 
ynt  aussi  le   trouver  pour  élre  délivré  d  un 
|i;'inon  qui  W  hxirineiiloil  des  i Cnfance  (î>) 
l^emp,T(Mir  lui  donna  des  N(»ilures  publi(iues 
l^.l  des  lettn^s  pour   le   consulaire  de  i>a|(^s- 
"ne;  ainsi  il  arriva  à  Gaze  avec  une  gramie 
^uite;  car  cc^s  ^^^r(les.  qui  servoient  auprès 
"P  la   personne  du  prince,  ten()i(Mil  un  raie^ 
^yns.deralde.  H  s  adressa  au  (brurion  du  lieu"" 
o  demanda  ou  dc^meunul  le  moiiu»  Hilarion' 
^i^iy  mem'nMit.  et  pour  lui  faire  honneur  et 
l><Jur  apais(T  le  saint  qu  ils  avoic-m  maltraité- 
<'»r  Hs  craignoirnt  que  l'emj)ereup  nCùl  en- 
^|»ye  w>s  otliciers  |>our  les  en  punir.  Le  saint 
yeiJlard  se  promeuoit  sur  le  sable,  récitant 
ues  psaumes.  11   sarréta  quand   il  vit  venir 
f^tle  grande  troupe,  les  salua  tous,  et  fi^ur 
aonna  sa   bén(:'dieti(»n  de  la  main,  l  ne  heure 
«près    ,1  congédia  tousles  autres,  ne  reienant 
que  le  candidat  avec  ses  esclaves,  et  les  offi- 
^'^Ts  qui  l  accompagnoient.   Car  à  son  visaire 
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a  a  blnn<.,u.ur  de  son  lein.  et  h  ses  chevaux 
b  On  Is  ;  ,1  ne  sav,„i  poi,„  daulre  Innjrue  que 
''■  '•'lin.  e(  sa  langue  naliiielle.  quU.(oil  la 

aussiloi  ,1  u  eleve,  en  sorte  quil  (ouelioit  à 
pe.ne  desp,ecls«  la  terre,  et  criant  effroyâb  e- 
'  i«'n  ,  .1  repondit  en  syriaque,  selon  lidion^e 
(!<■  Pa],.s(me,  prononeanl  parfailemen  ay^c 
I  areent  et  les  aspirations.  Le  saint  I  interroèoa 
aussi  en  grec,  pour  le  faire  entendre  ù  ses  in- 

t-rpreles,  qui  n.-  sav nt  que  eede  langue  et 

la  ia(n.e.  I.r.  démon  déelara  comment  il  étoi 
•■nlre.(.i  prelendoil  j  avoir  é(é  forcé  par  des 

"perahons  mafriques.  Sain!  Hilarion  dit  :  Je 
ne  me  soucie  pas  comment  lu  es  entré  •  mai» 

au  nom  de  Aoire  Seijrneur  Jésus-Oirist',  je  te 

<<>mmande  de  sortir.  1...  lYanc.  étant  ffuéri 
n  ollni  par  siniplicilé  dix  livres  dor  ;  c?t  saint 
l>larion  lui  lit  présent  dun  pain  dorce    "„ 

lui  disant  que  ceux  qui  se  nourrissoicnt  ahis 

fomptoient  lor  pour  de  la  boue. 

XVIII.  Visilc  de  saint  Hilarion. 

.    Son  exemple  ayant  produil  une  mullilude 
innombrable  de  monasléres  dnnsloule  la  Pales 
l'iK'.   Il  les  visiloii  à  certains  jours  avant  la 
Aeiidanpe;  car  ces  moines  avoient  des  visnes 
quils  cul(,v(,ienl  (1).  Tous  les  frères  se  ioi- 
gnoienl  a  lui   pour  l'accompagner  en    celte 
Msile      portant   leur    provision    (2)  ■    et  ils 
sasseiiihloienl  quelquefois  jusqu'à  deux  mille 
Ahiis    avec     le     temps,    chaque    bourffadc 
ollroil  voloïKiers  aux  moines  de  son  voisina-^e 
nés  Mvres  pour  cessainishôles.  SainI  Hilarion 
ne  manqiioii  à  ,isi|,T  aucun  des  frères    auci 
que  p..u  considérable  qu'il  fût,  rt  dressoil  un 
mémoire  de  .sa  visile  ,  marquant  les  lieux  où 
Il  devoil  loger,  et  ceux  où  il  nefaisoilque 
passer  (.j).  Dans  une  de  ses  visites,  il  vint  à 
Kl«:use  en   diimée,  le  jour  que  loul  le  peuple 
«•((.■  assemblé  dans  le  t,mple  de  Yénus*^  pour 
<'Hel)r,.r.sa  fêle;  car  l.s  Sarrasins  adoriient 
«elle  déesse,   a  cause   de  la  planète  qui  en 
poi  le  le  mim.  Comme  sain!  Hilarion  avoit  dc- 
livn'  plusieurs  possédés  de  celle  nation ,  quand 
■  s  sureni  qu'il  passoil  par  là ,  ils  vinrent  au- 
devaiil  par  Iroupesavec  leurs  femmes  et  leurs 
enlanls     baissant  la   léle,  et   criant  Snrec 
c  esl-a-dirc  en  syriaque  ,  bénissez.  Il  les  recul 
avec  douceur  cl  humililé,  les  conjurant  d'a- 
dorer Uieu  plutôt  que  des  pierres.  En  même 
temps,  Il  regardoil  le  ciel,  fondant  en  larmes 
el  leur  promctloil  do  les  venir  voir  souvent 
s  ils  croyoïenl  en  Jésus-Christ  ;  ils  ne  le  laissé' 
reni  poiiil  all.T  qu'il  ne  leureûl  tracé  le  plan 
dune  église,  el  que  leur  sacriticaleur    'ou- 
ronne  comme  ilétoit,  n'eût  été  fait  caéchu- 
mene. 
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XIX.  Lettre  de  saint  Atbanase  au\  orthodoxes 
Cepondant,  saint  Athanasc  écrivit  une  lettre 


[An  de  J.-C  3ii. 


Andc  J.-C.  U\.] 


circiil.iiroà  lousk'sévèquos  orllunloxes,  pour 
los  instruire  de  (c  qui  s'éloit  passé  dans  l  iii- 
struclion  de  Gréi^oire  (l).  H  la  coinnK'nee  par 
1  histoire  deeelevit<',  dont  la  Icnirnc  vUmt 
morte  des  outra;res  (pr<'lle  a\oit  soullerts,  il 
la  eoupa  en  dou/c  pièces,  qu  ilesivova  a  cha- 
cune (h's  trihus  d  Israël  (2).  11  compare  la  per- 
sécution présente  a  ce  désastre,  et  exhoric 
tous  les  évéques  à  se  réuinr  en  cette  occasion 
pour  secourir  IK^'lise,  et  pour  empêcher  la 
corruption  de  la  dixipline  et  de  la  loi.  (lar, 
dit-il  ,  Tune  et  l'autre  est  en  dan^n^r,  si  Dieu 
ne  se  sert  promplement  de  vous  pour  punir 
ces  crimes.  Ce  n  est  pas  d  aujourd  hui  que  h's 
canons  ont  été  doimés  aux  enlises,  nous  h's 
avons  reçus  par  une  saij^eet  ferme  traditi<)n  de 
nos  pères.  La  foi  n  a  pas  connniMicr  mainte- 
nant ,  elle  nous  est  venue  du  Seiîxneur  par  ses 
disciides.  De  peur  donc  que  ce  qui  s'est  con- 
ser\é  dans  les  éirlis-'S  depuis  le  conunenrcment 
jusqu'à  nous  ne  périsse  en  no>  jours  .  et  (pic 
Ion  ne  nous  demande  ciMupte  de  ce  qui  nous  a 
été  conlié,  excitez-vous,  mt^s  frères,  connue 
étant  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu, 
et  voyant  votre  bien  pillé  [»ar  les  élran^^T'^. 
Vous  en  apprendrez  davantaj^e  d(»  ('eux  qui 
vous  rendront  cette  lettre;  mais  je  ne  puis 
m'empécher  de  vous  le  manpier  ('u  ahre^M', 
alin  que  vous  voyiez  qu  il  n Cst  jamais  rien 
arrive  de  semblable  dans  1  E^^lise  di'puis  l'as- 
cension du  Sauveur. 

Il  vient  à  l'intrusion  de  Gréj^oin^  qu  il  dit 
avoir  été  envoyé  aux  ariens  parles  eusebiens, 
ou  plutôt  par  Kusebe  même.  Il  montre  com- 
bien son  ordination  est  irre^Miliere .  en  (h 
sant.3;:  S  il  \  avoit  quelque  plainte  contre 
moi,  il  falloit/selon  les  canons  (»t  la  |)arole  de 
saint  Paul  4  ,  que  le  peuple  fût  assemt)lé  avec 
Lesprit  des  ordinateurs,  et  la  puissance  de 
Notre Seij;neurJesus-Christ  que  toutes  choses 
fussent  examinées,  et  faites  régulièrement  en 
présence  du  peuple  et  du  cler^^',  qui  deman- 
deroit  un  évéque;  et  non  pas  qu'un  honnne 
vînt  de  dehors,  comme  ayant  acheté  le  nom 
d'éNéque,  se  jeter  lui-même,  par  force  et  par 
l'autorité  des  juires  séculiers,  entre  des  *,n'ns 
qui  ne  le  demandent  ni  ne  le  connoissent ,  et 
ne  savent  rien  de  ce  qui  s'est  passé.  Ce  seroit 
anéantir  les  canons,  et  domuTaux  païens  lieu 
de  soupçonner  (pae  les  ordinations  se  font,  non 
sehm  une  loi  divine,  mais  par  bri-iue  et  par 
autorité.  Il  décrit  ensuite  l'entrée  detlré^^oire, 
et  les  violences  qui  s'y  commirent  ;  connue 
lui-nv'm  '  fut  oblij^é  de  s'enfuir  pour  sauver 
Sii  vie;  la  persécution  que  Ton  lit  au  clerjj:e  et 
au  peuple  pour  les  oblijj^er  à  connnuniquer 
avec  Grégoire  ;  puis  il  ajoute  : 

Gréiroire  est  donc  arien ,  et  envoyé  par  les 
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ariens  ;  car  personne  qu'eux  neVa  demandé  (1). 
C'est  pourquoi,  connue  mercenaire  et  et ranp:er, 
il  traite  cruellement  le  p«'up]<'  callK^liipie,  par 
le  movc!!  «In  -oNNcnieur.  \  oii^  Ni\e/tpie  les 
eusébiens  avoient  aupara\anl  ordomu'  Piste 
pour  les  ariens  (:2) ,  et  qu  après  cpie  je  vous 
en  eus  écrit  il  fut  rejeté  cl  aîi  ilhemalisé  juste- 
menl  par  tous  tant  (pie  vous  ('les  d  ev<''(pi(s 
caliiolitpH'S;  c'est  pour  cela  (pi'ils  oui  maiulc- 
nant  ensoNé  Grej^oire  aux  mêmes  .iricus.  Et, 
de  peur  de  recevoir  cm ore  un  alïront  par  les 
lellres  (pie  nous  écri\ons  contre  eux,  ils  ont 
enqdove  contre  nou>  la  puissance  séculière, 
afin  (pVelant  maîtres  d<  s  eulises  ils  MMuldeiit 
éviter  le  souixon  de  1  arianisme.  Mais,  ils  s'y 
sont  encore  trompés;  car  |)(Tsoiine  ne  s'est 
j(MntaGre^n>ire,sinoul«'shereti(pies,  ceux  cpii 
pour  ileurs  crimes  ont  été  chasses  de  11]^  lise, 
ou  ((Mix  (pii  dissimulent  par  la  (  raiule  du 
i:on\erneur.  C'est  une  pièce  (pie  les  cusebiciis 
me(lit!'nt,et  composent  d«  |)uis  longtemps. 

Ensuite,  il  les  excite  ainsi  à  s'animer  pour 
la  cause  commune  :  Tandis  cpie  nous  êtes  assis 
dans  réalise,  dit-il,  avec  le  peuple  assemble 
sans  aïK  une  plainte  contre  vous,  si  (pichpi Un 
veui»il  tout  d  un  coup  avec  un  ordre  de  reiii- 
jx  reur  pour  [)ren(lre  \otre  plac(^,  ne  le  Iroii- 
\eriez-vous  pas  mauvais'  n'en  demanderiez- 
vouspasjustic(^'^ous  devez  donc  êlreindiirnes 
de  ces  excès,  de  peur  (pie,  si  on  les  dissimule, 
le  mal  ne  passe  bientôt  aux  autres  ('«^lises,  cl 
(pie  la  (  har«xe  d'enseiLrner  parmi  nous  ne  soif 
j)lus  cpi  une  marc  handise  et  une  alTair(^  tempo 
relie.  Et  ensuite  (3)  :  Si,  des  l  année  d<Tniere. 
a\aul  (pie  tout  ceci  fût  arrive,  nos  frères  de 
Home  ont  demande  un  comité  pour  faire  jus- 
lice  de  c<  (pii  s  «'toit  j)assé  aupara\ant,  com- 
bien devez-vous  être  plus  indiiiiu's  pour  tan! 
de  lUHiveaux  excès  .'Il  tiuit  sa  lettre  eu  priant 
les  cvfHpies  de  ne  ])oinl  recevoir  celles  de 
(ire-^oire,  s'il  leur  écrit ,  mais  de  les  de(  hirer, 
et  de  traiter  avec  mépris  ceux  (pii  les  appor- 
teront, (omme  d«*s  imj)ies  et  des  ministres  d  i 
ni(pnte.  Si  nK'me  il  ose  vous  écrire,  dil-il. 
selon  la  formule  paciTupie ,  c'("st-a-(lire .  non 
comme  ev(''(iue,  mais  comme  simple  iidele.  ne 
recevez  passes  lettres;  car  ceux  (pii  s'en  «  liar- 
irent,  ne  h'  font  (pie  par  la  (  rainte  du  ^nuiver- 
neur.  Ne  vous  laissez  pas  non  plus  prevcnif 
de  ce  que  les  eusébiens  pourroient  nous  e«  rire 
en  sa  laveur.  Au  reste,  (;rei:oire  ne  peut  mer 
qu  il  ne  soit  arien,  puisqu  Ammon,  (jui  soiis 
«rit  S(»s  lettres,  à  clé  chassé  de  TE^lix'  il  >  a 
loiiir-tenips  par  le  bii'nheiireiix  Alexandr(^ 
[)rin«  ipalement  pour  son  impiété.  Je  nous  pri'' 
par  toutes  sorl«'S  de  raisous  de  me  faire  réponse, 
«'I  de  (ondamner  l«'s  im-pies,  alin  (jue  no(re 
«  l« 'l'ire  et  notre  tx'uple  se  rejouissent  de  voire 
union,  et  que  les  coupables  soient  ex«  iles  a 
pénitence. 


(1)  P.  948,  D. 

(2)  Sup.  n.  4. 


(3    V.  'j:>0,  A. 


XX.  Saint  Allianase  à  Rome. 


LIVRE  DOUZIÈME. 
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Saint  Adianase,  étant  arrivé  à  R(jme,  y  fut 
bien  rcM.u  par  plusieurs  personnes  ( onsîdéra- 
Mes,  entre  autres  par  Eulropia,  tante  des  em- 
pereurs, par  Abuferiuset  Spérantins,  et  par 
le  pape  Jul«'s,  qui  n.'ndoil  depuis  içràceà  Lieu 
}*<'     '"'    •«N<>u-    lait    connoilre    un    si    crpaiid 
b*>mme(l).ll  avoit  succédéau  pape  Marc  (lui 
<'b.it  mort  le   septième  (ro«|()l)r«'   trois  \vui 
"•<'nle-six;  le  saint  si(''-e  vacjua  (pialiv  mois 
el  Jiileslulelu  le  dix-lmilicmedc"  jan\  ier  trois 
*y'"  tn'nle-sepl;«Misorl«'(pi  il  liouNcnioit  J  e- 
^^iise   r«)mam«'   «b-puis  quatre  ans  (i>}.    SaiiK 
Alhanase  laissa  a  I  K'ii  lise  le s«ml«l«^ses  affaires 
^;'   .l»'"'""P-«le  occ(ipali«M.  cl«Hl  dassisler  aux 

•livms  .,llir(.s(3}.  11  avo.t  amcueavec  lui  (jml- 
MiiesiiKunes,  entre  autres  Amniomus  et  Isi- 
*'•"•;;  (>).  Ammonius«'hMi  si  peu  «nri«'ux,qu  il 
';■'  !''^^^""  '•••'<  •^•»  *'<'s  bàliinriils  ma-nilu mes 
Jl;'  Inm.e,  el  n«.  N  isila  qm- b's  c'^iises  de  Sainl- 
'•'™:;'l<l<'Sainl-J>aul.  Depuis,  (umm«' «m  le 
••••Mioil  par  l«urep(M.r  le  laire  evc-que,  il  s'eu- 
l^'J  ;;t  se  coupa  r«M-eiib'  dn»ile,  aiiiKre.iier 

eh!ir'.r'"''    P-'J-  ;-^-^»</iinonmîe  ,5..  Isidore 
•«>'!  trcs-savanl  dans  les  sainJes  Ecrilures    et 

n's-«rlaue.lansl«.s«h«>s,.s«l«'J)i,.u;sa(|«>u('(^ur 
^'MH'M.e     b.    |.MS(Ml     ivs,)e(|«T,      ui«.me     àv, 

Pn<;ns((i)     Il   l..(«lepuispr«^ln:elsuKTi'^^ 

•'!"''•'1^•^^;<i^^'^andri(^('t^(Vutqualr«!^i;;'. 

;;';M;ms.llpouuHl«.naNoirNin,l-tn,isquam 
'""''•  '^'•'»'<'-  N.unt  Atbanase  «omnn'.ua  a  N 
;'•;'.  *';''''*^'''"^'    '■•     pn»fessi«ui    monaslique^ 

n.npa«'menl,>arr('(TitquNav«utconi 
"'.  '•'  M'' de  saml  AiilcHue,  quoique  ce  sain» 

;;''••^'r'•'-^(^Jusqu..-la«•(at(^.^Jésime 
-i»nsee  comme  ,mu>«.ne;  (die  (■'t«>ii„,n! 
<;;;"nie  aux   cames  nmiaiues  :  Manvlle 

;^V'''''*''"*'*î''''^''''î>'''^^^sanst(,ubi«>iss«,rtir 

:,>;;;;;;':    ^^;;"l,^'na"ase  y  demeura   dix- 

|;;|^^^i|i<>is,   alleudani    uuKilement  les   eusé- 

mMler  a   Nemr  a    Kon.e  a.,   nmnï,  nuv 

•"^  'l^'putes  avoienl   «lemaudo    (8).  Il   leur 

•':;;::i'-''   ^•-(•ertaiuj.urauquc'llls^dc.^^ 

n,      s  ils  „e  vouloienl  se  rendre  susimmIs  • 

'^''^r:   '*T'<>'^   ^^<Jn.sse«.   qu'à   ceuxqu      ui 

;;';:;;.;-'^i-'3iar.vrius\.iiésy(.h/t;^ 

;-'J^^:uleiMenteus«>nnom,quoiquinùl 
';  '    ;'s>nr«'  que  lous   les  évcHpiel  d  /,ali«^  e 

^^  pfoNui.rs  vo.smes  (''t«,ient  du  mc'-me  avis 

''•7oya(rll«.|elln'par(l(«ux(les('sprê^^^^^^^^^ 

f-ims(.tPlulox(M.«.,  quitrc>uv«Tc'u     S 

:;,  :'"seb.ens  à  \uii<>.i,,  (:,„^.,i  ,- ];  1^ 

fnuiemenl    surpris   «l'apprcMidre    qu'\(ha- 
''•'MM.t(,aaU«,nic,cariism's'atl('ndoi(Mrtïs 


407 
qu'il  y  dût  aller.  D'ailleurs  ils  comprirent  que 
ce  concile  de  Kome  seroit  un  jugement  vra^ 
men  ecclésiastique ,  qu'il  n'y  Lroit  .1.  corn  è 
II  solda  s  aux  portes,  ni  ordres  de  l'empereur 
Amsi ,   la  peur  et  le  reproche  de  leur  con- 
science les  empêcha  d'y  aller;  ils  retinrent  bvs 
prêtres  envoyés  par  le  pape,  même  au  delà  du 
brme   pr«;s(Tit,   et  cependant  ils  dressi'Ten 
'•ne  «iuatrieme  c(3nf(^ssion  de  loi  quelques  mois 
après  les  preced«M,l«^,  «>ù  ils  ne\mren    rien 
«"vpress«Mnenl  que  (|«.  (atboli(jue;  mais  ils  sud- 
i)r  im«.r«.nt  le  in«,t  de  consubstantiel,  quoiqulk 
semblent  n'aNoir  fait  cette  lorniuleV^p^^ur 
i^( 'llleri^'  ^^^  ^^^î^^^^"  ^rarianisme  (^m,m^  la 

Marcel  d'Aneyre,    qui   venoit  d'être  con- 
|lamue  a  Anlioebe,  se  rendit  aussi  à  I{(jme-  (^f 
'«'  pape  ne  lit  pas  difTicullé  de  communiquer 
aNcM  lui    parce  (pi(.  sa  foi  s'étoit  fait  connoitre 
au  concile  (l«'  Aieée  coutre  les  ariens   fi)    Il 
;  y'neura  quin/(;  mois  à  Home,  attendan   inu- 
t.lem«'nt  ses  adversaires.  Outre  Alhanase  et 
Marcel ,  plusieurs  evc^^ques  de  Thrac  e,  de  Sy- 
rn;,  de  IMiemce,  d(«  Pabvsline,  et  d(vs' pnMres 
d  Alexandrn^  et  dautn^s  lieux,  se  r(^ndir(^,u 
aussi    a     Home    (2).    Entre  ces  évéques    ou 
nomme  Asclepas  de  Gaze,  el  Lucius  d'indri- 
nople,   pc^rsecuK's  et  (liasses  de  leurs  sié-es 
I»^"'  !••»   'action  (les  ariens.  Tous  les  évêqSes 
;>ppnniesa>c„ent  nrours  au  pape,  parce  que 
la  ch^^uite  (;t  la  prénjgative  de  son  sié^e  C 
domioKMil  dr(Mt  de  prendre  soin  de  tout^^s  les 
e.i^^lises.  Cest  ainsi  qu'en  parlent  Socrate  et 
.Sozomene,  auteurs  gn^cs,  et  par  conséauent 
non  suspects  de  llatter  l'église  romaine  (3} 


j.^J.^^  -^lart.  Tocl.Pagi.  an. 

'    ">id.  p.r.G7.5. 
^"<'    IV  ,  Ifist.  c.  23, 


■^ub  lin. 


TOMF.  I. 


(5)  Pal.  Laus.  c.  i. 
rC)  Hieras.  Epist.  16,  ad 
l'nnc. 

a    Ep.  Jui.  ap.   Alh.  n 
748,  B.  ' 

(»)  Ap.2,  p.7:]0.  AdSol. 
810.  So/,  in,  c.  8. 


XXI.  Saint  Paul  rétabli  à  Consfanlinople  et  rechassé. 

Eusébe  de  Constantinople  ne  survécut  pas 
lonK"b''nps  au  concile  d'Anliocbe,  et  il  devait 
elre  dans  une  extrême  vieillesse,  s'il  étoit  déià 
Meux   quand  larianisme    ccmimenca,    vin^t 
ans  auparavant  (4).   Le  parti  d(^s  ariens  ne 
nmurul  pas  avec  lui;  ceux  qui  lui  aidoient  à 
lo  s«)ut«;nir  se  mirent  à  la  tête  (5),   savoir, 
heo^nus   (le  A.cée,  Maris  de  Chalcédoine 
Iheodoredlleraclée,  Lrsace  de  Singidon ,  e 
Aalens  de  Murse  dans  la  haute  Pannonie 
A!)res  la  mort  d  Eusébe,  le  peuple  catholique 
<<'  (>onstanlinople  rétablit  Paul  dans  son  sié^e 
dont  il  avoit  ete  iujusb'ment  chassé;  mais  les 
ariens,  conduits  par  Théognis  et  Théodore 
onlonnéreni    Alacedonius    dans    une     autre 
enlise.  Le  i)eu|)le  des  deux  partis  s'échauffa 
lellemcMit,  qu  il  (mi  vint  à  la  sédition  et  à  une 
espèce  de -uerre  civile;  il  y  avoit  continuel- 
bMiient  des  combats;  et  plusieurs  personnes  v 
périrent-.  ^ 


(1)  Ath.adSol.p.813,  A. 
Marc.  lib.  ap.  Ep.  HaBr.  72 
II.  2.  ' 

(2)  Epist.  Ju.  ap.  Ath.  p. 
7.j1,  a.  Soc.  II,  c.  15. 


(3)  Soz.  ni,  c.  8. 

(4)  Ep.  Har.  69,  n.  5. 
f5)  Soc.ii,  c.  12.  Soz.  m, 

C.7. 
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Ce  désordre  vînt  aux  oreilles  de  l'empereur 
CoTislantius,  qui   êtoil    eneore   à   Anlioehe; 
comme  il   envoyoit   en  Thraee   Hermojfène, 
maitrc  de    la  niili(e,  il  lui  donna   ordre  en 
passant  de  chasser  Paul  MV  Hermo|;ène,  élanl 
arrivé  à  Ctmstanlinople  la  mit  toute  en  troubl(\ 
voulant  exécuter  eet  ordre  par  violence;   le 
peuple  se  soulesa,  et  se  mil  en  devoir  de  de- 
l*<'n(ln»  son  évéque.    Et,   comme   liennoiîène 
însiNtoil    pour    1  eni<'ver   à    main    armée,    la 
nmllilude  irritée,  conuïie  il  arrive  en  ces  oe- 
easi(ms,    s  emporta   contre  lui   avec    fureur, 
brûla  sa  maison,  le  tua  Ini-njème,  et  le  Iraina 
par  la  ville.   Ce  désordre  arriva  sous  le  con- 
sulat des  (Uhw  em[»ereurs,  (jui  etoit   le  troi- 
sième deConslaiilius.  et  lesecond  deConslanl, 
e'(»st-à-dire    Vnn    tnàs    cent    (piaranl("-d<'u\. 
Constanlius,  ayant   appris  le  n?eurtre   d  lier- 
mo*réne.   moiiia  à  cheval,   pariit  d  \nti(Hh)^ 
et  \inl  à  Conslanli!io[)le  a\ec  une  extrême  di- 
liijfMice,   nonobstant  les  uei^ics   et  les  pluies: 
ce  qui  montre  que  c  étoil  1  hiver  (-2).   U  ne  lit 
mourir  persoime:  mais,  s<'  laissant  llechiraux 
larmes  (hi  peuple  qui  viî'J  au  de\ant   de  lui. 
et  aux  prien's  du  sena.t,  il  s(»  conlenla,  pnur 
puiiir  h'  peuple,  de  lui  «Mer   la  moiiie  du  hlé 
que  renq)ereur  son  père  lui    Wù^^ni    donner 
^^ratuiloinenl  ,    et    qui    v«Mioit    d  \le\andrie, 
c^^st-à-din»   quarante  mille   mesures  au   lieu 
de  (piaire-vintrt  mille.  .Mais,  il  chassa  Paul  de 
la  ville,  sans  toutefois  confirmer  lelection  de 
IMacédorâus,   étaiil    mal  content  de  ce  qu'on 
Vavoit    ordonné  sans  son  <onsentemen( .  et  le 
regardant  aussi  bi(»n  que  Paid  <  onnne  la  cause 
de  la  MMlili«)n.  H  le  laissa  seulement  connue  il 
etoil,  soîdlniul  (juil  tint  les  assemblées  dans 
1  église  ou  il  aNoil  été  ordonné,  et  s'en  retour- 
na à  Antioche. 

XXn.  Concile  de  Rome. 

Les  eusébiens  y  étoient  encore  assemblés , 
car  la  mort  d  Ku>ebe  n  (Mupèv  ha  pas  (fu'ou 
ne  les  nonnnàl  lon'z-lenq^s  ainsi,  cl  il-'  >  J'<'h'~ 
noient  to;i jours  les  le<ii>ls  du  pape,  Elpidius 
et  Philoxéne.  Eidin.  ils  les  renvoyèrent  au 
mois  de  janvier  avec  une  lellre  .  par  hupielle 
ils  sexcusoient  daller  à  Home  pour  se  trou- 
ver au  concile  ^:i).  sous  prétt^xle  de  la  «guerre 
de  Perse,  de  la  longueur  du  i  heinin  et  de  la 
brièveté  du  tiTuie  pn«scrit .  se  plaiixnant  de  la 
convocation  de  ce  concile,  comme  injurieuse 
à  ceux  qui  avoient  déjà  été  tenus  pour  les 
mêmes  causes,  c'est-à-dir(»  celui  de  Tyr 
contre  saint  Athanase,  celui  de  CouNlanli- 
nople  contre  iNlarcel  d'Ancyre  et  les  autres 
send)labb'S.  Ils  se  plaiirnoienl  aussi  qu<'  le 
pape  eût  reçu  à  sa  comnuuuon  ces  deux 
évéques,  qu'ils  prelendoient  condanmés.  Ils 
reconnoissoient  la  primauté  île  Ic'ilise  ro- 
maine, mais  en  remarquant  que  1  Evan«;ile 


avoit  conunemé  en  Orient.  Ils  soutenoicud  que 
Je  pouvoir  des  évê^quc^s  étoit  é«,'al,  et  ne  S(» 
devoit  pas  régler  par  la  grancbur  des  villes. 
Tiuit  le  st^le  de  cette  lettre  étoit  artili»  ieux  et 
moqueur,  plein  de  contention  et  dosh'nl.Hion 
d'une  vaine  éloquence.  Eljtidius  et  Philoxene 
apportèrent  cette  lettre  et  reviiu'ent  n  Konie, 
alïligés  de  ce  (pi'ils  avoieid  vu  m  \nlioche.  e| 
de  ce  (pi  ils  avoient  apjjris  des  viob^ices  coni- 
nusesà  Ab'xandrie. 

Le  pape  Jules  ayantrecu  laletlredes  Orien- 
taux ,  et  Tayaut  lue  avec  uin'  sérieuse  ré- 
llexion,  la  jzardii  pardcNcrs  lui  sans  la  faire 
Noir,  espérant  touj(au's  que  (pichpiun  vieii- 
droit  de  leur  ])art  .Vî  i\u  \\  ne  seroit  pasobhgé 
de  la  publier;  car  il  savoit  combien  il  allli-re- 
roit  |)lus!'.urs  personnes  «pii  eloient  à  1\omi(\ 
ladin.  qiiaiMl  il  l'ut  assure  (pie  les  Orientaux 
ne  Niendroient  poiid  .  il  assendda  un  concile 
d'euNiron  cinipî  uite  év('ques,  |)our  juger  la 
(luse  de  saint  Albanasf»,  et  des  aulres(pii  s  «•- 
toient  V(^nus  pîaiîidre  des  eusébiens  ri.()ndit 
(pie  saint  Paul  de  Constanlinople  y  étoit  aussi 
veiui,  avant  été  chassé  par  ICnqx'reur.  Le  (on- 
cilese  tint  à  ilomedans  l'église  où  le  j)rélnA  i- 
ton  avoit  accoutumé  d'assemlth-r  le  peuple  ('2\ 
c'est-à-dire  dont  il  étoit  cure,  connue  nous 
dirions  aujourd'hui; or .  ce  prêtre  a>oit  été  un 
des  légats  (bi  pape  saint  S)lve3tre  au  concile 
de  iNicee. 

La  cause  de  saiid  Athanase  fut  examinée  de 
nouveau  dans  le  concile.  Ou  appi'o'.na  la  con- 
duite du  pape  à  î'(''garddes  eusébiens  .  la  b'tlrc 
qu'il  leiu-  aNoit  (Vrite  par  Elpidius  d  Phi- 
loxéne, et  la  patience  avec  hupielle  il  les  avoit 
attendus.  L<nir  refus  d(»  venir  aucou(  ihMipn'^s 
que  leurs  députés  TaNoient  demande,  les  ren- 
dit suspiH'ls  ;  et  leur  lettre  élanl  lue  publi(|U(?- 
ment,  tout  le  monde  en  fut  si  */lonne  .  qu'à 
peine  pouvoit-on  croire  cpi  ils  l'eussent  écrite. 
tant  elle  parut  éloigni-e  de  l'esprit  de  sincérité 
et  decharité  (pii  régn(»il  dansles  peisonnesec 
el(''siasti(pics.  Au  contraire,  on  (Mil  grand  ('gjud 
à  la  lettre  du  coiu  ile  tenu  deux  ans  aupara- 
vant à  Alexandrie,  où  saint  Athanase  etoit 
justifié  par  le  témoignage  de  cent  év('(pios. 
Plusieurs  autres  év(''ques,  plusieurs  prêtres  , 
et  plusieurs  diacres  de  la  Mareote,  et  <1  Jul- 
leurs,  ét(nent  venus  à  Rome  pour  défendre 
saint  Athanase  (3).  Ils  n  presentcdent  d  une 
maruère  louchante  les  viohMices  des  eusébiens, 
et  particuliéîvnîent  les  dernières  exercées  à 
l'ocNNision  de  Grégoire,  et  rapport(dent  les  b't- 
tres  des  évoques  et  des  prêtr(*s  (rEgy|>t<" .  <!•" 
se  plaignoient  qu'on  les  a\(nl  emp('(hes  (!(' 
venir  au  concile  :  c'êtoieni  des  préjugés  bien 
favorables  pour  saint  Alhanase. 

Dans  le  b)nd.  on  ne  voyoil  auciuie  preuve 
des  accusations  fornwVs  conti'c  liù.  Arsein' 
qu'on  l'accusoit  d  avoir  tué  etoit  vivant;  il  n) 
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(1)  S(x;.  H,  c.  1. 
(2;  LU.  Bas.  p  128. 


(3)  Ath.    Apol.   p.    74  i, 
DKpist.Jud.ibid.p.7iO,etf. 


(l)  Ath.  adSolil.  p.  818, 


(2)  Soc.  n,  C.  Soz.  in,  c. 
Ath.  Ap.  p.  730,  C. 

(3)  Slip.  n.  8. 


«vfdf  vu  m  autel  renversé  ni  athonhr,-  ■    . 
i^'i'.H.i>,  eouuneil  J^^volZu^^^^^^^^^ 
re((,nn.Mssanc(^  H  par  les  inrormilL     ^  T"^ 
<i<nisMvurs  eux-n  ênies  av  i  n    r  T^  ^''' 

f'-,He.qu.lsav(.(:nle   vj^^^^^^ 

dnni  laiiulhte(.|(ut(ni(h.nt?^rir^?V'' 
t»re.  Ainsi,  la  pn.edure        ,     ''\,^''';^'^  J^^^- 

WHuelc(du,^^A,lioJ 

^^'^^^*>^-^'''^MTeni(.u       u       ,M  ^""^ 

^^iiU  Alhanase  fut    h v  •  ^  'nTguhere;  vl 

tnêtjue  le-iiin,^.        '"'"*"  ^<'  ^  Eglise  comme 


LIVRE   noi  ZILMK. 


m 


^^ni,  J>rofe^,ion  de  foi  de  Manuel  d'Anryre. 
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""livisil.l,..   ;ar  '        ''"'"''•^''>'«l"fiJ.s..st 

■'*''"i' ,  il  faut    ou   n.^i        .''  ^^'™  '«'u(-puis- 
'>i--''x,.o,,„ie;r,     :;•--;;  qu'il  ,y  a  lux 

q'.- ,  puisque  lY>v«„.,-,,i  î"  I  ' .'î,  <;■  •■'■'Iho- 

""■nt  quo  1,  fils  .s  n  .ri;?' /'PP'"  ''•••■'•''i"e- 
raW-  <■(  in.livisibl.  Vir  l7Jr.  ru^"'.^  "'^"Pa- 
<•''  f3)  :  IJ-  père   .sfon  m  ■'".^^'■''""'-"«^"K' 

'"'•s  un.  K(  oncoro  ■  of.f         '."''"  """«  som- 


"K'iiv  cioii  ,.,„„.„  ,       ' 
î^aiiil   (o||,.,r,.,,    |,,|,      '     ,  """'    '^  "">'"  liV's 
J'uis<,u..    n-i^J,'':,'  ^'.''''''•''■''■^"s-(:hri.s 
<"'''l^  <m.,.     ,       L.,    ''  '•'■  '■•■"^  qui   ont   <'( 

^Klineerreiir    elM,.  il         .V        .    '"^  leur  au- 

f-'-u-^-s..:;;,:  r4i:;::'i'';.'''r'''''''''"-'-^ 

'«  ffouvcrii,,,,.    Al   ■    ^''  '"""•'•  ""US  qui 

,  '-  -■H>.o,\'. •;:'-;;' *'^  -o„,  ,L 

'l"i"/.'  .Mois',    ,  ."   ^   ,T"^  '''■""•'"••■  à   !!„.„, 
J''  loi  tvi'ii,.  i  :,  ,  '."^ ''"""•'••  ma  ,.r„f,..ssi„„ 

'''^u.rs     ,: ',;;:''î!'''-'^''''''''^'''si.;,.ri,,,r's 

'l'^'ours,!,,     il      "•'"■'''••'"••'•l''s  '"•"ivais 
;imli(,.,;,s    '     '''■''■''■'■^'^^'''i>«'urs,-.,iuir,.  I,!, 

'"'■"i-u    m,,is,        '''''•''' ''■^'•'•'■'''l'l''v."rl.,. 
'■'•■   ''^u'^il  an    ,''■'■'''•,  I"-- qui  ".vm,( 

"^  disoK'iii  il,,,.  I  '     Mlle  (lu  nere 

r'<'n:;;;;rj;;,'%:;.rïï^'''i'-'i^.H 

'W'Ps  auqu(.|  il  ,,■,,,        '■    '-"".'>    '■">»'   "". 
^••""ua^v.  l'.M,  ,  n  i    ,       i   '    ''  ''*'  •■'■'•'""■'^' 


;  """inenani  par  écrii    î'^r.       -T      ^  '** 

par  (Lners  moi,  rtVums'À,^''''^^''  aulant 

q"<'S  ,  lie  neur  m. .  ''"'/""^  ''"•"•«  aux  év,i- 

XXIV.  Lellre  du  pape  Jules. 
l'O  roiirile  en  fui  cniicf.;!     •■  ■•  , 

•'«"-nés  et  mal  i;pSf  V  r™'''  '"'■"  '""- 
rétablit  ;,.,ssi  lesau  recJ V      "Pl^'-'^i'-e  qu', 
-  n'....,„,„i.s.   iiiars,   i.uisniiik   „;     ;•■•'"'     ""ss<'  plaindre    e(  a,,  i'    *'"*'■*  1"' *''"'''"' ve^ 

-" '*■ "'^ËBzS^^''^^^ 

-"■"S  ou  J)iané,.  lie  [tf '''""'■•"■'  «^lul.  Da- 
•■'"*'  ''V^que  dé  iS  ,  'r'™"'f  '•' premier, 
«<^he  est  apparen,    é  ,  Voit  'd''f '''''^•^'\'E"- 

ïKri'';v'':r-'<^-"«^"îre/i:ï,!:j> 

•■'  >■■"<  P«roi(re  du  a^eTlT','.  '"'''"''"''' 
"'auières  sont  éloifrnt  do  I  f  )"''""'•  ^'''^ 
pui.s,p„.  j,,  vous  îvmc  /    •.     ^"'  «''"•t'''enne; 

«'sP'it  <!<■  dispute  (  ■  r      ',W        '""  I""*  ■■'^''''^  u» 
qu"  <!.■  ehari  é    e  vous  n    li '"'"  P''^"'"'  «"ar- 

exhorte  ceux  uui  m'iv„i/...i  " •  ?  *^'  savoir 
régU-r  pronqdJm,."  t  .u^V'Ï:'""  ^  ^'■"'■'■P"ur 
-■••ss,.r  les  souflranees  lé,  os  fr  ''''  ^T' '"''^ 
"■s  quo  Ion  laisoi.    onlrë'  ^ïs  r'^'  '•'  '*■=*  P'^-n- 


'■'""•  "■  "  ^•'^"■J"'  «P  A.1.AP.,,  p.,,o,B.  1      [Il  t  -- 
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El  ensuite  (1)  :  Si  celui  quia  dicté  votre  let- 
tre a  cherché  la  gloire  de  l' éloquence,  ce  mot  il 
conviendroit  mieux  à  d'autres.  Bans  les  alTai- 
res  ecclésiastiques ,  il  ne  s'agit  pas  d'ostenta- 
tion de  paroles,  mais  de  canons  apostoliques, 
et  du  soin  de  ne  scandaliser  personn(\  Que  si 
la  cause  de  votre  lettn»  est  le  chagrin  et  1  ani- 
mosité  que  qiH'l(HU's  petits  espril s  ont  conçus 
h^s  uns  contre  les  autres,  il  ne  ialloit  pas  (jne 
le  soleil  se  couchât  sur  leur  colère,  ou  nu 
moins  (lu  elle  lût  i)oussée  jusqu'à  la  monlrer 
pareerit.  Car  eniin  .  cpic!  sujel  vous  en  ai-je 
donné  par  ma  îellre.'  KsI-ce  panr  que  je  v«.us 
a-   imiles  a  un   concile.'  A  uus  dcMCZ  |)hilol 
^ous  en  réjouir.  Ceux  qui  m-  îienneni  r.>sures 
de  hiir  c(»nduile   ne   trouNcnl    pas  niauNais 
qu'elle  soil  examinée   par  dautres  ,  lie  cnu- 
Aiiuil  pas  (pie  ce  quils  ont  hi(Mi  juge  des  u'une 
îanmis  injuste.  Ci^sl  iMmnpioi  le  grand  coueije 
de  \icéea  permis  cpu^  les  décrets  d  un  cont  lie 
lussent  examinés  dans  un  autre,  atin  que  ies 
ju-es,  a\antdevanl  les  yeux  le  jugement  cpi. 
pourra  sui\re,  soient  plus  (^xacls  dans  l  exa- 
men des  nITaires,   et  que  les  parties  mMToienl 
pas  avoir  été  juiJ^ées   par   |.assion.    \  «>us  ne 
pouvez  honnètemeul  rejel(T cette  règle,  car  ce 
qui  a  une  lois  passé  en  coutume  dans  1  l.gli>e, 
cl  (jui   est  coniirmé  par  les  conciles  ,  ne  doit 
pas  élre  aboli  par  un  petil  nouibre. 

H  !(>ur  n»présente  euMiiîe  roiubien  ils  son! 
déraisonn;d)ii^s  de  se  plaindre  d  avoir  été  invi- 
tes à   ee(ou(ile.   o.ui  axoit  été  demande  ])ar 
h'urs  pnqms  députe^,  \v  préire  Maca.reet  les 
diacres  Alarlvrius  el  Uesvcbius,  se  IrouNanI 
conlondns  par  les  députes  de  saint  Albanas,.. 
Delà     il  passe  à  une  autre  plau\te.  ClKupie 
eoncilV,  diN.ienl  les  eusebi.Mis  ,  doil  a\(Mrune 
autorité  niebr.  niable  i:2j ,  cl  c'est  déshonorer 
h»  iu<^e  (Uie  défaire  e\anun(T  par  (i  autres  son 
iu-ement,    ce  quils  dis«uent    prinripaieuieut 
p>mr  si.utenir  leurs  conciles  di'lu'  et  deCon- 
stantinople  ;  aquoi  Jules  repond  auiM  :  \  o.V(>/, 
mes  chers  frères,  qui  sont  eeux  ipu  desbono- 
rentun  concile  et  qui  renversent  les  jugements 
deia  pnmoncésl  El,  pour  ne  charger  p(Tsonne 
eu  particulier,  je  me  nmtenb'  de  ce  qm  Ment 
détre  lait ,  et  (lue  l(»n  ne  peut  ouïr  sans  lior- 
reur.  Les  ariens,  (pi'  \iexandre,  leNéipied'A- 
lexandrie,    d  heureusi'  mémoire,  avoit  (bas- 
ses (pii  a\ oient  été  non-seulement  excommu- 
niés en  chaque  ville,  mais  anatbeinatises  par 
tout  le  concile  de  Mcée,  et  dont  h'  crime  eloit 
si    -raml  ,    puisqu  ils    natta(pioient     i>a>   un 
homuK^   mais  Jésus-Christ  même,  le  tils  du 
Dieusivant;  on  dit  (jue  ces  ariens,  rejeles  et 
notés  par  liante lÉglise,  S(mt  maintenant  re- 
çus. Je  ne  crois  pas  que  \ous-mènu»s  le  puis- 
siez apprendre  sans  indignati<in.  H  ajoute  en- 
suite que   Grégoire,    prétendu   év((pie  d  A- 
iexandrie,  lui  a  envoyé  à  Home  Car[)(>nas  el 
d'autn^  ariens  notés,  et  que  leurs  propres  de- 
})Ules    Maraire,  Martvrius  el  lles>(bîUs,  1  ont 


voulu  ohliger  d'cVrire  à  Piste,  qu'ils  avoi(^nt 
nommé  év(Hiue  d'Alexandrie  avant  (Grégoire. 
Qui  sont  donc,  dit-il  (1),  ceux  qui  deshonorent 
les  conciles?  Ne  sont-ce  pas  cinix  qui  ne  conq)- 
lent  pour  rien  les  suflVages  de  trois  cents  évc^ 
ques?  car  rh(Tésie  des  ariens  a  été  condaniutHî 
et  proscrite  par  tous  les  éNéques  du  monde; 
mais  Athanase  et  Marc(4  en  ont  plusieurs  (jui 
parlent  el  qui  écrivent  pour  eux.   On  nous  a 
rendu  témoignage  (pie  Marcel  avoil  résiste  aux 
ariens  dans   le  con(  ile  de  .\icée:  qu'Atlianase 
n'a  voit  pas  même  été  condamne  dans  le  con- 
<  ilc  de  r>r  ,  et  qu'il  netoit  pas  présent  dans 
laMaréote,  où  Ion  prétend  a\oir  lait  des  pro- 
cédures contre  lui.  t)r  \.>us  savez,  mes  chers 
livres,  que  ce  (pii  est   lait  en  1  absence  d  ime 
des  parties  est  nul  et  susped.   Nonobstant  tout 
(tda,  j)our  (onnoitre  plus  exactement  la  \érilt> 
cl  ne  reccNoir   de  préjugé  ni  contre  vous,  ni 
contre  «eux  (pu  nous  ont  écrit  en  leur  faveur, 
nous  les   avons   tous  in\  it(''s  à  venir,  aiin  (U; 
tout  examim  r  dans  un  ( oncile  ,  et  ne  pas  con- 
damner linnocent  ou  absoudre  le  coupable.^ 
Il  ne  faut  i)as  s  étonner  (pie  le  pa|)e,  ('cri- 
vant    aux    eusebiens ,    leur   parle    des  ariens 
comme  dhéreti(pies  abominables  et  rejetés  de 
tout  ie  msuidc;    ils   nOsiHcnt   le  nier  ouverte- 
me:iî  ,  et  ,  (pioi(pie  tout  relTort  de  lenr  cabale 
ne  tel. dît  (pi  à  rétablir  (ctle  hérésie,  ou  plut(>t 
à  la  maintenir,  ils  se  ganbuent  bien  de  le  dire 
ni   d  aNouer  (piils  fussent  ariens.  <hi  le  voit 
par  la  priMuière   prob'^sion  de  foi  (pi  ils  don- 
nèrent a  Antioche  lors  de  la  dédicace.   Ils  ne 
làisoient  paroilre  en  ce  lemp^-la  autre  dessein 
(pie  de  faire  condamner  Athanase ,  Marcel  (^t 
leurs  autres  ennemis,  el  les  empéclier  de  ren- 
trer dans  leurs  sièges. 

L(»s  eusebiens,   pour  relev(T  lautorilé  d(»s 
e(mcih^s,  avoient  allégué  les  exemples  de  ceux 
qui  condanmerent  .Novatel  Paul  de  Samosato. 
Le  pape  repond  (pie  (TS  exemples  contirment 
rautoritedn  (oik  ile  de  Nicee.et  (pie  l(»s  ariens 
cpi  il  a  condamnes  ne  sont  pas  moins  heréti- 
(pies  (pie  les  novali(ms  et  les  paulianistes.  11 
leur  reprodie  un  autre  attentat  contre  le  con- 
(  ile  de  Nicée,  les  translations  devcspies,  et 
retourne   ((nUre  (Hix ,  |)our  les  confondre  ,  ce 
qu'ils  avoient  avancé  pour  alîoiblir  rautorit<' 
de  l'église  romaine.  Si  vous  crov(V.  véritable- 
ment, dit-il,  (pie  la  dignité  épiscopab^  est  égale 
partout ,  et  si,  comme  \ous  dites,  vous  ne  ju- 
gez point  des  év(Hiues  par  la  grandeur  des  vil- 
l(^s,  il  falloit  (pie  (vliii  à  (pii  on  en  avoit  con- 
fié une  p»  tite  v  demeurât  ,  .sans  passer  à  celle 
dont    il   n(st   [as  (  hargé ,  ni  mépriM^r  (ollc 
qu'il  a  reçue  (h'  Dieu  ,  et  Dieu  nu'me  qui  1  n  ^ 
mis,    polir    rechen  lu^r    la    vaine   gloire  des 
boiniiK's. 

lis  se  plaiirnoiiml  de  la  brièveté  du  t(Tnic 
qu'il  l(Mir  a\oit  donné  pour  venir  au  condlc 
Il  mordre  (jue  ce  n  Cst  (piun  prétexte,  l>in- 
qu  ils  ne  se  sont  pas  mcmemisencbeinin,  qu  il> 
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ont  retenu  ses  prêtres  jusqu'au  mois  de  lin- 
vier  :eVst  donc  seulement  une  pr(^u  c  qHs 
sedehoH.,r  de  leur  cause.  Ils  se  plaiLS 
oncore(pnl  n  avoK  ccrit  quV.  Eus&ëul  " 
mm  a  eux  tous      il  (ht  qnil   lïadàrvS. 
qnac(^uxqm   lu.  a>o,Vn(  écrit  ,  et  a  (me  . 
\(»us  de>ez  savoir  q.i  encore  que  j'aie  écrit 
seul,    ce   nVst   pas  mon   sentinuMil    narlicu 
iHT      ma.scriu.de    tous  les  e>équesdl(ali(^ 
ot   de  ce  pavsHi;  je  n'ai  pas  V(m lu  les  faire 
nus  écrire,  pour  ne    pas  (:harg(T  d(3  tro.xle 
h    r(.((;uxaquij(vriv(3is;mai;(.n(.or.a^^^ 
sent  les  eveqnes  sont  venus  au  j(Mir  n<Jmé 
<'ton(  eie  du  nK^m,-  avis    On  v(»ii  m      .       ' 

cettel(.,ln.   dupap(>Jul(.er     ^:i;^^ 

œnrib;  de  R(un(^(.tqn■il  ne  s'attribue ^Z^^^ 
un  .seul  1  autorité  de  décider. 
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^XV.  Suite  de  la  lettre  du  pape  Jules. 

Ilvicnl  ensuite  au  fomi,   et  montre  que  ce 

"  ^  M  n,  ](.^.er(.m(M,l  ni  injus((wnl  qn  il  ;!  nrn 
;.^'    ronmmni(»n    saint    Athanase  et  ManrI 

iAmvrefl).  ^:.seb(^(lilHl,,na(rritau     n- 
>;nilr(>ntn.\(lKnias(..>ousv(..(>zv(M,3mès 

'7^'^y'''^^  niais  plusi,MUS(nèqn(.sdË^e 
l  tl  autres  proNinces   mont   (vrii    nonri 

V(■mnT(.nu'at,h^s|ettr(^(pH>^(M,s^v("(rH^^ 
-œntre    nisee(>ntn.li..!u.et|(.ss(r(n(^^ 
"r^^.ccordenl  pas  a> (Vies premières    (mi  sort,' 
;i''''''-n(.lont,HMnt(lepl.en>(vl)e\|us 
^'•usNonl(vqneron(T(M(!>osl(.||r(.s'o^';io 
;--->nv(.l,esqnis(ud(.salav(:ur     il 
'     l'^qu('vo„s(.t(.s(.|oignes,  (M  que  C(m,x 
'""'^.•'!''''"'^*'"U   ctantsnr  les  li(„x*   sav(«n! 

!'     -i    "^'>1  (pie  calomnie.  Ici  il  explicpie  le 
'"^''  \'N'ne,etencore|diisceliîidj!(h  r,s 
;:;7';-'-';j-^lc^oxpnl,né(2),ino.Hi    m^ 
;    ;''.n';/'  ^l<'s  euse|)iens   paroissoit  par  !(!.. 

'         rifne     ,Hi.s(,niMalloit<Mr(.p(;ur((.^^^ 

M     iinV 

y!'";:^'^'''''''''n('ne.  puisque  quand  Ihei.re 
^'    Inidatn.neto.l   venue    on  faisoil  .s<,r,ir   es 

^'Vn.nH;n(s.Aousav(,nsétéét(.nn(.,a!.;: 

^;>upe  (.(  nn(.  labb>  sa(T(v  se  lit  ('u  piVs(mÙ  e  lu 
^•nv('ni(;nr(;td(.sa((,h(,rte,(l(.va?.td(;  ,: 
;-J|nlsr4).Celan(Mis  paroissoit  d^d.,nl 
'r  Nahl(.,n,a,sl(s  actes  (>n  tout  foi.  ()„  ui^ 
Vnm  pas  aux  i)rétres  d'v  a.ssisler  eux  nui 
^^ont  \vs  ministres  dessacrem(>nis  (M  d(.v  m 
^^<'s(vuli(T,d(.(.at(rhuin(«mspn.':uif  ^ 

""^'hKbnshamsme.  on  informe  touchant  le 
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corps  et  le  sang  d^^  Jésus-Christ.  S'il   s'étoi» 

l^^^^^^^^vrim.,  n  falloit  (|u'i   fù  ev 
mine  Icffilunemoni  Hi.ic  i'v„i-  ■ 

siasdquos.  '  ^=''*^  I'^'"  l'^'*'  «"lé- 

Jl  MO  iiwnquo  pas  do  rolevor  l'irro.'ul irif,-. 
de  1  ordma(,„n  do  G.éjr„in..  VoyeV^m  n 
qu.  s„M(  c.o,.x  gui  „„rnoi  rontriès  nn  ..s-' 
..«us  ,i„,  avons  roru  uu  l,.,n.,nos  i  i',  juï,'     ,' 

.sano..     o,, 
•  •««iij^cr,  et   i  oui  eiivoyea  Vlexandrii.   .»  . 
U'.oes,<„.,o  .10  soldais.  0,-|  no it  .a  „;^  .^ 

Alanas,.|ulonvovoo„Gaulo;/ar.«,liuÏÏ 
j  ''slor-s    s.lavoiio,,.  vorilaldomou 

"""'•"""■;  •■•■|>''n.lanl, à  son  relour,  il  a  (roiivo 
M..-o,s,,,,,,,^ 

<   s-  .s  .•omn.onl  (oui  sest  lail,  Pronuoro- 
'  ^!.  |.onr  uiro  lo  vrai,  après  quo  nous  avions 

«    w  11,1   iojuj.omrnl.  H  hlàii.o  i,i  la  pro.ini- 
•'   "U'Iu  '"'.nlo<l\i,(io,lK..  Ensuit"       I    0 

■^^  .so.  (,ar.  ,|,ry  a-(-il  d,.  soniblablo  dans  los 
■ ',"  .'^ -'U  dans  la  (radilion   aposloliquo  '  q  c 
^^!s,.o(an.on,,aix,,,,„,u,,'v.v,-.quosvivnl 
■  •>    u.nou  d  Vllmnaso,  (Hr.quo  d'  'loxandr  o 

!'"'^'""'  U.  |«r  los  piolros,  ni  par  oi.^ôquos 

''^;''M>^'.'|.l.-M,uilsoinAmnoàÂnio' 

''  <'  <■;1^.'^.•  a  Alexandrie,  non  a>o.>  des  pr^- 

<•   o  ,  os  diacres  de  la  ville,  ni  avec  dos  èvè- 

'1'"  s  .i  l.ff)p(e,  mais  avec  dos  soldats;  car  c'est 

';;<|u.'  disoionl  ceux  ,pii  son!  venus  ici,  el  de 

<.'..!>  se  plaipu i(.  Quand  n.ôn.e  Athanase 

•'l"-<^,^  le  concile  auroil  élo  trouve  coupable 

,'s  l'.'i!:'i?7  "^^''''V'i'  P"^<:<i'v  ainsi 'conir,: 
<s  lois  et  les  rejrlos  de  lEfrliso.  Jl  falloit  que 
os  ev,.quos  de  la  provin.v  onlonnassonf  un 
'"""".«^  <lo  la  incnio  église  .rentre  ses  i)r,-|ros 
ou  ses  .L^ns   Si  Ton  avoit  lail  la  même  .lioso 
..nir..  <iu,.  quund.-vous,  n..  <rioriez-yous  pas, 
ne  (lemand.'rioz-vous  pas  jusiico  ?    Hes  chors 
K'i-es,  nous  vous  [lailons  en  vorit..  eoninie  en 
la  presen.T  .le  Dieu,  eett.-  .-oiiduile  n Vst  ni 
san.l.'.  m  lo^r||i,„e,  ni  eccl.-.siastiqno.  Y..ilà  l.>s 
leiflesdeselociions  suivant  le  tii'inoiirnafro  de 
cesaud  jiape.  '^ 

V.'i.aiil  à  Marcel  d'Ancvro(-2;,  il  (om.iiirne 
être  eiKioromont  salislail  do  sa  foi,  el  la  Inuive 
'■"nforineàcolle  de  lEirlise  catholique  -.  puis  il 
ajoiKo:  ]|  nous  a  assur.' qu'il  avoil  toujours 
•'iHos  ni.'nios  s(-ntimon(s  :  et  nos  prêtres  qui 
a\oioiil  assisté  au  concile  .lo  JSic.'o  .ml  rendu 
un  (onioignagc  qu'il  .'Liit  orih.idoxo  (3).  Il 
ajoulo  .pie  l'.>n  av.iit  oinmis  à  Aiicvro  los 
moiii.'s  oxc'-s  qu'à  Alexandrie ,  comme  îMarcel 
0  d  aiitr(>sl'ii  avoient  appris,  et  continue  ainsi  : 
Un  nous  a  fait  d.'s  plaintes  si  atroces  .-ontre 
qiiol.pi.'s-uns  de  vous  car  je  ne  los  veux  pas 
uonimor  ,  .jue  je  n'ai  pu  me  r.'s.)udre  à  les 


( 


I    il 


I' 


tlj  P.  7^8,  C. 
v^;  P.  751,  B. 


(3)  P.  750,  D. 
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écrire  ;  mais  peut-être  les  avez-vous  apprises 
d'ailleurs.  C'est  donc  principalement  pour 
cela  que  j'ai  écrit  et  que  je  vous  ai  invités  à 
venir  ,  afui  de  vous  le  dire  de  bouche,  el  <iue 
l'on  put  corriixer  et  rétablir  Imit.  C'est  ce  qui 
doit  vous  exciter  à  venir  ,  pour  i\v  vous  pas 
rendre  suspects  de  ne  vous  pas  justitier. 

Il  les  exhorte  ensuite  à  corrii?er  tous  ces  dé- 
sordres, et  dit  entre  autres  choses  (Ij  :  O  nies 
frères,  les  ju^^enients  de  TEi-lise  ne  sont  plus 
selon  l'Evanijfih'i  ils  vont  désorniais  au  bannis- 
sement et  à  la  mort.  Si  Athanase  el  Marcel 
étoient  coupables,  il  faUoit  nous  écrire  a  tous, 
afin  que  le  juj^enient  fût  rendu  par  tous.  Car , 
c'étoient  des  évèques  et  des  églises  (pii  soul- 
froient ,  et  non  pas  des  églises  du  eonnnun, 
mais  celles  que  les  apôtres  ont  gouvernées  [>iir 
eux-mêmes.  Pourquoi  ne  nous  écri voit-on  i)as 
principalement  touchant  la  \  iUe  d'Alexandrie? 
ne  savez-vous  pas  que  c  étoit  la  coutume  de 
nous  écrire  d'abord  ,  et  (jne  la  décision  de  voit 
venir  d'ici  ?  Si  donc  il  y  avoit  de  tels  soup<;ons 
contre  l'évéque  de  ce  lieu-là,  il  falloit  écrire  à 
notre  église.  Maintenant,  sans  nous  avoir  in 
slruits,  après  avoir  fait  ce  que  Ion  a  voulu,  i>n 
veut  que  nous  y  consentions  sans  connoissant  e 
de  cause.  Ce  ne  sont  pas  là  les  (►rdonnances  de 
Paul;  ce  n'est  pas  la  tradition  de  nos  pères  , 
c'est  une  nouvelle  forme  de  conduite.  Je  vous 
prie  ,  prenez-le  en  bonne  part ,  c'est  pour  lu- 
tilité  publique  que  je  vous  écris  ;  je  vous  dé- 
clare ce  que  nous  avons  appris  du  bii^nheureux 
apôtre  Pierre ,  et  je  le  crois  si  connu  de  tout 
le  monde,  que  je  ne  1  aurois  pas  écrit  sans  ce 
qui  est  arrivé.  11  faut  bien  remarquer  ce  que 
dit  ici  le  pape  Jules  touchant  les  jugements  ei- 
clésiastiques  et  l'autorité  de  l'église  romaine , 
sans  laquelle  on  ne  doit  point  décider  les  af- 
faires importantes,  comme  la  déposition  (les 
évèques   des   premières  églises  et  des  sièges 
apostoliques.  Alais  il  faut  observer  aussi  que 
le  pape  ne  s'attribue  pas  ce  droit  à  lui  seul, 
mais  à  s(m  église-,  et  ces  mots,  il  falloit  écrire 
à  nous  tous  ,  semblent  s  étendre  encore  plus 
loin,  à  tous  les  évèques  d'Italie  ,  el  peut-être 
de  tout  rOccident  ;  car  c'étoit  la  coutume  (h' 
les  consulter  en  ces  rencontres,  lonnue  témoi- 
gne saint   And)roise  avec  les  autres  èvê'ques 
d'Italie  ;   dans  une  lettre  écrite  à  l'empereur 
Théodose  le  grand,  quarante  ans  après  eeci  2 
Ce  qui  paroit  evidennnent  ,  c  est  (|ue  la  Ion  e 
des  jugements  ecclésiastiques  venoil  du  ( onsen- 
temenl  universel.  Le  pape  Jules  (onrlut  sa  let- 
tre sans  aucune  menace,  en  priant  s<'ulenîenl 
les  Orientaux  de  ne  plus  rien  taire  <le  sembla- 
ble, et  d'écrin'  plutôt  contre  les  auteurs  de  ces 
désordres.  Atin,  dil-il,  de  ne  nous  pas  expos<T 
tt  la  risée  des  païens,  principalement  a  la  co- 
lère de  Dieu  ,  à  qui  chacmi  de   nous  rendra 
compte  au  jour  du  jugement.  ;\ous  n'avons 
point  d  autre  original  de  celle  lettre,  cpie  le 


grec  rapporté  par  saint  Athanase  ;  et  comme  il 
ne  dit  point  que  ce  fut  une  traduction,  on  peut 
croire  (|n  *  lie  avoit  été  écrite  ainsi,  <ar  les[)a- 
pes  n<'  iiiaiiquoient  pas  d'interprètes  et  de  se- 
crétaires ;,l;. 


XX'VI.  Députalion  des  Orientaux  vers  Constant. 

Le  pape,  voyant  le  peu  d'effet  de  sa  lettre, 
fit  coiinoitre  à  l'empereur  Constant  linjustin^ 
que  Ton  faisoit  àsainl  Athanase  et  à  saint  Paul 
deConst;Hitinople(-ij.L'en.pereuren fut  touché, 

et  è(Ti>itaConslantiusson  frère  ^:V,  le  priantde 
luienvover  trois  evèqmvs  pour  rendre  ccnupte 
delà  déposition  de  Paul  et  d' Athanase.  Constan 
tiusenenvo\a  quatre:  Narcissede  .\èroniade, 
Théodore  dîleraclée  ,  Maris  d(*  Chalcédoine  el 
Marc  dArethuse    en    Syrie ,    ijui    \inrent   en 
GauU'  oùétoit  Tempereur  .  connue  députes  du 
concile    d'Anlioche  {W   Alaxiniin  de  Trêves 
ne  voulut  poinl  les  rece\oir;  et  eux  ne  vou- 
lurent point  accepter  de  conférence  avi»c  saint 
Athanase,  prétendant  justitier  leur  procédé  et 
soutenir  le  juuement  des  Orientaux.  El  comme 
(ni  leur  dem;uida  kur  profession  de  foi,  ils  ca- 
chèrent celle  quiavoil  été  publiée  à  Antioche, 
c'est-à-dire  la  seconde,  et  pn'sentèrent  à  lem- 
pereur  Constant  la  dernière,  (()miH)S(n'  quel- 
ques mois  après.  H  vit  ainsi  qu'ils  avoient  per- 
siruté  ces  deux  è>èques  siuis  sujet,  el  que  ce 
netoit  pour  auc  un  crime,  comme  ils  prèten- 
doientquils  rejetoienl  h'ur  communion,  mais 
parcequils  neconvenoient  pas  avec  eux  delà 
doctrine:  ce  qui  obligea  1  enqu-reur  à  les  ren- 
voyer, sans  se  laisser  persuader  a  leurs  discours. 

XXVII.  Lois  contro  l'idolAtrie. 


On  trouve  quelqu(^s  lois  des  deux  empe- 
reurs données  \ers  ci'  même  temps  contre  1  i- 
dolàtri(\   L  une  <le  Constantius  en  trois  cent 
quarante-un,   qui    défend    les   sacrifices  (5); 
l'autre  de  celte  annè<'  tn)i>  cent  (piaranle-deux, 
adressée  au   préfet  de   Home,  et   par  consc- 
quent  de  Constant ,  (jui  ordonne  (pie  les  tem- 
ples qui  >onl  hors   la  ville   demeureront  en 
h'ur   entier,   à  cause   des  spectacles  qui  en 
avoiiMit  tiré  leur  origine,  et   dont  il  ne  ncuI 
pas  priver  le  peuple;  mais,  au  reste,   il    >eul 
(pietoule superstition  s)it  abolie.  Par  uneautre 
loi  de  cette  année  trois  cent  (piarante-d(Hix;6\ 
l'enqxTeur   ordonne    que    les    temples   seront 
fermes  partout,  sans  qu  il  soit  j)ermis  à  per- 
sonne (fen  approcher,  el  dèfc^nd  les  sacrifices 
sous   peine    de   la   Ni<'   et   de  contiMation   des 
biens,  menaranl   les  g«>ii\erneurs  (h's  provin- 
ces d(^  la  mèuK^  peine  s'ils  nègliixent  de  punir 
ces  (Times. 


(1)  P.  7  53,  B. 


(2)  Amb.Ep.  lanov.ed. 
p. 816. 


1, 


(1)  Val.  Obs.  Eccl.  lib 
c.  8. 

(2)  Soc.  Il,  c.  IH. 

(3)  Soz.  ni.  c.  10. 

(.'0  Alh.  de  Syn.  p.  891. 


.-))  L.  II,  Cod.  The.  <i<^ 
rALMn.  L  ^^,  ibid.v.  Golbo- 
ficd. 
(6)  Lib.  IV,  il)kl. 
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XXVIII.  Persécution  de  Perse.  Saint  Simon  et  saint 

Lstbazade. 


Cependant,  Sapor,  roi  de  Perse,  persécutoit 
cruellement  les  chrétiens,  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  son  royaume.  On  croit  que  la 
foiy  étoit  entrée  par  le  commerce  de  TOsroëne 
el  de  rArméni(^  avec  la  Perse;  et  elle  s'y  étoit 
tellement  a<(rue,  par  le  temps,  qu'il  y  avoit 
des  églises  nombreuses  {ï).  Les  mages  en  fu- 
rent sensiblenieiil   alïligés;  car  c'éloient  eux 
qui  goiiNernoienl   la   religion  des  Perses  dès 
1  origine  de  la  nation ,  étant  (omme  une  race 
sacrée,  où  le  sacerdoce  se  conser>oit  par  suc- 
cessi()n.  Lesjuils,  nalurelN ment  ennemis  des 
chrétiens,  étoient   aussi  ja.loux  de  leurs  |)ro- 
grés.   Siinèon,   surnonnne  le  Foulon,  autre- 
ment Joinl)a[>{iee,  eioil  archevèqm;  de  Sèleii- 
(leet  de  Cloipjionte ,  les  deux  \illes  royales 
de  Perse,  éloignées  seulement  l'une  de  l'autre 
d  environ  Irenli;  milles,  ou   (ii\   lieues  :  Sé- 
leucie  eloit  aussi    nommée  Salec.   Siméon  fut 
accus(î  auprès  du  roi  Sapor  dV'lreami  de  l'eiu- 
pereur  romain,  et  de  lui  découvrir  les  allài- 
res(le.>  1  Vises.  Sa|)or,   persuade  de  cette  ca- 
l<'ninie,  (onnnenç.i  par  acce.bler  les  chrétiens 
d  unposilions  excessi\es,    pour  les   réduire  à 
une  pau\reté  insupporlalde,  car  il  savidt  que 
la  plupart  s'exercoient  au  mépris  des  riches- 
ses, el  il  C4)mmil  lexaction  de  ces  tribulsàdes 
''<»inme^  inq)ilo\ahles.   Ensui((;  il  ordonna  de 
laue  mourir  jiar  \v  glai\e  les  prêtres  et  les 
nnnislres  de  Dieu,   d  abattre  les  églises,  de 
coii(is(pier  leurs  tre.n^rs,  et  de  lui  amener  Si- 
Mieon  comme  trailre  à  la  religion  el  à  l'étal. 
(.elle  persécution  «  oîiimenca  la  septième  années 
<ie  Constantius,   trois  cent  quare.nle-lr(»is,  de 
L-C.  (2).  Les  mages  a\ec  h'  secours  des  juifs 
curent  bi(>nlôl  abattu  les  églises. 

Siineon  fut  pris  el  mené  au  roi  (  harj^è  de 
HTs.    Il    ne   se  prosimia   |Mdnl    devant   lui, 
<'»"inie  il  aNoit  accoiiiumè  ;  de   (jum    Sa|)or 
cxlrèinrment  irrité   lui  en  a\ant  demande  la 
<<uiM',  SuneiMi  repuiidii  :  Les  autres  hds  on 
•«c  m  amenoit  |)as  etK  haine  |)our  trahir  le  vrai 
Dieu,  c'est  pourquoi  je  suivois  Siins  résistance 
la  coutume  d  honorer    la    rovaule:    maiiUe- 
"anl  il  ne  m'est  plus  permis  de  ie  faire,  j)uis- 
^ji'(;  je  viens  comhal  Ire  pour  la  religion.   \près 
'ju  il  <ut  rdnsi  parle,  ic  roi  lui  commanda  da- 
«l'/rer   le   sdeil,   lui    prom(>ttanl   de  grandes 
recomjM'uses    s'il  obèissoil,   siiKui   le"  moiui- 
!.ant  de  le  faire  jwrir,  el  tous  h's  chèliens  avec 
hn.   Comme   il   demeura   ferme,  le  roi  com- 
aiamla  (piOn  le  tint  ({uelque  l<Mnps  en  pri.son 
*'"^I"'ranl    a|q>aremmenl    (ju  il    (  hangeroit    de 
^«'iitimein.  l  n  \i:'il  euniKjue,  nommé  Ustha- 
j';^»de,  qui  a>oil  ele\e  le  roi  Saj>or  en  son  eu- 
ance.   et  èloil  le  premier  de  sa  mais(tn,  se 
'»'<>u\a  assis  a  la  |>orle  du  |)alais,  comme  on 
•«it'iioit  Simeon  en  prison.  11  be  leva  el  se  pros- 


p/g!j^S«^">^'-80.  Acl.  sin.         (2)  Hier.  Chr. 


terna  devant  lui.  Siméon  lui  fit  des  reproches 
véhéments  d'un  Ion  de  colère,  et  passa  en  dé- 
l(mrnantle  visage;  parce  qu' Lstbazade,  qui 
etoit  chrétien,  s'èh)il  laissé  contraindre  depuis 
peu  à  adorer  le  soleil.  Aussitôt,   l'eunuque, 

pleuranlavecdegrandscris,quilhi  l'habit  blanc 
qu'il  portoit.  en  prit  un  noir  pour  marque  de 
deuil,  el  demeura  assis  devant  le  palais,  gé- 
missant et  h)ndant  en  larmes.  Hélas,  disoit-il, 
que  dois-je  attendre  de  Dieu  que  j'ai  renoncé; 
puisque  dèsà})rèsenL  à  (ause  de  lui,  Siméon! 
mon  ancien  ami,  s'est  ainsi  détourné  de  moi 
sans  me  vouloir  parler? 

Sa|M)r,  1  ayant  appris,  envoya  quérir  I  stha- 
zade  et  lui  demanda  la  cause  de  son  deuil,  el 
s  il  éîoil  arrive  quelque  malheur  dans  sa  mai- 
son. Aon,  seigneur,  rèpondil-il ,  jnais  plùl  à 
Dieu  (pi  au  lieu  de  ce(|ui  nresl  arrive  je  lusse» 
tombe  dans  toutes  sortes  de  malheurs!  Je  suis 
allligé  de  ^ivre  el  de  voir  ie  soleiL  que  jai 
adoré  en  apparence,  par  complaisance  })our 
vous.  Je  Uierile  la  mort  a  double  titre,   jiour 
aNoir  trahi  Jésus-Christ  et  pour   vous  avoir 
trompé.  Ensuite,  il  jura  le  créateur  du  ciel  et 
de  la  terre  qu  il  ne  changeroil  plus  de  senti- 
ment. Le  roi,  surpris   de  ce  changemenl    si 
[H'U  aHendu,  n Cn  fut  que  plus  irrité  contre 
les  chrétiens,  croyant  qu  ils  lavoienl  procuré 
par  des  enchantements.  Toutefois,  la  compas- 
sion qu'il  a\oit  de  ce  vieillard  le  ht  paroilre 
tantôt  d(mx,  lantùl   cruel,  j)our  tâcher  de  le 
gagner.  iMais,  Usthazach'  prolestoit   htujours 
qu  il  ne  seroit  jamais  si  insensé,  que  d'adorer 
la  créature  pour  [v  créateur.   Alors,    Sapor 
revint  à  la  colère,   et  commanda  quon    lui 
<*oupàt  la  tète,  (domine  h's  b<jurreaux  le  me- 
noienl ,   il  les  pria  darrèler  un  peu ,   j)arce 
qu  il  avoit  quidque   diose  à  dire»  au  roi  :  et 
ayant  apjM'Ie  un  des  eunuques  les  plus  lidè- 
ies,  il  le  <  harg(»a  de  dire  à  Sapor  :  Je  n'ai  be- 
soin i\u  témoignage    de  personne  pour  vous 
assurer  de  laiiection  avec  huiueHe  je  vous  ai 
secNi  dc^puis  ma  jeunesse,  el  voire  père  avant 
v(ms  :  vous  en  êtes  assez  informé.    La  seule 
rèc(»mpense   que  je   vous  demande,   est  que 
ceux  (jui  ne  siwvnl  pas  le  sujet  de  ma  mort, 
ne   (Toh'nt  pas    que  je  sois  puni  pour  avoir 
trahi    létal,    ou    pour   quelqu'aulre    crime. 
C'j^l  pourquoi,  je  vous  prie  qu  un  crieur  pu- 
blic déclare  que  l'on  cou|x»  la  tète  à  Ustha- 
zade,  non  comme  méchant,  mais  nimme  chré- 
tien .  el  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  renoncera 
son  Dieu  pour  olxir  au  roi.  Uslhazade  vou- 
lu! ainsi  réparer  le  scandale  qu'il  avoit  causé 
en  adorant  h»  S(deil  ;  el  Sapor  lui  accorda  si 
demande,  croyant  è|Mmvanter  h's  chrétiens, 
quiind    ils    verroienl    qu'il    n'épargnoit    pas 
même  un  vieilhu'd  par  qui  il  avoit  été  élevé, 
et  un  domeslitjue.si  lidele. 

Sintèon ,  ayant  aî>j)i'is  dans  la  prison  le  mar- 
tyre d'Usthazade  ,  en  rendit  grâce  à  Dieu  ;  et , 
le  lendemain,  (jui  èloit  le  vendredi  saint ,  le 
roiconunanda  (pi  il  mourût  aussi  par  le  glaive; 
car,  ayant  été  encore  amené  devant  lui ,  U  a>  oil 
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parlé  (rès-roura{i:oiïBenio!it  ilo  la  reli:?:i<>n ,  et 
n'avoit  voiiln  adorer  î\i  lui,  ni  le  soleil.  Le 
mémo  jour  du  xcndredi  saint,  le  roi  commanda 
que  I  on  fit  mourir  aussi  cent  autres  chrétiens 
prisonniers,  et  (iu(*  Siméon  fût  evécule le  der- 
nier, après  les  a\oir  vus  mourir  tousrc'étoient 
desévèques  ,  des  prêtres  et  des  cI<t<'s  de  divers 
ordres.  Comme  on  les  meuoit  à  la  mori ,  le 
grand  chef  des  maj^^es  s'avança  (M  leur  demanda 
s'ils  vouloient  \i\re  et  suivre  la  relii^iou  du 
prince  en  adorant  le  soleil.  Pasunn  a( cepla  la 
vie  à  ce  prix,  et ,  quand  ils  furent  au  lieu  de 
Texécution,  les  hourreaux  (onuncMicerenl  à 
couper  des  têtes.  Cependant,  Simeon  ,  dehout 
au  milieu  d'eux  ,  les  exhortoit  à  la  (onslance, 
leur  parlant  de  la  m()rt  et  de  la  rêsurreclion, 
leur  prouvant  par  l'Ecriture  qu  une  telle  mort 
est  la  véritahle  >ie  ,  que  la  >  raie  mort  est  d  a- 
bandonner  Dieu  par  làdulé,  et  que  de  toutes 
les  bonnes  (ru>res,  la  plus  excellente  est  de 
mourir  pour  Dieu.  Après  que  hs  cent  marixrs 
eurent  été  exécutés ,  Simeon  le  fut  aus>i  avec 
Abdéchalaset  Ananias,  tous  deux  vieillards  el 
prêtres  de  son  é^^lise,  (jui  avoient  ete  pris 
avec  lui  et  Tavoient  acconq)aLXue  dans  la 
prison. 

Pousiqués  ,  intendant  des  ouvriers  du  roi , 
étoil  présent  (1);  et,  voyant  Anaiîiasiiui  In^n- 
bh)it  connue  on  le  pré[)aroit  au  >nj)i>!ii(' .  ^loii 
père,  lui  dit-il,  fermez  un  peu  les  yeu\  et 
prenez  (ourajj:**,  vous  allez  voir  la  lumière  d(» 
Jésus-Christ.  A  peine  eut-il  ainsi  parlé  qu'il 
fut  pris  el  mené  au  roi  :  et ,  comme  il  confessa 
qu'il  étoit  chrétien,  et  parla  librement  en  fa>  eur 
de  la  relii^non  et  desmart\rs,  le  roi  s Cn  tint 
otlensé,  el  le  lit  mourir  d  un  nouveau  izcnre  de 
supplic(\  L<'s  bourreaux  lui  p<'rcerent  la  i:ori;e 
auprès  des  tendons,  et  par-là  lui  arrachèrent 
la  lan<;u(v  Saiille,  vieri^^e  consacrée  à  Dieu , 
fut  dénoncée  en  même  tenq^s ,  el  exécutée  à 
mort. 


XXIX.  Autres  martyrs.  Saint  Sadoht.  Sainte  Tarbulc. 

L'année  suivante,  le  même  jour  du  vendredi 
saint,  on  publia  par  toute  la  Per>e  un  edil  de 
Sapor,  (pii  condanmoil  à  mort ,  non-seulement 
les  ecclésiastiques ,  mais  lousceu\  qui  se  «ou- 
fesseroient  chrétiens.  On  dit  ([u  il  y  en  <'ut 
alors  une  multitude  innombrable  qui  p:issèn'nt 
par  le  tranchant  de  l'épée  ;  car  les  ma^cs  cher- 
choient  avec  soin  par  les  villes  el  par  les  \il- 
lajîes  ceux  qui  s'étoient  cachés,  pendant  (jue 
d'autres  se  découvroient  eux-ménu's,  pour  iie 
pas  paroilre  renoncer  Jésus-Christ  j)ar  leur 
silence.  (]omme  on  faisoit  nionrir  tous  les 
chrétiens  sans  miséricorde,  il  >  (^leut  plusieurs 
d'exécutés,  même  dans  h*  palais,  ju''(îu  à  I  (mj- 
nuque  Azade,  très-chéri  du  roi  ,  et  dont  il  fut 
extrêmement  affligé  quand  il  apprit  sa  mort. 
11  défendit  alors  de  tuer  inditleremment  tous 
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les  chrélieus,  et  se  réduisit  aux  ecclésias- 
tiques. 

Le  successeur  de  saint  Siméon  dans  l'évêché 
de  Séleucie  et  de  Clésiphonte  fut  saint  Sadoht 
ou  Sadost ,  c'est-à-dire  ami  du  roi  ;  en  ellét ,  il 
étoit  rempli  de  l'amour  .lu  roi  céleste  (1).  II 
assembla  ses  prêlr«>v  rt  ses  diacres,  qui  se  le- 
noienl  cachés  par  la  (  rainte  de  la  persécution  ,  et 
h'ur  raconta  en  ces  termes  un  sonu(Mprila\«iil 
eu  :  J  ai  vu  cette  nuit  une  eehcllc  lumineuse 
qui  touchoitau  ciel;  au  haut  doit  le  sunt  évê- 
(jue  Siméon,  dans  une  ^Hoire  immense,  et  moi 
j  etois  «Ml  bjîs  sur  la  terre.  Il  ma  dit  avec  une 
iirandejoie-.jNlonlez,  Sa<loht ,  montez, necrai- 
fjnez  point:  je  montai  hier,  vous  m<»nterezau- 
jourdhui.  J  ai  cru  des  l(»rs  être  appelé  a  la 
(onfessiou  de  Jésus-Christ  ,  el  j'ai  (  imipnMjMr 
je  H.ulTrirai  h'  maris  re  cette  aimee,  «omnic  il 
"le  soutlrit  1  année  dernière.  Ensuite,  il  com- 
mença à  «Alîoiler  son  ci(  rue  au  mépris  delà 
mort  ,  et  au  désir  de  1:»  t-,loire  éternelle. 

\a'  roi  Sapor  \int  cett(*  aimée  à  Sdeucie  :  on 
lui  déféra  Sadold  ,  et  il  le  lil  amener  a\ec  son 
(  lerjic et  d'autres  ecclesiasti(|ues du  pavs  voisin, 
des  moin(N  et  des  reliizieuses  :  le  tout  aunoin- 
bn»  d(»  cent  \inî::t-huit  personnes.  On  leschar- 
•rea  de  fers ,  (M  on  l(*s  mit  dans  une  |)risoii 
obscure  et  incommode,  on  ils  demeurèrent  (iii(| 
mois  dans  de  «irandes  soutVrances.  Onleiulinil 
les  jambes  avec  des  cordes,  ri  on  leur  serroit 
les  épaules  et  les  reins  avec  des  pièces  «le  bois 
pour  les  étendre;  en  sorte  cpie  leurs  os  (  ra- 
(pioierd  c(»mme  si  on  eût  pressé  des  faf^ols  de 
bois.  En  les  tourmentant .  on  leur  disoit  :  \d(>- 
nv  le  soleil,  obéissez  au  roi  «1  nous  \ivrez. 
Saint  Saiioliî  rcpondoit  j-our  tons,  cpiils 
adoroient  le  Créateur,  et  non  le  s(deil  (pii  est 
son  ouvraîîe,  ni  le  feu  que  les  Perses  adoroiiMit 
aussi.  Enlin,  ils  furent  condamnés  à  perdre  la 
tête:  on  les  mena  hors  de  la  Nille,el  ils  ikmcs- 
sérent  point  de  louer  Dieu  jusipi'à  («'(ju'onles 
eût  tous  exécutés.  Saint  vSadolil  lut  mené, 
chargé  de  chaînes,  dans  un  pass  nomme  \W- 
thusa,  à  la  ville  i\v  liéthlapa.l  ou  Methlabiul . 
et  y  eut  la  lêle  tranchée.  Les  Latins  honorenl 
ces  saints  martyrs  le  vingt-unième  de  fé\rier  , 
et  les  Grecs  le  dix-neuN  ième  d  o«  tobre. 

En  ce  même  temps,  la  reine  tomba  malade, 
et  les  juifs  accusèrent  les  sours  de  1  eN('(iiie 
saint  Siméon  de  l'aNoir  empoisonnée^  pour 
venger  la  mort  de  leur  frère  y'2i.  Elb's  eloieiil 
deux  :  l'une,  vierge  sacrée,  nommée  Tarbula 
(HiPherbuta  ;  l'autre  ,  veuve,  qiiiaNoit  n'uonce 
aux  secondes  noces.  La  reine  crut  facilement 
cettecalomnie,  tant  par  la  disposition  naturelle 
des  malades,  (pli  j)r('tent  \<dontiers  Toreille 
aux  remèdes  extraordinaires,  (pie  par  la  coii- 
liance  particulière  quClle  avoit  aux  juifs;  car 
elle  étoil  dans  lenrs  s(Mitiments  et  prati(pioit 
leurs  cérémonies. On  prit  donc  les  deux  s(eurs, 
et  avec  elles  une  servante  de  Tarbula  ,  \  ierge 
comme  elle;  ou  les  mena  au  palais  ,et  on  les 
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mit  entre  les  mains  des  mages  pour  faire  leur 
procès.  Le  mauplés,  c'est  ainsi  que  r(m  nom- 
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moit  le  pontife  des  mages,  vint  les  interro^^or 
avec  deux  autres  ofliciers  (1).  Comme  on  leur 
parla  de  l'empoisoimement  dont  on  les  accu- 
soil ,  Pherbula    répondit  quo  la  loi   de   lïwu 
condanme  à  mort  les  empoisonneurs  comme 
les  idolâtres,  et  qu'elles étoienl  autant  éloiiriHrs 
de  ce  crime  (pie  de  renonc(»r  à  Dieu.  El  comme 
on   disoil  (prelles  l'avoient  fait    pour  vciiiicr 
leur  i'vnv.   Pherl»nla  dit  :  Et  quel  mal  avez- 
vous  (ail  a  nM»ii  Irere.'  Il  est  >rai  que  >ous  l'a- 
vez fait  mourir  par  envie,  mais  il  vit  et  règne 
dans  les  cieux.  Apres  cet  interrogatoire,  on  les 
cinova  en  prison. 

i^ierbuta  étoil  d'une  beauté  rare,  etlema^'-e 
cna\oitete(ra|)pe.  II  envo>a  donc  secrètement 
Je  lendemain  lui  dire  (pie^,  si  elJc  vouloil  être 
sa  leninie,  il  (d)liendnât  du  roi  sa  gràceel  celle 
de  ses  compagnes:    mais  elle  le  refusa  avec 
UK'pris   et   indignation  ,    disant    (juClle   étoit 
épouse   de  Jesus-ChrisI ,  et  ne  craignoit  pcn'ul 
la    mort  ,  (|ui   la   rejoindroit  à  snii  cher  frère. 
Les  juges  lirent  leur  rapport  au  roi,  comme  si 
les  mart\res  eussent  été  coii\aincues  de  l'eui- 
|)oisormemenl,elleroiord(mFia  de  leursaiaer 
la  Me  si   elles  adinoienl  le  soh.jl.  Cnmine  elles 
Je  reluserenl ,  (»n  remit  aux  nia-es  à  onlomjer 
le  genre  de  mort  ,  et  ils  dirent  que  la  reine  ne 
pouNoit  être  guérie  (piCn  passant  au  milieu  de 
l<'ins  cor|)s  coupes  en  deux.  On  mena  donc  ces 
samtes   leimnes   dcNanl   la  |)ort<'  de  la  vilie  • 
chaduie  lut  atta(  hee  à  deux  |)ieux  ,  à  l'un  par 
l«;cou,   a  lautre  par  les  pieds;  e( ,  l(^s  a>an( 
^iiiiM  étendues,  on  les  coupa  par  le  milieu a\ec 
des  scies;   puis,  a.\ant  plante  vn  terre   trois 
grandes  piec(»s  de  bois  de  (  haque  côté   de  la 
nie  ,  on  \  pendit  les  moitiés  de  leurs  corps.  On 
«t|)|)orta  la  reine  dans  cette   rue,  (»t  on  Ja  fit 
passer  au  milieu    de  celle   bou(  herie     suivie 
'I  iMie  multitude  innombrable  de  peuple    car 
celoil  le  jour  que  l<' roi  recevoil  certain  tribut 
AU  reste ,  de  couper  des  \  iclimes  en  deux  pour 
passerai!  travers,  c'etoil  en  Orient  une  an- 
tenne cérémonie  prali(pjee  dans  les  rdliaiices 
<'l  appromee  même  dans   iCcriture  (2).  On 
Inane  aussi  que  les  Alacedoniens  [)retendoieni 
Piintier  leur  armée  (mi  la  faisant  passer  (Mitre 
les  moitiés  d'une  chienne  coupée  en  deux. 


XXX.  Autres  martyrs.  Saint  Acepsimas,  etc. 

Comme  Sapor  ne  permettoit  plus  de  faire 

['»<>uru-|K)ur  la  religion  (pie  les  ecclésiastiques 
'•"^  niâmes,  parcourant  toute  la  Perse,  s'ai)pli- 
MUerent  a  |)erseculer  l(\s  éx^pies  elles  prêtres 
pnncipalemeni  dans  la  pnnince  d'Adiabène' 
'''»'»l  la  plupart  des  habitants  étoienl  chrétiens' 
•'">^i  eloit-,dle  sur  la  fnmliere  des  Romains' 
"I  !)rit   lev(Hpie    Acepsimas  et  plusieurs  de 

W  Uen.  .\\,  10.  Jcrcm      \,o. 


ses  clercs  (i).  Ensuite,  les  mages,  avant  con- 
sulte ,  se  contentèrent  de  la  capture  (lu  prélat 
et  renvoyèrent  les  autres  dépouillés  de  leurs 
biens.  Un  prêtre,  nommé  Jacques,  suivit  vo- 
lontainwnt  Ac(;psimas,  et  (d)tinl  des  mages 
delremis  en  pris(m  avec  lui,  H  lui  rendoit 
avec  joieh^s  services  dont  il  avoit  besoin,  à 
cause  de  son  grand  àg(.;  il  pan.soil  s(^s  plaies, 
et  le  soulageoil  autant  qu  il  pouvoit:  car    peu 
après  sa  prise,  les  mag(>s  le  fouellerent  crucïlc- 
meiit  aNcc  des  lanières  crues,  pour  le  contrain- 
dre a  a( Orer  le  soleil;  el ,  comme  il  iw  céda 
point ,  ils  Je  remirent  en  prison.  Un  autre  prê- 
Ire  ,   nommé  Aïlhalas  ,  Azadan  et  ^Abdjesu 
diacres,  etoient  aussi  en  prison  pour  la  ndi- 
gion,  après  a\oirélé  rudement  fouettes  par  k^s 
mages  :  Abdjesu  signilie   ser>ileur  de  Jésus 
Long-temps  après,  le  grand  clief  des  maifes 
parla  (le  ces  prisonniers  au  roi  Sapor,  qui  lui 
pennii  de  les  punir  comme  il  voudroil,  s'ils 
n  adoroient  le  soleil.  Le  mage  leur  déclara  cet 
'•rdiv^  ^.l^  comme  ils  r('})on dirent   neilemenl 
qu  Ils  ne  Irahiroienl  jamais  J(''sus-Christ    il  les 
lourmenla  sans  mis(Ticorde.  Lévêque  Al-epsî- 
[uas  inourut  en  persévérant  conslamm(>nt  dans 
la  contession  de  Ja  foi  ;  et  des  Arméniens,  qui 
<'h»ient  en  otages  cliez  les  Pers(^s,  enJev(:Wnt 
secre/(^menl  ses  reliques  eth^s  enterrèrent  Les 
a'-'tres  ,    quoiqu  ils  n'cnissenl   pas   été  moins 
h  »urmenles ,  >  ecurenl  contre  toute  a[)parem'e  • 
<'t,  comme  ils  ne  changeoient  point  de  senti- 
ments, on  les  remit  en  |)rison.  Aïlhalas  (m  étoit  • 
a  Jcn  (^  de  I  êl(  ndre  en  le  frappant ,  on  lui  dis-' 
l<«iua  les  joinlures  des  bras  avec  les  ('pauh^s 
ses  mains  demeurèrent  mortes  el  pendantes' 
<;n  sorte  (pi  il  falloil  lui  mettre  la  nourriture 
<ians  la  boiu  lie.  ^ 

Sous  (  ('  m(*'mer(''gne,  ily  eut  une  multitude 
innombral)Ie  de  prêtres,  dediacn^s,  de  moines 
de  Mcrgesel  d  aulivs  personm^s  consacrées  à 
Ja  reJigion  ,  qui  .soullrirent  le  martyre.  On  a 
e(uiser\e  les  noms  de  viiii^^-trois  év('qu(^s    en- 
li-e  l(\squels  eloienl  Dausas  et  Milles.  Dansas 
avoit  ete  pris  par  les  Perses ,  en  un  lieu  nom- 
me Zabdee,  et  fui  abrs  martyrisé  avec  Ma- 
reabdes,(h()rév(''que,  et  S(»s  clercs,  au  nombre 
<l  en>  iroii  deux  cent  cinquante,  qu'ils  avoient 
aussi  pris  captifs.  31illes  avoient  d'abord  porté 
les  armes  en   Perse  ,  jmis  il  embrassa  la  vie 
apost(dique,  et  fut  ordonné évtHjue  d'une  ville 
<ln  pays  (2).  Il  y  S(juffrit  beaucoup,  et  fut  sou- 
vent battu  el  traîné,  sans  pouvoir  convertir 
personne  ;  de  sorle  qu'il  se  retira  mal  content 
donnant  sa  malediclion  à  cette  ville.  Peu  de 
temps  après,  les  principaux  de  ce  lieu  avant 
ofleiise  le  roi,  il  y  envoya  une  armée  avec 
trois  cents  éléphants  ;  la  ville  fut  renversée  et 
réduite  en  terre  lab(jurable.  Cependant,  Milles 
s'(»n  alla  en  dé\oti(m   à  Jérusalem,  iK)rtant 
seulement  un  sac  où  étoit  h  livre  des  Evan- 
giles; (le  là,  il  passa  en  Egypte  pour  y  visiter 
les  moines  ;  enfin  il  soutTrifle  martyn^,  et  des 
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Syriens  ôrri virent  si  vie  pleine  de  miraeles.  i 
li  y  eut  iu\  très-irraïul  nombre  (raiitres  mar- 
tyrs en  Perse ,  qui  soiitTrirenl  de  très-cruels 
toiirmenls  ;  car  le  pays  éloit  fertile  en  telles 
inventions.  On  avoit  conservé  l<»s  noms  (le 
seize  mille  ,  tant  lunnmes  ([ne  femmes  :  le 
resle  eloit  en  si  ixrand  nombre,  qne  l'on  n'a- 
voit  jamais  pu  le  savoir,  (pichpie  soin  (jn'en 
eussent  pris  les  Perses,  les  Syriens  et  les  ha- 
bitants d'Edesso. 

XXXI.  Mission  de  Théophile  l'Indien. 

Ee  (^bristinnisme  f.HSoit  buîjours  dn  pro^^rès 
hors  rem[)ire  romai?i;  el  l'empereur  <]onslan- 
tius  prit  soin  de  lefendre  pi'.r  une  jindîassîub» 
qu'il  envoya  au\  peuples  (pie  l'on   lîonnnoit 
alors  lïoîtieritesfi^ ,  qui  b,«hiioieîil  l'exlrétiiilé 
de  r Arabie   heureuse,    \ers  l'Océan,  el   (j;ie 
l'on  préîendoil  être  les  anciens  Sabéens.    Ils 
^ardoient   la    circoîicision  le    builieme  jour , 
comme  descendus  d' Sbrabnn  par  Ceînra,  et 
ne  laissoient  pas  d'adorJT  le  soleil  ,  la  lune  v[ 
les  démons  du  navs.  H  v  avoit  un  irrand  non! 
bre  de  juifs  mêlés  avec  eux.  Conslanlius  y  en- 
voya d(mc  une  ambassade  a\ec  des  présents 
matrniliques,  pour  iia!j:n<T  le  cIk  f  de  la  nalioi\, 
entr'autres  deux  c(Mitsdes  {)lu^  Ix^uix  cbe\iîux 
de  Cappadoci»,  le  priant  de  permi^tlreque  !  on 
bâtît  des  étatises  pour  les  Koinai-i^  (pii  y  voya- 
jreoient,    et  pour   ccnix    du   pays  cpii  se  vou- 
droient  c(mvertir  :  les  and)ass\d;nirs  porloienl 
avec  eux  de  quoi  faire  la   dépense  de  ces  bâti 
ments.  Un  des  [)rincipaux  de  cette  ami)assade 
étoit  Théophile  llndiiMi,  ([ui,  ayant  été  envoyé 
en  ota^re  trés-jeune  au  irrand  (ion^lar.tiîi .  par 
les  habilaïUs  de  l'île  J)iu,  sa  patrie,  avoit  de- 
meuré lonjr-lemps  chez  les  Romains,  (M  em- 
brassé  la   vie   monastique  avec    Uîie   irrande 
réputati(m   de   vertu.    Euséb(^  de  Aiconî^'^be 
l'avoit  ordonné  diacre;  et  à  l'occasion  d("  celle 
ambassad(\  les  ariens  lui  tirent  doimer  !a  di- 
iînité  d'evéque.    Car,  il  éloit  de  leur  parti  ;  et 
peut-être  ne  procurérent-ils  (vWv  ir.ission  (Uie 
par  jalousie  de  celle  queFrumentiusavoit  laite 
de  l'autre  côte  d(»la  mer  Piou^:e  en  Ethiopie»,  et 
qui  avoit  été  appuyée  par  saint  Albanase  (2). 
Ce  qui  est  certain,  est  (pie  Théophile  l'Indien 
étoit  de  b^ur  parti,  qu'ils  l'élev oient  jusipTau 
ciel,  et  lui  attribuoient  le  don  des  miriirles. 

L'ambassade  eut  un  irrand  suc(TS,  nonob- 
stant la  résistance  de  juifs  -.  le  princ(»  d(N  Ho- 
mérites  se  convertit  et  lit  bâtir  trois  c<îlises, 
non  au  dépens  de  remp(Teur,  mais  aux  siens  : 
l'une  dans  la  ville  (\ipitale  de  tout(*  la  nation 
nommée  Tafar  on  Dafar  ;  l'an  Ire  à  Adane  ou 
Aden  ,  qui  étoit  la  ville  où  les  Romains  abor- 
doient  pour  le  commerce  vers  VOcean  :  la 
troisième  à  la  ville  de  commerc(»  (b^s  Perses,  à 
remboU(*hure  du  p:olfe  Persicpie.  Theo})hile, 
ayant  dédié  ces  églises,  et  ayant  mis  autant 
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qu'il  put  les  ornements  convenables  ,  passi  dans 
Vile  de  Hiu  sa  patrie,  et  de  là  en  d'autres  par- 
lies  des  Indes,  où  il  réforma  quelques  abus 
dans  les  pratiques  de  la  i  iuf  n  ;  car  ils  é(()u- 
toient  assis  la  lecture  de  lEvanf^ile,  et  faisoienl 
d  autres  choses  (outre  les  rèjjles.  Entin  ,  de  la 
«xrande  Arabie  il  passa  de  lautre  ((')te  de  la 
mer  Rouije  chez  les  Ethiopiens  Auxinniles,  où 
Frumentiusetoit  év(''(p;<  l  : mt  resriiii  debms 
ces  voyaîî:i»s,  il  nrut  de  p^rands  honneurs  de 
renqxTcur  Constantius,  et  demeura  avec  le 
tilred'év(''que,  sans  être  attaché  à  am  une  éiçlisc 
particulière. 


XXXII.  Longue  formule  des  Oricnlaux. 

Les  eusébiens  s'assembb-n'nt  à  \nlioch(^j 
trois  ans  apn'^s  qu'ils  eurenl  envoyé  aux  Oc«  i- 
denlauv  l.i  (pialrieme  fornmle  de  loi.  don!  il  a 
éle  p.udé  ,  c'est-à-dire,  lan  trois  cenl  (pia- 
ranle-cinq  (1).  I)an>  (v  concile  ils  en  lirent 
enc(»re  une  nouvelle,  qui  pour  sa  loniruenrliii 
nommée  .Macro>îiches  ou  a  longues  liirnes.  et 
ipii  ne  (onli'Mil  rien  que  l'on  puisse  absolu 
ment  (Oiidamner  (2).  D'abord,  c'est  l'exposi- 
tion de  la  foi,  h>rmee  pres(pie  toute  des  [)aroles 
d(>  l'Ecriture  sainte,  sans  parler  de  conMibslan 
liel  ni  de  substance.  Ensuite,  on  condamne 
(rux  (pii  disent  que  b'  lils  est  tire  du  néant, 
ou  d'une  aulre  hypostase  el  non  de  Dieu  ,  et 
(pi'il  y  a  eu  un  tt^mps  ou  un  siei  h»  où  il  né- 
toit  point.  On  condamne  aussi  ceux  (pii  disent 
qu'il  y  a  trois  di(nix;  ou  (pie.lésus Christ  n  (  si 
pas  Dieu  ;  ou  qu'avant  les  siècles  il  n'etoit  ni 
le  Christ  ,  ni  le  lils  de  Di(«u  :  ou  (jue  le  |)ere , 
le  lils  (4  le  Saint-Esprit,  sont  le  même;  ou  (pie 
le  lils  n(^st  pasenirtMidre;  ou  que  le  pén^  ne 
l'a  pas  (^nj^endre  par  sa  volonté.  C'est-à-dire, 
conmie  ils  rexpliiîuent  ensuite  ,  qu(»  I'oiî  ne  doit 
pas  (lire  qu'il  l  ail  enj^endre  maluré  lui  par  une 
iiLvrssité  fonre.  Ils  disent  (jue  le  père,  le  lils 
et  le  Saint-Esprit  socit  tnùs  choses  ou  trois 
p(M*S(mnes.  Ils  condamnent  Paul  deSamos.ile, 


(jui  nioit  que  .lesus-Chrisl  IVil  Dieu  avant  les 
siècles,  et  disoient  (pie  («Mi'éloil  qn  un  pur  li(»ni- 
me,  qui  par  so!i  mérite  avoit  été  fait  Dieu; 
mais  ils  re(  (mnoissoient  qu'il  est  d(»  sa  nature 
l>i(ni  véritabb»  et  parfait  .  (pai  étant  Dieu  s'est 
fait  homme,  sans  |)erdre  ce  (pi'il  étoit. 

Ils  c(mdamnent  encore  ceux  (pii  lappclbid 
simple  verbe  de  Dieu  et  sanssui)>islan((' propre, 
comme  étant  dans  un  autn',  tant('d  comme  pa- 
role proférée,  ta  nt(jt  ((  an  me  parole  conçue;  vou- 
lant qu'il  n'ait  été  avant  les  sic'cles  ni  Christ  ni 
lils  de  Dii^uni  son  imai^^',  ni  mediideur  .  mais 
qu'ilsoitdevenuCl.rislillilsdeDieudepuisrin- 

carnation,  c'est-à-dire,  depuis  environ  (pmlre 
cents  ans,  que  son  rèiine  ail  commencé  ab  »rs ,  et 

doive  finir  au  ju^remeîit.  Tels  sont,  disent-us, 
les  seclaU'urs  de  Marcel  et  de  Pholin  d' Ancyre. 
Et,    après   l'asinr  refuté,  ils  ajoub'Ul .  ^<>"^ 
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|n    Jesus-Ciu  ist  n'a  reçu  aucune  di- 
nointlle,  mais  qu'il  a  toujours  été  par- 
iail   ri   en  loul  semblable  au  [xTe.  iVous  con- 
damnons aussi  ceux  qui  diseni  <}ue  le  mémeest 
père,  lils  cl  Sain(-Es|»rit ,  appiicjuaul  les  trois 
noms  a  une  seub'  el  même  personne;  puisque 
p<ir  liiKarnation  ,  ils  rendenl  c(»m[)rehensibl(3 
et  pa.s.sit)le  le  père  qui  est  incompréhensible  el 
unfmssible.  Ce  sont    ceux  que    bs    Romains 
nommenl   palnipassiens.  et   uous  Sidjclliens 
lis   (inis^sent  p<tr   ces   mois  :  ]\(ms  avons  été 
obli^res  de   faire  rcKc  exposilion   (b'   Un  plus 
elendue  après  (clle  (pie  nous  avions  donner 
en  abreife.  :\(,us  ne  le  làis<»ns  pas  par  vanile 
mais  pour  elburr  tous  b's  soupçons  de  ceux 
(jm  ne  (imnoissenl  pasm^s  sentiments,  et  ixmr 
.ure  connoitre  a  tous  ivi^  Occidentaux  la  ca- 
nninie  deslieretiques,  el  la  pure  (b)clrine  des 
MKMilaux,  londee  sur  le  temoiirnai,^e inébran- 
lable (l(^s  E(  ritures.  ''     " 

Ph(»tin,  qui  i^{   ici  mmlamné  avec  ÎMarcel 
rt  Aneyn',  elojt  j^êque  (b' .Sirmium  ,  capitale 
de  I  lllyne  (1).  J|  H(.it  né  vn  (;alati(^à  Ancvre 
mi^me,  et  avoit  e(e  instruit  par  l'évcHiue  Mar- 
cel,  (bmt  il  fut  quebpie  t(Mnps  diacre  r^'>^    Il 
pj^rlou  lacilemenl, eloit  ébxiuentet  p(Tsirasif 
n^  qui  lui  atfadia  forlem(Mit  son  péu.de   de- 
puis (pi  II  fui  évfViue.  Mais  s(vs  nueurs  etoie„( 
ct>rr(»mpues,    et  5^1  (b»cirine   \o   fut    bienIfM 
jusqua  (b'venir  h(>reti(iue.  11  nioit  la  Irinité' 
ne  iveonnoissuit    qu  une  seule  (opération  ou 
cmTjjie   dans   b^  pre ,    le  V(Tbe  i^tb.  Saiht- 
hsprit.  Selon  lui,  b»  |HTe  seul  elcnl  Dieu     |c 
Nnnt-Lspril  n(>  subsisUnl  pas  i>ersof,n(dlemenl 
;  Lhr.sl  elle  (ils  de  I)i(H,  n'éb>il   pas  ava  l 
>Iane.   et    nebut   pas  Dieu,    mais    un    pur 
homme,  ne  bmbdfds  dune  vier-(^  par  ont'r^ 
•">»   du  Sainl-Espril.    Ainsi    il   joimioi     bs 

erreurs,!,  SaMIius  et  (le  Paul  dJ^San.Ksate 
test  ici  le  prenuer  (OncMle  ou  Uousb*  tnmvons 
rondamne  :  il  !..  fut  plusi(>urs  fois  depuis  (V  • 
;-t  comme  .son  nom  si-nilie  entrée  lumiiu'ux' 
\os  an(aens  lont  quelqm'fois  nonmie  Scotin  ' 
m  veut  dir  e  ténébreux.  ' 
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se  contcntoientdela  foi  de  Nicée,  sans  vouloir 
non  chercher  au  delà  (1).  Au  (oniraire,  ils 
pressèrent  les  députés  orientaux  de  ((.ndamner 
la  doctnne  d'Arius,  ce  qu  ils  refusèrent,  et 
se  r(^lirerent  en  colère  du  concib'deMilan(2)  : 
c  etoil  1  an  trois  cenl  (piarante-six.  Saint  Alba- 
nase etoit  venu  à  ce  concile  sans  en  savoir  le 
sujet,  (^l  ila[)pritquequelquesévéquesavoient 
pne  1  empereur  C(»nslanl  décrire  à  son  frère 
Constantius.  pmir  assembler  un  concile  d'O- 
rùnl  et  d  Occi(b'iU  ;  alin  de  réunir  lEjflise  di- 
visée, el  de  rétablir  Albanase  et  Paul  dans 

buirs  si(y('s,  comme  Constant  en  avoit  plusieurs 
bus  [)rie  Constantius  par  lettres,  niais  inutile- 
uient  (3).  Constantius  se  rendit  à  la  proposi- 
tnm  du  cimcile,  clou  convint  de  le  tenir  à  Sar- 
di(pie  en  lllyrie,  métropole  desDaces,  aux 
contins  des  deux  empires.  Lesévéques  qui  ex- 
citèrent le  plus  l'empereur  Constant  à  deman- 
der ce  corn  ib',  lurent  le  pape  Jules,  Osius  et 
saint  iMaximin  de  Trêves  (4). 


XXXUI.  Concile  de  INIilan. 

Les  Ori<Mitaux  envovenml  vu  Occident  leur 
^jn^ue  lormule  par  Eudoxe  de  (;ermani(  ie 
^•aced(misdeMopsuesle,  Martvrius,  Denio- 
Pnue,et  qu(dqu(\s autres  év(Vpies  ri\  Ils  (nui- 
H'mu  plusi(nirs  évêtpies  occid(Milaux  ass(>m- 
ni<^s  a  Milan,  où  eloit  r(Mnp(T(^ur  Constant 
j't  II  y  avoil  nK'UK^  tait  V(mir  saint  Albanase 
*^<'s  Oceid(»nlaux  refusèrent  de  souscrire  «rtie 
JiouvTlIe     formule,     (jucbiu  inslam c     (ui'en 
"ssenlb^s  députes  orientaux.  (  t  dinMU  qu'ils 


XXXIV.  Concile  de  Sardique. 

Ee  concile  se  tint  donc  à  Sardique  du  com- 
mun consentement  des  deux  empereurs  el  par 
leur  ordre,  la  onzième  année  depuis  la  mort 
duj4:rand  Constantin,  sous  le  consulat  d'Eu- 
sebe  et  de  Ruiin,  c'est-à-dire  Pan  trois  (eut 
(juarante-sept  (5).  Il  s'y  trouva  (b's  év(''ques 
<b'  plus  de  trente-cinq  provinces,  entr'autn^s 
d  Italie,  d'Espairne,  de  Gaule,  d'Afrique,  do 
laniKmie,  de  Dacie,   de  Thrace,  de  Macé- 
doine, de  Thessalie,  d'Adiaie,  des  Cyclades, 
de  Crète,  de  Phry-ic  el  des  autres  provinn^s 
(le  1  Asie  mineure  (6^;  de  Cappadoce,  de  Gala- 
ii<\  (b' Cibcie,  de  Syrie  ,  de  iMésopotamie,  de 
Ihenicie.    de   Palestine,   d'Arabie,   de  Thé- 
baide.  d  E^^pte.  Le  nombre  des  évêqu(^s  étoit 
euMron   de  cenl  soixant(Mlix  (7):    cent  Oc- 
cidentaux  et  les  autres    Orienlauv.  L(^s  plus 
célèbres  furent  :  le  orand  Osius  de  Conbme: 
I  roto<r,M)e  de  Sardique  ;  Prolais  de  Milan  ;  Sé- 
vère de  Ravenne;  Lucile  de  Vérone:  Janvier 
(eRenévenl;  A  incenl  de  Ca^me  ;  Verissime 
de  Lyon;  Maximin  de  Trêves  ;  Euphralas  de 
Colo-ne;  Gralus  de  Carlhai^e.  Saint  Atlianase, 
-Marcel  d  An(  yre  et  Asdépas  de  Gaze  ne  man- 
Jîuerenl  pas  aussi  de  s'y  trouver,  el  ils  éloienl 
le   pnndpal  sujet  du    concile  (8;.   Le    pape 
Jub's  s  excusa  d'y  venir,  sur  la  crainte  que  les 
schisnialiques  et  les  hérétiques  ne  profitassent 
de  son  absence   jwjur    nuire  à  son  troupeau; 
et  son  ex(  use  fut  appnmvée  jKir  le  concile.  11 
einoya  à  sii  phuv  les  prêtres  Archidame  et 
Pbiloxene,  et  le  diacre  Léon. 


(1)  AUi.dcSyn.  p  (iO.-). 
(2j  Soc.  II,  c.  ly.  So/oni. 


111. 
11. 


11    V.  Pagi  an.  0'*^, 


(1  Hier.  Script.  Soc.  11, 
^;  18  Sever.  Sulp.  p.  n. 
»'nc.  Lirin.  Cornni.  1. 

24'  Kpq.h.  Ha-r  71.  m. 
^rag.  p.  411,  B.  edit.  Par, 


1605. 

(3}  Inr.  n.  .39. 

(4)  Socr.  II,  ^0.  Sozoni. 
m,  c.  11.  Athaii.  byiioUi». 
oyô,  D.  * 


(1)  Apol.  I,  p.  076.  A. 

'2  Eplst.  II,  Libcril  ad 
Const. 

3)  Pa^'i.  3i4,  n.  3,  etc. 
Apol.  I,  ibid.  Socr.  11,  c.  20. 
Sozom.  H,  c.  II. 

^ i  l'^ftist.  Pseudosyn.  ap. 
llilar.  l'rag.ettum.  a.Goiic. 
p.  700. 


(5)  Ath.  Apol.  2,  p.  75i, 
C.  Socr.  II,  c.  20.  Sozom. 
m,  c.  11. 

6^  Inscrip.  Ep.  synod. 
elEpist.  Pseudosyn.  Alhaii. 
ad  Solit.  p.  819.  " 

7    Athan.   ad   Solit.  p. 
818,  B. 
C8y  Syuod.  âd  Jul. 
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hv  la  part  des  Ori(Mi(au\  ou  plulùl  des  eu- 
sébieiis,  les  principaux  évèques  étoient: 
Théodore  d'Héradée;  JNarcisse  de  Néroniade; 
Etienne  d'Anlioche:  Aeace  de  Césarée  en  Pa- 
lestine; Ménophanle  d  Éphèse  :  UrsaceetYa- 
lens;  Quinlien  de  (iaze;  iVïare  d'Arelliuse; 
Eudoxius  de  Gernianici*  ,  Basile  d  Aneyre, 
Callinique  dePéluse,  nielecien,  et  le  fameux 
Isehyras.  Ils  menoienl  a\ec  eux  dciivconitrs, 
MusonienetHêsychius,  ([uiavoientlaciiari^cde 
Castrensis:  c'étoilun  oflieier  de  ladiarnhre  de 
Tenipereur  (1).  Les  eusebiens  (To\ oient,  a 
leur  ordinaire,  dominer  dans  le  concile  |)ar 
l'autorité  séculière  (2j,  et  <'etle  es[)erance  les  y 
faisoit  venir  avec  un  frrand  empressement. 

Mais,  quand  ils  \irent  que  les  Occidentaux 
n'avoient  à  leur  tète  qu  Osius,  et  que  ce  con- 
cile seroitunjuirenient  purement  (Mclésiastique, 
sans  assistance  de  comte  ni  de  soldats  ,  ils  lu- 
rent surpris  et  troublés  par  les  remords  dr  leur 
conscience.    Ils  s'étoient  imiïirines   ([ue    saint 
Athanase  elles  autres  accuses  n'osrroicnl  [)as 
même  se  présenter  ;  cepeiidant,  ils  les  No\oient 
comparoître  hardiment.  Ils  Novoient  (juil  etoit 
venu  contre  euv-mémes  des  a<'cusaleu]s  dr  di- 
verses ei;lises,  avec  les  preuves  vi\  n»ain  ;  (pu» 
quelques-uns  de  ceux  qu  ils  avoient  ï'ivA  ban- 
nir se  représentoient  avec  les  chiiines  dont  on 
les  a  voit  charités,   que  des  é\è(pies  \enoienl 
parler  pour  d'autres  qui  étoient  encore  exilés  ; 
que   des   parents  et    des  ainis  de  ceux  ipi'ils 
avoient  fait  mourir  se  presentoient  :  <pie  d  au- 
tres évéques  racontoienl  connu'Mit  par  des  ca- 
lonmies  ils  avoient  mis  leur  vie  en  péril .  et 
avoient  fait  etïectiNement  périr  de  leurs  con- 
frères, entr  autres  ré\é(pie  Tbeodule.  ipii  etoit 
mort  dans  sa  fuite.  Quehpies-uns  monlroient 
les  coups  dépéeciu'ils  avoient  reçus  ;  d  autres 
se  plaijxnoient  de  la  faim  (juOn  leur  a\oit  lait 
souffrir.  (]e  n'éloient  pas  seulement  des  parti- 
culiers, mais  des  é;jlises  enlien's  dont  les  dé- 
putés representoicMd  les  violences  des  soldats  et 
de  la  populace,  les  menaces  des  ju^es,  les  su[)- 
positions  des  lettres  fausses,   les  \ier;;(*s   dé- 
pouillées, les  îiiinistres  sacrés  emprisonnes, 
les  éjîlises  brûlées;  et  ti»ut  cela    pour    con- 
traindre les  catholiques  à  communiquer  avec  les 
ariens.  Les  eusebiens  voyoient  enconMpie  deux 
év(Vjuesorientaux,fArius  ou  IMacaire  d'Arabie 
et  Astérius  de  Palestine,  avant  fait  h'  vova'M* 
avec  eux,  les  avoient  quittés,  pour  se  joindre 
aux  Occidentaux,  à  qui  ils  avoient  découvert 
leurs  fourberies  et  leurs  alarmes  {[V). 

Voyant  tout  cela  ,  ils  résolurent  de  venir  à 
Sardique,  pour  témoijjner  de  la  contiaiuc  en 
leur  cause  ;  mais,  y  étant  arrivés  ,  ils  se  renfer- 
mèrent dans  le  palais  où  ils  étoient  loijès ,  et 
se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Nous  sonnnes 
venus  pour  une  chose,  et  nous  en  voyons  une 
autre  ;   nous  avons  amené  des  comtes  ,   et  le 


(l)  Cang.  Gloss.  Gr.  et 
Gloss.  Lat. 
.2)  Alhan.  2,  Ap,  p.7Gi, 


D;  et  adSolit.  p.  818,  C. 

3    F,[)ist  SvikmI.  adOrn. 
Episc.  Apud.  Alli.  p.  702,  U. 


jujjement  se  fait  sans  eux  :  nous  serons  assu- 
rément condamnés  (1).  Vous  savez  tous  quels 
sont  les  ordres  des  empereurs  :  Athanase  a  les 
procédures, de  la  Mari'ote,  (pii  ne  serviront 
quà  le  justilier  et  à  nous  couvrir  de  <'onlusioii. 
A  quoi  donc  nous  arn''tons-nous .'  Inventons 
des  prétextes  et  nous  retirons  -.  il  vaut  mieux 
fuir  ,  (pn  hpie  honte  ipi  il  y  ait,  (pie  d  être  con- 
>aineus  et  juives calonmialeiu's.  Si  nous  fuvoiis, 
nous  pcaivons  encore  soutenir  notre  parti  ;  s  ils 
nous  condamn<'nt  en  notre  absemc  nous  avons 
la  [irolec  lion  de  renq)ereur  ,  (jui  ne  nous  lais- 
sera pas  (  hasser  de  nos  e^disrs.  Telles  étoient 
les  pensées  des  eusebiens.  Osius  et  les  aiUres 
évéïpies  leur  |)arloient  souvent,  relevant  la 
conlian»  ('  de  saint  Athanase  et  des  autres  ac- 
cuses. Si  vous  craignez  le  iui:em(»nt,  disoienl- 
ils,  |)ounpioi  <Hes-vous  venus?  il  falloit  ne  ])as 
venir,  ou  ne  pas  reculer  ensuite.  \  oila  Atha- 
nase et  ceux  que  vous  accusiez  en  leurabsenrc: 
ils  se  présentent,  afin  (pie  vous  puissiez  les 
convaincre,  si  vous  avez  de  quoi  le  fane.  Si 
>ous  en  faites  send)lant  sans  le  pouvoir,  vous 
étesd(^  calomniateurs  manifestes  ,  et  c'est  le  ju- 
i^^ement  que  le  con(  ile  porleia  de  vous. 

Les  pères  ducouf  ile  représentèrent  souvent 
loui   cela  aux  Orientaux  de  v  ive  voix  et   jKir 
('crit  (2);  mais  le  [)retexte(pi  ils(>rirent  d  al)ord, 
pour  ne  se  pas  joindre  a  eux  ,  lut  (pi  ils  coiii- 
muni(pioient  a\ec  Athanase,  Marcel  et  les  au- 
tres a(cusés  (3);  (piilsetoient  assis  et  conferoieiil 
avec  eux  dans  Te^lise,  où  aj)paremment  se  te- 
noit  le  concile,  suivant  la  coutume,  et  (pi  ils 
(  elébroient  avec  eux  les  divins  mv  stères,  lis 
demaiuloienl    (pie   les   ()((identaux    commeu- 
rassent   par  les  séparer  de  leur  (  (nnmunioii. 
(^'ux-ci  S()Utenoien(  (pie  (  <'la  n  étoit  ni  ( onve- 
nable  ni  po.ssible.  puis(pi  Athanase  avoit  pour 
lui    le  juixement    (lu    jtape  Jules   rendu   avec 
jrrande  c  (Uinoissance  de   cause,  et    le  tenioi- 
^nia^a'de  (pi,»lre-v  in^tsev(''(pi(  s.  Les  Orientaux 
prétendoient  qu  Alhanase,   Marcel  et  les  au- 
tres dont  ils  se  pliiiinoient  (4),  étoient  jiii(és 
par  les  conciles  ,  (outre  les(juels  on  ne  [xaiveil 
plus  revenir  :  daulant  moins  (pie   la  [)luparl 
des  témoins  ,  desjuires  et  des  autres  personnes 
nécessaires  ne  viv oient  plus.  On  leur  repon- 
doil  (pie  le  concile  de  S.U(li(pie  etoit  assemble 
pour    examiner    ces    [irelendus    juficments; 
(pi'Athanase  se  pn'sentoil   pour  être  ju^'e,  nu 
lieu  quOn  lavoit  condamne  absi  nt ,  et  que  les 
pro(  ('dures  faites  contre  lui  étoient  rap|M)rtees. 
Les  Orientaux  se  réduisirent  à  dire  .  iMiisque 
de  six  év(''(pies  (pii  ont  fait  rinformation  dans 
1,1  Alareole,   il  >  en  a  encore  ciiKj  de  vivants, 
que  l'on  envoie  d»-  cha(pie  (  ôté  (piehpies  év('- 
qu(»s  sur  les  lieux  ou  Athanase  a  (ominis  1<  s 
crimes;  s  ils  se    trouvent  faux,   nous  serons 
condamm'S,  et  non  recevables  à  nous  plaindre, 
ni  aux  empereurs  ,  ni  au  concile  ,  ni  à  aiu  un 


evik^ue;  s'ils  se  trouvent  vrais,   vous  serez 
condamnés  et  non  recevables,  vous  qui  avez 
roimmirùqué  avec  Athanase  depuis  sa   con- 
danmalion.  Alais,  les  Occidentaux  refusèrent 
cette  proposition,  qui  ne  tendoit  quVK'huhT 
le  ju-.jneiit,  et  à  multiplier  les  procédunvs 
inutiles,  outre  que  (in-oirc  ,  étant  le  maître 
en  Ecrvp,^.^    1,,^  eusebiens  v  eu.ssent    fait   ce 
qu  ils  auroient  voulu.  Comme  ils  étoient  vc^nus 
trouvrc  Osius  dansré<rlise  où  il  demeuroit  (1) 
Il  les  invita  a  proposer  ce  qu'ils  avoient  à  din' 
<_</ulre  Alhanase,  les  exh.,rlanl  a  parler  har- 
dinienl,  ri  [os  assurant  qu  ils  ne  devoicnl  al- 
'••"(lre(pnin  juu(.nienl  ires-e<piilable.  il  le  (i( 
;""'•;'   ^'<'"v   l<»is,  ajoulani  que  s  ils  ne  vou- 
'«>'*'•    P^s  parler  dcvani   lout  le  concile,  ils 
sexpiiq,;assenl  du  nn.ins  à  lui  seul.  Je  vous 
F^'"«<;ls^disoil-i|,qn<.  ,i  Alhanase  se  trouve 
•••"P''ble,    noush.  rvjcllerons  absolument     et 
^I''«'"*'.'"éme  il  .se  Irouvenat  innocent  cl  vous 
«•"•vaimnaUh  raloninics;  si  vous  ne  pouvez 
^.'Mis  résoudre  a  le  recevoir,  je  me  fais  fort  de 
'  ''"iui.'uer  vu  Espairne  avec  moi.  Saint  Alha- 
"*"'*'  <<»'»><'"loi|  a  celle  proposition;    mais  ses 
;""'';mssedclioi(M.llanldc  leur  cause,  qu'ils 
ii«  reluscrenl  comme  les  autres  ^ 

,    ''•'  "*'"'■•'!'  ^''*»"  ^railleurs  bien  inf(a-mé  dv 

:;;;'■  '"'«"V»'^^'  V(doule  par  Ma(aire  et  Ash^- 

''>.  qui  h.sav(u,.nt  quilles  aprts  être  venus 

lOr.enlav.reux    .>  .  Ces  deux  ev(Hpi(vs  ra- 

T''"'".  .^l''''I»*'''<''»"N(H,th'V(»va-e  l(S(»u- 
M'b.cns  laisou.ni  en  certains  licMix  dos  assem- 
'''<'<'S  ou  ils  avoient  résolu  (pie,  quand  ils 
-naentarriv(saSardi(pie, 

<       aaucunju^(.m(..|,(.tnes'ass(Mnb^^ 

S'^^ml le  h'ur  pnvsem  e  par  une  pnW(^sla  i(,n  ,  ils 

•n'V(s,   lis  ne  permirent    point  a  voux   qui 

.^•n    v..usd()r.,..tav(.^ 
»^;Çon(ih.,   m   même   d  approcher  de  Te-ii,,. 

S"x':;r^ 

lu    n   s(^s(^^ 

...  (^      Ma(au.^etAst(Tius,seplai;rnanl(le 
.^     •olemr  qu  ,1s  avoient  eux-mêmes  soul- 
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XXXV.  r.Kraitc^  des  Orientaux ,  et  jugement  du  concile. 

^    Les  eus('hiens  ne  pouvant  plus  nviihT   ei  le 

;;'nar(,uepourh.ju,(>ni(;t(^tanl(^xpirei 
Jnl(pnls(.|ni(.UobH 

1^      eiupervurh.,rav(>i|(.riipour(eiebr(T 
ni   h.h(>nt(Ml(m(>v(Tunet(dle(.x(us(.nar 

''  ''^'r  »•<'  pouvant  plus  douter  de  leur  mau- 
^•''-  intention,  icuu'  écrivit  n(at(.niënl( lu 


venez  vous  défendre  des  accusations  dont  vous 
H^^s  charges,  particulièrement  des  calomni  s 
ou  sachez  que  \o  concile  vous  con du.?^ 
comme  œupables,  (^t  déclan^a  ceux  qu  ont 
avec  Alhanase  innocents  et  ex(Mnnls  (  n 
reproche.  Leur  conscience  les  pn  ss^  p  us  Z 
ce  e  lettre^  ils  seniuin^nt  ou  di  itenV  e?s^ 
retirèrent  à  Philippopolis  (.i  Thrltce       ' 

11  }  avoil  trois  (  h(js(^s  à  traiter  dans  le  con 
;;:^^'^'^-'^-^^'''-Siqne,lcscaus(^s(lcoou^^ 
les  eusebiens  accusoi(.it,  et  les  plaintc^for 
ni^'^'s  c(.nlre  les  eusebiens  mê^mes  (1)   o,     'rj 
IH|s.d(M.,nip.>serunenouvell(^pr(d^^^^^^ 
<»•;  etcelK.proposilKm  fut  soutenue  avec  chi 
^;nr,  (M  iv.,(>lee  par  \o  oouoilo  av(v  indi^^nati(m 
11  ordonna  jpie  r(m  n'e(  riroit  ri(.,  t(u,kan   la 
toi,  (>|  que  l  (,„  se  contenteroit  du  svmbole  de 
^uvo    parce  qu  il  n'y  manquoit  ric^n  ;  et  qu  on 
<nsanl  une  autre  formule,  il  semhl èroit  aue 

n  texK    a  ceux  qui  vouloient  e(  rire  souvent 
<i^  s  (oulessM.is  de  foi.  C(^ux  qui  avoient  fa" 
;;;^^;'!>n>lH;s.tHainelaiss('T(MuVas(l(M 

"^^  !^>nnule,  que  qm^ques-uni  tirent  passer 
^'^'Pms  sous  l(.  nom  d^^  oondlo  de  SardiqSe  (î) 
On   traita  laflaire  de  saint  Athanase-   et 

qiinupielalnil('(lesesadversaireslejuslili^,t!is 
se/,  on  examina  de  nouveau  h^urs  accusât  ons" 

;'''^^''\^^n^-"ÏMHH.V(>irenleurabsë^^^^^^^^^^ 
gnanl  au  meurtre  d'Arsène,  la  calomnie  éok 
eM(enteetorossi(Te,  puisquil  vivoit  ZmZ 
t^»^,^t  '"  n^onde  savoit,  et  qu'il  se  m(,n tn  [  iT 
"H'me.  Quant  au  calice  brisé  cIh^z  Ischvrâ  II 
l>^op^^s  intormations  faites  par  l(^s  adversa'ires 
;  :n.s  la  Man.>te.  delruis(à(;tleur  préten^ô^^ 
'^«;"''Nrs,  deux  prêtnvs,  autn^fois  mêlée  (^^ns 
;"l  'IqHus  nrus  par  saint  Ah'xandre,  n^ndoient 
U^nun^mir,  q^,  j,,,,„.^  ^^^^^  n'avoi    été 

Pnlns   même   du    temps  de  Mélèce     Ans 
;m  nvonnut  la  justice  du  juj^ement  rendu  à 
I  o  n(«  par  \o  p,po  5u\os  on  faveur  d  Athanase 

;"Mav(Til(.dutem(,i.na..^quoluir(.ndS 
l('>  quatre-v.nirts  év(H,ues  d'E^npte.  Sa  causo 

se  trouva  sans  a  m  une  difliculté,  et  tous  les 
eve(p.(s  l(.  nronnurent  innocent,  et  le  contlr 
"••nnl  dans  la  (ommunion  de  l'Eglise  Ils  dé 
;  l.nvrent  encoiv  iumurnls  quatre  prêtres  d' A 
lexandne  (,ue  les  (^usébi(Mis  avoicMil  persécutés 
et  (|l)  .i,M.s  a  fuir  pour  éviter  la  mort  (4),  sa  or 
Aphhone,  Athanase,   iils  (le  Capiton    Ci 
et  Plution.  Leurs  noms,  hormis  celui  de  Paul 
se  trouvent  dans  la  protestation  ( ontre l'infor- 
inaliou  de  la  Mareote  (5)  :  ee  qui  montre  leur 
altaclument  à  saint  Athanase 

rJ^^fTv!^  ^"^'""T  ^''  '^'"'^^  ^''  ^ï^^^cl  d'An- 
cre (6).  Lt  comme  les  eusebiens  renf(Tmoient 
leur  accusation  dans  .son  écrit  contre  Astérius 
qiiils  prelendoi(^nt  êtn^  plein  d'hérésies ,   le 
(oncile  ht  lire  cet  écrit,  et  trouva  qu'il  n'avan! 


(1  >  Ad  Solil.  p.  aiH. 
2     Mpisl.  Synod.  ad  Al. 
Ilciii.    Episl.    ad     Oniucs 


Kpi>c. 

(3)  Fpisl   l*SPiid(>s)ii. 

(4)  tpisl.  rscudu>)U. 


JU  S„|,(.  j,  f^3,j^   ^ 

'^  Synod.    ap.    Ath.    p 


705,  C. 

.'i    Sozom.Hi,c.  fl.  Alii. 
«id  Solil.  p.  SIO. 


I 


(A)  Synodira.  nd  Juliiim 
Athan.  ad  Antii.ch.  p.  576, 

(2)  Ap.  Theod.ii,  c.  8. 

(3)  Epist.Synod.ad  Alex. 


fPV^'^'  J  .' '7,  758.  Item 
adOrnn.Lpisc.  ibid.  n  70't 
(i)  P.  759,  D.       ^ 

(5)  P.  791. 

(6)  Epist.  pseudosyn. 


J 
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çoit  qno  pnr  imnioro  do  questions  ce  que  l'on 

j)r('t(Mi(l<»il  (pi'il  eût  soutenu  (1).  En  lisant  ee 
qui  prcrcdoil  el  ce  qui  suivoit .  on  vo\<>il  (ju  il 
éloil  orthodoxe;  car  ï\  ne  disoil  poiul,  eoujine 
ilsprétendoient  que  le  verbe  de  Dieu  eut  pris 
son  eonimeneenKMit  de  laSainle-Vierire  Marie, 
ni  que  son  rèîjne  dût  tinir,  niaisque  sourètiue 
éloil  sans  eonnurneemenl  c{  saus  liu.  Ainsi .  le 
eoueile  le  déclara  innocent.  Asclej)as  de  (ia/e 
rap|)orta  les  procédures  lai  les  à  Antiixlie  eu 
prés<'nce  de  ses  accusateurs  et  (IKusébe  de  (]e- 
sarée;  el  son  innocence  paru!  par  les  avis  de 
ceux  qui  l  avoient  ju^e  dans  le  même  concile 
qui  défM^sa  sur  des  calomni<'s  saint  i:u>lalhe, 
évèque  d' AntifX'lie  (2).  Les  pères  du  coik  ile  de 
Siirdique  juirérent  donc  Asclepas  pleinement 

juslitié. 

Ils  vinrent  ensuite  à  la  troisième  queslion 
qu'ils  avoient  à  juijer,  el  qui  sans  doute  éloil 
la  plus  considérable,  savoir,  les  plaintes  for- 
mées de  toutes  paris  contre  les  eusébiens.  La 
plus  capitale  étoit  celle  (pie  le  pape  Jules  avoit 
déjà  si  bien  relevée  dans  sa  letlre  :V  ,  ipiils 
communiquoient  avec  les  ariens  eondanmes  au 
concile  de  Nicée,  el  notés  eï\  parliculier  :  el 
que  non-seulement  ils  les  avoient  re(  us  dans 
ré<i:lise,  mais  (^ncore  (pi  ils  avoieni  élevé  les 
dia(Tes  au  sacerdoce,  el  les  ])rélres  à  1  épisco- 
piit.  On  voyoit  partout  leur  dessein  d  établir 
cette  hérésie;  car  toutes  les  violences  (pj'ils 
avoient  (^onunisesà  Alexandrie  et  aill<MU*s  n'é- 
toient  que  conire  ceux  (jui  n^tusoient  de  ( oin- 
muiuqueravic  les  ariens.  Us  lurent  <'o!ivain(  us 
de  calonuiie  par  la  juslilication  de  ceux  (pi  ils 
avoieni  voulu  perdre.  T)iéoiinis  en  pariirulier 
l'ut  convaincu  d'avoir  labri(pie  (Se  fausses 
lettres  contre  Athanase.  iVlarcel  el  Asclepas, 
alin  d  irriter  les  empereurs  C(mlre  eux  :  les 
lettres  lurent  lues  dans  le  eoiK  ile,  et  ceux  <pn 
a\  oient  clé  alors  diacres  deTheo^ius.  en  uh  n- 
trerenl  la  fausseté.  On  prouva  que  Nalensavoil 
voulu  quiller  son  eiilise  de  IMurse  [)our  usur- 
per celle  d'Aquilee.  b(»aucoup  [)lus  considéra- 
ble (4);  el  (jue  dans  la  sédition  exciiee  à  celle 
occasion,  un  ev(Hpi(»,  nonune  \  ialor,  avoit  été 
tellement  pressé  el  foule  aux  pi<'ds.  (piil  en 
éloil  mort  le  troisii'ine  jour  a   \([uilee  même. 

Le  concile  prononça  donc  uuecondamiîalicm 
C(mlre  les  chefs  de  c(»lîe  faction,  que  rLL;lis<> 
avoil  tolères  jusque-là,  savoir:  Théodore 
dlléraclée;  iNarcisse  de  .Néroniade;  Ktieime 
dAntioche:  Oors:(*  de  Laodicee  ;  Acace  de 
CésariH' en  Palestine;  iMéno[)hanle  d'LpheM»; 
Lrsaee  de  Singidou;  et  A  alens  de  Murse.  (]es 
huit  fuHMil  déposes  el  excomnumies  (5) ,  c'est- 
à-dire  privés  non-seulement  de  repisco[)al, 
mais  de  la  commuiùon  des  lideles.  On  traita 
de  même  les  Irois  usurpateurs  des  siéiics  de 
saint  Athanase,  (1(»  Marcel  et  d'Asclépas,  c'est- 
à-dire  (rré'^(jir(Hr  Alexandrie,  lîasile  d  Ancv  re. 


HISTOIRE  DU   CHRISTIAMSME. 


[AndeJ.-C.  847. 


(1)  Ap.  Alh   p.  761,  C. 
(2^  Sup.  I.xi,  n.40. 
(3j  Synod.  ad  Onines. 


(i)  Synod. U(l  Jul. 
(S)  Synod.  ad  Omn. 
706. 


et  Quintion  de  Gage.  On  aitiinlif  de  les  nTon- 
noîlre  pour  év(*ques,  d'avoir  am  mw  conniiu 
nication  avec  eux,  de  recevoir  leurs  lettres  el 
de  leur  t  c  rire. 

XXXVI.  Lettres  du  concile  de  Sardique. 

T<»1  fut  le  jup:ement  du  concile  de  Sardiqu*», 
qu'il  déclara  par(pialre  lettres syinulales.  l'une 
aux  empereiM's.  l'autre  à  tous  les  év(^(pies,  la 
Iroisièrneau  pa|)e  Jules  en  parli(  ulier,  la  (jua- 
Iriéme  aux  ei» lises  dont  les  év(^(pi(*s  avoicMit 
été  rétablis.  JNous  avons  la  letlre  adressée  à 
ré<j:lise  d'Alexandrie,  la  lettre  à  tous  les  évê- 
ques,  et  la  lettre  au  pape  Jules  ;  mais  celle  qui 
fut  écrite  aux  empereurs  est  perdue  (1).  Elle 
contenoil  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  passe, 
el  lendoit  à  pri(T  les  empereurs  de  fairecess(T 
la  persécution  des  ariens,  et  enq>êcher  (pie  les 
maixistrats,  qui  ne  doivent  avoir  soin  (pie  dc^s 
afl'aires  publi(pies,  ne  juireasseni  les  (  lercs,  et 
n Cmplosassenl  leur  autorité  séculière  pour 
iiKpiieler  les  lidèles,  sous  prétexte  des  afl'aires 
ecclésiasli(pies. 

La  lettre  au  pa|)e  approuve  les  raisons  par 
les(pielies  il  s'étoit  excusé  de  venir  au  con- 
cile ('2  .et  ajoute  (pi'il  est  trés-c<nivenab!e  ipie 
les  évcMpjes  apportent  de  tous  tnU's  lesaflaires 
au  chef  (le  lE^rM^^e,  c'est-à-dire  au  sici^e  de 
saint  IMerre.  Ils  disent  somuiairement  ce  (pii 
s'est  passé  da!is  le  concile,  sur  les  trois  points 
(ju'il  avoit  a  traiter,  la  foi,  l(»s  év(^pies  persé- 
cutes,  et  les  crimes  des  ariens:  car,  dis4»ient- 
ils,  les  empereurs  orit  permis  (pie  loul  fût 
examiné  de  notiveau.  Les  pères  se  r,ipi)orleiit 
du  surplus  aux  actes  el  aux  pièces,  à  la  rela- 
tion (pie  les  lè^^Us  du  pape  lui  en  feroient  de 
vive  voix,  el  à  la  letlre  (les  empereurs,  dont 
ils  lui  envoient  «opie.  Us  le  j)rient  de  donner 
connoi^sance  par  écrit  de  tout  (  «m  i  aux  évfVpies 
(rilalie,  de  Sicile  et  de  Sardai^^ne,  de  peur 
(pie,  j)ar  i;rnorance.ils  ne  reioivenl  des  lettres 
(le  (ciix  (pie  le  concile  a  excommuniés. 

La  letlre  à  lè^lise  d  Alexandrie  porte  (jiie 
le  coiu  ile  a  HM-onmi  la  justice  el  rexaclilm!'' 
du  juirenienl  r<>n(lu  pr.r  le  pa[)e  en  faveur  ('<' 
saint  Athanase  (3)  :  ce  (jui  ïnarqne  (pie  le 
coii'ile  l'avoil  examiné.  Lnsuite.  ils  ex()li- 
(pienl  au  Iomlt  le*-»  preuves  de  la  c;:l(Uimie 
(les  eusebiens,  et  d.ins  leur  manière  dau:ir  el 
dans  le  fond  des  accus;ilions.  Us  exhorlenl 
l'e'jlise  d  .Mexandrie  à  <"onserver  avant  lonle 
choses  la  foi  catholi(pie.  pour  laquelle  et 
jxmr  l'ur  èMVpie  Athanase  ils  doivent  souf- 
frir toutes  s(îrtes  de  p(Tsccutions,  les  refj^ir 
dant  comme  une  espèce  de  martyre.  Us  d(''(  1;»- 
renl  la  déposition  de  ('ire;;oire  ou  plut(M  l«i 
nullité  de  son  ordination,  exhortant  tous  ceux 
(pii  oui  comnnini(pié  avec  lui  par  crainte  on 
par   fraude  à  l'abandonner  el  à  se  réunir  a 


1     Ap.  Alhaiî    Apnj.  i, 
p.  75r).  Apol   Theodor.  il , 


Tom.li,Conr.  pOÔO. 
Tom.ll.Concp.  004, 


AndcJ.-C.  3(7.] 

ré«?lise  catholique.  Avec  celte  lettre     ils  joi 
{^umcni  la  copie  de  ]a  lettre  à  tous  les  evêques 
Ahn,  disent  les  pères  du  concile,  que  vous 
donniez   V(Ure   consentement  à  ce  que  nous 
avons  ordonné.   Entin.   la  letlre  à  t(ms  les 
evefpies  (ontient  une  amf)le  n^lation  de  tout 
re  qui  s'étoit  passé  au  concile,  comme  il  a  été 
'•^•pporlè  (1)  ;  car  ccst  là  principalement  que 
nous  en  voyons  l'histoire.    Llle  linil  m   !vs 
b'ruies  :  Ay(^z  soin,  nos  vUvrs  conIVéns     de 
donn.r   votre  consenlement   comme  pn'senis 
en  espnl  a  noire  (oncile.  cl  (le  |p  niaimier  par 

vo  re  sous(  ription,  afin  (le  c(mserv(T  runirnr- 
nuie  des  senhmenls  (Mitre  lous  nos  c(dle.r,H.^ 

^hiel(|ues-uns  joJ;:noienl  à  cette  lettre  laW 
b^sion  i\o  h),  qni  ;,voit  ete  propos(V  vt  reielee 
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XXXVir.  Canons  de  Sardique. 

ho  .■„nnl,.  ,1,.  S..r.Ii.[i>,.  lii  .n„ssi  vi„j;(  fanons 

;  <lis,i|,|,i„.   ,,n.,,os(-.s,wr  divers  cn^iucs,  la 

■  '  ';=l  par  Osius,  H  apprcmés  par  („„s  l,.s 

■  iilMs  ,.j).  Les  dcuv  pn^niirrs  soûl  «onlrc  les 

;;"■'";"•■  ^"1,1(4):  lira,,!  d.ranm.r  aL.h;. 

•  '     .   Jl    .10   s,.,,   ,.st   p.,i„(    (rouv,-,  q,,i   ail 

ii.iiM.,..s|,.  ,,„  Ils  „  V  s<ml  poussés  que  par  la- 

]TZl       ""^ :"•  Si  vous  l'approuvez  (ous. 

<•!,. Lus  sera  puui  plus  .séverciuciil  ;  on  sor!." 
0''<'.(.|,iM|uirai,!-a.o,M;.Ms.  nai(  pas  mèu„. 

""""■"""""  l""li'«'- Tous  rcpondirViil  •  j\ous 

•ipj.ruuN  OMS.  (Kius  ajuula  (.^)  :  Sil  sVn  (rou^ ,. 

'i""i|ii  iMi  assez  niM.UM.  pour  M,uloirsc\cus.T 

'|l-;Ml,Mn;qi.ilare,:i,,lesle||resdupe,ipi;. 

'•M  n,audes(e,,uelou  aura  pu  corrou  „r,'. 

I''"- •irj.'eul   ,|u..|que  peu  de  eeuv   doril   la  V,.i 

"  pi  IMSsiueere  pour  les  faire  erier  dans  le- 

î.liv,e(  ledeuiander  pour  évèque.  J|  la  u(  donc 

'"îidaniiier  ahsolu.ueul  ros  artifices;  on  sorfe 

]!"'■  «elui-la  ne  rocoivo  pas  mémo  à  la  mori 

■'  '""'MuiMioM   laipie.  ()rdo.Mie.'-le.  si    vous 

'•■i'iM-ou\e/  i,,us.  J.e  concile  a  répondu  •  Vous 

'■'l'I'nHnons.  Kn  coci  lo  ooncile  de  S:,n!i,|,;o 

ne';.;?;',;'"  ?""""  •'"  ^''^'-  l"*  -"••f.mnoii'de 

n'    oluser  la  c.ni'iiunion  à  aucun  de  oou>.  qui 

•a  <leiiMiideroieul  à  la  morl  (C). 

J'mus  pi-oposa  encore  ce  cnnon  lonrlianl  les 
•"iwndous  des  év..q,i,-s  :  S'il  no  resie  qu'un 
<*Vi|lie  dans  une  jirovinro  qui  en  avoil  nju- 
^"•ills.  el  qu'il  iiei.:lin;e  de  venir  pour  ou.,.- 
"'"_i;:or  uu,  lep,..ip|e,.|aul  déjà  assendilé  l.'.s 
«•Neques  do  la  ivrovinco  voisirw  doivoni  lin 
>' frase  Irouveravoc  eux  ,  pour  ordonner 
"'I  <'M>(pie  (|ui  renipl!s.,e  uu  des  sié<'os  vi 


iri"!!?  ^*'  ','  i'  "•"  "'PO"*^  P'"»»  «  ''•"'•s  lollros  il« 

sais  uiTi.  '';  •"'"'•''^'  *••  •■••••""  'ordinai'io^ 
sanslui  2)  Au  roslo,  on  no  doil  poini  .«t 
mellro  d  ordonner  un  évéqu..  ,laus  .In  v i  |  le" 
(...dans  une  v.lie  si  pelii!- qu'un  seul    S;,'. 

ili^  ié'dV.r-'  ''T  "-^  f'-^^  ^''  '''-•  '«  "<"»      1 
(i^'iiilo  dexequo.  Ceux  d,,,,,-  qui  soni  invilé< 

<J  nno  aulre  provin.e  ne  doiNoi^i  o,   orJonl^ 

lue  da.,s  les  villes  qui  en  o.,l  eu  Ju„S.U 
s,jan,  ..s  ...  si  peuplées  quelles  méril^n  d' on 
aw„r.  Alui  que  ,os  mois  do  prandos  villo"  o^ 
••i.ploes  ne  nous  in.poseni  pas.  illaul  I  i  !„  ro 
nnr.p.or  quelles  sont  colles  que  le  ô onHU 
'ro..vo  ,nd,.nes  d'un  évéquo.  colles  où  un  seul 
preiro  peu,  suffîn.  :  ainsi'  nous  no  serons  2 

.rpr,s  de  la  mul e  dévécl.és  quo  n^ 

"ouvons  dans  (ous  l.-s  pavs,  qui  oioionMos 
'H<;;;x   P^nplos   o,,   .-es  'pre,ùi,;s  sS  t 
,l-!ilis.'.  Au  reste,   la   prétendue  ordination 
'I  Is'l.vras  semhlo  avoir  donné  liou  a  ce  canon 
J^os  o.itrepnsos  des  ousél.i<M.s  pouvont  aussi 
avo.r  ..,..  l'occasion  ,\o  cet  a..tro  ,;iV  S     ,„  W 
•-l'.". ....  avocat ,  ou  un  l.ommodamu,vsesidô" 
'"a.ule  pour  ..v,'.quo,  i|  no  d„ii  ,-lre  o.donné 
<!"  npivs  avoir  lait  les  fondions  do  lo.î'ur  o^ 
;;'■  .l'acre,  ou  de  pré-lr...  Il  passera  tous  ces  de- 
Sros,   ely  de,„eur..,-a    louj,-ie,nps ,  a(i,    que 
l-m  Pii.sso  ..prouver  .sa  foi,  sa  modVsiiô  o?ïa 
^yav.,,.  ,ie  s,.s  ,n,i,uis.  el  1  élovc-r  jusqu'à   '  ■ 
piM-..pal  s  Ils  ..„  trouve  difjno.  Car,il  n'est  nas 
pi'.  !i„s  „  ordonner  ie-ereniont  des  néouliiios 
-  n  .lelen,    auss.  aux  oNèquos  do  s,dliei  er  les 
<l«T.s  de  l,.urs  coidréres  ,  ,.,  «mi  frénéral  de  les 
or.ionner  sa..s  le  cousonlo.noul  d,.  leur^.yo! 
•|.'«-  4);  parce,  <iil-<,n,   que  ces  ontropris.«. 
sonlles  sources  oid.uair.'s  des  divisions 

XXXVIII.  Canons  sur  la  rt's'dence.   " 


(i    Tom.ll,(A)nr.  p 
(3)  Tom.n,Conc  p 


c,  8.  Kp.  Synod.  ad.^lex.  '      et  ip-  Ath  p.  75(5. 


I  '  Tom.  n,Conr.p.r.70 
/^l» Mlian.  p.  7(io.  ,\p.  ili- 
f'-  Ira-mt'iil.  ap.  Tlicod. 

''.  c.  H. 

x^.  TlK'od.  il)id.  Vales, 


(3    Toin.n,Conc.n.GU 

(i)Can.  1. 

(6)  Can.  2. 

(6)  Can.  ]\ic.  13. 


ÏI  yn  pi„si,.„rs  canons  en  ce  concile  touchant 
nMdenc(ules  évè(pies,  et  particulieremen 
î^nlre    («urs  voyaires  à  la  c(,nr,  nouv(»I  abus 
'"^^'o^'Hit  se.I(Mnenl  depuis  la  (envers  (n  des 

Hn,HMvnrs.A<ûci(.onHn(^OsinssenSÎ' 
iNc^Ire  unp(,rlun,le,  nos  assidniK'.s  et  nos  de- 
viandes  injusIfN  nous  ôieni  Je  crciWt  et  l'auto 
nie  (pie  nous  devrions  avoir.  Car,  il  y  a  des 
<'ve(pies  (],n  ne  ressent  poinI    de  v(Miir  à  la 
cour  .  particulièrement  des  africains     Ils  mé- 
Pnsent  (  nous  h;  savons  )  les  salutaires  conseils 
;  ''  noliv  In.re  Gratus.  C'étoit  i'évécjne  de  Car- 
Hiaire,  présent  au  concile.  Osius  continue  •  Les 
^dlaires  (|u  ii,s  portent  à  la  cour  ne  sont  (i'au- 
c;n.e  un  Hé  pour  lE-Hise:  ce  sont  desempl("s 
('<   des  d.oiuies  séculi(T(^s  qu'ils   demanXnl 
pour  d  autres   p(Tsonnes.  Il  o,t  honm^^  aux 
cvé(pn;s  d  intenrder  pour  l(^s  veuves  ou  les 
orphelins  i\epnn\\\ês;  car  souvent  ceux    qui 
soullrenl  vexation  ont  recours  à  i'Efflise     ou 
les((»upah{esc(mdamnès  à  1  evil  el  à  quelque 

Si!  î'^n"  r'  ^^^-  ^*'  Can.  Lat.  18.    Can 

(3)  Can.  13,  Lat.  lO.Gi.        (5,  Can.  8,  Lat  Gr  7 


i    fel 
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HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[AndeJ.-C.  347. 


AndcJ.-C.  3i7.] 


TIVRE  DOUZIÈME. 


antro  p('in<\  Ordonnez  donc,  s'il  vous  plaît, 
que  les  évèqucs  n'aillent  à  la  eoiir  que  pour 
ces  causes ,  ou  quand  ils  sennit  appelés  par  des 
lettres  do  iVniperi'ur.  Ils  dirent  tous  :  iNous 
le  voulons  ;  (pi  il  soit  ordonne. 

()>ius  ajouta  (1)  :  Pour  oler  aii\  ev(''ques  les 
prétextes  d'aller  à  la  cour ,  il  vaut  niieuv  (pie 
ceu\  qui  auront  a  solliciter  cesallaires  deelia- 
rilé,  le  tassent  par  un  diacre  don!  la  prescuce 
sera  moins  odieuse,  et  (pii  pourra  plus  proiup- 
tenient  rapporter  la  réponse.  (Jn  Tordoniia 
aiusi.  On  ajouta  que  les  é\(H]ues  de  chaque 
province  enverroienl  au  iuctrop<ditain  les  re- 
quét(^s  et  le  diacre  qu'ils  en  aiuoicut  chariié, 
atin  qu'il  lui  donnât  des  lettres  de  reconunan- 
dation  ,  adressées  aux  évé^pies  des  villes  où  se 
(rouveroit  l'empereur  -i).  Que  si  uueNc'-que  a 
des  amis  a  la  cour,  on  ne  renq)è(lie  pas  (\v 
leur  nHonunander  i)ar  son  diacre  quekpK»  al- 
l'aire  honnête  et  convenable.  Ceux  (pii  vien- 
dront à  Rome  présenteront  à  l  ('vè(pie  de 
Rome  les  nnpu'tcs  dont  ils  seront  charités, 
alin  qu  11  examine  si  elles  sout  justes  cl  lion- 
nét(^s,  et  qu'il  preime  soin  de  les  envoyer  a  la 
cour.  Ces  régies  lurent  ap|)rouvées  de  tous(3). 

Gaudenc(S  év('que  de  haïsse  eu  M('sie, 
ajouta  qu  il  étoit  uecessaire,  pour  retenir  par 
la  crainte  c(nix  qui  u'ohserveroienl  pas  cesré- 
^l(»s,  d'ordoimer  qu  ils  siM-oient  déposés  de  l'e- 
piscopataveccoimoissance  decause(4).  Et  pour 

venir  à  rex(''cution,  continua-t-il ,  il  l'aul  (pie 
chacun  de  nousqui  sonnnessur  le  (anal,  aiusi 
nommoit-on  les  ««rands  chemins,  (pie  chacuu  , 
dis-je,  quand  il  verra  passer  unév<''(pie,  s'en- 
quiereoù  il  va, et  des  causes  de  son  vovaj;e(5). 
S'il  va  à  la  cour,  qu'il  V(»ie  s  il  v  est  invité  ; 
mais  s'il  y  va  pour  des  sollicitations,  telles 
qu'il  a  été  dit,  qu  il  ne  sousi  ri\e  [)oiut  à  ses 
lettn^s,  et  ne  le  reçoive  pas  luvmv  à  sa  com- 
munion. Cet  avis  l'ut  approuvé  de  tout  le 
m(jnde.  SeulenmAt  Osius  }  ajouta  une  restric- 
tion :  Que  ceux  qui  avant  que  de  sivoir  ce  dé- 
cret du  coucile  arriveroient  aux  villes  situées 
sur  les  <;rand(^s  routes  ,  en  seroient  avertis  par 
rév('que  du  lieu,  et  que  celui  qui  seroit  ainsi 
av(^rti  enverroit  son  diacre  de  ce  lieu-là,  et 
retourneroit  à  son  diocèse  (6). 

Osius  se  plaiiïuit  d'un  autre  abus.  Quel(iue- 
fois,  dit-il(7),  un  év(Hpie  Nient  dans  un  autre 
diocèse,  ou  dans  une  autre  province,  (^t  y  de- 
meure hm^ï-temps  par  ambition ,  pane  (pie 
rév(''que  du  lieu  a  peut-être  moins  de  talent 
pour  instruire  ;  et  l  évênpie  étranger  se  met  à 
prêcher  souvent  pour  le  faire  mépriser  et  se 
faire  desi ht,  et  transférer  à  celte  église.  Re- 
gl(»z  donclel(nnps  du  séjour;  car  il  y  a  de  1  in- 
humanité à  ne  pas  recevoir  un  évê(pie,  et  du 
dangtT  à  le  S(»uCfrir  trop  long-temps.  Je  me 
souviens  que  nos  frères  ont  ordonné  ci-devant 


(l)  Can.  9,  Lat  8,  Gr. 
{%)  Can.  9,  Gr. 

(3)  Can.  10.  Lat. 

(4)  Can.  tl.  Lat. 20,  Gr. 


(^)  V.     Bcrg.     Grands- 
Choniiiis,liv.lv,  ('h.l8,  n.  9. 
(6)  Can.  1-2,  l.at 
(7}  Can.  11.  I.at   WA.v. 


dans  un  concile,  que  si  un  laïque  passoit  trois 
diinanch(»s,    c'est-à-dire  trois  semaines,  sans 
venir  à  rassemblée  de  la  \illeoù  il  demeure, 
il  seroit  privé  de  la  connnuni(^n.  Si  ou  l'a  or- 
d(mné  pour  les  laïques,  il  est  bien  plus  a  propos 
qu'un  évêque  ne  s'absente  pas  plus  Kaig-lemps 
de  s(m  édise  sans  une  grande   nécessite.  Cet 
avis  fut  approuve  de  tous.  On  croit  (pie  h' con- 
cile ,  dont   parle  Osius,  ct«nl   le  coni  Ile  d  El- 
vire  (1),  où  il  avoit  assisté  environ  (juarante- 
deux  aîis  auparavant;   (ar  nous  \     Irouvons 
lordiuinance  dimt   il  parle  ici.  H   ajouta    cet 
autre  canon,  qsii  fut  aussi  approuve  {-2).  H  y 
a  des  év(Hiues  (pii  ont   peu    (h;  bieii  dans  leur 
diocèse, et  beaucoupailleurs.  dont  ils  peuvent 
soulager  les  pauvres.  On  doit  leur  perniellre 
de  demein-er  trois  semaines  dans  les  lieux  «ui 
leur  bien  est  situé  pouren  recueillir  les  fruits; 
et,  alin   (pie  cet  èxHpie  ne  passe   pas  un   di- 
manrhe  sans  venir  a   leglise,  (pi  il  fasse  lof 
lice  dans  légliM'  la  plus  proche,  où  un  prêtre 
a  coutiune  de  le  faire;    mais  (pi  il    n'aille  pas 
trop  souvent  à   l'église  delà  ville,  où  réside 
l  ev('(pie.  j)our  éviter  tout  soupçon  d'ambition, 
sanspréjudieede  son  intérêt  domesli(pie.  Celle 
règle  de  n  être  absent  (pie  trois  semaines  lui 
étendue  aux    prêtres  Ci  aux    diacn^s,   sur   (c 
(pi  Aélius,    év(''quede   Tiiessaloni([ue  (3) .  re- 
présenta (]ue ,  dans  sa  v  ille  (pii  êtoil  grande  et 
metroj)(ded(»  la  Macédoine,  il  en  venoit  sou 
vent  des  autres  pays,  et  qu  après  un  long  sé- 
jour ,  on  avoil  peine  à  les  faire  retourner  ebe/ 
eux.  Mais  sur   la   n^montraïKe   dOlvmpius, 
év(''(pie  d  Enos  en  1'hrace,  on  ajouta  cette  ex- 
cep!  ion  en   faveur  des  év('ques   persécutes  et 
(basses  injustement  de  leurs  sièges  pour  la  de 
fense  de  la  vérité  ,  qu'on  leur  perinettroit   de 
demeurer  ailleurs,  juMpi'à  ce  qu'ils   eusseni 
la    liberté  de  ret«>iirner  chez  eux,   puis(pi  ils 
meritoient  toutes  sortes  de  bons  traitements  (4). 
LinjUNtice  des  ariens  ne  rendoit  ces  cas  que 
trop  fréquents. 

XXXIX.  Canons  sur  les  jugements  ecclésiastiques. 

On  (M>niirma  ce  qui  avoit  d«''jà  été  ordonné, 
qu  un  dijicre,  un  prêtre  ou  un  autre  (len 
excommunié  j)ar  son  evcHpie  ne  devoit  pa> 
être  reçu  par  un  autre,  et  que  révê(pie  (pii.  I«' 
sachant  excommunié,  le  recev roit  a  sa  coin- 
inumonau  mépris  de  son  confrère,  en  rendroil 
ccunpte  à  l'assemblée  des  év(Hpies(j).  Osius 
ajcMita  (6)  :  Si  un  evecpie,  se  laissant  aller  à  la 
colère  plus  cpi  il  ne  doit ,  s'emporte  contre  son 
prêtre  ou  son  diacre  et  l'excommunie,  r("^- 
coimnuniè  pourra  s  adresser  aux  év('(pu»s  voi- 
sins ,  et  il  doit  être  écouté.  Lev('quequi  la 
condamné  (h)it  trouver  bon  que  latTaire  soil 
examinée  par  plusieurs;  mais,  avant  (ct  exa- 


ct) ConcKliber.  c.21. 
(2)  Can.  Sartlic.  Lat.  15, 
Gr.  1-2. 

3.)  Can.  Lat.  20,  Ci.  10. 


(4)  Can.  Lat.  21. 

(5)  'Jan.  l-»l-  10,  Gr.l:î- 

(6)  Caii    Lai.  17,  Cir.l»- 


nien  personne  ne  doit  avoir  la  hardiesse  de 
communiquer  avec  le  condamné.  Que  si  l'as- 
semblée Irouve  de  la  part  des  clercs  du  mépris 
de  leur  év(*'que  et  de  linsolence,  qu'on  leur 
fosse  une  sévère  réprimande;  car.  connue 
révêque  doit  témoigner  à  ses  clen  s  une  (  ha- 
rile  sincère,  aussi  de  ]o\\r  part  (loiv(Mit-ils 
avoir  pour  lui  une  vérilable  soinnission. 

OniT<'laencc»re  la  manière  de  juger  les  év(*'- 
(|ues,  cl  cVsl  le  canon  le  plii^  lainc^ix  du  con- 
(iledeSardicpie   A  la  suite  des  deux  |)remiers 
(|ui  delèîident  les  translations,  et  pour  en  oler 
les  occasions,  (pii  elcùenl  les  vovai^^es  inutiles 
des  évcHjues,   Osius  dit(l)  :  Il   faut  ajouter 
qu  aucun  év  ('(pie  ne  passe  de  sa  prcjviuce  à  une 
aulre  nu  il  v    a  des  èvc'ques  s'il  n'y  est  invité 
par  ses   confrèrc^s,   car  nous  ne   voulons  pas 
fermer  la  jjorte  à  la  c  harilé  ;  et,  pour  eu  Oler 
tout  prétexte,   il  ajoute  encore  :  Si   deux  év('- 
quesde  inclue  province  ont  uneanaire  ensem- 
hle,  aucun  des  deux  ne  pourra  |)rendre  pour 
arbitre  un  èvc-que  d  une  aulre   province  ;  que 
si  un  evc'cpie,  avant  clé  condamné,  se  lient  si 
assuré  de  sou  bcm  droit  (piil  veuille  être  jui-ê 
denouveau  dans  un  conc  ile.  honorons,  si  vous 
h' trouvez   b(»n.   la  mémoire  de  lapc^lre  saini 
lierre;    que  ceux  qui   ont  examine  la  cause 
<'crivenl  a  Jules,  évc'cpie  de  Ucmuc;  s  il  juo<.  ;, 
propos  de  renouveler  le  jugement,  cpi  il  d,uine 
des  juges  ;   s'il  ne  croit  pas  cp.i  il  >  ait  lieu  dv 
avenir,   on  s  eu  tiendra   à  ce  qu'il  aura  or- 
d'uine.  Lo  conc  ile  approuva  celle  pro|)osil!ou 
J^evc'cjue  Caudence   ajouta  (2)  :  Qiw  peuclani 
<'<'llea[)jM'|laiin„  on  n Orcioimeroil  p(Mnl  d  évc-- 
<!•'<;  a  la  placc'de  celui  (pii  eloil   déposé,  jus- 
qiia   ce  que   rév(xiue  de   R(jine  «ùi    iuW  sa 
cause.  ® 

Pour  (■'(  laircir  davaulage  le   (Mnon  précY'- 
'l'iil .  Osius  dit  :  Quand  un  evc'que  clep(>sé  par 
'•'  <c»n(  ilcdela  prov  ince  aura  aj)pelé  el  eu  iv- 
ccmrsà  lévcHpie  de  Rome,  s'il  jugera  propos 
<|U(|  lallaire   scm(    examinée   de    nouveau,    il 
t'crira  aux  ev('ques  de  la  province  voisine  afm 
quilscusoieni    les  juges  ;  et    si   l'évc'que  de- 
l»"-<' p<'>'>ii«nle  à  1  évêque  de   Rome  d Vuvovct 
""  pn'tre  d■aul)r(^s  do  sa  |)er.sonne.  il  \v  pcMirra 
'j'ire  ,  ,'|  envoyer  d(\s  commissaires  [)our  juTer 
<l<'  sou  aulorilê  avec   les  évc'spies:   mais,  s  il 
JTOJI  cpie  les  evc-quc^s  sunisenl  pour  terminer 
iallaiiv.   il  iVra   ce  ([ue  sa  sagesse  lui  sug«M'- 
''''«•a.  i.ej,|n(.„ieni  que  le  pape  «  Jules,  avc'^c^le 
*<^."«'1<'  de  Rome,   avoil    rendu   en  faveur  de 
•J^^nnt  Alhanaseel  d«>s  autres  évcHpies  persécu- 
^<^'S  semble  avoir  donné  lieu  à  ce  canon     et 
|l<>"s  avons  vu  cpie  ce   pape  se  plai-noil  que 
(Ml    eut   jugé   saint    Athanase    sans    lui    en 
'l'nrcf:]).  Telfut  b«  vrai  conc  ilcMle  Sardique 
ynre  les  ev  (Vpies  présents,  ])lusieurs  autres  v 
^y"Mri virent  sur  h.^s  cc^pies  cpii  I.Mir  vn  luivuf 
^^;^voes,  et   saint  Alhanase  en  compte  plus 
^'<  lr()iscents(4}.  *      ' 
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XL.  Conciliabule  de  Philippopolis. 


<^    Cnii.  :î 
(=i-  Can.  -i. 


(3)  Sup.  n.  2i. 

(i)  Apol.  2,  p.  720,  C. 


Cep(^ndant  les  Orientaux  ,  qui  s'étoient  reti- 
rés deSardique,  s'arrêtèrent  à  Philippopolis 
en  Thrace,  sur  les  terres  de  Constantius ,  assez 
près  de  Constanlinople,  et ,  prétendant  être  le 
venlable(cuicile(l),  ils  écrivin^nt  une  lettre 
adressc'c  à  (In'goire,  usurpat(^ur  du  siég^e  d'A- 
lexandrie, à  Amphiou  de  Ni((>médie.  à  Donat 
évê(pie  schismaliqne  de  Carthage,  à  Didi(T  d(^ 
('ampanie,  Fortunat  de  ISaples,  Eutychius  d(î 
Rimini,  Alaxime  de  Salone  en  Ualmalie    et 
géuéralemenl.dis(Mit-ils,  à  tous  les  év('quW 
les  prêtres  et  les   dia(res  de  l'église  catholi- 
qne  ;  car  c'est  ainsi  qu'ils  les  nomment ,  sui- 
vant h' style  ordinaire  de  chaque  parti.  Ils  di- 
sent avoir  été  assemblés  à  Sardique  de  diversc^s 
prov  inc(\s  d'Orient  d(jnt  ils  font  l'énumération 
et  y  avoir  célébré  le  concile.  Ils  commencent 
parsevantcT  d'un  grand  zèle  pour  la  disci- 
pline de  lEgiise  et  pour  la   fermeté  de  ses  ju- 
gements,   et  entrent  on   mati(Te   par  Alarc(^l 
(1  Aiicyre,  dont  la  condamnation  avoit  plus  de 
Icmdemeut.    Ils  l'accus(»nt   d  avoir  renouvelé 
les  hérésies  de  Sabellius  et  de  Paul  de  Sanio- 
sale.  et  (lis(Mil  que  dans  le  concile  de  Conslan- 
Iniople,  tenu  sous  le  grand  Constantin,  après 
avoir  ete  plusieurs  fois  averti  inutilement  et 
repris  de  ses  erreurs,  il  a  été juridiqu(>ment 
condamne  {-2) .  Ils  v  i(umeut  (ensuite  à  saint  Alha- 
nase ;  ils  laccusent  de  sa(riléiie  et  de  profa- 
nation d(^s  mystères,  d'avoir  brisé  de  ses  pro- 
pres mains  un  calice  sacré,  rompul'auh^l,  ren- 
verse la  chaire  sacerdotale,    démoli  ré"^]i se 
jnsqu'aux  fond(Mnents,  et  emprisomié  le  prêtre 
Tout  ((da  (»st  la  calomnie  d'ischvras.  Ils  pas- 
•senl  légèrement   sur  celle  d'Arsc'w;  mais  ils 
ehargent  saint  Athanase  de  yi()lenc(>s  commi- 
s(^s  à  la  fêle  de  Pâques  à  son  occasion,  dont  il 
est  dilhcile  de  deviner  le  prétexte;   car  ils  ne 
doivent   parler  en  cet  endroit  que  de  ce  qui 
précéda  son  exil ,  puisqu  ils  ajoutent  que  pour 
tous  ces  crimes  il  y  eut   un  concile  indiqué 
prcMmèremenl  à   Césarcv  en  Palestine     puis 
tenu  a  Tyr,  où  les  év('ques  assemblés  de  plu- 
sieurs provinces  ,  ne  voulant  pas  juger  légére- 
nient  ,     envoyèrent    des    personnt^s    illustres 
d  (Mitre  eux  ,  qui ,  ayant  été  sur  lesli(^u\  et  re- 
ccmnu  de  leurs  y(»ux  la  vérité,  en  firent  leur 
rapport  au  concile  :  c'est  la  deputation  de  la 
iMareole  •   qu'ensuite  Alhanase  fui  (ondamné 
présent  ,  qu'il  s'enfuit  et  appela  à  l'cMnpereur 
qui,  ayant   examiné  et  reconnu  ses  crimes' 
I  envoya  en  exil.  ' 

•Mais,  ajoutent-ils,  ayant  procuré  son  re- 
tour, et  revenant  long-hwps  après  de  Gaule  à 
Alexandrie,  il  commit  des  crimes  pin^s  que  les 
précédents.  Par  tout  leVhemin,  il  troubloil  l'E- 
glise ,  on  rétablissant  les  évêques  condamnés 
promettant  à  d'autres  leur  rétablissement' 
mettant  pour  êvc'ques  des  infidèles  du  vivant 
des  vrais  pasteurs,  et  cela  par  la  violence  et 


(1)  Sozoni.iM,c.11,  t.  2 
Conc  p.  C99.   ex  Hilar. 


n 


ft^ 


'i'oviE  1. 


Fra^m. 
(2;  Sup.  Ilv.  XI,  n.  5i. 
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los  armes  dos  g^ontils  ,  agissant  on  désospôré , 
sans  rospoot  pour  los  lois.  Enfin  un  saint  évé- 
quo  ayant  vie  mis  à  sa  placo  par  W  ju{;omont 
d'un  (oncilr,  il  a  amono  dos  gontils,  brùlo  lo 
Icinplc  (ic  Diou,  brisé  raulcl,  ot  s'onost  fui  S(^ 
crclcinonl.  Ils  parls'iil  d*' 1  intrusion  do  Grô- 
«r(>iro;  ils  allribucnl  a  sainl  Alb.ninso  los  \io- 
lenoos  laitos  à  ootlo  oooasion ,  le  (  hargoant  dos 
crimosdo  son  (Minonii. 

llsacousrnl  dv  mémo  Paul  de  Omslantino- 
ple,.narcold'  \uovro,  Axlrpasdc  Gazo  ol  Lu- 
tins d  Audriuoplc'df'pru^icnrxrimos,  do  \  io- 
lonoos  ol  do  saoriU'iivs  que  Ton  ])oul  voir  dans 
Jour  lolln\  Alais  lOidoncc  de  l^urs  caloip.nios 
oontro  sjiiut   Vlbauasc  doit  lairojupT  dos  au- 
troslaiis,  dont   nous  no  sonuncs  pas  si  bion 
instruils.  Ils   roviouucîil  à  lui,  o(  disoul  cpi  il 
a  parcouru  dis  ors  pays,  Irompaul  par  ses  ar- 
tificosot  SOS  tlallorics  i\v  bons  ('\)Hpu's  qui  ne 
savoiojit  pas  sosoriuK^,  parliculioromonî  dvs 
Eg\plions,    ot  mrudiaiiî  dos  Ivllns  on  sa  fa- 
yoiir,  qui  Iroublml  la  p<ji\  dos  é;j:lisi's.  Alais, 
ajoutonl-ils,  Icsrooommandalions  de  r«Hi\  (pii 
n'ont  point  élôju^^os  ni  prôsonl>  quand  on  in- 
torro^iooit  Vlbanase.  ne  (h)iv(Mit  svv\\v  dr  rion 
conlro  b'  jugvmout  porté  il  >  a  lon«i-t<Mups  par 
un  oon(  ilo    (io  saints  évécpsos.  Eidin.  \o\anî 
quo    tout  cola  lui  éb)it  inntilo.    il   osl   allô  à 
l\omo  troUNcr  .lulrs  et  qu('l(pi«'!>  ovéqurs  dl- 
lalio,  qu  il  a  séduits  par  dis  bltros  pleines  (Ir 
faussetés,  et  ils  font  rein  à  leur  oonuuunion 
avec  uneVarilité  exoessivo,  qui  les  a  oni,^a<ies 
à  prendre  sa  défense  pour  soub-air  leur  propre 
conduite.  Tous  los   autres,  qui  ont  été   (O!!- 
vaineus   de  crimes,  sont  niainlenant  'j(»int>  à 
Marcel  ot  à  Atbanasc,  comme  Asclépas .  (b'- 
posé  il  \  a  div-sepl  ans,  c  ost-à-direau  (\)ncilc 
(FAntioclK'.  eulrois  ceni  (rente,  Paul.  Lucius 
cl  lous  leurs  sembla])los(l).  Ils  ont  i-ouru  cn- 
sombb'  dans  b'S  pa>s  étramrors  ,   non  dans  les 
lieux  où  ils  avoieni  conunis  leurs  (rimes,   ni 
ibms  le  yoisinaiic  ni  où  étoii'nt  lenrs  accusa- 
teurs,    mais  dans  les  pays  éloignés,  se  justi- 
fiant devant   ceux  qui    ne    les  c(mnois>oient 
point  ,    et  leur  ])ersuadanl  de  no   pas   croire 
leurs  jn^ros.  A Oilà  leur  {inosso;   ils  saNont  que 
plusieurs  do  leurs  jup^s,  do  leurs  accusat(|urs 
et  dos  témoins  sont  morts;   cosi  pourquoi  ils 
Toulont   revenir    après    tant    de  jujremenls  , 
croyant  quo  la  bm«::uour  du  temps  a  obscuni 
leurs  crimes ,  ot  ils  demandent  à  se  déb'udre 
^lovant  nous,  qui   no  los  avons  ni  accnsés  ni 
jugés,  eux  qui  n'ont  pu  se  déb'udro quand  ils 
avoient  leurs  accusa  tours  on  face  I 


XLI.  Plainte  contre  le  concile  de  Sardique. 

Athanase  est  allé  on  Italie  ot  on  Gaule  solli- 
rltor  00  jugement.  Jules,  évéquo  do  Homo . 
Maxinùn  de  Trêves  ,  Osiusot  plusieurs  autres, 
y  (mt  consenti  mal  à  propos  ,  ot  ont  obtenu  do 


la  bonté  do  fomporonr  in  i\  -  ini  un  concile 
à  Sardique.  Nous  y  sonmie^  \cnus,  appelés 
par  dos  lettres  de  rômporeur,  ot,  >  étant  arri- 
vés, nous  avons  appris  (pi  \lbanas(^ ,  Marcel  et 
tous  los  scélérats,  justcmcnl  condanmcs  (M  (lé- 
posés  par  lo  jngemenl  des  conciles  .  étoient 
assis  au  mili<Mi  de  Teixli'^e  avec  (  )sius  et  Proto- 
(pi  ils  V  parloienl  .   et    (pu.  pis  est ,   y 


g(Ml(» 


célébroiont  lesdivinsin>^teres.  Protogene  n'a- 
voil  pas  «le  bonle  de  «  ()mniuni(picr  avec  Ma r- 
(cl,  dont  il  aNoit  condamne  Iberesie  par  (pia- 
treb)isen  concile.  {\v  vive  voix,  et  en  Haiscri- 
vaut  an  jugement  des  év(Hpies.  Ils  accusent  «le 
même  saint  \tbanase  (la\oir  condainne  Am  le- 
pas  .  ot  saint  Paul  d  av«»ir  condanmé  sainl 
AtbanaM';  mais  nous  ne  \o\ons  point  d  ad- 
lonrs  de  [)reines  de(  «s  laits. 

Ouanta  nous,  conlinuentles  Orientaux,  nous 
atlàdiantaladiseiplinede  rEglis(Mious  a\ons 
ordonne  a  ceux  qui  el«)ient  avec  Prot«»gene  et 
Osius,  d'exclure d<'  lenrassiMubloe  lescondain- 
nes,  et  de  ne  point  conununi(tuor  avec  les  pe- 
cbeurs.  ensuite  «roeoutor  avec  nous  ce  que  nos 
])éros  avoient  jugé  contre  eux.  Ils  n  ont  point 
voulu  so  séparer  de  leur  communion,  auto- 
risant Ibéresie  «!e  Marcel  .  et  les  crimes  d  A- 
thanasoet  d(^s  autres,  elles  préferanl  a  la  loi  et 
à  la  paix  de  l'Eiilise.   Nous  u  «mi  voyons  pas  la 
raisoii,  si  ce  n  est  qu'ils  craiirnent.  en  li^s  reje- 
tant, dose  condamiHTOUX-inèmes;  parce  qn  ils 
avoient   communiqué  avec    (MIX.    Ils   preten- 
doient  encore  introduire  une  nou\e!le  erreur, 
préférant  aux  c«Miciles  orientaux  le  jugemenl 
de  quebpies  év(H]UOS  d'Occidi'Hl,  se  faisant  jn 
ucs  des  juges  méiiKS  ,  (^t  v«>ulant  rol«»ucber  au 
juuvment  de  ceux(|ui  sont  déjà  as  oc  hieu.  Les 
Orit'Ut.uix    pourn»:(>nt  de  umur   détruire  ce 
(pie  los  Occidentaux  auroient  fait,  mais  nous 
nous  (Ml  tiMions  aux  regb'squenos  pér(«snousonl 

laissées:  ce  que  des  («mciles  leuitiinos  ont  or- 
douîié  doit  demeurer  forme,  !  Eglise  n'y  peut 
toucber.  «^Ile  n  a  pas  reçu  de  l)i«'ii  un  t(;l  pou 
voir.  Los  Orientaux  «ml  contirme  (r  qui  avoit 
éié  juixéà  Home  par  les  conciles  contre  Noval, 
S.ibeliin>  et  A  alentin  :  et  tous  ont  conlirme  oc 
quia\oiteto  ordonne  ^mi  Orient  c(»ntr«'Paul  (je 
Sauîosate.  On  voit  ici  les  commencements  (b' 
la  jalousie  des  év('ques  d'Orient  contre  ceiiv 
d()<rident  .  dont  nous  \  errons  de  terribles 
effets  dans  toute  la  suite  de  l'bistoiro. 

Ils  continuent:  N(ms  b^s  av(ms  pries  plu- 
sieurs b)is  de  ne  pas  renverser  cette  tradition, 
aumoprisdu  droit  divin, ot  do  ne  pas  continuer 
à  troubler  le  monde  (Mitior  pour  un   «m  dc^x 
scélérats,  qui  doNroionl  (rder  (reiix-niemos, 
s'il  leur   nstoit  quebpie  crainte  et    qneUpn* 
sfMuonco  de  ndigion  ,   et   dire  comme  b' pro- 
pbetc  fi)  :  Jot(V-moi  dans  la  mer.  puisque  je 
suis  caus,.  (b'  la  tiMupMo.  Et  quand  in.'ine  ifs 
neseroient  pas  coupabl.'s .  tout  le  inonde  <c 
vnut  les  roj.-ter  avec  borrenr  :  puisqu  ils  i\v- 
cbireiit  Innitede  1  E-lise  parleur  altacbeni.MU 
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à  leur  dignité  et  par  leur  ambition  enraçéo 
G  os  pour  eux  que  nousa vons  été  a)nlraiiits  de 
?Fv'n.  ile'"'^  ^'^  ^'^'f'':  '^  prédication  fe 

f^raïul  .^geet  nos  mbrmites  corpoivlles  •  cn- 
^toqu(.n(>us(.iav(>ns  laisse  fpiebj^ie^^ 
des  noires  malades  par  les  (  h«,nins  •  c  est  noi  r 
erixquel(.sv,ulun.publHp,(.  :>n;^i^'ë^ 
^^'^penpl«.s(.,nuinnun.n.«'ll(>sr,vn.sa    (m: 

l'-'II*'   sera   la  lin  de  «vs  maux.   Apns  dm^ 

wvoir  pne  pendant  plusi(..rs  joursT^i,  s  " 

Pndog(.HM(M(sn.j(M(T,n(msl«.urav«,ns    Ib-H 
<<^''»N«,y«T  de  nouveau    sur   b's  li«.ux      s       ' 

j:v^H1uesqn.n.,«.i.nni«>ssixquiavU^ 
i'\M,rvntr,   „,,,   soumell.n    a    n  (Mn    nh.s 

><rllal)b^s;„,,sHsn(,,,|pasv()ulu^a(•C(■ptVr    i 
Au((.Mlra.re.,lsn(u,s(,mirait('s(les(bis    a     ' 

Sh,uT"'T'''^P"'ï^*^'-»^^^''ou^^^^ 
<v<  liant  la  ville  a  S(,'dilion.  ' 
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ALII.  Flvrornmunicadon  rontro  Jules,  Osius,  etc. 


(1)  Sup.  liv.  \i,  n.  n 


(1)  Jon.1,32. 


s«d)i'd'''l'r '''''''"''""*  ^'^•'^^- "^"^'-^vons  n'.- 
N  >bi    dr   re|,Kirner  cbacnn  c  liez  nous     vt    \o 

vous    l'<'r  r<>  /L.  c        i-  nvno  ,    <  i    (](» 

"^    M  Pciss...  ,.|  N,„is.l,rlar,.r„(,(n.  j.,",.- 
T    V,  „.".'':     ''•'\""l"'^^i'''"  '1"  ils  ..ussnX 
.  l'I -■.;  .|H,M  .p,,is  h^ 

'■'"'"  j;'f-'" "I-  Nous.,,,, a,r;.-^i,,J, ';,;;"'; 

i    -ra    Toir'l.^''';''''*''"'''' "•  '"'"....,.,1- 

\^\\  \u\  sont(«Mi(iaFnnese|  rejeles  de  ^l^^|;.,. 

''■>:v  nn,;";:''?'''''^ . ,.  .,s,  p,;'.„,,„:'.i  ^^^;, 

'"  *'/■     |am< Us      eiir  crrirM       iti     «  I 

ecriiw     I.  .  ^  "'    recevoir   leurs 

',,'•"•  J"l's  ,•,.,.•„,„.   ra„„.„r  ,1„  ,„al  . 

''siuspai   la  même  rai.s(ui  ,  et  de 
l»l<M„  ,.  ,|„ol,,,„.s  „„,l.a„ls  ..v,-.n„,N  „„  iK 

';;;;■ '-'---us  ,,..sav,,,,spa^,rZi!: 

"".      M  r  „avo,r  ,,as  umlu  r.ivu,irU-s^^. 
s  l|u^^ 

I       iivo„.,„  „„vi.  Ils  ,|ij,„  j.r  , 

us,,,ss..usu-,tlac„,,,la,,,,,ali„n|,.  \|a,',   |. 
''"'  <-'"«lona.  napass,.iMso„p,,.,|,,,,;,.  ; 


Cyriaque ,  qui  avoil  souscril  à  la  condam.n 

<•"  irilr.Kj.iisi,„|  I  h<:Tési<  d    M.ri     't  '"'"''' 

^jc.  Obliges  de  dnC,t.?SC."T7,'J 
que    „j„s    vous    p,i„„s   |„„s  de    sous  rn 
miss,  l„e„  que  nosdeerels,  si|,-,i  que  vo  s  ?m 
rez  reçu  nos  l..||res.   Ils  u.e,,,,,,^  '  „  ^  ,e"; 
.■onl,;ss,on  de  loi .  qui  „  a  d,.  ,v„,ar  ,  a|  t  a,K- 
Omiss,.,..   all,.,|,r   du    co„sui,sla„li,T  C,M  e 
.;   .^.'   ...  souseri.e  par  soixa„,,Mr,.i.^ 
"  »  (1),   don   l,.s  pnu.ipaux  so„(  Eli,,  ne 
An  '"<I"N  quiesl  le  prenii.,.  ;  .-\Ie„,,,    •  u^ 
dLphese;  A,ace   de  c'.sarée   ,:,,   J.  ,|  s        " 
ll.-.Hlo,-e  d  lleraclee;  Qululi,,.  .I.ÎGaîe'u    ' 
Arell.use;  l),,,,,  „„  plulol  Jiiau,.,.  ,1,:  ;,,,  r.'e 

i  "  lis,  .•tXallunque  de  Péluse,  Ions  deux  ,né 
leciens;  le  |a„„.ux  ls,l,yras  ,1e  Blareoi,    Aar 
c  ssed  Irenopolis;  Euiyèhiusde  Plu'  ippôm^lis" 
*'l  N  alensde  Murs.v  Celt,.l,.t(re  'o,  r ,,'     ^^  "' 

r"MS,,bs,a,,liaIi(e,lu  v,rh,^  Seul,:n,,!^,7'  Lt,^" 
:";;■"  ''"<*' f^'  <^<;<oUe  l,.|.re,  pour  „„C 
qu  Ils  clo.enl  mus  de  communion  ^y"^' 
Or„.,ita„x.  la  faisani  passer  sous  le  ,, m,  i,? 
«..uil.Ml,.Sa,-.lique;  e'il  faul.'vouer  ,  "m 
■qi.ivo.|ue nu,s,( d,.puis  au  verilable ,■,!  lof3) 
^''"V'" ^"•""••"'1  Pasree,,n,,,,i|, "i  uf,^: 

<  >  .ipp,  nations  d  Ixome  ,  Je  Irailoie,,)  ,|,.  con- 
il;'  d  an,.„s  (4)  ;  CI  (tux  qui  vouloi  ,,  Co 
al,.,r  ces  eanons  ,  les  atlribuoieut  au   ,.S 

z,'"Fuï;i"r"'''"r^--''''''--''"''n 

""    suM, .   hulu, .   le  coiiei  ,. , ,,  Sardinii,.  l„t 
<i'n„.par  l'absolulion  d,.  Marée    ,"  Te 
<''•"!  1^;  r-pulaliones-  demeurée  taeb  v    Î.p  lé 

;;:'•' '^'^'''''•■''■'"'^^^'•''"'-^'''mins,.iii„X^^^ 

■nanl  ,le,;ouv,.r(  dans  s,^s  ,liseours  ,mlZ< 
ii<.i.vean(,.s  qui  avoient  ,lo,u.e  oera  ,'^     ."v 
erreurs  de  l'inxin.  se  sépara  d,-  s'"  Znu. 
!"-'n    a);e(  sainl  Epipha  ,e  dil   qu  a  al   ,  .^ 
jour  ,l,.„,an,t,.a  sainAVibanas..  c,-    û  i  e   '   "" 

ri",,'  r'7/ '''"?"■  ''"   '•'■P""'''<  '■'C' 

""'„;.  ■;  "  ",•■"•"  Pa^  t'Ioifrné  de  la  n.aliee 

cpuis  ,es  doux  co„,il,.s,  rOri,.,,!  (ut  quel- 

!"<■  I"mps  ,l,v,st"  ,l,>  I Oeeideni  :  la  l„,rne  , le 

lonr  <.„n„,m:io„  éloil  eelle  des  Cmp  re"     lo 

nioul  1  ,s„uquis  enlr,.  la  Tbraee  ,>,  1'  C'  h]" 

.liisq»e-la,  eesl-à-,lire  en  Orient     Z,.- 

—'<•"<   '''-nV-remn.,.,,,  ,u    iïso;.n     ,sT 
'""""""iqu'T  ensemble:  mais  ,^.   d,4  t.Js 


(1)  Sup.  n.  23. 


(1;  Ap.Ililar.de  Synod. 

P-O.Î0. 

,  J>  Ap.   Alh.  2,   Ap.  p. 

^^(3)  Aug.  Ep.  .M.  0,  ad 
(*)  V    Conc.  Carlli.  ^[^ 


HO. 


an.  i. 
(5)  Hilar,  Friigm.p.  ii3^ 

A. 

O:  Epipli.    IkTes.    72, 
\v  SV^r,  „,  c.  20.  Soz. 


n 

'Il 


Al 


lïISTOlr.F  m     CHRISTIANISME 


516 

l'Occident ,  il  n'y  avoit  plus  de  communion 
avec  les  hérétiques  :  lEglise  y  étoitpure,  (on- 
servant  la  tlo(  Irine  qu'elle  avoit  reçue  de  ses 
pères,  sans  disputes  ni  di\isions.  11  est  vrai 
qu  Auxence  ,  cvéquede  Alilan.  Ursaee  et  A  a- 
lens  s  t'iîor(oi<nt  d  établir  1  arian!sni(| .  mais 
le  pape  et  les  autres  évèques  leur  resistoient 
soiiïueusement.  La  conCusioii  eloit  pLis  grande 
en  Orient.  On  dispuloit  sur  le  consubstautiel  : 
plusieurs  n  étoieut  choques  que  du  mot,  et  ne 
s  opiniàtroient  à  le  combattre,  queparc<'  qu  ils 
s'y  étoieut  engagés  d  abord.  1)  autres,  à  force 
de  disputer,  s  étoieut  lait  une  telle  habitude  de 
penser  ce  qu  ils  soutenoient ,  qu  il>  ne  pou- 
voientplus  (hau«,nT  d'opinion;  d  autres,  frap- 
pés de  rin<onvénient  des  disputes  .  tomboient 
dans  celui  dune  complaisance  e\cessi\e  ,  et 
prenoienl  l'uu  ou  l'autre  parti  ,  selon  que  le 
crédit  ou  l'amitié  les attiroient.  d  autres,  mé- 
prisant ces  disputes  comme  IVivoh  s,  suivoient 
paisiblement  la  loi  de  ISicée.  Le  plus  irraud 
nombre  y  étoit  attache,  particulièrement  les 
moines,  qui  connnençoient  alors  à  reluire  i)ar 
une  sainteté  éclatante. 


XLIII.  Violence  des  ariens. 

Ceux-  que  le  concile  de  Sardique  avoit  con- 
danmés redoublèrent  leurs  \  iolences.  Les clen  s 
d'Andrinoplene  Noulureul  point connnumquer 
avec  euv  cpiand  ils  y  passèrent  ,  les  regardant 
comme  des  lugitir>  et  des    coupables  [i).   Ils 
s'en  plai«4nirent  à  lenqx'reur  Ctmslantius  ,  et 
firent  couper  la  léle  a  div  laicpies  euq)loyés  à 
la  labriipie  des  armes  qui  eloit  en  ct'tte  ville; 
et  cela  par  le  ministre  de  Philagre,  qui  a\oil 
été  lait  comte  encore  une  lois.  On  voyoil  de- 
vant la  ville  les  hunbeauv  de  ces  mart>rs;  <ar 
1  lA^liseles  honore  comme  tels  ronzieme  de  lé- 
vrier, avec  saint  Lucius,   leur  oéque,  (pu 
mourut  aussi  pour  cette  cause.  Cinnme  il  par- 
loit  contre  les  ariens  avec  une  grande  liberté, 
et  rélutoil  leur  hérésie,  ils  le  tirent  charger 
de  deuv  chaînes  de  1er ,  qui  le  tenoieni  par  le 
C(d  et  par  les  mains,  et  lenvoNèrent  ainsi  en 
exil  ou  il  mourut  (-2)  :  on  les  soui)conna  même 
davoir    avancé    sa  mort.   Us    tirent    bamiir 
un  évèque  ,  nonuné   Diodore  ,  apparemment 
<elui  de  Téuédos,  qui  souscrivit  au  concile  de 
Sardique  (3).  Ils  persécutèrent  Olympius  d'K- 
nos  et  Théodulede  Trajanapolis,  tous  deux 
euThrace.  L  empereur,  surpris  par  les  calom 
niesdLusèbe,  les  avoit  déjà  condamnés  p;ir 
écrit  à  être  baimis  de  leurs  villes  et  de  leurs 
éiilises,   et  punis  de  mort  partout  où  on  les 
trouveroit;  ils  le  tin^it  souvenir  de  cet  ordre 
et  cïi  poursuivirent  rexecution. 

Us  tirent  envoyer  dans  la  haute  L\bi<'  les 
deux  évèques  qui  les  av oient  (juittés  à  Sardi- 
(pie  ,  Anus  et  Astérius,  1  un  de  Tetra  en  Pa- 
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lestine,  l'autre  de  Pétra  en  Arabie;  et  leur 
exil  l'ut  accompagné  de  mauvais  traitements. 
Connue  ils  en   vouloient   particulièrement   à 
saint    \ihanase,  ils  hrent  reléguer  en  Armé- 
niedeux  prêtres  et  trois  chaires  d'Alexandrie; 
ils  tirent  écrire  de  garder  les  ports  et  les  en- 
trées des  v  i  lies  ,  de  peur  que   saint   Ath.inasc 
ne  se  servit  de  la  permission  de  retourner  (pi«» 
le  concile  lui  donnoit  :  ils  hreiit  même  écrire 
aux  juges  d'Alexandrie  que   si  Athanasc»  ou 
(pielqucN    prêtres   iju  il>    nommoient     etoient 
trouves  dans  la   ville  ou  dans  xm  territoire, 
il  seroil   permis  de   leur  taire  «ouper  la   ti'te. 
Us  nblinrent  des  voiluies  publicpies  pouralhT 
en    divers    lieux;    et,    ciuand    ils    Irouvoienl 
(pielqu  un  (pii   lee.r  nproc  boit    leurLiite,ou 
qui   delestcMl     leur     here^ie,    ii>    le     faisoient 
fouetter,  emprisonner  ou  bannir.   La   terreur 
laisoit  un  unuid   ncnubre  dhypocrites  ;  et  |du- 
sieurs  s Cutuvoienl  d.uis  les  déserts,  plulôt  que 
(Ir  loinher  <'ntre   b'urs  mains.    \  oi la  ce  qui  se 
[KiNSoit  en  Orient. 

XLIV.  Second  concile  do  .Milan. 

En  Occident  .  peu  de  temps  après  le  concilia 
de  Sardiipieet  la  même  année  trois  cent  qu;i- 
rante-sept  ,  il  s'en  tint  un  a  Milan,  où  rèsidoil 
rempereur  Constant,  pour  chen  lier  le  re- 
mède à  cette  division  des  églises,  et  les  moyens 
(rexecuter  le  )Ui:enienl  de  Sardicpie  ,  et  |)our 
condamner  Pholiu(l).  H  l  avoit  déjà  été  par 
les  eusebiens  a  Antioche  en  trois  cent  (pia- 
rante-ciiui  -J  ;maisil  ne  lavoit  point  enc(»reele 
en  Occident  ,  ou  il  temût  une  place  consi<léra- 
ble,  étant  evêipie  de  Sirmium  ,  métropole  de 
llllvrie.  Aussi  ce  com  ile  lut  nombreux,  ras- 
S(^mble  au  moins  de  cette  province  et  de  celle 
d  Italie  ,  d(ml  la  métropole  étoit  Alilaii;  et  il 
V  assi>ta  des  |)nMres  de  léglise  nunaine.  l  r- 
sace  et  Valens,  qui,  (pioicpievêques ,  étoieut 
des  ignorants  et  des  esprits  legvrs ,  se  M)yant 
condamnes  et  déposes  |)ar  les  Occidentaux  en- 
Ire  lesquels  ils  se  trouv(»ient  situes,  voulurent 
proliter  de  l'occasion  de  ce  coik  ile  pour  se 
faire  absoudre  .  et  feignirent  d  abjurer  laria- 
nisme  par  un  écrit  qu  ils  présentèrent  au  coii- 
(ile  sii:ne  de  leur  main,  demandant  pardon 
(le  leur  taule  :  le  c(»ucile  leur  lit  grâce  et  leur 
rendit  la  ( ommunion  ^'1). 

On  ne  pouvoit  exécuter  lejug(Mnent  du  con- 
rile  '0  de  Sardi(pie,  ni  retal)lir  les  ev('(pies 
injustement  ehassés,  sans  lauloritè  de  1  em- 
pereur d  Orient  (5).  C  est  pounpioi  h'  c«»U(  de 
de  Alilan  députa  vers  lui  deux  eve(pies,  'N  ui- 
cent  de  Capoue,  [leut-êlre  h'  même  (lui  avoit 
assisté  au  coiu  ile  de  Nicée  au  luun  de  samt 
Svlv(>stre,  et  Luphralas  de  Cologne.   L'cMiipe- 


(1)  Alh.  ad  Solit.  p.  820, 


(2)  lbid.p.821. 

(3)  Soz.  VI,  ç.  i 


(1)  V.  Pagi.an.lU."),  n.  5, 
et  :U7,  n.  7,  etc. 

(2)  Hilar  Lragm.  p.  ill, 
F,.  Sup.  n.  2S. 

vli)  t'-p.  adFragni.llilar. 


p.  it2.  Epist.  Synod.  Ari- 

inin. 

(^4)  Sorr.  lib.  Il,  c.  !22. 
5^  Theod   n,  c.  )*•  AUi 
adbolit.  p.b2U. 


An  de  J.-C,  347  .j 

reur  Constant  les  chargea  d'une  lettre  à  son 
frère,  et  (»nvoya  avec  eux  un  (jiïicier  de 
guerre,  nommé  Salien  ,  illustre  par  sa  vertu 
etsa  piiie.  Par  celte  hMtre ,  Constant  priijit 
son  Irere  Conslantius  d  écouter  les  évèques 
qu  il  lui  envovoil,  de  s  inlormcr  des  crimes 
dLlienne  d  Antioche  cl  des  autres  du  même 
parli,  et  de  relablir  Paul  et  Athanase,  puis- 
qu  ilscloicnl  ph'inemenl  justifies.  11  aj(mtoil  à 
la  lin  des  meiKurs  de  hvs  relablir  malgré  lui , 


LIVRE  DOUZIEME. 


et  de  lui  déclarer  la  guerre. 


XLV.  Édonnc  dAntioehe  déposé. 

Tes   (h'puhVs  étant  arrivés  à  Antioche  où 
<'l"it  (.oiislanims,  Etienne,    év(>que  de   celle 
Mlle,    cnirepril  de  les  perdre  de   réputation 
r<»ur  leur  (Mer  tout  (redit  (1).  H  y  avoit  un 
J<'une  homme  insoh'ul  et  do  mœurs  tres-cor- 
r<'"q>ues,  quelOn  nommoit  Onagre,  c'esl-à- 
<lire   ane   sauvage,    parce  quJl  frappoii   des 
pieds  et  des  mains.  N(»n-seulement  ilinsultoit 
a  b>ut  le  monde  dans  la  place  publique,  mais 
"    ''Hlroit    nnpudemmenl    dans    les   mais(ms 
pçKir  en   tirer  l(^s  honnn(^s  et  les  femmes  I(s 
[dus  lummUes.   Celui-d ,  pousse  par  rev(.que 
••^"nnie  ,  ht  man  he  avec  une  femme  public  ue 
P^'ur  passer  la  nuit ,  disoit-il ,  avec  d('s  étran- 
f.^ers    qui   venoient  darriver.   Jl  prit  quinze 
'•""•Pagi»ons  ;  et,  \vs  ayant  caches  derrière  (l(^s 
|'H'raillesquiê|oicnt.surlac(dIine.  il  amena 
•    '*'";'"<'    l^us,  ayanl  faille  signal  dont  ils 
/'••*'"<  convenus.  (.|   voyant  qm»  s,^s  vmm^ 
^rlonsye|(Henl,  il  v  inl  au  h^gis  des  evè(|ues 
•■'  «'•<»>'Na   la  porte  de  la  cour  ouverte    car  il 
<;>'>il  gagne  par  argent  un  des  donieslinues.  Il 

•le>Hr(Tlal(.,nm(.toul(Ml(.shabill(r,luinnm- 
^Y  ';»  [>*»rle  de  |a  i)remiere  chambre,  où  cou- 

;''*"    ""dt's  evcVp.es,  et  lui  dit  (fv  entrer  •  ce- 
•;'"<''»"l  •!  sortit  pour appehT  ses  compagnons 
se  trouva  qu  Luphralas,  qui  (^loi|  Je  plus 
ux  (les  deux  eve(p,(^s,  couchoil  dans  cette 

;;"'•^''•''*,»•^^nbr(^(.|Vi„^.nl(lansun(' autre 
PS    reculée.    Ja    femme-    («nlra    volontiers, 

^a^l  (p,(Miuel(p,(^  jeuiu' Inmime  la  (l(.map- 
'••"  ^  m^Ns  elle  lut  bien  eh.nnee  de  trouver  un 
J-nMne(.nd(,rmi.   qui    u.  s  aiiendoit  1    rie 

s     (illa(>ldil:Quiva  la  ?  Elle  rep(m(hl  ;  (^t 
;  'Pbra  as,  entemiant  une  voix  defennne  dans 
•  s  ténèbres,  crut  que  c'eloii  une  illusi(m  du 
;';'"»<>n,  et  appela  Jesus-Christ  à  son  secours 
^'«agn.  survint  av(r  sa  tnMipe,crianl(.(^^^ 
*si  eveques    que    c'etcneul   des  scélérats     Ja 

Sid  èrj''"^  '  ''  '"1"'^'''"'^'   visag(wrim 

i4lai(letlappan'm(Mlunev('.que,(Ti(Mtde 

<ot(j  (,u  (m  lav(ut  surprise.  OnaVrev(.u. 

'  yfd.ger  a  se  taire  et  a  calomnier  levé- 

:    <•    (^(K.idant,   au    bruit,    les  (buK-sliques 

-  oururnit  et   Viu(.nt  se  leva  :  <.n  ^..1!!:  I^ 

'^*'^'   *'<'  la  cour  pour  arrêter  les  conjurés,- 

U)  AiU.  ad  Solit.  p.  822.  ïhcod.  II,  ]m.  c.  u. 
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paraa  a\ec  la  fennn(-  Onai^re  se  sauva  avec 
les  au  n^s.  La  chose  ayant  éclaté,  quand  il  fut 
jmuMouK-  la  ville  accourut  à  celte  maison 
c'I  le  scandale  fut  daulant  plus  grand,  qm^ 

;-^'h).tauxlêl(^S(l(^Pà(,ue.Lesévê;p.>s(^v(în' 
en^ntSahen    cet(,fiiner(îui(^loi 
oux  ;  et  d(.>s  le  grand  malin  ils  allèrent  en- 
semble au  palais  de  l'empereur,  se  nlai-nant 
iKinlenient   qu  Eli(.me   ('ùt  (3sé\-ntOndre 
une  telle  calon)ine,  et  disant  qu'il  n  eioil  he- 
soifi,  pour  punir  ses  crimes,  ni  de  jugement  en 
^;.^rmem   de  t(jurments  ;   mais  qu'il  suHisoit 
d  un  jug(;ment  ecch'.siastique.  Salien  soukMioir. 
';'  contraire,  et  prioit  l'empereur  de  connnan- 
der  qu  une  action  si  hardie  fut  exannnee  non 
par  un  concile,  mais  dans  les  formes  de  la 
JuslK  (» ,  (^l  promettoit  de  livrer  les  ch^cs  (h^s 
eveques  tous  l(vs  premiers  pour  être   iiùsà  la 
queslujn      disant  quH  falloil  y  mettre  aussi 
"V  d  EtK^nne.  Il  s  y  opposoit  impudemment, 
<'l  disoit  que  des  clercs  ne  dévoient  pas  êtrc^ 
exposes  aux  tourments  :  mais  l'empereur  et  s(^s 
grands  ofliciers  furent  d'avis  qm' Ion  donm- 
nnl  a  question ,  avec  cette  précaution  seule- 
ment    que  celte  information  S(>  h^oit  en  se 
!'<'l  dans  le  palais.  On  v  oit  ici  la  diffênMice  des 
jugemeuls   ecch'siastiques    et    des  jugements 
séculiers.  Dans  les  ecclesiasti(p,es,  les  êv(Mues 
<''<.>";'d  l(;s  juges,   les  lois  éU)ient  lEcriture 
sainte  et  hvs  canons  ,  h^s  tourments  ni  la  nri- 
S(»nn  avoient  point  de  lieu;  lespeiiu^s  n'étoient 
que  spirituelles,  comme  la  déposition  et  lex- 
communKalion. 

Oii  int(.T(>g(;a  d'abord  la  femme,  et  un  lui 
<«<  iuan  la  qui  1  avoit  amenée  au  logis  d(N  évè- 
ques.   Llle  (il   qu(^   c'èioit   un   c(Ttain  jeune 
nmni('  qu.  lay(>il  (h.i.nnh.^  pour  des  4an- 
r.^(rs,  et  le  reste  comme  il  s  étoit  passé  En- 
su.l(^  on  pres(>iiia  à  la  question  le  plus  jeun(î 
des  pnsonuKTs  ,  qui  nalK^ndit  pas  les  coups 
det^^)uel  ;  mais  il  découvrit  tout  le  complof 
et  déclara  qu'Onagre  m  étoit  lauteur    On  lit 
V('nir  Onagre,  et  il  dit  qu  il  lavoil  f^iù  par 
0  dr(«  d  Hlenn(^  On  fit  aussi  venir  la  maî- 
tnsse  (le  la  femme;  (ar  ces  misérables  étoient 
d  (jrdinaire  esclaves.  Elle  recoimulet  convain- 
quit c(^ux  qui  s'étoient  adn^ssés  à  (»lle    et  on 
rouva  que  c  etoient  des  c1(tcs  d'Etic^nne,  qui 
le  chargèrent  aussi.   Etant  ainsi  convaincu 
on  le  mit  entre  h^s   mains  dcvs   èvc'ques  qui 
etoK^nl  présents  pour  le  déposer  :  ce  qu'ils  ii- 
rent,  el  I(>  chassèrent  de  lEglise  (1).  L'emne- 
reur  Conslantius,  frappé  de  cet  (événement 
comnKMica  un  peu  à  rentnT  en  Iui-m('me  Co 
que  les  ariens  avoient  fait  à  Euphratas  lui  lit 
jug(T  de  h^urs  autres  entreprises.  Dès  lors    il 
ordonna  le  rappel  des  prêtres  et  des  diacn^s 
d  Uexaiidrie,  (jui  étoient  exilés  (^n  Arménie  • 
et  11  écrivit  expressément  à  Ah^xandrie,   de 
ne  plus  persécut(T  les  clerc  s  ni  les  laïques  qui 
etoient  pour  saint  Athanase. 


H  : 


(1)  Ath.adSolU.  p.  S22;  C. 
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XL VI.  Léonce,  évêque  d'Antioche. 
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Mais  les  ariens  ouroiit  encore  le  crédit  de 
faire  élire  évèqued'Anliochereunuque  Léonce, 

un  des  appuis  de  leur  parti  (1).  Il  étoit  Pl»rv- 
^ien   de  naissance  et  d'uîi  esprit  caché  ;    il 
prétendoit  avoir  été  disciple  du  martyr  saint 
Lucien,  et  avoit  suivi  les  erreurs  d'Arius  dés 
le  C(unni(Mi((Mn(>nt.   Saint    Eustatlie,    évéque 
d'An(i(M  lïc,  (lui  le  connoissoil ,  lui  refusa  tou- 
jours 1  entrée  dans  soncler^^é;  mais,   après 
l'exil  de  saint  Eu>(atlie,  il  tut  élevé  à  la  pré- 
irise.  Depuis  il  tut  déposé  en  vertu  du  pre- 
mier canon  de  Nicée,  pour  s'être   lui-même 
rendu  eunuque  (2).  Car,  connue  il  vivoil  avec 
une  jeune  femme,  nonnné  Kuslolie  ,  qu  il  lai- 
soit  passer  pour  \iergv  qui/iqu  il  1  eût    cor- 
rompue, se    troUNanI    presse   de  rompre  ce 
conunerce  scandaleux  ,   il  se  lit  lui-mém<'  de 
sa  main  cette    opération,    [)our   avoir    pré- 
texte d  habiter    librement  avec  cette    temme 
qu'il  ne  pouvoit  quitter  ^3).  Ce  crime,  qui  1  a- 
\oit  l'ait  déposer  de  la  prêtrise  et  le  rendoil  ir- 
régulier n'empêcha  [)as  les  ariens  de  le  l'aire 
év(''{pie  d'Antioche  [ï].  11  linl  ce  sié-e  |)emliml 
huit  ans,  usant  d'une  profonde  dissinuilalion 
j)ouv  cacher   son  hérésie,  et  ne  pas  éloigner 
de  lui  les  catholiques  dont  il  c  raignoit  la  mul- 
litude,  et  encore  plus  les  menaces  <le  1  empe- 
reur Conslanlius  contre  ceux  qui  diroienl  que 
le  lils  n'éloil  pas  S(Mnblahle  au  père.  Mais  sa 
ccmduite  le  découvrent;  car  il  n  ordonnoit  au- 
cun cathohque,  et  nedonnoilà  aucun  de  rem- 
ploi dans  son  église,  qu(d([ue  vertueux  qu  il 
Tût  :  il  donnoit  t»uite  sa  conliance  aux  ariens 
et  les  élcNoit  aux  ordres  sacrés,  quoiqu  ils  \e- 
cussent  dans   la    débauche.   Ainsi,    le   cierge 
étoit  beaucoup  plus  inh'cté  d  hérésie  <pie   le 
peuple.  11  éleva  au  diaconat   \eliusqui  devint 
plus  célèbre  dans  la  suite;  mais  deux  illustres 
laïques,  ria\ien  et  Diodore ,  s'y  oppo>en>nt, 
et  menacèrent  Leoncr  de  se  séj)arerde  sa  com- 
municm  ,  d'aller  en  (Xcidenl  el    (!<>  faire  con- 
iKHtresa  conduile.  Léonce  «mi  en(  peur,  et  in- 
terdit  leininistereà  Aétius,  conUnuanl  de  le 
laNoriseren  tout  le  reste. 

riavien  et  Diodore,  qui  soutinrent  idors  fi 
Antioehe  la  doctrine,  a\oient  tous  deux  em- 
brassé la  vie  ascèliipie.  Diodore  eloit  si  [)au- 
vre,  qu'il  ne  possédoit  rien  sur  la  terre,  ni 
maison,  ni  lal)ie,  ni  lit  :  ses  ami>  le  nourris- 
soient  ,et  il  «l(>mioit  tout  son  tenq)s  à  la  prière 
vt  à  linstruction  (5).  La  pj'deur  de  son  \isag<' 
et  le  rote  de  son  extérieur  temoignoil  sa  mor- 
titicalion  extrêuie,  qui  lui  <au>a  une  toible^se 
d'estomac  avec  de  grandes  douleurs;  mais  il 
ne  laissa  pas  de  vi\re  très-long  leuq)>.  11  a  voit 
étudié  à  Athènes  la  philosophie  el  1<»  rhelo- 
rique,  etavoil  ete  diseiplede  S\lvain  deTarse, 


(1)  Theoii.  ii,c.  10.  i'hi- 
lostorti.  lU,  c.  15.  K[)ipli. 
Hœr.  n.  m,  .'>. 

(2)  AUi.  ud  Solil.  p.  822, 
C. 


3    Ath.  \p.  [)   71H,  C. 

i  t  Thcofl  ii,c.  24.  Alh. 
ad  Sulit.  1»   siT,  B. 

(5)  Facund.  lib.iv,  c.  2, 
e.\C^u^s. 


dont  lui-même  fut  ensuite  évéque  (1).  Flavien 
fut  évéque  d'Anti(X'he,  mais  long-temps  après. 
L'un  et  l'autre  s'appliqnoient  jour  et  nuii  <iu 
temps  de  Léonce  à  exciter  dans  les  tidéles  le 
zèle  de  la  religion.  Ils  les  assembloicnt  aux 
tombeaux  des  martyrs,  et  y  passoieni  les  nuits 
avec  eux  à  louer  Dieu.  Léonce  n'osoit  les  en 
empêcher,  à  cause  delà  mullilude  cjui  les  sui- 
voil  dune  grandi^  allée  lion;  mais,  avec  une 
douceur  apparente,  il  les  pria  d<'  iiiire  ce  s<t- 
yice  daii>  1  Kglise.  Ouoiepi  il>  ronnusseni  bien 
sa  malice  ,  ils  ne  laissèrenl  pas  de  lui  obéir. 
\\>  lurent  lesprenuers  (pii  insliluerenl  la  ps\l- 
modie  à  deux  clKcurs,  chantant  allernaliNe- 
uîciit;  et  cet  usage,  ayant  commence  à  An- 
lioche,  s'étcMidil  par  toute  la  terre.  On  dit  que 
Flavien   fut  le  premier  (pii  ,  ayant  assenddé 
plusi<Mirs  moines  ,  chanta  :  Gloire  au  |)ere,  et 
au  lils,  et  au  Sainl-Esprit  {'2).  Auparavant,  à 
ce  que  prélendoieni   les   arie^is,  on   diH»il    : 
(iloire  au  père  par  le  lils  dans  le  Saint-Esprit, 
et  quehjues-ims  :  Cloire  au  père  dans  le  lils  el 
le  Sainl-Lsprit.  Les  catholi([nes  el  les  ariens 
priant  ensemble  le  disoient  chacim  à  leur  ma- 
nière (3;;   mais   c<mi\  qui  étoient    auprès  «le 
Léonce  observèrcMil    (pi'il  passoit  sous  sileii«  e 
tout  le  n^sle  du  verset,  et  disoit  seulement  à 
la  lin  :  L.t  dans  h's  siedes  des  siècles.  H  y  aNoil 
toujours  à  Antioehe  un  antre  parti  de  catho- 
li(pies  qui  ne  communicpioienl  jioiul   avec  les 
aii<'ns,   et  \\v  recounoissoienl  point    d'évêque 
depuis' saiiit  Euslathe,  aussi  les  nommoit  on 
euslathiens. 

XLMl.  Coiiimencomenls  dArtiiis. 

Aétius,  (jue  Leoiue  aNoil  fait  diaire,  étoit 

Syrien,  natif  d'Anliodie     \,.    Son   père  a\ oit 

ser\i  entre  les  oUii  lers  du  g(>u\erneur:  mais, 

s'etani  mal  conduit,  il  perdil  la  \  ie,  et  nou  bien 

fut  conlisque.  Aétius  ayant  ete  cpielque  lemps 

escla\e  dune  femme  .(i  rcMouvrè  sa  liberté^ 

on  ne  sait  conunent,  s'a[)pli(iua  au  melier  de 

chaudronnier,  cl  gagnoil  >a  Me  .wn   peine  a 

racconunoder  la  vaisselle  de  cui\re.  l  ne  femme 

lui  ayant  donné  un  (  olli(>r  ou  un  brasselel  d  or 

à  redresser,  il  lui  en  rendil  un  d<'  <  ui\re  d(>re 

Inul  xMiibiiible    UKiis,  la  dorure  s'elani  edacée 

el   la  fraude   dec<>uverte,    il  fut  pour^uixi   en 

justice  et   puni  (omme  larron  :  «e  cpii  lui  lit 

faire  serment  de  renoncera  son  melier.  Il  se 

mil  don(  àla  suiled  un  charlalan.  nommé  So- 

p(de,  qui  iounMl  le  pa>s  sous  le  nom  de  iné- 

thrin;  puis,  a\anl  IroUNeun  Armemen  assez 

si!iq)le   pour  le  croire  f(»rt    habile,  d  en  tira 

beaucoup  d  .ir-ent ,  et  conunen<,a  a  «venvr  la 

médecine  de  son  (  hef ,  et  à  s<'  m.ler  dans  les 

assemblées  des  medeciiîs ,  où  il  dispuloil  cl 

crioit  >igoureusenjent  ••  ce  (pu  Un  .illir.»  1  al- 


(1)  Ibid.  e\  Julian.  Imp. 

(2)  Philost.  m,  c.  13. 

(3)  Thood.  u.  c.  21. 

(4)  Philost.  lii).  m,  c.  15, 


vi  ibid.  N  aies.  (ireg.  Kj'ss 
lib.  i,Coiit.  Euuuiii.  p.  3U, 
in  Append. 
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fection  de  ceux  qu'il  appuyoit  de  sa  voix  et  de 
sa  hardiesse. 

Se  trouvant  un  peu  au  large,  il  quitLi  en- 
core la  médecine,  et  s'appliqua  à  la  philoso- 
phe j  car,  parnn  ces  Grecs  qui  n'avoieni  au- 
cune langue,  à  apprendre,  il  ne  falloil  que  de 
I  esprit  |M)ur  aspirer  atonies  sortes  de  sciences 
Nm  pivinier  maiire  fm   P<iiilin,qni  de  l'évê- 
diede/lyr  passa  à  cehfi  d  Antioehe  après  la 
déposition    de    saint  Kusialhe.  3Iais,  Paulin 
•'''»"l  nio'l  M\   moi^  après,  Eulalius  qui  lui 
succéda  chassa  Aelius  d'Anliodie.  11  se  relira 
a  Ana/arbe  en  Cili.ir,  et  se  mil  d  abord  au 
serMce  d  un  grammairien,  qui  lui  enseigna 
^on  art;  pms  il  se  relira   auprès  de  leM'que 
(I  Anazarbe,  nomme  Alhanase  :  de  là  il  passa 
''  iarse,  ou  il  deiiieuni  assez  long-temps  au- 
près dim  prêlre  arien,  nomme  Anioine.  qui 
se  vanl(,i|  aussi  i>ien  qu  Alhanase  d  Anazarbe 
']  <'"■•'  di.sciplc  (1,.  sainl  Luc  ien.  Car,  la  plupart 
J'<'s  premiers  ariens  se  faisoieni  honneur  d  un 
î<'l  m.nire.  comme  Arius  mc^me.  Aèlius  revint 
«'n.suUe  a  Anlioche,  pcuir  écouler  Lc'once,  qui 
';;''^^"*'y''»''^'<P'<'  pn-'lre.  II  fui  aussi  disciple 
'I  Liislalhe,  depuis  eNc'cpiede  Sebasle,  qui  eloil 
'•  Aniiodu;   vers  le  mc'Mne  temps   (I).  Mais 
*;»"»""' Aelius  ne  inaivoil  relenir  .sa  lan^Mie  ' 
•lui  encore  chas.se  d  Aniioc  he  el  retourna  c^n 
^^»"<ie,  ou  il  sallacha  à  dispuler  avec  un  de 
'•'"v  cjue  l'on   nommoit  boiboriens,    el   qui 
;:'«"<'nt  les  plus  infâmes  des  gnosliques  :   \e- 
n«s   ulenlierement  vaincu ,  el  en  pensa  mou- 
"r.<i<'  (hagrin;  mais  il  prelendil  a\oir  ou  une 
y>i<»n  c-elesle,   pour  le  consoler  el  le  rendre 
"•'>  lors  in\mcible  dans  la  dispule. 

Il  alla   ('usuile  vn    Egypie.    pour    voir  à 
Alexandrie  un  chef  des  mani.heens,  no.umé 
ApliIlKnie,  qui  aNoil  la  irpulalion  d  unegrande 
|^.Ji,^<'sse  cl  dune  grande  eIcMpiem-e;   mais  Aé- 
'i'^  «'tani  entré  en  dispule  a>ec- lui,  lui  ferma 
•»>o"«'';;<'npen  de  paIolc^s.  (.|  hMouM'il  dune 
'*"<;''''du.sion,quil  tomba  malade  et  mourut 
'"'    HMil  deM.pl  jours.  (>   lui  a  Alexandrie  i 
q'i  Aehus  s  appliqua  a  la  dialecliinie  sous  un  ' 
^nphisleMTlaleiird  Arislote  (i>;  :  il  ne  s'occu-  ' 
P'Ml  cpi  a  réduire  en  ligures  de  SNlIogisims  la 
<';><lnne  (1(.  I  L-lise  louchant   le  \eri,e  dix  in  ■ 
<''.''  demeuroil  assis  depuis  h'  malin  ju.ssqu'au 
i^oir    apphcjue  a  former  une  llieolo-ic  vu  mé-  I 
"odegeomeiriquc.  Ij  salladKMl  fort  aux  ca-  I 
'<';.^nrie.s  ,1  Ari.slole,  dit    Ihislorien   Socrate 
*"'  jX'Ut-elre  sous  ce  nom  enlend-il  loule  sa  lo-  ■ 
,-ique  (:\).  Jl  ajoute  qu  Aelius  ne   comprcnoit  '' 
pas  Je  but  <!(«   (vl    ouNrage.  qui  n  eloil   ciue  ' 
<J  «'\en  CT  les  jc^unes  gc^us  (,»nlre  ks  soM^U^s 
qnisemcMiuosenl  delà  vraie  philosophie  j  cest 
Pourquoi  les  académiciens,  sec  laleurs  de'pia- 
t'^n  blàmoii'nl  celle  mellnMle  d  ArisIoL».  Afais 
\<'lius  demeura  dans  ces  sublililes  ,  faute  d'a- 
.^«»ir  ete  insiruil  par  un  académicien,  et  ne  put 
.l'"»iins  comprendre  cpi  il  pût  ^   ax.ir  de  *r(\^ô- 


(1)  Basil  i;|,.  70,  S2. 
v2)  Ep.  lUr.  70,' u.  2. 


519 

ration  éternelle.   11  avoit  fort  peu  d'étude, 

mais  un  grand  exercice  de  dispuler  ,  comme 

en  peut  avoir  un  homme  rustique.  11  ne  con- 

noissoit  presque  pas  la  sainte  Ecriture,  et  n  a- 

voit    point  étudié    les    anciens   interprètes, 

comme  Clément  d'Alexandrie,  Africain,  el  Ori- 
géne. 

Sa  hardiesse  à  disputer  sur  la  nature   de 
Dieu  iil  que  le  peuple  lui  donna  le  surnom 
d  xVlhee  (1).  Toutefois  il  se  vanloil  de  connoî- 
tre  Dieu  aussi  clairement  qu  il  se  connoissoit 
lui-même;  et,  abusant  de  ce  passage  de  l'E- 
vangile (2)  :  Que  la  xieélernelle  est  de  ccm- 
noîlre  Dieu  cl  Jesus-Chrisl ,  il  déduisoil  luulc 
la  reli-ion  de  cette  comioissanc-e  spéculali>e  , 
n  eslimanl  ni  les  jeunes  et  les  autres  pratiques 
de  piété,  ni  même  l'observalion  des  comman- 
de nients  de  Dieu.  Juscpje  la  que,  comme  on 
se  plaignoil  devaiil  lui   de  quelquc^s-uns  qui 
eloienl  lombes  en  faute  avec  des  femmes,  il 
n  en  iil  que  rire,  Irailanl  ce  crime  de  nc'cessité 
nalurelle  du  ccn'ps,  comme  de  se  irralter  l'o- 
reille. Au  reste,  la  doctrine  d'Ae'tius  éloil  lé 
pur  anani.^me-  et  il  ne  diiléroit   des  autres 
qu  en  ce  qu  il  avoil  mieux  sui\i  leur  principe, 
et  pousse  plus  loin  les  consc'quences,  soute- 
nant que  le  Nerbe,  non-seulement  n'èloit  pas 
égal  au   père,  mais   ne  lui   étoit  pas  même 
semblable. 


XLVIIL  Pau!  el  Macairo  cnvoyc^s  en  Afrique. 

On  peut  croire  qu  au  relcjur  du  concile  de 
Sardicpje  ,  Grains,  chèque  de  Carlhage,  pria 
I  empereur  Constant  de  remédicT  aux  besoins 
de  I  église  d'Afrique  (3).  Car,  cet  empereur 
}    envoya    deux   personnages  considérables  , 
1  aul  el  ,:\lacaire,  sans  autre  commission  qui 
parut  (jue  de  distribuer  des  aumcjnes  et  soula- 
ger les  pauvres  en   chaque  église  ;   mais,   en 
mc'me  l(>mps.  ils  exlic^rloienl  tous  lc\s  lideles  à 
rcNenir  à  lunilé  de  léglise  catholique,  et  à 
qiuller  le   schisme    dc^s    donatistes.    Ceux-ci 
lucnl  courir  le  bruit  cpie  Pau.l  el  Macaire  ve- 
noienl  exciter  la  persécution:  que  quand  l'au- 
tel seroil  |)repare  pour  le  saint  sacrilice ,  ils 
leroient  paroili'e  une  imane  el  la  mellroient 
sur  Pautel  ^4).  Ce  qui  faisciit  dire  aux  fidèles  : 
Quiconque   participera   à  ce  .sacrilice,   c'est 
comme  s  il  inangcoil  dc\s  viandes   immolées 
aux  idcdes.  Mais,  quand  ils  furent  arrivés,  on 
ne  vil  rien  (le  .semblable;  et  le  saint  sacrifice 
lui  célèbre  à  Loiclinaire  sans  rien  ajouler  ou 
diminuer.  On  croit  que  c  étoit  limage  de  l'em- 
peivur  (5);  et,  en  efl'el ,  on  continua  sous  les 
<'mpereurs  chrétiens  d'apporter  leurs  images 
dan>  les  j)rovinceset  de  lc»s proposer  pour  être 
himorévs  par  Ic^  pc  uple  ,  mais  sans  aucun  mé- 
lange de  superstition  (6)  ;  au  lieu  que  scjus  les 


(3)  Sor.  Iil».  ni,  c.  35.  V 
Aug.  IV,  Coiif.  c.  10. 


i    Sozoni.  lib.  m,  c.  L"). 
Epiph.  lla'r.  70,  n.i. 

(2)  Joai).  xvii,  3. 

(3)  Optât.  lib.ni. 


(i)  Ibi(J..sub.  fin. 
(5)  JJaron.an.8i8,  n.  33 
(0)  1   Un.  Cod.   Tiieod. 
dclmag.  Imper,  lib.  w. 
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onipproiirs  païons  on  les  adoroit ,  et  on  leur 
effroi t  de  i Cncens  et  des  sacrifiées. 

Paul  et  Macaire  s'adressèrent  à  T)onat, 
faux  év^'que  de  Carlha^e,  lui  déclarant  te  su- 
jet de  leur  voyap:e,  et  connue  Vcnipereiir  cn- 
vovoit  des  onK^nunils  pour  les  enlises  et  des 
auniùnes  [)Our  les  pauvres  (1).  11  est  vrai  qu'il 
n'y  avoit  rien  pour  Donat  en  particulier;  il 
répondit  en  colère  :  Qu'a  de  comiiiuii  Tenqu'- 
reur  avec  lEji^lise?  et  dit  beaucoup  d  injures 
à  l'empereur.  11  ajouta  qu  il  axnl  déjà  einové 
des  lettres  partout,  pour  défendre  de  dislri- 
buer  aux  pauvres  ce  qu'ils  auroient  apporté. 
Un  autre  Douât,  évéque  sclusnialique  de  Ha- 
gaie,  lit  encore  pis.  ('onnne  il  sut  que  Paul 
et  Macaire  approclioient  de  >a  \ille,  il  envova 
des  crieurs  dans  les  lieux  circon\oisins  et  dans 
les  marchés  pour  assembler  tous  les  circon- 
rellions,  ces  furieux  qui  couroieut  en  armes 
par  la  campajrne,  (*t  que  les  év(''ques  dona- 
tistes  avoient  été  obligés  d  abandomier  eux- 
mêmes  «lous  le  comte  Taurin  {2).  Donat  <le 
lîagaïe  eut  alors  recours  à  eux;  et  Paul  et 
Macaire,  craignant  leur  fureur,  (bnnandéreni 
main-forte  au  coude  S\  Ivesire,  non  poui-  faire 
violence  à  personne,  mais  pour  se  défendre  et 
pour  conserver  l'arj^^ent  des  pauvres  dont  ils 
étoient  chargés. 

Les   doua  listes    assemblèrent    une    grande 
multitude,  et,  pour  la  nourrir ,  tirent   dune 
église  le  magasin  de  leurs  >  ivres.  Quatid  les 
fourriers  vinrent  pour  marquer  les  logis  des 
soldats  de  Sylvestre,  on  refusa  de  les  recevoir; 
ils   rebmrnèrent   maltraités  à   leurs  compa- 
gnies :  tous  en  furent   urités,   de  telle  sorte 
que  leurs  ofllciers  mêmes  ne  pou\  oient  les  re- 
tenir. Il  se  rencontra  donc  des  gens  arnies  de 
part  et  d'autn^.   (pii  renq)!ir(iit  les  \illes  de 
tumulte.    Les  évécpies    donatistes  s'enfuii'ent 
tous  avec  leur   idergé;   quelques-uns   furent 
tués,    quelques-uns   pris  et  relégués  en   des 
lieux  éloignés.   Quoique  les  évéques  catholi- 
ques n'y  eussent  aucune  part,  les  donatistes 
en  prirent  prétexte  de  décrier  la  réunion  d  un 
grand  nombre  des  leurs,  (pii  reviiu'eîil  aloi-^ 
à  l'église  catholique.  Ils  traitèrcMil  Paul  et  >l;i- 
caire  de  persécuteurs,  et  tous  les  catholiques 
de  païens,  leur  donnant  le  nom  de  mainriens; 
un  nommé  Marculus  se  précipita  d  Un  r(u  lier; 
Donat  de  Bagaïe  se  jeta  dans  un  puils;   les 
donatistes  attribuèrent  leur  mort  à  celle  per- 
sécution, et  les  honorèrent  conmie  martvrs  ,  r . 

XLIX.  Premier  concile  de  Carlhage. 

Apres  cette  réunion  ,  Gratus  assemlda  un 
concile  noud)reux  de  toutes  les  provinces  d  A- 
frique ,  que  Ton  conq)te  pour  le  premier  de 
Cartilage,  parce  que  c'est  le  plus  aiu  ien  dont 
nous  ayons  les  canons;   car,  au  reste,  ncms  y 


avons  déjà  vu  plusieurs  conciles,  particuliè- 
rement sous  saint  Cyprien  (1).  Celui-ci  ne 
peut  avoir  été  célèbre  plus  toi  que  Van  trois 
cent  quarante-huit,  ni  plus  tard  (juc  1  an  trois 
cent  quarante-neuf.  Gratus  en  lit  lOuverture, 
en  remerciant  Dieu  d'avoir  réuni  les  mem- 
bres de  son  Eglis<\  et  proposa  aux  évtVpies  de 
faire  les  règlements  ne(  <'ss<iires  pour  (onser- 
ver  la  discipline,  sans  altérer  l'union  par  une 
excessive  dureté.  Ils  tirent  cpiatorzc  canons 
proposés  par  Gratus  et  par  d  autres  évé(pies, 
et  approUNesde  tous,  suiNant  la  forme  du  con- 
cile de  Sardique.  Le  premier  est  pour  \\v  point 
rebaptiser  ceux  cpii  l  ont  été  dans  la  foi  de  la 
triinte.  C  etoit  Terreur  capitale  des  donaîi.s- 
tes  de  croin'  nul  h*  baptême  doniié  hors  de 
leur  (omnuunon.  C'est  aussi  contre  leurs 
abus  (pie  l'on  défend  de  profaner  la  dignité 
des  martyrs  r2 \  eji  lumorant  (onnne  tels  vvu\ 
qui  sètciient  précipités  (m  tués  d  une  autre 
manière  par  hdie,  et  à  (pii  ILglise  n  accorde 
la  sépulture  (pie  par  compassion.  A  plus  forte 
raison,  ceux  qui  se  tuent  par  désespoir  et  |)ar 
malice. 

On  ren(^uv(^ll(^  les  défensi^s  déjà  faites  nux 
clercs  en  tant  de  con(  ibs,  d  habiter  aNcc  des 
femuK^S  (3)  :  et  on  l'entend  de  toutes  les  pei- 
sonnes  de   l'un   et   de    l'autre  sexe,   (pii   ont 
embrassé  la  continence  même  dans  la  Niduite, 
leur   défendant  d  habiter  avec  iWs  personnes 
étrangères,  ni  même  de  les  visiter  ,4.  On  re- 
noUNclle  la  défense  faite  aux  clercs  de  prêter 
a  usure,   (onune  étant  un  peclie  cnndanmable 
même  dan>^  les  laKpies,  et  contraire  aux  pro- 
phètes et  a  lENaniiile  (5).  On  défend  aussi  aux 
clercs  de  se  charger  de  rintendanic  des  mai- 
sons et  du    maniement    des  alTaires  séculiè- 
res (C}\  suivant  la  règle  de  saint  Paul   7     Par 
consé(pienL   on   deh'ud   d  Ordonner  ceux  (pii 
sont  intendants,  agents  des  affaires,  <»u  tuteurs 
exerçant  en  persoime,  juscpià  ce  (pie  les  affai- 
re soient  tinies  et  les  comptes  retidu^;  de  peur 
que,   s'ils  étoient  ordonnes  plus   t(')t,   1  r.gli^»' 
n'en  reçût  du  déshonneur.  On  défend  aux  lai- 
cpies  de  choisir  des  clercs  pour  garder  leurs 
magasins,  ou  tenir  leurs  (oinptes  (S). 

11  est  détendu  aux  êv(''ques  d'entrei)rendre 
les  uns  sur  les  autres  (9).  Aucun  ne  doit  re- 
cevoir le  clerc  d  un  autre,  sans  les  lettres  de 
son  e\('(iue.  ni  le  garder  chez  lui ,  ni  ordonner 
un  laï(pie  d  un  autre  diocèse  sans  le  consente- 
ment de  son  ev(Mpie  M)  .  Sur  ce  canon,  Gratus 
dit  :  Cette  |)rati(puM'onserve  la  |)aix  ;  et  je  me 
souviens  (pie  dans  le  saint  concile  de  Sardi- 
(jiie  il  a  été  défendu  de  solliciter  les  c  lercs 
d'un  autre  diocrse  (11).  Antigone,  év(*'(pie  <!e 
Aladaiiro,  se  plaignit  d'un  autre  é\('-(pie, 
noninic  0|)laulius(l2).  Ilsavoient  divisé  leurs 


(1)  Optât  ibid. 

(2)  Slip.  liv.  .\i,  n.  43. 


(3)  Aug.  trac,  n,  in  Jo. 
n.  15. 


(1)  To.  2,  Conc.  p.  713. 

(2)  C.  2. 

(3)  C.3. 
(i)  C.  i. 

(5)  C.  13. 

(6)  C.  0. 


(7)  2  Tini.  11,  4,c.  8. 

(8)  c.y. 

C9)  C.  10. 

(10)  c.  b. 

(11)  C.  Sard.  18.  Lat. 

(12)  C   Carllini:,  12. 
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diocèses  d'un  commun  consentement,  dont  il 
y  avoit  des  actes  signés  de  leur  main'  cepen- 
dant Optautius  ne  laissoit  pas  de  visiter  le 
peuph'  d'Antigone  et  de  se  l'attirer.  Le  con- 
cile  ord(nma    que   les   conventions   seroient 
observées  pour  maintenir  la  paix.  On  étendit 
aux  laïques  la  défense  de  c(»nimuiiiquer  avec 
le  peuple  d  un  autre  diijcèse  sans  les  lettres  de 
son  evc'que,   pour  emj)ê(  her  l(»s  arlilices  de 
ceux    qui,   fuvant    la    (ommunion  de  l'un 
ctoient  admis  par  surprise  à  cHIc  d'un  au- 
tre (1).  On  ordc.nne  de  reprimer  r(jr-ueil  des 
<lercs  (pu  ne  sont  pas  soumis  à  leurs  sunêl 
rieurs  (2)  ;  mais,  pour  les  juger,   il  faut   un 
ecrlain  noinbr(>  d'év('(pies,  trois  pour  un  dia- 
cre, SIX  pour  un  firêtre,  douze  pour  un  év(''- 
que;  et  ce  nombre  est  remaniuable  (3^    L'(d)- 
scrvalion  i\v  tous  ces  canons  est  rec(unmandee 
sous  peine  (1  excommunication  jxMir  les  laï- 
ques, et  de  déposition  pour  les  clercs;  le  tout 
avec  connois.sance  de  cause. 


L.  Rappel  de  saint  Athanase. 

Grégoire,   usurpateur  du   siège  d  Alexan- 
drie   mourut  dix  mois  après  qu'Ltienne  rnt 
<'h'  dépose  du  siège  d'Anlioche,    c'es|-à-(ji,v 
au  (commencement  de  Pan  trois  cent  quarant(- 
rinil  (4).  Ah)rs  Constantius,  n'avant  plus  de 
|»ntcxte  (1  enquriier  le  retour  de"  saint    \tha- 
"••se,  et  intimidé    par  les  menaces  de  P.'m- 
IM'reur,  son  frère,  consulta  les  ev('qu(s  orien- 
'■'"\,   (jni    lui    (onseillêrent  de  le    rappeler 
plutôt  que  de  s'exposer  à  une  n uerre  ciN  ilo  Cy) 
"  hii  ecriMl  donc  une  lettre  fort  (»!)lii.vante 
<»"  Il   lenmigne  une  u^r.imU^   compassion   dei 
inaiix  (pi  il  a  soufferts,  vUniinv  desa  patrie  f>) 
J«;>perois,  dit-il,  que  nous  Ni(Midriez  V(jus- 
"»<"•<'  uien  demander  le  remède;   peut-être 
'«»  «  rainte  nous  a  retenu  :  je  vous  ('cris  donc 
••l"i  que  vous  ne  différiez  pas  davanta-e.  .Lai 
iuissi  prie  iiKM)  setirncur  et  iikmi  frén^  l'empe- 
reur Constant  de  nous  permettre  de   snûr 
Nnnl  Alhanase  ne  se  pressa  pas  ;  (H  Conslan- 
'"sluiecriNit  uneseconde  lettre  pour  l'exhor- 
f'ra  Ncmr  hardiment  à  sa  cour,  et  lui  offrit 
'^s  voitur(>s   publiqiK^s.   11  lui  envova  même 
"".  des   prêtres  d  Alexandrie  qui    etoit    a    la 
"l'ite  (|(.  sa  cour,  puis  un  diacre,   nommé  \r- 
<''ilas,  aN(M'  une  troisi('me  lettre  pour  le  ras- 
^^nrer  et  le  presser  de  venir  incessamm(»nt     et 
"  hu  ht  (rrire  par  six  de  s(s  comtes  à  (pii  il 
^•'^nit  que  saint  Athanasese  (ieroit  davanlaire 
"\l  assuroieiit  que  l'empereur  l'atlendoit   de- 
pn'sunan  entier,  et  (piil  n'-ivoit  jamais  voulu 
P^TiiH'ttre   (pie  Pou   ordonnât    un    (H(Vue    à 
^'^xandrie  a  la  place  de  Grégoire  (7). 
^>'onl  Athanase  reçut  les  lettres  de  Constan- 


(1;  C.  7. 

f2)  Cil. 
(3)  C.U. 
^^^i)  Alban.   ad  Solii.  p. 


(5)  Pag.  3i8,  n.  2,  Soz. 
m,  <'.  10.  So(\  II.  liist.  c. 
■23.  JMilJos.  III,  c.  12. 

lO)  Ap.  Ath.  Ap.  p.  709. 

(7)  Ad  Soiit.  p.  823. 
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lius  à  Aquilée  (1),  où  il  séjourna  long-temps 

au  retour  du  concile  de  Sardique.  Avant  re(u 

a  troisième  lettre,  il  résolut  de  remettre  le 

tout  a  Dieu,  et  de  retourner  en  Orient  ;  mais 

auparavant,  commet  (.,npereur(:(mstant  l'avoit 

mande.  Il  a  la  le  trouN(T  (mi  (iaule,   appa- 

remuKMit  a  AÏ.Ian,  sa  resid(Mi(r  ordinaire  d'ins 

a  Gaule,  (ju  on  nommoii  -,  Home  Cisalpine. 

Il  alla  aussi  a  Home  dire  adieu  au  pai>e  saint 

Jules  et  a   son  église,  qui  le  reçut  avec  une 

ex  reine  joie  (2).   Le  pape  écrivit   à  1  édise 

rt  Alexandrie  une  lettre  pleine  de  tendrt'sse 

ou  il  les  ielici((- (Jo  Jeur  f(Tm(»lé  dans  la  foi' 

et  rend  témoignage  à  la  charité  que  leur  év('I 

que  a  toujours  conservée  p(jur  eux  (3)  •  il  se 

représente  1  allégresse  publique  avec  laquelle 

Il  sera  re(ju,  et  finit  par  des  prières,  pour  leur 

attirer  les  grâces  qu'ils  méritent.  Partout  (^ù 

saint  Athanase  passa,  K^s  éNéques  lui  doniiè-^ 

rent  des  lettres  de  paix. 

LI.  Saint  Allianasc  à  Antioche. 

Il  arriva  à  Antioche  où  étoit  l'empereur 
Constantius,  qui  le  recul  d  un  Nisage  favora- 
Dle,  et  il  lui  ( onlîrma  de  vive  voix  la  permis- 
sion de  retourncT  en  son  pavs  et  de  reprendre 
le  gouv(Tneinent  de  son  église,  lui  accordant 
en«<jre  des  lettres  outre  les  ordres  qu'il  avoit 
deja  donnes ,  de  garder  les  passages ,  afin  qu'il 
put  achever  librement  son  voyage  (4).  Saint 
Athanase  se  plaignit  de   ce   (jue  l'empereur 
avoit  autn^fois  écrit  contre  lui,  et  le  pria  de 
ne  plus  écouter  ses  (nmc^mis  (ui  s(m  absence 
Appelez-les,  dit-il,  si  voulez  :  je  suis  content 
qu  Ils  paroissent  et  jo  les  convaincrai.  L'em- 
pereur ne  le  voulut  pas  ;  mais  il  ordonna  d'ef- 
lacer  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  à  son  désavan- 
tage, et  l'assura  qu  il  ne  recevroil  plus  de 
calomni(\s  contre  lui.  Pour  montrer  que  celte 
résolution  seroit  inébranlable,  il  Pa  C(jnfirma 
par  des  serments,  et  en  prit  Dieu  à  témoin. 
Il  un  (ht  plusieurs  autres  choses  pour  le  c(m- 
sol(T,  et  écrivit  plusieurs  lettn^s  en  sa  faveur 
une  aux  év('^ques  et  aux  prêtn^s  de  l'éiîlise  ca- 
tholique,  il    faut  (Mitendre  d'Egypte,   où  il 
déclare  que  tout  ce  (|ui  a  été  ordonné  contre 
(eux  (pu  communiquoient  avec  Athanase  doit 
être  mis  en  oubli  (5)  ;  qu'ils  seront  à  l'avenir 
exenq)ts  de  tout  soup(;on;  que  les  clercs  qui 
sont   av(M'  lui   jouiront  de   l'exemption  des 
tributs,  dont   ils  jouissoiVnt  auparavant,  et 
que  la  meilleure  marque  du  bon  parti  sera 
d'('tre  uni  à  lui.  La  seconde  lettre  est  adressée 
au  peuple  catholique  d'Alexandrie,  et  tend 
principalement  à  l'exhorter  à  la  paix,  l'aver- 
tissant (|ue  1  (empereur  a  écrit  aux  juges  de 
punir  les  s('ditieux  selon  les  lois  (6).  II  y  a 
deux    lettres  à   Neslorius,  préfet   d'Egypte, 


(1)  Ap.  1,  p.  670,  B. 

(2)  Ap.  p.  770,  B. 

3)  Ap.  Atlian.  Apol.  2, 
77U. 


(4)  2  Ap.  p.  772;  ad  Sop 
p,  823. 

(5)  Ap.  2,  p.  772. 
(0)  Ibid.  p.  773. 
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dont  la  [)reniiére  fui  aussi  envoyée  aux  jj^ou- 
veriu'urs  de  la  pnnince  autruslaninique ,  de 
la  Thebaide  et  de  la  J^ybie.  La  seconde  or- 
donne à  Aesloriiis  d Cnvoyer  à  la  eour  loutes 
les  lettres  (lui  se  trouveront  dans  ses  reg:is- 
tres  contre  la  répulalion  (i  Alhanase  (1). 
Un  décurion,  nomme  Kusèbe,  tut  chargé 
de  re\éculion  de  ces  ordres,  et  retira  tous 
ces,  actes  des  reii:islres  du  duc  et  du  préfet 
d'Efjypte  [ûj. 

Pendant  le  séjour  que  saint  Allianase  fit  à 
Antioche  ,  il  ne  communitjua  point  avec 
Léonce,  et  Tévita  connue  un  héretiipie  (3); 
mais  il  communiqua  avec  les  eustatliiens.  qui 
étoient  la  plus  pure  partie  du  peuple  catholi- 
que, et  assista  à  leurs  assend)l<*('s,  ipii  s<' 
tenoient  dans  des  maisons  particulières.  L em- 
pereur lui  dit  un  jour  :  A  ous  vovez  ([ue  je  suis 
prêt  d'accomplir  tout  ce  (pie  je  vous  ai  promis, 
mais  jai  aussi  luie  i^-^ràce  à  vous  dem<mder. 
C'est  que  d(»  tant  dcLi lises  qui  de[)cnd('nl  de 
vous,  NOUS  en  laissiez  uîie  à  ceux  (pii  ne  sont 
pas  de  Notre  conununion.  Mlianase  répondit  : 
Il  est  juste,  seiifueur,  de  nous  obéir;  m.jis, 
puisque  dans  cette  vilh»  (rAîitiocbe  il  y  a  aussi 
des  gens  qui  fuient  la  conununion  de  ceux  cpii 
ne  sont  pas  dans  nos  sentiments  ,  je  demande 
p(3ur  eux  la  même  grAce,  qu'ils  aient  unr 
église  où  ils  puissent  s'assembler  en  lilxTt  '. 
La  proposition  parut  juste  à  l'empereur;  n?ais 
les  ariens  ne  furent  pas  d'avis  de  raccei)ter. 
Car,  disoient-ils ,  notre  doctrine  ne  fera  [)as 
grand  progrès  à  Alexandrie  tant  qu'  \tlianase 
y  S(Ta  :  au  contraire,  si  nous  souffrons  ipie  les 
eustathiens  s'assemblent  libnMiient  à  Antio- 
che, leur  grand  nombre  paroitra,  et  ils  entre- 
prendront quelque  chose.  11  vaut  don(  mieux 
demeurer  œmme  nous  sommes.  En  eflel ,  ils 
yoyoientque,  bien  qu'ils  fussent  maîtres  des 
églises  et  qu'une  grande  i)arlie  du  peuple 
catholique  s'y  assemblAt  av(M"  eux,  h's  ca- 
Iholiqm^  ne  laissoienl  pas  de  lémoigîîer  la 
diversité  de  leur  crcaïKc  dans  la  con(  lusion 
des  psaumes,  en  disant  i)  :  (;ioin'  au  pen»  et 
au  lils  et  au  Saint-Ksprit ,  et  non  pas  (omme 
les  aric^ns  :  Gloin»  au  père  par  b'  lils.  Léonce 
nosoit  lempcHiier  :  mais  il  eii  voNoit  bien  la 
conséquence,  (Hdisoit,  enlouc  haut  ses chcviMix 
blancs  :  Quand  cette  neige  sera  fondue,  il  y 
aura  bien  delà  boue,  pour  marquer  la  division 
du  peuple  qui  éclateroit  après  sa  mort. 
L'empereur  renvoya  donc  saint  Alhanase 
sans  lui  demander  autre  chose.  H  reuNoya, 
en  m(''me  temps,  Marcel  à  Ancyre  et  As- 
liépas  k  Gaze.  Asclépas  fut  reçu  agré;^ble- 
ment  5  mais  à  Aiu  yre,  comme  il  fallut  (  iiasser 
Basile,  il  y  eut  de  grands  troubles,  tpii  lu- 
rent occasion  de  nouvelles  calomnies  contre 
Marcel  (5). 


HISTUIKL    UL    LiiiUSTIAJNlSME.  [  Au  de  J.  C.  3io 
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(1)  Ibid.  p.  77i.  Ad  Sol. 
p. 824. 

(2)  Ap.  2,  p.  11  i. 

(3)  Sozoïii.  111,  c.  20. 


(4)  Sup.  11.25. 
(5^  Socr.  n,  c.  23.  Soz. 
UI,  C.24. 


Saint  Athanase,  ccmtinuant  sa  roule  vers 
l'Egypte,  Iravailloit  par  toutes  les  villes  où  il 
passoil  à  ramener  les  évéques  qui  s'étoit'nt 
écartés  de  la  doctrine  du  consubstantiel  (1).  11 
éloit  reçu  diversement;  ses  amis  sentoient  une 
joie  pure ,  quelques-uns  avoient  honte  de  leur 
co'uluile,  ou  se  repenb)ient  daNoir  écrit  contre 
lui;  d'autres  cachoienl  leurs  sentiments.  En 
passant  à  Laodicee  de  SNrie,  il  fut  nn ;u  par 
Apollinaire,  le(  leur,  qui  éloit  ori^inairr  d  A- 
lexandrie  (2).  Sun  père,  (pii  vu  r\in[  natil  et 
portoit  le  même  nom,  a\oil  daljord  enseigné 
la  gramm.nre  à  lier} te,  puis  a  Laodicee,  ou  il 
s'étoil  marié  et  avoit  eu  ce  lils,  ipii  s  étoil  au.ssi 
appli([uè  avec  succrs  aux  lettres  bumaiîies,  et 
enseignoit  la  rhétorique,  lisetoient  tous  deux 
dans  le  clergé  :  le  père  pnHre  ,  le  lils  lecteur, 
dès  le  temps  de  rev(H[ue  Théodote ,  prédéces- 
seur de  (i(]orge ,  qui  tenoit  alors  le  siège  de 
Laodicee.  Saint  Athrmase  avant  nu  ce  jeuni^ 
homme ,  le  prit  en  alTection  pour  ses  bonnes 
(jur.lites;  car  il  avoit  un  gr.md  es|)rit  naturel 
et  bien  cultivé  par  les  lettres.  L*éNé(pie(ieorge, 
quietoit  arien  ,  en  fut  irrité,  regardant  comme 
un  crime  d'être  en  conununion  avec  Athanase; 
ainsi,  il  diassa  honteusejnenl  de  l'église  Apol- 
linaire, laccusant  d  avoir  en  cela  viole  les  ca- 
nons. 11  ra})pela  encore  une  ancienne  faute 
(pi  Ap(drmaire  avoit  elfacee  par  la  pénitence. 
iJu  tenq)s  de  l'evcupie 'rhéodole  ,  ilyaNoità 
Laodicee  im  fameux  sophiste  païen  ,  nonuné 
Epipbane,  fort  ami  des  Apollinaii'c,  et  dont 
le  tiis  «'toi!  (liscifde.  L  èv('*queleuraNoit  défendu 
de  le  Ircipienter,  (  raignant  qu  il  ne  les  entraî- 
nât au  paganisme;  mais  ils  ne  laissoient  pas  de 
le  Noir.  l  n  jour,  Epipbane  recitoil  imhvnme 
à  la  louange  de  l)ac(  bus  ,  en  présence  de  plu- 
sieurs [ursonnes  et  des  deux  Ap(dlinaire,  U) 
père  et  le  (ils.  Au  commencement ,  il  dit ,  selon 
la  C(HUmne  ,  (\uv  ceux  (pii  n  eloient  pas  initi(*s 
et  les  protanes  eussent  à  se  retirer;  mais  les 
Apuiluiaire  ne  sortucnt  [)oint  ,  ni  aucun  autre 
des  chrétiens  qui  eloient  preseiUs.  L'évéque 
Théodote,  l'ayant  appris,  le  trouva  fort  mau- 
vais ;  il  pardoni'.a  aux  autres,  (pii  n'etoient 
(pie  laïqu's,  après  une  légère  réprimande; 
mais,  [jour  les  Apollinaire,  il  les  blâma  pu- 
bliipieuK  ut  et  les  sépara  de  1  l^gliscToulelois, 
connue  ils  tirent  pénitence  dans  les  laruns  et 
les  jeûnes  ,  il  les  reçut  (pjclque  tenqKS 
après.  Ce  fut  donc  cette  aucicime  faute  que 
George  repnn  ha  de  nouveau  au  jeiuie  A|h)1- 
liuaire,  avec  la  comumnion  de  saint  Atha- 
nase, pour  aNoir  prétexte  de  le  chasser  do 
l'Église. 

MIL  Saint  Alhanase  a  Jérusalem,  puis  a  Alexandrie. 

Saint  Alhanase,  ayant    trav(Tsé  la  Syrie, 
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vînt  en  Palestine,  où  tous  les  évéques  le  re- 
çurent favorablement ,  excepté  deux  ou  trois 
ariens,  comme  Acace  de  Césaree  et  Patrophile 
de  Scythopolis  (1).  Tous  les  autres  embrassè- 
rent sa  communion ,  et  s'excusèrent  d'avoir 
écrit  contre  lui ,  disant  qu'on  les  y  avoit  con- 
traints par  violence.  Ils  s'assemblèrent  en  con- 
cile   à    Jérusalem  ,    où    ils   écrivirent     une 
lettre    synodale  en  sa  faveur,  adressée  aux 
évêques  d'Egypte  et  de  LNbie.   aux  prêtres, 
aux  diacres  et  au  [)euj)le  d'Alexandrie,  pour 
les  féliciter  du  retour  de  leur  év(*'que.  Ils  les 
evhojtent  aussi   à  prier  p<nu'  les  empereurs: 
ce  qui  inontre  (jue  Constant  vivoit  encore,  et 
que  c'étoit  la  même  aimée  trois  cent  (piarante- 
n<'ul.  Celle  lettre  éloit  souscrite  par  seize  évé- 
ques, dont  le  premier  est  saint  Maxime  de  Je»- 
rusalem  .  qui  presidoil  au  concile  ;  et  tous, 
excepté  un  nommé  Alacrin,  avoient  assisté  aii 
concile  de  Sardi(pie. 

Saint  Atlianase  entra  en  Egypte  par  Péluse 
et,  traNcrsant  le  pays  |)our  aller  a  Alexandrie' 
il  exliort(Mt  en  cba(iue  Nille  de  s  éloigner  des 
ariens,  et  de  s  attacher  a  ceux  cjui  conlessoient 
le  consubstantiel  r2].  Il  lit  mênjc  des  ordina- 
tions en  (piel(pi(>  églises.    Entin,  il  arriva  à 
Alexandrie,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  in- 
cnjyable,  non-seulement  du  peuple,  mais  des 
evêques  d  Egypte  <'l  des  deux  Lvbies.  (jui  ac- 
counHcnt  de  tous  cotes.  Ils  se  rejouiss( 
V(Mr  encore  leur  ami  (mi  vie  contre  leur  espé- 
rance, et  de  se  Noir  eux-UK'uies  délivres  de  la 
tvramiie  des 


ils  détestoient  l'hérésie;  et  protestoient  que 
dans  le  cœur  ils  avoient  toujours  communi- 
qué avec  lui. 


LIV.  Rétractation  dUrsace  et  de Valcns. 

La  rétractation  la  plus  inrportante  fut  celle 
d'Ursace  et  de  Yalens.  Ils  prirent  l'occasion 
d  un  concile  assemblé  de  plusieurs  provinces 
pour  dépos(T  de  Tèpiscopal  Pholin  ,  condanmé 
à  Milan  comme  hérétique  iUmx  ans  aupara- 
vant (1).  Ce  concile  apparenunent  se  tenoit  à 
Rome;  car  ce  fui  au  pape  Jules  qu  Ursace  et 
A  aiens  s'adressèreiU  pour  le  prier  d'être  reçus 
à  la  conmuiiuon  de  lÉglise  (2).  Jules,  ayant 
pris  conseil,  leur  accorda  celte  grâce,  pour 
dimimi''rd  autant  les  forces  d(^s ariens  à  l'avan- 
tage de  l'Eglise.  lAlais,  on  nelesre(  ulqu'à  c(m- 
dition  dereconnoîlre  liniHUTuce  de  saint  Atha- 
nase ;  cl  ils  le  tirent  par  écrit  en  ces  termes  • 
Au  seigneur  le  bienheureux  pape  Jules,yalens 
et   Lrsace,  salut  (.}].  Parce  que  nous  avons 


bèreticjues.  L'allégresse  étoil  ge- 
iK'rale,   et,    diiiis  les  saiiUes  ass('nd)lees,  ils 
s^excitoienl  les  uns  et  les  autres  à  la  vertu. 
JMusieurs  lilles,  (jui  auparaNant  se  deslinoient 
au  mariage,  consacrèrent  à  Jesus-Christ  leur 
Mrgmiie.  Plusieurs  jeunes  honunes  enduasse- 
r<'nt  la  Nie  monasti(pie,  louches  des  exemples 
des  autres.  Les  pères  y  exciloienl  leurs  enfarUs. 
<>ii  du  moinsse  laissoienl  llccbira  leurs  prières, 
pi>ur  ne  lesen  point  de|(>urner.  Les  maris  et  les 
lenunes  se  f>ersuadoient  lun  à  lautre  de  val 
qiierala  prière,  suiNanl  le  conseil  de  1  apo- 
Ire.'J  ;  la  charité  des  peuples  s'applicpioit    à 
nnurnr  et  à  vêtir  des  orphelins  et  des  Ncaives 

émulation  éloit  telle. ipie  chaque  maison  sem- 
hl«Mt  (Hvv   une  église  destinée  à  la  prière  e!  à 
!••  pnilKpie  des  vertus.  Aoilà  les  elVets  que  la 
J<»ie  publique  produisoil  alors  cIkv  les  chrétiens. 
L(\s  églises  eloient   dans   une  paix  profonde 
l'Mis  les  (■'V('ques('rri Noient  à  saint  Alhanase' 
et  recevoient  de  lui  des  lettres  paciliqnes  selon 
la  coutume.  Plusieurs  se   reirai  loienj    d<»  ce 
qu  ils  avoient  ecril  coiUn-  lui.  Plusieurs  de  ses 
ennemis   se  rc-conci liaient   aN(T   lui   sincère- 
îïK'nl.  Quelques-uns   le   v(Mioienl    trouver  de 
[»"d,    et    s'excusoieut    sur  la    nécessite    qui 
les  avoit   (engagés  avec  les  ariens  (4),  dont 


ci-dcNant  écrit  plusieurs  choses  fàcheusi^s  lou- 
chant rév(Hiue  Alhanase,  cl  qu'avant  reçu  sur 
ee  sujet  des  lettres  de  votre  sainteté ,  nrïus  ne 
lui  en  avons  poirU  rendu  compte  (4) ,  nous  dé- 
clarons devant  votre  sainteté  ,  en  pn'sence  de 
(jui  ac-     tous  nos  frères  les  prêtres  ,  que  tout  ce  qui  est 
>i<'n{  de  j  Nenu  jusqu'ici  à  nosoreilles  tcmdiant  cet  évêque 
n(»us  a  été  faussement  rapporté ,  et  ne  doit  avoir 
aucune  force;  et  par  conséquent  nous  embras- 
sons de  Ires-bon  cœur  la  communion  du  même 
Athanase,  vu  principahmenl  que  votre  sain- 
teté a  bien  voulu,  par  sa  Ixmlé  ,  nous  pardon- 
ner iKdre  faute.  INous  déclarons  aussi  par  cet 
écrit  ,  signé  de  notre  main  ,  que  nous  analhé- 
matiscms,  connue  nous  avons  tonj(jurs  fait, 
lhére(!(pie  Arius  et  ses  sectateurs,  qui  dis(Mit 
qu'il  y  aNoit   un  temps  où  le  fiis  n'ètoit  pas; 
qu'il  est  tiré  du  n(''ant,et  (piil  n'a  pas  ('lé  avant 
l(^s  siècles,  comme  il  est  contenu  dans  notre 
pr(''C(''dent  <''cri!  quiMious  avons  présenté  à  Ali- 
hui  (5).  Ceci  étoil  (Vrit  de  la  main  (l<'Aal(Mis, 
et   au-dess(ms    de  la   main    d  Lrsace  :  Moi' 
l  rsace,  év('que,  j'ai  souscrit  cette  profession 
de  foi. 

Il  sf^mble,  suivant  cet  écrit,  qu'L' rsace  et 

Païens,  dans  leur  première  rétractatio!)  faite 

a  Alilan,  avoient  seulement  renoncé  à  l'aria- 

nisnu^  et  qu'à  Kome  on  les  obligea  de  plus  à 

jiistiti(M*   saint   Alhanase.  Quoi  qu'il  en  soit, 

(|uel(pje  temps  après,  étant  à  Aquilee ,  ils  lui 

ecriNirenl  à  lui-même  en  ces  leruK^s  :  A  noire 

seigneur  et  frère  Alhanase,  Ursace  et  Aalens. 

jNous  avons  trouvé  l  occasion  de  notre  frère,  le 

prêtre  M(Vïse,  qui  va  v(TS  votre  charité,  par 

(pu  nous  NOUS  saluons  tres-affeclueusement  de 

la  ville  d'Aquilée  ,  et  .nous  souhaitons  que  cette 


1)  Philost.  ni,  c.  12. 


(2)  Soz.  NI,  c.  25.  Suer. 
n,  c.  40. 


([   Ap.  2,  p.  77i,  C.Ad 
(2J  bocr.  Il,  c.  24.  Alh. 


ad  Solit.  p.  825,  C. 
(3;  1  Cor.  vu,  5. 
(4)  Ad  bolit.  p.  827. 


(1)  Hilar.  Fra^m.p.  411. 

(2)  V.  Paj^i.  an.  aio,  n. 
i;  5,  etc.  ' 


(3)  Alh.  2,  Ap.  p.  775. 

(4)  Hilar.  Fragrn.  p.411, 

(5)  Sup.  u.  42. 
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ii 


l^^lUllvE   DL    Cliril5ilAM.>Jii.. 


l«'llre  vous  Inuivc  eu  hninu»  sanlc  XOiis  ikhîs 
doimcn'/  (le  la  ( milianrc ,  si  vous  voulez 
l)it'n  aussi  nous  écrire  de  votre  part.  Soyez 
assure  ,  par  e<'tte  lettn',  que  uous  avons  a\ee 
vous  la  paiv  et  la  eoiuuuuiion  ecelesia>li(jU('. 
Ladisine  boute  vous  eouserve ,  notre  cher 
frère.  Ces  deuv  lettres  d  l  r>ace  el  dr  \  alms 
furent  envoyées  a  saint  Alhanase  par  l*au- 
lin,  evCiiue  de  Trêves,   successeur   de  saiul 


[  An  de  J.-C.  3iu. 

Maxnnin  (1).  Ursace  et  V.ili-iiN  ^nus,  ri\  n^  iH 
(•nullité  à  i\i  •-  IfiîjTs  |!,|^lîiqll(•^  «pu  Icin'  iurfnl 
proenleev  y^w  (iciix  pt'cU'i"^  de  ^aiiil  \îh,i~ 
nase,  i'urrr  ci  liciict'.  .iscr  un  Kiiipuî 
iioitim»''  Xinniniiius.  (pinupu'  s.unl  Mliaiia^** 
IK'    1*N    rlll   pniHÎ  (  luirgeS  de  l"'!l!-es  pttlHM'UX. 


(1)  2  Ap.  p.  775;  D    Ad  Solit.  p.  82G. 
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I.  I\lorl  .le  Cunstanl    Mnenenrc,   Vdranion  ,  i\enotien 

empereurs.  ' 


Cependant ,  il  s'éleva    (  n   Gaule  un    parti 
<*'iitre   lenipen^ur  Constant  (1).  On  se  plai- 
pi'.it  (pnldcmnoit  trop  de  crédit  à  des  bar- 
bares,    (juil   evercoit   des  cruautés    et   qu'il 
\en<loit  les  irouvernements.    Les  chefs  de  la 
«onjuralion  furent  Chrestius,  Marcelin  et  Ma- 
K'n'Mce.  Jls  sassendderentà  Autun,  où  Ma'r- 
<elui   preb  t  du  trésor  Jeur  iituu  lirand  fesijn 
H  a  plusieurs  oHiciers  des  troupes,  le  jour  de 
J.1  naissance  de  son  bis,  pendant  que  l'empereur 
Constant  etoita  la  chasse  :  c'etoit  le  quinzième 
<^<s  calendes  de  février,  sous  le  lonsulat  de 
NT-iusel  de  Ai-rien  ,  c'est-a-dire  \v  div-hui- 

•<'"i<'dejaiiNierrantroiscenlcinquanledeJ-C 
L<'  leslin  dura  bicMi  avant  dans  Ja  nuit  ;  el  IMa- 

iriw'mv.elanl  sorti  sous  prétexte  de  quelque  ue- 
<<'^site,  revint  pare  de  I  habit  impérial,  et  fut 
Ntlueau-usb'  par  toute  la  compairiiie  :2  .  C(m- 
>|'«u(J  ayant  ap|)ris,  s'enfuit  vers  les  Pyrénées- 
-nson  le  poursuivit  par  ordre  de  I\Ia-nence  ' 
''jnij,mit  a  EbuM't  le  lit  mourir.  U  avoitréLnie 
'•<'•/«'  ans,  depuis  la  mort  du  j^^rand  Constan- 
'"  son  père  ;  et  en  a>oit  vécu  environ  vin-t- 
":'"'.  VelrauKm.  qui  commamloit  eu  Panim- 
";'^  ayant  appris  ces  nouvelles,  se  déclara 
«  «iss,  empen'ur  a  Sirmium  le  premier  j(mr  de 

K.rs     etAe,><,tien,n^ 
:;••"!*  ^^<»"^»^»ntiu,pritla  pourpre  a  Jlome  le 

'll'SH'n.edejmn    <onun.^>ayautdr(>itparM 
aissance;   mais  il  netoit  soutenu  que  d'une 

>^'l><"   (!*'   i^Hadiateurs.    Ces    trois    prétendus 
;;n.lHTeurs    larsoicut   profession   du\hristia- 

II.  Siège  de  rsisibe.  Saint  Jaeques. 

-Ï^Vnipereur  Constnntius  ,  qui  é.cnt  alors.', 
'"<sse  taisant  la  -uerre  aux  Perses  avant 
;;PpnslarevoltedeMa,nence,<.ommena^ 
n  rcher  v.rs  I  ocrident  (3)  ;  H  Sapcu»,  roi  de 
l^rsi'    prot.tant  de  loccasicm,  vint  assi^r^r 

•;;r  la  seconde  b.is   Aisibe  en 'Mesopotande' 


^To  ,ij.  n  avoit  une-rande  année  diufan- 

\-Xr'l--;'"-''^-^''P-^^^- 
(2;  Idac.  Fasl.  au.  300. 


(3)  Philost.  p.ltl.c.  û2. 
(^)  JuliaiK  Urat.  i.  Paui. 
;J50,  M.'), 


terie  et  de  ravalorie,  avec  plusieurs  éléphants- 
10  siei,^e  dura  quatre  mois  [1).  On  fit  lacircon- 
^allation.  on  éleva  des  tours,  on  employa  tou- 
|os  les  machines  dont  on  se  servoit  alors  dans 
les    sién:es  ,  mais    inutilement.   Enfin  ,  après 
soixante  -  dix  jours   de  travaux ,  Saper  fit 
arrêter  h^  fleuve  Myirdono,  qui  traversoit  la 
ville,  par  une  di^njo  qu'il  fit  élever  assez  loin 
au-dessus,  et  qu  il  fit  rompre  quand  l'eau  fut 
a  sa  hauteur.  Cette  eau  retenue,  venant  avec 
ollort  contre  la  muraille  de  la  ville,  en  abattit 
une  espace  considérable.  Les  Perses  témoi.rnè- 
rent  leur  joie  par  de  ji:rands  cris;  mais  ils  dif- 
orerent  1  assaut  au  lendemain,    parce  que 
linondatum  rendoit  la   brèche    inaccessible 
Quand  ils  approcbèrent,  ils  furent  bien  sur- 
pris de  trouver  derrière  une  nouvelle  mu- 
raille. C'étoit  saint  Jacques,  l'èvèque  de  cette 
ville,  célèbre  par  sa  vertu  et  par  ses  miracles 
qui  avoit  encourajjé  la  j^^arnison  et  les  habi- 
tants a  élever  si  promptement  cet  ouvrage 
ddiHnirant  cependant  en  prière  dans  réalise  (2)! 
Sapor,  s'ètant  lui-même  approché,  crut  voir 
sur  la  muraille  un  homme  vèfu  à  la  rovale 
dont   la    pourpre  et  la  diadème  jetoient  un 
éclat  merveilleux.  Il  ne  douta  point  que  ce 
ne  fut  1  empereur  romain,  et  menaça  de  mort 
reux  qui  lui  avoient  dit  qu'il  n'èfoit  pas  à 
iAisibe.  3rais,  comme  ils  l'assurèrent  de  nou- 
veau que  Constantius  étoit  à  Antioche ,  il  com- 
prit ce  que  si^milioit  la  vision,  et  que  Dieu 
cond)attoit  pour  les  Romains:  de  dépit  il  jeta 
en  1  air  un  javelot,  comme  pour  se  venger  du 
ciel.   Alors  saint  Ephrem,  diacre  et  disciple 
de  saint   Jacques,  le  pria  de  monter  sur  la 
muraille  pour  voir  les  Perses  ,  et  jeter  sur 
oux  sa  malédiction.  Le  saint  évoque  monta  sur 
une  tour  ;  et,  voyant  cette  multitude  infinie    il 
ne  fit  autre  imprécation  que  de  demander  à 
Dieu  des  moucherons   pour  faire  éclater  la 
puissance  parles  plus  petits  animaux.  Il  en 
vint  aussitôt  fondre  sur  les  ennemis  comme 
des  nuées.  Ils  entroient  dans  les  trompes  des 
éléphants  ,  dans  les  oreilles  et  les  naseaux  des 
chevaux  et  des  autres  bétes,  qui,  entrant  en  fu  • 
reur,  rompoient  leurs  brides  et  leurs  harnois 
jetoient  leurs  hommes ,  troubloient  les  rangs' 


(I\  Th(^od.  II,  Ilist.c.  30,     c.  23.  Ctir.  pasch,  an.  350- 
elPhiloth.  c,  1.  Philost.  in,        (2j  Sup.  Jiv.  xi,n.2. 
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et  fuyoient  où  elles  puvoiont.  Sapor,  forcé 
de  reconiioîlre  la  puissance  de  Dieu  ,  leva  le 
siège  et  se  retira  honteusement.  Philostorge , 
arien  ,  et  par  conséquent  p(Hi  Favorable  à  saint 
Jacques  de  \isibe ,  rendoit  lémoipaîxe  à  ce 
miracle  dans  son  histoire  (1).  Le  saint  luoiirul 
quelque  temps  après  ,  sous  le  rèirne  de  Con- 
stantius  ,  qui  le  til  enterrer  dans  la  ville  (le 
INisibe,  sui\anl  lOrdre  du  ^rand  Conslanlin  , 
son  père,  comme  pour  en  être  le  prolec- 
leur  (t>'  :  car  Fusa'ic  ètoit  de  m<'ltrc  des  sépul- 
tures hors  les  villes,  il  laissa  un^rand  nombre 
de  livres  en  sa  bmuue  s.vria([ue  ,  la  piujiari  de 
morale  toncomploit  en  tout  sin^^l-siv  volu- 
mes, llyavoitentreaulres  une  chronique  moins 
curieuse  que  celle  des  Grecs  ,  mais  plus  solide  ; 
car  elle  nétoil  conqiosèe  que  de  passages  de 
l'Ecriture, et  lendoità  l'ermer  la  bouche  àceu\ 
qui  veuleni  philosopher  vainement  sur  1  ant("- 
ehrist,  ou  sur  le  dernier  avènement  de  .Notre 


Seigneur. 


III.  Déposiliun  do  Vétraiiion. 

L'empereur  ('onstantius,  ayant  (ionne  ordre 
à  la  sûreté  des  placesde  Syri<',  partit  d  AntiiM  lie 
avaid  le  mois  juin,  pour  m.urher  contre  Ma- 
crnence  (3).  Ses  troupes  étant  assemblées,  il  con- 
seilla cà  tous  ceuv  qui  n  a  voient  pasen((>re  reçu 
le  baptême  de  le  r<'cevoir  au  plus  tôt ,  leur 
représentant  les  périls  de  la  «ruerre,et  dèdaranl 
que  ceux  qui  ne  seroient  pas  baptisés  n  avoient 
qu'à  quitter  le  service  et  se  retirer  chez  eux. 
Toutefois,  il  ne  se  lit  baptiser  lui-mi'mequOnzt 
ans  après,  et  à  lartii  b'de  la  mort.  Peut-être 
donnera-t-on  le  nom  de  païens  a  «-eux  ipii 
quittèrent  le  service  pluk)t  que  de  se  laire 
chrétiens;  vnr  p(/i(n/tiis  tm  latin  sii^nilioit  ce- 
lui qui  ne  pcirtoil  pas  les  armes,  ete.nt  opposé 
ii  mUcs  ,  et  de  là  il  peut  s'èlre  étendu  a  tous 
les  iniidèles  en  g:éneral;  peul-i'tre  aussi  ce 
nom  vient-il  de  pi/ous ,  d'où  nous  axons  tai( 
pays:  car  les  paysans  lurent  les  derni(\'s  ipii 
s'opiniàlrerejit  à  cons<Tver  l  idolâtrie.  Ma- 
p-nence  einoya  di^s  ambassadiMirs  à  (lonslaii 
tins  et  à  AÏMranion  ,  à  cpii  (]onsl  inlms  aNoil 
envové  de  .s()n  côle.  pour  n  avoir  pas  deux 
ennemis  à  coudra ttre  a  la  lois. 

Vétranion  prêtera  1  alliante  de  (^onstan- 
lius  (î)  :  et  c(mmie  c'étoil  un  vieillard  gros- 
sier, simple  et  prescpie  imbécile,  (lonslautius 
lui  persuada  ce  (|u  il  \oulut.  Ils  se  joiiiuirenl 
en  Pannonie  :  et  ('onstantius,  étanl  moule  sur 
le  tribunal  ave<  Aètranion,  coimnenca  à  ha- 
rang:uer  less(ddats  en  latin,  et  leur  représenta 
ce  qu'ils  dévoient  à  la  mémoire  du  gnaiid 
Constantin  ,  h'S  serments  qu  ils  avoient  lail 
d'obéir  à  ses  entants,  la  trahison  de  Magnien( c 
et  la  mort  indigne  de  Constant,  les  conjurant 
de  ne  pas  laisser  ce  crime  inqiuni,   et  de  lui 


(1)  Lib.  m,  C.23. 

(3)  <iennad.Catalog.n.l, 

(3;  TheuU.  lU,  c.  3. 


(4)  Zosym.    2,    p.    69i. 
Victor,  de  Ciesar.  et  in  Ep 
Eulrop. 


aider  à  recouvrer  la  succession  de  son  frère. 
Quoiqu'il  ne  parlai  directement  que  contreMa- 
gnence,  les  soldats,  içagnés  auparavant,  en  tirent 
l'application  à  Vétranion  ,  et  crièrent  tout 
d'une  voix  qu'il  lalloit  oter  tous  <'es  faux  em- 
pereurs, p(mr  n'obéir  (pi'à  Constantius  ,  et  le 
proclamèrent  auguste  et  empereur,  sans  Wùrr 
aucune  menlion  de  Vélraniou.  Ce  [)au\re 
>i<Milar(l,  se  voNanl  abandomie,  quitta  la 
pourpre,  descendil  du  tribunal,  cl  sevini  jeter 
aux  pieds  de  Constaidius  ,  (|ui  non-seule- 
meni  lui  donna  la  vie,  mais  le  lil  mangera 
sa  table,  et  1  envoya  à  Pruse  en  HitliN  nie.  où 
il  lui  fournil  magnilupieinenl  de  i[U<a  vi\re 
le  resle  de  ses  jours,  lui  pardoiniant  de  bonix» 
loi  sa  révolte  (1).  Nétrainon,  de  son  cote  ,  lui 
lutlidele,  et  acheva  sa  n  ie  en  rej»os  (>omme 
il  eloit  chrèlien.  il  assistoit  assidùmcMil  aux 
assemblées  des  lidèles  ,  disiribuoil  de  grandes 
aumônes,  et  honoroil  les  mini>lr(>s  de  1  l^glise. 
11  écrivoit  sou\eiît  à  Constantius,  pour  le  re- 
mercier du  bien  (juil  lui  asoil  procuré,  et  lui 
(ouM'illoit  de  s(;  le  procurer  à  lui-même,  re 
noncani  à  Tendiarras  <les  alTaircs  [û].  Vétra- 
nion lui  déposé  le  n  ingt-cinquième  de  décem- 
bre trois  cent  (  inquante  ,  après  avoir  régné 
dix  mois. 

IV.  Galliis  césar. 

]Mairnenc(»  s'ètoil  délivré  cep<'ndant  i\o  Né- 
p)tien,  axant  envoyé  contre  lui  iVlanelin.  qui 
le  Naiiupiil  (MI  mi  grand  cond)al.  \é|M)lien 
lui  tneet  sa  tête  portée  i»ar  la  \ille  de  Kome 
au  bout  d'une  larwe  (3).  H  ne  régna  que  vingt- 
liiiil  jours,  depuis  le  troisième  de  juin  jus- 
ipTau  premier  de  juillet  trois  cent  ciiupiaide  ; 
sa  mort  l'ut  suivie  d'une  cruelle  pn»scription  4). 
On  lit  mourir  Kulropia,  sa  mère,  el  plu- 
sieurs aulres  persomn'S  considérables,  \insi  , 
au  commencemeni  de  Tantroiscent  ciinpianle- 
un  -  il  ne  restoil  plus  que  Miîgnence.  tpii  dis- 
ptilàll  em[)ireà  Conslanlius.  \\anl  (piedem<u-- 
cber  contre  lui.  il  \oulul  j)oursoirà  la  sùrele 
de  sa  maison  et  des  provinces  dOrienl  (onire 
les  Perses;  (^t  n'ayant  point  d'c'id'anis  mâles, 
il  clioisil  C.alius,  son  cousin  germain,  lils  de 
Jules  Constantius  ,  et  le  déclara  césar  b' 
qnm/ième  <le  mars  trois  cent  cin(piaide  -  un, 
lui  laisaid  épouser  sa  so'ur  ConNl.mtia,  veuve 
d  Amnbalien.  C.alius  avoit  environ  vingl- 
cincj  ans,  et  on  le  li'ouve  aussi  nommé  Con- 
stantius ;  car  ICmpereur  lui  doima  son  nt)m. 
11  IVnvova  à  Anliodie  ou  Callus  ht  transpor- 
ter dans  le  faulR»urg^  de  Daphne  les  reliques 
de  saint  lîabylas,  pour  purger  ce  lieu  de  la 
superstition  et  des  im[)ureles  qui  s'y  ccmnnet- 
toient,  et  depuis  ce  tenq>s  il  ne  se  rendit  plus 
d  oracles  au  lanieux  temple  d'Apollon  ,  qui 
rendoit  ce  lieu  illustre  (5). 
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(1)  Chr.  pascli.  au.  350, 
p.  292. 

(2)  Socr.  n,  c.  28.  Soz. 
IV,  c.  4. 


(3)  Zosyrn.  lit),  n,  [>.  H- 
Victor.  Kpit.  lùilrop. 
(ij  Ath.  5,  Apol.  p.  OIT 
(5)  Sozoni.  v,Ilist,  cl'/ 


Dans  le  même  temps  que  Gaîlus  vint  à  An- 
tioche,  Il  arriva  un  g^rand  miracle  en  Orient 
bne  croix  lumineuse  parut  dans  le  eiel  sur  la 
Vile  de  Jérusalem   (1),   s'étendant  depuis  le 
Ci^IvairejuMpiau  mont  des  Olives,  par  l'espace 
de  qum/e  stad(  >,  qui  lont  près  d.'  trois  quarts 
jb'lH'ue:   la  largeur  eloii  proportionnée  à  Ja 
loi.g^mnir  ;  ce  netoi(>nl  pas  des  rayons  étendus 
c  mu.e  d  une  comele.   niais  un  amas  de   lu- 
«i^o    épaisse   et    eelalanle.    Ce    phénomène 
P-ruI  en  plein  jour  a  iieun„-ures  du  matin 
ie  septième  de  mai  de  <elte  amiee   trois  ce  t 

aJiu.ah.m  en  lurent  ("pouvante     jj^ 

ri     lesplaees,    les  maisons  el  lout  ce  qui  les 

imn        M^'^"^  courir  à   J  église   avJc    les 

mrn^  elles  enl^u.ls     tous  ,  nsemide  louoient 

i  ,    V/^'^'^!^  ^''   confcssoient  sa   divinité.   La 

^<  UN  «lie     s  en     repandil     pnunpleinent     de 

usmtes;car,l  venoit  loujours  a  Jérusalem 

i«       lr.U)o.ps  de  tous  les  pays  <!uniondep(,ur 
prier  ,.|  pnur  mmUt  h's  saints  iieuv.   Ce  „îi- 

dejuiir''''''^  ^*"  ^''^"^ï  "ombre  de  païens  et 

I;  cnq,ereurCons|anlius  en  recul  diversavis 
;;»'iis  pn„np,H(',nenl  par  saini  Cvrille,  évêduê 
de    m,salem,qu.^ 

ï.Honle  ains,  le  miracle  :  Du   (e.nps  de  C,m- 

Nhmhn     v(|tre  jH-re  d  heureuse   mémoire     le 

>ois  s.luta.re  de  la  (  ro.x  tul  trouve  a  Jérusa- 

plusde  .,  n.rre,  mais  du  ciel.  Car.  pendani 
^^'*''^^^JVr<»^'^'J^'nlecoleauxn!>nesc^ 

nai,  sers  1  heure  <!e  tierce,  une  tres-,rande 
MX,  nnnposee  delunnere.  a  paru  aiMlessus 

i^anH(,<   golha,setendantjuM,ualasainle 
'•onlagn.edesOI.ves,   et  s  est    montrée  très- 

;;;;»n.nenl     noua  une  ()u    deux   personnes, 

n.nsatouMep.upledelav,lle.  Ce  n  a  poini 

h.      ronunecm  p.urroil  penser,  un  pheno- 

»"'"e    passag^er   :    .1   a   subsiste  sur   la   terre 

jH-tidanl  plusieurs  heures,    v  isible  aux  veux 

Iphisedalant  (p.eles.de,ld(>ntla  lumière 
«  auriMt  elïacesi  la  siemi..  n Vùl  été  plus  forte 
Aussitôt  tout  le  peuple  ch'  la  v  iih' est  ac- 
n^uru  dans  J  église,  avec  une  <Tainte  mêlée 
';' j;>'e:  les  jeunes  et  h  s  ^  i(>ux,  h-s  hommes 
IZn  T'";  ^AJ^'^qu.mv  lilLs  les  plus 
ers     r^/^  P^»>^  ^'H^'^  elran- 

Mus-Chnstjehls  unique  (le  Dieu,  k  fai- 
î»<ur  de  miracles,  v()>ant   par  expérience   h 

vcr.te(lelad(Mtrinecliretie,n.e.aqui  le  cie'l 
mu  teuKMg-nag^e.  Ce  que  saint  Cvrille  nomme 
V  les  jours  de  la  Pentecôte  ne'sont  pas  les 
lel^'squi  la  suivent,  mai.s.  selon  le  style  des 
'  nens,  les  jcmrs  qui  la  précèdent,  e'est-à- 
^'"c    les  cinquante  jours    ihi  temps  pascal 


(1;  Socr.  Ji,  c.  as.  Soz.  IV,  c.  5. 


I  11  finit  en  souhaitant  que  l'empereur  glorifie 
a  jamais   la   sainte   et  consuhstantielle    tri- 

"i  ?/.??"'  "'^"^''^  combien  saint  Cvrille 
elolt  attache  à  la  foi  de^ieée,  quoiqu'il  eût 
ha.son  avec  Acaee  de  Césarée,    qui^  lavoit 

ordonne  evêque. 

VI.  Concile  de  Sirmium.  Photin  déposé. 

^J:-r;.P"r'r^^"\^^T'"''^'  en  Pannonie 
npies  la  d(>p,)s,hon  de  Vétranion.  et,  avant 

envoyé  des  trempes  contre  Malmenée.  tiT 

endcwt  a  Sinmum  révénement  de  la  guerre 

rok  'fi'"''^'  ""  ''''''^'  '^'^^^  même' année 
trois  cent  cinquante-un ,  après  le  consulat  de 

NTgius  (^t  de  Aigrien  (1)  ,  car  la  guerre  civile 
»l  quil  n  y  (uu  point  de  consuls  reconnus  par 
lout  1  ('mpire  :  ce  qui  obligrea  de  compter  par 
eeiix  de  1  année  précédente.   Ce   concile  fut 
conipose  ^e  plusieurs  évêques  orientaux  qui 
^•voient  suivis  l'empereur.   Les  plus  fiimeux 
son  Narcisse  de  A èroniade;  Théodore  d'Hé- 
raclee,    Basile  d'Ancyre;  Eudoxe  de  Germa- 
nicie;    Diîmophile   de    Bérée;   Cécropius    de 
Aicomedie;  Sylvain  de  Tarse;  Macédonius  de 
Mopsueslc^,    et   Marc   d'Aréluse.    Ursace    et 
^ah'n.s  y  eloient  aussi,  et  on  y  compte  jus- 
qn  a  v  ing  -dc^ux  évêques.  Le  but  de  ce  concile 
ef/'Jl  la  déposition  de  Photin,    évêque  de  la 
yWi;  même  de  Sirmium,  qui  s'y  maintenoit 
bHiJours,  bK'n  qu'il  eût   été  condamné  déjà 
plusieurs  fois  i)ar  lus  évêques  d'Occident.  Les 
urienîaux  le  condamnèrent  aussi ,  et  le  dépo- 
sèrent comme   tenant  la  doctrine  de  Sabel- 
Jmsel  de  Paul  de  Samosate  (2);  et  ce  juge- 
ment  comme  juste  fut  approuvé  de  tout  le 
monde  ^3;. 

On  n'approuva  pas  de  même  une  nouvelle 
lormule  de  loi  qui  y  fut  dressée  en  g-rec   Elle 
eoîiiient  d  abord  une  exposition  de  la  foi  un 
peu  elendue ,  puis  >  ingf-sept  anaîhèmes  contre 
dilierentes  erreurs  des  ariens  déclarés     des 
sabeiiiens  et  de  Phcstin.  Cette  formule  n'est  pas 
tant  mauvaise  en  elle-même  que  suspecte  ,   à 
cause  des  évêques  qui  l'approuvèrent,   dont 
plusieurs  avoient  été  déposés  au  concile  de 
Sardique.  Elle  ne  dit ,  ni  que  le  fils  soit  con- 
substantiel  au  p("T(\   ni  même  qu'il  lui  soit 
semblable,  et   dit  expressément  (4)   :  Nous 
n  eg'^alons  pas  le  fils  au  père ,  mais  nous  con- 
cevons  qu  il  lui  est  soumis.  Elle  dit  anathème 
a  (eux  qui  diront ,  que  ce  n'est  pas  le  fils  qui 
api)arut  à  Abraham,  ou  qui  lutta  contre  Ja- 
c(d)  (5);  et  il  est  vrai  que  plusieurs  des  an- 
ciens ont   cru  (6)  que  le  fils  de  Dieu  avoit 
commence  dés  lors  à    être    envoyé  vers  les 
hommes.   Photin  le  nioit.  parce  qii'il  ne  vou- 
loit  pas  avouer  que  Dicni   eût  un  fils   avant 


(1)  Socr.  H,  c.  28,  29. 
(i;  Hilar.Fragm.  p.  412, 


E. 

r3)  Sorr.  ii,  r.  ?,0.  Hilar. 
deSynod.  p.  339.  Altian.de 


Synod.  p.  900.  V.  Pagi.  lu 
351,  11.  12. 

(4)  Soz.  l,  c.  6. 

(5)  An.  17. 

(6)  Atb.  15,  16. 
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que  Jésus  fut  né  (îo  Mario  ,  nvvs  (Vaillcurs,  los 
arions  ou  ahusoienl ,  prélcutlaul  prouver  par- 
là  (juc  le  père  seul  éloit  de  sa  nature  invisible 
et  incompréhensible.  Or,  saint  Au*j:uslin  a  Tort 
bien  prijuvé  depuis  que  ces  apparitions  ont 
été  exécutées  par  des  anges  ;  que  souvent  il 
n'y  a  pas  plus  d(^  raison  de  les  r^ippcu-hM*  a  une 
des  personnes  divines  qu'à  1  autre,  el  que  la 
trinilé  niénK»  s'est  manifestée  aux  hommes 
en  ces  occasions  (1). 

Cette  formule  ayant  é(é  approuvée  de  tous 
les  évéques  du  concile,  ils  vouhireiit  persua- 
dera Pholi'i  d'y  souscrire,  hii  promethml  de 
le  rétablir  dans  son  siéji^e  à  cette  condidon  (2;  ; 
mais  il  neraccepla  pas  ;  et ,  sesentanl  s(»ulenu 
par  soii  peuple  qui  laimoit ,  il  se  plaiirnil  a 
Tempereur  d'avoir  été  injustement  (oadamiié. 
Il  obtint  une  conférence  pour  examiner  en- 
core sa  d'ictrine  :  Hasih'  d'Ancyre  se  chari:('a 
de  disputer  contre  lui ,  en  présence  des  évéques 
et  de  huit  connniss<»ires  nonnnés  par  Tenqh'- 
reur  d'entre  les  sénateurs,  entn»  autres  l'ha- 
lassius,  qui  avoit  un  ^^-and  crédit  auprès  de 
l'empereur,  et  qui  fut  envoyé  cette  annce  avec 
le  césar  Ga  II  us  en  qualitéde  préfet  du  pré- 
toire d'Orient  (3).  La  conférence  fut  écrite  sur- 
le-champ  par  six  notiiires  ou  écrivains  en 
notes,  qui  en  firent  trois  copies:  l'une  fut 
envoyée  cachetée  à  l'empereur,  l'autre  aussi 
cachetée  fut  délivrée  aux  comtes  ou  sén<iteurs, 
la  troisième  à  l^isih»  et  au  concile  (ij.  La 
dispute  fut  «grande,  mais  Pholin  y  fut  vaincu 
et  demeura  condamné.  L'empereur  le  bannit, 
et  il  passa  h»  reste  de  sa  \  ie  en  e\il,  on  il  com- 
posa un  ouvra^MM'ontre  toutes  les  hérésies,  (pii 
ne  tendoit  qu'à  étabhr  la  sienne.  Il  I  éciiNit  en 
grec  et  en  latin;  car  il  n  i^noroit  pas  cette 
lan«j:ue,  quoiqu'il  fût  né  en  ()ri<Md.  A  sa  place, 
on  fit  évéque  de  Sirmium  (lerrninius,  venu  de 
Cyzique,  et  du  parti  des  ariens  (5). 

VII.  Magnencc  vaincu  à  Murse. 

Mao:nen(e,  étant  maltn»  des  Gaules  et  de 
rilalie,  avoit  passé  hvs  Alpes,  et  seloil  a\ance 
dans  l'illyrie  ('t  la  Pannonie,  où  ses  trou[)es 
on  vinrent  enfin  auv  mains  a\ec  (elles  do 
Constantius,  dans  une  i,^rande  plaine  prés  de 
Murse  sur  la  Drave,  ou  est  à  présent  le  pont 
d'Essec  (6).  Constantius  nejnii:ea  pas  à  propos 
d'exposer  .sa  personne  dans  cette  bataille  ^7  ; 
il  demeura  cependant  dans  une  é^rlise  des 
martyrs  hors  de  la  ville,  ayant  pris  avec  lui 
pour  sa  consolation  A  alens,  évéque  de  Murse 
même,  fameux  arien.  Celui-ci  avcnt  adroite- 
ment donné  ordre  d'être  averti  en  dilii^ence 
de  lévenement  du  cond)at,  afin  d  être  le'^pre- 


(1^  DeTrin.  lib.  u,  c  u, 
10,  etc. 

{i)  Socr.  n,  c.  30. 

(3)  Kpiph    Ha;r.   71,  n. 
1.  Sozom.  lib.  ii,  |).  0<J8. 

i)  V.Vak's.  adSocr.11, 
c.  30. 


(5)  Athan.  ad  Solit.  p. 
810.  Oiat.  I ,  in  Arian.  p. 
29i,  D. 

v<'>    Zozim.  lib.  il,  p.  090. 
(7)  Sulp.     Sever.    Ilisl. 
lib.  II. 


mier  à  porter  une  bonne  nouvelle,  ou  à  se 
mettre  en  sûreté.  Ainsi,  comme  l'empereur  et 
le  peu  de  g^ens  qui  l'accompagnoient  étoient 
en  i^rande  inquiétude,  Valons  vinl  din»  que 
les  ennemis  fuvoient.  L'empereur  lui  dit  de 
faire  entrer  celui  qui  en  avoit  donné  l'avis  : 
\  alens  dit  que  c'étoit  un  aniriv  Constantius  le 
crut,  il  dit  souvent  depuis  baiitenienl  .  (jn'il 
devoit  cotte  victoire  plutôt  aux  mérites  de  \  a- 
lens  qu'à  la  valeur  de  ses  troupes  ;  et  le  cré- 
dit des  ariens  s'accrut  considérablement  par 
cette  imposture.  La  bataille  de  Alursese  douiia 
le  \  inirt-buit  lème  de  sept  eud)re<'et  te  aimée  trois 
cent  (  iii(jii;nite-un  (1).  La  victoire  fut  s;;n- 
irlanle,  mais  entière.  Matinence  fut  contraint 
de  re()assor  hs  Alpes  et  de  se  retirer  dans  les 
(iaules,  où,  ayant  encore  été  vaincu,  il  se  tua 
à  Lyon  dun  coup  d  épée,  ayant  rèj^nié  trois 
ans  et  demi,  et  vécu  près  (le  (inquaide  (2). 
Déceutius,  son  frère,  qu'il  avoit  lait  c('sar, 
s'ètranula  (piand  il  eut  appris  sa  mort.  Mais 
tout  i'oci  n  arriva  cpie  deux  ans  après,  au  mois 
d  août  de  l  an  trois  cent  ciiujuante-quatre  (3). 


VIII.  3Iartyre  de  saint  Paul  de  Constanlinnple. 

La  prospérité  de  Constantius  rebna  le  cou- 
ra;:e  des  ariens  ,  et  reiKUivela  la  p(*rsecution 
contre  les  éN(\jU(s  catli(diques  .  (pie  laulorite 
de  (>onslaut  a\oit  arrêtée  (4).  l  rsace  et  Ya- 
leiis  re\iureut  au  parti,  disant  t(Hit  haut, 
quoiipie  faussement,  que  leur  rétractation  avoit 
été  h)rcee,  et  que  l'empereur  (Constant  les  y 
a\oit  coutniints  par  Nii)lence  (5). 

Lu  des  premiers  év<^quesdont  ils  se  d('divrè- 
rent,  fut  saint  Paul  de  Constantinoplc.  I)e[)uis 
(jue  Const.uitius  lavoit  chassé  en  trois  (cnl 
(piarante-deux ,  il  et^ùt  re\enu  à  Constantino 
pie,  soit  par  le  crédit  de  Constant  ou  autre- 
nient  ;  et  il  y  demeura  pendant  le  concile  de 
Sar(li(pi(».  où  le  [xuiple  ne  [)ermit  pas  ([uil  lût 
mené,  craignant  les  entreprises  de  ses  enne- 
mis. Mais  depuis,  (Constantius,  étant  à  Antio- 
che,  manda  à  Pbilippe,  préfet  du  prétoire, 
très-fa\orable  aux  ariens,  de  chasser  Paul  de 
IV'«.r|ise  et  de  mettre  Macedonius  à  sa  [)la<('. 
Philip|)e.erai«rnant  une  sédition,  usad'artili( c: 
il  caciiajlordre  de  rempereur,et,  sous  prétexte 
de  (piehpies  alYaires  publiques,  il  alla  le  ])ro- 
mier  dans  un  bain,  nommé  Zeuxippe,  don  il 
envoya  respectueusement  [)rier  Paul  de  le 
venir  trouver,  (oinnie  pour  une  affaire  néces- 
saire. 11  y  vint  :  le  préfet  lui  montra  Tordre  de 
lempereur,  rèv(upie  se  soumit  \oIontiers,  bien 
qu  il  fût  condamne  sans  connoissance  de  cause. 
Alais,  comme  le  [)(Uiple,  se  doutant  de  quel(|ue 
chose,  s'otoit  deja  assemblé  en  *:rand  nombre 
autour  de  ce  bain  public,  Phili[>p<'  lit  romi)re 


(1)  Idar  Fast. 

(2)  Aurcl.Kpit. 

(3)  Idac.   Fast.    p. 
n   3, 


i    Allian    ad  Solit.   p- 
8-2H,  A. 
353,         f5)  Sup.   liv.   .\ll,  n.  18. 
Theod.  2,  Hist.  c.  5.  Socr 
n,  c.  16. 
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le  treillis  d'une  fen^fre    mr  limi^^n^  ,,  ^-^ 

'aul  da..s  1,.  palai"   H  srS,Tt"S";:  I  '  f  ""Ti  '=''^«"''''  '«  Gnindo-Breta-^ne   l'Es 


n    ,  , ""^  ■<  iitiK- ,  par  laquoi  e  on  amena 

Paul  dans  l,-  palais.  ]|  s'y  trouva  un  vaisseau 
tou  pre(,  pour  le  jeler  dedans  et  lenvover  on 
cxd  :  ce  qui  fut  exécuté  pro,nptemen  ^  " 
Cependant  Pinlippe  soriii  du  bain  public  et 
"lareba  droit  à  léslise,  menant  am.  h,[  dm' 
son  .bariot  Macedonius.  qui  séloi  |rôû>^^H 
comme  sorli  d  une  u.acbi, ...  Ils  eloien,  ..n 

counil  ..  1,-lise,  tant  les  calhi.liques  ,n,oles 
anens,  cba.un  s  en  voulanl  .saisir  le  pr.mier 
Mais,  quand  ils  en  Curent  proche    u,e  "u, 

ansra,M,u  ,.spril,ousetlVss,ddal  nVC 
LalouleetoUsifrrande.queleprelcIc       .It- 

onms  ne  ,.,u^oienl  (roîner  ...  pa  sa  ;'  '■ 
-ol.la(s  .•o,nn.,.necre,u   a  pousser     îe  n.nnh 

oppresse  ne  p,Mnoi,   reVuler.    il     r      J 

r 'mV..  r  '    ■         '''sc'pees  nues  ,  ils  coninieucè- 
mt.,   rapperl,,„,del,on,en>,,rlequi      H,u- 

j'Tsonnes,   Jes   uns    ues  nar   les  wid/in       i 
•""■•'■s  elounV.s  dans  la  pr!.s  e.  T.    !  ■  u'v  '.'^ 
;rj  de  Alaced,.nursdansSe,,ise  de  £,!.;;,■: 

''.■ïi^ï:^'S,i::ti^£2;"rîv-''^T 

;!'''^''--''''Mra„.ren^     n    ^,"Zin': 
.-"••use  .sur  les  conlius  de  la  (;apm,],Ho      '  V 
Ar.ne,ue.  ,lans  les  deserisdn  .n,  m  T  urus  f 

Jol;^s,a^a^tlnm^equilrepi     •,':      ,       7,^ 


««     ^t:     ^^""' ,  la  ^ranae-Ureta^-ne   l'Pc 
natie,  laDacie,  la  Macédoine,  la  Grèce    la 

l-ï"v£"  l/Ate  '"  ''  P^'^stine^Tou  e 
'••'',,;."  ''J'i'o,  consorvoient  avec  lui  li 
pa.v  e  l'union  ecclésiastique.  Les  aHen,  ne  U 
pouvo,enl  supporter  :  l'eSvie  e' la  criïntë  de 

.  ë;.Vîr      S  ^''''  "'  I-oscrStou 
.    .!  .    '^ï^"<^'i  violemment.    Les  chefc  h» 
pan.  ..,o,ent  alors  Léo„c,>  dAntiocl  o,  ctr." 

.J^'  ."IKW  Acace  de  Césarée  en  PalS 
1  beodore  d'Héraclée ,  Narcisse  de  ^éron  â3^  ' 
••us  .K.poses  au  concile  de  Sardiaue  Hn^?^ 
JUKen,enl  les  a>„i|  couverts  de  Zaision  ,,' 
s  adressent  à  I  en.pereur  tous  (.nin  b  e "l  " 
«liMM.  :  Aous  navez  pas  voulu  nouscro.>e  ■, 
P-vunerelos  ;  nous  >';us  disions  Wen  S 
^ous  rappelâtes  Albanase  ,  que  c'élo ii'h.nnin 
uo  re  . .ciriue.  11  sy  est oppos^^ dc^ leTom^Z 
(  ne  it  et  ne  cesse  de  lanathénialiser  H  i 
renq.li  le  monde  des  lettres  au'il  ,trif  ." 

Aces  considérations,  ils  enaiouloiem^n^i 
Pr.'ss.-„„cs  pour  Constantius^  Vit"  J  P.? 
-;ent-,ls,  a  e>el  occasion  du  méc  n  enTemen; 
<''•  '  eniperor  Constant,  votre  frér  o.  v^ 
a  pens..  eler  dans  une  guerre  cv  le  'il  V°"? 
parlé  de  vous  à  tlonslant  les  d  uv  fil  ^\ 
-;';M.arléM.,.,in..ae.éd;;;;;i"^.£^^^^^^ 

opie{l).  j]a  (jetii,,  g^.,,,        ^      n;riifi„^,:' 

.'..-^...M  u,ounruu-u„-.me  ,|i,  ...Insie,.;      Vf'""  .  '^"'   ^'••>"-<'  -'voircomSc'    ," 

I"'r\soiin('s  comme.ii  II  .!>      "".:;"' ««phisieurs     Alexandrie  par  vos  ordres  m   ^""'^«^«ff^e   a 

■saim  A.ha„;.:.  ,  :     '  •?;;,t>:^^;'  ''•l-';";  ^-^    '-ns,anlius     écb  u^p      ''j  ,  ."'P""^; 

*'0.iMa„ii,!opi,.  ,,,„„„,.  „„,,;^  .  'sV  "  ',' 

;^n;'va  vers  le  ,.om,M..nce,n,.n,|:i;;^  .,:''' 
Iro.scenici,,,,,,,,,,,,,,.,,,,,  rtlùZ,^,, 

^'H^ildepr■slepr,fHÏ.      ,   .;r';;i'\t;'':' 

P;-E- ;:.:';;i;;:;,,=';l-n  î;£ 

j^^JiJ.^nd„„tl,.|a,re,nour,r,  il  périt miséra- 
IX.  Calomnies  contre  .«ainl  .Mhanaso 

plus  .Im  m     .  '^       '     "  *'*'  <'<>mmunion  avec 

'l's   (le   quatre   cents    év('(iue<,i,     i 
'''idelJtalie    1 1  ^i..;       ,  V  ^^''^^  ^'^^  J-<'  pape, 
^i«'ii(  ,  U  Mcile  et  les  autres  îles,  foute 


ge,  eulieremeni  d,.  disposition  à  Son  é-ird  H 
'"""a  d..s  lettres  favorables  qu  I  luT  ^v  j 
< «rites,  et  les  promesses  qu'il  lui  , voit  ?=;? 
;<;■  vive  voix,  même  avec  -serment  lôS'^î 
le  renvoya  cbez  lui;  il  ré.solut  de  él"! 
rondamiier  par  les  évéques  dOceident  et  d^ 
•■ehasser  encore  de  son  église.  Ou  nîû  A.  il  T 
laissa  entrainer  à  la  passion  dc^  ariens 


ii'^IC^.AimjI.  ,,.  70J.Ttioo.l 

Tome  I, 


(2!^Menolog.0scpt.Mar- 
<y  '  juin. 

'■>:  Allian.adSolil  p8.i7 


X.  Libère,  pape.  Concile  d'Arles. 

Ils  commencèrent  nir  c'-.,i-„„ 
J-il'ere.  Il  avoit  .succédfà  Vules    ''"  • '"  P^P" 
le.lou/ienied'ivril    c,...ci  '  3"'  mourut 

'-<'':i.'".."'i':rci.srni7rvTK;r"- 

stantius  (iallus   c'est  •.  Hir..  r      f      ^'^'^^^"- 
q"an,,.-deux;;pU:':r;,ï    -  ---ntj^^^^ 
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vons  delui  quo  les  doux  lettres  dont  il  a  été  parlé; 
la  grande  aux  eusèbiens,  Taulre  à  Tégiise  d'A- 
lexandrie, sur  le  retour  de  saint  Atlianase  (1). 
Libère  fut  élu  pape  malgré  lui ,  un  ou  deux 
mois  après,  s'étant  acquitté  de  son  devoir  dans 
un  ministère  inférieur  a\ee  une  grande  humi- 
lité (-2;.  Les  èvé(jues  orientaux  lui  écri\irenleon- 

tre  saint  Athanase,  pour  lui  persuader  de  lui 
refuser  sacominuuion,  et  illul b'ur lettre  dans 
un  concile  d  csèqucs  d  Italie  assemblés  à  Ro- 
me; mais  il  y  lut  aussi  une  lettre  de  soixante- 
quinze  e\éques  d  Kiivpte  en  faveur  de  saint 
Atlianase.  C'est  pnuninoi  le  concile,  voyant 
un  [)lus  grand  nombre  dcNi'ques  de  son  coté, 
juu:ea(ji!il  eltîil  (onlre  la  loi  (!e  HitMi  de  con- 
seiilir  iiu\  Orientaux.  IJhère  leur  lit  réponse 
cordornii'UKMil  à  celte  resolution;  et  de  lavis 
du  uK'ine  eoiicile,  il  envoya  àl'cMnpereur  (]on- 
staulius  \  iuci'Jïl.  évoque  de  (]a})oue,  et  (piel- 
ques  autres  pour  le  prier  de  l'ain»  assend)ier 
un  concile  à  A([uilee.  connue  il  a\oit  résolu 
depuis  loug-teuips.  Ou  croit  (jue  Vincent  de 
Capoue  est  le  nièu'.e  ijui,  \  iis^il-buit  ans  aupa- 
ravant ,  aNoit  préside  au  concile  de  JNieée,  au 
nom  du  pa[)e  saint  S}lveslre.  Le  concile  se  tint 
dans  les(iaules,à  Vrles,  où  reiu[)ereur  \  inl 
après  ladelaile  et  la  njort  (!<'  Mai:uerice  (3),  et 
y  séjourna  depuis  le  uiois  dOclobre  de  Tan 
trois  (cnl  ciniiuante-trois,  jusqu'au  printemps 
de  laïuièe  suÏNanle. 

Au  mois  de  mai  de  la  mémo  année,  étant  à 
ConslanlîP.ople.  il  avoit  fait  un  édit  en  faveur 
des  clercs,  pour  rendre  plus  faciles  les  assem- 
blées ecelesi;isliques  des  pee.ples  (pii  se  c<ui- 
vertissoieut  toi'.s  les  jovirs  (4).  il  jiccorde  aux 
clercs  j)ar  cette  loi,  |)remièrem(Mit  re\enq)tion 
des  cens  (pie  Ton  payoit  au  lise  pour  les  fonds 
de  terres,  secondeiu;  ni  re\enq)tion  des  char- 
ges sordides,  conune  de  lournir  de  la  farine, 
du  pain,  du  charbon,  à  re\enq)ie  (I(\s  prin- 
cipaux olli'  i'.M's  qîîi  en  èloienî  exejnpts.  La 
troisième  (^xeuijîlionest  de  la  conlr:buti()n  ius- 
trale,(pii  se  lesoit  sur  les  marchands.  La 
dernière  des  parangaries  (îu  corvées,  pour 
fournir  les  chevaux  et  les  \oilures  pui)liques. 
On  étend  ces  priv  ileges  à  leurs  feiuînes  .  leurs 
enfants  et  leurs  esclaves:  car  la  plupart  des 
clercs  inférieurs  etoient  ujaries,  et  |)lusiein's 
étoient  marchands  ou  artisans.  (îr,  il  est  cer- 
tain, dit  cet'.e  loi ,  cpie  le  gaiii  (pi  ils  tirent  de 
leurs  boutiques  tourne  an  proiit  des  pauMTS. 
Sur  la  lin  de  la  uh'UK*  année,  Conslae.tius  lit 
une  loi  pour  defenih'e  les  sacriîices  no<  tui'nes, 
que  Maunencea\oil  permis  5).  Car,  tout  chré- 
tien (pi  il  èloit .  il  di>unoit  créance  aux  magi- 
ciens et  aux  em  hauteurs,  contre  la  loi  de  Dieu. 
L(^s  ariens  lui  a  voient  fait  aussi  puidier  un  édit. 


(t)  Epist.  2,  Liberii.  ap.  (3)  Anim.   xiv,  c.  3,  p. 

Hilar  Framn.  pas.  450.  et  35:t.  n.  5. 

apLucif.  et  toin.  2,  Conc.  |)  4    L.  x,  Cod.  Throd.  do 

743.  1!|)  l.  \m,  \i\ ,  de  Lvtidurd. 

(2;  Episl.  1,  t.   2,  Conc.  etc.  C.  Theud   lil).  xi. 

p.  745.  (5)  L.  v,  Cod.  Theod.  de 

pag.  Athan.  Ap.l,p.078,A. 


pour  condamner  au  bannissement  tous  ceux 
qui  ne  souscriroient  pas  la  condamnation  d'A- 
Ihanase(l). 

Connue  ils  savoient  que  les  Occidentaux  n'y 
avoient  jamais  \(mlu  consentir,  ce  fut  la  pre- 
mière chose  qu'ils  demandèrent  dans  le  concile 
d'ArU^s.  Les  légats  du  pape,  savoir,  VinecMit 
de  Cap(me  etAIarcel ,  e\è(pie  d'une  autre  \  ille 
de  Campanie  ,  demandoient  que  1  on  traitât  la 
cause  de  la  foi  avant  la  (anse  personnelle 
d'un  particulier,  et  que  l'on  C(muiien('àl  par  la 
condanmation  de  l'heri'sie  d'Arius  (-2).  Ils  al- 
lèrent même  jusque-là,  toiK  Iicn  du  trouble  de 
toutes  les  églises,  de  promettre,  et  par  écrit, 
qu'à  cette  (M)ndition  ils  eor.sentiroient  à  la  con- 
lîamualiou  d' Athanase.  Ou  .s'assembla  la  des- 
sus, et  apH'S  avoir  délibère,  les  Orii'utaiix 
répondirent  (ju'ils  ne  pous oient  condamner  la 
docIrined'Arius  ,  et  (ju  il  falloit  ex( ommiuiier 
Athanase;  carc'èloit  la  seule  (  hosr  cpi  ils  pré- 
lendoient.  Eniin  ^  incent  de  Capoue  (  eda  a  la 
violence  et  aux  mauvais  tiailemeuts,  et  con- 
seniil  à  la  condamnation  de  saint  Mhanase(3j. 
Saint  Paulin,  ev(Hpie  de  Trêves,  refusi  nm- 
stramnent  d'y  souscrire  (4),  déclarant  (pi  il 
consenloit  seulement  à  la  condamnation  de 
Pludiu  et  de  :\larcel ,  m.iis  non  |)as  a  celle 
d'Atlianase.  Il  fut  donc  banni,  et  ciinonc  en 
Pin-ygie,  pcuani  les  m(»iitauisti>s(5)  :  ondiangea 
de  temps  en  temps  le  lieu  de  son  exil,  et  il  y 
mourut  cinq  ans  a[)rès,  eu  trois  cent  (  inquante- 
huil. 

XI.  Lettre  de  l'empereur  à  saint  Athanase,  parMontan. 

Cep(MKlant  saint  Athanase,  sachant  (pie  l'on 
avoit  prévenu  l'empereur  conin'  lui  f>;u-  phi- 
sieurs  calomnies,  et  ne  croyant  pas  (ju  il  \  eiit 
pour  lui  de  sûreté  à  la  cour,  \  euNoxa  (iiuj 
évé'ques  choisis  et  trois  prêtres  pour  apaiser 
l'empereur,  rèpoiiiire  aux  calonmies,  et  faire 
tout  le  reste  de  ce  qu  ils  jugeroient  utile  pour 
rÉglise  et  pnur  lui  ((i) .  Aîais,  les  ariens  per- 
suadèrent à  l'enq)ereur  que  saint  Athanase 
avoit  écrit  pour  demandera  venir  en  Italie, 
alin  de  remédier  aux  maux  de  1  l^uiise.  L'em- 
pereur lui  envoya  uuolîicierdu  |)alais,  n(HMme 
Alontan,  av(>c  une  lettre  (pu  lui  permeltoil  de 
venir,  et  lui  olVroit  les  commodités  du  voyage. 
Saint  Athanase,  qui  n  a\oil  rien  demande,  fut 
extrêmement  sinpris;  touiebiis,  comme  la 
lettre  de  l'empereur  ne  poiioit  point  d  ordre 
de  venir,  mais  seulement  une  |)ermi>siou.  il 
crut  devoir  d(inenrer  dans  son  église,  et  ne 
laissa  pas  de  se  tenir  prêt  a  partir  au  premier 
ordre.  11  denu^ura  vingt-six  mois  sans  ouïr 
parler  de  rien.  Ses  ennemis  \onloient  app.'- 
remmenl  le  tirer  d  Alexandrie,  pour  y  m»  t- 


(t)  Sev.  Sulp.  Hlst  lib. 
n,  p.  400,  Varier. 

v2)  Ej).  Lil).  ad  Const. 

(3;  Alh.  Ap.  p.  092,  n. 

(4)  Lil).  i\larc.  et  Faust, 
p.  2S. 


(b  Sev.  Sulp.  ibiil  \"' 
p  C',)2,  A.  Ililai .  iM  Loii^t 
p.  2»JL  !>•  Ibfr.  <^^lir   •5••''• 

(6)  Soz.  VI,  c.  9.  Alii.  C 
A  p.  p.  C^M). 
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frc  plus  faciloiiipnl  on  son  absonce  un  év.'-niio 

jle  leur  par(i ,  H  ils  ne  laisscrcnl  pas  .le  le  cï- 

lomnier  ,|<.  nV^,rc  pas  venu,  ccnin,.  s  il  eût 

n'q>r.s..  „„  ordre    de  l'empereur.  Enlr<.  |"s 

évoques  .p.V.noya  saint  Athanase,  ctoit  Sera! 

p  m  de  Ihmnins,  qui  avant   son   épiscopat 

a  0.1  ele  n.o|ne  et  supérieur  de  plusieurs  Z\- 

ncs     .1USSI  l.,rn   ,,u'A„un..n,  que  Ion  cro  t 

o..av...d,.  lors  élevé /H!.piseop'at,Ï^ 
^«"Is  ,n..,nes  ;  et  saint  Alhannse  en  toniDle 
"M,uas,.p(dm,s.sa  leKr,.  à  l.r;,,-,,nce    que 
1;;;;,,,':;:'    ■••••---l'I'-en,    .apporter  '«'^e 
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XII.  Lettre  de  saint  Athanase  à  braconce. 


Drnn«ur  ,.,nM  umine,  préfre  el  al,l,é  dun 

Tr    i  .     .    '•  '  '"?'  ^'l"-"s  avoir  ele  „r „,.,  j, 

S(  .    in.iet  seearha.M,.  j.ouvanl  se  résoudre 
..r  ;p,er, me  telle  el,ar^e,,.(e,anl   sou"  m 
••le>,o„s,.,s  de  quelques  autres.  Saini  \||,   ' 
se    .|u,e,,,,,|i,.,veeluidnneelroi(e       ;. 

"""     ''l'i^i    .II' lie  sais  que  \oiis  érrire    AI,. 

ve;';;:;::ni^::v''''' '•'■'■''' '^ 

«i></^,ar(I   au   temps,   et  ^ous  cache/   nn- I . 

'  ;  '  'I  >  -iliru.  mon  .lier  Dia.ni,,-,.  de  se 
Pla indred..  v.,ln.,oi,duile.  Il  ,,Hall,,i(  m.  ,  '! 
,<;;';;l'iT après aNoir  reni  Ia.,à, ,,  ■        .^i ;,;    '^ 

..     i;.suMpre.ev(,.dHuir:ela,il\:„,.i     1;;,^ 

'■'Msvolreéle.,io„,s'|.amr,.ssairen   . 
'"Il  pue  par  >o(re  icliaile;  eeii,.  ,,„|;„,    '  '  ' 

PruieapluMeurs,elàplusi..uisqu    „    ';^^ 

t   l<s  H'i'isqui  auroieiit  priHuis  de  se  (iii-, 
Hire!,e„s  deiueiiivroul  païens,   v,  us   vol, 

'•I':'s<.r  la  yràe,.  que  ulus  ave^  reeu  ■        ,' 
-xcuso  pounrz-vous  alléguer  ■  Ou  H  m  , , 

aul  voire. ,nl,nali„„  vous  viviez  pour  ,^ms 
•'  I"-';m-iI   ^ous   ,.|esà  voire  p.uple     i^|  " 

.';';.'  ^'''''^'' ^"•'■'«"■"J^Hloriin.idlrF" 

;;    "  s..,„le.  Si  vous  vous  nourrisse   seul 

jii^i  1  ,  (|u  l'Ile  (Aeiiseauri'z-vous  d 'ivoir 
'."sse  uiounr  d,.  lai,,,  sou  troupeau" 

"•'><.   f>  est  (Ml    ces  renconires  (inji  r,,,. 

;;;..v,.,.al,an,ipse,,,duzelepo;:/JéÏ! 

"    V  wis^   :    ,:.'"■     '   '''^l'"^i'i""  •I'-''   églises 
vous   ,1  ,,|  |,,is,   on  ,|||,.  ^,,1,^       erovez  nis 

(^osero.|„„.p,.,>erl,.  Sauveur  qui   la  ,' !,l,!i  : 
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la  trouvant  abandonnée,  no  prennent  T occa- 
sion (l<^  la  ravaiîer.  Ne  nous  laissez  pas  seuls 
dans  le  combat  :  venez  à  nous  qui  vousaimons, 
et  qui  vous  conseillons  suivant  l Ecrit ure. 

Vous  n'êtes  pas  le  seul  d'entre  les  moines  qui 
avez  été  ordonné  ,  ni  le  seul  qui  avez  jîouverné 
un  monastère  et  qui  a\ez  éle  i  heri  des  moines. 
Aous  savez  que  Sérapion  est  moine,  et  de 
combien  de  m«ùiie>  il  a  été  supérieur:  vous 
n'iiiuorez  pas  de  combien  de  moines  Apollos  a 
été  le  père  ;  vous  connoissez  Atralliiis  et  Aris- 
ton  ;  vous  vous  souvenez  d'Ammonius  (jui  a 
vova^é  avec  Sérapion.  Peut-élre,  av(^z-vous 
ouï-parler  de  Mouile  dans  la  luuile  'rbrl)aïd('  : 
vous  pouv(»z  être  informé  (!<'  Paul,  ipii  est  à 
Lalos,  et  de  plusieurs  autres.  Tous  (eu\-là 
n'onl  \)im\{  renoncé  a  leur  ordinalion  ,  cl  (on- 
tefois  ils  n'en  sont  pas  de\<Mms  pires  j  au  con- 
traire .  ils  attendent  la  récompense  de  leurs 
tra\au\.  (:ond)ien d'idolàlres ont-ils converlis' 
CombitMi  en  ont-ils  ramené  de  leurs  conlumcs 
diabolicpies  ?  Combien  d<'  s<Tvileurs  onl-ils 
acquis  au  S(M«rneur  ;  lis  oui  persuade  la  \ir;^i- 
nité  aux  tilles  cl  la  continence  aux  jeunes 
himunes.  Ne  croyez  donc  pas  ceux  (pii  V(uis 
disent  que  l'épiscopat  est  une  oc<asîon  de 
pécbé  ;  vous  pouvez  étant  é\éque  avoir  faim 
et  soif  comme  Paul ,  et  ne  point  boire  du  \in 
comme  Timotbée.  Nous  connoissons  des  é\é- 
ques  qui  jeûnent,  et  des  moines  cpii  mani^^cnl  ; 
des  évéqùes  qui  ne  boivent  point  de  \  in,  et  des 
moines  qui  en  boivent  :  des  évéqucs  (pii  font 
des  miracles,  et  des  moines  qui  n  en  font  pas. 
Plusieurs  évéques  n'ont  jamais  été  maries  ,  et 
plusieurs  moines  ont  eu  des  enfants.  Aussi ,  il 
y  a  des  évéques  qui  ont  été  pères ,  (»t  des  moines 
qui  ont  ^Mrdé  la  continence  parfaite.  Et  d'ail- 
leurs, nous  savons  qu  il  y  a  des  clercs  qui 
souffrent  la  faim  et  des  moines  qui  jeùnnit  ;  la 
couronne  ne  se  donne  point  selon  les  lieux  , 
raais  selon  les  œuvres,  llatez-vous  ,  puiscjne  la 
sainte  fête  approche.  Qui  annoncera  au  [X'uple 
le  jour  de  la  pàque  en  votre  absence  ^^  Qui  leur 
apprendra  à  la  solenniser  dignement  '  Il  send)le 
que  celte  fêle  devoil  être  lépiplianie,  où,  sui- 
vant lancienne  coutume,  on  annonçoitla  pàque 
de  la  même  année. 

XIII.  Grande  apologie  de  saint  Alhanase. 

Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps  que  saint 
Alhanase  écrivit  sa  grande  apologie,  que  1  oii 
compte  ordinairement  pour  la  secondtN  et  qui 
contient  toutes  les  preuves  de  son  iimocence. 
Elle  est  adressée  à  ses  amis,  et  montre  deux 
choses,  premièrement  que  sa  cause  ne  devoit 
plus  être  examinée,  après  avoir  été  jugée  so- 
lennellement par  les  conciles  4  Alexandrie,  de 
Komeet  de  Sardique,  dont  le  jugement  a\oit 
été  confirmé  par  la  rétractation  d'L  rsace  et  de 
A  alens.  En  second  lieu ,  il  prouve  cpie,  dans  le 
fond,  le  jugement  rendu  en  sa  faveur  etoiî  ..oli- 
dement  établi  sur  la  vérité  et  sur  la  justice  de 


in'^TOTP.F    T)L    CHRISTIANISME 


[And^' J.-C.  355. 


Aude  J.-C.  35t. J 


sa  cause.  Aussi ,  dans  cet  écrit,  il  n'y  a  de  lui 
qu'une  préface  et  une  conclusion  fort  courte  : 
tout  le  corps  de  louvrage  est  in  li>^u  de  pièces 
qui  scrvoient  à  sa  défense,  suivant  la  division 
qui  vient  d  être  marquée  (1).  C'est-a-dire  (ju  il 
rapporte  premièrement  Ibistoire  de  sa  juslili- 
cati(m,  commençant  aucoiuile  d'Alexandrie, 
en  trois  cent  treute-(piatre,  et  Unissant  à  la 
rétractation  d'L  rsace  et  de  A  alens,  en  trois 
cent  (piarante-ueuf  (2).  Ensuite  ,  il  montre  (lue 
ceux  (pii  1  out  absous  ne  Tout  lait  ni  [)ar  com- 
plaisance ,  ni  par  crainte ,  mais  par  un  pur  mo- 
tif de  justice;  et,  pour  cet  ellet ,  il  re|)n'nd 
Ihisloire  de  toutes  h's  cal(  »nmies  aN  ancée>  contres 
lui  des  lorigiue  ,  c'est-a-dire  des  la  conjuration 
des  ariens  aNcc  les  meleciens.  au  commence- 
ment <le  son  épiscopal.  Là,  il  rapporte  1  alTaire 
dlschyras  et  (elle  d  Arsène,  la  prcMcdure  du 
concile  de  Tyr,  la  de[)utatiofi  à  la  Alareote  , 
son  baunissemeni  àTreves,  et  linit  à  la  lettre 
du  jeune  Couslantiu  [)our  son  retour  (3).  Ce 
qui  e>t  (lit  à  l.i  tin  de  la  cliute  de  Eihere  et  de 
celle  d Osius  ,  si-mble  a\oir  été  ajoute  depuis  ; 
et  il  parolt ,  par  le  corps  de  la  pièce,  qu  elbi 
est  écrite  avant  (pit  rsace  et  >  alens  eussent  ré- 
tracté leur  relr.K  tation  ,  ou  du  moins  avant 
que  saint  Alhanase  en  eût  connoissance. 

XIV.  Lil)ore  demande  un  concile. 

Le  pape  Libère,  ayant  appris  la  foiblesseavec 
bupielle  \  incent  de  Lapone,  son  légat  au  con- 
(  ile  d  Arles,  avcnt  cède  aux  ariens,  eu  fut  sen- 
sihlemeut  allVige.  Il  en  parloit  ainsi  dans  une 
lettre  a  Osius  [\}  :  J'es|)erois  beaucoup  de  lui, 
parce  (pi  il  savoit  très-bien  ratTaire,et  (pi'il  en 
avoit  ete  plusieurs  fois  juge  avec  vous.  Non- 
seuleuKMit  il  na  rien  obtenu,  mais  il  a  été  en- 
Iraine  hii-UK'me  dans  la  dissimulation.  J'en 
suis  doublement  allligé,  et  j  ai  résidu  de  mou- 
rir pour  Dieu  plut<it  que  d'être  le  dernier  de- 
laleur.  Il  \eut  dire  être  le  calonmiateur  de 
saint  Atbanase.  11  en  écrivit  aussi  à  (lecilien, 
evf'que  de  Spolete,  1  Cxbortant  à  ne  se  pas  dé- 
courager par  lai  lion  de  \  incent (5).  t^cjunne 
Lil)ereeloil  eu  cette  |)eine,  vo\antqu<>n  pres- 
soit  pul)li(piemenl  les  autres  é\êques  d  Italie 
pour  les  ( ontraindre  à  se  soumettre  au  juge- 
ment des  Orientaux,  Lucifer  vint  fort  à  propos 
le  trouver.  11  étoil  evêcpie  de  Cagliari.  metro- 
|Mde  de  Sardaigne  et  des  îles  voisines  .6)  ;  son 
inej>ris  pour  le  monde,  son  amour  |)our  le> 
saintes  lettres,  l.i  pureté  de  sa  vie  et  sa  con- 
stance dans  la  foi,  favoi(Mit  déjà  rendu  illustre 
dans  rEglise(7).  11  connoissoit  à  fond  toute 
(Cite  alTaire,  et  savoit  que  le  dessein  des  heré- 


(1)  P.  7,  2, 

(2)  P.  7,  7. 

(3)  P.  805. 

4  Fragni.Epist.ap.Bar. 
an.  35:1,  n.  ly,  et  in  Fragrn. 
Hil.p.  420. 


r5  Ililar.  in  Frau'ni.  p. 
425.  Kp.  3,  ad  i:a>ib.  lorii. 
2,  Conc.  p.  740. 

(6)  Alhan.ApoI.l,p.703, 

D. 

(7)  Lib.  Faust,  et  Marc, 
p.  2S. 


jiques étoil  d'attaquer  la  foi,  sous  prétexte  de 
la  personne  de  saint  Alhanase.  Il  s'ofl'rit  avec 
un  grand  zèle  d'aller  à  la  cour,  et  d'expliquer 
tout  a  Lempereur  j)our  obtenir  de  lui  que  l'on 
pn(  traiter  dans  un  con(  ile  tout  ce  qui  étoiten 
question. 

Libère  accepta  cette  offre ,  et  envoya  avec 
i-iiciler  un   prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eu- 
Irope,  et  un  diacre  nomine  llilaire,  qu'il  char- 
g<'a(lune  lettre  poiu'  renipereur,   pleine  de 
resped    et  de  fermeté  (1).   J|    lui    représente 
quil  neluiav(.!f  pas  demande  uu  coucile  mui- 
ienienl   pour  lallaire  d'Athauase,  mais  pour 
plu.Meur.>  autres,  cl  qu'aNanI  toutes  choses  (m 
devoit  lrail<T  la  cause  de  la  foi.  H  se  ius|i(i(. 
ae  W  quou    lacrusoil    ,ra>(dr  supi)riuie  les 
lettres  des  (  ),,Vnlaux  (pu  (har-eoicit  A  Ihauase 
t'ndisanlquillcsalueseu  plein  coFicile,  niais 
qu  II  n  a  pu  N  ajouter  foi  parce  cprelles  eloient 
conired.irspar  le  ju-enieut  de  s.ixante-nuin/e 
pequesd'LgNpir.   Il   dit  ensuite  :  Les  Orien- 
l<uix  témoignent  qu  ils  Nculent  avoir  la  paix 
avec  nous.   (^)uelle  paix,  sei-ueur  ,  peut-il  v 
i«^<'ir,  puiMju  il  s   a  (juatn' évéques  du   même 

parti,  .savoir ,  Deuiophile,  Mac  ediuiius,  Eudoxe 
<^^I«uluiu>,  qui,  à  Milan,   il  y  a  huit  ans 
Il  ayant   pas  voulu  cnndanuier  Topinion  heré- 
•qued  Anus,  sortirent  en  c(dere  du  coufile- 
J"  \oit  par-la  que  cette  lettre  est  écrite  Fan 

iroisccnf  cimpianle-quatre  :  (  ar ce  concihMlonl 
"  parle  est  le  premier  de  Milan  ,  tenu  en  trois 
<^oiil  quarante-six.  Libère    représente  encore 
d^'ns   cette  lettre  ce  qui  venoit  de  .se  passer  à 
Ailes   ou,  (pichpus  ollres  que  ses  légats  eus- 
^''nt   laites,   jamais    les    Orientaux    navoient 
><»ulucondanmerl  hérésie  d  Arius;  c'est  pour- 
q'""  '.'  eoujure  Fempereur  de  faire  eucoiltoul 
•'vaminer  soigneusement  dans  une  assemblée 
<'>'veques(i>j,ou  Ion  commencera  par  coine- 
"";;'•'  ''•  loideNicee,  et  le  priedeccKiter  laNo- 
'■"''»'<'"H'nl  Lucifer  ,  Pancrace  et  llilaire,  (,uil 
"n  einoie.  ' 

Il  écriy  I  (^n  même  tcMups  à  Ensébe,  évêque 
<'<' V  erceil,  et  par  conséquent  voisin  de  la  cour 
'[•"^«'len.Mla  Milau(3).  H  et(dl   natif  d(.  S.irl 
;''»';^:'H' ,  et  delà  pcuivoit  Acnir  sa  liaison  avec 
^uciler  de  Cagliari;  mais  il  ip.itta  son  pays  et 

ierepos(lontilpouN(Mtj(uiir(lanssalamiiJe(4) 
A  Lnme.  ilfnt  ordoiine  brieur;  ensuite  il  Nint 
•V><'rceil,  et  s  y  lit  estimera  tel  i)oiul,  <nie  \o 
^n^'  venant  à  vaqiKT,  on  le  préféra  a  tous 
l'^^'uxdupavs  5.  Toutiepeuplele  demanda- 
*<^<'vequ(.slrlnrent,  et  cVsl  le  premier  évê- 
•i"<'decetteeglise(p!e  Fou  c(mnoisse  II  fnt  le 
P'-^'nuer  dans  1  Occident  qui  joignit  la  vie  mo- 

'sKIuea  la  >ie  cléricale  (i,  Nivanl  lui-même 
'Maisani    Mvre  ses  clercs  dans  la  ville  a  peu 

res  romme   les  iikhiics  des  déserts  ,  dans  les 
l't"H's,  la  prière  fréquente  le  jour  et    la  nuit 


LIVRE   TREIZIEME. 


533 

la  lecture  et  le  tra>  ail ,  séparés  de  la  comua- 
gmcMles  femmes,  se  gardant  l'un  l'autre  con- 
tre les  tentations  (1).    Leur  communauté  se 
nonmioit  aussi  monastère,  et  de  cette  sainte 
école  sortirent    plusieurs   illustres  évéques 
bamtEusebe  profita  lui-mêmede  cette  vie  aus- 
tère poursupporter  plustacilement  lespersécu- 
i()ns  (pi  il  eut  à  souiîrir  ensuite  (2).  Le  pape 
Libère  ccmnoissoit  son  zèle  et  son  union  avec 
Ludler,  c'est  pourquoi  il  lui  écrivit,  le  priant 
de  se  joindre  a  lui,  s  il  en  trou^oil  I  occasion 
pour   persuader  à  l'empereur  ce  qui  étoit  de 
I  intérêt  de  la  foi.  pour  apaiser  son  indignation 
et  le  porter  a  procurer  la    paix  des  églises  ^3) 
Non  content  de  cette  première  lettre,  il  lui  eii 
e(  riMt    une  seconde  ,   après  que  ses  légats  fu- 
rent parfis,   le  priant   encore  de  se  joindre  à 
<;nx  pour  la  défense  de  la  foi  catholique  et  de 
I  absent  cpie   Ion   vouloit   condamner  contre 
toutes  h's  lois,  cest-a-dire  de  saint  Alhanase 
Lusebe  iccut  très-bien  les  légats  et  en  écri^  it  à 
Libère,  qui  le  remercia  par  une  troisième  let- 
tre, rencourageant  de  |>lus  en  plus  à  travail- 
hT  |)our  la  cause  de  1  Eglise,  et  à  procurer  le 
<oncile  (4).  Libère  avoil  encore  écrit  à  Eortu- 
tJalien,  évêque  d'Aquilee,  le  crovant  plus  tou- 
(  lie  (le  I  es[)erance  des  biens  éternels  que  de  la 
crainte  des  hommes  (5)  ;  il  le  jjrioit  de  s'appli- 
quer a\ec  eux  à  cette  aflaire,  cq  même  de  les 
aider  de   sa  présence,   s  ils  le  désiroienl.  Forl 
tunalien  étoit  Africain  de  nation,  v{  écrivit  des 
commentaires  sur  les  Evani-iles  ,    d'un  sl>Ie 
court  c\  rustique  (6).    11  ne  repondit  pas  dans 
a  suite  a  la  bonne  opinitm  qu  eu  avoit  le  pane 
Libère.  '   ' 


XV.  Mort  du  cC'sar  Gailus. 

Tandis   qu'en   Occident  on  se  préparoit  au 
concile  ,   h's  juifs  se   .soulevèrent  encore   en 
Orient  (7).  Ils  prirent  les  armes  à  Diocesarée 
en  Palestim»,  égorgèrent  de  nuit  la  garnison 
<|l  coururent  les  pays  voisins,  sous  la\onduit(3 
d  un  nomme  Patrice,  qu'ils  reconnurent  pour 
eurroi,  ne  voulant  plus  (d)éir aux  KomainSi8). 
Le  césar  GalIus,  qui  étoit  à  Antioche,  v  envoya 
des  troupes,  qui  en  tuèrent  une  grande  quan- 
lit<',  <q  jusqu'aux  enfants  ,   brùh'rent  v[  ruinè- 
rent Diocesarée  ,  Tibèriade  ,  Diospcdis  v{  plu- 
sieurs autres  >ill(\s.  Gailus  eut  aussi  quelque 
a\antage  contre  les  Perses  ,  et  ces  bons  succès 
le  rendirent  ins(dent  :  il  se  laissa  emporter  à  la 
Molence  o{  à  la  cruauté  ;  il  fut  même  accusé 
d  avoir  nouIu  s'attribuer  Tempire  (9).  Enfin 
Constantius  ,  Taxant  attiré  en  Occident  ,  le  fit 
arrêter;  on  lui  lit  son  procès,  et  il  eut  la  ma 
«(Mipée  dans  une  île  nommée  Flamme,  près  de 
Pôle,  en  Istrie  (10).  Gailus  étoit  âgé  de  vin'^^t- 


*^P-  a.l  Lonsi.  ^5^  ^mbros.  ad  VerccII 

lo)  r.n    wi    Q.i   1.'...,  *,„,    »-,   „- 


(^)  Lp.  2,  ad  Lus. 


6)  JN.  00. 


(1)  N.82. 

(2)  N.  71. 
(3^  Ep.  4. 

(4)  Ep.  5. 

(5)  F^ad.  op.  5. 
(G)  Hier.  Script. 

(7)  Socr.  n,  c.  33.  Soz. 


IV,  c.  7. 

(8j  Hier.  Chr.  an.  353, 
Vict.  Ca'sar. 

(9)  Pliilûslorg.  IH,  c.  28, 
et  IV,  c.  1. 

^10)  A  mm.  Marcell.  lib. 
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neuf  ans,  et  en  avoit  régné  quatre,  depuis  l'an 
trois  eent  cinqnantcMin  jusqu'en  trois  cent 
cinquante-quatre  ;  car  il  mourut  sur  la  fin  de 
cette  année,  étant  consul  pour  la  troisième 
fois  ,  et  Constanlius  pour  la  septième,  (ialius 
fit  profession  de  la  religion  chrétienne  jusqu'à 
In  fin;  mais  il  éloit  adaché  aux  ariens,  car  il 
donna  accès  auprès  de  lui  à  Tiiéophile  l'Indien 
ou  le  lîhMnmyea  ,  ce  fameux  voyageur  dont  il 
a  été  parlé  (1).  Théophile  introduisit  auprès 
de  Gallus  Aétius,  cpic  Léonce  avoil  fait  diac  re 
à  An(i(»(  lie  (2)  ;  mais,  ayant  eu  part  aux 
violences  de  Gallus,  ils  furent  en\cl(>pj)es 
dans  sa  (lisgnice  (3).  Théophile,  cpii  raccompa- 
gna dans  son  dernier  voyage  ,  fui  bainii  en 
même  temps  que  Gallus  lut  tué,  et  Aétius  fut 
épargné  par  me[)ris. 

Julien,  frère  de  Gallus,  fut  alors  en  grand 
péril  (4).  Il  avoit  conçu  de  liiuiles  e>j)erances 
qunnd  Gallus  fut  fait  césar.  11  (ommenca  à 
sortir  de  la  crainte  dans  hujuelle  il  avoit  vécu 
depuis  son  eidance,  et  ,  (piiltanl  le  eliàleau  <le 
IMacel  en  (]ap|)adoce  ,  où  il  a\oi(  été  enrerin<' 
six  ans  avec  son  frère,  il  passa  en  Asie  et  en 
Grèce  pour  contiiuierel  perfeclionner  ses  élu- 
des. A  la  mort  de  Gallus,  on  lui  lit  un  crime 
de  ces  voyages  ;  on  l'accusa  [>remieî'enienl  d  a- 
voirquillè  le  château  de  >lacel ,  ensuite  d  avoir 
vu  son  frènMpai  passoit  à  Conslanlinoph'  (5)  ; 
mais  il  montra  qu'il  n'a\oil  lail  ni  lun  îii  l'an- 
tre sans  ordre  de  (]onslanlius  ,  el  fut  pui»ani- 
ment  secouru  par  limpéralrice  Eusehia.  On 
l'amena  à  dôme,  auprès  de  Milan.  il\il  u!ie 
fois  Tempereur.  el  eidin,  au  bout  de  >ix  mois, 
il  obtint  la  liberté  de  retourner  eîi  Grec<'  con- 
tinuer ses  études  ,  et  se  retira  à  Albenes. 


XVI.  Apostasie  do  Julien. 

Julien  avoil  alors  vingt-trois  ans,  et  di^puis 
trois  ans  il  n'étoit  plus  cbrelien  (pi'en  appa- 
rence ti  .  11  dit  lui-?n('me  (ju  il  lavoil  ele  n  ingt 
ans,  c'est-à-dire  depuis  le  conunencement  de 
sa  vie;  car  il  fui  baplisé  des  re!ifaac(\  (loij- 
stanlius.  le  faisaiH  ele\er  avec  son  frèreG;'.l!us, 
avoit  eu  soii\  de  lui  donner  des  njaitres  chré- 
tiens, enlie  auîres  le  sophi.sle  Ecébole,  qui  lui 
enseigna  la  rhétorique  (7)  :  mais ,  dès-lors,  il 
arriva  un  accident  que  Ton  regarda  connue  un 
présage  niiniculeux  de  son  apostasie,  (ialîus 
<'l  Julien  tirent  bâtir  une  église  cî;  Ibonneur 
du  martyr  saint  Manias,  sur  son  sépulcre,  près 
de  Césaree  en  ('api)a(loce(8).  Le  côté  de  (ial- 
lus  se  bàtil  fort  bien  ,  celui  de  Julieji  ne  put 
subsister*  :  les  nnn-ailles  londH-renl,  la  ivvrv 
repoussâtes  fondeinerits.  Lorscjiie  les  deux  frè- 
res fuHMil  plus  avancés,  el  cpi  ils  étudièrent  la 


(1)  Soz.  IV,  c.  7.  Thcud. 
m,  Hisl.  I,  c.  3. 

(2  (ireix.]Nyss.l.[,C'onc. 
Kuiium.  p  :U),  lî. 

(3  Philost.  IV,  c.  1.  Sup. 
1.  \n,  n.  31. 

(4;  Amm.  lib.  xy,  c.  2. 


(5    .Iuliaii.  ad  Athaii. 
kO;  JuI.  Kp.  51,  p.  210. 
Soz.  V,  Hist.  c.  2. 

(7)  Soer.  m,  c.  1. 

(8)  Greg.  Naz.inJul.Or. 
p.  59.  Theod.  111,  c.  2,  Soz. 
v,c.2. 


philosophie  el  réhxiuence,  Julien, s'exercant 
à  parler  avec  Gallus  ,  prcnoit  souvent  le  parti 
des  païens,  sous  prél(»xte  de  soutenir  la  cause 
la  plus  foihle  ,  mais  en  efl'et  il  suivoit  son  in- 
clination(l).  Quand  Gallus  fut  fait  césar,  lem- 
[lereur  (Constanlius  permit  à  Julien  d'aller  étu- 
dier dans  1  Asie  mineure  ,  mais  avec  défense 
expresse  de  fréquenter  le  sophiste  Libanius  , 
parce  qu'il  éloit  païen.  L'Asie  fut  pour  .lulien 
une  école  d'impiété;  on  y  enseignoil  1  astndo- 
gie,  les  horoscopes,  la  divination  par  les  pro- 
diges, et  la  magie.  Il  alla  à  Pergaine  voir  le 
sophiste  Edésius  ,  le  plus  fameux  de  ceux  qui 
faisoient  profession  de  la  pbilosopbie  ^uner- 
slilieuse  de  IMolin  el  de  P<>r[)byre.  Kdesius, 
consumé  de  vieillesse  et  de  mal.uiie  ,  reuNoya 
Julien  à  ses  disciples  ('2)  :  AUez,  dil  il .  puiser 
(liez  eux  la  Siigesse  el  les  >(  ienics,  et,  si  nous 
arrivez  aux  niNsleres,  M)Us  aurez  honte  de 
porter  le  nom  d  bomine.  .le  \oudroi>>  cpie 
Maxime  iïil  ii  i .  mais  on  la  envo>é  a  Lpbese  , 
el  je  vous  dirois  aus>i  la  m(''me  (  bose  de  Pris- 
cus.  mais  il  est  passé  en  Grèce.  Il  \nu^  reste 
ici  de  mes  disciples,  Eusebe  el  Lbrxsanibe.  .!u- 
li(Mi  s<illa(ba  doni  à  ces  deux  derniers,  sans 
(juillcr  Ldesius. 

(;!ir\sanlbe  eloil  dans  les  mêmes  sentiments 
(pie  Maxime,  allacbe  à  l.i  ma^^ie  Lu>ebe  nt^ 
comptoit  de  science  S(dide  (jue  la  dialec  li(pie  et 
les  raisonnements.  Irailanl  le  resle  d  imagina- 
lion  et  d  iuqxfsiure.  Julien  l  a\anl  un  jour  prié 
de  s'expliipier,  il  lui  dit  :  .Maxime e.sl  Ires-sa- 
vant el  d  un  grand  espiil  naturel,  mais  il  abuse, 
de  ses  avantag(»s,  il  méprise  les  demon>lra- 
1  ions  et  s'amuse  à  des  loties.  Dernièrement,  il 
nous  mena  lout  ce  (pie  >ous  ikjus  vo>ez  ici, 
au  tem[)le  d  llecale.  el  .  après  ([ue  nous  eûmes 
adoré  la  déesse,  il  nous  dil  :  .\sseyez-\ous , 
mes  amis  ,  \  oyez  ce  (pii  n.i  arri\er,  et  si  je  me 
distingue  du  commun.  A\anl  dil  (cbi.  ([uand 
nous  fûmes  tous  assis,  il  purilia  u:i  graui 
d'encens,  et  dil  loul  bas  un  certain  b\mne. 
Alors,  la  statue  delà  déesse  |)arut  sourire;  et , 
(omine  nous  témoignions  noire  elonnement  : 
Ae  faites  point  de  bruit,  dil-il.  les  llionbeaux 
que  la  déesse  tient  à  ses  mains  N(int  s  allumer  ; 
ei  ils  furent  plutôt  allumés  ([U  il  ne  Teul  dil. 
Aous  nous  retirâmes  étonnes  de  ces  prodiges; 
mais,  pour  >ous,  continu, i  Eusébe  [)arlant  a 
Julien,  nelesadmirez  point ,  non  plu^cpiemoi, 
qui  suis  purifié  par  la  raison. 

Julien,  ayant  ouï  ce  dis(  ours  ,  dit  à  Eus(''be: 
Adieu  ,  appii(p.i'/-\ous  à  \os  li>  res,  Nousm'a- 
vez  montré  celui  cpie  je  cben  bois  ;  et,  a}aiil 
baisé  Chrysanlheà  la  lete  ,  il  s'en  alla  pronijde- 
ment  à  Ephese,  où  il  trouva  ^laxim(\  et  sat- 
tadia  tellement  à  s'instruire  de  sa  dodrine, 
(jue  lui  et  Ghrysanthe  , qu'il  a\  oit  fait  \enir,  ne 
pou> oient  sulïire  àconb'uler  sa  curiosité.  Avec 
la  superstition  et  la  folle  créance  deconnoilre 
1  avenir  (3] ,  Maxime  inspiîa  à  Julien]<'dcsir(lc 


LIVRE   TREIZIEME 


régner, conformc'nient  aux  bruits  qui  serepan- 
(ioi(mt  déjà  parmi  le  peuple,  qu'il  étoit  digne  de 
l'empire,  pour  son  esprit,  son  éloquence  et  sa 
inodération  apparente  (1).  Car  on  le  voyoit  à 
Gonstanliiiople,  où  il  d(»meura quelque  ((nnps, 
avec  un  extcTieur  de  philosophe,  un  habiî 
sim[)le  et  des  manières  populain^s.  Tout(^fois, 
craignant  l'empereur  Conslantius,  il  feignoil 
toujours  d'être  chrétien;  et,  p(uir  mi(»ux  dis- 


53i 


(pie  temps  extérieurement  la  vie  monastiquf . 
llnesecacbapas  si  bien  de  {;allus.  son  frère, 
(|ui,pourie  ramener  au  christianisme,  lui  en- 
voya Aétius.  ce  sopbisie  a.rien  (pu  lii  dcpm's 
'^'"1  de  bruil.  mais  dont  (iallus  avoit  uiîe 
grande  opinion  ('2).  Aelius  le  rassura,  en  lui 
disant  (pie .Iniien  Incpicntoit  les  églises  et  les 
mémoires  des  maris  rs,(»t  qu'il  persévéroit  dans 
la  religion  cbretienne. 

Apivsla  mort  (h'tiallus.  jniicii,  étant  passé 
'Il   tirè('e,  se  (ontirma  (i<'  plus  en  plus  dans 
I  idoiàîiie,  et  continua  de  cIiîtc  lier  partout  des 
devins  et    des   inlerprèles  d'oracles.  11   h.mba 
entn^  autres  dans  les  mains  (i  un   imposteur, 
qui,  l'ayant  mené  dans  un  lenipje  d  idoles  et 
fait  enirer  dans  la  pa.rlie  la  plus  secrète,  com- 
mença a  in\o(|uer  les  démons  (;J).  ils  })arurenl 
sous   la    b)rme   (ju  ils  a\oicnl  accoulumè  de 
prendre;  julien  en  eut    peur,   et   lit  sur  son 
tn.nl  le  si-ne  de  la  croix  ,   aussitôt  les  démons 
disi)arurent.    Lencbanteur  s'en  plaignit  à  Ju- 
iiiii,  (pii  a\oua  si  peur,  et  témoigna  admirer 
la  vertu  (le  la  croix.  Ce  n'est  pas  la   (  r ainle  , 
dit   lendianleur,  (jui  les  a  fait   retirer,    mai.s 
1  horreur  (juils  oui  eue  de  noIp/  action.  Julien 
se  paya  de  celte  raisijii ,  el  se  lit  initier  aux  cé- 
rémonies profanes. 

XVII.  Conclk'  de  iMilaii. 

L'empereur  Constanlius  éloit  à  Alilan  et  y  lit 
assembler  le  concile,  qn(»  le  pape  Libère  <'i  \vs 
evécpies  orientaux  demandoient  instamment, 
mais  dansdes  vues  bien  dilVerentes  (V,;  le  pape 
p<|ur  reunir  les  églises  (5;,  les  Orientaux  p(Mir 
laire  sou>crire  les  Occidenîaux  à  la  cond.im- 
"alion  de  saint  Athanase.  11  n  y  vint  [>as  un 
grand  nombre  dcNèipies  orientaux  (G)  :  la  plu 
part  s'excusèrent  sur  leur  Nieiilessf»,  ou  sur  la 
ionguenr  du  cbemin  ;  mais  les  Occidentaux 
luiTuI  |)lus  de  trois  cents.  Ils  s'assemblèrent 
<ians  les  premiers  mois  de  lanmv  trois  ce  ni 
(  iinpiante-eiiMi  .  sous  le  consulat  d  Arl)e!i(»n  et 
<lc  Lollien.  Comme  saint  Eusebe  de  \  erceil 
lais(tij  dil'licnlic  d  y  Ncuir  ^7),  le  concile  lui 
députa  deux  évéques,  Luslomiuset  Germinius. 
dont  le  dernier  eloil  le  nou\el  é\('(pie  de  Sir- 
"liiun,  et  les  chargea  dune  lettre  pour  l'ex- 


horter à  prendre  confiance  (^n  eux ,  et  se  ré- 
soudre par  leur  conseil  à  conserver  l'unité  et 
le  lien  de  la  charité,  c'est-à-dire  à  juger,  tou- 
chant les  hérétiques  Marcel  et  Photin  et  le  sa- 
crilège Athanase,  ce  que  piTsque  tout  le  monde 
avoit  jugé  (1) ,  ajoutant  que,  s'il  croit  devoir 
agir  autrement ,  ils  ne  laisseront  pas  de  juger 
suivant  la  rc'gle  de  1  Evangile  ;  c  est  ainsi  qu  ils 
nomment  l(>urs  préjugés.  Ils  n'osoient  pas  qua- 


simu  n  ,  .1  se  it  raser  la  tète ,  ,M  prolessa  quel-    lilier  saint  Athanase  d'hérélicme ,  quoi(  u  ils  ne 
(jue   lenmsex  erieiiremeiU  h   vîo  nwui  .^li......      i.i  r.«..eA..»i ....... i  ....'. .V    ?   iV  'M^»"»"«- 


Cl)  Gr.  Kaz.  p.  G1,C.         etc. 

(2)  Euiiap.iiiMax.p.  80,         (3)  Socr.  III,  c.  1. 


(1)  Sozum.  \ ,  ( .  1. 
C2)  Episl.   Gull.  ap.  Ju- 
an 

^a,  Ttimd   iii,llisl.c.3. 
{i)  Sup.  lib.  u,  p.  408. 


(5)  Soz.  IV,  c.  9. 

(G)  Socr.  I,  c.  30. 

(7)  P.  3ô5,n.2.Sulpit.2, 
p.  42. 


le  persécutassent  quix  cause  de  son  zèle  pour  la 
vraie  doctrine  ;  mais  ils  le  nomment  sacrilège 
à  cause  de  la  calomnie  du  calice  rompu  chez 
Ischyras ,  qui  étoit  le  plus  solide  fondciiKMit  de 
leur  persécution.  Cette  lettre  étoit  souscrite 
par  trente  év('qu(^s,  entre  lesquels  on  v(ût  Pa- 
ïens de  IMurse,  Irsace  de  Singidon,  Saturnin 
<1 -Arles,  Germinius  de  Su\njinm,  Épictete  de 
(^entimicell(\s,  Leomv  d  \nlioclH\  Acace  de 
Cesaree,  Patropbile  de  Scylbopolis ,  tous  la- 
ineux ariens.  L CnqxTeur  écrivit  aussi  à  Eu- 
sébe, comme  tontes  cboscs  étant  déjà  rc'glées 
I)ar  le  concile,  |)our  Texhorter  à  élre  du  même 
avis  (jue  les  autres.  Saint  Eusebe  lit  réponse, 
et  promit  (|ue,  (piand  il  seroit  à  Milan,  ilferoit 
tout  (C  lui  paroitroil  juste  et  agrc'able  à  Dieu. 
Lucifer  el  les  deux  auhws  légats  du  jjape.  Pan- 
crace et  llilaire,  écrivirent  à  Eusebe  de  leur 
^'^i^('j  le  i)re.ssant  de  \enir  pour  di.ssiper  k^s  ar- 
tifices (les  ariens,  el  résister  à  A  alens,  comme 
saint  Pierre  à  Simon  le  magicien. 

Ouand  saint  Eusebe  de  Aerceil  fut  arri\é  à 
-Milan,  on  I  enqu'cba  [jendant  dix  jours  d'en- 
trer dans  i  église  où  se  lenoit  le  concile,  puis 
on  le  manda  qmmd  ou  jugea  à  i)ropos  (2).  II 
\int   avec  les  trois  h'gals  du  pape,  Lucifer, 
Pancrace  et  Ililaire.  On  le  pressa  d  abord  de 
souscrire  à  la  condamnation  de  saint  Athanase  ; 
il  dit  (pi  il  lalloit  auf)aravant  être  assuré  de  la 
foi  desev(''ques,  parce  (pi  il  savoit  certainement 
(|ue  (piehpies-uns  des  assistants  étoienl  infectés 
d  bensie.  Il  pro{)osa  le  SMiibole  de  Aicée,  et 
promit  (pie,  quand  tous  lauroient  signé,  il 
teroit  ce  que  ion  desiroit.  Denis,  év(Hjue  de 
3Iilan  ,  successeur  de  Protais ,  se  mit  le  premier 
en  état  de  souscrire  au  symlxde  de  Aicee;  mais 
\alens  de  lAlurse  lui  arracha  le  papier  et  la 
[>lu{Me  d'entre  les  mains,  el  s'écria  qu"(m  ne 
leroiî  jamais  rien  parcelle  voie.  La  contestation 
lit  truil  de  bruit  (pi  elle  >int  à  la  connoissance 
(!u  peujde  :  et  lout  le  monde  fut  sensiblement 
ajîîigé  de  voir  la  foi  attaquée  parles  évéques. 
Les  ariens,  craignant  le  jugement  du  peuple, 
passèrent  de  l'église  au  palais,  par  ordre  de 
IViiipereur,  (jui  voulut  présider  à   ce  juge- 
ment (3). 

Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais,  les 
ariens  y  proposèrent  un  édit  ou  une  lettre  de 
l'empereur,  qui  contenoit  lout  le  venin  de  leur 
hérésie.  L'empereur  pretendoit  avoir  reçu  en 


ff 


(1)  Ap.  Bar.  ann.  355,  el         (2)  Iliiar.    2,    Oral,    ad 
in  Appoiid.  lo.  2,  Couc.  p.     CoiKslant.  in  iine,  p.  305. 
773,  T7i  (3)  SCT.Sulp.iib.ii. 
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songo  un  ordre  d'expliquer  ainsi  la  foi  (1)  ;  et , 
pour  faire  recevoir  aux  évèques  cet  écrit,  il 
leur  representoit  qu  il  ne  vouloit  que  rétablir 
la  paix ,  el  que  Ton  ne  devoit  pas  douter  que 
sa  foi  ne  fut  catholique,  puisque  Dieu  se  décla- 
roit  en  sa  faveur  par  tant  de  victoires.  Les  lé- 
gats du  pape,  Lucifer,  Pancrace  et  liilain',  ré- 
pondirent que  la  foi  delVicée  avoit  (oujonrsété 
la  foi  de  lEirlise,  et  deniandèrenlla  coiidanma- 
tion  de  la  doctrine  d  Arius  (2)  :  Consfanliiis 
soutint  qu'elle  étoit  catholique,  el  ajonlacju  il 
ne  leur  demandoit   pas  conseil,  et  qu  ils  ne 
renipècheroient  pas  de  suivre  Arius  s  il  vou- 
loit (3).  Les  ariens  firent  paroîlre  au  dehors  la 
lettre  de  Fenipereur.  alincjue,  si  le  peuple  la 
recevoit  favorabh^nenl ,  elle  fût  autorisée;  si 
elle  étoit  mal  reçue  ,  que  la  laule  en  relondîàt 
sur  rempereur,  en  qui  elle  seroil  pardoiniahle, 
parce  que,  n'étant  que  catéchumène ,  il  [jouvoil 
encore  iirnorer  les  mystères  ;  mais ,  cette  lettre 
ayant  été  lue  dans  Lè^ilise ,  le  peuple  la  re- 
jeta. 

On  revint  donc  à  presser  la  condanmation  de 
saint  Athanase(4;.  L'empereur  ayant  lail  \enir 
Lucifer,  Eusébe  et  Ik^nis ,  les  pressoit  dv  sous- 
crire llsinsistoientsurla  rétractation  d  l  rsace 
et  de  Païens,  qui  avoient  eux-nn-mes  reconrm 
son  innocence.  Alors  l'empereur  se  leva  brus- 
quement (3^ ,  et  dit  :  C'est  moi  (pii  suis  l'an  u- 
sateurd'Athanase ,  croyez  sur  ma  parole  ce  (j ne 
l'on  vous  dit  contre  lui.  Ils  répondirent  :  Ouand 
vous  l'accuseriez,  on  ne  peut  le  jui^^erenson 
absence.  Il  ne  s'aîïit  pas  ici  d'une  alVaire  tempo- 
relle p()ur  vous  en  croire  (omme  em[)(^reur, 
c'est  le  ju^^ement  d'un  évèipie.  Mais  (onuiient 
le  pouvez-vous  accuser  ?  vous  êtes  trop  éloigne 
pour  savoir  le  fait  par  vous-même  ;  et  si  vous 
dites  ce  que  vous  avez  appris  <le  ses  ennemis, 
il  est  juste  que  vous  croyiez  aussi  ce  qu  il  dit  • 
si  vous  les  croyez  plutùt  que  lui.  on  pourra 
juger  qu'ils  n'accusent  Athanase  (pie  pour  vous 
plaire  (6).  L'empereur  se  tint  offense  de  ce  dis- 
cours; et,  connue  il  les  pressoit  toujours  de 
souscrire  càta  condamnation  de  saint  Athanase, 
et  de  communiquer  avec  les  hérétiques,  ils  lui 
dirent  que  ce  nétoit  pas  la  règle  de  lEirlise. 
Mais  ce  que  je  veux,  dit-il,  doit  passer  pour 
régie  ;  les  évéques  de  Syrie  trouvent  bon  ([ue 
je  parle  ainsi,  obéissez  donc,  ou  vous  serez 
exilés.  Les  évéques  étonnés  bavèrent  les  mains 
au  ciel,  et  lui  représentèrent  banlimeni  ([ue 
l'empire  ne  lui  appartenoit  pas,  mais  à  Dieu, 
de  qui  il  l'avoit  reçu,  et  qui  pouvoit  I  en  pri- 
ver ;  ils  le  menacoient  du  jour  du  jugement, 
et  lui  conseilloient  de  ne  pas  corrompre  la  dis- 
cipline de  l'Eglise,  en  V  mêlant  la  puissance 
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(1)  Lucif.  De  non  Con- 
ven.  p.  20:),  Edit.  Paris. 
1568;  Idem  do  non  Parc. 
p.  220.  Idem  11,  pro  Atli. 
p.  10 i.  Idem  t,pro  Atli.  p. 
22,  de  Rec.  apost.  init. 
Z  2.  Idem  il,  pro  Ath.  p 
112.  ' 


(3)  Idem  de  non  Parc.  p. 
23.5.  Sulp.  p.   ilO. 

i  Sulp.  p.  40'J.  ïjicif. 
II.  |>ru  Alli.  p.  lo.î.  Ath.  ad 
Solit.  p.  831. 

5  Ad  Solit.  p.  SOI,  D, 
862. 

6;  Ibid.  p  831. 


romaine.  Mais  il  n'écouta  rien,  et,  sans  les 
laisser  parler  davantage,  il  les  menaça,  il  tira 
l'épée  contre  eux,  et  commanda  d'ëirmener 
quelques-uns  au  supplice;  puis,  changeant 
aussitc)t  d'avis,  il  les  condanma  seulenuiit  au 
bannissement  (1).  Denis,  évêque  de  Milan 
s'étoit  lais.sé  persuader  de  souscrire»  la  condam- 
nation de  saint  Athanase,  pourvuque  hs  cvê- 
(jues  exinniiiassent  la  foi  ;  mais,  connue  il  de- 
meura ferme  en  ce  point  de  soutenir  la  loi  do 
JNicée,  sa  souscrij)tion  ne  lui  serv  it  de  rien, 
et  il  fut  envoyé  en  exil.  Avant  (pie  dCnuiiener 
les  légats  du  pape,  le  diacre  llilaire  lut  dé- 
pouille et  fouette  mu'  le  dos,  m  lui  disuit  : 
Pouniuoi  n'as-lu  pas  résisté  à  Libère  •  (lour- 
(juoia.s-tn  apporté  ses  lettres?  C'étoit  l  rsace  , 
\alensel  les  eunuques  de  leur  fiuti(»n  (|ui  le 
nialtrailoienl  ainsi ,  en  ri<mt  et  se  moquant  de 
lui,  cependiuit  il  benis^oil  Dieu. 

XVIII.  Eusèbe,  Denis  el  Lucifer,  e.xilés. 

L(\s  tribuns  se  firent  un  rhemin  au  trav  ers  du 
pcupleavee  toute  sorte  dr  (  riiaiile,el  entrèrent 
JUM[ue  dans  le  sanctuaire,  pour  arr.u  lier  les 
evêipies  de  laulel  ;  ils  p;îrlireiil  pour  leur  exil, 
levant  h'syeux  aueielelseeonaiil  la  poussière  de 
h'Urs[)ie(l>  2  .'IVIIefiM  lissueduroiK  ile  dcAli- 
lan,  la  plupart  des  êvêcjues  par  surprise  ou  par 
foiblesse  souscrivirent  a   la  ((Uid.uniialion  de 
saint  Athanase  (3).  On  remanpie  entre  les  au- 
tres. r(»rtunalieiid  \(pii|(r.(iiiisueconibaapr(s 
av(Mr  résisté  généreusement.  Denis.  Liisebeet 
Lucifer  ne  liirenl  pas  les  seuls  qui  demeurèrent 
lermes  (4);  il  y  en  enl   plusieurs  autres  (]ui 
nabandoiinèrenl  p(»inl  saint   \thanase.   el  (pii 
lurent  bannis  lomnie  eux.  soit  au  sortir  du 
coïKile  de   Milan,   ou  (niehjnc   lem|)s  après. 
Alaison  inventa  des  calomnies  contre  chacun 
d  eux ,  alin  (pi  ils  ne  parussent  pas  bannis  p^uir 
la  cause  de  Dieu  :,  .  (  )n  remanpie  entre  .lutres 
ExiqierarKe.  (pii  avoit  .vrv  i  sous  Kusebe  dans 
l'eglise  de  Wncil.  et  (pii  fut  depuis  ev('Mpi<î 
de  1  ortoïKV  :Ma\ime.   ev('(pie  de  :Na|)les.  lui 
lon^^-temps  éprouve  par  les  tonrmenis.  parce 
que  la  foiblesse  de  son  corps  laisoil  espérer 
(|u  il  y  succonibenut  ;  enlin  il  hil  banni  el  niou- 
rul  dans  son  e\il  ^6.  Les  ariens  lui  (|,,nnerent 
pour  successeur  un  nommé  /osmiic.  Iiuliiiien, 
homme  d'une  sinqdicile  admirable,  .s(Minril  le 
marlv  re  en  cette  «Mcasiou:  lar  Epi(  tête,  arien, 
cv('(pie  (le  CenliinKclles,  le  lit  courir  si  lon-r- 
temps  devant  son  (  hariol  .  (jue  ses  veines  .se 
nunpirent,   et  il  perdit  tout  .son  saut,-  par  la 
bouche  (7). 


(1  Sup.  Ijv.  Il,  p  iOO. 
Lucif.  pro  A  (h.  105.  Ath.  ad 
Solil.  p.  830,  C. 

2  Hilar  in  Con«;t  1,  p. 
201,  I).  Mil.  ad  Njjit.  p. 
832,  A.  Iluf.  lib.  F,  c.  20. 

(3;  Alhan.Apol.i,p.6y2, 


(i^  Ap.  2,  p.  807,  A.  Ad 
Solit.  p.  7i2,  C. 

(5  Lucif.  11,  pro  Alh.  p. 
200.  Serni  .">0,  in  app.  Anib, 
n.  2,  ad  .serin    1.). 

(0  Libell.raust.elMarc. 
p.  20. 

^7    Ibid  p  30, 5L 


Les  évéques  exilés  profitèrent  de  leur  exil 
pçmr  servir  1  Eglise.  En  quelque  lieu  qu'ils 
allassi;nt ,  ils  préchoient  dans  leurs  fors  la  foi 
catholique,  (ondamnoient  Thèrésie  arienne  et 
publioient  rinlàme  rec  bute  d'Ursace  el  de  A'a- 
Icns  (1).  lout    le  UK^nde  les  regardoit  avec 

respect  c(  »nime  des  conlésseurs  de  Jésus-Christ  • 
<jn  leur  apporloit  de  I.mis  côtes  en  abondame 
|;'l  argent  pour  leur  dr^u'uso  .  ,i  presque 
Outes  les  provinces  leur  envovereiit  des  denu-. 
es  f'2}  :  au  contraire,  les  ahens  éloient  en 
h(»rreur comme  l.'urs  bourreaux.  Enellet  h  ur 
cMi  lui  ac(  ompa-ne  des  ciiTonslain es  les  nlus 
'"'<  ''^'uses,  et  (Ml  les  eiivova  d.uis  des  lieux  m>. 
['«"■^'s.  ce  que  Mavimien  et  les  autres  persecu- 
h'urs  idolalivs  n(.  faisoicMit  pas  (3).  Eusebe  d(^ 

]er(rillut,vl(.o.,e.(.nPal(^lin(N'.S(vlli()|Kdis' 
'*""   ievequeeloil  Paln^phile,  luii  des  Vhefs 

des  ariens.  Lu(  il(T  lut  env ove  a  Germanicie  en 
^>rie,  dont  Ludove.  autre  arien  (clebre  e|,Ml 
<'>e(jue,  et  ,|  parle  ainsi  lui-UK'me  de  < r  („,  jl 
^^^iillroit,  s  adressant  à  fenipereur  -.  Panviiue 
'^>i's  nous  sommes  sépares  de  voire  coiu  ile 
«'  "nquite,  ik.us  .s(»mme>  exiles .  nous  lanouis- 
xms  en  prison,  prives  de  la  vue  du  soleil 
Ji.irdes  avez  soin  dans  les  ténèbres  (4)  ;  et  o,i  n,' 
l.H.vse  entrer  personne  pour  nous  mhv.  Saint 
leurs  (le  Milan  fut  releuue  en  Cappadoce  (5- 

;•'  •' ^»  •>'••«  par. s('spri(T(.s(rv  mourir  promn- 
'•''"^'"'•.P*>i"'  "<'  pas  v.H'r  le  lroubl(>  u,.  sn„ 

\ïhM  ^;'^';'''!*l^'7'^""^""''PP«»'Je(>s  depuis  a 
i>iiJ.in:  el  I  Li^lise  honore  sa  mémoire  le  viii-i, 
nnquieme  de  mai  (6).  A  sa  place  on  mit 
AMvence,  arien,  qui  avoit  été  fait  prêlre  par 
«"•egoire,  h'  faux  evcupie  d  Ah'xandrie.  L'em- 
P«''eur  le  lit  > enir  exprès  de  Cappadoce  à  Mi- 
'••'^  oi'ilnetoit  point  (onnu:  et  il  ne  savoit 
pasparhTlaiin,  non  plus  que  la  plupart  des 
^rus.c  etoitunsavanthommedalTairespluIcH 

MU  un  chrétien  ;  et  il  fut  instrus  a  main  année 
<laiis  cette  église. 

I^e  pai)e   Libère  ('rrivit  à  saint  Eu.s(.be  i\o 
>erceilet  aux  autres  confesseurs  exiles  une 

'«'lire  circulaire.  <Mi  il  dit  (7j  :  Ou.  Ile  hMianoe 
Pi'is-je  NOUS  donner,  étant  parla-e  entre  la 
<'<>"leur  de  votre  absence  et  la  j(Me  de  votre 
iiloire.'  vous  ne  pcmvez  recevoir  de  meilleure 
<'<»n^olalion   de   ma    part,   cpie  (1(.  nie  croire 
exile  avec  vous.  J  aunus  s(.uhaile.  mes  (  hers 
hères,   d  être  \v  premier  iniunde  pour  vous 
'<»iis,  et   vous  donner  fexemple  de  la    -loin» 
<l"e  vous  avez  a((|uise;  mais  ca  ete  la  nVom- 
peiise  (le  vos  mérites.  Et  ensuite:  Soyez  assurés 
•es  promesses  célestes.  Et  parce  que  vous  êtes 
<'ev enus  plusprochesde  Dieu  ,  se( ourez-nioi  au- 

pn-s  de  lui  par  V  os  prières  :  en  sorte  que  jV  puisse 
^iipporlercesellbrts,  d'autant  plus  terriblesque 
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Ion  nous  menace  de  jour  en  jour.  Priez  que  la 
foi  demeure  mviolable,  Létat  de  l'église  ca- 
tholique en  son  entier,   et  que  le  Seigneur 
daigne  aussi  nous  accorder  la  récompense.  Et 
comme  je  desin^  savoir  plus  exacteiîient  tout 
ce  qui  s  est  passé  dans  le  combat,  je  vous  prie 
de  me  mar(,uer  tout  dans  vos  lettres,  afin  que 
>otrc  exhortation  puis.s(»  fortitier  mon  courage 
aba    11  par  (1iv(ts(>s  maladies,  vi  mon  Corps 
même  dont  les  forces  sont  allénuèes.  On  peut 
juger    par  ces  dernières  paroles,  que  Libère 
etoit  dans  un  âge  avancé. 


XIX.  Libère  perst!cut('. 


(1)  Ath.  ad  Solit.  p.  8;J2. 

(2)  Suli»ii  lil,.  II,  p   iii 

(^'  Ath.  adSulit.  p.  H.iO. 
'i    Lucif.  I,  pro  Ath.  p. 

/'    t'I   de  noiiCoven.  curu 
''^rrt.p.  109. 

(5j  Ainbr.  Ep.  6,  n  70; 


al.  Kp.  25. 

(0    Martyr,  nom.  Hii;ir. 
in  Auxnit.  p.  31  i,  ['.  Alh 
.ipSi.iif.  p.  SOI,  A.  Ariibr. 
m,  de  K[)ir.  c.  10,  n.  .59. 

(7    Episl   G,  p.  7J0,  t.  2, 
Conc. 


Les  ariens,  croyant  que,  s'ils  pouvoient  le 
gngner,  ils  seroient  bient()t  maîtres  de  tous  les 
auires,  le  persuadèrent  a  l'empereur;  car  il 
de.siroit  ardemment  que  la  condamnation  d'A- 
thanase  lut  (onfirmee  par  l'autorité,  qui  réside 
principalement  dans  les  évéques  de  Kome  (1) 
L  est  ainsi  (pie  parle  Ammien  Alarcellin,  l'his- 
torien païen  du  même  temps.  L'empereur  en- 
>ovadonc  au  i)ape  un  eunuque,  nommé  Eu- 
sebe, avec  des  pirsenfs  et  des  lettres  ph'ines 
(le  menaces.  L  eunuque,  étant  arrivé  à  Kome 
exhorta  Libère  à  souscrire  contre  saint  Atha- 
nase, et  a  communiquer  avec  les  ariens,  disant 
que  c  etoit  la  v(doiite  de  l'empereur  ;  Yiuis    lui 
ui<»nfrant  les  présents,  il  lui  prenoit  ks  mains 
et  lui  disoil  :  Obéissez  à  l'empereur  et  recev(»z 
eed.   Le  i)ape  répondit  :  Comment  S(Toit-il 
possible  de  ( ondamner  Athanase,  après  qu'il  a 
ete  SI  bien  justifié,  non-seulement  par  un  con- 
cile, mais  par  deux  assembh's  de  tous  les  pays 
du  monde,  et  que  l'église  romaine  l'a  renvoyé 
en  paix?  Oui  nous  recevra,  si  nous  rejetons 
absent  celui  que  nous  avons  chéri  présent  '  Ce 
u  est  pas  là  la  règle  de  l'Eglise,  ni  la  tradition 
que  nous  avons  reçue  de  nos  pères,  qui  l'a- 
voKMit   rmw    du    bienheureux  apôtre    saint 
1  lerre.  IMais  si  l'empereur  prend  soin  de  la 
paix  (h'I  Eglise,  s'il  vc^ut  faire  révoquer  ce  que 
u<»us  avons  écrit  pour  Athanase,  que  l'on  casse 
missi  ce  qui  a  été  fait  contre  lui  et  contre  tous 
les  autres,  que  Ifm  tienne  un  concile  vraiment 
ec(  lesiastique,  loin  du  palais,  sans  que  l'empe- 
reur y  soit,  sans  comte,  .sans  juge  qui  menace, 
mais  où  l'on  se  contente  delà  crainte  de  Dieu 
et  de  rordonnance  des  ap()tres  ;  afin  qu'avant 
toutes  choses  on  conscTve  la  foi  de  l'Eglise,  que 
les  pères  (mt  déclarée  dans  un  concile  de  Ni- 
cée,  que  lesariens  soi(»nt  chassés,  et  que  les  ca- 
th(diques  ai(Mit  liberté  de  parler.  Car,  il  n'est 
pas  possible  d  admetln^au  concileceux  dont  la 
creaiK c  est  mauvaise,  ni  bienséant  de  iuîïer  une 


allaire  personneHe  avant  Lexamen  de  la  foi. 
Aotre  Seigneur  J('sus-Christ  ne  guérissoit  les 

maladiesqu'aprèsqu'ilsavoient  déclaré  cequ'ils 
en  >v  «  Ment  de  1  ni .  Yoilà  ce  que  nous  avons  appris 
de  nos  pères  :  dites-le  à  l't^mpereur  ;  car  c'est  ce 

(1)  Alhan.  ad  Solit.  p.  832.  D.  Amm.  1.  .\v,c.  7. 
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qui  lui  est  iililr  ol  ro  qui  peut  édiHvT  TEglisr. 
<Ju'il  n'écouto  point  Ursaco  et  Valons;  après 
leur  rétractation,  ils  ne  méritent  plus  de 
créance.  Ainsi  parlait  le  pape  Libère. 

L'eniiiKjin'  alUiji^c,  lion  pas  tant  de  ce  qu'il 
refusoit  de  souscrire  contre  saiiit  Athanase, 
que  parce  qu'il  se  déclaroit  eiUK'nii  de  rhérésie, 
oublia  qu'il  etoit  devant  un  évècpje,  et  lui  lit 
d(»  «grandes  menaces,  puis  il  s'en  alla  à  l'église 
de  l'apôtre  saint  Pierre,  où  il  déposa  ses  pré- 
sents connue  uneoiTraude:  maiNLil»ère,  Tayaut 
appris,   en  l'ut   extrêmement  irrite  contre  le 
Jïardiendc  réj,'lise,([ui  n<'  l'avcut  |)asemj)e(  lié; 
et  il  lit   joter  dehors  celte  olTrande  |)n>lane. 
eunuque  en  lut  euîore  plus  eu  cidére;   et, 
étant  de  retour,  il  dit  à  renquTcur  pour  l'ai- 
grir :  Il  ne  faut  plus  se  mettre  en  peine  de  ce 
que  Libère  ne  veut  pas  souscrire  ,  mais  de  ce 
qu'il  se  déclare  contre  notre  doctrine,  jiiscju'à 
anatliématiser    nommément     les    ariens  ;     il 
écliaulTa  par  ce  discours  b's  autres  emimpies, 
qui  étoient  en  i^rand  nombre  auprès  île  Con- 
stantius,etpouvoient  tout  >ur  son  csprii.  L'em- 
pereur écrivit  donc  à  Léonce,  (piieloit  iiouver- 
ueur   dt^    Rome,    de   sur[)rendre  Libère   |)ar 
artifice  pour  le  tirer  et  l'envoyer  a  la  (our, 
ou  de  le  persécuter  à  force  ouverte.  La  terreur 
fut  grande  par  toute  la  ville;  on  em[)loya  de 
grandes  promesses  pour  e\(  iter  plusieurs  per- 
sonnes contre   Libère.  On   menaça  plusieurs 
familles;  plusieurs  évéques  se  cac  lièrent,  plu-  ! 
sieurs  femmes  de  ((ualitè  se  retirènnl  à  la 
campagne,  pour  é\iter  les  calomiùes  de>  béré-  I 
tiques.  On  mit  en  fuite  des  persomics  établies 
et  domiciliées  à  Rome  ;  on  tendit  despiè^^cs  au\ 
ascètes;  on  garda  le  port  et    les  a\ cimes  de  la 
ville,  afin  qu'aucun  catholicjuc  ne  [)ùt  entrer 
pour  voir  Libère.  Kome  connut  par  expérience  i 
ce  qu'elle  ne  pou>oit  croire  du   ra\a;re  (jue  ' 
faisoient  les  hérétiques  dans  l<*s  autres  églises.  | 
Enfin,  Libère  fut  enlevé  de  llinne  au  milieu 
de  la   nuit  et   avec  grande  ditliculte  par   la 
crainte  du  peuple  ([ui   le  clierissoit  ardem- 
ment (l). 

XX.  Libère  à  Milan  devant  l'empereur. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Alilan.  1  <>mp<M'«'ur  lui 
donna  audience,  ou  plutôt  l'interrogea,  appa- 
remment dans  son  consistoire.  C'est  ainsi  que 
l'on  nommoit  leccmseiloùs'examinoient  les  af- 
faires les  plusimportantes;  et  les  actesen  étoient 
rédigés  par  l'art  des  notes  :  ce  qui  donna  moyoïx 
à  des  personnes  pieuses  de  conserver  cet  inter- 
rogatoire, pour  e\cit<T  le  zèle  di^s  rbretirns 
par  un  tel  exemple  {-2).  L'empereur  Constan- 
tius  dit  :  Parce  que  vous  êtes  chrétien  et  év(V 
que  de  notre  ville,  nous  avons  jugé  à  propos 
devons  faire  venir  pour  vous  exhorter  à  re- 
noncer à  cette  maudite  extravauance,  à  la 
communion  de  f  impie  Athanase. Tt»ule  la  terre 


(1)  Amm.  lib.  .xv,  c.  7.  (2)  Ttieod.  ii,  c.  là,  10. 


l'a  jugé  ainsi,  et  il  a  été  retranché  de  la  com- 
munion de  l'Eglise  par  1<*  jugement  d'un  con- 
cile. L'évéque  Libère  répondit  :  Sei«,Mieur,  les 
jugements  ecclésiastiques  se  doivent  faire  avec 
une  grande  justice.  C'est  pounpmi ,  si  votre 
piété  le  trouve  à  pro|)os,  ordonnez  cpie  l'()n 
établisse  un  tribunal  ;  et  si  Athanase  est  trouvé 
digne  de  condanmation,  sa  sentence  sera  pro- 
noncée suivant  l'ordre  de  la  procédure  ecclé- 
siastique; car  nous  ne  pouvons  condiunnei-  un 
homme  que  nous  n'avons  pas  jugé.  L'empereur 
(>)nstantius  dit  :  Toute  la  terre  a  condainné 
son  iiupiétè,  et  il  ne  cherche  (pi'à  gagner  du 
temps,  <onmie  il  a  toujours  lait.  Libère  dit  : 
Tous  ceux  (pii  ont  souscrit  n'oni  [)oint   mi  de 
leurs  yeux  ce  (pii  s'est  passé;  ils  ont  été  tou- 
ches par  le  désir  de  la  gloire,  ou  par  la  crainte 
et  I  infamiedonî  nous  les  UK-naeiez.  L'empereur 
dit  :  Que  veut  dire  la  gloire,  la  cr.iiide  et  l'in- 
fami<'  '  Libère  dit  :  'fous  (eux  (pii  n  aim(  nt  pas 
I  la  ^Moire  de  î)i(>u,  prclerant  \os  bienfaits,  ont 
condanmé  sans  le  juticr  celui  (ju'ils  n  ont  point 
vu  ;    cela    ne   convient    j)as  à    d«»s    chrelien^. 
L'empereur  dit  :  'foulefois  il  a  ele  jugé,  étant 
présent  au  concile  de  1  yr  ;  et ,  dans  le  concile, 
tous  les  evécjues  du  mond(»  font  (ondamne. 
Peut-être  l'empereur  \  eut-il  ici  parler  du  <-on- 
cile  de  M  ilan.  <|ni  en  elTet  etoit  très-nombreux. 
Libère  ré|)on(lit  :  Jamais  il  n'a  été  juge  en  sa 
présence;  tous  ceux  cpii  le  condamnèrent  alors, 
c'esl-à-direà'fyr,  le  condamnèrent  sans  raison, 
après  (|u'il  se  fut  retiré. 

L'emuKpîe  Eaisèbe  dit  :  11  a  été  reconnu 
ennemi  de  la  foi  calh(di(pie  dans  le  (<»ncile  de 
-Nicée.  (]et  Kusèbe  etoit  sans  doute  h'  [)réfet  de 
la  <hambre,  cpii  a\oit  alors  tant  de  crédit;  et, 
(oinme  il  eioit  arien,  il  nommoit  foi  <atholi(pie 
riiérésie  que  saint  Athanase  avoit  toujours 
coud)allue.  Libère,  sans  s'arré'ter  à  lui ,  con- 
tinua ainsi  de  répondre  à  fem[)ereur  :  11  n'y 
en  a  (|ue  cinq  qui  I  onl  juge,  savoir,  ceux 
(pii  ont  été  envoyés  dans  la  Mar<'ote  |)our  in- 
former contre  lui.  De  ces  cin(|  deux  soiH  morts, 
Théognis  et  Th<'odore;  les  trois  autres  \i\cnl, 
savoir,  iMaris,  \  alens  et  l  rsace.  Le  c(m<  ile  de 
Sardiqu(»  a  proi^oiK c  sa  senteiUM'  contre  ces 
commissaires,  et  iUont  donne  des  reipK'tesau 
eoi!(  ile  pour  demaiîder  pardon  des  informa- 
tions calo!nni<'u>es  (pi  ils  avoient  faites  par  dé- 
faut contre  Athanase  dans  la  xMareote^l;;  nous 
avons  maintenant  leurs  recpic-les  entre  les 
mains.  Libère  parle  ici  de  la  rétractation  d'I  r- 
sace  et  de  \  alens  au  concile  de  Kome  a[)rès  le 
coiK  ile  de  Sardiipie  11  continue  ainsi  :  \  (jui 
doil-on  nous  obliger  <le  communiijuer,  à  (ciix 
(|ui  ont  ( ond  unne  AlhanaM'  cl  en  ont  ensuite 
(lemande  pardon,  ou  a  ceux  qui  \  iennent  de  les 
condamner? 

L'é\(''«|ue  l]|>i(  lele  dit  :  Seigneur,  ce  n  est 
pas  pour  1  inlerét  de  la  foi  ou  des  jugements 
ecclésiastiques  (pie  Libère  \ous  lient  ce  dis- 
cours, mais  p<>ur  se  vanter  a  Rome  aux  sena- 
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leurs  qu'il  a  confondu  fempfTcur.  Constantius 
dit  à  Libère  :  Pour  combien   vous  comptez- 
vous  dans  le  monde,  de  vous  élever  seul  avec 
un  impie  jH)iir  troubler  la  paix  de  l'univers? 
Libère  dit  :  Quand  je  scTois  seul,  la  cause  de 
la  loi  ne  succombcToit  pas  pour  cela.  Autre- 
fois, il  ne  se  trouva  (jue  trois  personnes  (pii 
resisl('rent  à  l'ordonnance.    Ij   entendoit   les 
conq)airnons  de  Daniel;  f  eunuque  Eusèbe  le 
comprit  bien  et  dit  ;  \  ous  faites  de  l'empereur 
un  iSabuchodonosor  '  Libère  répondii  :  ^on 
mais  vous  n  êtes  pas  plus  raisonnable  de  vou- 
loir  (jue  nous  condamnions  un   homme  (pi(» 
nous   n'avons  point  jugé.  Je  demande  aussi, 
moL  (pie  1  on  (  (.mmence  par  apporî(T  une  si- 
gnature générale,  qui  contirmela  l(a(h'.\icee; 
quensuile  on  rapjjclle   de  leur  exil  tous  nos 
Ireres;  (pion  les  rétablisse  dans  leurs  sieires; 
et,  qu'iiid  on  \erra  ceux  qui  troublent  main- 
h'uanl  les  églises  se  conformer  a  la  loi  apos- 
toh(pie.  alors  que  tous  s'assemblent  à  Alexan- 
drie où  est  lacdiseet  les  accusateurs,  et  ceux 
qm  prennent  h'urs  intérêts,  alinqu  ayant  tout 
examine  nous  en  puissions  juirer. 

Knictete  dit  :  Les  voitures  publiipies  ne  suf- 
u^ont    pas  p(mr    transporter   tant  (fe>(Vuies. 
Libère  répondit:   L  Eglise  na   pas  besoin  de 
voitures  publi(pi(>s,    chaipie    (-ji^^.    hmrnira 
mena  conduire  son  éN(''que  juMpi  a  la   mer 
L  empereur  dit  :  Ce  qui  est  une  fois  re-lé  ne 
peut  ('tre  n^nversé:  le  jug(Mn(Mit  de  la  piup;ut 
des  ev(''(pies  doit  fenqx^rter.  A(»us  êtes  le  seul 
qui  vous  attadiezà  1  amitié  de  cet  impie.  Li- 
bère dit  :  Seiiineur,  nous  n'avons  jamais  ouï- 
dire  qu  un  a(cusen  étant  présent, un  juiie  le 
traite  d  impie,  comme  étant  son  ennemi  parti- 
culier. L'empereur  dit  :  il  a  oilense  générale- 
ment t(mt  le  m(»nde,etmoi  plus  qiw  p(Tsonne. 
11  ne  s  est   pas  contente  de  la   perte  de  mon 
Irere  aine;  il  n'a  point  cesse  d Cxciler  Constant 
<l  heureuse  meiniure,  aine  haïr,  si  je  navois 
H'siste  par  ma  douceur  a  ses  eilôrls  et  à  ceux 
de  m<»n  Irere.  Je  ne  me  saurois  si  hou  irrè  de 
n<'n,  non  pas  mr-me  de  la  deiaile  de  IMagnence 
ou  de  Svivain,  (pie  d  axar  éloigné  ce  scélérat 
des  alVaircs  de  I  L-lise.  Ce  S>lvam  doit  un  ca- 
Pilanie  de  la  nation  d(»s  Francs,  nourri  ()armi 
h's    Kom.uns,  (ju  il  servit  long-temps  iidele- 
l''u»(Mit  (!);  mais,  poussé  au  desespoir  par  des 
calomnies  dont  on  h»  noircit  auprès  de  Con- 
stanlius.  il  se  révolta  et  fut  tue  a  Cologne.  aî)res 
avoir   porte    le    liire    dVmpereur    seideinent 
vinirt-hiiil  jours.  Cet  é>enement  étoit  arrivé 
<<'tle   même  année  trois  cent   (  inquanie-(  inq. 
Libère  dit  :  Sei-nenr,  ne    vous  ser\ez  pas 
des  e\(Vpies  pour   nous   venijer  de   vos  eniie- 
'nis  (i>)  ;  les   mains  des  ecclesiasli(pjes  doi\ent 
''Ire  occupées   à  .sanditier:   c(»mnian(h'z,    s'il 
XMisplait,    q\w  les   év(''(pies   soient  renvoyés 
chez  eux;  et ,  s'ils  s  accordent  sur  la  foi  orlJio- 
<'oxedeAicee,(iu"ilss'assemblenf  a!indep«»ur- 
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voir  à  la  paix  de  l'univers;  mais  qu'il  ne 
sc-mble  pas  que  l'(m  veuille  opprimer  un  in- 
nocent. L'empereur  dit  :  Il  n'est  question  que 
d  une  chose.  Je  veux  vous  renvoyer  à  Kome 
quand  vous  aurez  embrassé  la  conimunion  des 
églises.  Cédez  au  bien  de  la  paix  :  sous(  rivez 
et  retournez  à  Rome.  Lib(Te  dit  :  J'ai  déjà  pris 
congé  des  frères  de  JKomQ  :  car  \os  lois  de  l'E- 
glise sont  préférables  au  séjour  de  Kome 
L'enipereur  dit  :  Vous  av(^z  trois  jours  pour 
délibérer  sir^ous  voulez  souscrire  ei  retourner 
à  Kome,  ou  voyez  en  quel  lieu  vous  voulez 
être  mené.  Libère  dit  :  L'espace  de  trois  jours 
ou  de  trois  mois  ne  change  point  ma  résolu- 
tion; c'est  j)(mrquoi  envoyez-moi  où  il  vous 
plaira. 

XXI.  LUktq  exilé.  Félix,  anti-pape. 

Deux  jours  apn'^s  Fempen^ir  fit  app(^]er  Li- 
bère :  et  comme  il  n'avoit  point  changé  desen- 
timent,  il  ordonna  de  le  reléguer  à  Kérée  en 
Thrace(lj.  Quand   LibiTc  fut  sorti,  l'empe- 
reur lui  envoya  cinq  cents  sous  d  or  pour  sa 
dépense;  c'étf>it  plus  d(^  quatre  mille  livres  de 
uoire  moimoie.  Libère  (îit  à  celui  (|ui  les  avoit 
apportes:  Allez,    donnez-les  à  l'empereur,  il 
en  a  besoin  pour  sess(ddats.  L'impératrice  lui 
on  enxjya  autant.   Libère  dit  :  Kendez-les  à 
f  empereur,  il  en  a  besoin  pour  la  dépense  de 
ses  armées:  et  si  l'empereur  n'en  a  pas  lu'soin, 
qifil  les  donne  à  Auxenceou  à  Epidéte  :  ils 
en  (mt    besoin.    Comme  il   n'avoit  rien  voulu 
ju'cndre  de   f(nnp(Teur  ni  de   l'impératrice, 
f  eunuque  Eusèbe  lui  (Ml  olTrit   d'autres:  mais 
Liben»  lui  dit  :  Tu  as  rendu  d('>sert(^s  toutes  les 
églis(^s  du  monde,  et  îu  m'olTres  une  aum(3ne 
comme  à   un  criminel  ;  va,  commence  par  te 
laire  (  hrétien.  Et,  sans  avoir  rien  pris,  il  par- 
tit trois  jours  apn'^s  pour  aller  en  exil.  Libère 
conseille  à  f  eunuque  Eusèbe  de  se  faire  chré- 
tien ,  parce  que  les  cathcdiques  ne  tenoient  pas 
les  ariens  pour  chrétiens.  Démophile,  (él(''bre 
iirieii,  étoit  év(''(]ue  de  Hérée,  où  il  fenvovoit. 
Epiclète,   dont  il  est  ici  parlé  plusieurs  fois, 
doit  un  j<mne  iK'ophite,  bardi  et  vi(»ient,  que 
I  empereur  avoit   fait    évcque   d'un   lieu   fort 
<'l(ii^né  de  son  pays,  et  où  il  n'étoit  pas  connu  ; 
(•doit  Centumceih's  ,  sur  la  mer  de  Toscane 
près  de  Home  [û).  Ce  fut  parscm  minist(^re  que 
1  empereur  lit  mettre  un  év('que  à  Kome  à  la 
jdace  (le  Libère  (3;.  Tout  le  clergé  avoit  jure 
de  n'en  n^evoir  point  d'autre  tant  qu'il  vi- 
vHMt  ;  mais  la  faction  des  ariens  choisit  JYdix, 
archidiacre  de  f  église  romaine  :  et,  comme  on 
ne  leur  donnoit  entrée  dans  aucune  édise,  ils 
f<»r(îonnèrent  dans  le  palais.  Trois  (Hinuques 
représentèrent  l'assemblée  du  p(»uple,  et  trois 
ev(''ques,  dont  l'un  étoit  Acace  de  Cesaree,  lui 
liiiposérent  les  mains  f4.  Eélix  toutefois  irarda 


(t)  V.  'Valcs.  in  Theod. 


^  a)  Amiu.Marcoll.lib.w,         (2;  l'agi  353,  u.  4. 


(1)  Theod.  ib.  Soz.  IV, 
c.  11. 

Cl)  Libcll.  Faust,  p.  ."ÎO. 
Ath.  in  Aiiau.  i,  p.  2U0,  B; 
et  ud  Solit.  p.  831,  B. 


(3)  Hier.  Clir.  p.  350. 

(4)  Afliaii.     ibid.     Hier. 
ScripI    in  Acar.    Theod.  ii, 

c.   17.  SOZOIII.  IVjC.  II. 
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toujours  la  foi  de  Nicée  ;  seulement  il  commu- 
niquoit  avec  les  ariens. 
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XXII.  Osius  persécuté.  Sa  lettre. 

Après  l'exil  du  pape  Libère  et  de  tant  d'èvè- 
ques,  lesancnscrun  nt  encore  n'avoir  r'wu  niil 
tant  quOsiusseruit  en  repos  (Ij.Ilèloilreiîardè 
comme  le  premier  des  evèques,  il  avoit  été 
confesseur,  il  avoit  plus  de  soixante  ans  d'é- 
piscopat.  11  eonduisoit  tous  les  cftnciles  ;  ses 
lettres  ètoient  reeues  partout  avec  soumission  ; 
Il  avoit  proposé  le  symbole  de  Aieèe  et  dedarè 
partout  les  ariens  bérétiques.  Ils  s  adressèrent 
donc  à  l'empereur,  et  dirent  que  tout  le  reste 
etoit  inutile  si   l'on  ne   i^'^aii^noit  ee   vieillard. 
L  empereur  lui  écrivit,  et  le  lit  venir  dans  le 
même  temps  qu  il  èeri\  il   à  Libère.  Quand   il 
lut  arme,  l'empereur  lui  \ouIut   persuader 
de  condamner  saint  Atbanase  et  de  communi- 
quer avec  les  ariens;  mais  le   saint  \ieillard 
lui  temoi-na  la  peine  que  de  tels  discours  lui 
laisoient,  même  à  entendre  :  il  le  reprit  a\ec 
autorité,  et  lui  persuada  de  h'  laisser  retourner 
a  son  ej-lise.  Les  ariens  s'en  plai-nirent ,  et  les 
eunuques  de  leur  parti  pressèrent  tant  ICmpe- 
reur,  qu  il  écrivit  encore  à  Osius  avec  mena- 
ces ,  et  d'une  manière  injurieuse,   lui   nom- 
mant les  autres  exilés  ,  et  lui  reprocbant  qu  il 
etoit  le  seul  qui  lui  résistât  ;  quebiuelois  aussi 
lA  le  llatloit  et  le  nommoit  son  père,  car  il  lui 
écrivit  plusieurs  lettres.  Osius  demeura  lerme, 
(*t  repondit  à  rempereur  par  (elle  lettre  (2). 

Osius  à  l'empereur  Conslanlius,   salut    en 
r^olre  Seigneur.  J'ai  confessé  la  premien- lois 
aanslapersecutionsous31aximien,  \otreaïeuI. 
^i  vous  voulez  aussi  me  persécuter,  je  suis  en- 
core prêt  à  tout  soullrir,  plutôt  que  de  répan- 
dre le  sang  innocent ,  et  de  trabir  la  vérité;  et 
je  renonce  a  \otre  communion  si  vous  é(  rivez 
et  menacez  de  la  sorte.  ^  écrivez  don»    plus 
amsi ,  ne  suivez  pas  la  doctrine  d' Arius  ,  n  e- 
coutez  pas  les  Orientaux,  el  ne  crovez  pas  Lr- 
sace  et  \alens.  Ce  n'est  pas  tant  (ontre   Atba- 
nase qu  ils  parlent  qu'en  fasc  ur  de  Iberesie. 
Croyez-rnoi,  Conslantius,  je  suis  votre  aïeul 
par  1  âge.  J'etois  au  (oncile  de  Sardique quand 
vous   nous  assembliUes  tous,   vous  et   \olre 
frère  Constant,  d'beureuse  mémoire.  J  insiiai 
moi-raéme  les  ennemis  d' Atbanase  à   venir 
dans  1  eghse  ou  je  lo<;eois ,  pour  dire  ce  qu  ils 
savoient  nmtrelui,   les  exbortant  à   ne  rien 
craindre  et  à  n'attendre  qu'un  ju-(Mnent  équi- 
table. Je  ne  le  lis  pas  une  b>is,    mais  deux, 
leur  ollrant,  s'ils  ne  vouloient  pas  que  ce  lût 
devant  tout  le  concile,  du  moins  de  me  \v  dire 
a  moi  seul ,  et  promettant  s  il  se  trouvoit  cou- 
pable que  nous  le  rejetterions  absolument   En 
cas  qu  il  se  trouve  innocent,  disois-je,  et  qu  il 
vous  convainque  de  calomnie,  si  vous  ne  \ou- 


<'!)  Athan.   ad  Solil.   n. 
837,  G.  ^ 


(2,  Ibid.  j).S38. 


lez  pas  le  recevoir,  je  lui  persuaderai  de  venir 
avec  moi  en  Espagne.  Atbanase  y  consentoit; 
mais  ils  n'osèrent ,  et  refusèrent  égidement! 
Athanasevint  ensuite  à  votre  cour  à  Aniioebe 
quand  vous  reiites  niande;  et,  comme  ses  en- 
nemis y  ètoient,  il  demanda  qu'on  les  appe- 
lât tous  ensemble  ou  séparément,  afin  qu  ils 
prouvassent  en  sa  présence  leurs  accusations, 
ou  qu'ils  ne  le  calomniassent  plus  en  son  ab- 
sence. \  nus  ne  lecoulàlcs  point,  el  ils  le  refu- 
sèrenl  (le  leur  côté. 

Pounjuoi  donc  les  écoulez-vous  encore?  com- 
ment  soulïrez-\ous  >  alens  et  (  rsace,    a[)rès 
(pi  ils  se  sont  relia*  leset  (»nt  n'coiuui  |)are(  rit 
leur  (alonuiie,  car  il>   ne  1  ont  point  lail    par 
b)rce  connue  ils  |>relendenl  ;  ils  n  ont  |)oint  «'lé 
presses  par  des  Sfddals,  >olre  Irere  n"v  a  point 
eu  de  |)art.  On    n Cn  usoil  |)as  de   son  lenq)s 
comme  Ion  fait  aujnurd  bui,  a  Dieu  ne  [)laise. 
Lux-mémes  de  leur  bon  gre  \iiu'enl  a  Home 
eleeri\u*enl    en  présence   de  IcNéque  et    des 
prélres,  ayant   aupara\anl  écrit  à  Albanasc» 
une  lettre  d  ainiliè  et  de  paix.  S'ils  prelendent 
a\oir  soullérl  ^iolence,  s  ils  reconnoissent  (pie 
cestunmal,si   vous  n<'   rai)prou\ez  pas,  ihî 
le  laites  donc  |)as,  n'écrivez  |)oinl  et  n'env(»yez 
point  de  eomles;  rappelez  les  exiles,    pimr  ikî 
pas  exereer  d<>  [)lus  grandes  >  inlences  cpie  cel- 
les dont  \ous    NOUS  plaignez,    (^ar,   (ju Cst-ce 
(jne  (^onslanl  a  fait  de  semblable  •  quel  CNécjue 
a  été  exile  '  (juand  a-l-il  as>is|('  a  un  jugement 
ecclesiasli(pie.'  quel  de  ses  ollieiers  a  contraint 
de  souscrire  <(>nlre  (pK'bpi  un    jMMir   donner 
prétexte  à  \  alens  de  tenir  ces  discours? Cessez, 
j(M()us   prie,  d'agir  ainsi ,  et   souvenez-vous 
(|ue  NOUS  (Mes   un  bomme  mortel.  Craignez  le 
jour  (lu  jugement  ;  ne  nijus  ingère/  point  dans 
les  a  lia  ires  ec(  lesiasti(jues;  ne  prétendez  [>oint 
nous  donner  des  ordres  en   cvs  matières  ,  ajH 
prenez  les  |)lul(H  de  nous.  Dieu  nous  a  donné 
1  em[)ire  el  nous  a  C(ndie  lEglisc;  comme  ce- 
lui cpii  entreprend  mu'  Notre  puissance  contre- 
vient a  Tordre  de  Dieu,  ainsi,  craignez  de  nous 
(barger  d  im   grand   crime,   si    vous  tirez  à 
V(ms  ce  qui  nous  regarde.  Il  est  écrit    l    :  licn- 
dez  à  O'sarce  qui  est  à  César  ,  et  à  Dieuce(pu 
est  a  Dieu.  Il  ne  nous  est   donc  pas  permis  do 
dominer  sur  la   terre,  el  nous  naNczpasIa 
puissancede  sacrilier.  Je  vous  écris  c  (m  i  par  le 
soin  (pie  j  ai  de  votre  salut,  mais   toucbant  ce 
(pie  NOUS  m'avez  mande,  vnici  mon  sentiment. 
Je   ne  puis   ni  convenir  avec   les  ariens,  dont 
j  analbemalise  1  béresie,  ni  écrire  contre  Alba- 
nase  jusiibe  par  l'église  romaine,  par  tout  le 
concile,  et  par   moi-même.  \<nisle   savez  si 
bien  (pie  vous  lavez  rappelé,  el   lui  avez  per- 
mis de  retourner  avec  bonneur  dans  son   pays 
el  dans  son  ('glise.  Quel  prétexte   aNcz-Noiis 
d  lin  tel  cbangement .'  H  a  les  in('*mes  ennemis 
(jU  il  avoit  auparaNant;    ce  (pi  ils  disi'ut  tout 
bas,  car  ils  n'osiMit  le  dire  tout  liant  en  sa  pré- 
sence, c'est  ce  (pi  ils  disoient  (onire  lui,  aNaiit 

(1)  Malth.  x.xii,  'ii. 
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que  vous  l'eussiez  rappelé  ;  c'est  ce  qu'ils  pu- 
blioient  dans  le  concile,  et  dont  ils  ne  purent 
donner  de   preuve  quand  je  les  en  pressai 
comme  j'ai  dit.  S'ils  en  eussent  eu,  ils  n'eussent 
pas  fui  si  bonteusement.  Qui  vous  a  donc  per- 
suadé après   tant  de  temps  d  oublier  vos  let- 
tres et  vos  parol(»s?  Arrélez-Nous,  et  n'écou- 
tez pas  les  me(  banis,  de  peur  de  vous  rendre 
coupable  pour  leurs  intérêts.  \  ous  agissez  ici 
pour  eux  ,  maisau  jour  du  jugement  vous  vous 
détendrez   tout  seul.  Ils  N('ulent    se  servir  de 
vous  pour  opprimer  leur  ennemi  particulier 
el  vous  rendre  le  miiiisjre  de  leur  iikm  baneeté' 
pour  semer  dans  lEglise  leur  détestable  bere- 
sie.   Il    nest    pas  prudent  de  se  jeter   dans  un 
péril  cNidciil,   p(Mir  faire  plaisir  a   d'autres 
Cessez    je  vous  prie,  et  me  croy(>z,  Constan- 
tius;  il  me  (oiiN  lent  de  vous  écrire  ainsi    et  à 
vnus  de  ne  l,.  pas  mépriser.  ^IVlle  fut  la  l'ettre 
d  Osius  ;  mais   I  empereur  n'en  fut  p<Mnl    t(m- 
cne(l;;  il   ne  laissa  pas  de  le   menacer  et  de 
cbercber   des   prétextes  de   le   inallraiter    et 
quoiquil'iie  sentnmvàt    point,  sinon  (lu  il 
cii(ourag(oil    les  autres  év(''qiies,  princiiiale- 
MK'nl  en  Espagne,  à  ne  pas  abandonner  saint 
Atbanase.   Constantius  ne   laissa   pas  de  se  le 
laireemore  amener,  et  (b' le   tenir  un  an  à 
Mnnium.  sans  respect  pi  ourson  âge,  carOsius 
avoit  cuNiron  cent  ans. 


XXIII.  Pcrs(^cution  générale. 

Celte  persr(nili(m  (onfre  hs  calb«diques  fut 
générale  •2^.  Lfmpereur  C(mslanliusenN(»voit 
l'arlout  des  ofliciers  avec  des  ordres  menaçants 
<idresses  aux  év('qu(s  et  aux  jiiires.  Aux  évé- 
ques   pour   écrire   contre  saint  Atbanase     et 
J'ommunupier  aN(>c  les  ariens,  sous  peiiK'  de 
I>anmsseinent  pour  eux  ,  (M  pour  les  peunbs 
qui  s  assembloienl  avec  eux  ,  de  prison   (b'  pu- 
•"''<»'»  <'orporene,(b'con(Jscalion({e  l^^us   Les 
juges  et(Ment  cbarges  de  lexeculion,  el  pour 
It^syexciter,  ceux  (pii  ètoient  enN(>v(''s  av(')ient 
aNec  eux  des  (dercs  d'I  rsace  et  de  Valens,  qui 
l«''non(oienlà  l'einpereurbvs  jim«>s  neirli.r(.nis 
Les  autres  beretiques  nyownl  la  liberté  (îe  pu- 
fni'T  leurs  blaspbemes  à  la  faveur  des  ariens 
1.  ny  avoit  que  les  catlmliques  de  perseciKes" 
lusieurs  CNéHpKs  furent   donc  menés  devant 
lesjiiges  ,  qui  leur  ordonnoient  de  souscrire 
ou  de   se  retircT  de    leurs  églis(^s.  Plusieurs 
particuliers  s'ecarterent  en  cbaque  ville     de 
l"'ur  d  être  accuses  (oniine  amis  des  éN('(iues 
t-»r,  on  aNoit  aussi  nrit  aux  magistrats  nm- 
nj'ipaux,  avec  menace  d  amende,  s'ils  ne  (on- 
•raignoK^ui  cbaciin   leur  evfHpie  à  souscrire 
oiites  l(>s  villes  ètoient  pleines  de  crainte  et 
"'Irouble.  On  (Mnovoit  quelques  eN('(pi(^s  à 
J^'mpereur,  alin  qu  ils  fussent  intimides  par 
^a  presenc(.  ;  un  iuNentoil  (onIre  quelqm's-uns 
^H's  (.alommes  pour  e})ouvanter  les  autres  ;  et 

(1)  Athan  ad  Sûlit.p.Sii.         (2)  Ibid.  p.  820,B. 
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'1  y  on  eut  plusieurs  qui  cédèrent  et  qui  renon- 
cèrent alaeommuni(mde  saint  Atbanase.  Ceux 
qui   venoient    trouver  l'empereur   n'avoient 
point  la  p(Tmission  de  le  V(W,  ni  même  de 
sortir  d(^  leur  l(,g,s  ;  on  ne  leur  donnoit  aucun 
relacbe  (,u  ils  n  eussent  S(mscrit ,  et  s'ils  le  re- 
fusoient  Ils  etoient  bannis.  Les aricms  vouloient 
grossir  leur  parti,  du  moins  en  apparence  en 
amassant  un  grand  nombre  de  signatures  (1  ) 
L  empereur  ne    relàcboit    point   b^s   évéaues 
exiles  pour  cr  sujet ,  quoique  dans  le  même 
l^'Hips  11  rappelât  s(mvent  au  bout  de  peu  d(> 
mois  des  criminels  bannis  pour  des  larcins 
des  meurtres  ou  des  séditicms.  ' 

Quic()n(pie  étoit   ami  d(\s  ariens,  quoiaue 
ebarge  d  aiib^irs  et  convaincu  d  une  inlinitede 
crimes,  n  eloit  point  accusé,  ou,  s'il  étoit  iuffé 
pour  la  lorine,  il  eb)it  justilié  (2).  11  devenoit 
célèbre  parmi  eux  et  ami  de  l'empereur-   il 
^nnnuni  des  jug(^s  t(mt  ce  qu  il  vouloit.  Au 
con  raire,  celui  qui  combattoit  leur  bérésie 
qi'^'Jqu''  uinocenKiu'il  fùt,èb>it  aussitôt  en- 
b've  sous  quelque  préb'xte,  (omme  d'avoir 
mal  par  edel  (;inpereur,ou  blaspbémé  contre 
Dieu  ;  Il  etoit  jugé  par  l'empereur  et  envové 
en  exil.  A  la  place  d  unèvc'que  ainsi  exilé    on 
(Mivoyoït  aussitôt  quelqu  un  zélé  pour  l'héré- 
sie, que  l  on  faisoit  nvevoir  à  main  armée  par 
<'s  peuples  qui   ne  le  (onnoissoient  point    et 
l  on  punissoit  de  (onliscati(m  et  de  peines 'les 
plus  rigoureus(^s   ceux  qui  refusoient  de  s'v 
S(minetlio.  On  v(mb,it  les  contraindre  à  haïr 
<Huiquilsaimoient,qui  les  avoit  instruits 
jpn  cbMt  bHir  père  spiritmd,  p(,ur  aimer  un 
homme  (b)nt  ils  ne  vouloient  point,  et  confK^r 
leurs  (.liants  à  celui  dont  ils  ne  connoissoient 
m  la  vie  m  la  conduite. 


XXIV.  Commencements  de  saint  Ga'goire  de  i\a2ianze 

et  de  saint  JJasile. 

Depuis  la  mort  du  c(Vsar  Gallus,  Julien  son 
Irere,  etoit  demeuré  à  Athènes  ,  qui  étoit  en- 
core ceb.bre  p(mr  la  pbib)Sophi(s  l'éloquence 
('t  l(;s  Ixnmx-arts.  Il  y  passa  la  plus  grande 
partie  i\o  crtte  année  trois  (cntcinquante-cino 
«'t  y  (oimut  entre  autres  saint  Rasile  et  saint 
C.r(.goir(Ml(M\azianz(',  si  illustres  depuis  dans 
l  Lg  ise(3].  Ilse(oient  lousdeux  deCappadoce 
liasile  de  Cesarée,  autrement  nommée   3Ia- 
zaca  ,  grande  ville,  métropole  de  la  province 
el  d(uit  presque  tousles  habitants  ètoient  chré- 
liens;  Grégoire  c'toit  de  A azianze ,  autrefois 
IJIocesare(^  lils  de  Grégoire,  qui  étoit  alors 
eveque  de  la  luvnw  ville  (4) .  Le  fils  avoit  un  très- 
bel  ('sprit  et  une  Irès-forte  inclination  pour  les 
ettres.  Au  sortir  de  l'enfance  il  alla  étudier  à 
Cesaree capitale  de  la  province,  puis  à  Césa- 
ree  de  i>alestine,  où  il  apprit  la  rhétorique 
sans  imiter  les  mœurs  des  maîtres  qui  l'en- 


1 1 
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(1)  AdSolit.  p.  856,  A. 

(2)  lbid.p.8lO,D.p.812, 


D. 


(3)  Kaz.  Orat.  4,  p.  132^ 
(i)  Sup.  liv.  XI,  n.  30,    J 
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soitrnoient  (l).LosionfutThospésius;  Euzoius, 
(IcfMiis  évt^quo  Arirn  do  la  même  villf*  y  élu- 
dinii  pn  nipriio  temps  (-2).  Grégoire  étudia  en- 
suite à  Alexandrie,  puis  i!  s'embarqua  jxHir 
passer  en  (ircre:  mais  pciu-hint  ce  v()yau:e  il 
(ut  aeeucilli  d  une  lurieuse  tempête,  qui  lui 
domia  de  terribles  alarmes,  pare<'  qii  il  n'é- 
toit  pas  encore  t)aplisé.  Erdin  il  arriva  beu- 
reusenwMil  à  Allienes,  et  s'y  appllcjua  à  i  elud<' 
de  réhxpKMice  piMidant  {)iiisicnrs  années,  se 
presersanl  de  la  corruplion  des  mœurs  qui 
ré^nioil  dans  cetlc  \  ill<'  curieuse  (3). 

Basile  V  \\n\  aj)res  lui.  Son  père,  nommé 
ai.ssi  lîasile  ,  étoit  orii^nnaire  du  PonI  ,  d  une 
iamille  noble,  lilsde  Macj'ine,  née  à  Néoeésa- 
rée,  et  insiruile  par  les  disci[)les  de  saint  (iré- 
goiretbaumalurije  (4).  Soiunariel  elle  aNoienI 
un  jjraFid  zèle  pour  la  loi.  el  soulTrirent  con- 
siderablfMnenl  dans  la  p<MNec!!lioii  de  .Maxi- 
min  IJaïa.   Leur   Jils    Hasjle  fui   savant,  élo- 
quent, et  d'une  iîrandepielé.  11  ép<»nsiî  Emmé- 
lie,   illustre  aussi  par  sa  piété  e(  son  amour 
pour  les  pauvres.  Elle  auroil  désiré  de  de- 
meurer vier«re:  mais,  ayant  penhi  jeuiu'  son 
ptTe  et  sa  mère,  el  se  vo\an(  exposée  à  élre 
enlevée  à  cause  de  sa  rare  beauté  ,  elle  se  ré- 
solut au  mariaîïe  pour  se  melire  en  sûreté .  et 
é|)ousa  lîasile.  dont  elle  eut  dix  ;'n!ants(5j.Ma- 
crine  qui  fut  I  aînée  de  tous.  i;anla  la  viriji- 
nité,  et  vécut  dans  une  vertu  j^îrlaile.   Hasile 
(ut  Taîné  des  lils  ;  (ireiroire  lut  depuis  evr-cpie 
de^^ss(^  et  Pierre,  le  |)lus  jeune  de  tous,  i'ut 
évéque  de  Sébaste.  Saint   ïîasjlc  {\\{  vU^xv  au- 
près de  sainte  Maciine,  son  aïeule  |)alerne!!e, 
de  qui  il  apprit  des  renl'anic  la  siune  do.  trine 
de  lEiilise  .  suivant  la  traciition  de  sont  C.ré- 
J^oire  tbaumaliu-.«;('   , (i  .  Son   père   1  insiruisit 
aussi  iUws  la  piété  et  dans  les  lettres  num;îi- 
nes.  En>uile,  ii  alla  à  Osarée  continuer  ses 
études;  delà  il  passa  à  Eons(a!îli:iop!e,  où  il 
écoula    les   sopbistes   ou    j)hilo«oi>bes   (]ui    \ 
a\oienl  le  phîs  de  réputati(ui.  Ijilm,  il  \inta 
Athi^U'^s,  où  il  fut  reçu  par  saint  (>re<r(»ire  d(» 
ISazianze,  déjà  lié  avec  lui  dune  amitié  qui 
dura  toute  leur  \ie  (7). 

Gréiroire  rendit  d'abord  service  à  Basile,  en 
le  mettant  à  cou\erf  de  lin^nlence  des  autres 
étudiants  (8).  Ils  étoient  passionnes  cbacun 
pour  leurs  sopbist<'S,  connue  le  peuî)le  dans 
les  spectacles  prenoit  parti  pour  ceux  ipii  l'ai- 
soient  courir  des  (bevaux.  Ainsi  eesjeimes 
u:ens  ail(»ient  au-devant  de  ivxw  (pii  NcnoienI 
de  nouveau  pour  étudiera  Atbènes  (9)  ;  ils  les 
attendoi(  nt  dan.s  les  i)orts,  les  avenues,  et 
jusque  dans  les  lieux  déserts,  se  répandant 
|wr  toute  la  Grèce,  et  faisant  (Mitrer  le  peuple 
dans  leurs   t'acti(»ns.  Apres   avoir  conduit' le 


(1)  Grog.  l*r('f.\ilœ (ire. 

Psaz.  Carni.  1. 

(2    Ili(M-.  Scrip.  in  Kuz. 

(3^  lîasil.  Kp.  ;{3I,(;rpj;. 
NazOrat.  20,  p.  18.  Basil. 
Ëp.  75 

(4)  Sup  liv.  IX,  n.  20 


(5)  Cxrcg.  Naz.  Vila  5, 
Marc.  p.  178. 
0)  J!as.  Ep.  75. 
(7;  JNaz.  Orat.20,p.32j. 

(8)  Ibid.  p.  327. 

(9)  Erriai).  «n  Psal. 
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nouveau  venu  (liez  eux,  ou  chez  quelqu'un 
de  leurs  amis,  ils  l'exposoieiit  à  une  dispute 
publique,  où  il  étoit  permis  à  qui  vouloit  de 
l'attaquer.  Cet  exercice  faisoit  plus  de  p<»ur 
que  de  mal  ,  et  servoit  à  rendre  iv  nonveau 
venu  plus  Iraitable  et  moins  prèsonqtlueux. 
Ensuite,  ils  le  condinsoient  au  bon  en  cércs 
moiùe,  marchant  devant  lui  deux  à  deux. 
Quand  ilsétoienl  pro(  be .  ils  coinmencoient  à 
crier  et  à  sauter  connue  des  lurieux,  taisant 
semblajil  de  Icmpr'.  ber  de  passer  outre.  Ils 
tVappoient  à  la  porle  et  faisoient  ^rand  bruil 
pour  I  ép<»u\anler,  puis  ils  le  laissoieiU  en- 
trer; el  des  lors  il  eloil  initié,  et  on  Ini  laisoil 
{)art  de  Ions  les  bomieursdesauties  étudiants, 
(ire^^oire,  ayant  représeidé  à  ses  amis  la  sa- 
ires.^e  el  la  i^ravile  de  Hasile,  j(,inl  la  icputa- 
lion  (pi  il  avoit  deja  ,  le  lit  exempler  de  cette 
b>rnialité. 

Hasjh'  lut  si  (léLioùté  de  ces  maiiien  s  d'a-'ir 
peu  sérieuses,  qu'il  vouhtil  quitter  .Mbenes  , 
si  (ireuoirene  Teùl  retemi.  lîasile  ;j\nit  avant 
làiic  la   i:r.ivilédun    vieillud.   ef  saltiroil 
plus  (reslime  par  sa  vertu  (pie  par  sa  science 
<!  son  «'loijucnce  .  «pioicpi  il  excellât  en  I  une 
et  en  l'autre  (1).  Il  Irav.ùlloil  aver  irrande  ap- 
plication, bien  (pi  il  eût  une  telle  v  i\a<  iledCs- 
prit,  qu  il  .send)loit   pouvoir   loul   apprendn» 
sans  travail.   Aussi,  devinl-il  1res  savant.   Il 
><'  forma  une  éhxpKMice  lorle  el  enllammee; 
il  s.îvoil   la  j^i-ammaire  ,   cpii  consisloil  a  bien 
parlerlalanj.;:ue^n'ec(pie.à  (cnnoili-e  Ibislouv 
et  lepoetes;  il  savoil  toutes  les  parliez  (!<>  la  jjhi- 
losopbie.  soit  prali(jue,  soit  spe(iilati  c;  il  pos- 
séd<Ht  la  lopupie  de  telle  sorte,  (p. 'il  (>|oi|  ditlj- 
cil<'  de  se  tirer  de  ses  arirumenls.  Il  elndia  la.s- 
tronomie  ,     la   i^eomètrie    el    raritbmeliipie, 
autant(|u  il  eloiî  nètcssairepour  uTirepas  em- 
barrasse par  ceux  (jui  s"enpi([uoienl,  rejelant  le 
reste  C(mime  supe?llu   21.  Ses  freipienles  ma- 
ladies l'euirajîèrenl  à  apprendre  l.i  médecine. 
C'est  ainsi  que  saint  lîasile  étudia  les  scieiKc^ 
profanes,  sansquiller  les  saintes  lettres  cpiil 
avoit  étudi(''es  dès  le  berc(»au.  Ses  maîtres [)our 
réI(Mpience  furenl  Himerius  e|  Piopberesius  , 
(jui  étoit  aussi  de  Césaréeen  (^.ippadcxe  et  chré- 
tien (:]). 

XXV.  Julien  fait  césur. 


à   Atbènes, 
Pasile  et  de 


Ouand  le  prince  Julien  vint 
il  entra  dans  la  cofuioissance  de 
Greiroire,  et  éludi.i  avec  eux,  non-senlemeiil 
les  lettres  profanes,  mais  les  saintes  Ecritures, 
(pioique  des  lors  il  eût  résolu  de  renonc  er  au 
(  brislianisrne  .  mais  il  n Osoit  le  déclarer.  Ils 
decouvrirenî  le  derèplemcfd  de  son  esprit,  par 
sa  pbvsionornie  et  hait  .son  extérieur.  Il  eloit 
de  médiocre  laille  ,  le  cou  épais,  les  «paulcs 
lari^es,  qu  il  baussoit  et  remuoil  souv«miI, 
aussi  bien  qne  la  tète  (4).  Ses  pieds  n  etoiciil 


d)  Gr.  Kaz.  Oral.  20,1). 
332. 

(2)  Gr.Nyss.  in  Basil,  p 
911,     D. 


3    Sorr.  lit»,   iv,  c.  20. 
Soz.  lib   M,  c    17. 

{i)  Aniui.  Marc.  lib. x.\V, 
c.  5. 
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point  fermes,  ni   sa  démarche  assurée.    Ses 

youx étoient  vifs,  maiség^an^set  tournoyants  (1); 
Je  rejrard  furieux  ,  le  nez  dedai«neux  et  inso- 
î  Nî     !a  bouche  {grande ,  la  li'vre  d'en  bas  pen- 
<l  inle,  la  barb(»  hérissée  ol  pointue  ;  il  faisoit 
des  irrimaces  ridi<ul(^s,  et  des  signes  de  t('le 
safis  sujet,  rioil  sans  mesure  (^t  avec  de  grands 
éclals,  s'arrètoil  en  parlant,  el  repnMioil  ba- 
leine, faisoit  des  (pieslions   impertinentes  et 
des  réponses  embarrassées  Tune  dans  1  aulre  , 
(pu  n  av oient  rien  i\v  b'rme  ni  de  mélbodiinie' 
(.reiioiredisoii  en  le  vovant  :  Quel  n,al  nour- 
rit lempu-e  romain!   liieu  veuille  (jue  ie  sois 
laux  propbele' 

.''ilieneloila  Mbéne^.  qnand  il  vint  unordre 
<'«'  I  «'uquTeur  pour  le  rappeler  en  llalie  •> 
Ir  mauvais  elal  <les  (Jaules.  cpie  les  barbares 
ravagiMMcnt ,  obligea  Constanlius  a  le  dei  larer 
eesaret  1  \  env(»ver.  tandis  (jne  lui-m('me  de- 
ineuroit  en  llalie  ,  p,uu-  ne  pas  tnq)  s  éloigner 
desaulres  parliesde  renq)ire.  Jniien  sorlil  d  \ 
llx'uesa  regret,  soit  par  1  amour  de  lelniJe.  soil 

par  la  crainte  de  ses  ennemis,  bnideesurrexenj- 
plc  de  son  frère  [li).  11  tournoil  ses  veux   bai- 
gnes de  larnu^s  v(M-s  le  lenq)le  do  Minerve 
<'<►"!  il  reclamoit  la  prolerlioii:  i!  (  riil  enécli- 
vcmenl  en  avoir  senti  les  ('lléls  .  et  quelle  Im' 
avoit  envoNc  pour  sa  eouservalion   des  an'^^^s 
lirvs  (In  soleil  el  de  la  lnn(^  carc'est  ainsicju  i| 
«'"pirle.  Etantarrivéà  Milafi,  on  Ii,i  lit  nnii- 
l«T  sa  barl)e  et  son  inanlean  de  pbil(>s,,|,he'     il 
'"I  déclare  césar  par  Ccaislanlius.  en  presfnce 
dî'N  soldats,  le  buïlièniedes  ides  de  novembre 
sous  le  consulat  d  Arbelion  et  de  bdlien,  c'est- 
a-dire  le  sixième  de  iK^vemlire  trois  ce!]|  cin- 
quanio-niHi   '».  Pende j(»nrsapr(\s,  Corislaîilins 
«în  lu  eponser  sa  .sn>ui    llelene,  et  le  til  parlir 
pi<Mnpi,.,nent  pour  ,dler  en   Gaule,  le  faisant 
olMTver  de  près,  et  preiianî  toutes  les  prô- 
'■»<'t'(,ns  (p,  ,1  pouvoit  p(»ur  i  empcVber  de  se 
»<'i.Mire  lioj)  |)uissa!it. 
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[XXVI.  Pcrs(k'ii(i;n  contre  saint  Alhanase. 

Saint  Athanase  avoit  été  vin-t-six  mois  sans 
'■'revoir  aucun  onlvr  de  lenipereur  Consjanl 
bus  ,  dc^puis  la  lettre  que  Alontan  lui  avoit  ap- 
portée,.>.  Il  esl  Araiqu  iiKoiiiinenl  aî)res  le 
''<>'>nle  de  Alibin,  Tempereur  avoit  écrit  au 
j^ouverneur   d  l.g.vpte,  dùWr  à   Athanase  le 
'''<'  que  C(jnstantin,  son  père,  avoit  accordé 
'«"X  églises,  et  de  le  donner  aux    AnVns    et 
^'«H'ore   de  p(Tinellre  à  qui   le  voudroit   d^in- 
NUlter  a  cmx  qni  s  asseinbloient  av  (m-  A  Ihanase 
Ml  bout  de  vingt-six  mois,   liiogene  el    Ili- 
li«'re,  notaires  de  lempereur  ((i) ,  côtoient  des 


D  uJT'^-  ^^'  ^'^^-  ^'  (^)  Lib.Paneg.inJul.p. 

'  ^  235   G                o             f 

Zos"  lib  "m"  i'";-  •^'''  '■  ^-  ^^'  ^"P-  "•  11>  ad  Solit. 

"*•  "i^-  ni,  mil.  p,  g.)9  A 


secrétaires  et  des  personnes  considérables  vin 
rent  avec  de  palatins,  c'est-à-dire  de  moindres 
officiers    app(3rtant  au  duc  d'Egypte  et  à  ses 
soldats  des  loUres  menaçantes  pour  contrain- 
dre tout  le  monde  à  communiquer  avec  les 
anens.  Di(jgènc  vouloit  obliger  saint    Vtha- 
nas(^  a  se  retircT  ;  mais  ii  demanda  où  étoit 
1  ordre  d(^  1  empereur  :  le  chargé  et  le  peuple 
d  Alexandrie  demandoient  la  m('me  chose  (i) 
Diogene  ne  montra  point  de  lettre  qui  on^m- 
nat  a  saint  Athanase  de  sortir  ,  et  il  ne  se  nré 
sema  i)as  même  devant  lui  (2)  ;  au  contraire 
voyant  le  peuple  prêt  à  s'armer  muv  la  dé- 
fens(^  de  son  évéque ,   il  se  relira  sans  rien 

On  m  donc  x^nir  d  Egypte  et  de  Lvbie  des 
iegions  conduites  par  le  duc  Svrien   \^{     des 
quil   fui  arrivé  a  Alexamlrie;  les  ariens  se 
^anlerent  qu  ils  ailoienl  faire  ce  quils   vou- 
huent.  Svri(>n  pressa  saint  Athanase  de  partir 
pourall(>rà  la  ((mr  de  l'emp^nw;  mais  il 
<''''"'»'Hla  encore  à  voir  des  lettres  qui  portas- 
sent ,r|  ordre  (3).  Car,   dis(Ht-il,  je  ne  suis 
r<'V(Miu  (pie  par  ordre  exprès  de  lempereur- 
il  luen  a  écrit  jusipià  trois  lettres,  et,  après 
'^'n|ori  d(>son  frère  Constant ,  il  ma  (Mm>re 
*'•';"  <b'  demeurer  dans  mon  e-Use  sans  min- 
<P"('ler  (le  rien  ,  ni  av(wr  egaril  a  ceux  qui  me 
voudroient  epcuivanler.  Cette  dernière  lettre 
'"'<;  'J'I  'cndue  par  Pallade.  qni  a  été  maître  du 
palais.  v{  par  Asiérius,  qnia  été  duc  d'Arménie 
\.>ant  donc  des  ordres  précis  ,  je  ne  dois  sortir 
;P'^;  par  des  (udres  semblables,  sans  comptcT 
I-  dcN  oir  d  ev('.que  ef  les  reales  de  rÉcrilure 
qm  ncMiie  permellent  pas  dabaiidoniier  nKjiî 
Il'oUfH'au.  (>ommeS,vri(Mj  avoua  qu'il  n'avoit 
point  d  onh-e  par  écrit .  saint  Athanase  insista 
qu  au  moins  lui  ou  Alaxime,  préfet  dJJovpte 
ui  en  e(  riv  isseni  :  mais  iis  ne  ^oniurenl  point 
laire,  m  UK-me  dire  positivement  qu'ils  aL^is- 
soieni  par  ordre  de  remper(>iir.  Saint  Athanase 
crut  donc  avoir  droit  de  sui)poser  quils  n'a- 
gissoieni  que  de  leur  chef  a  la  sollicitation  (l(»s 
anens  (4),   voyant  en  eHét  quils  en  avoicnt 
oujours  une  tr(»i:[)e  autour  d'eux,  quils  les 
laisoient  manger  a  leur  fabh^  e|  deliberoient 
avec  enx  de  tout  ce  qu  ils  dévoient  faire   Le 
péril  mandésleoù  il  exp^soit  s<m  ('glise    s'il 
labandonnoit  à   la  merci  des  iKTétiques     le 
HMidoit  si  ferme  dans  la   res(duti(jn  de  n'en 
point  sortir   .5  . 

Le  peuple  d  Alexandrie  avec  les  pr(Hres  et 
la  plus  orande  partie  de  la  ville,  allèrent 
trouver  S,>  nou ,  et  le  prièrent  d'écrire  à  Atha 
uase  pour  marquer  son  pouvoir,  ou  de  ne 
plus  Iroubler  les  assemblées  jusqu  à  ce  qu'ils 
eussent  envoyé  des  députés  a  l'(^mpereur.  Après 
quils  eurent  insiste  long-temps.  Syrien 
Nojantquela  prière  étoit  raisonnable     leur 


(1)  Ad  Solit.  p.  845,  A. 
Apolofî.  p.  ()S8,  13. 

(2)  Soz.  IV,  Hist.  c.  9, 


(3^  Athan.  Apol.  p.  683 
etc.  ' 

(i)  P.  690.  A. 
(5)  P.  089,  D. 
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protesta  par  la  vie  do  l'empereur  qu'il  en  use- 
roit  ainsi.  C'étoit  en  présence  du  préfet  Maxi- 
me, du  notaire  Hilaire,  des  deux  ronipairnies 
d'ofTiders,  du  dur  et  du  préfet  ;  et  le  prvtanis, 
niai(istrat  de  la  ville,  (icineura  dépositaire  de 
cette  parole,  qui  fut  donnée  \o  dix-huitiéme 
de  janvier,  raritroiscent  cinquante-six.  Et  snr 
la(pi«'ll(^  le  peuple  continua  de  s'assembler 
sans  inquiétude. 

XX\  II.  Lettre  de  saint  Athanaso  aux  évoques  d'Égyple. 

(>^p(Midan(  saint  A tlianase  écrivit  luie  lettre 
cinulaireauv  e\('(jU('sd  Kir\p{c  cl  dr  L\l)ic, 
pour  les  cncouni^^cr  contre  la  j)er>éciîlion  des 
ariens.  11  rnanpie  ainsi  le  sujet  de  sa   lettre  ; 
J  ai  appris  cerlainern<'nt  (jue  (ji:cl(|U('s  ariens 
assfMïd)îcs  ont   lait   un  écril    loucliani    la    loi. 
qu  ils  veulent  vous  envoyer  pour  le  s(»uscrin', 
nïenacantdelaircbainiir(|uicon(ji!clcrcruscra; 
et  ils  ont  déjà  commence  à   inipiieler  les  évé- 
ques  de  ces  quartiers  (1).  Cet  écrit  des  aricMis 
étoit  [)eiîl-ètre  la   lettre  de  TeinjUTeur  Con- 
stantius,  qu  ils  proposéreiil  au  concile  de  Alilan 
Tannée  précédente  ;  peul-éire  aussi  a\oient-iN 
fait  quelque  confession  de  loi  a  Anlio(  lie,  lors- 
qu'ils y  ord(mnérent(ie.)rî,n',  é\éque  d'Alexan- 
drie  (-2.  Quoi  qu'il   en   soit,   saijil  Athanase 
prétend  que  cette  tentative  n  ise  a  deux  lins. 
L'une,  dit-il,  (le  ("ouvrir  par   vos  siLrnatuns 
la  honl(Mlu   nom  d'Arius,   et  de  ne   |)aroître 
pas  suivre  ses  erreurs  ;   l'autre  d'(M)scurcir  le 
cimcile  de  Aicée,  et  d'elTacer  la  foi  qui  y  a  ete 
exposée  (3). 

Celte  variation  conlinui  lie  d(-s  ariens  et  ces 
fréquentes  fornmies  montreni  claireini'nl  leur 
i^niorance  et  leur  mauvaise  foi.  Car,  ou  il> 
écrivent  sans  sujet,  ou  à  dessein  de  souteîjir 
riiérésie,  et  de  la  cacher  par  des  termes  éipii- 
voques  ,  n'osant  la  deiendre  ouvertement. 
Mais,  ce  qui  decotivre  leurs  sentiments,  c'est 
qu'ils  reçoivent  et  favorisent  les  arieiis  lis 
plus  déclarés,  comme  :  Seconde  de  l>enlap(de; 
Georfre  deLaodicéo;  Léonce  reurnupie;  l  r- 
facc:  \alens,  et  les  autres  (ju;»  le  concile  de 
Sardique  a  déposés  (I).  C'est  par  cv  ni-'me 
motif  qu'ils  <mt  fait  évéipies  des  ^^ens  \enus 
de  fort  loin  et  incon.nus  aux  peuples,  connue 
Cécropius  de  Aicomédieet  Auxancede  Milan, 
parce  (ju'ils  étoient  propres  à  soutenir  leur 
lifTésie. 

C'est  pour  cela ,  continu(>-t-iI,  qu'ils  veu- 
lent (Mivoyer  maintenant  un  certain  Crcorire  de 
Cappadoce,  qu'ils  ont  bien  pa\e,  mais^^dont 
on  ne  fait  aucun  compte^  car  il  a  la  réputation 
de  n'être  pas  même  chrétien  (5).  Saint  Atha- 
nase fait  ensuite  le  dén(md)rement  des  |)lus 
prrands  évéques  de  son  temps  et  les  plus  atta- 
chés à   la   foi   catholique.   Premièrement,  le 


[An  de  J.-C.  350. 


(1)  Oral.   [,   in   Ar.   p. 
283.  Ibid.  p.  2HT,  D. 
{'2j  Sup.  n.Wï. 


(3)  Ath.  Oral,  i,  instr,  p. 
288.  ^ 

(4)  P.  289. 

(5)  P.  200,  C. 


g:rand  <'onfesseur  Osius  ;  Maximin  de  Gaule  et 
son  successeur,  c'est-à-dire  Paulin  de  Trê- 
ves (1)  ;  Philoji:onc  et  Eustathe  d()ril(  n,  c'est- 
à-dire  d'Antioche;  Jules  et  Libère,  e\e(pios  de 
Rome;  Cyriaque  do  Mysie;  Piste  et  Aristœ 
de  Grèce;  Sylvestre  et  Proloi^éne  de  Dacie 
c'est-à-dire  de  Sardique:  Léonce  et  Eupsvquius 
de  (Cappadoce;  Cécilien  (f  Africpie,  c  e.s|-,i-dire 
de  Carlhan^e;  Euslor^^;  d  Italie:  Capiton  de 
Sicile:  Macaire  de  Jérusalem|:  Alexandn*  de 
Constantin(»j)le;  Pederole  dlhTadee:  Hasile; 
Mélèce  ;  Loniiin  d  \rmeine  et  du  Pont  :  Loup 
et  Amphion  de  Cilicic;  Ja((|ues  de  Mesop(»la- 
mie,  c'est-à-dire  de  JNisibe,  Alexandre  d  A- 
lexandri(». 

J*<»ur  HMiche  inutiles  les  artifices  des  ariens, 
(jui  <l<'i:iiiM)ienl  leurs  erreurs  ('2\   il  rapporte 
1.1  dociiine  d   \rius  a  decouserl.  telle  (pi  il  la 
j>roposa  d  abord,  lors(|u  il  lui   (  ha>se  de   lE- 
^lise  par  saint   Mexandre,  son  é\('(jue(3^  :  puis 
il  la  réfute  par  les  passa^^es  les  plus  formels 
de  1  l.'crilure,  (M   manpie  soii,r,„.,js('ni<'nt  à   la 
lin   (oinment   il  faut  distinirner  ce  (jui  est  dii 
de  Jesus-Chrisl  comme  Dieu  ,  cl  i c  (|ui  est  dit 
de  lui  (dinme  homme  (4).  Il  rapixirle  la  mort 
d  Arius,  conune  la   peine  de  sa  dissinmialion 
et  de  son  parjure.    Il  exhorle   l(»s  évéques  à 
s  attacher  a  la  foi  de  Nicée  (5),  à  se  délier  d(»s 
hereîicjues,  et  à  leur  résister (ouraizcusement  : 
parce  (|uil  sa^Ml  ici  de   loule  la    reliirion.    Le 
marlM'e,  (lil-il,ne  consiste  pas  seulement   à 
ne  point  olVrii-  d'encens  aux  idoles  (6)  :  il  y  a 
leniarUre  de  la  conscience,  (jui  est  (le  ne  pas 
renier  ia  foi  (7).  Judas  le  traiire  n'a  point  sa- 
(rilie  aux  idoles,  ni  llymenee   et     Mexandre, 
dont    la    foi    a    fait    naidrair<';    au    contraire, 
\braham].    DaNid,     Samuel    et     hs    autres, 
dont  saint  Paul  relevé  la   foi,  n  ont  point   ré- 
jMudu  leursatifT  [H].   Les  ariens  et  les  mele- 
ciens  se  haï.ssenl  pour  leurs  dillérenls  particu- 
liers, et  ne  se  reimisseni  (|ue  pour  (ombatire 
la  Ncrite.  Et  ce  n'est  [)as  d  aujouid  hui   (ju  ils 
son!  «onnus  pour  ennemis  de  1  Ej^lise.  Il  v   a 
ciiKjnante-cincj  ans  (jue  les  méleciens  ont  fait 
S(liiMne,  et  trente-six  ans  (jue  les  ariens  ont 
été  déclarés  berelicpies  et  chass<'s  de   1  Lirlise 
|)ar  lejuîicment  deloul  lecon(  ileimiversel  ^1);. 
H  faut  entendre   le   premier   (on(  île  de  saint 
Alexandre  avec  les  év(''(|ues  d  i:;;ypte.  tenu  en 
trois  cent  vingt  ;  car  cette  lettre  ne  peut  avoir 
été  écrite  plus  tard   cpie  Lan   Irois   ceiU  <  in- 
(juanle-six.  Et  pour  les  meleeicFis,  leur  s(  his- 
me  commença  vers  l'an  Irois  cent  un    10  .  Par 
toute  cette  lettre,   Athanase    excuse    autant 
qu  il  <'st  possible  la  bonne  iïitention  de    lem- 
l)ereur  Constantius,  rejetant  toutsur  la  malice 
des  ariens    1 1). 


(1)  P.  291,  Vr. 

2)  P.  2yi,c 
(3j  P.  2%,  A. 
(i)  P.  2<J<J,  D 

(5)  P.  301,  C. 

(6)  P.  30i,  C. 


(7)  2Tim.!i,  17;1V,  li. 

(8)  Heb.  \i. 

(9)  P.  3or,.  n. 

^10)  Sup.  liv.  x,n.3/. 
(U)  Sup.  liv.  VIH,  n.  2^ 
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XXVllI.  Violences  de  Syrien  i  ^'^ 

"  Wr  Tn^  •■"■""^'  *!"''■''  y  trouveront ,  pour  ser- 
vir  de  preuve  inronf^^ci^Ki^  j ,.  '  *v  .    ^^'^^ 
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JNonobslaiil  la  parole  que  Syrien  avoil  don- 
née le  d.x-huilième  de  janvier,  ^in^.l-^ro"s 
M'iirs  après,  ces(-à-dire  le  neuvième  de  ft' 

,V>!r''r^'^  '"i  •"-"'''''  '"'^"^  assemblé  la  „„;( 
dans  I  eglLse  de  Sani(-TI„.„„.,s  pour  veiller  en 
pneres,  pare.'  qu,.  Ion  d,.voi(  .-èlèbr.T  les 
nn Mères  le  l,.„,l,MM.„„.  qui  ,.|„j,  „„  „,,„,„,,,j ■ 
î^ne„v,n(a  I  ejflise  sur  le  mi„ui(  (2),  c,  J 
''''  P^i'l<'\^.r,,.,,sela.r..nq,aï,K.,  Ilila," 

.n    M    ave,.  .1,.  „,.s  ,  des  n.assues'  el  d  au  r, 
amies.   (,,.s  (r.Mqxs   riivesfiroiK   l,-lis,.     ifi„  ' 

_';•;'--  ne,  ru,  pas, l,.v,,ir'/lMn,l,nM  ers, 
Pupl,.  ,.„  ,.,.  péril;  il  ,l.'ni,.ura  assis, faussa 

'''^'"•'■•<•'•'lli'■^'aruu,lia,r.Mu.,l,s,s     u,^ 

«-■;P''r-;Mp;,.|a„Hs,ri,-.,nl,Ml,.I)i,.u   t   ,.,; 

Hle.,A,.,r(aull..p,.up|,.às,.r,.(in.r,-..p,.n  ânl 
<  lM,uu,i„vs,„.  Jiuraul  ,-,.||,.|,..  lur,.  less,  1. 1,  s 

";'-•"•' a  la.r,.s.,nu,Tl,.ursanuesell,ril- 
'•'    1,'iirs  ,.p,.,.s  a  lalu.'ur  ,l,.s  lai.iues    Svri,.,i 

•'•■'•"l's<l.'n,rla.s.dau(nsl,M,l,.saux  pi.. 
'""'':'■"  •■.'""'""Mon  par  r,.n„:l  qu,.  I,!s  s    - 

^""""•'"•'■"l-''. vsrun.ur,i,.,,.„,||,.,.s,au: 

.esnu,s:,,.,p„,..u.H.,i,pius,!.,,,bl,..,  . 
ninil.  l)-.>  soldais  ,.Mvu-,,nu,,i,.u(  ||.  san,(UMr, 
I"""-  I"'"'!'-,.  saiul  Alluuas,..  ,p,i  ,.,.,, 
;;;.l-.rsassis,la„ssa,.|,air,.,nel,.;  s^.  ' 
•'"'''■'•-"•■r,  qu-.ique  .rux  qui  ,.,„i,.u,  |.s 
iIms  pr.„  „.s  d,.  lui,  (a„(  ,!,.  ,  ,.rr,.  n, ,  ,, 
«■linj,..    Il    ,i-i.i.^...,,  .1 _  .■  .T   ..'I'"     "U 


I  les , 

I  vir  de  preuve  in;!oVtefabV;Xc:^;c^vœr 

donner  ,l,.eoup';  d,"bLÎ>e„','' J  1"»"' 
ren,  pru-r  de  ne  forcer  personnel  nier  h  ,'" 
r.  ,..  J  envoya  plusieurs  fois  l,.b,  i,"  ,u  de  s.; 
•x>l.or(e  el  le  ,apiiai„e  de  la  vill,"  ^  "" rj;^ 
os  arm,.s  qu,  é,oi,.,„  suspen,lu,.sda'ns'^IVlke 
•a.s  l,.s  ca(h„liqu,.s  remp,-.ch,T,.n  ■  î|ï,'; 
une  second,,  pro.es.a.ion  qui  co„une,Ko  ^i  ! 

iXXIX.  Proleslation  du  peuple  d  Alcjandrip, 


!«MPI-',  lui ,  riass,.,,,  ,1,.    :  r,.  p  ,;  1^  ,il'"'V  "    ''"''''  ''  ^'^?''"'  ^^''"''"'c  ^^  '  "«  <urieuxl.'li 
.''■-  "'  ""1 .a  .1-  lain „    !        ;,  :"fc^  „^*^    ^^^'Her  I,.  ,oul .  et  au  préfe.s  du  ^rè.oi  ë 


!'—""'i 'ad,ViaM..r,.;;,:';,;;;,,;:"';:::^^^ 

■iOll      ,|,„.ux    ,|u,|    lu,    ,.x,,os,.   au     |M.,i|'      n 

I  and    1, .s  ,u„i,i,.s  ,.,    |,.s  ,|,.,.,s  q„i  ,vs(„i,.„ 
'■•liai,„.,vul   ,.u  s,.uallaul    II  |',|  |,.||,,,,,,., 

1'  <^-  lllou,ba,iausun,.i;raud,.f„ibK.sse    ,.| 
''''o"l''vap,,,,,-u,,ui.,.us,,,i,M|uilfu(s,,;v, 

"  ""  "" m  !,•  saii.luaiiv  ,  ,.(  d,.s  •,ui,.,.s 

I  ;-•:'•..  nanpoil  |,.s  p„rl,.s,  ,.',  ...us  ,'  - 
""  "  Mi.lilTm.Mu.Mul  ijaus  ,l,.s  lii.ux  ,|„„l 
;;.r,.e.-,|.oi,pas,.,,-.,u,.p,.,.u.is,.a^^^^^^^ 

•»!'   bt  ,'nl,.v,r  p,|.  d,.s  soblals  les  corns 

'"•1^  P"url,.s,a,l„.r:  mais  l,.s  vi.'rVs 'u 
;a;;n    ,;.,..ue,.s,ri,n.,,,  ^ 

'OS  H  cons.d,.nvs  ,-o,n,ne  marlMvs     ()„ 
"'"r,.  ,.„.„re  la  ,neu,„i,e  de  lous'm,x  , 
;;""'■'•.,(  en  ,■,..1,.  ,„rasiou   (.3).  Lc4     de 
''••"""■"•">  dans  I  ,...|is,  les  IU,I  es,  les  èp^^es  e 


Le  i),.upl,.  ,|e  légijse  calbolique  d'Alexin 

^ILTm^  T'  '"  '•-vére.ubssime  èvèS"; 
A  banase  (1).  ^,n,s  av,.„s  d,-.jà  pr,.(es(è  (ou 
an(    l|„^as>ou  „o.  (un,,,  fa  (,■ ',|a,  s    no  " 
^^l>s,-,  quoiqu  il  ,„.  lu,  ,,,,   |„.„  .„  ,,'^f    "^^';^ 

■  nm  pour  u,„.  ,bose  n,;ioireà  lou.e  U^m 
<Jn  a  expose  eu  p„|,||e  Ws  crns  de  eux  n,.i 

qui  son!  laus  I  e.ifl.se  ,rien|  yen..,.an,e  Miis 

I  n.s,p,,.    ,|,us,r,.  ,lu,.  Svri,.n  ve^i  '.l^us  È  ,5 

du,'  quil   „y   a   point  ,.u  de  tumulte    ,'w 

■nopreny,.  n,a„if,.s„.qu  il  ua  pa    S paVia 

«'US    (ai ,  s  11  l  avoit  lait  par  ordre,  il  necriin 

ïn  Ss  ;:;."''''•  ■  '^r''^-^^---^<^<^nZ 

<  .  ni  pr,.(s  ,1  aller  ,ers  le  très-pieux  empe- 
reur, nous  .-onjurons  par  le  I)i,.u  b)ut-Duis 
su.    pour  b-  salut  d.-  IVmpen.ur  nZrt. 
prelel  ,1  Efrvpi,.  Maxime  et  les  .urieùx  de'lui 

raDr)or  Pr  \n  inn*     ^<  . -o  /"'"^"^  i»c   JUi 


/8^î/''ot<^'^l- pop  A  p.  Ath. 

ToMK    J. 


f2)  Ath.deFuga.  p.  719 
(3)  Martyr,  «om.  28  jan. 


Aous  ,.o,.  urons  aussi  io.is'  î,:  n^,!  ^s^'d^v  ^ 
seaux  ,1,.  I,.  publi,.r  partout,  d,.  b. por  or  i'ùx 
.'re.  I,.s  ,1,.  I,.,npereur,  des  préfets',.t  des  u- 
fios  ,1,. ,  baque  b,.,,  ■  alin  ,,ue  Ion  conno  sse  la 
î^uerrequ,.  I  on  (ail  à  lEiflise,  ,■!  que  sous  le 
n'?n,.  d,.  Constauiius,  SvrÙM.  a  fait   , S  e 

■f  V^  ,,'*■'.'''  du  ,„iqu,èn„.  j,)ur  avant  les 

'd.;s.lel,.vr,er.cVsl-a-,lir,.  Ie;iuat,,rzi,.,,,edu 
nio.s  Aletbir,  e,.m,n,.  nous  étions  dans  lèdise 
a  vcller  et  à  pri,.r...  Il  raconte, ensuite  tout  ce 

T.  'p ''"'''^■-  Mècbirèioii  I,.  sixième  mois 

<i,s  hfr\p||e„s,  qui  commeiicoil  le  vinW- 
sixi,.,n,.  ,1,.  janvier,  et  d,)nt  le  qualorzi,.ine 
lomho,!  au  buitirîn,^  de  février,  ,'est-;i-dire 
au  jen,li,  v,.il|,.  ,1,,  ,i,.„vi,.m,. ,  qui  ,etle année 
lr,Ms  ,■,.„(  ,uiquaiile-six,  èl,.it  le  vendredi  La 
pr,.t,.slalio.i  liuii  ainsi  :  Sil  y  «ordre  de  nous 

le  inarlvr,'  ;  s  ,1  n'y  a  point  d  ordre  de  l'empe- 
reur .  nous  prions  Maxime,  préfet  ,IEffvple 
ol  Ions  les  magistrats,  de  le  prier  qu'o.Tnen- 
lr,'pr,.,i,„.  plus  ri,.n  de  semblable,  lAous  prions 
aussi  quoi,  lui  p„rle  la  n^quèle  que  nous  fai- 
sons, al,ii  que  Ion  n'enireim.nne  point  din- 


'J)  Ap.  Ath.  p.  806, 
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trodiiire  ici  un  autre  évéque  :  nous  sommes 
préparés  à  la  mort ,  par  l'affection  que  nous 
portons  au  révérendissimc  Athanase,  que  Dieu 
nous  a  donné  dès  le  comtnenctMiicnt,  suivant  la 
succession  de  nos  pères ,  que  1  empereur  Con- 
stantius  lui-même  nous  a  envoyé  avec  des  let- 
tres accompa'^nées  de  serments.  Nous  ne 
croyons  pas  qu  il  veuille  les  violer.  Au  con- 
traire, nous  sonunes  persuadés  que,  s'il  ap- 
prend ce  qui  s'est  passé,  il  en  sera  indigné, 
et  quil  ordonnera  de  nouveau  que  1  evècpie 
Athanase  demeure  avec  nous.  Donné  sous  le 
consulat  de  ceux  qui  seront  désijfnés  après 
Arbélion  et  Lollier),  le  dix-septième  de  Mè- 
chir,  autrement  la  veille  dv>  ides  de  février. 
C'est-à-dire  le  douzième  de  février,  trois  (eut 
cinquante-six. 

Loin  que  celte  protestation  eut  aucun  effet , 
l'empereur  Constantius  approuva  tout  ce  ({ui 
s  etoit  passé  (1).  11  écrivit  au  séîiat  et  au  peu- 
ple d  Alexandrie,  excitant  la  jeunesse  à  s'as- 
sembler et  à  poursuivre  Athanase,  sous  peine 
de  son  indij^nation.  Il  tàchoit  aussi  de  cacher 
la  honte  de  son  chanjjement ,  en  disant  qu  il 
n'a  voit  souffert  1(^  retour  d  Athanase  (ju  en  cé- 
dant pour  un  temps  à  1  amitié  de  son  frère, 
et  qu'en  le  bannissant  il  imitoit  le  jrrand  (Con- 
stantin, son  père  ,  qui  l'avoit  relei>:ué  dans  les 
Gaules  (2).  Enfin  il  prétendoit  ciuivrir  toute 
sa  conduite  du  zèle  des  canons  de  lEjjlise. 
Cette  lettre  fut  apportée  et  proposée  en  [)nl)lic 
par  le  comte  Héradius  (3);  et  il  dédara  d(»  la 
part  de  l'empereur  que,  si  l'on  n'y  obeissoit 
pas,  il  ùleroit  le  pain  que  1  on  donnoit  [)ar  or- 
dre public ,  et  réduiroil  en  servitude  plusi(  urs 
des  magistrats  et  du  peuple.  Il  menacoil  même 
de  renverser  les  idides,  pour  intimider  les 
païens,  qui  étoient  encore  en  ijrand  nombre. 
En  faisant  ces  menaces,  il  disoil  j)ubii(|ue- 
ment  que  l'empereur  ne  vouloit  [)oint  d  Atha- 
nase, et  qu'il  commandoit  que  1  on  donnât  les 
é'i^lises  aux  ariens.  Tous  s'en  èlonnoient  ,  et , 
se  re«,^ardant  l  un  l  autre,  ils  se  demandoient 
si'Constanlius  étoit  devemi  hérétique.'  Iler.i- 
clius  fit  plus  ,  il  contraignit  des  sénaleurs  .  des 
maj^nslrats  et  des  païens,  ixardiens  des  temples 
d  idoles,  de  déclarer  par  écrit  qu  ils  recevroienl 
l'evéque  que  l  empereur  enverroit.  Ces  païens 
racheloient  par  cette  souscription  la  sûreté  de 
leurs  idoles  et  de  leurs  manufactures ,  et  cé- 
doient  a  la  volonté  du  prince ,  connue  quand 
on  leur  envoyoit  un  gouverneur 


XXX.  Violence  d'iléraclius, 

La  résistance  des  catholiques  leur  attira 
l>ient(M  de  nouvelles  violences  (ij.  Le  peu|)lr 
étant  assemblé  dans  la  grande  église,  un  mer- 
credi,  qui  etoit  jour  destalion  ,  le  comte  Ile- 
radius  prit  avec  lui  le  [)refet  dEi^vpte,  C.ita- 


(1)  Ad  Solit.  p.  8i5,  B. 

(2)  \.inf.  II.  4S. 


(3)  Ibid.  p.  846,  G. 

(4)  Ad  Solit.  p.  8n,  r.. 


phronius,  Faustin  ,  catholique  ou  trésorier 
général,  et  un  hérétique,  nommé  Rithynus; 
puis ,  alléguant  l'ordre  de  l'emiXTeur,  il  ex- 
cita les  plus  jeunes  di^s  idolâtres  qui  se  trou- 
voient  sur  la  place ,  à  s'en  aller  dans  l'église 
jeter  des  pierres  au  p<  iijile.  L'office  étoit 
fini,  et  la  p!u!)art  des  fidrles  s'étoient  retirés  : 
il  ne  restoit  que  qufhjues  fennnes,  qui  de- 
meuroient  assises,  a[)paremin('nt  pour  se  re- 
poser après  la  prière  ,  (pii  se  faisoit  alors  de- 
bout. Tout  d  un  coup  ces  jeunes  gens  entrent 
nus  avec  des  bâtons  et  jetant  des  pierres.  Ils 
frappent  les  vierges,  arrachent  leurs  voiles, 
leur  découvrent  la  UHv  .  et,  irriles  parla  ré- 
sistance, ils  leur  donnoient  des  coups  de 
pied  el  leur  disoient  des  p.iroles  insolenles. 
LIlesfuN oient  pour  ne  les  poini  ouïr,  connue 
pour  e\i(er  des  morsures  d  aspics  :  les  ariens 
n  en  faisoient  que  rire.  Ensuite  ,  les  païens 
f)rirent  les  bancs,  la  chair,  1  autel  qui  etoil  de 
bois,  les  rideaux  de  1  église  ,  e|  tout  le  reste 
qu  ils  [)urent  emporter,  el  le  brûlèrent  (le\ant 
le  porlail  dans  îa  grande  place.  Ils  jelèrenl  de 
renc<'ns  sur  ce  feu  en  louant  leurs  idoles  ,  et 
en  disant  .  Constantius  est  deveim  païen,  et 
b's  ariens  ont  reconnu  noire  religion.  Ils  pri- 
renl  même  une  génisse,  qui  servoit  à  tirer  de 
l'eau  pour  arroser  les  jarcilns  du  cpiartier,  et 
[)ensèrent  la  sacrifier  :  ils  n'en  lurent  cni- 
p("'clies  (pie  parce  (pi  ils  n*coinnu<'nt  que  e'e- 
loil  une  femelle  ;  car  il  netoil  pas  permis  de 
les  immoler. 

Dans  ce  d('*sordre  il  arriva  deux  accidenis, 
i\u\  parurent  des  manjues  sensibles  de  la  \ en- 
geance di\ine  (1).  l  n  jrune  insolenl  <(>urul 
s'assecdr  dans  la  (  haire  e[)iscopale,  el  faisoil 
résonner  son  ne/  d  une  façon  deshonnr'le:  puis 
il  se  leva  et  sCIVona  de  nnnprr  la  <  haire, 
niais,  en  liranl  a  lui,  lui  morceau  de  boi>  lui 
enira  dans  le  Neutre,  de  (elle  sorle  (piil  lui  lit 
sortir  les  inteslins;  il  lomba  .  on  renq)orla  el 
il  niouiii!  un  jour  après,  l  n  autre  entra  aNCC 
des  leuilles  (pi  il  se(ouoit  a  la  manière  des 
païens  en  se  nio<pianl.  Anssjloi.  il  fut  lelle- 
nienl  ébloui  (]U  il  ne  \o\oil  plus  el  ii(>  sa\oit 
ou  il  étoit  :  il  senùl  loinbe  si  on  ne  lui  eût 
donné  la  main  pour  le  soutenir  el  remmener 
A  peine  pul-il  au  bout  d  un  jour  revenir  a  lui 
et  il  ne  .siNoit  ni  ( c  (pi  il  a\oit  fail  ni  ce  (jui  lui 
étoit  arrive.  La  lerreur  de  ces  exemï)Ies  arni.i 
1  empoilenHMil  (h  s  païens  mais  les  ariens  nVii 
furent  (pie  phis  en(lur(  is. 

XXXI   Intrusion  de  George  à  Alexandrie. 

Ce(>rge,  qu'ils avoieni  ordonne  eV(''(pied  \- 
iex.mdiie,  eliMl  de(;ap|)a(loce  ,  homme  de  lta>s<' 
naissance,  fils  dunbiulon  ^2).  Il  fui  d  abord 
parasite  el  livré  à  (pii  lui  faisoil  bonne  chèie 
Ensuite,  il  se  mit  dans  les  affaires,  et  prit  li 


(1)  P.  sis.  c. 

(2)  Anmi  Alarc.lil).  wii, 
(-.11   (\TVd   rsa/   Oiat.  -il. 


p   :i82,  V>  Alli.  ad  Solit.  p. 
8*4,  c.  801,  A. 


An  deJ.-G.  n.'iO.  ] 


'Id.mAr.Orat.i,  p.  2<J0,C. 
('^    Sdzoïii  iir,  Hist.  c.  7. 
'1»  tiue.  id.  iib.  IV,  c.  8. 


(3)  Paîïi.  ann.  35i;  n.  9. 

(4)  A  polo;,',  p.  (iOi,  C. 

(5)  DeFugap.  704,  C. 
(0)  Ad  Solit.  p.  859,  lî. 


commission  de  fournir  la  chair  de  porc  que  Ton 

donnoil  aux  soldats;  mais,  a\aiit  mal  versé  et 

fout  consumé,  ils'enfiiit  deCoîislanlinonle,  où 

il  avoit  cet  emploi ,  et  demeura  qudque  temps 

errant  de  province  en  province.  11  étoit  "^ros- 

sieret  ignorant,  sans  agrément  dans  Lesprit 

sans  aucune  teinture  des  bonnes  lettres  micu 

dans  le  fond  el  chrétien  s(nilement  de  nom 

ainsi  il  suivoit  la  doctrine  qui  conv(Mioit  mieux 

a  ses  intérêls,  mais  sans  témoigner  aucune 

picle    iiK'.me  en  apparence  (1)  :  au  contraire 

Il  etoit  avare,  malfaisant,  brouillon  et  nalu- 

f'<''>''"''';î  n-ud.  Ce  fut  ce  personnage  que  les 

ariens  (hoisinMil  pour  remplir  1:>  siège  (PaI 

h'xandne  à  la  place  de  saint  Athanase,  le  re- 

ganlanl  comme  un  homme  agissant  d  attaché 

a  leur  docirine.  On  croit  (lu'ils  rordonnérent  à 

Anhoche  dans  un  concile  de  trente  évéques  de 

^'"'*  P'«'".,  h*nu  Tan  trois  cent  cinquante-qua- 

iiy  [-2),  ou  lis  coîidamncTenl  de  nouveau  saint 

Athanase.  e|  ecri>  irent  à  tous  lesé\(Vpies  de  ne 

pouil  comniuni(pi(T  avec  lui  (:j) ,  mais  avec 

^<;<»rge,  (pi  lis  aNoient  ordonné.  (Hioi  qu  il  vn 

son,  il  enIra  à  Alexainlrie pendant  îecarème  de 

<•<'<«''  ««nnee  trois  cent  ciiuiuante-six,  et  coni- 

"l^'Hca  ses  >  ioleneesà  la  f('.|(*  de  Pâques.  Lepeu- 

p('calhoh(p,(s,|);jn(|<)nna  les  églises,  cl  s'assem- 
bla ce  sami  jour  ot  les  dimanchessuivanlsdans 
»"  ''<:i'  deserl  pivs  le  cimetière  (i).La  s(mainc 
d  après  la  Penlec(jt(>,  le  peuple,  après  avoir 
.l<'""'N  >  mt  en  ce  même  Vuu  pour  prier.  Gc-or^^o 

I  ^«>ant  appris,  excita  le  duc  Sebastien,  qui  ét^^il 
mamcheei, ,  dy  aller,  (  omme  il  lit  le  diinmdie 
mcnK»,  av(>cd(ss(ddats  armés,  au  nombre  de 
plus  de  trois  mille  (5).  Ils  (hmiièrent  Tépée  à  la 
main  sur  ce  p(Miple  as.semblé  pour  prier,  avec 
des  hMiiines  et  des  enfants:  mais  il  c^n  nsloit 
peu,  et  la  plupart  s  étoient  déjà  retirés.  Sébas- 
!;<'»  «•<  alliuiKT  un  grand  feu,  devant  lequd 

II  press(ul  les  vicTges  de  dire  quelles  suivoient 
la  loi  (l  Anus  ;  mais ,  voyant  que  la  vue  de  ce 

eu  ne  les  ebranioit  pas,  il  h^s  fil  dépouiller  et 
rapper  sur  le  visa:re,  de  Idle  sorie  que  lon-- 
Icmps  après  on  a\  oit  encore  peine  à  les  rec<m- 
[!<>«lre.  11  (il  pnMidre  quarante  hommes,  à  qui 
»  <'n  déchira  le  dos,  l(»s  frappant  avec  drs  bran- 
<'nes  (le  palmes  fraichement  couî)ées  et  encore 
armées  (le  leurs  pointes,  cpii  entrèrent  si  avant 
n>'<'  P'Mir  les  retirer  il  fallut  mdire  les  blesses 
<''»lic  les  mams  (hs  chirurgiens,  et  leur  faire 
Phisieius  incisions;  qm^lques  -  uns  même  en 
"•\»'"'"rent.  Jl  y  eut  des  viei-es  traitc'es  de  la 
""'ue  .sorte  (G).  On  refusa  de  rendre  les  corps 
'•<'  «eux  (pu  moururenî  en  cette  occasion  •  on 
"'^deioiinia,  on  les  jeta  aux  diiens,  et  leurs 
P-f^nls  h's  retirèrent  à  grande  pdne  pour  les 
">«''Ter  secTètement.  Ils  furent  compt('s  pour 
;'"»»,Ms  ,  et  l'Eglise  fait  encore  leur  mémoire 
^^  vingl-umeme  mai.  Ceux  qui  restèrent  en 
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nn       n  P''';^'^'^^''  ^^  eherdier  saint  Athanase  , 
on  scdla  plusieurs  maisons,  on  en  pilla  plu- 
sieurs   on  ouvrit  m(''me  des  sépultures,  (jn  en- 
leva des  dépôts  que  saint  Athanase  avoit  mis 
chez  des  personnes  de  probité  (l>  .  Les  (^iihoji- 
qu(>s  perdoientla  plus  grande  pr.rlie  de  leur 
bien  pour  conserver  le  reste,  d  eniprunloi(^nt 
pour  se  racheter  de  la  vexation  des  ariens  (3) 
Ils  luyoKMil  leur  rencontre  (4) ,  plusieurs  pas - 
soient  de  rue  en  rue,  d(^  la  ^  ille  dans  les  fau- 
bourgs^ mais  ceux  qui  les  reliroient  éloi(Mit 
Iraites  ('onime  eux.  JJ'autres  passoient  la  nuit 
Uans  le  désert:  d'autres  aimoient  mieux  s'ex- 
pos(T  a  la  mer  que  (fenleiMlre  leurs  menaces- 
car  Ils  avoient  toujours  à  la  bouche  le  nom  d(i 
1  empereur  (5).  Ilsenlevèrenl  plusieurs  vier-rs 
de  h^urs  mais(ms,   d  insullèreni  à  d'aulres 
dans  les  rues,  principalement  par  leurs  femmes 
jpu   se  promenoi(Mit  insolemment  comme  (b^s 
bacchantes,  cherdiant  Icu  casion  d  outrager  les 
femmes  catholiques.  '^ 

Ou  chassa  par  laulorilêdu  (\uc  S(''baslien  b^s 
pn  très  et  les  diacres  qui  ser>oi(Mî(  dans  rc-lise 
a  Alexandrie  depuis  le  temps  de  saiiît  Pierre 
et  de  saint  Alexandre,  et  on  rétablit  ceux  qui 
av(jient  de  chassés  dès  le  comnieiK  (^m(  ni  avec 
Anus  (6).  Deux  prêtres,  entre  autres  Ilierax 
et  Ilioscore,  lurent  envoyés  en  exil,  et  leurs 

maisonspill(:.cs(7Mlycutdesviergesquiturent 
a  tachées  a  des  poteaux,  et  eurent  bs côtes  dé- 
dures  jusqu  à  trois  fois  :  ce  qu(>  Ion  ne  taisoit 
pas  aux  véritables  criminels.  Un  vertueux  sou^ 
diacre,  nommé  Eutydiius  ,  après  avoir  été 
Oudte  sur  le  dos  avec  des  lanières  do  cuir  do 
hœuls  quasi  jusqu'à  la  mort,  fut  en>oyé  aux 
mines  de  Phamo ,  lieu  si  malsain,  que  l(»s  crimi- 
nels pouvoient  à  peine  y  vivre  qu(>lques  jours  • 
d,  sans  lui  dcmner  seulement  (piel(|ues "heures 
pour  se  faire  panser  de  ses  plaies ,  on  le  pivssa 

tellement  de  partircpiilmournt  en  cheminbi(>n- 
tot  après  avec  la  gloire  du  martyre.  L  Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  vin-l-sixièni(^  de  mars 
avec  d'autres   martyrs  qui    soulîrinMit   sous 
cette  perscVulion  de  G(n)rge   (8;.   Comme  le 
peuple  sollicitoil  pour  Euîvchius,  les  ariens 
firent  prendre  un   lUMume  llermias,  et  trois 
autres  pers(mnages  considérables  que  le  duc 
Sébastien  mit  en  prison  après  les  avoir  déchi- 
rés de  c(jups.  Les  ariens,  vovant  quils  nen 
etoient  pas  m(»rts,    se  plaignirent  et  mena- 
cèrent d'écrire  aux  eunuques;  le  duc  en  eut 
peur,  et  fit  battre  une  seconde  fois  ces  inno- 
cents, qui  disoient  seulement  :  On  nous  frappe 


m 


(i;  Martyr.  Rora. 

(2)  Ad  Solit.  p.  g49  C. 

(3)  P.  8;,9,  C 

(4)  P.  853,  B. 


(5)  P.  8.50,  A. 

(6)  P.  852,858,  B. 

(7)  P.  8:yj,A.p.  852,B. 

(8)  Martyr.  Rom. 
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pour  la  vérité ,  nous  ne  communiquons  point 
avec  les  hérétiques,  frappez  tant  qu  il  vous 
plaira ,  vous  en  rendrez  compte  devant  Dieu. 
Les  ariens  vouloient  les  faire  mourir  en  prison  ; 
mais  le  peuple  prenant  son  temps  oblinl  leur 
liberté  au  boni  dCnviron  sej)l  jours.  Les  ariens 
s'en  ven^^èrent  sur  les  paii\  res  ;  car  après  que 
le  (liK  leur  eut  livré  les  éj^lises,  les  pauvres  et 
les  veuves  ,   ne  pouvant  plus  y  demeurer , 
étoienl  assis  dans  les  lieux  (jue  leur  avoient 
maiijués  les  clercs,  (pii  prenoient  soin  creuv. 
Mais  les  ariens,  voyant  ([iie  les  eaîiiolicjiies 
leur  (Iniinoienl  abondannnen'i ,  chassèrent  les 
veuves  à  coups  de  pied,  et  dénoncèrent  à  Sé- 
bastien ceux  (jui  leur  dounoient.  II  !-<'cul  {a\o- 
rahh'înent  cette  accusation,  étant  maiii{  lié(»n, 
et  par  conséquent   emiemi  des  pauvres  et   de 
lauMione.  Cetoit  donc  une  nouvelle  espèce  de 
crime  da\oir  assisté  les  miséral)h's.  (letle  con- 
duite rendoit  les  ariens  odieux  à  tout  leinnndi% 
et  les  païens  mêmes  les  maudi^soienl  comme  des 
bouireanx.  Au  reste,  on  voit  ici  (jue  les  pau- 
vres étoi(Mit  loj^és  dans  h's  éiilises,  c'est-à-dire 
dans  les  bâtiments  qui  le>  accompaiiuoient ,  (ki 
moins  ils  >  a\oienl  leur  place  pour  recevoir 
les  aumùnes. 


XXXIII.  Évèqucs  d  Egypte  chassés. 

La  persécution  sétendit  iiors  d'Alexandrie, 
par  toute  T Egypte  et  la  L\bie.  Il  y  eut  un  or- 
<lr(*  de  (îonstanlius  pour  chasser  des  éirlisr's  les 
évéques  catholiques,  et  les  livrer   tous  aux 
ariens  (1).  Aussitôt    Sébastien    coinnieni  a   de 
l'exécuter,  écrivant  aux  ii;ouverneurs  particu- 
liers et  aux  puissaîxes  militaires.  On  voyoit 
i\o>   év('ques  prisonniers  ,    des  [)rét res  et  des 
moiiM's  char^ïés  d(»  chaînes,  après   avoir  été 
battus  jusqu  à  la  mort.  Tout  le  pays  éloit  en 
trouble;    les  peuples  nuuinuroient  d'uniMjr- 
donnancesi  injust(MM  de  la  dureté  de  l'exécu- 
tion ;  car,  quoi(pie  l'ordre  ne   p,oriàt  que  de 
les  chasser    de  leur  pays,  on  les  envo\oit  à 
deux  ou  trois  provinc<^s  au  delà,  dans  dès  so- 
litudes affreuses  ,  ceux  de  L\  l)ie  dans  !a  irnuide 
Oasis,  en  Thébaïde,  ceu\  deThél)aïde  daîis  la 
Lybie  Ammoniquc»  (2).  On  traitoit  aisisi  de  vé- 
nérables vieillards,  évé(jues  depuis  un  izraiîd 
nond)re  d'années,  les  uns  dès  le  temp^dc  sain.l 
Alexandre,  les  autres  dei)uis  saint   Achillas, 
quelques-uns  depuis  saint    Piern^  qui  avoit 
soutVert  le  martyre  (juaran'K^-iinq  ans  e.upa ra- 
yant. On  ne  chiTclioil  qu  à  les  faire  mourir  en 
traversant  les  déserts,  car  on  n'avoit  point  pi- 
tié des  malades;  on  ne  les  pressoit  pas  moins, 
en  sorte  qu'il  les  faUoit  porter  dans  des  bran- 
cards ,  et   faire  suivre  de  quoi  les  enterrer. 
Quelques-uns  moururent  dans  1(>  lieu  d<'  1  exil, 
d'autres  en  chemin,  et  il  y  en  eut  un  doid  on 


(  1     \\w\.  p   607;  Ad  Sol.      Apol.  p,  092,  C.  Ad  Afric. 
p.  857,  S.-)K  p  .)^o,  I).  De  l-nga.  p.  70.ï, 

(2)  Ad  Solit.  p.  8G3,  A.      C. 
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ne  permit  pas  aux  siens  d'emporter  le  corps. 
On  persécuta  ainsi  près  de  quatre-vinj,^t-di\ 
évé(|ues,  c'est-à-dire  à  peu  près  autant  qu  ily  en 
avoit  dans  toute  rEj,7pte  et  la  Lybie.  Seize  fu- 
rent bannis,  plus  de  trente  chassés  :  (juelqnes- 
uns  dissimulèrent  par  contrainte,  entre  autres 
Théodore  d'Oxyrinque,  qui  se  fit  mrim  réor- 
donner par  George  (  1  ). 

Entre  les  évéques  bannis  fut  Draconce,  qui 
avoit  tant  résisté  à  accepter  lépiscopal  ;  et,  en- 
tre les  évéques  persécutés,  nous  retrouNons 
ceux  dont  saint  Athanase  lui  avoit  [)ro|)osé 
1  exemple,  et  qui  de  la  vie  monastique  a\  oient 
été  élevés  à  Tépiscopat  (2).  Draconce  fut  (»nvo>é 
aux  déserts  près  de  Clysma,  sur  les  bords  de  la 
mer  llouge,  et  relégué  dans  le  diàtcau  de 
Thébate,  où  saint  îlilarion  le  visita.  II  Nisita 
aus>i  ré\é(pie  de  Pliiion  ,  relégué  a  I{a[)\l(.ne, 
dans  la  seconde  Auiiiisiinnni(pie(3)  :  Ad.  Ij)liiijs 
fut  relégué  à  INinalda,  en  Tlieltaide.  Oncroit 
que  c'est  celui  a  qui  saint  Athanase  vn'w  il  une 
lettre  pour  réfuter  une  erreur  de>  ariens,  cpii 
ne  V(mloi(Md  pas  que  1  On  adorât  la  chair  de 
Jésus-Christ.  11  y  montre  cpie  sa  chair  e>t  atlo- 
rable  comme  unie  à  la  divinité,  et  prouve  .so- 
lidement Tunité  de  j)ersonne  en  Jesus-Christ , 
nono!)stant  la  distinction  des  natures.  Il  doinK» 
à  Adelphius  le  titre  de  confesseur ,  ((Mpiipeut 
faire  croire  que  cette  lettre  lut  écrite  depuis 
.S(m  exil.  LejH'étre  lliérax,  à  qui  saint  Atlia- 
nase  lui  pcTuietdela  (onuiinniqiîer.  etoit  aussi 
un  iW^  cofdèsseurs  exiles  ^ij.  Saint  Serapion 
de  Thinouis  fut  persécutéen  celle»  nw'nie  occa- 
sion. II  y  eut  des  monastères  ruines  et  des  moi- 
nes (pie  l'on  vouiïiî  jeter  dans  le  IVu. 

XXXIV.  Évéques  intrus. 

A  la  place  de  ces  saints  évéqu(»s,  on  met  toit 
de  jeun(\s  débauchés  encore  païens,  ou  a  peine 
catéchumènes,  (pu  hpies-mis    bigames,    d  au- 
tres chargés  de  plus  grands  repcoi  hes(5).  On 
deinaufloit  seulement   cpi  ils  (issc!!!  profession 
de  larianisme,  (pi  ils  fussent  riclies  cl  accredi- 
t(*'S  dans  le  nîond(\  Ils  aciietoient   I  épiscopat 
comme  au  marché;  ensuite  les  ariens,  bien  es- 
cor  ti's  de  soldats,  les  faisoient  elinM't  les  mel- 
h)ientenî)os.session(6).Cètoient  principalement 
les  dccurirmset  les  autres  rnai;islrats  des  villes 
qui  se  faisoient  ainsi  ordonner  é\<'(pi('s  pour 
j(mir  (h's  exeniptions  et  avoir  le  premier  rang. 
Les  plus  faciles  à  h^s  n^evoir  et  à  traiter  de 
leur  pnmiotion  pour  de  largent    eloient  les 
meléci(Mis,  (jui  lisoient  peulessiinies  Ecritures, 
et  savoientà  peine  ce  que  c'étoit  (pie  le  christia- 
nisme. Ces  ev('quesne  connoissoient  id  I  impor- 
tance de  leur  (barge,  ni  la  dilVerence  delà  \  raie 
et  de  la  fausse  religi(m;  do  méléciens  ils  dese- 


(1)  Marc,  et  Faust,  p.  77.  (V  Hier,  de  Script.  Ad 

(2)  Sup.  n.  12,  ud  J)rac.  Solil.  p.  s.W).  C. 

p.  957,  D.  (5)  Ibid.  D.  Apol.  p.  GU3, 

(3    Hier.   Vitd  Hilar.  c.  A. 

25;  infr.  n.  37.  (0)  Ad  Solit    p    853,  A. 


An  de  J.-C.  350. 


LIVRE  TREIZIÈME. 


5i9 
n. 


noient  aisément  ariens,  prêts, si  reranereur  le    (oni  lo  r...^»^    i 

commando!.,  diulmn,4r%ncore  ol  dcTuÏÏr        Lo t"X^^^  '5^» 


exemption  et  leur  préséance.   Ils  demeuroient 
païens  dans  leco'ur,  et  traitoient  les  affaires  de 
1  LgJise  par  une  politique  purement  humaine 
Les  taux  past(»urs  commencèrent  à  altérer  la 
loi  en  Egypte,  où  la  doctrine  catholique  avoit 
ete  pre.  bec  jus<iue-là  avec  une  entière  liberté  • 
et,  comme  les  vrais  (idèh's  s  eloii^noient  d  eux' 
ce   ut  un<'  nouvelle  occasi(m  au  duc  Sébastien 
<le  les  touciter ,  de  les  emprisonner  et  de  con- 
';q«i<r  leurs  biens.  Ily  avoità  Rarcé,  dans  la  1 
J^n  apolc,  un  prêtre  nommé  Se((md,  qui  ne 
Aouo.tpas  se  s(>uniettre  a  levéque, 'nommé 
aussi  Second  ,  1  iin  ûvs  premiers  ariens  (Ij    Cet 


évéque  et  un  ((Ttain  E^  enne     ni    ïo.  .  •     '     7^'^'"' ;' ^f^^e  de  son  lasteetdeMm  impieté 
^^;^;  I  .i<puis  év(4ren'LX;  Zs^^'^Z     L^.^Vl'l  '^^^^^^  -^"  ^^^^^^  -^(.ritè 


i|,.,,,:,    .       .     .    : — .wwiv  ,    4ur  uvs  ariens 

.'■omDlc  ,|„ni„.r,  Ml  ,mi   |.,vln.  Socond  Imil   de 

,""l'\''''    I '•    <l'-il   >■»    M10,Ull((0).     ii    ,|is„i, 

.i|>'ji"''"il  ■■  Mui'|.ciM,nii(.  lie  pmirsuivc  on  jus- 
"•■'•la  vciij;,.iiii((.  (Iciiia  mon  ;A(,lrc  Scii-iinir 
l"M.r  ,|m  ,,.  s„u(lV(. ,  „„■  x,.„^.,.ra.  3Iai.s  i|>  „,'. 
'"r<  Il  l,„irl„s  III  ,1,.  (rs  pnroh's,  „,'  de  l.i  ,i,-- 

le  UiIt',' ni       "■'"'"  '  '■'"'  ''  '"^  "' *^«'-<^'"'^'4"  '!> 
(H'orço     I,.  fauv  évèquc  d'Alcxaiidri..,  ne 

';'qN'''ln,.,i,,o,,rsonrirl,ir,.i,sac,TéiiilVr 
'  scsoulcn,,,!  q,„.  ,,.,r!a  |missanr,.  Kmpo- 

I   l.',.ip,,vur;3).]lcniplov„iM,-l,i,., spau- 

uoii  grand  ,  ;,   o-|o^„,.r  «vux   (|ui  ,.(„(,.„(  ,.„ 

"•"^'IV  '•■^  .•uiHKi.ir.s  .1.1  pa- 

.     .    J   ailleurs  .  ,|  p.vnoil  à  („u(,..s  ,„ali,s    il 

M     au^p,.rll.uli,.rsce.,„,•|savoi,.„lll,.- 
|,  i.^''''■^l«''■'•'''''^  ''P'ill.Men..,.  d..  tout 
.  salpein;  et  sofiidii  iiiailivd<.tousl..sclanf,'s 
-^^soii  le  pap i,.^^ 

>|..MiorisM,r.epeli(sllls,ilenli(rain.,n, 
trlain  iKinihre  <l,,ni    il  ohl^reoit  deseservir 
;:;;;<■  m>r  tes  elran.,.rs ,  et  cda  sous  CTlai,,;. 

i„    ,'  f^"''';""  "'"''"'l  [>""••  (lia,|i.e  iiKirl.Sa 

>'  Uoit  y.,|,,pi,.,.us<-,  eues  .ii.ei.rs  cruelles; 

;     usoK  pliiMcurs  persnimes  auprès  de  lernl 

■   i'r<(.iiiiiie  peu  sduiiiisà  ses  ordres,  el  les 

•  y>nir,n(.sseplai..|,,,ien(,|ueuce!a  il.m- 
"      «I  prolessi.ii,,    .piine  reromMiande  nue 

i>n,y   el    la   .loueeur ,,-,;.  Oa  disoil   q,  i|  I 
<  l  nialieieuseniei.l  d„ri.,é  avis  à  l'empereur 
;     ;;voadroUd  appliquer  à  sou  (reLr  le 
'  ""^  de  (,ms   les   liàliiuen.'s  dAlev.ii.lrie 

"im'I"  '     '""''i"l ,"""  •■""^""il'^  l«  Pr.mièrè 

yM,ep..|,sd   \levandrele.Maiid.r„„da- 

"'III   la  Mlle,  aux  droits  diuniil  i  eiiiiiereur 

;''sue.edé,l.ar.<,uscesni,l^,.us,ilierel,- 
"•aii-euieiit  odieux  aux  païens  mêmes ,  et 


sauvaapemc,cis'enfuilprèsdelcmpereur(l). 
Cependant  ceux  qui  soulenoient  saint  Atha- 
nase c  est-a-d.re  les  catholiques,  rentrèrent 
lans  es  eghses;  mais  ils  „e  les  gardèrent  pas 
long-temps.  Le  du.-  d'Egypte  survint  et  Vs 
rend, la  ceux  du  parti  de  Ge„rge.  Ensuite 
vint  un  notaire  de  1  empen-ur  p„ur  châtier  les 

plusieurs.    George    lui-mèm.-   revint   peu  de 

cmps  après,  plus  terrilile  qu vant   '.|  n|us 

lai  ,  comme  ayi.^U  excité  l'.nipereu'r  à  l'aire 
lous  ces  maux.  Les  ni.)ines  d  Eçjpie  |e  dè- 
«•noieiit  a  cause  de  son  faste  el  de's.)ii  iuiiiièiè 


parnu"  le  peuple. 

A(|lius,  ce  sopiîiste  arien  que  Uonce  a>oit 
»;•'«  ;iî.icre  a  Aniiodie,  et  qu'il  avoit  clé  obli'v 
;'•^terd,r(^   revint  alors  à  Alexandri(^  oui{ 
lui  un  des  llatteurs  et  des  parasit(>s  de  G('or'.e 
;i"'  i*'  relabiit  dans  s(vs|nnctions,  en  sorte  qu'on 
''  nonnnoit  son  diacre  :  au.ssi  le  servit-il  iidè- 
h'inen! ,  et  par  ses  discours  impies  et  par  ses 
'•yhons  criminelles  (2).  Emi(unius  devint  alors 
^''^nple  d  .\étius,  et  fut  depuis  aussi  célèbre 
queson  maître.  Cet  Eunomius  éloit  d-  Ciwin- 
(loce,  sur  les  contins  de  la  (ialalie,  fils  \\ùn 
pauvre  laboureur,  qui  cultivoit  de  s(vs  mains 
m  petit  chanq),  et  l'hiver  gagi.oil  savieà  nionl 
irera  lire  et  a  écrire  à  des  enfants  (3).  Euno- 
nnus    trouvant  cette  vie  irop  pénible ,  renonça 
a  ia  charrue,  et  s'appliqua  a  écrire  en  notes  11 
exerça  cet  art  sous  un  de  ses  parents,  qui"  le 
n<mrrissoitp(mrson  travail  ;  puis ,  il  instruisit 
s-s  (-niants,  et  se  mit  à  étmlier  la  riiétorique 
Apres  (liv(^rses  avenlun^s  (jui  nétoient  pas  à* 
son  h«»nn(>ur,  ayant  ouï-parler  d'Aetiusnîmme 
d  un  p,uid   plnlos(jp!ie,  il  vint  à  Anliodie  le 
chercher;  et,  ne  l'y  trouvant  p(jint ,  il  passa  à 
AIexan(  ne,  où  il  logea  avec  lui,  et  étudia  sous 
Im   la   thetdogie,  c'est-à-dire  1  ariae.isme  (i) 

An  ce  de  telssecours  Geori^u»  })arcouroi t  l'Eo  vpte 
ra>  ageoit  la  Syrie ,  et  attiroit  à  son  parti  autant 
nOrienlaux  quil  pouN(jit,  attêKiuant  toujours 
les  piib,  loibles  et  les  plus  lâches  (o). 

XXXV.  Saint  Athanase  au  désert. 

Saint  Athanase  étoit  cependant  dans  le  dé- 
sert (6).  Il  s'y  étoit  retire  d  abord  en  S(jrtant 
d  Alexandiie,  lorsque  G(^orge  v  (mtra  ;  mais 
bientôt  après,  il  voulut  sortir  (fe  sa  retraite 
pour  aller  trouver  1  empereur,  se  contiant' 
en  ses  promess(>s  réitérées  tant  de  fois,  et  en 
sa  propre  innocence.  Il  étoit  déjà  en  chemin 


(!)  ;^;1  Solit.  p.  8.'.3,  D.        p.385,D. 
c,     * '»''«^l"'-«.   iib.  MM.         (ijVpiph.Ha.rcs.76,n1 
v^J  Greg.  Naz.  Oral.  21.     n.  ^?î/^""»-^'^»'^-  '•  ^^^lU 


(1)  Soz.  IV,  c.  10. 

(2)  Sup.  1.  \ii,  n.  i3.  Gr. 
Nyss.  i,<'ont.Kunom.p.  30, 
C.  Tlicodor.  n^  Ilisi.  c.  27, 
•ÎS. 


(3)  Greg.  Nyss.  ibid.  p. 
30,  D. 

(4    Pliilot.  nr,  c.  -20. 

(5)  Grcg.]\az.Gr.21,p. 
385,  G. 

(6;  Ap.  I).  691,  D. 


'ffl 


ui 


fl 


550 


HISTOIRE   DL    CHRISTIANISME. 


lAii  de  J.-C.  3r>(r. 


■•!ti 


m  i 


4 

m 


\* 


quand  il  apprit  les  violences  que  Ton  avoil  fai- 
tes en  Occident  contre  Libère,  Osius,  Denis, 
et  les  autres  (1).  Comme  il  ne  le  pouvoil  croire, 
il  apiprit  ce  qui  se  passoit  en  Egypte  et  ei:  Ly  bie, 
les  cvèques  chassés  et  le  reste  de  la  persécu- 
tion ,  particulièrement  les  violences  commises 
pendant  le  temps  pascal  à  Ale\a!idrie.  Tout 
cela  ne  le  dèlournoit  pas  encore  dailer  à  Tem- 
pereur,  dans  la  créance  que  1  on  abusoil  d(*son 
nom,  et  que  l'on  ètendoit  ses  ordres  au  delà  de 
SCS  iîileiidcms.  Enlin  on  lui  montra  deux  lettres 
de  (ion^lantius,  qui  le  désabusèrent  et  l'arré- 
terenî.   La  première  adressée  au  peuple  d'A- 
levandiic,    où   il   les  loue  de  la  soumission 
qu  iis  luiavoient  lemoii^née,  enchâssant  Atha- 
nase  et  s'unissant  à  George   (2).   il  y   traite 
Alhanase  de  Ironjpeur.  d  ini[)osteur  et  de  char- 
latan; et  iuu(eloi>ilrecouiioil  que  le  plus  grand 
nombre  rsi  pour  lui.   Il  dit  cju  il  ne  dilTère  en 
rien  des  plus  vils  artisans,  ce  ([ni  marque  sans 
doute  sa  pau\reteel  la  siiîq)ii(ité  de  siai  exté- 
rieur :  entin,  il  l  accuse  d  avoir  lui  le  juge- 
ment, (jui  est  lancieune  calunndedu  concile  de 
T\i'.    Au  (ouiraire,  il  traite  ses  ennemis  de 
gens  graves  et  a<lnnnd)les  ;  et  George  en  par- 
tieidier  d(»  l  bonune  le  plus  capable  de  les  in- 
struire des  elioses   cele.stes,  et  le  plus  savant 
dans  le  gxmvernenKut  >[)irilueL   Sur  la  iiii  il 


mep.ace  des  (h^ruière 


ngui 


urs,  et  de  la  mort 


m^'uie,  ceux  qui  auront  la  témérité  de  demeu- 
rer encore  dans  le  parti  d  \lliana>e.  L'oppo- 
sition de  cette  lettre  à  celles  que  h'  même  em- 
pereur avoit  données  au|),ua\ an!  <mi  faveur  de 
saint  Atbanas(\  montre  assez  ipriln  avoit  écrit 
ni  les  unes  ni  les  autres  ;  cl  (piVlles  étoienl 
composées  par  des  secrétaires,  suivant  les  in- 
térêts de  ceux  qui  les  sol'.icitoient,  comme  il 
se  lait  d'ordinaire  (3). 

L  autre  lettre étoit  adressée  àAïzan  et  Sazan, 
princes  d'Auxume  vu  Etbiopie,  à  qui  l'empe- 
reur connnande  connue  à  ses  sujets,  ([uoiquil 
les  traite  de  frères  (4).  11  leur  maiîde  d  en- 
voyer au  plus  tôt  l'évèque  1  rumentius  en 
Egypte  ,  pour  être  instruit  et  examiné  par 
George,  el  même,  ce  sendde,  pour  être  or- 
dimué  de  nouveau.  C'est  ce  mêjue  Lrumenlius 
qui  avoit  le  premier  porté  la  foi  dans  ce  pays, 
dont  il  avoit  cte  ordonné  évêque  par  saint 
Atbanase  (5);  c'est  [)ourquoi  les  ariens  crai- 
gnoient  (ju  il  ne  se  retirât  cbe/  lui,  et  ne  vou- 
loient  pas  ([u  ii  fût  vi\  sûreté,  même  chez  les 
barbares.  Saint  Aibanase  ayant  donc  vu  ces 
deux  lettres,  (luitta  le  dessein  d'aller  trouver 
l'empert^ur,  AoyanI  comme  il  doit  obsédé  par 
ses  ennemis  etcojmiie  ils  éloicMit  animés  con- 
tre lui  ;  en  sin-te  qu'il  y  avoit  sujet  de  craindre, 
(iu'a>ant  (pj  il  pût  approcher  du  prince  ,  ils  ne 
lui  tissent  perdre  la  vie.  Il  retourna  donc  dans 
le  désert,  se  réservant  pour  un  temps  plus 
favorable. 


Il  profita  de  sa  fuite  |K)ur  visiter  à  loisir  les 
monastères  d'Egypte,  et  conmulre  ces  honunes 
qui,  sVtant  séparés  du  monde,  vivoientunicpic- 
menl  à  Dieu  (1).  Les  uns  étoienl  anachorètes, 
gardard  une  entière  solitude ,  et  ne  parlant 
qu'à  Dieu  el  à  eux-mêmes ,  les  autres  cénobites, 
pratiquant  la  h)i  de<harité  dans  une  connnu- 
nauté,  morts  pour  tout  le  reste  des  hommes,  se 
tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux  autres  ,  et 
s'excitant  mutuellement  à  la  vertu.  Saint  Atlia- 
nase  fit  voir,  en  conversaiit  avec  eux  ,  que»  l'on 
pcmvoit  allier  le  sacerdoce  à  cette  sainte  pbi- 
losophi(»,  l'action  à  sa  tranquillité  ,  et  que  la 
\'iv  monasti(iue  c<msistoit  plutôt  dans  l'égalité 
des  Uiœurs  (jue  dans  la  retiaile  corporelle.  Ils 
apprirent  plus  de  lui  pour  la  ixTlèdion  reli- 
gieuse, qu'il  ne  profita  dCux:  ses  maximes 
étoient  pour  eux  des  lois,  et  ils  le  ns|M'(  loient 
c(mnne  un  homme  d'une  sainteté  extraordi- 
naire. Aussi  ne  craignirent-ils  pas  d CxposiT 
leur  >ie  pour  lui.  Les  ariens  en\o}èrent  des 
Siddats   le   poursuivre    juscpie   dans    ces  dé- 
serts (2)  ;  on  le  cher(  ha  |)arlonl  suis  le  trou- 
ver^  elles  moines, qui  rencontrèrent  «es  meur- 
triers,  ne  daignènMit   leur  parler;   mais   iK 
présentoient  la  gorge  à  leurs  épées.  comme  s'ex- 
posanl   pour  Jésus-Cbri>t ,  el  rro\anl  (|u  il  y 
a\oil  plus  de  méritera  soullVir  jîour  lui  en  l;i 
personne  d'Athanase,  qu'à  jeûner  el  a  prali- 
i\iUT  toutes   les  autres  austérités.  Saint  Atha- 
nase,  de  son  cùté,  craigi^r.nl  (pie  les  moines  ne 
fussent  in([uiétès  à  son  occasi(jn  ,  se  retira  i)iu> 
loin  et  se  cacha  entièrement. 


XXXVI.  Mort  de  saint  Antoine. 

Il  n'eut  pas  la  c(msolalion  de  trouver  sain! 
Antoine,  il  étoit  mort  dès  le  commem cmeiil 
de  c(Mte  année,  trois  cent  ciiupiante-six  (3). 
Quel(|ues  mois  auparavant,  il  alla,  selon  sa 
('(mtume,  voir  les  moines  qui  éloient  dans  l;i 
montagne  (^xttTieure ,  et  il  leur  dit  :  (i'est  ici 
ma  dernière  visite,  et  je  suis  trompé,  si  nous 
nnusrevoyons  jamais  en  cette  vie.  11  est  temps 
(jue  je  m'enaille,  puisque  j'ai  pivs  de  cent  cinq 
ans.  A  ces  mots,  ils  pleuroient  et  endmissoienl 
le  saint  vieillard  qui  leur  parloit  avec  j<»ie, 
conmu»  quittant  un  pays  étranger  pour  retour- 
ner à  sa  patrie.  11  les  exborloit  à  ne  se  point 
décourager  dans  les  pénibles  exercic(*s ,  mais 
à  vivre  connue  devant  mourir  chaque  jour.  Il 
leur  rec(mnnandoit  aussi  de  s'cdoigner  d(*s  mé- 
léciens  et  des  ariens.  Et  ne  V(ms  troublez  pas, 
dit-il ,  pour  voir  les  juges  à  leur  tête  :  (ctt«* 
puissance  mortelîe  et  imaginaire  passera  bien- 
tôt. Gard(»z  la  tradition  des  pères,  et  princi 
paiement  la  foi  en  INotre  Seigneur  Jésus-l^brisl. 
que  vous  avez  apprise  dafis  les  Ecritures,  qu*' 
je  vous  ai  souvcMit  remise  en  mcmioire. 

L(\s  frères  le  vouloient  oblig(*r  à  demeurer 


(1)  P.  092,  A. 

(2)  Ap.  Alh.  p.  C9i. 
(3;  Sup.  liv.  XII,  il.  iô. 


(i)  Ibid.  p.  G9.-3. 

(ô)  Sup.  I.  M,  n.  30. 
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(I)  Greg.  Kûz.0r.21,p.     cîfer. 
r.sD.  (3)  VitaAnt.c.3l,p  vJOl. 

2i  Kp.  2,  Allian.  ap.  Lu-     C. 


(1)  llcrod.  iib.  ij,  c.  80.  Diod.  lib  i,  n  58 


avec  eux ,  et  y  finir  ses  j(mrs;  mais  il  ne  vou- 
lut pas,  pour  plusieurs  raisons  ,  et  principa- 
lement pour  cell(^-ci.  Les  Egyptiens  aimoient 
à  conserver  les  corps  des  personnes  vertueuses, 
surtout  dc^s  martyrs;  ils  les ensevefissoient  et 
l(»s  enveloppoient  de  linges;  mais  ils  ne  Ivs  en- 
ternnent  point  :  au  contraire,  ils  les  meltoient 
sur  des  lils  et  les  gardoient  dans  l(»urs  maisons, 
croyant   bonorer  ainsi  les  morts.  C'étoit  une 
coutume  parlic  uliere  aux  Egy|)tiens  (1).  JNous 
trouvons  même  que  ,  dans  les  temps  plus  an- 
eiens  ,  ils  enlêrmoient  les  corps  embaumés  et 
ensevelis  dans  des  boîtes  de  bois,  qui  repre- 
senlitjent  mie  ligure  bumain(\  o{  les  posoient 
debout  dans  des  lieux  ou  ils  les  gardoient,  et 
on  Noil  eneoH'  aujounlbui  de  (vs  boîtes  oi  des 
momies  (pi  elle>  ("'nlêi ment.   Il  v   avoit  en  cet 
usage  un  -rand  |)eril  d  idolâtrie  cbe/  les  Egyp- 
tiens les  plussupersliiieux  de  tous  les  bonmies. 
Saint    Antoine  a.\oit   sousent   prié  les  év(*'- 
(jues  (i  insirm'n^  les  peuples  sur  ce  point.  11  en 
avoil  lui-nK'ine  repris  se\e-reinent  les  laïqnes, 
<'l  I>;u-tieuli('remei!l  les  femmes  ,  disant  (}ue  cet 
usi;:e  n'eloii  ni  légitime  ni  pieux,  jmis(iue  \vs 
corps  des  patriarcbes  et  dos  prophètes  étoiî'iU 
enet>reconser\ésdans  les  tombeaux,  et  que  le 
(  orps  même  du  Sauveur  fut  mis  dans  un  sépul- 
cre ternie  dune  piern^ ,  jus(pi  à  sa  résurrec- 
tion. Il  prouNoii   par-la  (pie  (étoit  mal  fait  de 
ne   pas  ca(  lier  les  cor[>s  des  défunts,  (juelque 
saints  (JU  ils  fussent.    [)uis(pie  rien    n  est    plus 
grand  et  plus  saint  (pie  le  (•or[)s  du  Seigneur. 
Plusieurs    le   (  rureni ,    ils    enterrèresi'   leurs 
morts,    et    remercièrent  Dieu  de   linstruction 
qu'il  lenr  avoif  donnée.  Ce  fui  donc  la  crainte 
qu'on  ne  traitât  ainsi  son  corps,  qui  Tobliaca 
<!<'    se    presser,    et  de  dire  adieu  aux  moines 
delà  montagne  exteri(>ure.  Elant  rentré  dans 
la  montagne  intérieure,  où  il  avoit  accoutumé 
de  (b^meurer,  il  tomba  malade  au  bout  de  qu(d- 
ques  mois.    Il  n'avoil  auï)rès  de  lui  que  deux 
de  ses  disciples.  Alacaire  et  Amalhas,  qui  le 
servoicMit  depuis  quin/eans,à  cause  de  sa  vieil- 
less(\  Il  les  appela  et  leur  dit  :  J'entre,  comme 
u  (^st  ('cril ,  dans  la  \oiede  mes  pères  ;  car  je 
>nisquele  Seigneur  m'appelle.  Et ,  après  les 
a\oir  exhortes  a  la  persévérance  et  à  l'éloigne- 
ment  des  scbismali(pies  et  des  ariens    illeiir 
recommanda  de  ne  |)as  permettre  que  .son  corps 
fût  porte  en  Egypte,  de  peur  qu'on  ne  le  gar- 
dât dans  les  maisons.  Enlemv-le  vous-m('mes, 
dit-il,  et   le  couvnv  de  terre,  en  un  lieu  qui 
ne  soit  connu  (jue  de  vous  seuls.  Au  jour  de  la 
résurrection,  je  le  recevrai  incorruptible  de  la 
niam  (lu  Sauveur.  Partagez  nn^s habits,  donnez 
à  1  e\(''que  Atbanase  une  de  mes  p(^aux  de  bre- 
bis, avec  \o  mant(>au  sur  lequel  je  couche 
qu  il   ma  donne  tout  neuf,   et  (jue  j'ai  usé: 
dofniez  à   1  e\('(pie  Serapion   l'autre    pean  de 
brebis,  et  garde/  pour  nous  nicm  ciliée.  Adieu, 
mes  entants ,  Antoine  s'en  va  et  n'est  plus  ave(^ 
vous. 


Quand  il  eut  ainsi  parlé,  ils  rembrassèf  entj 
il  étendit  ses  pieds,  et  demeura  couché  arec 
un  visage  gai,  comme  s'il  eût  vu  ses  amis  le 
venir  voir.  11  finit  ainsi  le  dix-septième  de 
janvier,  l'an  trois  cent  cinquante-six,  étant  âgé 
de  c(mt  cinq  ans  (1).  Depuis  sa  jeunesse  jus- 
qu'à un  si  grand  âge,  il  garda  toujours  la 
même  ferveur  dans  ses  exercices.  La  vi(  illesse 
ne  l'obligea  ni  à  prendre  une  nourritui-e  plus 
délicate,  ni  à  changer  la  mani(Te  de  se  vêtir, 
ni  à  se  laver  même  les  pieds.  Toutefois  il  n'a- 
voil aucune  iiic(unmodité,  sa  vucn'cMoit  point 
alVoiblie,  ses  dents  étoient  seulement  usées; 
ni.îis  ii  n'en  avoit  pas  perdu  une  seule.  Entin' 
il  etoit  plus  fort  et  {ilus  NÎgoun^ux  que  ceux 
(pii  se  nourrissent  de  diverses  viand(»s,  qui  s(; 
baignent  et  changent  souvent  d  habits.  Ses 
dis(iples  l'enterrèrent  (onime  il  leur  avoit 
ordonné,  et  personne  qu'eux  deux  ne  suite 
lieu  de  sa  sépulture. 

Saint  Atbanase  et  saint  S('Tapion  deThmcmis 
recurent  comme  un  grand  trésor  les  habits 
(pi'il  leur  avoit  laissés.  Ils  (royoient  voir 
Antoine  en  les  n^gardant;  et  les  portant  sur 
eux,  ils  croyoient  porter  s(^s  instructions.  Sans 
aucune  science  humaine,  sans  aucun  art  qui 
le  rendît  rec(mnnandable,  sa  piété  seule  le  fit 
((umoître  part(mt;  et  sa  rc'putation  s'étendit 
bient(jt,  non-seulement  dans  l'Orient,  mais  à 
Rome,  en  Afrique,  en  Espagne  et  en  Gaule. 
Quoiqu  il  ne  sût  ni  lire  ni  écrire,  il  reste 
(luelques  ouvrages  de  lui,  qu'il  avoit  dictés  en 
sa  langue  égyptienne,  et  qui  furent  traduits 
(Ml  grec  et  du  grec  en  latin.  11  y  a  sept  lettres 
d  un  (^sprit  et  d'un  style  aposl(dique,  envoyées 
en  divers  nionastèn^s ,  dont  la  principale  est 
aux  arsénoïtes  (2).  On  trouve  aussi  sous  son 
nom  une  règle  courte  de  quarante-huit  arti- 
cles, adr(»ssée  aux  moines  de  JVacalon,  qui  la 
lui  avoient  demandée. 


XXXVII.  Saint  Hilarion  en  É?ypte. 

Saint  llilari(m  apprit  aussi l(M  par  r(''V(?]a- 
tion  la  mort  de  saint  Antoine  en  Palestine,  où 
il  étoit  (3).  Aristenète,  cette  dame  chrétienne, 
(bnit  il  avoil  guéri  les  trois  fils  au  œmmence- 
ment  qu  il  fit  des  miracles,  l'étant  venue  trou- 
V(T,  lui  témoigna  qu'elle  vouloit  aussi  aller 
voir  saint  Antoine.  11  lui  dit  en  pleurant  :  Je 
voudrois  bi(m  y  aller  moi-mcMue,  si  je  n'étois 
comme  prisonnier  dans  ce  monastère,  ou  si  ce 
voyag(»  poMvoit  être  utile:  mais  il  y  a  deux 
jours  que  le  monde  est  privé  de  ce  grand 
homme.  Elle  le  crut,  et  s'arnMa;  et  peu  de 
jours  après  elle  reçut  la  nouv(dle  de  la  mort 
de  saint  Antoine  (4).  Saint  Hilarion  étoit  alors 
âgé  de  soixante  -  cinq  ans:  et  il  y  avoit  deux 
ae.s  (piil  ^i\oit  dans  une  extivuie  affliction, 
d  être  accablé  de  la  multitude  qui  le  cherchoit 
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^1)  Hier.  Chr.  l'aL'iann. 
358,  n.  2. 

2;  Hier,  (le  Script.  Bibl. 


Pat.lom.  3.Cod.  Hct'ul.  init, 
{•Aj  Vita  Hilar.  C.  U. 
(4;  C.  23. 
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à  cause  de  ses  miracles,  et  lie  ne  pouvoir  jouir 
de  la  solitude  (i).  En  effet,  tout  le  monde  ve- 
noit  a  lui,  les  évoques,  les  prêtres,  des  trou- 
pes de  clercs  et  de  moines ,  les  dames  chrétien- 
nes, le  peuple  des  villes  et  de  la  campagne 
lesju-es  même  et  les  personnes  puissantes  y 
accoiiroienL  pour  recevoir  de  lui  du  pain  ou 
de  I  hinl,.  (,„  il  eût  bénie.  Connue  les  IVéres 

lui     <l<ki>>.>...l,    ' 1       ..  <•■  .  .  ^ 
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un  horrible  désert,  ils  arrivèrent  à  la  monta- 
gne de  saint  Antoine,  où  ils  trouvèrent  deux 
moines,  Isaac  et  Pélusien,  dont  le  premier 
avoitete  interprète  du  saint  (1).  Celle  numta- 
gne  etoit  de  roche  et  très-haute,  éteiKhie  d'en- 
viron nulle  pas;  du  pied  sorloienl  des  sources 
dont  les  unes  se  perdoient  dans  le  sable     les 


Siècle  e(  j  ai  reçu  ma  récompuise  en  cette  vie 
VoiJa  que  lonic  la   PalcsiJne  et  les  provinces 
voisnies  m'estiment   (pichiue  chose,    et  sous 
I)rete\te  du  monastère  et  des  besoins  des  frè- 
res, je  possède  des  herilau:es  et  des  ineuhles 
Ees  livres  le  gardaient 'donc  soi-n<'us«'rneiil 

<^t  prmcipalement  Hésychius,  le  plus  cher  de 
ses  disciples. 

Un  j(.in\  enfin,  il  rèsolui  de  parlir  et  se  til 
amener  un  àue:  car  il  etoit  si  alleuue  de  jeû- 
nes, qinl  ne   pouvoil    presque  man  lier!    La 
nouvelle  s  en  étant  répandue,  connue  si  la  Pa- 
lestiui;  eut  été  menacée  de  sa  ruine,  plus  de 
dix  mil,'  personnes  de  tout  à-e  e|  de  lout  sexe 
s  assemblèrent  pour  le  retenir.  H  ne  se  laissuii 
pom    ébranler  par  leurs  prières,  et,  remuaul 
ie  sable  avec  son  bâton,  il  disoit  :  Mon  Dieu 
nest  point  trompeur  ;  je  ne  puisjvoir  les  enli- 
ses renversées,  les  autels  de  Jesus-CbrisI  lou- 
U's  aux  pieds,  le  sang  de  mes  enfants  répandu 
ious  Jes  assistants  comprenoient  que  (luelciue 
secret  quil  ne  vouloit  pas  dedarer  lui  a>oit 
ete  révèle,  et  ils  le  gardoienl  toujours  de  peur 
qu  11  n<'  leur  échappât.  11  résolut  donc  et  pro- 
ies a  tout  haul  de  ne  boiiv  ni  imw^or,  si  on  ne 
le  laissoit  aller    Apres  qu  il  eut  ele  sepi  jours 
sans  rien   prendre,  ils  le  laissereni  enlin     il 
pri    coi^e  d(Ma  plupart,  et  parlit  avec  une 
multi  ud('  intinie    cpii   laccompajrna  jUMpi  a 
lielhe  ,  près  de  (;az(^  La,  il  les  con^^edia,   et 
<hoisit  quarante  moines,  qui  portoient  leur 
pronsion  et  pouvoienl   man  ber  en  jeûnant 
cest-a-dire   ne   man-eant    (pi  après  le  soleil 
rouche.  Le  cinquième  jour,  il  vint  à  Pelus,.- 
H  visita  les  Ireres  qui  eloient  dans  le  des,Tt 
voisin     et  au  lieu  nommé  Lvdinos,  en  trois 
jours  II  arriva  à  Thebare  pour  voir  levènue 
Draconce,  qui  y  etoit  relègue,  et  qui  recul  une 
inerveilleuse  consolation  de  celte  >isii('  (•>) 
1  rois  jours  après,  il  arri>  a  avec  -rande  peine 
a  Rabyloue  (1  Egypte,  pour  voir  levécnie  Pbi- 
ion,aussi  relégué  par  la  persécution  desarieiis 
Deuxjoursaprès  il  vint  à  la  ville  d\\r)bro(lite 
ou  11  s  adressa  au  diacre  Ijaisane,  qui  avoit 
acœu  unie  de  louer  des  dromadaires  à  ceux 

qmalloientvoirsaintAnloine,p(uirporl(Tr('au 
dont  on  manquoit  dans  ce  désert.  Alors,  saint 
1   W^^^ 


e  lieu  tres-agréable  et  très-coinniode.  Saint 
ililanonsypromenoitdelouscôlésaveclesdis- 
nples  de  saint  Antoine.  \oi(i,  (jis,ùeni-ils,  où  il 
;'»^^ntolt,  voici  ouï  il  prioii  ,  là  il  iravailloil, 
»  Il  se  reposoit  quand  il  doit  las.  Il  a  planlé 
lui-même  ces  vi-nes  et  (es  petits  arbres    il  a 
dresse  ce  terrain  de  ses  propres  mains;   il  a 
(  reus(»  avec  un  «i:rand  tra\.ûl  ce  réservoir  pour 
arroser  son  janliri:    il   sVsl    mtn  i   |)iusieurs 
années  de  ce  boxau  pour  labounT.  Saint  lii- 
larion  se   coudioit  sur  stm   lit,    «a   le   baisoil 
nmiinv  s  il  eût  ele  encore  diaud.   La  cellule 
navoit  vu  carré  que  ce  (ju  il  faut  a  un  boinnie 
pour  s  étendre  en  dormant.  Déplus,  tout  au 
haut  de  la  monla-ne.  ou  Ion  n  alloit  cpie  par 
une  montée   tres-rude  en   forme  de   Nis,   on 
Noyoït  deux  (('Mules  de  la  mdne  -randeiir.  où 
il  serdiroil,  p<»ur  CMter  la  foule  (le>  xisiics^ 
et  nu'nie  la  coinpa-nie  de  m's  dis(iples,   elles 
et(»ienl  taillées  dans  le  roc,  on  v  avoil  seule- 
ment ajoute  des  portes.  Ouand  ils  furent  arri- 
ves au  jardin  :  \(»vez-vous,  dit  Lsaac,  ce  petit 
jardin  [)lanlé  (r.nbres  d  d  berbes  polaiieres? 
Il  >  a  en\iron  trois  ans,  coinine  une  irouj)e 
dànes  sau\a-es  le  ravaireoit,  il  arrêta  un  de 
leurs  (befs,   bdVappanI  de  s<mi  bâton  par  les 
eotes,  et  leur  dit  :  Pounpi,,i   nian-ez->ous  ce 
que  vous  n'avez  |)as  semé.'  Depuis  ,,.  fenips-la 
ils  se  contentoient  de   wuiv  boire,   sans  tou- 
cber  aux  arbres  ni  aux  berbes.  Saint  llilarion 
d<'inanda  encore  à  voir  bdi("ii  où  il  doit  en- 
terre, ils  1(.  menèrent  à  l'écart;  mais  (m  ik; 
sait  s  ils  le  lui  montrèrent  ou  non.  Ils  disoient 
(pie  saint  Aiil<»ine  lavoil  fait  (adier.  de  peur 
(pie    P<T^^ainius.  (|iii  etoit   tres-ridie  en  ces 
(piarliers-Ia,  iremportât  le  corps  diez  lui  et 
ne  lit  bâtir  une  église. 
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omc. 


mversa.re,  et  qu'il   vouloit  1,  ,,1,},^,,     ,„ 

veillant  toute  la  nuit  au  li(Mi  (nul  était  i.H.rt 
^Vpres  donc  avoir  marché  Irois  jours  dans 


(1;  C,  25. 


(2;  Sup.  n.  32. 


Entre  les  disciples  (le  saint  Antoine,  les  plus 
Illustres  lurent  Macaire,  \inatbas,  Sarmatbas, 
Mllnnon,  lsaac,  PapbniKv,  Paul  le  sim()l(», 
lior,  Krone,  Ammonas,  llierax.  iMa(aire  et 
Amatbas  S(mtceux  cpii  le  ser>irenl  les(niinzc 
d(MMi!eres  années  de  sa  vie,  et  |)rirent  soin  de  sa 
M'pnîture.  Macaire  fut  abbe du  mont  Pispcr.où 
a\oil  demeure  saint  Antoine,  et  il  eut  sous  sa 
conduite  ciiui  mille  moines  .-  on  trome  une 
règle  qui  porte  .s(»n  nom  {2).  Il  ne  faut  pas  le 


(1)  VilaHilar.c.26.  Sup.      p.iOô.Cod.Kc-.p.ir.  Ilosvv 

(9^\^,i  D    .         n  p.  i79,cx  ralla.lc.  lu. 

(2)  VU.  Posl.  ap.  Kosvv. 
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confondre,  ni  avec  saint  Macaire  l'ancien  ou 
l'Egyptien,  qui  vivoit  dans  le  désert  de  Scétis 
m  avec  saint  Macaire  d'Alexandrie.  Toutefois 
saint  Macaire  l'ancien  est  aussi  nommé  disci- 
ple de  saint  Antoine.  On  rac(mt(Mt  de  lui  ce 
imrade  entre  autres.  In  homme  ayant  été  tué 
dans  le  voisinage,  on  en  accusa  un  iniio(  eut 
qm  se  réfugia  à  la  cdlule  de  saint  Macaire' 
(.eux  qui  vem)ient  pour  le  prendre  disoient 
qu  ils  seroient  eux-nH'mes  en  péril  s  ils  ne  le 
mett(Ment  entre  les  mains  de  la  justice  •  l'ac- 
cuse proie.sUMl  av(r  serment  quil  n'avoil  au- 
cune connoissance  de  ce  meurtre.  Saint  Ma- 
caire demanda  ou  on  avoit  enterré  le  mort    il 
y  alla  avec  eux.  S  étant  uns  a  j^^enoux,   il  în- 
AO(pja  le  nom  d(.  Jesus-Lhrist  d  h'ur  dit  •  J  e 
Seigneur  Na  montrer  si  (vlui  qur  vous  pour- 
suivez (|st  vraiment  coupabb^  d,  élevant  la 
>oix     II  appela  le  mort  par  son  nom    U  ré- 
l|''"<''J  ;i('  ^^msepubre.  et  saint  Ma.  aire  con- 
'  '"|a  :  Je  le  conjure,  par  la  foi  (ie  Jesus-Cbrisl 

<  •' <''re  SI  tu  as  été  lue  par  cet  homme  qiKd'on 
iJ-euM'.  Il   repondit    nettement  (pi(>  (,.  „  ..joii 

»'^'"^'''  *'<''•"  <l'"  1  avoit   tué.  Les  assistants 
^'t<!"nes,  se  jetèrent  aux  pieds  du  saint     et  h" 
;^r.(Tenl  de  lui  demander  (,ui  doit  |(.  n.eur- 

Pomt  Ml  me  sulbl  qmd  iniKxrnt  soit  (Idivré  • 
ce  nest  pas  à  moi  a  decoinrir  le  coupable' 

><;^Ia  ce  que  ht  saint  Macaire  Lande,, 
Sarmatas  fui  lue  peu  de  l(Mnps  après   nar 

es  Sarrasins,  (lans  une  irrupti(>n\,u^ilir!m 

•;-nasl(.re  (1(.  saint  Anl(>înef1)^Pi,,n(^ 

<    ((uiduii.  d(.s  moines  qui   dem<Min»i(>ni 

'•n.sles  i;r(>tl(.spr('S(les(>n(l(Tni(T(Tnûta.ro 
j'iwu' y  (h'iiH'unul,  et  c  ('st  un  (l(M(.ux  que  saint 

i^^'^'t^'>nles.seur,  qui  avoit  eu  un  (dl  crevé 

<  "S  la  p(Tsecul,on  ,  et  qui  assista  au  con(  ile 

H  monastique  qu  a  lâired(>S(Mxante  ans;  et 
P.«r  son   obéissance  il  vint  à  un   tel  deir^;  ,]. 

•«  siml  Antoine,  quduii,>(^(,i(  ceux  (ui  ij 

P^>^iv<»ngU(Tir,;{.  Pi,.r  arriva  (le  si  b(l^^^^ 

"  "ny,  une  j,rand(^perf(rti(,u,qu(^  saint        - 

^^'^•''' l^ii  permit  a  là<^(Ml..vingl-(nqansed 
;;;-m..s(.ulouiM,,udr(>il^ 

1  MTl,  entre  A.iried  Scetis,  et  demeura  trente 

«M-n  un  l.eu()u  il  av(Mt  creuse  un  puits  dum^ 
;»u  salée  et  amere.  Il  ue  man^MM.i    par   ioir 

;-;;;i-n(I(' six  ornes  dcinq;,iv(j;e^^^^^^ 
.  SOI l-,  n.  repas  en  se  pronK.iant ,  pour  nion- 
^^  q  dm'  vouloir  pas  en  faire  une  occupa- 
'^^1-  Il  alla  par  ordre  d(î  saint  Antoine  visiIcT 
a   (Pur,  (,ui  le  desiroil  ardemment  ;  mais  il  se 

n    hor    l^ip(,rle  de  la  maison,  les  veux  lér- 

(  •  o^'iM  ''T,  '^V!'^^^  ^^^'^Pi^ds,  transportée 
joie.  Il  lui  (ht  :  Aie  voici,  je  suis  Pior    vo- 
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^^.fJ'!'u'^\  ^«y^^-'ûo»  tant  qu'il  vous  plaira-  et 
aussitôt  il  retourna  à  son  désert 

..inî'Tnf''-'''^  ''"'^'^'''^  ""  ^^^  interprètes  (i)  de 

saint  diso     en  egypiicn.  H  fut  depuis  prêtre 

lite  :  il  vécut  plus  de  cent  dix  ans  (2).  Un  autre 
prêtre  aussi     nommé  Crone  ,  gouver  a  une 
communauté  de  deux  cents  hommes    prés  du 
bourg  dePhœnix;  et  p(mdantsoixan  e^^u  a 
fut  prêtre,  servant  à  l'auld,  il  ne  sc.rtil  jaina  s 
de  son  désert,  et  ne  vécut  que  du  travaiué  ^(^s 
mains  (3).  Ammonas  demeura  en  Scétis   d  fut 
(  ('puis  ordonne  evéque.  J>lusieurs  des  disciples 
(le  saint  Antomeen  formen^nt  d'autres,  quida- 
biirent  et  gouvernèrent  des  mcjuastères  noni- 
)reux  (4).  ils  II  avoienl  besoin  d'aucun  secours 
humain  pour  ces  établis.sements.  La  place  ne 
leur  manqiKu't  pas  dans  les  déserts  ;  en  pavs 
<«Jaud  il  leur  falloit  peu  d  babils,  et  des  lo"(- 
UM'uts  seulement  pour  être  à  l'ombre,  cc^st-à- 
(hre  des  j^roîles  ou  des  cabanes  de  roseaux    et 
d  autres  matières  sdon  les  lieux.  Leur  nourri- 
ture eU>il  ordinairement  un  peu  de  pain  qu'ils 
gagnoienl  d(.  h-ur  travail,  et  en  avoient  («ncore 
b(vmcoup  de  reste  pour  faire  l'aunKjne.  Ainsi 
ïls  nedierchoient  p(Tsoime,  et  cét(jient  les  sé- 
culiers (pu  l(^s  alloienî  clnTcher  dans  leurs  dé- 
Nert.s,  attires  par  leurs  vertus  et  par  leurs  mi- 

XXXIX.  Apologie  de  saint  Alhanase  à  Conslantius. 


1)  Hier.  Ch.  an.  3.58. 

2)  Vita  S.  Ant.  c.  :i8 

''^  "/-•  31  Pall.Laus.c.23 


(i)  Rosvv.  p.  563. 

'5>  Id   p.  570,n.3i.PaIl. 

Laub.  c.  S7. 


Saint  Alhanase  profita  encore  de  sa  retraite 
p(nir  composer  jdusieurs  écrits,  cnitre  autres 
l  apedo-ie  adn^ssée  à  1  emp(Teur  Constantius 
ou  II  se  justitie  de  toutes  les  calomnies  dont 
ses  ennemis  avoient  voulu  le  noircir  dans  l'es- 
prit de  ce  prince  (5).  11  tranche  d'abord  en  un 
mot  les  aïK  KMines  accusations,  en  marquant  le 
grand  nombre  d'èvéquc^s  qui  avoi(nil  écrit  en 
sa  laveur  la  rétractation  dl  rsace  etde  Aalens 
et  qiw  l  on  n  avoit  jamais  agi  ccmtre  lui  qu'en 
son  absence.  Alais  il  s'étend  sur  les  accusations 
nou>(dles,   qui    re^ardoient  personndlement 
l  enqiereur  (Jonslantius.   La  première  étoit 
qu  Alhanase  avoil  mal  parié  de  lui  à  l'empe- 
reur Constant,  son  frère,  et  avoit  travaillée 
l(;s  brouiller.  Jl  rc^pond  premièrement ,  en  le 
niant  tormdlemenl,  d  prenant  Dieu  à  témoin- 
puis  il  en  montre  1  impossibilité  en  ce  que  ja- 
mais il  n  a  parlé  seul  à  seul  à  l'empereur  Con- 
stant,    mais   toujours   en  la    compagnie  de 
1  eyèque  de  la  ville  et  des  autresqui  s'y  r(>ncon- 
troient  {()].  Il  en  prend  à  témoin  Osius  ,  For- 
tunatien,  év('qued  Aquilée,  CrispindePadoue 
Lucillus  de  \érone,  Vincent  de  Capoue.  Et 
parce,  ajou(e-t-il,  queMaximin  de  Trêves  et 
Protais  de  Milan  sont  morts,  Eugène,  qui  étoit 


(1)  Pall.  Laus.  c.  23,  25 

(2)  Ruf.  Il,  c.  25. 
(3j  Pall.  Laus.  c.  89. 


(i)  Monum.  Grœc.  t   1 
.  382.  ' 

(5)  P.  673. 
C6)  P.  674,  D. 
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maître  dos  offices,  en  peut  rendre  témoignai>(' ; 
car  il  éloit  devant  le  rideau  ,  et  il  entendoit  ee 
que  nous  demandions  à  l'empereur ,  et  ce  qu'il 
nous  disoit. 

Il  reinl  \m  compte  exact  du  voyage  qu'il  fit 
en  Italie,  du  toiîjps  que  Grégoire  l'ut  intrus  à 
sa  place  (1).  Etant  sorti  dAle\andri<' ,  dil-il, 
je  n  allai  [)()intà  la  cour  de  votre  frère,  ni  ail- 
leur<  qu  à  Home;  et,  laissant  à  l'Eglise  le  soin 
de  niesallaires,  j'étois  assidu  aux  prières  pu- 
hlicpies.  Je  n'ai  point  écrit  à  votre  l'rère,  sinon 
l()rs(}ue  les  enscbiens  écrivirent  contre  moi,  et 
que  je  fus  obligé  de  me  défendre  étant  encore 
à  Alexaii(lri<%  et  quand  je  lui  envoyai  des 
exemplaires  de  l'Erriture  >ain!e,  qn  il  m'avoit 
ordonné  de  lui  l'aire  faire.  Au  boni  de  trois 
ans,  il  e  écrivit  de  nie  reiulre  iuiprés  de  lui  à 
IMilan.  J'en  demandai  !a  cause,  et  j  appris  (pie 
quelques  évé(pies  laNoient  pri<'  de  nous  écrire 
pour  assembler  un  concile.  Ouand  je  1ns  ar- 
rivé à  ^Nlilan  ,  il  me  témoigna  beaiicisup  de 
bonté  ;  il  voulut  bien  me  voir  ,  et  me  (iil  (pi  il 
avoil  écrit  et  envo\é  \ers  vous,  [xnir  \ous 
prier  que  Ton  tint  un  (oncile.  Il  me  lit  venir 
encore  une  fois  dans  les  C.aules  ,  où  le  père 
Osius  étoit  v<»nu ,  afin  que  nous  allassions  de 
là  à  Sardi(pie.  Apres  le  concile,  comm(»  j'étois 
à  Naisse,  il  m'écri\it  ;  je  revins  à  Aipiilée.  j'y 
demeurai,  et  j'y  recus'vos  Mires.  11  niapiiela 
encore  unt^  fois,  je  retournai  en  (iaule,  puis  je 
V(ms  allai  trou\er.  Kîi  (pieî  tenq^s  donc  ,  en 
quel  lieu  .  en  pres(»nce  d<»  qui  m  accus(^-t-on 
de  lui  avoir  ainsi  parlé?  Souvene/.-\ous ,  sei- 
gneur, vous  qui  avez  si  bomie  mémoire,  de  ce 
que  je  vous  ai  dit  ,  (piand  j  ai  eu  i  bonneur  de 
vous  voir,  la  première  fois  à  >  iminiae;  la  se- 
conde à  C'saree  de  CapjKidore  ;  la  troisième  à 
Antiocfie;  voyez  si  je  vous  ai  dit  du  mal  d(^s 
eusébiens,  mes  calom'>ia(eiirs.  Aurois-je  été 
iissez  insensé  pour  dire  du  mal  d  un  «inperenr 
à  un  empereur  ,  et  dun  frère  à  son  frère  (2)  ? 

Le  second  cbef  d'accusation  eloit.  (iir\tba- 
nase  avoit  écrit  au  tyran  Alagnence;  lés  ariens 
disoiinit  même  avoir  donné  copie  de  la  bMtre. 
Quand  jeus  appris  ,  dit-il.  cett<'  (aioinnie,  je 
fus  comme  liors  de  moi;  je  [)ass(Ms  les  nuits 
sans  dormir  ,  j'attaquois  mes  dénonciateurs 
comme  présents  ;  je  jetai  d  abord  un  grand 
cri  ,  et  je  priois  Dieu  avec  des  larmes  et  des 
sanglots,  que  vous  m(^  voulussie/  ('conter  fa- 
voral)l<»m(Mit.  Ensuite,  il  pniid  \)\rui\  îemoin 
qu'il  n'a  jamais  connu  Mag'.ienee  :  et  montre 
les  causes  (piil  a\oit  de  le  détester,  comme  le 
meurtrier  de  l  empiTcnir  Constant,  sonbien- 
fiiiteur,  eî  de  ceux  qui  l'avoient  reçu  cbarita- 
bh^ment  à  Rome,  savoir,  làitropia!,  tante  dos 
trois  empereurs,  \bulérius,  Spèranlinse!  plu- 
sieurs autres:  que  cétoit  im  impie  adonné  aux 
magiciens  (^t  aux  (^nchant(Mir^.  11  prend  à  té- 
moinles  ambassadeurs  que  Ma.  !.ence  envova  à 
Constanlius  (:J),  les  év('([ues  Ser\  aisel  Maxime, 


(1)  Sup.  1.  xii,  n.  li. 

(2)  P.  077. 


elles  laïqu(»squi  lesaccompagnoient,  Clénien- 
lius  et  Valons  ;  car  ils  avoienl  passe  à  Alexan- 
drie. Demandez-leur,  dit-il,  s'ils  m'ont  ap- 
porté des  lettres;  car  ce  m'eût  été  une  occasion 
de  lui  écrire.  Au  contraire,  voyant  Clémen- 
lius,  je  me  souvins  de  votre  frère  d  beureuse 
mémoire;  et  comme  il  est  écrit:  J'arnjsai  mes 
habits  de  mes  larmes.  H  pnuid  encore  à  té- 
moin Eélicissime,  qui  éloit  alors  duc  d  Egypte, 
et  plusieurs  autres  ofliciers,  qu'en  cette  occa- 
sion il  dit,  Prions  pour  le  salut  de  notre In'^s- 
pieux  empereur  Constanlius  ;  que  le  [XMiple 
cria  tout  (l'une  voix.  Christ,  s(Tourez(]onstan- 
tius,  et  continua  long-temps.  Cette  forme  de 
prière  est  niiiarquabh»;  et  nous  vonoiis  encore 
dans  ronzièmesic'cle  deslitanies semblables(l). 
Quant  à  la  lettre  dont  les  ariens  discMcnt  avoir 
des  copies,  il  dit  (lu'on  peut  bien  aNoircontro 
fait  son  écriture,  puis(pier«ui  (ontrelait  luvnu' 
celle  de  rempereur  ,  et  (pie  les  écritures  ne 
font  point  de  foi,  si  elles  ne  sont  reconnues.  H 
d( mande  où  Von  a  trouvé  cette  lettre,  et  (pii 
la  donnée.  Car,  dit-il ,  j'avois  des  écrivains, 
je  les  représente  ;  et  le  t}ran  avoit  des  gens 
pour  recevoir  ses  h'ttres  ,  que  vous  pomez 
faire  venir.  Si  j'étois  accusé  devant  un  antre 
jug(*,  j'en  a[)[)elierois  à  I  em[)ereur  ;  étant  ac- 
ciisè  devrait  vous,  (pii  |)ui>-je  invo<pier  .^  le 
père  de  celui  qui  a  cbl.  Je  suis  la  xérite  ;  e!  là- 
dessus  il  adresse  à  Dieu  sa  prière,  11  s'agit  ici, 
conlinue-t-il  ,  non  dun  intérêt  pécuniaire, 
mais  de  la  gloire  de  1  lliilisc:  ne  laissez  pas  ce 
sou[)eon  contre  elle,  (pie  des  c  bretiens,  et  pain- 
cipalementdesévé(pies,('MTi\enl  de  telles  lettres 
et  f(>rinent  de  tels  doseins.  On  \oit  combien 
les  saints  étoient  j<dou\  de  la  lidelite  en\ers 
les  princes,  elcpi  (»n  ces  matières  les  év(*'(pies 
mêmes  ne  reconnoissoienl  point  d  autres  juges 
sur  la  terre. 


XL.  Suite  de  l'apoJopic. 

Ea  troisième  accusation  éloit  d  avoir  célél)re 
l  (.illico  dans  la  grande  ('glise  d  Alexandrie, 
avant  quVile  lût  dediee.  Oui,  dit-il  (ii^onla 
fait,  je  le  confesse  ,  mais  nous  na\ons  pas  eé- 
lébre  la  dédi(ace,  il  n  etoit  pas  permis  de  le 
faire  sans  >otre  ordre.  Ce  (pi  il  dit.  parce  (pie 
cette  église  avoil  ete  bâtie  aux  dépens  de  I  em- 
pereur, d'où  elle  fut  nommée  la  (a'sare(\  Il 
continue:  Celte  assemblée  se  lit  sansdesseiin i 
sans  être  annoncée;  on  n  y  aj)pela  aucun  (''V('*- 
(pie  ni  aucun  elerc;  tout  le  monde  sait  comme 
la  chose  sVst  [)as>ee.  C  etoit  la  fête  de  l^àqne^. 
le  peu[)le  étoit  très-nombreux  :  il  y  avoit  peu 
d  églises  et  très-[)etites.  On  faisoit  grand  brait, 
et  on  (I 'mandoil  de  s"assem!)ler  dans  la  graii<it' 
('glise.  Je  les  exiinrtois  à  attendre  et  à  s'as.^^oni- 
bler  comme  ils  pourroiinldans  les  autres  égli- 
ses, (pioi(pi  avec  incommodité  :  ils  ne  m'écon- 
terent  pas;  mais  ils  éb)i«  nt  prêts  à  sortir  dol;» 
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ville,  et  à  s'assembler  au  soleil  dans  les  lieux 
déserts ,  aimant  mieux  souffrir  la  fatigue  du 
chennn  que  de  passoj*  la  fête  en  tristesse.  En 
effet ,  dans  les  assemblées  du  carême  il  y  avoil 
eu  plusieurs  enlànts,  plusieurs  vieilles  femmes, 
plusieurs  jeunes  personnes  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe  si  maltraités  de  la  presse,  qu'on  les 
avoit  emportés  dans  les  maisons  ;  quoique 
personne  n'en  fût  mort ,  tout  le  monde  en 
miM  imiroit,  et  c'eut  été  bien  pis  le  j(mr  de  la 
fête  :  la  joie  eût  été  tournée  en  pkurs. 

J'ai  suivi  en  (cla  l'exemple  de  nos  pères. 
Alexandre,  d  heureuse  mémoire,  fit  rassem- 
blée dans  rc'giise  do  Théonas,  qui  passoit 
alors  pour  la  plus  grande  ,  et  qu  il  faisoit  en- 
core bâtir,  parce  (pie  les  autres  ét()i(^nt  trop 
petib's.  J'ai  vu  |>iatiqiier  la  UH'me  dujse  à 
'rroNos  et  à  Aquilée  ;  on  y  a  ass(Mnblé  le  peu- 
ple dans  des  éi:lis(\s  qui  n'otoi(Mit  pasacbe\éos, 
et  votre  frère,  d  heureuse  mémoire  ,  assista  à 
Aqnii.r  à  une  telle  assembh'o.  Ce  n'a  donc 
pas  Ole  une  (ledicace  ,  mais  une  assombU'o  or- 
dinaire. i:ùl-il  été  plus  à  pnq)os  d(Mi()us  as- 
sembler dans  dos  lieux  deserls  et  (m\eris,  où 
les  païens  eussent  pu  s'arrêter  en  passant , 
que  dans  un  lien  fermé  de  mnraille.s  et  ôo 
portes,  qui  manpie  la  diiiérence  dos  chré- 
iKMis  et  des  prolauos  :>  >'aloit-il  mieux  que  le 
p«'U|)le  fût  sépare  et  pressé  avec  pcTil  on  plu- 
sieurs églises,  que  d'être  assemblé  dans  un 
nK'ine  li,.u,  p;iiMju  il  ^  enasoit  un  (pii  les  pou- 
>(»it  tous  contenir,  où  ils  pouNoiont  prier  et 
dire  amen  tout  dune  >oix  pour  monlrer  l'u- 
nion (les  c(ours  '  Quelle  joie  dos  peuples  dv 
se  \oir  ain>i  nHmis ,  au  lieu  d'être  divisés 
comme  aupara\ant  !  Au  reste,  les  prières  (jui 
ont  ete  faites  dans  cette  église  n'empê'chent 
pas  que  l'on  u  eu  fasse  s(donnolleniont  la 
(ledit  aeo,  quand  il  en  sera  temps  (1).  Saint 
Atlianase  ne  meprisoit  donc  pas  cette  cérémo- 
nie do  la  (ie(b(ace  des  églises,  [lui.squ'il  se 
défend  si  sérieuM'inenl  sur  ce  point  ;  mais  il 
croyoit  que  Ion  pou\oit  on  cas  de  no(Tssité  se 
servir  d  une  ('gliso  avant  (lu'ollo  fût  dédiée. 

Ee  ([iialriemo  oi  le  dernier  chef  d'ac(^usa- 
tion  otoil  d  a\oir  desolu'i  à  renq)erour  en  re- 
I usant  plusieurs  fois  de  sortir  d  Alexandrie  (2\ 
Jouai  point  résisté,  dit-il,  à  vos  (»rdros  :'à 
Dieu  ne  plaise  ;  je  ne  suis  pas  assez  considé- 
rable pour  résister  au  trésorier  d'une  ville, 
heaiK  oîi()  moins  à  un  si  grand  om|) ereur.  En- 
suite, il  raconte  tout  ce  (juisétoii  passé  (3). 
La  lettre  de  romp''reur,  aj)portoo  par  Aiontan, 
qui  supp(>s(Mt  que  saint  Athanaso  domandoil 
C()nge  d  aller  on  Italie,  la  venue  doDiogène  (i). 
vingt-six  mois  après  les  mi^nacos  de  Syrien,  la 

l«'ttiv(pi('r(inper!'urluia\oitenvoy(''eautrofois 
par  Pallade  el  par  Astérius,  pour  l'exhorter  à 
doMHMirer  dans  son  (''glise.  Sa  défense  sur  ce 
point  se  réduit  à  dire,  qu'avant  eu  des  ordres 
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de  l'empereur  pour  retourner  à  son  église  et 
pour  y  demeurer,  et  n'en  ayant  point  eu  pour 
en  sortir ,  d  a  dû  demeurer.  Joint  le  devoir 
gênerai  d'évêque  et  la  connoissance  particu- 
lière du  péril  au(iuel  il  exposoit  son  îrou}Kau, 
s  il  1  abandonnoit  aux  ariens.  Il  rapporte  en- 
suite les  violences  de  Syrien ,  sa  retraite  le 
dessein  qu'il  avoit  d'aller  trouver  rempe- 
reur (1)  ,  et  comme  il  en  fut  dét(jurné  par  ce 
qu'il  apprit  de  la  perst'culion  oxorc(''e  on  Oc- 
cident et  on  Egypte  nn^mo  (2) ,  et  par  les  let- 
tres de  rempereur  au  p(mplo  d'Alexandrie  et 
aux  princes  d'Auxumo.  C'est,  dil-il,  ce  qui 
m'a  obligé  à  ro tourner  dans  le  d(''sort  ;  voyant 
tant  d'eNêquos  persécutes,  parce  qu  ils  ne 
vouloient  pas  renoncer  à  ma  communion  ,  et 
des  vierges  mêmes  si  indignement  Iraitc'os^j'ai 
vu  (piemos(Minomison  vouloient  à  ma  vie.  Je  me 
suis  retiré  pour  laisser  passer  leur  fureur,  et 
NOUS  donner  occasion  d'user  de  votre  clé- 
mence (3).  Recevez  cette  apologi(»,  rendez  à 
leurs  î%lrios  et  à  leurs  églises  tous  les  évé- 
ques  et  l(\s  autres  ec(d(\siasti(iues  ,  afin  que 
Ton  ^oie  la  malice  des  calomniat(mrs ,  et 
que  NOUS  puissiez  dire  a\ec  coniiance  à  Jésus- 
(^hrist ,  le  roi  des  rois,  maintenant  et  au  jour 
du  jugement  :  Je  n'ai  perdu  aucun  des  vôtres. 
Telle  est  rap(dogi(Mle  saint  Atlianase  à  l'em- 
pereur Constantius.  11  écrivit  en  même  temps 
des  discours  de  consolation  pour  les  vieriï(^s 
que  les  ariens  pers('culoient  jusqu'à  leur  refu- 
ser la  sépulture  (4). 

XLI.  Souiriances  de  saint  Eusébe  de  Verceil. 

Entre  les  confesseurs  exilés  pour  la  cause 
de  saint  Atlianase,  le  plus  illustre  est  saint 
Eusébe  de  ACrceil.  Il  étoit  à  Scytbopolis 
en  Palestine,  sous  la  main  de  l'évêque  Patro- 
phile,  un  des  jdus  anciens  et  d(^s  plus  zélés 
ariens.  Saint  Eusébe  fut  visité  par  plusieurs 
personnes,  et  entre  autr(\s  par  le  diacre  Syrus 
et  Texorciste  Aictorin,  qui  lui  apportèrent 
des  hêtres  (  t  des  auuKjues  de  son  ('glise,  et  de 
quelques  ('glises  voisines,  savoir,  de  No- 
vare,  de  llégé  el  de  lortone.  Le  diacre  Syrus 
passa  outre,  pour  visiter  les  saints  lieux. 
Cep(Mi(laiit ,  les  ariens  tirèrent  saint  Eusébe 
du  logis  qu'eux-UK'mes  lui  avoient  fait  mar- 
quer par  les  agents  de  l'empereur,  et  l'en  tirè- 
rent a\ec  >  iolence ,  le  traînant  par  terre  et  le 
pcjrtant  à  h  nnverse  à  demi  nu.  Ils  le  mi- 
rent dans  une  autre  maison,  où  ils  le  gardè- 
rent pendant  quatre  jours,  enfermé  dans  une 
petite  chaml)re,  disant  (ju'ils  avoient  recju 
ce  pouvoir  de  l'empereur.  Là,  ils  venoieht 
lui  faire  des  repro(  hcvs  et  le  presser  d'entriT 
dans  leurs  sentiments  ;  mais  il  leur  abandon- 
noit son  corps,  comme  à  des  bourreaux .  sans 
leur  répondre  une  pan  de  (5).  On  dit  qu'entre 
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autres  tourments ,  ils  le  traînèrent  à  la  ren- 
verse sur  un  escalier,  en  descendant  et  en 
moMlaii}.   lis  empêchèrent  les  prêtres  et  les 
diacres  de  le  venir  voir  comme  auparavant , 
et  le  menacèrent  de  fermer  la  porte  à  tous  les 
autres.   Alors,   il  flt  une  protestation  contre 
eux,  qui  connnençoit  ainsi:  Eusèbe,   servi- 
teur de  Dieu,  avec  les  aïKrcs  serviteurs  qui 
souffrent  avec  moi  pour  la  toi  ;  à  Patropliilo 
le  geôlier  et  aux  siens.  Après  leur  avoir  re- 
proche leurs  \  iolences,   il  leur  déclare,  qd'il 
ne  mauirera  point  de  pain  et  ne  hoira  i)oint 
deau,  qu'ils  ne  lui  aienl  tous  promis,  et  par 
^erit,  de  ne  point  (inptV  lier  ses  frères,  qui 
souffrent  pour  la   même  cause,   do  le  venir 
voir,   et  lui  apporter  de  chez  eu\  la  nourri- 
ture nécessaire.   Autrement,  il  proîesle  qu  ils 
seront  coupables  de  sa  mort,   et  (|u  il  écrira  à 
toutes  les  ej^lises  ,  atin  que  tout  le  moinle  cou- 
noisse  ce  que  les  ariens  l'ont  souffrir  au\  (  a- 
thohques.  Après  sa  souscription,  il  ajouloit  • 
Je  te  conjure,  loi  qui  lis  cette  lellre^jar   le 
père,  le  tils  ,  le  Saiiit-Ksprit,  de  ne  laf  as  sur)^ 
prnner ,  mais  de  la  faire  lire  aux  autres. 

Après  qu  il  eut  été  ainsi  quatre  jours  sans 
manger,  ils  le  renvoyèrent  encore  à  j*'iui  à  son 
premier  logis  ;   tout  le  piuiple  le  recul  avec 
joie  ,  et  entoura  de  lanq)es  cette  maison.  Saint 
Eusèbe  reconnnenca  à  faire  des  aum(')nes  ,  les 
ariens  ne  le  purent  souffrir  ;  au  bout  de  \\nu:V- 
cmq  jours  ils  revinrent  à  son  logis,  armes  de 
bâtons,  avec  une  multitude  de  gens  perdus; 
et,  ayant   rompu   la  muraille  d  une   uiaisoii 
voisme,  ils  se  jetèrent  sur  lui  avec  \  iolence 
1  enlevèrent  encore,  et  l'enfermèrent  dans  ime 
prison  très-elroite,  avec  un  prêtre  nommé  Té- 
grin.   Ils  enlevèrent  et  enfermèrent  aussi  les 
autres  prêtres  et  les  diacres  qui  laccompa- 
gnoient,  et,  trois  jours  après  ,  les  envoyèrent 
en  exil    en   divers  lieux,   de  leur   autorité 
privée.  I)  autres,  qui  éloient  venusie  voir,  fu- 
rent enfermés  [)endanl  plusieurs  jours  duis  la 
prison  publique.  Aon  contents  de  mettre  en 
prison  les  hommes  qui  le  servoient ,  ils  v  mi- 
rent aussi  des  religieuses:  puis,  revenant  à 
son  logis,  ils  pillèrent  tout  ce  qu  il  v  avoit 
soit  pour  ses  besoins,  soit  pour  ceux  des  pau- 
vres; et,  comme  toute  la  >ille  en  murmuroit 
Ils  rendirent  quelques  meubles  de  peu  de  c(»n- 
sequence  et   gardèrent  1  argent.   Cependant, 
Ils  empechoient  qu^iucun  des  siens  nv  lui  por- 
tât a  manger;  et,  comme  il  ne  vouloil  rien 
recevoir  deux,  il  demeura    six  jours    sans 
prendre   aucune  nourriture,    et    fut   prêt  à 
mourir  de  défaillance.  Entin,  le  sixième  jour 
presses  des  cris  de  diverses  personnes,  ils  laisl 
serent  approcher  mi  des  siens  pour  le  secourir 
Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrêté  avec  les 
autres,  parce  qu  il  éloit  allé  visiter  les  saints 
In^ux.  Quand  il  fut  de  retour,  saint  Eusèbe 
trouva  moyen  de  lui  donner  une  lettre,  (luoi- 
qu  on  le  gardât  tres-etroitement  pcmr  remp(V- 
cher  d  écrire.  Celle  lettre,  que  nous  aNoîis  en- 
(^ore,  est  adressée  aux  mêmes  églises  qui  lui 
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I  avoient  écrit.  D'abord,  il  témoigne  l'extrême 
consolation  qu'il  a  reçue,  en  apprenant  qu'ils 
demeurent  fermes  dans  la  foi  suivant  ses  in- 
structions, ensuite  il  raconte  les  persécutions 
qu'il  souffroil,  et  conclut  par  une  salutation 
générale,  dont  il  les  prie  de  se  cont<'nter  , 
Parce ,  dit-il,  que  je  suis  trop  pressé  pour  vous 
nommer  chacun  en  particulier,  comme  j'avois 
accoutumé.  Saint  Eusèbe  fut  visité  entre  autres 
par  saint  Epiphane,  qui  étoil  du  pavs  même 
ne  près  d'Eleutheropolis  en  Palestine,  et  y 
a\oit  passé  sa  jeunesse  dans  la  vie  nionasti(jue 
sous  saint  llilarion,  sainl  llesxhius,  et  les  au- 
tres moines  les  plus  excellents  (1).  11  avoit 
même  demeure  long-lemps  en  Egypte,  et  pou- 
voitah)rs  avoir  quarante-(  inq  ans.  Sainl  Cu- 
sebe  etoit  logé  chez  le  comte  Joseph,  et  saint 
KjMphane  a[)pril  de  la  Ixxîdie  de  ce  comte  son 
histoire,  teUe  que  je  fai  rapportée,  foccasion 
de  sa  comersion  (2),  sa  dureté  a  résister  auv 
re\élations  et  aux  inir.icles,  les  persec  (liions 
qu  il  a\oit  souffertes  delà   part  des  juifs,  la 
protection  de  reinpereur   Coii^lanlin    (3) .' 11 
iiNoil  tait  àSc\llu>polis  des  bàlinienls  considc- 
raldes,el  ily  etoit  logèinagniliipienieiit  :  mais 
Il  ireùt  puy  subsister,  s  il  ne  se  lut  soutenu 
par  sa  (lignite  de  comte.  Car,  il  eloil  ded.iré 
ennemi  d(  s  ariens,  cpii  doniinoii  ni  dans  celte 
ville,  par  le  crédit  ([ue  donnoient  à  leur  evê- 
qiie  ses  richesses  cl  la  famijiarile  avec  I  einpe- 
n'urCoiislantius.  Ils  llatloient  le  comte  Joseph 
pour  l'aKirer  dans  leur  parti,  et  le  faire  entnT 
daiis  le  cierge,  (Ml  lui  faisant  même  espérer  lé- 
piscopal;    mais,  de   peur  qu  ils  ne  lui  lissent 
violence  pour  lonloimer,  il  se  remaria  après 
la  niort  de  sa  femme.  Il  eloit  ;^:xé  deiiNiron 
soixante-divans,  quand  sainl   Kpij)hane  ap- 
prit son   histoire,   en   Nisilant    die/   lui  saint 
Eusèbe,  qui  tut   (lej)uis   relègue  encore  deux 
lois   (4),   premièrement   en  Cappadoce,    puis 
dans  la  Thebaïde  d  Egypte ,  ou  fut  son  troi- 
sième exil, 

XLII.  Exil  de  saint  Hilaire. 

L'église  gaIli(Mne  conservoit    la  foi  dans  sa 
purele  par  1  l-crilure  et  la  Iradilion  ,  sans  a\oir 
besoin  des  confessions  de  lui  e(  rite>  sur  le  |)a- 
picr.  Il  est  vrai  que  Saturnin,  e\(''(jue  d  Ades, 
tavorisoit  h  s  ariens,  étant  lie  eiroilenieiit  avec 
Lrsace  et  Valens  (5).  Mais  outre  le  soupçon 
dheresie,  c  etoit   un  homme  cornunpu  dans 
lesprilet  dans  les  nueurs,  emporte  et  ladieux. 
Ceslpouniiini,  la  plupart  des  e\('(pies(le(;aule, 
dont  le  phisiikislre  eloit   sainl  Hilaire  de  Po- 
tiers, se  séparèrent  de  la  communion  de  Satur- 
nin, d  lrsace  et  de  Nalens,  acconlanl  aux  au- 
tres, qui  éloient  de  leur  parti  ,  la  fadille  de  se. 
repentir,  pourvu  que  ce  décret  fùtappr(>uvé 
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(1)  Sozom.  VI,  c.  32. 
i    iW)i|>h.HaTes.30,n.5. 


(3)  Sup.  1.  XI,  n.  3i' 

i)  Hier.  Script.  ïhcod 
m,  c   i. 


(ô)  Hilnrdo  Syn.  p.  3^8, 
D.  IMW.  l'aiis.  KiO.i.  Sever 
Siiip.  lib.ll,p.no,  135,  Ed 
varior. 


par  les  confesseurs  exilés  pour  la  foi  (1) .  Après 
cela  toutefois,  Saturnin  et  ceux  de  sa  faction 
firent  en  sorte  que  les  mêmes  évêques  qui  les 
avoi(>nt   condamnés  furent  contraints  de   se 
trouver  à  un  C(jncile  de  Réziers,et  saint  Hi- 
laire y  denoïKja  les  protecteurs  de  l'hérésie 
Hivitant  les  évêques  assemblés  d'en  prendre 
coniKmsance.  Mais  les  hérétiques,   qui   crai- 
gnoient  de  se  voir  confondus  publiquement 
ne  voulurent  point  (ju  il  lût  écouté.  Saturnin 
J'Mvoya    a    renijxreur    Constantius   {:>)    une 
l^msse  relation  de  ce  qui  se  passoil  dans  le  con- 
<'ile;  et,  qu(M*(}ue  saint  Hilaire  s'en  i)laignît    et 
que  César  Julien  (pii  éloit  alors  en  (i'aule  en 
"Ut  temom,  les  ariens  se  mo(juèrent  du  (rsar 
et  tromperenl  lempereur,  de  qui  ils  oJHiniTul 
un  ordre  pour  bannir  saint  hilaire,  et  ren- 
voyer en  l>hrygie  (3).  Ils  y  tirent  aussi  bannir 
Jio(lanius,év('(|uede  Toulouse,  qui,  bien  que 
"">uis  vigoureux  naliirellement  qu  Hilaire,  se 
s<>n!en(Ml  conire  eux  par  son   union  a V(H' lui 
res  clercs  de  l'église  de  Toulouse  furent  mal- 
traites a  coups  dr  bâton,  h's  diacn's  meurtns 
<•''  b^dhsde    pl(Mid)  (4);    révc-que    Rodanius 
niourul  dans.s(,n  exil  en  Phrvgie,  aussi  bien 
que  Paulmde  Trêves  (5). 

Saint  Hilaire  éloit  né  à'  Poitiers,  d'une  des 
plus  illustres  familles  des  Gaules  (Gj.  Il  étudia 
av(r  sujces  les  sciences  profanes,  et  s  appliqua 
parlnuben  nientà  I  eloqu(>nce,  imilant  le  style 
<!<'  Qniiililwu  (71.  Toul  cela  étant  (Mîcore  paï('n 
car  11  n(>se  ht  direlien  qu  en  âge  inùr  ,  et  il 
racon  e  ams,  |,.s  motifs  de  sa  ccmversion  •  lo 
cojis.dn.us,  dit-il  (8),  que  l'état  le  plus  dési-^ 
rable  selon  le  sens ,  est  le  repos  dans  labon- 

avec  les  b(>|es  Je  compris  donc  (p,e  lo  bonheur 
''!>";nH'  devoil  ('ireplusrelevé,  et  je  le 
y_^UnsiUmslx  prati({ue  de  la  vertu  (M  la  (Con- 
naissance d(^  la  >erite.  Ea  >  ie  pr('S(>nte  n  etanl 

;i»' •."!<' .suil(>  d,.  inisén^s,  il  me  parut  que  nous 
avions  reçue   pour  exercer  la   pali(>nce,   la 

""'''•^'"•'^ '«»  <'<niceur,  et  que  Dieu  tout  bon 
ne  nous  avoit  p.unl  donné  la  vie  pour  nous 
r''iHlre  plus  misérables  en  nous  lùlant  Mou 
;"";;.se  portoii  donc  av(v  ardeur  à  connoîlre 

rHi.!m  V'I!''"'rr'"/''  '"""  '  '''^'  voyoisclai- 
r  nient  I  absurdité  de  toul  ce  que  les  païens 

;n>eigno.en|   toud,a„l    la   diNinile,   la  parta- 

-<'ant  en  plusieurs  j)ersonnes  de  Tun  et  de  Tau- 

"<'  ^>exe,  iattribuaiîl  à  d(\s  animaux,  à  des 

^''Hues  et  à  d  autn^  choses  insensibles-  je  roi 

;;:';|n's  (,u  il  ,,('  pouv(.il  y  aunr  quuii  s(^ul 

'n  a,  ('lernd,  tout-puissant,  innnnable. 

i  «MU  (1(^  ces  p.Misees,  je  lus  avec  ad.miration 

<es  paroles  dans  les  livres   de  Moïse  (9)  •  Je 

'^ms  celui  (pii  est    Etdanslsaïe  (10)  .-  Le   ciel 

•'^l  mon  Inuje  ,  et  la  t(>rre  mon  marche-f)ied 
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Et   encore  (1)  :  H   tient  le  ciel  dans  sa  main 
et  y  renferme  la  terre.   La  première  figure 
montre  que  tout  est  soumis  à  Dieu  -,  la  sel 
conde,  qu  11  est  au  delà  de  tout.  Je  vis  qu'il  est 
la  source  de  toute  beauté  et  la  beauté  infinie 
en  un  mot,  je  compris  que  je  le  dev(iis  croire 
incompréhensible.  Je  portois  plus  loin  mes  dé- 
sirs, et  je  souhaitois  que  ces  bons  sentiments  que 
,  J  avois  de  Dieu  et  les  bonnes  moeurs  eussent 
une  recomp(Mîse  éternell(>.    C(>la  me  sembloit 
juste  ;  mais  la  loiblesse  de  mon  corps  et  même 
de  mon  esprit  me  donnoit  de  la  crainte,  quand 
es  écrits  des  évangélistes  et   des  apôtres  me 
hiTiit  trouv(T  plus  que  je  n'eusse  osé  espérer 
particulièrement  le  commencement  delevan' 
Rdede  saint  Jean.  Cest  ainsi  que  saint  Hilaire 
rapporte  les  motifs  de  sa  (inversion   11  éloit 
marie  et  avoit  une  fille  nommée  Apra  ;  la  mère 
ot  la  hlh^  furent  dirétiennes  comme  lui  (o) 
Etant  encore  laïque,  il  menoit  une  vie  trt"s- 
sainte,  et  s  éloignoit  avec  grand  soin  des  juifs 
et  des  hérétiques.  Le  peuple  de  Poiti(Ts    d'un 
commun  accord,  le  demanda  pour  (''v«'que    et 
Ion  crmt  qu  il  succ(»da  à  saint  Maxence'ou 
-MaiX(Mit,  Irere  de  saint  Maximin  de  Trêves 
OniK^  mitpomt  d  autre  évêque  à  la  place  de 
saint  Hilaire  pendant  son  exil ,  et  il  c(mtinua 
ac  gouverner  son  église  par  ses  prêtres  (3). 

XLIU  Violence  de  Macédonius  à  Conslantinople. 


Rn 


<i)  Ad  Const.  3,  init. 
f  ^;^yor.  Sulp.2,p.ll2. 
(*)  Uiiar.inConsi.j)  2<);i 
(5)  Sulp.  Scvcr.  2,  p.iiio.' 


(6^  Fortun.Vit.Iib.  i. 
(7     Hier.  E\).  8i. 
(8,  ililar.  deTrin  1 
(9)  Exod.iii,  14. 
(lOj  Isa.  Lxvii,  1. 


La   p(^rs(3Cution  contre  les    catholiques  fut 

ande  a  Constantinople  sous  rév('qu(>  arien 

Macedrmius,  et  sa  c(mduite  ne  fut  pas  moins 

violente  que s(m entrée,  llétoit  aidé  d'Eleusius 

et  de  31aratboiiius(4).  Ce  dernicT  avoit  éténu- 

ineraire  ou  payeur  desofliders  du  préfet  du  pré- 
toire; ayant  amassé  beaucoup  de  bien  en  cette 
{^harge,  illa  quitta  et  s'appliqua  à  gouverner 
les  hôpitaux  de  malades  et  d  autres  pauvnvs 
puis ,  a  la  persuasion  dEustathe  ,  év('que  de 
^>ebaste,  il  embrassa  la  vie  as(V'tique,  et  fonda 
im  monaslere  à  Constantinople;   il  fut  diacre 
d<;  cette  egl!S(s  <'l  pnl  soin  de  plusi(>urs  mona- 
stères d  hommes  el  de  femnu^s  ;  enfin  .Macédo- 
nius le  ht  evê(pie  de  Aicomédie.  Eleusius  avoit 
eu  une  diarge  honorable  à  la  cour,  et  3Iacédo- 
mus  le  fit  évêque  de  Cyzique.  L'un  et  1  autre 
EbMisius  et  Maralîionius,passoient  pour  gens 
de  bonnes  mœurs  ,  mais  passionnés  contre  les 
dehMîseurs  du  consubstantiel ,  beaucoup  moins 
touteloîsque  Macédonius. 

Celui-ci  obtint  un  édit  de  l'empereur  ,  qu'il 
fit  alïidier  par  toutes  les  villes  et  exécuter  à 
main  armée,  en  v(Ttu  duquel  les  défenseurs 
du  consu!)slantiel  dévoient  être  chassés,  non- 
seulement  des  églises,  mais  des  villes,  et  leurs 
eglis(^  abattues  (5).  Il  passa  plus  avant,  et  con- 
traignoit  les  catholiques  à  communiquer  avec 


>  t.,  Ibid.  XI,,  12,  sor.  70. 

(2)  Fortun.\  il.  lilj.  i. 

(3)  Ad  Const. 3,  p.306,F. 


(i 


Sup.  n.  8.  Soz.  IV,  c. 
20,  27.  Socr.  il,  c.  38. 

(5)  Socr.  n,  C.27.  Soz.iv. 
c.  20. 
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les  ariens  par  los  mômes  violences  dont  les 
païens  nsuiont  pendant  les  persécutions.  On 
bannissoit  les  catholiques,  on  confisquoit  leurs 
biens,  on  les  marquoit  sur  le  front  avec  des 
fers  chauds,  on  les  frap|)()it,  on  leur  faisoit 
soulTrir  toutes  sorhs  de  lourmenls,  c\  qn.'l- 
quo-uris  en  ni()ururent(l;.  On  roniplc  plu- 
sieurs martyrs  en  celte  occasion  ,  ciiUe  autres 
deux  (jui  avoient  vécu  avec  le  saint  évèque 
Paul,  et  qui  lui  servoicnl  de  secrétaires  :  c  é- 
toient  Marlyrius,  diacre,  et  Marcien  ,  chantre 
et  lecteur,  .^lacédoiiius  les  livra  au  préfet  et  les 
fit  condanuier  à  mort  coniuK^  ayant  élé  cause 
du  massacre  d'ilernio^ene  cl  de  lasédilion  qui 
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en  un  lieu  nommé  Sycai.  L'un  porloit  des  tui- 
les, l'autre  une  pièce  de  bois  ;  les  fennnes  et 
les  enfants  y  travailloient  avec  ardeur,  comme 
pour  le  service  de  Dieu  :  ainsi  l'église  fut 
promptement  rebâtie  ;  mais  ,  depuis,  l'empe- 
reur Julien  leur  ayant  rendu  l'ancienne  place, 
ils  y  rapportérenl  les  matériaux,  n'hàtirent 
leur  église  plus  belle  que  devant ,  et  la  nom- 
mèrent Anastasie,  c  esl-à-dire  ressuscitce.  Il  y 
eut  alors  ([uelqu'ouverture  de  réconciliation 
entre  les  catholiques  <!  les  novatiens;  les  ca- 
tholiques, n'ayant  plusd  eii^lises  à  Constantino- 
ple,  aimoient  mieux  s'assemhler  avec  eux  dans 
civiles  (|iii   leur  restoient  (pi'avcH'  les  ariens, 


s  excita  en   ces    temps-la  (2).    Ils  souiTrirenl  «pi  ils  as  oient  en  horreur  ;  mais  la  jalousie  de 

constamment,    et   furent  enterres  hors  de  la  i  (juelqnes  uovaliens  enspècha  la  reunion,  soiis 

ville,  au  heu  ou,  on  exécutoit  les  criminels  ;  ;  prelexle  dune  ancieuue   défense  iiu  ils' allé- 
mais  d<»nnis.  s  v  <»Jnnf  l';iit  <t<»<  iii;v>ii/.c    I..  {;,.••  '  ,r. .,.;....!  f4\  ' 


mais  depuis,  s'y  étant  tait  des  miracles,  le  lieu 
fut  puritié,  et  Ion  y  bâtit  une  éjilise  connue  à 
un  tombeau  de  martyrs.  Saint  Jean  Chrvsos- 
lomela  ccmunença,  et  Sisinnius  l  acheva.  LK- 
glise  honore  leur  mémoire  le  vingt-cinquième 
d  octobre. 

Comme  les  novatiens  croyoient  le  verkMon- 
substantiel ,  ils  furent  compris  dans  cette  per- 
sécution avec  l(»s  catholiques  (3).  Agèlius,  leur 
évéque,  s'enfuit  ;  plusieurs  de  ceux  ([ui  pas- 
soient  entre  eux  pour  les  plus  pieux  lurent  pris 
et  maltraités,  parce  qu  ils  ne  vouloient  pas 
communiquer  avec  31acedonius.  A  près  lésa  voir 
battus,  on  les  forcoit  de  participer  aux  mys- 
tères ([uon  leur  metioil  dans  la  Ihuu  lie  , 
1  ouvrant  avec  un  haillon  :  ce  (pi  ils  (  ^îimoient 
le  plus  grand  de  tous  les  tourments.  Lesariens 
enlevoient  des  fennnes  et  des  enlants  (jui  n  é- 
toient  pas  encore  haptisés,  cl  les  haptisoient 
par  force.  S'ils  resisloient  ,  ils  les  l.altoient , 
les  mettoient  en  [)rison,  {'t  hnir  faisoient  souf- 
frir de  cruels  tounnc^nts.  Par  exemple,  il  y 
<'ntdes  fennnes  à  qui  ,  pour  avoir  refusé  de 
participer  aux  mystères,  ils  coupèrent  les  ma- 
melles en  h's  serrant  cîitre  le  honi  d'un  colfre 
et  \v  couvercle  .  ils  les  hrùlerent  a  d  autres,  en 
y  appiiqua-it  un  fer  rouge  ou  di's  (eufs  hrù- 
lants.  J)eux  novatiens  entre  les  autres,  Auxa- 
non,  depuis  prèîr;' ,  et  Ah^xandre  Paph!a-o- 
nien,  qui  menoient  ensemhie  la  \  ie  ascétique, 
furent  h)urmentes  et  mis  vu  prison.  Alexan- 
dre en  mourut,  et  les  novatiens  lui  hàtirent 
une  église  comme  à  un  martvr.  Auxanon  vé- 
cut lrés-long-tem[)s  après  ,  et  c  est  de  lui  que 
l  historien  Socrate  dit  avoir  appris  toutes  ces 
particularités. 

Ledit  de  lempereur  qui  servoit  de  londe- 
nient  aux  violences  de  Macédonius  ordonnoit 
d  abattre  les  églises  de  ceux  qui  crovoient  le 
consubstantiel  :  il  (^n  lit  abattre  unedes  trois 
que  les  novatiens  avoient  à  Constanlino|)le; 
mais  aussitôt  ils  s'assenihlèrent  en  si  graïuî 
nombre,  quen  peu  de  temps  ils  transportè- 
rent les  matériaux  de  lautre  côte  de  la  mer 


(1)  Soz.  IV,  c.  2,  3. 
(2;  Sup.  liv.  XII,  n.  18. 


(3)  Socr.  II,  c.  38.  Soz. 
IV,  c.  20 


guoient  (1). 

Kleusius,  on  même  temps,  secondaîit Macé- 
donius, qui  I  avoit  fait  v\  èipie  de(;\  /i(pie,  a.hat- 
lit  léglise  queles  no\aliens  v  avoient  ,  et  Ma- 
cedonius,  sachant  (pi  il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre de  novatiens  d.-.iis   la   Paphlauonie,  parti- 
culièrement à31anlinie,  il  \  tit  en\o\ei-.  par 
ordre  de  lenipereur  ,  quatn;  compagnies  de 
S(ddats  pour  les  obliger  ,  par  la  crainte  ,  à  re- 
cevoir la  doctrine  d'Arius  (-2).  Les  no\atiens  , 
réduits  au  desi'spoir  ,  se  mirent  en  défense,  et, 
s'armanl  de  faux,   de  coignees    et    de  tout  ce 
(ju  ils  trouNèrent ,  man  lièrent   contre  h^s  sol- 
dats :  il  y  eutun  combat  oupiusi(*urs  Paj)iila- 
goniens  furent  tués  ,   mais  peu  de  soidats  >Vn 
sauvèrent.  Otle  conduite  rendit  Macédonius 
odieux  à  ceux  même  de  son  parti,  et  déplut  à 
rempereur.    H  lirrila  bcNUKoup  plus  par  une 
autre  entn^prise.  Léglise  des  apôtres  ,  à  Con- 
stantinople,  menacoit  ruine,  et  on  n'y  pouvoil 
pri(T  sans  péril.  Macédonius  en  \ou!ul  eiih^- 
ver  le  corps  du  grand  Constanrm  ,  (pii  y  ét(nt 
enterré  ;   le   peuple  s'y  opposa   comme  à  iiii 
crime;  d'autres  souteiioieni  (piil  étoit  permis 
de  le  transférer,  ensorte(piil  se  lit  deux  |»ar- 
tis,  et  les  défenseurs  du  consubstantiel  étoieiit 
de  (('lui  qui  s'opposoit  au  dessein  (îe  Alace(l(H 
nius,  soit  par  aversion  pour  lui,  soit  par  alîèr- 
lion  ptmr  la  méimjiredeConstantin.  Ils  en  vin- 
rent  aux  mains  ;   il  y  eut  plusieurs  hommes 
tués,  tellement   que  la  cour  de  l  église  et  le 
|)uilsqui  y  éloil  fut  nMiqili  de  sang  qm  cou- 
loil  même  dans  la  galerie  joignante,  et  jusque 
dans  la  rue.  L  empereur  Consîantius.  ayant  ap- 
pris cet  accident,  futexlrêniein 'nt  irrite  conire 
Mac(''donius,  tant  à  cause  de  la  perte  des  hoiii 
mes  quede  la  hardiesse  qu'il  avoit  eue  de  toii- 
(  herau  corps  de  S(»n  pèr<'. 

0;i  trouve  V(TS  le  iiK-ine  temps  dvs  transla- 
tions de  reli(iues  considerable>  à  Con^laiiîi 
nople(:î).  Celles  de  saint  Timolhee,  (lixiple 
de  saint  Paul  et  premier  év(''(pie  d  l.'phese,  y 
lurent  apportées  avec  toute  sort(»  d  honneur. 
le  premier  de  juin  ,   sous  le  huitième  consulat 
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de  Constantius,  et  le  premier  de  Julien  ,  c'est- 
à-dire  l'an  trois  cent  cinquanle-six(l).  On  bîs 
mit  dans  la  même  église  des  apôtres ,  sous  la 
sainte  table.  L'année  suivante,  trois  cent  cin- 
quante-sept, le  troisième  de  mars,  on  apporta 
encore  à  Constantinople  les  reliques  de  saint 
Luc  et  de  l'apôtre  saint  André,  par  b^s  soins 
de  l'enipereur  Constantius,  et  elles  furent  mi- 
ses solennellement  dans  la  même  église  d(^s 
apôtres  {2). 

XLIV.  Constantius  à  Rome. 

Constantius  étoit  (vpendant  en  Occid(mt. 
Apn'vsaNoir  demeure  long-temps  à  Alilan ,  il 
Aint  a  RouKvèlebrer  la  vingtième  aiuK'e  de  son 
règne,  et  y  lit  s(m  entrée  solenneile  av(?c  sa 
leumie  Eus(''bia  ,  le  quatrième  des  calendes  de 
mai.  s()us  son  nciivièuie consulat,  et  le  deuxième 
de  Julien,  c  csi-.Mlire  le  vingt-huitième  d'a- 
vril 1  an  trois  cent  cinquanîe-sept  (IJ).  Con- 
stantius n'avoit  pomt  encore  vu  Rome,  et  cette 
entrée  fut  son  triomphe  pour  la  défaite  de 
IMagnence,  vaincu  six  ans  aupan:vantet  dans 
une  guerre  civile  ,  qui  u'etoit  pas  mati('Te  de 
tnompiie(i).  Constantius  v  parut  av(M'  une 
ponqie  et  une  gravite  si  alV(rtee  ,  qu  il  fit  plus 
I>aroitr'de  vanité  que  de  grandeur,  et  il  ad- 
mira plus  Rome  (]u  il  n'v  fut  e.dmiré.  On  re- 
marque ,  en  gênerai,  que  jamais  en  public  il  ne 
se  moucha  ni  ne  cracha,  ni  ne  (ounia  h 


LIVRE  TREIZIEME. 


VI. sage 


dun   côté  à  l'autre  (5).    L(s  femmes  de  ceux 
qui  tenoient  à  Konio  les  charges  et  h^s  dignités 
prièrent  leurs  maris  de  demandera  l'fMupereur 
le  retour  du  pa[)e    IJImtc,   exilé  deux  ans  au- 
p;iravant.  lis  repoïKiireni  qu  ils  crai^moienî  la 
<^<»l'Tederrmpi"reur.  que  peut-('tre'il  ne  par- 
d'»'i'J(Toitrien  à  des  honmies,  (ju  il  auroit  plus 
,  <>''"•<'>  pour  elles  ,  et  (pie,  s'il  ne  leur  accor- 
jloit  ce  quelles  demandoient ,  du  moins  il  ne 
Knrenarriveroit  aucun  mal.  Ces  dames  sui- 
\n-ent  le  conseil  d(«  leurs  maris  ,  et  se  présen- 
Icreiit  devant   lempereur,   parées  avec  leur 
juagmlicence  ordinaire,  afin  que,  jugeant  de 
'^"'Vliialite  par  leurs    habits,   il  cûl  plus  de 
<<>nsiderali.»n   [)our  elles.    Kl  les  le  supplièrent 
"»ic  d  a\oir  pilie  de  cette  grande  ville,  privée 
jleson   [lasteur,   et  expo.sèe  aux  insultes  des 
'♦>'ips.  Constantius  répondit  ({ue  Rome  avoit 
mi  pasteur  capable  de  Ira  gouverner,  sans  (pi  il 
<'n  lut  be.som  d  autre  :  il  entench^it  Félix.  Les 
dames    romaines    rèf)artirenl    (pie    personne 
'X'ntroit   dans  lï^glise   quand    l'èlix  y  étoit 
parce  quencorequ  il  gardât  la  foi  de  JN'icée,  iî 
<  <nmmmi(pioit  av(ic  ceux  «pii  la  corrompoieîit 
Lempereur  se  laissa   fléchir,  et,  aprc's  avoir 
(leiiuere    aNcc    les  évcques     qui    laccompa- 
pioieni  ,  il  ordonna  (jue  si  Libère  entroit  dans 
b'nrs  sentiments,  il  seroit  rapp(déetgouverne- 
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roit  l'Eglise  en  commun  avec  Félix  (1).  Mais 
quand  on  lut  dans  le  cirque  les  lettres  qui  por- 
loicMit  cet  (jrdre ,  le  peuple  s'écria  qu  il  étoit 
juste  ;  et,  comme  il  y  avoit  deux  dictions  dans 
le  cirque,  distinguées  par  les  cmileurs,  cha- 
cune;, disoient-ils,  aura  son  pasteur.  Après  s  être 
ainsi  moques  des  lettres  de  l'emoereur ,  ils 
s  écrièrent  tous  d'une  voix  :  Un  Dieu  un 
christ,  un  évéque!  ' 

Constantius,  étant  à  Rome  ,  fit  ()ter  du  lieu 
ouïe  sénat  s'assembloit  un  autel  de  la  Victoire 
ou  les  païens  a>(>ient  accoutumé  de  prêter  ser- 
ment (2).  Au  commencement  de  i  année  nré- 
cedente,  il  avoit  fait  une  loi  contre  eux  nar 
laquelle  il  défendoit ,  sous  peine  de  la  vie   de 

sacrdier  ou  d'adorer  des  idoles  (3) ;  et  une  autre 
par  la(pielle  ij  défendoit  de  ((jusultcT  les  arus- 
pices,  ïos  mathématiciens,  C(\st-à-dire les as- 
tndogm^s  les  augures,  les  devins,  les  mad- 
ciens  et  les  enchanteurs  (i),  en  un  mot ,  il 
niterdisoit  toutes  sortes  de  divinations  et  de 
maléfices ,  et  sous  peine  de  la  vie.  Il  en  fit  on- 
core  une  cette  année  trois  cent  cinquante-sept 
contre  les  magiciens,  particulièrement  contre 
ceux  qui  troubloient  i«>s  cléments  ,  attaquoient 
a  \  le  des  hommes,  et  preh'ndoient  faire  revenir 
L's  ombres  dvs  morts  [o.U  défendit  qu  à  Rome 
les  s(jidats  et  les  palatins,  c'est-à-dire  les  offi- 
ciers du  palais,  s  engageassent  a  combattre  aux 
spectacles  comme  gladiateurs  ((Ji.  Constantin 
a>(jit  aboli  (  (vs  combats  en  Orient ,  mais  à  Rome 
celoit  ])r>aucoup  d  en  dimimi(T  la  licence 
Constantius  fit  aussi  cette  année  une  loi  en  fa- 
veur des  clercs  copiatc^s ,  c'est-à-dire  les  fos- 
soyeurs qui  avoient  soin  des  (  nterremenfs  (7) 
n  les  exempte  par  un  prixiiege  particulier  dé 

fa  contriJ)ulion  lustrale,  que  pay(jient  *ous  les 
Juanlianus. 

XLV.  Seconde  formule  de  Sirmium.  Chute  d'Osias. 

L'empereur  Constantius  ne  demeura  qu'un 
mois  a  Rome ,  et ,  en  étant  pe.rti  le  vingt-m^u- 
vieme  de  mai ,  il  revint  à  lAliian ,  où  il  demeura 
jn>(iuau  mois  de  déceml)re;  puis  il  passa  en 
Jllyrie,  et  s  arrêta  à  Sirmium  (H).  Les  ariens  y 
uresserent  alors  une  formule  de  foi,  qui  est  la 
S(Monde  de  celles  qui  furent  faites  en  cette 
ville,  et(\st  principalement  attribuée  à  Pota- 
mius  ,  év(''{iue  de  Lisbonne  (9).  Elle  commence 
ainsi  :  Ayant  été  jugé  à  i)ropos  de  traiter  de  la 
loi ,  on  a  tout  examiné  et  expliqué  soigneuse- 
ment en  présence  d(»  nos  très-saints  frères, 
>alens,  Lrsaceet  Germinius.  On  est  convenu 
quil  n'y  a  qu  un  Dieu  père  t(3Ut-puissant , 


(1)  Soz.  IV,  c.  20. 

(2)  Ibid.  c.  20. 


(3)  Chr  Prtsch. 


r^x  iï'' •  '"''"  '"'  •■^•A3.->7.  (i)  Slip.  n.  7 

fl^  i/"*- 1"  ^  'nilanl.t'.2.  (5^  Anmi.  lit).  x\l,  c   10 

(3j  Idac.  Fast.  Chr  l»asc.     Theod.  ii,  c.  17. 


(1)  Soz.  I,  C.7. 

(2)  lielalSymii.ap.Amb. 

(3)  L.  VI,  Cod.Thood.de 
Pau.  Mb.  \\i. 

i    L.  IV,  deMalef.Cod. 
et  ibid  Golhof.  lib.  ix. 


(5j  L.  V,  ibid.  ^^^  ^^.  ^,^   ^^ 

m  Lu,  Cod.  Theod.de     902.  ap.  Socr.  ii,  c.  ao. 
Gladial.  hb.  xv. 


(7)  L.  I,  ibid.  de  Lusl. 
Cod.  hb.  Mil,  et  ib.  Goth. 
Sup.  n.  10. 

i8)  Amm.wi,  10.  Idac. 
Fast.  Pcifi.  237,  n.  2,  àp. 
Hilar.  de  Syri.  p.  323. 

(9)  Ap.  Alh.  de  Syn.  p. 
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comiiie  onlo  croit  par  tout  le  monde  ;  et  un  soûl 
Jésus-Christ ,  son  tils  unique ,  notre  Seiorneur, 
notre  Sauveur,  engendré  de  lui  avant  les  siè- 
cles. Que  Ton  ne  peut  ni  ne  doit  recounoîlre 
deux  dieux  ,   puisque  le  Seigneur  lui-nu-nie 
dit  (1)  :  J  irai  à  wvm  père  et  votre  père,  à  mon 
Dieu  et  voln»  Dieu.  Cello  preuve  lait  voir  que 
les  aul(^urs  de  rette  lonnule  ne  relèvent  i'uiiilé 
de  Dieu  qu(^  pour  allribuer  la  (li\ini(é  au  père 
seul,  à  rexciusion  du  (ils.  Ils  se  découvrent 
encore  plus  ensuite,  lorsqu  ils  disent  :  Ons  (\st 
accordé  sur  tout  h*  reste  siuis  dillicuité;  mais 
connue  quelques-uns  ,  en  petit  n()nd)re,  etoient 
frappés  du  mot  de  substance  ,  que  Ion  afipelie 
en  grec  ousia ,  c'est-à-dire,  pour  l'explifpier 
plus  clairement ,  des  termes  dliomoousion  ou 
homoioiisioji  ,  on  a  jugé  à  propos  de  n'en  faire 
aucune  mention,  tant  parce  qu'ils  ne  se  tnai- 
vent  point  dans  lEcritun»,  que  parce  (pie  la 
génération  du  fds  est  au-dessus  de  la  connois- 
sance  des  honmies  (2).  \  oilà  le  principal  venin 
de  cette  formule.  Car.  en  défendant  de  dire  (3) 
que  le  lils  est  consubstantiel,  on  fait  entendre 
qu'il  e>t  d'une  autre  substance ,  ou  tiré  du  ne.ml 
comme  les  créatures.  Ils  ajoutent  :  Personne 
ne  peut  douter  que  le  père  m^  soit  plus  grand 
en  honneur,  en  dignité,  en  gloire  ,  en  majesté, 
par  le  ncmiméme  de  père,  puisque  \v  tils  dit  t  ij  : 
Celui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand  que  moi. 
Et  tout  le  monde  sait  que  c  est  la  doctrine  ca- 
tholique, qu'il  y  a  deux  personnes  du  père  <'t 
du  (ils  ;  que  le  père  est  plus  grand ,  le  lils  sou- 
mis, avec  toutes  les  choses  que  le  père  lui  a 
soumises.  Que  le  père  est  sans  commencement . 
invisible,  immortel,  impassible,  au  liiHi  que 
le  fds  est  né  du  père,  Di<'u  de  Dieu,  lumière 
de  lumière.  11  a  pris  de  la  \i(Tge  Marie  un 
corps,  c'est-à-dire  un  homme,  par  lequel  et 
avec  lequel  il  a  soutfert.  Toutes  ces  e\pressi(uis 
tendent  à  fain*  le  tils  de  nature  diilérente  du 
père ,  et  même  passible. 

Potamius,  auteur  de  cette  formule,  étoit 
évéque  de  Lisbonne  en  Lusitanie  (5).  D  abord 
il  soutint  la  foi  catholique;  [)uis'il  la  trahit 
pour  obtenir  une  terre  du  lise  qu  il  désiroit 
avoir.  Osius  le  lit  connoitre  aux  églises  d  Es- 
pagne, et  le  rejeta  conmie  un  hérétique.  Aussi , 
Potamius  se  plaignit  de  lui  à  l  empereur  Con- 
stantius  et  fut  un  des  auteurs  de  la  persécution 
que  souflrit  ce  vénérable  vieillard.  Il  y  suc- 
comba entin  ,  et  c'est  ici  le  temps  de  sa  chute. 
Il  étoit  à  Sirmium  depuis  un  an  comme  en 
exil  :  l'empereur  avoit  persécuté  à  cause  de 
lui  tous  ses  par(Mits  ,  et  il  en  vint  même  à  la 
violence  ouverte  contre  sa  personne ,  sans  res- 
pect pour  son  âge  et  sa  dignité  ((i).  Car  Osius 
avoit  plus  de  cent  ans,  et  il  etoit  évéque  depuis 
plus  de  soixante  :  il  avoit  confessé  dans  la  per- 
sécution ,  les  évèques  le  regardoient  comme 


(1)  Joan.  XX,  17. 

(2)  Isa.  \\\\,  8. 

',(3;  Hilar.  de  Syn.  p.3i2. 
(i)  Joan.  XIV,  28. 


(5  Lib.  Marc,  et  Faust, 
p.  3  t. 

(0)  Ath.  de  Fuu'a  p.  203, 
D;70,A. 


leur  père ,  et  il  conduîsoît  depuis  long-temps 
tous  les  conciles  (1).  Constantius  ne  laissa  pas 
de  le  faire  charger  de  coups  et  de  l'exposer  à 
des  tourments  très-douloureux,  jusqu'à  ce  que 
la  foiblcsse  du  corps  ,  entraînant  ICsprit  et  le 
courage,  il  céda  pour  un  teinjw.  en  souscrivant 
à  celte  formule  dressée  par  Potamius  \'l)  ,  et 
communiquant  avec  Ursace  et  A  alens  dans  le 
concile  qui  fut  alors  tenu  à  Sirmium  ;  mais  il 
ne  souscrivit  point  à  la  c<»ndamn;'.tion  de  saint 
Athanase(3).  Il  obtint  ainsi  sa  lil)erle  et  re- 
tourna mourir  en  Espagne  dans  son  siège.  || 
ne  survécut  pas  long-tenq)sà  sa  faute,  mais  il 
ne  la  négligea  pas:  car.  étant  prêt  de  mourir, 
il  protesta  par  une  manière  de  testament  contre 
la  violence  ,  il  anathematisa  I  hérésie  arienne, 
et  exhorta  tout  le  monde  à  la  rejeter  (i). 


XL VI.  Chute  du  pape  LiluTC. 

Le  pape  Libère  avoit  été  deux  ans  en  exil  , 
cl  la  rigut'uren  augmentoit  jus(tu"à  lui  oter  un 
diacre,  nonuné  t  rbicus ,  (pi  ilaNoit  auprès  de 
lui  (5).  Eorfuiiatien  ,  évéque  dAcpiilée.  fut  le 
pn^mier  à  h'  solliciter  de  se  rendre  aux  vo- 
lontés de  renq)ereur  ,  et  il  ne  le  laissa  point  en 
repos  qu'il  nCùt  souscrit.  Demopliile  ,  évéque 
de  Heree,  où  Libère  etoit  en  exil  ,  lui  prèsen- 
l.i  la  profession  de  foi  de  Sirmium  ^ti) ,  c'est-à- 
dire,  sui\ant   1  opinion   l<i  plus  probable,  la 
première  composée  contre  Photin  au  concile 
teiiu  l'an  trois  cent  cincpiante-un ,  où  Demo- 
phile  rnf'me  avoit  assisté  ^7),  qui  supprimoil 
tacitement  les  termes  de  consubstantiel  et  de 
semblableen  substance,  maiscjui,  au  reste,  pou- 
voit  <Mre  défendue  connue  elle  la  été  par  saint 
Ililaire.    Libère  lapprouNa    et    la    souscriNil 
connue  c;aholiqu«'  (8)  :  il  renonça  à  la  couj- 
nmniofi  de  saint  Alhanase,  et  end)ra.ssa  celle 
des  Orientaux  ,  c'est-à-dire  des  ari<'ns.  11  char- 
gea donc  lortunalien  d  une  lettre  à  l'empen'ur 
(ïonstantius,  lui  demandant  cpie,  pour  le  bien 
de  la  paix  et  d<'la  concorde,  il  le  renvoyât  à  son 
église;  et  qu  il  rappelât  aussi  de  leur  exil  ses 
h'gatset  les  autres  e\è(iues  exiles  (9).  Ensuite  il 
écrivitaux  evéquesdUrient  en  ces  termes  (10)  : 
Je  ne  défends  [)oint  Athanase,  seulement  par- 
ce qu(»  Jules,  mon  prédécesseur  d  heureuse  mé- 
moire, Lavoit  reçu ,  je  craignois  détre  estimé 
prévaricat(HU'  ;  mais  quand  il  a  plu  à  Dieu  que 
j'aie  conmi  (|ue  vous  lavez  condamné  juste- 
ment,  j'y  ai  consenti  aussitôt,  et  j'ai  chargé 
notre  frère  Fortunatien  des  h'ttres  que  j  en  ai 
écrites  à  l'empereur.  Ainsi,  rejt'tant  (!<•  notre 
conununion  Athanase,  dont  je  ne  prétends  pas 


(1)  Socr.  n,  Hist.  c.   31. 

SuIpU. Server,  lib.  n,  p.il7. 

\'l)  Alhaii.Apol.2,p.807, 
B. 

(3)  Socr.  IV,  HIst.  c.  12. 
Ath.  ad.  Solit.  p.  8il,  D. 

i  i;  Philostorg.  iv,  c.  3. 
Ath.  ibid. 


(5)  Liber.Kp.lO,  adVin. 

(6)  Kp.  7. 

(7)  Sup.  n.  6. 

(8)  De  Syn.  340,  etc. 

(9)  Liber.  Kp.  U,  in  Fra 
Hil.p.  417. 

(10^  Lib.  Ep   7,  p.  420. 


(1)  Lp.  10.  Sup.  n.  10. 

(2)  Ath.  p.  701,  to.  1. 

Tome  1. 


(3)  P.  812,C. 

(4)  p.  808. 
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môme  recevoir  les  lettres ,  je  déclare  que  je 
veux  avoir  la  paix  et  I  union  avec  vous  et  avec 
tous  les  évèques  orientaux  par  toutes  les  pro- 
vinces. Et  atin  que  vous  connoissiez  clairement 
la  sincérité  avec  laquelle  je  vous  parle,  notre 
frère  Démophih' ,  ayant  bien  voulu  me  propo- 
ser la  foi  véritable  et  catholique  que  plusieurs 
de  nos  frères  les  évèques  ont  examinée  à  Sir- 
nnum ,  je  Lai  reçue  volontiers  sans  y  rien  trou- 
ver a  reihre.  Au  reste,  je  vous  prie,  que 
puis(|ue  vous  me  voyez  dacct»rd  avec  vous  en 
toutes  choses,  vous  vouliez  bien  travailler  en 
connnun  ,  alin  que  je  sois  rappelé  de  mon  exil 
et  que  je  retourne  au  siège    que  Dieu  ma 
conllé. 

Il  é(  rivit  encore  à  Vincent  de  Capoue  (1),  qui 
avoit  ele  son  légat,  et  s  etoit  laissé  gagner  par 
I  enqx  iTur.  Priez  le  Seigneur,  dit-il  ,  de  nous 
«loiMier  la  patience;   notre  cher  fils  le  diacre 
Lrbicus,  qui  étoit  ma  consolation  ,  m'a  éléùté 
par   \enerius,    agent    de    lempereur.   C'est 
|M)urquoi  jai  cru   vous  dcNoir  avertir  que  je 
me  suis  relire  de  cette  dispute,  dont  Alhanase 
est  le  sujet ,  et  (jue  j  en  ai  écrit  à  nos  frères  les 
eveques  d  Orient.  Aous  avons  la  paix  de  Ums 
cotes  :  lailes-le  savoir  à  tous  les  évèques  de 
(^ampanie,  et  écrivez-en   à  rempereur,   afin 
que  je  puisse  aussi  être  délivré  de  cette  grande 
allhclion.   Il  avoit  ajouté  de  sa  main  :  Aous 
avons  1.1  [)aix  avec  tous  les  é\éques  d'Orient 
cl  moi  en  particulier  avec  vous.  Je  me  suis 
décharge  envers  Dieu  ;  c'est  à  vous  de  voir  si 
vous  vouiez  que  je  périsse  en  cet  exil.  Le  Sei- 
gneur jugera  entre  vous  et  moi.  C'est  ainsi  que 
«'  pape  Ld)ere  abandonna  saint  Alhanase,  dont 

a  cause  éloil  alors  inséparable  de  celle  de  la 
loi. 

XLVII.  Lettres  de  saint  Atbanase  aux  solitaires. 

Saint  Athanase  cependant  écrivit  une  apo- 
logie pour  justifier  sa  fuite  contre  les  calomnies 
des  ariens,  particulièrement  de  Léonce  d  A n- 
linche,  de  Aarcisse  de  Aeroniade  et  de  George 
deLaodicee  ,  qui  laccusoient  de  lâcheté  (-L  II 
nionlre  combien  il  sied  mal  à  ses  persécuteurs 
de  lui  taire  ce  reproche,  et  se  justifie  pleine- 
[nent,  par  lautorile  des  Ecritures  et  par 
i  exemple  des  prophètes ,  des  apôtres  et  de  Jé- 
sus-Christ nw'ine.  11  écrivit  vers  ce  même 
t<'inps  la  letlre  aux  solitaires,  comme  il  pa- 
roit  en  ce  (pj  ij  dit  ^  que  Léonce  occupe  le  siège 
d  Aniiodie  :  ce  qui  ne  peut  aller  plus  loin  que 
''  «oniniencement  de  1  an  trois  cent  cinquante- 
''liil  Cette  letlre  eloil  un  grand  traite  composé 
<'«•  deux  parlies  (3);  la  première  dogmatique 
qui  est  perdue  ;  la  sec(mde  historique,  d(mt  la 
plus  grande  partie  nous  resh',  avec  la  préface 
o<'  tout  1  ouvrage.  H  y  manpie  d  abord  que 
«  csl  pour  salislaire  à  leurs  instances  réité- 
rées (4),  qu  il  leur  écrit  sessoullrances  et  celles 
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do  l'Eglise;   et  qu'il  entreprend  de  réfuter 
1  heresie  des  ariens.  Mais ,   ajoute-t-il ,  plus 
J  ai  voulu  écrire ,  plus  je  me  suis  efforce  de 
penser  a  la  divinité  du  verbe,  et  plus  la  con- 
noissance  s'est  retirée  loin  de  moi  ;  et  i'ai 
reconnu  que  j'en  étois  d'autant  plus  éloigné 
que  je  m  miaginois  la  comprendre.  Car  je  ne 
pou  vois  même  écrire  ce  que  je  croyois  entendre 
et  ce  que  j  ecrivois  éloil  encore  au-dessous  de 
cette  petite  ombre  de  la  vérité  que  j'avois  dans 
esprit.  J  ai  pensé  plusieurs  fois  abandonner 
1  entreprise,-  et  ce  n  est  que  pour  ne  vous  pas 
allhger  et  ne  pas  donner  avantage  par  mon  si- 
lence a  ceux  qui  disputent  avec  vous ,  que  ie 
me  SUIS  forcé  à  écrire  quelque  chose  et  à  vous 
1  envoyer.  Car,  encore  que  nous  soyons  fort 
éloignes  de  comprendre  la  vérité  à  cause  de  la 
foiblessede  la  chair,  il  est  possible  toutefois  de 
connoitre  l'impertinence  des  impies.  S'il  est 
impossible  de  comj)rendre  ce  que  Dieu  est    il 
est  possible  de  dire  ce  qu'il  n'est  pas.  Il  en  est 
de  même  du  fils  de  Dieu  ;  il  est  aisé  de  con- 
damner ce  qu'avancent  les  hérétiques  et  de 
dire  :  Le  fils  de  Dieu  n'est  pas  cela  ;  il  n'est 
pas  peruus  d'en  aY(»ir  même  de  telles  pensées 
bien  loin  de  les  exprimer  de  la  langue.  ' 

Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j'ai  pu  :  rece- 
vez-le ,  mes  chers  frères ,  non  comme  une  ex- 
plication parfaite  de  la  divinité  du  verbe,  mais 
seulement  comme  une  réfutation  de  Timpiété 
de  ses  ennemis ,  et  un  secours  pour  défendre 
la  saine  doctrine.  Que  s'il  y  manque  quelque 
chose ,  et  je  crois  que  tout  y  manque  ,  pardon- 
nez-le-moi sincèrement,  et  du  moins  recevez 
ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité.  Et 
ensuite  :  Quand  vous  aurez  lu  ceci,  priez  pour 
nous,  et  vous  excitez  les  uns  les  autres  à  le 
faire.  Mais  renvoyez-le-moi  aussitôt,  sans  en 
donner  de  copie  à  qui  que  ce  soit  :  ne  le  copiez 
pas  pour  vous-mêmes,  mais  contentez-vous  de 
la  lecture ,  quelque  désir  que  vous  ayez  de  le 
lire  plusieurs  fois.  Car  il  n'est  pas  sur  de  faire 
passer  à  la  postérité  les  écrits  des  ignorants 
comme  nous ,  qui  ne  faisons  que  bégayer.  C'est 
ainsi  que  parJoit  de  sa  doctrine  le  plus  sublime 
théologien  de  son  temps ,  et  peut-être  de  toute 
l'eglise  grecque.  Après  celte  préface,  suit  la  se- 
conde partie  de  tout  l'ouvrage  ,  qui  est  )  his- 
toire des  persécutions  de  saint  Alhanase  ;  en- 
core   est-elle   imparfaite,   et    ne  commence 
qu'après  le  concile  deTyr,  Lan  trois  cent  trente- 
cinq.  Elle   finit  aux   violences  qui  suivirent 
lintrusion  de  George,  et  lait  mention  de  la 
chute  d  Osius  et  de  celle  de  Libère  ,  par  où 
Ion  voit  que  cet  ouvrage  ne  peut  être  écrit 
avant  Lan  trois  cent  cinquante-sept  (1). 

Saint  Athanase  y  réfute  les  prétextes  dont 
l'empereur  Constantius  vouloit  colorer  sa  per- 
sécuiion,  dans  une  lettre  écrite  au  peuple 
d  Alexandrie,  et  publiée  par  le  comte  Héra- 
cliusi^j.  Constantius  disoit  qu  il  n  avoit  souffert 
le  retour  d  Athanase,  qu'en  cédant  pour  un 


■fim 


(l;  P.  841,  D,  p.  887,A. 


(2)  Sup.  11.28. 
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(2)  P. 850. 

(3)  Amm.  lib.  xx,  c.  H. 
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(5)  s.  73. 

(6)  ac.  IX,  23. 
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t^'mps  à  l'amitié  de  son  frère  Constant.  Saint 

m\ }  h.i  nase  répond  que  ses  promesses  ont  donc  été 

trompeuses,  et   qu'il  n'a  plus   considéré  son 

frère  après  sa  mort  (1),  qiioicju'il  ait  soutenu  la 

guerre  civile  pour   reciifillir  sa  succession. 

Constiintius  di>oit  qu'en  hannissaiil  Allianaseil 

imiloit  le  i-rand  Conslaiilin,  son  père.  II  l'i^ 

mile,  répond  saint  Alhanase,  en  ce  qui  fait 

plaisir  aux  héréliques,  mais  non  en  ce  (jui  leur 

déplaît.  Omstantin,  sur  les  (alornnics  (les  eu- 

sébiens  ,  envoya  pour  un  Icnips  VîhaFiase  dans 

les  Gaules,  le  dérobant  à  leur  rruaule.  mais  il 

ne  s(*  laissa  pas  persuader  dCnvoyer  à  sa  place 

Tévéque  qu  ils  vouloi(^nî  ;  il  b^s  en  em[)è(lia  et 

arrêta  leur  entreprise  par  de  terribles  menaces. 

(Comment  donc,  s  il  veut  suivre  la  conduilede 

son    père,  a-t-il  envoyé  premièrement  (iré- 

goire  et  maintenant  Oeoriic  le  banqueroutier; 

pourquoi  s  efforce- t-il  de   faire   entrer    dans 

1  E:,'lise    les  ariens  ,   que  son   père    a.ppeloit 

porpbyriens?  H  se  vanle  de  prendre  soin  des 

canons,  lui  qui  fait  tout  le  contraire.  Car  quel 

canon   porte  qu'on  envoie   im  èvèipie  de  la 

cour  ;  que  des  soldats  insultent  les  églises;  que 

des  conUes  et  des  eunu(iue>  ^.louNernVnt  les  jd- 

fiiires  ecclésiastiqu(>s  :    que  Ion  juii:e  les  évé- 

ques  suivant  des  edits  (2)  ? 

Saint  Albanase  n'épar-ïne  pbis  Con^tanlius 
dans  cetécrit.  llmaniue  sa  Ie«^ère(é  par  la  con- 
tradiction de  ses  lettres  et  de  ses  ordres  ,  (jui 
montroient  qu'il  n'ai^nssoit  f)as  de  son  mouve- 
ment ,  mais  selon  (juil  eloil  poussé.  11  maniiie 
sa  cruauté,  en  ce  qu'il  n'asoil  pas  eparmie 
ses  propres  parents.  Car,  dit-il,  il  aé-orgé'ses 
ondes,  il  a  l'ail  mourir  ses  cousins-  il  a  >u 
dans  la  soulTranic  la  tille  de  son  beau-père 
sans  <'n  avoir  pitié  (:])  ;  il  a  marié  à  un   bar- 
bare,   c'est-à-dire  à  Arsace  ,   roi  d  Arménie  , 
Olympiade,  liancée  à  son  frère,   qu'il   avoil 
gardée  jus(|u  à  la  mort ,  connue  devant  étn»  sa 
fennne.  Entin  il  ne  feint  point  de  (rail(  r  Con- 
slantius  d  anleeiuMsl.  Pour  monirer    I  injus- 
tice de  la  persécution  des  ariens  ,  il  dil   Ij  •  S  il 
est  honteux  (jue  quelques  é\  éques  aient  (  ban^é 
par  la  crainte,  il  est  bien  plus  bonteux  de 
leur  avoir  fait  violence,  et  rien  ne  marque 
plus  la  foiblesse  d  une  mau\aise  cause.  Ainsi 
le  démon  n'ayant  rien  de  vrai,  >ienl  av(>c  la 
hache  et  la  <()i«înée  rompre  les  i)orles  de  ceu\ 
qui   le  reçoivent  f5)  ,   mais  le  Sauveur  est  si 
doux,  qu'il  se  contente  d'ensei«,Mier ,  et    de 
dire  (6)  :  Si  quelqu  un  veut  venir  après  moi; 
et,  celui  qui  veut  être  mon  disciple.  Kt  (punui 
il  vient  à  chacun  de  nous,  il  ne  fait  point  de 
violence;   mais  il  frappe  à  la  porte,  et  dit: 
Ouvre-moi ,  nui  sœur ,  mon  épouse  (7)  :  si  on 
lui  ouvre,  il  entre  -,  si  on  ne  veut  pas ,  il  se  re- 
tire. Car  la  vérité  ne  se  j)r(Vhe  pas  avec  les 
épées  et  h's  dards  ,  ni  par  les  soldats ,  mais  par 


le  conseil  et  la  persuasion.  Et  quelle  persua- 
sion ,  où  rèp:ne  la  crainte  de  l'empereur  ?  que] 
conseil ,  où  la  résistance  se  termine  h  l'exil  <»u 
à  Ja  mort  ?  Et  ensuite  :  C'est  le  propre  de  la 
vraie  relif^ion  de  ne  point  contraindre,  mais 
de  persuader  (1).  Car  le  Seiirneur  lui-même 
n'a  point  usé  de  violence  ;  il  a  laissé  la  liberté 
en  disant  à  tous  ••  Si  quelqu'un  veut  vernr  après 
moi  ;  et  à  ses  disciples  (2)  :  Vo»ilez-vous  aussi 
vous  en  aller?  Et  ailleurs  tOuelle  èj^Hise  adore 
niaintenant  Jésus-Christ    en   liberté?  Si   elle 
conserve  la  piété,  elle  est  en  péril  ;  si  elle  dis- 
sinmle  ,    elle  craint    (3).   11   a  tout    nMupli 
d  hypocrisie  et  d  inq)iété,  autant  qu  il  est  en 
lui.  S  il  y  a  (piebpie  lidele  serviteur  de  Jésus- 
(Christ,  et  il  y  en  a  plusit  urs  partout  :  ils  se 
ca(  lient  comme  le  i:rand  Clie  ,  juscpi  à  ce  (pi  ils 
trou\eiU  un  aulre  Abdias  (4)  :  ils  sont  dans  les 
cavernes  et  les  trous  de  la  terre,  ou  errants 
dans  les  déserts. 

11  y  a  une  aulre  j>e(i(e  letln»  de  sain!  Alha- 
nase aux  .solilaires,  qui  se  Irouve  seubMnenI 
en  latin  asec  les  (cuvres  d(*  Lueil'er.  Sou\ent 
des  ariens  et  des  calindiipies,  qui  comnumi- 
quoient  avec  eux,  venoieni  exprès  trouver 
les  moines,  [)our  se  \anler  ensuite  (pi  ils 
étoient  dans  leur  communion.  J.es  lideb's  en 
éloient  scandalisés;  c'est  pour(pioi  siint  Alha- 
nase prie  ces  solilain^s  d'examiner  a  sec  soin  la 
foi  de  ceux  (jui  hs  visiloienl  .  de  rejeler  abso- 
lument ceux  (jui  lenoi(  tit  la  docirine  des  ariens, 
et  à  l'c^ard  de  ceux  (pii  étoient  seulemeni  dans 
leur  eonmnnnon  ,  de  les  exhorter  a  la  (piiller, 
et  connnuniipier  avec  eux  s  ils  le  prometlent, 
mais  d'cNiter  ceux  qui  ne  voudront  pas  rompre 
avec  les  héréliques. 

XLVllI.  Déposition  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem. 

Acace  de  Césaree  demeuroil  toujours  dans 
son  siéirc  ,  nonobslani  le  décret  du  c<>im  ile  de 
Sardi(pie,(pM  l'avoit  déposé  (.'>  .  Il  eloil  «'U  con- 
testation |)our  les  droits  de  sa  métropole  avec 
saint  (Cyrille  de  J<  rusalem,  (pii  .  o(  (•u|)anl  un 
sieije  aposbdique,  ne  prélendoit  pas  dépendre 
de  lui.  (]e  dinèren!  sauu:menla  parla  di\ersilé 
de  leurs  senliinents;  car  Acace  en>ei«,Mioit  l'a- 
riarnsme,  et  saint  C\rille  suisoit  la  docirine 
calholique,  soulenanl  le  lils  consubstantiel  ; 
ain>i  ils  s'accusoieni  I  un  I  anh-e  d'erreur  en  la 
foi.  Acace,  dont  l'esprit  èloit  actif  et  pénétrant, 
prévint  saint  ('\rille,  et  le  cita  plusieurs 
fois  {b)  ;  mais  saint  (Cyrille,  ne  le  recomioissanl 
pas poursupérieur.  n  a\oit  ijarde  deconq)aroî- 
tre  ;7).  Cependaîd  Acace  en  prit  prétexte  de  le 
faire  déposer  dans  un  concile,  connue  ayant 
reru>é  ï)endant  deux  années  de  suite  de  eorii- 
paroîlre ,  pour  répondre  aux  a(TUsalions  in- 


1'  P.8Ô5,  A. 
(2^  Jnan.  vi,  07. 
(3;  P.  816,  8. 
(i)  3  Reg.  xviu,  4.  Hei». 
XI,  38. 


(5)  TIhmhI.m,  llist.c.20. 
Sozom    IV,  r.  S."). 

(6;  Philost.  IV,  r.  12. 
(7;  Soc.  Il,  c.  iO,  y.  U5* 
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LIVRE  TREIZIEME. 


tentées  contre  lui.  Au  fond,  on  accusoit  saint  i  cnmmn  ^    i 

Cyrille  d'avoir  vendu  les  trésors  de  S  s.  ?      nScPnf  "'""^  '"''''^^  ^"  ^''''''''' 

est  vrai  que,  le  territoire  de  Jért.salem  étant    Wn^.!"!!!'",!^^'  non-seulement  i 

ami?:e  d  une  famine ,  le  peuple  qui  manquoit 

de  vivrez  lefml  Ipc  vnnv  ^..^  ?..:    *  * ^ 
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de  vivTes  jetoil  les  yeux  sur  lui  ;  et  comme  il 
n  avoit  p(jmt  d  ar-ent ,  il  vendit  quelques  vases 
denscTve  et  quelqu(>8  étoffes  précieuses  (i) 
On  dit  qu  ensuit(^  (|U(dqu'un  r(^C(mnul  qu'une 
h'mme  d..  th-Vitre  èloit   revêtue  d'une  etoiîe 
quil  avoil   (l<nmee  à  l'e-lise;  qu'il  s  irdorma 
rnrieusement  ou  elle  l'avoit  pr.se,  et  trouva 
quelle  lavoil  aeluMee  d  un  man  band     o\  le 
marchand  de  I  evnpie.  \  oila  les  prétextes  dont 
At;acc  se  sccmI  pour  déposer  saint  (a  rille 

i>e  se  tenant  pas  pour  bien  condamné  il  en 
apiK'la  a  un  plus  ^^nuu\  tribunal,  et  envova 
acte  (I  appel  a  ceux  qui  1  avoienl  déposé  f^^) 
^crnpereur  Constantius  autorisa  cet  appld 
mais  il  lut  re-arde  comme  irre-ailier  (3)  À 
^•"«•<'nisa  saint  Cyrille  d'avoir  ele  h'  premier 
qm  vui  use  d  appellation  ,  c(unme  dans  les  tri- 
bunaux séculiers.    Vea(>e  ne  déposa  pas  sc^ule- 

ment  saint  Cyrille,  il  le  chassa  encore  de  J(Tusa- 
''".;  et  saint  Cyrille  .s'en  alla  a  Antioeh(^  cmil 
trouva  sansév(.que,  parce  que  Cèimce  t'toil 
ninrt.  et  n  a\oil  pas  encore  de  successeur  (4) 
H  passa  donc  à  Tarse,  et  demeura  avec  l'é- 
véqueSyhain.  Acace  ,  rayant  appris  ,  écrivit 
«•Sylvain,  et  lui  déclara  la  déposition  de  Cy- 

ceh;i'lr''^V'''r'?:    ^"^'"'P^VIia   pas  poir 
cela  (I  olbcier  dans  I  (-hse  ,   tant  par  le  respect 

q'HlaNo.lpour  lui,  que  par  la  consideraliim 
;M"M.ple,  qui  reccNoit  avec  grand  plaisir  ses 
Hisiructions. 


uni  la  for- 

voient  pas  rorue/nim-;  »s7'";>;;i;,;!U','î,,Sf 
mont  rondamnoe.  Ils  le  prioiei.l  aussi  delour 
expliquer    neltomont  quelle  èloit  la   foi  des 
Orientaux  sur  la  divinité  du  fils  de  Dieu   et 
ce  que  wuloient  dire  tant  de  dilÏÏT.'nfes  con- 
fessions de  foT,  quïls  avoienl  dressées  denn"* 
le  coneil..  de  Nieée.  Saint  llila   e    exlrén.e 
ment  eo.isole  par  ces  lettres  ,  y  rép.mda  nu êl 
qu..  temps  après  par  son  (rà  té  de    s  nod  s" 


L.  Traité  de  saint  Phc'bcda  d  Ageu. 


XUX.  Lettres  des  (:.v(^ques  de  Caulo  à  saint  Ililaire. 

Il  y  avoit  dc'jà  trois  ans  que  saint  Hilaire  de 
i;»MHTse|oit  exile,  et  il  n  avoit  p(»inl  nru  de 
l''nnsdeseNcq,iesde(;aule.  bien  quil  leureùt 
<'<nt  plusieurs  lois  de  di\ers  lieux  (5)    11  crai- 
ffuH  que  ce  sib'uce  ne  fùl  affecté,  et  qu  ils  ne 
usseni  lombes  dans  i  ««rreur,  comme  tant  d  au- 
ires;  ainsi  il  avoit  résolu  de  se  taire  aussi  de 
son  cote,  H  de  n'avoir  plus  de  communication 
avec  eux,  après  les   avoir  avertis    plusieurs 
OIS,  sunant  le  précepte  (h'  .Notre  Sei-neur 
<^;u-  Il  ,„.   i>ouN oit  croire  qu'ils  nVussent  reçu 
''^":""<' des  lettres,  par  IcMpielles  il   les  infor- 
"'•"I  d^'lclal  (b's  (-lises  dOrienl,  delà  foi  (>t 
<n  /cle  (!(»  plusieurs  èNèques.   Kntin  il  recul 
<'''l<'urs  lettres,  et  connut  (pie  s  il   n'en  avoit 
('•'S  reçu  plus  lot,  ce  n  eloit  (pie  par  la  dilliculte 
!»<' savoir  où  il  eloit.    Il  apprit  avec  une  ex- 
'f'''iie  joi(.  (ju  ils  av(Ment  (onservé  la   pureté 
"'iKTede  la  foi:  qu  ilseloient  demeurés  unis 
''  '"»  <'u  esprit ,  et  avoienl  rejeté  pendant  tnjis 
'*"^  la  communion  de  Saturnin  ,  ev('que  d' \r- 
'"'i^,  auteur  de   son  exil;   (jue.    depuis    peu 


(1)  Soz.  IV,  c.  25. 

(2)  Soc.  Il,  c.  40. 

(3)  V.  Marc.  Concord.  I 


VII,  c.  2,  §  10. 
(i)  Theod   II,  Hist  e.2G. 
(5)  Hiiar.  de  Syn.  inil. 


La  seconde  formule  de  Sirmium,  div.ss(Vpar 
Po  annus,  ne  lut  pas  seulement  condamm.f  («n 

s.i     'luT'',  '"'^   «'Jt^iorlement  refuKr  par 

sam   Phe bade,  ev(kïue  d  A^n.i.  JI  dvrUro  iZ 

>ord  (pn    n  ecril  que  par  la  iK.rssitè  (h^I  L 

nidn^  la  loi  contre  1  herési(^  qui  (m,  usun    il 

!('  nom,  et  prenoit  même  le  lUre  de  ca"h    i- 

quo.  11  examine  ensuite  toutes  les  par  e 

a  formule  d(>  Sirmium,  depuis  le c(' mim^nc"^ 

ment  jusqu'à  la  lin  ,  et  montre  qu(>  ce  n^oL 

scmbl(,iiniêmeav(.ir(leb(>nv('t(,itmS 
fineus(.m(Mil  pour  être  détourné  à  un  mauvais 
sens    (,)uo,que    le  principal  sujet  de  vvi  écrit 
OU  le  mystère  (h;  la  trinite  .  .saint  Pheba  ]('  n, 
'a-Nse  pas  d  y  traiter  de  1  incarnation  ;  à  cmse 
d  uiK^  hMtre  dePolamius,  (Mivovée  en  Orienî 
;:tenOeci.l(.nt,(3Ùildisoit,qu('b^^^^^^ 
l(;spnl  de  Jc^'sus^Christ  étant  unis  par   èami 
de  Marie,    et  réduits  en  un  seul  corps    hou 
etoi   dev(M,u  passible.  En  S()rt(.qu(wl    iV    h^ 
(le  Dieu  et  de  la  chair  de  Ihomme ,  ils  faSl 
je  ne  sais  quelle  troisième  chose     qu     ï't 
proprement  ni  lYun  ni  homm(^  Et  tout  ce  n 
pour  iK^  pas  avouer  que  le  verbe  fût  impasse 
e  de  s;,  natun»  c(3mme  le  père.  Il  r^LTre 
m  par  I  E(Titure  l(>s  proprieKs  dilTerentes 
des  deux  substances  en  Jésus-Clirisl 

(^e  dur  (p,  jl  n  y  a  en  Dieu  qu'une  substance 
et    ndeve   1  autorité  des    pères  de  JNicée    11 
montre  que  le  mot  de  substance  est  s(»uvent 
-"n>love(lansrE(Titure,et(pnInesi^mfi^ 
neu  d  ind.one  de  Dieu.  Apn\savoir  (h.' ^"(^^ 

explique  la  f()i(-alli()Iiqu(M(>uchantJunit(!(ie 
subs  ance  et  la  distinction  des  personnes     il 

conclut  ainsi  :  C'est  ce  que  nous  crovons  '  ce 
(pie  nous  tenons  ,  ce  que  nous  avons  reçu  d(s 
prophètes  ,  ce  que  hvs  Evan-iles  nous  ont  an- 
nonce  ,  ce  que  les  ap(Mivs  nous  ont  ensei-nè 
ee  que  les  inartyrs  ont  confesse  dans  leurs 
soullrances.  jNous  S(jmmes  si  fortement  atti- 
ehesa  cette  foi,  que  si  un  anire  du  ciel  nous 
avaiK.oi  le  contraire,  nous  lui  dirions  ana- 
Iheme  (i)  Jeu  ijrimre  pas  qu'après  avoir  exa- 
mine toul('s  ces  vérités,  et  les  a  v(Hr  exposées 
a  la  lumière  de  l'intelli-ence  publique  on 
nous  oppose,  comme  une  puissante  niacliine, 

(1)  Gai.  1,8. 
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le  înni    rOsius  ,  1     plus  ancien  de  tous  les 
é\f  qu-  N .  (  !  dont  la  loi  a  î  ujnurs  été  si  sûre. 
Mais  je  réponds  en  peu  de  mois  que  l'on  ne 
priil  cFiiployer  rautorité  irun  honinît»  (pii  se 
Irninp.'  a  [)résent.  ()U(|uis('>l  toujours  trompé. 
'Iniil  le  moiuic  sail  (juclsontete  ses  sentiments 
jusipia  ce^^raiid  iv^v .  avec  (pielle  IVrjndé  i!a 
reçu  la  doctrine  catholupie  a  Sardiijue  et  à 
iVicée  ,  et   ccmdamtié  les  ariens.  S  li  a  niairi- 
tenaut   d'autres   sentiuieuts,   s  il   souticiil    (c 
qu'il  a  condanuié  auparavant ,  et  condamne 
ce  qu  il  a    soutenu,   je   le  dis    encore,    son  j 
autorite     n'est    [)as     recevable.    C.ar,    s'il   a  j 
mal    cru    pendant   près   de   (juatre-N  in*:t-(li\  j 
ans ,  je  ne  croirai  pas  qu  il  croie  bien  après  ' 


quatre-vingt-dix  ans.  Et  s'il  croit  bien  maiii- 
nant,  que  doit-on  juj^er  de  ceux  qu  il  i  lup- 
(isés  dans  la  fni  îiu'i!  (-«nnif  .dors,  et  qm  -^-nf 
sortis  (In  rtminir  i|iir  (iiftM!  -Mil  d<'  lin-iiH'ine, 
s'il  \^\\\  liioii  avant  ce  concile.'  Donc,  connue 
j'ai  dil,  le  })réjuir*''  <1<^  ^'^n  autorité'  iTa  aucuiu' 
force,  parce  qutdic  se  dctruil  elle-même. 
Aussi ,  lisons-nous  (pie  la  justice  du  juste  ne 
b»  sauvera  point  s  il  tombe  une  fois  dans  Ter- 
rein\l;.  Anisi  Unit  le  tr.iite  de  saint  IMiebade 
dW^^en,  écrit  [)ar  con<é(pi(Md  après  l.i  «  hulc 
d'Usine  et  avant  ^a  mort. 


(1)  Ezecli.  x.\.\ia,  12. 


An  de  J.-C  358.  ] 


LIVRE  QUATORZIEME. 


565 


LIYHI<    QUATOKZIÈMli:. 


I    Pit  traite  de  saint  Basile. 

S\i\T  B.isileel  saiid  Oéîroire  deNazianzene 
demeurèrent  pas  l(tnii-temps  à  Atbenes  aprèb 
le  césar  Julien  :  leurs  études  étant  finies,  ils 
res(durent(le  retourner  aleurpa\s;  mais  saint 
Jîasile  quitta  le  premier.  Etant  reveim  à  Cé- 
sarée  de  Cappadoce,  il  plaida  d  abord  quel- 
ques (ause;  (ar  cetoit  par  où  conunencoient 
ceux  (pii  as|)iroient  aux  diar^^es,  et   ce  qui 
rendoit  si  (clebre  létude  de  lebupience.  iMais 
la  pbilosopbie  avoit  déjà  mis  Hasile  au-dessus 
de   hunbition.    et    il    meprisoil  les  di-^miif.,^  ^ 
noi»  par   bumilite,  mais  par  la  bonne  opinion 
qu  il  avoit  de  lui-même  et  de  s(^s  jrrandes  con- 
niussances  (1).  Sa  sœur  Macrine  lui  fit  bientôt 
J^oùler  une  autre  pbilosopbie  ;  en  sorte  que, 
méprisant  toute  la  i^loire  bumaine  et  lestime 
(|ii  il  j)ouvoil  a((pierir  par  ses  discours .  il  se 
redujsji  il  la  pauNrete  [larl'aite,  <'t  à  travailler 
de  ses  mains,  pour  n'avoir  plus  aucun  obsta- 
cle dans  la  prali(pie  de  la  vertu. 

Sainte  Macrine  el(Mt  lainée  des  dix  enfants 
de  hasile  et  d  lànuKdie  ri  ;  et  sa  men»  lavoil 
<'le\eeavec  un  soin  |)articulier.  Ouoiqu  elle  (ni 
<'ùl  donne  une  nourrice,  eUe  brienoil  le  j)lns 
NMivenl  entre  ses  bras  ;  et,  comme  le  naturel  de 
««'Ile  enfant  se  trouva  iner>eiileux.  soit  pour 
louserture  dVsprit .  soil  pour  la  docilité,  sa 
liiere  ne  siUilTril  point  cpie  Ion  suivit  la  lîié- 
fbode  ordinaire,  (pii  eloil  de  comin(ni(<'r  1  in- 
>lru(lion  des  enfants  par  les  poètes,  c'esl-à- 
•lire  p.ir  des  tragédies  |)assionnees  ou  des 
«omedies  desbonnètes.  Mais  elle  lui  laisoit  a|>- 
pnndre  les  parties  de  IKcrilure  sainte  les 
plus  proportionnées  a  son  iv^(\  j)rinci[>alemenl 
b'sliNresde  Salomon  et  le>  psaumes,  dont  le 
«  li;ml  lui  devint  si  famitier  (ju  il  ac( ompaLrnoit 
toutes  ses  actions  en  >e  le\ant  du  lit  ,  en  s  a[)- 
|»li(|uant  a  son  Iras  ail.  en  se  reposant  ;  entrant 
«t  sortant  de  table,  se  coucbant  ef  se  relevant 
fxuir  prier,  elle  (  bantoit  toujours  des  psaumes, 
l'die  oxcelloit  dans  les  ouvra <;es  de  laine,  qui 
lai>oi<«nt  loccupation  ordinaire  des  b'inuH^s  ; 
«t ,  des  rà<:e  de  douze  ans,  .sa  beauté  fut  d  un 
>i  pand  edat,  qu'un  irrand  nombre  déjeunes 
pMis  la  recbercberent.  Celui  que  son  père  avoit 


l'  lsi,D. 


(2)  Ibid.  p.  17U, 


cboisi  entre  tous  mourut  avant  l'accomplisse- 
ment des  noces  ;  et  IVlacrine  en  prit  prétexte 
de  (lemeurer  vi(Tg^e,  disant  qu'elle  le  reg^ar- 
«loil  toujours  comme  son  époux,  et  leur  sé- 
paration comme  un  voyage,  par  l'espérance 
de  la  résurrection.  Elle  demeura  donc  attacbée 
a  sa  mère,  lui  rendant  toutes  sortes  de  ser- 
vices, jusquà  lui  faire  son  pain  et  la  nourrir 
du  travail  d(»  sc^s  mains  ;  elle  lui  fut  d'un  grand 
secours  après  la  mort  de  son  père,  pour  sou- 
tenir tout  b'  poids  de  sa  nombreuse  famille  et 
ladministration  de  ses  grands  biens  répandus 
en  trois  provinces.  Telle  étoit  sainte  Macrine  ; 
et  saint  JJasib'  à  son  retour  d'Albénes  trouva 
sa  famille  en  cet  état. 

11  commença  ab)rs  ,  dit-il  lui-même  (l),à 
s'éveiller  comuHî  d  unprobmd  sommeil,  à  re- 
garder la  vraie  lumière  de  lEvangile,  et  à  re- 
connoitre  linulilité  de  la  sagesse  bumaine; 
il  déplora  sa  jeunesse  consumée  dans  lacquisi- 
ticmsdes  sciences  vaines,  et,  ayant  lu  danslE- 
>  angile  cpie  le  principal  moyen  pour  la  perfec- 
tion est  de  vendre  ses  biens,  les  donner  aux 
I)au\res,  v{  se  décbarger  entièrement  des  soins 
<'t  des  afVections  de  la" vie,  il  désiroit  de  trou- 
ver quelqu  un  (\n\  eût  suivi  ce  cbemin  et  qui 
j)ùt  lui  servir  de  guide.  Dans  ce  dessein,  il  en- 
treprit des  voyages,  et  il  trouva  plusieurs  de 
ces  saints   qu  il    cbercboit  près  d'Alexandrie; 
«M  dans  le  reste  de  lEgypte  ;  il  en  trouva  en 
Palestine,  en  Syrie  et  en  31ésopofamie;  car  la 
vie    monastique   s  éloit   déjà    répandue    dans 
toutes  c<'s  provinces.    Il  admira  leur   absti- 
nence,   leur  fermeté  dans  les  travaux,  leur 
application  à   la   prière.    Comme  ils  avoient 
dom[)te  le  sommeil,  et  ne  cédoient  à  aucune 
nécessité  de  la  nature,  gardant  toujours  leur 
àme  libre  et  élevée  dans  la  faim,  la  soif,  le 
froid  et  la  nudité,  négligeant  le  corps,  et  ne 
daignant  lui  donner  aucun  soin  ,  mais  vivant 
comme  dans  une  chair  étrangère,  et  montrant, 
par  b's effets,  ce  que  c'est  d'être  voyageurs  ici- 
bas  et  (  itoyens  du  ciel.  Ce  scmt  les  paroles  de 
saint  Basile,  et  il  ajoute  qu'il  fut  touché  d'un 
désir  ardent  d  imiter  de  tels  exemples. 

Saint  Grégoire  de  iVazianze  quitta  Athènes, 
pou  de  temps  après  lui,  dans  l'impatience  de  re- 
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(1)  Cîrm.l.p.  5,  lî. 

(2)  Carm.oi,  p.  l,30r. 
(3j  Carni.  1,  p.  5,  G. 


(4)  Carm.2,p.  33,JB. 

(5)  Grès.  Ep.  5. 

(6)  Basil.  Ep.  7y. 


joindre  un  loi  ami  (1).  Cène  fut  qu'à  son  retour 
qu'il  recul  le  baptèmcj  et  dès  lors  il  renonça  à  la 
gloire,  aux  délices  et  aux  biens  de  la  terre," pour 
s'appliquer  à  une  vie  vraiment  chrélienne.  Il 
incdiloit  lessainles  Ecritures  pour  purifier  son 
esprit  de  la  corruption  des  livres  profanes  (2). 
II  (l()iii[)l(.it  sa  chair  et  1  ardeur  de  sa  jeunesse 
par  (le  j^iauds   travaux ,  en  jeûnant,  en  rete- 
nant ses  re^Mrds,  en  répriinani  le  ris  et  la  co- 
lère,  couchant   sur  la  terre  dans  des  habits 
rudes,  et  ne  chen  haut  de  remède  à  Tinsomnie 
que  dans  ses  larmes;  h;  jour  il  courboit  s(»n 
dos  par  le  travail,  il  passoit  la  nuit  à  Umcr 
Dieu.  Tels  furent  ses  commencements.  J)e  tous 
les  biens  temporels,  il  ne  se  réserva  quelelo- 
quence,  pour  Templover  au  service  de  Dieu. 
£tant  alors  en  àjje  de  prendre  parti,  il  douta 
s'il  devoil  se  retirer  entièrement,  à  l'exemple 
dElie,  de  saint  Jean-lîaptiste,  des  rècabites, 
ou  demeurer  dans  la  société  pour  s'instruire 
plus  à  fond   des  saintes  lettres  (3).   Enlin   il 
choisit  une  vie  moyenne,  qui  joignit  la  tran- 
quillité de  Tune  à  l'utilité  de  l'autre.  Mais  ce 
qui  le  détermina  principalement  à  demeurer 
dans  le  monde,  fut  le  «^rand  à^e  de  ses  pareiUs, 
qui  lOblij^'^ea  de  prendre  soin  d'eux  et  de  leurs 
affaires  (i).  Il  y  éprouva  de  jurandes  peines,  et 
par  la  difficulté  de  gouvern(T  des  domestiques, 
qui  s'aigrissent  contre  la  sévérité  des  maîtres 
et  abusent  de  leur  douceur  ;  et  par  le  poids 
des  tributs,  dcmt  les  terres  étoient  chargées, 
et  la  dureté  de  ceux  qui  en  faisoient  le  recou- 
vrement ;  enfin  par  les  procès,  où  il  avoit  à 
combattre  la  mauvaise  foi   des  parties  et  la 
corruption  des  juges,  et  où  il  reconnoit  im- 
possible de  conserver  la  pureté  de  ca^ur  sans 
une  grâce  particulière  de  Dieu.  Ces  embarras 
1  empêchèrent  de  suivre  saint  Basile  dans  sa 
retraite,  comme  il  lui  avoit  promis  (5j. 

Saint  Basile  ne  l'allendit  pas;  et  au  retour 
de  ses  voyages  d'Egypte  et  d'Orient,  avant  ré- 
solu d'imiter  les  solitaires  qu'il  avoit  vus,  il  se 
joignit  d'abord  à  d(>s  personnes  qu'il  trouva 
dans  son  pa\s,  pratiquant  à  l'extérieur  la  même 
manière  de  vivre  (6).  (:'et(»it  Eustathe  de  Se- 
baste  et  ses  disciples,  dont  l'habit  grossier,  la 
vie  austère  et  réloigncment  de  tous  h's  plaisirs 
faisoient  croire  à  saint  IJasileque leur  intérieur 
étoit  saint,  et  que  leur  compagnie  pourroit  lui 
être  utile  pour  son  salut. 

Plusieurs  l'avertissoient  de  les  éviter,  comme 
des  gens  suspects  d  arianisme,  à  cause  d'Eus- 
lathe,  leur  maître;  mais  saint  lîasile  prenoit 
ces  avis  pour  des  médisances,  et  craignoit  de 
juger  témérairement  de  son  prochain  :  il  ne 
s'en  désabusa  que  dans  la  suite.  Cependant,  il 
choisit  pour  sa  retraite  un  lieu  désert  dans' la 
province  de  Pont,  près  du  lleuve  Iris  et  d'I- 
bore,  petite  ville  épiscopale.  Ce  qui  l'v  attira, 
c  est  que  sainte  Macrine,  sa  sœur,  Vy  étoit 
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déjà  retirée  avec  leur  mère  sainte  Emmélie,  en 
une  terre  qui  leur  appartenoil.  Sainte  Macrine 
y  avoit  assemblé  plusieurs  femmes  de  ses  do- 
mestiques et  de  ses  amies,  et  formé  un  mo- 
nastère qu'elle  gomernoit,  éloigné  seuh'menl 
de  sept  ou  huit  stades,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
d'un  quart  de  lieue  d  une  église  des  (luaraiile 
martyrs,  à  qui  toute  cette  famille  av(Ml  une 
dévotion  parti(  ulière;  et  sainte    Emmelie  y 
avoit  lait  mettre  de  leurs  reliiiues,  dont  la 
translation  fut  accompagnée  de  deux  mirac  les. 
En  ce   monastère,    elles   vivoient    toutes  dans 
une  parfaite  égalité,  sans  diMiiu  tioii  de  diiTiiilé 
ni  de  rang  (1)  ,  même  table,   des  lils  pareils, 
toutes  (  hoses  communes  ;  leurs  délices  étoient 
l  abstinence,    leur    gloire    d'être    iiKoiinues, 
leurs  richesses  la  pauvreté  et  le  mépris  de  tous 
les  biens  sensibles.  Toute  leur  o((  upalion  etoil 
la  méditation  des  choses  divines,  la  prière,  la 
psalmodie  jour  et  nuit;  le  travail  etoit  leur 
r<'pos  ;  elles  s'avançoienl  dans  la  perfecliou  de 
jour  eu  jour. 

II.  Vie  do  saint  Basile  dans  le  désert. 


Ce  fut  donc  près  de  ce  monastère  que  saint 
Basile  se  retira,  dans  un  lieu  sauvage,  au  pied 
dune    montagne,    environnée   de   bois,    de 
vallées  profondes  et  d  un  lleuNc  tombant  dans 
unpre(ipice  (L>,.  H  en  (il  une  agréable  pein- 
ture à  son  ami  Cregoin» ,  qui  lui  répondit  par 
une  raillerie,  tournant  en  ridic  nie  .M)n  désert, 
coninu;   Basile   s  étoit   mo(|ue    dune  retraite 
qu'il  lui  avoit  pro[)ose(v  Car  lausterité  de  ces 
saints  ne  diminuoit  rien  de  ren|oueinent  de 
leuresprit.  Mais  ensuite, saint  Basile  lui  rendit 
compte   sérieusement   des  occupations  de  sa 
solitude  par  une  lettre  fameuse,  où  toutefois 
il  semble  dire  plutôt  ce  que  Ton  doit  faire 
dans  le  désert   (jue  ce  qu  il  y   fait  (3);  car 
il  témoigne  d  abord  être  peu  satisfait  d<'  lui- 
même,  et  avoir  jus(jue-là  tiré  peu  de  fruit  de 
sa  retraite,  il  montre  lutilite  de  la  solilude, 
pour  tixer  les  pensées  et  apaiser  les  passi(»ns 
dont  elle  ôte  la  matière.  Sortir  du  monde, 
dit-il,  ce  n'est  pas  en  être  dehors  (orporelle- 
ment,  mais  rompn»  le  commenc  de  làmeavec 
le  corps,  n'avoir  ni  cité,  ni  famille,  ni  amis, 
ni  biens,    ni  affaires,  oublier  ce  que  Ion  a 
appris  des  hommes  jx)ur  être  prêt  à  recevoir 
les  instructions  divines.  L'occupation  du  soli- 
taire est  d  imiter  les  anges,  en  s  apfdiquanl  à 
la  prier<'  et  aux  louanges  du  Créateur,  des  le 
commencement  de  la  journée.    Ee  soleil  étant 
levé,  il  se  met  au  travail,    qu'il  accompagne 
toujours  de  prières.  11  médite  l'Ecriture  sainte 
pour  acquérir  les  vertus  et  form(»r  ses  iixeurs 
l)ar  les  préceptes  et  par  les  exemples  des  saints: 
la  prière  succède  à  la  lecture  (jour  rendre  les 
instructions  fdus  efficaces.  Saint   Basile  règle 
aussi  la   manière   de   parler,    su|)po>anl   iU's 
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^.ïETni'  '^^*^"'^iî  V'T^'"  '^'^  '^  '"  I  d^'»F«'-^''^"t  long-temps  aux  mains  (1).  Ce- 


(1)  Greg.JXïss,Vit.  Mac 
{).  3S4. 


(2)  Bas.  tp.  \\). 
^  (3)  tp.  1. 


[D  Greg.  Na/..  Orat.  20, 
P-^ioT.GreglNjss.in  Bas.  p. 


iOOGreg.Aaz.Ep.O. 


*-.  .^...i^»v,  .IV  pv/iiiio  viii|/n,;3oui  uc  jjcii lei ,  ap- 
prendre sans  honte,  enseigner  sans  jalousie,  et 
publier  avec  reconnoissance  de  qui  l'on  a  ap- 
pris. [  ser  d'un  temps  modéré,  être  affable, 
agréable,  non  par  des  plaisanteries  affectées' 
mais  par  la  douceur  et  la  bonté,  éloignant  toute 
rudesse,  même  dans  les  corrections  que  Ihu- 
niilité  prépare  mieux.  L  humililé  du  solitaire 
doit  paroitre  dans  tout  son  extérieur  ,  l'œil 
triste  et  baissé  vers  la  terre,  la  tête  mal  pei- 
gnée, l'habit  sale  et  négligé;  te!  naturellement 
que  ceux   cpii  portoient  le  deuil  1  affectoient 
alors.  Il  ne  doit  être  vêtu  que  pour  couvrir  le 
c(»rps  contre  le  froid  et  h-  chaud,  sans  couleur 
éclatante,  sans  délicatesse.  II  ne  doit  non  plus 
<"her(  her  qu'à  contiuler  la  nécessité  dans  la 
nourriture;  en  sorte  (pie  le  pain  et  leau  avec 
quelques  légumes  lui  suffisent,  tant  quil  se 
portera  bien   Qu  il  mange  sans  avidité,  s\)ccu- 
pant  (le  pensées  pieuses  sur  la  nature  et  la  di-^ 
versitedes  aliments  proportionnes  à  nos  corps- 
que  le  repas  soit   précède  et  suivi  de  prières- 
que  de  vingt-quatre  heures  du  jour  il  n'y  eii 
ait  (pi  une  tout  au  plus  pour  le  soin  du  corps 
etfpiecesoit  toujours  la  même.  Que  le  som- 
meil soit  léger  à  proportion  de  la  nourriture 
cl  que  le  milieu  de  la  nuit  soit  pour  un  solitaire 
ce  que  le  matin  est  pour  les  autres:  afin  qu  il 
prolite  du  silence  de  la  nature,  pour  méditer 
d'His  un  plus  grand  recueillement  les  moyens 
ao  se  purdier  de  ses  péchés  et  d'avancer  dans 
la  pcriection.  Cette  lettre  est  comme  l'abrcré 
de  ce  que  saint  liasile  enseigna  depuis  dans  ses 
règles.  ' 

il  le  pratiquoit  le  premier  :  il  vivoit  dans 
"ne  extrême  pauvreté,  nayanl  pcmr  se  couvrir 
qu  un  seul  habit,  c'est-à-dire  une  tunique  et  un 
inanteau,  ne  vivant  que  de  pain  et  d  eau,  avec 
^'»  sel  et  quelques  herixvs  (1).  Il  devint  si  pâle 
n  SI  maigre,  (ju'il  sembloit  n'avoir  pr(\sque  pas 
aevie;  il  portoit  un  ciliée,  mais  dont  il  n  usoit 
que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  ;   il  n'avoit 
pour  ht  que  la  terre,  ne  se  baignoit  jamais,  et 
'»<'  laisoil  point  de  feu.  Comme  il  étoit  nalu- 
r^'llement  délicat,  ses  austérités  lui  attirèrent 
ues  maladies  si  fréquentes,  (pi'elles  devinrent 
continuelles,  et  dans  sa  plus  grande  santé  il 
^^IfMl  plus  foible  (jue  les  malades  ordinaires. 
.    Saint  Grégoire  de  \a/ianze  vint  enlin  se 
mu\ro  à  son  ami  et  aux  autres  qui  étoient 
avec  lui  dans  cette  scditude.    Ils  y  faisoient 
'l'ursdehces  de  souffrir,  ils  prioient  ensemble 
d^^eludioient  lEcrilure  sainte,  ils  travailloient 
^l;'  leurs  mains,   portant  du  bois,  taillant  des 
P'^Tres,  plantant  des  arbres,  les  arrosant,  por- 
'anl(lutumier  dans  leur  jardin  pour  y  faire 
yinr  (pielques  herbes,   c[  irainanl  un  chariot 
'orl  pesant;  m  sorte  que  les  marques  leur  en 


^ — ^  -"«"j^^vFn^iii  ^njii  5,  uur  ei  SI  mai  cuit, 
que  les  dents  n'y  entroient  et  n'en  sortoient 
quavec  peine.  Ils  quittèrent  les  livres  pro- 
janes,  dont  ils  s'étoient  tant  occupés  pendant 
leur  jeunesse,  pour  s'appliquer  uniquement 
a  1  Ecriture  sainte;  et ,  aiin  delà  mieux  en- 
tendre, ils  étudioient  les  anciens  interprètes 
particulièrement  Origène,  dont  ils  tirent  en- 
semble un  extrait  sous  le  nom  de  Phihjcalie 
que  nous  avons  encore  (2).  Les  habitants  de 
Aeocésarée  voulurent  coidier  à  saint   Basile 
1  éducation  de  leur  jeunesse ,  et  lui  députèrent 
leurs  principaux  magistrats  pour  le  tirer  de  la 
solitude  ;  mais  il  les  refusa  (3)  ;  et  même  étant 
venu  dans  la  ville  qu<'l(pie  temps  après,  il  ré- 
sista aux  |)rières  de  tout  le  peuple  assemblé 
autour   de    lui,  qui,    pour    l'engager   à   cet 
emploi,   lui    promelloit  toutes   choses.  Gré- 
goire, frère  d(^  IJasile,  et  depuis  évéque  de 
iNysse,  n'eut  pas  la  même  fermeté;  et  depuis  sa 
conversion  ,  étant  déjà  prêtre,  il  se  laissa  per- 
suader d  enseigner  la  rhétorique  à  des  jeunes 
gens.  Ses  amis  et  tous  les  chrétiens  en  furent 
scandalisés;  et  saint  Grégoire  de  iNazianze  len 
reprit  par  une  lettre  pleine  de  vigueur  et  de 
charité  (4). 

III.  Ascétiques  de  saint  Basile. 


Saint  Basile  eut  bientôt  dans  sa  retraite  un 
grand  nombre  de   disciples,   qu'il  élevoit   à 
Dieu,  et  quil  faisoit  vivre  dans  ime  parfaite 
union  (5).  Il  leur  écrivit  en  divers  temps  plu- 
sieurs préceptes  de  piété,  que  la  plapart  des 
moines  d  C)ri(Mit  ont  pris  depuis  pour  leur  rè- 
gle, et  que  1  on  nomme  en  général  les  ascéti- 
ques d(^  saint  Basile.  Le  premier  traité  est  un 
recueil  de  passages  de  l'Ecriture,  sous  le  nom 
de  florales,   dont   voici  1  occasi(m.  Dans  les 
voyages  qu'il  fit  en  Egypte  et  en  Orient ,  il  vit 
la    division    des  églises,  la  persécution    des 
plus  saints  évêques,  et  les  désordres  que  pro- 
duisoient  partout  les  violences  des  ariens.  II 
en  fut  sensiblement  touché,  et,  cherchant  la 
cause  d  un  si  grand  mal,  il  crut  lavoir  trou- 
vée en  cette  parole  de  1  Ecriture  (6)  :  En  ce 
temps-là  il  n  y  avoit  point  de  roi  en  Israël 
et  chacun  faisoit  ce  qui  lui  plaisoit.  C'est  ainsi' 
dit-il ,  que  nous  vivons  :  il  semble  que  Dieu 
ne  soit  plus  notre  roi  ;  nous  méprisons  sa  sainte 
loi,  pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  par- 
ticulières; nous  suivons  des  traditions  humai- 
nes et  de  mauvaises  coutumes  ;  nous  ne  con- 
sidènms  pas  ce  que  dit  Jésus-Christ  (7),  qu'il 
est  descendu  du  ciel ,  non  jxmr  faire  sa  volonté, 
mais  celle  du  père  qui  la  envoyé,  et  qu  il  ne 


(1)  Greg.  Naz.  Ep.  9. 

(2)  Greg.  lip.  87. 
.1)  Bas.Ep.G4. 

(i;  Greg.Naz.Ep.i3. 


(5)  Id.  Ep.  9. 

(6)  Bas.  de  Judic.   Die. 

Jud.  XVII,  xx. 
(1)  Jo.  VI,  38. 
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fait  rion  de  luî-méme  (1)  ;  que  le  Saint-Esprit 
ne  dit  rien  de  lui,  mais  ce  qu'il  a  entendu. 
Saint  Basile  montre  ensuite  par  les  exemples 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  avec 
quelle  sévérité  Dieu  punit  les  moindres  déso- 
béissances. Par  ces  considérations,  il  crut  de- 
voir faire  un  rcTueil  de  ce  (jui  est  plus  expres- 
sément marqué  dans  les  saintes  Ecritures, 
comme  aii:réable  ou  désai^-rcable  à  Dieu  ;  pour 
servir  aux  personnes  pieuses  à  s'éloi^mer  de 
leur  volonté  propre,  de  la  coutume  et  des  tra- 
ditions humaines,  et  s'attacher  uniquement  à 
l'Evangile.  Ce  recueil  est  <'ompose  de(juatrc- 
vingts  articles  tirés  du  nouveau  Testament,  et 
ne  contient  que  les  paroles  de  lEc  riture. 

Les  autres  traités  ascétiques  sont  les  règles 
de  deux  sortes  :  les  grandes  dont  cha(  un(^  est 
plus  étendue,  mais  qui  sont  moins  en  nombre; 
car  il  n'y  en  a  que  cinquante-cinq;  les  petites 
dont  il }  a  jusqu'à  trois  cent  treize  articles, 
mais  plus  courts.  Les  unes  et  les  autres  sont 
par  manière  de  questions  du  disciple  (  t  de  ré- 
ponses du  maître.  Les  grandes  régies  c oiUien- 
nent  les  principes  de  la  vie  spirituelle  expli- 
qués à  fond,  et  toujours  par  1  autorité  de 
l'Ecriture;  les  petites  entrent  plus  dans  le 
détail  ;  mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  con- 
tiennent guère  de  préceptes,  qui  ne  soient  à 
l'usage  de  tous  les  chrétiens  :  il  y  en  a  peu 
qui  ne  conviennent  qu  à  des  solitaires.  Les 
disciples  de  saint  Basile  étoient  cénobites 
vivant  en  communauté  (2);  aussi  le  paysetoit 
trop  froid  pour  se  pouvoir  écarter  dans  les 
déserts  comme  en  Kgypte,  et  vi\re  en  ana(  ho- 
rètes.  Quelques-uns  atlribuoient  ces  ascétiques 
à  Eustalhe  de  Sébasle,  qu'ils  croyoient  autc^ur 
de  la  vie  monastique  dans  T  Arménie,  la  Pa- 
phlagonie  et  le  Pont  (3);  mais  il  est  C(mstant 
qu'ils  sont  de  saint  Basile,  entre  autres,  i)ar 
l'autorité  de  Rutin  qui  vivoit  dans  le  même 
temps,  et  les  traduisit  en  latin.  Au  reste,  ces 
moines  de  Lappadoce  servirent  depuis  très- 
utilement  lEglise  contre  les  hérésies  d  Euno- 
mius  et  d'Apollinaire  (4)  ;  car  lautorite  que 
leur  avoit  acquise  leur  sainte  vie,  retc^ioit  les 
peuples  dans  la  doctrine  catholique.  Saint  Ba- 
sile eut  pour  compagnons  de  sa  retraite  ses 
deux  frères,  saint  Grégoire,  depuis  évéciue  de 
ÏSysse,  et  saint  Pierre,  depuis  évèque  de  Sé- 
baste,  qui  prit  soin  après  lui  de  la  conduite 
de  son  monastère  (5).  Celui-ci  étoit  le  plus 
jeune  de  tous  les  frères.  11  perdit  son  père  en 
venant  au  monde,  et  sa  sœur  sainte  3Ia(rine 
lui  tint  lieu  de  père,  de  précepteur  et  de  toutes 
choses  (6).  Elle  léleva  dès  le  berceau,  et  ne 
souffrit  point  qu  il  s'appliquât  aux  études  pro 
fanes  ;  mais  elle  cultiva  son  naturel ,  qui  etoit 
excellent,  par  la  seule  étude  de  la  vertu    et  il 


(1)  Jo  XVI,  13. 

(2    Soz.  IV,  c.  35. 

(3)  Soz.  Iii,c.  14.  i).42i, 
B.  Hier.  Script.  Rus.  ii,Hi5t! 
c,  9.  Cod  aegul.  t.  1. 


(4j  Soz.  VI,  c.  27. 

(5)  Bas.Ep.  79,  [).  890,0. 

(6)  (ircf?.   rsyss    Vit.  S. 
Mac.  p.  Ibd. 


y  fit  un  tel  progrès,  qu'il  n'étoit  pas  inférieur 
à  saint  Basile,  quoiqu'il  n'eût  ni  sa  doctrine 
ni  son  éloquence  (1). 


IV.  Eudoxe,  évéque  d'Antioche. 

Léonce,  évéque  arien  d'Aiitiodie,  étant 
mort,  Eudoxe,  évéque  deCermanicie,  un  des 
chefs  du  même  parti ,  s'emj)ara  de  ce  siège  (-2). 
Il  étoit  en  Occident  auprès  de  1  empereur, 
quand  on  y  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Léonce.  Eudoxe  dit  artilicieuseim'iit  a  1  em- 
pereur que  son  église  de  (iermanicie  avoit 
besoin  de  sa  présence  en  celte  occasion,  et 
demanda  permission  (V\  retourner  pn)m|)te- 
ment.  L'empereur,  ne  pénétrant  point  son  des- 
sein, lui  donna  congé.  Eudoxe  avoit  mi>  dans 
ses  intérêts  les  euniKjues  de  la<haml)re;  et, 
appUNe  de  leur  crédit,  il  laissi  son  église  de 
Germanicie,  et  s'en  alla  en  diligence  à  Antio- 
che,  où  il  se  fit  reconnoitre  évétpie,  comme 
paror<lrede  l'empfTeur,  sans  le  c(»nsentement 
de  George  de  Laodicee,  ni  de  Alarcd'Arethuse, 
qui  étoient  les  evéques  (1(^  Svrie  les  plus  consi- 
(lérables,  ni  des  autres  (jui  avoient  droit  à 
celle  éhclion.  Eudoxe  étoit  originaire  d  Ara- 
bisse,  dans  la  petite  Arménie,  (ils  deC^ésarius, 
([ui,  après  avoir  aimé  b's  femmes  v\  >écu  dans 
la  débauche,  a\oit  expie  ses  j)é(lies  par  le 
martyre  (3).  Le  fils  étoit  d'un  naturel  doux, 
ingénieux  et  adroit,  mais  extrêmement  timide 
et  adonne  au  plaisir.  Saint  Eiistatlu',  e\ê(|ue 
dAnlioche,  n'avoit  pas  voulu  le  recevoir  dans 
son  clergé,  à  cause  de  sa  mauvaise  doctrine; 
mais,  après  que  saint  Eusiathe  fut  banni,  les 
ariens,  non-seubinent  1  admirent  a  la  clerica- 
ture,  m;ùs  réle\erent  à  l  épisco|)at ,  et  le  mi- 
rent à  Germanicie  sur  les  «onlins  de  Syrie, 
de  (jjicie  et  de  ('appadoce  ;  il  assista  en  cette 
qualité  au  concile  (rAnliocbe  de  la  dédicace 
en  trois  cent  (juarante-un.  Il  ct(;it  |)ur  arien, 
disciple  dAêtius,  (jui  ne  ^ouloil  pas  recon- 
noitre  le  fils  de  Dieu  send)!able  en  substance 
au  [)ère  (4).  Les  eunucjues  de  la  cour  eloienl 
dans  la  même  ern  ur  ;  et  l'on  nomma  cette 
secte  les  anomêens,  du  mot  grec  unonwios^ 
qui  signifie  dissemblable. 

Eudoxe,  avant  envahi  le  siège  d'Anti(u1ic, 
ne  se  mit  pas  en  [U'ine  de  cacher  sa  malice, 
comme  Léonce  avoit  fait  ;  il  combattoil  ()Uv<t- 
tement  la  doctrine  catholique,  et  persêcutoit 
en  toutes  manières  ceux  qui  osoient  lui  résis- 
ter (5).  Aélius,  ayant  appris  son  établissement, 
revint  aussitôt  d  Egypte,  et  amena  avec  lui 
Eunomïus.  |)réferant  le  séjour  d'Antioche 
à  tout  par  la  conformité  (pi  il  trou\oit  en 
Eudoxe,  et  quant  aux  sentiments  et  (piant 
à  sa  \ie  molle  et  voluptueuse.  11  étoit  donc 
son  ilatteur  et  son  parasite;  et,  attiré  par  la 


(1)  Thcod.  c.  IV,  Hist.30,  ^4    Alli.  de  Syn.  p.  800, 

(2^  Suer,  n,  r.  :iT.  Soz. IV,  913,  C.  Stip.  1.  \ii,  n   il. 

12.  Thcod.  n,  Hist.  25.  (5)  Thcod.  ii,  Uisl-  25. 
(3)  PUil.  IV,  c.  I. 


An  de  J.-C.  358.] 


LIVRE  QUATORZIÈME. 


bonne  chère ,  il  suivoit  les  meilleures  tables. 
Eudoxe  le  voulut  rétablir  dans  le  diaconat  où 
Léonce  l'a  voit  élevé,  et  le  proposa  dans  un  con- 
cile, qu  il  se  pressa  d'ass(^mbler  (1);  mais  la 
haine  contre  Aétius  l'emporta  sur  r(^mpresse- 
ment  d  i:ux(Kle,  et  il  ne  j)ut  obtenir  son  réta- 
blissement. En  ce  concile,  étoient  Acace  de  Cé- 
sarée  et  L  ranius  de  Tyr.  uni  de  s(^ntimenls  avec 
ÎAidoxe.  Ils  cond.imnerenl  également  le  mot 
(l/ionioiousios  et  celui  d'homoousios ,  c'(»st-à- 
dire  de  semblable  en  substance  et  deconsubslan- 
ti(d  (2),  sous  prétexte  que  les  év('ques  d  Occi- 
dent lavoient  ainsi  décidé.  C'étoit  la  sec(mde 
formule  de  Sirmium,  quOsius  avoit  souscrite, 
dont  Eudoxe  et  S(^s  partisans  ne  manquenMit 
pas  de  se  prévaloir.  Ils  écri\irent  même  une 
lettre  de  remer<  iment  à  l  rsace,  à  A  alens  et  à 
(ierminius,  leur  attribuant  ( et  heureux  succès, 
d  a>oir  ramené  les  Occidentaux  aux  bons  sen- 
timents. 

V.  Concile  des  demi -ariens  à  Ancyre. 

Les  entreprises  d'Euxode  trouvèr(>nt  de  la 
résistance,  et  plusieurs  personnes  de    'église 
d  Antioche  furent  chassées  pour  s'y  être  ojqH)- 
sées  (3).  Elles  s'adressèrent  à  (George  de  Lao- 
dic(V,  et  il  leur  donna  une  lettre  pour  31acé- 
donius  de  (^onstantinople ,  Hasile  d'Ancyre  et 
(]ecropius  de  Aic(»médie,  en  ces  termes  :  Le 
naufrage  d  Aétius  emp«>rte  Antioche  presque 
entière.  Car  Eudoxe  élève  à  la  cléricature  tous 
ceux  (pie  nous  avons  rejetés  comme  disciples  de 
cet  inlàmes  heréli(]ue,  le  mettant  lui-iiK'meau 
rangdeecnx  ((u  il  honore  le  plus.  Trenez  donc 
soin  de  (Cl te  grande  ville,  de  peur  que  sa  chute 
n'enlraine  celle  de  tout  le  monde.  Assemblez- 
Nous  en  aussi  grand  nombre  que  vous  pourrez, 
et  demandez  les  S(»uscriptions  des  autres  evê- 
ques,  afin  (pi  Eudoxe  chasse  Aétius  de  leglise 
d'Antioche,  et  qu  il  reti  ancheses  disciples  cpiil 
a  promus  aux  ordres    Que  s  il  persiste  avec 
Aélius  à  dire  le  fil>  disseniblable,  et  à  pirlenT 
aux  autres  ceux  cpii  osent   le   dire,   1  (glise 
d'AnticH  he  est  perdue.  Cette  lettre  de  (ieorge 
de  Laodi(re  fut   rendue  à   Hasile   (rAncvre 
comme  il    célébroit    la  dédicace  d  une  église 
quil  avoit  bâtie.  Il  a\oil  appelé  à  cette  ceré- 
nionie  plusieurs  év(Hpies  voisins^  entre  autn^s 
Eustathe  de  Sébaste  et  Ehuisius  de  Cyzique  (4). 
Mais  le  concile  ne  fut  pas  nombreux,  et  plu- 
sieurs évéques  s'excusèrent  par  lettres  de  s'y 
trouver,  pane  que  l'on  ne  faisoit  que  sortir 
delhiv(T,  et  (pie   la  fête  de  Pâques   appro- 
fhoit  ;  elle  fut  le  (I(»uzieme  d  avril  cette  année 
trois  (eut  cinquante-huit. 

On  prétend  que  Basile  d'Ancyre  avoit  jeté 
les  yeux  sur  le  siège  d  Antioc  lie ,  et  que  la  ja- 
lousie Tanimoit  contre  Eudoxe  (5)  L'ex(Mnple 
d(^s  Occidentaux  toucha  les  é\  ("'ques  de  ce  con- 
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elle  d'une  meilleure  jalousie  ;  car  ils  apprirent 
que  les  évéques  de  Gaule,  demeurant  inébran- 
lables dans  la  foi,  avoient  rejeté  la  fausse  for- 
mule de  Sirmium ,  non-seubnnent  en  ne  la  re- 
cevant pas ,  mais  en  la  condamnant ,  quand  elle 
vint  à  leur  connoissance  (1).  Les  Orientaux 
eurent  quelque  honte  d'avoir  jusque-là  fo- 
menté Ihéresie  ;  et  le  résultat  de  ce  concile  fut 
la  condamnation  des  anomêens.  Nous  avons  la 
hMtre  .synodale  adressée  aux  év('ques  de  Phé- 
nicie  et  à  tous  les  autres .  c]ue  cvux  qui  (krivent 
prétendent  être  dans  b'urs  sentiments  (2).  Ils 
se  plaignent  que  lOn  a  voulu  altérer  la  foi  par 
(\vs  nouveautés  profam^s  à  Antioche,  à  Alexan- 
drie et  en  Asie ,  et  ajoutent  que ,  p(jur  y  remé- 
dier, ils  ont  fait  une  exposition  de  la  foi,  plus 
ample  que  celles  qui  avoient  déjà  été  faites  à 
Antiocheau  concib'  de  la  dédicace,  à  Sardique, 
cest-à-dire  à  Philippop(dis,  et  à  Sirmium 
contre  Pliolin,  qu  ils  reçoivent  toutes  comme 
catholi(j[ues  ;  mais  ils  ne  font  point  mention  du 
(oncile  de  jNicée.  Ils  priiMil  les  évéques  de  re- 
cevoir leur  nouv(dle  expositi(3n  ,  et  de  re- 
trancher de  lEglise  ceux  qui  demeureront 
dans  les  erreurs  contraires. 

Leur  exposition  de  la  loi  (»st  longue,  mais 
solide  («t  theologique.  Ils  posent  d'abord  la  né- 
cessité de  rec  oimoître  en  Dieu  un  père,  un  fils 
et  un  Saint-Esprit,  par  const'quent  d'exclure 
ihi  fils  l'idée  de  créature.  Or,  lidée  de  lils  en- 
ferme la  ressemblance  de  substance,  autre- 
ment ce  n'est  qu'un  nom  vain,  qui  ne  signifie 
en  effet  ([u'une  créature.  Quelqu'autre  préro- 
gati>  e  que  l  on  donne  au  fils ,  si  on  lui  (jte  celle 
d  être  S(  inblable  en  substance,  il  demeure  au 
rang  des  choses  (  nVvs.  Car  on  ne  peut  en  Dieu 
imagin(T  autre  raison  de  se  s(Tvir  du  nom 
de  lils,  que  d'exprimer  une  production  sem- 
blable à  s(m  principe,  quant  à  la  substance: 
toutes  les  autres  idê(*s  qu'enferme  la  libation 
dans  l(^s  choses  créées  s(Toient  très-indignes  de 
la  divinité.  Il  faut  (exclure  les  sens  métaphori- 
riques,  dans  lesquels  le  nom  de  fils  est  commu- 
niqué aux  lionnu(»s  (»t  aux  autres  créatures  :  ce 
ne  sont  que  des  équivoques,  et  ce  n'(*st  pas 
sans  sujet  que  Jésus-Christ  est  nommé  fils 
unique.  11  ne  faut  point  en  cette  matière  écou- 
ter la  raison  humaine,  ni  les  subtilités  de  la 
dialectique  (3).  Cequi  est  dit  contre  Aétius,  dont 
le  fort  étoit  la  logique  d'Aristote  (4).  Ils  expli- 
quent doctement  le  passage  de  saint  Paul  (5) ,  où 
il  est  dit  que  Jésus-Christ  est  1  image  de  Dieu, 
et  comparent  les  principaux  passages  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  sur  la  généra- 
tion du  verbe  (6).  Toute  œXic  doctrine  est  re- 
cueillie en  dix-huit  anathèmes,  qui  terminent 
la  lettre;  et  elle  est  souscrite  par  douze  évéques, 
dont  les  premiers  sont  Basile  d'Ancyre  et  Eus- 
tathe de  Sébaste.  Ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  c'est 
qu'en  établissant  que  le  fils  est  semblable  au 
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(1)  Socr.  II,  c.  37. 

(2)  Soz.  IV,  c.  12,  13. 
(3j  Id.  c.  13 


(4)  Syn.ap.Ep.lIajr.  73, 
n.  2. 

(5)  Phil.  IV,  c.  6. 


(1  Hilar.de  Syn.  p.  320. 
(2)  Ap.Ep.HaT.73,n.2. 
(3j  JN.O.Sup.  l..\ii,n.47. 


(i)  N.  7,  etc. 

(5)  Coloss.  I,  15, 

(6)  N.  10,  11. 
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(1)  Bas.Ep.7i,  |).87:.,C. 

(2)  Soz.  IV,  c.  lij.Theod. 


II,  c.  25 


(3)  Phil.  IV,  c.  8. 


ri     Soz.  IV,  c.  i. 

(5)  Socr.  n,c.  30,  in  lin. 
Sozom.  IV,  c.  G. 


père  on  substance,  ils  nient  qu  il  soit  de  la 
mèine  substance  ;  et  le  dernier  anathèrne  con- 
darniK'  «xpressénienl  le  terme  de  consubstan- 
tit'I.  C  est  ce  qui  lit  nonnner  denii-ariens  ceux 
qui  suuîenoient  cette  doctrine  (1). 

VI.  Députés  d'Ancyre  à  Sirmium. 

Les  évèques  de  ce  concile  résolurent  de  don- 
ner avis  à  1  empereur  de  ce  qu  ils  avoient  Tait , 
et  (le  lui  demiiiiderqu  il  poiirvùl  à  rcxrciilion 
des  (lecn'ls  de  Sariiitjiie,   de  Sirniiniii  et  des 
autres  conciles,  (jui  avoi<'nt  deiiiii  que  le  tils 
est  send)lal)le  au  jHTe  vu  snl)>la?i(e  {-2).  Sous  le 
nom  du  «'oiicilc  d.»  Saniicjuc.   ils  eutcndoieut 
toujours  leur  conriliiihule  de  tMiiii[)poj)olis.  Ila- 
sile  et  Eu>lalli('se(liaiL;ereîil  delade[)ulahou  ; 
et  avec  ('u\  l^lcuzius  d.'  (^vzitpie,  cl  un   pi(*'ire 
nommé  l.conre,  qui  avoit  scoi  au|)ar.i\aul  a 
la  cliandire  <le  renqjcreur.  Ils  IrouNcreut  en- 
core la  (our  a  Sirmium  ;  et ,  a\anl  retrandir 
de  leur  exposition  de  loi  au  moins  le  dernier 
anaihéme,  de  peur  de  cInKpier  ceuxciui  eloi<'n( 
attaches  au  corisuhIanlieL  ii>  la  présenlerenl  a 
l'empereur,  et   ra(rouq)a;inerent  d  un  <,nand 
discours,  où  ils  expliquerenl  que  le  lils  est  sem- 
blable au  père  en  loules  clioses  (:î;. 

En  arrivant  à  la  cour,  il>  trou\erenl  un 
prètredWntioche,  nomme  Aspliale,  Ires-ardent 
sectateur  dVelius,  qui,  a.vanî  l'ail  les  allaires 
qui  1  avoient  amené,  s'en  rctournoil  ave<-  des 
lettres  de  1  enqx'reur  en  laveur  d  Eudoxe,  et 
t'toil  prêt  à  partir  (4).  Mais  IJa^ile  d  Ancvre, 
ayant  lait  connoitre  à  lempi-reur  le  x'uin  de 
<'ette  hérésie,  lui  persuada  de  eond.unner  Kn- 
doxe,  de  retirer  d  Asphale  la  lettre  (pi  il  Inj 
avoit  donriée,  et  d  en  écrire  une  aulre  toute 
nmtraire  a  Icirlise  d  Vniifx  he  .  par  laciiieile  il 
(k'savouoit  Eudoxe,  et  disoit  qu  il  ne  lavoit 
point  envo>é.  Il  y  Irait*»  Aedus  de  sophisie  et 
(le  charlalan  pernicieux;  il  recommande  aux 
fidèles  de  leviter  aussi  bien  (pi'Kudoxe,  mais 
il  se  coidente  de  leur  défendre  d  assister  aux 
assenddéesecclesiasti(pies,  les  menaçant  de  [)ius 
grandt^s  peincvs  s'ils  ne  se  corriuenl.  Celle  iellre 
est  une  des  preuves  les  plus  sensibles  de  la  lé- 
gèreté de  Constantius. 

Cependant,  il  se  tint  un  concile  à  Sirmium  , 
soit  que  le  second  ne  lût  pas  encore  sépare^ 
soit  que  Ion  en  eût  assend)le  un  troisième,  des 
év(''ques  qui  se  trouvoient  a  la  cour,  lîasile 
d  Ancyre  oi  les  autres  denn-ariens  >  domi- 
nèrent. Ils  firent  abrojr(T  la  seconde  "Cormule 
de  Sirmium,  que  Potamius  avoit  dres^ee,  où 
le  consubslanli(d  et  le  semblable  en  subslmue 
ètoient  éî^^alement  rejelésiô).  Valensel  lrsa(e 
1  abandonncTcnt  eux-mêmes,  et  dirent  (pi  ils 
avoient  voulu  supprimer  e^ralemiMit  le  ( oiisnh- 
stantiel  et  le  semblable  en  substanie,  (  royant 
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que  c'étoit  la  même  chose,  comme  si  des  évè- 
ques qui  avoient  vieilli  dans  ces  disputes,  pou- 
voient  ij^norer  la  dilîérence  de  ces  termes.  Les 
députés  d'Ancyre,  linn  r.iih  ntsde  faire  con- 
damner en  ce  concile  la  formule  de  Potamius , 
voulurent  en  tirer  les  exenq)laires;  et,  connue' 
plusieurs  les  cacboieni,   1  Cmpercur  ordonna 
par  édit  de  les  rec  lier*  her  sous  cerlaine  peine; 
mais  cette  pièce  ètoil  déjà  hnp  np  indue  pour 
la  p(JUVoirMipj)rimer  (1).  Au  conlraire.  Basile 
cl    laislaîbe  ren(crmèrent  dans  un  seul  e(  rit 
tout  <e  (|ui  axMl  ete  ordonne  (onire  Paul  de 
Samosale,   conlrc    Pliolin    cl    ((inlre    ^larcel 
d'Anore,  dan>  le  <  <>n(  iled  Anlioc  lie  de  la  dé- 
die ace.  Toul  cela,   pour  faire  rejeter  le  con- 
siibslanliel ,  (omnie  un  terme  odieux  cl   déjà 
(ondamné  dans  les  conciles.  LVnqxTenr  avoit 
laii    \  enir  le  jjape  Libère  de  Héree  a  Sirmium  ; 
ou  lui  lit  aj)prou>er  cet  écrit,  et  parconse(juent 
abandonner   le  consubslanliel  ;  et  on    tira   le 
uicme   consenlement  de  (piaire  èvcHpies  d'A- 
lri(pje,(pii  M' houNerent  présents, savoir,  \lha- 
iiase,  Alexandre,  Se\erien  cl  Oescenl.  On  y 
fit  aussi  sous(  rire  Ursace.  A  alens  et  (iermi- 
nius  de  Sirmium  .  mais  Libère  |)rotesfa  de  son 
(ôte  qu  il  ex((>mmunioit  ceux  (piidi>oient  que 
le  lils  nCloil  passemblableau  pereen  substance 
cl  en  toutes  (ho.ses.  Ce  (pi'il  lit  parce  qu'Lu- 
doxeet  les  aulnes  partis.ins  d  \étius  à  \nlioche 
a\oienl  fait  courir  le  bruil  (pi'il  (  ro\oit  la  dis- 
semblam  ('  conimeeux.  L'empereur,  étani  ainsi 
satislail  de  Libère,  lui  permit  de  retourner  à 
Home.  Les  é\(''ques(pii  éloienl  a  Sirmium  écri- 
virent à  1  anti[)ape  Lélix,(prils  re( onnoissoient 
poiu"  év('(pie  le^Mlime,  de  le  re(e\oir,  de  f^ou- 
verner  l'e^lise romaine (onjoinlement  avec  lui, 
et  d'oublier  loul  le  passé;  car  laRiM  lion  que  le 
peuple  portoit  à  Libère  a\oilex(  ite  une  {^^randc 
sédition  et  causé  jusqu'à  des  meurtres. 

Dasile  cl  Lusialbe  n'accusèrent  pas  seu- 
lejuent  d  hérésie  Aètius  cl  Eudoxe,  mais  en- 
core de  crime  d'elal,  et  daNoir  eu  pari  à  la 
conjuiMlion  de  (iallus  (-2)  ;  Theo[)lnle  l'Indien, 
(p!e  les  ariens  faisoienl  passer  pour  un  apôlrc 
et  un  faiseur  de  mirae  les,  se  trouvant  en<,Mgc 
dans  la  iiK-me  accusation,  fut  rele«;ué  à  lléra- 
<lee,dans  le  Pont.  Eudoxe  eut  ordre  de  sortir 
d  Anlioi  beel  de  demeurer  chez  lui  :  Aètius  fut 
Uiis  en  la  puissance  de  ses  a(  (  usateurs  ,  et  on 
renvoya  en  exil  à  Pépuse  de  Phryj^ie.  Euno- 
niius  qu'Eudoxe  venoit  d(>rdoimer  diacre  et 
de  depuler  vers  LeinfUTeur  pour  sa  justifica- 
tion, fui  priï»  en  chemin  par  les  «,'ens  de  Basile, 
et  rele«;ue  à  Midue  en  PhrNp:ie.  Eudoxe  lui- 
même  se  relira  en  Arménie,  son  pays  natale 
(pielques  autres  furent  bannis  jus(pi  au  nombre 
de  soixanle-dix  ;  ainsi  le  parti  des  ainmièens 
sembloit  entièrement  dissipe. 

Vn    Lil)(Vr  rentre  à  Rome. 
Le  pape  Libère  revint  à  Rome  la  tnàsie'Miie 


LIVRE  QUATORZIÈME. 


année  de  son  exil,  c'est-à-dire  Lan  trois  cent 
cinquante-huit,  le  second  jour  d  août.  Il  y  en- 
tra (omme  victorieux;  et  le  peuple  accourut 
au  devant  de  lui  avec  joie  (1).  L'antipape 
lehx,  odieux  au  sénat  et  au  peuple,  fut  chassé 
de  1.1  N  iUc;  mais,  comme  sa  faction  nétoil  nas 
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cent  cinquante  huit,  à  la  seconde  heure  du 
jour,  sel(jn  nous  à  huit  heures  du  matin  (1) , 
ce  tremblement  commença;  et,  comme  ce 
netoil  pas  l'heure  de  s'assembler  dans  les 
églises,  personne  n'y  fut  surpris;  aussi  per- 
sonne n'eut-il  le  loisir  de  s'y  réfugier,  tant  cet 


eleinte  il  renln  ncn  imv\c  r"  ""— ^'M"-  •'-""^  " ''^"'i  i^  misir  ae  s  y  réfugier,  tant  cet 
^ii^r^  (le  la  r'  i  *  ê  oi^f  ien  i.  r  "'!'  1"'  'T'^'V^  "^  ^'''''''^^'  Chacun  périt  Ou  échappa , 
,i.n  d.    sL  ;:\  r        "'^:''T';:^   ^^^^    ^^'1^^">^  ^-^^  ^>^  ^^  se  trouvoU.  Il  ny  mol'ut 


liîMi  dans  l.i  basilKpie  de  Juj^-^^  au  delà  du  Ti- 
bre,  la  nmlliludedcs  lidebvs  avec  h's  nobles  le 
(.hassèrcnl  bonlen.>cinenl  de  llonie  une  second* 
Ibis.    LcnijM-reiir   le   vouloil    mainlenir   avec 

;d>cre,  («I  |,.,ir  faire  g(m>erner  en  (..mmun 
1  eghse  romaine,  contre  les  canons  qui  ne  per- 
mellcnl  pas  deux  ev(''(pies  dans  un  si(Wo  (O)  . 
"MIS  il  lui  ohiioe  mal-re  lui  de  lalnindiln- 
iicr  i3j.  Eelix,  elant  chassé  la  seconde  fois  se 
relira  dans  une  pclile  |,Tre  (pi  il  aM»il  sur  le 
|''<;"im  de  Porl(»,  ou  il  xrut  encore  près  de 
huil  ans,  gardant  la  di-nile  cpi^opale  sans 
<m«li(»u ,  el  ne  niounil  (pie  le  dixième  des  ca- 
lendes de  (brenibre  (4j ,  sous  le  consulal  de 
y  alcnhmen  cl  de  \  alcMis  ,  e  cst-à-dire  le  n  in«'t- 

deuxieinedenoNembrelroiscent.soixanle-cinq 
Al  sailli  Opial  ,  nisiinl  Au-usiin.  ne  le  cuiip- 

tent  poinl  dans  la  suite  des  e> ("'(pies  de  ironie. 

Mil  Tiniihlement  de  terre  àKIcomédie. 

L'empereur  C(»!islanlius,  non  conlenl  de  ce 
quil  Nenoil  de  faire  a  Siniiiuni,   crut  néces- 
siire  dassendder  un  coik  ile  universel  contre 
U's  an(»meens,  à  cause  des  entreprises  d'Aétius 
;;,  <l<'  ce   qui    s'étoit  passe  à   Aniioche    (5)' 
>;«f'"rd    ,1    l'indiqua    à   JNicèe;    mais   liasile 
a  Ancvre  et  ceux    de  son   parti   I  (mi  délour- 
nerenl .  a  (anse  du  grand  concile  dont  la  mé- 
"H.ire  leur  eloil  odieuse.  11  fui  donc  nsolu  de 
snss(.nibler  a   Nicomedic;  cl  l'on  envoya  des 
i;:lrcs  de  I  empereur,   pour  y  faire  venir  en 
'liligence  a  im  certain   jour  les  évèques  qui 
passoienl  pour  les  mieux  instruits  et  les  plus 
*'''»q"<'nts.  Ils  dévoient  assister  au  concihM  Iia- 
•n"  au  nom  de  tous  les  èv('ques  de  sii  nalion, 
'  <'M-a-(lîre  (]ue  I  emp(>reur  imnmioit  les  dé~ 
P"les  de  (ha(pie  |>ro\  ince.  La  j)luj)arl  éloienî 
''«'j'i  en  chemin,  (juand  la  nouvelle  se  repancb't 
qnc  la  \ille  d(»  Aicninedie  v(»noit  d  élre  ren- 
versée par  un  Iremblement  de  |(Tre.  On  disoil 
Pbis    :   nmime  dabord  on   l'ail    (oujours   les 
malheurs  plus  grands,  on  disoil   que  \icée 
»';nmhe,  |«>s  villes  voisines  et  Constantim)ple 
'"<''"^'y  avoit  part,  el  qu'à  Nicomédie  phi- 
Mcurs ev('(pi(\s as ( »ienl  ele accab!(\s dans  I  é- li.se 
j^vec     une     grande     mullilude    de     peuple 
""nmes,  femmes  et  enfants  cpii  s'y  éUaenI  vv- 
".«;iies.  Ce  qui  se  trouva  vrai,  est  que  le  neu- 
Mnnc  (les  calendes  de  S(^plembre,  S(ms  lecon- 
Milat  de  |)a,ien  et  de  Cèréal,   c'est-à-dire  le 
>ingt-qualrieme  daoïil   de  cette  année  trois 


que  deux  évèques,  Cécropias  de  INicomèdie, 
(;t   un  autre  d'une  ville  du  Bosphore;  et  ils 
lurenl   surpris  hors  de  l'église.  Le  tn^mble- 
nienl  de  terre  ne  dura  que  deux  heures,  mais 
il  fut  suivi  d'un  embrasement  de  cinquante 
jours.  Car  l(>  feu  d(\s  fourneaux ,  d(^s  cuisines 
et  des  bains,   des  forges  et  des  autres  lieux 
semlilables,  se  communiquant  dans  le  renver- 
sement des  maisons  aux  toits  et  aux    autres 
malieres  combuslibles,  gagna  partout,  et  ne 
hl  (ju  un  grand  bûcher  de  toute  la  ville.  L'é- 
branlement s  étendit  fort  loin  dans  le  P(ml  et 
l'Asie ,  et  en  de(;à  de  la  mer  dans  la  Alacèdoine  ; 
ou  (ompta    jus(iu'à  cent  cinquante  villes  qui 
s  en  ressenlirent. 

}l  y  avoit  alors  à  Niccmièdie  un  saint  soli- 
laire,  nomme  Arsace,  Persan  de  nation,  qui 
a\oil  été  gouverneur  des  lions  de  l'empereur, 
et  séloil  rendu  illustre  entre  les  confesseurs 
dans  la  persécution  de  Licinius.  Ayant  quitté 
les  armes,  il  se  retira  dans  la  citadelle  de 
iNicomedie,    et    demeuroit    dans    une    tour, 
menant  la  vie  ascétique.  Il  faisoit  des  mira- 
cles; el  un  jour,  [)ar  1  inv(jcation  du  nom  de 
J<'sus-Christ,  il  arrè(a  un  possédé  qui  couroit 
par  la  ville  l  èpée  à  la  maia  et  faisoit  fuir  tout 
le  monde.  Arsace  donc,  ayant  appris  par  révé- 
lation le  malheur  d(jnl  la  ville  étoit  menacée, 
et  nM'u  ordre  d'en  sortir,  alla  promptemenl 
a  1  eghse  ,  et  nicommanda  aux  ecclésiastiques 
de  prier  avec  ferveur  pour  apaiser  la  colère 
de  Dieu.  On  se  moqua  de   sa   prédiction,   il 
s'en   retourna  dans  sa  tour,  où  il  se  mit  en 
prière  j)i-oslerné  sur  le  \isage,  et ,  le  tremble- 
menl  de  lerre  étant  passé,  on  l'y  trouva  mort 
en   celle  posture.    On  dit  qu'il  aima    mieux 
mourir  que  de  \oir  la  ruine  dune  vdle  où  il 
avoil  «(Mnmencé  à  connoîlre  Jésus-Christ ,  et 
apî)ris  la  philosophie  chrétienne,  car  on  nom- 
Uioit  ainsi  la  vie  ascétique. 


IX.  Projets  de  conciles. 


(1)  Soz,  v,  c.  15. 


(2)  Phil.  IV,  c.  8. 


1)  Anast.  in  lib.  Libcli. 
luarc.  et  Faust,  p.  4. 

V2;     Si)/..   IV,   c.    i'i. 

(3;  Xtili,Ep.c.l7.  Phil. 


IV,  n.  3. 

(i    Libell.Marc.etFaus. 
(5;  Soz.  iv,  c.  10. 


Le  voyage  des  èvc'ques  ayant  été  rompu  par 
cet  accident,  les  uns  attendirent  de  nouveaux 
ordres  de  l'empereur,  les  autres  déclarèrent 
par  lettres  leurs  sentiments  touchant  la  foi  (2). 
Constantius  consulta  Basih»  d  Ancyre,  qui  lui 
écrivit  en  louant  sa  piété,  le  consolant  du 
malheur  de  jNicomédie  par  les  exemples  des 
histoires  sacrées,  et  l'exhortant  à  presser  le 
((UKile,  et  à  ne  pas  ren\over  sans  rien  faire 
les  évèques  quiéloient  dtjà'en  chi-min.Ilmar- 
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qua  Nicée  pour  le  lieu  do  l'assomblée,  croyant 
faire  plaisir  à  l'erapereiir  (|ui  l'avoit  nommé 
d'abord.  Confornicincnt  à  rctte  lettre,  l'empe- 
reur ordonna  que  les  évè([Uf's  s'assem'bleroient 
à  INicée  au  commencement  de  létê  de  Tannée 
suivante,  trois  cent  cinquante-neuf,  excepté 
ceux  à  qui  leur  santé  ne  le  permellroit  pas; 
que  ceux-là  envcTroient  à  leurs  ï)!a(  es  des 
prêtres  ou  des  diacres  qu  ils  clioisiroient .  pour 
déclarer  leurs  sentiments,  délibérer  sur  les 
choses  douteuses,  et  résoudre  tout  en  com- 
mun. Que  dix  députés  d  Occident  vl  autant 
d  Orient,  choisis  par  le  concile,  Niendroient  à 
la  cour  pour  lui  faire  le  rapport  de  ce  qui 
auroit  été  résolu,  alin  qu'il  \il  aussi  s'il  étoit 
conforme  aux  saintes  Ecritures,  el  qu  il  put 
décider  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  le  mieux. 
Ainsi  il  se  faisoit  le  \w^v  du  concile  uniNcrsel 
et  larbitre  delà  foi. 

Cependant  il  chan^j^ea  encore  de  résolu- 
tion (1).  Car  les  anoméens,  c'est-«à-dire  les 
partisans  d'Eudoxe,  dAcace,  d  Lrsacr  et  de 
\alens,  ayant  un  peu  reh'\e  leur  crédit,  ti- 
rent en  sorte  qu'il  convoquât  deux  conciles  au 
lieu  d'un,  lis  voyoient  leur  condamnation 
inévitable,  si  tous  les  évéques  s  assembloienl 
en  un  seul  concile,  parce  que  tous  seroient , 
ou  pour  la  foi  de  iNieée  et  le  consul)>lantiel, 
ou  pour  la  fornude  de  Ja  dédicace  d  Anliuclie^ 
qui  contenoit  aussi  le  nom  de  substance  (2). 
D  ailleurs,  il  étoit  plus  lacile  de  diviser  Tes 
esprits  des  évéques  séparés,  et  de  faire  de  loiu 
de  faux  rapports  d  un  conc  ile  à  laulre.  Du 
moins,  ils  espéroient  que,  s  ils  ne  irai-noient  les 
deux  conciles,  ils  en  pi^^neroient  un,  et  que, 
s'ils  étoient  condamnés  par  lun  .  ils  ne  le  se- 
roient pas  par  l'autre  ;  voila  les  mol il^  secrets. 
Ceux  que  1  on  publia  et  (pie  Ion  til  jxoùler  à 
l'empereur,  furent  de  lui  eparirner  la  dépense, 
et  aux  évéques  la  faliiiue  d  un  ln»p  i^rand 
voyage.  L'eunuque  Eusebccpii  fa\orisoit  Eu- 
doxe,  aida  par  son  crédit  à  taire  passer  celle 
résolution  (3).  En  attendant  que  Ion  eut  dé- 
terminé le  lieu  de  chaque  concile  .  ICmpereur 
manda  aux  évéques  de  demeurer  dans  leurs 
églises  ou  dans  les  lieux  auvcpiels  ils  se  tron- 
veroient;  et  il  écrivit  à  lîasile  d'Ain  \re,  de 
consulter  tous  les  évc'ques  dOrient  loucliaiit 
le  lieu  du  concile,  atin  de  le  déclarer  au  com- 
mencement du  printemps.  Car  il  ne*  crc)\oit 
plus  que  JNicée  fut  convenable  à  cause  du 
troubleque  le  tremblement  de  terre  avoil  excilé 
dans  le  pays.  Basile  en\ova  aux  é>e(|ues  la 
lettre  de  lempereur,  y  jcii^^nant  les  siennes, 
pour  les  exhorter  à  mander  [)roinplemcnl  le 
lieu  qui  leur  plairoil  le  plus.  On  |)roposa 
Tarse  enCilicie  ;  mais  ceux  du  parti  d  Eudoxe 
s'y  opposén^nt,  peut-être  à  cause  de  levc'que 
Sylvain,  qui  leur  étoit  contraire(4)  ;  et  la  même 
raison  put  faire  rejetcT  Ancvre,  qui  lut  aussi 
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(1;  rhil.ix,c.lO.Soz.iv,     Fra?ni. 

^^?^.    n  ..     .  ^^^    ^^'^-  ÏV,  C.  17. 

(2;  Conc  Pans  ap.  Hil.        (4)  Phil.  iv,  c.  U. 


nommée.  Pour  l'Occident,  on  ne  voit  pas 
qu'il  y  ait  eu  d'autre  lieu  proposé  que  Rimini , 
où  se  tint  en  effet  le  concile. 

Pendant  que  les  Orientaux  étoient  dans  cette 
inccrtilude  tcmchant  le  lieu  du  ccmcile,  Basile 
alla  trouver  l'empereur,  qui  demeuroil  alors  à 
Sirmium(l).  Il  y   trouva  quelcpies  evc-ques, 
qui  y  étoient  pour  leurs  affaires  parlic  uliéres, 
enlreautres  Alarcd  Aréthuseet  (ieorj^e,  usur- 
paleur  d'Alexandrie.  On  résolut  c|ue  le  concile 
d  OrienI  se  tiendroit  à  Séleucie  en  Isaurie.  En- 
suite \alens,  qui  etoit  aussi  a  Sirmium  et  ses 
ï)arlisans,  c'est-à-dire  h'S  anoméens  ,  y  tirent 
dresser  et  signer  par  les  évcHpies  présents  unc^ 
nouvelle  formule  ,  où  le  mc^t  de  subslaiu c  etolt 
rejeté  uommemenl.  connue  incomiu  a;j  peui)le, 
et  occasion  de  scandale  ,  el  connne  ne  se  trou- 
vant [)oinl  dans   1  Ecrilure  (2).  On  ordonnoil 
de  ne  faire  aucune  menlion  de  sul^lance  en 
|)arlant  de  Dieu  a  I  aNcmr.   La   lormule  tiiiis- 
siit  [),u- ces  mois  ,  iNous   disons  cpie  le  til>  est 
semblable  au  i»ère  en  tout,  comme  les  saintes 
Ecriliires  le  disent  el    reiiseitinenl.  (^e  qu  d  y 
eul  de  j)lus  singulier  a  celle  formule,  c  esl  la 
claie  cjue  1  on  mil  a  la  IcMe  en  ces  lermes  :  l'x- 
posilicui  de  la   foi   faite  en    |)resence  de   noire 
seigneur  le  lrc''S-pieux  el  viclorieux  emixreur 
(^>nslanlius,  auiiusle,  élernel,  muis  le  consu- 
lat de  llaNius  lùisebeel  d  ll\paliusà  Sirmium, 
lon/ième  des  calendes  de  juin,  c*  est-à-dire  le 
viniil-deuxieme  de  mai    trois  cent  cincpiante- 
neul.  Elle   fut  composée  par  Alarc  cl AreliiU- 
se  (3),  écrite  en  lalin  el  souscrile  par  ceux  cpii 
se   trouvèrent  présents  ,  savoir  .   M.nccI  Aic- 
thuse,  George  d  \le\andrie,  IJasile  d  Ane  >re, 
(rcrminius  de  Sirmium,  llvpalien  d  lleraclee, 
N  alens  deMurse,  l  rsace  de  Sintiidon,  et  P.m- 
crace  de  Peluse  (i).  11  y  eul  ch'U\  signalures 
singulières,  celle   de  Aalens  en  ces   termes  : 
Les    assistants   savent    c«»mmenl    nous   avons 
souscril  ceci  la  \  cille  de  la  Penlecôte  ;  et  noire 
pieux  empereur  le  sait,  lui  à  cpii  jVn  ai  rendu 
témoignage  de  vive  voix  el  f)ar  ecril.   I]nsuil<' 
Il   mil    la    soiiscriphon    ordinaire    avec    cell<' 
clause  ,  Que  le  fils  esl  semblable  au  père,  sans 
dire,  eu  toul  ;  mais  lempereur  le  conlraignil 
delajouler.  Auconiraire.  Basile,  se  doulaiîl 
des  mauvais  sens    que  I  on    pousoil    domier 
à  cette  fornude,  souscri\il  ainsi  :  Aloi,  Basile, 
év(''que  d'Aucyre,  je  crois,  comme  il  est  écril 
ci-dessus  que  lc«  lils  esl  semblable  au   père  cfi 
tout,   c'est-à-dire  non-seulemenl    cpMut  a  la 
volonté,  mais   cpianl  à  bi  subsislanco,  rexi'<- 
tence  et  I  cMre,   comme  elanl   lils  selon    lE- 
crilure,  espril  crespril,vie  de   vie,  lumière 
de   lunu'ere,   Dieu  cle  Dieu,  en  un    niol  ,  lils 
en   loul  sendilable    au  |)ere.    Ll   si   c|uel(|u Un 
dil  (juil  soit  s(  inbhd)!e  seulcm»  iil  en  cjneîcjiie 
chose,  je  le  liens  sej)aré  cle  I  église  calbolicpje, 
connue  ne  tenant  pas  le  lils  semblable  au  père. 
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suivant  les  Ecritures.  On  peut  remarquer  ici 
que  Basile,  n'osant  employer  le  mot  de  sub- 
stance, oLisia ,  que  l'on  étoit  convenu  de  sup- 
primer dans  celte  formule  ,  emploie  tous  les 
mots  approchants  et  équivalents;  parce  qu'il 
croycMl  en  effet  le  (ils  semblable  en  substance. 
Celte  formule  ainsi  souscrite  fut  remise  entre 
les  mains  de  A  alens ,  qui  la  porta  au  concile 
(le  Rumm. 

La  resoluliou  étant  prise  touchant  la  tenue 
dc\sdeux  concdc^s,  et  le  lieu  cle  cliacun  deler- 
nmie,    I  empereur  donna  ses  ordres  pour  v 
laire  aller  h's  e\c''cpies ,  non  plus  par  députés 
mais  tous  gc>neralemenl  (I),  et  il  envoya  par- 
tout des  olliciers,  pour  b'iir  faire  donner  les 
vcHlures  et  les  choses  nécessaires  au  voya"-e   11 
<rrivil  a  chaque  concile  de  rc-ler  lesqucslions 
d<'  la  loi,  d  exammerensuile  les  causes  des  évé- 
ques, cjui  se  plaignoieni  cl  avoir  été  déposés  ou 
exiles  mjuslemcnl,  el  ciuand  ils  auroienl  loul 
juge.  cleluien\(»y,'rdix  depulesde  chaciue  côlé 
jour  lui  en  faire  le  rap|)orl.  Le  concile  de  Kimini 
sa^sembhi   b'   f)remier.  Il  v  vinl   des  evc'Hiues 
d  lllvne,(l  Ilalie,   dVIrique,  d  Espagne,   des 
Gaules  ,  de  la  (wMiide-Brelagne.  Ceux  des  deux 
dernières  pr<>\inccs  refuseicnt  ce  qui  leur  fut 
|>lb'rl  cle  la  pari  de  I  empereur,  ne  cro>ant  pas 
b'  pouvoir  accepler  h(»nnêlemenl ,  el  aimèrent 
mieux  Mvrea  leurs  dépens.  llnA  cul  qu(>  irois 
evequ(\s    de  lîrelagne  cjui  acceplereni   cr   se- 
cours, élaul  si  pauvres  qu  ils  n  a\oienl  pas  de 
quoi  subsi>|er,  el  aimant  mieux  êlreà  charge 
an   lise    cpia  leurs  confrères,  qui  oiVroieui  Tle 
<'»«»''ibuer  pour    leur  dépense  (:>).  Telle  étoit 
la  cbarileel  le  desintéressemenl  des  évéques. 

X.  Trailcl'  de  saint  llilairc,  des  synodes. 

Ceux  de  Gaule  et  de  Breia-ne  ébnent  bien 
uislruils  de  la  créance  des  Orientaux,  par  un 
ecTil  cpie  sailli    llilaire    leur  avoil   en\o>e  cle 
I  brygie.  C  eloit  scm  Iraile  des  svnodc«s.  com- 
pose Ners  latin   de  Lan  trois  c-eni  cinciuanle- 
huil  (3),  pendani  cjue  I  on  deliberoit  du  lieu  ou 
se  lienchoil  le  concile  en  Orient.  En  ce  traité 
sami   llilaire  explique  les  differenb'S  b»rmules 
de  loi  queh's  Orienl.mx  avoient  f.ii les  depuis 
le  concile  de  Aicee,  alin  cb' monlrer  aux  Occi- 
denlaux   cju  elles  eloienl  bonnes  ou  du  moins 
tolerables;  et  qu  ils  ne  devoieni  pas  regarder 
comme  ariens  c-eux  cjui  les  rece\roient.  Il  les 
prie  déjuger  eux-mêmes  de  ers  buniules  dont 
ds  lin  avoienl  demande  1  ex|)l!c  .itioii  (4),  et  de 
suspendre  leur  jugenwMit  jusqu  a  la  fin  de  son 
cent.    La    |)rc  imere    b)rmule    cpi  il    explique 
^s[  celle  que  les  denn-ariens  \enoient  de  taire 
im  concile  cLAucyre  la  même  année  liois  cent 
nnciuanle-buil  (.jj.  El  pour  la  mieux  faire  en- 
tendre, il  rapporte  auparavant  celle  que  les 
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(Ij  Soz.  IV,  c.  16. 
"i-  Ap.   Ath.  de  Syn.  p. 
875,  cl  ap.  6oc.ll,  c.  23. 
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purs  ariens  avoient  dressée  à  Sirmium  en  trois 
cent  cmquante-sept  (1),  quMl  appelle  b^  blas- 
phemc  d  Osius  et  de  Potanuus,  parce  que  Po- 
tamius  en  étoit  Lauteur,  et  qu'Osius  Lavoit 
signée  dans  sa  chute.  De  la  définition  d' An- 
cvre, 1  n  explique  c^ue  douze  anathémes,  entre 
esquels  n  est  pas  le  dernier,  qui  condamnoit 
le  consuhstantiel ,  et  que  l'on  n'avoit  pas  pu- 
blie avec  les  autres.  Ce  nVst  pas  qu'on  ne  pût 
encoreexcuser  sur  ce  ixjinl  les  pères  d'AncvTe 
en  disant  qu  Ils  ne  rejetoient  le  consubstantiei 
que  dans  le  mauvais  sens  que  quelques-uns  lui 
donnoient.  La  seconde  formule  que  saint  Hi- 
laire  explique  est  celle  du  concile  d'Antioche 
de  la  dédicace  tenu  en  trois  cent  quarante- 
un  (2) ,  Ires-lameuse  chez  les  Orientaux  C'est 
la  seconde  de*  celles  qui  furent  proposées  au 
concile,  et  elle  fut  approuvée  par  les  quatre- 
vingt-dix-sept  évéques  qui  y  assistèrent.  On 
laltnbuoit  au  martyr  saint  Lucien,  et  il  n'y 
manque  que  le  mot  de  consuhstantiel-   mais 
cebi  même  la  rendoit  plus  agréable  à  ceux  à 
qui  ce  Ic-rme  étoit  suspect.  Saint  llilaire  mon- 
tre qu  elle  (vst  toute  catholique.  Il  rapporte  en- 
suite pour  la  troisième  celle  du  concile  de  Sar- 
dique,eest-à^dire  du  conciliabule  de  Philipo- 
p()lis,3),  qui  en  prenoil  faussement  le  nom 
mais  sa  conlession  de  foi  ne  laissoit  pas  d  être 
catholique,  et  il  ny  manquoit  que  le  mot  de 
(onsubsianliel.    La   quatrième    est    celle    du 
prcMuier  concile  de  Sirmium,  tenu  en  trois 
<'enl  «  uiquante-un  (4),  ccjntre  Photin  par  les 
Orienlaux,  avec  les  vingt-sept  anathémes,  qui 
a  la  vente  n  excluent  pas  formcdlement  la  doc- 
trine des  dcMui-ariens,  mais  aussi  ne  contien- 
nent rien  de  manifestement  mauvais    et  ex- 
cluent  b)rmellement  plusieurs  erreur^  des  purs 
ariens,  de  Sabellius  et  de  Photin  :  c\>st  ce  que 
saint  llibiire  relève. 

]\e  vous  étcjunez  pas,  mes  frères,  ajoute- 
t-il,  de  ces  fréquentes  expositions  de  foi  •  la 
lureur  des  hérétiques  lésa  rendues  nécessai- 
res (5).  Car  lc\s  églises  orien^nles  sont  dans  un 
tel  peni,  quil  est  rare  d'v  trouver,  même 
parmi  les  évéques,  cette  foi  que  je  vous  rap- 
porte, el  dont  je  vous  laisse  le  jugement    Je 
parle  comme  savant,  de  ce  que  j'ai  ouï  et  de  ce 
que  j  ai  vu  moi-même.  Hors  1  evéque  Eleu- 
sius  et  quelcpiepeu  avTc  lui,  la  plus  grande 
parlie  des  chv  provinces  d'Asie  où  je  suis   ne 
connoissent  point  Dieu,  ou  ne  le  connoissent 
que   jxmr  le  blasphémcT.  Tout  est  plein  de 
scandales,  de  schismes,  d  iniidélité.  Que  vous 
êtes  heureux,  cependant,  d'avoir  conservé  dans 
sa   pureté  la  foi  apostolique,  d'avoir   ignoré 
juscpiici   ces  professions  écrites,   et  de  vous 
être  contentés  de  professer  de  bouche  ce  que 
vous  croyez  du  cceur!  Ensuite  il  explique  les 
termes  dont  1  amhiguité  rendoit  suspecte  aux 
Orientaux  la   foi  des    Occidentaux.  Premié- 
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roniont,  le  mot  de  substance^  montrant  les  ,  bade  d'Agen  et  saint  Servais  de  Tongres.  Entre 
mauvais  sens  que  peut  avoir  cette  proposition:  les  ariens,  on  remarque  Ursace  ,  Yalens 
Qu'il  ny  a  qu'uiic  substance  du  père  et  du  iils;  Germinius,  Caïus  de  Pannonie  ,  hémophile 
car  on  pouvoit  entendre  une  seule  personne  de  Bérée,  Auxence,  Epictète,  Mygdonius  et 
substance,  ou  une  même  substance  divisée  en  Mégasius.  Taurus,  préfet  du  prétoire  en  Ita- 
deux.  C'est  pourquoi,  il  conseille  d'expliquer  lie  (1),  y  assista  de  la  part  de  Tempereur,  avec 
dislinelement  ce  que  Ton  croit  du  père  et  du  ordre  de  ne  point  laisser  aller  les  évéques 
tils  ,  avant  que  de  le  renfernjer  dans  cette  ex-  qu'ils  ne  convinssent  d'une  niéine  foi  ;  et  rem- 
pression  abrégée.  Il  explique  ensuite  le  terme  |  pereur  lui  promit  le  consulat  s  il  y  réussissoit, 
de.s7'/;2/>/^/^A',  ot  dit  qu  '  cestlemémedire(l)  :  comme  en  effet  il  fut  consul  l'an  trois  cent 
Que  le  fils  est  senihiahle  au  père  en  toutes  '  soixante-un.  Constantius  écrivil  au  (oncile 
choses,  et  de  dire  qu  ii  lui  est  égal.   Ainsi  le     pimr  avertir  les  pères  priudpr.lcmcnt  de  ne 


mot  (ï/ionioiousios  ^  (jui  signifie  sembla'olc  en 
substance,  peut  a\oir  un  aus>i  Um  sens  que 
Vhonioonsios  ^  qui  si^nii(i(^  de  même  subslanee. 
Saint  Ililaire  s  adresse  eîisuite  aux  Oi  ientaux 
bien  int(^nlionnés,  [)our  leur  lever  tous  les 
scrupules  qu  ils  avisent  sur  le  terme  de  con- 
suhst(Hitiel  [-1  ;  et ,  rapportant  le  symbole  de 
Nicée  ,  il  montre  (jue  ce  terme  n'y  est  em[)l()yé 
que  pour  condamner  les  vrais  ariens ,  (jui 
vouloient  que  le  Iils  fût  une  simple  créai ure. 


rien  ordoiuier  contre  hs  Oiieutaux  ,  leur  dé- 
clarant (ju  il  ne  i  appuieroil  point  de  son  au- 
torité, et  réitérant  Tordre  de  lui  einoverdix 
députés  (2).  Cette  lettre  est  datée  du  sixièuie 
des  calendes  de  juin,  sous  le  consulat  d'Eu- 
sèbe  et  d  llypalius,  c'est-à-<lire  du  vingt-sep- 
tième de  mai  trois  cent  ciiupiante-neuf ,  et  le 
concile  de  llimini  connneîH  a  peu  de  tenq)s 
après. 


Les  catholiques  s'assemblèn'ut  dans  l'église; 
et  pour  montrer  qu  il  est  produit  de  la  sub-  les  ariens  dans  un  autre  lien,  i\nv  Ion  avoit 
stancemémedu  père(3i.Ilpn)uve,engenéral,     laissé  vacant  exprès,  dont  ils  tirent  leur  ora- 


qu'il  ne  faut  pas  sup[)rinier  une  boniir»  exprès 
sion  ,  à  cause  du  liiauvais  sens  qu'elle  f)eut 
avoir,  par  l'exfMnpie  des  Ecritu.res ,  dont  les 
hérétiques  abusent.  11  presse  les  (>ri(nlaux  de 


toire  ,  car  ils  ne  prioient  plus  eiisendde  (3). 
Quand  on  coinnuMiea  à  traiter  de  la  foi,  tous 
les  autres  é\è(fues  ne  se  fondoient  (pu»  sur  les 
saintes  Eerilui-es;  mais  Ursace,  >alens  et  les 


ne  pas  rendre  suspect  leur  homoiousios  en  re-  |  autres  chefs  des  ariens  se  présentèrent  avec 
jetant  //omoof^^7o.v,  et  de  ne  pas  s'arrêter  aux     un  papier  dont  ils  lurent  la  date  (i),  deman- 


mots  puiscpi  ils  conviennent  de  la  chose.  Il 
ajoute  ces  paroles  remar(|uables  :  Je  prends  à 
témoin  le  Seigneur  du  ciel  et  di'  la  terre  que, 
sans  avoir  oui  ni  l'un  ni  l  autre,  j'ai  toujours 
cru  lun  et  l'autre;  que  par  homoiousios  il 
falloit  entendre  l/ioniooiisios;  que  rien  ne* 
pouvoit  être  send)lable  selon  la  nature ,  qui  ne 
fut  de  mêsne  nature,  lîaptisé  depuis  long- 
ten][)s,  depuis  ([ue!(jue  t(  nips  évêque  ,  je  n'ai 
OU!  parler  de  la  foi  (i(*  Nicee,  que  sur  le  point 
de  moïi  exil; mais  les  Evaîigiles  et  les  écrits 
des  apôtres  m  a  voient  donné  lintelligence  de 
ces  termes. 

XI.  Concile  de  lliiniiii. 

Lesévêques  de  Caule,  ainsi  instruits  delà 
foi  des  Orientiuix,  se  tn>uvèrent  avec  les  au- 
tres évêqnes  d'Occident  à  lliiuini  ,  en  latin 
Arcminiiiii  ^  vilh»  célèbre  d  Italie,  sur  la  mer 
Adriatique  (4).  Le  concilia  fut  nond)reu\  ,  et  il 
s'y  trouNa  plus  de  quatre  cents  évéques,  entre 
lesquels  on  compltMMiviroiupiatre  vingt  sariens. 
Les  plus  célèbres  des  catbolicpies,  (pie  iious 
connoissions ,  étoicMil  :  Kestilut ,  évê(ju<'  (1(3 
Carthage,  qui  s;  nible  avoir  [)residé  au  con- 
cile (5;  ;  Musonins,  évêipie  de  la  proNince 
Byzacène  en  Afri(iue ,  à  qui  tons  hvs  autres 
déféroient  pour  soii  grand  âge  ;  Grecieii ,  èv('- 
que  de  Calles  en  Italie  :  des  Gaules,  saint  Phe- 


(1;  P   302. 

(2)  P.  35i,  B. 

(3)  P. 358. 

(4)  Ath  de  Syn.  p.  87i, 


C,  Scvcr.  lil).  Il,  |j.  ii'j. 

(5;  (ie.^la.  ()id.()(tob.  np. 
miar.  Frai^rn.  p.  i53.  Hier. 
iii  Luc.  c.  7. 


dant   qu'on  ne  parlai  p.lus  d  autre  écrit   sur 
la  foi,   ni  d'autre  concile,  et  sontenaul  (pi  il 
ne   falloit  rien   leur  demander  davantage,  ni 
examiner  leurs  sentiments  ,  mais  se  corïlenter 
de  ce  seul  écrit  (5).  C'éloit  la  dernière  lornnde 
de   Sirminin ,   dressée  le    \ingt-(lenxieme   de 
mai  de  celte  année  trois  cent  cin(piante-iieuf , 
où,  n^jetant  les  m(Jls  de  substance  et  de  con- 
substantiel,  on  disoit  seulement  (pie  le  Iils  est 
semblable  au  père  en  toutes  (h(»ses  il  .  Il  \aut 
mieux,  disoi(*nt-ils,  parler  de  Dieu  plus  sim- 
plement, pourvu  qn(»  Wm  en  pense  ce  que  1  on 
doit ,  que  d  introduire  des  mots  nouveaux  qui 
sent(Mit   la   subtilité  de  la  (lialecli(pie  ,   et  ne 
font  qu'exciter  des  di\isions  ;  et  il  ne  faut  pas 
troubler  l'Eglise  poin*  (W\\\  paroles  (pii  ne  se 
trouvent  poiîit  dans  l'Ecrilui-e.  Ils  pensoi(>nl 
ainsi  surprendre  les  ()((  idenlaux  (7j;  car  les 
Orientaux,  par  qui  ces  ariens  etoient  instruits, 
les  regardoienl  comm(»  des  gens  simj)les. 

Les  év(^qnes  catholiques  répoïKiirent  (pi  ils 
n'avoient  [)oint  besoin  denou\(  Ile  formule,  et 
proposèrent  de  condanuK^r  nettement  la  doc- 
trine d'Arins.  Tous  s'y  accordèrent  ,  excepté 
Ursace,  A  alens  et  les  antres  de  leur  fa(  lion  ; 
ainsi  leur  artilice  fut  découvert  (8).  Nous  ne 
sommes  pas  assend>lés,  disoieni  les  év(Vpies 
catholiques,  [xmr  apprendre  ce  (pie  nous  (l(*- 
vons  croire;  non>  laNons  appris  de  ceux  qui 


(1)  Sever.  lih.  ii,  p.  il. 

(2;  Ap.  Hilar.  l'rairni.  p. 
457. 

(3)  Sever.  Sulp.  lib.  n, 
p.  421. 


(4)  AUi.  de  Syii.  p.  87i. 

(5)  Sozora.  IV,  c.  17. 

(6)  Su(>.  II.  0. 

(7)  Throd.  Il,  c.  18. 

(8;  Alh.  de  Syn.  p. 870;  13. 


An  de  J.-C.  359.] 


LIVRE  QUATORZIEME. 


nous  ont  catéchisés  et  baptisés  ,  qui  nous  oni     deinnn,...:^  i       u- 

ordonnés  év,Muos,  de  nos%ères,Vos  ma  ,vr      î  ."^T.T.ïï'ifl^  '  P»''?^.'!."''  »'«"  '^noroit 


ordonnes  eveques,  de  nos  pères,  des  martyrs 
et  des  coniesseurs  à  qui  nous  avons  succédé 
de  tant  de  saints  qui  se  sont  assemblés  à  Ni- 
cee,  et  dont  plusieurs  vivent  encore,  nous  ne 
voulons  pomt  d  autre  foi ,  et  nous  ne  sommes 
venus  ICI  que  pour  retenu  Ikt  les  nouveautés 
qui   y  sont  contraires.   Que  veut  dire  voire 
lurmuh^  datée  de  l'année  et  du  jour  du  mois  ^ 
en  a-tH)n  jamais  vu  de  semhlahle  (1)  ■>  JVy 
avoit-il  point  de  chrétiens  avant  cette  dale:>  èl 
'•«'it  (le  sanUs,  qui  aNant  ce  jour-là  se  sont  en- 
dormis  au  Seigneur,  ou  qui  ont  donné  leur 
San-  pour  la  loi,  ne  savoient-ils  ce  qu'ils  de- 
voi,>iil    croire?  c'est    plut(>t    une  preuve  aue 
^ous  laissez  à  la  postérité  de  la  nouNeaute  de 
U)lre  doctrine.    Les  ariens  vouloient  soutenir 
leurs  dates  par  l'exemple  des  prophètes  ;  mais 
on  leur  repondoit  (|ue  les  prophètes  ne  v(^- 
"oienl  pas  poser  les  fondenicMits  de  la  reli-io,, 
ni  ensp,n.„er  une  foi  nouvelle;  ils  annon(oi(^nî 
seulement  les  pr(»ni(\^ses  de  Dieu,  principale- 
ment touchant  le  messie,  et  ensuite  sur  ce  (|ui 
(levoit  arriver  aux  israelites  et  aux  autres  na- 
Mons;   ainsi  l  observation  des  temps  étoil  né- 
cessaire pour  montrer  quand  ilsavoient  vécu 
cl  quand  ils  avoient  prédit  des  (  hoses  futures' 
J^i'^glisea  hien  accoutumé  de  dater  les  actes 
des  œncdes,  et  les  r  -h,ne„is  pour  hsaflaires 
Mijoftes  aux  changements,    mais  non  pas  hvs 
<<»'d('ssions  de  foi ,  (»ù  (die  ne  lait  que  de(  tarer 
<yquell(3a  touj(Kirs  cru.  On  Irouvoit  encore 
«Jhsurde  dans  (rtle  formule  datée  ,  le  titre  (''(^ 
^"'•'lel  que  1  on  donnoit  à  leinpereur,  en  nieine 
'•'"/Psqu  on  h' reluM.il  au  Iils  de  JJieu 

Le  (oncile  lit  lire  les  professions  de  foi  des 

;'"Jï'es  sectes  et  celle  du  concile  de  Aicce    à 

;;inHle>eul(Ml  s'arrêta,    r(,(.anl   ,.ule^i(' 

•'"'">.  et  en  tornia  son  décret  à  peu  i)r('.s  en 

;;\hTnH's(:i.  :A(Miscr(.>onsqu(.|emoy(.n(le 
-un.    M(>usles(.atholiqu(>s,\^stden^;;;i^ 

l^intel(>.^-n,T(lusNnd,(d(.(p,(Mi(.usav(uisap- 
l'"s,et  (i„ni  nousavons  recom.u  la  i)nrel('' 
''prcs  en  avoir  confère  tous  ensemble  (;5)  C'est 
'«  loi  (IU(.'  nous  av(ms  recu(3  par  les  prophè((N 
;''^'""b'  pere,  par  Jesus-Christ  Aolrl' Sei- 
gneur que  le  Saint-Mspril  nousa  ensei-iee  par 
"His   les  a|H>tres,  jus(iuau  concile  i\v  AJcée 

'■'  <Pn  subsiste  à  présent.    N(.us  crovoiis  (lu'on 
"!'  <'<>il  y  rien  ajouter  ni  diminuer  ;  qu  il  ny  a 

Md!sf'H/''T/''/'^**'''''^  ^'t  qn(.  le  nom\i; 
I  Mance  et  la  chose  qu  11  sii:nitie .  eiahhe  par 
isieurs  passag(«s  des  saint(>s  Lcritures  ,  doii 

^"l>si>(,T  dans  sa  h>rce  comme  l'e-lisede  l)i(>u  a 
"»'i.|ours  acc<»ulumè  de  le  pndesser.  ^Pous  les 
♦'^<'quescalholi(jues,  sans  en  excepter  un  seul 
;^'>us(rî virent  à  (V  décret,  aussi  bien  (,u  à  un 
•'UIH'.  par  lequ(d  ils  condamnèrent  de  nouveau 
•  doctrine  d  Arius  en  ces  termes  (4)  •  \j.. 
'"•'^plH'-mes  d  Arius,  quoique  déjà  condamnés 


(1)  Sor.  \[,  r.  7.  exAth 
^^  ^Synod.  870,  1). 
(2J  Soz.  IV,  c.  17. 


C3;  Ap.  Hilar.  rram.  i„ 
fine. 
(4)  Ibid. 


qu'illas  ,.ùt  pro?érés7mai;DV;u  rpV^irS 
son  heresie  a  élé  oxarainéc  de  nouveau ,  pen- 
dant que  nous  sommes  à  Himini.  C'est  pour- 
quoi nous  la  condamnons  avec  foules  les  héré- 
sies qu.  se  sont  élevées  contre  la  (radilion 
calhuluiue  et  apostolique,  comme  elles  .,nt 
VL  V  ^0'!«''™,"<^''«  par  les  conciles  précé- 
.nn  ^-  5"'"'"'  '•'  P'-""*'"cent  dix  anaihéraes 
conlre  diverses  erreurs  d'Arius,  de  J'I.oiin  et 
ne.Nineîlius. 

Comme  Yalens,  l  rsace  et  les  autres  ariens 
ne  voulurent  point  consentir  à  ce  d(Vret 
les  évéques  catholi(|ues  les  jugèrent  ignorants  ' 
mahcKMix  (t  héréli(iues;  et  Comme  tels  les 
;'<»ndainnerent  et  les  déposèrent.  JNous  avons 
i  acte  (le  leur  (h'posilion  en  ces  termes  (11  • 
Nnis  le  consulat  d'Eusebe  et  d'Ilvpatius  le 
douzième  des  cahMides  d'août,  c  est-à-dire  le 
>mgt-unieni(Mle  juillet,  le  concile  des  évéques 
^;fanl  assemhh;  à  Rimini,  apn'.s  cpie  l'on  eut 

'•>'l^'^V*'\'*^''   ^t   r(^solucequ(^ond(^4u 
laire,  Crecien,(H('que  de  Calles,  dit   •   Mes 
chers  irèr(|s  ,  le  concile  univ(Tsel  a  souiT(Tt 
autant  quil  eto.i  possible,   Ursace,   Aalens' 
>aius  et  Germinius  ,  qui  ont   troublé  toutes 
Jcs  églises  par  h^   varia{iî)ns  de  leurs  senti' 
nients  ,  et  ont  osé  maintenant  entreprendre  de 
joindre  le  raisonnement  i\v>  iHTetiques  à  la  foi 
caliiolique,  de  ruimT  h' ccmcile  de  Aicée    et 
nous  j)roposer  par  ('crif  une  foi  étran-ère 
qu  il  ne  nous  étoil  pas  permis  de  recev(îir  II 
y  a  long-temps  qu  ils  sont  hérétiques,  et  nous 
avons  reconnu  qu  ils  le  sont  encore  à  présent"- 
.'Hissi  ne  les  avons~n(Jus  point  admis  à  notre 
çommunKm,  les  (^ondamnant  de  vive  voix  en 
b'ur  piTsence.  Dites  donc  encore  ce  que  vous 
^•nordiuinez,  afm  (pie  chacun  le  confirme  par 
sji   souscription.   Tous    hvs  ev(Vpi(>s   dirent   • 
^Nous  voulons  que  ces  hérétiques   .soic^nt  C(m- 
damnes,  afin  que  la  foi  catholique  demeure 
ferme  et  l'Eglise  en  paix.  * 

XII.  Députalion  de  l'empereur. 

Le  con(?ile,  ayant  ainsi  pro^'dé,  tant  pour  la 
décision  de  la  foi    que  p(jur  le  jug(Mnent  d(^s 
pcrsonnc's,  auroit   pu  se  sépaivr,    neùt   élé 
I  ordre  de  1  (>mpereur,  qui  les  oblîgeojt  à  en- 
voyer des  députés  pour  l'informer  de  ce  nui 
seloitpassé  (2).  Ils  y  satisfirent ,  et  envoW». 
rent  dixev('ques,  qu'ils  chargèrent  d'une  lettre 
a   î  enqxTeur,  Dahord  ils   reconnoissent  que 
ces    par  son  ordre  qu  ils  se  sont  assemblés- 
quils  ont  ete  d  avis  de  conserver  la  foi  m' 
cienne ,  recrue  par  la  prédication  des  propiièl 
tes,  desaporesde  J(^sus-Christ  même     prin- 
cipaleiiKMit  Ja  définition  du  concile  de  Aicée 
faite  par   tant  de  saints  évéqu(^s  avec  une  si 
mure  délibération  ,  en  présence  de  l'empereur 


(1)  Aj).  Hilar.  Fragm. 
m  fin.  A  p.  Ath.  de  Syn.  p. 
«79,  D.  ' 


r2)  Ap.  Socr.  [j,  c.  37. 
Sozom  IV,  C.  Ath.  de  Syn. 
p. 877.  Hilar. Fragm.  p.i5i, 
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Coiislanlin,  qui  a  éiô  baptisé  dans  cette  foi  et 
y  est  mort.  Ils  répètent  souvent  cette  protesta- 
tion de  ne  rien  innover  dans  la  loi ,  et  sup- 
pli<Mil   i CnipiTcur  plusieurs  fois  de  ne  point 
soiiiïrir  (juc  1  on  y  ajoute  ou  qu(^  i  on  en  re- 
traiich*'  rien  ,   lui  déclarant  qu  il  n'y  a  point 
d  autre  moyen  d'établir  la  paix  et  de  faire  ces- 
ser la  di>ision  des  é^dises ,  prinripalcnicnl   à 
Ilonic.  \U  se  j)!.iiLrn<'nl  «l'Lrsace  et  de  \alens, 
qui,  ayant  été  evconnnuniés  long-t»  inp>  aupa- 
ravant, s'étoiiMit  rétractés  par  écrit  au  concile 
de  Milan  :  El  toutefois,  ajoutent-ils,  ils  ont 
oserions   présenter  un  écrit,  [)our  introdnire 
des  nouveautés  ;   et,  >oyant  cpi  il   n  eloit  pas 
approuvé,  ils  sont  veiuis  dans  notre  assend)be, 
connue  pour  en  dresser  un  autre.  Ils   mar- 
quent la  cbarp:e  qu'ils  ont  donnée  à  leurs  dé- 
putés, (jui  n  est  que  de  conserver  lesanciemics 
décisions ,   d  instruire   1  empereur   de  ce  cpii 
s'est   passé  au  concile  ,  et  lui  faire  voir   les 
noms    et    les   souscri|)lions    des  évéques.   lis 
prient    l'empereur    découler    favorablement 
leurs  dé[)utés,  et  de  les  renvoyer  eux-mêmes 
à  leurs  églises,  atin  qu'elles  ne  demeurent  pas 
plus  lon«;-temps  abandoimées  de   leurs  pas- 
teurs ,  et  que  ceux  qui  sont  incommodés  en 
pays  étraui^ers ,  à  cause  de  leur  grand  âge  et 
de  leur  pauvreté  ,  ne  sonlîrent  pas  davantage'. 
Enfin  qu  il  ne  permette  plus  qu  on  les  fatigue 
par  de  tels  voyages ,  ni  qu'on   les  sépare  de 
leurs  troupeaux  ;  qu  il  les  laisse  en  paix  dans 
leurs  églises  prier  pour  la  prospérité  de  son 


règne. 


Les  députés  qui  portèrent  celte  lettre,  entre 
lesquels  eloit  llestilut  de  Cartbaue,  étoicnt  des 
jeunes  gens  qui  manquoienl  de  capacité  et  de 
prudence  (l)  :  au  contraire,  les  ariens  envové- 
rent  en  même  temps  des  vieillards  babiles 
et  rusés,  à  la  tête  desquels  étoient  Lrsace  (^t 
Yalens.  Ils  étoient  aussi  dix;  ainsi  il  s'en 
trouva  vingt  en  tout ,  qui  se  disoient  députés 
du  concile  de  Ilimini.  Les  catludiques  a\ oient 
ordre  de  ne  comnumiquer  en  aucune  manière 
avec  les  ariens,  et  de  n'entrer  en  aucun  traite, 
mais  de  renvoyer  tout  au  concile  :  on  avoit 
cru  sans  doute  remédier  par-là  à  leur  peu  de 
capacité.  Constantius  néloil  plus  en  lîlyrie, 
il  s'étoit  avance  vers  TOrient,  à  cause  de  la 
guerre  des  Perses.  Les  ariens  ayant  fait  dili- 
g^ence,  arrivèrent  les  premiers  auprès  de  lui , 
et  le  prévinrent  aisément  contre  le  (oiu  ile,  lui 
lisiuit  la  formule  qu  ils  y  avoient  pn'S(Mitée  (-2  . 
Car,  comme  elle  avoit  éléconqiosee  à  Sirmium 
en  sa  présence ,  il  trouva  mauvais  qu  elle  n Cùt 
pas  été  reçue  à  Ilimini.  Il  traita  les  ariens 
avec  beaucoup  d  honneur  et  d<'  bienveillance, 
et  ne  témoigna  que  du  mépris  pour  les  catho- 
liques. Sesolîiciers,  qui  étoient  d  intclligiMuc 
avec  les  ariens,  prirent  la  h'itre  du  coni  ile  pour 
la  lui  rendre;  mais  ils  ne  laissèrent  point  ap- 
procher de  lui  les  députés,  disant  qu  il  eloit 


;(l)  Sevcr.  Suip. 


''2)  Sozoni.    IV,    c. 
Theod.  n,  c.  19. 


10. 


trop  occupé  des  affaires  d'état  pour  leur  donner 
audience.  On  les  fatigua  ainsi  par  un  iaig 
s(\jour  à  la  suite  dp  la  cour. 

Enfin  l'empereur  écrivit  au  concile  une 
lettre  assez  froide,  par  i  i|t;t  îic  il  s'cYcuse  sur 
son  voyage  contre  les  barbares,  de  n'avoir  pu 
voir  encore  les  vingt  e\êqu<'s  qu'ils  lui  avoient 
envoyés  (1)  ;  car  il  coidond  tous  les  dejiutés 
ensend)le.  Aous  savez,  dit-il,  «pi  il  faut  avoir 
l'esprit  libre  pour  s'apidicpier  aux  <hoses  de 
la  religion;  c'est  pounjiuti  nous  leur  avons 
ordomié  d'altendi'e  notre  retour  à  Andrinople. 
(Cependant  trouNez  bon  d  attendre  aussi  leur 
ré|)onse,  afin  <|ue,  cpiand  ils  vous  aui'ont  j)orl<' 
la  nôtre,  vous  puissiez  terminer  les  atïairesde 
lEulise.  Les  évéques  du  (lauile  de  Kimini 
répondirent  à  cette  lettre,  en  protestant  de 
nouNcau  (pi'ils  ne  se  départiroient  jamais  de 
ce  (pie  leurs  [)ères  avoient  de(  idé  loU(  haut  la 
foi,  et  le  suppliant  encore  de  les  reiiNoyer  a 
leurs  églises  avant  1  lii\er  [û).  (]e  fut  peut-être 
dans  cet  iiit(»r\alle  (|ue,  traitant  des  [)riviléges 
de  i  l'glise,  ils  résolurent  de  demander  à  leni- 
pereur  (pie  les  terres  appartenant  aux  églises 
fussent  exem[)tes  de  toutes  les  charges  publi- 
i\\ws  (']).  L'empereur  le  refusa,  conservant 
seulement  aux  églises  l  exemption  des  (barges 
extraordinaires.  Mais,  quant  aux  [)ersonnes 
d(=s  (  leiH  s  nego  ianis  et  aux  terres  de  ceux  (jui 
eu  possedoient  (  n  propre,  il  les  soumit  même 
aux  charges  extraordinaires,  comme  il  paroit 
par  une  lettre  écrite  lannee  suivante,  trois  cent 
S(3ixante,  le  trentième  de  juin,  à  Taurus,  préfet 
du  prétoire,  le  même  (pii  avoit  assisté  au  con- 
cile. H  est  vrai  (pfeii  trois  cent  soixante-un. 
étant  à  Antioi  lie,  il  lit  unedis[)osilioii  contraire, 
et  rétablit  tous  les  clercs  dans  l'exemplion  de 
toutes  les  charges  extraordinaires  (4). 

XIII.  Assornblée  à  Nice. 

Cependant  les  députés  qui  étoient  à  Andri- 
nople furent  (onduits  maliiie  eux  a  une  petite 
ville  voisine,  nommée  .Nice  ou  Aicée,  et  au- 
paravant l  stodizo,  où  les  ariens,  séduisant 
les  plus  simples  et  intimidant  les  autres,  leur 
lirenl  sous(  rire  une  loiniule  de  foi  .semblal»!»' 
à  la  dernière  de  Sirmium  ,  (pii  avoit  ele  rejelec 
à  Kimini  (5),  et  en(ore  pire,  en  ce  cpi  cil' 
disoit  (|ue  le  fils  est  semblable  au  père,  selon 
les  écritures,  sans  ajouter  en  toutes  choses  (i 
Elle  rejette  absolument  le  mol  de  substan<e. 
comme  introduit  par  les  pères  avec  trop  dt' 
simj)li(  ile,  et  scandalisant  les  [)euples  ;  elle  ne 
veut  pas  que  Ion  |)arle  d  une  seule  hypostasc 
en  la  p(M'sonne  du  père,  du  (ils  et  du  Saiul- 
Ksprit.  Enlin  elle  dit  aiiatheme  a  toutes  l<'S 
hérésies,  tant  anciennes  que  nouvelles,  con- 
tr.iires  à  cet  écrit,  c'est-a-dire  qu  eUe  coii- 
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(1^  Ap.  Socr.  H,  c.  37. 
2,  Ap.  Socr.  ibid.  Ap. 
Tlipod.  n,  c.  -iO. 

\3    Sozom.  IV.  c   lu,  L. 
XV,  Cod.  Theod.  de  Kpisc. 


et  ibid  Golhofr. 

(4)  J..  \M,  ibid. 

(5)  Theo(l.ii,c.i>..'Mh.  ad 
Afric  p  u:^'). 

(6)  Ap.  Theod.  ibid. 


damne  la  doctrine  catholique.  Ceux  qui  se 
trouvèrent  à  INicée  signèrent  celte  formule, 
et  les  ariens  la  voulurent  faire  passer  pour  la 
profession  de  foi  de  JNicée  en  livthinie  et 
tromper  les  simples  par  cette  confusion  de 
nom(t);  car  c'est  pour  c(da  qu'ils  avoient 
afle(  lé  ce  lieu  ;  mais  l'artifice  ét(ut  si  grossier 
i\uo  peu  de  gens  y  furent  trompés.  Les  députés 
du  ccMKile  de  Rimini,  ayant  signé  cette  for- 
mule, firent  un  acte  de  réunion  avec  les  ariens 
en  c(^s  termes  : 

Sous  le  consulat  d'Eusébe  et  dlTvpatius    le 
sixième   des    ides    d  octobre,    c  esî-à-dire'  le 
dixième  (I  octobre  trois  cent  cinquante-neuf 
les  évéques  sciant  assis  à  Ai(re,  iioinniee  au- 
paravant I  stodizo,  en  la  proviiuede  Tlirace 
^«avoir,  lleslitut,  (Iregoire,  Honorai  et  les  au- 
tres (jui  y  sont  nommes  juscpiau   nombre  de 
quatorze,  (pie  muis  ne  coimoissons  point  d  ail- 
h'ursf-2).  11  V  aap|)arenceqiieles(lix  juviniers 
d<'pules  y  sont .  et  (jne  l<'S(piatreautres  avoient 
apporte  la  seconde  bllre  du  concilede  Kimini. 
Après  les  avoir  nommes,  lacté  continue  ainsi  • 
lleslilut,   éxHpie   de   Cartilage,  a  (htAous 
savez,   mes  saints  conlreres,  que,  quand  on 
traita  de  la  loi  a  rvimini.  la  dispute  c.msa  de 
la  division  entre  les  pontifes  de   Dieu  par  la 
sugg(>stion  du  (binon;  d  où  il  arriva  que  mo? 
K<^lilul.  et  la  p;irtie  des  év('ques  qui  me  sui- 
voil  ,  nous  jirononcàmes  une  sentence  vmlrv 
I  rsace,  \aleiis,  Oerminius  et  Caïus,   c(mMie 
auteurs  d  une  mauvaise  doctrine,  c'est-à-dire 
que  nous  les  séparâmes  de  notre  communion 
i>iais,  ayant  examiné  toutes  chos(\s  de   plus 
près,  nous  avons   trouvé  ce  qui  ne  doit  del 
pla  r(' a  p(Tsonne,  c'(^st-à-dire  que  leur  foi  (^st 
calhoh(pi(^,  suivant  1  ur  prolession,  à  laquelle 
nous  avons  aussi  t(»us  souscrit,  et  qu'ils  n'ont 
jamais    ete    hérétiques.    CVsl     pourquoi     Ja 
nmcorde  (>l  la  paix  étant  un  tn's-iirand  bien 
(levant  Dieu  ,   iw.us  avojis  clé  d'avis  de  casser 
d  un  commun  consenteuKMit  tout  ce  qui  a  été 
lait  a  Kiinmi.   de  les  recevoir  pleinement  à 
notre  communiiju,  et  ne  laisser  aucune  tache 
sur  eux.  Piîiscpie  nous  sommes  présents,  cha- 
jun  (loi!  (lire  SI  ( r  que  j'ai  avancé  est  vérita- 
'»'*■-  <'l  h' souscrire  de  sa  main.  Tous  les  évè- 
que^  dirent, Aous le  vouloiis,  etsouscTivin^nl 
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XIV.  Suite  du  concile  de  Rimini. 

Los  députés  eurentalorsia  liberté  deretour- 
J'T  a  Kumni ,  et  l'empereur  manda  en  mcMue 
h'inps  au  préfet  Taurus  de  ne  point  souIVrir 
que  le  concile  se  séparât  jusqu  à  ce  que  tous 
^sev(>qucs  eussent  souscrit  celte  formule  de 
iMce  en  Ihrace,  et  d'(^nvoyer  en  exil  les  plus 
P*">«dres,  pourvu  qu  ils  ne  fussent  pas  plus 
^;  quinze  (3).  Il  écrivit  aussi  aux  eléqiU , 
pour  leur  enjoindre  de  supprimer  les  mots  de 


(1)  Sozom.  IV,  c.  19. 
45/^  ^^P  Jlilar.  Fra-ni.  p. 


(3;  Sev.  Suip.  lib.  u,  p. 
127. 


sub  tance  et  de  consubstantiel  (1).  Ursace  et 
Valens  revinrent  donc  à  Rimini  victorieux- 
leur  parti  prit  le  dessus,  et  s'empara  de  l'é- 
glise, d(jnt  il  chassa  les  catholiques.  Ceux  qui 
avoient  ete  toujours  de  leur  parti  dans  le  c(3n- 
cile  écrivirent  aux  évéques    d  Orient  qu  ils 
etoient  de  UK'me  s(^ntimenl  qu'eaux ,  et  qu  ils 
en  avoient  Ujujours  été  (2).  Ensuite,  réfxmdant 
a  la  lettre  de  l'empereur  ,  ils  lui  en  écrivirent 
une  remplie  de  lïallerie  et  de  bassesse,  où  ils 
déclarèrent  qu'ils  ont  obéi  à  ses  ordres  et  con- 
senti a  la  foi  des  Orientaux  ,  et  à  la  suppres- 
sion des  mots  (ïousia  et  d/iomoousws  ,mms 
disent-ils  ,  inconnus  à  I  Eglise  et  scaïuîaleux  ' 
noms  indignes  de  Dieu,  et  qui  ne  setr(juv('nt 
point  dans  les  saintes  Ecritures.  C'est  pour 
quoi  ils  supplient  1  empereur  d  ordonner  au 
prelet  Taurus  de  les  renvoverà  leurs  ('o^lises 
cl  de  ne  les  [)as  retenir  plus  long-temps  avec 
ceux  (pu  sont  inlè(  tes  dune  doctrine  perverse 
On  voit  par-làquecette  lettre  nét(jitque  d'une 
partie   (les  évéques  :  aussi  est-elle  au  nom  du 
coiK  lie  de  Rimini  consentant  aux  Orientaux 
a  la  (liilerence  de  crux  (pii  n  étoient  pas  d'ac- 
cord ayec(Hix,  et  porte  les  noms  de  Mv-do- 
mus,  i\legasius,  A  alenset  Epictete,  tous  adens 
déclares. 

Ees  év('quescathoh-quesqui  étoient  à  Rimini 
relus(MTnt  d  abord  de  coimuuniquer  avec  h-ura 
députes  après  leur  retour,  quoiqu  ils  s'excu- 
sassent sur  la  vi(dence  que  l'empereur  leur 
avoit  laite  (3  ;  mais,  quand  ils  apjuirent  h^sor- 
dres  qu  il  avoit  donm's,  leur  trouble  fut  bien 
plus  grand  ,  el  ils  ne  savoient  à  quoi  se  résou- 
dre  La  plu])art  vaincus  peu  à  peu,  i)artie  par 
h'ibk^sse,  partie  par  (Minui  du  séjour  en  pavs 
ctranger  ,  cédèrent  à  leurs  adversaires,   qui 
avoient  pris  le  dessus  depuis  le  retour  des  dé- 
putes; et,  les  esprits  étant  une  fois  ébranlés 
on  courut  en  foule  à  1  autre  parti  jusqu'à  ce 
que  les  cath(diques  furent  réduits  à  vin^^t   dau- 
lant  plus   feruK^s  qu'ils  étoi(Mit  en  pFus  petit 
nombir.  A  l(uir  tête,  étoient  Phebade,  é\ùuae 
dAgen,  et  Servais,  de  Tongres.    Le  préfet 
laurus,  voyant  qu  ils  ne  c('doient  point  aux 
menaces,  les  attaqua    par  les  prières    et  les 
conjnroil  avec  larmes  de  prendre  un  parti  plus 
modère.  Voilà,  disoit-il,  leseptième  mois  que 
leseveques  sont  enfermes  dans  une  ville  pres- 
ses par  la  rigueur  delhiver  et  par  la  pauvreté 
sans  espérance  do  reloue  :  ceci  ne  linira-t-il 
point  ?  Suivez  l'c^xemple  des  au(r(\s  et  l'auto- 
rile  du  plus  grand  nombre.    Phebade  déclara 
qu  11  etoit  prêt  à  soulfrir  l'exil,  et  tousles  sup- 
plices qu  on  voudroil,  mais  qu'il  ne  recevrcat 
jamais  la  lormule  de  foi  dressée  parles  ariens 
Celte  contestalicm  dura  quelqu(\s  jours-  et 
comme  la  paix  n'avamjoit  point,  Phebade  se 
rehicha  peu  a  i)eu  et  se  rendit  entin  à  une  pro- 
position des  hérétiques.  Car  l  r.sace  et  Valens 
soul(moienl  que  c'eloit  un  crime  de  rejeter  une 


(1)  Ap.  Hilar.  Fracm  n 
i53,  F.  ' 
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Tome  1. 


(2)  Ap.  Hilar.  Ibid. 

(3)  Sulp.Sever.  2,  p. 127. 
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profession  de  foi  proposée  par  les  Orientaux 
de  rautorilé  de  remp(Teur  ,  qui  ne  contenoit 
que  la  doctrine   catholique  ,  et  deuiandoienl 
comment  pourroient  tinir  les  divisions,  si  les 
Occidentaux  rejetoient  ce  que  les  Orientaux 
miroient  approuvé?  Or,  en  cela  ilsraentoient  : 
i(  >  Orientaux  pour  la  plupart  avoient  rejeté 
cette  for  m  u!(^  purement  arienne,  qui  condam- 
noit  le  mot  de  subsiduca;  au  contraire,  ils  vou- 
loient  le  conserver  ,conune  nousavons  vu  dans 
le  concile  d'Ancyre,  disant  seulement  que  le 
fils  étoit  seînhlahle  en  substance  (1) ,  au  lieu 
que  l('s()(  (idcii'iauv  et  les  vrais  catht)liques  le 
reconnoissent  de  njéme  substance.  On  dit  que 
ce  tut  })ar  celle  Iraiule  {•!)  que  les  ariens  iirent 
tondxT.i  Ixiïiiiiii  !a  plupart  dcscatlioliques,  leur 
persuaiîaiil  (lu;'  la  snppn^ssion  du  mot  de  siib- 
stdiict'  réuniroit  iéulisc  d'Occident  avcT  celle 
d'Orirnt  (3).  On  dit  mf'nic  (ju  ils  îenr  deman- 
dèrenl  si  c  éîoit  Jésus-t^hrist  qu'ils  adoroienl, 
ou  la  consnl)slnn{i;dilé  ?  et  (lu'ils  biir  rendirent 
par-là  ce  Irrme  o(li(Mix  (4).  Aalcns  et   Irsac* 
passènMit  plus  avant ,  et  direnl  a  Piiébade  et  à 
Servais  (jue,  si  celle  Inriniiîc  de  toi  ne  leur  pa- 
roissoil  ])as  assez  aiiiple,  ils  y  ajoutassent  ce 
qu'ils  \ondroienl .  [îroniellaul  de  leur  part  d'y 
cuzix'iiljr  {');.   l  ne  proposition  si  plaîi^iblc  lut 
reçue  favorablfMnenl  (!<•  tout  le  nîondc  ;  et  les 
cal}ioîi(îues,  (jui  cbercl;oi('nl  à  tiiiir  I  alTaire  de 
([iielqiii=  manière  que  ce  iVil ,  n'osèrent  y  résis- 
ter. liiiMi  ne  pnroissoit  plus  convenable  à  des 
serviteurs  de   iJieu  ([ue  de  chercher  l'union 
La  rorimih'  de  foi  que  l'on  proposoit  ,  et  qui 
étoil  celle  d(»  Sirmiuin  et  de  .Nice  en  Thrace , 
n'avoit  rien  d  hereliiiueen  anparence.  On  n'y 
disoit   pouit  que  le  fiîs  de  Dieu  fût  créature, 
tirée  du  néant,  ni  (pi  i!  y  eut  e.n  temps  où  il 
n'étoit  pas  :  au  contraire,  on  disoit  qu  il  étoit 
ne  du  père  avant  tous  les  siècles,  et  Dieu  de 
Dieu  (6).   La  raison  de  rejeter  le  mot  iVousia 
ou  substance  étoil  probable  ,  parce  qu'il  ne  se 
tri)uvoit  point  dansles  Ecritures,  et  (pi  il  scan- 
dalisoit  les  simples  par  sa  nouveauté.  Les  évé- 
ques  ne  se  metloient  pas  <mi   peine  d'un  mot, 
croyant  iju!'  le  s(mis  caliioliipie  étoit  en  siirelé. 
Lnlin,  cofnme  il  s'étoit  répandu  un  bruit 
parmi    le   f)euple  <pie  cette  exposition  de  foi 
étoit  IVauduleiise,  \  alens  de  ]\lurs(\  (pii  l  avoit 
com[)osée,  déclara,  en  présence  du  pr(  tel  Tau- 
Fus ,  qu'il  n'étoit   poinl  arien,  au  contraire, 
qu'il  étoit  (Milièrement  éloif»né  de  leurs  blas- 
phèmes. Mais  cette  protestation ,  faite  en  par- 
ticulier, ne  sufilsoit  pas  î)our  apaiser  h  s  soup- 
çons du  peuple;  c'est  pourquoi,  le  lendemain, 
les  évéques  étant  assembles  dans  l'église  de 
Jlimini  avec  une  jurande  foule  de  laïques,  Mu- 
soniîîs,  évéque  delà  province  î^yzacène  en  Afri- 
que, à  qui  tous  déféroient  le  premier  t'my^  pour 
son  âge  ,  parla  ainsi  :  Nous  ordonnons   que 


(1)  Sup.  11.  5. 

(2)  Suzoïii.  IV,  c.  10. 

(3)  Conr.f'aris.Ap.Milar. 
Fragm. 


(4)  Huf.  1,  Hist.  c.  21. 

(5)  Sup.  Sev. 

(6)  Hier,  in  Lucif.  c.  7. 


!  quelqu'un  de  nous  lise  à  votre  sainteté  ce  qui 
'  s'est  répandu  dans  le  public,  et  qui  est  venu  jus- 
qu'à nous,  alin  de  condanmer  tout  d  une  voix 
ce  qui  est  mauvais  et  qui  doit  être  rejeté  de 
nos  oreilles  et  de  nos  cœurs.  Tous  les  évéques 
répondirent:  Nous  le  voulons.  Alors  Claude, 
évécpie  de  la  province  d'Italie,  nommée  Picé- 
num,  connnença  à  lire  par  l'ordre  d(^  tous  les 
blasphèmes  qu<'  r<m  atlribuoil  à  Valens.  IMais 
A  alens  les  désavoua  et  s'écria  :  Si  quelqu'un 
dit  que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  tils  de  Di(»u, 
enjj^endré  du  père  avant  les  siècles  ,  (piil  soit 
anathème.  Si  quelqu  un  dil  que  le  tils  de  Dieu 
n'est  pas  semblable  au  jHTe  selon  les  Ecrilines, 
qu  il  soit  anathème.  Si  (juehpi  un  ne  dit  pas 
que  le  (ils  de  Dieu  est  éternel  avec  le  père  , 
qu'il  soit  anathème.  Tous  répondirent  à  (  ha- 
quefois:  Qu  il  soit  anathème  (1).  Valions  ajiula 
comme  pour  fortilier  la  do(  trine  callmljcjne: 
Si  (juclqu'un  dit  que  le  tils  de  Dieu  est  créa- 
ture ,  c<mnne  sont  les  autres  créatures,  (ju  il 
soit  anathème.  Tous  répondii'ent  :  On  il   soit 
anathème,  sans  s'apercevoir  du  veini»   ca(  lie 
sous  celte  pn^position.  (]ar  les  catholiipies  en- 
tendoient  (pi'il  n  étoil  point  du  tout  créature, 
et  \  alens  entendoit  ([u  il  étoit  créature  ,  mais 
plus  parfaite  que  les  autres.  Ils  reconnnrenî 
trop  lard  le  double  sens  de  cet  équiMKpie;  et 
leur  faute  consista  principalement  à  s  y  être 
laissé  surprendre.  >  alens  ajouta  :  Si  (juehpi  un 
dit  que  le  tils  de  Dieu  est  tiré  du  néant  et  non 
pas  de  Dieu  le  père,  qu'il  soit  anathème.  Tous 
s'écrièrent  de  même.  Entin  il  dil  :  Si  cpichpi  un 
dit  :  \\  y  avoit  un  temps  amiuel  le  tils  n  etoit 
pas,  qu  il  soit  anathème.  Tous  réi>ondirenl  : 
(hr'il  soit  anathème.  Celle  parole  de  N  alens 
fut  reçue  de  tous  les  évéques  et  de  toute  l  E- 
lîlise,  avec  un  applaudissenjenl  et  une  joie  ex- 
traordinaire ,  parce  que  ces  expressions  sem- 
bloient  être  le  caractère  propre  de  larianisme. 
Ils  élevoient  jusqu'au  ciel  \  alens  par   leurs 
louanj^es ,  et  condanmoient  avec  repentir  les 
soupçons  qu'ils  avoient  eus  de  lui.  Alors  l'évé- 
(pie  Claude  ajouta:  Hy  a  encon^  quehpie  chose 
(jui  est  échappé  à  mon  frère  A  alens  :  nous  le 
condanmerons  ,   s'il  >ous  plaît  ,  en  commun  . 
afin  qu'il  ne  reste  aucun  scrupule.  Si  qu'el- 
qu  un  dit  que  le  tils  de  Dieu  estavant  tous  les 
siècles,  mais  non  avant  tous  les  tenq)s  absolu- 
ment, en  sorte  qu'il  mette  quelque  chose  avant 
lui,  qu'il  soit  anathème.  Tous  répondirent  : 
Qu  il  soit  anathème  ;  et  \  alens  condanma  de 
même  plusieurs  autres  propositions  qui  sem- 
bloient  suspectes,  à  mesure  que  (Mande  les})ro- 
uoncoii.  Telle  fut  la  lin  du  concile  de  llimini , 
dontles  ciHuniencements  avoieidété  si  beaux  : 
et  les  évêquL's  retournèrent  avec  joie  à  leurs 
proviiices  ,  ne  s'apercevant  pas  qu  ils  avoient 
été  trompés.  Avant  (jne  d(^  se  séparer,  ils  en- 
voyèrenl  à  l'eiiipereur  des  députés,  dont  hs 
premiers  étoient  Lrsace ,  \  alens,  Mygdonius, 
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Mt'Sasius,  Ciïus,  Justin,  Optai  et  Martial  fl)- 
par-la  on  voit  le  parti  qui  avoit  prévalu  dans 
la  lui  niailM'ureuse  de  ce  concile  donl  les  ac- 
tes restèrent,  <>!  sont  cités  par  saint  Jérôme  (") 
tes  députes  se  rendirent  à  Constant inople  où 
Ils  trouvèrent  ceux  du  concile  de  Séleucie. 

XV.  Concile  de  Séleucie. 


LIVKE  QUATORZIEME. 


Car,  en  même  temps  que  les  év(Vines  d  Oc- 
cident eluient  à  l!inMni,les  Ori..M  .ux  sas- 
.seinblen.nl  a  Séleuci,-,  n,.lr.,pole  .le  IJsaurie 
'•I  siir„„ii.,Mée  la  nid..,  sans  d„ul..  à  .ans."  .les 
'"""<''n"<;s  (3).  Il  s-,v  l,„uv.  ,.,.„,  soixante 
'•»<-.i.'cs  ,1,.  lr.„s  .liiïer..nls  parlis.  .les  d.'ini- 
anens.  .i.s  anuMi.Viis  e|  .l.^s  callMili,|ii,.s  Les 
MMi.ipjMiv  .Irs  .l..n.i-ari..„s  el.,i '  (;,.„r.re 

«;  l.>.n,,..mp,,|„,.M  l'aphlaoooi,.,  s'hnii,  ,1,. 
'".M  ,  .\la....i,iriiiis  (l.(;oiiM,iiiliri(,n|e.  I^imIc 
<l  Aii.ue  ..(  i:„.|all,e  .ie  S..|.asl..  :  cel.Hl  le 
l'Iu-.  ^nuMl  i„„„|,n.,,.|i|  y  enavoil  ins.i.r-, 
n  ,'.!„'""' •.^"  ', '""''  •'"vinMi.|,.nranl..  a„.>- 

Lraiims,l,-T>r.  I>.ilr.,pl,i|,.  ,1e  S.vlh„n„iis,4)' 

-<•  plus  p,.i,i  iMiMii,...  ,.i„i,  ,i,.s  ,,„i,„ij' „,;  ,^ 

>aM,HI,  ,,,,..e|.,,i,ie,.ss'.yln,,nam-Jsi  ,,,,r 

•      ;;|d..,r,Ml,x,nef5Mré|..itlaqnalri,.„,.. 
•  '  M.-e  .1,.  son  ,.x,|   ,,„  |.|,rvfri..;  et,  .p,„i.„n| 

lois,surlor.ir.-  -en.Tal  d  ..nv..v.T  t.Mis  les 
'^••qiiesaii  .■o„,i|,.,  |,.  ,i,,|,,,  ,|,-        ,,.       ^^ 

!;•:;;-;  «■«.■.-n>..r„,M„-,IHapr.,vi.V;n'^ 

•"larriv..a.Sel..usie,  il  loi  r...,Mrés-lav,  I 
'';:''7'''''^'''''-'>'<uri,,sile,l..,.mllr,M.,n.|.. 
'   ""';"'""'^"V''""'"' "•■••KHlIacr.'.an.r 

"M"''  Is  tl..  ne  r.«c.Miii,.i(re  la  irinité  on.,  .lans 

;;  '"""^   <• "«^^  ^ial,..|lius,   11  exjÎ!,;,»      a 

""<■""'"'■""•  au. sui,!.„|e,l<.  iM.ée    et  rendii 

;■";-;:"...  a,x()..ci.l,.nla„xqn-i,;V.ri  S 

■>  ..„■>,„.  ,.,,.an.e  :  ainsi,  avant  levé  Lius  les 

'KO..,    il   rMlad.nisàia,ommuni,?,e 

<  ^'.lucs  el  ir,;ii  dans  I..  concile  , 

|<''.v  co,nn.is.sair..s  .1..  r..n>per<.,ir  v  assislè- 

«>nsi,l,.ral,le  par  sa  naissan.v  .-i  ,«„•  >,„    " 
.;;sse.  mais  rav.,rahle  aux  an.,nu-.,.ns    i  a„w" 
lus  .p.,  .ounna, I  l,.stn,„p,.>,lansrisaurie, 

ï'    ,';;""'"■   '' ^■r'-  "^l'-MV  aux  course 

'^  iMibaivs.    I.<.„i,as  av.iil    ordre  dVlr..   t.. 
";'"';'l.'ur.l„.„M,il,..    Laurilius  de     ^^.(er 

''■•''''  '''-■'-%  Ml  oini,  |H.s.,,n.  Jl  y  avoi/aS 
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des  écrivains  envoyés  pour  rédiger  les  actes 
c esl-a-d,re  le  pro.ès-ycrbal  du  œnci  e    nui 
se  trouv..,!  .lepuis  dans  le  recueil  de  Sll 
c-véque  dHéraçléeen  Thra.e,  du  7a;^7es 
Macédoniens.  Le  concile    ,1e   Séleucie  corn 
mcnca  a  .s'assembler  le  vinsl-septién,..    le  sen- 
lembre  de  ,ette  année  In.is  cent  .inqua   t^- 
neuf,  sous  le  .onsulat  d'Eusébe  et  d'IlX/i  , 
Leonas  exborta  chacun  à  proposer  ^00! 
voudroil;   mais  les  évéques  .linMiT  q 'e  Ton 
ne   p..uvo,(  apiler  aucune  quesli.,n^Ll  " 
«;.•  que  ceux  .pn  manqnoi,.nl  fussent  •",'"; 
«.esabsenls  .Moienl  Ma.ednnius  d..  Cono       t' 
-''T''^J!-iledAn,,re,  etqu..|qu,;";      ; 
qu.  cra„.n„,.„l  , Vlr..  a.Tns.-.s.  Ma.'.-.,|„„iu    ,e 
liM.I  mala.l,.    Palcpldl..  étoil  d..m,.uré  ,  ans 
lu,  laul,ouri.(leS,.|e,,,ie,  ,s.,usprél,Al..      m 
mal  aux  .veux  :  .lia.nn  .les  aulrlvs  av.,i|  nuT 
que  ex.use    s..ml,lable.    L.-onas  ,uy,inaàw 
!<'"  ne  d..No,l  pas  laiss.T.  ..„  leur ahsen.e  T 
proposer  la  .pieslioii:  mais  l..s  év.-.iu.s  irZ 
v.T.;i,luneautr,.delai(e,el,i,r..n(qliJs,v" 
l.;r.;i..nl    au.  un.-  qu.-stion  qu'an  para  va,?': 
n.'u   examin,.  la  vied..  .-.mix  qui  eioienTa... 
SCS.  Ils  v.,ulo„.„,  pa,.l,.r  d,.  (;Vri||,.  j ,   f^;,'- 
salem,   d  tuslalli..  de  S.'basleel  .le  oiielm, ,. 
.-."ims  (1).  Cyrille  avoit  été  dép.  s,'  p^  S    . 
«<;  Ç<-saree,  cmm..  il  a   été  dit     ensu  le  n 
sel.,,1  ,r.,uvé  à  un  ...n.ile  de  Mililin,    ",    W 
>n.,.ue    ouEusiaib,.  |,„  déposé,  et  sain   Cvl 
iill<'  selon  oppos..  aux  dcrn^ls  de  ce  conclue 
av,.c  Eusiall...  et  lOlpide  de  Salales.  Les  "  'é 
nos   co,n,!i,..,.èr..i,(   alors  à  se   diviser  for 
••s  uns  >.mlo,enl  que  Ion  examinât  d  abord 
«■s   a.cusal>ons,  les  autn's   que  Ion   iS 
la  <p..;slion  .le  la  loi  a,anl  l,,u,es  .W      . 
van,,  e  .l,.s ordres  de  1  ,.mp..reur  cban'Iu  la 
lispu  o;  car  on  repré,s,.„i„i(  ses  Jellr,'     oui 
au  .,  p.)rt.„enl  .p„.  I  „„  ,„M„„,.,„,d  Z^V^u 

V  "  ■'  "".'•  <''.^'-^'<'n  (Lrlar..,.  ,.nlrel..s  a,,  c  ,!"! 
HiSesël™ 

de'l.,''ft!f  1'"'''"  ^  î^omnw'KfT  par  la  qn,.s(io„ 
le  Ja  foi  ;    es  acaciens,  cVsl-a-diro  lés  ai 
nieens,    r,.jeloi..nl  ouv..rl,.m,.„t   Ù  s'nthoù- 
f  Aicee,  et  faisoient  ..„i,.„,ln.  quiff   £ 
dres.s..r  un.-  nouv.-ll..  f„r„„d,..  3iai.s  i..s  au    .  ' 


I)  Sulp.Sever.  2,  p.i30. 


•^rajîni.  p.  428. 
^^)  Hier.   Adv.   Lucifer. 

(3)  Socr.  il,  ,..  jy    ,^,|, 
^^  ^>n.  p.  580.  Sozom.  iv, 


c.  22. 

Ci    Hiiar.  ad  Const.    i» 
292,  R.  ^ 

(5)  Sulp.Sever.  2.  p.4.yi. 
(0)  Socr.  n,  c.  39. 


iosyn.iK,i..deÂi..ée%.;i,;u;,:  .,/';~^^ 

scul..m..„,  à  .rdir..  au  lerm,.  d..  .onsùE,   ,!' 
Les   anoineens  ne  vouI.mViiI  poi„i   „u      v.'' 

l-aràld..  substance,  et  pr..,,.,i!,,,,'';o2r, il 
la  lo -mule  composé.,  à  Sirmium  par  lut 
d  Arelbuse,   !..  vinpl-deuxiem..  de^nai     Ils 

'■•^ ■■';"••""■"•.  1" ^  pr.>p<.silionsirape   (S) 

«lisant  ,pi..  n.-n  n,.  pouvoil  èlre  semblil  Lî  i' 
sul..an,.e  de  Dieu\  qu'il  „e  p.ruv     "f  ;'J 
"  I>...u  .le  generahon;  que  Je.us-Cl.risl  éloiî 
un,,  .realun.  dont  la  ciralion  éloi,  (râilt^  de 


I 


(1)  'Sup.  xiii.  n.  i8. 

(2)  Sozom.iv,c.25.  Basil. 
t^'P-Tf  p.  875,C. 


C3^  Sup.   n.  0.  Hil.ir.  r.d 
Const.  1, 
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génération  divine;  qu'il  éloit  tiré  du  néant, 
et  par  conséquent  ni  (ils  ni  semblable  à  Dieu. 
On  lut  publiquement  ces  paroles  tirées  d'un 
sermon  prononcé  à  Antioche  par  1  évéque 
Eudoxe  :  Dieu  étoit  ce  qu'il  est;  il  n'éloit  point 
père,  parce  qu'il  n'avoil  point  de  lils  (1).  Car, 
s'il  avoit  un  lils,  il  Taudroil  aussi  qu'il  eût  une 
femme,  et  le  reste  que  Ion  peut  voir  dans 
sainl  llilaire.  Car  c'est  lui  qui  rapporte  avec 
horreur  ces  blisphèmes,  qu  il  avuil  ouïs  de 
ses  oreilles.  Aussi  s'éleva-t-il  un  irrand  tu- 
muHe  d<iîLS  l'assemblée  à  celte  leclure  (2). 
Après  que  la  dispute  eut  duré  jusqu  au  soir, 
Sylvain  de  Tarse  s'écria  à  baute  \oi\  qu'il  ne 
i'ilioit  point  faire  de  nouvelle  exposition  de 
foi,  ma's  s'en  tenir  à  c -lie  du  coiicilc  d' Aii- 
tioclie  de  la  dedicice.  (^)uand  il  eai  dit  cid.i , 
les  acaciens  se  relirerciil  ;  ceu\  de  l'autre 
parti  rap})ortèrenl  la  l'ormuliMlAuliochc;  die 
fui  lu  \  et  ainsi  se  termina  la  première  session 
du  ctJiicile. 

Le  leiiili'nnia,  sélant  assend)lés  dans  lé- 
glise  de  Seleu/ f  ,  et  ayant  icrmi'  les  |)  »rtes  , 
ils  conlirmi*r,Mit  pai'  leurs  souscriplions  la 
fornude  qui  avoit  et  '  lue.  A  la  place  de  quel- 
ques absents,  souscrivirent  des  lecteurs  et  des 
diacres,  a  (jui  ils  en  avoient  donii/'  pmvoir. 
Cependant  Acace  et  ses  [)artisans  se  |)laiL;ni- 
reat  de  ce  procédé  et  de  ces  sousccipiions 
faiies  à  portes  fermées,  disaiil  spie  ( v  (pij  se 
faisoiten  cachette  ét(jit  suspect,  li  dressa  donc 
ce  même  jour,  vinf?i-hiiitieme  de  septembre  , 
une  protestation  contre  la  NJolen c  ipi  il  pr^- 
tea  ioit  avoir  été  soulVerte  par  ceu\  de  son 
parti,  et  la  iil  servir  de  préface  à  uulmiou- 
vell-  formule  de  foi  qu'il  leuoit  toute  prête  à 
publier,  et  qu  il  avoit  déjà  communiquée  à 
Léo  las  et  à  Lauricius  (3).  11  ne  lit  rien  davan- 
tage ce  jour-là. 


XVI.  Coufcssiou  (le  foi  d  Acace. 

Le  troisième  j(mr,  ipii  éloit  le  vinut-neu- 
vième  de  sepleml)re,  Lé(mas  (il  en  s(>rle  d<' 
rassi'mbler  les  deu\  partis;  et  d  iiilleiirs  M.i 
cédonius  de  (:on>la!iti!ii.pl  «  et  lîasile  d'An- 
cyrese  trou\ér<Mit  au  roncile.  Mais  les  aca- 
ciens  refusoiiMii  encore  de  venir,  soutenant 
(|ue  Ion  de\oit  auparavaîil  (»\clure  ceux  qui 
avoient  «l.'jà  été  déposés,  et  cei!\  ijui  etoient 
encore  alors  accusés.  Après  une  «grande  con- 
testation, il  passa  à  cet  avis  ,  les  accusés  sere- 
tirèr^Mit,  vi  les  acaciens  entrèrent.  Saint  lli- 
laire lut  (lu  nomi)re  de  ceux  qui  sortirent,  sil 
n/seioiiclejà  retire  auparavant.  Alors  Léonas 
dit  que  lesacaciejis  lui  avoient  donné  un  écrit, 
sans  dire  ce  qu  il  contenoit.  Tous  écoutèrent 
paisiblement,  croyant  que  ce  fût  toute  autre 
ch)se  ([u  une  exposition  de  foi;  et  l'écrit  fut 
lu  en  ces  termes  :  Hier,  cinquième  des  calen- 


2<)2 


llilar.  ad  Coust.  j,  p. 


(2)  Socr.  n,c.  :î9. 
''3'  Socr.  n.  r.  io. 


des  d'octobre  (1),  nous  avons  apporté  tous  nos 
soins  pour  conserver  la  paix  de  lEji^lise  av€»c 
toute  la  modération  possible,  et  pour  établir 
la  foi  solidement  suivant  lordn;  de  l'empc^ 
reur  chéri  de  Dieu,  conlormenieiit  aux  paro- 
les des  prophètes  ,  sans  y  rien  mêler  (pii  ne  soit 
tiré  de  1  Ecriture.  Mais  dans  le  concile,  (jmd- 
ques-uns  nous  ont  insultés,  nous  ont  fermé  la 
bouche,  et  nous  ont  fait  sortir  malj,M*é  nous, 
ayant  avec  eux  ceux  cpii  ont  clé  déposés  en  di- 
verses provinces,  ou  ordonnés  contre  les  ca- 
nons ;  en  sorte  que  le  concile  étoit  renqîli  de 
tunndte,  connue  le  très-illustre  comte  Leotias 
et  le  Ires-illustre  •,^ouverneiir  Lauricius,  .nt 
vu  de  leurs  veux.  C'est  [)our(pioi  nous  décla- 
rons que  nous  ne  refuserons  piMul  la  formule 
de  foi  aulbentiiîue  dressée  a  la  dédicace  d  An- 
tioche ^2,.  Kl  |)arce  (pje  les  mots  de  consub- 
stantiel  et  de  send)lable  en  sid)stanceont  ex(  ité 
jusqu  ici  biMUCoup  de  troubles,  et  que  ([uel- 
(|ues-uns  sont  accusés  d'avoir  dit  encore  dej)uis 
peu  que  le  li!?>  est  disseml)lable  au  père,  nous 
déclarons  que  nous  rejeloi.s  le  con>ub>lantiel 
comme  elran;i:er  a  ILcriture,  et  cpie  nous  con- 
daumons  le  dissemblable,  tenant  pour  eti'an- 
g^ers  de  l'Ej^lise  tous  ceux  cpii  sont  dans  ces 
sentiments.  .Mais  nous  confessons  clairemcMil 
la  ress!'mblan(('  du  liUaNcc  le  |)ère .  suivant 
1  apôtre,  (jui  dit  (juil  est  1  ini  i-e  de  Dieu  in\  i- 
sible  (3).  Ensuite  ils  mettent  une  fornnde  de  toi 
send)!able  à  celle  de  Sirmium,  du  >in-|- 
deuxième  de  mai,  connue  iU  manpUMit  e.ix- 
mêmesàlalin.  \ près  cette  leclure,  Sophro- 
nius  de  Pompeïopolis  s  écria  (4):  Si  c'est 
exposer  la  foi  de  prc  ►poser  tous  les  jours  nos  sen- 
timents parliculiers,  nous  |)enlrons  la  re^bvl. 
la  vérité.  H  y  eut  plusieurs  autres  discourssin 
ce  sujet  et  sur  les  accusés,  et  la  session  se 
sépara. 

Les  acaciens  ne  condanmoient  la  dissem- 
blance que  de  parole,  cl  pour  apaiser  lindi 
gnation  que  leurs  bl.ispbemes  excitoient.  lu 
d'eux  élaiU  venu  pour  sonder  saint  llilaire, 
le  saint ,  connue  sil  eùl  ignore  ce  cpii  setnii 
passé,  lui  demanda  ce  qu  ils  Nouloienl  dire. 
de  rejeter  1  unité  et  la  ressernb'anc c  de  sufî- 
stance,  et  de  condamner  la  dissemblance  (ûj. 
irarien  répondit  cpie  Jésus-Cbrist  n  est  pas 
semblable  à  Diru,  mais  à  son  père.  Cela  pa- 
rut encore  plus  ob>cur  à  saint  llilaire,  et  il 
lui  en  demand.i  Texplication.  L'arien  répon- 
dit :  Je  dis  qu'il  est  dissemblable  a  Dieu,  cl 
qu'on  p:'Ut  entendre  qu  d  (st  semblable  à  son 
père,  parce  que  le  père  a  voulu  faire  une 
créature  qui  voulût  des  cboses  semldables  a 
lui.  Il  est  dcmc  send)l -ble  au  père,  parce cpi  il 
est  (ils  de  sa  volonté  pluî'ôKpie  de  la  (li\ijntc  : 
mais  il  est  dissend)lable  à  Dieu,  parce  (pi  il 
nVst  ni  Dieu  lu  ne  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  sa 


Au  de  J.-C.  35tt.] 


LIVRE  QUATORZIÈME 


r  A  p.   Socr.  ibid.  Ap. 
Epiph.  lliur.  Ta,  n.  25. 

(2)  Ap.Alhan.  de  Syn.p. 
00  i. 


^,a,  Col.  I,  1."). 

(il  Socr.  II,  c.  iO. 
(5)  la  Const.  i,  p.  293. 


substance.  Saint  Hilaire  demeura  interdit    oi  anripnc  «..        i        .    , 

ne  put  croire  que  ce  fût  là  leur  sSent  ul  ZJ  /T''"  """"^^  Pj"^^  ''™'*'  ^*  léonas 

jusqu'à    ce  qui    le   déclarassent  plIbS  ]u:Z'Z::'^^^^^^^^^ 

ment.  r       ^ 

Le  quatrième  jour,  ils  s'assemblèrent  tous 


et  (lispulerciil  encore  opiiiiàlrcnicnt  (1)  Acace 
dit:  Pursquonn  une  (bis  changé  le  symhole 
de  Arcee  et  plusieurs  fois  ensuite,  rien  nem- 
pedie  (pie  I  on  ne  dresse  encore  à  présent  une 
autre  ronlçssuMi  de  foi.  Eleusius  de  Cvzique 
nT'"Hlil  :  l.e  concile  n'est  pas  maintenant  as- 
^'  i„i)|,.  pour  apprendre  ce  qu'il  ne  sait  pas,  ni 
P;""' nnnou.  une  foi  qu  il  n  ail  pas;  il  ,nàr- 
ciie  (latis  la  |, ,,  ,|e  ses  pères ,  et  ne  s'en  ec  arle  ni 
a  la  vie  ma  la  mort.  La  nia\iriie  ctoil  honne  ■ 
'"■II--  par  la  loi  ,|e  ses  pèivs.  il  enlrn,|oi(  ce||,'. 

dela,eMra,-,.,r\„|i,„.|„,   surquoi  IhiMorien 
Social,,  n.uianpi,..  qu  il  r;,li„i|  |,j,.„  ,,|„|,,,,;,„ 

icnir  a  la  l,,i  ,|e  ,\j,,r,  i.iop<,see  p,ir  les  uéres 
de  ceux  qui  sassciiibleienl  a  .\nlio,|i<.  :  el  nui 
dressaiil  une  iiouv,.||e|orniule,a>oienl  semble 
renoïKcr  a  la  foi  <le  leurs  (léres. 

<'"  >iiil  ensiiileà  une  autre  question.  Car 
«■""'me  les  aea.iens.  ,|,,„s   |.,  ,,',,„„„,.       T; 

;';.'!''•  '''?"■'"  '!'"■  ''■  '"^  "1""  ^<'"'l'lahle 

?,'  'i       ' ''■■'.'^'"''•' eu  quoi  il  luieloilM.m- 

,.  ,  e.  Les  acacH^^^^^ 

m,.     ,       ^:''"""'' <■'  ■""'  <l-'^"it  à  la  sul,- 
^  l'iM  ;   luiis  les  autres   djsoieni  ,ni  il  leloit 

■iiis<elte,li>pul<..  On  repro<l,oil  a  Acace  que 

•i"s  les  ecriN,|uil  av,,i|    pui,lies ,   il   di.oii 

;';^''<;l-'..>ils,.u,i,lal,l,.a!i   père 'en   ton,,.! 

"oses.  Umuneni  ,l,„.c.   lui  disoil-on.   niez- 

ousapresenl  la  re,.se.M!,la,„ r  ru  >,i|,slance  • 

"■|>oii,lil  que  jamais  au,  un  auleur  ancien  ni 

<J  •rue  uav,,i|e,eju...  sur  ses  écrits.  Cnn.n,. 

I''di>pul,.se,l,a,in,„l.  les  acaciens  voulurent 

>';  prévaloir  ,\v  la  confession  d..  foi  ,|ressée  à 

Nr,mumparAlarc.lAre,l,use,etsouscri.^;,r 

■7',''  ^'"'>'-e,ouroncouNen„il,rah„li|,. 

!  'l'IesubsiaueelL').   .Sur  quoi    Kleusiiis  ,1e 

•VW"edil:,sil!asi|,.  on  .Marconi  fail  ,,ue!- 
'I'"'  'lios,.  en  leur  [.arliiuiiir.  ou  s  ils  oui 
'luelq,,,.  .liner.ni  avec  les  acaciens ,  et  n- 
';<;ya.;dep„„„|..  ,„„,jle:el   il  n'esl  poi,!,  né^ 

^^nire  ,1  ,.xa„,iu,.,.  si  leur  exposition  de  foi  ev( 

'""•'•""muvais,..  Il  faut  suivre  celle  qi, 
tl  aiilorisee  a  Anlioche  parles  évémies  nhis 
""eusqu,.ux:    qin,„nque   intro.lu'il     ailr,' 
"•se  es    hors   <le  ILgli.e.    Tous   ceux      ui 
"irni   .le  son   parli.   c'esl-à-,lire   les  de" 
'TKUs.luiapplaudirenl. 


XVII.  Fin  du  concile  de  Scicucic. 

'.'ommeladispule  ne  finissoil  poim,  Leonas.se 

v.n  il    ".'''''■'"'',  '  ^'^■""'''"'•'■^  et  telle  lui  h lu 

«mule  de  Nleucie  (3j.  Car,  le  lendemain ,  1  s 


''0  Soc.  n,  c.  40. 
(2;  Sozom.  IV,  c   ^>-> 


(3;  Socr.  n,  c.  40. 


disant   que  l'empereur   l'avoit  envové    pour 
assister  a  un  comité  où  1  on  fût  d'accord,  n  ais 
qm»,  puisqu'ds  étoient  divises,  il  ne  pouvoil  s'y 
liouver.  Allez  donc,  ajouta-t-il,  discourir  v  i- 
nement  dans  1  église.  Ceux  qui  1  allèrent  invi- 
bT  de  la  part  du  concile  trouvèrent  les  acaciens 
cbez  lui-  en  sorte  que  l'on  vit  manifestement 
quil   les  favonsoit,  et  qu  il  avoit  rompu  le 
(oncile  pour  leur  Aure  plaisir.  Aussi  dès  lors 
cnuvnt-ils  avoir  tout  gagné.  Les  autres  évé- 
ques  les  rappelèrent  plusieurs  fois;  mais  ils  ne 
vonlurent  plus  iomtAv  :  tanlùt  ils  proposoient 
de  >eiur  cbez  Leonas  par  (iéi)ules,   tanîoi  ils 
assnroient  que  l(>nip(Teur  les  a^oit  (barges  de 
juger  les  autres.  Jls  ne  vouloient  ni  convenir 
d  une  même  foi ,  ni  se  defendn^  des  accusations 
lormees  contre  eux  ,  ni  venirexaminerlanàire 
(le  samt  Cvrille  de  Jérusalem,  qu'eux-mêmes 
avoicnt  déposé;  et  il  n'y  avoit  personne  nonr 
les  y  conlramdre.  * 

Enfin,  après  plusieurs  citations  et  plusieurs 
<J<'i«"s(l),  Je  reste  du  concile  prononça  une 
sentence  de  déposition  contre  Acace  de  Ces;{rée 
<-(  ()rg(.  (1  Alexandrie,  Lranius  de  Tvr,  Tbeo- 
dufece  Lberetapes  en  Pbrygie ,  Tlicodosede 

biladelpbie  en  Lydie,   Evagre  de  JMitiiènp 
Léonce  de  Trip(di  en  Lydie,  Eudoxe  d'AiitioI 
(lie,  J^itropbile  de  Scvlbopolis.  J'ous  ces  evé- 
ques  lurent  déposés.  Ceux-i  i  furent  privés  de 
la  (onunumon,cest-à-dire  réduits  à  Ja  (onunu- 
nion  de  lein-s  églises,  Asierius,  Eusebe,  Ab  ar 
Jiasibque,  Pbébus.   Fidelis.  Eutv(bius     Ma- 
Rims  et  Lustatbe.  11  fut  ordonne  qu  ils  demeu- 
rero.enl    en    cet   état,   jn^qu  a     ce   quil.,  se 
lussent  purges  des  crimes  dont  on  les  cbar- 
geoil   On  rétablit  saint  Cyrille  à  Jeru.salem    et 
onord(mna  pour  Antiocbe,  à  la  place  d'Eudoxe 
Amen,   prêtre  de  la  même   église,  qui    fut 
aussitôt  nmsacre  par  les  soins  de  Léonas,  évé- 
que de  Seb^ucie.  Après  toutes  ces  procédures 
|is  écrivirent  aux  églises  dontils  avoient  déposé 
es  eNe(pies,    pour  leur  n\  donner  avisV^) 
Lordmadon  d'Anien  pour  Antiocbe  fui   sans 
ellel;  car  les  acaciens  se  saisirent  de  lui    et  lo 
remirent  à  Léonas  et  à  Lauricius,  qui  le  firent 
garder   par  des   scddats   el  le  conde.innerent 
ensuite  al  exil.   Les  évéquesqui  l'asoient  élu 
s  en  plaignirent  par  une  protestation  contre 
les  acaciens ,  adressée  à  Léonas  et  à  Lauri(  ius  - 
mais  enfin  ,  comme  ils  n'obleiioient  rien    ils  se 
séparèrent.  Leur  jugement  ne  lut  pas  mieux 
exécute  dans  le  reste;  les  évalues  déposés  n'o- 
beirenj  point;  qm'lques-uns    retournèrent    à 
N'urs  diocèses,  C(mnne  Patropbile  de  Scytbo- 
polis  el  George  d'Alexandrie  :  d'autres  allèrent 
a  Constantmople  se  j)laindre  a  l'empereur   et 
Acace    y    emmena    Eudoxe,    l'encourageant 
contre  sa  timidité  naturelle. 


I 


(n  Basil.Conc.Eun.Alh. 
de  Syn.p.  881. 


(2;  Soz.  IV,  C.  24. 
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LIVRE  QUATORZIÈME. 
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XVIII.  Traité  des  synodes,  par  saint  Athanase. 

Saint  Athanase,  ayant  appris  do  sa  retraite 
ce  qui  s'ctoil  passé  à  Séleucie  jusqu'à  la  fin  du 
coiK  île  (1),  et  à  Riniini  jusqu'à  la  première  dé- 
puliition  vers  l'enqiereur,  en  donna  aussitôt 
a>  is  à  ses  amis  :  c'éloient  ai)parenHnent  les  so- 
litaires, puisqu'il  suppose  qu  ils  ont  seulement 
pu  entendre  parler  de  ceseonciles,  et  qu'ils  ne 
sont  pas  iiislruKs,  iiièuîe  (I(M'(*  qui  s'est  l'ait  pu- 
bliquemeiit  [)our  les  assembler.  11  montre  que 
ces  deu\  conciles  ont  élc  comoqués  à  la  })our- 
suite  des  ariens,  sous  prélcxte  d  ctahlir  la  Coi 
de  Jésus-Christ,  mais  en  eiTet,pour  détruire 
la  définition  de  i\i(ee,  après  laquelle   il  uy 
avoit  plus  rien  à  ehereher   :2  .  11  relève  Taljsur- 
dité  de  leur  formule,  datée  du  mois,   du  jour 
et  du  consulat:  Pour  montrer,  liit-il,  a  tous 
les  gens  sa{îes ,  que  leur  foi  na  pas  (ommencé 
plus  tôt  que  maintenant  sous  (^onstantius  (3). 
Et  ensuite  (4)  :  Si  la  loi  a  connuenrè  selon  eux 
sous  le  présent  consulat ,  que  feront   h's  an- 
ciens et  les  bieidieureux  martyrs?  On  voit  par- 
là  que  ce  traité  est   écrit   cette  même  aimée 
trois  cent  cimpianh'-neuf.  11  raj)port('  ensuite 
ce  qui  s'est  passé  à  Rimini,  tim'ssant  parla 
sentence  de  déposition  contre  Ursace,  Aal(»ns 
et  les  autres  ariens    i  ;  puis  il  vi(»nt  au  coui  ile 
de  Séleucie  ,  qu'il  ra[)port<'  sommairement. 

Après  cela,  [)our  montrer  les  variations 
continueUes  des  ariens,  il  rapporte  ce  (piils 
ont  dit  en  divers  tenq)S,  commeiu  ant  [)ar  les 
blasphèmes  d'Arius  extraits  de  sa  thalie  (6). 
Il  ajoute  les  écrits  de  ses  disciples,  entre  autres 
du  sophiste»  Astèrius.  De  la  il  passa  aux  con- 
ciles (ju  ils  aN  oient  teiuis,  pour  dresser  de 
nouvelles  coidessions  de  foi  et  Mq)j)rimer  (die 
de_Nicee(7);  il  commence  a  celui  dejerusileni , 
tenu  sous  le  i^rand  (Constantin,  en  trois  cent 
trente-cinq  (S  -,  parcequ  ils  ne  tr  lilèienl  jkmhi 
delà  foi  à  celui  de  Tyr,(loiit  (clui-i  i  iul  (om/ne 
une  suite.  Il  vient  au  coiu  ile  d  Vntioche  ^li;  de 
la  dédicace,  en  trois  cent  (piaranle-un ,  dont 
il  rapporte  h's  trois  formules  ,  puis  celle  cpi  ils 
envoyèrent  en  Gaule  par  .Nanisst»  et  les  au- 
tres (10)  ;  puis  la  longue  e\po>ili<Mi  cju  ils  en- 
voyèrent en  Italie  lan  trois  (cnl  (juarante- 
cinq,  par  Eudox(»  et  les  autres;  pui>  (elle  de 
Sirmium,  dn^ssée  contre  Photin,  enlrois(('nt 
cinquante-un  ;  puis  la  seconde  de  Sirmium 
dressée  par  Potamius,  en  trois  c(  iil  (  iiupiaiile- 
sept  (11).  11  marqueensuite  la  troisième  de  Sir- 
mium ,  (ju  il  avoit  déjà  rapportée*,  et  (|ui  est 
datée  du  vin^l-deuxième  de  mai  de  celte 
année  trois  cent  ciiupianle-neul  làilin  il  ajoute 
celle  du  concile  de  Séleucie,  dressée  par  les 
acacii'us,  le  vingl-huilieme  de  sepleml)iv  de  la 
même  année. 


1  V.  Herniaiit.  Vie  de 
S.  Ath.  MU,  -11.  Hrlairciss. 

f2)  Alhan.deSyu.iiiit.p. 
859. 

(3)  P.  871,  A 

(i    P.  87,  B. 

(5)  P.  875. 


(C)  P.  8S3,  D. 
(7    P.HH7,  D.  p.  890. 
(8)  Sup.  liv.  \i. 
(9    P. 892. 
(10)  P.  895,  890. 
(11^  P.  900,  902,  D.  90  i, 
B;  90i,  C. 


En  cet  endroit,  il  y  a  un  supplément  ajouté 
par  quelqu'autre,  <m  par  saint  Athanase  lui- 
même,  pour  rapporter  de  suite  la  formule  de 
foi  dressée  à  ]\ic(»  (»n  Thracc  et  apjirouvée  à 
C(mstantinople  en  trois  ceiU  soixante,  et  mar- 
quer <elle  d  Antioc  he  de  Tannée  sui>ante,   et 
la  mort  de  l'empereur  Constantius  (1).  Tout 
cela  ne  f)eut  être  écrit  qu'après  l'an  trois  cent 
soixante-un;   mais  c'est  une  addition  mani- 
feste. Dans  le  n'ste  de  cet  écrit,  saiid  Athanas(» 
<'nlreprend  la  défense  du  terme  de  consuhstan- 
tiel,  si  odieux  aux  ariens,   et  (ju  ils  ne  cher- 
choientqu  àsupprimer  pai-  latd  delormide^  (2). 
Il  atta(pie  premièrement  les  |)urs  arien>,  jaiis 
ceux  (pii  aj)prou\ oient  le  s\nd)()le  de  Ni(re,  à 
la   réserve  du   seul    mot    de    consuhNianliel, 
connue  Basile  d'Ancvre  (3);  et  il  traite  (cux- 
là  (le  frères,  qui  ont  les  UHines  M'utiments,  et 
ne  dispiUciit  (jue  (lu  mot  (4).    Il  réfute  ce  ({U(^ 
1  on  di>oil ,  (|ue  le  mot  de  consuhsiantiel  asoit 
été   condamne    a.u    ccMicile    d  Antioche,    tenu 
contre  Paul  deSiunosate  en  deux  ( eut  soixante- 
neuf  (5) ,  et  montre  cpie  ce  con(  ile   le  rejeta  en 
un  s<Mis  tout  dilVerent  ,  cpii  étoil  celui  de  Paul, 
et  a  cette  occasion  il  explique   le  seidiment  de 
saint    Denis    d  \lexandrie,    calonujie   sur    ce 
[)oint.  lailin  il  fait  \oir  les  raisons  solides  qui 
ont  oldiije  les  pères  de  Aicee  a   emploNcr  ce 
terme  de   cousubstantiel    G).   Saint    Athanase 
Uianpie  |)lusieurs  fois  en  ce  traite  tpi  il  n  a  [»as 
en  main  les  pièces  nécessaires  |)our  prou\er  (C 
quilav.mce,  et  dont  il  .souh.nleroit  deuNover 
des  copi(»s  :  ce  qui  montre  (pi  il  etoit  en  fuite, 
et  hors  de  chez  lui. 

(>es  deux  points  toU(  liant  le  ( onsuljstantiel , 
c'est-à-dire  les  motifs  (pii  a\ oient  ol»li;^('  les 
pères  de  ^icée  à  s  Vu  servir,  et  le  \eritahle 
M'iitiment  de  saint  Denis  dAlexandrie  cpii 
sembloit  l'aNoir  rejeté  ;  (csdenx  points  etoient 
d  iiiK  It  Ile  impoit.mce,  cpie  saint  \lbanase  en 
fit  dcu\  traites  séparés,  y  étant  eiKore  déter- 
miné |>ar  des  occasions  parli(  ulieres.  Le  traite 
des  décrets  de  iNicée  est  adresse  a  un  snanl 
honinie ,  (pii  éloit  entré  en  dispute  avec  des 
ariens  et  des  eusébiens,  en  presen< c  de  j>Iu- 
sieurs  cat!ioli(pies,  et  en  a\ oit  é(rit  le  resullal 
à  saint  Athanase  (7),  savoii-.  (jne  les  ariens, 
se  voNant  |)ressés,  s'étoieni  réduits  a  deman- 
der pourcpioi  les  pères  de  Nicee  aNoicnl  em- 
jdoye  les  mots  de  substance  et  de  (  (Hisiib>tai)- 
tiel  inconnus  à  ri](iilui"e.  S.iint  \th.inase, 
I)our  satisfaiieà  cet  ami ,  lui  liiil  voir  ipie  les 
pères  a\ oient  été  forcés  par  les  mauvaises  sub- 
iilités  des  ariens  à  einpî(>\er  ce  mot,  (jui  les 
tranchoit  toutes  et  ne  laissoit  point  d  ambi- 
iîuilè  (8).  Il  autorise  les  termes  de  substance 
Cl  de  consuhsiantiel  par  la  tradition,  rappor- 
tant les  ()assau('s  d;'s  auteurs  plus  an(  iens.  ipii 
h'S  avoient  empiujea  ,  premi  rei/H-ni  de  Tbcu- 


gnosle,  qu'il  qualifie  de  savant  honune,  et  que 
iiousne(onnoissons  point  d'ailleurs  (1)  :  puis  de 
saint  Denis,  évéque  d'Alexandrie,  et  de  saint 
Denis,  évéque  de  Rome  du  même  temps;  enfin 
dOrij,-ène,  à  qui   il   doime  toujours  le   litre 
4le  laborieux.  11  rapporte  h's  pa'ssafjos  de  tous 
ces  auteurs ,  et  ajoute  à  la  (in  du  traité  :  Ouand 
vous  l'aurez  reçu,  lisez-leen  votre  part  icàdier; 
si  vous  lapprouvez,   lisez-le  aussi  aux  frères 
qui  seroMi  présents,  afin  qu  ils  sachent  estimer 
le  c(m(  ile  et  condanmer  les  ariens,  l  ue  autre 
conférence,  où  h's  ariens,  ne  sachant  que  dire , 
avoient  avan(é  (jue   saint  Denis  d'Alexandrie 
a>oil  été  dans  leuis  sentiments,  (d)lii,^ea  saint 
Athanase  de  prendre  sa  défense,  pour  nionlrer 
quil  nena\oil  point  eu  d  antres  que  ceux  de 
i  K';:lise,  (witieremeid  opposés  aux  ariens  (2). 
il  se  plaint  d  abord,  qu  il  a  été  averti  tard  de 
cette  coiderene(»,  cl  tem(jii;iie  être  curieux  de 
<"es  sortes  de  nouvelles. 
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XIX.  L'empereur  condamn<»  Aetius. 

Les  demi-ariens,  avant  que  de  quitter  Sé- 
leucie, (hoisiivhl  dix  dé|)ulés  poin-envover  à 
lenquTeur,    I  instruire  de  ce    qu  ils  aNoient 
tait,  suivant   l'ordre  quil  en  avoit   donne  en 
indapianl  les  deux   (onciles.    Les   principaux 
eloienl.  Liisiathe  de  Sebasie,  H.isile  d  \nc.vre 
S>  han,  de  Tarse,  et  Eleusius  de  Cyziiiue.  Saint 
Hilaire  partit  a>ec  eux  et  fit  aussi   le  voyaye 
de  Lonslanlmople,  pmjr  savoir  ce  quel'cnnx"- 
reur  ord(.nneroit  de  lui,  et  s'il   le  renverroit 
en  son  e\il  (;i).   Arace  et  ceux   de  s(m   parti 
'»"•«;'•'  plus  diliiicats  qm'  les  demi-ariens  -  ils 
arriNcrenl  les  premiers  e|   prévinrent  1  empe- 
nur,  axant    -a-ne   hvs   plus   puissants   de   la 
<<»'ir(4j,   par   la   (onformilé  d(«  l,.iirs  senti- 
[M'-nts.  par  les  llatteries  e(  hvs  présents  qu'ils 
'"r   laisoieni,  aux   dépens  de   leurs  é"-li ses 
'■'«"b.rite  (L  \(a((' etoil  -rande  :  il  avoit'^natu- 
'^«'•h'iuent  de  la  force  dans  ses  pensées  et  ses 
<  i^'oiirs,  et  de  I  industrie  pour  exécuter  ses 
desseins  ;  il  «.rnusernoit  une  é«>lise  illusin-  il 
••Msoit  nloire  d  êtredis(  iple  d  Lusébe,  son  pre- 
de(rsM.ur,donl  les  écrits  el  la  reputaticm  fai- 
MMent  |)ass(T  A(ace  pour  plus  savant   que  les 
'lutres.  11  lui  fut  doiu   fa(  ile  de  doniKM-  i!  1  em- 
P''reur  maii\ais(^  im[)ression  du  conci|(.  de  Sé- 
'*'ii<H\  en  lui  (lisant  (pie  1  o,,  v  avoit  rejeté  la 
l";'»!<'>sion  de  foi,  (pii  aNoil  été  dressée  à  Sir- 
•'imm  en  sa    pr('sen(('.   Les  dix  députés  des 
«Inentaux.   étant   arrivés  à   (:onslantim)ple 
'iiiierenl  mieux  ne  p(»int  entrer  dans  Lé'!lise 
M'"'  d(*  coinmmii(pj(.T  aNec  eux,  qu  ils  avoient 
•l'poses  à  Séleucie  (5).  Il  demandèrent  à  l'em 
P*' «tir  (lue  Ion  examinât  les  blasuhemes  et 
tt's    (runes    d'Eudoxc»  :  l'emp^Tcur'  dit   qu'il 


(1)  p.  90.5,  C. 

(2)  P.  908,  etc. 

(3)  P.  91.5. 

(4)  P.  917,  D. 


(.5)  Sup.  liv.  vni,  II.  4. 
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falloit  auparavant  ju^er  la  question  de  la  foi 
Rasih^  d'Ancyre,  se  fiant  à  son  ancienne  fami- 
liarité, voulut  lui  parler  librement  et  lui 
représenter,  que  son  procédé  tendoit  à  ruiner 
la  doctrme  d(^s  aï)éâres  ;  mais  l'empereur  eu 
colère  lui  imposa  silence,  lui  reprochant  qu'il 
eloit  I  auteur  du  tnmble  des  éi,^lises. 

Kustatheprit  la  parole,  et '"^dit  :  Seigneur 
puisque  vous  voulez  que  l'on  examine  la  foi' 
voyez  les  blasphèmes  qu'Eud(>xe  a  osé  avancer 
contre  le  fils  de  Dieu.  En  même  temps     il  hii 
présenta  une  exposition  de  foi,  où  entre 'autres 
impiétés  étoient  ces  paroles:  Ce  qn\  (.st  énoncé 
différemment  est  dissenddable  eiî  subst.ince   11 
n'y  a  qu'un  Dieu  le  père  ,  de  (pii  est  tout    et 
un  Seigneur  Jesus-Christ  par  (jui  est  tout  'de 
qui  et  par  qui  sont  des  énoncialions  disst'm- 
blables;  d(uic  le  fils  esj  dissemblable  à  Dieu  le 
père.  L'empereur  Constantius  avant  fait  lire 
cette  expositi(m,  el  tort  irrite  de^scju  impiété 
d«'manda  a  Kudoxe  si   cet  écrit  étoit  de  lui  • 
Il  dit  quil  n  étoit    pas  de  lui ,  mais  d  Aétius' 
LcMupereur    commanda    (]ue    Lon    fit    venir 
Aetius,  car  il  étoit  à  Ccmstanlinople,  et  Eu- 
lîomius  aussi.  Aetius  étant  entre,  1  empereur 
lui  montra  rexpositi(m  ,  lui  dematulanl  si  c  é- 
toit  son  ouvra-e.  Lui,  qui  no  savoii  rien  de 
re  qui  s'etoit   passé,  ni  à  quoi  tendoit  cette 
(fuestion,  suivit  la  prévention  naturelle   des 
hommes  en  faveur  de  leurs  ouvrai^cs,  et  crut 
quen  avouant  cet  écrit  il  ne  s'altireroii  que 
des   louan^res;  il  dit  donc  qu'il   en  etoit  lui- 
même   l'auteur.    Lemper(Mir,    frappé  d  une 
tede  impiété,  le  fit  chasser  du  palais,  et  iUmna 
ordre  d(;  1  envoyer  en  exil  dans  la  Phrv^ie. 

Kustalhe   continua  de  soutenir  qu  Ludoxe 
etoît  dans  les  mêmes  sentiments  ,  qu  Aetius  lo- 
?eoit  et  maufïeoil  avec  lui,  et  que  c'étoit  par 
son  ordre  (|u  il  avoit  écrit  ces  blas[)hèmes  i  a 
preuve  quil  y  a  part,  disoil-il,  est  claire- 
c  est  lui   seul  qui  a   dit  que  1  exposili(m  (>st 
cl  Aetius.  Il  ne  faut  pas,  dit  1  empereur,  iuircT 
sur  des  conjectures  ;  il  faut  examiner  les  faits 
«vecsom.  Et  bien,  dit  Kustathe,  si  Eudoxe 
veut  vous  persuad(>r  qu  il  n  est  pas  dans  les 
mêmes  sentiments,  quil  anathematise  1  écrit 
d  Aetius.    L  (Mupereur    accepta    volontiers   la 
proposition,  et  lui  ordonna  de  le  faire    Eu- 
doxe sVn  dêfendoit  et  emplovoit  divers  arli- 
ices  pour  éluder;   mais,    quand    il   vit  que 
lemp(Teur  irrité  menacoit  de  lenvover  avec 
Aetius  conmie  comf)!ice  de  son  impiété,  il  dé- 
savoua sa  propre  doctrine  ,  qu'il  soutenoit  alors 
et  qu  il    ne  cessa  point   ensuite  de  soutenir 
L'empereur,   voulant  faire  condamnc^r  Aèf-js 
ju-idiqnement.  en  donna  la  commission  à  Ho- 
norât .  (pi  il  venoit  de  faire  prétét  de  Constan- 
tinople,  et  lui  joi^Miil  les  princinaux  du  sénat.-* 
11  assista  lui-uK'me  en  p<Tsoîîne  au  jmrement 
où  Aetius  tut  convaincu  d Crn^ur  dans  la  foi- 
et    empereur  et  tous  les  assistants  t'nvoni  scan- 
dalises de  ses  blasphèmes  (1)  :  ses  partisans  eu 

(i)  Philost.  IV,  c.  12,:  V,  e.  1. 


fi 


584 


HISTOIRE    DU    CHKlSTIAiMSME. 


[An  de  J.-C.  300. 


1 


furent  fort  surpris,  car  ils  s'ctoiont  aUondus 
qii'  ï)ersonnc  ne  pourroil  résister  à  ses  rai- 
sonnements, le  croyant  invincible  clans  la 
dispute. 

XX.  Les  anomécns  se  relèvent. 


An  de  J.-C.  360.  ] 


Cependant  l(»s  derniers  députés  du  concile 
de  Pvirnini  arrivèrent  à  ConslanlinopI<*,  c'est- 
à-dire  lrsa((>,  \alenset  les  autres  chefs  des 
ariens   d'Occident  (1).   Ils  se  joi«,nn'rent  d'a- 
bord ,  sans  délibérer,  à  ceux  qui  a\ oient  été 
condamnes   à  Seleiicie  ,   par('(^  (ju  en  ellet  ils 
étoient  dans  les  mêmes  sentiments.  Les  dépu- 
tés du  concile    de   Seleueie,    c'est-à-dire  les 
Orientaux  demi-ariens,  les   iverlirent  de  ce 
qui   se   passe )i I  .   et   \oulurent  les  relem'r  par 
une  letlre  cju  ils  leur  ecri\ireril  ,  à   l\  tète  de 
laquelle  on  voit  les  noms  desdix-lmil  ev(''(jues, 
c'est-à-dire  les  dix  députés  et  cjiielcjues  aulres 
qui  s'y  étoient  joints.  Les  prenjiers  sont,  Syl- 
vain de  Tarse,  So[)in'(Miius  de  P<)m[)ei(»p(tlis , 
IVéon  de  Séleucie.    l\ir  cette  letlre  ils  exhor- 
tent les  députes  de  Kimini  a  se  joindre  à  eux, 
pour  empêcher  Ihéresie  des  anomeens  de  pré- 
valoir dans  lE^lise.  .Nous  l'avons,  disent-ils, 
montrée  à  1  empereur  :  il  en  a  ele  imli^j^né  et  a 
voulu   que  tout  cela  lïil  aiiallieniali.se:  mais 
on   prépare   une  ruse ,   de  coiuiamner  Aetius 
auteur   de   cette  hérésie,   plutôt  que  son  er- 
reur, en  ce  que  le  juijement  semble  {.rononce 
contre  sa  ï)ersonne  et  non  conlre  sa  doctrine. 
Ils  les  prient  aussi  de  donntT  avis  aux  éj» lises 
d  Occident  de  tout  ce  qui  se  passe  ;  avec  celle 
letlre  ils  leur  envoyèreni   la  copie  des  blas- 
phèmes d'Aetius. 

Les  ariens  oecidenlaux  furent  tellement  ir- 
rités contre  celui  d  enlre  eux  (jui  avoil  reçu 
cette  lettre,   et  entrèrent  en   telle  fureur  de 
voir  leur  hypocrisie  découNcrb»,   quils  pen- 
sèrent le  déposer  (-2)  ;  car  il  f<îl!oii  condanmer 
l'erreur  (lAelius  avec  les  (h  ienlaux  ,  ou,  ne 
la   condanm.mt   pas,    monlrer   (pie    c'étoient 
leurs  sentiments.  Ils  [»rir<nî  ce  dernier  parti , 
et  conlinuèrent  à  embrasser  la  conmiunion  de 
ceux  qui  a  vicient  été  condamnés  à  Séleucie, 
cVst-à-dire  des  anomeens.   (]omme    on  leur 
demandoit  dans  une  irrande  assemblée,  pour- 
quoi ils  n  avoient  pas  dit  aussi  à  llimini  (juc  le 
lils  de  Dieu  lut  crealure,  ils  répondirent  (ju'on 
n'y   avoit  pas  dit  qu'il  n  eloit    pas   créature, 
mais  qu  il  n'éloit  pas   semblable  aux    autres 
créatures,  en  «lisaiit  qu  il  n Cloit   pas  créature 
comme  h's  aulres.  Lt ,  saint  llilaire  soutenant 
qu'il  est  avant  tous  les  temps,  ils  expliquèrent 
son  éternité  comme  celle  des  anjjes  et   des 
àm^s  humaines,  non  de  ce  <jui  précètle  la  du- 
rée du  monde,  mais  de  l'avenir,  lis  se  sau- 
voient  encore  de  la  ressemblance  ([u  ils  lui  ac- 
cordoient,  par  celbnlause  ,  selon  les  Ecritures, 
qui  dounoit  lieu   à  plusieurs  défaites.    C  est 


(1)  Sozoni.  ibid.  Sup.  n. 
11.  Hilar.  Frugm.  p.  528. 


(2;  Hilar.  Fragm.  n.  ilO, 
130. 


ainsi  qu'ils  éludèrent,  par  des  explications  cap- 
tieuses, les  anathémes  quils  avoient  pronon- 
cés à  Kimini ,  abusant  de  la  simplicité  des  ca- 
tholiques. 

Les  anomeens  orientaux,  c'est-à-dire  Acace 
et  ses  partisans,  embrassèrent  a\id<inentce  se- 
cours inopiné,  qui  leur  vint  si  à  |)ropos,  lors- 
que la  condanination  d  Aélius  les  nduisoit  à 
jurer  contre  leurs  sentimenls  «pi  ils  n'aban- 
donnoient  point  le  nom  de  substance,  et  ne 
croyoient  point  que  le  lils  fût  dissemblable  (>n 
substance  (1).  Quand  ils  virent  (pie  les  Occi- 
dentaux av(ji(^nt  abandonné  à  llimini  le  nom 
de  snbslan(^e,  ils  declarénni  (pi  ils  recevoient 
de  tout  leur  cœur  la  même  formule.  Car,  di- 
soienl-ils,  si  (die  pre\aul  .  a\ee  le  nom  de 
substiuice  on  ab;ilira  le  (onsnbslantiel  .  (pie  les 
év('(pies  dOce  ideiil  eslimenl  t.mt .  par  le  res- 
|)ecl  du  concile  de  Aieee.  LVmpereur  donna 
dans  cette  proposition  el  approuva  la  formule 
de  Kimini,  considérant  le  ^^rand  nombre  des 
év(Mpies.  11  crnl  qw  pour  le  sens  il  imporloil 
peu  (jue  Ion  dit  semblable  <mi  consnbsl.n.tiel , 
mais  (piil  imporloil  bui  dr  ne  point  user  (W. 
[)aroles  inconnues  à  IKciiiure.  piairNu  (pie 
j  onenemploNàt  d  aulres  de  iiK-me  valeur  ;  or, 
il  croyoil  tels  les  termes  de  semblable  selon 
les  Ecrilures,  empNtves  dans  la  loniiiile  de 
iNicée  cnThrace,  reçue  à  Kimini.  Il  obligea 
donc  lesévéques  qui  se  trouvoierd  à  Constan- 
tinople  de  souscrire  à  cette  formule  .  même  l(\s 
dépulés  de  Séleucie  {"2,.  11  y  cinpbna  tout  le 
jour  du  dernier  décembre  et  même  une  j>arlie 
de  la  nuit .  (pioicju  il  se  préparai  a  la  (éremo- 
nie  du  lendemain,  où  il  devoit  (oinmencer 
son  dixième  consulat  avec  1  année  trois  cent 
soixante. 

XXI.  Concile  de  Constanlinople  en  trois  cent  soixante. 

Lesacaciens,  ayant  ain^i  prévalu,  linrent  au 
commencement   de  celte  armée   un  corn  i le  à 
Consanlinople,  pour  renverser  ce  (pii  sêtoit 
fait  à  Séleucie.  Ils  y  lirent  venir  les  ev('(pies 
de  Kilhynie,  et  il  y  en  eut  au  moins  (  iiKjuanle. 
Les  plus  connus  sont  :  Acace  de  Césarée  ,  Eu- 
doxe  d'Antioche,  l  raiiius  de  Tyr,  l)emo|)!iile 
de  Kérée,  (ieorge  de  La(!dicé(»,  Maris  detJial- 
c('Mloine  ,  Llsias  ,  évêque  desGolhs,  qui  toule- 
fois  étoient  encore  catholiques  (3).  Comme  on 
disputoit  de  la  foi  dans  ce  concile  ,  saint  lii- 
iaii-e,   voyant  le  [lèril   extrême   où  elle  éloit 
réduite,  parce  que   les  Onidcnlaux  avoient 
été  trompés,  et  que  les  Orientaux  étoi(Mil  op- 
prim(''s  par  la   brigue  la    plus  iorle  ,   présenta 
une  requête  à  renq)ereur,  cpii  es|  le  troisième 
des  discours  que  nous  avons  de  lui  à  Constan- 
tius  (I).  Il  parle  d'abord  de  1  injusti(('  de  son 
exil ,  et  se  soumet  à  passer  sa  vie  en  penil<  rice 
au  ran^î  des  laïques,  s'il  a  lait  (pi<  htne  (  hose 


d  indigne,  non  pas  de  la  sainteté  d'un  évêque, 
mais  de  la  probité  d'un  simple  fidèle.  11  offre 
de  convaincre  de  fausseté  l'auteur  de  son  exil 
c'est-à-dire  Saturnin  d'Arles,  qui  ètoit  alors 
présent  à  Constanlinople. 

Mais,  laissant  à  la  discrétion  de  l'empereur 
de  l'écouter  sur  ce  [)oint  quand  il  lui  plaira  , 
il  lui  parle  du  péril  de  la   foi;   et,   après  lui 
avoir  représente    I  absurdité  de  tant  de  nou- 
velles formules,  il  lui  demande  audience  sur  ce 
sujet,  en  jiresence  du  concile  qui  en  dispuloit 
alors.  Et  je  la  demainh',  dit-il,   non  pas  tant 
pour  moi  (pie  pour  vous  et  pour  les  èj^lises  de 
Jiieu.  J  ai  la  foi  dans  le  (O'ur,  et  n  ai  pas  be- 
soin  d  une  jirofession  extérieure,  je  izarde  ce 
que  j  ai  i-e(n  ;  mais  souvenez-vous  (ju  il  ny  a 
point  dbereti(pic  qui  ne  prétende  que  sa  doc- 
trine est  conbtrmeà  rE(  rilure.   Il  promet  de 
ne  rien  dire  d  etran-er  a  1  Evan-ile,   rien  cpii 
puisse  (auser  du  scandale,   et  (jui   ne  serve  à 
la  paix  de  1  Orient  et  de  rOccidenl.  Les  ariens 
n  osèrent  a(cept«T  ce  deli  ;  et  ils  persuadèrent 
a  I  empereur  de  renvoyer  llilaire  en  Oaule, 
<'omme  un  homme  (pii  semoit  la  discorde  et  (lui 
troubloil  roricnt.   On   b'renvova  donc,  mais 
sans  révo(|uer  la  senlence  de  son  ex.l. 

Lesacaciens,  délivres  d  un  tel  adversaire 
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Outre  ces  quatre  évéques,  il  y  en  eut  quel- 


et  Phebus  de  l'olycalandes,  toutes  trois  en  Ly- 
die (1).  Aetius  lui-même,  ainsi  condamné  par 
S(^s  amis  foibles  et  politiques,  fut  envove  en 
exil  à  Mopsueste  en  Cilicie,  et  depuis  à^\m- 
blade  en  Pisidie ,  au  pied  du  mont  Taurus ,  li(>u 
malsain  et  habile  par  des  barbares  [2].  Ce  fut 
là  qu'il  soutint  plus  ouv(Ttement  s(m  hérésie, 
et  publia  pour  la  soutenir  un  écrit  de  qua- 
rante-sept articles,  que  saint  Epiphanea  con- 
S(Tvéet  réfuté.  11  avoit  fait  jusqu'à  trois  (vnt 
de  ces  syllogismes,  pour  renverser  la  doctrine 
de  la  trinite  par  des  raisonnements  humains. 
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conlirmerent  la    formule  de  foi  qui  avoit  elt^ 
reyuea  Kimini,  et  la  lirent  souscrire  aux  demi- 
ariens,en  leur  proineltant  de  condamner  le 
dofrnie  (l(>s  anomeens:  ce  que  toulelois  ils  ne 
irent  pas  (I).  Ainsi  tous  les  evê-ques  présents 
a  signèrent  (:>).  Ensuite  W  conc  ile,  puur  nm~ 
tenter  1  empereur,  procéda  a  la  condamnation 
Ji  .;)etius,  h'  déposa  iUi  diaconat  et  le  chassa  de 
ILiilise.  Ils  en  ce  ris  irent  une  lettre  a  (icoroe 
rt  Alc'xandrie  ,  par  lacpielle  ils  de(  larenl  cpi  ils 
ont  dépose  Aetius  (onmie  auteur  du  scandale 
l't  de  la  division  cb's  ci^lises  (3),  et  défendu  de 
lire  ses  cents  (oninie   inutiles,   \r   menaçant 
(  ana  heme   avec    ses  sectateurs   s  il    persiste 
dansb's  nK'mes  senlimenls:  quêtons  lesévé- 
ques ont  souscrit  à  sa  condamnalion  ,  excepté 
Verras,    ElK-me,    lleliodore    et    Théophile 
<{""ïq'«c' Verras  rendit  tenioi-na-e  d  avoir  ouï 
""••  '1  Aetius  que  Dicn  lui  avoil  révèle  tout  ce 
•I"  Il  avoit  tenu  cache  depuis  les  ajîôlres  jus- 
'i"'dc)rs.  Ils  déclarent  donc  (pi  ils  ont  sépare 
<'•'  leur  (ommunion  ces  quatre  evc'ques  pour 
M\  mois  ,  a  condition  cpie  si  dans  ce  terme  ils 
'je  se  soumettent  ils  seront  déposes,  el  on  leur 
^  ""liera  des  su(cesseurs.  Serras  était  evc-que 
<«e  larelcMiie  en  E^^vpte  ,    Etienne  de   J>tole-  ' 
'"'"•'<' ej  lleliodore  de  Soii/ouse  ,  toutes  deux 
•'•   Lvdieret   c'(\st    apparemment   pour  cette 
p"-on  (pie  la  lettre  s'aîlresse  a  ^(oim^v  d'A- 
'•'vandrie,  dont  ils  depeudoient.  Ce  qui  est  re- 
^""';i"'«l>le  dans  (ri  le  lettre,  c'est  ce  quils  se 
^J'Hclcnt  bien  de  qualilier  Aetius  d'hérétique    ni 
J l' i  ondanmer  ^on  dogme  delà  dissemblance  du 


XXII.  Déposition  dï-v^ques. 

Après  que  les  acaciens  eurent  ainsi  contenté 
I  empereur,  ils  secontentèrcnt  eux-mêmes,  en 
leposant  pdusieurs  évcques  orientaux  du  parti 
(onlraire(:{)  Mais,  comme  ilsn'ètoient  pas  bien 
<1  accord  entre  eux  touchant  la  foi ,  ils  ne  fon- 
dèrent leurs  condamnalions  sur  aucune  (Treur 
dans   la    doctrine,    mais   seulement    sur    les 
iiHcurs  el   sur  de  prétendues  contraventions 
aux  canons  :  prétextes  qui  ne  manquoicnt  ja- 
mais, pcîur  calomnier   inêMiie  les  plus  saints 
ev('qu(>s(4).  iMa(é(lonius  fut  d(^posè  dusi(''g^ede 
(^onstantinoiile  p(jur  avoir   reçu  à  la  comniu- 
mcui  un  diacre  c()nvain(u  d  aclullerc;  mais  ce 
qui  lui  nuisit  h' plus,  fui  d'avoir  irrité  lempt^ 
reur ,  en  transportant  le  (orps  du  grand  Con- 
stanlin  d  une  église  à  l'autn^  et  donné  par-là 
sujet  a  une  sédition,  où  il  s'éloit  commis  des 
meurtres.  (5) 

Kasile  d'Ancyre  étoit  regardé  par  les  ano- 
meens comme  chef  du  parti  contraire,  aussi 
ramasserent-ils  contre  lui  un  grand  nombre 
d  accusations.  Qu'il  avoit  maltraité  un  prêtre 
iKumné    Diogène,  qui  alloit   d'Alexandrie  a 
Ancyre,lui  avoil  oté  des  papiers  et  l'avcjit 
liappé.  Ou  il  avoit  fait   bannir  et  condamner 
a   d  autres  peines    par   les   magistrats,   sans 
lorme  de  procès ,  d(vs  cNtcs  d'Antioche  et  d'au- 
I  très  de  devers  lEuphrate,  de  Cilicie,  de  Ga- 
latie  et  d'Asie;  en  sorte  qu'étant  chargés  de 
lersils  avoient  encore  donné  leur  bien  aux  .sol- 
dats qui   les  condiiisoient,  pour  n'(m  être  pas 
niallraités.  On  ajoutoit  que,  l'empereur  ayant 
ordonné  (pi'Aelius  et  (juelques-uns  de  ses  sec- 
tateurs fussent  menés  à  (Jecropius  pour  répon- 
dre aux  accusations  dont  il  leschargoit,  Basile 
avoit   persuadé  à  celui  qui  av(jit  recuVordre 
du  prince  de  faire  ce  qu  il  lui   plaisoit:  qu  il 
avoit  CCI  il  au  préfet  llermogène  et  au  eou- 
V(Tneur  de  Syrie,  pour  lui  marquer  ceux  qu'il 
lalloit  reléguer  et  en  quel  li(^u,  et  que  l'enipe- 
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(1)  Sozoïn.  VI,  c.  25. 

(i)  Sup.  n.  18. 

(3)  riiilost.  iv,c.l2.Soz 


IV,  c.  24. 

(i;t  Sever.  Suin  2,  p.  432, 
Hier.  Script,  in  llilar. 


(iJ  Sozom.  iv,  c.  23,  et 
^'j  c.  7. 


(2)  Philost.  IV,  c.  ult. 
(3;  Ap.  Theod.  n,  c.  28. 


(i:  Pliilosl.  VII,  c.  6. 
(2)  Jd.  v,  c.  1,  2. 

^3)  Lpiph.Hœr.  76,  n.ll. 
P.U24. 


(4)  Socr.  n,  c.  42. 

(5)  Soz.IV,c.24.Sup.xilI, 
11.  43. 
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reur  les  ayant  rappeJês  do  leur  exil,  il  l'avoit 
empêché,  résistant  aux  maf^^islrats  et  auxévé- 
qufs.  On  ajuutuil  qu  il  avoit  excité  le  clert,^é  de 
Sinniuin  njulre  révèque  (Icraiinius,  el  que- 
erivant  quil  cominiiniquoit  avec  lui  et  avec 
Yalens  et  Lrsace,  il  navoit  pas  laissé  de  les 
décrier  auprès  des  évèquf^s  d  Afrique.  (^)u  en 
elaa(  accuse  il  l'avoit  nié  avec  un  faux  serment  5 
puis,  clan!  convaincu,  il  avoit  tàciié  d'excu- 
ser ce  parjîire  par  des  sublililés.  (^)uil  avoit 
ete  cause  delà  di\isi(ni  en  jllyrie,  en  Italie  et 
en  Af"ri(pie,  d  de  ce  qui  doit  arrivé  dans  le- 
glise  roniaiiip.  (Ju  avant  lait  nirltrcun  esclave 
au\  1ers,  il  lavoit  conlr.iin!  de  déposer  Taux 
contre  sa  niailrfsse.  Quil  avoit  baptisé  et  élevé 
au  diaconat  u!i  fionnntMjui  avoit  unnr  une  sic 
inIVnne ,  et  <pii  ('iitr''l«'n<)it  inic  femme  sans  être 
ujarie,  quil  navnii  pas  sei)an'  d.*  ri^i^lise  un 
charlatan,   à   cause   de   (piehjues    liomicides. 
Qu  d  avoit  l'ait  des  CDUJuralions  en   ()re.sence 
de  la  sainte  table,  jurant  avec  de  iir.mdes  ma- 
lé(liction>,  et  l'aisant  juï'er  >es  clercs  ;  qu  ils  ne 
s'accuseroient  point  I  un  l.jutre,  p(»ur  se  met- 
tre à  couvert  par  cet  arîilice  des  accusations  du 
cler<ié(juil  •;()uvern(»it.  \  oilà  ce  (pie  Ion  re- 
prochoit  à  Basile  d  Aik yre. 

Contre  Euslathe  de  Sel)ast(> ,  on  disoitcfue- 
tant  prêtre  il  avoit  ete  condanme  et  exclu 
des  pri^n's  f)ar  son  père  Etihdius,  évèque  de 
Césarée  en  Ca[)pad!.ce,  })arce  (pi  il  j)orloit  un 
habit  (jui  ne  convenoit  [)as  à  un  prèîre  ;  cpi  en- 
suite il  avoit  été  excommunie  j)ar  un  (  oncile 
de  xNeocésaree  dans  U  Pont,  et  dépose  par 
Eusèbe,  évéque de  Constanlinopîe,  pour  avoir 
malversé  dans  cpielques  allaires  dont  il  l'avoit 
chargé  (1).  Qu  d  avoit  été  convaincu  de  par- 
jure dans  un  concile  d  \nliotbe  ;  qu  il  vouloil 
renverser  les  décrets  du  con»  ile  de  .Alelitine 
où  il  avoit  ete  déposé  (2).  Enfin ,  qu'étant 
charg^é  de  tant  de  (rimes,  il  pretendiùt  juger 
ivs  autres  et  les  Iraitoil  d  liereli(pi(  s.  ï^leu- 
sius,  évéque  de  Cy/i(pie,  fut  accusé  d  avoir 
ordonne  diacre  inconsidéremeiit  un  noninie 
Heraclius,  Tyricn  et  sacriticateur  d  Meicale, 
qui,  étant  accusé  de  magie  et  [)oursuiu,  s'e- 
toit  enfui  à  Cyziqu<'  et  av(Mt  feint  d  être  chré- 
tien (8).  On  ajoutoit  quEleusius,  a>ant  en- 
suite appris  quel  il  etoil,  ne  1  avoit  pas  (basse 
de  l'église.  On  lui  reprochoit  aussi  (1  a\oir  or- 
donne sans  examen  des  hommes  condanmes 
par  iMaris,  évéque  de  Cbalcedoine  ,  (jui  eioi( 
présent  au  concile,  lléortase  fut  de|iose  pour 
avoir  été  fait  évéque  de  Sardis,  sans  le  con- 
sentement des  év(''qu(^s  de  L>die  ;  et  Draconce 
de  B(Tgame,  pour  avoir  eu  auparavant  un 
autre  évéché  en  (jalatie  :  lune  et  1  autre  (.r- 
dhiati()n  fut  jugée  illicite.  So[)hronius  de  Pom- 
péïpolis  fut  accusé  d  avoir  revendu  })ar  avarice 
les  offrandes  faites  à  l  église,  et  de  ce  (ju  après 
une  prenuére  et  une  s(»c(m(ie  citation,  s  étant 
enfin  présenté ,  il  navoit  poin!  voulu  se  défen- 
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(1)  Socr.H,c.53.  Soz.  iv 
C.  24. 


(2)  Sup.  \v. 

(3)  Basil.Ep  74,  p.775,C. 


dre  devant  le  concile,  mais  avoit  demandé  des 
jug(»s  séculiers.  Ou  a(cusii  JNéon  de  Séleucit^ 
en  Esaurie,  d'avoir  alTecté  qu'Anien  fût  or- 
d(inné  évéque  d'Antioche  dans  son  église,  et 
d'avoir  fait  év<''ques  des  decurions  ignorants 
des  saintes  Ecritures  et  des  c«mons,  qui  en- 
suite avoient  déclaré  par  écrit ,  qu  ils  aimoient 
mieux  demeurer  sujets  aux  charges  publiques 
pour  conserver  h'urs  biens,  (|ue  de  hs  (put ter 
pour  être  évêques.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem 
lut  déposé  de  nouveau,  comme  avant  c(annui- 
niqueavec  Eustathe  et  Elpidins.  (pu  avoient 
contrevenu  au  concile  de  Miliiuie.  (Mi  il  avoit 
assisté  avec  eux,  et  d'avoir  (iniminnicpie  avec 
iiasih'  d'Ancyre  et  George  de  Eaoduce  depuis 
sa  première  deposiiion,  dont  le  prétexte  avoit 
été,  connue  j'ai  dit  Jes  obligations  (pi  il  avoit 
vendues  pendant  la  lamine  1  .  On  déposa  en- 
core, sous  divers  antres  prétextes,  Svlvain 
de  Tarse  et  Elpidins  de  Salales,   |)rin(  ipakî- 

ment  comme   auteurs  des   derniers   troubles 
de  1  Fui  i  H». 

11  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  accu- 
sations  lussent  bien  prouvées,    1  examen   fut 
irrégulier,  les  accusat.'urs  étoimt   les  piges, 
les  témoins  subornes,  les  sullVam's  b>rces('i). 
Il  y  eut  dix  ev('(pies,  (|ui  réinsèrent  de  sous- 
crire aux  dépositions  ;  les  acaeiens  les  interdi- 
rent de  leurs  fonctions  et  de  la  (  ommnni(Mi  des 
autres  jus(pj  à  ce  (|u  ils  eussent  souscrit ,  et  (!(;- 
(larénnl  que,  s  ils  ne   le   faisoient   d.ms  six 
mois,   ils  s(Toient  déposés.  Eav.mtage  de  ce 
concile   sur  celui  de  Seleucie ,  c  est  (pie  ses 
jugements  furenl    exécutés  par  rautoiité  de 
1  empereur    (;{).     Les    ev(''(jues     dep(»ses     fu- 
rent en  ellet  chassés  de  leurs  sièges  et  bannis. 
IJasile  d'Ancyre  fut  (Mivoyé  en  lllvrie.  jjisia- 
the  enDardanie;   Mac<Mionius  fut    seulemeni 
chassé   de  Conslanlinopb' ,  el  se  relira  en  une 
terre  voisine,  où  il  mourut.  Les  ev(''(pies  fm'Ic- 
gués  révoquèrent  en  cbi'inin  les  sous(  rij»ti(»iis 
de  la  formule  de  Kimini,  et  se  de(  jareicid , 
les  uns  pour  le  semldable  en  substance,  les 
autres  même  pour   le  coiisubst.mtitd  ^i  .  Ils 
écrivirent  à  toutes  les  églises  des   lettres  con- 
tre Eudoxe  et  ccnitreceux  de  son  parti  (.j),  les 
conjurani  de  fuirleur  communion,  (ommed'lu'- 
rétiques défenseurs  d  une  do(  trineabominabic, 
qui  ne  s'étoient  empares  de  leurs  églises  (pic 
par  le  désir  de  la   vaine  gloire,  et   par  la  puis- 
sance temporelle  ,  (pic  pour  eux    ils  ne  pou- 
voient  a((piiescer  à  leur  déposition. 

XXIII.  Évckiues  intrus. 

Les  acaeiens  ne  laissèrent  pas  de  remj^Hr 
leurs  sièges.  Eudoxe  lui-même  se  mit  à  Coii- 
stanlinople,   el    cii   prit    possession  le   vin:.'!- 
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(1)  Sup.  xill,  n.  48. 
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sept  ième  d'A  udinèe  ou  de  janvier  de  cette  année 
lr(HS  cent  soixante,  en  présence  de  soixante- 
douze  évc^qm^s  (1).  Ainsi  le  même  concile ,  qui 
venoit  de  déposer  Draconce  pour  avoir  été 
transféré,  approuvoit  la  seconde  translation 
d  Eudoxe,  qui  avoit    passé  de  Germanicie  à 
Antiocbe,  et  d'AntioclK»  à  Constantinople  (:>). 
Il  ollicia  pour  la  premi(Te  fois  à  la  dédicace  de 
l'église  de  Sainte-Sopbie,  le  seizième  d(s  (m- 
lendes  de  mars  ou  le  quatorzième  de  Périlius, 
cVst-à-dire  de  février,  environ  trent(»-(pialre 
ans  après  que  l(^  grand  Constantin  en  eut  posé 
Iesfondements(:î).  En  cettecéremonie,  Eud(>xe 
commença  s(ui  sermon  par  des  mots  grecs  équi- 
voques, (piiscmhîoient  signilier  (jiie  le  père  est 
impie  et  le  lils  pieux,  mais  (pi  il  expliqua  en 
disant  :  ()ne  le  père  n  honore  personne,  et  que 
h'  lils  honore  son  |>ere.  En  sorte  (pie  I  indigna- 
lion  (ju  il  avoit  excitée  dabord,  se  rel(mrna 
en  éclats  de  rire,  et  c'est  jiinsi  (pie  ces  héréti- 
ques accoulumoient   le  |);u[)le  à  leiiis  l)lasphe- 
nies.  A  cette  (l(Mlica(('  remî)ereur  Eonstantius 
lit  de  grands  présents  à  leglise.  Il  olfrit  plu- 
sieurs grands  vases  dor  et  d  argent ,  plusieurs 
t;q)is  pour  l'anicl  tissus  d'or  et  ornes  de  pierre- 
ries, des  rideaux  d  or  et  de  diverses  couleurs 
pour  les  portes  de  l  église  et  pour  celles  (h^s 
veslibiiles  de   dehors  (i).   Il  lit  aussi  des  lar- 
gesses !nagnili(piesà  tout  le  cierge,  aux  vi(Ti:('s 
et  aux  veuves  (pii  etoient  sur  le  canoii,c  (\st-à- 
diresur  le  cataloguedeleglisî»  etauxlmpitaux. 
INmr  la  nourri! ure  de  ces  personnc-s,  des  ])au- 
>res,  des  orphelins  et  des  prisonniers,  il  re'»la 
une  pins  grande  mesure  de  ble  (pie  celle  qu  a- 
voit  ordoimeele  grand  (^onslantin  so!i  père. 

A  la  place  (h'  IJasile,  Athanasefut  f.iiî  évé- 
que (l:\ncyre:    Acace,  autre   (pie    celui    de 
OsanM',  fut  mis  à  'larse  au  îi(>u  d"  Svlvain, 
Onesime  à   IVicomèdie  au  lieu  de  Cé(ropius' 
mort  deux  ansanparavant  dans  le  trem[)lement 
de  terre  (5).  A  Cyzique,  au  lieu  d'Éleusius, 
on  mit  Eiinomius,  (pii  lut  (lef)uis  hér(»siaque  ; 
comme  il  passoit  pour  fort  (dc'.juent ,   Eudoxe 
(Tut  important  de  Tavoir  si  près  deEonstanti- 
nople,  espérant  (pi  il  atlireroit  tous  les  pj'uples 
par  ses  discours   (.  .  l^unomius  n'accepta  cette 
place  qu'après  (pi  Eudoxe  et  IMarie  lui  eurent 
promis  cpie  dans  trois  mois  \ètius,son  maître, 
seroii  rétabli  et  raj)peiède  son  exil.  Eunomius 
ut  mis  en  possession  des  églises  par  ordre  de 
I  empereur;  mais  les  sectateurs  d  |]|eusius  bà- 
lirent   une  église   hors  la  ville,  où  ils  tinrent 
leurs  assemblées.  A  la  j)!ace  de  saint  ('vrille, 
on  mit  à  Jérusalem  Iréiun'  ou  llercnnius  (7). 
A  Sardis,  au  lieu  dHeortase  on  mit  Théosèbe 
quoique  convaincu  de  blasphèmes    abomina- 
bles. 

Le  concile  deConstantinople  envoya  par  tout 
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Tompire  la  formule  souscrite  à  Rimini,  avec 
ordre  de  l'empereur  d'envoyer  en  exil  tous 
ceux  qui  n'y  voudroient  pas  souscrire  (1). 
Acace  et  les  autres  espéroient  par-là  abolir  la 
mémoire  du  concile  de  JNicée.  Ils  écrivirent 
aussi  aux  Orientaux  qui  éî(3ienl  dans  leurs  sen- 
tunenîs,  pour  hur  donner  avis  de  tout  ce 
qu  ils  avoient  fait ,  enlr  autres  à  Paîrophile  de 
Scythopolis,  qui  de  Seleucie  doit  allé  droit  chez 
lui.  Ainsi  finit  ce  concile  de  Constanlinople. 

XXrV.  Persécullou  pour  la  formule  de  Rimini. 


(1)  Socr.  IF,  c.  43. 

(2)  Ctiron.  l'asch.  p.20i. 

(3)  So/,.  |\,  c.  -iO. 

(4)  Cluoii.  l»us(h.  i>.29i. 

(5)  Philosl.  c.  1. 


(6)  Socr.  IV,  C.7.  Philost. 
V,  c.  3. 

(7)  Basil.  I,  Conc.Eun.p. 
i,  D. 


Les  souscriptions  que  l'on  exigea  partout  en 
(exécution  de  vol  ordre,  causèrent  un  grand 
trouble  dans  l'Eglise.  Ce    fut   une  espèce  de 
persécution,   plus  dangereuse  (jne  celle    des 
païens ,   en  ce  (juclle   venoit  du  dedans.  La 
souscripticm  devint  une  disposition  nécessaire 
pour  entrer  dans  lépiscopat ,  ou  pour  s'y  con- 
server (2).  Presque  tous  signèrent,  même  sans 
être  persuadés    de   l'erreur  :    très-peu   s'en 
exemptèrent ,  ou  parce  qu  ils  eurent  le  cou- 
rage (le  résister,  ou  [)arce  que  leur  obscurité 
les  lit  négliger.   Mais  mms  n'en    connoissons 
au(un  en  Orient,  qui  soit  demeuré  ferme  et 
en  possession  de  son  siège,  quoiqu'il  soit  cer- 
tain qu  il  y  en  eut;  et  dans  toutes  les  provinces 
(piclques-uns  furent  chassésp(mr  ce  sujet.  Tous 
les  autres  cédèrent  au  temps;  les  uns  plus  tt)t , 
les  autres  plus  lard,  soit  par  crainte,  soit  par  in- 
térêt, soit  par  ignorance.  Le  prétexte  de  la  paix 
et  de  la  soumission  à  l'empereur  fit   entrer 
I)n'sque  tous  les  prélats  dans  la  communion  des 
ariens  (3).  Le  vieil  évéque  de  iNazianze,  Gré- 
goire, eut  la    foiblesse   de  signer  comme  les 
autres,  (iuoi(pie  sa  foi  fût  tres-pure  (4)  :  il  se 
laissa  surprendre  par  simplicité  aux  paroles  ar- 
tdicieuses  des  hérétiques.  Les  moines  qui  fai- 
soient  la  partie  la  plus  pure  de  son  église,  ne 
crurent  pas  pouvoir  demeurer  après  cela  dans 
sa  communion  :  ils  s  en  séparèrent  et  attirèrent 
une  grande  partie  du  peuple.  Grégoire  le  fils, 
(pu  ç^oil  auprès  de  lui  pour  le  soulager  dans 
sa  vieillesse,  lui  demeura  toujours  uni,  sans 
approuver  en  aucune  manière  Terreur  de  ceux 
iJ  (jui  le  père  s  étoit  laissé  séduire;  et  enfin  il 
reconcilia  avec  lui  les  moiiK^s  et  les  autres  qui 
s Cn  ètoienl  séparés  sans  aigreur,  mais  par  un 
pur  zèle  pour  la  foi.  Dianée,  év(^»que  de  Césarée 
en  Cappadoce,  Knnba  dans  la  même  faute  ,  et 
souscrivit  comme  les  autres  à  la  formule  de 
Constantineple  (5).  Saint  iîasile  en  fut  sensible- 
ment afiligé,  aussi  bien  que  plusieurs  autres 
personnes  pieus(*s  du  pavs.  Mais  la  douleur  de 
saint  Hasile  fut  d'autant  plus  grande,  qu'ilav 
été  élevé  dès  sa  tendre  jeunesse  dans  un  r^'t 
pect    et  une  afl'ection  particulière  pou    es- 
évéque ,  dont  il  avoit  reçu  le  bapt('me  et  l'or- 
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(1)  Socr.  II,    c.  43.  Soz. 
IV,  c.  20. 

(2;  Greg.]\az.  Or.  21,p. 
387. 


(3)  Hier.  Ctir.  an  301. 
(i;  Greg.  Naz.  Or.  19,  p. 
207.  Or.  12,  p.  10,  etc. 
(5J  Uasil.  Ep.  80. 
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dre  de  lecteur,  <  t  qnv  iiianée  étoit  en  lui- 
mtoe  1res- estimable  ,  par  sa  gravité,  sa  dou- 
ceur, sa  noble  siniplirité  (1).  Il  est  vrai  qu  il 
n  (Ut  pas  assez  de  Ici  uielé  à  se  déclarer  pour 
le  b(»ii  parti  :  il  assista  au  concile  d'Autioche 
pour  ia  dédicace  eu  (rois  cent  quarante-un  (:>). 
Danscelui  de  Sardiijue  il  se  joij^nilaux  ariens, 
mais  il  re[>ara  ces  taiile>  avant  la  mort. 

Eu  Octident,   saint    ililaire,  retournant  à 
sonei^-Iise,  trouNa  partout  les  mêmes  desor- 
dres (:^).  L'empereur  avoit   donné   un   plein 
pouvoir  à  L  rs  ce  et  à  Païens,   envoyant    la 
formule  de  lliuiini  par  ImileN  les  n  illes  dltalie 
avec  ordre  de  diasser  les  évoques  (}ui  reluse- 
roient  d'y  souscrire,  et  d  en  mettre  d  autres  à 
leur  place  :  ainsi  la  perserution  etoil  i^MMierale. 
Les  év('({ues  qui  setoieni  l.iisses  surjlrendre  à 
Rimini,   se  contenloient   de  gouverner  leurs 
églises,  sans   connnuniquer    av<'c   les   autres 
évéques  ;  quelques-uns  ecrivoient  aux  ennl'(>- 
seurs  bannis  pour  la  cause  de  saint  Allîanase, 
déclarant  leur  foi  et  demandant  leur  (  (Munui- 
nion  ;  d'autres  demeuroient  dans  la  ci .nnnuniorj 
des  ariens,  bien  qu  a  regret,  n  espérant  j)a> 
déchargement;  quelques-uns  voulur.  nt  sou- 
tenir   ce    qu'ils    a  voient    l'ait    par    sur[>rise, 
comme  lait  à   dessein.  Qu«'lques  un>  toutefois 
demeurèrent  fermes,  entre  autres  le  pape  Li- 
bère et  \  ineent  deC.qioue.  qui  refusèrent  con- 
stamment   de    souscrire    la    formule  de    Ui- 
mini  (4) ,  et  par-là  réparèrent  la  lauie  qu  ils 
ayoïent  faite  (pielques  années  auparavant.  On 
dit  même  que  le  pape  fut  ol)lige  (ie  sortir  de 
Rome,  et  de  se  cacher  dans  les  cimetières  près 
de  la  ville,  où  Damaseet  d  autres  de  son  cler'M» 
le  venoi(Mît  trouver,  elqu  il  y  demeiua  ius(nrà 
la  mort  de  Constantius  (5).  En  Espa-ne  ,  (We- 
goire,  évéque  d'Elvire,  signala  sa'fenneté, 
en  résistant  à  la  prévarication  des  autres  'G)] 
Il  en  écrivit  à. saint  Eusèbe  de  Xerceil,  (jui  lui 
fit  réponse  du  lieu  de  son  troisième  exil ,  c'est- 
à-dire  de  laThebaïde,  le  louant  da\oir  résisté 
au  scandale  d  ( )sius  et  d'avoir  relu>e  son  con- 
sentement à  ceux  qui  etoient  tombés  à  Kimini 
et  as  oient  communique  avec  Lrsace,  ^alenset 
les  autres,  quilsavaient  eux-mêmes  eond am- 
nes  auparavant  (7).  lllexhorti'  à  conserver  la 
foi  de  A  icee  sans  craindre  la  puissance  tempo- 
relle ;    il  lui  olïre  sa  commum'on  ,  et  le  prie  de 
lui  mander  ceux  qui  sont  demeuiès  fermes    ou 
qu  il  a  fait  revenir.  Grégoire  ne  fut  ni  chassé 
ni  exilé  comme  les  autres  (8;. 

XXV.  Commencements  de  saint  ÎMartin. 

Saint  Ililaire  ,   étant   arrivé  on  (iaule,  re- 
trouva son  cher  disciple  saint  Martin  ,  qui  s'é- 
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et)  Id.  de  Sp.  S.  c.  29, 
p.  217,  D. 

r2  Sup.  liv.  \i[,  n.  10. 
Ibid.  n.  40.  luf  w,  n.  15. 
Socr.  M,  c.  37. 

3    Soz.  IV,  c.  18.  Hier. 
IX,  Lucif.  \,  7. 


(4)  Damas,  ap.  Tlieod.ii, 
c.  22. 

5)  Aet.  ap.  Bar.  an.35U, 
n.  37. 

(6j  Marc,  et  Faust  p.3i. 
(7)  t>amu.  tlilar.  p.  433. 
,8)  Mdrv.  et  l  aust.p.  ÎO. 


toit  attaché  à  lui  dés  devant  son  exil(J).  IMar- 
tin étoit  né  à  Sabarieen  Pannonie,  c'est-à-dire 
aux  contins  de  l'Autriihe  et  de  la   Hongrie; 
mais  la  ville  ne  subsiste  plus.  Il  avoitété  nourri 
àPa\ie,  en  Italie.  Ses  parents  éloient  païens, 
son  père  tribun  militaire.   3Iartin  suivit  aussi 
d  abord  la  profession  des  armes,  mais  contre 
son  inclination,  etservit  daii>  la  (a\alerie  sous 
Constantius  et  sous  Julien.    Il   etoit  dès  lors 
converti  ;  car  ,  à  làge  de  dix  ans,  il  s'enfuit  à 
1  église  maigre  ses  parents  ,  et  demanda  (ju'on 
le  lit  catéchumène.   A  dou/eans,  il  \oulul  se 
retirer  dans  le  désert,  et  lauroil  f.il  si  la  foi- 
bh\sse  de  son  âge  ne   r<'n  eût    empêche;  mais 
il  avoit  toujours  le  c(eur  a  I  église  et  aux  mo- 
nastères. 11  NJîil  un  ordre  des  eiiq)ereurs  pour 
enrôler  les  enlaiil>  des  vétérans.  Son  pcre   le 
découvrit    lui-même;    il  fut    pris ,  enchaîne  et 
en-age  a  prêter  le  serment  de  la  niiliie.  lise 
conienta  d  un  seul    \alel  ,  cm  ore  le  Iraitoit-il 
dciial;  ils  num-eoient   ensemble,   et  le  maître 
luirendoit  le  plus  .souvent  jusipi  aux  moindres 
services.  Pendant    (pi  il    port.»  les  aniH's   il  se 
[)reserva  de  tous   les  vices  (pii  accompagnent 
d  ordin.ure  celle  prolêssion.  et  se  lit  aimer  de 
tous  ses  camarades  par  sa  honte  et  sa  diarit*». 
ll<'loit   patient    cl  humide  au  d<'la  des  forces 
humaines,  et  louteh)is    il    n  «tnil    |)iis  encore 
baptise.  Il  >>oulageoil  tous  ceux  cpii  soulTroienl, 
ne  se  reservant  de   sa  paye  (pie  de  ipioi  vivre 
au  jour  la  jouiuèe.  Ln  jour,  (omine  il  ne  lui 
restoiliiue  ses  armes  et   ses   habits,  au  milieu 
d  un  hiver  si  rudeijue  plusieuiN  mouroienl  de 
froid  ,    il  reiKonIra  a  la  poi  te  de  la  ville  d  A- 
miens  un   pauvre   t(ml  nu  ipii   prioit  inutile- 
ment   les    [)assants    d'avoir    pili<'    de    lui  ;    il 
crut  (pi  il  lui  eioit  réservé  :  il  lira   son  epee  , 
coup.i  son  mantc'au  en  deux   et  lui   en    donna 
la  moitié.  Quelques  uns  des  assistants  se  mo- 
(pierent     de    son  habit  deligure ,  d  autres  eu- 
rent regret  (le  n  avoir  pas  exerce  la  charile.  La 
nuit  ,    il    vil  en  sonuc   .lesus-Lhrist  revêlu  de 
(Cite  moitié  deminleau.  (pii  lui  (  (Minnaiuloit 
de  le  regarder  .  el  (iis,,ii  .,ux  anges  (pii  I  envi- 
ronnoient  :  ALutin.  encore  (aledmmene.  m'a 
revêtu  d(|  cet  h;dMl.  Celle  \isi,,n  le  delermina 
.1  n^cevoir   {)nMnj;lemenl    le   l)apleme;   mais, 
après  l'avoir  reçu,  il  demeura  encore  deux  ans 
(i<ms  le  service,  à  la  prière  de  son  tribun,  avec 
(pii  il  vivoil  lamilieremeiil.  et  (pii  lui  pn»met- 
toit  de  reiKUKcrau  monde  (juand  le  lenips  de 
son  emploi  seroit    lini.   Lnlin  il   prit  occasion 
d  une  largesse  que  le  césar  Julien  faisoit  aux 
^<dd,its  pour  lui  demander  son   congé,  juiien 
lui  reprocha  cpie  cèloil  de  |)eur  de  se  trouver 
a  la  bataille,    cpii    devoit   être   le  lendem.nn. 
Martin  re[)on(lit  :  Je  serai  demain  sans  armes 
a  la  tête  des  lrouj)es  .   et  ,  muni  seulemeni  du 
signe  de  la  croix,  je  percerai  sans  crainte  les 
bataillons  des  ennemis.   On  le   mit  en  prison 
pour  lui  faire  tenir  sa  pande  ;  mais  les  barba- 
res en  vovèrent  le  lendemain  demanderla  paix. 
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1  )  Sulp.  Sever.  de  Vita  iMart-  c.  2,  3,  etc. 


IMartin,  ayant  quille  les<Tvice,  alla  trouver 
saint  Ihlaire,  le  plus  illustre  évéque  des  Gau- 
les, el  demeura  quelque  lenips  auprès  de  lui 
Saint  Ililaire  voulut  1  ordonner  diacre  pour 
se  lattadier  davantage;  mais,  comme  il  s'en 
trcmvoit  indigne,  sain!  Ililaire  fut  (ddii^é  de  ne 
h'  laire  qu'(»xorciste  pour  s'accommoder  à  son 
humilité.  Ayant  été  averti  en  songe   d  aHer 
voir  ses  parents,   qui  etoient  encore  païens    ij 
ohliril  s.Mi  congé  de  saint    Ililaire,   q„i  |urii| 
P|'"Mie(ire  de  revenir.  ïl  convertit  sa  mère  et 
l.us.eurs  autres,  mais  smi  peredemeura  païen. 
Aiarlm  résista  lorlcmeiit  aux  ariens,  qui  do- 
"•";;"''';^, ''"  illwie.  jMsqu  a  être  plusieurs  fois 
:"''?'^*',V' *'"'"•  '»•'»'"  <^<' verges  et  chassé  de 
,;;;'!''•    "••*';H.t  do,:een   llalie,  et ,  sachant 
M""'      l'glM'  de  (.aille  eloii  .ussi   trcmbhr  et 
sami  Ililaire  exile,  il  se  retira  près  de  \lilan 
)  menanl  la  vie  nionasticpic-  mms  il  y  fut  en- 
n>revicdemment  persécute  par  levc-que  arien 
Auvcmce.  unclc^schc^lsclu   parti ,  qui  le  diassa 
<n!mdupavs.   Niint  Ala.lin  crut  devoir  céder 
au  temps,  cl  se  relira  en  la  petile  île  (;allinaire 

;»':•/•<'«;' dMa^^uric',  prc's  clAlhcmguc'.  avcT  un 

>''^''nMlc.,randc.  vcTlu     11    y   vc^cut   cpielque 

h'mpsc  ,.  racines,  et.  avant  un  jour  inan.>e  L^ 

nH'^anh'dcd  hellébore,    il  c  J  pc...;  "^^f^/^ 

mais  d  se  gmTil  par  la  prière.  Avant  appris  le 
;;K""*  ^'<:  ^;nMl   iniaire.il   alla  au  ciclani  de 

i«  jns.pi  a  home,  et,  ccmmie  il  eloitdeia  passe 

Lrn'^r        ""      ^T"'-    ^-'>  ^'"Uoinl  ,    h    CU  fut 

»'<  "  •K's-agreahlemenl  ,  et  se  mit  en  retraite 

Pn'S(lel>cMl.cTs,a(leuxlieuesdelavil((     et 
ces   le  preinic'r  monastère  que  nous  commis- 

t     niit?'''^^'"'^''-    ^"^^^^^^^'«^""^ènesy 
jyi^iita  lui  pour    recevoir  ses  instructions 
i;'ude  jours  après   la  lièvre  le  prit  ,  el  saint 
^l.dui.qu,c.tc.uchhc,r.s,  étant  revenu  au  bcmt 

^^'f,M"^'-S  le  trouva  mort  sans  a  voir  reçu 
le  iMpleme,  tant  il  avoitété  suriuis  11  lait 
sur  ir  tout    le   mondes  et  ,   setanl   enl  .m^ 

seul  clans  la  <vllulecuic.tc>il  le  corps  Jl  se  ér 
eue  dessus,  et,  après  y  avcur  ete  quelcnie  lemns 

en  (jra.scuu  il  scMcdc'va  ,  ('I  ,  le  nUirc laiq  liT 

r"V^^"'"' N  enêt\lc^  ia  priCa vec  ;^; 

j^raii'le  contiauce.  Au  ImmiI   de  deux  heures 

l'HJs  les  membres  du  mort  commencèrent  à  se 

vZr'' '•'''';''' '*"''^'"'^^^''^>^'»^-  Elantre- 
>  u  («n  vie.  Il  lut  aussitcM  baptisé,  et  vécut 
e  su  le    plnsicnus    aimcrs.     iVu    de     temps 

^!!';'V'"'":'''  '""'"^   -^^^'^*''"   P^^-^^'>'t  dans  la 
.'1    dnn   hnmme  considérable  ,  nommé  Lu- 

f:'/'^  .•'    ^''/^'''«'lil    de    grands  cris,    et    ap- 

r^"  qn  lin  des  esclaves  s  etoit  pendu    II  sen- 

;|;;'^' •le  même  avec  le  corps,  et,  avant  prie 

'''*I"^'t(.nr.s,   le  releva  et  le  mena  par  la 

;'"    |usc,uau    vcvslihule   de    la   mai.son ,   où 

«•Ml  h'  mond.'atlcmd.»i!.  Os  miracles    firent 

regarder  saint  Alarlin  comme  un  homme  aros- 

l"iiijue.  ^ 

Saint  liiiaire  ressuscita  aussi  un  enfant  qui 
te  "'ri  ''v",'  ^'^''''''-  ^'  '"'^'''^  ^'  ^^>»  ^^- 
n^'^nda  si  elle   vouloit    aller   trouver  \v^k)uk 
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qu'il  lui  avoit  destiné  (1).  Elle  répondit  ou'eUe 
desiroil  ardemment  de  lui  être  unie  au  plus 
lot.  Alors  il  ne  cessa  point  de  prier,  jusqu'à  ce 
que,  sans  maladie  et  sans  douleur,  die  mourut 
pour  aller  à  Jésus-Christ,  et  il  l'ensevelit  de 
ses  propres  mains.  L  épouse  de  saint  Ililaire 
voyant  1  heureuse  fin  de  sa  fille  ,  le  pria  de  lui 
procurer  le  mêmc>  bonheur  :  ill  envova  aussi 
a  l:i  g  oireeterndle  par  la  force  de  ses\)riéres 
lant  II  etoit  détaché  des  aft'ections  de  la  chair  et 
du  sang  ! 


XXVI.  Écrit  de  saint  Hilaire  contre  Constantius. 

Ce  fut  vers  le  tc^mps  de  son  retour  qu'il  écrivit 
son  traite  contre!  (Miipeivur  Constantius  ;  mais 
on  croit  qu  II  ne  le  publia  qu  après  la  mort  de 
ce  prince,  et  ou  doute  qu  il  soit  achevé.  Il  com- 
mence ainsi  (O)  ,  ]i  ,.,i  „,,„p^  ^,^.        j^  .^_ 

qucde  temps  de  se  taire   est  passé  (3:.  Allen- 
dons  Je^us-C[Irist  ,    puisque  1  antedirist  do- 
mine: que  les  pasteurs  cricnit  puisque  les  nur- 
cenaiivs  ont  pris  la  fuite;   perdons  la  vie  pour 
nos  brebis(4),  parce  que  les  larrons  sont  en- 
ties,  et  que  le  bon  furieux  tourne  à  l'entour  • 
alhms  au  martyre  avec  ces  cris,  puisque  l'an^è 
de  Niian  sest  transformé  en  ange  de  lumière 
U  ensuite  -.  lAlourons  avec  Jesus-Christ  pour 
regni^T  avec  lui.  Se  taire  plus  long-temps  se- 
roit  défiance  et  non  pas   m  ,(leiation  ;  il  n'est 
pas  moins  dangereux  de  se  taire  toujours  que 
de  ne  se   taire  jamais.   11   niarque  ensuite  ce 
qu  II   avoit   (ait  cmq    ans  auparavant ,  après 
1  exil  de  sajnt  Paulin  de  Trêves,  d  Cus^-bi  de 
Verceil(>tdes  autres  confesseurs,  c'est-à-dire 
en   trois  cent  cinquante-cinq  ,  ce  qui  prouve 
qu  11   ecrivoil  ceci  en  trois  cent  soixante    II 
înontre  qu'il   néiTil  point  par  passion,  mais 
poiirl  intérêt  delà  religion,  en  ce  quila  gardé 
SI  h>ng-temps  le  silence  depuis  qu  il  est  persé- 
cute'. Il  regrette  de  n'avoir  pas  vécu  du  temps 
de  Aeron  et  de  Decius  pour  combattre  un  en- 
neim  déclare  pluîcit  (pi  un  persécuteur  dênuisè 
qui  n  use  que  d  arliliceset  de  llatteric^s,  el  qui  ' 
sous  prétexte  d'honorer  Jêsus-Christ  et  depro- 
curer  I  union  de  1  Eglise,  détruit  la  paix  et  re- 
nonce à  Jêsus-Christ. 

11  soutient  qu  il  a  raison  de  traiter  Constan- 
tirsd'anlechrist  et  de  tyran,  il  lui  reproche 
les  violences  exercées  à  llimini  et  les  cabales 
des  Orientaux  à  Séieude.  11  le  traite  de  loup 
ravissant  couvert  de  la  peau  de  brebis  qui  se 
découvre  par  les  œuvres.  Vous  ornez  (lit-il 
le  sanctuaire  de  l'or  du  public-,  vous  Wrezà 
Dieu  ce  que  vous  avez  Ole  à  des  temples  d  ido- 
es  ouconiisqué  sur  lescriminels;  vous  saluez 
les  evêques  par  le  baiser  par  lequcd  Jesus- 
(dinst  a  ete  trahi;  vous  baissez  la  tête  pour 
recevoir  leur  bénédiction  ,  et  vous  foulez  aux 


(i)  Fortun.VitaS.Hilar. 
I.  Il,  iii  lin. 

(2)  Hier,  de  Script. 


(3)  Eccl.  iii,  7, 
(4;  Jean.  X,  li. 
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pieds  leur  foi;  vous  les  recevez  à  votre  table,  ]  rr.nilé  marque  s(»ulenient  la  perfection  de  ce- 
comrae  Judas  qui  en  sortit  pour  trahir  son     lui  qui  est  engendré.  Et  ensuite: 


maîîre;  vous  leur  reraellez  la  eapitalion  que 
Jesus-Christ  paya  pour  éviter  le  scandale;  vous 
donne/  les  tributs  pour  inviter  les  chrétiens  à 
renoiiccr  à  la  foi;  \ous  relâchez  vos  droits 
pour  faire  perdre  ceux  de  Dieu.  On  voit  par 
ces  reproclK's  (picis  honneurs  les  empereurs 
chrétiens  rendoient  auv  cvéques.  Le  reste  de 
lecrit  contient  la  réfutation  solide  des  pré- 
textes pour  l(>sq;icls  Con^îantius  rejeloit  le 
coil^uh^la!îti(d  et  le  send)lal)le  en  substance , 
avec  la  (iefense  du  symbole  de  Aicée.  Il  linit 
en  relevant  la  témérité  de  vouloir  mesurer  par 
notre  raison  lélre  di\i'n,  fnndis  que  nous  nous 
connoiss(Missi  peu  nons-m('mes;  mais  cet  écrit 
send)le  être  irnparfait.  llé<ri\it  aussi  un  ou- 
vra f?e  contre  Ursace  et  \aiens,  où  il  faisoit 
l'histoire  du  concile  de  llimini  et  de  celui  de 
Seleucie.  11  ne  iîous  en  reste  que  des  frair- 
nients(i) ,  mais  trés-précieux,  [)rinripidement 
par  les  actes  et  les  lettres  qui  s'y  sont  con 
serves 


XXVII.  Coniilc  (Je  Paris. 

On  y  voit  entre  autres  la  lettre  synodale 
d'un  concile  de  Paris,  par  l;uiîie!le  les  évèipies 
de  Gaule  ré[)ondent  ;uix  evèijues  dOrienl,  qui 
avoient  écrit  à  saint  llilaire  pour  loi  dérouvrir 
lartilice  dv>  hérétiques  à  diviser  lOrient  da- 
vec  rOccident ,  sous  f)reîexte  du  mol  de  sub- 
stance. C  étoil  a[)[)arennnenl    lîasile  dAnivnî 
elles  autres  caliioliques  ou  demi-ariens,  qui, 
ayant  été  déposés  au  concile  de  Constanlinople 
par  la  faction  d(\s  aiioméens  (2) ,  écrivirent  de 
tous  cotés  contre  eux.  Les  évéqu(^s  du  concile 
de  Paris  reconnoissent  donc  que  ceux  qui  ont 
consenti  à  supprijut^r  le  mol  iVoiisia  ou  sub- 
stance,  soit  à  liimijii  ,  soit  à  .Nice  en  Thrace, 
ne  l'ont  fait  la  plupart  que  sous  l'autorilé  du 
nom  (les  (îrienlaux.  Vous  avez,  disent-ils,  in- 
troihîii  re  mot  autrefois  contre  l'hérésie  des 
ariens  ;  -nus  lavoîis  reçu  et  toujours  inviola- 
bleînent   conservé.   i\ous  avons  embrassé  h» 
UK't  d'ho//ioousws  pour  expriuKir  ia  vraie  et 
léiiilime naissance  du  lilsuniquedeHieu,  detes- 
tarU  luniou  introduite  par  les  blasphèmes  dtî 
Sabeîlus.  ?sous  nCîdendons  pas  non  plus  que  h» 
lils  soit  une  portion  du  père,  maisque  de  Dieu 
non-en<-'en(l!e  entier  et  parfait,  est  né  un  Dieu, 
liN  U!iiqui%  entier  et  parfait;  cl  quand  nous  di- 
soîis ,  (|u  il  est  d'une  méîue  subslance  que  le 
père,  ce  n'est  que  pour   exclure  lacnMti(jn, 
l'adoption  ou   la  simple  dennîninatioii.  Aous 
n  avons  pas  de  pein<»  aussià  enl^-ndi-e  dire  qu'il 
est  send)lal)le  au  père,  [îuiscju  il  e>l  1  inia^H'  de 
Dieu  in\isibh>  ;:î  ;  mais  nous  ne  concevons  de 
ressemblance  di<rne  de  lui  (pie  (elle  d  un   \rai 
Dieu  à  un  vrai  Dieu,  qui  exclut  ÎUFiion  et  ré- 
tablit l'unité;  car  i  uiiion  empurle  ï>inj5^ulai'il<''. 


Ori 


(L  Hier.  Script.  Ilul".  pro 


2    Su  p.  n.  22. 

V3;   ('OIOSS.  I,  15. 


qui 

Ainsi,  nos  chers  frères,  connoissant  par  vos 
lettres  que  l'on  a  abusé  de  notre  sinq)licité 
touchant  la  suppression  du  mot  de  substance, 
et  ayant  appris  de  notre  frère  llilaire  que  ceux 
qui  sont  retournés  de  Rimini  à  Convtantinople 
n'ont  pu  se  résoudre  àcondanuier  de  si  farauds 
blasphèmes,  quoique  vous  les  en  eussiez  aver- 
tis, connue  lémoiiî:ne  votre  lettre  in*  1  use,  nous 
révcxpions  aussi  tout  ce  qui  a  été  fait  mal  à 
propos   et  par  {«ignorance.   iSous  binons  pour 
exconununies  Auxence,  Ursace,  ^  alens,  Cams, 
IVléjraseet  Justin,  suivant  vos  lettres  et  suivant 
la  déclaration  de   notre  frère  llilaire  .  (pii   a 
prot(\slé    qu'il   n'aumit    jamais  de  paix  avec 
ceux  qui  suivroient  leurs  errcius.   Nous  con- 
damnons aussi  tous  les  bla^^piiemes  (jue  vous 
avez  mis  en  suite  de  vos  lettres;  mais  surtout  . 
nous  rejetons  les  évéqu(S  ajjostats  ,   (pii ,  par 
1  iijnorauce  ou  1  impiété  (!e  cpielcpies-uns  .  ont 
été  substitues  à  la  place  (!(M1os  frères  si   indi- 
iluemeiU   exiles.  Pioleslaiit    de\ant    Dieu  (pie 
siquel([u"un  dans  les  (iauies  prétend  s  o[)p(»>er 
à  ce  que  nous  avons  ordonné  ,  il  sera  j)ri\e  de 
la   conununi(ai  et  du   sacerdoce.    I^t    comme 
Saturnin  a  résisté  avec  une  evln-me  impieté 
aux  ordonnances  salutaires,  sache/  (pi  il  a  ele 
excommunié  [)ar  tous  les  é\('ques  de  Caule, 
suivant  les  lelln^s  (pie  nos  frères  en  ont  déjà 
écrites  par  deu.x  fois,   s'élanl  reiKlu   iiuliiiiK» 
du  nom  d'évcHpie,  tant  par  ses  anciens  crimes 
dissimulés  si  lonjî-lemps,  (pie  par  la  nou\elle 
impiété  de  ses  lettres  téméraires.  Ainsi  linil  la 
lettre  syn<ulale du  concile  de  Pari>.  Il  est  \rai- 
senddable  qu'il  fui  tenu  piu  de  temps  après 
le  retour  de  saint  llilaire  et  du  vi\aul  de  (Jon- 
slanlius  (1).  Les  évéques  de  (iaule   éloienl  à 
couvert   de  sa  persécution  par   lautorité  de 
Julien,  qui  fut  reconnu  aii^Misle  a    Paris  des 
l'anirois  cent  soixante,  et  sa  résidence  en  celle 
ville  peut  avoir  donné  sujet  d'y  assembler  le 
concile  plutôt  qu'ailleurs  (:2);  car  il  faisoit  en- 
core profession  du  christianisme. 

XXVIII.  Écrit  de  LucifiT  contre  Caliari. 

D'un  autre  côté,  Lucifer  de  Caj^liari  publia 
pendant  son  exil  divers  écrits  pour  la  défense 
de  la  foi  et  contre  la  persécution  de  Constan- 
tius.  Le  premier  ouvrai^e  adn  ssé  à  l'empereur 
pour  la  défense  de  saint  Athanase  est  divise 
en  deux  livres,  et  comm<Mice  ainsi  :  Tu  nous 
contrains,  Constanlius,  de  condamner  notre 
confrère  Athanase  en  sou  absence;  m;us  l.i  loi 
de  Dieu  nousledéfend.  Par  ton  autorité  ro\ale, 
tu  pous.ses  les  prêtres  de  Dieu  a  répandre  le 
sang  ,  et  tu  ne  sais  pas  que  c Cst  vouloir  nous 
faire  oublier  les  droits  de  la  justice,  (pie  nous 
avons  re(  us  de  Dieu.  Diras-tu  (pie  Dieu  jmt- 
met  de  condamner  sans  l'on  ir  un  absent,  et  (fui 


Ande  J.C.  .%0.  ]  LIVRE   QU 

plus  est ,  un  innocent,  quand  tu  vois  qu'Adam 
et  Eve,  nos  premi(Ts  parents,  nont  été  frappés 
du  ju-ement  de  Dieu  qu'après  avoir  été  ouïs  ? 
EtDieu  appela  Adam,  et  lui  dit  (i)-  Adam' 
ou  es-tu  ?  et  le  reste,  car  il  met  le  passa-e  tout 
i»ii  Ion-;  puis  il  ajoute:  Ouelle  est  donc  ton 
nnpud,  nce  de  donner  aux  serviteurs  de  Dieu 
'^""  <*»"iie  de  juirer  qui  ne  vient  pas  de  sa  loi  ^ 
sans  craindre,  (pn^  comme  on  disoit  alors' 
Le  serpent  m  a  trompé,  nous  disions  à  Dieu 
L  empereur  Constanlius  nous  a    séduits    J\e 
\ois-tu  pas  (,ue  lu  serois  frappé  de  la  même 

^'7^'%^'^' '^'^'^  •■'•'•n^Mp.e  le  serpent  à  qui  il 
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ilil,  el  le  mslc.  Jl  cimliiiu,' (l'ailt-uiT  de  lon-s 
l'^'^s-iffset  ,r..nrain.|;.|,|,li,;„i:.n;,  IVmno- 
ivur.  av,T  ;u,ta.,t  ,1,.  iihnio  et  de-  vehOiuolico 
'|UC!,i  |Mil,„|  au  ii.^.indro  parliculirr  ;  et  il 
"<-irard,.,„>,nld,,„(n.  ....■(hodc  dans  t„  ,s  ses 

o  ivnu.es,, ne  de  ,, an  ourir  ainsi  de  suiieuL 
<>  Innsde  I  l.criiiiie.  11   use  de  réné(i(ioiis 
lr..!..'nles  ;     le  ,(Me    es(    dur  et   rUiZ 
n.mM,e,l  U-  „n„uur  U,\.,nOuu- ;  ^s  vcviL  m 
SOMI    ir,ou„nan,!,i!,l,.s   ,,„e   ,,;,r  ,.,  m-.,„-.,.()sité 

de    sentMneulsel  la  l,„ved>.s  expressions  3 

l.es,ro„douvra!r..es|i„ii(ule:l)esroisanosl 

als    et  tend  .  en,,,,,,,,  il  le  déclare  dabord,  à 

■'■sdinMT  (,„nsla„iM.s  de  lavanla!;e  qu'il  „ré- 

';:'"l";l  nnr  d,.  la  prosperilé  temporelle     ™ 

•l'san.que,  s,  la  loi  ,,u  d  professoil  „Vùî  et" 

V  ' '■■  r'  r'  '■'  i'<''-^'''"lio!,  qu'il  laisoil  auv 

-  n.seurs  de  la  loi  d,.  N  ieee  „e'ùt  été  aqréaWe 
..  Uieu  d  n.mroil  pas  joui  .lui.  en.piri-  si  lo- 
nssiri!    l.u.d.T  réCute  cette  erreur     nar    es 

ffi<r  meiue  sur  son  peuple,  sans  parler  des 
"IH-'s  L<.  tare  du  Iroisién.e  ouvr.^e  esî(4) 
'.>nl  ne  laul  pn„a  .■..intnn.uquer  avec  les  hé^ 
;;"q"<-s;  et  ,-  d,.ssein  est  de  'répondre  au  rc- 
"o.liequeConstantius  faisoit  aux  évèauesn 
l'-l'Mues  délrc  l,.s  eum-nusde  la  paix^Xl  u. 
';'""  '■«  <  <•  la  .hari-é  fraternelle.'^]  'prou  e 
""<•  parlesauloriiés  de  IKcriture  la  nécessi  é 
'If  s<-  séparer  di-s  mécliants.  'Ltcssnt 

I.''  'iu,.|ri,.,„e  érrii  a  pour  liîre  :  Ou'il  ne 
u    point  e,wri!uer  .tuv  qui  jvchenr  contre 
";•!  :  et  connn,.n.e  ainsi,  sad'essant  à  IVni- 
;'  "   ■■  le  voyaiit  surmonté  e.-i  toutes  ma- 

•sparlesserv,leursde])ien,tuasditque 
■'"^  U-  laisious  uijure  au  lieu  de  thonorer 

"'"■  "'"''*  ^"" ■*  <los  insolents.  i;n>uile  il 

::"Vl";'''"    <  '■  JMstiii.T  sa  conduite,   par  les 

,--'|;l,;s.lei!;enlure.llditdanscelécrit(5) 
N  lu  elojs  iomlK.entre  les  n.ains  de  Mathatlnas 

MM'Ieuees,  (e  voyant  vivre  connue  les  in- 

"  "  >,  ils  I  auioien!  lait  mourir  par  le  ffîaive- 
no,     ,,,,,.,  |„„  j,,  ,,,,.,^,.  ,j,,  ,,,^,         -^        ^ 

r    iren.p,.  ,|„  san^r  .les  chrétiens ,  je  le  fais 

'I  I  0.  I'"irqu.,i,  empereur,  ne  te  venges-tu 

!'-  <l.'  mo,?  que  ne  poursuis-tu  la  réparation 


(1}  Pagian.  :tOO,  n.23.  (î-  lnr.n.3< 


(1)  Ocn.  ni,  9. 
(S)  Ibid.  li. 

'')  l'iMinri   |,ai| 


m. 


Edit.  Paris,  156S. 
(*)  Oc  non. oonven. 
(5J  P.  253. 


ào  ces  mjures  contre  un  mendiant.'  ce  n'est  dis 
que  tu  ne  le  veuilles,  n.ais  tu  n'en  as  pas  encore 
;  r.M.u  le  pouvoir  de  celui  qui ,  parce  que  je  suis 
a  lui ,  me  donne  la  liberté  de  reprendre  tes  aè 

'    'toi  TZr''r  '  ''t  '" ^"••^  luc'ai  renoi^c'é 
:  t   on  n,-.l?l''  •''"''"'.''«^  '^'^  *""  royaume,  .a 

a  I  mn.îi  -  ''1"'  '"  """^  '■P''"'-'"^'^  '  '<"•  <I"i  as 

m.        TL^     i  '■'  ''"""' '  ''^'s  saints  évé- 

V  em  me  n  •  ''^.""■|"'^. ''"^  -"'^''«ses  et  de  la 
VK  même.  Il  ajouî,- ensuite:  Devons-nous res- 
mUT  ton  diadème,  (es  pendants  dorëil  es  e, 
bracelets  et  les  liahits  pre,i,.ux  ,  au  m<w  h  du 
Crealenr  (11  :;(»,„.  m  ,!s  p,.|,  sensé  dé  dil^ê  je 
SUIS  traie  injunrusrment  par  Lucifer.  ,,ar  un 
niisera.d<.,  moi  qui  suis  empereur,  et  tu  ne  dis 
pas  par  im  e\,'.<|ue  qui  ta  reconnu  pour  un 
I  mp  ravissant  (2).  ];t  ,>„core  :  Tu  n  accusés 

d;njure,à<nntenpla,ndras-lu?aïîieu",ue 
»  ne  comtois  pas?  à  I.M-mème  'que  feras-  n 

toi ,  Immm,.  mortel,  qui  ne  peux  nuire  aux  serl 
>.l''ursde|)ieu?si  tu  nous  tourmentes   n  fus 

r  r' T,us  •""'  ''^'""'""^  ■  ''  '"  """^  '-^■''    û- 
rir   nous  arriverons  a  une  meilleure  vie 

nnir^IÎTil^v''"'- ''''■''■•'"' '■""""■■'''''•^''■'••'''■■i'- 
aux  rois  <■!  aux  puissances   ;))  ;  mais  il  rénord 

•I"';  I  .'n.pen.ur  aussi,  pu  squ  il  se  dit  chret  en 

t^.lTl-''  '>r  '■"^'•"■^'  '"^  correclio'l  de"^ 
tv<-(pies.  Car  il  leur  est  ordonné  dexhorler  et 
d<'  reprendre  avec  emoire  et  de  ne  se  hisser 

niopnserà  personne  (4).  Puis  1,",:^Ï^(^;T 
Sachez  que  nous  c.mnoissons  lolieis^ance  au.- 
nous  devons  et  à  loi  et  à  tous  ceux  nui  sont  en 
l-gn.te  ;  mais  nous  la  devons  s.'ule  neni  ou" 
.•s  bonnes  œuvres  ,  non  pour  condamner  , m 
"no'ont  cl  pour  abandonner  la  foi.  J  âj,n„„"' 
<lil-il  que  laiKHre  parle  des  princes  et  des 
njagistrats  qui    ne  croyoù-nt  pas  encore   m 

ldsuniqmMleDiVu,et'quidevUîXali- 
rcs  a  la  loi  par  notre  humilité ,  notre  pa(i,.n,e 

rir'M  "''''''^'"^'^  ^ans  les  choses  ris.a- 
bl.-s.  Mais    parc.. quêtant  .-mpereur  tu  lé    s 
d  <■  re  un  d'entre  n..us ,  si  tu  veux  sous  c<.    ^é- 
(oxte  nous  contraindre  d'ahandormer  Di.u  et 
dcnd)rassnr  1  idolâtrie,  devons-nous  tobéir 
de  p.-ur  qu  .1  ne  semble  que  nous  manqui.ms 
aux  precept,.s  de  1  ap.itre?  On  voit  ici  les  bo  nés 
de  a  puissance  temporelle.  Les  chreliens  ,lot 
Vfi  t  obéir  m..ineaux  princes  iniideles     d-    s 
ouK's  les  ch.«es  raison!,abl,.s,  et  do    enù£" 
iK-ir  in,.me  aux  princes  chrétiens,  en  tou   ce 

qu.  est  maml,.sl,.mentconlrain.à  la  loi  deU  ,.„ 
Auconlraire,    les  prin...s  rhréliens  doiveiU 
olre  «mmisaux  évéques,  et  en  tou,  ce  qé  ré 
gard.. la  religion,  et  recevoir  deux  linsMruc- 
lion  et  la  correction  ,  tandis  qu'ils  k'ur  cont 
inan.  eut  en  ton,  |,.  reste.  Le  dernier  téaié  de 

rtifde  I'"'"'  ""■';  ■  '^*"'''  '""'  '"ounV  pour 
le  (ils  de  bieu  ;  el  le  dessein  est  de  monl/er  à 


ti 
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(5>  P.  299. 


592 


iiiSlUlRE  DU   CHRISTIANISME. 


[  An  de  J.-C.  360. 


Constantius  qu'avec  toute  sa  puissance  tempo- 
relle ,  il  ne  peut  rien  gagner  sur  les  catholi- 
ques qui  sonl  préparés  au  martyre. 

Lucifer  ne  se  conli'iit.i  pas  de  composer  ces 
écrits  ;  mais  il  en  envcua  du  moins  quelqiron 
à  IVmpereur,  qui  ,  surpris  de  celle  hardiesse  , 
lui  lil  écrire  par  riorenlius,  maître  desotfices, 
en  ces  termes  (1)  :  Un  a  présenté  un  livre  a 
l'eniperiur  en  votre  nom  ;  il  a  commandé  de  le 
portera  votre  sainteté  pour  savoir  si  vous  la- 
vez elTecliv(Mnenl  envoyé.  Vous  devez  donc 
écrire  c(;qui  en  est ,  et  nous  renvoyer  le  livre, 
aiin  qu'on  \c  puisse  préser.îer  encore  a  son  éter- 
nité. Luciter  répondit-  \ous  devez  savoir  que 
j'ai  envoyé  le  porteur  du  livre,  qui,  couinie 
vous  dite*^s ,  a  été  trouver  lenqxM-eur  en  mon 
nom  ;  e!  qu'après  avoir  considéré  le  livre 
mèuîe,  je  lai  donne  à  portera  lîonose,  agent 
de  leinpereur.  .^lainlenaiit  .  c'(  si  à  \olre  gé- 
nérosité d(^  soutenir  hardiment  (lue  je  lai 
reconnu  ;  car,  quand  voun  aurez  examiiié  les 
raisons  qui  mOnt  l'ail  écrire  de  la  sorte  .  vous 
verre/  que,  parle  secours  de  Dieu,  nous  allen- 
dons  avec  joie  la  mort  que  Ion  nous  prep.ue. 

Saint    Vthan;'.se,  a>ant  ouï-parl(>r  des  écrits 
deLucii'er,  lui  écrivit  de  sa  retraite  [)our  le 
conirratuler  de  satermelé,   et  lui  en\oya  un 
diacre,  nommé  Eulychés  ,   lui  demand.înl  la 
copie  de  ses  ou\  rages  (2).  Les  a><ml  reçus  ,  il 
lui  écrivit  encore,   lui   (l(»nnanl   de   grandes 
louaniies,  et  disant  qu  il  re[)resenle  la  lernuMé 
des  apôtres  et  des  prophètes,  (ju  il  e>t  î  l^lie  de 
son  temps,  et  que  c  est  le  Sainl-Lsprit  qui 
parie  en  lui  '{^:.  Il  fil  tant  de  cas  des  écrits  de 
Lucifer  ,   ([u  il  l(*s  traduisit  en  grec.  Lucifer 
fut  exilé  en  quatre  lieuv  dilTérenls-,  première- 
ment à  Germanicie  eiî  Syrie  ;  puis  à  Eleulhé- 
ronolisen  Palesline,  dont  Tévéque  iAitychius 
lui  litsouiTrir  mille  iiidignilés,  et  persécuta 
tous  ceux  qui  cominuiji<iuoient  avec  lui  [\). 
Un  jour  esilre  autres  il  iil  rompre  à  coups  de 
hache  la  porte  du  lieu  où  Lucifer  étoit  enfermé 
avec  les  calholi(iues.  On  se  jeta  sur  lui  avec 
fureur ,  on  renversa  les  saints  mysléres ,  on 
battit  tous  les  assistants,   et   on  emporta  les 
vases  sacrés  et  les  livres  saints.  Le  troisième 
exil  de  Lucifer  fut  en  Thébaïde  ;  on  ne  sait 

pas  le  lieu  du  (pialrieine. 

XXIX.  Eumonius  dc'posé  par  son  parti. 

Eudoxe,  ayant  établi  Eunomius  à  Eyzique  , 
craignit  qu  il  ne  se  décriât  trop  tôt ,  s'Use  dé- 
claroilpur  arien  comme  il  eîoil  ,et  (pie  Tempe- 
reur  ne  le  pût  soulTrir  .'>  .  11  lui  conseilla  doue 
de  dissimuler,  et  de  ne  donner  aucune  prise  à 
ceux  qui  ne  cli-rchoient  (pa  un  prétexte  pour 
Laccuser.  Le  temps  viendra,  disoil-il  ,  de  pu- 
blier ce  que  nous  cariions  maintenant  ;  nous 
renseiiïuerons  à  ceux  qui  lignorenl  ;   <'l  ceux 


(1)  Ap.  Lucil'er. 

(2)  Ap.  Lucifer. 

(3)  Liboll.  Marr 
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(4)  ll)i(l.  p  8«). 
r),'  Sup.n.ty.Theod.lIist 
II.  c  20.  l'ahiil   IV,  c.  3. 


qui  résisteront ,  nous  les  persuaderons ,  nous 
les  contraindrons,  ou  nous  les  ferons  punir 
Eunomius  prolUa  de  cet  avis  et  prêcha  ses  im- 
piétés en  termes  couverts;  mais  ceux  qui 
éloient  nourris  de  la  parole  de  Dieu  en  virent 
bien  l'arlilice.  Quelqu' indignation  qu'ils  <mi 
eussent,  ils  crurent  (ju'il  y  auroit  de  I  impru- 
dence à  le  contredire  ouvertement.  Us  firent 
donc  semblant  d'être  hérétiques,  le  vinnnî 
trouver  chez  lui,  cl  le  prièrent  de  leur  expli- 
quer netlement  la  vérité  de  sa  doctrine,  sans 
les  laisser  davantage  dans  1  iiieertilude.  11 
s'enhardit  à  leur  decou\  rir  ses  senlimeiits  ;  sur 
quoi  ils  lui  direiU  qu  il  éloit  contre  la  justice 
et  la  piété  de  ne  pas  co'nmuniipier  la  \eritéà 
tous  ceux  qu  il  gou\ernoit.  Ainsi  il  se  laissa 
persuader  de  préc  lier  ou\ertement  1  heré>ie. 

Ces  nouveaux  disiours  d  Lunomius  exeitè- 
rent  un  grand  tumulte  à  Cv/iiiue  ,1) ,  et  ceux 
ménu'  tpii  lavoient  lait  déclarer,  allèrent  à 
Con.stanhuople  avec   plusieurs  eede^iastiipies 
de  Lsziipie  et  le  déférèrent  à  Lin'oxe,  l  accu- 
sant d  enseigner  le  lils  non  seniblahle  au  père, 
et  de  persécuter  ceux  tpii  n  étoient  pas  dans  ses 
sentiments  (2).   In  pnMre,  nomme  llesydnus, 
etoil  le  j)lus  ardent  a  le  poursuivre,  et  faisoit 
grand  bruit  à  Eonstanlinople.  Eudoxe,  fâché 
cpi  Eunomius  eût   si   mal   suivi  ses   conseils, 
promit  (lavoir  soin  de  celle  alTaire:  mais  il  la 
liroit  en  longueur,  et  disoit  îoujours  (pi  il  n'a- 
voil  pas  le  temps  de  s'y  aj)pli(pier.  Les  accusa- 
teurs ,  pénéirant  son  (Jessein  ,  allèrent  à  l'em- 
pereur qui  étoit  à  Eonslanlinople  ,  se  plaigni- 
riMil  hautement  d  Eunomius,  et  dirent  que  ses 
blasphèmes  eloienl   pires  cpie  ceux  d  Arius. 
L'empereur  commanda  à  Eudoxe  de  faire  ve- 
nir EuiKimius,  et  de  le  déposer  ,  s  il  éloitcou- 
pahle.  Eudoxe  diiîeroit  toujours,  malgré  les 
sollicitations  des  accusateurs,  ils  retournèrent 
à  l'empiTCur  ,  crièreni  ,  pleurèrent  et  le  tou- 
chèrent si  vivement ,  (pi  il  niena(;a  Eudoxe  de 
le  chasser  lui-même  de  son  siège,  et  de  ren- 
voyer avec  Euncmiius  tenir  (ompagnie  à  Aé- 
lius,  s  il  n'en  faisoit  justice.  Eudoxe  (cda  en- 
fin :  il  cita  publiquement  l!unomiiis  pour  venir 
à  Conslantinople  rendre  compte  de  sa  foi;  mais 
il  lui  manda  secret( ment  de  se  retirer  de  Cy- 
zique,  et  de  ne  s Cn  jucndre  (pi  à  lui-m('mi' du 
malheur  (ju  il  s'etoit  attire  par  son  imj)rudence. 
Ensuite  il  le  condamna  en  son  absence,  et  le 
déposa  de  l'èpiscopat  dans  unc()ncile(pi  il  aveit 
assemblé  pour  cet  ellet  à  Conslantinople.  Eu- 
nomius n'y  comparut  point ,  se  |>laiL:!ianl  (lUc 
ses  juges  étoient  ses  parties.  Depuis  ce  lemj)s, 
il   fit  un   parti  séparé  des  autres  ariens;  c^ï 
plusieurs,  indignés  de  la  làdietéavec  lacpi.lî'; 
Eudoxe  lavoil  abandonné,  se  joii;nin>nt  a  Im 
et  furent  nommes  eunomiens.  Lui-m(''nie  tou- 
tefois avoit  auparasanl  abandonne  son  mailrc 
Aétius;  et  ce  ne  fut  (ju  après  asoir  ele  con- 
danmé  qu'il  se  sépara  d  Eudoxe.  Il  se  relira  en 
Cappadoce,  sa  pairie,  et  ordonna  des  évèquc> 
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et  des  prêtres,  tout  déposé  qu'il  étoit  (1)  On 
ne  mil  point  d'autre  évéque  à  Cyzique ,  parce 
que  le  i.eupl,>  «l^ineura  toujours  attaché  à 
i^leusms ,  qui  en  étoit  évêque  avant  Euno- 
mius. 

XXX.  Hérésie  de  Macédonius. 

Macédoninsdevint  aussi  cliefd,"  parti,  depuis 
qu  il  lut  dépose  de  Conslantinople  (2)     Car 
sciant   (hrlaré  contre  Eudoxe   et   les  autres 
>rais  ariens  dont  la  cabale  a  voit  prévalu     il 
soutint  toujours  le  fils  semblable  en  substance 
ou  même  conMii)>lanlieL  sebm  quelques  ail- 
leurs;  mais  il   ((mtinua   denier  la   divinité 
tlu  Niint-Lspnt ,  e(»mme  les  purs  ariens  ,  sou- 
lenanl  (pieceii  etoil  qu  une  créature  semblable 
'Ji*^  anges,  mais  d  un  rang  plus  élevé.  Jiasile 
tlAricM-e,    Eustalhe  de  Seba>le,    Sophnmius 
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de    Pompe,(,|,(dis,    Eleusius    de    Cvzique     et 
gcneralemeiil  tous  ceux  qui  a  voient  ele  (lep(Ws 
au    (oiicile   de    Conslantinople   en   trois    cent 
soixante,  embrassèrent  (rtte  opinion  ;  quelques 
cath(diquesmêiney  tombèrent  ^3).  C  esl-à-dire 
que,  n  ayant  aucune  erreur  sur  le  fils    ils  ne 
h'noient  le  Saint-Esprit  (pie  simple  (n'alure 
Le  plus  grand  appui  de  celi(.  secte  fut  Mara- 
tlinmus.  ev(H|ue  de  Aicomedie,  c\  disciple  de 
i>Jace(l(unus  (4).  Comme  il  etoil  riche,  libéral 
<'nvers  les  j)auvres.  et  d  une  vie  édifiante,  son 
CHMlil   eioit   grand   sur   le   peuple  et  sur  hvs 
ninines;  en  sorte  que  qu(>lqu.s-uns  donnèrent 
'•/•Hle  secte  le  nom  de  maralhonius.  Elle  se 
J^t'pandii  dans  plusieurs  monastères  et  parmi 
i^'  ix'uple  deC.mslantinople:  toutel'ojs  ils  n'v 
«'Urent  m  ev(V|ue,  ni  église,  tant  que  les  ari(n,s 
y  dominèrent,   (^t  justprau  re-ne  d'Arcadius 
ils  s  etendoient  prin<  ipalemeid  dans  le.  Thrace 
anii|,vme(;tril,|lespont,  et  surt.mt  dans  la 
^ille  de  Cyznpie;  et  ils  étoient  de  lufeurs  irre- 
Pnwbables   pour    la    plu[)art  ;   leur  extérieur 
<'  ou  grave,  et  leur  vie  appnx  boji  de  la  disd - 
Pline  monasti(pie.  On  les  appeloil  en  £,-énéraI 
pnvumutoma(iues,    c'est-à-dire    en   ^rec    on 
nnnis  du  Saint-Esprit.  "" 

XXXL  Trait(-  do  saint  Athanase  pour  le  Saint-Esprit. 

Saint  Athanase  fut  averti  de  cette  nouvcdle 
'"■resie   par  Serapion  .   (pii   lui  écrivit   l(^urs 

principalesiaisons,rexhortantavrep(mdre(5) 
Un    croit  que    c  eloit    levêque    de   Thmouis.* 
^;»nit  Athanase  étoit  alors  dans  le  d('sert  per- 
^^'('Ute  et  cherche   pour  le   faire  périr.   (îette 
nouvelle  lui  fut  un  surcroît   d  allliclion     et 
n^«' irre  1  état  incommode  où  il  se  trou  voit ,   ij 
[><' laissa  pas  d  Ce  rirea  Serapiim  un  traite  assez 
""»g,qu  il  nomme  toutdois  umdeltre   courte 
piïr  r;,pp,>,.(  .,  liinonrianeede  la  matière     et 
q"  «1  ne  lui  envoie,  dit-il.  que  pour  lui  donner 
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occasion  de  suppléer  ce  qui  y  manque.  Il  donnp 
a  ces  nouveaux  hérétiques  le  nom  de  trovi 
qucs  parce  qu'ils  prétendoient  expliquer 
1  Ecriture  pardes^ro/7e5,  c'est-à-dire  des  figures 
de  discours  II  réfuie  premièrement  les  pas- 
sages par  lesquels  ils  prétendoient  montrer 
que  le  ^^alnt-Esprit  étoit  créature,  et  distingue 
soigneusement  tous  les  sens  du  mot  d'esprit 
dans  les  livres  sacrés  (1).  Ensuite  il  vient  aux 
objections  tirées  de  la  raison  humaine.  Si  le 
Saint-Esprit  disoient-ils  (2),  n'est  pas  créa- 
ture m  un  des  anges,  s'il  procède  du  père  il 
est  donc  aussi  fils  ;  et  le  verbe  et  lui  sont  deux 
treres.  Comment  donc  appelle-t-on  le  verbe 
tils  unique  Pet  pourquoi  le  mjmme-t-on  le  nro-^ 


,1  '  Soit   IV,  7. 


(2)  Phiiost  VI,  C.  1. 


1  (1)  Phiiosl.  VI,  c.  3. 


Tome  i 


^3    S.)cr.  n,    c.  45.  Soz. 
IV,  c  27. 

(i)  Sup.  xm,  13. 
(5)  Tom.  1,  p.  173. 


...  ^  .  t  .  ----'^"'-^1^11  tiKTui.  L«  est  ainsi 
qu  Ils  se  jouoKuit  de  la  divinité  par  leur  curio- 
sité sacrilège. 

Saint  Athanase  répond  premièrement  nue 
s  11  eloit  permis  de  faire  de  pareilles  questions! 
et  de  suivre,  en  padant  de  Dieu,  les  idées  de 
la  génération  humaine,  on  demandcToit  aussi 
qui  est  l(>  pore  du  père  et  le  fils  du  fils  et  des 
pelils-hls;  puisque,  parmi  les  hommes  cdui 
qui  est  père  à  l  égard  de  lun,  est  fils  à  l'égard 
de  1  autre,  c^t  ainsi  à  1  infini,  et  le  fils  n  est 
quuiie  portion  de  s(jn  père.  11  n'en  est 
pas  de  même  en  Dieu,  où  le  fils  est  l'image 
J'idiere  d,  Umi  \o  père,  et  toujours  fils,  comme 

Ire  f'ih    ITr?  ^r-  '""'  ^"^'  ^^'  P^^^^^  puisse 
die  fils,  m  le  fils  être  pôro.  U  n'est  donc  permis 

d(^  parler  en  Dieu,  ni  de  frère  ni  d'aïeul,  puis- 
que  I  Ecriture  n  en  parle  point,  et  quelle  ne 
donne  jamais  au  Sainl-Espnt  le  noni  de  fils 
mais  seulcMuent  le  nom  d  esprit  du  père  et  d  es- 
prit du  lils  La  sainte  trinité  n'a  qu'une  môme 
div  mile,  elle  n  est  toute  qu'un  seul  Dieu  •  et  il 
n  rsl  pas  permis  d'y  joindre  une  créature!  cela 
suiht  aux  iideles;  la  connoissance  humaine  ne 
va  pas  plus  loin,  les  chérubins  couvrent  le 
reste  de  l(ws  ailes  (3). 

11  nicmtre  ensuite  par  les  saintes  Ecritures 
que  e  Namt-Espnt  est  Dieu  (4)  ;  ce  qui  lui  est 
attribue  ne  convient  qu'à  Dieu,  comme  d'être 
sandifiani,  vivifiant,  immuable,  immense  II 
msisle  sur  la  tradition  de  1  Eglise,  qui  a  toujours 
cru  et  enseigne  une  trinilé  en  Dieu  (5)  non- 
seulement  de  nom ,  mais  rédle,  sur  le  fonde- 
ment de  ces  paroles  de  Jésus-Christ  (6)  •  Allez 

Esprit.  Si  le  Saint-Esprit  est  créature,  ce  n'est 
plustrimté,  mais  duafité;  ou  bien  la  trinité 
sera  un  composé  monstrueux  ,  et  les  chrétiens 
adoHTont  la  créature  avec  le  créateur,  comme 
on  reprodioil  aux  ariens.  Aussi  fail-il  Voir  aue 
tout  ((^  que  les  tropiques  disoienf  contre  le 
Saint-Lsprit ,  les  ariens  le  diroient  contre  le 


(i)  P.  175,  18i,  D 

(2)  P   189,  D.  Ep.  Hsr. 

74,  n.  8. 

(3)  Isa.  VI,  2. 


(i)  P.  196. 

(5)  P.  202. 

(6)  Maiih.xvin,  19. 
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fils  (1)  li  linit  m  priiinl  Sérapion  de  corridor 
son  écrit  ot  d'excusor  la  Tuiblesso  des  expres- 
sions, proicstanl  qu  il  n'y  a  mis  que  ce  qu  il  a 
HM'ii  de  la  tradition  apostolique,  sans  rien 
aj(m((T  à  ce  qu'il  a  aj)pris,  mais  l'écrivant 
conrorniernent  au\  saintes  Ecriinres. 

Saint  Allianase  écrivit  (pi'hjiu*  t^mps 
après  au  même  Séra[)ion  deux  aiilrcs  Ici  très 
beaucoup  plus  courtes  sur  le  mèrne  sujel. 
Lune,  parce  qu  il  lavoit  prié  de  réduire 
en  abrégé  le  premier  trailé;  Taulre.  [)our 
répondre  encore  aux  objections  dos  beirli- 
ques  tirées  de  la  raison  humaine  [•!).  La  î»re- 
mière  lettre  montre  que  (ont  ce  qui  est  dit  du 
tils  est  dit  aussi  du  Saint-Esprit ,  et  par  con- 
séquent qu'on  doit  le  reconnoître  Dieu  comme 
le  (ils  :  la  seconde  fait  voirque  le  Saint-Esprit 
ne  peutètre  nonuné  lils,etqu  il  n«*  Faut  dire  de 
Dieu  que  ce  qu  il  nous  en  a  révélé  lui-même. 
Au  reste,  ce  sont  dans  le  fond  les  nifMues 
preuves  du  premier  traité.  On  voit  par  ces  let- 
tres Testime  que  saint  Atbanase  t'aisoit  de  Sé- 
rapion ,  puisqu'il  b's  soumettoit  h  sa  censure. 
Aussi  étoit-ceun  homme  non-seul<Mnent  d  «me 
très-sainte  vie.  mais  d'une  grande  éhxpience 
et  d  un  esprit  fort  éclairé  f3\  d'où  lui  \int  le 
surnom  de  scolastique,  c  est-à-din»  de  savant. 
Saint  Antoine  h^  chérissoit  particulièrement  , 
caravanl  s(mépisconat  ilavoit  été  moineet  su- 
périeur de  plusieurs  moines.  11  laissa  quelques 
écrits,  entre  autres  un  traité  contn'  les  mani- 
chéens, que  nous  avons  encore,  et  [)lusieurs  let- 
tres(i).  Unautre  Sérapion.  prétreet  abbed.uis  le 
canton  d'Arsinoé,  avoit  sous  sa  conduite  en- 
viron dix  mille  moines  en  divers  monas- 
tères (5).  Ils  se  louoienl  pindant  la  moisson 
pour  coupeur  les  blés;  chacun  (mi  gairnoit  par- 
la douze  artabes,  c'est-à-din^  deux  seliers, 
dont  ils  remeltoient  une  grande  partie  à  leur 
abbé  pinir  les  pauvres:  et  ces  aumônes  étoient 
si  abondantes  que  personne  ne  maïKpioit  de 
nourriture  dans  leur  voisinage.  On  en  char- 
ireoit  même  des  bateaux  pour  envoyer  à 
Alexandrie. 

XXXII.  Concile  d  Antioche.   Saint  Méléce. 

La  guerre  des  Perses  ayant  attiré  Vemporeur 
Constantius  en  Orient,  il  passa  Ihiver  à  An- 
tioche en  trois  cent  soixante;  et,  l  année  sui- 
vante ,  il  v  assembla  un  conciletrés-nnmbreuv, 
voulant  faire  condamner  également  îe  consub- 
stantiel  el  le  dissend)!able  en  substance  (6).  Les 
évèquos  (iemandèreiit  avant  toutes  choses  que 
l'on  donnât  à  l'église  d'Anlioclie  un  pasteur, 
avec  lequel  on  pùl  régler  la  loi.  ('ar  saint  Eus- 
tatheétoiî  !îiort,  Eudoxe  avoil  quitté  Antiociie 
pour  Constanlinople,  et  Anien,  élu  au  con(  ile 
de  Séleucie ,  avoit  aussilul  ele  exilé.  Plusieurs, 


(1^  207,0. 

(2    Tom.  2,  p   10,  16. 
(3    Hier.  Script. 
(4    Canis.  aniiq.  lect-. 


(5    Pallad.  I.aus.  c.  70. 
(6)  Anjin.  .Vlare.  xx,  ult. 
XXI,  c.C.  Theod.  n,  c.  31. 


même  des  évéques ,  faisoient  tous  leurs  efforts 
pour  occuper  cette  grande  place  ;  et ,  comme  le 
peuple  et  les  évéques  étoient  divisés  dans  la 
créance,  chacun  favorisoit  celui  qu  il  croyoit 
dans  son  sentiment  (1).  Enlin ,  ils  s'accordèrent 
tous  de  choisir  Mélèce,  auparavant  évéque  de 
Sébaste.  11  étoit  néd'une  lainille  illustre  à  3Ié- 
litifie,  dans  la  petite  Arménie,  juste,  sincère, 
simple,  craignant  Dieu,  irrépréhensible  en  ses 
mœurs,  el  surl(>ut  le  plus  uoux  de  tous  les 
hofnmes  (*2).  La  tranquillité  de  son  âme  parois- 
soil  dans  ses  veux;  un  souris  ay:re;ible  ornoit 
ses  lèvres;  ses  mains  étoient  toujours  prcHes  à 
«'mbcasser  et  à  bénir  ^;ij.  11  Int  élu  eve(pi(^  de 
Seb.iste,  en  Arménie,  à  la  j)lace  dEustathe; 
mais,  ne  pou\ant  vaincre  1  indoeiliti!  de  son 
p;'Ujde,  il  se  relira  a  Heree  ï).  Les  ariens  le 
«royoient  à  eux;  el  les  principaux  auteurs  de 
sa  promotion  à  Antioche  lurent  Acace  de  Cé- 
saree  el  (ieori;e  de  Laodicee.  es|)erant  qu  il 
rciuiiroil  à  leur  |)arti  toute  leglise  d  Antioche, 
el  même  les  euslalhiens  ;  car  Acace  <lès  lors 
se  rappnH'hoil  des  catholiques,  laix  .  cpii  con- 
noissoienl  mieux  la  loi  de  Melèce  .  eonsenlireiit 
voloiiliers  à  son  élection;  le  décret  en  fut 
dressé,  tout  le  monde  y  souscrivit,  et,  d'un 
commun  accord ,  on  le  mil  en  dépôt  entre  les 
mains  d  Eusébe  ,  évéque  de  Saino>al(»  (5). 

L'empereur,  a\ant  donne  ordre  de  Cnire  ve- 
nir Alelece,  tous  les  évéïpjes  assembles  allèrent 
au  devant  de  lui  avec  tout  le  clergé  et  tout  le 
[H'uple  :  les  ariens  et  les  eustathiens  s'empres- 
soient  également  de  h^  voir,  les  uns  sur  sa  ré- 
putation, les  autres  sur  Tespenuice  qu  il  se 
decl.ireroil  [)()ur  la  foi  de  Aicec;  la  curiosité 
altiroil  ju>q(î  aux  juifs  et  aux  païens,  et  tous 
admiren'ut  sa  douceur  et  sa  modestie.  11  com- 
mença a  entrer  <'n  fonctio!i  ()ar  une  prédication 
selon  lacoulmne  (i),  el  l  em{)ereur  NouhUquc 
lesujel  fût  ce  pa^s;ige  fameux  (lesj)roverbes(7)  : 
Le  Seigneur  ma  crée  au  ((Mumeneenient  de  ses 
voies  ;  car  c'est  ainsi  (pi  il  est  dans  h»  grec,  et 
c'étoit  le  grand  fort  d(s  ari<»ns.  L  empereur 
ordonna  (jue  c<'  que  chacun  diroit  seroil  écrit 
en  même  h'm[)s  par  des  écrivains  en  notes, 
George  de  Laodicee  commença  cl  pré(  ha  ou- 
vertemenl  l'hérésie,  Acace  de  Eèsaret'  suivit, 
<'t  tint  le  milieu  entn;  ces  blaspheme.-i  <'l  la  vé- 
I  ite  ca.lhohque;  iMelèce  parla  le  troisième,  el 
lil  un  discours  que  saint  E[)iph.me  nous  a  con- 
serve, et  (|ui  est  un  modèle  de  IVdoquencc 
chrétienne  M  .  H  eoinmenee  par  Ihumilite  el 
lajwix;  et ,  entrani  insensiblement  en  matière, 
il  parle  très-dig\)emenî  du  lits  de  Dieu,  disuit 
qu  il  demeure  en  lui  en  id;'nlilé,  qu  il  e-t  sem- 
blable au  pcTe  el  son  image  parîaile.  11  expfi- 


(t)  Sozorn.iv.c.lS.Huf.i, 
C.24. 

2  IMiilost.  v,c.  5,Grcg. 
KazOr.  in  Met.  p.  iOÀii  C. 

(3)  Grcg.  Naz.  Ganu.  de 
'Vila  S.  p.  2i,  C. 

(i  Theod.  lî,  c.  31.S0Z. 
n,      tS-  Socr.  n,  c.  44, 


(5  lîlpiph  Hapns.  73,  u. 
IS  IMiilosl.  v,c.  l.ïlieod.ii, 
c.  31. 

(Oj  Cons.  Apost.  lil).  Mil, 
c  5. 

(7;  Prov   vni,  22. 

(,8)  Ha;r.  73,  n.  29. 
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que  le  passage  des  proverbes  par  les  autres 
où  lEcrilure  dit  ntttement  que  le  111s  est  en- 
gendré. Elle  se  sert,  dit-il,  du  mot  de  créer 
ou  fonder,  pour  montrer  qu'il  subsiste  par  lui- 
même,  et  qu'il  est  permanent  :  du  mot  d'engen- 
drer, pour  ujontrer  son  excellence  au-dessus 
des  produdi.ms  lirejs  du  néant.  11  (init  en  ré- 
primant la  téméraire  curiosité  des  honun<'S 
qui  veillent  pénétrer  la  profondeur  de  la  na- 
ture d.N  me  ,  et  exhortant  à  s'en  tenir  à  la  siu)- 
phcile  (I,.  la  foi.  Toul  cela  en  un  discours  d'un 
quart  d  heure,  qui  n'est  qu  un  tissu  de  TEcri- 
lure. 

Ce  discours,  prononce  si  hardiment  en  pré- 
sence de  1  empereur,  attira  de  grandes  accla- 
mali(m>  du  penph-  mais  les  ariens  en  furent 
exlremeuK'nt  indignes,  panr  qu  encore  que 
1  lelece  se  lût  absleiui  par  discrelion  des  termes 

de  consuhsianlic'l  el  de  substance  ,  il  s  etoit  a.ssez 
déclare  pour  la   verile  cathidique.  Eudoxe  lit 
tous  ses  «'ITorls  pour  lobliger  à  se  rétracter 
et,  le  IrouvanI  inllcxible,  il  s  adressa  àlempe- 
reur  avee  les  aulns  ariens,  (pii  se  repenloienl 
<!<'  lel.rlion  de  Alelece  ;  et  ils  laccuserent  de 
sabelhamsme,  suivaid  leur  stvle  ordinaire  Ils 
1  aecusen-nl  aussi  d  aNoir  reeu  à  saconnnunion 
des  préires  déposes  par  Eudoxe,  c'est-a-dire 
af)parenHnenl  des  calhcdiques  persécules  Jujus- 
lemeiit.-Conslanlius  h's  crut  avec  sa  légèreté 
accoutumée,  cl  duima  ordre  de  le  reléguer  en 
Arménie,  à  Alehtuie,  sa  i)alrie,  un  mois  après 
quil  eloit  entre  à  Antioehe  (1).  Saint  Meiece 
«ïM)it  S!  bien  prolile  de  ce  peu  de  temps,  quil 
a>oit  banni  1  ern'ur  de  son  église;  et ,  relran- 
J-hanl  lesineorri:4ibles,  il  laissa  les  autres  iné- 
nranlables  dans  la  foi.  Le  gouverneur,  1  ayant 
pn>  dans  son  chariot  pour  l  emmener  en  ('xil 
hJl  poursuis i  par  le  peuple  a  coups  d.'  pierres' 
mais  .saint  Alelece  le  conv  ril  de  son  manteau    ' 
Lependanl.  saint  Eusebe  deSamosale  s'eloit 
rHire  en   son   église  (2),  emportant  lacle  de 
<:l<'etion  de  saint  Alelece,  d(»nl  il  cioii  deposi- 
'•ire.  Les  ariens,  eraign.ml  (v  témoignage  de 
ieur  mauvaise  foi,  persuadèrent  a  lempereur 
«<'  le  redemander  ;  il  y  envoya  en  p.Lsle,  mais 
i^^usebe  répondit  :  Je  ne  puis  reiidre  un  depol 
I''M).ic,  que  tous  ceux  de  qui  je  l'ai  reçu  ne 
M)ienl  assembh's.  Lempreur. 'irrite  descelle 
ïjn><>"se,  lui  écrivit  encore,  le  pressant  d<'  reii- 
I  '•<'  <<;l  acte,  et  ajouta  que ,  s'il  ne  le  rendoil 

•ysNoil  onhmnequ  on  lui  c(»upàl  la  main  droite' 
^>iaisce  neloil  que  |)our  lepouvanter;  car  il 
'^\oit  delendii  au  porteur  de  la  lettre  d  en  rien 
'•'ire.  Eusebe,  ayant  lu  la  lettre,  présenta  ses 
"<'ux  mains,  et  dit  au  porhMir  :  Coupez-les-moi 
'"l'I^'s  deux  ;  car  je  ne  rendrai  point  le  décret 
'p'<'-t  nue  conviction  si  claire  de  la  méchanceté 
ui's  ariens.  L  empenuir  Constantius  ne  nul 
'^^mp,.(.h,.p  ^l^.  i^^j,^.^  ^,jj  ^.  ^^^.^j^^j  cnurage    el 

''««iînira  toujours  depuis.  °    ' 
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Pour  remplir  le  siège  d'Antioche,  l'empereur 
en  oya  quenr  à  Alexandrie  EuzJïus,  S  n  d^ 
premuTs  disciples  d'Arius,  et  déposé  du  diaco- 
a  des  le  commencement  par  saint  Alexandre 
son  evequeO,.  Lempereur  lui  lit  imposer  les 
"|ams  par  les  évéques;  mais  celle  oKion 
divisa  de  nouNcau  leglise  d'Antioche.  Aucun 
catholique  ne  voulut  communiquer  avec  Eu 
zoius  (2j;  el  ceux  qui,  depuis  trente  ans  avofenf 
souUert  tous  les  nmuvais\railements  des  arS 
sous  Etienne    sous  Léonce  et  sous  Eudoxe' 
crurent  s  en  devoir  enlin  séparer,  et  commnn' 
cereni  à  tenir  leurs  asseml^lees  à  p  r™; 
1  egli.se  d(vs  apolr(^s ,  nommcH.^  en  grec  rmulr 
cesl-a-dire  l'ancienne  (3),  parce^uV |e  é  "il 
;;n   eiel  la  première  d ' Antioche  ,\td^nsk 
quartier  nomme  la  vieille  ville.  Ils  voulo  eirf 
se  rejoindre  avec  les  euslalhiens,  cest-àS^ 
avec  celle  partie  des  calh(>hquc^^  qui ,  djpuis 

nijusledepositionde saint  EustatheVSn 
point  communiqué  avec  les  ariens  •  mais  S^. 

eustathiens  refusèrent  eel le  union  ,'pârcTqï: 
snnl  Alelece  avoil  ete  élu  par  les  ariens    et 
que  plusieurs  de  ceux  qui  le  suivoient  avoien 
revu   d  eux    le  baptême.    Lé^U,,  d  An  S 
oloil  doncdi  visée  en  trois  ;  car,  outre  les  ariens 
qu,  reconno.ssoi(>nl  Euzoïus  pour  leur  évéque 
Il  }  avcMl  deux  partis  catholiques  divisés  mr 
un  schisme,  sans  aucune  diversité  de  créance 
savoir,  les  euslalhiens  et  les  méléciens    nui 
sassen.d3lon.;l  dans  la  Palée ,  et  qui  fai^ôim 
^'  plus  grand  nombre.  Ceux-ci  gardere  t  une 
Idle  afleclion  pour  leur  saint  pasl'eur,  quo Lu^ 
ne  les  eut  g<mv(Tnes  qu'un  mois  ,  qu?  I  on  e 

eurs   ;?i^n  '  "  <Jonnèrenl  son  nom  à 

leurs  enlanls  ;  en  sorte  que  Ion  enlendoil  par- 

"rm."7m''l  ''''""'^  ^ans  les  places,  d'a^s 
i<>  lues,  dans  la  campagne  (4).  Us  porloient 
son  image  gravée  dans  leurs  cachets    ou  e 
sçuip  ure    sur    leurs  vaisselles,    dan     leurs 

hambres  el  en  tous  lieux.  Saint  Chrvsostùme 
qu.    le   rapporte  ,    1  avoit.  vu  dans  son  enl 
idiK  e. 

Ce  fut  à  peu  près  en  ce  temps  que  les  ariens 

iirent  leur  dernière  formule  de  i;)i    s'étan  a^ 

semblés  à  Antioche  en  petit  nombre,  lorsque 

;;;npereur  y  etoit    c^t  qu  Euzoïus  en  éloii  é?é- 

que,  sous  le  consulat  de  Taurus  et  de  Floren- 

un  (o).  C  eloil  apparemment  dans  le  même 
concile  qu  ,1s  avoient  élu  saint  Mélèce  Ce  oui 
est  certain ,  c'est  que  ce  petit  nombre  d'évéques 
remua  de  nouveau  les  questions  déjà  terminées 
ji.s^.nt  qu  11  talloii  ùler  le  mol  detembEde 
exposition  de  foi  reçueà  Rimini  «Là  Constan- 
iHiople;  et,  sans  dissimuler  davantage,  ils  di- 


't)  Hier.   Chr.   an.  301. 

iutl\''   c.  5.    Chry.sost. 
'■^•^le!.lom.5,  P.53H,  liv.x. 


Eclit.  Savill. 
(2)  ïheod.  II,  c.  32. 


Cl)  Thiiost.  V,  c.  5.  Sup. 
Iib.  X,  n.  28.  *^      |,|p 

(;2)  Thcod.ii,c.31.Socr.n,        (4)  Chrys.  in 
^■^'-  537. 

*;5)  Socr.  U;  c.  45. 


(3)  V.  Vales.  in  Theod. 
Melet.  p. 
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rcnt  que  le  fils  est  en  tout  dissemblable  du 
père  ,  non-seulement  selon  sa  substance ,  mais 
encore  selon  la  volonté,  et  déclarèrent  qu'il 
est  tiré  du  néant,  comme  rVrius  avoil  «lit  d'a- 
bord (1).  Les  sectateurs  d'Aétius,  qui  cloicnl  à 
Antioche,  embrassèrent  cette  opinion;  aussi 
ce  concile  reçut  les  ariens  les  plus  (ieclarés  et 
leur  donna  des  églises,  atin  qu  ils  publiassent 
librement  leur  inqiiété.  Mais  les  catliolicpirN 
d  Antiodie  prirent  occasion  de  cette  nouvelle 
formule,  pour  ajouter  au  nom  d  aricTîs  ceux 
danonieens  et  d  ('\ouconti<'ns,  tirant  ce  dernier 
des  trois  mots  ex  ouk  onton  ,  qui  sip:nitient  en 
îrrec  nu  >K\NT  ,  ou  de  ce  qui  n'est  point.  Ouand 
ils  demandoient  aux  ari(>ns  |)ourquoi  doiu- , 
dans  leur  exposition  de  loi,  ils  disoient  qu(»  le 
fdséloil  I)i<'U  d(»  Dieu,  les  ariens  répondoient  : 
C'est,  comme  lapôtre  dit.  que  tout  est  de  Dieu  : 
dans  ce  tout  est  compris  le  tils  de  Dieu.  C'est 
pour  cela  qu  ils  ajoutoitMit  ces  mots  à  leur  con- 
fession de  foi  :  Selon  les  K(  rilures.  Ceoriie  de 
Laodicée  étoit  lauteur  di' ce  sophisme  ,  igno- 
rant, ditlhistorienSocrate,  commiMit  Oriiiene 
avoil  autretois  expliqué  celle  expression  de 
lapôtre  (J  .  Toutefois,  ces  évéques  ari«'ns,  ne 
pouvant  soulVrir  les  reproches  qu  on  leur  lai- 
soit ,  n^vim-enl  à  la  formule  deCotistantinople, 
et  se  retirèrent  chacun  chez  eux. 

U  n'est  pas  aise  de  compter  toutes  hs  pro- 
fessions lie  loi  que  les  ariens  avoienl  faitc^s  jus- 
qu  alors.  Soerale  en  compte  neuf  ju>(pià  celle- 
ci ,  (jui  est  la  dixième  (:î).  Saint  Athanase  en 
met  autant,  mais  on  en  peut  compter  jusqu  a 
seize.  La  première  sera  la  lettre  d'Arius  à 
saint  Alexandre  (4);  la  seconde,  la  déclaration 
d'Arius  et  d  Euzoius  à  lempereur  Coiislanlin, 
approuvée^  au  concile  de  Jerusilem  en  trois 
cent  trente-cinq (5);  la  troisième,  celle  (piifut 
faite  auconrile  de  Consta:ilinople,c(mlreMar- 
cel  d'Ancvre  «mî  trois  cent  trente-six  ,  nous  ne 
1  avons  pas.  La  (piatrième,  la  cinquième  et  la 
sixienie.  sont  celles  du  concih*  d  Vntiiuheà  la 
dédicace  en  trois  cent  quarante-un  (6);  la  sep- 
tième ,  celle  qui  fut  dressée  (pielipies  mois 
après,  et  apportée  en  Caule  à  ICnqureur  Con- 
stant ,  par  .Narcisse  et  les  autres  <mi  trois  cent 
quarante-deux  (7)  ;  la  huitième  ,  la  lou'.Hie  ex- 
position apportée  en  Italie  l  an  trois  cent  qua- 
rante-cinq, par  Eudoxe  et  les  autres  (8.  La 
neuvième,  celle  du  faux  concile  de  Sardique 
en  trois  cent  quarante-sept  (9).  La  dixième, 
celle  du  concile  de  Sirmium  contre  IMiotin  en 
trois  cent  cinquante-un  (tOi.  La  onzième, celle 
de  Sirmium  dressée  par  Polamius  eu  trois  cent 
cinquante-sept  (tlj;  ladouziem  'est  la  lettre  du 
concile  d  Ancyre,  avec    les   dix-huit  analhè- 
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(1)  Alhan.duSyii.p.'JUO, 

(2)  Alhan.duSyn.p.880, 


(3)  Socr.ll,c.ii,  de  Syn. 
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5    Ibid.  n,  'û . 
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(8)  Jbid.  n.  39. 
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(11)  Sup.  liv.  \iv,  n.  2. 
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mes(l);  la  treizième  est  la  formule  de  Sir- 
mium ,  datée  du  vingt  deuxième  de  mai  trois 
cent  cinquante-neuf  (2)  ;  la  quatorzième,  celle 
que  les  acaciens  proposèrent  au  concile  de  Se- 
leucie,  le  vin«.'t-huilième  de  septt  nd>re  de  la 
même  année  trois  cent  ciniiuanle-neuf  (3  ;  la 
(uiin/ième,  celle  de  INice  en  Thrace,  souscrite 
à  rvunini  et  à  Conslantim)ple ,  et  pour  la  plu- 
part des  évéques  ;  la  seizième  ,  celle  de  ce  con- 
cih'  d  Antioche  en  trois  cent  soixante-un. 

XXXI \.  Julien  proclamé  empereur. 

Pendant  que  l'empereur  ConMantius  s'occu- 
poit  à  tenir  des  conciles  et  a  dresser  de  nou- 
velles formules  de  foi ,  le  césar  Julien  faisoit  de 
^^rands  progrès  dans  les  (iaules(4).  11  vainquit 
plusieurs  fois  les  barbares  qui  faisoient  etVori 
depuis  long-temps  pour  s  établir  sur  h's  terres 
de  rempire,  partie  ulierement  les  lYanes  et 
h'S Allemands:  il  lesrepoussaau  delà  du  Khm. 
et  lit  ledeuàt  bien  avant  dans  leurs  pavs.  On 
le  rendit  suspect  à  Constantiu^,  ualurellemenl 
déliant;  en  sorte  que,  jHHir  ralT«>ihlir.  d  en- 
voya lui  demand'M*  une  partie  eonsiderable  de 
ses  troupes,  sous  prétexte  d.'  la  guerre  c(mlre 
les  Perses.  Ces  soldats,  nés  en  Caule  et  en 
(;ermanie  où  ils  avoienl  leurs  hinmes  et  leurs 
enfants,  rci^arderent  cet  ordre  comme  une 
condamnation  pour  les  relegiK'r  aux  extré- 
mités du  monde;  et,  quoiipK'  Julien  les  ex- 
hortiUàobeir.  ils  se  mutinèrent,  prirent  les 
armes,  et  le  déclarèrent  auguste,  maigre  sa 
résistance.  Ce  fut  à  Paris  ou  Julien  sej(»urnoit 
volontiers  à  cause  de  la  situation  avantageuse, 
et  il  v  avoit  fait  bâtir  un  palais,  des  bains  et 
un  aqiHHluc,  dont  nous  vovons  encore  les  res- 
tes magni{iques(5).  La  nuit  qui  précéda  cette 
déclaration,  Julien  avoit  dit  a  ceux  qui  1  ap- 
prochoient  de  j)îus  près,  qu Cn  dormant  ilavoit 
vu  un  personnage  tel  que  Ion  rej)re^enloit  le 
génie  de  1  empire,  c'est-à-dire  un  j.'une  homme 
nu  tenant  une  corne  dabondanee.  ipii  lui  lai- 
soit  ce  repriMbe  :  Il  y  a  long-temps,  Julien, 
que  je  deuM'ure  cache  dans  le  vestibule  de  ta 
maison.  de>irant  augmenter  ta  dignité.  Je  me 
suis  retire  plusieurs  fois  comim^  reluse  ;  si  lu 
ne  me  reciMs  pas  à  présent  que  tant  d(;  gens  s  y 
accordent,  je  m'en  irai  triste  et  cont  us  .niais 
souviens-toi  bien  que  je  ne  demeurerai  pas 
hmg-tempsavec  toi.  l  ntelsonge  etoit  de  grand 
poids  pour  Julien.  11  raconte  ainsi  lui-meiiu' 
la  manière  dont  il  aicepta  l  empire  ^i;  :  Jnpiter, 
le  Sideil,  Mars,  Minerve  et  tous  les  dieux  sa- 
vent que  je  n'en  soupconnois  rien,  ju>qua 
l'heure  que  j'en  ai  appris  la  nouvelle,  vers  le 
cimcher  du  sideil.  Aussitôt  le  palais  lut  envi 
roiinè,  et  j'entendis  de  grands  cris;  je  n  osois 
m  y  lier,  et    ilouUds  de  ce  qu  il  lalloit    laire 
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J'ctois  monté  à  une  chambre  haute ,  séparée 
de  celle  de  ma  femme,  qui  vivoit  encore.  De  là 
par  une  fenêtre  j'adorai  Jupiter;  et,  comme 
les  cris  augmentoient,  et  que  tout  le  palais  étoit 
en  trouble,  je  le  priai  de  me  donner  un  [)ré- 
sage.  111e  tit,  m'ordonnant  de  me  laisser  per- 
suader et  de  ne  point  m  opposer  à  raffectionde 
l'armée.  Et  toutefois,  ayant  eu  de  tels  signes 
je  ne  cédai  pas  aisèineni.  et  je  résistai  autant 
ipiil  me  fut  possil)l(..  Ouehjue  temps  aujiara- 
vanl  il  avoit  lait  venir  detirèceun  de  ces  mi- 
niblres  des  faux  dieux,  que  les  Grecs  nom- 
nioienl  hicropkanles ^  avec  leipiel  il  avoit   fait 
quehjue  cérémonie  Irès-secrele  (1);  car  il  fai- 
soit eiKore  pndès^jon  extérieure  du   (  hrislia- 
nisme,el  j|  n  \  avoil  ipiOrihase  dePerijame 
son  rnede(  in,el  un  Afriiain,  nommé  Evniière' 
ijui  su^M'ut  son  secret. 

Ayant    accepte  1  empire,  il  écrivit  à   Con- 
stant ius  ,  pour  le  \)\Mv  de  le  trouver  bon  ,  pro- 
testant de  ne  lui  être  pas  moins  soumis,  et  of- 
frant de  recevoir  de  .sa  main  un  prelèl  du  pré- 
toire (2).   Alais,  pour  les    autn-s  olliciers,    il 
vouloil  en  avoir  la  dispo^iliim.  (]e||e  lettre Viit 
portée  par  Penladius  et  Eleuthere,  deux  (»lli 
ciers  consi(l«-r.d)l(s,    qui   trouvèrent  Constan- 
lius  à  Césaree  de  Cappadoce.  Ou  ind  il  eut  ouï 
la  le(  ture  de  la  lettre,  il  s  emporl.i  exlraordi- 
n<uri'ment,  et,  regardant  ceux  ipii  lavoienlap- 
p(»rteeav(T  des  yeux  ipii  ne  leur  prom«'lloient 
que  la  mort,  il  les  lit  sortir  sans  leur  rien  de- 
mander ni  rien  écouler  davantage.  H  délibéra 
>  il  (juilteroil  la  guerre  des  Perses  pour  mar- 
cher contre  Julien  .  mais  il  se  contenta  de  lui 
etrire  qu'il  ne  poiivoit  a|)prouver  ce  qui   s'é- 
loit   passe.  VA   .si    vous  vcmlez ,  disoit-il ,  vous 
niellre  en  sûreté,  vous  et  vos  amis,  vous  de- 
>ez  vous  contenter  du  litre  de  césar ,  et  rece- 
voir les  olliciers  que  je  vous  env<Trai.  Celle 
lettre  de  Conslantius  fui  portée  par  le  ques- 
teur Léonas,  qui   avoil  assisté  au  concile  de 
>el(ui(  ie  (3).   jl  (Mivoya  encore  à   JulifMi    un 
•vèipiede  Caule,  niunmè  Epiclète,  pourlas- 
>urer  qu  il  lui  sauveroil  la  vie,  prétendant  lui 
•aire  assez  de  grài c  (4). 

Léonas  ét.mt  arrivé  à  Paris,  Julien  le  re- 
' ut  sehm    sa   dignité  et  son  mérile    (5)  ;    Je 
'•ndeniain,  il  assemhla  les  scddalset  h'  peuple 
<lans  IfMhamp  desexenices,  où,  èlanl  moulé 
f^ur  son  trihunal,  il  se  lit  présenter  la  lettre  de 
^'"nstantius.   On  la   lut  publiquement  ;   mais, 
quand    on    vint  à   lendroit     où   Conslantius 
<'»ndamnoit  tout  ce  qui  s'éloil  passé,  et  vou- 
'"'t    que     Juli(>n   se    conlenlàl    du     lilre    de 
< ^nr,  on  entendit  de  tous  côtes  des  voix  1er- 
"i'ies  qui  conlirmoient  à  Julien  le  titre  dau- 
suste,  aunom  de  la  province,  des  soldats  et 
J'e  l'état,  à  qui  il  étoit  nécessaire  contre  les 
''•'fhares.  Ainsi   Léonas  fut  bien  heureux  de 
"^en  retourner  en  sûreté.  Céloit  1  aimée  trois 
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cent  soixante  ;   et  Julien ,    avant  fait  encore 
quelqu'expédition  militaire  au  delà  du  Khin 
revmt  en  Gaule  et  passa  1  hiver  à  Vienne,  li 
portoit  les  marques  d'empereur  ,  c'est-à-dire 
la  pourpre  et  le  diadème ,  orné  de  pierreries  ; 
et,  ayant  pacilié  les  Gaules  et  perdu  sa  femme 
Hélène,  sœur  de  Conslantius,  ilse  trouvoit  plus 
disposé  à  lui  faire  la  guerre   (1,  prévoyant 
même  que   ce  prince  devoit  mourir  bientôt, 
soit  par  1  art   de  la   divination,    comme   les 
païens  lecroyoient,  soit  qu'il  Leûtlail  empoi- 
sonner comme  les  chrétiens  lont  publié.  H  pré- 
lendit avoir  eu  la  nuit  à  A  ienm^  une  vision  d  un 
fantôme  lumineux,  qui  lui  prononça  et  lui  ré- 
péta plusieurs  fois  quatre  vers  grecs,  portant 
que,  quand  Jupiter  seroit  en  Aquarius  et  Sa- 
turne au  vingt-cinquième  degré  de  la  \ier"e 
lempereur  Conslantius  finiroit  en  Asie  d'une 
trisie   mort  (2).   Julien  feignit  encore  d  être 
chrétien  pour  s'attirer  tout  le  monde,  et  ne 
point  trouver  d'obstacle,  quelque  depuis  lonq^- 
teinps  il  y  eût  renoncé  en  secret ,  s'appliquaut 
aux  superstitions  païennes   des  aruspices   et 

desaugures  (:î;.  Le  jour  de  l'Epiphanie,  sixième 
de  janvier  de  l'an  trois  cent  soixante-un,  il 
alla  à  lèglise  et  lit  la  prière  solennelle  avec 
\is  ciiréliens.  On  cèléhroil  alors  en  ce  jour  la 
naissance  de  Jésus-Christ  aussi  bien  que  sou 
bapîème. 

Julien  passa  ensuite  en  Pannonie,   surprit 
Sirmium  ,   s'assura   du   Pas  de  Suques ,   qui 
étoit   lentriv   de   la    Thrace,  et    s'arrêta    à 
Naisse,     pendant    que  ses    forces     s'assiMu- 
bloient.   Ce  fut  alors  qu'il  renonça  ouverte- 
nieiil  au  christianisme  (4).  Car  dans  une  lettre 
au  piiiliKsophe  .Maxime,  où  il  tèinuione  avoir 
passé  de  Gaule  en  lllyrie,  il  dit  ces  paroles  - 
Aous  servons  les  dieux  ouvertement,   et  la 
multitude    des    troupes   qui   me   suivent  est 
pieuse.  JVous  sacrifions  des  bœufs  publique- 
ment ,  et  nous  avons  olTert  aux  dieux  plusieurs 
hécatombes  en  actions  de  grâces   Les  dieux  me 
commandent  de  cimserver  en  tout  la  pureté  au- 
tantciu'ilesl  possible,  etje  leur  obéis  voIoiUiers. 
Ils  me  promettent  de  grar.des  récompenses  de 
mes  travaux,  si  je  ne  me  néglige  point. 

XXXV.  Mort  de  Conslantius. 


''1)  Eunap.  in   Maxime  (3)  Sup.  n    12. 

^•'f;  ,  (i)  Jul.  adAlh.p.  525. 

V*)  Amm.  X.X,  c.  8.  9.  (b)  Amm.  x.x,  9. 


Conslantius  ,  occuj)é  à  la  guerre  contre  les 
Perses,  ne  put  d'abord  marcher  en  personne 
C()ntre    Julien,   dont  il  apprit   les  progrès  à 
Edesse  ,  car  il  s'éloil  avancé  jusque-là:  mais, 
ayant  su  le  lendemain  que  Sa  por  setoit  retiré,  il 
retourna  prompic ment  à  Antioche,  et  en  partit 
sur  la  lin  de  1  automne  pour  aller  à  Conslan- 
tinopîe.  En  arrivant  à  Tharse ,  il  fut  attaqué 
d  une  petite  lièvre  ,  qu'il  crut  dissiper  par  la- 
gilalion   du   voyage;  mais  il  fut  contraint  de 
s'arrêter  au  premier  gîte  à  Mopsucrène,  c'est- 
à-dire  la  fontaiuede  Alopsus,  dieu  de  Cilicie.cé- 


Ifl 


(1    Amm.  XXI,  1. 

(2)  Amm.Ibi.Greg.JXaz. 


Or.  3. 


hic 


(3)  Amm.  .XXI,  2.  Valcs. 


(i;  Epist.33,  p.  182. 
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lèbre  par  ses  oracles  (1  ).  C'étoitau  pied  du  mont 
Taurus  ,  à  1  exlrémilé  de  la  province  vers  la 
Cap[)a(ln(  ('.  (]onslan(ius,  se  voyant  près  de  la 
nioîi,  ^()^l!ut  recevoir  !r  baptême  qu'il  avoit 
(iiflV'îé  jr,s{[!i(>-là  (-2),  et  le  reçut  de  la  main 
d  Euzoïus  ,  evèqiie  arien  d'Anlioche.  Ainsi  il 
motirul  dans  1  hérésie,  le  troisième  des  nones 
de  noveird)re.  sous  h»  consulat  de  Taurus  et  de 
Florerilius,  cesl-à-dirc  h'  troisième  de  no- 
vembre i  an  trois  cent  soixaiib'r.ii  (3).  Il  éUnt 
dans  la  quaranle-cinqiiieme  aimee  de  son  âge 
et  la  vin^t-<'in(|uieni(>  de  son  rci:n(^ .  d-qniis  la 
mort  du'jranddonslanlin,  son  pcrc  \  .  \\  trou- 
bla la  religion  chrelietme,  sinîj)l('  df  lir-m<Mni\ 
par  une  superstilion  de  vieilb-  ')  .  c}  s  aj)pli- 
quant  plus  à  1  e\anîin;T  (  uriousein'iii  (iii  ,\  la 
régler  sérieusement ,  il  e\(  ila  jilu'-ieurs  (Hn  i- 
sions,  qu  il  fomenta  ensuite  j)ar  (h's  (}isj)ut('s 
de  mots;  et  il  ruina  les  voilures  publiipies,  en 


(1    Amm.  Marc.  ■ '$■    Cliroji Mac.  an  ii'J. 

;2    Socr.  M,  c.4«,),I*hilost  Chr  Pa«'h  p  29 ^,  t). 

VI,  c.  .")  ,5,  Ainiii.  Wl,  c  IG. 
(3;  Athan.  deSyn.p.uOT, 


faisant  aller  et  venir  des  troupes  d'évéques , 
pour  les  conciles  où  il  vouloit  se  rendre  l'ar- 
bitre de  la  religion.  C'est  ainsi  (\M'n\  parle 
AmnïienIVlarcellin    qui  '  '  Hit  païni  ne  doit  pas 

être  suspect. 

Sil<n  i\\w  Côn-îantin>  fnf  in^rl  .  «fiix  qui 
étoient  auprès  de  lui  envovar.  .n  (i«  ti\  Mfi.les 
en  domier  avis  à  JuIhmî  .  <  i  if  i  i  u  !•  «l»'  ^'  nir 
incessaniniifil  ''ar.s  Mhi(iil.(|Ui  cloil  jucia 
Ini  nlxir.  lis  ic  irnuNrrcni  a  LNaisse  eu  Hacie, 
I  occnp  .i  r(ae>iiihr  l«>  arus|»ices  sur  l«  >  (U- 
trailIcN  (les  beU  s  ,  et  les  augures  ^[\v  \v  \(>i 
desois<'an\  .  et  embarrassé  de  I  .unbiunile  des 
présages  {\j.  ladin  (clle  agréable  n(UiN<lleie 
rassura  ;  il  marcha  \(  rs  la  Ihiaee  ,  et  arriva 
a  C.aisinp.tinople  lon/ieine  de  «leccudtre  de  la 
UM'Hie  année  trois  cent  soixante  nn.  Le  corps 
de  (oiisianlins  \  lut  apporte  .m'US  la  conduite 
('e  ,ln\ie[i  dejans  mip^reur  ,  et  enscM  li  avec 
la  inaiinilicence  (  (aiN  en.d)le  ,  auprès  du  giaud 
(iniisiaiiiiîi  dans  leglise  des  aj-ôtres. 
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(1)  Amm.  xxii,  init. 


t.r\  in.   ni  tXZIÈMI::. 


1.  .liihcsi  cliaiî2P  la  cour  de  Consfanlinople. 

Pic  de  tenq)s  après  (pie  1  i  nipereur  Julien 
lut  entre  a  (l(»nslantiiiople.  il  et;iblit  à  Chalcé- 
doine  un  tribnnal  extraordinaire  contre  ceux 
(pii  a\oienl  eu  !e  plus  de  jionsoir  mkis  lem- 
[)ereui- Constantius;  et  on  \  examina  leur  con- 
duite a\e(    une  li^ueui"  (pii  parut   excessive 
aux  llallcuis  même  de  .Iniien.  Les  deux  con- 
suls, 'Laiirns  ef    Llorentiiis.  lurent  (\n   nom- 
bre de>  a(  (  usés  (1),  'lauriis  .noil  mérite   Je 
((uisiilil    par   les    \  ioIeiK  es   (ju  il   exerça    au 
«oiK  ile  dr   l'uinini  (2);  on  Lenvo\a  en  exil  a 
^<'I■^cil;  et   (C  cpiil  \    eut  de   jHiis  honteux, 
(  eîoil    la    date   des  actes  (!<■  sou  procès.    J.es 
interrogatoires,  par  exenqde.  commencoieni 
ainsi  :  Sous  le  consulat  de  'Laurus  et  de  Flo- 
rentins. Taurus  étant  .uneiie  par  les  (rieurs 
pnbli(\s.  La  mort  dt  rsiilus.  (omte  des  larges- 
ses, cesl-a-dir.'  grand  trésorier,   fut   la   [dus 
odieuse,   (ar  il  a\oit  soutenu  Julien  dans  les 
tiaules.  lui  faisant  lournir  par  les  trésoriers 
des  lieux  tout  largent  (piil  demandoil,  contre 
le.N  ordres  de  Coiislanfuis.  (pui   ne  \ouloit   pas 
qu'il  eût  de  (juoi  donner  aux  lroup(\s.  Aussi 
Julien,  \o\ant   les  r»'proche.s  el   les  nialedie- 
tions  (pie  lui  attiroit  cette  mort,  fut  réduit  à 
la  desa\(aier.    I), mires  furent  appr<tuvees  de 
tout  le  nioutb".  |)rin(  i|)alement  celle  de  Leunu- 
que  Kusebe.  préfet  de  la  chambre  de  (!onst<n»- 
tius.  (Ci    \iien  si   passionne;  «ai'  il   fut  aussi 
((Uidamne  el  exe(  ute  à  moii. 

Plusieurs  (hretieiis  furent  envelopj)és  dans 
(ctte  recherche  et  dans  la  réforme  des  oUiciers 
du  palais  impérial,  (pie  Julien  cas.sa  sous  pré- 
texte d  en  bannir  le  luxe  et  de  vivre  en  phi- 
losophe 1.'}  .  Il  demanda  un  jour  un  barbier 
pour  lui  faire  les  (  he\eux,  car.  pour  sa  barbe. 
•  il  alTectoit  de  la  Lii.sser  croître  (4).  Le  barbier 
de  (Constantius  se  présenta  vêtu  magnitique- 
iiient.  Julien  en  fut  surpris,  et  dit  :  J  ai  de- 
'nande  un  barbier,  et  non  pas  un  sénateur.  Il 
s  inlorma  de  ce  (jue  lui  \aloit  sa  charge,  et 
Iroina  (pi  il  a\oit  par  jour  Ningt  rations  de 
pain  et  autant  de  fournige  pour  ses  chevaux, 
cl  par  an  de  gros  nages  sans  les  grâces  extraor- 

\1.    \niin.Maic.  li  wii.         (3}  Grcg.  IXaz.  Or.  :î,  p. 
^  3.  7,'».   \i(irii.  \xii.  c.  î. 

(2;  Su]).  1.  .\i\,  11.11.  i    Soir.  II,  c.  î    Liban. 

Urat.  10,  p.  U2. 


dinaires.  Cela  fut  cause  qu  il  chassa  tous  les 
barbiers,  tous  les  cuisiniers  et  les  autres  offi- 
ciers semblabl(\s,  disant  qu  ils  ne  lui  étoient 
point  nécessaires,  et  i)arti(uliérement  les  eu- 
nu(;ues  parce  qu'il  n'avoil  plus  de  femme  (1). 
Il  est  certain  que  la  mollesse étoit  excessive  à 
la  cour  de  (.onstantius,  soit  pour  les  habits 
dOr  et  de  soie,  soit  pour  la  délicatesse  des  ta- 
bles. 11  y  aNoit  jusqu  à  mille  barbiers  et  au- 
tant de  cuisiniers:  ceux  (jui  versoient  à  boire 
el  ser voient  a  table  étoient  encore  en  plus 
grand  nombre.  Plusieurs  officiers  de  cette  cour 
a\oient  abusé  de  leur  fortune:  mais  on  les 
accusoit  entre  autres  chos(^s  de  s  être  enrichis 
des  dépouilles  des  temples  des  idoles. 


U.  l^hilosophes  appelés. 

Julien,  ayant  ainsi  réduit  le  palais  en  soli- 
tude, le  remplit  de  philosophes,  de  magiciens, 
de  devins  et  de  charlatans  de  toutes  sortes.  Un 
des  premiers  qu  il  manda  fut  le  philosofthe 
Maxime,  (|ui  étoit  tn   Asie  avec   Chrysanthe. 
Ayant  re(  u  la  lettre  qu'il  leur  écrivoit  à  tous 
deux,  ils  ccmsultérent  leurs  dieux  avec  tout 
1  art  et  la   circonspection  qu  ils  purent  em- 
ployer; mais  ils  ne  rencontrèrent  que  des  pré- 
sages funestes  (2).  Chrysanthe.  épouvante  de 
ce  qu  il  voyoit,  dit  à  ^Maxime  :  Mon  ch(T  ami, 
je  prétends  non-sc^uiement  mourir  ici,  mais  me 
cacher  .^ous  terre,  si  je  puis.  Maxime  repon- 
dit :  11  me  semble,  Chrysanthe,  que  tu  as  oublié 
la  doctrine  que  nous  avons  apprise.  Les  Hellè- 
nes parfaits  ne  doivent  pas  céder  à  ce  qu  ils  ren- 
contrent d  abord,  mais  forcer  la  nature  divine 
<le  veiur  à  eux.  Peut-être,   répartit   Chry- 
santhe, es-tu  assez  habile  et  assez  hardi  pour 
le  faire  ,  pour  moi  je  ne  puis  combattre  de  tels 
sigiK^s  :   et.   ayant  ainsi  parlé,    il  se  relira. 
Maxime  continua  d'employer  tous  les  secrets  de 
son  art,  jusqu  à  ce  qu'il  eut  trouvé  ce  qu  iî 
desiroit.  H  partit,  et  toute  l'Asie  se  mit  en  mou- 
vem(>nt  pour  lui  faire  honneur  :  les  peuples 
accouroient  en  foule  à  s<m  passage  avec  leurs 
magistrats  à  la  tête,  les  femmes  mêmes  s'em- 
pn^ssoient  d(»   faire   leur  cour   à  la  sienne. 
Quand  il  arriva  à  Constantinople,  1  empereur 


ni 


U,  Jul.ad.  ./Vllip.  ôOi. 


i;2)  Eunap.  in  IVlaï.p.90. 
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otoit  au  sénat  ot  y  parloit;  mais  sitôt  qu'il 
apprit  la  nouvelle  que  Maxime  étoit  venu,  il 
oublia  sa  dignilc  et  la  bienséance  (1) ,  il  cou- 
rut au  (levant  (1(^  toute  sa  force,  loin  au  delà 
du  vc^stibule,  l'embrassa  et  le  baisa  coninie  au- 
roit  fait  un  particulier,  et  le  tit  entrer  dans  le 
S(''nat,  quoiqu  il  ne  fût  point  sénateur.  L  en) pe- 
rceur s'appliquoit  avec  iVlavimeà  consulter  les 
dieux,  y  passant  non-seulement  le  jour,  mais 
la  nuit  (2).  Ce  philosophe  l'obsédoit  de  telle 
sorte,  qu'il  sembloit  le  gouverner,  lui  et  tout 
Tempire.  Enflé  de  cette  faveur,  il  conuuenca 
à  s'habiller  plus  mollement  (|u  il  ne  convenoit 
à  sa  profession,  et  deviiu  plus  rude  et  plus 
diflicile  à  ceux  qui  labordoient;  mais  Tempe- 
reur  ne  s'apercevoit  pas  de  ce  changement. 

Priscus,  que  l'empereur  lit  aussi  venir  de 
Grèce,  usa  plus  modérément  de  sa  fortune. 
Chrysanthe,  étant  encore  appelé  avec  de  pres- 
sant(}s  instances,  consulta  les  dieux,  et,  trou- 
vant toujours  d'aussi  mauvais  présages,  il 
tint  f(Tme  et  demeura  à  Sardis.  L'enq)ereur 
le  fit  souverain  pontife  de  Lydie  et  sa  fenune 
souveraine  prétresse.  Chrysanthe,  prévoyant 
la  révolution  prochaine,  soit  par  magie,  soit 
par  prudence  naturelle,  usa  modérément  du 
pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge  (3j.  11  ne 
se  pressa  point,  comme  les  autres,  de  relever 
les  temples,  il  ne  maltraita  point  les  chrétiens 
inutilement;  mais  il  se  conduisit  si  doucement, 
qu'on  ne  s'aper(;ut  presque  pas  en  L\(lie  du 
rétablissement  des  sacrific(^s,  ni  de  leur  sup- 
pression qui  suivit  de  près.  Julien  mandoit 
aussi  avec  un  grand  empressement  plusieurs 
de  ceux  (juil  avoit  connus  dans  les  écoles 
d'Asie,  et  leur  entloit  le  cœur  par  des  pro- 
messes magnifiques;  mais,  quand  ils  etoient 
arrivés,  il  les  pay(jit  de  belh^s  paroles,  les 
appeloit  ses  compagnons,  les  faisoit  quchjue- 
fois  manger  à  sa  table,  buvoit  à  leur  santé,  et 
les  renvovoit  sans  rien  faire.  Il  y  eut  toute- 
fois  plusieurs  rhéteurs  et  plusi(^urs  s(>j)hi;.les 
à  qui  il  donna  des  charges  et  des  gouverne- 
ments :  leur  crédit  croissoit  de  jour  en  jour, 
et  leurs  espérances  encore  plus. 

Au  milieu  de  cette  troupe  de  philosophes, 
le  nouvel  empereur  vivoit  lui-nK-me  en  philo- 
sophe, et  en  porloil  les  manjucs  extérieures, 
particulièrement  la  barbe.  Constantius  la  lui 
fit  couper  en  le  faisant  césar,  car  les  Romains 
se  rasoient  alors;  mais  il  la  reprit  quand  il  fut 
le  maître.  On  le  voit  par  ses  médailles  toutes 
celles  où  il  est  nommé  césar  sont  sans  barbe  ; 
et,  dans  la  plupart  de  celles  qui  lui  domient  le 
'titre  d'auguste,  il  porte  la  barbe  longue  au- 
tant que  la  pouvoit  avoir  un  homme  (le  trente 
ans,  car  il  n'en  avoit  pas  davantage  quand  il 
parvint  à  l'empire.  Il  se  disoit  Gri»c,  alYedoit 
d'imiter  les  Grecs,  comme  plus  savants  que  les 
Romains;  et  tout  ce  (pie  nous  avons  de  ses 
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(1)  Aram.wii,  C.7.  Lib. 
Orat.  10,  p.  299,  B. 
K'i)  Eunap.  p.  9J. 


(3)  Eunap.  ibid.  et  Cbr. 
p.  182. 


écrits  est  en  grec  (1).  Enfin  il  se  piquoit  de  ré- 
tablir dans  sa  perfection  Ihellénisme,  c'est-à- 
dire  les  mœurs  des  anciens  Grecs,  et  particu- 
lièrement leur  religion.  Car  le  i;om  &//i'llcnes 
signilioit  alors  panais,  tant  chez  les  chrétiens 
que  chez  les  païens  eux-mêmes  (i'). 

III.  Rétablissement  de  lidoliUrie. 

Le  rétablissement  du  paganisme  fut  donc 
le  premier  soin  de  Julien  siliM  qu  il  se  trouva 
le  maître.  11  donna  des  ordres  exprés  pour 
ouvrir  les  tenq)les  .  pour  reparer  ou  rebâtir 
ceux  qui  etoient  dcFnolis.  11  leur  attribua  de 
grands  reveiuis,  il  lit  redresser  les  autels  ,  il 
renouvela  les  sacrilices  et  les  anciennes  céré- 
monies de  cha(]ue  ville  (3).  On  le  vo>oit  lui- 
même  en  public  olTrir  des  Ni(  limes  et  des  li- 
bations ;  il  hoiioroit  tous  les  ministres  de  la 
religion  [)rol'aiie.  h^s  sacrificateurs  ,  les  hiero- 
|)hantes,  ceux  (|ui  e()nn:iuni(|uoient  les  mys- 
tères, les  gardiens  des  id(des  et  des  tenq)ies, 
11  rétablit  leurs  pensions  ,  et  leur  rendit  les 
honneurs,  les  privilèges  et  les  exemptions  qui 
leur  avoienl  été  accordées  j)ar  les  an(i<'MS  rois. 
Aussi  vouloit-il  qu'ils  observassent  exacle- 
Fuent  1  abstinence  superstitieuse  de  certaines 
viandes,  et  les  purili(  alions  extéi  ieures  pres- 
crites [)ar  leur  n^ligion. 

Cviix  (jui  j)relendoient  savoir  son  S(Tret , 
disoient  (|u  il  avoit  commencé  par  elTacer  son 
baptême  avec  le  sang  des  >i(  times,  o|)posant  a 
nos  saintes  céremoni(»s  celles  que  les  pueus 
croyoieut  leur  ser\  ir  d'ex|)iali<>n,  et  j)renaMt 
dans  ses  mains  les  entrailles  des  animaux  im- 
moles pour  les  purdier  de  leueharistie  (ju  il  y 
a\oit  reçue  (\).  ('omnie  il  etoit  curieux  obser- 
vateur des  (Mitrailles  des  \  i(  limes,  ou  dit  qu'un 
jour  il  y  \it  une  croix  couronnée,  c'est-à-dire 
en>iromiee:  d'un  grand  cercle;  mais  Taruspice 
(|ui  [)residoit  à  celte  action  dit  (|ue  ce  cercle,  (jui 
entouroit  la  cr<MX,  mar(|uoit  (jue  les  (  hreliens 
etoient  priset  enfermes  de  tontes  parts,  l  ne  au- 
trefois, (ornme  il  sacrilioit  plusieurs  vaches  à 
Proseifune,  le  sacrilicateur  s  Ccria  (|ue  les  vrvc- 
moiiies  ne  pouxoient  |)as  a\()ir  leur  ellet ,  cl 
(|U  ('Iles  éloieiit  enq>êchées  par  la  |)résenee  do 
(|uel(|ue(  hrétien,  <lemandant(|uel  on  fit  retirer 
ceux  qui  avoienl  ételav('s  et  oints,  c  est-à-din» 
([ui  avoienl  nN'ii  lebaplême  (5).  L  empereuref- 
frayé,  r(^gar<la  de  tous  (  ôlés  ,  et  reconnut  que 
c  etoit  un  jeune  honune  de  ses  gardes.  (>elui-ci 
ne  le  nia  pas,  il  jeta  sa  (lemi-[)i(|ue  ornée  de 
pierreries,  et  se  relira,  laissant  Icmpereur  cl 
le  pontife  en  désordre. 

Julien  lit  dresser  à  Constantinople  rid(dede 
la  fortune  dans  la  prin(  ipale  basili(|u<',  lui  sa- 
crifia publiquement .  connue  au  génie  de  ( elle 


1  Sup.  l.xii,  n.l.  Mis. 
100. 

(2)  Sup.  1.  IV,  n.7. 

(3)  Aram.  xxii,  c.  S.  Lib. 
Oral  10,  p.  289,  290,  elc 


Soz.  V,  r.  3. 

li  (îrcq.  Naz.  Or.  3,  p. 
70,  B. 

(5)  rrtuJcnl  Apolbcos.v, 
i50. 


ville,  d'où  Constantin  avoit  banni  l'idolâtrie  (1). 
Comme  il  sacrifioit  à  celte  idole.  Maris  ,  évé- 
que  deChalcédoine,  lui  reprocha  pul)li(|uement 
son  impiété  et  son  apostasie.   Julien  se  con- 
tenta de  lui  dire  (ju  il  étoit  aveugle;  car  sa  vue 
étoit  aiïoihlie  j)ar  son  grand  âge  ,  et  on  le  mè- 
nent par  la  main.  Et  ton  l)i(ni  galileen,  ajouta- 
t-il  ,  ne  te  guérira  pas.   Maris  répondit  :  Je 
rends   grâce  à  mon  Dieu  de    ce  que  je  suis 
aveugle ,  pour  ne  pas  voir  un  apostat  comme 
toi.  Julien  passa  outre  sans  rien  dire,  pour 
montrer    sa   modération.   11  ordcuma  que  la 
coudée,  dont  on  s(*  servoit  |)our  mesurer  l'ac- 
croissement du.N  il  si  ini|)(;rtanl  à  ILgypte,  fut 
reportée  dans  le  temple  de  Sera|)is,  d  où  Con- 
stantin l'avoit  fait  <Mer  pour  la  mettre  dans  1  é- 
glise(2).  Julien  honoroit  parli(ulién>ment  Sé- 
rapis  ,  Isis,  Anubis,  comme  Ion  voit  par  ses 
niedailles.   11  est  souvent  re[)resenlé  en  Séra- 
pis  avec  h»  boisseau  sur  la  lêle,  et  à  (  oté  sa 
fenjmc  Hélène  en  Isis.  U  écrivit  plusieurs  fois 
aux  comnmnautés  des  villes  pour  les  exciter  à 
1  id  latrie  ,  favorisant  celles  qu'il  y  voyoit  por- 
léc^s,  et  leur  ofirant  tout  ce  (pi'elles  demande- 
roient.  Au  conlrau^',  il  lémoignoit  toute  sorte 
d  aversion  contre  les  villes  chrétiennes  ;  il  n  y 
ontroit  poim  dans  ses  voyages,  et  ne  recooil 
ni  leurs  deputalions  ni  leurs  plaintes. 

IV.  Rappel  des  oxilés. 

Il  avoit  en  tête  deux  grandes  entreprises, 
d'abattre  les  chrétiens  au  dedans  de  l'emp  re, 
et  les  P(Tses  au  deh(>rs.   Les  chreliens  lui  te- 
noienl  plus  au  cœur  ;  mais  il  n  osoit  les  atta- 
quer ouvertement,    sachant  leur  prodigieuse 
multitude  (3).  Elle  étoit  telle  qu  on  ne  pouv(jit 
les  attaquer  lUi'me   eu  secret,  sans  exposer 
lempireau  hasard  d  un  renversement  univer- 
sel :  c'est  ainsi  (ju'en  parle  saint  (iregoire  de 
Aazianze.    D'ailleurs  Julien  craignoil  de  pas- 
ser j)our  un  tyran  et  de  se  rendre  odieux  :  au 
contraire,  il  allédoit  de  |)aroître  doux  et  hu- 
main, connue  un  philosophe  (jui  ne  segouver- 
noit  que  par  raison  ,\).  11  cherchoil  donc  tous 
les  moyens  d  attirer  l  affection  des  peuples,  (*n 
révo(|uant  ce  que  Constantius  avoit  fait  de  dur 
et  d  injuste  .  rappelaiU  les  baimis,  rendant  les 
biens  confisques,  donnant  à  tous  la  liberté  de 
leurndigion    .')).  Enfin,  il  sa\oit(jue  les  chré- 
tiens ne  craignoient  ni  la  mort  ni  les  tourments, 
et  il  ne  vouhut  pas  leur  procurer  1  homieur 
du  martyre, connoissant,  par  I  expérience  des 
persécutions    passées,    que  plus  elles  etoient 
cruelles  plus  elles  fortitioient  le  christianisme. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  auteurs  chrétiens, 
c'est  Libanius   païen  et  grand  admirateur  de 
Julien,  (\u\  explique  ainsi  ses  motifs  [{j}. 


(1)  Socr.  ni,  c.  11.  Sup. 
I«v.  XI,  n.  15.  Soz.  v,  c.  4; 
Ibid.  c.  3. 

(2)  Sup.  I.  Mil,  n  33 


'3)  GroK  i\az.Or.3,p.79, 
D.Id.p.80,eU,  p.l33,D. 
(i)  Socr.  ni,  c.  1. 
(5)  Greg.Naz.  p.  72. 
C6)  Lib.  Or,  10,  p.  290. 


II  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les 
chrétiens.  Il  rappela  tous  les  évêques  et  tous 
les  autres  qui  avoient  été  exilés  sous  Constan- 
tius à  cause  de  la  religion, sans  distinction  d  hé- 
n;tiqueset  de  calh(diques.  Il  en  fit  même  ve- 
nir quehpies-uns  dans  son  palais,  et  les  exhor- 
ta à  suivre  hardiment  (  hacun  sa  religion  avec 
une  entière  liberté.  Ce  procédé  avoit  un  bel 
extérieur  de  démence;  mais  Julien  en  usoit 
ainsi ,  dit  Ammien  Marcellin  ,  afin  qu'ayant 
augmenté  la  division  par  la  licence  ,  il  fût  dé- 
livré de  la  crainte  qu  il  avoit  eue  d'un  peuple 
réuni . 

Les  évêques  catholiques  protitant  de  cette 
liberté,   saint  Alélèce  revint  à  Anti(jche  (1;; 
Luciler  et  saint  Eusébe  de  Verceil  partirent 
de  la  Thébaïde  pour  revenir  à  leurs  églises  : 
mais  saint  Athanase  n'osa  sortir  encore  de  sa 
retraite ,  parce  que  George  étoit  toujours  le 
maître  à  Alexandrie  {2).  Les  ariens  eurent  la 
même  liberté  de  revenir,  et  Aétius  en  particu- 
lier fut  rappelé  avec  hcmneur  ,  parce  que  c'é- 
toit  l'amitié  du  césar  Gallus,  frère  de  Julien, 
qui  lui  avoit  attiré  la  haine  de  Constantius  (3). 
Julien  lui  écrivit  une  lettre  fort  oblig(^ante,  le 
priant  de  le  venir  lrouv(T,  et  lui  donna  même 
une  terre  auprès  de  Mitylène  en  l'île  de  Les- 
bos(4).  11  écrivit  aussi  a  Ihérésiarque  Photin 
une  lettre  ,  où  il  le  louoit  de  cequ  il  nioit  la 
divinité  de  Jesus-Christ  et  s'emportoit  furieu- 
sement (onlre  Diodore,  prêtre  d'Antioche  ,  et 
depuis  évêque  de  Tarse  (5).  Il  ordonna  sous 
grosse  peine  à  Eleusius  de  Cyzique  de  faire 
rebâtir  dans  deux  mois  l'éjilise  des  novatiens, 
quiUivoit  abattue  sous  Constantius.  11  favo- 
risa les  donatistes  en  Afrique,  et  prit  le  parti 
de  tous  les  hérétiques  ,  non-seulement  contre 
les  catholiques,  mais  contre  les  autres  héré- 
tiques [(y). 

V.  Persécution  couverte. 

Toutefois ,  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de 
celte  liberté  furent  les  catholiques  ;  car  les 
ariens,  qui  dominoient  auparavant,  furent 
abaissés (7).  Julien,  ayant  appris  que  les  ariens 
avoient  maltraité  les  valentiniens  à  Edesse , 
écrivit  en  ces  t(Tmes  :  J'ai  résolu  d'user  avec 
tous  les  galiléens  d  une  telle  humanité,  qu'au- 
cun d'eux,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  ne 
souflre  vi(jlence  ,  qu  il  ne  soit  ni  traîne  au 
temple,  ni  maltraité  en  aucune  autre  manière 
contre  sa  religion  (8).  Mais  les  ariens ,  inso- 
lents de  leurs  richesses,  ont  attaqué  les  valen- 
tiniens, et  ont  commis  à  Edesse  des  excès  qui 
n  aiTiv(Tont  jamais  dans  une  ville  bien  poli- 
cée. Donc,  pour  leur  aider  à  pratiquer  leur 
admirable  loi,  et  leur    faciliter  rentrée  du 


•  (1)  Chr.  Pasch. 
(2)  Theo.J.  ni,  c.  i. 
3)  Soz.  m,  c.  3.  Sup.  liv. 
XIII,  n.  15. 

^   i)  Phiiost.  i.x,  c.  4.  Jui. 
Ep   31. 


(5)  Facund.  l.iv,  p.  163, 
164. 
(0)  Soz.  m,  c.  5. 

(7)  Iiif.  1).  31. 

(8)  Ep.  43,  Ecebol. 
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royaume  dos  deux,  nous  avons  ordonne  que 
tous  les  biens  de  l'église  d'Edesse  lui  soient 
otés,  larifeiU  pou-  être  distribué  aux  soldais, 
les  fonds  de  terre  jK)ur  être  réunis  à  notre  do- 
maine; aOn  que,  devcnanl  pauvres,  ils  M)ient 
plus  sajfes ,  et  ne  soient  f)as  privés  du  royaume 
céleste  qu'ils  (spcrenl.    iVI  lut  !;>  caractère  de 
la  persé<iilion  de  julii'ii  :    la  donccMU-  appa- 
rente (H  la  dérision  de  l'Evaniiile.  11  dit  daiis 
uneaulre  Icllrc.   Par  les  dieux,  ie  ne  veux 
poinl  que  1  on  lasse  mourir  les  ^•^alilr('ns,(p«'on 
les  frappe  injustcnicnl .   ni  qn  on    leur  fasse 
souffrir  aucun  mal  ;  mais  je  suis  davis  qu'on 
leur  préfère  les  serviteurs  des  dieux  (1).  La 
folie  des  {,^alilé('n^  a  pensé  tout  perdre,  si  la 
bonté  des  dieux  ne  nous  a\ oit  conservés.  Et 
dans  une  auh-e  lellre  :  i\ous  ne   [)ermel(ons 
point  de  les  (rainer  aux  autels  [-2);  au  con- 
traire, nous  leur  déclarons  nellemenl  (pie,  si 
quelqu'un  denîreeux  vcMilde  son  bon  j^re  par- 
ticiper à  nos  libations,  il  doit  auparavant  of- 
frir des  sacrifices  d  expiation  et  se  rendre  les 
dieux  propices.  Tant  nous  sonnnes  éloignés  de 
vouloir  ou  de  penser  qu  aucun  impie  prenne 
part  à  nos  saints  sacrifices  avant  qu  il  ail  puri- 
fié son  âme  par  les  prières  adressées  aux  dieux, 
et  son  corps  par  b's  purilications  Iéi;i(inies.  In 
homme  qui  parloil   ainsi  pouv oit  bien  avoir 
cherché  les  nïovensd'elï'acer  son  baptême.  iMais, 
en  épargnant  le  san":  des  chrétiens,  il  ne  laissa 
pas  de   les  attaquer  directement.   Première- 
ment, il  s'eftbrca  de  leur  donner  un  nom  mé- 
prisable en  les  appelant  ^alileens,  et   il  lor- 
donna  mc^ne  par  une  loi.  Ensuite  il  revocpia 
tous  l's  privileij^es  (jue  les  empereurs  clnvliens 
avoient   acrordés  en  faveur  de    la   reli<rion, 
comme  lexeniption   des    ebarjies    publiques, 
dont   les    clercs   jouissoient  ,    qucùque  dec  u- 
rions  (3).  Il  ùla  les   pensions  que  (^on>tan!in 
leur  avoit  données,  aussi  bien  que   celles  des 
vier<res  et  des  veuvi^s  que  l'église  nourrissoit  ; 
car  Con>tan  in,  en  réi;lant  les  affaires  des  e<: li- 
ses, leur  avoit  assij^ne  un  (Mitretien   suftisant 
sur  le  revenu  de  (bacjue  ville.  Jidien  ù!a  ces 
pensions,  ordonnant  même  la  restitution  du 
passé,  dont  l'exaction  se  tit  avec  uiu'  extrènK^ 
rigueur;  mais  tout  fut  rétabli  après  sa  mort.  Il 
fit  aussi  enlever  for,  rariîent,les  vases  pré- 
cieux et  les  autres  richesses  des  éf;1ises  ,  sous 
prétexte  de  faire   pratiquer  aux  chrétiens  la 
pauvreté  évanijélique,  et  parce  que  lEvani^nle 
ordonne  de  soulTrir  h's  injures  et  de  fuir  les 
honneurs,  il  défendit  aux  (  hrétiens  de  plaider, 
de  se   défendre  en  justice,  et  d'exercer  des 
charges  pubbques  (4j. 

VI.  Défense  d'enseigner  et  d'étudier. 
Il  passa  plus  loin,  et  défendit  aux  chrétiens 


(1)  ?]p.  7,  Artaf)ie. 

(îJ)  Ep  52,Bost  Soz.v,c.5. 

Ci'  (ireg.  A'az.  Or.  :},  p. 
81,  B.  Jul.  i:p.  11.  IWsant. 
1.  L,  Cod.  Tb,  d  '  Di'Lur 


lib.  1,    ibid.  de  Coll.    lusir 
Soz  V,  c.  .5. 

(4)  (ireg.  Naz.  Or.  3,  p. 
86,  D.  Ibid.  p.  <ji.  C.  Soz. 
V,   c.  10. 


d'enseigner  les  lettres  humaines  ;   nous    en 
avons  encore  l'ordonnanœ,  où  il  en  rend  cette 
raison  (i)  ,  que  ceux  qui  enseignent  doivent 
être  de  bonnes  mœurs,  et  conloi mer  leurs  sen- 
timents aux  maximes  puldicpienjent  reçues  et 
à  ce  qu'ils  enseignent  eux  mêmes.  Qu'il  Cst  de 
mauvaise  foi  d'expliijuer  aux  jeunes  gens  les 
anciens  auteurs,  les  leur  jjioposanî  comme  de 
grands  personnages,  et  condamner   en  même 
temps  leur  religion  (-2^.   Homère,  dit-il ,  Hé- 
siode, Démoslhene,  llenidoie/rhuc\dide,  Iso 
crate  et  Lysias,  ont  reconnu  les  dieux  pour  au- 
. b'urs  de  bur  doctrine  :  les  uns  ont  cru  être 
consacrés  à  Mercure,  les  autrc^s  aux  muses. 
Puiscju'ils  V  i\  eut  des  écrits  de  ces  auteurs  ,  ils 
se  clec  tarent  bien  intéressés  de  trahir  leur  con 
science  pour    un  |)eu  d'argent.  Juscju  ici  il  y 
a  eu  |dusieurs  misons  de  ne  pas  frecpienler  les 
tempic's;  et  la  terreur  répandue  partout  étoit 
une  excuse  de  ne  pas  decou\  rix-  les  sentiments 
les  plus  véritables  touchant  les  dieux  ;  mais, 
puiscpiiîs  nous  ont  eux  mêmes  donné   la   li- 
bcTte,  il  me  paroîl  absurde  d  enseigner  ce  cjue 
Ion  ne  cM'oil    pas.  Si  ceux-ci  estiment  sage  la 
doctrine  des  autc^urs  dont  ils  sont   les  inter- 
prètes, qu'ils  commencent  |)ar  imiter  leur  piété 
cnvcTS   les  dieux.   S  ils  c  roieni  cpi  ils  se  sont 
trom[)és  sur  ccMfu'il  y  a  de  plus  im[)nrtant, 
qu  ils  aillent  exj>licpier  ^latthieu  et  Lu<   dans 
les  églises  des  galileens.  11  ajoute  cpie  celle  loi 
n  est  que  pour  ceux  cjui  enseiLinent ,  et  cpie  les 
jeunes  g<'i)s  ont  la  liberté  d  apprendre  c ccpi'ils 
voudront.  H  seroit  juste,  dil-i!,  delcos  guérir 
malgré  eux  comme  des  fréneiic|uc»s  ;   mais  je 
leur  fais  grAce,  et  je  crois  cpiil  faut  instruire 
b'S  ignorants,  et  non  ])as  les  [)unir.  (]cm  i  nous 
exj>licpie  une  loi  de   .lulien  ,  cpii  porte  cpie  les 
pi'ofesxMirs  doivent    exceller,    preînieremenî 
par  les  mceurs,  et  qui   ordonne  c]u"en  c  hacpie 
ville  celui  qui  veut  enseigner  H>it  examiné  p;ir 
b*  conseil  :  et  que,  s'il  est  npjjrouve,  b»  decrcH 
soit  envoyé  à  fempereur  pcmr  le  c-o!itirmer(3). 
(^elte  loi  est  du  cpiinzièmedes  c  alendes  de  juil- 
let.  sous  le  consulat  de  INIamertin  et  de  \e- 
V  ilta  ,  c'est-à-dire  du  dix-septieme  de  juin  tr<»is 
cent  soixante-deux. 

Les  vrais  motifs  de»  cette  défcmse  étoient  lc*s 
irrands  avantages  cpie  les  chrétiens  liroient  des 
livres  profanes  ,  [)our  comt)altre  le  paga- 
nisme (4),  soit  par  labsurditc*  des  fables  en 
elle^^-mêmes,  soi!  j)ar  les  raisoimemenis  cpie 
Platon  et  les  autres  philosophes  avoient  ein- 
plovés  pour  en  montrer  les  suitc^s  pernicieuses, 
soit  par  la  méthode  de  parlcT  et  de  raisonner 
que  Ton  apprend  dansées  auteurs  (5).  Il  y  en 
troit  aussi  de  la  jalousie  que  julien  avoit  con 
eue  coiilre  plusieurs  chrétiens  savants,  comme 
saini  Hnsiîe,  saint  (irè^oire  de  i\azian/e,  le 
jeune  \[>ollinaire  et  jilusieurs  autres,  tant  ca- 
tlîoliques  qu  ariens.  Cette  défense  excita  iv> 


(1)  Anini.  x\v,  c.  i.  Med.  et  prof. 

2^  i:p.  ii.  (4)  Tlieod    ni,  e.  8. 

(3)  L.  V ,  Cod.Thcod.  de         <6j  Soz.  v,  c.  18. 
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dvii\  Apollinaires  à  composer  divers  ouvrages 
utiles  à  la  religion  (1).  Le  père,  qui  étoit 
grammairien,  é(ri\it  en  vers  héroïques,  et  à 
l'imitation  d'Homère,  fhistoire  sainte,  jus- 
quau  règne  de  Saul,  en  vingt-quatre  livres, 
inlilules  des  v  ingl-cpialre  lettres  de  lalphabet 
grec.  11  imita  Alciiandre  par  des  comédies,  Eu- 
ri|ude  par  des  tragédies,  Pimiare  par  des  odc^s; 
pren.mt  des  sujets  de  l'Ecriture  sainte,  et  sui- 
>ant  le  caractère  et  le  styb'  de  c  bacpic"  poème, 
alin  que  les  chrétiens  se  pusM'iil  passer  des  au- 
teurs pndanes  pour  apprendre  les  belles-let- 
tres (2).  Le  lils,  cpii  étoit  sophiste,  c  est-à-dire 
rhéteur  et  [»hilosophe  ,  tit  des  dialoiiues  à  la 
manière  de  Platon,  pour  ex[diquer  les  Evan- 
giles et  la  doctrine  de  Plalon  ,  écrivit  aussi 
contre  l'empereur  et  contre  les  p.hilosophes 
païens  un  ouvrage  intitule  -.  /Je  la  ^t'iitc  ,  où 
il  moniroit  leur  erreur  touchant  la  Divinité, 
sans  emplover  aucun  })assage  des  saintes 
Lcîitures.  (>ar  fempereur.  pour  se  moquer  des 
livres  sacres,  avoit  écrit  aux  plus  célèbres 
évêques  ces  trcds  mots  :  .'Iiicf!;uon,  cg/io/i,  ca- 
tei;/io/t ,  c  c'st-à-chre,  j'ai  lu,  j  ai  compris,  j'ai 
cond.unné,  se  jouant  sur  la  renccmtre  des 
mots.  On  lui  re[)ondil  suivant  le  mc'ine  jeu, 
qu  une  autre  langue  ne  peut  exprimer  :  Tu  as 
lu  .  mais  tu  n'as  pas  compris  ,  c  ar,  si  tu  avois 
compris,  tu  naurois  jias  condamne.  Quelques- 
uns  altrd)uoient  ccMte  ré|)oi!se  à  saini  l^asile. 
La  perseculion  de  Julien  dura  si  peu.  que  les 
ouvrages  des  Apollinaires  furent  inutiles,  et 
on  revint  à  la  Icm  turc  des  auteurs  prolanes, 
dont  les  chrétiens  s'étoient  servis  librement 
des  le  commencement ,  pour  en  tirer  iv  qu'ils 
ont  (futile.  Aussi  n'avons-nous  plus  ces  ou- 
>r<igc^s  des  Apcdlinaires,  excepte  la  paraphrase 
des  |)saumes. 

Ecebole,  fameux  soj)lii>te  à  Constantinople, 
céda  au  temps,  et  se  rendit  aux  caresses  de  Ju- 
lien, a  cpii  il  avoit  enseigné  la  rhétoricjue  (3). 
Il  avoit  paru  chreticMi  b'rveni  sous  Constan- 
lius,  sous  .lulien  il  lut  aidenl  païen  ;  a[)rès  sa 
mort,  il  voulut  revenir  au  c  hrislianisme,  et, 
se  prosternant  a  la  porte  de  f église,  il  crioit  : 
Eoule/-inoi  aux  piedN  comme  le  sel  insipide. 
Telle  fut  la  le;;erele  d  Eccbnle.  Mais  i,i  [)lii- 
part  des  j>rolesseuis  c  hietiens  aimèrent  mieux 
abandomier  leurs  c  ha  ires  cpie  leur  religion  (4). 
On  remarque  entre  les  autres  PrcK'resius  et 
A  iciorin.  Le  premier  élcdt  un  fameux  sophiste 
d  Athenes.cpu  cputt,!  volontaire  nie  iil  son  école», 
bien  que  Julien,  qui  avoit  étudie  sou>  lui, 
f  e\c  c'plàt  de  la  loi  générale  et  lui  permit  d  en 
sei;  ner    .')  . 

\  i(  torin  étoit  Africain, et  enseignoit  àlîome 
la  rbeloricjue  depuis  longtemps;  il  avoit  vu 
entre  ses  disciples  les  plus  illustres  sén  leurs, 
et  on  lui  avoit  érige  pour  son  mérite  une 
statue  dans  la  place  de  Trajan  ;  mais  il  étoit 


demeuré  idolâtre  jusqu'à  la  vieillesse  (1).  A  la 
fin,  il  se  convertit.  11  lisoit  l'Ecriture  sainte, 
examinoit  soigneusement  tous  les  livres  des 
chrétiens ,  et  disoit  en  secret  à  un  ami  c  brétien 
qu'il  avoit  nommé  Simplic  icn  :  Sac  bez  que  je 
suis  déjà  chrétien.  Simplicien  répondit  :  Jc 
n'en  croirai  rien ,  cpie  je  ne  vous  voie  dans 
Léglise.  A  iciorin  se  nioquoit  de  lui,  en  di- 
sant :  Sont-ce  les  murailles  qui  font  les  chré- 
tiens? ils  se  redirent  souvent  la  même  chose 
de  part  et  d  autre ,  car  A  ictorin  craignoil  de 
cbocpier  les  amis  puissants  qu'il  avoit  entre  les 
idcdàlres.  Entin,  s'étant  fortifié  par  la  lecture, 
il  eut  peur  que  Jesus-Christ  ne  le  renonçât  de- 
vant les  saints  anges,  s'il  craignoit  de  le  con- 
fesser devant  les  hommes  ;  il  vint  trouver 
Simplicien  lorsqu'il  s'y  attendoit  le  moins,  et 
lui  dit  :  Allons  à  l'église,  je  veux  devenir 
chrétien.  Simplic  ien,  transporté  de  joie,  f  y  c(tn- 
duisit.  A  ictorin  reçut  les  cérémonies  du  caté- 
chuménat ,  et  donna  son  ncim  peu  après  pour 
être  baptisé,  au  grand  étonne  nient  de  Rome 
et  au  grand  dépit  des  païens.  Quand  ce  vint  à 
1  bc^ure  de  faire  la  profession  de  foi  que  l'on 
prononcoit  a  Rome,  d  un  lieu  elcné,  à  la  vue 
de  tous  les  fidèles  ,  les  prêtres  oflrirent  à  A  ic- 
torin de  la  faire  en  secret,  comme  on  f  accor- 
dent à  quelques-uns  que  la  honte  pouvoil trou- 
bler :  mais  il  aima  mieux  la  prononcer  en 
public.  Lorsqu  il  monta  pour  rcM  iter  le  sym- 
bole, comme  il  étoit  connu  de  tout  le  monde , 
il  s'éleva  un  murmure  universel,  chacun  di- 
sant tout  bas  pour  s'en  rc\jouir  avec  son  voi- 
sin :  A  ictorin  !  A  iciorin!  I  n  moment  après  le 
désir  derenlendicfit  faire  silence.  11  prononça 
le  synd)ole  avec  fermenté,  et  chacun  des  assis- 
tants le  mettoit  dans  sc^n  ccpur  par  fafTection 
et  la  joie.  Telle  fut  la  conversion  de  A  ictorin; 
et  ,  peu  de  temps  après.  Ledit  de  Julien  lui 
donna  occasion  de  cjuitler  son  école  de  rhéto- 
rique. Il  avoit  Iracluit  en  latin  [dusieurs  livres 
des  |datoine  iens  :  et ,  depuis  sa  conversion  ,  il 
écrivit  de  la  trinité  contre  les  ariens  quatre 
livres  que  nous  avons,  et  dc^s  cnmmcMitaires 
sur  saint  Paul ,  mais  avec  peu  de  succès,  parce 
qu  il  setoit  appliqué  trop  tard  à  l'étude  des 
sainlc^s  lettres  (2). 

Julien  ne  défendit  pas  seulc^ment  aux  chré- 
tiens d'enseigner  les  lettres  humaines,  mais 
encore»  de  les  apprcMidre,  ne  voulant  pas  que 
leurs  c  nfants  étiidie.sseiit  les  poètes,  les  ora- 
teurs et  le  s  philoscphc^s,  ni  qu'ils  fréquentas- 
sent Ic^s  CM  cdes  de  ceux  qui  les  enseignoient  (3). 
Prétendant  qu  il  ne  devoit  être  peimis  qu'à 
ceux  qui  suivoient  la  religion  des  anciens 
GrcN's  ,  de  s'appliquer  à  leurs  études,  et  même 
de  parler  purement  leur  langue  ;  que  les  ga- 
lileens dévoient  demeurer  dans  f  ignorance  et 
la  barbarie  que  les  Grecs  leur  reprochoient, 
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et  se  contenter  de  croire  sans  raisonner  (1). 
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VII.  Julien  veut  imiter  les  chrétiens. 

Mais  quoique  mépris  qu  il  t('ni(»i-nàt  pour 
les  chrétiens,  il  sentoit   lavauta-c  (|ue  leur 
dnnnoit  la  pureté  de  leurs  mœurs  cl  ledat  de 
leurs  vertus.  Il  voulut  doue  les  imilcr  et  pro- 
liler  de  leur  exemple,  pour  rct'ormer  le  paga- 
nisme qui  faisoit  peu  de  proirrés,   nonobstant 
sa   puissante  protection   (2).   Voici   comme  il 
s  en  explique,  écrivaid  à  Arsiiee,   souNcrain 
pontife  de  Galatie  :  L  hellénisme  nv  va  pas  en- 
core comme  il  devroit,   et    c'est   par    noire 
laute  (.3).  De  la  part  des  di<Hix  tout  est  lirand 
et  majîuifique,  au-dessus  de  tous  les  souhaits 
et  de  toutes  les  espérances.  Soit  dit  sans  h's 
ollenser  ;  qui  eût  osé,  il  y  a  quelque  temps 
espérer    un    tel    changement  .'    Quoi    donc  ' 
croyons-nous  que  cela  suftise  »  sans  re«-arder 
cequi  a  le  plus  accru  l'athéisme,  savoir,  1  hos- 
pitalité,  le  soin  des   sépultures  et    la    l'eiuic 
gravite  des    mœurs  ,  nous  d<'vons   pratiquer 
tout  cela  véritabh'ment.  Et  il  nesulîil  pas  q,„. 
>ous  soyez  tel,  tous  les  pontifes  de  Galatie  le 
doivent  être.   Persuadez-leur  d'élre  -eus  de 
nien   par  raison  ou   par  (rainte;   autrement 
privez-les  des  fonctions  du  sacerdoce,  s  ils  ne 
servent  les  dieux  avec  leurs  femmes,    leurs 
entants  et  leurs  domestiques,  et  s'ils  soutirent 
que  dans  leurs  familles  il  v  ait  des  ^alileens 
Avertissez-les  ensuite  qu  un  sacrilicateur  ne 
«oit  point  aller  au  théâtre,  ni  boire  dans  un 
cabaret,  exercer  un  métier  vil  ou  honteux 
ilom)rez  ceux   qui  obéiront,   et  chassez    les 

Etablissez  en  chaque  ville  plusieurs  hôpitaux 
pour  exercer  l'humanité  envers  les  étran'-^ers 
non-seulement  d  entre  les  nôtres,  mais  envers 
tous,  pourvu  qu  ils  soient  pauvres.  J  ai  (h^à 
réglé  le  fonds  nécessaire  pour  teth'  libéralité 
en  commandant  que  Ion  donnât  tous  h's  ans 
par  toute  la  Galatie  trente  miUe  boisseaux  de 
Die  et  soixante  mille  seliers  de  vin,  dont  je 
>euxquele  cinquième  soit  emplové  pour  les 
pauvres  qui  servent  les  sacrilicateurs ,  le  reste 
pistribueauxétrano:erset  aux  mendiants.  Car 
Il  est  honteux  qu'aucun  juif  ne  mendie,  que 
les  impies  galiléens ,  outre  leur  pauvres,  nour- 
rissent encore  les  nôtres ,  et  que  nous  les  lais- 
sions sans  secours.  Apprenez  aux  hellénistes 
de  contribuer  pour  ces  œuvres ,  et  à  (eux  de 
la  campagne  d'offrir  aux  dieux  les  prémices 
ues  fruits.   Montrez-leur  que  ces  libéralités 
sont  de  nos  anciennes  maximes.  Ensuite  il  rap- 
porte trois  vers  de  l'Odyssée  (4) ,  où  Homère 
laisant  parler  Eumée,  représente  l'obli-ation 
d  assisler  les  étrangers  et  les  pauvres ,  comme 
envoyés  par  Jupiter. 
Julien  continue  ainsi  :  Voyez  raren^ent  les 


gouverneurs  chez  eux,  écrivez- leur  le  plus 
souvent.  Quand  ils  entrent  dans  la  ville, 
qu'aucun  sacrilicateur  n  aille  au  devant ,  mais 
seulement  quand  ils  viennent  aux  t<'mples  des 

fli<Mix;  et  (]iril  demeure  au   ded.ins  (hi  vesti- 
bule, qu'audin  soldat  n>  enire  devant  eux, 
mais  (jui  voudra  les  sui\  ic.  Des  (|ue  le  magis- 
trat louche  la  |>orte  du  lieu  sa(  re ,  il  devient 
particulier  :  c'est  vous,  cnmme    v«tus   savez 
(pii  commandez  au  dedans,  suivani  l,i  loi  di- 
vine a  huiuelh'un  ne  peul  resisler  sans  arro- 
gance. Je  suis  prêt  à  sec«»urir  h's  habilaids  de 
Pessinonle,  s'ils  se  rendent   pro[)i(('  la  mère 
d<\s  dieux;  s'ils   la   négligent,   non-seulement 
ils  nesenmt  pas  innocents,  mais,  j  ai  peine  à 
le  dire,  il>  ressenliront  mon  indigiuilion. 

Dans  un  autre  et  rit  adresse  aussi  à  un  ihui- 
tife,  il  dit  (ju  il  lui  a  donne  celte  (  barge,  étant 
persuade  de  son  inerile,  aiin  cpi  il  puisse  in- 
struire les  autres  avec  plus  d  autorité,   non- 
seulement  dans  h's  viHes,   mais  à  la  campa- 
gn«^  (1).  J  agirai  de  coincrt  avec  vcuis,  dit-il, 
moi  (jui,  par  la  grâce  des  dieux,  ï)orle  le  titre 
de  souveram  jxmlife  ;  non  (pie  j Cn  S(ms  digne, 
mais  je  désire  de  I  être,  et  je  les  en  prie  con- 
linuellejnenl.  11  commence  ensuite  à  lui  donner 
des  pre(('plesde  morale,  et  dit  (pie  les|)onlifes 
doivent    vivre   comme   elant    toujours  en   la 
présence  des  dieux,  dans  une  i:rande  pureté, 
s'abstenant  non-seulement  de  faire  des  aciions 
déshonn<Hes,    mais   de    proïKnuer  ou   (rouir 
des  paroles  sales  (2);  qu  ils  doivent   éloigner 
dCux  les  railleries  insolentes,  et  les  conver- 
sations  im|)ures  ;    ne   lire  ni    Archiloque,   ni 
llipponas,  ni  lesauteursdelanciennecomedie: 
cest-à-dire  du  caractère  d'Aristo|diane,  qui 
en  elTet  est  très-  infâme.  Il  veut  qu  ils  se   ré- 
duisent à  létude  de  la  philosophie,  et  encore 
de  celle  qui  reconnoît  les  dieux  [)our  auteurs, 
et  qui  en   parle  dignement,  cCst-à-dire  celle 
<le  Pythagore,   de  Platon ,    d'Aristole  et   d(\s 
stoïciens.  -Mais  il  leur  défend  les  épicuriens  cl 
les  pyrrhonniens,  regardant  (omme  iinelVet  de 
la  providence  des  dieux,   que   la   plupart   de 
leurs  livres  fussent  déjà  perdus  (:î).  Il  leur  con- 
seille de  lire  les  histoires  \erilables.   non  les 
fables  composées  en  forme  d  hist(»ire,    princi- 
palement ((dlesqui  trait(Meid  d  amour,  (ominc 
nos  romans,  parce  quelles   ne  sont   propres 
qu'a  allumer  les  passions.  Toute  lecture,  dit-il, 
ne  convient  pas  aux  personnes  consacrées  aux 
dieux,  il  veut  qu  ils  s  appliquent  priiK  ipale- 
ment  à  purilier  leurs  pens(*es.  Qu  ils  appren- 
nent les  bv  mues  des  dieux  ,  sur  tout  ceux  (-ue 
l'on  chaide  dans  h's  temph^s  (4).  Qu  ils  prient 
souvent  en  parti(  ulier  et  en  public  ;  s'il  se  |)eut 
trois  fois  le  jour,   du  moins  le   malin   et   le 
soir  (5).  Qu'ils  observent  exactemenl  les  cére- 
UKuiies  établies  par  h^s  anciennes  lois  ;  qu  ils 
})rati(pi(Mil  les  purilications  réglées,  principa- 
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leinent  la  nuit  qui  précède  le  jour  de  leur  ser- 
vice ;  qu'ils  viennent  ensuite  au  temple,  et  v 
demeurent  le  temps  prescrit  par  la  loi ,  comme 
à   Home,   de    trente  jours.    Pendant  tout  ce 
temps  ils  doivent  s'occuper  à  méditer  la  sa- 
gesse ,  à  prévoir  et  à  disposer  tout  ce  qui  re- 
garde le  scrvi(H'  des  dieux,   sans  sortir   du 
tenqile  pour  aller  (liez  eux,  ou  à  la  place  pu- 
biicpie,  ou  pour  visiter  le  magistrat.  Le  temps 
du  service  étant  passé,  le  prêtre  doit  céder  la 
place  a  un  autre;  et,  revenant  à   la   >ie  com- 
mune, il  pinit  aller  chez  ses  amis,  et  UK'ine  se 
tr.Miver  aux  repas  où  il  sera  j)rié  ,  mais  av(^c 
clioix  ;  il  peut  paroltre  dans  la  place,   mais 
rareuKMit,  et  parler  au  gouverneur,  mais  pour 
ceu\quil(loit  raisonnablemeni   secourir  (1). 
Ilans  le  temple  et  pendant  le  service,  il  doit 
p<»rter  des  babils  lres-magni[i(pies  ;   mais  au 
dehors  des  babils  simples  et  ordinaires,  et    ne 
pas  abuser  |)our  la  vanité  de  ce  qui  lui  est 
accorde  pour  Ibomieur  des  dieux. 

Qu'aucun  des  préIres,  conlinu(^-t-il,  n'ap- 
prodie,  en  aucune  manière,  des  spectacles  im- 
purs, et  ne  les  introduise  dans  sa  maison  (-2  . 
Je  voudrois  les  bamnr  enlièrement  des  théâ- 
tres,  s  ileliut  possible,  et  les  rendre  à  liacchus 
dans  leur  ancienne  pureté  (3).  3Iais,  ne  croyant 
pas  (jue  cela  soit  possible,  ni  expédient  quant 
a  pres<nt,  je  renonce  à  celte  allectation.  Seule- 
nienl  je  veux  (pie  h's  prêtres  laissent  au  peuple 
I  impureté    des    sp<Mlacl(-s.    Qu'amun    deux 
n  aille  donc  au  théâtre,  et  n'ait  pour  ami  un 
comédien,    un    meneur   de   chariots,   ou   un 
danseur,  je   leur  permets  seulement  d'all(T, 
s  ils  veulent,  aux  combats  sa(T(''s ,  où  il  osl 
défendu  aux  feniim^s,  non-seulement  de  com- 
ha lire,  mais  de  regarder.    Pour  les  chasses 
qnisefont  dans  les  theàlres  des  villes- non- 
seulenKMil  les  prêtres  doivent  s'en  abslenir 
mais  encore  leurs  enfants.  Après  ces  pandes 
de  Julien,  on  n<'   doii  pas  s'étonner   que  l(\s 
sp(^cta(les  fussent  défendus  aux  chréliens. 

11   y'uni  ensuite  au  choix  des   prêtres,  et 
veut  que  l'on  ne  considère  que  leur  alf(Tt'ion 
envers  les  dieux  et  envers  les  hommes,  sans 
s  arrêter  aux  richesses  ni  à  la  naissance  (I) 
lour  les  exciter  à  la  libéralité,   il  dit  :  L(^s 
impiesgalileens  ,  ayaiit  observé  que  nos  prêtres 
iieghgeoii'iit  les  pauvres,  se  sont  appliques  à  les 
assister;  et  comme  ceux  qui  v(^ulenl  enlever 
tes  enfanis  pour  les  vendre  les  attirent  eu  leur 
<  onnant  des  gâteaux,  ainsi  ils  ont  jeté  les  11- 
<IHes  dans  lalbéisme  en  commençant  par  la 
diarite,  rh()S[)ilalilé  et  le  service  des  tables  ; 
car  ils  ont  plusieurs  noms  pour  ces  œuvres 
qu  ils  pratiquent  abondamment.  ' 

.lulien  Aouloit  pousser  plus  h)in  limitation 
[lu  christianisme,  et  établit  dans  toutes  les 
les  villes  des  ec(des  pul)liques  semblables  aux 
églises,  où  Ion  lit  des  lectures  et  des  explica- 
tions, soit  pour  la  morale,  soit  pour  les  mys- 


(1)  P  554. 
(2^  P.  55.5. 


(3)  p.  556. 

(4)  P.5.'>7. 
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tères;  que  l'on  priât  à  certains  jours  et  à 
certaines  heures  à  deux  chœurs;  qu'il  y  eùtdo^! 
châtiments  réglés  pour  les  fautes;  des  prépa- 
rations pour  être  initié  aux  cérémonies  sa- 
crées (1).  Outre  les  hôpitaux,  il  vouloit  bâtir 
d(\s  monastères,  c'est-à-dire  des  lieux  de  re- 
traite, de  m(3ditation  et  de  purilication  pour 
les  hoinm(>s  el  pour  les  vierges.  11  admiroit 
entre  autres  1  usage  des  lettres  ecclésiastiques 
que  les  evêques  donnoient  aux  voyageurs  et 
sur  lesquelles  ils  étoient  reçus  par  h^s  chré- 
tiens avec  toute  sorte  de  charité.  Mais  Julien 
n  eut  pas  le  temps  d'exécuter  tous  ces  beaux 
desseins. 

"VIII.  Confessions  de  Ct'saire. 

Cependant  il  s'c^ffcjrçoit  de  persuader  tout  ce 
quilpouvoit  de  chrétiens,  par  les  bienfaits 
les   honneurs,   les  promesses,  les   caresses' 
descendant  jusqu'à  des  flatteries  indi'>^nes  de 
son  rang.  Il  attaqua,  centre  les  autrc's     Ce 
saire,  frère  de  saint  Grégoire  de  iNazianze'  qu'il 
trouva  a  la  cour  deConstantinople,  exerçant  la 
médecine  avec  une  grande  considération  f-^) 
Il  av()it  étudié  à  Alexandrie,  non-seulement 
a  ined(Hine,  mais  la  géométrie,  l'astronomie 
la  philosophie  et  l'(doquence.  Etant  venu  à  Con- 
stanlinopie,  son  mériteetson  extérieur  avanta- 
geux lui  attirèrent  l'eslime  de  tout  le  monde 
1  onrl  y  arrêtiT  on  lui  offrit  des  honneurs  pu- 
blics, une  alliaîKM'  noble,  et  la  dignité  de  séna- 
teur. La  ville  envoya  une  dépufation  à  lempe- 
reur  Coustantius,  p(jur  le  supplier  d'y  arrêter 
Cesaire  en  qualité  de  médecin  :  ce  que  lem- 
pereur  accorda.  11  vivoit  noblement  à  la  C(jur 
exerçant  sa  profession  gratuitement,  chéri  des 
grands  et  de  1  empereur  même.  Toutefois  il 
ne  se  laissoit  ni  éblouir  par  les  honneurs  ni 
amollir  par  les  délices,  et  comptoit  toujours 
pour    son    capital   d'être   chrétien.    Souvent 
nK'ine,  il  soutint  la  vérité  de  la  ndigion  par 
des  discours  subtils ,  fervents  et  pieux. 

Quand  Julien  fut  parvenu  à  lempire  Cé- 
saire  demeura  quelque  temps  à  sa  cour  •  ce 
qui  causa  un  grand  scandale  (3).  Saint  Gré- 
goire, son  frère,  lui  en  écrivit  en  ces  termes  • 
A  ous  nous  couvrez  de  confusion;  je  voudrois 
que  vous  pussiez  (Milendre  ce  que  disent  de 
vous  ceux  de  la  ^imille,  les  étrangers  et  tous 
les  chrétiens  qui  nous  connois.sent.  Voir  le  Ois 
d  un  év(*'que  S(Tvir  à  la  cour,  désirer  la 
puissance  et  la  gloire  séculière,  se  laisser 
vaincre  à  1  intérêt,  et  ne  pas  compter  pour 
toute  gloire  et  pour  toute  rich(îsse  de  résister 
courageusement  (>n  celte  occasion,  et  de  fuir 
au  plus  loin  toutes  les  abominations.  Com- 
ment les  évêques  pourront -ils  exhorter  les 
autres  à  ne  pas  céder  au  temps,  ni  se  laisser 
entraùier  dans  1  idolâtrie?  Comment  pourront- 


'H 


i'i*    Greg.  Naz.  Or.  3,  p.         (2)  Greg.  Naz.  tom.  10 
101,  etc.  Soz.  v,  c.  16,  p.  163,  104,  etc.  ' 

(3)  Id,  Ep.  17. 
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ils  npn  îidro  les  aulros  pécheurs,  s'ils  n'osent 
corris^er  leurs  propres  enfants?  Mon  |>  i-  est 
si  aUliiie,  ([ue  la  Nie  lui  est  insupportable;  et 
je  ri(»  le  consolois  qu'en  me  reiidaul  ciution 
fi<»  \(»lre  Coi,  et  rassurant  que  vous  cesseriez 
(i>*  nous  allli^'^er.  Pour  ma  niu're,  on  n'ose  lui 
dire  eelt'»  nouvelle,  et  on  emploie  uiillc  iii- 
venlions  pour  la  lui  eacher  .  la  ("oihlcHs»»  de 
son  seveel  l  anl  'ur  de  sa  piele  la  lui  rendroient 
insu[)porlal)le.  Proliiez  de  eelte  occasion,  V(>us 
n'en  aurez  jamais  ui\e  plus  heile  de  nous 
relirer. 

Celte  lettre  ne  fut  pas  sans  effet,  et  Césaire 
ne  trompa  pas  res|)erance  de  son  ïvvrc  (1). 
Julien,  qui  ICsiimoil  pour  son  esprit  et  sa 
doctrine,  lit  tous  ses  elVorts  [)our  le  iJia'rner, 
et  1  attaipja  par  des  discom*s  arlilicieux  dcNanl 
un  ifrand  nombre  de  lémoins.  .Mais  ('esaire 
repoussa  tous  Sv^s  artifices  connue  des  jeux 
d'enraiits,  et  protesta  à  haute  voix  (ju  il  eloit 
chrétien  et  qu'il  U»  seroit  toujours.  Julien 
s'écria  :  O  I  iieureux  père!  o  les  mallieui-eux 
enfants  1  sachant  que  lirei:()ire,  (ju  il  avoit 
conim  à  Athènes,  ne  lui  eluit  pas  moins  op- 
posé, et  réserNa  de  s'en  venger  après  la 
guerre  de  Perse.  Cepeiîdanl  Césaire  (juitia  la 
cour,  et  se  n  tira  chez  son  père,  en  Cappadocc, 
par  un  exil  Nulontaire  et  glorieux. 


IX.  Confessions  de  soldats  chrétiens. 

Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  sol- 
dats et  d  oiVu  iers  de  ses  troupes  .  les  uns  am- 
bilii'ux  et  intéressés,  lis  autres  foibb's  dans  la 
loi,  qui  n  avoient  pour  loi  cpie  la  Ntdonle  du 
prince,  (^étoit  une  ancienne  couIuum'  d  adorer, 
non-seulement    les    empereurs,    mais   encore 
leurs  imaues   '2  ;    et   cette    adoration    n  eloit 
qu  un  homieur  civil,  sans  rapport  à  la   reli- 
îfion.   Ces  i mai: es  des  (>nq)!Teurs  <'toienl  urdi- 
naircmenl  acconq)agnées  de  v  i<  loires ,  de  eap- 
tils    ou    ({autres   semblables   ligures    iudilTe- 
renles.   mais  Jidien    lit  joindre  aux  siennes 
des  idides,  alin  qu'on  ne  pùî   leui-  rendre  les 
h(Mmeurs  ordin..ires  sans  idolâtrie.  Jupiter  (jui 
sortoit  du  ciel ,  et  lui  prércntoit  lacouronne 
et  la  pourpre:   Mars  <'t  M'Tcun»,  qui  le  re- 
jîardoient.  comme  pour  rendre  lémoivjiauc  à 
sa   \ab'ur  et  à  son  eliquence.  La  plupart  n  v 
firent   point   de  réflexion ,   et    les  adorèrent; 
quelque  j)eu  éviiérenl  ce  piège,  étant  mieux 
instruits  et  plus  pieux  .  et  ils  en  furent  punis 
conusK'  d  un  njanipue  de  respect  envers  1  em- 
pen'ur  ;  il  surj>rit  encore  plusieurs  solda.ts  par 
cet  artilice.  Cétoit  iaeoulume  qu  en  ((«rtaini's 
occasions,   lempereur,  assis  sur  un   trd)n'.ia! 
élevé,  distritMioit  de  sii  main  des  lartresses  à 
ses   troupes,    leur  donnant    des  pièces   d'or, 
selon  leur  ranp:  et  leur  mérite.  Julien  y  ajouta 
une  ceremoiiie   extraordinaire;   il   lit    mettre 


J)  Or.  10,  p.  167,  C. 


(2)  Gre??.  ISa/..  Or  3.  i>. 
«:),  84. 


auprès  «le  lui  un  autel  avec  des  charbons  ar- 
dents, et  de  Pencens  sur  une  table,  voulant 
que  chacun  mil  de  lencens  ^nr  le  feu  avant 
de  recevoir  son  or  (1).  C<'ux  qui  lurent  aNcrlis 
éviiérenl  le  piège,  en  feignant  d  être  mala- 
des; qui'hpies-uns.  par  inléret  ou  parciainte, 
négligèrent  lem-  salut,  la  plupart  ne  sa|»er- 
curenl  point  de  I  arliliic  (pu  bpies-uns  de  ces 
d(Tni(Ts  s  en  alleicnl  manu' r  ensuite,  et, 
Noulant  boin*,  ils  iuNocpi, tient  a  leur  ordinaire 
le  nom  de  Jesus-lJuist,  IcNanl  les  seux  au(  iel, 
et  fa  i  soi  eut  le  signe  de  la  chmx  sur  la  coupe. 
Ln  de  leurs  camarades  s Cn  etoima  et  leur  (iit  : 
Qu"est  ceci.'  vous  iriNoipic/  Jesus-tibrisi  a[)rés 
lavoir  n'nonce.^  CoFument  1  rep<»ndirent  les 
autres, demi-morts  d  etoimement ,  (pie  Nouiez- 
\ous  dire.'  Parée,  dit-il.  (pie  \ousaN<'z  mis  de 
l'encens  sui'  lefeu.  Aussitôt  iiss  arra(  lièrent  b'h 
ebcNeux,  jetant  de  grands  cris,  se  leNerent  de 
table,  et  coururent  dans  la  pla<  «\  transportes 
(b'zele.  criant  et  dis.nit  :  Nous  sonun«*s  (  hré- 
liens  dans  W  co'ur;  (pie  tout  le  monde  len- 
tende;  et  Dieu  f)renjieremenl ,  à  qui  noUs 
Ni\ons,  et  [)our  (pii  nous  voubtus  mourir. 
Aous  ne  vous  aNons  |»oinl  trompe.  Sauveur 
Jésus,  nous  n  avons  point  ren<Mi(('  a  la  bien- 
heureuse coidession  ;  si  la  main  a  failli,  le 
cdMir  ne  la  jM)int  suiNie.  lempereur  nous  a 
trompes;  nous  renonçons  à  I  impiété,  nou:- 
voulons  Pexpier  par  notre  sang. 

llscourunnl  jusipi  au  palais,  et.  jetant  aiiv 
pieds  de  lemiM'reur  l  or  (pi  ils  aNoicnl  reçu. 
ils  s'écrièrent  -.  Vous  ne  nous  avez  pas  lait  un 
|)resent  ;  nous  nou^  av(^z  (ondanmes  a  mort 
tait{^s-nous    grâce;    iinm(de/-nous  à   Jesiis- 
(Jirist;  jetez-nous   dans  le   feu,   coupez    no'^ 
mains  (rimiiudles:  doimez    votre  or  à  d'au- 
tn's.  qui  b*  |)n'nd!nnl  sansreurcl.  Lempereur 
lui    (rilt-mcnl    irrite  de   leur  hardiesse,   (pic. 
dans  ie   j)remier  mouNem.nt.    il   conmianda 
(pj  on  I(»i:r  coupât  la  t(He.  On  les  mena  hors  de 
la  \iUe,  et  le  pi'Uple  lessuiNil.  admirant  leii!- 
courage  (-2).  (^)uand  ils  lurent  arrives  au  lui! 
de   1  exécution,   le  plus  à^e  de  tous  pri.i  h 
bourreau  de   commencer  par  le  plus  jeuîif  . 
de  p<'ur  (|ue  ie  supplice  des  .autres  ne  le  (ii - 
courageàt.  O  jeune  homme,  nomme  Uomaiii. 
s'éloit  déjà  mis  à  genoux,  et  le  bourreau  aN(»iI 
l'épce  nue  a  la  main,  quand  on  NinI  ann(»ncer 
la  grâce,  et  cri.  r  de  loin   de  ne  les  pas  exé- 
cuter.   \a\  elVet.  Julien  n  ayant  f;iit  rellexion 
ne  voulut   pas  hur  «lonner  1.»  gloire  du  mar- 
tNre.  Le  jeune  soldai   en  fut   peneire  de  dou- 
leur, et  dit  :  (]vs\  que  llomain  n  eloil  pas  digne 
de  [jorler  le  nom  de  inarîNr.   L  empi'reur  ii' 
leui"  lit  :xviU'i'  que  de  la  Ni<',  et  les  banniî  aux 
exln-miles  de  I  em[)ire,  leur  défendant  de  de- 
meurer dans  les  Nilles. 

Entre  les  oILk  iers  (  hreliens  (pii  preferèrenl 
leur  religion  à  leur  fortune,  on  remai'(pie  les 
enijMreursqui  sudrdereni  les  premiers  à  Ju- 

1^  Theod.  lU,  C.16.  So/.         (2^  Theod.  m,  c.  17. 
V;  c.  17. 
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LIVRE  QUINZIEME. 


lien,  savoir  ,  Jovien ,  Valenlinien  et  Valens. 
La  confession  de  Valenlinien  fut  remaicjuable! 
('omme  il  commandoil  la  coinpagni(»  des  «'ardes 
de  l'empereur,  que  Ion  rKwmnoil  Jovi(^ns,  il 
étoit  de  son  devoir  de  le  sui\  re,  et  d'être  tou- 
jours le  plus  proche  de  sa  personne  (l;.  Julien 
enlroil  un  jour  en  dansant  dans  le  temple  de 
la    Fortune,    cl    des  deux    cotes  de   la    porte 
étoieii!  des  gardiens  du  temple,  avec  des  bran- 
rhcs    trempées     d  eau      lustrah'.      pour     n\ 
arroser  ceux  qui  entroi(Mil  (^).   l  ne  youtb'  de 
celle  eau  étant  tombée  sur  le  nianleau  de  Va- 
lenlinien, il  donna  un  coup  de  poiim  au  mi- 
ni>tre  du   temple,   disml  (pi  il   lavoîl  souillé 
de  c(Mte  eau  inquire,  et  decliira  1  endroit  de 
son  manle.m  quelle  avoil  loni  bé.  Lempereur 
en  fui   irrite  et  lo  bannit,  sous  prétexte  qu  il 
ne  lenoit   pas  sa  compagnie  en   bon   elat.  ne 
voulant  pas  lui  procurer  Iboiuieur  délrecon- 
lesseur  de  Jesus-Cîjrisl.  Il  le  rele-ua  dan^,  nue 
garnison  d  un  pa\s  désert  (3),  So/oniene  dij  à 
iMehlme,  en  Arménie,  Pbibjstorge  a  'riiebes, 
dans   la    llaule-CgN  pte,    et   peut-être    ful-ii 
transfère  de    |  une   à   l  autre.   Mais  il   ne  fut 
I)oinl  casse  pour  cela  ni  [>rivé  de  sa  char'^e 
non  plus  que  son  frère  N  alens  ni  Jovien    pan  e 
(pie    Julien    b's  jugeoit    uliles   au   service  de 
1  état. 
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X    I\Iarlyrs  sous  Julien. 

Nonobstant  sa  feinte  douceur  et  ses  pnVau- 
hons  pour  priver  les  clireli«wîs  de  la  gloire  du 
marlvre,   ils  fnrenl    persécutes   ouvertement 
l'n  divers  lieux,   ei  il   y  eu!   plusieurs  mar- 
'.^rs  (4).    Les    ordres    que    Lempereur  donna 
pour  r(?tabhr  Lidohilri.>  remi)lirenl  les  Nilles 
d"  se(. liions.  Les  païens  oun rirent  leurs  tem- 
ples,  et  aîlunuTenl  du  feu  sur  leurs  autels; 
!••  bTre  lij|  arrosée  du  san-  des  n  ietimes,  l'air 
'■•''i'P''  <!*'  1  odeur  delà  grai.sse.  ils  (xmroient 
pu-  les  rues  e.>nnne  agi(('vs  de  (l,'',nons  qu'ils 
•'doroienl,  se  UKupiant  des  (hreiiens,et   leur 
inMiIlant  avec  la  dernière  insolence.  Les  chré- 
I' ■">   l<'s  plus  imparfaits  ne  pou-anl  soulTrir 
l<'urs   blaspbeijH's.    repiuidoient    par   des    in- 
jnres,  et  leur  reproeboient  labsunlité  de  leur 
"■'igion.   Les  païens,  heis  de  la  protecti(m  de 
e/npenMJr,  en  venoieni  bienlùl  aux  coups,  et 
*''iî's    NKdences    demeuroient    impunies     car 
^''n;;ereur  k^s  dibsimuloit,  et  donnoit  au  C(m- 
'faire  les  charges  civiles  c\  militaires  aux  plus 
<'nit'ls   ennemis  des  chrétiens,  (pii    leur   fai- 
Si>ient  tous  les  maux    jx^ssibles,   hors  de  les 
•'•niramdre  ouNertement  à  sacrifier.    Ainsi 
•'i''ien,  M)us  prétexte  de  liberté  de  rehgiun' 
^'^d  l.J  confusion  par  tout  lenipire.  ' 

^*<'Ui  (:()inmencerrhisloiredec(\smarlvrs  par 
i^'  voisinage  deConslantinopleà  Dorostore  en 
'  nrace,c  esl-à-dire  (mi  Mesie  ,  comprise  s(jus  le 


'  gouvenieraentgénéral deThrace,Eniilieii lut  je- 
leau  leu  parles  soldats,  sousle  vicaire  Capitolm 
pour  avoir  renversé  desautels  (I).  A  Mère  ou 
iMyre,  ville  épiscopaîe  dePbrvde,  le  gouver- 
neur delà  j)rovince,Amachius,c(jmmanda  d'ou- 
vrir le  temple,  d  en  (Mer  les  ordures  et  de  net- 
loyer  les  idoles.  Lescbrétiensenfun-nt  sensible- 
ment allligés,  trois  d  entre  eux,  Macédonius, 
IhtNxluJeet  lalien,  transportes  de  zèle  se  jetè- 
rent de  nuildansle  temple  et  brisèrent  les  idoles 
Le  gouverneur,  extrêmeiiKMil  irrité,  étoil  prêt  à 
faire  mourir  plusieurs  personnes  delà  ville  qui 
en  etoient  innocentes  ;  mais  les  auteurs  de  l'ac- 
tion se  présentenMit  d  eux-mêmes,  ne  voulant 
pas  que  d  aulnes  mourussent  pour  eux  Le  gou- 
verneur leur  ollrit  leur  grâce  s  ils  vouloienl  sa- 
crilier  ;  ils  aimèrent  mieux  mourir,  et  il  leur  lit 
soullrir  toutes  sortes  de  t(mrmenls.  On  les  mit 
enhii  sur  des  grils,  el,  aprésy  avoir  été  quelque 
b*mps,  ils  dirent  :  Ainachius,  si  tu  veux  man- 
ger de  la  chair  njlie ,  fais-nous  tourner  de  1  au- 
tre? c()té ,  de  peur  de  ne  nous  trouvcTqu  à  demi 
cuits;  et  ils  linirent  ainsi  leur  vie. 
I    ^^.^'^-^^'"^"^^N  <»  Calatie,  sur  h^s  confins  de 
là  Phrygie,  dtMjx  jeunes  hommes  souffrirent  le 
martyre  en  présence  de  Julien  même  (2,  Car 
ayant  demeure  environ  huit  mois  à  Constanli- 
nople,  il  se  mil  en  chemin  vers  le  commence- 
ment de  1  été  pour  aller  a  Antioche,  et  se  pré- 
parer à  la  guerre  contre  les  Perses,  li  passa 
d  abord  a  Chalcedoin(\  puis  à  Ai(  omedie,  qu'il 
tr(»uva  encore  U)ule  désolée  du  tremblement  de 
terre  ,  et  y  tildes  libéralités  considérables.  De 
la,  il  vint  par  xMcée  aux  confins  de  la  Galatie  ; 
puis,  prenant  a  la  droite,  il  se  détourna  pour 
aller  à  IVssinonte  voir  1  ancien  temple  de  la 
mère  d(>s  dieux,  d  où  1  idole  avoil  été  (ranspor- 
lee  a  Kome  par  Scipion    Aasica   (3).    Julien 
y  bfuiora   la   déesse  par  des  sacrifices  et  des 
vteux,  et  en  donna  le  sacerdoce  à  une  femnif 
nommée  Callixene  ,  qui  éloit  déjà  prêtn^sse  de 
Ceres ,  et  ej)rou  vee ,  (\)mme  il  dit ,  par  une  lon- 
gue fidélité  au  service  des  dieux.  Celui  làqu  i[ 
fil  mourir  ces  deux  jeunes  chrétiens.  L  un  a  voit 
renverse  1  autel  de  la  déesse,  ei ,  étant  amené 
devant  1  empereur ,  il  se  racxjua  de  sa  pourpre 
et  de  ses  vains  discours;  1  autre,  revoyant  tout 
déchire  de  coups  et  n  ayant  plus  qu'un  souffle 
de  vie,  montra  aux  bourreaux  une  jambe  qui 

resloitentiere,  se  plaignant  quilsl  eussent  épar- 
gnée. L:nfin,  tous  deux  lurent  exposes  au  ïeii  et 
aux  bêtes,  el  soutinrent  le  mari vre  avec  leur 
mère  el  1  evêque  de  la  ville. 

XI    Saint  Basile  ,  prêtre  dAncyre  ,  etc. 
De  P(^ssinonte ,  Julien  revint  à  Ancyre,  ca- 


(1)  Socr.  m,  c.  13.  Aui?. 
^V"i,Ovit.i,2.Sozom.M, 


t  ( 


(2)  Theod.  [M,  c.  16. 
(3,  Soz.  VI,  c.  6.  Philost. 
VIII,  c.  7.  Socr.  IV,  c.  1. 

(4;  Theod    m.  c.  6. 


Cl)  Theod  ni,  c.  7.  Chr. 
i^asc.  5,  an.  303,  p.  2U7: 
Hier.  Chr.  an.  ;i03.  Socr. 
m,  e.  lô.  Acia  sine.  p.  04y. 
Soz.  v,c.  11. 


a,  Grefi.  A«z.  Or.  i,  p. 
133,  A.  Goîh.  (Jhr.G.  Th. 

Anirn.  \\iî.  c.  9. 

(3)  IJban.  Pane,  p   2i7 
B.  Jul.Kpisl.  ai.  Gr.  Kaz.' 
ibid. 
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pitalo  de  Galatie.  Là  éloit  un  prêtre,  noimné  Ba- 
sile comme  Tévéque,  mais  bien  différent  (1). 
Car,  sous  le  règne  de  Constanlius,  ce  prêtre 
résista  toujours  constamment  aux  ariens  (2)  ; 
jusque-là  qu  Kudoxe  et  ceux  de  son  \k\v\\  dans 
le  concile  de  (^onstanlinople  lui  détendirent  de 
tenir  les  assemblées  ecclésiasti(|u<'s.  Depuis  le 
régne  de  Julien,  le  prêtre  Basile  alloit  par  toute 
la  ville,  exhortant  publiqiiem<Mi(  les  chrétiens 
à  demeurer  termes  sans  se  souiller  par  les  sa- 
critices  et  les  libations  des  païens.  Son  zéh'  le 
rendit  odieux  aux  gentils  ;  et  un  jour  entin ,  les 
voyant  sacritier  publiqucmei:!  ,  il  s  arrêta  ,  et, 
jetant  un  grand  soupir,  il  pria  Dieu  qu  aucun 
chrétien  ne  tombAt  dans  cet  excès.  Alors  on  le 
prit,  et  on  le  présenta  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince, nommé  Saturnin,  1  accusant  de  sédition, 
d'avoir  renversé  des  autels  et  dit  des  injures  à 
l'empereur.  Le  g(mverneur.  l'ayant  interrogé, 
et  le  trouvant  terme  dans  la  foi ,  le  lit  suspen- 
dre et  déchirer  jusqu'à  lasser  les  bourreaux, 
puis  renvoya  en  prison. 

|s  Cependant  il  en  donna  avis  à  rempereur.  qui 
n'étoit  pas  encore  à  Ancyre  (3).  llenvo\a  le 
comte  Elpidius  ,  qui  avoit  renoncé  au  christia- 
nisme par  complaisance  [)our  lui  ,  et  Pégasse, 
aussi  apostat,  qui ,  n'ayant  pu  ébranler  la  con- 
stance de  Basile,  le  tirent  encore  interroger  et 
tourmenter  par  le  gouverneur.  Julien  \in(quel 
que  temps  après  à  Ancyre  ;  les  sacrilicateurs 
allèrent  au  devant  de  lui.  portant  avec  eux 
l'idole d  Hécate  ;  et,  quand  il  fut  entre  dans  le 
palais,  il  les  assembla  et  leur  distribua  de  1  ar- 
gent. Le  lendemain  ,  pendant  les  spectacles, 
Elpidius  lui  titson  rapport  touchant  Basile,  et, 
au  sortir  du  théâtre  ,  Julien  commanda  qu'on 
l'amenàtau  palais.  Basile  lui  reprocha  son  apo- 
stasie ,  et  lui  prédit  que  Jesus-(Jn'isl  lui  ôterait 
bientôt  l'empire.  Alors  Julien  dit  :  Je  voulois  te 
renvoyer,  mais  limpudence  avec  lacjuelle  tu 
rejette  mes  conseils  et  me  dis  des  injures,  m  o- 
blige  à  te  maltraiter.  11  laissa  à  un  comte, 
nommé  Frumentin,  le  soin  de  le  tourmenter  et 
partit  pour  Antioche.  Le  comie,  ayant  encore 
éprouvé  en  vain  la  constance  du  martvr ,  le  lit 
mourir  dans  les  tourments  le  vingt-huitième 
jour  de  juin,  lan  trois  cent  soixante-deux.  On 
compte  trois  autres  martyrs  qui  souffrirent 
sous  Julien  à  Ancyre,  Méiasippe,  Antoine  et 
Carina  fi 


'^i  ^ 
^ 


Philororae,  qui  étoit  aussi  à  Galatie,  confessa 
le  nom  de  Jésus-Christ  en  présence  de  Julien  , 
et  lui  parla  si  hardiment ,  qu'il  le  lit  raser  et 
Lexposa  à  des  enfants  pour  lui  donner  des  souf- 
flets (5).  Philorome  lui  en  rendit  grâce  ,  et  dès 
lors  renonça  au  monde  et  embrassa  la  vie  ascé- 
tique, et  s'y  rendit  si  illustre,  qu  il  étoit  ho- 
noré des  personnes  les  plus  nobles  ,  quoiqu  il 
fût  de  condition  servile  ,  et  ne  d'une  mère  es- 
clave. 11  fut  ordonné  prêtre  ,  et  vécut  plus  de 


(1)  Amm.  ibid- 
{i)  Soz.  v,c.  11.  Act.sin. 
p.  550. 


(3)  Theod.  in,c.  12. 

(4)  IMarlyr.  7  nov. 
f5    Pal.  Laus.  113. 


quatre-vingts  ans.  Busiris  ,  hérétique  de  la 
secte  des  cncratiles  ou  abstinents,  fut  aussi  pris 
à  Ancyre  de  Galatie,  apparemment  après  le 
départ  de  Julien.  On  l'accusoit  d'avoir  insulté 
aux  païens ,  et  le  gouvermnir  le  fit  amener  en 
public,  et  pendre  au  che\alet  (1).  Busiris  leva 
les  mains  sur  sa  tête  [)our  découvrir  ses  cO)tes, 
et  dit  au  gouverneur  :  11  ne  lalloit  point  donner 
à  tes  ofticiers  la  peine  de  me  pendre  et  de  me 
dépendre,  je  me  tiendrai  en  cette  |)oslure  au- 
tant qu'il  te  plaira.  Le  gouverneur  fut  étonne 
de  la  promesse ,  et  encore  plus  de  Texecu- 
tion.  (Àir  Busiris  tint  ses  bras  élevés  tandis  qu'on 
ledéchiroit  avec  les  imgles  de  h'r  ,  et  demeura 
ferme  en  cette  posture  autant  que  le  gouver- 
neur \oulut.  Il  fut  mis  en  prison,  et  délivré 
qu<'lque  t(Mnps  après  sur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Julien.  11  vécut  jusqu  au  règne  de 
Theo(lose,renonçaàl  hérésie, et  revint  à  l'Eglise 
catholique. 

XII.  Martyrs  en  Cappadoce. 

De  Galatie,  Julien,  continuant  son  voyage, 
passa  en  Cap|)a(ioce  .  où  il  >  eut  aussi  des  mar- 
tyrs .  particulièrement  à  Césarèc],  qui  en  étoit 
la  capitale  (:2).  Julien  la  haissoit,  parce  (pi  elle 
étoit  pres(jue  toute  chretieime.  Depuis  long- 
lenq)s  on  y  avoit  abattu  les  tem|»les  de  Jupiler 
et  d  Apollon,  regardes  comme  les  dieux  tule- 
laires  de  la  \  ille  (3).  Celui  de  la  Fortune  r(\stoil 
seul,  et  les  chrétiens  venoient  encorede  labal- 
tre  sous  son  règne,  lien  [)unil  toute  la  vil.'e,  il 
leffaca  du  calalogue  des  ciles,  (pioi([u'elle  fût 
métropole  de  la  pr()vince  ,  et  voulul  qu  elle  re- 
prit son  ancien  nom  dcMazaca  .  luiôtant  celui 
de  Césarée,  que  r(Mnpereur  Tibère  lui  asoit 
donné  (4).  11  se  plaignit  (pie  les  ])aï(Mis  ne  se 
fussent  pasexpose>  pour  secourir  leur  forlune, 
sans  considérer  leur  petit  nouïbre.  Il  (')la  auv 
églises  de  la  ville  et  de  son  territoire  tout  ce 
qu  elles  possédoient(Mi  meubles  et  en  inniHUi- 
bles  ,  employant  les  tourments  pour  en  faire  la 
recherche,  et  les  condamna  en  trois  cents  livres 
d'or,  qu'il  fallut  payer  comptant  en  son  trésor. 
Il  lit  enr()ler  tous  les  clercs  entre  h^s  bas  otli- 
ciers  ministres  de  justice  sous  le  gouverneur 
de  la  pr(>vince,  qui  étoit  la  milice  la  plus  mé- 
prisable et  souvent  onèreus<»  Ouant  auxlanpies, 
il  les  fit  tax<T  avec  leurs  femmes  et  leurs  oi\- 
fiint>,  pour  payer  le  tribut  comme  dans  les  vil- 
lages, les  menaçant  avec  s(Tment  que,  s  ils  no 
retablissoient  promptement  les  temples,  il  ne 
cesseroit  point  de  maltraiter  la  ville  ,  et  que  les 
têlesdesgalileensneseroient  point  ensùretè  >  5). 
Tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  a  la  démoli- 
tion du  tiMuple  de  la  Fortune  furent  punis,  les 
uns  de  mort ,  les  autres  d'exil  (6 j  ;  et  entn»  ceuv 
qui  souffrirent  la  mort  pour  celle  cause ,  on 


(1)  Soz.  v,  11. 
(2,1  Soz.  V,  C.  i,  O. 
(3;  Greg.  Naz.  Or.  3,  p. 
91,  D.Or.  19,  p.  309. 


(i)  Soz.  il)i(l.  Kus.  Chr. 
Lat.  an.  7.  U  iher. 

^5;  V.Vales.  hic.  in  Soz. 
V   c.  4. 
'(6)  Soz   IV,  cil. 
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compte  Eupsychius,  denoble  race,  et  nouvelle-  y 
ment  marie,  que  l'Eglise  honore  comme  martyr 
le  neuvième  d  avril  (1). 
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XIII.  Eusébe ,  év(*quc  de  Césarée  en  Cappadoce. 

Diane ,  évêque  de  la  même  ville  de  Césarée 
mourut  vers  ce  temps-là  (2)  Etant  tombé  ma- 
lade, il  appela  ses  clercs,  entre  lesquels  étoit 
saint  «asile,  et  leur  dit  :  Dieu  m'est  témoin 
(pic.  quand  j'ai  c(msenli  à  la  formule  de  foi 
dnvssée  a  Coiislaiilinoplc,  j(»  j  ai  l'ail  en  simpli- 
cité, sans  j)relen(lre  porter  prejudiceàla  foi  de 
iSicee  (3).  Je  n'ai  dans  le  cceur  (jue  ce  que  j  ai 
reçu  par  la  niéine  tradition  ,  et  je  souhaite'de 
n  être  jamais  sépare  di's  bienheureux  trois  cent 
dix-hui(  ev(\pies  cpii  ont  publie  celle  sainte 
cnniession  de  loi.  ^Fous  les  assistants  demeurè- 
rent pleniement  sali>lails;  ils  embrassèrent  sa 
"»"ï""""on,  et  il  110  leur  resta  aucune  peine 
conlre  lui.  * 

Apres  sa  morl.  la  ville  se  trouva  divisée  pour 
10  choix  d  Un  e\('que  (4)  :  la  dignité  du  siège 
mciropolilain  et  lezèleponr  la  reli^rionèchauf- 
oit  les  esprits,  quelques-uns  m('me  suivoient 
lesmonvcmenls  de  1  aniilie  parliculiere.  Enlin 
tout  le  [uMipJe  s'acnwdaà  (hoisjr  un  (hs  pre- 
miers de  la  ^ilh^  nomme  Fusehc,  homme  d  une 
vertu  singulière,  mais  (pii  n  ctoil   pas  encore 
haptise.  ils  l'enleverenl  malirre  lui  avec  le  se- 
cours des  soldats  qui  se  trouvèrent  présents 
le  mirent  dans  le  saiK  tuaire  ,   le  preseiilèrenî 
au\  evêques  qui  eloicnl  assembles  p.nir  1  etc.  - 
hon,(»l  le>  prièrent  de  le  baptiser  el  lordouLer 
évoque,  mèl ml    la  persuasion  et  la  violence 
Les  ev('ques  cedereni  a  la  multitiid,.;  ij,  h^pii. 
serenl  Fusebe,  FordomierentèNc'cpicel  I  iiUro- 
niserent.  Mais,  quand  ils  se  furent  retirés  et  se 
Mrenten  liberle,  ils  resolurenl  de  déclarer  nul 
lout  (V  (ju  ils  avoient  failel  lordinalion  illegi- 
linie,  comme  n  elaiil  (piune  cérémonie  exîe- 
neure.ouleur  \ (doute  n'avoit  eu  aucune  pari. 
Ils  vouloieiit  même  s  en  prendre  à  Eusébe 
<(tmme  aiileur  de  la  \  iolence.  ' 

Fe.sainl  \  ieillard  Oregoire  ,  év(^que  de  Na- 
/lanze ,  el  lun  d'enlre  eux  ,  ne  fut  pas  de  cet 
«IMS.  Car,  disoil-il,  puisque  Eiisebe  a  été  forcé 
;iii^sil)„.r,(juc  >(nis.  il  a  droit  de  vous  accuser 
<l<'Nm  cole;  el  nous  n  êtes  pas  |)Ius excusables 
que  lui.  11  l.dl(Mt  résister  alors  \mquii  la  der- 
""Te  evlremitè  .  et  non  pas  \enir  ensuite  atla- 
'l"<'r  Fus<>l)e,  priiw  ipalenicnl  dans  ce  temps  où 
'l;^enMl  plus  a  propos  d  apaiser  hs  anciennes 

|'i"Milies(pic(rene\cil(T(lenouv(dles.Eneffel 
'••"•pcreureloil  pre.sent,  indiirne de  celte  élec- 
'"'"  ni.i  Irailoit  de  .sediiion,  mena(ant  Fusèbe 
''»  particulier;  et  c'etoit  le  même  temps  ou  la 
ylle  eloil  en  plus  grand  péril  à  cause  du  temple 
"'la  Fortune.  Fe  gouserneur  Nouloit  proliler 


de  1  occasion  pour  faire  sa  cour  aux  dépens 
d  Eusébe ,  avec  qui  il  étoit  brouillé  d'ailleurs 
Jl  écrivit  d(jnc  aux  évoques  qui  Favoient  or  * 
donne,! pour  les  obliger  à  l'accuser,  mêlant 
des  menaces  dans  ses  lettres,  et  ajoutant  que 
1  empereur  le  vouloit.  Le  vieillard  Grégoire  ^ 
ayant  re('u  la  lettre  qui  s'adressoil  à  lui ,  ?epon'- 
dit  sans  hésiter  :  Très-puissant  gouverneur 
nous  ne  reconnoissons  pour  censeur  de  notre 
conduite  et  pour  maître,  que  celui  à  qui  l'on 
ail  maintenant  la  guerre,  c'est-à-dire  Jésus- 
(dirist    II  examuKTa  cette  ordination  que  nous 
ayons  faite  sehm  les  règles  et  qui  lui  (-si  a^rpéa 
ble.  Pour  vous,  il  vous  est  très-facile de'^nous 
laire  Molemeen  toute  autre  chose  ;  mais  per 
sonne  ne  lums  empêchera  de  défendre  ce  que 
nous  avons  bien  fait ,  si  ce  n  est  que  vous  fassiez 
aussi  quelque  loi  sur  ce  sujet,  vous  cà  qui  il  n'est 
pas  permis  de  prendre  connoissancc  de  nos  af- 
laires.  Le  gouveriu^ur  fut  d'abord  irrité  de  cette 
lettre  ,  mais  ensuite  il  ladmira  ;  et  elle  apaisa 
niême  la  colère  de  l'empereur.  La  suite  msti- 
'|:»  '«' FovideiKT,  qui  avoit  conduit  Félection 

Le  vieillard  Grégoire  se  signala  encore  en 
(lelendant  son  église  de  Aazianze  (1)  On  v  en 
voya,  (omme  dans  les  autres  villes,  une  com 
pagme  de  s(d(lats  armés  darcs  et  de  flèches 
pour  s'emparer  de  léglise,  (ju  pour  la  ruiner  • 
mais  (zregoire  résista  avec  un  tel  7éle    que  le 
capitaine  fut  obligé  d'abandonner  l'entreprise 
cl  de  se  retirer  au  plus  vite  pour  se   mettre 
en  sûreté.   Le  saint  vieillard  l^aisoit  faire  des 
prières  publiques  pour  obtenir  la  deli^rance 
de  1  Eglise  et  la  fin  de  la  persécution  :  mais 
on  parlicuher  il  prioit  durant  la  nuit    cou- 
chant sur  la  terre,  mjnobstant  son  grand  a^-e 
et  arrosant  le  pavé  de  ses  larmes.  Ce  qu  il  con- 
Imua  pendant  prés  d'une  année,  et  si  secrè- 
tement, qu'il  s'en  seroit  caché  même  à  sa  fa- 
mille si  son  lils  Grégoire  ne  l'eût  découvert 


^\V  Martyr 


Koni.  et  ib. 
li)  Bas.  Ep.  86. 


(3)  P.  919,  D.  Sup.  \iv, 
n.  2i. 

(4)  Oreg.Kaz.Or.  19,  p. 
nos,  C. 


XIV.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  cl  saint  Basile,  prélres. 

Le  fils  avoit  été  ordonné  prêtre  vers  le  com- 
mencement de  cette  année,  mais  avec  une  ex- 
!  trême  répugnance;  car,  outre  les  raisons  géné- 
ral(\s  de  la  dignité  du  sacerd(^ce  ,  de  la  sainteté 
et    de   la    capacité  qu  il    demand(»,   il  voyoit 
d(\s  diflicultés  particulièrf^s   dans   un    temps 
ou  1  Eglise  éloit  si  cruellement  déchirée  au 
dedanspar  les  hérétiques,  et  attaquée  au  de- 
hors par  les  païens.  Son  père  n'ignoroit  pas 
ses  sentiments,  et  toutefois  le  peuple  conspi- 
rant avec  lui,  il  léleva  au  second  rang  du 
sacerdoce,  le  chargeant   de  l'instruction    des 
cale(  humènes  et  du   ministère  de  la  parole 
dont  il  nepouvoil  presque  plus  s'acquiller  a 
(anse  de  son  grand  âge  (2).  Le  fils,  accablé  de 
ce  coup  inopine  ,  se  retira  peu  de  jours  après 
dans  la  iolilude  du  Pont,  auprès  cîe  saint  Ba- 


TOME  l. 


r\)  Greg.Naz.  19,  p  307,D.     (2)  Carm.  i,  p.  6,  C. 
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silo  ;  mais ,  ayant  un  peu  digéré  son  chagrin  , 
pressé  pnr  ralTetlion  de  son  père  et  de  tout  le 
peuple  liilele,  frappé  de  l'exemple  de  Jouas  , 
et,  craignant  de  résistera  l'ordre  de  Dieu ,  il 
revint  à  Pâques,  qui,  eett(^  année  trois  cent 
soixante-deu\  ,  eloil  le  trente-un  tle  mars.  11 
parla  dans  léglise  le  jour  de  la  fét(\  dont  il 
prit  occasion  pour  se  pardoinier  n'ei|)n>que- 
ment  la  violence  qu'ils  lui  avoiciit  l'aile  en 
son  ordination,  et  h^  cliagrin  (pi  il  leur  avoit 
donné  par  sa  retraite.  Plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  désiré  Grégoire  avec  plus  d  empresse- 
ment, ne  se  trouvèrent  pas  à  ce  premier  ser- 
mon. Il  en  fut  touché,  et  par  un  second  dis- 
cours il  leur  en  lit  des  reproches  animés  d  une 
charité  sincère.  IMais,  connue  il  savoil  (pic 
plusieurs  avoient  hlàmé  sa  retraite  ,  la;  cusant 
de  mépriser  h^s  ordres  ,  ou  d'aspirer  à  un  plus 
haut  rang  que  la  prêtrise  ,  il  lit  quelque  lcnq)s 
après  son  apologie  par  un  grand  discours,  où  il 
traite  à  fond  la  dignité,  les  devoirs  et  les  périls 
du  sacerdoce,  et  rend  de  solid(  s  raisons  de  sa 
crainte  et  de  sa  fuite,  de  sa  sounnssion  et  de 
son  retour  (1). 

Saint  Basile  fut  ord(mné  prêtre  vers  le  même 
iemps.  11  éloit  revenu  à  Cesarée,  et  assista  à 
la  mort  de  lévéqueDianée.  Eusébe  ,  qui  étoit 
néophyte  ,  voulut  s  appuyer  du  secours  d  un 
homme  vertueux,  instruit  et  éloquent  (onnne 
Basile,  et  déjà  éprouvé  dans  le  mini^lén'  ec- 
clésiastique; car  il  avoit  Tordre  de  lecteur. 
Saint  Basile  écrivit  sur  son  ordination  à  son 
ami  saint  Grégoire,  qui  lui  ré[)on(lit  :  A  ous 
avez  aussi  été  pris  (2  .  On  nous  a  mis  par 
force  au  rang  d(^s  prêtres,  que  nous  ne  de>i- 
rions  pas.  (iar  nous  sonnnes  témoins  lun  et 
l'autre  combien  nous  chérissons  la  philo>o[)hie 
humble  et  cachée.  Peul-("'tre  eût-  il  mieux 
valu  que  cela  ne  fût  |)oint  arrive  :  mais  je  ue 
sais  qu  (Ml  dire  ,  jusqu  à  ce  que  je  connoisse  la 
conduite  de  l  esprit.  Puiscf c  la  chose  est  fiiite, 
il  faut  s  y  soumettre,  i)rinci paiement  à  cause 
du  temps,  qui  nous  attire  les  langues  des  hé- 
rétiques, et  m*  pas  faire  houle  à  ceux  qui 
nous  ont  confié  le  ministère,  ou  au  genre  de 
vie  que  nous  avenus  embrassé.  On  croit  cpie  le 
premier  sermon  de  saint  Basile  fut  re\[>lica- 
tion  du  commencement  ûvs  proverbes. 

Eusébe  ,  son  évéque,  par  un  elTet  de  la  foi- 
blesse  humaine,  eut  ensuite  un  dilTen  iit  avec 
lui,  dont  on  ne  sait  pas  le  sujet.  SeulemtMit  on 
conjecture  qu'il  étoit  jaloux  de  lautorile  cpie 
lui  donnoientson  éloquenceet  sa  vertu  (iî).  L(^s 
moines ,  qui  regardoient  saint  Basile  '  onnue 
leur  chef,  prirent  son  parti ,  et  attirèrent  une 
grande  quantité  de  peuple  ,  même  des  plu'-i 
considérables.  D'ailleurs  la  personne  d  Eusébe 
étoit  peu  favorable,  à  cause  de  s(  n  ordination 
plus  violente  que  canonique  :  enlin  il  se  trou- 
vait alors  à  Césaré'e  des  ev(Hpi(»s  d  Occident , 


(1)  Or.  2,  p.  46.  Or    1. 
{%)  Greg.Naz.  Or.  20,  p 
336,  B.  Greg .^az.  Ep.  M. 


(3)  Grcg.]\az.Or.20,  p 
33ft,  C.  p  :J37. 


qui  prenoienl  le  parti  de  saint  Basile ,  et  atti- 
roient  à  eux  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  catholi- 
ques. On  croit  que  c  etoient  saint  Eusébe  de 
Verceil  et  Lucifer  de  Cagliari  (1).  L'église  de 
Césarée  alloit  donc  être  déchirée  par  un 
schisme,  si  la  sagesse  de  saint  Basile  ne  Leùi 
préveim.  11  se  retira  dans  le  Pont  avec  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  et  gouverna  les  mona- 
stères qui  y  éloienl  établis. 

XV.  Julien  à  Anliocht». 

L'empercnu' Julien  ,  continuant  son  voyage, 
passa  de  (!aj)pa(l()ce  en  (liliiie,  \iiit  à  Tarse, 
et  enlin  à   Antio(  he,  ou  il  arriva  à  la  IV'le  d"  \- 
(l(uns  ,  c  ('st-à-(hre  à  la  fin  du  mois  de  juillel 
El  comme  cette  IV'le  se  celehroit  par  des  chaiils 
lugubres,  pour  plaindrelii  niitrl  d  Adonis  ,  tue 
par  un  sanglier  et  pleuré  |)ar  \énus,  elle  pa 
rut  aux  païensdun  triste  piésage  pour  renticc 
de  l'enîpereur  dans  lacapitale  de  I  (  )rient  (-2).  Il 
visitoit  tous  les  temples  sur  les  collines  et  sur 
les  montagnes  les  plus  rudes.    \in>i,  (îcu  de 
temps  après  son  arrivée  à  Antiodie,   il  alla 
au  mont  Cassien  visiter  im  fameux  temple  de 
Jupiter,   (»t  en  revint   |>r<iin|>trni("iil   pour  l,i 
fêted'Apidlon  ,  (jui  secélébroit  tous  les  ans  au 
bourg  de  Daphne,    près   dAnlioche,   à  deux 
lieues   de  l'autre  côte  du  IIcunc  Oioule  (3;: 
c'éloit  au  dixième  mois,  n(!nnné  Loïis  parles 
3Ia(rd()niens ,  cpii  répon(l(»it  au  mois  danùt. 
Julien  s'attendoiîà  voir  dans  cette  occasion  la 
richesse  et  la   magnificence  d  \nlio(  he.  Il  ^'• 
iiguroit  une  grande  pompe  ,  des  \iclimes  ,  des 
libations,  des  parfums,  des  danses,  de  jeunes 
honnnes  revêtus  de  robes  blanches  et  super- 
bemeid  ornés.  Quand  il  fut  enlié  dans  le  tem- 
ple ,  il  fut  bien  surpris  de  n'\  trouxer  ni  vic- 
times, ni  encens,  pas  même  un  gâteau.  II  crui 
qu(*  tout   1  appareil  étoit  dehors,   et  que  loii 
atlendoit  qui?  doimàt  le  sigiial  ,  conujie  sou- 
verain pontife.  Enlin  il  (l(>manda  ce  (pie  la  >  illi' 
devoit  'sacrifier  à   c(  tle  fêle.  Le  sacrilicalrur 
lui  répondit  :  J'apfjorle  une  oie  de  die/  moi, 
la  ville  n'a  rien  pré|)aré.  Alors  Julien,  s'adres- 
sanl  au  sénat,    parla  ainsi   :    il   est    elrangc 
qu  une  si  grande  ville  témoigne  plus  de  mé- 
pris pour  les   dieux  (pie  la  moiiK're  bourgati»' 
des  e\lrénnt(''s  du  Pont;    et   (jue,    po.vsedanl 
des  terres  immenses,  aujouidhui  ipie  la  fêle 
de  son  dieu  arrive  la   j)renuère  .  dejmis  que 
les  dieux   (Uit  dissipé  le  nuaiic  de   I  impiélé, 
elle  n'olTre  pas  un  ois(»au  ,  elle  (pii  dcN  roil  im- 
moler des  buMils  par  tr  ilm  ,  ou  du  nioiii'^  un 
taureau  en  commun  pour  toute  la  ville.  H  ns 
a  (pie  le  sacrili(  aleur,  lui  (pii(le\roil    pliil"! 
renqxMter  chi'z  lui  ses  portions  de  vos  olfraii 
dt^s.  (^ha(  un  de  nous  permet  à  sa  femme  dein- 
p()rter  Inui  hors  de  chez  lui  pour  donner  aux 
galiléens;  et,  nourrissant  les  pauvres  de  vos 
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biens,  elles  donnent  crédita  rimpiélé.  Pour 
célébrer  sa  naissance,  chacun  préparc  deux 
fois  le  jour  um^  table  magnitiffue  à  ses  amis  • 
à  cette  ÏOio  S(dennel!e  personne  n'a  apporté  ni 
lîiiile  pour  la  lampe,  ni  libation,  ni  victime 
m  encens.  Ln  homme  raisonnable  ne  seroil 
pasconb^nt  d'un  tel  procédé,  bien  loin  nu  il 
pufSî^  être  agréable  aux  dieux  (1).  Ainsi  par- 
loi  Julien  auprès  de  I  autel  aux  pieds  de  li- 
dole;  mais  ni  je  sénat,  ni  \r  p(^uple  dAnlioche 
ne  fut  touche  de  sa  haran-ue. 


XVI.  Conversion  du  fils  d'un  sacrificateur. 

La  fête  de  Daplinê  duroit  ^vp{  jours,   pen- 
;!'•"'  lesquels  Julien  (if  un  festin  publie  s'dcm 
la  (oiitume.   Le  sa(  riticaleur  a\oil   deux  fils 
j"' *''';"'"'  'mnisIresduhMnide,  et  arros(jient 
;'<<»ii   lustrale  los  xiamies  que   l'on  servoif  à 
'<'"'P*'reur  (2).  Lun  deux  lit  cette  foncti/uMe 
premier  jour,  et  aussit()t  s'c^nfuit  à  Antiod.e 
<'n    C(»uran(,    et  alla  Irouxer    une  vertueus(> 
(îiamnesse,  amie  de  sa  UKTe,  qui  lavoitsou- 
Nent  ('xhorlê   à   se    faire  dnelien.     Après  la 
mort  (lésa  niere ,  il  avoit  continue  de  la  voir 
d,  a\anl  profité  dr  ses  instructions,  il  lui  de- 
manda enlin  e.mnnent  il  pnurroit  embrasser  la 
•;<;';^i;>"     (pi  die    Ini    enseignoit.    li  faul.    lui 
•l"-dle,  luir  Notre  père,    lui  pr(''f('Ter  c(dui 
<l'ii  vous  a  cré('.s  Lun  et  lautre,  et  passer  dans 
""'  vil.c  ou  vous  puissiez  éviter  les  mains  de 
'<;"U>';n'ur.  et  je  ^nus  promets  d'(>n  prendre 
xmi.  Je  viendrai,   repondit   le  jeune  honiine 
;:'J'' remettrai  iu.mi  âme  entre  vos  mains.  Ce 
'ul  donc  en  exedition  de  cette  promesse  duil 
;^^''diiit  <l<'l>aphne,olvintchezladiac(messe 
"'*':'•"''  da(roinplir  sa  parole.   Elle  se  leva 
•'"^^'lol  .  i'\  le  mena  à  saint  Mv\(hv.  Car  il  éh)it 
ip<;uu<i  ^'•l'<"he.surlaliber(équeremnereur 
•^oIt  d.Muieeaiix  exiles.  Il  liulcneurerquelnue 
|''"pscejeunehommedansunechambre  haute 

'•"' '*"  "»'"''1«' î>^'phne,  il  vinlà  Antiodie,  il  par- 

;7'-'''i<;utes  les  rues;  enfin,  passant\l(.îant 
'l.jgisdesamtMeI(Ve,il  vil  S(m  fils  qui  n^- 

^ardu,tparl('trdllis,|(daf(.n(Mre.  Il>r<)urul 

'  '<:"  J'ï*'»  <!<'  h>rce,  remmena  chez  lui    et 

"•;'"nerem(>nt  lui  donna  (pianîité  de  coup.s\le 

id  ;  pu.s,  ayant  fait  rougir  au  feu  de  gran- 

>  ai,u.ll(.s,  ,1  lui  (.n  p(.n:a  \.s  mains,  lès 

Ms(>lbMl(,s    jn(w,i(oiIlVnlerniadanssa 
";»mbre,  (piil  barricada  par  dehors,  et  sVn 

"'  /de  extraordmains  brisa  toutes  \os  ido- 

>d(|S(uipère:  puis,  craignant  sa  c(dere,  il 

;  ''^'^"^-^/'^nst  (l(>  le  deliv  rer.  Car  c'est  pour 

is     disoit-,   ,   que  jai  souIT(Tt  et  qm' j'ai 

f   h>ut    ceci.    Comme  il  parloit  ainsi     hs 

^<   r.ca((.s    tombèrent,     les    portes    s'ouvril 

"  ,  et  11  courut  chez  la  diaconesse  nui  l'a- 

^""  nistruit.  EII(>  I  habilla  en  femme,  le  prit 
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avec  elle  dans  sa  litière,  et  le  ramena  à  saint 
Melece ,  qui  h^  nfit  entre  les  mains  de  sain 
CyrilIcMle  Jérusalem,  avec  lequel  il  partit  h 
mut  et  s  en  alla  en  Palestine  (1).  Théodore 
qui  raconte  c(|te  histoire,  l'avoit  apprise  de 
In  i»ropre  bouche  de  cdui  à  qui  elle  etoit  ar- 
rivée .  qui  la  lui  raconta  dans  sa  vieillesse 
ajoutant  qu  apr('s  la  mort  de  Julien  il  avoit 
même  converti  son  père  le  sacrificateur. 

XVII.  Martyrs  on  Syrie. 

Julien ,  voyant  Anti(3che  toute  chrétienne 
la  prit  en  aversion;  mais  il  fut  tr(''s-content  des 
^  d  (>s  voisines.  Car,  anssibM  quileut  donné  ses 
'>rdres  pour  rétablir  lidolatrie  ,  elles  rdevè 
n'iil  les  temples,  renversèrent  les  tombeaux 
<ies  niartyrs,  et  persécutèrent  ouvertement  les 
<^hretiens  (2).  A  Aréthuse  en  Syrie,  révêaue 
Marc  avoit  abattu  du   temps  de  Constanffus 
l'n  temple   tres-respedé  des   païens,  et  trc"- 
ïnagmlicpie,  il  avoit  bâti  uik^  ('.glise    e(  ron 
vert;  grand  nombre  d  infidèles  (3).  Sous  JuhVn 
ovan    l(^s  pa  eus  pnMs  a  faire  éclater  con  re 
lu  la  liaiiK^qn  ils  gardoi(>nt  depuis  lon-tcmns 
•    vmilut  d  abord  s'enfuir  ,  suivant  le  pr3e 
;^\1  i^vangile  (I,  ;  mais,  sachantque  IVm  avdt 
>ns  a  ..a  place  qudques  personnes  de  son  trou- 
P^^''u,  ,1  nvint  et  se  livra  aux  persécuteurs 
s  lepnn    t    tout  le  peuple  s'amassa  autour 
t'<  lui;  lis  le  tramèrent  par  les  rues    lo  nre 
nant  aux  dieveux  et  partout  où  ils  pouvoient 
«•Ifi'indre,  sans  avoir  pitié  de  sa  viVilh^sse    n 
respectersavertuetsa  doctrine:  ils  ledépouiî- 
<T(.i     premièrement  ,  et  le    fouettèrenrpar 
h;ut  le  corps,  ensuite  ils  le  jetèrent  dans  les 
cb)aqu(vs,nfects,etj(>navant  retiré  iS^^^^^ 
,  <l-"m'mil  à  la  multitu(i(>   des  enfanta  leu^ 
I  ;^^;;';";^^nHJant  de  Iv  percer  sans  miséricorde  des 
Myletsdont  ils écrivoient.  Onluiserra  les  jam- 
hes  avec  des  cordes  jusqu'aux  os,  on  lui  coupa 
es  oreilI(|savec  du  lilfort  et  ddié.  Après  cX 
ds  le  frottèrent  de  mid,  c^t  le  miren   clans  un 
panier  suspendu  (.,  lair  au   fort  de     de    à 
""^i',  au  plus^rand  s(d(Mi,  pour  attin^  sur  lui 
<:s  guep(^s  et  lesab(.illes.  Ils  le  tourmenu'ien 
amsi    pour  l'obliger  à  rebâtir  le  temple  qu] 
av(Mt  abattu,  ou  du  moins  à  en  paver  les  f?ai 
i»ais  II  souffrit  tout  sans  jamais  Oulc^ir  rien 
pronKMtre.  Et  comme  ils  c'rurent  que  II  mZ 
vrete  le  mettoit  hors  d  état  de  trouver  une  si 
gross(j  somm(^  ils  lui  en  remirent  la  moitié- 
lua.s,  loin  de  leur  rien  accorder ,  ils  les  raiZii 
encore  susp(.idu  comme  il  étoit,  et  perce'»  de 
coups,  leur  disant  qu  ils  éloient  bas  et  terres- 
ics   d  lui  co\.si..i  devé.  lis  se  rédu.'irent 
^  J"'  ^  emander  une  petite  partie  de  la  dépense 
de  ce  batnnent:  mais  il  lour  dit  au  il  vS 

nei  tout,  l^nha  lis  lelaissèrenl  aller,  vaincus 
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par  sa  patience,  et  dans  la  suite  ils  reçurent 
même  de  sa  bouche  les  instructions  de  la  vé- 
rilable  religion.  La  constance  de  cet  évèque 
frappa tellemenlle préfet  du  prétoire,  qui  éloit 
païen,  qu  il  di!  à  Julien:  iN  est-il  pas  honteux, 
seigneur,  que  les  chrétiens  soient  tellement 
au-dessus  de  nous,  et  que  nous  soyons  vaincus 
par  un  vieillard,  qu  il  neseroit  pas  même  glo- 
rieux de  vaincre? 

L(s  tenq)l('S  abattus  étoient  un  prétexte  gé- 
néral de  [uTsecuter  les  (brclicns.  cir  .kdien 
avoit  (►rdonné  (i(^  les  rebâtir  [)arl(>ut  à  b'urs 
dépens:  mai>  il  MMiibloit  cpic  Ai.irc  d  Vrctliuse 
dût  être  épargne  en  parti(  uiier  .  puixpi  il 
avoit  été  un  des  évé<pies  (jui  avoicnt  sauvé 
Julien  au  connuenccunerit  du  règne  de  Con- 
staiitius,  en  h'  cachant  lorscpic  tonic  sa  la- 
mille  lut  en  péril.  Au  reste,  Alarc  d  Arcthuse 
avoit  été  toujours  du  parti  des  ariens  ,  ou  du 
moins  des  demi-ariens,  entre  lesquels  il  s  éliut 
si^xnalé;  mais  les  louanges  cpu'  lui  donne  siint 
Grégoire  de  ,\azianze,  qui  sans  doute  le  con- 
noissoit  parfaitement .  donnent  sujet  de  croire 
qu'il  étoit  alors  dans  la  conununion  de  l'E- 
glise (1). 

A  lléliopolis  enrhenic!(\  prés  (lu  mont  Li- 
ban, étoit  un  diacre,  nommé  Clyrille.  (pii  du 
temps  de  (>onstantin  avoit  brisé  plusi<uns  ido- 
les (2).  Les  païens  en  avoient  gardé  im  tel  res- 
sentiment, (pi  ils  ne  se  conteiitérenî  pas  de  le 
tuer  ,  mais  ils  lui  fendirent  le  ventre  et  man- 
gèrent de  son  foie.  La  punition  divine  éclata 
surtousceu\(pii  avoient  pris  part  à(('tteinhu- 
manilé.  Les  dtMits  leur  tombèrent  toutes  a  la 
lois,  h'ur  langue  se  corro'npit.  et  ils  perdirent 
la  vue  {'S).  En  la  même  ville  d  lleliopolis,  d(»s 
vieri,M*s  consacrées  à  l)i<ni.  (|ui  ne  se  laissoienl 
voir  a  personne,  furent  produites  cîî  public, 
dépouillées,  e\p<îsées  nues  à  la  vue  et  aux  in- 
sultes de  tout  le  (MMiple.  lis  leur  rasércMit  la 
léte,  leur  ouvrirent  le  \eîitre,  et  y  jetèrent  de 
Tori^e  (pi  ils  lirenl  mangi^r  à  d(\s  pourceaux, 
pour  les  engager  à  leur  dévorer  les  entrailles 
av(M'  le  grain  qui  les  (ouvroit.  On  (  nntipie  ce 
qui  les  anima  dune  telle  fun^ur  contre  ces 
vierges,  c'c^st  (pie  (j)nstantin  leur  a>oil  dé- 
fendu de  [)rostiluer  leurs  tilb^s,  comine  ils 
avoient  acciailume,  lorsqu  il  y  lit  bâtir  la  pre- 
mière église  ,  après  avoir  ruiné  le  temple  de 
Ténus  (4). 

XVin.  Martyrs  à  Gaze. 

A  Gaze  et  à  Ascalon  enPab'stine,  on  e\er(:a 
les  mêmes  cruautés  sur  des  prêtres  et  des  vier- 
ges (5):  de  huir  fendre  le  ventre,  et  dy  faire 
maurver  de  lOrge  aux  por.rc(^aux.  A  Gaze 
même,  troi> frères, Eusèbe,  Aeste.ble  et  Zenon, 
furenlVruelleuient  martyrisés.  On  les  prit  dans 
leurs  maisons  où  ils  éloient  cachés,  on  les  mit 


(1)  Grcî?.  Naz.  Or.  3,  p. 
00,  C.  Sup.  liv.  xn,n.  1. 
■2    l'iK'od.  m,  c.  7. 


(3)  Soz.  v,  c.  10. 

(4)  L\v.xi,n33. 

5    Theod.  ii,  c.  7. 


en  prison  ,  on  les  fouetta  (1).  Ensuite  le  peu- 
ple, assemblé  au  th(''i\lre,  cri  1  qnec'étoient  des 
sacrilèges,  qui  avoient  abuse  de  la  licence  des 
d(Tniers  temps  pour  ruiner  la  religion.  Ils 
s'e\citèrent  teUement  par  c(»s  (ris,  que  l'as- 
semblée se  tourna  en  sédition.  Ils  coururent  à 
la  prison  pleins  de  fureurs,  en  tirèrent  les 
trois  frères ,  et  conmiencèrent  à  les  traîner, 
tant(M  sur  le  ventre,  tantcM  sur  le  dos  ,  les  dé- 
chirant contre  le  pavé  et  l<  s  frappant  de  pier 
res  ,  de  bâtons  et  de  tout  ce  (pi  ils  remon- 
troient.  Les  feumuN  iiH-mes  .  (luiltant  leurs 
ouvrages,  les  piiphnent  de  leurs  fuseaux  ;  les 
cui>iniers.  (pii  etoient  dans  la  place,  prenoient 
leurs  (  liaudieics  de  dessus  le  feu  et  versoient 
sur  eux  leau  bouillante,  ouïes  [XTcoient  de 
leurs  bro(  !h»s.  Après  les  avoir  mis  ("u  pièces 
et  leur  aNoir  cassé  la  t('te,  en  sorte  que  la  cer- 
\elle  étoit  répandue  par  terre  ,  ils  les  Iraîne- 
niit  hors  de  la  ville  au  lieu  où  loii  jetoit  les 
Ix'tes  uîortes.  Ils  y  alliunerent  «lu  feu,  les  brû- 
lèrent,  et  mêler(>nl  les  os  (jui  restoienl  avec 
ceux  des  (hameaux  et  (ies  ânes,  en  sorte  (piil 
n'êtoit  pas  aisé  de  les  démêler. 

Avec  les  trois  frères  lut  |)ris  un  jeune 
homme,  nommé  .Nestor  ,  (pu  soulVril  ( onmie 
eux  la  prison  et  les  foui  ts,  mais,  (piand  (»n  le 
traîna  par  la  viUe,  le  peuple  en  eut  pitié  à 
cause  de  sa  beauté,  on  le  jeta  hors  des  porl(^s, 
respiianl  encore,  mais  eîi  apparence  prêt  à 
mourir.  (Juehpîo-uns  reulevereiit  et  le  por- 
tèrent chez  ZeiKMï,  (ousiu  des  martyrs,  où  il 
mourut,  comme  on  le  pensoit  einore,  de  ses 
blessures.  Zenon  a>oit  aussi  pense  être  pris 
et  tué  avec  ses  parents.  Mais,  tandis  (pie  le 
peuple  étoit  occupé  à  h^s  massacrer,  il  trouva 
ÎOccasion  de  s'enfuir  à  Anthédon  .  \ille  epis- 
copale,  entre  Gaze  et  As(alou,  sur  la  mer,  à 
vingt  stades  de  Gaze,  c'est-à-dire  à  une  lieue. 
(](»lte  >  ille  n  étoit  pas  moins  idolâtre;  et  conniK^ 
il  fut  reconnu  pour  chrétien,  on  le  battit  de 
verg(*s  cruellement,  et  on  le  chassa.  Il  se  re- 
lira donc  à  Alajume  et  y  demeura  caché.  C'é- 
loit  larsenal  (le  Gaze,  dont  (Constantin  avoit 
fait  une  \ille  séparée,  par(e  (piClle  eloit  fort 
attachée  au  chrislianiMiie  :  il  lui  avoit  donne 
le  droit  de  (  ité  et  le  nom  de  (Conslantia,  ne 
voulant  pas  (pêelle  fût  sujette  à  Gaze,  où  li- 
dolâtriereguoit  (-2).  Julien,  par  lamêmeraison, 
(')taà  Alajume  tous  ses  pnvileijes,  lui  ren- 
dit son  an«  ien  nom,  <'l  la  rennt  sous  la  dépen- 
dance de  Gaze  :  ce  ([ui  >ubNista  pour  le  gou- 
vernement temporel.  Mais  pour  le  spirituel. 
Majnme  eut  toujours  son  ex-que  partie  ulier, 
son  clerj^é,  les  ieles  de  s<s  martus,  la  mé- 
moire de  ses  évêques  ,  et  les  bornes  de  son 
terrik)ire  distinguées. 

Lue  femme  chrétienne,  établie  à  Gaze,  con- 
nut par  re\elalion  qu Clle  di\oit  retirer  les 
reliques  des  trois  frères,  Eusebe,  .\e>lableet 
Zenon,  et  ies  remettre  à  laulre  Zeuon  ,  dont 


LIVRE   QLliNZlEME. 


Dieu  lui  fit  connoître  par  la  même  voie  le  vi- 
sage et  la  demeure.  Elle  alla  donc ,  peu  de 
temps   après  leur  martyre  ,  les  recueillir  de 
nuit,  et,  les  ayant  mises  dans  un  vase,  elle  les 
remit  à  Zenon  ,  qui  h's  conserva  pour  lors 
dans  sa  maison;  mais,  étant  devenu évêque de 
iMajume  sous  l'empereur  Thèodose,  il  les  en- 
terra auprès  du  (  oïdêsseur  iNestor,  sous  l'au- 
tel dune  eghse  ()u  il  bâtit.    Plusieurs  autres 
chrétiens  s Ciduin  ni  parles  villes  et  les  bour- 
gades a  IOccasion  de  cette  persécution,  et  de 
(•e  nombre  furent  les  ancêtres  de  Ihistorien 
Si)/ofuene  d.uis  le  même  pays  de  Gaze  (Ij.  L(»s 
habitants  de  Gaze  craignoi/'ul  d  (Hre  punis  de 
cette  sédition  (2);  et  Ion  disiùt  déjà  (pie  Tem- 
pereur.  irrité,  nouIcmI  les  lâire  décimer:  mais 
(doit   un  faux  bruit,   .lulieii  ne  leur  lit  pas 
même  une  réprimande  par  lettres,  comme  il 
lit  a  d'autres  en  des  occasions  send)lables  :  an 
(ontraire,  il  i)ri\a  de  sa  (barge  le  gouserneur 
et  l'exila,  preleudant  lui   faire  grâce  en  lui 
donnant  la  vie:  et  cela.  |)ar(('(pi  il  avoit  mis 
en  j)rison  les  aut(Hirs  du    massacre  pour  en 
faire  justiic  .  (pKmpj'il  eût  aussi  enq)risoime 
nn  grand  nomlire  de   (hretiens.   Car,    disoit 
Julien,  est-ce  une   si  grande  alla  ire  (pi  une 
troupe  de  Grecs  ait  tué  dix  galileens  ' 

XIX.  Sailli  Hilarion  persécuté. 


Les  païens  de  (laze,  (onservant  le  ressenti- 
ment de  latlront  (pie  saint  Hilarion  avoit  fait 
a  leur  dieu  Marnas,  et  des  c(Mi\ersious(pie  ses 
iiiiraclesavoieut  opérées,  présentèrent  recpiêle 
à  l'empereur  Julien,  et  obtinrent  (pi  il  fût  con- 
damné à  mort  avec  llesychius,  son  (lier  disci- 
ple,  sans  doute  a  titre  de  magiciens;  et  l'on 
envoya    partout    des    ordres    pour  les  cher- 
elier  (3).   vSaint    liiiarion   étoit   demeuré  eu 
Lgyple  (i \  Car  a[)res  avoir  visité  le  dernier 
monastère  desainl  Antoine,  il  revint  à  \phro- 
dite,  et  demeura  avec  deux  frères  seulement 
dans  le  de>ert  voisin,  pratiquant  labslinence 
et  le  silence  avec  une  telle  ferveur,  (pi  il  n<' 
lais(Mt  .  (li>oit-il,  que  (ommencer  à  servir  Jé- 
sus-Christ. Le  pays  n'a  voit  point  eu  de  j)luie 
depuis  trois  ans,  c'est-à-dire  depuis  la  mort 
(le  saint  Antoine:  ce  qui  faisoit  dire  au  peu- 
ple (pje  les  éléments   mêmes  en  faisoient   le 
deuil.  La  renommée  de  saint  Hilarion  les  at- 
lira;  et  ils  vinrent  en  foule,  hommes  et  fem- 
îiii's,  avec  (les  visages  atténues  de  famine  ,  lui 
demander  de  la  pluie  comme  au  successeur  de 
^•nnl  Auttmie.   Il   fut    sensiblement  alllige  de 
leur  misère,  et,  levant   les  yeux  et  les  m.iins 
an  ciel  .  il  obtint  aussitôt  ce  cpi  il  demandoit. 
^'ais  cette  terre  alter<'e.    étant  arrosée  de  la 
pluie,  produisit  une  telle  multUude  de  ser- 


f'I)  Soz.  v,  c.  9;  Soz.  v, 
tiist.  c.  15. 


t    Soz.  V,  c.  9. 


C2^  Soz.  V,  r.  1.   Sup.  I 
XI.  n   37. 


D. 


(2;  Greg.Naz.0r.3,p.Ul, 


(3)  Sup.  liv.  XI,  n.  17. 
Ilii^r.Vita  Ililar.  c.  28.  Soz. 
V,  e.  10. 

Ci>  Siij).  liv.  Mil,  c.  37. 
M  la  c.  -»7. 
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petits  et  d'animaux  venimeux,  qu'une  infinité 
de  pers(jnnes  en  furent  piquées  ,  et  seroiont 
piorles  à  l'instant  si  elles  n'avoient  eu  recours 
asamt  Hilarion.  11  b(}nissoit  de  l'huile,  dont 
c(^'s  laboureurs  et  ces  pâtres,  touchant  leurs 
plaies,  guérissoient  infailliblement. 

Le  saint,  voyant  les  honneurs  extrêmes  qu  il 
recevoit  en  ce  lieu-là,  prit  le  chemin  d'Alexan- 
drie, pour  passer  dans  le  désert  d'Oasis  (1)   Et 
parce  (jue,  depuis  qu  il  avoit  embrassé  la  vie 
monastique  ,  il  n  avoit  jamais  demeuré  dans  les 
villes  ,  il  s'arrêta  chez  les  moines  de  sa  connois- 
sance,  en  un  lieu  nommé  lîruchi(m.  llslere- 
(urent  avec  une  joie  extrême;  mais,   le  soir 
ils  lurent  bien  surpris  d  apprendre  (pie  ses  di-1 
ciples  prêparoient  son  âne,  et  qu  il  sedispcisoit 
a  partir.  Ils  se  jetoient  à  ses  pieds,  et,  C(3U- 
ch(s  devant  la  porte,  ils  prolesloienl  de  mourir 
plutôt  que  d  être  prives  d'un  tel  hcMe.  Je  me 
presse,  dit-il,  de  partir,  p(mr  ne  vous  attirer 
rien  de  fâcheux  ;  la  suite  vous  fera  voir  que  je 
ne  le  fais  pas  sans  sujet.  En  effet,  le  lend(Mnaiîi 
h's  habitants  de  Gaze, avec  les  licteurs  du  pré- 
fet, arriv(}rent  à  ce  immastére,  où  ils  avoi(»nt 
appris  la  v(Mlle  que  saint  llilaricm  étoit  venu; 
(^1,  ne  le  trouvant  point,  ils  se  disoi(ml  lun  à 
1  autre  :  Ae  nous  a-t-on  pas  dit  vrai  ?  c"e>t  un 
magicien ,  et  il  connoît  1  avenir.  Saint  Hilarion , 
étant  sorti  de  Ijrucliion,  entra  dans  l'Oasis  par 
un  désert  inacc(^ssible,  et  y  demeura  environ 
un  an.   Mais,   voyant  ((ue  sa  réputation  l'y 
avoit  suivi,  il  résolut  de  passer  dans  les  îles 
désertes,  puisqu'il  ne  pouvoit  plus  se  cacher 
dans  1  Orient. 


XX.  Suite  de  la  persécution  généraïe. 

ASébaste  en  Palestine,  les  païens  ouvrirent 
le  sépuh  re  de  saint  Jean-Baptiste,  brûlèrent 
ses  os,  et  jetèrent  les  cendres  au  vent  .Toutefois 
on  sauva  quelque  [)artie  de  S(»s  ivliqu(\s  (2)! 
Des  nioines  de  Jérusalem,  étant  v(^nus  à  Sé- 
baste  faire  leurs  prières,  se  mêlèrent  parmi  les 
impies  (pii  ramassoient  ces  os  pour  les  brûler 
et,  en  avant  pris  quehpies-uns  à  la  dérobée,  ils 
les  portèrent  â  leur  abbé,   nommé  Philippe. 
t>elui-ci ,  se  croyant  indigne  de  garder  un  tel 
trésor,  l'envoya  à  saint  Athanase  par  Julien 
son  diacre,  qui  fut  depuis  évêque  de  Palestine! 
Saint  Athanase  enferma  ces  reliques,  en  pré- 
sence (le  peu  de  témoins,  dans  le  cn^ux  d'une 
muraille,  au  sanctuaire  dune  église,  disant 
par  esprit  de  prophétie  que  la  générati(m  sui- 
vaute  en  proiiteroit  :  ce  qui  arriva  sous  révê(|ue 
Théophile  et  l'empereur  Thèodose.  Le  sépuh  rc 
(le  saint  Jean-naî)ti.ste  ne  laissa  pas  d'être  tou- 
jours honoré  â  Sébasle ,  comme  C(mtenanl  en- 
core S(^s  cendres  (3). 

A  Pénéade,  autrement  C(''sar('e  de  Philippe  , 
étoit  la  statue  de  Jésus-Christ,  que  la  femme 
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guérie  de  sa  perte  de  sang  lui  avoit  fait  éri- 
ger (1).  On  voyoit  d'un  côté  la  figure  d'une 
femme  à  genoux,  les  mains  étendues  comme 
supfilinute,  vis-à-vis  un  homme  debout,  enve- 
lopjH'  de  bonne  grâce  d'un  grand  manl«Mu , 
t(  ndanf  la  main  vers  la  tVmme.  Les  dcuv  sta- 
tues étoient  de  bronze,  posées  devant  la  porte 
de  la  maison  de  I.i  IVmme,  dans  la  ville,  au- 
près d'une  fonlainr  ,  avec  d  autres  slatucs  qui 
faisoicnt  un  agréable  sj)e(  tatlc.   Ile  la  br..se  de 
cette  image  de  Jésus-Clbrisl  sortoK  uiiererlaine 
herbe    inconnue   aux    médediLs,    (jiii .    riant 
montée  jusqu'à   la   frange  de  son    manteau, 
guérissoit   toutes  sorle>  de  maladies.  On  n'en 
savoit  point  la  raison,  ni  pour  quel  sujet  avoil 
été  dressée  la  statue,  ni  (fui  elle  representoit , 
parcequeletemps  y  avoit  amassé  beauioiip  de 
terre;  mais  enfin  on  décou\rit  la  base,  elony 
rouva  une  inscription  par  où  Ton  apj)rit  toute 
^histoire.   Julien    fit    abattn»   cette   statue  et 
mettre  la  sienne  à  la   place;   mais  la   foudre 
tomba  dessus  avec  tant  de  violeiue.  (pi Clh»  la 
coupa  par  le  milieu  du  corps,  lui  abattit    la 
tél(\  et  1  enfonça  le  visage  en  desM)U>.  KUe  de- 
meura ainsi  noircie  de  la  foudre,  et  s'y  voyoit 
encore  du  temps  de  Sozomène,  soixante  ans 
après.  Quant  à  la  statue  de  Jésus-(;bri>l,  les 
païens  la  trainèrent  dans  la  ville  par  les  pieds 
et  la  brisèrent:  mais  les  chrétiens  la  recueilli- 
rent et  la  mirent  dans  leglise ,  où  on  la  gardoit 
encore  du  même  temps  de  So/omène.   11  est 
vrai  qu'elle  nétoit  que  dans  la  diaconie  ou  sa- 
cristie, et  que  l'on  ne  ladoroit  pas  .  parce,  dit 
Philostorge,  qu  il  n'est  pas  permis  d  adorer  du 
bronze  ou  d'autre  matière;  maison  la  conser- 
voit  avec  la  bienséance  convenable,  f^iur  la 
montrer  à  ceux  qui  venoienl  la  voir  par  dévo- 
tion. Quelques  particuliers  (onservèrenl  soi- 
gneusement la  télé,  qui  s  ètoil  séparée  du  corps 
de  la  statue  connue  on  la  trainoit. 

A  Emèse,  en  Syrie,  les  païens  profanèrent 
l'église  nouvellement  bâtie,  la  ded'i^nit  a  lîac- 
chus,  qu  ilsnonnnoienlGynideou  Androg^ne, 
parce  qu'ils  lui  donnoienl  les  deux  sexes,  et  y 
placèrent  son  idole  (-2).  Tite  étoit  évéque  de 
Êostre,  à  l'entrée  de  l'Arabie  Petree,  près  de 
la  Palestine  (3}.  Comme  lempereur  lavoil  me- 
nacé de  s'en  prendre  à  lui  et  à  ses  clercs ,  si  le 
peuple  faisoit  quelque  sédition ,  Tite  lui  envoya 
une  requête  par  laquelle  il  lui  reprèsenloit 
qu'il  travailloi tau  contraire  à  (ontenir  le  peu[)le 
dans  son  devoir,  usant  de  ces  paroles  entre 
autres  :  Quoique  les  chrétiens  siuent  en  aussi 
grand  nombre  que  les  païens,  et  (ju  ils  soient 
retenus  par  nos  exhortations  ,  atin  ipi  il  n  ar- 
rive aucun  désordre.  Julien  se  servit  de  ces 
paroles  pour  rendre  Tite  odieux  au  peuple  de 
Bostre,  comme  s  il  les  accusoit  d  être  |)ortés 
d'eux-mêmes  à  la  sédition,  et  leur  ordonna  de 
le  chasser  de  leur  \  illepar  un  èdii  (jui  coinmcnce 
ainsi. 
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XXI.  Lettre  de  Julien  aux  Boslrieiis. 


(1)  Eus.  vu,  e.  18.  Phil. 
vn,  c.  3.  Soz,  V,  2i. 


(2)  Thcod.  m,  c.  7. 

(3)  Soz.  v,c.  15. 


Julien  aux  Rostriens  :  Je  croyois  que  les 
chefs  des  galiléens  reconnoîlroient  qu'ils  m'ont 
plus  d'obligation  qu  à  mon  prédécesseur,  puis- 
que ,  sous  lui,  la  plupart  d  entre  eux  oui  été 
chassés,  emprisonnés,  persécutés,  et  (pie  lun 
a  même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux 
que  l'ou  nomme  hcreiiipies.  c(»nnne  à  Sami,- 
sate,  à  Cyz.(|ue,  <>n  P.ipli!ai;(>!îie.  en  Ihllinih  . 
en  Galatie  et  en  plusieurs  autres  pavs^ou  1  on 
a  pillé  et  ruiné  des  boiu'^ades  (1).  \Sous  m(»ii 
régne,  au  contraire,  les  bannis  ont  été  rajipc- 
lés,  les  biens  conliscpies  ont  ele  nndus.  Cepen- 
dant.  ils  sonl  \enu>  a  ini  tel  point  de  fureur. 
<iue  ,  parce  qu  il  ne  leur  est  plus  permis  de 
lyianniser  les  autres,  ils  font  tous  leurs  elïorls 
pour  troubler  les  peuples;  impies  contre  lis 
dieux,  et  rebelles  à  nos  conuuandemenls  m 
doux.  Et  ensuite. 

11  est  donc  \rai  que  les  peu})les.  ex(  iles  par 
ceux  que  I  on  nonnne  clercs,  au  lieu  de  s'esti- 
mer heureux  de  nV-tre  pas  punis  de  leurs  tant»  s 
passées,  regrettent  leur  première  domination. 
et,  parce  (pi  il  ne  leur  est  plus  permis  de  juger, 
de  faire  des  testament^,  de  s  a[)pr(»prier  les 
héritages  d  autrui ,  de  tirer  tout  à  eux  ,  ils  ex- 
citent part<tut  des  séditions.  C'est  ponrcpioi  je 
déclare  à  tous  les  pfMsples  ,  par  cet  édit .  (ju  ils 
ne  doivent  poiid  se  lais.ser  persuader  par  les 
clercs,  de  prendre  des  pierres,  et  de  désobéir 
aux  magistrats;  (pi  ils  s'assemblent  tant  cpi  il 
leur  plaira  .  et  (pi  ils  fassent  p<>ur  eux-UHincs 
les  prières  cpi  ils  Noudront.  .Mais  (pie,  sils 
veulent  les  exciter  à  sédition  pour  leurinlèrèl. 
ils  ne  les  suivent  plus  ,  s  ils  ne  veulent  être 
punis. 

Il  s'adresse  ensuite  à  la  \ille  de  Doslre  en 
partie  ulier;  et ,  apresavoir  rapporté  les  parolo 
que  1  ev(}que  lui  avoit  écrites,  il  ajoute  :  Vous 
voyez  comme  il  dit,  (jue  votre  .Muunission  ne 
vient  pas  de  vous,  mais  de  lui.  (pii  nous  retient 
par  ses  exhortations.  Chassez-le  donc  de  la  \  illc 
comme  \olre  accusateur,  et,  pour  vous,  vivez 
en  paix  les  uns  avec  les  autres  :  que  ceux  (pii 
sont  dans  Terreur  n"atta(pient  point  <  eu\  (|iii 
servent  les  dieux  légitimement,  sui>ant  la  Ir.i- 
dition  (le  tous  les  siècles.  Et  nous,  sccn items 
des  dieux,  ne  ruinez  et  ne  pillez  [loint  les  mai- 
sons de  ceux  qui  s' ('garent  plutôt  par  ignoraïuc 
(pie  par  choix.  11  faut  instruire  le>  hommes  cl 
h's  |)ersuader  par  raison,  non  par  les  injure^ 
et  les  h)urments  corporels.  Je  le  dis  encore,  d 
je  1(^  répète  plusieurs  fois.  (|ue l'on  ne  mal  raite 
point  le  peuple  des  galiléens  :  ceux  (pu  sc 
trompent  dans  les  plus  grandes  chos(\s  sont  plus 
dignes  de  pilié  que  do  haine.  Ceux-là  se  punis- 
sent eux-mêmes,  qui  quillent  les  dieux  poin 
s'adresser  aux  morts  et  à  leurs  reli(pies.  Celte 
lettre  (*st  datée  d'Antioche,  le  premier  daoùt 
trois  cent  soixante-deux. 


;i)  Ep.52. 


. 
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XXII.  Martyrs  à  Anlioche. 

.Julien  fit  venir  à  Antioche  Artémius,  duc 


d  |]gypte,  accusé  par  les  Alexandrins  de  crimes 
atroces  ,   c'est-à-dire   d'avoir  brisé   plusieurs 
idoles  du  temps  de;  (Amstantin,  et  d'avoir  prêté 
main-forte  à  Ge(jrge,    l'évc'que  arien,   pour 
dépouiller  les  temph's  de  leursornementsel de 
leurs  ri(  hesses  (1).  L'empereur  ne  se  contenta 
pas  de  j)river  Artémius  de  s(  s  biens,  il  lui  fit 
cou;er  la  lêlc;  et  l'Cglise  Ihonore  entre  hîs 
martyrs  le  Nini^tième  d'octobre.  Il  puiiit  aussi 
quel(jues-uns  de  ses  gardes,  que  Ion  noimnoil 
scnlaiiens.  à  cause  des  ecus  qu  ils  portoieni  , 
entre  autres  .lu\  entinet  >laxiniin.  (pii  seloienl 
plaints  trop  libicnK'nt  des  pièges  (pi  il  tendoil 
.iii\(  hn-tiens  pour  les  engagera  lid*. là  trie  (:>}. 
t;.ir    il    a\oil  infecté  les  font  nn<'s  de  la   \ille 
d  \nlio(heel  du  bourg  de  Daplmé,   y  faisant 
l''t<'r  (pielipie  li(iueur  ollérie  aux  id(d(»S;  et  il 
laisoii  arroseï-  de  (  ette  eau  tout  ce  (pii  se  ven- 
doil  au  me.nhé,  le  painet  la  \  iande,  les  fruits, 
h's  herbes,  tous  les  viNres.  Les  chrétiens  n('' 
pouN oient    s'empj^cher  d'en  gémir,  et  ne  lais- 
^oienl  pas  d'user  de  vvs  viandes,  observant  le 
prcicptede  lapùtn  ,  (pii  dit  :  Mangez  tout  ce 
<|iii  se  vend  au  marché,  sans  vous  informer  de 
rien  (3). 

Ln  juin-  donc,  dans  un  re|)as,  Juventin  et 
IMaviniin  déplorèrent  avec  chaleur  ces  profa- 
nations, et  employèrent  (vs  par(d(^s  des  com- 
p.iuiKUis  de   Daniel  :  A  ous  nous  avez  livrés  à 
"in  roi  ap.)slal  le   plus  injuste  du  monde  '4). 
QueNpi  un  de  c(mi\  (]ui  mangeoient  avec  eux 
ayant  raj)j)orlè  ces  j)aroles  à  renq)ereur,  il  lit 
vemr  dcNanl  lui  Juventin  et  Maximin,  et  leur 
<l<'"»anda  ce  (pi  ils  avoieni  dit.  Ils  pnifitèrent 
de  liKcasion  et  rèpondiicnt  hardiment  :  Sei- 
gneur, ayant  été  nourris  dans  la  piété  et  dans 
les  louables  maximes  de  Constantin  et  de  ses 
erilanls  .  nous  i^cmissonsde  voir  a  présent  tout 
rempli    d  .ihoniinalion    et    toutes   les   Niandes 
souillées  de  sacrifices  profanes.  Nous  nous  en 
sommes  plaints  en  particulier,  et  nous  nous  en 
|)laignoîis  en    votre   présence  :  c'est  la  seule 
(liose  (pii  nous  fait  peine  sous  votre  n'îgne. 
L'empereur. ayant  oin  ce  discours,  les  (it  fra})^ 
pcr  et  t(»urment.'r  juspià   la  UK^rt,   publiant 
pour  cause  de  leur  supplice,  n«m  pas  la  reli- 
^^ion,  mais  linsidence  de  leurs  paroles.   L'é- 
irlise  d'.Xnlioi  he  en  celebia  la  mémoire  le  cin- 
quième (lesej)lembre,  (jui  lut  ap|)aremmenl  le 
joiir  de  leur  marlNre,  et  nous   les  honorons 
encore  le  \  ingl-cirupiieme  d(\janvier  (r^y  C'est 
•nnsi  (pie  les  soldais  (Incliens  obeissoient  à  Ju- 
hen,  tout  intidele  et   tout  apostat  qu  il  ètoil 
comme   témoigne  sajnt  Augustin,  qui  vivoiî 
■dors  (6).  OuaiKl  il  N(UiIoit.  dit-il,  leur  faire 
adorer   les    idoles,     ils  préléroient   la  h)i  de 
lh(»u  à  ses  ordoimances  ;  quand  il  leur  com- 
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mandoit  de  marcher  contre  les  ennemis ,  ils 
obeissoient  promptement. 


(1)  Aniin   wi.Theod.iu, 
c.  18.  Jui.  K|).  10. 
(2;  Thcod.  m,  c.  15. 


(3)  1  Cor.  X,  m. 

(4)  Daîiivl.in,  32,scc.70. 

(5)  Martyr.  Honi. 

^5)  Aug.  inl*s.  12 i.  11.7. 


XXllI.  Massacre  de  George  d'Alexandrie. 

La  nouvelle  do  la  mort  d'Arlèmius  étant 
venue  à  Alexandrie,  le  peuple  idolâtre,  qu'il 
aNoit  menacé  de  maltraiter,  s  il  revenoit  avec 
la  uwiuv  [)uissance,  étant  délivré  de  cette 
crainte,  retourna  sa  furie  couire  le  faux  évê- 
(pie  (ieorge.  11  s'étoit  rendu  odieux  à  tout  le 
m(»n(h'  :  aux  catholiques,  par  la  persécution 
(pi  il  leur  avoil  fait  soulïrir  s(ms  Cimslantius; 
aux  ariens,  eu  les  h)rcant  de  souscrire  à  la 
((uulamnation  d'Aetius;  aux  païens,  parle 
pillage  de  h'urs  temples,  et  par  les  vexations 
(ju  il  exercoit  indilîérenmient  c(mtre  toutes 
s  >\  Ws  (le  personnes  (Ij.  La  dernière  fois  qu'il 
revint  de  la  cour,  passant  près  d'un  beau  tem- 
ple du  Génie,  accompagné  à  s(jn  ordinaire 
dune  grande  multilude,  il  tourna  les  yeux 
vers  ce  temple,  et  dit  :  Combien  ce  sépulcre 
durera-t-il?  Ces  paroles  furent  un  coup  de  fou- 
dre j)our  les  païens,  qui  (  raignirent  qu'il  ne 
ruinât  eiK ore  cet  édifice.  Mais  Noici  ce  qui  mit 
le  comble  à  leur  fureur. 

Il  y  avoit  à  Alexandrie  un  lieu  abandonné 
depuis  long-teuîps  et  plein  d  immondices  ,  où 
les  païens   aNoienl  autrefois  immolé  des  hom- 
mes, dans  les  cérémonies  de  Milhra.  Constan- 
tius    lavoil    donné    à    1  égfise    d'Alexandrie 
comme  une  place  inutile,  et  George  la  fit  net- 
toyer,  y  NoulanI  bâtir  un  é-lise  (2).  En  y  tra- 
N aillant,  on  trouva  fort  avant  sous  terre  un 
lieu  secret  où  les  mystères  des  païens  étoient 
cachés,  c'est-à-dire  des    idoles  et  des  ins- 
truments pour  leurs  cérémonies,  qui  paru- 
rent étranges  et  ridicules  à  ceux  qui  les  virent. 
On  y  trouva  aussi  quantité  de  crânes  d'hom- 
m(>s  et  d'enf^mtsque  l'on  disoit  avoir  été  tués 
pour  connoître  lavenir  par  leurs  entrailles,  et 
pour  forcer  les  âmes  à  revenir  par  des  céré- 
monies magiques.    Les  chrétiens,  avant   fait 
celle  (i(Vou verte,  prirent   soin  d'exposer   en 
public  h's  lUN stères  ridicules  des  païens  et  les 
marcpies  de  leur  cruauté.  3Iais  les  païens  ,  ne 
f)ou\ant  souiïrir  cet  afl'roni,  et  transportés  de 
colère,  s  armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba 
sous  la  main,  se  jetèrent  sur  les  chrétiens,  en 
blessèrent  et  en    firent  mourir  plusieurs  en 
ditîérentes  manières  ,  les  uns  à  coups  d'épée, 
les  autres  à  coups  de  pierre  ou  de  bâton  ;  ils  en 
étranglèrent  avec  des  cordes,  ils  en  crucifièrent 
au  mépris  de  la  croix  ;  les  personnes  les  plus 
proches  ne  turent  pas  èpargiu'es  :  lefréres'arma 
contre  son  frère,  le  père  contre  sc^s  enfants. 

Les  chrétiens  cessèrent  de  purifier  le  temple 
de  3li(lira;  mais  les  païens  se  jetèrent  sur 
G(}orge  et  le  tirèrent  de  leglise  avec  de  grands 
cris.    Ils   .sembloient   le   devoir  tuer   sur  le- 
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(1)  Aiiim.xxii,c.  ll.Soz. 
VI,  c.  7.  Philost.vii,  c.  2. 
Sup.  XIII,  n.  3i. 


(2)  Socr.  iii,c.  2.  Soz.  V, 
c.  7. 
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champ  ,  toutefois  ils  se  contentèrent  de  l'eni- 
priionner.  Peu  de  temps  après ,  ils  accouru- 
rent un  matin  à  la  prison  ,  et ,  l'en  ayant  tiré , 
le  traînèrent  par  la  ville  les  jambes  écartées,  le 
loulant  aux  pieds  et  lui  faisant  divers  outra- 
ges (1).  Ils  [H'irent  avec  lui  Draconce,  maiire 
de  la  nioiHioie ,    et  Diodore,  qui  avoit  le  rang 
de  comte  ,   et    les    traînèrent    iiin>i    par  les 
pieds  avec  des  cordes  ,   1  un  p(>ur  avoir  ren- 
verse  dans  la  maison  de  la  monnoif'  un  autel 
dressé  depuis  peu  ,  Taulre  parce  qu  il  se  don - 
noit  la  liberté  de  couper  les  (  lieveux  longs  d<'s 
enlants  ,  à  qui  on  les  laissoit  croître  par  une 
superstition  païeime,  pour  les  consacrer  en- 
suite aux  faux  (lieux  en  les  (oiipant  (:>).  Après 
que  George  ,    Draconce  et  Diodore  «Mirent  été 
ainsi  tourmentés  tout  le  jour,  on  imt  leurs  ca- 
davres décliirés  sur  des  chameaux,  et  on  les 
mena  au  bord  de  la  mer,  où,  les  avant  brûles  à 
la  hâte,  on  jeta  les  cendres  dans  Teau,  de  |)eur 
que  les  chrétiens  ne  les   honorassent  commt» 
martyrs;  mais  il  n'y  avoil  rien  de  semblable  a 
craindn^,  du  moins  pour  George  ;  il  neloitcpie 
Irop  notoire  quelareligi(»n  n  etoil  pas  la  (aus(^ 
de  sa  mort,  et  que  ses  crimes  raN<iicnt  rendu 
exécrable  à  tout  le  monde  (li).  Toutefois,  les 
ariens  trouvèrent  dans  cette  mort  de  (juoi'ca- 
lomnier  saint  Alhanase  elles  catholiques  (4). 

XXIV.  Lettre  de  Julien. 


Jidien,  ayant  appris  cette  >è(lilion,  eiilra  en 
grande  colère,  et  témoigna  la  vouloir  punir 
avec  la  dernière  rigueur;   mais  il  lut  a[)aise 
par  ses  proches,  particulièrement  par  le  (omtc 
Julien,  son  oncle,   qui  avoit  ele    préfet  dE- 
gypt<^l•^^  11  ï^e  contenta  donc  de  leur  laire  une 
sévère  réprimande  par  une  lettre  (ju  il  leur 
écrivit  en  ces  termes  Gy  :  (^)uand  vou>  n'auriez 
pasderespei  tpourAlevandn',  votre londaleur, 
(►u  plutôt  pour  le  grand  dieuSenipi>,  com- 
ment navez-vous  point   eu  degaid  au  devoir 
commun  de  1  humanité,  et  a  ce  que  vous  me 
devez  ;  a  moi,  dis-je,  à  qui  tous  les  dieux  ,  et 
principalement    le  grand  Sera|)is  .  oui  «lomié 
Tempire   de  1  imivers  '    Vu    lieu    de    me   ré- 
server la  connoissance  de   vos  injin*es  ,  vous 
vous    êtes   laissé    surprendre    a    l;i    colère  . 
et  vous  n'avez  pas  eu  honte  de  ( omnicllrc  les 
nK'Miies  excès  qui  vous  rendoient  vosennemis 
si  justement  odieux.    Il  nipporle  les  sujets  de 
plaintes    qu  ils    avoietit    (oiUre    George  .    et 
ajoute  :  Etant  dom    irrites  contre  cet  emiemi 
des  dieux,  au  lieu  de  le  poursuiv  re  en  ju>tice, 
vous  avez  profane  votre  ville  sacre<'.    i:i  en- 
suite :  Des  citov  eus  osent  déchirer   ini  li(»mm(> 
CiHumedes  chiens,  et  ne  (  raimienl   point  d  e- 
(endre  V  ers  les  dieux  leurs  mains  >oujlle(  s  «le  son 
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sang  î  Mais  George  méritoit  d'être  ainsi  traité. 


J'ajouterois peut-être  qu'il  méritoit  un  (  hàli- 
ment  plus  rigoureux  .  mais  vous  n'en  deviez 
pas  être  les  exécuteurs.  A  ous  avez  des  lois 
que  vous  devez  hononr.  du  m(»ins  en  public . 
}ousétes  bienheureux  dav(Mr  («»nnnis  (cife 
laute  sous  mon  règne  ;  car  j'ai  i)our  vou^  une 
alïection  fraternelle,  par  le  rcspe<  t  du  dieu  cl 
la  ((msidèralion  de  mmi  oncle.  Sous  un  gou- 
vernement sévère,  on  apporleroit  a  un  tel  in.il 
des  rcmede.N  amers.  Je  me  conlenle  du  plus 
doux,  qui  est  la  parole,  persuade  «pie  vous  «n 
serez  h)u«  h«'s  si  vous  êtes  verital)l«'ni«'nl(;r«'«  s 
d'«)rigine,  et  si  >ous  conservez  le  caractère  de 
cette  ancienne  noblesse. 

Comme  «)n  av«Ml  pillé  les  bi«'ns  de  Ge«)ri:i 
après  sa  mort,  Juli«'n  e«rivit  à  i:<«licius,  prelel 
dEgvpte,   de  («aiserver   les  livres(l).  C'est , 
dit-il,  ma  curiosité  «leslCnfance,  et  j«'  sais  «{uc 
G<M)rgeen  avoil  beamoup.  de  |)hil«)so|)hie,  d«' 
rhe|nri«pie  et  d«'  la    «I«m  trin«'   impie   «les  gali 
h'cns.  Je  vomirois  pou\«Mr  abolir  «Milien  ni«'iil 
ces  derniers;  mais,  p«>ur  ne  pas  en  p«"i  «ire  avec 
ceux-Ia  daulrcs  plus  ulihs.  «pfon  redu-nlic 
t<»Ml    lres-exa(  l«'ment ,   et   «pic   Ton  se  serve 
pour   c«'t   ellét   «lu  s«'«Tètair«'  «le  (;«M»rire.  S'il 
s'en  a«(piitl«'    lideh'meni  .  «juil   ail   la  libiMlc 
pour  r«'««un|)«'ns«' .   sinon  «ju  on   h'   in«'lte  à  la 
torture.  J«'  ««»nn«>i>h's  livres  <1«' G«'«>rg«\  par««' 
que,  quanti  j  «-lois  vi\  Cafq)a(l«n-e  ,    il    m  «'ii  a 
prêté  plusieurs   [)«)ur   faire  lrans«Tire,  (juejc 
lui  ai  rendus.  Julien  en  e(rivil   aussi  à  l'«)r- 
phyre  ,    trésorier  g«'n«'ral  «ri:;:y|)l«'  .  le  «  har- 
geant   d«'    rass«'mbl«'r  «ett«'    bil)li()lh«'«pie   j'ar 
toutes  sortes  de  moyens,  et  de  la  luienvover  a 
Antioche  (2). 

XXV.  Kelour  de  saint  Alti.iiiase. 


Après  la  in«.rt  «!«•  (ieorge,  saint  Alhanase,  ne 
voyant    plus  d  «obstacle  à  son  rcl«>ur  .    rentra 
dans  Ah'xandrie.    11  avoit    été  cache  près  de 
s«'pt    ans,     depuis   1«'    n«'uvi«'ni«'    «le   février 
trois   cent   «iinpiante-six  jus«iu  à  cette  année 
trois   cent    soixante  deux  ,    «'iiviron    !«•   mois 
d'a«)iit  (3).  Son  «iilree  fut   un   triomphe,  mais 
c«>nv«'nable  a  un  «lis«iple   «le  J«'sus-Chrisl  (4). 
Il  etoil   moule    sur    un  àn«',   au  milieu  «1  iiii«' 
loule    inn«»ml>rabl«'    «le  p«'upl«'  «pu  \cnoil  au 
devant  de  lui  ,   rem<ml.inl   depuis  AIexaii«lri«' 
juscpi  à  (:here«',  a  U!i«'  jouriuM'  «t   plus.   TouU' 
rEi:ypt«'  s«'nibloil  y  êlr<'  acc«)uru«'  ,  «»n  m«>iil«)il 
sur  l(»ul«'s   les  «'iniiM'iH-es    pour  le  voir,  pmir 
(Miir  1«'  son  d«'  sa    v«>iv  :  on  cro\«>it   se  saïuti- 
iier  par  s«»n  «)mbre  ôj.  Le  peuple  «f  Alexandrie 
etoit  sépare  «'ii  j)lusi«'urs   lr«)Up«'s,  «li>linmj«'es 
par  \v  sexe,  làuc  «'I  l«'s  pr«»h'ssions(6;,  ««uiiiik' 
on  a\«»it  a«(«Miliime  «lans  h's  entrées  sobiiiicl 
les.  Leî>  dillerentcs  nations   «pii  s«*  tr«>u\oi('iil 


(1  Aniru    \\n.  1 1 

("i  'i"ll(^  iii  l.cvit.wviii, 

(3  i:|).  IIxT.  70,  II.  1. 

(i  Soz.  V,  c.  7  i'hilosl. 
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6)  Ep.  10. 


(I    Ep.OA    I  il.  Pane». 
2,  3i,  |{. 
[i     f:p.  30. 
'3;  Sup.  I   xit,  n.  -28. 
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en  celte  grande  ville  iormoient  un  concert  de 
louanges  et  décris  de  joie  en  diverses  langues  ^ 
on  répandit  des  parfums,  on  alluma  des  llam- 
beaux  par  toute  la  ville,  on  lit  des  festins  en 
public,  et,  dans  les  maisons  particulières  on 
f)assa  les  nuits  «'nti('Tes  en  réjouissances. 

Alors  les  cath«di(pies  rentrèrent  dans  toutes 
les  églises  et  en  chasscTcnt  les  ariens,  qui  fu- 
rent réduits  à  s'asscmibler  dans  les  maisons 
parli«uli«'r«'s(1).  Leur  ch«'f  étoit  un  prêtre 
iiomni«'  Lu<  ius,  et  «m  «lit  que  dès  lors  ils  l  or- 
donnèrent e\«"(|u«'  à  la  place  d«>  George.  Saint 
Atlianase  traita  si  «lou<«'m«'nt  ceux  «jui  Ta- 
\'oi«'nl  ï)er.se«ute,  «pi  ils  n'eurent  au«un  sujet 
deseplaimired.  son  retour(-2).  11  soulag«'a  les 
oppi  iiiK's  sans  «lislingu«'r  «  «'ux  de  son  parti  de 
erux  (lu  })arli  ««Mitrairc;  il  releva  la  prédica- 
lion  d«' la  saint«' «1«m  Irinesur  la  trinile;  il  pur- 
gea lesamtuain' di  el«)ignant  ceux  qui  trali- 
<{u«>ienl  «l«'s  <h«)ses  saintes  :  il  atlinnl  l«>us  les 
esprits  et  les  con(luis«)it  par  la  seule  volonté. 

XXVL  Concile  d'Alexandrie. 

Comme  saint  Eusèb«»  de  Yerceil  et  Lucihr 
de  Cagliari  r«'v«'n«»ient  «le  la  Thebaï«le,  où  ils 
av«)ient  «'le  r«'l«'gues,  saint  EuscIh'  pr«)p«)sa  a 
Lutiler  «lalh'r  «'ns«'mb;e  tr«)uver  saint  Atha- 
nas«'  pour  «leliben'r  avec  lui  surh's  allairesde 
a  n-ligion,  partie  uliercin«'nt  sur  la  reuni«>n  de 

«'glisedAnlicMhe  ;]  .  Lu«  ih'r  aima  nh«'ux  al- 
ler lui-inêm«' a  Anti«)ch«',  et  se(«>ntenla  «len- 
voyerà  Alexandrie  «leux  de  ses  «lia«r«'s,  avec 
ordr«'  «l«'  ««iiiMMilir  a  tout  «r  «pii  s«'  h'r«)it  dans 
ic  c«m«il«'(pion  y  d«'v«)il   tenir.    Saint  Eusebe 
^int  à  .\l<'xan«lri«',  «)ii  saint  Alhanase.  «h-  con- 
cert avec  lui,  ass«'mbla  en  eflét  un  c«)n«  ile  (pji 
il'' lut  pas  nombreux,   mais   lout   compose  de 
<^»nless«'urs  (4j.   Les    premiers    ètoi«Mit    saint 
Alhanas«'et  saint   Eusebe  «l«'   A  erceil;  ensuite 
saint  Asterius  de  IVtra  en  Arabi«',  et  plusi<'urs 
evêquesd  Egypte  (5),  savoir  :  Caïus,  Amm«»- 
nius.  I)ra«(m««',  A«lelphius,  Paphnuc«',  qui  t«)us 
avoient  el«'  chassés  ou  bannis,  et  plusieurs  au- 
tres, vingt  en  tout,  sans  c<'ux  «pu  ne  sont  pas 
iionmu's.  (JutH'les  évêques  présents,  il  y  avoit 
d<'s«l«'put«'s  «1«'  (pi«^l«iu«s  absents,  les  d«'ux  «lia- 
cresde  Lu«if«'r.  ller«Mmius«'t  Agap«'t,deux  au 
Ires  dia«r«'s.  Maxim«'««t  (]alimère,  envoyés  par 
h'  prêlH' Paulin.  «  h«'f  d«'s«Mistathiens  dAntio- 
cli<'.«'l  qu«'l(pi«'s  moiiK's  de  la  part  «!«' l'évt'que 
A|)ollinair«'.   L  on  «T«>it  (jue  «•  «'toit   l'hénsiar- 
qu«',  «pii  n  et«>ilpas  en««>re  connu  p«>ur  l«'l. 

Le  (  «)n«  ile  s  ap[)li(pia  premier<'m«'nt  à  ren- 
dr«'a  1  Lglisesa  Iraïupiillile,  après  la  t«'mp("'te 
<iu«'  l«'sari«'ns  ven«)i«'nt  «I  «'xcit«'r  sous  C«>nslan- 
Iius  ,  en  faisant  s«)uscrir«'  la  h>rinule  de  Ki- 
niini  T>\  Tout  l«*  m«»n«l«'   s'«'t«>il   tnaivé  arien 
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sans  y  penser,  c'est-à-dire  que    les  évêques 
catholiques  étoient  surpris  du  mauvais  sens 
que  les  ariens  donnoient  aux  paroles  qu'ils 
avoient  approuvées  dans  un  autre  sens  ,  et 
qui  avoient  servi  d'appât  p«)ur  les    eni^^auer 
dans  leur comnmnion.  Ils  avoient  dit  anatheme 
a  quiconque  souliendroit  que  le  (ils  de  Dieu 
est  créature  comme  les  autres  créatures,  en- 
len«lant  par-là  qu'il  n'est  créature  en  aucune 
mauM're  ,  au  lieu  qu«'  les  ariens  ent«'ndoient 
qu  il  est  créature,  mais<liiTen>ntedesautres(l). 
Ils  paroissoient  d«)nc  hérétiques  c«>ntre  le  té- 
m«»ignag«>  «l«'  hur  cons«ien«e  ,  ne  v«)yant  dans 
h'ur  ««eur  que  la  xèrile  catholi(pi«'  qu  ils  y 
av«)ient   touj«>urs  conservée.   Ils  protesloient 
par  !«'  corps  du  Seign«'ur  et  par  t«)ut  ce  qu'il  y 
ad«'  plus  saint  dans  l'Eglise,  qu  ils  n'av oient 
s(mp(;onne  aucun  mal  dans  cette  profession  de 
loi.  Aous  avons  cru  ,  disoienl-ils,  que  le  sens 
sacc«)rd«)it  aux  paroles,  et  dans  lEglise  de 
Dieu  ,  où  règne  la  simplit  ité  et  la  sincérité  , 
n«)us   n'avons  pas  craint  que   l'on  enfermât 
dans  le  co'ur  autre   chose  que    ce  que   l'on 
niontroit    sur  les  lèvres:    la   bonne    opinion 
(lue  nous  avions  des  méchants  nous  a  tnmi- 
pes  ,    nous  n  avons    pas    cru   que  des   pon- 
lifes    de    Jésus -Christ   combattissent   contre 
lui.  Ils  parl«)ient  ainsi  en  pleurant,  et  protes- 
tant qu'ils  étoient  prêts  à  condamner  leur  sous- 
cripti«)n  et  tous  les  blasphèmes  des  ariens.  Ils 
dis«»ient  «'ncore  pour  s'excuser  qu'ils  avoient 
ivdO  pour  un  temps  à  la  violence,  d(;  peur  que 
Ion  ne   mît  à   leur  place  des  hérétiques  qui 
corrompissent    les    églises  ,  et  qu'ils  avoient 
mieux  aimé  se  charger  de  ce  fardeau  que  de 
laisser  périr  les  peuples. 

Qu(vlques-uns  de  ceux  qui  n'avoient  point 
-souscrit    faisoient  scrupule  de  les  recevoir; 
ils    refus«)ient  de    reconnoître   pour    évêquc 
aucun  de  ceux  qui  s'ètoient  souillés  par  la 
communion  d<'s  hérétiques,  en  quelque  ma- 
ni«Te«jue«  «'  fût.  Et,  par  une  sévérité  excessive, 
ils  v«)uloi«'nl  «ju'on  les  déposât,  et  que  l'on  or- 
donnât d«'  n«niveaux  èviHpies.  On  rav«)it  tenté 
en  (|uelqu«'s  lieux;  mais  ceux  à  qui  leur  con- 
science ne  reproch«)it  ri«Mi ,  avoient  peine  à  se 
laisser  «lep«)s«T  ;  et  ils  èt«)i«'nt  tellement  aimés 
d«'  hnir  peuple,  qu'il  etoit  prêt  a  prendre  des 
pi<Tres,  et  à  lapider  ceux  qui  l'auroient  en- 
trepris. Les  plus  sévères  vimloient  du  moins 
qu  ils  se  contentassent  de  la  communion  de 
leur  église,  conmn' quelques-uns  avoient  fait 
d«'|)uis  h'ur  chute    mais  de  les  laisser  toujours 
en  cet  état,  cétoit  diviser  l'Église,  et  exposer 
ces  évêques  si  maltraités  à  devenir  elTective- 
m«'nt  ari«'ns.  On  «)pposoit  d«)nc  à  ce  zèle  trop 
ar«lent  la  maxim«'  de  l'apcjtre,   de  chercher, 
n«)n  (C  qui  n«)us  est  utile,  mais  ce  qui  est  sa- 
lutaire au  plus  grand  nombre  (3;.  Car  c'est 
ainsi  que  l'Eglise  avoit  coutume  de  secourir 
la   multitude  prête  à  périr  par  le  schisme  et 
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champ  ,  toutefois  ils  se  eontenlèrent  de  l'em- 
prisonner. Peu  de  temps  après ,  ils  accouru- 
rent un  matin  à  la  prison ,  et ,  l'en  ayant  tiré , 
le  traînèrent  parla  ville  les  jambes  écartées,  le 
foulant  aux  pieds  et  lui  faisant  divers  outra- 
ges (1).  Ils  prirent  avec  lui  Draconce,  maître 
de  la  monnoie ,  et  Diodore ,  qui  avoit  le  rang 
de  comte  ,  et  les  traînèrent  ainsi  par  les 
pieds  avec  des  cordes  ,  l'un  pour  avoir  ren- 
versé dans  la  maison  de  la  monnoie  un  autel 
dressé  d<  jîiii>  pu  lautre  parce  qu'il  se  don- 
ii'il  11  lii»  Me  de  cuuper  les  cheveux  longs  des 
entants,  a  .lîii  .  n  les  laissoit  croître  par  une 
superslitioii  jhiienne,  pour  les  consacrer  en- 
suite aux  taux  dieux  en  les  coupant  (2).  Après 
que  George  ,  Draconce  et  Diodore  eurent  été 
ainsi  toiinnontés  tout  le  jour,  on  mil  I<'urs  ca- 
dd>reb  dcciiirés  sur  des  chameaux,  et  on  les 
mena  au  bord  de  la  mer,  où,  les  ayant  brûlés  à 
Li  b;Ue,  on  jeta  les  cendres  dans  l'eau,  de  peur 
que  les  chrétiens  ne  les  honorassent  comiiie 
martyrs;  mais  il  n'y  avoit  rien  de  semblable  a 
craindre,  (lunntiiisjxxir  George  ;  il  netoitque 
trop  notoire  que  la  reliizion  nétoit  |)as  la  cause 
de  sa  mort,  et  que  ses  erinies  Taxiient  rendu 
exécrable  a  tout  le  monde  (3).  Toutefois,  les 
ariens  trouNcrent  dans  celte  mort  de  (juoi  ca- 
Juaiiiier  >ainl  Albanase  elles  catholiques  (4). 


XXIV.  Lettre  de  Julien. 

Julien,  ayant  a[)pris(('lte  séililion.  entra  en 
grande  colère,  et  témoigna  la  vcuiloir  jiunir 
avec  la  dernière  rigueur;  mais  il  lut  apaisé 
par  ses  proches,  particulièrement  par  [o  comte 
Julien,  son  oncle,  qui  avoit  èlè  prelel  d  E- 
gypte(5j.  Il  se  contenta  donc  de  leur  faire  une 
sévère  rèpriman*le  par  mie  letlre  qu  il  leur 
écrivit  en  ces  termes  6j--  ()iu\i\{\  vous  n  auriez 
pas  de  respect  pour  Alexandre,  votre  lond.iteur, 
ou  plutôt  pour  le  grand  dieu  Serapis,  com- 
ment n'avez-vous  point  eu  d  etrard  au  «levoir 
commun  de  1  humanité,  et  à  ce  que  vous  me 
devez  ;  a  moi,  dis-je,  a  qui  tous  les  dieux  ,  et 
principalement  le  grand  Serapis  ,  ont  donné 
i  empire  de  l'univers?  Vu  lieu  de  me  ré- 
server la  connoissance  de  vos  injures  ,  vous 
vous  êtes  laissé  surprendre  à  la  colère  , 
et  vous  n  ave/  pas  eu  honte  de  commettre  les 
mêmes  excès  qui  vous  rendirent  vosenneinis 
si  justement  odieux.  11  rapporte  les  sujets  de 
plaintes  qu'ils  avoient  (ontre  George  .  et 
ajoute  :  Etant  donc  irrités  contre  <'et  einienii 
des  dieux,  au  lieu  de  le  poursuivre  en  ju>ti(e, 
vous  avez  profané  votre  ville  sacrée.  Et  en- 
suite :  Des  citoyens  osent  dè(  hirer  ini  honnne 
comme  des  chiens,  et  ne  craignent  p<»inl  dé- 
tendre vers  les  dieux  leurs  mains  souillées  de  son 


il)  Amm.  wiî.  11. 
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{'<ij  Kp.  Ilxr.  16, 11.  1. 
(♦;  Soz.  v,  c  7.  Pliilosl. 
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V,  c.  7. 
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sang  !  3Iais  George  mériloit  d'être  ainsi  traité. 
J'ajouterois peut-être  qu'il  mériloit  un  châti- 
ment plus  rigoureux .  mais  vous  n'en  deviez 
pas  être  les  exécuteurs.  Vous  avez  des  lois 
que  vous  devez  honorer ,  du  moins  en  public. 
Vous  êtes  bienheureux  d'avoir  commis  celte 
faute  sous  mon  règne  ;  car  j'ai  pour  vous  une 
affection  fraternelle,  par  le  respect  du  dieu  et 
la  considération  de  mon  oncle.  Sous  un  gou- 
vernement sévère,  on  apporleroil  à  un  telmal 
des  remèdes  amers.  Je  me  contente  du  plus 
doux,  qui  est  la  parole ,  persuadé  que  vous  en 
serez  touchés  si  vous  êtes  véritablement  Grecs 
d'origine,  et  si  vous  conservez  le  caractère  de 
cette  ancienne  noblesse. 

Comme  on  avoit  pillé  les  biens  de  George 
après  sa  mort,  Julien  écrivit  à  Ecdicius,  prèlet 
d'Egypte,  de  conserver  Ic^  îiNres(l).  C'est, 
dit-il,  ma  curiosité  dès  l'enfante,  et  je  sais  que 
(ieorge  en  avoil  beaucoup,  de  philosophie,  de 
rhétorique  et  de  la  doctrine  impie  des  gali- 
leens.  Je  voudrois  pouvoir  abolir  entièrement 
ce»i  derniers;  mais,  pour  ne  pas  en  |)erdre  avec 
ceii\-î,i  (1  autres  plus  utiles,  (piOn  rechenhc 
ttMil  Ires-exacleinenl  ,  et  que  Ion  se  serve 
pour  (<'l  elTel  du  secrétaire  de  George.  S'il 
s'en  acquille  lidelement  .  qu'il  ait  la  liberté 
[)our  récompense  ,  .sinon  (pTon  h*  nielle  à  l;i 
lorlure.  J<»  connoisles  livres  de  George,  parir 
(lue,  qu.uid  i  elois  en  ('appadoce,  il  m'en  a 
prêté  plu>ieur>  pour  laire  transcrire,  que  je 
lui  ai  rendus.  Julien  en  écrivit  aussi  à  Por- 
phvre  ,  trésorier  gênerai  d  l\;^ypte  .  léchai 
géant  de  rassembler  cetle  hihhollieipie  p.u 
toutes  sortes  de  moyens,  et  de  la  lui  envoyer  à 
Anlioche  (2). 

XXV.  Retour  de  saint  Alhanase. 

Après  la  mort  de  (ieorge,  saint  Athanase,  ne 
voyant   plus  d Obstacle  à  son  rc  tour  .    rentra 
dans  Alex.iiKhie.    Il  avoil    été  cache  près  de 
sept    ans,     depuis    h-    neuvième    <le    février 
trois   cent   cimpianle  >i\  jus(pi  a  (elte  aiiiici' 
trois  cent    soixante-deux,    environ   le   nieis 
d'août  (3).  Son  entrée  fut    un   lri<imphe.  iii.iin 
convenable  à  un  (lis(  ipje   de   Jesus-(>hrisl(4j. 
Il  etoit  monté    sur   un  âne,   au  milieu  d  iiii» 
foule    innombrable    de  |)euple  «pu  venoil  .m 
devant  de   lui.   remonlanl   depuis  Alexaiulne 
juscpi'à  (>heree.  a  une  j(Uirnee  et  plus.  Touli' 
1  Egypte  sembloit  y  être  a(courue  ;  on  moiihnl 
sur  toutes  les  emineiucs    pnur  h'  voir,  |)ntii 
ouïr  le  son  de  sa   voix  :  on  cr«>voit   se  sandi 
lier  par  son  ombre  5).  Le  peuple  dAlexandrii' 
etoit  séparé  en  plusieurs    IroujMS,  distini;utr» 
par  le  sc^xe.làge  et  les  professions  (6),  conmn' 
on  avoit  accoutumé  dans  les  entrées  soh  nii<  1 
les.  Les  différentes  nalions  cpii  se  IrouvoieiU 
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en  cette  grande  ville  formoient  un  concert  de 
louanges  et  décris  de  joie  en  diverses  langues; 
on  répandit  des  parfums,  on  alluma  des  flam- 
beaux par  toute  la  ville,  on  lit  des  festins  en 
public,  et,  dans  les  maisons  particulières,  on 
passa  les  nuits  entières  en  réjouissances. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes 
les  églises  et  en  chassèrent  les  ariens,  qui  fu- 
rent réduits  à  s'assembler  dans  les  maisons 
particulières  (1).  Leur  chef  étoit  un  prêlre 
nommé  Lucius ,  et  on  dit  que  dès  lors  ils  l'or- 
donnèrent évêque  à  la  place  de  George.  Saint 
Alhanase  traita  si  doucement  ceux  qui  l'a- 
voient  persécuté  ,  qu'ils  n'eurent  aucun  sujet 
de  se  plaindre  de  son  retour  (-2).  Il  soulageâtes 
opprimés  sans  distinguer  ceux  de  son  parti  de 
ceux  du  parti  contraire;  il  releva  la  prédica- 
tion de  la  sainte  dcKlrinesur  la  trinité;  il  pur- 
gea lo  sanctuaire  en  éloignant  ceux  qui  irafi- 
quoh  iii  des  t  hoses  saintes  :  il  attiroil  tous  les 
esprits  et  les  conduLsoil  par  la  seule  volonté. 

XXVL  Concile  d'Alexandrie. 

Comme  saint  Eusèbe  de  Verceil  et  Lucifer 
de  Cagliari  revenoient  de  la  Thébaïde,  où  ils 
avoient  été  relégués,    saint  Eusebe  proposa  à 
Lu(  iler  d  aller  ensemble    trouver  saint  Atha- 
nase pour  délibérer  avec  lui  Mirles  affaires  de 
la  religion,  particulièrement  sur  la  reunion  de 
1  église  dAntioche(3).  Lucifer  aima  mieux  al- 
ler lui  nieme  à  Antioche.  et  se  contenta  d  en- 
••oyerà  Alcvandrie  deux  de  ses  diacres,  avec 
ordre  de  consentir  à  tout  ce  qui  se  feroit  dans 
le  concile  (pion  y  devoit   tenir.    Saint  Eusèbe 
vint  à  Alexandrie,  où  saint  Athanase.  de  con- 
cert avec  lui,  assembl.»  en  effet  un  concile  cpii 
ne  lut  pas  nombreux  .    mais   tout    (omposé  de 
confesseurs  (4).   Les    premiers    étoient    saint 
Alhanase  et  saint    l'iisebe  de   \  erceil;  ensuite 
saint  Asiérius  de  IVtra  en  Arabie,  et  plusieurs 
*'\equesd  lVNpte(5),  savoir  :  Caius,  Ammo- 
nius.  Draconce,  Adelphius.Paphnuc(%  qui  tous 
a\oienl  ete  chassés  ou  bannis,  et  j>lusieu!s  au- 
tres, vingt  en  tout,  sans  ceux  ipii  ne  sont  pas 
Uinnmes.  Outre  les  evècpies  présents,  il  y  avoit 
dcsdeputesde  cpielcpies  absents,  lesdeux  dia- 
cres de  Luc  ifer,  Herenniuset  Agapet.deux  au 
1res  diac Tes,  Maxime  et  (]alimère,  envoyés  par 
le  prc'lre  Paulin,  clief  deseust.ithiens  d'Antio- 
che.et  (piehpies  moines  de  la  part  del'évêque 
Apollinaire.   L On  c  roil  (jue  c  étoit  l'hérésiar- 
^iie.  (pii  n  étoit  j)as  encore  connu  pour  tel. 

Le  c  (HK  ile  s'apfilicpia  premièrement  à  ren- 
dreà  iKglisesa  tranc[uillile,  après  la  tempête 
♦pie  les  ariens  venoienl  dCxciter  sous  (]onslan- 
liiis  ,  en  faisant  souscrire  la  formule  de  Ki- 
niini   t;  .  Tout  le  monde   s'éloit   trouvé  arien 
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sans  y  penser,  c'est-à-dire  que   les  évêques 
catholiques  éloient  surpris  du  mauvais  sens 
que  les  ariens   donnoient  aux  paroles  qu'ils 
avoient  approuvées  dans  un  autre  sens  ,  et 
qui  avoient  servi  d'appât  pour  les    engager 
dans  leur  communion,  llsavoient  ditanathème 
a  quiconque  souliendroit  que  le  flls  de  Dieu 
est  créature  comme  les  autres  créatures,  en- 
lendant  par-là  qu'il  n'est  créature  en  aucune 
manière ,  au  lieu  que  les  ariens  entendoient 
qu'il  est  créature,  mais  différente  des  autres(l). 
Ils  paroissoient  donc  hérétiques  contre  le  té- 
moignage de  leur  conscience ,  ne  voyant  dans 
leur  cœur  que  la  vérité  catholique  qu'ils  y 
avoient  toujours  conservée.   Ils  protestoient 
par  le  corps  du  Seigneur  et  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  saint  dans  l'Église,  qu'ils n'avoient 
soupçonné  aucun  mal  dans  cette  profession  de 
foi.  JNous  avons  cru  ,  disoienl-ils,  que  le  sens 
s'accordoit  aux  paroles  ,  et  dans  l'Eglise  de 
Dieu ,  où  règne  la  simplicité  et  la  sincérité  , 
nous  n'avons  pas  craint  que   l'on  enfermât 
dans  le  cœur  autre   chose  que    ce  que   l'on 
monlroit  sur  les  lèvres  ;    la  bonne   opinion 
que  nous  avions  des  méchants  nous  a  trom- 
pés ,    nous  n'avons    pas   cru  que  des   p(>n- 
tifes    de    Jésus -Christ  comballissc-nt   contre 
lui.  Ils  parloient  ainsi  en  pleurant,  et  proles- 
tant qu  ils  eloient  prêts  à  condamncTleurscjus- 
criplion  et  tous  les  blasphèmes  des  ariens.  Ils 
disoient  encore  pour  s'excuser  qu'ils  avoient 
cédé  pour  un  temps  à  la  violence,  de  peur  que 
Lon  ne   mit  à   leur  place  des  hérétiques  qui 
corrom[)issent   les    églises  ,  et  qu'ils  avoient 
mieux  aimé  se  charger  de  ce  fardeau  que  de 
laisser  périr  les  peuples. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n'avoient  point 
souscrit    faisoient  scrupule  de  les  recevoir  ; 
ils    refusoient   de    reconnoître   pour    évéque 
aucun  de  ceux  qui  s'éloient  souillés  par  la 
communion  des  hérétiques,  en  quelque  ma- 
nierecpjecv  fût.  Et,  par  une  sévérité  excessive, 
ils  vouloient  qu'on  les  déposât,  et  que  l'on  or- 
donnât de  nou\eaux  évéques.  On  l'avoit  tenté 
en  quelques  lieux;  mais  ceux  à  qui  leur  con- 
science ne  reprochoit  rien,  avoient  peine  à  se 
laisser  déposer  ;  et  ils  étoient  tellement  aimés 
de  IcMir  peuple,  qu'il  étoit  prêt  à  prendre  des 
pierres,  et  à  lapider  ceux  qui  l'auroient  en- 
trepris. Les  plus  sévères  vouloient  du  moins 
qu  ils  se  contentassent  de  la  communion  de 
leur  église,  comme  quelques-uns  avoient  fait 
dc^puis  leur  chute    mais  de  les  laisser  toujours 
en  cet  étal,  c'éloit  diviser  l'Église,  et  exposer 
ces  évéques  si  maltraités  à  devenir  elTeclive- 
menl  ariens.  On  opposoil  donc  à  ce  zèle  trop 
ardent  la  maxime  de  l'apôtre,  de  chercher, 
non  ce  qui  nous  est  utile,  mais  ce  qui  est  sa- 
lutaire au  plus  grand  nombre  (3;.  Car  c'est 
ainsi  que  lEglise  avoit  coutume  de  secourir 
la  multitude  prèle  à  périr  par  le  schisme  et 
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rhérésio.  Il  vaut  mieux,  disoit-on,  nous 
abaisser  un  jxhi  pour  relever  ceux  qui  sont 
tombés ,  et  entrer  dans  le  royaume  des  cieux 
en  grande  compajj^nie,  que  d'en  être  jaloux, 
connue  si  nous  devions  seuls  y  prétendre 

Le  (()n(  ile  d  Aiexandrii;  suivit  cet  avis  le 
plus  dou\  ,  et  ordoima  preuuérenient  que  Ton 
pardonneroit  ;ui\  (  bels  du  parti  Iiérélique 
s'ils  renonroieul  a  lerrcur,  mais  sans  leur 
donner  pla(  e  dans  h;  (  icriié ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoienl  s  excuser  sur  la  surprise  (I).  Que 
ceux  qui  avoient  été  eiilraisK's  par  violence 
obtiendroient  aussi  \v  [)anlon,  et  de  [)luscon- 
serveroient  leur  ran«i  dans  le  cierge,  en  re- 
nonçant a  Terreur  (t  à  la  connnunion  des  hé- 
rétiques. Son  (pie  1  on  crût,  dit  saint  .lercMU!', 
que  ceux  qui  a\ oient  été  bén'tiipies  pnsseid 
être  évéques  mais,  parce  qu  il  etoil  constant 
que  ceux  que  Ion  rece>oil  uaNoieid  jamais 
été  hérétiques.  (]rs  paroks  de  saint  Jérôme  ne 
signi lient  pas  que  T hérésie  fasse  perdre  le  ca- 
ractère et  la  puissance  de  Tordre,  mais  seule- 
ment qu'elle  empêche  (\n\  exercer  legilime- 
ment  les  fonctions  sans  dispense  de  TÉglisc. 

XXVII.  Doctrine  sur  la  trinité  et  l'incarnation. 

Quant  à  la  doctrine,  on  traita  dans  le  concile 
d'Alexandrie  de  la  divinité  du  Saint  Esprit, 
et  on  condamna  ceux  qui  le  disoient  créature, 
prétendant  toutefois   professer  la  loi  de  Nicée 
et  renoncer  à  Tarianisme  [-2).  On  déclara  donc 
qu'il  ne  fall  ut  point  séparer  le  Saint-Esprit 
de  la  substance  de  .lesus-Christ ,    ni   diviser 
la  trinite,   en  y  mettant  rien  de  crée,  d  infé- 
rieur ou  de  postérieur.  On  traita  aussi  du  mot 
A^Urpostase^  parce  que  (pielques-uns  se  })lai- 
gnoient  de  ceux  qui  en  admettoient  trois,  di- 
sant que  ces  mots  ne  se  trouvoient  point  daiis 
TEcriture  (3).  Le  concile  les  pri<i  de  ne  rien 
demander  outre  la  foi  de  Aicée,  et  toutefois  il 
examina  les  sentiments  de  ceux  qui  [jarloient 
des  trois  hypostases.   On  leur  demanda  s'ils 
leseraployoient  dans  k;  scîus  des  ariens,  connue 
divisées ,  étrangères,  de  diverse  substance  ,  et 
chacune  suhsistaid  par  elle-uiènie  :  tels  (jue  les 
entants  des   hommes   et    les  productions   des 
autres  créatures.  S  ils  vouloienl  dire  trois sub- 
tauces  dilïerentes,   comme  sont  Tor,  Tardent 
et  le  cuivre;  ou  connue  d  autres  hereSupies, 
trois   principes,  ou  trois  dieux.    Ils  assurent 
qu'ils  ne  disoient  rien  de  tout  cela,   et  qu  ils 
n'en  avoient  jamais  eu  la  pense(».  Le  concile 
leur  dit  :  Comment  donc  Teidendez-vous,  et 
pourquoi  enfin  vous  servez-vous  de  ces  paro- 
les ?  Ils  répondirent  :  Parce  que  nous  erovons 
que  la  sainte  trinilé  n'est  pas  seulement  tri- 
nité de  mmi,  mais  quelle  est  et  subsiste  véri- 
tablement. jNous  savons  que    le    père  est  et 


(1)  Ath.  ad  Iiuf.  tom.  1, 
p.  il.  Hier,  in  Lucif.  c.  7. 

02;  Socr.  ni,  c.  i.  Atli. 


ail  Antioc.  p.  575,  D.  l'iuf. 

I,  c.  2y. 
(3)  Ath.adAnt.p.570,D. 


subsiste  véritablement ,  que  le  fils  est  (;t  sub- 
siste véritablement  dans  la  substance  du  père 
et  que  le  Saint-Esprit  subsiste  et  existe.  i\ous 
n  avons  point  dit  trois  dieux  ou  trois  principes, 
et  nous  ne  soull'ririims  pas  qu  cm  le  dit  ou 
qu'on  \v  pensât.  ]\ous  connoissons  la  sainte 
trinité,  mais  une  seule  divinité,  un  priiu  ipc;  le 
fils  c(msubtantiel  au  père,  comme  nos  pères 
ontdit:  LeSaint-Esprit  in  créature  ni  étranger 
niais  propre  et  inséparable  de  la  subslani c  du 
lils  et  du  père. 

Le  concile,  ayantapprouvé  cette  explication 
des  trois  hypostases ,  examina  ceux  que  Ton 
accusoit  de  n'en  admi^ttre  (pTune.  pour  voir 
s'ils  n'éloienl    point    dans    les  sentiments   de 
Sabellius,  anéantissant  leiiiscM  le  S<unl-I^sprit 
et  prétendant  que  le  fils  etoit  sans  subsiance^ 
ou  le  Saint-Esprit  sans  subsistance.  Ils  assu- 
rèrent qu'ils  ne   le  disoienl   point,  et  ne  Ta- 
voient  jamais  pensé.  .Mais,  ajouten'ut-ils,  nous 
prenons  le  mot  d  iiyposta.se  dans  le  nn-me  sens 
(lue  celui  de  substance;  et  nous  (  royons  (pi  il 
n'y  en  a  qu'une,  parce  que  le  lils  est  (!<•  la 
substance  du  pén*,  et  à  cause  de  Tidenlite  {W 
nature.  Car  nous  croyons  cpTil  n'y  a  (pi  unedi- 
viinlé  et  une  nature  divine,  et  non  pas  une  na- 
turedupère,  à  Tupielleiclie  du  fils  et  du  Saint- 
Esprit  soit  étrangère.  Ceux  qui  admettoient 
trois  h>postasess'acc(U(lei-ent  avec( cux-ci  ;  et 
ceux  quin'enadmett(Menl(pi  uneconvinrentde 
l'explication  des  premiers  :  tous  les  deux  partis 
anathématiserent  \rius,Sahellius,  Taulde  Sa- 
niosate,  \alentin,  l]<isili(leel  Mânes. 'T(»us  con- 
vinrent que  la  confession  de  foi  de  Nicée  étoit  la 
meilleure  et  la  plus  exacte,  (ju  illalloit  a  Tave- 
nir  s'en  contenter,  et  se  serv  irdeses  par(des(l). 
Au  reste,  le  mot  hyposiasis  etoit  inconnu  aux 
anciens  philosophes,  et  aux  autre>  bons  au- 
teurs de  la   laiïgue  gree(pie,  du  moins  en  ce 
s(îns  :  les  nouveaux  pliilosophes  Ta  voient  in- 
troduit ,  et  s'en  servoienl  fn'cp.ietnment  au  lieu 
iVoLi^iu  ,  qui  signifie  essence  ou  sidist.mee  (2). 
Osiusavoit  traité  cette  question  dans  le  con(  ile 
qu'il  tint  à  Alexandrie,  du    lenq)s  du  grand 
Constantin;  mais  le  (ou(  ile  de  Aicee,  qui  viiif 
incontinent  après ,   n  en   lit  aucune  mentiim. 
On  traita  aussi  du  mystère  de  Inuarnation 
dans  le   concile   d  Vlexandrie,  on  inlerroge.i 
ceux  qui  disputoieid  sur  (e  sujet ,  et  (►n  les  lit 
(onvcîiir  de  p.u  t  et  d'autre  (pTil  ne  faut  pas 
mettre    Jesus-CJirist    seulement  au  rang  des 
prophètes,  et  ne  le  regarder  ipie  connue  un 
saiiU  honnne,  venu  à  la  iin  des  siècles   W.  Car 
il  est  dit  sim[)lemenl  des  pro[)heles  que  la  pa- 
role de  Dieu   leur  a  été  adressée;  mais   il  est 
dit  de  Jésus-(^iirist,  (pie  la  parole  ou  le  >erbe 
lui-même  a  été  lait  cluiir,  et  ipTclant  dans  la 
forme  de  Dieu,  il  a  pris  la  forme  (Tes(  lave; 
(pTil  s'est   fait  lionune,  et  est  né  de  Alarie, 
seUm  la  chair  à  cause  de  nous  ;  et  (ju  ainsi  le 
genre   humain,   entièrement    et   })arfailem(Mil 


u  !i\n   s\\\  péché  par  lui,  et  affranchi  de  la 
mort,  est  introduit  dans  le  royaume  des  cieux, 


Ils  confessèrent  aussi  que  le  Sauveur  n'avoit 
(!.is  un  corps  sans  âme,  sans  sentiment  ou  sans 
pensée,  et  que  cela  n'est  pas  possible,  puis- 
(jud  n(î  nous  a  pas  seulement  procuré  le  salut 
(hKorps,  mais  aussi  de  Tàme.  Etant  vraiment 
fils  de  Dieu,  il  est  devenu  aussi  lils  (h*  Tiiormne, 
et  étant  \v  fils  unt(jue  de  Dieu  .  lui  Uiéme  est 
devenu  le  premier  né  entre  j)lusieurs  frères. 
CVst  [Jounpioi  h;  fils  d(î  Dieu  (jui  etoit  devant 
Abraham,  n'est   pas  un  autre  que  celui  qui 
est    venu  après    Abraham   (1);    et   c(;lui    qui 
a  ressuscite  Ta/are  ,  n  etoit  pas  un  autre  que 
celui  qui  demaniKnl  où  on  Tavoit  mis  (:^)  :  c  e- 
toit  le  même  (pli  detnandoil  comme  im  homme 
où  il  éloil  ,  et  qui  le  ressus(  itoit  connue  Dieu. 
C'etoit  le   même   qui    cradioit   |)ar   le  corps, 
comme  honnne  .  et  qui  par  Tesprit,  C(unme  lils 
de  Dieu,  guerissoit  Taveugle-ne  ,3^  ;  qui  souf- 
Iroit  en  sa  diair,  comme  dit  saint  Pierre:  et 
(jui  (oimm;  Dieuouvn»it  les  sépuTres  (^i  ressu- 
.scitoit  les  morts  (\\  Ceux   cpii  disputoient  au 
sujet  de  Tinearn.ition.  convinrent  (ICxpliciuer 
ainsi  t(»ul(('  (pii  en  est  dit  dans  Tlivangile. 

(atte  dodrine  n'et(dt   fias    nouveUe,  mais 
conforme  à  la   tradition  ee(  lesiastique'et  aux 
écrits  desaniiens  (5).  Saint  Irenee,  saint  Clé- 
ment d  Vlexandrie,  Ap(dlinaire''d  ilierap(dis . 
qui  vivoit  sous  ^lan -Aurele ,  Serapion  d  An- 
tiodie  avoite(rit  la  mèmechose,  que  le  verbe 
incarne  avoit  une  âme  (6).  Origene  Tavoit  en- 
seigne, et  le  concile  tenu  de  sou  temps  au  sujet 
de  lierv  Ile,  evéque  de  IJo^treen  Arabie,  enavoit 
écrit  d(;  même.  Saint  Mhanase  lut  dans  lecou- 
(  ile  d'Alexandrie   T.qxdogie  qu  il  avoit  écrite 
long-temps  auparavant,  pour  justifier  sa  fuite 
contre  les  calomnies  de  Léonce  d'Autioche  et 
d(îs  autres  ariens.    Enfin  le  concile  écrivit  à 
Tucifer,   à  (^ymatius  de  Palte  en  Syrie,    et  a 
\natolius   d  Lubee,    qui  etoient  à  Aniîodie. 
|)our   leur  rendre    < ompte  de   ce  qui    setoiî 
t».isse  ^7;;  et  cette  lettre,  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  lettrede  saint  Alhanas(;a  Teglise  d'Au- 
tioche,   fut    envoyée  par  saint    Asterius   de 
Petra,  et  saint  Eusebe  de  A  erceil. 

XXVIII.  Lettre  à  l'église  d'Antioche. 

Les  pères  du  concile  d'Alexandrie  y  parlent 
ainsi  :  Recevez  tous  ceux  qui  voudnwil  avoir 
1«T  paix  avec  vous,  principalement  ceux  qui 
s'assembh'ul  dans  Palee ,  c  etoit  le  parti  de 
saint  iMelece  ^8)  ;  attirez  aussi  ceux  qui  (juittent 
les  ariens  et  les  recevez  avec  une  allêction  pa- 
ternelle, les  uni.ssanl  à  nosdiers  frères  qui 
suivent  Paulin,  sans  leur  demander  autre 
cho.se  que   d  analhematiser  Theresie  ariemie 
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(8;  Sup.  1.  xill,  û.  33. 


et  de  confesser  la  foi  de  Nicée.  Qu'ils  con- 
damnent aussi  ceux  qui  disent  que  le  Saint- 
Esprit  est  créature,  et  les  erreurs  de  Sabellius, 
de  Paul  de  Samosate,  de  Yalenlin  ,  de  Basilide 
etdei\lanés.  Elcmsuite,  empêchez  absolument 
qu'(ni  lise,  i>u  qu  on  montre  i  écrit  que  quel- 
ques-uiis  font  valoir,  comme  étant  une  expo- 
sition de  foi  du  concile  de  Sardiquc;  car  ce 
comité  n'a  rien  fait  de  semblable  (1).  11  e.st 
vr.ù  (pie  (luehjues-uns  demandèrent  que  Ton 
écrivît  touchant  la  foi ,  et  entreprirent  témé- 
rairement de  le  faire;  mais  le  saint  concile  en 
fut  indigné,  et  ordimna  de  se  contenter  de  la 
définition  de  iXicée.   Les  pères  d'Alexandrie 
ra|)portenl  ensuite  ce  qu  ils  ont  fait  touchant 
les  questions  de  Thypostase  et  de  Tincarnalion, 
etconnnenl,  en  faisant  expliquer  ceux  qui  par- 
loient  dilïérenmient ,  ils  les  ont  trouvés  dans 
les  mêmes  sentiments.   Ils  exhortent  ceux  à 
(pii  ds  écrivent  d  en  user  de  même,  de  rece- 
voir à  la  paix  l(ms  ceux  qui    donneront  les 
mêmes  expliadions  à  ces  pandes ,  de  rejeter 
les   autres   (omme  suspects,    et    en   général 
d'exhorter  tous  les  catholiquc^s  à  fuir  les  juge- 
ments téméraires  et  les  disputes  de  mots  ,  et  à 
conserver  Tunion  par  tous  les  moyens  possi- 
bles. Ils  ajoutent  à  la  fin  :  Lisez  ceci  publique- 
ment dans  le  lieu  où  vous  avez  accoutumé  de 
vous  assembler;    car  il   est  juste  que  Ton  y 
fasse  la  réunion  de  ceux  qui  voudront  accepter 
la  paix  ,   ensuite   on   tiendra    les  assemblées 
dans  le  lieu  dont  tout  le  peuple  conviendra  en 
votre  présence.  Cette  lettre  fut  souscrite  par 
saint  Athanase.  par  les  autres  évéques  présents, 
par  les  deux  diacres  de  Lucifer,  et  les  deux  de 
Paulin.  Saint  Eusebe  de  Yerceil  y  souscrivit 
en  latin,  comprenant  dans  la  souscription  la 
substance  de  la  lettre.  Outre  les  trois  absents, 
Lucifer,  Cimatius  et  Anatolius,  la  lettre  étoit 
aussi  adressée  à  Eusèbc;,  et  à  Astére,  quoique 
prcsents,  pan  (^  (lu'elle  leur  servoit  d'instruc- 
tion et  de  commission. 

Saint  Vthanase  écrivit  aussi  en  son  particu- 
lier a  plusieurs  évéques   ce  qui  s'étoit  passé 
en  ce  concile  ,  principalement  ce  qui  regardoit 
la  réconciliation  d(^  ceux  qui  avoient  souscrit 
au  concihî  de  Kimini.  iXous  avons  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  à  llufinien,  où  il  marque  que  les 
autres  évéques  a v  oient  ordonné  la  même  chose 
dans  toutes  les  provinces  (-2)  ,  nommément  en 
Grèce,  c'est-à-dire  en  Achaie,  en  Espagne, 
en  (iaule  et  à  Home ,  et  que  l'église  romaine 
avoit  approuve    cette  conduite.   Saint  Alha- 
iKise  demande  en  cette  lettre,  que  ceux  qui  re- 
viennent anatliématisent  nommément  Euzoius 
et  Eudoxe,  (;ui  faisoienl  le  fils  de  Dieu  créa- 
ture. H  écrivit  aussi  à  saint  Basile  de  se  con- 
tenter de  la  profession  de  foi  de  Aicée ,  pour 
recevoir  ceux  qui  revenoient  de  Tarianisme, 
lui  marquant  que  tous  les  évéques  de  Macé- 
doine et  d'Achaïe  en  usoient  ainsi  (3).  On  voit 


(1;  Sulp.  1.  XII,  n.  3.1.  7,  Conc.  p.  70,  C. 

(2j  Tom.  2,  p.  iO.  luui.  v3y  Uasii.Ep.Tô,  p.82,D. 
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cet  état,  ne  voulut  communiquer  avec  aucun 
des  deux  partis  catholiques,  pour  ne  pas  au'-- 
menter,  en  se  déclarant,  la  division  qu  il  vcnoit 
apaiser.  Il  s'abstint  aussi  de  blâmer  })ul)liquc- 


(1)  Lib.  Kp.ii,  ap  tïilar. 
Frajim   12. 

t2,  Mar!yr.r»om.  lOjun. 
Ruf,  I,  c.  '30.  Socr.  111,  eu. 
Sozoni.  v,e.  l:i.  Thcod.iii, 
c.  5. 


(3)  Hier.Chr.  an.  363,  et 
ibi  Scalij?. 

i4;  Thood.  iir,  c.  5.  Siip. 
1.  XI.  Il  i3. 

(5)  Sup.xiv^ii.ai. 


comme  cette  discipline  éloit  reçue  à  Rome,  par 
une  lettre  du  pape  Libère  aux^évéques  d'ilalie, 
qui  fait  menlion  de  ce  qui  a  voit  été  réglé  en 
Egypte  et  en  Acbaïe,  et  ordonne  de  recevoir 
ceux  qui  sont  lombes  a  Riniini ,  pourvu  qu'ils 
fassent  profession  de  la  foi  de  Aicée,  et  de 
condamner  les  chefs  du  parti  (1). 


XXIX.  Ordination  de  Paulin,  schisme  de  Lucifer. 

Saint  Eusèbe  de  A>rceil  partit  d  \i<'\an(lric 
aussitôt  après  le  concile,  et  se  rendit  à  Antio- 
che;   mais  pour  saint  Astère  de  Pclra,  nous 
n'en  trouvons  plus  rien  depuis  cecoiuile,  si- 
non que  l'Eglise  Ihonore  entre  \v>  saints  (on- 
fesseurs.  Saint  Eusèbe  étant  arrivé  à  Antio(  he 
y  trouva  une  nouvelle  cause  de  division.  Luci- 
fer avoit  essayé  de  réunir  les  deux  partis  ca- 
tholiques sous  un  même  èvèque,  et  il  eût  pu 
réussir  s  il  l'eût  dioisi  agréable  aux  uns  et 
aux  autres  (-2;.  Mais,    voyant  que  (eux  qui 
resistoient  le  plus  à  la  paix  eloient  les  Eusta- 
Ihiens,  il  voulut  les  contenter  en  leur  donnant 
pour  évéque  le  prêtre  Paulin,  qu  ils  reion- 
noissoient  déjà  pour  chef,  et  il  espéra  que  les 
meléciens  plus  pacifiques   pourroieiu  se  ré- 
soudre à  l'accepter.  Il  ordonna  donc   Paulin, 
evéque  d'Antioche,  et  fut  assiste  en  cette  ac- 
tion par  deux  confesseurs,  (iorgonius,  evéque 
deGermanicie,  etCvmatiusdePalte(3;.  Panhn 
ctoit  digne  de  l'épiscopat  ;  il  avoit  été  ordonne 
prêtre  par  saint  Kustatlie,  et  navoit  jamais 
cornmuniqué  avec  les  hérétiques ,  mais  les  mé- 
leciens   ne    voulurent  point   le    reconnoitre. 
Ainsi    cette  ordination  ni»   lit  que  forlilier  le 
schisme  dans    l'église    d'AnliiHhe.   où   il   se 
trouva  trois  évêques,  MéKre  et  Paulin  catbo 
lïques,   et  Euzoïus,  arien.   Ce  schisnu»  dura 
quatre-vingt-cinq  ans,  depuis  la  (le[)o>ition  de 
saint  Eustathe  en  trois  cent  trente  jus(jiià  la 
réunion  des  eustathiens  en  qiiatn^  cent  (piinze, 
sous  1  évéque  Ab'xandrc  (4).  Comme  les  ariens 
etoient  en  possession  de  toutes  les  églises ,  saint 
Méléce,  revenu  depuis  peu  de  son  exil,  fut 
oblige  de  se  contenter  de  la  Palée  hors  des  murs 
de  la  ville ,  dont  ceux  de  sa  ccmimunion  et(  >ient 
en  possession.  Euzoïus  en  laissa  à  Paulin  une 
petite  dans  la  ville ,    ne  l'en  voulant  pas  chas- 
ser, par  respect  pour  son  grand  âge,  sa  dou- 
ceur et  sa  Siiinte  vie  (5) ,  outre  que  Mélece  lui 
ctoit]  beaucoup   plus    odieux   à  cause  de  ce 
qui  s'éloit  passé  en  son  ordination.  Saint  Eu- 
sèbe de  \erceil,  trouvant  leglise  d'Antioche  en 
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ment  Lucifer,  en  considération  des  grands  ser- 
vices qu  il  avoit  rendus  à  PEglise,  il  se  contenta 
de  s'allli^^er  en  secret  de  sa  précipiialion  indis- 
crète, et  de  promettre  que  Ion  redresseroii 
dans  un  concihî  ce  qui  s'éloit  passé.  Mais  (pi(  1- 
que  soin  qu  il  prît  ensuite  de  réunir  IKglise  ,  jj 
ne  put  y  réussir  ;  car  la  prèsenc  e  de  saint  Me> 
lèce  fortifioit  son  parti.  Saint  Eusèbe  se  retira 
donc  sans  rien  faire. 

Lucifer  se  tint  offensé  qu'Eusèbe  n'eut  pas 
approuvé  lordination  de  Paulin  ,  il  rompit  i.i 
communion  avec  lui,  et  par  conse(|uentaNecri> 
glise  calholi(|ue.  H  \ouloit  même  rejeter  les  dé- 
crets duconciledAlexandrie;  mais,  setrouNaiil 
engagé  par  le  [xmvoir  qu  il  a\oit  donne  a  ses 
diacres  de  I  appn>u\er,  il  vonloit  desaxMier  ses 
diacresetlo  déposer.  Aprèsaxoir  biendeliherè, 
il  ré.solut  de  conserver  ses  diacres ,  et  de  rejeter 
le  concile  d Mexandrie,  se  (ontredisanl  liii- 
méme.  Mais  il  ne  |)ouvoit  se  résoudre  à  rece- 
voir (-eux  qui  avoient  souscrit  au  comile  de 
Riniini  ,  et  La  version  (pi  il   en  avoit  lengai:<'a 
a  se  séparer  même  de  (ciix  qui  les  rece\«tieiii 
iipres  ia  satisfaction  couNcnable.  Cefntloii- 
giiKMlun  nouveau  schisme;  car  il  eut  (piehpies 
sectateurs.  ipioiquCn  petit  nombi'e.  (jne  Ion 
nomma  Uk  iléri<'ns,  et  (pu  setendoient  princi- 
[)<ilemenl  en.Sardaigne  et  en  Kspagne(l).  On 
ne  fait  aufre  reproche  à  Lu(  ifer  (pie  sa  dureté 
intlexible,  et  on  ne  raccuse  d  aucune  erreur 
('ans  la  foi.  Il  partit  d  Antioc  lu*  après  y  avuir 
lait  un  long  sejonr,  et  revint  en  Sardaigne  en 
son  église  de  Cagliari,  où  il  mourut  huit  ans 
après,  en  trois  cent  siuxante-dix  (:2). 

Hilaire,  diacre  de  l'église  romaine,  (pii  ètoit 
de  Sardaigne  ,  et  qui  avoit  accompagne  Lucifer 
dans  sa  légation  vers  l'empereur  C^onstanlius,  et 
souffert  lexil,  les  fouets  et  les  tourments  a|)rcs 
leconcih'de  Milan,  poussa  le  s(  hisme  jus(prà 
rebaî)}iser  ceux  (pii  ,i voient  été  baptises  par  les 
ariens  :  ce  que  Lmilér  ne  faisoit  pas  (3].  Mais 
comme  Hilaire  n  etoit  (pie  (lia(  re,  et  navoit  ni 
prêtres  ni  ev('(pies,  il  ne  |)oii\oit  C(msacrer 
1  eucharistie,  ni  par  conse(pient  donner  le  baj)- 
téme  solennel .  (pii  suivant  lusage  de  ce  temps- 
la  nesedoniKHt  point  sans  1  em  haristie.  Il  pou- 
voit  encore  moins  ordnimer  des  clercs:  ainsi 
sa  secte  périt  bientôt  a\ec  lui. 
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LIVRE  QUINZIÈME. 


XXX.  Travaux  de  saint  Eusèbe  de  Verccil  et  de  saint 

Hilaire. 

Saint  Eus('»be  de  A'enTil  (^mmena  en  Occident 
le  prêtre  Cvagré,'nis  de  Pompéien  d' Nntiodie, 
qui  fut  depuis  successeur  de  Paulin .  dans  un 
des  sieg(>s  de  cette  église.  Saint  Lusebe  parcou- 
rut rOrierit,  S(V(mrnnl  ceux  dont  la  foi  etoit 
foible.  les  instruisant  et  les  raiiKiiant  à  l'unité 
catholique  (4).  Uela  il  passa  en  111} rie,  et  nv 


(1)  Aug.  de  I hères. 
Ci)  Hier.Chr.  an. 37. Luc. 
l,  Hiit.  c.  10. 
(3}  Slip.  L  XII,  c.  Il,  n 


IG.  Hier,  in  r.ucif.  e.  S. 

(Il  IJasil.  K|).  8.  lUil'.  I, 
c.  :>o.  Socr  iii,  c.  10.  ^vi. 
v,  c.  3. 


vint  ciiim  en  Italie,  où  il  fut  reçu  avec  une  ex- 
imne  joie.  Il  y  trouva  saint  llilâirede  Poitiers 
(jui  de  son  c(Mé  traNailloil  au  rétablissement  de 
la  foi  catholKjue,  avec  autant  de  zèle  et  encore 
pins  de  suc(vs.  Il  éloit  du  même  avis  que  saint 
Atbanase,  tou(  liant  ceux  qui  a\oient  souscrit 
à  li»  tormule  de  Kiniini ,  et  contre  le  sentiimmt 
de  pluMeurs,  qui  ne  vouloient  pcMut  communi- 
quer av(H'  eux;  il  les  appeloit  tous  à  la  peni- 
l<'n(e  (1).  Il  assembla  p^mrce  sujet  plusieurs 
nmciles  dans  les (;aules,  entre  lesquels  on  peut 
«nnipter  celui  de  Paris,  que  j  ai  déjà  rapporté. 
Dans  ces  conciles  on  condamna  ce  qui  s  etoit 
lait  a  Kimini .  et  on  rétablit  la  foi  des  églises  en 
son  premier  lustre  -2  .  Saturnin  dArh's,  homme 
merhanl  et  d  un  esprit  perv(TS,  s'y  opposoit. 
uais,  ayant  etecoinaincu  de  plusieurs  crimes 
énormes,  outre  1  hérésie  dont  il  etoit  soun- 
n>nne,  il  fut  chasse  de  l'Cglise,  et  Paterne  de 
•  «ngueux,  qui  n  etoit  pas  plus  sensé,  et  ne 
r.hluni  pas  ses  mauvais  sentiments  sur  la  loi 
hd  dépose  d(.  I  episcopat  :  on  pardonna  à  tout 
'•reste,  et   tout  le  monde  reconnut  que  saint 
llilaire  seul  aNoit  purilie  la  Gauh'  de  la  tache 
de  I  hérésie. 

Il  passa  ensuite  en  Italie,  et  saint  Eus('be 
'ij'  \erceil  eut  une  grande  joie  de  l'y  trouver. 
Ils  y  traN  aillèrent  conjointement  au  rétablisse- 
""'"'  <'•'  b»  paix,  mais  saint  Hilaire  reussissoit 
mieux  par  la  douceur  de  son  naturel,  la  repu- 
'«dion  de  sa  doctrine  et  son  adres.se  à  ixTsua- 
der  {:]).  Les  éx-ques  d  Italie  écrivimit  alors 
a    ceux    dIliNrie,    jiour    les    féliciter   d  être 
rentres   dans   les  bons   sentiments  ,4y    Aous 
sonnnes   tous    d  accord  ,    disent-ils,   de  -ar- 
d<'r  1rs  décrets  de  Aicée  contre  Arius  et  Sahei- 
l^'iS  dont  Photin  est  héritier  en  partie;  nous 
avons   cas>e  d  un  consentement   unanime   de 
'"Ides  les  proNinees  h's  d(»crels  de  Rimini.  cor- 
jompus  |)ar  les  chic  ânes  de  quelques  particu- 
liers.  Aous  vous  ein  oyons  les  copies  de  nos 
souscriptions,  alin  que  (piiconipie  \cul  avoir 
'■'  paiv  avec  nous,  nous  envoie  la  sienne  en 
<'digence  ,  portant  qu  il  a[)j)rouve  la  foi  de  Ai- 
a*e,  et  condamne  le  concile  de  Riniini     Oi\ 
voit  par  cette  lettre  I  effet  des  travaux  de  saint 
Lusebe  dans  llllvrie,  où  1  hérésie  avoit   do- 
niinesous  Photin,  (ierminius,  l  r  sa  ce  et  Va- 
lens. 
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ques  autres  (i).  Les  plus  illustres  de  tous  c**^ 
martyrs  sont  saint  Jean  et  saint  Paul.  Ce  qui 
est  certain ,  est  que  Julien  fit  préfet  de  Rome 
en  trois  cent  scMxante-trois,  Apronien,  païen  et 
;;""''m«  ^l^'s  chrétiens.  Celui-ci,  en  venant  à 
Rome,  perdit  un  œil.  et  crut  que  céloil  par 
(pielque  malélice  :  ce  qui  l'excila  à  rechercher 
sévèrement  les  (nnpoisonneurs  ou  magiciens 
Or  c  ('toit  un  d(^s  prétextes  sous  lesquels  on 
persecutoil  les  chrétiens. 

En  Gaule,  un  soldat,  nommé  Yictrice  se  pré 
senla  devant  le  tribun  un  jour  solennel',  ou  les 
troupes  eloient  assemblées,  et  se  dépouilla  de 
ses  armes,  déclarant  qu'il  renomoit  au  ser- 
vice (2).  Le  tribun  le  lit  frapper  à  coups  de 
bâton ,  et  déchirer  avec  des  têts  de  pots  cas- 
ses, et  il  le  renvoya  au  comte,  qui  le  condamna 
a  perdre  la  tête.  Le  bourreau,  en  le  menant  au 
supplnr  ,  marquoit  de  la  main  l'endroit  où  il 
devoit  Irapper  ,  quand  il  perdit  subitement  la 
vue.  \  i(  tnce  fut  mis  en  prison  avec  des  fers 
aux  mains,  qu'on  lui  serra  jusqu'aux  os    il 
pria  les  ministres  delà  prison  de  le  relâcher  un 
peu,  et,  comme  ils  le  lui  refusèrent,  il  adrc^ssa 
sa  prière  à  Jesus-Christ,  et  ils  virent  les  chaî- 
nes tomber  d  elles-mêmes.  Ils  n  osèrent  les  re- 
mettre, mais  ils  coururent  épouvantés  racon- 
ter celte  merveille  au  comte,  qui  se  convertit 
lui-même,  et  il  laissa  A  ictrice  en  liberté    II 
lut  depuis  évéque  de  Rouen,  et  il  travailla 
puissamment  à  la  propagation  de  la  foi  dans 
h|ute  la  côte   de  l'Océan,    qu'habitoient  les' 
Morins  et  les  Nervi(Mis.  On  compte  aussi  entre 
les  martyrs  de  Gaule  Eliphius  de  Tout    qui 
est  honoré  à  C(dogne.  Sallusle,  ami  de  Julien 
<'toit  alors  préfet  des  Gaules  (3)  ;  c'est  à  lui  a 
(pu  il  adn'sse  I  oraison  à  la  louange  du  soleil 
ou  il  déploie  les  ornem(»nts  de  sa  rhétorique' 
<'t  -les  mystères  de  sa  théologie  païenne  :  il  le  fit 
consul  av(Y'lui  l'an  troiscenl  soixant(^-trois,4j 
Saiîit  Iliiaire  écrivit  un  petit  traité  contre?  ce 
prelet  S.iUusfe,  et  contre  un  médecin,  nommé 
i)i(jsc(jre  ,  apparemment  pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne  (5). 


XXXII.  Violences  des  donatistes  en  Afrique, 


XXXI.  Martyrs  en  Italie  et  en  Gaule. 

On  trouve  plusi(»urs  martyrs  à  Rome  sous 
Julien  dans  les  anciens  matvrologes.  Jean  et 
Paul  frères,  que  l'on  dit  avoir  éle  en  des 
niarges  considerabb^s  à  la  cour  des  le  temps 
de  Constantin.  Pigmenius,  P.  iscus,  Jean  et 
Janvier,  prêtres.  Hibiane,  vierge,  sa  mère  i)a- 
Irose  et  son  père  1  la  sien  ,  que  l'on  dit  avoir 
<'h'prefet.  Gordien,  \i(.-airc  dupréfet,  et  quel- 


En  Afrique,  les  donatistes  profilèrent  de  l'oc- 
casion. Ils  présentèrent  requête  à  Julien,  p(3ur 
lui  demander  le  rappel  de  leursévéques,  bannis 
sous  1  empereur  Conslant ,  quand  il  envoya 
Paul  et  Macaire  en  Afrique.  Julien  leur  ac- 
corda facilement  ce  qu'ils  demandoient,  et  or- 
donna qu  ils  renlreroient  dans  les  églises.  Ils 
\  inrentà  main  armée  en  prendre  possession  et 
commirent  en  divers  lieux  des  meurtres  et  des 
violences  si  atroces  ,  que  les  juges  se  crurent 


(1)  Sulp.  Sev.  V.  I  II,  p. 
^33,  etc.  ^ 

iV  Sup.  I.  XV,  n.  27. 


II.  3 


(3)  Kuf.  0,  c.  31. 

(4)  ApHilar.  Fra^m.1-2, 


yi}  lîar.an.:i02,  e\  .Mart. 
et  Act.  Mari,  lloni.  1  dec, 

l()mai,2Gjunii.Ainni.\xvi, 
c.  3. 

•2    Paulin.  Epist.  28,  ad 

Virtric.2rt,.Martyrol.7,Aug. 


(3)  Marlyrol.  IG  octobr. 
Amm.Wf,  c  8.  Jul  Orat.8. 
(i;  Hier.  Script. 

(5)  Id.ad.\lagum.Ep.48, 
p.  310.  ^     ' 
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obligés  (\'{H\  envoyer  la    rchui-u!   ,i  I  «iiipr- 
rrur  (1).  Félix,  évoque  do  Zabc.  ot  JaiiMcrdc 
Fliinionpisco,  viiirciit  a  Liiiudlo,  où,  trouvant 
l'êfrliso  bTrnoo  ,  ils  liront  inonlor  sur  lo  toil  ot 
ôtor  los  tuiles  ;  et,  connno  les  diacres  eatbnli- 
quos  dofondoiont  l'autol,  il  y  on  oui  plusieurs 
de  bhssos  et  dou\  de  tues.  Prinioso,  ÔM-cpie 
catholique  doLinioUe,  se  plaignit  de  i  elfe  vio- 
lence dans  un  concile  que  les    donalislos  te- 
noiont  à  Tebosto.  mais  ils  n'ounnil  point  d  o- 
gard  à  sa  plainte.  A  Thipaso,  \ille  do  la  Mau- 
ritanie eésarienno,  deux  ôvéquos  donalisles  de 
INUrnidio,  l  rbaindo  Fonnos  ot  Félix  d  Idicre, 
aceoururont  aceonipau:nôs  do  ([ueUiues  oHiciers 
et  du   gouverneur  Mhonius,  a\('e  des  ensei- 
gnes militaires.  Ilschassèronl  le  peuple  calho- 
lique,  blessèrent  des  lioniuK;.  traîneront  des 
femmes,  en  firent  avorter (|uei(iues-un(s,  tuè- 
rent des  entants.  Ils  tirent  UK-me  jeîcr  roucha- 
ristie  aux  chiens  ;  mais  les  chiens  devenus  en- 
ragés se  tournèrent  contre  leurs  ujaîtros,  et 
les  déchirèrent  à  belles  dents.  On  jeta  par  îuio 
fenêtre  la  fiole  du  saint  chrême  ,  (jui  înmba 
entre  des  pierres  sans  se  casser;  des  religieu- 
ses furent  corrompues  en  cette  occasion,  une 
entre  autres  par  lèvoque  Félix,  (pii  lui  avoit 
Kii-mèmo  iniposé  la  mi(re,  comme  son  père 
spirituel.  Cette  mitre  èloii  un  bonne!  de  laine 
blanche,  ornèd(»  pourpre,  (\uv  Ion  doniioil  en 
Afrique  aux  vier>,^es  consacrées  à  Dieu  ,  pour 
marque  de  leur  profession  ,  comme  aiUours 
le  voile, 

Lesdonalistesôtoientàcellesquilsatliroient 
à  leur  parti  ,  les  mitres  (piellesavoiont  reçues 
des  évèques  calholiques  ,  ot  leur  on  donnoient 
d'autres  (2).  Ils  exorcisoienl  les  fidèles  pour 
les  baptiser  do  nouveau  ,  ils  las  oient  les  mu- 
railles des  églises  ,  brisoiont  les  autels  et  en 
faisoionl  du  ton ,  ( ar  la  [)luparl  en  Afi  i^pio  n'é- 
toiont  que  de  bois;   ils  rompoient  los'calices 
sacres  ot  los  fomhMont,  pour  h's  convorliren 
d'autres  usages.  Kn  un  mot ,  ils  lonoienf  p(»ur 
profane  tout   ce  ([uo   los  évéques  catholiques 
avoiont  consacré;   et  c'est  pour  cette  raison 
qu  ilsjotoient  aux  chiens  leur  cm  haristio.  Ils 
romettoiont    los  diacres,    les    prêtres,   et  los 
évéques  au  rang  des  laïques  ,  ils  imposoient  la 
pénitence  aux  vierges  et  aux  onlants  les  plus 
innocents.  Maisconnne  ces  ponih'ncos  n  eloiont 
que  pour  laforme,  ils  n'y  obsors  oient  point  los 
temps  réglés  par  los  canons;   lun  la  faisoit 
pendant  un  an,   lautre  un  mois,  1  autre  à 
peine  un  jour. 


i  \    I 
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soulfrirdos  tourmeids, sachant  hn  n  t|uVn(ore 
qu  ils  excédassoni  leuis  ordres,  ils  n'en  sr- 
roiont  pas  repris  (l)..En  ellel .  si  les  i  hroliens 
s'en  plaignoiont,  l'omjtereui-  leni-  rejXMidoit  : 
La  soullrance  est  votre  parlago,  c'est  (e  (pic 
voire  Dieu    \ous   recommande.  Fn    l^gvpir. 
saint  Apollonius  vivoil  depuis  (piaranio   i^l)^ 
dans  le  doserl  ,  a\oc  ufi  gnuid  nombie  de  dis- 
cijdes  (2).  Ayant  su  que  lun  d  eux  a\oil  éh. 
pris  pour  lui  fain' porter  los  armes  maigre  lui, 
(ar  Julien  laisoil  em-rdor  los  <lorcs  et  les  moi 
nos,  il  alla  (hms  la  prison  h*  (  ons(dor.  Fe  cen- 
turion survint ,  et,  indigne  cpi  Apollonius  eùj 
osé  enirer,  il  ronh'rnia  dans  la  [)rison  ii\oc 
ceux  qui  1  a\oionl  acconq)agné  à  celle  >isile 
NoulanI  les  enrôlerions,   et    fit  rerd'orcor  l.î 
gafdo.  Mais,  au   milieu  do  l;i   miil  ,  un  ani;<' 
odalanl  d  ime  grande  Imniero  vint,  et  ouvrit 
h's  port(»s  i\r  la  prison.  Los  gardes  se  jolèreni 
aux  pieds  des  saints,  les  priant  de  se  retirer 
disani  (ju  ilsaimoienl  mieux  mourir  jHiur  eux 
que  de  n'sistor  à  la  puissance  di\ine  cpii  les 
[jrotogooit.  Le  malin  le  (cnturion  lui  même 
avec   les  personnes    les   plus   ((.nsiderablos' 
vint  on  hAte  à  la  prison,  les  priant  tous  do 

sortir,  parcequelamiil  uni  rend)lemenl  de  terre 
avoit  renversé  sa  maison  ,  ol  lue  ses  plus  chers 
domosti(iuos.  Los  saints  se  relirereni  (  hanlanl 
les  louanges  i\v  Dieu,  et  rolournereni  a  leur 
désert.  Saint  Ap(dlonius  vé<ul  erworo  louir- 
temps,  et  lit  plusieurs  autres  miracles;  il 
domoun»il  en  Iboliaido,  près  d  llermop(do  , 
et  avoit  sous  sa  conduite  près  de  (  in([  cents 
moines. 

XXXIV.  Saint  A Ihan.iso  chassé. 


XXXin.  Confession  do  saint  Apollonius  en  Egypte. 

Par  toutes  les  provinces  ,  los  Gfouvernours 
païens  prenoient  avantage  dv  1  indiirnation  do 
Lempereur pour  maltraiter  les  chrétiens,  pour 
exiger  d'eux  de  grosst^s  sommes  ,  et  leur  fair(^ 


Los  païens  d'Alexandrie  ne  laissèrent    pas 
long-lomps  saint  Alliariaso  (mi  repos  {l\).  Celte 
ville  passoit  pour  sac  ree  parmi  eux  ,  et  dédiée 
au  grand  Sérapis  :  toutes  sortes  de  sacrifica- 
teurs et  de  ujaj^iciens  s'y  assend)loienl  ,   et  y 
ex(TCoienl  loules  leurs  impiétés  sous  la  pro- 
tection do  r<'niporour,  juscpi  à  égorger  dos  en- 
fants innocents  do  lun  et  de  lautre  sexe  ,  pour 
regarder  leurs  entrailles  et  manger  do  leur 
chair  :  ce  qui  se  fit   aussi    sous   (c    rogne  à 
Athènes,  autrosiogodoridolàlrio.  Los  Alexan- 
<lrins conspireront  donc  contre  saint  Athanase, 
et  représentèrent  a  rempereur  qu  il  ren(l(»it 
inutile  tout  leur  art  ,  qu'il  corronq)oil  la  \ille 
et  toute  1  Egypte,  v{  cpio,  s'il  y  d(  nieuroit .  d 
n  y  rosleroil   pas  un  païen  (4).  Sur  cet  avis, 
.lulien  leur  ocriv  il  en  c  os  termes  (5)  :  Felui  qui 
avoit  été  chasse  par  les  ordres  do  plusieurs 
empereurs   devoit  an   moins   en  attendre  un 
nouveau  avant  (jue  de  revenir.  Car  j  ai  bien 
accordé  aux  galiléens,  banm's    par   Conslan- 
tius  d  h<  urous(   mémoire,  lo  reloiu*  d.«ns  leur 
pays  ,  mais  non  j)as  dans  leurs  églises.  Ce[)e[i- 


^1)  Optât.  Mb.  n,Sup.xir,     al.  166. 
n.iS.Aug.adDona.Ep.loô,        (2,  Op.  liv.  vi. 


(1)  Socr.  ni,  c.  li. 
(2,  Ruf.Vit.  Pair.  lil).  n, 
C.  7.  Paiiad.L.'jus.  c.  52. 
(3.  Kunap,in.Edes.p.72. 


(4)  Socr.  m,  c.  i:i.  Ruf.j, 
c.  31.  Theod.  m,  c.  y. 

(5)  Jui   Kp.  26. 
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dani  j'apprends  cpie  l'audacieux  AUianase  a 
repris  avec  sa  hardiesse  accoutumée  le  sié'M» 
(jfMls  nomment  epis.-opal,  au  grand  déplaisir 

<i'7>';'M»'p''<'nx  d  \lexn,,drie.  C'est  ptmrquoi 
je  Im  onlorme  de  sc^rtir  de  la  ville  à  Linslant 
q"  d  «l'H-a  reçu  ma  lotire,  sous  peine     s'il  y 

''!'"'•''"'•' ^  *''"»  chàtimenl  plus  grand  et' plus 
ri;ioureu\.  °  * 

,  '.''  P''"P'«'  rhrèlien  d' Mexaiidrie  écrivit  à 
•'"''!"•  '«^^ '»*»'"  delouic  la  ville  ,  pour  obie- 
""/''<''>nsor>alion  do  saint  Mhanaso;  et  l'on 
'""  '■'»'"»»"'"  ■'"lien  on  fut  irrile  par  sa  ré- 
i;»"^''  nnand  nous  auriez,  dii-il,  pour  ton- 
'''''"'  \n'^''M""n  de  reuv  ({ui  (,nt  vi(dé  leur 
I""!*';''  '"'^  ^''  souir.rl  I;,  peine  qu'ils  méri- 
'"""'  P<'nr  avoir  iulroduil  nue  doctrine  nou- 
^'•ile  NOUS  nodeMioz  pas  demamler  \tha- 
"■'-•'  I  ;Lus,a^arll  pour fondaicur  Alexandre 
'^^"•'"^'"■"  ^''''l^nre  le  roi  Sera  pis  ,  avec  sa 
7npa<in('lsis.larein(Mletouh.lFgvpi(.  il\,st 

;;;';'''''dqnovo^^^ 

f''""'*'*'  ''«Vll^'^ot  que  la  partie  corrompue 
"'*'  i'f*'"/''-^'  '^'  ''^»"'  de  la  connnunaulé.  J'ai 
pa:ule  honte  pom-  les  dieux    que  quolqu  un 
de  vous  aulros  Alexandrins  se  confesse  gai i- 
hrnj.es  pè.vs  dos  vrais  llobrouxont  autr?lc>is 
ete  esclaves  des  Egyptiens,  et  vous  qui  ave/ 
vMunis  les  Lgy plions,  vous  vous  rende/  es- 
ehives  de  ceux  cpii  ont  nn^prisé  les  lois  de  leurs 
p.res    Cest  un  reproche  que  les  païens  fai- 
M)|e.il  souNont  aux  <  hroli(M,s,  de  n'être  que  des 
.1"  Is  déserteurs  et  révoltés  contre  leur  hn 
•ili'^n  coutume  :  Vous  ne  vous  souvene/  point 
^1;' .votre  anc.or,n..  félicité,  h,rsquo  1  Eifyple 
Hn.    en  o^unuTce  av^ 
d    bio  is   Mais,  ditos-moi,  quel  bi<>n  nous  ont 
.ip[>orte  les  auleurs  do  cette  nouvelle  doctrine:' 
>ous  ave/  pour  fonda  leur  Alexandre  de  Ala- 

>  I  h.en  au-dessus  de  Kms  ceux-ci,  et  de  tous 
s  lobreux  ,  qui  valoiont  mieux  qu'eux.  Les 
llolomees,  qui  ont  ensuite  élevé  votre  ville 
conunoleur  chère  tiil(^  no  l'ont  pas  conduite 
'  <'<'lte  grandeur  et  ti  celte  heureuse  abon- 
^^^"•;<:.  P.«i-  l«'s  discours  de  Jésus,  ni  parla 
«loetrme  des  maudits  galiléens. 

Auguste,  avant  Ole  les  Ftidomérs  qui  ne  Tou- 
XTuoionl  pas  bien,  vous  pardonna  vosl-mh's 
par  le  rospec  |  du  grand  dieu  Serapis  et  en 
'-ivourdu  philosoph,.Arius,  sonamI.^oiIàk.s 
îjraces  parlKulioros  que  noire  n  ille  a  reçues 
<»<'Mlieux.  Ignorez-vous  celles(piilsrépandcul 
Mjr  tout  le  genre  huma  in.  Fles-vous  seuls  ins«.u- 
^^ddosa  la  splendeur  du  scdoil  :>Ao  sa\o/-Nous 

pas  qu  il  lait  lelé  et  riiivor.  qu'il  produil  tous 
"'S  animaux  et  toiUes  les  plantes;  A('  to\<'z- 
vouspascpie  la  lune  tire  dr  lui  la  vertu  do 
pioduire  toutes  <hoses  >  Copend.mt  vous  n'osez 
•'d(»ror  au(  un  des  dieux,  ol  nous  roconnoissoz 
P'»"r  Dieu  verbe,  Jésus,  que  ni  vous  ni  vus 
l"''<'s  navez  vu  ,  au  mépris  de  c(lui  que  tout 
^<'  tionre  humam  re-arde  et  adore  pour  son 

(i)Ep.51. 


LTVnE   QUINZIÈME. 


ÏK>nheur  :  je  dis  le  grand  soleil.  Liniage  vivante 

munieo,raisonnal)le,hienlaisante,  (lu  père  intel- 
ligible. Croyez.moi,  et  revenez  à  la  vérité. 
J  ai  marché  jusqu'à  vingt  ans  dans  votre  voie  ' 
('l  Mnn  hi  douzième  année,  qu'avec  l'aide  des 
«iHMix  je  marche  dans  celle-ci.  Ces  parol^s 
"»<'nlronl  que  la  \o\\vv  est  écrite  après  le 
sixième  do  novembre  do  l  année  trois  cent 
soixanle-(  (i.x .  car  Julien,  étant  né  le  sixième 
do  novonduo  trois  cent  Ironto-un  (1 1  ne  fut 
qu  alors  dans  sa  tronlo-douxième  année  et 
ixMis   apprenons    ici   qu  il  avoil    renoncé' âu 

<hristianismedèsl  âge doviuiîtans.  11  continue 
ainsi  sa  lettre  aux  Ah'xandrins. 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  doctrine  de 
C(;s  unj)osleurs,  accordez- vous  ensemble  et  no 
(h'siroz  point  Athanase.  11  y  a  plusieurs  de  ses 
disciples  capables  do  contenter  par  leurs  dis- 
cours impies  la  (léman-eai.s(m  de  vos  oreilles 
Que  SI  votre  an'eclion  pour  lui  a  pour  fonde- 
ment son  habileté  dans  los  autres  choses  car 
J  apprends  que  c'est  un  j>rand  fourbe,  sachez 
que  cest  pour  cela  mémo  que  je  le  cha*s.se  de 
votre  ville  ;  un  petit  honune  do  rien,  comme 
j;elui-ci,  (pii  se  mélo  do  beaucoup  dalTaires  et 
lait  gloire  d'exposer  sa  vie,  n'est  propre  qu'à 
causer  du  dés(n-dre.  r    r     4    « 

Julien   écris  il   ensuite  à  Ecdicius ,    préfet 

fl  Egypte,  po,irprosserl  exécution  docot ordre- 
Quand  vous  n  auriez,  dil-il.  autre  chose  à  me 
mander,  vous  devriez  au  moins  m'écrire  tou- 
chant Athanase,  1  ennemi  des  dieux  (O)  Je  juré 
h'  grand  Sérapis,  que  si,  avant  les  calendes  de 
d<'ee,nbro,  il  ne  sort  d'Alexandrie,  ou  plutôt 
d(^  toute  1  Egypte,  je  lerai  payer  îi  la  compagnie 
de  vos  olïiciers  une  amende  do  cent  livres  d  or 
11  ajouta  de  sa  main  :  Je  suis  sensiblement  af- 
Ihgo  du  mépris  dos  dieux  ;  et  jamais  vous  ne 
me  donnerez  de  plus  agréahh»  nouvelle  ,  que 
d  avoir  chasse  d'EgypIo  ce  scélérat ,  qui  a  osé 
sous  num  règne,  baptiser  des  femmes  L-recaues 
et  nobles.  "      ^ 

Il    fallut   donc   encore  faire  marcher  des 

troupes  ((mire  saint  Athanase,  atlaquerl  église 
et  en  venir  aux  vi(d(  nces  (3).  La  grande  église 
d  Alexandrie,  qui  etoit  la  Césarée,  fut  brûlée 
par  les  païens  ot  parles  juifs,  Julien  avoit 
moine  donne  ordre  do  tuer  saint    Vthariase  • 
Ions  les  lidèlos  alarmés  1  environnoient  avec 
larmes;  mais  il  leur  dit  :  Ce  n'est  qu'un  nùasé 
qm   so   dissipera  bientôt   (4).    Il   prit  congé 
d  eux,  recommanda  loglise  aux  plus  capable^ 
d  outre  ses  amis,  et,  sachant  que  ceux  que  Ton 
avoii  envoyés  contre  lui  étoient  arrivés,  ilentra 
dans  un  bateau  qu  il  trouva  sur  le  bord  dti 
Ail,  et  remonta  vers  la  Thébaïde.  Celui  qui 
asoil  ordre  de  le  tuer,  ayant  appris  sa  fuite    le 
poursuivit  ou  diligence;  mais  il  fut  prévenu 
et  un  ami  avertit  saint  Athanase  qu'on  le  sUi- 
voil  a   grandf»   force.    Ceux    qui  l'accofnpa- 


ft.'î 
*  t 

.n 


(i)  Sup.  liv.  xn  n.  1. 

(2)  Ep.  6. 

(3)  Ruf.  I,  c.  34. 


(i)  Theod.  m,  c.  g.  Soc. 
m,  c,  14.  Sozom.v,  6,  C.15. 
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(1)  Soz.  V,  c.  H. 

(2)  Sup.  l.xiv,  n  1. 


(3)  PhilosL    MI,   c.  5,  0. 
Soz.  VII,  c.  4. 
,4)  Id.  V,  c.  15. 


gnoicnt  lui  conseillèrent  de  s'enfuir  dans  le 
désert  ;  lui,  au  conlraire,  fit  tourner  le  bateau 
et  redescendre  proinplcuuiii  vers  Alexandrie, 
j)()ur  montrer,  disoil-il,  quv  celui  (lui  nous 
protéine  est  plus  irrand  (juc  (vlui  (]iii  nous 
persécute.  Quand  ils  renconlrèrent  le  inciir- 
tri<T,  il  (ieinanda  si  Allianase  eloil  bien  loin, 
et  où  ils  l'avoient  laissé?  Ceux  qui  Taccompa- 
poient  répondirent  :  11  est  procbe,  et  vous  le 
joindrez  bienlùl ,  si  vous  vous  pressez.  Le 
meurtrier  [)assa  outre,  se  pressant  en  vain;  et 
saint  Atbanase  rentra  dans  Alexandrie,  où  il 
demeura  cadie  jusqu  à  la  mort  de  Julien. 

XXXV.  Commencements  des  macédoniens. 

Elensius,  évéquc  deCvzique,  étoit  un  des 

chelsdi's  macédoniens.  (|ui  eonnnencérent  sous 

le  résine  de  Julien  a  porter  ce  nom  ,  et  à  l'aire 

un  corps  à  part  (1).   Kustatlie  do  Sébasie  en 

Arménie,  et  Sophronius  de  Ponqx'ïopoljs  en 

Paj)hhmonie,  étoient  avec  Eleusiusa  la  t(''le  de 

ce  [)arti.  Se  trouvant  en  liberté  à  la  mort  de 

Con>tantius,  ils  rassembléreid  ceux  qui  a\  oient 

été  dans  leurs  sentiments  à  Seleud  •,  et  tinrent 

quelques  conciles ,  ou  ils  condamnèrent  le  j)arli 

dAcace  avec  la  l'ornuilc  de  llimini,  et  coidir- 

mèrent  ccHe  dAntiocbe,   qu  ils  avoi<'rd   déjà 

contirmee  à  Seleucie  (2\  Comme  on  leur  de- 

niandoit  ce  qui  b's  divisoit  alors  des  acaciens, 

avec  (jui  ils  avoient  ete  au[)aravanl   unis  de 

communion;  ils  répondirent  ainsi  par  la  bouebe 

deSopbronius:Les()c(  idenlauv.  tenant  le eon- 

subslanlit  1,  confondent  mal  à  pro[)(>s  le>  deux 

bNp«L>t<ises  du  père  et  du  bis  :  enOi  ient  Aelius, 

qui  tient  le  dissend)lable  en  substance,  sépare 

tro[)  le  lils  de  la  nature  du  père  ;  pour  nous, 

nous  disons  (jue  le  lils  est   seml>lab!e  ;ui  père 

en  substance,  prenant  un  juste  milieu  entre 

ces  deux  extrémités  (3;.  Les  purs  ariens  avoient 
toujours  pour  évéques  à  Constantinople,  Eu- 
doxe,  et  Euzoïus  à  Antiocbe;  Aétius  et  Luno- 
mius,  b'scbefsdu  parti  ,  étoient  à  Constanti- 
nople.et  cefuten  ce  temps-là  ((uiUordoimerenI 
évéque  Aétius  ;  Euzoius  de  son  côte  tint  un 
concile  à  Antiocbe,  pour  casser  ce  (pii  avoit 
été  fait  à  Constantinople  sous  l'empereur  Con- 
stantius,  contre  Aétius,  et  contre  les  autres. 
Au  reste,  les  disputes  et  divisions  entre  les 
évéques  n'eurent  pas  g:rand  cours  sous  le  réji^ne 
de  Julien;  la  persécution  f^ènèrale  les  tenoit  en 
crainte  et  en  silence. 

La  ville  de  Cyzique  députa  h  l'empereur 
Julien  pour  quelques  affaires  particulières  et 
pourlerétablissementdes  temples  des  idoles  (4); 
il  loua  leur  piété,  accorda  leurs  demandes  ,  et 
prit  cette  occasion  pijur  cbasser  de  la  \  ille  l'é- 
véque  Eleusius,  comme  ayant  protane  les  tem- 
ples, établi  des  retraites  pour  b^s  veuves  et 
des  communautés  de  vierges,  et  persuade  aux 
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païens  de  mépriser  les  coutumes  de  leurs  pères. 
Il  défendit  aussi  aux   cbrétiens  étranj;ers  qui 
étoient  avec  Eleusius  d  entrer  dans  Cyzique 
sous  prétexte  qu'ils  se  joignoient  aux  cbrétiens 
de  la  ville,  pour  exciter  les  séditions  à  cause 
de  la  reliirion.  Car.  (piebjue  désir  cpie  Julien 
eût  de  rétablir  le   pai^aiuMue,  il  \o\oit  bien 
qu'il  y  eût  eu  de  la  bdie  à  \ouloir  forcer  les 
p<'uples  entiers,  et  pimir  (eux  (pu  refuseroieni 
de  sacrifier.  Le  nombre  en  eloil  si  ;4rand,  qu  a 
peine  les  majîistrats  de  (  baipie  \  ille  eusseni  pu 
les  conq)ter.  Jl  n'osoit  pas  même  leur  debiidr.' 
de  s  assembler  ,   mais  il  s  appliquoit  a  cbasser 
des  villes  les  éviNjues  et   les  clercs,   (  rovaiil 
voirtondxT  en  peu  de  temps  la  relitiion,  quand 
les  [teuples  n  auroieni  plus  personne  [)our  les 
instruire  et  leur  administrer  les  sa(  remenis 
Le  |)rétexte  etoit  que  les  ecclesiasiicpies  v\v\~ 
toient  le  peuple  à  la  sedili(ui.  C'est  ainsi  qu  il 
lit  sortir   de  C\zi(pie  Eleusius  et  ceux  de  sa 
suite,  quoiqu  il  n'y  eût  [)as  la  moindre  appa- 
ren(v  de  trouble.  C'est  ainsi  qu  il  cbassa  lilu^ 
de  liostre,  connue  j  ai  dit  (1). 

XXXVI.  Supersiilions  de  Julien. 
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Juli(»n  étoit  toujours  à  Anlio(  be,  où  il  passn 
1  biver,  c'est-à-dire  le  reste  de  lan  trois  (cm 
soixant<'-deux  et  le  commencement    de   troi> 
cent  soixante-trois   (2).  II  se  preparoit  à  la 
^nierre  contre  les  Perses,  qu  il  meditoit  depui> 
lonj^-temps,  espérant  reparer  les   pertes  que 
les  llomains  avoient  faites  de  ce  C(Me-la  depiih 
environ  soix.mte  ;ms,    c"est-à-(bre    depuis  le 
règne  de  Dioclelien.  Son  nalurel  inquiet  ne  lui 
permelloit  pas  de  demeurer  en  repus  ;  et   les 
victoires  (pi  il  avoit  remixntees  en  (iauledaus 
sa  première  jeunesse  lui  enlloient  le  (  œur  et 
lui  laisoient  désirer  d'ajouter  à  ses  titres  celui 
de  vainqueur  dv>  Perses.  Les  *;ens  safjes,  par- 
ticulièrement les  cbrétiens,  voyant   les  prep» i- 
ratifs  qu  il  faisoit,   disoient    (pi  il   se   pressoit 
trop,  (jii  il    n  etoit   pas   lem[)s   d  attaquer    les 
Perses  avant  que  rem[)ire  fût  bien  paisible  au 
dedans,  et  que  Julien,  abusant  de  sa  prospé- 
rité, conçoit  basard  de  t(mt  perdre.   Ils  [)iir- 
loient  ainsi  de\ant  ceuxcpii  pou  voient  le  redire 
à   rem[)ereur  ;    mais  il   ne  s Cn   pressoit   pas 
moins,  et  faisoit  irloire  de  mé[»riser  ces  avis, 
comme  venant  de  personnes  timides  et  mali- 
frnes.  Entre  les  préparatifs  de  cette  entreprise, 
il  faisoit  un  j^rand  nombre  de  sacrifices,  les 
autels  étoient  toujours  arroses  de  .sang;  il  irn- 
mcdoit  quelqueb)is  cent  bo'ids  à  la  fois  et  une 
infinité  de  menu  bétail;  il  faisoit  (bercber  par 
mer  et  par  terre  des  oiseaux   rares,  cpi  il  ue- 
cbiroit  de  ses  propres  mains  ^3h  les  b'stinsde 
ces  sacrifices  donnoienl  occasion  aux  soldats  de 
se  renq)lir  de  vin  et  de  viandes  ;   en  sorte  que 
souvent  il  lalloit  les  emporter  sur  les  épaules 


(1    Sup.  n.  20. 

(2)  Amm.xxn,c.l2.Greg. 


Naz.Or.i,  113,  C. 
(3)  Liban  Paneg.2iO,A. 


dei)Uis  les  temples  jusqu'à  leurs  logis,  au  tra- 
vers des  rues,  principalement  les  Gaulois  nui 
etoient  (>n  grand  crédit.  La  dépense  de  ces  cé- 
rémonies étoit  excessive  ,  au  jugem(Md  des 
païens  mêmes.  ^         j  o  uls 

Les  (levins  avoient  pb^ne  liberté  d'exercer 
^''•"'  ^"^  qm  sous  Constanlius  etoit  défendu 
.sous  pemed(.  la  vie  (1).  J„li,„  r,isoil  eonsulKT 

..lis  b's  (,ra(d(.s  ;  (,n  r(-anl(,it  b-s  rnlrailbs  (bs 
l.rtes,on()l)ser>(Mt  le  cbani  et  b'  v(d  des  oi^ 
seaux,  on  cniployoit  avec  aflectalion  tous  les 
|nnv(>nsdenTben}HT  ï.u.nv,  H  y  av(Mt  au 

'<:>irgdel)aplme  pr(.sd'Anli()che  unefon- 
l«'""'  d<;  f^astabe,(b^  uK^ne  nom  et  de  m('m(^ 

v«'rlu,aceque  r(Mi  pret(Mi(l(Ml ,  (nie  celle  de 
i''''pi!es(L>).  ()ndisoitqm>l(.nq,(.vur  Ul^^^^^^^ 
>aNoit  appris  qu  il  (|(>v(dt  régner;  et  que  de 
l^''"^'^l";'"^''lren(.n  tirât  la  imVmMonnois- 
Ninjv,  ,1 1  av(..l  lail  b(,U(b(T(le  gramb's  pi(Tr('s 

;;''^;"^^>"''!^iVain' ouvrir,  et  ne  iLiqua 
IMS  (bM.M.siilier  le  farn.Mix  ora(le  de  ce  li(>u-]à 
Le  temple  de  Dapbne  étoit  (mvironné  d  un 
."'•s  sacre  (I(.  quatre-vinj^ts  sta(bvs(b.  tour,  qui 
;'•'    Plus<l.;ln,.sli(.,es(.t(l(.m 
;P.  ;>,  de  lauriers  et  d  autres  arbres,  dont  le 
;;;;•!  IJ^^e  ep;us  faisoit   une  ombre  imjjenetra- 
"<    (i).   Le   terrain  au-dessous  étoit   arrosé 
•1^'ativ  claires  et  abondantes,  orné  de  tmZ 

-r<^.  (le  fleurs.  Md(uil(vssais(ms;(>nv  Si! 

^'''•' ^''V''^''"»'^  ^'n>.■^'funK^  L(^sGrecs  bso  e^ 
ncc(^,.t    .,^ 

"  ^'«.idie  AMdIonqui  1;,  pimrsuivoit,  avoit  été 
;'^'%'^'^Hilauri(T,quilcb(Tiss(utcelieue^^ 

'^''^7?'"^^'''^  ^'d.>,V^  L(M(•n.plelui(>|(,it(.onsa- 
'.^'e  asasoM.rDiane;   il  ^u(>it    Iroi    dV 

■''•"=^I!''^M'^'(lAnlio(.be(:tduv(Ms,W^^^ 

"'"'•\'.'''-   il<'st  vrai  que  le  bourg  ('.toit  petit 
;.<  P''''irequente(b.s  gens  vertueux    Jasiin 
'''•^•'«'^'i^'t'^'xritoitàlan.dbvss"  011^1^^^^^^ 

•''••'''"'^:Hs*%surfa(p,,dl(.el(utbm(l(.et()Ue;(^^^^^^ 
-PH>tm...    eto^ 

"■•"    ^'^  lier   les  passions   des    jennes   l^vus 

'-'xcrnpiedudieu  ne  leur  p.Tinetloit  pas(iVtre 

><;^^•^,nl(l(.s(allrr^Mp,e|esautr(.sl(^u'^^^^^^ 

;;nqu(.(len.(M.roital)apbnésansav(>ii  et 

^">b';on  le  fuyoït  (onimeun  impie    dont  li 
r^'Hcontre  etoit  de  mauvais  présage    ' 
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XXXVJI.  Translation  de  saint  Rabylas. 

Pour  sanctifi(T  ce  li(^u  si  profan(^  le  césar 
J^^us,   r(.nMleJuli(.,,yav(Hlfàit\,ppor^^^ 

UHube  les  r(.liqu(^s  (le  saint  LalHiL^>ne 

"^auparavant,  et  d.  puis  ce  temps  l'oracle  no 

P^'^loit  plus  (i).  Les  païens  s  en  prenoic'    àïa 


(f)  Liban,  do  Viia.  sm. 
^•'•;P.il.  Manicrlin.Gral. 

^w.  Or.  i,  |,.  127,  C, 

TOMK  ]. 


^3^  Sozom.v.r,  (o.Slrab 
lib  :.0,  p,  50,1).  (Jliiisl.  in 

S.  liiiiiji.  to.  p.  a,  t,  m, 

tp-  Gr.  ' 

(i)  Sup.  I.  Mit, ni. 


cessalion  des  sacrifices  et  du  niKo  d'.\ixdlon  • 
mais,  quoique  Julien  néparfrnât  ni  les  vie- 
nnes, m  les  lil)alions,  il  ne  parla  pas  davan- 
tap  ;  seulemenl  à  la  lin  il  rendil  raiscn  do  son 
silence,  e(  dit  q„ii  „p  p„uv„ii  plus  rendre  d'o- 
racles, pane  que  le  lieu  é(oi.  plein  de  corps 
mon  .  .Iul,enlen(..mli(  bien;   et ,  quoiqu'il  y 
e-il  plusieurs  autres  morts  enterrés;!  Dapliné 
'I  «  onijint  que  son  Dieu  ne  se  plaiffnoit  auo  du 
martyr  (iahylas,  et  cc.n.nianda  qu,.î"h.slm'ens 
••..levassent  son  cercueil  (1).  j'os  cli^'llens  v 
v...rent  en  foule,  de  tout  l,^o  et  de  tout  «o^ 
;  t ,  ayant  mis  le  colTre  précieux  sur  un  chariot' 
.Is  le  transportèrent  à  Aniioclie.  dont  Laphné 
cloit  éloigne  .le  quarante  stades ,  cest-a-dire 
près  (le  deux  lieues  (■2).  Ils  reifardoient  ceUc 
Iranslalion  comme  un  Iriomplie  du  martvr 
vainqueur  des  démons,  et  lémoignoienl  leur 
...e  en  cliantant  des  psaumes,  pour  se  soulager 
d  soi,.„t-ils.  dans  la  fatigue  d'un  si  long  S 
mm.  (,euxqui  sa  voient  le  mieux  chanter  com- 
..ençoi,.nt ,  et  tout  le  peuple  répondoit ,  rS- 
lanl  a  chaque   verset  ces  paroles:  Que  tous 
ceux-1.  soient  confondus,  qui  adorent  les  sa 
l..<:s  .■!  qu.  se  gloriûeni  en  leurs  idoles'  Leurs 
V...X  selevoi,.,,!  jusqu'au  ciel.    L'empereur 
extrêmement  irrité  de  ces  chants  et  de  celle 
P<.uipe,  résolut  d'en  punir  les  chrétiens  (3) 
ball.iste,  préfet  du  prétoire  dOrienl  auTrc  aue 
ceu,  des  Gaules,  tout  païen  qu'il  étoTnVn 
fui  pasd  av,s,el  représenta  à  l'empereur  ou™ 
cur  donneroit  la  gloire  du  martyre.  Mais  Ju 
■cn  s  opiniàtra  ;  et ,  pour  lui  obéir,  Saîlustë 
.les  le  lendemain,  lit  prendre  et  met  re  en  nri' 
son  plusieurs  chrétiens.  Il  s'en  fit  amener  un 
qui,  se  trouva  é(re  un  jeune  hommTnomm^ 
1  lieodore,  et  le  lit  tourmenter  depuis  le  ma«n 
Jusqu  au  soir  par  plusieurs  lK,urrc"ux  i^ur  " 
l.mr,  avec  tant  de  eruauté  qu'il  n 'étoit  mé 
moire  de  rien  de  semblable'  (4).    Cew^n  "anl 
il...,dore,  attaché  au  chevalet,  avec  deux 
ho.irreaux  a  ses  deux  côtés,  ne  faisoit  que  r" 
p.'l.r  d  un  visage  tranquille  et  gai  le  mé.l 
psauine  que  l'église  avoit  chanlé  le  jour  précé! 
«ont.  Salluste  le  renvoya  en  prison,  et  alfa  ren 
«Ire  compte  a  l'empereur  de  ce  qui  avoit  f^? 
ui  conseï  lanl  dabandonner  une  en^repH  è 
..1  ue  lui  attireroit  que  de  la  confusion   5) 
iUifjn,  <,ui  rapporte  celle  histoire,  dit  "vit 
vu  lui-même  à  Antioche  ce  Théodore     e 
comme  .1   u.  demandoits'il  avoit  senti  k  dou- 
leur, 1    répondit  qu'il  en  avoit  un  peu  senti 
.1  abord  ;  mais  qu'ensuite  il  vovoit  aC/s  dï 
lui  un  jeune  homme  qui  lui  essuvoit  li  sueur 
.lu  visage  avec  un  linge  Ircs-blanc ,  et  lui  don 
non  smnent  de  leau  fraîche  :  que  ce  te  éatt 
cons„lo,l  à  tel  poil,,  ,quil  fut  plus  tri   e  quand 
on  le  détacha  du  chevalet  (C)  """'e quand 

Julien  reçut  un  pareil  affront  dune  veuve 
nommée  Publie ,  célèbre  par  sa  verlu  (7)    De 


(1)  Hur.  I,  c.  35. 

(2)  Thod.  III,  c.  10 

f3)  l^sal.yo,T.  JMiiom.v, 
c.  :;0. 


(i)  Ruf.  ibid. 

(5)  Aug..\vm.Civi(.  f .52 

(6)  Tlicoi].  III,  c.  2. 

(7)  Tlieod.  m,  c.  lu 
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son  niariap:o ,  qui  avoil  |hmi  <luré,  elle  avnîf 
un  fils,  noniîiicJcjn.  qui  lut  lonir-tonips  le  prc- 
^  IiiitT  des  pnHres  de  l  eglist'  d  Antioclie,  d  qui 
eut  souvent  des  suiîrajres  pour  en  <Hre  élu  évo- 
que ,  mais  il  évita  toujours  voUe  charge.  Sa 
mère.  Publie,  «rouvcrnoit  une  eonnuunauté  de 
\ierii:es,    avec   lesquelles    elle    chanloil     les 
louanges  de  Dieu.  Quand  renipcrcur  passoit, 
elles  dévoient  leurs  voix  toutes  ensend)le,  et 
ehan(oi(Mit  principalement  les  psaunn^s  qui  re- 
lèvent la  t'oiblessedes  idoles,  conjme  celui-ci  : 
Les  idoles  des  gentils  son(  or  et  argent ,  ou- 
vrages des  mains  des  lionunes  (1)^  Puissent 
leur  ressembler  ceux  qui  les  font  et  qui  se 
contient  en  elles!  Julien,  l'ort  irrité,  commanda  à 
ces  tilles  de  se  taire  dans  le  temps  qu  il  passe- 
roit.  Publie,  méprisant  sa  défense,  les  encou- 
ragea et  leur  lit  chauler  comme  il  passoit  une 
aulre  fois  :  Que  Dieu  se  lève,  et  que  ses  en- 
nemis se  dissipent  [-2).  Julien  ,  en  colère  ,  se  lit 
amener  Publie,  et  sans  respec  t  pour  son  grand 
Age,  ni  pour  sa  vertu,  il  lui  lit  doufier  par  un 
de  ses  gardes  des  soulllels  des  deux  côtes,  qui 
lui  rougirent  toutes  les  joues.   Elle  le   tint  à 
grand  honneur,  et,  retournajit  à  sa  chainl)re, 
elle  continua  ses  canti(iues  spirituels. 

XXXVIII,  Temple  de  Dapliiié  brûlé. 

Los  reliques  de  saint  Babylas  furent  remises 
à  Antioche,  dans  le  lieu  saint  où  elles  étoient 
avant  la  translation  que  (it  faire  le  césar  (;al- 
ius.  Mais,  peu  de  tenq)s  après,  le  feu  prit  au 
temple  de  Daphné  et  consuma  le  toit  tout  en- 
tier, les  ornements  et  Tidole  d  A|)ollon,  epii, 
n'étant  que  de  bois  doré,  quoique  très-belle 
fut  réduite  en  cendres  depuis  la  î<He  jusipi  aux 
pieds  :^  .  Les  murailles  et  l(>s  colonnes  restè- 
rent si  entières,  qu  il  sembloit  que  ce  fût  une 
démolition  faite  demain  dhonnui' pluir>t  qu  un 
effet  du  feu.  (^et  accichuit  arriva  Tonzieme  des 
calendes  de  novembre,  c'est-à-dire  le  vingt- 
deuxième  d'octobre  trois  cent  soixanle-d«»ux. 
Le  comte  Julien  y  courut  aussitôt,  (juoiqu  ilfùt 
nuit  (4).  Cétoit  l'oncle  d«»  I  enqxTeur,  afxjstat 
comme  lui ,  qu'il  avoit  fait  comte  d'Orient,  et 
qui  en  cette  qualité  résidoit  à  Antioche.  JI  ne 

put  remédier  à  l'incendie;  et  l'empereur,  rayant 
appris,  entra  en  telle  fureur,  qu  il  lit  mettre  à 
la  question  les  ministres  du  temple  et  le  sacri- 
ûcateurrtiéme,  pour  savoir  qui  avoit  allumé  ce 
feu;  car  il  vouloit  que  ce  fussent  les  chrétiens. 
Mais,  quelques  tourments  que  l'on  fît  soulYrir 
à  ces  idolâtres,  ils  dirent  que  ce  feu  n'a  voit 
point  commencé  par  en  bas,  mais  par  en  haut  ; 
et  des  paysans  du  voisinage  assuroient  avoir 
vu  la  foudre  tomber  du  ciel.  Quelques  païens 
disoient  qu'un  [)bilosophe  cynique  ,  nonuné  \s- 
clépiade,  étant  venu  de  loin  à  Daphné  pour 
voir  Julien,  avoit  mis  devant  les  pieds  d'A- , 


113, 


i,8. 


(1)  Psal. 

(2)  Psal.ôT. 
(3;  Ctirys.  p  463.  Soz.V, 

or 


c.  20.  Theod.  ni,  c.  H. 
(4)  Amm.wii^c.  ih. 
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pollon  une  petite  idole  d'argent  de  l.i  déesse 
Céleste,  qu'il  portoif   touj(>ur>  avec  lui     et 
qu'nprès  avoir  allume  des  cierges,  suivant  la 
couiunie,  il  seloil  retiré;  qu  au  milieu  de  la 
nuit  quelques  étincelles  avoient   >olc  vers  le 
toit,  dont  la  m;itiere  étoit  très-sèche,  et  que 
personne  ne  s'elant  trouvée  propos  [xmr  ar- 
rêter le   feu,   on    n'a\oii   pu    leiciudre  en- 
suite (1).  Ainsi.  iletiMtconstanl  (pie  leleuavoil 
pris  par  en  haul .  et  ipie  les  (  hretiens  ne  1  a- 
voient  pas  mis.  Pour  eux,   ils  ne  dcuitoienl 
point  que  Dieu   ne  Icùt  envo}é  à  |;i  prière  du 
martyr  saint  Baillas  (^2). 

Julien   voulut   ton  joins  s'en  prendre  au\ 
chrétiens,  et  prétendit  (pie  e<'|,)i!    une  \ev.~ 
geance  de  la  translation  des  relitjues  '3).  Il  lii 
feruHT  pour  la  seconde  fois  la  grande  cizlix 
d  AniKMbe.  après  en  avoir  fait  tirer  h's  >'as('s 
sacres  pour  les  porter  a  m  mi  trésor  (\].  i]e  fut 
le  (onilr  Julien,  son  oncl(^  (]ui  exécuta  cet 
ordre  avec  Félix,  conilc   des   largesses,   ou 
grand   ti'esorier,    et   Klpidius,   ((,rnte  des  af- 
faires pri\ees,  c'est-à-dire  inlejidant  des  do- 
maines :  ils  étoient  tous  trois  apostats.  Félix, 
admirant   la   ri(  liesse  de  ces   \ases,  car  (Con- 
stantin  le  grand  et  Lonsl.uilius  avoient  cru 
qu  il  etoit  de  leur  gloire  de  les  i.sire  ma^nili 
({ues;   Félix  donc  disoil   eu   les  regardaul  : 
A  oyez  en  (juelle  vaisselle  est  servi  Je  bis  de 
Marie.  Le  comte  Julien,  pour  montrer  cjui! 
n'y  avoit  point  de  prosidence  di\ine  ipii  prit 
soin  des  chrétiens  ,  jria  de  ces  vases  par  terre, 
s'assit  dessus,  lit  de  leau  sur  la  .sainte  table, 
et  donna   un  soulllet  a  loécpie  Luzoïus.  (jui 
vouhit  ien  einjjéciier  ;    car  les  arieus  étoient 
en  possession  de  la  grande  église.  Apres  lavoir 
ainsi  pillée  et  profanée,  il  en  lit  condanmer  les 
I)orles  et  lit  fermer  les  autres  églises.  'î'ous  k'.> 
ecclésiasiicpies  sVnfuiresit  :    il    n  >    eut  (ju  im 
prêtre  catholique.  riomuM*  Théodore  ou  'i  iico- 
doret.    (]ui   ne  sortit    (loiiil    de   la    \iile    ^.')). 
Le  coude  Julien,i)releiuiant  que  ce  pn'dre avoit 
la  gardedes  Iré.sorsde  1  église  et  ï)ou\  oit  lui  <  ii 
donner  la  connois.since,  Iv  (it  pendre  et  tour- 
menter  cruellement;  et.    connue    il    j»ersi-l  i 
courageus(>ment  dans  la  confession  de  la  foi.  li 
lui  lit  couper  la  tète. 

XXXIX.  Autres  iiiaii}is  a  Antioche. 

L'empereur  avoit  fait  ôter  du  labaruni  la 
croix  et  le  mmi  de  Jésus-Christ  cpie  Constan- 
tm  y  avoit  mis;  et  l'avoit  réduit  à  raneieniM' 
lorm(^  qu  il  avoit  sous  les  em|)eri'urs  païens, 
n»mme  1  on  voit  par  ses  m<'dailles.  Le  comte 
Jnîien  s'aperçut  (pie  honose  et  M.iximilieu.of- 
tieiers  des  troiqn^s  que  Ton  nommoil  hereii- 
liejis  anciens,  n'avoient  point  change  le  laha- 
runi^Gy.Car,  depuis  le  ivi^ne  de  hioelétien, 
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il  \  avoit  certaines  compagnies  que  l'on  nom- 
moit  jovieiiN  dp  son  nom,  et  herculien^  du 
mm\  de  Maviuulien  (1).  Le  comte  Julien  leur 
eominanda  donc  de  changer  leur  enseigne  et 
(1  adorer  h's  dieux  que  lempereur  et  lui  ado- 
roient.  Ils  le  relus.Tent  ,  disant  qu  ils  vou- 
ioient  garderla  loi.ju  ilsav«»ieni  reçue  débours 
p;uvnls.  Leciunte  lit  attacher  lîcmose.  et  lui 
lit  donner  plus  i\e  trois  centscoups  de  lanières 
plombées,  mais  Hiniose  ne  lit  que  sourire  sans 
rien  repondre  à  ses  interrogations.  Le  comte 

Idcnsuib' approcher  Maximilien,  qui  dit  •  One 

vos  <lieux  vous  entendent  aiiparaN  ant.  et  qu  ils 
^^usparlent.  et  puis  nous  b's  adorerons  Vous 
•scive/ vous-même  qu  il  n(  m  s  est  défendu   d'a- 
dorer des  id(des  sourdes  et  muettes.  Ce  qu'il 
(lisoit.    parce  (pie   !<>  ((mile  Julien  av(jit  été 
<'""<'li<'n.  Il  les  lit  afiadier  tous  deux    et  bat- 
tre jusqu  a  trois  fois  de  balles  de  plomb,  mais 
lisïie   sentoient    point   la  douleur     il   les  lit 
tremper  dans  de  la   pi.ix  b(millante,  qui  ne 
l<'ur  ht  non  plus  am  un  mal.  en  sorte  que  les 
juils  et  les  gentils  disoient  qu  ils  étoi(Mit   ma'n- 
riens.  Le  comte  Julien  les  lit  ivmettre  en  pH- 
M'ii,  et  leurenvoyoii  du  pain   marque  de  son 
^'(MU,  apparamment  avec  (pndque  liiTnre  d  i- 
•';de;  ausHiren  mangèrent-ils  point.  Ils  turent 
nsit(\s  dans  la  prison  par  le  comte  llorinisdas 
'jUi  etoiKhretien.et  qui.  les  Innivant  pleins 
-1<\  saute  et    (h' joie,  se  recommanda  à  leurs 
Ignores.  C  étoit  un  frère  deSajw.r,  roi  de  P(Tse 
qm,S(»tant  relire  cIk^z  lesUoinains.  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour  de  Con- 
sl.mlin  et  deConsianlius    2  .  Le  comte  Julien 
!<'<  uiterr(»g  M   encore  a>ec  b' préfet  Salluste 
•H",  n-tusa  de  les  faire  tourmenter;  et  comuH' 
'dieu  l(.s  press.Mi   toujours  de  chanirer  le  la- 
l|''nim,  ils  repondirent  :  Acais  sommes  chrê- 
linis,  nous  nous  sou\enons  de  ce  que  nous 
avons  promis  a  mdre  père  Constantin,  nuand 
il  reçut  la  sainte  alliance  à  Achvron.  près   de 
>i<(Mnedie,alalind(vsesjours,ei  nous  lit  jnnT 
'•''«lejamais  rienlaire  nmtre  la  pouri)re("le  ses 
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nos  persécutéos  pour  la  religion.  L'empereur 
F>rla  plus  loin  la  vengeance  de  lincendie  de 
Uapliiie.  Car,  ayant  appris  que  Ion  avoil  bâti 
te  egl.ses  en  honneur  des  inarlyrs  auprès  du 
temple  d  Apollon  deDydime,  devant    a  W||e 

d    M,le,  I    eeri vit  au  gouverneur  de  Ca' 
que    s  ils  e„i,.|,l  couverts  et  avoient  la  lahie 
sacrée,   ,1  les  fit  brùl,,-.  s  ils  nélo  e  it  ô  .•■t 
'-'•'■  Mlis    qu'il  les  n,  d..,no!ir  par    i.  ?,  ," 
«lemenls.  Ce  que  Ion  .rut  qu  il  avoit  fi     -^ 
«.use  de  raccide.il  dAnliodi...  Il  v°!ui  ai  II 
quesaposlals  dans  celle  perse,  iKion.   cZine 
1  li.-ot,rne,  prèlre  d.^  léglise  d'Aiiliodi,.    Tl 
e\eque,  noiiime  Hénjii,    natif  d,.  Tli,.!,,.;  AT 
ppled)  Tous  deux  passeront  volonlaireuient 
.  I  '«1",N.  rie,  e(  lous  deux  senlirenl  la  main  de 
Dieu.  Iheolecne  fut  rongé  des  vers,  perdi   h 
MK',  el  mourut  en  se  mordant  la  lan''ue  JI.. 
ron  lomba  dans  une  maladie  de  corrupdo"  et" 

nleutSlaVrii;;"""''^'^'^^""''"'''''^^ 
XL.  Mort  du  comte  Julien. 


'''liants  ou  contre  l'Kglise.  Ab»rsJulirn  les  con- 
''•"""'«  ••  niiMinr  par  le  n|,.,i>,. .  avec  tous  bs 
■"'IresquiettMent  en  pristm.  Saint  ^\e\eee  e{ 
;' -'litres  evéques  les  aecomnaLîiierent  iusduau 
'i*'"  <i«i  "lart.Nre,  (pi  ils  recurent  av(M' joie 

On  compte  entre   les   martvrs  d'Àntioche 
^Mis  Julien  deux  prèfivs  (b*  hi  u\èiue  é^r\\^o 
tugene   et    Macaire.   (piii    |i|    releir.H.p^i.,,,; 
Oasis    avec  ordre  secret   de   les  faire  uKm- 
"r  (3).  11  est  certain   tpi  il    lii   tuer  plusieurs 
lyrsoniK^sde  nuit ,  et  cpionjeta  des  corps  dans 
^»'<»nte,  en  SI  grand  nombre,  que  son  lit  (mi 
ut  ress(Tre  (4).  On  trous  a    depuis   dans  les 
l'<Mix  les  plus  secrets  du  palais,  dans  des  puits 
•^' dans  des  losses,  des  corps  de  petits  enfants 
"♦*  l  tni  et  de  I  autre   sexe,  dissèques  pour  des 
"P'Talions  inagKjues,  et  de  plusieurs  person- 


(t)  Aela  sine.  p.  m,  l. 

'^i    Zos.l.ii,{).os;.Am[n. 
'^Vl,c.l(. 


(3)  Martyr.  20  dcp. 

(4)  Greg.  jXaz.  Ur.  3,  p. 


Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  n.'ine 
dl'  son  impiété.  Il  fut  frappe  d'une  maladie 
nu  le  londeinent  et  les  parties  voisines  se  cor- 
rompirent, et  jetoient  une  tidie  aboiida.nce  de 
vers,  quon  ne  pouvoit  l'épuiser  (3).   11  tenta 
ou  es  sortes  de  r(.ned(s.  On  tuoit  des  o\seZl 
ccherches  a  grands  frais,  dont  on  appliquoit 
a  graisse  sur  h^s  parties  malades  pour  attirer 
es  vers  au  dehors  ;  mais  ils  se  cachoient  dans 
c  lond     et  nmgeoient  jusqu'à  la  chair  vive 
U'jiendant  les  excn'menls  sortoient  par  la  l;ou- 
;:f'<Mi  ayant  plusieurs  cours  ordinaires   Sa 
l<:'miie   (|ui  etoit  (  hrétic^nneet  illustre  pour  sa 
IHeto     lui  disoit  :  Il  faut  louer  le  Sauveur  Jé- 
sus-Christ (Je  ce  qu  il  vous  montre  sa  puissance 
^  par  ce  châtiment;  vous  n'auriez  pas  connu  qui 
est  celui  que  vous  avez  attaqué,  si!  avoit  usé 
de  sa  pe.tience  ordinaire.  Le  comte  Julien,  tou- 
che des  (hscours  de  sa  femme  el  de  ses  pro- 
pnssounrances,  pria  l'empereur  de  rendre 
1  église  aux  chrelii^ns;  mais  il  ne  le  persuada 
pas,   et  mourut  en  cet  état  fi).   Le  trésorier 
i  elix  lut  aussi  frappe  de  Dieu ,  ei  mourut  su- 
bitement un  peu  avant  le  comte  Julien  ,  letant 
jour  et  nuit  le  sang  par  la  bouche.  CeUeiix 
niorts  parurent  de  mauxais  au-ure  au  peuple 
noiaire,  et,  voyant  dans  I(>s  inscriptions  pu- 
bliques laites  a  l'honneur  de  l'empereur  ces 
trois  mots  latins,  Fdia: ,  Julianus ,  Ah^us^ 
tus     lis  coiHluoienf  que  l'empereur,  mamiié 
par  le  deruKT  mot,  suivroit  bi(jnt6{  b's  d('ux 
autres,   et  lui-uH'ine  en  étoit  épouvanté  Ce- 
toit    au    commencem(Mit   de  l'an    trois   cert 
soixaiitc-trois,  où  il  se  fit  consul  pour  la  qua- 


rt; Chr.  Paçch.  an. '303 
p.  290.  Philost.  MI,  c.  13. 
(2)  Soz.  V,  r.  20. 
(3;  Theod,  ni,  c.  !3.î>M. 


Chrys.  in  Bahvl.  2, 
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trièrao  fois,  et  avec  lui  SaiiusU  ,  préfet  des 
Gaules. 

XLI.  L'empereur  odieux  à  Antioche. 

.Tiilien  s'éloil  rciidu  (Klioux  au  |H'uplo  d'An- 
tioche,  à  lorce  de  vouloir  être  populaire.  In- 
('(niliiicut  après  (ju  il  y  fut  outré,  la  populace 
cria  (laus  iv  théâtre,  se  plaignaul  de  la  cherté 
des  vivres  j  les  oftieiers  de  la  \ille  lui  uumlré- 
reut  claireuieut   cpiou  ue  pouN(Mt  l'aire  alors 
de  (liiuiuuliou ,  et  que  sa  cour  et  les  trou[)es 
(pii  le  suiv(ueul,  devoieut  plutôt  faire  euehe- 
rir  les  (leurées(l).  Mais  il  éloit  opiniâtre,  et 
ne  démordoit  [)oiut  de  ce  qu'il  avoit  entrepris. 
Il  li\a  donc  le  pri\  du  blé  à  ini  sou  d'or  pour 
quinze  boisseaux,  et  conuuenea  le  [)reniier  à 
faire  j)orter Je  blé  que  Ion  avoit  apporte  d  K- 
gvpte  pour  sa  provision.  Les  prin(  q)<\u\  de  la 
ville  pour  proliti'r  de  roccasiou  ,  achetèrent  ce 
blé,  et  au  lieu  d  a[)|)orter  le  leur  à   Antioche, 
le  veiidireiît  à  la  cainpajj^ne  à  plus  haut    |)ri\  ; 
les  marchands  se  retiréreiU,  eten  peu  de  temps 
la  disette  et  la  (  herle  fui  plus  «.irande  que  de- 
vant. LenqxTeur  irrite  lit  venir  dans  son  pa- 
lais tous  h's  olliciers  delà   \ille,  leur   lit  de> 
reprociies  véhéments,  les  uiit  en  piison,  mais 
imonlinent  après   il  les   reuvo>a  (  hacun  chez 
eux.  Ainsi  il  mit  toute  la  ville  contre  lui,  les 
ri(iies(pi  il  avoit  mallrailes,  et  le  peuple  qui 
soulVroit  la  disette. 

Connue  ils  étoient  railleurs,  ils  se  venfièrent 
on  se  UKMpianl  de  son  extérieur  alfecte  et  de 
ses  superstitions.  Ils  disoienl  (pu>  l'on  pouvoit 
lîler  sa  barbe  et  en  faire  des  cordes  ;  qu  il  s'ef- 
forçoit  d  élarjiir  les  épaules  et  de  m;U(  her  à 
grands  pas  pour  imili'r  les  hér(>s  (fllomere  , 
uialiiré  sa  petit*'  taille  ;  «pie  c'éloit  un  sacrilica- 
teur  et  un  n  ictiinaire  plut(')t  ipi  un  j)rinc<',  Kn- 
lin  ils  se  plai<inoi(iil  ([u  il  laisoil  la  «guerre  ,\u 
Chi,  c  est-à-dire  à  (Jirisl  ,  et  ils  re^rcttoient 
le  Cappa,  c'est-à-dire  (^(rustantius  ,  manpjant 
ces  noms  par  les  premières  lettres  (2).  Ils  lai- 
soienl  ces  railleries  dans  les  maisons  et  dans 
les  places  publi(pu»s  ,  et  en  composèrent  des 
chansons  en  \ers  anapestes. 

Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prise.  Il 
sacriiia  une  fois  dans  h'  tem[)le  de  Jupiter, 
puis  dans  celui  de  la  F(M"tune  et  dans  celui  de 
Cérès,  plusieurs  fois  à  l)a[)hné  {:]).  A  la  fétc 
des  Syriens,  il  retourna  au  t<'nq)l<»  de  Jupiter 
Philien,  c'est-à-dire  protecteur  de  lamitie.  La 
fête  (pi'ils  nonunoient  corunume  étaut  arrivée, 
il  retourna  au  tenq)le  de  la  iorlun<%  et,  avant 
laissé  passer  un  jour  malheureux,  il  retourii;', 
faire  des  mcux  sidennels  à  Ju[)iler  Philien.  H 
lie  prisoil  pas  moins  le  titre  de  [joulife  (pie  ce- 
lui (rempireur.  U  laisoil  tous  les  jours  ce  que 
l'^s  autres  faisoient  tous  les  mois^l  saluoit  le 
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lever  elle  coucher  du  soleil  par  h»  san 
victimes  ;  la  nu  il   il  ollroit  encore  des  sairili- 
ces  aux  démons  nodmaies.   Ne  pouvant  aihi 
au  temple  tous  les  jours,  à  cause  de  ses  occu- 
pations, il  faisoit    un   temple  de  son  pabiisot 
de  son  jardin.  Aon  content  d'assister  aux  sa- 
<  ciliées,  il  les  oiVroit  de  sa  main,  allant  et  vo- 
uant,   fendant  le  bois,  souillant  le  feu  de  sa 
bouche,  portant  les  victim<'s,  prenant  le  cou- 
teau pour  les  éf^^orirer,  maniant  leurs  eiUraii 
les  p(»ur  les  considérer,  en  sorte  qu  il  <'n  avoii 
les  doi;:tseusani'lantes  (1).  On  V(>yoit  accourir 
de  tous  c(Més  à  sa  cour  des  maiiiciens  ,  des  de- 
\ins  et  des  in)poKteurs  de  toutes  sortes.  Le  p;i 
lais  etoit  rempli  d  artisans  des  métiers  les  plus 
s<»rdides  ,    desclaNcs    fuiritifs  ,   de  misérables 
(pii,  après  avoir  été  convaincus  (rempoisonnc- 
menls  et  de   nialélices  ,  a\ oient   lani^ui  loiii:- 
tenq)s  dans  les  prisons  ou  dans   le  travail  des 
mines  -2  .    C'étoit    tout   d'un  coup  des   hiejo- 
pliantes  et  des  pontifes  vénérables.  L'enqxTeiir 
reuNoyoit  des  iiouNcrneurs  de  pro\inceet  des 
maiîisirats  sans   leur  donner  audien(<',  et  p.i 
roissoit  dans  les  rues   au   milieu  dune  troupe 
d'hommes  elïémiues  et  de  fennnes  prostituées  ; 
sou  cheval  et  ses  ^rardes  marchoient   loin  dei 
rière,  etcesinlàmes  en\ironnoi<'nt  rempereiir 
éclatant  de  rire,  et  tenant  des  discours  (ounc 
uablesà  leurs  moiirs.  Saint  (^hrysoslôme,  qui 
rapporloit   ceci    \  inut  ans  après ,  voyoit   bien 
qu'on  auroit  peine  a  le(a'oire  ;  mais  il  en  prend 
à  témoin  tous  ses  auditeurs(3).  Au  n'ste,  c'é- 
toit  le  culte  de  \  enus,  de  (lybele  et  des  autres 
divinités  send)l.d)les  (pii  attiroit  autour  de  Ju 
lien  tant  de  personnes  infâmes  :  il  ne  s<udTroit 
la    debaudie   dans    les  autres    que   par   reli- 
liUm  (4);  car,  poursa  persomie,  les  <  hietiens  ne 
feu  accusent  [)as ,  elles  païens  l'en  jnsîilient. 
H  est  vrai  (ju  il  fait  assez  entendre  cpi  il  avoit 
(piehpu^  con(  ubine,  en  disant  (pi  il  coU(  lie  seul 
la    plup.ul    des  nuits,  car  il  n'avoit  plus  de 
femme;  mais,  chez  les  |)aïens  ,  ce  u  étoit  p.i> 
un  reproi  he.  11  man<:('oit  et  dormoit  tres-peu, 
passant  la  plus  irrande  partie  des  nuits  à  elii- 
dier.    Il    l.iisoit   [iroléssion    d  une   philosophie 
austère,  (pii  meprisoit  lesdeliics   et  le  soin  du 
<'orps;  il  blàmoit  les  sjxm  tach's  et  nyassisleil 
(pie  pour  la   forme,  autant  (pie  sa  ndij^icui  cl 
sa  dignité  l'y  obli^n'oient  ,  et,  comme  Antiodu' 
etoit  une    ville   deli(  ieuse  ,    il  attribuoit  à  seii 
eloiiitu'ment    de^     [)laisirs    l'aversion   (pi  tllc 
avdii  pnur  lui  ^ôj. 

XLII.  Misopogon. 

Jl  fut  extrémenu^nt  irrité  de  ces  raillerioN; 
car  sa  philosophie  ne  lavoit  pas  encore  delisit 
des  pa>sionN.  particulièrement  de  la  colère,  lu 
rendant   Injustice,    il  reniplissoil  le  palais  dt' 
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ses  cris,  comme  s'il  nu  été  la  |Kiiiu  piuiùt 
(jiK'  le  juge  (1).  Quehiuefois,  des  gens  de  cam- 
p  itrne  l'ayant  abordé  vn  j)ublic  pour  lui  faire 
.piel(pie[uiére, choqué  de  l(>ur  rusticité,  il  les 
uiailraitoit    à  (Mujps  de  poing  et  do  pied ,  en 

sorte  qu'ils  s'estimoieniheureux  de  sauver  leur 
vie.  I)  abord  il  menaça   la  viHe  d'Antiochede 
toutes  sijrtes  de  mauvais  traitements;   il  dit 
qii  II  n  y  reviendroit  plus  ,  et  qu  au  retenir  de 
sa(ampagne  il  etabliroit  sa  résidence  à  Tarse 
en  Cihcie.  Cependant  il  se  contenta  d'une  veu- 
i:can(e  pvu  philosophique  ,  oA  publia  contre  la 
Mlle  d  Anliodie  une  satire  sous  le  nom  deMi- 
>opoi:on,  qui  veut   dire  eu  grec  ennemis  de  la 
l'iirbc.  Lest  une  ironie  perpétuelle  ,  où     lai- 
Nint  semblant  de  se  railler  lui-UK-me  et  decon- 
v.'/nr  de  ses  d('fauts  ,  il  se  nuKpie  en  effet  du 
IH'upledAuluKhe,    et  lui  reproche  h ms  ses 
\i<cs  ,     mais    ajoutant    beaucoup    à    la   ve- 
nte ,     comme    dit    Ammien    lui-même     11 
c(.mposa  ce  disccjurs  en   trois  cent    S(jixante- 
'rois,  sept   mois  après  son  arrivée  à  Antio- 
che (2). 

On  ne  peut  nier   que   l'esprit  n'y  brille  de 
''>'is cotes  ;  mais  la  plu|)art  de  ces  railleric^s  ne 
x'ut  pas  de  notre  ^(mt,  et  en  s'accusant  d'('tre 
"lauvais  plai.sint,  il  disoit  peut-être  plus  vrai 
'i;"' '>n:'"nsoit.  i)ab(»rd  il  attaque  sa    barbe 
•t  h;s  petits  animaux  (lui  s^y  pnunenent ,   puis 
M  Irte   mal    pei-née,  ses   irrands  (uiirk.s    ses 
'"^"•issah's    sa  poitrine  v(due.  Il  passe  à  sa  vie 
<i'ire,  SŒieb.ignement  i\cs  spectacles  ,  ses  veil- 
Ij's,  sa   Mdirièté,   et  leur  oppose  h^s    délices 
<l  \îdio(he.nùil(lininiiy  .,v(dt  plusdefar- 
<<'ursque  de(iloy(.ns  (3).  H  b«ur  reproche  la- 
|"-ur(;xcessifdela  liberté,  jusqu'à  ne  vou- 
loir obéir   m  aux  lois,   ni  aux  ma:,istrats.  ni 

•;"v  dum  (4);  eu  sorte  (pie  l(M,r  V  ille  est  pb'ine 
'l'gi^nscjui  m'h'connoissent  point,  que  (eux 
'!»"  par  ((unplaisanee  viennent  au  temple 
'>*'c  lui  n  y  gardent  ni  silence  ni  m(Klestie(5) 
\«i  contraire,  il  rend  l(Mn.»i-nage  aux  Alhé- 
"K'Ms,  .  <unnieétant  de  tous  les  hommes  les  idus 
^•'l'gH'ux  envers  les  d.eux  et  les  plus  honnêtes 

"iv  étrangers  (6).  II  n'proche  à  Antioche  (lai- 
''"TJesus-Christ  et  de   le  prendre  pour   dieu 
"<;'aireau    lieu  (h' Jupiter  ,    d'Apcdhm  et  de 
'"'"►P''-    Il    se  plaint    que   leurs  vieilles    se 
f'foMerneut  auprès  des  sépulcres,  et  font  des 
^"'iix   p(»ur  être   (kdivrees    de  lui,  par  où  il 
;j';'npi(.h.(ultedes    martyrs.   A  (»tre  peuple  , 
":H  ,   me   hait    parce   (pi  il  a  embrasse  IV 
i"<'iNnie,  et  (pi  il  me    >oit  attaché  a  la  reli-ion 
ae  nos  pères  les  riches  parce  que  je  h^s  (Mupê- 
«liodevendre  trop  cher,  tons  à  (  ause  des  dan- 
;'nrsetdes  théâtres,  non  que  j  (mi  prive lesau- 
'">,  mais  parce  que  je  m'en  Mmcie  moins  (lue 
aes  grenouilles  d  un  marais  (7).   Et  ensuite  • 
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Vous  avez  calomnié  les  villes  voisines ,  qui 
sont  sacrées  et  servent  les  dieux  avec  moi,  les 
accusant  d'avoir  composé  ce  que  l'on  a  fait 
contre  moi  ;    mais  je  sais  qu'(»lles  m'aiment 
plus  (pie  leurs  propres  enfants,  car  elles  ont  ré- 
tabli les  temples  des  dieux  et  renversé  tous  les 
sépulcres  des  impies,  sit(M  que  j'en  ai  donné  le 
signal,  et,   par  grandeur  d'ànu' ,  ils  ont  fait 
contre  les  ennemis  des  dieux  plus  UK-me  que 
je  ne  voulois.  Il  se  plaint  de  rembrasement  du 
temple  de  Daphné  ,  dont  il  charge  h^s  chré- 
tiens, et  ajoute  :  Mais  dès  avant  cette  iiucudie 
j'ai  cru  que  le  dieu  avoit  abandounéee  temple  l 
sa  statue  me  le  lit  savoir  la  première  fois  qu(î 
j'y  entrai,  et  j'en  prends  à  témoin  le  grand  so- 
leil contre  les  incrédules  (Ij. 


XLIIL  Miracles  au  temple  de  J(:'rusûlcni. 


.  Enhamedes  chrétiens,  Julien  favorisâtes 
juils.  Il  leur  remit  des  tributs  que  l'on  avoit  ac- 
coutume dCxiger  d'eux  ,  et  en  brûla  \os  mé- 
moin^s  ;  il  en  n^jeta  la  hain(»  sur  h^s  (  hréliens 

domestiquesde(:onstantius(2).  llexhorta  même 
leurpatn.inhe  Jule,  qu'il  traite  de  frère  très- 
venerable,  d  (Miipc-cher  que  l(»ursap()tr(>s  n'exi- 
geassent certains    droits  sur   le  peuple;  tout 
cela  pour  les  mettre  [)lus  en  état  d'offrir  Iran- 
quillenuMit  leurs  prières   au    Dieu,  auteur  de 
1  univers,  pour  la  prospérité  desonr(''2ne,  afin 
qu  a  son  retour  de  la  guerre  de  l\nsv\\  puisse 
haluter  avec  eux  la  sainte  cité  de  Jérusalem 
qu  il  désire  depuis  long-l(^mps  de  rebâtir,  (4  y 
rendre  gloire  avec  eux  à  lêlre  souverain  (3J. 
L  (^st  la  substance  d'une  lettre  qu  il  adressa  à  la 
communauté  des  juifs(4). 

Il  leur  avoit  eu  effet  promis  de  rétablir  Jé- 
rusah^m;  car,  comme  il  aimoit  les  sacridces 
ayant  assemblé  leurs   chefs  ,  il  hnir  demanda 
p<»urquoi  ils  u  vu  faisoi(>nt  p(unt  ,  puisque  leur 
loi  lordoimoit(5).    Ils  répondirent  qu  ils  n  en 
p<»uvoient  faire  (pià   Jérusalem  ,  et  il  leur  of- 
frit de  rel)àtir  leur  temple  :   ce  qu'ils  a(Teptè- 
rent  avec  grande  joie,   crovant  avoir   trouvé 
loccasion  favorable  de   leur  rètablissenuMit. 
Mais  Julu'u  avoit   eu(X)re  une  autre  vue  .  il 
voulcut  (lemeiitir  les  prophéties  (6),  tant  celle 
de  Daniel,  (pii  porte  ([ue  la  d(''soîati(ui  durera 
jusqu  a  la  fui,  que  celle  de  Jésus-Christ,  qu'il 
ny  demeureroit  pas  pierre   sur  pierre.   Il  (it 
donc  venir  de  t(uites  parts  les  plus  exccdlenls 
(mvruTs,  et   donna  1  intendance  de  ce  grand 
ouvrage  à  Alypius,  un  de  s(\s  m(Mll(^urs  amis 
le  chargeant  dy  faire  travailler  incessamment 
sans  épargner  la  (h'pense  (7).  Les  juifs  accou- 
nuent  de  toii|(.s  parts  à  JcTUsalem,   insultcuent 
aux  chrétiens,  et  les  menacoient  avec  une  in- 


\  Greu.iXnz.  i,  p.  121, 
^  Ainm.  xxii,  c.  14.  Socr. 
'",c.  17. 

(2)  Misop.  p.06.  Pagiua. 


(3)  P.  88. 
(i)  Mis.  p.  07. 

(5)  P.  71,7L 

(6)  P.  8W,  90. 
(7;  P.  95. 


(1)  Sup.n.  15. 

(2)  .lui  Ep.  25. 

(3)  Sup.  l.xi,  n.  35. 


Theod.  m,  Ilist.  c.  20. 

(G:  Socr.  ni,  c.  20.  Soz. 

t.^r        T/  '"  '^"^-  ^''  2'         ^'^^  Mcttth  \MV,2.  Amm. 
(5)  Ruf.  i,  Hist.  c.   .37.     4,  p.  111. 
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solence  o\t rc^nio,  comme  si  le  temps  étoit  venu 
où  leur  ruyauiiK*  (le\  oit  (Hre  rétabli.  Leurs  fem- 
mes se  dépouilloit'iit  de  leurs  ornements  les 
Fins  précieux  [xuir  runtribuer  ;ui\  frais  de 
ouvrage,  y  travailloicnl  de  icms  mains,  et 
port()i(Mit  la  terre  daîis  les  pans  de  leurs  ro- 
bes (1  .  On  dit  mèinequ'ils  firent  l'aire  î)f)ur  ce 
pieu\  travail  des  pies,  des  pelles  el  des((»rl)eil- 
les  d'ari;enl  ;2  .  SainlCyrille,  évé(pie  de  Jern- 
saleni,  revenu  de  son  exil,vovoil  (rnnqnille- 
ment  Ions  ces  préparatifs,  secordianlàla  \érilé 
infaillible  des  propbélies,  et  il  assura  qu  on  en 
alloit  Noir  raeeon)plisseinent. 

En  travaillant  aux  fondements,  une  pierre 
du  premier  ranji:  se  déplaça,  etdéeou\ril  1  ou- 
verture d  une  caverne  creusée  ihms  le  roc  (H). 
On  y  descendit  un  ouvrier  attacbe  a  unecorde, 
et,  quand  il  fut  dans  la  caverne  ,  il  >entit  de 
l'eau  jusqu'à  mi-jambe.  Il  porta  les  mains  de 
tous  cotés,  et  sur  une  colonne»  (jui  s  elevoit 
un  peu  au-dessus  de  l'eau,  il  trouva  un  livre 
enveloppé  d'un  lin^e  trés-lin  :  il  le  prit  et  lit 
signe  qu'on  le  retirât.  Tous  ceux  qui  \  irent  (c 
livre  furent  surprisqu  il  n'eût  point  été  gâté; 
mais  leur  étonnement  fut  bien  plusj^^rand,  par- 
ticulièrement des  païens  et  des  juifs,  quand  , 
l'ayant  ouvert,  ils  y  lurent  d'abord  en  grandes 
lettres  ces  paroles  :  Au  conunencenient  etoil  le 
verbe,  elle  verbe  étoit  en  Dieu,  oi  le  reste, 
car  c'étoil  l'évangile  de  saint  Jean  tout  enti<T. 

Conmie  Alypius  pressoit  fortement  l'ou- 
vrage, étant  aide  par  le  gouverneur  delà  pro- 
vince, des  globes  terribles  de  llammes,  sortant 
auprès  des  fondements  par  des  élancements 
fréquents,  rendirent  le  lieu  inaccessible,  ayant 
plusieurs  fois  brûlé  les  ouvriers  :  ainsi  cet  élé- 
ment s  obstinant  à  Ivs  repouss(T,  on  abandonna 
l'entreprise  (4).  Ce  sont  les  paroles  d  Annnien 
3Iarcellin,  bistorien  païen  du  même  temps, 
autant  ennemi  des  cbretiens  qu  admirat<'ur  de 
Julien.  L{'s  auteurs  cbrétiens  témoignent  la 
même  (h)se,  et  ajoutent  les  circonstances  sui- 
vantes :  Ce  prodige  arriva  la  nuit  qui  pre(édoit 
le  jour  auquel,  après  avoir  nettoyé  et  préparé 
la  place,  on  devoit  commencer  l'ouvrage  (5;. 
Il  surviiU  un  grand  tremblement  de  icrre  .  qui 
jeta  au  loin  de  tous  côtes  les  [)ierres  des  fon- 
dements, et  renversa  presque  tons  les  bâti- 
ments du  lieu  ,  entre  autres  ihs  galeries  pu- 
bliques où  s  étoient  logés  quantité  de  juifs 
deslinesà  ce  travail;  et  tous  ceux  qui  s'y  tr(»u- 
vèrent  en  fun'nt  accablés,  ou  du  moins  estro- 
piés. Des  tourbillons  de  veiUs  eînportérent  tout 
d'un  coup  le  sable,  la  cbaux  et  les  autres  maté- 
riaux, dont  on  avoit  amassé  des  monceaux  im- 
menses (6).  Le  feu  consuma  même  les  marteaux, 
les  ciseaux,  les  scies,  et  les  autres  (mtils  (jue 
Ion  avoit  serrés  dans  un  bâtiment  eidoncé  au 
bas  du  temple.  Le  jour  venu .  connue  les  juifs 


(1)  Theod.ibid.Ruf.ibid. 
(2;  Socr.  ibid. 
(3    Phil.  VII.  c.  U. 
(4)  Anini.  wui,  c.  1. 


(5)  Amb.  Kp.  40,  n.  12. 
Ruf.  I,  C.38  Socr.  m,  c.20. 
Soz.  v,  c.  ult. 

(6)  The.  m,  c.  20. 


étoient  accourus  pour  voir  le  désordre  de  la 
nuit,  il  sortit  de  ce  bâtiment  nu   l(>rrent  de 
feu  qui  s'étendit  par  le  milnii  de  la  plactt,  et 
continua  de  (ourir  ca  et  l.i,  après  avoir  brûlé 
et  tué  les  juifs  ipii  s  y   trouvèrent,  (ie  feu  re- 
commença plusieurs  fois  pendant  toute  la  jour- 
née. La  nuit  sui\anl<' ,  iIsNirenI  Ions  sur  burs 
habits  des  croiv  lumineuses  cpi  ils  ne  pouvoieni 
ellaeer,  (pielipie  moy<'n  cpi  ils  emp!o\ass(Mit. 
Il   parut  aussi  une  (  roi\   de   lumière  dans  le 
ciel.  Les  juifs  ne  laissèrent  pas  de  revenir  au 
travail,  |)resses  tant  par  leur  inclination  que 
par  les  ordres  de  renqu'reiu*  ;  mais  ils  turent 
toujours   re[)oussés   par    c(^   feu  miraculeuv. 
iNous  ne  (onnoissons  point  de  miradc  mieux 
attesté  que  celui-ci.  Aussi  |>lusieurs  païens  cl 
plusieurs  juifs  en  furent  touchés,  et,  reconnois- 
sant  la  divinité  de  Jésus-Christ,  demandereni 
le  ba[)téme. 


XLIV.  Julien  marche  contre  les  Perses. 

Julien  avoit  fait  pendant  tout  lbi\er  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  de  Perse.  11  avoit  consullc 
tous  les  oracles,  entre  autres  ceux  de  Delplio. 
de  Deios  et  de  Dodone  ;  et  tous  lui    avoiciit 
[)romis  la  vict(»ire(!\   11  yen  avoit  un  enliv 
autres,  où  tous  les  dieux  ensemble  lassuroienl 
qu'ils  partoient  ayant  Mars  à  leur  tête,  pour  lui 
préparer  des  lîophees  près  du  lleuve  (pii  porte 
le  nom  d  une  InHe  farou<  lie  ,  c'est-a-dire  du  l'i- 
gre. Toutefois  les  livr<'s  de  la  Sibylle,  (piil  avoit 
fait  consulter  à  Rome,  lui  defendoienl  de  sortir 
de  ses  terres  ;  et  il  y  eut  un  grand  nombre  do 
mauvais  j)résages,  qu  il  îueprisa  contre  les  re- 
glesdesa  religion,  et  ([ui continuèrent  pendant 
tout  le  voyage.  Mais  les  philosophes  cpii  le  gou- 
vernoient  l  empoiterent  sur  les  devins.  Plu- 
sieurs nati(uis  lui  euNovérenl  olTrir  du  secours: 
il  reçut  civilement  leurs  and)assa(leurs;  mais 
il  refus<i  leurs  o lires  ,   disant  (pi  il   netoit  \n\^ 
de  la  (lignite  d(;   I  em[)ii-e  lomain  d'être  sou- 
temi  par  les  étrangers,  mais  de  les  secourir. 
Il  rebut, i  f)lus  rudement  les  wSarrasins.  Car, 
commy  ils  se  piaignoienl  de  n'être  p.is  payés  de 
leurs  pensions,  il   dit  qu  un  enq>ereur  belli- 
queux avoit  du  fer  et  non  pas  de  l'or.  Ce  (lui 
les  obligea  de  prendre  parti  pour  les  Perses. 
Il  é(ri\it  touteiois  à  Arsace,  roi  d  Arménie, 
allie  des  Komaisis,  lui  mandant  de  se   tenir 
prêt  à  marcher  au  premier  ordre  (2).  Dans  la 
lettre  il  se  vaiUoit  excessivement  connne  grand 
capitaine  et  ami  des  dieux  ,  blàniant  au  con- 
traire (^onstantius,  son  |)redecesseur,  de  lâcheté 
et  (rinq)iete;  et,  comme  il  sav  oit  qu  Arsace  étoit 
chrétien,  il  alïecloil  de  blaspbemer  contre  Je- 
sus-Christ ,  dont  le  secours,  disoit-il,  ne  v(MiS 
servira  de  rien  si  vous  !nej)risez  mes  ordres. 
On  faisoit  partout  des  v(eu\  |)our  h\  prosperil»' 
de  ses  armes;  et  ce  (pi  il  prometloit  le  plus  ' 
ses  dieux,  c'étoit  d'exterminer  les  (  hreliens  ^ 


(1)  Gros.  lib.  vif,  c 
^ocr.  in,c.  13. 
(2;  Socr 


30. 


i".  a. 


m,  c.  21 

^3)  Jal.Ep.27.  Ain. .wui, 


(1)  Thcod.  ni,  e.  21. 


(2;  Soz.  VI,  c.  1. 


(*■  Chr.  Pasch.  an.  aoj, 
p.  2W7. 

5   jVic,-ph.  .X,  c.  9.  Mar- 
tyrol.  5  jul.    et  7  aug.  nlti. 

eliVleuolog.Tlicod.ui,c.20. 
(0)  Ainm.  xxHi,  c.  3. 


son  retour.  Il  se  hâtoit  de  finir  la  guerre  étran- 
gère, pour  n'avoir  plus  que  cette  affaire,  se 
proposant,  entre  antres  choses,  de  pUuvT  l'idole 
de  Venus  dans  les  églises,  et  d'élever  un  am- 
phitlK'àtre  a  Jeru.salem,  i>our  y  exposer  aux 
bêtes  lesévêques  et  hs  nnunes  (1).  Cependant 
(xMir  lourniiaux  frais  de  la  guerre,  il  fit  taxer 
tous  ceux  (pii  ne  vouloieni  pas  sacritier  aux 
idoles;  et  1  exaction  en  fut  rigoureuse. 

Il  vouloir  Mirpreiidre  les  ennemis   accou- 
tumes a  se  mettre  en  canq>aî,nie,  et   préve- 
nir nK'nie  le  bruit  de  sa   m.irche  (2).  11  [)artit 
doue    d'Anlioche  dés    le  cinquième  jour  de 
iiiars,  de  1  an   trois  cent  soixant(^-trois,  et  y 
laissa  pour  go:iNcrnei!r  un  nommé  Vlexandre 
liniiime  turbulent  et  cruel,  dismt  qu'il  ne  mé- 
ntoîf  pas  ce  gouvernement,  mais  qu'  \ntioehe 
ui<Til(ut  un  telgouv(Tnenr.  l  ne -rande  mul- 
''Unie  de  pcui)le  le  conduisoit,  et  la  plus  grande 
P<»il"V''*  ^''"''^  ^"J^  jns(prà  IJiarbe,  distant 
"e  qnin/r  heues,  lui   souhaiter  un  heureux 
^oyag.',  et  un  retour  glorieux  C];.  Il  leur  parla 
'•"dément,  et  leur  dit  (pi  ils  nvlo  v  erroient  plus 
<'t  (pi  il  avoit  n'solu  de  passer  1  hiver  à  Tarse' 
'•"  «'nelfet  il  donna  (►rdre  que  Ion  préparât 
î"utes  (lioses;  mais  il  n'y  revint  que  mort. 

En  [)assant  près  de  Cyr,  il  vit  une  troupe  de 
peuple  assemble  a  l'entrée  d'une  caverne  (4) 
II  (lemaiida  ce  que  c'étoit,  et  on  lui  dit  que 
••/'toit  la  retraite  d  un  .saint  moine,  nommé 
i/^^nn^ius,  que  le  peuple    venoit   trouver  en 
!V"î«'  l'^'ur  recevoir  sa  bénedif  tion ,  et  la  gu('- 
rison  (le  diverses  m.iladi(>s.  Julien  lui  envova 
dire  par  un  de  .ses  référendaires  :  Si  tu  es  en^ 
Ire  (lans  (ctte  caverne  pour  plaire  à   Um  dieu 
';*'  rhenhe  pcunt  a  plaire  aux  Injuimes,  mais 
<'<'îii(;ure  seul.  Domilius  re}Hui(Iit  :  Avant  con- 
sacre a  Dieu  mon  (orps  et  mon  ànie ,  je  me 
ï'Uis  enferme  dans  cette  ca\erne  d(«puis  lon'»^- 
l' Jnps  ;  mais  je  ne  puis  chasser  le  peuple  qui 
MHit  avec   toi.    Ah>rs   Julien  commanda   de 
'oU(  lier  la  caverne,  où  h' .saint  demeura  en- 
'•nne,  et  iJnii  ainsi  sa  vie.  L'Eglise  1  honore 
'''lire  les  marivrs  (5). 

-Iiilien,  avant  passé  lEuphiate, laissa  Edesse 
a  gaudie  sans  y  entrer,  parce  quelle  étoit 
<  iiivtienne;  mais  il  s'arrêta  à  Carres,  et  y  sa- 
•  nha  a  la  lune  (pii  y  etoit  parti(  uliereinenl 
;»doree  (6).  Là  il  lit  venir  devant  lautel  Pro- 
^m\  S(m  parent,  et  sans  témoins  il  le  revêtit 
<l''sa  pourpre,  avec  ordre  de  prendre  hardi- 
HK'nt  I  empire,  s  il  apprenoit  (piil  fût  mort  en 
lerse.  Etant  sorti  du  temple,  il  en  lit  lermer 
cl  sceller  les  portes,  et  y  mit  des  gardes  alin 
que  pers( unie  n'y  entrât  jusqu'à  son  retour 
Jhi  I  ou>rit  après  sa  mort,  et  on  y  tnana  une 
temme  pendue  par  l(>s    cheveux,  les   mains 
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étendues,  à  qui  on   avoit   ouvert  le  ventre 
pour  cher(  her  dans  son  foie  des  signes  de  la 
victoire.  Etant  entréà  iXisibe,  il  enhtôter  les 
reliqiKNd,. saint  Jacques,  évêque  de  cette  ville 
cpie  C(mstantiusy  avoit  fait  apporter,  suivant 
ordre  de  son  père  C(mstantin,  et  que  les  ha- 
bitants regardoient  comme  leur  sauvegarde(l  ^ 
Aussi  attribuérent-ils  à  cette  perte  celle  de 
leur  ville ,  qui  fut  abandonnée  aux  Perses  in- 
continent après  la  mort  de  Julien. 

XLV.  Il  écrit  contre  la  religion  chrétienne. 


1  endant  ce  voyage,  Julien  écrivit  son  grand 
ouvrage  contre  la  religion  chrétienne,  proG- 
tant  des  nuits  encore  hmgues  ;  etLibanius  met- 
toit  cet  ouvrage  au-dessus  de  ce  que  Porphyre 
avoit  écrit  sur  le  même  sujet  (2).  11  étoit  di- 
vise en  sept  livres,  ou,  seh)n  d  autres,  en  trois- 
et  samt  Cyrille   d  Alexandrie  nous  en  a  con- 
serve une  grande  partie,   qu  il  a  insérée  à  la 
réponse  qu  il  y  fit  depuis.  11  est  vraisemblable 
que  Alaxime,  et  les  autres  philosophes  qui  ac- 
compagnoient  Julien,  avoientmis  lamainà  cet 
ouvrage,  et  qu'ils  avoient  recueilli  leurs  plus 
lortes  objections  contre  la  religion  chrétienne 
pour  les  faire  valoir  sous  le  nom  de  1  empe- 
ivur  (3).  Aussi  y  trouve-t-on  la  plupart  de 
celles  de  Celse ,   à  qui  Origéne  avoit  si  bien 
r<*pondu,  et  celles  qu  Eusèbe  avoit  réfutées 
dans  la   préparation  évangelique  (4).   L'ou- 
vrage de  Julien  commencoit  ainsi  :  Je  crois 
qn  il  est  bon  d'exposer  à  tous  l(>s  hommes  les 
raisons   qui  m'ont  persuadé  que  la  secte  des 
gahleens  est  une  invention  humaine,  quelle 
n  a  rien  de  divin  ,  et  quelle  est  composée  ma- 
licieusement pour  abuser  de  la  partie  crédule  et 
puérile  de  lame,  en  faisant  croire  comme  ve- 
ntes des  tables  prodigieuses.  J'avertis  d'abord 
les  lecteurs,  s  ils  veulent  répijndre,  de  ne  rien 
dire  hors  de  la  cause,  mais  d  agir  comme  en 
justice  réglée,  et  de  ne  prétendre  point  récri- 
miner,  jusqu'à  ce  qu  ilsse  soient  défendus  sur 
mes  premières  accusations  iô).  Ce  qui  lui  fai- 
soit  prendre  cette  précaution,  c'est  qu  il  sa- 
voit  avec  quelle  fone  les  chrétiens  avoient 
accoutume  de  relever  les  absurdités  du  paga- 
nisme. '  ^ 

Après  cette  préface,  il  entre  en  matière,  et 
dilqu  il  veut  premièrement  comparer  les  sen- 
timents des  Grecs,  touchant  la  divinité,  avec 
(vu\  des  Hébreux  (6);  et  ensuite,  demander 
aux  gahleens  pourquoi  ils  cmt  préféré  la  doc- 
trine des  Hébreux  à  celle  des  Grecs;  et  pour- 
qnoi,  ne  s  en  tenant  pas  à  celle  des  Hébreux 
lis  ont  suivi  un  chemin  particulier,  prenant  le 
plus  mauvais  des  uns  et  des  autres  (7;  ;  des 


^1)  Gennad.Catalog.n.î. 
Sup.  l.xn,n.  2. 

(2)  Socr.  ni,  c.  23.  Hier. 
Ep.  84. 

■i    Ad  Magn.Cyril.PriE. 
in  Jiilian.  p.  2,  K. 


'i)  Sup.  I.vu,  n.  lO.Sup. 
x,n.  i.  Ap.  Cyril.  100,  I.  ii. 
p.  39. 

(5)  Ibid. 

(6)  P.  .i-2. 

(7)  Lib.vi.p.202,p.238 
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Hébreux  le  mépris  des  dieux ,  des  Grecs  le 
ni<'[)!is  des  cérémonies,  c'est-à-dire  des  dis- 
liiu  lions  de  viandes  et  des  purifications.  C'est 
en  elïct  l'objeclion  qu'il  presse  le  plus  dans  la 
suite  (1(>  1  ouvrage,  et  il  reproche  souvent  aux 
chrétiens  d  avoir  rejeté  la  circoncision  et  les 
autres  cérémonies  d<'  la  Un  mosaïque,  pour  les- 
quelles il  témoigne  une  grande  es|iin<',  [)arce 
quelles  avoient  du  rapport  à  celles  des  E-vf>- 
tiensetde  pythagoriciens  qu  il  aihmroit^l). 
Par  la  même  raison  il  leur  reproche  de  ne 
point  offrir  des  sacrifices  dariiinaiiv,  quoi- 
(piordonnés  par  la  loi  de  Dieu,  et  pratiqués 
auparavant  par  les  patriarches  (2;. 

t:n  cet  ouvrage  de  Julien  on  peut  remar- 
quer quelques    témoignages    favorables  à  la 
foi  catholique,  d  autant  plus  forts  quils  sont 
moins  suspects.  Après  avoir  relevé  les  grandes 
choses  qu'il  prétend    avoir  été  faites  depuis 
plusieurs  siècles  par  ses  dieux  et  par  ses  hé- 
ros, il  ajoute  (3)  :  Il  y  a  trois  cents  ans  que  Jé- 
sus est  renommé  pour  a  voir  persnade  quelques 
miracles,  sans  avoir  rien  fait  digne   de  mé- 
moire pendant  le   temps  qu'il  a  vécu;  si   ce 
n'est  que  l'on  conq)te  pour  de  grandes  actions, 
d'avoir  guéri  les  boiteux  et  les  aveugles,  et 
conjuré  les   possédés  dans  les  bourgades  de 
Betsaïdeetde  Hélhanie.  Il  reconnoît  manifes- 
tement la  vérité  de  ces  faits  :  après  <juoi  il  im- 
porte peu  quilles  juge  merveilleux  ou  mé- 
prisables. Il  témoigne  aussi  quv  les  cbréti«>ns 
adoroient  le  hls  de  Dieu,  puisqu'il  leur  en  fait 
un  rc^procbe,  comme  s'ils  contrevenoient  à  la 
défense  dadoHT  un  autre  Dieu  que  le  père  [\' 
quoiqu'il  avoue  qu'ils  ne  convenoient  pas  d'a- 
dorer deux  ou  trois  dieux  (5).   En  ce  même 
endroit,  il  témoigne  que  les  chrétiens  ne  <('s- 
soient  point   d'appeh'r  Marie  mère  de  Dieu 
Theotocoii^  et  il  h'  répète  encore  ailleurs  :  ce 
qui  est  important  pour  la  suite  de  Ihistoire  (6). 
11  prétend  que  saint  Jean  révangeliste  est  le 
premier  qui  ait  parlé  clairement  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  et  s'explique  ainsi(7):yousèles 
si  misérables,  que  vous  ne  vous  enétes pas  tenus 
à  ce  que  les  apcMres  vous  avoient   enseii,^né  ; 
mais  ceux  qui  ont  suivi  l'ont  eiKon^  poussé  k 
une  plus  grande  impiété.  Car  ni  Paul,  ni  Mat- 
thieu, ni   Luc,  ni  Marc,  n'ont  osé  dire  que 
Jésus  fût   Dieu;  mais  le  bon  homme  Jean, 
voyant  que  cette  maladie  avoit  déjà  gagné  une 
grande  multitude  en  plusieurs  villes  de  Grèce 
et  d'Italie,  apprenant  aussi,  comme  je  crois, 
que  l'on  révéroit,  quoiqu'en  cachette,  les  sé- 
pulcres de  Pierre  et  de  Paul ,  a  ose  lavancer 
le  premier;  et,  ayant  un  peu  parlé  de  Jean- 
Baptiste,  il  revient  au  verbe  qu  il  annonce,  et 
dit  :  Le  verbe  a  été  fait  (  hair  et  a  habité  parmi 
nous.  Julien  reconnoit  donc  ici  que  saint  Jean 
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a  enseiqné  clairement  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  et  il  ledit  encore  expressément  ensuite. 
Il  reconnoît  de  plu.    jue,  dès  le  temps  de 
saint  Jean,  on  honoroil  le  sépnb  re  des  autres 
apôtres,  et  il  se  plaint  en  plusieurs  endroits 
de  ce  cult(*  que  les  chrétiens  rendoienl  aux 
morts,  c'est-à-dire  aux  martyrs  (1).  Encore, 
dit-il,  si  vous  nous  aviez  qnitlés  [xinr  sui\r(' 
les   Hébreux,  cela   seroil    plus  supportable; 
vous  n'adoreriez  qu'un  Dieu   au  lieu  de  j)lu~ 
sieurs,  et  non  j)as  un  lionuue,  (.u  pliiloi  plu- 
sieurs misérables   bonnues   (:>).    Kl  ailleur> 
parlant   de  laduration  de  Jésus-Cbrisl  :   Ce 
mal  a  commencé  par  Jean;  mais  qui  pourroii 
assez  détester  ce  (pie  vous  avez   invente  de- 
puis,   aj«»utant   [dusieurs  nouveaux   morts  ;i 
cet  ancien  mort  (:V  .*  \  ous  avez  tout  rempli  de 
sépulcres  et  de  monuments,  quoiipi  il  ne  soii 
dit  nulle  part  chez  vous  (pie  Ton  doive  fré- 
quenter les  sépulcres  et  s'y  [)rosl(»rner.  H  re- 
connoît  toutefois  ensuite  que  celte  tradition 
venoit  dos  ap(Mres,   prétendant   que  le  culte 
des   morts   avoit   pour   but    (piebpi Opération 
magique,  parce  qu'en  elTet  il  etoil  tel  (  h(>z  les 
païens  (4).  Enfin,  il  demeure  constant  cpie  les 
(  hreliens    rendoienl    aux    morts   (pi  ils    esti- 
moienl  saints,  des  honneurs  si  grarids,  quils 
paroissoient  aux    païens  une  espèce  d'adora- 
tion. Julien  reprodie  aussi  aux  cbretiens  lo 
cult(;  de  la  croix;  car,  en  parlant  de  ce  bou- 
clier, que  les  llomains  nommoient  ^///rzVc,  cl 
(pi  ils  prétf'îidoienl  avoir  été  envoyé  du  (ici  à 
Aiima,  il  s'écrie  (5)  :  Après  cela,  misérables 
que  vous  êtes,  ayant  chez  vous  cette   arme 
céleste  que  le  grand  Jupiter  ou  3lars  votre 
père  vous  a  envoyée  j)our  être  un  gage  réel 
de  sa  ï)rot(Mtion  perpétuelle  sur  votre  ville, 
au  lieu  de  I  bonorer  et  de  l'adorer,  vous  ado- 
rez le  b(jis  de  la  croix,  et  vous  en  représente/ 
1  image  sur  votre  front  et  au  devant  de  vos 
maisons.    Doilnm  haïr  b^s  plus  .siges  dVntre 
vous,  ou  avoir  pitié  des   plus  simples,  cpie 
vous  avez  conduits  à  cet  abîme  d  (Treur,  de 
quitter  les  dieux  éternels  pour  vous  allacberà 
ce  mort  des  juifs.' 

(^e  qui  cliocpioit  le  plus  les  païens  dans  le 
culte  des  martyrs  et  de  buirs  relicpujs,  c'est 
qu  ils  regardoienl  \vs  (V)rps  morts  v[  h^urs 
tombeaux  comme  des  choses  immondes  et 
malbeureus(\^.  (pioique  a[)partenant  à  une  par- 
tie de  b'ur  religion,  par  buiuelle  ils  hono- 
roient  les  mânes  et  les  dieux  infernaux.  C  est 
pourquoi  il  et(Mt  de  leurs  maximes  de  ne  faire 
les  funérailles  (pie  de  nuit.  Julien  lordonua 
I)ar  une  loi  expresse  cette  même  année  trois 
cent  soixante-trois,  avant  que  de  partir  d  An- 
tiocbe,  le  douzième  de  février  ïi}.  11  défend 
d  abord  de  toucher  aux  sepubres,  dont  plu- 
sieurs  ôtoient  les    ornements   pour  enrichir 


(1)  P.  333. 

(2)  Lib.  VI,  p  201, 

(3)  Lib.  \,  p.  33. 
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leurs  salles  et  leurs  galeries  ;  car  il  prétend  que 
la  religion  des  mânes  y  est  offensée.  11  ajoute, 
comme  un  autre  abus  dangereux,  que  l'on 
porte  les  morts  en  plein  jour,  au  mili(>u  do  la 
plus  grande  foub>  du  peuple:  ce  qui  souille 
(!il-il,  les  yeux  par  des  regards  malheureux! 
Car  jM'ul-on  l)ieu  commencer  une  journée  par 
des  funérailles.'  Kl  (ommenî  pourra-t-on  s'ap- 
nnu  lier  des  dieux  et  des  temples?  La  douleur 
aiieele  S(*?ret ,  et  il  n  inqx.rte  aux  morts  (jue 
leurs  funérailles  se  fassent  de  jour  ou  de  nuit. 
Il  faut  donc  les  dérobera  la  vue  du  peuple^ 
cl  (|ue  la  douleur  y  paroisse  plut(')t  que  la 
ponqM'et  l'ostentation.  Il  esl  aise  de  voir  com- 
bien AnticK  lie  t(KUe  chrétienne  domioit  lieu  à 
de  tels  reproches. 
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XLYI.  Ses  autres  écrits  et  sa  philosophie. 

Outre  les  fragments  de  l'ouvrage  contre  la 
religion  cbrétienne.  nous  avons  plusieurs  dis- 
cours et  plusieurs  lettres  de  Julien,  qui  f(ml 
\oir  le  caractère  de  son  esprit  et  de  sa  pbilo- 
H>pbie   (1).    Lue  des  plus  longues  lettres  est 
adressée  à   un   nomme  Sérapion,  en  lui  en- 
voyant un  cent  de  ligues  sèches  de  Damas.  La 
moitié  de  la  lettre  est  une  louange  des  ligues 
par  tous  les  lieux  Ciunmuns  de  la  rhétorique 
avec  des  autorit(:'s  d'Aristophane,  d'Hérodote' 

»l  Homère,  dilippocrale,  d'Arisloteet  de  Théo- 
pbraste.  L'autre  partie  est  la  louange  du  nom- 
l»re  centenaire  par  ses  propriétés  arilbmeticpies 
<'t  par  l(»s  exemples  des  poel(\s.  La  plupart  de 
ses   lettres  commencenl  par  quelque  citation 
ouquebpie  table;  ceUes  qui  s  adressent  a  des 
^<»pbistes  sont  pleines  de  louanges  outn-es  et 
d  un  empressement  qui  marque   plus  de  lé- 
gèreté que  danecti(m;  tous  ses  ouvrages  ne 
ivspirent  que  la  vanité,  la  pédanterie,  la  su- 
IXTstition.  Jai   parle   du   Misopo-on.  Il  v  a 
d<"u\  discours  à  la  louange  de  (:onstantius,\jù 
l<'s  natteries.sonl  autant  priMliguees  qu  en  au- 
nin  autre  panégyrique.  La  conduite  de  Julien 
l'u  a  fait  voir  la  siiuerité,  et  il  se  dédit  ass(>z 
liu-iiK-'UK»  dans   la  grande   lettre  aux  Atbé- 
"K'us,  (pii  est  l'apologie  de  sa  révolte  (2).  II  y 
»  un  panégyrique  du  S(deil  ei  un  de  la  mère 
•es  dieux,  n.'inplis  des  vains  mystères  de  sa 
llieob)gie  paï(Mine  (3j.  Ce  dernier  discours  fut 
composé  en  une  nuit  (4),  et  en  (l(>ux  jours  il 
en  écrivit  un  contre  un  cynique  rebubé,  qui 
vouloit  vivre  C(mim()demeiil,  et  o.^oit  blâmer 
Ihogène;  il  y  en  a  un  (ontre  un  autre  cvnique 
[lonimé  llermogene,  (|ui   avoit  parle  devant 
lui  avec   peu  de  respect  des  dieux  et  de  la 
lable;  enhn,   son   cbef-d  œuvre,  le  discours 
<l<'s  césars,  est  une  satire  des  empereurs  pré- 
cédents, particulièrement  de  Constantin. 
Quant  à  la  philosophie,   Julien  étoit  pas- 


sionné pour  tout  ce  qui  en  portoil  le  nom 
comme  font  voir  ses  discours  sur  les  cyni- 
ques, mais  il  faisoit  particulièrement  profes- 
sion d  être  platonicien  (1).  Il  avoit  eu  pour 
pédagogue  un  eunuque  nommé  Mardonius 
^cythe  de  nation,  qui  1  avoit  élevé  depuis  lâge 
de  sept  ans,  et  lui  avoit  inspiré  une  grande 
estime  de  Platon  etdArislote,  l'accoutumant 
des  lors  au  mépris  des  plaisirs,  à  la  frugalité 
et  a  la   gravite  philoso[)hique  (2).  Il  eut  en- 
suite pour  maîtres  iMaxime  et  Priscus     dis- 
nples  dEdésius,   qui  avoit  succédé  à'iam- 
blique,   le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoient 
recueilli   la    tradition   de  Plotin  et   de  Por- 
phyre (3).  Or,  Plotin,  comme  j'ai  marqué  en 
son  temps,  faisoit  professi(jn  de  suivre  princi- 
palement la  doctrine  de  Platon  (4;;   mais  il 
y  joignoit  celle  de  Pylhagore  et  les  mystères 
des  anciens   Egyptiens,  en    sorte   que  cette 
philosophie  éloil  mêlée   d'une  théologie  su- 
perstitieuse el  fabuleuse,  qui  venoit  au  secours 
del  idolâtrie  chanc(danle.  On  la  peut  voir  ex- 
pli{}uee  au  long  dans  le   traité  dlamblique 
qui  sert  de  rép(jnse  aux  puissantes  objections 
que  Porphyre  lui-même  avoit  proposcVs  con- 
tre la  religion  païenne  qu  il  professoit,  dans 
sa  lettre  à  Anébo,  Egypli(>n  (5). 

lamblique,  dans  ce  traité,  suppose,  sans  le 
prouver,  qu'il  y  a  quatre  sortes  d'esprits  :  les 
dieux,  les  démons,  l(\s  héros  et  les  âmes  (6)  • 
[1  distingue  deux  sortes  de  démons,  les  uns 
bons,  les  autres  mauvais,  et  reconnoît  des 
ang(»s,  des  archanges,  des  princes  du  monde 
et  des  puissances  qui  gouvernent  la  matière  : 
tout  cela  semble  être  c(jmpris  sous  le  genre 
des  démons.  11  suppose  que  tous  ces  différents 
esprits  apparoissent  aux  hommes,  et  donne  les 
marques  pour  les  distinguer  (7j.  Il  suppose 
encore  qu  il  y  a  une  divination  surnaturelle 
par    les  oracles,  les  augures  et  les  autres 
moyens  que  l'idohitrie  aulorisoit,  dont  il  rend 
des   raisons    de   convenance  assez  ingénieu- 
ses (8).  Mais  il   prétend  bien  distinijuer  h^s 
opérations   religieuses  que    les   Grecs  nom- 
nioient  tlicouriria ,  d'avec  les  opérations  ma- 
gicpies  qu  ils  nommoic^nt  goetia,  et  qu'ils  al- 
Iribuoieiil  à  l'art  des  hommes  et  aux  impos- 
tures des  mauvais  démons  (9).  lamblique  ex- 
plique de  uK'ine  ks   sacritices ,  et   pnmve 
contre  P(jrphyre,  qu'ils  ne  servent  point  de 
pâture  aux  dém(ms(10}.  11  suppose  que  chaque 
homme  a  son  démon  particulier  ;  mais  il  ne 
C(jnvieiit  pas  qu'il  soit  attiré  par  Linfluence  de 
la  nativité,  comme  prétendoient  les  faiseurs 
d  horoscopes;    au  reste,   il  tient  l'astrologie 
pour  une  science  très-certaine  (11);  enfin,  cet 
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ouvrago  «I  Janibliquo  consiste  à  rendre  de  bel- 
les raisons  des  choses  qui  ne  sont  point. 

C'est  la  (1(M  Irine  que»  Julien  avoit  îi})|)rise  si 
avidenuiu'iit  et  si  sérieusement  cinlinissée  ;  la 
lég^ènléde  son  esprit  et  sa  (  uriositélui  avoient 
fait  admirer  les  diseours  })(nup('u\  de  ( es  plii- 
los()[)h(s,  leurs  îvveries  el  leurs  prestij^^es;  car 
ils  prétendaient  a  vdirconuiieree  a  vecles  (lieux, 
et  faire  des  prodijres,  eounuf  on  voit  par  Eu- 
napius,  auteur  païen  du  niènie  lenips,  di^(  i- 
pie  de  Chrysanllie,  qui  nous   a   laisve  leurs 
vies.  L'and)ition  avoit  fait  désirera  Julien  de 
connoitre  l'avenir  (1)  ;  son  élevalion  au-dessus 
de  ses  espérances  lui  parut  une  preuve  solide 
de  la  vérité  des  prédidions  et  de  la  protection 
des  dieux,  e(  voilà   ce  qui   lui  doruia  un  t(d 
mépris  du    clirislianisme   (2).   Sa    prévenlion 
alloit  jusqu'à  allrihuer  à  la  séduction  des  mau- 
vais démons  ce  qui  paroissoit   maîntestement 
au-dessus  de  1  humaîuté,  conmn'  la  constance 
des  martyrs  et  laustérité  des  moines. 

XL VII.  Mort  de  Julien. 


[Ande  J.-C.363. 


De  Carres  il  y  avoit  deux  chemins  pour 
entrer  sur  les  terres  de  Perse,  lun  à  îjau*  he 
par   lAdiabéne   en  passant  le 'li-^n-.  laulre 
à    droite   par   T Assyrie    en    repassant    lEu- 
phrate  (3).  Julien  avoit  fait  préparer  des  vi- 
vres sur  les  deux  roules  ;  et  après  avoir  lait 
une  fausse  marche  v(T5  le  Ti^^re,  il  louiua  a 
droite,  vintsur  1  Euphrate,  oùarriva  sa  IleUle, 
composée  de  mille  bàliuH'nls  (  harg:es  de  loules 
sortes  de    munitions  de  guerre   et  de   bou- 
che (i).    Cette  marche  fut  troublée  par  j)lu- 
sieurs  accidents  que  les  devins  jui^^-oient  si- 
nistres, suivant  les  règles  de  leur  art,  et  sou- 
tenoient  que  1  Cmpereur  nedevoil  poini  passer 
outre;   mais  les  philosophes,    dont  lautorilé 
étoit  souveraine  auprès  de  Julie^n,  rendoient 
des  raisons  naturelles  de  ces  accidenls;  ou, 
s'ils  convenoient  que  ce  fussent  des  prodii^ef  ^ 
ils  leurdonnoient .  par  un  tour  desprit,  des 
explications   favorables.   Julien,  étant    entré 
dans  l'Assyrie,   prit  quelques  [)laces,  et  eut 
quelqu'avantage   dans  un   combat  eemlre'  un 
parli   des  Perse\s.    En     aciions    de»   uràie',    il 
voulut  sacrilieT  à  Mars  eliv  taureaux  ;    mais 
neuf  tombèrent  deux-méme^s  avant  epie'  d  élre 
présentés  à   lautel  ,   le  dixième   rompil   ses 
liens,  et  ayant  été  ramené  à  pe'ine  et  immolé, 
ses  entrailles  donneTent  de»  triste's  presaire*s  (5). 
Julien  en  fut  si  indigné,  que.  pre-nant  Jupiter 
à  témoin,  il  prote\sta  de  ne  saerilieT  jamais  à 
Mars  (6  .   S'étant  avancé  jusqu  à   la   i^nanele» 
ville  de  Cte'sipheaite,  il  la  trouva  si  forte,  epi  il 
n'osa  on  formeT  le  siège,  et  se  conte>nîa   de 
laire  le;  dégât  dans  le  pays.  Ce  fut  la  (|u  il  lit 
deux  fautes  considérables,  la  première  de'  re- 


(Ij  Aug.  V,  Civil,   c.  -il. 
(2)  Fraiîm.  p   5i<j. 
(3;  Anirn.  wiii,  c  3. 


(i)  Ibid.  c.  5. 
(3j  Id.  \\v,  c. 
(6)  lu.  c.  7. 


11;   C.  6. 


fuser  la  paix,  que  le  roi  de  Per^e  îni  offroità 
des  conditions  avantageuses,   ia    Mioiid*-  de 
brûler  sa  flotte  (1).  Il  se  fioit  aux  pndKiions 
du  philosophe  Maxime,  et  s'ima-ineHl  e-;,ieT 
ou  même  surpasser  la   glenre  ef  Alexanelre»  le 
grand,  dont  il  cro}e)il   que'  làmea\e>il  passé 
dans  son  corps;  car  la  nieie'mpsvcose  ele)i(  un 
des  principaux  ele>gme's  desa  phii(jse)phi<'.   \  j';, 
persuasion  de  ejnelepie-s  Iraiishmes,   il  (piin;, 
les  bords  du   llrn\e'  (devins  ele-  ele'liles,  e.ii  i.  s 
partis  des  Perses  le  faligunieni,  pour  ju-eridn" 
h'  plus  court  par  le  nulie-u  élu  j)ays.  Ainsi  s, 
Hoîle  lui   devene)it  imilile',  et   i»e»uve»il   srrwr 
aux  emiemjs,  outre  qu  il  falle.il   viniri   itiiH.. 
hemunes  pour  la  conduire  (2)    Il   la   lit  don* 
brûler,  contre  l'avis  de  te>ul  le  fiiemele,  et  cem- 
tinua  sa  marche  j)ar  ele's  pays  naliuedlenieni 
ferlib's,  mais  où  les  Perses,  ayant  mis  eux- 
mêmes  le   feu,  consiunere-nt  les  grains  e'I  les 

fourrages,  en  sorte  que' le's  lloniains  lure'ut  bie'i^ 
tôt  réduits  à  une  e-xlre-me  eliselte  (3).  On  ne 
voyoit  point  paroîlre  Pre»ce)pe'  e't  Sebasiie'n.  ,i 
qui  Julien  ave)it  laisse  une»  (Jarlie-de»  ses  IronjuN 
vers  le  Tigre,  avec  ordre  de  le»  re-joinelre-,  ni.iis 
ils  s'étoient  brexiillés  e-nseinble.  \rsaee',  mi 
d'Arménie,  qui  elevedtse  re-nelre' ave'c  eux  dans 
l'Assyrie,  ne  ve'ne)i(  point  netn  plus,  n'e)saiil 
lui-même  dégarnir  son  pays.  Ton!  ee  la  dc- 
ce)uragee)il  1  armer  de»  Julie'ii,  et  les  e-mienii^ 
la  fatigue)ient  e  einlimiedle'me'nt. 

La  nui!  de' élevant  ,  h'  v  ingt-sixie''mede  juin, 
comme'  .lulie-n  ('crivoit  dans  sa  le'ute'  à  limil  a 
tie>n  de  Jules-César,   il   vif   ce»  même' génie  de 
fe'jupire^   qui    lui   aveiif   apj»aru  ,   epianel  il  Inf 
pren  lamé  empereur  a  Paris  ^ij.Mais,  celle  se 
<«>nde'  l'eds,  il  lui  parut  f»lus  pAle,  la  tête-  et  la 
ee>rne'  elabemelaiK c  rouve-rle'  ele'  se)n  manfe'au. 
sortant  Insle-niesd  eiiire*  le's  lapisse'ries  (ôj.  Il 
en  futéteamé,  ce)nmie  il  1  aveuia  a  se's  ami'^; 
et.  se  levant  de  seul  lit   epii  eloil   par  terre,  il 
olVi  ijejne-bjneslibalienis  peiur  apaise'rb-s  die'ijv. 
et  vil  ('n  i  air  ele' ces  fe'ux   (|ui   se'mble'ut  epiel- 
quefois  teunbe'r  élu  ciel.  Etant  saisi  d  he)rre'iir. 
et,  craignant   une»  me-naee'  ele*   Alars  a  IIk  nrc 
même  et  avant  le  joiir.  il   til   ve'uir  b's  arus 
pices  toscans,  qui  lui  elele-nelireMit  ele  rie-n  e'nln- 
prendre»  ce  jour-là,  lui    montrant,  dans  les 
livres  de  Tarepulius,  au  litre'  tU's  ehe>ses  elivi 
nés  que,  ejuanel   on  ave)it  vu  un  branele>n  ro- 
leste,  (Ml    E!  '  ele'voit   pe>int  «ondtattre-.    Julien 
ne'  ve)ulut  ni  le'S  eTe>ire,  ni   dilTe'rer   me'me  de 
queîeiue^s  he'ures,  mais  il  man  ha  silôt  que  le 
jour  fut  ve'uu. 

PeMidant  eelfe'  marehe',  le'sPerse'salta(|ue''r(-n( 
el  .d)e.rel  larrien^-garde'  eles  Ilomains  (i  .  Jii- 
îi«  n  .  (jui  s  éteut  avancé  sans  armes  pour  ele 
(ouvrir  le  pays,  étant  averti  de'  re'tte  attaepie', 
y  cevurut ,  pre'uaid  se'uleme'ut  à  la  hàle'  un  ecii, 
sans  mettre  sa  cuirasse ,  ou  par  oubli,   em  à 


(1^  Socr.  III,  r.  21.  Lib. 
Or.  fun.  p.  322,  301. 

(2)  Aog.  V,  Civit.  c.  21. 

(3)  Amm.x\iii,3;x\iv,7. 


(i)  Arnm  xxv,c.2. 

(5)  hulp.  I.  XIV,  n.  2i. 

(6)  G.  3.  Lib.  Or.  lun,  [u 
303,  304. 
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cause  dr  !..  ni.;!  nr  qui  étoit  extrême.  Mais 

aussit()t  un  autres  avis  le  rappela  à  Favant- 

garde.   Les  Perses  y   furent  repoussés,   et, 

connue  ils  lonrnoient  le  elos,  Julien  se  mit  à 

crie'r  eu  le'vant  le's  bras,  pour  exciter  les  siens 

à  les  |)oiirsuivre'.  que)i(jue'  ses  gardées  l'aver- 

lissenl   de  se  retirer.  Alors,  un  darel ,  poussé 

par  un  cavalie-r  du  eeilè des  Perses,  luiellleMjra 

le  bras,  et,  pereant  b^s  (otes.   Iui\«nlra   bieîi 

avant  élans  le'  Ç(m\    il  s'e"nor(;a  de'  retire-r  le 

elard  jusepi'àseceujper  b'sde.igis.  e't  tejmba  sur 

son   cheval.   On  fempeirta   [)rnnipteine'nt     les 

niéde'cins,  et  surtout  son  lielele-  Oribase   Vm- 

pinven-nt  tout  b'ur  art    1).    Aprf'S  le»  pre''Fîiier 

ippareil,    m'  se-nlant    un    peu   se)ulagé,  il  de'- 

minela  se's  arme's  el  son  cheval  pour  relijurncr 

au  eeanbal;  mais,  connue  il  perdoil  son  san'>- 

e't  ses  tore-es,    il   s'arrêta.  Ayant  demande  le 

nom  élu  li,  u  eai  il  étoit  teanbé,  il  apprit  eiu  il 

sene.mmi)it  Phrygie;  et,  se  souvenant  dune 

eertauie'  pre'dutie.n,  il  se  tint    piMir  me)rl.   Il 

paila  ma-nili(pjenie'nt  àceux  ejui  etene-nt   au- 

lour  de  lui,  temeiignant  qu  il  e'ioit  eonte-nl  de 

inenjrir,  e't  disant  (piec  eloil  une  ebose  indigne 

de  pleurer  un  prinee' (jui  alleiit  être'  réimi  au 

ned  e't  aux  aslre-s.  Il  s  e'utrelint  ejuelque  temps 

d«' la  noble'sse  des  ànie-s   ave'c     les  philos,n)h('s 

Maxuue'cl  Priscus,  e't  mourut  ainsi;,,!  milic, 

de  la  mut ,  le  sixie-me'  de's  (  aleiieles  ele  juilld 

c'est-a-dii-e  le  v  ingl-sixie'me'  de  juin  ele'  cette' 

.mner  trois  cent  soixanle-lre>is,àge  ele' Irente-mi 

ans      huit  mois  e't  vingt  j(.urs,    puiseju  il  v{u\{ 

ne  h'  sixie-me   ele'  neive-mbre,    lan   tie»is  (rnt 

Inule'-un.  11  avedt  re'gne  un  an,  huit  nie.is  et 

vui-t-tnas  jours   de])uis  la   mort   de   Con- 

slanlius   2  . 

.1  ai  rapporté  la  mort  de  Juli(  „  s,iiva„i  le 
H'cit  d  Anmne'u  Alareedlii,,  (,„i  doit  présent. 
l'I  de'  Libamus,  ceuite'mporair)  et  païen  comme 
Hii  .  ({ui  loute'lois  sCtïoire  i\v  deleairne-r  sur  les 


LIVRE  QUINZIÈME. 


m 


avoit  jeté  son  sang  contre  le  soleil ,  lui  repro- 
chant de  favoriser  les  Perses  (1). 


XLVIIL  Révélations  de  cette  mort. 


«hre'tiens  le  sejupeeai  ele' cette  mort   (3)     Saint 
<.re'iroire  ele   Na/ian/e'  dit  epi  e'Ile  étoit  dille- 
ninme'ut  raee>nlee'.  (.,nl   par  les  présents  que 
par  les  absents.  Les  uns  di.v.ienl  epi'il  avoit  ele 
lue'  par  un  de  se'S  preqaes  se  délais,  e-l  les  Perses 
!♦'  reproehere-nt  elepui>  aux  i;e)main>;  elautres 
P'W  un  boutfon  de'  larmee  des  Perses;  d'autres 
par  un  Sarrasin.    Saint   (;re'g(Mn'  aje'mie'  (Uie 
•/;'''<''",  étant  bb'sse,   fut  pe.rle  sur  le  bord  du 
ll«'uve,  et  qu  il  voulut  se  jeie'r  de'(b,„s  .  alinde' 
MMle'robe-r  aux  yeux   des  heaumes,   et  pass(T 
pour  un  eheu,  (eanme  Reamilus  et  quelejue's 
'•litres;  mais  quun  de  ses  eunuepies  le  retint 
•t  elecouvrit  seai  desse'in    i.  The'e)ele>re'î  aie)ule ' 
<hi  dit  (prêtant  blessé,   il   (.(iiplit    aussitôt  sa 
nmiude.sou  sang  et  le  jeta  en  lair,   disant  • 
lu  as  v.niKU,  galileen^^).  So/omène  rapporte 

l.iine''me'ein()nstanee,maise'eanme'un(lisee)urs 
Ut*  pe'u  de'  [)e'rse>nnes.  I>autres  di>e)i('ni  (ju  il 


(1:  l^hiios.  \ii,  c.  15. 
3    P^j:    an.    337,  n.  7 
303,...  5.  '  ' 

.  (3)  Soz.  VI,   c.   12.  Lib. 


or  fiin.  p.  323,  32t.  Orat. 
i,  p.  110,  117. 

(i)  Amni  \\v,c  0,p.43l. 
(5)  lu,  Jlisl.  c.  2ô. 


On  raconte  aussi  plusieurs  visions  célestes 
qui  découvrirent  cette  mort  en  divers  lieux 
Ln  otîicier  de  .lulien,   allant  \v   trouver  en 
Perse   laute  d'autre  logement,    coucha   dans 
une  eglis(;  qu'il  tnmva  sur  le  orand  chemin  (2). 
La  nuit ,  il  vit  une  granele' assemblée  d'ap(Mres 
cl  de  prophètes  qui  deplore.ient  le's  maux  que 
I  empereur   faisoit  à  l'Eglise,   et  dèlibéroieUt 
des  me>yerîs  de  l'en  délivrer.  Apn^s  qu'ils  se 
turent   entretenus  long-temps,    d(»ux  d'entre 
eux  se  lev('Tcnt,  exhortant  les  autres  à  pren- 
dre  courage,    et   quittèrent   promptement  la 
eomf>agnie.  comme  pour  alleT  détruire  l'(>mpire 
de  Julien.  L  edïieier,  craignant  lévénement  de 
cette  visiem.  interrompit  son  vovage,  et  cou- 
cha e'ueore  au  me-me  lieu.  La  nuit  suivante,  H 
vil  la  me-me  assemblée;  et  tout  d'un  coup  ies 
i\ni\  qui  èfe.ient   partis  revinrent  comme  de 
le)in  élue  aux  autre's  que  Julien  avoit  été  tué. 
Le'    même  jour,   Didvme   laveugle ,    (('débre 
doeleur  de  l'église  d'Alexandrie,   étant  chez 
lui  tre's-atîlige'  de  r('»garement  de  l'empereur  et 
de'  1  e)ppressie)n  des  églises,  passa  la  journée  en 
je'une's  et  en  priér(\s,  et  ne  voulut  pas  même 
I)renelre  de'  ne.urriture.  Le>rsque  la  nuit  fut  ve- 
nue, il  s'ende.rmit  dans  une  chaire  où  il  étoit 
assis,  et  crut  voir  de  s  chevaux  blancs  courirc^u 
1  air.  montes  par  ders  gens  qui  crioient  :  Dites  à 
Lidyme.  Aujoureihui,  à  sept  heures.  Julien  a 
ete  tue.  Lév(^-te»i  deaic.  mange  et  l'envoie  dire 
ii  1  evéque  Alhanase.  Didvme  marqua  I  heure, 
le  jour,  la  semaine  et  le  mois,  o\  la  révélation 
se'  tre.uva  veritablev  Car  la  septi('we  h(^ure  de 
la  nuit  est,  selon  nous,  une  heure  après  mi- 
nuit, qui  est  <  elle  où  Juli(^n  mourut.  Pallade 
dit  avoir  appris  cette  histoire  de  la  propre 
be.uche  de  Didvme. 

Saint   Julien  Sabas  ,    fameux    solitaire   de 
lOsre.e'ii",  dont  le  me.nastere  étoit  à  plus  de 
vingt  je  urnees  du   camp   de  1  empereur,  eut 
aussi  révélation  de  sa  me)rt  (3).  11  savoil  les 
menaces  «pf il  a V(jit  faites  contre  l'Église;  et  il 
y  avoit  dix  je.urs  qu'il  étoit  en  prière,  lorsque 
se'S  ehsciple's  lui  virent  te)ut  d'un  coup  retenir 
ses  larmes ,  prendre  un  visage  serein ,  el  témoi- 
gner même  de  la  joie  contre  son  ordinaire  ; 
ear  il  avoit  te.uje.urs  un  air  triste  et  pénitent! 
Ils  lui  en  demandèrent  la  cause  ,  et  il  leur  dit  :' 
Le  sanglier  tùrie'ux  et  immonde  qui  ravageoit 
la   vigne   du  Seigneur  est   étendu  mort.   Ils 
chantèrent  des  (antiques  d'actions  de  grâce;  et 
epiand  la  nouvelle  fut  venue,  ils  connurent 
que  lempereHir  étoit  mort  le  même  jour  et  à  là 
mêmeheureque  le  saint  vieillard  1  avoit  connu. 


(1)  VI,  c.  2,  p.  519,  B. 

(2)  Soz.  VI,  c.  2. 

(3)  Laus  Hist.  c.  i.  The. 


m,  c.  2i.  Philos.  I.   II ,  n. 
775,  C.  * 
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On  îiKî  mi  nombre  des  prédictions  de  celle 
mort  un  mot  ingénieux  d'un  ijrammairien 
chrétien  d'Antioche,  qui,  étant di'sling^ué pour 
son  savoir,  éloit  familier  avec  î  >phiste  Li- 
baiiiiis  (I).  Celui-ci,  pour  se  moquer  de  sa  re- 
liijinii,  lui  deriiaïKioil  un  jour  :  Que  fait  main- 
tenanl  le  lils  du  (•}iar()enlier?Ilfait  un  cercueil 
répondit  Je  grammairien.  ' 


XLIX.  Jovien,  empereur. 

Le  même  jour  que  Julien  iiiounU,  c'est-à- 
dire  le  malin  du  vingl-seplieme  de  juin  trois 
cent  soixante-trois  ,  les  principaux  (illieicTs  de 
l'armée  s'assemblèrent  pour  le  ehoi\  d  un  em- 
pereur, pressés  par  la  nécessite  de  se  retirer 
d'entre  les  ennemis  qui  les  en\ironnoient  de 
toutes  parts  (2).  On  ctioisit  Jovien,  le  premier 
des  domestiques,  c'est-à-dire   des  irardes  de 
l'empereur,  llis  du  comte  \aronien,   honnne 
illustre  et  d'un  grand  mérite.  Quoicpie  Jo\ien 
ne  fût  ni  général  d  armée,  ni  du  premier  rang 
après  les  généraux,  il  ne  laissoil  pas  d  être  lorl 
connu  par  sa  bonne  mine  et  son  grand  cou- 
rage (3).  Il  étoit  si  grand   que  idn  (  hen  ha 
long-temps  un   habillement  inqierial  qui   lui 
put  convenir,  sans  en  pouvoir  trouver,  il  étoit 
gros  à  proportion,  ce  qui  lefaisoit  marcher  un 
peu  pesamment  ,   quoiqu  il  nCùt  que  trente- 
deux  ans.  La  joie  eclaloit  sur  son  visa"e;  il 
railloit  volontiers  avec  ceux  qui  l  approchoie'nt. 
Iletoit  bon  et  bienlaisanl.    11  a\oit  dorme  des 
preuves  de  son  courage  en  plusieurs  occasions 
de  guerre,  et  parliculiereujent  en  résistant  à 
Julien  pour  eonscrver  sa  religion  :  car  il  eloit 
chrétien  et  confes>eur,  connue  il   a   déjà  été 
dit  (4).  On  dressa  aussitôt  un  tribunal .  sur  le- 
qu<d  on  le  lit  monter;  on  lui  donna  Ivs  titres  de 
césar  et  d  auguste,  la  pourpre  et  les  ornements 
imjMTiaux.  Ab)rs  il  dit  ave<-  sa  liberté  ordi 
naire  (5)  :  Connue  je  suis  chrétien,  je  ne  f)uis 
commandera  ceux  qui  ont  ser\i  sous  Julien, 
et  qui  sont  iidectés  de  ses  erreurs  :  une  telle 
année,  dénuée  du  secours  de  Dieu,  ne  peut 
manquer  détre  en  proie  aux  ennemis.  Les  s(d- 
dais  s  écrièrent  tout  d'une  \oix  :  Ne  erai-rne/ 
rien  ,  seigneur,  vous  conunandenz  a  des  chré- 
tiens; les  plus  vieux  d'entre  nous  ont  ete  in-  ' 
struils  j)ar  Constantin  ,  les  autres  par  Const.m- 
tius  :  celui   qui   vient  de   mourir  a   trop  peu 
régné  pour  aiïermir  Terreur,  même  en  ceux 
qu  il  a  séduits  (6). 

Jovien,  réjoui  de  votic  réponse,  nv  souir,.;, 
plus  qu'à  siiuver  larmée,  et  la  tirer  du  pays 
ennemi.  Après  quelques  jours  de  man  lie 
pendant  laqueHe  les  Romains  s<'  defendoient 
vadlamment,  le  roi  de  Pers*'  envova  buir  offrir 
la  paix,  et  Jovien  Taccepta  pour*  trente  ans 
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quoiqu'à  des  conditions  désavantageuses  IMais 
l'arniée  raanquoit  de  vivres,  et  alloit  périr  in- 
lailliblement;  en  sorte  que  les  païens  mêmes 
regardoient  cette  offre  de  paix  (omme  l  effet 
d  une  protectioii  particulière  de  Dieu.  Les  Ro- 
mains abandonnèrent  cinq   provinces   sur  le 
Tigre,  avec  les  villes  de  Ai^ihe  et  de  Siniran^ 
dont  on  fit  sortir  les  habitants.  Ceux  de  Aisibc 
ollroient  de  se  delendnM'ux-mêmes,  mais  Jo- 
vien voulut  observer  la  loi  du  tr.iité  :  ce  que  les 
historiens   païens  lui  reprochent  conm.e   un,, 
loddesse,  et  un  prétexte  pour  couvrir  la  peur 
quilavoit  de  Proeope  ;  et  levenement  lit  vojj 
quecettecrainleneùtpasetesansfundcmenlj 
L.  Funérailles  de  Julien. 


i    TheiKi    III  ,  Hist   is. 

i     Anini     \\\  .  r     fl. 
Theod   IN,  r.  1   Greg 
Or  4,  p    117 


(3;  Arnrii    \\v,  e    uJt 
(*J  Sup    n.  «j 
(5^  Soc    III ,  (•    22 
(6)  Theod.  IV  ,  2.  Anim. 


Proeope  étoit  parent  de  Julien,  et  commnn- 
doit  une  partie  de  ses  troupes;  et  ce  fut  Ini 
que  Jovien  chargea  de  conduire  son  corps  ;i 
Tarse  en  Cili(i(»,  où  il  avnit  rhoisi  sa  sépul- 
ture (2).  11  lut  enterre  près  de  la  ville,  vis-a- 
vis de  Maximin  Daia  ,  iv  dernier  des  perséen- 
h'urs;  en  sorte  qu  il  n'y  avoit  que  le  grand 
chemin  entre  les  deux  sépulcres  :  crqui  néan- 
moins se  lit  sans  dessein.   Les   funeraill(«s  de 
Juhen  furent  célébrées  à  la  manière  des  [)aieim. 
mais  avec  peu  de  cérémonie  (;i  .  Ils  le  niireni 
au  nombre  des  dieux  ,  et  lui  consacrèrent   nn 
temple  aii[)res  de  son  sépulcre.  Plusieurs  villes 
niirent  scm  imai^c  au  rang  de  leurs  idoles,  lui 
n'iidanl  les  mêmes  honneurs  et  lui  adressant 
des  prières.  Un  de  ceux   qui  api)orterenl   la 
nouvelle  de  sa  mort  pensa  être  lapide,  comme 
proteranl  un  hlaspheme  contre  un  dieu  immor- 
tel. C'est  Lihanius  (pii  le  rapporte;  car  il  lit 
deux  discours  sur  la  niortdeJiilien  r  le  premier 
n'est  qu'une  courte  deelamati( m  pour  déplorer 
ceta((  ideni  si  l'imeste  a  la  philoso'»hie  et  à  l'i- 
I  <lolàtrie;  1  autre  une  bmgiie   oraison    lïmèhre 
j  composée  à  loisir,  prononcée  environ  dix-huit 
I  mois  après  (4j. 

Aillant  que  les  païens  furent  aHhges  delà 
mort  de  Julien,  autant    les  chrétiens  en  fu- 
rent   réjouis.  Sur    ipioi    un  panMi  dit    agréa- 
hleiiKiit  :  Comment    les  direliens  peuvent-ils 
«lire  (pie  leur  Dieu  est  patient  ?  Rien  n  est  plus 
prompt   ni  [)lus  furi<'ux  qu<«  sa  colère;  il  n'a 
[)U  eu  différer  un  liHunent  leffet.  A  Antioche 
ce  IR.  fut  que   h'stins  et  rejouissances  (5  .  La 
joie  n'éclatoit  pas  seulement  dans  les  églises  et 
les  orat(ures  des  martvrs;  le  jx-uple  s'ecrioit 
dans  les  théâtres  :  Ou  s«mt  tes  oracles  ,  Maxime 
ms<  usé?  Dieu  a  vaim  u  et  son  Christ.  Mais  la 
mémoire    de   Julien    devint    plus   cxécrahle, 
quand   on  trouva  dans  son  palais,  à  Antioche 
"KiiK',  des  (offres  pleins  de  tètes,  et  des  puits 
remplis  de  corps  humains. 


(V  Eulrop.  Brev.  in  fine. 
Ainrii    ibid. 

Kij  Anini  xxiii,  c.  2,  et 
XXV,  c.  n,  '.), 

r3)  l'hilosl.  \iii,c  i.Gr. 
rsaz.  Or.  4,  p.  120,  A. 


W  Lib  Or.  10,  p.  330, 
331  Id  Or.<J,  p.  -irû  ,  A. 
Oral.  9,  et  10.  p   327,  B. 

(5  Hier  in  llabac  iil  , 
14.  Theod.  III,  (.  ult.  It'id. 
C.27. 
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Dans  eette  joie  piihhijue,  saint  Gréjjoire  de 
Nazianze  composa  deux:  discours  pour  conso- 
l(T  les  affli-cs  et  soutenir  les  foibles,  scanda- 
lises de  la  prospérité  des  méchants  (1).  Il  y 
<ir|M'int  Julien  de  toutes  ses  couhurs,  el,  pour 
inonlrer  combien  etoil  insensé  le  dessein  d'a- 
hnlir  le  (  hristiani.sme,  il  en  relève  les  avanta- 
j^es.  La  lorce  delà  prédication  ,  qui ,  n'étant 
q"<'<<>li<'en  apparence,  a  vaincu  les  saj^cs    et 
s  est  étendue  par    toute  la   terre;  le  c(mra«'-e 
(les  niart\rsqui  (►ni  souffert  comme  s'ils  n'a- 
Noienl   point  eu  de  corps.   Eux,  ajoute-t-il 
•'""^  <»"  cclebre  les  lètes,  qui  chassent  Ic^s  dé- 
iiicms,  (pu  -uerisseni   |(>s  maladies,  qui  appa- 
roissenl   et   qui  prédisent  1  avenir;    dont   les 
n»rps  ont  autant  (\v  |)ouNoir  que  leurs  saintes 
•'""'>,  N<nt  (pion  les  touche  ou  qu'on  les  ho- 
'""•<'•  dont  les  nioindn-s  g(  m  Iles  de  sanjr    les 
iiioindre>  manjucs  de  leurs  Mmffrances  ont  au- 
J<"il  «I*'  pouvoir  que  leurs  corps,  il  relève  en- 
Miil.'  les  vertus   des  solitaires,  qu  il  oppose  à 
<<H<'s  des   philosophes,   des  guerriers  et  des 
^•l'I^'s-rands  iKunnies  de  ranti(piile  [n-ofane 
<'l  d  montre  comhieu  ces  saints  sont  au-dessu.s 
par  le  coura^re,  la  léruK^tè,  le  mépris  des  ri- 
chesses, des    plaisirs,    de  la    >  ie  m('me  (2). 
IjUlin    a  cepetil  n..inhre  qui  sï'toit  distinirué 
<lï«  /  les  païens  par  la  do(  trine  et   la  vertu^    il 
<:i>po.se  les    nrilliiTs    innombrahles  de   cbre- 
h<'"s  (le  tout  sexe  et  de   toni(^  condition  par 
'•;»'h'  la  terre  habitahh.,  qui  pratiqiKMeiit  des 
choses  semblahles,   et  emore   plus  merveil- 
h'uses.    J\on-seub-ment,   dil-il,    d(>s   -eus  de 
hMsse  naissance,  accoutiiUK's  au  travail  et  à  la 
n'i^^dite;  mais  des  plus  riclu^s  (H  dc^s  plus  no- 
'►'<'^,  qui,  p«»ur  imiter  Jesus-Christ,  emhras- 
î>ent  des  souffrances  (pi i  leur  sont  iiouxdbN   et 
pralKiuent  ( es  \erlus  sans  disccmrir,  lucttanl 
<'i"-  n»(.rale  mm  dans  les  paroles,  mais  dans 
iesellets. 


de  résister  aux  persécuteurs,  s'ils  n'eussent 
ete  retenus  par  les  saintes  maximes  de  l'E- 
vangile (i).  *^ 

Saint  Grégoire  relève  l'injustice  de  la  per- 
sécution de  Julien,  en  montrant  la  modéra- 
tion des  chrétiens  dans  leur  prospérité.  Avons- 
nous,  dit-d,  jamais  traité  les  vôtres  comme 
vous  nous  avez  si  souvent  traités  ;>  Ouelle  li- 
berté vous  avons-nous  otee  ?  Contn^q^ii  avons^ 
nous  excité  les  peuples  ou  les  magistrats  ^  De 
qui  av(ms  -  nous  mis  la   vie  en  péril  ?   Qui 
avons-nous   exclus  d(^s  charges  et  d(^s"  hon- 
neurs dus  au  mérite?  11  montre  ensuite  lab- 
sunhte  du  dessein  qu'avoit  Julien  de  copicTles 
pratiques   du  christianisme.    Aos    maximes 
dil-il,  nous  conviennent  tcdlement ,  qu  il  est 
impossible  à    d'autres   de  b^s    imiter!    parce 
quelles  ne  sont  ])as  tant  établies  par  l'indu- 
strie des  hommes  que  par  la  puissance  divine 
et  par  le  temps  qui  lésa  lortiliées  (2).  Ensuite 
supposant  rexécution  réelle  du  des.sein  de  Ju- 
lnm:Qu  d  yait,  dit-il,  un  théâtre  magnifique  • 
queb^s  hérauts appeffenl  le  IX'uple,  qu'il  s'asi 
H'inble ,   que   ceux  qui   président  soient  les 
plus  considérables    par  l\\r^o^  la   vctIu     la 
naissance,    la  sagesse  mondaine.    Us  seront 
ornes    de  pourpre,   de  couronnes;    car    les 


1 


()ur 


montrer   encore    l'extravagance  de 
celte  entreprise  de  Julien  .  il  ajoute  (3)  :  H  ne 
voyoït  pas,  ce  grand  p(diti(pie.  (pie  les  pers('>- 
«utions  précédentes  ne  pouvoient   exciter  de 
J."^ramls  troubles;  parce  (jue  peu  de  gens  con- 
•><>issoi(7il  la  vérité,  et  (pie  notre  doctrine na- 
^<Ht    pas  encore   tout  son  éclat.   Maintenant 
♦jn  elle  s  est  étendue  et  qu'elle  a  pris  le  dessus 
^<>uloir    changer   la   religion   (hretienne     ce 
n  <'toit  rien  nmins  entreprendre  que  (rehranler 
;«  puissance  romaine,  et  mettre  en  péril  tout 
•'■nipire.  Ce   que   saint    (ire-oire   dit  ici    du 
p'iit  nombre  des  chrétiens  scuis  les  p(Tsécu- 
liniis  précédentes,  se  doit  entendre  par  com- 
j'araisou  du  f)rodigieux  accroissement  qui  ar 
nva   durant  la  paix  sous  Constanliu  et  Con- 
^lantius;  car  au  reste  TertuUien  l'aisoit  bien 
voir  d(''s  son  tem})s  (pie  le  iiomlire  des  chre- 
h^'iis  étoit  très-grand  en  soi ,  et  très-capable 


(l)Orat.3,p.52,.53,70. 
.   (2;  l\77,  i),  p.  78,  D; 


p.  7'J,  p. 
(3    l\  80. 


païens  font  grand  cas  des  marqu(\s  dV  di-nité 
!;l  de  ce  qui  distingue  du  vul-aire.  \ou(îronll 
Ils  encore  en  ce  point  s'abaissc^r  jusqu'à  nous 
im.  er,  et  mettre  la  grandeur  dans  \vs  mœurs 
Pinto  (pie  dans  l'extérieur?  Car  nous  faisons 
peu  (  état  (le  ce  qui  frappe  les  veux  :  notre 
grande  application  est  à  tonner  riionime  inté- 
rieur, et  a  porter  le  peuple  que  nous  instrui- 
sons aux  choses  spirituelles.  C(Yi  semble  mon- 
trer que  lesév('ques  elles  prêtres  ne  portoif^nt 
pas  encore  d  ornements  considérables  et  nue 
appareil  des  assemblées  ecclésiastiques  étoit 
lort  simple.  * 

Saint  Grégoire  continue  :  Que  ferez-vous 
ensuite :>   Vous  ferez  paroître  d(^s  interprètes 
des  (^racles  divins,  vous  ouvrirez  des  livres  de 
théologie  et  de  morale.  Quels  livres,  de  auels 
auteurs?  H  sera  beau  de  l'aire  cbanter  la  théo- 
gonie d  Hésiode,  les  guerres  des  Titans  et  d(»s 
géants  avec  leurs  imms  lerribb's.  Ensuite  il 
ait  paroître  Orphée  et  Homère ,  parcourant 
les  la  >l(.s  les  plus  infàuKvs  et  les  plus  absur- 
des. H  montre  les  mqHTtinences  des  allégo- 
ries, par  b\squelles  ou  s'efforcoit  de  les  ex- 
pliquer; Car,  dit-il,  s'il  yache/eux  une  autre 
iheologie,   qu'on  nous  la  UKjutre  à  nu     afin 
que  nous  les  couibatti(jns  (3).  Mais  pourquoi 
présenter  au  p(>uple,  à  si  grands  trais,  des  ob- 
jets impies  et  scandab^ux  dans  les  temples  et 
sur  les  autels?  S  ils  disent  que  ce  sont  des  in- 
veidions  (les  p(>ètes,  pour  attirer  le  peuple  par 
ia  table  et  par  la  musique,  pourquoi  rendent- 
I  s  de  SI  grands  honneurs  à  ce  poètes     nui 
deslionon^nt  leurs  dieux ,  au  lieu  de  les  puuir 
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(1)  Apoîog.  c.  37. 


(3;  P.  105,  G» 
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Oo  mrt  au  nombre  dos  pmiictions  de  rode 
iiMirt  un  iii(>(  ingénieux  d'un  î,^ranimairicn 
dirclHMi  d  AiilMH-ho,  qui,  étant disliiij(ué pour 
•UQ  t»av4Hr,  êloil  faniilitT  avec  le  sophiste  Li- 
banius  (1).  Celui-ci,  pour  se  moquer  de  sa  n^ 
iifriou,  lui  demandoit  un  jour  :  (^)ue  fait  main- 
tenant ie  (ils  du  charpentier?  11  fait  un  cercueil, 
répondit  le  granmiairien. 


XLIX  Jovien ,  empereur. 
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Le  même  jour  qu(>  Julien  mourut,  c'est-à- 
dire  le  malin   in  \  iiii,M-septième  de  juin  trois 

<<iif  >ni\,nil«'-ir<'!^ .  IfN  jtriiH  iji.iuxofliciers  de 
raniicc  s'assemblèreoî  }>  «iir  le  ch(ûx  d'un  em- 
p<T('ur,  |)ressés  [)ai    la  nécessité  de  se  retirer 
d  ciitn'  les  t'iin('mi>  (jui  les  environnoient  de 
toulcs  piiris  (:2).  On  chcHsit  Jovien,  le  premier 
do  (l(»in('>li(jues,  c'est-à-dire  des  gardes  de 
IVinpcnnir,  lils  du  comte  Yaronien,  homme 
illustre  et  d'un  i^^raiid  mérite.  Quoicpie  .lovjon 
ne  t'ùt  ni  général  darmce,  ni  du  [ircmicr  rang 
après  les  généraux,  il  ne  iaissoit  pas  d'être  fort 
connu  par  sa  lumne  nîinc  et  son  grand  cou- 
rage (3).  Il  ('toit  si  grand   que  l'on  chenha 
long-temps  un   habillement  impérial  qui    lui 
put  convenir,  sans  en  i>ouvnir  trouver.  11  cloil 
gros  à  proportion,  ce  qui  lefaisoil  marcher  un 
peu  pesamment  ,   quoiquil  n Ciit  ([ue  In'iilo- 
deux  ans.   La  joie  echitoit  sur  son  \isage;  il 
railloit  volontiersavec  ceux  qui  ra{)pr(Khoi{Mit. 
Il  étoit  bon  et  bienfaisant.    11  a\oit  doinié  des 
preuves  de  son  courage  en  plusieurs  occasions 
de  guerre,  cl  parliculicreuicnt  en  résistant  à 
Julien  [)our  conserver  sa  religion  ;  car  il  eloit 
chrétien  et  confesseur,  connue  il   a   déjà  été 
dit  (4).  On  dressa  aussitôt  un  tribunal .  sur  le- 
quel on  le  tlt  monter;  on  lui  donna  les  litres  de 
césar  et  d'auguste,  la  [)ourpre  (  t  lesornemcnls 
impériaux.  Ah)rs  il  dit  avec  sa  liberté  ordi- 
naire (5)  :  Connue  je  suis  ehréliin,  je  ne  puis 
connnander  à  ceux  (pii  ont  ser\  i  sous  Julien, 
et  qui  sont  iid'eetés  de  ses  erreurs  :  une  telle 
armée,  dénuée  du  secours  ih'  Dieu,  ne  p(Mit 
manquer  détre  en  proie  aux  (>nnemis.  Les  sol- 
dats s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  JNe  craignez 
rien  ,  seigneur,  vous  connnanderez  à  des  chré- 
tiens; les  plus  vieux  d'entre  nous  ont  été  in- 
struits par  Constantin,  les  autres  par  Conslan- 
tius  :  celui  qui   vient  de   mourir  a   trop  peu 
régné  pour  alïermir  l'erreur,  même  en  (eux 
qu'il  a  séduits   6). 

Jovien,  réjoui  de  cette  réponse,  ne  song(\i 
plus  qu'à  sauver  l'armée,  et  la  tirer  du  [)ays 
ennemi.  xVprés  quelques  jours  de  marche, 
pendant  laqueUe  les  lUmiains  se  défendoienl 
vaillamment,  h'  roi  de  Perse  envoya  leurolTrir 
la  paix  ;  et  Jovien  l'accepta  pour'  trente  ans  , 


(1)  Theod.  ni,  Hisl.  23. 
Sozom.  VI,  c.  2. 

•1  Amm.  XXV ,  c  6. 
Theod.  IV,  (M.  Greg.  Naz. 
Or.  i,p.  117. 


'^     Anun    \\v,  c,  iilt. 
\i    Sup.  R.  y. 

(5)  Soc.  ni,  c.  22. 

(6)  Theod.  IV,  2.  Amm. 
XXV,  c.  8. 


quoiqu'à  des  conditions  désavantageuses.  Mais 
l'armée  raanquoit  de  vivres,  et  alloit  périr  in- 
failliblement ;  en  sorte  que  les  païens  mêmes 
regardoient  cette  offre  de  paix  comme  l'effet 
d'une  protection  particulière  de  Dieu.  Les  Ro- 
mains abandonnèrent  cinq  provinces  sur  le 
Tigre,  avec  les  villes  de  Nisibe  et  de  Singarc , 
dont  on  Gt  sortir  les  habitants.  Ceux  de  Nisibe 
offroient  de  se  défendre  eux-mêmes ,  mais  Jo- 
vien voulut  observer  la  foi  du  traité  :  ce  que  les 
historiens  païens  lui  reprochent  comme  une 
foiblesse,  et  un  prétexte  pour  couvrir  la  peur 
qu'il  avoit  de  Procope ;  et  lévénement  fit  voir 
que  celle  crainte  n'eût  pas  été  sans  fondement(  1  ) . 

L.  Funérailles  de  Julien. 

Procope  étoit  parent  de  Julien,  et  comman- 
doit  une  partie  de  ses  troupes;  et  ce  fui  lui 
que  Jovien  chargea  de  conduire  st)n  corps  à 
Tarse  en  Cilicie  ,  où  il  avoit  choisi  sa  sépul- 
ture (2).  Il  fut  enterré  prés  de  la  ville,  vis-à- 
vis  de  Maximin  Daia  ,  le  dernier  des  persécu- 
teurs ;  en  sorte  qu  il  n'y  avoit  que  le  grand 
chemin  entre  les  deux  sé[)ul(  res  :  cecjui  néan- 
moins se  lit  sans  dessein.  L(>s  runérailb's  de 
Julirn  furent  célébrées  à  la  manière  des  païens, 
mais  avec  peu  de  cérémonie  (3).  Ils  le  mirent 
au  nombre  des  dieux  ,  et  lui  consacrèrent  un 
tenq)le  auprès  dr  son  sépulcre.  Plusieurs  villes 
mirent  son  ima;re  au  rang  de  leurs  idoles,  lui 
rendant  les  UM'ines  honiu'urs  et  lui  adres>anl 
(les  prières,  l H  de  ceux  (jui  a|)portèrent  la 
nouvclb' de  sa  mort  pensa  être  lapide,  ((Mumc 
ï)rotèrant  un  blas{)bem(' contre  un  dieu  imnior- 
Irl.  ("est  Libanius  cpii  le  ra|)porle;  <  ar  il  lit 
deux  discours  sur  la  mort  de  Julien  •  le  |)n'mi<'r 
n'eslcprune  courtrdeelamalion  pour  déplorer 
cet  ac(  ident  si  funeste  à  la  pbilos(»'«!ue  v{  a  li- 
dolàtrie;  l'autre  une  longue  oraison  funèbre 
composée  à  loisir,  prononcée  environ  dix-huit 
mois  après  (4). 

Aillant  (pie  les  païens  furent  atlliges  de  la 
mort  de  Julien  ,  autant  les  t  breliens  en  fu- 
rent rejouis.  Sur  (pioi  un  païen  dit  agrea- 
bleinenl  :  Comment  les  (bretiens  peu\enl-ils 
din'  (pie  leur  Dieu  est  |)alient  '  llien  n'est  plus 
proinpl  ni  plus  furieux  que  sa  colère;  il  n"a 
pu  en  (lillérer  un  in(»ment  reflet.  \  Antiocbe 
ce  ne  fut  (jue  festins  et  rejouissances  (5).  La 
joie  n'eclatoil  pas  seulenK'iil  dans  les  églises  cl 
les  oratoires  des  martyrs;  le  peuple  s'ecrioi' 
dans  les  tbeàlres  :  Ou  sont  tes  orai  les  ,  IVlaxime 
ins«nsé;'  Dieu  a  vaincu  et  son  (Christ.  31ais  la 
mémoire  de  Julien  devint  [)lus  c\ecral)le, 
quand  on  trou\a  dans  son  [)alais  ,  à  \ntio(lie 
même,  des  cotVres  pleins  de  tètes,  et  des  puits 
nunpiis  de  (orps  humains. 


(1)  Eutrop.  Brev.  in  Une. 
Amm.  ibid. 

(2)  Amm.  xxni,  c.  2,  et 
XXV,  c.  6,  9. 

(3)  Philosl.  VIII,  c  l.Gr. 
Kaz.  Or.  4,  p.  120,  A. 


fi)  Lib.  Or.  10,  p.  330, 
.ini  M  Or.U,  p.  -i.'»!,  A. 
Oral,  u,  cl  U)  p   :i-2T,  B. 

(5^  Hier  iii  llahac  m , 
14  Theod.  III,  c.ult.  Il»id. 
C.27. 


LI.  Discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianzc  contre  lui.    i  de  résister  aux  persécuteurs,  s'ils  n'eussent 

été  retenus  par  les  saintes  maximes  de  TE- 


Dans  cette  joie  publique,  saint  Grégoire  de 
Nazianze  composa  deux  discours  pour  conso- 
ler les  affligés  et  soutenir  les  foihles,  scanda- 
lisés de  la  prospérité  des  méchants  (1).  11  y 
dépeint  Julien  de  toutes  ses  couleurs,  et,  pour 
mcmtrer  c(mibien  étoit  insensé  le  dessein  d'a- 
bolir le  christianisme,  il  en  relève  les  avanta- 
ges. La  force  de  la  prédication  ,  qui ,  n'étant 
que  folie  en  apparence,  a  vaincu  les  sages ,  et 
s'est  étendue  par   toute  la  terre  ;  le  courage 
des  martyrs  qui  cmt  souffert  comme  s'ils  n'a- 
voient  point  eu  de  corps.  Eux,  ajoute-t-il, 
dont  on  célèbre  les  fêtes ,  qui  chassent  les  dé- 
nwns ,  qui  guérissent  les  maladies,  qui  appa- 
rois.sent  et  qui  prédis(»nt  l'avenir;   dont  les 
corj  -    fil  autant  de  pouvoir  que  leurs  saintes 
Ames,  soit  qu(m  les  touche  ou  qu'on  les  ho- 
nore; d(mt  les  moindr(^s  gouttes  de  sang,  les 
moindres  marques  de  leurs  souffrances  ont  au- 
tant de  pouvoir  que  h'urs  corps.  Il  relève  en- 
suite les  vertus  dc^s  solitaires,  qu'il  oppose  à 
celles  des   philnsoplics ,   des   guerriers  et  des 
autres  grands  h<nnines  de  ranlicpiité  profane  ■ 
et  il  montre  ( oiiibien  ces  saints  sont  au-dessu.s 
par  le  courage  ,  la  fermeté ,  le  UK'pris  des  ri- 
<  liesses,  des    plaisirs,    de  la   vie  nK'ine  (2). 
l^itin,  à  ce  petit  nombre  (pii  s'éloit  distiiiiiuè 
cht  z  les  païens  par  la  doctrine  et  la  vertu \  il 
o|)pose   les    nrilliers    innombrables   de   chré- 
tiens de  t(nit  sexe  et   de   loule  condition  par 
toiile  la  terre  h;ibilable,  (pii  prali(pioient  des 
(hoscîs  semlilables,    et  encore   plus  merveil- 
leuses.   Aon-seulement,   dit-il,    des   gens  d(» 
basse  naissance,  ai  (outumes  au  travail  et  a  la 
l'ugalile;  mais  des  plus  riches  et  d(>s  plus  no- 
1>I<">,  (pii,  pour  imiter  Jesus-Clirist,  embras- 
sent des  si  m  lira  nces  (pi  i  leur  sont  nouvelles,  et 
praliijuenl  ces  vertus  sans  discourir,  iik  ttani 
[<'ur  morale  non  dans  les  paroles,  mais  dans 
leseflets. 


1 


(»nr    monirer    encore    Textravagance  de 


cette  entreprise  de  Julien  .  il  ajoute  Ci)  :  Il  ne 
vn\nit  pas,  ce  grand  polili(pie.  «pn'  les  pers(''- 
«iilions  précédentes  ne  pouvoieni  exciter  de 
grands  troubles;  parce  (pie  peu  de  gens  con- 
«•oissoient  la  \erité,  et  que  notre  do(-|rin(Mi'a- 
><>il  pas  encore  tout  .son  éclat.  IMainlenant 
•p»  <'ll«'  s  est  étendue  et  (juClle  a  pris  le  dessus, 
^ouloir  (banger  la  religion  (hrélienne,  (v 
Il  <'toit  rien  moins  entreprendre  (pie  d'ebraiibT 
la  j>i'»'^^<ïoce  romaine,  et  mettre  en  péril  tout 
iVmpire.  Ce  (jue  saint  (ire-oire  dit  ici  du 
p<'til  nombre  des  chrétiens  .sous  les  pers(Vu- 
lions  précédentes  ,  se  doit  eniendre  par  coin- 
i>araison  du  prodigieux  accroissement  (pii  ar- 
ma (lurant  la  paix  sous  Ccmslanlin  et  Con- 
îilanlius;  car  au  reste  Tertullien  faisoit  bien 
Voir  dès  .scm  temps  (pie  le  nomi)re  des  chn''- 
liens  étoit  très-grand  en  soi ,  et  très-ca])able 


Vt;()ral.a.p  .-,i,.-,3,  70.  p,  79    „, 

.    C^;  l'.  77,  i),  |).  78,  J);  (3    J>.  80. 


vangile  (1). 

Saint  Grégoire  relève  l'injustice  de  la  per- 
sécution de  Julien,  en  montrant  la  modéra- 
tion des  chrétiens  dans  leur  prospérité.  Avons- 
nous,  dit-il,  jamais  traité  les  vôtres  comme 
vous  nous  avez  si  souvent  traités  ?  Quelle  li- 
berté vous  avons-nous  ôtée  ?  Contre  qui  avons- 
nous  excité  les  peuples  ou  les  magistrats  ^  De 
qui  avons  -  nous  mis  la   vie  en  péril  ^   Oui 
a>ons-nous  exclus  des  charges  et  des  hon- 
neurs dus  au  mérite?  Il  montre  ensuite  l'ab- 
surdité du  dessein  qu'avoit  Julien  de  copier  les 
pratiques  du  christianisme.    Aos   maximes 
dit-il ,  nous  conviennent  tellement ,  qu  il  est 
impossible  à    d'autres  de  les    imiter;   parce 
qu'elles  ne  sont  pas  tant  établies  par  l'indu- 
strie des  hommes  que  par  la  puissance  divine 
et  par  le  temps  qui  les  a  fortiliées  (â).  Ensuite 
supposant  rexécution  réelle  du  dessein  de  Ju- 
li(^n:  Qu'il  y  ait,  dit-il,  un  théâtre  magnihque- 
que  les  hérauts  appellent  le  peuple,  qu  il  s'as^ 
semble,   que   ceux  qui   président  soient  les 
plus  considéraldes    par  Tàge,  la   vcTtu ,   la 
naissance,    la  sagesse  mondaine.    Ils  s(Tont 
ornes    de  p(mrpre,   de   couronnes;    car    les 
païens  font  grand  cas  des  marqu(\s  de  dignité 
<'t  de  ce  (lui  distingue  du  vuliraire.  Vou(Front- 
ils  encore  eu  ce  point  s'abaisscT  jusqu'à  nous 
imiter,  et  mettre  la  grandeur  dans  les  mœurs 
plutôt  (pie  dans  rextérieur:'  Car  nous  faisons 
]H'u  d'état  de  ce  qui  frappe  les  veux  :  notre 
grande  application  est  à  tonner  llnmime  inlé- 
neur,  et  à  porter  le  peuple  que  nous  instrui- 
sons aux  choses  spirituelles.  Ceci  semble  imjn- 
tr(Tquek»sév('*ques  et  les  prêtres  ne  portoient 
pas  imcoro  d  ornements  C(msiderabl(^s  ,  et  que 
rapf)areil  des  assemblées  ecclésiastiques  étoit 
lort  simple. 

Saint  Gn'goire  continue  :  Que  fen^z-vous 
ensuite?  A  ous  térez  paroître  des  interprètes 
des  oracles  divins,  vous  ouvrirez  des  livres  de 
thecdogie  et  de  morale.  Quels  livres,  de  quels 
auteurs.'  11  sera  beau  de  faire  chant(T  la  théo- 
gonie d'Hésiode,  les  gm-rres  des  Titans  et  des 
géants  av(T  leurs  lujms  lerribh'S.  Ensuite  il 
lait  paroître  Orphée  et  Hcmière ,  parcourant 
les  tables  les  plus  infàuK^s  elles  plus  absur- 
des. 11  montre  les  impertiiienc(\s  des  allé'^o- 
ries,   par   lesquelles  oii  s  efforcoit  de  les  ('ex- 
pliquer; Car,  dit-il,  s  il  yache/eux  une  autre 
thecdogie,   qu  on  nous  la  montre  à  nu     afin 
(pie  nous  h's  combattions  (3).  Mais  pourquoi 
présenter  au  peuple,  à  si  grands  trais,  des  (ib- 
jets  impies  et  s(^andal(»ux  dans  les  t(^mples  et 
sur  les  autels?  S  ils  disent  que  ce  sont  des  in- 
ventions des  poètes,  pour  attirer  le  peuple  par 
la  fable  et  par  la  musique,  pourquoi  rendent- 
ils  de  si  grands  honneurs  à  ce  poètes ,   qui 
deslionorent  leurs  dieux,  au  lieu  de  les  punir 
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(1)  Apolog.  c.  37. 
WP.  W;  p.  it)2. 


(3)  r.  m,  Ci 
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coiiiiiiiî  dos  impies?  Nous  avons  aussi  une 
doctrine  cachée  ;  mais  ce  qui  paroil  n'a  rien 
d'indécent ,  et  ce  que  l'on  cache  est  merveil- 
leux :  c'est  un  heau  corps  doiil  1  habit  n'est 
pas  méprisabh'.  Pour  vos  fables,  h'ur  sens 
caché  est  incroyable,  et  Técorce  pernicieuse. 
Après  la  doctrine  des  païens,  il  attaque  leur 
morale,  et  inontn*  (jiie  leurs  fa'jles  renversent 
les  plus  firands  prini  ipes  ,  (onim<'  luiiion  en- 
tre l(^s  lionnnes ,  loiidcniint  de  la  s(jciété  ci- 
vile,  le  respect  pour  les  parenis,  le  niéj)ris 
des  richesses,  lachaslele  el  la  sobriété;  puis,  il 
oppose  la  perfection  delà  morale  rlnelieiine. 
l)ans  le  second  discours  conlre  Julien,  saint 
Gréj^oire  marque  les  reproches  ordinaires  des 
païens  contre  les  chreiiens  en  ces  lernies  : 
Voilà  ce  que  nous  disons,  nous  aulres  pau- 
vres j^aliléens,  adoraleursdu  cruiitie.  disciples 
des  pécheurs  et  des  ij;noraiits.  .Nous  (|ui  (ban- 
tons  assis  avec  de  vieilles  fenuni^s,  consumés 
par  de  lon^^^s  jeûnes  el  demi-mor(s  de  faim  , 
passant  la  nuit  en  des  vc  illes  inuliles.  Et  en- 
suite :  iSous  n'avions  autres  arnu's,  autre  mu- 
raille, autre  défense (|ue  I  espérance  en  Dieu, 
étant  enliérenjent  deslilués  de  loiîl  secours 
humain,  montrant  que  les  seules  arnu^s  des 
chrétiens  persécutes  sonl  les  prières.  11  con- 
chu  |)ar  deux  avis  inq^orlanls  (|uil  doime  au\ 
fidèles.  Lepremi(U*  de  })roliler  du  cbàlimenf, 
et  ne  pas  oublier  la  teiupèle  daus  le  l'iups  du 
calme  (1).  Témoignions  noire  joie.  (îii-i!.  non 
par  la  propreté  du  (orps,  la  njairnilieence  des 
babils,  les  feslins  et  les  excès  de  l)oiii  be,  dout 
NOUS  sa\ez  les  suites  encore  plu^  boiteuses. 
N'ornons  pas  de  Heurs  nos  |)laces  pui)li(îues, 
ou  les  vestibubs  dv  nos  maisons,  u\  alîu- 
mons  pas  des  lampes,  et  ne  les  deshonorons 
pas  par  le  son  des  lUïtes,  et  nos  tables  en  y  ré- 
pandant des  parfums.  C'est  ainsi  que  les 
païens  célèbrent  leurs  nouvelles  lunes  ;  mais  ce 
n'est  pas  ainsi  que  nous  devons  lionorer  Dieu. 
C'est  par  la  |)urete  ûv  1  àuK»  ,  par  la  joie  iiiîé- 
rieure,  la  lumière  des  saintes  piMisèes.  l'onc- 
tion mystitiue,  la  table  spirilueiie.  L  autre 
avis  qu  il  doiuie  aux  tideles,  est  de  ne  pas  se 
prévaloir  du  lenq)s  pour  se  venger  des  païens, 
mais  de  les  \aincre  par  leur  douceur.  Une 
celui,  dit-il ,  qui  est  le  plus  anime  conlre  eux 
les  réserve  au  ju'remenl  de  Dieu.  Ne  sonireons 
ni  à  faire  conlisquer  leurs  biens  ,  ni  à  les 
traîner  devant  les  tribimaux  pour  être  bannis 
ou  fouettés,  ni  en  un  mot  à  leur  rien  attirer 
de  ce  qu  ils  nous  ont  fait  soulTrir.  Ilendons- 
les,  s'il  est  possible,  plus  humains  i>ar  notre 
exemple.  Si  queiqu  uii  des  vôlns  a  soulTert , 
votre  liis,  votre  pen» ,  votre  [)ai(Mil  ,  votre 
ami,  laissez-lui  la  réconq)ense  entière  de  ses 
souffrances.  Contentons-nous  de  voir  le  peuple 
crier  publiquement  contre  nos  persécuteurs, 
dans  les  places  et  les  théâtres,  et  eux-mêmes 
reconnoitre  entin  que  leurs  dieux  les  ont 
trompés.  Telle  (»st  la  veniieanceqm»  saint  (iré- 


(1)  P.  U2,  13:},  D  ;  128,  129,  C  ;  130,  Ul. 


goirc  de  Na/ianze  propose  aux  chrétiens  fl). 
(^)uoique  dans  ces  deux  disrours  il  n'èparj,^n(* 
pas  Julien,  on  i.  peut  le  soupçonner  de  lui 
rien  inq)oser,  quand  on  les  conqiare  avec  ce 
qu'ont  dit  de  lui  les  païens  et  ses  a<lmiraleurs, 
comme  Lihanius  et  Amtnien  Martelliu;  mais 
il  y  avoit  en  ce  prince  an  \r\  nieian^M'  de  Ikhi- 
nesetde  mauvaises  (pialites,  (pi  il  éloil  facile 
de  le  louer  et  de  le  blâmer  sans  altérer  la 
vérité  (2). 

LU.  Jovien  rend  la  paix  à  l'Église. 

L'empereur  Jo\ien  ,  persuadé  (pie  rinq)iété 
de  son  prédécesseur  avoit  attire  les  malbeursde 
l'empire,  écrivit  sans  dillV'rer  aux  ;j:ouverneurs 
des  provinces,  (pie  l'on  sassemblAt  dafis  les 
églises.  A  lors  on  cessade  voir  couler  le  sani;  <les 
victim(^s  que  Julien  prodijiuoil  ;  on  ferma  tous 
les  t<'nij!les  des  idoles;  les  |)aïens  se  cachoient: 
les  philosophes  (piittoi<'nt  le  manteau,  nomme 
en  jjrec  triUonion^  et  en  X.ûxwpdUiuin.  (\\\\  éloit 
la  man|ue  de  leur  profession,  et  reprenoieni 
Ibabit  (oinnum.  On  voit  par  les  médailles  de 
Jovien  (piil  remit  la  croix  au  labarum  (3). 
Il  rendit  les  imunniites  aux  e<,Mises,  au  <  lerj^è, 
aux  veuves  et  aux  vierges  ,  et  tout  ( c  (jue 
Constantin  et  ses  enfants  avoieid  ordcMine  en 
faveur  de  la  reliji:ion,  et  (pii  avoit  été  révo- 
qué par  Julien.  Jovien  rétablit  en  p.u'liculier 
la  distribution  de  ble ,  que  (Constantin  a.\oit 
donnée  aux  eg:lises;  mais,  à  cause  de  la  di- 
sette qui  couroit  ah)rs,  il  n'en  rétablit  (jue  le 
ti(^rs,  avec  promesse^  (\o  rendre  le  tout  (piaïul 
la  famine  seroit  cessée.  Il  lit  aussi  une  loi 
qu'il  adressa  à  Second,  préb't  du  prétoire 
d'Orient,  portant  i)ein(>  de  mort  conlre  ceux 
qui  oseroienî  enlever  les  vierges  sacrées ,  ou 
même  hs  solliciter  au  maria^^c;  car,  sous  Ju- 
lien, plusieurs  en  avoienl  e[)ou>e  par  force 
ou  par  séduction  (4). 

Sitôt  que  Jo\  ien  fut  rcMitré  sur  les  t(Tres  de 
r(Mnpire,  il  lit  une  loi,  par  la(pielle  il  rap|)e- 
loit  les  évéques  baimis ,  soit  pai-  Julien,  soil 
par  C(mslantius,  et  ordomioil  (pie  les  églises 
seroienl  rendues  à  ceux  qui  avoient  conservé 
la  foi  de  Nicée  dans  sa  pureté  (5).  Et,  (  oniine  il 
comioissoit  saint  Atbanase  |)our  le  prin(ip.il 
défenseur  de  la  b»i,  il  le  pria  par  une  lettre 
de  lui  écrire  exactement  ce  (pie  1  on  devoit 
croire.  Saint  Atbanase  n'axoit  pas  attendu  son 
ordre  |)our  sortir  de  sa  retraite;  mais  silot 
([u  il  eut  ap[)ris  la  mort  de  Julien  j)ar  la  re\e- 
lation  de  lJid\me,  il  parut  au  milieu  de  son 
peupb»  qui  en  fut  agreabb  nient  surpris,  et 
rentra  dans  ses  fonctions  ordinaires. 

LUI.  Lettre  de  saint  Allianase  à  Jovien. 
Ayant  reçu  la  lettre  de  l'empereur .  il  n<- 
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sembla  les  évéques  1(^  plus  savants,  et  lui  fit    vain  de  Tarse,  Sophrooe  de  Pompeïonolis ' 
réponse  au  nom  de  tous  les  evéaues  d'EtrvniP      P^cinî^.,»  a^  va.,T  '     .V-         ,.    P^'ïP^V^ 


(1^  P.  132 

(2)  Amni.xxv, ci.  Aur. 
Vicl.  de  Cas. 

(3)  Soz.vi,  e.  3.  Socr.  m, 
c.  m.  Soz.  VI,  c.  3.  Theod 
IV,  c.  i. 


(i)  Sozom.  M,  c.  3,  I.  Il 
Cod.  Theod.  de  Hap.   vel 
jMarl.   t:t.   25,  lib.  i.\,  1.  V, 
Cod.  de  Kp 

(5)  Tlieod.  i\,!list.  C.2. 
Grcg.  iMaz.  Or.  21,  p.  30i 
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réponse  au  nom  de  tous  les  évéques  d'Egvpte, 
(le  Thebaide  el  de  L>bie.  Us  lui  déclarent  que 
l'cju  doit    uniquement  s'attacher  à  la  foi  de 
Nicée,  et  ajoutent  :  Sachez,  (wpereur  chéri  de 
Dieu,  que  c'est  la  doctrine  qui  a  été  pn-chée 
de  tout  temps,  et  dont  les  églises  particulières 
conviennent   (1).  Celles  d'Espai^ne,    de   Bre- 
ta{,nie,  des  Gaules  ;  (vlles  de  Kmte  1  Italie  et 
de  la  Campanie,  de  Dalmatie,  de  Mysie     de 
Macédoine,  et  de  toute  la  (irèce  ;  toutes  (  (dles 
<r  Mricpie,  de  Sardaijrne,  deCbvpre,  de  Cn^te 
dePainpbylie,  deUcie,  d  Isaurie  ;  celles  de 
toute  l  i:-vpte  et  de  la  Lvbie,  du  Pont,  delà 
Capp;:doc<^  et  des  pays  voisins  ;  c(dles  d'Orient 
excepté   (piehpie   peu    (jni   suivent    lOpinion 
<    \rius.  Nous  connoissons  par  les  elïels  la  foi 
de  loub's  ces  e-lises,  et  nous  en  avons  des  let- 
tres. Or  le  petit  nond)re  de  ceux  qui  s'opposent 
a  <rtfe  loi  ne  peut  foriner  un  preju-e  contre 
le  nionde  entier.  Ensuite  h'  SNUibole  de  Nicee 
<'st  mvTe  dans  la  lettre  tout  au  lon^i  •  (>l  ell- 
<;<>'»l«oije  ^2)  :  11  faut,  sei-neur.  s'en  tenir  à  cette 
l<»,  connue  diNine  et  apostoli(pie,  sans  >  rien 
eban-er    par   des    rais(jnnements    probables 
•,<>";nie  ont  fait  les  ariens,  en  disant  qm^  le  fiis 
d<' I)ieu('st  tire  du  néant;   qu'il  y  a>oit   un 
i 'inps  ou  il  n  étoiî  pas,  (|u  il  est  (W  et  sujet 
au  (  nan-emenl.  Le  concile  de  AiccV  ne  dit  ms 
smqdenient  que  le  fils  est  .S(Mn!)lable  au  neiv 
ou  semblable  a  Dieu,  mais  qii  il  (.,(  d,.  Djeu  ,\ 
Mai  Dieu.  Il  (iii  ,jn  il  est  consubstanti(d,  c'est- 
a-mre  un  tils  \erilable  né  dun  père  véritable 
i^es  pères   n  ont    pas  séparé  le  Saint-Esnril 
;:*»î»»m<;  Hran^er  du  père  et  du  fils;  mais  ils 
nnt  ^loril.e  avec  le  père  et  le  fils,  parce  que 
la   sain  e   !riml.>    na  qu'une  uK^nie  divinité 
oila   h'  temoinna-(;   auiheutiq.K'  que   saint 
Mhanase  rendit  alors  à  la  vérité  (3).  E'cmpe- 
'vur  ne  se  contenta  pas  de  cette  \i,\{n^.  in.ùs 
Noiilant   voir  saint  Atbanase,  et  s'entret(>nir 
•»^<'<  lui,  Il  lui  manda  de  le  venir  troincr  à 
^yiliocbe,   ou  II  s'étoit  arrêté  au  retour  de 
;tm',  et  saint  Atbanase  s>  rendit  volontiers 
l'.îr  le  consed  de  se^  amis. 


lasmique  de  Zénes  ou  Zénopolis  et  Lycie' 
Léonce  de  Comanes,  Gallistrate  de  Claudio- 
polis  et  Théophile  de  Castabaks  en  Cilicie.  Ils 
demandoienl  aussi  que  ce  qui  avoit  été  fait  à 
Kimini  et  à  Séleucie  subsistât ,  et  que  ce  qui 
avoit  ete  fait  au  contraire  par  brigue  et  par 
violence  fut  cassé  ,  ou  que,  les  (  hoses  demeu- 
rant en  1  état  où  elles  étoient  avant  ces  con- 
ciles, Il  lut  permis  aux  év('ques  de  t(jus  les 
partis  de  s'assi^mbler  entre  eux  comme  ils  vou- 
droient,  sans  communiquer  avec  les  autres  (1) 
L  emjnTeur  Jo\ien,  ayant  reçu  (ette  requête 
ny  lit  point  de  réponse,  et  sv.  contenta  de 
dire  :  Je  hais  les  disputes,  j'aime  el  jhonore 
ceux  qui  comourent  à  l'union.  Cette  pande 
étant  venue  aux  oreilles  d(»s  autres,  ainHa 
Cur  empressement.  Acace  de  Cesarée  en  Pa- 
lestine, et  c(^ux  qui  suivoitmt  son  autorité 
montrèrent  alors  clairement  qu  ils  inclinoient 
toujours  à  complaire  aux  maîtres.  Car  voyant 
que  l  empereur  qui  etoit  à  Antioche  lionoroit 
saint  Alelece,  ils  entrèrent  en  confèn^ice  avec 
lui,  et  approuvèrent  le  consubstantiel  dans  un 
concile  qui  se  tint  en  ce  temps-là. 

LV.  Concile  d'Antioche. 


LIV.  Requête  cies  demi-ariens. 

Î'<'S  hcTéticpies  de  leur  c()té  ne  demeun'Tent 
P'^^  <;n  repos.  Les  év(Hiues  de  tous  les  dilferents 
P'"'tis  se  pressèrent  d  allcT  au-devant  de  Lem- 
P;'"''"'*-  sitôt  qu'ils  surent  qu  il  revenoit  de 
i<Tse  (4).  Cbacun  espéroit  de  lallirer  à  sa 
'Tcance:  niais  il  seloit  déclaré  de  tout  tenn)s 
I»'>iir  la  loKhi  consubstantiel.  Les  mac('doniens 
""deim-ariens,  furent  les  premiers  qui  lui 
'''^^^yerent  une  refpiéte,  pour  obtenir  les 
'^  ises  a  la  place  des  anom(Vns.  C(>tte  requête 
"Jt  présentée  au  nom  de  Basile  d'Ancyre   Syl- 


(1)  Theod.iv,  c.  2,  3.  ap  (3;  Gre-.  Kaz.  Or  21   n 

(^)  bup.  XI,  n.  13.  10.  Sozoîii  ti,  c.  5. 

;4)  SfKr.  m,  c.  25. 


A  ce  concile  d'Antioche   assisî(Tent  viii^t- 
sopt  cnY^ques  de  dilTerentes  provinces,  dont  les 
principaux  étoi(Mit  saint  Aleièce,  saint  Eusébe 
oe  SauK^sate,  Tile  de  iJostre,  Pi'la-e  de  Lao- 
tlJ('ee,  ireinon  de  Gaze,  Acace  de  Cesarée - 
Atbanase  d  \ncyre  y  envoya  deux   prêtres- 
quelques  autres  évY'ques  en  usiTenl  de  même' 
i  elaj^e  et  Atbanase  avoient  été  faits  év(*'qu(^s 
au   concile  de  Constantinople    en   trois  mit 
soixante,  par  l(>s  soins  d  Acace  de  Cesarée- 
mais  ils  lurent  depuis  de  dignes  dérens(^urs  dé 
la  vente  (2).  Le  lésuitat  de  ce  concile  Au  une 
lettre  synodale,  adressée  à  r(^mpereur  Jovien 
pour  coniirmer  la  foi  de  Xwiv^  comme  avoit 
lait  le  concib'  d'Ah'xandrie;  mais  le  mot  de 
C(jnsubstantiel  n'y  est  pas  expliqué  si  neile- 
ment  (3).  Aoici  comme   en  parle  le  concile 
d  Antioche  :  Le  fils  a  été  engendré  de  la  sub- 
stance du  père,  et  il  est  semblable  au  père  en 
substance.  JNon  ({ue  Ion  imagine  aucune  pas- 
sion dans  la  {génération  inelfable,  (m  que  l'on 
emploie  le  nom  de  substance,  selon  1  usage  de 
a  langue  grec({ue  :  mais  pour  ren vers(T  ce  que 
l  impie  Anus  avoit  osé  dire,  que  Jésus-Christ 
etoil  tire  du  néant ,  et  que  les  anoméens  disent 
encore  avec  plus  d  inscdence.  Les\mbole  de 
Aicec'  est  aussi  rapporté  tout  au  'loni?  dans 
cette  l(Mtre. 

Quoique  son  exposition  de  foi  soit  catho- 
lique, toutefois  elle  fut  blâmée  par  ceux  du 
parti  oppose  a  Alelèce  de  la  communion  de 
iaulm,  comme  favorisant  les  d(Mni-ariens  et 
les  macédoniens^  et  nous  avons  encore  un  petit 
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U;  Soz.  VI,  C.  24,  Socr. 
IIF;  c.  -l'i. 


(i)  Sup.  1  xi.x,  n.  23 
(3)  Ap.  Socr.  m,  c.  25. 
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écrit,  qui  tond  à  la  détruire,  sous  ce  titre  :  Ré- 
futation de  l'hypocrisie  de  Mélèce  et  d'Eusèbe 
de  Saniusalo,  qui  ont  de  mauvais  sentiments 
sur  le  consul)?>taiiliel  (1).  Le  prétexte  d'accuser 
celte  exposilion  est,  qu'elle  emploie  le  mot  de 
semblable  en  substance,  comme  une  explication 
du  consubslanliel  ;  et  qu'elle  ne  dit  rien  de  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  (le  (jui  est  certain,  c'est 
qii  une  partie  de  ceu\  (lui   conuuuniquoient 
avec  saint  Mélèce  et  avec  son  concile  tenoieiit 
le  Saiiit-Ks[)rit  créature.  (]u  .iipi  ils  n'euss<Mit 
point  (rern-ur  touchant  le  lils.  Pour  Acace  de 
Césarée,  sa  conduite  j)re(r(l<'nte  donne  ji^rand 
sujet  de  douUT,  (ju  il  crût  sincèrement  le  (on- 
substanliel,  et  il  y  en  pouvoit  avoir  qiichpies 
autres  dans  la  même  dissimulation  {'2).  Un  ac- 
cusoit  aussi  J*aiilin  d' Antioche  des  erreurs  de 
Sabelliuset  d'Apollinaire;  et,  pour  s Cn  justi- 
fier auprès  de  saint  Athanase,  il  lui  doima , 
tandis  qu'il  étoit  à  Antioche ,  une  <'onlessioii 
de  toi  suivant  la  l'ommle  cpie  saint  Athanase 
lui  avoit  écrite  de  sa  main,  conl'orme  à  la  deli- 
nition  du  concile  d'Ah'xandrie  de  I  aimée  pré- 
cédente trois  cent  soi\ante-deu\.  En  voi(  i  les 
t(Mnnes  :  Moi,  Paulin,  éséque,  je  crois,  comme 
j'ai  a[)pris  ,  un  père  subsistant  pariait,  et  un 
lils  subsistant  parlVul,  et  le  Sainl-l'Nj)iil  sub- 
sistant parlait.  CCst  pounpioi  je  crois  IVxpli- 
cation  écrite  ci-dessus,  de  trois  hyposlases  et 
d'une  hypostase  ou  substance.   (ïar    on  doit 
croire  et  coid'esser  la  trinilé  et  une  seule  divi- 
nité. Ouant  à  lincarnation  du  verbe,  je  crois, 
comme  il  est  écrit  ci-dessus,  que  le  verbe  a 
été  l'ait  chair,  selon  saint  Jean,  non  qu'il  ait 
soulYert    du   c!ian{2:emenl ,   connue  diseiit   les 
im{)ies;  mais  il  s  est  t'ait  honnne  pour  nous, 
eni^endré  de  la  sainte  \  ierj^eet  duSaint-E>prit. 
Car  le  Sauveur  n'avoit  pas  im  corj)  sans  àme, 
sans  sentiment,  ou  sans  entendement,  puis- 
qu'il s'est  lait  honnne  p()ur  nous.  C'est  pour- 
quoi j  anathématise  ceux  (pii  rejettent  la  foi 
de  JNicée,  et  qui  ne  confessent  pas  (pie  le  lils 
est  de  la  substance  du  père  et  consui)stantiel  ; 
j'anathémalise  aussi  ceux   qui   disent  (pie  le 
Saint-Esprit  est  une  créature  fait<'  [)ar  le  lils. 
J  anathématise  encore  Sabellius  et  Photin  et 
toutes  les  hérési(»s.  Telle  fut  la  confession  de 
foi  que  Paulin  donna  à  saint  Athanase,  écrih' 
de  sa  main.  Saint  Athanase  \ouloit  aussi  entr<T 
dans  la  communion  de  saint  Mélèce  ;  mais,  par 
le  mauvais  conseil  de  (pielques-uns,  il  remit 
cette  réunion  à  un  autre  temps  ^3). 

LYI.  Dhision  entre  les  ariens. 

Les  purs  ariens,  cependant,  étoient  divisés 
entre  eux.  Euzoius  n'avoit  fait  amune  dili- 
p:ence  pour  exécuter  le  décret  de  son  concile 
d'Antiorhe,  pour  la  juslilication  d'Aétius  :  c'est 
pourquoi  Aetius  et  Eunomius  se  mirent  à  la 


(1)  Hier.   Chr.  an.  :ir,;î. 
Ap.  Atlian.  loni.  i,  p.  572. 


Kp.  Hier.  77.  n.  20,21. 
U,  JùiiSil.llp.a^J,  p.tOO, 


UHo  du  parti,  et  ordonnèrent  des  évéques  pour 
plusieurs  égalises ,  même  pour  Constantinople 
où  ils  étoient,  et  où  plusieurs  se  séparoient 
d'Eudoxe  et  des  chefs  des  autres  sectes  pour 
se  joindre  à  eux  (1).  Eudoxe ,  ayant  ainsi 
perdu  t(mte  esptirance  de  réunion,  (ie\  int  leur 
ennemi  irréconciliable,  et  appuya  un  nomme 
Théodose,  qui  se  sépara  des  euiKuneens  avee 
quelques  autres,  et  se  déchira  contre  1  ordina- 
tion d'Aétius.  Mais  Euzoius  d'Antiodie  n  ap- 
prouva pas  le  procédé  d'Eudoxe  de  (^(mslanti- 
nopie.  Telle  étoit  la  di\ision  des  ariens. 


Ande  J.-C.  303.] 
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LVII.  Instance  des  ariens  contre  saint  Athanase. 


un 


Ceux  d'Alexandrie   fin^nt  encore  alors 
elVort    contre    saint    Athanase    (2).    Lucius, 
leurchef,  cl  ipiehjues  autres,  étant  >enus  à  An- 
tiodie,  se  présentèrent  devant  rem|)ereur  Jo- 
vien,  comme  il  sortoil  par  la  porte    Komaine 
pour  aller  au  (  hanq>   des    exercices,    et  lui 
dirent  :  Aous  prions  votre  puissance  et  votre 
piele  de  nous  écouter.   1/empereur   dit  :  Oui 
('tes-vous.'    Ils    repondirent    :    Aoiis   sommes 
(hrèliens,  sei'rneur.    Doii  et  de  (pielle  \  ille; 
dit  l'empenMir.  Ils  répondirent  :  d  Alexandrie. 
Que  \oulez-\ous.*  dit-il.  Aous  nous  supplions 
de  nous  donner  un  e\é(pie.  L'empereur  dit: 
J'ai  déjà   commandé  cpi  Athanase,  cpie   vous 
aviez  auparaNant,  reprit  le  sie're.  Les  ariens 
dirent  :  Sei^^ieur,  il  v  a  plusieurs  années  (piil 
a  été  accuséet  l)aimi.  l  n  soldat,  animé  de  zèle, 
dit  :  Je  vous  supplie,  seiixneur,  examinez  vous- 
même  ({ui  ils  sont,  (*t  d  «m  ils  \  ienn<  nt.  (iC  sont 
des  (»n)(iuctions  de  (>appad<H'e,  des  restes  du 
mallieureux  ('feorp:es  ,  ipii  ont  (b'solé  Alexan 
drie  et  tout  le  monde.  L Cmpereur,  ayant  ouï 
ces  pan  des,  piqua  son  che\al  et  passa  outre. 
Les  ariens  revinrent  une  autre  fois,  et  dirent: 
JNous   avcms  des  accusations  et  des  |>reiives 
contre  \thanase.  Il  \  a  dix  ans  cl  même  vin^l 
(ju  ila  ele banni  [)ar  Conslanlin  et  (^oiistantius, 
(i'éhTnelle  mémoire,  et  par  le  très-aimé  de 
Dieu,  letres-pbiloso[)heet  tres-heiireux  Julien. 
J/empereur  Jovien  dit  :  Des  accusations  de  dix 
et  de  \iniit  ans  sont  elTacées.  JNe  me  parle/ 
point  d'Athruiase  ;  je  Siiis  pounpioi  il  a  été  ac- 
cusé, et  comment  il  a  été  l)anni. 

Les  ariens  revinrent  une  troisième  fois  à  la 
chariic  et  dirent  :  Aous  avons  encore  (pielques 
autres  accusatic^ns  contre  Athanase.  i/emp<'- 
reur  dit  :  On  ne  peut  connoître  cpii  a  raison 
dans  la  foule  et  la  confusion  des  voix  :  {hoi- 
sissezdeux  personnes  d Cntre  vous,  et  deuxau- 
tres  d'entre  le  peuple  ;  car  j<'  ne  j)uis  répondre  à 
chacun  (!<»  vous  en  particulier.  (>eux  (rentre 
le  peuj)le  dirent  :  Ce  sont  les  restes  de  limpi*' 
Georges  cpii  a  désolé  notre  proN  ince.  Les  ariens 
dirent  :  D<^  izràce,  (|ui  nous  voudrez,  honnis 
Athanase.  L'enq)ereijr  dit  :  Je  vous  ai  dit  qu«* 
ce  (pli  regarde  \thanase  est  déjà  re-ile.  En  en- 


Ci  )  rbiiost.Mii;C.2.Sup. 
n.  35. 


(2^  Actaap.  Alh.  t.  2,  P 
27.  Sozoni.  VJ;  c.  5. 


Allez 
senii)lee 
ce  (piil 


tranl  en  colère ,  il  dit  à  ses  gardes  en  latin/cr/, 
yen,  c'est-à-dire  frappe,  frappe.  Les  ariens 
dirent  :  De  grâce,  si  vous  envoyez  Athanase, 
notre  ville  est  perdue;  personne  ne  s'assemble 
avec  lui.  L'<nnpereur  répondit  :  Cependant  je 
m'en  suis  inlormé  curieusement,  et  je  sais 
(pi'il  a  de  l)ons  .sentiments,  qu  il  est  orthodoxe 
et  (pi  il  enseigne    une  bonne  doctrine.   Jl  est 
vrai,  dirent  les  ariens,  quil  dit  bien  de  bou- 
che,  mais  il  a   de  mauvais  seîilinients  dans 
lame.  L  enq)ereur  dit  :  11  sullil  que  vous  lui 
rendez  temoi-naîr(»  qu'il  dit  bi(-n  et  (piil  (en- 
seigne bien.  S  il  pense  mal,  il  en  rendra  c(»inpte 
a  Dieu.  Aous  autres  hommes,  nous  entendons 
les|)aroles;    c'est  Dieu  (]ui  connoit  le  eonir. 
Les  ariens  dirent  :  Commandez  (jue  nous  puis- 
sions nous  assembler.  Et  (jui  vous  m  empêche  ' 
repondil-d.    lis  dirent  :  Seigneur,  i!  nous  ap- 
pelle  heretupies  et   dogmatistes.  L'empereur 
reî)on(iit  :  C Csl  son  devoir  et  de  ceux  (pii  eii- 
sei-nenl   |)ien.  Les  ariens  dirent  :  Sei^neur 
J»<»nsne  le  pomnns  supporter;  il  nous  a  (')t(^ 
b's  terres  des  églises.  L'empereur  dit  :  C'est 
doiK    pour  vos  intérêts  (pu;  vous  (Mes  venus 
" ',  cl  non  pas  pour   la  foi.  Puis   il    ajouta- 
iHdrez-vous  («I    vivez  cmi   paix.   Et  ensuite  i 
1  I  eghse,   vous  avez  demaiii  une   as- 
,    aprc's    laqu«'ll(>    cijacun    souscrira 
croît.  11  y  a  i(i  des  év('ques,  Alha- 
na'^v  même  y  est  ;  ceux  qui  ne  S(mt   pas  in- 
slruiisdausla  foi  l'appremlront  de  lui.  Vous 
avez  demain  et  après-demain  ,  car  je  vais  aux 
champs.  ** 

l  n  avocat  cynique  dit  à  l'empereur  •  Sei- 
K'^'ur,  a  1  occasion  de  lev(''que  Athanase,  le 
IresorKT  m  a  ()te  mes  maisons.  L(>mpereur  dit  • 
^1  le  trésorier  l'a  pris  tes  maisons,  qu'a  de 
•*>'""Hmcelaavec  Athanase?  Ln  autre  avocat 
nomme  Pelalas,dit  :  J  ai  une  accusation  nmln' 
Athanase  L  empereur  dit  :  Et  toi,  qui  es  païen, 
qu  as-tu  de  commun  avec  les  chrétiens-'  Ouel- 
qnes-unsdu  peuple  d  Antioche  prirent  Lucius 
<'l  le  presenierent  à  Tempereur,  en  disant  •  D(' 
grâce,  seigneur,  regardez  quel  homme  ils  (mt 
^oulu  laire  ev('(pie.  Apparemment  son  exté- 
rieur n  etoit  pas  avantageux.  Lucius  bmtefois 
M'  présenta  encore  à  renq>ereur  à  la  porte 
do  son  paMis,  et  le  pria  de  lecouter.  L'cMune- 
reur  s  arrêta  ,  et  dit  :  Dis-moi ,  Lmius,  umi- 

uenl  es-tu  venu  ici,  par  mer  ou  par  terre  > 
i  ar  mer,  dit  Lucius.  L'em|)er(HU'  dit  :  Je  te  le 
<hs,  Lucius  :  Que  h»  l)i,>u  du  monde,  et  le  s(jh'il 
l'Na   une  punissent  C(>ux  qui  sont  venus  avec 

<>i ,  (le  ne  t  avoir  pas  jeté  dans  la  mer;  que  le 
>aisseaii  n  ait  jamais  un  vent  favorable,  et  (luc 
*lans  la  tempête  il  ne  trouve  point  de  port.  Les 
nriens    par  1(^  moyvn  d'Euzoïus,  avoi(^nt  prié 

rol)atiuset  les  aulr(^s  eunuques  du  palais  de 
los  recommander.  Mais  lempereur  le  sm  haut, 
Ht  <^hatier  sévèrement  h'S  eunuques  ,  et  dit  •  Si 
qnelqu  un  veut  solliciter  contre  les  chrétiens 
<}ii  il  s<Mtainsi  traite.  L  empereur,  fort  satisfait 
*>o  la  (onversalion  de  saint  Athanase,  le  ren- 
voya en  Egypte  gouverner  les  églis(>s,  et  de- 

To.MK  I. 


Ui 

meura  rempli  d'une  haute  estime  de  sa  capacité 
et  de  sa  vertu  (1). 

LVIII.  Saint  Athanase  en  Thébaïde. 

On  peut  rapporter  à  ce  temps  de  paix  la 
visite  que  fit  saint  Athanase  dans  les  églises  de 
la  haute  Thébaïde.  En  remontant  le  Nil,  il  ar- 
riva par  bateau  jusqu'à  Tabenne  ,  où  étoit  le 
monastère  de  saint  Pac(>me.  Ce  saint  avoit  un 
grand  respect  et  une  gramle  affection  pour  saint 
Athanase,  connoissant  la  sainteté  de  sa  vie  les 
grandes  persécutions  qu'ilavoit  souffertes  pour 
la  foi ,  sa  charité  envers  tout  le  monde,  et  par- 
ticulièrement envers  h^s  moines.  11  se  pressa 
donc  daller  avec  tous  les  siens  au  devant  du 
samt  archev('que  .   et   ils   le    recurent    avec 
grande  joie,  chantant  des  hymnes" et  des  psau- 
mes. IMais  saint  Pacôme  se^int  caché  dans  la 
loule  des  moines,  sans  se  présentera  lui,  parce 
qu  ilsavoitqu  Apri(3n,  évéque  de  Tentyre  qui 
(jtoit  dans  son  voisinage,  avoit  scmvent  parlé 
de  lui  à  saint  Athanase,  comme  d'un  homme 
admirable  et  d'un  vrai  serviteur  de  Dieu    le 
priant  del'élever  au  sac(Tdoce.  Saint  Pacôme 
avoit  alors  un  grand  nombre  de  disciples  qu'il 
avoit  n^^us  suivant  l'ordre  exprés  de  Dieu,  réi- 
téré jusqu'à  trois  fois  par  h'  ministère  des  anges 
et  il  les  conduisoit  selon  la  règle  qu'il  avoit  re- 
çue du  ciel  écrite  sur  une  table  (2).  En  voici 
les  principaux  articles.  11  étoit  permis  à  chacun 
de  manger  et  de  j(mner  selon  ses  forces,  et  on 
mesuroit  le  travail  à  proportion.  Ils  logeoient 
trois  à  trois  en  différentes  cellules,  mais  la  cui- 
sine et  le  réfectoire  étoient  communs.  Leur  ha- 
bit étoit  une  tunique  nommée  lébitone.  Elle 
eloit  de  lin,  sans  manches,    mais  avec   un 
capuce  ;  ils  f)ortoient  une  ceinture ,  et  dessus  la 
tunique  une  peau  de  chèvre  blanche,  nommée 
en  grec  melotes ^  qui  couvroit  les  épaules;  ils 
gardoient  lun  et  l'autre  en  mangeant  et  en 
dormant;  mais,  venant  à  la  communion,  ils 
(')toient  la  melote  et  la  ceinture,  ne  gardant'que 
la  tuniciue.  Pendant  le  rc^pas,  ils  se  couvroient  la 
tête  de  h'urs  capucespour  ne  se  point  voir  les  uns 
les  autres ,  et  observoient  le  silence.  Les  hôtes 
ne  mangeoient  point  avec  la  communauté.  Les 
novices  étoient  trois  ans  sans  étudier  les  choses 
de  plus  grande  perfection ,  se  contentant  de 
travailler  en  simplicité.  Tout  le  monastère  étoit 
divise  en  vingt-quatre  troup(^s,  dont  chacune 
portoit  le  nom  d  une  des  lettres  de  l'alphabet 
grec ,  avec  un  rapport  secret  aux  mœurs  de 
ceux  qui  la  (omposoient.  Les  plus  simples,  par 
exemple,  étoient  rangeas  sous  1  iota ,  demi  la  fi- 
gure est  I  ;  les  plus  difliciles  à  conduire,  sous 
le  Xi ,  dont  la  figure  est]^  ,  alinque  l'abbé  put 
aisément  s  informer  de  l'état  de  chacun  dans  une 
SI  grande  multitude  ,  en  interrompant  les  supé- 
rieurs par  ce  langage  mvstéricux ,  qui  néloit 


(1)  Soz.  VI,  c.  5. 


(2)  Sup.  1.    XIV,  n. 
Vita  S.  Pach.  c.  ti. 
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connu  que  d.>s  plus  spirituels.  Enfin  l'ange,  qui  ,  élt.it  presque  déserl  (  1  )   El  comn.e  il  nV  nv,.i. 
p«r  mta  sau..  P.,eon,e     lui  ordonna  de  faire    F.inlWoVde  lec  eurs  n  d~  clêr^rsor 
douze  oraisons  le  jour,  douze  le  soir,  et  douze    donnés  pour  célébrer    ■(mcedans^c^^^^ 
a  nu,(.  1     rouvouqueceloitpeu;  mais  lanffe    velle  église,    il  rallo  t  "vie  se     nw'nës  ^ 
lu.  répondu  :  On  ordonne  ce  que  les  pins  foibles    l'heure  des  akemL"  s  ëccWsh'slfques  e   li  oi' 


pas  besoin  (le  celle  lui ,  car  ils  ne  cesseiil  point 
de  prier  dans  leurs  cellules. 

LIX.  Saint  Pacôme. 

Saint  Pacôme  commença  donc  à  recevoir  tous 
ceux  (iui  s'adressoienl  à  lui  pour  faire  pénitence; 
mais  \{  neles  admedoii  à  la  compag^niedes  moi- 
nes qu  après  une  lon^ueépreuve.  Il  leur  mon- 
troit  I  exemple  ganhuit  plus  d'auslérilé  ,  quoi- 
que chargé  du  soin  de  tout  le  monastère.  Il 
servoit  à  table,    il  (ravailloit  au  jardin ,   il  rè- 
pondoit  à  ceux  qui  l'rappoicnt  a  la  portr,  il 
asMsIoit  les  malades  jour  et  miil.  Ses  trois  [itc- 
3ni(rs  disciples  furent  Psenthessus  ,   Suris  et 
ùHv^'is.  Les})lus(listi!ijiuése!isuil('lnreni  Pecuse, 
turniillL',  Paul,  un  autre  Pacùine  et  Jean  (1)] 
Il  chariiî'a  des  soins  du  monastère  ceux  (jui 
onétoient  capables.  Aux  jours  de  fêtes  ils  appe- 
loient  les  préires  des    vilinircs    voisins    pour 
célébrer  eliez  (  ux  les  sainte  mystères  ;  car  saint 
Parônie  ne  souiVroil  point  (jiie  les  moines  (ns- 
sent  élevés  à  la  cleritature.  dismt  cpill  leur 
étoi!  plus  avantageux  de  nMranclHT  touteocca- 
sion  de  vanité  et  de  jalousie  eidre  (mix.  11  ne 
laissoil  pas  de  recevoir  à  la  vie  monastique  c<'ux 
qiii  a  voient  auparavant  ete  ordonnes  par  les 
évéques,  et  de  se  servir  de  leurnnnistere.  H  les 
recevoil  avec  respect,  quoiqu  ils  fussent  soup- 
çonnes d'être  tombés  dans  quelque  faute,  lais- 
sant aux  évéques  à  les  juger. 


cette  fonction,  l'une  des  moindres  de  l'Eglise 

II  Iisoit  avec   une  attenlion  et  une  dévotion 

qui  le  faisoient  paroîlre  aux  yeux  du  peuple 

plutôt  un  ange  qu'un  homme,  il  en  attira  ainsi 

plusKHirs  à  la  foi  chrétienne;  (ar,  il  avoit  un 

grand  zèle  pour  la  conversion  (\vr,  païens  (f>). 

Son  aversion  pour  les  hérétiqu(vs  n'étoit   pas 

moindre,  particulièrement  pour  Origène,  qu  il 

rogardoil  comme  tel,  à  cause  des  erreurs  que 

Ion  avoit  puisées  dans  ses  écrits.  C'est  létal 

où  se  trouvoit  saint  Pacôme  quaiid  saint  Alha- 

nase  visita  la  Thébaïdt». 


Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  >e  ran- 
geoient  sous  sa  conduite  ,  il  y  avoit  des  vieil- 
lards ,  des  enfants ,    des  persomies    de  toutes 
sortes  (2).  Aussi  les  conduisoit-il  dilîèreram  >nt 
suivant  leurs  forces  et  leurs  dispositions  na- 
turelles. Les  uns  travailloient  pour  gagner  de 
quoi  \ivre,  les  autres  ser\oient  la  comnui- 
naulé  :  ils  ne  mang(M)ienl  pas  tous  en  mèuîe 
temps,  mais  ebacun  selon  son   travail   et  sa 
dévotion  :  seulement    il  les  exhortent   tons  à 
l'obéissance,  coniine  au  (h, min  le  plus  court 
pour  la  perfection.  II  étaidil  .  pt.ur  le  soula- 
ger, des   supérieurs   particuliers  sur  «  bupie 
maison  et  sur  cbacpie  tribu,  (jui  toutes  ensem- 
bl(M'omposoient  plusiinus  niiliierN  de  moines. 
Si  quebjuun   d(î   ces   supérieurs  part ien tiers 
étoiî  absent,  il  suppléoit  à  sou  défaut,  connue 
serviteur  de  tous,  el  visitoil  soigneusement  ces 
monastères. 

\  oyanl  dans  son  voisinage  de  pauvres  gens 
occu[)és  à  nourrir  du  bétail,  et  |!ri\és  de  la 
participation  des  sacrements  el  de  la  lecture 
de^  saintes  Ecritures,  il  prit  la  résolution,  de 
concert  avec  saint  Aprion,  évéqu(»  de  Tentyre 
de  faire  bâtir  une  église  dans  leur  bouru,  qui 


LX.  Monaslcre  de  la  sœur  de  saint  Pacôme. 

La  sœur  [de  saint  Pnc  ôme,  ayant  appris  les 
raerveilh's  de  sa   vie.   Nim  à  son  monastère 
pour  le  v(nr.  11  lui  fit  dire  par  le  portier  (3)  : 
i^Ia  sœur,  vous  savez  mauilenant   (pie  je  suis 
on  vie  et  en  santé;  allez  en  paix,  el  ne  vous 
afllig(>z  pas  de  ce  que  je  no  vous  vois  point  des 
yeux  du  corps:  si  vous  voulez  suivre  ma  ma- 
nière de  vie,  pensoz-y  bien;  et,  si  je  vois  que 
ce  soit  une   résolution   iVime,  je  vous  ferai 
bâtir  un  logement,  où  vous  pourrez  demeurer 
avec  bienséance,  et  je  ne  doute  point  quo  par 
votre  exemple  le  Seigneur  n  en  attire  d'autres. 
La  sœur,  ayant  <mï  ces  paroles,  pleura  amè- 
rement, et ,  touchée  de  (omponclion,  elle  se 
résolut  à   servir  Dieu.  Saint  Pacôme  lui  fit 
bàtu'  par  ses  frères  un  monastère  éloigné  du 
sien,  lejNil  entn»  deux;  el  en  peu  de  temps 
elle  devint  la  mère  d'une  grande  multitude 
de  religieuses.  Saint  Pacôme  chargea  un  saint 
vieillard,  noumié  Pierre,  de  visiter  de  temps 
en  temps  ces  servantes  de  Dieu,  les  instruire 
et  les  cons(der  par  ses  exhortât ionr,.  Il  leur 
donna  une  règle,  vi  forma  entièrement  leur 
vie  sur  celle  de  ses  moines.  Si  quebju'un  dv^i 
frères  avoit  dans  le  monastère  des  tilles,  une 
sœur  ou  une  parente  qu  il   voulût   voir,  on 
envoyoit  ave<'  lui    im   des   anciens   des  plus 
éprouvés.    IJ  abord    il   sadre.ssoit  à  la  supé- 
rieure, et,  en  sa  prestance  el  decpiehpies  au- 
tres anciennes,  le  moine  voy(»it  sa  pan'ute  en 
toute  mode>tie,  sans  donner  iii  recevoir  aucim 
présent.  Si  les  tilles  avoi<'nt  besoin  des  inoine> 
pour  bâtir  ou  pour  cpn'bpie  travail,  on  t  boi- 
S'.ssoit  pour  les  conduire  des  hormnes  d  une 
vertu  bien    éprouvée  :  ils  travailloient   avec 
la  crainte  de  Dieu,  et  revenoieiit  au  monastère 
a  l'heure  du  repas,  se  gardant  bien  de  boire 
m  manger  chez  elles.   (^)i;and  une  religieuse 
étoit  m(»rte,  les  autres  preparoi(»nt  tout  ce  qui 


(1)  C.  235,  c.  2i. 


v2)  c.  25. 


(i)  c.  26. 
(2;  C.  27,  44. 


(3)  C.  28. 
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e.v  monaslére.,  chan.an,  d!.  pX^  sï    no^v '^ët^e^nn'raù.rr V'  ""''  '^^^ 

son  fils  „LLo  ""'î-i'"''^*'  chose  a  manger  à 


d.-u.u,onas.éres,  chantant  des  psaun.es  se 

-iUi  des  rameaux  de  palmes  et  d'oliviers    et 
;:•.  chanlanl  ils  la  porloien,  de  lau.re  cOlé,'  e 
1  '  'Il  l'ient  avec  joie  dans  leurs  sépulcres. 


LXI.  Miracles  de  sainl  Pacôme. 


Cil.  <:i.         "uiic  LHuse  a  mansrer  à 

Z^S^'iT^r  "'''''■'  ""»''^  '«  possédé  les 
ou^r  I,  jeta  les  morceaux  de  oain  e(  ne  (m. 

chani  pas  même  aux  dalles  11  né  'vn.i^f,    • 
manifer.  Le  nére  le  uC.t\     ■      ^9"'""  "en 

''ou.Titure.?n  in    .  ;st'J^^'r;^^ 
i;«i..  béni,  senddr,      Tustitù.    êrru'.  T!'  '^" 
<Ju  démon.  Sainl  l'acon~ril  ni  ,'     ''''''''' 
très  malades:  n.nk  .,"  .  ,  î."  J.".P'"^"^^"'-s  «"- 


;':,'■""■■  '■II,,  s.ulressa  au  ,„nless,.ur  Den 

i;.';l"ulK.rdu,sa„„.  ,.,   le  pna  de       la    è    "- 

nr     co,M,„„   pnur  .,,u.|.,u'alm„e  nécessaire. 
.Minl  Idc.me,   ,.|a„(    ,,.„„    ^   ,■     |j         ,.     ^. 

V<p;;-  l'MK.  ,sdu,,  Denis.  ,.l  sa>,r     upre     C 

.,';;';.'■'■;'  'l.'nlssenlre.enu...ul,  la' e,n,. 
>"il   p.  I    derrière,  et  poussée  d  une  ..roi.l,. 

:;;,,,:;\';,;;;;'f'-''-'.'';c.s,K.c.,eii;';o>;'it: 

I      'Ji'.',;'"^ '•'''' '^' •'•■''•- <'t*'"«ilol  elle 

-vnd7;'';4ce'aDi::'7':;';';;:r;:'''',--^''-' 


le.   t  II  iiounne 


Morte  d  ,  , .•   '^•- *'"^  ^"  ''''"^  Pacôme  a  la 

'l'i  n    (iii  monastère    i<//nii.i.f    i     i    •  ^  *« 

,  . .    .      1      ,  '  a((ourut  de  lom  se  ief«»r 

,;;,P';;  se  pria,.,  de  délivrer  sa  (illf'    u 
'uxfnnn^^s      "^^ 

'  l'risl,  quelle    :r^;,i'^^.;^7'^'^^ 

'i"ncunetunique    e  III         *^."  .  '"  ^'l'P-i  la 
(Imi  .nii     .     ^^**  "'   '•'  ''II'',  uiaisi     are"ardi 
u  un  œil  severe    ci  <iit  .  r'  .«  i    •  •.        '^^^'Una  i 
,„^.  ^*^,  *iuii  .  Cet  babit  nest  pas  à 

.^^''P<^'re  assun.ii  inie  si-   cl  s^îm   p.   - 
ajouta-  le  «'.Je  n:  ..    '      ,    '    ^^  ^'^"i'    Pacôme 

aloi   consicr  '  "'"  ''  '""  ''  ''"'■-  '"^'i-  '-"'^ 

IMS  variée    cU  «' .^."•!Ti"i'f,  et  ne  la 

"il  1.  Kl,  '''''''•''''' l''''''l '!"<■  ce  ne- 

'''ute  et  lui  rw        .       ^    '*"    '"'  ^'oulessa  sa 

-''•mbor      CrslLupl-r"'"'''''.'^ 

'I  lui  env.  V     -K  .      V" '"'11' pria  pour  eiie, 

.^''  autre  homme  ovai^i  ..  t^,  ^^ulik. 
''^illr„uv,Ts,i  ..;  ^^''"'  "!','''■'  P'^^'^'-'lé, 
P'-""l'nn|„  .,„"""";•  'I'"  l"i  'l-^i"^i  un 
••'■'Maire".,     ,,,?'''''■'''''■''''  -^"i^-ueusement 

'«*lém,  n  n,^  In-  '■    ^'"'''■•'  '"'  •  ■'  i'<""''-  >i'ais 
lv^'»Tvû,ti  i'r''"'?''P^"'^'''"  ^^""11,^,^ 

__jj^nineni;a  den  manger.  Le  père 

«)  C.  3i.  ~ 

'»  C.  3f,  <3)  C.  37 


\  arus,  é\,-.(|ue  de  Panos,  écrivit  .à  siini  P. 
«-.ne,  le  priant  de  venir  fonder  des  m  n.^'" 
res  auprès  de  sa  ville  fl  i    n  ..,;  ",''*''^^- 

;'.'"n.u.S,,etvisaa"il^L       ,,Î--Jlf 
••n-s  qu,  él,m.„|  sous 'sa  conduil,-.   O  rd    i 
"f  .Tiivea  l'anos  avec  ses  moines     I  ' f 
i'-  reç..l  avec  un  (n-s-î,rand       „«■.,'"'" 

r     ,i      r       .u|onasl,.res.  L,-  sainl  lu.nnu.  v 

r.    a  lia  ave,'  jo.,-:  n>ais,  comn.e  on  faisô    '  n 

•  ur  de  ,.],„ure,  q„e!,,u,.s  mechanls     en  in 

•'''''^'^'l«''.'n«ce,p,el,mav..i(hài,.''     "' 

J^»'  ^^'onl   M^iil;,;-d  exhorloii  ses  dis,'  ,  I ./.    [' 

■si'MlIrir  avec  palience;  mais     i^'   ft^  i* „f 

'C    et  ces  mechanls,  s'élani  ass,.,  !  é   V,^  ^ 

•onimuer  leur  ,rime,  fureni  1./,  es  'run 

plus.  Le  bainnent  élanl  a,li,'vé   siii.i  i",/.- 
V   juss^  des  moines,  à  ,,ui  il  d,u;na      uV  ,0^ 
nenrt,amuel,  homme  ,1  un,.  Imniear  -.i^    >f 
;^unegran,le  frngalile.  El  parc- que  c?s,' 
".iMer,.s  e|„„.nl  près  ,1e  la  >'ill,..  il      ,1c  mu  C 

ve  elaW.ssem,-nl  fùl  bi,.n  â(r,Tmi 

,1    avoil  le  ,lon  de  prophétie,  el   Di,.,,  i„; 
révéla  entre  aulres  choses  que    sen!       ,■ 
de  ses  monastères  après  sa  n.or,  7,^"  n,    U 
s  elendroi.nl  extrémem,.nt ,  et  qu,.  .TuVlnu, 
uns   des  .nomes    co..ser,eroien     la  '    ,T'  .^ 

.bs(  nen,-.;;  mais  que  plusieurs  l,m!l,.r,i,., 
•lans  le  rela,  hemeni  ,1  se  per,lroi,.p|  H  .' 
"'al  arriveroit  principrdeme„(  pJl  "^  '  «^ 
g.'nce  des  supérieurs,  qui,  man  ouanldé  cm  ' 
l'a>.ce  en  Dieu  et  chechant  à  pi  ire  à  h 
"'ull.  u,e,  sém,.rofent  la  discorde  c  n-tu 
lorenl  plus  que  Phahil  d,.  moine.  Oue  [es  Dire" 
s  ,.|an.  un,,  fois  emparés  ,ln  frouvernmen  ^   se 

f<.rn.,.|..id:.sjalousieset,l,.s,,uerelles  ô  il 
rer,„t  aux  cLarges  avec  ambilion,  e  le  ck^v 
nc  se  ,.ro,l  p  us  par  le  mérile,  m^h  L  Z 
ciennele;  les  bons  n'auroient  p  us  la  I  !r  ,' ,,' 
parler  et,  se  l,.nant  en  sil,.^-,.  e  ■  n'nos 
scroienl  encore  persécutés.  Sainl  Pacô  ne  ^"x' 
n-memenl  affligé  de  cette  révélation,  A  'en' 
sole  par  une  vision  céh'sle,  où  Je  us  Ch r^.^ 
'"'••"C  lu.  apparut  au  niilicJ  des  ang"^;  ' 


1    1 


l| 


ri)  C.  39. 


2)  G.  45. 
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An  de  J.-C.  304] 


LIVRE  SEIZIÈME. 


(in 


'1^ 


S'PTZlÈLVli^. 


1.  Mort  de  Jovien.  Valenlinicn  et  Valens,  empereurs. 

JoMKMHMlcineiira  pas  lon^-lonips  à  \nli«)- 
cIk',  cl  en  \n\vul  avant  la  lin  de  rannéc  trois 
cent  >()i\anic-ln)is,  au  tort  (ic  lliivcr,  pour 
aller  à  CiUi^laîilinoplc  11  passa  à  Tarse,  ou  il 
donna  ordre  d  orner  le  sépulcre  de  Julien.  Il 
se  trouva  à  Ancyre  en  Galalie  le  presnier  jour 
de  lan  trois  cent  soivanle-cpialre ,  et  y  pnl 
les  ornenieiUs  consulaires  avec  son  lils  A  arro- 
luen,  encore  ««nfant.  Jovien.  ('lanl  arrivé  à  I)a- 
dahlane,  au\  eoidins  de  (ialalie  et  de  liithynie, 
lut  trouvé  mort  la  nuit  du  seize  au  di\-se|)- 
tienie  de  février  (1).  On  cruî  qu'il  avoit  ele 
étoulTé  par  la  vapeur  du  charhon  (pie  Ton 
avoit  mis  dans  sa  cli;unl)re  [)our  recliaulTer 
et  en  sécher  l(^s  nnu-ailles.  On  crut  aussi 
qu'il  y  avoit  eu  de  1  indiKc^liou ,  car  il  uian- 
$îeoit  à  proportion  de  sa  iirande  taille  cl  on 
Taccusoit  délre  sujet  au  >in.  Il  mourut  en  sa 
trente-troisième  année,  n  ayant  pas  re«;ne  huit 
mois  entiers  :  on  envoya  son  corps  a  (^oUNlan- 
tinople  pour  être  «'Uterré  avec  les  empe- 
reurs. 

L'armée  étant  arrivée  à  _\icee,  capitale  dr 
lîilhviue,  on  élut  empt^reur  tout  d  une  V(»i\ 
\alenliinen,  (pii  couunandoit  une  «ompaiinie 
nommée  la  seconde  des  xulariens.  et  qui  etoit 
demeuréeà  Ancyre  (2).  Ily  eutdiv  jours  d  ni- 
terrciîue  jusquà  ce  qu  il  tùl  arrivé,  et  qu  il 
eût  pris  sdennellemeid  la  pourpre  :  ce  qu'il 
ne  tit  que  le  vin^n-si\iéme  de  février,  \aien- 
tinien  etoit  né  à  Cibale  en  Pannonit\  d  une  fa- 
nnlle  médiocre  dans  l'origine  :  mais  son  père 
(n-atien  s'étoit  élevé,  par  tous  les  deiJ^rés  nnli- 
taiivs,  jusqu  à  la  di-nile  de  prefcl  du  prétoire. 
Le  lils  avoit  le  coura-e  ferme,  I  e>prii  péné- 
trant, le  visai^^e  ai^ncable,  le  discours  poli.  Ju- 
lien le  rele«»ua,  comme  il  a  été  dil.  pour  sa 
hardiesse  à  cimfesser  la  foi,  (piuul  il  frappa  le 
ministre  des  idoles  qui  larrosoil  d'eui  lus- 
trale {'^).  Le  jour  même  de  son  élection,  cimmie 
ses  soldats  vouîoieni  l'oblliicr  à  prendre  un 
coiUiXue,  il  leur  dil  :  U  dependoil  de  vous  de 
nie  choisir  pour  (snpereur;  mais,  puisque  je  le 
suis,  c'est  a  moi  a  juger  ce  cpii   est  du  bien 


(l)  Amiii.   \\\  ,  0,    ult. 
Soc.  m ,  c.  ult. 


(2)  Anim.  xwi,  c. 
Vict.  Epit. 

(3)  Sup   1  w.  n.9. 


1. 


public  (1).  Toutefois rétat  de  l'empire,  allaqiK 
de  tous  côtés  par  les  barb.u-es,  le  lit  résoudr.- 
à  prendre  un  collèji^ue;  cl  comme  il  délibéreit 
sur  ce  choix,  T)aiJ:aiad*e.  (jui  commandctil  la  ca- 
valerie, lui  dit  :  Si  vous  aimez  les  vôtres,  vous 
avez  un  frén»;  si  vous  aimez  l  état,  ehen  hez-i  ii 
un  autre.  Il  ne  laissa  pas  de  priMuire  son  frén 
Aalens;  et,  étant  arrivé  à  ConNla.nlinopIe,  il  le 
d  •cîara  empereur,  Uii  mois  après  (pi  ii  le  fui 
lui-même,  le  cin(piième  des  Cîdendes  d  avril, 
c'est-à-dire  le  n  ingl-huilième  de  mars.  \  aleiis 
éloit  chrétien  comme  son  IVere;  mais  il  n  eloil 
pas  encore  bajitisé.  Ils  partap^érent  renipiiv, 
les  olliciers  et  les  armées;  en  sorte  neaMinoiii- 
qu*  la  principale  aulnrité  demeura  loujour^i 
Wdentinien,  qui  pril  lOccidenl  pour  lui. 
comme  le  plus  Niolemnient  allacpie  |)ar  lo 
barbares,  et  laissa  rOrienl  àAalens.  \|)res 
avoir  passé  l'hivcT  à  Constanlinoide.  ils  s.i- 
vancerent  ensemble  en  Pannonie  juspia  Sir- 
miuin.  où  ils  se  séparèrent.  Nalenlinien  pri! 
le  (bemin  de  Alilan ,   cl   \  alens  retourna    i 

(!onstanlin<»|)li'. 

Des  celte  année  trois  cent  soixanbMpialiv, 
marquée  par  leconsuKil  deJo\ien  et  de  Varre- 
nien,  ils  lirenl  plusieiiis  lois  en  fa\eur  «lu 
christianisme  (2).  Ils  levèrent  la  défense  d  in- 
struire la  jeunesse,  le  pennellant  à  Ions  ceuv 
([uisen  trouvoient  ca|)aidev  Ils  defendiniil 
les  sacrilices  ikm  linnes  et  les  ceremoni(s  nia- 
ilicpies.  Toutefois  l»relextat,  qui  et«Ml  procoiiMil 

en  C.nVe,  et  fort  zèle  pour  le  [)airanisme.  ayaiû 
représenté  (pie  la  \ieseroit  insupportable  aii\ 
païens  si  on  alvdissoit  les  (onluiiies  de  leui^ 
pc'TCS  ,  on  leur  perinil  de  les  siiiNre,  niai^ 
sansyVien  ajouter.  Car  le  bnl  de  la  loi  eleil 
prin('ipalement  d  abolir  les  vu  limes  bnin;H- 
nes,  et  les  (q)eralions  riiielles  de  la  in.iiiie  v>  • 
Les'empereurs  permireid  nu'ine  en  gcnernl. 
dans  ce  commencemenl .  (pie  cha(  un  suimI 
telle  relii^Mon  (pi  il  Nondroit.  Ll  c<»niMie  h'> 
chrétiens,  se  trouN  '.:il  en  liberle.  eloient  ton- 


(1)  Theod.  IV,  Hist.  c  5, 
Soz.  VI,  c.  0.  Ainm.  xxvi, 
c.  4.  Tluod.  IV,  c.  il. 
Amm.  xwi,  c.  5. 

(2  L.  ().  de  ^h\\  et  prof, 
rod.  Th  lit),  xni.  L.  7,  c. 
Tli.  de  INlalef.  lib.  ix.  Zo- 
siin    lib.  4  ,  p.  735  ,  730. 


(3M-.9,il)id.  de  MaH 
L.  4,  Cod.  Th.  (le  Cen>u  !■ 
\\u.  I-.  t.  d<"  Kxet'ut.  !">■ 
vm,  I.  10;  (!('  lAacl.  1-  V 
0)d.  Th.  Lib.  3,  I.  i,\- 
Th.  de  Indulv  L  I>^-  *'  '' 
c.Th.  dePiiu- 


(és  de  renverser  les  temples  des  païens,  les 
empereurs  pormc^Uoienl  d'y  mettre  des  j?ar- 
des,  pourvu  (pi'on  n'y  employât  pas  desdiré- 
liens,  comme  il  paroît,  par  un  rescrit  de  l'an 
trois  cent  soivante-cinq ,  adressé  à  Symma- 
que,  préfet  de  Rome,  et  païen.  Quoique  toutes 
les  lois  qui  furent  faites  sous  les  deux  empe- 
reurs portent  e^Mlement  leurs  noms,  suivant 
la   coutume,   il  faut  attribuer  à  Yalentinien 
tonles  ceibs  d'Oceidenf.  Ainsi  A'alentinien  est 
1  aulf'ur  (le  la  loi  adressw  à  Vivenlius,  préfet 
des  (;;inles.  ()ni  porte  que  les  personnes  qui 
vivent    dans  la  >iri.nnilé   perj)é((ielle,   et  les 
veuves   dont    la    maturité    d(^    1  âge    promet 
(]n  elles  ne  se  remarieront  pas,  seront  exemp- 
l'"^  de  la  (apilahon,  aussi  bien  que  l(\s  pu- 
|>iile^  de  Inn  el  de  I  antre  sexe,  jus(]u'à  viui^t 
^"is.  cl  jcs  ItMtuaes   |us(pi'à  ce  qu  elles  soieiit 
mariées.    1|   d"i'e!tdil  aussi  aux  ministres  de 
.|iis|jce  de  faire  le  dimanclu»  aucune  poiirsuite 
conire  les  cbreliens.  Il  ordonna  qu'en  favcuir 
du  jour  de  IVupîe  les  prisons  seroient  ouver- 
tes à  c(Mix  (pii  eloient  prévenus  de  crimes  ,  si 
<<■  n Cloii  (le  sacrilej^e,  de  lèse-majesté  el  des 
••'lires  (  riin(»s  les  plus  atroces,  entre  lesquels 
d   «oinnle  les  adultères.  11  défendit  de  con- 
d.ininer  les  criminels  à  servir  de  i^ladiateurs 
dans  les  spectacles. 


11.  Conférence  de  saint  Hilaire  avec  Auxence. 

1/empereur  Valenlinif'u  ('toit  à  Milan  dès 
'*'  Pi'<''ïîi<'i-  jonr  de  juin  de  l'année  trois  cent 
-oivanle-ijtiaire,  et  il  y  passa  la  plus  ^'^rande 
parlie  de  lainiee  trois ceni  soixante-ciiKj.  Sai-il 
l|dan-e  \  étoil  encore,  el  comballoit  avec  saini 
laisebe  de  ^er(•eil   pour   la  reli-ion  catboli^ 
<|ii<'.  (oîdre  Auxence,  év('que  arien  de  Milan. 
\n\eii(('pre\inl  re)np(-reur,  disantqullilaire 
cl  Liisebe  eloieid  des  séditieux  et  des  calom- 
""denrs    (pii    raccns(uenl    faiîssenienl    d  «'Ire 
'"'«('II,  (pioitpi  il  n'erisei-fiàl  (pie  la  loi  e;j||io|i- 
'|itc  fl).  i;(.,npereur,  vonlani  e|;ddir  la  paix, 
id  publier  un  edi!  pressaid.  par  lequel  il  d('I 
''''•<'"il  que  persoinie  tnuiblàt  Vv'^Usv  de  M\- 
'•"•   Sailli   Hilaire  s'y  opposa,  et  represenla 
'  '  '"iperenr  (pi  Auxence  etoit  un  bb'.spbenia- 
''"'■  '•'   lîîi  ennemi  de  .lesus-Cbrist ,  doni   !a 
«reancen  etoit  pas  telle  que  remperenr  pen- 
^"d.  \  alenlinien,  touché  de  cette  remontranc(\ 
*>''<'"''iiia  (pi  ils  s'assemblassent  avec  d'autres 
*'^<'ques,  environ  au  nombre  de  dix,  en  pré- 
^ciKv  dii  (îiiesleiir  (I  du  niaiire  des  oflices.  En 
"''lie  ((uilérence,  Auxence  conimenca  par  chi- 
'•"ler.  en  proposanl  des  tins  de  non  recevoir, 
'""!|n('  (liuis  nn  Inbuiial  sécubVr.  el   disauî 
*1"  Hilaire  ne  devoit  poini  elre  écoulé  comme 
'^'qne,  puisqu'il  avoit  ete  condamné  par  Sa- 
'"nnnaii  concile  de  Héziers.  Saint  Hilaire  sut 
'"'•n  se  défendre  de  ce  reproche,  et  les  com- 
"•i^^ainvs  ju;:erent  que,  saiis  s'arrêter  aux  ex- 


il) Got.  Cbron.   Cod.  Theod.  llilar.  cont.  Aux.  n-  7. 
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copiions,  il  falloit  traiter  de  la  foi  suivant 
l'ordre  de  l'empereur  (1).  Auxence,  se  sentant 
presse  et  voyant  le  péril  où  il  s'exposoit  en 
niant  la  foi  catholique,  déclara  qu'il  croyoit 
Jesus-Christ  vrai  Dieu,  de  même  divinité  et 
de  même  substance  que  le  père,  de  peur  que 
ce  qui  sïqoit  dit  n  échappât  à  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  assisté  à  la  conféreni c.  Saint 
llilaire  pn'senla  aussitôt  par  le  questeur 
un  écrit  à  l'empereur,  contenant  ce  dont  on 
eloit  demeuré  d'accord  :  tous  furent  d'avis 
qu'Auxence  devoit  faire  la  même  confession 
pubhqueuK^nt.  U  fiil  donc  obli«îé  de  lécrire  • 
mais,  après  y  avoir  bi(Mi  rêvé,  il  trouva  moven 
de  se  jouer  de  la  boiiiK^  foi  de  l'empereur  par 
un  écrit  dont  voici  les  paroles  : 

Aux  très-heureux  e(   lres-i»î(>rieux   empe- 
reurs Yalentinien  ctA  alens,  augustes,  Auxeniv 
evê(}ue  de  lejriise  caiboii(pie   de   31i]an   (2)! 
J'estime,  très-pieux  empereurs,   que  la  réu- 
nion procurée  par  six  cents  év('(pies ,   après 
tant  de  travaux,  ne  doit  pas  être  altérée  par  la 
coiitestation  de  quelques  particuliers  rejelés  il 
y  a  dix  ans,  comme  on  le  prouve  ])ar  écrit, 
('elle  uîîion  ih\  tant  d'év<''ques  est  U\  concile 
(\o  Kimini  ^  et  C(-s  pfTsonnes  rejetèes  sont  saint 
Hilaire  ei  saint  Eusébe  de  \  erceil ,  condamnes 
et  bannis  par  la  faction  des  ariens  en  trois  cent 
cinquante-cinq.  Auxence  ajoute  :  Jeu  ai  jamais 
connu  Arius,  je  ne  lai  point  >u  de  mes  veux, 
je  ne  sais  point  sa  doctrine;  mais  j'ai  cru  de- 
puis l'enfance,    c(^mme  j'ai    été   instruit   et 
comme  j'ai  appris  dans  les  saintes  Ecritures  , 
j  ai  cru,  (iis-je,  et  je  crois  en  un  seul  vrai  Dieu, 
père  tout-puissant  ,  invisibb^,  impassible,  im- 
mortel ;  et  en  son  lils  unique,  AotreSeinneur 
Jésus-Christ,  né  du  ptTC  a\ant  tous  les  siècles, 
et  a>  ant  tout  commencemr'ut ,  Dieu ,  vrai  lils 
iViin  vrai  Dieu  père,  selon  qu  il  est  écrit  dans 
1  Evangile.  Il  conlnme  ce  qui  regarde  l'incar- 
nation el  le  Saint-Esprit  ;  puis  il  aj(jule  :  Je 
iTai  jamais  pnk'hé  deux  dieux,  car  il  n'y  a 
point  deux  pér(\s  pour  les  nommer  deux  dieux, 
ni  deux  lils  ,  mais  un  s(hiî  tils  d  un  seul  père, 
Dieu  de  Dieu,  comme  il  est  écrit  (3).  D  y  a 
un  seul  Dieu  père  de  qui  est  tout ,  et  un  seul 
Sei^rneur  Jcsus-Christ  par  qui  est  tout.   Les 
év('ques  cath(diqu(\s  ont   toujours  condamné 
dans  leurs  asseniiihVs  toutes  les  lién'sies  .  mais 
particuliènMuent  dans  le  concile  de  llimini.  Et 
adnque  vous  connoissiez  mieux  la  vérité  de  ce 
qui  s'est  passé,  je  vous  en  ai  en\oyél(\s  actes, 
et  je  demande  que  vous  vouliez  bien  les  faire 
lire.  A  ous  verrez  par-îà  (pie  ceux  qui  sont  d(''- 
posés  depuis  loni>-t(Mnps,  c'(^st-à-dire  Hilaire 
et  Eusébe,   s'eiîbrcent  ûc  faire  ])artoul  des 
schismes.  Car  vous  savez  bien  que  l'on  ne  doit 
plus  loucher  à  l'exposition  de  la  foi  catii(dique, 
qui  a  été  bien  faite  une  fois ,  suivant  les  saintes 
Ecritures. 


(1^  Sup.  I.  xiî,  n.  i2.  n.  18. 

\'2)  Ap.  llilar.  p.   1270,        (3)  1  Cor,  VJ1I,G. 
nov.  cdit.  1693.  Sup.  1.  xiil, 
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III.  Écrit  de  saint  Hilairc. 
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Auxence  ayant  donné  cet  écrit ,  on  répandit 
dans  le  peuple  qu  il  avoit  reconnu  que  Jésus- 
Christ  éloit  vrai  Dieu,  de  même  di\ii:i(é  et  de 
même  substance  que  le  père ,  et  qu'il  ne  s'éloi- 
gnoit  point  du  sens  de  l'exposition  de  loi  de 
saint  Hilaire  (Ij.  Ainsi  l'empereur,  croyant 
Auxence  elîectivement  catholi(iue,  enibrassa 
sa  coinnuiiîinn.  Mais  saint  Hilaire  soutenoit 
touj()in\s  que  ce  n'étoit  que  feinle,  que  Ton 
détruisoil  !a  foi,  que  l'on  semoquoit  de  Dieu 
et  des  hnnunes.  Alors  l'empereur  A  alentinien 
lui  ordoinia  de  sorlir  de. Milan.  11  obéit,  et, 
nayanl   [)lus  d  aulrc  nio;>tMi  de  délendre  la 
yérilé,   il    pni)iia  un  édil  adressé  à  tous  les 
évèques  et  a  (ous  les  priiplcN  catlî-.liijues ,  où 
il  de(()u\rel()iil(*  la  IVaiidcd  Au\('n(  ('.  il  mon- 
tre d'abord  qu  il  ne  laul  pas  se  laisser  éi)lnijir 
par  le  nom  de  pai\,(=t  que  IL^lise  na  b(>soin 
d  au(uiiap[)ui  Irnqxin  1,  (  (Minilcxpjiijncainsi  : 
11  faut  i^emir  de  la  misère  et  de  terreur  de 
noire  tenq)s,  où  l'on  eroil  (luc  îîicu  a  besoin 
de  la  proli'clion  des  IioinnK's,  vl  on  recherche 
la  puissance  du  siècle  f)oiir  défendre  l'église 
de  Jésus-Christ  (2).  Je  vous  |)rie,  vous  qui 
croyez  èlreévèques,  d(Ufu<d  appui  sesontservi 
les  apùlres  pour  prêcher  1  E\aii<:ile:'  Ouelles 
pui'^saiiccs  leur  ont  aidé  à  annoncer  Jésus- 
Christ,  et  faire  passer  pn^sque  lontes  les  na- 
tions de  li(l(»Ial!ie  au  cuile  de  Dieu/  Ap[)e- 
loient-ils  quebm Ollieier  de  ia  eour  quand  ils 
ehantoient  les  louanges  de  Di(>u  en  prison,  dans 
les  fers,  et  après  les' coups  de  fouet  (3)  ?  Saint 
Paul  formoil-il  lèglistMle Jésus-Chris!  par  des 
édits  de  l'enqxreur,  (piand  il  éloil  lui-même 
un  spe(  laeh'  dans  le  Iheàlre?  Je  ])e!ise  qu'il  se 
soulenoi!  [)ar  la  proteclion  de  ^eron,  de  \es- 
pasien  ou  de  Dee-us,  doni  la  haine  a  ré\éléle 
luslre  de  la  dcn  (rine  céleste.  Lorxiu  ils  se  nour- 
rissoienl  du  IraNail  de  leurs  mains,  qu'ils  sas- 
sejid)loienl  en  secrel  dans  des  chauibres  hautes, 
qu  ils  parcourciient  les  bourgades,  les  villes.' 
et  presque  toutes  les  nations  par  mer  et  par 
hrre,  malii  ré  les  ordonnances  du  sénat  et  les 
edils  des  prin(  es ,  je  crois  qu'alors  ils  n'avoient 
pas  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ?  Au  con- 
traire, la  puissance  de  Dieu  contre  la  haine 
des  hommes  n  a-t-^dle  pas  })aru  numifestement, 
vn  ce  (pie  plus  on  défendoil  de  prêcher  Jésus- 
Christ  el  plusiléloit  prêché:'  .Alaintenanl,  hélas! 

les  avaidages  humains  rendejUn-conuiiandable 
la  foi  di>nie,  ri,  (  hen  haut  à  autoriser  h'  n;)m 
de  Jésus-Christ, oii  f,ut  <  rouccpi  il(>st  foibh'par 
lui-même.  L'Eglise  menace  d'exils  et  de  pri- 
sorîs,  et  veut  se  faire  croire  par  force,  eUe  qui  a 
établi  son  autorité  par  bvs  evils  et  les  prisons. 
Elle  attend  (ouîmc  uiie  grâce  que  ion  com- 
munique a\ec  elle,  après  s'être  établie  par  la 
terreur  des  persèculi(.ns  ;  elle  bannit  les  évê- 
qucs,  après  s'être  étendue  par  le  bamiissement 


(1    Hilar.  n.  10. 
(2)  In  Aux.  u.  3. 


(3)  Act.  XVI,  25. 


des  évéques;  elle  se  glorifie  d'être  aimée  du 
inonde ,  elle  qui  n'a  pu  être  à  Jésus-Christ  sans 
être  haïe  du  monde.  Telle  est  l'Eglise  en  com- 
paraison de  celle  qui  nous  avoit  été  confiée,  et 
que  nous  laissons  perdre  maintenant. 

Ensuite  saint  Hilaire  rapporte  ce  qui  s'étoit 
passé  à  Milan,   et  découvre  les  artifices  de 
l'écrit  d'Auxence.    Premièrement,   dit-il,    i! 
donne  pcmr  sainte  la  confessitm  de  foi  de  JNicée 
en  Thrace,  extorquée  par  violence  el  rejeter 
de  tout  le  monde.  Auxcmicc  ne  nonnnoil  pas 
JNicée  en  Thrace.  Mais  la  h»rmnle  de  llimiiii. 
sur   laquelle  il  appu>oit,   el(;i(    en    ellèl    la 
même  (1).  SainI  Hilaire  continue  :  11  dit  qu  il 
ne  connoît  point   Arius.  (pioicpi  il  ait  ele  lai! 
prêtre  à  Alexandrie  (i.ms  1  enlise  arienne,  ala- 
(jueile  (irègoire  presiiloit.  On  eloit  convenu 
décrire  que  Jésus- Christ   est    vrai   Dieu  de 
nu'uie  diN  inité  el  de  même  sid)slancr  (pie   le 
père;  cependant  il  met  ces  paroles  d  una^lili((' 
diaboli([ue  que  Jesus-Christ  est  nede\ant  îou^ 
les  temps.  Dieu  vrai  lils.  alin  (pie,  seh  n  les 
ariens,  le  vrai  SfMapporle  à  fils  et  non  pas  à 
JJieii.  Oii  ne  p<'ul   bien  exprimer  en  françois 
l'équivoque  des  paroles  latines.  /)<'ii/n  vcrum 
film  m  ,  où  le  s^'cruin  se  peut  rappoiter  égale- 
ment au  mot  qui  précède  et  au  mot  (pii  suit 
Saint  llil.îin»  continue  :  Ei,  pour  montrer  en- 
core plus  ia  dilference  de  cette  expression,  on 
ajoute,  d  un  vrai   Dieu   [)ere,   |)our  inar(pier 
que  le  père  est  MainienI  Dieu,  et  que  Jesus- 
(Jirist  n'est  vraiment  (pie  lils.  Dans  la  suite  du 
discours,  Auxence  dit  qu  il  ny  a(prune  di\i- 
nité,  et  ne  l'attribue  |)as  an  lils,  mais  au  père 
seul     I!  (ii|  (jn  il  n'enseigne  pas  deux   dieux. 
parce  qu  il  n'y  a  |)as  deux  pères.  Oui  ne  Noil 
que  la  divinité  unique  est  proposée  connue  aj.- 
parlenant  au  père  seul  ?  d  où  viennent  ces  pa- 
roles du  style  de  Satan,  nous  connoissons  mi 
seul  vrai  Dieu  père.  El  encore  :  Le  lils  sembla- 
ble, selon  les  Ecritures,  au  père  qui  l'a  engî'ii- 
dré.  Si  cela  est  écrit  (pielcjoe  j)  ut  dans  ieslivn- 
sacrés,  il  [)eut  se  jusliiier  ;  e.iais  si  le  père  el 
le  fils  sont  un  [)ar  la  >erile  de  la  divinité,  poer- 
quoi   préfère-t-on   l'opinion   inqtarfaile  de  i.i 
ressemblance;^   11   est  vrai,   JcMis-Cbrist   esl 
Tïmage  de  Dieu,  mais  l'bonime  Test   aussi. 
A  ous  nommez  Jesus-Christ    Dieu   (2)  ,  Moïse 
est  nommé  \v  dieu  de  Pharaon.  \  ous  nonmiez 
Jésus-Christ  fils  et  |)reinier  ne  de  Dieu  ,  Israël 
est  aussi  nommé  son  premier  né.    A  oi;s  dites 
que  Jésus-Christ  est  ne  de\ant  les  lein|)S  ,  le 
démon  aussi  est  créé  avant  les  temps  et  les  siè- 
cles.   A  ous  ne   retusez  à  Jèsus-(;hrisl  (jue  ce 
q:i  i!  est,   c'est-à-dire  de  le  recomKMlre   vrai 
Dieu,  d'une    UK'me   di\i!nte  et   dune   iiKine 
substance  que  le  père.  Si  vous  lec  royez.  pour- 
quoi ne  l'avez-vous  pas  écrit  simph  inenl  '  Si 
vous  ne  le  croyez  pas,  pounpioi  nelavez-vous 
passimpl<Mnenlnié(3):'lla\oilmai(pi<Mupara- 
vant    que    ces    expressions    arlili(ieuses   des 


(1)  N.  8.  Sup.  I.  .XIV,  u.         (2;  N.  14. 
13,14  (3)  Ei.YJI,  1;IV,  32 
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emp(Vhoient  le  peuple  cath(dique  de  .  dc^ntaux    c'est-à-dire   à  rr-lip  do  T^im,nî   n„ 


rôles  ;  (-n  sorte,  dit-il,  que  les  oreilles  cîu 
peuple  sont  plus  pures  que  le  cœur  de  ses 
évfkjues  (1). 

Il  finit  (>n  exhortant  les  catholiques  à  fuir 
la  conmiunion  desariens.  Vous  faites  mal,  dit- 
il  ,  de  tant  aimer  les  murailles ,  de  respecter 
l'église  dans  les  bâtiments ,   de  faire  valoir 
sous  ce  prétexte  le  nom  de  paix.  Peut-on  dou- 
ter que  l'antechrist  ne  doive  s'asseoirdans  ces 
nu^ines  lieux.»  Les  montagnes,  les  forêts  ,  h^s 
lacs,  les  prisons,  les  goulfres me  semblent  [)lus 
Mirs,  puisque  IVsprit  de  Dieu  v  a  fait  parler 
i's  propiiètes.  Saint  Hilaire  dit  c(Vi  contre  ceux 
•1"'  iiiinoiefil  miiux  s  assend)ler  avec  lesariens 
'!''«'  •'<•  (piider  les  lieux  où  ils  avoiiMit  accou- 
'«n'^'de  prier,  pour  s'assendder  à  la  campa- 
-'iie  et  dans  des  lieux  écartes  ,  comme  il  etoit 
"'■'j;n.:ire  vn  Orient.  C'est  ainsi  que  ce  saint 
''v<'que  sopposoil  à  Auxence,  conservant  tou- 
.l"nrs  un  -rand  respect  (divers  l'empereur  (2j. 
''  n'Ionrna  a  Poilie!>,  et  v  mourut  en  paix  la 
inalne.ne  année  de   Valentinien,    trois  cent  ' 
sn!vanl(-s(>pt    de   J.-C.  On    v    conserva   un 
"Me  des  Evangdes,  qu  il  avoit  écrit  en  grec 
<io  sa  main,  où  saint  Jean  étoit  ensuite  de  saint 
>iailliîeu  iW).  Son  st^pulcre  fut  célèbre  par  un 
très-grand  nombre  de  miracl(\s  pendant  plu- 
Hcnrs  siècles  ;  et  en  plusieurs  anciens  sa(Ta- 
';'<'"?;nres,  on  trouve  s(m  nom  dans  W  canon 
"e  la  messe  ,  au  premier  rang  apn'^s  les  mar- 
>rs.  ^amt  Eusebe  de  Ven^eil  mourut  quelque 
>'''"ps  après,  au  moins  ne  sait-on  rien  de  lui 

'l'Pnis  cette  di>pule;  et  Auxence  fut  aussi  C(mi- 
•V'i'M>«^M>liilastre,  évêque  (ie  Presse,  (H  par 
[^;.;.gre,  prêtre  d  Antioche ,  qui  étoit  venu  en 
'';ilie  avec  saint  Eusi'be  (4). 

I"V.  Concile  de  Lampsaquc. 


ble  au  père  en  substance  (1) ,  et  que  l'addition 
de  semblable  éloit  nfcessaire,  pour  signifier  la 
dilTerence  d(^s  hypostases.  Que  l'on  suivroit 
par  toutes  les  églises  la  confession  de  foi  de 
Seleucie ,  proposc'îe  auparavant  à  la  dédicace 
de  1  eghse  d' Antioche.  Que  ceux  oui  avoient 
ete  déposes  par  les  anoméens  reprendroient 
leurs  sièges,  comm(»  chassés  injustement  Que 
SI  quelqu'un  vouloit  les  accuser,  ils  s'expose- 
roil  à  la  même  peine  en  cas  de  calomme  Oue 
les  juges  seroient  les  évéques  orthodoxes'du 
pays,  assemblés  avec  ceux  des  provinces  voi- 
smes  ,  dans  l'église  où  seroient  les  témoins  de 
la  conduite  de  l'accusé.  Voilà  ce  qu'ordonnè- 
rent l(^s  évéques  du  concile  de  Lanq)saque.  Ils 
appelèrent  euMiile  les  anomé(^ns,  et  leur  offri- 
rent de  les  HMcvoir  à  pénit(-ue;  et  comme  ils 
ne  s  y  soumin'iit  pas,  les  d(^mi-ariens  notifiè- 
rent leurs  décrets  à  t(jutes  les  églises. 

Ils  prévoyoienl  bi(Mi  qu'Eudo\e  mettroit  la 
eour  de  son  côté,  c'est  pourquoi  ils  réscdu- 
rent  de  le  prévenir,  el  vinrent  trouvera  llé^ 
radee  l'empereur  Yaler.s.  pour  I  instruire  de 
(V  qu  lis  avoient  fait  à  Lampsaque.  IMais  Fu- 
doxe  avoit  gagné  d(''jà  {'empemir  et  ceux  qui 
lenvironnoient.  Ainsi  .  quand  l(\s  dèputf's  de 
Lampsaque  s'adr(\ss('T(Mit  à  lui,  il  les  exhorta 
an  avoir  point  de  dillérent  avc^c  Eudoxe ,  et 
coinme  ils  s'en  dèfendcjient  el  se  plaignoiVnt 
de  ia  surprise  dont  on  avoit  usé  à  Constanti- 
iJople  et  d(^s  artifices   avec  lesquels  on  avoit 
r(Miv(Tse  l(^s  décrets  de  Séleucie,  il  se  mit  en 
eolere  ,  l(\s  envoya  en  exil,  et  fit  d(jnner  les 
églises  à  ceux  du  parti  d'Eudoxe. 

V.  Révolte  (ie  Procope ,  et  sa  mort. 


}l  commença  ainsi  à  persécuter  les  demi- 


•Î^H^s  d  Hell(-;ponl  et  de  lîilhvnie,  et  t(ms  les 
îinres  Macedoni(Mis  ou  demi-ariens  oblinrent 
'  '  l"'nmssion  des  empi^eurs  de  s'assembler 
(•<;"r  redresser  la  doctrine  de  la  foi  f5j.  Ce  fut 
•'  lampsaqm»,  ville  voisine  du  détroit  delllel- 
''■^pont,  (pi  ils  tinrent  leur  concile,  la  septième 
'jnnee  après  ndui  de  Seleucie,  sous  le  c(>nsulat 
"f>  deux  empereurs  Valentinien  el    ^  alens 
*  <'st-a-(lire  lan  trois  vvwi  soixante-cinq.  Ils  v 
!»''i^^serent  deux  mois  à  deliluTer,  et  entin  ils 
^»nloMnerent  que  ce  qui  avoit  été  fait  à  Con- 
'•l"''"«»ide  en  trois  ((>nl  soixaide.  à  la  pour- 
^"d<;  (I  Cudoxe  etd'Acace,  chef  des  anoméens 
^'Toit  nul  (6;  ;  que  Ion  n'auroit  pas  plus  d'é- 
jj'^rda  rexpositi(m  de  foi.  q„i  nvoil  été  ap- 
V^^ndQ,  comme  étant  celle  des  évéques  oc(i- 


llilar.  in  Ed 


(1)  N.6. 

(2)  Vi(n  S 
3n.  l6îK{. 

(3j  J>a£ri  ad  an.  360,  n..3 
^♦)  Caud    \  ita  S.   Phil. 


Hier.  Ep.  48. 

(.■>)  Socr.  IV,  c.  2,  4.  Soz. 
VI,  c.  7.  V.  Pagi.  an.  305, 
n.  2. 

(6;  Sup.  I.  XIV,  n.  21. 


vile  contre  Pro(^)pe  ^2).  C'éloit  ce  par  (m  t  de 
Julien  qu  il  avoit  destiné  à  rcçner  à  sa  place 
et  (pii  avoit  pris  soin  de  sa  s(''pul!ure.  Il  s'étoit 
cache  depuis  ce  tenqis-lâ,  et  demeura  quehpie 
temps  près  deChalcedoine,  dans  une  mais»n  de 
eampagne  de  1  hérétique  Eunomius  (3).  Delà 
il  passa  secrètement  à  Conslantinople,  et.  pro- 
fitant del'absence  de  Valens  quietoil  en  Orient, 
et  de  la  haine  que  lui  attiroienî  ravari(('  el  la 
cruauté  de  Pétrone,  son  b(\iu-père,  il  se  fit  rc- 
connoître  empereur  le  vingt-bui(i(Mne  septem- 
bre, ('(dtemême  année  trois  cent  soixante  cino. 
>alens  avoit  marché  vers  la  Svrie  pour  snp- 
[)oser  aux  Perses,   en  cas   quils  voulussent 
rompre  la  trêve  ,  et  s'étoit  arrêté  à  Cesai  ée 
<'n  Cappadoce  (4).  11  revint  sur  ses  pas  :  Pro- 
cope eut  d'abord  quelques  avantages,  mais  il 
fut  enfin  abandonné  par  les  siens  dans  la  ba- 


(1)  Sup.  Mb.  XIV,  n.  16; 
xir,  n.  u. 

(2)  Sup.  I.  XV,  n.  44 


(3)  Phil.  IX,  c.  5. 

(4)  Idac.  Fasl. 
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taille  qui  se  donna  près  de  Nicolie  en  Phrygie, 
d\)ù,  s  étant  sauvé  dans  les  bois,  il  fut  arrêté 
par  deux  de  ses  capitaines,  et  amenéà  Valens, 
qui  lui  lit  trancher  la  tète  le  vingt-seplicme 
de  mai  trois centsoixante-six  (1),  autrement  le 
sixième  des  calendes  de  juin,  sous  le  consulat 
du  jeune  Gratien ,  ûls  de  Yalentinien ,  avec 
Da^a  laite. 

\  alens ,  étant  en  Orient  ,  voulut  punir  le 
philosophe  Maxime,  celui  (îui  avoit  perverti 
Julien  et  l'aNoit  gouverné  jusqu'à  la  fm  par 
ses  illusiuns  et  ses  imposîujM^s.  llaNoit  aussi 
accusèauprès  de  lui  \  alenlinien.conuueayant 
commis  des  impiétés  coulre  le  paij^anisme.  \  a- 
lens  se  lit  donc  amener  Maxime  avec  Priseus, 
qui,  n'étant  pastruuvè  coupable,  fut  renvoyé, 
et  s'en  retourna  en  Grèce  (2).  Pour  Maxime, 
le  peuple  crioit  contre  lui  dans  les  théâtres,  et 
plusieurs  se  plaiicnoient  à  1  empereur  de  sa 
mauvaise  conduite  .  il  fut  condanméà  une  très- 
grosse  amende,  parce  (jue  Ton  étoit  persuadé 
qu'il  avoit  beaucoup  [)illé.  On  lui  lit  aussi 
soulTrir  de  cruels  tourments  ;  (i,  pour  s'en  dé- 
livrer, il  chargea  sa  femme,  qui  èloit  présente, 
de  lui  acheter  du  |)oisoii  (3\  Elle  en  voulut 
boir<'  la  première  et  en  mourut  :  Maxime  n'en 
but  point,  mais  il  fut  délivré  par  (^léarque, 
qui  fut  fait  proconsul  d'Asie  dans  le  temps  de 
la  révolte  de  Procope  ,  et  cpii  persuada  même 
à  l'enqHTeur  \  alens  de  le  laisser  en  liberté, 
après  avoir  uîodèré  Tameude.  C'est  ainsi  que 
Maxime  se  sau>a  pour  celte  fois.  Le  niederin 
Oribase,  autre  conlident  de  Julien,  fut  dé- 
pouillé do  son  bien  et  banni  chez  les  barbares, 

VI.  Valons  soutient  les  ariens. 

La  guerre  civile  n'ayant  duré  que  six  mois, 
Valens  rcconnnenca  bi(uit(M  à   troubler  ceux 
qui  nétoient  pas  dans  ses  sentiments  sur  la 
religion  (ii.  11  èloit  extrêmement  irrité  contre 
les  évêques  du  concile  de  Lampsaque,  parce 
qu'ils  avoient  condamné  U's  ariens  et  la  for- 
mule de  Rimini.  Dans  cette  colère,  il  lit  ve- 
nir de  Cyzique  Eleusius,  et,  ayant  assemble 
des  évêques  ariens ,  il  le  pressa  (rend)rasser 
leur  communion.    D'abord    Eleusius   résista 
courageusement;  mais  la  crainte  de  l  exil  et 
delà  perte  de  ses  biens  lui  lit  faire  ce  que  l'on 
voulut.  11  s'en  ref)entit  aussitôt,  et,  étant  re- 
tourné  à  Cyzique,  il  coid'essa  son  péché  (h'vant 
tout  le  peuple,  se  plaignant  avec  larmes  (!<•  la 
violence  qu'on  lui  avoit  faite  ,  et  h's  exhortant 
à  choisir  un  autre  évêque;  mais  le  peu[)le  de 
Cyzique  avoit  tant  de  respect  pour  sa  vertu, 
qu'ils  ne  purent  se  résoudre  a  lui  donner  un 
successeur.  Les  catholiques  de  Conslanlinople, 
c'est-à-dire  ceux  qui  suivoient  la  foi  de  _\i(ée, 
ne  furent  pas    mieux  traités  que  les  demi- 


Ci)  Amm.xxvijC.U.Idac. 
Fast. 

(2)  Zosim.  lib.  iv,  p.  735. 
Eunap.  in  Max.  p.  ys. 


(3)  Lib.  Or.  Fun.  p.  327. 
Eunap.  Orib.  p.  173. 

(i)  Sozoïn.  VI,  c.  8.  Socr. 
IV,  c.  0. 


ariens  (1).  Les  novatiens  furent  enveloppés 
avec  eux  dans  la  persécution,  comme  ayant 
la  même  foi  sur  la  trinité:  les  uns  et  lesautres 
furent  chassés  de  la  ville.  L'empereur  lit  fer- 
mer les  églises!  des  novatiens  ,  car  pour  les 
catholiques  ils  n'en  avoieiu  |)lus  depuis  qu'elles 
leur  avoient  été  ôtées  |.  a  Constantius. 


VU.  Députalion  des  Orientaui  en  Otcidcnt. 

I^'s  demi-ariens,  se  voyant  ainsi  persécutés 
par  Eudoxe  et  par  les  purs  ariens  ,  et  n'ayant 
pas  la  liberté  de  s'assendder  en  un  seul  lien, 
tinrent  divers  petits  conciles  a  Sinyrne,  en  Pi- 
sidie,  en  Isaurie  ,  en  Pain[)lnlie  el  en  Lycie  i2\ 
Con\im'ent  ensend)le  (pi  il  lalloit  en  cette  ex- 
trémité avoir  reduirs  à  l'empereur  \  alenti 
nien  et  au  pape  Libère,  et  (pi  il  saloit  mieux 
embrasser  la  foi  des  Occidentaux  (|ue  c(»ni- 
muniquer  avec  le  parti  d  Ludoxe.  Ils  en- 
\o\erenl  donc  LuNtalbe  de  Sebaste,  S\lvaiii 
de  Tarse  et  Theoj>liilede  Caslabaleen  Cilicie, 
avec  ordre  de  ne  point  (li>|)uter  avec  Libère 
sur  la  foi,  mais  de  connnuni(pier  avec  l'église 
romaine,  el  d'approuver  la  ereanccMlu  eoii- 
substanliel.  Les  lettres  dont  ils  les  (  har:rèrenl 
s'adressoient  au  j!a})e  Libère  el  aux  év(''(pies 
d'Occident.  coFume  aceux  (pii,  a\ant  conscTvé 
la  foi  pure  depuis  les  apcMres,  étoient  plus 
obligés  que  les  autres  à  la  maintenir. 

Les  députés,  étant  arrivés  en  Italie,  trou- 
^èrent  cpie  renq):'reur  \alenlinien  en  etoil 
parti  sur  la  lin  de  1  an  troiscent  soixante-ciiui, 
pour  aller  en  (raule  faire  la  guerre  aux  bar- 
bares. Ils  ne  juirérent  pas  à  |)ropos  de  le  sui- 
vre dans  un  pays  où  les  cliemins  nétoieni 
l)as  libres  à  cause  de  la  guerre  ;  ils  demeurè- 
rent à  Konie,  et  rendirent  au  pape  Libère  les 
lettres  dont  ils  eîoient  charges  [II,.  Dabord  le 
|)a()e  ne  \ouloit  point  les  recevoir,  les  regar- 
dant (onmie  (ks  ari<'ns  qui  avoient  aboli  la 
foi  de  AiccV.  Ils  repondirent  (pi  ils  éioieiil 
revenus  dcLerreur,  et  ipi  ilN  avoi<'nt  njetii 
depuis  long-temps  la  créance  des  anoineens  , 
el  confessé  le  lils  send>!able  au  père  en  toutes 
choses,  qu  il  n'y  avoit  point  de  diiVérence  en- 
tre le  semblable  et  le  cc»nsub.stantieL  Libère 
leur  demanda  leur  confession  de  foi  par  écrit, 
et  ils  la  donnèrent  telle  que  nous  lavons  en- 
core. 

Ilsy  dtVlarcTcnt,  comme  dépul«  s  du  concile 
de  Lampsacpie  vers  le  pape  et  vers  tous  les 
év(Hiues  d  llali."  et  d()(cicienl,  cpie  Ton  doit 
tenir  in\iolableinenl  la  foi  du  concile  de  Nicée, 
que  le  consubstantiel  y  a  été  mis  saintement  et 
reliiîieusemeiit  ((»ntreLerrc>ur  d  Arius.  Ils  con- 
damnent Arius  et  sa  (l<»ctrine  inq)ie,  a\ec  ses 
discif)les  et  ses  adhérents  (4).  Ils  concîamiirid 
tous  les  liéréticjues,  les  sabelliens,  les  patroj)as- 
siens,  les  man  ionites,  les  photini(>ns,  lesniar- 


celliens  et  Paul  de  Sasomatc ,  leur  doctrine  et 
tous  leurs  adhérents ,  eidin  toutes  les  hérésies 
contraires  à  la  foi  de  Nicée.  Ils  condamnent 
particulièrement  l'exposition  qui  fut  lue  au 
concile  de  Ilimini ,  et  qui ,  ayant  été  apportée 
à  Constantinople  de  JNicée  en  Thrace ,  fut  sou- 
scrite par  ceux  que  l'on  avoit  séduits  avec  par- 
jure. Or,  notre  foi,  disent-ils,  et  celle  des  évê- 
ques dont  nous  sommets  députés ,  est  telle  : 
]\ous  croyons  un  seul  Dieu,  et  le  reste.  Ils 
transcrivent  tout  au  long  le  symbole  de  Nicée, 
mettent  leurs  souscriptions,  et  ajoutent  :  Si 
quelcpiiin,  après  cette  exj)osilion  de  foi ,  veut 
intenter  (outre  nous  ou  contre  ceux  qui  nous 
ont  einoyes  quelnu"aecu>atio!i ,  quil  >iensie 
avec  des  lettres  de  votre  sainteté  devant  les 
évc*'ques  orthodoxes  ([u<'  aous  aurez  approu- 
ves j  qu  il  y  soit  juge  a\ec  nous,  et  que  celui 
qui  sera  convaincu  soit  |)uni  (1).  L'original 
de  celte  d(''(laration  demeura  en  dépcM  à  Home. 
Le  f)ape  Libère^  avaid  pris  ainsi  ses  sûretés 
avec  les  députes  des  Orientaux,  les  nvut  à  sa 
comimmiofi.  et  les  renvoya  avec  une  lettre 
adressée  aux  èvc'cpies  qui  les  avoient  députes, 
avec  cette  souscription  :  A  nos  chers  frères  et 
collègues  Evelhius,  Cyrille  el  les  autn^s,  qui 
y  sont  nommés  jus(iu'au  nombre  de  soixante- 
(piatre,  et  à  tous  les  év(''ques  ortiiodox(\s  d  O- 
ricMit,  Libère, éséque,  et  lesévê'qm^s  d  It.die  et 
dOcc  ident ,  salut  en  iNotre  Seigneur.  Le  pape, 
mellantainsileursnomsavant  le  sien,  use  envers 
eux  de  la  mémec  ïn  ilitédont  ils  avoient  usé  en- 
V(^rs  lui(-2).  Il  témoigne  lajoieaveclaciuelle  il  a 
reçu  les  manpies  de  la  pureté  de  leur  foi  et  de 
leur  union  avec  tous  les  Occidentaux.  11  relève 
la  foi  de  Nicee:  il  dit  ([ue  LelTort  que  les  ariens 
ont  fait  à  Ilimini  pour  1  ebranb^*  est  demeuré 
inutile,  (^ar,  ajonte-t-il .  pres(juc^  tous  ceux 
qui  aNoient  été  séduits  <»u  forcés  sont  revenus, 
oïd  anathematisé  Lexposition  de  Kimini,  sou- 
scrit à  la  foi  de  JNicée,  el  sont  rentres  dans 
notre  communion,  animc's  d'une  plus  b)rte  in- 
dignation contre  la  doctrine  d'Arius  et  contre 
ses  disciples. 

MlI.^.Muil  de  Libelle.  Daniase,  pape.  Schisme dUrsin. 

Le  pape  LilKTc  ne  survécut  pas  long-temps 
à  cett(;  réunion  des  Orientaux.  H  mourut  le 
huitième  des  calendes  d  cHlobre,  sous  le  consu- 
lat de  Gratien  et  de  Dagalad'e,  c'est-à-dire,  le 
vingt  -  (pialrième  s(»|)lembre  Lan  trois  cent 
soixante-six,  après  avoir  tenu  le  saint  sic'ge 
pendant  (piatcavc  ans  et  (juebpies  mois  (3).  Sa 
chute  n  a  pas  empcM  hé  que  sa  mémoire  n'ait 
été  en  vénération,  et  (pie  les  é\ copies  les  plus 
illustres  de  ce  temps-la,  saint  Lpiphane,  saint 
IJasile  et  saint  Ambroise,  ne  i  aient  nommé 


(1)  Soz.  VI,  c.  9. 

(2)  Socr.  IV,  c.  11.  Soz. 
VI,  c.  10. 


(3)  Amm.x\vi,c.5.Socr. 
IV,  c.  11  ;  ibid  c  12. 
(i)  Soz.  VI,  c  51. 


(1)  r.asil  Lp  H2.p<Jll,I). 

(2)  V.  Valcs.  ad  Suer.  p. 
iO,  C. 

(3)  I.ib  Marrell.  Pra'f  p. 
4.  Sup.  lib.  xiii,  u.  10.  Kp. 


Haeres.  75,  n.  2.  Bas.  Ep. 
7i,  p.  875,  D.  Anibr.  de 
Mr{z.  lib.  111,  c.  1,  et  i. 
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avec  les  marques  ordinaires  de  respect.  On 
élut  à  sa  place  Damase ,  Espagnol  de  naissance, 
dont  le  père,  nommé  Antoine,  avoit  été  suc- 
cessivement excepteur  ou  écrivain,  lecteur, 
diacre,  et  enfin  prêtre  de  l'église  romaine,  at- 
taché au  titre  de  Saint-Laurent.  Damase  servit 
en  la  UK'me  (iglise  que  son  père,  et  garda  la 
continence  parfaite,  au  rapport  de  saint  Jé- 
rtime.  Lorsque  Libère  fut  banni  par  Constan- 
tius en  trois  cent  cinquante-cinq ,  il  étoit  déjà 
diacre  de  l'église  romaine ,  et  s'engagea  par  un 
serment  S(dennel,  avec  le  reste  du  clergé  de 
lie  une,  à  ne  recevoir  jamais  d'autre  pape  du 
vivant  de  Libère,  qu'il  accompagna  quelque 
temps  à  l^'n'v  dans  son  exil  (1).  il  avoit  plus 
de  soixante  ans  (piand  il  fut  élu  pape,  et  il 
fut  ordonné  dans  la  basilique  de  Lucine,  au- 
trement de  Saint-Laurent,  qui  étoit  son  titre. 

Peu  de  temps  après  ,  Lrsiu  aussi,  diacre  de 
r(''glise  romaiiie,  ne  pouvant  soufirirque  Da- 
mase lui  eût  été  prélèré,  assembla  une  troupe 
de  gens  séditieux  dans  une  autre  basilique, et 
persuada  à  l\iul,  évèque  de  Tibur,  homme 
grossier  et  ignorant,  (le  l'ordonner  évc'que, 
contre  la  règle  de  la  tradition  générale  qui 
voulcùt  trois  e\('''ques  pour  (Mi  ordonner  un,  et 
contre  1  ancienne  coutume  de  1  église  romaine, 
dont  rév(''que  devoit  être  consacré  par  celui 
dOstie(2).Le  peuple»  prilj)arti  dans  ce  schisme 
et  en  vint  à  la  sédition,  .hiventius,  préfet  de 
Konie,el.lulien, préfet  de rannone, c'est-à-dire 
des  vivres,  euNoyerent  (^n  exil  l'rsin  avec  les 
diacres  Amantius  et  Loup,  ses  principaux  fau- 
teurs :  il  y  eut  aussi  sept  prêtres  arrêtés  et 
chassés  de  la  \\\\o  (3).  jMais  le  peuple  du  parti 
(il  rsin  les  arracha  aux  officiers  qui  les  me- 
noient ,  et  b^s  conduisit  aussit(jt  à  la  basilique 
de  Libère,  autrement  de  Sicine,  où  lisin avoit 
été  ordonné.  C'est  aujourd'hui  1  église  de 
Saint(»-31arie-Majeure.  Le  peuple  du  parti  de 
Damase  sassembla  avec  des  épées  et  des  bâ- 
tons, et  assiégea  la  basilique  le  vingt-cin- 
(juième  d'octol>re,  à  huit  heures  du  matin,  la 
même  année  trois  cent  soixante-six  (4).  Il  y 
eut  un  grand  combat.  On  rompit  les  port(^s  de 
la  basili(pie,  on  y  mit  le  feu,  on  on  découvrit 
le  toit ,  et  enfin  (îu  y  trouva  les  ( orps  de  (  ent 
trente-sept  personnes  tuées  de  l'un  et  l'autre 
sexe.  Le  prébt  Juventius,  ne  pouvant  apaiser 
la  sédition,  fut  contraint  de  se  retirer  à  une 
maison  de  (  ampagne. 

Ammien  Marcellin,  auteur  païen,  qui  vi- 
voit  alors,  rapportant  cette  histoire,  blâme 
également  ranimosité  des  deux  partis,  et  ajoute: 
Quand  je  ( onsidère  la  splendeur  de  Rome,  je 
ne  nie  pas  que  ceux  qui  désirent  cette  place  ne 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  y  arriver, 
puisqu  elle  leur  procure  un  établissement  sur, 
où  ils  sont  enrichis  des  offrandes  des  dames  j 


n 


1)  ir:or.Kp.50,  adPam. 
c.  7.  Marcell.  Praef.  libel.p. 
2  3. 

'(2)  Ruf.  n,  Hist.  c.  10. 


Hier.  Chr.  an.  3G7. 

(3    Sulp.  liv.    IX,  n.  34. 
Ex.  Aug.  Brev.  Coll.  c.  16. 

(4)  Amm.  xxvn,  c  3. 
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LIVRE  SEIZIEME. 


s.rnV<  .  1  n"  •!"""«  .chère  que  leurs  (ables 
surpa.ssetit  celles  des  rois.  Ils  pourroienl  èlre 
ventablemen.  heureux ,  si ,  méprisant  la  ^ran- 
îr  hK',1  !"""'  '>'""'"'*"."  '«  vie  de  qu,.îc,ues 

1    m,  r*;-  '•'  '''■"•v'-eiéde  leurs  liabiis  et 

!p  r  n       '■    '■  '''"■'  •^''"^  ''«'^^s^'s  vers  la  (erre, 

st  rendenl  n'cmiunandables  au  Dieu  élernel  et 

a  ses  >ra,s  ad,.n(,M.rr..  Ces  dernières  paroles 

d  An,  n,r„  „i,,,i,.ni   p|„s  de  eréance  que  ce 

qu     du  des  pap,.s.  li  lalmii  !,m(efoisque  l.-ur 

D,rf     „''"'■'''";'*■'■;'  "^"•'i«.r,  puisque»,  rap- 

n  :   ./','"."  ;'''"""'^'  l'reK.xIal,  ,,ui  Au  de- 

P'  .>  préfet  de  lînnie,  disoit  par  i.bi  .nierieau 

menR.  pape  Dan.  ,se  ('.)  :  Faile.,-,î,  ,1  ,•   '  u  .    " 

R"me,et  aus.iîol  je  serai  cinvii,,,     lU     . 

«)mmen.e,ne,U  de  ce  schiMne,  \  airniinien  or- 

d  nnnqu,.|,.vèq,>edelt,m,eexa,uin,n,i,  les 
causes  des  autres  év,'.|»,.s  avec  ses  eolk- u.'s 
ot  en  gênera   il  „rdu>„,a  par  u;,..  l„i  ,  e     I    .^ 

es  causes  de  la  f„i  „u  d,.    ,„,lre  ec.  le,    sii 
le  jug..  devoit  èlre  dun,.  di«„ile  ci      c'      ' 
a-dire  que  les  chèques  serolmt  iieal  nar  ds 
evéques,  et  non  par  des  laïques  •'"'''''"  ''^' 


IX.  Concile  de  Tyane. 

Eustad...  et  l,s  aulres  députes  des  Orien- 
aux    etani  parlis  de  Konie  avec  la  lettre  du 
pape  L,bere  ,  s  en  allèrent  ,.,  Si,  ile ,  et  y  l^re 
^s,>embJer  un  c.,„cile  .les  evéques  du  pays    d" 

antlesquesilsapprouvere/ulalni'Il.rAicee 
(  terme  ,leco.,sub>tanliel,,onn,.eilsav,,i(,,( 

lièrent  des  lettres  conlornies  a  celles  de   1  j 
riiTM?'   ';."f  ;'"."■  '■"  particulier  alla  .'n  lli;- 
I    :>.       '         '"'  ''PParennuent  qui  lit  revenir 
•lupurarra.nsnieGenninius,  évéque  de  Sir- 
niium  (.      Car  n(,usav,.ns  une  prolession  de 

I.  ,  cm, ldeclareq.il  eroil  le  fils  de  i)ieu  seul 
bableau  père  en  divinité,  en  puissance,  en 

Sens' r;,f  ^'■'''^'',''"  ".""•  '-''^ "'^"•'■'* «v^q'U's 
ar   us  dlilyne,  d,.iU  les  i,riM<ipaux  éto  ent 

Valons,  Lrsac..  e|  i'ailade  lur.., u  alarmes T 
«■tle  relraclati„n  deGenni..,ius,  el  lui  è  Cr  1- 
v.rentplusieursieli,.es.  dont  iu,.e  es     liée 

dire  îo  A  ^?"'';"  '^^  '•'■  '»^'nal.ure,  cest-à- 
flire    le   dix- builienie    ,l.renibre   trois   ceiU 

"licïbimf''''^^^^ 

Les  députés  du  concile  de  Lampsaque    ,.(ant 

semble  a  iyane,  ouéloienlL usebe,  eièque  de 
Ce^ree  eu  Cappadoce,  Alhanase  dAncvre 
Pelage  de  Laodice.-,  Zenon  d.'Tvr.  Pau    d  l^I 
nies^,  Otree  d.^  31elilnK^,jc  .aiut  tÀL 

(V  Hicr.Ep.r)i,adPani-     al.  13  ant 


a  Oient  assiste  au  concile  d'Anlioche,  sous  L 
>  en  en  trois  cent  soixanle-!rois  ,  où  fut  éla- 
b  le  a  foi  (lu  consubstantiel  (I).  En  ce  concile 
de  ^^aneonlut^>slei(res(i(' Libère  et  des  ôut 
ques  d  I  ahe,  de  Sicile,  d'Afrique  et  de  Gaule 
qui;  les  députes  avoienl  apportées  ;  et  l'on  peut 
(Toueoue  l.s  Occidenlaux  Ic^s  avoi(..t  (!<)  /n  e 
W)h>nlnTs  pour  eflacer  la  honte  du  concile 
!o  Juninii  Les  pen^s  du  concile  on  eurent  une 

Seba.te,au trKoisdeposé,etle  re(u,Tn((onnue 
tneque  catholique;  et  ils  écrivinnl  à  (outes 
K'S  eg  ises  d  Orient  de  lire  les  décrets  des  év  é- 
ques  (I  Asie  qui  avoient  envoyé  ces  dciMilés 
les  lettres  de  Libère  et  desOcc  idmiaux  el  de 
laire  reflexion  sur  h'ur  nombre  (i>  Car  di- 
soient-ils,  voustrouveiTz  que  tous  cesèvènues 

"ledeKunun.  Ils  I(s  cxjmrbii.nt  donc  à  en- 
IHT  dans  leur  connunnion  v[  a  le  de(  lar-r  par 
cent.   Ilsles  in>i|oirnl   aussi  à  s'as^'uihler  à 
larseen  Lihcie  avant  la  tin  du  prinb-nips    à 
un  n.rlan,  jour  qu'ils  n»an,uoirnl.   appiVem- 
!'.(nt  Ils    \()uIoient  prévenir   les  (balems  d,. 
icte,  excessives  en  Cille,,..  Il  v  eui  ..iu.ieurs 
•nessa^^es  pour  crt  ellei  ,  principalement  vers 
l(»s  eveques  catholiques  ,  et ,  dans  ce  concile 
d(^  Tarse,  on  devoit  eontirmer  la  lui  deiSicéc 
vi  apaiser  toutes  les  disputes. 

X.  Commencement  de  la  persi^cution  de  Valens. 

Mais,  comme  on  ètoii  prêt  a  le  tenir,  eini- 
n>n  (renl(Mp.atre  evéques  asiatiques  s'assem- 
bliTont  dans  la  Carie  (H).  Ils  louoient  le  /ele 
pour  la  reunion  des  enlises,  mais  ils  rejebuenl 
J'inol  de  consubstantiel,  et  xmloieni  que  Ion 
s  eu  iml  a  la  confession  de  foi  de  h,  dedjc  .,ce 
d  Anlioche  et  de  Seleueie,  qu'ils  soulenoienl 
''(relou>ra-edu  niartNr  saint  Lurien.  H  >  («ul 
un  puis  puissant  obsta<  le  au  eoneile  de  'l^,rse 
Lenq)ereurAalens,à  la  sollic  itali(m  d  Ludoxe 
do  Constantinople,  écri>it  aux  cNécpies  et  leur 
(o.endil  avec  menace  de  tenir  ce  concile     et 
tl  ailleurs  il  ordonna  aux  ii:oiivernenrMles,  pro- 
Mnces  de  chasser  des  e-lises  les  e>('ques  dépo- 
ses sous  Constantius,  cpii  avoient  n'pris  leurs 
sie-es  sous  Julien.  On  (  roit  que  ceci  se  passoil 

au  commencement  de  lui  trois  cent  soi\ant(>- 
sept. 

En  vertu  de  cet  ordre,  les  officiers  (lui  com- 
niandoient  en  K-vpte,  et  [)arti(  ulierement  le 
preletlaiien  ,  \oulurent  ôler  Us  ei'lise.>a.saint 
A  tlianase ,  et  le  chasser  d  A  lexandri(>  ;  (  ar  lor- 
donnanced(>  l'empereurportoil  de-ranchs  pei- 
nes contre  les  ma-istrats  et  contre  les  olfieiers 

qui  servaient  sous  eu\,  s  ils  man(pioient  a  lexè- 
cuter,  c'est-à-dire  a  des  amendes  et  uK-medes 
punitions  corporelles.  Les  chrétiens,   s  étant 


1.^-  ÎMip.  I.  XV,  „.  55.  Bas.  i-i>  Soz.M,,.  lii.V.i'agi. 


Ep.  7i,  p.  875,  D. 


an 


370,  u.  y.  Soc-.  IV,  c.  U. 


assemblés ,  prièrent  le  préfet  de  ne  pas  chasser 
légèrement  leur  évéque  el  de  bien  examiner 
les  termes  de  l'ordonnance.  L'emj)ereur  veut 
dis<)ienl-ils ,  que  Ton  chasse  seulement  ceux 
qui  sont  re\enus  sous  Julien ,  après  avoir  été 
chai;sés  sous  Constantius.  Alhanase  a  véri ta- 
bler lent  été  chassé  sous  Constantius,  mais  il  a 
été  raj)pelepin  lui-même.  Julien,  qui  a  rap- 
pelé tous  h>s  aulres,  l'a  persécuté  lui  seul;  et 
r'es'  Jovien  qui  l'a  rappelé.  Le  préfet  ne  se  ren- 
dit )oip.t  à  ces  raisons  ;  mais  le  peuple  (idèle 
conlmuoit  de  lui  résister,  el  d'empêcher  qu'il 
ne  fi'  violeiKcà  saint  Alhanase.Yovanl  donc  le 
pou.de  s'amasser  de  toutes  parts,  hVville  ph'ine 
de  (nmnlle  et  la  sédition  prêle  à  éclater,  il  en 
avt^rlil  leFnjîereur.  et  laissa  cependant  saint 
AthuKise  à  Alexan(h\*e. 

Pin>ieurs  jour>a{)rès,  comme  lasédilion  pa- 
rois^-oit  apaisée,  saint  Athasîase  sortit  secre- 
toin  'lit  le  soir,  et  se  cacha  dans  une  maison  de 
('ampaf.nie.Alais,  la  mèm;'  nuit ,  le  préfet  d  L- 
fryp!.'  el  le  connnandant  des  Irnujies  se  saisi- 
rent de  Icf^lise  ou    le  saint  é\(H[ue  demeuroit 
nrdinairement  ;  rar  ils  croyoii  nt  <pie  le  peu- 
ple ne  penniit  plus  à  s'émouvoir,  (  t  d  ailleurs 
c'etoit  Iheure  où  tout  le  monde  dormoit.  Ils 
cherrhèroni    donc    saint    Alhanase    partout, 
niêute  dans  les  chambres  h  s  plus  bailles,  et  se 
«étirèrent  sans  rien  faire,    h)rt  étonnés  de  no 
le  poini  trouver.  He  cpielcpie  manière  qu  il  eut 
Ole  averti,  soit  par  un  ange,  comme  crurent 
qucbpies-uns,  soil  pa.r  une  voie  naîurell-,  il 
esl  ((Ttain  qu  il  se  relira  fort  à  propos;  et  ce 
lut  en  celle  occasion  qu  il  se  ca.  he.  dans  le  sé- 
pulcre de  s«»n  î)ére.    Il  pim'voil  y  dem<'urer 
sans  inommodiie;  car  chez  les  anciens,  par- 
ticulièrement en  i:Li.Nf)te.  l(>s  sépulcres eloient 
des  bàlimenls  en  pleine  (  ampat,^ne,  si  considé- 
rables, (II!  il  \  a\oit  des  lo^enienls.  C'est  ainsi 
que  saint  Alhanase  se  retira  pour  la  (pialrième 
lois,   de  peur  d'x}tre  l'occasion  des  maux  qui 
suivent  ordinairement  les  émotions  populaires. 
11  ne  demeura  (pie  (p!;;tre  mois  dans  ce  séi)iîl- 
ere,  car  I  empereur  ^  alens  donna  bientùl  or- 
dre de  le   rappeler.  On  croit   quil  le   donna 
maigre  lui,  crai-nant  (jue   \a!entinien,   son 
Irere,  qui  sout(«noil  la  foi  deAicèe,  ne  trouvât 
mauvais  qu'il  maltraitât  un  si  grand  hoimnej^ 
ou  (pie  ses  admirateurs  .  oui  eloient  en  graïKl" 
n<>îid)re,  ne  lissent  quehpj'e  mou\."m<'!it  prèju- 
Uinable  à   l'étal.    ]>eul-êlre  que  les  chefs  des 
ariens  craignirent  (pie  saint    Alhaîiase  n  allât 
liouver  les  empereurs,  qu  il  ne  lit  (  ba-iî^er  de 
seiiliment  à  \alens,  ou  n  animât  \alentinien 
eontre  lui.  Car  ils  avoient  vu  h  s  ellèts  de  son 
puissant    qenie   sur  Coiislanlius,  qui  fut  trop 
lniireux  de  lui  accorder  son  rappel  et  de  le 
presser  mcMiie  de  retourner  en  lAnpt<\  Ce  sont 
les  conjectures  de  lliistorien  Sozomène.   11  est 
certain  (pie  saint  Alhanase  fut  épargne  dans  la 
pciseiution  de  \aleiis,  (pi  il  demeura  paisible 
''<uis  son  église,  el  que  lEgypleful  Irauauille 
pendant  ce  (jni  lui  resta  de  vie.  Ce  n'est  pas 
que  Lucius  ne  pressât  souv cm  \aJensde  Len-  , 
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voyerà  Alexandrie,  dont  les  ariens  ravoient 
ordonné  évéque;  mais  la  crainte  du  peuple  le 
reten(3it(l). 

Talons  a  voit  résolu  de  marcher  contre  les 
Goths ,  qui  avoient  passé  le  Danube ,  et  rava- 
geoient  la  Thrace  (2).  Mais ,  avant  que  de  s'ex- 
poser aux  périls  de  celte  guerre,  il  voîilul  re- 
cevoir le  baph'ine,  el  le  recul  en  effet  d(^  la 
main  d'Eudoxe,  le  fameux*  arien  qui  lenoit 
alors  le  siège  de  Conslanlinople.  Dans  la  céré- 
monie» même,  Eudoxe  lui  lit  jurer  de  demeu- 
rer toujours  dans  sa  créance,  vi  de  poursuivre 
partout   ceux   du    sentiment  contraire.  C'est 
ainsi  que  Talons  acheva  de  se  li\  rer  aux  ari(Mis 
avecLsquels  sa  femme  Albia  Dominiea  avoit 
eonimencè  delCngager.  Lhérélique  Eunomius 
avoit  été   (ondamné  [)ar  senh^nco  d'Auxone, 
préfet  du  prétoire,  à  aileron  exil  on  iMaiirila- 
uie,  nnnme complice  delà  conjuration  de  Pro- 
eope.  11  marchoit  pendant  Ibiver  pour  se  ren- 
dre au  lieu  de  son  exil.  3îais,  étant  arrivé  à 
Alnrseen  I-annonio,  il  y  fut  reçu  à  bras  ou- 
verts par  léNc'que  Aalens,  arien  comme  lui. 
Lonq)oreury  vint  aussi  avec  Donuiin,  ovt'quc 
doAlareianopr.Ie,  aussi  aric  n.  Cesdeux  evéques 
soutinrentqu  Eunomius  avoit  été  calomnié,  et 
represenlèrent  â  lomporour  sa  disgrâce  d'une 
manière  si  paîhotique,  quil  révoqua  la  con- 
damnation d  exil.  11  vouîoit  nK'me  voir  Euno- 
mius; mais  Eudoxe  dv  C(mst;ïnlinople  l\ncm- 
p('cha  par  artiiice,  craignant  sans  doute  la  di- 
mimition    de  son   crédit.  LCmpereur  A  ah^ns 
persécuta    plus   ouvert  nionl  h  s   catholiques 
trois  ans  après,  lorsqu'il  se  trouva  on  liberté, 
ayr.nt  terminé  la  guerre  contre  les  Goths  (3  . 

Cependant,  l'ompenHir  A  alentinien  fui  at- 
taqué dans  les  Gaules  dune  dangereuse  mala- 
die, (jui  lit  (rainure  quelque  iiKan ornent  pour 
la  succession  de  l'empire  I  .  Pour  le  prévenir, 
silôt  qu  il  fut  guéri,  il  déclara  auguste  son  tiîs 
Gratien,  âgé  seulement  de  huil  ans.  Ce  fut  à 
Amiens,  le  neuvième  des  calendes  do  seplom- 
hro,  cest-à-direle  Ningl-cpiatric'mo  daoùt  de 
cette  ann(''e  trois  cent  soixante-sept  (5).  Talen- 
linien  avoit  eu  ce  fils  de  Sévéra  ,  qu'il  répudia 
ensuite,  et  cqxmsa  Justine,  veuve  du  tyran 
Alagnonce,  à  cause  de  sa  beauté  ;  il  on  eut  un 
lils,  nommé  A  alentinien  comme  lui,  et  trois 
tilles. 

XI.  Voyages  de  saint  Illlarion ,  et  sa  mor(. 

C'est  à  peu  près  le  temps  où  saint  Hilarion 
mourut  dans  1  ile  de  Chypre,  apn^s  avoir  inu- 
tilement cherché  à  se  ('a(  lier  en  divers  pays. 
li  avoit  demeuré  un  an  dans  le  désert  d'Oasis, 
quand  un  de  ses  disciples,  nommé  Adrien,  lui 
apporta  la  nouvelle  que  Julien  étoit  mort ,  et 


fl)  Epipîî.  Iïa?r.G8,  n. 
10. 

(2)  Tlicod.  IV,  0.  12. 
Hier.  Clir.  an.  3G8. 

{oj  riiiiost.  I.\  ,  c.  8. 


U)  Amm.  xxvH  ,  c,  6. 
Zos.  I.  IV,  p.  742.  Soc.  IV, 
c.  2. 

(5)  Idac.  Fast.  Gang,  fa- 
mil.  Bys.  Zos.  IV  ,  p.  767. 
Socr.  Iv,  c.  31. 
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qu'un  empereur  chrétien  réj,-noit  à  sa  place, 
l'invitant  à  retourner  à  son  monastère  de  Pa- 
lestine. Le  saint  rejeta  bien  loin  celte  propo- 
sition, et ,  ayant  loue  un  chameau,  il  vint  à 
Parcloiiio,  où  il  s'embarqua  pour  passer  en  Si- 
cile avec  un  de  ses  disciples,  nommé  Zanan.  Au 
milieu  de  la  mer,  le  (ils  du  patron  fut  saisi  du 
démon ,  et  commença  à  crier  :  Hilarion,  servi- 
teur de  Dieu,  pourquoi  ne  nous  laisses-tu  pas 
en  repos,  du  moins  sur  mer  (1)?  Domie-moi  le 
temps  d'arriver  à  terre.    11  répondit  :  Si  mon 
Dieu   te  le  permet,   demeure.  S'il  Ir  (basse, 
pourquoi   (en  [)rends-tu  ii  un  |)e(  beur  et  un 
mendiant?  Il   parloil   aiîisi ,   de  jH'iir  (jue  les 
mariniers  et  les  man  bnuds  ne  iv  découvris- 
sent quand  ils  seroienf  arrivés.   L'iMif.inf    fui 
délivré  peu  de  b'nq)s  npirs  ;  mais  le  saini  lit 
prometlre  au  père  et  à  tous  les  autres  (ju  ils 
ne  diroient  son  nom  à  personne.  Etant  abordés 
a   Pacbin  en  Sicile,  il  ollril  au  patron  ,  pour 
payer  son  passaire  et  cehii  de  son  discipb»,  un 
bvre    des  Evan-ib's,  quel.nit  jeune    ii  avoit 
écrit  de  sa  main.  Le  patron  le  relùsa,  d  autant 
plus  qu'il   voyoil  qu  ils  n'avoient  pour  tout 
bien  que  ce  livre  et  les  bahits  (ju  ils  portoient. 
Saint  Hilarion,  craij.niant  d  ùivc  découvert 
par  les  marcbaiids  d Orient ,  s'avança  daîis  les 
terres  a  viiii^t  milles  de  la  mer,  et  sarn-la  dans 
un  lieu  désert,  ou,  ramassant  du  bois,  il  fai- 
soit  tous  les  jours  un  faii^ot  (ju  il  meltoit  sur  le 
dos  (le  son  disciple  ,  alin  de  le  ve-idre  au  pro- 
chain \illa-eet  d  a<  beter  un  jh'u  de  pain  pour 
eu\  et  pour  ceu\  (jui  venoient  par  hasard  les 


[An  de  J.-C.  307. 


trouver.  Ce})endant  un  î)ossedé  s'écria  à  Home 
(liuis  l'(Vlisede  Saint-Pierre  :  11  \  a  (luelques 
jours(pi  liiliirion,  serviteur  de  Jesus-Cbrist  'est 
entré  en  Sicile;  il  croit  éln^  bien  cache  ,  niais 
je  m  en  vais  le  découvrir.  En  elïet ,  il  s'embar- 
qua avec  ses  esclaves  ,  aborda  à  Pacbiii,  alla 
se  prosterner  devant  la  cahane  du  saint  \ieil- 
lard  ,  et  tut  aussiùH  deli\ré.  I),  puis  ce  temps- 
la  une  multitude  inncHnbrahIe  de  malades  et  de 
personnes  pieuse^  vinnmt  a  lui.  Lntre  autres 
un  des  principau\,(pii,  étant  -ueri  dindro- 
pisie,  lui  oiTrit  de  ^^rands  présents  ;  mais  il  lui 
dit  cette  pande  de  l'Evan-ile  l>)  :  Vous  lavez 
re(;u  iîratuitement ,  donnez-le  j^r atuitemenl 

D  un  autre  c()té  ,  Hesvcbius,  litlele  discipb. 
de  samt  Hilarion  ,  le   cherclioit  pa.rtout    per- 
suade que,  quelque  part  qu  il  IVit .  il  ne  seroit 
pas  lon--ten)ps  cache  ^;i).  Enlin,   a  ^letbonf 
aujourdhuiModon,  à  l'extrémité  du  IVIi^po- 
nese,  un  juif,  cpii   vendoit  de  \  ieilies  bardes 
lui  ditquilavoit  paru  en  Sicih'   un  |)r«»nbét(' 
des  chrétiens,  et  quil  faisoit  tant  de  miracbs 
qu  on  le  prenoil  pour   un  (b^s  saints  de  lanti- 
quite.  Hesychiuss'(unban[ua  donc,  arriva  b.eu- 
reusement  à  Pacbin  ,   et  ,  s'etant  iidorme  du 
saint  au  premier  villa-e  ,  il  (roux a  (pi(.  tout 
le  monde  le   (imnoissoit  ;  mais,  ce  qu'on  ad- 
miroit  le  plus,  c'est  qu  après  tant  de  miradcs 


(1)C.  30,  C.  31. 
(2)  Matth.  .\,  8. 


(3)  C.  32.  C   3:i. 


il  n'avoil  rien  pris  de  jXTsonne,  pas  même  un 
morceau  de  pain,  llésychius  ap[)rit  bientôt  de 
Zanan  que  le  saint  vieillard  étoil  résolu  d'aller 
en  quelque  pays  barbare  où  l'onnenbuidit  pas 
même  sa  langue.  11  le  mena  donc  à  Epidaure, 
en  Dalmalie,  où  il  fut  bientcjt  découNcrt  par 
ses  miracles.  11  délivra  le  pays  d'un  serpent  de 
grandeur  énorme  quidé\oroit  les  troupeaux  et 
les  hommes  mêmes,  et,  dans  le  trembbnienl de 
terre  qui  arriva  le  douzième  des  calendes 
d'août,  sous  1(^  premier  consulat  de  A  alenti- 
nien  et  de  Valens,  c'est-à-dire  le  vinirt  unième 
de  juillet,  l'an  trois  cent  soixanlcn  iinj  (i),  la 
mer  ayant  passé  ses  bornes  et  menaçant  la  ville 
d  Epidaure  d'être  reuNcrsée,  les  habitants  en 
louie  ramenèrent  sur  le  riva^je.  11  lit  trois 
<roix  sur  le  sable  et  étendit  les  mains  (ontrc 
la  mer,  qui  s'arrêta  aussitcM,  s  éb'vant  comme 
une  haute  montagne,  et  retourna  sur  elle- 
même. 

Sain!  Hilarion,  sachant  le  l^ruit  (pi'aNoit  biit 
ce  miracle  ,  s'enfuit  de  nuit  dans  une  jM'tite 
i)ar(iue,  d'où  il  j)assa  dans  un  \ aisseau  pour 
aller  dans  1  ile  deCiiv  pre(:>).  Ils  rencontrèrent 
deu\  bâtiments  de  pirates  :  tous  ceux  qui 
éU)i(Mit  dans  le  vaisseau  venoient  I  un  après 
l'autre  tout  éperdus  lui  en  dire  la  nom  elle.  H 
sourit  en  les  regardant  de  loin  :  puis.  set(UJr- 
nant  vers  ses  (liscipl^^,  il  leur  dit  :  tiens  de 
peu  de  foi,  tpie  craignez-vous  '  Sont-ils  (>n  plus 
grand  nombre  cpierarmeede  Pharaon  (^)uand 
les  pirates  furent  à  un  jet  de  pierre,  ils  axaiua 
sur  la  j)roue,  étendit  la  main  (ontre  eux  et  dit  : 
(Contentez-vous  (i('dre  venus  jus(pri(  i.  \ussi- 
lùt  les  vaisseaux  des  pirates  re(  nièrent  malgré 
leselïorls  de  leurs  rames,  et  retoinnerent  vers 
le  rivage  beaucoup  plus  vile  (ju  ils  neloient 
venus. 

Etant  arrivé  en  (Cbvpre,  il  se  relira  a  deux 
milles  de  Paphos,  où  il  fui  (pielques  j(»urs  eu 
repos  (:î)  ;  mais  il  n'y  avoit  pas  été  trois  se- 
maines (pie  par  toute  lile  (eux  (pii  étoieiil 
posséd(''S  des  démons  C(minienrerent  à  (  rier 
([U  liihirion  ,  s(Tviteur  de  .lesus-CMnist  ,  etoit 
venu,  et  (ju  ils  dcNoient  laller  trouver;  la 
plujtait  disoient  qu'ils  le  connoissoieni  bien  , 
mais(ju"ils  ne  savoient  où  il  etoit.  Dans  mi 
mois  il  s'en  as.sembla  autour  de  luienvintn 
deux  (M'uts,  tant  hommes  (pie  femmes,  et,  pour 
se  venger  en  (piebiue  manière  des  démons  , 
qui  ne  le  laissoient  point  en  rejîos,  il  \v>  |>ressa 
tellcinen!  par  ses  prières,  (pie  dans  une  se- 
main  •  il  délivra  tous  les  possî'des. 

il  demenni  deux  ans  dans  l'Ile  de  Chypre, 
songeani  toujours  à  s'enfuir,  etenlin,  par  le 
conseil  d  ilésvchius,  .sans  sortir  d<'  lile  ,  il  se 
retira  à  douz(*  milles  de  la  mer  ,  entre  <les 
montagnes  trés-rudes,  d;ins  un  lieu  as.sez 
<igreal)b\  où  il  y  avoit  de  beau  et  des  arbn^s 
fruitiers  ,   dont  touteb)is  jamais  il  ne  mangea. 
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Il  y  fit  encore  plusieurs  miracles,  et  les  habi- 
tants gardoient  avec  grand  soin  les  passages, 
de  peur  qu'il  ne  leur  échappât  (1).  Enfin,  sa 
chant  que  sa  mort  étoit  proche,  il  écrivit  de 
sa  main  une  petite  lettre  à  Hésychius  ,  qui 
étoit  al)senl,  jH)ur  lui  laiss(T  toutes  ses  riches- 
ses ,  c'est-à-dire  son  évangile  et  ses  habits, 
consistant  en  une  tuni(pie  de  poil  rude,  une 
cuculle  et  un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  son 
testament .  Plusi(^urs  j)ersonn(S  pi(^uses  vinrent 
de  Paphos,  sachant  qu'il  avoil  prédit  sa  mort, 
entre  autres  une  b'mme,  nommée  (^onstanlia, 
dont  il  av<Mt  giuTi  le  gendre  et  la  lille.  il  leur 
lit  taire  serment  à  tous  de  ne  pas  garder  son 
eor[)s  un  moment,  maisde  l'enterrer  tout  vêtu 
dans  le  jardin  où  il  étoit.  l^tant  prêt  àexpirer, 
il  disoit    les    veux   ouverts  :  Sors  ,  mon  âme, 
sors,  (pie  (lains-iu'Tu  as  servi  Jesus-Christ 
j>res  de  soixante-dix  ans,  et  lu  crains  la  mort  :* 
On  I  enterra  ;uissil(>l  comme  il   l'avoil  désiré. 
Ib'sychius,  qui  el<Mt  en  Palestine,  lavant  ap- 
:>cis,  revint  en  (]byj)re,  et,  b'ignant  de  vouloir 
demeurer  dans   ce  mc'me  j;ir(iin,  il  déroba  le 
corps  au  peiil   de   sa   vie,    environ  dix  mois 
apH's.  (^onstanîia  avoit  accoutume  de   veiller 
ausepnicn'  de  saint  Hilarion    et  de  lui  parler 
comme  s  il  eût  été  preseid  pour  lui  demaîider 
ses  prient;    m;us  (piand    elle  apprit  (jue  Ion 
;iNoil  enlevé  .son   corps,    elle    mourut  à  lin- 
stanl.   llésychius  le  p(»rta  à  Majuina,  et  l'en- 
terra   dans    son   ancien    monastère    avec   un 
lirand  (oncours  de  nutines  et    de  peuple.  Les 
habits    net(Ment   point  :.^àtes,et  lecorpsétoit 
aussi  entier  (pie  s  il    ent  été  vivant,  rendant 
même  une  o(leur  Ires-agreable.  Les  habitants 
de(]h\pre  prétendirent  toujours  avoir  son  es- 
prit, et,  (pioi(pi  il  >e  fit  tous  lesjoiirs  de  grands 
mira(  les  en  Palestine  au    lieu  où  éloient  ses 
reli(pies,    il  s'en  faisoit  encore  plus  au  jardin 
deCbvpre.   H   mourut    âge   de  (piatre-vingts 
ans  ,  et  par  cons<Mpient  vers   r;m    trois  cent 
soixante-six.  puis(jn  il  avoit  soixante-cin(|  ans 
à  la  mort  de  saint  Aiiluine  (2). 


XII.  Concile  de  Laodiccîc. 

On  rapporte  à  ces  (emps-là  avec  assez  de 
^nusemhl.ince  le  concile  de  Laodicée,  dans  la 
Phrvgie  p.icaliemie,  (  elébre  j)ar  ses  S(»ixaiite 
canons,  composes  sur  diverses  matières  de 
discipline,  principaleinent  loui  haut  les  rites 
et  la  viedericale  ^;{).  H  deb'iid  de  promouvoir 
JUI  sacerdoce  los  nouveaux  baptises,  de  bure 
les  ordinations  en  pr(''i(Mice  (ies  auditeurs, 
c'est-a-dire  de  (rux  (pii    neloient  admis  dans 

I  église  (pi  aux  ins|ru(li(nis  et  non  aux  prières. 

II  ne  veut  p;is  (pie  Ton  laisse  au  peuple  le 
choix  de  ceux  (pii  doivent  être  élevés  au  sa- 
cerdoce, mais  que  les  évêques  soient  choisis 


^1)  Amm.  xxvf,  in  fine. 
'Hor.  Ch.  an.  365.  Idac. 
la^t.  an    305.  Chr-  Pasch. 


an.  eod.  p.  301. 

(2)  C.  3i. 

(3)  C.  35.  C.  30, 


(1)C.  37.  C.  38. 


':i    Sup.  i.  \ii    n.  37,  p. 
372,  U.  '  ' 


l3)  Can.  3;  c.  5;  c.  13; 
C.  12;  c.  57;  C.  11.  Ha?rcs. 
7U.  n.i. 


par  le  métropolitain  avec  les  évéques  circon- 
voisins  ,  après  les  longues  épreuves  de  leur 
foi  et  de  leurs  mœurs.  11  défend  d'établir  des 
évêques  dans  les  bourgs  et  les  villages,  mais 
seulement  des  visiteurs ,  et  que  ceux  qui  y 
sont  déjà  établis  ne  fassent  rien  sans  Pfjrdre  de 
rév(>que  de  la  ville  ,  non  plus  que  les  prêtres. 
H  déb'nd  d'établir  dans  l'église  les  femmes  que 
\nn  nommoit  anciennes  ou  présidentes.  C  é- 
toient  les  plus  anciennes  dia(on(*sses ,  et  qui 
avoiciit  séance  devant  les  autres.  Le  concile 
défend  cette  distinction  ,  apparemment  parce 
que  quelques-unes  en  abusoient ,  car  saint  Epi- 
pbane  témoigne  (jue  le  rang  de  dia(X)nesses  est 
i(»  plus  haut  où  b^s  femmes  aient  été  élevées 
dans  l'Eglise,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  prêtres- 
ses, et  qu'elles  ne  peuvent  avoir  part  au  sa- 
cerdoce. 

Le  concile  défi^nd  aux  cbT(S  de  prêter  à 
usure  et  d'entrer  dans  les  cabarets,  ce  qu'il 
déiénd  même  aux  ummiics.  Voici  lesordn^s  ec- 
clésiasticpu^s  cpi  il  nomme  :  prêtres,  diacres, 
ministres  ou  sous-diacivs  ,  l(Mt(^urs  .  chan- 
tres, exorcistes,  portiers  (1).  11  délend  aux 
clercs,  et  même  à  tous  les  chrétiens,  de  se  bai- 
gner avec  les  b'mmes,  qui  étoit  un  abus  com- 
nuin  chez  les  païens.  11  défend  aux  clercs 
d'assister  aux  spectacles  qui  accompagnoient 
les  noces  et  les  festins,  et  veut  (ju  ils  s(Mévent 
et  se  retirent  avant  r(Mîtr(''e  des  danscMirs  ;  il 
défend  la  danse  à  tous  (rux  qui  assistent  aux 
noces,  leur  permettant  seulement  de  faire  un 
repas  modeste,  C(Hmne  il  convient  à  des  chré- 
tiens; il  deb'nd  aux  clercs  de  voyager  sans 
lettres  canoni(pies  et  sans  ordre  de  l'év(*'que. 
Les  év(Vpies  étant  appelés  au  concile  ne  doi- 
vent pas  le  mépriser  ,  mais  y  aller  pour  in- 
struire ou  s  instruire  (uix-mêmes.  Ils  ne  sont 
excusés  que  pour  maladie. 

Quant  aux  prières  et  aux  cérémoni(^s  ecclé- 
siasticpies  ,  après  le  sermon  de  l'évêque  ,  on 
doit  faire  d'abord  la  prière  des  catéchumc'»- 
nes  ;  après  qu  ils  sont  sortis,  on  lait  la  prière 
des  pénitents  (-2).  Ils  s'approchent,  re(;oivent 
limposition  des  mains  et  se  retirent.  Alors  se 
b)nt  les  prières  des  lidéles  au  nombre  de  trois 
la  première  tout  bas,  la  seconde  et  la  troisième 
à  haute  voix;  eiîsuite  on  donne  la  paix,  et 
après  (jue  les  prêtres  l'ont  donn(''e  à  î'évêHîue 
les  laupies  la  donnent  aussi.  Alors  on  célèbre 
la  sainte  oI)lalion  ,  et  il  n'est  permis  qu'aux 
prêtres  d'entrer  dans  le  sanctuaire  et  d'y  com- 
munier. Lî's  prêtres  ne  doivent  entrer  et  s'as- 
seoir dans  le  sanctuaire  qu'avec  l'évY'que  s'il 
n'est  malade (»u  absent.  Le  diacre  ne  doit  sas-  ' 
seoir  devant  le  prêtre  qu  après  qu'il  le  lui  a 
ordonné  ;  b's  diacres  doivent  aussi  être  honorés 
parles  sous-diacres  et  par  tous  les  clercs.  Les 
sous-diacres  ne  doivent  point  avoir  place  dans 
la  diaconie  ni  toucher  les  vas(^s  sacrés  ;  ils  ne 
doivent  \Mnni   porter  l'orarium  ni  quitter  les 


(1)  C.  24;  c.  30;  C.  51;  C.         (2)  G.  9  ;  C.  56;  C  20;  C. 
41,  42;  C.  40.  21 ,  c.  22,  C.  ^3. 
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portes  un  moment ,  mais  vaquer  à  la  prière. 
t.e  canon  semble  confondre  les  sous-diacres 
avec  les  portiers.  Les  lecteurs  et  les  chantres 
ne  doiven(  point  porter  Torarium  en  lisant  ou 
en  chantant.  C'eloit  un  linge  que  l'on  portoit 
autour  du  col ,  et  dont  est  venu  notre  êlole. 
Pers.mne  ne  doit  evorciser  ,  ni  dans  lï-lise, 
m  dans  les  maisons ,  sans  être  ordonne  par 
1  eveque(I).  Les  fcninies  ne  doivent  point  en- 
trer dans  lesaiKtiiaire. 

On  ne  doit  pimn  dire  dans  Téglrse  des  can- 
tiques parli(ulH>rs,  ni  liiv;  d'autres  livres  que 
les  écritures  canoniques  de  i  ancien  et  du  nou- 
veau reslameni  ,L>  .£ii  siiiîe  d(M-e  canon    le 
concile  rapporte  le  catalo-ue  des   LVriliire';    | 
JJans  1  ancien  Totanient,  il  oriiel  Judilh  ,  To-  i 
»ie,  la  sa-esse,  leeclésia..ti{iiie  et  les  mai  ha- 
Dees;  dans  le  nouveau  ,  il  oniet  si^d 'iiient  la- 
pocalypse,  par  ou  Ion  voit  qu'il  v  avoil  (..Kore 
que  qiic's  églises  partieuliere.Miiii  doutcieni  de 
i  autorité  de  ces  livres.  Persoiine  ne  doit  (han- 
ter dans  1  église,  sinon  les  c!);înlres  onionius 
qui  montent  sur  l  amhou   et  chantent   suc  le 
livre.   Dans  les  prières   publicpics ,  on  ne  doit 
point  joindre    les   psaumes  .     mais  r.îire  une 
lecture  entre  chaque  psrmme.    Le  saauMJi  on 
doit  lire  i  Lvan-ile  avec  les  autres  Ecritures 
Les  ciireliens   ne  doivent    poinl   ju(iaïser   en 
chimiant  le  samedi,   mais  IravailN-r  ce  jimr-là 
et  lu.  preierer  le  (ii*^  anche  ,  le  chômant ,  si! 
t'S    pos.ihle  ,   en  chrétiens.    Ces  iiaroles,  sil 
e^l  possible  ,  semlneiit  maniuer  que  Icn  chré- 
tiens nohserv oient  pas  rah>linence  du  travail 
SI  rigoureusement  qae  les  juits. 

A  la  i'ète  de  P.ujue.  on  ne  doit  point  envoyer 
la  samte  euchari.ii-e  a  d  aulivs  diocèses  connue 
euiogie,  cest-a-dnv  comme  le  pain  béni  (lue 
lonenvoyoït  en  signe  de  conmiiniion  (;]).  Les 
Clercs  ou  les  lanpies  invites  à    lagape  ne  doi- 
^ ('Ht  point   emport.T  leurs  plais  pour  ne  pas 
troubler   le  bon  ordre  (h' leglise.  On  ne  doit 
ponit  taire  h'sag.îpes  dans  i  egiise,  ni  man-er 
ou  dresser  des  tabh  >  dans  la  maison  de  Dieu 
IM  lesevèques  ni  les  prêtres  ne  (ioivenî  oITiir 
le  sacrilK  e  dans  les  maisons.  IVndanI   \r  ca- 
rême,  on  ne  »ioii   oriVir  h'  pain,  c Csl-a-dire 
consacrer  1  eucharistie,  que  le  >amedi  et  ledi- 
ni.mche.  On  ne  (ioil  pas  deshonorer  le  <  arème 
en  HMnpant  le  jca'me  le  jemli  iiv  la  dernière  se- 
niaine;mais  il  tant  jeuiier  Umi  le  carême  en 
xerophagie   c'est-à-dire  ne  manuraiK  (lue  <les 
viandes  sech(.s.l>t>n(lant  le  carême,  on  ne  doit 
poml  célébrer    es  iètes  des  martMs,  mais  en 
iaiie  mémoire  le  samedi  et  h«   dimanche.  On 
ne  doa  hure  en  carême  ni  noces  m  fêtes  pour 
la  naissance (ij.  ^ 

.nri"  f  "^'"'^  ^»d'.»»''tttre  personne  au  baptême 
après  deux  semaines  de  carême  (5).  Cest  que 
le  carême  entier  ctoit  destine  à  lexamen  des 


[  Andc  J.-C.  307. 


An  de  J.-C.  309.] 


(1)  C.  23;  C.  1>G;  C.  U. 
/^    C.59;  c.f30;c.  15;  C. 
H;  c.  IG;  c.  29, 
'^j  C.  u,  c.  27. 


(4^  C.  28;  c.  58  ;  c.  4U;  c. 
50;  c.  51;  c.  52. 

(5jC.  i5;C  46;  c.47:C. 
48;  r    2:('.  1;  c.  10,  31. 


catéchumènes.  Les  compétents  doivent  appren- 
dre le  symbole,  et  le  réciter  devant  l'evêqu- 
ou  l(»s  prêtres  le  jeudi  de  la  semaine  sainte 
Ceux  qui  sont  baptisés  en  maladie,  et  qui  eu  re- 
relevent,   doivent  apprendre  le  symbole,  et 
connoilre  le  don  de  Dieu,  qu'ils  ont  reçu 
Leux  qui  sont  baptisés  doivent  recevoir  en- 
suite  lonction    céleste,  et    participer    à    la 
royauté  de  Jésus-Christ.  Les  pêcheur^  (pii  ont 
persévère  dans  la  prière  et  dans  les  exercices 
de  la  pénitence,  et  montré  une  parfaite  con- 
version, doivent  être  admis  a  la  communion 
en  vue  de  la  miséricorde  de  Dieu,  âpre,  leur 
1  avoir  donné  un  lenqis  pour  faire  pénitence  , 
I  proportionné  à  leur  diule.  Ceux  qui  ont  nm- 
tractede  .secondes  noces ,  librement  et  léi^iti- 
memenl ,  sans  faire  de  maria^ic  clandeslhi,  se- 
ront admis  à  la  communi.>n  par  indujocnce 
après    quel([ue    peu    de    temps,   employé   en 
jeune  et  ('li  prières.  Les  chrétiens  ne  doivent 
pas  marier  indillèremmenl  leurs  entants  a  des 
hereti({ues. 

On  ne  doit  point  perm<'ttre  aux  liérétiqnes 
d  entrer  dans  iegliM',   ni   aux  lideh's  d  aller 
aux  églises  ou  aux  cimetières  des  hérètii,ues 
pour  prier  ;  autrement  ils  .seront  e\commu!iiés 
miv  un  h'inps,  cl  ne  seront  reçus  qu  après 
au.ir  but  péni;ence.  Il  est  défendu  sous  peine 
<laniithème  de  (piiller  les  martvrs  de   Jesus- 
Christ  pour  s'adresser  ,iu\  taux  martyrs  des 
hérétiques.  11  ne  faut  ni   recevoir  leurs  eido- 
gi('s  ,  ni  prier  avec  eux  ou  avec  les  schisnîa- 
tiques.  Les  novatiens  ou  les  (piartodec  iniains 
qui  se  convertissent,  ne  dcùvent  point  êln  re- 
çusqu  ils  n'anatbemalisenl  toutes  les  hérésies, 
et  particulièrement  la  leur;  et  alors  ceux  (pj'ils 
nomment  (idèles,  ayant  appris  le  svmbolde 
la  foi  et  reçu  l'onction  sacrée,  participeront 
aux  saints  mystères.  Les  montanistes  ,  quoi- 
qu'ils soient  au  rang  des  clercs  et  en  ii^njnde 
estime  chez  eux,  seront   iiisiruils  soigiierse- 
luent,  et  baptisés  par  les  prêtres  ci   |c>  c\ê- 
ques  de  l'église.  On  voit  ici  cpie  le  baptême  des 
montanistes  est  rejeté,  et  non  pas  des  autres. 
Après  le  canon  qui  deh'ndde  c  lien  lier  les  faux 
martyrs  des  hère! icpies ,  suit  celui-ci  :  Il  ne 
huit  pas  que  les  chrétiens  (piitlent  léglise  de 
Dieu,  pour  aller  invo<pier  d(»s  anges  et  faire 
d(»sasseînblées  défendues  (1).  Si  doncon  trouve 
qiiehpi  un  adoimeà  celte  idolàlric  cachée,  qu'il 
soit  anatheme,  parce  fjuil  a  laissé  iNotre  Sei- 
gneur .lesus-Christ.  Il  y  avoil  encore  alors  en 
l'hrygif^  et  en  Pisidie  des  lîereliqu<'S  judaïsms, 
qui  vouh)ient  cpie  Ion  adorât  les  anges,  comme 
ceux  par  cpii  la  loi  avoit  été  donnée.   Ils  di- 
soienl  (pie  Dieu  étant  invisible  et  inc ompn'hen- 
sible,  on  ne  peut  alleiiîdre  à  lui.  (M  (pi  il  faut 
se  le  rendre  favorable  par  les  anges  [-2).  C  est  ce 
que  rapporte  1'heodoret ,  (jui  vivoit  environ 
soixante  ans  après  ce  (r»i)<i((«:  et  il  temoimie 


que  deson  temps  on  voyoit  encore  sur  les  con- 

Miehpi  V  PT'"'"'  des  oratoires  de  saint 
Mk  hel.  Il  applique  a  ces  hérétiques  ce  canon 
du  concile  de  Laodicée  (1);  et  il  ajoute  ï 
pour  guérir  cette  ancienne  maladie,  le  con^ 
nie  a  d(>lendu  de  prier  h^s  an^vs  et  d-ûZ 
donner  Jésus-Chris't ,  c'est-à-di?;  que  1'^ 
a  condamne  ceux  qui  s'adressoienl\ux  anges 
.   lexc  usion  de  Jesus-Christ  (2; ,  qui  s'arré- 
loient  a  eux  comme  au  dernier  objet  de  leur 
culh» ,  ne  croyant  pas  que  leurs  prières  pussent 
••'n'ver  jusqu'à   Dieu,   et   qui  dressoi.Mit  des 

;;a(>in>sasnntMi(luddeUrchef,conne 
>  ot^'cteur  du  peuple  de  Dieu ,  non  à  Jésu  - 

CliMst,  en  mémoire  de  saint  Michel,  sonservi- 

'l  caïKm  suivant  du  concile  de  Laodicée  dé- 
''.'"<'  iuix  prêtres  et  aux  clercs  d  être  ma-i- 

n.^.s^  en(h,|„,curs,matlKMna!i(•i(.ns(mast;o- 
">^u^s,  (  e  taire  des  hna(ure>  ou  caractères  et 
"""'^^'"^de  de  chasser  de  l'Eglise  ceux  nui'n 

i;'>^^i<'"C  11  est  def(M.dud(>  recevoir  (le^ji?i,l!  ou 
jt'^  païens  ,  les  ],résenls  (piils  envoyoient  à 
rs  (.les  ,  m  de  les  célébrer  avec  eux.  Jl  est 
^«^•^^''Hlu  en  parli(ulierde  r(Tev(Mr  les  pains 
smsh.va,nq„el,sjuilsd<mnentp^ 

•qn  .^nhn  (h»  (-elebrcr  les  fête^  des  gentils 
.N.(  (ux  ,6j.  Aoila  h's  canons  du  nmcïle  de 
'  ""xin^'f'  respectés  de  hmle  l'antiquité. 
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^ili  Uenouvcllcineiil  de  la  persiiculion. 
Vpivs  d(M,x  années  de  guerre,  l'empereur 

P<>x     (pi.l  leur  acorda  la  troisi(:'nc'  ann(-.o 
-^^  consul^  ^ 

'f^'eduVonrp'^^''^'""^^^^^"^^" 

•iii      mué   V      ;^'"'V'  V-'  ^'^'«nbouchure 

;    ''•''•' »)'\Ccvêqm'  des  Scvthes  v  résidoii 

'  .  ,  (.  (t,,!i,,ii,.  ,,,„.„.|,,  v„,^„      .  ^ 

'lucr    vl/iL  ■'  "yqw  do  toinniuni- 

i'   '  ;"'*=  ^"-^  '"■"''i^-   ^l-iis  lirOli.miion  lui  ir- 

t  ZT""'""";'!''  ''^''*'''  clefens  ur  I,. 
t-Mllrcpn^s(p,e(let(>u(eh^ 

i  I  u:'"'^"•'V"^'^'"''^''•^^^ 

aussi    a    que|queveneme„(     extraordf- 
^^  sa  suite,  lut   pique  de  cet   allront.  U  iU 


Cr  C.  6;  c.  6.  9;  c.  3i  ;  C. 
C.  32  ;  C    33  ;  C    7  ;  c.  8  ;  C. 


18. 


(2;  Tlicod.  in  Coloss.  11, 


TIllOil    IV,  c.  35 


prendre  «rèlannion ,  l'envoya  en  exil  ;  mais  il 

f-on!f.  "r    ""'.^'!î'  P""""  ^a  conservalion  de 

mon  le  vaigl-cinqniènie  de  janvier  fi) 

La  paix  élant  fm((.  avec  les  Goths,  Valons 
revint  a  Conslanlinople,  m  il  passa  l'a   in  de 
I  an  trois  cent  soixanlo-neuf  [i).  Au  coninion! 
conienl  de  trois  oonl  soixante-,  jx   il  on  n  ,rm 
pour  aller  à  An.ioehe  soutenir  là  guerre  de 
Perse     commencée  trois  ans  aupannant    II 
n  oloif  encore  qu'à  Mcomodio  quand  il  an 
pr.l  la  mon  dEudoxo,  é^è,l^o  arien  de  Con" 
stauli.mplo.  Il  avoil  dahord   été  évèquo   3ô 
.(■rmanicic  on  Syrie  ,  p.ndanl  onvin'i,  dix- 
lii.'it  ans  ;  oiisuilo  il  avoit  „,cun,.  doux  ans  le 
-siogo  d  Anliodie,  puis  «dui  de  O.nslanlin, m  e 

'■■"l^'-il  ..i.zo  ans.  dopuisla,,  l*is  cent  soixac 
jusqu  entrais  cent  soixai,(*-dix.  Les  ariens  v 
"."ronl  a  sa  place  Dé.nopliil.. ,  no  à  Thossalo- 
mquo,    et   aupara>anl  évoque  do  liérée   en 
ilnace    le  mémo  qui  sous  Consl^u.lius  avo  t 
procure  la  ,l,u(e  du  pape  Libère  (:i;.  L'emno- 
reur  approuva  son  oloclà.n  ,  «1  il  fut  oniZrè 
par  ll.oodoro  ou  IJorolhé.sévéque  dllerac  léf 
qui  •■u  cojlo  qualité  av<.it  le  privilège  de  coisal 
n-or  l'evéquo  d;.  Conslar,!!:,!,,,!.,  parc,.  qu"lt 
r.u-  ,■0,,,  avoK  <.(é  la  meln.pol,'.  A  lonii  ,  .(j^l 
«  ''Wernophile  ,  au  li,.,  ,1,.  lacclamali,     J-    " 
nan-e.  a^.o.;  c>s!-à-,lire  ,lig„o.  ,>Iusi,.u  su  fe- 
ront «««^,o,v,  c'osl-à-diro  imiig,  e.  L,.scalhoii- 
ques  voula.itaus  ipro(ilerder,';ccasi,.,  clmis- 
■Mut^ordonnepar  un  évt>qu<',  nommé  Eustl 

Ce  fut  aux  ariens   un  nouv(>au  prélexlo  do 
les  persécuter:  et  l'omporour  \Jon.     Lf, 

;q.|Mi<co,p,iso,.,iipassc?o,,c;ai;;;i    ^u    ,m 
sed.lion.  envoya  d.'s  troupes  dtvNicomoJi    à 

Cons!anl„„jpIe  avecordro  do  promiro  Kva.^o 
'I  Luslad». ,  o(  de  lesonvovoron  exil  on  diuTs 
-<"ux  ,  ce  qui  fut  exécuté  (5).  Ou  cr,  i    , ,  e! 

vagre  mourut  dans  s,.n  exil ,  et  1  Egllo   „. 

■irK-ns    devenus  plus  nisolonls  par  Ja  nroioc- 
!'<>"  (le  IVmper<.„r  ,  maKraiférout  les  tSi- 
;P'<'S.  Io>:r  ,lisanl  d,.s  injun-s,  l,>s  fraient 
les  m,.|.au.  ,.,  pris,.,, ,  les  trai'nanl  le   .fu    4 
n'ag.^traîs,  et  !,.,„■  faisan!  pav-T  desamo  dos 
O'.i  .;.>n,p(o  saint  Kuloge,,n',r(vr,  on  cvHvTr: 
^ecu.ion,  iivec  plu^iours  autres  d,>nl  ri-.Vjis,. 
fail  ni-.m,.,re  le  Iroisiémo  do  j„il|,.,,  iV/J-",^ 
l'I^undn.  ,l,.,,.s  vi,d,.n,os,  l.'s  ca(!„diques  ™ 
voyerou!  a  lemponMir  uu,'  dépulalion  do  au 
ln-v,ngls  ec,lesias(iqu,.s,  à  la  loie  d.'sXi: 
elo.çnt  Lrbain,  Théodore  et  31éné,Ié.  ,c?  f6 
Arrives  à  Aicomédie,  ils  présoutéré  U 'uV Si 


(1)  îîarlyroîog.  23.  p.,i,o,(  , 

Soc  VI     r/     i'''    "■    ^-        WSo^c.  16. 
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quête  à  l'empereur,  et  lui  exposèrent  les  souf- 
frances (les  catholiques.  Jl  tni  extrêmement  ir- 
rité de  leurs  plaintes;  mais,  craignant  d'exciter 
une  sédition  ,  il  dissimula  sa  colère  ,  et  donna 
ses  ordres  secrets  à  Modeste ,  préfet  du  pré- 
toire, pour  les  faire  périr  sans  bruit.  Le  préfet 
feiijnit  donc  de  vouloir  les  envoyer  en  exil ,  ce 
qu  ils  ac(('pîérent  généreusement;  mais  il  les 
lit  ineltn^  dans  un  vaisseau  qui  n'étoit  point 
losté,  et  donna  ordre  aux  matelots  dy mettre 
le  feu  quand  i!  seroit  (^n  pleine  mer.  Cela  lut 
exécute.  On  Us  enibanjua  sous  prétexte  de  les 
mener  en  exil  ;  mais  au  milieu  du  g(dfe  d'As- 
taque,  au  foîid  duquel  est  Nicomiiiie  (1),  les 
mariniers  mirent  le  feu  au  t)àlim('nt,  passè- 
rent dans  une  chaloupe  qu  ils  l'aisoif'ut  suivre, 
et  se  retirè''"nt.  In  grand  vent  du  h  vaut,  qui 
soutTloit  par  lu^rd,  poussa  le  vaisseau  brû- 
lant jusqu'au  h#Ve,  nommé  Dacidize,  dans  la 
côte  de  liythinie,  où  il  acheva  de  se  cîmsumcr; 
et  tel  fut  le  martyre  de  ces  qualrc-vingts  ecclé- 
siastiques, dont  i  Eglise  fait  la  mémoire  le  cin- 
(piiènie  de  septembre  (2).  On  attribua  à  une 
punition  divine  de  cette  cruauté  i;î  îatnine  (jui 
alîligea  cette  aimee  la  Phrygi<'  et  les  pays  voi- 
sins, et  qui  obbgea  i)lusieurs  habitants  àdéser- 
ter  [)our  se  retirer  à  Co!isla!ilinopIe  et  ail- 
leurs. 

XIV.  Saint  lîasilc  résiste  à  Valons. 

DeBythinie,  Valens  passa  en  Galalie,  où  il 
ravagea  l'église  avec  beaucoui)  de  i'acilité.  Il 
espéroit  en  faire  de  même  en  Cappailoce  ,  à 
cause  du  différent  surv(Mui  (pieUiues  années 
auparavant  entre  Eusèbe,  évèque  de  Césa- 
rée,  et  saint  Basile,  dont  les  persoimesh's  plus 
considérabhvs  a  voient  pris  le  parîi  (3).  Sa  re- 
traite même  les  a  voit  irrités  contre  Tévéque 
qui  en  étoit  cause,  et  ils  sembloient  disposés  à 
se  séparer  de  lui.  Saint  Basile  demeuroit  tran- 
quille dans  lasoIitu(l(»  du  Pont ,  s  appliquant 
aux  exercices  de  la  vie  monastique.  Saint  Gré- 
goire  de  Aazianze  y  étoit  d  abord  avec  lui,  et, 
connue  ré\éque  Euséi)e  l  iiniloit  à  se  trouver 
aux  assend)lees  ecclésiastiques,  il  lui  écrivit 
en  philosophe  chrétien, I;  :  Je  ne  puissoulTrir 
l'injure  que  vous  avez  faite  à  mon  frère  Hasile; 
m'hononT  et  le  maUnùter,  c'est  connue  si  vous 
caressiez  queh|u  un  d'une  main,  lui  doiuiaut 
un  soufflet  de  laulre.  Croyez-moi,  donnez-lui 
satisfaction,  et  vous  serez '^satisfait  de  lui;  [xuir 
moi,  je  le  suivrai  comme  rond)re  suit  le 
corps  .V.  Cette  lettre  iil  (pieique  peine  à  Eu- 
sèbe; mais  saint  Grégoire  1  adoucit  ensuite,  et, 
la  persécution  étant  veime  ,  il  s'oiVrit  d  aller  à 
son  secours;  puis,  le  vovant  tout-à-fait  bien 
disposé,  il  eu  avertit  saint  Basile,  l'exhortant 
a  le  prévenir ,  et  a  ne  se  pas  laisser  vaincre  en 


fl)  Thcod.   IV,  Ilisl.  c. 

(2)  IMartyr.  Rom.  Meno- 
log.  Soc.  ibid.  Hier.  Chr. 
^3;    Grcg.    JXyss.    cont. 


cun.  1  ,   1.   48.  Soz.  iv 
15. 

(4)  Sup.   !.   \v  ,    n 
Grog.  ]\az.  Kp.  20. 

(5jEp.  16U,170;Ep.  19. 
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ce  combat  de  vertu.  Il  y  joint  la  considération 
du  temps.  Les  hérétiques,  dit-il,  ont  conjuré 
contre  l'Eglise  ;  les  uns  sont  dcjà  venus,  on  dit 
que  les  autres  vienn(  nt ,  la  saine  doctrine  est 
en  péril.  Si  vous  croyez  que  je  doive  vous  ac- 
compagner, je  ne  le  refuserai  pas.  En  «llét,  il 
se  chargea  de  la  commission  ,  et  ramena  saint 
Basile  ,  qui  de  son  coté  ne  se  lit  j)as  beaucoup 
prier  (i).  Il  ouitta  donc  sa  solitude  de  Pont  , 
revint  à  Césarée,  sitôt  qu'il  apprit  (pie  1  em- 
pereur en  approchoit,  avec  les  ev^pio  ariens 
qui  l'accompagnoient  toujours,  et  a  <|ui  lab- 
sence  de  saint  Basile  donnent  de  grandes  espc 
rances.  Valens  fit  tous  ses  elTorts  pour  le  ga- 
gner. Il  le  i»ienaca  ,  il  le  llatta  ,  lui  promettaiil 
sa  faveur,  et  même  le  gou\ernement  de  lE- 
glise  (2).  Saint  Basile,  au  contraire,  l'exhorli 
lui  et  sa  suite  à  se  reconnoilre  ,  à  faire  péni- 
tence, et  à  cesser  de  p(Tsécuter  les  serviteurs 
de  Dieu,  contre  les(piels  leurs  elTorls  éloieni 
inutiles.  Loin  de  conserver  (piehpie  ressenti- 
ment contre  l'évécpie  Eusebe,  il  s  uuitavecbii 
pour  cond)aître  les  ennemis  counnuns.  11  jii 
cesser  tout  scandale  et  toute  disision  (>ntre  les 
catholiques;  enlin  il  agit  si  f)uissannnent,  qwv 
l'empereur  et  ses  évéques  ariens  furent  obli 
gés  desenUirer  sans  rien  faire,  et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  n'eut  pas  peu  de  part  à 
cette  victoire. 

Ensuite  saint  Basile  s'applicpia  de  plus  en 
plus  à  servir  son  évé(pie,  à  elVaccr  tous  les 
soupçons  passés,  et  à  mojdrer  à  t(uU  le  inonde 
(pi  il  savoît  obéir  (:{).  H  étoit  toujours  auprcN 
d  Eusèbe,  il  l'instruisoit ,  il  l'avertissoil ,  il 
exécutoit  ses  ordres,  il  lui  t(Mioit  lieu  de  tout 
Conseiller  fidèle  au  dedans,  ministre  actif  au 
dehors,  ipioicpiil  ne  tînt  (pie  le  second  niiiir 
dans  l'église,  comme  |)rétre  il  a  voit  la  prin 
ci()ale autorité,  j)arce(|u  il  conduisoit  rév(''(pit'. 
Car  Eusèbe,  év(''(pie  depuis  peu  d'années,  et 
ordonne  sit(»t  qu  il  fut  baptisé,  respiroit  en- 
core un  peu  l'air  du  monde,  et  n  étoit  pas 
assez  instruit  des  choses  s[)irituelles  pour  n' 
conduire  en  ce  lenq)s  de  trouble  [\:.  Il  a\<>i( 
donc  besoin  de  secours;  mais  il  I  embrasseil 
avec  joie,  et  croyoit  avoir  de  l'autorité  (piiinil 
Basile  en  avoit.  Saint  Hasile  servoil  T  Eglise  eii 
plusieurs  manièns.  H  j)arloil  avec  hardieS'^*' 
aux  magistrats  et  aux  personnes  j)lus  puis- 
santes. H  U'rminoit  les  dilTerenls  au  i:re  (l('s 
parties.  Il  assisîoit  les  pauvres  dans  les  besoiii"^ 
spirituels  et  corporels.  Il  les  nourrissoit,  il 
l(>geoil  les  étrangers,  il  prenoil  soin  des  \  ieru'ts 
et  des  moines,  comme  il  [)aroil  par  les  refiles 
qu'il  leur  donna  par  ('cril  et  par  tradition;  il 
regb)it  les  prières  et  le  service  de  l'autel.  iU'si 
saint  Grégoire  de  Nazianze  qui  le  tèinoign»'; 
et  par-là  il  semble  marqu<T  la  liturgie  attri- 
buée de  tout  temps  à  saiîi!  Basile,  et  encor;* 
usitée  dans  h^s  églises  orientales,  (pioi(pic  la 


(l)Grcg.  Or.  20,  p.  337. 
Soz.  VI,  c.  15. 
(4)  Greg.  Nyss.  p.  19.  B. 


Grog.  Or.  20,  p.  339. 
i3y  ll)id.  p.  3i0. 
(i)  Sup.  iiv.  XV,  n. 
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suite  des  temps  y  ait  apporté  quelque  change- 
ment. 

Il  signala  principalement  sa  charité  dans  la 
r.iniine  qui  affligea  la  Phrygie  et  les  pays  voi- 
sins pendant  cette  année  trois  cent  soixante- 
(liv  (1).  Ce  fut  la  plus  cruelle  famine  dont  on 
eut  mémoire  en  Cappadoce;  et  la  ville  de  Cé- 
sarée,  éloign(''e  de  la  mer,  ne  recevoit  aucun 
secours  par  le  commerce.  Ceux  qui  avoient 
des  blés,  loin  d'être  touchés  du  iK^soin  des 
pauvres.  cherchoi(^nt  à  en  protiter.  Toutefois 
saint  Basile  lit  tant  par  ses  prières  et  ses 
exhortations,  qu  il  ou\ril  les  greniers  des 
riches.  Ensuite  il  assend)la  le  pauvre  peuple 
demi-nujrt  de  faim:  et,  faisant  apporter  des 
chaudien^s  phMiu^s  de  h'gunK^s  cuits  avec  de 
la  chair  salée,  lui-même,  ceint  d'un  linge,  leur 
disiribuoit  de  sa  main,  se  faisant  aider  de 
ses  amis  et  de  ses  serviteurs,  et  accompagnoit 
celte  aumône  de  la  v)ar()le  pour  la  nourriture 
des  âmes. 

Ancyre  et  Néocésan'e  perdirent  alors  leurs 
pasteurs;  et  saint  Basile  écrivit  à  ces  églises 
des  h'ttres  de  conscdalion,  qui  sont  de  grands 
éloges  pour  ces  evc^ques.  Celui  de  Aeocesarée 
etoit  IVlusonius.  Saint  Basile  lappelle  la  co 
l(jnne  de  la  vérité,  le  gardien  des  lois  pater- 
nelles ,  l'ennemi  delà  nouveauté  (-2).  On  voyoil, 
dil-il ,  en  lui  l'ancienne  forme  de  rEglis(',  et 
on  s'imaginoil  avoir  vécu  av(H'  ceux  qui  la 
g()Uvernoient  (bnix  cents  ans  auparavant  il 
lehcite  cette  ville  d'avoir  eu.  depuis  le  grand 
saint  Grégoire  thaumaturge  jusqu'à  celui-ci, 

unesuifecontinuelledesaintspast(^urs.lll(»se\- 
horteàlui  choisir  un  successeur  sans  ambition 
et  sans  (  abah',  et  à  s'attacher  au  bien  commun 
qui  HMiferme l'avantage  d(>  chaque  particulier' 
E  exHiue  d' Ancyre  eloit  Athanase,  qui  avoit 

ele  mis  a  la  place  de  Basileau  ((mcilede  Constan- 
tmophM'iitnùscenl soixante.  Saint  Hasib^émoi- 
gne  une  extn'ine  amiclion  de  sa  mort,  et  lui 
donne  des  louanges  d'autant  moins  suspectes 
qu  Athanase  avoit  nvu  un  peu  legènmhMU 
quelque  mauvaise  impression  de  sa  doctrine  (3). 

XV.  Mon  de  sainte  Émélie,  de  saint  Césairc  et  de  sainte 

Gorgonie. 

On  avoit  déjà  donné  des  successeurs  à  ces 

saul   Eusebe  de  Samosale  la  mort  de  sa  mère 
saiiil('Em(«lie,  qui  mourut  fort  âgée  dans  le 
11  onastcTc  ou  (die  sétoil   retirée  av(T  sainte 
^la(Tm(^  sa  filh^  (4).  Elle  n'avoit  alors  a  pré 
1  elle  que  deux  de  ses  enfants,  sainte  MacHne 

ainee  d(Mous,  et  saint  Pi(Tre,  depuis  ev('^qu(; 

t  Sebaste  le  dixième  et  le  dernier.  Connue 
Ils  etoient  des  deux  ccMes  de  son  lit,  (^\\o  les 
prit  chacun  d  une  de  ses  mains,  et  dit  •  Sei- 


(2)  Kp.  62.  Macr  Ti^e^'v'Z'''  ^■ 

(3.^  Sup.  Iiv.  XV,  n    12     m!uV      ^-  ^'^'  '"' 
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gneur,  je  vous  offre,  suivant  votre  loi  les 
prémices  et  la  dime  de  mes  couches.  EHe  fut 
enterrée  avec  son  époux  dans  l'église  des  qua- 
rante martyrs,  à  sept  ou  huit  stades  du  mo- 
nastère, c'est-à-dire  un  bon  quart  de  lieue  (1). 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  trentième  jour 
de  mai.  Saint  Basile  fut  plus  touché  de  cette 
mort,  que  son  âge  et  sa  vertu  ne  sembloient 
ui  permettre.  11  sortoit  d'une  maladie  qui 
1  avoit  réduit  à  l'c^xtrèmité,  et  que  la  rigueur 
excessive  de  1  hiver  avoit  rendue  plus  fâcheuse 
et  1  état  où  il  voyoit  l'Eglise  n'étoit  pas  propre 
a  le  consoler  (2).  r     r    r 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  perdit  vers  le 
même  temps  Césaire,  son  frère,  et  Gorgonie   sa 
soHir,    que  l'Eglise  compte  aussi    entre  'les 
saints   (3).    Césaire  avoit  été  glorieusement 
rappelé  à  la  cour  par  Jovien  ;  et  Aalens  l'avoit 
lait  questeur  ou  trésorier  de  la  Bvthinie   où  il 
demeuroit.  Saint  Grégoire,  loin  de  s'en  ré- 
jouir, etoit  afni<:é  de  le  voir  embarrassé  d'af- 
laires  temporelles,  et  l'exhortoit  à  s'en  dé- 
gager   Il   fut  détermine  par    l'accident    du 
tremblement  de  terre ,  qui  acheva  de  renver- 
ser la  ville  de  JNicée  le  onzième  jour  d'octobre 
rois  cent  soixante-huit.  Césaire  fut  presque 
le  seu    h(jmine  de  marque  qui  s'en  sauva  • 
mais  il  perdit  une  partie  de  son  bien    et  de^ 
meura  enveloppé  sous  les  ruines,  dont  il  se 
r(^»tira  comme  par    miracle  avec   de  lèo^ères 
blessures.  II  résolut  donc  de  se  donner  entiè- 
rement a  IJieu  ;  mais  il  mourut  peu  de  temns 
après,  ayant  auparavant  reçu  le  baptême    et 
laissa  ses  biens  aux  pauvres, "n'ayant  ni  femme 
iH  enfants.  Saint  Grégoire,  son  frère,  fit  son 
oraison  funèbre,  en  présence  de  son  père  et 
de  sa  mere^L  église  grecque  honore  la  mé^ 
moire  de  Cesaire  le  neuvit^me  de  mars     et 
1  église  latine  le  vingt-cinquième  de  février 
Sainte  Gorgonie,  leur  sœur,  mourut  quelauè 
tempsaprès,  et  saint  Grégoire  lui  fit  aussi  une 
oraison  funèbre ,  où ,  dépeignant  ses  vertus    il 
donne  le  modèle  de  la  perfection  chrétienne 
pour  les  femmes  mariées.  Son  recueillement 
et  sa  mod(;slie  alloient  jusqu'à  compter  pour 
beaucoup  le  moindre  souris  ;  elle  mortifioit  ses 
yeux,  ses  oreilles  et  tous  ses  sens;  elle  mé- 
prisoit  la  parure,  dont  les  femmes  sont  si  cu- 
rieuses ;  mais  elle  prenoit  grand  soin  de  la  dé- 
coration d(^s  églises.  Quoiqu'elle  eût  un  ^and 
esprit ,  une  prudence  qui  la  rendoil  le  conseil 
de  tout  le  pays,  une  connoissance  profonde 
dos  mystères  de  la  religion,  tant  par  la  lecture 
des  livres  sacrés  que  par  ses  propres  médita- 
tions    elle  nen  etoit  pas  moins  affectionnée 
au  silence,  et  prenoit  grand  soin  de  cacher 
s(^s  bonnes  (eu vrcs,  et  d'avoir  plus  de  piété  au 
dedans  quelle  nen  marquoit  au  dehors.  Sa 
maison  etoit  ouverte  à  toutes  les  personnes 


1 


„    .  ^^^S-  il^id.  p.  201,  B. 
Marf.  Rom. 

^2  Basil,Kp.  7,ad.Eu5eh. 
1  banios. 


rf> 


TOMK    I. 


(3;    Grec:.    Or.    lo,   n 
108,  c.  1G8.  Id.  Carm.  d 
:U,C.Orûf.  10,p.  m,  C. 
Oiaî.u.  p.  181,  iHi, 
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vorlueuses;  ollo  avoit  un  n^spect  parlirulior 
pour  îps  pnMn^s,  une  compassion  Icndrc  pour 
les  afllin^es,  et  taisoit  do  grandes  libéralités 
aux  pauvres,   particulièrement  aux  veuves. 
Ses  prières  eloienl  i<T\ entes  et  attentives,  ses 
larmes    abondantes  ,    ses    pnulle\ii»iis    fré- 
quentes, ses  jeunes,  ses  veilles,  son  applica- 
tion à  la  psalmodie  n'étoient   pas  moindres. 
Cependant  elle  ne  lut  baptisée  (jue  \er^  la  lin 
de  sa  vie,  mais  avant  cpie  de  mourir  elle  eut 
la  consolation  de  voir  son  mari,  ses  tils  et  ses 
petits-lils,  recevoir  la  même  irrâce  (IV  Sa  con- 
fiance en  Dieu  étoil  telle,  cpi  après  une  rnufe 
dan^rereuse  elle  ne  voulul  point  par  modestie 
employer  le  secours  de  la   médecine,   et   se 
trouva   miraculeusement  ijuèrie.    I  ne    aulre 
fois,  dans  une  i^rande  maladie  où  les  médecins 
désespéroient  de  sa  santé,  elle  mit  sa  tèle  sur 
l'autel,  et  commença  à  prier  avec  des  cris  et 
des  larmes  abondaïites,  dont  elle  se  fit  une 
onction,  y  mêlant  ce  qu'elle  avoit  pu  reserver 
des  antipes  du  précieux  corps  ou  du  sani:, 
c'est-à-dire  de  la  sainte  eucharistie,  et  s'en 
retourna  aussitôt  jruérie  parfaitement,  ce  ipii 
ne  peut  être   arrivé  qu'après   son   baptême, 
puisque  l'on  n"a  jamais    donné    l'cuicbari^tie 
qu'aux  fidèles  baptisés.  Telle  fut  sainte  (ior- 
gonie,  dont  rEi^^lise  honore  la   mémoire  le 
neuvième  décembre. 


[An  de  J.C.  370. 


JCVI.  Réunion  des  moines  de  Nazianzc. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  étoit  alors  au- 
près de  son  père,  le  soulageant  dans  sa  vieil- 
lesse, et  portant,  en  qualité  de  prêtre,  une 
partie  du  lardeau  de  lépiscopat.  Un  des  pre- 
miers services  qu'il  lui  rendit    fut  tle  reioii- 
cilier  avec  lui  les  moines  qui  s  eloient  séparés 
de  sa  communion ,  lorsqu  il  eut  signé  la  for- 
mule de  Kimini  (2).  Il  y  en  avoit   plusieurs 
considérables   pour  leur   piété  et  pour  leur 
doctrine,  entre  autres  Clédone,  Eulale  et  Car- 
tère.  Clédone,  après  avoir  paru  à  la  voiir  avec 
éclat,  donna  tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  se 
retira  dans  la  solitude;  il  fut  prêtre,  et  de- 
meura lié  d'une  amitié  particulière  avec  siint 
Grégoire  lefils.  Eulale  est  celui  qu  ilfit  depuis 
ordonner  évéque  de  Aazianze,  après  la  mort 
de  son  pî^re;  il  éloit  son  cousin,  et  avoit  im 
frère,  nommé  Hellade,  qui  embrassa  avec  lui 
la  vie  solitaire,  mais  il  mourut  quelque  temps 
après.  On  croit  que  Cartèn^  est  celui  qui  con- 
duisit les  monastères  d'Antiocheavec  Diodore, 
et  qui  fut  le  maître  de  saint  Chrysostome  ['.)■. 
Tels  étoient  les  principaux  d<'  ces  solitaires, 
qui  s'ètoient  séparés   de    lévêque   Greizoire. 
L'autorité  de  leur  vertu  avoit  attiré  avec  eux 
une  partiedutroup<\au,etils  avoient  passéjus- 
qu'à  se  faire  ordonner  des  pnHres  [)ar  d  autres 


(DP.  188;  p.  185,13;  p.        (3^^   Greg.   Kp.    lu.-.,  a.j, 

^^\  A  LoII.   Ep.  105  ,  ad   César. 

2^   Sup,  1.   XIV,  n.    U.  Soc.  VI,    c.   3.    Soz.   VHI, 

Greg.  Carrn.  n,  p.  107,  D.  c.  2. 


évêques  pour  leur  administrer  les  s<n  rements. 
Le  saint  vieillard  fit  tons  ses  efforts  pour  l(»s 
réunir  par  ses  exhortations,  par  ses  ni  i  res  et 
par  s<i  douceur;  iî   îemandoit  à  Dieu  jour  et 
nuit  cette  grâce,  aN.mî  1 1  lin  (je  sa  loiit^ue  vie, 
et  son   flN  ue  la  deniandoit  pas  moins  ardem- 
ment. I  i  iioujcur  (|n  il  eu  ressentoit  l'occujMnt 
le  jour  et  la  nuit,  et  les  exercices  de  piété,  loin 
de  le  consoler,  lui  remettoient  devant  les  yeux 
ces  chers  frères,  avec  qui  il  lesa\oit  si  sou- 
vent praticpiès  (1);   il  s'imposa  sib^mc,  et  ne 
parla  point  en  public  [)endanl   tout  ce  temps. 
Enfin  il    persuada   à  s<>n    père  de  demander 
pardon  de  sa  faute,  et  de  faire  une  conlèssion 
claire  de  la  vraie  foi.  Les  solitaires  et  ccuv  qui 
lesavoient  suivis  (juitièrent  les  soupçons  qn  ils 
avoient  conçus  du  siint  \ieillard,  et  recon- 
nurent  que    sa    (  réance    a\oil    toujours    été 
pure  (H).  Lui ,  de  son  côté,  les  rcciit  avec  joie, 
et  reçut  avec  eux  les  [)rêtres  (fuils  avoieni  fait 
ordoimer.  Saint  (iréiroire  le  (ils  (  élebra  (ctte 
rémiion  [)ar  un  excellent  discours,  où  il  dji, 
entre  autres   choses,   que   les  réconciliations 
suivies  de  rechutes  lr<'<îuentes  sont   pires  que 
la  divisi<»n  nK'Uie,  parce  <pr<'l les  (")|ent  res[>é- 
rance  dune  réconciliation    .M>lide:    cpiil   y    a 
ime   mauvais<'   paix    <'t    une    bonne  division. 
Ou, nid  liriipieté  (>st  manifeste,  il  faut  mar- 
cher tête  baissée  contre  le  fer,  le  feu,  les  puis- 
sances, et  ne  rien  craiîidre  tant  (pie  cramdre 
quel(|ne   chose   pins   (pie   Dieu.  Mais,    quand 
notre  peim»  n'est  fondée  que  sur  (l(»s  soupçons, 
il   est  bien  plus  avantaireux  de  demeurer  en 
un  mi'tne  corps,  pour  nous  redresser  l(*s  uns 
les  autres,  que  de  nous  en^Mijer  |)ar  la   divi- 
sion à  des  prejui^es  (pii  (Ment  la  (ontiance,  et 
vouloir  ensuite  corriucr  les  autres  avec  ein- 
pire,  en  tyrans  plut<'>t  (pi'en  frères. 

Le  saint  vieill,u-(Mirei:oire  t«nnba  malade, 
et  fut  réduit  à  ime  extrémité  qui  «doit  toute 
espérance  (3).  Une  fièvre  vicdente  mettoit  tout 
le  (bilans  en  feu  :  l(\«^  forces  lui  manquoient 
il  ne  pr(Mioit  ni  nourriture  ni  re[>os  ;  il  avoil 
des  palpitations  et  des  anfj:oiss(N  continuelles  , 
sa  i)oU(  lie  ,  tout  ulcérée  en  dedans,  pouvoit  à 
p(Miie  avaler  de  Wwn  ;  l'art  des  médecins  ni  le 
soin  des  domestiques  n'y  pouvoient  sullire.  1' 
ne  connoissoit  plus  bs  assistants,  et  il  ne  lui 
n^sîoit  (piun  petit  souille  de  vie  :  c'étoit  la 
nuit  (le  i*à(jU(^s.  Gn^goire  le  fils,  iNoFuie  sa 
mère,  tout  le  cler2:é  et  tout  le  peuple  étoient 
dans  l'eirlise  en  prières,  partai^es  entre  la  joie 
de  la  IV'te  et  la  douleur  de  cette  [KTte.  L  heure 
de  célébrer  les  mystères  étant  \emie,  le  saint 
vieilhird  commença  à  se  rennier  foiblement  ; 
il  appela  dune  voix  tres-bassc  cm  serviteur, 
lui  (oniinanda  de  s'ap[)rocher,  de  lui  donner 
ses  habits  et  lui  tendre  la  main.  (]elui-ci  obéit 
avec  surprise  et  (in{)ressement ,  et  le  saint 
évéque,  s'appuyant  sur  lui,  s«'  leva,  étendit 


(1)  Vila  Greg.  Kaz. 

(2)  Oral,    lu ,    p.    297. 
Orat.  12,  p  202,  D;  203. 


(3)  Greg.  Orat.    1*.),   p. 
30 i,  305. 
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pour  la  prière  ses  mains  Janî^uissantes  et 
célébra  comme  il  put  les  mystères  en  peu  de 
mots  s'un.ssant  en  esprit  au  peuple  qni^prlrï 
'Jans  I  e^hso.  ,xyant  proncmcé,  seloi  h  ci? 
nnne  les  parob.  de  1  Vu(.haris  ie,  et"l( IT"; 
b;;n(.lieti(m  au  peuple,  il  se  remit  au  ^itp^^^ 
un  p(.,  (le  iKM.rnture,  dnrm.l,  et  se  re  a  î 
F"ap(^u,  ens,.rlequeledin;an(hedeC^^ 

ave(lel>àqn(.s,qu(^ronn(>ninHH((l(slors[e 
'''"••^'"'r  »^^»"veau   ou    du    r(>n(,uv(!lle  nent 

comni(.  bM.(,nun,.  (.u.(>re  IV,rlise  ..recu^     ; 

le^l.seavect(mts()np(Mq>^^Saint^^^^^^^ 
on  t.ls,  racouKMt  (b^puis  lu  public  cette ^ue: 
nson  ( omme  un  mira(  le  evi(k'ut  ^ 
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•""in.'s,  aux  disnilés.  Tu  .Z'  ".  ''iT'  '!".'^ 


XVII.  Saint  Pasile,  évi^que  de  Ccsar<!e. 
Kusoh,..  <-.v,,,„,  ,1,.  Césnm.  on  Cnppa,l„r... 

Ji'l"'i(I).  Auss]  se  (r..iiv,.-i-i|  ;,ii  iionil.r.. 

,'   l.il<;M.m>.  Asanmrl,  r,..|is,.,|,.(>s;.iw,M 
•r|M,l,H.sHmnva,.x 

I  .>lu..s,,,M.|,.,  (,,,„,  La  loi,  ali,.,|m„,.,,„, .11,, 


"jours  n..M,t.,  ,.v.iioi,.„(  l,.,,vi,M<'    i/r 

Il  I,  dans   I,.   ff..uN,.ni,.in,.>,(    poliii,,,,,. 
';M-a-,l,r,.  que  plus  de   la   nK,lli,.  d,.   | TsV. 

.PR.  vous  u.av,./  app,.„.   suhau.  \^ ^■ 

'      ■  '">  S'  le  ha„,i-|.;,pnl   m,,  do.w,..   la 
'     ■dassisl.T  ,.„  p,.rsoniu.à  iVIcrliou     ,,  r 

"if  .11  (i  K    piuj^  a^ireab  e  pour  moi  •  si 
_!^:^^^;^^|^j^qt"  a    Umijoui-s  en  do  si 


,.      .       — •"  ^-»  V I  <ui  (  M'r'''e    III v 

.    ,  aux  dignilés,  au  sonar  ,.(    .  .    '1  . 
roupie;  si  n..)t.  sunVa-o  est  ?nnL ,         '"''*' 
jtislo  ot  vonnni  do  Diou  f.TT''"  """'"'' 

"lains;  si  i;,„  os.  i'  „  ;  ',  '•»''  ""p".  les 
par  oaLalos  o.  par  in(,.  oL  Th^n^  i"f 
luninllo  loniporlo  sur  los  rè^ln.    r  •     '    '  '"^ 

v-s  00  ,p,  il  Lus  pIa[ra;o"n'r.',ir;'"  "'''■« 
LosanilNioillardGré-oiroooriviiîi^.-.Vc  •  . 
Eusobo  do  Sa„,osa(o.  pour  n  ,  ô?or  o„  se' 
.•ours  on  r,,),.  oocasion. ^miqui  „'  fù(  n  s't 
îa  provHioo,  ui  ronros  Mifnnr  i,  .'".  P'^.^  «e 
Irouvoil  r,w  i„,  do  rJs-irA   .?.        '''''"''  '""  '«' 

''r^''''-.iqnosi;':i^:,?rES:'d;t;!::T 

vnUon  ollot,  ot  sa  prosonco  f  (  tros  n'  ''' 
F>'>ur  o(,nsol,.r  ,.|  sou  onir  îo  ,  ,  ,ï  n  ■''" 
'■"•■oro  qu,.  saint  ISasil,.  fù  „''!,'"''• 'T 
plus  .lion,,  do  romplir  le  si  4"dèc  ■''"':'',  '" 
promioros  p,.rson,  es  du  nivc  c'    *^'^-^'"^eo,  Jos 

ils  sou.onoion,  iZ^i^'^l^^Pr""' 

;;i-;ws.r..,.r..iopoupie'T,a'^,  ,.,,?;,;"';- 

J)arli,.  dos  ov,-.qu,.s.  Ainsi  „.i,n  ;  ^ ,  ' 
asson)bI,.s,  ils  lrivir,.n"  à'  'ov  1  ô  d  ."v"' 
zianzopouri  invi(,.rà venir  m,  wl*  '^''~ 

5i;",!uiSin.n,..,u.roqur,:';-,"T,:l;!:/;~^^ 

I  lour  marqua  par  sa   ropo„s,.  qui     J   'l 
"on  oompns,  ot  I,.ur  doolara,  rotnm,.  i  h    " 
l.iK  au  olorge  ot  au  peuple  di-  César ôe    ô 
donno,    son  suffrage  au  prêtre  lia   Je   .'o,?,,', 
au  plus  digne,  et  protesta  conir,.  lolo     .  n 
q«io  1  ou  pourroit  Caire  par  oabalo    Fi  11 
oppose,  dit-il,    le   proextoX  sn   ,.  "" 

sauté,  vous  ".•  cheroL.';al^,î^a  ,'  r  mais 
■".«lorteur.    il  ue  se  oJnieuta  pas  dWe 
na,s  saoh.inl  qu  il  ,„a„quoit  u,  o  voiv   nour 
rou.lr,.  I  élection  oanonique     nonobsi  m.'^ 

^r-'r!?^,'''";'''''^^'''^^-'^"^^^     P^ 

u,  a  l,.x|reunlo,  il  sortit  de  son  lit  et  se  fi. 
por  ,.r  a  Cosarée,  s'esti.nani  hourouv  s     ,'',,, 
oit  sa  vie  par  une  si  bonne  wmreM    S.    ." 

o>  que  do  (.esar<.e  en  Cappadoce,  et  IT-Mise 
hU  la  momoin.  d,- oelte  ordinafio,    le  ^ualor 
zieino  dejuiu.  ii"aior- 


XVIII.  Sa  conduite. 


Le  saint  vieillard  Grégoire  s'en  retourna  à 
Anziaiue    guéri  et  lorliiié  comme  par  m  n- 
cle  (Jj.   Les  évoques  opposés  à  liasilé  s    ,? 
froienl  avec  peine  qu  il  U^l  emporte  u,-  eu" 


^  Cl)    Ap.    Basil.   FJp.    i 
Greg.  Ep.  29. 

(2)  Gr.  Or.  20  ,  p.  3i3  ; 


Or.  19,  p.  311,  D. 

(  )  Greg.  Naz.   Or.  jo 
p.  312.  ^^» 
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la  honte  et  le  dépit  les  poussoient  jusqu'à  lui 
dire  des  injures.  Grégoire  les  vainquit  encore 
par  sa  patience,  et,  content  d'avoir  gagné  dans 
le  fond,  il  leur  laissoit  la  satislaclion  de 
parler.  Avec  le  temps,  leur  chagrin  se  tourna 
en  admiration ,  et  ils  le  regardèrent  depuis 
comme  leur  arbitre  et  leur  patriarche. 

S-îint  Basile  en  usa  de  même;  il  sappliqua 
à  guérir  les  esprits  aigris  contre  lui,  luui  par 
des  ilatteries  et  des  bassesses,  mais  par  une 
cOiKluite   noble  et  élevée,   ne  regardiuit  pas 
seulement  le  présent,  mais  les  disposant  à  lui 
C'tre  soumis   à    lavenir  (1\  Il  ne  se  servoil 
pas  d'arlitice  pour  se  les  assujettir,  mais  il  les 
gaunoit   par  amitié,   n  usant  pas  de  sa  puis- 
sance, et  leur  faisant  sentir  qu'il  les   epar- 
gnoil ,   il  employoit  p(»u  de  paroles  et  beau- 
coup d'eiVels.  Tous  éloient  Torcés  de  céder  à  la 
supériorité  de  son  génie  et  à  rémineuce  de  sa 
vertu,  et  demeuroient  persuadés  qu'il  l'alloil  lui 
être  uni  et  soumis,  ou  renoncer  au  salut  éter- 
nel. Ainsi  donq)tes,  ils  s'empressoient  à  sejus- 
titier,  à  lui  témoigner  de  lamilié,  et  montrer 
du  progrés  dans  la  vertu;  car  c'etoil  la  seule 
juslitie<aion  solide.  11  n  y  eut  quequelquo  in- 
corrigibles, dont  il  ne  se  mil  pas  en  peine.  (]'esl 
ainsi  quesainl  Grégoire  nous  dépeint  la  conduite 
de  sou  ami;  il  nesepressa  pas  de  1  aller  tr(|uver 
après  son  episcopat  (-2,.  Saint  Basile  laNoil  in- 
vité à  le  venir  voir  malade,  et  il  s  étoit  mis  en 
chejniii;  m  lis,  apprenant  en  même  temps  (jue 
lesevèquess'assembloient  à  Gésaree  pour  élire 
un  successeur  à  Eusébe,  il  retourna  sur  ses 
pas,  accusant  saint  lî'isile  de  sitnplicite,  s  il  ne 
voyoil  pas  le  soupçon  qu  il  donnoit  de  vouloir 
tbrtiliersa  brigue  en  appelant  ses  amis.  Peut- 
être  saint  Grégoire  craignoit-il  dêlre  élu  lui- 
mêm;'.  11  garda  la  même  conduite  après  1  elec 
tion,  et  secontenla  d'écrire  à  saint  Basile  '>)Que, 
quelque  joie  qu'il  eût  de  sa  promotion,  il  n  iroit 
pa>  h»  trouver  silcM,  quand  même  il  Iv  deman- 
d  Toit,  pour  ne  pas  donner  lieu  a  lescalonmier 
l'un  et  l'autre  ;  qu'il  iroit  quand  Dieu  l'ordon- 
neroit,  et  quand  les  ombres  de  lenvie  seroient 
dissipées.  Saint  Basile  s'en  plaignit  d  abord , 
mais  enlin  il  goûta  les  raisons  de  son  ami. 

XIX.  Il  travaille  à  réunir  les  calholiques. 

Saint  Basile,  étendant  ses  vues  et  son  zèh» 
sur  toute  l'Eglise,  étoit  sensiblement  atllige  de 
la  division  qui  regnoit  en  Orient,  même  entre 
les  évêques  catholi(iues  (i).  Pour  y  remédier, 
il  crut  devoir  exciter  l(»s  évêques  d  Oc(  id(»nl, 
et  employer  auprès  d'eux  l  autorité  de  saint 
Alhanase!^  Il  lui  écrivit  donc  dès  le  conunence- 
nient  de  son  épiscopat,  et  lui  dit  :  11  y  a  long- 
temps que  je  suis  f)ersuade  que  la  seuh*  voie 
de  sec(mrir  nos  églises  est  la  jonction  des  évê- 
ques d'Oceident.  S'ils  veulent  montrer  le  même 


zèle  pour  nous  qu'ils  ont  employé  chez  eux 
contre  une  ou  deux  personnes ,  peut-être  avan- 
cera-t-on  quelque  chose.  Les  puissances  res- 
pecteront 1  autorité  d'un  si  grand  nond)re  d'é- 
véques,  et  les  peuples  les  suivront  sans  résis- 
tance. Laissez  ce  monument  digne  de  vous,  et 
couronnez  par  cette  seule  action  les  combats 
induis  que  vous  avez  soutenus  pour   la  fui. 
Ijivovez  de  votre  sainte  éi;lis(»  des  hommes 
j)uissants  dans  la  sainte  do(  Irine  vers  les  cvé- 
ques  d  Occident .  pian*  leur  exposer  les  maux 
qui  nous  aecablenl  ;  il  ICxcile  a  prendre  soin 
par  lui-même  de  l'église  d' Anliodu»,  sans  at- 
tendre le  secours  de  l'Occident,  lui  représeii 
tant  (pie  la  divi^ion  de  cette  église  est  le  mal 
le  [)iu>  j)ressant  ,  et  (prelle  est  ccmune  la  lêle 
d  où  la  santé  se  communi(piera  à  tout  lecorpv 
11  envoya  cetl(^  lettre  par  Dorothée  ,  diacre  de 
ICglise  d  Antiodie,   et  a  sa  |)riere  il  en  j«)iirnit 
une  seconili'  [)our  s'explicpier  plus   neiiemenl 
au  sujet  de  celte  église  et  de  saint    Melêce,  a 
([ui  Dorothée  etoil  ;»llaehé  (1).  Saint  liasile  de 
(lare  donc  à  saint  Alhanase  (pi'il  faut  reunir 
a    saint    Melêce  toutes   les    parties  de   lêglise 
(lAnlioche  :  Ge  sont,  dit-il,  les  vieux  de  Imil 
lOrient ,  et  je  le  soubaite  en  mon  particulier, 
comme  lui  étant  uni  <'n  toule>  manières,  (^est 
un  homme  irreprebensible  dans  la  foi,  et  in- 
comparable dans  les  nueurs;  et  Ton  trouvera 
(|uel(prexpedi<'nt    j)our   contenter    les  autres. 
Au  reste,  vous  n  ign<>rez  pas  ipie  les  Occiden- 
taux qui  vous  sont  les  plus  unis  sont  du  même 
sentiment.  Dans  ces  lettres,  saint  Basile  traite 
toujours  saint  Atbanase  de  père,  et  lui  parle 
avec  un  extrême  respect.   Saint  Albanase  hs 
reçut  favorablement,  et  renvoya  le  diacre  Do- 
rothée avec  un  de  ses  prêtres,  nomme  Pierre, 
pour  travailler  a  la  réunie  mi  des  esprits  (2). 

Siiint  Basib',  ayant  reçu  par  eux  la  ré- 
ponse de  saint  Atiianase,  lui  renvoya  Doro- 
thée avec  une  lellre  où  il  loue  son  application 
au  bien  de  1  Eglis<'  universelle,  et  ajoute  (3)  : 
11  nous  a  paru  convenable  d'écrire  à  l'évêque 
de  Kome  ,  ([u  il  considère  ce  cpii  se  passe  ici , 
c{  (\\i  il  vu  ilonne  son  avis,  (^ar,  comme  il  est 
dillicile  d  envoyiT  de  delà  des  députes  enc(»ni- 
nnni  par  l'onionnance  d  un  c<Micile,  il  doit 
user  de  son  autorite  en  cette  aiTaire,  et  cboisir 
des  gens  capables  de  porter  la  fatigue  du 
voyage  ,  et  de  parler  avec  douceur  <*t  fermeté 
à  ceux  d'entre  nous  qui  ne  vont  |)as  droit.  Il 
faudra  qu'ils  ap[)ortent  avec  eux  tous  les  actes 
de  Kimini ,  pimr  casser  ce  qui  s'y  est  fait  p;ir 
violence.Qu'ils  viennent  secrètement,  sans  bruit 
<»!  par  mer,  avajit  que  les  ennemis  de  la  paiv 
s'en  aptTÇoivent.  (hi<dques-uns  aussi  désirent, 
et  nous  le  croyons  nécessaire  ,  qu'ils  condam- 
nent 1  hérésie  de  Marcel,  (^ar  juscpi  ici  ils  ne 
cessent  d  anatbématiser  Arius  ;  mais  on  ne 
voit  point  qu'ils  se  plaignent  de  Marcel,  dont 
l'hcresie  esldiametralement  o{)posee.  Elle  atla- 
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que  la  substance  même  du  fils  de  Dieu,  disant 
qu'il  n'étoit  pas  avant  que  de  sortir  du  père, et 
qu  il  ne  subsiste  plus  après  y  être  retourné  : 
nous  en  avons  la  preuve  par  ses  livres.  Ce- 
pendant les  Occidentaux  ne  l'ont  jamais  blâmé, 
quoKpi'on  leur  puisse  reprocher  de  Lavoir 
reçu  du  commencement  à  la  communion  ec- 
clesiaslique  par  ignorance  de  la  vérité.  Saint 
Basile  parle  de  ce  qui  se  passa  à  Rome  sous  le 
pape  Jule,  enlroiscentquarante-deux  (1),  et  ce 
qu'il  dit  ici  de  riiéresie  de  Marcel  est  remar- 
quable ,  surtout  écrivant  à  saint  Anathase. 

Sauit  Basile  écrivit  aussi  au  pape  saint  Da- 
mase,  le  traitant  de  Irès-vénerable  père  (2). 
Mais  on  peut  douter  s'il  donne   ces    termes 
d  hnnneur  à  sa  di-nile  ou  à  sa  personne ,  puis- 
qu  il  les  donne  aussi  à  saint  Alhanase    Pres- 
<ju<;t(.ul  rOrienl,  dit-il,  depuis  l'illvrie  jus- 
Jju  .1  1  i:gyple,  est  agile  d  une  grande  iempêle. 
loush'sdeleuM'urs  de  la  \êrité  sont  chassés 
des  églises  pour  les  livrer  aux  ariens.  Aous 
n  altendions  du  sec(»urs  (juc  d(»  ^olre  charité 
mais  nous  voyant   frustres  de  celte  espérance' 
nous  nepouNons  plus  nous  em|)êcher  de  vcms 
écrire,  pour  >ous  exciler  à  prendre  soin  de 
"<)us,    cl   nous  envoyer    des    personnes  qui 
Passent  reunir  ceux  qui  sont  divisés,  ou  du 
inouïs  NOUS  faire  ((.nnoilre  les  auteurs  de  la 
<'«MMon  ;  alin  que  \ous  sacliiez  desormaisavec 
qui  vous  de\ez  être  en  communion.  Le  secours 
que   nous   vous   demandons    n  est    pas   sans 
j'^emple.  AOus  savons  par  tradition,  et  par  les 
«'tires  (jue  nous  gardons  encore,  que  le  bien- 
'«'iireux  Denis,  votre  prédécesseur,  visita  par 
'<H''''  n.dre   église  de  Césarée,    conscda   nos 
pere>,(.i  leur  envoya  des  gens  pour  délivrer 
nos  treres  de  captivité.   Saint  Basile  parle  ici 
de  1  incursion  des  (lotbs  dans  1  Asie  mineure 
sous  I  empereur  (;allien,  qui  se  rapporte  au 
t<'nipsdu  pape  sailli  Denis  [X.  A  celle  lellre 
saint  Basile  joignit  une  instruction  pour  ceux 
q"i  iroienl  a  Bonie  ,  et  il  envova  lune  et  Tau- 
re a  saml  Melece  j)ar  Dorothée  ,  pour  ne  rien 
'«"re  (jue  de  concert  avec  lui.  11  marque  qu'il 
voit  des  menaces   et  des  préparatifs  de  per- 
seculion.  '     '  * 

XX.  Concile  de  Rome  et  d  Illjrie. 

Le  pape  Damase  avoit  eu  plusieurs  combats 
a  soutenir  contre  la  facli(m  de  l'antipape  Ur- 
MU  rf).  OuoKpiil  eût  été  banni  en  trois  cent 
soixante-six ,  les  schismaliques  importunèrent 
tant  1  empereur  Valenlinien,  qu  ils  obtinrent 
son  rappel,  el  de  (cux  qui  avoient  été  relè- 
gues avec  lui.  par  un  rescrit  adressé  à  Prê- 
terai, prelelde  ilome,à  lacbargede  les  punir 
plus  sévèrement  s  ils  recommiMicenl  à  brouil- 
ler. Ursm  rcNint  donc  a  Kome  avec  deux  de 
ses  diacres,  dès  le  quinzième  de  septembre  trois 
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cent  soixante-sept  ;  mais  il  fut  encore  chassé 
deux  mois  après,  et  envoyé  en  exil  en  Gaule 
avec  plusieurs  autres.  Ainsi  la  paix  fut  rendue  à 
Rome  par  l'autorité  de  Prétextât  (1) ,  et  par  le 
témoignage  qu'il  rendit  à  la  vérité,  comme  dit 
Ammien  Marcellin  (2).  Les  schismaliques, 
quoiqu'ils  n'eussent  plus  de  clercs  à  leur  tôle, 
ne  laissoient  pas  de  tenir  des  assemblées  dans 
les  cimetières  des  martyrs ,  et  avoit  même  une 
église.  C'est  pourquoi,  le  défenseur  de  l'é- 
glise rcmiaine  et  le  pape  Damase  présentèrent 
une  n^piête  à  l'empereur  Valenlinien,  sur  la- 
quelle il  donna  ordre  à  Prétextât  de  mettre 
celte  église  ,  qui  leur  restoit  seule  ,  en  la  puis- 
sance de  Damase  :  ce  qui  fut  exécuté ,  et  les 
schismaliques  chassés  à  main  armée  (3).  Le 
pape  Damase  lit  des  voHix  aux  saints  martyrs 
pour  le  retour  du  clergé  schismalique  ;  et, 
l'ayant  depuis  obtenu,  il  s'en  acquitta  par  des 
vers  en  leur  honncnir. 

11  assembla  vers  ce   temps-là  à  Kome  uu 
concile    nombreux,    avec   lequel    il    écrivit 
aux  évêques  d'Egypte  ,  et  peut-être  à  tous  les 
autres,  i)our  relever  ceux  qui  éloient  lombes 
dans  l'arianisme  (4).  Car  Rome  el  tout  i  Occi- 
dent êtoi(»nl  fermes  dans  la  foi  de  iNicèe,  ex- 
cepté un  très-petit  nombre  de  purs  ariens.  Eu 
cecoiuile,  Lrsace  et  Yalens  furent  nommé- 
ment condamnés;   mais  on   n'y   parla  point 
d'Auxence,  usurpateur  de  l'église  de  Alilui, 
peut-être  par  respect  pour  l'empereur  A  alen- 
tinien,  qui  éloil  entré  dans  sa  communion  (5). 
Saint  Alhanase,  ayant  reçu  cette   lettre  de 
saint  Damase,  assembla  les  évêques  d'Egypte 
et  de  Libye,   au  nombre  d'environ  quatre- 
vingt-dix,  et  lui  écrivit  au  nom  de  tous  tou- 
chant Auxence,   s'éloimanl  qu'il  n'(>ùl  pc'nt 
encore  été  déposé  et  chassé  de  l'Eglise,  pu;s- 
qu  il  étoit  non-seulement  arien,  mais  encore 
coupal)le  de  plusieurs  maux  qu'il  avoit  com- 
mis avec  Grégoire,  l'usurpateur  du  siège  d'A- 
lexandrie. Les  évêques  d'Egypte  eurent  salis- 
lac  lion   quelque  temps  après.   Car    les  évê- 
ques de  Gaule  et  de  Yénétie  s'étant  plaints 
(ju'Auxenceet  quelques  autres  soulenoient  la 
doctrine  des  aiumièens,  il  se  tint  à  Rome  un 
concile  de  quatre-vingt-treize  évêques  de  di- 
verses nalions,  en  vertu  d'un  rescrit  de  l'em- 
pereur, pour  examiner  la  cause  d'Auxence, 
et  expliquer  la  foi  calludique  (6).  Auxence  et 
ses  adhérents  y  furent  excommuniés.  On  con- 
firma la  foi  de  Aicée,  et  cm  déclara  nul  tout 
ce  qui  setoit  fait  au  contraire  à  Kimini.  i\ous 
avons  deux  exemplaires  de  la  lettre  synodale 
de  ce  concile;   l'original   latin  qui  porle  en 
tête  le  nom  du  pape  Damase,  de   A  alérien  , 
évêque  d  Aquilée,  et  de  huit'autres,  et  s'a- 
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dresse  aux  évêques  catholiques  d'Orienl  ;  la 
version  grecque  qui  ne  nomme  que  Damase  et 
Valerien,  et  s'adresse  aux:  évêques  d'Illv- 
rie  (1).  En  eiîet,  il  y  avoit  raison  particulière 
de  leur  adresser  les  décrets  de  ce  concile  à 
cause  du  crédil  que  Tarianisme  avoit  eu  dans 
cetle  proviiue  ,  par  Ursace,  Yalens  ,  Gains  et 
Germanius. 

La  lettre  aux  Orientaux  accuse  plutôt  d'i- 
gnorance   que  de  malice  les  é\éques  dénon- 
ces par  ceu\  de  Gaule  et  de  Vénétie,  et  parle 
dAuxence  comme  déjà  cuiidamné.   Elle  dit 
quecequi  avoit  été  (ait  à  lliiuiiii  a  été  cor- 
rigé des  le  connn(»ncement   [)ar  vm\  mêmes 
quiyavoienl  assiste;  qn  ils  ont  avoué  (juon 
les  avoit  surpris    par   une    expression    nou- 
velle, et  qu'ils  n  avoieiil  pas  compris  (pfellc 
lut  contraire  à  la  deiinilion  de  Aicee.  Car,  dit 
la  lettre,  le  nombre  de  ceux  qui  eloient  à'ili- 
mini   ne  peut  tonner  aucun  prt^ugé,   puis- 
quil   est  certain  que   ni   levétiue  de  Home, 
dont   il  l'alloil  demander  Tavis  avant  ((Kis  les 
autres,    ni    \  incent  qui  a  conserve  pendant 
tant  d  aimées  la  pureté  du  sacerdoce,  ni   les 
autres  semblables  n\\    ont  point  donne  leur 
consentement.V  uprincipalement,(()mme  nous 
avons  dil  ,  que  ceux  mêmes  qui  a>  oient  [)aru 
cédera  la   \iol(Mice,  étant  mieux  conseilles, 
<>nt  proteste  qu  ils  en   avoient   du  déplaisir' 
Les  évêques  d  lllyrie  rerurent  aussi  la  lettre 
synodale  qui  leur  etoit  adressée,  el  (|ui  à  la 
un  les  exbort()it  à  déclarer  la  sincérité  de  leur 
loi  (2).  En  etïet,  ayant  obtenu  de  rempereur 
Valenlinien  la  permission  de  sassembler,  ils 
tmrent  un  concile,  et  tirent  un  décret  conte- 
nant   une  coiilVssion  de  foi  eontorme  à  celle 
deAieee,  où  ils  disent  :  _Nous  croyons,  comme 
les  conciles  qui  vienneni  délie  tenus  à  Home 
et  en  Gaule,  une  seule  et  même  substance  du 
père  et  du  lils  et  du  Saint-Esprit  en  trois  per- 
sonnes, c'est-à-dire  en  trois  parfaites  hvpos- 
tases.  Touchant  l  incarnation,  ils  disent  que 
Jesus-Chri^t  est  un  Dieu,  [)ortant  la  (  liair,  et 
iiDU  un  homme   portant   la  dÏNinitr,  et  ana- 
thematisent  celui  (pii  a  écrit,  que  le  tilseloit 
en  puissance  dans  l('{)ère,  avant  cpie  d'élre  ac- 
tuellement en^viidre  :  ce  (pii  coiuient  a  tiuites 
les  créatures.  11>  semblent  manjuer  i(  i  Marcel 
dVncyre.   lis  envoyèrent  ce  décret  aux  évê- 
ques d'Asie  et  de  Phrviii,.^  à  (fiii  ils  donnèrent 
charge  de  s'inlormer  s  il  etoit    Mai  ijue  l'on 
enseignât  dans  t(»ule  l'Asie  (jue  iv  Saint-Es- 
prit est  séparé  du  piTe  et  du  iils ,  comme  ils 
disent   lavoir  appris   dEusîathe,    leur  con- 
frère. C'est  apparemment  Tevêque  de  Seba>te, 
qui  en  revenant  de  Rome  a\oit  passé  en  llly- 
rie. Ils  leur  rec^iinmandent  aussi  la  discipline 
des  ordinalions  ,  de  lirer  les  évêques  du  corps 
des  prêtres,  \vs  prêtres  et  les  diacres  du  c(»rps 
du  cierge,  et  non  du  conseil  des  villes,  ou  des 
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charges  militaires  (1).  Enfin  ils  mettent  les 
noms  des  six  évêques  ariens  qu'ils  avoient 
déposés.  L'empereur  Yalentinien  accompagna 
celte  lettre  d'un  re^rril  adressé  aux  mêmes 
évêques  d'Asie  et  de  i'iir>gie,  où  il  les  exborte 
à  rjiihrasser  le  décret  du  corn  ile  d  lllvrie,  et 
à  ne  pas  abuser  de  l'autorité  de  l'empereur, 
c'est-à-dire  de  son  frère  Valens,  pour  persécu- 
ter les  serviteurs  de  Dieu. 


XXI.  Lettre  de  saint  Atlianase  aux  Africains. 

Le  mêmeccmcile  d'Alexandrie  écrivit  aussi 
aux  évêques   d'Afrique,    c'est-à-dire    de   la 
pr()vince  de  Cartbage    ^2),  pour  les  forliti<T 
contre  ceux  qui  vouloicMil  faire  valoir  le  con- 
fie de  llimini.  au  préjudice  du  concile  de  Ni- 
cée,  sous[)relexte(le  lobscurite  du  mol  de  coii- 
substanliel.   Saint  Mbanase,  écri\ant  au  nom 
dececoïKile.  fait  \oir  que  le  c(mcile  de  lli 
mini,  tant  qu  il  a  été  libre,   n'a   rien  voulu 
ijjouter  au  concile  de  .^icée,  qu'il   a    même 
exconmmnié    l  rsace  ,    \  alens  ,    Kudoxe   et 
Auxence,  et  (pi'ainsi  il  esl  plus  (onlraire  que 
favorable  aux   aricMis.    Il   lait  voir  quelle  est 
l'aulorite  du   («mcile  de   JNicée,    [xuinpioi  il 
s'est  ser\  i  du  terme  de  consubslanliel ,  el  (piel 
en  est  le  sens.  f:n(in  il  traite  en  jm'u  de  mots 
de  la   divinilé   du  Saint  -  Ksprit.    Au    reste, 
(|Uoique  <eHe  leltre  aux   Mricains  soi!  au  nom 
de  (piatre- vingt-dix  évêcpies  d'Fgvple   et  de 
Libye,  elle  esl  projirenient  de  sainl   \tbanase; 
et  les  évê(|ues  au  nom   (les(|uels  il  parle  n'é- 
toient  pas  lous  présents  au  concile;   mais  ils 
eloient    si   unis  de  senlimenls .  (juils  sonscri- 
voient  les  uns  poiii-   le>  autres.   Ci^tte    lettre 
eut  sans  doute   son  ellel  ;  et  leglise  d'Africine 
denK'ura    ferme    dans  la    foi    de    la    trinite, 
comme  tout  le  reste  de  l'Occident. 
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XXII.  Lettre  à  Épictète. 

Il  laut  rapporter  au  UK-me  lem[)s,  c  e^t-à- 
dire  aux  dernières  années  de  saint  Alban.ise, 
sa  fameii>e  lettre  à  Epictele  ,  puinpi  il  y  parle 
d'abord  des  conciles  de  Gaule,  d  i:spagne  et  de 
Kome,où  les  ariens  qui  se  cacboient  eiKore 
avoient  été  anatlH'inatisés,  et  l'autorité  du  am- 
eile  de  .\icee  reconnue  H  v  avoit  eu  à  (]o- 
rintlu'  une  dispute  loin  liant  le  m\stere  d(» 
l  incarnation.  0"*'1<I"<'^  -  "'i*^  disoieni  (|iie  le 
corps  de  Jesus-CbrisI  etoit  (onsubstantiel  au 
verbe,  pretendani  qu  autrement  on  admettoit 
qualernile  au  lieu  de  trinite.  he  la  suivoit  (pn* 
le  corp>  de  .IcMis-CbrisI  n  etoit  pas  tiré  de  Ma- 
rie, puis(|u  il  etoit  éternel  c(nnine  l.i  divinité, 
ou  ((ue  la  divinité  du  verlx' avoit  diange  df 
nature  en  devenant  (  liair.  1)  autres  donnoient 
dans  1  excès  op[)ose,  et  disoient  (jue  .lesus- 
Christ  etoit  un  lioinme  adopte  [khw  (  tre  lils  de 


Dieu ,  et  par  conséquent  semblable  aux  autres    aue  le  cnrn<  Hp  T/Wnc  rhfîc*  At.^t  v 
i.ophetes  ;  que  le  verbe  de  Dieu  étoit  un  autre    Zur^?^ti'^'i^^^^^^ 


prophètes  ;  que  le  verbe  de  Dieu  étoit  un  autre 
que  le  Christ,  tlls  de  Marie,  qui  avoit  souf- 
lert.  Ceux  qui  disputoient  sur  ces  questions 
etoient  les  disciples  d'Apollinaire;  mais  il  n'é- 
loit  pas  encore  reconnu  pour  auteur  de  ces  er- 
reurs (1).  Comme  elles  excitoient  beaucoup  de 
troubles,  on  fut  obligé  de  tenir  un  concile, où 
tous  demeurèrent  a  l.i  lin  d'accord ,  et  nmvin- 
rent  de  la  toi  caliiolitpie.  On  rédigea  par  écrit 
les  actes  du  concile,  et  Epictète,  évêque  de 
Conntbe,  (pu  y  avoit  assisté, les envova a  saint 
Atlianase. 

U  ne  put  lire  sans  horreur  de  telles  proposi- 
"ons;  et,  pour  les  réfuter,  il  rappelle  ceux 
qui  les  avancoieniau  concile  de  Aicee  ,  auquel 


is  doivent  se  conformer,  s'ils   sont  enfants 
de  1  Lghse  (t>).  Ce  nest  pas,  dit-il,  du  corps 
ueJesus-Christ .  mais  du  (ils  de  Dieu  lui-même, 
que  le  concile  a  déclare  {jui  est  consubstantieî 
au  père  ;  il  a  dil  (jue  le  c(»rps  est  tire  de  Ala- 
ri<'.  Lu  elTet,  si  le  verbe  est  consubstimliel  au 
<'ori>s  tire  de  terre,  et  le  même  verbe  consub- 
slanliel nu  père,  le  père  sera  consubstantieî  au 
c(»rps  lait  de  terre;  et  ((.minent  v(ms  plaiii- 
drez-vous  que  les  ariens  font  le  (ils  créature 
vous   qui   faites    le  pcre   consubstantieî    aux 
JTeatures .'  N  \o  corps  (\st  avant  Marie  élernei- 
iHiienl,  ((,inme  le  verbe,  à  quoi  sert  lavéne- 
"'♦;ut  iUi  verDe?  vouloit-il  se  revêtir  de  ce  qui 
lui    etoit   r(.n^ubstanliel  :>  vouloit-il    s'olTrir 

pour  lui-même  en  sacrilice  et  se  racheter  lui- 
nieme? 

11  montre  ensuite  par  l'Ecriture  que  Jc'sus- 
t>hrist  a  pris  un  (orps  .semblable  au  lu^tre,  du 
sarig  d  Abrabam  et  de  la  substance  de  Marie 
qui   la  véritablement  enfante  et  allaite  de  ses 
'"^^"'«'  les  (3).  Ce  corps  a  so^illért  la  circonci- 
î»«*'U,  la  laim,  la  soif,  le  travail ,  et  enhn  la 
croix,  au  lieu  (pie  1,.  vc^rbe  esl  impassible    Ce 
corp.s  etoil  dans  le  sépulcre ,  tandis  (pje  le  verbe 
sanslequitter  descendit  aiiv  enfers;  parceuue 
'♦'  ror{)s  netoit  pas  le  verbe,  mais  le  corps  du 
verbe,  (pu  sCst  altribue  b's  soullran  es  de  s(m 
'<:>rps,aliii  (|ue  nous  puissions  participer  à  sa 
<f'Mmle.  tout  cela  n'a  p(mil  été  ticlion  et  an- 
P^m-nce    mais  vérité  et  réalité;  autreuKMit  le 
salut  des  Immmeset  la  resurreclion  ne  seroient 
que   iction  et  apparence,  suivant  la  doctrine 
;  •'  Mânes.  Jesus-Cbrist  dit  après  sa  résurrec- 
on:  louchez  et  voyez;  un  esprit  na  pas  de 
U  chair  et  des  os ,  comin(>  vous  voyez  que  j'en 
ai  (4;.  n  ne  du  pas  :  Je  suis  de  la  chair  et  des 
os,  mais  ;  Je  les  ai.  QuanI  à  ce  que  dit  saint 

J(^u.,  qu.' l(^  V(Tb(.aeté  fait  (•I,air,(  Vst(oinme 
c  que  d,  saint  Paul ,  que  Jesus-Christ  a  été 
ait  inal(;diction(5);  mm  qu  il  mmI  devenu  la 
ual(,hction  nu'ine,  mais  panr  qu  il  sVn  est 
''''^--    Au  re^te,   il  n,^  faut    point   craindre 


eharge 


(1,  Sup.  n.  y,  Theod.  iv,        (2     Tom.  1  ,  p.   vsi,  p 
c.  8.  934:  p.  DM,  D.  V   OU»,  D. 
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nature  que  le  verbe,  fasse  quaternité  au  lieu 
de  tnmt(^  La  créature  ne  peut  être  égalée  à 
Dieu ,  et  la  divinité  ne  reçoit  point  d'addition 
L  incarnation  n'a  rien  ajouté  au  verbe ,  c'est 
la  chair  seule  qui  a  reçu  des  avantages  infinis 
par  1  union  du  verbe. 

Quant  à  ceux  qui  disoient  que  le  (ils  de  Ma- 
rie n  etoit  pas  le  Christ,  Seigneur  et  Dieu 
saint  Athanase  leur  demande  pourquoi  donc' 
des  sa  naissance,  il  est  nommé  Emmanuel' 
cest-a-dire  Dieu  avec  nous?  Comment  saint 
1  aul  dit  qu  il  est  Dieu  béni  dans  les  siècles  (1)? 
I  l'ourquoisaintThomas,  en  le  voyant  s'écrie '2)- 
I  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu?  Si  la  parole' de 
Dieu  est  venue  au  (ils  de  xMarie  comme  aux 
pnjphetes ,  pourquoi  est-il  né  d'une  vierge    et 
non  d'un  homme  et  d'une  femme  comme  les 
autres  saints  •  Pourquoi  est-il  dit  de  lui  seul 
qu  il  est  mort  pour  nous?  de  lui  seul ,  qu'il  est 
venu  a  la  lin  des  siècles?  Pourquoi  est-il  le 
seul  qui  soit  dt^à  ressuscité?  Il  est  dit  des  au- 
tres, que  la  parole  de  Dieu  leur  a  été  adres- 
sée   et  de  celui-ci  seul,  que  la  parole  ou  le 
Aerbe  a  été  fait  chair  (3).  C'est  lui  que  le  père 
a  montre  sur  le  Jourdain  et  sur  la  monta'nie 
en  disant  :  C'est  ici  imm  fils  hien-aimé  !  C'est 
lui  (|ue  \vs  ariens  ont  renoncé ,  et  que  nous  re- 
connoiss(ms  etadon^ns,  ne  séparant  point  le 
hls  et  le  verbe,  mais  sachant  que  le  verbe 
même  est  le  fils ,  par  qui  tout  a  été  fait  et  qui 
nous  a  ra(  hetes.  Et  un  peu  a'près  (4)  :  Je  vous 
prie,  vous  et  tous  ceux  qui  entendront  ce  dis- 
cours, de  le  prendre  en  bonne   part;   s'il  y 
manque  quelque  chose  pour  la  doctrine    de  le 
corriger  et  m'en  avertir;  si  le  sujet  n'est  pas 
exprune  avec  la  dignité  et  la  perfection  con- 
venal)les,  d'excuser  la  foiblesse  de  mon  style 
C'est  ainsi  que  le  grand  Athanase  jugeoi't  de 
ses  écrits  dans  le  temps  où  il  étoit  le  plus  con- 
S(jmmé  en  doctrine. 

XXIII.  Autres  lettres  de  saint  Athanase. 

11  écrivit  aussi  à  un  abbé,  nommé  Ammon 
père  de  plusieurs  monastères,  contre  la  su- 
perstition ridicule  dequelqu(>s  moines,  qui  se 
croyoïent  souillés  par  les  excréments  et  les 
évacuations  natureHes,  prenant  trop  grossiè- 
n^inent  ce  passage  de  l'Evangile  (5)  :  Ce  n'est 
pas  (V  qui  entre  en  l'homme  qui  souille 
1  h(»mme,  mais  ce  qui  en  sort.  Il  faut  prendre 
garde  (ht  saint  Athanase,  d'où  sort  ce  qui 
souille  1  homme.  Ce  n'est  pas  du  corps,  mais 
du  (  œur,  ou  est  le  dépôt  des  mauvaises  pen- 
sées et  d(^s  péchés.  Il  montre  doctement  que 
tout  l(mvrage  de  Dieu  est  bon  et  pur;  que 
toutes  les  ionctions  naturelles  du  corps  sont 
innocentes  et  utiles,  et  qu'il  ny  a  que  l'abus 
qu!  en  rend  quelques-unes  rrinniielles,  comme 


(1)  Rom.  XIX,  5. 

(2)  J    XX,  28,  p.  5(j. 
l3)  Mat.  IX. 


(i)P.  591. 

(5)  Tom.  2,  p.  35.  Marc. 
VII,  15. 
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l'homicide  est  un  crime,  quoiqu'il  soit  permis 
et  même  louable  de  tuer  les  ennemis  en  guerre 

juste. 

Il  y  avoit  dans  la  Pcntapole ,  aux  confins  de 
la  Libye,  deux ])()uri;ades nommées  Palebisque 
et  Ilyiirax,  qui  avoient  toujours  été  du  dio- 
cèse dEr\  Ibre ,  et  n  étoienl  pas  assez  considé- 
rables pour  avoir  un  évéque  (1).  Toutefois, 
comme  Erythre  étoit  éloi^niéde  (ms  bourijades, 
et  qu'Orion,  évéque  d  Erylhre  ,  étoit  un  vieil- 
lard fort  doux,  les  habitants  de  ces  bouriiades, 
sans  menu*  attendre  sa  uiort,  vouluresit  se 
donner  un  évéque  qui  fût  plus  propre  à  lesdé- 
fendre  de  leurs  enni^nis  et  à  prendre  soin  de 
leurs  affaires  temporelles.  L  n  nommé  Sidéré 
vint  alors  de  l'armée,  pour  faire  valoir  quel- 
ques terres  qui  lui  avoient  été  accordées.  C'é- 
toit  un  jeune  homme  ap^issant  et  viiîoureux, 
capable  de  se  faire  craindre  de  ses  ennemis  et 
de  servir  ses  amis.  Les  habitants  dePalebisque 
ne  trouvèrent  personne  qui  leur  convînt 
mieux,  d'autant  plus  que  l'on  avoit  b<'soin 
d'habileté  et  de  prudence  pour  s'opposer  à  l'hé- 
résie dominante.  Ils  choisirent  donc  Sidéré 
pour  leur  évéque ,  et  le  tirent  ordoimer  par  un 
seul  évéque,  qui  fut  Philon  de  Cyréne. 

Cette  ordination  étoit  tout -à -fait  irrégu- 
lière. 11  devoit  être  ordonné  à  Alexandrie  ou 
sur  les  lieux  par  trois  évéques,  avec  la  per- 
mission de  l'évéque  d'Alexandrie.  IMais  la  per- 
sécution ne  permc^ttoit  pas  d  observer  la  ri- 
gueur des  règles.  Ainsi  saint  Athanase  <éda  au 
temps,  et  laissa  ce  nouvel  évéque  à  Palebisque. 
Il  fit  plus;  et,  le  jugeant  capable  des  plus 
grandes  affaires  ,  il  le  transféra  quelque  temps 
après  à  Ptolémaïde ,  métropole  de  la  provinc(% 
pour  y  conserver  la  doctrine  catholiciue,  qui 
y  étoit  presque  éteinte  depuis  que  Second  ,  l'un 
des  premiers  ariens,  en  avoit  été  évéque.  Mais 
Sidère  quitta  Ptolémaïde  dans  sa  vieillesse 
pour  revenir  à  Palebisque  ;  et ,  comme  il  n'a- 
voit  succédé  à  personne  dans  ce  siège  ,  aussi 
n'eut-il  point  de  successeur. 

D'un  autre  côté,  saint  Athanase  employa 
toute  la  rigueur  des  peines  ecclésiastiques  con- 
tre le  gouverneur  de  Libye ,  honune  de  mœurs 
brutales ,  abandonné  à  la  cruauté  et  à  la  dé- 
bauche. Saint  Athanase  l  exconmmnia  ,  et  en 
écrivit  aux  autres  évéques,  [)articuliérement 
à  saint  Basile,  atin  que  tout  le  monde  évitât 
sa  communion.  Saint  Basile  lui  Ut  réponse 
qu'il  avoit  publié  l'excommunication  dans  son 
église  (-2),  que  ce  malheureux  seroit  1  exécra- 
tion de  tous  les  tidèles,  et  que  personne  n'au- 
roit  de  commerce  avec  lui,  ni  de  feu,  ni 
d'eau,  ni  découvert.  Il  ajoute  qu'il  a  notitié 
cette  condamnation  à  tous  les  domestiques ,  les 
amis  et  les  hôtes  du  gouverneur  :  ce  qui  peut 
faire  croire  qu'il  étoit  de  Cappadoce.  On  voit 
ici  quelles  étoient  dès  lors  les  suites  de  l'ex- 
communication ,  même  pour  le  commerce  de 
la  vie  civile. 

U)  Syn.  Ep.OT  ,  p.  200,  210.    (2)  Ep.  47. 


Nous  avons  aussi  deux  lettres  de  saint  Atha- 
nase pour  la  défense  de  saint  Basile  (1)  :  la 
première  à  deux  prêtres,  Jean  et  Antiochus, 
où  il  le  nomme  vrai  serviteur  de  Dieu  ;  l'autre 
àun  prêtre,  nommé  Pallade,où  saint  Athanase 
parle  ainsi  :  Quant  à  ce  qu<'  vous  m'avez  de- 
mandé tou<'banl  les  moines  de  Césarée,  qui 
s'opposent  à  notre  frère  l'év^iue  Basile,  ils 
auroi<»nt  raison  si  sa  doctrine  étoit  suspecte; 
mais  ils  sont  assurés,  comme  nous  le  sonnnes 
tous,  qu'il  est  la  gloire  de  lEglise  et  qu'il 
condiat  pour  la  Nérité;  loin  de  le  cond)attre 
lui-même,  il  faut  approuver  sa  bonne  inten- 
tion. Car,  suivant  le  rapport  de  Dianée,  ils  se 
chagrinent  en  vain;  et  je  suis  persuadé  qu'il 
se  fait  foibleavec  les  foibîes,  afin  de  les  gagner. 
Nos  frères  doivent  louer  Dieu  d'avoir  donné  à 
la  Cappadoce  un  tel  evêque  (2;.  IMandez-h'ur 
que  c'est  moi  (lui  l'écris,  afin  qu  ils  aient  les 
sentiments  qu  ils  doivent  pour  leur  père,  et 
qu'ils  conservent  la  paix  des  églises. 

XXIV.  Discrétion  de  saint  Hasile  calomniée. 

Cette  condescendance  de  saint  Basile ,  dont 
saint  Athanase  dit  que  quelques-uns  se  scan- 
dalisoient,  étoit  app.iremment  la  manière  dont 
il  parloit  de  la  divinité  du  Saint-Esprit  (3).  Car 
il  se  contentoit  que  les  macédoniens  ,  (|ui  vou- 
loient  se  réunir  a  l'Eglise  ,  confessassent  la  foi 
de]Nicée,et  déclarassent  qu'ils  ne  croyoient 
point  le  Saint-Esprit  créature,  sans  les  obliger 
à  dire  expressément  qu  il  est  Dieu.  Et  lui- 
même  ,  dans  ses  écrits  et  dans  ses  discours  pu- 
blics ,  s'abstenoit  de  lui  doimer  formellement 
le  nom  de  Dieu,  quoiqu  il  usût  des  termes 
équivah'nts  et  qu'il  montrât  sa  divinité  par 
des  preuves  invincibles.  La  raison  de  cette 
conduite  étoit  la  circonstance  du  temps  (4).  Il 
voyoit  (jue  les  hérétiques,  avec  la  protection 
de  Yalens ,  ne  chercboient  quuu  prétexte  pour 
chasser  de  leurs  sièges  les  èvêques  les  plus  zé- 
lés pour  la  vérité,  et  lui-même  tout  le  pre- 
mier; que  l'église  d'Orient  étoit  pleine  de  divi- 
sion et  de  trouhb's.  Ainsi,  il  conq)toit  que  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  conscTver  la  reli- 
gion étoit  de  procurer  la  paix  ,  usant  à  l'égard 
des  fiùbles  de  toute  la  condescendance  possible; 
et  il  espéroit  qu  après  leur  réunion  Dieu  les 
éclaireroit  davantage  par  la  connnunication  des 
cath(»liques  et  par  Texamen  paisible  de  la  vé- 
rité. C  (st  ainsi  que  saint  (irégoire  de^Nazianzc 
justifie  la  conduite  de  son  ami,  qui  s  en  ex- 
plique lui-même  dans  deux  lettres  aux  prêtres 
de  Tarse  5]. 

Saint  Basile  n  avoit  pas  laissé  de  nomnuT  le 
Saint-Esprit  Dieu  dans  des  écrits  publics, 
lorsqu'il  le  croyoit  utile,  comme  dans  sa  lettre 
à  l'église  de  Césarée  écrite  vers  l'an  trois  cent 
soixante-trois.  Et  il  en  usa  toujours  ainsi  dans 


u 


'S  entretiens  particuliers,  surlout  avec  saint 
Grégoire   de   JNazianze,   à  qui  il    protesta, 
comme  ce  saint  le  témoigne,  qu'il  vouloit  per- 
dre le  Saint-Esprit  s'il  ne  fadoroit  avec  le 
père  et  le  fils  comme  consubstantiel   (1).  Ils 
étoient  même  convenus,  que  tandis  que  Basile 
useroit   de  cette    précaution,   Grégoire,  qui 
étoit  moins  exposé  à  la  persécution,  prêcheroit 
hautement  cette  vérité.  En  un  repas  où  saint 
Grégoire  se  trou\a   avec  plusieurs  de  leurs 
amis  communs,  la   conversation   tomba  sur 
saint  Basile.  Tous  en  parloient  avec  admiration 
et  louoient  ensend)le  les  deux  amis  quand  un 
des  conviés  qui  étoit  moine  s'écria  :  Vous  êtes 
de  grands  flatteurs.  Louez  tout  le  reste,   j'y 
consens;  mais  pour  le  capital,  qui  est  la  foi, 
ni  Basile  ni  Grégoire  ne   méritent   point    de 
louange;  1  un  la  trahit  par  .ses  discours  ,  l'au- 
tre par  son  silence.  Où  lavez-vous  appris,  dit 
Grégoire,  téméraire  que  vous  êtes  ?  Le  moine 
répondit  :    Je   viens  de  la    fête  du    martyr 
Eupsyque  ,  et  là  j'ai  ouï  le  grand  Basile  parler 
merveiBeusement  bien  de  la  divinité  du  père 
et  du  fils  ;  pour  le  Saint-Esprit ,  il  a  passé  par 
auprès.  D'où  vient,  ajouta-t-il,  regardant  Gré- 
goire, que  vous  parlez  clairementde  la  divinité 
du  Saint-Esprit,  comme   vous  fîtes   en    une 
teUe  assemblée,  et  que  Basile  en  parle  obscu- 
rément,   et    avec    plus  de  politique  que  de 
pieté?  C'est,  répondit  Grégoire,  que  je  suis 
un  homme  caché  et  peu  connu  :  ainsi  je  parle 
sans  conséquence.  Basile  est  illustre  par  lui- 
même  et  par  s(m  église,  tout  ce  qu  il  dit  est 
public;  on  lui  fait  une  forte  guerre  ,  et  les  hé- 
rétiques cherchent  à  relever  quelque  parole  de 
sa  bouche,  afin  de  le  chasser  de  1  Église  ,  lui 
qui  est  presque  la   seule  étincelle  qui   nous 
reste.  Il  vaut  donc  mieux  céder  un  i)eu  à  cet 
orage,  et  faire  connoitre  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  par  d'autres  paroles;  la  vérité  consiste 
plus  dans  le  sens  que  dans  les  mots.  3lais,  quoi 
que  pût  dire  saint  Grégoire  de  iNazianze,  les 
assistants  ne  goûtèrent  point  ce  ménagement.  Il 
rendit  compte  de   cette  conversation  à  saint 
Basile,  qui  lui  répondit  (2)  :  Si  nos  frères  ne 
sont  pas  encore  convaincus  de  mes  sentiments, 
je  n  ai  rien  à  rép(ji.dre.  Car  comment  persua- 
derai-je,  par  une  petite  lettre ,  ceux  qu'un  si 
longtemps  n'a  pas  persuadés  •  Dans  peu ,  Dieu 
aidant ,  les  calomnies  seront  convaincues  par 
des   effets.  Car  nous  nous    attendons  à  être 
bientôt  au  moins  (basses  de  l'Église  et  du  pays, 
pour  la  défense  de  la  vérité  :  peut-être  nous 
arrivera-t-il  encore  pis.  Et  quand  i!  n'arrive- 
roit  rien  de  ce  que  nous  espérons,  le  tribunal 
de  Jésus-Christ  n'est  pas  éloigné. 

XXV.  Concile  d'Antioche. 

Le  voyage  du  diacre  Dorothée,  que  saint 
Basile  avoit  envoyé  en  Occident  de  conciTt 


(1)  Tom.  1  ,  p.  951,  952.        (i)  Greg.  JNaz.  Or.  iO,p. 

(2)  1  Cor. IX, -22.  36i. 

(3)  Basil   Ep  203,  204.  ^5,  D,  Ep    203,  204. 


(DEp.  lil,  p   934,  C.    Greg.  Ep.  26. 
Greg.  Or.  20,  p.  365  ,  A.       (2)  Bas.  Ep.  33. 


avec  saint  Mélèce  et  avec  saint  Athanase,  ne 
procura  aux  Orientaux  d'autre  secours  que  des 
lettres  qui  furent  apportées  par  Sabin,  diacre 
de  l'église  de  Milan  (1).  Il  en  rendit  à  saint 
Basile  de  la  part  de  saint  Yalérien,  évéque  d'A- 
quilée,  et  il  apporta  à  Antioche  la  lettre  du 
concile  de  Rome  tenu  par  quatre-vingt-treize 
èvêques  contre  Auxence ,  à  laquelle  sont  joints 
trois  extraits  des  décrets  du  même  concile , 
qui  expliquent  la  foi  de  la  trinité,  c'est-à-dire 
la  divinité  du  verbe  contre  les  ariens,  les  demi- 
ariens  et  Marcel  d'Ancyre,  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  contre  les  macédoniens ,  et  la  foi  de  l'in- 
carnation contre   Apollinaire,  sans  toutefois 
nommer  aucun  de  ces  hérétiques.  Cette  lettre 
fut  reçue  et  approuvée  par  toute  l'église  d'O- 
rient,  dans   un   concile  d'Antioche  de  cent 
quarante-six  èvêques,  qui  confirmèrent  par 
leurs  souscriptions  la  foi  du  concile  de  Rome. 
Saint  Mélèce  est  à  la  tête ,  puis  saint  Eusèbede 
Samosate,  saint  Pelage  de  Laodicée,  Zenon  de 
Tyr,  Euloge  d'Edesse,  Bèmatius  de  Malle  en 
Cilicie,  Diodore  de  Tarse,  les  autres  ne  sont 
pas    nommés.  On  attribue  avec  raison   à  ce 
même  concile  d'Antioche  une  lettre  des  évé- 
ques d'Orient  à  ceux  d'Italie  et  de  Gaule ,  qui 
se  trouve  entre  celles  de  saint  Basile,  appa- 
remment parce  qu'il  l'avoit  composée,  et  qui 
porte  les  noms  de  Mélèce,   Eusébe,   Basile, 
Bassus ,  Grégoire ,  Pelage ,  et  plusieurs  autres, 
jusqu'au   nombre    de    trente-deux,  ajoutant 
encore  à  la  iin ,  et  les  autres  :  ce  qui  marque 
un  concile  lumibreux  (2).  Le  diacre  Sabin  fut 
chargé  de   cette  lettre;  et  les    Orientaux  se 
rapportent  à  lui ,  de  faire  un  récit  plus  exact 
de  leurs  maux ,  qu'ils  décrivent  ainsi  :  Il  ne 
s'agit  pas  d'une  église  ni  de  deux  ;  l'hérésie 
s'étend  presque  depuis  les  confins  de  l'IUyrie 
jusqu  à  la  Thébaide.   La  sainte  doctrine  est 
renversée ,  les  lois  de  l'Église  confondues  ;  les 
ambitieux  s'emparent  des  premières  places, 
qui  deviennent  la  récompense  de  Timpiété.  La 
gravité  sacerdotale  est  perdue;  on  ne  trouve 
plus  de  pasteurs  qui  sachent  leur  devoir ,  ils 
tournent  à  leur  profit  le  bien  des  pauvres ,  ou 
en  font  des  libéralités.  La  rigueur  des  canons 
est  oubliée  ;  la  licence  de  pécher  est  grande. 
Car  ceux  qui  ont  acquis  l'autorité  par  la  fa- 
veur des  hommes ,  témoignent  leur  reconnois- 
sance  en  accordant  tout  aux  pécheurs.  Ainsi 
les  peuples  sont  sans  correction ,  et  les  pas- 
teurs n'osent  parler  étant  esclaves  de  ceux  qui 
les  ont  élevés.  La  foi  catholique  devient  un 
prétexte  pour  couvrir  les  inimitiés  particu- 
lières. Quelques-uns,    craignant  d'être  con- 
vaincus de  crimes  honteux ,  excitent  du  désor- 
dre dans  le  peuple  pour  s'y  cacher,  et  rendent 
la  guerre  irréconciliable  ,  parce  qu'ils  crai- 
gnent que  la  paix  ne  découvre  leur  infamie. 
Les  inlidèles  rient  de  ces  maux ,  les  foibles  en 


(1)  Sup.  n.  18.  Bas.  Ep.       (2)  Vales.  ad.  Theod.  y, 
324.  Sup.    n.  19.  Tora.  2,    c.  3,  p.  41.  Bas.  Ep.  69- 
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sont  ébranlés,  la  foi  devient  douteuse,  et  i'i- 
^^liuraiice  i,e  répand  dans  les  esprits.  Les  gens 
de  bien  ont  la  bouche  fermée,  tandis  que  les 
raéchanb  bla^fîhcîin'nt  en  liberté.  Les  sanctuai- 
res sont   prol^.ines,    les    peuples  catholiques 
iu'<'"t   les  lieux   d'oraison  (oinme  des  écoles 
d'impiété,  et  vont  dans  les  déserts  élever  leurs 
niains  au  ciel  av  ec  larmes  et  ^njmissemcnts.  Le 
bruit  de  ce  qui  est  arrive  dans  la  phipart  des 
lieuv  est  parvemi  juscpi'à  \ous  :  vous  savez 
que  les  hommes  et  les  femmes,  h»s  enfants  et 
les  vieillards  se  répandent  hnrs  des  \illes,  et 
célèbrent  les  prières  à  découvert,  souiTranl 
toutes  les  injures  de  1  air  avec  urje  evtréme 
patience.  La  lettre  contimie  en  conjurant  les 
Occidentaux  par  les  termes  les  plus  forts,  de 
venir  promptement  au  secours,  et  d'envoyer 
une  députati(m  nombreuse,  qui  puisse  avoir 
Lautorité  d'un  concile.  Elle  marque  la  division 
qui  régnoit  même  entre  les  calhoiiques,  c'est- 
à-dire    le    schisme    d  Antioche,  et   linit  par 
l'approbation  de  la  lettre  synodale  des  Occi- 
dentaux. 

Saint  Basile  écrivit  aussi  par  le  diacre  Sabin 
aux  évéques  d'illyrie,  d'Italie  et  de  (;aule,  et 
à  quelques-uns  de  ceux  qui  lui  avoient  écrit 
en  particulier,  entre  autres  a  \  alerien  dlllv- 
ne,  ou  plutôt  dAquilée  (1  .  11  le  félicite 
comme  les  autres,  de  luniformité  de  créance 
qui  réfi:noit  en  (Jccident,  et  dit  que  c'est  par 
eux  qu(;  la  foi  doit  être  renouvelée  en  Orient 
afin  de  lui  n-ndre  les  biens  qu'ils  en  ont 
reçus. 

XXYI.  Persécution  d'Aulioche. 

La  triste  peinture  que  nous  vovons  dans  ces 
lettres  de  l'état  de  1  Orient  n'etoit  que  trop 
véritable,  et  la  persécution  v  etoit  violente, 
principalement  depuis  que  1  empereur  Valens 
fut  arrivé  à  Antioche,  c  est-à-dire  vers  h' 
mois  de  juin  de  l'an  troiscent  soixante-dix  (2). 
C'est  ainsi  qu'il  accomphssoit  h;  serment  qu  il 
avoit  fait  à  son  baptême  entre  les  mains  d'iAi- 
doxe.  Saint  Mélèce,  comme  le  principal  dicf 
des  ciitholiques,  fut  banni  pour  la  troisièmes 
fois,  et  envoyé  en  Arménie,  sa  patrie.  11  >  de- 
meura prés  de  jNicopolis,  dans  une  terre 
nommée  Géthase,  qui  lui  appartenoit,  sur  les 
confins  de  la  Cappadoce  :  ce  qui  donna  occa- 
sion à  saint  Basile  d'un  assez  fréquent  com- 
merce avec  lui.  Paulin,  l'autre  évéque  catho- 
lique d' Antioche,  fut  épargné,  soit  à  cause  d<' 
sa  vertu ,  soit  à  cause  de  la  petitesse  de  son 
troupeau.  Mais  celui  de  Meléce  ne  demeura 
pas  sans  conduite  ;  les  prêtres  Flavien  et  Dio- 
dore  en  prirent  soin,  les  mêmes  qui,  étant 
encore  laïques,  l'avoient  soutenu  snus  Cv)n- 
stautius  (3).  Flavien,  qui  fut  depuis  évéque 
d'Antioche,  ne  parloit   pas  encore  dans   les 
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assemblées  :   il  se  contentoit  de  fournir  des 
raisons  et  des  pensées  à  ceux  qui  parloient. 
JJiodore  fut  évéque  de  Tarse ,  et  dès  lors  il  etoit 
lie  d'amitié  avec  saint  IJasile,  saint  .\lhanase, 
Pierre  et  Timothée  ,  ses  successeurs.  Jean  et 
Etienne  travaillèrent    aussi  à   conserver    le 
troupeau  de  saint  Méléce,  qui  les  fit  tous  deux 
depuis  evêques  ,  Jean  d'Apain.r  d  Klicnne  de 
Germanicic.  Les  catholiqur>,  de  la  c ominunion 
de  saint  Méléce  avoient  etc  (liasses  de  leurs 
e^^hses,    c'(>st-à-dire   de  la   Palee.   et    dune, 
i  nouvelle   que   lempereur  Jovien   leur   avoit 
donnée  ^1;.    Us  ^»  asscmbloicnt   donc  au   pied 
de  la  montajine  voi.Mue  d  Aniiodie,  ou  il  y 
avoii  des  cavernes,  dans  hvsquelles  on   disoit 
que  saint  Paul  seloit  autreloiN  cache.   Iai  ils 
chantoienl  U^  louaiii^es  de  Dieu  et  ecoutoient 
sa  parole,  exjx^M's  aux  pluies  et  aux  nei^^es  en 
hiver,  et  à  d Cxtrêmes  chaleurs  en  ete.  Toute- 
lois,  on  envoya  des  soldais  pour  les  en  chasser; 
et  ilss'assemhlerentau  bord  de  lOronte .  d  oui 
étant  encore  chasses,  ils  allèrent   au  champ 
d'exercices;  et  delà  leur  vint  le  nom  de  cu/ji- 
jjcnses ,  que  leur  donnoient  ceux  de  la  com- 
muniiMi  de  P<uilin  :  encore  lurent-ils  chasses 
decelie  place  (2).  Cependant  l'empereur  \  alens 
en  fil   tourmenter  et  meltre  a  mort  plusieurs 
en  ditlérenles  manières,  mais  principalement 
en  les  jetant  dans  lOronle. 


XXVII.  Saint  Aphraale. 

Le  palais  d'Antioche  étoit  sur  le  bord  de  ce 
fleuve,  et  entre  deux  passoit  le  grand  chemin 
pour  .sortir  à  la  canqjagne  (3]  l  ii  jour  Tem- 
pereur  \  alens,  regardant  du  haut  de  sa  galerie, 
vit  un  vieillard  vêtu  d'un  méchant  manteau,  qui 
se  pressoit  <le  marcher  malgré  son  grand  âge. 
Oii  lui  dil  ([ue  c'étoit  le  moine  Aphraat(%  pour 
qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit  une  vénéra- 
tion merveilleuse.  1:11  effet,  il  avoit  quitté  sa 
S(dilutîe  pour  venir  au  secours  de  l'Église, 
qnni(jue  sinqde  laïque,  et  alors  il  alloit  se 
rendre  à  la  place  où  s'assembloient  les  catho- 
liques. Où  vas-tu:^  lui  dit  lempereur, 
Aphraate  répondit  :  Je  vais  prier  pour  la 
prospérité  de  voire  régne.  Mais,  re[)rit  >  alens, 
tu  (levois  demeurer  chez  toi  et  prier  en  secret 
suivant  la  règh'  monastique.  Aphraate  répon- 
dit :  \(t[ïs  dites  fort  bi<'n ,  seigneur,  je  le  de- 
vois;elj'ai  continué  de  h' faire,  tant  que  les 
brebis  du  Sauveur  ont  joui  de  la  paix;  mais, 
dans  h's  périls  où  elles  sont ,  il  faut  tenter 
tous  les  niovens  de  les  sauver.  Dites-nu •!,  sei- 
gneur, si  j'etois  une  fille  enfermée  dans  la  niai- 
son  de  mon  père,  et  que  je  visse  le  feu  s'y 
prendre,  ([ue  de\rois-je  faire  'demeurer assise 
et  hi   laisser   brûler,   ou  plutôt  sortir  de  ma 
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chambre,  courir  et  porter  de  l'eau  de  tous 
r<)tés  pour  éteindre  le  feu  '  C'est  ce  que  je  fais 
maintenaiif  A  ous  avez  mis  le  feu  à  la  maison 
de  notre  jjere,  et  nous  courons  pour  l'éteindre. 
Ainsi  parla  Aphraate.  L'empereur  se  tut. 
Mais  un  des  euinupies  de  sa  chambre  dit  des 
injures  au  saint  vieillard  du  haul  de  la  galerie, 
et  le  menaça  de  mort,  guehjue  temps  après 
VQi  eunu(|ue  elaiij  aile  voir  si  le  bain  de  Tem- 
pereur  etoit  clKiud,  la  tête  lui  tourna,  il  se 
jeta  dans  la  eliaiidière  de  l'eau  bouillaiite  ;  et, 
comme  il  eloil  .seul,  il  y  demeura  et  y  périt. 
L'empereur  envoya  un  autre  euiuujue  pour 
l'appeler,  mais  irnvlnl  dire  (pi  il  iie'irouvoit 
per-onne  dans  aucunedes  chandjres.  Plusieurs 


y  accoururent,  et  à  force  de  chenher  dans 
toutes  les  cuves,  à  la  fin  ils  trouvèrent  ce  mi- 
sérable étendu  mort.  Le  bruit  s'en  répandit 
dans  toute  la  ville,  et  tous  louoienl  le  Dieu 
d  A|)hraate.  L'empereur  épouvante  n'osa  l'en- 
vojer  en  exil,  (omme  il  l'avoit  résolu,  mais 
il  ne  laissa  pas  de  persécuter  les  autres  catho- 
liques. 

Saint  Aphraate  étoit  Perse  de  naissance,  et 
d'une  illustre  lamille.  S'éliuit  fait  chrétien,  il 
quitta   son  pays  et  vint  à  Edesse,<jùil  s'en- 
lerma  dans  une  |M'lile  maison  qu  il  trouva  hors 
de  la  ville,  et  y  vécut    dans  les  exercices  de 
piele.  De  là  il  passa  à  Antioche,  dés  lors  agi- 
tée par  les  hérétiques,  c'est-à-dire  sous  Con- 
stantius,et  se  relira  dans  un  monastère  hors  de 
la  ville.  11  apprit  un  peu  ch"  grec,  et  avec  se  ai 
langage  demi-barbare,  sCxpliquant  à  grande' 
peine,  il   ne  laissoit  [las  délie  plus  persuasif 
(lue  les  sophistes  les  plus  fiers  de  leur  rhéto- 
rique, loul  le  monde  (ouroil  a  lui,  les  magis- 
trats, les  artisans,  les  Mddats  ,  les  ignorants, 
les  savants  ;  les  uns  lécoutoient  en  silence   les 
autres  lui  faisoient  des  questions.  Aoiiob.>(an| 
ce  travail,  il  ne  voulut  jamais  avoir  personne 
avec  lui  pour  h' servir,  ni  recevoir  rien  de 
pers(»nne,  que  du  pain  d  un  de  ses  amis    à 
qu(M,dans  son  extrême    vieillesse,   il  ajouta 
quelques  herbes,  et  ne  prenoit  sa  nourriture 
qu  après  le  s(»leil   couche.  Tel  eloit  le  grand 
Aphraate,  qui  vint  alors  an  secours  de  la  reli- 
pon,  et  fit  ensuite  plusieurs  autres  miracles 
1  heodoret  qui  les  rapp<»rte  lavoit  vu  ,  et  avoit 
reçu  sa  bénédiction  étant  encore  enfant. 


XX VIII.  Saint  Julien  Sabbas. 

L(^s  hérétiques  firent  courir  le  bruit  (Uie  le 
grand  Julien  av(»it  embrassé  leur  (onnimnion 
ce  fameux  .solitaire  de  l  Osroëne ,  qui  avoit 
connu  par  révélation  la  mort  de  l'enuxTeur 
Julien  (!}.  On  le  mmimoit  Sabbas,  c'est-à- 
dire  en  syriaque,  ihenuon  vieillard.  Pourdis- 
Mper  cette  imposture,  llavien,  Diodore  et 
Aphraate  s  adres.sérent  a  Acace,  depuis  évéque 
«'<'  Heree ,  qui  avoit  été  instruit  dans  la  v  ie  ino- 


{\}  Theod.  Thilot   1  2,p  780,  C   Sup.  liv   xv,n.48. 


nastique  par  Astérius,  disciple  de  Jufien  Sab- 
bas. Ils  persuadèrent  à  Acace  d'aller  avec  As- 
térius trouver  le  saint  vieillard  ,  et  de  l'emme- 
ner au  secours  de  TEglise.  Quand  ils  furent 
arrivés  auprès  de  lui ,  Astérius  lui  parla  ainsi  : 
Dites-moi,  mon  père,  pourquoi  souffrez-vous 
agréablement  tant  de  peines  ?  Julien  répondit  ; 
C'est  que  le  service  de  Dieu  m'est  plus  cher 
que  mon  ( orps  et  que  ma  vie.  Je  vous  montre- 
rai, (lit  Acace,  le  meilleur  moyen  de  le  servir 
niainlenanl.  Quand  il  voulut  montrer  à  saint 
i^ierre  comment  il  feroil  voir  qu  il  laimoit 
plus  que  les  autres .  il  lui  dil  (1)  :  Si  lu  m'ai- 
mes, pais  mes  brebis.  ^  ous  devez  faire  de 
même,  mon  père;  le  troupeau  est  en  danger, 
vous  trahiriez  la  vérité  par  votre  silence.  Car 
voire  iKiin  sert  d  appât  aux  ariens  pour  trom- 
per les  simples,  et  ils  se  vantent  d'avoir  votre 
communion. 

Aussitôt  que  le  saint  vieillard  eut  ouï  ces 
paroles,  il  prit  le  chemin  d'Antioche,  renon- 
çant pour  un  temps  à  la  s(ditude.  Après  avoir 
marche  deux  ou  trois  jours  dans  le  désert,  il 
arriva  le  soir  aune  bourgade,  où  une  femme 
ri(  lie  V  int  se  jeter  à  ses  pieds ,  et  le  supplier  de 
loger  (  hez  elle  avec  sa  sainte  troupe.  11  v  con- 
ï^entit,  quoique  depuis  plus  de  quarante'^ans  il 
u  eût  p(nnt  v  u  de  femmes.  Pendant  que  celle- 
ci  etoit  occupée  à  servir  ses  botes,  comme  il 
etoit  nuii ,  un  fils  unique  qu'elle  avoit,  âgé  de 
s«'pt  ans,  tomba  dans  un  puits.  Cet  accident 
lit  du  bruit,  ia  mère  lapprit,  mais  eUe  com- 
manda a  tous  ses  gens  de  se  tenir  en  repos, 
couvrit  le  puits,  et  ccmtinua  à  servir  ses  hô- 
tes. Quand  ils  furent  à  table,  h'  saint  vieillard 
dit  que  l'on  appelât  l'enfant  jxmr  recevoir  sa 
bénédiction.  La  mère  dit  qu  il  étoit   malade; 
mais  le  saint  insista  et  pria  qu'on  l'apportât. 
Llle  déclara  enfin  l'accident.  Julien  se  leva  de 
table  et  courut  au  puits.  11  le  fit  découvrir  et 
apporter  de  la  lumière;  il  vit  lenfant  assissur 
la  surface  de  l'eau  qu  il  frappoit  de  la  main  en 
se  jouant.  On  attacha  un  homme  à  des  cordes, 
on  le  descendit  dans  le  puits,   et  il  en  retira 
lenfant,    qui  aussitôt  courut  aux  pieds  du 
saint  vieillard,  disant  qu'il  Lavoit  vu  qui  le 
soutenoit  sur  l'eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Antioche,  le  peuple 
accourut  de  tous  côtés  pour  le  voir,  et  p^mr 
recevoir  la  guérison  de  diverses  maladies.  Il 
se  logea  au  pied  de  la  montagne  dans  ces  ca- 
vernes ,  où  on  disoit  que  saint  Paul  s'étoit  ca- 
che; mais  aussitôt  il  tomba  malad(»  lui-même 
dune  fièvre  violente.   Acace  en  étoit  affligé, 
craignant  (jue  ceux  qui  venoient  en  foule,  dans 
espérance  d'être  guéris,  n'en  fussent  scanda- 
lises. Julien  lui  dit  :  JNe  vous  découragez  point, 
si  ma  santé  est  nécessaire.  Dieu  me  la  donnera 
UK  ontinent.  Aussitôt  il  se  mit  à  prier  à  son  or- 
dinaire, prosterné  sur  les  genoux,  le  front 
contre  terre,  demandant  à  Dieu  de  lui  rendre 
sa  santé,  si  elle  devoit  être  d(*  quelqu'utifité 
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aux  assistants.  Il  n'a  voit  pas  achevé  sa  prière , 
quand  il  lui  vint  tout  d'un  coup  une  firandc 
sueur,  qui  emporta  sa  fièvre.  Ensuite  il  gué- 
rit plusieurs  malades  de  t(>n(es  sortes,  et  s'en 
alla  a  l'assemblée  des  <'atli«>li(|ues.  Comme  il 
passoi(  devant  la  porte  du  |  alais,  un  mendiant, 
qui  se  trainoit  sur  son  sié2:e  n'ayant  point  1  n- 
sage  des  jambes,  étendit  la  main  et  ra[)pro(ha 
du  manteau  du  saint  vieillard.  Aussitôt  il  l'ut 
guéri,  se  leva  en  sautant  et  en  courant,  cequi 
lit  assembler  tout  le  peuple  de  la  ville,  et  le 
champ  des  exercices  en  tut  rempli  ;  en  sorte 
que  les  hérétiques  furent  charges  de  conl'usion. 
Saint  Julien  guérit  plusit  urs  autres  malades 
qui  l'attirèrent  en  leurs  maisons,  entre  autres 
le  comte  d'Orient^  puis  il  reprit  le  chemin  de 
sa  cellule. 

Passant  par  la  ville  de  Cyr ,  à  deux  journées 
d'Anlioche,  il  s'arrêta  dans  l'église  d  un  mar- 
tyr, où  les  catholiques  du  lieu  s'assemblèrent, 
et  prièrent  Julien  de  les  délivrer  du  sophiste 
Astérius,  que  les  hérétiques  avoient  l'ail  evr'- 
que,  et  envoyé  chez  eux  pour  réduire  les  sim- 
ples. Prenez  courage ,  dit  le  saint  vieillard; 
priez  Dieu  avec  nous,  et  joignez  à  la  prière  le 
jeune  et  la  mortitication.  Ils  \o  tirent,  et  le  so- 
phiste Astérius,  la  veille  de  la  léte  où  il  dcNoit 
parler ,  fut  frappé  d'une  maladie  qui  l'emporta 
en  un  jour.  Théodoret  qui  rapporte  ces  mer- 
veilles, les  avoit  apprises  d'Acace,  dis(  iple  du 
saint.  Saint  Basile  secourut  en  celte  o(  (asion 
l'éghse  d'Anlioche  par  une  lettre  pleine  de  ten- 
dresse et  de  consolation  (1). 

XXIX.  Massacre  des  magiciens. 

Tandis  que  l'empereur  A  alens  perséculoil 
ainsi  les  seuls  catholiques,  il  laissoit  aux  au- 
tres l'exercice  libre  de  leur  religion,  c'est-à- 
dire  à  tous  les  hérétiques,  aux  juifs  et  aux 
païens  mêmes  (2).  Ils  observoient  en  toute  sû- 
reté leurs  cérémonies  profanes,  rétablies  par 
Julien  et  abolies  par  Jovien.  Pendant  tout  le 
régne  de  A  alens,  on  alluma  du  feu  sur  les  au- 
tels, on  offrit  aux  idoles  des  libations  et  des 
victimes,  on  fit  les  festins  publics  dans  les  pla- 
ces, on  célébra  les  fêtes  de  Jupiter  et  Cérès. 
AuxorgiesdeBacchus,  on  vit  les  hommes  et 
les  femmes  courir  furieux ,  portant  des  peauv 
de  chèvres,  déchirant  des  chiens,  et  faisant  les 
autres  extravagances  de  celle  fête.  A  la  tin  , 
toutefois,  l'empereur  A  alens  fit  aussi  sentir 
aux  païens  sa  colère  ;  et  telle  en  fut  locca- 
sion. 

Comme  il  étoit  à  Antioche,  on  découvrit  que 
deux  prétendus  devins ,  Hilaire  et  Patrice  , 
avoient  été  employés  pour  savoir  qui  devoit 
régner  après  A  alens  (3).  Etant  pris  tous  deux 
et  mis  à  la  question  ,  Hilaire  dit  :  iVous  avons 
fait  avec  des  branches  de  laurier  cette  table  à 


(l)Bas.  Ep.60. 
(2)  Theod.  IV ,  Hist. 
U-  Id.  V,  Uist.  c.  21. 


c. 


(3)    Amm. 
Zos.  IV,  p.  43. 
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trois  pieds,  qui  nous  est  représentée,  à  l'imi- 
tation du  trépied  de  Delphes  ;  et,  après  l'avoir 
consacrée  par  des  charmes  secrets  et  de  lon- 
gues cérémonies  ,  nous  l'avons  posée  au  mi- 
lieu d'une  maison  purifiée  de  tous  cotés  par 
des  parfums.  On  a  nus  dessus  un  bassin  rond 
fabriqué  de  divers  métaux,  où  Ton  avoit  gravé 
dans  le  bord  les  vingt-(juatre  lettres  de  l'al- 
phabet grec,  à  certaine  diï,tance  l'une  de  l'au- 
tre. L  n  homiiK'  s  en  est  approché,  vêtu  de  lin, 
avec  des  (haussons  de  iiKMnc  ,  et  une  bande- 
lette autour  de  la  tête,  port.u»!  de  la  ver\ène. 
Après  avoir  invo([ue  par  icrlains  canti(jues 
le  di<'U  (jui  préside  à  la  divination,  <•  Csl- 
à-dire  Phebus  ,  cet  h«)inme  a  l)alance  un  an- 
neau pendu  à  des  petits  rideaux  par  un  Jij 
très-léger.  (]el  anneau  avoit  été  aupara\anl 
prépare  par  les  m} stères  de  l'art.  .Nous  de- 
inandànio  (jui  doit  su(  céder  au  legne  présent, 
parie  (piOn  disoit  (pie  ce  dooit  être  un 
honnne  accoin[)li  ;  et  l  anneau  ,  en  sautant  sur 
le  bassin,  manpia  les  deux  svllabes  tluod  ^ 
en  s'arrêtant  sur  les  (piatres  lettres  grecques 
tlK'ta  ,  epsilon,  omicron  et  delta.  Quehpi'un 
des  assistants  s'écria  que  le  destin  manpioit 
Tbéodore.  On  n'en  dierdia  pas  davantage; 
car  il  eloit  assez  eonstant  enln^  nous  (jue  c'é- 
toit  lui(iu  ondeniandoit.  Telle  fut  ia  (onfession 
d  Hilaire. 

Ce  Théodore  tenoit  le  second  rang  entre  les 
notaires  de  l'empereur,  dignité  Ires-considé- 
rable alors.  Il  eloit  très-bien  lait  de  sa  per- 
sonne, fort  instruit  des  bonnes  lettres,  et  ac- 
coutumé à  parler  à  1  empereur  avec  une  grande 
liberté (l.  11  eloit  [)aien  -.  ce  qui  le  faisoil  dé- 
sirer pour  maître  aux  philosophes  et  autres 
païens  indignes  de  1  accroissement  du  «  itris- 
lianisme.  Ainsi  il  ne  faut  [)as  s  étonner  si  1  an- 
neau inagi(iue  bien  conduit  maniua  les  j)re- 
mières  lettres  d(\s(m  nom.  L'emf)eieur  \  alens, 
naturellement  violent,  ayant  découvert  cette 
conspiration,  fut  tran>porte  de  fureur,  et  ne 
mil  point  de  bornes  à  sa  vengeaiue.  H  lit  mou- 
rir l(ms  les  complices,  et  tous  ceux  qui  furent 
mêm<'  soupçonnes  de  l  être  ,  les  uns  par  le  feu 
comme  magiciens  ,  les  autres  par  le  fer.  An- 
tioche fut.  pour  ainsi  dire,  inondée  de  sang. 
On  reehen  ha  les  philosophes  comme  magi- 
ciens. Alaxime  fut  accusé  d'avoir  eu  connois- 
sance  de  cette  opération  magique  et  d'avoir 
[►redit  un  grand  massacre  ,  après  lequel  Va- 
lens  pêriroil  d  une  manière  extraordinaire  (2). 
H  fut  donc  amené  à  Antioche,  puis  renvoyé 
en  Asie,  où  le  gou\erneur  Testus  lui  lit  tran- 
cher la  tête:  el  telle  lut  la  tin  du  philosophe 
Alaxime,  le  principal  auteur  de  l'apostasie  de 
l'empereur  Julien.  L'e{)oiivanle  fut  si  grande 
parmi  les  philosophes,  que  persoime  n'osa  plus 
en  taire  profession  ni  en  porter  l'habit;  elles 
particuliers  même  quittèrent  les  manteaux  à 
frange,  qui  pou>  oient  ressembler  aux  leurs(3). 
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Soz.  VI,  c.  35. 
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(3)  Soz.  M,   c. 
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35.  Socr 


Ciii  fit  aussi  la  recherche  des  écrits  de  magie,  |  comme  on  savoit  la  difficulté  de  le  tirer  de  son 
et  on  brûla  publiquement  de  grands  monceaux  |  monastère,  un  des  citoyens,  nommé  Ruricius, 
A^  i:..„^o  ..,-,  r —  ....  «...,f....j:i  ^,,: .. .  i>..:i..:^^#  i  feignit  que  sa  femme  étoit  malade,  et,  se  jetant 

à  genoux,  lui  persuada  de  sortir.  Des  troupes 
d'habitants,  qui  s'éloient  mises  en  embuscade 
sur  le  chemin,  se  saisirent  de  lui,  et  le  condui- 
sirent jusqu'à  Tours,  où  étoit  accourue,  non- 
seulement  du  pays  mais  encore  des  villes  voi- 
sines ,  une  mullilude  incroyable  de  peuple , 
pour  prendre  part  à  celle  élection.  Tous  le 
jugeoient  très-digne  de  l'épiscopat,  hors  un 
petit  nombre  qui  s  y  opposoienl ,  même  des 
évêques.  Ils  disoienl  que  c  étoit  une  personne 
méprisable  par  sa  mauvaise  mine,  ses  cheveux 
mal  faits,  son  habit  mal  propre.  Mais  le  peu- 
ple se  moqua  de  ces  reproches  ,  les  comptant 
plutôt  pour  des  louang(»s.  Il  fut  même  frappé 
d  un(»  rencontre  imprévue.  Le  lecteur  qui  de- 
voit lire  ce  jour-là,  n'ayant  pu  percer  la  foule, 
un  des  assistants  prit  le  psautier  et  lut  le  pre- 
mier passage  qu  il  rencontra.  C'étoit  ce  verset 
du  psaume  huitième  :  Tous  avez  tiré  la 
louange  de  la  bouche  des  enfants,  à  cause  de 
vc)s  ennemis,  pour  détruire  Tennemi  et  le  dé- 
fenseur. Car  on  lisoil  alors  ainsi ,  au  lieu  que 
nous  lisons  à  présent ,  l'ennemi  et  le  vengeur. 
Or,  celui  qui  s'opposoil  le  plus  à  l'élection  de 
saint  Martin,  étoit  un  évêque,  nommé Défensor. 
Tout  le  peuple  crut  qu'il  étoit  marqué  par  ce 
mot  du  psaume  ,  el  que  Dieu  en  avoit  permis 
la  lecture  pour  faire  connoître  sa  volonté.  II 
s'éleva  un  grand  cri ,  et  le  parti  contraire  fut 
confondu. 

Saint  Martin  continua  dans  l'épiscopat  sa 
manière  de  vivre  ,  conservant  la  même  humi- 
lité dans  le  cœur ,  la  même  pauvreté  dans  ses 
habits,  sans  en  avoir  moins  d'autorité.  Il  de- 
meura quelque  temps  dans  une  cellule  proche 
de  l'église.  Ensuite,  ne  pouvant  souffrir  la  dis- 
traction des  visites  qu  il  recevoit,  il  se  fit  un 
monastère  environ  à  deux  milles  hors  de  la 
ville,  qui  subsiste  encore  à  présent  sous  le  nom 
de  Marmoulier.  C'éloit  alors  un  désert ,  en- 
fermé d  un  côté  par  une  roche  haute  et  escar- 
pée, de  1  autre  par  la  rivière  de  Loire;  on  n'y 
entroit  que  par  un  chemin  fort  étroit.  Le  saint 
évêque  y  avoit  une  cellule  de  bois  ,  plusieurs 
d(\s  frères  en  avoient  de  même ,  la  plupart  s'é- 
toient  logés  dans  des  trous  qu'ils  avoient  creu- 
sés dans  le  rocher  ,  et  l'on  en  montre  encore, 
que  1  on  dit  avoir  été  habité  par  saint  Martin. 

Il  avoit  là  environ  quatre-vingts  disciples 
dont  aucun  ne  possédoit  rien  en  propre;  il  n'é- 
toit  permis  à  personne  de  vendre  ni  d'acheter, 
comme  faisoient  la  plupart  des  moines.  On 
n'y  exerçoit  autre  métier  que  d'écrire  ;  encore 
n  y  appliquoit-on  que  les  jeunes  ;  les  anciens 
s'occupoient  à  l'oraison.  Ils  sort  oient  rarement 
de  leurs  cellules,  si  ce  n'étoit  pour  s'assembler 
dans  l'oratoire.  Ils  mangeoient  tous  ensemble 
après  l'heure  du  jeûne ,  c'est-à-dire  vers  le 
soir  ;  ils  ignoroient  l'usage  du  vin  s'ils  n'y 
étoient  contraints  par  infirmité.  La  plupart 
étoient  vél\is  de  poil  de  chameau ,  c'est-à-dire 


de  livres,  où  l'on  en  confonditqui  ne  Iraitoient 
que  de  lettres  humaines  ou  de  jurisprudence. 
Enlin  l'empereur  A  ahuis  étendit  sa  précaution, 
jusqu  à  faire  mourir  plusieurs  personnes  con- 
sidérables ,  dont  le  nom  (oinmeneoit  parles 
deux  syllabes  fatales  Thèod ,  c'est-à-dire  les 
TIk odores  ,  les  Théodoses,  les  Théodotes,  les 
Thèodules  ,  et  les  autres  (jui  portoit  ni  des 
noms  semldables  ,  entre  autres  Théodose  ou 
Theodosiole.  père  de  rem|)er<'ur  ThècKlose,  qui 
suc<-eda  elV('(li\<  ment  a  \  abus.  Plusieurs 
(  liangerenl  (le  nom  à  cette  occasion. 

Les  magiciens  furent  aussi  recherchés  à 
Rome  vers  le  même  temps.  Plusieurs  per- 
sonnes y  furent  accusées  de  ce  crime  l'an  trois 
cent  soixante-dix,  entre  autres  un  aruspice  fa- 
meux, nommé  Amanlius;  (piehjues  sénateurs 
lurent  env«'loppes  dans  ct'lle  accusation,  et 
1  empereur  \  alentinien,  quietoitâ  Trêves,  fai- 
sant la  guerre  aux  Allemands,  avant  été  con- 
suite,  ordonna  de  faire  le  procès  aux  magi- 
(  i«ns  {V.  INlais  il  déclara  (pi  il  ne  pretendoit 
pas  j)(»ur  cela  défendre  absolument  l'art  des 
aruspices,  et  qu  il  permettoità  cliaeun  de  sui- 
vre la  religion  de  ses  ancêtres,  eninme  il  aNoit 
déclare  des  le commeiu cmenl  de  son  règne.  11 
conserva  aux  sacrilieateurs  païens  leurs  droits 
et  leurs  exemptions,  même  dans  les  (Gaules  où 
ileloil,  commeil  paroît  par  deux  lois  desannées 
trois  cent  soixaute-onzeet  trois  cent  soixante- 
douze.  Il  siuilTrità  Uomel'aulel  de  la  vietoire, 
que  Constanlius  avoit  ôlé,  el  qui  avoit  été  ré- 
tabli, apparemment  sous  Julien.  Knlin  Valeii- 
tinien  lit  une  loi  touchant  les  gens  d<'  tbéàtre, 
qui  manpioit  peu  de  zèle  pour  la  religion  [2]. 
Comme  on  ne  recevoit  point  ces  sortes  de  gens 
iiu  baptême,  qu'ils  ne  renonçassent  à  leur  pro- 
fession, l'empereur  défend  a  la  vérité  d  obliger 
ceux  quiauroient  été  baptisés  à  remonler  sur 
le  théâtre  ;  mais  en  même  IcMups  il  ordonne 
que,  quand  se  trouNanl  en  péril  de  mort  ils  de- 
manderoient  h'  baptême,  on  en  avcTtit  le  ma- 
gistral,  pour  les  faire  visiter  et  voir  s  ils 
étoient  effec  tivemenl  en  péril.  Tous  les  païens 
craignoienl  que  les  comédiens  ne  se  fissent 
chrétiens  en  Iraude  des  plaisirs  publics.  Cette 
loi  est  de  l'onzième  lévrier  trois  cent  soixante- 
onze.  Ainsi  les  deux  empereurs  soulï'roient 
rex<Tcice  de  lidolàtrie  en  Orient  et  en  Occi- 
dent. 

XXX.  Ordination  de  saint  ^Martin. 

Mais  elle  avoit  dans  les  Gaules  un  puissant 
adversaire  en  la  personne  de  saint  .Alartin  (3;. 
Le  siég(»  de  l\)urs  ayant  vaqué,  sa  vertu  et  ses 
miracles  le  firent  désirer  pour  évêque.  Mais 


(1)  Hier.  Chr.  an.  :{71.  (2)  L.  75 ,  I.  77,  G.  Th. 
Amm.  \\\ii!,r.i.  p.  Mi.L.  doDmi.  lib.  12.  Sjmm.  x, 
10,  C.  Xli.  de  .Muid".  Sup.  Lp.  5i.  Slip,  xiii  ,  n.  4  L. 
"    ^-  1,C.  Thejd.  Scen.  lib.  1.5. 

(3)  Sev.  Siilp.  c.  7. 
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do  e^ros  camelot  :  c'étoit  un  crime  d'être  ha- 
billé délicafement.  Toutefois,  il  y  avoit  entre 
eux  plusieurs  nobles ,  élevés  d'une  manière 
bien  dilhTcMite  ;  et  plusieurs  fun^it  évoques 
dans  I<i  suite.  Car  il  n  y  avoit  point  d  ep:lise  qui 
ne  désirât  d'avoir  un  pasteur  tiré  du  inonas- 
térede  saint  Martin. 

Peu  de  temps  après  son  ordiniilion.  il  fut 
obligé  d'aller  à  la  cour  de  l'empercnr  A  alen- 
tinien,  dont  le  séjour  ordinaire  étoit  dans  les 
Gaules  (1;.    Sachant  que  saint  Aîarlin  venoit 
lui  demander  ce  qu'il  no  vouloit  pas  lui  ac- 
corder, il  défendit  qu'on  le  laissai  enlrcî-  dans 
le  palais.  Car, outre  qu'il    éloil  naturellement 
superbe  et  violent,  sa  femme  Justin",  qui  etoit 
arienne,  le  détournoit  de  rendre  honneur  au 
saint  évéque.  Saint  .Martin,  ayant  t<Milé  iino  cl 
deux  fois  en  vain  d'a[)i)roch(T  i\v  cv  prince, 
eut  recours  à  sesarm(\s  or(linaire>.  Jl  se  revê- 
tit d  un  ciliée,  se  couvrit  do  cendre  ,  s'abstint 
de  boire  et  de  nianjrer  ,   pria  jour  et  nuil.  Le 
septième  jour  un  anp'  lui  a  apparut  ,  el  lui 
ordonna  d'aller  hardiment  au    palais.    Saint 
Martin  y  va  sur  la  parole  de  lan^xe  ;  \os  î)orics 
s'ouvrent,  persomie  ne  larréte,  il  arrive  jus- 
qu'à l'empereur.  Ce  prince,  le  voyant  \cnir  de 
loin,  demanda  avec  emportiMuenl  {nmnjuoi  on 
lavoit  fait  entrer  ,  et  ne  daij^na  pas  se  lever; 
mais  son  siéî:e  fut  couvert  d  un  feu  ([ui  l'en 
chassa   pronq)tement.     Alors,    rccomioi>sant 
qu'il  avoit  senti  une  viTlu  divine  ,  il  emhnissa 
le  saint  plusieurs  fois,  et  lui  accorda  tout  ce 
qu  il  désiroit,  sansaltt-ndreipiil  lui  demandât. 
11  lui  donna  souvent  audience,  et  le  tit  souv(mi1 
manger  à  sa  lal)le;  entin  (piand  il  partit,  il  lui 
offrit  de  grands  présents,    que  saint   Martin 
refusa  ,  pour  cons(Tver  sa  pauvreté. 
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XXXI.  Travaiu  de  saint  AlarUn  pour  la  foi. 

Dans  le  voisinage   de  Tours  étoit   un  lieu 
révère  par  le  peuple,  comine  la  sépulture  de 
quelque   martyr.  11  y  avoit  même  un  autel 
érigé  parles  évéques  [ïrécèdents  [-2).  ^iais  saint 
Martin  qui  ne  croyoil  pas  de  leirer,  demandoil 
aux  plus  anciens  du  clergé  qu  (►n  lui  lit  voir 
le  nom  du  martyr,  ou  le  temps  de  son  mar- 
tyre; et,  n'en  trouvant  point  de  tradition  cer- 
taine, il  s'abstint  pendant  quelque  tenqis  d  al- 
l^r  à  ce  lieu-là,  pour  éviter  de  faire  tort  à  la 
religion,   ou   d'autoriser  la  superstition.  Un 
jour  enfin  il  y  alla  avec  quelques-uns  de  ses 
frères,  et,  se  tenant  debout  sur  le  sépulcre,  il 
pria  Dieu  de  lui  faire  connoitrequi  v  étoit  en- 
terré. Alors,  se  tournant  à  gauche,  il  vit  prés 
de  lui  une  ombre  sale  et  d'un  regard  farou(  he, 
à  qui  il  commanda  de  parler  :  f  ombre  dit  son 
nom;  et  c'ètoit  un  voleur  ,  mis  à  mort  pour 
ses  crimes,  que  le  peuple  honoroit  par  erreur, 
et  qui  n'avoit  rien  de  comnum  avec  les  mar- 
tyrs. Saint  Martin  le  vit  seul,  les  autres  enten- 


(1)  Sulp.  ITialog.  2,  r.  0.        2)  Vita,r. 


doient  seulement  sa  voix.  Il  fit  ôter  l'autel,  et 
délivra  le  peuple  de  cette  superstition. 

Il  ruina  plusieurs  temples  d'idoles ,  et  abattit 
plusieurs  arbres,  que  les  païens  honoroiont 
comme  sacrés,  souvent  momo  au  péril  de  sa 
vie  (1).  Ayant  abattu  un  lemph    Ires-ancien 
il  voul<)it  aussi  coiq)er  un  pin  (pii  étoit  prodiel 
le  ponlile  o{    les  autn^s  païens  sv  opposojeiit. 
Ijilin  ils  lui  dirent  :  Si  lu  as  tant  decontiance 
en  ton  Dieu,  nous  couperons  nous-mêmes  cet 
arbre,  poiirsn  (pie  lu  sois  dessous  (pi.nid  il 
tombera.  Il  accepta  la  condition  ;  il  se  laissa 
lier  et  mettre  à  leur  gré  du  côté  où  larbre 
penclh.it.    lUe   grande   foide  s  assend)Ia  à   ce 
spectacle  ,    les    moines  (]ui    laccompagnoient 
etoieid  s;iisis  de  crainte.   Larbre  demi-coupé 
ayant  déjà  crafiué,  et    connnencant  à  tond)er 
sur  saint  Martin  ,  il  éleva  la  main  et  (il  le  signe 
de  la  croix  ;  aussitôt  l'arbn»,  connue  repoussé 
pnr  un  tourbillon  de  verd  ,  tond)a   de   l'autre 
cô  e  ,    et   pensa   accabler    les    piiysans  qui  se 
croyoient  le  plus  en  sûreté.  11  s  elèva  un  grand 
cri,  et  il   ny  eut   presque^  personne  de  cett<' 
prodigieuse  multitude  qui  ne  demandât   linn 
position  des  ntainspour  ('trerecu  cat<'(  humene. 
l  ne  auln»  fois,  conmie  il  abattoit   un   temple 
dans  le  pays  des  Ijluens,  c Cst-à-drre  dans  le 
territoire  d  Autun  ,  uur  multitude  de  piiïens  se 
jeta  sur  lui  en  furie,  et  le  plus  hardi  lattaqua 
1  épée  à  la  main.  Le  saiid  ôla  son  manteau,  et 
lui  [iresenta  le  col  a  découvert  ;  mais  le  païen, 
ayant  lèse  le  bras,  tond)a  à  la  renverse  ej)ou- 
vante  inira(  uleusement  ,  et  lui  demanda  par- 
don, l  n  aulr(*  le  V(»ulut  fnipper  d  un  couteau 
< onune  il  abattoit  des  idoles  ;  mais  ,  dans  Lac- 
tion  ,  le  couteau  lui  echaj)pa  et  dis|)arut.  I)  au- 
tres fois,  il  persuadoit  aux   païens  de  ruin«T 
<  u\-mêmes  leurs  temples   Avant  lui,  il  y  avoit 
Ires-peu  de  chreliens  dans  ces  quartiers  de  la 
Gaule,  et   il   les   laissa   rem[)lis   de   lieux   de 
piété  ;  car,  aux  endroits  où  il  av(Mt  ruiné  dos 
teuq)les,  il  bàtissoit  aussdôt  des  églises  ou  des 
monastères. 

1!  coîdiîiuoit  à  faire  souvent  de  grands  nu'- 
racles.  H  délivra  du  démon  un  esclave  de  Té- 
dradius,  (pu  avoit  clé  proconsul   2  .  A  Trêves 
il  guérit  unelille  par,dyli(pie  prête  à  expirer 
en  lui   mettant   dans  la  boiK  he  de  Ihuile  bé- 
nite. A  Paris,  entrant  dans  la  |)orte  de  la  ville, 
suivi  dune  i^^nnde  foub',  il   baisa  un  lepnMix 
(jui  faisoit  horreur  à    tout   le   monde,    et   lui 
donna  sa  bénédiction;  aussitôt  il  fut  guéri,  et 
le  lendemain  il  vint  rendre  gràtc  à  Di(  u  dans 
léglise.  Les  tilets  tires  de  Ihabit  ou  du  cilice 
de  saint  Martin  guérissoieni  souvent  les  mala- 
iles, étant  attachés  a  leurs  doigtsoua  leur  cou. 
Arborius,  (]ui  a\oil  ele  préfet,  avant  sa  lille 
malade  d  une  grosse  lièvre  quarte,  lui  appliqua 
sur  la  poitrine  une  lettre  du  saint  ,  et  la  lièvre 
cessa  aussitôt.  Paulin,  depuis  illustre  j)ar  sa 
sainteté,  ayant  une  grande  douleur  à  un  (ril, 


OÙ  la  cataracte  commencoit  à  se  foniior    ciinf  i  r..«        •   t  '    . 

M...in  lui  n,,,,H.,.aun-pi„;o:u  "™'.eS     ^^Lïï!  Zr,'?-'-  -ions  a^.ient  fait 


m„    ,•       ,     .  ,. -."••".'<-  n>i  mri       sailli 

iH.iilin  lui  Jipiiliqiia  un  pinceau ,  et  Je  ffucrit 
"iiHTcmenf.  \  «ilàquelqucs-unsdesesmiracles^ 

XXXn.  Pcrséculion  en  Sjrie. 

Coprr,(l^u,(  ,    la   pi>rscciUi.)i,  cH.d.iuoit  en 

"n.Mit     niais  avec  iimins  de  viol,i„,..  Car 

c^om^le  A  .  ,.nse(oi(  à  A.Kioche,  il  lui  I.,.rai.f;u6 

.  rie  pin  nM.,,i.,.TI.einislius,  qui,  bien  que 

M     "  n    m'!""   ""  f"'"   ^■"^■'■••''   l<'S  f^iilu.li- 

seloniier  ,1e  I ,  di,..r.si(e  .lés  senlin.,.nis  ùi 
-■o.n«t  e.ilre  l,.s  .  Iirelie.is,  pui>,,u  elle  éll.it 
p<  lite  en  coi,iparais,jn  de  la  n.ulljlude  e|  de  la 
.on  usioii  d  upjni„ns   qui  r,-„oi...i(    eli../  1,.^ 

plus  <,.  lr„is  eeiils  .>|Miii,„is  dinVTeiii..s.\  al.'iis 

;  "  '"■"  ;''•  l<:s  faire  mourir.  Ainsi  la  perseeul 
",<"  ■<  •>d"ueit ,  mais  ell,.  i„.  ,,.ssa  pas  (■2)  j;il,. 
*"l<'n.l.lpar(.,ul,.  laSvrie,  el  sain!   IVL,,! 

•■vequ,.,I..La,Mli.e..,r,ithanni..,,,n.|,.saulr..s: 
.n.iil  ■■I.M„aneensaj,.nii,..s.„.;  ,„ais,  !,.,„.,. 

'■r  jour  de  ses   n.,.....,   il  p..rs„adà  à 'son 
I    us,',i,.„,rd,rla,-.,nliii,.ri,.e;et,c,,nnn..  il 
.^.  a  pas  moins  eullivel,.sauln.s  venus,  il 
I"    '■luev,.quetouldu.ievoiv.  Jl..„uv,Tno 
';"'•  '>'l.-s..  ,l,.puis  plusi..urs  aniKvs,  ,.t 
■ors  ..nvoy..  ,.ii  ,.vil  ,.„  .\ral.i,..  Us  e-liM.s  i^. 
'.Iialei.l,.  el,le  \Wn;.  si-  s,.nlin.ntaussi  ,î,  1    , , , 
«•;;..  ^m,e.  sain,  lia,,ilel,.ur..riviN^i^ 
X  ur   es  ,.ii,o„rajr,.r  ,.,  U;  ,„ns.,|,.r.  ji.ri    ,,( 
rfflis.;de(:l,al.i,|,,  i|„,ap,,,,,,         I    ™ 
'""<'»  n  est  pas  ..i„„re  >.'ini,.  i,  s„n  a  1,  i   ., 
;;;'^'^|.s,.s.le(;appa.l..c.smais.^,,,,'  1,'v      ,,, 
'!'>  «'Klises  vo,si,i,.s  la   laisoii  a  l,.,,.!,-..  i 

iu>s.  n(s  ,lu  p,.up|,..  avoi..,,,  ..p,,,nve  la  I,. ,, 
l'<".  Leî,Bse,l,.  lîeree  lui  ...ivova  I,    ,r!r.. 
\<'i<<;,  qui  ,.n  lui  .l.pnis  ..v,-,,,,;.    „„.    "    :, 

^;PPnlle.lelail,l,.l..nrss,Minran,,.s',er  1  i,, 
;lup('upl..av,.cle.l,.ro,,jn,,,,,,.,,        ''!'■ 
"  '<  N«'  plusieurs  églises  *' 
I^'  l'al,.slin..,  J'inlipp,.,  .'.vcViue  d.-  Srvlho- 
'':  '■(  su.xess,.ur  .1,.  J'airophik.  ,  puis    \  I,  - 

"i:.urr;;^'''■'''^v'''''''p•■'  '^«■'"-•''^^^^^^^^^ 

I    's'<urs  autres,   pr.Vlioienl  ouvertemenl  le 

"n  conlenls  .lenq.iisonner  I.'  rav'  n  "  leurs 

'scurs.   ,1s  p,.rsecul.,ienl   les 'c  ith.d^.îu.s  ^ 

'"rce  ouverle  di    a    i,         i      "'"'"'"ques  a 

llilaire  .>■    I  u.        ^    lerusalern,   un  nommé 

'  e  îr  ,.         '"•''^"'!' -,"'■-■'•"■  P«r  la  communion 

an.'n  ,  o,ru,H,it  la  place  ,1e  saint  Cvrill, 
'1'"^ '*«-"(  .■ncor...  u,aisapparen,m,.nten,"r 


(1)  L.  lu,  c.  l;{,  c.  U. 


■À     C   10,  c.   15;  C.  19; 
C.  20;    d.ii. 


Jrî ^  ^'^^'-   '^  '   ^'-  32.  So- 
'^'"1-  M,  c.  30. 

^   1    TheoU.  IV,  c.  1. 


./^   ba.sil  rp.   2'J7.  Chai. 
'dfp.208,  2<é9.  Berœens. 
(♦;  Lpiph.    JlaT.  73     II 
37, 3«  Hier.  Chro.  an.  3{o.' 


év.yê  de  Jérusalem  au  œn  iîe  de  Co^tL*  ' 
nop  e ,  en  trois  cent  soixante  (1) ,  saint  Cvrilt 
•;;;',  ;;''n"-é  da„s  son  siég,. ,  appir,.mnien  "  us 

nïl    r.:  ?r/  •'  ^.™' V'"^""-*"  «"^  dépossédé  ïr 

I  laiie.  A  Cesaree,  Acace  leborfrneétoilmort 
quH.pi.s  années  auparavant ,  et  saint  Cvr"|t 
|u.  eloil  alors  à  Jérusal,.m,  mil  usa' place 
i'Iulumene.  mais  Eutycliius  dÉleutéropois 
qui,  hien  que  .atholiqu,.  dans  le  cœur  suiv  !iî 

<;s  ari,.ns  en  haine  de  sain,  Cvrilt,  étaW  ."^à 

Csar,y  un  autr,.  Cyrille,  surnôinnié  le  vk'ux 
Sain  Cyrille  y  mil  ensuifCélase,  son  „,  ve,^ 
l.ls  desasœur;  elles  ariens,  prclitant  d^  k 

II  ismn  de  ces  trois  évéques,  ^Ji  s..disputo'e  .1 
losieg,.de  C<>saree,  y  étahlirenl  L'uz.lius  an' 
m.  faut  pas ,  onfondreavec  Euzoïus  dAiitSe 
tuïoius  de  Cesaree  travailla  avec   inni;!,.- 
à  rétablir  la  bibliolhequ,.  d..  ^'ai      ffSr 
fa.sanl  transcrire  de  nouv,.au  les  li>ressur  du' 
parchemin,  entre  auln.s  les  ouvrafr,.s  d  Ori 
Sr.'ii,.,  dont  II  relr..uva  un  ^ran.l  nombre    et 
n.  dressa  une  table  (2).  11  étoi,  luCne' de 
hMIres^  ,;t  composa  lui-mèm,.  div.Ts  (/ÛvrLeV 
Saint  Epiphan.',  ,lés  lors  év,-.,iu..  de  S,i.,l^^ 

dans  Pile  de  Chypre,  ét,,iten's,tf,devéné' 
ration,  que  les  ariens  nosiTent  rattàouèr'pt 
Il  demeura  paisible  dans  son  é..lise      '*"'^'^'  ^*- 

XXXIII.  Persécutions  à  Édesse. 
Saint  Earses  ou   Hircin     ow^«' 

<<;>bor.l,lansl-rlïï:;,,,V'',:îi-J;'^^^^ 
;'-^'""  "l'pris  que  les  maladies  quil  guériss.  il 

I  1 .  m  oy a  en  Egypte  ,  a  la  v ille  d  Oxirinoue 
énZr'in  '"'''"""■^"'  ^  «•"•■oil  eiK,  Toul 

'>".-.K,.|onï:,,;:j'Lïi'ïï£.t;^ï^^ 

'■"  ?ran,l  li.,m„.ur  du  lemps  de  Théodorpt    i 

fam."  s.;  Ïm'^p  ,  ,"i,:' f^^if^"  ^'^'Î7  '«trlise 
irrité  n,,'  l  r  '"P""^',  *"""'  Thomas.  Il  en  fut  si 
■mit  qu  ,1  frappa  de  .sa  main  le  préfet  M.. 
dos,,.,  par,.,,  qu'il  uavoit  pas  eu  so'^n  d W 

<  i  (f  qui  se  trouv(Toit  de  troupes  mnir  d.L' 
Frcetb^  uu^ltitude  .4).  Modeste^  qi^o^aren 
htscHTetenunt  avertir  les  catholiquesTne  se 


riKSup.   I.  x,v,,j.    ^^ 

Epiph.  Ilœr.  73,  c.  37. 

(*)Hier.  Kpist.  m    ja 

de  Script.  Hier.   En    f, 
c.  2.  ^  ' 


C. 


•i    Theod.  Hist.  iv 
l^iîuf.  11,0.5.  ' 

^)^0C.   IV,   c.  j8.   So- 

cl'Tô.^'''^*  ^8-ThÇOd.  IV, 


l«j 


672 


HISTOÎfl 


DU  CHRISTIANISME. 


[AndeJ.-C.373. 


1*1 


point  assembler  le  lendemain  au  lieu  où  ils 
avoient  aceouluiné  de  prier,  parce  qu'il  avoit 
ordre  de  l'empereur  de  punir  eeu\  qui  s'y 
trouveroient.  Ilespéroit  par  cette  menaci»  em- 
pêcher rassemblée  ,  et  apaiser  l'empereur. 
Mais  les  fidèles  d'Edesse  n'en  lurent  que  plus 
excités  à  s'assembler  ;  et ,  dès  le  «rraini  ma(in , 
ils  se  rendireni  avec  plus  de  (ii!iii('n(('  qu'à 
l'ordinaire  au  lieu  acccmtumé,  (M  le  remplin'iit. 
Le  préfet  3Iodesle ,  l'ayant  appris,  ne  savoit 
quel  parti  prendre.  Toutefois,  il  marcha  vers 
le  milieu  d<*  l'assemblée,  faisant  avec  sa  suite 
un  bruit  extraordinaire  pour  épou\anter  le 
peuple.  En  passant  dans  la  ville,  il  vit  une 
pauvre  femme  qui  sortoit  brusquement  de  sa 
maison,  sans  même  fermer  la  port(»,  tenant 
un  enfant  par  la  main ,  et  laissant  traîner  son 
manteau  neglie^emment ,  au  lieu  de  se  couvrir 
à  la  manière  du  pays.  Elle  coupa  la  file  des 
soldats  qui  marchoient  devant  le  préfet,  et 
passa  avec  un  extrême  empressement,  il  la  fit 
arrêter,  et  lui  demanda  où  elle  alloit  si  vite? 
Je  me  presse,  dit-elle,  d'arriver  au  cluunpoù 
les  catholiques  sont  assemblés.  Tu  es  donc  la 
seule,  dit  Modeste,  qui  ne  sais  pas  que  le 
préfet  y  marche,  et  qu'il  fera  mourir  tous 
ceux  qu'il  y  trouvera?  Oui,  répondit-elle,  je 
Fai  ouï-dire  ;  et  c'est  pour  cela  mêm(*  (pie  \o 
me  presse,  craip:nant  de  manquer  1  occasion 
de  souffrir  le  martyre.  Mais  pourquoi  mènes-tu 
cet  enfant,  dit  le  préfet?  Afin,  dit-elle,  qu  il 
ait  part  à  la  même  ^rloire.  Modeste ,  étonne  du 
couraiii^e  de  cette  fenune,  retourna  au  palais, 
et,  en  ayant  entretenu  l'empi'reur,  lui  persuada 
d'abandonner  une  entreprise  dont  le  succès 
seroit  honteux  et  malheureux. 

Yalens  résolut  donc  d'èparii^ner  le  peuple , 
et  ordonna  au  préfet  Modeste  de  prendre  les 
prêtres  et  les  diacres,  o{  de  leur  persuader,  ou 
de  communiquer  avec  l'évêque  arien,  ou  les 
chasser  de  la  ville  et  les  envover  aux  extrénù- 
tés  de  l'empire  (1).  Modeste,  les  ayant  tous 
assemblés,  essaya  de  les  persuader,  en  disant 
qu'il  falloit  être  insensé  pour  vouloir  résister 
à  un  si  ^rand  prince.  Gomme  ils  demeuroient 
tous  en  silence ,  le  préfet  s'adressa  au  prêtre 
Euloge,  qui  étoit  leur  chef,  et  lui  demanda 
pourquoi  ilnerépondoitpoinl.Eulogedit  :\  ous 
ne  m'avez  rien  demandé.  Toutefois, dit  le  préfet, 
il  y  a  lonjî^-temps  que  je  vous  parle. Eulop'  dit  : 
\ous  parliez  à  tout  le  monde.  Si  vous  m'inter- 
rogez en  particulier,  je  vous  dirai  ma  pensée. 
Eh  bien  donc,  dit  le  préfet,  ccmîmuniquez 
avec  l'empereur.  Euloge  répondit  :  Est-ce  que 
l'empereur  a  reçu  le  sacerdoce  avec  l'empire? 
J^  préfet,  piqué  de  cette  réponse,  reprit  :  Je 
ne  dis  pas  cela  ,  impertinent;  je  vous  exhorte 
à  communiquer  avec  ceux  avec  qui  rempiTcur 
communique.  Xous  avons  un  pasteur,  dit  Eu- 
loge,  et  nous  suivons  ses  ordres.  Alors,  le  pré- 
fet les  envoya  en  Thrace  au  nombre  de  quatre- 
vingts. 


(1  Theod.  iv,c.  n,  18. 


Les  grands  honneurs  qu'ils  reçurent  pendanf 
ce  voyage  excitèrent  la  jalousie  de  leurs  en- 
nemis. Car  les  villes  et  les  bniiri:ades  venoient 
au  devant  d'eux  les  féliciter  sur  leur  vi(  toire. 
Yalens,  en  ayant  reçu  des  plaintes,  les  fit  sé- 
parer deux  à  deux,  prenant  soin  de  ne  pa.s 
laisser  ensemhl'»  ceux  qui  étoient  parents.  Les 
uns  continuèrent  de  marcher  en  Thrace,  d'au- 
tres furent  envoyés  aux  extrémités  de  l'Arabie, 
d  autres   dispersés  dans   les  petites  villes  de 
Thei)aïde.  Euloge  et  Protogène  furent  envoyés 
àc<'lle(liii  portoit  le  nom  d'Antinous.  C'étoient 
les  deux   premiers  du  clergé  dÉdesse,   qui 
avoient  long-temps  pratiqué  la  viemcmastique, 
et  fait  (l(>  grands  progrès  dans  la  vertu  (1).  Ils 
trouvèrent  (pie  rév(''que  d'Antinous  étoit  ca- 
tholi(pie,  et  assistèrent  à  ses  ass(^mbl(^es  Mais, 
voyant  (ju'elles  étoient   peu  nombn^uses,  et 
que  la  plupart  des  habitants  étoient  panms,  ils 
s  appliqueriMit  à  l(s  conv(Ttir.  Euloge  s'enferma 
dans  une  cellule,  où  il  prioit  jour  et   nuit. 
Protogène,  instruit  dans  les  saintes  lettr(\s, 
et  exercé  à  écrire  en  notes ,  ayant  trouvé  un 
lieu  co^unod(^  y  établit  une  école,  où  il  mon- 
troit   aux  enfants  cette  manière  d'('MTire,   et 
leur  faisoit  apprendre  les  psaunn^s  de  David  et 
les  passages  du  nouveauTestament  les  plus  con- 
venables,  tu  de  ((\s  enfants  étant  tombé  ma- 
lade. Protogène  alla  dans  la  maison,  le  prit 
par  la  main,  et  le  guérit  par  sa  pri(Te.  Les 
[)ères  des  autres  enfants  l'ayant  appris,  leme- 
n(Ment  dans  leurs  maisons,  et  le  prioi(Mit  de 
s(M"ourir  leurs  malad(»s;    mais   il   refusoit   de 
prier  pour  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  bapti- 
sés, et  le  désir  de  la  guèrison  les  y  faisoit 
consentir.    Si   quc^lqu'un   se   convertissoit  en 
saïUè,  il  le  menoit  à  Euloge,    frappoit  à  sa 
porte,  et  h»  prioit  de  lui  donner  le  baptême. 
Euloge  scmffroit  avec  peine  que  l'on  interrom- 
pît sa  prière;  mais  Protogène  lui  repn'sentoil 
(pie  rien  n'est  préférable  au  salut  des  hommes. 
Tout  le  monde  s'étonnoit  de  voir  un  homme 
qui  savoit  si  bien  instruire ,  et  qui  faisoit  de 
tels  miracles,  cédera  un  autre  1  honneur  d'ad- 
ministrer le  baptême.  Onconcluoitque  la  vertu 
d'Eulog(»   ét(ut   encore   plus  ém inente.   Mais 
peut-être  Protogène  ne  lui   déféroit-il  que 
comme  au  plus  ancien  prêtre,  (^'est  ainsi  que 
ces  deux  saints  profitèrent  de  h^ur  exil. 

XXXIV.  Mort  de  saint  Alhanaso    Pierre  lui  succède 

L'Egypte  fut  en  paix  tant  que  saint  Athanase 
vécut.  Àlais  il  mourut  pendant  cette  persécu- 
tion ,  et  comme  Ion  croit  le  second  jour  de 
mai,  l'an  trois  cent  soixante-treize  (-2  .  11  mou- 
rut dans  son  lit  à  Alexandrie,  après  (piarante- 
six  ans  entiers  dépiscopat,  comble  de  mérites 
(M  d  années.  Avant  qu'il  (»\j)iràt,  on  le  pria  de 
designer  son  successeur,  et  il  mmima  Pierre, 
honiine  excellent,  déjà  vénérable  par  son  ài;e 


AudeJ.-C.  873.] 


LM  HE   SEIZIEME. 


(1    Soc.  IV,  c.  33,  Si. 
(2)  Soc   IV,  c.   20.  Soz. 
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et  S(îs  cheveux  blancs,  admirable  pour  sa  piété 
sa  sagesse  et  son  éloquence,  fidèle  compagnon 
de  ses  travaux  et  de  ses  voyages,  qui  ne  l'a- 
yoit  aband(mné   dans  aucun  péril.   Ce  choix 
fut  conlirmè  par  les  sufl'rages  de  toute  l'église 
d'Alexandrie,  du  dergé,  d(\s  mairistrats ,''des 
nobles,  de  tout  le  |)euple  qui  témoigna  sa  joie 
par  des  acclamations  publiques.  Les  év('ques 
voisins  s'assemblèrent  en  dilii>:(mce  pour  célé- 
brer l'élection  soh^nnelle  et  1  (H'dinaliim.  Les 
moines  quittèrent  leur  solitude  pour  v  assister 
et  Pierre  fut  mis  sur  le  trône  d  Alexandrie  par 
un  consentem(>nt  unanime  de  tous  les  cath(jli- 
ques.  11  écrivit  aussit(M ,  suivant  la  coutume, 
aux  evêques  des  principaux  sièges  ,  et  nous 
avons  enc(3re  la  réponse  que  lui  fit  saint  lîasile. 
Le  pape  saint  Damase  lui  écrivit  aussi  des  let- 
|r(;s   de  communion  vi  de  consolation  ,  qu  il 
Jui  envoya  par  un  diacre  (1). 

Mais  les  ariens  ayant  pris  courage  à  la  mort 
tle  saint  Athanase.  en  donnèrent  promptement 
avisa  l'empereur  Valens,  qui  étoit  alors  à  Vn- 
loche  (2).  Euzoïusd  Antioche  lût  d'avis  d'aller 
lui-même  mettre  Lucius  en  possession  de  le- 
iihse  d  Alexandrie,    pour  laquelle  on  1  avoit 
tleja  ordonne.  L'empereur  approuva  ce  vova'-e  • 
le  tresoruTAIagniisfutenvovèavec  des  trou- 
pes pour  accompagner  Euz(jïus,  et  cependant 
on  écrivit  au  nom  de  lempereur  à  Palbde 
préfet  d  Egypte  ,  et  aux  troupes  qui  v  étoient^ 
pour  (  hasser  Pierre.  Pallad(>,  qui  etoit  païen  et 
avoit  souvent  cherché  l'occasion  de  nuire  aux 
clireliens,  a(^cepfa  volontiers  la  commission   11 
assembla  aussitcM    uu<'  troupe  de  juifs  et  de 
piiens,  quil  gagna  par  argent  et  par  promes- 
J'es  ;  et ,  venant  a  leglise  de  saint  Théonas    il 
lenvinmna,  et  manda  à  Pierre  d  en  sortir  s'il 
nen  vouloit  être  chassé  par  force.    Pierre  se 
retira  ,  et  cette  foule  d  infidèles  étant  entrée 
dans    egIise,on  y  entendit  retentir  l(\slouan-(^s 
des  Idoles,  des  battem.M.ts  de  mains,  des  voix 
i'isolentes  et  des   i)aroles  infàm(s   contre  los 
vierges  consacré(>s  à  Jesus-Lhrist(3).  Les  gens 
do  bien  se  bouchoient  les  oreilles;   mais  ces 
insolents  ne  se  contentèrent  pas  des  pandes 
ds  dec  liirerent  les  habits  de  ces  vierges:  et   les 
avant  dépouillées  toutes  nu(>s,  ils  les  menèrent 
l'n  triomphe  par  la  vil^^  («(  si  (piHquun  vou- 
lait parler  pour  arrêter  leur  emportement    il 
n  en  remportoit  que  des  coups.   Plusieurs  'de 
ces  vierges  furent  violé(^s ,   plusieurs  furent 
assommées  à  coups  de  bâton  sur  la  tête     et  on 
ne  p(Tmettoit  pas  même  d  enterrer  leurs  corps 
i^bg  ise  honore  c<mime  martvrs  ceux  qui  fu- 

tienl'^f  '  ?'f''^  \^^'''  insupportable  aux  chre- 
d  In.^  r  \  P''*^^'»"'^l'^»»  dos  autels.  L(^s  infi- 
aues  y  hrent  monter  comme  sur  un  théâtre  un 
J^une  garçon  qui  désh(moroit  son  sexe  par  sa 
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vie  infâme,  fardé  avec  du  rouge  aux  joues  et 
du  noir  aux  sourcils,  déguisé  en  femme  à  la 
manière  des  idoles,  c'est-à-dire  apparemment 
vêtu  en  Bacchus.  Ce  bouffon  commença  à  dan- 
ser sur  1  autel,  se  tournant  légèrement,  et  ges- 
iculant  des  mainsdecoté  et  d  autre.  Cependant 
les  assistants  éclatoient  de  rire,  et  proféroîent 
des  blasphèmes.  Ensuite  un  autre,  très-connu 
pour  s(»s  infamies,  se  dépouilla  tout  nu     et 
monta  dans  le  trône  épiscopal,  comme  pour 
prêcher.  Il  commença  en  effet  à  harangu(T  en 
termes  mfàmes ,  enseignant  1  impiété,  louant 
a  (iebauche,rimpudicité,  les  excès  débouche 
le  larcin,  et  prétendant  montrer  l'utilité  de 
tous  ces  crimes  en  dérision  de  la  morale  chré- 
tienne. 

Quelque  temps  après,  Lucius  arriva  d'\n^ 
tio(;heavecEuzoius  et  le  comte Magnus.  Lucius 
etoit  d'Alexandrie,  et  y  avoit  été  ordonné  prê- 
tre par  le  faux  éviHiue  George,  à  qui  les  ariens 
lavoKMit  d(\stiné  pour  successc^ur.  Ils  voulu- 
rent faireapprouver  leur  choix  par  l'empereur 
Jovien ,  qui  rejeta  Lucius  avec  mépris  (i )   En- 
suite  il  lut  sacré  évêque  à  Antioche  ou  ailleurs 
hors  de   1  Egypte  ,  ayant  acheté  l'épiscopat 
comme  une  charge  séculière.  31agnus  etoit  tré- 
sorijT  de  la  maison  de  1  empereur,  qui,  ayant 
brûle  1  église  de  Béryte  sous  le  règne  de  Ju- 
lien ,  avoit  été  obligé,  du  temps  de  Jovien   à  la 
rebâtir  a  .ses  dépens;  encore  en  avoit-il  pensé 
perdre  la  tête.  Lucius  vint  d(mc  prendre  pos- 
session de  1  église  d  Alexandrie  ,  accompagné 
du  gouverneur  Pallade,  du  comte  Magnus    de 
leurs  appariteurs  et  leurs  soldats,  et  d'une 
l^rcjupede  païens  qui  luiapplaudissoient,  et  lui 
disoient  en  face  :  Tu  es  le  bien  venu  ,  évêque 
qui  ne  reconnois  point  le  fils;  Sérapis  te  favo^ 
rise,  et  t'a  conduit  ici. 

XXXV.  Persécution  en  Egypte. 


(l)Bas.  Kp.  320. 
(2j  Soc.  IV,  c.  21.  Soz. 
^i>c.  20.Thcod.  IV,  C.20. 

Tout  J. 


(3)  Theod.    iv,   c.    22 
Martyr.  Kom.  i:j  mai 


En  même  temps  ,  le  comte  Magnus  fit  pren- 
dre dix-neuf ,  tant  prêtres  que  diacres,  dont 
qu(^lques-uns  avoient  plus  de  quatre-vingts 
ans  ;  et ,  les  ayant  fait  amener  devant  son  tri- 
bunal (  omme  des  criminels ,  il  leur  disoit  à 
haute  voix  :  Cédez .  misérables,  cédez  à  l'opi- 
nion des  ariens.  Quand  votre  religion  seroit 
v(Titable,  Dieu  vous  pardonnera  d'avoir  cédé 
a  la  ne(^essité.  11  ajoutoit  d'un  côté  les  promes- 
ses de  la  part  de  1  empereur  ,  ot  de  l'autre  les 
menaces.  Ils  lui  répondirent  :  Cessez  vous- 
même  de  vouloir  nous  épouvanter  par  devaia^ 
discours.  JNous  nadonms  pas  un  Dieu  nou- 
veau :  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  jamais  été 
sans  sagesse,  que  tant()t  il  soit   p(Te  et  tantôt 
ne  1(^  soit  pas,  ni  que  le  fils  soit  l(împoreI.  IVos 
pères  assemblés  à  Nicée  ont  anathématisé  cette 
erreur,  en  confessant  que  le  fils  est  consub- 
stantKd  au  pc'Te.  Apres  qu'ils  eurentainsi  par- 
le, le  comte  Magnus  les  fil  nx^ttre  en  prison 


(1)  Sup.  1   w,  n.  5fi. 
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et  les  y  rotinf  plusieurs  jours,  espérant  les 
faire  changer.  Ensuite  il  les  fit  fouetter  et 
tourmenter  en  préspiire  <in  p»Mif)!e  (pii  j^émis- 
soil  ;  puis,  ayant  l'ait  dresser  son  Irihunal  dans 
un  bain  public  pnnbc  du  porl,  («nlouré  de 
juils  et  d  iniidi'li's  aposlespDiu'  erier  eontre  les 
saints  confesseurs,  il  les  condamna  au  barmis- 
semeiU  et  li's  envova  à  lleliopolis  d(^  iMiemcie, 
dont  tous  les  habitants  cloicnt  idolâtres,  et  ne 
pouvoient  mcme  soulTrir  le  nom  (h*  Jesus- 
Chrisl,  Il  les  lit  embanfuer  sur-le-clian]p.  b»s 
pressant  lui-mt'me  Tépcc  à  la  main,  sans  leur 
donner  le  temps  de  prendre  les  choses  néces- 
saires .  sans  attendre  (|U(»  la  mer  qui  doit  \\%\{i^^. 
devint  calme,  et  sans  être  touche  des  cris  et 
des  larmes  de  tout  V^  pi'upb'  (athi>li(|U('. 

Le  prélet  Pallade  lit  mettre  en  prison  plu- 
sieurs personnes  qui  osoient  [)leurer ,  et .  après 
les  avoir  déchirées  de  coups  ,  il  les  envova 
travailler  au\  mines;  ils  eloienl  au  nombre 
de  vin^M-trois  moines  pour  la  [)lu{)art.  Avec 
eu\  on  prit  le  diacreque  le  pape  Damase  avoit 
envoyé  de  Rouk^  pour  porter  ses  lettres  à 
larchevéque  Pierre.  Il  fut  mené  publiqucMuent 
par  les  bourreaux  ,  les  mains  liées  derrière  le 
dos;  et,  après  avoir  souffert  qu;mtit<«  de  couj)s 
de  fouets,  de  pierres  et  de  lanienvs  plond)ees, 
il  s'embarqua  avec  les  autres  .  sans  autres  pro- 
visions que  le  si^ne  de  la  croix  qu  il  lit  sur  st)n 
front,  et  fut  conduit  aux  mines  de  cuivre  de 
Phennesst».  On  fit  mourir  dans  les  tournii^nts 
jusquà  de  tendres  enfants,  et  on  ne  permit  pas 
même  à  leurs  parents  de  leur  donner  la  sépul- 
ture. Vu  contraire,  on  trancha  la  tète  à  ceux 
qui  compalissoient  a  leur  douleur.  Ku/oius, 
ayant  réussi  dans  son  entreprist»,  et  mis  les 
ariens,  quoiqu'(Mi  petit  nombre,  en  possession 
des  én:lises  d'Alexandrie,  laissa  cette  ville 
tout  en  larmes, et  s'en  n'tourna  à  Antioche.lj. 

Peu  de  temps  après  1  entrée  de  Lucius,  il 
vint  un  ordre  de  1  empereur,  pour  ehasser 
d'Alexandrie  et  de  toute  l  E<;ypte  ceux  ipii 
croyoient  le  consubslantiel ,  en  un  mot,  de 
poursuivre  tous  ceux  que  Lucius  indiiiueroit. 
La  persécution  fut  violente;  (mtraiiKut  les  ea- 
tholiques  devant  les  tribunaux  ,  on  les  empri- 
sonnoit,  (m  lesmeltoità  la  torture.  I)  Alexan- 
drie on  passa  au  reste  de  la  provijue  (2  .  Le 
comte  Magmis  prit  plusieurs  èvèipies,  qui 
furent  persécutés  en  différentes  manières.  Onze 
entre  autres,  qui,  avant  leur  épiscopal,  a  voient 
depuis  Tenfance  exercé  la  vie  monastitpie  dans 
le  désert ,  furent  reléjj:ués  à  Diocésarée  de  Pa- 
lestine, qui  n'étoit  habitéequepar  des  juifs  (3). 
Les  principaux  étoient  Eulo^^e,  qui  avoit  déjà 
été  banni  sous  le  règne  de  Constanlius,  aussi 
bien  qu'Adelphius,évéque  d  Onuphis,  et  Am- 
monius,  évéque  de  Pacnémoune  :  ces  deux 
derniers  avoient  assisté  au  concile  d  AntKu  he 
en  trois  cent  soixante-deux.   Isidore,  évéque 


it)  Soz  VI,  c.  19. 
(2)  Soc.  IV,  c.  21,  24. 
Theod.  IV  .c.  %1 


(3^Epiph.  Har.  72,  n. 
10.  Sup.  1.  XIII,  u.  33. 
Athan.  t.  1,  p.  155. 


d'Tîermopole  j  que  l'é^rlise  latine  honore  le 
deuxième  de  janvier  ;1).  Quelques  clercs  et 
quelques  moines  catholiques,  se  tn)uvant  à 
Anliodie,  portènmt  leurs  plaintes  à  l'empe- 
reur Païens  des  violences  que  l'on  exereoit 
en  E<,^yple.  Mais,  étant  prévenu  par  les  ariens, 
il  rivova  ces  calholiilU('^  îu'ès  de  Aéocèsarée 
de  i^)nt,  ou  la  ripueur  (sm  limât  les  lit  bientôt 
mourir. 

Entre  les  évèques  que  Ton  bannit  comme 
ennemis  de  l'ariani^me  .  sunt  Mebis  d<'  l\ino- 
corureesl  remarquable  \-l .  (^eiix  (pii  Ninrent 
pour  le  prendre  le  trouvèrent  (|ui  preparoil 
les  lamp<'s  de  l'èi^lise.  comme  le  dernier  de 
ses  miiii>tres,  ceint  d'un  tablier  ;.;ras,  et  por- 
tant des  me(  lies.  On  lui  demanda  où  etoit  l'e- 
vé(pie.  Il  e^t  ici.  dit-il,  et  je  nous  ferai  parler 
à  lui.  \ussit('d.  jiiL!:<\mt  (pi<'  ces  irens  étoi<'iil 
fatigués  du  chemin,  il  les  nu'na  dans  la  mai- 
son épiscopale.  mit  une  table  devant  eux,  et 
leur  servit  a  manirerd(M'e  (pii  se  trouva.  A[)rès 
qu'ils  eurent  m;uii:<',  il  leur  dit  (juec'eloit  lui. 
Eux,  tort  surpri»^.  lui  avouèrent  I  'sujet  (b'Ienr 
voyage;  mais  ils  lui  doimèrent  la  liberté  de  se 
retirer,  tant  iUasoient  conçu  de  respect  |)our 
sa  vertu.  Il  aima  mieux  souiVrir  le  même  Inii- 
tement  (pie  les  autres  catholiques,  et  accepta 
vo.'ontiers  l'evil.  Il  avoit accpiis  toutesces  ver- 
tus <lans  la  prolessioti  mon,ï>tiqi!e.  (pi  il  avoit 
ex(Tcee  depuis  la  jeunesse.  Son  frère.  S(don. 
au[);ira\ant  man  hand.  ayant  embrasse  le  même 
genre  de  vie,  prolila  si  bien  sons  sa  C(m<luite, 
qu  il  fut  après  lui  évé(]ue  de  Kinocorure.  Ces 
(leux  frères  eurent  des  successeurs  dip^nes 
d'eux  ;  et  Sozomène  témoij^ne  que  leurs  saintes 
instructions  duroient  encore  (le  son  temps,  et 
que  le  clergé  de  cette  église  vivoil  en  commn 
nautè.  L'Eglis(» honore  saint  Alèlas  le  treizièniP 
de  janvier  (3). 

XXXVI.  ^loines  persécul(^s. 

Lucius  s"appli(}iia  parti(  ulierement  à  p(>rsé- 
cuter  les  moines  dEgNpte,  (onnoissant  leur 
altarhemeiil  pour  la  doctiiiie  cathoii(pie  cl 
leur  autorité  sur  le  jxuple  ,  (pii .  ne  sa*  li.uil 
pas  disputer  sur  les  m\>teres,  etoit  persuade 
(pie  la  vérité  se  trouvoit  du  < ote  de  ces  saints. 
si  éclatants  par  leurs  vertus  et  [)ar  leurs  mira- 
cleSv4).  Lui  ius  donc,  desespérant  de  les  j)er- 
siiader.  essaya  de  les  réduire  [)ar  force  ,  niah 
il  n  y  réuss  t  pas.  11  alla  lui-même  les  pour- 
suivre dans  leurs  déserts  avec  le  duc  dEy:v|)U* 
et  \\\\\}  grande  imliitude  de  soldats.  On  le.** 
trouvoit  faisant  leurs  exeniics  ordinain^. 
priant,  guérissant  des  malades,  diassant  (!<•' 
démons.  (Juelques-uns  d'entre  eux  attendoicn! 
1  iuïiUlle  des  soldats,  quand  on  leur  app<»rta  mi 
homme  qui  depuis  long-temps  av(»it  les  jointu- 
res des  pieds   tellement  desséchées,   qu  il  n»' 
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pou  voit  se  tenir  debout.  Ils  l'oignirent  d'huile,  !  entre  les  solitudes  d'E-ynte  aui  avoit  nrk  c. 
e  lu.  duTut  :  Au  nom  de  Jésus-Christ  que  Lui    nom  d  un  vi:la^  ^ois^n    ouT  m  ^ 
nus  pers(.ute,  leve-toi  et  retourne  en  ta  n.ai-     nitre,  à  quarai^e  mme"(î'Ai^irl~LS 

environ  treize  lieues  ,  au  delà  du  lac  Mœris 
^ers  le  midi.  Cinq  mille  m(>in;'S  v  habitoient 


ci  US  persécute,  lève-toi  et  retourne  en  la  mai- 
soii  .  (  i  li  !nt  guéri  sur-le-champ.  Les  pcTsé- 
cuteurs  ,  sans  être  toudies  de  ces  miracles 
Irouhl.icnt  les  saints  moines  dans  leurs  prières 
et  l(^s  (•hassoienl  de  leurs  retraites  ordinaires. 
Enlin  ils  en  vim'enl  jusipi  à  employer  c(mire 
eux  les  fouets,  les  pierres  et  les  armes  ;  mais 
ils  n  elcfidoienl  pas  seulement  la  main  pour 
arrêter  les  coups  ,  toujours  prêts  à  présenter 
leurs  têtes  aux  ej>ees  plutôt  (pie  d  abandonner 
la  toi  de  Aicee.  Lucius  ,  voyant  (pi  il  ne  pou- 
voit  vaiiHreeellemuititude  de  saints,  conseilla 
c-m  duc  d  Egypte  de  bannir  les  al)bes  qui  les 
conduisoient  (1). 

On  prit  les  deux  ^Licain^s  ,  Isidore  et  quel- 
ques autres,  et,  les  ayant  enlevés  de  nuit ,  on 
les  mena  dans  une  ileenvironnee  de  marais,  où 
il  n  y  avoit  que  d(\s  intideles  attaches  à  leurs 
anciennes  superstitions,   et  où  jamais  lEvan- 
gile  n  avoit  ete  annoncé(2).  11  v  avoit  un  tem- 
ple d  id(des,  dont   le  sacrilicate'ur  etoit  honoré 
comme   un  dieu.    Lorsque  la  barque  qui  por- 
toit  hsc(ud'es>eurslul  près  de  terre,  la  lillîMlu 
sacrilicateur  fut  saisie  du  démon  et  courut  fu- 
rieuse vers   le  rivage   où   les  rameurs  abor- 
doient. Comme  (db-  couroit(Mi  criant,  plusieurs 
personne.  etonne(N  de  ce  [)rodige  la  suivirent 
yuand  (die  lut  prêle  (lu  bateau  .  (dlecommenca 
acrier  a  haute  voix  :  O  que  \(jus  êtes  puivsints 
serviteurs   du  grand    Dieu  !  O  serviteurs  (k' 
Jesus-Chrislî  >ous  nous  chas>(^z  partout,  des 
^ules,des  villa-es.  des  monlagnes  .    des  dé- 
serts. iNous  espérions  être  à  cou\ert  de  vos  at- 
«nques  dans  (ctte  petite  ile  ;    c'est  mdre  an- 
cienne habitation,  nous  n'y  nuisonsa  personne 
n(jus  v  sommes  inconnus  ;"  mais  si  vous  la  vou- 


disperses  différemment  en  cinquante  maisons 
ou  environ.  Les  uns  demeuroient  seuls  les 
autres  deux  ou  trois  ensemble  ou  en  plus 
grand  mmibre ,  car  chacun  menoit  la  vie(juil 
vonloit  ,  sfdon  ses  forces,  quoiquils  fussent 
b)us  1res- unis  par  la  charité.  Saint  lsid(jre  lit 
le  voyage  de  Home  avec  saint  Athanase  et  v 
ut  connu  d(^s  pers(mnes  les  |  lus  illustns- il 
ni  prêtiTcl  gouverna  1  hôpital  d  Alexandrie 
tlasoit  desso'urs  vierges,  qui  vivoien  dans 
une  communauté  de  soixanie-dix  Idles  ot 
qu(Mquil  lût  ri(lie,  il  ne  leur  laissa  rieîn  en 
mourant. 

XXXVIL  Les  deux  Macaire. 

L(;s  deux  jMacaire  étoient  celui  dEi^v  nte  et 
ç-elui  d  Alexandrie.  L  Egyptien  ou  l'ancien  fut 
le  premier  qui  habita  ie  de.s(Tt  de  Seetis  ])(■.§ 
sajeuiips.se  il  lit  paroitre  une  t(dle  (iiscreti(jn 
qu  on  ie  nomma  lenianl  vieillard  .  et  à  l'à-f^ 
de  (piarante  ans .  \\  m-ut  le  dou  des  miracles 
pour  (  hasser  les  démons  et  délivrer  les  pcjssé- 
dcs^).  Il  tut  ordonne  prêtre  (d  vécut  jusqu'à 
lan  rois  (eut  quatre-N  in«;t-(m/e.  On  remar- 
quoit  trois  morts  qu  il  avoit  rc^ssusciK's,  un 
entre  autres  pour  convaincre  un  hérétique  Ité- 
rante qui  nmit  la  résurrection.  Saint  Macaiie 
d  Alexandrie  demeuroit  tantôt  à  xMtrie,  (anhd 
a  ï>c(  tis,  une  journée  au  (hda,  et  lut  pKdredu 
«uonastere  des  (Àdles,  au  dida  du  mont  de  Ni- 
tne,  a  dix  milles  ou  trois  lieues  (2j.  On  avoit 
ainsi  immme  ce  lieu  à  cause  de  la  multitude 


loz  c'nc(>r(:  :  prëm.:^'    n        „>;:  ndin^r     "^XT  ''  '":  '  ^'"'^^' ^^'  lamultit.;de 
-s  ne  pouvais  résister  a  s.^:::.^;:^  \  îi::^:^^ Z l  ^^^^^^  ^^ 


nnus  ne  pouvons  résister  a  v(dre  vertu.   Les 
démons,  ayant  ainsi  parle,  jetèrent  la  tille  par 
erre  v\  se  ndirerent    Les  saints  moines  la  re- 
levèrent et  la  remirent  en  pleinesante  decorps 
et  d  esprit.  L(»s  a.ssistant>,  (t  S(»n  père  tout  le 
preme-r.  sej(derent  aux  pieds  des  saints  et  les 
prièrent  de  les  instruire  ,  et ,  après  les  prépa- 
rations nécessaires,  ils  recurent  le  baptême  et 
changèrent  leur  temple  en  (-lise.  Ainsi  furent 
convertis  tous  les  habitants  de  ce!  le  ile  Lanou- 
vellMMKdani  venue   à  Ah-xandrie,  le  peuple 
>uit  en  loule  taire  des   reproihes  a   Lm  ius 
craigiiantque  la  c«d(Te  de  Dieu  ne  tombât  sur 
eux  SI  on  ne   r(dà(diait   ces  saints.  Lucius  eut 
peur  d  une  sédition  ,  (d  dimna  ordre  s(Tréte- 
['»''"<  que  (Ts  .saints  moines   relourna>sent  à 
leurs  c(dlules. 

Isidore  (d  les  deux  Alacair(^  qui  S(mt  nom- 
mes dans  cenril,  (d(dent   i\os  plus  illustres 
ohtatresdebmte  l'Egypte.   Isidore,  dans  sa 
PnMiiier-e  jeuiuNso,  avo:t  mené  la  vie  asceti(uie 
^ur  lemontde\ilrie(3).Cetoitun  lieu  fameux 


(1    Sorr.  IV 


,  c.  22,  25. 

(3)  Tt)eod.  IV,  c.  U. 


(S)  Pall.  Laus.   r.  1  :  i,l- 
c.  7,  U.  ViUi;  Pair.  c.  ii 


td()ignees,  que  de  lune  à  l'autre  on  n(M)ou- 
voit  se  voir  ni  s  entendre.  Les  moines  qui 
les  habitoient  sass(>mb]oient  dans  1  è-lisc 
la  samedi  et  le  dimanche.  Si  qu  Iqu  un  vman- 
quoit,  (mjugi^oit  qu  il  etoit  malade:  les^K  très 

I  allouent  voir  et  lui  portoient  des  rafraî(  his- 
seiiK^its  :  ils  ne  se  visitoient  point  hors  de  ce 
cas  et  un  grand  silence  régnoit  dans  ce  dé- 
sert. 

Saint  JMacaire  d'Alexandrie  es!  fameux  po-ir 
sa  mortitication.  Ayant  un  our  désire  de  mrn- 
ger  des  raisins,  on  lui  en  envova  de  très-beaux 
mais  II  les  envoya  a  un  autr(^  moine  qui  étoit 
ma.ade.  C(dui-ci,  par  le  même  esprit  les  en- 
voya a  un  autre,  (d  ( c  troisième  à  un  quatrième 

II  se  les  envoyèrent  ainsi  tous  jusniau  der- 
nier, qui  les  rapporta  à  saint  iMa(  aire  .sans  sa- 
voir qu  Ils  lussent  venus  de  lui.   PvmUmt  sent 
ans.  Il  ne  mangea  rien  qui  eût  passé  par  le  feu 
pendant  trois  ans,  il  vécut  de  quatre  (.u  cinq 


(i)  Sup.  1.  xiii ,  n.  :iH. 
Pall.  Laus.  c.  19.  Vila; 
Pair.  c.  2S. 


VKa»  l>atr.    c.  2J.    Pall    c 
20.  Vilai  l^aîr.  c.  22    Pall* 
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onces  do  pain  Irompé  dans  l'eau.  Pour  vaincre  reur  Yalens,  assez  presse  d'ailleurs,  fit  la  paix 
le  sonmu'il,  il  passa  vin^l  jours  et  vingt  miits  avec  elle;  mais  elle  mit  entre  les  conditions 
à  décoav(Tt ,  exposé  à  Tardeur  du  soi^il  (i  i:      du  traitéquel'on  doimeroit  pour  évèque  à  son 


gypte  et  .»ii  froid  de  la  nuit,  qui  est  tel  que  la 
rèçh'  de  saint  Pacônie  ordonne  d'allumer  du 


pcuj»]!'  un  moine  de  la  nirine  nation,  noiinn*' 
Moïse,  célrbrc  par  ses  vertus  et  ses  nnrac  les, 


leu.(l),  Saint  Macaire  avant  oui  louer  liustilut     qui  ha])il'  iî  dans  le  drscrt ,  aux  confins  de  lE- 
du  monastère   de  Tabenne  ,  prit  Ihahil  d  un  j  gypte  et  delà  ]\d('sline.  Les  généraux  de  l'ar- 
ouvrier,  traversa  le  désert  de  quinze  jours  de  ;  mée  romaine  accordèrent  volontiers  celte  con- 
dition, et,  (piand  ilscii  rurcnl  donné  avis  à  A  a- 


qumzc  j 
chemin,  et  se  présenta  à  saint  Pac  Onie,  le  [)riant 
de  le  recevoir.  Saint  Pacùme  lui  dit  :  >  ous 
êtes  trop  âge  pour  entreprendre  notre  manière 
de  vivre  ;  c'est  tout  ce  que  p(uivent  faire  et  u\ 
qui  s'y  exercent  dès  la  jtuuiesse  :  vous  en  se- 
rez choquéet  vous  retirerez,  nous  chargeant  de 
malédictions.  Saint  .Macaire  continua  de  pos- 
tuler sept  jours  durant  sans  manger,  cl  lui 
dit  enfin  :  llecevez-moi  ,  mon  père  ;  si  je  ne 
fais  comme  les  autrt>s  ,  vous  me  chasserez. 
Saint  Pacùme  persuada  aux  Irères  de  h'  rece- 
voir. Or  ils  éloient  quatorze  cents  dans  ce  mo- 
nastère. 

Après  qu'il  y  eut  été  quelqu(»  hMups  .  le  ca- 
rême vint  Saint  31acaire  vilque  les  Irères  pra- 
tiquoienl  diverses  austérités  :  l'un  mangeoil  le 
soir,  l'autre  au  bout  de  deux  jours,  l'autre  au 
bout  de  cinq  ,  l'autre  éloit  debout  tonte  la 
nuit,  et  demeuroit  tout  le  jour  assis  à  travail- 
ler. Macaire,  ayant  fait  tremper  des  branches 
de  palmier  pour  les  mettre  en  ceuvre  ,  se  tint 
debout  en  un  coin,  et  demeura  en  celle  posture 
pendant  tous  les  quarante  jours,  jusqu  à  Pâ- 
ques, sans  prendre  ni  pain  ni  eau,  ni  se  meltre 
à  genoux  ,  ni  s'asseoir  ,  ni  se  coucher.  Seule- 
ment, pour  toute  nourriture,  il  prenoit  le  di- 
manche quelques  feuilles  de  chou  crues  pour 
paroître  manger  et  fuir  la  vanité;  les  autres 
jours  il  demeuroit  en  silence,  priant  et  tra- 
vaillant. Les  moines  ,  l'ayant  vu  ,  en  nmrmu- 
rèrent,  et  dirent  à  saint  Pacôme  :  1)  où  nous 
avez- vous  amené  cet  homme  sans  corps  pour 
nous  condamner^  (Jiassez-le,  où  nous  sorti- 
rons tous  Saint  Pacome  pria  Dieu  de  lui  faire 
connoilre  qui  il  éloit ,  et,  ayant  appris  par  ré- 
vélation quec'étoit  saint  ISIacaire,  il  h^  prit  par 
la  main,  le  mena  à  l'oratoire  où  éloit  l  autel . 
l'embrassa  et  lui  dit  :  Vous  êtes  Macaire,  et 
vous  me  Lavez  caché.  11  y  a  h)ng-lenq)s  i\iw 
j'ai  ouï-parler  de  vous  et  que  je  desirois  vous 
voir.  Je  vous  remercie  d'avoir  humilie  mes 
enfants,  mais  vous  nous  avez  assez  édilies  ;  re- 
tirez-vous ,  je  vous  prie,  et  priez  pour  nous. 
Ainsi  saint  Macaire  s'en  retourna.  H  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  sur  des  malades  et 
des  possédés. 

XXXVIII.  Saint  Moisc  ,  évèque  des  Sarrasins. 

Les  Sarrasins  fiiisoienl  la  guerre  aux  l\o- 
Inains  sous  la  conduite  de  la  reine  Alavia  ,  ou 
plutôt  jMaouvia  ,  déjà   chrétienne, -2}.  L'empe- 


(1)  Reg.  c.  5. 

(2)  Soc.  IV ,  c.  30,  Soz, 


VI,  c.  38.  Theod.  iv,  c.  25, 
ÎWf.  11,  c.  0. 


lens,  il  commanda  qwv  'Nloise  fût  mené  promp- 
tenK^nt  à  Alexandrie  j)onr  y  reccNoir  1  impo- 
sition des  mains,  suiNanI  la  coutume ,  parce 
quec'étoit  leglise  la  plus  prodie.  Les  géné- 
raux i)rir<MU  donc  .Moïse  <lans  son  désert  et  le 
menèrent  à  Lu(  ius.  mais  ."Moïse,  lui  étant  pré- 
sente, lui  dit  en  présence  des  magistrats  et  de 
tout  le  j)(>up!e  ass(Mnl)le  :  \rrétez'.  je  ne  suis 
pas  digne  de  porter  le  nom  d  évé(jue  ;  mais,  si 
j'v  suis  aj)pele  tout  indigne  (pie  je  suis  pour 
l('  bien  des  alTaires  publicpies  ,  je  |)n*iils  à  té- 
moin le  créateur  du  (  ici  et  de  la  terre  que  je 
ne  recevrai  point  1  inqiosition  de  vos  mains 
souillées  du  sang  de  tant  de  saints.  Lucius  lui 
re[)ondit  :  Si  vous  ignorez  encore  quelle  est 
ma  foi,  vous  n'avez  pas  raison  de  \ous  éloi- 
gner de  moi  snr  des  calonmies  ;  a|)prenez-la 
d(Hic  {\o  ma  bouche  .  et  jugez-en  par  vous- 
même.  \(»lreh)i,  répondh  Aloise  ,  me  paroît 
très-clairement;  les  évèques,  les  prêtres  et  les 
diacres  exilés,  envoyés  parmi  les  infidèles, 
condanmés  aux  mines,  exposes  aux  l)êt(s  ou 
consumes  par  le  h'U,  sont  des  preuves  de  votre 
créance  :  les  yeux  sont  des  témoins  plus  fidè- 
les que  les  oreilles.  Moïse,  ayant  ainsi  parle  , 
protesta  avec  serment  cpie  jamais  il  ne  rece- 
vroit  d'ordination  par  les  mains  de  Lu(  ius. 

Lucius  Teùt  volontiers  fait  mourir;  mais  il 
falloit  (ontenter  la  reine  des  Sarrasins.  On 
mena  donc  .^lo!S(^  selon  son  désir,  aux  évè- 
ques catholiques,  relègues  sur  la  montagne;  il 
recul  dCux  1  imposition  des  mains ,  et  conserva 
toujours  a\<M('ux  la  communion.  11  trouva  peu 
de(  hreliens  chez  les  Sarrasins  :  maisil  en  con- 
vertit un  grand  iwmibre  par  ses  inslru(  lions  et 
par  ses  miracles.  IHes  maintint  en  paix  avec  les 
Romains,  à  qui  la  reine  Alaouvia  fut  toujours 
fidèle.  L'Eglise  honore  la  mémoire  d(»  saint 
Moïse,  le  sei)lieme  de  février.  Saint  llilarion 
avoil  déjà  converti  quelques  Sarrasins;  et  un 
saint  moine  en  avoit  converti  une  tribu  en- 
tière, obtenant  par  ses  prières  un  fils  à  U'uv 
prince,  nommé  Zocom  (1  ).  Mais  la  plus  grande 
partie  de  celte  nation  très-nombreuse  éloit  en- 
core idolâtre. 

XXXIX.  État  de  1  église  romaine. 

Cependant  Pierre ,  Lévêque  légitime  d'A- 
lexandrie, écri\it  après  sa  retraite  à  tous  hs 
évèques  catholi(iues  une  grande  lettre,  où  il 
de[)eignoit  patheliipiement  toutes  les  violences 
cotmnises  à  Alexandrie,  et  une  partie  de  la 


persécution  exercée  dans  le  reste  del'EgyptcCI  ). 
Ensuite  il  passa  la  mer,  et  se  retira  à  Rome 
près  le  pape  saint  Damase,  qui  le  reçut  cha- 
ritablement. Pour  mettre  devant  les  yeux  des 
Komains  les  cruautés  exercées  en  celle  occa- 
sion 2j,  Pierre  leur  présenta  un  habit  san- 
glant ,  qui  tira  les  larmes  de  tout  le  monde, 
il  deinein-a  environ  cinq  ans  à  Rome,  jusqu'en 
trois  cent  soixant'-dix-huil. 

Le  [japesnni  Daniase  eloit  toujours  inquiété 
par  les  s(  hisrnali(iu<'S(lu  partid  l  rsin,  malgré 
la  protection  de  ICmpereur  \alentinien.  Après 
qu  Lrsin  eut  été  chassé  de  lioiu'',  et  envoyé 
en  exil  dans  les  (iaules  sur  la  fin  de  I  année 
trois  cent  soixante-sept,  c<'ux  de  son  parli , 
n'osant  s'assembler  dans  la  ville  à  cause  des 
delênses    du  préfet  Olybrius,    s'assembloienl 
hors  des  murs,  et  en  ires-grand  nombre  (3). 
Aginatius,  (piiétoità  Rome  vicaire  du  préfet  du 
prétoire,  en  écri\il  à  Tempereur  Nalenlinien, 
qui  eiiNoya  a()I\briuselà  Aginatius  chacun  un 
rescril.  portant  défense  aux  schismaticpjes  de 
s'a.ssembler  dans  lelendue  de  vingt  miUes  près 
d<'  Rome.  Olybrius  eloit  préfet  de  Rome  en  trois 
cent  soixante-neuf,  ayant  succède  à  Prétextai. 
]Mais  deux  ans  après,  sous  la  préfecture  d' A m- 
pelius,c'esl-a-dire  eu  trois  cent  soixante-onze, 
l'empereur  A  alentiiijni   permit  à  l  rsin,  avec 
sept|les  siens,  de  sortir  du  lieu  de  leur  exil,  et 
d  alleroùil  V(mdroit,  ])ourvuqu  il  nemith' j)i(Hl 
ni  a  Rome,  ni  dans  les  régions  suburbicaires , 
ce  qui  ne  peut  guère  signifier  en  cet  endroit 
que  le  voisinage  de  Rome  ,4  .  Cet  ordre  fui 
adresséa  Ampelius,  <'l  séparément  à  Alaximin, 
vicaire  de  Rome,  et  successeur  d  Vginatius.  11 
ne  paroi!  pas  (ju  Lrsin  et  son  parti  ait   fait  du 
bnnt  pendant  len'stedela  vie  de  Nalenlinien. 
iMais  les  luciferiens,  autres  schismaliques, 
lenoienl  toujours  à  Rome  des  assemblées ,   et 
ils    semblent    être  compris    dans    un   rescril 
adresse  a  Simpli«ius,  vicaire  de  Rome  après 
Maximin,  en  trois  cent  soixante-quatorze  (5). 
Par  ce  rescril,  l'empereur  ordoime  (pie   tous 
ceux  qui  feront  des  assemblées  illicites  avec 
mépris  de  la  religion,  seront   baimis  à  cent 
milles  de  Rome,  et  que  ceux  qui  ont  été  con- 
damnes [)ar  le  jugement  des  évèques  catholi- 
ques, n<'  pourront  retourner  aux  églises  qu  ils 
ont  corronq)ues,  ni  demandera  l'empereur  la 
révision  de  leurs  procès  (G).  Ce  fui  apparem- 
ment en  exécution  de  ce  rescril  que  Damase 
lit  prendre  un  prêtre  luciférien,  nommé  Ma- 
caire, (|ui  tenoit  une  assemblée  de  nuit  dans 
une  maison  particulière.  H  fut  envoyé  en  exil 
aussi  bien  que  quelques  autres  luciferiens,  prê- 
tres et  laïquf's.  Toutefois,  iJamase  ne  put  em- 
pêcher (pi  ils  n  ('lissent  à   Rome    un  évêque. 


(1>  Martyrol.  Snp.  liv.  xii,  "    IH.  Sozom.  vi ,  c. 


30. 


(1)  Theod.  IV,  c.  21.  Soc. 
IV,  c.  22. 

(2  (ireg.  iXdz.  Or.  23. 
P    ils,  D. 

(3)  Sup.  n.  IQ. 

(i)  Reser.  ap  Baron  an. 
369,  inil.  Ap.  Baron-  an 


371  ,  init. 

(5)  L.  1,  Cod.  Tti.  de 
His  qui  lai.  i\,  2«J. 

(6i  Hescr.  (iraliaFii.  lo. 
2,  Conc.  p.  lOO;.  Libell. 
Marc,  et  Lausli,  p.  65,  GG, 
etc. 


nommé  Aurélius,  qui  y  demeura  jusqu'à  sa 
mort,  et  eut  pour  successeur  Ephésius,  qui 
subsista  aussi  à  Home  maigre  les  poursuites 
de  Damase.  L'cvêque  le  plus  fameux  de  ce  parti 
éloit  Grégoire  d'Elvire  ou  Elibéris,  dans  LEs- 
pagne  Relique,  dont  saint  Eusèbe  de  Ver- 
ceil  avoit  loué  la  fermeté  (1).  Les  luciferiens 
lui  altribuoient  le  don  des  miracles,  et  ren- 
doient  cette  raison  de  ce  qu'il  n'avoit  jamais  été 
exilé  :  comme  si  l'on  eût  craint  en  l  attaquant 
d'attirer  la  colère  de  Dieu.  Il  vécut  jusqu  à  la 
dernière  vieillesse,  et  composa  divers  traités 
d  un  slvle  assez  médiocre  {-2). 

Les  donalisl(\s   avoienl  aussi  un  évè*que  à 
rvome,  qui  assembloil  son  petit  troupeau  hors 
de  la  ville,  dans  la  caverne  d'une  montagne , 
d  où  leur  vint  le  nom  de  monteuses.  On  les 
nommoil  aussi  culzupiles.  Les  donatisles  en- 
voyoienî    d  Afrique   ce   prétendu    évêque    d(^ 
lliune ,  ou  bien  leurs  êvêques  alloient  Tordon- 
ner  sur  les  lieux  (3).  On  en  compte  jusqu'à  six 
de  suite,  qui  occupèrent  le  siè'ge  de  cette  ca- 
verne, savoir  :  A  iclor,  envoyé  d'Afrique  vers 
le  commencement  de  vo  siècle,  Boniface,  En- 
coljjius,  Macrobe,  Lucien,  Claudien(4).  Les 
doiiatisles  avoienl  encore  un  év('que  en  Espa- 
gne, qui  gouvernoil  la  maison  et  les  terres 
d  une  femme  de  qualité  ;  et  un  autre  dans  un 
lieu  inconnu  hors  de  l'AfriciucDs  furent  proté- 
gés en  Afrirjue  par  Gildon,  frère  de  Firmus, 
roi  de  Mauritanie,  qui  se  révolta  contre  l'em- 
pereur Valenlinien ,  el  dont  Gildon  releva  le 
parti  après  sa  défaite  (5).  Un  évêque donaliste, 
nommé  Optai,  raccompagnoit  dans  ses  vio- 
lences, ce  qui  le  fit  nommer  Optât  Gildonien. 


XL.  Saint  Optât  écrit  contre  les  donatistes. 

Saint  Optai,  évc'que  de  Miléve,  qui  nous  a 
conservé  les  noms  des  évèques  (lonalist(^s  de 
Rome,  êcrivoil  en  ce  temps  sous  Valenlinien  ; 
et  voici  Loccasion  qui  le  fil  écrire.  Parménien, 
ê\  ("'que  donaliste  de  Carthage  et  successeur  de 
Douât,  ayant  écrit  contre  l'Eglise,  plusieurs 
catholiqu(^s  avoienl  désiré  une  conférence  des 
ih'ux  partis;  mais  les  donatisles  l'avoient refu- 
sée, ne  voulant  pas  même  parler  aux  catholi- 
ques ,  ni  approclKT  d'eux  sous  prétexte  de  no 
pas  communiquer  avec  h^s  pécheurs  (6).  Optât 
répondit  donc  par  écrit  à  Parménien,  ne  le  pou- 
vant faire  autrement,   et  montra  qu'il  avoit 
avancé  plusieurs  choses  avantageuses  à  Léglise 
catholique,  plusieurs  contraires  à  son  parti, 
plusieurs  en  apparence  contraires  à  l'Eglise, 
mais  fausses  eu  effet,  entre  autres  que  l'Egfise 


ri)  p.  69;  p.  65;  p.  69. 
Sup  1.  XIV  ,  n.  2i.  Lib. 
Marc.  p.  37,  ibid.  p.  40. 

2,  Hier.  Script.  Greg. 
Bœt. 

(3)  Optât,  lib.  ir.  S'.ip.  I. 
X,  n.  20. 

(i)  Epist.  Conc.  Ro.  tom. 


2,  Conc 


p.  1002,  C.  Aug. 
de  Havres,  c.  69. 

v5  Jd.  Epist.  53,  al.  1G5. 
Aug.  II,  cont.  Petit,  c.  ult. 
Id.  III,  cont.  Grès  c.  63, 
n.  70. 

(G;  Hier.  Script.  Sup.  I. 
M.  n.  16.  Optât,  lib.  1. 
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avoit   domandê   des  soldats  contre   eux,  ce 
qii  Opîal  nie  ab^olumenl. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  livres;  ear  saint 
Jérôme  n'en  reconnoit  pas  davanlag^c,  et  on 
doule  que  eelui  qui  passe  aujourd'hui  pour  le 
sepîiéniesoil  du  niènieaiilrur.  Dans  le  premier, 
s«ainl  Op(al  fait  I  histoire  du  srhisme  des  doiia- 
tistes,  commerueurj  p(  u  plus  de  soixanle  ans 
aupara\an(,  à  loecasioii  de  ceux  qui.  é  anl  lom- 
bes dans  la  jierséeution  de  Diorhiien .  avoi(»nl 
été  nonnnes  tradit  urs.  Il  nnukiil  (elle  iiistoire 
juMpi  à  la  jn>li;i(a(i()n  de  Félix  d  Aph^nge  1). 
Pynv  nionîn  r  (jueh  sont  les  sehismaliques ,  il 
dit  ces  paroles  renîar(}nah!rs  •  Ce  n'es!  pas  Cé- 
(ilirn  (pii  sVsl  séparé  de  31ajoiin  son  aïeul, 
c'est  .Majoiin  qni  s'esl  séparé  de  (]e(  ilien.  Céei- 
lien  na  pas  q  illé  la  (haiic  de  Pierre  ou  de 
Cyprien,  nuiis  Majorin  dont  lu  liens  la  chr.ire, 
qui  navoit  poiiiî  d'origiîse  avant  .Majorin 
nièrne  {-2).  Dans  le  second  livre,  supposant 
comme  un  priiu  ipe  accordé  enlre  leschreliens 
qu'il  n  \  a  qu  une  église,  il  monlre,  p,ar  la  suc- 
cession de  1  rglise  nanaine,  (jue  c'esl  la  catho 
lique,  el  dil  :  i  u  nep(Hi\  nier  que  dans  la  ville 
de  Knn;c  la  <  liaire  ef)iscopale  a  élé  donnée  à 
Pierre  le  premier,  qui  s'y  est  assis,  luicpiietoit 
le  ch(  rde  lous  les  apôlres,  afin  (}ue  lous  irar- 
das>enl  l'unile  pr.r  ci  tle(  haire  uniipie  :  (juecha- 
queapolre  ne  [)relei!dil  pas  avoir  la  sienne,  et 
que  celui  qui  elé\er(;il  une  r.ulre  chaire  fût 
schisma(i(pie(»t|)éch('ur.D(  me,  dans  celle  (haire 
inii(jue,  Pierre  .>  est  assi^le  pr(*mier  :  Ij'n  lui  a 
su(cede,a  LinClémenLa  Clemeiil  Ana(  lel,  puis 
Evarisle,Si\le/re|  sj)hi)re,  Ihgin,  Anicet  Pie, 
Soler,  KleullM'H',  \  iclor,  Zefjhyrin,  C.illisle, 
T  rhain,  Poidien,  \nlhérus,  lallien,  Conîeilîe, 
Lucius,  Elienïie,  Si\le.  Denis,  Félix,  Fuh- 
ehien,  (:aï;is,  Marcellin,  AJarcel,  Eusehe,  Alili- 
ti<jde,  Svlveslre,  Alarc,  Jules,  Libère,  Damase, 
qui  est  aujourd  hui,  noire  cordVere  :  avec(|ui 
t;>ul  h»  m<»n'îe  esl  (mi  comunniion  (onune  nous, 
par  le  commerce  des  letlres  lormees.  Monlrez 
l  orii;ine  de  \olie  ciiaire,  vous  qui  voulez  nous 
atlrihuer  1  F^lise.  A  ous  preleralez  aussi  avoir 
quehpie  })arl  à  la  ville  de  Home,  nuis  si  Ion 
demande  a  M.îcn^lx'  ou  il  eslaxsis,  peut-il  dire 
(ju  il  esl  assis  d.ms  la  chaire  de  Pieire  ;  je  ne 
sais  s  il  la  jamais  vue  :  il  n'a  jamais  appnx  he 
de  sou  lond)eaii.  ou  \\m  voit  les  monumenis 
d»'N  deux  apôlres  :  dilessil  a  [)u  y  entrer  et  y 
onVirlesacrilice.il  faut  ({ie  votre  coidVére 
IMacrobe  avoue  qu  il  est  assis  où  éloil  aiUie- 
fois  Kncoîpi  s,  el,  si  on  pouvoil  interroger  Ln- 
colpius.  il  diroil  iju  il  a  succède  a  Hondace  de 
llaîle^  ;  (JU  il  auroit  [)u  (iire(|u  i  avoit  succédé 
à  \  iclor  de  Carbe,  envové  d'AIViqu»'  par  les 
vôtres,  il  y  a  long-temps,  pour  un  [)elit  noml>re 
d  erranis.  (hie  veut  dire  cela  ,  que  votre  parti 
na  pu  avoir  à  llouje  d  evéque  romain,  el  ipie 
ceux  qui  se  sont  succède  dans  celle  ^  ille  sont 


DSup.  1.  ix,  II,  a'K  Sup. 
\.  n.  12. 


(2)  P.   43<J,  Bibl.  PP.  P. 


Africains  et  étrangers  :  l'imposture  n'est-elle 
pas  manifeste  ? 

Les  donalisles  reproehoienl  aux  catholiques 
d'avoir  exercé  des  violentes  (ontre  eux.  baint 
Optât  le  lue  formellement,  el  délie  Parménien 
de  marquer  auiun  evècpie.  ou  aucun  auîre 
miiustre  de  l'Eglise  en  particulier  qui  les  ait 
persécutés.  Au  contraire,  il  lail  lond)er  (e  re- 
proche sur  les  donalisles.  et  rapporleau  long 
les  cruautés  (jU  ils  exercerenl  du  temps  de  .lu- 
lien.  Et  connue  le  prétexte  des  donalisles 
éloil  le  voyage  de  Paul  el  de  Alacaire.  <'nvo\és 
en  Alricpie  liyr  renq)ereur  (Constant  [.our  pro- 
curer lunile.  saint  ()[)tal  emploie  le  troisième 
livre  à  justifier  l  Eglise  des  xiideiues  exercées 
en  ((Mie  occasion  (1;.  11  montuMjue  les  dona- 
lisles se  les  sont  attirées,  et  que  I  Eglise  n  y  a 
pris  au(  une  part.  ,\ous  ne  lavons,  dil-il,ni 
désiré,  ni  coiiseille.  ni  su  :  nous  n'y  avons 
point  coopère.  En  parlant  des  discours  scdi- 
lieux  du  iaux  évécpie  Douai  el  de  la  soumis- 
sion due  aux  [)uissafices ,  il  dil  (jue  létal  n  est 
pasdansT  Eglise,  mais  l'Eglise  dans Telal, c'est- 
à-dire  dans  Tempire  romain  (2).  El  ensuite, 
il  ny  a  au-d(ssus  de  rempereur  (jue  Dieu 
siul,  (pii  a  l'ail  1  (  mpereui"  .  ainsi  Douât,  s'é- 
levanl  au-dessus  de  I >iii|)ereur.  semble  avoir 
(^X(('dé  les  bornes  de  IhliHianile  et  s  estimer  un 
Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre,  ces  paroles  sont 
remarcpiables  I  an  haut  le  j)éché  orii^inel  .  Per- 
sonne n  ignore  (pie  tout  homme  (pii  nait.  (pioi- 
(pi'il  naisse  de  |)arenls  (hretiens.  ne  [x  ul  «'Ire 
sans  l'esprit  du  monde,  (ph  doit  nec.  ssaire- 
îuenl  être  chasse  de  Ihomme  avant  le  bain  sa- 
lutaire. C'est  ce  que  lait  Texonisme.  par  le- 
(piel  Tesprit  immonde  est  chassé.  Dans  le  cin- 
(juieme  livre,  il  traili'du  bapb'me,  et  numlre 
(jue  sa  validité  ne  dépend  point  de  la  dignile 
du  ministre.  Les  ouvriers,  dit-il,  changent  e( 
se  succèdent  les  uns  aux  aulns,  mais  les  sa- 
cremenls  ne  [xmivcuI  changer.  Ussontsainh 
par  eux-mêmes ,  el  non  par  les  hoanmes  (3). 
l)ans  le  sixième  livre,  il  relève  h's  sa(  lileges 
(pie  les  donalisles  avoienl  commis  dans  le> 
églis(^s  des  catholi(pies  sous  le  règne  de  Julien 
()n  y  voit  (jue  les  autels  eloient  de  bois,  el 
(pi'on  les  (ouvroil  d  un  liiigc  pour  la  célébra 
lion  des  myslen*s.  Aiais  surtout  I  on  y  voil 
très-(  lairemenl  le  grand  respec  l(pie  les  lideie^ 
pcatoient  aux  autels  v[  aux  vases  sacres;  (pi  ils 
tenoienl  l'eue  haristie  pour  un  véritable  sac  ri- 
lice,  croyant  que  Ton  attiroit  sur  1  autel  le 
Saint-Esprit,  et  cpie  le  corps  de  .lesus(-hri>i 
y  eloil  [)resenl  comme  sur  la  croix,  ou  Ic^ 
juifs  le  tirent  mourir  ;  cpi  ils  regardoicul 
conuîie  des  crimes  énormes  de  renverser  les 
aulels,  de  lompre  ou  d  applitjuer  a  des  usager 
profanes  les  calices  qui  avoienl  j)orle  le  sauu 
de  Jesus-Chrisl  (4). 
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Ce  fut  contre  les  dona listes  que  l'empereur 
'V.ib>ulinien  adres.sa  une  loi  à  Julien,  procon- 
Mil  (I  McKine.  portant  ([ue  celui  qui  auroil  re- 
baplise  seroit  réputé   indigne  du   sacerdoce. 
Celte  loi  esl  datée  de  Trêves,  le  dixième  des 
calendes  de  mars,  sous  le  quatrième  consulat 
de\alenlimenet  de  A  alens.c'est-a  dire  le  v  ini,^- 
lième  lévrier  trois  cent  soixante-treize.  L'an- 
née précédente,  trois  cent  soixante-douze  (1), 
il  avoit   lail   une  loi  (outre  les  manichéens, 
adressée  à  Am[)elius,   prei'et  de  Home,   por- 
tanl  (jue  partout  ou  on  les  Irouv croit  assemblc's 
on  puniroil  leurs  docteurs  sévèrement ,  cl  on 
conliscpiercMl  les  maisons  où  ils  auroient  en- 
seignie.  Cette  loi  seud)ie  avoir  été  une  suite  de 
la  recherc  he  contre  les  magie  iens,  laite  a  Home 
en  trois  cent  soixreate-onze  et   en  trois  cent 
soixante-douze;  car  les  maniclicens  eloient  ac- 
cusés de  magie  et  dCmplcner  des  ligatures, 
des  charmes  et  d  au:res  |)restiges  (-2). 

\  alenlinien  avoit  tait  !:neautre  loi  honteuse 
au  cierge,  mais  nécessaire.  Elle  delendoit  aux 
ecclésiastiques  et  aux  continents,  c Cst-à-dire 
aux  ascètes  ou  religieux,  daller  aux  maisons 
des  veuves  ou  des  filles  orphelines,  et  per- 
niettoit  aux  parents  oii.uix  allies  de  les  déférer 
aux  tribunaux  publics.  Elle  ordormoil.  de 
plus,  (ju  ils  ne  poucrtaent  rien  recevoir  de  la 
lemine  a  {][n  ils  se  seroient  paUiculiereFuent 
allaches.  sous  prétexte  cle  religion  .  ni  par  au- 
rune  sorte  de  donation,  ni  par  leslament ,  non 
pas  mc'me  par  une  perscaiue  in!er[M)see  :  le  loul 
sous  peine  cle  ccuifiMalion  .  si  ce  n'eloil  qu'ils 
lussciil  héritiers  naturels  de  ces  fermnes  par 
droit  cle  proximité,:!..  Cette  loi  fui  adressée 
iin  pape>aint  Damase,  et  lue  dans  les  eiilises 
de  Kome  le  tioisieme  des  calendes  d'août ,  sous 
le  troisième  consulat  de  Naleniiiiien  el  (!(»  \  a- 
lens,  cc'sl-a-dire  le  trenlieme  cle  juilb  1  trois 
eent  soixante-dix.  On  peut  cioire  que  le  pape 
I  avoit  demandée  lui-même,  afin  de  reprimcT 
(>ar  le  secours  de  la  puissance  secidierc  lava- 
r'nv  de  plusieurs  clercs,  cpii  faisoient  la  cour 
aux  dames  romainc^s  pour  [)rofiler  de  leurs  ri- 
chesses immenses. 

XLU   Martyrs  chez  icsGolhs. 

L'Eglise  lut  alors  persécutée  chi  z  les  (iotbs, 
et  il  y  eut  mc'ine  des  martvrs.  La  religion 
chrétienne  eloil  depuis  long -temps  établie 
parmi  celle  nation,  cjue  les  anciens  ont  (piel- 
quefois  (onfondue  sous  le  nom  de  Scvllieset 
désarmâtes,  ^rhcophile,  leur  évéque^  assista  i 
et  scmscrivil  au  concile  de  Aicée,  suivant  le  ' 
rapport  de  Socrate  (4).  Saint  Cvrdie  cle  .leru- 


1   Sup  I.  \v,n.  32.  Sup 
1.  \ll,  n.  48. 

(2)  P.  457,  A;  p.    458, 
i  D;p.  459,  B. 


,3;    V.  409,  D;  p.  4T^> 
E. 

(4^  Sup.  1.  .XV,  n.  32.  I 
\!    iiiit   [..  i79,  E;480,A. 


(1    !..    1  ,  Cod.   Th.   de 
sa^^r  lîapt.  L.  m,  C.  Tli 

(2)  1  |»ih.  IlaT.  09, n.  13 
cl  n.  88. 


(S^  L.  XX,  C.  Tli.  de 
Episc. 

4,  Eu.^eb.  Vil.  wi,  c.  7. 
Sorr.  Il,  c.  41.  Cyrill.  Ca- 
tMi.  10,  p.  92,  Catech. 
10,  p,  180. 


salem  témoij^ne  que,  dès  son  temps,  il  y  avoit 
eu  des  martyrs  chez  les  Goths  aussi  bien  que 
chez  les  Perses;  et  ailleurs  il  compte  les  Goths 
et  les  Sarmates  enlre  les  nations  qui ,  oiitre  les 
simples  chrétiens,  avoienl  des  évOques  ,  des 
clercs,  d(^s  moines  et  dc^s  vierges  (1).  Philos- 
torge  rap[)orte  cpie,  sous  le  g^rand  Conslanlin  , 
une  jjrande  multitude  de  Gèles,  c'est-à-dire 
de  Gol  lis.  turent  chassés  de  leur  pays  à  cause  de 
la  religion,  et  que  Femperei  r  les  log^c  a  dans 
la  Mésie.  11  lait  remonter  lOrigine  de  leur 
conversion  aux  courses  qu  ils  avoit^it  faites 
dans  l'Asie  mineure,  sous  ICmpereur  Galicn 
parliculiéremenl  dans  la  Gala  lie  el  la  Cappa- 
do(T  {'2). 

Du  temps  de  Eempereur  A'alens,  les  Goths 
eloient  divis(''s  et  obeissoienl  à  deux  rois,  Fri- 
ti  *  rue  et  Ath;inaric.  La  plupart  eloient  encore 
I)aïeus,  et  plusieurs  chrétiens  des  sujets  de 
Eritigerne  souiTrirent  le  mai  lyre,  quoiqu'il 
fût  allié  d(^s  Romains  3;.  Mais  sous  Athanaric, 
qui  éloit  leur  ennemi ,  la  persécution  fut  bien 
plus  grande.  11  en  fit  mourir  plusieurs  par  di- 
vers supplices  :  les  uns  à  cause  de  la  hardiesse 
avec  laquelle  ifs  repondoienl  aux  jugeas,  les 
aulres  sans  même  les  écouter.  Car  il  lit  mettre 
une  idole  sur  un  chariot ,  que  l'on  promenoit 
par  les  cabanes  de  ceux  qui  eloient  dénoncés 
comme  chrétiens,  et  on  leur  commandoit  de 
l'adorer  et  de  lui  sa(rifier  :  s'ils  relui^oient,  en 
brùloil  les  cabanes  et  ceux  qui  eloient  dedans. 
Pour  éviter  (elle  violence,  plusi(njrs  personnes 
de  lout  sexe  et  de  toul  âge.  jusqu'à  d(^s  enfants 
à  la  mamelle,  se  réfugièrent  dans  la  cabane 
où  éloil  l'église;  mais  les  païens  mirent  le  feu 
à  la  cabane»  et  les  brûlèrent  tous.  Athanaric 
en  ayant  fait  tuer  un  grand  nombre  et  ayant 
horreur  de  faire  mourir  le  n^ste.  les  chassa 
après  les  avoir  fait  beaucoup  souffrir,  et  les 
fil  passer  sur  h^s  terres  d(^s  Romains  (4).  Ces 
martyrs  ètoienl  catholiques,  au  rapport  de 
saint  Augustin,  et  il  n'y  avoit  point  encore 
alors  d'ariens  chez  les  Goths. 

De  tant  de  martyrs ,  il  y  en  a  peu  qui  soient 
connus  en  particuiier.  On  nomme  Barthus  et 
Vérea.  prêtres,  et  Arpila,  solitaire,  que  l'on  dit 
avoir  ete  brûles  avec  vingt-trois  autres  dans 
une  église  où  ils  eloient  assemblés,  et  on  rap- 
porte leur  martyre  au  même  temps  des  empe- 
reurs A  alenlinien  ,  A  alens  et  Gratien  ,  mais 
sous  un  roi  .lungheric.  Sfms  Athanaric  on  con- 
nolt  seulement  saint  ficelas  et  saint  Sahas. 
Saint  Aicelas  est  plus  fameux,  mais  son  his- 
toire est  moins  connue.  Celle  de  saint  Sabasest 
plus  c  erlaine ,  s  élanl  ccjnservee  dans  une  lettre 
de  l'église  de»  Gothie  à  celle  de  Cappadoce  ,  à 
qui  ses  reliques  furent  envoyées  (5). 


^1)  Pliilost.  H,  c.  5.     • 
<2j  Sup.  I.  vu,  c.  58. 
(3;    Sozoïn.    VI,     c.    37. 
Socr.  IV.  c.  33. 

.       fi)  Hier.  Chr.  ann.  370. 

I  Isid.  Chr.  ;Era.  407.  Aug. 


XV  m  .  Civit.  e.  52.  Anibr. 
in  Luc  lib.  n,  n  37.  V. 
Kuiriart  ac.  .Martyr,  p.  071. 
McMiolo;:.  -20.  Miwl. 

r.'>;  Acta.  Mar   siuc.  p, 
674. 
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Saint  Sal»as,  Golh  do  nation  et  chrétien  dès 
l'enfance,  éloit  doux ,  paisible  et  modéré  dans 
ses  paroles  ,  bien  instruit  de  la  religion,  qu  il 
sa  voit  détendre  contre  les  idolâtres,  sans  rhéto- 
rique étudié(%   mais  avec  une  2:rande  liberté. 
Il  chantoit  dans  1  église,  et  en  prenoit  un  grand 
soin.  Il  méprisoit  Targent  et  la  bonne  chère, 
fuyoit  la  compagnie  des  ienunes,  et  s'appli- 
quoit  tous  les  jours  au  jeune  el  à  la  prière ,  il 
excitoit  tout  le  monde  à  ia  \eiiu.  La  [UTséi  u- 
tion  ayant  commence,  con.me  on  contraignoil 
les  chrétiens  à  mang(T  des  >iandes  innnolées 
aux  idoles  ,  ([uelques  païens  s'avisèrent  d  otîrir 
à   leurs    parents   chretit  iis    des   viandes   qui 
n'auroient  pas  été  innnolées  pour  tromper  les 
persécuteurs.  Saint  Sabas,  non-seulement  re- 
fusa  d'en  manger,  mais  dit  hautement    que 
quiconque  en  mangeoit  n'étoit  pas  chrétien.  Il 
en  préserva   ainsi  plusieurs  ;  c'est  pourquoi 
ceux  qui  vouloient  employer  cet  artilhc  le 
chassèrent  du  village,  ensuite  ils  le  rappelè- 
rent. La  persé(ution  ayant  rec(mnnencè,  quel- 
ques païens,  en  sacrifiant  aux  taux  dieux, 
vouloient  assurer  avec  serment  qu  il  n'y  avoit 
aucun  chrétien  dans  leur  village.  3Iais  Sabas 
se  présenta  hardiment  dans  leur  assend)lée,  et 
dit  :  Que  personne  ne  jure  pour  moi,  car  j(» 
suis  chrétien.  Etant  donc  [)ressés  par  le  persé- 
cuteur ,  ils  cachèrent  leurs  parents,  et  jurèrent 
qu'il  ny  avoit  dans  leur  Nillage  qu  un  .seul 
chrétien  :  c'étoit  saint  Sabas.   Le   prince ,  se 
Tétant  fait  amener ,  demanda  aux  assistants  ce 
qu'il  avoit  de  biens,  et,  apprenant  qu'il  n  avoit 
que  Ihabit  dont  il  etoit  vêtu,  il  le  méprisa  ,  et 
le  fit  chasser,  disant  :  Un  tel  homme  ne  peut 
faire  ni  bien  ni  mal. 

La  persécution  étant  renouvelée ,  il  alla  par 
ordre  de  Dieu  passer  la  fête  avec  un  prcHre. 
nommé  Sansala.  La  troisième  nuit  après,  un 
nommé  Atharide  vint  par  ordre  public  avec 
une  grande  troupe  fondre  sur  le  village:  et, 
trouvant  le  prêtre  endormi  dans  sa  maison, 
ille  fit  lier  avec  saint  Sabas.  (|ue  Ion  avoit 
aussi  tiré  de  son  lit.  Ils  mirent  le  prêtre  dans 
un  chariot;  pour  saint  Sabas,  ils  le  traînèrent 
nucommeilétoit,  par  des  épines  qu'ils  a\  oient 
brûlées  depuis  peu ,  le  pressant  et  le  frappant  à 
coups  de  fouet  et  de  bàlon.  L<'  jour  étant  \ cnu, 
il  leur  dit  :  i\e  m'avez-vous  pas  traîné  tout  nu 
.par  des  lieux  rudes  et  pleins  d'épines  '  \oyez 
si  j'ai  les  pieds  déchires,  et  si  Ion  voit  sur 
mon  corps  les  marques  des  coups  que  vous 
m'avez  donnés.  Ils  n'en  virent  aucune  trace. 
Alors  ils  prirent  un  essieu  du  chariot,  le  lui 
mirent  sur  les  épaules,  et  lui  attachèrent  les 
mains  étendues  au  bout  de  IVssieu  ,  puis  ils  lui 
attachèrent  de  même  les  pieds  à  l'autre,  <'t  le 
renversèrent  par  terre  couché  sur  cet  (»ssieu. 
Il  passa  ainsi  la  plus  grande  partie  de  la  nuit. 
IVIais,  pendant  que  les  ministres  de  la  pcTsècu- 
tion  domioient,  il  vint  une  femme  qui  ie  délia. 
Il  demeura  toutefois  au  même  li<'u  sans  crainte. 


aidant  à  cette  femme  qui  s'ètoit  r.  levée  la  nuit 
pour  préparer  à  manger  aux  domestiques. 

I^ jour  venu,  Atbaride  lui  lit  lier  les  mains, 
et  le  lit  pendre  à  une  poutre  de  la  maison.  Peu 
de  temps  après,  il  vint  des  gens  de  sa  part  qui 
apportoient  des  viandes  immolées,  et  qui  di- 
rent au  prêtre  et  à  Sabas  .  A  oilà  cv  que  vous 
envoie  le  grand  Atharicb»,  aiin  {|ue  vous  man- 
gi<'z  et  que  vous  évitiez  la   mort.    Nous  n  en 
mangerons  point ,  dit  le  prêtn».  il  ne  nous  est 
pas  iiermis.    Dites  à  Atbaride  (pi  il  nous  fasse 
plutôt   mourir  en  croix  ou   de  quel(|uautre 
manière.  Saint  Sabas  dit  :  Qui  a  en\oyé  cela  :» 
Us  repondirent  :  (/est  le  seigneur    Atharide. 
Sabas  dit  :  Il  n'y  a  (pi'un  Seigneur,  Dieu  qui 
est  au  ciel.  Ces  viandes  [)ernicieuses  sont  im- 
pures et  prolanes,  comme  Atharide  lui-même 
qui  lésa  envoyées.  In  des  serviteurs  d' Atha- 
ride. irrité  de  ce  discours,  f)oussa  la  pointe  do 
son  dard  contre  la  poitrine  de  Sabas  avec  tant 
de  violence,  que  tous  les  assistants  crurent 
(pi  il  en  mourroit  sur-l(M'hamp.  Mais  il  lui  dit  : 
lu  (  rois  m'avoir  tué  '  sa(  he  que  je  n'en  ai  pas 
S(mti  plus  de  mal  que  si  lu  m  avois  jeté  un 
flocon  de  lain(\  En  etîet,  il  ne  jeta  aucun  cri , 
et  on  ne  trouva  sur  s(»n  corps  au(  une  marque 
du  (oup.    Atbaride.  avant  appris  tout  cela, 
conmianda  (ju'on  le  fît  mourir.  On  laissa  aller 
le  prêtre,  et  on  mena  Sabas  pour  le  noyer  au 
fleuve  nommé  alors  Alusee,  aujourd  hui  .Mus- 
sous  en  ^ala(  lue.  Il  dit  :  Q'iel  mal  a  fait  le 
pn'lre  pour  ne  pas  mourir  avec  moi .'  Les  mi- 
nistres lui  re[>ondirent  :  Ce  n'est  pas  à  toi  à  en 
doniHT  Tordre.  Mors  il  se  mit  en  prière,  et  ne 
cessa  de  louer  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant 
arriv  é  au  bord  du  fleiiv  e .  les  ministres  disoient 
entre  eux  :  Que    ne    laissons-nous   aller    (vt 
homme  *  Il  est  innocent  .   \tharide  n Vn  saura 
jamais  rien.  Saint  Sabas  leur  dit  :  A  quoi  vous 
amusez-vous,  au  lieu  de  faire  (C  qui  vous  est 
ord<niné.'  Je  vois  ce  (pie  vous  ne  pouvez  voir: 
voila  de  Tautre  (ôte  ceux  qui  me  recevront 
dans  la  gloire.    \I(>rs  ils  le  menèrent  à  l'eau, 
et  il  continua  de  louer  Dieu  jusqu'à   la   tin. 
Lavant  jeté  dans  le  fleuve,  ils  Tetram^lèrenl 
avec  la  pièce  de  bois  qu  ils  av  oient  attachéeà  son 
cou.  11  etoit  âge  de  trente-huit  ans  .  et  soulïrit 
le  martyre  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâques, 
le  jeudi  de  devant  les  ides  d  avril,  sous  le(^on- 
suiat  de  Modeste  et  d'Arintbee,  c'(^st-à-dire  le 
dou/ièmedavrilj  Tan  trois  (cnt  soixante-douze. 

XLIV.  Reliques  de  saint  Sabas. 

Les  ministres  de  la  pers<''cution  retirèrent 
de  Teau  le  corps  du  martyr,  et  le  laisscTCiit 
sans  sépulcre.  Mais  ni  les  bêtes  ni  les  oiseaux 
ny  touchèrent;  les  hdèles  le  gardèrent,  et 
Junius  Soranus,  duc  de  Scythie,  c'est-à-dire 
commandant  des  troupes  (pii  gardoi(Mit  ( ctte 
fnjuiiere  [Mur  TemjXTeur,  lit  a|)[)orter  .ses  re- 
liques sur  l(»s  terres  des  Romains.  Puis,  vou- 
lant graliiiersa  patrie,  (pii  étoit  la  Cappadoce, 
il  les  y  envoya,  du  consentement  des  prêtres. 


Les  reliques  furent  accompagnées  d'une  lettre 
de  l'église  de  Gothie  à  Téglise  de  Cappadoce 
et  à  tous  les  chrétiens  de  Téglise  universelle. 
Cette  lettre  contient  la  relati(m  du  martyre  de 
saint  Sabas,   et  finit  ainsi  :  C'(»st  pourquoi, 
oITrant  le  saint  sacrifice  le  jour  (jue  le  martyr 
a  été  couronné,  donnez  part  de  ceci  à  nos  frè- 
res, afin  (jue  le  Seigneur  vn  soit  loué  par  toute 
Tèj^lise  catholique  et  aposloli(pie;  saluez  tous 
les  saints  ;  ceux  qui  sont  persécutes  avec  nous 
vous  saluent.  On  croit  avec  raison  que  ce  duc 
de  Scythie  est  celui  à  qui  saint  lîasile  écrivit 
une  lettre,  à  la  fin  de  laquelle  il  dit  :  Vous 
ferez  bien  d'envoyer  des  reliques  des  martyrs 
à  votre  patrie;  s'il  (^st  vrai,  comme  vous  nie 
l'avez  mandé,  qu(*  la  [XTsécution  qui  règne  en 
vos  (juartiers  fasse  encore  à  pressent  des  mar- 
tyrs (1;.  On  croit  aussi  que  la  lettre  de  Téglise 
de  Gothie  à  celle  de  (Cappadoce,  qui  accompa- 
gna les  reliques  de  saint  Sabas,  fut  dressée  par 
saint  Aschole,  év(''que  de  Thessalonique,  ca- 
pitale de  la  IMacedoine;  a  '  nous  avons  d(*ux 
letlr(^s  de  saint  Basile  à  saint  Asch(de  sur  ce 
sujet,  dont  la  première  semble  être  la  réponse  à 
la  lettre  de  Téglise  deGothie.  Il  le  remen  iedes 
reliques  qu'il  lui  (mvoie  d'un  nouveau  martyr 
d'un  pays  barbare,  voisin  des  Romains,  et  au- 
delà  du  Danube,  et  de  la  vive  et  fidèle  relati(m 
qui  accompagne  les  reliques  [2)  ;  il  y  marque 
même  que  ce  martyr  a  été  consommé  par  le 
bois  et  par  Teau,  comme  porte  la  relation  en 
propres  t(Tmes,   et   il  félicite  saint  Aschole 
d'avoir  honoré  sa  patrie  d'un  si  beau  préseul, 
car  il  étoit  aussi  de  Cappadoce. 

XLV.  Union  de  saint  Basile  avec  Eustathe  de  Sébaste. 

Saint  Rasile,  outre  ses  maladi(^s  continuelles, 
eut  alors  à  soutenir  plusieurs  attaques  des  en- 
nemis de  l'Eglise,  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors. La  plus  rude  pour  lui  fut  la  rupture 
d'Eustathe,  év(''(jue  de  Sébaste.  Saint  Basile 
étoit  lié  avec  lui  d'amitié  depuis  hmg-temps, 
le  regardant  comme  un  homme  d'une  piété 
singulière.  Depuis  scm  épiscopat,  il  reçut 
auprès  de  lui  plusieurs  personnes  de  la  main 
d'Eustathe  pour  travailler  avec  lui.  (Cepen- 
dant, Eustathe,  par  ses  variations  dans  la  foi , 
s'étoit  rendu  suspect  à  plusieurs  catholiques, 
principalement  à  son  métrop(ditain  Theodote, 
évêque  dei\i(()polis,  capitale  de  la  petite  Ar- 
ménie, où  Sébaste  étoit  située.  Il  ne  vouloit 
plus  communiqu(T  avec  Eustathe  ;  mais  saint 
Rasile  ne  pouvoit  se  résoudre  à  l'abandonner, 
étant  persuadé  de  son  innocence ,  principale- 
ment depuis  (ju'il  avoit  fait  profession  de  la 
foie  de  Mcee  a  Rome  el  à  Tyane;3  .  Theodote 
ayant  appi'Iè  saint  Rasib»  a  un  concile  qu'il 
de  voit  tenir,  saint  Rasile  crut  que  la  charité  To- 


(1)  Kp.  2it,  p.  1U15,  B.  Ep.  370,  ad  Ililar.  Ep.  73, 

Ep,  3a8,  :J3U.  p.  895,  A.  Ep.  82,  ad  J»a- 

(i,  W  1113,  G.  troph.  Ep.  187,  p.  g07,  ad 

(3)  Sup.  liv.  XIV,  u,  1.  Terent 


bligeoit  à  s'y  trouver  ;  et,  comme  Sébaste  étoit 
sur  son  chemin,  il  voulut  en  passant  conférer 
avec  Eustathe.  11  lui  proposa  les  chefs  sur  les- 
quels Theodote  Taccusoit  d'hérc^sie ,  et  le  pria 
(le  lui  dire  nettement  sa  créance  ;  car,  disoit-il, 
je  veux  demeurer  dans  votre  communion  si 
vous  suivez  la  foi  de  TEglise  ;  sinon ,  je  suis 
oblig(^'  de  me  séparer  de  vous.  Ils  eurent  sur 
ce  sujet  un  long  entretien,  que  la  nuit  inter- 
rompit sans  qu'ils  eussent  rien  conclu.  Ils  re- 
prirent la  conversation  le  lendemain  matin  en 
présence  d'un  prêtre  de  Sébaste  nommé  Pé- 
ménius,  qui  s'opposoit  fortement  à  saint  Ba- 
sile; mais  enfin  ils  convinrent  de  tout,  et  vers 
l'heure  de  none  ils  se  levèrent  pour  prier  en- 
semble et  rendre  grâce  à  Dieu.  Saint  Basile 
voyoit  bien  qu'il  falloit  encore  tirer  d'Eus- 
tathe une  confession  de  foi  par  écrit  ;  mais  il 
vouloit,  pour  plus  grande  sûreté,  la  concerter 
avec  Theodote ,  et  en  n^cevoir  de  lui  la  for- 
mule. Cependant,  Theodote,  ayant  appris  que 
saint  Rasile  avoit  été  voir  Eustathe  sans  s'in- 
former d'autre  (hose,  ne  le  pria  plus  de  venir 
à  son  concile;  ainsi  saint  Rasile  fut  obligé  de 
s'en  retourn(T  après  avoir  fait  la  moitié  du 
chemin ,  bien  aflligé  d'avoir  pris  tant  de  peine 
inutilement  pour  la  paix  des  églises. 

Quelque  temps  après,  il  vint  à  Gétase,  terre 
appartenant  à  saint  Mélèce,  qui  y  étoit  alors. 
'Theodote  y  étoit  aussi  ;  et,  comme  il  se  plai- 
gnoit  alors  de  la  liaison  de  saint  Rasile  avec 
Eustathe,  saint  Rasile  expliqua  le  succès  de  la 
visite  qu'il  lui  avoit  rendue,  et  comme  il  Ta- 
voit  trouvé  entièrement  d  accord  avec  lui  sur 
la  foi.  Mais,  dit  Theodote,  il  y  a  renoncé,  as- 
surément, sitôt  que  vous  avez  été  parti.  Il 
n'est  point  capable,  dit  saint  Rasile,  cTune  telle 
duplicité,  lui  qui  déteste  le  moindre  mensonge  ; 
mais  pour  vous  en  assurer,  présentons-lui  un 
écrit  où  la  foi  soit  clairement  exprimée  ;  s'il  le 
refuse,  je  me  séparerai  de  sa   communion. 
Saint  Mélèce  et  un  prêtre  nommé  Diodore,  qui 
étoit  présent,  approuvèrent  la  proposition; 
l'héodote  même  y  consentit,  et  pria  saint  Rasile 
de  venir  visiter  son  église  de  JNicopolis.  Il  le 
laissa  à  Gétase  sur  cette  parole.  Mais ,  quand 
saint  Rasile  fut  arrivé  à  JXicopolis,  Theodote 
ne  voulut  point  prier  avec  lui  sans  en  rendre 
d'autre  raison,  sinon  qu'il  avoit  reçu  Eusta- 
the à  sa  communion  (1). 

Saint  Rasile  porta  patiemment  cet  affront, 
et  ne  s'en  prit  qu'à  ses  péchés.  Il  ne  laissa  pas 
de  continuer  son  chemin  de  IVicopolis  à  Satale 
en  Arménie.  Car  il  éloit  chargé  avec  Theodote 
d'établir  des  évoques  dans  cette  province.  L'em- 
pereur entroit  dans  celte  affaire ,  et  le  comte 
Térence,  qui  étoit  chrétien  et  fort  estimé  de 
saint  Rasile,  la  lui  avoit  recommandée.  Le 
mauvais  procédé  de  Theodote  la  rendoit  plus 
difTicile  ;  car  il  avoit  dans  son  diocèse  des 
hommes  pieux,  habiles,  instruits  de  la  langue 
et  des  mœurs  de  la  nation.  Saint  Rasile  ne 

(1)  Ep.  187,  906,  D;  p.  968,D. 
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cune  mention  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé.  Les 
prélats  qui  y  étoienl  accourus  avec  joie  auprès 
de  saint  Basile,  dans  1  espérance  d'une  bonne 
paix,  lureiït  oblip^és  de  se  séparer  confus  et 
atîligés.  Ainsi  il  reconnut  enlin  rhypocrisie 
d  Eustalhe,  et  que  ceux  qui  IVn  avoient  averti 
depuis  si  lon*i:-temps  le  connoissoienl  mieux 
que  lui,  et  il  prit  le  parti  de  s'en  humilier 
profondément. 

ilv  {\u'\  obli<,^ea  Euslalhe  a  lever  le  niiiMjue, 
!  c'est  qu  il  craignit  que  la  cijnnminion  de  .^aiut 
Basile  cl  la  [irofession  de  foi  qu  il  avuit  signée 
ne  lui  nuisissent  auprès  d'Euzoïus  d  Anlioche 
et  à  la  cour  ;  car  il  regloil  sa  foi  sur  son  in- 
térêt, et  s  accouirnodoit  au  t(  n^ps  (1).  Il  coni- 
nienca  d(»nc  à  dedaincr  coidre  saint  IJ.isile 
dans  des  assemblées  publiques,  et  à  laccuscr 
d  erreur  dans  la  doctrine  (2).  Peu  de  tenq)s 
après,  il  al'.a  en  (]ili(ie,  et  donna  a  un  certain 
Gelase  une  profession  de  foi  tout  arienne. 
Etant  revenu,  ii  écrivit  àsaiiit  liasile  qu  il  re- 
noneoil  à  sa  conununion,  parce,  disoil-il,  que 
V(ms  avez  écrit  une  lettre  à  Apollinaire,  et 
que  vous  comiîiunique/  avec  le  prêtre  Hio- 
dore  :  cetoit  celui  cjui  fut  depuis  evèque  de 
Tarse.  Celte  lettre,  ou  une  semblable ,  fui  aj)- 
portéeà saint  Hasile  par  un  (  borevèque  du  dio- 
cèse de  Sebaste,  qui,  asant  demeure  Irois  jours 
à  Césarée,  vint  au  loiîis  de  saint  IJasile  un  soir 
fort  tard.  Un  lui  oit  (|u  il  ebul  couche  el  en- 
doi  nu  ,  il  s  in  contenta  ,  mai>  il  ne  re\  int  point 
le  lendemain;  et  a\ant  laisse  la  leltre  aux  oHi- 
ciers  d  un  maiiislrat,  il  s  en  retourna  à  son 
pays.  Euslalbe  en  [)ril  prétexte  de  se  plaindri* 
du  faste  de  saint  Basile,  disani  (ju  il  ne  \ouloil 
pas  recevoir  ceux  (jui  \enoienl  de  sa  part,  et 
même  ses  chore>(Hjues.  Saint  lîasile  ne  répon- 
dit point  à  la  lellre  d  Euslalbe,  non  p.u"  mé- 
pris, mais  par  ICxIrême  douleur  dont  il  fut 
accablé,  de  voir  la  profonde  dissimulation  dont 
il  avoit  usé  jUsqu  à  son  extrême  vieilli^sse. 
iJanscemêfne  temps,  Euslalbe  [)nblia  unj^nand 
discours  phin  dimeclives  et  de  calomnies 
Saint  Basile,  ayant  celte  souscription,  indi-    <<"dre  sainl  Basile,  1  appelant  bomoousiaste,  et 

qua  un  concile  des  évéques  du  pays,  c'est-à-  |  l'^ï^'^ii^anl   de  l'avoir  surpris  ,  en   lui    faisant 

dir      "    " 


laissa  pas  de  l'entreprendre  seul.  Il  pacifia  les 
évêques  d'Arménie,  les  excita  à  sortir  de  l'in- 
dillérence  pernicieuse  où  ils  vi voient,  el  leur 
donna  drs  règles  pour  y  remédier.  L'église 
de  Satale  étoil  vacante  depuis  qui.lpidius,  son 
évéque,  avoit  été  déposé  par  les  ariens  au 
concile  de  Constanlino[)le  ,  Tan  trois  cent 
soixante.  Tout  le  peuple  et  les  magistrats 
ayant,  par  un  décret  public,  demande  un  évé- 
que à  saint  Basile,  il  leur  en  donna  un  nommé 
Péménius  (1)  :  c'étoit  un  de  ses  parents,  dont 
il  se  servoit  utilement  pour  le  gouvernement 
de  son  église  de  Césarée,  el  qui  lui  eloit  Irès- 
cher  et  à  tout  son  peuple;  mais  il  s  en  priva 
pour  cette  église,  à  laquelle  il  le  crut  né- 
cessaire (-2). 

Cependant  il  voyoit  que  la  foi  d'Eustathe 
de  Sébaste  étoit  toujours  suspecte  aux  autres, 
quoique  pour  lui  il  ne  s'en  débat  point  (en- 
core; que  ces  soupçons  s'étendoient  sur  lui- 
même,  et  que,  quelque  soin  qu  il  prit  pour 
s'en  justifier,  c'étoit  toujours  à  recommen- 
cer (3>  Voyant  donc  cela,  et  se  trouvant  en- 
core à  INicopolis,  il  se  chargea  de  [)orbT  à 
Eustathe  une  prnfessicn  de  foi  par  écrit,  q  lil 
dressa  de  concert  avec  Thé(idote,  el  nous  l'a- 
vons encore.  Elle  tend  principalement  à  éta- 
blir l'autorité  du  symbole  de  .Nicee,  qui  y  est 
rapporté  tout  entier.  Elle  expli(|ue  commeiU 
il  n  admet  en  Dieu  qu'une  essence,  contre  les 
ariens,  et  plusi(uirs  hypostascs  ((.ntre  les  sa- 
belliens;  elle  prononce  anathème  contre  ceux 
qui  faisoient  le  Sainl-Esprii  (réalure  :  Marcel 
d'Ancyre  y  est  nommément  condamné.  Kus- 
tathe  souscrivit  à  c<'tte  confession  de  foi  en 
ces  termes  :  Moi  Euslalbe,  é\ê(pH'.  je  vous  ai 
lu  et  notifié  ceci  à  vous  Basile,  je  lai  ap- 
prouvé, et  j'y  ai  souscrit  en  présence  de  notre 
îrén  Fronton,  du  chorévêque  Sévère,  et  de 
quebjues  autres  clercs. 

XI. VI.  Eustalhe  se  déclare  coiilro  saint  Basile. 
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hre  de  Cappadoce  et  d'Arménie,  pour  établir 
entre  eux  une  union  solide.  Euslalhe  promit 
de  s'y  trouver  et  d'y  amener  ses  dise  i[)les.  Le 
temps  et  le  lieu  étoienl  marqués;  le  lieu  ap- 
parlenoil  à  saint  Basile,  qui  s'y  rendit  le  pre- 
mier pour  recevoir  ceux  du  voisinage,  el  en- 
voya des  courriers  à  ceux  qui  tardoient  (4). 
Cependant  personne  ne  venoit  du  côté  d'Eus- 
tathe; et  ceux  que  saint  Basile  y  envoya  r;?p- 
portèrent  qu'ils  avoient  trouvé  ses  partisans 
alarmés,  murmurant  de  ce  qu  on  leur  avoit 
proposé  une  foi  nouvelle,  et  protestant  d  em- 
pêcher Eustathe  d'aller  au  concile.  Kntin, 
après  avoir  été  long-temps  attendu,  il  envoya 
Un  homme  avec  une  lettre  d  excuse ,  sans  au- 


(1;  Sup.  l.  XIV,  ri.  22. 

(2;  Kp.   183  et  tiOC. 

(3)  Ep.  8i,  p.  U08,  C.      yOtf 


Ap  i:u>ii.  Ep.  78. 

[ij  Ep.  82,  p.  908,  D;  p. 


.sousci  iic  une  profession  de  foi  (3).  Cet  écrit, 
que  .sami  Basile  apfX'lle  libelle  {le  divorce,  fai- 
sant allusion  a  l'aiicienne  loi,  eloit  adressé  à  un 
nomme  Uazi/e,  et  se  répandit  en  peu  de  jours 
dans  tout  le  Pont;  il  fut  porté  dans  la  (ialiUie, 

I  dans  la  B\lbinie  eljus{piedansrilellesp(  nt    i). 

j  II  C(Kiroil  depuis  sept  jours  dans  la  province, 
avaiU  que  saint  Basile  pût  lavoir.  La  princi- 
paîe  (alomnie  que  contenoil  cet  écrit  étoit  que 
saint  Basile  eloil  uni  avt^c  I  bérésiarcpie  Apol- 
linaire, sous  prétexte  d'une  lettre  de  ci\ilite 
qu  il  lui  avoit  ecrit<*  einiron  dix-sc()t  ans  au- 
paraNant,  lors(|ne  saint  B.isile  el  Apollinaire 
li'etoieut  tous  deux  quelaiiiues;  encore  l^usta- 

l)  Ep.  7-2  ,   p.    807,  C;  "/'?l>  Ep.  "82  .  p.    010,   C. 

Ep.  73,  p.  871,C;  Ep.  70,  Ibid.    p.  Ull.    Ep.  3ij  ,   iiJ 

p.  8U8,  U.  Genelhcl. 

(2;  Ep.  106,  p.  800,  B;  k^)  Dcul,  X\iv,  f. 
Ep.  82,  p.  000. 


the  n'en  rapportoit  qu'une  copie.  Mais  il 
mettoit  ensuite  des  erreurs  contre  la  foi ,  et 
disoil  que  c'él(  ient  les  paroles  des  hérétiques, 
en  sorte  que  les  plus  simples  pouvoient  croire 
qu'elles  étoient  de  saint  Basile,  comme  la  let- 
tre. Saint  Basile  ne  crut  devoir  se  dé- 
fendre que  par  le  silence;  "t,  pendant  trois  ans 
enîiers,  il  ne  puhlia  aucun  écrit  pour  sa  justi- 
fication-, seulement  il  écrivit  queUpies  lettres 
à  ses  amis,  pour  se  déclarer  contre  les  er- 
reurs d'Apollinaire  (1).  Il  s'en  explitpia  à  un 
nonnne  ()!ymj)ius  de  iNèocèsarèe;  il  en  écrivit 
à  saint  Alelece.  (pii  ne  pouvoit  croire  (pie  ce 
fût  la  dodrine  d  Apollinaire  ;  il  en  écrivit  à 
Tliéodote  de  Niiopolis.  Euslalhe  fit  quelque 
jjroposition  d  accommodement ,  par  le  moyen 
de  saint  Eusèbe  de  Samosite.  Alais  saint  Basile 
ayant  denwmde  qu'il  dé(  laràt  nettement  s'il 
rejetoit  de  sa  conununion  ceux  qui  ne  rece- 
voient  pas  la  foi  de  Nicee,  et  ceux  qui  quali- 
iioienl  le  Saint-Esprit  de  créature,  EAislalbe 
ne  répondit  que  par  de  grands  discours  \agues. 
Saint  lùisèbe  envoya  celte  réponse  à  saint  Ba- 
sile, l'exhortant  à  la  paix  (2\  Il  répondit  :  .Te 
suis  prêl  à  donner  ma  vie  pour  la  f)aix,  pourvu 
qu  vile  soit  vraie  et  solide.  Si  iùistatbe  veul 
repondre  en  un  mot,  qu  il  renonce  à  la  com- 
numion  des  ennemis  de  la  foi  ;  je  veux  bien 
m  avouer  cou[)able  de  tout  ce  qui  est  arrivé, 
mais  je  ne  puis  apj)roclier  de  lautel  avec  hy- 
po(  ri>ie.  Depuis  (c  temps,  l'église  de  Sébaste 
fut  divisée;  une  partie  demeura  attachée  à 
fÀistatbe,  son  evêque,  lautre  à  saiïit  Bisile. 
El  voilà  ce  qui  se  passa  entre  eux  depuis  le 
commencement  de  lepiscopat  de  saint  Basile 
jusque  vers  lan  trois  cent  soixante-treize. 

XE\  II.  Saint  Basile  devant  Modeste. 

La  persécution  s  étendit  aussi  sur  saint  Ba- 
sile. L'empereur  Aalens  vint  lui-même  à  (Cé- 
sarée de  Cappadoce:  mais,  (pi;md  il  en  fut 
proche  ,  il  envoya  devant  Alodesle,  ])rèfet  du 
[)rêl()ire,  avec  ordre  d'obliger  Basile  à  com- 
muniquer avec  les  ariens  ou  de  h's  chasser  de 
la  ville  (3).  'Modeste  avoit  été  comte  dOrienI 
sous  ('onslanlius,  ayant  reçu  I  •  baptême  de  la 
main  des  ariens  ;  il  parut  idolâtre  sous  Julien, 
qui  le  lit  prefel  de  Conslantino])le.  \  alens  le 
fit  préfet  du  prétoire,  et  consul  en  trois  cent 
soixante-douze.  Aussi  nattoit-il  ses  passions, 
sa  [)aresse  en  lui  persuadant  que  la  b)n(  lion 
de  juge  étoit  au-dessous  d(*  sa  dignité  ,  sa 
cruauté  en  l'approuvant  V.  11  fut  le  principal 
ministre  de  la  nvherche  des  inagi(  iens  ,  et 
donna  linvention   de  fain»  brûler  sur  la  mer 


^     Ep.  73.  p.  872,   I).  703,  A;Ep.20{.  p   1037.  A. 
Ead.    Ep.   ad  Gciu-lhH.   p.  (3)  Cwrcu.  INaz.  Or.  20,  p 

i\n,    B;  Ep.    382,    ad  3^8  Theod.  iv,  llist.  c.  lo 

^'}">l>  Socr.  IV,  c.  26.  Sozom.  vi , 

2;Ep.  73,   p.   8.V,».D;  c.    1(3.    \mni     \f\,  c  1 1  , 

Ep.  3S2;  E|).  .V.) ,  ad  Ak'l.  \\i\,  c.  30,  c.  i,  el  ibi  \  a- 

Ep    iu(i,   ad  Theod.   Ep.  les. 
-*0."i ,  ad  Sarnos.  Ep.  8 ,  p.         (i^  Sup.  n.  28,  n.  13. 


les  quatre-vingts  prêtres  députés  de  Constanti- 
nople.  INlodesIe  fit  donc  amener  saint  Basile 
devant  son  tribunal,  ayant  tout  l'appareil  de 
sa  dignité,  la  plus  grande  de  lempire ,  les  lic- 
teurs et  leurs  faisceaux  de  verges,  les  cri(  urs, 
les  appariteurs  (1).  11  ra})pela  simplement  par 
son  nom,  etlui  dit  :  Basile  ,  que  veux-tu  dire 
de  résister  à  une  telle  puissance  et  d'être  le 
seul  si  téméraire?  A  propos  de  quoi ,  répondit 
Basile  :  et  quelle  est  cette  lémerilé  ?  Parce  , 
dit  "Modeste  ,  que  lu  n'es  pas  delà  religion  de 
1  empereur,  après  que  tous  les  autres  ont  cédé. 
Basile  répondit  :  (Test  que  mon  empereur  ne 
le  \('Ut  pas,  el  je  ne  puis  me  résoudre  à  adorer 
une  créature,  moi  qui  suis  créature  de  Dieu, 
et  à  (|ui  il  a  (ommandé  d  être  un  dieu  v2).  11 
faisoil  allusion  aux  passages  de  FEcrilure,  où 
l(\s  bouiines  sont  nommés  des  dieux  ,  el  parti- 
culièrement les  prêtres.  Alodeste  lui  dit  :  Et 
pour  qui  nous  prends  tu?  IN e  comptes-tu  pour 
rien  d'avoir  noire  comnumion  ?  Basile  répon- 
dii  :  Il  est  vrai,  >ous  êtes  des  préfets  et  des 
personnes  illustres  :  mais  vous  n'êtes  pas  plus 
à  respecter  (|U(*  Dieu.  C'est  beaucoup  d'avoir 
votre  communion,  puisque  vous  êtes  ses  créa- 
tures, mais  c'est  conmie  d'avoir  celle  des  gens 
qui  vous  obéissent  ;  car  ce  ne  sont  pas  les  con- 
ditions, c'est  la  foi  qui  distingue  les  chrétiens. 
Le  prefel  ^îodesleseleva  en  colère  de  sonsiége 
et  dit  :  Ouoi  donc  1  necrains-tu  point  que  je  ne 
m'emporte ,  que  tu  ne  ressentes  quelqu  un  des 
elTels  de  ma  puissance  ?  Quest-ce?  dit  Basile  , 
faites-le-moi  coimoitre.  Alodeste  répondit  : 
La  confiscation,  l'exil ,  les  tourments,  la  mort. 
Faites-moi,  dit  Basib»,  quelqu'autre  menace  si 
vous  pouvez  :  rien  de  tout  cela  ne  me  re- 
garde. Comment  ?  dit  Alodeste.  Parce,  répon- 
dit Basile,  que  celui  qui  n'a  rien  est  à  couvert 
delà  confiscation,  si  ce  n'estquevous  ayez  be- 
soin de  ces  haillons  et  de  quelque  peu  de  li- 
vres ,  qui  sont  toute  ma  vie.  Je  ne  connois 
[)oint  l'exil ,  puisque  je  ne  regarde  point  ce 
pay.s-ci  c(»mme  le  mien;  [)artout  je  trouverai 
ma  patrie,  [)uisque  tout  est  à  Dieu.  Q,  e  me 
fenml  les  tourments,  puisque  je  n'ai  point  de 
<'orps.'  Il  n\  aura  que  le  premier  coup  qui 
trouve  prise.  La  mort  sera  une  grâce  ,  puis- 
qu  elbMu'enverra  plus  lot  à  Dieu,  pour  qui 
je  vis,  et  à  qui  je  cours  depuis  b)ng-temps. 

Le  préfet,  suipris  de  ce  discours,  dit  :  Per- 
sonne n'a  encore  parlé  à  Alodeste  avec  tant 
d  audace.  Basile  répondit  :  Peut-être  aussi 
n'avez-vous  jamais  encontre  d'évêque  ;  car, 
en  pareille  occasion ,  il  vous  auroit  parlé  de 
même.  l]n  tout  le  reste,  noUs  st»mmes  les  plus 
doux  et  les  plus  soumis  de  tous  les  hommes, 
parce  qu  il  nous  est  (  ommandé.  INous  ne  som- 
mes pas  fiers  avec  le  moindre  particulier, 
bien  loin  de  lêtre  avec  une  telle  puissance  ; 
mais,  quaiid  il  s'agit  de  Dieu,  nous  ne  regar- 
dons que  lui  seul.  Le  feu  ,  le  glaive,  les  bêles. 


yi  )  Gros.  Kyss.  1,  in  Enn. 
p.  51    Greg.JNaz.  p.  340. 


(2;  Ps.  81,  0. 
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les  ongles  de  fer,  sont  nos  délices.  Ainsi  maî- 
trai(ez-nous  ,  menacez-nous ,   usez  de  voire 
puissance  ;  l'empereur  doit  savoir  lui-même 
que  vous  ne  Teniporlercz  pas  (1).  Le  prcfet  , 
voyant  saint  Basile  invincible,  lui  parla  plus 
homu'tement.    Comptez   pour  qucUpie  chose, 
lui  dit-il  ,   de  voir  lempeivur   au  niiliiHi  de 
votre  peuple  et  au   nombre  de  vos  auditeurs. 
Il  ne  s'agit  que  d'oter  du  symbole  le  mot  de 
consubslantiel.    Basile  répondit    :  Je  compte 
pour  un  grand  avantage  de  voir  l'empereur 
dans  l'église  :  c'est  toujours  beaucoup  de  sau- 
ver une  àme  ;  mais,  pour  le  symbole,  loin  d'en 
ôter  ou  d'y  ajouter,  jenesouiïrirois  pas  même 
qu'on  y  changeât   l'ordre  des   paroles  (-2].  Je 
vous  donne,  ajouta   Modeste,   la  nuit  pour  y 
penser.  Basile  répondit  :  Je  serai  demain  tel 
que  je  suis  aujourd  hui, 

XLVIII.  Saint  Basile  reroit  Valens  dans  son  église. 

Le  préfet  Modeste  renvoya  saint  Basib^  el 
alla  en  diligence  trouver  l'empenMir  ,  à  qui  il 
dit  :    Seigneur  ,    nous   sommes   vainc  us  ;;])  ; 
cet  évéqueest  au-dessus  des  numaces  :  il  n'en 
faut  rien  attendre  que  par  la  force.  L'empe- 
reur défendit  de  lui  faire  violence,  et,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  accepter   véritablement  sa 
communion,  par  la  honte  de  changer  départi, 
il  ne  laissa  pas  de  l'accepter  extérieurement , 
venant  dans  l'église.  11  y  entra  donc  le  jour 
de  FEpiphanie,  environné  de  tous  ses  gardes  , 
et  se   mêla  pour  la  forme  au  peuple  catholi- 
que. Quand  il  entendit  le  chant  des  psaumes, 
qu'il  vit  ce  peuple  immense  et  l'ordre  qui  ré- 
gnoitdansle  sanctuaire  et  aux  environs,  les 
ministres  sacrés,  plus  semblables  à  des  anges 
qu'à  des  hommes,  saint  Basile  devant  1  autel, 
le  corps  immobile,  le  regard  fixe,  l'esprit  uni 
àpieu,  comme  s'il  nefùt  rien  arrivé  d'extraor- 
dinaire ,  ceux  qui  l'environnoicnil  remplis  de 
crainte  et  de  respect;  quand  >alensvil  tout 
cela,  ce  fut  pour  lui  un  spectacle  si  nouveau  , 
que  la  tête  lui  tourna  et  sa  vm»  s'obscurcit.  On 
ne  s'en  aperçut  pas  d'abord;  mais,  quand  il 
fallut  apporter  à  la  sainte  table  son  olTrande  , 
qu'il  avoit  faite  de  sa  main  ,  voyant  que  per- 
sonne ne  la  recevoit suivant  la  coutume,  parce 
qu'on  ne  savoit  si  saint  Basile  voudroit  1  ac- 
cepter,  il  chancela   de    telle    sorte,  que,   si 
un  des  ministres  de  l'autel  ne  lui  eût  tendu  la 
main  pour  le  soutenir  ,  il    seroit  tombé  hon- 
teusement. Ce  récit,  tiré  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  contient  plusieurs  circonstances  re- 
marquables. On  voit  que,  pour  être  dans  la 
communion  parfaite  de  l'Eglise,  ce  n'étoit  pas  \ 
assez  d'assister  aux  prières  et  d'offrir  même 
des  dons  à  l'autel  ,  il  y  manquoit  la  participa- 
lion  de  l'eucharistie  ;  que  chacun  faisoit  de  sa 
main  le  pain  qu'il  offroit ,  et  que  l'empereur 
même  n'enétoit  pas  dispensé;  car  il  ne  paroil 
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pas  que  ces  dons  pussent  être  autre  chose.  Eu- 
lin,  quoique  Valens  fût  arien  déclaré  et  persé- 
cuteur de  l'Eglise,  non-seulement  >aint  Hasile 
ne  l'excommunie  pas,  mais  il  le  laisse  entrer 
dans  l'assemblée  des  tidéles  et  reçoit  s<m  of- 
frande. 11  est  vrai  qu'on  ne  voit  pas  s  il  lui 
permit  d'assister  au  >aint  sac  rihce. 

Une  autre  fois;  lempereur  vint  encore  par- 
ticiper en  cpiehpie  manière  à   rassemblée  des 
hdeles(l).  Il  entra  même  au  dedans  du  voile 
dans  la  diaeonie  ou  sacristie  ,    et  lia  conversa- 
tion aNec  saint  Basile,  connue  il  desiroit  depuis 
IcMig-temps.   Saint  Grégoire    de  xNazianze   y 
etoit   présent,    et   témoigne  que   saint  Basile 
parla  dune  manière  divine  ,   au  jugement  de 
tous  les  assistants.  A  lasuitederenq)ereur,  etoit 
un  de  ses  ujailres  d  hùtel,  nonune  iJetnoslhéne, 
qui,  voulant   faire  quehpie  reproche  à  saint 
Basile,  lit  un  barbarisme  ,2';.   Saint  Basile  le 
regarda  en  souriant  ,  et  dit  :  Un  Demoslhéne 
ignorant.  Demosthène,  irrité,  lui  lit  des  me- 
naces, et  saint   Basile  lui  dit  :  Mêlez-vous  de 
bien  faire  servir  la  table,  el  non  pas  de  parler 
de  theolo<»ie.  L'empereur  prit  tant  de  plaisir 
aux  discours  excellents  de  saint  lîasile  ,  (ju  il 
commença  à  s'adoucir  et  à  desenir  plus  hu- 
main envers  les  catholicpies.  11  domia  de  très- 
belles   terres  cpi  il    avoit   en  ces  quarliers-ià 
pour  lusage  des  pauvres  lépreux. 

XLIX.  Protection  divine  sur  saint  Basile. 

]Mais  les  ariens  qui  obsédoient  1  (empereur 
A  alens  reprirent  bientôt  le  dessus.  Ils  lui  per- 
suadèrent de  [)rcsser  encore  saint  Basile  d  en- 
trer dans  leur  communion,  et,  sur  le  refus 
qu  il  en  lit,  de  l'envoyiT  en  exil  (3).  Tout 
étoil  disposé  pour  l'exécution  de  cet  ordre  ,  le 
chariot  attelé,  saint  Basile  entouré  de  ses 
amis,  prêt  à  partirde  bouc  (eur.  C'étoil  la  nuit, 
et  l'impératrice  iJominica  ,  cause  de  tout  le 
mal,  fut  inquiétée  par  des  songes  effn)yables 
et  tourmentée  par  des  douleurs  aiguës  ;  en 
même  temps  le  hls  qu'elle  avoit  eu  de  l'empe 
reur,  nonmié  Galate,  encore  enfant  ,  fut  saisi 
d'une  lièvre  violente  qui  le  nul  à  rexlrèmitè. 
L'impératrice  représenta  à  l'empereur  que*  ces 
accidents  étoientsans  doute  une  punition  di- 
vine. Le  mal  de  Tenfanl  étoit  si  pressant ,  que 
les  médec  ins  n'y  trouvoient  [M)int  de  remède  ; 
on  avoit  recours  aux  prières,  et  l'empereur 
lui-même,  prosterné  par  terre,  demandoilà 
Dieu  sa  conservation.  Il  envoya  les  personnes 
qui  lui  ètoienl  les  plus  chères  prier  saint  Ba- 
sile de  venir  promptement  (i).  Dès  qu  il  lut 
entré  au  |)alais,  le  mal  de  l'enfant  diminua  no- 
tiiblement  ;  on  conunença  à  bien  espénT,  et 
saint  Basile  promit  d  obtenir  sa  guérison  , 
pourvu  qu  on  lui  permit  de  1  instruire  delà 


es 


(1.)  Greg.  Naz    p.  351, 
D.  etibid.  INicct. 
(5!)Theod   IV,  c.  19. 
(3)   Sozom.   VI,    c.    16. 


Socr.  IV, c.  26.  Greg.  Naz. 
p. 3âi. 

(4)  S.  Eph.    in  Basil.  P- 
63,  edit.  Coieler. 


(1)  Greg.  Naz.  p.  253. 


(2)  Epist.  27i ,  265 ,  etc. 
Grej?.  iX'az.  etKicct.    n.79. 


doctrine  catholique.  L'empereur  accepta  la 
condition.  Saint  Basile  se  mit  en  prières,  l'en- 
fant fut  guéri.  Mais  ensuite  Valens  céda  en- 
core aux  ariens,  et,  se  souvenant  du  serment 
qu  il  avoit  fait  à  son  baptême  entre  les  mains 
d'Eudoxe  ,  il  lui  permit  de  baptiser  son  lils  , 
qui  retomba  et  mourut  peu  de  tenq)s  après. 

A  alens  ne  5e  rendil   pas  à  ce  coup,  et  les 
ariens  ,   ne  pouvant  souffrir  saint  Hasile,  lui 
persuadèrent  encore  de  le  bannir.   L'ordre  en 
étoit  tout  dressé,  et,  pour  le  souscrire,  Valens 
prit  un  de  ces  jK'tits  roseaux  dont  les  anciens 
se  servoient  connue  nous  de  plumes,  et  dont 
on  use  encore  en  Levant  ;  mais  le  roseau  se 
rompit  comme  refusant  d  écrire;  il  en  prit  un 
scHond  qui  se  rompit  de   même  ,  et,  s'opinià- 
trant  toujcjurs,  il  en  prit  jusqu'à  un  troisième, 
qui  se  rompit  encore.  Alors  il  sentit  trembler 
sa  main,  et ,  saisi  d  horreur ,  il  déchira  le  pa- 
pier, révoqua  l'ordre,  et  laissa  saint  Basile  en 
paix.   Le   préfet   INlodc^ste  fut    aussi   vaincu. 
Etant  tond)é  malade  (luelque  temps  après,  il 
pria  saint  Basile  de  le  venir  voir  ,   et  lui  de- 
manda le  secours  de  ses  prières  avec  grande 
humilité  (1).  11  guérit  en  effet,  publia  qu  il  lui 
en  avoit  l'obligation  ,    et  ne  cessa  de  raconter 
ses  merveilles.    Ils  devinrent   amis  ,  et  Mo- 
deste avoit  un  très-grand  égard  aux  recom- 
mandations de  saint   Basile,   comme  il  paroit 
par  plusieurs  lettres  du  saint,  également  plei- 
nes de  respect  el  de  conliance  (2). 

Un  autre  préfet  ,  nommé  Eusébe  ,  oncle  de 
l'impératrice  D(miimca  ,  el  arien  comme  v[](^  . 
persécuta  saint  Basile  àloccasion  dune  veuve 
de  condition    illustre  .  qu  un  assesseur  de  ce 
ïnagisirait  vouloit  épouser  par  force.  Elle  se 
réfugia  dans  l  église,  à  la  table  sacrée;  le  pré- 
let  la  demanda  ,  et  .saint  Basile  refusa  de   la 
rendre.    Le  préfet  en   fureur   envova  de  ses 
ofliciers  chercher  cette  femme  jusque  dans  la 
ehambre  du    saint  èvêque   pour  lui  faire  af- 
Iront,  quoiqu  il  fût  si  éloigné  d  y  recevoir  des 
lennnes,  qu  elles  n'eussent  même  osé  le  regar- 
der. Il  lit  |)lus  ,  il  ordonna  qu  on  lui  amenât 
saint  Basilepour  se  défendre  devant  lui  comme 
nn  criminel.  Etant  donc  assis  sur  son  tribunal, 
et  .saint  Basile  debout,  il  commanda  qu'cm  lui 
arrachât   h»   méchant   manteau  qu  il   portoit. 
Saint  llsile  dit  :  Je  me  dépouillerai  même  de 
nia  tunique,  si  vous   voulez     Le  préfet  com- 
manda de  le  frapper  et  de  le  déchirer  avec  les 
ongles  de  fer.  Saint  Basile  dit  :  Si  vous  m'ar- 
rachez   le  foie,    vous  me   ferez  grand  bien; 
vous  voyez  comme»  il    m'incommod(\  Cepen- 
dant toute  la  ville  s'émeut  du  péril  de  son  èvê- 
que. Ceux  qui  travailloient  aux  n)anufactures 
d  armes  et  d'étoffes  pour  l'empereur  etoienlh's 
plus  ardents.  Chacun  prenoil  pour  armes  ses 
outils,  ou  ce  qu'il  trouvoit  sous  sa  maiu;   les 
i<'mmes  s'armoient   de  leurs  fuseaux.  Ce  peu- 
ple animé  chercluyit  le  préfet  pour  le  mettre 


en  pièces,  en  sorte  qu'il  fut  réduit  à  faire  le 
personnage  de  suppliant ,  et  ce  fut  saint  Basile 
qui,  par  son  autorité,  le  garantit  de  ce  péril. 

L.  Saint  Grégoire  ordonné  pour  Sasirae. 

Outre  ces  attaques  du  dehors ,  saint  Basile 
eut  de  grands  combats  à  soutenir  contre  les 
évêques,  ses  voisins.  La  pureté  de  sa  créance 
étoit  un  sujet  d'aversion,  car  la  plupart  ne 
faisoient  profession  de  la  véritable   doctrine 
qu'autant  que  les  peuples  les  y  obligeoient  ;  la 
gloire,  qui  l'élevoit  au-dessus  d'eux  ,  causoit 
une  jalousie   d'autant  plus  violente  ,  qu'ils 
osoient  moins  la  découvrir.  Ils  embrassèrent 
donc  volontiers  l'occasion  qui  se  présenta  de 
le  chagriner  par  la  division  de  la  Cappadoce 
en  deux  provinces (1).  Saint  Basile  s'opposa 
autant  qu  il  put  à  cette  nouveauté  pour  l'inté- 
rêt de  sa  ville  de  Césarée,  qui  en  devoit  dimi- 
nuer notablement.  Mais  sa  résistance  fut  inu- 
tile; la  Cappadoce  fut  partagée  en  deux  pro- 
vinces :  la  première,   dont  Césarée  demeura 
métropole  ;  la  seconde,  dont  la   capitale  fut 
Tyane.  Antliime,  èvêque  de  Tyane,  prétendit 
que    le   gouvernement    ecclésiastique  devoit 
suivre  cette  division  faite  pour  le  gouverne- 
ment  civil  ;  que  les   évêques  de  la  seconde 
Cappadoce  dévoient  le  reconnoître  pour  mé- 
tropolitain, et  que  saint  Basile  n'avoit  plus  de 
juridiction  sur  eux.    Saint  Basile  vouloit  con- 
serv(T  les  anciens  usages  et  la  division  des 
provinces  qu  il  avoit  reçue  de  ses  pères.  Le 
nouveau  métropolitain  Iroubloit  les  conciles 
attirant  au  sien   une  partie  des  évêques  ,  qui 
agissoient  à  l'égard  de  saint  Basile  comme  s'ils 
ne  l'eussent  jamais  connu.   Anthime  gagnoit 
par  ses  persuasions   une  partie  des  prêtres  et 
changeoit  les  autres  ('2)  ;   il  s'atliroit  les  reve- 
nus de  léglise  de   Césarée ,  et  principalement 
ceux  qui  venoient  de  l'église  de  saint  Oreste 
dans  le  mont  Taurus  ,  et  qui  passoient  par 
Tyane  en  allant  à  Césarée.  11   arrêta  même 
une  fois  saint  Basile  dans  un  passage  étroit,  et 
lui  prit  ses  mulets.   Pour  donner  un  prétexte 
à  ses  viol(Mices  ,  Anthime  accusoit  saint  Basile 
d'errer  dans  la  foi,  et  disoitqu  il  ne  falloit  pas 
payer  le  tribut  aux  hérétiques.  Anthime  or- 
donna pour  évcKjue  d'une  église  d'Arménie  un 
nomme  Eauste,  que  saint  Basile  avoit  refusé 
avec  raison,  se  moquant  de  son  exactitude  à 
observer  les  canons. 

Mais,  loin  de  se  décourager  par  la  conduite 
d'Anlhime,  saint  Basile  en  profita  pour  l'uti- 
lité de  l'Eglise,  en  créant  dans  le  pays  plusieurs 
nouveaux  évéchés.  Il  en  mit  un  à  Sasime,  pe- 
tite bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui 
traversoit  la  Cappadoce,  el  aux  confins  des 
deux  nouvelles  provinces,  et  il  y  destina  saint 
Grégoire  de  JNazianze  (3).  Lui  qui  craignoit 


(DGreg.  Naz.  Or.  20,  p. 
355.  Epis.  379 ,  ad  Martin. 
61,  adAbyrt.  331 ,  ad  So- 
phroa. 


(2)  Greg.  p.  356.  Basil. 
Ep  195,  ad  Theod.  313,  ad 
Pœmen. 

:3)0r.  7,  p.  U%  C. 
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répisropat,  refusa  d'abord  ot  rejeta  bien  loin  [  (MMumeson  mùlropolilain,  lui  pronieltanl  de  le 
celte  proposition,  alU'^ïuanl  1  incomniodilo  du  laisser  paisible  dans  son  siège.  SainI  (Irriioire 
lieu  qui  nélnilquuu  passage  habile  de  gens  ne  put  souiïrir  celte  proposilion,  et  Vnlliiine 
ramassés,  pli'in  de  hruil  et  de  misère,  sans  se  relira  en  euière  (t).  Ensuite  il  lui  adressa 
eau,  sans  v«T(lure,  sans  au<un  agrément ,  où  I  une  lettre  pour  l'appfder  <mï  forme  à  son  con- 
il  yauroilconlinueliemenl  a  livrer  des  combats  i  cile,  comme  èvrqne  de  sa  proMncr.  Saint  Grè- 
contre  Anlhnne;  et ,  suivant  un  [X'U  trop  sa  '  goire  la  prit  à  injure  .  cl  Antliinie  le  pri;i  de 
vivacité  nalurelle  :  Jl  faut,  disoil-il ,  pour  uni» 
telle  vienne  plus  grande  vertu  que  la  nnernic; 
puis,  se  servant  de  louhMa  liberté  quel  amiliè 
donne,  il  reprochoit  à  saint  Hasile  de  l'avoir 
trompé  enrexbortant  à  la  retraite,  pour  ren- 
gager dans  les  affaires. 

La  plupart,  touchés  des  plaintes  d(^  saint 
Grégoire,  bîàmoient  av(M'  lui  la  coniiuite  de 
saint  Basile  ;  mais  il  n'en  fui  point  ébranlé,  et 
demeura  ferme  dans  sa  résolution  (1).  11  rap- 
porloit  tout  au  bien  spirituel,  et  ne  conside- 
roit  point  les  intérêts  de  lamitie  quand  il  s'a- 
gissoit  du  service  de  Dieu.  La  haute  i(lc(»  (pi  il 
avoit  de  l'épiscopat  Lempèi  huit  de  reg.irder 
aucun  siège  connue  Irop  pclil  ;  il  connoissoit 
l'humilité  de  son  ami.  et  necraign(îit  [)oinl  de 
la  mettre  à  de  trop  fortes  épreuves.  Son  père 
même  agissoit  de  conc(  ri    avec  saint  Hasih^ 

four  lui  taire  accepter  révèché  de  Sasime(-ii. 
1  reçut  doncrordination  ,  soumeltaîit ,  comme 
il  dit,  plutôt  sa  tèl(*  que  son  cœur;  et  il  pro- 
nonça en  celle  otcasion,  suivant  la  coulunie  , 
un  petit  discours,  où  il  traite  de  tyramiie  la 
Yiolence  qu'on  lui  a  faite,  et  avoue  ^incere- 
ment  le  ressetilimeiit  qu  il  a  eu  contre  Basile; 
mais  il  condaume  ses  premiers  mouvements, 
et  déclare  qu  il  e>t  sincèrement  rect)ncilie  avec 
lui.  Peu  de  temps  aj>rès ,  il  prononça  un  autre 
discours  en  prt  sence  de  son  père  ,  de  saint  lîa- 
sile  et  des  autres  évcques  ipù  la  voient  ordon- 
né, où  il  s'étend  davarila^^c  sur  lesraisojis  (pi  il 
avoit  eues  de  craindre  I  episcopat ,  dont  il  re-  ,  déclare  ensuite  (pi  il'ue  s  ('n-a-c' qii  a'smiaiKT 
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porter  au  inoin>  saint  l'asile  à  quelque  a(  coni- 
niodenieiit.  xMais  s.ùul  Basile  ne  fut  [)as  con- 
tent (pjc  son  ami  fût  entre  dans  celte  négocia- 
tion. Foutes  ces  dillicullo  a*  hevérent  (le  dé- 
goûter saint  Grégoire  de  cet  évéche  ;  et,  sans 
y  avoir  j<»ui<u>  fait  aucune  fonclion  ,  il  s'enluil, 
se  retira  en  solitude,  et  s"ap[)Ii(pia  à  servir  et 
à  instruire  les  malade.^  d  un  hôpital. 

M   Saint  Gri^goire  gouverne  ^sazianzc  avec  son  père. 

Le  saint  vieillard  (irégoire  ne  laissa  pas  lonîr- 
lem})s  son  tiis  dans  cette  retraite.  H  le  pn^Nsa 
d  abord  daller  gouverner  son  église  de  Sa- 
sime  ;  mais,  le  trouvant  inllevible  sur( c  point , 
il  lui  proj)osa  de  gouverner  avec  lui  Teglise  de 
Nazian/e  |)our  le  soulager  dans  soi\  exircme 
vieillesse,  et  le  pressa  avec  tant  de  force  cl  de 
tendresse,  qu  il  ne  put  résister  (2).  iVLiis  il  ne 
prétendit  [loinl  s  eng<iger  par-la  à  gouverner 
après  sa  mort,  ny  étant  lie  ni  par  promesse 
ni  par  élection  caiioniipie.  En  cette  occasion  , 
ii  f>ro!ionca  un  discours,  ou.  adressant  la  pa- 
role à  son  père,  il  dit:  Jadmire  (  cite  antique 
magnanimité  qui  vous  a  mis  au-dessus  d  Un 
scrupubMpii  ( onviendroit  a  notre  lenq)s.  XOus 
ne  craignez  point  qyw  Ion  |)renne  les  motifs 
spirituels  pour  un  prétexte,  o[  que  Ion  nous 
sou{)(;onne  d  agir  ici  selon  ladi.iir;  puis(pie  la 
f)luparl  regardent  le  gouv(»rnement  des  moin- 
dres troupeaux  comme  (piehpie  chose  de 
grand,   v{  ((»innie  une  es|)ece  de  rovaume.  11 


présenh'  les  terribles  obligations.  Ensuite  saint 
Grégoire  ,  frère  de  saint  Basile ,  et  d('»s  lors 
évéquede  Mysse  enCa[)pa(loce,  vint  eu  un  lieu 
où  1  on  celebroit  une  fête  de  marivrs,  et  saint 
(irciroire  de  .Nazia'ize  v  fit  un  discours  devant 
le  peuple  ,  où  il  j)arle  encore  de  son  ordina- 
tion ,  el  de  la  peine  qu'il  a  eue  à  s'y  soumettre, 
se  plaignant  que  Grégoire  est  venu  trop  l.u'd. 
Cependant,  commeil  nesepressoit  point  d  al- 
ler à  Sasime.  saint  Basile  lui  fit  d;»s  reproches 
de  sa  négligence.  lAla  [)lus  grande  affaire,  lui 
répondit  saint  Grégoire,  est  de  n'en  avoir  point, 
c'est  ma  gloire,  el  si  tout  le  monde  laisoit 
C(  mme  moi,  l'Fglise  n'auroit  point  dalTai- 
res  (3).  11  ne  laissa  pas  de  se  mettre  en  devoir 
d'entrer  en  possession  ;  mais  Anthime  s'y  op- 
posa ,  se  saisissant  des  marais  de  Sasime ,  et  se 
moqua  des  menaces  dont  saint  (iregoire  vou- 
lut user  con  re  lui.  Anthime  vint  (  nsuile  à 
!Nazianzevoir  l'ancien  Grègijire,  et  fit  tous  ses 
efforts  pour  obliger  le  fils  k  le  reconnoitre 


sou  pèn\  aprè^  (pioi  il  prelend  *sui\re  libre- 
ment les  mi)UV(Mn  nts  du  Saint-Lsprit  ,  sans 
(jue  |)ersonne  puisse  lui  faire  \  iidence.  (]ar,  dil- 
il  '\ \  il  \\o<>\  p(»inl  de  notre  loi  d  user  decon- 
Ir.ùnle  ,  tout  V  esl  libre,  nous  ne  sommes  pa< 
des  m;:gistrats ,  mais  des  précepteurs;  bMuys- 
tére  de  la  religion  doit  être  reeu  volontaire- 
nient.  et  non  pas  impose  avec  em[)ire. 

Peiidanl  (pie  saint  (irei^^oire  i,MHi\ernoit  avec 
son  père  regli>e  de  \a/ianze.  Ilellenîïis,  son 
anu  .  avoil  dans  la  même  ville  I  intendance  des 
tribus  \\  Saint  (iregoire  lui  nM'ommanda  di\ 
ou  douze  moines,  les  nK'mes  dont  il  a  déjà 
ele  parlé,  dont  les  principaux  eloient  (Av- 
done,  Kulale,  llelladius  et  Gartere.  Hellenius 
lui  promit  d'en  avoir  soin .  et  [)our  reconq)ense 
lui  demanda  quelqu Ouvrage  de  sa  fa(;on. 
Saint  (iregoire  lui  envoya  le  lendemain  une 
elegie  de  trois  cent  soixante-huit  vers,  où  il 
relève  particulièrement  la  vie  monastique,  et 
ceux  qui    la  pratiquoient  à  Aazianze.   11  dit 


qu'il  y  en  avoit  qui  se  chargeoient  de  chaînes 
de  fer  pour  maltcr  leurs  corps ,  qui  s'enfer- 
moient  dans  des  loges,  el  ne  se  moniroienlà 
personne  ,  qui  de.meuroient  vingt  jours  et 
vingt  nuits  sans  manger,  pratiquant  souvent 
la  moitié  du  jeune  de  Jésus-(]hrist  ;  un  autre 
s'ahstenoit  entièrement  de  parler,  ne  louant 
Dieu  que  de  l'esprit;  un  autre  passoit  les  an- 
nées entièn^s  dans  une  église,  les  mains  éten- 
dues, sans  dormir,  comme  une  statue  am'mée 
Ces  merveill(»s  seroient  incnjyabh^s  sur  un  té- 
nKM'irnage  de  moindre  autorité,  et  nous  eu  ver- 
rons dans  la  suite  d  autres  exemples.  Saint 
frregoire  remanpie  avec  indignation  que  plu- 
sieurs moines  blâmoienl  ceux-là  comme  ho- 
micides (reux-UH'mes.  Il  s'étend  ensuite  sur 
les  louanges  des  vierges ,  dont  il  dit  que  les 
unes  vivoieni  en  ((anmunauîè.  les  autreschez 
leurs  parenis.  11  se  \anleque  sa  ville  de  Aa- 
zianze,  toute  petite  (ju  elle  est ,  contient  un 
grand  nombre  de  personnes  pieuses. 

LU.  Mort  (le  saint  Créiroiro  lo  père. 

Le  saint  vieillard    (iregoire  mourut   enfin 
aire  de  près  de  (rnt  ans,  dont  il  en  aNoit  passé 
quarante-ciruj  dans  lepiscopat  (G-  Pendant  sa 
dernière  maladie,  (jui  lut  h  mu  ne  et  fâcheuse, 
il  ne  Irouvoit  point  de  reujede  plus  sûr  à  ses 
maux  que  d«'  célébrer  le  saint  sacrilice.  11  laissa 
tous  si's  biens  aux  |)auvres.  et  fut  enterré  dans 
le  sépulcre   qu  il   aNoil   prejjare    pour  lui   et 
pour  son  (ils.  Celui-ci  lit  son  oraison  funèbre 
en  presen(  ('  de  saint  iiasile,  qui  eloit  venu  le 
>  i>iter  en  celle  occasion  .  el  en  pn'sence  de  sa 
mère  s.iinie  Aonne,  (pii  netoil  pas  moins  à^ce 
que  le  père,  et  mourut  peu  de  temps  après?  Jl 
y  manjue  railli(  lion  du   [)euple  pour  la  |)erte 
de  ce  saint  pasteur,  el  témoigne  elre  pj'rsuadè 
qn'il  j»rie  pour  eux  plus  ellicacement  (jue  du- 
rant  .sa   Nie   mortelle.   Il  décrit  leglise  qu  il 
avoit  lail  Itàtir  a  Aazianze  presque  toute  à  ses 
dépens.  Elle  etoit  plus  grande   et  plus  belle 
qu("  la  f)l  iparl  des  autres,  de  ligure  oetoi^Muie, 
a  faces  e^-ales,  (jrnees  de  ;ialeries,  dec(d(')nnes 
et  de  lambris.  aNec  des  scu!|)lures  au  naturel. 
Elleeioii  h»rl  éclairée  ,  environnée  au  dehors 
de  galeries  qui.   h^rmant  des  angles  égaux, 
enfermoient   un  grand  espace,  avec  des  por- 
teaux    et    des   vestibules  qui    [»  n\Mss(.ient   de 
loin;  le  tout  bâti  de  pierres  carrées,  avec  du 
nmrbre  aux  bases,  aux  chapiteaux  et  aux  cor- 
niches. ()n  croit  que  saint  (iregoire,  le  père, 
mourut  l'an  trois  cent  soixante-treize  ['2j.  L  E- 
glise  honore  sa  mémoire  le  premierjou   dejan- 

Vier,etcelle(iesainte  Nonnel.MKMiviemed  août. 
Le  tils  ne  put  se  retirer  aussitôt  qu'il  lavoit 
<'spere(3).  Ses  meilleurs  amis  lui  représenté^ 
rent  les  efforts  d^s  hérétiques  pour  s'empanT 
de  celle  e-hse,  et  lui  persuadèrent  de  la  i^'^c^u- 
vern(T  encore  quelque    temps,    n(»n   coinuje 


D. 


(1)  Greg.  Or.  20,  p.  356, 

(2)  Or.    5,  p.    135  ,    C  ; 


Oral,  â,  p.  13i  ;  Oral.  7. 

(3  Greg.  Ep.  3  ;  id.  Ep. 
33. 


(1)  C.irm.  p.   9;  Garni. 

p.  8.  Vita  (ireu.  p.  I.^  ,  A. 

(2}  Carrn    p'.  8,  B.  Or.  8. 


{3}  P.  U ,  D. 
(i)    Ba^.   Ep.    33,    209 
Sup.  n.  Ifi.  Garni.  i,p.  lOd. 


o.i^  //''«'«•  ^'>z-  Or.  lu,  p.    i\Jarljrolog. 
(2)  Pag,,  an.  254,  n    8     Vita ,  p.  g    Ep.  i,  in  fin 


évéque  titulaire,  mais  comme  un  évéque  étra» 
ger,  qui  prenoit  soin  d'une  église  vacante  :  c^ 
qui  éloit   alors  assez    ordinaire.  Gar  il  pro- 
testa toujours  qu'il  n'avoit  jamais  été  é.èque 
de  i\azianze,  mais  seulement  de  Sasime  ;  a 
dès  les  funérailles  de  son  père,  il  déclara  aux 
ev('quesqui  y  assisloient  qu'il  n'en  prendnjit 
soin  (pi'en  attendant  qu  ils  y  eussent  mis  un 
pasteur,  comme  il  les  en  sùpplioit.  Sa  santé 
etoit  dès  lors  très-mauvaise  (1).  On  rapporte  à 
ce  même  temps,  où  il  gouv(Tn()it  ainsi  l'église 
de  iNazianze  après  la  mort  de  son  père,  le^dis- 
C(jurs  prononce  en  présence  de  .lulien,  son  an- 
cien ami,  qui  avoit  alors  la  charge  de  réijler  à 
Nazianze  Limposition  des  tributs.  Il  lui  recom- 
mande les  pauvres,  le  clergé,  les  philosophes 
c  esl-à-dire  les  moines.  Aucun  lien ,  dit  il   ne 
les  attache  i(  i-bas,  ils  p(jssèdent  à  peine  leurs 
(orps.  11  n'ont  rien  pour  César,  tout  est  pour 
liieu,  les  hymnes,  les  prières,  les  veilles,  les 
larmes;  h^urs  biens  sonl  hors  d'altcinte  (2). 
Julien  I  avoit  invité  à  venir  lui  aider  à  régfer 
1  imposition  ,  mais  une  maladie  l'en  empêcha. 
i\(jus  avons  aussi  une  lettre  de  saint  Basile 
par  laquelle  il  prie  un  oflici(T  d'exempter  les 
moines  d(»s  charges  publiques,  comme  n'ayant 
plus  ni  leurs  biens  qu'ils  ont  donnés  aux  pau- 
vres, ni  leurs  corps,  parce  qu'ils  les  consu- 
ment par  la  pénitence.  On  voit  par-là  que  les 
clercs  el  les  moines  n'étoient  pas  exempts  des 
chaiges  publiques  sous  ce  règne.  En  effet,  nous 
avons  une  loi  de  Valens ,  qui  veut  que  Ton 
soumette  aux  chargeas  des  villes  les  clercs  qui 
y  éloienl  sujets  par  leur  naissance,  et  du  nom- 
bre  de  ceux  que  Ion  nonunoil  curia/rs     à 
moins  qu  ils   n  eussent  été  dix  ans   dans' le 

clergé  (3). Getlelni  est  deranlroiscenlsoixantt^ 
dix,  adressée  à  Moch^sle,  préfet  du  prétoire;  el 

pu- une  autre  h)i  que  1  on  croit  du  même  temps' 
il  ordonne  la  même  (  hose  pour  les  moines! 
Saint  Grégoire  ne  demeura  pas  long-temps 
à  Nazianze  après  la  mort  de  son  père  et 
d(»  sa  mère;  et,  pressé  de  ses  conlinueih^s  in- 
firmités ,  il  ne  lit  point  de  difficulté  de 
laisser  cette  ('glise  à  laquelle  il  n'éloit  point 
attache.  H  espéroit  m(''me  par- là  presser  les 
év(''ques  de  donner  un  pasteur  à  iVazianze, 
connue  il  les  en  avoil  souvent  priés.  Il  quitta 
tout  d  un  coup,  .se  relira  à  Séleucie  en  Isaurie 
où  sainte  Thècle  èloil  particulièrement  houo^ 
rée,  et  où  il  y  a  voit  un  monastérede  filles  appa- 
remment accompagné  d'un  pour  les  hommes. 
11  y  demeura  assez  long-temps;  et,  comme  on 
I  ac(  usoit  de  paresse  ou  de  mépris  pour  l'église 
de  Aazianze,  il  répondit  (4)  qu'il  n'étoit  pas 
assez  mal  instruit,  pour  préférer  un  peu  de 
repos  aux  récompenses  que  Dieu  prépare  à 
ceux  qui  travaillent  selon  ses  ordres. 


(1)  Id.  Ep.  222,  p.  900. 
Ep.  225,  id.  Ep.  (35,  82t. 
Ep.  2S 

2  Or.  9,  p.  19.  Greff. 
Ep.  168.  Bas.  Ep.  30i', 
Cen.sit. 


^3)  L.  9.  God.  Th.   de 
Episc.  et  ibi.  (iothofr.    E 
63,  dc'Decur.  G.Tli  Pa^^i' 
an.  375,  n.  10.  "  ' 

v4   Epist.  22. 
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LIVRE    DIX-SErilKME. 


I.  Lettre  de  saint  Basile  aux  Occidentant. 

Les  évoques  d'Orient  résolurent  d'écrire  en- 
core aux  évéques  d'Occident  pour  implorer 
leur  secours  (l).  Saint  Basile,  excité  par  saint 
Euscbe  de  Samosate,  en  écrivit  à  saint  Méléce, 
et  lui  dit  :  Ce  qui  me  paroit  le  plus  important 
à  écrire  aux  Occidentaux,  et  qui  n'a  point 
encore  été  traité ,  c'est  de  les  exhorter  à  ne 
pas  recevoir  sans  examen  à  leur  communion 
ceux  qui  viennent  d'Orient ,  mais  de  prendre 
une  fois  un  parti,  et  ne  recevoir  les  autres  que 
sur  le  témoi^naçe  de  ceux  à  qui  ils  ont  accordé 
leur  communion.  Et  qu'ils  ne  s'arrêtent  pas 
aux  formules  de  foi  ;  autrement  ils  se  trouve- 
ront en  communion  avec  les  partis  opposés, 
qui   emploient   souvent   les   mêmes  paroles , 
bien  que  trés-éloijrnés  de  sentiments.  La  lettre 
fut  dressée  et  portée  par  1(»  prêtre  Dorothée  à 
divers  évéques  qui  la  souscrivirent,  et  il  fut 
envové  en  Occident  (2  .  Saint  Basile  écrivit  en 
cette  occasion  à  tous  les  Occidentaux  en  iré- 
néral,  et  en  particulier  aux  évéques  de  Gaule 
et  d'Italie.  Dans  la  lettre  générale,  il  (onipte 
treize  ans  depuis  que  les  hérétiques  font  la 
guerre  à  l'Eglise  :  ce  qui  convient  à  l'an  trois 
cent  soixante-treize,  en  comptant  cette  guerre 
depuis  l'an  trois  cent  soixante,  où  conunenca 
la  persécution  pour  la  formule  de  Fliïuini.  Dans 
la  lettre  aux  évéques  de  Gaule  et  d'Italie,  il  dit  : 
Nous  demandons  surtout  que  vous  fassiez  con- 
noltre  à  votre  prince  la  confusion  où  nous  som- 
mes, et,  si  cela  est  difficiUs  que  du  moins  il 
vienne  de  votre  part  quelques  persomies  qui 
voient  de  leurs  yeux  lessoulTrances  de  l'Orient  ; 
car  il  nous  est  impossible  de  vous  les  repré- 
senter par  le  discours.  Nous  sommes  exposés  à 
la  persécution,  et  à  la  plus  violente  de  toutes 
les  persécutions  ;  et,  cequ'il  y  a  de  plus  fâcheux, 
c'est  que  ni  ceux  qui  souffrent  n'ont  point  la 
confiance  du  martyre,  ni  les  peuples  ne  les 
honorent  point  comme  martyrs,  parce  que  les 
persécuteurs  portent  le  nom  de  chrétiens.  Car 
le  seul  crime  que  l'on  poursuit  si  riixounMise- 
ment,  c'est  l'observation  exacte  des  traditions 
de  nos  pères.  C'est  pour  cela  que  les  catholi- 
ques sont  bannis  de  leurs  pays,  et  transportés 


(1)  Basil.  Ep.  58,  5Q,  ad    Ep.  182  ,70,  p.   901 ,  B  , 
Melet.  p.  84,  B.  Sup.  I.  .xiv  ,  n.  ii.  Ep.  70  , 

(«)  Ep    70,  p.  854,  A,    p.  8(50. 


dans  les  solitudes,  sans  aucun  respect  pour  les 
cheveux  blancs,  ni  pour  la  plus  parfaite  obser- 
vance de  la  vie  ascétique.  On  ne  condamne 
point  un  criminel  sans  l'avoir  convaincu;  mais, 
pour  les  évéques ,  on  les  prend  sur  de  simples 
calonmies,  et  on  les  envoie  au  supplice  sans 
aucune  preuv(\  Quelques-uns  n'ont  pas  même 
été  calomniés,  mais  enhnés  de  nuit  par  vio- 
lence, et  envoyés  en  exil.  Il  est  aisé  de  voir  la 
suite  de  ces  maux,  la  fuite  des  prêtres,  des 
diacres,  et  de  tout  le  clergé,  les  larmes  des 
peu[)les  qui  se  voient  prives  de  leurs  pères. 
La  joie  et  Lallégresse  spirituelle  est  ôlée,  nos 
fêtes  .sont  changées  en  (îiuiil,  les  maisons  d'o- 
raison sont  fermées,  h'S  autels  inutiles.  On  ne 
voit  |)lus  les  pasteurs  présider  aux  assemblées 
des  (idéles,  et  leur  donner  des  instructions  sa- 
lutaires. Il  n'y  a  plus  ni  solennités,  ni  chants 
nocturnes,  ni  cette  heureuse  joie  qu<'  goûtent 
les  à  mes  dans  la  connnunication  des  gràccis 
spirituelles. 

II  esta  craindre,  ajoule-t-il,  que  cet  embra- 
sement ne  s'étende  jusqu'à  vous ,  et  que  , 
comm«»  l  Evangile  a  conmiencé  chez  nous, 
l'ennemi  ne  veuille  aussi  commencer  par  nous, 
pour  étendre  Terreur  par  toute  la  terre  (1)  Il 
marque  comme  on  attaque  la  divinité  du  tils  (»t 
duSaiiit-Esprit,  et  le  péril  où  est  le  peuple  de 
s'accoutumera  suivr»'  les  hérétiques,  les  voyant 
en  possession  de  toutes  les  fonctions  ecclésias- 
ticjues.  Ils  baptisent,  dit-il,  ils  enterrent  les 
morts,  ils  visitent  les  malades,  ils  consolent 
lesaflligés,  ils  assistent  les  pauvres,  ils  don- 
nent toutes  sortes  de  secours ,  ils  administrent 
les  sacrements.  Nous  devions,  ajoute-t-il ,  al- 
ler vers  vous  en  grand  nombre  ;  mais  nous 
n'en  avons  pas  même  la  liberté,  car,  pour  peu 
que  nous  quittions  nos  églises,  nous  les  lais- 
serons exposées  à  nos  ennemis.  Mais  nous 
avons  seul(Mn(Mit  envové  notre  confrère  le 
prêtre  Dorothée. 

II.  Évagro  à  Anlioche. 

ÏJ"  prêtre  Evagre  d'Antioche,  qin  avoit  été 
en  Oeiident  avec  saint  Eusèbe  de  Yerceil,  re- 
vint (le  Home  vers  ce  temps-là ,  rapportant 
un  é(  rit  que  les  Orientaux  y  avoient  envoyé  , 


les  Occidentaux  les  jdus  exacts  n'a-  le  fit  tomber  en  quelques  désordres  de  jeu- 
voient  pas  été  contents  (1).  Ils  demandoieiiî  nesse.  Il  se  corrigea,  reçut  le  baptême  étant 
aux  Orientaux  une  lettre  qui  suivit  mot  pour  déjà  en  âge  raùr,  et  garda  depuis  inviolable- 
mot  un  écrit  (ju  Evagre  leur  apportoil ,  et  vou-  uienl  la  continence.  11  s'occupoit  par  un  tra- 
loienl  aussi  que  les  Orientaux  leur  envoyas-  vail  assidu  à  étudier  et  à  transcrire  des  livres 
sent  une  députation  de  personnes  considéra-  dont  il  se  fit  une  bibliothèque  à  son  usage! 
blés,  atin  d  avoir  une  occasion  spécieuse  de  Tous  les  dimanches  il  alloit  avec  ses  compa- 
les  visiter;  et  c'est  [)eut-être  ce  qui  obligea  gnons  visiter  les  reliques  des  martyrs  dans 
saint  Hasile  à  inaniuer  I  impossibilité  où   ils     i"^ '«'"^"«i"-"^ —  ■<  —  :-     j         -  .   '    _ 

étoient  (renvoyer  [)!usieurs  députes. 

Evagre  voulu!  travailler  à  la  réunion  de 
l'église  d'Antioche,  et  convint  d  abord  avec 
saint  hasilede  (onnnunicpier  avec  le  parti  do 
saint  Alelèce  (2h  Toutefois  ,  cpiand  il  fut  a  An- 


les  cimetières  souterrains  des  catacombes.  En- 
suite il  voyagea  en  Gajle,  touj(»urs  studieux 
et  curieux  d  amasser  des  livres,  jusque-là  qu'à 
Trêves  il  copia  de  sa  main  le  traité  des  Sv- 
nodes  de  saint  llilaire.  Au  retour  de  Gaule  il 

.  .  .   , vinlàAquilée,  et  demeura  quelque  temps  au- 

tioche,  il  changea  d  avis  et  ne  ((Mumuniqua    près  du  saint  évêque  Valérien ,  qui  avoit  suc- 
quau  parti  de  l'aulin,  à  qui  il  demeura  telle-  I  cédéàFortunatien ,  et  qui  purgea  entièrement 

îm.„f  ..Mi  .,..;i  r...  A :. - cetteégli.sedel'arianisme,dontelleavoitétéin- 

fectée  sous  son  prédécesseur.  Il  attira  auprès  de 
lui  tanidhonnnes  savants  et  vertueux,  que  le 
clergé  d'Aquilèe  fut  illustre  de  son  temps.  Ou 
y  comploit  le  prêtre  Chromace,qui  fut  évêque 
après  A  alerien,  et  ses  deux  frères,  Jo\  in ,  archi- 
diacre, et  Eusèbe,  diacre  dans  la  même  église  1  ). 
On  y  comptoit  aussi  lléliodore,  depuis  évêque' 
et  son  neveu  Népotien;  Nicéas,  sous-diacre  ' 
Chrysogone,  moine  :  Bonose,  compatriote  de 
saint  Jérôme,  nourri  de  même  lait,  compa- 
gnon de  ses  études  et  de  ses  voyages,  qui  se 
retira  dans  une  ile  déserte  vers  "la  Dalmatie 
et  pratiqua  la  vie  monastique;  Rufin,  qui  fut 
baptisé  vers  Tan  trois  cent  soixante-dix  dans 
un  monastère  où  il  sétoit  retiré,  et  instruit 
par  les  soins  de  Chromace  et  de  ses  frères  (2). 
H  fut  d  abord  un  des  intimes  amis  de  saint 
Jérôme ,   et  depuis   son  plus  grand  adver- 
saire. 

Saint  Jérôme  entreprit  ensuite  le  voyage 
d'Orient  avec  le  prêtre  Evagre,  Innocent  et 
lléliodore  (3).  H  parcourut  la  Thrace,  le  Pont, 
la  nithynie,  la  Galatie,  et  s'arrêta  avec  lui  à' 
Antio(  lie.  Là,  il  lit  connoissance  avec  Apolli- 
naire, dont  Ihérésie  nétoit  pas  encore  tout- 
à-fail  reconnue;  il  reçut  souvent  ses  instruc- 
tions, et  écouta  ses  explications  sur  l'Ecriture 
sainte,  sans  entrer  en  dispute  sur  ses  opinions. 
Ensuite  il  se  retira  dans  un  désert  de  la  pro^ 
vince  nomnïée  Chalcide,  sur  les  confins  de  la 
Syrie  et  de  l'Arabie,  cest-à-dire  des  Sarra- 
sins. 11  eut  pour  compagnons  de  sa  retraite  In- 
nocent, lléliodore,  venus  avec  lui  d'Occident, 
et  un  esclave,  nommé  Hylas.  Le  prêtre  Evagre' 
qui   etoit   riche,   leur  fournissoit  toutes   les 
choses  nécessaires;  il  entretenoit  à  saint  Jé- 
rôme des  écrivaiiis  pour  le  servir  dans  ses 
études, qu  il  continuoil  toujours,  et  lui  faisoif 
lernr  d'Antioche  les   lettres  qui   lui   étoient 
adnssees  de  divers   endroits  :  saint  .Térôme 
perdit  deux  de  ses  compagnons ,  Innocent  mou- 
rut ,  Heli(Klore  se  retira  bientôt  avec  promesse 
de  revenir.  Lui-mêmefut  atla(;ué  defréquentesi 


ment  uni,(;u"il  fut  depuis  son  successeur  dans 
le  titre  d'evêque  d'Antioche.  H  ne  laissa  pas 
d'écrire  à  saint  Basile,  pour  le  prier  de  tra- 
vailler  à  cette    paix.    Saint   Basile    répondit 
qn'auîanl  (ju  il  desiroit  cette  paix,  autant  lui 
etoil-il  impossible  de  la   pnx  urer.  (iar  vous 
savez,  dit-il .  que  les  vieilles  maladies  ont  be- 
soin (le  temps  pour  être  guéries,  et  de  re- 
mèdes  puisants    |)our    être   déracinées.    Un 
honune  et  une  lellre  narra  h. Tout  pas  des  es- 
prits en  un  moment  I  am(HU'-propre,  les  soup- 
çons et  r.uiiino>ite  produite  p.u*  les  disputes. 
Il  y  a  un  ev(''(|ue  (jue  regarde  principalement 
ie  soin  de  cette  église;  il  entend  saini  Mele.e 
toujours  (>xile  en  Arménie;  mais,  ajoute-l-il . 
il  n  est  pas  possible  (pi  il  vienne  à  nous,  nicjiie 
j'aille  à  lui.  par  l;i  dilliculte  des  (  hemins  et  rua 
mauvaise  -adie.  Je  ne  refuse  pas  de  lui  ecrin». 
mais  je  n'en  attends   pas  grand  succès.   Pour 
persuader,  il  laut  he<ujc(aij>  p;uder,  beaucoup 
écouter,  rejxnidre  aux  objectitnis,  former  des 
iii<f;inces  .-  ce  qu»  n  '  peut  laire  le  discours  ifi- 
;mmie  (ouche  siu"  le  papier    II  ajoute,  parlant 
suis  doute  de  Paulin  :  Sachez  en  vérité,  mon 
tres-veuerable  frère,  (jue  je  n'ai .  p;ir  la  grâce 
<le  Dieu  ,  aucune  aiiim.»site  j)ar(iculiere  contre 
|)ers(»nFie  ;  je  ne  suis  j)oint  curieux  de  sa\oir 
<!«'  quoi   (piebiu  un  c^sl  coupable  ou  suspect. 
Mais  j  ai  ete  aflligè  d  apprendre  (pie  >ous  avez 
l«Ht  difîiculte  de  p;irli(  iper  a  h^urs  assend)lees. 
L'e  nVst  pas.  s  il  mon  souvient  bien,  ce  dont 
nous  étions  couNcnus. 


m    ('omriiencomenl  de  saint  Jér(5me. 

Ce  fut  l-^vagre  (jui  amena  en  Orient  saint 
Jérôme,  (jur  son  iiK'rite  y  rendit  bientôt  cé- 
lèbre. Il  doit  ne  a  Shidori  en  Dalmatie,  vers 
i  an  trois  cent  trente.  Son  père,  noimné  Lu- 
s«'l)e,  avoit  du  bien  et  le  lit  instruire  des 
hoimes  lellres  (3).  11  r(Mivova  UKMne  a  Kome, 
<'U  il  étudia  sous  le  ranieuv'granim.ùrien  Do- 
uât :  mais  la  corruption  de  cette  grande  ville 


(1)  P.  87-i.  B, 


t\ 


,   (1)  Ep.  8,  ad  Eus.  Sup. 
i  XV,  n  ;{0. 

^2)  Ba^.Kp.a;^.  p  ItlS. 
«-;  t),  Lp.  :H2,  a.l  I-.vagr. 

Vv  \n    I . 


;{  Chr.  Prosj).  an.  IIO. 
Pa;,'i  an.  370,  n.  y.  Vita 
ilicr.  pcr  Nictor.  l}ur.  an. 
372,  I^o^vvcid    init. 


1     Sup.  lil),  \iii,   11.  18. 
Hier.  Chr.  an.  37(),  378. 
(2;  r«u!r,lnvectl,p.lGO, 


(3    Kp    ^t,   ai  tiuf.  Ep 
O.'),  ad   l^irnmaeh.  Ep.  13, 
ad  Chromai.  Ep.  il,  ad  Ruf. 


'1 

II 
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mnlndios ,  et ,  co  qui  le  fatiguoit  encore  plus , 
de  viol  (Mites  tentations  d  impureté ,  par  le  sou- 
venir des  délires  (te  Rome,  (lommc  les  jeûnes 
et  les  autres  austérités  corporelles  ne  l'en  dé- 
livroient  pas,  il  entreprit  une  élude  ])enil»le 
pour  domphM*  son  imauination.  (le  lui  d  ap- 
prendre la  langue  hébraïque,  prenani  pour 
mailre  un  juif  converti  (1).  Après  la  lecture  de 
Cicénm  et  des  meilleurs  auteurs  latins,  il  lui 
sembloit  rude  de  revenir  à  ral[)hal»et  et  de 
s'exercer  à  des  aspirations  et  des  j)n>nonciations 
dilïiciles.  Souvent  il  quitta  ce  travail,  rehule 
par  les  difticultés,  souvent  il  le  reprit,  et  en- 
fin il  acquit  une  grande  connuissance  de  cette 
langue. 

Mais  ce  que  Jérôme  soufTrit  de  plus  rude 
dans  son  désert ,  fut  la  persécution  des  autres 
moines,  au  sujet  de  la  doctrine  et  du  schisme 
d'Antioche.  ConniK^  il  ét(^it  étrantier  et  \enu 
d'Occident,  il  étoit  suspect  aux  calholi(]ues 
orientaux  du  parti  de  Mélece  (-2)  ;  car  il  avoit 
plus  d  inclination  au  parti  de  Paulin  ,  avec  qui 
communiquoit  son  ami  Evagre,  et  qui  étoit 
reconnu  à  Rome  pour  évèque  d'Antioche.  Il 
avoit  beau  dire  qu  il  neprenoit  point  de  parti, 
on  le  pressoit  de  se  déclarer  pour  Mélécc».  On 
le  pressoit  aussi  de  reconnoître  en  Dieu  trois 
hyposlascs  :  mais  il  craignoit  cette  expression  , 
dont  les  hérétiques  abusoient.  Ces  (lilTicultés 
l'obligèrent  à  consulter  le  pape  saint  Damase 
quelques  années  après,  et  entin  à  quitter  le 
pays. 

IV.  Ruffin  et  sainte  Mêlante. 

Cc^mmeil  étoitdans  ce  désert  de  Syrie.il  ap- 
prit ([ue  son  anù  Rutlin,  dont  il  etoiten  peine, 
visitoit  l<s  monastères  d'Eiryple,  et  qu  il  etoit 
allé  à  Aitrie  voir  saint.MacaireC^).  On  croit  «pie 
c'étoit  l'Egyptien.  Sainte  "Mèlanieètoitenniéme 
temps  en  Egypte.  C  étoil  la  plus  noble  des 
dames  romaines,  petite-fi  h'  deMarcellin,  qui 
fut  consul  avec  Probin,  l  an  trois  cent  qua- 
rante-un. Elle  perdit  en  un  an  denx  de  ses 
eid'ants  et  son  mari,  demeurant  veuNe  à  vingt- 
deux  ans  ;  et  elle  souffrit  ces  pertes  avec  une 
foi  si  vive,  qu'elle  n  en  répandit  point  de  lar- 
TTies.  Se  voyant  libre,  elle  quitta  le  lils  uniqu<» 
qui  lui  restoit  encore  entant ,  et  (pii  fut  [)reteur 
de  Rome ,  et  s'embarqua  pour  passer  en 
Egypte.  Quand  elle  fut  arrivée  à  Alexandrie, 
elle  y  trouva  saint  Isidore,  prêtre,  qui  gon 
vernoit  l'hùpital,  et  qui  etoit  tres-connu  à 
Rome,  depuis  le  voyage  qu  il  y  avoit  lait  ave<' 
saint  Athanase  (4);  comme  il  avoit  autrelois 
demeuré  au  mont  de  JNitrie,  il  parla  à  Mela- 
nie  des  vertus  de  ceux  qui  habitoient  ce  dé- 
sert, entre  autres  de  saint  Pambo.  Elle  désira 
d'v  aller,  et  saint  Isidore  Iv  conduisit.  Elle  lit 
présent  à  Pambo  de   trois    cents    livres  ro- 


(1)  Ep.  n,  ad  Eustalh. 
Ep.  i,  ad  Rusl. 

(2)  Ep  57,  ad  Damas. 

(3)  Ep.  il,  ad  Ruf.  i\os. 
p.   425  et   139    Hier.  Ctir. 


an.  375.  Paulin.  Kp.  10,  ad 
Scv.  Hier.  Ep.  25^  ad  l*aul. 
c  5. 
'  (l)  Fait.  Laus  c.  119. 


maines  de  vaisselle  d'argeiil ,  qui  reviennent  à 
quatre  cent  cinquante  marcs.  Jl  Iravailloit  à 
un  tissu  de  feuilles  de  palmier,  et ,  sans  se  dé- 
tourner de  son  ouvrage  ,  il  dit  à  haute  voix  : 
Dieu  vous  donne  votre  récompense.  Puis  il  dit 
à  son  économe  :  Prends,  et  le  distribue  à  tous 
les  frères  qui  sont  en  Libye  et  dans  les  îles, 
car  ces  monastères  ont  phis  de  besoin  ;  mais 
n'en  domie  point  à  ceux  d  llgvple  ,  le  pays  est 
plus  riche.  JMelanie  (iemeuroit  del)out  ,  atlen 
dant  (pi'il  lui  doiuiàt  sa  benedi(  tion  ,  ou  du 
ni(»ins  un  mot  de  louange  pour  un  si  grand 
présent,  (domine  il  ne  lui  disoit  rien,  elle  dit  : 
Mon  pere,atin  (pie  vous  le  sachiez  .  il  y  a  trois 
ceiîts  livres  dargent.  Lui,  sans  taire  le  midn 
(Uv  signe,  ni  regarder  les  étuis  de  cette  ar- 
gcMiterie.  rej)ondit  :  >la  lille,  <elui  à  ([ui  vous 
lavez  ap[)orté  n'a  pas  besoin  (pie  v(uis  lui  en 
disiez  la  quantité.  H  pèse  les  montagnes  et  les 
forêts  dans  sa  balance  (L).  Si  vous  me  le  don- 
niez, vous  auriez  raison  de  m'en  dire  le  poids; 
mais,  si  vous  LolVrez  à  Dieu  qui  na  [)as  me 
prisé  deux  ob(des  (-2),  taisez-vous.  Saint  Panilx» 
mourut  env  iron  vingt  ans  après. àgede  soixante 
dix  ans;  (»t  il  mourut  sans  aucune  maladie,  en 
faisant  un(M(>rl)eille(pi  il  laissaà  Pallade.  i\U)v> 
.son  (lis(iple.  n  avant  autre  chose  a  lui  doimer 

Entr(*  les  disciples  de  Pambo.  on  coinptoil 
quatre  frênes,  Dioscore .  Aniuionius,  I^usclx' 
et  Kutbvmius,  qui.  etaiU  de  grande  taille, 
furent  nommes  les  grands  freies  ou  les  Irères 
loiii^s,  (*t  devim'eni  lameux  dans  la  suite  (1^). 
Dioscore,  qui  etoit  laine,  fut  èvi'que  dller- 
mopole.  Ammonius  est  celui  (pii  avoit  fait  le 
vovage  de  Rome  avec  saint  Athioiase;  il  savoil 
toute  IL»  ritiire  ï)ar  (  (l'ur.  (»t  avoit  une  grande 
lecture  d'Origène,  de  Didvme  et  des  autres 
auteurs  ecclésiastiques  ;  tous  les  (piatre  frères 
étoient  d  une  grande  autorite  d;ms  ce  monas- 
tère. Ils  avoient  trois  S(eurs,(pii  avoieut  laii 
dans  le  voisinage  un  monastère  de  tilles.  Sur  le 
nn'Uie  mont  de  Ailrie  ,  sainte  Mehniie  v  it  sain! 
Or,  «Igé  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  père  de 
mille  moines  (4).  (hiand  il  en  recevoil  un  non 
\ei\u.  il  assembloil  tous  les  autres,  dont  luii 
ap|)ortoit  de  la  bricpie,  lautre  du  mortier. 
I  auli-e  du  bois,  en  sorte  (pi Cn  un  jour  ils  lui 
bàlissoient  une  cellule;  et  saint  Or  prenoit  lui 
nié'ine  le  soin  de  la  meubler.  L'église  grec<pit' 
honore  sa  mémoire  le  septième  d'août  (ô  . 
Sainte  Alébiîiie  demeura  environ  six  mois  sur 
le  mont  de  Aitrie  a  visiter  les  saints  soli- 
taires. 

V.  Didynie  l'aveugle. 

Elle  vit  aussi  à  Alexandrie  Didyme  raveiml»'. 
si  renomme  pour  son  savoir  (6).  Jl  |)erdit  la  vue 
d(»s  l'ai:»'  de  (piatre  ans,  Iors(pi  il  commencoil 
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(1)  Ps   XI,  u. 
(2;  IVIarc.  xn,  i2. 

(3)  V.  PP.  c.  25.  Pall. 
c.  12.  Sup.  I    XII,  c.  20. 

(4)  li,Vit.Palr.c.7.Pall. 
c.  9. 

(5;  Menoi.  7    ans    j^all. 


c.  117 

0  Hier.  île  Srript.  etc. 
Chr.  an.  373.  Socr.n ,  e.  25. 
Sozom.  III,  c.  15.  Pall. 
Laus.  c.  3.  Theod  iv,  Hisf. 
c.  29.  Cassiod.  Divin,  uistit. 
c.  5. 


An  de  J.-C.  373.  ] 

à  connoître  les  lettres.  Comme  il  avoit  l'esprit 
excellent  et  une  grande  inclination  à  l'étude 
Il  ue  laissa  pas,  en  ('voulant  de  bons  maîtres' 
d  apprendre  parlaiteinent  la  i^^rammaire  et  la 
rhétorique,  ensuite  la   dialectique,  l'arilhmé- 
ique,  la  musique  et  les  auln^  parties  des  ma- 
themaliquos,  même  la  géométrie  et  l'aslrono- 
inie;   il  eiudia  aussi  la  philosophie   dans  les 
ouvrages  de  Platon  et  d  Aristote.  C'étoit  un 
j)rod,;^r,. .  plusiruisvenoientà  Alexandrie  pour 
Je  voir  et  l'enlendre,  d  autres  pour  savoir  au 
moins  ce  qui  en  etoit.  Car  il  n  eloit  pas  mé- 
diocn^ment   instruit  de  touh^s  c(\s  sciem^s     il 
siirpas.soitc(Mix  qui  avoient  les  meilleurs  veux 
I    s  instruisit  aussi  parlaitement  delà  retiirjou 
et  de  la  théologie,  se  faisant  lire  non-seule- 
ment I  Ecriture  sainte,  mais  lesouvraires  d  ()- 
riL!ene  et  des   autres  interprèt(*s.    Ouand   s(^s 
Jeteurs  s  endormoient,  il  continuoîl  pendant 
longtemps  a  veiller  vu  nu^ditant  ce  qu  il  avoit 
OUI;  en  sorte  qu'il  dennuiroit   (omme   écrit 
d^ms  sa   mémoire  (1;.  Jl   j()i^r„i,    i-,  pr^.p^,  ■ 
élude,   d(>mandant   à  Dieu   C(mlinueHem(Mit 
ia  lumière  intérieure.  Ainsi  il  se  trouva  si  sa- 
vant  Uncdogien,  quil  fut  charire  de   r(T(de 
<'»»'<*«'»'"ne  d  Alexandrie,  étant  exln-memcMit 
approuve  par  .siint   Athanase,  et   parles  au- 
res  grands  personnages  qui  etoient  alors  dans 
l/^glise.  Les  plus  saints  moines  dE^vule  l'es 
""^'>'7'U''I   le  grand   saint  Antoine  le  visita 
quand  il   Vint  a  Alexandrie  pour  rendre  té- 
"iMignageà  saint  Athanase.  Il  hû  dcMuandasil 
'iHoit  point    alîlige  d  (Hre  aveu-le  ;   Didvme 
eut  honte  d  abord  d'avouer  ce:te  toil)lesse>>) 
Unmnv  ,1  ue  repoudoit  rien,  saint  Anh)inerui 
•l    la  même   (pjesiion   une   seconde    et    une 
troisième   Icds.    Entin   Didvme  confessa  sjm- 

pement  qu'il  en  (M(,it  atïlige.  saint  Ant(.ine  lui 
<  'l  :  Je  m  étonne  qu  un  homme  sage  s  alHi-c. 

•lavoir  perdu  ce  que  possèdent  les  fourmis  et 
les  moiK  hérons,  au  lieu  de  se  reiouir  d'avoir 
;'<;qiionleu  les  saints  et  h's  apoires.  Jl  vaut 
';•'•';  "Heux  voir  de  lesprit  que  de  ces  veux 
"<»;dnuseul  regard  peut  perdre  llKunine  etcT- 
:»'''^;;"»';';J  ni^l.vme  tut  aussi  h»rt  estime  par 
l'^Occnlentaux,   particulièrement    par  saint 


^usebe  d<.   \(.rcei|,  saint 


lli'aire  et  Eucilèr. 


/'•...  ^  "^   .iLiiii^^.  v'i  j^u(  lier 

t.iinlrcMsIaloujoiirs  p.lis^x,Mln.■m  aux  ari.Mis 
'1  i'Nx  autres li<.n.|i<|urs  de  s- ,11  leuins.  ||  ,,,.„- 
fuiNa  plusieurs  .iuNnii;es,  .p!  Il  ,li,(,,ll  -,  des 
miva|ns  eu  noies,  entre  autres  m>  traité  , lu 
^.«ifil-l.sprit    eoutre    l.'s    nia.edouirus     nue 

''''''^:'Voriseulaliu.,le|atia,luetinu,lèsaiul 

"i",'!'    .  '  '"  ;'"-i   plusieurs  c. ,e„laire 

"       -^rilure.  ||,.v pia  le  livre  des  priuei- 

■s.l«>n^'eue,d„„,il,.,oi|.randa,l„ur . 

'''-""' ,'l ''"^'li'i  ler.pre .ul  u,.  leu- 

;;'"'"';■"' l'av  II  av., il  uu.Mandlaleu par- 

r    o|uuef:raeeparti,ulier..dausies,mdela 

'••illiM  et  .Melaru,.  et„ienl  eu  L-j,'yple  ;  car  il  eloil 


(«)  liuir  II,  liist.  c.  7. 


/i     lll.Vilat'P   C.2I8. 
Hier  L|).  adCaslrut.  33. 
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né  vers  l'an  (rois  cent  huit ,  et  il  vécut  jusmi'à 
quatre-vingt-cinq  ans  (1  :.•  RulTm  demeura  six 
ans  a  s'instruire  sous  lui  à  Alexandrie  et  se 
trouva  enveloppé  dans  la  persécution'  qu'y 
souiïrirent  les  catholiques,  et  parlii  uliérement 
les  moines,  après  la  m.irt  de  saint  AUmme  : 
K.illiii  lut  mis  en  prison  et  banni  comme  m 
autres. 

VI.  RuITm  et  Mêlante  en  Palestine. 

Mélanie  s'appliqua  de  tout  son  pouvoir  à 
soulaf^er  les  coiilesseurs  en  celte  occasion    et 

sesSlMe?„''''''''"T'''"'  ^■""'■"'  '-'""îm- 
ses  2)    Llle  en  nourrit  jusqu  à  cinq  „,i||,.  n^n- 

Jla-.l   trois  j.iurs;  elle  les  rec<.v.,i(  dans  1,4 

luite.  et  les  acconipa^iioii  ,|ua,„|  ijs  ,,,„i,.,,, 

pris,  elle  suivit  ceux  qui  furent  relé.niés  c, 

lalesline,  jusqu'au  non.hre  de  c.nt  douze 

leur  louriussani  de  quoi  suhsister;  et  comme 

on  les  pirdoil  elr.,i|,.n,ent  sans  permettre    e 

les  visiter,  elle  prenoit  un  lialiit  d cdave   et 

v^noit  vers  le  soir  leur  apporter  les  choses  ùé- 

e  sut ,  et  la  lit  mettre  en  prisoi1»sans  la  con- 

■a  Tnt'  n';;r"Ftr  :"■"'  ''  ''•'"•-^"'"  •■"  •"« 

aisant  peur.  Llle  lui  envova  dire  :  Je  suis 
f'Ile  <l  un  tel,  et  aiitivlois  (Vinme  d  un  tel  et 
niarntenant  servante  de  Jésus-Christ.  Ae  mi- 
sez donc  pas  me  mépriser  à  ,  ause  de  î'ét;  1  où 
vous  me  vojez.  11  m  est  aisé  de  me  reievTr 

L-'*l-'''"T'''""'  ":.'  '"'"^'^^  mepouvanler  ni 

.  e  r  en  laire  ,,erdre  de  mon  iJien.  Je  vous 

avertis,  de  peur   que  vous  ,,0  tombiez   par 

>?norance     dans    quelque    faute    qui    vous 

r;  n'"tour  '""•'•  n  f  "— >■,  épouvli^^é 
1  son  tour,  lui  Ot  des  excuses,  lui  nndit 
"os  honneurs  qui  lui  étoient  dus,  et  donnl  ôr- 

re  quoi,  la  laissât  approcher  des  exik4°u- 
'"!  qu  .'lie  voudroit.  Knffin  accompaena  Mé- 

J<  insaleni.  ou  ils  demeurèrent  vinst-cinn  ans 

;:!:';:.::'^'---'i.-'f,-'iui,vvenoHUrt"j: 

Ks  parts,  parlKuheremeut   les  êvéau(^s    leç 

nu,,nese,  les  vierges.  Sain.  Jerônie,T;nt'a^ 
pris    u  Ils  V  etou.iit,  ecrn  it  à  lUillin,  ci  adressa 
'^' ''■II'-'' ;nm  solitaire  de  î.rande  réputation 
I''-'''''"'  ' '''•■•■u'ius,  qui  étoit  au.ssirj-r^^^^^ 
'•  '.avec  lequel  il  av<,it  lait  connoissance  p^r 
'llres.Lnlu.parianldeKulIiiMldit.vJu^cz 
p.is  de  moi  par  ses  vertus:  vous  verrez  en  lui 
des  marques  évidentes  de  sainteté;  je  né  su" 
qu<M<.ndreet  boue.  Florenlius,  qu  c't.^Ttré 
>  "Ta      aida  saint  Jérôme  dans  sx.s.^udèsîui 
laisanl  transerire  des  livres  (3)  ' 

J'.va^"il<leslorsdanslal>ales'(inee(danstou- 
';!"  Mnei-rand  nombre  d,.  nioin,.s,  lai  1  erml 

'^f'VTi'" ^''''•"^■'.vchiuso,   HeiXàs 

a^...t  rétabli  le  monastère  de  saint  ililariono' 


(«1  Hier,  (le  Script.  RuIT. 
Invecl.  2,  p.  170,  li.  Id.  ,, 
llisl.  c.  7.  Socr.  IV  c  -'i 

(2)Paut  lïp.io,'adSev. 
l'allad.  Laus.  c.  U7.  Sup. 
I-  XVI,  n.  3i. 


(3)  Ep.  ry.  ad  Flor.  tip  6 

(*)  Vilalliiar.c.38.soz; 
VI,  C.32.  Soz.iii.  c.ii  Id  V 

0.  15.  Soz.  IV,  c.  3.  liuf.  ni 
Hisl.  c.  is.  ' 
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LIVRE  DIX-SEPTIEME. 


il  a  voit  rapporté  ses  reliques  ;  et  sa  fête  s'y  cé- 
lebroil  solonnelloment  tous  les  ans.  On  y  ho- 
noroit  aussi  Irois  aulres  solitaires,  Aurelius, 
Aloxion  et  Alaphion,  qui,  du  temps  de  l'em- 
pereur Constaulius ,  par  leurs  vertus  avoient 
iiotabli'meni  servi  à  la  propagation  de  la  foi 
dans  ce  pays  où  1  idnlàlr  ie  rêgnoit,  c'est-à-dire 
aii\  environs  de  Gaze.  Alaphion  lui  délivré  du 
démon  [)ar  saiuî  llilarion,  et  se  eonverlit  avec 
un  hoiimie  de  lellres,  aïeul  de  rhis(ori<'n  So- 
zomcne.  Ilseloienl  loiis  deux  du  bouri:  de  Bé- 
liiclia,  près d<' Gaze,  ainsi  nommeà  cause  d'un 
Urnpie  t'ameux. ,  nommé  en  liree  Panlheon, 
parie  (juil  eloil  dedieà  lo  isb'S  dieux,  comme 
en  syriaque  Bellielia  signitioit  la  maison  des 
dieux.  Ce  tuiu  ni  donc  ces  deux  hommes  (|ui 
y  établirent  le  ebrislianisme,  y  tond  «renl  des 
ép:lises  et  des  monastères,  et  y  etal)lircnt  la 
piele,  Ihospitalile  et  la  ebarite  pour  les  pau- 
vres. En  ces  lemps-ci ,  sons  \  alens,  éloient 
prés  de  Bélhelie  quatre  solitaires  fameux  , 
Salamanes,  Pbyseon,  Maliiddon.  oi  (Irispion, 
frères  et  disciples  d'  saint  llilariini.  L  abbe 
S\  Ivain,  ne  er^^ilestine,  eloil  alors  en  r]uyj)te  ; 
dep  lis  il  demeura  au  m  >nl  Sina,  en>uiie  il 
établit  un  urand  mona>tere  [)res  du  torrent 
de  Ger.jre  Dé>  le  tenq)S  de  .Uilien  laposiat  , 
il  yasoitiui  monastère  à  .Jérusalem,  «ioiiverné 
par  labbe  i  bilippe.  Il  y  en  avoit  un  prés  de 
la  mer  Morte,  noimne  la  Laurede  Pbar.in  ;  car 
ce  mot  de  Laure  si<inilioitdem  'ure  de  uïoiiies, 
qui  vivoi(M\t  dans  des  cellules  <'l«»i^riees  les  unes 
des  autres,  mais  sous  la  conduile  dun  même 
supérieur. 

Vil.  Moines  do  Syrie. 

Les  monînixnes  prés  d' Antioc  lu^  étoient  peu- 
plées d  un  iîrand  nombre  de  solitaires  (I).  On 
y  compte  entnNUitres  Macedonius,  surnoimne 
Critophag<'.  parce  qu'il  se  nourrissoit  d  Orge. 
Pierred  '(ialatie  et  Bassus,  abbe  de  deux  cents 
moines.  Sur  le  montGorypbeentre  \nlio(  be  et 
Berecétoitlabbe  Kusébe,  Simeon  l'ancien  gou- 
vernoitdeux  monastères  au  mont  Aman.  Près 
de  (]yr,  il  y  avoit  plu>iiHirs  anacborètes.  (Mitre 
autres  saint  Manm  ,  fondateur  de  pîu-ienrs 
monastères,  dont  Tun  etoit  dans  la  pr  jvitice 
d  A;  amée,  nonnnét*  la  seconde  Syrie.  Prés  (h» 
Z 'Ugma  sur  lEupbrab»,  saint  Publius  fonda 
un  monaslère  double,  (pii  avcit  un<'  maison 
pour  les  Grecs  et  une  pour  les  Syriens  ;  mais 
il  n'y  avoit  ipiune  eglisi' où  ils  s'assenddnient 
soir  et  matin  ,  et  cbaïUoient  rollice  cbacuu  en 
sa  langue.  Dans  la  Mésopotamie  et  la  baule 
Svrie,  versla Perse,  ourecoimoissoit  pour  au- 
t(  ur  de  la  vie  mona^licfue  Aones,  qui  passoil 
pour  avoir  fait  en  Syrie  ce  que  saiiit  Antoine 
avoil  fait  en  Egypte"  ;-2).  S(m  mo-iaslèrc  éloit 
à  PluiiLme ,  qu'  l'on  diioit  être  le  lieu  où  le 
patrian  he  Jeciib  lenconlra  Kacbel  (IV.  Il  eut 


pour  disciples  Gaddanas  et  Aziz.  Ces  moines 
s'étendirent  entre  Edesseet  iNisibe,  autour  du 
mont  Signoron  (1).  Au  commencement  on  les 
nommoit  Paissans  ;  parce  qu  ils  étoient  tou- 
jours errants  sur  les  numtagnes,  comme  des 
bêles  en  pâture,  sans  avoir  de  maisons,  sans 
manger  ni  pain  ni  rien  de  cuil.  Ils  louoient 
Dieu  coîiiiiîuellcmenl  .  et  cbanloienl  des 
hymnes  suivant  lusagede  l'Eglise;  et  (piand  il 
éioit  temps  de  prendre  quchpi*»  nourriture, 
ils  se  répandoieiU  par  la  monlagne  connue 
pour  paître,  chacun  une  serpe  a  la  main,  et 
man<4('oi(»nt  les  herbes  qu  il>  rencontroient. 
Leurs  retraites  étoient  des  nubes  et  des  ca- 
vcruf^s,  leur  séj)ullure  le  lieu  où  la  fuort  les 
snrprenoit,  soit  en  (bai»(anl  les  louanges  de 
Dieu,  soil  en  maiigeant  1  urs  berbes  ■ -2) ,  soit  (Mi 
se  promenant  sur  les  montagnes.  Ainsi  en  [)arle 
saint  Kpbrem. 

VIII.  Saint  Ephrcm. 

lien  parloit  connue  savant,  il   vivoit  dans 
le  même  temps  cl  le  même  [)a\s,  et   fut  lui- 
même  un  des   plus  illustres  solil aires  de   la 
haute  Syrie  (3).  11  éloit  né  à  Aisibe  ou  aux 
environs,  de  parenls  pauvres  et  subsistani  de 
leur  travail ,  n»ais  (|ui  avoient  confesse  .Icsus- 
(]brist    de\aiU  les  juixes  ;  et   il  conq)toit   des 
niarhrs   dans   sa    famille    obx  ure    selon  le 
monde.  Son  nom  est  le  même  (|U  llj)brann .  et 
en   général    les   noms  de  1  ani  ien    l'eslamenl 
étoient    connnuns  en  îSyrie  et  dans  l<s  j)arties 
les  |)lus  reculées  de  lOri ut.  Dans  sa  jeunesse 
lui  elant   venu   des  doutes   sur  la  piovidcnce 
di\ine.   Dieu   voulu!    Ten  convaincre   par  sa 
propre  experi  nce.  S  étanl  égare  dans  les  bois, 
il  se  retira  avec  des  Ix'rgers  [)our  y  passif*  la 
nuit.  Des  loups  l\  luùl  incine  r.jvagercnt   le 
troupeau  ;    les  maiires  s'en  prirent  au  jeune 
l"[)brem,  et  le  mirent  en  prison  avec  les  Ixt- 
gers.  Après  y  avoir  été  cpichpie  lem[)s  .  il  fut 
averti  en  songe  de  reconnnilrc  la  pro\idenc(», 
et  d  examiner  ce  (pi  il  avoit  fait.  Etant  éveillé, 
il  se  souvint  que  (pnbpie  tenq)s  auparavant  il 
avoit  renconlrédans  les  bois  uije  \  ai  be  pleine, 
appartenant  à  un  pauvre  homme,  (pi  il  1  .ivoit 
(Jiasseeà  coups  de  |)ierres ,  jnsipi  a  ce  quCUe 
tombal    Fiiorte.    Ou  avant    ensuile    r(Miconlré 
celui  a  i\u\  ell(*  apj)artenoit .  cl(pii  lui  (b'man- 
doit  s'il  ne  l'avoit  pninl  vue,  au  lieu  de  lui  en 
dire  des  nouvelles  il  lui  avoit  dit  des  injures. 
Ainsi  la  vacbe  avoil  été  perdue  el  mangée  par 
les  bêtes.  Epbrem  se  souMut  de  ce  pecne,  et 
(  rui  que  c'etoil  la  cause  de  sa  prison.  Dans  la 
m(''me  prison    se    tronxerenl    avec   lui  deux 
bonunes  aussi  accuses  injusfemcnl  sur  des  con- 
jectures, 1  un  d  homicide,  l'autre  dadullere, 
mais  tous  deux  coupables  d  ailleurs.  Il  en  vint 
encore  trois  autn»^  de  même  (pialiie  ;  mais  lous 
les  cinq  furent  enlin  justifiés,  et  les  vérila- 
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blés  criminels  trouvés  et  punis.  Ephrem  fut 
délivre,  parce  que  le  juge  le  connoissoit  et  le 
trouva  innocent.  Ce  fut  le  commencement  de 
sa  conversion  ;  dès  lors  il  embrassa  la  vie 
ascétique,  el  il  eut  pour  maître  entre  les  autres 
saint  Jacques  de  Aisibe  (t).  H  étoit  auprès  de 
lui  (|  iand  ce  saint  délivra  la  ville  assiégée  par 
les  l'erses. 

Saint  Epbrem,  sansavoir  étudié,  devint  très- 
savant  loul  dun  coup  dans  la  pbilosopbie  et 
les  choses  di\ines:  ce  qui  avoit  été  marqué 
par  des  visions  miia(  uleuses,  que  ses  pareiUs 
et  quebiues  saints  |>ersomiages  avoient  eues  à 
son  sujet  (2j.  11  etoit  ébupient  en    sa  langue 

syriaque;  ses  discours  étoient  fortset  toucbanis, 
el  conservoient   mèuïe  une  grande  partie  de 
leur  b  'aute  dans  les  traductions  grecques .  qui 
en  furent  laites  dès  son  lemps.  Aous  en  avons 
encore  un  grand  nond)i-e  traduits  en  latin  sur 
le  grec;  (jui  ne  respirent  (jue  l.i  conq)onction 
et  la  plus  tendre  piele.   Des  le  temps  de  saint 
Jérôme,  c  est-a-dire  peu  après  la  mort  de  saint 
E|)brem  ,  on  lisoit  ses  ouvrages  dans  leiilise 
publiquemer;!    après    llùriture  sainte  (.i).   Il 
conqjosa  aussi  des  poésies,  (pi  il  mit  a  la  pîa(^e 
de  nllesd  llannonius.  lils  de  Bardesane.  Car. 
(onune  llannonius  avoit  fai!  des  canliques  sur 
des  airs  agréables,  mais  cpii  conlenoieni  des 
erreurs  conlre  la  loi    i  .   tou(bant  lame,    la 
iormalionel  lacorniplion  des  corps,  et  la  re- 
g<'neralion,  saint  i:pbrem  lit  sur  les  mêmes 
cbanls  des  bMnnesà  la  louange  de  Dieu  et  des 
sauils,  que  le   peuj)le  s'accoutuma  à  chauler 
avec  plaisir.  Il  lui  onbume  diacre  dEdessc; 
mais  il  aima  toujours  la  vie  solitaire. 

Entre  ses  œuvn^s  ,  il  y  a  plusieurs  instruc- 
tions pour  ceux  (jui   la  |)ïatiquoient  fô^.  On  y 
Noil  des  moines  de  trois  sortes,  des  recl.  s  en- 
termes  dans  leurs   cellu!(»s,  des  ermites  dis- 
perses dans  les  de>erts,  des   cénobites  vi>ant 
en  cominunaule.  On  y  \u\{  h^s  divers  travaux 
dont  ils  s'occupoient.   Faire  des  cordes,  des 
paiù(M\s.   des   nattes,  du   papier,  de  la   loile, 
écrire  des  li\res,  travailler  au  jardin  ou  à  (a 
cuisirje,  tourner  la  meul(>.  11  dit  avoir  vu  un 
solitaire  (pii  deineuroil   sur  une  colomie  :  ce 
qiù  fut  depuis  pratique  par  plusieurs  autres, 
nonunes  en  grec  slyliles  parcelle  raison.  (^Uir\- 
qu'eslime    cpi  il  eût    pour  h^s  S(»lile.ires  cpi  il 
avoil  vus  errants  sur  les  montagnes,  el  que 
l()nnomm<»il  Paissanv.  il  avertit  les  cénobiles 
de  lie  pas  écouler  les  lenialions  qui  leur  pour- 
roient  veiùi-  de  les  imiter,  et  de  s'exposer  té- 
mérairement a  Iborreur  du   de^'cl ,   et  aux 
dangers  de  la  laim,  des  voleurs,  des  bêt(^s,  des 
demonsel(leleurspropresin(juie|iidesiG).llne 
veut  pas  même  (pie  r,,n  sCngage  aisément  à  la 
Vie  erenn  i(pie  des  anachorètes,  qui  vivoi(Mil 


U)  Th.od.îniiiosl.c.  l;î, 
r.  U,  c.  20.  Ibid.  c.  4,  r.  G. 
Ibid..-.  10.  Ibid.  e.  5. 


^•jL,   buz.  \  1,  t'.  o.). 
(S)  Geu.  xxi.x,  10. 


J.  ^oz.  \i.  c.  :;0. 
r-2)  Kphr.  Senn.  in  SS. 
PP.  p  771. 


3    Sozom.Mî.c.  t(V  \']\)h. 
Confcss.  p.005;lbid.i).5'jy. 


(1)  Sup.  lib.  xm,  n.  2. 

^2  Soz.  Ml,  c.  H),  (irt'g. 
Ny^s.  Ur.  in  S.  Knhr.  p. 
I0.n,c.  lo.  2. 

(3)  Hier.  Script. 


(4    Sup.  liv.  IV,  n.  9. 
(.")    Para-ncs.  47,  p.  434. 
'6;  Tara-ncs.  24,  p.  3:4, 
375. 


dispersés  dans  des  cellules,  d'une   manière 
beaucoup  plus  rude  que  les  cénobites. 

Saint  Ephrem    vint  à   Césarée    voir  saint 
Basile,  et  voici  comme  il  raccmte  cette  visite  (1  ). 
Etant,  par  une  occasion  de  charité,  dans  une 
certaine   ville,  j'ouïs  une  voix  qui   me  dit: 
Lève-toi,  Ephrem,  et  mange  d(»s  pensées.  Je 
répondis  fort  emba.  rassé  :  Où  les  prendrai-je 
Seigneur?  H  me  dit  :  A^oilà  dans  ma  maison 
un  vase  royal  qui  le  fournira  la  nourriture.  II 
fait  allusicm  au  nom  de   Hasile,  qui  sii^^nifie 
royal,  et  conlimie  :  Elant  fort  ètoiiné  de  ce 
discours,  je  me  levai,  et  j'arrivai  au  lemp'e 
du  Très-Haut  .  je  uKJutai  (louceinentau  vesti- 
bule, je  regardai  par  le  portai!  avec  empres- 
seujent,   et  je  vis  dans  le  saint  des  sainis  le 
vase  d  élection  orné  de  pandes  divines,  ma- 
gniliipiemî-nt  exp(jsé  devant  le  troupeau,'  dont 
lous  les  yeux  éloient  arrêles  su  •  lui.  Je  vis  le 
temple  recevoir  de  lui  la  nourrilure  spirituelle. 
Je  vis  aulour  de  lui  couler  des  lleuvesde  lar 
mes;   tandis    qu  il   elevoil    des   prières   pour 
noussur  les  ailes  de  lesprit  et  faisoit  descendre 
des  pan  des,  c  est-à-dire  la  docliine  de  saint 
Paul,    la  loi   de   lEvangile    et  les   mvst.'Tes 
t'rribles.  Enfin  je  vis  toute  celte  assemblée, 
brillaiit  des  sj)lend(Hirs  de  la  grâce,  et  je  louai 
la   sagesse  et  la  boule  de  Dieu,  qui   honore 
ainsi    ceux    qui    riujnorenl.   Saint    Epbrem 
donna    pubii^piement    ces    louanges  a    saint 
Hasile  {-2).   Ce  qui  fit  dire  à  quelques-uns  de 
la><semblée:    Oui    (^st  cet  étranger  qui  loue 
ainsi  noire  év('que'  il  le  llatte  pour  en  rec<'voir 
(juelque   libéralité.    ?vlai>    après    rassemblée 
tieie,  siint  Ha-ile,  connoissani  (jui  il  éloit  par 
iinspiradon  du  Saint-Cspril .  le  ht  ai)peler,  el 
lui    d'mauda   par   un   interprète,    car  saint 
Ephrem   ne  sa  voit   [)as    le  grec  :   Etes- vous 
Eplirem  ,  ({ui  vous  êtes  si  bien  soumis  au  joug 
du  Sauveur  ?  11  rej)on(lit  :  Je  suis  Ephrem  qui 
cours  le  dernier  daiis  la  carrière  céleste.  Saînl 
Jlasile  l'embrassa ,  lui  ('onna  le  saint  baiser, 
et  le  fil  mang(T  av(T  lui;  mais  le  festin  fut 
principalemenl   de  discours  spiriluels.  Il  lui 
demanda  ce  qui  lavoit  porté  à  le  louer  ainsi  à 
haute   voix.  C'est,  dit  saint  Eidirem,  que  je 
voyois  sur  votre  épaule  droite  une  colombe 
d  une   blancheur  merveilleuse,  qui   sendjloit 
vous  suggérer  t(»ul  ce  que  vous  disiez  au  peu- 
[)le.  wSaint  Hasile  lui  raconta  eiitre  autres  cho- 
.ses  1  bistoiredesquaranle  martyrs,  et  demeura 
étonné  de  son  esprit  el  de  sa  scieiice  (3).  Saiîît 
l'pbrem.  deson(o(e.  fit  depiiis  un  discours  à  la 
louange  d.'  sairU  Hasile,  où  il  rapporte  le  dé- 
tail de  cette  visite. 

IX.  Moines  auprès  de  saint  Basile. 
Saint  Hasile  conservoit  toujours  dans  son 


1  Oral,  in  Hasil.  Cofe- 
lor.  Mon.Gr.  lom.  3,  p.  .5H. 
(ircg.  Ayss.  de  Vit.  Kph. 
lom.  2,  p.  1037,  A. 


(2)  VilaS  Ephr.c.G.  Ep. 
ib.  p.  50 

(3)  Soz.  VI,  c.  16. 
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épîscopat  Taffei  tion  pour  la  vie  monastique.  II 
élevoit  des  moines  auprès  de  lui  à  Césarée,  et 
il  joignit  un  monastère  à  i  hôpital  qu'il  y  lit 
bâtir  (1).  Il  y  a  voit  à  Césarée  même  un  mo- 
nastère (le  vierj^es,  gouverné  par  une  nièce  de 
saint  Iksile  ;  l'église  ètoit  dédiée  aux  quarante 
martyrs,  et  on  y  conservoit  de  leurs  reliques. 
Ce  sont  los  relii:i<'i!ses  de  ce  monastère,  et  des 
autres  dont  il  [)rennit  soin,  qui  sont  nommées 
dans  ses  écrits  (lianoinesses  ou  canoîiiijues, 
(nnime  vivant  re<iiilicrenu'nt  ;  et  l'on  dunnoit 
au>>i  ce  nom  auv  moines  cénobites  {2).  Un 
voit  dans  ces  règles  pbisienrs  articles  qui  re- 
gardent les  lilles,  et  des  pciiilciico  paiiicu- 
liéres  pour  elles,  qui  regaideiit  presciuc  toutes 
(les  péchés  de  paroles.  Entre  les  lettres  de  saint 
Lasibî  à  des  religieuses,  on  peut  remarcpier 
celle  à  Tlieodora ,  qui  (ontient  en  abrège  les 
principales  praticjues  de  la  \  ie  ascetitpK*,  sur- 
tout celles  qui  paroissoient  petites,  ju>({U  a  ce 
que  l'expérience  en  ait  l'ait  reconnoilrel  utilité. 
Il  bàlit  ainsi  des  monastères  proche  du  com- 
merce des  lionnn<'s,  atin  que  ceux  que  la 
vie  active  y  engageoit  ne  fussent  pas  en- 
tièrement pri\és  des  avantages  de  la  solitude, 
et  que  les  solitaires  ne  tirassent  pas  vanile  de 
leur  retraite.  C'est  ainsi  qu  en  parle  saint 
Grégoire  de  iVazianze  ,  faisant  entendre  (jue  le 
clergé  de  saint  Hasile  prolitoit  de  rexemple  et 
de  la  conversation  des  moines  (3).  En  elTet, 
les  clercs  de  saint  lîasile,  même  les  [)rélres, 
vivoieiU  dans  une  extrême  f)auvreté,  et  tra- 
vailloient  de  leurs  mains.  L  n  èv(''(pie  d  un 
grand  siège  lui  a\oit  deniandé  un  sujet  [)ro[)re 
à  lui  succéder,  illui(»lTre,  comme  le  plus  digue 
de  ses  prêtres,  un  qui  leloit  depuis  plusieurs 
années;  de  mo'urs  solido,  savant  dans  les 
canons,  exact  dans  la  foi,  vivant  dans  les 
exercices  de  la  vie  asceti(jue,  et  ayant  le  corps 
cot^<umé  d'austt  rites,  pauvre  et  sans  aucun 
bi<  (  en  ce  monde;  en  sorte  (juil  n'avcùt  pas 
de  pain,  s'il  ne  le  gagnoil  ipie  par  le  travail 
de  ses  mains  .  comnie  les  Ireres  qui  etoient 
avec  lui.  Dans  une  autre  lettre,  il  s  excuse  à 
saint  Eusèt)e  de  Samosate  de  ne  lui  avoir  pu 
envoyer  personne  depuis  longtemps.  Car.  dit- 
il  ,  encore  que  notre  clergé  seuible  noml)reu\, 
il  est  composé  de  gens  qui  ne  sont  pas  exercés 
à  voyager,  parce  ipiils  ne  font  point  de  tratic, 
et  s'occupent  la  plupart  <le  métiers  sédentaires, 
dont  ils  tirent  buir  subsistance  journalière.  On 
voit  ici  en  passant  le  UH-me  usage  (pii  paroit 
dans  saint  Cyprien  (4),  de  ne  contier  qu  à  des 
clercs  les  lettres  ecclésiastiques. 

X.  Soins  des  ordinations. 
On  ne  peut  mieux  voir  le  soin  que  prenoit 


(1)  Gaudent.  Serm.   17. 

(2'  ConstMin.Hoiî.brev. 
art.  108,  109,  110,  111,  Ep. 
302. 


(3)  Orat.  20,  p.  159,  A. 
Ep.  i:v.),  Innocont.  Ep.2,3, 
V.  35,  B. 

(4)  Sup.  lib  M,  n.  ii. 
Cypr.  Ep,  29,  l'rcsbyt. 


saint  Basile  pour  former  son  clergé  ,  que  par 
cette  lettre  à  ses  chorévéques,  où  il  se  plaint  que 
1  on  ne  garde  plus  l'exactitude  de  1  ancienne 
discipline  (1).  11  dit  que  la  ciKilume  étoit  de  ne 
recevoir  les  ministres  inférieurs  (|u  après  un 
examen ,  où  Ion  s'inforuioil  (•urieu.sem<'iit  de 
toute  leur  conduite,  s  ils  nCioient  poiut  médi- 
sants, ivrognes,  (juerelleurs,  s  ils  segouver- 
noient  saintement  pendant  leur  jeunesse.  Ees 
prélrciï  et  les  diacres  (pii  demein-oient  avec 
eux  en  faisoient  leur  ra[)portau\  cborescMjues, 
qui,  après  en  avoir  averti  IcNêipie,  meltoient 
le  ministre  au  rang  du  <lerge.  iMaintenant  , 
dit-il  aux  chore\êques,  vous  nous  donne/  toute 
1  autorité.  Vous  ne  vous  coiisulte/  point,  et 
abandonn<v  ce  choix  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres ,  (jui  introduisent  dans  l'Eglise,  C(»mme  il 
leur  plaît ,  des  sujets  indignes,  en  considéra- 
tion de  la  parente  ou  de  lamilie.  De  là  vienl 
(piCiKore  (|ue  Ion  compte  plusieurs  ministres 
en  (  ha(ju(*  bourgade,  toulelois  il  ne  s'en  trouve 
aut  un  (ligne  tlu  service  de  l'autel,  «'ommevous 
témoignez  vous-même,  a\ouaid  dans  les  élec- 
tions que  vous  mancpiez  de  sujets.  Ainsi, 
vo\«int  (pie  le  mal  de\ient  sans  remède,  prin- 
eipalement  à  présent  (jue  plusieurs  s  engagent 
dans  le  ministère,  de  peur  d V'tre  enrôles;  j'ai 
cru  être  oblige  de  renou\eler  les  anc  iens  ca- 
nons. Je  NOUS  ordonn*'  donc  de  m'envoyer  le 
<atal(>gue  des  ministrc^s  de  chaque  bourgade, 
marqu.uit  par  (jui  (  hacun  a  été  reçu  ,  v{  (\uv\\v 
Nie  il  mené.  Ayez  autant  de  ce  catalogue  par 
devers  nous,  atin  de  le  conlronter  avec  le  ncV 
tre,  et  (pie  pers(»nne  ne  s  n  puisse  ajouter.  Si 
(piel(îue>-uns  ont  éîé  reçus  par  les  prêtres 
après  la  [ucmiere  indii  tion,  ilsseront  rejetesau 
rang  des  biupies;  vous  lesexamineic/  de  nou- 
veau ,  et,  s  ils  seuil  trouvés  dignes  par  Notre 
sulTrage,  ils  seront  reçus.  Pur;;ez  donc  1  Eglise, 
en  (  hassant  ceux  qui  en  sont  indignes,  et  à  la- 
venir  ex.uninez  ceux  ([ui  sont  dignes  ,  et  les 
reccNCZ;  mais  ne  les  comptez  pas  dans  leclergé 
sans  nous  aNcrtir,  autrement  sachez  (|ue  (clui 
qui  aura  été  reçu  au  ministère  sans  notre  or- 
dre sera  sim[)le  laï(pie.  IVIle  est  la  let  re  de 
saint  Hasile.  JapjM'lle  ministres  ou  ministres 
intérieurs  ceux  qui  sont  marques  en  grei  par 
le  mot  (l/irpéretes ,  c'est-à-dire  tous  ceux  (jui 
sont  au-dessous  des  prêtres  et  des  diacres, 
connue  les  lecteurs,  et  les  portiers,  et  souvent 
des  sous-diacres  en  parti(ulier  {'2).  On  voit  ici 
plus  distiiK  tement  la  même  discipline,  qui  est 
manpiee  dans  (pielques  lettn^s  de  saint  Cy- 
prien (3).  E'év(''(pie  examinoit  avt»c  ses  pn*- 
tres  ceux  qui  éloient  dignes  d Cntrer  dans  le 
clergé,  et  les  y  d(^stinoit;  puis  il  les  faisoit  lec- 
teurs ou  sous-diacres;  et,  quand  ils  a  voient  en- 
core été  éprouves  dans  ces  ordres  inférieurs, 
il  les  élevoit  au  diaconat,  et  enfin  à  la  prêtrise, 
de  l'avis  de  son  clergé  :  et  c'est  ce  que  saint 
Basile  nomme  ici  élection.  Saint  Basile  n'éta- 


(1)  Ep.  181.  (3)  Sup.  1.  Vf,  n   UCyp. 

(2)  V.  Suicer.  Thcsaur.       Ep.  29,  l'resb.  et  Diacon. 
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blit  rien  de  nouveau  ,  et  rappelle  seulement 
l'ancienne  discipline  reçue  par  traditi(m  de  ses 
pcTes.  Aussi  voyons-nous  que  saint  Paul  or- 
domie  d  é|)rouver  b^s  diacres  (1)  avant  que  de 
leur  ((udier  le  ministère. 

]\e(  lariu^,  persomiage considérable, avoitnv 
command*  un  homme  à  saint  Basile  pour  une 
cure(*2).  D  abord  sainl  Basile  lui  témoigne  bien 
durespi^ctetderalïéelion:  maisensuiteil  lui  lait 
entench'e  (pi  il  ne  peut  lui  rien  accorder  sur  ce 
sujet.  Je  ne  serois  jkis  ,  dit-il .  un  dispensateur 
lidel(\  je  serois  un  marchand  si  je  donnois  le 
don  de  Dieu  en  ecliange  de  lamilié  de^  hom- 
mes. AOus  ne  donnons  nos  sutlVages  que  sur 
les  témoignages  quOn  nous  rend  derextérieur: 
nous  lais.sons  à  celui  qui  connoît  le  secret  des 
cceurs  déjuger  qui  sont  les  plus  dignes.  C'est 
donc  le  meilleur  de  dojmer  simplement  son  té- 
moignatre  sans  [)assion  ,  de  prier  Dieu  qu  il 
fasse  connoilre  ce  (pu  est  r.vanta^ieux.  et  le  rc»- 
mercier  ,  (pioi  (pi  il  en  arrive.  \u  contraire, 
on  s'expose  à  un  grand  péril  (piand  on  veut 
renq)orter  abscdument  ,  puisqu  on  se  charge 
des  fautes  de  ceux  (pion  recommande.  Si  les 
(U'dinations  se  huit  humainement,  ce  n'est  rien 
faire,  ce  n'est  (pi'uîie  ifuitation  delà  vérité.  Si 
ce  sont  les  hommes  (|ui  donnent  ce  pouNoir  , 
(pi"est-il  besoin  de  nous  le  demander?  Que  ne 
le  prend-on  de  soi-nw'me  *  Si  c'est  de  Dieu 
qu'on  le  re(;oit  .  il  faut  prier  sans  se  lâcher, 
et  ne  pasdeniander  que  notre  volonté  s'accom- 
plisse, mais  s'en  rapporter  à  Dieu. 

Il  écrivit  ainsi  aux  evi'upies  de  sa  dèpendan(  e 
sur  la  simonie  (3)  :  Ee  sujet  de  cette  letln^  est 
si  extraordinaire,  que  mon  âme  est  remplie 
de  douleur,  seulement  parce  (pie  I  on  vous  en 
souiH'onne.  On  dit  cpie  (piehpies-uns  d'entre 
vous  pn  nnent  de  I  argent  de  cc^ux  qu  ils  or- 
doiment  .  et  (pi'ils  déguisent  ce  crime  du  nouj 
de  piété  :  ce  (pii  est  encore  pire.  Car  (clui  (pii 
fait  le  mal  sous  le  prétexte  du  bien,  est  dou- 
blement cou|)abl(\  Il  faut  dire  à  celui  (pii  re- 
(;oit  l'argent  ce  (pie  les  ap(')tres  dirent  à  Si- 
mon (4)  :  Que  ton  argent  périsse  av(^c  toi.  (.ar 
celui  qui  veut  acheter  par  ignorance  le  don 
de  Dieu  est  moins  coupal)le  (pie  celui  qui  b^ 
vend.  Si  vous  vendez  ce  (pie  V(>usavez  reçu 
gratuitement ,  vous  serez  pri\es  de  la  grâce, 
( omme  vendus  à  Satan.  Vous  introduisez  un 
trafic  dans  les  choses  spirituelles  et  dans  l'E- 
glise ,  où  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
nous  est  confié.  ]\lais  voici  1  artilice.  On  croit 
ne  pas  p(V  her  parce  que  l'on  ne  pnMid  qu'a- 
près 1  ordination;  c'est  toujours  prendre.  Je 
vous  conjuredonc  de  ne  passouiller  vos  mains, 
ni  vous  rendre  indignes  de  célébrer  les  sacrés 
mystères.  Pardonnez-moi  si  j  use  de  menace  : 
d'abord  c'etoit  sans  croire  ce  mal,  à  présent  je 
le  crois.  Si  quelqu  un  après  cette  lettre  fait 
(piebpie  chose  de  semblal)le,  il  svnx  séparé  de 
notre  autel  ,  et  cherchera  où  il  puisse  acheteur 


(1)  1  Tim.  111,10. 
(2;  Ep.  313. 


(3)  Ep.30. 

(4)  Acl.  vin,  20. 


et  revendre  le  don  de  Dieu.  C'est-à-dire  que 
cet  évéque  siiuoniaque  ne  seroit  point  reçu  à 
la  célébration  ou  à  la  participation  des  saints 
mystères  quand  il  viendroit  à  Césarée. 

XI.  Pureté  du  clergé  de  saint  Biisile. 

Un  prêtre ,  nommé  Grégoire  ou  Parégoire, 
âgé  de  soixante-dix  ans  ,  tenoit  auprès  de 
lui  une  femme  pour  le  servir.  Le  chorévêque 
en  aNcrtit  saint  Basile,  qui  écrivit  à  Parégoire 
de  (piilter  cette  b'mme,  suivant  l'ordonnance 
du  coiK  ile  de  ]Nic(''e;  mais  Parégoire,  au  li(^u 
d'obéir,  écrivit  à  saint  Basile  accusant  le  cho- 
rév(Vpie  d  animosité,  et  saint  Basile  defacilitéà 
écouter  (h'scal(jmnies(l).  11  lui  rép(mdit:J  ai  lu 
votre  lettre  avec  beaucoup  dv  patience ,  et  je 
me  suis  étonné  qu'au  lieu  de  vous  justifier  par 
les  effets,  ce  qui  ètoit  court  et  facile,  v(jus  ai- 
mez mieux  demeurer  en  fiiule,  et  entrepren- 
dre inutilement  de  la  réparer  par  de  longs 
discours.  Et  ensuite:  Plus  vous  prétendez  être 
libre  de  toute  passion,  plus  vous  deviez  céder 
facilement  à  mon  avis.  Car  je  crois  bien  qu'à 
soixante-dix  ans  on  n'est  pas  si  touché  d  une 
femme;  et  ce  que  j'en  ai  ordonné,  ce  n'est  pas 
que  je  croie  qu'il  se  soit  rien  passe  decrimimd; 
mais  nous  avons  appris  de  l'apôtre  à  ne  point 
donner  de  scandale  à  nos  frères.  El  ensuite  : 
(>liassez  donc  cette  femme  de  votre  maison, 
mett(*z-la  dans  un  monastère  av(M^  des  vic^rges, 
et  faites-vous  servir  par  des  hommes.  Jusqu'à 
ce  que  nous  l'ayez  fait ,  tout  ce  que  vous  me 
pourriez  écrire  ne  vous  servira  de  rien  ,  vous 
mourrez  interdit ,  et  vous  rendrez  compte  à 
Dieu  de  votre  interdiction  ;  que  si  vous  osez 
faire  les  fonctions  du  sa(^erdoce  sans  vous  être 
corrigé,  vous  serez  analhéme  à  tout  le  peuple, 
et  ceux  qui  vous  recevront  s(Tonl  excommu- 
nies par  toute  lEglise.  On  voit  ici  l'ordre  d(^s 
peines  canoniques,  la  susp(^nseou  interdiction, 
rexcommunication  du  j)rêlre  qui  ne  la  garde 
pas,  et  de  ceux  qui  communiquent  avec  lui. 

La  lettre  au  chorév(''queTimothéefait  voirie 
détachement  que  demandoit  saint  Basile  dans 
ceux  qui  sont  engagés  au  service  de  Dieu  (2). 
Est-(e,  dit-il  ,  ce  même  Timothee  que  nous 
avons  vu  dès  l'enfaiw  e  tendre  à  la  vie  parfaite, 
av(M'  une  telle  ardeur,  qu'on  l'accusoit  d  être 
excessif?  jMaint(^nant  vous  fait(^s  dépendre  vo- 
tre vie  de  l'opinion  des  autres,  et  vous  pensez 
comment  vous  f(^r(^z  pour  n'être,  ni  utile  à  vos 
amis  ,  ni  inéprisaMe  à  vos  ennemis.  Et  vous 
ne  (onsidérez  pas  qu'en  vous  arrêtant  à  tout 
cela  vous  négligez ,  sans  y  penser,  la  véritable 
vie.  11  est  impossible  de  suffire  tout  ensemble 
aux  aft'aires  de  ce  monde  et  à  la  vie  que  nous 
devons  mener.  Retirons-nous  du  tumulte  ; 
soyons  à  nous-mêmes ,  pratiquons  en  effet  la 
piété,  que  nous  nous  proposons  depuis  si  long- 
temps, et  ne  donnons  à  ceux  qui  veulent  nous 
décrier  aucune  prise  sur  nous. 
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(1)  c.  3.  Ep.  198. 


,2,  Ep.  340. 
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épiscopat  l'afTertion  pour  la  vie  monastique.  Il 
éievoil  (les  moines  auprès  de  lui  à  Césarée,  cl 
il  joi^^nit  un  inonaslère  à  1  hùpilal  qu'il  y  lit 
l)àtir  (I).  Il  y  avoit  à  Césarée  même  un  mo- 
nastère de  vierges,  gouverné  par  une  nièce  de 
saint  lîasile  :  l'église  éloil  dédiée  au\  (juaranle 
martyrs,  et  on  y  conservoil  de  leurs  reliques. 
Ce  son!  les  religieuses  de  ce  numastère,  et  des 
aulres  dont  il  prenoit  soin,  qui  sont  noiiiinées 
dans  ses  écrits  chanoinesses  ou  (aiioiiicjues, 
(onnne  vivant  régulièrement  ;  et  l'on  donnoit 
aussi  ce  nom  au\  moines  cénobites  [-2).  Un 
>oit  dans  ces  règles  plusieurs  arlic  les  qui  re- 
gardent les  tilles,  et  des  [)enilences  particu- 
lières pour  elles,  (pii  regardent  prescjue  toutes 
(les  pèches  de  paroI(>s.  Entre  les  lettres  de  saint 
Lasile  à  des  religieuses,  on  peut  remanpier 
celle  àTlieod()ra,  qui  (onlient  en  abrège  les 
principales  praticpies  de  la  vie  asceti(pie,  sur- 
tout celles  qui  paroissoieni  petites,  jusipi'à  ce 
que  Texpérience  en  ait  l'ait  reconnoilre  lulilité. 
Il  bàlitain^i  des  monastères  proche  du  com- 
merce des  honnnes,  alin  (pie  ceux  (pie  la 
vie  active  y  engageoit  ne  lussent  pas  en- 
tièrement privés  des  avantageas  de  lasolitud<\ 
et  que  les  solilain>s  ne  tirassent  pas  vanité  de 
leur  retraite.  C'est  ainsi  qu  en  ï)arle  saint 
Grégoire  de  Aazianze  ,  faisant  entendre  (pie  le 
clergé  de  saint  Dasile  prolitoit  de  re\em[)le  et 
de  la  conversation  des  moines  (3).  En  elTet, 
les  clercs  de  saint  lîasih',  même  les  prêtres, 
vivoient  dans  une  extrême  [)auvreté,  et  tra- 
vailloient  de  leurs  mains.  In  cvê(iue  d  un 
gi'and  siège  lui  a\oit  demandé  un  sujet  pro[)re 
à  lui  succéder,  illuioiîic,  coimnele  plus  digue 
de  ses  prêtres,  un  qui  letoil  dej)uis  plusieurs 
années;  de  mo'urs  s<dides,  savant  dans  les 
canons,  exact  dans  la  foi,  Mvant  (bsns  les 
exercices  de  la  vie  ascéli(pie,  et  ayant  le  cor|)s 
co»"<umé  d'auslcrités,  pauvre  et  sans  aucun 
bi(  1  (Ui  ce  monde;  en  soite  (piil  n'avcùt  f)as 
de  j)ain,  s'il  ne  le  gagnoil  (pie  par  le  tra>ail 
de  ses  mains  ,  comme  les  frères  qui  eloient 
avec  lui.  Dans  une  autre  lettre,  il  s  (>xcuse  à 
saint  Eusèbe  de  Samosate  de  ne  lui  a\oir  \)U 
envoyer  personne  depuis  long-temps.  (]ar,  dit- 
il  ,  encore  (pie  notre  clergé  semble  nombreux, 
il  est  composé  de  g(^ns  (pii  ik*  sont  pas  exerces 
à  voyager,  paire  (piils  ne  font  point  de  tratic, 
et  s'occupent  la  [)lupart  de  métiers  sédentaires . 
dont  ils  tirent  leur  subsistance  journalière.  On 
>oit  ici  en  passant  le  uk-uh'  usage  (pii  paroit 
dans  saint  Cyprien  {\\  de  ne  contier  (pià  des 
clercs  les  lettres  ecclésiastiques. 

X.  Suins  des  ordinations. 

On  ne  peut  mieux  voir  le  soin  que  prenoit 


(1)  Gaudrnl.  Serm.   17.  (3)  Orat.   20,  p.  159,  A. 

(2)  Const  Min.K('K.t)rev.      Kp.  l.JU,  Innocent.  Ep.  2,3, 
art.  108,  109,  110,  111,  Ep.      e.  35,  B. 

302.  '4)  Sup.    11b    M,   n.   41. 

Cypr.  Ep,  29,  l'rcibjt. 


saint  Basile  pour  former  son  clergé  ,  que  par 
celte  lettre  à  ses  chorévéques,  où  il  se  plaintque 
Ion  ne  garde  pln^  l'exactitude  de  I  ancienne 
discipline  (1).  11  dil  (jue  la  coulnme  etmt  de  ne 
recevoir  les  ministres  intérieurs  (pi  a|)r(\s  un 
examen  ,  où  Ton  s'informoil  curieuseuMiit  de 
toute  leur  conduite,  s  ils  u  <'toient  jMsint  médi- 
sants, ivro«:nes,  (pierellrurs,  ^  ils  segouver- 
noienl  sainleiiHMit  [XMid.mt  bur  jeun(»sse.  Les 
prêtres  et  les  diad'es  qui  deinnuoient  avec 
eux  en  faisoient  leur  rap[)ortaux  cbore\ê(pies, 
qui,  après  en  a\oir  averti  levtHpie,  meltoient 
le  ministre  au  rang  du  cierge.  Maintenant  , 
dit-il  aux  ehore\('ques,  vous  vous  donnez  toute 
laulorile.  \  ous  ne  vous  consultez  point,  et 
abandonnez  ce  choix  aux  pn'tres  et  aux  dia- 
cres ,  (pii  introduisent  dans  lEglise,  comme  il 
leurpliut,  des  sujets  indignes,  eiwonsidera- 
tion  de  la  parente  ou  de  lamitie.  De  là  vient 
qu CiKore  (|ue  I  on  compte  plu^ieurs  ministres 
en  (  hacpie  bourgade,  toutefois  il  ne  >'en  trouve 
au(  un  digne  du  service  de  1  autel,  comme  vous 
temoiiiuez  vous-même,  avouant  dans  les  él(M  - 
lions  (pie  v<ais  maïupiez  de  sujets.  Ainsi, 
vo>ant  (pie  le  mal  dcNient  sans  remède,  prin- 
cipalement a  présent  (pie  plu>ieurs  s  engagent 
dans  le  mini>tere,  de  peur  dV'tre  enrôles;  j'ai 
cru  être  oblige  de  renouveler  les  ain  iens  ca- 
nons. Je  NOUS  ordonne  donc  de  m  envoyer  le 
catalogue  des  mini^tr(\s  de  (  ha(pie  bourgade, 
maïujuant  [)ar  (pii  (  hacun  a  été  reçu  ,  et  (pielle 
vieil  mené.  Ayez  autant  de  ce  catalogue  par 
devers  vous,  alin  de  le  confronter  avec  le  ikk 
Ire,  et  (jue  personne  ne  s  y  puisse  ajouter.  Si 
(piel({ues-uns  ont  éle  reçus  par  les  prêtres 
apre>  la  première  indi(  lion,  ilsseront  rejetésau 
rang  des  Linpies;  vous  lesexaminerez  de  nou- 
veau ,  et,  s  ils  sont  trouvés  dignes  par  votre 
sulîrage,  ils  seront  reçus.  Pur;^('zdoiu  1  Eglis(", 
en  <  haNsml  ceux  qui  en  sont  indignes,  et  à  la- 
venir  examinez  ceux  (pii  .sont  dignes  ,  et  les 
re(('V('Z;  mais  ne  les  comptez  pas  dans  leclergé 
sans  nous  avertir,  autrement  sai  liez  (|ue  celui 
qui  aura  ete  reçu  au  ministère  sans  notre  or- 
dre sera  n  impie  laïque.  Telle  est  la  let  re  de 
saint  l)a^ile.  J  appelle  inini^treN  ou  minisires 
inférieurs  ceux  (pii  sont  mar(piés  en  gnM  [)ar 
le  mol  il /i)  perdes  ^  c'est-à-dire  tous  ceux  (jui 
sont  au-dessous  des  prêtres  et  des  diacres, 
comme  les  lecteurs,  et  les  portiers,  et  souvent 
des  sou>-(lia(res  en  particulier  (J  .  On  voit  ici 
plus  distiiK  tement  la  même  discipline,  qui  est 
marquée  dans  (piehiues  lettres  de  saint  (]v- 
prien  (3).  L'év(*'(pie  examinoit  avec  s(»s  pn**- 
Ires  ceux  qui  éloienl  dignes  d'entrer  dans  le 
clergé,  et  les  y  destinoit;  puis  il  les  faisoil  lec- 
teurs ou  sous-diacres;  et, quand  ils  avoienl  en- 
core été  éprouves  dans  ces  ordres  inférieurs, 
il  les  élevoit  au  diaconat,  et  enfin  à  la  prêtrise, 
de  l'avis  de  son  clergé  :  et  c'est  ce  que  saint 
Basile  nomme  ici  élection.  Saint  Basile  n'éta- 


(1)  Ep.  18t.  (31  Sup  1.  VI,  n   UCyp. 

Ci)  Y.  Suicer.  Thesaur.      Ep.  29^  l'resb.  et  Diacon. 
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hlil  i  h  il  de  nouveau  ,  et  rappelle  S(»ulement 
l'ancienne  discipline  reçue  par  tradition  de  ses 
pcTes.  Aussi  voyons-nous  que  saint  Paul  or- 
donne d  éprouver  h^s  diacres  (1)  avant  que  de 
leur  confuT  le  ministère. 

Neclarius,  personnage  considfTahle,  avoit  n^ 
command'  un  homme  à  saint  Basile  p(uir  une 
cur(\:ij.  Dabord  saint  l)a>ile  lui  témoigne  bien 
du  respect  et  de  ralTcMt ion;  maisensuiteil  lui  lait 
enlendre  (ju  il  ne  peut  lui  rien  accorder  sur  co 
sujet.  Je  ne  ser(»is  pas  ,  dit-il .  un  disp(Misateiir 
lidele,  je  serois  un  mar<  hand  si  je  donnois  le 
don  de  Dieu  en  échange  de  lamitié  des  hom- 
mes. iVous  ne  donnons  nos  sulVrages  que  sur 
les  témoignag(*s(pron  nousrend  de  l'extérieur: 
nous  laissons  à  celui  (pii  connciît  le  secret  des 
C(Durs  de  jng(T  qui  sont  les  plus  dignes.  (Test 
donc  le  meilleur  d<'  donn<T  simplement  son  té- 
moignage sans  passion  ,  de  prier  Dieu  qu  il 
fasse  ('(mnoîlre  ce  qui  (*st  e.vantageux,  et  le  re- 
mercier ,  (pioi  (pi  il  en  arrive.  Au  contraire, 
on  s'expose  à  un  grand  péril  quand  on  veut 
remporter  abs(dument  ,  puisqu  cm  se  charge 
des  fautes  de  ceux  (pion  recommande.  Si  les 
ordinations  se  fout  humaiu'inent,  ce  n'est  rien 
faire,  cen'eslcpi'une  imitation  delà  vérité.  Si 
ce  sont  les  hommes  (pii  doniHiit  ce  pouvoir  , 
qu'est-il  besoin  de  nous  le  demander?  ()w  ne 
le  prend-on  de  soi-même  .'  Si  c Csl  d<'  Dieu 
qu'on  le  rec(Mt  ,  il  faut  prier  sans  se  fâcher, 
et  ne  pasdeman(l(T  que  notre  volonté  s'accom- 
plisse, mais  s'en  rap[)o:Mer  à  Dieu. 

Il  écrivit  ainsi  aux  ev(*'(pies  de  sa  dépendanc;' 
sur  la  simonii»  (3)  :  Le  sujet  d(^  cette  lettre  est 
si  extraordinaire,  (pie  mon  âme  est  remplie 
de  douleur,  seulement  parie  (pie  I  on  vous  en 
sou[)conne.  On  dit  (pie  (piehpies-uns  d'entre 
vous  [)n-niient  de  I  argent  de  ceux  qu  ils  or- 
donnent .  et  (piils  déguisent  ce  crime  du  nom 
de  piété  :  ce  cpii  est  encore  pire,  (lar  (clui  ({iii 
fait  le  mal  sous  le  ï)rétexte  du  bien,  est  dou- 
blement coupable.  H  faut  dire  à  celui  qui  re- 
çoit l'argent  ce  (pie  les  a[)(Mres  dirent  à  Si- 
mon (4)  :  Que  Ion  argent  périsse  dsoc  toi.  Car 
celui  (pii  veut  acheter  par  ignorance  le  don 
de  Dieu  est  moins  coupable  (jue  celui  qui  le 
vend.  Si  vous  vendez  ce  (pie  v(>usavez  reçu 
gratiiitem(Mil  ,  vous  serez  |)rives  de  la  grâce, 
comme  vendus  à  Satan.  Vous  introduisez  un 
trafic  dans  les  (  hoses  spirituelles  et  dans  1  L- 
glise  .  où  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
nous  est  confié.  Mais  voici  lartilice.  On  croit 
ne  pas  pêcher  parce  que  l'on  ne  pnMul  (pi'a- 
près  1  ordination;  c Csl  toujours  prendre.  Je 
vous  conjure  donc  de  ne  pas  souiller  vos  mains, 
ni  vous  rendre  indignes  de  célébrer  l(»s  sacn's 
mystères.  Pardonnez-moi  si  j  use  de  menace  : 
d  abord  c'etoit  sans  (  roire  ce  mal,  à  présent  je 
le  crois.  Si  quelqu'un  après  cette  lettre  fait 
(juehpie  chose  de  semblai)le,  il  s(*ra  séparé  de 
notre  autel  ,  et  (  herchera  où  il  puisse  acheter 


(1)  1  Tini  ni,  10. 
(S)  Ep.  313. 


(3)  Ep.  ;{o. 

(4)  Act.  VIII,  20. 


et  revendre  le  don  de  Dieu.  C'est-à-dire  que 
cet  évêque  simoniaque  ne  seroit  point  reçu  à 
la  célébration  ou  à  la  participation  des  saints 
mystères  quand  il  viendroit  à  Césarée. 

XI.  Pureté  du  clergé  de  saint  Basile. 

Un  prêtre ,  nommé  Grégoire  ou  Parégoire, 
âgé  de  soixante-dix  ans  ,  tenoit  aupn^s  de 
lui  une  femme  pour  le  s(Tvir.  Le  chorevêque 
en  avertit  saint  Basile,  qui  écrivit  à  Parégoire 
de  quitter  celle  femme,  suivant  l'ordonnance 
du  concile  de  ]\icee;  mais  Parégoire,  au  li(»u 
d  obéir,  écrivit  à  saint  Basile  accusant  le  cho- 
rév(Hpie  d  animosité,  et  saint  Basih'  defacilitéà 
écouler  des  calomnies  (1).  11  lui  répcmdil:  J  ailu 
votre  lettre  avec  beaucoup  de  patience,  et  je 
me  suis  étonné  qu'au  lieu  de  v  (jus  justifier  par 
les  efl'ets,  ce  qui  étoit  court  et  facile,  vous  ai- 
mez mieux  demeurer  en  faute,  et  entrepren- 
dre inutilement  de  la  réparer  par  de  longs 
discours.  El  ensuite:  Plus  vous  prétendez  être 
libre  de  toute  passion,  plus  V(jus  deviez  céder 
facilement  à  mon  avis.  Car  je  crois  bien  qu'à 
soixante-dix  ans  on  n'est  pas  si  touché  dune 
femme;  et  ce  que  j'en  ai  ordonné,  ce  n'est  pas 
(pie  je  croiequilse  soit  rien  passé  decrimimd; 
mais  iKMis  avons  appris  de  fapôlre  à  ne  point 
donner  de  scandale  à  nos  frères.  Et  ensuite  : 
(>hassez  donc  celte  femme  de  votre  maison, 
mettez-la  dans  un  monastère  avec  des  vierges, 
et  faites-vous  servir  par  des  hommes.  Jusqu'à 
ce  que  vous  1  ayez  fait ,  tout  ce  que  vous  me 
pourriez  écrire  ne  vous  servira  de  rien  ,  vous 
mourrez  interdil  ,  et  vous  rendrez  c(miple  à 
Dieu  de  votre  interdiction  :  que  si  vous  osez 
faire  les  fonctions  du  sacerdoce  sans  vous  être 
corrigé,  vous  siTcz  anathème  à  tout  le  peuple, 
et  veux  qui  vous  recevront  s(Tonl  (excommu- 
nies par  toute  l'Fglise.  On  voit  ici  Tordre  des 
peines  canoniques,  la  susp(Miseou  interdiction, 
lexcommunication  du  prêtre  qui  ne  la  garde 
pas,  et  de  ceux  qui  communiquent  avec  lui. 

La  lettre  au  chorévêqueTimothéefait  voirie 
détachement  que  demandoit  saint  Basile  dans 
ceux  qui  sont  engages  au  service  de  Dieu  (2). 
Est-ce,  dit-il  ,  ce  même  Timothee  que  nous 
avons  vu  dès  l'enfance  tendre  à  la  vie  parfaite, 
av(^e  une  telle  ardeur,  qu'on  l'accusoit  d  (Mre 
excessif?  IMainlenanl  vous  faites  dépendre  vo- 
tre vie  de  ropini(m  des  aulres,  et  vous  pensez 
comment  vous  ferez  pour  n'être,  ni  utile  à  vos 
amis  ,  ni  méprisabh'  à  vos  ennemis.  Et  vous 
ne  considérez  pas  qu'en  vous  arrêtant  à  tcmt 
cela  vous  négligez ,  sans  y  penser,  la  véritable 
vie.  11  esl  impossible  de  suffire  tout  ensemble 
aux  affaires  de  ce  UKmde  et  à  la  vie  que  nous 
devons  mener.  Relirons-nous  du  tumulte  ; 
soyons  à  nous-m(^mes,  pratiquons  en  effet  la 
piété,  que  nous  nous  proposons  depuis  si  long- 
temps, et  ne  donnons  à  ceux  qui  veulent  nous 
décrier  aucune  prise  sur  nous. 
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Par  cet  êloignomcnt  des  afiiiires,  saint  Ba- 
sile Il  cnteiidoil  pas  que  l'on  dût  renoncer  à 
être  ulil<'  au  prochain  par  des  recoinujanda- 
tions  et  des  prières  ;  on  le  vuit  par  un  ^rand 
nouîbre  de  ses  lettres  adressées  à  des  nia^ns- 
trats  et  des  personnt^s  puissantes  ,  en  laveur 
des  particuliers,  [)rinci})aleinent  des  [)auvres. 
Il  y  en  a  aussi  plusieurs  pour  consoler  des  veu- 
ves et  des  personnes  alîligées.  Si'  recoinuian- 
doit  les  autres,  il  n'oublioit  pas  son  clerij^e  ;  et 
il  y  a  une  lettre  au  préfet  3lodesle,  \nniv  leur 
conserver  linimunile  des  chaîiies  publiques, 
qui  leur  éloit  accordée  depuis  loni^-lernps,  et 
que  les  officiers  inférieurs  ne  respectoient  pas 
assez  (1).  En  recommandant  celui  qui  avoit 
soin  des  fonds  de  l'église  ,  il  dit  :  Le  bien  des 
pauvres  est  de  telle  nature,  que  nous  cher- 
chons toujours  quelqu'un  qui  s'en  v<'uille  char- 
ger, parce  que  l'église  y  (emploie  du  sien  plu- 
tôt qu'elle  n'en  tire  quelque  revenu. 

Autant  que  saint  Basile  vivoit  pauvr(>ment  , 
pour  cequi  regardoit  sa  personne,  aulanl  éloil- 
il  magnilique  pour  les  pauvres  '2\  Il  (il  bâtir 
près  de  Césarée  ,  en  un  lieu  iidiabité  aupara- 
vant, un  hôpital,  qui  fut  depuis  un  ornement 
du  pays,  et  comme  une  seconde  ville.  On  \ 
logeoit  les  passants,  et  on  y  reliroil  toute  sorte 
de  personnes  qui  a  voient  besoin  de  secours  , 
particulièrement  les  lépreux,  cpie  Ton  voyoit 
auparavant  répandus  [>ar  la  ville  et  faisant 
horreur  à  tout  le  monde.  Il  v  a\oit  des  loue- 
ments  pour  toutes  les  personnes  nécessaires 
au  soulagement  des  pauvres,  les  médecins, 
les  serviteurs,  h's  [)orlefai\,  les  ouvriers,  et 
des  ateliers  pour  tous  les  métiers  (pii  en  dé- 
pendoient.  Les  terres  que  TempcTeur  A  alens 
avoit  données  à  l'église  de  Cesarée  fournis- 
soient  du  revenu!  à  cet  liôj)ilal  ,  (pii  sul)sisla 
long-temps  en  grande  repulalioii  sous  le  nom 
de  Rasiliade.  Saint  IJasile  v  alloil  souvent  in- 
struireet  consoh'r  lespauvres(:i),  et  ne  feiii:noit 
point  de  toucher  et  d'end)rasser  les  lej)n'u\, 
pour  montrer  l'exemple  aux  autres.  H  bàlit 
aussi  une  église  magnilique,  ensironnée  de  h»- 
gements(4);  un  plus  élevé  vi  plus  dégagé  pour 
révèque,  les  autres  au-dessous  pour  les  servi- 
teurs de  Dieu,  c'est-à-dire  pour  les  clercs. 

XII.  Saint  Amphiloque  ,  évoque  dloone. 

Vers  le  temps  qu'Evagre  revint  à  Antioche, 
réglise  d'Icone  demeura  vacante  par  la  mort 
de  révèque  Faustin  :  et  saint  lîasile  fut  af)pele 
pour  la  visiter  et  lui  donner  un  évéque;  mais 
il  doutoit  s  il  devoit  se  mêler  dis  ordinations 
hors  de  sa  province  (5).  Car  Icone  étoit  en  Pi- 
sidie,  anciennement  la  seconde  ville,  et  alors 
la  métropole,  d'une  partie  que  1  on  avoit  eri- 


(1)  Ep.  279.  Ep.  2i«J,  p. 
1008. 

(2)  Basil.  Ep.  372,  p. 
1147, C.  Ep.39.',  p.  1179  A; 
39 '^,  p.  1179,  A.trreu.iVaz. 
Or.  10:  Or.  20,  p.  359,  B  ; 


3(i0. 

(3    Soz   VI,  c    3i.  Gro- 
Nyss.  in  Basil,  p.  925    l). 

[i)    I)    Ep.  372. 

'5)  Basil.  Ep.  8,  ad  Eus. 
Sara. 


gée  en  province  sous  le  nom  de  seconde  Pi- 
sidie,  autrement  Lycaon  e.  On  lui  donna  pour 
évéque  Amphiloque,  ami  de  saint  lîasile  et  de 
haini  Grégoire  de  jNazianze,  mais  beaucoup 
plus  jeune  qu'eux.  11  étoit  aussi  de  Cajipadoce 
et  d'une  famille  noble;  il  eliidia  1  ebKiuciice, 
j)iaida  des  causes  et  en  jugea,  el  a((juit  une 
grande  répulalinn  de  probile,  tout  jeuiu-  (îu'il 
etoit  (1).  Ensuite  il  se  retira  en  sohlude  dans 
un  (piarlier  de  la  Cappadoce,  nontnie  Ozi/ale, 
entretenant  conunerce  avec  saint  Oregoire  de 
ÎNazianze  i2);maisiln"osoit  demeurer  avec  saint 
15asile,de  peur  qu'il  ne  l'engageAl  au  ministère 
ecclésiastique,  dont  il  secroNoil  trés-indigne. 
Enlin  la  provideni  e  l'attira  au  milieu  de  la  Pibi- 
die,  où  il  fut  élu  maigre  lui  e\éque  d'Icone-  Son 
père  nu''nje  en  fut  sensiblement  afflige,  parce 
qu'on  lui  ôtoit  la  otnsolalion  de  sa  vieillesse, 
et  il  s  en  [)rit  à  saint  Grégoire  de  INazianze. 
Saint  lîasile  écrivit  à  saint  Anq)hil(Kiue  sur 
son  ordination,  pour  le  consoler  et  lencoura- 
ger,  l'exhortant  à  résister  aux  hérétiques,  à 
<()rriger  lis  mauvaises  coutumes,  et  à  ne  se 
laisser  pas  mener,  puisque  c  étoit  à  lui  à  con- 
duire les  autres  (3).  i\e  |)ouNant  le  vi>i(er  à 
cause  de  ses  intirmiles,  il  1  invita  à  le  venir 
voir. 

Saint  \mj)liil(!(|ne  V  Ninl  en  effet;  et,  suivanl 
la  coutume  des  e\éipies  elranuers,  pré(  ha  de- 
vant le  [)<'U[)le  de  (IcNaree,  qui  le  goùla  plus 
(|u'au(  un  de  ceux  qu  il  avoil  ouïs  '4).  Ils  eu- 
rent depuis  ce  lemps  un  frequenl  (ommerce 
dehitres.  SainI  Ajnpbil(t(|ue,  regardant  saint 
lîasile  comme  M>n  mailre,  le  consulloil  sur  di- 
\ers  poinis  de  doeirine  el  de  discipline;  el 
saint  Hasile  prenoit  plaisir  à  l'inslruire,  ré- 
pondanl  exacleu'eni  à  ses  cpieslions,  niaisav4'C 
une  exlrc'ine  modestie,  commesi  celui  eussent 
ele  des  (ucasions  de  s  inslruire  lui-même.  Il 
>  a  une  graride  lellre  ou  il  résout  plusieurs 
questions  ;  la  première  sur  ce  j)assage  de  l'E- 
vangile, dont  les  anomeens  abus(»ient  (5)  : 
Personne  ne  sait  le  jourel  1  heure  de  la  lin  du 
monde  (jue  le  f)ere.  Saint  Basile  monlre  cpiil 
<'sl  dailleurs  conslanl.  par  l  Ecriture  ,  (jiie  le 
fils  de  Dieu  connoil  (cjour;  qiK'cecpii  es'  dit 
(pie  le  père  seul  le((winoit,  est  ï)ar  rapport 
aux  anges  ;  et  ce  (pii  est  dit ,  qiu*  le  lils  uk  ine 
ne  lésait  pas,  signilie  seulement  qu'il  ne  le 
sait  ([ue  par  le  père.  11  y  a  trois  autres  lettres 
de  saint  Hasileàsainl  Amphilocpie  (J,  de  pure 
Iheoloiiie  s[)é(ulatiNe.  pour  répondre  aux  so- 
f)hismes  d  Ai'lius,  sur  la  n.ilure  de  1  es[)rit 
humain,  sur  l.i  dillerenee  de  la  foi  el  des  con- 
noissances  nalurelbv^,  sur  la  manière  d(nit 
nous  connoissons  Dieu,  sur  son  essence  et  ses 
attributs. 


(1)  Thood  ivjlisl.  cit. 

^2^  Hier.  Ep.Si,a.i  .Mai,'. 
Orv'  ÎNaz.  [\[)f%[.  1 1-0  ;  ad 
Ttiem.  1.VJ,  U)0.  Id.  Ep. 
IO(i,  ail  (!;vsar.  110.  ad  Sop. 
3;  Basil.  Ep.  393.  Greg. 
Ep.  101. 


'i  Fp.  383,  ad  Amphil. 
p.  117M,  A. 

(5'  Ep.  39 i;  Ep.  C.  1. 
Pra'f.  Ep   3(U. 

[ù)  .Mallli.\\iv,3G  .Marc, 
xin,  32. 

(7)  Ep.  99,  400,  401. 
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Il  écrivit  aussi  le  livre  du  Saint-Esprit,  à 
la  prière  de  saint  Amphiloque.  L'occasion  fut, 
que  saint  Basile,  priant  avec  le  peuple,  ren- 
doit  gloire  à  Dieu,  tantôt  en  disant  gloire  au 
père  avec  le  lils  et  avec  le  Sainl-llspril,  tan- 
tôt en  disant  gloire  au  père  par  le  (ils  dans  le 
Saint-Esprit  (1).  Quel(|ue.^-uns  des  assislants 
en  furent  (  hiupiés,  disant  (pi  il  se  servoit  de 
termes  nou\eaux  et  contraires  entre  eux;  et 
saint  Anq)hilo(pi(»  en  demanda  l'éclaircisse- 
ment. Saint  Basile  dit  qu'Aetius  pretendoit 
montrer  la  dissemblance  des  personnes  di- 
vines par  ce  passage  de  saint  Paul  {'2)  -.  11  y  a 
un  Dieu  père,  de  qui  est  tout,  et  un  Seigneur 
Jésus-Christ  par  qui  est  tout,  et  un  Sain(- 
Esprit  en  qui  est  tout.  11  le  reprend  de  ce 
qu'il  expliquoit  ces  particules  f/'c,  par  et  e/i, 
suivant  les  distinctions  des  philosophes  (3^,  et 
soutient  qu'il  ne  faut  point  appliquer  leur  doc- 
trine humaine  à  la  doctrine  spirituelle.  [)arce 
que  l'Ecriture  sainte  n'observe  point  ces  dis- 
tinctions. 11  exclut  des  personiH's  divines  Umi 
ce  qui  peut  donner  lidée  d  inégalité;  il  expli- 
que la  doctrine  de  l'I^glise  touchant  le  Saint- 
Esprit,  et  résout  les  objections  des  hérelicpies, 
montrant  prirn  ipalement  par  la  forme  du 
baptême  qu'il  doit  être  mis  au  même  rang  (pie 
le  père  el  le  lils.  11  explique  la  nature  el  les 
effets  de  ce  sacrement,  et  la  signilication  mys- 
térieuse d<'s  trois  immersions  qui  se  prati- 
qU(Ment  alors.  11  marque  la  procession  ('u 
Sainl-Esprit,  (|ui  vient  de  Dieu  non  (omme 
les  créatures  par  création,  ni  connue  le  lils 
ar  génération  ,   mais   (omme  le  souffle  de  sa 
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()U(  lu»  d'une  manière  ineffable.  Il  monlre  que 
le  Sainl-Esprit  doit  être  glorilie  comme  le 
père  et  le  lils.  que  dans  lEc  riture  il  parle  en 
maître^  comme  le  [)ère,  (|u  il  est  qualiiie  sei- 
gneur. 

Pour  m(»ntrer  l'origine  de  la  forme  de  doxo- 
logie  ou  glorilication  ,  que  Ton  accusoit  de 
nouveauté,  il  parle  ainsi  :  Entre  les  dogmes 
que  l'on  conserve  dans  lEglise,  |)ar  l'inslruc- 
lion  et  la  prédication,  les  uns  nous  vieiuK'ut 
de  l'Ecriture,  h  s  autres  de  la  tradition  des 
ap<')tr(^s,  par  laquelle  nous  les  av(nis  reçus  en 
secret  :  h's  uns  et  les  autres  ont  la  même  force 
dans  la  religicui.  ¥A  de  cela  personne  n'en 
disconvi(Mil.  |)our  peu  qu'il  soit  insiruit  des 
maximes  ecclésiastiques.  (]ar  si  nous  entre- 
prenions de  rejeter  les  coutumes  non  écrites, 
comme  n'étant  pas  d'une  grande  autorité, 
nous  ferions,  sans  y  penser,  des  blessures 
mortelles  à  lEvangile,  ou  plutôt  nous  rédui- 
rions la  prédication  à  un  simple  nom.  Par 
exemple,  pour  commeiuiT  par  (cqui  est  le 
premier  el  le  plus  <'ommun,  (pii  nous  a  ensei- 
gné j)ar  écrit  de  marquer  du  signe  de  la  croix 


36. 


(1)  Cap,  I,  p.  1  il.  Ce. 2. 
(2,  1  Cor.  \  111,6.  Kurn.iv, 
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(3)  C.  3,41,  6,9,10,13, 


»,  1.5.  p.  177,  I)  ;  18,  p. 
1H9,  D;  19,24,  p.  193,  D; 
21,  27,  2g. 


ceux  qui  espèrent  au  nom  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Il  entend  l(»s  catèchuniènes.Quelle 
écriture  nous  a  enseigné  de  nous  tourner  à 
l'orient  pendant  la  prière.'  Qui  des  saints  nous 
a  laissé  par  écrit  les  prières  qui  aceompa- 
giKMit  la  consécration  du  pain  de  Eeuc  haristie 
et  du  calice  de  bénédiclicuî?  (^ar  nous  ne  nous 
conlenlons  pas  de  ce  qui  est  mentionné  dans 
saint  Paul  ou  dans  ll^angile  :  mais  nous  di- 
sons d'autres  paroles  devant  et  après,  comme 
ayant  une  grande  force  pour  le  sacrement;  et 
nous  les  avons  reçues  de  la  doctrine  non  écrite. 
]\()us  bénissons  aussi  l'eau  du  baptême  et 
1  huile  de  lOnction,  et  celui  qui  est  baptisé. 
En  vertu  de  quelle  écriture?  JN'est-ce  pas  par 
la  tradition  tacite  et  secrète?  Et  l'onction 
même  de  l'huile,  quelle  pande  écrite  nous 
l'a  enseignè(»?  Et  de  plonger  l'homme  trois 
fois,  d'où  lavons-nous  pris?  Et  tant  d'autres 
cérémonies  du  baptême,  de  renoncer  à  Satan 
et  à  ses  anges,  de  quelle  écriture  viennent- 
elles?  ]\  est-ce  pas  ces  instructions  secrètes 
que  nos  |)ères  ont  conservées  dans  un  respec- 
tueux silence  éloigné  de  toute  curiosité?  Il 
s'étend  ensuite  sur  la  raison  du  secret  des 
mysîères;  conuue  étant  persuadé  que  cette 
pratique  étoil  aussi  an(  ienne  que  EEglise. 

Eniin,  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxo- 
logie ,  il  en  cite  les  témoins  (1).  Première- 
ment, celui  qui  l'avoit  baptisé  lui  même,  et 
admis  dans  le  clergé,  c  est-à-dire  Eusèbe  de 
(]aj)pad(K'e,  ensuile  les  plus  anciens  docteurs, 
sainl  Clément  de  Rome,  saint  Irénée,  saint 
Denis  de  Rome,  saint  Denis  d'Alexandrie, 
Eusèbe  de  Palestine,  Origène,  Africain ,  Athé- 
nogène,  ancien  martyr  ,  saint  Grégoire  thau- 
maturge dont  il  fail  réloge,  Eirmilien,  Mé- 
lèce,  non  pas  lévêque  d'Antioche  qui  vivoit 
alors,  mais  (  elui  qui  avoit  vécu  dans  le  Pont 
quelque  lem|)s  auparavant,  et  dont  Eusèbe 
fail  Telo^^e.  Saint  Rasile  dit  que  les  Orientaux 
ont  le  même  usage  et  qu'il  l'a  appris  d'un 
excellent  homme  d(  Mésopotamie,  que  Ton 
croil  être  saint  Ephrem  (2).  11  dit  que  tout 
l'Occident  en  usoit  de  même,  c'est-à-dire  que 
l'on  disoit  partoîU  comme  (m  dit  encore,  gloire 
au  père,  et  au  (ils,  et  au  Saint-Esprit. 

XIV.  Éi)llres  canoniques  à  saint  Amphiloque. 

Sa  ni  Basile  écrivit  aussi  à  saint  Amphilo- 
que trois  épitres  canoniques  très-célèbres  dans 
lantiquité.  On  en  compte  h'S  canons  de  suite, 
comme  d'un  seul  ouvrage,  en  sorte  que  la  pre- 
mière épitre  en  contient  seize;  la  seconde  trente- 
quatre  ,  jusqu'au  cinquantième;  la  troisième 
trente-cinq,  jusqu'au  quatre-vingt-cinquième. 
(/*  sont  des  réponses  aux  questions  que  saint 
Amphiloque  lui  avoit  proposées  sur  divers 
points  de  discipline,  principalement  sur  la 
pénitence,  à  l'occasion  de  plusieurs  cas  parti- 
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(2)  Eus.  VII,  Hist.  c.  uU. 
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culiers.  Saint  Basile  décido  fout  suivant  los 
anciennes  re^^les  et  la  roulunie  établie  dans 
son  église.  Le  premier  canon  reirarde  le  bap- 
tême des  héréticfues,  et  en  particulier  des 
cathares  ou  novaliens.  Sainl  Basile  cbl  que  les 
anciens  ont  distingué  Ihérésie ,  le  schisme  et 
l'assemblée  illicite;  qu'ils  ont  appelc  hcresie 
la  séparation  pourunartich'de  foi  ;  schisme,  la 
séparation  pour  un  point  de  disci[)line:  as- 
semblée illicite,  celle  que  tenoit  un  pnHre 
désobéissant  condamne  pour  quchpie  crime, 
mais  sans  erreur  particulière.  Ainsi  ils  nom- 
inoient  hérétiques  les  manichéens,  les  valen- 
tiniens,  les  marcionites,  les  pé[)uzéniens  ou 
montanistes.  Mais  ils  ne  comploient  les  ca- 
thares ou  novatiens  que  pour  s(  hisma  iqu(\s , 
et  mettoient  en  même  rang  les  encra tib^s ,  les 
apoctatites,  les  hydroparaslatesou  aquariejis. 
Cela  supposé  ,  les  anciens  rejetoi<'nt  enliére- 
ment  le  baptême  des  hérétiques,  et  recevoicnl 
celui  des  schismaliques.  Saint  Basile  dit  loule- 
fois  qu'il  faut  suivre  la  coutume  de  chaque 
pays,  parce  que  les  usages  ont  été  dilTerenls. 
C'est-à-dire  qu'il  faut  examiner  comment  cha- 
que espèce  d'hérétique  donne  le  baptême  dans 
le  pays  dont  il  s'agit  ;  car  on  doit  rejeter 
celui  qui  n'est  point  donné  seh)n  la  iorme  ((U(^ 
l'Eglise  a  reçue  de  Jésus-Christ.  Ainsi  il  (!<• 
cide  que  le  baptême  de  pépuzéniens  est  nul , 
parce  qu'ils  baptisoient  au  nom  du  père  et  du 
fils,  et  deMontan  ou  Priscilla  ;  et  il  sCn  rap- 
porte à  l'usage,  parce  que  les  héreti(|iies, 
n'ayant  point  entre  euv  de  règle  certaine, 
pouvoient  baptiser  différemment  en  divers 
lieux.  Il  décide  aussi  qu  il  faut  baptiser  les 
encratites  ,  parce  qu  ils  avoient  perverti  la 
forme  du  baptême  pour  se  rendre  irrécon- 
ciliables avec  l'Eglise.  Et  toutefois  il  s  en  rap- 
porte encore  à  la  coutume,  ce  qu'il  faut  Uni- 
jours  entendre  pour  la  preuve  du  fait,  si  le 
baptême  de  tels  hérétiques  en  particulier  étoit 
conféré  sehm  la  forme  observée  par  1  Eglise. 
C'est  ce  qui  paroit  de  plus  clair  dans  ce  canon 
de  saint  Basile.  Il  ajoute,  dans  la  s<'c<»ndeépitre 
canonique,  qu'il  faut  rebaptiser  les  encratites 
et  les  apoctatites,  comme  étant  une  branche  des 
marcionites ,  et  ccmdamnant  h'  mariage  et  l  u- 
sage  du  vin  en  haine  du  (Créateur  (1).  Ce  (jui 
montre  qu'il  y  avoit  des  encratites  de  [)lusieurs 
sortes,  les  uns  hérétiques  proprem<'nt,  les 
autres  seulement  schismaliques.  Enlin  cette 
discipline  est  conforme  à  celle  du  conciled  Ar- 
les, qui  veut  que,  pour  juger  de  la  validité  du 
baptême  d'un  hérétique ,  on  lui  demande  Ui 
symbole  (-2),  et  que  s'il  ne  répond  pas  suivant  la 
foi  de  la  trinité,  on  le  baptise.  Saint  Basile  veut 
que  Ton  reçoive  les  hérétiques  qui  se  convertis- 
sent à  l'article  de  la  mort,  toutefois  avec  exa- 
men de  la  sincérité  de  leur  conversion  (3). 
La  plupart  des  canons  de  ces  lettres  à  Am- 


(l)  V.  inf.  1.  xxiii,  n.  8. 
Can.  47,  et  Innoc.  i,  Ep.  i, 
c.  5. 


(2)  Conc.   Arel.  i,  c.  8. 
Slip.  1.  X,  n.  15. 

^3;   C.  3 


philoque  regardent  les  homicides,  ou  ceux 
q'.ii  ont  péché  par  rapport  au  mariage  (1).  On  . 
doit  compter  pour  homicide  la  femme  qui  a 
détruit  volontairement  son  fruit  sans  distin- 
guer s'il  étoit  formé  ou  non,  sa  pénitence  est 
de  dix  ans.  On  traite  de  uième  la  femme  cjui, 
étant  accouchée  en  chemin,  a  abandonne  son 
enfant.  L'honîicide  est  celui  qui  a  frappé  à 
mort  son  piMH  h;iin  ,  soit  en  alla(iuant  ,  soit  en 
défendant.  .Mais  il  faut  soigneusement  distin- 
guer le  volontaire  d(^  1  involontaire  ;  et  l'on 
peut  voir  ces  distinctions  expliquées  tres-elai- 
n^nent  en  <les  exemples  qui  les  conduisent 
\y<\v  tous  les  degrés.  La  j)enilence  de  Ihomi- 
cide  volontaire  est  de  vingt  ans.  Il  s(Ta  quatre 
ans  pleurant  hors  de  l'Eglise,  cinii  ans  entre 
les  auditeurs,  sept  ans  prosterné  pendant  les 
prières,  quatre  ans  consistant  ou  priant  de- 
bout (2).  La  p;'nitence  de  Ihomicide  involon- 
taire est  (le  dix  ans  ,  deux  ans  pleurant ,  trois 
ans  auditeur,  quatre  ans  [)roternè,  un  an  con- 
sistant, (j'iui  (jui  attaque  par  d<'s  voleurs  les 
a  attaques  de  son  coté,  s'il  est  laïque,  sera 
privé  de  la  comnumion  ,  s'il  est  clerc  il  sera 
déposé.  L'homicide  connnis  en  guerre,  (pioi- 
que  volontaire,  n'est  |)oint  (()in|)tè  ()our 
crime,  étant  fait  pour  la  detense  légitime; 
mais  peut-èlre  est-il  bon,  dit  saint  Basile, 
de  conseiller  à  ceux  qui  l'ont  connnis  de 
s'abstenir  trois  ans  de  la  connnunion,  connue 
n'ayant  pas  les  mains  pures.  L'empoisonne- 
ment et  l<i  magie  sont  traites  conniK'  1  homi- 
cide. (]ekîi  (jni  ouvre  un  tombeau  doit  faire 
dix  ans  de  pénitence,  comme  1  homicide  invo- 
lontaire (3). 

XV.  Canons  sur  le  mariage. 

Pour  l'aïUiltère,  la  pénitence  est  de  quinze 
ans  :  qnatre  ans  pleurant  ,  cin(i  ans  auditeur, 
(juatre  ai:s  prosterné  ,  deux  ans  consistant  (4). 
Les  femmes  adultères  ne  sont  pas  soumises  à 
la  pénitence  [)iil)li(pie ,  de  peur  de  les  exposer 
à  être  i)nnies  d;»  mort;  mais  <'lles  sont  privées 
{\v  la  communion  jusqu  à  C(»  que  le  tem[)S  de 
leur  pénitence  soit  accompli,  demeurant  <le- 
boul  dans  les  prières.  L'homme  marie,  péchant 
avec  une  feiiunt;  qui  ne  r<'st  pas,  n'est  pas  puni 
coFumc^  adultère;  ainsi  ce  crime  n'est  [)as  puni 
également  en  1  homme  et  (Mi  la  fenune.  La 
fennne  ne  peut  quitl(>r  s()n  mari  adultère,  le 
mari  doit  (pjittiT  sa  femme.  11  n'est  pas  aisé, 
(lit  saint  liasile,  de  rendre  raison  de  cette 
différence,  mais  c'est  la  continue  établie. 
Pour  la  fornication,  la  pénitence  est  de  quatnî 
ans  ,  un  en  chacun  des  quatre  états  de  la  |)eni- 
tence.  On  n'approuvoit  pas  que  la  femme  qui- 
tàt  S(»n  mari,  ni  pour  mauvais  traitements, 
ni  pour  dissipation  de  biens  ,  ni  pour  adultère, 
ni  [)onr  diversité  de  religion,  du  moins  elle 


ne  devoit  pas  se  remarier  à  un  autre.  Mais  on 
excusoit  U}  mari  abandonné;  et  celle  qu'il 
épousoit  ensuite  n'étoit  |)oint  comptée  pour 
adidtère;  mais  si  elle  lavoit  épousé  par  igno- 
rance», et  qu  il  la  quittât,  s'étant  réconcilié 
avec  la  première,  cette  seconde  pouvoit  se 
marier.  L'église  orientale  garde  encore  cet 
usaj.e,  d(»  permettre  au  mari  qui  a  quitté  sa 
fennne  pour  adultère,  de  se  remarier  elle  vi- 
vani(»  :  l  (église  d'Occident  a  toujours  observé 
une,  dis(  ipline  plus  exa<'te  ,  tenant  (jue  le  ma- 
riage ne  jx'ut  être  résolu  que  |)ar  la  mort; 
toutefois  elle  tolère  l'usage  des  Orientaux 
sans  le  condannier  (1).  Le  mari,  qui,  ayant 
quitté  sa  fennne  légitime,  en  avoit  épousé  une 
autre,  etoit  jugé  adultère;  mais  la  pénitence 
n  étoit  que  de  sept  ans  {2}.  La  fennne  qui  se 
marie  pendant  l'absence  d<*  son  mari ,  avant 
que  d  avoir  la  preuve  de  sa  mort,  est  adul- 
tère. Cette  règle  comprend  les  femmes  des 
soldats;  mais  elles  nn'ritent  plus  d  indulgence, 
parce  qu(;  Ion  présume  plus  facilement  leur 
mort. 

Les  secondes  noces  obligeoient  à  pénitence, 
selon  les  uns  d  un  an  ,  selon  les  autres  de 
deux  ans,  les  troisièmes  noces  de  trois  ou 
quatre  ai!s  (3).  JNolre  coutume,  dit  saint  lia- 
sile  ,  est  de  séparer  cinq  ans  pour  les  troisiè- 
mes noces  :  ce  n'etoit  pourtant  pas  [)ropre- 
ment  petnience  publique.  Ouant  à  la  polyga- 
mie, on  la  regardoit  comme  bestiale  et  indigne 
du  genre  humain;  ct^ux  qui  l'avoient  commise 
dévoient  être  un  an  pleurants  et  trois  ans  pros- 
ternes. Par  cette  polygamie,  ciuelques-nns  en- 
tendent les  quatrièmes  noces,  et  au  delà.  La 
débauche  n Cst  pas  même  un  connnc^ncement 
de  mariage  ;  c'est  pourquoi  il  vaut  mieux  sé- 
parer ceux  qui  se  sont  ainsi  unis  :  toutefois,  si 
l'affection  est  grande  ,  on  })eut  leur  permettre 
de  se  marier  pour  éviter  un  plus  giand  mal  ; 
mais  ils  doivent  faire  pénitence  pour  la  forni- 
cation. Les  mariag«s  incestueux  sont  punis 
comme  l'adultère.  Or,  saint  liasile  compte? 
pour  inceste  d'épouser  deux  sœurs  lune  après 
l'autre.  11  en  écrivit  une  l(»tlre  à  Diculore, 
prêtre  d'Antioche.  depuis  ev(''(|ue  de  Tarse  (4), 
011  il  dit  que  la  coutume  qui  a  force  de  loi 
est  de  séparer  ceux  (jui  auroient  contracté  un 
tel  mariage,  et  jusque-là  ne  les  point  recevoir 
dans  l'Eghse  ;  ensuite  il  explique  la  loi  mo- 
saïque (5),  par  laqu(dle  on  prèlendoit  l'auto- 
riser. Le  concih»  de  IVéocèsarée  avoit  déjà 
condamné  la  femme  qui  épousoit  les  deux 
frères  (6)  ;  et  l'em  voit  ici  le  pouvoir  de  l'E- 
glise sur  la  validité  d(^s  mariages.  Les  maria- 
ges de  personnes  qui  sont  en  puissance  d'au- 
trui  ,  c'est-à-dire  des  esclav(^s  et  des  enfants  de 
fannlles  sont  nuls,  sans  le  consentement  du  maî- 
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tre  ou  du  père.  Le  ravisseur ,  avant  que  d'être 
reçu  à  la  pénitence,  doit  rendre  la  personne 
ravie.  11  pourra  ensuite  lèpousiT  du  consen- 
tement (ie  ceux  dont  elle  dépend.  La  fille  qui 
s'est  laissé  séduire,  ayant  ()blenu  le  consente- 
ment de  ses  parents ,  fera  trois  ans  de  péni- 
tence (1).  Celle  (\u\  a  souffert  violence  n'est 
soumise  à  aucune  peine. 

Le  prêtre  qui ,  avant  son  ordination,  a  con- 
tracté par  ignorance  un  mariage  illégitime  , 
gardera  seulement  l'honneur  de  la   séance, 
et  sera  privé  de  toutes  les  fonctions ,  n'étant 
plus  en  état  de  sanctiher  les  autres.  Le  diacre, 
tombé  en  fornication  depuis  qu  il  est  diacre  , 
sera  privé  de  ses  fonctions  ,  et  réduit  au  rang 
des  laïques,  sans  autre  peine  ('i).  C'étoit  l'an- 
cienne règle  ,  que  les  clercs  déposés  n'étoient 
point  soumis  à  la  pénitence,  pour  n'être  pas 
punis  deux  fois  ,  outre  que  les  laïques  étoient 
rétablis  après  la  pénitence  acccmiplie,  au  lieu 
que  les  clercs  déposés  n'étoient  jamais  réta- 
blis (3).  Toutefois,   celui  qui  a  péché  par  la 
chair  doit  travailler  à  mortifier  sa  chair,  s'il 
veut  ellectivement  remédier  à  son  mal,  quoi- 
que la  coutume  ne  l'oblige  pas  à  la  pénitence 
canonique.  iNous  devons,   dit  saint   Basile, 
connoître  l'un  et  l'autre  ce  qui  est  de  la  per- 
fection, et  ce  qui  est  de  la  coutume;  et  nous 
contenter  de  la  règle  pour  ceux  qui    ne  sont 
pas  capables  de  la  perfection.  Une  diaconesse, 
ayant  consacré  son  corps,  ne  devoit  plus  avoir 
de  commerce  avec  un  homme.  Si  elle  s'étoit 
abandonnée  à  un  païen  elle  étoit  excommuniée, 
et  recjue  seulement  après  sept  ans  de  péni- 
tence. Pour   les  vierges  tombées  après   leur 
profession ,  l'ancicMi  usage  étoit  de  les  recevoir 
après  un  an  c(^mme  les  bigames  ;  mais  saint 
Basile  est  d'avis  que  l'Eglise  étant  fortifiée, 
et  le  nond)re  des  vierges  augmenté,  on  doit 
user  de  plus  de  rigueur,  et  traiter  la  vierge 
tondiée   comme  une  adultère.  Seulement   il 
reul  qu'elle  ait  fait  profession  de  virginité  de 
son  plein  gré  en  âge  mûr,  c'est-à-dire  à  seize 
ou  dix-sept  ans  accomplis,   après  avoir  été 
bien  examinée,  avoir  long-temps  attendu  et 
demandé  (4).  (]ar  il  y  en  a  plusieurs,  dit-il, 
que  les  parents  présentent  avant  Tàge  pour 
des  intérêts  temporels.  Cet  avis  de  saint  Ba- 
sile est  remarquable  ,  et  pour  l'âge  de  la  pro- 
fession des  filles,  et  pour  ce  qu'il  dit,  que 
l'Eglise  s'est  fortifiée  depuis  son  commence- 
ment ,  loin  de  reconnoître  que  l'on  dût  affoi- 
blir  la    discipline.  Les   moines  ne    faisoient 
point  encore  alors  de  profession  expresse  de 
continence;  mais  il  est  d'avis  qu'on  la  leur 
fasse  faire,  afin  que,  s'ils  la  violent ,  ils  soient 
soumis  à  la  peine  de  la  fornication.  Les  filles 
qui  avoient  fait  profession  de  virginité  étant 
hèrètiqu(*s,  et  ,  s'étant  mariées  ensuite ,  n'é- 
toient point  punies  ;  et,  en  général,  il  n'y  avoit 


.'  'il 


■^     ' 


'^Vf 


(n  C.  58,  49.  (3)  C.  Apost.  25. 

(2)  C.  3,  27,  32,  51,69,         (4)  C.  6, 14,18,19,20,62, 
70.  63,  64,  75,  70,  79. 


7ÔU. 


illSTOlKE  DL    GHKlSTlAiNlSME. 


[  Au  de  J.-C.  373 


An  de  J.-C.  373.] 


LIVRE   DIX-SEPTIÈME. 


701 


II; 


pi)int  de  pénit'^ncf  canoniquo  pour  les  péchôs 
commis  avanl  le  baplèmo,  même  pendinl  le 
GUé,  limiiéiial.  Car  on  parle  ici  des  hérétiques, 
dont  le  bnpième  eloil  nul,  suivant  ce  (jui  a 
étedil.  Les  conjonelions  des  pers!)nnes  consa- 
crées a  Dieu  eloienl  comptées  pour  lornira- 
lic^ns,  et  dévoient  être  i'<>m{)ues.  Saint  Basile 
les  nomme  personnes  eanonicjues,  ce  qui  com- 
prend Ls  clercs  et  les  moines,  les  [hm  lies 
contre  nature  sont  punis  connn<'  l'adullere. 
L'inceste  du  frère  et  de  la  sœur  mérite  onze 
ans  de  pénitence,  c'est-à-dire  que  Je  coupable 
sera  trois  ans  pleurant,  trois  ans  audreur, 
trois  ans  prosterne,  deux  ans  consistant, 
onze  en  tout.  11  en  est  de  même  de  lincesle 
avec  la  b^'lle-lille. 


XVI.  Autres  canons. 

L'apostat  qui  a  renoncé  à  Jésus-Christ  sera 
toute  sa  vie  en  l'état  des  pleurants  ;  niais  à  la 
mort  on  lui  accordera  la  pénitence,  et  on  lui 
donn.rala  communion  avec  conlianceen  la  mi- 
séricorde de  Dieu  (1).  Ceux  qui  dans  une  in- 
cursion de  barbares  auront  lait  des  serments 
profanes  ou  manj^é  des  viandes  immolées  ,  fe- 
ront pénitence  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  selon  qu  ils  ont  cédé  |)lus  ou  moins  fa- 
cilement (:>).  Celui  qui  s'est  adonne  à  la  mairie 
fera  la  pénitence  de  Ihomicide.  (^eux  qui  u.seni 
des  divinations  comme  les  païens  ,  ou  (jui  font 
entrer  des  gens  chez  eux  pour  rompre  des 
charmes,  feront  six  ans  de  pénitence,  i.e  par- 
jure dix  ans,  ou  seulement  six,  si  c  est  par 
i'orce  qu  il  a  violé  son  scTuient.  Celui  (|ui  a 
juré  de  faire  du  mal  à  un  autre  ,  non-seule- 
ment n'est  pas  obligé  d'accomplir  son  serment, 
mais  il  doit  ètn»  mis  en  pénitence  pour  I  avoir 
fait.  Saint  lîasih»  écrivit  la  même  chos<'  a  un 
homme  de  qualité  (3),  nommé  Callislhéne.  qui 
a  voit  juré  de  punir  sévéremi'ul  ses  esclaves , 
et  il  lui  représente  que  la  pénitence  imposée 
par  l'Eglise  ne  sera  pas  moiiis  [)roî)re  à  les 
châtier  que  la  vengeance  publique.  3Iais  reve- 
nons aux  canons  adressés  à  saint  Amphiloque. 
Quelques  personnes  juroient  de  ne  point  se  lais- 
ser ordonner  prêtres  ou  évêques.  Saint  Basile 
n'est  pas  d'avis  que  l'on  les  y  force  contre  leur 
serment,  disant  qu  on  avoit  trouvé  par  expé- 
rience qu'ils  avoient  mal  réussi;  mais  il  veut 
que  l'on  examine  la  forme  de  serment ,  les  pa- 
roles et  la  disposition  de  celui  qui  l'a  lait.  Un 
vœu  ridicule  (4),  comme  de  s'abstenir  de  la 
chair  de  porc  ,  n'oblige  à  rien. 

Pour  le  larcin ,  si  celui  qui  l'a  commis  s'ac- 
cuse lui-même  ,  il  sera  privé  un  an  de  la  com- 
munion; s  il  est  convaincu,  deux  ans,  dont  il 
sera  partie  prostTué,  partie  debout.  In  usu- 
rier peut  être  admis  au  sacerdoce   s  il  se  cor- 


(1;  C.  73,  Kl.  C.  tO,  ol  Ep.  3,  inil.  p   771, 
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rige  et  donne  aux  pauvres  le  profil  qu'il  a  tiré 
de  son  crime.  Le  complice  d  un  pédie  qui  ne 
s'en  est  pas  accusé,  mais  en  est  convaiuiu, 
sera  en  pénitence  aussi  long-temps  que  le  ou- 
pabie.  En  gênerai,  si  le  péi  heur  travaille  a\ec 
grande  ferveur  à  accomplir  sa  pénitence,  on 
peut  lui  en  abréger  le  trm}>s;  au  (ontraire, 
s  il  a  grande  peine  à  se  delat  her  de  ses  mau- 
vaises habitude^,  h'  temps  seul  n<*  lui  servira 
de  rien,  tar  il  n Cst  donné  que  [)our  éprouver 
les  dignes  fruits  de  penitenic  (iardons-nous 
donc,  dit  saint  Basile,  de  |)erir  avec  eux, 
ayons  devant  les  veux  le  jour  terrible  du  ju- 
gement; avertissons-les  jour  et  nuit  en  [)ublic 
et  eu  partit  ulier;  prions  Dieu  avant  toutes  cho- 
ses, que  nous  puis>ions  le>  gagner;  nuiis ,  si 
nous  ne  |)ou\ons,  tâchons  au  moins  de  sauver 
nos  âmes  de  la  damnation  éternelle.  Ainsi  timt 
la  troi.sieme  epitre  canonique  de  saint  Basile 
à  saint  Amphiloque. 

11  y  a  encore  quelques  lettres  de  saint  Ba- 
sile remarquables  |)our  la  discij)line  ,  entre 
autres  trois  tou(  haut  les  censures  générales. 
La  première  e^t  contre  un  ravisseur.  Elle 
send)le  adressée  à  quelqu  un  des  évêques  dé- 
pendants de  s.iint  Basile,  ou  à  un  de  ses  choré- 
vêques  (1).  11  se  plaint  en  gênerai  de  leur  peu 
de  zèle  à  rêpiimer  cette  pernicieuse  coutuine, 
et  ordonne  à  celui-<i  eu  particulier  de  faire; 
rendre  la  lille  à  ses  parents,  d  exclure  le  ravis- 
seur des  jirieres ,  et  le  déclarer  exconmninié 
avec  ses  complices  et  toute  sa  maison  pt'udai.t 
trois  ans.  11  ordonne  aussi  d'exclure  des  prières 
tout  le  p:'U[)lede  la  bourgade  qui  a  reçu  la  per- 
somie  ravie,  qui  l'a  gardée  et  empêche  (pi'on 
ne  la  retirât.  La  seconde  lettn*  est  contre  un 
chicaneur,  qui  trouvoit  moyen  de  tourner  à 
son  avantage  les  poursuites  (pie  l'on  faisoit 
contre  lui.  Saint  Basile  ordonne  de  lexc  hire 
des  [irieres  avec  toute  sa  ma, son,  et  le  priver 
de  loulecommumcation  avec  le  clergé.  On  voit 
dans  ces  deux  lettres  d;'S  censures  générales. 
La  troisième  est  d  un  homme  qui  avoit  été 
averti  plusieurs  fois,  suivant  la  règle  de  I  E- 
vangile  ,  sans  en  avoir  profite.  Saint  Basile 
ordonne  qu  il  soit  excommunié  et  dénoncé  à 
toute  la  bourgadi^  ;  en  sorte  que  j)ersonne  fiait 
commiTce  ave(  lui  pour  aucun  usage  de  la  v  ie. 
Ainsi  I  on  voit  que  dés  lors  l  excommunication 
portoit  quehjue  contnMoup,  même  sur  le  tem- 
porel {2}.  Saint  Basile  suivoit  en  ce  point 
l'exemple  de  saint  Athanase. 

La  lettre  à  Cesaria ,  touchant  la  fréquente 
communion,  est  trop  importante  pour  n  être 
pas  ra|)i)ortèe  ici.  Saint  Basile  y  parle  ainsi  (3): 
Il  est  bon  et  utile  de  communier  tous  les  jours, 
et  de  participer  au  sacré  corps  et  au  sang  de 
Jèsus-Christ.  Ouant  à  nous,  nous  commu- 
nions (juatre  fois  la  scunaine  :  le  dimandie  ,  le 
mercredi  ,  le  vendredi  et  le  samedi  ,  et  les  au- 
tres jours,  quand  nous  célébrons  la  mémoire 


de  quelque  martyr.  IMais,  que  dans  le  temps  de 
persécution,  on  soit  oblige ,  n'ayant  point  de 
prêtre  ou  de  ministre  ,  de  se  conununier  de  sa 
propre  main ,  sans  en  fain'  aucune  diffi- 
culté, il  est  superllu  de  le  montrer,  puiscpi  il 
est  établi  [lar  une  ancienne  coutume  et  une  pra- 
tique constante.  Car  tous  les  moines  qui  ^ont 
dans  les  déserts  où  il  ny  a  point  de  prêtre, 
gard(»nt  la  communion  chez  eux  ,  et  se  com- 
munient eux-mêmes.  A  Alexandrie  et  en 
Lixypte  ,  la  plupart  des  laïques  gardent  hi  com- 
munion tlans  leur  maison.  Carie  prêtre,  ayant 
une  fois  célèbre  le  sacrifice  et  distribue  I  hostie, 
celui  qui  la  prise  tout  à  la  fois,  et  qui  com- 
munie ensuite  à  plusieurs  fois,  doit  croire  (pi  il 
C(»mmunie  de  la  main  du  prêtre  qui  la  lui  a 
dont!  e.  puisque  (luis  léglise  même,  le  prêtre 
donne  la  particule  ,  et  celui  qui  la  reçoit  la 
tient  en  son  pouvoir  avant  qu  il  la  porte  en 
sa  b(>U(  lie  de  sa  main.  C'est  donc  en  effet  la 
niêuK»  chose,  de  recevoir  du  prêtre  une  seule 
|)arlicule  ou  plusieurs  particules  à  la  fois. 
Saint  Basile  parle  ici  ,  suivant  1  usige  de  son 
temps  ,  où  le  prêtre,  en  distribuant  Teucha- 
ristie  ,  la  donnoit  de  la  main  ,  et  chacun  se 
la  mettoit  dans  la  bouche.  Il  marque  Iv.cn  clai- 
rement que  Ion  réservoit  leucharistie  pour 
communier  hors  le  teuqis  du  sacrifice,  et  hors 
de  l'église,  m(''îne  fort  loin,  coîume  dans  les 
monastères  des  déserts  :  ce  qu  il  n  est  jias  aisé 
d'entendre  de  l'espèce  du  vin. 

XML  Exil  (Je  saint  Eustîbe  de  Samosate. 

La  pers(Vution  contrebas  catholiques  s'éten- 
dit enfin  sur  saint  Eusèbe  de  Samosate  ,  que 
laideur  de  son  zèle  rendit  insupportable  aux 
ariens  (1).  Comme  il  savoit  que  plusieurs 
églises  étoient  [irivèes  de  leurs  pasteurs,  il 
par-ouroil  la  Syrie,  la  Phenicie  et  la  Palestine 
de;ruise  en  soldat,  et  portant  sur  sa  tête  un 
tiare  comme  les  Pers(»s  ,  il  ordonnoit  di's  prê- 
tres et  des  diacres,  et  d  autres  clercs  aux 
égli-es  qui  en  mainpioient  ;  et  ,  quand  il  se 
ren!'ontroil  avec  des  èv(upies  catholiques  ,  il 
ordonnoit  même  de.>  év(''(pies.  On  résolut  donc 
de  le  bannir  et  de  Tenvoyer  en  Thrace.  Celui 
qui  en  apporhiit  Tordre  arriva  sur  le  soir  ;  et 
saint  Eusebe  lui  dit  :  i\e  faites  point  de  bruit 
et  cachez  le  sujet  de  votre  voyage  ,  car,  si  le 
peu[)le  rapprend,  il  vousjettera  (lans  le  fleuve, 
et  on  m  accusera  de  votre  mort.  Ayant  ainsi 
parle  ,  il  célébra  à  l  ordinaire  l'oflice  du  soir  ; 
et,  qu.md  tout  le  monde  fut  endormi,  il  sortit  à 
pied  avec  celui  de  ses  doniesti(|ues  en  qui  il  se 
fioit  le  plus,  et  qui  le  suivoit  jiortant  s(Mile- 
ment  un  oreiller  et  un  livre.  (Juand  il  fut  ar- 
rivé au  bord  de  lEufilirati^,  qui  passe  au  [)ied 
des  murailles  de  la  ville,  il  entra  d.ms  un  ba- 
teau, et  se  fit  passer  à  Zeugma ,  autre  ville  à 
soixante-douze  milles   ou  viîigt-(piatre  lieues 
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plus  bas  sur  rEupîirate.  Le  jour  venu ,  la  con- 
sternation fut  grande  à  Samosate.  Car  le  do- 
m(\stique  avoit  dit  aux  amis  de  saint  Kusébe  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  touchant  les  person- 
nes (;ui  le  dévoient  suivre,  et  les  livres  qu  il 
falloit  lui  porter.  Tous  dèploroient  la  perte  de 
leur  pasteur;  le  lleuve  fut  bientôt  couvert  de 
l)ar(pi(^s  ;  et,  étant  descendus  à  Zeugma  où  il 
etoit  (Micore  ,  ils  h*  conjurèrent,  on  soupirant 
et  jetant  des  torrents  de  larmes  ,  de  ne  les  pas 
abandonner  à  la  merci  des  loups.  Pour  réponse, 
il  leur  lut  le  passage  de  l'apôtre  qui  ordcmne 
d'«  béir  aux  puissances  (î  .  Quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  îe  persuader,  ils  lui  offri- 
rent pour  les  besoins  d  un  si  grand  voyage  de 
l'or  ,  de  l'argent ,  des  habits  et  des  esclaves.  Il 
se  contenta  de  tres-peu  de  choîc  qu  il  re('ut  de 
ses  amis  les  plus  particuliers  ;  et  il  fortifia  tous 
les  assistants  par  s(»s  instructions  et  par  ses 
prières,  les  exhortant  à  combattre  pour  la 
doctrine  aiK)stolique.  Ensuite  il  prit  le  chemin 
du  Danube   pour  aller  au  lieu  de  son  exil. 

Les  ariens  envoyèrent  à  Samosate ,  pour 
renqilir  sa  place,  un  homme  doux  et  modeste 
nommé  Eunomius.  jMais  personne,  de  quelle 
condition  que  ce  fût,  ne  venoit  avec  lui  s'as- 
sembl(Tdans  léglise  :  on  le  laissoit  seul,  sans 
vouloir  lui  parler ,  ni  même  le  voir.  Un  jour 
étant  au  bain,  comme  il  vit  que  ses  valets  on 
avoient  ferme  les  port(^s,  et  (jue  plusieurs  per- 
soniH^s  atteudoient  dehors,  il  fit  ouvrir  et  in- 
vita tout  le  monde  à  venir  librement  se  bai- 
gner. Mais,  voyantencorequeceux  qui  étoient 
entres  s'arrêtoient  sans  se  mettre  dans  l'eau 
il  l(^s  pria  d'y  entrer  av(^c  lui  ;  et ,  (xmime  ils 
demeurènMii  en  silence,  il  crut  que  c'étoit  par 
respect ,  et  pour  ne  les  pas  eontrainf're  il  se 
retira  promptement.  Alors  ils  firent  écouhT 
l'eau  ou  il  setoil  lavé  ,  comme  infectée  de  son 
hérésie,  et  s'en  (îre.il donner  d  autre.  Cequ'Eu- 
nomius  ayant  appris,  il  (juitta  la  ville,  juir-eant 
qu  il  y  avoit  de  la  folie  à  y  demeurer  avec  une 
telle  haine  des  habitants.  A  sa  place,  lesariens 
(mvoyèrenî  un  uonniièLucius,  hardi  et  violent. 
Comme  il  passoit  dans  la  rue,  une  balle,  qu(î 
des  enfants  se  jetoient  en  jouant,  passa  entre 
les  jambes  de  1  àue  sur  h^quel  il  étoit  monté (2  . 
Ils  linMit  un  grand  cri ,  croyant  que  leur  balle 
étoit  maudite  :  Lucius  s'en  aperçut ,  et  com- 
manda à  un  de  ses  gens  de  voir  ce  qu'ils  (e- 
roient.  Ces  enfants  allumèrent  du  feu  et  firent 
passer  leur  balle  au  travers  pour  la  purifier. 
Telle  étoit  l'aversion  du  peuple  de  Samosate 
contre  Lucius.  11  n  en  fut  point  louché;  au  con- 
traire, il  fit  reléguer  plusieurs  ecclésiastiques 
entre  autres  le  diacre  Evolcius,  dans  la  ville 
déserte  d  Oasis,  au  delà  de  1  Egypte,  et  le  prê- 
tre Antiochus,  neveu  de  saint  Eusèbe  et  fils  de 
son  frère,  en  un  coin  de  lArm  nie.  Mais  tout 
cela  n  arriva  pas  en  même  temps.  Car  Antio- 
(  bus  fut  (juelque  temps  avec  son  oncle;  et  saint 
Basile  lui  écrivant ,  le  félicite  de  ce  que  l'exil 


:■  k 


'-  m- 


t^v 


(T  Uoin,  XIV. 


'2^  Ibid.  c.  15. 
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LIVRE  DIX- 


lui  donno  occasion  do  le  posséder  plus  en  re- 
pos, qiiel()rs(}irii  étoit  occupé  avec  lui  du  gou- 
vernement de  IKi^lise  ^i). 


XVIII.  Soin  de  saint  Basile  pour  lei  églises. 

Saint  Eusèbe,  allant  au  lieu  de  son  exil, 
passa  par  la  Cappadoce;  et  saint  Grei:nire  de 
JNazianze,  n'ayant  pu  le  voir  parce  qu  il  etoil 
extrêmement  malade,  lui  écrivit  et  se  retoni- 
manda  à  ses  prières  connue  à  celles  d  nn  mar- 
tyr (2).  Saint  Basile  lui  écrivit  aussi  [)lusieurs 
lettres,  et  en  reçut  plusieurs  pendant  cet  exil, 
et  prit  soin  de  lui  taire  tenir  1rs  l<  ttres  qui 
venoient  de  Samosate.  H  avoit  eorrespondance 
avec  Otrée,  évècpie  de  Meliline  .  dans  la  petite 
Arménie,  et  apparenmieiît  successeur  d  Lra- 
nius.  H  lui  écrivit  qu'ils  se  consoleroieni  I  un 
Fautn^  de  1  absence  de  saint  Eusebe  :  Vous, 
dit-il,  en  nf écrivant  ce  qui  se  passe  à  Samo- 
sate, et  moi  en  vous  mandant  ce  que  j  appren- 
drai de  Thrace.  H  écrivit  au  conseil  public  de 
Samosate ,  pour  consoler  et  encourager  la  ville , 
à  laquelle  il  rend  ce  témoignage  (ju  aucune 
ville  de  Syrie  ne  s'étoit  tant  signalée  en  c<'tle 
persécution.  Mais  il  arriva  quelque  division 
entre  le  clergé  de  Samosate,  sur  quoi  saint 
Basile  ,  leur  envoyant  une  lettre  de  saint  Eu- 
sébc ,  leur  en  écrivit  une  trés-lbrte  pour  les 
exhorter  à  ne  pas  ternir  la  gloire  de  leur 
église. 

C'est  ainsi  qu  il  prenoit  soin  des  églises  aban- 
données, nonobstant  ses  fréquentes  et  \  iolentes 
maladies  ,  dont  il  n  attendoit  la  lin  que  par  une 
mort  très-procbe.  Saint  A nq)bil(Mïue  lui  écrivit 
touchant  la  province  d  Isaurie  dans  son  voisi- 
nage,  qui  n  avoit  alors  aucun  é\(kpie,  au  lieu 
qu  auparavant  elle  en  avoit  eu  plusieurs.  H  eût 
été  meilleur,  dit  saint  Basile,  de  [)artager  le 
soin  de  cette  église  entre  plusieurs  évècpies  ; 
mais,  puisqu'il  n'est  pas  facile  de  trouver  des 
hommes  dignes,  il  faut  prendre  garde  qu'en 
voulant  donner  à  lEglise  de  l'autorité  par  la 
multitude  des  pasteurs,  et  la  faire  servir  plus 
exactement,  nous  n'avilissions  la  religion  sans 
}  penser,  et  ne  jettions  les  peuples  dans  l  indif- 
férence, en  appelant  au  ministère  des  sujets 
peu  éprouvés.  Peut-être  donc  vaut-il  mieux 
mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  nn»- 
rite,  et  charger  sa  conscience  du  gouvernement 
de  tout  le  reste ,  à  la  charge  de  prendre  des 
ouvriers  pour  l'aider,  s'il  trouve  le  travail  au- 
dessus  de  ses  forces.  Mais,  s  il  n'est  pas  facile 
de  trouver  un  tel  homme,  travaillons  premiè- 
rement à  donner  des  évéques  aux  petites  villes 
ou  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  anciennement, 
avant  que  d'en  mettre  un  dans  la  métropole, 
de  peur  que  celui  que  nous  y  aurions  établi  ne 
nous  embarrassât  ensuite,  en  voulant  élendre 
son  autorité  ,  et  refusant  d  approuver  lordina- 


(1)  Ep.  209. 


(2)  Greg.  Ep.  28,  280, 
294,  310. 


tion  des  autres  évéques.  Que  si  cela  même  est 
didicileparla  circonstanfc  du  t(Mnps,  travaillez 
à  faire  borner  le  territoire  ilii  nieIroïMililain , 
en  faisant  qu'il  ordoiiuc  (pichpics  e\«'<pjes 
voisins.  >i0us  nous  reser\ons  le  rote,  de  don- 
ner, dans  le  lemps  convenable,  à  tous  les  au- 
tres lieux,  les  evéques  que  nous  jugerons  les 
plus  propres. 

Quebjue  lemps  après,  il  écrivit  à  saint  Am- 
philoque  d'envoyer  en  Lyeie  un  homme  de 
conliaiH  e.  pour  reconnoître  ceux  qui  suivoient 
la  loi  orthodoxe  fi).  (]ar,  dit-il.  j'ai  ap[)ris 
dune  pt'rsoinie  pieuse  qu  ils  sont  éloignes  des 
stuitiments  des  Asiali(pies,  et  disj)osés  à  rece- 
voir notre  (onnnunion.  H  marque  ensuite  en 
partii  ulier  les  évéques  et  les  prêtres  auxquels 
il  falloit  sadresseren  diaque  ville  de  Eycie, 
et  ajoute  :\  isitons-les  d'abord  sans  leur  écrire, 
s'il  est  possible;  et,  quand  nous  en  serons  as- 
surés, nous  leur  enverrons  une  lettre,  et  nous 
travaillerons  à  en  faire  venir  qiielqu  un  pour 
(orjferer  a\ec  nous.  (Jeux  que  saint  Hasile  ap- 
pelle i(i  les  Asiatiqu(^s,  sont  ceux  de  cette  partie 
de  l'Asie  mineureque  lOn  appeloit  proprement 
diocèse  d  Asie,  qui  etoient  infectes d<' l  hérésie 
pour  la  plupart.  iNous  avons  une  lettre  de  saint 
Amphilocpie  qui  semble  être  l'exécution  de  ce 
conseil  de  saint  Hasile.  C'est  une  rejxmse  syno- 
dale à  des  evéques  que  saint  Vmpbiloque  ex- 
h()rte  à  I  union  et  à  la  fermeté,  dans  la  créance 
de  la  dis  initedu  Saint-Esprit.  Pour  la  pro.  \er, 
il  (Mnpioie  seulement  le  sunlxde  de  .Nicèeel  les 
paroles  de  Jesus-(]hrist  {-2)  :  Allez,  instruisez 
toutes  les  nations,  et  le  reste.  Il  dit  qu  une 
grande  inaladieavoitempi'che  saint  Basile  d'as- 
sister à  (c  ((tncile;  et ,  pour  suppléer  à  ce  qu'il 
auroit  pu  écrire,  il  en\oie  son  livre  du  Siint- 
Esprit. 

XIX.  Lettre  de  saint  Basile  pour  sa  défense. 

Saint  Basile  étoit  lui-même  suspect  à  plu- 
sieurs evéques.  principalement  à  cause  d'Eus- 
tathe  de  Sebaste ,  avec  qui  il  navoit  pas  encore 
rom[)U  ouverl<Mnent.  Les  evêipics  maritimes, 
que  Ton  croit  être  ceux  delà  province  de  Pont, 
étant  reln>idis  à  son  égard,  furent  assez  long- 
tenq)S  sans  lui  écrire;  mais  il  les  prévint  par 
une  lettre  qui  est  un  modèle  d  humilité  et  de 
charité.  H  s Cxcuse  d  abord  de  ne  les  avoir 
point  été  voir  (3),  sur  sa  mauvaise  santé,  le 
soin  des  églises  et  la  p(Tsècution,  ihmi  ceux  à 
qui  il  écrit  etoient  exempts.  H  dit  qu  il  eut  été 
convenable  à  leur  charité  de  lui  ecrin;,  pour  le 
consoler  et  le  corriger,  s  il  a  manqué,  il  olTre 
de  se  justilier,  pourvu  que  ce  soit  en  présence 
de  ses  adversaires  (4).  Si  nous  somnies  con- 
vaincus, dit-il,  nous  reconnoitrons  notre  faute; 
vous  serez  excusables  devant  le  Seigneur  de 
vous  être  retirés  de  notre  connnunion  ;  et  ceux 


qui  nous  auront  convaincus  recevront  la  ré- 
compense d'avoir-  piildie  notre  malice  cachée. 
Si  vous  nous  condanniez  sans  r)ous  avoir  con- 
vaincus, tout  ce  (pie  nousy  perdrons  sera  votre 
«iniitie,  qui  véritablement  est  le  plus  précieux 
de  tous  nos  biens.  Ensuite,  pcnir  montr-er  la 
nécessité  de  conserver  Irmion  ,  il  dit  :  iNous 
sommes  les  enfants  de  ceux  qui  ont  établi  pour 
loi  qie,  par  de  petits  caractères,  les  signes  de 
communicm  pass<Mit  d  uneextrvmite  de  ia  terre 
a  lautr-e.  H  parle  des  lettres  f(trrnees  ou  ecclé- 
siastiques. H  pr-ojiose  ensuite  une  conférence 
ou  (fiez  eux,  ou  ou  Cappadoce,  pour  traiter 
toutes  choses  charitablement,  et  dit  qu  encon» 
quil  écrive  seul,  v  cs{  de  lavis  de  tous  les 
Irères  de  (:appadoce.  Jl  en  écrivit  aussi  à  Li- 
pide, (pij  cjoit  un  de  ces  év(''ques  maritimes, 
le  priant  de  lui  mar(]uer  précisèmc^)!  Ic^  temps 
et  le  lieu  de  la  ccmference:  alin  ,  dit-il,  que 
ehacun  sache  quand  il  devra  jpiitter  les  afi';ni-es 
qu  il  a  entre  les  mains. 

XX.  Lettre  ù  1  église  de  rCcîoci'sarée. 

Saint  Basile  eut  encore  à  se  défendre  d(»s  ca- 
lomnies qui   se  rèpandoient   contre  lui   dans 
ISéocésarée,  sa  patrie.  Si  mes  î)e(  Ik's  ne  sont 
pas  sans  reincde,  suivez,  dit-il ,  le  pi-ec-eptc»  de 
rap(>tre,  cpii  dit  (1)  :  Kepi-enez.  blÂn^ez,  cou- 
sol(»z:   si    mon  mal   est    incurable,    qu'on    le 
rende  public  [)ouren  pr(ser\(M*  les  ('iilises  (2). 
Jl  y  a  des  évéques,  qu'on  les  appelle  pour  en 
connoitre;  il  y  a  un  clergé  (»n  c!ia(pie  êir]ise. 
qu'on  assemble  les  plus  («msiderables.  v'^parlê 
hardiment  qui  voudra  ,  pourvu  que  ce  S(»it  un 
examen  juridique,  et  n(»n  pas  un  combat  d'in- 
jures. Si  ma   faute  regarde  la   foi.  qu'on  me 
mon!î-e  l'écrit,  et  cpion  examine»  sans  préven- 
tion si  ce  n'e<t  point  l'ignoraïKe  de  l'accusa- 
leur  (pii  le  fait  paroiti'e  criini?iel.  Pour  preuve 
de  la  pureté  de  sa  foi,  il  manjne  la  multitude 
des  églises  avec  lesquelles  il  est  unidecomnui- 
nion  (3).  Celles  de  Pisidie,  de  Lv(Monie,  d'J- 
saurie,  de  l'une  et  l'autr-e  INîrvgiJ',  de  1' aVuk'- 
ni(»  la  plus  proche,  de  iMacrdoino^  d'Achaïe, 
d'illyrie,  detiaule,  d'Espagn(\  de  tonte  l'Ita- 
lie, de  Sicile,  d  Afrique,  de  vo  (jni  rest(»it  de 
catholiques  (Ml  Egypte  et  en  Syrie.  Sach(»z  donc 
ajoute-t-il,  que  quiconque  fuit  notre  commu- 
nion se  sépare  (le  toute  l'Eglise:  et  ne  me  n'»- 
duisez  pas  à  la  nécessité  de  prendre  une  r(''so- 
lution  fAcheuse  contnMme  église  qui  m'est  si 
chère.  Interrogez  \(>s  pères,  et  ils  vous  diront 
que,  quelcpie  éloignées  que  fussent  les  é'Mises 
par  la  situation  des  lieux  ,  ell(»s  étoi(Mit  unies 
[XKir   les  s(»ntiments.   et   gouvc^rin'es   par   le 
m(>meesprit;  l(>s  peuph^s  se  visitoienl  continuel- 
lement: Il>  clergé  voyag(M)it  sans  cesse;  la  charité 
réciproque  des  pasteurs  étoit  si  abondante,  que 
chacun    regardent  son   confrère    comme'  son 
maître  et  son  iruide  dans  los  choses  de  Dieu. 


L  P.  503. 

(2)  Coteler.  Mon.  Eccles. 
Gr.  t.  2,  p.  9 


(3)  E.  77. 

(4i  P.  880,   C;    888,  A. 
Ep.  32,  p.  101<5. 


(1)  Ep.  75,  ad.  Keoc.  p. 
880,  B  ^ 


(2    2  Tim   IV. 
(3)  P.  882,883,  A, 
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11  leur  écrivit  ensuite  deux  autres  lettres 
plus  véhémentes  :  Tune  pour  réfuter  les  vains 
prétextes  qu'ils  alleguoient  de  leur  éloii^ne- 
ment  ;  l'autre  pour  les  instruire  cc^ntrc^  les 
erreurs  que  l'on   debitoit  chez  eux,   et   qui 
étoient  le  véritable  sujet  de  cette  aversion  (1) 
On  mms  accuse,  dit-il,   d'avoir  des  hommes 
(pu    s'ex(Tcent  à  la  piété  après  avoir  renoncé 
au   monde.    Jo  préfererois   à  ma  propre  vie 
dêtre   coupable   d  un   tel  crime.   J'apprends 
qu  en  Egypte  il  y  a  des  hommc^s  de  cette  vertu  • 
il  y  en  a  qm^lques-uns  en  Pah^stine  ;  on  dit  qu'il 
yen  a  en  Mésopotamie  :  nous  ne  sommes  que 
des  ('iifants  en  comparaison  de  ces  hommes 
parfaits.  S  il  y  a  des  femmes  qui  se  conforment 
a  1  Evangile,  préférant  la  virginité  au  mariage 
elles  sont  heureuses    en     quelqu'endroit    du 
monde  quelles  soient;  chez  nous,  il  n'y  a  que 
de  petits  commenceuîents  de  ces  vertus.  On 
accusoit  aussi  saint  Basile  d'avoir  introduit  la 
psalmodie  et  une  forme  de  prières  ditîérente 
de  I  usage  de  iNéocésarèe,  à  quoi  il  répond  que 
la  pratique  de  son  église  est  conforme  à  toutes 
les  autres. Chez  nous,dit-il  (2),  le  peuple  se  lève 
la  nuit  pour  aller  à  l'église;  et,  après  s'être 
confessé  à  Dieu  avec  larmes,  il  se  lève  delà 
prière  et  s'assied  pour  la  psalmodie;  étant  di- 
vises en  deux ,  ils  se  répondent  1  un  à  l'autre 
l)our  se  soulager  ;  easuite,  un  seul  commence 
le  (haut,  et  les  autres  lui  répondent.  Ayant 
ainsi  passé  la  nuit  en  psalmodiant  diversement 
et  en  priaiit  de  temps  en  temps,  quand  le  jour 
Ment,  ils  oflrenl  à  Dieu  t(jut  d'une  voix  le 
psaume  de  la  confession.  Si  vous  nous  fuyez 
p<»ur  ( ela ,  fuyez  aussi  les  Egvptiens ,  ceux  des 
deux  Libyes,  de  la  Thébaide,  de  la  Palestine 
les  Arabes,  les  Phéniciens,  les  Svric^ns,  ceux 
qui   habitent    vers  PEuphrale;    en  un  mot 
h)us  ceux  qui  estiment  les  veilles,  les  prières 
et  la  psalmodie  en  commun.  L(^s  prières  noc- 
turnes d(»  1  église  grecque  reviennent  encore 
a  cette  forme  (;j)  ;  elles  commencent  par  le 
psaume  (iiiquantièm(%  A/iscrere^  et  continuent 
par  1(^^  cent  dix-huitième.  Beau  immaculati 
1  our  1(^  prierc^s  du  matin ,  que  nous  nommons 
laudes,  I  usage  de  l'église  latine  a  plus  de  rap- 
port avec  celui  de  saint  Basile. 

Les  erreurs  que  l'on  enseignoitàJVéocésarée 
et  qui  etoient  la  véritable  cause  que  l'on  v  dé^ 
crioit  saint  Basile,  etoient  cellesdeSabellius(4) 

Saint  Basile  soutient  que  ce  n'est  qu'un  judaïsme 
déguise,  qui  anéantit  la  préexistence  du  verbe 
aN  ant  tous  les  siècles,  l'incarnation  et  ses  suites 
et  les  opérations  propres  du  Saint-Esprit  11 
dit  que  les  m)ms  difl'érentsdes  personnes  divines 
sont  inutiles,  s'il  n'y  a  des  idées  distinctes  qui 
y  repondent;  et,  comme  Sabellius  admettoitle 
mot  des  personnes  en  ^vocprosopa  ,  disant  que 
Dieu  a\oit  fait  divers  personnagc^s  selon  les  oc- 
casions ,  saint  Basile  ne  se  contente  pas  que  l'on 
compte  des  personnes  diil'érentes ,  il  veut  que 
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(1;  Ep.  63,  Oi,  p.  8i2,  D. 
(2)  P.  843,  D. 


(3)  V.  Horolog.  grare. 
(4;  Ep.  64,  p.  847,  B. 
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l'on  roconnoisso  que  cliacuno  subsiste  on  une 
véritable  hypostase  (1).  Ils  abusoienl  d  un  pas- 
sage (le  saint  Grej^oire  Ihauin.iturge  ,  sans 
prendre  ira  nie  qu'en  cet  (^ndrnit  il  ne  |)arloil 
pas  do*jniali((U(Mïîenl,  el  il(li>pMloit  seuieni<Mit 
contre  un  païen  pour  l  amener  à  la  toi. 

XXI.  Saint  Ambroise ,  évoque  de  Aliiaii. 

Au  milieu  de  tant  d'afllictions,  saint  Basile 
reçut  une  grande  consolation  par  la  nouvelle 
de  l'ordination  de  saint  Ambroise,  évèque  de 
Milan ,  à  la  place  d\\u\ence  de  Capjiadoce,  fa- 
meux arien,  qui  mourut  enlin  après  avoir  oc- 
cupé ce  siège  pendant  vingt  ans,  depuis  l'an 
trois  cent  cinquante-cinq, et  levil  de  saint  Denis 
jusqu'en  trois  cent  soixante-quatorze  {-2].  Le 
peuple  de  Milan  se  trouva  divise  pnur  l  élection 
d'un  évèque;  les  catholiques  el  les  ariens  le 
vouloient  chacun  de  leur  créance;  la  sédition 
s'émouvoit,  et  la  ville  se  voyoit  menacée  de  sa 
ruine.  Ambroise  étoit  gouverneur  de  la  pro- 
vince en  qualité  de  consulaire  de  Ligurie  et 
d'Emilie,  il  étoit  (ils  d  Ambroise,  préfet  du 
prétoire  des  Gaules;  et .  ayant  lait  ses  études  à 
Kome,  où  il  avoit  été  eleve  après  la  mort  de 
son  père,  son  éloquence  el  sa  capacilé  le  tirent 
paroître  avec  éclat  dans  Taudiloirede  l^robus, 
préfet  du  prétoire  d  Italie,  qui  le  mit  au  rang 
de  ses  conseillers,  et  ensuite  l  envoya  à  ce  gou- 
vernement, lui  disant  entre  autres  (  h  »ses  : 
Allez,  agissez  non  pas  en  juge,  mais  en  évèque. 
Ambroise,  ayant  donc  appris  (pie  la  sédition 
étoit  prête  à  éclater,  vint  [)romplement  à  lé- 
glise  pour  apaiser  le  peuple  ,  et  parla  long- 
temps, selon  les  maximes  politiques  ,  en  laveur 
de  la  paix  el  de  la  tranquillité  pubiiq'u».  Mors 
tout  le  peuple  éleva  sa  voix  en  le  d'mand.uil 
lui-même  pour  év(V]ue.  On  dit  que  ce  fut  un 
enfant  qui  commença  à  crier  trois  fois  :  Am- 
broise évèque,  et  que  le  [)<'U})le  suivit ,  répétant 
avec  joie  W  même  cri.  O  qui  est  cerlaiti ,  (est 
que  b)us  les  esprits  furtMit  reunis,  connue  par 
miracle,  et  que  tous,  ariens  et  catholiques, 
s"ac(X)î  dérent  à  h*  demander,  quoiqu  il  ne  lïa 
encore  que  catéchumène. 

Ambroise,  extnHnement  surpris,  sortit  de 
l'église,  lit  préparer  son  tribunal,  et,  contre 
sa  coutume  ,  lit  donn(T  la  question  à  quelques 
accusés,  alin  de  paroître  un  magistral  sévère 
jusqu'à  la  cruauté  (3).  Mais  le  peuple  n'y  fut 
point  trompé ,  et  crioit  :  Nous  prenons  sur  nous 
Ion  péché.  Il  retourna  trouble  dans  sa  maison, 
et  voulut  faire  profession  de  la  vie  philoso- 
phique, mais  on  l'en  détourna;  et,  pour  se 
décrier  auprès  du  peuple,  son  zèle  encore  peu 
éclairé  le  porta  jusqu'à  faire  entrer  chez  lui, 
devant  tout  le  monde,  des  femmes  publiiuies; 
mais  le  peuple  crioit  (^ncore  plus  fort  :  Âous 
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prenons  sur  nous  ton  péihé.  Voyant  donc  qu'il 
n'avancoil  rien,  il  voulut  s'enfuir.  11  sortit  de 
la  ville  au  milieu  de  la  nuit  ,  pens ml  aller  à 
Pavie;  mais  il  se  trouva  le  matin  à  la  porte  de 
Milan,  (|ue  Ion  app'loit  la  porte  llomaine.  Le 
peuple  1  ayant  retrouve,  lui  doiuia  d(\s  gardes. 
()n  envoya  à  lenquTeur  \alenlinien  une  rela- 
tion de  ce  qui  s'eloil  passé,  le  |)rianl  de  con- 
sentira son  ordination  :  ce  qui  etoit  nécessaire 
à  cause  de  la  (barge  dont  il  étoit  revêtu  (I). 
L  empereur',  (pii  doit  al(»rs  à  Trêves ,  dit 
qu  il  eloil  ia\i  que  (clui  (pi  il  avoit  envoyé 
juge  lût  demandé  pour  èN(Vpie,  et  commanda 
(ju  il  fût  ordoime  au  plus  t(>t,  ajoutant  que  cette 
reunion  subite  des  esprits  divises  ne  pou  voit 
venir  (|ue  de  Dieu  (2,.  Pendant  que  Ton  atlen- 
doit  la  icponse  de  rempereur,  Ambroise  s  en- 
fuit encore,  el  se  cacha  dans  la  b'rre  d  un 
nomme  Léonce,  du  rang  des  clarissimes.  ^Liis, 
la  réponse  étant  venue,  Léonce  lui-même  fut 
oblige  de  le  découvrir;  car  le  vicarie  d  Italie, 
étant  charité  de  tenir  la  main  à  rexecution  diî 
cerescril,  lit  allicher  une  ordonnance  qui  en- 
joignoit  à  tout  le  monde  de  découvrir  Ambroise 
sous  de  grosses  |>cines.  Etant  donc  découvert 
et  amené  à  Milan,  il  compril  que  c'éloil  la 
voloidè  de  Dieu  (pi  il  fût  èvêque,  et  qu'il  ne 
pouvoit  [)lus  s'en  défendre. 

domine  il  n  eloit  encore  que*  catéchumène, 
il  demanda  dêtre  baptise  par  une\("*(iue  calbo- 
li(|ue,  craignant  fort  de  tomber  entre  les  mains 
des  ariens.  Etant  ba[)tise,  il  lit  encore  tousses 
elTorts  pour  retarder  son  ordination,  alin  de 
ne  pas  \ioler  la  règle  qui  défend  d  ordonner  un 
nèo[)hite.  Mais,  comme  la  raison  que  donne 
saint  Paul  (1<'  celte  règle  est  de  peur  que  b' 
neophile  ne  s Vntled'orgueil ,  l  humilité  d'Ain- 
briMse  et  le  besoin  pressant  de  l  l-^glise  persua- 
dèrent de  Teii  dispenser  :î).  Seulement  on  lui 
lit  exer(('r  toutes  les  lonctions  ecclesiasti(iues, 
el  il  fut  (udomié  évê(pie  le  buitiemejour  après 
son  baplême,  qui  fut ,  comme  1  on  croit,  le  sep- 
tième (!<•  décembre  l  an  trois  cent  soixante- 
(juatorze.  Tout  le  peuple  eut  une  extrême  joie 
(le  son  ordinalion,  el  tous  les  ev(H|ues  dOc- 
(ident  el  d  Orient  1  approuNèrent.  Il  pouvoit 
alors  avoir  lrenle-(pialre  ans. 

SilL)lqu  il  fut  ev('que.  il  donna  à  lEgliseou 
aux  pauvres  tout  lor  el  l  argent  qu'il  avoit  (4). 
Pour  ses  terres  il  les  donna  à  l  Eglise,  en  re- 
servant 1  usuiruitàsasa'ur  Marcelline,  qui  de- 
meuroil  à  Home  et  avoit  fait  vo'U  de  virginité 
entre  les  mains  du  pape  Libère.  H  chargea  son 
frère  vSatyre,  qui  1  etoit  venu  voira  Milan,  du 
gouvernement  de  sa  maison.  Ainsi,  dégagé  de 
de  tous  les  soins  b'mporels,  il  se  donna  Un\[ 
entier  à  son  ministère.  Premièrement,  il  s'ap- 
pli(|ua  a\ec  un  travail  assidu  a  I  élude  des 
sainles  Ecritures;  carju>que-là  il  n  avoit  guère 
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lu  que  des  auteurs  profanes  (1).  Il  empîoyoit 
à  la  lecture  tous  les  moment  qu'il  pouvoildé- 
rober  aux  affaires,  et  nK'ine  une  partie  de  la 
ninl.Oiiirel  Ijrilure,  il  lisoil  les  auteurs  cccle- 
siasli(jues  .  entre  aulres  Origène  et  saint  Pasile, 
qui  fut  (('lui  de  lous  a  qui  il  s  allac  ha  h>  plus! 
Il  enseigiioil  à  mesure  ipi  il  eliKhdit.   Il  pr(}- 
cboi!  tousIesdimaiidies.cioHn.ii  tous  les  jours 
le  saint  sacrilice.  Son  apiilicalion  à  instruire  eut 
un  tel  su((Ts,  (juil  ramena  toule  lllalie  a  la 
foi  orlhod(>xe  el  en  hannil  larianisme.  Peu  de 
temps  apr(''s  s(m   ordination,  il  se  plaignit  à 
l'empereur  >alentim'en  de  ('uebjue  (  hose  que 
les  magistrats  avoieni  fail  contre  les  règles,  et 
Lemperrur  lui  répondit  (o)  :  Je  connoissnis  de- 
puis long-temps  Notre  liberté  à  parler,  et  cela 
ne  m'a  j)as  empêché  de  consentir  à  Notre  ordi- 
nalion  ;  ainsi  continuez  d  ap[)orler  à  nos  pèches 
les  remèdes  (}u  ordonne  la  loi  diviix'.  A  ers  ce 
même  temps,  saint    Xmbroise  ecri\il  à   saint 
15asile,qni  hii  icnioigna  par  sa  réponse  une  ex- 
trême i,»i('  de  le  coiinoitre  cl  d  apprendre  (jue 
Dieu  eût  (onlie  son  lroup<'auà  un  honnne  tiré, 
C(muue  il  (lit.  de  la  ville  régnante,  établi  pour 
gouverner  un'  pro\ince;  considej  ahle  par  la 
splendeur  iW  sa  naissance,  l  cclat  de  sa  \ie,  la 
force  de  son  e!o(|uence  el  l'exp  rience  des  af- 
faires lem[);»rell,'s.  qui  a  quitte  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  et  lésa  comidespour  des  pertes 
afin  (le  iragner   Jcsus-Chr  si    Cji-rage  donc' 
conlinue-l-il  .Olinnime  de  Lieu,  puisque  vo.;> 
avez  iVi'U  I  i:vani:ile,  non  des  hommes,  m  n> 
(lu  Seigneur  lui-même,  (jui   vous  a  lire   d's 
juges  de  la  t(Trepour  vous  mettre  sur  la  chain 
(U'>  ap(*)lres  :  Mnilen-z  le  bon  comb.il  ,  remédiez 
aux  m.d.îdies  du  peuj)le.  s  il  y  en  a  quelqu  un 
fraf)p<'  du  m;il   de   larianisme,  v[  enin  tenez 
avec  nous  la  charile  par  (U'>  lellres  fréquentes 
qui  buppieent  à  la  di>lance  des  lieux. 

XXII.  Concile  de  Valence. 

Saint  \m!)roisene  fut  pas  le  seul  en  ce  temps- 
là  (pii  vouinl  éviter  1  epi.Mopal  en  donnant 
mau\ai>e  o|)inioii  de  ses  m  eurs.  On  fut  oblige 
de  reprimer  ces  exres  d  h  imilile  dans  un  coii- 
cile  tenu  enCiaule,  la  même  année  de  son  ordi- 
nation. (;"esl  le  concile  de  \  ah'nce .  date  du 
quatrième  des  ides  de  juillet,  sous  le  consulat 
(le  l'empereur  (iratien  P{  E(piilus,  c'esl-à-dire 
le  douzième  de  juillet  Irois  cent  soixante-cpia- 
lorze  ;î  .  Il  y  a\oil  a'i  moins  vingt  év(''(pie>, 
savoir,  dix-neuf  nommes  dans  les  s(Kiscripl  ions, 
entre  lesipiels  LIorentius  de  \  ienne  e.si  le  pre- 
mier, et  de  plus  l^-gadius,  nomme  le  premi(M- 
en  tête  des  lellres.  (jui  semble  être  s;unt  l'ebade 
d'Agen.  On  y  lr(.)uve  aussi  Eoncordius,  cv(''que 
d  Arles,  Arîenius ,  év(''que  d'Embrun,    Mn- 
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;  cent,  évèque  de  Digne,  Eortius,  que  l'on  croit 
I  être  saint  Evortius  ou  Euv(Tle  d  Orléans  :  on 
neconnoit  pas  les  sièges  des  aulres.  Cequi  nous 
reste  de  (c  concile  sont  deux  lettres  et  quatre 
canons.  La  pn^mière  lettre  est  adressée  aux 
éve(iues  de  la  Gaule  et  des  cinq  provinces.  On 
croilque  c(»s  cinq  provinces,  séparées  du  reste, 
éloient  celles  qui ,  avant  la  conquête  de  Cé.sar, 
composoienl  lam ienne  provime  de  Gaule, 
cesl  à-dire  la  Viennoise,  Ls  d(^u\  Aarbon- 
noises  ,  les  deux  des  Alpes.  Le  premier  canon 
porte  qu  à  1  avenir  les  bigames  ne  pourront 
être  ordonnes  clercs,  soil  qu  ils  soient  tombés 
dans  c<»  cas  avant  ou  après  leur  baptême  (1). 
Pour  le  passé,  on  ne  tou(  lie  point  aux  (jrdina- 
tions  déjà  faites.  L(>s  lilles,  qui  après  s  être 
vouées  a  Dieu  se  sont  mariées,  ne  seront  pas 
reçues  aussi!(H  à  pénitence,  et  quand  elles  v 
auront  ele  re(ues,  on  leur  différera  la  com- 
munion jusqu  à  ce  qu'elles  aient  pleim^ment 
satisfait  a  Dieu.  Geux  qui  après  leur  baptême 
auront  sacritie  aux  demi  ns  ou  souffert  d  être 
baptises  par  les  hérétiques,  seront  nxus  à  la 
()emlence  suivant  le  concile  de  iNicée,  pour  ne 
les  pas  des.sperer,  mais  ils  la  feront  jusqu  à 
la  mort  (2)  Ceux  qui  lorsqu  on  les  voudra  or- 
d  iiner  pour  le  diaconat ,  la  prêtrise  ou  1  épis- 
copat ,  se  diront  coupables  d  un  crime  mortel 
ne  doivent  point  être  ordonnés;  car  ils  sont  crî 
Ci  Ici  coupables  ou  de  ce  crime  qu'ils  av(tu(^nt 
s  il  est  véritable,  ou  de  mensonge  ,  s  il  est  liiux' 
puisqu  il  n  est  pa^  plus  p;  rmis  de  porter  faux 
témoignage  contre  soi  que  contre  un  autre. 

La  seconde  lettre  du  concile  de  ^  alencc  est 
adressée  au  cierge  et  au  peuple  de  l'iiglise  de 
Erejus,  touchant  Acceptus,  (ju  ilsdemandoient 
lous  pour  ev(''que,  el  qui  seloit  accuse  d'un 
crime  pour  éviter  1  ordination.  Les  pères  du 
concile  disent  qu'ayant  résolu  de  rejeter  ces 
oulinations,  ilsn  ont  puledispenserdelarègle. 
Et  (|uoi(iue  nous  n'ignorions  pas,  ajoutent-ils 
(|ue  plusieurs  en  ont  usé  ainsi  par  respect  et 
par  (  raintc;  du  sacerdoce ,  qui  sont  d(^s  marques 
de  sainlelé,  toutefois,  pour  ne  donner  sujet 
à  personne  déjuger  ou  de  parler  mal  des  evé 
(pies,  nous  avons  résolu  que  l'on  ajouteroil 
loi  au  témoignage  que  cbacun  rendroit  de  lui 
même. 


XXIII.  3Iort  de  A'alenlinien.  Valentinien  le  jeune, 

empereur. 

L'empereur  Valentinien  ayant  passé  l'hiver 
a  Trêves,  en  partit  au  printemps  de  Tannée 
trois  cent  soixante-quinze,  que  l'on  comptoit 

après  leconsulatdelTratieneld'Equitius,  parce 
(pie  les  gueires  avoieni  empêché  de  créer  des 
(Oîisuis  celle  année  H  marcha  en  Pamionie, 
[)i)ur  réprim  ries  Sarmaleset  les  Quades,  qui 
avoieni  lait  (U^s  courses  sur  les  terîes  d  s  Ro- 
mains, et  y  passa  la  plus  grande  partie  de  cette 
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nniuV.  Conmio  il  éloit  à  Hre^ntioii .  les  (!('[)ulés 
des  Quados  vinrent  le  (rouvor ,  pour  le  prier 
doublier  le  passé(i),  et  lui  offrir  des  conditions 
avantageuses.  A  peine  put-il  se  résoudre  à  leur 
donner  audience;  et,  loin  de  se  laisser  llêclnr  à 
leurs  soumissions,  il  se  mit  a  leur  reprocher 
1  ing^ralilude  de  leur  nation,  avec  usie  colère 
violente  et  d  un  ton  fort  élevé.  Il  commencoit 
à  s  adoucir  ,  quand  tout  d  un  coup  il  lut  frappé 
d  apoplexie:  son  visage  senflanmia  ,  il  perdit 
la  parole  et  la  respiration,  on  lemporla  dans 
sa  chambre ,  on  le  mit  sur  son  lit  ;  on  voulut  le 
saigner,  mais  on  ne  put  lui  tirer  une  goutte  de 
sang.  Entin,  après  de  violents  efi'orts,  il  mou- 
rut le  quinzième  des  calendes  de  décembre, 
c'est-à-dire  le  dix-septiéme  de  novembn^  1  an 
trois  cent  soixante-quinze,  dans  sa  cinquante- 
cinquième  année  ,  après  en  avoir  régné  onze  et 
neuf  mois  (-2  .  On  1  accuse  d'avoir  été  toute  sa 
vie  sujet  à  la  colère  ;  mais  les  païens  mêmes 
ont  reconnu  en  lui  de  grandes  vertus,  la  valeur 
et  la  science  de  la  guerre,  la  prudence  et  la  vi- 
gilance infatigable  pour  la  siirelè  de  l'empire 
contre  les  barbares ,  le  choix  des  personnes  di- 
gnes pour  les  grandes  charges,  llétoiléloquent, 
quoiqu  il  parlât  peu,  propre  et  poli  dans  ses  re- 
pas ,  sans  superfluilè ,  extrêmement  chaste,  en 
sorte  qu  il  retenoit  sa  cour  par  son  exemple. 
Ammien  le  loue  surtout  de  la  liberté  qu  il  lais- 
soit  p)ur  la  religion,  sans  obliger  tout  le  monde 
à  suivre  la  sienne  et  sans  inquiéter  personne 
sur  ce  sujet.  Son  corps  fut  embaumé  et  envoyé 
àConstantinople. 

Les  chefs  de  larmée,  craignant  h's  entre- 
prises des  troupes  gauloises  qui  vouloient  s  :. i- 
tribuer  la  disposition  de  rem[)ire,  firent  aussi- 
tôt venir  le  jeune  \  alentinien  ,  fils  du  dclunt  , 
âge  seulement  de  quatre  ans ,  qui  eloit  dcniiuré 
à  cent  milles  ou  trente  lieues  de  là  avec  sa  mère 
Justine  (3).  Ils  le  firent  apporter  en  litière  dans 
le  camp,  et  le  déclarèrent  empereur  solennel- 
lement le  sixième  jour  après  la  mort  de  s(»n 
père,  c  est-à-dire  le  vingt-deuxienu»  de  no- 
vembre Ils  n  attendirent  pas  la  permissi(»n  de 
l'empereur  Gratien,  son  frère  aîné,  qui  etiut 
denieurè  à  Trêves  par  ordre  du  père  :  mais  ce 
prince  étoit  si  bonquil  ne  s'en  plaignit  point, 
ettraila  toujours  son  jeune  frère  comme  s  il  eût 
été  son  fds.  Il  partagea  ainsi  avec  lui  I  empire 
d'Occident  (4)  ;  \  alentinien  eut  lllalie,  lllly- 
rie  et  l'Afrique;  Gratien  eut  les  Gaules,  I  Es- 
pagne et  la  lîretagnc;  mais  tant  qu  il  vécut  il 
gouverna  tout  l'Occident ,  et  toutes  les  lois  qui 
se  trouvent  données  en  Occident  jusqu'à  la  mort 
de  Valens,  sont  datées  des  lieux  où  résidoit 
Gratien ,  c'est-à-dire  de  Trêves  ou  de  Ma yence, 
comme  étant  de  lui  seul,  quoique,  suivant  I  u- 
sage ,  elles  jwrtent  le  nom  des  trois  empereurs, 
Yalens,  Gratien  et  Valenlinien. 
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Il  nous  reste  deux  lois  de  Gratien  en  faveur 
de  1  Eglise,  données  à  Trêves  lannee  suivante, 
trois  cent  soixante-seize,  sous  le  cinquième 
consulat  de  A  alens  et  le  premier  de;  \  alenti- 
nien le  jeune.  La  première  est  cc>ntre  les  hcv 
reliques,  et  renouvelle  les  défenses  qui  leur 
a\  oient  été  laites  de  s  assembler  ,  ordonnant  la 
conliscalion  de  tousles  lieux,  soil  dans  les  villes, 
soil  a  la  canq)agne,  où  ils  auront  dresse  des 
autels  sous  prele\tede  religion.  L  autre  loi  de 
Gratien  regarde  les  jugements  ecc  Icsiastiquc^s  , 
et  porte  cpie  les  causes  Ic^s  plus  légères,  et  qui 
regardent  la  religion,  doivent  être  jugées  sur 
les  lieux  et  par  les  conciles  de  chaque  diocèse, 
mais  que  les  causes  criminelles  doivent  être  re- 
scTvées  aux  juges  séculiers  (1;.  Cette  loi  est 
adressée  à  plusieurs  évc'ques,  dcuit  quelques- 
uns  sont  nommes,  ce  qui  marque  quelque  con- 
cile asseuible  dans  les  (iaules.  Au  reste,  par  le 
nom  de  diocèse»  il  ne  faut  pas  entendre  comme 
aujourd  hui  le  territoire  d  une  ville èpiscopale, 
mais  un  grand  district,  comprenant  plusieurs 
provinces,  sous  un  seul  primat  ou  palriarche. 
Ainsi  l'on  croit  que  ce  que  la  loi  appelle  juge- 
ment sur  les  lieux,  est  celui  de  levêqueavec 
son  clergé,  ou  du  métropolitain  avec  lesêvê- 
cjuesde  la  province:  et  ce  quClle  nomme  con- 
cile de  chaque  diocèse  est  celui  de  plusieurs 
pro\inces  assend)lées ,  connue  Ion  en  voit  plu- 
sieurs exenqjles  de  Gaule ,  d  Es])agne  et  d  A- 
fricpie. 

CependanI  Yalens,  se  trouvant  plus  libre  par 
la  mort  de  son  frère  pour  persec  utcr  la  doc- 
trine calholicpie,  et  sac  han(  cpjc  |(\s  moines  en 
éloient  un  des  plus  puissants  appuis,  lit  unc^ 
loi  par  lacpielle  il  ordoinia  cpi  ils  lussent  con- 
lraint>a  porter  Ic^s  armes  {'2).  On  envcjya  des 
tribuns  a>ec  des  tidUfX's  daiis  les  solitudes 
d  Egypte,  où  ils  tuén  ni  un  grand  nombre  de 
ces  saints  solitaires.  (a'S  vicdenccs  s  étendirent 
dans  les  autres  provinces,  parlieulieremeiit 
en  Syrie,  où  ineonlinent  a|)res  l'àques,  appa- 
renunent  de  l  an  Irois  cent  soixante-seize,  les 
persécuteurs  altaijuerent  leurs  cellules,  brû- 
lèrent leurs  travaux,  et  les  mireni  eux-mêmes 
en  flûte  (V. 

Gratien  refusa  Ihabil  de  souverain  pontife 
que  h'S  païens  lui  pre.senlèreni ,  disint  cju'il 
n  etoit  pas  permis  a  un  ^iretien  de  le  porter  '0- 
Les  païens  ne  laissèrent  pas  de  lui  en  donncT 
letilrc»,  comme  aux  autres  enqxTeurs,  mc'mc» 
depuis  Constantin.  On  le  voil  [)ar  les  in.scrij)- 
tions  ;car  les  empereurs  chrétiens  nejugeoient 
pas  encore  a  prcq)os  de  reprimer  toutes  leurs 
entreprises.  Toulefois ,  des  le  commencen^ent 
du  règne  deGratien,Gracchus,  préfet  de  Home, 
encore  catec  humene,  travailla  pui.s.sanmjent  à 


(1^  L.iv,  Ha-r.  L  \XI1I,  (3)  Bas.  Ep.  200. 

C.  Ttî.  tic  Kp  tl  ib  Golh.  (V  Zos.    I.  iv,  p.  701,  1. 

(2    Hier.  Clir.    an.   370.  30.  V.  T.   an.   312,  n.  15, 

Or  VII,  c   33.  V   Pag  an.  10,  etc. 
375,  n.  10,  etc. 
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la  ruine  de  ri(l(,l:*i(rie.  Il  renversa  la  caverne 
de  Mithra,  rompit  o\  brûla  les  idoles  mon- 
strueuses qu'elle  renfermoit(l). 

XXV.  Condamnation  dApoIlinaire. 

Pierre,  êvêque  d'Alexandrie,  chassé  de  son 
^^^''ric  par  la  violence  des  ariens,  étoit  toujours 
«i  Korne,  et  assista  vers  ce  tcnnps-là  à  un  con- 
<jilc'  (piV  lint  le  pape  Damase  (2),  où  il  con- 
damna Apollinaire  et  Timolhee,  son  disciple, 
qui   se  disoil  evc'que  d'Alc»xandrie,  et  les  dé- 
posa. Ce  fut  la  prennére  fois  que  Ihéresie  d'A- 
polhnaire   fut  condamnée  (:{).  Elle  consistoit 
princ  ipalenjenl   à   soutenir  que  Jésus-Christ 
»av,,ii  p,,j„|  (.^j  d'enlcMidement  humain,  c'c^st- 
a-dire  ce  que  les  Grecs  nommoient  nous ^  et 
les  latins  mt'/is,  mais  seulement  la  chair,  c'est- 
a-dire  le  corps  et  l'àme  sensitive  comme  les 
bêtes,  et  que  la  divinité  tenoil  lieu  d'entende- 
ment. Il  insistoit  sur  ces  paroles  :  Le  verbe  a 
ele  lait  chair,  et  disoitque  1  àme  raisonnable 
étant  la  source  du  péché,  le  Sauveur  n'a  voit 
point  dû  la  prendre  (V.  Il  accusoit  ceux  qui  re- 
connoissenten  Jésus-Christ  la  nature  humaine 
entière,  de  le  diviser  en  deux,  etsoutenoitque 
deux  touts  ne  pouvoient  être  vraimeni  unis.  Il 
disoitque  h'   corps  de  Jésus-Christ  étoit  des- 
cendu du  ciel,  e(  par  conséquent  qu  il   etoit 
d'uneautre  nature  que  la  ncMre,  et  qu'il  s'étoit 
dissipé  après  la  resurreclion  ;  vu  sorte  qu  il 
avoil  été   honnne  pluIcH  en  apparence  qu  en 
elTet.   Apollinaire  erroit  aussi  sur  la  trinité, 
la  com|>o.sant  d  un  grand,  d  un  plus  grand  et 
dun  tres-plus  grand,  et  disant  que  le  Saint- 
Esprit  etoit   comme  la  splendeur,  le  lils   le 
rayon,   le  père   le  soleil    (5).   On    laccusoit 
même,  de  dire  comme  Sabellius,  que  ce  n'è- 
toient  que  divers  noms,  et  que  \o  mc'me  étoit 
perc^  i\hv[  Saint  Esprit.  Ilétoitdans  l'ancienne 
erreur  des  millénairc»s,  et  enseignoit  que  Jé- 
sus-Christ regneroit  sur  la  terre,  et  que  Ion 
observeroit  encore  toute  la  loi  cèrèmoniale,  la 
circoncision,  le  sabbat ,  la  distinction  des  vian- 
des, les  sacrifices  sanglants,  et  tout  le  reste,  ra- 
menant  les  ligures    après   laccomplissement 
réel  de  la  vérité  [t]). 

Les  erreurs  d  Apollinaire  furent  lon^-temps 
tolérées,  par  lestime  que  les  plus  samts  èvc'»- 
ques  d'Orient  a\ oient  |)our  sa  personne.  Car 
ses  m«eurs  eloient  très-réglées  ;  et  il  avoit  été 
joint  d  amitié  avec  saint  Athanase,  saint  Epi- 
phane,  saint  Rasile  mc'»me,  et  saint  Gréijoire 
de  ^azianze  (7).  Du  commencement .  dit  saint 
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fr  Hior.  i;(),  7,  ad  Lot. 
Prud  adv.  Symm.  I.  \,  p. 
662. 

(2  V  Pas.  an.  373,  Th. 
an.  300.  p  ;',{ 

(3  Hier.  Chr.  an.  370. 
Sozom.  M,  c.  25.  Lpist. 
DariiMsi  11.  lom.  2,  Cône, 
p.  SOô.  ex  Thood.  v,  Hi>t. 
c.  10.  Kpiph.  It.iTcs.  77. 
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2,  c.  li.  Greg.  ibid.  p.  744, 
D. 

(5)  Bas.  Ep.29î,  p,  1000, 

(6)  Ibid.  et  Ep.  7t,  876. 
Oro?.  Naz.  2,  ad  Cled.  p, 
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Epiphane,  quand  quelques-uns  de  ses  disc'pics 
nous  tenoient  ce  langage,  nous  ne  croyions  pas 
qu  ilpût  venird'un  si  grand  hcjmmc;  et  nous  di- 
sions que,  ne  comprenant  pas  la  profondeur  de 
sa  doctrine,  ils  inventoient  des  dogmes  qu'il 
ne  leur  avoit  pas  enseignés.  Ainsi  le  concile 
d  Antîoche,  et  la  lettre  de  saint  Athanase  à 
Epiclète ,  que  saint  Epiphane  rapporte  ensuite, 
condamnèrent  ces  erreurs  sans  parler  d'Apol- 
linaire (1).  Mais  en  ce  même  temps-ci,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  trois  cent  soixante-quinze  et 
trois  cent  soixante-seize,  elles  éclatèrent  de 
telle  sorte,  qu  il  n'y  eut  plus  moyen  de  les 
souffrir  (2).  Les  évéques  égyptiens ,'  exilés  en 
Pal(»stine  pour  la  foi ,  s'opposèrent  vigoureu- 
sement à  lui,  et  saint  Basile  leur  en  écrivit 
leur  expliquant  ses  erreurs,  et  les  précau- 
tionnant  aussi  contre  celle  de  Marcel  d'An- 
cyro,  que  Paulin  d'Antioche  étoit  accusé  de  fa- 
voriser. 

Les  sectateurs  d'Apollinaire  allèrent  jus- 
qu'à se  séparer,  et  il  leur  donna  à  Antioche 
un  évéque  particulier.  C'étoit  Vital,  prêtre  de 
la  communion  de  saint  Méléce,  illustre  par 
la  pureté  de  ses  mœurs,  et  très-appliqué  à  la 
conduite  du  peuple  qui  étoit  sous  sa  charge  (3)  : 
ce  qui  lui  avoit  attiré  une  grande  autorité.  On 
dit  qu  il  crut  que  le  prêtre  Flavien  le  mépri- 
soit  et  ICmpéchoit  d'approcher  de  Mélèce,  leur 
évc'que,  à  lordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se 
sépara ,  et  se  lit  chef  dun  quatrième  parti  à 
Antioche.  Car  il  y  en  avoil  toujours  deux  de 
catholiques,  celui  de  Méléce  et  celui  de  Pau- 
lin ;  et  d  ailleurs  celui  des  ariens subsistoit  tou- 
jours. Euzoius,  qui  en  étoit  le  chef,  mourut  en 
ce  temps;  à  sa  place,  ils  reconnurent  pour 
leur  évéque  Dorothée,  que  d'autres  nomment 
Théodore.  Ce  fut  sous  le  consulat  de  Valens 
et  de  A  alentinien  le  jeune,  c'est-à-dire  l'an 
trois  cent  soixante-seize.  Vital  et  Apollinaire 
même  prétendoient  toujours  être  catholiques , 
et  se  vantoient  d  avoir  la  communion  de  saint 
Damase  (4).  Ils  prenoient  grand  soin  de  cacher 
leur  doctrine  à  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur 
parti  ,  et  affectoient  de  leur  parler  le  langage 
de  l'Eglise.  Saint  Epiphane  rapporte  qu'il  y 
fut  trompé  lui-même  (5). 

Etant  à  Antioche,  dit-il,  je  conférai  avec 
leurs  chefs ,  entre  lesquels  étoit  l'évéque  Vi- 
tal. 11  étoit  divisé  de  Paulin,  quoique  tous 
deux  parussent  enseigner  la  foi  orthodoxe; 
mais  chacun  avoit  son  prétexte  de  division. 
\ital  accusoit  Paulin  de  sabellianisrae,  cest 
pourquoi  je  m'abstins  de  communiquer  entiè- 
rement avec  Paulin,  jusqu'à  ce  qu'il  m'eût 
donné  sa  confession  de  foi,  dont  il  avoit  I  ori- 
ginal écrit  de  la  main  de  notre  bienheureux 
père  Athanase.  Ceux  du  parti  de  Paulin  accu- 


7*. 


(1)  Sup.  1.  XVI,  n.  21 

(2)  Bas.  Ep.  293.  Id.  Ep. 


(3)  Soz.  VI,  c.  25. 


^4^  Socr.  IV,  c.  35.Tii.  y, 
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soient  Vital  de  dire    que   Jésus-Christ   n'a 
pas   été  homnic   parînil   (1).    Vilal   répondit 
au>silù(  :  .Nous  contcssons  que  Jcsus-Chiisl  a 
pris   1  homme    parfait.    Les  as>istanls   furent 
swrpris  et  remplis  de  joie.  Pour  moi,  eonnois- 
sa.nt  leurs  propositions  arlifK  i'uses  ,  j<'  le  pres- 
sai de  dire  sil  conl'essoil  que  .ïesus-(]hrist  eut 
pris  unt»  ehair  nalureUe  '  H  dit  qu'oui.  De  la 
vierge  otarie,  sans  par{iei[)ation  de  1  honmie, 
par  1  opération  du  Sainl-Kspril  '  H  en  eonsinl 
aussi.  Donc  le  verhe  Dieu  ,  (ils  de   Dieu,  est 
venu  prendre  de  la  Aier^re  la  ehair  natuFvlle.' 
11  I  aeeorda  d'un  air  sérieux.  J  en  eus  hi(Mi  de 
la  joie;  ear  on  ni'éloit  venu  dire  en  (Chypre 
qu  il  soul<'noil  le  eonfî^aire.  Je  lui   demandai 
eneore  si  le  verbe  avoil  aussi  pris  une  âme.  H 
en  eonvinl  avee  la  même  g^ravilé  .  disant  qu'on 
ne  pouvoil  (iin»  autrement.  Après  l'avoir  in- 
terro^jésurl  âme  et  sur  la  ehair,  (Mdin  jelui  de- 
mandai si  Jesus-Christ  avoil  un  entendement  ? 
llienia  aussitôt.  Jelui  dis  :  Connnent  donc  di- 
tes-vous qu  il  a  été  honnne  parfait  *  Alors,  il 
découvrit  le  fond  de  sa  pensée  en  ces  lerm(\s: 
iNous  disons  qu  il  est  honnne  parfait,  en  met- 
tant la  divinité  pour  enlendenjent  avec  la  <  liair 
et  l'ànie.    la    dis[)nte    dura    eneore   (pichjue 
temps,  mais  sans  finit;  ol  saint   Kpi[)hane  se 
relira  sensildement  aUlii^é  de  voir  des  hommes 
de  ce  mérite  dans  une  telle  erreur. 


XXVI.  Hérésies  touchant  la  Sainte-Vierge. 

Des  sectateurs  d'Apollinaire  vinrent  les 
antidieomarianiles .  c'csl-à-dire  les  adversai- 
res de  Marie,  qui  disoienl  (|u'eUe  n'étoit  pas 
denjeuréc  vierj^^e,  et  quaprés  la  naissance  de 
Jésus- (Christ,  elle  avoil  m  des  enfanls  de 
saint  Joseph  (-2).  Saint  Mpiphane,  ayant  appris 
que  celte  erreur  avoil  cours  en  Arahie,  écri- 
vit une  grande  lettre  pour  la  réfuter,  adres- 
sée à  tous  les  (ideles  de  cette  province,  depuis 
les  évéques  jusqu'aux  laïques,  et  même  aux 
catéchumènes.  11  rapporte  plusieurs  traditions 
touchant  saint  Joseph  ,  que  l'on  croit  avoir  été 
tirées  de  quelques  livres  apocryphes ,  mais  il 
répond  solidement  aux  objections  que  les  hé- 
rétiques prelendoienl  tirer  de  rEcrilur(\  con- 
Ire  la  perpétuelle  virginité  de  Marie  11  y  ont 
dans  le  même  temps  et  dans  le  même  pays  une 
erreur  tout  opposée,  qui  faisoit  regarder  la 
Sainte-Vierge  comme  une  espèce  de  divinité. 
On  iwomma  ceux  de  celle  secte  collyridiens, 
parce  que  le  culte  qu  ils  rendoienl  à  la  A  ierge 
C(»nsistoil  principalement  à  lui  offrir  des  gâ- 
teaux ,  nonunés  en  grec  ro /> /v'r/c.v.  Celle  su- 
perstition éloil  venue  de  la  Thrace  et  de  la 
haute  Scylhie  ,  et  avoil  passé  jusqu'en  Arabie; 
il  n  y  avoil  guère  de  iemnies  qui  n'en  fusseiil 
infatuées  (^V;.  Elhs  ornoient  un  chariot  avec 
un  sie^e  carré,  {lîî'elîescouvroicnl  d  un  linge, 


(1)  Sup.  I;v.  \vf,  n  7. 
^2^  Ep,  IÎ3Pr.  -27,   n.  26. 


Ji.Tr.  78. 
(3;  id,  Ha. -.79. 


et  en  un  certain  temps  de  l'année ,  pondant 
quelques  jours,  elles  présenloienl  un  pain  et 
l'OiTroient  au  nom  de  ÏMaric;  puis  elles  en  prc- 
noient  toutes  leur  pari.  Saint  Ejiphane  com- 
bat celle  sup(Tslilion  ,  en  montrant  que  ja- 
mais dans  la  vraie  religion  les  fennnes  n  ont 
eu  part  au  sncerd(»ce.  Que  ce  culte  est  une  ido- 
lâtrie, puisqu'il  n'a  pour  objet  que  IMarie, 
qui  ,  toute  parfaite  quelle  est  ,  n  est  qu'une 
créature  sinq)le,  née  d  Arme  et  de  Joa(  him  , 
selon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Saint 
Epi[)hane,  dans  celle  h<Tesie  et  la  precéden  e, 
rapporte  (pi  hpies  traditions  loue  haut  les  pa- 
ren  s  el  la  nai>sance  de  la  Sainte-\  ierj^e.  11 
conclut  (ju'elle  doit  être  honorée,  mais  que 
Dieu  seul  doit  être  adoré. 

XXVII.  Commencements  de  saint  f.p:()liane. 

Saint   E{)iphane  fut  toujours   atlaché   à  la 
cormnuiiion  de  Paulin  ,  dont  il  fut  le  prircipal 
appui  en   Orient.   Jl    éloil  alors  âge  pour  le 
moins  de  soixante»  ans.  Le  lieu  de  sa  naissance 
fui  Hesanduc,  bourgade  de  l^alestine,  dans  le 
territoire  d  Eleulheropole  (1]   Des  sa  jeunesse, 
il  end)rassa  la  vie  monasti(jue,  (lan>.  I.K|uelleiI 
fut  instruit  |)ar  d  excellents  maîtres,  et  fré- 
quenta entre  autres  saint  Ililarion.  H  demeura 
prés  du  lieu  de  sa  naissance,  el  i)assa  aussi 
beaucoiq)  de  lem|)s  en  Egypte  pair  s  instruire; 
en  sorte  qu  il  devint  Ires-celebre  pour  la  dis- 
(  ipline  monasli(jue  en  Egypte  el  en  J^alestine. 
Elanl  en  Egypte  <«l  encore  jeune,   il   (onversa 
avec  des  gnosti(jues,  el  apprit  de  h'ur  propre 
bouche  leurs  mvsleres  intanjes  f^i.  Il  v  eut  de 
leurs  femmes  (pii  le  tentèrent;  et  ,  n  ayant  pu 
le  corrompre,  elles  disoienl  en  leur  style:  Aous 
n  avons  pu  sauver  ce  jeune  honnne.  Il  en  fut 
préservé  par  ime  grâce  particulière,  (*l  même» 
il  le  découvrit  aux  évéques  des  lieux,  (jui  en 
tirent   banmr  <Miviron    (pjatre-vingls.      \[»rès 
avoir  gouverne  (juelque  temps  un  monastère 
qu  il  a  voit  fondé  en  son  pays,  il  fui  ordoimé 
maigre  lui  ,  sous  ce  règne  d(»  \alens,  évêque 
de  la   métropole  de  l'île  de  (Chypre,  nonnnée 
auparavant  Salamine,et  alors  (>)nstantia  ;  et 
comme  c'eloil  une  ville  maritime  el  de  grand 
abord,  son  application  même  aux  affaires  tem- 
porelles  lit  éclater  sa   vertu,  et  le  rendit  en 
peu  de  temps  célèbre  par  tout  le  monde.   En 
I  année  trois  cent  soixante-quatorze,  il  com- 
posa son  Ane  Tal,  à  la  prière  de  (pielques  pn^ 
Ires  el  de  quelques  vertueux   laïques  de   l'é- 
glise de  Suèdre  en  Pamphylie,  qui  le  prièrent 
de  leur  expliepier  la  foi  de  lEglise  sur  la  tri- 
iiil',  particulièrement  sur  l'article  du  Sainl- 
Espril.  11  riomiua  ce  discours  Ancoral,  en  grec 
ylncyroUs    connue  un  ancre  f)ro[)reà  alVernnr 
1  esprit  agité  de  doules  (.Jj.  11  y  traite  anq)le- 
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t    Soz.vijC  2:J  Synops. 
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Kp.  i  il   far. 
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ment  le  mystère  de  ta  trinilé  ol  celui  de  l'in- 
carnation contre  les  nouvelles  herési(»s,  et 
niêie  qiie|(}nes  digressions,  entre  aulres  un 
abrégé  (le  (hronologie.  depuis  le  commencement 
du  monde  jUMjua  son  ttnips.  (pn  tinit  ainsi  : 
(^;lte  aimée  est  l.i  qnalre-\  ingt-dixièine  de)mis 
Diodeiien,  la  dixième  de  \alenlinien  el  de 
^  alens  ,  la  sixième  de  (;ratien  ,  sous  le  consu- 
lal(le  (iratien  pour  la  troisième  fois  el  d'E- 
<iuitius,  indiction  seconde,  qui  sont  les  carac- 
tères de  l'an  trois  cent  soixante-quatorze. 

Deux  ans  après  il  commença  son  grand  ou- 
vrage contre  les  hérésies,  à  la  prière  d'.Acace 
el  di'  Paul ,  })rêtres  el  archimandrites ,  c'est-à- 
dire  sufKTieurs  des  rr.onaNlères  de  Clialcédoine 
et  (le  IJerée  en  Syrie,  dont  la  lettre  est  datée 
de  I  an  qnalre-vingl-dou/e  de  Diodeiien ,  dou- 
zièmede  ^  alenlinien  el  \  alens,  el  huitième  de 
Oralien, c'esl-à-dire  l'an  trois  cent  soixanle- 
quinzfv  Saint  Epipliane  intitula  cet  ouvrage  : 
Panarion,  qui  signitie,  coFnmeil  dit  lui-même, 
un  coffret  plein  de  médicaments  el  de  remèdes 
contre  divers  poisons  ;  il  y  compte  jusqu'à  qua- 
tre-vingts hérésies,  dont  il  fait  Ihisloire,  el 
les  refuie  chac  une  en  parlii  ulier,  finissant  aux 
niessali<'ns.  A  la  lin,  il  met  une  exposilion  des 
dogmes  de  l'Eglise  catholique  el  une  descrip- 
tion des  princi|)aux  points  de  .sa  discipline,  qui 
mérite  d'êln»  rapportée  en  celle  histoire. 

XXVIII.  Discipline  de  I  Éa'Iise. 

Premièrement,  dil-il,  la  virginité  est  gar- 
dée |)ar  plusieurs  peisumes,  v{  honorée; Cn- 
suile  leceiibal,  l,i  continence,  la  viduitc;  puis 
le  mariage,  principalement  sil  est  unique. 
'roulef()i>,  il  est  [)ermis  à  un  honnne  de  se  ma- 
rier après  la  mort  de  sa  fenime,  et  à  une 
femme  après  la  mort  de  son  mari.  La  source 
de  tous  ces  biens  est  le  sacerdoce,  qui  se  donne 
à  des  \ierges  pour  la  plu[)arl.  ou  à  ceux  qui 
oiil  vécu  dans  le  célibat,  ou  qui  sabsliennent 
de  leurs  fennnes ,  ou  qui  sont  veufs  après  un 
seul  mariage.  îMais  celui  qui  s  est  remarié  ne 
peut  être  reçu  dans  le  sacerdoce,  soit  dans 
ri)rdre  d'évêque,  de  prêtre,  de  diacre  ou  de 
sous- diacre.  Après  le  sacerdoce  vient  l'ordre 
des  lecteurs,  qui  se  prend  de  tous  les  états  de 
la  virghiité,  du  célibat,  de  la  continence,  de 
la  viduilé,  du  mariage,  même,  en  cas  de  né- 
cessite, de  vi^xw  qui  se  sont  remariés  ,  car  le 
lecteur  n'a  (K)inl  de  part  au  sacerdoce.  11  y  a 
aussi  des  diaconesses  établies  pour  le  service 
des  femm(>s  seules,  à  cause»  de  la  bienséance 
dans  le  baptême  et  les  autres  occasions  sem- 
blables. Elles  doisenl  être  aussi  dans  la  conti- 
nence, la  viduile  après  un  seul  mariage,  ou 
la  virginité  perpétuelle.  Ensuite  sont  les 
exon  isles ,  les  interprètes  pour  expliquer 
d'une  langue  en  1  autre,  soit  leslectuns,  soit 
les  sermons;  reslenj  les  copiales,  qui  enseve-  ' 
lissent  les  morls,  les  portiers,  el  luul  ce  qui 
regarde  le  bon  ordn»  de  Teglise.  j 


Les  assemblées  ordonnées  par  les  apôtres  se 
tiennent  le  mercredi,    \{\  vendredi  et  le   di- 
man(  he  ;  (mi  quelques  lieux  on  s'assemble  aussi 
le  samedi  ;  le  mercredi  et  le  vendredi  on  jeune 
jusqua  none,  parce  que   le  mercndi  le  Sei- 
gneur fut  livré,  el  le  vendredi  il  fut  crucifié; 
notre  jeûne  est   une  rec(innoissance   qu  il   a 
soulfert   pour  nons,  el  une  sali  faction  pour 
nos  |)écbes.  Ce  jeune  du  inercn  di  el  du  ven- 
dredi jusquà  none  s'observe  toute  l'année  dans 
l'Eglise  catholique,  excepté  lescinquante  jours 
du  temps  pascal,  dans  lesquels  il  est  défendu 
de  llechir  les  gei.oux   ni    de  jeûner;    en  ce 
temps,  tes  assemblées  du  mercredi  et  du  ven- 
dredi se  tiennent  le  matin,  et  non  pas  à  none, 
comme  le  reste  de  Tannée.  Le  jour  de  lEpi- 
phanie,  qui  est  la  naissance  du  Sauveur  selon 
la  chair,  il  n'(»st  pas  permis  de  jeûner,  quoi- 
qu  il  arri\(»  un  mercredi  ou  un  vendredi.  Les 
ascètes  obser>ent  volontairement  le  jeûne  loule 
laimée,  excepté  le  dimanche  el  le  temps  pas- 
cal, el  gardent   toujours  les  veilles.  J.Église 
catholique  (  ompte  tous  les  dimanches  pour  des 
jours  de  joie;  elle  s'assemble  le  matin,  et  ne 
jeûne  point  ;  elle  observe  les  quarante  jours 
avant  les  sept  jours  de  Pàqu(>s  dans  les  jeûnes 
continuels;  mais  elle  ne  jeûne  pas  les  diman- 
ches, même  en  carême.  Quant  aux  six  jours 
devant  Pâques,  tous  les  peuples  les  passeiil  en 
xérophagie,  c'est-à-dire  en  ne  prenant  que  du 
pain,  du  sel  et  de  l'eau,  et  vers  le  soir.  Les 
plus  fervents  sont  deux,  trois  ou  qualre  jours 
sans  manger,  el  quelques-uns  toute  la  semaine 
jusqu'au  dimanche  matin  au  chant  du  coq.  On 
veille  pendant  ces  six  jours,  el  on  lient  tous 
les  jours  ra>semblee;  on  la  lient  aussi  tout  le 
carême  depuis  none  jusquà  vêj)n\s.  En  quel- 
ques lieux,  on  veille  la  nuit  du  jeudi  au  ven- 
drcMii,    et  du  dimanche  seulement;  en   quel- 
ques lieux  on  ofïre  le  sacrilice  h'  jeudi  saint 
continuant  la  xéroj)hagie;  en  d'autres  on  ne  le 
célèbre  (jue  la  nuit  du  dimanche,  en  sorte  (jue 
l'ollice  liiiil   au  chant  du  coq  le  j,;ur  de  Pâ- 
ques. On  célèbre  le  baptême  el  les  autres  mvs- 
leres secrets  suivant  la  tradition  de  lÉvangile 
el  des  apôtres. 

On  fait  mémoire  des  morts  en  les  nonnnant 
par  leur  nom,  el  célébrant  les  prières  el  le 
sacrilice.  On  observe  assidûm  ni  dans  l'Église 
les  prières  du  matin  avec  des  cantiques  de 
louanges,  et  les  prières  du  soir  avec  des  psau- 
mes: il  y  a  des  moines  qui  habitent  dans  les 
villes,  il  y  en  a  qui  demeurent  dans  les  mo- 
naslèn^s  éloignés.  11  y  en  a  qui  portent  de 
longs  (heveux  par  dévotion:  mais  cette  pra- 
tique nesl  pas  conforme  au  précepte  de  saint 
Paul.  11  y  a  plusieurs  aulres  dévolions  parti- 
culières observées  dan^  l'Eglise,  connue  de 
s'abstenir  de  la  chair  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux ,  des  œufs  el  du  fromage  ;  quelques-uns 
ne  sabsliennent  que  des  animaux  à  quatre 
pieds  ;  d  aulres  retranchent  aussi  les  oiseaux, 
d'autres  les  poissons;  d'autres  s  abs'iienpient 
uiême  des  œufs,  d  aulres  du  froma'ie:  d  au- 
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très  du  pain  mémo  ou  dos  fruits,  ou  de  tout 
ce  qui  est  cuit;  plusieurs  couclieiit  à  terre, 
plusieurs  vont  nu-pieds  ;  d'autres  portent  uii 
sac  en  secret  et  par  pénitence,  mais  il  est  in- 
décent de  le  portera  deeouvert  ou  d'avoir  le 
cou  chargé  de  chaînes  ,  connue  font  quel([uis- 
uns;  la  plupart  s'abstiennent  du  bain.  (^)uel- 
ques-uns,  ayant  renoncé  au  monde,  ont  inventé 
des  métiers  simples  et  faciles  pour  éviter  l'oi- 
siveté, et  n'être  à  charge  à  personne.  La  plu- 
part s'exercent  continuellement  à  la  psal- 
modie, à  la  prière,  à  la  lecture  et  à  la  réci- 
tation des  samtes  Ecritures. 

L'Eglise  catholique  enseigne  à  tout  le  monde 
le  fruit  de  l'hospitalité ,  de  1  aumône  et  de 
toutes  les  œuvres  de  charité  envers  tout  le 
monde  ;  elle  s'abstient  de  la  communion  de 
tous  les  hérétiques;  elle  bannit  la  fornica- 
tion, l'adultère,  l'impudicité  ,  1  idolâtrie  ,  le 
meurtre  et  tous  les  crimes  ;  la  magie,  IVmpoi- 
sonnement,  l'astrologie,  les  augures,  les  sor- 
tilèges, les  enchantements,  les  caractères  ;  elle 
défend  les  théâtres,  les  coursc»s  des  chevaux, 
les  combats  des  bétes,  les  spectacles  de  mu- 
sique ;  toute  médisance  ,  toutes  les  querelles 
les  disputes,  les  injures,  les  injustices,  l'ava- 
rice, l'usure;  elle  n'approuve  pas  les  gens 
d  affaires,  mais  elle  les  met  au  dernier  rang 
de  tous;  elle  ne  reçoit  les  offrandes  que  de 
ceux  qui  vivent  selon  la  justice.  Telle  étoit, 
selon  saint  Epiphane,  la  discipline  de  l'Ei^Iise 
catholique.  11  conclut  le  livre  des  hérésies,  en 
faisant  les  recommandations  d  AnaUdius,  qui 
en  avoit  écrit  les  minutes  en  notes ,  et  du  dia- 
cre Hypalius,  qui  1  avoit  mis  au  net  en  des 
cahiers. 


XXIX.  Question  d'une  ou  de  trois  hypostases. 

Le  parti  de  Paulin  d'Antiochc  fut  alors  re- 
levé par  des  lettres  de  Rome,  qui  lui  accor- 
doient  le  titre  d'évéque  d'Antioche,  et  reje- 
toient  saint  Mélèce.  Sur  cela,  les  sectateurs 
de  Paulin  s'adressèrent  au  comte  Tèrence,  qui 
étoit  alors  à  Antioche  avec  une  grande  auto- 
rité, et  qui  avoit  un  grand  zèle  pour  l'Eglise , 
et  le  prièrent  de  travaillera  réunir  avec  eux 
les  sectateurs  de  saint  Mélèce,  qui  étoit  tou- 
jours en  exil  (1).  Saint  Basile  ,  l'ayant  appris, 
écrivit  au  comte  Tèrence  pour  le  prier  de  ne 
s'en  point  mêler  (2).  Je  ne  m'étom >e  point, 
dit-il,  du  procédé  des  Occidentaux  ;  ils  igno- 
rent absolument  ce  qui  se  passe  ici,  et  ceux 
qui  paroissent  le  savoir  leur  en  font  un  rap- 
port plus  passionné  que  véritable.  Ils  igno- 
rent ou  dissimulent  la  raison  pour  laquelle  le 
bienheureux  évêque  Alhanase  résolut  d'écrire 
à  Paulin  ;  mais  vous  avez  des  gens  qui  peuvent 
vous  raconter  ce  qui  se  passa  entre  les  évé- 
ques  sous  l'empereur  Jovien,  et  je  vous  prie 
de  vous  en  instruire.  Au  reste,  nous  nous  ré- 
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jouissons  avec  ceux  qui  ont  reçu  ces  lettres  de 
H()me(l);  et  si  elles  conlicinicnl  (|u«'l(jue  té- 
moignage avanta-cux,  nous  Simhailoiis  qu'il 
soil  véritable.  31ais  cela  ne  pourra  jamais 
nous  persuader  de  mécoiuioitrc  .Melece,  ou  de 
croire  que  les  questions  qui  ont  ele  la  source 
de  cette  division  soient  peu  inqiortantes.  Pour 
moi,  je  ne  crois  pas  devoir  me  rcià*  lier,  parce 
qu  un  lionnne  a  reçu  une  IcUre  qui  le  rend 
lier  :>  ;  quand  il  \iendroil  du  ciel,  s'il  no 
marche  selon  la  saine  doctrine,  je  ne  puis 
ladmettre  à  ma  connnunion. 

Considérez,  je  vous  prie,  que  les  ariens 
n'ont  point  d  autre  prétexte  pour  ne  pas  re- 
cevoir la  do(  trine  de  nos  pères,  que  le  mau- 
vais sens  qu'ils  donnent  au  mot  de  consub- 
stantiel,en  disant  que  nous  reconnoi.sMjns  le 
fils  consubslantiel  sehm  rhv|)ostase.  JN(»us  leur 
donnons  pri^e,  si  nous  nous  lai:  sons  entraîner 
à  ceux  qui  tieiment  à  peu  près  le  même  lan- 
gage par  sinjplicite  plutôt  que  par  malice;  car 
ils  sappliquenl  uniquement  a  calonniier  notre 
doctrine  au  lieu  d  établir  la  leur.  Et  quelh^ 
matière  plus  dangereuse  de  calomnie  ([ue  f\ç 
voir  quelques-uns  des  nôtres  dire  qu  il  n'y  a 
qu'une  b>  poslase  du  père  et  du  tils  et  du  Saint- 
Esprit?  Ils  ont  beau  soutenir  expressément  la 
distinction  des  personnes;  Sabellius  a  dit  la 
niême  chose,  que  Dieu  est  un  en  hvposlase, 
mais  que  l'Ecriture  lui  fait  faire  dilïèrenl.s  per- 
sonnages, selon  les  occasions  |)arli(  ulieres  ; 
le  fais<mt  parler,  tantôt  connue  père,  tantôt 
comme  liLs ,  tantôt  connue  Saint-Esprit.  Si 
donc  on  voit  aussi  des  nôtres  dire  que  le  père 
et  le  fils  et  h' Saint-Esprit  sont  un,  (piani  au 
sujet,  et  trois  quant  aux  {HTsonnes,  ne  paroi- 
tront-ils  pas  prouver  clairement  ce  qu'on  dit 
de  nous?  Au  reste,  que  l'hypostase  et  l'essence 
ne  soient  pas  la  mèmecliose,  il  me  semble  que 
nos  frères  d  Occident  lont  fait  voir  eux-mê- 
mes, puisque  la  pauvreté  de  leur  langue  les  a 
obliges  à  n'ce\oir  le  mot  grec  ousia^  afin  de 
sauver  par  la  distinction  des  mots  la  diOerence 
qui  pourroit  être  dans  le  sens.  Saint  lîasile  ex- 
pli(iue  ensuite  comment,  par  substance,  ousia, 
il  entend  ce  qui  est  commun  aux  trois  per- 
sonnes, et  par  hypostase  les  propriétés  de  cha- 
cune, et  conclut  en  priant  le  comte  Tèrence 
de  laisser  le  soin  de  cette  réunion  aux  pré- 
lats, particulièrement  aux  exilés  qui  combat- 
lent  pour  la  religion,  où  il  marque  saint  Mé- 
lèce et  saint  Eusèbe  de  SamosiUe. 

On  voit,  par  cette  lettre  de  saint  Rnsile,  ce 
qui  èloignoit  les  Orientaux  de  communiquer 
avec  Paulin;  et  saint  Jérôme  nous  montre, 
dans  une  des  siennes,  ce  qui  faisoit  craindre 
aux  Occidentaux  la  communion  de  Mélèce; 
car  il  tut  inquiété dece  schisme  d  Antioche  jus- 
que dans  son  désert  de  Syrie.  On  lui  denian- 
doit  pour  qui  il  étoit,  pour  Tital  ou  pour  Mc'- 
lèce,  ou  pour  Paulin.  L  èvinfue  des  ariens  et 
les  catholiques  du  parti  de  Mélèce  lui  deman- 


doient  s'il  tenoit  trois  hypostases  dans  la  tri- 
nité.   Eatiguè  iW  ces  qucNtions,  il  écrivit  au 
pape  saint  Damase  en  ces  termes  (1)  :  JNe  sui- 
vant autre  (  hef  que  Jésus-Christ ,  je  suis  at- 
tache à  l.i  communion  de  Notre  sainteté,  c'est- 
à-dire  de  la  (  baire  de  Pierre  :  je  sais  que  l'E- 
glise a  été  bâtie  sur  cette  pierre  f2)  ;  quicon{|ue 
mange  ra^neau  hors  de  c(Mte  maison  est  pro- 
lane  (i)  ;  quicon(}ue  nVst  pas  dans  larche  de 
i\oé  périt  par  le  de.uge.  iNe  pouvant  pas  ton- 
jours  vous  (  (Misulter,  je  maltac  he  aux  confes- 
seurs  égy|)liens,  vos  conirères,  connue  une 
petile  barque  se  met  à  Tabri  des  grands  vais- 
seaux.  Je  ne  connois  point  \  ital,   je  rejette 
IMelèce,  je  ne  sais  qui  est  Paulin.  Quiccmqne 
n  amasse  pas  avec  vous,  disperse,  c'est-à-dire 
quequinCst  pas  pour  Jésus-Christ  est  pour 
1  aiitechrist.    On     uk»    demande   si    jadmets 
trois  hypostases  ;  je  dem.mde  ce  que  ces  mois 
signilieni  ;   on    me  repond  (pie  ce  sont  trois 
personnes  subsistantes;  je  dis  que  je  le  crois 
ainsi  ;  ou  dit  (|u  il  ne  suffit  pas,  et  on  veut  que 
je  dise  le  mot  d  hypostase.  Jecrainsque,  par 
hypostase,  on  n  entende  substance,  parce  que, 
dans   les  écoles  séculières,   hyposidsis  ne  si- 
gniti<'  autre  cbose  (ju  ousia.  Ainsi  je  crains  de 
reconnoilre  trois  natures  avec  les  ariens  ;  et 
[dus  on   me   presse   sur  ce  mot  dhyposlase, 
plus  j(»  m  en  défie.  C  est  pourquoi  je  vous  cofi- 
jure  de  m  autoriser  par  vos  lettres  à  ne  ptunt 
dire  ()u  à  dire  des  liyposlases.   Je  vous  prie 
aussi  <le  me  marcjUfT  avec  qui  je  dois  connnu- 
niquer  à  Antioche,  car  les  campeuses,  joints 
avec  les   bèrèticjues  de  Tarse,   ne  (  herch(>iU 
qu'à    s'autoriser   de  votre  connnunion    pour 
soutenir  trois  hypostases  dans  leur  ancien  sens. 
Par  les  canqienses,  saint  Jérôme  entend  les 
sectateurs  de  saint  Mele((%  (omme  il  a  été 
dit  (4;:  et  par  les  hérétiques  de  Tarse,  il  en- 
tend les  di.sciples  de  Sylvain,  demi-arien,  qui 
en  avoit  été  èvèque/ou  peut-èlre  Diodore, 
qui  letoit  alors,  après  a\(M'r  été  long-tenq)s 
prêtre  d' \nti(Hhe,  de  la  coinnumion  de  saint 
Mélèce.  Saint  Jérôme  èloit    prèv(»nu   contn» 
eux  par  le  prêtre  Evagre  et  les  autres  de  la 
communion  de  Paulin,  à  Luiuelle  il  fut  tou- 
jours attaché.  J\ 'ayant  point  reçu  de  réponse  à 
cette  lettre,  il  en  écrivit  une  seconde  à  saint 
Damase.   où  il  dit  (5)  :  D'un  côté  les  ariens 
exen cnt    leur  fureur,  soutenus  par  la  puis- 
sance temporelle;  d  un  autre  côté,   l'Eglise, 
divisée  en   trois  partis,  me  veut  attirer;  les 
njoines  qui    m'environnent  usent  sur  moi  de 
leur  ancienne  autorité.  Je  crie  cependant  :  Si 
qu<dqu'un  est  joint  a  la  chaire  de  Pierre,  il  est 
des  miens.  Mélèce,  A  ital  et  i*aulin  disent  qu'ils 
sont  unis  à  vous.  Je  le  pourrois  croire  si  un 
seul  le  disoit;  mais  il  y  en  a  deux  qui  men- 
tent, et  peut-être  tous  les  trois.  C  est  pour- 
quoi je  conjure  votre  sainteté  de  me  marquer 


(1)  Sup.  i.  XV,  n.  53. 


(2;  Ep.  3i<»,  p.  ili'J,  B 


(1)  Hier.  Ep   57. 
(2;  JMatlh.  \vi. 
(3)  Exod   xjii. 


(i)  Sup.  1.  xvn,  n.  3. 

(5}  Ep.  58. 


par  VOS  lettres  avec  qui  \v  dois  communiquer 
en  Syrie.  JNe  méprisez  pas  une  âme  pour  la- 
quelle Jésus-Christ  est  mort.  Ces  lettres  de 
saint  Hasile  et  de  saint  Jérôme  font  voir  net- 
teinent  le  point  de  la  dinicultè  d'une  ou  de 
trois  hypostases.  Les  Orientaux  craignoient 
de  paroilre  sal}elliens  s'ils  disoienl  une  hypos- 
tase, et  trois  personnes  tria  prosopa;  ils  ne 
se  contentoient  pas  de  la  distinction  des  per- 
sonnes, ils  vouloient  que  Ion  reconnût  que 
chaque  personne  subsistoit  dans  une  véritable 
hypostase  (1).  Les  Occidentaux  n'osoient  dire 
trois  hypostases,  de  peur  de  parler  comme  les 
ariens,  parce  qu'ils  rendoienl  en  latin  le  mot 
dhy|)ostase  par  substance;  et  le  mot  de  per- 
sonne, qui  ne  contenU)it  pas  les  Orientaux, 
leur  paroissoit  suffisant,  parce  qu  ils  n'en 
avoieiU  pas  de  plus  propre.  Saint  Athanase 
avoit  su  se  met! re  au-dessus  des  paroles,  étant 
assuré  du  sens;  mais  en  ce  temps-ci  les  esprits 
étoient  éloignés  et  aigris ,  et  c'est  ce  qui  fit 
durer  si  long-temps  le  schisme  d'Antioche  (2). 

XXX.  Lettre  de  saint  Basile  à  saint  Epiphane. 

Quoique  saint  Rasile  fût  entièrement  déclaré 
pour  saint  Mélèce,  il  ne  s'èloignoit  pas  de 
saint  Epiphane;  au  contraire,  il  avoit  pour 
lui  un  grand  respect ,  et  le  regardoit  en  son 
temps  comme  un  exemple  rare  de  charité  (3), 
A  enant  à  la  division  de  léglise  d'Antioche,  il 
rend  ainsi  compte  du  parti  qu  il  avoit  pris  (4)  : 
(>omme  le  vénérable  Mélèce  a  été  le  premier 
à  combattre  pour  la  vérité  du  temps  de  Con- 
stantius,  et  que  mon  église  étoit  en  commun 
avec  lui ,  je  suis  demeuré  dans  sa  communion, 
et  j'espère  y  demeurer  a \ec  la  grâce  de  Dieu. 
Car  le  bienheureux  pape  Athanase,  étant  venu 
d'Alexandrie,  étoit  tout  résolu  d  entrer 
dans  sa  connnunion,  si  par  un  conseil  mali- 
cieux on  ne  lui  (»ùt  fait  remettre  celte  réunion 
à  un  autre  temps,  et  ce  fut  grand  dommage. 
Pour  ceux  qui  sont  venus  les  derniers,  nous 
n'en  avons  encore  admis  aucun  à  notje  eom- 
numion,  non  que  nous  les  jugions  indignes, 
mais  parce  que  nous  n'avons  aucun  sujet  de 
condamner  Mélèce.  Ce  n'est  pas  que  nous 
n'ayions  ouï-dire  beaucoup  de  choses  contre 
eux  ;  mais  nous  ne  nous  y  sommes  pas  arrêtés, 
parce  que  nous  n'avons  pas  ouï  les  deux  par- 
ties en  présence;  suivant  ce  qui  est  écrit  (5)  r 
^otre  loi  juge-t  elle  un  homme  sans  l'enten- 
dre.^ 11  seroit  digne  de  votre  conduite  pacifi- 
que, mon  très- vénérable  frère,  non  de  réunir 
d  un  côté  et  séparer  de  l'autre,  mais  de  ra- 
mener ceux  qui  sont  séparés  à  ceux  qui  étoient 
déjà  réunis.  Au  reste,  j'ai  été  extrêmement 
consolé  de  ce  que  vous  avez  écrit  suivant  la 
boïme  et  exacte  théologie,  qu  il  est  nécessaire 
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(li  Tas.  Ep.  Ci,  p.  850,  395,  D. 
A.  Ep.3yi,  p.ll72^  U.  Aug.         (3,  13as.  Ep.  325. 
V,  Tr.  C.  9.  (4)  P.  1100,13. 

(2)  Greg.Naz.  Or.  21,  p.         (5)  Jo.  vn,  51. 
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de  confesser  trois  h  vpostases.Ensoignez-le  donc  '  leur  communion   si  nous  ne   les  avions  vus 
aussi  à  nos  frères  d'Anliochc;  mais  sansdoule     marcher  droil  dans  la  foi. 


LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 


vuus  leur  avez  déjà  enseiijné,  car  vous  n'êtes 
pas  entré   dans  leur   cotnnuniion    sans  vous 
cire  assuré  d'eux  principislement  sur  ce  point. 
Par  ces  frères  d  Anliodie  venus  les  derniers, 
saint  lîasileenlend  I^aulin,  cl  [)eul-étre  \  ilal. 
11  repond  ensinle  à  sanil  Epipliane  au  sujet 
d'un  certain  ])eu:  le,  dont  il  liiia\  oit  ecril,  a|)pa- 
remmenlpouren  parler  dans  son  lrailé(i<'s  hc!-é- 
si'S.oinMi  enèlil  endiluninolJj.C'cloient  les 
niagesou  niajouses, comme  on  les  nonnneiMicore 
en  Levant  iNous  en  aNonsunj^rand  nombre,  dit 
saint  Basile,  disperses  duis  loul  no  re  pavs, 
qui  sont  venus  aulrefoisd'aupresde  Babvlone. 
Ils  ont  des  mœurs  parlit  ulieres,  et  viscnl  sé- 
pares des  autres  hommes.  Le  d.  mon  les  lienl 
sous  une  telle  capli\  iié  qu  il  est  impossible  de 
le^r  parler.  Car  ils  n  onlni  lisres  ni  docleurs, 
mais  ils  se  nourrissent  dans  unecouUune  sans 
raison,  qu  ils  conservenl  de  père  en  lils.  Ce 
que  tout  le  monde  voit,  c'est  (pi  ils  ont  hor- 
reur de  tuer  les  animaux  .  les  faisant  tuer  pour 
leur   usage  par   les   mains  des  autres.   Leurs 
mariages  sont  contraires  aux  bomies  n](enrs. 
Ils  tiennent  pour  dieu  le  feu,  cl  tout  ce  qui  lui 
ressemble.  Ils  ne  nous  ont  point  dit  justpià 
présent  qu'ils  descendent  d'Abraham  .  mais  ils 
comptent  un  <'ertain  /arnoua  |)oi[r  auteur  de 
leur  nation.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  vous  en 
dire  davantage.  Les  voyageurs  modernes  nous 
apprennent  ipi'il  y  a  Cncore    ' 
leurs  de  feu   dans   la   Pers<'  . 
Zerdoust  leur  législateur  (2) 
Gaures  ou  Parsis^ 


de  ces  adora- 
({ui  nomnxMit 
On  les  aj)pelle 


XXXI.  Saint  Basile  se  plaint  des  Occidentaux. 

Saint  Basile  ne  peut  souiïrir  les  mauvaises 
impressions  que  l  on  avoit  données  au  pi|)e 
contre  saint  Mélèce  et  contre  saint  Luselx'  de 
Simosate  (3).  \oiri  connue  il  en  é(  ri  voit  a 
Pierre  d'Alexandrie,  qui  etoit  encore  a  Borne  : 
J'ai  bien  de  la  douleur  qu;'  noire  frère  Doio- 
Ihèe  ne  vous  ait  pas  parlé  avec  toute  la  modé- 
ration convenable,  lima  raconte  à  son  retour 
les  entreliens  qu'il  avoit  eus  avec  vous  en  pré- 
sence du  très- vénérable  évéque  Damase:  et  il 
m'a  affligé  en  disant  que  l On  met  au  nombre 
des  ariens  nos  Irès-siiints  confrères,  Aielécv  et 
Eusèbe.  Quand  il  n'yauroil  pas  d  autre  i)reuve 
de  la  pureté  de  leur  foi ,  la  guerre  que  leur 
font  les  ariens  en  est  une  suffisante  pour  ceux 
qui  jugent  equiiablement;  et  vous  devez  être 
encore  plus  unis  de  charité  avec  eux  ,  vous  qui 
souffrez  (omme  (»ux  pour  Jésus  Christ.  Sovez 
persuadé  qu'il  n'y  a  au(  un  mol  de  la  foi  ortho- 
doxe qu'ils  n'aient  enseigné  avec  uncMMiiiiTe 
liberté  en  notre  présence.  Dieu  en  est  témoin, 
et  que  nous  n'aurions  pas  été  un  moment  dans 


(i)  Ep.  Ev!).  Fid.'i,  n.1.3. 
m   Piet.  Val.  LeU.    IS, 
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',3;Epist.  32l,p.  109 *,  G 


11  s'en  plaint  encore  plus  fortement  à  saint 
Eusèbe  de  Samosale,  lui  écrivant  pendanl  son 
exil   :    Aous  pouvez  conq)ter,  dit-il  J    ,  que 
vous  avez  parle  aux  Occidentaux,  avant  ouï  le 
récit  de  notre  frère  Dorothée.  Quelles  lettres 
faudra-l-il  lui  remettre  à  son  retour'  Pour 
moi,  ce  mot  de  Diomède  me  vient  en  l'es- 
prit ['2)  :  Tu  ne  devois  pas  prier  Achille,  il  est 
trop  lier.  Kn  effet,  les  gens  glorieux  ,  (juand 
on  les  ffatte,  n'en  deviennenl  que  plus  inso- 
lents. Si  le  Seigneur  s'apaise  <'nvers   nous,  de 
quel  autre  support  avons-nous  b(S(»in .'  Si  sa 
colère  conlinue.   (jud  secours   pouvons-nous 
attendre  du  lasled  Oc(  idenl  '  ils  sont  prévenus 
de  faux  sou[)eons,  eî  font  maintenant  ce  (pi  ils 
ont  fait  (ou(h.ud   Marcel.    Ilssuritent  (ontre 
ivu\  qui  leur  diseiU  la  vérile,  et  il>  afférmis- 
seui  I  hérésie.  Pour  moi,  je  voudrois  écrire  à 
leur  (her.san>  lormede  lettre  ucnerale,  et  sans 
<'ntrer  (Lms  les  affairexle  1  Lgli^e,  Ini  inar(|uer 
seulement  (pi  ils  ne  saveid   point   la  vérité  de 
ce  qui  se  p;issc  |)armi  nous,  ni  ne  prennent  le 
chemin  de  >  en  instruire  ;  (]u  il  ne  laut  |)as  in- 
sulter à  (eux  (pii  sont  abalUis  par  la  tentation, 
!  ni  prentlie  pour  dignité  lorgutil,  pèche  (apa- 
I  Ide  tout  seul  de  n(Mis  rendre  ennemis  de  Dieu. 
I  Ce  que  saint  |{<isile(lit  i(i,  cpie  les  Occidentaux 
^  affermissent  Iheresie.  ne  peut  manjuer  aucun 
soupçon  de  leur  dodiine;    il  a  souvent  rendu 
témoignage  a   la    pureté  de   le;ir  foi;   il  >enl 
dire  seulement  ipie  leurs    préventions  c(udn» 
les   delenx'uis   de   la   f.)i  (  atholicpie,    (onune 
saint   Melece  et  saiid   Lusehe,   donnoient    un 
grand  avantage  aux  hereticpies;  et  I  ignorance; 
dont  il    les  accuse    n  est    que  1  ignorau' c    des 
faits,  et  de  ce   ipii   se   passoit    en   Orient  (3). 
Ce  qu'il  dit    de  dur  contre  le  pape  ne  reganh; 
que  la  |)er.soniie  desaiiit  Lamas  ,(ju  il  ne  con- 
noissoit  (pie  de  loin  ;   poiir  1  autorité  du  saint 
siège  cl   la   ne(('s>ite   d  y  avoir  recours,    il  la 
manjue  ass.-  z  d.ns  ses  lellrcs  a  saint  Athanase 
et  aux  Occidentaux. 

XXXII.  l'crSL'culion  en  Cappad  ce  par  Dénioslliène 

Dans  la  même  lettre  à  saint  Ijisèhe  de  wSa- 
mosale  ,  saint  Basile  se  j)laint  de  plusieurs  évê- 
(pies  indignes,  établis  {  ar  la  fa(  ti(ui  des  ariens  : 
ce  qu  il  faut  re[)renilre  d  un  peu  [)lus  haut. 
Démosthéne.  vicaire  (!u  prélet  du  prétoire, 
protegeoil  les  héieticiues  ,4,  ;  il  etoit  (  hretien, 
mais  très-mal  instruit  .  tant  de  la  doctrine  (jue 
delà  dis(ipliîje.  et  pretendoit  régler  souverai- 
nement toutes  les  affaires  de  ILglise.  Il  lit  as- 
sembler i\u  milieu  de  I  hiver  un  coiu  ile  d  hére- 
t  que^à  AïK  yre,  mélropo!edeCa!;:tie;  ll.vpsius, 
successeur  d Mhanase,  y  fut  déposé,  et  on  mit 
à  sa  place  Ecdicius,  qui  embrassa  aussib'jt  la 


(1)  Ep.  10,  p.  793,  C. 

(2;  Id.  i\,  V,  O'ji. 

(3)  Sup.  I  \vi,  n.l9,  XV 
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i   Ep.  10,  p.  TOi.U.Ep. 
î6i.  p.  10^6,  D. 
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coFTimnnion  de  Basilique,  évéque  de  Gangres 
en  Paphlagonie,  ari(  iidéch  rc(1}.  iiémoslliène 
entreprit  ensuite  saint  Cré^'oire  de  JNysse,  frère 
de  sainl  Basile;  et  donim  ordre  qu'on  le  lui 
amenai  prisonnier,  sous  prèlexte  de  quelque 
argent  de  son  église,  qu'on  l'accusoit  d'avoir 
delouri:é;  mais  il  montroit  r(n}|)loi  que  son 
préd(:'cesseur  en  avoit  fait ,  et  h  s  ev('qu(\s  de  la 
pnvince  terne ►igrjoiciit  que  les  trésoriers  de 
1  église  éloi<«nl  pr('ts  d  en  répondre.  Saint  (Gré- 
goire de  .Nysse  ne  fui  pas  pris,  et  abandonna 
le  pays  [-2  ;  on  mit  a  sa  place  un  misérable  t  s- 
clave,  aussi  corrompu  (ians  la  foi  que  ceux 
qui  l'ordonnèrent.  Saint  (Grégoire  de  Aazianze 
ecriv  il  plusieurs  lettres  de  sa  retraite  de  Seh  u- 
cieà  saint  (iregoirc  de  Nysse,  pour  le  consoler 
P  ndant  celte  fXTsecution  ,  qui  lut  le  plus  bel 
<'ndr(.it  de  sa  vie  (.?).  Car  les  églises  v(jlsines 
1  appelaient  pour  les  pacifier  et  les  régler. 

Uemosthene   vint   ensuite  à   C<saree,  (tù  il 
soumit  tous  les  ecclésiastiques  aux  charges  |)U- 
hliquc's,  malgré  leurs  privilèges.  Puis  il  passa 
à  Sehaste,ou  il  traita  de  même  ceux  (pii  eloienl 
de  la  communion  de  saiid   Basil(«  (4).  On  exer- 
<:a  de  grandes  violences  contre  eux,  cl  un  de 
ce  cierge,  nommé  Asclé[)ius ,  fut  battu  si  ou- 
Irageusement   (ju  il   en    mourut.    Demosthene 
iudi(|ua  ensuite  a  iXysse  un  (oncile  d  év('({ues 
ariens  de  (Galatie  efde  Pont  ;  de  Xysse,  ils  al- 
lèrent à  Sebasle,  pour  s'unir  à  Liisialhe,  qui 
les  y   avoit  inviles  par  une  depu'alion   solen- 
nelle,  cl  qui  les  recul  avec  tous  les  hoimeurs 
possibles;  ils  y  tinrent  l'assemblée,  ils  pr(V  he- 
rent,  ils  offrirent   le  sainl  sacritice,  cl  distri- 
buèrent   1  eucharistie  :   cntiu  ,    Kustathe  leur 
donna  toutes  les  manpjes  de  (ommunion,  sans 
pouvoir  (d)tenir   (pi  ils  le   reconnusseul   pour 
<'V('(pic,   paiit'   (pi  il   avoit    été  déposé  |)ar  les 
chelsdu  parti  au  concile  de  Constantinople  en 
Irois  c<'nt    .soixante    5).    D'uioslhene   Iroubl.i 
aussi  IV'giise  de  Doares,  bourgade  de  laCaj)pa- 
doce,   autorisant  les  ariens  à  v  mettre  pour 
<'V('(|ue  un  esclave  fugitif:  et  (rla  par  les  in- 
trigues d  une  femme  .sans  religion. 

(Cependant.  Théodore,  év('(pie  de  IVicopolis, 
éloit  mort  ,  et  Demosthene  avoit  essayé  i\q 
persuader  a  cette  église  de  recevoir  un  ev(*'que 
de  la  main  d  Eustathe  ;  mais  elle  le  refusa 
courageusement  ,{1.  L(»s  évf'ques  ariens  qu  il 
a  voit  assembles  à  Aysse,  entreprirent  avec 
Eustathe  de  renverser  la  foi  calho'i(jue  à  Xi- 
eopolis,et  n  y  réussirent  pasmieux.  'Mais  ils  ga- 
gnèrent Fronton,  prêlre  de  celle  ville.  (]ui.»voil 
toujours  paru  pur  dans  sa  foi  et  j)ieux  dans 
ses  mceurs:  il  trahit  alors  la  vérité  (pi'il  av(jit 
soutenue  auparavant,  et  se  livra  aux  ariens 
pour  êtreev('que  de  Xicopedis  (7^.  Aussitôt  ii 


(1)  Ep.  10,  [).  7UÎ,  I). 
Ep.  7  {,  p.  S70,  D  Kp.  7->, 
p.  807.  Kp.  20 i. 

(2   Ap.  IJasil.  Kp.  .385. 

(3)Greg.  Ep.  U2, 3^,35, 
36. 

^  (i)Ep.  20i.  p.    1():J7,  a. 
Ep.iOô.  ad  AmphiI.Kp.26i. 


'>!  E[).  H.Î.  ap    l^alroph. 
Ep.  72,  ad  Kvas.  Ep    82,  p 
\\  t,  À.  Ep.   U),  p.  7<j5,  A. 
Ep.  2').^  ad  Airiphil 

(6  Episl.20i,  p.  10;î7,C. 
,^  7  i:p.  10,  p.  7<Jâ,  A. 
Ep.  191. 


713 

devint  l'horreur  de  toute  l'Arménie,  et  le  bruit 
de  sa  chute  se  répandit  pr(impt(  ment  dans  les 
provinces  voisines.  Le  peuple  de  _Ni(opolis  La- 
band(mna,  et  alla  tenir  les  assemblées  en 
pleine  campagne;  il  n'y  eut  qu'un  ou  deux  ec- 
(lesiashques  qui  denu'urennt  dans  l'EJglise 
avec  Lronl(,ii.  Pour  retenir  le  \)vu\)]v  ,  il  pro- 
nut  de  ne  se  point  se)  arcT  de  la  fui  catholique. 
Om'lqu(  s-uns  en  furent  (  bianL  s,  et  quelques 
ccclesiasti(}ues  en  ccrivirenl  à  saint  Basile.  11 
les  (|xh()rla  à  souffrir  ce  C(  mmenccment  de 
perse(  ution,  sesouvenanl  qu  ils  eloienl  les  en- 
lants  des  coidesseurs  cl  des  mai  Ivrs  ;  il  leur  re- 
conujiande  surt(,ul  de  ne  se  (ic'^r  aucun(>ment 
aux  par(des  de  Fronton  ,  et  (!(?(  lare  qu'on  ne 
peut  le  rcconnoilre  pour  év('([ue,  ni  pour  dercs 
ceux  qu'il  a  ordonnes  1;.  Celte  persécution  de- 
vint ensuite  fui ieuse.  Car  le  [enple  fut  dissipé, 
le  clerf^e  mis  on  fuite,  les  maisons  pillées,  la 
Mlle  rendue  d(:'serte,  tout  le  |ays  ruiné;  il  y 
eut  même  des  personnes  qui  .Mmff'rirent  des 
ceups  cl  d  aulrc^s  outrages.  Saint  Basile  sollici- 
loil  les  niagistrats  piesents,  eî  écrivoit  aux 
amis  qu  il  avoit  à  la  cour  pour  réprimer  ces 
désordres. 


XXXIIL  Translation  dEuplironius  de  Colonie. 

Peménius,  évêque  de  Satale ,  étant  venu  à 
Aicopoliscon.s(jlerc(tteé.iiseaffligée,netrouva 
point  de  meilh  ur  m()y(m  de  la  soutenir  que  de 
lui  donner  un  ev(''que  catholique,  et  proposa 
d  y  transférer  Euphronius  .  natifde  JNicopolis 
même,  et  alors  évêque  de  Colonie,  petite  ville 
dans  l  extrémité  de  l'Arménie  (2;.  Cette  trans- 
lation, quoique (onlraire  aux  ciinons,  fut  ap- 
|)r(mvee  par  tous  les  évêqu(»s  et  j/ar  les  magis- 
trats  d(^  Aicoj)olis,    et  Peménius  en  pressa 
1  ex(;'(  ution  ,   pour  ne  pas  donner  aux  héreti- 
(jues  le  loisir  de  I  emp(  cher.  Saint  Basile  ap- 
prouva sa  conduite  ,  et  en  écrivit  au  clergé  de 
Nicopolis  en  ivs  termes  :   Quand    les  saints 
a-^issenl  sans  avoir  aucun  motif  humain  devant 
les  yeux ,   ni  se  proposer  aucun  intérêt  parli- 
<ulier,    mais    seulement    le    bon  plaisir  de 
llieu  (3),  il  est  clair  que  c'est  lui  qui  conduit 
leur  cœur.  Kl  lorsque  des  hommes  spirituels  ou- 
vrent un  avis,  et  que  le  peuple  fidèle  le  suit 
d  un  commun  consentement,  qui  peut  doutcT 
qu  il  ne  vienne  de  Autre  Seigneur?  Il  en  écri- 
>  il  aussi  aux  magistrats  de  Kicopolis,  et  com- 
mence sa  lettre  par  ces  paroles  :  La  disposition 
d(\s  églises  se  fait  par  ceux  à  qui  leur  gouver- 
nement est  conlié  ;  mais  elle  est  confirmée  par 
les  peuples  (4). 

L'église  de  Colonie  ne  pou  voit  se  résoudre 
à  [)er(lre  son  pasteur ,  et  qu(  Iques-uns  mena- 
çuient  de  se  séparer  de  I  Église  ,  el  de  porter 
cette  affaire  aux  tribunaux  séculiers.  Ils  en 
écrivirenlà  sainl  Basile,  qui  bicàma  ceux  qui 


,1)  Ep.  192,  p.  970,  D. 
Ep   199. 
;2j    Sup.  1.  XVI,  n.   ii. 


Ep.  19:i. 
(3^^  Id.Ep.  193. 
(4)  Ep,  294. 
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faisoient  dp  (dlcs  monaces  (1),  louant  au  reste 
le  zèle  qu  ils  lénioijj^noient  pour  leur  évf'que, 
pourvu  qu  il  fût  modéré,  et  qu  il  ne  s'opi)osàt 
pas  à  ce  que  les  évèques  avoient  fait  par  1  or- 
dre  de  Dieu   pour  le  bien  commun  de  la  pro- 
vince. Il  promet  qu'Euphronius  ne  les  aban- 
donnera pas,  etquen  jrouvernant  Tei^bse  de 
Nicopolis ,  il  continuera  de  prendre  soin  de  la 
leur;  ii  soutient  même  que  cette  translation 
leur  estavantai,'euse,  parce  que  si  Aicopolis 
étoitau  pouvoir  des  ennemis  de  l'Edise,  Co- 
lonie ne  se  pourroit  soutenir.  En  même  lenq)s, 
il  exhorloit  le  clergé  de  Aicopolis  à  ne  pas  s  of- 
fenser de  l'opposition  des  fidèles  de  Coloniei  l>  ; 
parceque  les  plus  petils  se  croient  aisément  mé- 
prisés ,  et  que  le  dépit  b^s  pourroit  porter  à  des 
extrémités  que  le  malbeur  du  temps  rendroit 
dangereuses.  C'est  ainsi  que  saint  Basile  auto- 
risa la  translation  d'Euphronius. 

XXXIV.  Apologie  de  saint  Basile  contre  Euslathe. 

Il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  saint  Basile 
souffroit  les  calomnies  qu'Euslhate  de  Sébaste 
repandoit  contre  lui ,  sans  se  dclendre  que  par 
le  silence,  et  par  quelques  lettres  partie  ulieres 
à  ses  amis  31.  Entin,  il  crut  qu  il  eloit  temps 
de  se  justifier  publiquement  (4).  Ses  ennemis, 
loin  de  s'apaiser,  ne  faisoient  que  s'irriter  de 
plus  en  plus  contre  lui,  et  ne  cessoient  de  le 
diiïamer;  quand  il  avoit  détruit  une  de  leurs 
calomnies,  ils  en  inventoient  une  autre,  pour 
ne  pas  paroitre  le  haïr  sans  sujet.  Ils  laccu- 
soient  faussement,  tantôt  de  croire  trois  dieux, 
tantôt  de  ne  croire  qu  une  personne  ;  puis  ils 
reprenoient  ce  qu'il  disoit  efl'ectivement  avec 
l'Eglise  catholique,  qu'il  y  a  en  Dieu  trois  liy- 
postases,  et  une  bonté,  une  puissaiîce,  une 
divinité.  Leur  extérieur  de  piété  domioit 
créance  à  leurs  cabminies,  et  1  on  attribunit 
son  silence  à  la  foiblesse  de  sa  cause,  lise 
voyoit  fameux  malgré  lui,  mais  en  mauvaise 
part ,  et  étoit  odieux  aux  gens  de  bien  préve- 
nus par  ses  adversaires  (5).  Il  crut  donc  devoir 
enfin  parler,  et  se  prévaloir  dvs  mauvaises  de- 
marches  qu'ils  veiioient  de  faire,  en  se  joi- 
gnant aux  ariens  et  au  vicaire  Démosthene, 
et  il  commença  à  écrire  contre  Eustatbe  envi- 
ron Tan  trois  cent  soixante-seize.  Il  publia 
une  apologie  adressée  à  tous  les  fidèl(\s,  qui  se 
trouve  entre  ses  lettres(6).  Il  dit  qu'au  com- 
mencement de  sa  conversion,  ayant  vu  les  so- 
litaires d'Egypte,  et  étant  touché  de  leur 
exemple ,  il  souhaita  de  les  imiter  ;  et  trouvant 
en  son  pays  des  gens  qui  leur  ressembloient  à 
rexlérieur  par  la  pauvreté  de  leurs  habits, 
c'étoit  Eiistalheet  ses  disciples,  il  encomut 
une  haute  opinion ,  et  crut  avantageux  de  s'at- 
tacher à  eux ,  malgré  tout  c(^  qu  on  lui  disoit 


(1)  Ep.  2U2,  200. 

(2)  Ep.    193,   p.   978,  B. 
(3.  Sup,  1.  \vi,n.  46. 
(4;  Ep.   vj^   p.   893,  u. 


Ep.  80,  p.  yoû,  C. 

5)  Ep.  34.-),  p.  1121,   C 
Ep.  73,  p.  S(i9,  J). 

Sk   Ep.  7y,  p.  SOI,  D. 


pour  l'en  détourner,  et  qu'il  prenoit  pour  des 
médisances.  Quand  il  fut  exkpie  ,  il  conimenca 
à  s'apercevoir  de  leurs  arlilices  p;ir  les  es- 
pions qu  ils  lui  donnèrent ,  sous  prétexte  de  le 
servir  dans  ses  fondions;  en  sorte  qu  il  en 
vint  à  se  délier  presciue  de  tout  le  monde.  Ils 
ratla(}uerent  sur  la  loi  jusqn  à  driix  fois,  mais 
ils  bMrou\erent  toujours  terme  dans  la  doc- 
trine qu  il  a>oil  apprise  dès  1  enfance,  et  reçue 
d("  sa  mère  et  de  son  aïeule  Macrine,  et  il  les 
défie  de  lui  montrer  (ju  il  ail  jamais  varie,  ni 
qu'il  ait  enseii^ne  aucune  erreur,  soit  dans  ses 
écrits,  soil  dans  ses  discours  publics  ou  parti- 
culiers. 

Le  capital  de  l'accusation  étoit  qu' ApoHi- 
naire  avoit  enseigne  en  Syrie  une   mauvaise 
doctrine,  et  que  saint  Basile  lui  a  voit  écrit  une 
lettre,  il  y  a\oit  plus  de  vinfitans.  Par  consé- 
(pient,  disoit  Euslathe,  vousêtes  d.ms  sa(()m- 
munion  et  complice  de  son  (rime  (1).  Com- 
ment sa  vez->ous,  ré[)on(l  saint  Basile,  que  cette 
lettre  est  de  moi  ?  quand  elle  en  seroit,  d  où 
paroît-ilque  vci  écrit,  qui  vous  est  maintenant 
tombé  entre  les  mains,  soit  du  même   temps 
que  ma  Icltre  ,  et  de  ceUe  à  qui  elle  est  adres- 
sée '  quelle  preuve  y  a-t-il  que  je  sois  dans  ses 
sentiments /interrogez-\ous  vous-même,  com- 
bien de  fois    vous  m'êtes  venu  voir  dans  ma 
retrait^,  sur  le  lleuve  Iris,  en  présence  de 
mon  frère  Grég< lire  :'Cond)ien  de  jours  avons- 
nous  passés  chez  ma  mère,  nous  enlrelenant 
jour  et  nuit  en  bonne  amitié.'  Et  quand  nous 
allâmes  ensend)le  voir  le  bienheureux  Sylvain 
de  Tarse,  ne  parlâmes-nous  pas  de  (elle  ma- 
tière pendant    tout    le    voyage.'   A   Eusinoè , 
quand  nous  m  appelâtes,  étant  prêt   à  partir 
pour  LanqKsaque  avec  plusieurs  èvê(ïues,  ne 
parla-l-on  pas  de  la  foi?  Vos  écrivains  en  no- 
tes n  etoi(Mit-ils  pas  toujours   auprès  de   moi 
pour  é(  rire  ce  que  je  leur  dictois  contre  llie- 
résie?Les  plus  lidelesde  vosdisci[)les  neloient- 
ils  pas  toujours  avec  moi;'  Quand  j<'  visilois  les 
monastères  de  nos  frères,  et   que  je   passois 
avec  eux  les  imits  en   |)rieres,   nous  entrel<'- 
nant   eoulinuellement  des  <  bos<'s  de  Dieu  sans 
disputer,    ne   mimlrois-je  pas  nettement  mes 
s(Milimenls.' (iOiufiient    une   si   longue   expé- 
rience n  a-t-elle  pas  prévalu  sur  un  sou|)con 
si  léger?    J\ai-je  {)as  toujours  tenu    le  mênn^ 
langage 'Si  cen  est  qu  avecle  tem[)sj  aieajouté 
quelque  cb()se  âmes  connoissances  im|)artai- 
tes.  D  ailleurs,  chacun  doit  répondre  pour  soi. 
Je  n<'  suis  ni  le  maître  ni  le  disciple  d  \|M»lli- 
naire  ;  et,  si  Ion  rèj)ondoit  pour  un  autre,  il 
seroit  plus  juste  d  imputer  la  doctrine  d  Arius 
à  ses  disciples,  et  la  doctrine  d  Aetius  à    son 
maître.   C'est  qu'Eustalhe,  connue  saint  Ba- 
sile explicpie  ailleurs,  a\oit  été  disciple  d  \- 
rius,  et  des  plus  fidèles,  lorsqu" Arius  etoit  le 
plus  en  crédit  à  Alexandrie,  v\  depuis  il  avoit 
eie  le  maître  d  Aétius  {-Ij.  Saint  Basib^  décou- 


1)  P.  896, B.  H'â,  A;  ë2,  UlO,  B  ;  p.  80S, 

^2;  P.  897,  C.  Ep.  74,  p.      D. 


vre  enfin  la  véritable  cause  de  la  rupture. 
C'est,  dit-il,  que  ces  honnêtes  gens  croient 
que  notre  communion  leur  est  un  obstacle 
pour  reprendre  leur  puissance ,  à  cause  de  la 
confession  de  foi  que  nous  leur  avons  fait  sous- 
crire, et  qui  leur  pourroit  nuire  auprès  de 
ceux  qui  sont  maintenant  vn  autorité ,  c'est- 
à-dire  des  ariens  ;  et  il  parle  de  ce  qui  s  étoit 
passé  entre  lui  et  Euslathe  à  Aicopolis,  trois 
ans  auparavant.  Telle  est  lapologie  de  saint 
liasile,  à  lacpielle  il  renvoie  le  prêtre  Genetli- 
lius ,  lui  e(  ri  vaut  sur  le  même  sujet  (1). 

Il  écrivit  aussi  aux  moines  qui  éloient  sous 
sa  conduite,  insistant  sur  les  variations  d'Eus- 
lalhe,  qui  satlachoit  toujours  aux  plus  puis- 
Siuits.  Ceux,  dit-il  (2),  qui  ont  écrit  ces  let- 
tres fameuses  contre  Eudoxeettout  son  parti, 
et  qui  les  ont  envoyées  à  toutes  les  églises ,  ex- 
hortant à  fuir  leur  eommunion,  et  protestant 
contre  les  sentences  par  lesquelles  ils  étoient 
déposés ,  comme  portées  par  des  hérétiques , 
il  parle  de  ce  qui  s  eloit  passé  à  Constanlino- 
ple  en  trois  cent  soixante  (3).  Ceux-là  mêmes, 
continue-t-il,  sont  maintenant  avec  eux.  Ils  ne 
le  peuvent  nier ,  puisqu'ils  (ml  embrassé  leur 
communion  à  Anc}re.  Il  parle  du  concile  as- 
semble par  Démoslhène.  Demandez-leur, 
ajoule-t-il,  si  Basile,  qui  communique  avec  Ec- 
dicius,  est  maintenant  orlhodoxe.  Pourquoi 
donc,  en  revenant  deDardanie,  renverserenl- 
ils  ses  autels  pour  dresser  les  leurs  ?  et  pour- 
quoi parcourent-ils  encordes  églises  dAmasée 
et  de  Zèle,  pour  y  ordonner  de  leur  auto- 
rité des  prêtres  et  des  diacres(4]  ?  S'ils  commu- 
niquent avec  eux  comme  orthodoxes,  pour- 
quoi les  poursuivent-ils  comme  hérétiques? 
Enfin,  il  exhorte  ses  moines  à  se  tenir  en  re- 
pos sans  entrer  dans  ces  disputes,  ni  se  laisser 
prévenir  c^mtre  personne. 

Il  écrivit  à  l'église  d'Evaise  une  lettre,  où 
il  dit  qu'il  n  y  avoit  pas  encore  tout-à-fait  dix- 
sept  ans  depuis  le  concile  de  Conslantinople  ;  et 
connue  il  avoit  été  tenu  au  commencement  de 
l'an  trois  cent  soixante,  cette  date  marque  la 
fin  de  l'an  trois  cent  soixante-seize  (5).  La 
lettre  finit  ainsi  :  Demeurez  dans  la  foi;  consi- 
dérez tout  le  monde,  et  voyez  c(md)ien  est  pe- 
tite cette  partie  malade.  Toul  le  reste  de  lE- 
glise,  qui  a  reçu  l'Evangile  depuis  une  extré- 
mité jusqu'à  l'autre,  conserve  la  doctrine  saine 
et  incorruptible.  H  parle  ainsi  sous  Aalens, 
lorsque  l'arianisme  triomphoit  en  Orient.  On 
rapporte  au  même  sujet ,  c'est-à-dire  aux  ca- 
lomnies d'Eustathe,  une  homélie  de saintBasile, 
contre  cc^ux  qui  raccusoient  d  admettre  trois 
(fieux  {(y).  11  n'y  parle  point  contre  ses  calcun- 
niateurs  :  il  se  c'onlente  d'abord  de  se  plaindre 
en  général  fort  tendn^ment ,  que  la  charité  et 
runicm  ne  régnent  plus  dans  l'Eglise  comme 


(1)  Sup    1.  wi,  n. 45,40. 
Ep    31.S,  1123,  A. 

(i)  Ep.  73.  P.  870,  C. 
(3)  Sup.  1.  MV,  II.  22. 


(4)  V.  Ep.  72,  p.  807. 
C5;  Ep.  72,  p.  860,  D:  p. 
808,  D. 

.0,  llom.29,p.020,6i2,I. 


autrefois.  Ensuite  il  explique  sa  doctrine,  et, 
après  avoir  protesté  contre  cette  calomnie  de 
trois  dieux ,  il  ajoute  :  Si  c'est  parce  que  je  ne» 
rejette  pas  le  Saint-Esprit ,  et  que  je  ne  le  mets 
pas  au  rang  des  créatures,  que  je  soutire  celte 
calcjmnie,  ne  me*  faites  point  dire  ce  que  je  ne 
dis  pas  ;  dites  ntMlemenl  que  c  est  moi  qui  ana- 
thèmalise  c  eux  qui  disent  que  le  Saint-Esprit 
est  créature.  Je  crois  cette  accusation  :  je  m'ex- 
pose pour  ce  sujet  au  feu ,  au  tranchant  des 
épées,  aux  roues,  aux  tourments  :  je  les  recevrai 
avec  la  même  assurance  que  les  martyrs  qui 
reposent  ici.  11  parloit  à  une  fête  de  martyrs 
dans  une  assemblée  d  évêques. 

XXXV.  Concile  de  Gangres. 

L'hypocrisie  d'Eustathe  fut  enfin  reconnue 
et  condamnée  au  concile  de  Gangres ,  dont  on 
ne  sait  pas  le  temps  ;  mais,  comme  saint  Basile 
n'en  parle  point ,  il  est  vraisemblable  qu'il  ne 
fut  tenu  qu'après  toutc^s  ces  lettres  sur  la  fin 
du  règne  de  A  alens,  et  peut-être  après  la  mort 
d'Eustathe  ,  car  ce  concile  est  plutôt  contre  ses 
disciplc^s  que  contre  lui-mc'^me;  et  saint  Epi- 
phane,  dans  son  livre  des  hérésies,  écrit  vers 
1  an  trois  cent  soixante-seize,  parle  d'Eusta- 
the comme  d'un  mort  (t  ).  Ce  concile  futassem- 
blé  dans  la  ville  de  Gangres,  métropole  de  la 
Paphiagonie,  et  nous  en  avons  vingt  canons, 
avc^c  une  lettre  synodique,  adressée  aux  évê- 
ques d'Arménie,  qui  contient  en  abrégé  les 
causc^s  du  concile  exprimées  plus  distinctc?ment 
dans  l(»s  canons,  et  attribue  nommément  ces 
abus  aux  disciples  d'Eustathe.  Les  canons  (2) 
condamnent  d'anathème,  premièrement  ceux 
qui  blâment  le  mariage,  et  qui  disent  qu'une 
femme  vivant  avec  son  mari  ne  peut  être  sau- 
vée. Ceux  qui  se  séparent  d'un  prêtre  qui  a 
été  marié ,  et  ne  vc^ulent  pas  participer  à  l'obla- 
tion  qu'il  a  célébrée.  Ceux  qui  embrassent  la 
virginité  ou  la  continence,  non  pour  la  beauté 
delà  vertu,  maispourl  horreur  du  mariage,  ou 
qui  insultent  aux  gens  mariés.  Les  femmc^s  qui 
abandonncMît  leurs  maris  par  aversion  pour  le 
mariage.  Les  parents  qui  abandonnent  leurs 
enfants  sous  prétexte  de  vie  ascétique,  sans 
prendre  soin  de  leur  nourriture,  ou  de  leur 
conversicm  à  la  foi.  Les  enfants  qui ,  sous  le 
mc-me  prétexte  de  piété,  quittent  leurs  parents 
sans  leur  rendre  l'honneur  qu  ils  doivent. 
Oux  qui  enseignent  aux  esclaves  à  quitter 
leurs  maîtres  et  se  retirer  du  servie*?,  sous 
prétexte  de  piété.  Le  concile  défend  aussi  de 
condamner  ceux  qui  mangent  de  la  chair, 
pourvu  qu'ils  s'abstiennent  du  sang,  des  vian- 
des étoulîées  et  immolées  (3) ,  suivant  la  pra- 
tique qui  s'observoit  encore  De  jeûner  le 
dimanche,  ou  de  mépriser  les  jeûnes  de  l'Ê- 


(1)  Soc.  n,  c.  42,  Soz.iv, 
c.  24.  Lib.  S^riod.  tom.  2, 
Coiu'.  p.  414.  Soz,  H,  c.  14, 
1».  424,  B. 


r2)  C.1,3,  4,  9, 10,14,15, 
16. 
(3)  C.  ?..  Sup.  1.  l,  n.  3i. 
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gliso,  qui  vionnont  do  la  (radiiion  (1)  :  dcnit'- 

pri>er  la  maison  de  Dieu  vi  l(\s  assonibiéos  qui 

s'y  l'uni;  do  (cnir  dos  ass:'ini)loos  parlirulioros 

pour  y  l'airo  ios  l'oiiclions  oodohias(!(iuos  ,  sans 

la  prosonco  d  un  pr(Mro  olio  consonlonK'iil  do 

Tévôquo.  Do  prondro  à  son  profil  !('>  oblalions 

failos  à  I  ô^Hiso,  ou  on  disposir  sans  lo  oonsî'ii- 

lomont  do  l'ovoquo  ,  ol  do  coux  qu  il  en  a  ohar- 

gcs  Do  niéprisor  Ios agapos ou  ropas  di^ oharilo, 

qui  so  faisoiont  on  Ihonnour  do  Diou.  Do  hlà- 

nior  Ios  mômoiros  dosniarlyrs,  Ios  assrmbloos 

qui  s'y  tonoiont,  ol  losofticos  quis  voolobroionl. 

Enfui  Icconcilo  oondamno  Ios  lionunos  qui , 

sous  prôloxlo  do  vio  ascôliijuo ,  porloionl  un 

habil   singulior,   ol  oondaninoiont  couv    qui 

porloionl  dos  babils  ordinaires,  losTcinincsciui, 

soiLsloménio  proloxto,  sbabilloionl  on  boni- 

mes,  ouso  coufH)ion{  Ios  ohovoux.  L'E^liso  a 

approuvé  dopuis  quo  Ios  roli<,Mousos  ooupassonl 

leurs  chovoux,  ol  les  usages  onl  varie  selon 

les  pays  et  les  temps  sur  oes  obos's  indilïe- 

ronlos;  mais  la  vanité  et  ralïoclaliunopiniàlro 

ont  loujours  élé  condanuiéos. 

Après  ces  vingl  canons ,  le  ooneile  ajoulo  {'2)  -. 
Nous  ordonnons  ceci ,  non  pour  rolraneber  do 
l'Eglise  coFix  qui  veulent  sexoroer  à  la  pi'.'lé, 
selon  les  E(  riluros,  mais  ceux  à  qui  oes  exer- 
cices sont  une  occasion  de  s'élever  avec  arro- 
gance au-dessus  de  la  vie  plus  sinq)!e ,  et  d'in- 
troduire dos  nouveautés  contre  lÉi  riluro  ol 
les  canons.  i\ous  .'admirons  donc  la  virginité, 
nous  approuvons  la  continence  ol  la  sépara- 
lion  du  monde,  pourvu  quo  Ibumililo  el  la 
modestie  les  accompagnent.  Mais  nous  bono- 
rons  le  mariage,  el  nous  ne  méprisons  pas  la 
richesse  accouipagnéo  do  justice  (  t  de  libérable. 
INous  louo  s  la  simplicité  des  babils,  qui  sont 
pour  le  seul  besoin  du  corps  ,  el  nous  n  y  a[)- 
prouvons  ni  la  mollesse  ni  la  curiosilé.  \Nous 
honorons  les  maisons  de  Dieu,  cl  losassombléos 
qui  s'y  font,  sans  loutorois  renf.  rmer  la  pieté 
dans  les  murailles;  nous  louons  aussi  les 
grandes  libéralités,  que  les  frères  font  aux 
pauvres  par  le  mimstéro  de  l'Eglise.  En  un 
mot,  nous  souhaitons  quo  Ion  v  pratique  lout 
ce  que  nous  avons  appris  par  les  divines  É(  ri- 
tures,  et  par  les  traditions  apostoliques.  Ainsi 
parloienl  les  pères  du  concile  do  Gangros. 


XXXYl.  Les  Golhs  deviennent  ariens. 

Les  Golhs,  qui  avoienl  perséculé  les  chré- 
tiens, en  furent  punis  par  les  Huns,  qui, 
ayant  passé  les  Palus  Méolidos,  lesallaquéront 
et  les  défirent  (3).  Une  partie  des  (;olhs,  sur- 
nommés Tervingos  ,  onvova  demander  à  lom- 
pereur  Valons  la  permission  de  passer  le  Da- 
nube ,  et  de  s'établir  dans  la  Thraco,  à  condi- 
tion de  servir  dans  les  armées  romaint^s     lo 


(2)  C.  21. 


'3    Sup.    1    \vi,    n.  42. 
Anim.  3,  4,  \.v\i 


chef  do  l'ambassade  fui  révoque  T  llila,  qui 
doit   d'une    tres-grando   auloriîé    parmi   les 
Golhs,  ayant  beaucoup  travaille  à  les  bunia- 
ni>or  et  à  les  instruire  dans  la   religion,  ci 
beaucoup   souffert   de   la    part    de   ceux   qui 
oloient   (Micore  païens  (1).  Etant  venu  à  Con- 
slanîiiionle  à  l'occasion  de  cell  •  ambassade,  il 
coMiora  avec  les  (bols  des  aricns;  et,soil  qu  il 
esperàl  de  roussir  on  sa  négocialion   [)ar  leur 
crédit,  soit  qu  il  se  laissât  elTeclivemcnl   per- 
suader, il  embrassa  leur  parli,   cl    fui  cause 
que  les  Golhs  s'engageront  aussi  dans  l'aria- 
nisme,  et  le  porlèront  ensuile  dans  loul  l'Oc- 
cidenl.  Jusquc-la  ils  avoienl  suivi  la  doc  Irine 
aposlolicpic  ()u  ils  avoienl   reçue  d'abord  :  cl 
alors  ménio  ils  ne  la  quillércnt  pas  ontière- 
ment  ^-2).  Car  cinix  qui  les  séduisirent  leur  li- 
ront passer  les  dilTeronls  des  catholiques  el  des 
ariens  pour  des  dis|)ulcs   de  mois  (jui  n'allé- 
roient  j)oint  le  fond  de  la  doclriniv  Ainsi,  du 
lemps  de  'i'h.'odorol ,    les  (iolbs  disoiont  bien 
quele  péreeloil  plus  grand  que  le  tils  ;  mais 
ils  no  disoienl  ï)as  encore  (juo  le  lils  fût  créa- 
ture, cpioiiiu  ils  communi(|uassonl  avec  ceux 
qui   le  disoienl.  Cv  fui   L  llila  cpii  tlonna  aux 
(iolhs  l'usage  dos  lettres ,  par  des  caractères 
formes  sur  les  (;recs,  et  il   traduisit  en   leur 
langue  l'Ecrilure  sainio  ;  nous  en  avons  oncnro 
les  Evangiles  imprimés,  où  Ion   voit  quelle 
otoil  alors  la    langue  des   peuples  germani- 
ques (3).  On  dit  qu  llfila  n'avoit  pas  traduit 
les  livres  des  rois,  de  peur  quo  les  guerres, 
doiU  ils  sont  remplis,  ne  semblassent  auloris  t 
lindinalion  aux  armes,  qui   n'éloil  que  trop 
\iolenle  (  bcz  les  Golhs   (4).   11  y   avoil  aussi 
(liez  îesliothsdes  au<liens  (^ar  leur  (  bef.  avant 
été  relègue  en  Sc\  tbie,  travailla  à  la  conver- 
sion des  barbares  ,  et  elablit  jusque  chez    les 
(ioibs  des  mon.isloros,  où  la  i)urele  des  mœurs 
oI()il  grande;  et  ce  qu'il  y  avoil  de  plus  mau- 
vais, oloil  lopiniàlrolé  dans  leur  schisme  (5). 
La    pluparl    lurent  (basses  d  onlro  les  (iolhs 
avec  les  calholiques  dans  la   perséculion  de 
l'an  trois  cent  soixante-douze  (6). 

XXXVII.  Mort  de  lemperour  Valens. 

L'ambassade  que  ccmduisoit  11  fila  (>ut  son 
(^(îet,  ol  !(  m|)erour  A  alons  accorda  aux  (loths 
la  permission  de  s'établir  dans  la  Thrace  ; 
mais ,  quoiiju'ils  eussent  été  ro(;us  comme 
amis,  ils  furent  maltraites  par  les  ofliciors  ro- 
mains, qui,  par  avarice,  l(\s  laissèrent  manquer 
do  vivn^s  ,  ol,  craignant  leur  désespoir ,  en  (i- 
rent  tu(M- quelques-uns.  Ainsi  tous  les  barba- 
n-sso  réunirent  el  comm;'ncerenl  à  piller  la 
Thrace  l'an  trois  cent  soi\aiile-dix-sept  ,  sous 
le  consulat  detiralien  el  d<?  ArTobaudo(7).  Va 
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(2^  Thcod 
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.4)  Hiiloôl.  11,  c.  5. 


'5     Kpiph.  IliiM  .   70 
li,  lô.  ^ii[».  I   .\,  n.  ii. 
lO    Slip,  liv,  \vi,   II.  ;2 
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lens  en  apprit  la  nouvolleà  Antiocho,  et, ayant 
proiîiplîinenl  coik  lu  la  paix  avec  les  Perses  , 
il  résolut  de  man  lier   à  Constantinople,  où  il 
arriva   en   elTel    lannée    suivante ,  trois  cent 
soixanlc-dix-luiit  (1),  lo  tronlième  de  mai,  au- 
trement le  troisième  d.'S  calendes  de  juin,  sous 
hMonsulat  de  \a!ens  méino ,  et  le  second  do 
A  alenlinien.  En  parlant  d  Antiocho  ,    il  donna 
ordre  de  cesser  la  persécution   contre  les  ca- 
llioiiijues,   et  de  rappeler  les  ov(''quos  ol  les 
prélres  exilés  ol  les  moines  cond  mines  aux 
niines(2).    Alors  les  cathi)liques  se  rtl'vèrenl 
par  toutes  les  \illes  ,  mais  particulièrenient  à 
Alexandrie.  Pierre  y  retourna  avec  les  leliros 
dii  pape  Damase  ,  (|ui  aulorisoient    son  vloc- 
lion  (3).  On  lui  remit  les  églises,  et  on  chassa 
1  usurpateur  Lucius,  qui  so  retira  à  Conslan- 
lin()[)le  ,  espérant  que   \  alens  le  relabliroil  , 
mais  il  avoii  des  alT<»ires  plus  im[)orlantos. 

11  avoil  envo>e  devant 'frajan  el  Profulu- 
rusavec  des  troupes  pour  s'opposer  aux  bar- 
bares. 11  y  eut  divers  combats,  ol  les  liomains 
eurent  (|uelquedesavanlage.  A  alens,  (tant  ar- 
rivé à  (>onslantin(>|)le,  ola  le  commandement  à 
Irajan,  et  lui  lit  de  grands  repnhhes,  l'accu- 
sanl  mémo  de  lâcheté  ;  mais  Trajan  lui  rej)()n- 
dit  (4)  :  Ce  n'est    pas  moi,  seigneur  ,  (jUi  ai  ete 
vaincu;  c'est  vous  qui  avez  abandonne  la  vic- 
toire on  vous  armant  contre  Diou  ,  ol  pr  cu- 
rant aux  barbares  sa  prolorlion.  iNosavez-vous 
pas  qui  sont  ceux  que    vous   avez  chassés  dos 
églises,  et  ceux  à  (jui   V(kis    les  avez  livrés  ? 
Aiinlheo  et  \  iclor.  l(»us  deux  capil.ùnes  illus- 
tres, appuyèrent   ce  discours.    Arinthee  avoit 
été  cnnsul    lan  trois   cent  soixante-douze.  Il 
otoil  hoimnede  guerre,  el  avoit  rempnrio  dos 
avantages  contre   les    Perses,    mais  d'adieurs 
zelo  pour  la   reli,iion  chrelienno   et  p(mr  lé- 
glise  cal!i(di(pie  :>;.  11   mourut   pou  de    temj)s 
après,  avant  ete  b.iptiséa  la  mort,  el  saint  Ra- 
sile,  pour  (p.ii  il  avoit   eu  beaucou[)  d  amitié, 
écrivit  des  leltrcs  d;*  c(?nso!ali(ni  à  sa  veuve  (j. 
iNOus  avons  aussi  d'ux  lettres  de  saint  Basile  à 
Trajan,  qui  marquent  l'amitié  qui  étoit  entre 
eux  (7).  Sa  femme  ,  (Candide  ,  vécut  dans  une 
grande  |)ielé,  et  éleva  s.i  liile  dans  lainour  de 
la  virginité  et  de   la   morlilication.    Le  comte 
Teronco,  aussi  ami  i\c  saint    Hasiio  ,  avoit  té- 
moigné quoNjuc»  lemps  auparavant    la   mémo 
générosité  (81  ;   car  ,  comme    il  ol;)it  revenu 
d'Arménie  après  avoir  remporte  des  vic.oiros 
\alons  lui  ordonna  de  demander  ce  qu  il  vou 
droit.  Teronco  lui   présenta  une  nHiuète  où  il 
Ini  domandoit   d  accorder  une  église  aux  ca- 
tholiques. L'empereur,  ay.ml  lu  la  requête,  la 
déchira,  et  dit  àforeiu c  (le  lui  demander  autre 
chose.  Teronco  ramassa   \qs  pièces  de  sa  ro- 
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(2)  Socr.  IV,  c.  35.  Paiff. 
11,  c.  13 

'3)  Hier,  Clir.   an.  379. 
Sozom.  VI,  c.  yy. 
(4)Tlieod.iv,c.  33. 
(5)  Amm.  liy.  .wvii,  c. 


ult. 

(0  Basil.  Ko.  .'îso,  p.  Ad 
Arinth.  Kp  180,  iOi,  ad 
Uior.  Ar. 

7)  Ep.  370,  377.  Pall. 
Laus.  c.  lij. 

(8j  Tlieod,  IV,  c.  32, 


717 

quele  et  dit  :  J'ai  coque  je  demande,  seigneur 
car  Diou  juge  1  intention.  ' 

L'oniperour  Valens  partit  de  Constantinople 
pour  aller  au  camp  l'onzième  ûo  juin  trois  cent 
soixante-dix-huit  (1).  Lo  moine  Isaac,  dont  la 
cellule  otoil  prcube,  le  voyant  passer  avec  sa 
suite,  lui  cria (-2;:  Où  allez-vous,  empereur^ 
Aous  avez  fait  la  guerre  à  Dieu ,  il  n  est  pas 
pour  vous  :  c'est  lui  qui  a  excité  contre  vous 
les  barbares.  Cessiez  do  lui  faire  la  guerre,  au- 
Iremont  vous  non  reviendrez  pas  et  vous 
piTdrez  votre  armée  (3).  L'empereur,  irrité, 
commanda  qu'(m  lo  mit  en  prison  jusqu'à  son 
retour,  et  dii  :  Je  reviendrai  et  le  forai  mou- 
rir pour  punition  dota  fausse  prophétie.  Isaac 
répondit  .  élevant  la  voix  :  Oui  ,  faites-moi 
mourir  si  vous  me  trouvez  m(»nteur. 

>  alens  savane  a  jusqu  auprès  d'Andrinople, 
et  re(  ut  dos  nouvelles  de  lomporour  Gralien  ' 
son  neveu  (4  ,  qui  ,  après  avoir  r(»mporlé  de 
grands  avantages  sur  les  Germains,  marchoit 
à  son  sec()urs  ol  lo  prioit  do  raltondro;  mais 
A  alens,  jaloux  d(\s  victoires    do    ce    jeune 
prince,  se  détermina  à  donner  la  bataille  avant 
son  arrivée.  Pond.mt  c^u'on  s'y  proparoil,  Fri- 
ligerno,  roi  des  (iolhs ,  onvova  un  prêtre  avec 
une  lettre  pour  déclarer  à  r(Mnporour  qu'ils  ne 
deinandoieiit  quo   la  pcMMuission  d'habiter  on 
Thrace  avec  leurs  troupeaux  ;  mais  cotte  dé- 
pnlalion  fulsans  t^ilel  (3).  On  en  vint  donc  en- 
fin à  la  bataille,  le  cinquième d(  s  ides  d'août  , 
c'est-à-dire  le  neuvième  du  mois  :  \qs  Romains 
y  furent  défaits,  et  à   peine  so  sauva-l-il  le 
liors  de  1/ur  armée  (G).  L'empereur  lui-même 
y  péril;  maison  no    Ir-ouva  point  son  corps, 
d  il  passa  pour  (onslant  qu  avant  été   blessé 
(l'mi  coup  de  11 ''che  il  fut  porto  dans  une  ca- 
bane (jui  se  trouva  proche  ,  suivi  de  quelques- 
uns  de  s(^s  gardes  et  de  ses  eunuques.   Là  , 
comme  on  le  panso't,  les  ennemis,  sans  savoir 
({m  éioil  dedan>,  voulurent  enfoncer  la  porle, 
qu  ils  Irouvoienl  fermée  ;  les  llomains  tirèrent 
sur  eux  du  h.uit  de  !a  maison,  et  les  barbares 
pour  ne  pas  jierdro  le  temps  de  piller  ailleurs  ' 
amasseront  du  bois,  des  fascines  et  de  la  paille' 
et  brûleront  ce  petit  bâtiment  et  tous  ceux  qui 
otoiont  dedans,  excepte  un  dos  gardes  de  l'ora- 
porour,  qui  so  sauva  par  une  fenêtre  et  ra- 
conta depuis  la  chose.    Ainsi  périt  l'empereur 
A  alens,  âge  de  pies  decinquanto  ans,  après  en 
a  voir  rogné  quatorze  quatre  mois  et  quelques 
jours.  Sa  mort,  si  funeste,  fut  regardée  comme 
une   punition  divmo  de  la  persécution  qu'il 
avoit  faite  aux  catholiques  (7).  G jmme  il  ne 
laissa  poml  de  fils,  tout  l'empire  revint  à  ses 
iUni\  neveux  et  tc^uto  l'autor  té  à  Gralien ,  car 
\alenlmien   n'éloil  pas  onci(jre  en  âge  d'aeir 
par  lui-même. 


(t)  Idar.  Fast.   an   378. 
<-2)Th(>od.  iv,c.  3i. 
(3    Soz    \i,  c.   iO. 
(4)  Afiim.  xxxi,  c.  t2. 
(5j    lt)id    c.     13.    Idac. 
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ÎIISTOlRi:   1)1     CHKISTÎANISME. 


LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 


XXXVIII.  Ouvrages  de  saint  Ambrolse. 


Gralioii  fut  toujours  sincènMiKMit  attaché  à 
la  loi  catholique.  Eianl  pnH  à  luarthcr  au  se- 
cours do  Valcns,  il  vouloit  se  munir  iluii  pré- 
servatir  contre   les  mauvaises  doctrines  qui 
avoient  cours  en  Orient.    Il   s'adressa  à  saint 
Ambroise,  et  lui  demanda  un  traité  qui  établit 
la  divinité   de  Jesus-Christ.   Saint   And)roise 
composa,  pour  le  satisfaire  (1) ,  les  d<'u\  pre- 
miers livres,  intitules  de  la  Foi.  Dans  le  pre- 
mier, il  montre  d'abord  en  quoi  consi>t<'  la  foi 
catholique,  établissant  l'unité  de  la  nature  di- 
vine et  la  trinité  des  personnes  (2);   il  prouve 
la  divinité   de  Jésus-Christ ,  puis  il  refuie  les 
principales  erreurs  des  ari<'ns  ,    que  le  tils  fût 
dissemblable  au  père,  qu  il  eût  eomm(»n(  é,  qu  il 
fût  créé.  11  continue,  dans  le  second,  à  montrer 
que  les  attributs  de  la  divinité  conviennent  au 
fils  ;  il  explique  comment  il  est  envoyé  par  le 
père,  comment  il  lui  est  soumis,  comment  il 
est  moindre;  il  distinguo  ce  qui  lui  convient 
comme  Dieu  et  conmie  homme,  et,  entre  au- 
tres, les  deux  volontés  (3).  11  liniten  promet- 
tant à  rem[)ereur  la  victoin»  sur  les  Golhs , 
dont  il  espère  que  la  protection  de  lEj^dise 
sera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres  de  saint 
Ambroise  sur  la  foi  ont  été  fort  célèbres  dans 
l'antiquité. 

Il  y  avoit  à  peine  trois  ans  qu'il  étoit  évéque, 
et  déjà  on  le  rep^ardoit  comme  le  princi[)al 
docteur  de  l  église  latine  ('0.  Sa  réputation 
s'étendoit  jusqu'en  Mauritanie,  et  en  attiroit 
des  vierges  qui  venoient  à  Milan  recevoir  le 
voile  de  ses  mains.  H  en  venoit  aussi  des  villes 
V()isines,  de  Plaisance  et  de  lîoulogne,  et  ce- 
toit  le  fruit  des  fréquentes  exhortations  {\u\\ 
faisoit  sur  cette  matière  (5/  ;  mais  elles  avoient 
moins  de  succès  à  Milan  ,  où  il  préchoit  ;  [)!u- 
sieurs  seplaignoient  qu'il  relevoit  trop  la  vir- 
ginité, et  les  mères  enfermoient  leurs  filles  de 
peur  qu  elles  n'assistassent  à  ses  instru(  lions 
ou  qu'elles  nallasserit  se  consacrer  entre  ses 
mains.  Les  discours  qu'il  avoit  faits  sur  cette 
matière  ayant  eu  tant  de  succès,  sainte  Marcf^ 
line,  sas(pur,  qui  avoit  depuis  long-temps  fait 
vœu  de  virginité  à  Home,  l'en  félicita  par  let- 
tres et  le  pria  de  les  lui  envoyer,  puisqu'elle 
ne  pouvoitle  venir  entendre.  Ce  fut  donc  à  sa 
prière  qu'il  recueillit,  en  trois  livres  intitulés 
desVierges,  les  sermons  qu'il  avoit  faits  sur  ce 
sujet,  dont  le  premier  contient  l'éloge  de  sainte 
Agnès,  parce  qu'il  fut  prononcé  le  jour  de  sa 
fête.  Il  y  marque  que  les  vierges  de  Boulogne» 
étoient  au  nombre  de  vingt  ;  qu'elles  travail- 
loient  de  leurs  mains,  non-seulement  p<^)ur 
vivre,  mais  pour  faire  des  libéralités,  et  qu  el- 
les avoient  un  zèle  et  une  industrie  singulière 
pour  attirer  d'autres  filles  à  cette  sainte  pro- 
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fession  (1).  Il  exhorte  les  filles  h  se  ron^^arrer , 
même  malgré  leurs  parejits.  Dans  le  troisiè'ne 
livre,  il  rapporte  le  discours  que  le  pape  Li- 
bère avoit  lait  à  sainte  Marcellin<',  en  lui  d(ui- 
nant  1  habit  de  vierge  dans  leglise  de  Saint- 
Pierre,  le  jour  de  iNo<'l  (o  .  Elle  ne  vivoit  pas 
en  conununauté,  mais  avec  ses  parents,  comme 
plusif^urs  vierges  en  c<'temps-là.  Elles  avoient 
à  leglise  leur  place  séparée  par  des  planches, 
et  on  y  voyoil  des  sentences  de  l'Ecriture  sur 
les  murailles  pour  leur  instruction  (3). 

Le  livre  des  veuves  suivit  peu  de  temps 
après,  à  l'occasion  d  une  femme  qui,  sous  pn>- 
texte qu'il  l'avoit  exhortée  à  quitter  le  deuil  et 
a  se  <<)nsolerde  la  mort  de  son  mari ,  av(Mt 
voulu  se  remarier  ayant  déjà  des  filles  ma- 
riées (4;.  Il  y  relève  1  indécence  de  ces  maria- 
ges, mais  il  prend  grand  soin  de  déclarer  qu  il 
n<*  condanme  point  les  secondes  noces  ;  comme 
dans  les  livres  des  vierges,  il  ne  nianque  i)as 
d'établir  la  sainteté  du  mariage.  Dans  le  livre 
d(»s  veuves,  il  parle  ainsi  de  l'invocation  des 
saints  :  11  faut  prier  les  anges,  qui  nous  sont 
donnés  pour  notre  garde,  et  les  martyrs,  dont 
les  corps  semblent  nous  être  des  gages  de  h'ur 
protection;  ils  sont  les  inspecteurs  de  notre 
vie  et  de  nos  actions.  Saint  Ambroise  écrivit  un 
peuaprèsun  traité  delà  virginité,  où  il  se  dé- 
fend contre  ceux  qui  raccusoient  de  la  peiaia- 
der  et  de  défendre  le  mariage  aux  lilh's  consa- 
crées à  Dieu.  II  avoue  hautement  le  fait  :  mais 
il  montre  que  la  virginité  n  est  ni  mauv;.is(», 
ni  nouvelle,  ni  inutile.  On  se  plaint,  dit-il,  (|ue 
le  genre  humain  va  manquer.  J<'  (h'mande  qui 
a  (  herche  une  femme  sans  en  trou\er ,  quelle 
guerre  ou  quel  meurtre  on  a  vu  pour  une 
vierge  :*  Ce  sont  des  suites  du  mariage  de  tuer 
1  adultèn»,  de  faire  la  guerre  au  ravisseur.  Le 
nombre  d(»s  honunes  est  plus  grand  dans  les 
lieux  où  la  virginité  est  i)lus  estimée.  Infor- 
mez-vous combi<'n  l'église»  d  Alexandrie,  celles 
de  toute  l'Orient  et  d'Afrique  ont  accoutumé 
de  consacrer  de  vierges  tous  les  ans  :  il  y  en 
a  plus  que  ce  pays-ci  ne  produit  d  hommes. 

XXXIX.  Sa  (harité. 

Les  ravages  des  Cothsdans  la  Thrace  et  dans 
rillyrie  s  étendirent  jusqu  aux  Alpes,  et  don- 
nèrent matière  à  saint  Ambroise  d'exercer  sa 
charité  (5).  H  s'a[)pliqua  à  racheter  les  captifs, 
et  y  employa  même  les  vases  de  l'église»,  qu'il 
fit  briser  et  fondre  pour  cet  ellet,  mais  seule- 
ment ceux  qui  n'éloient  point  encore  consa- 
crés, réservant  ceux  qui  l'étoient  pour  un  plus 
grand  besoin.  L(»s  ariens  lui  en  firent  un  re- 
pr(»che  .  dont  il  ne»  se  défendit  qu'en  soutenant 
(ju  il  etoit  [)lus  avantageux  de  conserver  à  Di(»u 
d(»s  âmes  que  de»  1  or.  Car,  vn  rachetant  ces  cap- 


1 


1    Ko<i.  c.  10. 
\-2,  C.  11.  m.  deVirginit. 
c.  1. 

(3)  Id.  de  Virginit.  laps, 
c.  6.  r- 


(4)  C.  11.  I  de  Virginit. 
c.  7,c   0,  n.  55,  5,  6,  7. 

(5^  11.  Oflic.  c.  15,  n. 
76.  Ibid.  c.  29. 


tifs,  on  ne  sauvetil  pas  se'ule^ment  Ja  vie  aux 
hommes  e't  Ihonne'ur  aux  femnu\s  ,  mais  la  fe)i 
aux  enlàiits  e't  aux  jeune's  gens, qu'ils  auroient 
contraints  de  pre'iidre  part  à  leur  idedàtrie. 
Saint  Aml)re)i.se'  élit  a  ee'tte  e)e'e'asion  :  l/Ei:lise»  a 
de'  Tor,  ne)n  pe)ur  le  gareleT,  mais  pour  le»  elis- 
InbueT  et  subve'nir  aux  ne»ee»ssite's.  Et  e'nsuite  : 
Je  re»ee)nnc)is  que»  le  sang  ele  Je»sus-Christ ,  ré- 
panelu  dans  re)r,  n'y  a  pas  se'ulement  brillé, 
mais  qu'il  y  a  eneeue  imprimé  la  vertu  ele  la 
reeh'mptiem.  On  ve.it  ici  ce  qu'il  erejvent  ele  la 
h(|ueur  e'e)nte'mje  dans  le  caliee;  emve.it  eju'il 
avoit  de's  vases  cemsacrès,  et  elautres  qui  ne 
l'étoient  pas;  e>n  voit  entin  epie  le»s  e'glises 
étoie'ut  riejiemeiit  se-rvie's,  puisqu'il  ne  parle 
que  de  vases  el  e>r. 

En  e'e»tte  même»  encasion,  comme»  les  ix'uph^s 
d'illyrie,  fuyant  les  barbare's,  se  retire)ie»nt  m 
Italie (t), saint  Ambroise' écrivit  à  Constantius, 
nouve»!  éve^eiue'  de'  la  lie.magne'  ;  et,  entre  plu- 
sie»urs  instructie)ns  qu'il  lui  eleuma,  il  l'avertit 
de  se  donne'r  ele»  garele  de»  e(»s  lllvrie'us  ,  la  plu- 
part infe»ete»sele  rarianisme,à  cause  de  ^  ale'us, 
d  L  rsace  e't  de»s  autre's  éve^'que^s  hérélique's  qui 
yave>ie'nt  si  long-temps  re'gné.  11  lui  re'com- 
mande'eleme-  ele»  ne  pas  pe'rme'ttn»  e|u  ils  appre)- 
ehent  de»s  fidèles.  11  ajoute»  ejue  la  vigue'ur  delà 
sagesse»  e'st  de*  ne  pas  cre>ire'   le'gere'inent  ;   et 
h>ute'fe)is  il  veut  que'  Constantius  sejit  facile  à 
receve)ir  ce'ux  qui  vemelront  re'vemr,  pour  ne» 
le'spas  éle)igner,  maisque,sanss'y  fie'r  entie're- 
me'nt,ille'i:r  laisseeTeMre'ejU  ile'ste'euite'ntel'eux. 
Je  vous  reveunniande,  dit-il ,  l'e'iilise»  de'Fe>runi 
Ce)rnelii(on  crent  que  eM'st  Imola),  afin  qu'é- 
tant ve)isin  vous  la  visitie'z  .<e)uve'nt.  jusqu  à  ee 
qu'eui  y  ordonne»  un  éve'ejue'.  Lexcupation  epie» 
me  elonne  rappre)ehe»  du  earème  mCmpécIu'  de» 
me  tant  éloigner.  Cete  e)ceupation  du  er.rème» 

etoit  sans el'Mite»  rinstruetieMi  ele's  caléehumènes 
Il  s'y  ap|)li(|uoil  le'lleuH'nt ,  qu'au  temps  ele  sa 
niejrt  eiiiq  éve'epje's  pure'nl  à  peine  renqdir  ce 
qu'il  avoit  aecoutumé  de  faire  se'ul  (2). 

XL.  Mort  de  saint  Satyre. 

Vers  le  même  te»nq)s,  il  pe'relit  Satvre,  son 
frère»,  sur  ejui  il  s  etoit  ek'ehargé  du"  soin  de 
loutevs  ses  alïaire»s  te'nq)e>re'lle's  (3).  Satvre  vou- 
lut passe'r  en  Afrique,  pe)ur  faire»  jùye'r  un 
nennmé  Pre)sper,  epii  s  applaudissent,  dit  saint 
Ambroise,  cre)yant  que»  me)n  sacerdeice  lui  se'- 
re)it  une»  oceasie)!!  ele»  ne  me  pas  re'nelre  ce  qu  il 
m'a  voit  i)ris.  Satyre,  s'étant  embarque  en  hi- 
ver et  dans  un  vieux  bâtiment,  fit  naufra^^e 
et  pensii  pe'rir.  11  n  èleut  pas  baptisé,  et,  pour 
ne  \M\s  me)urir  enliere^nie'ut  prive'  eles  saints 
mystères,  e- est-à-dire  leueharis  ie,  il  la  de- 
manela  à  eeux  qui  éte)ient  baptisés.  Mais, 
comme  il  n'étoit  pas  pe»rmis,  même»  de  l'avoir,' 
à  d'autres  qu  aux  fidèles,  il  la  lit  envele>pper 
dans  un  e)rarium  :  c'étoit  une  e'spèce  de  lon«- 


vl;   Kpist.  2,  al.    lu,  n. 
20,  p.  -27. 

,2;  Paulin,  Vit    n.   38. 


(3)  Adnion.  t  in  lib.  de 
Exe.  Sal  Anibr.de  Exe.  Sat. 
n  2  5    Ibid.  n-  42. 
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mouchoir  que  les  Romains  portoient  au  col 
en  ee  te»mps-là.  11  le  prit  sur  lui,  se  jeta  ainsi 
dans  la  mer  sans  chercher  de  planches  pour  se 
soutenir,  e't  arriva  le  premier  à  terre.  On  voit 
u-i  (lue»  h's  e  lirétiens  portoient  avec  eux  l'eu- 
charistie' élans  les  ve)yage»s ,  et  la  regardoient 
comn.e  un  prése»rvatif  élans  les  périls.  (1)  Sa- 
tyre» étant  échappé  de  celui-ci,   et  persuadé 
quelesaerementqui  1  avoit  ainsi  protégé  lui 
se»re).t  bien  plus  utile  quand  il  le  recevroit  au 
de»dans,  se  pressa  de  se'  faire  baptiser.  Il  fit 
de)ne'  venir  1  évéque»  du  lieu,  et,  pour  s'assu- 
re»r  de  sa  foi ,  il  lui  demanda  s'il  communi- 
que)it  avec  le»s  éve»ques   cathediques,  c'est-à- 
dire»   avec  r(»glise  romaine  (2).   Ainsi  parle 
saint  Ambroise ,  de»  qui  nous  tenons  tout  ce»  ré- 
cit. Satyre  troiîva  que  l'église  de  ce  lieu  étoit  du 
sehisme»  de  Lueiler  :  apparemment  c'étoit  en 
Sardaigne».   Et  il  aima  mieux  s'exposer  à  la 
mer  ence)re  une  fois  que  de  recevoir  le  bap- 
tême de  la  main  d'un  schismatique ,  quoique 
ce  schisme  ne  fût  aecompagné  d'aucune  erreur 
dans  la  fe)i.  Etant  abe^rdé  en  pays  de  catholi- 
ques, il  reçut  la  grâce  du  baptême,  et  la  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  Il  se  proposa  même  de 
garde»r  la  ce)ntinence;  mais  il  en  faisoit  un  se- 
cre»t  à  son  propre  frère.  11  mourut  à  son  re- 
tour à  iVIilan,  entre  les  bras  de  saint  Ambroise 
et  de  sainte  3larcelline,  et  leur  laissa  la  dispo- 
sition de  son  bien  sans  faire  de  testament.  Ils 
crurent  qu'il  ne  le»s  en  ave)it  faits  que  dispen- 
sateurs, e't  de>nnèrent  tout  aux  pauvres.  Les 
funérailles  de  .saint  Satyre  furent  faites  avec 
sole»nnité,  et  saint  Ambroise  y  prononça  son 
oraise)!!  funèbre» ,  e'ii  présence  du  corps  exposé 
à  de'eemvert.  Le  septie'me  jour  d'après,  on  re- 
Nint  au  temibe'au  pour  y  faire  les  prières  ac- 
ee)utume'e»s,  et  saint  Ambroise»  y  prononça  eii- 
ce>re»  un  eliseemrs,  peuir  montrer  comme  on  doit 
se  ce)nseder  de  la  [)erte  eles  personnes  les  plus 
chère»s  par  la  fe)i  de»  la  résurrection.  L'Eglise 
he)ne)re  la  mémoire  de  saint  Satyre  le  dix-sep- 
tième» de  septembre  (3). 

XLI  Concile  de  Rome  pr  ur  saint  Damase. 

Dans  cet  intervalle,  entre  la  mort  de  Yalens 
et  l  electie)n  de  Théodose,  il  s(»  tint  un  concile 
a  Home   d  un    grand   nombre   d'évéques   de 
toutes  les  parties  d  Italie,  qui  adressèrent  une 
lettre  aux  deux  empereurs ,  Gratien  el  Yalen- 
tinien  (4).  Ils  les  re»mercient  de  ce  que,  pour 
réprimer  le  schisme  dUrsin ,  dés  le  commen- 
ceiiK'nt  ils  ave)ient  ordonné  que  l'évéque  de 
Rome  jugere)it  les  autres  évéques,  en  sorte 
qu'ils  ne  seroient  point  sujets  au  tribunal  des 
juge»s  laïques ,  et  que  les  causes  ecclésiastiques 
se»roi(^nl  examinées  en  conscience,  et  par  la 
considératie>n  de^s  mœurs  des  parties,  non  par 
les  formalités  judiciaires  et  les  rigueurs  de  la 
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1)  V.Greg.  1,  Dialog.  c.  (3)  Martyr.  Rom. 

^^,^    ,,  'A)   Tom.    2,  Conc.    p. 
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qucsdon.    îls  se  plai^jneii!  (Misuil(>  qii'Ursin,  |  ce  mémo  conrile  de  Rome  qne  le  pnpe.  quoi- 

qiioique  n^lriruf  dcfMiis  loti-lcnips  ,  ne  laissoil  j  que  sunisanmicMit  juslilic  par  ICmp('r(ur,avot 

pas  de  solIi(i((>r  la  lie  du  pjMqde  par  les  (  lercs  |  eneore  été  juj^é  caiKHnipuMiKMil  par  les  évè- 

qii  ilavoit  ordonnés  contre  les  refiles  ;  qu'à  son  ques.   Ils  ajou  cnl  :    11   uv  \'ai[  quv  suivre  les 

exemple  quelques  évèqu-s,   déjà  eondainnés  exemples  de  ses  prcdccessiMirs ,  sui\anl    Ics- 

par  le  juiremcul   du  pipe,  ou  erai;;nanl  avee  quels  Tévèquc  de  llom<»  peu!  se  dcr.'ndrc  dans 

raison  de  lèlre,  aelieloient  le  secours  de  la  le  conseil  de  1  enqureur,  si  on  ne  lonlic  pas  sa 

populu^e,  et  se  maintenoient   par   Inrce  dans  cause  à  un  concile.   Car   le  |)ap(>  Svlvcstre, 

leurs  églises.  Ils  se  plaignent  en  parlicnîier  de  étant  accus  '  par  des  liommes  sa(  rilct;cs  plaida 

levéquede  Parme,  diM'lorenlius  de  Pouzzole,  sa  cause  devatit   votre  père  Constantin.    Les 

d  un   nommé  Reslilut,  vu   AlVi(pie  ;    [)uis   ils  évé.pies  le   iioînne'nl  père  de  (Iratien,    parce 

ajoutent  :    Aoas  aviez   aussi   ordonne   (piOn  que  Crralierj  a^(^i  lepnuse  Constanlia,  lill<'[)ost- 

chassàt  en  Afrique  ceux  qui  rebaptisent  ;  mais,  hume  de  Constantius      \u  reste,  ce  lait  du 


étant  ainsi  chassés,  ils  ont  ordonne  Claudien, 
et  l'ont  envoyé,  avec  le  nom  d'evé(pi(\  pour 
troubler  la  ville  de  Rome.  \  ous  avez  com- 
mandé qu  il  fût  chassé  de  Rome  o{  renvoyé  en 
son  pays  (1);  mais,  quoiqu'il  ail  été  arrêté 
plusieurs  fois,  il  demeure  à  Rome  malii:re  les 
juges,  i,^ap:nanl  S(mvent  par  argent  des  pauvres 
pour  les  rebaptisT.  Enlin,  la  faction  d  Lrsin 
en  est  venue  j  isquà  sui)orner  un  juif  apostat, 
noumié  Isaac,  ptmr  attaquer  la  p'Tsoime  de 
notre  frén»  saint  Damase,  et  réduire  cel  li  (pii 
ctoit  établi  jug-  de  tous  à  plaider  Lii-méiuesa 
cause,  afm  qii  il  n'y  eût  {)erst)nne  qui  put  ju- 
ger les  usurpateurs  de  l'enisiopat.  \  ous  avez 
dissipé  leurs  arliiices;  vous  avez,  p.u*  voln» 
jugement,  reconnu  et  publié  1  innocence  d- 
notre  frère  Damas».  îsaac,  n'ayant  pu  j)rou- 
ver  ce  qu'il  av  >it  avancé,  a  eu  le  sort  qu'il 
niéritoit.  En  eiïet,  il  fut  relègue  dans  un  coin 
de  l'Espagne. 

Les  évéques  contin^ient  (2)  :  Nous  vous 
prions  doue  d'ordonn;T  (pie  cpiiconque,  étant 
condamné  par  [)ama>e  ou  par  les  evéques  ca- 
tholiques, voudra  retenir  son  église,  ou  refu- 
sera de  se  présente;  au  jugem;'nl  d"s  évéques  , 
y  étant  appelé,  le  préfet  du  prétoire  d  Italie, 
ou  le  vicaire,  le  fasse  venir  à  Roîue  ;  ou  ,  si  la 
question  est  émue  dans  un  pays  éloigne,  qu'il 
soit  amimé  par  lesjug\s  dv's  lieux,  pour  ('Mre 
jugé  par  le  m<'tropolitain;  ou,  s'il  est  métro- 
politain lui-mèni!»,  qu  on  le  fass»  venir  sans 
délai  à  Rome,  ou  devant  les  juges  que  lévéque 
de  Rome  aura  donnés.  Que  si  le  métropoli- 
tain, ou  quelqu'autre  évéfur»,  est  suspecta 
l'accusé,  il  pourrraappeler  à  lévéquede  R(»me, 
ou  à  un  concile  de  quinz»  évéques  voisins. 
Qu'on  impose  silence  à  ceux  qui  seront  ainsi 
exclus,  et  que  l'on  éloigne  ceux  qui  seront 
déposés  du  territoire  de  la  ville  où  ils  auront 
été  évéques.  Que  notre  frère  Damase  ne  soit 
pas  de  pire  ctmdilion  que  ceux  au-dessus  des- 
quels il  est  élevé  par  la  prérogative  du  siège 
apostolique,  quoiqu'il  leur  soit  égal  en  fonc- 
tion, et  qu'ayant  été  justitié  par  vous-mêmes, 
il  ne  soit  pas  sjumis  aux  jugements  crimiuids, 
dont  votre  loi  a  exempté  les  évéques  ;  car,  s  il 
a  bien  voulu  se  soumetti     au  jugement   des 


[)ape    Sylvestre    est   remarquable  ,   et   ne   se 
trouve  point  ailleurs. 

XLll.  Lois  de  Graiien  pour  lÉglise. 

Lenqiereur  GraliiMi  .satistit  a  cette  requête 
du  concile  par  un  rescrit  adressé  à  Aquilin, 
vicain»  d(»  Rome,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
lemjxTenr  \alentinien,  son  frère,  suivant  le 
style  ordinaire  (I).  Par  ce  rescrit.  les  empe- 
r<'urs  ordoîUKMît  aux  vicaires  de  Rome  dexé- 
cnîer  les  ordres  précédents;  de  <  hasser  à  cent 
milles  de  Rome  les  sèdiliiuix  ujanjues  \\u'  les 
conciles  des  evéques,  et  de  les  (ha>ser  aussi  du 
territoire  des  Nudes  (ju'ils  troublent.  Ils  ajou- 
len'  :  >ous  voulons  (|ue  cpiicorupie  voudra  re- 
tenir son  église,  étant  ((nHlamne  par  lejuge- 
UKuit  de  l;amas(*.  rendu  avec  le  (onstnl  de 
cin([  ou  sept  esc'ques  ou  par  le  jugement  des 
évê(Hies  calh(di(pies  ,  ou  celui  cpii .  étant  ci  é 
au  jugcMuent  desevécpies,  refusera  de  s'y  pré- 
Sî'Uler  ;  nous  voulons  (pie,  p<ir  lautorile  des 
préfets  du  prétoire  de  (iaule  ou  d  Italie,  ou 
des  proconsuls  ou  des  vicaires,  il  soit  renvoyé 
au  juu<'m(Mit  des  evêupi 'S,  et  conduit  à  Rome 
sous  b  )nne  garde;  (|U",  si  le  reb;  Ile  est  dans 
un  pays  pluscdoigne,  toute  la  connoissance  en 
soit  renvoyée  à  I  ev(''(pie  mélr(>i)(dilain  ;  ou, 
s'il  est  métropolitain  lui-même,  qu'il  se  rende 
à  Ro?ne  s  Uîs  délai ,  ou  devant  les  juges  dorjnés 
par  rev(''(pje  de  Rome  ,  ou  au  conc  ile  de  (piinzc 
ev(''(pies  voisins,  à  la  charge  de  u'n  plus  reve- 
nir après  ce  juniMuent.  luilin,  nous  voulons 
(pie  les  gens  de  mieurs  notablement  corrom- 
pues, ou  notes  c(nume  calomniateurs,  ne  soi(Mit 
pas  reçus  larilement ,  contre  un  év(*'(pi«',  commt; 
accuse.leurs  ou  cotnme  iémoins.  Ainsi,  l(»s  em- 
pereurs a<'( ordent  au  concile  de  Rome  tout  ce 
([U  il  (b^naudoit. 

L'année  précédente,  l'empereurlsratien  avoit 
fait  une  loi  contre  h^s  donatistes  (-2^,  adn^sséc 
à  riavien  ,  vicaire  d'Afriipie,  et  datée  du 
seizième  des  caleiides  de  noveml)re,  sous  le 
cousulal  de  (iratien  et  de  Merobaude,  < 'esl- 
à-dire  le  dix -septième  d  o(  tobre  trois  cent 
soixante-dix-sept,  lllle  porte  condamnation  de 


évéques,  ce  ne  doit  pas  être  contVe  lui  un  pre-  i  <'<'"^  M"»  n'baplis-nt .  et  ordre  de  rendre  aux 
texte  de  calomnie.  C'étoit  apparennnent  dans 

'2)L.  If,  Cod   Tli.  do  S. 


(1)  Sup.  li?.  xvf,  n.  39.        (2)  l\csc.  Grat.  in    Une. 


a   To  1,  C'.oiic.  p.  1003, 
etc.  iip  Baron,  an.  :  si. 
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Ciithoii(pi(«s  les  églises  qu'ils  retiennent.  Et 
(xmune,  étant  chassés  des  églises,  ils  s'assem- 
bloient  dans  les  grandes  maisons,  à  la  ville  (ju 
à  la  campagne,  il  est  onhjuné  que  ces  mai- 
sons seront  eontisipu'es,  et  les  assemblées  dis- 
sipées. Le  vicaire  Elavien,  (pioiqi.'il  fût  lui- 
même  du  parti  des  donatist(îs,  en  lit  mourir 
(|uel(pie>-uiis  des  plus  séditieux,  en  exécution 
des  loisj  et  toutelois  les  autres  ne  laissèrent 
pas  de  conmmni(|uer  avec  lui  (1). 

Aussitôt  après  la  mort  de  Valens,  Gratien  fit 

une  loi,  |)ar  laipielle  il  permettoit  à  chacun  de 

suivre  en  sùrete  la  religion  (pj'il  \oudroit,  et 

même  de  s  assembler,  excepte  les  mani(  hee'ns, 

les  [)hotiniens  et  les  eunoiniens  (2}  :  ce  qu'il 

faut  entendre  pour  lOrienl.  Esi  im-me  temps, 

il  rapjxda  tous  ceux  (pie  \alens  avoit  bannis 

pour  la   ndigion  catholique;   car,  encore  que 

\alens,   en  partant  dOrient,  eût  donné  des 

ordres  ]K)uv  hs  rappeler,  l'exécution  ne  suivoit 

pas  si  promptemj'iit    .{.  (iratien  <  hargea  Sa- 

J)or,  duc  d  Orient ,  de  faire  observer  ses  lois 

de  chasser  les  ari(>ns  des  églises,  et   de   h's 

rendre  aux  caîlioii(ju(^s. 

Lannée  suivante,  trois  cent  soixanl(^-dix- 
neul",  sous  le  consulat  d'Ausijiuî  et  d'Oh- 
briu>,  (H-.ilien,  étant  à  Milan  1,-  troisième 
d  août,  iii  une  loi  adress(''e  à  llespérius,  préfet 
du  prétoire  d  Italie,  par  laijuell.',  en  révo- 
quant celle  (piil  avoit  faite  à  Sirmium  en 
trois  cent  soixante-dix-huit  ,  il  défend  à  tous 
les  hérétiques,  sans  exception,  d'enseiirnT 
leurs  erreurs  on  de  rebaptiser,  et  à  leurs  ev('- 
ques,  l{>urs  i)rêtres  et  leurs  diacres,  de  irnjp 
d(»s  assemidees.  En  mois  au»)îravant ,  le  cin- 
quième de  juillet  .  étant  à  \(piii(H',  il  (\emn|a 
l«"s  clercs  marchands  de  la  collation  lustrale' 
jusipi'à  1.1  somme  de  dix  sous  d  or  dansllllv- 
nc  et  lllalie,  et  (piinze  sous  d'or  dans  la 
Gaule  (i-  .  Les  dix  sous  d'or  sont  environ  (uia- 
tre-vin^i^ls  francs  de  notre  monnoie  ,  et'  les 
(juinze  sous  six->ingl  francs.  Ai.-isi  Ton  favo- 
ri>oil  le  tratic  de.  clercs,  pourvu  qu'il  fût 
tres-mo(li<pie,  et  seulement  pour  h>ur  ai(!(T  à 
subsi>ter  frugaL'inent  ,  non  pour  ic^s  occuper 
entièrement  et  les  enrichir.  Ces  deux  loisde  l'an 
trois  cent  soixanîe-dix-n(Hif  ne  furent  faites 
par  Gratien  (ju  après  qu  il  se  fût  (|,„ine  Théo- 
dose  pour  collègue. 


XLIII   Tiicodose,  empereur. 

Car,  connue  il  vovcut  lemuire  attaciuè  de 
ti^us  (V)tes  par  hvs  barbares,  il  cruta\oir  be- 
soin d  un  homme  de  grand  mérite  pour  lui 
aid(Ta  soutenir  un  si  grand  poids  f.j).  Ainsi 
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(1)  Aui;.  Kplst.  87.  Al. 
10 i,  afl  Emoril.  n.  8. 

'^    Soc.  V,  c.  2.  Sozom. 
Mi,c.  1. 

(3;Th!od.5,c.  2.  Theo- 
P»'>n  an.  .ni,  p.  50.  V. 
l'ay'    «11.37^,  II.  G,  7^  oU\ 

Tome  L 


Sup.  iiuni.  35.  L.  î^,  C.  Tli. 
de  lUvroi, 

^  (i)    L.    11,    C.    TIl   d.- 
Lu^lr.  Coll. 

.3  Socr.  V,  c.  2.  Sozo.ii. 
VII,  c.  2.  Tiîcod.  V,i;ist.  c. 
5.  Zosiiii.  lil)  IV,  p.  75. 
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quoiqu'il  eût  un  jeune  frère  déjà  reconnu  em 
pereur,  il  fit   venir  d'Espagne  Théodose     et 
rassocia  à  r(mipire  à   Sirmium,  canitale   de 
illlyne  occidentale,  où  il  étoit  demeuré  de- 
puis la  défaite  de  Valens.  Ce  fut  là  qu  il  dé- 
clara Théodose  empereur,  le  quatorzième  des 
calc'udes  de  février,  sous  le  consulat  d'  Vu^one 
et  d  Olybrlus,   c'est-à-dire  le   dix-neuvième 
janvier  trois  cent  soixante-dix-neuf  1)    Gra 
tien  partag(.a  l'empire  avec  lui ,  lui  laissant 
tout  1  Or.ent ,  avec  la  ^1  hrace  et  llllvrie  orien 
(aie,  qui  compn  îioi!   toute  la  Grèce,  et  dont 
llK^ssalomque  étoit  la  capitale.  L'Occident  de 
meura  a  Gratien  et  à  ^  alentinieu,  son  frère 
et   ils   le  partagèrent  ainsi  :   Gratien  eut  la 
Gaul(^,  1  Espagne,  la  lîretagne;  Valentinien 
eut  1    tahe,  l'Afrique  et  ITllyrie  occidentale 
llieod(jse  etoit  alors  dans  sa  trente-troisième 
année,  né  en    Espagne  (2),  et  descendu  de 

I  empereur  Trajan ,  à  qui  il  ressembloit  par 
t(jut(\s  s(»s  grandes  qualités  de  corps  et  d'esprit 
sans  avoir  ses  défauts.  Son  père  se  nommoit 
aussi  Théodose  ou  Isonorius,  et  fut  un  des 
plus  grands  (\apifaines  de  son  temps.  Il  défit  en 
Alriqu.'  le  tyran  Lirmius,  sous  Aalentinien  le 
père,  en  trois  cent  soixante-treize;  mais  trois 
ans  après,  en  trois  cent  soixante-seize  'il  fut 
ealonmié  auprès  de  Lempereur  Gratien  '  et  eut 
la  tête  tranchée  à  Carthage,  après  av()ir  de- 
mande et  reçu  le  baptême  (3).  TlK'odose  le  fils 
a\oit  aussi  donné  des  preuves  de  sa  valeur  et 
etoit  duc  de  Mésie  au  temps  de  la  disgrâce  de 
son  pen-  mais  ,  n(^  s'y  trouvant  pas  en  sûreté 

II  se  retira  en  Espagne,  d  où  Gratien  le  fit  ve- 
nir pour  1  associer  à  l'empire,  et  ce  choix  fut 
approuvé  de  tt)ut  le  monde  (4). 

XLIV.  Actions  de  saint  Amhroise. 

^  Conum^'empereur  Gratien  éîoit  à  Sirmium 
ialia.de  et  Secondien,  év('ques  en  Illyrie  et 
les  seuls  de  t(jul  i  Occident ,  qui  soutenoient 
encore  le  parti  des  ariens,  s'adressèrent  à  lui 
se  [)iai-nant  qu^m  les  nommât  ariens,  et  le 
priant  d  assembler  un  concile  de  tout  l'empire 
particulièrement  des  provinces  d'Orient,  dont 
Ils  esperoient  plus  de  protection  (5).  Les  évé- 
ques cadiolKpies  consentoient  que  Gratien  fût 
lui-même  l'arbitre  de  la  dispute;  mais  il  la 
renvoya  a  hnir  jugement  ,  et  marqua  Aquilée 
jXHir  le  heu  du  concile  (6).  Depuis  saint  Am- 
broise  lui  représ(»nta  que  pour  deux  héréti- 
(pies  il  n'étoit  pas  nécessaire  de  fatiguer  tant 
d  ev(Mpi(»s,  et  que  lui  avec  les  autres  év('ques 
«lllalie  sulliroient  pour  leur  repondre.  Gra- 
tien se  rendit  à  cet  avis ,  et  dispensa  uK-me  d(> 


(1)  Aug.  V,  Civit.  c.  25. 
Idiic.Fasl.  an.  ;]70.  .Marcell. 
Ciir.  init.  Cîiron.  Pasch.  p. 
3u:J. 

(2)  AurcI  Victor.  Enit. 
in  Thcod. 

(3;  Amni.  lib.  \\u,  c.  8. 
Id  lib.  \\i\  c.  5.  Oros.  \u, 


c.  33.  Hier.  Cîir.  an.  377. 
Amni.  x.\ix,  e.  uU. 

îi!  Aurcl.  \kl.  E[)\s{.  in 
Gratian. 

5   Ambr.  Ep.  12,   n.  3 
Ep.  10,  n.  2. 

C'i)  Se  •••pr.  im  ).  in  Gcsiii 
Co  \c.  AjMJi.  11.  i. 
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venir  au  concile  ccu\  que  .  le  voyage  pour- 
roit  inconiniodor.  à  cause  deleur  grand  âge,  de 
leur  santé  atToibiie  par  les  jeûnes,  ou  de  leur 
pauvreté  si  honorable  à  des  évéques  ;  mais  il 
piTUiit  d'y  venir  à  tous  ceux  qui  voudroient. 
Le  concile  d'/Vquilee  ne  s'assembla  que  diux 
ans  après,  en  trois  cent  quatre-vingt-un. 

Gratien ,  retournant  d'iUyrie  en  Gaule  (t) , 
écrivit  à  saint  Ambroise  une  lettre  de  sa  main, 
où  il  le  nomme  son  père,  et  le  prie  de  le  vemr 
trouver  pour  iinslruire  encore  de  la  vente 
dont  il  étoit  déjà  trés-persuadé,  et  de  lui  ren- 
voyer le  traité  qu'il  luiavoit  donné,  y  ajoutant 
Wpreuves  delà  divinité  du  Saint-Esprit.  Saint 
Ambroise  dans  sa  réponse  lui  donne  le  titre 
de  prince  trés-chrétien,  s'excusant  de  n  avoir 
pas  été  au  devant  de  lui,  et  l'assurant  qu  il  1  a 
accompagné  en  esprit ,  et  suivi  par  ses  pruTes 
pendant  tout  le  voyage.  11  promet  de  1  aller 
trouver  en  diligence,  et  cependant  il  lui  en- 
voie les  deux  livres  qu'il  lui  avoit  déjà  donnés, 
c'est-à-dire  les  deux  livres  sur  la  foi  ;  mais  il 
demande  du  temps  pour  le  traité  du  Saint-Es- 
prit. Il  V  a  apparence  que  l'empereur  le  pré- 
vint ,  puisqu  il  étoit  à  Aquilée  le  cinquième  de 
juillet,  etàMilanletroisiémed'aoùt,ouildonna 

la  loi  contre  les  hérétiques,  dont  il  acte  parle,  et 
peut-être  fut-elle  dressée  parle  conseil  de  saint 
Ambroise  (-2).  Cependant  l'empereur  désiroit 
qu  il  traitât  la  matière  plus  au  long;  et  les  lie- 
rétiquesl'accusoientd'avoir  affecté  d  être  court 
pour  éviter  de  répondre  à  leurs  objections  , 
parce  qu  elles  étoienl  sans  répense.  C'est  ce  qui 
l'obligead'ajouterauxdeuxlivresdela  foi  trois 
autres  livres  pour  en  faire  cinq  en  tout;  et  ces 
trois  derniers  sont  principalement  employés  a 
expliquer  tous  les  passages  de  l'Ecriture  ,  que 
les  ariens  détournoient  à  leur  avantage.  Mais  il 
remet  à  un  autre  temps  le  traité  du  Saint-Esprit . 
L'impératrice  Justine  demeura  quelque 
temps  à  Sirmium,  apparemment  avec  le  jeune 
Yalentinien  son  tils(3).  Le  siège  de  cette  ville, 
capitale  d'illyrie,  vint  alors  à  vaquer,  et  il 
étoit  iinportant  de  remédier  aux  maux  qu  y 
avoiept  fait  rhérésiarque  Photin,  et  ensuit*^ 
rarien  Germinius.  Photin  avoit  ete  dépose 
et  chassé  dès  Tan  trois  cent  cinquante-un  ; 
mais  il  n'étoit  mort  que  la  douzième  anne(^  de 
Yalens  c'est-à-dire  en  trois  cent  soixante- 
quinze  en  Galatie,  sa  patrie,  et  le  lieu  de  son 
oxil.  Saint  Ambroise  se  rendit  a  Sirmium. 
quoique  ce  fût  hors  de  sa  province,  comme 
il  étoit  ordinaire  aux  plus  saints  évéques  de 
secourir  les  églises  en  pareilles  occasions. 
L'impératrice  Justine,  voulant  faire  élire  un 
évéque  arien,  s'efforcoit  de  le  faire  chasser  de 
l'Eglise  par  son  autorité,  et  par  la  multitude 
qui  y  étoit  assemblée  (i);  mais,  sans  se  mettre 
en  peine  de  ses  efforts  ,  il  demeuroit  sur  le 
tribunal.  Ainsi  nommoit-on  le  lieu  élevé  au 


(1.  Ap.  Ambr.  Ep.  1. 
(2)  Sup.  n.  42    Lib.   111, 
deFide,  ci. 


(3)  Lib.  V,  C.2,  II.  3i. 

(4)  Paul.  VU.  n.  Jl. 


fond  de  l'église  ,  où  étoit  le  siège  de  l'èvétiue , 
et  ceux  des  prêtres  à  ses  côtés  (1).  Une  des 
viergesarienneseiîl  lim-ndeiKcde  monter  sur 
1(^  IribunaLeL  prenant  sain!  An^hroise  par  ses 
habits,  elle  le  vouloit  tirer  du  (  olé  des  femmes, 
([ui  raiiroicn!  maltraite  k\  chasse  de  l'église. 
Saint  Ambroise  lui  dit  :  Quoique  je  sois  indigne 
du  sacerdoce,  il  ne  v(uis  convient  pas.  ni  a  vo- 
tre profession  ,  de  mettre  la  main  sur  un  prê- 
tre, (piel  qu'il  soit:  vous  devriez  craindre  le  ju- 
gement de  Dieu.  Le  lendemain  on  la  porta  en 
terre,  et  saint  Ambroise,  rendant  le  bien  pour 
le  mal,  honora  ses  funérailles  de  sa  présence. 
Cet  accident  n'épouvanta  pas  peu  les  ariens, 
et  procura  aux  (  atholiques  la  liberté  d'ordon- 
ner en  irran(l(»  paix  un  évéque,  qui  fnt  Ané- 
mius.  Saint  Ambroise  r<»vint  à  iMilan  après 
cette  ordination  .  et  Timpéralrict'  Justine  fon- 
cut  dès  lors  contre  lui  cette  haine  qui  eut  de 
si  grandes  suites  (2;. 

XLV.  Retour  de  saint  Méléce. 

En  Orient  l'Église  catholique  commençoit  à 
respirer  depuis  la  mort  de  \  aleiis,  principah»- 
meiit  pour  le  retour  des  évéques  bannis  (3). 
Quelques-uns,  trouvant  des  ariens  en  posses- 
sion de  leurs  églises,  ( onsentirenl  qu'ils  y  de- 
meurassent en  embrassant  la  foi  catholique , 
et  cédèrent  volontiers  leurs  chaires  pour  évi- 
ter leschisme.  Eulalius,  évéque  d'Amasée.  dans 

h'  Pont ,  trouva  à  sa  place  un  arien  ,  qui  n'a- 
voit  pas  dans  la  viUe  (  inquante  personnes  qui 
le  reconnussent  pour  évéque.  Eulalius  ne  laissa 
pas  de  lui  otTrir  ,  s  il  vouloit  se  réunir  à  lE- 
glise  catholique,  de  gouverner  en  commun 
son  trou[)eau  ,  lui  (edant  même  le  premier 
rang.  Larieii  refusa  ,  et  fut  abandonné  des 
siens  mêmes,  (jui  se  reuninMit  aux  catholiques. 
L'église  d  Antioche  éloit  toujours  divisée.  Pau- 
lin y  éh)it  demeuré  pindant  la  persécution,  et 
Mélèce,  étant  revenu  après  la  mort  de  A  alens, 
fut  reçu  avec  une  extrême  joi»'-  Toute  la  ville 
alla  au  de\ant  de  lui,  les  uns  lui  baisoient  les 
mains,  les  autres  les  pieds  ;  ceux  que  la  foule 
em[)ê<  boit  d  appro<  lier  ,  s  estimoient  heureux 
d'entendre  sa  voix  ou  de  voir  son  visage  (4). 
Le  du(  Sapor  étoit  alors  à  Antioc  lie,  chargé  de 
rexécution  des  lois  faites  en  faveur  de  la  n^ 
lii,non  ,  particulièrement  de  rétablir  les  pas- 
t('urs  exilés,  et  de  rendn'  les  églises  à  ceux 
(lui  communiquoient  ave<'  le  pajM»  Damase. 
Paulin  pretendoit  à  ce  titre  le  siège  d  Antio- 
che,  et  Apollinaire  soutenoit  aussi  qu  il  com- 
muniquoit  a>ec  Damase;  INÏèléce  setenoiten 
repo^.  Alors  le  prêtre  Elavien  dit  à  Pauhn  en 
preseiur  de  Sa[)or  :  Si  vous  communiciuez 
ave(  Damase  ,  confessez  comme  lui  dans  la 
trinile  une  essence  et  trois  hy[K)stases.  (iCUX 
du  parti  de  Paulin  vouloienl  bi(Mi  recevoir 
IMelece,  à  condilion  qu'il  gouverneroit   avec 


(1)  Mœurs Ch.  c.33. 

(2)  Paul  n.l2. 


(3)  Soz.  vn,r.  î. 

(4)  Chr  in  Malet. 


Paulinréglise  d'Antioche,et  iMèlèce,  qui  étoit 
le  plus  doux  de  tous  les  hommes,  y  consentoit, 
et  en  pressoji  i,),*.m(.  Paulin  (1).  Puisque  nos 
ouailles,  disoit-il,  ont  une  mê'nie  foi,  rassem- 
blons-les dans  une  même  bergerie,  et  si  le  siè^^^e 
épiscopal  est  cause  de  noire  diffèrent ,  mel- 
tons-y  le  saint  Evangile,  et  nous  asseyons  aux 
deu\  cùlès  les  premiers  au  rang  des  prêtres;  ce- 
lui de  nous  deux  qui  survivra  aura  après  la  mort 
de   l'autre   la  conduite  du  troupeau.    Paulin 
ne  voulut  point  accepter  la  propositicm  ,  ni 
recevoir  pour  collègue  un  homme  choisi ,  di- 
soit-il, par  les  ari<Mis.  iVIaisceux  de  la  commu- 
nion de  Melèce.  qui  étoient  en  très-yrand  nom- 
bre, le  mirent  sur  le  siège  épiscopal  dans  une 
église  hors  la  ville  ,  c'est-à-dire  apparemment 
dans  la  Pallée,  et  le  duc  Sapor  aut(»risa  cette 
action. 

'*  Saint  ^Mèlèce  établit   vers  ce  temps-là  plu- 
sieurs èvêques  dans  les  villes,  où  il  y  en  avoit 
eu  d'ariens.   Il  avoit   déjà   donné   Diodore  à 
Tarse  ;  il   donna    encon'   J<'an  à  Apamée  et 
Etienne  à  Germanicif».  L'un  et  I  aulre  avoient 
gouverné  les  calholiques  pendant  la  per.sécu- 
lion.  Jean  étoit  illustre  par  sa  naissance,  et 
encore  plus  par  son  éloquence  el  par  la  sain- 
teté de  sa  vie.  Etienne  avoit  été  nourri  dans 
la  science  ecclesiasiique  ,  et  très-bien   instruit 
de  la  littérature  des  (Jrecs.  H  corrigea  le  mal 
qu'Eudoxeavoii  fait  à  Germanicie,  et  ramena 
les  ariens  à  lunilé  de  1  Eglise.   Saint  Cyrille 
rentra  alors  dans  son  siège  de  Jérusalem  à  la 
place  (rililarion  ;  el  Gélase ,    neveu  de  saint 
Cyrille,  fut  rétabli  à  Césarée  de  Palestine,  à 
Li  pla(  e  de  larien  Euzoïus  ,  qui  en  fut  (  basse 
par  Théodose  (2). 

XL\  I.  Martjre  de  saint  Eusébc  de  Samosate. 

Saint  Eusèbe  de  Samosate,  étant  revenu  de 
son  exil  ,  établit  aussi  des  évéques  en  divers 
lieux  ,  soit  par  raïUorilé  que  lui  donnoit  son 
âge,  sa  v<'rtu,  el  cequ  il  avoit  souffert  pour  la 
foi.  soit  qu  on  lui  altribue  les  ordinations  qu  il 
avoit  procurées  auprès  de  ceux  qui  en  avoient 
le  pouvoir  (3).  Jl  èlablit  donc  à  Bérée  Acace, 
homme  dès  lors  célèbre.  11  avoit  excellé  dans 
la  vie  monastique  sous  Astérius,    disciple  de 
saint  Julien  Sabas,  et  continua  les  mêmes  pra- 
tiques de  v(Ttu  pendant    son  èpiscopat  ,  qui 
dura   cinquanle-huit  ans  (4j.  Sa   porte  Vtoit 
toujours  ouverte  à  tout  le  monde  ,  en  sorte 
qu'cm    pouvoit    lui    [)arler   à    toute    h<  ure  , 
même  |)endant  son  re[)as ,   même  la  nuit  (.j); 
car  il  permelloil  d  interrompre  son  sommeil, 
tant  il  craignoit  peu  d  avoir  des  témoins  de  ses 
actions   les  plus   secrètes.   Saint  Eusebe  mit 
aussi  pour  èvêque  à  Dièropolis,  Theodote,  il- 
lustre par  la  vie  ascétique;  àChalcide,  Eusèbe; 


(1^  Soc.  v,  c.  5.  Soz.  VII, 
c   3.  Thcod.  V,  c.  53 

■i-    Hier.  Srrip.  Sup  \vi, 
32  Ep.  Haer.  73. 


(3)  Theod.  v.  c.  4. 
ik)  Idt'îu.i'liilost.  c.  2,  p. 
777,  C. 

5)  Soz    vu,  c.  17. 
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à  Cyr,  Isidore,  tous  trois  d'uii  rare  niêrit(>  et 
d'un  grand  zèle;  à  Edesse,  sain!  Euloge    qui 
avoit  été  banni  en  Egypte  (1),  car  sainFEarses 
eloit  (leja  mort.  Euloge  fit  évéque  Protogéne 
compagnon  de  son  exil  et  de  ses  travaux,  et  le 
mit  a  Carres  pour  y  rétablir  la  religion    Le 
dernier  lieu  où  saint  Eusèbe  de  Samosate  in- 
stitua un  èvêque,  fut  à  Dolique,  petite  ville  de 
Syrie,  miectée  de  Farianisme.  Il  voulut  donc 
y  mettre  pour  èvêque  Maris,  homme  de  mérite 
et  orne  de  grandes  vertus.  Mais,  comme  ilen- 
troit  lui-même  dans  la  ville,  une  femme  arienne 
lui  jeta  du  haut  de  son  toit  une  tuile  ,   dont 
elle  lui  cassa  la  tête,  et  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Mais  auparavant  il  fit  l'aire  serment  à 
ceux  qui   étoient  présents  de  ne  point  pour- 
suivre la  punition  de  cette  femme.  Telle  fut 
la  tin  de  saint  Eusèbe  de  Samosate.  L'En-lise 
le  compte  entre  les  martyrs,  et  honore  saW»- 
moirele  vingt-unième  de  juin(?).  Son  succes- 
seur fut  Antiochus,  son  neveu,  qui  l'avoit  suivi 
en  Thrace  pendant  son  exil ,  et  qui  avoit  été 
lui-même  relégué  en  Arménie.  Le  concile  de 
la  province  s'étant  assemblé  suivant  la  cou- 
tume, pour  l'ordonner  èvêque  de  Samosate 
Jovien,  èvêque  de  Perge,  qui  avoit  été  quel- 
que temps  dans  la  communion  des  ariens    s'y 
trouva  comme  les  autres  (3)  Tous  avant  donné 
leurs  suffrages  pour  l'électi(m  d'Aniochus  on 
le  mena   prés  de  Tautel,  et  on  le  fit  mettre 
a  genoux  pour  recevoir  1  imposition  des  mains 
Mais  comme  en  se  retournant  il  vit  Jovien  qui 
s'avancoit  avec  les  autres,  il  repoussa  sa  main 
et  voulut  qu'il  se  retirât,  disant  qu'il  ne  pou- 
voit souffrir  sur  sa  tête  une  main  qui  avoit 
reçu  des  mystères  célébrés  par  des  blasphèmes 
c'est-à-dire  Teucharistie  des  ariens.  ' 

XL  Vif.  Mort  de  saint  Basile  et  de  saint  Ephrem.      ' 

Saint  Hasih^  étoit  mort  dès  le  commence- 
ment de  lannèe  trois  cent  soixante-dix-neuf 
dans  le  temps  que  Gratien  régnoit  seul  en 
Orient.  Avant  sa  mort ,  il  imposa  les  mains  à 
plusieurs  de  ses  disciples,  pour  ordonner  des 
evêques  catholiques  aux  églises  de  sa  dépen- 
dance (4).  A  ses  funérailles,  il  veut  une  telle  af- 
fluence  de  peuple,  que  plusieurs  furent  élouf- 
les  dans  la  presse.  Chacun  sefforcoit  de  tou- 
cher la  frange  de  son  habit,  le  lit* sur  lequel 
on  le  portoit ,  son  ombre,  croyant  en  recevoir 
quelqu'utilité.  Les  gémissements  étouffoient 
léchant  des  psaumes,  les  païens  mêmes  et  les 
juifs  le  regrettoient.  Toute  la  terre  le  pleura 
comme  le  docteur  de  la  vérité  et  le  lien  delà 
f)aix  des  églises.  Tous  ceux  qui  avoient  appro- 
che de  lui,  même  pour  le  servir,  se  faisoient 
honneur  de  rapporter  jusqu  à  ses  actions  et 
ses  paroles  les  moins  importantes  (5).  Plu- 


16. 


(1)  Sup.  I.  xvi,  n.  33. 

(2)  Martyr.  Rom. 
3)  Theod. IV,  Jljst.  c.l5, 


(i)  Hier,  de  Scrip.  Greir 
IVaz.  Or.  20,  p.  370,  D. 

5    Carm.  6i,  p.  152,  D. 
Or.  20,p.37O. 
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sieurs  affertoient  d'imiter  son  extérieur,  sa 
pâleur,  sa  barbe,  sa  démanbe,  et  jusqu'à  ses 
defauLs.  eonimesa  lenteur  à  parler.  Car  il  étoit 
le  plus  souvent  pensif  et  recueilli  en  lui-même  : 
ce  qui,  élae.l  mal  imité,  dégéiiéroit  en  tristesse. 
On  copioil  encore  sou  habit,  son  lit,  sa  nour- 
riture, cpioiqu  en  tout  cela  il  eût  agi  naturelle- 
nieul  sans  rien  affecter.  Ses  écrits  étoient  les 
délices  de  tout  le  monde ,  même  des  laïques 
et  des  païens  ,  on  les  lisoit  non -seulement 
dans  les  éijlises ,  mais  dans  les  autres  assem- 
blées (1)/ 

De  plusieurs  panégyriques  faits  en  l'honneur 
de  saint  Basile,  il  nous  en  reste  quatre ,  de 
saint  Grégoire  de  Nysse,  son  frère,  de  saint 
Ephrem ,  de  saint  Amphiloque  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Ceux  de  saint  Grégoire  de 
]\ysse  et  de  saint  Amphiloque  furent  prononcés 
au  jour  de  sa  mort,  c'est-à-dire  le  premier  de 
janvier,  où  Téglise  grecque  honore  encore  sa 
mémoire ,  au  lieu  que  l'église  latine  la  célèbre 
le  quatorzième  de  juin,  jourdesonordinaticm. 
On  voit  j)ar  saint  Grégoire  de  IN  ysse  que  Ton  fai- 
soit  dès  lors  la  fêle  de  saint  Basile  (-J). Saint  Gré- 
goire de  Aazianze  ne  prononça  son  panégyrique 
({ue  quelques  années  après ,  lorsqu'il  eut  (piitte 
Constantinople  et  fut  retourné  dans  sa  patrie. 
Helladius  succéda  à  saint  Basile  dans  le  siég(» 
de  Césarée.  Saint  Ephrem  ne  survécut  pas 
long-temps  à  saint  Basile;  on  croit  qu'il  mou- 
rut environ  un  mois  après ,  car  l'église  grecque 
honore  sa  mémoire  le  vingt-huitième  de  janvier, 
et  l'église  latine  le  premier  de  février.  Il  lit  en 
mourant  un  discours  que  l'on  nomme  son  tes- 
tament, où  il  défend  très-expressément  qu'on 
l'ensevelisse  avec  pompe,  quon  lui  tasse  les 
honneurs  que  l'on  rend  aux  saints,  que  l'on 
garde  ses   babils  connue  des  reliques ,  qu'on 

I  enterre  sous  l'autel,  ou  en  aucun  autre  en- 
droit de  l'éghse.  Il  veut  être  mis  dans  le  cime- 
tière, et  recommande  avec  grand  soin  qu'on 
fasse  pour  lui  des  auiuones  ,  des  prières  et  des 
oblatiims,  particulièrement  au  trentième  jour. 

II  donne  des  bénédictions  particulières  à  plu- 
sieurs de  ses  disciples,  et  prononce  des  malé- 
dictions contre  quelques-uns  et  contre  tous  les 
hérétiques,  entre  lesquels  il  nomme  les  euchites 
ou  messaliens  ,  et  les  vitaliens ,  c'est-à-dire  les 
apollinaristes,  qui  reconnoissent  à  Antiocbe 
Yital  pour  leur  chef.  On  dit  aussi  qu'il  avertit 
un  de  ses  disciples,  nommé  Paulin,  de  ne  se 
pas  laisser  emporter  à  ses  pensées,  parce  qu'il 
le  connoissoit  trop  curieux,  et  le  nommoit 
souvent  nouveau  Bardesane.  Ce  Paulin  étoit 
prêtre ,  et  avoit  un  grand  talent  de  parler  sur- 
hM'hamp.  Tant  que  saint  Ephrem  vécut ,  il  (»ut 
de  la  réputation  entre  les  docteurs  (Tclésias- 
tiques  ;  mais,  après  sa  mort,  l'ambition  le 
porla  à  se  séparer  de  l'Eglise,  et  il  écrivit 
beaucoup  de  choses  contraints  à  la  foi  (3). 


(t)  P  301.1) 
(-1"^  Cti'^.  in  Ras 
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XLVIII.  Mort  de  sainte  Macrine. 

Neuf  mois  après  la  mort  de  saint  Basile , 
c'est  -  à  -  dire  au  mois  d'octobre  trois  cent 
soixante-di\-neuf ,  il  se  tint  un  c(mcile  à  An- 
tiocbe, où  assista  saint  Grégoire  de  Ays.se  (1). 
Il  re\int  chez  lui  vers  la  fin  de  1  année,  et  alla 
voir  sa  sœur  sainte  Macrine ,  qu'il  n'avoit  point 
vue  depuis  près  de  huit  ans,  ayant  été  obligé 
dequitterson  pays  par  la  persécution  des  héré- 
tiques (2).  Etant  proche  du  monastère  qu'elle 
gouvernoit  depuis  long-temps  dans  le  Pont , 
près  de  la  ville  d'Ibore,  il  apprit  qu'elle  étoit 
malade;  et,  quand  il  fut  arrivé,  les  moines, 
qui  vi voient  au  même  lieu  sous  la  conduite 
de  saint  Pierre ,  son  frère ,  vinrent  au  devant 
de  lui  seh)n  leur  coutume  ;  les  vierges  l'atten- 
dirent dans  l'église.  Après  la  prière,  elles 
baissèrent  la  tête  pour  recevoir  sa  bénédiction , 
et  se  retirèrent  modestement,  sans  qu  il  en 
restât  une  seule.  Il  comprit  que  la  su[)tTieure 
n'y  étoit  pas,  ce  (pii  marque  qu'elles  étoient 
toutes  voilées (3).  Il  se  lit  conduire  au  dedans, 
et  trouva  sa  soeur  malade  d'une  lièvre  déjà  très- 
violente.  Elle  n  avoit  d'autre  lit  qu'une  planche 
étendue  par  terre,  et  pour  chevet  une  autre 
planche  ècbancrée,  en  sorte  que  le  cou  y  trou- 
voit  sa  place.  (>»  lit  étoit  tourné  à  l'Orient, 
pour  y  p(  Kl  voir  prier.  Ils  tombèrent  sur  le  su- 
jet de  saint  Basile ,  ce  qui  ren(»uvela  la  douleur 
de  saint  Grégoire,  et  sainte  Macrine  le  consola 
par  un  excellent  entn'tien  sur  la  providence, 
sur  la  nature  de  l'àme  et  la  vie  future,  dont  il 
composa  depuis  un  traité  de  l'àme  et  de  la  ré- 
surrection .  que  nous  avons  encore;  mais  on  a 
soutenu  qu  il  y  a  long-temps  qu'il  avoit  été 
corrompu  par  les  origénistes,  comme  quelques 
autres  trait,  s  de  saint  Grégoire  de  Nysse  (4). 

Connue  il  s'entretenoit  avec  sa  sœur,  ils  en- 
tendirent \c  chant  des  psaumes  pour  la  prière 
des  lampes  ,  c'est-à-dire  les  vêpres.  Sainte  Ma- 
crine envoya  son  frère  à  l'église,  et  pria  de 
son  coté  (5).  Le  lendemain  au  soir,  se  sentant 
prête  à  mourir,  elle  cessa  de  lui  parler,  et  se 
mit  en  prière,  mais  d'une  voix  si  basse,  qu'à 
peine  pouvoit-on  l'entendre.  Cependant  elle 
joignoitles  mains ,  et  faisoit  le  signe  de  la  croix 
sur  ses  veux  ,  sur  sa  bouche  et  sur  son  cœur. 
Et  comme  on  eut  apporté  de  la  lumière ,  on  re- 
connut, au  mouvement  de  ses  lèvres  et  de  ses 
yeux  ,  qu'elles'acquittoitautant  qu'elle  pouvoit 
de  la  prière  du  soir,  dont  elle  marqua  la  (in  en 
fai.sanl  le  signe  de  la  croix  sur  son  visage,  et 
aussitôt  elle  rendit  l'àme  avec  un  grand 
soupir  (6). 

Pour  donner  ordre  à  ses  funérailles,  saint 
Grégoire  retint  entre  autres  deux  des  princi- 
pales religieuses, une  veuve  de  qualité,  nommée 
>  estiane,et  une  diaconesse,  nommée  Lampadie, 
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qui,  sous  la  sainte,  conduisoit  la  communauté. 
11  leur  demanda  si  elles  n'a\  oient  î)oint  en  ré- 
serve? quel(|ues  habits  précieux  pour  parer  son 
corps  suivant  la  coutume.  Lampadie  répondit 
en  pleurant  :  ^  ous  voyez  tout  ce  (ju'elle  avoit. 
Voilà  son  manteau,  le  voile  qu]  lui  couvre  la 
tête,  ses  souliers  usés  :  c'est  toute  sa  richesse. 
Saint  Grégoire  fut  donc  réduit  à  l'orner  d  un  de 
ses  manteaux  ;  <>ar  les  babils  des  bonnnes  et  des 
femmes  consistoient  en  de  grandes  draperies 
dont  plusieurs  pouvoienl  se  servir  indifférem- 
ment. Yestiane,  en  accommodant  la  coiffure, 
dit  à  saint  Grégoire  :  V(ulà  quel  étoit  son  col- 
lier. En  disant  cela  ,  elle  le  détacha  par  der- 
rière; et,  avançant  la  main,  lui  mcmtra  une 
croix  et  un  anneau ,  lun  et  l'autre  de  fer,  que 
la  sainte  portoit  toujours  sur  le  cœur.  Parta- 
geons, dit  saint  Grégoire;  gardez  la  croix  et 
moi  l'anneau  ;  car  j'y  vois  aussi  une  croix  gra- 
vée. \  ous  n'avez  pas  mal  choisi ,  dit  Yestiane  ; 
l'anneau  est  creux  à  cet  endroit,  et  renferme  du 
bois  de  la  croix. 

On  passa  la  nuit  à  chanter  les  psaumes, 
comme  dans  les  têtes  des  martyrs  (1)  ;  et,  le 
jour  étant  venu ,  comme  il  etôit  accouru  une 
très-grande  multitude  de  peuple,  saint  Gré- 
goire les  rangea  en  deux  chœurs,  les  femmes 
avec  les  vierges,  les  hommes  avec  les  moines. 
L'évêquedu  lieu,  nommé  Araxe,  y  étoit  aussi 
avec  tout  son  clergé.  Saint  Grégoire  et  lui  pri- 
rent par  devant  le  lit  sur  lequel  étoit  le  (  orps, 
deux  des  premiers  du  clergé  le  prirent  par 
derrière,  et  ils  le  portèrent  ainsi  lentement, 
arrêtés  par  la  foule  du  peuple  qui  marchoit 
devant,  et  s'empressoit  tout  autour  (2).  Deux 
rangs  de  diacreset  d'autres  ministres  marchoient 
devant  le  corps ,  portant  des  flambeaux  de  cire , 
et  on  chantoit  des  psaumes  tout  d'une  voix, 
depuis  une  extrémité  delà  procession  jusqu  à 
l'autre.  Quoiqu  il   n'y   eût  que  sept  ou  huit 
stades  jusqu'au  lieu  de  la  sépulture,  c  esl-à- 
dire  environ  mille  pas ,  ils  furent  presque  tout 
le  jour  à  les  faire.  C'étoit  l'église  des  quarante 
martyrs ,  où  le  père  et  la  mère  de  sainte  Ma- 
crine étoient  enterrés.  Y  étant  arrivés,  on  lit 
les  prières  accoutumées  ;  et,  avant  que  d'ouvrir 
le  sépulcre,  saint  Grégoire  eut  soin  de  couvrir 
d  un  drap  blanc  les  corps  de  son  père  et  de  sa 
mère ,  [K)ur  ne  pas  manquer  au  respect  en  les 
exposant  à  la  vue  défigurés  par  la  mort.  En- 
suite, lui  et  Araxe  prirent  le  corps  de  sainte 
Macrine  de  dessus  le  lit,  et  le  mirent  connue 
elle  Tavoit  toujours  désiré,  auprès  de  sainte 
Emélic  ,sa  mère,  faisant  une  prière  commune 
pour  toutes  les  deux.  Tout  étant  acbevé  ,  saint 
(Grégoire  se  prosterna  sur  le  t(nubeau,el  en 
baisa  la  poussière.  C'est  ainsi  qu  il  décrit  lui- 
même  b's  funérailles  de  sainte  Macrine,  sa 
sœur,  dans  la  lettre  au  moine  01vmpius,qui 
contient  la  vie  de  cette  sainte. 


(1)  P.  200. 


Ci)  P.  202. 
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XLIX.  Sentiment  de  saint  Grcgoire  de  Nysse  sur  les  pè- 
lerinages. 

I^n  concile,  apparemment  celui  d'Anlioche 
avoit  chargé  saint  Grégoire  de  Nvsse  de  réfor- 
mer l'église  d'Arabie  ;  et,  comme  la  Palestine 
en  est  voisine,  il  visita  Jérusalem  et  les  saints 
lieux ,  tant  pour  s'acquitter  d'un  vœu  que  pour 
procurer  la  paix  entre  ceux  qui  gou\  ernoicnt 
l'église  de  Jérusalem  (1).  L  empereur  lui  donna 
pour  ce  voyage  la  commodité  des  voitures  pu- 
bliques ;  en  sorte  qu'étant  maitre  d'un  chariot , 
il  lui  servoit ,  et  à  ceux  qui  l'accompaffnoient  ' 
d'église  et  de  monastère  ;  ils  y  cbantoient  les 
psaumes  pendant  le  chemin ,  et  y  observoient 
les  jeûnes.  Il  visita  Bethléem,  le  Calvaire,  le 
saint  sépulcre,  le  mont  des  Olives.  Mais,  au 
reste,  il  fut  peu  édifié  des  habitants  du  pays  , 
dont  il  témoigne  que  h's  mœurs  étoient  très- 
corrompues ,  (H  que  toutes  sortes  de  crimes  y 
régnoient,  particulièrement  les  meurtres.  C'est 
pourquoi,  étant  depuis  consulté  par  un  solitaire 
de  (^appadoce  sur  le  pèlerinage  de  Jérusalem , 
il  déclare  qu'il  n'approuve  point  que  les  per- 
sonnes qui  ont  renoncé  au  monde  et  embrassé 
la   perfection  chrétienne,   entreprennent  ces 
sortes  de  voyages.  Premièrement,  parce  qu'il 
n'y  a  aucune  obligation,  puisque  Notre  Seigm^ur 
n'en  a  rien  ordonné  dans  l'Evangile;  ensuite , 
parce  qu  il  y  a  du  danger  pour  ceux  qui  se  pro- 
posent la  vie  parfaite.  La  solitude  et  la  sépara- 
tion du  monde  leur  est  nécessaire  pour  garder 
la  pureté  et  fuir  la  rencontre  des  personnes  de 
différent  sexe  (2).  C'est  ce  qu'il  est  impossible 
d  observer  dans  les  voyages.  Une  femme  ,  dit- 
il,  ne  peut  voyager  sans  quelque  homme  qui 
lacccjmpagne ,  pour  lui  aider  à   monter  et  à 
descendre  de  cheval,  et  la  soutenir  dans  ies 
mauvais  pas.  Soit  un  ami,  soit  uîî  miTcenaire 
qui  lui  rende  ces  services,  il  y  a  toujours  de 
linconvénient.  Dans  les  hôtelleries  et  les  villes 
d  Orient ,  il  y  a  une  grande  liberté  et  une 
grande  facilité  de  mal  faire.  On  y  trouve  des 
objets  capables  de  salir  les  yeux  et  les  oreilles, 
et  par  conséquent  le  cœur.  Si  la  pureté  des 
mrrurs  est  une  marque  de  la  présence  de  Dieu , 
il  faut  croire  qu  il  habite  plutôt  en  Cappadocc 
qu'ailleurs,  et  je  ne  sais  si  on  pourroit  comp- 
ter dans  tout  le  reste  du  monde  autant  d'autels 
élevés  en  son  honneur.  Conseillez  donc  à  vos 
frères  de  sortir  du  corps  pour  aller  au  Seigneur 
plutôt  que  de  sortir  de  Cappadoce  pour  al' 
en  Palestine.  Yoilà  le  sentiment  de  saint  (.5 
goire  de  Nysse  sur  les  pèlerinages.  Il  y^jç 
blâme  point  en  général,  et  il  avoit  fait  ly/  j^.s 
celui  dont  il  s  agit;  mais  il  en  reprôar  les 
inconvénients,  qui  ont  été  remarq'* 
personnes  sages  de  tous  les  siècles, 

^ntinople. 
L.  Saint  Gri^'goire  de  iXazianze  à  '' 
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stantinople  é(oit  la  plus  désoléo.  Los  arions  y 
dominoienl  depuis  quarante  ans;  plusieurs 
autres  hérésies  y  avoieul  eours,  et  le  peu  qui 
y  restuit  de  catholiques  étoient  sans  pasteur; 
car  Evagre,  qu'ils  élurent  en  trois  cent 
soixante-dix ,  après  la  mort  de  Tarien  Ku- 
doxe,  fut  aussitôt  banni  par  Yalens  (I,.  Per- 
sonne ne  parut  plus  propre  à  relever  cette 
église  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  sa 
vertu,  sa  doctrine  et  son  éloquence  lui 
a  voient  acquis  Une  grande  réputation.  Il  étoit 
évéque ,  mais  sans  église  ;  car  il  n'avoit  jamais 
gouverné  celle  de  Sasime,  pour  laquelle  il 
avoit  été  ordonné ,  et  il  n'avoit  gouverné  celle 
de  IVazianze  que  comme  étranger,  en  atten- 
dant qu'elle  eut  un  évéque.  11  l'a  voit  même 
quittée  depuis  six  ans,  et  vivoit  en  retraite 
au  monastère  de  sainte  Thècle  en  Séleueie. 
Les  catholiques  de  Constantinople  désirant 
donc  de  l'appeler  pour  prendre  soin  de  leur 
église  abandonnée  (2)  ,  les  évéqu(»s  entrèrent 
dans  ce  dessein,  et  ses  meilleurs  amis  Vm 
pressèrent ,  entre  les  autre  Bosphore ,  évé- 
que de  Colonie. 

;  Saint  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à  quit- 
ter sa  chère  solitude  ,  où  il  vivoit  détaché  de 
tout,  et  goùtoit  les  douceurs  de  la  contempla- 
tion céleste.  Sa  résistance  fui  telle ,  que  tout 
le  monde  s'en  plaignoit  (3).  On  lui  reprochoit 
d'avoir  quitté  Nazianze  ;  on  l'accusoit  de  mé- 
priser les  intérêts  de  l'Eglise;  on  lui  repré- 
sentoit  qu'elle  étoit  menacée  de  nouvelles  at- 
^qués  (4),  et  on  parloit  d'un  concile,  qui  se 
devoit  tenir  à  Constantinople,  pour  établir 
l'hérésie  d'Apollinaire  (5).  11  céda  enfin  ,  mal- 
gré la  foibless(î  de  son  corps  usé  de  vieillesse , 
d'austérités  et  de  maladies ,  et  il  crut  ne  j)<)u- 
voir  mieux  achever  sa  vie  qu'en  travaillant 
pour  lEglise.  Ce  fut  au  plus  tard  en  trois 
cent  soixante-dix-neuf  qu  il  vint  à  Constan- 
tinople (6). 

Son  extérieur  n'étoit  pas  propre  à  lui  atti- 
rer le  respect  des  hérétiques  ni  des  gens  du 
monde  (7).  Son  corps  étoit  courbé  de  vieil- 
lesse, sa  tête  chauve,  son  visage  d<»sséché  i)ar 
ses  larmes  et  ses  austérités.  11  étoit  pauvre, 
mal  vêtu  ,  sans  argent  ;  sa  parole  avoit  quel- 
que chose  de  rude  et  d'étranger.  11  sortoit 
d'un  pays  éloigné  ,  et  à  peine  connoissoit-on 
le  lieu  de  sa  naissance;  cependant  il  osoit  at- 
^quer  l'hérésie  triomphante  depuis  si  long- 
ips  dans  la  capitale  de  l'empire.  Aussi  fut-il 
a^rd  très-mal  reçu;  les  ariens,  ignorant 
qu'menl  la  foi  de  l'Eglise,  s'imaginèrent 
passinoit  enseigner  plusieurs   dieux;   et, 
ne  p\f5  pour  leur  évéque  Démophile  ,  ils 
souffrir  qu'il  vînt  lui  déclarer  la 


(1)  Carn. 

A.  Sup.  xvi,  ita  p.  10, 

(•2;   Sup.  W 

V,  c.  G.  Greg.  Li.soc. 

!*•  Ep. 

(3^  De  Ep.  t.  2,1 

Ep.  li.  c, 


(4)  Carm.  1,  p.  10,  C. 

(5;  Or.  25,  p.  439,  A. 

(6)  i'ag.  an.  ;ns,   n.  15. 

(7  Carm  Y  ita  p.  11,  D. 
Or  -25,  p.  430  i  27,  40-1,  B; 
2S,  48 i,  A. 


uerre  (1).  Tous  les  hérétiques  se  réunirent 
contre  Grégoire,  et  le  (hargerenl  de  calom- 
nies. Us  passèrent  jusiju  au\  tflels  ;  ils  le 
[X)ursuivire[it  à  coups  de  pierres,  dont  il  ne 
reçut  au(  une  blessure  dangereuse ,  et  le  traî- 
nèrent devant  les  tribunaux  des  préfets,  dont 
Dieu  le  délivra  glorieusement.  11  n'opposa  à 
tousces  outrages  que  sa  patience,  ravi  de  par- 
ticiper aux  souiïrances  de  Jesus-Chnst  {2}.  En 
arrivant  à  (constantinople,  il  fui  reçu  par  des 
parents  qu  il  y  avoit,  et  refusa  plusieurs  au- 
tres persoimes  qui  lui  oiïroient  leurs  nuiisons. 
Sa  vie  etoit  si  frugale ,  qu  il  n  étoit  guère  à 
charge  à  ses  botes  ;  sa  nourriture  etoit,  comme 
il  dit,  celle  des  bêles  et  des  oiseaux.  11  sor- 
toit peu;  on  ne  le  voyoil ,  ni  dans  les  places 
publiques,  ni  dans  les  lieux  les  plus  delieieux 
de  cette  grande  ville.  11  ne  faisoit  point  de 
visites  ;  mais  il  demeuroil  la  plupart  du  temps 
à  son  logis,  méditant  et  sentrelenanl  avec 
Dieu  f3\  (]ette  ((uiduite  étoit  nécessaire  à 
Constantinople,  où  la  vie  peu  édifiante  des 
ecclésiasti(jues  faisoit  tourner  en  raillerie  la 
religion;  pour  y  prêcher  utilement,  on  ne 
pouvoil  mener  une  vie  trop  serieus<';  et  cette 
philosophie  sim[)le  et  sincère  attira  enfin  à 
saint  (iregoire  l  alfeclion  du  [)euple.  Quoiqu'il 
put  s  aider  de  la  puissance  temporelle,  il  ne 
disputa  point  aux  hérétiques  la  pos.session  des 
églises  et  (les  biens  qui  eii  dépendoient  ,  dont 
ils  s  étoient  emparés  au  préjudice  des  Githo- 
liques(4).  11  ne  fut  point  jaloux  de  l'exécu- 
tion des  éditsqu  ils  meprisoienl ,  et  ne  sollicita 
point  contre  eux  les  magistrats. 

11  commença  à  tenir  ses  assemblées  chez  ses 
parents,  qui  exerçoient  envers  lui  l'hospila- 
iité;  car  les  ariens  avoient  ôlê  aux  catholi- 
ques toutes  les  églises,  et  ne  leur  laisscuent  la 
liberté  de  s'assembler  en  aucun  lieu  (ô).  Cette 
maison  (le\in(  ensuite  une  église  célèbre,  que 
1  on  nomma  1  Anastasie,  c'est-à-dire  la  résurrec- 
tion, parce  que  saint  Grégoire  y  avoit  comme 
ressuscite  la  ioi  catholique.  Ouel(|ues-uns  di- 
soient que  ce  nom  lui  lut  coniirme  f)ar  un  mi- 
rade,  qu  une  fenune  <'nceinte  lon)ba  des  ga- 
b'ries  hautes  où  b'S  femmes  étoient  placées 
dans  l'église,  qu'elle  se  tua  de  cette  chute  ,  et 
que  tout  le  peuple  ayant  prié  pour  elle,  elle 
ressuscita  avec  son  enfant  6 >  Ce  nom  fut  en- 
core conlirmé  sous  lempereur  Léon  de 
Thrace,  environ  quatre-vingts  ans  après, 
quand  on  apïx)rta  de  Sirmium  les  reliques  de 
sainte  Anastasie,  vierge  et  martyre  ,  que  Ion 
mitdans  la  même  église  (7).  Au  reste,  il  ne  faut 
pas  confondre  sainte  Anastasie  des  catholiques 
avec  une  église  des  novatiens  ,  qui  lui  donnè- 
rent le  même  nom  dès  le  temps  de  l'empereur 


(1)  Carm.  p.  Il,  B. 

'2     Or    -2S,  p.  130,  A;  27, 
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3     Or.ti,  p.l'Jl,  21H,U. 
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5)  Or  28,  p.  4H4.  D  (ir. 
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LL  Sermons  de  saint  Grégoire  de  Kazianze. 

Saint  Grégoire  fut  ])ientùt  l'admiration  de 
tout  le  monde  par  sa  [trofonde  connoissance 
des  Ecritures,  son  raisonnement  juste  et  pres- 
sant, son  imagifiation  fertile  et  brillante,  sa 
facilité    incro\able  à  s  expliquer,   son    style 
exact  et  serre.    b\s  catholiques  accouroient 
comme  des  personnes  altérées,  ra\is  d  enten- 
dre prêcher  la  sainte  doctrine  de  la   trinité, 
dont  ils  étoient  privés  depuis  si  loni,^-temps(2}. 
Ceux  qui   avoi(Mit   fait  venir    saint  Grégoire 
le   favorisoient  comme  leur  ouvrage;  les  hé- 
rétiques de    toutes  les  sectes,    et  les   païens 
même  voub)ient   goûter  au   moins  le  plaisir 
de  son   éloquence.   Pour  l  enltMidre  de   plus 
près  ,  on  forçoil  les  b;dustres  qui  enlouroient 
le  sanctuaire  où  il  prêchoit  (3).  On  1  inler- 
rompoit  souvent  pour  lui  applaudir  en  bat- 
tant des  mains  ,  nu  faisant  des  exclamaticms 
à  sa  louange;  plusieurs  écrivoient  ses  sermons. 
Il  en  fit   deux  au  sujet  d'une  division  entre 
les  catholiques  de  Conslantinople ,  qui  pensa 
ruiner  celte  église  encore  mal  aiTermie  (4). 
Le  peuple  et  les  évêques  même  avoient  pris 
parti  entre  deux  prélats  :  Les  uns,   dit-il, 
étoient  pour  Paul,  les  autres  |)our  Apollos, 
par  où  Ion  croit  qu  il  marque  la  division  de 

I  église  d'Anlioche  entre  Melèce  et  Paulin. 
Les  passions,  qui  étoient  la  vraie  cause  de 
ces  divisions,  se  couvroient  du  prétexte  de  la 
foi  ;  et  celui  qui  le  jour  précédent  étoit  catho- 
lique se  trouvoit  hérétique  le  lendemain, 
sans  savoir  comment.  C Cst  h;  mal  que  saint 
Grégoire  déplore  en  cette  occasion,  que  la 
vertu  étoit  décriée,  que  Ion  ne  croyoit  plus 
qu  il  y  eût  personne  qui  la  pratiquât  sincère- 
ment,  et  que  ce  mépris  passoit  jusqu'à  la 
religion ,  dont  on  jug(»oit  par  ceux  qui  l'en- 
seignoient.  La  réunion  des  catholiques  étant 
faite,  il  repro(  ha  aux  hérétiques  1  avantage 
qu  ils  avoient  \oulu  prendre  de  cette  divi- 
sion ,  quoiqu'elle  ne  regardât  qu<'  le  choix 
des  pasteurs  ,  et   nullement  la  doctrine  (5). 

II  réIule  sommairement  leurs  erreurs  sur  la 
trinité  ,  et  ajoute  :  J'ai  traité  ceci  en  peu  de 
mots  pour  vous  instruire,  n(m  pour  dispu- 
ter, selon  la  méthode  des  pécheurs,  et  non 
d'Arisl(>le,  pour  lulilite  et  non  pour  1  osten- 
tation. Ensuite  il  promet  de  répondre  plus 
amplement  aux  objections  des  hérétiques. 


LU.  Discours  de  tliéologie. 
II  le  fit  en  effet  par  les  discours  que  l'on 


(1)  Soc.  II,  f.  38. 

(2)  Carm.de  Vita,  p.  18, 

i  (3;  Or.    32,   p.  528,   C. 
Carm.  \),  p.  78,  C. 


(4)  Or.  13  et  H.  Carm. 
1,  p.  11,  D. 

5)  Or.  li,  p.  216,  C. 
P.  21<J,  U.  Or.  13.  P.  212, 
213,  B 


appelle  de  la  théologie ,  parce  qu'ils  renfer- 
ment la  doctrine  sur  la  nature  de  Dieu  et  le 
mystère  de  la  trinité;  et  Ton  croit  que  ce  sont 
ces  discours  qui  lui  ont  principalement  attiré 
le  nom  de  théologien.  Car  c'est  ainsi  que  les 
anciens,  particulièrement  les  Grecs,  le  nom- 
ment ordinairement  pour  le  distinguer  des 
autres  Grégoire ,  et  on  a  remarqué  qu'il  est 
le  seul  après  l'apôtre  saint  Jean  à  qui  l'on 
ait  donné  ce  grand  nom.  Le  premier  discours 
de  la  théologie  est  comme  la  préface  des  au- 
tres, et  montre  les  dispositions  nécessaires 
pour  parler  dignement  de  Dieu  (1).  Saint 
Grégoire  condamne  la  démangeaison  de  dis- 
puter sur  la  religion  qui  régnoit  alors  à  Con- 
stantinople ,  même  entre  les  catholiques  ;  mais 
bien  plus  entre  les  hérétiques  qui  en  faisoient 
leur  capital.  Les  places  publiques  retentis- 
soient  de  ces  discours;  on  les  entendoit  dans 
les  festins ,  dans  les  visites  ;  les  femmes  s'y 
laissoient  emporter  contre  la  modestie  de  leur 
sexe.  La  théologie  devenoit  un  art  méprisable 
et  un  exercice  de  vaines  subtilités ,  sembla- 
bles à  ces  tours  de  main  dont  les  charlatans 
trompent  les  yeux. 

Voici  les  règles  qu'il  donne.  Il  ne  convient 
pas  à  tout  le  monde  de  philosopher  sur  les 
choses  divines  (2),  mais  seulement  à  ceux  qui 
ont  purifié  leur  corps  et  leur  âme,  ou  du 
moins  qui  y  travaillent,   et  qui  ont  fait  du 
progrès  dans  la  méditation  des  choses  saintes. 
11  n'en  faut  pas  toujours  parler  ,  mais  quand 
nous  sommes  tranquilles,  sans   passions,  li- 
bres des  images   dangereuses  qui  troublent 
notre  raison.  Il  n'en  faut  parler  qu'à  ceux 
qui  prennent  la  chose  sérieusement ,  non  pas 
à  ceux  qui  n'en  parlent  que  pour  s'amuser, 
après  les  spectacles  du  cirque  ou  du  théâtre, 
après  la  musique  ou  la  bonne  chère,  comptant 
ces  disputes  entre  leurs  divertissements.  11  ne 
faut  pas  raisonner  sur  tout,  mais  sur  ce  qui  est 
de  notre  portée  et  de  celle  de  nos  auditeurs. 
Non,  dit-il,  qu'il  ne  faille  toujours  penser  à 
Dieu  ;  nous  devons  y  penser  plus  souvent  que 
nous  ne  respirons,  mais  il  n'en  faut  parler  qu'à 
propos.  Il  recommande  le  secret  des  mystères, 
et  surtout  de  n'en  point  disputer  devant  les 
païens.  Quand  ils  entendent  parler,  dit-il,  d'un 
Dieu  engendré  ou  créé,  ou  tiré  du  néant,  com- 
ment peuvent-ils  prendre  ces  discours,  eux 
qui  louent  les  adultères  et  les  impudicités  de 
leurs  dieux,  et  qui  ne  peuvent  rien  concevoir 
au-dessus  du  corps  (:i)  ?  ]\ 'est-ce  pas  leur  don- 
ner des  armes  contre  nous  ?  Ensuite  il  se  plaint 
que  tous  veulent  être  savants  et  théologiens  , 
comme  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  voie  de  sa- 
lut ;  il  les  exhorte  à  s'appliquer  plutôt  à  faire 
des  bonnes  œuvres,  à  dompter  leurs  passions , 
à  régler  leurs  mœurs  (i).  Enfin  il  leur  montre 
d'autres  matières  de  disputes  moins  dangereu- 
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ses,  o{  loiir  conseille  do  s'exercer  pliUùt  contre 
les  phiiosophesi  marquant  en  un  mot  le  foiblc 
<le  iliaque  secte.  Il  traite  encore  dans  un  autre 
discours  des  dispositions  nêc(*ssaires  pour  en- 
tendre les  mystères  de  la  religion,  et  pour  en 
parler  diinnement  (1). 

])aii«  le  second  (IIsgocus  de  la    tliéolo<,Me , 
saiiît  (rrciîoJre  coinnienco  à  enîrer  en  matière, 
ef  parle  de  la  nalure  divine  en  général,  et  de 
ses  a(lri!)u!s  ;  (ians  le  troisièuie,  il  prouve  la 
divinité  (lu   Y(.rbe;  dans  îe  quatrième,  il  ré- 
{)(>nd  au  passaîj^e  de  rEcritiire,  que  les  héréti- 
ques aliéj^iioient;  eniin,  dans  le  cinquième,  il 
traite   <!u   Saint-Esprit   contre  les  macédo- 
niens ('!).  Il  monter  (jue  le  Saint-Esprit  est  iinv 
sul)stance  et  non  pr.s  un  accident  ou  une  opé- 
ration divine,  puisque  hii-ujr'ine  opèn» .  parle 
et  aji:it  en  di\crses  manières.  S  il  (^st  suhstance, 
il  est  lïwn  ou  créiilure.   Il  n'est  point  eréa- 
lure,  puisque  nous  croyons  en  lui,  (*t  que  nons 
sonuues  l)a[)lisés  en  son   nom.   31ais  s  il  est 
Dieu,  disoient  les  macédoniens,  il  est  eui^eii- 
(Iré  ou  il  ne  Test  pas.  S  il  n  est  pas  en^c^ulré, 
il  y  a  donc  deux  principes;  s'il  (  st  eui-endré, 
ou   c'est  par  le  père  ou  par  !<•  (ils.  Si  le  jjère 
l'a  enjîendré,  il  y  a  deu\  fils,  (jni  sont  IVè- 
res  ;    si  le  lils   l'a  engendre,  il  est  chjiic  petit- 
fils  du  père. 

Saint  (Grégoire  répond  :  Xous  attribuons  à 
Dieu  un  lils  dae.s  un  sens  très-reîe\é,  parce 
que  nous  ne  pou>ons  mojdrer  autremeiît  (ju'il 
procède  du  père,  et  cpiii  lui  est  consnb>îan- 
tiel;  luais  il  ne  s'ensuit  pas  qiw  nous  devions 
appliquer  à  Dieu  tous  Ifs  noms  île  [)arenté  (jui 
sont  parmi  nous.  Il  f.îudroit  donc  aussi  suivre 
la  grannnaire ,  et  recoiîuoiîre  en  Dieu  les  deux 
sexes;  parce  que  les  noiiîs  de  Dieu  et  de  père 
sont  masculins,  et  le  nom  de  divinité  reniinin. 
Au  reste,  le  Saint-E.^pril  n'est  ni  engendré  ni 
non-engen(irè,  mais  il  procède  du  père,  connue 
Jésus-rhrist    même   nous  renseigne  (.3).    En 
tant  (ju  il  en  procède,  il  n'est  point  créature; 
en  tant  (juil  n'(\v|  [)oint  engendré .  i!  n'(.>l  pas 
fils;  en  tant  qu  il  est  entre  le  non-engendré  et 
Eengendré,    il  est  Dieu  (4).   Mais  quelle  est 
cette  procession?  E\plique/-nioi  l'innascibilité 
du  père  et  la  génération  du  l;ls,  et  je  \ous  ex- 
pliquerai la  procession  du  Sainl-Espril.  3Iais 
que  lui  manque~t-il  pour  ét.e  tils  '  lUcn  ,  non 
plus  qu'il  ne  manque  rien  au  iîls  p^jur  n'être 
pas  père,  ni  au  père  pour  néire  pas  tils.  Ces 
noms  n'expriment  aucun  défaut .  mais  des  n»- 
lations  diflérentes,   qui  dislinuuent  trois  Iin- 
postases  en  une  seule   nature   divine.   Mais 
comment  du  même  principe  peut  procédiT  un 
lils  consubslanliel  (5)  ,  et  un  autre  aussi  con- 
substantiel  sans  être  fds  ?  Domiez-moi  un  autre 
Dieu  ,  et  je  nous  y  montrerai  les  mêmes  noms 
et  les  mêmes  choses.  i)ansles  créatures,  j(.'  ne 
puis  vous  donner  des  exemples  de  ce  (pii  ne 


a)  Or.  '29,  init. 
(2)  Or.  .'îi,  :{5,  aO,  37,  p. 
195,  59U,  D.  ' 


(3;  P.  5'J7,  A. 

(4)  Joan.  \v,  20. 

(5)  r.  5'JH,  A. 


con\ienl  qu'à  la  nature  divine.  Toutefois  pour 
donner  une  comparaison  imparfaite  :  Adam 
et  Eve  et  leur  tils  Selh  étoient  tous  trois  i\r 
même  nature.  Adam  étoit  1  ouvrage  de  Dieu, 
Eve  une  portion  d'Adam  ,  S(  th  son  lils  ;  Eve 
et  Seth  étoient  sortis  d'Adam,  mais  diverse- 
ment. 

Saint  (irégoire  monlre  ensuite  que  le  Saint- 
Esprit  est  adorable,  puisque  ('"sl  par  lui  (jue 
nous  adorons  et  que  nous  î)rions.  Il  répond  à 
l'objection  capitale,  (}ue  c  ftoil  admettre  trois 
dien\.  H  (îit  prennèi'ement  cpie  les  macédo- 
niens, qni  recoiuioisseni  la  diviintè  du  lils,  d(- 
>roient  donc  admettre  deux  dienx  (1);  et  con- 
tre ceux  (\u\  nioient  UK-me  la  di>im!<'  du  lils, 
il  dit  cpu"  nous  ne  reconnoissons  (ju  un  Hieu  , 
parc<'   (ju  il    n'\    a    qu  une    diNinite,   et    (pie 
ceux  qui  |)rocedent  de  Ini  se  ra[)por{enl  à  lui 
seul.  Aucun  des  trois  n  est  ni   plus  ni  moins 
Dieu,  ni  devant  ni  a|)res.  ni  (iiMse  d(*  volonté 
ou  de  |)uis>an((':  puis  il  ujontre  la  dilTerencf» 
de  la  nudtiludedes  Taux  dieux  .et  des  honun<'s 
qui  sont  en  si   grand    nombre,    quoicpie    de 
même  nature.   Pour  montrer   la  (li\inité  du 
Saint- E.sprit  par  lesEcriîures,  il  remanjuedi- 
>erses  locutions.  L'I^crilui'e  dit  (piilipiejois  ce 
qui  n Cst  piant,  ct>nnne  (piand   elle  attribue 
à  Dieu  des  membres  et  des  passions  humaines; 
(juelquelois   elle    ne   dit    |)oinl    ce    (pii     est, 
comme  ces  mots,  sur  lexpiels  les  ln-rèliques 
(ju  il  cond);it  rais()i(>nl  tant  de  force,  innas(i- 
ble,  sans  principe,  iinmorbd  ;  m.us  elle  dit  la 
UH-me  (  hose  en  d  autres  ternu  s.  H  ne  faut  pas 
s  attacher  aux  mots,  mais  au  sens.  Dieu,  vou- 
lant conduire  les  h(»nnnes  par  leur  volonté,  a 
ménagé  h'S  vérités  selon  cpiils  les  ponvoient 
porl<T.  L'ancien TestanM'nl  a  j)arle  plusc  laire- 
ment  du  |)ère  que  du  lils  ;  le  nouxeau  Testa- 
ment a   |.arlé  plus  clairement  du  iils  cjue  du 
Saint-Esprit  ;   lui-nu'me   s'est  mieux  déclaré 
quand  il  e>l  \enu  sur  les  apôtres  après  l'ascen- 
sion  de  Jésus-dhrist  (2).  Sa  diNinite  ne  lais.sc^ 
pas  d  être  sidlisanunent  [)rouNee  par  les  noms 
(pie   ri^crilure  lui   donne,  et   les  propriétés 
(juClle  lui  attribue ,  (pie  saint  (irégoire  ras- 
semble ici  avec  grand  soin  (3).  Entinil  montre 
que  toutes  les  comparaisons  tirées  des  créatu- 
res, et  a[)pli(piées  a  la  trinilé  dÏNine,  sont  im- 
parlaites,  et  par  conséquent  dangereuses,  si  on 
ne  s  attache  au  seul  point  de  la  conqiaraison , 
écartant   avec   grand    soin    toutes   les    dillé- 
rences. 

LUI.  Saint  Jérôme  à  Coiistaiitiiiople. 

En  ce  temps-là  ,  saint  Jércmie  Nint  à  Con- 
stant inople  écouter  saint  Grégoire  de  iNazianze, 
et  il  le  regarda  toujours  depuis  comme  son 
maître  (4).  Les  calonmies  de  ceux  cpii  l'accu- 
soicut  de  ne  pas  bien  croire  la  trinile,  [)ar(!e 
(ju'il  ne  vouloit  pas  dire  trois  hypostases, 
layant  contraint  à  cpiitter  son  désert  de  Syrie, 
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il  alla  à  Jérusalem,  et  demeura  quelque  temps 
àl^'thleem  (l).'Paulin,évêque  d'Antioche,  l'or- 
donna  prêtre  mal<;re  lui:  et  il  ne  le  souffrit 
qu'à  condition  de  ne  pas  quitter  la  vie  solitaire. 
II  ne  voulut  pas  même  demc  urer  à  Antioche, 
de  peur   d  ("Ire  obligé  de  {)r(*'cher  et  de  faire 
les  fonctions  de   prc'tre.   VAuvA  donc  venu  à 
Constantinople,  il  demeura  (];îel(|ne  temps  au- 
près de  saint  (^regoire,  étudiant  sous  lui  1  E- 
criture  sainte,  comme  il  témoigne  on  divers 
endroits  de  ses  écrits  (:>).  Un  jour  il  le  pria  de 
lui  expliqu(T  ce  que  veut  dire  dans  saint  Luc 
le  sabbat  second  premier  {:)).  Saint  Grégoire 
lui   ré|)ondil  agréablement  :  Je  vous  en  in- 
struirai dans  l'église,  où  tout  le  monde  m'ap- 
[>laudit.  11  faudra  bien  là  que  vous  sachiez  ce 
que  NOUS  ne  sav(V  pas;  car  si  vous  êtes  seul 
sans  rien  dire,  tout  le  monde  vous  prendra 
pour  un  stupide.  On  voit  par-là  qu'il  savoit 
la  Naleur  des  acclamations  du  peuple,  qui, 
eomme   dit  saint   Jenjme,   admire  le  plus  ce 
qu  il  entend  le  moins.  Ce  fut  à  Constantimjple 
(jue  saint  Jénnue,  à  la  prieure  de  ses  amis,  et 
pour  essayer  son  génie,   c(miposa  prompte- 
ment  un   petit  traité  sur  la  Nision  rapportée 
dans  le  sixième  chapitre  d'Isaïe  (4).  On  croit 
aussi  que  ce  fut  en  ce  temps-là  qu  il  traduisit 
en  latin  la  chronique  d  Eusébe  ,  et  l'adressa  à 
deux    de    ses    amis,    le    prêtre  A  incent  et 
Gallien. 

LIV.  Baptême  de  Thcodose. 

L'empereur  Théodose  avoit  reçu  de  ses  an- 
cêtres la  religion  chrétienne,  et  l'attachement 
à  la  foi  de  .Nicee  ;  mais  il  n'a\oit  pas  encore 
nru  le  baptême  ,  et  il  y  fut  déterminé  par  une 
maladie  qui  lui  vint  à  Thessalonique.  Il  lit 
venir  lévc'que,  et  lui  demanda  aNant  toutes 
choses  quelle  étoit  sa  créance  5;  ?Cétoit  saint 
Ascole ,  qui  étoit  alors  évêque  de  Thessaloni- 
que ;  il  dit  à  lempereur  qu'il  professoit  la  foi 
de  JNicêe,  et  que  toute  l'Illyrie  ètoit  demeurée 
dans  cette  créance,  sans  avoir  jamais  été  in- 
fectée de  l'arianisme  :  il  faut  entendre  l'Illyrie 
orientale,  qui  comprenoit  la  Macédoine,  dont 
Thessalonique  étoit  la  métropole.  L'empereur, 
extrêmement  réjoui  de  cette  heureuse  rencon- 
tre, re(  ut  le  baptême  de  la  main  de  saint 
Ascole,  et  peu  de  jours  après  il  guérit  aussi  de 
sa  maladie. 

Saint  Ascole  n'étoit  pas  moins  considérable 
par  la  sainteté  de  ses  mœurs  que  par  la  pu- 
reté de  la  foi.  11  étiut  né  en  Cappadoce;  mais, 
dès  sa  première  j(»unesse.  il  renonça  à  ses  pa- 
rents et  à  sa  patrie,  et,  ayant  embrassé  la  vie 
monasticiue,  il  seid'ernuren  Achaïe  dans  une 
petite  cellule  (6 1.  Etant  encore  jeune,  il  fut 


(i    1*.  <.oi. 

2     OO'J,  B. 


,3}   I*.  <'I0.  '.II. 

(4)  DescTip.iiiGrcg.Sup.29. 


'  (1)  Ep.  77,  ad  Marc.  Kp. 
90,  ad  Ascl.  lit),  m,  cont. 
KutTc.7.  Ep.  81,  ad  l»am. 
f.  10. 

(2)  In  Ephps.  V,  32.  Ep. 
2,  ad  iNepol.  c.  10. 


C3^  Luc  M,  1. 

(4    In  Isa.  VI. 

(5  Socr.  5,  c.  6.  Soz. 
VII,  ci.  Pro.sp.Chr.an.3Kl. 

(0)  Anib.Ei).15,  ad  Anat. 
et  Ep.  16.  Anys. 


ordonné  é\êque  de  Thessalonique,  à  la  prière 
des  peuples  de  Aîacédoine.  et  par  le  choix  des 
év('ques.  Il  rétablit  la  paix  dans  cette  é^dise, 
et  y  anèrmit  la  foi  ébranlée  par  la  chute  de 
son  prédécesseur,  que  l'on  croit  avoir  été  Eré- 
mius,  ou  Hérennius.  qui,  ccdant  comme  plu- 
sieurs autres  à  la  persécution  de  C(jnstantius, 
renonça  à  la  communion  de  saint  Athanase. 
Saint  Ascole  conserva  plusieurs  fois  Thessalo- 
nique et  toute  la  ^lacédoine  contre  les  Goths, 

sansemployerd'autresarmes  queses  prières  (1). 
Il  étoit  lié  d'amitié  avec  saint  Basile,  comme  il 
a  été  dit;  et  le  pape  saint  Damase  lui  commit 
le  gouvernement  des  dix  provinces  qui  com- 
posoient l'Illyrie  orientale,  pour  y  exercer  son 
autorité  comme  son  vicaire  (2).  tel  étoit  saint 
Ascole ,  qui  baptisa  l'empereur  Théodose, 

LV.  Lois  pour  l'Église. 


L'empereur  s'étant  informé  de  l'état  où  se 
trouvoit  la  relifjion  dans  les  terres  de  son 
obéissance,  apprit  que  jusquà  la  Macédoine 
elles  étoient  toutes  unies  dans  la  foi  de  la  tri- 
nilé (3)  ;  mais  que  tout  le  resic  vers  l'Orient 
étoit  divisé  par  un  grand  nombre  de  sectes ,  et 
particulièrement  Constantinople,  où  l'hérésie 
régnoit  plus  que  dans  tout  le  reste  de  l'empire. 
Ce  fut  le  motif  de  la  loi  célèbre  Cunctos  po- 
pulos, connue  par  ces  deux  mots  latins,  par 
lesquels  elle  commence.  En  voici  les  termes  (4)  : 
Les  empereurs  Gratien ,  ^  alenlinien  et  Théo- 
dose, augustes,  au  peuple  de  la  ville  de  Con- 
stantinople. Nous  voulons  que  tous  les  peuples 
de  notre  obéissance  suivent  la  religion  que  l'a- 
polre  saint  Pierre  a  enseignée  aux  Romains , 
comme  il  paroît,  parce  qu'elle  s'y  conserve 
encore  à  présent  ;  celle  que  l'on  voit  suivre  au 
pontife  Damase  et  à  Pierre,  évêque  d'Alexan- 
drie ,  hcmnne  d'une  sainteté  apostolique;  en 
sorte  que,  sillon  l'instruction  des  apôtres  et  la 
doctrine  de  l'Evangile,  nous  croyons  une  seule 
divinité  du  pc'^re,  et  du  fils,  et  du  Saint-Esprit, 
sous  une  pareille  majesté  et  une  sainte  trinité. 
INous  voulons  que  ceux  qui  suivront  cette  loi 
prennent  le  nom  de  chrétiens  catholiques,  et 
que  les  autres,  que  nous  jugeons  insensés,  por- 
tent le  nom  infâme  d'hérétiques,  et  que  leurs 
assemblées  ne  prennent  point  le  nom  d'églises, 
réservant  leur  punition  premièrement  à  la 
vengeance  divine,  et  ensuite  au  mouvement 
qui  nous  sera  inspiré  du  Ciel.  Donné  à  Thessa- 
loniqu(%  le  troisième  des  calendes  de  mars,  sous 
le  cinquième  consulat  de  Gratien  et  le  premier 
de  Théodore ,  c'est-à-dire  le  vingt-huitième 
de  février  trois  cent  quatre- vingt. 

Théodose  adn^ssa  cette  loi  au  peuple  de  Con- 
stantinople, aiin  que  de  la  capitale  de  son  em- 


(1)  Alhan.Apolog.p.692,  Conc.  p.  1702. 

B.  (3)  Soz.  VI,  c.  i. 

2)  Ep.  339.  Sup.  liv.xvi,  (4)  L.  i,  C.  de  Serra.  Tr. 

n.  44.  Ep.  Bonif.  1,  adRufT.  L.  ii,  G.  Th.  deFide  Cath. 

Collect.  Rom.  p.  47,  et  t.  4,  lib.  \\\, 
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pire  elle  se  répandit  plus  promplcment  dans 
les  provinœs.  11  y  déclare  sa  foi,  pour  inviter 
ses  sujets  à  Ja  suivre ,  plutôt  que  les  y  con- 
traindre ,  n'imposant  encore  aucune  peine  aux 
hérétiques,  et  se  contentant  de  les  menacer.  Il 
pjarque  la  foi  de  1  Eglise  par  la  tradition  de 
l'église  romaine,  reçue  du  prince  des  apolres; 
au  pape  Damase ,  il  joint  Pierre  d'Alexandrie, 
comme  l'évéque  du  second  siège  du  monde; 
mais  il  n'y  joint  pas  l'évéque  du  troisième  siège, 
quiétoit  Antioche,  parce  que  cette  place  etoit 
disputée  entre  Mélèce  et  Paulin,   tous  deux 
catholiques.  Il  ordonne  que  les  seuls  adorateurs 
de  la  trinité  porteront  le  nom  de  chrétiens 
catholiques,  parce  que  les  hérétiques  prenoieut 
aussi  le  nom  de  chrétiens,  et  quelquefois  même 
de  catholiques.  Par  une  autre  loi ,  datée  du 
même  lieu  et  du  même  jour,  qui  semble  n'être 
qu'une  partie  de  celle-ci,  Théodose  condamne 
de  sacrilège  ceux  qui ,  par  ignorance  ou  par 
négligence,  violent  la  sainteté  de  la  loi  divine, 
ce  que  l'on  entend  des  évêques,  qui  ne  s'oppo- 
soient  pas  assez  soigneusement  aux  hérésies  (1  ). 
Un  mois  après,  et  le  sixième  des  calendes  d'a- 
vril, c'est-à-dire  le  vingt-septième  de  mars, 
étant  encore  à  Thessalonique ,  il  défendit  de; 
'  faire  pendant  tout  le  carême  les  procédures 
criminelles  (2). 


LVI.  Hérésie  des  priscillianisles. 

^  On  commença  vers  ce  temps-là  à  connoître 
^Q  Occident  l'hérésie  des  priscillianisles.  Son 
premier  auteur  fut  un  nommé  Marc,  Egy  plien 
^e  Memphis,  et  IVIanichèen,  qui,  étant  venu  en 
Espagne,  eut  pour  disciples  premièrement  une 
fenune  de  quelque  considération ,  nommée 
Agape,  etensuiteun  rhéteur,  nommé Elpidius, 
littiré  parcelle  femme  (3).  Ils  instruisirent  Pri- 
fcillien,  dont  la  secte  prit  le  nom,cétoitun 
honmie  noble,  riche  et  d'un  beau  naturel,  d'une 
grande  facilité  à  parler,  capable  de  souffrir  la 
yeiUe  et  la  faim,  vivant  de  peu,  désintéressé 
mais  ardent,  inquiet,  vain  et  enflé  des  études; 
pro£apes,  auquelles  il  s  èloit  appliqué  ;  car  il 
avoit  beaucoup  de  lecture  et  une  curiosité  iufi- 
liie,  quiFavoit  porté,  disoit-on,  jusque  daiis la 
magie.  Il  attira  à  sa  doctrine  plusieurs  per- 
sonnes nobles,  et  plusieurs  du  peuple  ;  surtout 
les  femmes ,  naturellement  curieuses ,  peu 
fermes  dans  la  foi ,  amatrices  des  nouveautés, 
accouroient  en  foule  autpur  de  lui;  et  il  s'atti- 
roit  un  grand  respect  par  son  extérieur  humble 
et  son  visage  composé.  Cette  erreur  avoit  déjà 
infecté  la  plus  grande  partie  de  lEspagnc ,  et 
même  quelques  évéques,  entre  autres  lustan- 
tius  et  Salvien,  qui  commençoient  à  former  un 
parti  pour  la  soutenir. 


'U(4)  L.i,C.deCrim.  Sac. 
Î5,£.  Tb,  de  Epis. 

m  L.iv,C.Th,  de  quîBst. 
lit).  lA 


<3)  Pro«.  Chr.  an.  380. 
Sov.  sup.  I.  I,  Hist.  io  fine. 
Hebr.  adClesiph.  ci.  Isid. 
de  Vir.  ill.  c.  2. 


Le  premier  qui  s'en  aperçut  fut  Hygin  ou 
Adigin,  èvêque  de  (^ordoue,  dont  liistantius  et 
Salvien  ctoient  Noisins.  Hygin  en  avertit  Idace, 
èvêque  de  Merida,  qui  entreprit  avec  ardeur 
de  pousser  ces  hérétiques  (1).  Le  fond  de  leur 
doctrine  ètoit  celle  des  manichéens  mêlée  des 
erreurs  des  griostiques,  et  de  plusieurs  autres. 
Ils  di.soient  que  les  âmes  èloieut  de  même  sub- 
stance que  Dieu,  et  qu'elles  descendoient  vo- 
lontairement sur  la  terre  au  travers  des  si^pt 
cieux,  et  jiar  certains  degrés  de  principautés, 
pour  combattre  contre  le  mau\ais  principe 
auteur  du  monde ,  qui  les  semoit  en  divcTS 
corps  de  chair.  Ils  disoient  que  les  iMjinmes 
ètoient  attachés  [-2,)  à  certaines  étoiles  fatales, 
et  que  notre  corps  dèpendoit  des  douze  signes 
du  zodiaque,  attribuant  le  bélier  à  la  têt(î,  le 
tiiureau  ou  cou,  les  jumeaux  aux  épaules,  et 
ainsi  du  reste ,  suiviuit  les  rêveries  des  astro- 
logues. Ils  ne  confessoient  la  trinité  que  de 
paroh' ,  disani ,  avec  Sai)eIUus ,  que  le  père ,  le 
lils  elle  Sainl-Espritètoient  le  même,  sans  au- 
cune distinction  réelle  de  personnes.  Ils  diffé- 
roient  des  manichéens,  en  ce  qu'ils  ne  rejet- 
toient  pas  ouvertement  l'ancien  Testament; 
mais  ce  n'ètoit  qu  artifice,  car  ils  expliq^uoient 
tout  par  des  allégories,  et  joignoientauxlivres 
canoniques  beaucoup  d'écritures  apocryphes. 
Ils  s'abstenoient  de  manger  de  la  chair  comme 
immonde,  et  en  haine  de  la  génération  sèpa- 
roient  les  mariages,  malgré  la  partie  qui  n  é- 
toit  i)as  de  leur  opinion,  disiuit  en  général 
que  la  chair  n'ètoit  pas  l'ouvrage  de  Dieu  , 
mais  des  mauvais  anges.  Ils  s'assembloient  de 
nuit,  hommes  et  femmes,  prioient  nus,  et 
commettoient  beaucoup  d'impuretés,  qu  ils 
couvroieni  d  un  secret  profond  ;  car  ils  a  voient 
pour  maxime  de  tout  nier  quand  ils  ètoient 
pressés,  ce  qu  ils  exprimoient  par  un  vers  latin, 
qui  signifie  .  Jure,  parjure-toi,  ne  trahis  le 
secret  (3).  Ils  jeùnoienl  le  dimanche,  le  jour 
de  Pâques  et  le  jour  de  iNoël,  et  se  retiroient 
ces  jours-là  |H)ur  ne  pas  se  trouver  à  fèglise; 
Tout  cela,  parce  qu  en  haine  de  la  chair  ils 
croyoient  que  Jésus-Christ  n  ètoit  né  ni  ressus- 
cite qu Cn  apparence.  Us  recevoient  dans  l'é- 
glise leuiharislie  comme  les  autres,  mais  ne 
la  consonunoient  pas. 


LVII.  Concile  de  Sarragocc. 

Idace,  èvêque  de  Mèrida,  attaqua  avec  tant 
de  (ha leur  Instantius  et  les  autres  priscillia- 
nisles, que,  loin  de  les  ramener,  il  ik?  fit  que 
les  aigrir;  au  contraire,  Hygin  de  Cordoue, 
qui  les  avoit  poursuivis  le  premier,  se  laissa 
honteusement  corrompre,  et  le  reçut  à  sa  com- 
munion (4).  Enlin,  après  plusieurs  disputes, 
il  se  tint  un  concile  à  SarragQce,  où  les  évê- 
ques d'Aquitaine  se  trouvèrent  avec  ceuxd'Es- 

— ^ ^ , ;        ; 

.  (1    Aug.  Hœr.  70.  Ores.      ,,  (3;  i^eu.  Kp.  ^5,  al-  U3. 
Communie,  ad  .Vug.  ad  Tunb,  c.  i^  U. 

{•i)  Sup.  l.  111,  n.  19.  (4;  Sup.  ibid. 
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pagne.  Nous  avons  un  fragment  de  ce  concile, 
qui  semble  en  être  la  conc  lusion,  daté  du  qua- 
trième d  o(  lobre  de  l'ère  cinq  cent  dix-huit, 
c'est-à-dire  l  aulroiscenl  quatre-Ningt.  Douze 
évê(|ues  y  sont  nommés,  entre  autres  Fitade, 
que  l'on  croit  être  saint  Phèbade  d'Agen  ;  en- 
suite Siiint  Delphiii  de  Bordeaux,  llliace,  èvê- 
que de  Sossube.  \ille  d  Espagne,  que  l'on  ne 
(i)nnoit  plus,  el  Idace  de  Mèrida.  Ce  fragment 
contient  hui!  canons,  qui  défendent  de  jeûner 
le  diinam  lie  [)ar  superstition,  et  de  s  absenter 
des  (églises  jM'iidanl  le  carême,  pour  se  retirer 
dans  les  montagnes  ou  dans  des  chambres,  ou 
pour  s  assembler  dans  d«'S  m-UMnis  de  campa- 
gne (1  j.  On  delènd  aussi  de  s'absenter  pendant 
les  vingl-el-uii  jours,  (jui  sont  depuis  le  di\- 
seplieme  de  decenibn*  jus(iu  au  sixième  de 
janvier,  c'est-à-dire  depuis  huit  jours  avant 
iNcM'l  jusquà  l  Epiphanie;  :  ce  qui  montre  que 
des  lors  il  y  aM»it  au  m(«ns  une  semaiiK»  pour 
se  préparer  a  la  fêle  de  xVoèl.  On  condamne 
celui  qui  sera  convaincu  de  n'avoir  pas  consumé 
leucharistie,  qu'il  aura  rei  ue  dans  lèglise: 
les  femmes  (|ui  s  assemblent  avec  des  lumimes 
étrangers,  sous  prétexte  de  doc  trine,  ou  qui 
tiennent  elles-mêmes  de.  assemblées  pour 
instruire  d  autres  lènnnes  ,  ceux  qui  s'altri- 
buenl  le  nom  de  docteurs  sans  autorité  légi- 
time. Ceux  que  les  évêques  auront  séparés  de 
lèglise  ne  doivent  point  être  reçus  par  d'au- 
tres évêques.  On  défend  aux  clercs  de  quitter 
leur  ministère,  sous  prétexte'  de  pratiquer  une 
plus  grande  perfection  dans  la  vie  monastique; 
enlin  on  défend  de  voiler  h's  vierges  qua  1  âge 
de  quarante  ans,  et  par  l'autorité  de  l  e\êque; 
c  est  la  |>remière  fois  que  nous  trou\(uis  (ju  il 
soit  parlé  de  vie  monastique  en  Espagne  :  voilà 
ce  qui  nous  reste  du  concile  de  Sarrago{X,\ 

Mais  il  est  certain  d  ailleurs  que  les  héréti- 
ques, n  ayant  osé  se\fK)ser  au  jugement  du 
comité,  furent  condamnés  en  leur  absence, 
savoir,  le^  évêques  Instantius  et  Salvien  :  et 
Elpidius  et  Priscillien,  lai(}ues  (2).  Ithase  de 
Sossube  lut  charge  de  publier  le  décret  des 
évêques,  et  particulièrement  d'excommunier 
Hygin  de  (Cordoue,  qui  avint  reçu  les  héréti- 
ques après  les  avoir  dénoncés  le  premier. 
Instantius  et  SaUien,  loin  de  se  soumettre  au 
jugement  du  c(mcile,  voulurent  fortifier  leur 
parti,  <'n  donnant  le  titre  d  èvêque  à  Priscil- 
îien.  Ils  fordonnerent  donc  èvêque  de  Labine 
ou  Labile,  que  1  on  croit  être  Avila,  comprise 
alors  dans  la  Galice  (3). 

f.V.         I 

LVin.  Poursuites  d  Idace  et  dllhace. 

Cependant  Idace  et  Ithace,  croyant  pouvoir 
arrêter  le  mal  dans  sa  source,  poussoicnt  vi- 
\  émeut  les  hérétiques,  et,  par  un  mauvais  con- 
seil, dit  Sévère  Sulpice ,  ils  s'adressèrent  aux 


^i\  ^- V  ^^ -u'i'  ^'  ^'  "^^  ^'     ^  ^^^  "'^f"-  «ft-  Ctesiph.l>r. 
(2)  Sulp.  ibid.  Chr.  au.  380. 


juges  séculiers,  pour  les  faire  chasser  des  vil- 
les (1).  Après  plusieurs  poursuites  honteuses, 
l'empereur  Gratien,  à  la  sollicitation  d'Idace, 
donna  un  rescrit  par  lequel  il  ètoit  ordonné 
que  tous  les  hérétiques  seroient  chassés,  non- 
seulement  des  églises  et  des  villes,  mais  de 
tous  les  pays.  Les  priscillianisles,  épouvantés 
par  cet  édit ,  n'osèrent  se  défendre  en  justice  v 
ceux  qui  porloientle  titre  d  évêques  cédèrent 
dCux-mêmes,  les  autres  se  dis|K»nsèrent.  In^ 
stantius,  Salvien  el  Priscillien  allèrent  à  Rome 
pour  se  justilier  devant  le  piipe  Damase.  En 
passant  par  1  Aquitaine,  ils  Curent, reçus  ma- 
giiiliquemeiit  par  quelques  ignorants,  et  y  se- 
mèrent leurs  erreurs,  principalement  dans  le 
lerriloire  d  Eluse  ou  Eause,  dont  le  siège  a 
depuis  été  réuni  à  celui  d'Auch;  ils  corrom- 
pirent par  leurs  mauvaises  instructions  ce 
peuple,  qui  ètoit  bon  de  lui-même  et  affec- 
tionné à  la  religion.  Saint  Delphin  les  empêcha 
de  s  arrêter  à  Bordeaux  ;  mais  ils  demeurè- 
rent quelque  temps  dans  la  terre  d"]une  femme, 
nommée  Euchrocia,  veuve  de  Delphidius,  ora-s 
leur  et  poète  fameux.  Priscillien  et  les  siens 
continuèrent  ensuite  leur  cJiemin  ver;»  Rome,i 
menant  a>ec  eux  leurs  femmes  et  qucl(jue^ 
femmes  étrangères ,  entre  autres  Euchrocia  et 
sa  tiUe  Procuîa,  que  l'on  accusoit  de  s'être  fait 
avorter,  étant  devenue  grosse  de  Priscillien  (2), 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Rome,  le  pape  saint 
Damase,  loin  de  recevoir  leur  justiGcation,  ne 
voulut  pas  même  les  voir.  Salvien  mourut  à 
Rome;  Instantius  et  Priscillien  revinrent  à 
IMilan,  où  saint  Ambroisc*  ne  leur  fut  pas 
moins  contraire.  ,  k^»- 

Se  voyant  rejetés  par  le^  deux  évêques  , 
dont  l'autorité  ètoit  alors  la  plus  grande,  ils 
changèrent  de  conduite,  et  se  tournèrent  du 
côté  de  l'empereur  Gratien.  A  force  de  solli- 
citations et  de  présents ,  ils  gagnèrent  Macé- 
donius,  maître  de  oflices,  et  obtinrent  un  res7 
crit  qui  cassoit  celui  qu'Idace  avoit  obtenu 
contre  eux,  et  ordonnoit  de  les  rétablir  dans 
leurs  églises.  Instantius  et  Priscillien,  appuyés 
de  ce  rescrit,  revinrent  en  Espagne  et  rentrè- 
rent dans  leurs  sièges,  sans  opposition.  Ce 
n'est  pas  que  le  courage  manquât  à  Ithace, 
mais  la  force;  car  les  priscillianisles  avoient 
aussi  corrompu  1«^  proconsul  Yolventius.  Ainsi 
ils  poursuivirent  Ithace  lui-même,  comme 
perturbateur  des  églises,  et,  voyant  contre  lui 
une  condamnation  rigoureuse,  il  s'enfuit  épou- 
vanté dans  les  Gaules,  et  s'adressa  à  Grégoire, 
préfet  du  prétoire.  Grégoire,  instruit  de  ce  qui 
s'étoit  passé,  ordonna  qu'on  lui  amenât  les  au- 
teurs (l(is  troubles,  et  informa  l'empereur  de 
tout,  afin  qu  il  fermât  la  porte  aux  sollicitar 
lions  des  hérétiques.  Mais  ce  fut  en  vainj  car 
l'avarice  de  quelques  personnes  puissantes 
rendoit  toutes  choses  vénales  en  cette  cour. 
Les  hérétiques  donc,  par  leurs  artifices  et  par 
une  grande  somme  qu'ils  donnèrent  à  Macé- 


(1)  Scv.  Sulp.  ibid. 


(2,Prospcr.Chr.  an.  386, 
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donius,  oblinront  qiio  rempcroiir  o(àt  la  con- 
noissance  de  cviU'  afTairo  au  prélVt  dos  Gaules, 
et  la  renvoyât  au  vicaire  d'Kspa|;ue;  car  il  n'y 
avoit  plus  de  proconsul.  3ïacédonius  envoya 
des  ofTieiers  pour  prendre  Ithace.  qui  étoit 
alors  à  Trêves,  et  le  ramen<T  en  Espairne; 
mais  il  s'en  jraranlit  preniièrenienî  par.uiresse, 
ensuite  par  la  protection  de  Britannius,  ou 
Briton,  évêque  de  Trêves  :  c'est  ce  qui  se  passa 
en  cette  affaire  sous  le  rè^ne  de  Gratien.  Idace 
écrivit  un  livre  en  forme  d'apoloj,n'e,  où  il 
expliquoit  les  dogmes  et  les  artifices  des  pris- 
cillianistes,  et  Torij^'ine  de  leur  secte.  11  passoit 
pour  éloquent,  et  fut  surnommé  Clarus,  c'est- 
à-dire  illustre  (1). 

LIX.  Ordination  de  Maxime  le  cynique- 

Les  travaux  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
à  Constantinoplc  furent  troublés  par  l'ordi- 
nation irrégulière  de  Maxime  le  cynique. 
C'étoit  un  Egyptien,  né  cà  Alexandrie ,  d'une 
famille  où  il  y  avoit  eu  des  martyrs.  Bien  qu  il 
fût  chrétien,  il  ne  laissoit  pas  de  faire  profes- 
sion de  la  philosophie  cynique,  dont  il  por- 
toit  l'habit,  le  bâton,  et  les  grands  cheveux  (2}. 
Il  avoit  ainsi  couru  en  divers  pays,  et  avoit 
été  plusieurs  fois  repris  de  justice.  A  Corinthe, 
il  vécut  seul  quelque  temps  avec  des  filles, 
qu'il  prétendoit  exercer  à  la  piété  :  il  fut 
fouetté  publiquement  en  Egypte,  et  relégué 
pour  des  infamies  dans  le  désert  d'Osias,  où  il 
demeura  quatre  ans;  on  l'accusoit  de  suivre 
l'hérésie  d'ApolUnaire.  Il  vint  enfin  à  Constan- 
tinoplc, et  sut  si  bien  feindre,  qu'il  imposa 
d'abord  à  saint  Grégoire.  Il  se  vantoit  d'avoir 
quitté  pour  le  service  de  Dieu  la  consolation 
de  vivre  avec  sa  mère  et  ses  sœurs,  qu  il  qua- 
lilioit  vierges.  Il  se  faisoit  honneur  des  coups 
de  fouet  qu'il  avoit  soufferts  ,  et  de  son  exil , 
comme  si  c'eût  été  pour  la  religion.  Ainsi  saint 
Grégoire  le  reçut  comme  un  confesseur  capa- 
ble d'honorer  son  petit  troupeau;  car  il  ne 
faisoit  que  commencer  à  rassembler  les  catho- 
liques de  Constantinoplc  dans  son  Anastasie. 
Maxime  donnoit  de  grandes  louanges  à  ses 
discours,  et  déclamoit  fortement  contre  les  hé- 
rétiques ;  il  ne  respiroit  en  apparence  que  zèle 
et  piété.  Saint  Grégoire  y  fut  si  bien  trompé, 
qu'il  le  reçut  dans  sa  maison  et  à  sa  table,  lui 
communiquant  ses  études  et  ses  desseins  avec 
une  entière  confiance  :  et,  non  content  de  lui 
donner  de  grands  éloges  dans  les  conversations 
particulières ,  il  prononça  devant  son  église , 
quoique  malade,  un  discours  à  sa  louange, 
que  nous  avons  encore  sous  le  nom  d'éloge  du 
philosophe  Héron  (3);  mais  saint  Jérônie  té- 
moigne que  c'étoit  la  louange  du  philosophe 
Maxime,  et  que  d'autres  y  avoient  mis  ce  faux 


(1)  Isid.  Hisp.  de  Vir.  ill. 
6,2. 

(2)  Greg.  Naz.  Carm. 
12,  D.  Oral.  13,  p.  411 
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litre.  On  voit  dans  ce  discours  par  où  cet  im- 
posteur avoit  surpris  saint  Grégoire.  11  prati- 
que, dit-il  (1),  noire  pliilosopliie  sous  un  habit 
élranger  ;  encore  le  prul-on  prendre  pour  un 
signe  de  la  pureté  de  ràni(\  G  est  que  l'habit 
des  cyniques  éloit  blanc.  Il  n'a,  dil-ii,  de  cy- 
nique, que  de  parler  hardiment,  de  vivre  au 
jour  la  journée,  de  veiller  pour  la  garde  des 
âmes,  de  caresser  la  vertu,  d'aboyer  contre  le 
vice.  Car  c'est  ainsi  que  les  cyniques  s'appli- 
quoient  toutes  les  propriétés  des  chiens,  dont 
on  leur  avoit  donné  le  nom. 

Cependant  Maxime,  ayant  formé  \v  dessein  de 
supplant(T  saint  Grégoire  et  de  se  faire  lui- 
même  ordonner  évê'que  de  Constantinoplc,  se 
joignit  à  un  prêtre  de  celte  église,  qui  avoit 
conçu  de  laversion  contre  le  saint  évêque ,  sans 
autre  sujet  que  la  jalousie  de  son  éloqut  nce. 
Maxime,  de  concert  avec  lui,  fit  venir  d  l'gypte 
d'abord  sept  hommes  capables  de  l'aider  dans 
.son  dessein  ,  et  ensuite  quelques  évêques ,  qui 
avoient  envoyé  ces  premiers ,  et  qui  étoient  eux- 
mêmes  envoyés  par  leur  archevêque ,  Pierre 
d'Alexandrie  ,  fxmr  ordonner  Maxime  évêque 
de  Constanlinoph'.  Ce  n  est  pas  que  Pierre 
n'eût  d  alx>rd  approuvé  le  voyage  de  Grégoire; 
il  lui  avoit  même  donné  ses  îettres  pour  réta- 
blir de  sa  part  sur  le  siège  de  celle  église  ,  et 
l'on  ne  voit  point  le  motif  de  son  changement 
ni  de  son  attachement  à  Maxime.  Il  falloil  en- 
core à  Maxime  de  l'argent  pour  exécuter  son 
dessein.  Il  trouva  un  prêtre  de  l'ile  de  Thasse, 
qui  étoit  venu  à  Constantinoplc  acheter  du 
marbre  de  Proconèse  jxmr  son  église,  il  le 
flatta  de  si  belles  espérances,  qu'il  l'engagea 
dans  son  parti,  et  se  rendit  maître  de  son  ar- 
gent. 11  s'en  servit  à  gagner  une  partie  de  ceux 
qui  avoient  témoigné  le  plus  d'affection  à  saint 
Grégoire,  et  le  leur  lit  regarder  connue  un 
homme  dont  laniitiê  éloit  inulile,  puisqu'il 
n'avoit  rien  à  donner,  il  gagna  surtout  grand 
nombre  de  mariniers  [)our  représenter  le  peu- 
ple, et  lui  prêter  main-forte  au  besoin.  Ils 
prirent  leur  temps  que  saint  Grégoire  étoit 
malade;  et,  sans  avertir  personne,  les  Egyp- 
tiens entrèrent  de  nuit  dans  l'église  avec  quan- 
tité de  mariniers ,  et  commencèrent  la  cérémo- 
nie de  l'ordination  de  Maxime  ;  mais  le  jour 
les  surprit  avant  qu'elle  fût  achevée.  Les  clercs 
qui  logeoient  aux  environs  de  l'église  s'étant 
aperçus  de  celte  entreprise ,  le  bruit  s'en  ré- 
pandit par  toute  la  ville;  et  tout  le  monde  ac- 
courut aussitôt  à  l'église,  les  magistrats,  les 
particuliers,  les  étrangers,  et  jusqu'aux  héré- 
tiques. Les  Egyptiens  furent  obliges  de  quitter 
l'église,  et  se  retirèrent  dans  une  maison  parti- 
culière, <  hez  un  joueur  de  llûte,  acconq)agnès 
de  quelques-uns  du  bas  peuple  et  d<'  (luehpn^s 
exconmunues.  Ce  fut  là  qu  ils  achevèrent  l'ordi- 
nation de  Maxime,  lui  coupèrent  ses  grands 
cheveux,  qu  ils  lui  avoient  laissés  jus(iu  alors, 
et  dont  tout  le  monde  avoit  ètè  scandalisé. 


J;  DeScripl.  inGvegor. 
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LX.  Maxime  rejeté  de  tout  le  monde. 

Tout  le  cl(Tgé  et  tout  le  peuple  de  Constan- 
linople  fui  étrangemenl  indigné  de  cet  attentat. 
On  publioit  l(»us  les  crimes  de  Maxime,  et  on 
le  chargeoit  de  malédiction  ;  enfin  on  le  chassa 
de  la  ville  (1).  Cependant  les  (alh(diques  qui 
étoient  dans  l' Anastasie  avec  saint  Grégoire 
le  gardoient  avec  grand  soin,  et  prenoient 
toutes  les  précautions  j^)ossibles  pour  sa  sûreté. 
Quant  à  lui,  pénétré  d'une  vive  douleur,  il 
résolut  d'abord  de  se  retirer  de  Constantinoplc, 
et  ne  put  s'empêcher  de  le  témoigner  à  son 
peuple  en  lui  disant  adieu.  A  ce  mot ,  toute 
l'assemblée  s'éleva  contre  lui  ;  plusieurs  accou- 
rurent ta  l'église  sur  le  bruit  qui  s'en  répandit, 
et  tous  ensemble  le  conjurèrent  de  demeurer, 
et  d'accepter  le  titre  de  leur  évêque;  mais  il 
résista  jusqu'à  répandre  des  larmes,  et  à  pro- 
noncer des  malédictions  contre  lui-même  s'il 
l'acceptoit,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  permis  de 
preridre  ce  siège  sans  y  avoir  été  placé  selon 
les  formes,  par  une  assemblée  d'évêques.  Le 
peuple  se  réduisit  à  le  supplier  de  ne  les  point 
abandonner.  Il  demeura  quelque  temps  inter- 
dit, ne  pouvant  leur  fermer  la  bouche,  ni  se 
rèsoudnvi  les  c(mtenter  ;  le  jour  baissoit,  et  ils 
jurèrent  tous,  que  jusqu'à  ce  qu  il  .se  fût  rendu 
ils  ne  sortiroient  point  de  l'église  ,  quand  ils  y 
deyroient  mourir.  11  crut  même  ouïr  une  voix 
qui  lui  reprochoil  de  bannir  avec  lui  de  Con- 
stantinoplc la  sainte  trinitê.  Enfin  il  leur  pro- 
mit de  demeurer  jusqu'à  l'arrivée  de  quelques 
évêques ,  que  Ton  attendoit  dans  peu  de  temps. 
Mais  il  ne  voulut  point  s'y  engager  par  ser- 
ment, n'en  ayant  fait  aucun  depuis  son  ba^)- 
tême.  Ainsi  rallentat  de  Maxime  ne  fil  qu'aug- 
menter 1  affection  du  peuple  envers  saint  Gré- 
goire, et  les  hérétiques  fureni  tronq)ès  dans 
1  espérance  (ju  ils  avoient  conçue  d  une  grande 
division  entre  les  (  atholiques"(2). 

Maxime,  elanl  chassède Constantinoplc,  alla 
trouN  er  l'empereur  Théodose  à  Thessalonique, 
accompagné  des  èvê^iues  égyptiens  qui  venoient 
de  l'ordonner,  et  lui  demanda  sa  protecti(m 
pour  être  maintenu  dans  le  siège  de  Constanti- 
noplc, mais  Thc'odôse  le  rejeta  avec  indigna- 
tion. Saint  Ascole  et  cinq  autres  évêques  de 
Macédoine  écrivirent  au  pape  Damase  tout  ce 
qui  s'éloit  passé  au  sujet  de  l'ordination,  de 
Maxime  (3).  Le  papt»  leur  témoigne  dans'  sa 
réponse  qu'il  étoit  sensiblement  touché  de  la 
témérité  des  Egyptiens,  d'avoir  ordonné  un 
honune  qui  ne  devoit  pas  même  passer  pour 
(hrétien,  portant  un  habit  de  philosophe  et 
d  idolâtre,  et  surtout  de  longs  cheveux ,  con- 
tre la  défense  expresse  de  saint  Paul.  Il 
ajoute  :  Et  connue  j'ai  appris  que  l'on  doit  tenir 
un  concile  à  Constanlinople,  je  vous  avertis  de 
fiiire  en  sorte  que  l'on  élise  un  évêque  sans  re- 


(1  )  Carm.  5,  p.  17,  B. 
(2)  Oral.  27,    p.  HyC>,  B. 
Episf.  Dam.  inConc  l\.  on. 


531,  tom.  4,  p.  1G99.  Carm. 
1.  p.  103,  C. 

(3^  Tom.  4,  p.  1090, 


proche ,  afin  d'établir  une  paix  solide  entre  les 
catholiques.  Je  vous  avertis  encore  de  ne  point 
souffrir  qu  un  évêque  passe  d'une  ville  à  une 
autre,  contre  les  ordonnances  de  nos  ancé- 
ires  (1).  Ecrivant  à  saint  Ascole  en  particulier, 
il  lui  recommande  encore  de  faire  en  sorte  que 
l'on  mette  à  Constantinoplc  un  évoque  (^tholi- 
que(-2).  Maxime,  chassé  par  l'empereur  Théo- 
dose, retourna  à  Alexandrie  ;  et ,  ayant  gagné 
par  argent  quelques  vagabonds ,  il  pressa  l'é- 
véque  Pierre  de  le  faire  jouir  du  siège  de  Con- 
stanlinople, le  menaçant  de  le  chasser  lui- 
même  de  celui  d'Alexandrie.  Mais  le  préfet 
d'Egypte ,  craignant  les  suites  de  cette  entre- 
prise ,  chassa  de  la  ville  Maxime ,  qui  demeura 
pendant  quelque  temps  en  repos. 

LXI.  Ariens  chassés  de  Constantinoplc. 

L  empereur  Théodose  vint  enfin  à  Constan- 
linople sur  la  fin  de  l'année  trois  cent  quatre- 
vingt,  c'esl-à-dire  le  vingt-quatrième  de  no- 
vembre, après  avoir  remporté  divers  avan- 
tages sur  les  barbares  (3).  Son  premier  soin  fut 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglise,  et  de  réunir  les 
esprits.  Jl  fit  donc  aussitôt  savoir  à  Démophile, 
évêque  des  ariens ,  que  s'il  vouloit  embrasser 
la  foi  de  j\icée  il  n'avoit  qu'à  reunir  le  peuple 
et  vivre  en  paix.  Démophile  rejeta  cette  pro- 
position ;  et  l'empereur  lui  fit  dire  :  Puisque 
vous  fuyez  la  paix  et  la  concorde,  je  vous  com- 
mande aussi  de  quitter  les  lieux  de  prière. 
Démophile,  ayant  reçu  cet  ordre,  et  voyant 
qu'il  ne  pou  voit  y  résister,  assembla  le  peuple 
de  sa  communion ,  et ,  se  levant  au  milieu  de 
I  assemblée ,  il  dit  :  3Ies  frères ,  il  est  écrit  dans 
l'Evangile  -.  Si  on  vous  poursuit  dans  cette  ville 
fuyez  dans  l'autre  :  puis  donc  que  l'empereur 
nous  chasse  des  églises,  sachez  que  demain 
nous  nous  assembh^rons  hors  de  la  ville.  Ayant 
ainsi  parlé,  il  sortit,  et  fit  depuis  des  assem- 
blées hors  des  portes  d(^  Conslantinople.  Lu- 
cius,  le  faux  évêque  d'Alexandrie,  qui  en  étant 
(liasse,  s'éloit  retiré  à  Constantinoplc,  sortit 
avec  Démophile,  qui  se  relira  ensuite  à  Bérée 
et  mourut  au  bout  de  six  ans  (4).  Ainsi  deux 
jours  après  l'entrée  de  Thé'odose ,  c'est-à-dire 
le  vingt-sixième  de  novembre  trois  cent  quatre- 
vingt  ,  les  ariens  furent  chassés  des  églises  de 
Conslantinople  qu'ils  avoient  possédées  qua- 
rante ans,  depuis  l'an  trois  cent  quarante,  et 
l'intrusion  d'Eusébe  de  iVicomédie  à  la  place 
de  saint  Paul  (5). 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  voulut  aussi  se 
retirer,  fatigué  de  ce  qui  s'éloit  passé  depuis 
son  arrivée  dans  celte  ville,  particulièrement 
de  l'ordination  de  Maxime.  Ce  n'est  pas  qu'il 
ne  fût  bien  traité  de  l'empereur;  à  la  première 
entrevue,  l'empereur  lui  rendit  de   grands 


1)  1  Cor.  11,  u. 
(i)  Ibid.  p.  1700. 
3    Socr.  V,  c.   0.  Mar- 
cel!,Qir. an.  280,  Fast.Jdac. 


an.  380.  Chr.Pasch.p.  303. 
Soz.  V.  1,  c.  5. 

(4)  Philost.  i\,  n.  7. 

'5^  Sup.  liv.  xii,  n.  7. 
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IioniK'Lirs,  lui  s'onna  do  uraud^'s  lou.m.o.  «i 
vouluf  lo  mo'lro  lui-nicin;*  on  ]u)ssrssi{)ii  d.» 
ht  grando  ôgliso  (1).  Uno  miiltitudo  ii»iinio  (\o 
pouplo  arion  s'assombla  à  oo  spoctaclo,  (oulos 
les  rues  on  tHoiont  roniplios.  La  craiulo  do 
l'empcrour  rotonoit  la  oolore  dont  ils  ôloiont 
animés  o(mtro  saint  Grôgoiro,  et  qui  no  pro- 
(luisoil  que  des  gémissomonts  ot  dos  larinos. 
Saint  Grégoire  marchoit  au  milieu  des  soldats 
arec  l'empereur ,  levant  Ic^  yeux  au  ciol,  oi 
si  hors  de  lui ,  qu  il  se  troilva  dans  Tégiiso  sans 
savoir  oomment.  C'éloit  le  matin  ,  ot  le  temps 
étôit  forl  obsour;  mais  sitôt  que  Ic^mpereur  et 
feaînt  Grégoire  eurent  passé  la  ba lustre  pour 
entrer  dans  le  sanctuaire ,  et  que  tout  le  peuple 
fidèle  eut  commencé  à  élever  la  voix  ot  h*s 
mains  pour  louer  Diea,  le  nua^e  se  dis^sipa, 
et  toute  réglise  fut  éclairée  dune  tros-\ivo 
lumière,  ce  quiréjf^uil  le  peuple  catholique. 

Alors,  prenant  courage,  ils  crieront  dv  toute 
leur  force,  demandant  à  remp(Tour  de  leur 
donner  pour  évéque  saint  Grégoire,  ot  de 
rendre  leur  joie  parfaite  :  les  magistrats  le  dt»- 
inandoient  comme  le  peuple,  les  femmes 
mêmes  crioient  du  haut  des  galeries,  excédant 
tin  peu  leur  modestie  ordinaire.  Saint  Gré- 
goire, si  surpris,  qu'il  n'avoit  pas  la  fono  iU' 
parler,  leur  tit  din*  par  un  des  prêtres  qui 
étoient  assis  au  prés  de  lui  :  Arrêtez,  mes 
amis,  retenez  vos  cris,  il  no  s'agit  à  prosont 
que  de  rendre  à  Dieu  dos  actions  de  grà(  o , 
nous  aurons  du  temps  pour  les  atl'airos  plus 
importantes  A  ces  paroles,  le  peuple  battit 
des  mains,  charmé  de  sa  modestie,  et  Tom- 
pereur  se  retira  après  lui  avoir  donne  dos 
louanges.  Ainsi  se  termina  cette  assemblée,  et 
il  ne  fallut  autre  violence  j)our  retenir  le 
peuple  hérétique ,  que  tirer  une  seule  épée  ot 
la  remettre  au  fourreau.  Mais,  quoique  saint 
Grégoire  eût  réfusé  ce  premier  jour  do  s'as- 
seoir sur  le  siège  èpiscopal,  il  fut  ensuite 
placé,  malgré  lui,  par  le  zèle  du  pouplo,  et 
il  eut  peine  à  le  pardonner  à  ses  meilleurs 
amis,  regardant  cotte  action  comme  irregu- 
lière  (2;.  Car,  quoiqu'il  n'eût  point  d'eglis(% 
et  que  celle  de  Constantinople  fût  vacante ,  il  y 
avoit  un  canon  du  concile  d'Antiocho,  qui  de- 
fendoit  ta  unévéque  vacant  do  s'emparer  d  une 
église  vacante,  sans  l'autorité  d'un  concile 
légitime  (3).  De  plus  ,  l'ordination  de  IVlaximo 
le  cynique,  tout  illégitime  quelle  étoit,  ne 
laissoit  pas  de  causer  quelqu'embarras . 
donnant  au  moins  un  préte\te  do  chicane  à 
ses  ennemis.  Ur,  il  avoit  une  attention  parti- 
culière à  les  épargner  ;  loin  de  les  aigrir  en 
profitant  du  temps  et  de  la  faveur  du  priiuo, 
il  cherchoit  à  les  adoucir  et  à  les  convertir.  H 
aélivra  les  uns  des  peines  que  le  ropro(  ho  do 
leur  conscience  leur  faisoit  craindre,  il  assista 
lès  autres  dans  leurs  besoins. 
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(1^  Carm  1.  p.  21,  B. 
{ij  P.  âl3,  D,  p.  28,  C. 


(S)  Can.  16.  Sup.  liv.  xii, 
n.  liÈ. 


L(»  jour  nif'ijie  que  Tliéndoso  l'aNoi!  iiîciié 
(l,in>  l'éiiiîse,  coininc»  il  olnil  cmirhe  dans  sa 
chainliro,  accable  de  travail  el  de  l(Ml)le>se, 
quelques-uns  du  peuple  \  entreront  :  et,  après 
y  avoir  fait  leurs  coinplimonts  et  rendu  grâce 
Dieu  ot  à  1  empereur ,  qui  leur  avoit,  donné 
uno  si  heureuse  journée,  ils  se  retirèrent  (1). 
IVlais  il  aperçut  entre  eux  un  jeune  honnne 
paie,  as 00  dos  cheveux  b>ngs,  velu  connue 
les  {)orsonnos  aftligéos  ;  il  en  fut  olîrayé,  ot 
avança  les  pieds  hors  do  son  lit  pour  se  lover. 
Comme  les  autres  s'en  aUoiont,  c<'  jeuni^ 
homme  se  jota  promptoniont  à  s(»s  pieds  ,  sans 
parler,  ot  comme  saisi  de  crainte.  Saint  Gré- 
goire lui  demanda  qui  il  otoit,  et  (O  qu  il 
voul(»it  ;  mais,  sans  rien  répondre,  il  crioit, 
il  gomissoit,  et  se  tordoit  les  mains  do  {lus 
on  plus.  Ce  spoctac  le  tira  dos  larmes  à  sfûnt 
Grégoire ,  et,  comme  ce  jeune  homme  non  ton- 
doit  plaint  raison,  on  le  tira  do  force  d  auprès 
de  lui,  ot  un  dos  assistants  dit  :  C'est  un  meur- 
trier ,  qui  vousauroit  égorgé  sans  la  proloc- 
tion  de  Dieu,  il  vient  lui-même  s'accuser,  ot 
sa  consi  ienee  est  son  tiourroau.  Saint  Grégoire, 
attendri  par  ce  discours,  dit  au  meurtrier  : 
Que  Dieu  le  conserve;  je  dois  bien  te  traiter 
humainonient.  puisqu'il  ma  conserve  moi- 
même,  lu  os  à  moi  par  ton  crime,  prends 
garde  de  de\enir  digne  de  Dieu  et  de  moi. 
Cette  action  s'étant  repandu(%  adoucit  extrême- 
monl  tniito  la  ville  à  logard  do  saint  Grégoire. 

L  ne  autre  fois,  apparemment  avant  l'arri- 
vée do  rompereur,  il  fut  attaque  a  coups  do 
pierres  jusque  dans  l'église,  au  milieu  dos 
saints  mvsîeros,  qui  furent  troublés,  et  cette 
insulte  lui  fut  faite  par  dos  vierges,  dos  moines 
ot  dos  pauvres,  du  parti  dos  ariens  ^2).  \oici 
comme  il  on  écrivit  à  Théodore,  depuis  évoque 
doTyan<',  qui  en  otoit  sensiblement  touché  (:J)  : 
\olre  r<'sseuliment  est  bien  fonde;  mais  peut- 
être  >aut-il  mieux  montrer  un  exemple  {\o 
pati(Miee,  caria  plupart  des  honunos  no  sont 
poifit  touches  dos  dis<^ours  connue  dos  actions. 
11  o^t  bon  de  faire  punir  h's  <'oupablos  pour 
la  correction  dos  autres;  mais  il  est  meilleur 
ot  plus  divin  do  souiïrir,  lun  relient  les  mé- 
chants, 1  autre  les  convertit.  Embrassons  cotte 
occasion  de  les  vaincre  par  la  clémence,  et  de 
les, ramoner  à  la  vraie  religion,  plutôt  par  le 
reprcM-ho  i\e  leur  conscience  que  par  la  crainte 
de  notre  ressentiment.  iNo  nous  laissons  pas 
surprendre  au  démon,  qui  nous  voudroil  faire 
perdre  promptoment  cotti»  grande  œuvre. 

LCmperour  avoit  mis  siiint  Grégoire  on  pos- 
session de  la  maison  épiscopalo  i; ,  et  des  rc^ 
venus  de  loglise  do  Constantinople,  qui  avoit 
la  réputation  d  être  tros-richo,  par  les  libé- 
ralités (}ue  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  grand 


dans  le  monde   lui    avoieiil    faites    depuis    le  | 
temps   (11»  sa    Iniidation.   l>!!e   avoit    (bns    ses  i 
trésors  quantité  de  \ases  et  de  meubles   pré- 
cieux,   et  do  grands  revouus  de  tous  (  ôtés. 
Saint  Grégoire  n'en  trouva  au(  un  eornpte  dans 
Tes  pa[)iers  de  ses  pi-edocossours  ;  et  les  rece- 
veurs ,  qui  on  a  voient  la  charge,  ne  purent  l'en 
instruire,  tant  la  dissipation  avoit  été  grande 
sous  les  prélats  arii^îs.    On   lui  ( onseilloit  do 
prendre  quelque  laïque  pour  on  faire  la  ro- 
cliordio,  et   do  s'y  appliqu(T  avec  ardeur; 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  persuadé  que 
chacun  n<'  rendra  compte  à  Dieu   que  de  ce 
qu  il  aura  reçu  <'t  non  de  ce  qu'il  auroit  été 
juste  qu'il   nrùt.    Jl    n»gardoit   comme    une 
honte  pour  la   religion    qu'un  étranger  prît 
soin  des  atlaires  de  lEgliso,  il  sa  voit  bi<Mi  que 
les  gens  intéressés  blàmoroient  sa  conduite; 
mais  il  étoit  persuadé  qu'elle  seroit  approuvée 


des  gens  dv  hicn .  [)areo  qu'encore  que  l'ava- 
rice soit  mauvaise  on  tout  le  monde,  elle  est 
encore  beaucoup  plus  odieuse  dans  les  ecclé- 
siastiques, et  dès  lors  on  non  voyoitque  trop 
les  funestes  su  il  os.  C'est  ainsi  qu'il  s'en  explique 
lui-m('me.  II  vivoit  toujours  fort  retiré',  tandis 
que  les  autres  faisoiont  leur  cour  assidûment 
aux  personnes  puissantes,  particulièrement 
aux  eunuques  de  la  chambre,  et  employoient 
mille  artifices  pour  s'insinuer  dans  le  palais. 
Pour  lui,  ce  n'étoit  que  par  nécessité  qu'il 
voyoit  les  grands,  quand  la  charité  l'obligeoit 
à  leur  demander  quelque  grâce  (  1  )  ;  et ,  lors- 
qu  il  mangeoit  à  la  table  de  l'empereur,  son 
humeur  libre  ne  souffroit  pas  peu  do  la  con- 
trainte que  le  respect  attire  en  ces  occasions. 


(1}  Carm.  1  p,  23,  Carm. 10,  p.  80.  D 
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, 0 Ç-Q  «Éiiiirr.       — 


I.  Concile  de  Constantinople. 

1/emporoui"  TIk'oiJoso  ,  n'ayant  rien  plus 
à  CdMir  (|iie  la  réunion  dcs('{jlises ,  avoil  résolu 
(lès  le  ('onnneiiconicnl  de  son  rè;jne  d'assem- 
bler à  Conslaiiliiiople  tous  les  eveques  de  sou 
ohcissancei  1  '.  H  (alloiî  un  pasîeur  àeeae(îrande 
ville;  sailli  (ir<';;()ire  d(*  .\a/.ianzo  vouloil  (]nil- 
ter,  l'ordiiiaiion  de  Maxime  eloil  !rre;piliere , 
mais  il  ne  laissoil  pas  d'avoir  ses  pariisaus  ;  le 
schisme  dAnlioehe  dui'oil  toujours  i;2).  On  es- 
peroil  aussi  reimii'  les  macédoniens.  Le  concile 
fut  doue  ass(Mnble  par  les  ordî'(\s  de  Théodose, 
au  mois  de  mai ,  sous  le  cousulai  d'iùicher  el  de 
Svajjrius,  c'est-à-dire  l'an  trois  cent  (juaiie- 
\in{;t-uu  (5).  11  s'y  ti'ouva  cent  cin([uante  évè- 
(jues  caiholi(pies,  dont  les  |)riucipau\  eloicnl: 
saint  Meiece  il'Anlioche ,  accon]|)a<pi(''  de  ses 
[)reti'es  Ilavieu  el  LIpidius  ;  Ib^lade  de  Ce- 
sai'ce  eu  Capj)adoce,  successeur  de  saint  Ba- 
sile; saint  Cjree,oi!"e  de  Nysse;  saint  Pierre  de 
Sebasle,  son  fi'cre;  saint  Amphiloque  d'Icone; 
Oplime  d'Antioche  eu  Pisidie ,  Diodore  de 
Tarse;  saint  Pela[;(^  de  Laodicee  ;  saint  Eu- 
lojje  d'Kdesse;  Acace  de  Bene  en  Syrie;  Isi- 
dore de  Çyr;  saint  (grille  de  Jérusalem  ,  et 
so;'.  neveu  (ielase  de  Cesari'e  en  Palestine  (4). 
On  trouve  encore  dans  lessousci'iptions:  Denis 
de  Diospolis  en  Palestine;  Viius  de  (]arrès  en 
]M(''so|)Oiamie;  Al)raham  d{*  Balne  ;  Antiochus 
de   Sauîosale,   neveu  et    successeur  de  saint 


Eusèbe;  Bosphore  de  Colonie  en  Cappadoce; 
Olrée  de  31éliline  en  Arménie,  tous  connus 
d'ailleurs,  principalement  par  les  lettres  de 
saint  Basile;  sans  compter  les  evéques  d'Ej^ypte 
et  de  MacL^Joine,  qui  vinrent  ensuite.  Théodose 
y  appela  aussi  les  évéques  de  la  secte  de  Macé- 
doniiis,  ne  desespérant  pas  de  les  réunir  à  l'E- 
ffîise  ;  et  ils  y  vinrent  aa  nombre  de  trente-six , 
la  phiparl  delTieliespont  ;  les  principaux  étoient 
Eleusiusde  Cyzi(]ue  et  31ercien  de  Lampsaifue. 
Ceux  qui  on!  compté  cent  quaîre-viu<jts  évéïpies 
au  concile  do  Constaninople  y  ont  apparem- 
ment compris  ces  macédoniens  (1).  Ce  concile 
n'eioit  assemblé  que  de  l'Orient,  parce  queTliéo- 
dose,  (pli  l'avoit  convoqué,  n'y  appela  que  les 
evéqiies  de  son  obc^issance,  et  que  les  hérésies 
(pie  l'on  y  vouloitivprimern'avoient  cours  qu'eu 
Orient,  et  on  ne  voit  personne  qui  y  ait  assisté  de 
la  part  de  saint  Damase  et  des  auir(^s  Occiden- 
taux; louielbis  il  ne  laisse  pas  d'èti^e  reconnu 
pour  le  second  concile  (jecuménique  ou  univer- 
sel, par  le  c jusentement  que  l'Occident  a  donné 
depuis  à  ce  qu'il  avoit  décidé  touchant  la  foi(i). 
Saint  Mclece  présida  d'abord  au  concile,  et 
il  reçut  des  honneurs  extraordinaires  de  l'em- 
pereur Théodose  (5).  11  se  ressouvenoit  qu'a- 
])r(^s  avoir  rempoi'ié  une  .grande  victoire  sur  les 
Barbares,  il  avoit  vu  eu  sonj^e  saint  Melèce  qui 
le  revétoit  du  manteau  impérial,  et  lui  metloit 
la  couronne  sur  la  tète.  Le  matin,  il  raconta  ce 
sonjje  à  un  de  ses  amis,  qui  lui  dit  qu'il  étoit 
clair  et  sans  éni^pne;  en  effet,  peu  de  jours 


(l)The()d.\,r.6.S()cr.\,     Chr.  Pasch.cod.  an.  p.  ôOi.   i      (t)  Pmsp.  Chr.  an.  581 
c.  8.  (ô)  Soz.  VII.  c.  7.  '  Tlieod.  v,  c.  6.  7. 

(2)  Marcell.  Cbr.  nu.  581 .        (i)  Theod.  v.  Hisî.  c.  8.      ^ 
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^  après,  il  l'ut  associé  à  l'empiie  par  Graticii. 
AÔifivîd  donc  les  i'vècjuei^  assembles  pour  le  coii- 
"cfilècie  ConsiaRîiii'jpie  viiireiil  au  palais  pour 
^.aluf^r  Tlîoodyse^  il;  ck^cndil  ipic  personne  lui 
ïnonîià'  -Mcij'cv/i  inais  il  K'rccuniuil  sans  peine, 
et,  laissant  tous  lés  aulies,  il  euurul  à  lui,  l'eni- 
L>rassa,  !ni  knsa  les  yeux,  la  bouche,  la  poi-  | 
t.'ine  ÎA  nrain  «pu  l'avait  couronne  ,  et  raconta 
la  vision  qu'il  avuit  eue  (1).  Il  teniui;;na  aussi 
beauc(>u[)  d'ainiticà  tous  les  auires,  et  les  pria, 
connue  ses  pèies,  de  délibérer  sur  les  aflaires  de 

rE.j;lis(;. 

La  |)lus  i)ressée  éloir  de  donner  un  évèipie  à 
ConMantinople.  On  connnença  par  prononcer 
sur  l'ordination  de  Maxime,  ([ui  lui  déclarée 
nulle;  et  on  en  lit  un  canon  exprès,  ipii  porte 
que  3Iaxiinc  le  cyni(pie  n'a  jamais  ele  et  n'est 
point  evèque;  quV  ceux  (pi'il  a  oidonnés,  en 
quelipie  ranj;  du  clei.;;!'  qiw  ce  soit ,  n'y  doivent 
])uinl  être  comptes,  et  (\iw  tout  ce  (jui  acte  fait 
ou  |)oui'  lui  ou  par  luiesl  sans  effet  r2).  Ensuite 
Iemp<M'eur,  ([ui  admiroil  la  vertu  et  l'elocpience 
de  saint  Grejjoire  de  Aazian/e,  désira  (pi'on 
l'établit  évè(juc  de  Constantinople.  Il  y  résista 
juscp.i'aux  cris  et  aux  larmes;  mais  <Mdin  il  se 
laissa  vaincre,  se  llatlanl,  comme  il  dit  lui- 
même,  (pU!  la  situation  de  (A)nsla!i!'nople  lui 
doiineioit  la  commodil/' de  rt'unir  l'Orieiil  ei 
l'Occident,  divises  depuis  si  lonjy-temps  à  Toc- 
rasion  du  schisme  d'Antioclie  !/)).  11  fut(lonc 
établi  solennellement  evèque  de  Constantinople 
pai'  31elèce  et  par  les  antres  evcMpies  du  con- 
cile, suivant  le  désir  de  l'enq^M'cur. 

II.  Mort  de  saint  Mélocc. 

Mais  saint  M('lèce  mourut  peu  de  temps  après 
à  Constantinople  même,  ou  il  avoit  |)reche  plu- 
sieurs fois  pour  l'instiuclion  du  j)eui)le  ,  et 
exhorte  ses  amis  à  la  paiK.jusipi'auderniei' sou- 
pir. Son  corps  fut  endiaume  avec  une  ({i\mde 
(juantite  de  parfums,  envelop'piHle drap  de  lin  et 
de  soie,  et  «nis  en  dépôt  dans  l'i'jjlise  des  aj)o- 
tres,  en  attendant  qu'on  le  lrans|)orlàt  à  An- 
liocheii).  Ses  funérailles  fuient  tiès-m ajpiili- 
ques,  par  raltluencedu  peui»le,  la  (piantite  du 
luminaire,  le  chant  des  psaumes  à  plusieurs 
«'hœurs  eu  diverses  langues.  (  )n  ap[)li(pioit,  sur 
le  visare  du  saint,  des  linj^es,  (jue  l'on  partajjeoit 
ensuite  pour  les  distribuer  au  [)eupl(S  (pii  les 
jrai'doit  comme  des  préseivaiifs(5).  Tous  ceux 
(jui  avoient  (pielque  réputation  d'elo([uence 
entre  les  évèques  du  concile  lirent  son  oraison 
funèbre  (G).  Mais  il  ne  nous  reste  (pu'  C(^lle  de 
saint  Gréj^oire  de  Nysse,  où  il  se  contente  île 
déplorer  la  perte  (juel'Ejjli^e  venoit  de  faire,  et 
de  marquer  les circonsiances de  ses  luneiailles; 
parce  que  ceux  qui  venoienl  de  parler  avant  lui 


(1^  llml.c". 
(2)  Conc.  Cl*,  can.  4. 
So7,.  vu,  c.  9. 

{."))  Carm.  I.  p.  25, 1). 
J4)  Grr?.  Nyss.  Or.   in. 


MHet.  p  10.  21.  (Vrep.  ^'az. 
Carm.  I ,  p.  2.").  B. 

^:^)  (\.  N\ss.  p.  1020.  c. 

{())  Theoci.  V.  Uibt.  c.  8. 


avoienl  sulïisanunent  raconté  ses  vertus  et  ses 
combats  pi>nr  la  foi.  Saint Gré{;oiren'oub!i(;  pas 
de  consoler  le  peuj^le  lidele,  en  disant  de  saint 
Melece:  Il  |)arle  a  Dieu  face  à  face,  et  il  prie 
|)our'  nous  et  pour  les  ijpioiances  du  }>euple  il). 
Les  reli(pu'sde  saint  .>Iclece  furent  ensuite  por- 
tées à  Antioche  ;  tout(î  la  vilU;  d(î  Constanti- 
nople sortit  des  portes  [)oni'  les  conduire  ;  t(JUL 
le  lonj^du  chemin  ou  les  acconq)a.jpia  en  chan- 
tant des  psaumes  à  ihnix  cIkcuis;  et  il  y  eut  un 
ordre  exprès  de  renqx'ieui-  pour  recevoir  ce 
saint  corps  paitonl  dans  les  villes,  contre  la  ct)u- 
tume  des  ilonriius,  (pii  ne  soulfroient  p.is  de 
corps  morts  au-dedans  de  leurs  nHirailles(:i).  11 
fut  eiiteire  au[)rès  dr  saint  liabUas,  dans  l'c'- 
{]lise(pril  avoit  fait  bâtir  lui  mèiiKMMi  rht)nneur 
de  ce  martyr.  Saint  Melece  .gouverna  l'evlise 
d'Antioche  jxMîdant  vinj;l  ans;  tout  l'Orient  lui 
a  domie  de  .j;ran(h's  louanjjes  ,  et  on  le  nommoit 
oi'dinaiiement  le  divin  .Mch  ce^ô).  On  ne  peut 
rien  ajoutei'  à  ce  (pi'en  disent  saint  Jîasile  et 
saint  Gi'c.jjoii'e  deÂa/.ian/.e ,  saint  (irejjoire  de 
Nysse,  saint  Chrysosl()me  et  Theodoict.  Saint 
Epiphane  méiue,  (pioicpie  uni  de  coiiinniniou 
avec  Paulin ,  loue  extièmement  ses  vertus  dans 
le  traite  des  h«'i'esi(\s  écrit  de  son  vivant  ;  et  il 
nous  V  a  conserve  le  |)remi('r  sermon  <pi'il  lit 
à  .Vnîiix'lîe,  Icseuhriil  (pii  nousicstede  luiii). 
Enlin  rOecidenl  et  ri];;hse  romaine,  ({noicjinî 
picvenus  <juel(pie  temps  contre  .M«'lèce  en  fa- 
veur de  Paidin,  lui  ont  enlin  fait  justice,  et  l'ont 
reçu  au  nombre  des  saints,  dont  •"ee,iiseimploi*e 
la  [)i'Otection  le  même  j  un*  cpiil  est  honoi'e  par 
les  Grecs,  c'est-à-dire  le  don/.icme  de  fevi  ier. 
Et  t. 
mèm( 


t  toutefois  l'Ivjjlise   lomaine  n'a  pas  fait  le 
ème  honneur  a  Paulin l'i). 


lll.  Licclion  lie  Fla\ieu. 


La  mort  de  saint  ^b'Ièce  semliloit  avoir  fini 
le  schisme  d'Antioche,  puis(pron  )it  con- 
venu (jue  le  sui'vivant  de  lui  ou  {\c  Paulin  de- 
meni'croit  si^d  ev("'(pie  d(s  catholicpies.  On  di- 
soit  mènie  (pw  l'on  a\oit  fait  jure- r(M  p''co'"^ 
aux  six  pretr(N  du  parti  d<'  .Meh'ce,  sur  (]ui 
l'ehMMion  |)onvoit  tombei-  avec  plus  de  vraisem- 
blance ,  et  entre  eux  à  LIavien  ;  (M  (piils  avoient 
promis  avec  sermeiit ,  non -seulement  de  ne 
point  rechercher  cette  place  ,  mais  de  ne  la  pas 
accepter  si  elle  leui-  était  déférée  (()!.  Paulin 
devoit  donc  être  l'cconnu  sans  dillicullé  |)Our 
seul  evèque  d'Antioche.  Il  n'y  avoit  pas  m(''me 
d'evèque  arien  qui  lui  contestât  la  place;  car 
Dorothée  en  avoit  été  chasse  pai*  ordre  de  l'em- 
pei'eni-  Theodose,  et  s'etoiî  riMiri'  en  Thrace,  sa 
pati'ie,  et  ce  qui  restnit  d'ariens  à  Antiocluî 
n'eloit  (Conduit  que  pai-  deux  prêtres,  Asti'- 
riuset  Cris[)in  ,  (jui  m*  i)urent  même  obtenir  la 


(1^  (ireg.Nvss.pap.  102(1,  ({)  Uw.  '.>,  n.  ôry. 

A.                   '  (.")i  Maihr.  Kom.  12.  et 

(2)  (irefî.  Naz.  Carm.  i.  ibi.  liaron. 

p.  2:>.  C.  Soz.  \ii,  e.  10  (0)  Socr,  v,  e.  ."i.  Soz.  \ii, 

(5)  Sup.  IJv.  \i\.  11.  '1 .  V.  .*. 
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communion  d'Eunomius,  tant  les  ariens  étoient 
divises  entre  eux  (1). 

Aonobstant  toutes  ces  liaisons  de  reconnoitre 
Paulin  ,  les  év<''(pies  assembles  à  Constantinople 
délibérèrent  sur  le  choix  d'un  snccesseui'  de 
saint  Melece.  Saint  Grejjoii'e  de  INazianze  s'y 
opposa  (ortement;  d'autant  plus  (pu' l'on  vou 
loit  cpi'il  imposât  les  mains  à  celui  «pii  seroit 
ehi ,  cai' (h^puis  la  meut  de  Melece  il  se  trouvait 
à  la  lele  du  c(Micile  (îTÎ).  «  Vous  ne  considérez, 
disait-il,  (pi'une  seule  ville,  au  lieu  de  re.{|ar- 
der  rLj;lise  universelle.  Quand  ce  seroient 
deux  anji^es  (pii  ciiiiiesteroient,  il  ne  seroit  pas 
juste  (pu'  le  monde  entiei'  lut  Ironbl.'  par  leur 
division.  Tant  <pn'  Melece  a  vécu,  on  pouvoit 
exécuter  reltii;;iiement  des  Occidentaux,  et 
esperei*  qu'il  les  .;;a.jpier(»it  })ai'  sa  douceur. 
.Maintenant  cpu'  Dieu  nous  a  (h)nne  la  paix, 
eonseivons-l  I  ;  laissons  Paulin  dans  le  siéfje 
(pi'il  occupe;  il  est  vieux,  sa  mort  terminera 
bieutT)!  cette  aff.iii'e.  11  est  Ijon  (piehpiefois  de 
se  laisser  vaiiicre.  Et  alin  (]ue  l'on  ne  croie  pas 
cpie  j'en  parle  par  inlei'et,  je  ne  vous  demande 
])oint  d'autre  .«jràce  (pie  la  libelle  de  quitter  mon 
sie;;-e,  et  de  passer  le  reste  de  m<'s  jours  sans 
{;loire  et  sans  péril.   » 

Les  jeunes  evè(iues  s'élevèrent  contre  l'avis 
de  saint  (ii'e;;oire  ,  et  ilsenlraiiu'rent  les  vieux. 
Ils  ne  pouvoienl  se  résoudre  a  vnU'v  au.v  Occi- 
dentaux, sans  dire  de  nieilleui'e  raison  sinon 
que  l'Orient  devoit  remj)orter,  puisipie  Jesus- 
Christ  avoit  v»)ulu  paroitre  en  Orient  (5j.  Ela- 
vien  ,  prèlie  d'Antioclu^,  fut  donc  élu  pour 
successeiH'  de  saint  Melece  par  Ions  l(^evè(pi(;s 
d'Orient ,  et  du  conseiUenuMit  de  l'ejjlise  d'An- 
tioche :  ce  (pf  il  l'.nit  enlendi'e  à  l'excepiion  du 
paili  de  P.iniin.  (^)u()ique  I"  lavien  fut  ires-di- 
{piede  cette  place,  saint  Gre.jjoire  deiNazianze 
demeura  lerme,  et  n'approuva  point  son  élec- 
tion, lehpu'  instance  (jue  pussent  faire  ses 
ineilleuisamis;  au  conliau'eil  se  ioi'lilia  déplus 
en  plus  dans  la  jcsohition  de(piitler  le  sie/;('  de 
iJonst.uitiudple.  Il  commença  a  se  retirer  des 
us^.è  Me("'S,  (pi' il  voyoit  pleines  de  confusioii  , 
et  sa  mauvaise  saïUe  lui  en  donnoit  assez  de  j)r(''- 
lexie  ;  il  chanjjea  mène  de  lo{jis,  (juittant  la 
maison  joijpiant  à  l'ejjlise,  où  se  lenoil  le  con- 
cile, et  (|ni  eloit  appareunnent  la  maison  ('pis- 
eopale  II  Les  personnes  les  plus  alVectionnees 
de  son  peuple,  voyaiit  qu(^  c'etfîit  tout  de  l)on 
qu'il  voidoit  <piitter,  le  conjiu'oient  la  larme  à 
l'u'ii  de  m'  point  abantlonner  l'ouvi'a.jje  qu'il 
avoit  si  bien  connuence,  et  de  donner  à  son 
éjjlisece  (piilid  l'estoit  dévie;  elles  le  touchoient 
sensiblement  ;  mai>  elles  ne  purent  le  l]echir,et 
un  nouvel  incident  ache\a  de  l(^  delernu[ner. 

On  appela  au  concile  les  evi'cjucs  d'Ejjvpte 
et  de  Macedoiiu',  comme  pouvant  contribuei'  à 
la  paix  ;  et  ils  arrivèrent  subitement  (.jj.  A  la 


(1)  Pliilost.  i\,  c.  uil.  et 
X,  i. 

(2)  Greg.  Naz.  Caim.  i. 
p.2.'i,  C. 


(."))  Carm.  i,  p.  27,  A. 
(4)  Carm.  i,  p.  28.  \. 
rsi  Carm.  l.p.2S.  I). 


tète  des  Efi^yptiens  ('toit  Timothée,  ëvéque 
d'Alexandrie,  qui  avoit  succédé  depuis  peu  à 
Pierre,  son  frère,  successeur  de  saint  Atha- 
nase(l);  et  il  etoii  comme  Pierre  dans  la  com- 
munion des  évèques  d'Occident  (^).  Le  plus 
consideiabh*  des  évèques  de  Macédoine  etoit 
AscaledeTliessaloni(]ue.  Les  évèques  d'Ëf^vpte 
et  de  Macedoine,étant  arrivés  de  Constantinople, 
parui'ent  fort  echanilès  contre  saint  Gré{joire 
et  contre  les  Orientaux,  qui,  de  leur  côte,  ne 
l'étoient  ])as  moins lê)).  Les  Occidentaux,  car 
les  auli'es  rejjardoient  comme  lelsh^s  Égyptiens 
et  les  Ma(.'e(ioniens,  se  plai{jnoient  que  l'on 
n'avoit  i)as  observé  les  canons,  en  ordonnant 
evèque  de  Constantinople  Grépfoire  qui  l'étoit 
déjà  d'un  autre  sié{;e.  Mais  il  dit  que  ces  canons 
n'etoient  plus  fjuère  en  vigueur  :  il  v  avoit 
lon[}-temps  qu'il  avoit  <]uitte  son  siéfje'de  Sa- 
sime  ;  et,  pour  ÎVazianze,  il  n'en  avoit  jamais  été 
evèque,  (juoiqu'on  lui  en  fit  le  reproche (4). 
Les  Egyptiens  et  les  Macédoniens  seplai(jnoient 
ainsi  |)lut()t  j^ar  opposition  aux  Orientaux  ,  que 
par  aversion  contre  saint  Gr('(joire,  ou  par  dé- 
sii'  de  mettre  un  autie à  sa  place  ,  comme  ils  le 
lui  disoient  en  secret. 

IV,  Retraite  de  saint  Gr(^goirc  deNazianze. 

Pour  lui,  il  embrassa  avec  joie  cette  occasion 
d'obtenir  la  liberté  qu'il  désiroit  depuis  si  lon{j- 
temps.  11  entra  dans  l'assemblée,  et  dit  qu'il  ne 
souhaiioit  rien  tant  (pie  de  contribuei'  à  l'union 
(lerL{;lise(;>j.  Si  mon  élection  cause  du  trouble, 
ajouta-l-il,  je  serai  Jonas;  jetez-moi  dans  la 
mei'  pour  apaiseï'  la  tempête,  quoique  je  ne 
l'aie  point  excitée.  Si  les  autres  suivoient  mon 
exemple,  tous  les  troubles  de  rE{}lise seroient 
bientôt  apaisés.  Je  suis  assez  chai'(rè  d'années 
et  de  maladies  pour  me  reposer  ;  je  souhaite  que 
mon  successeui'  ait  assez  de  zèle  pour  bi(Mi  dé- 
fendre la  foi.  H  sortit  ainsi  d(!  l'assemblée, 
joyeux  de  s'èti'e  d('char(^e  d'un  si  pesant  far- 
deau,  mais  triste  de  (paitter  son  peuple  qu'il 
aimoit  tendrement.  Tous  les  évèques  consenti- 
rent à  cette  ])roposiii()n  plus  iacilement  qu'ils 
n(^  senj])loieni  le  dc^voir  faireiG).  Saint  Grégoire 
alla  ensuite  ti'ouver  l'empereur,  et,  en  présence 
de  plnsieuj's  [sersonnes,  il  lui  dit  :  «  Seigneur, 
j'ai  une  {p'àce  à  vous  demander ,  aussi  bien  que 
les  autres.  C(î  n'est  ni  de  l'or,  ni  du  marbre, 
ni  des  étoffes  precieus(^s  poui' orner  la  table  sa- 
(M'('e ,  ni  (les  charges  pour  mes  pai'cnts  ;  je  crois 
mériter  (piehpie  chose  de  plus  .grand.  Accor- 
dez-moi (le  céder  à  l'envie  ;  je  suis  odieux  à  tout 
le  monde,  même  à  mes  amis,  parce  que  je  ne 
puis  avoir  d'è.gard  |K)ur  personne  que  pour 
Dieu.  Vous  sav(v  condjicn  c'est  maigre  moi  que 
vous  m'avez  liiis  dans  ce  siège.  ï  L'empereur 


(lï  S(»z.  vn,e.  7. 

(2)  Kpisl.  (jonc. 

(.■))  Aqiiii.  toiii.  2.  Cont\ 

toao.  c.il)i(i.p.  1000  i). 
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loua  ce  discoins,  ol  tous  les  assistauls  y  ap- 
plaudii'cul  ;  uiais  (ii'cj^oirc  obiiut  sou  cou.;;(\ 

Les  raisons  j)u!)li<}a(s  des  evt'(|iies  |)  iui'  ac- 
C(*pl('r  si  l'acilcjuciil  ccîle  dcuiiv^iou  liiiciit  le 
li'uuhlc  (juc  Ccjusoil  l'clcc'iou  de  s.iiiit  Grc^joiic 
et  ses  iulii'uiilcs  coi'porelles.  Mais  les  l'aisons 
secrcl.es  cloicnl  la  jal  jusie  de  sou  elucjucuce  et 
desadocti'iue,  etlascvciili'  de  ses  ukcuis,  qui 
coudamuoieut  Icui"  lastc  et  leur  luxr.  Oiici((ues- 
uus,  uKMUc  des  calli!ili<{ues ,  cioii'ui  ciHKjiu's 
(fu'il  prêchai  si  ouverte  iicut  la  diviuiic  du 
8ainî-Kspri;.  Mais  plusicuis  ne  purent  soulïrir 
de  le  voir  ainsi  ahaudouiic;  cl,  dès  (pril>  vii'eul, 
que  l'on  preuoit  celte  résolution ,  ils  se  bou- 
chèrent L'S  oreilles,  rra|)pei'enl(les  mains  et 
s'enruir(;ul  de  rasseiu])lee,  pour  n'avoir  j);is  la 
douleui'  de  voir  un  auli'esiu'sou  si(v;e(l).  Poin* 
les  consoler  aussi  bien  (pie  sou  peiq)le  el  sou 
cler.<(<'',  il  pi'(uioîJca  <huis  la  .jjraude  (v;iise  de 
Consî  niiiuople,  eu  présence  des  (îvè(jues  du 
concile,  le  discours  Ct'lebre (pli  est  sou  adieu  (^j. 
11  leur  l'end  couiple  de  sa  conduite;  il  repi'é- 
senleretatdc'plorableou  il  a  trouve  cette  e.jjlise, 
et  l'état  iîoi'issanl  ou  il  l'a  laissée  (5;;  il  uioiiire 
la  docli'ine  (pTi!  a  enseijpiei!  ()ar  uuee\|)osiliou 
souuuaiie  du  niysîei'e  delatrinite,  ou,  pour 
tei'Uiiuer  toutes  les  disputes,  il  eiujiloie  le  mot 
de  p(M'sonne  pro^opon  ,  Ci)innie  équivalant  au 
mot  (riiy|)()slase,  (juaud  l'un  (!l  l'autre  est  bien 
e\[)ii([ue.  Il  proteste  (pi'il  a  .j;<ujverne  sans  iu- 
t(''rel,  el  ne  demande  pour  recom[)e!ise  (jue  la 
libe  t('' de  se  retirer,  manpiaut  les  reproches 
(ju'ou  lui  l'aisoil,  el  combien  sa  conduite  etoit 
eloijjnee  de  plaire  au  monde.  Il  linit  eu  prenant 
cou,;;('  de  sou  e{;iise,  desach.'i'e  Aîiaslasie  eu 
pailiculici ,  de  son  trône,  du  cierjjcj,  du  peuple, 
del'empei'eur  ,  delà  cour,  de  tout  le  monde  i  i». 

Nous  avons  encore  le  Kstameni  de  saint 
Gré.jn>ire  (ie  ■\a/.ian/e,  on  date  du  dei'uiei'  joui' 
de  decembi'e  de  cette  année  trois  ccul  (pra- 
ire vi[i{;l-un.  H  y  |)reHd  le  litre  d'eve(jue  de 
Conslanliuo[)ie,  e!  l'on  |)eut  croire  «juil  le 
g^ai'da  même  apies  sa  (.lemissiou ,  connue  il  se 
pi\Uique  encore  (o).  Ce  testament  est  l'tiil  dans 
toutes  les  l'ormes  du  dioil  romain.  11  iiislilue 
iK'i'itier  Gré^j-oire  ,  diacre  et  moine,  sou  al" 
IVanchi,  à  la  char<[e  (|u*il  rcndi-a  tout  à  re,jjlis(i 
de  iVazianze,  par  di'oit  de  lid  icommis.  Saitit 
Gre,|foii'e  dit  (pi'il  ne  l'ail  eu  cela  (pie  suivre 
la  volonté  de  ses  pareuîs ,  (pii  avoieut  pro- 
mis tous  leurs  biens  aux  pauvres;  el  (|ue  lui- 
même  les  Iciir  avoil  tlejà  abandonnes,  sous  la 
conduite  de  trois  administraleurs,  Marcel,  dia- 
cre et  moine,  Cil'ejjoire,  (pi'il  l'ail  sou  héritier , 
et  Eustache,  moine,  (pii  avoil  aussi  ete  suii  es- 
clave. Il  conlii'ine  la  liberté  à  tous  ceu\  (pi'il 
avoit  alïranchis,  el  leur  conserve  leurs  pécules. 
11  l'ai!  (piehjues lees  particuliers  à  (ii'ejjoiie,  sou 
h(''i'itiei',  et  au  moine  Eustache.  Il  conseï  ve  à 
une  vierec  nommée  liussieue,  la  pension  (pTil 


(1)  Ciirni.  I,  p.  .10,  C. 
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lui  donnoit  pour  sa  sultsislance,  avec  une  lia- 
bil.ition  à  son  choix  ,  et  lui  donne  deux  lilles 
esclaves,  qu'elle  choisira  ,  poui*  denu'urer  avec 
elle  loule  sa  vi(^  ;  il  lui  domu»  pouvoir  de  les  ;d'- 
Iraneiiii',  sinoi»  elles  appariiendr(ml  a  l'e.jjlise  de 
Aa/.i;ui/.e.  Il  ar.rancliil  {\vi\\  escl.ives,  dont  l'un 
est  Theodose,  son  notaii'e,  et  donne  ensuite  nu 
le[js  à  un  autre  nolaire,  c'est-à-dire  ceux  qui 
ecrivo  eut  sous  lui  en  notes. 

Il  lait  excuse  à  .M\  pieniu' ,  (ju'il  nomme  sa 
I  chère  lille,  de  ce  (pi'il  ne  lui  laisse  lien  ;  mais 
il  déclare  (pTlI  ne  l'ail  point  d'elal  d'Euecnie  el 
détonne,  p.ii'ce  (pie  lenr  \ie  eloil  reprehen- 
sible.  C'ctoii'iitses  nièces,  et  ilelail  nécessaire  de 
les  îKunmer,  cl  de  m.'U'ijne»-  pourcpioi  il  m*  les 
l'aisoil  pas  heriiieres,  aliu  (pTclles  ne  |)ussent 
contester  ie  les'.uueuL  C'est  ce  (pii  s'appeloil 
desheiiN"  .ivec  elojje.  11  nomme  Alvpiemie  sa 
lille,  elM(rce(pii  l'avoit  épousée,  s^/n  ;;(Midre, 
peut-(''tre  [)arce  (ju'il  l'iivoil  adoptée;  car  il  est 
cerîaiu  d'ailleurs  (pTil  ;îvoit  lonjours  (jarde  la 
conliuence.  Ce  lestameut  es!  si-oie  de  sent  t(''- 
moins,  uoni  le  pi-enuer  est  sain!  Amplulo(pie, 
et  le  dei'uier  Clenodius,  piclre  d'Icone.  Les 
autres  sont  des  ('vèipies  de  la  même  |M'ovince; 
ceijui  peut  l'aire  croire  (pi'il  le  li(  en  Asie,  à 
son  relour,  {)eul-èlre  à  loccasiou  de  (piehpie 
concile. 

V.  Onlin.ition  (W  Neclaiir. 

La  cession  de  s.iiutCrejjoire ayant  eh'  a{X'e[)- 
te(^  pai' le  concile ,  il  fut  (piesiion  de  lui  donner 
un  suc(;esseur.  L'emj»ereiir  recommainla  aux 
eveques  d'examiner  avec  e,rand  soin  celui  (]ui 
en  seroit  le  p»lus  dijjne,  et  ils  se  trouvèrent  par- 
lajjes  sur  ce  choix  (  1  i.  II  y  avoit  alors  à  Con- 
sl;Hilin(>pl("  un  vieillird,  nouune  Neclaire,  vem^ 
rable  |)oui'  sa  di<;niU',  son  àj^c  ci  sa  bonne 
mine.  Il  eloil  ne  à  l'aise,  en  Cilicie,  de  famille 
patricienne,  el  avoil  la  chaivje  de  picteur.  Ses 
vertus,  et  parliculierenienl  sad(uiceur,  le  lai- 
soienl  admii'cr  de  tout  le  miuide,  mais  il  n'e- 
loil  pas  (MK'iM'e  baplise  (i2).  Kl  uil  pr  l  a  ()arlir 
pour  jctoninereu  s(mi  pays,  il  alla  voir  Dio- 
ilore,  evè(pie  de  Tarse,  pour  savoii'  s'il  n'avoit 
rien  à  mandei- che/  lui,  et  se  charger  de  ses 
leîires.  î)i'>dore  pensoit  alors  en  lui  même  aux 
choix  de  revè(jue  de  Ctuislanlinople.  Comme  il 
vit  .Nectaire,  ses  cheveux  blancs,  sou  visa{;^e 
majeslueux  el  la  douct'ur  de  ses  uueurs,  lui  li- 
renl  croire  (pi'il  j)ourroil  remplir  dijpiement 
celte  place,  et  il  s'arrtUa  à  celle  pensée.  Il  le 
meuad(uicà  l'ev(''(jue  d'Autioche,  c'est-à-dire 
àFlavien  ,  rentrelinl  de  son  merile,  el  le  piia 
d'y  laire  une  sérieuse  relïexi(ui.  Comme  ou 
proposoil  |)lusieurs  personnes  très-  considéra- 
bles pour  ('('lie  place,  la  pensée  de  Diodoi'e 
lit  rire  llavien.  Toulet'ois  il  lit  venir  Aeclaire, 
et  le  pria  de  retardei'  un  peu  son  deparl.  Peu 
de  îenips  après,  l'emitereur  ordonna  aux  evè- 

(pies  d'écrire  sur  un  pa[)ier  les  noms  de  ceu\ 
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(prilsjujferoient  di\^iies  du  sie/je  de  Constanli- 
nople.  se  reservaui  d'eu  choisir  un  entre  tous. 
Chacun  dressa  son  mémoire,  el  l'evècpie  d'Au- 
lioche,  ayanl  luis  dans  le  sien  ceux  (pi'il  vou- 
lut, y  ajouta  à  la  lin  Aeclaire,  pour  taire  |)lai- 
sir  a  Diodore.  L'empereur,  ayant  lu  ces  noms, 
s'arièia    sur  INeciaire  ,    et   demeura  (juelque 
temps  à  iM'iiser  en  lui-même,  tenant  le  doijft 
arrelesnr  la  dernière  li^'pie  ;  puis,  revenant  au 
conuiiencement,  il  parcourut  encore  tons  les 
noms,  et  cli(»isil  Aeciaire.  Tout  le  monde  eu 
lut  étonne;  on  demaudoihjni  elait  ce  iNeciaiie, 
de  quell(>('ondiii(Mi  el  de  (piel  pays;  et,  (piand 
on  sul  (pi'il  n'ciaii  jias  meiiic  b.i|)iise,  on  s'é- 
tonna encore  plus  dn  choix  de  remper(nir.  Ou 
croii  (jne  Diijdore  lui-même  v  iiil  trompe,  <pie 
l'àjje  (le  Aeclairelui  lit  ju-cripril  eloil  baptise, 
et  (praulremenl  il  n'anroii  pas  ose  le  projioser 
pour  l'episeopal.  yuoi(pril  en  soit ,  cet  evene- 
meni  ijit  re,;,^•u•de  comme  ayanl  (piehjue  chose 
de  divin.   Car,  (piand  l'empereur   cul  aj>pris 
qu'il  u'eloii  point  baplise,  il  persista  dans  son 
choix  ,  nonobsianl   la  resislance  de  |)!nsieurs 
eve(pies.  Lnlin  ils  cédèrent  ions  a  lavolonledu 
prince,  Cl  au  désir  du   peuple  (jui  demaudoit 
aussi  Aeciaire  il);  il  tul  baplise,  cl,  portant 
encore  l'habii  blanede  neophyie,  il  înidcdaré 

eve(jue  de  Conslantinuplc  d'un"  commun  consen- 
teuM'ul  de  loul  le  concile.  On  a  remanpie  les 
deuxi^rejroiicsen  parliculiei,c'es|  à  dire  celui 
de  I\a/iaiize  el  celui  de  Avsse,  comm(.'  ayant 
eon('(mru    à   celle  eleelioir  avec  lîiodoiaf  de 
Tarse  (t>>.  L'enqjcreur  Theodose  envova  des 
députes  de  sa  cour  avec  des  ('vèques,  poUr  de-  | 
mander  an  pape  sa  leilre  lormce  eu  coulirma- 
tion  (le  r('|{'(li(ui  de  ^ieclaiic  (5). 
^  Nectaire  apprit  les  l'onelions  eoiscopales  (h; 
Cyria(pie,  eve(pie  d'Adane  en  Cilicie;  car  il 
j)ria  Diodore,  sou  melropoliiain  ,  de  liouver 
1)011    qu'il    demeurai     (pichpie    îemps    avec 
lui  (  i  !.   Il  reiini   plusieurs  autres  Ciliciens,  , 
enlie    autres   Mariyiius  ,   sou  médecin,  cun- 
li(lent    des   desordres  de    sa    jeunesse.    î\ec- 
laire  vouhtii  rordonner  diacre , 'mais  3îarivrius 
lie  le  soulïrii  |>as,  assurant  (pi'i!  en  eloi'i  in- 
di;;n(*,  ci  j)renanl  Aeclaire  lui-iiK'me  a  témoin 
i\u  dereelement  de  sa  vie  passée.  Ll  moi,  dit 
iNeclaire,  (jui  suis  à  présent  évéque,  n'ai-je 
nas  mené  une  vieencoie  plus  désordonnée  (jue 
la  v()lre,  et  ne  m'avez-voiis  {)as  souvent  servi 
clansmesdebauclies?Mais,  répondit  Martyrius, 
vous  venez  d'être  piirilie  par  le  bapieme,  et 
vous  iwo/A  reçu  i)ar-dessus  la  {p'àce  du  sac'er- 
do(;e;  en  sorte  (pie  je  ne  tr(uiv(^  point  dediffe- 
reiHM»  entre  vous  ei  les  enrants  nouveaux-nes  ; 
moi,  au  contraire,  j'ai  reçu  le  baplème  il  y  a 
lon(f-temps,  ei  j'ai  coniinue  de  vivre  comme 
caupaiavanl.  Ainsi  il  demeura  rei'me  à  reluser 
1  ordinaii(Mi. 


o 
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Vr.  Symbole  de  Constanfinople. 

Saint  3]elèce  avait  d'abord  présidé  au  con- 
cile d(*  Consfanlino|)le.  Après  sa  mon,  ce  fut 
saml  (ire-oire  de  .Nazianze  ;  api'('s  la  cession 
de  sailli  Cre/^oire,  Timothee  d'Alexandrie,  et 
enlin  INeciaire.   11  esl  dillicile  de  mar(juer'eu 
(piel  iein|)s  pn^cis,  et  sous  quel  président,  se 
Ijassereni  les  actions  du  concile;  mais  il  est 
certain  que  l'on  y  lit  nn  décret  sur  la  foi,  et 
quehpiescanons  de  discipline  (1  i.  L'empereur 
Tlieod()se  avoit  esp('re  réunir  les  macédoniens 
à  l'Lplise  caiholi(jue,  et  dans  c(Mle  vue  il  avoit 
admis    leurs    eveques    au   concile  ius(praux 
nombre  de  îrenKi-six,  dont  Llensius  de  Cv- 
zi(pi(î  eloil  le  clier(!2).  L'empereur  el  les  éve- 
(pies    caih(»li(pies   leur  représentèrent    qu'ils 
avoieut  envoyé  au  pape  Lib  re  une  dépulalioii 
conduiîe  par  Lusiache  de  Sebasîe,  et  (pie  de- 
puis peu ,  ils  avoieut  volontairemenl  commu- 
m'ipie  avec  eux  sans  disiinclion  ;  (pi'ainsi  ils  ne 
laisoieul  j)as  bien  de  vouloir  renverser  la  loi 
(priisavoienî  approuv(''C,el  de(juii!er IeiH)n  par- 
ti (ju'ils  avoieut  pris  (5).  .Mais  les  macédoniens 
déclarèrent  (pi'ils  aimei oient  mieux  conlesser 
la  doclrinedes  ariens,  que  deconvenirducon- 
snbsianliel,  et  se  retirèrent  de  Constaulinople; 
puis  ils  ecrivireni  encha(pie  villeàceux  de  leur 
parii,  les  exhortant  à  ne  point  consentira  la 
loi  de  jNi('ee.  Cette  séparation  d(^  demi-ariens, 
(ui  n)a(^e(ioniens,  arriva  d(''s  le  commencement 
(lu  concile,  et  les  lit  iraiier  comme  des  liéré- 
liipies  déclarés. 

On  ordonna  donc  que  personne  ne  pourroit 
rejeierle  symlmlede  iNicee,  mais  qu'il  demeu- 
reroii  dans  son  aulorite,  el  que  l'on  aiiallr  ma- 

tisiroiiiouK^s  les  hérésies,  pariiculièrementcelle 
des  euHoiniens  ou  anomeens,  des  ariens  ou  eu- 
doxi(^ns,  (lesdeuii-ariens  ou  ennemis  du  Saint- 
l'.sprit,  des  sabelliens,  des  marcelliens,  des 
photiniens,  des  aiM)llinarisles.  Lu  conlirmant 
le  symbole  de  >icee,  on  y  ajouta  quelques 
paroles  louchant  le  mystère  de  l'incarnaiion  , 
à  cause  des  apollinarisîes  et  d(^s  autres  nou- 
veaux hereli(pies.  et  une  explication  j)hisaive;le 
de  rarlicle  du  Saini-Lsprit,  à  cause  des  macé- 
doniens. Le  symbole  d(!  JXicéedisoit  seulement 
sur  rincarnaiion  de  Jésus-Christ  :  11  est  des- 
c(*ndu  des  d'eux,  s'est  incarné  ci  fait  homme, 
a  souffert,  esl  ressuscite  le  troisi(''me jour,  est 
mont(^  aux  cieux,  el  viendra  ju{]er  les  vivants 
et  les  morls.  iXous  croyons  aussi  au  Saiut-Es- 
prii.  31ais  le  symbole' de  Coustantinople  dit 
ainsi:  llesl  descendu  des  cieux  ,  etsestiucarnc 
))ar  le  Saint-Esprit  et  la  vieiv;e  3Iarie,  et  s'est 
fait  liomme.  11  a  été  crucilié  pour  nous  sous 
ï*once  Pilate  :  il  a  souffert  et  a  été  enseveli;  et  il 
est  monte  aux  cieux  ;  il  est  assis  à  la  droite  du 
Pèr(»;  et  il  viendra  encore  avec  {jloire  juger  les 
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vivanls  et  hsmorls;  son  rovnumo  n'aura  pruni 
(jplin.LosvniU)le(lo>'iceeportoii  snnpk'nieiU: 

IN'ous  croyons  aussi  au  Saint-I'.spi  il:  et  ne  par- 
loil  poinùle  VÉ{\\\se.  Ee  symbole  de  Conslan- 
linople  porte:  .Nous  crovons  aussi   au  Sinit- 
Espril,  sci'îneur  et  vivifiant,  qni  procède^  du 
pèie,  qui  est  adoré  et  {{lorilié  avee  le  père  et 
le  lils;   qui  a  parlé  par  les  prophètes  :  nous 
croyons  en  une  seule  Eglise  sainte,  eallioli(|U(^ 
et  apostolique  ;  nous  eonlx'ssons   un  baptême 
pour  la  remission  des  pèches  ;  nous  attendons 
h.  résurrection  des  morts  et  la  vie  du  siècle  lu- 
mr.  Amen.  Le  reste  de  symbole  de  Consiauii- 
iiople  ,  c est-à-dire  le  commencement,  est  en- 
tièrement conforme  à  celui  de  Nicee.  <^'est  ce 
symbole  de  ConstanlinoiUe  (|ue  nous  disons  à 
la  messe. 

VII.  Cauons  touchaut  la  hicrarcliic. 


Quant  à  la  discipline,  le  concile  de  Constan- 
linople  détend  aux  évèipies  d'allei'  au\  e.{;lises 
qui  sont  hors  de  leur  diocèse,  et  deconlondre 
les  ép^lises  (  l  ».  Mais,  suivant  les  canons,  Uv 
vècpie  d'Alexandrie  ne  doit-îiouverncr  ipielE- 
f^vpie;  les  evèques  d'Orient  ne  doive.it  ivj;  1er 
ème  l'Orient,  {;ardant  a  l'e^îlise  d'Antioche  les 
privilèges  marquesdans  lescanonsde  Aicee  rJ). 
Les  évècpies  du  diocèse  d'Asie ,  ne  ^jouverne- 
ront  que  l'Asie  ;  ceu\  de  Pont ,  le  Pont  seule- 
ment; ceux  de  Thrace,  la  Thrace  seul(«.  Les 
evèijuesne  sortiront  point  de  leur  dioceS(^' ,  sans 
être  appelés  pour  des  élections,  ou  d'autres 
affaires  ecclesiasticpies  ;   mais  les   allaiivs  de 
chaque  province  seront  re{;lees  par  le  concile 
de  la  province,  suivant  les  canons  de  jNicee. 
Les  éflises  qui  sont  chez  les  nations  l)arbares, 
seront' gouvernées  suivant  la  coutume  reçue  du 
temps  des  pères  (5).  Tel  est  le  second  canon 
du  concile  de  Constantinople.  J'ai>pelleici  une 
èiocèse  au  féminin  ,  ce  (pie  le  Urec  nomme 
Dwikesis,   qui  etoit  un  {pand  «îouvei  iiement 
comprenant  plusicnirs  provinces,  dont  chacune 
avoil  sa  métropole.  Car  ce  que  nous  aj^ix-llons 
aujourd'hui  un  diocèse ,  c'est-à dire  le  territoire 
d'une  cité  soumis  à  un  seul  evècpie,  se  nom- 
moit  alors pa/-o?Am ,  c'est-à-dire  voisina,j;e,  d  ou 
nousavons  Initie  motdeparoisse;.jenoinmepro- 

vince  ce  (jue  le  (^rec  nomme  cpanlna,  c{  (pu 
étoit  moins  que  la  diocèse  i  iK  L'occasion  de 
ce  canon  fut  que,  pendant  la  persécution  ile 
\alens  ,  (luelijues  evèques  s'eîoient  mêles  , 
même  utilement,  des  affaires  ecclesiasinpies 
des  autres  provinces,  comme  s.Vnit  Lusebe  de 
Samosate,  qui avoit même oraonne des eveipies; 
et  l'on  ne  vouloit  pas  que  ces  e\emi)les  lussent 
lires  à  cons(Hiuence.  On  voit  dans  ce('anon  tout 
le  plan  de  l'église  orientale  ;  premièrement  les 
deux  patriarches,  comme  on  les  a  nommes  di'- 
puis;  celui  d'Alexandrie  et  c^lui  d'Antioclie, 


dont  les  dioils  étoient  \*\on  dillereiits  (  I  ^  L'é- 
vècpie  d'Alexandrie  a\oil  le  gouvernement  de 
«ouïes  les  e{;lises  (rL;;y|)te,  compris  la  Lii»ye 
et  la  Penta|)ole.  L'evecp'ie  d'AntinclK"  avoit  seu- 
lement (|url(ju<'s  privileg<s;  mais  le  gouverne- 
ment ecclesiaslii  pie  delà  diocèse d*<  )ii('iit,  d(»nt 
Antioche  etoit  la  capitale,  est  ici  atiiiluie  en 
g.Miei.il  aux  evè(pies  d'Orient  ,  entre  lesipiels 
îi  v  avoil  j^liisic!irsmetro|)olit;iins  ("2».  Les  ijre- 
mîers  evèques  des  trois  autres  gr.indes  diocèses 
d'Asie,  de  Pont  et  de'lhrace,  prirent  ensuite 
le  litre  d'exarques;  celui  d'Asie  etoit  l'eve(pie 
d'E[)htse  ;  celui  de  Pont ,  l'evecpie  de  Cesaree 
vu  Cappadi.ce;  celui  de  ilirace  avoit  ete  jus- 
(pie-la  l'evèfpuMriicracIcc;  mais  il  etoit  des  lors 
elface  par  celui  de  Constantinoi»le. 

Au  reste  ,  en  tout  ceci  1(3  concile  de  Constan- 
tinople, non  plus  \\uv.  celui  de  .Nicce,  ne  prelen- 
doit  rien  établir  de  nouveau ,  mais  snilemenl 
Cimlirnier  les  anciennes  coût  unies.  Il  les  con- 
firme aussi  à  l'égard  des  pavs  barbares,  c  esl- 
à-dire  hors  l'étendue  de  l'empirr  rom.iin  .  parce 
qu'il  falloit  s'acconinioder  a  l'ctatcles  lieux,  et 
aux  lîK  eu  rs  des  peuples.  A  insih  s  Scyl  lies  voisins 

de  rembouchure  du  Danube,  n'avoieni  qu'un 
seul  evè(pie  ,  a[)pareininent  parc(Mprils  eloient 
encore  errants  et  sans  (hnieure  lixe,  et  nojis 
ne  voyons  aussi  (iu'unevè(|ue  elle/  les  (jotlis(o). 
Tout  l'ordre  de  la  hiérarchie  ecclesiasti(|ue etoit 
reple  etconlinne  par  une  ancienne  tradiiion. 
Ce  canon,  donnant  aux  conciles  des  lieux  toute 
autorité  |>our  les  biliaires  ecclesiasti(pies ,  sem- 
ble oter  la  la(ulîe  d'appeler  au  pape,  accordée 
par  le  concile  di'  Sardi(pie ,  et  revenir  a  I  ancien 
droit  (ih  il  fut  aussi  ordonne  en  ce  (HUicile  que 
rey('(piede  Constantinople  aiiroil  la  prérogative 
d'honneur  a[)res  l'eviMpie  de  liome  ,  parce  (jue 
Constantinople  etoil  la  nouvelle  PiOine  uii.Cc 
canon  est  le  plus  célèbre  de  tout  le  concile;  et 
soit  (jne  c(  t  lionin  ur  fût  lumveau  pour  l'eviMpie 
deCouslaiilinople,  soil(iu'ileii  fut  déjà  en  p(»s- 
session,  les  suites  en  furent  ires-importantes; 
et  au  lieu  d'une  simple  dignité  ,  ce  lut  bientôt 
unejuridiction  fort  étendue. 


MU.  Autns  cauons. 

Pour  einp(M'lier  la  facilité  de  calomnier  les 
éye(iU(,'S(^atholitpies,  le  concile  onlonna  (piil  ne 
seroit  pas  permis  a  toute  sorte  de  pers(mnes  m- 
differemiiieiît  de  les  accuser  (i>).  S'il  s'aj;it  d  un 
intérêt  particulier  et  d'une  plainte  personnelle 
contre  l  eve(pie,on  ne  iT{;ardei  a  ni  la  personne 
de  Tac*  usaleur  ni  sa  religion  ,  paire  qu'il  faut 
faire  justice  a  tout  le  inonde.  Si  c'est  une  ailaire 
ecclesiasiiciue,  un  ('vècpie  ne  pourra  être  ac- 
cuse, ni  par  un  Inretiipie  ou  un  scliisiaarKpie, 
ni  par  un  laiipie  excumninnie  ou  par  un  clerc 


dep(js(\  Celui  qui  est  accust^  ne  |)ourra  accuser 
un  evé(pie  ou  un  clerc,  qu'après  se're  purge 
lui-même.  Ceux  (jui  sont  sans  re|>roche,  inten- 
teront leur  accusation  devant  tous  les  evèques 
de  la  piovinc<î.  Si  le  concile  de  la  province 
n(*  suflil  pas,  ils  s'a  Iresseronl  à  un  plus  grand 
concile,  cesi-à-dire  a  celui  de  la  diocèse.  L'ao 
cusalion  ne  sera  reçue  (pi'apres  que  l'ac- 
cusateur se  sera  soumis  [)ar  écrit  a  la  même 
])eine  ,  en  cas  de  calomnie.  Celui  (jui,  au  nié- 
pi'is  de  ce  décret,  osera  importuner  rem|)e- 
reur ,  ou  les  tribunaux  séculiers,  ou  troubler  un 
concile  o'cunieni(pie,ne  seraj)oinl  recevableen 
son  aci  usalion.  Ce  canon  ne  fait  point  non  plus 
mention  du  j)a|)e  ,  ni  des  canons  de  Sardicpie. 

Le  concile  de  Constantinople  iè{;le  aussi  la 
manière  çle  recevoir  les  liereti(jues  qui  revien- 
nent à  l'Ejjlise  callioli(|ue  (1).  Les  ariens,  dit-il, 
les  maci'doniens,  les  sabbaliens,  les  novatiens, 
(jui  se  miinuient  eux-mêmes  alhares,  ou  caris- 
teres ,  les  «piartodecimains  et  les  apollinaiisles, 
sont  reçus,  en  donnant  un  acte  d'abjuration 
et  renonçant  a  toute  heii  sie.  On  leur  donne 
preiiiieicmenl  le  sceau,  ou  l'onction  du  saiiil- 
chreme  au  Iront,  aux  yeux,  aux  narines,  à  la 
bouche,  et  aux  oreilles;  el  en  faisant  ce!  te  onc- 
tion, on  dit  :  Le  sceau  du  don  du  Saint-Esprit. 
Mais  pour  les  eunomiens  (jui  sont  baptises  par 
une  seule  immeision ,  lesmonlanistes  ou  phry- 
giens, les  sabelliens  et  les  autres  hereliijues, 
princi|Kdemenl  ceux  qui  vi(  nnent  de  Calalie, 
nous  les  recevons  comnie  des  pa\ens.  Le  pre- 
mier jour,  nous  les  faisons  chrétiens,  le  second 
calecliumeiics,  le  troisième  muis  les  exorcisons 
après  leiii'  avoir  souffle  trois  fois  sur  le  visa([e 
el  sur  les  oreilles  :  ainsi  iu>us  les  instruisons  , 
nous  les  tenons  long-temps  dans  l'église  à  écou- 
ler les  écritures  ,  et  enfin  nous  les  baptisons li^i. 
On  tiouve  encore  dans  l'eucholuge  des  Grecs 
les  mêmes  onctions  et  les  mêmes  |>aroles,  |)our 
l<' sacrement  de  confirmation,  ^uant  aux  lieré- 
ri(pies  (pie  le  concile  ordonne  de  lKq)tiser  ,  c'est 
qu'ils  n*étoient  \ujml  baptises,  ou  no  l'étoienl 
ï)as  sehwi  la  forme  de  l'Eglise;  et  ce  sont  les 
mêmes  el  du  même  pays  dont  parle  saint  Jiasile 
dans  sa  première  ej>itre  canonique  à  saint  Am- 
philo(pje,eldont  il  déclare  le  baptême  nul  (5). 

Il  y  a  un  canon  juirticulier  dans  le  (  oncilc  de 
(^)nstanlinople,  sur  lar('union  del't'glise  d' An- 
tioche, conçu  en  ces  termes  :  loucliant  le  tome 
des  Occidentaux,  nous  recevons  aussi  ceux 
d'Anfioche,  <pii  conlessenl  une  seule  divinité 
(\\i  jvere  et  du  I  ils  et  du  Saint-Esprit  (I).  Ce  tome 
des  Occidentaux  est  (juelque  éciit  envoyé  en 
fav(»ur  du  parti  de  Paulin  ;  mais  on  ne  j>euî  diie 
piécisemenl  (]uel  il  c^t.  Voila  tout  c(3  (pii  fut 
ordouFH'  au  comilede  Constantinople. 

Les  ('V(Npies  écrivirent  ensuite  nue  h^ttre  sy- 
nodale à  rempereur  Thcodose  [hj,  ou  après  la 
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relation  sommaire  de  ce  qu'ils  ont  fait  j:K)ur  la 
foi  et  pour  la  disciplin<î ,  ils  ajoutent  ;  jNous 
vous  |)rions  donc  d'autoriser  l'ordonnance  (lu 
(Concile,  alincfue,  comme  vous  avez  honore  lE- 
glise  par  les  lettres  de  convocation ,  vous  met- 
tiez aussi  la  conclusion  et  le  sceau  à  nos  réso- 
lutions. En  suite  de  cette  lettre,  sont  les  sept 
canons.  Le  premier  ,  iwur  confirmer  la  foi 
de  ■Nicee  et  condamner  nommément  les  nou- 
veaux hérétiques;  le  second,  pour  marquer 
)a  distinction  des  provinces  et  les  privilè- 
ges des  principales  églises;  le  troisième,  pour 
donner  le  second  rang  à  l'évéque  de  Constanti- 
nople; le  quatrième,  contre  l'ordination  de 
31axiine  le  cynique;  le  cinquième,  pour  la 
ri'union  de  l'église  d' Antioche;  le  sixième,  tou- 
chant les  accusations  des  evèiiues:  le  septi  'me, 
sur  la  manière  de  recevoir  les  héreti(|ues.  En- 
suite est  lesymbole  ;  puis,  dans  Iesexemj)laii'es 
latins,  les  souscriptions  de  cent  (juaiante-sept 
eveij  lies  divises  par  provinces,  dont  les  premiers 
sont  Aeclaire  de  Constantinople  el  Timolhée 
d'Alexandrie. Mais  on  y  voit  aussi  Melècc  d' An- 
tioche, mort  avant  l'arrivée  de  Timolhée;  ce 
qui  fait  croire  que  l'on  souscrivoit  à  mesure 
(pie  chaipie  décret  éloil  formé ,  et  que  ceux  qui 
vinrent  les  dernieis  souscrivirent  à  tout  ce 
(pli  avoil  ete  fait  auparavant.  Les  canons  du 
concile  sont  datés  du  septième  des  ides  de  juil- 
let ,  c'esl-à-dire  du  neuvii^medu  même  mois  (^l  '. 

IX.  Lois  pour  l'Eglise. 

Pour  satisfaire  au  désir  du  concile,  l'empe- 
leur  Theodose  fit  une  loi  endaledu  troisième  des 
calendes  d'août,  c'esl-à-dire  du  troisième  de 
juillet  de  la  même  année  trois  cent  qualre- 
vin{jl-un  C:^) ,  par  laquelle  il  ordonne  de  livrer 
ina'ssammenl  toutes  les  églises  aux  éveques 
(jui  confessent  la  sainte  trinité,  reconnaissant 
une  seule  divinité  en  trois  personnes  égales, 
el  (pii  sont  dans  la  communion  de  iSectaire, 
eve(jue  de  (Constantinople;  en  Egypte,  de  Ti- 
mothee  d'Alexandrie;  en  Orient,  de  Pelade 
de  Laodicee  el  Diodore  de  Tarse  ;  dans  l'Asie 
proconsulaire  el  la  diocèse  d'Asie ,  d'Am- 
phikMjU(\  evêque  dTcone  et  d'Optimus  d' An- 
tioche ;  dans  le  diocèse  de  Pont,  dTlelade,  evê- 
qu(^  de  Cesarée,  d'Olreius  de  Meliline  et  de 
Grégoire  de  iNysse  [ù);  et  encore  de  Térence, 
évê(p»e  de  Scyt'hie,  el  de  Marmatius  de  Mai  cia- 
no|3ie  :  ceux  qui  communiqueront  avec  tous  ces 
éveques,  doivent  être  mis  en  possession  dth 
églises,  et  (jeux  qui  ne  conviennent  pas  avec  eux. 
sur  la  foi,  en  doivent  être  chasses  comme  héré- 
ti({ues  manifestes ,  sans  qu'elles  puissent  leur 
êlie  rendues  à  l'avenir ,  afin  que  la  foi  deNicée 
demeure  inviolable.  Celle  loi  est  adressée  au 
proc(jnsul d'Asie ,  j>arce  (fue cette piovince étoit 
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la  pins  infecléo  parles  héroliquos que  le  concile 
venoil  de  con(lan5nerj)a:iiculier(  nienl,  les  niacé- 
(loîii  ns  (1).  La  lui  comprend  îescin(j  [pandes 
di'jcèsessouniisesau  preiel  dii preloiied'Orienl, 
(loni  la  |)iviiîiereeî()il  l'Oricni  i^'oprenieiil  dit, 
c'esl-à-diic  la  Syiie,  puis  rF/;yple,  l'Asie,  !e 
Pontel  la  l'Inace.  Quoicpn-  Cuuslauiinople  l'ùt 
daiis  celle  «k  rnièr*.',  son  evè(pi('  est  nuninje  le 
])reniierà  cause  du  ran^d'l:oniu  uf  (pie  le  cou- 


sons peine  de  confiscation  des  lieux  (I)  :  c'est- 
à-dire  (pi'il  ordonne  rexéculiou  île  ce  qui  avoit 
été  résolu  dans  le  concile  jiour  les  <piiu/e  |)i()- 
vinces  conquises  dans  le  diocesi^  d'Hi  iciil ,  ou 
les  ariens  avoienl  iirincipalcnicul  domine,  et 
ou  Kiiuoniiuset  Aelius  avuieMi  ensciijuc 

Vei's  le  même  temps  ,  c'est-à-dire  le  liuilicme 
de  UKU  de  la  même  année  tiois  ceni  (pialrc- 
vin*;t-uu  ,  il  lit  une  loi  conli'e  les  niauicheeiis , 


ci!evenoit(.'e  luiaccorder.  L'eveipiedela/p'ande  \  (pii  coidirme  les  deleuses  (pii  leur  «'loieiil  déjà 


Anîioclie  de  Syrie  n'est  point  uoinuK',  à  cause 
(!u  schisme  (pu  y  dui'oil  ;  cai' Paulin  n'eioil  poiui 
reconnu  jtar  les  Uiienlaux.  Saiiil  M(icc(ioil 
mort.  ctFla\ien,  élu  pour  lui  succéder',  n'eioil 
peul-élre  pas  consacre  évèque,  ou  du  UKiius 
n'eioil  pas  leconnu  de  tous. L'empereur  secou- 
îente  donc  de  nïar([uer  i\vu\  eveipies  des  plus 


laites,  de  rien  (.louuerou  recevoir  entre  eux  par 
tesl.MUeul  ou  par  donation  ,  el  de  tenir  des  as- 
seiidilees;  el  cela,  sous(pielques  noms  cpi  ils  s(? 
de.jpusent,  d'encraliles,  d'a|.olacliles,  d'Iiydro- 
|)arastates  ou  de  saccopliores  (^).  (reloienl  des 
iier('sies  plus  anciennes  et  moins  odieuses,  dont 
les  mamcliecus  emprunhMenl  les  !i<»ms  pour  se 


approuves  de  la  diocèse  d'Orient:  Pelajp*  d(i  i  {;aranlir  de  la  haine  pul)li(pie.  Ils  se  nonnnoieut 
l.'aodiceed  Diodoie  de  Tarse.  On  joint  l'Asie  j  eiicratiies  ou  continents,  parce  (pi'ils  coudam- 
proconsulaire  et  la  diocèse  d'Asie,  pai'c:'«pi'en- I  noi(;m  le  inaii;i{;(';    hydroparasliites  ou  a(pia- 
core  que  ce  fussent  deux  diocèses,  suiNanI  le  ;  riens,  parce  (pi  ils  n'enq  loyoienl  (jiie  de  l'eau 
{;ouvei"nemei!tternpoi'eL  la  police  ecclésiasiiijue  i  dans  l'eucliai  islie,  conduunant  loui  rusa,;;e  du 
les  joi{{noit ,  de  sorte  que  la  diocèse  d'Asie  corn-     vin.  La  prolessiun  (pi'ils  l'aisoient  de  pauMcte, 
pr(_'noit onze  provinces I-.  nuoi(pu' i'^phese  lût    leur   i'aisoii    prendre  le  nom  d'apotactiles  ou 
iacapitaledecellediocese(rÀsie,soneve(pieu'est  :  renonçants,  et  de  saccophores  ou  porte-sacs; 
poiui  ici  nonnne  ,  mais  seulemcnl  An)plii!o(pH'     mai>  ils  rassemMoient  toutes  les  erreurs  de 
d'iconeet  Oplimusd'Anlioche  de  Pi>idie.  Pour    chacune  de  ces  secles,  el  eu  avoieutde  plus  ca- 
la di«  cèse  de  Pont,  ou  nouune  l'evinpie  de  Cv-     pilales.  Celte  loi  est  encore  adressée  a  Luirope, 
sar(}e,qui  en  éloit  la  capilaie,  savoir:  llellule     pidet  du  picloire  (^l'Oiienl ,  a  (juiesl  adressée 
successeur  de  saint  Basile.  Les  deux  dernieis,     aussi   une   loi  conli'c  les   ajdsials,  datée   du 
Tereiice  et  Maimai'ius,  sont  pour  la  diocèse  de     même  mois,  et  peut-être  du  même  jour,  (pii 
Tiirace,  outr'erévé([uedeConstaurmoi)l(^  nom-  !  ôte  la  laculle  de  leslei'  a  c<nix  (pii  de  chrétiens 
nKMi'abord.  Terence  etoit  eveipiedelonii,  me-     se  Ibnl    païens,  et  casse  leui>  testaments.  A 
tiopole  de  la  Scythie  ;  Marmarius,   eviNpic  He  ;  hihu  de  la  un  nie  année,  el  le  trei/ieme  desca- 
Marcianopole,  melro[)ole  de  la  Mysie.  Voila  les    h;ndes  (ie  janvier  ,  c'esl-a-dire  le  Ninj;liemede 
raisons  (pie  nous  counoissons  d'avoir  nonnné    décembre,  Theodose  lit  la   pieuiiere  loi  (jue 
ces  onze  éve(|ues  entre    les  autres,  et    tous  |  nous  ayons  de  lui  contie  les  payons,  contre 
leuis  noms  se  trouvent  dans  les  sousciipliousdu  I  lesquels  uoun  n'en  ti'ouvons  poiul  au|)aravant 
concile.  Socrate  dit  (ju'on  les  lit  patriarches:  ce  '  depiu^  Conslanlius  et  l'an  tiois  (eut  ciiupiaute- 
que  l'onenienddu  pouvoir  extraoï'dinaiic  (pu     SiX  (5).  Cette  loi  de   Theodose  leur  delend  de 
leur  l'ut  attribue  dansées  {jrauds  dii-ceses  ôi.     laire  des  sacrilices  de  joiu'  ou  de  uuil,   sous 
Aous  trouvons  plusieurs   autres  lois  dans     peine  (h' prosciiptiou.  Mais  il  ne  lil  pas  encoiv 
Theodose  (i),  donnée^  celte  mena' année  trois     iermer  les  teuqdes,  et  il  donna,  rannee  sui- 
cenl  (piali'e-vin,<;l-un,  en  i'aveui'dela  re!i;;ion.  11     vaule,  trois  (cni  (pialre-Ninj;t-deux,  un  rescrit 
yen  a  une  datée  du  quatrième  des  ides,  c'est-     pour  permeiue  expressément  de  s'asseml)l(3r 


a-dire  du  dixi  nie  de  janvier,  par  kupu-lle  il  ote 
aux  hérétiques  toutes  lese{îlises,  nonobstant  les 
rescrits  cpi'ils  auroient  [ju  obtenir  [lar  surprise. 
II  y  condamne  nommément  les  phutiniens,  les 
ariens  el  leseunoniiens;  il  recommande  la  loi  de 
I\ic(je,et  défend  toutes  les  asseml)lees  des  heie- 


dans  un  leaiple  laineux  de  l'Osdi'oene ,  (pioi- 
(ju'il  y  eût  (les  idoles,  a  la  chaijje  toutelois 
lie  n'y  point  laire  d(;  sacrilices  (4).  La  même 
année  trois  cent  (jualre-V:n;;t-deux ,  il  lil  une 
loi  conli'e  les  manichéens  plus  sévère  (pie  la 
|)receeh'ule,  par  hupielle,  conlirmant  a  1  e.';ar(l 


ti(pjesau-dedans  des  villes.  Cette  loi  est  adressée  de  tous  la  peine  de  ne  p(mvoir  disp(»ser  de 
à  Kutro[)e,  préfet  du  prétoire  d'Orient,  dont  leurs  biens,  il  ajoute  la  peine  de  moi  l  eonlie 
saint  Gre(joire  de  Aazianze  loue  la  doctrine  et  ,  ceux  (pii  prenneul  les  noms  d'encraii(jncs  ,  de 
la  vertu.  Par  une  autre  loi  adiessee  au  comte  ;  saccophores  ou  d'liy(lroparasiates,el  ordoniuîa 
d'<.)iient,  et  datée  du  quatorzième  des  calen-  Moiun,  [  refei  du  pretoii'e  d'Orient,  d'eiablir 
des  daoïil,  c'esl-à-din^  du  dix-neuvieine  de  des  in<pii>iteuis  pour  les  cherchei' ;  el  c'est  la 
juillet,  l'enqiereur  Theodose  delend  aux  eu-     première h)is  (pie  nous  irouvous  dans  les  lois 

nomieus,  aux  ariens  et  aux  aetiens  ,  de  bâtir 

des  e[jlises  dans  les  villes,  ni  à  la  campa^jne, 


(!'  \  .  (iothoGn.  tiauc.  1. 
Nolis  imptT.  c. 
(2)  Theod.  v,  c.  28. 


(3^  y.  Vales.  ad.  Sotr.  \, 
C.8. 
(i) L.  6.  C. Tti.de HaTcs. 


(n  l-.pisi.  lôT,  108.  T..  8,  L.  7,  C.  Th.  de  Pap.ui.  et 

C.  Th.  lliirs.  il)i  (iuUiolr. 

^2)  I.  7,  Th.  (le  llitres.  5)     •  8,  Cod.  L.  9,  C, 

Sup.  I.  \vi,  n.  41.  Tii.  de  lla-rcs. 

^3)L.  L,  C.  Th.  dePosl. 
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LIVRE   I)IX-lU:n  ILME. 


e  nom  d'impiisiieurs  contre  les  lieréti(]U(^s. 
L'empei'cui' The(^dose,  ayant  appiis  ce  (pii 
('lait  arrive  à  saiui  P.ml,  év('(|ue  de  Constauli- 
nople(l),  (jueleprelei  Philippe  avoiî  l'ait  mourir 
dans  sou  exil,  lii  rapporlei'  sou  coi'j)s  d'Ancvr(S 
et  l'enterra  avec  .;;rand  honneur  dans  l'ejilise 
<pie  Macedonins,  adversaire  de  Paul,  avail  fait 
balir,  el  (pii  eioii  ires-îp'ande  el  irescouside- 
lable(-).  Idie  pli!  le  nom  de  Sainl-Paul  ;  et  la 
plnj)arl  du  peuple,  principalement  les  lémmes, 
CF'nrenl  dejiuis  (pie  c'eioii  l'apoiie  saint  J*aul 
dont  les  reliijnes  y  reposoienl.  Il  y  ;ivoil  des 
personnes  destinées  a  la  {;ai'dedes  e/;lises  ou  re- 
posoienl lesi'el!(pies.  el  desautics  lieux  saints; 
el  ces  .;;ardi(Mis  jouissaient  des  exemptions  per- 
sonnelles du  clei'.n-e.  Aous  eu  avons  uiie  loi  C('- 
lebre  de  Theodos(\  eudatedu  deriiiei' jourde 
mars  it(u's  ceni  ()ualre-\in,;;i-un,  adressée  au 
comie  d'Oiient  (5).  Ce  (pii  1  lii  croire  (pie  les 
lieux  saillis  doni  elle  pai'lc  soni  ceux  de  Jéru- 
salem el  du  reste  de  la  Palesliue. 

X.  Coneile  d'Aquilee. 

încYïnlînent  .-iprès  h;  cont^île  de  (>)nstauîi- 
nople,  on  lint  en  (  Iccident  celui  d'A(jiii{ec,  con- 
vo(jue  par  lesordrc'sderenij creur  Cralien  (h'S 
le  commencement  de  l'an  trois  ceni  soixanie- 
dix-n«'ut(4).  Aousn'y  îi'oiivons  (pie  Irenîe-deux 
ou  irenle-irois  eve(pies,  la  plnoarl  d'Italie; 
mais  les  auli'esiirovinces,  excejUe  rLspa,;;iie  ,  v 
envoyei'enl  des  députes,  en  soi'le(jue  loiil  l'Oc- 
cidenl  y  piii  pari.  Il  eioii  p(>rmis  aux  eve(pies 
d'OrienI  d'v  venir,  mais  ils  ne  crnreiil  pas  le 
devoir  laire.  S.imi  Valerieu  d'A(pulee>  teiioil  le 
])remier  lan,;;,  peiil-elrea  cause  de  s()ii  à^je  el 
<pie  le  concile  se  lenoii  chez  lui  ;  mais  saint  Am- 
broise  coudiiisii  lonie  raciion,  comme  melro- 
]iolhaiu  du  vicarial  dllalie,  dont  31ilan  etoil  la 
capilaie  u)i.  Il  acheva,  vers  le  lemps  de  ce  con- 
cile, l'ouvrajjc  sui' le  Saint-!:s|irit,  (pierempe- 
reur  Gralien  lui  avoil  demande  trois  ans  aupara  • 
vaut  (Gj.Car  ily  mar(pie,aii  commencemeul,  la 
mon  d'Alhanaric ,  roi  des  Colhs,  arrivée  le 
vinjp-ciiKjnieme  de  janvier  Irois  cent  (piaire- 
vi!»,;;l-un.  el  nomme  | our  eve(p;es  de  Kom(î , 
d'.'vlexandi'ie  e!  de  (^onslanlino|:le,  l);nnase, 
Piern;  et  (ji'e(;oir('(7);  ce  (pii  UKuitre  (jii'il  ne 
savoit  encore  ni  la  mort  de  Pierre,  ni  la  re- 
nonciation de  (ii'e^joire.  (ici  ouvrajjc  est  di- 
vise eu  irois  livr(^s  ;  el  saint  Ambroise  y  prouve, 
coiilre  les  ariens  et  les  macedonic  ns,  que  le 
Sainl-Lspril  esl  Dieu,  e;;alau  pei'cel  au  lils,  el 
de  même  substance  ;  (piil  a  parle  j)ar  les  pro- 
phek^s;  et  tout  le  resle  (ju'avoient  prouve  les 
autres  docteurs  cailioli(pies  ,  comme  Didvnie, 
saint  Athanase,  saint  liasile,  saint  Cre^;()ire 
de  A'ysse,  donl  il  emploie  judicieusement  les 


(t'  Soer.  V,  c.  9.  Soz.  \n. 
c.  10. 
(v)  Sup.  I.  XIII.  Il  8. 

(5)L.26,C.Th.del::pisc. 
et  ihi.  Golulr. 


C4)  Sup.  xwii,  n.  i. 
,.')■  (icsla  Ctme.  n.  7.  ap. 
Aiiil)!'.  Ibid.  11.  oi,  ."m.  etc. 
(())  Sup.  XMi,  n.  iî. 
(7)  Prol.  ii.'<7,  5. 


preuves  el  les  pensées,  pour  les  faire  con- 
noilre  à  l'église  d'Occident.  Apres  saint  Am- 
broise, (m  voit,  dans  le  concile  d'Aquin(x», 
Aneu  ius  (pi'il  avoil  ce])uis  peu  fail  dire  evè- 
(jue  de  Sirmiiim  ,  capitale  de  l'illyrie  occi- 
dentale; Conslanlius  de  ï^cissia  dans  la  même 
jirovince,  cl  Félix  de  Jadres  sur  la  ce) le  de 
Dalmatie  [\).  Les  députes  des  Gaules  étoienl 
saint  Jusl  de  Lyon,  Consianiius  d'Oranjje, 
Proculus  de  .Alarseille;  et  pour  les  Alpes, 
Théodore  d'Oclodure  en  Valais,  Domnin  de 
Grenoble,  et  Amantins  de  Aice.  On  croit  que 
saint  Jusl  de  Lyon  esl  le  uk  me  à  qui  sont 
adi-essees  deux  lettres  de  saint  Ambroise,  sur 
(pjchpies  (jueslions  de  l'Écriiure.  Au  retour 
de  c(»  concile,  saint  .Jusl  (piilla  son  ('(jlise , 
elsei'ciira  dans  les  soliiudes  d'li{;yple  ,^où  il 
vécut  (piehjues  .'iuiiées  avec  un  jeune  lecteur 
nomme  \ia!oi',  (pd  l'avoit  suivi  (^).  Après 
leur  mon ,  leurs  corps  lurent  i'a|)portes  a 
L\ou,le  deuxicii.ede  septembre,  jour  auquel 
ri]{;lise  honore  encore  la  mémoire  de  saint 
JustiÔL  Conslanlius,  évt'(pie  d'Oranjjc ,  se 
trouve  avoir  assisl(''  a  plusieui\s  conciles,  aussi 
l)ien  (pie  Proculus  de  Marseille,  ([ue  saint  Jé- 
r('>me  (pialiliede  tres-sainl  el  tres-docte  j)ontife, 
et  exhorte  le  moine  lUislique  a  proîiter  de 
S(-'S  insti'ucîions  (i). 

Les  ('veques  d'AlVirpie  d('[)ut('s  au  concile 
d'Aquilee,  etoient  Lelix  et  Aumidius.  On  n'y 
voii  personne  de  la  pari  du  pape,  ni  de  toute 
la  partie  d'hahV  (pii  lui  (Moil  particulièrement 
soumise,  c'est-a-dii'e  du  vicariat  de  lîome(o}. 
Du  i'esie  de  l'Italie,  y  assistèrent  luisèbe  de 
[>oulo.;pi(',  dont  saint  Andiruise  loue  le  zèle 
à  former  eî  a  conduire  des  conimunauK's  de 
vierjjcs;  Limenius  de  Verceil,  successeur  de 
sainl  lùisebc;  Sabiu  (je  Plaisance,  a  qui  sont 
adressées  plusieui'S  lettres  de  saint  Ambroise; 
Aboudantius  de  Trente;  Philastre  de  Bresse, 
célèbre  |)ar  sa  sainlet('  et  par  sou  livre  des  hé- 
re.sies  ;  Maxime  d'Ëinone  en  Isirie  ;  Bassi  de 
de  Lodi,  ami  de  saint  Ambroise;  Ileliodore 
d'Alliiio,  connu  par  l'amitié  de  sainl  Jer()me; 
Lveutius  de  Ticinum  ou  Pavic',  nommé  aussi 
Juveulius  :  ces  Irois  sont  comptés  entre  les 
saints;  Kxuperance  de  Tortone,  disciple  de 
sainl  Lusebe  de  Verceil  el  confesseur  ;  Dio- 
{jcne  de  Gènes  (G;.  Il  y  en  a  (pielques  autres 
uoMimés,  sans  marquer  leur  siège,  ni  même 
leur  titre  (revé(pie.  ()n  y  trouve  aussi  le  pré- 
Ire  Chramace,  ami  de  sainl  Jérôme,  et  depuis 
évequed'A(piilee  (7).  Voila  ceux  qui  assislei^enl 
à  ce  concile,  presque  tous  houons  [)ar  l'Eglise 
comme  saints.  De  la  part  des  ariens,  il  ne  s'y 
trouva  (pie  Pallade  et  Secondieu,  éveques,  et 
un  prêtre  nommé  Altale,  disciple  de  Valens 


(I)  Sup.  xvii,  4i. 
(2  Ep.  ^78.  \ita  ap.  Sur. 
2  sent. 

,."i)  MiTivi-ol.  Iloiu. 

(i)  i:pist".  'i.  e.  tO. 

(5)  De  Virgin,  c.  20.  u. 


f20. 

(6)Martyrol.  tSjul.  Mar- 
tyr. 19  jr.n\.  l'p.  i,  ad  Fe- 
lie.  u.  i.  liier.  J]p.  I,  2,  5. 
Martyr.  ajul.Marl.8  tebr. 

(7/ Hier.  Kp.  î3. 
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évèqiie  de  Pétnii  on  Illyrie;  ce  Yalciis  se  te- 
nait alors  caché  à  Milan  (1).  Le  |)remici'  jour  de 
soptenil)re,  les  cvc<|aes  s'assi'inhlcreiii  daiis 
l'ej^lise  d'.V(|uil(''e,  pn'ss(\s  parles  aiicns,  (lui 
s'y  rendirent  nicmc  avant  l'iieure  niarcpice  [2). 
Pour  remonter  a  l'orijjine  de  la  ([ucslion,  on 
fil  liie  la  lettre  d'Ariiis  a  saint  Alexandi'e  d'A- 
lexandrie, et  on  les  voulul  obli^'cr  à  condamner 
les  !)las[)liènies  qu'elle  contenait;  ce  (ju'ils  re- 
lusèi'eiit  toujours,  sans  toulelois  vouloir  se  re- 
connoiiie  ariens.  Apiès  avoir  dispute  lonjj- 
tenips  sans  rien  avancer,  on  convint,  atin  de 
les  pouvoir  condamner  jui'idi(ju<'ment,  de  Taire 
dresser  des  actes,  l'aisant  ecriie  en  notes  a 
mesure  (jue  Ton  i)arlait;  et  ces  actes  commen- 
cent ainsi  : 

XI.  Acte  du  roncile  d'Aquilée. 

Sous  le  consulat  de  Sya(;riuset  d'KucIier,  le 
troisième  des nones  de  septembre,  c'esl-à-dii'e 
le  troisième  du  même  mois,  trois  cent  <|uatre- 
ving^t-un  ,  dans  l'e^flise,  les  <'*vè(jues  elant  as- 
sis, savoii' :  Valérien ,  And)roi?;e,  Jùis-'Ije  et 
les  autres  (jui  ont  été  nomm<'s,  levètjue  Am- 
broise  a  dit:  ÎNous  avons  long-temps  parle  sans 
actes,  mais,  puis(jue  Pallade  et  Secondien  nous 
Irappent  les  oreilles  de  tant  de  blasphèmes 
(fu'on  aura  peine  à  les  croire,  et  de  peur  ijuils 
n'usent  de  (|uel(|ue  artiHce  |>our  niei'  ensuite 
ce  (ju'ils  ont  dit,  (|uoi({ue  l'on  ne  puisse  dou- 
ter du  témoignage  de  tant  d'eviMpirs  ,  il  est 
bou(|ue  l'on  lasse  des  actes.  Vous  descz.  donc, 
saints  evètjues  ,  dc'clarer  si  vous  le  voulez.  Tous 
les  evècjues  dirent  :  INous  le  voulons.  Jjisuite 
saint  Ambroise  lit  lire  par  un  diacre,  aonnné 
Sabinien,  la  let^^ie  de  1  (impereui*  pour  la(U)n- 
vocalion  du  concile.  Puis,  saint  Ambrois(Mlit  : 
Voilà  ce  que  i'enq)ereur  a  ordonne.  Il  n'a  pas 
voulu  [aire  tort  aux  evèques,  il  les  a  déclares 
interprètes  des  lù'iitures,  et  arbitres  de  cc^tte 
dispute.  Ainsi,  puis({ue  nous  sommes  assemble^ 
en  concile ,  répondez  à  ce  (jui  vous  est  pioposé. 
l.a  lettre  d'Ariusa  été  lue,  on  va  eiuoie  la  lire, 
si  vous  voulez  ;  des  le  commencement,  elle  con- 
tient des  blasphèmes;  elle  dit  que  le  père  seul 
est  éternel.  Si  vous  croyez  (jue  le  lils  de  Dieu  ne 
soit  pas  etei'nel ,  prouvez-le  conune  vous  vou- 
drez ;si  vous  croyez  cettx^  proj  osition  condam- 
nable, rondanjuez-là.  I/Kvangik'  est  j)résent,  et 
saint  Paul,  et  toutes  les  Ecritures.  Piouvez,  par 
où  il  vousplaiia,  que  le  lils  de  Dieu  nVst  pas 
éternel. 

Pelladedit  :Vousavez  faiten  sorte  que  le  con- 
cile ne  lYil  pas  gt'ueral ,  comme  on  voit  par  la 
lettre  de  l'empereur  (jue  vous  avez  [)roduile  ; 
nous  ne  pouvons  répondre  en  l'absence  de  nos 
confrèies.  Saint  Ambroisedit  iQui  sont  voscon- 
frères?  Les  évéquesorienlaux,  dit  Pallade.  Saint 
Ambroise  dit  :  Cependant,  puisque  dans  les 
temps  [)assés  l'usage  des  conciles  a  été  (jue  les 


(i;  Ambr.  Ep.  a.  tO,  2. 


(2)  Synodica*.  Sup.  I.  x, 
n.  56. 


Orientaux  tinssent  le  leur  enOrienl ,  et  les  Oc- 
cidentaux en  Occid(.'nt,  nous  (lui  sommes  ea 
Occident,  nous  s<jnunes  asseml)les  àA(juilée, 
suivant  l'ordi'e  de  l'emju'reur.  Enlin  le  jirelet 
d'Italie  a  mémedeclaie  jjarses  lettres,  (jue  les 
Orientaux  y  |)ouvoient  venir  s'ils  vouloient; 
mais,  |)ai'ce  (ju'ils  savoitîutla  coutume  (jue  j'ai 
marquée,  ils  n'ont  j)as  voulu  venir.  Pallade  dit  : 
.Notic  emjx'ieurGratien  a  ordonn(;  aux  (orien- 
taux de  venir;  le  niez-vous?  il  nous  l'a  dit  lui- 
même.  11  l'a  bi(în  ordonne,  dit  saint  Anibroise, 
j)uis(ju'ilne  l'a  j)as  deléndu.  Pallade  dit  :  C'est 
j)ar  vos  sollicitations  (jue  vous  les  avez  enq^è- 
ches(l(?  venir,  sous  |)retexl(!  d'un  Taux  ordre ,  et 
vous  avez  éloigne  le  concile. 

XII.  Éternité  du  fils  de  Dieu. 

Saint  And)roise  dit  :  11  ne  faut  point  s'(''carlor 
plus  long-temj)s;  ré[)ondez  maintenant.  Arius 
a-t-il  bien  dil  (jue  le  j)ère  est  éternel?  l'a-l-il 
dit  selon  tes  Ecritures  ou  non  ?  l^allade  dit  :  .le 
nevousrejaonds  |)as.  (j)nstanlius,  ev('(jue  d'O- 
i'an{;e,  dit  :  Vous  ne  iM'pondrez  j)as,  après  avoir 
blas|)hem(' si  long-lemj)s?  Il  faut  entendre  ceci 
de  la  dispute  i)i'ecedente,  avant  (jue  l'on  cciivit 
les  actes.  Eusebe  de  IJoulogne  ajouta  :  Vousdo 
vez  déclarer  simi)lement  voti'e  loi.  Si  un  païen 
vousdemandoil  connnent  vousci'oyezen  Jésus- 
Christ,  vous  ne  devriez  i)as  ron}fird(;  le  conles- 
ser.  Sabiii,  eve(juede  Plaisance,  dit  :  (^'est  vous 
(|ui  nous  avez  j)i'esses  de  nous  assemblei'  aiqour- 
d'hui.  sans  attendre  le  reste  de  nos  Irères  (jui 
j)ouvoieni  venir.  Ainsi  il  ne  vous  est  j)as  libre 
de  rtîculer.  Dites-vous  (jue  le  (^hiist  soit  créé, 
ou  (jue  le  lils  de  Dieu  soit  éternel  ?  Pallade  dit  : 
Aousvous  avons  dil  qiu*  nous  viendi'ions  j)Our 
vous  couvainci'e  d'avoir  eu  tort  de  suri)i"endre 
r(îmi)ei'eur.  Saint  Ambroisedit  ;  Qu'on  lise  la 
lettre  de  Pallade,  j)our  voir  s'il  nous  a  mainhî 
cela;  (H  on  verra  (pi'il  tronq)e  encore.  Pallade 
dit:  Oui,  (ju'on  la  list\  Eeseve(ju(-'S  lui  (lin;nt  : 
E'emjjereui'  étant  à  Sirmium  ,  l'avez-vous  solli- 
cite*,  ou  si  c'est  lui  <iui  vous  a  j)r(!sse?  Pallade 
dil  :  Il  me  dil.  Allez.  N'ous  lui  dimes.  Les  Orien- 
taux sont-ils  ai)j)eles  ?  Ils  le  sont,  dil-il.  Si  ks 
Orientiuix  n'avoient  ete  aj)|-M'les,  serions-nous 
venus? 

Saint  Ambroisedit  :  Caissons  Îes0ri(>ntan\; 
je  demande  aujourd'hui  volie  sentiment.  On  a 
lu  la  lellre  d'Àrius;  vous  dites  (jue  vousn'(îtes 
point  .irien  ;  ou  condamnez  Arius,  ou  ledel'en- 
d(;z.  Pallade  chicana  encore  sur  rabsen(;e  des 
Orientaux  ,  (M  saint  Ambrois(i ajouta  il)  ;  C'est 
vous-mêmes  (jui  nous  avez  presses  de  nous  as- 
semble!-aujourd'hui;  vous  nous  avez  dit  :  Nous 
venonscommed(^schreliensàd(\s(;hreiiens;vous 
nous  avez  donc  reconnus  j)our  chrétiens.  Vous 
avez  j)i'omis  dédire  vos  raisons  (M  d'eciaiter  les 
n('>tres..le  vousai  jwsente"  la  lettre  (ju'a  écrite 
Arius,  sous  le  nom  duijuel  vous  dites  (jue  l'on 
vous  fait  injure;  vous  dites  que  vous  ne  suiv(V. 
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jîoint  Ai'ius,  Il  faut  aujourd'hui  déclarer  volie 
(>|)iin'on;  ou  condanniez-le,  oti  soulenez-le  j)ar 
tels  passajyc^s  (ju'il  vous  j>laira.  Puis  il  ajouta; 
Donc,  suivant  la  leltiv  d'.\rius  ,  Jesus-Christ, 
lils  de  Dieu,  n'est  j>as  éternel.  Pallade  chicana 
encore  sui*  la  validité  du  concile.  Saint  Am- 
broise ajouta  :  On  acondanniejoul  d'une  voix, 
celui  (jui  disoii  (jue  le  lils  de  Dieu  n'est  j)as 
éternel  ;  Arius  l'a  dil,  Pallade  le  suit,  ne  vou- 
lant j»as  condannier  Aiius.  Vovez-donc  s'il 
faut  a|)prouver  son  o|)iiiion,  et  s'il  i)arle  se- 
Inii  l'Eciiinie  ou  conlrerEciilure.  Cai"  n<»us 
lisons;  La  verlu  éternelle  de  Di(Mi  et  sa  divi- 
nité; et  encon^  :  Ji^sus-(^hri-.t  (îst  la  vertu  de 
Dieu  lit.  Donc,  si  la  vertu  (hîDieu  est  éternelle, 
Jesns-(;hrist  est  etei'nel.  Saint  Ensebe  (l(i  l>olo- 
.;;nedii  :  (]\is\  là  notre  loi,  c'(*st  la  doclrineca- 
tlioIique;ainth'  me  à  (jui  nehulit  j)asî  Tousl(,'S 
eve(jnes  dii'ent .  analheme  ! 

Pallade  dit  :  .le  n'ai  point  vu  Arius,  et  je  ne 
sais(jui  il  est.  Saint  Eusebe  dit  :  On  a  proposé  I(î 
blasphème  d'Arius,  (jui  nie  r(!ternil(Mlu  lilsde 
Dieu  :  vou!e/-vons  le  condamner  avec  son  au- 
teur, ou  ledelèndi'e?  Pallad(^  dit  ;  .le  ne  jiarle 
I)i>iiil  hors  du  coneile  le,<'iiin!e.  Saint  AiMbrois(,' 
(•o!iiiiin;inl  dedeniander  lesavis,  s'adressa  aux 
députes  des(ian!ois,  ei  Conslantius,(;ve(jU(MrO- 
ranjjeilit  :  Aous  avons  toujours  condamne  celle 
impiété,  et  nous  condanmons encore,  non-seu- 
lement Arius  ,  mais  (juieonque  nedil  pas  (jue  le 
lils  de  Dieu  est  eteinel.  Saint  A  m  broi-^e  de- 
manda l'avis  de  saint  .lust  en  [{ailieulier,  connue 
di'jjute  d'ime  autre  p.ii'lie  de  la  Caule;  et  saint 
Jnsl  répondit  ;  Oui  ne  eonlesse  j)asle  lils  de  Dieu 
coeteiiielavecle  j)ere,  soit  analheme.  Tous  l(?s 
ê've<jues  dirent  ,  analheme!  Saint  Anduoise 
demanda  aussi  l'avis  aux  (_lej)utes  d'Arriijiie,  et 
reve<jiie  Eelix  répondit  au  nom  de  tous,  (ju'ils 
avoienl'deja  condaimieceue  ei'ieur,  et  (ju'ils la 
cond^nnioient  encore  "2).  Anemius ,  conuneév(> 
(juedeSirniiuiii,  e;i|»iialede  1  lllyri(!,  prouon(;a 
le  méiJH'  analheme. 

XI  It.  l)i>inilé  du  lils  de  Dieu. 

Saint  Ambroisedit  :  Ecoutez  la  suite.  On  lut 
dans  la  leltî'e  d'Arius  ces  pai'oles  louchant  le 
(>ei(^  :  vSeul  eleinel ,  seul  sans  connnenct'menl, 
seul  saint  v('iilable,  seul  ayant  rimmortalité. 
S.iint  Ambroisedit;  Condamnez  encore  en  ce 
|)oint  celui  (j!ii  dit  (juele  lils  n'es!  pas  vrai  Dieu. 
Palladedil  ;  (^)uine  dil (jm;  le  lils  est  vrai  Dieu? 
S;iint  Aiiii)roise  dit  :  .\rius  l'a  dil  ('»  ;  Passade 


LIVRE   DIX-IH  ITIÈME. 


Il 


lessez  simj)l(.'ment  que  le  lils  de  Dieu  est  vrai 
Dieu  ,  dites  (>es  paroh^s  dans  le  même  ordre  où 
je  les  avance.  Pallad(;dit  :  Je  vous  jiarle  selon 
lesEcrilur(*s;  je  dis  (jue  le  seigneur  est  vrai  lils 
d(.'  Dieu.  Saint  Ambroisedit  :  Dites-vous  (jue  le 
lils  de  Dieu  (^stvrai  s(Mgneur?  Pallade  dit  :  Puis- 
(juejedis  (ju'il  est  vrai  lils,  (jue  Taut-ilde  j)Ius? 
Saint  Ambi'oise  dit  :  Je  ne  demande  j)as  seule- 
ment (jue  vous  disiez  qu'il  est  vrai  iils ,  mais  que 
h;  hls  de  Dieu  est  vrai  seigneur.  Saint  j'iusebe 
de  Bologne  dit  :  Jésus-Chrit  est  vrai  Dieu  selon 
la  l'oicaiholi(ju(î.  Pallade  (iit  :  11  est  vrai  lils  de 
Dieu.  Saint  Eusebe  dil;  Aous sommes  aussi  lils 
j)aradoi)lion,  mais  ill'eîst  par  la  {jenéralion di- 
vine, (^onlessez-vous  donc  (jue  le  vrai  lils  de 
Dieu  soil  vrai  seigneur,  proju'ement  et  par  na- 
ture? Pallade  dil  :  Je  dis  qu'il  est  vrai  lils  uni- 
(jue  de  Dieu.  L^usèbe  dit  :  Vous  croyez  donc 
(ju(^  c'est  j>arler  contre  les  Ecritures ,  si  on  dit 
(jn(;  Jésus-Christ  (^st  vrai  Dieu.  Comme  Pallade 
ne  disoit  Uiol ,  saint  Andjroise  dit  :  Celui  (jui  dit 
seulement  (ju'il  (\st  vrai  lils ,  sans  vouloii*  dire 
(juil  est  vrai  sei,j;fienr,  sendjle  le  nier  (Ij.  Que 
Pallade  lecoidvss(î  donc  (mi  cet  ordre,  s'il  peut  s'y 
i'esoudre,  et  (ju'il  declaie s'il  dit  que  le  iils  de 
Dieu  est  viai  seigneur.  l*allade  dit  :  Le  Iilsdil(t2)  .* 
Alin  (ju'ils  vous  connoissent  vous  seul  vrai  sei- 
i>neur,et  Jesus-Christ  que  vous  avez  envoyé. 
Le  dit-il  j)ar  j)assion  ou  en  veiMté?  Samt  Am- 
broise dit  ;  Saint  Jean  a  dil  dans  son  éjjitreiô): 
H  (^st  vrai  l)\m.  Aiez-ie.  Pallade  dit  :  Qmnd  je 
vousdis (ju'il  est  vrai  lils,  jeconiesse  aussi  une 
vraie  divinilé.  Sainl  Aujbroise  dit  :  En  cela 
même,  il  y  a  de  la  IVaude  ;  car,  (juand  vous  dites 
uneseul(MH  vjaie  divinité,  vous  ne  l'attribuez 
qu'au  j>ère  et  jioinl  au  lils.  Si  donc  vous  voulez 
juirler  claiienKîut,  puis(jue  vous  me  r(mvoyez 
aux  Ecritures,  dites couimerévangéliste  saint 
J(\an  ;  Il  est  vrai  Dieu,  ou  niez  (ju'il  i'aii  dit.  Pal- 
lade dit  ;  Il  n'y  a  j^oint  d'autre  (jue  le  lils  (jui 
soit  enj[endi'é.  S.îiut  Eusebe  dit  :  Jésus-Christ 
est  vrai  Dieu  selon  la  foi  de  tout  le  monde  et  la 
pr(jressioncaiholi(|ue(i).  Selon  votre  oj>inion, 
ne  l'esl-il  j)as  ?  Pallade  dit  :  Jl  est  la  vertu  de 
notre  Dieu.  Sainl  Ambroise  dit  :  Vous  ne  vous 
déclarez  jH»int  rranchemenl;  et  par  c(3nse(juent 
analheme  à  celui  (jui  ne  conlx^sse  j^oinl  que  le 
lils  de  Dieu  est  vrai  seigneur.  Tous  les  eve(jues 
dirent  ;  Analheme  à  celui  (jui  ne  dira  j^oint  (jue 
leChiist , lils  de  Dieu,  est  viai seigneur. 

En  continuant  la  lecluiedela  lettre  d'Arius, 
on  examina  celte  j)arole  ;  Que  le  |)ère  seul  i)os- 
sede  rinunortalité  ;  et  saint  Amlnoise  dil  ;  Le 
lils  de  Dieu  a-  t-il  l'immortalilé  ou  ne  l'a-l-il  jias, 
selon  la  divinilé?  Palladedil  :  Recevez- vous  ces 


dit   :   Puiscjue    l'ajx'di'e  dil    (jue  Jésus- Ciirist 

(Si  Dieu   j)ai'-dessus   tout,  (juchpiun    j)eut-il 

nier  (jn'i!  ne  soil  vrai  lils   de  Dieu?  Sainl  Am-  |  I>;n'ol(îS  deraj)(jlre  ou  ncm  (5)  :  Le  roi  (Jes  rois 

brois(;  dit  :  Alin  (jue  vous   sachiez   coMd)i(m     (|ui  seul  a  l'immortalité?  Saint  Ambroisedit: 

sinipienienl   nous  cherchons  laverile,  vov(^z, 

jedis  ce  (jue  vous  dites,  mais  vous  n'en  dites 

(jue  la  Mioitie.  Car  ,  en  parlant  ainsi ,  vous  seni- 

b'iez  niei' (ju'il  soil  vrii  Dieu.  Si  donc  vonseon- 


(l)N.  12. 


(nR(mi.  1.20.  t  Cor.  i.G. 

(2)  y:  lo.  16. 


(5)N.  17,  n.  18. 


qii 

Que  dites-vous  du  Christ,  lils  de  Dieu?  Pallade 
dil  :  Le  nom  de  Christ  esl-il  divin  ou  humain? 
Saint  luisebe  dil  :  Selon  le  mvstère  de  l'incar- 


(l)N.20. 

(2^  J()an.  xvn.  c.  5. 

(5)  Joan.  V,  20. 


(Î)N.  21. 
(o)ITim.  vi,  IC. 
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nation,  on  rappelle  Christ,  mais  le  même  est 

Dieu  et  liommed).  Pallade  dit  :  Christ  est  un 

nom  lie  la  chair,  un  nom  humain  ;  répondez-moi 

aussi,  vous  autres.  Saint  KuseLe  dit  :  Poui(|uoi 

vous  ai'retez-vous  a  des  choses  inutiles?  Ce  pas- 

sa{}e  de  l'apolre  ({ue  vous  avez  allejjue  pour 

Arius  expriuie,  si  vous  l'entendez  sous  le  nom 

de  Dieu,  la  dijjnite  de  toute  la  natui'e  divine; 

car  le  père  et  le  fils  sont  marques  par  le  nom  de 

Dieu.  Saint  Ambi'oise  dit  :  Je  vous  demaïuh» 

clairement  votre  sentiment  (t?).  Le  iils  de  Dieu 

a-t-il  l'immortalité  selon  la  {génération  divine, 

ou  nel'a-t-il  pas?  et, après (juehpu'Schicanesde  i 

Pallade,  il  ajouta  :  Que  vous  send>le  decehii  cjui  ! 

nie  que  le  Iils  de  Dieu  ail  rimmortalilc?  Tous  , 

les  eveques dirent  :  Qu'il  soit  anathèmeî  l^iliade  \ 

dit  ;  La  fjeneratiou  divine  est  immortelle.  Saint 

Ambroise  dit  :  C'est  encore  une  luse,  pour  ne  i 

pass'expli(pier  clairement  sur  le  iils  de  Dieu,  j 

Je  dis  que  le  [ils  de  Dieu  a  l'immortalité  selon  sa  \ 

divinité;  niez-le.  Pnlladedil  :  Jesus-Christ  est-il  • 

mort  ou  non?  Selon  la  chair,  dit  saint  And>roise,  | 

notre àme  miniene  meurt  pas(ô).  Cioycz-vous 

donc  (pie  Jesus-Christ  soit  moit  selon  la  lliviniic?  ' 

Palla  ledit  :  Pour(pioicraij;uez-vous  ce  nom  de  , 

mort?  Saint  Ambioisedil  ;  Je  ne  leciains  point,  j 

au  coniraii'e  je  confesse  qu'il  (»st  mort  selon  la  | 

chair;  car  c'est  lui-même  (pii  m'a  délivre  des  [ 

liensde  la  niorl.  Et  comme  Pallade  p;irl,iii  ton-  ] 

jours  amlji,fjuèment,  disant  (pi'il  neconnoissoit  : 

point  Arius  ,  sans  vouloir  le  condamner,  sunt  I 

Amhroise  dit  :  Anathenie  à  celui  (pii  n'e\pli(pie  ' 

pas  librement  sa  loi  !  Tous  les  évccpies  dirent , 

Anatheme! 

On  contimia  à  lire  dans  la  lettre  d'Arius  : 
Seul  safje  ;  et  Pallade  dit  :  Le  père  est  saj^c  j)ai' 
lui  même,  mais  le  tils  n'est  pas  sa^je  (Ij.^'Saint 
Ambroise  et  saint  Eusèbe  se  récrièrent  sur  cette 
impieté,  et  Pallade  avoua  (pie  le  (ils  de  J)ieu 
est  la  sagesse.  Saint  Ambroise  lui  demanda  : 
Est-il  sa{je  ou  non?  Pallatle  répondit  :  Il  est  la 
sa(jesse.  Il  est  donc  sap,e,  dit  saint  Andnoise, 
puis(ju'il  est  la  sa}jesse(:))?  Pallade  dit  :  iXous 
V(.)us  repondons  selon  rEcrilure.  Saint  Euscbe 
dit  :  Anatheme  a  (pii  nie  (pie  le  Iils  de  Dieu  soit 
sa{}e  !  Tous  les  eve(jues  dii'enl ,  Anatheme  !  i  )n 
interro^jea  aussi  Secondien  sui*  ce  point;  mais 
il  ne  voulut  pas  s'expli(pier. 

On  passii  au  titre  de  bon ,  et  Pallade  avoua 
qm^  Jésus-Christ  est  bon.  Saint  Ambroise  dit  : 
Arius  a  donc  eu  tort  de  le  dire  du  père  seul? 
Pallade  dit  :  Celui  (pii  ne  dit  pas  (pie  Jesus- 
Christ  est  bon,  dit  mal.  ((>).  Saint  Eusebe  dit  : 
Voiisconlessez  (pie  Jesus-Chiist  est  Ixni  ;  mais 
je  le  suis  aussi,  car  c'est  a  moi  ipril  est  dit  : 
Coura[je,  lm\  Sf^rviteur;  et  riiomme  bon  lire 
de  bonnf's  choses  de  son  trésor  (7).  Pallade  dit  : 
Je  l'ai  déjà  dit ,  je  ne  vous  reponds  point  jus(prà 
un  concile  plein.  Saint  Aml)roise  dit  :  Les  juifs 


disoient  :  11  est  bon.  Et  Arius  nie  que  le  fils 
de  Die\i  soit  bon.  Qui  le  peut  nier?  dit  Pal- 
lade. Saint  laisebe  dit  :  Le  fils  de  Dieu  est 
donc  un  Dieu  bon  '!)?  Pallade  dit  :  Lo  père 
(pii  est  bon  a  enjjendic  un  l»on  fils.  Saint 
Ambroise  dit:  11  nous  a  aussi  enjjendres  bons, 
mais  non  pas  selon  la  divinité.  Et  n'en  pou- 
vant tirer  autre  chose,  il  dit  :  Vnathèmea  (pii 
neconiess(î  pas  <piele  fils  de  Dieu  soii  un  Dieu 
bon  (^;!  Tous  les eve(]iies dirent  ,  Anatheme! 

On  continua  de  lire  :  S(miI  puissant.  Saint  Am- 
broise dit  :   Le  Iils   de  Dieu  est-il  puissant  ou 
non (5)?  Pallade  dii  :  Cehii(pii  a  toul'Iait  n'est-il 
pas  j)uissint?  Saint  Ambroise  dit  :  Arius  a  donc 
mal  dii  ;  le  condamnez-vous  du  moins  (M1  cela? 
Pallade  dit  ;  Que  sais-jeqni  il  est?  Je  vous  r(;- 
ponds  pour  moi.  Ensuite  il  avoua  <jiie  le  fils  de 
Dieu  est  jniissant,  mais  il  ne  voulut  pas  avoiier 
(pi'il  est  sei;;iieur  puissant.  Saint  Ambroise  dit  : 
Les  hommes  aus>i  sont    puissants;  car  il  est 
écrit;  Poi[i(juoi  te  .;;lorili(>s-tu  eu  ta  malice,  toi 
([ui  es  jouissant  en  ini(juite  \ij?  Et   ailleurs: 
Quand  je  suis   faible,  c'est   alors  (pie  je  suis 
puissant.  Je  vous  demande  de  con Cesser  (jiie  le 
(Jhiist,  Iils  de  Dieu,  est  le  sei<;iienr  pui>sant,ou 
de  prouver  le  conti'aire.  Car  moi,  (|ui  dis  (jue  le 
pèi'eet  le  Iils  n'ont  (pTune  puissance,  jedis(jue 
le  Iils  de  Dieii  est  pui>saiil  coinine  le  père  [,')!. 
Pallade  dit  :  Je  l'ai  dtja  dit  :  iiou>  vous  repon- 
dons en  (ctte  di«>j)ule,  comme  nous  pouvons. 
\ Ous  voulez  seuls  ("'Ire  les  jujjes,  vous  voulez 
être  les  parli(^s.  ÏNous  ne  vous  repondons  |)oinl 
mainienant;  nous  v<mis  repondjons  dans  un 
concil(*{;(''ueral.  Sainl  Ambioisedil  :  AnaiheiiK^ 
a  (jui  nie  (jiie  le(iliri>t  soit  le  seijpieur  puissant  î 
Tous  les  cvtques  dirent,  Anatheme  I 

XIV.  tgalitc  du  Iils  de  Dieu. 

On  rxamina  la  (jualiti»  d(\ju{;(\  (;t  Pallade 
avoua  (pie  le  lils  de  Dieu  est  jii;je  de  tous. 
31ais  il  ajouta  :  Il  y  a  celui  (pii  donne  et  celui  (pii 
i'e(;oit,  voulant  dire  (pie  le  père  a  donné  au  lils 
le  pouvoir  de  juj;('r.  Saint  Ambroise  dit  :  L'a- 
l-il  donne  j)ar  jpàce  ou  par  nature?  car  on  le 
donne  aussi  aux  hommes.  Pallade  dit  ;  Dites- 
vous  <pie  le  pereest  le  plus  jpand  ou  non?  Saint 
Ambroise,  voyant  (jif  il  voiiloil  détourner  la  dis- 
înile  par  cet  incident,  (pii  (îtoit  le  .|;rand  fort 
des  ariens,  lui  dit  :  Je  v(uis  repoudrai  apiès. 
Mais,  comme  il  s'opiniâtroit  a  ne  point  rep(m- 
d\'v  si  ou  ne  lui  repondoii  sur  ce  point,  saint 
Eusebe  de  l)olonne  dit  :  Selon  la  divinité,  le  fils 
est  ('{jal  au  |)erei()j.  Vous  voyez  dansl'Evanjple 
(jiieles  juifs  le  pei'secutoient  ,  parce  (pi'il  disoit 
(pie  Dieu  etoit  son  père,  se  faisant  e;;al  a  Dieu  (7). 
Ce(pie  le>  imj>iesonl  conlesséen  le  persécutant, 
nous  autres  lideles  nous  ne  pouvons  le  nier  (8). 
Saint  Ambroise  ajouta  ;   Vous   lisez  ailleurs  : 


(l)N.  23. 
(2)  N.  24. 

(5)N.  2:i,26. 
(4)  N.  27. 


(:>;  Coi-.  :,  25.  n.  28. 

{iij  N.  29. 

(7)  Matt.  \\y,  280.  Luc. 


M,    hl. 


(h  Jonii.  VII,  \2, 
(2)IS.  .30. 
(.>)  ^' .  .11. 


Liant  en  la  forme  de  Dieu  ,  il  n'a  pas  cru  ({ue  ce 
lût  une  usurpation  d'eire  ('jyal  a  Dieu;  mais  il 
s'est  anéanti ,   prenanl  la  foruK!  d'esclaved). 
Voyez-vous  comme  il  est  ('{}al  en  la  loiine  de 
Dieu?  Eu  (|uoi  donc  est-il  moindr'C?  selon  la 
joiine  d'esclave,  non  selon  celle  de  Dieu.  Sainl 
Jaisebe  dit  :  (Jomme  étant  en  la   forme  d'es- 
clave, il  n'a  pu  être  au-dessous  de  res(;lave, 
ainsi  étant  en  la  forme  de  Dieu,  il  n'a  pu  être 
au-dessous  de  Dieu.  Saint  Ambroise  (lit  :  Ou 
dites  (pie,  selon  la  divinité,  le  fils  de  Dieu  est 
iiioiiidreri).  Palladedil:  Le  pereest  |)Ius{;rand. 
Selon  la  chair ,  dit  saint  Ambroise.  ]*allade  dit  : 
Celui  cpii  m'a  envoyé  est  plus  ,j;rand  (pie  moi  (5j. 
La  chair  e^t-elle  envoyée  ou  le  fils  de  Dieu? 
Siini  Ambroise  dit  :  NOus  voila  convaincu  aii- 
joard'lmi  de  falsifier  les  Eciitures,  car  il  est 
ce. il  :  Le  père  est  plus  jp'and  (pie  moi,  et  non 
pas:  (à'iiii  «pii  m'a  envoy(' est  plus  «pand  (pie 
moi.  Palla(!e  dit  :  Le  pèr(;  est  |)Ius{pMnd.  Saint 
Anibroi.e  dii  :  Anallieme  à  celui  (pii  ajoute  ou 
(liininueaux  divines  Lcrilur(»s!Tousles eveques 
dirent,  Anallieme  !  Un  coiiimiia  a  disputer  sur 
ces  paroles  :  Le  |)ère  est  plus,j;rand.  Pallade  se 
leva  et  voulut  sorhr;  loutelbis  il  demeura,  et, 
après  (pi'd  eut  encoi'e  un  |)eu  ciiicane  sur  co 
point,  saint  Ambroi>e  dit  :  Anatheme  a  celui 
«pii  nie  (pie  le  lils  soit  e.j;al  au  père  selon  la  divi- 
iiiîe  (  1  )î  Tous  l(vs  ev<'(jues  dii-eut  :  Anatheme  ! 

Pallade  revint  encore  au  même  poinl ,  disant 
(Jiie  le  fils  est  sujet  au  père,  et  moindre  par 
(■onse(pient ,  sans  vouloir  dislinjpiei'  l'huma- 
iiile  de  la  diviniU'  ,  cl   renouvelant  de  temps 
en  U'mpsse>  protestaiionsde  ne  point  repondre 
dans  ce  concile.  Ijilin  saint  Ambroise  reprit 
■liiisi  :  Quand  (mi   lisoit  les  impiétés  d'Arius, 
<Mi  a  au>si  condamné  la  vcjtre  (jui  y  étoil  con- 
loi'ine.  tl  vous  a  plu,  au  milieu  de  la  leclure, 
d(^  proposer  ce  (pie  vous  vouliez  :  on  vous  a 
lepondu  comment  le  lil>  a  dit  (ju(;  le  père  est 
plus  jp-and  ,  a  savoir  selon  la  ciiair  qu'il  a  prise. 
Nous  avez  aussi  propose  (pie  le  lils  de  Dieu  est 
sujet  ;  ei   ou  vous  a  répondu  (pi'il  l'est  selon 
lacliair,  non  selon  la  divinité  (5).   Vous  avez 
lioire déclaration  ;  écoulez  maiiitenanl  le  resle; 
jMiisiju'on  vous  a  repondu,  repondez  ace  (pi'ou 
va  lire.  Pallade  dit  ;  Je  ne  vous  reponds  [)oiut , 
p;irce  (pie  ioulce(picj'aidil  n'a  point  clé  écrit. 
On  n'écrit  (pie  vos  paroles  ;  je  ne  vous  ré|)ouds 
point.  Saint  Ambroise  dit  :  Vous  voyez   que 
fou  écrit  tout.  Enfin  ce  ([ui  est  écrit  ue  suffit 
(jue    lr(»j)    pour    vous    convaincre   d'impii'lé. 
Dites-vous  (ju(^  Jesus-Christ  est  créature,  ou 
le  niez-vous?  I^illade  ne  voulut  point  rei)oudre, 
et  demanda  de  faire  venir  ses  écrivains  ;  C(;  (jue 
Sabin ,  eve(pie  de  Plaisance,  fut  d'avis  de  lui 
."iccorder.  Mais  Pallade  reviiil  a  demander  un 
plein  concile. 

Alors  saint  Aml)roisc   s'adressa  au   prêtre 
Aitale ,   (pu  etoil  aussi    entre  les   ariens,   et 


(5>TC()r.  XII,  (0. 
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le  pressa  de  di'clarer  s'il  n'avoit-pas  souscrit 
au  coiu'ile  de  Nicée.  Aliale,  après  avoir  [jardé 
(piehpie  temps  h»  silence,  ne  parla  que  pour 
refuser  de  répondre,  et  r(''V(Miuc  Sabin  dit: 
Nous  sounn(\s  témoins  qu'Attale  a  souscrit  au 
(îoucile  (Je  Xic(,'e,  et  qu'il  ne  veut  pas  n^poii- 
dvi).  Saint  Ambroise,  de  l'avis  de  tous  les 
(''y(Npies,  fit  continuer  la  lecture  de  la  lettre 
d'Aiius,  et  dit  à  Pallade  :  Je  vous  ai  répondu 
sur  le  plus  (jrand  et  sui"  le  sn]cl  ;  répondez-moi 
a  votre  toui'.  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  répondrai 
poini ,  s'il  ne  vient  des  auditeurs  apiMiS  le  di- 
manche. Saint  Ambroise  dit  :  Vous  étiez  venu 
pour  conlé'rer  ;  mais  parce  que  vous  avez  vu  la 
leiir(f  d'Arius  (pie  vous  n'avez  pas  voulu  con- 
damner, et  (jik;  vous  ne  pouv(^z  soutenir,  vous 
fuyez  maintenant,  et  vous  chicanez  (1).  Je  la 
lis  tout  au  lonj;.  Diies  si  vous  croyez  Jésus- 
Christ  cre(* ,  s'il  a  été  un  tempsqu'il  li'c'tait  pas, 
ou  si  le  fils  nniipie  de  Dieu  a  toujours  été? 
Palladedil  :  Je  vous  (convaincrai  d'impiété,  vous 
n'êtes  point  mon  ju/je;  vous  êtes  un  lrans[}res- 
seiir.  Sal)in  de  Plaisance  dit  :  Quelles  impiétés 
repiochez-vousa  noire  frère  Ambroise?  dites- 
les.  Pallade  dit  :  Je  vous  l'ai  d(^jà  dit  :  je  répon- 
drai dans  un  concile  (général,  et  devant  les  audi- 
teurs. Sainl  Ambroise  dit  :  Je  veux  être  accusé 
et  convaincu  dans  rassembh'e  de  mes  frères. 

X\'.  Condanmalion  de  Pallade  et  de  Secondien. 

Ensuite  sainl  Yalérien  d'Aquilée  dit  :  Ne  pres- 
sez pas  tant  Pallade,  il  ne  peut  confesser  sim- 
plement la  vérité  calholi(pie;  il  se  sent  coupable 
(le  deux  hérésies  ;  il  a  éteordonn('  par  despho- 
liniens  et  condamné  avec  eux ,  et  il  va  être  con- 
damné comme  arien.  Pallade  dit:  Prouvez-le. 
Saint  Ambroise  dit  :  Vous  m'a(!cusez d'impiété, 
prouvez-le.  Et  nn  j)eu  après,  tous  les  evêques 
dirent  :  Nous  disons  tous  anatheme  à  Pallade  (;2)  î 
Saint  Ambroise  dit:  Consentez-vous,  Pallade, 
qu'on  lise  le  resiede  la  lettre  d'Arius  (5)  ?  Pallade 
(lit;  Donnez-nous  d(^s  auditeurs,  qu'il  vienne 
aussi  des  écrivains  de  part  et  d'autre.  Saint  Am- 
broise dit:  Quels  auditeurs  demandez- vous? 
Pallade  dit  :  Il  v  a  ici  plusieurs  personnes 
(Constituées  en  dignité.  Saint  Ambroise  dit  : 
Les  évê(jues  doivent  jujjer  les  laïques  ,  et 
non  pas  être  ju{j(»s  par  eux.  Mais  pourtant 
dites  quels  ju^jes  vous  demandez.  Le  prêtre 
Chromace  dit:  Sanspri'judicedu ju(jeinentdes 
évêques ,  que  l'on  lise  au  lon[j  ceux  qui  sont  du 
parti  de  Pallade.  Saint  Ambroise  ajouta:  Nous 
roii(;issons  de  voir  ({ue  lui,  (|ui  se  prétend  évê- 
([ue,  veut  être  ju{;e  |)ar  des  laïques;  et  il  mé- 
rite encore  en  cela  d'être  condamné ,  outre  les 
imj)iélesdont  il  est  convaincu  :  ainsi  je  prononce 
(ju'il  est  indi^jne  du  sacerdoce,  qu'il  en  doit 
être  |)rivé  ,  et  un  calholi(pie  ordonné  à  sa 
place  (4).  Ensuite  il  fit  souvenir  les  évêques 
(]ue  l'empereur  leur  avoit  envoyé  la  décision  de 
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cowo  (lispiito  comnio  aux  ii}t(M'[)rètcs  tics  Ecii- 
lin'cs,  cl  il  j)rit  losvnix  de  tous. 

IS^iiiil  Val(Mi('n,('V('(jue  (rA(|uik'M\(lii  son  avis 
le  |)î'('nii('r,  eu  ces  tciincs:  Il  me  scniljlc  (\no. 
colui  (jui  dcleiid  Aiiiis,  est  aiien  ;  (  olui  (jiii  nr 
condainnc  pas  sos  hiasphenics ,  esl  l)Iaspîi('m;'- 
toiir  liii-iTicnie  :  c'est  pouivjiioi  je  suis  d'avis 
qu'il  soit  l'ciraiiclic  de  la  coujpa.jpiic  des  <''vè- 
ques.Pallade,  voyant  (piec'cloii  tout  dciioiLCt 
qu'il  alloil  èlre  d(''pose,  fit  seniMaiit  de  s'en 
niotjuer ,  et  dit  :  Vous  avez  coniniciice  de jouei*, 
eh  l)ieu  !  jouez.  jNous  ne  vous  i'ej)ondons  jioinl 
sans  u!i  ( oncile  oriental.  Apres  «pioi  on  ne  dit 
plus  rien.  J.es  (''vècjuesconlinuci'eutde  dii'e  leur 
avis,  chacun  en  j)ai'licu!iei',  dans  le  inèiiic  sens, 
quoi(pi'en  diverses  paro!(»s;  et  tons  le  décla- 
rèrent ai'ien,  etde[)Osedere|)iscnpat  (  1).  Saint 
Amhroise  s'adressa  (Misuile  a  Secondif'u,  et  le 
pressa  de  reconuoilre  fpie  le  lils  de  Dieu  est 
vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voiilul  jamais 
dire  autre  chose,  sinon  qu'il  esîviai  Jilsinii({Ue 
de  Dieu  ,  et  non  pas(pi'il  est  vrai  Dieu,  disâut 
que  cette  proposition  n'est  point  dans  l'Kci  i- 
ture  (lî).Kt  que!(p!e  instance  (pu' lit  saint  Am- 
hroise, second(''  de  saint  Kuselse  de  lîolo.ipn',  \ 
ils  n'en  purent  jamais  lii'cr  autre  chose.  Apiès  ; 
que  la  dispute  eut  dure  depuis  le  point  du  jour 
jusqu'à  la  sepîième  heure,  c'est-a-diic  uru' 
iieui'c  a|)rès  midi ,  Secondien  fut  (l(''j)ose  du  sa-  ; 
cerdoce,  conmie  Pallade ,  et  le  prêtre  Attaie  j 
paieillement  condamne  (5). 

XVI.  Lettres  du  conciic  dWqiiilée. 

Le  conci!(3  d'Aquih'e  écrivitensnite  plusieurs 
lettres,  dont  (piati-e  nous  restent.  La  j>reniiei'e 
aux  ev('({ues  de  daule  des  provinces  de  Vicune 
ft  de  A'arhonne,  par  laquelleil  les  remercie  des 
députas  (pi'ils  lui  ont  eiivoy('s,  et  leur  rend 
compte  de  la  condamnation  delVilladeet  deSc- 
condien  (4).  On  peut  ju^;er  (pi'il  y  avait  dos 
lettres  pareilles  aux  autres  provi!H!es  qui 
avoient  envoyedes  députes;  et|)eut-ètre  ('loit- 
ce  la  même  hMtre,  en  cihnn;eant  serdeuKMit  les 
noms.  Les  trois  autres  lettres  du  concile  d' A(pii- 
léeontelea(Iress(M\saux  em[)erein's,  c'cst-à-dii'e 
àGralien.  Par  la  première,  les  evècpies  i-emer- 
cient  les  enipereurs  de  la  convocatinu  du  con- 
cile, et  leur  rendent  comj)te  de  ce  (jui  s'v  est 
passé,  c'est  à-diî-e  des  suites  et  des  chicanes  des 
hérétiques ,  de  leurs  blasphèmes  et  de  leur  con- 
damnation (5).  llspi'ient  les  emjx'i'eurs  rie  la 
faire  exécuter,  en  adressant  des  lettres  aux 
ju(}es  (les  lieux,  pour  les  chasser  des  e,;flises,  et 
pour  l'aire  mettre  à  leurs  places  (\v>,  evè(pics ca- 
tholiques, par  les  di'putes  du  (onciîe.  Après 
avoir  parlé  du  prêtre  Aljale,  ils  ajoutent:  (^)ue 
dirons-nous  de  son  maitre  Julien  Valons?  qui, 
hien  qu'il  l'ùt  très-[)roche,  a  évite  le  concile,  de 
peur  de  rendre  compte  de  sa  patrie  renversée , 
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elde  ses  citoyens  trahis  (  1  ).  On  diî  même(pril 
a  osé  paroitre  devant  l'armée  romaine ,  hahillê' 
en  (|oth,  avec  un  collier  ci  ini  Inacclet  comnn^ 
les  j)aïens,  en  prolanant  son  sacerdoce,  (lai'  il 
avoit  été  oi'donnecvcque  à  Petau,  ajnvsle  saint 
homme  Marc,  dont  la  mémoire  est  en  admira- 
tion; et  maintenant  iidemeui'ea  Milan,  après  la 
ruine  de  sa  patrie.  Ils  demaud<'nl  donc  (pi'il  soit 
chassé  d'It.ilic  et  renvoyé  chez  lui.  Ou(*  les  em- 
pereurs écoutent  favorahlement  les  th'putesdu 
concile,  et  les  renvoient  |>romptement  après 
leur  avoir  accorde leiusdeniandes.  ladiiupTen 
exécution  des  lois  picccdentes  ,  les  asscml>l<'es 
des  pholiniens  soi«'nt  (h'Ieinlues,  parce  qu'ils 
en  tenoi(Mil  encore  à  Sii'uiiuFn. 

La  seconde  lettre  aux  empereurs,  ou  plutôt 
àiiraiicn,  rejjarde  l'aïuipape  Prsin  (!i).  Les 
evêqiies  avoient  reconini,  d  insce  concile,  (pi'iî 
s'etoit  joint  aux  ariens,  j>articidicremciii  ,i\ec 
\'alens  de  Prt.iu  ,  pour  troid»ler  l'ejjlise  de 
Milan  ,  tenanldesasscmhlees  seciètesaveceux, 
tantôt  devant  les  portes  de  la  synaj|().|.j|(.^  lan- 
lôt  dans  les  maisons  des  ariens,  et  leur  don- 
nant des  instructions  j)our  tioiddci*  la  pai\  th» 
rL.;;lis<'.  Les  everpu'S  prient  donc  l'empereui' 
de  lU' le  plus  écouler,  elde  résister  avec  1èr- 
meîe  à  toutes  ses  inqH)rtunit(''s;  non-seulement 
j)arce(pi'il  a  lavoiix- hs  hérétiques  ,  mais  parce 
<pril  a  voulu  ti'ouhler  re^;lisei"omaine,  capitale 
de  tout  l'empire,  d'on  hMlioii  de  la  connnunion 
se  répand  siu'  toutes  les  autres  (v;lises;  ce  sont 
leurs  teiines  (ô). 

l>a  troisième  lettre  du  concile  d'Acpiili'f»  aux 
omjiereurs,  est  propicmenl  pour  Iheodose, 
puis«|u'elle  rej^aidr  l'Orient  (1).  Les  evê(pie> 
y  pai'lcîit ainsi  en  substance:  Dans  tout  l'Occi- 
dent il  nerestoit  i\nr  h-s  deux  seids  hereli(pn'S 
(pu»  nous  v<Mions  de  coud  nnner  ,  et  <pii  trou- 
hloient  seulement  deux  coins  de  la  Dacie  et  de 
la  Mesie  (Ti).  Dans  tout  le  re>le  jus(pies  à  l'o- 
céan,  tous  les  iideles  sont  en  une  même  com- 
munion. Maison  Orient,  quoKjui!  les  heicii- 
(pu'S  soient  reprimes,  fious  appicnons  (pi'il  y 
a  de  rre(pient(s  divisions  entic  lescalholi(pns\ 
On  dit  que  Tiniothee  d'Alexandrie  et  Paulin 
d'Anlioche,  (pn  ont  tonjom's  ete  dans  nuire 
conmninion,  sont  in<pnet<s  par  ceux  dont  la 
h»i  n'a  pas  toujours  ete  lèi-me.  .Nous  souhaitons 
de  les  reunir,  mais  sans  prejiulice  de  l'ancienne 
communion  (pn' nous  conservons  avec  lésant  l'es. 
11  y  a  lon|j-tempS(pieinMis  avons  reçu  des  lettres 
des  deux  pai'lis,  et  principalement  de  ceux  qtd 
<Moient  divisés  à  Aniioche;  et  nous  avions  résolu 
d'y  envoyer  (pn'l(pies-uns  d<vs  nôtres,  poni* 
être  les  mediateuis  de  la  paix;  mais  mms  en 
avons  ete  empi'ches  par  Tinuption  deseniUMuis 
et  le  tumidn;  des  alïaires  p!d)li(pies. 

C'est  poiu"(pioi  nous  V(nis  |)rioiiS(roi(lonin>r 
que  l'on  tieinn- encore  a  Alexandrie  un  concile 
de  tous  les  évoques  catholi(iues,  pour  decidei- 


LÏVRK   DIX-IÎLÎTILML. 


(I)N.  8,  9,  fO. 

(2>Ap.  Aml>.  Fp.  ii.ii.."î. 

v5)>.  i. 


à  (pii  il  laut  accorder  la  communion,  et  avec 
(pii  il  la  faut  /pirder.  C'est  ce  <jui  se  passa  au 
concile  d'A<piilee;  et  cetlederniere  lettre  moii- 
tre  clairenn'ui  .pu'  lesevêcjues  qui  v  assistèrent 
ne  tenoient  pas  pour  (ecrnneniiniè  le  <  oncile 
(pii  venoiideset(MiiràConslantino|)le,ouqu'iIs 
ne  savoient  pas  eiu^ore  ce  qui  s'v  etoit  passe. 


XVJI.  Autre  concile  dllalic. 

îl  paroît  nn'me  que  les  ('vcVpies  d'Occident 
chanjp'rent  d'avis;  car  ou  ne  voit  point  (pi'il  se 
soit  tenu  alors  de  concile  à  Alexandrie  ;  et  il  est 
<'<'rtain  (ju'ils  demandèi-ent  (pie  le  concile  niii- 
versel  se  tint  à  Home,  cl  (pie  l'empereur  (ira- 
tien  l'ordonna.  Mais  avant  (pi'il  se  tînt  il  y  en 
eut  un  autreen  Italie,  ou  présida  saint  And)r()ise, 
et  dont  nous  avons  deux  lettics  à  l'enqiereur 
Theodose  (1).   Dans  la  première,  ils  disent: 
iVous  avions  ('-crii,  il  y  a  lon,<j-tenij!s,  (jue  les 
deux ('ve(pies (l'A ntiocfie, Paulin,  et  Melece,que 
nous  estimions  calholi(jnes,  s'accordassent  en- 
tre eux;  ou  du  moins,  que >i  l'un  njoiiroit  avant 
l'autre,  on  ne  mil  [lersoime  à  la  place  du  dé- 
funt. .Maintenant  on  nous  assure  (jue  3ielcce 
étant  moi't  et  Paulin  encore  vivant ,  (jiii  a  tou- 
jours eK'eii  noire  coinmimion ,  on  a  suhsliim'' 
ou  plutôt  ajonh'  un  eve(pie  en  la  place  de  3l(>- 
lèce,  contre  tout  droit  et  tout  ordre  eccl('sias- 
ti(]ne.  Kl  l'on  dit  (|uecela  s'est  fait  du  consente- 
ment et   par  le  conseil  de  A'eciaire,  dont  nous 
ne  voyons  pas  (pie  l'ordination  soit  dans  l'ordre. 
(Jar  rev("'(pie  Maxinie  nous  a  fail  voii"  dernière- 
ment, dans  le  concile,  (ju'il  conserve  la  com- 
munion de re/jlise d'Alexandrie,  en  nous  lisant 
les  lettres  de  Pierre,  de  sainte  mémoire;  et, 
comme  il  nous  a  |)rouv(''  clairemeni  (pi'il  avoit 
été  ordoniK'  dans  une  maison  particulière  par 
l'ordre  des  evc(pies,  parce  (pie  les  ariens  K^- 
noient  encore  les  enlises,  nous  n'avons  j)as  eu 
sujet  dedoulcr  de  son  e|)iscopal;  d'autant  moins 
qu'il  |)rotesioii  (pie  la  |)lupari  du  peuple  et  du 
cler(;('  lui  avoit  lait  violence  jioui'  l'ordonner, 
loutelois  |)our  ne  rien  décider  par  prc'occu- 
palion  on  l'absence  des  pai'ties ,  nous  avons  cru, 
sei{}neur,  devoir  vous  en  instruire,  alin  (jue 
vous  puissiez  y  pourvoir  selon  rinterêt  de  la 
paix.  (Idv  nous  avoiiS   remar(pie  que  (ii'c^j^oire 
ne  peut  s'attrihuer  le  si(\'}e  de  Conslanlimjple 
suivant  la  tradition  des  |)ères. 

Ils  se  plai'jneni  ensuite  (pn^  les  Orientaux, 
sachant  que  Maxime  étail  venu  en  Occident 
pour  |)laid(M-  sa  causedans  un  concile  universel, 
ont  eviiedes'y  trouver,  et  n'ont  point  entcFidu 
lejuj;ement  des  Occi  lenlaux.  Loulciois,  ajon- 
teuî-ils,  quand  il  n'y  auioil  pas  eu  de  concile 
indi(pi(i,  il  auioit  a.;;i  selon  le  droit  et  la  cou- 
lume  de  nos  ancêti'es,  ayant  recours  au  ju.jje- 
menl  (lel'e.jrlise  lonFaiins  de  l'Italie  oX  dô  tout 
rOccidenl  ;  connn(^  ont  fail  AthaFiase,  de  sainte 
mémoire  ,  et  depuis  Piei'F'e,  tous  deux  évêques 


> 


(î)  Ap.  Arnbr.  Ip.  12. 
(5:N.5. 


(l'Alexandrie  ,  et  la  plupnji  des  Orientaux 
Aons  ne  fhjus  ailiibnons  pas  k  piTi'O.^Mtive  dô 
1  cxamcii,  mais  nous  d(A  ions  avoir  paiYau  IwH^i 
ment,  llsconclnent  qu'ils  n'ont  pu  Frfnseï  leur 
'■ommuniona  Maxinn',  ni  l'accorder àAecfaiie- 
('\  (jnc  ce  dilleiend  ne  peut  s'accordcM'  qu'en 
l'CFiieitant  a  Consianlinople  celui  qui  a  été  oi-- 
douFie  le  pi'enn'er,  c'est-à-diie  .Maxime,  ou  en 
K'nant  a  Jlome  un  concile  d'eux  et  des  OiicFi- 
taux,  sui  l'ordination  de  lui)  ou  (lel'autFe.  Car 
ajoutent  ils,  les  Orientaux  ne  doivent  pas  lefu- 
sei-I  (^xamen  del'('V('-qne  deMome,  etdesauti'es 

cve(jU(sduvoisiiia/;eet(hd'ltalie,euxquiont(Mi'- 
jendti  le  ju.o-emeni  du  seul  Ascolc,  jnsfaia  le 
lan-e  veiuraConstantinople,  d(^s  i)aF'iies d'Occi- 
dent. Pour  nous,  avant  eiéav(M'tis,  parlepiin(^e 
volF'(>  Inre,  de  vous  eciire,  nous  demandons 
que  leju(;('ment  soilcouimun  enli-e  ceux  d'une 
ineme  comnuiFiion.  Ce  Ùoio  osl  l'empeieur 
C  l'a  tien.  * 

L'emper(Mir  Tlu'odose  n'pondit  à  cette letlie 
Cl  desabusa  les  (Têques d'Italie,  leur  appi-enant 
(pir'l  etoit  .Maxime,  et  c(jinbien  son  ordination 
Clan  dilh.'renle  de  celle  de  ^(H;laire.  Jl  leur  re- 
présenta (pièces  al  faireseï  celle  deFlavi(-n  dé- 
voient cîK*  ju(rées  en  Orient,  ou  toutes  h^spar- 
in's  etOHMii  presenK^s,  et  qu'il  n'v  avoit  point  de 
sujet  oe  faire  venir  (es  (  )rientaux  en  Occident. 
C  est  c(;  (pu  î)aroit  par  la  seconde  lettre  de  saint 
Ambi'oise  ei  des  évê(jues d'Italie,  on  ilsremer- 
ci<  m  1  emj)éreur  d'avoir  réuni  los  ée^lises  d'O- 
nent  avec  (telles  d'Occident,  et  d'avoir  dissipé 
les  fraudes  (jui  les  avoienl  séparés  des  Orien- 
laux  (1  ).  ils  s'excusent  de  lui  avoir  ('crit  sur  le 
desir de;  se  iT'unir ,  et  de faiie  c^esser  les  plaintes 
des  Orientaux  (jui  secioyoient  né(;Ii.o('s.  Car, 
disent-ils,  nous  Fi'avons  pas  demand('''  un  con- 
cile pour  notre  intéi  et ,  i)nis(pie  tout  l'Occident 
est  en  paix  (i>).  Ils  ajoutent  uno  autre  maiière 
pour  le  concile ,  touchant  ceux  qui  veulent ,  di- 
sent-ils, inlro(luii'edansrL{r|ise  jene  sais(piel 
d()onie  aîtiibuea  Apollinaire,  llfalloilque  l'af- 
laire  lut  examinée  en  pr(\sence  des  paiiics ; 
.'din  qu'(''iant  convaincu  de  nouvelle  doctiine,  il 
ne  se  cachai  plus  sous  le  nom  {;eneral  de  la  foi , 
et  fût  prive  ,|,|  sacerdoce.  On  voit  ])ar  là  qu'A- 
pollinaiieeioit  encore  en  placée,  et  que  son  hé- 
resK?  n'eloii  pas  connue  de  tous ,  du  moins  en 
Occident. 

XVI II.  Second  concile  de  Constantinople. 


Cependant .  suivant  la  demande  du  concile 
d'Aquilee,  l'empereur  Theodose  en  convoqua 
un  pour  apaiser  les  divisions  d'Orient,  parti- 
culièrement d'Anlioche;  il  est  vrai  qu'il  ne  le 
convo(pia  pas  à  Alexandrie,  comme  les  Occi- 
dentaux avoi(?nt  demandé,  mais  à  Constanti- 
nople; et  la  i)lupari  des  évêques  (pu  avoient 
assisté  au  (irand  concile  ,  s'v  rendirent  en- 
core l'année  suivante,  trois  cent  quatre-vinjjt- 


0)  Soz.  MI,  c.  H.  IJier.    Ap.  Ambr.  Ep.  13,  14. 
Fp.  27.  nd  tustocli.  c.  2. 
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deux,  (I),  sous  le  œnsul.H  d'AiiioiiM»  et  de 
Sy.ijjriiis ,  au  romnHMicouu'iU  de  Vôu\  Saint 
Gn'ijoiro  de  rsaziau/.(î  y  fin  iiiviîc;  mais  il  s'en 
excusa ,  et  on  (''crivii  a  un  oliiciei'  cunsidc- 
rable,  nonuiiiî  Pi'ocopo ,  en  ces  lermes  (i2): 
Mon  inclination,  s'il  Jani  dire  la  vérité,  est  de 
luir  toute  asseniljjee  d'('ve(|ues,  j)ai'c<'  (jue  j(» 
ifai  jamais  vu  de  concilr  (jui  ail  en  bonne  lin, 
et  qui  n'ait  au|;inente  l(s  maux,  \)\u\ù\  (juede 
les  {[uerir.  j.'amoui-  de  la  dispute  eî  l'ainhiiion, 
ne  soyez  pas  scandalist'  si  je  parle  ainsi,  y 
r(\pieau-([eIàdece(pi'on  peut(Iii*e,  et  celui  (jiii 
veut  jujjer  les  meclianls  s'expose  à  être  accuse 
sans  les  coiMiîici'.  C'est  pouiNjuoije  me  ren- 
ferme en  moi-même,  je  ne  compie  de  sûreté 
I)Our  rànuMjuedans  le  repos;  j'ainK'Uieà  pres- 
sent une  maliiliefpii  m'autorise,  uk»  mettant 
hors  d'état  d'a,<;ii",  el  (piasi  toujours  a  l'extri'- 
mité.liecev(V.  donc  mes  excuses,  et  persuadez  à 
reinpei'eiu'  de  ne  pas  m'accuseï'  de  j)aresse  , 
mais  de  pai'donner  à  mon  inlirmile  ,  eu  vue  de 
laquelle  il  siii  <[n'il  m'a  accoide  de  me  retii'<'r 
pour  toute  /p'àc<\  (  )n  ci'ut  (pie  sa  maladie  etoit 
nu  prete\t(\elon  l'citera  l(\s ordres  par  un  autre 
jp'and  officier,  noniUK'  Icare,  et  par  Olvmpius, 
(îonvei-neur  de  (]appadoce.  Au  reste,  ('(!t  éloi- 
{>nemi'nt  des  conciles  que  l'on  voit  encoi'e  en 
quc!((ues  auti'cs  (rrits  de  siini  Gi'cPoirede  Na- 
zianze,  ne  porlea  cun  préjudice  au  respect  ([ik; 
l'on  doit  en  ,';i'neral  a  ces  s  iinl(\s assemblées,  ni 
à  la  nécessite  de  les  tenir;  si  bien  établies  d'ail- 
leurs (5).  Il  est  ais'  de  voir  ()uc  le  mauvais  suc- 
cès de  SCS  bonnes  intcnlions  dans  le  erand  con- 
cile de  Constai)tinopl(^  deveit  avoir  lait  une 
forte  im|)ression  sui-  une  ijuavination  aussi  vive 
que  lasieime,  et  son  clia.jpiu  etoit  soutenu  p.n* 
son  {jranil  [\{]o  el  ses  maladies  continuelles. 

Les  évèi|ues  d'Orient,  ("tanta  Constantinople, 
rec'ui'cnl  une  lettre  synodale  des  Occidenlaux  , 
qui  lesinvitoita  vcinVa  rionieau<;i'andcon(:i!e(|ni 
s'y  tcnoit  ;  niais  ils  s'en  excusèi'enl  coinine  d'un 
vôya{]e  (|ui  ne  seroit  d'aucuiK'  utilité  (i).  I.eiu' 
réponse  etoit  adressée  a  Damase,  Anibroise, 
Briton,  Valerien,  Ascliolt^  Anemius,  Basile, 
et  aux  autres  évèques  asseml)!es  à  Itome  (,*)).  Ils 
comniencei'i  nt  par  la  description  de  la  persi»- 
culion  dont  ils  sorîoiiMit  ,  et  dont  l(vs  desordres 
demaridoient  bien  du  temps  avant  d'être  répa- 
rés ,  parce  qu'encore  que  les  liereti(|Ui  s  fussent 
chassés  d.s  é{{lises  ,  leurs  faux  pasleui's  ne  lais- 
soient  pas  de  les  ass/mbler  dehors  ,  d'exciier  <les 
séditions,  et  de niîii'e  à  l'K^flisede  tout  leur  pou- 
voir. Ainsi,  ajoutent-ils,  quchjue  désir  ipie 
nous  ayons  de  corres|)ondre  à  la  charit('  avec 
laquelle  vous  nons  avez  invités,  nous  ne  pou- 
vons (lenuer  entièrement  nos  ('élises,  (jui  com- 
mencent a  se  renouvellei-;  et  ce  vova{;e  seroit 
même  absolunient  impossible  à  la  pliq)art  de 
nous.  Car  nons  étions  venus  à  Cons'aniinoj)le 
suivant  les  lettres  que  vous  nons  éci'iviles  Tan- 


(TTIieod.  V,  C.8. 

(2^  Epist  o.'i,  7G. 

(3;  lîi).  i>7i.  S'.,    p.   s;2. 
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née  pass('o,  aj)rèsIeconeil(!  d  A(|!n*l('e,  au  tnV 
pieux  empereur  'riu'odose  ;  \uais  n'('lions  pré- 
J>ar('s  que  |)our  ce  seul  voyaj;e:  nous  n'appor- 
tions le  consentement  des  eviVpies  (jui  sont 
demeui'cs  dans  les  provinces  ,  «pit;  pour  ce  seul 
(.'oncile  ;  nous  ne  nous  attendions  j)oint  a  aller 
plus  loin,  cl  nous  nVn  avions  pas  nn^iie  oui 
parlei'  avant  (pu' de  nous  assembler  a(^ons(an- 
linople.  !)(;  pins,  le  leiine  (Moil  li'op  C(uirl  [tour 
iaire  nos  préparatifs  ou  avenir  Ions  les  eveiiues 
de  notre  coimnunion  ,  et  iccrvoir  leur  consen- 
leuH'nt.  Ce  (pu*  nous  avons  pu  laiiv,  est  do 
vousenvover  nos  V(M)('rables  frères  les  ('veenies 
Cynaijue  ,  Kusebeet  PriM-ien  ,  (]ni  vous  feront 
connoUre  noii'e  amour  pour  la  paix  et  notre 
zt'le  pour  la  foi. 

Kn  elle!  ,  si  nous  avons  soulïeil  des  persiru- 
li<)n>,  c'est  pour  la  foi  de  jNictc,  (p;i  nous  en- 
seijjne  à  croire  au  nom  du  père  et  ilu  lils  (  t  du 
SaiiU-Msprit ,  c'est-à-diie  d'une  seule  di\iniie, 
puissance  et  substance,  d'mie  {';;ale  dieuiic;  et 
d'un  i'(Vnecoeternel ,  en  trois  parfaites  li\po- 
stases,  (Ml  trois  parfaites  peisonnes,  prosopoia. 
Kn  sorte  (jn'il  n'y  ait  point  i\o  lieu  a  l'erreur  d(î 
Sabeilius  ,  (jui  confond  l(is  hvpostases  ou  dé- 
Irnil  les  pioprietes;  ni  a  celle  des  ennomiens  , 
des  ariens  et  des  emiemis  du  Saint-Ksprit ,  (pii 
divisent  la  sn!)slanco  ,  1  a  nitui'c  ou  la  divinité, 
et  (pii  introduisent  une  natiu'c  |iosterienre créée, 
ou  d'une  autre  substance,  dans  la  Iiinile  inci'éée, 
consubs;anlielleel  coeteiaielle.  .Nous  conservons 
aussi  dans  sa  pureK'  la  doctrine  de  rmcaination  : 
et  nous  r^e  recevons  point  dans  ce  mvstere  une 
chair  inq)ai'faite,  sans  àine  ou  sans entciidenient. 
.Mais  nous  reconnais>()ns  (jue  le  veibe  de  Dieu 
est  entien^ment  parfait  avant  les  siècles,  cl  dans 
Iesderniersj(»n!sestdcvcnu  lionnne  paifail  pour 
notre  salut .  \  oila  en  abrej;e  la  foi  (  ne  niîus  prc'- 
chons,  et  dont  vous  jjomrez  vous  in>truii'e  p,!us 
anjplcincnl  par  l'écrit  ilu  corieile  d'Anlioclie,  (  t 
par  celui  du  concile  (rcjumanque  «pii  int  teini 
rannc'e  dernière  à  Constant inoj  le.  On  ci'oii  (jue 
ce  concile  d'Antioclie  est  celui  de  l'an  li'ois  <  eut 
soixante  dix-neuf.  Lt  Ton  voit  ici  (pie  K's  Orien- 
taux lenoient  ))our  (e(amieiii(|ne  celui  de  Con- 
stanîinople,  en  trois  cent  (piaîi'c-viiiei-nn  (1). 

Ils  rendent  comjde  ensuite  de  ce  (]u'iIsavoient 
n'ele  louchant  la  disi  ipline.  Vous  savez,  disent- 
ils,  l'ancienne  reeje  conliruK'e  par  le  (h'cret  de 
iNic('e,  (pic  les  ordinatioiis  se  feroient  dans  cha- 
qu(*  province  par  c(M!X(le  la  province ,  en  v  aj)- 
ju'laut,  s'ils  vimloient,  leurs  vois  ns.  Ainsi  poui* 
î'e{;lise  d(;  C,onstantino|>le ,  nouvellement  rc'la- 
blie,  nous  avons  ordonne  eveepie  le  vénérable 
^leclaii'e,  dans  le»  concile  (ecunicniqne,  d'un 
commun  consentement,  ;;  la  vue  du  très-pieux 
enq)ereu!-1'lH'odose,  du  consent( ment  de  tout  le 
clerj;é  et  de  toute  la  ville.  ÎNuir  Teelisc  d'An- 
lioche,  les  évê(juesde  la  province  et  de  la  dio- 
cèse d'Orient  ont  élu  canoni(in(Mn(^nl  le  v('né- 
rable  l'iavien ,   d'un  commun  accord  de  toute 
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l'K{flise,  et  tout  le  concile  a  aj)|)!ouv('  celte  or- 
dinaiion  comme  l(',;;iiinje.  Pour  l'église  (1(^  Jei'u- 
salem,  nous  rcconnoissons  le  V('n(''rable  ('V(''(|ue 
Cyrille,  (pii  a  autrefois  ele  ordonne  canoni(ine- 
menl  par  ceux  de  toute  la  i)rovince,  et  a  Ix-m- 

coup  sonllert  en  divers  lienxde  la  part  desariens. 
Les  Orientaux  conelnenl  en  exhortant  les  Oc- 
cid('nlaux  ac(jHseiitira  tout,  en  esj)iii  d'union 
et  (le  chari((;,  (piiti.Mit  tous  les  pivju«'^('s  et  les 
ailcclions  particulières.  '    '' 

MX.  (Concile  «je  J;<mmo. 

Mais  ils  ne  les  pei  snadèrent  pas  pour  le  point 
le  plus  important  ,  .pii  (luit  foidination  de  Tla- 
vien  1,1).  Ce  pape  Damase  et  tous  les  evê(|nes 
d  )ccident  adressèrent  leurs  lettres  svnodales 
al  aniin  ,  comme  evê(|ue  d'Antioclie,  el  n'ecri- 
vii'enl  point  a  Mavieii  ,  ni  ne  conimiiniipiei'ent 
plus  av,.,-  Dio.l.nv  de  Tarse  et  Acace  de  jieree, 
quilavoient  ordcnnie.  Les  C.j;vptienset  les  \ra- 
bes  tinrent  aussi  pour  Paulin  ;' mais  kvsSvriens 

mix  (Je  Palestim',  de  i>i,enieie,  d'Arménie,  de 
Y'pp.idoee,  rî  la  |,!nparl  de  ceux  de  Calatie -M 
^lelonl  prirent  !.' p.ani  de  Llavicn.  C'est  tout 
ce  (pie  lonsa,!  de  ee  e,,î„i|,. ,],.  |»<),„(.^  On  Voit 
par  Iniseiipiiou  dr  hi  f  lire  des  Oiientaux  (uie 
sanit  Ainbrois,>,  saint  Valerien  d'A(pnlee,  saint 
Aschole  (le  J  liessaloni(pic,  et  Anemius  de  Sir- 
nnnm,  s  v  lrou\erenl  ;  et  il  (»st  certain ,  d'ail- 
l<'i'rs,  (pie  saint  Lpiplianeet  Paulin  d'Anlioch.' 
NNinrent  dOjient,  accompaenes  de  saint  J(- 
l'oiiie  '2.  Samt  Lpipli.nie  lo.;ea  chez  Paule 
<l.uîie  romaine,  d-'j;,  illustre  par  son  rane     et 
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pilis  illustre  depuis  par  sa  sainteté,  IMuiin  la 
voy(Mt  lres-s,)UNenl  ,  et  ils  lui  inspiièrenl  un  ar- 
d;'"l  desir  delà  M.Iitnde.  Ils  passèrent  l'Iiiver  à 
Ibime  ,  et  ne  retouinerent  en  Oi  ieni  que  l'année 
siiiymle  ;  mais  saint  .leroine  v  demeura  près  de 
iroisans  (ô). 

Saini  Anibroise,  ('lanl  a  îlome ,  fut  inviK'  par 
nue  dame  du  ran.<;  des  clarissinn^s  d'aller  dans 
sa  maison  au-dela  du  Libre,  et  v  offrit  |(>  sacri- 
fice (il.  Une  baionense  ,  (pii  etoil  au  lit ,  paralv- 

lique,  ayant  appris  (pi'il  etoit  dans  celte  maison, 
sy  Jt  transporter  dans  une  chaise ,  et  pendani 
quil  j)rioit  etlniiniposoit  les  mains,  elle  toucha 
ses  vêtements:  en  les  baisant  elie  lut  aussitôt 
{iuene,et  commença  a  marcher.  Paulin  ,  secir- 
^'•niv  dy  saint  Anibroise  ,  (pii  lapporte  C('  mira- 
cle, (ht  lavoii-  ap|)risa  liome  même  plusieurs 
anneesapivs,  par  le  rapport  de  (juel(iues saints 
personna,o(N.  On  voit  ,  en  i)assanl ,  (pie  Ion  cv- 
U\n'in[  (|U(?l(pi(dois  le  saint  sacrilice  dans  des 
ni;iisons  partienlici'es.  Saint  Anibroise  retrouva 
a  lb)me  sa  chère  s(eur,  sainte  3Lucelline,  (lui  v 
demeurait;  et  e||(.  lui  fut  d'un  .«p'aml  sec()urs 
dans  une  maladie,  p(Mi(lant  la(pielle  il  fut  visité 
l^r  saint  Aschole  de  'J'hessaloni(pie.  Ce  lui  fut 
une   Ires-sensible  consolation;  car  il  ne  l'avoir 
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point  encore  vu,  et  ils  arrosèrent  ensendjie 
leurs  hal)its  de  leurs  larmes,  en  déplorant  les 
maux  (\n  si('cle  (i). 

XX.  Saint  Jérùnio  i\  Rdnio. 

^  Saint  J(a  onie  ,  jUMidant  son  sc'jour  de  Rome 
s  attacha  au  pape  saint  Damase,  et  lui  aidoit  a 
cerne  ses  lettres  il>. ,  pour  iTpondi^e  aux  con- 
sultations que  les  coiicil(\s  de  (livers(^s  é^lis(\s  lui 
.«di'essoienl.  Saint  J(M'(')me  s'atlira  bientôt  l'es- 
liuieet  lallectionde  tout  le  monde  ,  par  la  sain- 
tele  de  ses  moHirs ,  son  huinilit(i ,  et  S(m  elo- 
(jueiKMs  en  sorte  qu'on  le  ju[;eoit  dipie  de  r('- 

piscopatu)..  Le  pape  Damaseravoitdeia  consulté 
qiiehpielois  sur  d!vers(\s  (juestions  del'Lcriture 
et  1  avoit  excit('  a  corri,<;(T  la  vei'sion  latine  diî 
uonv.-au  h'slauHMU  (li.  Il  ccmtinna ,  l'avant  au- 
pi'cs  (le  lui ,  a  le  [aire  travailler  sur  l'Écriture  et 
ou  rapporte  n\oc  raison,  au  temps  (iu'il(it(/it  à 
le)ine,  le  Iraite  sur  la  vision  des  ch('ru])ins  d'I- 
•saie ,  et  sur  la  parabole  de  l'enfant  prodi/r„(>  ^u'il 
dicla  I  un  et  l'autre,  avant  mal  aux  veux  (5)  •  h 
Iraduction  des  deux  homélies  (!'(  )ii;rêne  sur'  lé 
cantKpie,  et  la  correction  du  psautier  selon  les 
se|)ianie  ,6).  Ce  fut  aussi  en  ce  lemps-la    et  du 

vivant  du  pape  sainl  J)amas(s  qu'il  écrivit  contre 
Ib'v.d.us,  disciple  d'Auxenee,  qui  avoit  écrit 

nu  In  re  ou  il  pretend(3it  prouver,4)ar  l'Kcrhure 
M«'.c  la  Sainte- Vier.oe,  après  la  naissance  de  notre 
sei^pHjir,  avoit  eu  de  saint  Joseph  d'autres  en- 
hnis  j/i;  et,  passant  à  la  thèse  {]('n(M"ale,  ilsou- 
lenoit  (pi,,  la  vireinilé  n'avoit  aucun  avantaoe 
sur  le  maria,;,re  ;  erreur  qui  avoit  déjà  cours  en 
^^'•'/''S  <'omme  nous  avons  vu  en  parlant  des 
anli(U(omarianit(^S(8i,  el   C(mimencoit  aloi^s  *i 
se  repanore  en  Occident.   Saint  J(îrôme  m(;- 
pnsa  (piehjue  temps  le  lrait(^  d'Helvidius  (<)i 
ï"H  l>^»i- 1  ol)S(^'urite  de  l'auteur,  qu'il  ne  connois- 
soit  pas,  (pioiqu  ils  fussent  tous  deux  à  l{ome 
<j'ie  parle  |)eu  de  m(M'itederouvra{re/10)  Fnhn 
Il  se  laissa  persuader  d'y  repondre,  et  montra 
;:l-mement  (ju'il  n'y  a  rien  dans  rÉ(.Yiture  qui  ne 
lavorise  la  créance  établir^  dans  l'Kjjlise  que  Ma- 
ne  est  toujours  demeurée  vie-e,  et  que  saint 
.h>sei)h  11  a  ete  (jue  le  (jardien  de  sa  virAinilé  U 
MMitient  in(.me(|uece  saint  a  vécu  vier/Ve;  enfui 
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•i^^JÏ^  1 1  n.  On  avoa  (lu'il  écrivit  dansée  lemps- 
a  ledialo-oue  contre  l(^s  lucifériens,  qui  ioints 
aux  partisans  d'Li'sin,  brouilloientconlinuelh- 
ment  a  Home  contre  le  pape  Damase.  C'est  en 
ce  traite  que  saint  J('rome  lait  voir  clairement 
par  les  actes  du  concile  de  Kimini  (  li>)  Ja  ma- 
nière dont  lesév(Miues  v  avoient  été  surpris 


vO  Snp.  1.  wiii.  Tj,  {8. 


(0  SOZ.  MI,  c.  1 1.  ^.    - 

iS'  ">i'''';. ^''*-  -''  '•'••  ï^us-        C5)  p.  .>9.  ad  As(»I. 
lOQ.cr2o;hp.  10, ad.  Pline.        (i)Paul.  Vila  Ambr.n.  10. 


1.  H. 


(I)  Aiiibr.  Ep.  15,  n.  iO. 
>2)  Hier.  ep.  n,  ad  Age- 
nic.  c.  5. 

•>   Kp.  09,  ad  Ascii. 

vi  Ap.iJier.i:p.i2i,li4, 
I  «.>.  Pni'f.  m  j:vang.  Ep. 

("i  Ep.  Ii2.  t',.),  14.). 
(«Poiit.  £pist.  Ijj.PraM. 


i' 


in  Psalt. 

(7  Ep.  50,  ad  Pam.  c.  T. 
Gennad.  in  Ilclvid. 

(8;  Sup.  XVII,  n.  20. 

(9;  In  Jleiv.  c.  f. 

(JO;  C.  8. 

«^C.  9 in  fin. 

('-l  Î5iip.  I.xvv,  n.tî, 
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1[ÏST01P.E    DC   CTÎRÏSTIViNISME. 


[An  de  J.-C.  081. 


Une  des  plus  f;randes  occii  |  );i(  ions  de  sain  t  Jé- 
rùiii(\  pendant  ce  sejum'de  lîonie,  ('lail  de  n''- 
pondie  a  eeiix  qui  le  consulluient  surrKci  ilui'e 
sainte,  ju'incipalenienl,  aux  daines  loinaines. 
Car,quel<|uesuin  (jue  sa  modestie  lui  lit  prendre 
tl  éviter  leur  rencontre,  elles  avaient  encore 
j)lus  d'enipressemeui  à  le  clicrclieiMl  ).  Sainie 
3Iarcelle,  sainte  Aselle  sa  sœur,  et  leur  mcre,  Al- 
l)ine,  lurent  de  ce  nombre  i^).  Mai'celle  proliia 
en  peu  de  temps  de  ce  (\\io.  saint  Jérôme  avoil 
appris  par  un  louj;- travail,  et  le  consulta  souvent, 
depuis,  comme  il  paroilpar  ses  lettres  (ô).  Etant 
demeurée  veuve  le  se|)li(ine  mois  après  ses  no- 
ces, ell(;  l'el'usa  d'e()ouser  Cerealis,  homme  à.<j(', 
maistres-nohleet  très-riche,  (pii,  sous(>onslan- 
lius,  avoitr't<'[)rel'etde  Uome, et  consul  l'an  trois 
cent  rin(pianle-lniit.  Pendant  la  1(mi;;iu*  viduil»' 
de  3[arcelle,  la  pui'etV"  de  sa  conduite  ne  iut  ja- 
mais iletiie  du  moindre  soupçon  (i).  JUle  se  l'e- 
lira  dans  une  maison  de  camj>a(j!ie  pi-odie  de 
Kome  ,  ou  elle  praîiijua  lon;>,lemp>  une  vie  mo- 
nas!i(pie  avec  si  lille ,  lu  vierjje  Princiiiia  ,  el 
leur  exemple  produisit  a  lionte  un  .j;ra!id  nom- 
bre de  monastères  d'hommes  et  de  Iilies.  Sainte 
Marcelle  avoil  piisle.j;oùt  de  la  pi('te  el  de  la  vie 
monasii(pie  (piai'anle  ans  auparavant,  lors(pie 
saint  Alhana^e  vint  a  Home,  sous  le  pîpe.luh's. 
Cil  trois  cent  (piaranle-unu)'.  Mlle  apprit  de  lui 
la  vie  de  saint  Antoine,  cpii  vivoit  encore,  et 
la  discipline  d(s  monastères  de  saint  Pacome, 
pour  Ivs  hommes  et  [)oui'  l(\s  lemmes. 

\Xi.  Sainte  Paule. 

Paid(%  amie  de  Marcelle,  est  la  plus  illustre 
des  dames  romaines  ((ue  saint  Jérôme  iiisirui- 
sitif)).  Elle  ('toit  iilli^  d<'  ilo;;atusel  do  JUesiila. 
Ee  pèr(\  (jrec  d'orij;ine,  reuiontoit  sa  {»('nealo- 
;jie  jusqu'à  A.;;amemuon  ;  la  mère  desceniloit 
desScipions  eidesGracques.  Pauleepousa  Jules 
Toxolius,delaramilleJuIia,pai'conse(jueiil  des- 
cendu d'Iule  et  d'Én('e;  Aio  en  eul(pia!i*e  liKes 
et  un  lils.  E'aiiiee  des  lilles,  nonunee  ;)le^illa, 
comme  son  aïeule,  lut  mariée  senleiniMit  pen- 
dant sept  mois,  connue  sainte  Marcelle,  et  de- 
meura veuve  a  rà<;-e  de  vin.;;t  ans(*).  Saint  Jé- 
rôme, [K'udant  son  S(jour  a  Home,  lui  ex[)li(pia 
le  livre  d<'  l'ecclesiaslique,  pour  l'exciter  au  nK-^ 
pris  du  mond(\  JUle  le  pria  de  lui  en  laisseï-  un 
petit  commenlaire,  aliii  qu'elle  |)ut  l'entendre 
sans  lui  (S);  mais,  comme  i!  se  pi'epaioit  a  cet 
ouvrage,  ellemouiut  d'uise  lièvre  (jui  l'emporta 
eji  peu  de  temps.  Sainte  Paule,  sa  mèr<',  en  lut 
excessivement  allïi{;ee,  et  saint  Jerôujc  lui  en 
è'crivit  nue  lettre  de  consolation,  où  il  marcpie 
([ue  Blesillaparloit.j;rec  comme  latin,  et  qu'elle 
avoit  même  appi'is  IhelHVu  en  [)eu  de  jours,  et 


(i)  Ed.  99,iid.  Ascii.  ^G)  Hier.  Ep.  27.  ad  Eust. 

(2^  E[).  t(i.  ad  princip.  r.  I. 

5.  Pni't.  in    Ep.  ad.  (ial.  J    Ep.  22.  ad  IjistoUi.  r. 

.5  Ep.  I,')(i,  I.IT,  etc.  (j.  Ep.  2.'i,  ad.  l*aid. 

(4)  Ep.   10,  ad  Fur.  Ep.  8    Ep.    MO,  ad  IVuii.  cl 

<6.  tuJ.  Princip.  Rust. 

vo  Supi.  I.  \ii.  II.  20. 
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(jue  l'Ecriture  sainte  étoil   toujours  entre  ses 
mains. 

Ea  seconde  (ille  de  sainte  Paule  l'ut  '*:  i'  i, 
qui  épousa  Pannnacliius,  cousin  de  sainte  Mar- 
c<'ile,  de  la  famille  Euiia,  el  qui  comploit  plu- 
sieurs consuls  entre  ses  ancêtres  1^1).  Il  eloit  an- 
(îien  ami  de  saint  Jerc'une,  (pii  avoit  étudie  avec 
lui,  el  lui  ailressa  depuis  |)lusieurs  do  ses  ou- 
vi'ajjes.  Pauline  momut  devant  lui,  et,  se  trou- 
vant veuT  sans  eniants  ,  il  se  donna  tout  entier 
au  sei'vice  de  Dieu  el  aux  l»!)unes  (euvrescij, 
emhiMSui  la  viemonasli(pie,  et  employa  loul  son 
bien  a  secourir  les  j)auvres,  pariiculierenieiil 
les  c'tranjjers,  dans  un  h()pilal  (ju'il  etablil  ;i 
PoiMo,pr  s  de  llouK'.  Ea  lioiNieme  lillede  sainte; 
Paule  tut  jjistoclùnin  ,  «pii  ne  la  <piitla  jamais, 
et  deineuia  vier^j<'.  Ea  quatrième  lui  lîuiliue, 
(pli  i'pousa  depuis  .Mi'tinus,  du  ranj;  des  cla- 
lissimes.  Ee  lils  de  sainte  Paule,  et  le  dei  nier 
du  ses  eni'anis,  nit  nomme,  comme  sou  père, 
Toxoliiis.  !1  épousa  Eela,  lille  dAlbin,  naien  et 
ponlia;  des  idoles,  mais  (|ui  se  convenu  en  sa 
vieillesse,  a  la  peisuasion  de  sa  lille  et  de  son 
{;endre,  J)u  mariaecde  Toxoiiuseï  de  Leta  vint 
la  jeîiue  Paide,  au  sujet  de  laijiiellc  saint  Jer(un(i 
écrivit  a  i^ela,  déjà  veuve,  une  insiiuction  pour 
la  manière  de  l'élever  chrétienne. iient. 'lelle  lut 
la  lamille  de  sainte  Paule. 

Saint  Jii'ôme  nous  a  laissa*  encore  les  (''lo'»('s 
de  deux  veuves,  Eea  elEabiole,  el  delà  \ieieo 
Aselle.  Eea  ;;-ouv<'rnoit  un  monastère  d(;vier,;;es, 
(pi'elleinslruisoii  plus  j)ar  son  exeni|>le  «pie  par 
ses  paroles;  elle  passoii  les  nuits  en  prières;  son 
lial»it  elsa  nourriture  eloieul  très-j>anvres,  lou- 
teloissans  ostenlalion  1.")!.  Jille  è'Ioii  si  humble, 
qu'elle  paroissoit  la  servante  de  toutes,  elle  (pii 
avoit  eu  autre. ois  jjrnnd  nombic  d'<vscl  ives. 
E'E;;lise  honore  sa  mémoire  le  viiij^î-deuxieUK; 
de  mars.  Saint  Jérôme  apprit  sa  mort  un  matin, 
ComuK'  il  expliijuoit  a  s  linle  Marcelle  le  psaume 
soixaiite-don/e,  ce  (|ui  lui  donna  occasion  de  liii 
envoverson  elo-i^e  ('n.  Deux  îours  après,  il  lui 
envoya  celui  de  sainte  Aselle,  sceur  de  Marcelle; 
lin  iue,  (jui  vivoit  encore.  Elleavoil^'leconsacrèc; 
a  Dieu  desl'àjjededix  ans.  Adou/eans,  elles'en- 
iermadans  une  cellule,  conchanî  a  terre,  ne  vi- 
vant (pie de  paineî  d'eui,  jeûnant  toute l'aniife, 
et  passant  souvent  deux  ou  iroiA  jours  sans  man- 
;;('r;  eucan-me,  les  semaines entiei'es.  l'Ile  avoit 
(ieji  ciinpianle  ans,  et  ses  ansieiites  n'avoient 
I)ointallere  sa  saule.  Elle  travail  luit  de  ses  mains, 
nesortoil  point,  si  ce  u'etoit  poni- aller  aux  ej;li- 
ses  des  malt  vis,  m;:issans(  tre  vue.  Elle  n'avoil 
jamais  parle  a  aucun  iionmie,  et  à  |)(  iiuî  sa  sciMir 
la  voyoil-elle.  Sa  vie  etoit  simple  et  uiiirorme,  et 
elle  eardoil  au  milieu  de  llnuie  une  paiiaile  so- 
litude. E'Eeliseen  lait  mémoire  (.'>)  le  sixième  d(! 
décembre,  i'abiole  etoit  de  lilluslre  lamille  l'a- 
bia.  IJle  avoil  épouse  un  hommedeiiKeurssi  de- 
re.|;lees,  (pie,  ne  le  pouvant  soullrir,  elle  le 


'"'^'■^•'«'•^  îiVRE  Dix-nrrnÈME. 

'Piiita;  mais,  se  trouvant  encore  i(3une,  elle 
•isa  d(*  la  liberiè  que  lui  donnoient'  les  lois  ci- 
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Mies,  et  se  remaria  a  un  autre.  Ajuvs  la  mort 
do  ce  second  mari,  elleeulra  en  elfein.  nie  el 
reœnnoissant  (,ue  ce  mariao,e avoit  cteconlre  la 
loidel(;yan.;i(>,(.||,M'n{i!p(,,i(encepubli(p,e; 
H  la  veille  de  P.npieselN;  se  p.V'senîa  à  la  basi- 
"'!"<'  de  J.atran  ave(-  les  peMiifeuts,  les  che- 
veux epars,  et  dans  le  triste  eiat  d(.s  autres, 
Uv:mi  les  larmes  de  ïoyèi^ur,  des  prc^îres  et  de 
]ou[  lepenpl,..  Elle  demeura  hors  de  l'e/dise 

.M'^T' ^<v  (p,r  !(.  p,viiv  l'y  rappelât,  (Munnii' il 
ÇMI  avait  chassée.  Ensuite  elle  vendit  lonl  son 

•'r'Vi'  "'''lY^niere  qui  établi!  a  Home  un 
l»"l"l.«I  (h'  malades,  (»n  (>IU^  les  servoii  de  ses 
pi-oi)res  mains.  KHc  îaisoir  de  jp-andes  libérali- 
tés aux  nercs,  aux  moines,  aux  vier-es,  non- 
seulement  (la.is  l^>nle,  mais  dans  toute  la  côte 
dv  ^*'^;nie,o,ijlyavoild(;japl!isieursmonas- 
Cres On  pi-e  -ivec  vraisemblance  (Uie  ces  li- 

)crali!es  des  (l;,nies  romaines  et  des  auiiTS chrè- 
ti(Misri(U(Na!tir()ienlàno]iieu.iorandn(Mnbre 
(h'  mendiants  ;  et  on  y  rapporte  uneconstituiion 
(le  Nah-uiinien  le  jeune,  adressf'C  au  prélel  de 
J»ome  en  tnns  cent  (pntre-vin;;l-deux,  par  la- 
qm'i.eilo,-,i,:i,HMrexaminerl(Mirsà-es('tl(Mirs 
^)m's  d  asMsUMMes  invalides,  (M,  pour  les  va- 
illes, |(s  donner  au  d  ''n:»ucia«eur  s'ils  sonl  de 

e()nd.iN)nserv.!c.,  et,  s'ils  sont  !il)res,lesatlacher 
;*  '■•/•'diure  (Jes  KMTes^E.  Aussi  les  saints  (uit 
^M'jours  eic  d'avi.  q„'i!  v  eni  d,,  cî.oix  dans 
les  aumônes  pour  ne  pas  enlreUMiir  l'oisiveKÎ 
et  I  avarice  d('s  va-abonds,  au  préjudice  des 
vrais  pauvres  i2). 

XXII.  Lettres  de  Damase  contre  .Apollinaire,  etc. 

Saint  Epiphaueel  Paulin  d'Aulioclie,  avant 
passe  llHvn.  a  Homo,  relounn'Tent  en  Orient 
•'rniee  suivanle,  trois  cvnl  (Uiaire-vin^i-irois 
Ils  |)ass(M-ent  parla  Macedoi.u.,  ri  arnverenl 
^>  Ihessaloni.pie,  q„i  rUiin^r^n  (H-vèque  celte 
nienx'  année.  Saint  Asehole  iiKmrul  et  1rs 
j'veques  de  Macdoiue  et  le  cleiy(''  de  Thessi- 
h»ni(]ii<.  ru  écrivirent  a  saint  Ainbroise    (nd 

dans  sa  ivi>,.nse(5j,  lit  r(.I(>.r,.d(^  saint  Asch(^l(.; 
e  les  lehcna  de  l'ehviion  d'Anvsius,  son  disci- 
I>l<S  M'.iils  avoient  mis  à  sa  place,  et  à  (lui 
'I  <''iavi!  aussi,  l'exhorlant  à  imiter  les  ver- 
tus de  son  prédécesseur.  Ee  pajx;  saint  i)a- 
niase  d.nnia  à  Anysius,  comme  il  avoit  fait  à 
saint  Aschole,  \r  p,,nvoir  de  connoilre  (h' tout 
ce  qui  se  jjassoil  dans  l'illvrie  (.rienlale  (1) 

Pen(lanlqu('l\i,,liinl\\nii(K'he('l(UlaTh«'ssalo- 
m<pie,  saint  Dainase  lui  adressa  une  lettre  (lui 

''<''''men«a^ainsi(;)j:J(.V(,„savoisd(•ià.rrit,j)a^ 
ni(Mi  hls  \iial,  que  je  laissois  tout  a  votre  jii."-e- 
meni.  E,s!  pourquoi,  alin  (pie  vous  m'  lassiez 
point  de dilhcuîie de ivc(Jvoirceux«pii  voudront 


(i)Ep.,')2,  ad  t*;irnni.  Ep. 
oO.  ad  l'anirn.  init. 
^,2    i;p.  2ii,  ad  ruind. 


(3)  Ep.  2i,  ad.  Marcell. 
(i)Ep.  i:i.  ad  M;)ir. 
;,*>  M  art  NI",  lloni. 


^.CDL.  nn.  C.  de  .Mend.     ^  (4)  Fp.  înnoc.  Cl!.  lUp. 

^2    \,„!.r.nrnr  n,c.2fi.     '-o^CoIl.    Romm.    Ilolst. 
.'\  Aiii.H-.  Ep.  I  ,  -i  •(;.      p.  |:."o  (.  o.  f;„ne.  p.  x(;{,  E, 


se  réunir  a    Ejjlise,  nous  vous  envoyons  notre 
con:ession  de  loi,  non  pas  tant  pour  vous,  qui  la 
tenez  comme  nous,  (pie  pour  ceux  qui  se  Oin- 
dront avons.  ])onc,  après  le  concile  de  Nicée 
et  ceuii  (pu  iut  tenu  a  Rome  par  les  évalues  ca- 
[h^M.p.es^,  on  a  ajoute  (piehjue  ch.jse  toucliant 
le  .aiut-r.spiit,  parce  (pie  (pielques-uns  ont 
avance  depuis  (pi'il   etoit  l'aii  pai-   le   lijs  .f) 
test  pour(pioi  nous  anathc^matisons  ceux  qui 
ne  disent  pas  Iranchement  que  le  Saint-Esorit 
a  la  même  puissance  et  la  même  substance  que 
opère  et  h;  l,|s.  .\ous  anatliemalisons  k^s  sa- 
be  liens,  (pu  disent  (pie  le  père  est  le  môme  que 
le  lils;  Aiius  et  Eunomius,  qui  disent  e,-ale- 
menî   (ju(»i(pi(!en  dilierentes  paroles,  (pie  le  fils 
et  leSanu-Espnî  sont  d(^s  créatures  ;  les  macé- 
doniens   (]ui  viennent  d'Arius  sous  nn  autre 
nom;  i  iK.tm,  (pii ,  renouvelant  l'hérésie  d'E^ 
Dion,  soutient  (pie  notre  st?i<pieur  Jésus-Christ 
no  vient  (pie  de  la  vier/^e  Marie  ;  ceux  (jui  disent 
qi«  d  va  deux  lils,  riin  avant  les  sicxles,  l'autre 

:;i>«'es  luicarnat.on.  Ensuite  il  y  a  un  anadieme 
contre  Apollinaire,  el  un  contre  .Maiwl  d' Vn- 
eyre  sans  les  nonim(M';  puis  un  canon  contre  k^s 
Il -ns  allons  si  lre(pienîes  dès  lors  en  Orient- 
puis  U^:^  anathemes  continuent  contre  diverses 
|M'oi)os! lions  des  ariens  et  des  macédoniens  Ee 
dernier  d'cwnd  d^  se  servir  du  nom  de  dieux  au 
pluriel,  en  parlant  des  personnes  divines,  (luoi- 
Mî'o  1  i^enlure  le  d.mne  (piehpiefois  aux  an-es 
et  aux  saillis  hommes.  Saint  Damase  ajoute  ëu- 
suiti',  parlant  à  Paulin  :  C'(St  pourquoi,  si  mou 
til.^  Nital  (î  ceux  (pii  sont  avec  lui  veulent  se 
.V^'^}dvr  a  vous,  ils  doivent  premièrement  sou- 
scrire la  ioi  de  .Nicee;  ensuite,  parce  (pi'on  ne 
peu  remedKM-  aux  maux  futurs,  il  iaui  déraci- 
y;'''  1  linvsie  que  l'on  a  dit  avoir  paru  dei)uis  eu 
ruMit    el  conie^er  (jue  la  sajjesse  même,  le 

^e^•be,lelllsdeD.eu,aprislec(.rpshumain, 
lame  e  1  entendement ,  c'est-à-dire  Adam  tout 
onîier,  tout  notre  vieil  homme,  sans  peclie.  Car 
oomme,  en  coulessant  qu'il  a  i)ris  un  corps  hu- 
main, lions  nchu  attribuons  pas  pour  cvla  les 
passions  humauns,  ainsi,  en  disant  qu'il  a  pris 
l  ame  eî  i  euîendement  de  l'homme,  nous  ne  di- 
scms|)as(pûl  ait  ele  sujet  au  p(^cué,  qui  vient  des 
pense(  s.  On  voit  .ci  (jiu^  Terreur  d'Anollinaire 
eto;t  claiirmenl  connue  etcondamnee'a  Uome 
mais  que  \  lîal  n'ets'ir  p,as  (Micore  convaincu  d'eu 
olre  lu.ecle,  (pioi(|n'il  en  lût  soupçonné  :  au 
œ"  raire,  i  avait  donné  au  pape  J)amas(.  une 
conlession  de  !oi  (pu  pN.roissoil  oriliodoxe,  et  le 
pape  le  renvoyoit  a  i>aulin  pour  s'en  (Vlaircin^) 
Ou  ia|)poite  au  même  temps  une  lettre  du 
pape  saint  Damase  aux  Orientaux,  qui  com- 
mence ainsi  (ô)  :  Quand  vous  rendez  !ui  siere 
apost.^)h,pie  1  honneur  qui  lui  (^st  dii,  le  plus 
Craiid  avanta(]e  vous  en  revient  à  vous-ménVs' 
i  meslres-honorés  fils.  Ensuite  il  déclare  qu'il  a 
condamne ,  il  y  a  longtemps  (-i),  Timothée  avec 
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son  maître  A|)()l!in.iiio,  en  prrscnccdc  l^icrrc, 
évèqued'AleXcnKhic,  cl  qu'ils  n'onl  p.is  de  su- 
j  't  (le  (Irniaiider  ((u'ilsoil  (k'|M)S('  de  iioiivcau. 
Il  les  exhorte  doue  à  se  tcnii'  ('(M'uics  à  la  loi  de 
jNieée,  el  à  ne  pas  souflVii'  (pie  ccun.  (|ui  Icm' 
sont  soumis  (routent de  vains  discours  et  des 
questions  déjà  résolues. 

XXIIT.  Traité  de  l'iiicamnlion  de  saint  Ani!)roise. 

C'est  à  peu  pivs  \r  !emj)s  où  saint  Aml)roise 
écrivit  son  ti'ait('  du  mvstci'c  de  l'inearnation , 
contre  les  m(^'mes  ei'rcurs.  11  \  lut  en,;;a';('  par 
i\eu\  cidjieulaircs   ou  valets  de    ehandjrc   de 
l'euqiereui',  Gialien  (jui  ('toient  ariens.  Ils  lui 
proj)os('r('nt ,  coinm(>  il  pr('(lioit,  Ufie  (piestion 
sur  rinearnaîion  de  noti'c  sei.;;ii('Ui',  d  pronn- 
renl  de  se  trouver  le  leiid(Mnam  dans  la  basili- 
que Poi'ticnne,  |)our  en  altcndiM'  la  solution  1 1 1. 
Le  lendemain  ,  ces  i\ru\  ollieiers,  se  mcxpiant 
(le  leui' pi'oniesse  etde  l'eveipie,  et  du  peiq)le 
assemble  dans  TiMjlise,  montèrent  en  ehai'ioî  et 
soi'lirenl  de  la   ville  pom-  se  promenei'.  Saint 
Ambi'oise,  ayant    lonjjtemps    atten<lu,   et  n(.' 
pouvant  plus  retenir  le  peuple,  monta  sur  U' 
tribunal  de  re.;;lise  ,  el  commenfM  à  traiter  la 
(pi(\stion  ,  en  disant  i:2»  :  Je  di'sii'e,  mes  livres, 
paver  ma  dette;  mais  je  ne  irou'.,'  point  mes 
dehiteurs  d'iiiei',  si  ce  n'est  (pi'ils  (l'oient  nous 
troubler  en  nous  surprenant  ;  mais  la  vraie  loi 
ne  se  lroul)le  jamais.  Ils  viendront  peul-("'iro, 
et,  en  attendant,  anèlons-nous  a  <'esl;i!ioiireurs 
(pie  l'on  vient  de  nous  proposer,  e'est-à-diic 
Cani  et  Abel ,  dont  on  venoil  de  lire  l'Iiisloire. 
lien  |)rend  occasion  d'entrer  (ni  mati('re,  et 
l'ait  d'abord  le  denoiid)rement  des  lî('reli(jues 
(pii  erroient  sui'  le  (ils  d<'  Dieu,  (Mitre  lestpiels 
il  compte  cciw  (|ui  separoienl  l'àine  raisonnable 
du  mystère  de  rinearnaîion  (»")),  cyesl-a-dii'e  les 
aj)ollinarisles ,  que  toulel'ois  il  n<' nomma  pas, 
el    ajoute  ([ue    peut-("'tr(*  ils  honorent  bien   la 
lrinit(',  mais  ({u'ils  ne  savent  j)as  disiin;;iier  la 
nature  hmnaine  de  la  divine.  La  nature  de  Dieu 
est  simple,  dit-il;  l'homme  (^st  compose  d'une 
àme  laisonnable  el  d'un  cor|)s  ;  si  vous  (Me/,  l'un 
des  deux  ,  vous  «V.e/.  toute  la  nature  de  riioinme. 
Lnsuile,  entrant  en  matière,  il  prouve  (outre 
les  ariens  l'eteiMiile  et  la  (livinil('  du  verbe;  puis 
il  vient  aux  apollinaristcs  ,  et  montre  la  dide- 
rencedela  chair  de  .l('sus-(!hrist  et  sa  divinil(', 
car  ils  vouloient  (pie  le  verlx;  eût  el('  chan{|('  en 
chair  ;  puis  il  détruit  \vuv  autre  eriMHir  touchant 
l'âme  raisonnable,  qu'ils  rcrusoient  à  (^)nslanti- 
nople  ,  comme  la  source  du  p('che,  et  ii  linit  là 
son  discours  (i^. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de 
l'emjx'reur,  continuant  leur  promenade,  lom- 
bt'rcnt  du  chariot  et  se  tuèrent  tous  deux;  on 
raj>porta  les  corps  et  on  les  enterra.  Mais  saint 
Ambroise,  loin  d'insulter  a  leur  mémoire,  n'a 
fait  dans  ses  ouvra<jes  aucune  mention  de  cet 
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accident ,  nK'ineen  r('di{;eanl  par  écrit  le  sermon 
(ju'il  avait  l'ait  à  Uhiv  occasion.  C/esl  ce  (pii  com- 
pose son  IraiU'  de  l'incarnat  ion.  Mais  l'empe- 
reui'(iralieii ,  (jiii  n'avoit  pasoiii  ce  seiinon  ,  lui 
proposa  une  ()bj(M  lion  ,  d(»nl  les  ariens  laisoient 
leur  fort,  savoir,  (pie  le  lils  ('tant  engendré  mi 
p(Hivail  ('tre  de  niciiie  nature  (|ue  le  père  ,  non- 
en,<|('ndre.  Jl  ajouta  donc  l,i  rt  ponse  a  celle  oh- 
je(  lion  ,  ([ui  consiste  priiK  ipalemeni  a  montrer 
(pie  la  distinction  d'eii.jicndre  et  non-en{;en(lr(î 
ne  re.';ar(lepoint  la  nature,  mais  la  personnel  ï). 

XXIV.  Lettre  de  saint  (Irr-^^oiredeXazinnzc  à  (".Icdon.  • 

Saint  Gr(Voir('  de  ?sa/.ianze  ('crisil  aussi  de  sa 
retraite  contre  les  cireurs  d'Apollinaire,  (jui 
Iroubloienl  l'c/jlise  de  .\a/ianze  ii2'.  IJant  re- 
venu en  (^appadoce  ,  lise  retira  dans  la  teriu^ 
d'Arianz(\  (pli  lui  venoil  de  >on  p.'re;  et  iion- 
obst.uit  ses  inlirmih's,  il  \  mena  une  vie  tr.s- 
peniienle  ,  mais  (pie  le  repos  et  la  solitude  lui 
rendoient  a;;reable.  il  p,i>.s.i  même  le  carême 
entier  sans  parlci-,  et  lit  un  poème  pour  rendre 
compte  de  snii  silence,  et  un  .lUlre  a  Pà(pies 
poui-  rccommencei'à  |  arler  par  les  lonan.jjcsde 
Jesus-(l!irist(ôi.  Cependant  il  trou\a(pie  re.;;lise 
(lelNa/ianze  avoil  cie  fort  ne{;li;j('e  pendant  son 
absence,  el  nuane  inl'eclce  de  1  erreur  d'  Vjxtlli- 
n.iii'c.  Il  prit  d'al  ord  jalience  [-ii;  mais,  \o\  ant 
(jne  l(  s  hei'cli(jues,  mni  contents  de  semer  leurs 
erreurs  ,  le  calomiiioienl  lni-in(~'nie  ,  et  preteii- 
doienl  «pi'il  eloit  d.nis  leurs  senlimenls  ,  parce 
(jii  il  les  Iraitoil  encore  en  frères,  il  crut  se  de- 
voir d(*clarcr,  et  en  écrivit  au  piu'lre  Cledonius, 
à(pii  il  a\()iî  laiss('',  en  sim  absence,  le  princip.d 
soin  du  t!(iMj)e.iU,  et  (pii  iiieiKjit  depuis  lon*;- 
lemps  la  \ie  nioiiaslitjni'.  L(s  apollinaristcs  se 
vantoienl  dasoir  ele  l'cciis  par  un  concile  (!'(  )c- 
cident ,  siii- (|n!»i  siint  (ire.jjoire  dit  :  S'ils  ont 
('le  reçus,  ((uils  le  inonlicnt  ,  et  nous  serons 
contents  ;  car  ils  ne  raiironl  ele  (nrcii  se  conlor- 
maul  à  la  sainte  doctrine  ,.')'.  lA  ils  ne  le  peuvent 
montrer  (jue  |)ar  un  décret  s\no(!i(pie,  ou  |)ar 
des  l(  tires  de  communion  :  car  telle  est  la  cou- 
tume des  conciles. 

Jàitianl  eu  matii'M'e,  il  dit  :  Une  personnelle 
trompe  ni  ne  se  laisse  tromper,  en  cro\ant  un 
homme  sans  entendement  ,  l'homme  du  Sei- 
jpieni-,  comme  ils  le  nomment;  disons  pliil<d 
noire  Sei^pieui-  et  notre  Dieu.  C'est  (pie  les  apol- 
linaristcs appeloienl  Jesus-( Christ  l'homme  du 
Seijjneur,  en  jjrec  kijn(ik())i,  en  latin  Duninii- 
rj/y/M<)).  Saint  (ii  ejjoire  continue  :  .Nous  ne  sé- 
parons |)oinl  riiomme  de  la  (li\init('',  nous  en- 
seijjnons  (pie  c'est  le  iiK-rnc,  (jui  auparavant 
n'etoit  point  homme,  mais  Di(>ii,  et  tilsiini(pie 
avant  les  siècles,  sans  melanjje  de  corps,  ni  de 
rien  de  cor[)orel  ;  (pii  a  la  lin  a  plis  aussi  l'Iiu- 
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manite,  pour  notre  salut  ;  pa^sible  par  la  chair, 
impassible  |)ar  la  divinité;  borne  |)ar  le  corps,' 
sans  bornes  par  l'espi-il  ;  le  même  terrestre  ci 
cel(\sle,  visible elintelli}rible,(M)mpichensible et 
mcomprehensible;  alin    (pie  riionime  entier, 
toinbe  dans  le  pèche,  lui  repare  par  celui  (pii 
est  homme  tout  entier  et  Dieu.  Si  (juelcju'un  ne 
croil  pas  Marie  mère  de  Dieu  Thcutjcou,  il  est 
scpare  de  la  divinin..  Si  (pielcprun  dit  (ju'il  a 
passe  par  la  Mer..,r(',  comme  |)ar  un  canal,  et  n(m 
pas(pi  il  acte  Inrmeen  elle  (rnneinanieredi\ine 
j;'  liimiame  KmU  ens.anble;  ,\\s\m^  vu  ce  (pie 
I  nomme  n'y  a  poim  v\\  de  pari  ;  humaine  en  ce 
que  Ic^  lois  de  la,;;ros>essi'  ont  ele observ(''es;  il 
est  ('ucore  inij)ie.  Si  (pieLpi'un  dit  (pi,-  rii,,mme 
acte  lorme,  ei  (pi,.  |),Vii  riisiiite  v  est  entre,  il 
<;sf  condamnabh'.  Si  (pielqu'un  iAlnnlnil  deux 
hls    1  iinde  Dieu  le  prr,  laulrede  la  mère    et 
ne  (ht  pas(jue  eVsl  le  même,  il  doit  dechoir'de 
''"''M>i'<>ii  («romise  aux  vrais  lideles.  Car  il  v  a 
^Wu\  natures,  Dieu  et  riiomme,  comme  l'àine 
("l  le  corps;  mais  il  n'v  a  pas  deux  lils  ni  deux 
dHMix,  i)(»n    plus  que  i\vu\  hijmmes,  (pioi(pie 
saint  Paillait  ainsi  nomme  rinterieur  et  l'exîe- 
«■'<'«'••  de  riiomme.  Ll  pour  le  dire  en  un  mot,  f(,' 
sauveur  est  compose  de  deux  choses  dit  rerenti's; 
l>nis(pic  le  visibl.'(«i  l'invisible  n'est  pas  la  iir^iik^ 
<"<>se,  non  plus  (pie  ce  (pii  est  sujet  au  temps, 
(-'t  ce  (pu  n'y  est  pas  sujet  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
deux  personnes;  a  Dieu  ne  plaise!  car  les  i\i^u\ 
j;m»sessoiit  uni(,'s:  Dieu  est  devenu  homme,  ou 
homme  est  devenu  Dieu  ,  ou  comiiKj  on  voudra 
le  duc. 

^>i',  je  (lis  (|ue  ce  sont  différentes  choses,  au 
contran-e,  de  la  trinite.  Car  nous  disons  (ju'il  v 
eu  a  un  autre  et  un  autre,  pour  ne  pas  confondre 
lesIiyjH)stases,  mais  non  pas  une  autre  chose  et 
une  auti(;  chose;  les  trois  sont  une  même  chose 
parla  divinité.  Si  (pie|<|ii'nii  dit  (pie  Dieu  a  opei'(' 
en  Jesiis-Chnst  par  .jpàce,  comme  dans  un  pro- 
l''"'><',  et  non  pas  (pi'il  s'v  est  uni  par  sa  siib- 
sMiice,  (pi'il  soit  pi  iv('' de  l'opération  divine.  Si 
*I"*''M"  "u  n'a(l(»re  pas  le  (aiicilie,(priIsoit  ana- 
Ihcme,  ('t  au  ranj^  d,.  ses  meurtriers.  Si  ([uel- 

qu  "Il  du  que  Jcsus-Chrisl  a  ele  perfectionne  par 
SCS  (ciivres,  ou  eleve  a  la  diVnile  de  lils,  après 
s<»n  baptême  ou  apivs  sa  résurrection,  comme 
ceux  (pie  les  païens  mettent  au  ranj;-  des  dieux; 
qu  il  soit  anatheme  !  Car  ce  (pii  commence  ,  ou 
l'ï'o/iie,  ,Mi  se  |)erfectionne,  n'est  f)as  Dieu 
'l";!"l"^'  '"on  parle  ainsi  de  Jesus-Christa  caus(l' 
'1'"    se  découvrit  peuapeuil  .  Si  quehprun  (ht 
qn  ''"".iintenaiiKpiitie  sa  chair,  (juela  divinité' 
<st(lep(ui,ll,.(.  ,\y^  <.o,.,)s,  (M  (pi'il  n(î  viendra  pas 
•i>cc  le  cor|)s  (piil  a  pris  et  (pi'il  conserve;  puisse- 
•-il  ne  point  voir  la  .;;loiiv  (\v.  son  avènement  '  Si 
quelqu'un  dit  (p„.  la  (  hair  de  .lesiis-Chi  isi  est 
d<'>cendue  du  ciel ,  et  non  pas  ((u'elle  est  prise  ici 
<'<' nous,  (pi'il  soit  anatheme  il>iî 
...^  <'",;'.'"  <''isuile  au  point  Capital  de  l'h('r(\sie 
''  Apojjmaire  ,  il  dit  ;  sj  (p„.l(pi'un  espère  en  nn 
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homme  sans  entendement,  il  est  sans cnlend(3- 
•Ment  lui-même,  et  indijpie  d'(Ure  sauvé.  Car 
Dieu  n  a  /;ueri  et  ne  sauve  (|ue  ce  (|u'il  a  pris    Si 
Adam  n'esl  loinlx'  (jii'a  demi ,  il  n'a  lallu  en  piw 
dre  VI  eu  sainer  (pie  la  moitiV;  s'il  est  tombé 
tout  enliei-,  (pi'iisne  nous  envientdonc  pas  le  sa- 
lut parlait,  et  qu'ils  ne  revêlent  pas  seulement  le 
sauveur  d'os,  (Je  nerfs,  et  de  la  peinture  d'un 
homme.  S'il  est  homme  sans  ànie,  c'est  ce  que 
(  (S(^a)l  les  ariens ,  alin  d'atîribuer  la  passion  a  h 
<  'vimte,  comme  au  i)rincipe  (Jes  mouvements 
de  son  corps.  S'il  a  une  ànie  sans  entendement 
('oniment  est-il  homme?  car  l'hoiiime  n'est  pas 
un  animal  sans  cnlendenHMit.  Ce  sera  h  ïifrm^. 
H  Ihabiiahon  d'un  homme,  avec  l'àme  d'un 
bo'ul,  ou  iïnnv  autn?  lu'te.  Ce  sera  donc  la  aussi 
<;<■  qui  es!  sauve;  et  la  v(Titê  m'aura  trompé    si 
je  me  /;!oiilie  de  riionneiir  (pi'un  autre  aura 
'vcu. II  repi.nd  ensuite  aux  objections  d'ApolIi- 
uaire,  el  proteste  a  la  lin  (pie  ceux  qui  ne  proli- 
[•'l'oiit  pas  de  ses  avis,  et  coniinueroiiî  a  diviser 
1  l'^i'pise,  en  rendront  compte  au  jour  i\n  juw- 
uiciil.  Lt,  comme  Apollinaire  imposoit  à  la  mîil- 
'""(le  jKU'  la  (pianlilé  de  s(\s  écrits  et  les  (jràces 
o<;sa  |)i)esie,  saint  Crc'^pjirc  promet  aussi d'e'- 
crireei  (le  taire  des  vers  :  ce  qui  semble  ('are  la 
cause  (le  tant  de  pixvsies,  qu'il  a  (Hmiposées  de- 
puis son  retour  de  Conslanlinoi)Ie. 

Il  écrivit  unese(^.onde  lettre  à  Clédone,  pour 
contenier  ceux  (pii  demandoieiit  des  assurances 

de  sa  loi,  cf mime  s'il  n'en  eut  pas  asscv.  donné  de 
preuves  (I).  \\  déclare  simplement  qu'il  n'a 
point  d  autre  loi  que  celle  de  .\icée,  v  ajoutant 

seulement  ce(piir(Y;ardeIeSaint-Lspnt,dontla 
(piestion  II  avoit  pas  encore  été  mue  alors.  II  dé- 
('lare  aussi  sa  foi  sur  l'incarnation;  el,  parlant 
desapollmarisK^s,  il  ajouie(pril  v(>(it  bien  dcm- 
iHT  nu  eclaircis>ein(;nt  tom'hanl  Vital,  afin, 
dil-il ,  (pi'on  ne  m'accuse  jias  de  rejeter  mainte- 
nant sa  conlession  dv  foi,  (pie  j'ai  reçue  autre- 
lois,  comme  il  la  donna  par  (*crii'au  bi(Miheureux 
Damase,  ey('(pie  de  Jiome,  (pii  la  lui  avoit  de- 
mandée. Ces  leriiKvs  font  voir  (pie  celte  lettre 
aeléecriK^  (piehpie  lemps  apivs  que  Vital  eat 
donne  sa  conf(^ssion  de  foi,  et  apivs  la  mort  de 
saint  Damase.  Saint  Cre^joire  continue  en  disant 
(pu;  les  apol!inaiast(\s  ne  (k'clai  oient  leur  secret 
qu'a  leurs  disciples,  mais([ue  (piand  ilssesen- 
toient  press('s  par  la  dispute,  par  les  notions 
communes  (pie  rLcriture  nousdonnedel'incar- 
nation,  ils  avouoient  (]ue  .I('sus-Clirist  avoit  la 
ï'aisoii  et  l'entendement,  et  (pi'il  étoit  homme 
parlait,  enlendanl  ([uela  divinité  siippléoit  à  (^e 
(pu  maïKpioit  du  C(jté  de  la  nature  humaine, 
comme  nous  avons  vu  dans  la  dispute  de  saint 
Kpiphane  contre  Vital  (i2).  Faut-il  donc  s'eton- 
n<'i',  dit  saint  (iré{|oire  (5) ,  si  ma  bonne  volonté 
ma  lait  prendre  du  meilhuir  C('>té  les  paroles  de 
>'tal,  dont  d'aulia^s  sont  clio(pi(''s,  les  prenant 
dans l(Mir  vrai  sens?  Delà  vient,  a  mou  avis,  (jue 
Damase  lui-même,  e!ant  mieux  instruit,  et  sa- 


(f)Orat.  .'i2. 

(2;Sup.  liv.  x\!i,  u.  2o. 


'3)P.  7,  i8,  A.l 
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iiisioim:  !)r  cihustiamsmk. 


f  An  do  J.-C.  383. 


An  de  J.-C.  585.] 
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cliant  qii*iîs  porsisloiont  dans  les  premières 
oxplicatiniis,  les  a  déclairs  excommuniés,  et  a 
renverse  ieiir  coniession  de  loi  avec  analhcme, 
in(li;;ii('  «[u'ils  ens>enl  ahnsé  de  sa  simplicilé. 
Eteiisnile:  (lucllc  a])snitliî(''  dr^  prélcndic  an- 
noncer anjonrd'lini  une  doctrine  caclicr  depuis 
Jesus-Clnist!  car,  s'il  n'y  a  (jucirenic  ans(pH^ 
leur  ioi  a  commence,  (pi()i(|u'il  y  en  ait  ])iès  de 
(juatrecentsrpieJesus-Clîristapai'u,noli'eevan- 
/jileaélé  inutile  [)endanl  tout  cetemj>s,  notre  loi 
a  été  vaine,  les  marlyi'S  oui  si)u!ïeit  en  vain, 
tant  de  si  [;i-ands  prélats  ont  en  vain  .;;onvei'ne 
les  peuples  1^1  j. 

« 

XX\'.  Euinlius ,  évèque  de  >'nzianze. 

Ce  fut  vers  ce  lemps-!a  (pie  saini  (ir('.[;oire  se 
deciiar{jea  entièrement  du  soin  de  re;;lise  de 
ÎS'azianze(rij.  11  demanda  iustanuneul  aux  évé- 
<|uestlela  province  d'y  en  elahlii'  un,  el  en  par- 
liculiei'à  llelladede  Cesaree,  qui  eloil  le  meii'o- 
politain.  11  l'obtint  enlin,el  Mulaliusluî  oi'doinie 
evéque  de  Na/ianze.  On  croit  avec  raison  cpie 
c'est  l(î  même  dont  saint  Grejjoire  parle  avanla- 
{jeusemeut  en  plusieuis  eudroils,  (pii  <'loii  son 
parent,  avoil  embrassé  la  vie  monasli(pie,  et  s'y 
('toil  disîiiijpie  par  sii  vertu.  Saint  (irejjoii'e  l'a- 
voi!  l'ail  prélieetcîioi'evéipie,  et  eut  uue{;rande 
joie({uaiidillevit[)lac(''dansîesie.;ïede>iazianze. 
Ce  lut  toutefois  encore  un  nouveau  snje!  deca- 
lonniie  contre  lui  :  les  uns  disoieni  qu'il  avoil 
méprise  celte  cjjlise;  les  autres,  (pi'on  lui  avoil 
donneunsuccesseurmal[;i-eluii5).  Voici connncî 
il  en  écrivit  à  saint  Gréjjoiie  dcAysse  (|ui  doit 
de  la  province  :  Que  personne  iie  nu'calonniie, 
eonnne  si  on  avoil  ordonne  un  antre  evéque 
inal,;jr(''  moi.  Je  ne  suis  ni  si  mepiise,  ni  si  liai  ; 
mais  je  les  en  ai  beaucoup  pries,  pai'ce(|ue  jesiiis 
déjà  comme  mort,  et  (pie  je  craijpioisle  poids  de 
cette  e.;jlise  ne{;li{;('e;  je  leur  ai  demande  cette 
jji'àce,  (jui,  sans  ètreconli'aire  aux  canons,  ten- 
(loit  à  mon  soula.;;einent  ;  et,  par  vos  pi'ièi'es,  on 
a  donne  à  cette  e{;lis(;  un  pasîeur  di;;n(»  devons. 
Je  le  remets  entre  vos  mains ,  Itî  venei'able  I  jila- 
lius,  entre  les  mains  duquel  je  souhaite  de  rendre 
l'esprit.  Qiiesi  (piehpi'undit  (pie,  ilu  vivant  de 
revé(pie,on  nedevoit  pas  en  ordonner  un  autre, 
qu'il  sache  (pie  cela  ne  lait  rien  coiitic  moi  ;  car 
tout  le  monde  sait  ([U(^  j'ai  ete  ordonne  pour  Sa- 
zinie,  et  non  pour  Mazianze,  (pionpie  j'en  aie 
reçu  la  condui'.e  pour  un  temps,  comme  un 
étran[;er,  par  respect  pour  mon  père  et  pour 
ceux  (pii  m'en  prioient. 

Cependant,  ayant  appris  (jue  l'on  alloil  tenii' 
encore  un  concileàConslantinO|)le,  et  en  crai- 
{^nant  revénement  par  l'expérience  du  passe,  il 
('crivit  à  deux  majjislrats,  les  premiers  de  VO- 
rient,  Saturnin,  consul  de  raunee  lroiscinl(pia- 


trevingt-trois,  et  Poslluimi(Mi ,  prc'îet  du  pn''- 
lojre ,  tous  deu\  ehn^tiens ,  el  déjà  lies  (ramilit' 
avec  lui;  les  priant  d'v  ])i'oeurer  la  |)aix  et  le 
bien  de  rK{jlise,  autant  (pi'il  serait  en  leur  pou- 
voir. Cai',  dil-il,  en  l'enoncanl  à  la  di.;;inle,  je 
n'ai  pas  renonce  à  l'^iHeclion  el  à  riiH|nietuih; 
pour  l'Ej^lise. 

XX\  t.  Troisième  concile  de  ConsUinlin  "pic  sdus  Tliéo- 

dose. 


i.ivi;i:  i)i\-iiriTij;MK. 


(I^Greg.  Naz.  l^p.   71,  (irep.  p.  ôô.  I4).  ID.'i.  T.  2, 

nd  l\).slluini.  F.p.  72,  ad  Sa-  Conc.  p.  978.  Snp.  I.  wiu 

lur.  n.  5.  (lariîi.  Î7.  p.  lOS,  A. 

(2  Fp.  155,  p.  91 ,  D.  i:p.  i:\ .  98.  p.  ^<  il,  I). 
55,  in   lin.    Fp.    '.2.  Vita        ^ô)  Fp.  22o.  Ep.  i2. 


Le  concile  se  tint  en  eiVel.  l/emperenr  Theo- 
dose,  toujoui'S  appli(|ue  à  procurer  la  paix  des 
<''{;lises,  voulut  a>seml!h'r  à  Conslanlinople  les 
ev(''(pies  de  tontes  les  sectes,  el  ci'ul  <pi'en  les 
Taisant  con'erei"  ensemble,  ils  ponrroient  con- 
venir «l'un  même  sentiment  (  1 1.  11  \inl  de  tous 
C(')les  des  ev(''(pies  de  toutes  les  re!i|;ious;  el  ils 
se  li'ouvèrenl  à  Constantinople  an  nmis  de  juin, 
sous  le  consulat  de  Merobande  el  de  Satuiniu, 
c'est-à-dire  Tan  tiois  ( cnî  (pialre-vin^jt-trois. 
L'fMnpei'eui'  e'.ivoya  (ju(''iir  Aeclaire,  cv("'(pie 
de  (Conslanlinople,  clierciia  avec  lui  les  moyens 
de  reunir  r!"j;lise,  et  dii  <jn'il  lalloii  l'ai l'c  pa- 
rc dire  clairennvu  la(}ueslion  (pii  divisoit  les  es- 
pi'ils,  el  la   faire  cesseï*.   Ce  discours  doinia 
beaucon[)  à  j)enser  à  IVeclaire;  il  envoya  (pi  rir 
A.;;'.'lius,  évèque  des  novalieiis,  (jui  eioii  dans 
les  mêmes  S(Miîimenls  (p.ie  lui  touchant  la  tri- 
nilé,  el  il  lui  exi'liqiia  la  pensée  de  iCmpei-eur. 
A{;esius,  (pii  n'eioil  pas  fort  dans  la  dispute  ,  lit 
venirun  lecteurdeson  e{>lise,  noiinneSisinnins, 
hoiiJine  savant  et  experimenle  dairs  les  aUaires, 
insîruil  de   l'explication  des  l'.ciilnres  cl  des 
do';nies  des  philosophes.  H  savoit  (jne  les  dis- 
putes  sont  plus  propres  a  aujpnen'er  les  divi- 
sions (prà  les  terminer;  il  savoit  aussi  (pie  les 
anciens  ne  donnoienl  point  de  conniiencemenl 
à   l'existence  du  lils  tle  Diesi,  el  le  croyoienl 
coi'lei'nel  au  père.  H  conseilla  donc  à  . Nectaire 
(l'eNiter  les  disputes  el  les  raisoniM'inenîs,  mais 
de  s'en  l'apporlei'  aux  expo^ilions  des  anciens, 
el  de  faire  demandei'  pai-  l'empereur  aux  cliels 
de  jiaiiiss'i's  faisoienî  (piehpie  ciaî  des  docteurs 
(pli  avoi("ut  été  celelires  daiis  rivj;Iise  avant  la 
division,  ou  s'ils  les  i-ejeloienl  comme  étrangers 
au  chrislianism".  S'ils  les  rejettent,  dil-il,  il  faul 
aussi  (ju'ils  les  analhemaîisejit  ;  et  s'ils  osent  \() 
faire,  le  peuple  les  chassera,  el  la  victoire  de  la 
veriî('' sei'a  manifeste.  S'ils  ne  rejettent  "pas  les 
anciens  docteurs,  c'est  à  nous  à  montre!'  leiii'S 
livi'csqui  rendent  lemoi|»,na.;',eà  iKdredoctiine. 
Nectaire,  avant  oui  Sisimiius  [)arler  ainsi , 
courut  au  palais,  e!  dit  à  l'empereur  ce  (juoii 
lui  avoil  conseille.   L'empeicur  l'apprcMiva  el 
rex(rula  adroitement.  Cai',  sansdecouviir  son 
(hssein,  il  demanda  seulement  aux  hereti(jues 
s'ils  estimoien!  ceux  (pii  avaient  en^eijpie  dans 
l'Kjjlise  avant  la  division.  Ils  n'osèrent  le  nier; 
an  ('(Miîraire,  ils  diiciil  (ju'ils  les  honor(tienl 
coimiH^   leurs  maîtres,    l.'enqxreur  leur  de- 


(I)  Soc.  V,  c.   10.  Soz.    Ml;  c.  12. 


manda  encore  s'ils  les  snivoienl  comme  des  iô- 

moins  di^pies  de  foi  de  la  doctrin(»  chréli(Mine. 
(Jette  (pi(>siion  (Mnbairassa  les  chefs  des  di- 
verses secl(»s,  el  les  dialecticiens  (pi'ils  avoient 
amen(''s  (Ml  .'p-and  nombre,   bien  jncpares  à  la 
diq)nle.  Ils  se  divisèrent,  les  uns  disant  cpie  la 
pro|»osiiion  de  l'tMnpei'enr  eloil  Ijonne,  les  au- 
tres (ju'elle  eti.ii  contraire  à  Icnis  intentions. 
Car  ils  etoieni  do  dif.eicnis  avis  tom'hanî  les 
livi-es  des  anciens,  et  ceux  d'une  même  secle 
n'eloient  pasd'accoid.  L'emiiereur,  V()vanl  h^ir 
<'onlusion,  el  (piils  ne  s'appnyoi(Mil  (pie  sur  la 
dispute,  et  non  sur  ranloiiic  des  anciens,  iil  un 
pas  j>his  avant,  et  leur  oi'doîuia  de  donner  cha- 
cun leur  profession  de  loi.  <:<'iix  (pij  ('ioi(.ii|  es- 
times les  plus  habiles  écrivirent  leur  do{pne, 
choisissant  avec  jp'and  soin  les  p.aroîes,  (^'t  les 
evé.pies  de  chafpie  secle  se  trouvèrent  au  palais 
iej(Mir(pu'  l'empereiii'  avaii  mar(jue.  Aeciaire 
y  eloil  a  la  lele  de  cenv  ,,,ii  soulenoient  hu'on- 
sabsianliel  ;  neniopl.jîc  pni!i' les  ariens  ,  jjino 
mins  pour  les  eunomiens;  el  nous  avons  en- 
eoi'e  la  conîèssion  de  loi  (jii'ii  atiressa  en  «'elle 
occasion.  Les  inae<'doniejts  avoienl  ])0!n'  chef 
LIeuzins   di;  Cyzicpie.    l/emperenr  pîit  Ions 
lenis«''criis;e|,*s'elan!  relire  a  pai't,  il  eni]>loya 
h;  se(N)ui-s  de  Dieu  |>onr  choisir  la  vérité  fi). 
Ijis'ihe,  ayanî  in  chacune  de  ces  conièssions 
de  foi,  il  ivjeta  nulles  celhs  ([ui  divisoient  la 
Irinin''  el  |,vs  (h'ciîira;  celle  du  C;)iisubs!antiel 
lui  la  seule  (pril  apjironva  cî  (jn'il  recul.  (J'est 
ainsi  (pi(. Sociale ei  So/oniene  h'  rapoorienl. 

il  lanl  croire  (uie  remj)ereur  1  heodose,  (pioi- 
queires-bien  insirnil  de  la  doc!iiîiecalho!i(pie, 
ne  lit  pas  ce  choix  de  son  chef,  e*.  (pi'i!  consîdia 
non-s(Mi!emenl  iSeclaiie,  mais  les  antr(^sévi(jues 
calho|i(pies(piiei(ti<'iità  ce  concile,  comme  saint 
(ire,jr()ii(.(le  >i  ysse,  dont  nous  avons  encore  un 
discours  prononci'  en  celle  asM'inblee.  et  sahil 
Amphil(((pie,  (jjii  si.'piala  son  conraj^e  r2).  Ouoi 
<pi  iljMi  soil,  les  hereli(jues  demeurèrent  c(ni- 
iusi.")],  s'accusant  les  uns  les  autres,  el  accuses 

d'ii'jHorance par  leursseclateuîs. lisse  retirèrent 
ti'isles,  el  ecrivii'enl,  chacun  a  ceux  de  sa  secle, 
de  ne  pas  s'all]ij;('r  du  .;p'aii<l  nombre  qui  \vs 
quiiioîi  pour  embrasser  la  foi  du  consubslan- 
tiel  ;  j)arce,  disoicni-iî>,  (ppii  y  en  a  beaucoup 
d'appelcs  cl  peu  d'eius;  ce  (pVils  lU'  disoieni 
Ijas,  dit  Socrale,  lorsfjueleur  {missaiice  leiiral- 
ïiroit  le  plus  /;rand  nombre  du  jieiqne. 


tio 


XX\'IF  Lois  contre  les  liéré!i<jnes. 

L'empei'enr  lit  alors  plusieiirs  lois  poiu"  d(''- 
iendreaux  hérétiques  de  s'as.embier,  el  il  v  lut 
excite  par  une  action  de  saint  Anijfhiloque,  evé- 
(|ue  d'Icoiie.  Vcu  de  temps  aiiparavant,  c'est-à- 
dire  au  mois  de  janvier  (le  la  M.cme  anné(»  trois 
cent  (piatre-vin;;Mrois,  Theculose  avoil  déclare 
au^aiï,te  s(.>n  iiis  Arcade,  àjje  seulement  de  six 


(1)  In    notis.    \ii\vL    ad     t.  2. p.  890. 
Sorr.v,c.  M».  (5;  Socr.  Soz.  ibid. 

(2)  Oral,  ue  Dci  Fil.  rie. 


ans  (1).  Saint  Amj»liiloque,  étant  venu  au  pa- 
lais avec  quehpies  ('véqnes,  rendit  à  Tempe- 
louv  les  respects  ordinaires  ;  mais  il  n'en  ren- 
dit aucun  à  Arcade,  (]noi(jiril  lut  anpivs  de 
son  père.  Tlicodose  crut  (jiie  l'eveque  n'v  son- 
.;[e(nt  jjas,  e!  raveriil  de  saluer  son  fils.'  Saint 
Amphil.Hpn^'   s'appj-ocha,  el    le  caressant  du 
boni  du  doijp,   Ici  dit  :  iîonjour,  mon  enfant. 
L'empeieui*  hrhv  commanda  que  l'on  chassai 
ce  vieillard  de  sa  ])resence,  et  on  le  poussoit 
déjà  dehors  lors(pie,  se  reionrnant  vers  l'eni- 
perenr,  il  lui  dit  à  hante  voix  :  Vous  ne  pou- 
vez soulïrir  (jue  Ton  méprise  votre  lils  ;  ne  dou- 
iez |)as  (pie  Dieu  n'abhorre  de  même   ceux 
(pii  l'efuseni  de  iviKlra  a  son  lils  uni^pie  les 
iiK-mes  honneurs  (pià  lui.  Thi-odose  admira  la 
sa;;('sse  de  rev('qne:  il  le  rapfiela,  lui  demanda 
par(l()n,  el  résolut  anssil(')i  la  loi  (pi'il  lui  de- 
mandoii  [Huir  défendre  les  assemble(\s  des  h(3- 
reti(p:(s. 

l\n  ('lïet,  nous  avons  mie  loi  adressée  à  Pos- 
ihnmien,  piV'.'el  du  piV'ioire  d'Oî'ienl,  el  daK'e 
de   Conslanîiîiople  le  hnili('"me  des   calendes 
d'août,  sous  leconsnlal  der^lerobaudee!  de  Sa- 
turnin, c/est-a-direievin/p-cinquième  de  juillet 
trois  cent  (juaîre-vin,;;i -trois  (±,  et  vers  le  temps 
du  coiicile,  j)ar  la(piel!e  il  es!  défendu  à  tous  les 
hérétiques  de  tenir  des  assemblées,  même  dans 
les  maisons  ))aî'ticu!ièi'es,  et  ]K'rmis  à  tous  l(\s 
calho!i(jiies  de  les  emiM'cher  iôl  Par  une  autre 
loi  adress(''e  an  même  Postir.imien,  el  datée  du 
iroisieme  seplembr<%  la  même  delènse  es!  réi- 
ler<''e,  ajoutanî  les  aj)oilinarisles  aux  ariens  et 
aux  macédoniens,  nommc's  dans  la  pivcéo'enle. 
Llle  deiènd   aux   hereliqufs  de   s'assembler, 
im-meà  la  cam[)a{[ne,  o\  de  faire  desordinaîions 
d'eve<pies.   Llle  con[is(]ue   les   maisons  ou  ils 
se  sont  assembles,  eî  ordonne  que  leurs  doc- 
teurs el  leui's  miiiistres  publics  seront   chas- 
s<'vs  (*l    l'envoyés  aux  lieux   de  leur  ori^pne. 
Lnlin  elle  mena(^(»  les  ofliciers  des  majpstrats 
der(''pf)ndre  (h*  leur  n(V|lij;('nce  à  rol)se''vatio!i 
(le  celle  loi.  31ais  elle  ne  fui  |)as  rijpuirense- 
meni  (|X(''cnlée,  pnisfpie  nous  vovons  encore 
ces  défenses  réitérées  (juativ  nKX's  apivs,  par 
une  loi  (In  douzième  des  calend(^s  de  IV^vrier, 
c  est -a -dire  du  vin;;l-nnieme  de  janviei*   de 
rannee  suivante  (4).  Car  l'empereur' Theodose, 
n'ayant  pour  but  que  de  r(Minir  a  rK«;Iise  les 
hérétiques,  cherchoil    plut(jl   a  h'S   inlimide:' 
qu'a  les  punir.   Les  novatiens  ne  sont  i)oinî 
compris  dans   ces  lois,    parce  qu'ils   ('toieni 
d'accord   avec  les  catholiques  louchant  la  iri- 
nile;  el  ils  commen?èrent  a  s'assembler  dans 
les  villes  (5). 

A'ers  le  ir.ême  temps,  (^'est -à-dire  le  vin^jtième 
(le  mai,  Iheodose  lit  une  seconde  loi  contre  les 
lid  les  et   les  cat(rl!umenes  qui  retonrnoienl 
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au  |)np\'Hiisine,  Icui'ntiint  l.i  lihfrtc'  dos  losla- 
lîioiils  <li.  Valcnliiiit'ii  Ifjr'inie  ,  vn  li.ilie,  on  Ht 
une  à  peu  \)vvs  delà  nièuie  dale  eonlreles  apos- 
tats de  trois  sortes  ,  e'est-:i-dire  leseliiclienscjui 
deviendioieut  paiens,  juifs  ou  ni.jnieheeus,  et 
contre  leurs  sedueleurs.  L'année  suivante,  trois 
cent  (]uatrc-vin{;t-<pialre,  'I  liendose  en  fit  une 
]K)ur  delendre  aux  juils  d'avoir  des  esclaves 
chrétiens,  ou  de  les  rendre  juifs,  sous  j)eine  de 
les  perdre  ç2}. 

XXVIII.  Mort  deCiialien.  MaxiiiH.',  iMiiperciu-. 

Opendant  il  s'('leva  un  paiti  conlre  Gralien, 
qui  etoit  toujours  dans  les   Gaules,  faisan!  la 
{;iiei're   aux  GeriKains.  Maxime,  Kspa.j;iiol  de 
naissance,  commandait  dans  la  Giande-lii'cla- 
{;'ne,où  il  avoit  servi  sous  Tlicodose.  llprclcn- 
(loit  être  son  allie*,  et  souffroil  avec  peine  son 
elévalion.  Ainsi  il  pi'olila  de  la  mauvaise  dispo- 
sition des  soldats  romains  conlr<' (iraliiMi  ;  cai' 
ils  se  plai{jiioienl  cpi'il  donnoit  toute  sa  conliancc 
aux  Bar.  ares  ,  particidierement  aux  Alains  (5i. 
llsreconnment  donc  Maxime  empeicur,  et  lui 
donnèrent  la  pour[)i'e  et  le  diadème.  Il  passa  la 
mer,  entra  en(iaul<'a  rembouchure  du  liliin  , 
et  souleva  les  peuples  contre  Gratien  ,  (pii  fut 
ahandonni'  par  une  partie  de  ses  {}ens  ,  et  ne 
laissa  pas  de  lui  prc'Senlerla  bataille  près  de  Pa- 
ris. Mais  ses  troupes  le  (juittcrcnt  encore,  pour 
prendre  le  parti  de  Maxime;  et  il  ne  lui  resta  (pie 
trois  cents  chevaux,  avec  lesquels  il  prit  le  che- 
min des  Alpes,  |>our  |)assi'r  en  Italie  [i).  Les 
villes  qui  se  trou  voient  sur  sa  route  lui  fermèrent 
les  portes.  Lutin  il  fut  pris  à  Lyon,  et  tue  par 
la  perlidie  d'Andrajjanthiusu)).  (h\  l'invita  a  un 
festin,  on  lui  lit  seiinent  sur  (es  Lvan.|;iles;  mais 
aussitôt  on  le  lit  mourir  ,et  on  lui  rtMusa  UK'me 
la  S('pulturc(()^  Ainsi  mourut  rempereur  Gra- 
tien le  huitième  des  calendes  de  seplendire,  sous 
le  consulat  de  M('robaude  et  de  Saturnin  ,  c'est- 
à-dire  le  vin{ît-cin(|uieme  d'août  trois  cent  cpia- 
tre-vinfjt-trois,  l'i.  11  ('toit  à};('  de  vin{;l-(piatre 
ans,  étant  n('  en  trois  cent  cimpiante-neul,  cl  en 
avoit  rë(jnè  seize,  partie  avec  son  immc,  partie 
avec  son  frère  et  avec'  Tlu'odose.  11  etoil  bien 
fait  de  sa|XM'sonne  et  Ikmu  de  visaj^e;  d'un  ex- 
cellent naturel;  bien  instruit  dans  les  belles  let- 
tres et  dans  la  rer!{;ion;  et  il  la  conserva  toujours 
très-pure  par  le  secours    de  saint  Ambroise, 
dont  il  re{jrelta  l'absence  en  mourant,  et  parla 
souvent  de  lui.  Il  n'etoit  adonne  ni   au  som- 
meil ,  ni  au  vin,  ui  à  aucune  débauche,  surtout 
à  l'égard  des  femmes.  Il  (toit  doux,  modère,  et 
toutefois  actif  et  vijjonreux  à  la  .jjuerre.  Mais, 
voulant  borner  à  des  divertissements  innocents 
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<^2  L.  5,   cod.  L.   o,  C.  (,())  De  01).  Valent.  II.  79. 

Th.  de  Contr.  emp.  (7)  Socr.  v,  c.  H .  Vlarcel. 

.1)  Zosini.  lil).  4,  p.  760.  fhr.  an.  ôSô.  Hier.  Clir.  an 

Oros.   vu,  c.   5i.   Victor.  5()().  (,hr.   l'asch.  an  5.")l. 

Kpit.  in  Grat.  p.  295.  Amm.   wm,  c.  6; 

4)  Hier.  Ep.5,  c.  10.  xxxi,c.  to.  Victor.  inCirat. 
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ramour  du  j^laisir,  si  naturel  à  cet  à{;e,  il  s'adon- 
noit  excessivement  aux  exercices  du  corps,  et 
en  particidier  a  tii  er  surdes  betes  dans  un  parc. 
11  eloil  eiijoue  et  trop  timide  (M1  public  ;  de  sorte 
(  uil  etoit  {;ouN(iiie  par  ceux  (pii  l'appi-ochoient  ; 
ils  V(ai(lttieiil  tout  pour  satisfaire  leur  avarice,  et 
fomenloient  sona\ersioii  pour  les  affaires. 

Maxime  associa  a  l'empire  son  lils  \  irtor,  à 
(pji  il  iil  j)i'eiidre  le  nom  de  l'i.i\ius,  \eiierabl(î 
depuis  (À)nslantin  I  L.  Pour  lui,  il  se  nonunoit 
Ma.'pius,  (ilemens,  Maximus.  Il  établit  sa  resi- 
dejice  a  IreNcs,  capitale  des  (  iaules  ,  (jii'il  poss('- 
(ioil  ciilieres ,  avec  ri!>p.i,j;iie  et  la  IJreta.jjne  , 
c'est-à-dire  loul  ce(pje  (iialien  s'eioil  reserve. 
Il  lit  mourir  le  consid  Merobaude  et  (jMeKpies 
autres  pers<jnnes  considérables.  Macedonius , 
maitre  des  oflices,  (|ui  s'etoit  l.iisse  corrompre 
par  a!.;;(Mil  |  oui'  favoriser  les  priscillianis;es,  lut 
alors  puni  ,  et  verilia  une  prédiction  de  saint 
Andtroise  ci».  Gar  ce  saint  eNctpic  étant  im  jour 
aile  ;i  son  |)alais,  alin  (rinleiMcder  poui*  <piel- 
(prun,  il  en  trouva  les  portes  lèrmees,  et  nv  j>ul 
avoir  audience.  Saint  Ambroise  dil  alors  a  Ma- 
cedonius :  Tu  viendras  aussi  a  l'ejdise,  et  tu  n'y 
pourras  entier.  Lu  effet ,  après  la  mort  de  (iia- 
tien,  comme  il  \onlul  se  rebi{;ier  dans  fe.;;iise, 
il  ne  put  jamais  v  peneticr,  (pi<»i(pie  les  portes 
lussent  ouv(îrtes. 

Peu  de  tem|)s  après  fjue  ^laxime  fut  entré 
dans  Trêves,  saint  Ambroise  y  arriva  de  la  part 
de  rempereur  \  alentinieii ,  ou  plut('d  delà  part 
derimperalrice  .lustinesa  mère,  et  de  ceux  (pii 
{[ouvernoient  pendant  son  bas  à(;(';  car  iln'avoit 
(pi(.'  douze  ans.  Ouel<pie  aveision  (jue  Justine, 
comme  arienne  ,  eût  contre  saint  And)roise,  elle 
(lit   rec(Uirs  a  lui  en  cette  occasion,  et  lui  mit 
entre  les  mains  les  inter("'tsde  son  lils.  Il  entre- 
prit ce  VON  a{;"e,  tout  périlleux  (pi  il  eloil,  et  passa 
tout  riÙNcr  au|)res  (le  Maxime,  en  altcndant  1(î 
retour  du  comte  N  icior.  (pie  Maxime  avoit  on- 
vov('  de  son  ('(')te  vei"S  N  alenlini(  n'T) .  Lnlin  saint 
Ambroise  obtint  la  paix  (pi'il  desiroil  .  enqu'- 
cha  .Maxime  de  passer  en   Italie,  et  donna  du 
tempsa  Valenlinien  pourponrvoirà  sasùrete(i). 
Pendant  ce  séjour  aTrcNcs,  saint  Ambroise  ne 
communiipia  point  avec  Maxime,  pai'ce  (pi'il  le 
i('/;ardoilconime  le  meurtriei  deson maitre. 

XXIX.  l»oiirsuites  d'Ithace. 

L'('V('(jue  Ithac(M'loit  toujours  à  Trêves,  ap- 
pli(|ue  a  [)oursuivre  les  priscillianistcs.  Il  avoit 
évite  d'être  conduit  en  Lspajpie,  suivant  l'ordre 
derempereur(irati(Mi,  surplis  par  Macedonius; 
et  sit()t  (ju'il  ai)pril  (pie  Maxime  etoit  reconnu 
empereur  en  nrela{;ne,  et  (piilalloil  |>asseren 
Gaule,  il  résolut  de  se  tenir  en  reposjuS(jues  à 
son  arrivi'C  (o).  Quand  Miiximefut  entre  victo- 
rieux dans  Trêves,  Ithace  lui  pi'csenta  unere- 
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(pièle  pleine  <l'ac(aisations  conlre  Priscillien  et 
sesseclaleurs'J).  .Maxime,  (pii  laisoit  profession 
du  christianisme  ,  et  hors  son  ambiiion  avoit  des 
sentiments  de  pKjbile,  fut  touche  de  cette  re- 
(juele,  et  (  crivit  au  piu'let  des  Gaules  et  au  vi- 
(  .lii'edcs  Ls|»a{;nes,  de  f;iii  ('((Midnirea  Bordeaux 
tous  ceux  {jeneralement  (juise  trouvoienl  infec- 
tes de  cette  erreur,  pour  \  ('tre  jii,;;('s  par  un 
(  oncile.  Inst.Miliusel  Priscillien  \  fuit  nt  amenés; 
en  lil  parler  Inslantius  le  premier  ;  et  comme  il 
se  defendoit  mal,  il  fut  déclare  indij';ne  de  l'e- 
j)iscopal.  Priscillien  ,  de  peurde  repoiidredevant 
lese\e(pjes,  appela  a  rempereur  ;  el  ils  eurent 
la  faiblesse  de  le  Souffrir,  au  lieu  (pi'ils  dévoient , 
(iil  Sul|)ic(>  ScNcre,  le  coiidamnei"  par  contu- 
mace; ou,  s'ils  lui  etoienl  suspects  ,  avec  (piel- 
(pie  londemeiil  ,  reseiver  cejii.'jcment  àd'anlres 
cve(jues,  et  non  pas  laisser  a  l'empi  reur  le  ju- 
{fcmenl  de  crimes  si  manifestes.  G'esl  ce  que 
nous  savons  de  ce  concile  de  lîordeaux. 

(  )n  mena  «loue  a  Tr^Acs,  devant  Maxime,  tous 
ceux  (pii  etoicnt  cn\elo|)pes  dans  ceite  accusa- 
tion ;  les  e\(''(|ues  Idace  e(  llha.'e  les  suivirent 
comme  ac('usateurs  ;  ce  (pii  depiaisoil  aux  ^;"ens 
debieii  ,  V(»yant  (  u'iîs  a,';iss.»ienl  plii!(~»i  par  pas- 
sion de  réussir  (  ans  leur  entrepiise  (pie  pai'  le 
/.('le  delajuslice:  parliciiliei'emeiit  Ithace,  (pii 
n'avoii  ni  la  sainteK' ni  la  .;pavite  d'un  ev(''(pje. 
II  eloil  hai'di  juscpi'a  rimpudence,  .;jrand  par- 
leur, dep<'nsier,  adomn*  a  la  bonne  ehere,  et 
irailoii  de  priscillianisles  ceux  (|u'i!  vovoi;  jeû- 
ner et  s'appli(|uer  a  la  lecture.  Saint  3iarlin  se 
trouva  alors  a  Trêves  ,  ou  iU'ioit  Ncmi  |)oui  sol- 
liciter la  /p'àcc  de  (pielques  malheureux.  Il  ne 
cessoit  de  l'eprendre  la  conduite  (rhhace,et  le 
pressoit  de  se  désister  de  (clte  accusation,  et 
d  un  autre  c(')t('  il  prioil  Maxime  d'epaivpier  le 
san{;  (les  coupables,  disant  (piec'cto  t  bien  assez 
qu'étant  déclares  hei(ii(|nes  par  le  ju<'"ement 
(les  ('V('(pies,  on  les  chassit  des  (-{[lises ;  enlin 
<|u  il  etoil  sans  exemple  (pTune  cause  ecclesias- 
li'iue  lût  soumise  à  un  iu".e  seculiei'.  Ithace, 
ioni  de  pi'oliler  des  avis  de  saint  .Marlin  ,  osa 
bien  raccuser  lui-même  d'heresie,  comme  il 
en  laisoit  le  reproche  à  tous  ceux  dont  la  vie  lui 
paroissoil  trop  austère.  .Mais  rempereur  .Maxinuî 
<'Ut  tant  d'e^ard  aux  reiiK'nlrances  du  saint 
èvè([ue,  (pie,  tant  qu'il  fut  a  Trêves,  ce  ju{;e- 
nienî  fut  (iiffer(',  et  en  partant  il  eut  l'autorité 
d'obli/jcr  Maxime  à  lui  promettiM'  (jue  r«jn  ne 
repandroil  point  le  sanj;  des  accuses. 

XXX.  I^riscillieu  ext'culé  à  niorl. 

Mais,  après  (pie  saint  ^lartin  fut  jiarti,  rem- 
pereur se  laissa  cHlj.îiner  aux  mauvais  conseils 
des  (îV("'(pies  Ma{;nus  et  Pudus,  dont  le  dernier 
est,  comme  Ton  croit,  unev("'((ue  d'Tlspa/pie,  de- 
puis deposi'  pour  Theresie.  L'em[)ereur  (piitta 
donc  les  sentiments  de  douceur,  et  commit  la 
cause  des  priscillianisles  à  Lvodius,  (uTil  avoit 
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fait  prc'lét  du  prétoire,  homme  juste,  mais  ar- 
dent et  severe.  Il  examina  dvu\  fois  Priscillien  , 
et  le  convaimpiit  de  plusieurs  crimes  ,  par  sa 
j)ropre  confession.  Garil  nedesavouoil  pas  d'a- 
voir étudié  des  doctrines  honteuses,  d'avoir 
tenu  de  nuil  des  assemblées  avec  des  fennnes 
corrompues,  et  d'avoir  accoutume  de  prier  nu. 
Lvodius  le  déclara  donc  coupable,  et  le  mit  en 
prison  jus(piesàce  (ju'il  en  eût  fait  son  rapport 
au  pi'ince.  Lcsactesd'i  procès  a\ant  été  |)ortés 
de\ant  l'empereur,  iljuj;va  (jue  Priscillien  et  ses 
complices  dévoient  être  condamnt  s  à  mort. 
Alors  Ithace  s'ajtercut  combien  il  seroit  odieux 
aux  éviMpies  s'il  assisloil  aux  dernières  pnjcé- 
dures conlre  ces  criminels,  car  il  falloit  lesju- 
{[er  encore  une  lois  j)our  |)rononcer  la  sentence 
ilelinilive,  ei  il  n'en  avoit  (pie  trop  fait ,  avant 
même  ét(îpresenl  (juand  on  leur  donnoit  la  (pies- 
tion(l).  Ithace  donc,  crai/;nant  de  s'attirer  |)lus 
de  haine,  se  retira  ;  el  rempereur  commit  a  sa 
place,  pour  accusateur^  un  iiomnn'  Patrice,  avo- 
cat du  lise.  A  sa  poursuile  ,  Priscillien  fut  con- 
damne à  mort  ,  et  avec  lui  deuxclercs  ,  Lelicis- 
siiueet  Armenius,  (juiavoient  depuis  j)eu  quitté 
IL;; lise  caîhorKiue  pour  le  sui\re.  Laironien, 
lanpie,  et  Liichiocia,  furent  condamnes  de 
même  ,  (  t  tous  lesciinj  fur(înt  exécutés  à  mort. 
L'eve(pie  Inslantius,  déjà  condamné  par  les 
conciles  de  Sarra(josse  et  de  liordeaux,  fut 
banni  dans  l'ile  Syline,  au-delà  de  la  Brelajjiie. 
On  continua  ensuite  à  faire  le  |)roc(.'S  a  d'autres 
piiscillianistes.  Asarin  et  Aiirelius  ,  diacres  ,  l'u- 
renl  condamiu'S  a  mort.  Tiljerien  fut  envové 
dans  la  même  i!e,  et  ses  biens  confiscjués.  Ter- 
tulius,  Poiamius  et  Jean,  furent  seulement  re- 
le{;ues  pour  un  tenq)s  dans  les  (iauh^s,  tant 
parce  (ju'ils  etoicnt  moins  considérables  que 
parce  (pi'ils  ("toient  plus  dijjnes  de  compassion  , 
s  étant  accuses  eux-mêmes  et  leurs  coin|)lices, 
avant  la  (|uestion.  Ainsi  furent  punis  les  priscil- 
lianisles. \]a  UK'me  temps,  le  peuple  de  Bordeaux 
assomma  à  coups  de  pierres  une  femme,  nom- 
mée If  bica,  (pii  s'obstinait  à  défendre  la  même 
iinpiet('  it^'. 

r.ar  la  mort  de  Piiscillien,  loin  d'éteindre  son 
hérésie,  ne  lit  (pie  l'étendre  et  la  fortifier.  Ses 
sectateurs,  (]ui  l'honoioient  déjà  comme  saint, 
passèrent  jus(ju'a  lui  rendre  le  culte  d'un  mar- 
tyi',  et  leur  plus  {pand  serment  etoit  de  jurer 
par  lui.  On  rapj)oria  en  Lspa.jpie  son  corps  et 
ceux  des  autres  que  l'on  avoil  exécutes  à  mort, 
et  on  leur  lit  des  funérailles  soN^nnelIes.  Saint 
.lei'()me,  écrivant  sept  ou  huit  ans  après  son  ca- 
talo«;ue  des  écrivains  ecc!esiasii(pies,  et  y  par- 
lant de  Piiscillien,  dit  (|u'il  a  été  mis  à  njort  par 
la  faction  d'ldac(MM  d'Ithace;  (pie(juel(pies-uns 
l'accusent  de  rher('sie  des  {piosti(pi(.'S,  et  que 
d'autr(\sren  défendent  (Ô!.  Mais  ensuite,  étant 
nn'eux  instruit  du  fait,  il  en  ])arle  aflirmative- 
inent  comme  d'un  her(Mi(pie  justement  con- 
damne. II  temoi<;!ie  oiie  Priscillien  avoit  écrit 
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plusiodi  s  pctiis  oiivrn^fos,  et  parle  ainsi  tic  coux 
de^raiioinVii  cl  de  Tihci-icn,  dç  la  rnènic  secte, 
lou.S(!cu\  !:spa.';ii<)Is.  31an<niicii,  nue  \\m  nv'il 
elrc  !c  mciiic  (juc  Lalruiiicn,  cfoiï  savant,  et 
l.ii>()it  (le  ti'ès-i)caii\  vers.  Tihericii  cci'iviruii 
c'il)()l()';('li(|ue  pour  son  li(''!'esie,  d'im  slvie  eidle 
(;(  coiiipose.  lùimive  i\e  son  e\il  dans'l'ilcSv- 
liiinl  (piiiia  le  parli  ;  mais  il  londwi  dans  une 
;func  aiile,  e!  maria  sa  iille,  (jiii  avoit  consacre  à 
iHini  SI  vii!rini(e. 


XXXI.  Rclalion  de  Syiiimaque. 

T.es  païens,  abaiîns  pai*  les  lois  de  Gi-atien, 
ieleve!'enllem'se>peianc<'s  usa  morî ,  sons  le 
ladde  {[onvernenienl  de  Valen!!i;ien  cl  de  sa 
ineie.    Qiumd  Constanlins  vint  a   i'iome,  en 
iJ'uis  cent   cin  îua!ile-sepl  ,  ii  fit  ,rci' dn  lien 
on  le  sénat  s'assejnljloii  l'aute!  delà  \'icloii-e  ; 
mais  .Inlien  le  lit   reiahlii",  ci  Valenîiiiien  pre- 
nne!' le  laissa  (Ii.  (iraiicn   le  iil  ()le!' de  nou- 
veau ,  eî  eonfisipia  les  lencs  des  lemplcs ,  les 
l'evenns   destines  anx  dépenses  des  sacrilifvs 
et  a  renlreiiendes  jjonîiies,  (M  les  pensions  des 
Vicr^j^es  vestales,  dont  il  a!)olii  les  privilégies;  il 
altrihna  même  an  lis<'  ce  (p,i  a  laveiiir^siM'oit 
donne  j\}!'  te>taineiU  anx  temples,  aux  pontife-; 
ou  anx  vestales.  Les  s(''natcnrs  païens  s<*  plai- 
î;iiirent  de  cette  ordonnance  fi2h  ils  députèrent 
at'r.H]en,Symn)a(jue,(piipassoii  ponrlliommi! 
ie  plus  cloipienl  de  son  siècle,  li!s  d'un  autre 
î^ynmia(pie,  eî  prelej  de  Kome  sous  Valenti- 
nien  prcmici-,  en   trois  cent  soixante  cin<|  '7v. 
Les  sénateurs  païens  deîmt«'!'ent  Svmma(|iie  N- 
iils,  comme  au  nom  de  loui  le  si'u'ît.  Mais  les 
Si'uateurs  chrétiens,  dont  le  îminlnc  etoii  ncs- 
i*;rand,  donnèrent  aussi  de  leui*  côté  une  ic- 
<liieîe,  par  laipie'ie  ils  desavouoient  celle  des 
pi'iens;  (;!  ils  protestèrent  en  public  et  en  |»arti- 
euliej'(]u'i!s  ne  viendroient  point  au  sc-nal  si  la 
|)retention  des  |)aiens  avoil  lie:i.   Le  ()ape  l)a- 
mase  envoya  à  saint  Anihroise  cette  re(nietedes 
^ " •  ■    ■■  ■  ■  I 
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qu'il  a,<;it  en  deux  (jnalilès,  comme  préO^t  et 
eonime  dL;|)ul<i  (I).  Il  se  plaint  de  landienc-e  nui 
lui  avoit  ete  deuii'c  dans  sa  depulation  précé- 
dente,   et  se   promet  (pie  l'on  corriMcra   les 
desonlivs  du    re;r,ie    pa>se.    Il   appnii-'  sur   le 
nom  (le  la  vicloiic,  connue  si  ell(;  eut  ete  at- 
I.HjlH'c  a  cet  auiel.   I!  insiste  sur  l'anti^piiic  ^t 
1.1  loirede  la  co[i!ume;  ci,  emplovant  la  li^pire 
<ju<'  les  ilietoriciens  appelleiil   prosopojx'ë,  i| 
lait  |>ar!er  liome,  (jiii  dit  (pi'cHc  veut  .;;a!\iei- 
la  reli;;ion  dont  elie  sC.l  si  l.ien  trouvée;  Iju  elle 
est  trop  à;r(V  pour  clianjfcr  ,  cl  (pn>  c'est  lui 
laire  injure  (pie  de  vouloir  la  corriecr  dans  sa 
vieillesse.  Pour  ne  pas  ol!eus(M'  les  V'mpei'curs, 
il  veut  laiie  crnii-e  (pi,M''esi  le  m<'iue  Dieu  (pii 
est  ador(' sous  divers  noms.  Il  làch,.  «],.  l(.s  pi- 
(pier  de  /.M-iKTosiie,  par  le  peu  d'nliliK'  (pi'ap- 
!|'"'i<''';>'.'»  ;'  !»'!«!■  tres(.r   les  conliscaiions  dont 
il  se  pîaini  ,  e!  de   N's  e|)ouvanler  par   les  (\j- 
I  nniies  pul)li(jues  «p-'il   a!liil.ne  à  ce   mépris 
''"   l'ancienne  relijjion.   Sur   (}uoi  il   laii   une 
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sénateurs  chrétiens,  pour  h  rendre,  comme  il 
iit,alemj)eivur(;ratien,(]ni  n'eut  aucun  ej^ard 
a  celle  des  païens,  et  ne  voulut  pas  mi'in*' les 
écouter.  Cela  se  passa  environ  l'an  trois  (viit 
<iuatre-vin,;;-deux.  Apres  la  mort  de  (.latien, 
pymma(pie  iiu  pivi^i  d,.  Hnnie,  sous  le  consu- 
lat de  Cleanpie  ei  de  ilicimei-,  c'est-à-dire  en 
trois  ecm  (piatre-vin.;;t-(p!al!'e. 
.  J'  lit  faire  un  decrel  au  nom  i\u  sMiaî  eu 
lorme  de  plainte  de  tous  ces  droits  otes  aux 
païens.  Puis,  ommie  ohliec  par  sa  char.r(^  de 
'j<*"dre  (.•omi)te  de  ce  (pii  se  passoil  a  Roine,  il 
dressa  une  relation  (pii  c.ntenoit  les  iiu-mes 
plaintes,  et  s'adressoit  suivant  la  Ibrmule  or- 
ijaireaux  trois  empereurs,  Valentinien,  TIk'o- 
dose  et  Arcade;  mais  elle  ne  lut  eu  eiïet  pic- 
senlee(pra  Val(Mitinien.  La,  Svnima(pie,  em- 
ployant tous  les  artifices  de  sarhelori(pie,  dit 


(I'  Anim.  Iil).  x\f,  c, 
XXVII,  c.  Slip.  liv.  Mil,  II. 
io.  Liv.  w,  u  ô. 


(2)  Aml)r.  Kp.  17,  n.  10. 
(5)  (iolliofr.  i'rosoL'ri. 


(hscriplion  tra;;i(pie  de  L,  tamiiie  (hiil  Home 
•••voit  ot(;  aîHi-V'e  l'année  piccedenie.  L'est  ce 
<|nelephis  habile  hoiniiK-  di^  ee  temps-la  irou- 
V()it  de  pins  solide  pour  la  deléns('  du  |)a."a- 
iiisuie.  " 

XXMI.  Il('p(»[is'>  (le  s.iiiil  Ainl)r(>isr. 

Saint  Ainhroi^f».  ayant  eu  avis  de  celte  r(»- 
l.dion,  (rrivit  aii   meuîc  instant  a  rem|)ei"eui' 
Valentinien,  pour  empêcher  (ju'il  ne  se  laissât 
pi'cvenir  parles  paieusdi.   Vos  sujets,   dii-il, 
vous  serveui,  et  vous  servez  Dieu  ;  vous  dev(v. 
au  moiiis  emp(rhe!'  «pie  l'on  ne  serve  les  taux 
'li<'îi\:  <»i-,  ce  seroii  leur  donner  du  ynWc  «pue 
*'*'    '<'"'■   icndie   ce    <pii    ,s|    conlis(pie    depuis 
lon<;lem|)S.    Ils  se  j)!ai;;nent  de    leurs   pertes, 
eux  (pu  n'ont  jamais  epar.;;-ne  notre  sanj;,  e(  «jui 
ont  rciivci'si'  jusqu'aux  hàhnieiils  d<'s\''.r|is(.s  ; 
ils  demaudeni    des  privi!ej;«s,  eux  «pii','  sons 
.Inlien,  nous  ont  reruse  la  liherle  commune  de 
l)arler  cl  d'ensei|pier.  V(uis  ne  deve/  pas  plut*U 
donner    atteinte  a  ce   <pie  vos  |>re(lecesseurs 
ont  (M-doiine  pour  la  re!i;rion  ,  (pi  a  ce  (pi'ils 
ont   r.Mjle   pour   les  allairivs  civiles.  One  per- 
siume  n'ahiise  de  voire  jeunesse.  Si\''esl   un 
païen  qui  vous  donne  ce  conseil,  «piil  v,,ns 
laisse  la  lihei'u''  (pie  vous  lui  laisse/.;  car  voiis 
ne  coniraijpiez  peisonne  a  ad<M-er  ce  (ju'il  ne 
veui  pa>.  S'il  se  dit  chrelien,  ne  v.mis  laisse/ 
pas  lr(»ni|)ei'  au  nom,  il  est  païen  en  elïei.  Le 
seroii  exciter   la   persécution  co!itr(;  les  séna- 
teurs chrétiens,  (pie  de  les  ol»Ii;r(M'  de  jnivr 
devant  cet  autel;  car  c'est  un  petit  mutihre  de 
païens  ([ui  abusent  du  nom  du  sénat,  .le  vous 
(h'mande  donc  comme  (  v<"'(pie,  et  au  nom  de 
t<»ns  les  ev(_!([ues,   (pii  se  jiundioient  a  moi  si 
cette  iKHivelhM'toit  moins  subite  et   moins  in- 

eroyabIe,(len(M-ienoi'doiinersurcetlere(nieie. 
Du  moins  donne/-en  avis  a  rempereiir  J'ink)- 
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(l()se  votre  père,  que  vous  avez  accoutiiuK'  de 
consulter  dans  les  .jjrandes  alïaires.  One  l'on 
me  donne  copie  de  la  i'elati(M!  «pii  vous  a  eié 
«  nvoNce,  alin  que  je  j)uisse  re];oii(ire  plus  am- 
plenienl  ;  si  ou  urdonne  a?itre  chose,  nous  ne 
le  ponrro:;s  dissimuler.  Nous  pourrez  venir  a 
l'c^liisc;  mais  vous  n'y  tiouvcic/  point  d'evo 
(jiie,  ou  NOUS  tr(unei'e/  (pi'il  vous  résistera,  et 
ne  reccMM  point  vos  olïrandes.  il  excusC  ensuite 
\alentinien  ,  son  peic,  sur  C(;  (pi'il  n'a  pas  clé 
inlorme  (pi'il  y  eut  iin  autel  a  Home  dans  le 
sénat,  eî  «juc  l'on  y  lit  des  s.iciilices. 

Lnsiiite  s.iint  Ainbroise,  ayant  Kru  l.i  copie 
(le  la  relation  de  Syn!ma(pie,  y  lit  une  réponse 
par  Lupielle  il  cîïace  loules  les  iausses  couleurs 
ce  sa  rl.elori(pie(L.  11  rclîile  sa  prosopopee 
p'ar  une  autre  en  raisanl  aNoucia  iionKMju'clîe 
ne  (loit  passes  victoires  à  ses  dieux ,  «pii  lui 
('leient  communs  a\ec  sesciineniis,  mais  a  la 
\aleui'  de  ses  .j;uerriers;  et  il  relevé  les  mal- 
heurs arrive^  smis  les  empereurs  idolâtres.  Sur 
la  plainte  que  laisoienl  les  païens  de  la  perle  de 
leurs  revenus  el  de  leurs  pi  ivile,|;('s,  il  dit: 
Noyez  notre  iiKcpianimiie.  Âoiis  iious*s(unnies 
acei'us  par  hs  mauvais  li  aitenuinls,  par  la  pau- 
vreté, par  le>  supj. lices;  ils  ne  croient  pas  (jue 
leurs  cérémonies  puissent  subsiste!'  sans  cire 
luciativcs.  Ils  ne  peuvent  croire  (pie  l'on  .[;arde 
Il  vireinite  eraïuilcmeul.  A  peine  y  a  t-ii  sept 
ViSiales,  voila  tout  le  nomijie  cpu'  l'on  oljli(;eà 
{;ai der  la  chasteté  jiendani  nu  temps  pre^ciU, 
pardcs  oiiiements  de  tele,  des  habits  de  pour- 
pre ,  Il  pompe  de  leurs  litières  et  d'un  {;rand 
ii(»inbrede  serviteurs  (pii  Icssuivciit,  de.;;rands 
pri\ileees  ei  de  ^p-aiids  revenus,  li  leur  oppose 
Il  mullilnde  des  Mcrecs  ciirelicnncs,  dont  la 
|>au\i'ete,  les  jeunes,  la  \ie  liiniible  ej  austère 
seinbloiciii  plus  |)ropres  a  detouiiier  de  cette 
prolession  qu'a  \  attirer  (2). 

Us  se  |tlai.j;rieiil ,  continue-t-il ,  que  l'on  ne 
«loiine  jiasdcs  j)e!isi(tnsauxs  icrilicateurset  aux 
niiiiistres  des  temph's,  aux  dépens  du  paiblii!  ; 
el ,  pour  iKuîs,  au  contraire,  les  lois  nouvelles 
lions  privent  ineine  des  successions  des  j)arii- 
ealiers,  dont  (  !1<  s  ne  privent  pas  les  ministres 
dy.>  temples.  Si  un  piuMic  veut  jouir  de  l'cxemp- 
li'Ui  des  cliai.;;('s  de  vilh.'S,  il  laiit  (juil  renonce 
.;ux  biens  de  ses  ancêtres,  tandis  (prundecurion 
<'sî,  exempt  de  ces  mêmes  charees.  .le  ne  \e  dis 
p-iN  pour  m'en  j>laiirlre,  mais  pour  montrer  de 
quoi  je  ne  me  pl.iins  pas.  Ils  rej)on(ient  (jue 
1  L^;lise  a  des  l'evenus;  (pie  ne  iaisoieiii-iis  le 
nieme  usa{re  des  leurs?  Le  bien  de  rLjjlise  est 
rentrelii.'u  des  pauvres.  Ou'ils  compu'ut  les 
eajnils  <pie  leurs  teinj)!es  ont  rachetés,  les  pau- 
^i■es  (pi'ils  ont  iKuiriis,  les  exiles  a  (jui  ils  ont 
<'u\oye  du  secours.  Ce  (pii  ne  tcui  uoit  (pi'aii 
jU'olit  d(\s  sacrilicateurs  s'emploie  a  rmiliie  pu- 
l'Hipie;  et  v./ila  ce  (pi'ils  alle,j;uent  pour  cause 
des  calamités.  Jaismte  il  relule  la  calomnie  de 
Symin  npie,  (pii  impuloii  la  ra.mine  au  mépris 


(I)  llclat.  S\mm.  Iil).  v.    Kp.  I7. 
Ep.  oî.etc,  •jp.Aml>.pest.        (2;  Ep.  |7,  L'p.  f8.  n.  f. 


(•)  Ep.  18. 


C2}^.  If,  12. 
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de  la  ieli(jion,  en  montrant  que  ces  accidents 
sont  ari'ivcs  de  tout  temps,  et  que  celui  de  ja 
dernière  année  n'avoii  aliïi.jic  cjue  Tltalie.  Il  ré- 
]K)ndil  aussi  au  malheur  de  (datien  ])ar  les 
exemj)lesdes  j)rinces  païens,  et  [)articulière- 
nient  de  .Inlien,  (jiii  montrent  (jue  ce  sont  les 
vieissimdes  ordinaires  des  choses  humaines. 
<à's  deu\  iiK-moires  de  saint  Amiiroise  lurent 
lus  dans  le  consistoire  de  Valenlieien  ,  en  pi('- 
sence  du  comte  llauloîi,  maiij'cde  la  mili(_'e,  et 
(h'  liumoride,  revêtu  de  la  même  di(piite  et 
p.uen  ^1/  ;  cl  rf^iiperenr,  touché  de  cesVmon- 
trances,  n'acnuda  rien  aux  i)aieiis  de  ce  qu'ils 
(hinandoienl. 

XXXIII.  :\I(irt  (lo  saint  Daniasc.  Saint  Sirice,  pape. 

SymnKajue  êjirouva  dans  cette  même  année 
(îe  sa  preleciure  la  justice  des  chictiens  i:2i.  11 
fui   acce.sé,  auj)r(\s  de  remperenr  Valentinien, 
d'eu  avoir  nia'îiaite  (juchpics-uns  a  l'occasion 
d'une  coîiimission  (ju'il  avoit  reçm^  jiour  la  re- 
chci'che  de  eeu\  (\u\  auroienl  endonmiap(''  les 
murailles  de  la  ville.  On  disoii  (ju'il  av(jit  lait 
'Milever  des  Ciireîiens  du  Tond  des  (v}iises  pour 
leur  donner  la  (juestion,  et  qu'il  avoit  lait  ame- 
ner des  evê(pies  de  j)lnsieurs  villes  voisines  et 
eloi{}nees,   |,onr  les   mettre  en  j)rison.  Nous 
av(!ns  la  Icitre  (ju'iî  (  criv-t  a  remperenr  |)Our 
se  justilicr.  il  y  .ille^iue  le  t<'moi«;na(;e  des  ofli- 
ciers  (jui  servoient  sous  lui,  ci  (jui  marquoient 
(ju'il  n'y  avoiî  anciîn  chi'eîicfi  dans  les  léi's  ou 
en  prison,  (juoifju'iî  y  eù!  diveî'scriiiiiiieis.  3îais 
iî  insiste  principaîcmeut  sni'  la  lettre  dîi  jiape 
Dainase,  qui  temo!{;noil  (jii'ancun  clir(''lien  n'a- 
voit  él('*  maltraiK'  ni  emprisonna  en  celte  occa- 
sion. Le  jKij;e  saint  Dama/e  mourut  cette  même 
aniK'c   ti'ois   cent  quatre-vin,;]l-(|uatre  i5),   le 
onzième  de  décembre,  àj;é  de  ju'ès  de  (juati'e- 
vinj|ts  ans,  ayant  tenu  îe  saint-si;''(j(»  dix-luiit 
ans,  depuis  l'an  trois  cent  soixante-six.  On  lui 
attribue  jilusienrs  miracles  de  son  vivant  et 
aj)res  sa  mort.   11  avoil  voulu  se  faire  enterrer 
en  un  lieu  où  etoient  les  reliques  de  saint  Sixte 
et  (le  p!usi(uirs  autres  martyrs;  mais  il  en  l"ut 
d(''tourne  par  la  crainte  de  ti'oubler  leuis  cen- 
dres (4).  11  l'ut  donc  enseveli  dans  une  église 
(ju'il  avoi!   jaii  bâtir  aux  catacombes,  su^i'  le 
cheuîi:!  d'Ardee,  auprès  de  sa  mère  et  de  sa 
scrur,  la  Yier.[|e  Irèiie,  dont  il  avoit  fait  l'epi- 
iaph.e.  Il  lit  aussi  la  sienne,  où  il  marque  sa 
ioi  sur  la  rt'sui'rection  Ç)).  il  bâtit  ou  n'-para  l'é- 
(îlise  de  Saint-j.aureni,  auprès  du  théâtre,  où 
il  avoit  servi  apivs  son  père;  et  elle  jx)rte  en- 
core son  nom.  Il  la  lit  orciCrde  Jleintur(^s  d'his- 
toires saintes  ^()),  que  l'on  voyoit  encore  (juatre 
cents  ans  après,  el  y  donna  une  j)alène  d'ar- 


(I)  Ep.  .')7,  n.  ">. 

(2^  S>nini.   X,  jipist.  5i. 

(5)  Jl  ti'.  Sci'ip.  P^o^p. 
riir.  ann.  ôîS.").  Sup  1.  xo, 
n.  b. 

(i  Damas.    CuiJii.    29. 


Anast.in  Damas. 

(."))  Canii.  28.  Cann.  10. 
Cîiin   18. 

i,0)Ei;i^t.  Adr.  5,  Conc. 
vil,  c.  Iî);  t.  7.  CoilC.  p, 
i)j.j,  C.  Auaiit. 
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/jont  du  jX)i(Is  (le  quinze  livres,  un  vase  ciselé 
de  dix  livres,  cinq  calices  d'arf^enr  de  tiois 
livres  pièce,  ciiui    couronnes  d'ai^eni  à  poi'- 
ler  des  cier(;es,  de  huil  livres  pièce',  des  chan- 
deliers de  cuivre  de  seize  livi'cs,  des  maisons 
autour  de  [\^{r\ho,  du  revenu  de  ciiKpianie  sous 
uor,  une  lerre  du  revenu  de  d<'u\  cent  vin.-t 
sous,  une  autre  de  cent  ti'ois,  un  bain  pivs  de 
iqrhse  rapportant  vinj;l-sept  sous  doj-.   Joui 
ee  revenu  monte  à  (piatre  cent  cin(|  sous  dor, 
qui,  a  Iniil  livres  la  pièce,  lont  trois  mille  deux 
C'eut  quarante  livres  de  notre  monnaie;  et  les 
vases  d'ar/jent,  a  douze  onces  la  liv/e  romaine, 
reviennent  a  (piatre- vin,;;ts  mairs,  sans  les  h- 
c;ons.  NunlDamase/itaussi  rassembler  Teau  des 
sources  du  Vatican,  (jui  mouilloit  les  corps  qui 
y  etoient  ensevelis,  et  de  celte  eau  il  v  lit  des 

londs  baptismaux!  Ij.  Il  V  laissa  (piehpirs  (Mrils, 
entre  autres  j)lusi(uirsé|)ita|)iies,  et  d'autres  iii- 
sei'iptions  en  vers;  et  on  en  a  lecuieilli  ius(|u'a 
quarante  (i2i. 

A  sa  |)lace,  l'ut  élu  Sirice,  Romain  de  nais- 
sauce,  iils  de  Tiburce,  et  prêtre  du  titre  de 
pasteur,  (pii  tint  le  saint  sie^;(>  environ  cpiinze 
ans.  1^  empereur  \'alenlinien,(piieloii  a  Hiian 
approuva  cette  eleciion,  comme  il  paroit  par  ni! 
rescrit  adresse  à  I^inien,  prelei  de  Uome,  mari 
<le  la  .((Mine  3Ielam'(>  lôi.  Il  porte  (pie  Siri(^e  a  ete 
eu  lont  d'une  voix  ,  el  Tisiu  rejeté  par  les  a(^- 
clamalions  du  peuple;  par  ou  l'on  voit  (prirsin 
u  avoit  |)as  encore  renonce''  à  ses  j)retentions.  (  :e 
rescrit  est  du  sepl^^me  d(\s  calendes  de  mais, 
c  est-a-dire  du  vin.'jt-iroisicl'me  levriei'  trois  cent 
(iuatre-vin^;t-cin(/. 


histoikj:  I)l  ciiiiisn  vms3ie. 
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XXXIV.  Ddcrétales  de  .'■aint  Sirice. 

Himi'rius ,  qui  frorvernoit  depuis  lon^;tem|)s 
1  <'(îlise  de  larrafjone,  métropole  d'une  ^r^nide 
parlKHlel  Kspa/pie,avoilenvov('ai;ome,versle 
Ijape  Damase,  un  pivire  nomm'eJiassien,  cliar,<'-e 
'1  une  consultation  sur  divers  points  de  la  disci- 
i^liue  ecclesaisliqu(\  il  n'arriva  qu'après  Tordi- 
iiation  de  8irice,  (jui,  d(\s  le  commencemeiii  de 
son  p(^)nti(icat,  lit  réponse  par  une  lettre  cele- 
l>';e,  la    |)remière  des  lettres  s(Mublables  (pii 
soient  V('nues  jus(pra  nous,  et  (pie  l'on  nomme 
(lecrelal(^s ,  parce  cpie  ce  sont  des  resolnti(,iis 
qui  ont  force  de  loi   il.  Celle-ci  est  datée  du 
troisième  des  ides  de  lévrier,  sous  le  consulat 
d  Arcade  vi  de  iJaulon,  c'(>sl-a-dir(.  le  onzième 
de  lévrier  trois  cent  ([uatie-vin-t-ciFKr.   Votre 
eousultalion,  dit  le  pape,  a  ete  lue  dans  l'assem- 
blée de  nos  li-eres:  ce  que  l'on  peutenlendre 
(les  évoques  (pu  avoient  assiste  a  son  eh^lion 

earI(\sdecretalesetoient,  pour  l'ordinaire,  le  re- 
Miltat  d  un  concile;  et  ensuite  :  Je  repondrai  a 
<"a<p«e  article,  après  vous  avoir  domie  paît  de 
ma  profuotion  comme  il  le  lalloit  ;  ce  (pii  montre 


I   A       .    t,  ron.nri.âOo,  n.  <;. 


|1>'<'  les  papes  se  tenoîent  obIi.;('s  d'aveitir  de 
y;'"'  <"'.lin.ilion  les  eveques  des /p-ands  siC-ms 
''  <'•»""(•  ensuite  les  re.;r|,.s  p(mr  relnrmer'di- 
>ers  abus  (jiii  re;pioient  dans  les  e<.lis,.s  d'Ks- 
l>a<pie(l)surlebipi,.me.  Il  delend  île  bapiis(^r 
les  ariens,   suivant    les  (hrrets   (Mivoves  aux 
VyoMncos  parle  pa|)e  Lib.Te,  après  la  cassalion 
du  concile  de  Umiini.  Ils  seront   reçus,  diVil 
<'*>'mne  les  antres  lierehqms,  par  la  seiilr  in' 
v()cati..n  du   Saint -i:spi  il   ci  riniposition   des 
mains  de  rev('(pio.  c'esi  a-dire  , pion  leindiMi- 
"<^'ia    la   c.Mdirniaîion.    Iji    l-spa-pie,   cliacnn 
'>^M>î'>^'»'l  (piand  il  I,.  ju.r,,,i|  ;,  ,M,,pos,  à  xA'oel, 
'ï    Ihpiphanie,  aux  létes  des  apôtres  et  d(is 
martyrs(i>).  Le  pape  Sirice  eoiidarnne  cet  abus; 
Ç'l,e'»nlormementarnsa;;e(l('  (unies  les  e-lises' 
1  Ordonnedene  baptiser  ((n'a  IVkjiks,  et' pen- 
dant losei!i(pian(rjn(irssnivaiitsjii^,pra  |a  Pen- 

tocole;  encore  ne  doit-on  baptiser  alois  (jne  ceux 
qui  auront  e!(''  eboisis  ,  (pii  anroni  diniiie  leur 

nom  avant  (piaranle  jours  au  moins,  c'esi-a-dire 
avant  le  caivme,  et  (pu  ainoiil  ri;>  pniilies  par 
les  exorcisuKvs  ,  les  oi'aisons  journalicics  et  les 
.M'iiues.  Dans  I.'  reste  de  l'aniie  ',  Ton  ne  pouvoit 
olisciver  si  re,;;-ulieivnient  ces  saintes  i)rej)ara- 
tioiis.  Mais,  poui-  les  enranlS(jiii  ne  peuvent  en- 
core parler,  e!  ceux  «pii  se  lrou\enl  en  (pielipnî 
nécessite,  eonime  dans  un  nanlrajic,  une  iiicui- 
sion  (rennemis,  un  sie,;;(' ou  une  iiialadie  deses- 
P^'ice,  nous  voulons,  dit  le  pape,  <jue  ceux  (pii 
deinandenl  le  baptême  en  ces  occasions  le  re- 
(.nivciit   au   iiK'ine   niomeiil  ;    de  p.eni'  <pie,   si 
<pielqirun  meurt  sans  bapl('me,  nous  ne  Ve- 
poiidions  de  la  peUe  de  son  àiue,  au  péril  de  la 
nniiv.  L'exception  poni'  les  petits  eidants  est 
remai(juable,   et  moniic  ranliipiite  de  nolio 
usa<;('  (le  le>  baptiser  m  tout  temps  ôi. 

Sur  la  jHMiitence.  Les  ajjusials  (|iii  retournent 
a  l'idnlàtrie  sont  prives  des  surenienls  ;  seule- 
ment ils  seront  réconcilies  a  la  ukuI,  s'ils  pas- 
sent tout  le  reste  de  leur  vie  en  penilence.  Ceux 
qui,  après  avoir  l'ait  penilence,  relonrnent  au 
peclîc,  soit  en  j)ortant  les  armes,  on  exerçant 
des  char^'jes,  soil  en  Ireipi-ntant  des  specla('les, 
ou  coniractant  de  nouveaux  inaiiaKcs;  ceux-là, 
n'a\anl  plus  le  remède  de  la  pénitence,  ne  par- 
li'iperont  (pi'aux  piieres  (hs  Ijdeles ,  et  rece- 
vront seulement  le  viatique  à  la  moil  ,  en  cas 
(jn'ils  se  soient  corri;;es.  La  milice  ei  le  maria<;(' 
cloient   détendus    aux    penilenis   publics;   de 
sorteqiiee'eioit  un  nouv(\iu  peclie,  si,  pendant 
le  cours  de  la  pénitence,  ils  s'en.;pj,';(M)ient  dans 
le  service,  contracloient   maiiaj^e,  ou  usoent 
(lu  maria,;^edeja  contracte.  Ll  ce<pie  le  |»apedit 
lei,  après  avoir  lail  jx-nilence,  se  peut  enlendr(î 
après  la  plus  .;;rau(le  partie,  avant  le  dernier 
dej;re,  et  l'absolntifui  reçue.  Lesnioiueset  les 
relij'peiises  (i-;,  (Jiii,  au  mépris  de  leur   proies 
sion  ,  auront  contracledes  maria,j[es  sacrile<j(»s 
el  condamnes  |)ar  le>  lois  civiles  et  ecclesiasti- 
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qnes(l),  doiveui 
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Ou  peut  ivmanpiericiepri!  y  avoil'deslors,  en 

L^pa;;ii(',(lescoinmnnautesreli<rienses,  outre  ce 
(jiii  a  déjà  ete  observe  sur  le  c(incile  d(.  Sarra- 
î;(»sse,  el  ((lie  les  maria^jcs  des  ()ersonnes  de 
celle  ()!'olession  ('îoient  condannies  ()ar  le  con- 
ceiirs  iks  deux  (xiissances  (2).  ||  est  (h'^Midu 
dejxnisfM'  la  lille  (iantve  a  un  anli-e;  et  c'est 
une  vs\)i'(v  de  >acrile<;e  de  violer  la  Ix'uedicliim 
(les  lianc.iilles  (3). 


lAWU:    DlX.ULiTILMK. 

de  la 


XXXV.  Hè-^lessurjes  onlinalions. 


Il  y  avait  en  Ls()aj;ne  des  (Ji^-lres  et  des  dia- 
cres,  ((ni,  l')n;;tem()s  a[nvs    leur  (udinalion, 
\ivoient  a\ec  leins  jeinnies  ou  avec  (raulres, 
I   en  sorte  ((u'ils  en  avoient  des  enlanls,  et   alie- 
{inoieni,   ()our  [)i('iexte  de  leur  iiiconlinence  , 
rexenqjfe  des  ()iV'lr'es  de  rancienne  loi  (il.  A 
((uoi  le  ()ape  re()(in(î  ((ue  ces  aîiciens  usoieni  du 
iiiariaîîc,  parce  ((iie  ks  niinisîi'cs  de  ranlel  ne 
ponvoieni  etic  d'une  autre  ramille,  et  touleCois 
ib  se  se()aroieiU  de  leurs  reinmesdans  le  teni[)s 
(le  leur  service.   Mais  .b^sus-ClirisI  étant   venu 
lieileciionner  la  loi,  les  prêtres  et  les  diacres 
SDiil  obli/jes,  (» ar  une  loi  inviolable  ,  a  î;arder, 
du  jour  de  leur  oi'dinaîion,  la  sobi'ieteel'la  con- 
tineiKN',  |)onr  ()laire  a   Dieu  dans  les  sacrilices 
((u'iis  (dirent   tous  les  j  )nr>.  Ceux  donc  ((ui 
<Mi!  (H'che  ()ar  i;;nora!Uv  el  re('onnoi>senl  leur 
laiile  denieiiicroni  dans  Tordre  où  ils  Sf)nl ,  ;i 
la  cîiaij<;e  (robsei\er  la  conliui  iice  a  l'avenir; 
ceux  ((ni  voudront  del'cndre  leur  eireui-  seront 
l)riv('s  de  celle  l'onction  ecclesiasti((n(;  :  ce  ((ui 
csl  dit  en  jjCiK'ial  (xuir  les  ev(''((ues,  les  ()i'(''tres 
et  l(.'s  diaci-es.  On  u'examinoii  [»as  assez  les  or- 
(linanls,  ()rinci()alem(Mit  sur  la  bi;;ainie  ;  c'est 
pniiKpKii  le  |)a[)e  donne  ces  reeli-si;));  Celui 
(jni,  (les  son  enl'ance,   s'es'  (K'voue  au  servic(.' 
de  rL(;lise  ,  doit  être  ba()lis  •  avant  rà,«;e  de  ()u- 
ljert(y(»t  mis  au  ran;;  des  lecteurs.  8'il  a  tenu 
jusqu'à  trente  ans  une  conduite  a()pi'ouv('e,  se 
conlentant  d'une  seule  leniine,  ((u'ill'ail  ('(xjusee 
\ier<;(' avecla  l>enetlicli(»ii  du  ()ictre,  il  doit  ('ire 
a<()l\  te  el  sous  diacre.  Lnsuiie  il  (leiit  monter  au 
de;;redu  diaconat,  s'il  ( u  (M  ju,;;e  di;;ne,  a()res 
avoir  (n'omis  la  Ciinlinence.   Ouand  il  v  aura 
servi  (lijiienicnl  ()Ius  de  cin((  ans,  il  ()oui'ra  ro- 
ccvoir  la  (irelrise.    Dix  ans  a()ivs,  il  jiourra 
inonhM"  a  1 1  chaiic  e()isco()aie  ,  si  l'on  est  con- 
'<iil  d(»  sa  foi  el  de  ses  iiKcursd)!.  Mais  celui 
qui,  dans  un  a.;^e  avaiua»,  désire  (rentrer  dans  le 
clcr^p  ,  ne  l'obliendia  ((ii'a  condition  d'('lre  mis 
au  ran{;  des  lecleiirs  ou  des  exorcistes,  aussit()t 
a|)resson  ba[»lenie,  ()onrvu  ((ii'il  n'ait  eu  ((u'une 
l<'inmeet  l'ait  ()rise  vier.'jc.  Ih'iix  ans  a()r('s,  il 


I.X.  I. 
(2)  C.  2 


(3'  C.  5. 


(i>  Slip.  \Mi,e.  .*;.•;. 

(2)  \.  Ilisl.  Oïd.  s.  Ben, 
liv.  I,  e.  (J. 
(.V  Drcref.  c.  ',. 


(4)  C.  7. 
(3)  C.  H. 
(6}C.  10. 


Ijreniiere   ord(jnnauce  ecclesiasîi((ue  où    TiiPo 

(  es  ordinanls  et  les  inlcrsli(X's  soient  marques  si 
dislincteineni.  On  v  voit  ((ue  rE/;lise  ne  dés- 
a|)(>rouve  pas  que  les  lai(|ues  s'oilrent  d'eux- 
mêmes  ()our  entrer  dans  le  cleiYfê.  L(^  clerc  qui 
iuira  e()ous('  une  veuve  ou  |)ri's  une  seconde 
eiume,  est  ix^duit  i\  la  communion  laïque  d) 
II  est  deb-ndu  aux  femmes  d'habiter  dans  les 
uiaisons  des  clercs,  sinon  celles  que  permet  le 
concile  de  A ic('e(i2). 

Aous  souhaitons,  dit  le  i)a()e,  ((ue  les  moines 
((UI  seronMrouv('sdi(]n(\s  soient  admis  dans  le 
cler/;(',ala('liar,';eque,s'ils  sont  an-dessous  de 
trente  ans,  ils  soiml  promus  aux  moindres  or- 
dres |)ar  tous  l(^.s  (le.;}res,  et  qu'ils  viennent  dans 
un  a,«;e  mur  au  diaconat  ou  ii  la  ()rètrise,  mais 
((u  on  ne  les  fasse  ()as  tout  d'un  coiq)  sauter  ;\ 
I  ('(uscojwt  (7)1.  Comme  il  n'est  {)oint  ()ermis  aux 
clercs  de  l'aire  ()('nilence  publique,  ainsi  il  n'est 
pas  (lerniis  (radmetire  a  l'honneur  de  la  clciri- 
caiuieleslaï((iies((ui  ont  i'ait  ()eniten(X'()ubli((ne, 
quoi((ne  la'concilies  et  purifies  de  leurs  (K'cIics! 
On  u>e  d'indulgence  ()our  le  {)ass('  a  re(far(|  d(3 
ceux  ((ni  ont  ()ech('  ()a!'  ignorance  (\>iUie  ces 
rei<;le>,  el  ((ni  sont  intrus  dans  le  cler^p',  (^tant 
penilenis  ou  bi^anavs,  mais  a  la  chai-(je  qu'ils 
d(;ii!eureront  dans   leur  vimp;  sans  es(:)i'rance 
delre  (>romus  a  un  ordre  siqu^ieur.  Le  ()a()e, 
(Mivoyant  ces  (b^cisioiis  à  rev('((ue  llimerins,' 
l'exhorle  à  en  donncM*  ()art  ;i  tous  h^s  êvè((ues' 
non-seul(Mnent  de  sa  (H'ovince  de  Taj'ra[;one^ 
mais  (Je  celle  de  Carlha^rene,  de  la  Heti((ue,  de 
la  Lusiianie  et  de  la  Calice,  et  des  autres  ])ro- 
vincesdeson  voisina^je  ;  ce  (pii  s'entendoii  dans 
laCaule  Aaibonnoise. 

XXX^'I.  Retour  de  saint  Jérôrae  en  Palestine. 

A()ivs  la  mort  du  pa()e  saint  Damase,  saint 
.IcKjme  ne  demeura  pas  lon.oteni|)s  a  Romei  ii. 
J.a  r('()utation  de  sa  (hx'lrine  avoit  (^xcilë  la  ja- 
lousi(^  de  {)lusieurs  du  clergé  ;  et  sa  lilxM't('  à  ro 
()rendre  leurs  vices,  avoil  ai  lin'  leur  haine.  Pen- 
dant ce  si'jour  de  Home,  il  écrivit  un  petit  traiKî 
de  la  manière  de  j;arder  sa  vir{jinite,  a(lr(^ssëà 
la  vier(;e  Luslochium,  lille  de  sainte  Paulei;)!, 
on  il  l'avertit  de  l'uir  les  hy()(xriles  de  fun  exdè 
l'autre  sexe  ;  et  j)arlant  des  clercs  ♦  n  (particulier, 
il  dit  :  11  y  en  a  ((ui  bri(]uent  la  (^^(îlrise  ou  le  dia- 
conat  j)our  voir  les  femmes  plus  librement. 
Tout  leur  soin  est  de  leurs  habits,  d'('lre  chaus- 
s('s  pro()remenl,  d'èlre  parfumes,  ils  frisent 
leurs  cheveux  avec  le  fer;  les  anneaux  brillent  à 
leurs  (loi{jls;  ils  marchent  du  bout  du  pied;  vous 
les  prendriez  ix)ur  de  jeunes  fianct's,  plutôt  que 


(l)l\  H.c.t2. 
(2)  Nie.  ean.  .1. 
V);  C.  t5,  t  î,  15. 


(î)Prof.  in  Dvdim.  ad 
Paul. 

(.■>)Hier.  Epist.  ad  Eust. 
e.  22,  12. 
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pour  dos  dores.  îl  y  on  a  dont  îoïKo  rocciîpn- 
tioii  (  suie  siivoii'  les  noms  cl  les  demeures  des 
ieîîiines  (le  (|ii:i!il('',  et  de  connohi  <•  leurs  inclina- 
lions,  j'cîi  (Iccrii-ai  un  (jui  csi  le  maître  en  e<» 
m('li(M'.  II  se  Icvc;  avec  le  soleil  ;  l'ordre  de  ses 
visilt's  est  pr('|>ar(';  il  cherche  les  clîemins  les 
pins  ('ourls  ;  el  ce  vieillard  inipoi'i un  entre  |)res- 
<|uejns(piedansle>cliai!ihi-esou  elles  doimenl. 
S  il  voir  un  oî'eiller,  une  sei'vieite,  ou  (jnelnue 
autre  nelil  nienhle  a  son  pre,  il  !e  loue,  il  en  ad- 
mire la  i)ropre!e,  il  le  ia!e,  il  se  plaint  de  uvn 
avoir  [)()ini  de  sendilaile,  el  i'aî'rache  plmùi 
qn  il  ne  l'^'hiienl.  Saint  Jejôme  mar<|noit  encoi'e 
leur  asariee,  en  disani  (pje  iT>,  clei'cs  interesses, 
sous  pr('le\!e  de  donner  leiji'  Ix-nediciion,  eteji- 
doient  la  main  poui'  l'ecevoir  de  Tar^'j-enr,  el  de- 
venoient  d('pendan(s  de  celles  (ju'ifs  dévoient 
gouNej'uer.  il  se  plaint  ailleurs  de  ceux  (pii  s'al- 
tachoienl  a  des  personnes  àjrc(>s  et  sausenlauts, 
et  leui-rendoien!  avec  assid'uiîe  les  services  les 
plus  Ijas  el  les  plus  iiidi^nes  ,  poui'  avoir  pari  à 
Jeui"  succession  (i). 

Plusieurs  lurent  eho(jU('s  de  celte  lihei'ic'  de 
samt  Jérôme,  ei  prirent  puui'  cu\  ce  (pi'il  dj. 
soili:2).  On  l'altacpja  par  toutes  sortes  de  nn^li- 
sances;onreprenoiî  jusquesàsad(-i:iairîie,  son 
rire,rairde  s;ni  \isa;;e;  sa  siînj)lici:(:i,.i,r  eiuii 
susjxrle.  I^ilin  la  calonmie  s'e[(>iidir  jusipicsa 
noircir  sa  réputation  ,  sous  prelexu.'  des  lenmjes 

el(lesvier^;(\s;Hjuiiicxjili,ju,;iiri>n.;uresaiuîe, 
quoKjue  depuis  son  haj)!eme  sa  condnile  cùi 
toujours  ete  parlaile^nenî  pure,  di'siuK'j'essée , 
et(|u'ilne  vit  (jue  des  (eiiunc^s  d'une  j^ieii^exen^ 
plaii'e  et  d'une  rin^oureuse  p('nileiice.  Va\  <^v\\v- 
l'al,  le  |)euple  tir  liome  murn.uroil  c  aiil'e  les 
mornes  venus  d'Oriciil,  les  rejjardani  conuiie 
(les  Grecs  eldes  imposlems  (pii  seduisoieul  les 
Idies  de  (pialiic' ,  et  les  laisoiem  [)(m  ii*  pai'  une  vie 
triste  et  ausîei'c  uTi. 

Saint. lerômen'solut  donc  de  céder  à  l'envie, 
et  de^cpiiiier  Houîe  pour  retourner  en  I\ales- 
tme  ([i.  11  s'eml)ar<pia  à  Porto  au  ujois  d'aoùi 
de  cette  anm  e  tic^is  cent  «jîiaîre  vin.;;!-cinij,  avec 
son  jeun<'  IVere  Pau;ini<'n,  un  prêtre  lumune 
Vincent,  et  quehiues  auires  moijies.  Plusi(>ui\s 
pei'Sonnes  pieuses  le  vinrent  reconduire;  et 
connue  il  etoit  prêt  à  mouler  dans  le  vaisseau' 
il  écrivit  a  sainte  Aselle  une  leltiv,  ou  ilîui  rend 
compte  des  causes  de  son  départ,  aj.pelanl  ses 
calomniateurs  au  irihimal  de  Jesus-Christ  ,  et 
se  recomm;judant  aux  saiiites  dan:es  cpi'il  lais- 
it  a  Ptome.   Il  vint  a  Siè;;e,  d'où  il  passa  la 


.^v...  „  ..v,uM  .  I,  >,m  ..  !ie,;e,  non  u  passa  la 
mer  Ionienne  et  lesCvclades,  et  aborda  premiè- 
rement en  nie  de  Cvpre,  ou  il  lut  iveu  pai-  saint 
hpiphane.  ï)e  la  il  vint  a  Aniioche  près  rc^vèciue 
laulin,  (pii  le  conduisit  (juand  il  partit  |)our 
Jerusalein,  ou  il  arriva  au  milieu  de  l'hiver.  Il 
passa  en  J:<;yp!e,  et  trouva  un  nouvel  evè(pie  à 
Alexandr  le;  car  Timoihir  mourut  en  trois  cent 


fjuatre-vin^^ft-ein([,  sous  le  consulat  d'Arcade  et 
de  Bauton  ,  et  eut  pour  successeur  1  lu'ophilc, 

([ui  tint  le  sie.;revin/;t-scptans(l).>'()us  avons  des 
réponses  de  Timotlue  sur  di\-lii:i!  aiiicles  de 
cas  de  conscience  loucliaul  ra(lminisirati(.n  des 
sacrements  (i>).  Saint  Jerinne  vint  a  Alexandiie, 
p!':nci[)alemenl  pourvoir  le-  i'.îmeux  aveu.«;le  I)i- 
dyme,et  s'insiiaiire  auinvsde  lui ,  f[uoi(jue  lui- 
nu'me  eut  déjà  des  cheveux  lilancs,  et  IVil  re- 
;;■  '«'de  eonime  un  des  plus  savants  docteurs  de 
I  P;jlise  (^5).  Il  demeura  un  mois  avec  Uiihuie, 
lui  pi'oposanl  (les  dirii,-|ili('s  sui-  loules  lesKrii- 
lures;  et  ce  fut  à  sa  prière  <|U(,'  l)id\ me  com- 
posa ti'ois  livres  de  coumuailaires  sur  (  )s(:e  ,et 
eiiHl  sur  Zacharîe,  pour  su|)pleer  a  ce  (pi'Ori- 
.;;ene  n'avoit  j)asrail  ^i). 

rendant   ce.voyaj;e,  saint  JiTÔme  visita  les 
monastères  d'Kjyvpte;  puis  il  rel(.urna  priMun- 
K'inent    en   Palestine,    et    se    retira    a   \jv[h- 
h'emi:;).  Oncroyoii  «praprèsavoir  oui  Didvme, 
il  n  avoit  plas  rien  à  appi-eudi-c  ;  mais  il  prit  en- 
core pour  maître  uii   juir,«pu,  moveimaui   un 
eei'laui  saîaiie,  le  vennit  instruire  "la  nuit  ,  de 
P<'"r  des  autres  juifs  [()).  Ce  U\\  alors  cpie  saiiH 
.1  î'ômeentrepri!  (rexp!i(pi(r  l<'s  (^piires  de  saim. 
Paid.  pî-emierement  l'f'piire  a  Phiicmon,  |hî:s 
-Jux  Galaîes,  puis  aux  l"]ph('siens  (7).  Saint  Cn- 
lil.'e  de  .lerusalem   moiuul   vers  ce  temps-la\ 
après  avoir  el<'  souvent  cliass(''  de  son   sie^'-^e  cl. 
souvent  n'taMi,  ei  lavoir  tenu  huit  ans'sans 
îi'<ni!»le  sous  1'héod(»se  (S).  Il  reste  de  hd  huit 
catéchèses,  (!omj>os(''es  [ujui-  expli^jner  le  sym- 
lH;leauxcaih('eumènes,et  ciu(|  autres  pour  ex- 
piapjer  aux  nouveaux  haptises  les  trois  sacr<'- 
"Jenfsijii'ils  venoient  de  recevoir.  Saim  Cvia"ll(; 
eut  iH.ur  successeur  Jean  ,  (lui  avoil  auparavant 
pratique  la  vie  m()nasli(iue(9). 

XXX Vir.  VoyafTc  do  s;iinio  Faute. 

Sainte  Paule  suivi'  de  près  saint  JiVôme:  elle 
(fuuta  liome,  et  s'(  niliar(|ua  sans  (Couler  la  tei> 
«ii'esse  ina'ernelîe,  (jui  dcvoit  l'emi  ("'cher  (1- 
qnillersa  lille  lïulline ,  déjà  nul.iîe,  e;  son  fi', 
loxotiusencoreeniant  i  lOj.KlIcManmeua  sa  lille 
Kustochium,  avec  îivs-peu  de  domesli(pies  et 
s'arr<""la(l'a!),,r(la  Tile  Ponlia  ,  aiix  cotes  d'Iia'lie 
pour  visiîer  les  (cllules  ou  saime  Domidlle  avni' 
passe  sou  exil  sous  reniîMMcui-  Domilien,  ii-ni, 
eenîs  ans  auparavant  (11;,  l-aisuite  saimeVanîe 
••«>«»'<I-V?'  ^-ypî'c,  oii  elle  se  jeta  aux  pieds  de 
samt  Ppiphane,  (jui  la  retint  dix  jours  pour  li 
<•.»"•<'  leposer.  Mais  elh;  emplova  ce  temps  a  Ni- 

siter  tou>  les  monasKVesdu  pavs,ei  V  (lislril)uer 
•les  aum(jnesaux  solitaires,  (pii' r.ininui'du  sain! 
eve(iue  y  avoit  a!tir('s  de  lom  |e  m,, iule.  |),.  |;, , 
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elfe  passa  a  Antioclie ,  où  elle  fut  un  peu  arrè- 
tce  par  levè(pie  i>auîin.  Mais  elle  en  pai  tit  au 
imheu  de  I  hiver,  montée  sur  un  une,  au  lieu 
<l<'H'c  poitee  par  ses  eunu(pies,  connue  dk 
avoil  aeeouiume. 

i:il.'  liaversa  la  Syrie  et  vint  à  Sidon  ,  pivs  de 

^><iIj<•i^^.•^^ar("p^a,  (•!!<' («ntiacians  la  p('Liiel(.ur 
d  hhe.  A(.esaree,  elle  vit  la  maisoii  du  c(Mit(aeer 

ronnall.' ,  (•h;,n/je(' (MI  (v;liM' ,  la  maison  de  saint 
Philippe,  et  les  cliaml.i(s  di'<,  (pruie  v^er^'cs 
pi'ophelesses,  ses  tilles  [  1 1.  I :ile  vil  près  de  Jen,- 
salem  le  lomlxau  dll(  lene,  reine  d'A.h'ihere 
Pe/;()uverneur(le  Palesline(|ui  connoissoit  la  fi- 
Jiiilledesaime  Paule, envova devant  des oflicnas 

pour  lui  préparer  nu  palais;  mais  elle  aima  nu'(ux 
nnepauMc  cellule.  Klle  visita  Ions  les  saints 

lieux  ^ivecuuelelle(levolion,(prelle„(.p,>uvoii 
(juillerles  premiers  (pie  par  l'empressement  de 
voirlesautr,  s.  Prosternée  devant  la  croix,  elle 
yadoroil  1  ■  sauveur, comme  si  elle  l' veut  vu  at- 
taché, laitrant  dans  lescipulere,  e!li>  haisoit"  la 
pieriC(pje  l'anvc  asoit  ôlee  pour  fonviar,  et  en- 
core j)lus  le  lieu  ou  le  corj)sde  Jesu>-(:hrisî  avoil 
re|)ose.AiimomdeSiou,(Miluimonlralacoloniie 
o(ijlav()ilelealtacliepeu(lanllalla,';elIali.)u    vn- 
«ore  ternie  de  son  san^- ,  et  souleSiant  alors  la 
{;alene  (1  unr  (pIisc  ri).  On  lui  moniia  !e  lieu 
<'n  le  Sauit-Lsprit  deMcudil  sur  les  apùtiv^s  le 
jour  de  la    Pentecade.   Apres  avoir  disirihue 
ilv>>  aumônes  à  Jérusalem,  elle    j)iiî   le  c!u.- 
Jiiiiide  lielhleeni,  el  vil  <  ii  passant  le  S('pul(  re 
<le  Kaehel.  Klaiit  entrée  dans  la  caverne  de  la 
Ajilivite,   elle  crovoil    v  voir   1',  niant   Jésus 
iidore  par  les  ma,;;es  et  les  |)asîeurs.  Llle  visita 
lal(»ui'  (1  Aderoudu  tioupeau,  d  Ions  les  au- 
tres lieux  célèbres  de  la  Pah  stine.  Klle  vit  cu- 
ire .'iiitres,  a  ncthpha{;(',  le  S("pi,!cre  de  La/are 
et  la  maison  de  Marthe  et  de  Marie  (5).  Sur  le 
"iont  di:phranii,  elle  revaTa  les  sépuleres  de 
Josue  et  du  ponlile  Klea/.ar.  A  Siehar,  elle  en- 
tra dans  l'(v;lise  bâtie  sur  le  |)uits  d(!  Jacob  ,  où 
e  sauveur  |)a!la  a  la  Samaritaine.  Puis  elle  vit 
es  sepuha-es  des  douze  patriarches,  et  à  Se- 
b;rsle  ou  .samarie  ca'ux  d'Idisee  et  (rAb(lias,et 
ï>ni  t(ml  celui  de  saint  Jean-Hapiiste  ,  ou  vllv  l'ut 
épouvantée  des  enèls  du  démon  sur  les  poss( - 
Oj'S(pi'()nyainen(ji!  pour  être  délivres.  Kllevita 
Moiastlii  une  (''.olise  ou  avoit  el('  auliclois  le  sé- 
pulcre (\n  pro|)lièieMieh(ie.  C'est  saint  Jer(>me 
qui «h'crit  ce  pelerina.oc  de  sainte  Paule ,  et  nous 
•'ppi'end   ainsi    les   vesti(|(s    de   l'antifpiite  sa- 
crée (jue  l'on    monlroit  de  son  temps  en  {Pa- 
lestine. 

^>anite  Paule,  aceom|)a,^n('e  de  sa  lille  Eu- 
Modimm  (  t  de  plusieui's  autres  vieives,  passa 
eusuiteen  K;;ypu.  (i,.   Llle  vinta  Alexan'lrie, 
puis  au  (h'serl  de  \itrie,  où  r('V(''(pie  lsid(n'e 
'■•"desseur,    vint    au  devant    d'elle,    avec  drs 

"■"upcsmnombrab'esde  moines,  dont  plusieurs 
|:l'"<"nt  prêtres  ou  diaravs,  Klle  visita  les  plus 
l-'iiieux  solitaires,  euiia  dans  leurs  cellules,  se 
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r)rosternaà  leurs  pieds  ;  et  elle  scroii  volontiers 
(demeurée  dans  ce  désert  avec  ses  lilles,si  elle 

nçn  eut  ete  n.|iré(' par  l'amour  (les  saints  li('ux 
I^JIereyuH  (!.)„(.  pnm)p!(.,n(nt  eu  Palesiine,  et 

sclabhta  ]].^,Meein,  ou  elle  demeura  trois  u^ 

|l^'Msnup(Hillo;rem(.nt,jusqu(.sa(e(pr(.H(.nt 
'^^^"••;l;'sc(.llules,  (h-s  montres  et  des  mai- 
sons d  hospuahui  près  ilu  chemin,  pour  rece- 

von- l<'S  p,.ienns.  Ce  l'ut  la  (pi'eile  ,;ala  le  resu. 

<^VS('s  jours,  sous  la  ("(mdui-e  ,1e  saint  Jérôme  ' 
qî"  y  -•^'heva  aussi  sa  vie,  apphqmi  à  Peuple  de; 

saintes  hcruures  el  à  l'hospitalité  envers  les 
etraii(jers. 

XXXVirr.  Thcoduse  atta(;ue  l'idolâtrie. 

r^Vmpereui'  Theodos<^  Iravailloit  puissam- 
•'•<'"'  ou  <  >ri(ait  a  la  rume  de  l'idolâtrie.  Il  I  (^ 
^l'Mud  (.onslantin  deiendit  bien  de  sacrifier  aux 
^le"i*'ns;mais  il  n'abattit  pas  les  temples;  il  se 
•'^'Htenta  d  eu  (h^fendre  l'eiurée.  Sei  enVants 
sumnaa  ses  traces;  Julien  s'efiorca  de  lelablir 

lidolaine;Jov!(.nIa(l  lemlitdenouv(.au,mais 
Nalens  ne  iit  la  ^juerre  (pi'aux  caih.,li({U(-s ,  et 
l.'ussa  suivre  a  tous  les  autres  leI!(Meli/;i(in  nu'lh 
voulouMit;  eu  sorte  cp.e,  sous  son  laVne  on 
sacrilioit  pubinpu.nent  aux  idoles,  et  on  ceh- 
;i"oil  h^  orpes  d(.  llacclms.  TlK^odose,  avant 

ouve  esc  soses  dans  cet  état,  entreprit  (1(5  d(> 
îunre  I  ido!alrie  ius([ues  aux  fondements.  Ae 
se  semant  pas  encore  en  état  de  Taire  la  guerre 
aMaxune    ,1  recul  une  ambassade  de  sa  part^ 
•ceepta    alliance  (pnl  lui  olïroit,  le  reci'nnnt 
i;^*"''  <''>l!'';;ue.  Cl  ord.mna  à  Cvn.^^jius ,  préfet 
<  !'  Pivlou'ed  Orient,  (pi'ibMivovoit  en  Krvpte 
d  y  iiuiv  proclamer  Maxime  aù.'.uste  ,  et  d'(^x- 
po-^erson  una^oe  a  Alexandrie.  Mais,  en  même 
y'''q>S  II  ehar^;(^a  Cynê-ius  de  faire  fermer  les 
l;''"l>I*;s,  cKhMh'fendrea  toutle  m(md(Mra- 
<i<»''<'i'  les  idoles  :  ce  (jui  fut  (^X(iculê  (^).  On  mar- 
;i"^'  '•^''i^^f'/'s  I  i:<fypie  en  ces  occasions  comme 
.1  source  (l(;s  superstitions,  ci  le  pavs  où  l'ido- 
'"•''<'  'ïvoit  jete  de  plus  profondes  rai'in(^s.  Xous 
irouvons^  uneloi  de  Tiieo.hjse  adressée  à  Cv- 
ne-ius  !.»,  H  dai(H.^  do  Consîantinople,  le  hiii- 
iicmedes  calemhs  de  juin ,  sous  le  consulat 
<l. Arcade  et  de  Jîauton,  c'est-a-dire  le   vinpt- 
^'"•<P'"'"';*/î''  'ii'Ji  trois c(mt  (pialre-vinfït-ciim 
l^;!'"  '''q;'<'llc  il  est  dvïvmhi,  sous  peine  d'un  su n- 
Pùce  ri/;oureux,  de  faire  (h  s  sacrifices  d'ani- 
'"mix  pour  re^jarder  leurs  entrailles  et  v  cher- 

<'"<'''lavemr,et(;eneral(Mnentd'userde(fuel(iue 
esj)ece  de  divination  (pie  ce  soit. 


c.  2.  .1 


JbSiip.  1.  Il,  1,.  .".2î 


C    Slip.  1.  1,  n.  2«i.  ui,  c  0 

U;  liieiM.pi^,.  27,  f.    ;.        ({;C.7. 


XXXIX.  Saint  Marcel  d'Apaiiiée. 

A  nelio|)olis  (Ml  Plu'nicie ,  le  ^ranrl  et  fameux 
temple  de  lialamus  ou  Pelenius,  (pie  l'on  cro^t 
être  un  nom  du  soleil,  fut  converti  en  é'dise(4) 


(1)  Zosim   liv.  i.  p.  T02.         (.>)  T.  9,  C.  Th.  do  Pair 
Iheod  V,     .st.c.  21.  Sup.        \v.  Chr.  pasch.  a.K  5?l>; 

(i;  Idac.  FasI.  au.  38S. 
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lAïuir  j.-f:.ô8:;. 


A  Damns,  on  en  (il  nukuit.  Saint  .Marcil  d'A- 
j^nuKM*  l'iit  le  premiri'  des  (.'Vv^nics  ({ni  ahaîlil 
K'S  Icinplcs  (le  sa  ville,  appuyé  sui'  la  l(»i  de 
roinpcrc'iir.  Il  avoil  succcde  à  Tryèipic  Jean, 
qui  assisla  au  .;;ra!id  concile  de  Conslaiilinoplc 
eu  {rois  cent  <|uali'(  -viu'jl-uu  (I).  Marcel  etoil 
un  liounne  d'uue  verlu  siu.{juliere,  <pii  avoil 
eu  coininerce  de  lelli'<vs  avec  les  uiailv  is,  c'esl- 
à-dii'e  avec  saiul  Kusche  de  Saniosale  el 
les  autres  pei'secules  sous  \  aleus  :  el  il  lui 
enfin  niaitvi"  lui-nienie.  J.e  préfet  d"<Mienl,  i 
c'esl-a-dire  Cynej;ius,  elanl  venu  a  Apaniee 
avec  deux  liihuns  et  leur's  troupes,  (ion!  la 
crainte  retint  le  peuph"  en  re|)os,  le  piv  Tel  es- 
saya d'aljallic  le  leniple  de  .lupilei',  <}ui  (Moil 
tres-zjrand  el  eniiclii  de  (pianlile  d  oinenienls; 
mais  il  sv,  trouva  si  solidrinenl  liàii  ([U<'  l'en- 
lieprise  lui  parut  au-dessus  des  lorces  humai- 
nes. C'eloienl  de  ^^;i'andes  pierres  parlaih'nienl 
bien  jointes,  el  liées  encore  avec  ilu  ler  et  du 
])londj.  Saint  Marcel,  voyant  le  pi-elei  ainsi 
deconra.|;e,  lui  cons(  illa  de  passeï'  aux  auiics 
villes,  et  se  mil  a  |)ii('r  Dieu  de  lui  domiei' 
(pielcpie  moven  pour  ruiner  cet  ('tlilice.  I.e 
lendeniain  malin  ,  un  iiOi(ime(|ui  n'eloit  ni  ma- 
çon ni  cliai'penlier,  mais  simple  porle-laix ,  se 
présenta  de  lui-même,  et  promil  (raltallre  ce 
temple  H'es-lacileineiil  ,  <lemandanl  senleujent 
le  salaire  de  {\{  u\  ouvriei  s.  L'evèipie  le  lui  pio- 
iiiit,  et  voici  comme  s'y  prii  ce  mano'uvre.  J.e 
temple  etoil  bàli  sur  une  hauteur,  et  aecom|)a- 
{ï"ne  des  (juatre  cotes  dune  {paierie  (jui  v  eloit 
jointe,  et  don!  les  colonnes  aussi  hautes  (jue  le 
lemple  avoient  cliacnne  seize  coudées  de  lour  ; 
ia  pieire  en  eloit  tres-dm'e,  et  d(;nnoil  peu  de 
prise  aux  outils.  I.e  mano'u\re  cicusa  la  terre 
autour  de  chaijue  colonne ,  ipiil  snulint  par- 
d<'ssus  av(  c  i\u  hois  d'oli\ier.  lai  a\an!  aii.si 
mine  trois ,  il  mil  le  feu  au  hois;  mais  il  ne  put 
le  l'aire  hiùlei",  el  il  parut  un  demnn,  comme  un 
l'antome  n(>ir,  qui  eiiipc'i  lioii  l'elïet  i\u  leu. 
A|)i'ès  avoir  tente  plusii  urs  lois  inutilement  de 
rallumer,  ils  en  avertiicnt  saint  Marcel,  (jui 
dormoit  après  midi,  selon  l'usa^ie  des  pa\s 
chauds,  il  courut  aus.>il(U  a  re,|;iise,  iil  apporter 
de  l'eau  dans  un  vase,  el  la  mit  sous  l'aulel  ; 
puis  il  se piosl(M  na  1  ■  visage  sur  1<'  pavé ,  et  pria 
l)ieud'arrél<'!'  la  puissance  dit  demnn  ,  alin  (pi'il 
ne  séduisit  pas  plus  lon.<;temps  les  inlideles. 
Ensuite  il  lit  le  si{;n(î  d<'  la  (  loix  sur  l'eau  ,  (»t 
commanda  à  un  <liacre  plein  de  loi  et  de  zèle, 
nonuiie  Kijuitius,  de  courir  promplement  en 
arroser  le  Ijois,  et  y  mettre  le  l'eu.  J.e  démon 
s'enfuit,  ne  pouvant  soullVir  la  v<'rtu  decetl<' 
eau:  ce  sont  les  paroles  de  Theodoret  ;  et  elle 
servit  comme  d'huile  pour  allumer  lefeu,(jui 
consuma  le  lx)is  en  un  instant.  Les  trois  colon- 
nes, n'étant  plus  soutenues,  lomhèrenl  el  en 
entraînèrent  douze  autres  avec  un  cote  du 
lemple.  Le  hruil  retentit  par  toute  la  ville, 
et  attira  à  ce  spectacle  tout  le  peu[)le ,  <jui  se 
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mit  à  louer  l)ieu.  Saint  Marcel  i-uina  (]o  mèm(» 
les  aiili'es  temj)'es,  lanl  de  li  Nilîe  (jiie  de  la 
campajpie,  elanl  persuade  (pjil  ne  s<'i'oit  pas 
l'acih'  aulrement  (lecon>eilir  les  id;)làlr'esi  1 1. 
A\anlap|>ris  «pi'il  y  a\oii  un  vrand  temple 
dans  un  canton  du  territoire  d'Aijamee  ,  nommé 
Auloiie,  il  s'y  en  alla  a\ec  des  soldats  el  d(S 
{•jladialeurs.  (^ar  les  païens  defendoieiil  leurs 
temples,  el  laisoient  sounciiI  \enir  pour  les  /;ar- 
dei' des  (ialileens  el  d(s  hal>ilants  du  mont  Li- 
ban. Saint  Maicel,  et  ml  arrive  près  du  temple 
d  Aulniie,  se  tint  hors  de  la  poiiee  du  trait; 
car  il  .iN(»il  mai  aux  pieds,  e!  ne  poiivoil  ni 
combattre,  ni  poursiii\re,  ni  fuir,  jandiscpie 
les  soldats  et  les  jjl  idialeiirs  alla(jnoieiit  le  teio- 
|)!es  ,  (juehpies  païens  sortirent  par  I  eiidioit 
qui  ii'eloii  pifitii  allaipie,  et,  sacjiaiit  (pie  IN;- 
vèque  éloii.  seul,  le  surprir(Mii  ,  le  j  lereiil  dans 
un  leu,  e!  le  11!  (Iil  iiiourir.  On  n'en  Mil  rien 
d'aboid  ;  mais  on  le  decouvi'it  avec  le  temps  ,  et 
lesenlanls  de  Marcel  \ou!(»ie!il  \en;;er  sa  mort. 
Le  concile  de  l.i  province  s'y  opposa  ,  iii-'c  uil 
(pi  il  n  eloil  j>as  jusle  de  poursuivre  la  piimlion 
diiiie  mort  ,  dont  il  I  illoit  j!lu'(')l  rendre  jjraces 
a  Dieu.  L'L;jlise  honore  saint  Marcel  d'ApaniéN; 
comme  mari  yi',  le  ([ualor/ieine  d'août  i;2i. 

XL.  Rcscrit  pour  les  lucircricns. 

Tlu'odose  adressa  au  mè!iie(!vm'';;iu.s  un  res- 
crit  en  laveur  de.  lucileriens  schisn.aii(pies. 
Deux  pretresd(M'elte  secte,  nommes  Marcel!in 
el  Lauslin  ,  presenlereiil  une  re  juele  aux  trois 
cmpei'eurs,  Valeiitiiiien  ,  ilieodose  et  Ai'cade, 
j)our  demander  justice  de  la  persécution  (ju'ils 
pretendoieni  souffrir  de  la  j)arl  d<'scatholi(pjcs, 
(lu'ils  nonjnient  prévaricateurs  (-")>.  parce  (pTils 
avoient  reçu  a  leiii'  c(imimmi<»n  ceux  (pii  «inienl 
tombes  a  l'occasion  du  coik  ile  de  Ldinini.  (as 
schismaii(pies  avouent  (pie  le  nombre  est  très- 
petit,  et  condamiien!  les  plus  saints  év(''que>  : 
saint  llilaire,  (pèils  accusent  d'avoir  favorise  les 
prevaiicaleurs  et  même  les  her('li(|ues,  Osiiis, 
qu'ils  j)retendeiil  avoir  ét('  persécuteur  après 
sa  chute,  et  (huit  ils  drcrivirent  la  moil  iVuiu) 
manière  terrible,  mais  fabideiise;  ils  n'('par- 
fînent  pas  saint  Alhanase(i).  Mais  ils  s'emjxu- 
t<'nt  principalement  contic  le  pape  saint  Daniase, 
et  se  declii'ent  onvei-lement  pour  l'antipape 
Ui'sin(7)).  Celui  (jii'ils  relèvent  le  plus,  el  (pTiU 
re^jardenl  comme  le  chef  de  leur  communion, 
est  Gi"(';{joire,  ev('(pie  d'LIvire  en  Kspa^pie  :  ils 
lui  attribuent  le  don  des  miracles  ,  et  disent  (pie 
jamais  on  n'av(.)it  ose  le  chasser  de  sou  siejye  ni 
le  bannir  (()i.  l^>ur  l'Orient,  ils  relèvent  exlré- 
memeiil  lleraclide,  ev("'(pie  d'Oxyiiuipie,  en 
L{;ypte,  (pi'ils    [)reten(lent  avoil*   soullerl    de 
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.-landes  peis(rulions  de  la  part  des  ariens  el 
des  «aiholKpies  [\}.  ils  avon  ni  même  a  llonie 
un  eve(jue  iioimiie  i:p|iesins  uu  làncsius.  ils  se 
plaivneiii  (ju'ou  les  nomme  lucileriens,  soute- 
iianl  (ju'ils  sont  siiiipl(  menl  chreliens,  el  (jue 
Lucil(  r,  n'ayani  point  eu  de  domine  particulier  , 
ne  d(»il  point  ('ire  re-arde  cl>mme  chef  de 
secte  (:>).  Lnlin  ils  demai:denl  (ju'on  l<  s  laisse  en 
rcj.os  Mvre  selon  leur  conscience,  déclarant 
(pi  ils  laissent  volon.ie  s  aux  autres  les  e.'jlises 
nia<;nili.jir  s  et  les  ii(  lies  possessions,  donVl'af- 
leciion  .  (liscni-ils.  leur  a  laii  perdre  rinlcprite 
de  la  loi  [7)k  L'eitipei'eur  Theoduse  rép'  nîlit  a 
celle  re(jueie  par  h;  rescril  adresse  aCvnejpus, 
ou  il  reconiioil  (.recuire  d'Lspajpie  èi  ricra' 
jlide  d  Ori( m  pour  des  evé(|Uc'S  saints  el  loua- 
bles, el  (leb  nd  d'uKjuieler  eu  aucune  manière 
ceux  (pii  sont  de  ivuv  communion,  comme  ne 
desira.il  que  de  Nivre  dans  la  loi  calholique. 
L  esl  ainsi  (|m'  |  heodose  se  laissa  surjuendre  a 
cesscliismaii(jue>;  mais  on  ne  voit  pas  (pie  son 
rescril  an  eu  un  /;rand  (  ITei  ,  cl  ce  schisme 
setei{;iiil  en  peu  de  teinj>s. 
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XLl.  Jiislin^^  ati.Kiuc  saint  Anibroise. 

Î-T  paix  (pie  saint   Ambroise  avoil  procurée 
entre  Maxime  el    Valenlini(  n  donna  la  commo- 
dile  a  I  impératrice  Jusline,  mère  de  ce  jeune 
|)rmce,  de  persécuter  le  saint  eve(pie  :  ce  (ju'elle 
n  avoil  os(;  faire  ni  <{„  vi\anl  de  Valenlinien  son 
mari,  m  i\u  viNani  de  (.raiicn (4).  Comme  la  iele 
ac  Jaques   appro(  lioit   en  trois  cent  (piaire- 
vin,';l-cmq,   dl,.  lui  iii  demander,  au  nom  de 
lemijereur  son   fils,  une  e/r|ise  où  les  ariens 
quelle   avoit   aiipivs    d ClIe   |)ussent  s'assem- 
bler  (o).    D'abord    on    demanda  la   basili(pie 
Porcienne,  (pu  etoil    hors  de  la  ville,  et  mû 
porle  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Victor  ((j). 
iiiisuile  on  demanda  la  basili(pie  neuve,  pins 
{[rande  et  (ians  la  ville.  On  envoya  |)remiére- 
nienl  a  saint   Ambroise  des  comb  s  consisto- 
riaux,  (pii  (  loieni  comme  des  conseillers  d'e- 
lai,  alin  (piil  donnât  la  basihque,  el  (pi'il  em- 
pêchât (pie  le  peuple  ne  s'emùi  (7).  Il  repondit 
qu  un  evé(|ue  ne   pouvoii  livrer  le  temple  de 
ihi  u.  Cétoii  le  vendredi  avani  le  dimanche  des 
Kameaux.  Le  lendemain,  samedi,  le  j)i'éret  du 
prétoire  vint  dans  l'e<;lise  ou  saint  Ambroise 
<*loil  avec  le  peuple,  et  s'efforça  de  lui  persua- 
der  (juil  cedàl  au    moins    la  basili(iue    J\)r- 
eienm  .  Le  peuple  se  recria,  et  le  |)rerel  dit 
qu  il  en  feroil  son  rapport  a  l'empereur  (8). 

Le  dimanche,  après  les  lectures  de  récriture 
sainte  et  le  sermon,  les  catéchumènes  elanl  con- 
(ïedies,  saint  Ambrcjise  expli(pioit  le  SMubole  a 
quehjues  compelenls,  dans  le  baptistère  de  la 
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basilique  (1).  Les  compétents  étoient,  comme 
il  a  eie  (jii ,  les  catéchumènes  choisis,  que  l'on 
preparoil  |)endanl  tout  le  carême,  pour  êlre 
bajMises  a  I  à(piesi;2).  Comme  saint  Ambroise 
eloit  occu|)e  a  celle  l'onclion,  on  lui  vint  dire 
(pie  l'on  avoil  envovc' du  palais  des  doyens  pour 

suspendredesvoilesdans  la  basilique  l^orcienne, 
et  (pie,  sur  (^eiie  nouvelle,  une  partie  du  i)euple 
y  alioit.  Ces  doyens  (Moient  une  espèce  d'huis- 
siers ;  et  les  voiles  ou  panonceaux  étoient  la 
mar(jue  qu'une  maison  ou  un  autre  herilafre 
apparlenoit  a  l'emperem-.  Saint  Ambroise, 
ay.!nl  l'eçu  cet  avis,  ne  laissa  pas  de  continuer  ses 
lonciions  el  de  commencer  la  messe,  c'est-à- 
dire  l'oblation.  Pendant  (ju'il  odroii  le'sainl  sa- 
crihce,  on  lui  v.nt  dire  que  le  peuple  avoil  pris 
un  certain  Casiulus,  j^relre  d  s  ariens,  l'avant 
rencontre  comme  il  j)assoil  dans  la  rue(5l.  A 
ceitenouvelle,  saint  Ambroise conimen(;a  a  pleu- 
rer amèrement ,  et  à  demander  a  Dieu,  dans 
iaciion  même  du  sacrifice,  d'empêcher  qu'il  n'y 
eût  du  saufi;  lepandu  pour  la  cause  de  l'Ejrlise, 
ou  (pie  Ton  ne  repandit  (|ue  le  si(^n,  non  seule- 
ment pour  son  peuple,  maispour  les  hérétiques. 
Il  envoya  des  pi'élres  el  des  diacres,  et  délivra 
ainsi  ce  prêtre  arien  du  péril  où  il  eloit. 

La  cour  iraiia  de  sédition  la  résistance  du  peu- 
ple (4)  ;  on  décerna  aussitôt  de  (]rosses  amendes 
contre  tout  le  corj  s  des  marchands.  On  en  mit 
plusieurs  aux    fers  pendant  toute  la  semaine 
sainie,  où  Ton  avoit  accoutumé  de  délivrer  les 
prisonniers,  suivant  les  lois  des  derniers  empe- 
r(  urs,  ei  une  de  Vahmlinien  même  donnée  celte 
année  trois  cent  quair. -vin{|t-cinq,  le  vinpt- 
trojsieme  de  février  (o).  11  est  vrai  que  ces 
lois  exceptent  entre  autres  les  criminels  de  lèse- 
majesté.  En  trois  joims,  on  exigea  de  ces  mar- 
chands deux  cents  livres  pesant  d'or,  c'est-à- 
dire  trois  cents  marcs  ;  et  ils  disoient  qu'ils  en 
donn(  roi  nt  encore  autant,  pourvu  qu'ils  con- 
servassent la  loi.  Les  prisons  étoient  pleines  de 
marchands  (li).  On  relenoit  tous  les  officiers  du 
palais,  les  secrétaires,  les  a^jenis  de  l'empereur 
et  les  menus  officiers,  (jui  servoient  sous  divers 
comtes  ;()n  leur  defendoit  de  paroitre  en  public, 
sous  prétexte  de  ne  se  pas  trouver  danslasédi' 
lion.  On  faisoil  de  terribles  menaces  aux  per- 
sonnes constituées  en  di{jnité,  s'ils  ne  livroient 
la  basi'ique.  La  persécution  étoit  si  échauffée, 
(lue,  pour  peu  qu'on  y  eu idonné  d'ouverture,  on 
en  pouvoii  attendre  les  derniers  excès. 

Les  comtes  et  les  tribuns  vinrent  sommer 
saint  Ambroise  de  livrer  promptement  la  basi- 
iKjue,  disant  que  l'empereur  usoit  de  son 
droit,  puisque  tout  étoit  en  sa  puissance (7). 
Il  re|)ondii  ;  S'il  me  deniandoit  ce  qui  seroit  à 
moi,  ma  lerre,  mon  ar{jenl,  je  ne  les  refuserois 
pas,  (pioi(]ue  lout  ce  (pii  est  a  moi  soit  aux  )  ati- 
vres;  mais  les  choses  divines  ne  sont  pas  sou- 
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mises  à  l-i  puissance  de  remj)ei'('iir.  Si  on  on 
veut  à  mon  piilriiisuine ,  «ju  on  le  prenne;  si 
c'eslà  mon  coi'ps,  j'irai  au-devanl.  Voulez- vous 
me  mettre  aux.  lers,  nie  mener  a  la  m)!!  ?  j  en 
suis  ravi  ;  je  ne  me  lei'ai  point  entonier  iln  peu- 
ple pour  nie  dden  li'e  ;  je  n'eaibrassiMMi  ptùnl 
les  autels  vi\  deaian  laiit  la  vie  ;  j'aime  mieux 
être  imiiole  pour  les  autels.  Saint  Ambi'oise 
parloit  ainsi,  |)arce  (pi'il  savoit  (jue  l'on  avoit 
envoyé  des  (jens  armes,  pour  s'empai'er  de 
la  hisiiitfue,  et  il  ('loil  saisi  d'iioi-reur,  <piind 
il  pO!is  )il  ((n'il  pouvoir  aia'ivcîr  quehpie  mas- 
sacre, (pii  cau^ei'oil  li  ruine  de  loule  la 
ville,  et  peul-ètre  dt;  tuule  Tliilie  1 1"*.  Il  (îx- 
posoit  sa  vie  pom*  d(''!o:irnei'  de  rE{;lise  la 
haine  du  sanj;  (pi'oii  alloit  répandre,  '^omme 
on  le  pressoil  d'apaiseï'  le  peu^ile,  il  répondit: 
H  dep'nd  de  moi  de  ut'  le  pas  e-vciler  ;  ma!s  il 
est  en  la  main  (1(;  Dieu  de  l'adoueii'.  Fadin,  si 
vous  croyez  (jue  je  rik-haulVe,  punissez-moi, 
ou  m'eavovez  en  lel  désert  qu'il  vous  plaira. 
Apres  (pi" il  eut  ainsi  parle',  ils  se  relireicnt. 
Sainî  Ambroise  passa  toule  la  journée  dans  la 
vieille  basiliepie;  mais  il  alla  couchera  sa  mai- 
son, alin  (fue,  si  on  vouloit  l'enlever,  on  le  trou- 
vât prel. 

XLtI.  Suite  de  la  même  persécution. 

11  sortit  avant  le  jour,  el  la  basi!i(iue  fut  cn\i- 
ronîiée  de  soldats  ç2).   31  lis  on   di>.oit   (piils 
avoient   m;mdé  à  i'e:n[)eivur  (pie ,  s'il  vouloit 
sortir,  il  le  pjurroit,  el  qu'ils  raero:npi;;ne- 
roient  s'il  alloil  à  rassem!)le(;  des  catlioli(|iic>; 
auii'e;niait,  (ju'ils  [)asseroienl  à  celle  (juc  iien- 
droit  saint  Ambroise.  En  (iiïet,  ils  étoienl  tous 
cat  lolitpies  ,  auvsi  bien  ({ue  les  citoyens  de  Mi- 
lan. U  n'y  avoil  dhei'é  i»iui.vs  que  cpielipie  peu 
d'olTi 'iers  de  rem[)ei'eui'  et  iju  'hpies  (iodis,  et 
l'iiiipera  l'ice  menoit  parloui  avec  elle  eeu\  de 
sa  comaïunion.  Mils  alors  aueu!i  d'eux  n'osoit 
j)U'oitre.  Saini  Ambroise  eoiipril  par  ie  ip'inis- 
senienl  du  [)  "U[)le(pie  les  s  aidais  environnoient 
la  l)a--.ili(pie  ou  iléloil.  Mais,  peu  la-il  «ph;  l'on 
lisoit  les  leçons,  on  l'avei'lit  (pi-  la  ba>ili((iie 
neuve  eloil  aussi  [)leine  de  peu|)le,  (pi'il  j)arois- 
soii  pins  nombreux  (jue  (jaand  on  eloii  en  li- 
berté, el  que  l'on  demandoii  un  lecteur.  Les 
soldats  (pii  entouroient  l  ej;iise  oii  eloit  saint 
Ambroise.  ayant  a[)pri>  l'oi'dre  (pi'il  avoit  domn; 
de  s'absîenii*  de  leur  communion  ,  commence- 
l'ent  u  entrer  dans  l'assemblée.  A  leui'  vue, 
les  l'emmes  lurent  troublées,  et  il  y  eu  eut  nn(» 
([ui  s'enluit.  Mais  les  soldats  dirent  (pi'ils  eloien 
Ncnus  pour  [)i'iei'  Dieu  ,  cl  ni)n  pour  comb  itt!  e. 
Le  p  'Uj)le  lit  c[uelquesatclama:  ions  avec  modes- 
tie et  l\.'rmele.  Us  disjienl,  comme  si  1  cmpercjr 
eiît  ete  présent  :  .Nous  vous  prions,  Au;pisti'; 
nous  necombaitonspas;  nousnecrai.^nion-»  pas, 
mais  nous  pi'ious  (5).  Ils  dcm  uid  tient  a  saini 
Ambroise  d'aller  a  l'autre  basili([ue ,  ou  l'on 
disoit  (pie  le  peuple  le  desiroit. 
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Alors  il  connnença  à  prêcher  sur  le  livre  de 
Job,  (pii  venoii  d'être  lu,  suivant  l'oliice  du 
temps  ;  ei  cet  usa/je  dure  encort;  dans  l'e^jlise 
.<;iee(pi<',  où  on  lit  le  livre  de  Job  a  l'oliice  du 
soir,  peuilantla  semaine  sainte,  le  comuKaK'ant 
le  lunli,  et  linissini  le  vendi'edi  (  l|.  Saint  Am- 
broise, accoimnodanl  cette  lecimc  a  l'occasion 
pia'sente,  loua  la  palieaec;  de  son  peujde,  et  la 
com()ai'.i  a  celle  de  Job.  Il  compara  aussi  les 
lenlatioiis  (|u'il  soutïi'oit  à  ('elles  de  ce  saini  pa- 
triarche. Le  deniMii  ,  dit-il  ,  ni'  Mail  (')ler,  en 
vous,  mes  enlants  et  mes  richesses;  cl  c'est 
p(ait-elre  pai'ce  (pie  Dieu  ciinnoit  ma  l'oiblesse, 
(|u'il  ue  lui  a  pas  encore  donne  de  puissance  sur 
mon  corps.  11  compare  a  la  lemme  de  Jobi^) 
1  injperatrice  ([ui  lepi'cssoil  de  livrer  l'eelise,  et 
de  blasphémer  contre  Dieu.  Il  la  conq)arc  a  Lve, 
a  Jezaix'l,  a  lîerodiade.  (  Mi  m'ordonne,  dit-il, 
de  livrer  la  basili»pie.  Je  reponds:  Il  ne  m'est 
pas  permis  de  la  livrei"  ;  el  vous,  empereur,  il 
ne  vous  est  pas  a\anla«;eu\  de  la  l'ccevoir.  On 
soutient  (pie  loul  e^l  permis  a  rem|)ei'eur,  (pie 
tout  est  à  lui.  Je  reponds  ;  >('  nous  laites  pas  ce 
toi'l  de  croire  cpie  comme  enqx'reur  vims  avez 
<piel(pie  droit  sur  Ks  choses  divine>.  ()u  dit  de 
la  pai  t  de  rempercur  :  Je  d  )is  aus>i  avoir  une 
basili<jue.  J'ai  reponihi  :  Ou  aNe/-vou>  de  coni- 
miiii  a\ee  l'adultère  ,  c'esl-a-dire  avec  l'c^j^liso 
de-^  heicliques?  Pendant  (jui'  saint  Ambiudse 
|)r(}choii  aiu^i,  on  l'avci'lit  (pu-  l'on  avoit  (jle  les 
panonceaux  de  rempereur,  et  <pie  la  basili(pie 
('toit  [>leine  de  peuple  (pii  dein  iiidoii  sa  pré- 
sence. Il  y  envoya  d'S  piclres,  mais  il  ne  voulut 
pas  y  alh'i',  e!  dit  :  Je  me  conlie  en  Jesus-(]hi'isl 
(pie  l'empereur  sera  [joui-  nous  i5i.  Au^sit(U  , 
tournant  son  discaurs  sur  cette  nouvelle,  il  con- 
tinua di'  preChc!",  et  dit  *  Oue  le>.  oracles  du 
Sainl-Lsjnat  sont  pi'ol'an'ls!  Vous  vous  souve- 
nez, mes  i'reres,  avc^c  (pielledouleui'  n  mis  avons 
la'pondu  à  ces  paroles  (pi'on  lisoit  ce  matin  i), 
Seijpi  'ur,  h's  nations  sont  vernies  dans  votre  hé- 
riia^;e.  Il  est  venu  des  (ioihs  et  d'anli'es  eti'an- 
{jers  en  armes;  ils  ont  ('nlour('  la  basili(pie; 
mais  iis  sont  venus  gentils,  et  sont  devenus 
chi'('li(Mrs.  Il>  sont  venus  pour  envahir  l'hei'i- 
la.{je  ,  ils  SiMit  devenus  (  (>h"rilie!s  de  Dieu  (5). 
J'ai  pour  derenseurs  ceux  (pie  je  crovoi>mes 
ennf'mis. 

Il  continuoit  de  rendre  /p\ace  à  Dieu  de  cet 
heureux  cliairjenu'nt,  admirant  coinme  rempe- 
reur s'etoit  adouci  j»ar  l'aitêciion  des  soldats, 
l(\s  iîist  uices  des  comtes  el  les  pf  ieres  du  peu- 
[)le  i()i.  (^)uand  on  l'avertit  (pi'oii  avoit  envoy(i 
un  secrétaire  d(;  ''cmoereiir  char".(' de  ses  or- 
dres,  il  se  relira  un  |)eu  a  l'écart,  el  le  secré- 
taire lui  dit  :  A  ([uoi  avez- vous  pense  de  faire 
contre  l'oidre  de  rempercur?  Saini  Ambroise 
repiMidit;  Je  ne  sais  <p;el  est  cet  ordre,  ni  de 
quoi  on  se  plaint.  L'oliicier  dit  :  Pouiapioi  avez- 


(1)  Todiiuu  impres.  an.  (i)  N.  78. 
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vousenvoyii  des  prêtres  à  la  basili  pie  ?  Si  vous 
êtes  un  tyran,  je  le  veux  savoii*,  pour  son,[;er  à 
me  prepar«;r  con're  vous.  Saint  Ambroi-^e  ré- 
pondit :  Je  n'ai  rien  l'ail  (|ui  donne  trop  a  IL- 
^;lise.  Quand  j'ai  appris  cpie  la  basilujue  éloil 
investie  par  les  sohlais,  je  ne  suis  ('onienti'  de 
gémii'  ;  (,'t  comin    plusieurs  persomies  m'exlKjr- 
luieii!  a  y  aller,  j'ai  dit:  Je  ne  puis  livrer  la 
ba>ili(iue,  mais  je  ne  dois  |)aseoinbalti'e.  Ouand 
j'ai  su  (pi'on  en  avoil  (Ve  les  pan  )nceaux  de 
rempercur,  (|uoi(pie  le  peuple  me  de:n  uidàt , 
j'y  ai  envoyé  d(;s  |)relres,  sans  y  aller  moi- 
même,  espérant  (pie  l'emj^ereui'  seroil    pour 
iiou>.  Si  C(  la  vous  paroil   une  tyrannie,  (jue 
tardez-vous  a  me  Irapper?  mes  armes  sont   le 
pouvoir  d  '  m'exposer.  Dans  raneieiine  loi,  les 
preti'es  (lf»nnoi(  nt  les  rovaumes,  et  ne  \e.>  pre- 
noieiit  pas  ;  et  l'oii  dit  d'ordinaire  cpu;  les  em- 
i)ereurs  souhaiteroient  la  discorde,  plutôt  (jue 
les  prt'tres  ne  voudri)ienl  l'<'nq)ire.  Maxime  ne 
dit  pas  <pieje  sois  le  tyran  de  \alentini(  n,  lui 
(|ui  se  pl.?int  (juc  ma  députai  ion  l'a  cjnpeche  de 
j)asser  en  Italie   l:.  Les  catholiques  passèrent 
tout  ce  jour  en  Irislesse,  seulement  les  enlans 
en  se  jouant  déchirèrent  les   panonceaux   de 
l'empei-eur  :  c'etoienl  des  voiles  ou  banderoles 
({ui  porioienl  son  ima.;;i',  pour  mar(juer  (pie  le 
lieu  lui  apparienoil  i^i.  Mais,  comme  la  basilnpie 
éloit  environnée  de  soldats,  saint  Ambroise  ne 
juit  retourner  chez  lui.  Il  dit  l'S  psaumes  avec 
les  ireres  dans  la  |)eliie  basili<pie  de  re,j;lise, 
c'est-a-dirc  apjiarcmment  (ju  ils   jjassèi'ent   la 
nuit  en  [ni  'les  dans  (pie!<{ae  (ualoire  enfermé 
dans  la  meuK,'  enceinte  (pie  la  .;;i'ande  e[;Iise. 
Car  elles   eloient   accompajjnees  de   |)!usieurs 
Làiimens,  chambres,  sali  s,  bains,  ^;aleries(5i  ; 
ce ({ui  l'ait  enteiidic  comment  le  peuple  y  passoit 
des  jours  et  des  nuits  de  suite.  Il  y  avoit  des 
lieux  ou  l'on  |)auvoii  man<;er  ou  dormir  avec 
bienséance. 

Le  lendemain,  qui  ('toit  le  jeudi-saint,  on  lut, 
suivant  la  coutume,  lelivi\'de  Jonas,(|uerE;;  ise 
ht  encore,  mais  seulement  le  samedi  [ï).  Apres 
(ju'il  l'ut  achevé,  saint  Ambi'oise  commença  à 
prechei'  en  ces  teianes  :  Ou  a  lu  un  livre,  mes 
iV^res,  (jui  prédit  (|ue  les  peclieurs  reviendront 
à  la  pénitence.  Le  peuple  rc(;ut  ces  parohîs, 
avec  esp('rance  (pie  la  chose  alloit  ari'iver.  Saint 
Anibi'oise  continua  de  parler;  et  on  vint  dire 
(pie  reiiipereui'  avoit  Tait  retirer  les  soldats  de 
la  basili(|îie,  el  rendre  aux  marchands  les 
amendes  (pj'on  avoil  ex!{fees  d'eux.  A  celte 
nouvelle,  la  joie  du  j)enple  ('claia  [)ar  des  ap- 
plaudissenK'Uts  et  dejpandes actions  dcjjràces, 
considérant  (|uec'eloit  le  jour  ou  rL{;liseaccor- 
doit  l'absolution  aux  p('nitenls.  Les  soldats  eux- 
mêmes  s'empressoient  a  porter  celle  nouvelle, 
se  jrianl  sur  les  auiels,  et  les  baisant  en  si(;ne 
de  paix. 
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Samt  Amljroise  écrivit  tout  ce  qui  s'êtoit 
passe  en  celK;  oc('asion  à  sa  s(pur  ,  sainte  Mar- 
celhne,  (jui  eîoita  liome,  et  qui,  avant  appris 
le  cominencemcnl  d  •  la  persécution, lui  eu  écri- 
vit souvent  et  avec  cmi)ressemenl(l).  A  la  fin 
de  sa  relation ,  il  ajoute  qu'il  prévoit  encore  de 
|:>lus  j;rands  mouvements.  Car,  dit-il,  comme 
les  comtes  i)rioieni  l'empereur  d'aller  a  l'e.^lise, 
il  ré,)ondit  :  Si  Ambro.se  vous  le  comma'nde' 
vous  me  livrent  pieds  et  mains  liés.  Saint  Am- 
bioise  ajoute:  L'eunuq  le  Calli^rone,  préfet  de 
la  chambre,  m'a  l'ail  dire  :  Tu  méprises  Valenti- 
nien  di'  mon  vivaiitî  je  te  couperai  la  tête.  J'ai 
répondu  :  Dieu  jiermeite  (lue  tu  accompli  ses  ta 
menace;  je  souffrirai  en  evêque,  et  tu  aj^iras 
en  euiuKpie.  Calli[jone  eut  bientôt  après  la 
tête  tranchée,  elani  convciincu  d'un  crime  (2) 
in  lame. 

XLIII.  Loi  pour  les  ariens. 

Linipi'raîrice  Justine    plus  animée  contre 
saint   Ambroise  par  la  lesistance  du  peuple, 
persuada  a  \alentinien,  son  fils,  de  faire  une 
loi  j)our  autoriser  les  assemblées  des  ariens  (5). 
lîenevole,  [ucfet  des  mémoires,  c'(?si-a-dire 
comme  secrétaire  d'état,  refusa  de  dresser  cette 
loi,  parée  (ju'il  etoit  attaché  dès  l'entance  a  la 
l'ch/pon  citholi(pie,  quoi(ju'il  ne  fut  pas  en- 
core ba|)îise  (il.  On  lui  })romit  une  di.onité  plus 
relevci-  s'il  obeissoit  ;  mais  il   repondit  .Géné- 
reusement :  Olez-moi  plut()lla  char^jc  que  j'ai, 
et  me  laissez  rint('Prile  delà  loi.  En  disant  cela) 
n  jeta  aux  pieds  de  rim|)(M'atrice  la  ceinture  qui 
ei(jii  la  mirquedesathjrnite.  Il  fut  dis/;racieet 
I>rive  de  sa  char/;e,  et  se  retira  a  Bresse,  sa 
patrie,  ou  il  avoit  aî)pris  la  saine  doctrine ,  par 
les  instructions  de  saint  Ph  lasire.  Bénévole, 
ayant  reçu  le  baptême,  fut  un  des  principaux' 
ornements  de  cene('<;lise,  et  des  meilleurs  amis 
de  rev(Mpie  saint  Gaudence,  successeur  de  saint 
Philasire.  La  loi  pour  les  ariens  ne  laissa  pas 
d  ê!re  composée  et  pu})liee,  et  nous  l'avons  en- 
core, dat(M'dc  Milan  le  dixi  me  des  calend  s  de 
feviier,  sous  le  cons  dat  d'Honorius  et  d'Evo- 
(hus,  c'est  à-dire  le  vin/jt-troisieme  de  janvier 
trois  cen   (piaîre-vin;ft-six(;)).  Ilonorius  eloit  le 
second  fils  de  Tlu'tjdose,  né  le  neuvi  me  >ep- 
tcnnuc  troi>eent  (piatre-vin{jt-quatre,  et  desi- 
{;ne  consul,  avec  le  litre  de  très  noble  enfant, 
peu  de  Kîmps  après  sa  naissance  ((J).  Evodius 
eîoil  un  des  p  ineipaux  ministres  dc'  l'empereur 
Mi.xiuie ,  dont  il  avoit  ete  préfet  du  prétoire  en 
trciîs  cent  qiiatie-vinot-cinq ,  et  il  étoit  ordi- 
naire en  ce  temps-la  (Je  faire  un  consul  pour 
1  Orient  et  un  autre  pour  l'Occident. 

La  loi  de  Valeniinien  en  faveur  des  ariens 


(f)N.  f.27. 

<2)  Auf:.  M.  Cône.  Jui. 
c.  iA,  n.  A\, 

(3)  Ruff.  n  c.    16.   Soz. 
Tii,  c.  iô. 

(î)  Gaudont  Pr.Tfaf. 


(.•))L.  ult.C.  Tli.de  Fide 
cattî. 

(())    Idac.    Fast.     Clir. 
Pasch,  an.  584.  Socr.  4,  c. 


^. 


30 


uiSToiuR  nr  ciiinsTiAMSMi:. 


LAnde  J.-C.586. 


Ul 


( 


porloit  :  Nous  donnons  j^rrmission  de  s'assem- 
bler a  ceux  doni  les  senliinenls  sont  conCorines 
à  l'exposition  de  loi  laile  sons  Con^lanlins, 
d'iieui'ense  mémoire,  flans  le  eoncile  de  ilinjini, 
par  les  évèqnes  assennhles  de  lonl  l'empire  ro 
main,  (jarenx-mèmcs  (jni  y  résislenl  à  présent, 
et  eonfii'méea  (^onslaniinople.  Usera  liljre  anssi 
de  s'assembler  a  eenxa  qni  nons  l'avons  permis, 
c'est-a-dire  anx  eatlioliqnes  ;  mais  ils  doivent 
savoir  que  s'ils  l'ont  qneKjne  !  rouble  contre 
notre  ordonnance,  ils  seront  j)Ufi!S  de  mort, 
comme  auteurs  de  sédition,  pei'turhat»  urs  de 
la  j)ai\  de  l'Ejjiisect  crimin  Is  de  lèse-majesté. 
Ceux-là  sei'ont  aussi  sujets  au  supplir»',  (jui 
tenteront ,  [)ar  obieption  ou  en  cachette,  de  se 
pourvoir  contre  la  présent*'  oidonnance.  Le 
principal  auteur  de  celte  loi  lut  Auxence,  que 
les  ariens  recoiinoissoieiit  j)our  evi^juc  de  Mi- 
lan. Il  etoil  Scyllie  de  nation  ,  et  s<'  nommoil 
3ïei'curin  ;  mais,  étant  décrie  pour  ses  ci'imcs, 
il  prit  le  nom  d'Auxcîice,  ajjreable  aux  ariens, 
a  cause  du  [)remier  Auxence,  prédécesseur  de 
sain!  Ambroise  (1). 

"XLTV.  Ilemontrancc  de  saint  Anibroisp. 

Quelque  temps  ajHvs  la  |>uMicat!on  de  cette 
loi ,  Dalmace,  tiàbun  cl  notaire,  vint  trouver 
saint  Aml)roise  de  la  part  de  l'enq^reur,  poui* 
lui  dire  qu'il  choisit  des  juj;es,  comme  Auxence 
avoil  lait,  an  que  leur  cause  iVil  in;;('e  par 
l'euipereur  en  son  consistoire,  lui  <iec!ai'anl 
(|ue,  s'il  ne  vouloit  s'y  trouvei',  il  eût  a  se 
retirer  oii  il  voudroit ,  c'csl-a-dirc,  ced  r  à 
Auxence  le  si(''{;-e  de  rc/;lise  de  ^lilan  'i2).  v^aint 
Ambroise  consulta  les  evèques  qui  se  trouvè- 
rent a  Milan:  et  ils  ne  furent  poiiil  d'avis  (|u'il 
allai  au  p.ilais,  ni  (pi'il  s'exposât  a  ceju^icmenl , 
se  déliant  même  (pi'entre  les  jU.;;<'S  choisis  [)ai' 
Auxence  il  n'y  eut  (juehjne  j)aien  ou  (juehjue 
juif.  Il  .-MJi'essa  donc  par  leur  cons<'il  une  re- 
montrance, (lu'il  envova  a  ['(inpereui",  et  i)ar 
la(juelle  il  s'excuse  d'ol)(Mr  àcetorch-e,  pre- 
mièrement, par  rexenq)le  de  Valenlinien  le 
père,  (pii  avoit  souvent  déclare,  et  dans  ses 
discours  et  par  ses  lois ,  que,  dans  les  causes  de 
la  foi  ou  des  [)ersonnes  eccl('siasli(|ues,  le 
ju[je  ne  «levoit  pas  étie  de  moindre  condition 
que  les  [)arlies,  c'est-à-dire  que  les  evécjues 
dévoient  être  ju(];és  par  des  évéques.  Qui  peut 
nier,  ajouta-t-il,  que  dans  les  causes  de  la  foi 
les  évéqu(  s  ne  ju.|;ent  les  empereurs  chrétiens  , 
bien  loin  d'être  ju{;es  par  les  empereurs*/  En- 
suite, parlant  (ks  ju{jes  choisis  par  Auxence,  il 
dit  :  Qu'ils  viennent  a  re.{;lise ,  non  |)our  être 
assis  ccuume  juj;es,  mais  pour  écouter  avec  le 
peuph»,  et  afin  (pie  chacun  choisisse  celui 
(pi'il  doit  suivi'.".  11  s'a{[il  de  revé((ue  de  eeite 
é{^lise(ô).  Si  le  p(Mq)le  écoute  Auxence,  et  croit 
qu'il  ensei;;ne  mieux,  qu'il  suive  sa  foi,  je  n'en 


An  do  J.-€.5»(i.  ] 


(I)  Anibr. 
silic.  n.  2"2. 


Serm.  doBa- 


(2)  Id.  Ep.  2i,  ad  Valen- 
tin.  o.  21. 
(,VN.  1,  2.'.  ',.€k 


serai  point  jaloux.  Saint  Amlu'oise  parla  ainsi  , 
paice  qu'il  etot  bien  assure''  de  rattachement 
de  son  |)eup!e  a  la  foi  catholique. 

Il  insisl<' sur  la  loi  qui  venoa  d't'tre  j)ui)l:ée, 
par  lupielle  il  n'eloil  plus  libre  de  lujjer  au- 
trement (pi'en  faveur  d:  s  ariens,  puisfpi  il  n'é- 
toit  pas  même  p(rmis<le  pi'esenter  aucune  l'e- 
(juéte  au  coniraii'e.  (^e  que  vous  ave/,  picsci'it 
aux  auii'es ,  dil  il,  vous  vous  l'êtes  pi-escrit  à 
vous-même,  car  remperem'  fait  des  lois  pour 
les  observer  \c  p'-emier.  \ Oulez-vous,  dil-il, 
((ue  je  choisisse  des  jujfes  l.ii<pi<'S  ,  alin  que, 
s'ils  conservent  la  vraie  foi ,  ils  soient  [)i()scrits, 
ou  mis  a  mort'.''  Voulez- vous  que  je  les  expose 
à  la  pi'évarication  ou  au  supplice?  Ambi'oise 
ne  mérite  j^as  (pion  abaisse  pour  lui  le  sacer- 
doce :  la  vie  d'uji  seul  liomuje  n'est  pas  com- 
parable à  la  dij}nite  de  tous  les  ev«'(pjes  (1). 

Il  déclu'e  ensuite  son  horreui*  pour  le  con- 
cile de  rdmi'ii ,  et  son  attachement  au  con- 
cile de  ?>icee.  C'est  li  loi,  dit-il,  cpie  sm't 
l'empereur  Théodose,  votre  père;  c'est  celh» 
((ue  tiennent  les  Gaules  (  t  les  llspajjiies.  S'il 
faut  pj'echei',  j'ai  appris  a  |)i'êcher  dans  re{;lise, 
connue  ont  fait  mes  pi'cdecesseurs.  S'il  faut 
lenii"  une  confeicnce  sur  la  foi,  c'est  aux  ev('- 
([Ues  a  la  tenir,  coinnii'  on  a  fait  sous  ('onstan- 
lin,  d'auj»usle  memoii,',  cjui  lem'  a  laiss^  la  li- 
berté de  jujjer  [2).  On  l'a  fait  aussi  sous  (]on- 
staniius  ;  mais  ce  (pii  avoit  bien  commence  n'a 
pas  lini  de  mi'me.  Il  |»arlc  du  concile  de  iiimini 
et  ajoute  ;  Je  serois  aile,  sei(jneur,  a  votre 
consistoire,  vous  re[)reseiUer  ceci  de  bomhe, 
si  les  év("'ques  et  le  peiq)le  ne  m'en  euss<'nt 
empêche.  El  plùl  a  Dieu  (pie  vous  ne  m'cussie/. 
pas  dénonce  daller  ou  je  voudrois.  Je  sor- 
lois  tous  les  jours,  personne  ne  me  {^ai'doii; 
NOUS  deviez  alors  m'<'nvo\  er  ou  il  vous  jilaisoit  ; 
maiuîenanl  les  évê(pies  me  disent:  Il  y  a  peu 
de  dilïerence  de  laisser  volonlaiiemeiit  l'autel 
de  Jesus-(Jirisi  ou  de  le  livier.  Plût  a  Dieu 
<(ue  je  fusse  assure*  (pu'  l'on  ue  livrât  point 
réalise  aux  ariens  :  je  m'ollVii'ois  volontier\s  à 
toutc<'  cpi'il  vous  plaii'oit  oidonner  de  moi  (5). 

Après  celte  remont r'ance,  saint  Ambroise  se 
retira  del'ejjlise,  où  pendant  (piehjue  temps 
le  peuple  le  {jarda  joui'  et  nuit,  crai^ynant 
(ju'on  ne  l'enlevât  de  force:  et  en  effet  l'em- 
pereur" envoya  des  compa{[nies  de  soldats  qui 
(yardoient  lejjlise  en  dehors,  y  laissant  entrer 
ceux  (jui  vouloient ,  mais  n'en  laissant  [)oint 
sortir  (ii.  Saint  Ambr-oise,  ainsi  enferme  avec 
son  peuple,  leconsoloit  par  ses  discours,  dont 
il  nous  reste  un  des  plus  consider-ables,  pro- 
noncé le  dimanche  des  Hameaux  ,  comme  l'evan- 
{jile  (jui  avoil  été*  lu  semble  le  monti-ei'.  Car 
cette  seconde  persécution  fut  excitée  dans  le 
UK'UK'  temps  que  celle  de  l'année  précédente, 
c'est-à-dire  vers  la  lin  du  carême.  Ce  sermon 
commence  ainsi  : 
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y^LX.  Sermon  contrr  Auxcnre. 

Je  vous  vois  plus  Iroubhs  (pj  a  ror'dinaii'c , 
et  |)lusaj)pliqii(S  a  mc.«;ar'der;  je  m'en  étonne', 
si  ce  n'es!  parce  (pie  nous  avez    vu  (pu'  des 
tribuns  m'ont  ordonne  de  la  |)ar'l  de  l'empei-cur 
dall(  lou  je  vouih'os,  pei'metiant  a  ceux  (jui 
voudroieni  (le  me  suivi'e  (1).  Avez-vous  donc 
craint  (|ueje  ne  vous(juiitasse  pour'  me  sauver? 
Mais  vous  avez  pu    rcmai(pi(  i-  ma  rc'jonse; 
(jii'il   ne  m'est  pas  possible  (rabandonner  l'c'- 
.<;li.se,  paire  (jue  je  crains  |)lus  le  sei.oneur'  du 
monde  (pie  l'empereur  (U^  ce  siècle;  que  si  on 
me  tiroit  de  force  hors  de  l'c/jlise,  on  pourioit 
en  chasser  mon  corps  et  non  mon  esprit,  et  (jue 
s'il  ajpssoii  en  prince,je  soulfriroisen  év('(jue. 
Pour(juoi  donc  êles-vous  (roiibh's?  je  ne  vous 
abandouiier.jj  j.nnais  volonlair'(  nient  ;  mais  je 
ne   sais  |>oini    resistcM' a  la  violence.   Je  pour- 
rai m  allli.«;ci',    je   ponrrai  ph'ui'cr  et  p-emir  ; 
mes  armes  sont   les  pleurs  conii'e  lesaVm(\s,' 
contre  les  soldats  et  coiitr'elesColhs.  Mais  aussi 
je  ne  sais  ni  fuir  ni  (piin(  p  r('',<;|ise,  de  peur 
(lu'on  ne  croie  que  je  h»  fasse  par  la  crainte 
d  une  peine  plus  r'i.<;our'euse. 

il  dil  erisuite  :  On  m'a  propose  de  livrer  les 
vases  de  l'église;  j'ai  n-pondu  (jue,  si  l'on  me 
(hniandoit  ma  terre,  mon  or,  mon  ar.;;(nt,  je 
lolliiiois  volontiers;  mais  je  ne  puis  ridi  ôler 
au  t(  inpledeDieu  ,  ni  livrer' ce  (pie  je  n'ai  reçu 
que  pour  le /;ardei'.  Si  on  en  veut  a  mon  coips 
et   a   ma   vie,  vous  devez  ("'Ir'e  seuleiiKMit  les 
spectateurs  du  (ombat  ["!).  Si  Dieir  m'v  a  des- 
tuie,  ton  Us  vos  |H'ecaulions  sont  inrrtiles.  Ce- 
lui (jui  m'aime  ne   le    peut  mieux   lemoijpu'i' 
qu  ('u  uh:  laissant  devenir  la  viclime  de  J('sus- 
Clnisl.  Et  ensuile  :  Voirs  (îles  troubles  d'avoir 
trouve  ouvert(;  unr[)o!te  par  ou  on  dil  (pi'un 
.'•veu(di'  s'est  l'ail  un  passa{;e    puni'  r'(Moui'ner 
(hez  lui.  lU'connoissez  donc  (jue  la  j;arde  des 
hommes  ne  sert  de  rien.  i\e  vous  souvenc'z- 
yous  pas  encore  (pie  l'on  trouva  il  v  a  d(u\ 
jouis,  (In  c(")le  .;;auche  de  la  basihqiie,*  une  en- 
trée libre  (pie  vous  croyiez  bien  fermée,  cl  (jui 
est  demeurée  ouverte  pendant  plusieurs  nuits, 
nonobstant    la   vijplance  d(  s  soldats?   .N'ayez 
donc^  phis  d'in(|uiel ude;  il  arrivera  ce  (pie  "Jl-- 
sus-Chrisl  veut  ,  et  ce  qui  esl  expédient.  C'est 
ici  (pi'il  a|»porte  l'exemple  de  saint  Pierre  (5), à 
oui  Jesus-Christ  apparut  a  la  |)orle  de  liome, 
disant  (pi'il  alloil  être  encore  cr'ucifié;  et  c'est 
le  plus  ancien  tenioi/piajje  (pii  nous  reste  de 
celle  histoire.  Saini  Ambroise  ajoute  :  J'atlen- 
dois  (piehpie  chose  de  ^pand  ,  le  {;laive  ou  le 
feu  j)our'  le  nom  de  Jesus-Christ  ;  ils  m'offi-cnt 
des  délices  pour  souffrances.  Que  personnedonc 
ne  vous  trouble,  en  disant  (pie  l'on  a  pr'é[)aré 
un  chariot,  ou  qu'Auxence  a  dit  des  pai'oles 
dures  (4j. 


(I)N.9,  \2,  15. 
(2^>.  lî.  lï. 


(5)  N.  n,  «8.  19. 
<ii  Paulin.  II.  I.'». 


(t^  .S(  nu.  d.'  I5;bil.,  posl.     *   (5)   N.   l.'.  Sun.  1.  f  J.  n. 
pp.  21,  n.  S,  19,2.  25. 

^2)  >.5,  6,  7,  8,  tO.  {i\  y.  iS. 


Ce  que  saint  Ambroise  dit  de  ce  chariot  (1) 
est  exphfpié  par'  Paulin  dans  sa  vie.  innommé 
lailhirnius  s'etoit  pour-vu   d'une  maison  près 
d(;  l'e.'jlise  ,  et  y  avoit  mis  un  chariot  pour  en- 
lever plus  facifemeni  saint  Ambroise,  et  rem- 
mener en  exil.  Mais  uneanncîe  après,  le  même 
jour  (pfil  avoit  ci'u  r(  nlevei*,  lui-même  fui  mis 
dans  le  même  chariot,  et  tire  de  la  même  mai- 
son pour  aller  en  (>xil;  cl  saint  Ambioise  lui 
donna  de  rar'.;;('nt  et  les  autres  cho.ses  nécessai- 
res pour  son  voya-'^e  iû).  Paulin  rapporte  en- 
core qu'un  ar'uspi(e,  nommé  Innocent,  monta 
sur  ie  haut  du  toit  de  re{jlise,  et  v  saci'ilia  au 
milieu  de  la  nuit,  |)our  exciter  la  haine  du  peu- 
ple (outre  saint  Ambioise;  mais  plus  il  faisoit 
de  inalefices,  plus  le  peuple  s'alTeciionnoit  à  la 
foi  catholi(jue  et  au  saint  évê(jue.  11  envoya 
même  des  démons  pour  le  tuer;  mais  ils  lui 
l'apporler'cnl   (pi'ils  n'avoient  pu  approcher, 
non  seulement  de  sa  per'sonne,  mais  de  la  porte 
même  (k;  sonlojjis;  pai'ce  que  toute  .sa  maison 
eUjit  environnée  d'un  feu  insurinontable,quiles 
br'ùloit  même  de  loin.  Ainsi  rarus|)i(e  fut  con- 
ti'aint  de  cesser  S(\s  maleiices.   Lui-même  ra- 
conta tout  c(^la  depuis  après  la  mort  de  l'impé- 
lalrice   Justine.   Car,  étant  mis  à  la  question 
pour  d'autres  crin:es,  il  crioit  que  ran(>e  qui 
{;ardoit  Ambioise  lui  faisoil  souffrir  de  plus 
/grands  tourments,  et  déclara  tout  ce  qui  vient 
d'être  dil.  Un  autre  vint  avec  une  épéejusques 
à  la  cliaml)re  de  saint  Ambioise  pour  le  tuer. 
Mais  ayant  levé  la  main  avec  l'épee  nue,  son 
bras  diineura  ('tendu  en  l'air.  Alor's  il  confessa 
(pre  Justine  l'avoit  envoyé,  et  aussitôt  son  bras 
lut  .<;u('r'i. 

Le  discours  de  saint  Ambroise  convient  à  ce 
récilj  car'  il  (ontinuede  |)arler  ainsi  a  son  peu- 
ple (ô)  :  La  plu|)art  disoient  que  l'on  avoit  en- 
voyé des  meurtriers,  que  j'etois  condamné  à 
nKjrt.  Je  ne  les  crains  point,  et  je  n.'  la  crains 
poiu! ,  et  je  ne  (juitte  point  ce  lieu-ci.  Car  oii 
irai-je,  ou  loul  ne  soit  plein  de  (gémissements 
et  de  larmes?  puis(fue  l'on  ordonne  par  toutes 
les  e.';Iises  de  chasser  les  évéques  catholiques, 
de  [uniirde  mort  ceux  (jui  résistent,  de  proscrire 
tous  les  officiers  des  villes  s'ils  n'exi'cutent  cet 
ordre.  Et  c'est  un  év(*(jue  qui  l'écrit  de  sa  main, 
et  (jui  le  dicte  de  sa  bouche.  H  relève  ensuile 
très  foî'lement  la  cruauté  d'Auxence,  (ju'il  sup- 
pose toujours  être  l'auteur  de  cette  loi  pour  le 
concile  de  Kimini,  (lui  poi'loil  peine  de  mort. 
11  all.e^jue  l'exemple  de  INaboih,  dont  on  avoit  lu 
l'histoire,  et  dit  (4)  :  J'ai  répondu  à  ceux  qui 
me  piessoienl  de  la  part  de  l'empereur  :  Dieu 
me  {;ardede  livrer  rhéi'ila{]e  de  Jésus-Christ, 
riKM'ila^fe  de  mes  pères,  rhérila.«|e  de  Denis, 
qui  est  mort  en  exil  pour  la  foi  ;  l'heritajje  du 
confesseur  Lustor.;pus,  riiérilajje  de  Myroelès 
et  de  tous  les  évéques  fidèles ,  mes  pri^déces- 
seurs  (o).  On  compte  Eustor/pus  pour  le  dixième 


(l)  Paul.  II.  12.  (i)N.  23.   24,  ôt.  Kep, 

(2)>.20.  v^f.n.  18. 

(.V  .S^rm.  de  Basil,  n.  (3.        i.">  Snp.  !.  xiii,.  u.  18. 
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OYoque  (le  Milan,  et  ^ryrocl  s  |;oiir  lo  sopliè- 
me(l).  binnl  Anibroisc  insiste  sui'  rin(iij;iiité 
du  iril)uri;»I  (|ii'Aii\enre.ivoii  choisi  j)onrjii.';er 
In  cause  lie  la  loi,  reinj.ereui',  (jui  n'cloil  (ju'un 
jeune  calecliuniène,  cl  (jualre  ou  cin(|  |)aiens;  j 
puis  il  ajoute:  L'année  dernière,  (|uan(l  jefus 
appelé  au  palais,  en  présence  des  .jjrands  el  du  | 
consisîoire,  lor>(pie  l'enipereur  vouloiî  nous 
ôler  une  basili(pie,  Itis-je  ébranle  à  la  vue  de 
In  cour?  ne  cunservai-je  pvis  la  leiMuele  sacer- 
dotale? iNe  se  souvient-il  pas  <pn^  «juand  le 
peuple  sut  que  j'etois  aile  au  palais,  il  accourut 
avec  un  tel  elïoit,  qu'ils  ne  le  |)()Uvoient  soute- 
nir, el  qu'un  comte  inililair<'  étant  sorti  avec 
des  fj^ens  armés  j)Our  ehasseï'  celte  ujuhilude, 
tous  s'olïrirent  a  la  mort  pour  la  loi  de  Jesus- 
Christ  ?  iXeme  pria-i-on  pas  de  parleiau  i)eu- 
ple  pour  l'apaiser,  et  de  donner  pai'ole  (jue 
I  on  ne  prendroit  point  la  basili(jue?  Oii  me  de- 
manda cet  olïice  comme  une  (]ràce;  et^  cpioi- 
que  j'eusse  ramené  le  peuple,  on  me  voulut 
cliarjjer  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le  pa- 
lais. Un  veut  m'altircM' encore  cet'e  haine;  je 
crois  la  devoii'  modei'er  sans  la  craindi'e.  \A  en- 
suiîe(^:2)  :  yu'avons-nousdonc  repondu  à  l'eui- 
pereur,  (jui  nv  soit  conloiinea  l'huniilile?  S'il 
demande  un  tribut,  nous  ne  lui  l'efusons  pas  : 
les  terres  de  r(M;li  (^  paient  tribut.  Si  l'empe- 
reur désire  nos  terres,  il  peut  les  |)rendre,  au- 
cun de  nous  nes'v  oppose  ;  je  ne  les  donne  oas, 
mais  je  ne  les  reluse  |^;is;  la  conlribuintn  du 
peuple  est  plus  (pie  sullisanle  pour  les  pauvres. 
On  nousreprochel'orcpie  nous  leur  disLiibuons; 
loin  de  le  nier,  j'en  fais  e luire;  les  prières  des 
pauvres  sont  ma  défense  ;  ces  aveu[;ies,  ces  boi- 
teux, ces  vieillai'ds  sont  plus  torts  (pu'  le>  friu'r- 
riers  les  plus  robustes.  INous  rendons  a  Césai' 
ce  (jui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qiii  est  à  Dieu  : 
le  tribut  est  à  César,  rej;lise  est  à  Dieu.  Per- 
sonne ne  })eut  dii'e  (]ue  ce  soit  majKpn-r  de  res- 
pect à  l'emperciu'  ;  qu'y  a  t-il  de  plus  à  son 
honneur  (pie  le  nonuner  le  lilsde  l'lv;;iise  (5)? 
î/empereur  est  dans  l'Kjjlise,  non  au-dessus. 

XL VI.  Chant  des  hymnes. 

Saint  Ambroise  remarque  aussi  (jifon  lui  lo 
prochoit  de  tromper  le  |)euple  par  le  ciiant  de 
ses  hymnes;  et  il  convient  ipiil  leur  a  .appris  à 
îemoijjncr  par  ces  chants  leur  lui  en  la  Iri- 
iiite(ii.  Ku  elïet,  undesmovens  (pi'il  empiova 
jiour  consolei'  son  peujjle  dans  ceile  [)ersecu- 
tion  l'ut  le  chant  des  hymnes  (pi'il  avoit  coin- 
pos(''es,  et  des  adiiiiioncu,  connue  les  iiomine 
Paulin,  c'est-à-dire  les  psaumes  chanîi's  alier- 
nalivement  à  deux  ch(e!irs  (5'.  il  est  certain 
(jue  ce  Fut  alors  (pie  l'on  commen('a  à  Milan, 
pendant  les  veilles  de  la  nuit  eî  aux    inir.s 


(1)  Mus.  Ital."  tnm.  t,  p.  (î)  N.  3i.  Pau!.  Mta.  n. 

no.  De  Basil.  n.2G,  27,28,  M. 

29.  (:»^   Isidor.  i,  Ofiic.  c.  7. 

v2)  IV.  50,  50.            '  Aug.  IX,  Conf.  c.  7. 

3)iV.  55j36. 
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heures  des  piières  piiiili(jues,  à  chanter  les 
liymnes  et  les  psaumes,  suivant  l'usaj^e  des 
é.jjlises  orientales;  el  celle  coulunie  s'étendit 
de  rc'Qlisede  3!ilan  dans  toutes  cell(s  d'Occi- 
dent. Mais,  connue  on  a  toujours  chante  des 
psaimies  pur  toute  rr.;;lise,  on  ne  voit  pas  bien 
ce  (pie  saint  Ambroise  iniroduisil,  si  œ  n'e->t  les 
hvinneset  les  chants  à  deux  eh(e;ir^.  Au  r(^slc, 
n()Usehautous  encore  plusieui's  hymnes  (pi'il  a 
composées  ;  et  elles  lurent  si  célèbres  (pie  [)Our 
dire  une  hyume,  dans  les  siècles  suivants,  ou 
disoit  Amlfrusiununi  [[). 

XLVII.  Ueliqucs  de  saint  Gervaisct  de  s:iint  Protais. 

Dieu  mt'me  donna  une  consolation  sensible 
à  l'ejjiise  de  Milan  ,  en  découvrant  a  saint  Am- 
iM'oise,  par  revelatiini,  les  reliipies  de  saint  (  Ser- 
vais et  de  saint  Protais,  lVer(\set  martyrs,  dont 
un  avoit  (Hd»lit;  ih'puis  lonj^temps  les  niHus  et 
le  lieu  de  leur  sepulluiv  t2  .  Pendant  Ut  Tort  de 
la  persécution  de.lusiiue,  >aiii!  Anibriwse  ayant 
de(li("  la  basili([ue  (pie  l'on  nonnne  encore  de 
son  nom  rAml)rusieiMuM3),  le  p.(;uple  lui  de- 
main la  tout  d'une  voix  de  la  dediei-  comme  la 
basiliipie  Komaine.  C'eioi!  une  autre  e;;lise  de 
Milan,  (jU'il  avoit  consacrée  aupirs  de  la  i)orlc 
liomaine,  en  Ihoniieur  d(S  ap<)tres.  b^aint  Am- 
])i'oise  répondit  :  Je  le  ferai  si  je  trouve  des  re- 
liipaes  des  martyrs;  el  aussiiùt  il  senlil  unear- 
deur  conune  d'un  h(Mirenx  |)i'esa.;;e.  \a\  ellet. 
Dieu  lin  l'evela  en  son.;;e  (pie  les  corps  de  saint 
(ierv.iis  et  de  saiiit  Prolais  eîoieut  dans  la  basi- 
li(pie  de  Saint-i  eli\  el  de  S;iint-Nabon4).  Mal- 
{Tfrela  crainte  de  son  cler{jé,  il  lit  ouvrir  la  teir(3 
devant  la  balusM'ade  (|ui  euviroiinoil  les  st'pul- 
cres  d(»s  martv.s.  il  trouva  des  si;;nes  convena- 
bles ,  peut-être  (piehpies  palmes  .jpavees,  ou 
(piehpie  inslruinent  de  leur  supplice.  Il  lit  ve- 
nir des  possèdes  pour  leur  iuq)oser  les  mains  ; 
mais,  avant  (jifil  eût  commencé  de  parler,  une 
possédée  lut  saisie  du  deinun,  et  étendue  contre 
teire  à  l'endroil  ou  reposoieut  les  martyrs  que 
l'on  ciierehoit.  Ayant  découvert  leurs  si^pul- 
cres,  on  trouva  deux  hommes  (pii  parurent 
plus  .;;rands  (pie  l'ordinaire,  tous  les  os  en- 
tiers,*'beaucou[)  de  sanj},  la  tète  séparée  du 
cor|)s(5).  On  les  ai'ran{;ea ,  remettant  cha(pe.e 
us  a  sa  place  ;  on  les  couviit  de  cpu'hpies  vete- 
meiits,  et  on  les  mil  sur  des  brancards.  Ils  fu- 
rent ain^i  tiausport('S  V(M'S  le  soir  a  la  basilitpie 
de  Fausta,  ou  Ton  célebi-a  les  veilles  toute  l.i 
nuit;  el  plusieurs  possèdes  r(M;ur<'ul  limiosi- 
lion  des  m.iie.s.  Ce  jour  et  le  suivant ,  il  y  eut 
un  ti'es-<;rand  concours  de  peuple.   Alois  les 
vieiibrds  s(;  icssouviurenl  d'a\oii-  oui  autrefois 
les  noms  d<!  ces  martyrs,  et  d'avoir  lu  linscrip- 
tion  de  leur  tombeau.  Le  lendemain  ,  les  reli- 
(jues  fuient  transférées  à  la  basilitpie  Ambro- 
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(1)  Reff.  s.  Ik'ucd.  c.  0,  (t)  \u<i.  iv.  CouF.  c.  7, 

12   tG,  17.  'V\i,  Civil,  u.  S. 

"{•2)  Paul.  \it.  n.  I  i.  i^»)  Ambr.  hp.  22,  u.  12. 
(.5)  Anilu.  Ep.  22,  n.1.2. 


sienne.  Il  y  avoit  à  3Iilau  un  aveugle,  nommé 
8ev(;re,  connu  de  toute  la  ville,  boucher  de  son 
niéli(îr,   a\ant  la  perle  de  sa  vue,  et  aveu{;le 
dennis  phisicMirs  aimées  (  1).  Celui-ci,  enlendant 
le  bruit  de  la  joie  publi(p'ie,  en  thananda  le  su- 
jet ;  et  l'ayant  appwis,  il  se  leva  jM'oinptement , 
et  se  lit  mener  auprès  des  eoi'ps  saints.  V  elant 
arrive,  il  (^blinl  (pron  le  laissât   aj)procher, 
])our  touche!'  (riin  nioueîioiilc  brancard  ou  ils 
reposoienl.  Aussit(;l  (ju'il  (;ui  appliipu' h;  moii- 
eliuir  sur  ses  yeux,  ils  furent  ouverts,  el  il  re- 
vint sans  {juide.  Ce  miracle  se  lit  en  présence 
aune  infinité  de  peuple,  et  enti-e  autres  de 
saint  An;;ustiii ,  (pd  etoil  alors  à  Milan  ,  (  t  (pii 
en  rend  temoi.<;na,«;(>  en   trois  endroits  de  ses 
œuvres.  Severe,  ayant  ainsi  recouvre  la  vue, 
ne  voulut  plus  remj)loyer  (pie  pour  Dieu,  el 
oassa  l(î  reste  dv.  ses  jours  a  le  servir  dans  la 
basiliipie  Am])i()sieiiuc,  ou eloient  les  corps  d(»s 
niai't\rs.  il  \ivoil  eiieure  (piand  !\!ulin  etaivil 
la  \ie(le  saint  Ainbi"oise.  Celle  l:ansîalion  l'ut 
accomi)aj;need'un  ;;rand  nombre  d'antres  mi- 
r;des  ,  de  possèdes  délivres,  des  malades  {;U(''- 
ris  (Mî  loucliant  de  leurs  mains  h's  vélen/ents 
qui  eoiivroienl  l(\s  saints,  (piehpies-uns   jiar 
leur  ombre  seule.  On  jetoil  (pianliK''  de  mou- 
choirs et  d'habils  sni'  les  saintes  reli(jues,  et 
on  les  {;ard(!ii  comme  des  remed(vs  aux  mala- 
di<^s.  C'est  saint  Ambroise  lui-mei;:e  (pu'  le  t('- 
moij'pie  dans  un  de  ses  sermons  qu'il  iii  a  celte 
tjccasioii. 

^  Cai',  aoîès  (pie  les  saintes  relitpies  furent  ar- 
rivées a  la  l.'asiliqu-  Arnbrosienne,  il  parla  au 
jM'iipîe  sur  cette  joi(*  pMd>iique  el  sur  ces  niiia- 
el(îs,  prenant  0(xasion  du  jts.îume  dix- hui- 
tième el  du  cent  douzième,  (juivenoient  d'éUv 
lus  (i2).  11  rend  ^pi'ux'S  à  .lesus-Chri>l  d'avtiir 
donné  à  son  I]{;!ise  un  tel  s(3Cours,  dans  un 
iemj)s  ou  elle  eu  avoit  tant  de  besoin,  et  dc'"- 
clarjMpi'il  ne  veut  point  d'aulrtîs  défenseurs. 
11  dit  ensnile  :  Metious  ces  \i('ti!iies  de  trioni- 
l>lî(|  au  inclue  li(>ii  ou  Jesus-Cliiist  est  hostie. 
Mais  (pi'il  soit  sur  l'anlel,  lui  (jui  a  soulïerf 
pour  tous  ;  eux  (pii  sont  r.iciietes  par  sa  pas 
sion,  sous  l'aulel.  (Tesi  le  lieu  quejem'elois 
ile>tine  ;  car  il  est  juste  (jue  ie  pr<Hre  repose 
ou  il  a  aeeoulume  d'ulïiir  ;  mais  je  cède  le  olé 
droit  a  ces  vielimes  s:icr(''es.  Il  vouloit  sur 
l'heure  enler  er  les  siiiitis  reliipies;  mais  le 
peuple  demanda  j>ar  ses  ci'is  ({u'i!  dilïéiàljus- 
(nr;iu  dimanche  cette  c(T(''monie,  (pie  l'on  ap- 
peloit  la  deposilio!!.  VAdm  saint  Ambroise  ob- 
:in!  (pi'elle  S(î  feroil  le  jour  suivant.  11  v  lit  un 
second  seriiioii  ,  do;n  le  jtrincipal  sujet  fut  de 
repundie  aux  calomni(»s  des  arieuS(5).  Car, 
encore  (pie  ces  miracles  arrélassenî  au  dehors 
l'eilort  de  la  |)ersecutii)n  ,  la  inmv  d(3  justice 
s'en  mo(pioit  dans  le  ])alais  i4).  Ils  disoient 
(ju'Ambroise  avoit  suboriji'  pa?"  ar^jent  des  liom- 
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mes  (pii  reijjnoientd'élre  poss('dés,  et  ils  niaient 
que  ces  corj)S(|ue  Ton  avoit  trouves  lussent  de 
vrais  martyi's.  Saint  Ambroise  leur  répond 
par  l'évidence;  des  faits ,  dont  tout  le  peuple 
etoil  témoin,  el  insiste  principalement  sur  le 
miî'ach'de  l'aven.jde.  Je  demande,  ajoute-t-il,  ce 
(pi'ils  ne  croient  pas?  Ksl-ce  (jue  les  martyrs 
puissent  secouiir  qnehprun  (  I)?  C'est  ne  pas 
croire  à  Jesus-Chrisl  ;  car  il  a  dit  [Û)  :  Vous  ferez 
des  choses  plus  {grandes.  Quel  est  donc  l'olijet 
de  leur  envie?  est-(X'  moi?  mais  ce  n'est  pas  moi 
(jui  fais  les  miracles;  sonl-ce  les  martyrs?  ils 
montrent  donc(jue  la  créance  des  martyrs  étoit 
diilerenle  delà  leur;  autrement  ils  ne  seroient 
pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  sont  les  paroles 
de  saint  Aml)roise. 

11  écrivit  à  sa  so'iir,  sainte  Marcelline,ce  qui 
s'éî(jit  pass(ià  l'invention  el  la  translation  de  ces 
saints  marlvis,  et  i(.i;niit  à  sa  lettre  les  deux. 
sermons  ([u'il  avoil  faits  en  celte  occasion  (5). 
Pour  cou  fondre  (la vanta.jje  les  ariens,  un  homme 
dans  lamuliiiiide  fut  loutd'un  coup  saisi  del'es- 
pril  immoinle,  el  commen(;a  à  crier  (jue  ceux-là 
eloien!  touinientes  comme  lui,  (jui  nioient  les 
martyrs,  ou  ipii  necroyoienl  pas  à  l'unité  delà 
lri!iiie<prensei;^noil  Ambroise  (i).  Les  ariens  le; 
prirent  el  le  noyèrent  dans  un  canal  (5.  Un 
d'entre  eux  des  plus  ardents  à  la  dis})Ute  el  des 
plusendu:'cis  rendit  lemoijfnajje,  (ju'etanl  dans 
l'e-dise ,  coHune  saint  Ambroise  préchoit,  il 
avoit  vu  un  an(;e  (jui  lui  |;arloit  à  l'oieille;  en 
sorte  (ju'il  ne  sembloit  faii'e  (pu;  rapportei' au 
peîiple  les  j)aroles  de  l'an/je.  L'arien  (pii  avoit 
eu  celle  vision  se  converlil,  et  commença  à  d(> 
feiidre  la  foi  quil  avoil  comliallue.  Ainsi  a  l'orce 
de  miracles,  les  ariens  furent  reduils  à  se  taire, 
el  limjx'rairice  contrainte  à  laisser  en  paix  saint 
Ambroise.  Peul-élre  aussi  la  crainte  de  l'emjie- 
reur  .^laxime  y  conlrii)ua.  Car  il  ('crivit  une 
lettre  à  l'empereur  Valeutinien  jiour  l'exhorter 
à  taire  cesseï'  celte  |;ersecution.  11  lui  repré- 
sente (jue,  s'il  ne  vouloit  conserver  la  paix  avec 
lui ,  il  ne  lui  donnereût  pas  un  tel  avis,  j)uisque 
celle  (iivision  seroii  utile  a  ses  inl(M'éls(()).  Il 
lui  l'ait  voir  le  danjjer  de  chan(;er  la  foi  établie 
depuis  lanl  de  siéchîs.  1  ouïe  liialie,  dit-il,  croit 
ainsi,  rAfriîjne,  la  Gaule,  l'Aejui'aine,  toute 


i^spajpie,  Piome  enlin  (jui  tient  la  |)reniiere 

)lace,  même  eu  celle  liiaiiere,  c'esl-a-dii'e  dans 

la  reIi;;ion  comme  dans  l'emjîire.  Lnlin  saint 

Ambroise  et  les  evi'ques  callioliques  dcmeurè- 

renî  en  repos. 


XLVIIT.  C(>mmcncrmenf  de  saint  Augustin. 

Il  y  avoit  envii'on  deu\  ans  que  saint  Au- 
ÎTUslin  eli>ii  à  Milan  ;  il  v  fut  témoin  de  ces  mi- 
racles  et  des  combats  de  saint  Ambroise,  el  se 
convertit  peu  de  temps  apivs.  lletoit  Africain, 
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rSumidii'.  Ses  [KireiUs  etnient  thiclieiis.  et  de 
condition  honn(?te;  son  père  se  noninioit  Pa- 
trice, sa  nicre  M()ni([ne(  1  ).  Ils  eurent  .'jrand  soin 
de  le  l'aire  instruiie  des  lettres  humaines  ;  et 
tout  le  monde  !'emar(juoit  en  lui  un  es|)iit  ex- 
cellent, et  des  dis})osilions  niervt'illeuscs  poul- 
ies sciences.  Etant  tonihe  nialade  en  son  enfance 
et  en  péril  de  niorl ,  il  demanda  le  bapicme, 
ayant  déjà  été  fait  calcchumène  par  le  si/;nc  de 
Ja  ci'oix  et  le  sel  (2i.  Sa  mère  alarmée  disposoit 
tout  pour  le  lairehapiiser  ;  mais  loul  d'un  coup 
il  se  porta  mieux,  et  son  hapteuie  lui  dilïere.  Il 
étudia  d'abord  à  Madaure  la  {jrammaire  ei  la 
rhétorique  jus(|u'à  rà,;;e  de  seize  ans,  (pte  son 
père  le  fit  revenir  à  Ta/|asie,  et  l'y  retint  un 
an,  pendant  qu'il  [irepaioil  les  choses  néces- 
saires pour  l'envoyer  achever  ses  éludes  à  Car- 
tha[çe(ô»;  car  la  passion  de  taire  etutlici"  ce  (ils 
lui  laisoit  (aire  des  elïorts  au-dela  de  s<s  lacul- 
tès.  Pendant  ce  séjour  de  Ta,;;aste,  le  jeune  Au- 
{juslin,  méprisant  les  sa[;es  conseils  de  sa  mère, 
commença  a  se  laisser  emporler  aux  amours 
fleshonnètes,  invile  par  l'oisiveté  et  par  la  com- 
plaisance (le  son  pèie,  (pd  n'eloit  |)as  encor(; 
l)af)tisé(i).  31ais  il  le  lut  avant  sa  mort,  (|ui  ar- 
riva peu  de  temps  après.  Au{;usliiL  étant  airivt- 
à  Cartha(|e,  se  plonjjea  dv  j)lus  en  plus  dans 
l'amour  des  lenmies,  qu'il  l'ouK'ntoit  i)ar  les 
spectacles  des  theàii  es.  Il  ne  laissoil  pas  de  de- 
mander à  Dieu  la  chasietéùi);  mais  il  n'eût  i>as 
voulu  être  exauce  si  tôt.  Cependant  il  avançoit 
avec  {frand  succès  dans  ses  éludes,  (jui  avoient 
pour  l  utdarriv<M'aux  char{;:eset  aux  ma.;»istra- 
tures;  car  reloipu'uce  en  eioil  alors  \o  cliemin. 
Enlre  les  ouyra{jes  de  Ciceron  qu'il  eludioit,  il 
lut  l'Hortcnsius,  que  nous  n'avons  j)lus,  et  (pii 
étoit  une  exhortation  à  la  philoso[)hie(()).  H  en 
lut  touché,  et  commença  des  lors,  a  l'àjje  dv 
dix-neurans,a  mépriser  les  vaines  <'spcrances  du 
monde,  et  a  désirer  la  sajjesse  et  les  biens  im 
mortels;  et  ce  lut  le  premier  mouvement  de  sa 
conversion. 

XLIX.  Augustin  manichécD. 

la  seule  cause  qui  lui  (h'plaisoit  dans  les 
philosophes,  c'est  (ju'il  n'y  irouvoit  point  le 
Tiom  de  Jésus-Christ,  qu'il  avoit  reçu  avec  le  lait 
d(î  sa  mère,  et  (pii  avoit  fait  dans  sr>n  cœur  une 
profonde  impression  (7).  il  voulut  donc  voir  les 
saintes  écriimes;  mais  la  simplicité  du  style 
î  en  d('[yoiita.  Alors  il  tomba  enlre  les  mains  des 
nianitheens,  qui,  ne  parlant(|ue  de  Jesus-Christ, 
du  Saint-Esprit  CI  de  la  verile,  le  séduisirent  par 
leurs  discours  pompeux,  lui  donnèrent  du  (;o  it 
pour  leurs  rêveries,  et  de  rav(Msion  j)our  l'an- 
cien testament.  (Cependant  sa  mère,  plus  aflli- 


ffi  \.  Va{^\.  an.  .j77,  n. 
S.  Po.vsiit.  Via,  c.  \. 
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{^('e  <pie  si  elle  l'eut  vu  mort ,  ne  vouloit  plus 
maiieer  avec  lui;  mais  elle  lut  consolée  par  un 
son;;;e.  Elle  se  vit  sur  une  reele  de  bois,  e  un 
jeiMie  liomme  eclaianl  (pii  venoii  a  elle  d'un  \i- 
sajre  liant,  lui  deiriaiidant  la  cause  de  sa  dou- 
leur; elle  i"('[)ondil  (pi'elle  pleiiroif  la  période 
s()n  his.  \oye/.,  lui  dil-il,  il  csi  avec  vous;  en 
efb't,  elle  le  vit  auprès  d'elle  sur  la  même  re>;le. 
Elle  raconta  ce  sonj^e  à  Aujjuslin ,  qui  lui  dit  : 
("est  que  vous  sei'ez  ce  (|ueje  suis.  Mais  elle 
repomliisans  hesiier:  Non,  iaron  iw  m'a  pas 
dit  :  Tu  seras  ou  il  es!  ,  mais  il  seia  ou  tu  es. 
l)cj)uis  ce  leiiij)s,  elle  |o<;ea  et  man-ea  avec  lui, 
coîiiUK»  aupai'avant. 

i.lles'adi'essaa  un  saint  ('vè(pie(ri,  et  le  pria 
de  j)ar!er  à  son  fils.  E'evcMpie  repomlit  :  Il  est 
<Micoi'e  trop  indocile  et  tioj)  enlle  de  celte  her(»- 
sie,  qui  luiesî  nouvelle.  Laisse/.-le,  et  contenlcz- 
vous  de  piiei'  pour  lui,  il  verra  en  lisant  (jiielle 
est  celte  erreur.  >b)i,  (pu  vous  parle,  en  mon 
enlaiice,  je  fus  livre  aux  manichéens  par  ma 
mère,  (pi'ils  avoient  séduite  ;  j'ai  non  seul  ment 
lu,  mais  transcril  j)!'es(pie  tous  leuis  livi'(\>,  et 
de  moi-uK-me  je  me  suis  desabuse.  Sainte  Mo- 
nique ne  se  rendit  |)as  à  ces  paroi  s  du  saint 
eveipie;  et,  comme  en  pleurant  abondaiiinxnt 
elle  eonlinuoit  à  le  presser  de  parler  a  son  fils, 
revè(iue  lui  r(''pondit  avec  (pichpie  elia;;rin  : 
Allez,  ilesî  impossible  (pie  le  fils  de  ces  laiiiies 
pelisse,  ('e  (pi'clle  rcrui  comme  un  oracle  du 
<'i<'l.  Son  (ils  toutefois  demeura  neuf  ans  mani- 
chéen, depuis  l'âjje  de  div-neuf  ans  juscpi'à 
vin.jjl-huil  2). 

il  entreleiioil  une  concubine,  et  lui  j^ardoit 
la  lidelih'  comme  à  une  femme  le;;ilime  lô). 
Avant  achevé  ses  éludes,  il  enseij;na  dans  sa 
ville  de  Taeaste  la  {pammaire  ei  (Misiiite  la 
rlu'lorique.  In  aruspice  lui  olïrii  de  lui  faire 
lî'a/jner  l(^  prix  en  une  dispute  de  |)oesie,  moveu- 
nant  (jueKpies  saciilices  d'animaux;  mais  il  le 
l'cjela  avec  horreur,  ne  \oulaiit  avoir  aucun 
commerce  avec  hs  démons,  'roiitelois,  il  ne 
faisoil  point  de  di  liculu-de  consulh'r  les  astro- 
lo.jjues,  et  de  lire  leurs  livres  (  i).  Mais  il  en  fut 
deiouriH'  par  un  saj;e  vieillard,  niniime  Vindi- 
cien,  médecin  faiheux  ,  qui  avoit  reconnu  par 
son  expérience  la  vanit('  de  celte;  etmle  (')).  Au- 
fpisiin  avoit  alors  un  ami  intime  (pi'ilavoi!  rendu 
man  clieen,  car  il  s'applicpioit  aussi  a  séduire  les 
autres.  Cet  ami  tomba  malade,  eî  deuKMira  lou(j- 
lemps  sans  connoissance  ;  comme  on  (h  sesp(^ 
roit  (lésa  vie,  on  le  baptisa.  (^)uand  il  fut  rev(  nu 
a  hii,  Au(;us!in  voulut  se  mocpier  du  baptême, 
qu'il  avoit  reçu  en  cet  état  ;  mais  le  malade;  re- 
jeta ce  discours  avec  hoireur,  et  mourut  jteu  de 
jours  apr  s,  lidele  a  la  jjiàce.  Auîpisiin  avoit 
environ  viii;;t-six  ans  (juand  il  ecii\it  deux  ou 
trois  livres  de  la  beautt'  et  de  la  bienséance; 
mais  cet  ouvrage  ne  subsiste  plusdi). 
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L.  Augustin  se  dégoûte  des  uiauicht'cus. 

II  commençoit  à  se  d(*{;oriter  des  fables  (pie 
Iesin,iiii(h('ensraconloieiil,  principalement  sur 
le  système  du  monde,  la  nature  des  corps  cé- 
Icsieset  des  éléments.  Ces  eoimoissances,  di- 
î;oil-il,  nesoni  pas  necessaiies  pour  la  relijpon; 
mais  il  est  iK'cessaire  de  uv  pas  mentir,  et  ne  se 
pas  \anter  de  savoir  ce  (pie  l'on  ne  sait  point, 
niiiicipalement  (piand  ou  veut  passer,  comme 
i\l;uies,  pour  être  crmduit  j>ar  le  Saint-Es- 
prit r>.  Il -oùioil  beaiif>oup  iiiiriix  les  raisons 
(pie  les  mailh'maliciens  e!  les  i  hih.sophes  ren- 
doiriit  des  (rlipses,  des  solstices  et  du  cours 
j  <]i's  astres  {"2'.  11  y  avoit  un  éveepie  mani(  In-en, 
îioiiime  Eaiisie,  vante  par-  ceux  de  sa  secte, 

<  niiime  un  homme  merveilleux  et  pai-faileinenl 
iiiMiiiit  de  toules  les  sciences.  Aj)res  epi'il  eu! 
ete  longtemps  atiendii,  il  vint  enlin  a  Carlha-e, 
on  Aii;;uslm  ensei-uiMi  la  rîi.  torique,  11  trouva 
mi  homme  ajp'eable  et  beau  paileiir,  mais  qui 
iK' (lison  II  lui.d  (pieccipje  disoient  les  autres 
iii;inic:!(rns;  seulemeu!  il  rexp!i(pinii  avec  |)lus 
de  lacilite  et  de  /;i"iee  i7y).  Aiepisliu  cherchoit 
aiiire  chose,  et  avoii  lesprit  troj)  soliile  j)our 
^<;  payer  de  rexterieiii-.  Toute  la  science  de 
1  .iusie  étoit  d'avoir  lu  quelipies  oraisons  de  Ci- 
«vron,  tres-|)eii  de  Sennpie,etce  (pi'il  v  avoit 
délivres  des  maiiiclK'eMs  ecriîs  en  laliii.*  Mais, 

<  n-nid  Aujpisliii  voulut  approfondir  avec  lui  les 

<  »îhcMlles(ju'ilavoil  louchant  le coursdu  sohil, 

'l«'la  lune  et  des  anti-es  corps  célestes,  Eau.le 

lui  avoua  de  bonne  foi  (pi'il  ifavoil  pas  ('tiidié 

cesquesiions.  Aiieuslin,  voyant  le  |)('u  de  satis- 

'•«■liou  (pi'il  avoit  tire  du  [)rus  fameux  docteur 

des  manichéens,  s'en  de.-oùta  tout  a  fait  dès 

•"i"> ,  a  r,i.«;ede  vin;;î-neuf  ans.  Eu  ce  temps, 

<'ii  lui  persuada  d'aller  enseijpier  à  ilome,  ou 

h'secoliors  éloient  plus  raisoîniables  <|u'à  Car- 

di  i;;c.    Il   s'embaiMpia    m;il;;r(''  sa    mire   et   la 

li'^'Uipa,  sous  pi'etexte  d'alll'r  accom;»i(fner  un 

'''»iijiis<jifalamer(4i.  Arrivera  lloni(>,  iî  tomba 

iiMiaile  dune  lieviv  (|iii  je  mil  a  l'extremilé, 

«liais  il  ne  demanda  poim  le  bapleme.  Il  etoit 

[;){;('  chez  un  manichéen  ,  et  il  conîinuoit  de  les  ! 

''■<'<pienler,  reienii   parla  liaison  de  lamitie'. 

Mais  il   n'esperoit   plus  d(î  trouver   la   veiilé 

parmi  eux  ,  et  ne  s'avisoii  j)as  de  la  cher-cher 

<l.ins  r('v«;lise  cadioli(pie,  tant  il  (Moii   prévenu 

eoiiiie  sa  doeh'ine.  Il  (ommença  donc  à  j)en- 

^''r(|ue  lesphil(>sophes  acadeMiiieieus  ,  (juidoii- 

{<»ient  de  tout,   pomroienl  bien  ('Ire  les  plus 

•"^■'Jies;   et   il    repi'enoit    son    h(M(^   de    la   tro[) 

::^iande  loi  (pi'il  ajonloii  aux  fables  des  mani- 

elieens.  Cependant  la  ville  de  Milan  envoya  de- 

laaiider  a  Symmaque,  préièt  de  liome,  un 

prolesseur  de  rh(Mori(pie;  et  par  le  crédit  des 

"iani(  heens,  Au{jusiin  obtint  cette  place,  aprrs 

•'Voir  laiî  j)reuve  de  sa  capacité  par  un  discours. 
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Ainsi  il  vint  à  !\lilan  en  trois  cent  quatrc-vin^t- 
quatre ,  étant  à{;é  de  trente  ans  (1).  " 

LI.  Augustin  à  Milan. 

Saint  Ambioise  le  reçut  avec  une  bonté  pa- 
ternelle (pd  connnênea  a  lui  {ja^jner  le  cœur. 
Au/;iis!in    ecouloii    assidùmeni^'ses  sermons* 
seulement  pour  la  b(>aule  du  si  vie,  (t  pour 
voir  SI  son  éloquence  r('M)on(loit  a  sa  réputa- 
nou.  Il  tromoii  son  discours  moins  attravant 
que  celui  de  Eauste,  mais  plus  savant  et  sans 
comj)arafson  |)lus  solide.  Il  ne  laisoit  (fabord 
aucune  atienlion  aux  choses  que  disoit  saint 
Ainbroise;  mais  il  ne  laissa  pas  insensiblement 
dcn   être  touche  mal/;re  lui,  et  de  voir  que 
la  doctrine  calholiipie  ('toit  au  m(jins  soute- 
nabled^L  II  r(\solut  tout  à  fait  de  (juitter  les 
manichéens,  et  de  demeurer  en  (pialiie  de  ca- 
téchumène, comme  il  étoit  dans  l'e^jlise  que  ses 
parents  lui  avoient  recommandée ,Vest-a-dire 
dans  l'eelise  catholique,  juscju'a  ce  (jue  la  vérité 
lui  pai'ùt  plus  clairduent.  Sainte  Moniipie  éioit 
venue  le  li'ouver  avec  une  telle  foi,  qu'en  pas- 
sai! i  la  mer,  elle  consoloit  les  mariniers,  même 
dans  les  plus  ei'ands  périls,  par  fassurance  que 
Iheii  lui  avoit  (ionn('e  (ju'elle  arriveroit  près  de 
son  fils  (5).  yuand  il  lui  eut  dit  qu'il  n'eloit 
plus  manichéen,  mais  (pi'ii  n'eloit  pas  encijre 
caiholupie,  elle  n'en  fut  point  surprise;  mais 
elle  lui  repondit  tran(piill(^ment  qu'elle  s'assu- 
roit  de  le  voir  fidèle  catholique,  avant  qu'elle 
sortit  de  cette  vie.  Cep*  ndant  elle  (X)ntinuoit 
ses  prières,  et  étoit  aliachee  aux  discours  de 
saint  Ambroise,  qu'elle  aimoit  comme  un  an(^e 
de  Dieu,  sachant  (ju'il  avoit  amené  son  fils  à  cet 
état  de  doute  qui  devoil  être  la  crise  de  son 
iii.d  (i).  Comme  elle  avoit  accoutumé  en  Afri- 
que d'apporter  aux  e[;lises  des  martvrs  du 
l)am,  du  vin  et  des  viandes,  elle  vouloil  faire 
deiïK'me  a  Milan;  mais  le  porti(n'  de  IV^jlise 
'ei:  empêcha,  e!  lui  dit  que  r('V(N|ue  l'avoit  dé- 
lendu.  i:ileol)(Mt  aussiUjt,  sans  aucun  attache- 
ment à  sa  ('ouiume.  Saint  Ambroise  au  reste 
-'voit  aboli  ces  repas  dans  lescvjlises,  parce 
qii  au  lieu  des  anciennes  a.|;ap(\s  sobres  et  mo- 
destes, ce  n'eloit  plus  (jue  des  occasions  de  dé- 
bauche. Il  ahnoit  de  son  C(')t(' sainte  Monique, 
pour  sa  pieté  et  ses  bonnes  a'uvres  ;  et  souvent 
il  lehciioit  Aujjustin  d'avoir  une  telle  mère  (5). 
(>ar  toute  sa  vie  avoit  été  vertueuse,  idie  étoit 
nec  dans  une  famille  chn'lienne,  oii  elle  avoit 
eu  bonne  cnlucation  G).  Elle  avoit  été  parfaite- 
ment soumise  à  son  marû,  souffrant  ses  dé- 
bauch(\s  ol  ses  emportements  avec  une   pa- 
tience (pii  servoit  d'exemple  aux  autres  fem- 
mes; et  elle  le  {}a(jna  à  Dieu  sur  la  fin  de  sa 
vie.  Ellea\oit  un  (aient  particulier  de  réunir 
les  personnes  divisées.  Depuis  qu'elle  fut  veuve, 
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elle  se  donna  toute  aux  œuNres  de  piété:  elle 
laisoii  de  {jrandes  aumônes,  servoii  les  pauvres 
ne  luanquoit  aucun  jour  a  l'oMation  du  saint 
au  ei,  ni  a  venn^  deux  fois  a  ré^-lise,  le  malin 
elle  sou-,  pour  entendre  la  i)arole  de  Dieu  et 
Jaire  ses  prières ,  (jui  éioient  toute  sa  vie. 
i^lie  avoit  une  -rande  affection  pour  rccrilurc 
sainte.  Dnu  se  coiniiiiuii.jiKjit  ;,  <.i|,.  par  des 
yjsions  et  des  révélations,  elle  savoit  les  dis- 
tinguer des  son,-es  el  pensées  nalurelles.  Telle 

elousamteMoni(|ue,  au  rapport  de  saint  Au- 
{jusiin. 

H  ("slimoit  saiiK  Ainhroise  heureux  siion  le 
monde  voyant  comme  il  doit  honore  de>  ner- 
sonnes  les  plus  puissantes.  3I.iis  d  ne  pouNoit 
Y'';"';:'^""'/î  loi^ir  connue  ilc.i  voulu/.  ,anse 
de  la  loulc  de  ceux  cpii  le  venoiem  ironver  pour 
diverses  al laires;  et  il  nosoii  rint(Mrompred.,ns 

h' reste  (lu  i(,nps,  (p,e  le  saint  exnp.e  <lnnm,ii 
îi  la  lecture.  Souvent,  dit -il,  quand  nous  étions 

clH'/ lu/,  car  ce  n'eloit  p(Mi.!  j'usam.  dVinp( cher 
j)crsonnedenirer,ni(leraveriir,nouslevoNi,ms 
iN-nit  lout  lKis;et  après  être  demeures  Ion;. - 
î<'"ij>s  assis  en  silence,  uous  uous  reliiiou'i 
Ji'deant  (pnl  ue  vouloit  pas  être  inlerromDU 
dans  ce  peu  rie  temps  qu'il  avoit  pour  se  re- 

niotlre  I  espnt  et  la  voix,  .le  reu(eml.,is  iMvcher 
Y'  l>;'^M''<'  lousI(.s  dimanches;  je  reeonnoissois 
d<'  piMs  eu  plus  (pje  l'on  pouvoil  dissi|)..r  toutes 
es  calomnies  dont  les  imiK)sleurs  aitaquoieni 
leshvresd.vjus,  et  je  conmiencois  a  sentir  la 
nécessite  de  1  autorité  et  delà  foid). 

Il  ayoït  avec:  iiii  (l('ux  aniis  iuiiuies,  Alv|>ius 
ei  .>el)ri(husiL>).  Alvpius  etoil  u.^  comme"  lui  a 
M;[aste  ou  ses  paivuls  lenoieut  le  j»remier 
l'.'M^-.  Il  efoiti)lus  jeune  (|u'Ajiousliu  ,  dont  il 
a>(ut  ele  disciple  a  Ta^jasie  et  a  Cariha-e.  11 
Min  alum.eai)i>rendrele(!roit,  et  fut  euMiile  , 
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assesscîir  du    c(mile  des   lar^iitions,    ou 
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i]nmd  tivsorierd  Italie.  Au/pisliu  étant  venu  a 
8u>me,  Ah  pins  h»  suivit  a  ^Jilau,  ue  p.ouvaul  le 
qMiiier,  et  (  onhuua  d  exercei-  ancres  d'autres 
niajji.trais  la  même  charjied  assesWnir  ou  con- 
snlln  ,  av(x'  une  /p-amh'  inle-riKi.   Ac'hridius 
l'îoit  d  auprès  deCarlha,-,.;  ^t  il  avoit  (|uillc  son 
l^Ns,  sa  mère,  et  une  l)e||(.  terre  (uiil  posse- 
doK     pour  v(Miirà  .^îilan  viviv  avec  Au-ustin 
etcheicherla  verife.  (  i'eloif  le  plus  {;rànd  dé- 
sir de  ces  (rois  am/s.  Ils  voul^iieut  menu^  Nivre 
en  conmmn,  et  ils  se  Ironvoieut  environ  dix  ca- 
palles  d  entrer  dans  ce  dessein  (7»  ;  quel.iues- 
uns  eloient  tres-riches,  principalemeut  Uoma- 
men,  autre  citoyen  deïa.nasîe,  et  parent  d'  Vlv- 
pms  ,  (pie  ses  affaires  avoient  attire  a  la  cour 
Au^rustin  le  re(;ardoit  (omme  son  patron.  Il 
1  avoit  aide  dans  sa  jeunesse  à  sonlenii-  les  li'ais 
(  e  ses  études,  principalement  depuis  la  mort 
de  son  [)ere,  et  l'avoit  encore  stcourn  de  ses 
biens  et  de  ses  conseils  dans  tontes  ses  al- 
lants (i).  3lais  ce  dessein  de  vie  commune  fut 
rompu  ,  paice  (pie  (pieî(pies-ui:s  av(.ieiit  déjà 
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des  femmes,  d'autres  comptoient  d'en  pren. 
dre  ;  et  ils  ne  crurent  pas  qu'elles  pussent  s'ac- 
(ommoder  de  celle  société.  Aufnjstin  èloit  de 
eeux  qui  vouloient  se  marier;  sa  mère  aNoit 
trouve  une  personne  (pii  lui  pouvoit  convenir, 

mais  SI  jeuue,  qu'il  ialloit  attendre  environ  deux 
ans(l).  Cependant  sa  concubine  l'avoit  (jnitte, 
et  s  en  etoit  retournée  en  Afrique,  faisant  vœu 
de  chasteté  pour  le  reste  dv  ses  jours,  et  lui 
laissant  un  lils  naturel,  (pfclle  avoit  en  de  lui, 
etqnil  nomma    A(leo<lat,    c'est-à-dire  Dieu- 
donne.   11  prit  une  autre  concuLinc?  pour  le 
peu  de  lenq)s  (pii  restoit  jnscju'a  sou  maria..re, 
laui  il  rtoii  esclave  de  celle  ]ial.iiu<le.  Le  j)re- 
imer  jour  de  janvier  trois  cent  (piaire-\ii).rt- 
cmq,   il  pronon(;a    un    |>aue;rvri(pie    pour 'le 
consul  iJaulo,  (jui  eiuroil  eii'Vjiai  .';e  ce  joui- 
là(i2).  En  ce  temps-la,  a  l'àjfe  d(.  iirui,.-,ui  ans, 
d  romuKMiva  a  se  delaire  des  iinaecs  c..rj)o^ 
relies,  an\<jiielles  les  manichéens  l'avoieul  ac- 
conlume{5;,  ci    pi'il  (h's  idées  plus  justes  de 
Hicu  ,  de  la  naîure  Npiriiiielle  et  de  l'ori-ine  du 
mal.  Mais  il  ne  (  omprenoii  pas  encoieï'iuear- 
nation,  ne  reeanlant  -iesus-ChriNt  (piecouinie 
un  excellent  homme;  tdnielois  il  e^.uioit  déjà 
Irciiiure sainte, paiticulierenieiii  sâ'iul  Paul,  j). 
iM  CCI  état,  il  s'adressa  au  pieHv  Simplicien, 
qui,  depuis  sa  jeunesse  jus(ju'a  iiii  aj;e  avance* 
a\oii  Nceu  daii>  une  ^pande  j)iete.  ll'avoit  iu- 
siriiit  saint  Amhroise,  <pn  l'ainioil  comm.'  son 
p'  l'c.  Au«;usiiu  lui  raconia  tout  le  cours  de  ses 
<'r''<'"rs,  et  lui  dit  (pjij  av<»i|  hi  (piel(|ues  livres 
des  j)lalouieiens,  <jue  le  rheleur  Viciorin  avoit 
traduits  en  laliu.  Simplicau  le  lelicita  de  n'être 
pas  tombe  sur  les  écrits  d<'S  aiilres  |)hilosoj.hes 
pleins  de  séduction  ;  au  lieu  (|ue  ceux-(  i  insi- 
nuoieul  partout   Dieu  t  l  sou  \erl,e.   Il  lui  la- 
ci^nîa  la  conversion  de  Vii  loriu  ,  à  la<juelle  il 
avoit  ('u  tant  di^  j)ail  i.'i  .   Aiqpisiiu  eu  lut  s(>n- 
Mbiemeni   tout  he  ,   et   doirc.it  ardemment  de 
1  imiter,  non  seulenu-ut  en  recevant  le  baptenns 
mais  en  i-enomvjut  comme  lui  a  la  prob'ssion 
(.e  la  i  hetori(jue. 

J.n.  Coiiver&ion  de  suint  Auf^u.slin. 

I  n  jour  (ju'il  ('«{oit  à  son  lo,;ris  avec  Alvj)ius. 
un  Ali-icaiu,  iiomuH'  Ponliuicu,  (jui  a\oit  une 
char.;;e  consideraMe  a  la  cour,  \iui  l<  s  trouvei-, 
^naiid  i:s  se  furent  assis  poiii'  s'enirel(iiir, 
l-oniinieu  aperc.ut  un  livre  sur  la  table  ipii 
cl(.it(lc\anl  eux;  il  l'ouviil  et  liouva  (pie 
c'etoit  sa:nt  Paul.  Il  fut  surpris  de  trouver  là 
ce  seul  livH",  au  luii  de  (pielijues  livres  de 
lettres  humaines;  il  re^rarda  Au{;uslin  avec  un 
souris  mêle  d'adiniialioii  et  de  joie;  car  il  etoii 
chi't  tien,  et  laisoii  souvent  de  longues  prières, 
jirosterné  devant  Dieu  dans  l'ejjlise.  Aiqpistin 
mi  a\ant  dit  qu'il  s'applapioit  tort  à  ces  sortes 
de  Iccinres,  la  couversaiion  se  tourna  sur  saint 
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Antoine,  dont  Pontinien  raconta  la  vie,  comme 
très-connue  aux  [irJèles.  Aujjustin  et  Alypius 
n'en  avoient  jamais  ouï  parler  ;  ils  etoient  sur- 
pris d'apjjrendre  de  si  f}randes  merveilles  et  si 
récentes;  et  Pontinien  n'èloit  pas  moins  étonné 
qu'ils  1rs  eussent  içuon^es  jusqu'alors.  11  leur 
parla  de  la  miiliitiKJe  des  monastères  qui  rem- 
plissoicnt  les  déserts  et  dont  ils  n'avoient  au- 
cune connoissance.  Ils  ne  savoient  pas  même 
((u'à  31:lan,  on  ilsetoienî,  il  v  en  avoit  un  hors 
les  murs  de  la  ville,  sous  là  conduite  de  saint 
Aml>roise.  laifin  Poniinien  leur  raconta  la  C(»n- 
veisiondedeuxolliciersderemjiereur,  <pii,  se 
piomeiiaiii  avec  lui  a  Trêves,  et  avant  trouv(' 
chez  des  moines  la  vie  de  saint  Antoine,  en 
furent  itllemeut  tondus  (pi'ils  embrassèrent 
•^ll|•-!e-(•iialll|)  la  \  ie  uiouastupie. 

Au.justin  lut  pioioudemeul  louché  de  ce  dis- 
cours. Il  y  avoit  diMize  ans  (pie  la  lecimcd'Hor- 
teusius  de  Cieerou  l'avoit  excité  a  relude  de  la 
sa{;esse.  Il  avoil  cheiche  la  veriK',  il  l'avo.t  tiou- 
vee;il  ne  mauijuoit  (pi'à  se  (hMerminer,  et  il  ne 
Aoyoit  plusd'exeusejj.  Pontinien  sciant  retire', 
Au;;uslin  se  h  v(;,  et,  s'adressant  a  Alvpius' 
lui  dit  avec  ('motion  ,  le  visa;;e  lout  chaii/'c,  et 
diiu  ton  de  voix  extraordinaii'c  :  (^)u'esl*eeci  ? 
'îiief.u'sons-noiis?  Des  i;;uoraî;ls  vi(Mineut  ravir 
le  eiel,    (I    nous   avec  nos  sciences,    inseusi's 
que  flous  sommes,  ikmis  voila  j)lou,j}(''s  dans  la 
«  liair  cl   le   san;;  ?    Avons-nous    hoiit(;  de  les 
suivre?  et  n'esi-il  pas  plus  honteux  de  ne  pou- 
voir même  les  suivre?  Alypius  le  n^jjarda  sans 
neii  dire,  elouue-  de  ce  (  liau-pinent,  et  le  suivit 
|)'is  a  pas  dans  le  jardin,  ou  reiujior.a  le  mou- 
\rmeiii  (pu  ra;;ii(Mt.  Ils  s'assii'cnl  le  |)Ins  loin 
qu'ils  pureiil  de  1 1  m.iistn.  A!i;;iîs!in  Ireiuissoit 
•  1  iihii.<;uatin;i  de  ne  piuivoir  se  résoudre  a  ce 
'jiii  sembloii   ne  dcjîcudre  (jue  de  sa  volonté; 
il  sariMi  huit  les  cheveux,  il  se  frappoit  le  front, 
il  s'enibrassoit  le  ecnon  avec  les  mains  jointes. 
Alypius  ne  le  «|uil!oi|    point,  et  atteudoil  eu 
Nileuce  I  événement  de  celle  a;;italiou  extraor- 
'iiii.iiî'c.   Aii<;iisiin,  se  SfMilaut  press('   de   ré- 
randre  >a    douleur    j)ar   des  cris  et   par  des 
pleurs,  se  leva  pour  s'eloijpKM'  de  lui,  et,  le 
li.'s^inî  au  lieu  oii  ilss'eioienl  assis  ^:îj ,  alla  se 
•"'iicher  sons  uw  li;;uiei',  où,  ne  se  retenant 
plus,   il  veisoit    des   torrents   de   larmes,    et 
crioil  :  .lus;picsa<pi.iud,  Seijpieai'?  (piaud  finira 
voire  colère?  P.uiKjiioi  demain?  piuinpioi  non 
i:;aiulenant  ?  Alors  il  eniendit  ,  iVuuv  maison 
voisine,  une  voix  comme  iïiin  enfant ,  (jui  re- 
peloil  souvent  en  chantant  ces  deux  mots  laîins: 
r //c,  h'(fc:  f()lu\  Icijc;  c'esl-a-dire  j)renez, 
l;se/.  IIchan/;ea  de  visa.'je,  et  pensa  Irès-alten- 
îivemenl  si  l(\s  euranis  avo'cnl  accoutumé  de 
chanter  ainsi  en  (jufhpie  li(Mi  ;  mais   \[   ne  se 
'^)!i\iu!  point  d'avoir  oui  rien  de  semblable.  11 
relinl  ses  larmes,  et  crut  ipie  Dieu   lui  com- 
mandoii  d'ouvrir  le  livre,  et  de  lii'e  le  premier 
-srlicle  qu'il  trouveroit,  se  souvenant  ipie  saint 
\ntoine  av(wl  ('té  converti  à  la  lecture  de  l'evan- 
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l\)  c.  7,  8. 


(-^)  C.  I 


o 


Çile.  Il  revint  donc  promptement  au  lieu  oti 
Alypius  etoit  demeuré.  11  prit  le  livre  de  saint 
Paul  qu'il  y  avoit  laissé,  l'ouvrit  et  lut  lout  bas 
le  premier  article  où  il  jeta  les  yeux.  C'étoit 
celui-ci  (1)  :  Ni  dans  les  lestins  et^bivro^jnerie, 
ni  dans  les  couches  et  les  inipudicités ,  ni  dans 
les  querelles  et  la  jalousie;  mais  revétez-vous 
du  Sei(}neur  Jésus-Christ,  et  ne  chen  hez  pas 
à  contenter  la  chair  dans  ses  désirs.  11  n'en  lut 
pas  davanta(|e,  et  aussitôt  toutes  ses  incerti- 
litndes  se  dissipèrent. 

II  ferma  le  livre  après  avoir  manpu'  l'en- 
droit,  et  d'un  visa(p»  tranquille  dit  la  chose  à 
Alypius,  (pii  demanda  à  voir  le  passa{}e,  et  lui 
en  lit  remaripierla  suite (!2)  :  Ueceve/  celui  qui 
est  foible  dans  la  foi  ;  s'appliijuanl  a  lui-même 
ces  paroles.  Ils  rentrèrent  et  vinrent  dire  cette 
heureuse  non  veille  à  sainte  Moni(pie,  qui  fut 
lrausp(U'lee  de  joie.  Aiqpistin  résolut  en  même 
temps  de  lenoncer  au  mariage,  et  à  touies  les 
espérances  du  siècle,  et  premièremenl  de 
quitter  son  ('cole  de  rlK'toriipie.  31ais  il  le 
voulut  faiie  sans  éclat  ;  et,  comme  il  ne  restoit 
qu'environ  trois  semaines  jusqu'aux  vacances, 
(pie  l'on  donnoil  j^ niir  les  vendanjjes,  il  remit 
a  ce  tem|)s-là  à  s(;  déclarer,  ayant  même  un 
preîexle  plausible  devant  le  monde,  parce  que 
sa  poitrine  s'c'toil  ('chaufice  le  même  ele  (ôi  ;  en 
sorte  (ju'il  eût  été  oblige  deepilttersa  prol'es- 
sion  ,  ou  (\\i  moins  de  riuteri'()m])re  quelque 
iem{)S. 

TJ I i.  Promi(^rs  ouvrages  de  saint  Au{:>(istin. 

(Juand  il  lut  libi'e,  il  se  retira  à  la  campa^jne, 
en  un  lieu  iKumne  Cassiciac ,  dans  la  maison 
(Vun    ami    nommi'    Verecundus,    (^itoven   de 
Milan ,  et  professeur  de  «p'ammaire.  Aù(}ustin 
s'y  retira  avec  sa  inere,  son  frère  >iavi{jius,  son 
lils  Adeodat,  Aly|)ius  et  Nebridius ,  et  deux 
jeunes  hommes  sc's  disciples,  Try/jetins  et  Li- 
centiiis  ,  dont  le  dernier  étoit  iîls  de  lloma- 
nien(i).  Pendant  cette  retraite,  il  composa  ses 
premiers  ouvra{;(^s,  (jui  sont  (rrits  ti'ès-|)oli- 
nient  ;  mais  ils  se  sentent  (Micore  ,  comme  il  le 
reconnoiî,  de  la  vanité  de  r(''cole(5'.  Le  pre- 
mier est  contre  les  académiciens,  (jui  preien- 
do:euî  (]ue  tout  etoil  o])Scur  et  douteux,  et  que 
le  sa{}e  ne  devoit  rien  assurer  conime  manifeste 
et  certain  (0).  Plusieurs,  touclnis  de  lems  ar- 
{pimenls,  désespc'roi  nt  d('  trouver  la  vérité. 
Saint  AuPiistin  en  avoil  été  lui-même  ébranlé, 
et  il  lit  ce  traité,  principalemenl  pour  s'affermir 
contre  cette  erreur.  Le  second  ouvrajje  est  le 
traité  de  la  vie  heurens(>,  (îomposé  d'un  entre- 
tien ,  dont  il  r('(;ala  la  compa,'piie  comme  iVun 
festin  spirituel,  le  jour  de  sa  naissance,   trei- 
zième de  (h'cembre,  et  les  deux  jours  suivants. 
Le  sujet  est  de  montrer  (|ue  la  vie  heureuse  ne 
se  trouve  que  dans  la  C(U]noiss:!nce  parfaitade 


(f)  lloni.  \ni,  t.). 
{2)  Rom.  XIV,  t. 
(•>)  i.\,  Conf.  c.  2. 


(5)  S  ip.  I.  XI,  n.  21.  Yiir, 


Conf.  c.  (j;  IX,  c.  ô, 


•i. 


(:>)  Lib.  J,  Relract.  c.  f. 
(f^)  m.contr.  Acad.c.20. 
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îoiues  clioses  bonnes  et  mauvaises  i^i  -niais 
voyant  (jue  la  matière  ("toii  n'op  élevée  „our 

ceux  a  quM   parloil,  il  se  rednisit -Ueur  n  n-|(r 

cJe    ordre  (l.scu.des.  L(M|ua(ri<.n,.  onvra^r,. 

^ont  les  solilo.jnes,   on  saint  An.,nislin   na.'le 

a\et   sa^raisun,  eomme  si  eetoieni  deux  ner- 

sonnes(o)    Dans  le  pren.icr  liyve .  il  cluMrl.e 

MH^'I  doit  elre  eelui  (|ni  veut  ae,,nerir  la  s,- 

jfesse,  el  p,(,nvea  la  lin  que  ee  (/ni  e.t  V('riià- 

l^iement  est  i.'nniorlel  ;  dans  le  seeond,  i\  iraite 

delnnmorlal.K^de  Tàme  ;  mais  eet  onvrâl 

demeura  miparia.t.  Voila  les  quatre  trai.es  que 


Les  vacanns  etaif'nt  passées,  il  manda  aux 
moyens  de  Milan  de  se  pourvoir  d'im  aulre 
P'o  rssrur  dVloijurnee  (L>;.    |1  écrivit  a   saim 
Amhroise  pour  lui  lair»-  eonnoiire  ses  e.<»are- 
•"V"'^  P'«^-^<"^  <*t  SCS  disposilions  prcscnlrs    le 
l'.'-"it  (iclm  indiquer  ee  (ju'ij  dcvoii  Inv 'des 
vmiles  ceniun.s  pourse  pn-parrr  au  hanicme 
>iinii  AnilM'ois.'  lui  eonse/lla  le  proplicie  Isaie- 
mais  saint  Ai;.;;uslin,  n'avanl  pas  rntcndu  la 
P'vmi  re  leaure  (p.'d  en"  lii ,  r.'niii  a  le  lire 
jpjamJ  11   sfToit  plu>  rx(T(v  dans  I(.  stvlc  de 
leerituir.  \.v  l('nij)s  (^ant   \enu  ainnipr  il  d<.. 
>0il  donner  son  nom  cnliv  les  ••..nuM'iciiis  pour 
s;' P'vpanr  au  laplrme,  il  qniiia  la  eainp  Mrnr 


sa  PHraite,  sur  la  iin  <le  l'an  trois  r^m'œ       ,  ZZn' ^"uT'""" ;  '  T'''  ''  ^i""''^'<'''' 
vin(;l-six.  '     "^      <im<»innaa  Alilan,  c  esl-a-dnvvcrs  le  eaicmo 

;!^''«">  in/iseenl  (pIalr(-^in,';î-s(.pl  ,r,i.  (>  fm 


Les  irois  |)rcnii..is  s„„i  |,.s  |V.,its  ,los  sa- 
>a M  es  conv<.rs.i,,,MS  ,,,mI  :>s;:h  avv,;  ses  amis, 
ei  (|ii  II  laisoit  l'ii  iinMii  ■  i,.rrij,s  crriic  on  iiotos 
pour  en  cuiisci'vcr  fiisuilc  (v  ,ii,'il  iir'eroii  ■', 

nie.e  l.l.ro  ol  j;,„o  ,I,m.i  ils  viv.,i,.„i  ,.ris,'inl,lH 

Jryjfflius  01   l.icoMiius,  ,|ai  oioioiu  |os  plus 

jeunes    n„.(|.,.ioi,.ni   Inirs  ,.|,i,|,.s  ,|-|.umaui- 

iLs;  et.  Aii,.;iisiMi    Irur    esplianoii    ions   les 

jonrs,  avant  lo  s:,ufHT.  la  ,noi!i,.  ,r,n,   liv.o 

na(  on  pom-  la  p„us;e.  ot  laisuil  dos  v<Tssnr  la 
M.le  (  o  Pu-anie  ot  Tliisl,,.,  ot  saint  An^nslin 
'■•'v^iilo.t  a  lo  (lolaohor   donr,,no,.,    ,|'    ce 
Hraiolles  ,«,.  Q„an,l  lo  t<..nps  oioit  hcau   iK 
.senlivomm.nt  assis  ,lan.  un,,  prairio;  nnàn.l 

dans'Tl!  • '"'n'  '""""''•  "'  ^>"lennVioMt 
Uans  le  Iwin.  Dans  eesconvoisaiions.  ils  no  se 
presso„.nt  pas  ,1..  ivpon,l,r,  n,ais  s„nvonl  ils 
tioniouion.nl  |(,n;;i,.,nps  à  ponser  eo  .piils  ,lo- 
vo.ont  (In-o  ;  ,.|  ,,„,,n.l  ils  ei^ovoionl  s'oirr  inm 
ayuiços,  ils  n.vonoioiii  ,lo  lioniii.  lui.  Car  ce 
n  oio.t  pas  ,lo  vainos  dispuc-s  pour  n.oniior 
(It.  I  esprit,  mais  un  oxanion  suii,|,.  ,lo  la  wriu^ 
Itu-  lois  rivyeinis,  sciant  iii,.pris,  voiiloil  ,,,10 

insisloit  a  le  lairo  écrire (7).  Saint  Au-iislin  l(. 
reprit  lr.ri,.,noni  .Iccc.ii,.  .^ninlaii,,,,  pnor.lc  •  01 

<':''''7'  ''•h'tetins  ri..it  a  son  lonr  ,l(.  la  c-mlnl 
Mon  çle  I  aiilro,  il  leur  (il  ù  tous  ,!ouv  une  scvcrc 
iepriniamlo,,,u-il  /inil  on  lonrdoinamlant  ,M.-ils 

Uissoiil vortn,.ux, pour icconipcnsodu soin  in-|| 
p.;eno,t  de  os  inslrniro.  Saiiiie  .Moni.pio  ,0 
P  esonlea  la  plupart  (f  ces convcsatiî.ns,  ,.n- 

nu.  aie  ot  la  rclif;,oii,  .|ncl,,ue  relevc'p.il  fù,. 
^alm  Au;riistin  passoil  environ  la  moilic  do  la 

Tp  m  :!•"'•?!"''■  ■'''1  '.'"portantes  vérités  ,8,  ;  ot 
le  matin  il  laisoii  do  loiiiriios  prières,  accompa- 


H)   1,  Coht.  Acad.  c.   ,,     n.S.  ,,d(M)rd.c.  m.        ' 


[\  'I'"'  <;''';'VH   I.-   îraih-   d,.  rinimoriali!(.   dr 
amc  qui  n  vUnl  (pinn  mémoire  pour  arlicvcr 

es8oIilo(p,(.s(4).  ll«Miiivp,ii|H.n.laiii(vmrm(. 
I    nii|-s  d  (rrire  sur  les  ans  liiM'.-aux,  ees(-a-dire 
ia  .;;Tammaire,  la  dialcc  i,|n,..  |,,  ilirioi-:  ,n,.    p, 
;|îeona«(rie,  rantlimctique  n  la  pliil;.snnfn(M;i{ 
ï'ae.H3val(Mraiî<Mlrla.Tamin,.ire(t  le  p(.rdii 
aepni>;  ilcoinpusa  six  livres  de  la  mnsi.nie 
qii  II  n  aencva  cpje  d^ux  ans  apivs  m  Aliiqne  • 
'i,"«'lnMU'M'onun('mcr  îont  le  ivsie,  et  nous 
Il  aNHus  plus  de  tous  ces  traites  (pie  celui  de  la 
musique.  Son  dessein,  dans  ses  ouvrani's.  eioit 
d  rIeNer  .,  J),eu  ses  amis,  appli.p.esa  é'es  sorles 
a  éludes,  el  de  1rs  faire  mouler  [ku- .ie-rcs  des 
('lioses  sensililes  aux  spiniuell.s,  <  ,„nnie  Ton 
voit  dans  le  sixenie  lis^^  dr  la  musqué.  Car 
(l'^pms  sa  conversion,   il  consacra   |.»u(es  ses 
i'Uides  au  service  de  Dieu^ti,.  AU  pins  se  pré- 
paroit  aussi  au  baplème,  par  uik''  sincère  liu- 
mdile,   et  un   ,;;.Mn<l  coura,;;e  a  dompter  son 
;;»';ps,    (usqua    marelier    nu -pieds    pendant 
llMver  en  cclie  partie  de   lllalie,  navs  froid 
pour  d(^s  Alricaiiis. 

LIV.  Traité  de  yàml  Ambinisc  des  mystères. 

îaifiii  siinl  Au/;uslin  fui  lupiis(i  par  saint 
Amhroise,  avec  son  ami  Alvniiis  ci  son  lils 
Aiieodat,  a;;e  d  euNiron  (pim/c  .,ns  (7).  Ils 
'•^'•^■'Hl'aptiM's  la  veille, le  IV„jnes,  (|iii  celle 
année  irois  cent  qualre-vin;;i-sepî ,  se  ivncon- 
tra  le  se,;|ieme  de>  calendes  de  mai,  <'esi-a- 
dire  Irvm;;!-cm.piicme, l'avril,  comme  saint 
AmI.roise   le    décida,   eiani    c..nsulle    par  les 

t;v('(pi(>s(l('lapr(ninn  d'l:^lili^.(:elul,(•omme 
I  on  cioit,  en  celKî  occasion  (luesaim  Ambroise 
ln;ai\  nouveaux  l)aplises  rinsiruchon  (iui,om- 
I)Oseson  livre  des  mvsi.ivs,  ,,u  de  ceux  <nii  y 
sont  milles.  Klle  avoit  ele  |)rccedee  pendant  le 
carême  des  inslruciions  moiales  .pi'il  faisoit 


(P   li)id.  c.  8;  10,  n.  20. 
i\.  (^onf.  c.  4. 

(•-')<:.  5. 

(ô)ll)i<l.c.fî. 

'«')  I,  Retract,  c.  9. 


î, 


II. 


r.)  c.  G,  12. 

(<>)  IX,  Conr. 
Il)id.  c.  G. 

(7)  i\.    \iiK.   Cour.   c.  (i, 
^tulv.  i:}).2ô,u.  f.7. 
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pins  de  lorce  que  la  nature,  puisqu'elle  clianfre 
l'i  nature  même.  Il  apporte  rexenq)le  de  la 
\ov{rii  de  Moïse  clian.^ee  en  serpent,  et  de  i  bi- 
sieursauires  nnracles,  et  ajoute  :  Si  la  bené- 
Jliclion  (les  liommes  a  eu  le  pouvoir  de  clian^^er 
Ij»  nature ,  inut  dirons-nous  de  la  conscrration 


près  iraile  lous  les  ans  les  im-mes  matuTes  à 
1  occasion  des  iiK-nies  lectures. 

I)ans  le  livre  des  mystères,  saint  Ambroise 
explique  aux  nouveaux  l)aptis('s  la  nature  el  les 

cérémonies  des  trois  sacrements (pi'ils  v(Mioieni 
de  nreuur:  le  baptême,  h  conlirmaiion ,  et 
leucharislie.  Ce  (jn'il  n'avoil  pu  faire  aiipara- 
v.iiiî.  parce,  dil-il,  ,jue  c'eût  ele  tr.jliir  le  secret 
(l'-s  mysf  ns,  plutôt  (pie  l.s  expii(pier  (ii.  Il 
iiiarque  donc  bs  principales   cérémonies' du 
n.ipieme  ;  j)rt  ini<'rcmeni  (To^ivrir  les  oreilles 
[in  calecliumene,  en  dis;iii  ■  Ephcia;  puis  de 
le  laire  entrer  dans  le  saint  des  saints,  eVst- 
a-dii-e  dans  le  bap lisière  (o)  ;  la  présence  du 
dia(  re,  du  pirlrecl  de  r(;veque;  les  renoncia- 
tiong  au  démon  el  à  ses  œu\res,  an  monde  et 
ascs  plaisirs.  Cn  ren<m(;;mt  au  monde  ,  le  eal(> 
<lniineue  eioii  Ioumhni  l'occidenl,  comme  pour 
Im  rcMster  eu  lace;  puis  il  se  loun.oit  a  l'o- 
ricnl,    comme   pour   re{,M!(lei*  .lesns- Christ. 
Saint  Ambroise  expli(|ue  ensuite  la  bénédiction 
des  loins,  en  relevant  lous  l.s  m  vslercs  de  l'eau 
inarijucs  dans   les  lectures  de  rancien  et  du 

iionveaulestament.  (pie  Ion  avoit  faites  iH'îidanl 
<■  carême,  et  j)rineipalement  le  samctli-saint  : 
•'  «avalion,   le  delii;;e,   le  passa<r(.  Jo  la  mer 
'"":;<'.  '•'  nu.-e,  les  eaux  de  .Mara,  Aaaman 
<'    paralyihpie  de    |;,   piscine.    Au   sortir  des 
l'aiis,  on  laisoii   a\\\  baj)iises  l'onction  sur  la 
l''l<',  j»uis  on  leur  lavoil  les  pieds,  et  on  les  re- 
vcloit  d'habits  blancs.  Knsuiie  ils  re(!e\oient  le 
sceau  et  I'' (;a/;('  dn  Saint-Ksprit,  avec  l'expres- 
Moii  des  sepi  dons,  c'esl-à-diie  le  sacrement  de 
<onlirmaiion(f)i.  Puis  ils  marchoient  vers  l'au- 
lel  en  disant,  comme  nous  disons  encore  en  y 
«-Ji-rivanl  (7)  ;  J'entrerai  a  l'autel  du  Seijjneur,  a 
Dieu  (pji   réjouit    ma  jeunesse  (8).   Ils  trou- 
voK'ut  raufel  pi^^parci,  et  assisKjient  pour  li 
picmiere  fois  au  saint  sacrilice. 

Ici  saini  Ambi'oise  leur  expli(pie  lesaneîennes 
'';;nr<'s  de  l'eucharisiic  :  le  sacrilice  de  Melchi- 
^'«If'ch,  la  manne,  l'eau  de  la  pierre  ;  [)uis  il 
•'r»nle  :  Nous  dire/,  peut-c'ire:  je  vois  autre 
|'i'»^e;  comnn  ni  m*assure/-vous  (jU(;  je  re(;ois 
'•'  orpsde  Jesus-Chrisl  ?  Prouvonsrpie  ce  n'est 
j»'^  ce  (pie  la  nature  a  forme,  mais  ce  cpie  la 
^'enediciiou  a  consacre''  el  (jm^  la  bénédiction  a 


tous  les  jours  sur  la  vie  des  patriarches  et  sur 

les  proverbes  (1).   Ce  (pii  lan  voir  que  Ton  li- 

soit  alors  à  M. lin  la  j<|cnese  el  les  j)roverbes  de 

S.'il<Miion,  comme  font  eiuN^re  les  Grecs  a  lof- 

fice  du  soir  i>).  De  ces  sermons  sur  la /'eiR^se 

sont  venus  divers  oiivra/M.'s  de  saint   \rnfir'nko 

j;cxam,.ron  ,.l  le.  Iivr,.s'snivani        ,r  i         ,  ."  I   1  v  '  l''    '  ""i"'-*-'"""*  '"«^  '•'  eonsirratum 

tiienl  -•eux  dAl.rahain,  .Ils     ■   dj     c  |  l'     ro     '    i  "'      '  l'''',''''!''  "^'"'P-''"  '"'''''''  «l«> 

a  celle  année  trois  cent  (lualre-vinoi  c,M.f/^\    i  ..1..,,..       '  '!".'  "  ^i<^n   pas,    ne  peut-elle    pas 
quoique  Ion  n.wloive  pas  ,-    "l^^  "     £      1         c  I  iV'"' ,'''  '"  '^i  ^^"'  "^'"'^  P«'"^  ^  " 

tiuit  le  temps  de  son  l^piscop  t  ,',     ^r n         h    on^Jr  l'IT^'  ''^^'"^  "^"^^  '''^  P^''^^^^^  ^e 

près  traite  lous  les  ans  les  Lùu^  "..î/.il'  !!      iom^"  ..^  'l      l^'W  ''"''''''  ^^"'^''^^  '^  \^'^ 

non(  oient  tout  haut.  Il  recommande  aux  nou- 
veaux iideles  le  secret  des  mystères. 

LV.  Catéclièse  de  sain;  Cyrille. 

Les  cinq  caK^heses  mysta^o^iques  de  saint 

.Nulle  de  .lerusalem   sont   entièrement   con- 

ormes  a  cet  ouvra/;e  de  saint  Ambroise,   et 

Iont  voir  la  même  tradition  dans  rOrient  et 

dans  I  Occident    pour  la  p.raii(p,e  des  sacre- 

iiienis.  Il  est  vrai  (jue  les  catéchèses  de  saint 

i^yriJi^  sont  plus  anciennes  de  (juel(pies  années 
\oici  (loue  comme  il  parle  dans  la  preieierede 
ces  instructions,  que  l'on  mmime  mysta^opi- 
(ine  ,  c'est-a-dire  introduction  aux  mVsteîes  • 
>ousèt(>s  ontiT^s  d'abord  dans  le  vestibule  du 
bajMistere,  (M  (X)mme  vous  étiez  debout,  tournes 
a  loccidenl,  on  vous  a  ordonné  d'etc^ndre  la 
niam,   et  vous  avez  renonce  à  Satan  comme 
présent    Lt  ensuite  :  Pour(|noi  re(;ardi(^z-vous 
a  1  occident  .>  Parce  que  c'est  le  svinbole  des  té- 
nebres;  dont  il  est  le  prince  (J).  Il  exiilique  les 
renonciai;ons  aux  œuvres  de  Satan,  qui  sont 
les  pèches  ;  a  ses  ponqies,  (jui  s(mt  les  spectacles 
du  iheaiie,  du   cirepie  et   les  autres;  à  son 
culte,  c  est-a-dire  non-seulement  à  Tidolàirie 
mais  a  loutesjes  supi(^rstitions  ,  aux  enchante- 
rjienis,  aux  raracleres  poui' des  remèdes,  aux 
^ivinatmns.  Il  manjuc  la  profession  de  foi ,  et 
ajoute  :  lout  cela  s'est  fait  au  dehors;  ensuite 
vous  êtes  enln's  dans  le  saint  des  saints ,  c'est-à- 
dire  dans  le  Ijaptistère.  Aussitôt  vous  avez  ùté 
votre  tumcjue,  pour  montrer  que  vous  vous 
ctes  dépouille  du  vieil  homme  (i>).  Ensuite  on 
vous  a  oints  de  l'huile  consacrée  par  l'exorcisme 
depuis  le  sommet  de  la  tète  jusques  en  bas! 
i-est  I  huile  des  catéchumènes,  dont  les  Grecs 
oi(ïnent  encore  tout  le  corps.   Saint  Cvrille 
poursuit  :  On  vous  a  conduits  au  bain  sacré  du 
baptême  (5).  On  a  demandé  à  chacun  de  vous 
s  11  croyait  au  nom  du  père,  et  du  fils  et  du 
Nunt-hsprit;  vous  avez  I^it  la  confession  salu- 


(t)  Amlir.  de  Myst.  c,  f. 

(--')  'i'ritKJ.  (,ra'e. 

'"il  V.  Adiiionit.  in  lib. 

"  I)e  \]vst.  V.  f . 


(.•i)  C.  2. 

(^')  C.(>,7,8. 

(7)  Rs.  |.î,  î. 

(8)  C.  9. 


taire;  on  vous  a  pUm^rés  trois  fois  dans  IVau 
manpiant  les  Irois  jours  de  la  S(q-)ulture  du 
sauveur  (4).  Dans  la  troisième  catècdièse,  il  ex- 
plKpie  l'onction  après  le  ba|)tcme  et  la  (^confir- 
mation. Jesus-Christ ,  dit-il ,  avant  sanctifié  les 
eaux  du  Jourdain  par  son  bapième,  en  sortit, 


't^ 


(t)P.  227,  C.  P.  227,B. 
p.  229.  A. 

{2)Caterli.2.p.2lt. 


(.'))  Eucholog.  fol.  65. 
(5)P.  252,  A. 
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el  le  Saint-Esprii  ivposa  sur  lui  sensiblement  : 
ainsi ,  étant  sortis  du  hain  sacré,  vous  avez  reeu 
rouL'lion  ,  iniafjedeeellede  J('sus-Cli!'isî.  Vous 
avez  elé  preiiiieieincMit  oints  sur  le  Iront,  puis 
aux  oreilles,  aux  nafines,à  la  poilriin^  ;  et  il 
e\j)li(|ue  les  raisons  de  toutes  ces  onctions,  (|ue 
les  Grecs  observent  encore  (1  ). 

Saint  Cyrille,  dans  la  ([uaii'irnie  eaicclK'se  , 
e\j)li(|ue  le  saci'enient  de  l'eueli  iris!ie/î2i.  lien 
raconte  ()reinierenient  l'inslilution  pai*  les  pa- 
roles de  saint  Paul;  puis  il  ajoute  (5)  :  Lui- 
même  donc  ayant  dit  en  parlant  du  pain  :  Coci 
est  mon  eorj)S,  (pii  osei'a  encore  en  douter?  hd- 
mème  ayant  dit  :  Ceci  est  mon  san^; ,  (pii  poiu'iM 
jamaisdii'e  (jue  ce  n'est  pas  son  san.;^  /  Il  chan- 
i;ea  autr-elbis  l'eau  en  vin  a  Caua  eti  Galilée, 
par  sa  seule  volonté;  el  on  reluscMa  do  croiic 
qu'il  a  cliaujfe  le  vin  eu  sanjj  ?  Iieccvons-le 
doncavec  une  entière  certitude,  comme  le  corps 
et  le  san{j  de  Jésus-Christ.  Car  ,  sous  la  li<;ine 
du  pain,  le  corps  vous  est  donné,  et  le  sanj;  sous 
la  li^;ure  du  vin  ;  alin  que,  [)ariicipanl  au  coips 
et  au  sanj;  de  Jesus-Christ ,  vous  deveniez  un 
même  coi'ps  et  un  même  san<;  avec  lui  i  i).  Et 
ensuite  :  i\e  l'arrête  pas  au\  sens,  n'en  jn^e 
pas  par  le  {;oùt,  mais  pai'  la  loi ,  et  sois  indubi- 
lablcmenl  persuadé  ipie  tu  as  riionneui'  de 
recevoir  le  corj>s  et  le  sanij  de  Jesus-Christ. 
Et  encore:  Sois  persuadé  (jue  c(;  (jui  paroit  du 
pain  n'est  pas  du  pain,  (pioitpi'il  le  semble 
au  (;(>ùt,  mais  le  corps  de  Je.>us-Chrisi  ;  et  (pie 
ce  (pii  paroit  du  vin,  n'est  pas  du  vin, 
tIuoi([ue  le  {joùt  le  veuille  ainsi ,  mais  le  sarqj 
de  Jesus-Christ,  Au  cnmmencemenl  d<'  la 
cinquième  cateches(\  il  marque  distincleiiieiU 
les  ti'ois  sacrenu'uts,  en  disant  :  Nous  a\ons 
sullisammeiU.  parlé  du  baptême  de  l'onction 
et  de  la  réception  du  corps  el  du  san.'^  de  Jesus- 
Christ.  U  e\pli(jue  ensuite  toutes  lesceremonies 
du  saint  sacrilice.  Le  diacre  donne  a  laver  a 
l'évéque  el  aux  prêtirs  (jui  entoui'ent  l'autel, 
et  on  y  appli  pie  ces  paroles  du  psaume  vin(;l- 
cmquième  (/il  :  Je  laverai  mes  mains  avec  les 
justes,  et  le  reste.  Le  diacre  crie  :  Lnd)i'assons- 
nous  les  uns  les  autres  ,  on  se  donne  le  baisci" 
de  [)aix.  Le  célébrant  (lit:  Élevez  vos  cceurs, 
el  le  reste  de  la  préface,  comme  nous  la  dirons 
encore.  H  demande  (pi'il  plaise  a  Dieu  d'en- 
voyer son  Saint-Ls[)rit  sur  h^s  dons  propoNcs  , 
alin  (pi'il  lasse  du  |)aiu  le  coi'psde  Jesus-(]hi  ist 
et  du  vin  son  san<j.  Après  avoir  accompli  ce  sa- 
crilice spirituel  et  non  sanjjLmt,  on  piàe  poui-  la 
paix  de  toute l'Ljjlise,  latrarupiilliiedu  monde, 
les  l'ois,  les(,a'nsde  {{uerre,  et  pour  tous  ceux 
(jui  ont  besoin  de  secours  [(y).  On  lait  mémoire 
des  derunts,  premicremeni  ties  saints,  alin 
que  par  leurs  j)rières  Dieu  reçoive  les  n('>ties; 
ensuite  on  prie  pour  Ions  les  autres,  crovanl 
que  la  |)riere(pii  acconq)a|pie  le  redoutal>lè  sa- 
crilice sera  d'une  {p'aiide  utilit('' a  leurs  âmes. 


A. 


(1)  \\  255.  B. 

(2)  Eu-tiol.  fol.6  5. 

(3)  LCor.21,23.  P.537. 


{'»)  t>.  2.-,S,  A.  P.  239,  A. 
(3)  Ps;il.  XXV,  G. 

(^i)  P.  2;0,B.  P.  24I,C. 
».  2'c2,  A.  I 


1  An  do  J.-L.387. 

On  dit  l'oraison  dominicale;  le  peuple  n'pond  : 
Amen.  Le  [)reir(»  dit  :  Les  choses  saintes  sont 
pour  les  sainls.  Un  \ient  a  la  comnmm'(»n.  Ln 
vous  approchant,  dit  saint  C\rille,  n'étendez 
pas  les  mains  ,  et  n'écartez  pas'  les  doi;jl>;  mais 
mettez  votre  n>ain  .|;auche  sur  la  droUe  pour 
lui  servir  de  trône,  puisipi'elle  doit  recevoir  ce 
{;rand  roi,  et  ci'eusant  la  main,  recevez  le  corps 
de  Jesus-Christ  cii  disant  :  Anu'iK  1  K  Sanctifiez 
vos  yeux  par  l'attouch.  meni  de  ce  saint  corps, 
communiez,  et  prenez  (;ai(lede  n'en  rien  pei - 
dre.  SI  vou>  aviez  dans  les  mains  (h;  la  |)oudre 
d'or,  avec  (pie  le  précaution  la  tiendriez-vous? 
Ceci  es!  bien  pins  [)recieux  (pie  l'oi'  ni  les  pier- 
reries; .î;arih'z-\oiis  donc  bien  d'en  laisse  tom- 
ber la  moindre  parcelle.  Apres  avoir  communie 
du  corps  de  Jesus-Christ,  appro.hez-vous  aussi 
du  calice  sans  étendre  le>  mains,  mais  inclinez- 
vous  comme  ()our  l'adorer;  et,  en  disant  Amen, 
sanctiliez-sous  par  la  communion  du  san(;  de 
Jesus-( Christ.  Pendant  même  (jue  vos  levri  s  en 
sont  encore  humectées,  portez-y  la  main  pour 
consacrer  votre  Iront,  nos  yeux  et  les  autres 
oi\<;anesdessensi:*).  [{eteiuîz'ces  traditions  dans 
leur  pureté,  ne  vous  privez  jamais  des  saints 
mystères  par  vos  [xches. 

LVI.  !\Ioit  de  sainte  Monicjue. 

Saint  Au[pistin,  après  son  baptême,  ayant 
examine  en  (|uel  lieu  il  pourcoit  servir  l)ieu 
plus  utilement,  résolut  (hî  retourner  en  Al'rKjUe 
av(csamere,  son  liU,  son  Irere  et  un  jeune 
homme  nomm*  Lvodius(5).  Il  etoit  aussi  de 
l'a^'jaste  :  étant  a,j;ent  de  l'empereur,  il  se  con- 
vertit, rec-ul  le  baptême  avant  saint  Au;;iisiin, 
et  ({uitla  son  emploi  |)our  servii"  Dieii.  Liant 
arrivée  a  O  tie,  ils  s's  reposèrent  du  lonj;  che- 
min ipi'ils  avoient  lait  de|uiis  >Iilan,  et  s(;  pre- 
paroient  à  s'emb.ircpier  ii.  Ln  jour  saint  Au- 
;;ustiu  et  sainte  M  >ni(pie  sa  nu;i a? ,  ajtpuves 
ensemble  sur  une  leii.'tn',  (pii  nvardoit  le  jar- 
din de  la  maison,  s'eniretenoieni  avec  une  dou- 
leur extrême,  oubliant  tout  le  passe,  et  portant 
leurs  pensées  sui  l'avenir.  llscherchoienl(pielle 
seroit  la  vie  eteiaielle  des  saints,  ils  s'élevèrent 
au-dessus  de  tous  les  plaisirs  des  sens;  ils  |)ai- 
coururenl  par  de{;res  tous  les  corps,  le  ciel 
même  et  les  astres.  Us  vinrent  jusqu'aux  ânnîs, 
et  passant  toutes  les  créatures,  même  spiri- 
tuelles, ils  airiverent  a  la  sagesse  éternelle,  j)ar 
laquelle  (Iles  sont,  et(pnesl  tonjoui-s  sans  dil- 
Icrence  de  temps.  Ils  y  aliei<jiiirenl  un  mo- 
ment de  la  jHÙnte  de  l'esprit,  et  soupirerenl 
(I  être  obliges  d'en  rcNenir  au  bruit  de  la  \oi\  , 
et  aux  paroles  passajjeres.  Alors  sainte  Mo- 
ni(fue  dit  :  Mon  lils,  pour  ce  (pli  me  re{jarde, 
je  n'ai  |)lus  aucun  plaisir  en  celle  vie.  Je  ne 
saisce(jue  je  lais  encore  ici,  ni  poui(juoi  j'v 
suis.  La  seule  cliose  (pii  me  Cii^oil  souhiiiei*  d'v 
demeurer,  eloit  de  vous  voir  chrétien  catho- 


Aii  de  J.-C.  381.  J 


'  IVKL    niX-fu  ITILME. 


(1)  P.  242,  A. 

(2)  H.  2  53. 
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et  (iuoi(iuc  les  évêques  n'eussent  pas  acrou- 
tumedesy  pn^senier,  saini  An,ln"^,n 
mieux  al.nss(T  sa  (li^p.i,.,p,,  ,,,  ,,,,^^.,,^'^:^ 

(ni  H  II  (UN  a  Maxime  assis,  qui  se  leva  pour  lu 
^lonner  le  baiser.  Saint  Anibroise  (lenicTa  en 
uv  ese(mseill(.rs(,uii'(-.hort(.ientd"^c^^^ 
;^  om^  d(.  1  empereur:  lui-même  l'appebit^ 
Sa  11  Ambro.se  repondit  :  Poui.pioi  Voulez- 
Nou.s  baiser  (-elui  (,ue  vous  ne  reconnoisse.  nas 
P-"''<'ve,,ueVcar,siv(>usmere;onnoi^v'i^^ 


li.|iio  nvani  (pio  tIe  mourir.  Dieu  in'a  donne; 
|.his.  je  vons  vois  consaci'c  à  son  service,  avant 
nii'pnsë  la  Miciicf  lorrcsire. 

Diyir.Mi  riri,|  jaurs  après,  cilo  tomba  ni.iiatlc 
ile^  la  lu'vrcilj.  l'ciiilaiit  sa  irialailic.  elle  s'cva- 
iiiiiirl  lin  jour;  cl  coininc  «Ile  lui  revenue,  elle 
re;;arila  saint  Aii;;iisliii  ei  son  li-ère  Aavi.'iiis 
et  l.;ur  (la:  Ou  elois-je?  Kieiisiiil,.,  les  vovant 
saisis  (le  douleur,  elle  ajouia  :  Vous  laiss'erez 
in  voire  m  re.  .\avi;;ius  lenioi;;iioil  Huiliaiter 

'|ii  "II-'  "lonrùl  pinlol  dans  son  pavs.  Mais  elle     pour  evèoneVeo.  i; .  —"'  l'" 

!'•  "•!.'''|'l^'  ^1  '"'..ril  severe,  r'o„H„e  pour  le  '  le  n^ve  t  v n  s^  l"''"'''''''?"""'''"'^'^^^ 
rcp'<'iidre  ,  n  ,|,i  à  saint  Au-jusii,,  :  \  ove/ ce  I  A  ,1;^,,,  '^'  ''.''''•  •^V'!''* 'l"<'W''('S(lis('ours, 
'l"'l  'li'.  iN.i^  sa.lressanl  a  m'ùs  deux  :  Me  ,ez  !  iu,V  •,:,::"'!'';' 'l'''  '"'  ''■'"•'"•''''  ^'''  ^^"'^"^ 
.veorps,  ,lil-ello,  ou  il  v.nis  plaira,  ne  vous  en  S'n  ê  '  'i  I  "''■""<■'■/!'  "''lio,  lorsque 
""|....i'v  |.oin,  :  je  vous  p,'i,.  sJuleuu.i.t  de  "  I  1  c  meni'-'^'r''-  ''""'  ^'"^"^'^^'^i 
vous  souveinr  de  moi  a  l'aulel  du  ^clnirm-       u         '  ,  l.„  ,''  '""  '"""   I'""''  me 

;l"<-''M'".r.'rt  ,,ue  vous  soy,./.  Kll,.  nVourn,'  -trinV  ^ne  ï^r'''' •• ''"'''"1"^  ""'  ^«i' 
!<■  neuvième  jour  ,1e  sa  maladie,  dans  la  ein-  i  l^n)  'hm  V.  '"'■*'  "".'■^  I'""''  «auver  un 
'|i.anie-s,xiem,.  année  d.'  son  à;;e,  el  la  irenle-     !  ,  .'„;      '  ""  '"^■,'*,"'«-J';,"i>Pose  à  vos  lé- 

n-.Ms,en.e   de   saint   An.pstin  ,"<'-est-a-due  la     Ca  Tl  .,m  W,".'';T''''''  "^  "'""''«'■  ''"«''«"^ 

"!' ■  ■"""■'■  Jf  son  baptême,  trois  cent  quatre-  I  ,M,ôi\"  us    i       r    f.     Ç?.^"''',  """'  '"'''P'-  ^''' 

viii.;p-sepi.  '  :'l'""  V"^'||.jeiiom|.e.''(^)(iand  vons  médites 

Sitôt  qinll,.  rul  rendu  r.spiit,  saint  Vu-ns-  I LT,  ,„■  i""'";"'!'  '^''^'^.venir  à  vous,  je  répon- 
<i"  l"i  lerma  les  yeux,  le  jeune  Adeo,l',t  s'vr  a  !  's  '  .'  1'  ""  ''''  '■'"^  '""■''''«  'lu'-'n  oi'ilant 
vn  pleurant ,  mais  tous  les  assistants  I,.  /i,  eut  i  I,  j'i  îv  p  ,  '  -'"''r  '''  ""'''''  '^""^  '•'  '''i'.ucuv 
i.'Mv,  ne  voyant   auenn  sujet  ,U-  larmes  .1  n    ^     'r  /u        ^      "''''"'''V^ 

-■'II' mort;  etsait.t  Au;;ustiM  retint  les  sienn  s  i  •,.,,.',""'  T'^''''  ^V""'"'  "  '"^  '-e- 
■nee  un  jjrand  eClori  ,^>,.  Kvodius  prit  le  psau-  !  l  ,  . „  '"  ^  ''"  '"•^'""■>'.  •I<'".andanl  qu'il 
'"•'■•  '■•  '"minenea  a  elianl.r  le  psaume  .vntie-  ,±  ,' .  ."'"""  ^,"' . '-"V^.-  Apres  ,,uelques 
nio:  Jeelianterai  mis.rieorde  e  jnstir,.  Tu,.  !  ,  ",'•,'  ^'^^'^"'■V  ]l«'^}'>^  '  'I'!  qu'il  en  ,lel,bé- 
la  tnaison  tvpoi.loit  ;  H  aiissit,'.,  i  s'v  as's,  ni  I,  \  ."' ^  «;""  An.broise  se  relira,  lui  ,leclarant 
.".M,,,.,.  ,t..' ,  •..    ""'"!-'    qu  1  ne  \ouloit  pomt   av,iir   ,1e  ,ouimunioM 

eceh'v;i;wii/iiii.    i»/»,.  i..:     ...  p   .       .•  .  '* 


(juantite  de  personnes  pieuses  ,  de'ruu  <.(  ,|e 
autre  sexe.  On  |)orta  le  corps,  on  ollrit  pour 
I'  delunle  le  .sacrilice  de  notre  rédemption: 
«»n  hl  encore  des  prières  auprès  du  sépulcre 


ecclesiasti(,ue  avec  lui,  ri  l'avertissant  de  faire 
pénitence  du  sani]  innocent  de  son  maiire  (lu'il 
|m>.t  repaiiilu  ,1).  Saint  Ambroise  s'abs'tint 
nieniede  la  communion  des  ('vêques  qui  com. 
munaïuoient  .uec  \I.'>viin, ...,.....: .' ^  •     . 


selon  la  couinme,  en  presen  e  du  corni    avnU    !!!;'.'''''        "'  communion  des  ('vêques  qui  com- 
M-  d.  I'ent(.a.er.  sJint  Au,;us(in   ni    p  eu        iZol^'^T''^^^^^^^^ 
I-""  P  •"•l'nl  toute  la  cere.ilonie  ;  inai.s  enfin  !    oj'  a     '|     ''!      '"'"'ï'-  ^•^^!'"^^  i'''àle  de 
^'"mIill;,i.ssa(•(»ulers(^slarln(^s,poursoula.^(Ti      "  J.  '  ^^nunuimh  de  s  en   retourner 

sa  douleur.  Il  pria  pour  sa  mèia-  coin  ë  i  I  »V''^^'"''"'^'"^  i,-^' H  vuni  Ambroise  se  mit 
laisoit  encore  Vn.tlinps  après  c^i  (^  r;:;;!  ^  .;;'%;i:;':^^:'''  ^l^'^I"^  ^'^-^^^  l'eût 
l'»ut(vs  les  circonstances  de  celle  mort  dans  le  „  i  -  '  ^^  H"^' piu^^^^'urs  personnes  crussent 
livre  de  ses  conless.ons  ;  et  il  prie  les  lecteurs  I^^u t^3'nni  'l'-.m-  ^'"'''  '""''^''^^^  i^)-  La 
(le  se  souvenir  au  saint  autel  de  Monique  ,  sa    tr..    .^';     "'  ^  ^'<.  ^'^^^  «♦  .<*"    parlant  lut  de 


d(3  se  souvenir  au  saint  autel  de  Moni(jue,  sa 
iiiere,  et  de  son  père  Patrice  (5). 

LVrr.  .S-:oniteniiil)assade  de  saint  .\niluoise  vers  Maxime. 

l^es  mauvais  traitements  (pje  rimpérairice 
'jisiine  avoit  laits  a  saint  Ambroi.se  n'empê- 
'  "«''-eut  pas  (pi'elle  ne  le  priât  daller  une  .s(- 
'  >nde  lois  trouver  rempereur  .Maxime,  et  (ju'il 
'j  «'<ycptàl  (elle  ambassade  (L.  Le  sujet  eloit 
'le  dcin.Hider  le  corps  de  rempereur  Gialien 
'^1  deconlirmerla  paix  ;  car  on  avoit  /;rand  sujet 
'''craindre  cpie  M.ixime,  non  (oiil('nl  de  co'm- 
''i-in<lcr(lansles(;aiiles,  nCntralen  Italie  |)our 


l'I-Holar   Val,.n,inien.'  Saint  Ambro'.se  .'.tan      in  voil.'nt  i.;'!!I'!,T'T'";'''  '''"  ^^'^"^.^  P''"'- 
nnsv  a  Trêves,  .M  ,xun,.  r.lnsa  de  lui  ,lonner    ';  .  . . .'   Jl  .Te  ■  t'  '".'«'"l^es,  s.  l'on  eon- 


(3)  IX.  CoDf.  c.  6. 
i'i)  C.  H). 


'iTive  a  Trêves,  Maxime  relusa  de  lui  donner 
^^''<'"<'''  <l"'<'n  public  (l;ms  son  consistoire  (i); 

!'i  ^,-  V;  < *)  1^^'  ^>^'  Valent,  u.  28. 

;-{ ^-  ;2.  (5)  Epis..  24.        . 


.  1  -  "O"     "^  ■•      l'miaiu     lUl     Ue 

oir  emmener  en  exil  un  vieil  evê<]ue,  nommé 
iisfrin  ,  (jui  scmbloit  prêt  a  rendre  le  dernier 
soupir.  Saint  Ambroise  s(jlliciloit  les  amis  de 
Maxime  pour  lui  faire  donner  au  moins  un 
lialjii  et  un  ht  de  plume  pour  lesoulafre,- .  ,nais 
on  le  chassa  lui-même.  Lu  chemin  ,  il  écrivit  i 

I  enq)ereur  \  alentinien  pour  lui  rendre  compte 
de  son  ambassade  ,  crai(;nant  (jue  l'on  ne  le 
prévint  contre  lui  par  (luehjue  faux  rapport  (4) 

II  Ijuit  sa  leilrt'  par  ces  mots:  Sovez  sur  vos 
;;ardes  contre  un  homme  (|ui  couvre  la  puerre 
par  une  apparence  de  paix. 

On  ne  s'étonnera  pas  (jue  saint  Ambroise 
relusal  de  cominuni(|uer  avec  ceux  nui  pour- 


sidere  combien  1  L(;lise  abhorroiilesan^^nieme 
des  autres  criminels.  Ln  ju-jc,  nomme  Siu- 


(t)  N.  9. 

(2)  Sup.  n.  29, 


(iiEp.  24,n.  K 


m  ' 


^"^  IIISTOIIIK  J)î'   ( 

dius,  consulln  saint  Ambroiso  vors  h»  nnhno 
temps  sur  cette  (jueslion  ,  s'il  éloit  permis  de 
condamner  quelqu'un  a  mort.  Saint  Ambroise 
loue  sa  pieté,  et  décide  d'abord  qu'il  est  per- 
mis, puisque  saint  Paul  dit  que  le  jujje  ne  porte 
pas  le  (jlaive  en  vain  di.  H  reamiioii  que 
quelques-uns  n'admeiloient  point  a  laeominu- 
iiion  dessaeremenls  (eux  (luiavoirnt  rendu  un 
ju(jemenl  de  inoi'l  ;  mais  ila;ouic  i\iw  eeux-la 
sont  liors  de  r!^,;;lise  ;  et  on  eroil  (ju<'  e'eloienl 
les  novaliens.  Il  dit  ({ue  la  plujjart  des  juws 
s'abstenoient  d'eux-mêmes  en  e<'  cas  de  la 
communion,  et  (|u'il  ne  peut  s'enqxrlier  de  les 
louer.  Vous  êtes  excusable,  dit-il,  si  vous  com- 
nmniez,  et  louable  si  vous  ne  le  faites  pas. 
Plusieurs  pan  ns  se  sont  {jlorilies  de  n'avoir 
point  ensan«;lanté  leurs  haches  pendant  leui' 
^;ouv(  rnenieijt  :  cjue  doivent    donc   laire  les 

chrétiens?  H  apporte  l'exemple  de  Jesus-Christ, 
qui  l'envoya  la  lennne  adullère  et  ajoule  la  rai- 
son de  j)ai'donner  au  coupable.  Il  |,eut  y  avoir 
espérance  de  correclion  ;  il  pourra  recevoir  le 
baptême  :  s'd  est  baptise,  il  pourra  faire  |)eni- 
tenceetolfnr  son  cor|)s  pour  Jesus-Chr.st  ; 
c'est  que  les  [)éniiences  canonicjues  pour  les 
grands  (  runes  etoienl  alors  si  sevei  es,  (ju'el.'es 
pouvoient  temr  lieu  d'un  suppliée  ri/ryureux 
Nos  pères,  dit-il,  ont  use  (rindu!.;;.  nce  a  Te^-ani 
des  juPcs  de  peur  (jue,  s'ils  leur  lelnsoien'i  la 
cominumon  ,  ils  ne  sendilassent  prendre  le 
parti  des  criminels,  et  procurer  l'impuniie. 

Il  traite  encore  la  même  <|uestioii  dans  une 
autre  lettre,  et  dit  qu'elle  s'est  echaufïee  de- 
puis (lue  des  évalues  ont  [mursuivi  d(  s  cr  ini- 
iiels  devant  les  tribunaux  publies ,  jumnics  à 
1  exécution  de  mort,  etcpie  d'auires  ont  ap- 
prouve leur  conduite  (L>).  ^uand  on  lait  mourir 
lecoupable,  dit-il,  (m  détruit  la  personne  plutôt 
que  lecrime;  quand  on  lui  lait  <juiiiei'  le  pèche 
on  délivre  la  personne  et  on  ueijuil  le  crime 
U  recommande  encoie  ailleurs  cette»  couînme 
d  intercéder  pour  sauver  la  vie  aux  crimnels; 
autant,  da-il,  ([u  on  peut  le  faire  sansironble 
de  peur  qu  il  ne  semble  que  nous  a^pssions  par 
vanile  plutôt  (|ue  par  chanté,  et  (pien  voulant 
remédier  a  de  mo  ndres  maux ,  nous  vn  fassions 
de  plus  (grands  (3).  C'est  que  (luelquefois  ce 
zele  de  sauver  les  criminels  etoit  pousse  indis- 
crètement jusques  à  exciter  sédition  (i). 

LVIU.  Saint  Martin  à  la  table  de  Maxime. 

lonips,ellape.nequileutacummuni(iueravec 
Maxime  just.he  assez  la  conduite  d(«  saint  Vuh 
broise,  (|ui  n  etoit  point  son  sujet  conmK'  les 
eveques  des  (,aules.  Plusunirs  de  dc.erscs  ,)ro 
ymces  la.so.ent  leur  cou,' a  Maxime  avr 'me 
Lasse  flatterie;  mais  saint  Martin  conserva   0^ 


CHRISTIANISME. 
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0)  Epist.2o.  Rom.  xin, 

{Il  Ep.  26,  n.  5,  20. 
(5)  In.  Ps.  118.  8erm.  S, 


n-  51    I  Ofnr.(\2t. 
depcrn. 


jours  une»  autorité  apostolique  (f).  Il  étoit  venu 
intercéder  pour  (juehjues  malheureux,  et  étant 
mie  de  manjrer  avec  l'empereur,  il  le  refusa 
lon;;temps    disant  (pi'il  ne  pouvoit  participer 
a  la  table  de  celui  qui  avoit  ôlc'  :i  un  em[)eieur 
ses  états  et  à  un  autre  la  vie.  Maxime  a.ssuroii 
qu  il  u  avoit  point  prisl'emj)ire  volontairement 
<pie  les  soldats  l'y  avoient  contraint;  que  lé 
succès  incroyable  (pii  lui  avoit  donne  la   vic- 
toire sembluii   liiir   minpie  ,le  la    volonli»  de 
Dieu    et  (ju'aucun  de  sesennemis  n  etoit  mort 
que   dans  le  combat.   Saim    Mariin    se  laissa 
vaincre  a  ses  raisons  ou  à  ses  j>rieres  ,  et  l'ein- 
\)CV(tiiv  en  eut  une  joii;  extrême.  Il  convia  à  ce 
repas  comme  a  une  fêle  extraordinaire  les  per- 
sonnes les  plus  considrrables  de  sa  cour  ,  son 
Irereet  sononcle,  Ions  deux  comtes,  et  Kvodins 
pielet  du  j)reloi!-e.  l  n  preliv  ipii  accompa-noil 
sami  Martin  lut  misa  la  |  lace  honorable  ëiilre 
les  deux  comtes  sur  le  même  lii.  Saim  Maiiin 
s  assi!  sur  un  pein  sie.-c  anp:  es  de  frinp,  reiir. 
An  milieu  du  repas,  un  oflicier,  suivant  la  cou- 
tume, presenla   la   coiqx'  a  Maxime;   il  la  lit 
dunnera  saint  Martin,  s'aîiendani  a  la  recevoir 
de  sa  main;  mais  ,  (piand  il  eiii  bn  ,  i|  don,,;,  la 
coupe  a  SOI.  piélre,  comme  .;n  pUis  di-'nede  la 
n>nipa.-me.  l/empenMirel  lonslesassisiants  en 
lurent  a.;;reab!emeiil  surpris;  oi,  en  parla  dans 
loul   le  palais,  el  on  loua  saint  Martm  d'avuir 
lail  a  la  table  de  l'empereur  ce  (pranciin  autre 
evêque  n'auroit  fait  a  la   labh'  des  moindres 
JU{^es.  Le  saint  eve.pie  pivdt  a  Maxime  ipie, 
s  il  alloil  en  liai  e  laire  la  {fuerre  a  Valenlimen 
<'omm<'  il  desiroii  ,  il  seroit  d'abord  vaimpauir' 
ma:s  il  j-eriroit  peu  de  lemps  après.  Maxime  lé 
laisoit  souvent  venir   au  palais  et   ions  leurs 
entreliens  eloenl  de  la  vie  |  resenie,  de  |a  yi,. 
Ininre  et  (le  la  .j;lo  re  eiernelle  des  saints  i^J). 

L'im])('ratrice,  ailacln-e  jonrei  nuit  aux^dis- 
cours  du  saint  eveijiie,  demeiiroii  a.vsi.se  à 
terre  a  ses  pieds,  sans  pouvoirle  cpiiner.  Vou- 
lant a  son  tour  lui  dimner  a  maiq;er  en  parti- 
culier elle  en  pria  rem|)erenr,  el  ions  dviw 
ensenilde  ils  I  en  pressèrent ,  de  sorte  (uril  ne 
put  s  en  delendre.  Ce  n'est  pas  (juil  n'y  eut 
(pande  repujjnance,  car  jamais  il  ne  se  iJissoil 
approcher  d  aucune  femme;  mais  il  se  Irouvoil 
pris  dans  le  palais;  il  avoit  des  fjràces  à  de- 
inander  pour  délivrer  des  prisonniers,  rappe- 
ler des  exiles,  rendre  des  biens  conlis(|ues.  H 
etoit  t()U(  he  de  la  foi  de  l'imperatiice  ;  son  a/^e 
lui  ijermeitoil  de  le  faire  avec  bienseanœ 
car  il  avoit  alors  soixanle  et  dix  ans.  L'impé- 
rairice  ne  nian[}ea  pas  avec  lui ,  elle  se  conl(  nia 
(le  le  servir.  Llle-iMeme  lui  prépara  son  sie/re, 

lui  approcha  la  table  Jui  donna  a  lav(M' ,  et  mit 
devant  lui  des  Mandes  iju'elle  avoit  fait  cuire  de 
ses()ropres  mains.  Pendant  ijuil  mainreoit  elle 
se  tenoit  elo:.|;nee  d.bunt  el  imiiiobile  ,  dans  la 
posture  modesie  d'umvservanle.  i:ile  lui  don- 
noit  a  boire;  elle  peiii  repas  (Mant  lini    elle 


(1)  Scv.  Sulp.  \  ita.  n.  2.1.        (2)  Sev.  Su\p.  I)ia^)L^  2. 
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conserva  soi(;neusement  les  restes  de  son  pain , 
et  jusiju  aux  moindres  miettes. 

LIX.  Sa^nt  Martin  tommuaiijue  avec  les  ithaciens. 

Mais  saim  Martin  non  plus  que  saint  Am- 
l3ioise  ne  »  ommunapjoii  point  avec  lihace  ni 
avec  les  eveques  (,ni,  en  communiqnam  avec 
bn,seioienic!.a,v>es  de  la  même  haine  (1) 
3hixmie  les  soutenoii ,  et  fai.oit  par  son  auto- 
rue  (|ue  personne  n'osoit  les  (on.lamner  ;  il 
ny  eut  quui,  evecpie,  nomme  Theo/'iioste 
qm  rendu  pubhqnemeni  uae  sentence  œniré 
;  ix.  (;csevtv,ues  ithaciens ,  étant  assembh-s  a 

<uvsponrleleci.ondnneve,ue,oblmrent 
^S'I^ii.pcreurquil   cnvo.àl  en 'Kjpaone  dJs 

t  dmiis  avec  un  souverain  pmvoirpo.rre- 
chère  ler  h.c    .  ,...;.: .'i  .   »ry"   »•- 


LJVftE   DIX  riT-îTTKArE. 


<l"'-vfHT  I..S  h  ,vii,M„.s    .V  .'u  ■,;.,'.  V.V?:  ,  •■"■''  •""l'^'.'''^-:,"  avoH  dédire  llha  •,,■  inl.ocent. 


1.^  iMcns.  On  „c.  (luunm  ,,,„  ,,u,.  I„mu,o..,)  de- 
çà   ul/,|u,'^  ne  sf  liouv,isscm  i.miv,Io;,|„.s  dans 

IMu,    pliilal  ,,„■  |,,,r  Irx.inrn  dé  la    foi. 
A,anlo!,UMa.  ,;.|  ..nliv,  ils  ai.j.rircnl  le  l,.„- 
Ht.i.am,  lor,s|ud,  s'y  allc.duH'nl   I,.  moins 
que  sainl  .\  an.n  all,„i  arriver  a  Tr,.vc.s;  car  ii 
1^.1  ol.l.p  ,1  V  laMv  plnsiruis  vuya;;es     ponr 

Os  alla,,  s  (le.l.ar.u..  Ils  ,n  lurc-nlfoi'i  alar- 
iti's,  sa,;liaiil  ,|,i„  ,,.  .ju'ils  vcnoi.'nl  de  lairo 

u.  .K-|,la,r,„l ,  VA  crai;j„a,u  ,|u,'  plusieurs  ne 
MMv.ssenI  laulornedunsi/franl  lioain....  Ils 
mrcnl  eo>.,ed  ave,-re,npereur;  el  il  |„l  résolu 
l'iivoyr  audevani  d,;  sainl  \larlin  ,les  ol/i- 
..Ts  p.url,,MlHj.Hre,lappr,)-|,er,leplu,s 
',.•■'   ^■'''•■\''.""   l"''""eUoM  .le  îfarder  ^ 

JMUn,  s  en  délit  a.lroileni.'nl  en  disant  fiu'il  ' 
vien,l,oilave(-lapaivd<;.lesus-C;irisl. 
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dû  le  laisser  entrer  dans  la  vîlle;  «ue  Ton 
n  avoii  non  {;aî;ne  à  la  ..  ort  de  Piiseillien    si 

;^',.'n-l^  '""•'^^l";'.""'' sa  vengeance.  Enfin  pm- 
s'eines  devani  1  empereur  avec  larmes  ils  le 
conjurent  duser  de  sa  puissance  contre  lui 

yue  <|ue  alia.lie  que  Max  nie  lin  a  ces  eve- 
ques, d  n  osa  user  de  viohnw  contre  lin  homme 
SI  (lislmgue  pour  sa  sainteté.  Il  le  prend  en 
pan.culier,  ,.i  lui  représente  avec  doue, ,." 
«  ue  les  li,-reti(iues  avoient  ele  jusiement  con- 
<Ja:,mes  par  I  ordre  des  ju;;emenls,  pluhU  ,,ua 
la  pour.ujie  des  eveques;  ,p,  il  n'.'voii  piint 
d.;  cause  de  rejeter  la  communion  .riilia  eei 
de  ceux  .le  son  parti  ;  .|ue  Th,....;noste  seul 
s  <:io,tsepar.-d  eux ,  et  plut  t  par  liaine  ,,ue  par 
laison;  .|ue  même  un  concile  tenu  l'eu  do 
.jours  auparava  II  avoit  .léclare  Idia  e  innocent 


ra-sons,  I  e.npereur  enira  en  cjlere,  le  (luiita 
et  envoya  aussilH  des  (jens  pour  faire  momie 
ceux  dont  d  demandoit  la  /;  'ace.  Saint  .Martin 
en  lut  averti  co.nine  il  el  >ii  dea  nuit;  alors  il 
court  au  palais,  il  pro.net  de  cominuniqu  r  si 
Ion  pirdonneaces  malheureux,  pmrvumi- 
Ion  rappelât  aussi  les  ir.buiis  que  l'on  avoit 
envoyés  en  E.paonc.  Aussiiôi  Maxime  lui  ac- 
co/'da  tout. 

fj:''r''"'r"''"'  7"i,"'cles  iihaciens  dévouent 
ane  I  or.lmanon  d.,- 1  evèp.e  Félix  ,  saint  Mar- 
n  TO:nman„p,a  ave.;  eux  ce  jour-là,  aimant 
"iioux  céder  pour  un  pi-u  .le  temps  .me  de  ne 
|m  sauver  .:eux  .pti  all.>ient  être  é;ror,",.s. 
-Wns  .p,e|,,ue  ello,;t  ,,ue  lissent  les  evcptes 
poai  le  lai  e  souscrire  a  cet  acte  en  sirné  de 
«•o.ninunron,  ils  ne  purent  lamais  l'y  résoudre. 
L.''  ienilçinam  i:  sortit  prompt  inenl'de  ïr  ves 
••t  gcaussoii  par  le  chemin  d'avoir  tremix- 
'•'III  s  )it  |)eu  .laii ,  cette  communion  criminelle 


':'a..l  cnlre  .le  nuM,  il  alla  a  r..jrhs;    seule-  I  E    nVn,."'"  1        !'"''  ^•°""»""i^"  criminelle. 

""•"I  l'^",r  y  lair.vsapri..re;et  le  I    t'i    "m      m      ,  '  „',M  ,.""  ''""'«'V'"""'  AnJelhauna, 

;  se  tvttd.t  an  palais.  8,ls  principal:.  .In.    I^^^^ 

■lo<nl  pom-  le  .ornle  JVars.'s  et  I.'  r..uvern..ur     ho  s    I  .■     ,.  '  i        i    '•'"^  ""  I'*""  ^ans  les 

''•"'■■"'"'S,    -p.i    avoi,.n.    i,-,i,e    .Malnne    n    .  I  ff  i,,r|,''''''^'''^'' ''.«^^''' '^«"'^ '"'■"sa  suite. 

l'iiiaua.li.MM.nt  au  i.aiii  ,1e  Ch;  ...    \  V  '       j  '^'' '  <:0"""Ç  »  cxammoit  celte   faut-,  nue  sa 

^'  ^'"'ixvherqneces  iribmisne  fusv 'n   nivo  es  n'  s         *  '^^'V" ''"'''^'^"  '^^'"  ^'^"^^  '  "^^^'^  ^ù 

'•"   i-iK^;pie'avec  la  puissance  ^:  vie  a'.^  ^^^^^Z^!;':^^^^^^^ 

"»ort;  el  ij  eloit  en  peine  non-seulcwn  ni  nom^  1'  i         *'  .'^^^'l^'^^^"  I><^''''  "ième  ton  salut    il 

le.  e.nl.  j; :' ..  "V  "^*"  ''  "''  "l'  "'  P^"^  ^^  <'^>""a  bien  fyarde  depuis  ce  temps  de  com- 

milinniief    jvo,.    l^   .^...w.     ri.i  _  '      '^'^  '  /'" 


.  -••  I"""'    n'^Mi-.'»!  uniii,iii  nour 

les  catJioJKpies  ,  qui  pourroieni  être  imiuietes 
'»  eeiie  oecasioii;  mais  p.)ur  les  hereliiiues 
"J^'ines,  a  cpii  ,1  vouloii  sauver  la  vie.  Les  deux 
Pivimersjours,  rempeivur  le  tint  ensus|)ens 
i>oit  iHJur  lui  faire  valoir  les  .<;rà -es  (Ui ',|  de- 
»'^'"doii  ,  sou  parla  repu<înance  de  pardonner 


a  ses  enneniis:  soil  ,Kn^a;'â       :    ,  Jr       :  ;  ^      ^^  ^1^-^  ^'  ^^^^-'^'^^  a  délivrer  les  posl 
:'"    '^'--  ^^Toui:i,..'cepeiid  nu  'les   evéi  nés    '  ^t^ '' "^  î^^^^^^ 


,  ''-,"•"'.....  i  ,  |„,ui    oroiiier 

<"  l<'ur  depom.l,..  Cependant  les  evtviues 
ç  ^<'yant  (jue  saint  Mariin  s'absienoii  de  leur 
''•»!""'union,  vont  Iroiiver  remperenr  et 
J!'MMH  (p,(.  e'eloit  fait  de  leur  repu  alion  si 
J'>i»iuialreie  de  Th.-o^pio.ie  se  Irouvoil  simle- 
'^^'n>^^;^^  Martin  ;  (ju'ou  n'avoil  [)as 

(')  S.'ver.  Su\p.  Dial.  5,  n.  !">. 


-  <i -----  '•' 1'"'-^ '^«^  i^ui  jb  ue  c )m- 
>    Mn.iu.,.r  avec  le  part,  dlihace;  et  pendant 

au  ,,,;  '"'"i  ^'^*-••.",'-'."^•"'•'^  il  ne  se  trouva  à 
.  u.un  .oncile,  etseloiyna  de  toutes  les  ass.'m- 
Wees  (I  ev.^ques.  Nnnt  Sevère-Sulpice  le   ra- 

nwins  d.;  jjrace  et  de  fa.ihté  a  délivrer  les  iws- 

Sf'tie<J       II   n/i.io     o..^..,   *.    .I„    .  ' 


-••'*>Mf9g^^  99 -< 


'annes  qu  il  sentoit  une  diminution  de  puis- 
sance, a  cause  de  cette  malheureuse  commu- 

moment,  lelix  ,  <jui  tut  or.lonne  en  celle  occa- 
sion,etoil,  comme  l'on  croit,  evêque  de  Tr  ves 
iJonnne  démérite,  el  compte  entre  les  saints  (1;! 

(1)    Marîyr.    Ron?.    20  nnrt. 


T.   M. 
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LIVRE  1)IX-NFXI\  lEME. 


►«  ï-»- 


I.  Sédition  'd'Anlioche. 

T/fmpereur  Tht'Oiloso  fit  do  nouvelles  im- 
positions pour  subvenir  au\  irais  de  diverses 
jl^uerres  qu'il  eul  :i  soutenir,  et  p<»ui'  faire  des 
liheraliles  aux  soldais,  principahinenl  a  la 
dixième  ann('e  de  son  rè«;n<* ,  (]ui  eonimmea 
en  trois  cent  «[uatre-vinj^l-liuil  ,  et  la  einjuième 
de  son  lils  xVreade  ,  (|ui  lut  la  pi'ecc dénie  i  î  ). 
Ces  impositions  donnèrent  oeeasii>n  a  la  sédi- 
tion d'Anlioelie,  (pie  l'on  croit  cire  ai  rivrc 
en  cette  année  trois  cent  (piaiie-viiij;!  s<»pl.  Le 
[K'uple,  voyant  «pie  l'on  mettoit  a  la  lorlui-e 
ceux  (pii  ne  payoienl  pas,  entra  en  liircur, 
et  connnença  par  hriseï'  a  cou|>s  de  |(ierres  les 
ima{jes  peint(  s  de  W  mpereur  iî2  ;  jmis  il  ren- 
versa ses  statues  d'airain  ,  el  non-seuirmeiil  les 
siennes,  mais  celles  de  son  père,  de  ses  enl.nits 
et  de  l'impéralrice  Liai  ille  (»u  Placille,  son 
épouse,  morte  ([uelcpie  lemps  auparavant  (,">!, 
et  rei'ommandahle  par  ses  vertus,  principah'- 
iTient  par  son  liumilih'  et  sa  charité  p<»ui'  les 
pauvres  (I).  Llle  les  visiloit  sans  suite  d.ms  les 
hopilaux  el  dans  leurs  njaisons  ;  clic  pansoit 
les  malades  dans  leurs  lits,  {;oùloii  Icuis  ImiuiI- 
lons,  les  leur  laisoit  piendie  ,eoup()ii  1*  ur|)ain, 
leur  donnoit  a  boiie,  laisoit  toutes  les  loiiciions 
de  {{arde  el  de  servante.  \i\U-  aveitissoii  conti- 
nuellement l'empereur  de  se  souvenir  de  son 
premier  état,  car  il  Tavoit  i'pousee  avant  son 
élévation.  Telle  eloil  rim|)eralrice  Llacilie. 

Le  peuple  d'Anlioche  ne  se  conlenla  pas  de 
renverser  ses  statues  (eï);  il  y  allai  ha  des  cor- 
des, les  Iraiiia  |)ar  loute  la  ville  el  les  mit  en 
pièces,  avec  des  cris  insoliMils  el  des  railleiies 
pitiuanles  (G).  Ces  excès  rurenl  comn;is  prin- 
eipalemenl  f)ar  d'  s  enfants,  des  elranocis  el 
des  {jens  de  la  lie  du  peuple;  mais  l'emolion 
fui  telle  par  toute  la  ville,  (pie  les  majpsirats 
n'osèrenl  s'y  o[)poser,  ni  mt'ine  se  montrer, 
erai^jnant  pour  leur  propre  vie(7i.I>ienl(»l  après, 
tout  ce  peuple  tomlia  dans  une  terrible  con- 
sternation ,  prévoyant  la  colèie  de  l'empereur. 
Plusieui^  abandonnèrent  la  ville  el  s'(Md'uirenl 
en  divers  lieux  aux  environs  ;  les  autres  se 


(t)  Thcod.  V,  c.  20. 
(2)  Liban,  in  Kll('l)ilh. 
(ô)  P.  52G,  A.  P.  527,  A. 

(i)  Theod.  V,  10.  (7)  Libiui.  ad  Tlieod.  p. 

Ci)  So/.  \ii,c.   25.  Zos.     59.J,  D.  596. 


L  i,  p.  76G. 

(())  Chrysost.  Iloni.  2,  t.  : 
l.p.  20.  E. 


raclièrenî  dans  les  maisons:  personne  n'osoii 
paroilre:  les  rues  ci  les  places  pnblicpieseloienl 
désertes,  cai'  les  majjisii'als  commmctMcut  a 
recherclKM"  les  coupables  j>oui'  en  faire  jusiice. 
(  1 1  <  hi  faisoil  coniii"  diveis  biuilsdc  la  |)uniiion 
(pie  rem|)er(  ur  leur  preparoil  i''2\  On  disoil 
<pi'il  eoii(is(jii  loil  Ions  l(  uin  biens,  (pj'il  les 
feroii  l'iadt  r  avec  h  nrs  maisons,  et  ruiui  ntiî  la 
\ill  de  fond  en  eoudde,  jusipies  a  \  passer  la 
charrue.  Toiile  la  con olalion  d'Aniiot  he  d.ins 
c<>lle  exh'cme  alibi  lion  \inl  (\('  l.i  p.irl  des 
chrétiens,  |>rincip.dcmcn!  (!e  ICvcipie  ll.jvien 
el  {\[i  preli'e  .Ican  ,  plus  connu  par  le  surn(»m 
de  <  hiysosn»me  on  noiiclic  d'or,  (juc  les  siècles 
snivaiiisliiioni  donne,  a  cansede  son  elo<pieiice. 
lla\ien  parlil  anssinu  cpie  le  desordi'e  fui 
aiaive  pour  allei'  iioiiver  rciiipei-eiii"  (ôi.  il  ne 
lui  ri  tenu  ni  p.o'soîi  j;iafid  aj;(' ,  ni  par  la  sai- 
son ,  car  c'eloil  nn  peu  avani  le  e.ii'cme  ,  et 
encoi'c  (Il  hiver:  ni  par  l'eial  on  il  laissoit  .sa 
sœur,  (pii  deinenroil  depuis  lon.j;leiiips  avec 
lui,  el  (pii  eloil  m.ilade  a  l'exlreinile.  Il  se  mil 
en  chemin  ,  et  son  voya;je  fui  ires-hetircux. 
Le  temps  fut  loni(»iirs  beau  male,re  la  saison  , 
el  le  saint  evcipie  fil  pins  de  (lili<;(Mice  (pie 
ceux  (jni  ehwc  ni  parlis  le  jonr  même  de  la 
sedilifMi  pour  en  porhr  la  nouvelle;  car  hien 
(pi'ils  euss(  n!  pris  les  devants,  ils  trouvèrent 
lanl  d'ohsiacles  ,  cju  ils  furent  obli.jjcs  de  (jiiit- 
ter  leurs  chevaux  et  de  mouler  en  (  hariut  (i). 

IL  HonK'lics  de  saint  Chrvsosîômc  an  iicuplc  d'Anlioiiie. 

Cep(Midant  le  pn'tre  Jean  consoloit  le  peu- 
ple d'Anlioelie  par  les  discours  ,  (pie  nous  avons 
encore  au  iionduc  de  viii.;;t  ,  el  doni  le  pi-e- 
mier  fui  pr<tnonce  dans  l'ejjlise  (pie  l'on  nom- 
moil  la  Palee  ou  rancienne  (5).  H  dil  (pi'il 
s'esi  lu  pendant  .sept  jours,  comme  h  s  amis 
de  Job,  c'esl-a-(lire  (pie,  pour  pailer  au  peu- 
I)!e,  il  allendit  (jiie  la  première  chaleur  de 
la  sedilion  fut  aj)aisee,  el  <jue  les  esprits  fus- 
S(nl  caliiK's  (()).  Il  faii  une  triste  peinture  de 
la  calamile  de  celte  jpande  ville,  (pi'il  aitiibiie 
au  peu  de  soin  (pi'ils  ont  eu  de  reprimei'  les 
blasphemali'iirs,  comme  il  les  v  avoil  exhortés 
dans  S(m  dernier  seianon,  (pie  l'on  a  mis  cl 


(l)(;iirvs(),sLil)i(i.p.  25. 
(2)   ïhnu.  17,  p.  195,  B. 
(5)  Chrxs.  lioni.   20,  p. 
22i.H:22:;. 


({)  Hom.  G,  p.  28,  c.  29. 

(5)  Hom.  2. 

(G)  Hum.  i,  p.  20,  D. 


la  tête  (le  ceux-<M  (f).  Ensuite  il  explicpie  le 
texte  (('  écriture  (lui  avoil  cKi  lu  suivant  le 
cours  de  I  olhce.  C'etoit  ce  passa-c  do  la  nre- 
"••;'••<'  7>«lre  à  Tunoilux'  (1>;  :  Avertisse/  les 
n.lics  (le(v.sf'rle  de  ne  pas  s'elevc^r  ;  ceciui 
'"<"'"•'•  1"<'  I  '>n  achevoii  la  lecture  des  (ipîires 
dcsami  Paul,  coumic  nous  faisons  encore  vers 
le  meiiie  I   nips. 

Dans  I  homélie  sui\anie  ,  il  pai'ojl  que  le  ca- 
leine  .  loii  c(mimenc(  (7)).  pendant  ce  sainl 
K'inps,  il  l<ur  ivconmiandede(oml)altre  trois 
sortes  de  p,r|,es,  la  haine,  la  medisamc  le 
l'l.'N'l'<;"<<',  «nnlre  h.pjel  i|  .-.voil  comniemr 
<l''  P'iler,  el  (oniinue  pendanl  ces  vin."t  ho- 
ujchcs  II  est  aise  de  voir  (pie  le  malheur  prc- 
senl  .le  la  ville  les  exciluil  a  ces  pèches.  11 
•'lla.pia  l<s  pi! emeiils en  parlicuherla  première 

semaine,  pcudam  la  pielle  il  parla  lous  les  jouis 
'I  uiaKpi.lelmn  elleique  produis.Ment  en  ce 
P^'I'PI-'  lallhciMMi  el   la  c.ainie  (i).  La  place 
l';'l.''"l"<'    <'^'    vi.îe,  .lii-,|,    mais    l'eHise    esi 
P'«''"«';  ;l-nis  la  Mil,,  on  cherche  des  hommes 
comme  dans  des  sohliales ,  dans  Le/. lise  on  est 
presse  par  la  louh' ;  tout   V  moiuïe  s'y    ré- 
lu;;ie  comme  dans  un  port  pour  eviler  hr  tem- 
pête.  Pendanl  (juair<  jours,  il  ne  th  nue   les 
consoler  et  les  exhorier  u  j)ren(hv  patience 
el  a  se  convenir,  parles  exemphs  (h-  m/ 
d(s  trois  enlanls  dans  la  fournaise  ci  des  Ai- 
niMles,   doni    ,„i  se  sei'voil   d'ordinaire  pour 
e\(  lier  a  pcniienc(î  [o).  ||  ne  commença  (pie  le 
j;'"M""'".'<'  .i<»nr  a  leur  expli.pier  la  (icnese  (pie 
1  on  liM.ii  depuis  (pie  Ton  etoii  en  careiu('(())  • 
dans     le.jhse    .<;rec,pie    celle    lecture     com- 
ineiic(;  le  lundi  (|<-  la  première  semaine  a  l'(jftice 
<hi   s,Mr,  (ar  ( v  jour  esi  che/  eux  le  premier 
du  jeune  (/  ).  Saint  Jean  Chrv.sostùme  coniinue 
eetleexphcalK»!!  les  joins  sùivanls ,  mais  il  la 
tourne  loujours  .;  la  coiisolalion  ei  aux  motifs 
de  j)cmlcn<('. 

l)ans  un  de  ces  dis(^)urs,  il  marque  Labus 
qui  re';m)il  des-lors  de  se  |)recauiionner  conire 
le  jeune  par  de  n,ands  repas  avanl  (pie  d'y 
entrer,  et  après  en  elre  sorti,  (onmie  pouî- 
repaivr  uih'  perle  ^8'.  Dans  un  aulre,  il  re- 
pren(  aux  (pu  .se  rejouissenl  comme  d'une 
{pande  vici(„i(.  (I,.  ,v  <j(,<.  I,,  ,„Hi(i,.,h,  carême 

eioilpa>s  e.eic-ux(piis!n(piiei(.ienlparavance 
(  u  carême  de  I  année  suivanle.  Tout  cela  vient, 
du  il,  de  ce  (|Ue  nous  fais(ms  consisler  le  jeinu- 
dans  la  .seule  privation  de  la  nourrilure,  et 
non  pas  dans  la  conversion  des  iiKx'urs.  Ailhnirs 
Il  nprend  ceux  (pii  fai.soient  scrupule  de  venir 
a  le};lise  après  avoir  niante  (9).  Peul-('tre, 
(il-il,  la  loiblcssede  voire  sanle  vous  excusy 
du  jeune,  mais  elle  ne  vousdi.s|)ense  |)asd'ecou- 
tvv  la  parole  de  Dieu  ;  et  les  repas  des  chréliens 
<loivent  elre  si  sobres,  qu'ils  n'empêchent  pas 
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Tapplicaiion  aux  choses  sérieuses.  Ce  discours 
lit  s(m  cHel;  et  dans  Je  suivant,  saint  Chry- 
so.sKnne  félicite  ses  auditeurs  dece(jueceux 
(pu  nejeunoient  pas  ne  laissoienl  pas  de  venir 
•;  1  <'i;hM'  apiès  avoir  din   ,  car  le  sermon  se 
lusoii  le  soir  en  caième,  et  le  sacrifice  en- 
suite (1).  Ce  sani  pr((lical.urneconq)ioiipour 
i^K'U   les  aj>plau(!issfimenls  que  le  peuple  lui 
<'"""'>'l.'l"<'l(iU(fois;  il  ne  re(ran]oil  (lue  la 
••miv(  rsion  elfeciive.  Il  ne  se  (onlentoil  pas 
<ie  parler,  il  s  miormoil  exactement  du  profit 
(jue   ses  andileurs  faisoieni  ,  conmie  un   mé- 
de(in  smh^rme  de  l'eiai  de  ses  malades-  il 
en  eioit  conlmuellemenl  occupe.  De  la  vient 
(lue  dans  ses  honnîlies,   il   revient   toujours 
.'iix  jurements,  et  ne  veut  point  cesser  qu'il 
11  en   ail  ^;ueri  son  peuple  (2).  11  leur  avoit 
souvent  paile  conire  les  spectacles,  mais  la 
(  lamie  fit  plus  que  tous  ses  discours.  Ils  s'en 
retirèrent  deux-mêmes  dans  ce  temps  d'af- 
hciK.n,  et  non-seulement  les  chréliens,  mais 
les    païens    quiLoient    le  théâtre  et  l'hippo- 
drome pour  venir  a  l'ejîli.se  chanter  les  louan- 
{jes  (le  Dieu.  Toute  la  ville  se  purifioit  de  jour 
('11  jour  :  au  heu   des  chansons  dissolues  et 
des  éclats  de  l'ire  dont  les  rues  et  les  car- 
rejuurs  ivientissoient  auparavant,  on  n'enten- 
don  plus  que  des  (îcmissemenls,  des  prières,des 
henediclions;  les  boutiques  eloienl  lérniees 
el  toute  la  ville  étoit  devenue  une  enlise  (5).     ' 

IIL  Arrivée  des  commissaires  de  l'empereur. 


d)  1».  2S.  Tî. 
(2)  I.Tim.  VF,  17. 
(5)  lIoMi.  5.  p.  :i2  I). 
(j)  Him.    i,  p.  (,:>,  c.  id, 
p.  .)5. 

(5)    (^)nst.    Aposl.    I.    ir. 


Va       mm^» 

(fi)  Floni.  7,  p.  f)5,  E. 
(7)   IVioiiimn.  (Jr. 

{X}  lloni.  15,  inil.  Hom. 
18,  iiiit. 
(^^  Hom.  ').p.  J07.  0. 


Cependant    1  empereur    apprit    h   sédition 

(lAniioche    comme  il    eloil    encore   à   Con- 

j  slanimople  au  commencement  de  l'année  trois 

!  cent  (piaire-vin^p-.sept  i).  11  ne  l'apprit  d'abord 

(jue  par    le   brmi   commun,  a  cause  du  re- 

lardeimnt    des  courriers  ;  el  dans  le  pix^mier 

mouvement  de  son  indi.onation,  il  résolut  d'ôler 

acetle  ville  tous  ses  privikvjes,  el  de  transférer 

;yl'(;m!e  de  métropole  de  la  Syrie  et  de  tout 

1  Urienl  a  Laoïlicee,  jalouse  dej)uis  lonmemns 

deia,;;ran(leur(rAnlioch((o).Aussit()iil('.nvova 
surlesheux  deus.de  ses  jjrincipaux  officiers 
llelleîacus,  maître  de  la  milice  ,  el  Cesarius  ' 
maître  des  offices,  |)our  informer  exactement 
et  chaiier  les  plus  coupaliles.  L'evêque  Llavien 
es  rencontraa  mi-chemin,  et  avant  apprisd'eux 
Iv  sujci  de  leur  voya^;e,  il  répandit  des  torrents 
(le  larmes,  et  redoubla  ses  prières  à  Dieu  ,  pré- 
voyant I  alfliciion  de  son  troupeau  (Ij).  En  effet 
leur  arrivée  répandit  la  terreur  dans  Anlioche! 
Ils  la  déclarèrent  déchue  de  ses  privile^res  •  ils 
luK'rdirenlles  speciaclesdu  théâtre  et  deLhip- 
podrome  ,  et  ils  firent  fermer  les  bains;  ruie 
ehaimienl  en  pays  chaud  (Tj.  Ils  commencè- 
rent a  inlormer  contre  les  coupables,  et  princi- 
palemenl  contre  les  sénateurs  elles  magistrats 

(l)H()in.  tO,  inil.  Ilom.        ({)  Gottiofr.  Chr.  Cod 
9,  me.  xiK'od. 

!-l  \^.T-J"''  ^''  ^^^'  <•"'>  Soz.  vu,  c.  23. 

'•^'  I  •  1  '«,  A.  (6)  Clirys.  Hom.  20.  227. 

(7)  Hom.  i/i,  p.  C6L  D^ 
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qni  n'avoiont  pns  n'primé  la  sédition  (!).  Tout 
le  peuple  (pii  l'esloil  dans  la  ville  s'asseiuMoit 
à  la  j)orte  du  j)alais  où  ils  avoienl  di'csse  leui' 
trihuiial.  Ces  nialiicureux  eiloyeus  se  i-ej^ar- 
doieiit  sans  oser  se  pai'Ici-,  se  défiant  les  uns 
des  autres,  parce  rpi'ils  en  avoient  vu  enlever* 
plusieurs,  eontre  leur  allente  ,  pour  lesenrei- 
nier  dans  ee  palais.  Us  denieuroieni  donc  en 
silence,  levant  les  yeux  el  les  mains  au  ciel,  et 
priant  Dieu  d'à  oucir  le  cœur  des  iu{fes.  D.ins 
la  salle,  on  voyoit  des  soldais  armes  d'épéesel 
<le  massues (piifaisoient  lairesilence,  prevenanl 
le  luinulle  cpie  pourruient  excitei'  les  l'emmes 
€t  les  parents  des.îccuses.  On  vil,enlreaulres, 
lanière  (t  lasiïHU- d'un  de  ees  malheureux, 
assises  à  la  porte  de  la  eliarnlMr  où  un  les  exa- 
niinoît  ;  (jUoi(pi'elles  luss  nt  des  |)iemieres 
de  la  ville,  elles  étoient  seules  et  ne{jli{;ées,  et 
se  couvDient  de  houle  le  visaj^e  :  elles  enten- 
doient  à  travers  la  porte  les  menaces  des  ju/jes, 
la  voix  des  hourreaux  ,  le  son  des  louels,  les 
cris  de  ceux  (pie  l'on  loui'menloiî ,  (pii  leur  per- 
roienl  le  c(iMii'.  l.es  ju{;»s  eux-n.emes,  (pii 
eloient  iiumains  et  vertueux  ,  éloient  touches 
du  mal  cpi'ils  etoicnt  contraints  <le  faire.  Le 
soir  étant  venu  ,  on  at!(»ndoit  l'événement,  et 
on  faisoitdes  vieux  alin  (jue  Dieu  inspirai  aux 
ju(>es  de  dilTei'cr  le  jujjeiiienl  et  de  l'envoyer  a  1 
t'einperi'ur.  Knlii!  ils  envoyèrent  en  pri>on  les  | 
coupal)les  chai'jjes  de  chaînes;  et  l'on  voyoit  i 
ainsi  passer  au  milieu  de  la  place  ceux  (pii  i 
avoi(Mit  fait  la  dépense  des  spectacles  el  voiu-  i 
pli  les  autres  charges  pid>li(pies.  (  hi  coulis  jnoit  ' 
leurs  l)iens,on  melloildes  panonceaux  sur  leurs  , 
portes.  Leuis  fennues,  chassées  de  leurs  mai-  \ 
sons,  ('voient  leduiles  à  chercher  une  retraite,  ! 
qu'elles  avoient  peine  à  trouver  ,  parce  (pie  | 
chacun  ciaijjnoit  de  se  rendre  suspect  en  les 
recevant. 

1\  .  Moinci  au  secours  d" AutioclR*. 

Alors  les  moines  ((ui  liahiloient  aux  environs 
d'Antioche  descendircîit  desnionla;;nes  ,  (juit- 
terent  les  {poltes  et  les  cabanes  ou  ils  eloient 
enfermes  depuis  plusieurs  années,  et  vinrent 
dans  la  ville  de  leur  propre  mouv(  nient ,  pour 
consoIerlesaffl;{;rs(:2>.  Ils  n'avoieni(|u'à se  mon- 
trer ;  car  ils  eloient  si  mortirK's  (|ue  leui*  seule 
vue  inspiroil  leméj)ri.  de  la  vie.  Ils  passei'ent 
la  journée  a  la  [lorledu  i)alais,  pai'Ierent  har- 
diment aux  maîjistrats,  et  inlenederent  pour 
les  coupables,  declaiant  (pi'ils  ne  se  retire- 
l'oient  point  (pie  l  s  ju{;(  s  n'eussent  par- 
donne a  ce  peuple.  Les  juj](S  h  ur  represent('- 
rent(pi'ils  n'en  eloient  pas  h  s  maîtres,  et(juil 
('toit  dangereux  de  laisser  de  tels  excès  impu- 
nis (5).  Les  moines  s'offrirent  d'allei'demaiider 
cette  {jrace  à  rempereur  pour  h  s  coupables. 
Car,  disoient-ils,  nous  avons  un  maître  i)ieux, 

(I)  Ctirvs.  Ilom.   15,  p.     Hom.  17,  p.  195,  C. 
<i8.  (ô)  IMOo,  D. 

12)   Slip.  I.  ivni.  n.   7. 


nous  rapaiserons  assurément  ;  nous  ne  souf- 
frirons point  (pie  vous  répandiez  lesan{ydeces 
malheureux  ,  ou  nous  mourrons  a\( c  eux. 
Leurs  crimes  sont  jp-ands,  nous  le  confes^ons; 
mais  ils  n'excèdent  pas  la  eleiiK  nce  de  Tempo 
!•(  ur  (II.  Les  ju{;es,  étonnes  de  h  nr  r('solulion, 
car  ils  eloient  prêts  à  e  itreprendre  le  voyajje 
de  Conslani  inople,  ne  le  periniicnt  pas,  et  lirent 
espérer  d'obtenir  la  {pàcede  remjxreur,  poui'- 
vu  Nculement  (pie  les  moines  leur  donnassent 
leurs  remontrances  |)ar  écrit,  comme  i!s  lirent. 
Ayant  obtenu  des  jujj^es  c<*  (pi'ils  desiroient  , 
ils  relouruerent  aussitôt  à  leui's  s  )litudes. 

Maceihjniiis  ,  surnomme   le  (iriloplia^^e  ,  se 
sij'piala  cntic  ce>  saints  moines  (^).  il  eloil  tres- 
siinple,  sans  élude,  sans  connoissance  des  af- 
faires, ayant  passe  sa  vie  sur  les  nionta{;nes  à 
priei' jour  et  nuii.  Avant  rencontre  au  u'ilieii 
de  la  ville  deux  commissaires  de  \\  mpereur  ,  il 
en  prit  un  pai*  le  manteau  ,  et  leur  commanda  à 
tous  deux  de  (lescendic  de  chevaj.  D'abord  ils 
en  furent  indi;;iies  ,  ne  vovant  (pTun  petit  vieil- 
lard couvert  de  haillons;  mais  <piel(pies-nns  do 
ceux  <pii  les  accompa.<;noient  leur  avant  dit  (jui 
il  eloil  ,  ils  uirent  pied  a  ferre  el  lui  de.iiandè- 
rent  pardon,  lui  e;nbrissaiil    les  {jenoiix   (ô). 
Mes  amis  ,  dil-il ,  dites  à  Te  npereur  :  Vous  ('les 
hom.ne,  vos  sujets  sinit  aus>i  deshoiun.es  faits 
à  l'image  de  Dieu.   Vous  eies  irrile  pourdes 
imajjes  de  bronze  ;  une  iina^;e  vivante  el  raison- 
nable es!  bienaii-de>siis.  Au  lieu  de  celles-ci,  il 
est  facile  d'en  faii'ed'auli'es;  en  ('\{V\ ,  on  lésa 
déjà  reiai>li(S  ;  mais  vous  ne  pouvez  donner  un 
cheveu  a  ceux  (pie  vous  aurez  fait  mourir.  Ma- 
cedonius  |)arloit  ainsi  en  svriupie,  ei  on  l'ex- 
pliipioit  eu  jp'eca  l!ellebicii>  el  a  (lesariiis;  ils 
eu  lurent  surj)ris,(ar  ce  discours  paroissoil  au- 
dessus  de  la  portée  d'un   homme    rnstiipie  et 
ijjuorant;  el  ils  promirent  d'en  faire  leuriapporl 
a  rempereur.  L(seve(pies  ne  temoi;pierent  pas 
moins  de  zèle  (jue  lesmoines  l'n.  Ils  arretoient 
les  iu';es ,  et  ne  les  lai>soient  point  passer  (pi'ils 
ne  leui'(nissent  proi.is  une  bonne  i^suede  leurs 
procédures.  S'ils  eloient  refus('\s ,   ils  usoi(Mit 
d'une  [fraude  hardiesse  pour  les  presser  davan- 
la{}e  ;  s'ils  ol)tenoi(Mit  ce  (pi'ils  demandoieut , 
ils  leui-  end)rassoient  les  {;enoiix  el  leur  bai- 
soient  les  mains,  ne montiant  pas  moins  de  mo- 
destie (jue  de  coura{;e.  Il  est  a  cioire  «pie  les 
éve(pies  voisins  d'Antioche  y  accoururent  vn 
cette  occasion  ,  et  «pie  leurzelt!  lut  seconde  par 
celui  des  prêtres. 

Mais  h's  [»hilosophes  païens  n'en  us(''rent  pas 
de  nuMue  ;  et  saint  ('.hi'ysosl(')me  ne  manepiapas 
celle  occasion  de  les  confondre.  Ou  sont  main- 
tenani,  disoit-il  ,  ceux  (pii  portent  des  man- 
teaux, de  (p'andes  barbes,  des  bâtons  à  la 
main,  ces  iul'àmes  cym(pu  s  ,  plus  misérables 
(pie  les  chiens  (ju  ils  iimlenl'.''  Tous  ont  (piilté 
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(i)P.  t9:i,  D. 

(2)  Slip.  I.  XMi,  n.  7 
Ttiiod.  V.  Ilist.  c.  20.  l'Iii- 
lost.  c.  15. 


(5)  Clirvs.  lloni.  17,  p. 
19i,  A. 
(4)  P.  1%,  E. 
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la  ville,  et  se  sont  cac^hés  dans  des  cavernes.  Ceux 
qui  uionireni  par  leurs  (jcuvres  (pi'ils  sont  les 
vrais  philosophes  ont  paru  S(>uls  dans  la  place 
pubtKjue,  (omnie  s'il  u'eioit  rien  arrive.  Les 
ha  liants  des  villes  ont  fui  dans  les  deserls  ,  et 
les  habiianls  des  déserts  sont  venus  dans  la  ville. 
Lt  ensuite  :  Ce  (Uii  se  passe  mainteiianl  mon- 
tre ia  laiissele  de  leurs  hisloii-es,  et  la  vérité 
des  noires.  Parce  que  nos  moines  ont  reçu  la 
rch;;ion  des  apiHres,   ils  imiieiii  leur  vertu  et 

leur(-ouia<fe(  II.  Ainsi  nousu'avons  point  besoin 
décrits  pour  la  montrer;  lacliose  paile  d'elle- 
même,  les  di^ciples  font  eoimoiire  leurs  mai- 
Ires.  IN'ous  n'avons  pas  besoin  de  discours 
pour  montrer  la  vanité  des  paiensel  la  foiblesse 
de  leurs  plnlosoj  lies;  les  effels  font  \oir  (pièce 
n'a  jamais  ete  (jue  fable,  comédie  el  liction. 
Aussi  ne  vouloit-i|  pas  (pie  les  chrétiens  alteii- 
disseiii  leur  consolaliou  des  inlideles.  Lu  ma- 
(pstrat  pau-n  leuravoit  parle,  pour  les  rassurer, 
sur  un  faux  bruit  «le  soldats  (pie  l'on  disoii 
qui  arrivoient.  Saint  Clirvsosl(')me  leur  en  fait 
ce  reproche  :  J'ai.loue  le  soin  de  ce  magistrat  ; 
mais  j'ai  rou{;i  de  honte  (pie  vous  avez  Vu  be' 

soin  d'uneconsolalionelianjp"rei:>;.  J'ai  souhaiN' 
^ue  la  terre  s'ouvrît  pour  mVnj;ioulir,  (piand 
J  ai  entendu  comme  il  vous  parloit ,  ian!(jt  ()our 
vous  consoler  ,  tanl«jl  pour  vous  reprocher 
\otr(îiârhete;  car  vous  ne  deviez  pas  recevoir 
delui  (l«s  inslruclions  :  c'est  vous  qui  devez 
msirmre  Unis  les  infidèles.  De  (piels  veux  l(\s 
re{;ar«lerons-nous  (h-sormais'.''  coimnent  leur 
pailerons-nous  pour  les  encoura.<jer  dans  leurs 
allliclions? 

Les  informations ('îanl  finies  et  les  coupa])îes 
nus  en  prison  ,  les  i\vu\  (ommissairesde  l'eni- 
l)ereur  demeurèrent  d'accord  de  lui  en  faire  le 
rapport ,  et  d'atieudre  ses  ordres  avant  (pie  de 
passeroutre.  Cesarius  i)ariit  pour  les  aller  rece- 
voir,  el  retourna  à  Consianlinople  avec  une 
exireme_^dili;re,iee;  jlellebicus  demeura  a  An- 
tioche  (7)1.  Alors  la  IranqiiilliK'  y   revint  ;   on 
commença  à  res))irer  et  a  concevoir  de  bonnes 
esp.  rances  ,  voyant  (ju'ils  n'avoient  fait  mourir 
|>ersonne,  et  que  l'empereur  auroil  le  loisir 
de  s'apaiser.  Saint  Jean  Chi'ysosl(une,qui  avoit 
[[ard(;  le  silen(^e  pendant  tout  ce  mouvement 
des  commissaires  .:e  l'empereur,  reprit  la  pa- 
role ;  et  pendant  (|uatre  ou  cin(j  jours  de  suite 
«1  conmien(:a  ses  sermons  par  des  actions  de 
f}ràces  sur  cet  heureux  c!ian;}einent  (1),  conti- 
nuant toujours  de   parler  sui-  la   créai  ion   et 
contre  les  jurements.  Dans  un  de  ses  discours 
suivants,  il  remcnd  ceux  (pii,  sous  prétexte  de 
la  défense  des  bains,  alloienlse  bai{;nerdans  le 
llcuve,  ou  ils  dansoieiitel  conmietloient  mille 
insolences,  y  attirant  nu'Uie  des  femmes,  et 
<;cla  [H'udani   (|ue  les    |)rincipaux  de  la   ville 
eloient  en  |)risouou  en  fuite,  et  tout  le  monde 
en  crainte.    Il  reconnoii  (jue  ses  auditeurs  n'a- 
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voient  point  de  part  à  ces  désordres  ;  mais  il  les 
exhorte  à  en  corri{jer  les  autres. 

V.  Flavien  à  Constanlinople. 

Cependant  l'theqne  Flavien  étoit  arrivé  à 
Consianlinople.  Quand  il  fut  entré  dans  le  pa- 
lais, il  se  tint  loin  de  l'emiiereur  sans  parler, 
baissant  la  leie  ,  et  se  (-ichani  le  visa^;e  ,  comme 

s'il  eut  ete seulcoupable  dn  cTime  d'Anlioche(l). 
L'empereur  s'ap|)rochadelui ,  et,  sans  lemoi- 
{|ner  décolère,  lui  reprc-senta  les  {paces  qu'il 
avoit  laites  a  la  ville  (rAniioehe  pendant  tout  le 
temps  de  son  rtVne ,  a;ouiant  a  chaque  bienfait 
(JU  il  raconloit  :  Lst-ce  donc  là  leur  reconnois- 
sanceVguell-  plainte  peuvent-ils  faire  contre 
moi?   et  pour(îuoi  s'en  prendre  aux  morts? 
iN'ai-je  pas  toujoui's  préfère  cette  ville  a  toutes 
les  autres,  même  a  celle  de  ma  naissance,  et 
n'ai-je  pas  continuellement  ténioi{;né  le  désir 
(jue  j'avoisde  la  voir?  Alors  revé(|ue,î}émissant 
«"nerement,  et  redoublant  ses  larmes:  Sei- 
gneur, dit-il,  nous  n connoissons  l'affection 
(pie  vous  avez  t(Mnoi{;née  à  notre  patrie ,  et  c'est 
ce  (jui  nous  a  111  i /je  le  plus,  lluinez,   brûlez, 
luez,  laites  ce  qu'il  vous  plaira,  vous  ne  nous 
punirez  pas  en(*ore  comme  nous  le  méritons; 
le  mal  «|ue  nous  nous  sommes  déjà  fait  est  pire 
(pie  mille  morts.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  amer 
(jue  d'être  reconnus  à  la  "face  de  toute  la  terre 
pour  coupables  de  la  dernière  in^p-atitude?  Les 
démons  ont  tout  mis  en  œuwe  pour  priver  de 
voire  bienveillance  celte  ville,  (pii  vous  étoit 
si  chère.  Si  vous  la  ruinez ,  v«jus  faites  ce  qu'ils 
(h'sirent;  si  vous  leur  pardonnez,  vous  leur 
ferez  souffrir  le  supplice  le  plus  ri/jounîux  (2). 
Vous  pouvez  en  cette  occasion  orner  votre  tèle 
d'une  couronne  |)lus  brillante  que  celle  que 
vous  portez,  puis(|ue  vous  la  devez  en  pariie 
a  la  {jénérosite  d'un  autre  ;  au  lieu  que  cette 
{;loireseia  lefruiide  volreseuleverlu. On  a  ren- 
verse vos  slalues;  mais  vous  pouvez  en  dresser 
de  plus  précieuses  dans  le  cœur  de  vos  sujets, 
et  avoir  autant  de  statues  qu'il  v  aura  jamais 
(i'hommes  sur  la  terre.  Ensuite  il  lui  rapporta 
l'exemple  de  Constantin  ,  qui  ne  se  ven/jea  d(; 
ceux  qui  avoienl  jeté  des  pierres  à   sa  statue 
(pi 'en  |)orlanl  la  main  à  son  visajje,  et  disant 
(ju'il  n'en  avoit  rien  senti  ;  il  alléfjua  a  Théodose 
ses  propres  lois,  pour  délivrer  à  Pâques  les 
prisonni  rs,  et  (vi  le  belle  parole  qu'il  avoit  ajou- 
t('e  :  Plùtîi^Dieu  (jue  je  puisse  aussi  ressusciter 
les  morts  (,">)  î  Vous  le  pouvez  maintenant ,  con- 
tinua Flavien,  et  vous  ressuscitenv.  toute  la 
ville  d'Antioche  (i).  Elle  vous  aura  plus  d'obli- 
(yation  (pi'à  son  fondateur,   plus  que  si  vous 
l'aviez  délivrée  après  avoir  été  prise  par  des 
barbares. 

Consid(^rez  qu'il  ne  s'a[|it  pas  seulement  ici 
de  celle  ville,  mais  de  voire  {}toire,  ou  plutôt 


(1)  Ilom.  20,  p.  220;  D. 

(2)  P.  229. 
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Indiil.:.  ciini. 
.  ',)  P.  250. 


u 


JllSTUlHi:    DU   ClirilSTlAiMSME. 


[Ail  de  J.-C.  587. 


Aa  U''  J.-C  ."Î87.  J 


Liviii:  di\.m:imkme. 


*.-\i 

oo 


I         1 


(lo  collochi  christianisme.  Los  juils  et  les  païens 
sont  inlorniés  de  cet  acciiN-nl  ,  et  vous  rejjar- 
dent  attentivement.  Si  vous  suive/  laclcmcner' , 
ils  se  diront  les  uns  aux  autres  :  Voyez  ((uelle 
est  la  Ibrce  de  a  reli};ion  clireîicnn*^  elle  are- 
tenu  un  homme  qui  n'a  |)oint  d'c/jai  sur  la 
teri'e,  et  lui  a  inspire  une  sajjesse  dont  un 
particulier  ne  seroit  pas  ('a[)al)le.  Assurctncnl 
le  Dieu  des  chrétiens  est  j^r-and  ,  puiscpril  eleve 
les  hommes  au-dessus  de  la  nature  i^l).  \A  n'é- 
coutez point  ceux  ()ui  diront  que  les  auti'es 
villes  en  seront  plus  insolentes.  Vous  le  pour- 
riez craindre  si  vous  pardonni<'z  pai'  impuis- 
sance ; 


mais  ils  sont  d<'jà  moi 


K'z  pa 
•ts  de 


peur,  et 


n'attendent  à  tous  inoments  (lue  le  supplice. 
Si  vous  les  aviez  fait  e{;orj;er,  ils  n'auioient 
pas  tant  «ouiïert.  Plusieurs  ont  ete  la  proie  des 
Dèles  larouches  en  l'uNant  dans  les  déserts  ; 
d'autres  ont  passe  les  jouis  et  les  nuits  caeln's 
dans  les  caveines,  non  seulement  des  hommes, 
mais  de  petits  eniants  et  des  l'eniMHvs  noMeset 
délicates.  ï.a  ville  est  l'eduite  en  un  état  pire 
que  la  captivité;  tout  le  monde  le  sait ,  et  vous 
nedonnei'iezpasunsijji'and  exemple  aux  autres 
en  la  renversant  de  fond  en  comble.  Lais?>e/-l,j 
donc  désormais  un  peu  respii'cr  ;  il  est  facile 
de  j)unir  quand  on  est  lemaitrc,  mais  il  (  strare 
de  pai'donner. 

Quelle  (jloire  pour  vous  (piand  un  joui'  on 
dira  qu'une  si  fjrande  ville  étant  coupable,  tout 
le  monde  épouvanté,  h's  {jouverneurs,  Ns  ju- 
(jes,  personne  n'osant  ouvrii*  la  bouche,  un 
seul  vieillard,  revêtu  du  sacerdoce  de  Dieu, 
s'est  montre  et  a  touche  le  prince  par  sa  seide 
présence  et  par  son  simple  discours  (tii.  Car 
notre  ville,  seijîueur ,  ne  vous  fait  pas  peu 
d'iioimeur,  en  me  charjjeant  de  celle  (h'puta- 
tion,  puis(|u'elle  jujje  (pie  vous  estimez,  plus 
(pie  tout  le  reste  de  vos  sujets,  les  préli'es  de 
Dieu,  (pieKiue  me[)risables  (pi'ils  soient.  Mais 
je  ne  viens  pas  seulement  de  la  |)an  de  ce 
peuple  ;  je  viens  de  la  part  du  maitif;  des  an{;es, 
vous déciarercjue,  si  vous  lemellezaux  hommes 
leurs  fautes,  votre  père  céleste  vous  remettra 
aussi  vos  péchés.  Souvenez-vous  donc  de  ce 
jour  où  nous  rendrons  tous  compte  de  nos  ac- 
tions. Sonjjez  (pie,  si  vous  avez  (piehjues  pé- 
ch(%  à  ex[)ier,  vous  le  pouv(y.  sans  aucune 
peine  en  prononçant  une  [)arole.  Les  autres 
députés  vous  a[)portent  de  l'or,  de  l'arjjenl,  des 
présents;  pour  moi,  je  ne  vo!is  offre  (pie  les 
sainl(^s  lois,  vous  exhortant  à  imiter  notre 
maître,  qui  ne  laisse  pas  de  nous  combler  de 
ses  biens,  quoi(pie  nous  rolTensions  tous  les 
jours.  Ne  tromi>ez  pas  mes  esp('M'ances  et  mes 
promesses,  et  sachez  (pie,  si  vous  [)ardounez  à 
noîre  ville,  j'y  retournerai  ave(!  (^ontiance; 
mais,  si  vous  la  rejetez,  je  n'y  rentrerai  plus, 
je  la  renoncerai  pour  ma  patrie. 

VI.  Ttiéotlose  pardonne  à  Antiochc. 

Llavien   ayant  ainsi   parlé,    Iheodose  eut 


(l)r.  25t. 


(2)r.  152,1::.  p.  255. 


peine  à  retenir  S(îs  lirmes,  et  dit  :  Qu'y  a-t-il 
de  merveilleux  si  nous  pardonnons  aux  hom- 
m(^s,  nous  qui  ne  sommes  que  des  hommes, 
piiisipie  le  maître  du  monde  est  venu  sur  la 
terre,  ipTil  s'est  fait  eschive  pour  nous,  et 
(prelanl  erueilie  par  ceux  (ju'il  avoit  combles 
(le  {p'àc(*s,  il  a  prie  son  père  pour  eux?  i'  l.ivien 
voiiloil  demeurer  à  Constauli!ioi)|(? ,  et  célébrer 
la  pà( pie  avec  fempereur;  m;iis  rempereur  lui 
dit  :  Je  sais  (pie  voire  peuple  est  encore  d.uis 
railliclion  :  allez  le  consoler  (l).  Llavien  insis- 
toit  et  prioil  Theodose  d'y  envoyé!'  sou  lils; 
mais  il  lui  repoiidit  :  Priez  Dieu  d'oler  ces 
obstacles  et  d'éteindre  ces  jpierres,  et  j'irai 
moi-même.  L'empereur  lit  .tu^si  réponse  à  la 
lettre  des  moines  d'Aulioche,  (jue  Cesarius 
avoil  app(Mlee,  el  sembla  cherclier  ;i  se  jusli- 
lier  envers  eux  (^).  Les  païens  voidiirenl  avoir 
pari  à  rhonneur  de  celle  réconciliation,  el  ils 
rallribuerent  à  l'elo(pience  du  so|)hisle  Liba- 
nius.  Lu  ellél,  il  alla  à  Conslaniiuople,  inaljpé 
son  {p'and  àjje,  et  se  (>resenla  à  rem|)ereur, 
ucMi  comme  députe  du  sénat  d'Aulioehe,  ainsi 
(jue  prétend  /osime;  mais,  comme  il  dit  lui- 
même,  de  sou  chef,  sans  être  (  nvoye  de  per- 
sonne (7)).  iXoiis  avons  (|ualre  har.m/pies  (pi'il 
lit  en  cette  ocasiou  :  deux  à  t'emjx'reur  Theo- 
dose, la  [)renîiere,  pour  lui  persuader  de  par- 
(lonu(!r  à  Auiioclie;  la  seconde,  pour  Ir  remer- 
cier de  l'avoir  lait  ;  {\vu\  à  la  loiianjje  des  deux 
coumiissaires  de  rempereur,  Cesarius  el  llel- 
lebicus  (i). 

Api  es  (ju«*  r«''vè(pie  l'^lavien  fut  j)arti,  et 
(pi'il  eut  passe  l(^  delroil ,  Tiieodose  envoya  sa- 
voir s'il  se  pressoit  de  i'(Moui'ner  à  Anlioche; 
craijpiaul  (pTil  ne  s'arrelat  eu  chemin,  el  (pi'il 
ne  célébrât  ailleurs  la  p-npie  (,")).  l'iavieu  ne 
ptM'dit  poinl  de  temps,  mais  aussi  il  ne  s(!  pi- 
(pia  pas  de  porter  le  premier  a  Aulioch( celte 
heureuse  nouvelle  :  il  envosa  devant  des  coii- 
riers,  (pi'il  cîiarjjea  des  îeltres  de  rem;.er(îur. 
A  celte  nouvelle  ,  le  )»euple  d'Aulioehe  orna  de 
festons  la  \)l\œ  publi<pie,  alluma  des  lampes, 
célébra  cette  lete  conmie  la  naissance  de  leur 
ville.  Llavien  eut  la  joi(^  en  arrivuil,  dv  re- 
trouver en  vie  sa  soMir,  «pi'il  avoil  laissée  à 
l'extremile,  et  de  célébrer  la  pà(pie  avec  son 
troupeau  (()).  Au  l'Cste,  il  ne  s'allribiinii  rien 
decel  heureux  succès  ;  el  (juand  (m  lui  deman- 
doit  comment  il  avoil  fait  pour  apaiser  rem- 
pereur, il  disoil  ;  .le  n'y  ai  rien  couliibué; 
(;'est  Dieu  (pii  lui  a  allendii  le  crrur  ;  il  s'est 
aj)aise  de  lui-même,  avaul  que  j'eusse  onveri 
la  bouclu^, ,  (^l  il  a  parle  de  ce  «jui  s'esl  passé 
aussi  IraïKpiillemenl  que  si  un  aulic  avoil  ('-té 
()ir(*nse(7).  Tel  fut  revenemenl  d(î  la  sedilioa 
d  Anlinche. 


(t)  P.  2."^;. 

(2)  ThtMul.N,  lli.st.  c.  20. 
(5)  Liban.   Or.   12,  init. 
Zos.  lit»,  'i,  p.  7(iG. 
(5)  Or.  12,15. 


/:;)  Or.   20,   21.    f.fins. 
lloni.  20.  p.  :25î. 
(d)  ll)if.  |).  225. 
(7)  l».  220,  A. 


VII.  Conimenceaieiit  de  saint  Clirysosti'jrae. 

Saint  Jean  (^lirysosl(>me,  (pii  consola  tant  de 
|)euple  en  cetleoccasion,  avoit  environ  (piaranle 
ans,  étant  ne  vers  Tau  trois  cenl  (piaranu^sept, 
à  Anlioche  même,  d'une  lamille  noble,  el  qui 
avoil  servi  avec  honneur  dans  la  compafjuie  (l(\s 
olïiciers  du  maiire  de  la  milice  d'Orient.  Ses 
parents  eloieul  chrétiens  ;  son  père  se  nomnioit 
Second,  et  sa  mère  Anlhuse.  Ils  eurent  deux 
en;auts,  une  tille  et  ce  hls,  (pii  resscnbloit 
j>arfaileuienl  au  père,  el  dont  la  phvsionomie 
eloil    uol)le  el    «[encreuse  (1).  Peu  de  temps 
après  sa   naissauce.  Second  mourut,  n'avant 
vécu  (pie  dv[\\  ans  avec  son  épouse,  (pii  n'en 
avoit  alors  (pie  vinjjt,  el  passa  le  reste  de  ses 
jours  en  vidiiite.  Jean,  étant  m*  avec  un  esprit 
exeellenl,  s'appliipia  a  reliide  des  letti'cs.  Il  fut 
disciple  dn  sop;  isie  Libaiiiiis  et  du  philosophe 
Andia.jj  ithius  ;  il  plaida  (piehpies  causes,  el  fit 
des  discours  (pae  Libmius  me  i  (^  admiroil  ;  el 
ce  sophi  le  dit,  en  mourant,  (pi'il  eût  ('hoisi 
Jean  pour  son  sui  (csseur,  si  les  chrelit^ns  u(^  U) 
lui  eussent  enlevé  i^!.  A  l'à;je  de  dix-huit  ans, 
il  sedejjoùla  de  la  vanité  des  rhéteurs  el  deTin- 
jusiicedeslribunaiîv  ,el  s'appli;jna  a  i'eludedes 
saintes  leMrcs.Sainl  .Melece,(pii  ;;"0!iveruoil  alors 
r(';;iise  d'Aulioehe,  voyant  le  beau  naturel  de  ce 
jeune  homme,  lin  permit  d'e!rec(m!inuellement 
auprès  de  lui  ;  (M,  apr.'s  (piil  l'eut  insîruil  peu 
dani  trois  ans,  il  le  baplisi  el  le  lit  lec'.eur.  Jean 
ailira  à   la  iclraile   i  heodore  el  Maxime,  (pii 
clndioienl  a\ee  lui  s(ms  Libanius.  l'heoilore  tuf 
depuis   eveqne    de    Mopsueste  en   (jlieie,    et 
Maxime   de  Seleucie  en   Isaiirie.    Tous   Irois 
s'exercèrent  à  la  vie  asceiiipie,  sous  la  disci- 
pline de  (^u'ierc  el  de  Diodore,  depuis  eve(pie 
de  Tarse  (5 1. 

J(vm  avoitencore  nu  ami  |)lus  intime,  nomme 
Jiasil(\  avec  (pii  il  délibéra  sur  le  j^enre  de  vie 
qu  ils  dévoient  embrasser,  el  ils  conclurent 
pour  la  vie  solitaire.  Basile  s'y  résolut  sans  hé- 
siter li.  J(Mu  eut  p!i:s  de  |)eiiie  à  (piitler  le 
"loudr,  el  Tuf  retenu  principalement  par  les 
jaieivs  el  les  larmes  de  sa  mèie,  (pii,  pour 
toute  rM'or!i[U'ns(»  de  sa  viduite  et  d(»s  soins 
qu'elle  avoit  [)ris  de  son  éducation,  ne  lui  de- 
manda.il  (pu'  de  ne  la  pas  abandonner,  lui  lais- 
sant la  libelle  devivi'e,  après  sa  mort,  comme 
il  voudroii.  Basile  exhorioil  Jean  à  s'élever  au- 
dessus  de  ces  consideralions,  lorS(pril  (;ourut 
un  bruit  (pie  l'on  vouloii  les  laiK;  évecpies. 
•h'ui  en  lui  suijiris,  ne  comprenant  pas  pour- 
quoi on  |»ensoit  a  lui,  vl  (  rai  piit  ([u'on  ne  l'or- 
d-'unài  pai-  loice,  connue  il  eioii  alors  assez 
ordinaire,  liasilevinl  le  tiouvei- en  («arlicidier, 
<'i'oyaut  lui  apprendi'c celle  nouvelle,  et  le  pria 
d'ajpr  de  eou( cri  avec  lui  en  cet!e  rencontre. 
Comme  ils  l.aisoi(»nl  eu  loiiies  leursalïair(»s.  (^ar. 


(1)  P;il!;!(l.  I)i:il  .{:.  p.  \i). 
Socr.  M,  .l.  Soz.  MU,  2. 
Cln^hObl.  SJcerd.  c.  2. 


ci)    .\p.    l.sid.   Peins.   2. 
I]j)i.«;(. 

(5)  Sncr.  vi,  c.  .3. 
{i)  De  Sacerd.  c  t.  2. 


dit- il ,  je  prendrai  le  même  parti  que  vous,  soit 
pour  fuir  l'episcopat ,  soit  pour  Paccepter.  J(^an 
ne  crut  pas  devoir  lairece  tort  à  rLjjlise,  de  la 
priver  d'un  homme  (capable,  (pioi(]ue  jeune,  de 
la  conduile  des  âmes.  11  dissimula  (Jonc  avec  lui 
pour  la  |)remiere  lois,  et  dit  (pie  rien  ne  pres- 
soit, et  (pril  eloil  d'avis  de  remettre  cette  déli- 
bération a  nu  auire  temps.  Cependant  il  se  ca- 
cha ;  et,  peu  de  temps  a|)r(^s,  celui  (jui  devoit 
les  oid(Miner  (Hoil  venu.  Basile,  qui  ne  se  dou- 
loil  de  rien  ,  fut  mené  sous  un  autre  pn'texte, 
et  se  laissa  ordonner,  cioyanlque  Jean  en  fe- 
I  roii  autant.  On  le  trompa 'même  en  lui  disant 
(pie  celui  qui  étoit  le  plus  lier  el  le  plus  indo- 
cile avoit  cedt'  au  jujfement  des  évoques  (i). 
I  Mais  (juand  Basile  sui  (pie  Jean  s'(;toit  mis  à 
!  couvert ,  il  le  vint  trouver  pour  se  plaindre 
amèrement  de  Parti  lice  dont  il  avoil  usé  pour 
ren{{^a,«r(M\  Jean  lui  expli(pia  ses  raisons,  et 
j  celle  conversaiion   fut  le  sujet  des  livr(;s  du 
sacerdoce,  (pie  J(ian  (MM'ivil  ikipuis  (-i).  On  ne 
sait  (pii  est  ce  Basile,  ami  de  sam  Jean  Chry- 
sosiome,  si  ce  n'est  Maxime,  évéque  de  Se- 
leucie en  Isaurie,  cjui,  en  ce  cas,  auroit  eu 
deux  noms. 

(>pen(lant  saint  Jean  Chrysost(5me ,  après 
avoir  eie  ordonne  lecteur,  ne  ju(]eant  |)as  en  sa 
conscience  (pie  l(\s  travaux  qu'il  pouvoit  faire 
dansla  villefussenl  suflisants  pour  dompter  l'ar- 
deuF'de  saj(ninesse,  se  retira  sur  les  monta(i^nes 
voisiiK's  d'Aulioehe,  et  avant  trouvé  un  vieillard 
syrien  fort  appli(pié  à  la  niortilication ,  il 
imita  la  dunîte  de  sa  vie,  et  fut  quatre  ans  sous 
sa  discipline  (5).  Ensuite  il  se  retira  seul  dans 
uuecav(.'i'n(\  cherchant  à  y  être  inconnu.  11  y 
demeura  (l(»ux  ans  sans  presque  dormir,  et 
sans  jamais  se  coucher  ni  jour  ni  nuit,  en  sorte 
(pie  le  froid  lui  rendit  comme  mortes  certaines 
parties  du  coi'ps.  Son  occupation  étoit  d'étu- 
di(M'  Pecriiure  sainte  et  de  composer  quelques 
ouvrajjes  tUi  piété. 

Vril.  Défense  de  la  vie  monaslicjue. 

Ce  fut  donc  pendant  cette  retraite  qu'il  écri- 
vit l(^s  trois  livres  pour  la  défense  de  la  vie  mo- 
uasii(pie,  car  plusieurs  en  re«>'ardoient  Pausîé- 
rirecommeexcessiveet  (Miiplovoient  les  menaces 
et  les  violen(îes  pour  en  emp('chf»r  la  propa- 
.j;aliun  (i).  Ce  n'etoit  pas  seulement  les  païens, 
mais  des  chr('tiens  même;  (3t  il  y  en  eut  un 
(pii  s'emporta  jus(ju(^s  k  dire  :  Cela  seroit  capa- 
ble de  me  faire  renoncer  à  la  foi  et  sacrifier  aux 
démons  (.')).  C'étoit  le  sujet  ordinaire  des  rail- 
leries dans  la  place  publique  et  dans  tous  les 
lieux  où  s'assJMubloien!  lesjj^ens  oisifs.  L'un  di- 
soil :  J'ai  ete  le  premier  (pii  ai  mis  la  main  sur 
un  moine,  et  je  l'ai  roué  de  coups;  l'autre  : 
J'ai  découvert  la  reiraile  d'un  tel  ;  l'autre  :  J'ai 
bien  echauife  le  ju{}e  conlre  lui.  L'autre  se 
V  i!i!oiî  de  l'avoir  tramé  par  la  place  el  mis  au 


12 


(1)  C.ô. 

(2)  V,  Ilernjau.  liv.  1.  c. 


(5)    Kailul.  Dinlog.  p.  51. 
;)T.  4. 
5)  Lib.  !,  c.  2,  p.  55G,  A. 
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fond  d'uno prison.  Là-(Iossns  l(s assistants sVcIa- 
loienl  (lerii-ed).  Lescliiviiens on usoient ainsi, 
et  les  païens  se  ino<pjuien(  des  nnseï  desanli-es! 
Saint  Jean  Chrysosl(nne  enirep»  il  de  desa- 
buser le  monde  sur  ce  sujet,  non  pont'  rinierèt 
des  moines,  (]nimettuieni  lem*  ^^loire  dans  ses 
soutlVances,  mais  pour  l'iiiteret  de  leurs  ca- 
lomniateurs. Dans  le  premier  livre,  il  (ail  voir 
l'u'ilite  de  la  vie  monasiiipie  et  la  nécessite  de 
la  retraite,  par  la  coiiupiion  (pii  rejpioii  dès 
lors  même  parmi  les  ohreiieiis,  |)i  iii(ij)ale/nent 
dans  les  ^rrandes  villes.  Dans  le  srcoud,  il  s'a- 
di  esse  à  m\  père  païen  qu  il  suppose  outré  de 
doulear  de  ce  que  son  lils  a  ei. brasse  la  vie 
nifuiasiique.  Il  lui  monire  (pie  c'est  la  V(m  iiable 
philosophie;  (jne  par  le  mc^pris  des  richesses, 
de  la  (jloire  ei  de  ia  f)uissance  tem|)orelle,  un 
moine  est  le  plus  riche,  le  pluslihre,  le  plus 
pu  ssant,  le  plus  honoré  de  tous  les  hommes, 
le  plus  |)ropre  à  cous  1er  son  père.  Pour  mon- 
trer le  pouvoir  des  moines,  il  dit  ces  paroles 
remanpiables  r2|  :  Persuadons  à  v.)ticlils  de 
prier  (piehpi  un  des  plus  riches  enireles  per- 
sonnes pieuses,  de  lui  envover  telIcMpianlité 
d'or  ([ue  vous  voudiez,  ou  pliiiùt  de  la  donner 
a  un  tel  pauvre,  vous  \cnvA  le  ri(>he  lui  ol)eir 
plus  promptement  (pie  ne  vous  oheiroii  un  de 
vos  économes.  Va  (piand  celui-ci  deviendroit 
pauvre,  votre  fils  l'oidonneroit  a  un  auire,  et 
ensuite  à  un  autre.  Il  conclut  par  (îeite  hisloire  • 
J'ai  eu  un  ami  lils,  d'un  païen  ,  riche,  osùmv] 

considérableen  toutes  manières;  le  père  d'abord 
aniiiia  contre  lui  les  ma<psirats,  le  menaça  de 
prison  ,  le  dépouilla  de  tout ,  et  le  laissa  \lans 
un  payseiran(ïer,  manquant  mémo  de  la  nour- 
riture nécessaire.  Il  es[)eroil  par  la  le  retluire 
a  une  vie  plus  supporiable;  mais  le  vovani  in- 
vincible, il  s'est  laisse  vaincre  lui-meiiie;  il  le 
respecie  maintenant  plus  (pie  si  ce  lilseioit  son 
père,  et  bien  (pi'd  ait  plusieurs  aulres  enfants 
estimes  dans  le  monde,  il  dit  «pj'ils  ne  sont  pas 
di'jnes  d'être  les  esclaves  de  celui-ci. 

Le  troisième  livre  est  adresse  à  un  père  chr(''- 
tien,  et  le  saint  v  décrit  plus  au  lou"  l'excc^l- 
lence  de  la  vie  monasîicpie  (5).  H  y  dïi  hardi- 
ment (piel'on  voit  aussi  pende  moinesse  relâcher 
que  l'on  voit  peu  d'hommes  réussir  dans  les 
études,  et  que  ce  qui  renverse  tout  le  monde, 
cest  que  l'on  croit  (pie  la  praiijpie  exacie  de 
levan^^de  ne  refjarde  que  les  moines,  et  (pi'il 
est  permisaux  aulresde  vivieneîjlijjemmenl  i  i) 
n  y  rapporte  une  histoire  rem'arquahh^  d'un 
moine  qui,  à  la  persuasion  d'une  mère  ver- 
tueuse voulut  bien  être  le  précepteur  de  son 
lils.  Il  le  tira  de  la  maison  paternelle  et  le  mena 
uans  une  autre  ville,  sons  [)rel(>\le  dViudier 
es  leltresjp;ec<pies  et  latines  H.  Là ,  ce  uMine 
honune  vivoil  a  l'exierieur  comme  l(s  aulres; 
il  n  v  avoii  rien  de  larouclie  ni  de  dur  dans  ses 
manières,  rien  de  sin^ruiie,.  Jans  son   hahit 


(I)  Cl. 

\2)  Lib.  2,  c.  :>. 

<'>)C,  H,  p.. 126,  t. 


(5)r.  !2,p.  430,C. 

fi)  c.  tO. 


(An  de  J.-C.  387. 

son  re^jard,  le  ton  de  sa  voix  ;  mais  chez  lui  on 
l'eût  pris  pour  un  solitaire  des  nioniajmes  Sa 
maison  eioit  n^Jce  suiNani  l'exa.  lit'ude  des 
monasièr(\s,  n'ayani  rien  aiH.'ela  du  nécessaire. 
(oinine  il  avoii  iCsprii  pdMrani,  mic  peiiiê 
pai'irde  la  journée  lui  snriix.it  p,,,,,-  r,'Uide 
d(S  letlres  humaines,  etildonnoii  loni  le  resie 
a  la  prière  continnclle  et  à  la  leciure  des  livres 
sacres;  i|  y  eniploy(,iî  m«  nie  une  partie  de  la 
nuil.  Il  |)assoil  toute  la  joumce  sans  nian-'cr 
souvent  deux  jours  cl  plus  encore.  Il  d,„llioit 
dans  un  cilice ,  avant  trouve  cette  invention 
pour  se  lever  promptement.  Il  ii'(mi|  pu  soui- 
llai* <pie  Ion  eut  parle  au  dehors  de  sa  ma- 
nière de  vivre,  car  il  etoit  solidement  ve;iueux 
et  son  j)recepteurliii  avoii  lelle.neni  imprimé 
le  desirdela  per  ection  ,  (pie  toute  sa  peineetoit 
(h'  h' retenir,  et  de  rempeclicr  d'aller  dans  la 
solilude.  Mais  il  atti-oii  a  Dieu  plusieurs  des 
jeunes{rens(|ui  eîudioient  avec  lui.  Saint  Chrv- 
sosKune  rapporte  cette  hiNt(,>ire  comme  l'avaiit 
apprise  du  moine  même  (pii  s'eloit  rendu  j)re- 
cepteur.  Il  re,ir;„.,|e  la  vie  monasii(pie  comme 
iMK^ecole  de  vertu  pour  t<uil  le  monde,  pnis- 
(jn  il  ((Miseilleà  un  père  d'v  en;;a.;('r  son  lils 
(les  (pi  il  sera  en  à,.;e  de  pécher,  comme  a  dix 
ans,  et  de  l'y  lais>er  autant  (piil  sera  néces- 
saire, même  dix  ou  vin.;;t  ans,  a|)rès  (pioi  il 
pourra  le  remettre  dans  le  monde  il).  Ce  (pii 
lait  voir  (pie  ceux  (|ui  vivoi.Mit  dans  les  monas- 
tères n'y  eloient  pas  tous  (vjalement  emja(;es. 

IX.  Autres  ouvrages  de  saint  Chrys  'st(jme. 

On  voitloulerois,  par  les  deux  discours  de 
saint  Jean  (dir\sos!oine  a  son  ami  Tlieodore, 
(jue  Ton  ne  re.;;ardoii  pas  comme  une  chose  in- 
dilh'renie  de(iui!ier  les  exercices  de  la  vie  ino- 
nasii  ,ue  pour  renlier  dans  le  siècle,  et  v  me- 
ner une  vie  rel.chce^^i.  Ce  Theo(l(U'e' (  toit 
illustre  par  sa  naissance,  possedoit  de /pands 
biens,  avoit  beaucoup  doprit,  eciivoitei  par- 
loil  parl'aitemenl  lien,  avant  fort  étudie  les 
rhéteurs  et  les  philosophe,^,  yuand  il  eut  com- 
mence a  lire  les  livres  sacres  et  a  rre(pienter 
les  personnes  pieuses,  il  imiia  leur  manière  de 
vie  et,  sesijpiala  entre  les  solitaires.  Mais  il  suc- 
comba bienl(')i  a  la  tentation  :  il  rentra  dans  le 
monde,  et  pensa  sérieusement  à  se  marier.  Il 
pretendoit  même  jns'ilier  sa  conduite  par  des 
exemi)les  tires  de  l'hisioire,  dont  il  avoit   une 

[[randeconno.ssance.  Saint  ChrvsosUniie  l'a  vaut 
appris,  lui  ecii\it  avec  tant  (!(•  lorce,  cpTil  |e 

lit  rentrer  dans  le  bon  chemin  :  il  renoue  i  au 
maria{p\(pii!ta  tous  ses  biens,  et  reprit  la'pro- 
lession  nionasiiijne.  Il  n'avoii  «  ncore  (pie  vin<rt 
ans,  et  lui  depuis  eve()ue  de  Mopsuesie,  en 
Clicie.  Dans  un  de  ces  discouis,  saint  Chi  v- 
sostofue  dit  expressément  (pie  le  mariaj;^e  n'^st 
plus  permis  à  celui  (pii  a  contracte  les  noces 
spirituelles  (5). 
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(I)C.  «5,  p.-îôG.  c. 
(2)  Soz.  Mir,  e.  2. 


A. 


r>)  Scrm.  2,  c.  2,  p.."i88. 


On  rapporte  aussi  au  temps  de  sa  retraite 
lesd(Mix  discours  delà  compoiiclion,  adresses  à 
deux  solitaire^.  Démet riiis  et  Sielechius. Dans 
le  premier  il  dit  Onand  j-,mis  résolu  de  (piiiier 
la  ville  pour  aller  aux  cahanes  de^  moines,  je 
iiriidormois  cnrieusemenl  qni  me  ronrniroiMes 
choses  nécessaires  ;  si  je  pomiois  man^<pr  tous 
Icii  jours  du  pain  frais;  si  ou  ne  m'oi»li'»(M'oil 
poiiil  d'user  de  la  même  huile  |iour  li  lainpe  et 
pour  la  ta!. le,  de  vivre  de  lejoinies,  de  laire  des 
iravaux  rudes,  comme  de  Ix-cher  la  terre  ,  de 
porter  du  fois  ou  de  1  Cau  ;  en  un  mot  j'e'tois 
lorl  apphpie  a  me  soulajfrr.  Il  se  coil-mm  si 
bien  de  cette  loiblesse,  (pi'il  tomba  dans  iVxces 
oppose:  (Ml  sorte  (pi  après  avoir  ete  cimi  ans 
dans  ledeserl,  sentant  sa  saute  aiVoibhe  (  t  ne 
pouvant  la  rétablir  en  celu.-la  ,  il  lut  obli-^  de 
revenir  a  Anlioclie  et  de  rentrer  au  service  de 
JL'jhse;  il  avoit  au  moins  alors  vin/jt-Six  ans  (  1  ) 

Aju-es  iiui\  eut  servi  cim.  ans  a  l'autel,  api>i- 
.reminenl  en  /pialitedesons-diaere,  saint  Meléce 
J  ordonna  diacre  a  I  àj;^e  de  trente  et  nu  ans  (^>) 
On  croit  (pièce  lut  eu  ce  temps  (pi'il  comp(7sâ 
les  trois  livres  de  la  i)rovi.len(e  pour  la  conso- 
IciMon  d  un  moine  de  ses  amis  noniiui'  Sta-dre 
possède  du  main  espiii,  el  phni^c  dans'um' 
ir  susse  extrême  depui>cet  accident,  (pii  nelui 
eloii  arrive  (pi'apres  sa  retraite  et  sa  conver- 
sion ,  et  contre  fe.piel  d  avoit  emplove  inuii- 
l<Miieni  louies  sortes  de  remèdes.  Saint  Chrvso- 
stome  s'ciend  principalement  dans  caouvra-e 
sur  I  utihtedesa  lliclions. 

Les  talents. pi'il  avoit  pour  instruire  ('tant 
deji  connus  de  tout  le  m(jiide,  et  le  p(ni|)le 
trouvant  une.-rande  douceur  a  ses  enlivtiens' 
Il  liit  ordonne  prêtre  par  rev(Np,(^  Elavien  et 
en  lu  les  lou.  t  ons  a  Aniioclie  pendant  douze 
ans.  Nm  ordination  se  rapporte  a  fan  trois  cent 
qu  ilre-vie/p-cin  p  Et  comme  en  même  K^mos 
liivien  lui  conlia  le  min;slere  de  la  parole    il 

'n  lin  <hM'oui  s  eu  c.tle  occasion  (piil  commeiice 
l>ir  les  expressions  d'un  ehumemeni  exiivme 
<l<''ii>i"dant  Si  c'est  un  S(jn;;e  ou  une  vei  ite  de 
^y  vo.r,  M  j(Hine  et  a\ec  si  peu  d'expérience 
<'H've  a  unev,.  haute  (h\*r,iiie;  et  toutelbis,  pour 
peu  (I  années  (pr.l  e,il  cKMliacre ,  il  ne  pouvoir 
JP'civ  avnir  mous  de  trenle-cin(|  ans.  [ne 
jp.uide  paiK;  de  ce  discours  est  einplovee  a 

:''i'H  •'lo;;(Mle  f  lavi(Mi.  Saint  J(sui  Clirvs()si()me 
ni,  peu  de  tempsapres,  le  pane/;vr  (piedesa  ut 
MeIece,ou  il  mar.pu^  <p,',|  y  avoit  cimi  ans 
<liid  eioii  mort  ,ce  (pii  se  rapporte  (mÎ  Tan 
trois  cent  (pialr, -vmjp-six  (5). 

Illii  I  lus.eurs  discours  pour  montrer  contre 
l<'san(mieens(piela  nature  de  Dieu  est  inconi- 
i'reoeiis.ble  a  la  créature  ;  mais  de  ses  prem  ers 
•Menions  le  plus  fameux  est  celui  de  lana- 
Micine.  Plusieurs  des  catholi^pies  d'Antioche 
p.ir  un  zèle  mal  lvfr\^.  ^  ^mnumeu'ieni  anathenu' 
<'*»'ilre  ceux  .pi'ils  cro^uienl  hérétiques,  c'est- 
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à-dire  contre  ceux  qui  n'fnoîent  pas  de  leur 
communion.  Car  h  s  s(Htateurs  de  Flav  en  re- 
prochoienl  le  salielhanisme  à  ceux  de  Paulin  ; 
et  les  sectateurs  de  Paulin  accusoient  eeu\  de 
Ma\ien  (faiianisme.  Saint  ChrvsosKmie  crut 
devoir  parler  contre  cet  exc(:'s  (  I  ).\le  vois,  dit-il, 
des  {\em  (pii  n'ont  point  l'esprit  formé  par  l'e- 
(•nlure  sainte,  ou  pluî(>i   (jui  ri.<;norcnt  abso- 
lument (je  jjasse  le  reste  en  rou/rissanl);  des  em- 
portes, desdisc(nireurs,  (|iii  nesaveni  ce  (pi'ils 
disent  ni  ce  (pf  ils  assurent  ;  qui  ne  savent  que 
do;;_matiser  en  i{;norants  et  anatluMuatiser  ce 
(pnis  neconnoissent  pas  (^);  en  sorte  (pie  les 
inlideles  se  mo(pient  de  nous.  H  leur  repré- 
sente ensuite  la  force  de  ce  mot  d'analheine, 
qui  emporte  un  ahandonnement  au  di'uion,  et 
d  ajoute:  Pour(pioi  donc  usurpez-vous  une  si 
îP'ande  autorité,  dont  W  n'y  a  (pie  le  coHcjje  des 
ap6tr(^s  (pai  eu  ait  ét('  honore  ,  et    ceux   qui 
sehm  toute  l'(îyaciitude  des  re,;;ies  sont  leurs 
véritables   successeurs?  Psos  pères  étoient  si 
attaches  aux  comieandemenls  de  Dieu  ,  (pi'ils 
ne  chass'iient  de  rÉ;;lise  leshereli(|U(^s  (pi'avec 
(S  mêmes  précautions  (pie  s'ils  eussent  arraché 
leur  (Cil  droit,  suivant  la  parole  de  revanjple  (5). 
Il  faut  anadiemaliser  les  hereti(pies  contraires 
a  notre  tradition;  mais  il  faut  eparjjner  en  tout 
hrs  personnes.  Il  est  clair  (pi'en  œ  discours 
saint  Cln'vsost(jme  ne  parle  (pie  contre  des 
IaKpies  (pii  pronon(;oient  analheme  contre  (jui 
n  leur  plaisoii  de  leur  autorité  privée,  et  on  y 
voit  elaii  émeut  la  différence  de  l'anaiheme  et 
de  la  séparation  de  communion;  car  ni  lui,  ni 
Mavieu,  m  tous  ceux  de  leur  communion  ne 
jonimuniipioient  d\ee  les  sectateurs  de  Paulin. 
Ce  lut  aussi  vers  le  même  temps  que  saint 
ChrysosôiiKi  prêcha  pour  la  première  fois  à  la 
lele  le  la  nativité  de  notre  sei/meur,  introduite 
depuis  peu  à  Antioche,  àfimitation  des  ('/r|ises 
d  Occident,  comme  il  le  temoi'pie  au  comnien- 
cemenl  de  ce  discours  (i).  Ce  fut  pendant  le 
icnips  (h' sa  prêtrise,  et  à  Antioch(%  qu'il  lit  les 
homélies  sur  la  C.en(''se  durant  le  carême.  Il  y 
eue  l'hébreu  en  (piehpies  endroits;  et  il  pou- 
v(ut  l'avoir  apj)ris  par  le  commerce  des  juii's, 
(pu  etoieut  eu  (pand  nombre  à  Antioche,  et 
par  la  conlormite  de  la  lan^pie  svria(pie,  na- 
turelle dans  le  pays.  Il  expli(pia  aiissi  k  Antio- 
ch(»  les  psaumes,  les  évanjjiles  entiers  de  saint 
-Matthieu  et  de  iaint  Jean,  lejùlre  aux   !U)- 
muns  les  deu\  epitres  aux  Corinthiens ,  les 
(eux  a  Tinothee.  Il  manpie  (pi'aprc  s  pàques 
H  ne  |)rechoit  (pie  l(\s  dimanches  et  pendant  le 
cours  de  l'année  environ  une  lois  là  semaine, 
quoKju'il  prechoil  à  toutes  les  assem  lees.  'i'el 
<'l<'it   le  pretie  Jean  ,  (pii   consola    le   peuple 
d  Antioche,  alarme  de  la  juste  colère  de  l'em- 
pereur Theodose  (ol. 
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X.  Maxime  en  Italie. 


r<  p<  iidinr  ;Ara\ini(',  .irnusant  toujours  Va- 
ieiilin.eu  |ku'  des  propositions  de  \)in\  et  par 
une  apparence  d'ainiiié,  s'avanea  sans  hrnil 
vers  i'ilalie,  passa  les  Al|)es  ei  marcha  à  Acpii- 
lée  |)oiir  le  snrpreiulre  ;  mais  Valeniinien 
s'enihaicjiia  avec  Jiisiine  sa  mère,  traversa  la 
nier,  el  viiU  àTliessal()iii,|ue,  ou  il  vint  se  jeter 
entre  les  bras  de  ïlieodc^se,  vers  la  iiii  de  l'an 
trois  cent  «pialre-viii;;i-s('pt.  Maxime  se  rendit 
aisément  maiire  de  Ihalic  et  de  lUnno  même; 
il  sountit  aussi  rAtii(jii<'.  Ayaiii  appris  «pie 
l'on  avoil  liinlc  a  llomc  une  sn  naî;();;iu»,  il  y 
eny<»ya  un  cdii  comme  pour  mainieinr  la  trau'- 
(piillite  pul>li<pie.  (Je  (jui  lit  dir*'  au  penj^Ic 
cliiviien  :  Ce  prince  n'a  rien  de  hmi  à  espérer; 
ilestdevenujuilil). 

'riicodose,  ayant  appris  (pie  N'alcnliiiien  ('îoif 
a  Tiicssal()ni(pie,  alla  l'y  trouver,  laissant  son 
lilsà  Arcade  a  Constaniinople;  il  dit  a  Valcii- 
timen  :  Nous  ne  <leycz  pas  vous  ctonner  du 
mativais  succès  de  vosalïaires  ,  ni  des  projri-cs 
dcMaxime,  puis<pie  vousconihali.  z  1 1  vraii're- 
li;pon,  et  (piil  la  soutieni.  Ainsi  il  «Irhyra  ce 
jeune  prince  des  imj)ressions  cpie  sa  niere  lui 
avoit  donnef.'s ,  et  le  ramena  a  la  doctrine  de 
ri'.{jlise.  Il  entivprit  mente  de  le  rétablir  et  de 
venjier  la  mort  detiralien,  (pioi(pieson  intérêt 
eût  plutôt  été  de  proliter  du  tnallieur  de  Va- 

lentinien,  et  de  paila^ier  l'eim^ure  avec  Maxime, 
<(ui  etoit  lics-puissant,  et  (ju'il  avoit  nicna/rti 
jnsques  alors.  J'iK'odose  se  déclara  donc  contre  | 
lui  el  se  prépara  à  la  ^pierre  (t>).  | 

t^'"danlcesejouraTliessaloni(pu',  riieodose 
fil  une  loi  contre  les  }!ereii(pH»s,daieedu  dixiè- 
me de  mars  l'an  trois  cent  (pi.ilre-vin;,tdinil,et 
adressée  à  Cyne<ji(is  ,  pr-eiel  du  prétoire  d'O- 
i'i»'nt.  Kllepoi-te  commainlement  de  les  chasser 
liors  desyilles,  particulièrement  les  ap(»lliiia- 
nsles,  et  leur  de.'end  d'iiisiitner  de>  ev<'(pies  ou 
des  clercs,  et  do  tenir  des  assemblées,  ei  même 
de  se  pouryoir  devant  rempereur.  Le  «pialor- 

zièmedejiun  suivant,  lesdeux  empereurs,  eianl 
a  Stobe  en  Macédoine,  lu'ent  une  autre  loi 
adress('eà'rrirolius,  préfet  du  priMoircMplialie, 
qui  porte  en  o-eneral  les  mêmes  delenses  (M  «jui 
send)îe  l'aile  pour  rcvocpu'r  la  loi  cpje  Valenii- 
nK'ii,  ou  plii'cU  SI  mère  Justine,  avoi!  laitecMi 
liuenr  dos  ariens  le  vinfjt-îroisieme  d  j  uivier 
ti-oiscent  (iuatre-vin{ït-six  (5). 


Xr.  Fin  (ie  saint  Greproire  de  Nazianze. 

Unant  à  la  loi  contre  les  apf)llinaristes,  on 
eroit  iiuolie  fut  du  zeh»  de  saint  GrcVoire  de 
IVa/ianze  (i).  Sa  leîraite  ne  rempèchoit  pas  de 
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s'intéresser  aux  maux  Je  toute  l'Kjjlise,  et  do 
celledet.onstantinopleen  particulier.  Ilenecriyit 
à  l'evéque  Nectaire  en  ces  termes  :  *  Oux  de  la 
SfH.'le  d'Aiius  ou  d*Kud(>xe  font  ostentation  de 
leurhén'sieefiteïiantdesassembleesconnnes'ils 
en  avoieiii  ii  permission.  Les  macédoniens  ont 
rinsoleneedesedoinie!  !e  nom  d'eve<pies,  et  se 
vantent  (ju'LIeu>ius  est  rauleui  de  leurs  ordi- 
nations. Lunoaiius,  notre  mal  douiesiiipK',  ne 
se  contente  pas(ie  \ivre,  mais  il  <'om|»(e  |>o(n' 
nue  perle  s'il  n'ailire  loni   !<•  monde  dans   sa 
[)ernirieusedocti  iiie.  Li  ce  (pu  est  le  pi  us  insup- 
portable ,  c'est   il  liai'di<'sse  des  a,  (dlinaiisies. 
Car  je  ne  sais  comnu'ul  \olresainiete  asoidlerl 
(pi'ils  se  soient  <lonne  la   licence  dv  tenir  des 
assemblées  aussi  soi<Mmelles  <|ii('  1rs  n<")li'es.  »  Il 
conclut  en  exhortant  .Neciaiica  rej>resent<'r  à 
l'empereur  «pie  ralïeclion  (ju'il  a  lemoi;;iieeà 
ri'.{;iise  dans  tout  le  reste  sera  inutile,  si  cett(; 
errem-  prevaul  a  la  sainte  doclrin<'.  Sain!  Cré- 
{[oire  appelle  Lunomius  son  mal  domes!i(pie, 
[>arc(Mpril  etoit  nalil  de(iappadoce,el  s'y  Irou- 
voii  alois  reit'jpie.  C  u' l'empei-eni- Theodose , 
a\anl  triujve  ((ue!<|ues  ofliciei's  de  sa  chambre 
attaches  a  la  dociriiM'd'Iainomius, leschassadu 
(Kilais   et  le  lit   pi'omplemeui   enlever    lui-tnè- 
mede(  Jialcedoine.il  l'envoya  d'aboida  Mvssie; 
mais  le  lieu  desoiH'xil  avant  ete  pris  |)ar  lesbar- 
bares,il  Im  rele;;ue  a  (^esai'eedeCap|)adoce  ;  et 
connue  il  etoil  oïlieux  a  cause  des  eci  its  (pi'il 
avoil  com[)oses  contre  saint  Hasile  .  il  fut  en- 
voyé dans  ses  terres,  en  un  lieu  nomme  Daco- 
roène(h. 

Depuis  ceite  letlr<'àNeciaii  e,  nous  ne  trou- 
vons rien  de  saint  Cre/joii  e  (pii  lejrai-dc  les  af- 
faires jyem'rales  de  rLjjiisc.  ||  cioii  toujours  en 
sa  soliiude  d'A/ian/<',  dans  son  pays  natal;  un 
jardin  ,   une  fcmtaine,  des  arbi'cs  (]ui  lid  don- 
noit  Fit  du  (ouvert  ,faisoienl  toutes  ses  délices. 
Au  reste  il  jeùnoil,  il  prioit  avec  abondanc<'  de 
larmes;  son  lit  etoil  une  natte,  sa  couveiture  un 
{P'os  sac,  son  habit  une  seule  tuni(pie  ;  ilalloit 
mi-pieds,  ne  laisoit  point  de  feu  ,  n'avoit  pour 
compa<jnie(]ue  lesbetes.  (!e[)(uidanl  inal.jjreces 
ansteriti's,  ses  maladies  continuelles,  et  s(m  (^\- 
lr<'me  \ieillesse,   il  sentoit  encore  des  combats 
tîès-violentsile  la  chair  couina  l'espril.  C'est  vo, 
(pu  lui  lait  dire  (prencore  (pi'il  soit  vierjp»  de 
corps,  il  ne  sait  pas  bien  s'il  l'est  de  la  |>ensee.  il 
ln\o!î  avec  jp'and  soin  la  vue  des  femmes;  on 
le  voit  par  une  lettre  a  un  de  ses  parents  nommé 
Valeniinien  ,  cpu' ,  sons  pietexte  de  jomi'  de  sa 
conipajpiie,  vint  lo};(^i-  chez  des  leimnes  vis-à- 
vis  de  lui  ri),  ('evoisina.'^e  !iu  lit  <|nitt(M"  la  place, 
<pioi(pi'il  l'eût  cultivée  par  son  travail  ,  et  (jjie 
ce  lu!  près  d'une  ej;!ise  des  mari vi's.  Maison  ne 
croit  pas  (pie  ceci  se  rapporte  au  tenijis  de  sa 
(.lerniere  reti'ai'e. 

I^e  pi'incipal  remède  que  saint  r.réjyoîre  em- 
pIoy(  il  contre  les  tentations  ("))  etoit  la  prière  et 
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la  confiance  en  la  (îrâcede  Dieu.  Voici  comme 
il  en  parle  en  un  de  ses  fioènies:  «  La  vertu 
n'est  pas  seulement  un  don  de  Dieu ,  elle  vient 
aussi  de  la  voIonlV'  ;  mais  elle  nedepen(l  pas  de 
lavolonK'  seule,  il  faut  une  [ilus  jjrande  |)uis- 
saïKv  ;  ma  vue  ne  suflit  jjas  pour  voir  les  oljjets 
visibles,  sans  la  lumière  du  soleil.  Deux  par- 
tiesdu  bien  viennent  de  Dieu,  la  premièreel  la 
dernière;  il  n'y  en  a  (piuiie  «pii  soit  à  moi.  Il 
m'a  rendu  ca|)abledu  bien,  et  il  me  donne  la 
lorce  ;  c'est  moi  (pii  cours  au  milieu  de  la  car- 
rière. .b'sns-Christ  est  mon  (piide,  ma  force; 
c'esl|>arlui  cpieje  respire;  il  me  fait  ycnret  cou- 
rii-  heur<'iisemeni.  Sans  lui,  nous  ne  sommes 

ions,  nous  au  1res  mortels,  <juede  vains  fantômes, 
<|iiedeseadavres  vivants  infecis  par  nospcclies. 
tiomnie  hs  oiseaux  ne  penv( m  voler  sans  air  , 
ni  les  poissons  na,;;ei'  sans  eau,  ainsi  riiomme 
jie  peut  niairlK  r  un  pas  sans  Jesus-Chi  ist. 
iVoii  il  conclut  (jii'il  ne  iani  nous  lylorifier  de 
lien  ni  I  ien  altribiicr  a  nos  forces,  mais  nous 
Inunilier  profondeme::!. 

Ces  saillies  |)oesies  furent  lesoccupationsde 
saint  (iiw'i^oirr  dans  sa  d*  riiiere  reiraiie.  Il  y 
lail  riiisloire  de  sa  yie  et  de  ses  souffrances  ;  il 
V  depciiil  ses  K'Ulilions  et  il  y  déplore  ses  foi- 
hlesses;  il  prie,  il  eus;  i;pie,  ilexi-lapieles  li.ys- 
teres  er  (lonne  des  rèj^h  s  pour  les  unnirs  l'i). 
(  Milre  I  iîK  li!iali(.n  a  la  p(»esie  ,  (ine  la  beauté  et 
Il  I  Miliie  de  s(ui  {^enie  lui  inspiroit  ,  il  r(,;'-ar- 
d<»ii  (Cl  ,  xercice  commeun  travaildepeiii'eiice  , 
l.i  (•oinp(»sitiou  cil  vei's  étant  louj(»urs  plus  dilji- 
cile  (ju'eu  prose.  Il  youîoii  donner  a  ceux  (|:ii 
'liiiK  n!  la  poésie»  et  !a  mnsi(pie  dessnj(  !s  niihs 
pour  se  diveiiii-,  (  i  ne  j,as  laisser  aux   païens 
r.i\  Mitajrede  croire  (pi'i.'s  fnsseni  les  seuls  <pii 
pnsseiii  iciissir dans  les  belles-lettres.  D'ailleurs 
il  voiiloi!  opposer  des  poésies  miles  et  pieuses 
■>  «"elles  d'Apollinaire  ,  cennme  il  s'en  expliîjue 
iiii-inenie.(restai!isi  «pie  saint  Crej^oirede  Âa- 
/i me  |»roiiia  du  lois  r  de  sa  retraite  ,  (»,i  il  linit 
lîenreiisement  sesiours  dans  iiiieexti'ènKMiei!- 
I  -««Ne.  Il  semble  iNcoiinoilre  lui-même  (pi'il  fai- 
soildes  miracles,  en  di^alll  (pie  l'on  reelamoit 
son  secours  dans  les  maladies,  e!  (pi'iî  avoil 
^oiiveni  chasse  lesdeiirms  en  prononç  ml  S'uh  - 
iiii  ni  !e  nom  de.l(\siis-C;iri.si  (2).  llmourut  i\{y 
'1*'  plus  de  (piaire-vin/p-dix  ans,  la  Irei/i'ine 
■'•née  de  r«inp'erenr    rheod(»se,  c'est-  -dire 
'iii  tr(.iseeni  (inare-Ninj;!  onzede,(ésiH(llirisl. 
.    ,jr!is(.  jjree(|iie  eelehre  sa  mémoire  le  vinet- 
'i  i<|Ueinr  de  janvier,  et  l'e^'jlise  latine  le  neu- 
\ieiiie  de  mai. 

\II.  Pr()})luHie  i\o  saint  Jean  d'Ép\ple. 

laiir:'  les  prc'p-aïa'ifs  de  la  jprre  contre 
Maxiiiie,  reinp'  rem  Theodo c  (it  consulter  le 
<'elebre  anachnrete  saint  .ban  d'Ejrypt  ',  (piide- 
niciiroiidansla  llaiih -Thebaide,  près  la  \ilie  de 

(1|  Cann.  in  suos  vers.  ,  GO,  p.  lîO,  H.  Carm.  (il,  p. 

p.  2Î.S.  Grvii.  Presl).  ,  p.  ii2,    A.   Suid.  Greg.   V. 

55.  Paîr.an.3b9,n. /i. 

12)  Or.  51,  in  Que.  Carm. 
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Lycus.  Dès  Tenfonce  il  avoit  appris  le  métier 
de  charpentier,  et  avoit  un  frère  teinturier.  Il 
renonça  au  monde  a  Và{ro  de  vinjjl-cinq  ans, 
et  se  mit  sous  la  conduite  (Pun  vieillard  (jui 
l'cxerçoit  a  robei>sance  en  lui  faisant  arroser 
du  bois  sec,  el  anti'cs  cliosr-s  seaiblables(l  ).  11 
(  assa  cinfj  ans  dans  un  monastère  ,  puis  se  re- 
tira seul  an  haut  d'une  mon  ta  on  e  ,  dans  une 
rodicou  ileloit  diflicilede  monter.  Il  v  avoil 
laibe  iroiscelluhs  ,  lune  pour  les  besoins  du 
(orps,  l'antiepour  le  travail,  la  lioisième  pour 
la  prière,  llsy  enferma  à  ràj;cde(jnarante  ans, 
cl  demeura  tr«'nleans  sans  voir  personne,  re- 
cevant par  une  fenêtre  ce  qui  lui  eloil  n.  ces- 
sain  .  Au  boni  dec  temps,  c'esl-a-dire  a  l'à^je 
de  soixante  et  dix  ans,  il  reçut  le  doj!  de  pro- 
phe.i.'el  de  jjnerirh  s  maladi  s.  le.  ÉlIi.o|3iens 
ayai.t  fait  irruption  daiisia  'lin  baide,  celui  (jui 
eioit  cliai(;e  de  c;>nduire  des  troupes  contre  eux 
le  vint  coiisnli(  r,  cra.pnanl  de  ven.r  aux  mains 
avec  eux  ,  parce  (;ue  >e^  forces  etoienl  trè>-inc- 
{jales.  Jean  lui  dit  :  Si  vous  marchez  un  tel  jour, 
voiis  les  joindrez  el  les  vaincre/,  et  vous  serez 
en  reputaiion  aupiesde.^  empereurs;  ce(]ui  ar- 
riva. 11  ne  laissoit  enti  (  r  pi  r.sonne  dans  sa  cel- 
iua*,  mai.s  il  j;arloil  parla  fenèlre.  Jamais  il  ne 
NoyOil  de  h-mmes,  el  il  ne  voyoil  les  honunes 
<ju  a  c  lia  nst<  nips  et  Irès-rarùnent.  Il  i)ermit 
de  bâtir  au  dehoi.s  un  îios})ice  pour  ceux  (jui 
venoient  à  lui  des  j)ays  elo;(;nes.  U  ai)j)arut  en 
sonj;e  a  la   f(  mnie  d'un  tri  u:i  ,  (jui  disiroil 
|)assi>>miem(  nt  de  le  voii .  il  rendit  la  vue  à  la 
femme  d'iui  sei.ateur  par  Ihuile  bénite,  donl 
(Ile  s     fioita  les  yeux  trois  jouis  durant  (2). 
('ar('.  .si  ai;,si(juM  jparissoil  les  malades,  |)ar 
de  riiuiie  (ju'il  h  ur  envoyoil ,  sans  j)erm.  tire 
(pTon  hslni  amenai,  [Kmr  éviter  la  vanile.  H 
|)re(lit  sonveiii  l'aec  roi.ssemeiit  ou  la  diminution 
des  (  aii\du>iil,siimj)oitantsen  K{;y|)te.  L'em- 
jxreui'  Theodose  lil  donc  (  onsuli'  r  ce  sainl 
ana(  horetc;  sur  le  succès  de  sa  ^pierre  contre 

Maxinie;elJeanliapredil(jirils(roil  victorieux. 
Il  lui  lil  souvent  de  semblables  prédictions  lou- 
chant les  courses (jue  les  barbares  feroi  nt  sur 
ses  terres,  el  la  manier  de  les  vaincre.  Il  lui 
|>redil  (ju'jI  inounol  de  sa  mon  naturelle. 

XIII.  Déf  iile  de  Maxime  et  sa  mort. 

De  '1  liessalonifjue,  remjiereur  TlK'odose  s'a- 
vança j)rom|)ienieni  en  Pannonie,  el  y  délit  en 
deux  combats  les  lr()Uj)esd(i  3Ia\inu\  quoi(]ue 
jtius  nombreuses  (jne  les  siennes.  Il  |)assii  les 
A  lj)es  sans  obstacle,  sui'j)riî  Maxime  dans  A(jui- 
lee ,  et  y  entra  sans  résistance  (5).  Maxime 
abandonne  des  siens,  ùi\  dépouille  des  orne- 
mentsd'eiupereur,  et  amené  les  j)ieds  nus(4  les 
mains  liées  (h'vant  Theodose  ei  \  alcnlinien , 
.jus(|u'à  trois  milles  de  la  ville.  Theodose  lui 

(l)Pall  Lnus.c.-î.ï.  Cass.        (5)   Cliroaol.   Cod.    Th. 

IV,  llisl.  24.  II,  Vil.  Pair.  Zosini.  lib.   i,  p.  770.  Pa- 

c.  t .  ont.  Panep.  c.  ."S'»   55  et  45. 

(2)    Aug.  de  Cura   pro  Pros.  Ctir.  an,  5b9. 
morte. 
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reprocha  en  peu  de  mots  sa  tyrannie  et  ses 
crimes  ;  il  hrsiloitenire la  justice ei  la  clémence; 
mais  les  soldais  ùierent  Maxime  de  devanl  lui, 
et  lui  ir.mchèi'ciU  la  léle.  CetoiUe  cin(|ui('me 
des  calendes  d'aoùl ,  c'est-à-dire  le  vin;;l-liiii- 
tièmede  juillelde  cette  année  iroiseent  (jualre- 
vin{|l-huil  (1).  3la\imeavoil  rejjne  environ  ciiKj 
ans  dejHjis  la  mort  de  (iialien.  Peu  de  joins 
après,  le  conile  A  il  )0{jas(e,  envoyé  en  Gaule  par 
ïlieodose,  piille jeune  Victor,  lilsde  Maxime, 
et  le  lit  mourir  ci).  Andi'ajfalliins ,  le  princij)al 
capilainedu  même  paili  ,el  le  m<!mlriei' de  (ira- 
tien,  eloii  cejH^ndant  avec  une  llolle  sur  la  mer 
entre  la  Grèce  et  l'Italie;  ayant  appris  la  de- 
laite  de  Maxime,  il  s(î  jeta  tout  arme  de  son 
vaisseandans  la  mer,  ei  se  noya.  Tel  l'nl  Tevene- 
uient  de  cette  {;uerre ,  ou  il  n'y  eut  pres(jue 
point  de  san{j  l'epandii.  Tlieodose  entra  à 
A(jnilée,et  demeura  en  Italie ju5(|n'a  l'an  liuis 
cent  quatre- Ninj;l-on/.e  (;">). 

Cependant  on  l'épandit  à  Consanlinople  de 
laux  l)ruits  d'un  coml)aton  Maxime  avoit  rem- 
porté un  {|rand  avanlajje;  l'on  rlisoit  m .ine  le 
noml^i'e  d(S  morts.  I.esarieiis,  iii  itesde  ce  (pie 
lescatlR)li(jues  etoienten  possession  des  e{jlises, 
rjrussirent  ces  nouvelles,  en  sorte  (|ue  ceux  ipii 
lesavoient  oui  diwt  lessoutenoient  meineàeenx 
qui  les  avoient  inventées.  L'empoi  t'Uient  de> 
ariens  alla  jns(pra  brûler  la  maison  de  reve(|ue 
I\'ectair(\  Mais  cette  sédition  n'eu'  pas  de  suite; 
l'empereur  Arcade,  cpii  eloit  denuMjre  à  Cons- 
tantinople,  quoi(pieolïense lui-même,  intercéda 
pour  les  cou|)al)les  auprès  de  Tliéodose  son 
pèi'e,  et  obtint  leur  pardon  lii.  Seulement 
Tliéodose  lit  une  loi  où  il  défend  aux  ariens 
de  se  pn'valoir  de  (pielipu»  ordre  (;u'ils  |)relen- 
doient  avoir  obtenu  en  leur  laveur;  et  comme 
cette  loi  est  datée  de  cette  anni'c  et  du  neuvi  nie 
d'août,  après  la  delaile  de  Maxime,  on  la  rap- 
porte avec  raison  à  cetle  sédition.  Lesai'iensde 
Constantinople  avoient  pour  eveipie  Dorothée  , 
qui  l'avoit  ete  tlAntioche.  (.'ar  Demophile  etoit 
mort  en  trois  cent  (juatre-vinjjt-six  ,•  et  |)our 
lui  succéder  on  avoit  Tait  venir  de  Ihraciî  un 
évé(|ue  de  la  même  secte,  nomme  Marin  ;  mais 
ne  se  trouvant  pas  assez,  capable  ,  ou  mit  Do- 
rothée a  sa  |)lace  peu  de  tem|)s  .ipres;  ce  <pii 
dans  la  suite  [)roduisil  un  schisme  entre  eux.  (o). 

XIV.  Synagogue  brùlee  eu  Orient. 

D'Aquilée  rem[)erenr  TJK'odose  vint  à  Milan, 
ou  il  passa  l'hiver,  et  y  demeura  jus(pr;ni  mois 
de  mai  de  rannee  suivante,  trois  ana  quatre- 
vin(jt-neul.  Saint  Ambroise  etoit  à  A(juilee, 
lors(ju'il  appi'it  que  l'empereur  av(/i:  condun- 
né  un  évé(pie  a  rt'tablir  une  svnijjo^ue  de 
juifs  a  celte  occasion  [()},  \  Callinicpu',  petite 


\' 


(1)  Sncr.  V,  c.  I  4 
%m,  c.  I  J.  1(Irc.  F;)sI. 

(2)  Sup.  iil).  x\iii.  n 
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r»)  Socr.  \,  c.  12. 

(0)  Paul.  n.  21.  Amb.  rp. 
^0,  n.O.  tp.  51, n.  t,|«,18. 


ville  de  la  province  d'Osroène  en  Orient ,  lesjuirs 
avoient  unesyna{;o{jue,  cpie  les  chrétiens  brû- 
lèrent ;  et  on  accusa  1  eveipie  de  l'avoir  conseil- 
îe.  Dans  ce  même  lieu,  des  liereiiciuesvaK  iiii- 
niens ,  vovanl  passer  tles  moines  ipû  alloient  à 
re{;lise célébrer  la  létedes  Maccliabees,  suivant 
l'ancienne  coutume,  et  indi{;nes  de  ce  (ju'jjs 
chanloienî  des  h\  mues,  se  iclerent  au  nnlieu 
d'eux  et  iraverserenl  leur  mar  lie.  Les  moines, 
irrités  de  cetle  iuMileuce,  bnd .icnt  le  temple 
des  valeutiniens;  et  on  prétendit  nuiiie  (pi  ils 
en  avoient  eiilevi'  (piel(pie>  obrandes  [)!(  lieu- 
ses.  Le  niaiire  de  la  milice  d  (  )i  i(  ut  rendit 
compte  de  ces  desordres  à  l'empereur  Tlie(j- 
dose,  cpii ,  regardant  cette  allairt'  comme  de 
pure  police,  répondit  (jue,  suis  le  consulter,  on 
dcNoit  commencer  par  le  châtiment  ;  et  on  or- 
donna (pie  reve(|uedeGallmiqne  relabliroit,  la 
syna<joj;ue  ou  enpaieroit  la  valeur  ;  (jue  les  moi- 
nes et  le  peuple  seroient  puni>  sévèrement,  à 
cause  de  reuibrasemen!;  et  (pie  l'on  iulormeroit 
desollrandes  et  des  ricliesscs  (jui  avoient  clé 
enlevées  du  temple  des  \alentiniens. 

Samt  Ambroise ,  ayant  appris  celle  nou\elle 
à  A<juilee  ,  ou  il  etoit  ,  écrivit  a  rempereui-,  ([ui 
etoit  a  Milan,  une  .;;rande  lettre  pour  obienir 
la  révocation  de  c<'l  ordre.  Il  s'elend  d'aboi'd 
sur  la  libelle  (pie  doit  avoir  un  eve(pie  défaire 
des  reuiontrances.  (^)ui  oseia  ,  dit-il,  vous  dire 
la  vérité,  si  un  eviMpie  ne  l'ose  pas  ?  Venant  au 
fait ,  il  se  plaint  (pie  l'on  ait  condamne  reve(pie 
('e  ('allini(pie  sans  renl(  ndre,  et  soutient  (pie 
s'il  ac(piiesce  a  la  sentence,  il  scia  prévari- 
cateur; (pie  s'il  est  puni  pour  y  doobeir  , 
il  sera  inarlN  r ,  et  (jue  renipereiir  sera  cou|)al)l(i 
desachule  ou  de  sa  mort.  C'est  (pie  les  clire- 
tiens  ne  croyoieni  pas  (|u'il  leur  fut  permis  de 
contribuer  en  (piehpie  manière  (pie  ce  fut  ;i 
l'exercice  d'une  lausse  relijjion  iL.  Ainsi  du 
tempsde  Julien  ,  Marc  d'Aretliuse  aima  mieux 
souffrir  le  mai  lyre  (pie  de  rien  donner  pour 
rebâtir  un  temple  d'idoles  (piil  avoit  ruine  lii). 
S.iint  .Vnibroisedeclare  (piilesl  pretdese  cliar- 
jjerdu  (  rime  (pie  \\m  impuleà  TcviMpiede  (^alli- 
ui(pie;  et  (puMpiand  ondecharjjeroit  reve(pie  , 
il  ne  seroit  pas  per  nis  de  rien  pi'endre  d  s 
autres  clir.  liens  pour  rebâtir  la  s\  n.ijjojpie.  Il 
objecte  la  raison  de  poliie,  et  dil  (pie  la  k  li{pou 
doit  remporler.  Il  l'cpresente  les  desortires  plus 
.;;rands  que  l'on  n'avoil  pas  punis,  des  maisons 
(les  préfets  brûlées  a  Home,  et  la  maison  de 
reve(pie  a  Consianlinople ;  les  ejflises  (pie  l(*s 
jiiils  avoient  brûlées  du  temps  de  l'empereur 
.liilien;  deux  à  Damas,  doni  une  avoit  ete  ré- 
parée aux  d' pens  des  clirelieiis ,  et  non  des 
juifs;  l'autre  etoii  enc(»reen  ruine;  d'autres  a 
(ia/.e,  à  Ascalon,a  l)ervle,à  Alexandrie.  L'L- 
jj^li^e  ,  ajoute- 1-il ,  n'esi  pas  venjjce  ,  et  on  ven- 
^jera  la  s\  na{;(){pieet  le  lemple  profane  d(^s  va- 
li'Uiiniensy  Lesjuirs  ont  brûle  des  e/jlises  ;  on  n'a 
rien  rendu  ni  rien  demande  (ô).  Lt  (|ue  pouvoit 


(\)  Fp.  -50,  n..5,9,  7. 
(2)  Snp.l.  ïv,  n.  17. 


(3)    N.  8,  0,  H.  15,    l.S, 
18,27,29. 


avoir  une  syna/^oj^ue  dans  une  petite  ville  fron- 
tière, qui  lout  entière  ne  j)eut  avoir  rien  de 
eonsi(Jeiableou  de  pr(rieux  ?  C(i sont  des  arii- 
fic«s  des  juif»  pour  calomnier  les  chrétiens,  et 
Icnr  attirer  (pu'lijue  exécution  militaire,  des 
prisons  et  des  supplices.  Et  ensuite  ;  Si  vous  ne 
m'en  croyez  pas,  faites  venir  tels  évéques(iu'il 
vous  plaira;  si  nous  consulte/  vos  comtes  sur 
les  affaires  p(Tuniaires,  combien  plus  devez- 
vous  consulter  les  prêtres  du  Seieneur  dans 
une  allaire  de  reli.jpon  î  One  repondrai-je  en- 
suite, si  l'on  appr(;iid  (pie,  par  un  ordre  venu 
d'ici,  des  chrétiens  soient  morts  |)ar  le  jjlaive 
ou  sous  le  bâton'.''  Commenl  me  jusliliei'ai-j(; 
aii|)rèsdeseve(|ues  ,  (pii  jpMiiissenI  d  ja  si  ame- 
reaienl  des  v«  xalionstpie  l'on  fait  à  ri'^;;lise,  en 
la  personn  'de  .ses  pi'elres  et  de  ses  ministres  , 
en  les  ob!i;;ean«  aux  cliai'^;('S  des  villes?  On  voit 
ici  (jue  saint  .Vmbroise  eloit  re;yard(*  comme  le 
priiu'ipal  defcnsi  ur  des  di'oiis  de  l'Ljjlise,  à 
cause  du  jjr.ind  credil  et  du  facile  accès  (pi'il 
avoil  auprès  de  l'empereur. 

(Jette  letti'e  n'eut  pas  l'ef 'et  (pi'il  d  siroil  ; 
c'est  pourijuoi,  lois(pi'iI  fut  de  reloiiî'  à  .Milan, 
l'empereur  elanl  venu  ;i  l'e.jjlise  ,  il  lui  |)ai'la 
pnbli(piement,  comme  il  l'en  a\oil  menace  à  la 
lin  de  sa  leltr(î(D.  Il  linil  en  lui  repre.senlant 
les  prâces  (pi'il  a  l'ccues  de  Dieu  ,  et  l'exlior- 
Iniit  a  pardonner  aux  coupables,  yuand  il  fut 
descendu  de  la  chaire,  l'empereur  lui  dil  :  Vous 
m'avez  preclie.  Saint  Ambroise  répondit  :  J'ai 
pnilede  c(^  (pii  vous  (  toil  utile.  Tliéodose  dil  : 
11  est  vrai  (pie  j  avoi>  donne  un  ordre  trop  dur 
pour  fair(*  rétablir  la  syna.«;().;pie  par  revé(pie  , 
mais  il  a  el(?  corri'je.  Les  moines  font  bien  des 
rriines.  Alors  Tanasius,  maître  delà  milice, 
liomme  hautain  ei  ins  -lent ,  commença  a  s'em- 
porter contre  les  moines.  Saini  Amin'oise  de- 
meura (pielipie  temps  deboiil ,  et  dit  à  l'empe- 
reur :  Mêliez  moi  en  (Mat  d'olfrir  pour  vous  ; 
meile/,-inoi  res|)ril  en  lepos.  L'enip(M'(Mir,  de- 
meurant assis,  lui  fil  quehpie  si{pie,  et  le  voyant 
encore  del)oul  ,  il  dil  (ju'il  corri;;e!'oil  son  res- 
rrit.  Saint  Ambroise  le  pressa  de  faii'e  cesser 
toiiie  la  poursuite;  rein|)ereiir  le  promit.  Saint 
.Viiibroise  lui  dit  |)ar  deux  fois  :  J'agis  sur  votre 
parole.  Oui,  dit  l'empereur ,  faites  sur  ma  pa- 
roi»*. Ainsi  saint  Ambroise  s'approcha  de  l'au- 
l<'l,ce(pi'il  n'auroil  pas  fait  autrement.  <'omme 
il  avoit  CCI  il  à  sa  S(eur,  sainte  .Maicelline,  l'in- 
qnietude  (|ue  cette  affaiiHî  lui  avoit  donnée  ,  il 
lui  en  écrivit  aussi  riienreux  succès. 

XV.  Fermeté  de  saint  Ambroise. 

Pendant  ce  sejoui'(pie  l'empereur  fit  à  Milan , 
il  arriva  un  joui'  de  fête  (prêtant  en  i  ré  a  l'e.'flise 
^t  ayant  apporte  son  ofirande  à  lauiel,  il  de- 
HKMira  dans  l'enceinte  du  sanctuaire  (i2).  Saint 
Ambroise  lui  demanda  s'il  desiroil  (pielque 
^iiose  ;  l'empereur  lui  répondit  (ju'il  attendoit 

(I)  Ep.  41,  n.  I,  2G,  27.        (2)  Theod.  v,  c.  18. 
^nu\.  Tiraass. 


le  temps  delà  communion.  Saint  Amliroise  lui 
fil  dire  par  Lanhidiacre  :  S  i^jneur,  il  n'est 
permis  (ju'aux  ministres  sacrés  d'être  dans  le 
sanctuaire; sortez-en  donc,  et demeuiezdebout 
avec  les  autres  ;  la  pourpre  fait  des  princes,  et 
non  pas  des  prêtres.  L'empereur  temoi{jna  que 
ce  n'etoil  point  par  hauteur  qu  il  etoit  demeuré 
dans  la  balustrade,  mais  par(;e  que  c'eioit  l'usa^je 
de  l'ej^lise  de  Constantinople.  11  remercia  saint 
Ambroise  de  cetle  correction.  Le  saint  évéque 
lui  marcjua  une  j)lace  (iisiin{;uée  hors  le  sanc- 
tuaire, (lui  le  meitoil  à  la  lé;e  de  tous  les  laïques; 
etcel  ordre' s'observa  loujoursdepuis.  Théodose, 
étant  n  tourné  a  Constantinople,  vint  à  ré{;lise 
un  jour  de  fêle  ;  et  ayant  pi'esenle  son  oLrande 
a  l'autel,  iLsortit  du  sanctuaire.  L'eve(|ue i\ec- 
taire  lui  demanda  i)our(pioi  il  n'eloit  pas  de- 
meuré (hîdans.  Tliéodose  répondit  en  soupi- 
rant :  A  peine  ai-,e  pu  appi'cndre  la  différence 
de  rempire  et  du  sacerdoce  ;  à  peine  ai-je  pu 
trouver  <piel(pi'un  qui  m'enseijjnat  la  vérité.  Je 
ne  connois  (ju'Ambioise  qui  porte  a  juste  litre 
le  nom  d'evcMpie. 

Saint  Ambroise  soutint  aussi  l'intérêt  de  la 
reli'jion  contre  une  partie  du  sénat  de  Kome  , 
(pii  députa  vers  l'empereur  Tliéodose,  pour 
demander  encore  le  rétablissement  de  l'autel 
de  la  Victoire.  H  ne  fei{;nil  point  de  d.re  en 
face  à  l'empereur  ce  (piii  dcvoit  sur  ce  sujet  ; 
il  fut  même  cpielques  lours  sans  venir  chez  lui , 
et  l'empereui'  ne  le  trouva  pas  mauvais.  Sym- 
maqiie  éoil  apj)aremmenl  chef  de  celle  dèpu- 
laîion  ,  car  il  es;  certain  (ju'il  fit  un  discours  à 
la  louan,;f(»  de  l'empereur  dans  le  consistoire, 
celle  même  année  trois  cent  quaire-vin(}t- 
linit.  M  us  comme  il  demandoitle  reiabUssement 
de  l'autel  de  la  Victoire,  l'empereur  le  chassa 
aussiicjr  de  devant  lui,  le  fit  mettre  dans  un 
chariot  et  l'envoya  à  cent  milles,  avec  ordre 
d'y  demeurer.  Ce  jour-là  Symmaque  fut  aussi 
oblijfc  de  se  juslilier  d'avoir  fait  un  panégyrique 
a  Maxime  ;  mais  enlin  Tliéodose  lui  pardonna, 
le  traita  bien,  et  le  fit  même  consul,  en  trois 
cent  qualre-vin{}t-onze  (I). 

De  Milan  ,  Théodose  alla  jusques  à  Rome  , 
avec  son  fils  llonorius,  qu'il  avoil  fait  venir  de 
Consianlinople ,  et  avec  le  jeune  empereur  Va- 
leniinien.  Ils  entiTrent  le  jour  desides  de  juin, 
sous  le  consulat  de  Timasius  et  de  Promotus  , 
c'est-a-dire  le  ireiz  ème  de  juin  iroiseent  quatre- 
vin/;t  neuf.  Ce  fut  alors  que  ridolàtrie  recul  à 
Hoaie  les  plus{jrands  coups.  On  voyoit  les  plus 
nol)les  sénat  eu  l's  embrasser  le  christianisme,  les 
Aniciens,  h^s  Probes,  les  Pauhns,  lesGracques; 
le  peuple  couioii  en  foule  au  Vatican  révérer 
les  lombeaux  des  apôtres ,  ou  a  Lalran  recevoir 
le  baptême.  11  en  restoitpeu  (|ui  fussent  attachés 
aiixancieunes  superstitions.  Les  temples  étoient 
pleins  de  toiles  d'arai(;nées  ,  et  loinboient  en 
ruine;  les  idoles  de  neuroient  abandonnées  sous 
leurs  toiis  avec  les  liibous  et  les  chouettes.  1  heo- 


(I)  Ep.  57,  ad  Eugan.  n.    m.  c. 28.  Symm.  ii,  Ep.  <5. 
-î.  Prosp.  de  Promis.s.  lib.    Il)id.  Ep  3t.  Socr.  v,  c.  14. 
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dose  pormit  de  conserver,  pour  rorneiiient  de 
la  ville,  des  statues  aiui(|ues,  (jui  étoient  les 
ouvragées  des  {grands  nioilios  (1). 

XM.  Manichéens  à  Rome. 

Pendant  ce  séjour,  Iheodnse  (il  une  loi  contre 
les  nianiclieens ,  qui  oidoniie  de  les  chasser  de 
tout  le  monde,  et  piineipalement  de  Home; 
delVnd  d'exécuter  leurs  testaments,  coidiscpie 
leui's  biens  au  prolit  du  peu[)le,  et  veut  enlin 
qu'ils  n'aient  rien  de  connu  un  avec  le  {;enre 
humain.  Ils  eloienl  en  {jrand  nomluc  a  llnme, 
et  (piel(jues  années  auparavant  un  de  lems  au- 
diteurs, nonnne  Constantins,  avoii  cnlrejU'isde 
fair  vivre  en  connnnn  1rs  dus;  c'est  ainsi  (lu'ils 
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soin  pour  acheter  des  viandes  <]u'il  manj^eoit 
seci'ètement,  contre  la  rè{;le.  Enlin  tout  se  dis- 
persa; et  ceux  (pli  voulurent  .j;arder  plus  lon(j- 
lemps  cette  rè{;le  Turent  nonmies  par  les  autres 
malt<in\ ,  c'est-a-dire  natticis,  à  cause  (pi'ils 
conchoient  sur*  des  nattes.  Constaiitius  se  lon- 
vertit  à  la  reli^^ion  catholique  (i). 

XVII.  Ecrits  de  saint  Aiif^iislifi.  Mdur;,  de  l'Église. 

Saint  An/pistin  rapjtoite  ce  lait  comine 
l'ayant  appris  de  témoins  irrepro(ha])les ,  à 
Rome  même,  ou  il  sejouina  depuis  la  nioii 
de  sa  mèi'e,  pendant  le  r(St(^  de  l'année  trois 
cent  (piatre-vinjp  se|»t  ,  et  toute  l'aimee  ti'ois 
cent  (pi.itre-vinjp-huit.  (^ar  ,  comme  il  venoil 
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nommoient  h*s  plus  parfaits.  Constantins,  zèle  (h*  sortit*  de  h'urs  ei'r(nirs ,  s<'S  premiers  tra 

pour  la  secte  et  eleve  honnêtement,  ne  pouvoit  vaux  ,  depuis  son  hapteme,  turent  pour  leur 

soulïriilesi'e|)i'ocheS(pfonlnil!isoiidesmoMirs  eonvei'sion.  Il  ne  pouvoit  soulïrii'  l'insoleiu'e 


souttrn'lesi*e|)i'ocneS(| 

cori'omjnn'S  de  ces  élus,  disperses  et  lojjes  mi- 
sérablement dans  tons  les  (pi.Hliers  tle  iiome. 
H  offrit  de  rassembler  dans  sa  m;iison  ,  et  d'en- 
tretenir à  sesd<'pens,  tous  ceux  (pii  voudroieiït 
vivre  dans  l'abstinenee  cpi'ils  pioposoieii!  ;  eai* 
il  avoit  de  {p'ands  biens  et  y  <'toil  peu  allaelie. 
Mais  il  se  |)laijpioii  (pie  lein-s  evèipies,  loin  de 
l'aider,  s'opposoient  a  son  dessein  ,  étant  atta- 
ches à  leur  vie  relâchée  (;2).  In  de  ces  evé(pies, 
qui  paroissoit  plus  |)ropre  à  une  vie  austère, 
parce  (priletoil  rustique<'|  iyi'ossi(M',  ('tant  venu 
àRome,  Constaniius,  «pjirattendoitih^j^nislonj;- 
tenq)S,  lui  explapia  sou  dessein  ,  (jne  l'e\è(pie 
approuva.  Il  lo^jea  le  pi'emier  chez  (  'onslani ius  ; 
on  y  assembla  tous  les  élus  (|ue  l'on  put  trouver 
à  Home  ;  on  leur  jnoposa  une  rè«;le  de  vie  lifee 
de  la  lettre  de  Mânes.  Plnsieins  la  trouvèrent 
insupportable  et  se  relii'èrenl  ;  la  honte  en  re- 
tint |)lusieu!'s.  Les  autres  commencèrent  à  vivi'C 
selon  cette  i'é|jle.  ('unslantius  les  y  exciloit  avec 
une  {jrande  ardeur,  la  piati(pianî  tout  le  pre 
mier. 

('ependant  il  s'(''îevoiî  des  querelles  IVc'»- 
quentes  entre  les  élus  ;  ils  se  reprochoient  des 
ciimesde  part  et  d'autre.  (a)ns;antiiis/;('nii>soit 
de  les  em(Midre,  et  faisoit  en  sorte  (pH\  dans 
leurs  disputes,  ils  se  decouvroient  imprudem- 
ment, et  me  loient  au  joiu'  des  abominations 
inouïes.  On  connut  alors  (piels  <'toient  ceux  (jui 
passoieut  entre  eux  pour  les  plus  pai'iaiis.  lai- 
tin,  comme  on  vouloit  les  coiUi'aindie  a  jfarder 
cette  rè{jle,  ils  mniinui'erent,  et  soutinrent 
cju'elle  n'etoit  i)as  siq)portable  ;  la  chose  en  vint 
à  une  sédition  ouvei'te.  Conslaniiirs  soutenoit 


avec  la(pH'lle  ils  vaiitnient  leur  prétendue  cou- 
tiiHMice  et  leui's  abstinences  superstitieuses, 
[)our  ii'ompei'  les  ijjnoianis ,  jusipi'à  se  pn''- 
léi'cr  aux  vrais  chicliens  (^).  C/est  ceipiiTo- 
blijjeaa  composeï',  pendant  ce  séjour  de  Rome, 
les  deux  livres  des  monns  de  î'E;;lise  catho- 
li(pie  et  des  mceurs  des  manichéens.  Dans  le 
pi'ciuiei',  il  expli(pie  les  principes  de  la  morale 
chreli<'nne,  monlrant  que  l'amonr  de  Dieu  en 
est  rmii(jiie  fondement  et  Ijune  de  tontes  les 
vertus.  11  hnil  par  ufie  peintui-e  de  celles  (pii 
se  prati<|noienl  dans  l'Ejjlise,  pour  refutei*  les 
calomnies  des  manichéens  par  des  faits  incon- 
tiNi.iblcs. 

Il  décrit  premièieineni  les  moines,  et  entre 
eux  les  plus  p.irfails,  c*est-a-dire  les  anacho- 
rètes (ô),  ces  hommes,  dit-il,  (jui  n(*  j)euveiit 
se  passer'  d'aimei-  les  honunes,  <|noi(|u'ils  se 
pass(Mit  de  les  voir  ;  <pii,  absohunent  sepai'es  de 
tout  le  ujonde,  se  contentent  de  p.iin  et  d'eau, 
habitant  les  tei'i'es  les  plus  d<'sertes;  mais  con- 
vei'san!  avec  Dieu  ,  et  heureux  pai'  la  conlem- 
plalion  de  sa  béante.  Il  es!  vrai  qu'an  jn<;emen! 
de  (|!ielqnes-nns  ils  ont  li'op  abandoime  les  af- 
faiies  du  nonde  ;  mais  ceux-là  n<'  compreimeiil 
|)as  cond)ien  ils  nous  sont  utiles  par  leurs 
pr  ères  et  par  leur  ex<'mple.  Il  descend  ensnile 
aux  cenobiles,  (pii,  ayant,  dit-il ,  nu'prise  le 
mond(\  mènent  en  comrjinn  une  vie  tres-pniv 
dans  les  pi'iei'es ,  h-s  lecluies,  h.'S  conférences, 
sans  or{;ueil,  sans  opiniatiete ,  sans  envie, 
modestes,  paisibles  et  paifaiiemenl  unis.  Au- 
cun ne  poss<'de  rien  en  propi'c,  aucun  n'est  a 
char/^e  a  peisoime.  Ils  occupent  lenis  mains  a 


en  (leux  mots  (pi'il  falloit  observer  tous  ces  1  des  travaux  sntlisarUs  pom-  nouiiii-  le  corps, 
préceptes,  ou jnjjerties-impertinent  celui  (jui  |  sans  detournei-  l'espiit  de  Dieu.  Us  donnent 
les  avoit  donnes,  s'ils  etoient  impraticables.  Le  h'iu'souvra^jes  à  ceux  qu'ils  nonnuent  doyens, 
tumulte  du  plus  [p'and  nond)re  l'emporta  sur  parce  (prilsen  j^onveiiient  dix  ;  en  soite  (pran- 
ses  raisons;  l'eveipie  même  céda,  et  s'enfuit  cun  n'est  charjje  du  soin  àv  son  coi|)s  pour  I;i 
honteusement.  On  disoil(|u'il  avoit  apporte  de  |  nouiiituie,  le  vêtement  ou  les  autres  choses 
rar{;ent  dans  un  sac,  et  le  cachoit  avec  .;;rand  ;  n(M'essaires  en  santeon  en  maladie.  Cesdoxeiis 

s'a(  quittent  tres-soi(;uensenienl  de  leur  (  hai{je 


(I)  Idnc.  Fast.  Prud.  I  ,  (2)  L.  18,  C.TIi.  de  ILer. 
Conc.  Syni.IIier.  Fp.7  ;td  Au^.  ii,  de  Mor.  Mauiel). 
Hat.  c.  \ ,  2.  Prud.  ib.  v,  503.    c.  iilt. 


(I)  Aug.  conl.  Faibl.lib. 
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et  rendent  compte  à  celui  qu'ils  ajipellent  père  ; 
et  ces  pères  cNcellents,  non  seulement  parla 
saintetete  des  nneurs,  mais  eut  uie  par  la  scien- 
ce divine,  conduisent  sans  or^pieil ,  avec  un<' 
i'iande  autorité,  leurs  enfants  <pii  leuiobeissent 
avec  une  affection  merveilleuse. 

Ils  sortent  à  la  lin  du  jour  chacun  de  leurs  de- 
meures encorea  jeun  ,  pour  ('couler  ce  père  ; 
auprès  de  cha(jue  père  il  s'assend)le  au  moins 
trois  mille  hommes,  car  il  y  a  iijénie  des  com- 
munautés beaucoup  j)lus  nomlreuses.  Us  W'- 
coulent  avec  une  attention  incroyable  en  {pand 
silence,  lemoi<jnan!  les  sentimenis  (jucson  dis- 
cours excite  pai'  des  {p'missem<'nls,  des  pleurs 
ou  une  joie  modeste.  Ensuite  on  donne  au  (oips 
sa  nourrUnre,  autant  (ju'il  suffit  poui'  la  saute; 
usant  lr<\s-sobremen!  même  de  ce  j)eu  de  vian- 
des lrès-|)auvres  (pi'on  leur  donne.  Ils  s'alis- 
tiennent  non  seulement  de  chair  et  de  vin  , 
mais  de  tout  ce  (pii  peut  flatter  le  .«;onl.  (]e<jui 
reste,  (  t  il  leur  reste  beaucoup  par  la  jpandeur 
deleur  Hava  l  et  la  frujjalite  de  leurs  repas;  ce 
(|ui  i'(  sleesl  distribm'aux  pau\resavrc  plus  de 
soifi  (ju'il  n'a  (le  ;[aj;ne,  <  n  soiie  (pi'ils  en  en- 
voienl  des  vaisseaux  char/;('s  dans  h  s  lieux  oîi 
il  y  a  des  pauvres.  Il  nCst  pas  necessaii".  d'en 
dire  davanla^je  d'une  chose  si  comiue.  C'est 
ainsi  (|ue  saint  Au;;uslin  (U'peinl  les  mo  nés  (pii 
vivoi( m  de  son  lemps  en  Orient  ,  et  principa- 
huniU  en  l^jfyple;  el  i!  délie  pai'  ^\vn\  fois  les 
manichéens  de  le  démentir  i  1). 

Il  passeeiisuite  aux  reli.jjii  ucs,  puis  au  cler- 
/jé.  (iombien  ,  dit-il ,  coiiuois-jeo'evè.jues  très- 
veil lieux  et  uès-sainls?  combien  depi'«Mres,  de 
(liaci-es  el  autres  minisiics  de  l'Ejjlise  dont  la 
vertu  me  piroii  d'autant  plusadmiiable  (pTelIe 
es!  j)lusditficileà  coiiser\eiau  milieu  de  a  mul- 
tilude  et  dans  ime  vie  affilée?  Il  parle  (l(»s  com- 
nmnautes  de  l'elijjieux  dans  les  villes.  J'ai  vu  , 
dil-il,  à  Mil;ni  une  habilaii(m  nombreuse  de 
saints  ,  jjou\ei'nee  par  un  preti'e  ti'es-vei'lneux 
el  irrs-savant  \ll\.  J'en  connois  aussi  plusieurs 
a  l'iome.  Ils  ne  soni  a  chai .j[e  a  pei'sonne;  mais 
a  l'exemple  des  Orientaux  ,  et  suivant  Taulorite 
de  fajxnre,  ils  s'enti'etiennent  {\n  tiavailde leurs 
m  lins.  J'ai  appris  aussi  (jue  plusieurs  j)i'ati{juenl 
(les jeûnes  incioya;  les,  mm-senlement  en  ne  fai- 
san! (pi'im  repas  vers  la  nuit ,  ce  (pii  esl  partout 
tres-usile,  mais  en  |)assanl  li'ois  jours  de  suite 
sans  b(jire  ni  manvci',  et  encoie  davanta.<je.  Ce- 
pendant on  ne  pousse  personne  à  des  ansterit«'S 
•  pi  iln(q)nisse|K)rler;  on  n'impose  à  personne  ce 
(pi  il  refuse  et  les  autres  ne  cond.nnneni  pas 
r<'liii  (pii  n'a  pas  la  lorce  de  les  imiter. 

il  avoue  ensuite  (ju'il  y  adeschretiens  foib'es, 
su|)erstilieux,  m('medans  la  vraie  relij'pon,ou 
tellement  aliandonm'S  a  leurs  i)assions,  (ju'ils 
oiililieni  ce  (ju'ils  ont  promis  a  \y\ci\.  Je  sais, 
dit-il,  (pi'il  y  a  plusieurs  adorateurs  de  sépul- 
tures et  lie  peint  ni',  s  ;  je  sais  (pie  plusieurs  boi- 
vent U'aucoup  à  l'occasion  de  sepultuies,  el  y 
loiude  (jrands  re()as  (ju'ilsallribuent  a  la  reli- 


{{ion.  Ce  n'est  pas  la  vénération  des  saints  el  de 
leui's  reliqm^s  que  saint  Aufpislin  blàrne  ici  ;  il 
s'en  expli(pie  trop  claii'(!ment  en  plusieui's  en- 
droi's  pour  en  laisser  le  moindie  doute.  On 
ne  peut  dire  non  plus  qu'il  condamne  l'usaf^e 
des  peintur(\s  ,  puisqu'il  fait  mention  lui-n](}me 
de  celle  où  Jesus-Christ  ('toit  repi'ésent(î  avec 
saint  Pierre  el  saint  Paul;  et  que  l'usajje  en 
etoit  commun  dans  les  ({élises  en  Orient  et  Oc- 
(îidenl  (  1).  Ceux  qu'il  appelledonc  adorateurs  de 
S('|)ulcres  el  de  peintures  sont  ceux  qui  s'aita- 
choienl  trop  (înjssièi'ement  aux  tombeaux  et 
aux  imajjes  des  saints  sans  élever  assez  leur 
co'ur  aux  saints  inéuïes  i'e(pianl  dans  le  ciel. 
L'Ejjlise  les  reprenoit  et  les  instruisoil ,  sans 
(|uiiler  ses  saintes  pi'atiques. 

XVITI.  Mœurs  des  manictiéens ,  etc. 

Dans  le  second  livre  ,  qui  est  d''s  moeurs  des 
manichéens,  saint  Au^pistiii  réfute  leur  erreur 
(iaj)itale,  tonchaiit  la  naîure  et  l'ori^jinedu  mal; 
j>uis  il  examine  ce  qu'ils  appeloient  les  trois 
sceaux  dti  la  lM)uche,  de  la  main  et  du  sein  ;  (jui 
comprenoient  toutes  leurs  abstinences  et  leurs 
j)raii(|ues  suj^erstieieuses ,  et  rapporte  enfin 
plusieurs  Ci  inn  s  (huit  ils  étxxient  convaincus. 
\a\  parlaiit  de  labslinence  des  viandes,  il  mon- 
tre (juelle  ne  tire  son  jirix  que  du  motif.  Si 
(juehju'un,  dit-il,  se  comenie  |)ar  jour  d'un  seul 
rej)as  ou  ou  lui  serve  des  hei'bes  assaisonnées 
(\\\\\  i>eii  de  lard  ,  dont  il  ne  man.<je  (jue  j)our 
apaiser  sa  faim,  avec  deux  ou  trois  verres  de 
vin,  (jiii  lui  soient  rar^ssairi^s  jiour  sa  santé; 
(ju'un  autre  n(*  {joùte  ni  chair  ni  vin,  mais  (ju'il 
man^jedeux  fois ,  à  noue  et  au  commencement 
(le  la  nuit,  el  tassiî  un.|pand  repas  de  le{i;umes 
l'ech -l'ches  el  elraij{|ers,  assaisonn('s  et  (liversi- 
lies  en  i)lusieurs  manières  ;  (jn'il  boive  du  vin 
('uitou  miellé,  du  cidre  ,  de  la  limonade  et  des 
liijueurs  semblables  a|)pr(H:hant(is  du  vin  ,  ou 
encore  |)lus  délicieuses;  qu'il  en  boive  autant 
(iiTil  veut  ,  el  (ju'il  fasse  son  ordinaire  de  ces 
délices  sans  aucune  m^cessilé ,  le(juel  de  ces 
deux  voirs  paioitra  /jai'der  une  j)lus  (grande 
abstin(Mice?  Il  est  clair  «jue  saint  Au^pistin  ne 
condjat  ici  (pic  la  suj)erslition  des  manichéens, 
(jui  coiidamnoient  la  chair  et  le  vin  comme 
mauvais  ew  eux-nuîmes,  se  donnant  toute  liberté 
sur  lesviandeset  breuva{fesqu'ilsj)erniettoieat. 
Mais  il  lemoi{pie  assez  dans  tout  cet  ouvrage 
conduen  il  estimoil  les  aîtstinences  jiraiiquees 
dans  TEjflise  en  esprit  de  mortification,  parti- 
culièrement cel!e  des  moines.  Lui-même,  depuis 
qu'il  l'ut  évé'(jue,  n(*  manjyeoit  d'ordinaire  que 
des  herbes  et  des  lejjumes  {"l). 

11  coinj)osa  encore  a  Rome  un  dialo^pie  entre 
Evodius  et  lui,  ou  il  examine  plusieurs  ques- 
tions touchant  l'àme  (5).  Mais  parce  que  sa 
{P'andeur  y  est   exactement    discutée  ,   j^our 


i\)  n.  68.  7î. 


(2)  c.  32.  55. 


(I)  C..)i.  lib.  IdeConsp.        (2)  P.  15,  n.  29,  c.  14, 
evang.  c.  10.  lut.  u.  45,  Possid.  c.  52. 

(5)  Relracl.  c.  8, 
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montrer  que  ce  n'osi  pn>;  iino  (Moiidiio  corpo- 
n  11  \  toni  le  livro  est  iiilitulo:  !)(>  I»  «jualitc  de 
l'âme.  Ce  ha  aussi  a  Home  (iii'il  e  jmiukmiçj  les 
trois  livres  du  libre  arbitre,  contre  les  mani- 
chéens, a  l'occasion  delà  (jnestion  de  rori;jine 
dn  mal.  Car  après  l'avoir  bien  examine  ,  on 
lronve(|n'il  ne  vient  ((ne  dn  libre  .irbilie  de  la 
creainr.'.  Ceî  ouvra  ;e  est  plein  d'une  excellente 
inëtapliysi(jne,  et  l'on  y  voit  la  l'esolntion  d(;s 
objecdons  les  plus  spécieuses  contre  la  provi- 
dence ei  la  bonté  dn  créateur.  Saint  Anjpisdn 
n'en  liKjue  le  premier  livre  aîlome;  il  acheva 
le  second  el  le  troisième  en  Al'ricpie,  étant  déjà 
prêtre.  C'est  encore  un  dialogue  enire  lui  et 
Evodius.  Après  avoir  de  enie  plus  d'un  an  à  ' 
Home,  il  revint  en  AlVicpie  vers  Tan  trt)is  cent 
quali'e-vinjït-neuf  ,  avec  (juehpies-uns  de  ses 
amis  et  de  ses  compatiioies  qui  servoient  Dieu 
comme  luit  1). 

Ce  lui  le  pape  Sirice  qui  procura  le  bannis- 
sement des  manichéens  par  l'empereni'  Tiieo- 
dose  ;  et  comme  ilsdissimuloient  leur  proles- 
sion  el  se  meloient  avec  lescatholi(iues  danN  les 
é{jlises,  il  ordonna  de  prendre  <;arde  (ju'ils  ne 
reçussent  la  communion  et  ne  loucha. seul  le 
corps  denoti'e  sei{;neur  de  leurs  bouches  im- 
pures C2).  H  en  priva  même  ceux  qui  se  conver- 
lissoient,  les  rele{îuant  dans  des  monasieres, 
pour  v  passer  le  reste  de  leurs  jnirs  dans  les 
jeûnes  et  les  prières,  et  permit  seulement  (pi'a- 
[)rès  les  avoir  bien  éprouves  on  leui'  donna!  le 
viatique  à  la  mon.  Il  ordouîia  en  jytMieiMl  (pie 
les  heréti(pies  seroient  n  eus  pai'  l'imposilion 
des  mains,  et  réconcilies  en  picsence  de  tout(^ 
re[;lise;  ce  (pie  nous  trouvons  ordonne  en  par- 
ticulier, ;i  l'ejjard  des  novaliensel  des  mouleuses 
on  donalisles  de  Uome,  dans  un  concile  (pie  ce 
papey  lin!  avec(iita'r(Minj;îseve(pieslehuili!'me 
des  ides  de  janxier  ô),  sons  le  cousu!. il  d'Ar- 
cade et  de  JJanlon,  c'(^st-à-dire  le  sixième  de 
janviei'troiscenl(pialre-vin.;;l-six.llnouseuresle 
une  epilre  svnodale,  contenant  neurcinonsde 
discipline,  cl  adressée  aux  evèques  d'Afrique  [i), 

XIX.  Coudjmnation  de  Jovinicn. 

Un  autre  concile  de  Rome,  tenu  vers  lem(''me 
temps  du  vova[je  de  Theodose  ou  peu  après, 
condamna  rhereli(pie  Joviuien.  Il  avoil  passe 
les  pn^mieres  années  de  sa  vie  dans  les  austé- 
rités de  la  vie  monastiipie,  jeûnant ,  vivant  de 
pain  et  d'eau,  marchant  nu-pieds,  porlanl  un 
habit  noir  et  travaillant  de  ses  maiiis.  Mais  il 
sortit  de  son  monastère,  (pii  (''tait  à  31ilan  ,  et 
alla  à  Uome ,  ou  il  commen(;a  à  semer  ses 
erreurs.  Klles  se  reduisoient  a  qnalre  [)i  inci- 
pales:  que  ceux  (pii  ont  ele  rejjeneres  par  le 
Laplème  avec  une  pleine  foi  ne  peuvent  plus 
être  vaincus  par  le  démon  ;  que  tous  ceux  (pii 
auront  cjnservci  la  (jiàce  du  ba[)teme  auront 
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une  même  n'comjiense  dans  le  ciel  ;  que  les 

vier{i[es  n'ont  pas  |)Insde  merile  (pie  les  veuves 

ouïes  lemmes  m  niées,  si  leurs  oMivres  ne  les 

distin{;uent  d'ailleurs  ;  enlin  (pi'il  n'y  a  joint 

(le  di.lei-ence  enli'e  s'absienir  des  viandes  el  en 

user  avec  acdon  de  {pàces.  Il  nioii  aussi  (pu*  la 

sainte  vier{;c  Marie  lui  demeure(^  vierjje  après 

avo.r  mis  Jesus-Chrisl  au  monde,  preiendant 

(prauiremeul  c'eloil   allribner  a  Jesus-iJirisl 

uncoi'ps  lan!as'i(pie    avec  les  manii  heens  (1). 

Jovinien   vivoii   conrorinemenl    a  ses  piin- 

cij)es(;2).  Il  eloil  v.'iu  el  chausse  j)i'opr(Mneut , 

porioil  des»  tolïts  blancln^s  el  lines,  du  lin/^c  et 

de  la  soie;  il  se  faisoil  les  cheveux,  IVejpienlort 

les  bains  et  les  cabarets,  aimoil   les  jeux  de 

hasard,  les  jp'ands  lepas,  les  me'.s  délicats  et 

les  vins  ex(pii>;  ans  i  y  paroissoil-il  à  son  leint 

frais  el  Ncrmeil  et  a  son  embonpoinl.  Toulelois 

ilsevanloil  toujours  d'être  moine,  el  jjarda  le 

celibal,  pour  eviler  les  suites  lâcheuses  du  ma- 

riajjc.  Picclianl  une  doctrine  si  commode,  il  ne 

maïKpia  pas  d'avoir  à  Kome  b(»auc(mp  de  sec- 

taleurs;    plusieurs    per>onnes   de  l'un   et  de 

l'aulre  sexe,  après  avoir  vécu  loujflemps  dans 

la  coiilinence  et  la  ino!lili<'a'ion  ,  se  maiioienl 

et  revenoieni  à  une  vie  m<»lle  et  relàclie(\  Mais 

aucun  eve(pie  ne  se  hiissa  srdnire  a  Jovinien. 

11  trouva  même  de  la  résistance  dans  des 
IaKpies  illuslres  par  leur  naissance  el  leur  pieté, 
entre  les([uels  on  nomme  Pamma(pie.  lU  por- 
lerenl  au  père  i^iiice  un  écrit  dans  leqiK'l  Jovi- 
nien avoi!  |)ub!ieses erreurs,  el  hTMlemanderent 
son  juj^emenl  (T)!.  !.e  papeas cmbla  son  clei',jj(.': 
cette  doctrine  lui  trouvée  contraire  a  la  lui 
chrétienne,  et,  de  l'avis  de  tous  ceux  (pii  eioienl 
présents  condamna  Jo\iiiieu,  avec  huit  antres, 
(pli  sojil  nommes,  comme  auteurs  d'une  nou- 
velle hérésie,  el  on  ordonihHpi'ilsdemeiireroient 
se|)ares  de  l'Kjflise  pour  ton.  ours. 

J(>\iiiien  el  les  autres  condainiKS  s'en  alh''- 
reni  a  Milan,  ou  l'empeit  nr  eloil  retourne.  >lais 
le  pape  Sirice  N  envoya  trois  prêtres,  (a-escent, 
Leoparl  e!  Alexandre,  avec  une  lettre  a  l'e^iflise 
(le  .Milan,  (pii  contennit  |;i  condamnation  de  ces 
hereti(pus,  el  la  l'erntation  sonnn.iire  de  leurs 
erreurs.  Aussi  v  furent-ils  rejetes  de  tout  l(» 
monde  av(H!  horreur,  et  les  lejjals  du  pap(»  les 
lirent  chasser  de  la  ville.  Les  «•ve(ines  (jui  se 
Irouvereul  alors  à  Milan  avec  saint  Ambi-  \>(' 
les  condamnèrent,  coiiformemenl  au  jne.emenl 
(in  pap(\à(pii  ils  en  écrivirent  une  lettre  syno- 
dale i  II  Us  y  louent  d'abord  sa  vijplance  p-s- 
torale,  el  ensuite  réfutent  |)ar  l'ecrilure  les 
ei'reursde  Jovinien, s'eleiidanl  partieulierement 
à  [)i'ou\ei' (jue  la  sainte  mère  de  Dieu  est  tou- 
jours dem(Mir('e  vierjje.  Celle  lettre  es!  S(mis- 
crite  pai"  sept  evè(pies  :  l^venlius  de  Ceno  , 
Maxime  d'Emoiu',  Telix  de  ladres,  Rassien  de 
Lodi,  llieodore  d'Oclodure,  Constan  ins  d'O- 


(1)  C.9.L'b.  II,  ini».lib. 
111,  c.  2,  etc.  Possid.  c.  5. 

(2)  Lii).  pontif.  in  Siric. 


(3)  Conc.  Rom.  c.  8. 
{',)  T.  M  .  Tonç.  p.  t028. 


(H  Ambr.  F.p.  ^2.  n.  9.     n.  13. 
Aiiibr,  t:p.   i2,  il.  i.  \   «.         (ô)   l'.p.  2,  Sirir.  to.  2, 
in  Jul.  1,  c.  2.  et  de  ILiT.  c.     Co;ic.  p.  t02'i.  cl.'ip.  \ml». 
8.  («)  Id.  l\\i.  2.  Auibr.  l.p. 
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ian(;o,  et  parle  pr(*'lre  Aper  an  nom  de  Gemi- 
nien,  cvè(iue  de  Modène.  On  \uQe  de  leuis 
sie{jes  par  le  concile  d'A({uih'e  où  se  trouvent 
les  mêmes  noms  d). 

Lu  ce  concile  de  iMilan,  ou  dans  quelque 
autre  qui  le  suivit  de  près,  et  où  les  ev('(iues 
de  C.aule  se  trouv(M'enl ,  on  confirma  la  condam- 
nation  d'Ilhace  et  de  ceuxdeson  parti,  faite  l'an- 
née precedenle.  Car  rordination  de  Eehx  de 
Trêves,  ou  ils  avoic^nt  (lomin(' ,  troubloit  toute 
la  Caille  ;  et  il  lui  sépare  de  la  communion  ,  par 
les  lettres  du  pape  cl  de  saint  Ainbroise:  ce  qui 
arriva  inconiinenl  après  la  défaite  de  Maxime, 
prolecteur  des  ithaciens.  IMiace  fut  non-seule- 
ment depcjsé  de  l'c^piscopat  et  excommunié , 
mais  envoy('  en  exil,  ou  il  mourut  sous  Tlu'O- 
dose  et  \  aleiiliuien,  c'est-à-dire,  au  phis  tard 
{\vu\  ans  apivs.  Pendant  (jne  saint  Ainbroise 
lenail  ce  coiicih^ ,  il  aj>|n  il  la  triste  nouvelle  du 
massacre  do  Thessalonique,  dont  voici  l'his- 
toire (i2). 

XX.  Massacre  de  Tliessalonique. 

î)ollieric,   qui  cuminandoit  les   troupes   en 
Rlyn>,  et  nîsidoit  a  Thessaloni(pie  ,  lit  mettre 
en  prison  un  coeherdu  cir(|ue,  (piiavoit  voulu 
corroinpre  un  jeune  homme  de  ses  domesti- 
ques (5).  Jji  une  fêle  où  il  devoit  v  avoir  des 
coui'ses  ma{;nili(pies,  le  peuple  cruf  ce  cocher 
n(*cessaire  pour  la  beauté  du  spectacle,  et  d(^- 
manda  avec  ein|)ressement  (piil  fût  nùs  en  li- 
berhj.  iNe  j)ouvant  l'obtenir  ,  il  s'emporta  ,  et  en 
vint  à  unesedilioi-  si  furieuse,  (pie  quelques 
olliciers  furent  assonniK's  à  cou])s  de  pierres, et 
lîolheric  même  y  fut  tue.    A  cette  nouvelle, 
rempereur  TlH-odose,  nalurellemenl  proin|)t , 
entra  en  une  furiensi;  colère;  mais  saint  Ani- 
broise  el  les  auli'es  ev(''ques  (|ui  se  trouvèrent 
presenis  radoucirent ,  de  sorte  (]u'il  leur  pro- 
mit (hî  pardonnrran  peuj)K'  de  Tliessaloni(|ue. 
Dej)uis  il  fut  ai,;;ri  de  nouveau  par  les  princi- 
paux officiers  (le  sa  cour,  principalement  par 
Kiillin  ,  maitre  des  offices  (Ij.  Ils  lui  repr('S(^nlè- 
reiit  qu'il  eloil  d'une  extrême  conse(pience, 
(le  ne  pas  laisser  ces  violences  impunies,  el  lui 
firent  résoudre  une  sanjjlanle  i)unilion  contre 
la  ville  deTliessalom'que.  3Iaisils  eurent  {p'and 
soin   que   celle   résolution  deuKMiràt  secrète, 
et  (pî'elle  fût  exécutée  avant  que  saint  Ainbroise 
en  eût  connoissance. 

Donc,  comme  le  peuple  de  Thessalonique 
etoit  assembhî  dans  le  cinjue  ,  on  le  fit  environ- 
iKM' secrètement  par  des  soldats,  avec  ordre  de 
laire  main-basse  sur  tous  ceux  ([u'ils  rencontre- 
roient,  toutefois  jus(iu'à  uncertain  nombre  sans 
(listinciion  d(\s  innocents  et  descoujiables  (5)  ; 
en  sorte  (ju'il  y  eut  desetran/;erset  des  passans 
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enveloppés  dans  ce 'nias.sacre ,  qui  dura  trois 

heures,  et  fitpérir  environ  septmille  personnes. 
H  y  eut  un  esclave  assez  {jénereux  pour  s'offrir 
et  se  faire  éxjor/jer  au  lieu  de  son  maître.  Un 
marchand  se  présenta  pour  ses  deux  enfants  , 
offrant  aux  s(jldats  pour  les  sauver  tout  lor 
(pi  il  avoil.  Jls  en  eurent  pitié  ,  el  lui  permi- 
rent (l'en  choisir  un ,  disant  qu'ils  ne  pouvoient 
le  laisser  tous  lesdeux,  sans  se  mettre  e ux-nKv 
mesenp(''ril,àcause(]iniombrequileuravoitété 
mar(|ue.  Lep('re  re{;^ar(loit  ses  deux  enfants  en 
pleurant,  sans  pouvoir  se  résoudre,  jusqu'à 
ce  (] u'ils  fussent  tous  deux  égorfjés  à  ses 
veux. 

La  nouvelle  de  ce  massacre  étant  venue  à 
3lilan  ,  les  évêques  qui  y  étoient  assembles  en 
furent  sensiblement  afflifrês,  mais  particuliè- 
rement saint  Ainbroise.  Il  ne  voulut  pas  toute- 
fois se  présenter  devant  Theodose,  dans  le 
j)remier  mouvement  de  sa  douleur,  et  crut 
aussi  lui  devoir  donner  le  loisir  de  revenir  à  lui. 
Ahisi ,  comme  remj)ereur  éloit  alors  hors  de 
31ilan,  saint  Ambroise  en  sortit  deux  ou  trois 
jours  avant  son  retour,  et  s'en  alla  à  la  campa- 
{nie,  sous  prétexte  d'une  indisposition  véri- 
table, mais(pii  ne  l'auroit  pas  empêché  d'at- 
tendre l'empereur  en  une  antre  occasion  (1). 
La  nuit  avant  son  départ,  il  crut  voir  Theo- 
dose venu- à  l'évrlise,  el  qu'il  lui  étoit  impos- 
sil)le  d'offrir  le  sacrifice  ;  ce  qu'il  prit  pour  une 
marque  que  Dieu  vouloit  que  l'empereur  se 
soumit  à  la  pénitence.  11  lui  écrivit  une  lettre 
de  sa  main  ,  afin  que  r(3mpereur  fût  assuré 
(prelle  n'avoil  été  vue  de  personne ,  et  elle  (^st 
venuejus(iu'ànous. 

XXI.  Pénitence  de  Tli(?odose. 

D'abfH'd  il  s'excuse  de  ne  l'avoir  pas  atiendu 
à  31ilan,  sur  ce  qu'encore  qu'il  soit  de  sa  cour 
et  de  s(^s  anciens  amis,  il  est  le  seul  à  qui  il 
n'est  permis  ni  d'apprendre  les  résolutions  du 
consistoire,  ni  d'en  parler.  Cependant,  dit-il, 
ma  conscience  demeuivroit  charjfée  par  ce 
reproche  du  prophète (2)  :  Si  le  prêtre  n'averlit 
point  le  pécheur ,  il  mourra  dans  son  péché  ,  et 
le  prêtre  sera  coupable  de  ne  l'avoir  pas  averti. 
Ecoutez,  sei{jneur,  continue  saint  Ambroise, 
vcnisavez  du  zèle  pour  la  Ibi,  de  la  crainte  de 
Dieu,  j(niepuis  le  nier;  mais  vous  avez  une 
imp(''tuosil(' naturelle,  que  vous  tournez  promp- 
lemeiit  en  compassion  si  on  l'adoucit  ;  et  si  on 
l'excite  vous  la  poussez  tellement,  que  vous  ne 
pouv(^z  presque  pi  us  la  retenir.  Dieu  veuille  (pie 
pers()nne  n'('chauffe  cette  humeur  ,  si  personn(î 
ne  l'apaise.  Je  vous  abandonne  volontiers  à 
vous-nK'ine. 

11  lui  reiirésente  ensuite  l'atrocité  de  ce  qui 
s'éloit  passé  à  Thessalonidue ,  et  combien  les 
(';v('(pies  assembles  en  concile  à  3Iilan  en  avoient 
été  affli^('s  (ô).  Puis  il  ajoute  :  En  connnuni- 


(I)  Ambr.  Ep.  51  ,  u.  5, 
14.  Tbid. 


(2)  Elzech.  ni,  18.  n.  î. 

(5)  N.  (). 
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qiiafit.  avec  vous,  je  n'aiirois  pas  justiHù  votre 
aoùon;  au  coiili-aire,  je  me  chaivjcrois  de  la 
lîaiîiede  ce  péché,  si  personne  ne  voms  disoit 
(|u'ilestnécess;ure  de  vous  réconcilier  à  Dieu. 
11  lai  propose  ensuiu;  les  exemples  des  princes 
(jui  oui  l'ail  [)t'niicnc(N  principale  .uMiide  DaviJ  : 
puis  il  ajoute  il):  Vous  êtes  lioninie,  il  vous 
esl  ai-rive  un<'  ienlalion,  suianontc/l  .  Lepé- 
clié  nes'elTace  (pie  par  les  lai'incs;  il  n'y  a  ni 
anj^e  ni  archange  (pii  puisse  le  renicllrcanire- 
inent  ;  le  sei^pieur  lui-nièine  ne  panloinie  (pi'a 
ceux  qui  t'jnl  p("nilence.  Je  vous  conseille  ,  je 
vous  [)i'ie,  je  vous  exhorte,  je  vous  avertis. 
Quelijue  hoidieur  (pie  vous  ayez  en  dans   hs 
ejnibals,  (pK^lipie  louanjje  (pie  vous  inerilie/ 
dans  toul  h'  reste,  la  boule  a  loujoiirs  ete  le 
comble  de  vos  vertus.  Le  denion  vous  a  envié 
cet  avanta;je;  surmonle/-le  ,  tandis  cpie  vous 
ave/,  encare  de  ([uoi  le  iaire.  iX'ajoule/.  pas  à 
votre  pèche  celui  devons  attrii)U(M"  ceipie  plu- 
sieurs sesjut  alliibui's  a  leur  préjudice.  Je  n'ose 
olïrir  le  sacriiice,  si  vous  voulez,  y  assister.  Ce  i 
qui  ne  seroil  pas  [)ermis  après  le  sair;; dun  seul 
inno.'ent  ri'pan.lu  le  sera-t-il  a[)res  le  san;;-  de 
j)lusieurs?  Ne  serois-je  pas  bi(Mi  aise  d'avoir  les 
!)onnes  (];  races  de  mon  piin(^e,  eu  me  conl-or- 
manlà  votre  volonté  ,  si  la  chose  le  ;)ernieî!oit  ? 
La  simple  oraison  esl  un  saciilice;  elle  attire 
le  pardon  en  montrant  de  l'huiiiilile;  au  lieu 
que  rolïrande  atlireroil  rin.li;;iiaiion  ,  en  m  u'- 
quant  du  mépris.  11  iinil  ainsi:  Je  vous  aime, 
je  vous  chéris,  je  prie  pour  vous.  Si  vous  le 
croyez,  rendez  vous ,  el  rei:onnoissez  la  vérité 
de  mes  paroles;  si  vous  ne  le  croyez  î)as  ,  ne 
trouvez  pas  mauvais  (|ue  je  donne  à   Dieu  la 

préférence. 

Saint  Aîubroise,  étant  retourne  à  Milan  ,  re- 
fusa a  l'empereur  Th/'oilose  l'eatr.'e  de  l'é- 
jdise  ["2).  Comme  l'empereur  represenîoit  (pie 
David  avoit  commis  un  adultère  el  un  homici  le, 
saint  Ambroise  Id  répondit  aussitùl  :  l^iis  jue 
vous  avez  imite  sa  faute,  imiKv  sa  pemlenciî. 
L'empereur  se  soumit, et  sabslinl  d'entrer  dans 

ré{;lise  pendant  huit  mois. 

La  fèle  de  la  .Nativité  de  notre Sei;pieur  étant 
venue,  il  demeuroi  enferme  dans  son  palais, 
versant  des  larmes  (5).  lUiflin,  le  maitre  des 
olHces,  et  le  plus  familier  de  ses  courtisans, 
iui  en  demanda  lacause.  L'empereur  redoublant 
ses  pleurs  et  ses  sanjïlots,  lui  dit  ;  Je  pleure, 
quand  je  considère  ([ue  le  temple  d(;  Dkmi  est 
ouvert  aux  esclaves  et  aux  mendiants ,  tandis 
qu'il  m'est  ferme,  et  le  ciel  [)ar  cons;M[uenl. 
Kuflindit  :  Je  courrai  si  vous  voulez  a  reve(pie, 
et  je  le  prierai  tant,  (pie  je  lui  persuadeiai  de 
vous  absoudre.  Vous  ne  le  persuadeiez  pas,  dit 
rem[)ereur,  je  connois  la  jusiicede  sa  censure, 
vi  le  respect  de  la  puissance  imperialiî  ne  lui 
fera  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu.  C'est  <pie 


avoient  fait  la  néniîencccanoni(|ue.  Kiiffin  in- 
sisla,  et  prouii:  de  persuader  saint  Ambroise. 
Aile/  donc  vite  ,  dit  l'empereur  ;  et  se  llattant 
de  l'espérance  (fue  Tiu  lin  lui  avoit  donnée,  il 
le  suivit  peu  de  temps  après.  Saint  Ambroise, 
V(Manl  liidlin,  lui  dil  (|ii'il  y  avait  de  l'impru- 
delice  de  vouloir  soutenir  ce  massacr(%  dont  il 
avoit  été  l'auteur  par  ses  mnivais  conseils. 
Comme  liullin  \o  pi  ioil  ,  lui  disant  (|ue  l'em- 
|)er(Mii'  v(»noit ,  siiul  Ambi<»ise  eidliMun:'  de 
son  zèle,  lui  dit  :  Je  vous  avertis,  lîuliiii  ,  (jne 
jercmixH'lieraid'eîilrerdans  levesiibule  sacre; 
maiss'il  veut  ehan;;('r  sa  pidssniceen  lyiannie, 
je  me  laisscirai  e(;or(;er  avec  joie,  r^ullin  ayant 
uni  «V  discours,'  l'envoya  dire  a  l'empeirnr,  et 
lui  conseilla  dedeineurer  dans  le  |»alai>.  L'em- 
pereur nv.ul  l'avis  au  miliea  de  la  place  ,  el  dit  : 
J'ir.  i,  je  recevrai  l'alï  ont  (pie  jemeiiie. 

Liaiil  ari-ivi'  a  renc(^int(»  du  lieu  sien'',  il 
n'entra  pas  dans  r(»;îlis(S  mais  il  alla  trouver 
revé<|iie  qui  elait  as>isdaîis  la  salle  d'audience, 
et  il  le  pria  de  lui  donner  rabsohnion.  Saint 
Ambroise  dit  (pi'il  s'elevoit  camiIiv  Dieu  même, 
cl  (pi'il  fonloit  aux  pieds  ses  lois.  Je  le>  n  specle , 
dit  remp(M'ear,  et  je  n(M-eux  point  entre!"  nm- 


tre  1(» 


s  rendes  dans 


l(^  vestibule  sacré;  mais  je 


l'empereur  bien  instruit  savoit  (pi'il  n'etoit  per- 
mis d'absoudre  les  [)echeurs  (pra[)res  ({u'ilî 


vous  prie  de  me  délivrer  de  ces  liens,  e!  de  m^ 
pas  m(^  ferme!"  la  poi"te(jue  le  Sci;pienr  a  ou- 
verte à  tons  ceux  ([uifont  pénitence.  Saint  Am- 
bi'oiselui  dit  :  Ouelîe  piMiitenceavez-vons  donc 
l'aiK^  api"es  un  îel  pecln^?  C'e.a  •  vous,  dit  l'em 
p(M'eui',  ;i  m'a|)prend!"e  ce  (pie  je  dois  lai!(î. 
Saint  Ambroise  lui  ordoima  de  f  iii"e  peu  ten(^e 
publiipie,  car  en(M)re  (pi'il  se  fut  abstenu  d'en- 
tier dans  l'e.j^lise,  il  n'avoil  point  (Micoi'e  pia- 
li(pié  la  peniience  l'eeaïliere  :  Il  lui  demanda  de 
plus  une  loi  (pii  suspendit  les  execulions   de 
mort  pciidant  ti-enîe  jours.  L'empeirur  accepta 
l'une  et  l'autre  condiii  mi  :  il  lit  écrire  la  loi,  et 
v  souscrivil  de  sa  maiji  ;  il  se  soumii  à  la  peni- 
ience publiqtie.    Vnssiiot   saint   Ambioise  leva 
rexcommuni("îlion     el   lui  p(Miniî  l'eniree  de 
re{;lise  (II.  'rout(»:ois  rempei-eui"  ne  lit  pas  sa 
prière  debout  ou  a  {;enoux,  mais  ayant  (Vie  toiis 
ses  oi'iiements  imiieiiaix  (pi'il  ne  rep'"''  P^»'"' 
pcm.lant  tout  le  temps  de  sa  peniience,  il  de- 
meura |)rost(M"ne  sur  le pav('', (lisant  ces  paroles 
de  David  (;2):  Mon  âme  (sl  atta-hcea  la  teri'e, 
donnez-moi  la  vie  s  'l<»n  voti'e  pai'ole.  l'n  disant 
cela,  il  s'ai'i'achoit  les  clu'venx  ,  s(Mrappoit  le 
fi"ont,  et  arrosoit  le  pave  de  ses  lainies,  de- 
mandanimise!icoi"de.  Le  peuple,  le  voyant  ain.si 
humili(',  prioil  et  pleui'oit  avec  hii;  et  il  ("on- 
sei"va  la  douleur  de  ce  pi'che  tout  le  wMv  de  sa 
vie.  Nous  avons  une  loi  (jiii  poi'le  le  nom  de 
l'heodose,  el  (pii  oi'donne  de  tenir  en  sus|)(mis 
le  sort  des  condamnes  p(Midanl  trente  jours  (T)). 
Mais  elle  porte  aussi  le  nom  de  (ii'atien  ,  et  est 
datée  du  (piin/ieme  des  calendes  de  septembre, 
sous  leconsnlat d'Antoine  et  de  Syajpins,  c'est- 


(2)  PiJul.Vil.  n.2i. 


(5)Theod.  v,  Hi^t.  c.  18. 


(1)  Aml)r.  (le  Oh.  Tlieod. 
11.  ô  i.  Si'Z.  7.  c.  2"). 

(2)  Ps;il.  M  8. 

(.•)  Anit.r.  (!<•  OU.  Ttirod. 


c.  ."Si.  Aufî.  V.  Civil,  c.  20. 
L.  15.  C.  Tli.  de  Vœu.  V. 
piifï.an.  .100,  n.  i. 
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îi-dire,  du  dix  Imilième d'août  trois  cent  qiiatr 
vin{p-deux.  Ainsi  ce  n'est  point  celle  (pii  f 
faite  en  celle  occasion. 

XXII.  Discpiine  de  la  p('niteuce  cii  Occident. 

Saint  Ambroise  s'applijjuoit  soigneusement 
à  radininistiaiion  de  la  pénitence  a  l'éjjard  de 
toutes  soi'tes  de  pci'sonnes  (  l).  Voici  comme  en 
paile  Paulin,  auleiirde  sa  vie  :  Toutes  les  fois 
(pie  (|ueî(pi'ua  lui  avoit  (•onfess<';  ses  péchés, 
jUMii"  recevoir  la  puiilence,  il  rép;md jit  tant 
d(î  laiiiKs,  <jiril  obli;;e()it  lepiMiiteut  à  pleurei", 
car  il  se  ui>loii  cti'e  loaib;'  avec  lui.  Mti.  il  ne 
pailoii  i\i\i  ci'imesipron  lui  avoil confessés  ([u'à 
])ieii  >rul ,  laiisini  un  bon  exemple  aux  evé- 

(jiies s  aivanis, dé' re piuti'>l intercesseurs d(îvant 
Dieu  qu'accusatein's  d  'vaut  les  hoaimes.  On 
voit  dan>(!etém  )i;}ua;jede  Paulin  la  coni"(ission 
secrète  d(îs  péchés,  faite  au  pasteur,  pour  par- 
venii'à  la  peniience.  Les  évoques  en  ('îoienl  en- 
core les  ministres  ordinaires  (ui  Occident  ;  car 
ou  n'avoit  recours  a  ce  rcmèJe  (pie  pour  \os 
.;pands  peclies,  ipii  u'('to;o:it  pas  rr.'quentsenti'e 
lesc!ii'eti<Mis.  Cett(»  discipline  s'obsei'voit  j)i'iii- 
cipalemeiit  a  lioaie.  Il  y  avoit  un  lieii  mai-qué^ 
pour  les  [)eni!ents,  où  ,  apr(Vs  la  céh'bration  des 
mystères,  aux(pie!s  ils  ne  pa!'licipoi(Mit  point, 
ils  se  prostei'uoieat  à  tei'i'e  avec  In  "m  es  et  jj!'- 
iu.ssemens;  et   toul    le    peupl(»   l(>.;    seL')nil)ii 
pai'  des  pleurs  et  des  crisse  ublables.  îjisuile 
1  evépie,  s'étant  relevé ,  relevoit  aussi  les  péîii- 
lents,  faisjit  sur  eux  les  prièi'es  canvenables, 
el  les  renvoyoit.  Chacun  a{3comp!issjit  en  son 
parli("uliei'  sa  piaiiienee,  jeûnant,  s'ahstenanl 
du  bai  I  el  de  la  nuuri'.tui'e  ordinaii'e,  ou  j)ra- 
ti;|U!'il   d'anti'es  ansîei'JKs,  selon  (pi'eiles  lui 
avoient  clé  pi'escriujs.  Il  attendoiî,  le  temps  mar- 
(jue  pai"  rev<''(pie,  ei  alors,  ayant  achevé  sa  pi\- 
niîeiice,  il  i-ecevoit  l'absolution  de  son  pijcin' , 
et  rentroiidans  l'asse.'ublée  avec  tout  le  peuj)!e. 
Tel  eîoil  l'usa/ie  de  liome  jusfpies  aux  t(Mnps 
de  rhis'.oîien  So/omèmî,  vers  le  milieu  du  cin- 
(piienie  siècle.  On  vil  a  Home  un  exemph*  il- 
lustre de  p'Miitence,  à  peu  près  dans  le  temps 
de  celle  de  Lheodose,  en  la  |)erôOnii(;  de  saiiite 
fabiole,  comme  il  a  ete  dit  i!2'. 

La  même  (li>cij)Iine  s'obseivoildans  INVIise 
d'Afri(jne,  C:):nme  il  pai"oil  j)ar  deux  canons 
d'un  concile  teiiii  a  (]arlha«;"e  |)ai' reve(pie  Ge- 
neihlius,  avec  plu>ieni's  eve(jnes  de  (^liverses 
pi'ovifices,  sous  le("onsulat  di'  l'empereur  Va- 
lenlinien  et  de  .Neoteiius ,  le  seizième  des  ca- 
lendes de  juillet,  c'esl-a-;iii'e,  l(»  sixi  une  juin 
trois  ceni  (pialie  vin;p-dix  (ô).  Autliinins  ,  évé- 
((uede  Maxnle,  demanda  (pu;,  suivant  l'oi'don- 
naiK  (' des  comiles  |)recedenls,  il  fui  tlelendu 
aux  pi'etres  de  faire  le  chrême  ,  de  réconcilie!' 
pnl'IiijUfanenl  les  j)eni!ents,  etdeconsacrei' les 
lilles  ;    ce  cpii  lut  oriionné.   3Iais  Genelhlius 

(I)  Paul.  n.  39.  Soz.  7,        (')  App.  Conril.p.  !  817. 

^'•^'  Sclisir.  iî.ccl.   Air.    diïs' .3, 

(2l  IlU'r.  Kpisl.5(»ad(^an.  c.  i. 
•■-  t .  2.  Si(p.liv.  wiii.  n.  21. 
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ajouta  :  Si  quelqu'un  se  trouve  en  péril ,  ei 
(Jemande  à  être  réconcilié  aux  divins  aut('ls , 
en  cas  que  rcv(i(p]e  soit  absent ,  le  prêtre  doit 
le  consulter  et  r(^conciIier  ainsi  par  Sf*n  ordre 
celui  (pii  est  en  peiil.  Ce  (pie  tout  le  concile 
apj)!'oiiva.  L'(Wé(pie  ('tait  donc  le  ministre  or- 
dinaire d(î  la  pi'nitence,  et  le  pi'élre  seulement 
en  son  absence,  en  cas  de  nrressiKî  et  par  son 
ordi-e.  Ce  concile  lit  (pn'hpjes  auîres  canons 
de  discipline,  la  plupart  pour  empêcher  les 
enlrepi'isesdes  prêtres  sur  les  evêques  ,  el  des 
('vêijues  sur  leurs  confrères.  On  y  renouvela 
la  loi  de  la  caniintMice  impos(*e  aux  li'ois  pre- 
miers  dejjrés  du  clerj;('',  l'évvque,  lepivlreet 

ledia(!!'e,(îoinme(''tantd'insiilnti.)naposloli(fue. 
On  défendit  aux  prêlres,  sous  pein(i  de  dépo- 
sition ,  de  célébrer  le  saint  saciilice  dans  une 
maison  ,  oii  en  quelque  lieu  (pie  ce  soit,  s)as 
oi'drede  rév.'q  le.  Si  un  pi'ètree\commiini»*pai' 
son  évêque  ,  au  li(m  d'  se  plaindre  aux  evêques 
voisins,  lient  des  assemblées  a  pari  et  ofire  le 
saint  saci'ilice  ,  il  sei-a  dt'posé,  analhématisé  et 
(;:iass(''  loin  de  la  ville.  On  voit  encoî'e  ici  la 

dijTerencederex(3om!nuni('a(ionpassa[;èrepour 
('orri^jer  le  pticheui",  et  de  l'anathènie.  Il  est 
(hifend!!  a  aucufi  évêffue,  prêtre  ou  clei'c,  de 
i-ecevoii'  ceux  (|ui  ont  ét(' excoiiiniuniés  pom 
leurs  ci'imes,  et  qui,  au  l;ea  de  se  soumettre 
au  !u;»ement  de  leui"  ('vê;|ue  ,  vont  se  pourvajir 
a   la  cour  ou  devant  les  jufjes  S('culiers  ,  ou 
d'autres  ju;;es  ecclesiasu'pies.   Celui  qui' esl 
pi'(''venu  de  crime  n'esi  point  admis  a  accuser 
un  (hêvpjc  ou  un  pi'êîre.  Suivant  les  anciennes 
renfles,  un  ev.'(|ue   accusé  doit   être  ju^ê  au 
moins  par  douze  évVnjues,  un  pi-êlre  par  six 
un  diacr(î  pu-  trois  ,  compris  l'evefjue  pi^jpiv! 
L'exéciilion  de  ce  cmon  n'était  pas  difilcile  à* 
eiuse  de  la  multitude  des  ev(3ques  o[   même 
i\rs  conciles.  11  esl  dépendu  n  aui'un  évêque 
(l'eut  r;epi'end!'e  sui-  le  diocèse  de  son  voisin.  On 
ne  doit  point  donner  d'evc^ques  aux  dio  a^ses 
(pii  n'en  onljamais  eu,  si  ce  n'est  quele  peuple 
lideiesoii  mulfij)lieet  ledésii-e;  aloi'son  pouri'a 
eta  la-   un  ikmivcI  evêffue,  par  la  volontfMie 
celui  dont  le  dio(!èse  (lej)cnd.   Aucun  évêque 
!ie  doit  entrepi-en. Ire  d'en  oi"donner  un  auti-e, 
en  quelque  nombienx  concile  que  ce  soit,  sans 
l'oi'di'c  par  (X'rit  du  j)iamat  de  la  pi'ovince;  et 
avec  cet  ordre,  ti'ois  ev(^ques  sulTisent  en'cas 
de  nécessité  (1). 

XXin.  Suppression  du  pénitencier  à  Conslanlinopîe. 

En  Oi'ient,  la  diseipHne  de  la  pénitence  étoit 
un  peu  dilVerente.  Car  il  v  avoit  en  chaque 
(vîlise  unpi'êh'epeniienciei".  sur  lequel  r(^-êque 
s(!déchar.[;eoii  de  l'examen  des  pénitents  :2).  On 
en  rapi)oi'toii  l'oi'icpne  a  l'héi'esie  deXovatien, 
<[ui  ne  vouloit  point  accorder  de  pénitence 
après  1(^  baptême ,  et  on  disoit  qu'après  sa  con- 
damnation on  avoit  ajoutt'  ce  prêtre  au  cata- 


(I)  Can.  5,  i.  2,  9,  8.  7.  (2)  Siip.  I.  si  n. .'»';  Socr 

«,  l'Mi,.^.  12.  v,  c.  It). 
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lo{jii('  diiclcriïc.  Lesliôréliqiios  mémos  avoieut 
suivi  cette  rcv'-lo,  excepté  lesnovaliens.  Lafoiic- 
lioii  (lu  |M'nii(Mi(ier  ,  doit  donc  de  recevoir  les 
conlessiuns  de  ceux  qui  cloicul  lombes  depuis 
leur  l)a»)lème.  C'esl  pounp'.oi  on  le  clioisissoil 
d'une  |)rol)it.',  d'un  secret  et  d'une  prudence 
sinjMilière.  Il  jjrescrivoit  à  ciiacun  selon  son 
péciie  la  pénitence  ([u'il  devoil  lau'C,  el  le  len- 
,ovoit  |)our  l'accomplir  en  son  |)ai'liculier  ^1  L 

A  (:onslanli!ioi>'e,  une  leauiie  de  qualité  vml 
trouver  le  pi\'lre  [HMiitencier ,  et  conlt>ssa  en 
dclail  les  pèches  ([u'elle  avoil  comuïis  depuis 
son  baptême.  Le  prèire  lui  ordonna  de  jeunei-, 
et  de  pi'iei-  conlinuellement.    Comme  a  cette 
occasion   ell<'   sejournoit  lon{J-tenq)S  dans  re- 
mise   elle  se  laissa  cori'ompre  par  uu  diacre, 
qui  abusa  d'elle.  KHe   déclara  ce  pèche,   «pu 
causa  un  f^rand  scandale  dans  le  peuple  el  une 
.«jraude  iiuli-,nalion  contre  les  ecclesiasiK pies  , 
a  cause  de  la  houle  (jui  en  revenoil  a  toute  l'Iv 
.«dise.  i;evè(jue  Nectaire  lut  embarrasse  déco 
lîu'ildevcMt  faire  dans  cette  occasion.  Il  déposa 
!(.  diacre;  et,  par  le  conseil  d'un  iJièlre,  nomme 
Kudemon  ,  natiC  d'Alexandrie,  il  ùta  le  prêtre 
pénitencier,  et  laissa  a  la  liberté  de  chacun  d(; 
i)articiper  aux  mvsteres,  selon  le  mouvement  de 
sa  conscience.  C'est  ainsi  (pie  riiislonen  Socrate 
rapporte  la  chose  ,  qu'il  dit  avoir  apprise  (le  la  | 
propre  bouche  d'Kudemon,  et  ajoute  <iuillui  I 
dit  :  Si  voire  conseil  a  ete  utile  a  1'K;îIis(;  ou 
non.  Dieu  le  sait  ;  mais  je  vois  (pie  vous  ave/ 
douiH'  occasion  aux  iiileles  de  ne  point  se  re- 
prendre les  uns  les  autres,  contre  le  precei)te 
de  lapôlir  (piidit:  Ne  |)arlicipe/  point  aux 
(ouvres  inrructueus(^s  des  ténèbres;  mais  re- 
pren(v.  les  plulcjt  dK  Ces  paroles  (le  Sjcrate 
ne  [)euvenl  s'applitiuer  (pi'à  la  conlession  |)U- 
bli(piede(iue!(pH^s  p(''ches  ,  (lue  le  |)ivire  péni- 
tencier [)ouv  )it  ordonner  selon  (pi'il  le  jnjjeoit 
à  propos,  et  ([u'il  donnoil  occasion  aux  hdeles 
de  reprendi'O  et  corrij>,er  les  pécheurs. 

Là  plupart  des   ej;lises  d'Orient   suivirent 
rexemi)le  de  Constanlinople,  su[)prim(''r(Mit  le 
piV'tre   pénitencier,  c'est-a-dire  ,  (pi'elles  re- 
vinrent à  l'ancien  usafje  cons(M'V(''  en  Occident , 
(pie  l'evèque  prit  soin  par  lui-m('me  de  la  pe- 
uilence  publique,  sans  que  les  pécheurs  liisseiit 
()bli[îes  de  s'adresser  à  un  certain  pivire  (ou  Ils 
demeurèrent  dans  l'ancienne  liberle  maïquee 
par  Ori{^ene  ,  de  choisir  leur  médecin  si)iritiiel 
et  de  C(înresser  m(hne  en  public  quehiues-uns 
de  leurs  pèches  s'ils  le  ju^^eoient  a  propos,  ou 
de  s'approcher  des  saints  mystères  sans  avoir 
roc^ours  a  la  p('nitence,  s'ils  ju{;eoienl  en  leur 
(conscience  ([u'elle  ne  leur  IVit  pas  nécessaire 
comme  nous  en  usons  encore.  Au  reste  ,  on 
verra  sullisamment  dans  la  suiie  de  celle  his- 
toire  cpie  la  suppression  du  prêtre  penitencKM' 
n'a  donn(;'  aucune  atteinte ,  ni  à  la  conU^ssion 
secrète  toujours  nécessaire  pour  l'administra- 
tion de  la  pénitence,  ni  a  la  pénitence  publuiue, 


toujours  prati(pi(*e  on  certains  cas ,  ni(^me  dans 
r('{;lise  de  Constantino|)lo. 


XXIV.  Loi  toncîiant  les  diaconesses  et  les  moines. 

Sozomène  som1>le  supi>oser  «pie  la  peisonne 
(pii  causa  ce  scNUuiale  eloit  une  diac(Miesse  (l). 
Car  il  estime  (pièce  lut  l'occasion  delà  l()i  (jue 
lit  riicoilose  pour  l'honneur  et  la  repm-'j''»"  <'^ 
['('jjliso,  |)ar  hupielle  il  deieud  de  ('hoisir  pour 
diàl'onesses  des   femmes   moins  àj;(rs  (pie  de 
soixante  ans,  suivant  l(^  précepte  de  l'ai)ôire.  Il 
veut  aussi  (ju'elles  aient  des  enfants,  (pi'elles 
leur  demaiKhMit  un  curateur  s'ils  en  ont  encore 
besoin  ,  (pi'elles  laissent  a  d'autres  le  .j',ouver- 
nement  de  leurs  immeubles,  et  ne  jouissent  (pie 
des  revenus  dont  elles  puissent  disposer  libre- 
menl.  Il  leur  défend  d'aliéner  leurs  joyaux  et 
leui'>meubl(s  précieux  ,  ni  d'instituer  héritier 
l'e.jjlise  ou  aucun  clciv ,  ni  de  leur  rien  laisser 
f)ar  lejjs,  pai'lidei-commis,  ou  par  aucune  der- 
nière volonté,  a  peine  de  nullile.  Il  delend  en- 
core de  rec(n(Mr  dans  re.;;lise  les  lemmes  (pu  se 
(COUf)oient  les  cheveux  sous  pretexlede  rc  lijpon, 
apeine,  auxevé(pies  (pii  le  permetloient,  d'elro 
depos(''S.  C'est  rex('CUti(Mi  d'un  canon  du  con- 
cile de  (iinjjre.  Celte  loi  est  adressée  a   Tatien  , 
préfet  du  prétoire  d'Orient  ,  et  datée  du  on- 
zième descalendes  de  juillet  a  .Milan,  sous  le 
(pialrieme  consulat  d('  VahMitinien   avec  i\(''()- 
l(M'ius,  c'est  a-direduviiij;t-uni-'me  de  juin  trois 
cent  (pialre-viuîjt  dix.  Mais  (h'ux  mois  après, 
le  vin.|;l-troisieme  d'août,  elle  l'ut  revo(piee  eu 
partie*'|m'"  une  autre  loi,  (pii  pciniet   aux  dia- 
cou(îSses  de  donner  enlr(;-vils  aux  clercs  ou  u 
re.jjlise,  leui's  (^sclav(^s  et  tons  les  autres  ineu- 
bl(s  ,  UKiiie  leiiis  jovaux  (2). 

Theodose  iil   dans  le  même  temps   une  loi 
contre  les  moiiKs  ,  (pii  leur  enj()inl  de  se  retirer 
dans  les  lieux  déserts  et   d  habiter  les  solitu- 
des (5).  i:ile(st  datée  du  troisième  de  septembn^ 
la  même  année  trois  cent  (piatre-vinjjt-dix ,  et 
adressée   au  même  Tatien,  pi'efet  du  prétoire 
d'Orient;  ce  (pii    fait  croin;  (ju'elle   rej;ar(Je 
principalement  les  moines  d'Kjîypte  et  deSyricî 
(pii,soiis  prétexte  de  /ele,  venoient   dans  \os 
villes  importuner  les  juj^es  en  demaudanl  la 
(^ràce  des  criminels ,  jus(pies  à  (^xciler  des  s('di- 
t'ions,  et  laisoient  unejpierreouverUNmx  païens 
ou  abattant  les  idoles  et  les  temples.  Noiisavons 
vu  comme  Theodose  s'en  plai{jnoit  à  saint  Am- 
broiseii).  Toutefois  il  revo(iua  celte  loi  environ 
viufït  mois  après,  étant  revenu  a  Constanli- 
uople,  par  une  autre  loi  du  dix-sej)tieme  d'avril 
tiois    cent    qualre-vin{ît-dou/e ,    adicssee   au 
même  Malien,  par  hupiehe  il  attribue  la  défense 
précédente  à  la  vexation  des  .ju{jes,  et  permet 
aux  moin(S  d'entrer  librement  ilans  les  villes. 


(1)  Sozoni.  VII. c.  |G. 

(2)  Epi). V,  II. 


(5)  Orig.  H  )ni.  2,  lu  Ps. 
57,10. 


(DSazom.vii.v'.  IG.L.7,  Conc.  Ganfrr.  c.  17.  L.  28, 

C.Tli.deEpisc.  i,Tom.  v,  C.  Tii.  do  i:pisr. 

9^  \{)^  {7i)  L.  1,(1.  1  11.  Monarch. 

'  (2)  Slip.  liv.  XVII.  n.  53.  et  ibi  lioJilr. 

^  '       '                '  (i)  Sup.  M.  î.  h  2,  Cod 
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L'empereur  Theodose,  ayant  passé  prèsde  trois 
ans  en  Italie,  y  laissa  le  jeune  Valentinien,  et  re- 
tourna avec  son  iils  I  lonorius  a  Constautiiiople, 
ou  il  rentra  le  dixième  do  novembre,  sous  lo 
consulat  de  Tatien  el  de  Symmaijiie,  c'est-à-dire 
l'an  trois  cent  (piatr(^-viii{;l-oiize  '  1). 

\X^'.  Hérésie  des  Mnssaliens. 

Cniic  les  moines  vaj;abonds  (pii  troubloient 
alors  r()rienl,  on  peui  (ompier  les  hérétiques 
massaliens  (pli  laisoient  f)ro!e->siou  de  renoncer 
au  monde,  (jikkiju'cu  eflei  ils  ne  fussent  pas 
tous  moines.  Ou  les  nommoit  en  svriaipie  mas- 
salins  (Ml  messalius,  eu  ,;;ivc  euchyK^s,  c'esl-a- 
dire  priants,  parce  (jifils  laisoient  consister  dans 
la  prière  seule  l'essence  (h;  la  relijpon  ^2i.  On 
les  nonmioii  aussi  en  syria(jue  abiu  et  |iaanin, 
c'cst-a-diroperveis.  \[\  eneuldedeux  sortes; 
les  |)lus  anciens  étaient  p.iicns,  el  n'avoient  rieu 
do  C(.mmun  avec  les  chrétiens  ni  avec  les  juils. 
Oiioi(prils  reconnussent  nliisieurs  dieiix  ,  ils 
n'eu  adoi'oient  (pi'un  (ju'ils  iHimmoieiil  tuul- 
puissaiit;onc!'oii  avec  vraiseuiblanceipiece sont 
les  mêmes  (pie  d'autres  apf)ellent  hvpsislaires, 
ou  adtualeurs  du  tres-haul  (7).  Leurs  oratoires 
étoient  des  bàlimenls  vasîes  et  de(jouv(M'ls  en 
forme  de  places  |.ubli(pies.  Ils  s'v  assenibloient 
1(»  soir  el  le  malin  ,  et  a  la  lumirre  du  plusieurs 
lami  eschaiit</i(ntcerlaiiiscanti(juesalalouanj;e 
de  Dieu;  d'où  on  |(s  apjx'la  aussi  en  {;rec  (A'i- 
phemiKîS  (i).  Oiiehpies  ma,;pstrats  eiî  (irent 
mourir  plusieurs  parce  (pi'ils  ((U'iompoienl  !a 
\erite,  et  iiniloient  les  iisa/jcs  de  l'cplise  sans 
être  chrétiens.  Ceseiiphemites  prirenriescor|)s 
de  ceux  d'entre  eux  (pie  Ion  avoil  fait  mourir, 
et  lesonterrerent  ondes  lieux  ou  ils  s'assem- 
l)lèreut  poiii-  priei-;  d'on  ils|)rirent  le  nom  de 
niartyrieiis.QneI(pies  uns,  ((Misideraiit  la  gran- 
deur (îl  la  puissance  du  dumm  noui'  faiiv  du 
mal  aux  hommes,  s'adrossoient  a  lui,  radoroicnl 
et  le  fuioient  pour  l'apaiser;  don  leur  vint  le 
nom  do  salaiiiens.  Tels  otoient  les  massaliens 
païens. 

Ceux  (pii  porroientlenom  de  chrétiens  ('om- 
mencerenl  vers  lere/piedo  Constanlius,  mais 
leur  ori<;ine  eloit  incertaine.  Ils  venoient  de 
Mésopotamie,  ei  il  y  on  avoit  a  Antioche  lorsrpie 
saint  Epiphane  écrivit  sou  train'' des  hérésies, 
c'est-à-dire  en  trois  cent  soixante-seize.  Il  attri- 
bue leur  erreur  ;i  r(^xcessive  simplicité  de  (picl- 
(pies-uns,  quiavoionlpristrof)alaleitrele  pré- 
cepte de  Jesus-Christ  de  renoncer  a  tout  pour 
le  suivre,  vendre  son  bien  el  le  donner  aux  (  au- 
yres.  Ils  (piiitoienl  tout  en  effet,  mais  ensuite 
ils  menoient  une  vie  oisive  et  vaj;abon(h%deman- 
doient  l'aiiuKuie  et  vivoieni  (>ele-mele  hommes 
et  lemmes,  (iJS(pios  à  coucher  dans  les  rues 
pendant  l'cte.  JIs  no  prati(juoient  (  oint  le  jeune, 
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(I)   .Socr.  V.  r.  \H.  Mar-     Hier.  Pirmi.  in  Di.il.  adv. 
tell.  Chr.  ;in.  ."<){.  Peine. 

(2|  Kpipli.  JiiiT.  80.  n.  l.         (:)  Siip.  !.\i  ii.  ôi) 

('<)  Kpipli.  II.  11.  ô. 


mais  ils  man(ifeoient  dès  les  huit  ou  neuf  heures 
du  matin  et  même  devant  le  jour,  selon  (|ue  l'ap- 
pelit  les prenoit.  Ils rej(3loieniletravail desmains 
comme  mauvais,  abusant  do  cotte  parole  do 
Jesus-Christ  (1);  Travaillez  non  pour  la  nourri- 
ture (jui  périt,  mais  pour  celle  (|ui  demeure 
dans  la  vie  éternelle.  Saint  Epiphane  combat 
|)ruicipalement  cette  erreur  louchant  le  tra- 
vail. Il  montre  les  inc(jnvenients  de  la  mendi- 
cité et  les  lâches  complaisances  où  elle  onf)a(|o 
envers  les  riches,  mênio  envers  ceux  dont  les 
biens  sont  mal  accjuis.  Il  rapporte  les  préceptes 
(Je  rap(jire,  el  la|)rati(jue  des  moines,  particu- 
lièrement d'K{jypt(;  (jui  a(X'ordoient  si  bien  le 
travail  avec  la  prière;  et  il  ajoute  l'oxemplo  des 
prêtres  et  des  evêijues.  Car  bien  (ju'ils  eussent 
(Jroit  de  s(;  faire  nouriir  par  les  peuples  (ju'ils 
instruisoient ,  et  (jui  de  leurs  justes  travaux 
leur  dévoient  les  jnemices  et  les  oblations,  tou- 
l(-'lois  ils  en  usoient  sobrement.  La  plupart, 
dil-il  ,  (juoi(juo  non  j)as  tous,  imitant  l'apôtre 
saint  Paul  .  ex('r('enl  de  leurs  mains  quelque 
métier  (ju'ils  trouvent  convenable  à  leur  di- 
(jnité,  et  a  leur  aj)i)lication  continuelle  au  {;ou- 
verneiiient  de  re{>lise,  afin  (ju'apr(^s  la  jiarole 
et  rin.>iruction  ils  aient  encore  la  joie  en  leur 
conscience  de  satisfaire  a  leurs  besoins  pur  le 
travail  de  leurs  mains,  etde  donner  aux  pauvres 
ce  (pli  leur  reste  tant  des  oblations  que  de  leur 
travail;  ce  (ju'ils  font  j)ar  un  excès  de  zèle  en- 
vers Dieu  et  de  (;liarit(''  [lour  le  prochain.  C'est 
le  lemoi{pia(}e  (jue  rend  saint  Ej)ii)hane  à  h 
j)lus^|rando  |)arlie  dos  évoques  eldos  prêtres 
(le  sou  teinj)S. 

Les  massaliens  disoient  que  chaque  homme 
avoit  undemon  qui  le  suivoit  depuis  sa  nais- 
sance, et  (jui  le  ix)ussoit  aux  mauvaises  actions; 
(jue  le  seul  moyen  de  le  chasser  de  l'àmo  eloit  la 
|)riere,  el  (, u'elle  arràchoit  avec  lui  la  racine  du 
jx'che.  Pour  les  sacrements,  il  les  l'ogardoient 
comme  des  choses  indiflerentes  :  l'eucharistie, 
selon  eux  ,  ne  laisoit  ni  bien  ni  mal  ;  le  baj)têmo 
relrauchoit  les  péchés  comme  un  rasoir,  sans 
en  ôler  la  racine.  Jls  disoient  que  l'on  rejetoit 
ce  démon  familier  en  se  mouchant  et  cractiant, 
et  (jue  (juand  rhomme  eloit  ainsi  purifié  on 
\oyoit  sortir  de  sa  boucln;  une  truie  avec  ses 
jxïiils  cochons,  et  on  y  vovoit  entrer  un  icu  (jui 
ne  brùloit  j)oiiit  ;  au  moins' (juekjues-uns  leur 
alti'ibuoient  cette  fable  (t2).  Jls  prenoient  à  la 
lettre  le  j)recepte  de  j)rier  (  ontinueîlement,  et  en 
I^oussaient  la  prati(jue  jus(ju'à  un  excc'S  incroya- 
ble. Us  dormoienl  la  j)lus^]ran(le  j)artiedujoLir, 
ensuite  ils  disoient  (pi'ils  avoient  endos  révéla- 
tions ,  et  faisoient  des  prédictions  dont  l'evene- 
mentmontroit  !a  fausseté,  lisse  vanîoienl  do  voir 
des  yeux  du  cor  i)sla  sainte  irinile  et  derocevoir 
k'  Saiut-Ksprit  d'une  manière  visible  et  sen- 
sible. Aussi  avoient- ils  des  trans|;orls  dans  la 
prière, (jui  leur  faisoient  faire  des  actions  ex- 
travagantes. Ils  s'elançoient  tout  d'un  coup. 


(I)  Tlieod.  IV,  Tlist.  c.  i  I .        (2)  Theod.  IT.Tr.  Fab.  îv. 
lb.M,27.1la"r.80.  n.i.p.  0.     c.  12.  Aug.  IlaT.  57. 
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(lisant  qu'ils  sa  iiioient  pardessus  les  démons, 
et  disuit'iil  (ju'ils  liroieiit  oonlre  eux  en  laisanl 
avec  les d(ii{;ls  le^jested'un  liomnie  (jui  lire  de 
l'aiT:  ils  laisoient  plusieurs  auti'es  lolirS  sem- 
blables qui  leur  anircrenl  le  noui  d'enthou- 
siastes. Quand  un  demandoit  a  (pii'u{u'iui  d'eux 
s'il  (  lolt  pali'iaielie  ou  propiiele,  ou  an{}e,  ou 
.lesus-(;;hrisl  même,  il(iiM)ii  haiMiiment  qu'oui. 
\']n  un  mot,  ilseroyoient  quelaseienee  et  !a  vertu 
deslionmies  pouvoient  aiiiver,  non  seulement  a 
la  ressemblance  mais  à  rtv^^aliie  de  Dieu  ;  eu 
sorte  que  ceux  qui  ëloicut  parvenus  au  coud)!;- 
de  la  perfection  ne  pouvoient  plus  j)e!'her,  pas 
même  de  pensée  ou  par  i/j!,orance.  Ils  ne  se  sé- 
paroient  point  de  la  communion  <les  lidèles, 
mais  caclioient  soijfneuseujenl  leur  lu-résie , 
jusquesà  la  nier  inipudennn»  ut  et  ranailK'ina- 
liser  quand  ils  éloient  conv.îincus  1 1 1.  Leseliels 
de  cette  secte  eioient  Adel|)liius,  (pii  n'etoit  ni 
moine  ni  clerc,  mais  pur  laïque;  Sabbas,  (pii 
portoil  l'habit  de  moiueet  s'etoil  lail  euiiinpie, 
elle  nom  lui  en  éloit  demeure;  un  autre  Sab- 
bas, Eustalhe  le  vénérable,  J)ado('s,  llermas, 
Simeon  et  quelques  auties. 

XXVI.  Condaninalion  des  Massalions. 

Mavien  ,  ('vècpie  (rAntioche,  ayaru  appris 
(ju'ils  demeuroient  a  Kdeste  et  ([u'ils  re|)an- 
(ioient  leur  venin  dans  le  voisina^/',  \  envoya 
une  troupe  demoines,  (juilesameuerenl  a  An- 
tioche  ;  et  comme  ils  nioient  leur-  here>ie,  il  les 
convainquit  ainsi  (!2).  Il  dit  (jue  ceux  qtii  les 
.accusoient  éloient  descalomnialeiir.^,  et  les  tc'- 
moins  des  menteurs;  et  appelant  doucemenl 
Adelphius,qui  eloil  très-vieux,  il  le  lit  asseoir 
auprès  de  lui  el  lui  dit  :  Nous  (jui  avons  lon{]- 
îemps  vécu,  nous  connoissons  mieux  la  ual  ure 
de  l'homme  et  les  arlitices  des  démons,  et  nous 
savons  ()ar  exfiérience  la  conduite  de  la  ;;ràce. 
Ces  jeunes  {feus,  qui  n'ont  point  examine  tout 
cel.î,  ne  peuvcjit  supporter  les  discours  spiii- 
luels.  Dites-moi  donc  comment  vous  explicjuez 
q'ue  l'esprit  malin  se  relire ,  et  ijue  le  Saint-Ks- 
prit  se  communique.  Adelphius  ,  lliît('  pai'  ro 
discours,  dit  (jiie  le  baptême  n'eloit  d'aui'une 
utilité;  cpi'il  n'y  avoii  (pie  la  fjrière  (|ui  ch;îssàt 
Je(l('mon  lamilier  (jue  chacun  recevoit  e:i  nais- 
sant avec  la  naturedu  preniiei'  peic;  qii  -,  (jimiuI 
ce  démon  el(Mt  chassé  par  la  prière,  le  Sa  nl-Ks- 
piit  Ncnoitei  monîroiî  sa  présence  sensiblement 
et  visiblement,  en  délivrant  le  coi'ps  du  mou- 
vejnent  de  passions  et  l'ame  de  l'inclinalion  au 
mal;  en  sorte  (|u':l  n'etoit  plus  besoin  i:i  de 
jeune  (lour  abattre  le  coips  ,  ni  d'insiruciion 
pour  r('{;ler  l'esprit  ;  (pu'  celui  ipii  eloil  en  cet 
étal  voyoil  clairement  lavenir,  et  cont»  nîj>!oit 
la  sainte  Iritiile  avec  les  yeux.  Aiorsllavirmiit 
a  Adelphius  C(  s  paroles  de  rKcritui'e:  Mal- 
heureux \i.illard  ,  iii  es  convaincu  >  aiia  j  io[)re 
bouclie. 


HISTOIRK    Di:   Cinn-'l!  Wl-^ME.  iAndeJ.-(:.59i. 

l.nsuite  il  tint  concile  avec  trois  évèques , 
(jui  apparemment  se  rencontrèrent  à  Aniiuche, 
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et  jus(jues  à  trente  pnUres  el  diacres  (I).  Les 
trois  évoques  l'uient  By/e  chî  S(?leucic ,  Ma- 
ruthas  de  Sopliarène  vers  la  Mésopotamie,  et 
Simus  ,  dont  on  ne  sait  pas  le  sie{;e.  Rien  (pi'A- 
delphius  témoijînàt  se  repentir  el  renoncer  à 
son  hérésie  ,  le  concile  ne  laissa  pas  de  le  con- 
damner avec  ses  complices,  el  on  lesconvain- 
(juil  ensuite  du  peu  de  siiKUM'ité  de  leur  abju- 
ration. Car  on  decouviit  (pi'ibcommuni  luoient 
par  écrit  avec  ceux  (|u'ils  avoient  condainiK-s 
connue  massaliens,  el  reeomioissoient  être  dans 
les  mêmes  seuiiments.  LlaNien  ecrivii  u!ie  N^lre 
aux  fidèles  de  la  province  d'Osi'oene,  ou  ctoit 
Ldesse,  pour  h'sifi'ibi'r.ierdeceejuis'éloil  passé, 
el  il  y  mar(pn)il  (jnc  les  hei'eli(pies  avoient  été 
abaltuselanalhemaîises.  Lesevèquesd'l^sroène 
l'emercierenl  l'Iavien  ,  elappi'ouverentsa  con- 
duite :  touleibis  il  ne  laissa  pas  de  demeuî'er 
un  .j;i\'ni(l  non)!  ne  de  massaliens  en  S\  rie. 

Ceux  (pii  en  rm-ent  ciiass<.'S  se  i-elirerent  en 
Pamph\lie(:;).  3iais  saint  Amphilocpie,  ('vc^pio 
dlcone  en  Lycaonie,  voisine  de  cette  pro- 
vince, en  delivi'a  le  j)ays,  et  assembla  conire 
eux  un  concile  à  Side ,  m(''tî'oj)ole  de  la 
Pamplp  li<' .  où  vinj^t-ciiui  évèques  se  liouvè- 
reiii  avec  lui.  Ils  eciiviniita  saint  Flavien  d'An- 
tioeluî  ime  l(?ltre  synodale,  pour  rini'viriîier  de 
ce  (jui  s'ètoiî  pass(''. Dans  les  actes  de  ce  concile  , 
saint  Amj)liil;)(jue  avoil  iail  insérer  les  propres 
paroles  des  her<Miqm's,  (pii  monli'oient  claire- 
menl  la  dilïei'ence  de  leur  doctrine.  Letouîs , 
ev(vpu^  de  Melitine  en  Arménie  ,  écrivit  il  saint 
Flavien  jkmh' s'iulbrnuM' des  massaliens,  et  aj)- 
j)rit  comme  ils  avoieul  été  condamnes  en  ce 
eoiieile;  sur  quoi  Loioius,  anime  de  son  /ele  , 
el  voyant  plu>ieurs  monastères  iniec  es  de  celte 
ei'reni',  les  bi'ùla  et  chassa  les  lunctiques.  Mais 
ils  tî'onvèreiil  delà  proîecrnm  aM()ivsd'!in  auir'e 
('ve(|ued'Arnu'ni<',a(piisainl  l'iavien  l'uloblijé 
de  s'en  plaindie  (5). 

XXVII.  Sctiisnie  d'AïUiocfie.  Concilo  de  Capoue. 

f.e  schisme  d'Autioche  duroil  toujours  (4). 
L'evè(pie  Paulin  mourut  vers  l'an  trois  cent 
(pialrcvvin^ji-neul ,  niais  le  peuple  de  son  parti 
ne  voulut  pas  jx^ur  cela  reconnoiîre  l'Iavien  : 
ds  avoient  un  autre  evèque,  savoir,  le  prêtre 
Lva{;re,  and  de  sainl  Jérôme,  lils  de  l^)nipeien, 
d'une  famille  illustre  à  Anliocîie.  Paulin  seul 
l'avoit  établidès  son  \ivanl,  violant  en  cela  phi- 
sieni's  canons,  car  il  éloil  (h'fendu  à  un  «'vêque 
d'ordonner  son  siiccesseui'  :  tous  les  evê(pies 
de  la  pi'ovince  dévoient  être  appelés  à  l'ordina- 
tion, et  trois  au  moins  dévoient  y  assister.  Les 
Occidentaux  ne  laissèrent  pas  de  reconnaître 
Lvajpe  poui"  évèipu'd'Antiociic,  el  dcc(unniu- 
niquer  avec  luicoum.e  ils  avoient  fait  avec  l\iu- 


(f)  K  ipli.  n.  ."..  Hier. 
Pram.  iii  iMal.adv.  Pela;i. 
Phot  C"H.  :y2. 


(2)  Ttieod.  IV.  ïlist.c.  U 
lîii'i. Fah.  u.c.  il. 


(l)l)an.xiii,5^,Gl.rhot  (i)  S  xt.  v,  r.  15.  S'Z. 

Cod.  '>2.  VII,  c.  !.■>.  nier  (.hr. n.  27.>. 

{2)  PtîOt.  i!)id.  Theed.  v,  c.  25. 
i.))Theod.  i\.  liiit.  c.  t1. 


lin,  car  ceux  de  ce  parti  reprochoient  toujours 
à  Flavien  qu'il  avoil  violé  son  serment ,  prcîten- 
dant  qu'elani  prêtre  il  avoil  juré  avec  les  autres 
de  ne  point  doimerdesuccesseui'à  Mélece  pen- 
dant la  vie  del^udin.  Ainsi  de  part  el  d'autre, 
chacun  s'appuyoil  plus. sui* les delaulscle  l'ordi- 
nation de  son  compélileiu'  (pie  sur  la  rè^aila- 
rile  de  lasienn<».  lise  tint  un  concile  a  Capoue, 
en  Il;ilie(l),  ou  on  accoi'da  la  communion  a 
tous  ceux  (pji  j)roiess()ienl  la  loi  catholique;  et 
(piani  au  dilïerend  dl^vajp'e  et  de  Flavien  ,  on 
en  renvoya  l'exanien  a  Tiieopiiile  d'Aiexandiie 
<i  aux  eve(jues  d  K{;yp.îe,  parce  (|uils  ne  pa- 
roi>s()ien!  point  pivoccupes,  n'ayant  end)rasse 
la  connnunion  d'ajaniu  des  deux. 

Le  mèiiie  concile  de  Capoue  l'envoya  le  ju- 
}}enienl  (h^  Bourse,  evêipu^  deSardicjne,  aux 
evê(jues  voi.>ins,  pi'incipaîenu'ut  a  ceux  de  Ma- 
cédoine, ;ivec  Anysins  de  Tliessalonique  ,  leur 
nieli  opoliiiiin.  bonosealtaquoil connue  >io\inien 
la  vii'{;inile  j)ei|)eluei{e  deMaiie,  preîeiidanl 
(pi'eile  a\oil  i'u  d'autres  enianls  a[)rès  la  nais- 
sance de  Jesus-(dii'isl ,  donl  il  nioil  nunie  la  di- 
viîiite ,  connue  Pliotin  ,  en  soile  (jue  les  pholi- 
niens  Inreui  depuis  nonniiés  bonosia<|ues  [il). 
Les  eNCipu's  de  M.u'edoiiH'  void-irenl  renvoser 
aux  évoques  d'Italie  le  jn.;;('ment  de  bonose. 
Mais  ceux  ci  leur  icpondiienl  :  Pcsis^jnele  con- 
cilede  C.ipuuevitiisa  etedoinni  pourpi(;(',  nous 
ne  le  pouvons  plus  iMi'c  :  c'est  vous  qui  avez 
l'auloi  il!'  du  'Miuciie.  On  voit  ici  un  exemple 
de  la  delerenee  des  evêipU'S  pour  leurs  coidVe- 
res  ,  et  de  leur  ei'ainîe  d'eiiir('j)r(',idi  e  les  uns 
siu' les  aiihes  ;  et  cet  e\enq)le  esl  d'autanl  pins 
remar(|uable,  ()ue  (juelques-mis  niê!n<>  (Mili'eles 
loujains  allribuenl  au  |)ape  Sirice  celle  leldc 
des  ev(;cpn'sd'ijaue.  Anysius  de  Thessalonique 
el  les  auhes  eveipu'S  lie  Ma(('d(mie  ju'-erent 
eiiliu  la  causede  bonose,  el  l'esolureiii  (juel'on 
rerevroil ceux (pi'iî avoil  oidonm'S  pin'allenial , 
api'ès  avoil' de  intei'dil  de  ses  ioiuiiv)ns  (3).  J.es 
<'vê(jues  de  Macédoine  liront  ce  ilécrel  conire 
les  re.jjles  ,  pai-  la  necessiie  (in  lemps  ,  de  i^eur 
que  les  clercs,  demeuranl  avec  liouose ,  n'auff- 
nienlassent  le  scandale. 

Lva{;re  jiressoil   rexeeulion    (in   concile  de 

C.apoue,  mais  i  iavien  n'y  vouîoil  puinî  salis- 

laire    ni  se  sounietlre  au  iu;;emenl  tiescvêfjues 

111-  .        •!   *'  .    ,    '     , 

(1  h{;yple  ;  au  conlrap e,  n  reCi)inmençoil  a  pre- 

senler  desi'eijuèicsa  rentpercuret  en  obîenoit 
des  l'escri's.  Theophih*  d'Alexandrie  ea  écrivit 
à  sainl  Ambroise,  <pji  lui  reponuil  en  ces  ler- 
mes  :  Fva.;;re  n'a  passujei  de  pressei'eî  l'Iavieu 
a  sujei  d(  ei'ainJre;  c'est  pour(|uoi  il  évite  le 
ju{;emenl.  Ouils  paidonnenl  à  noire  jusle  dou- 
leur ;  loui  le  monde  esl  a/jile  a  cause  d'eux  ,  et 
iouîefoiî>  ils  ne  coinpaliss<'nt  point  à  notre  af- 
lliclion.  et  nepiennriit  point  un  parti  conlbrme 
à  la  paix  de  Jesus-Cliiist.  Kl  ensuite  :  On  iati- 


i  (îuera  encore  de  vieux  évrques,  ils  quitteront 
i  les  saints  autels  pour  passer  les  mers;  ceux  à 
quil(»u/  pauvreté  n'étoit  point  à  char{je  seront 
réduits  a  la  sentir  ou  à  ùier  les  secours  aux  au- 
tres pauvres.  Cependant  Flavien  seul  se  croit 
I  afiranchi  des  lois:  ni  les  ordres  de  l'emp-eieur, 
ni  rassemblée  des  évêcjues  ne  le  peuveni  oblieer 
a  se  présenier.  JNous  ne  donnons  pas  pour  cela 
.|;ain  de  cause  à  notre  frère  Lva^^re,  car  nous 
voyons  avec  peine  que  chacun  s'appuie  sur  le 
deiaiit  de  l'ordination  de  son  compétiteur  plutôt 
(pie  sur  la  rejpilai'ite  de  la  sienne.  Et  ensuite  : 
Il  faut  donc  (jue  vous  pressiez  encore  notre  frère 
Flavien  ,  afin  (pie  s'il  conlinue  dans  son  refus 
I  nous  conservions  la  paix  avec  lous,  suivant  le 
concile  de  Capon(;,  sans  (jue  la  fuite  de  lune 
des  parties  rende  son  décret  inutile.  Au  resîe 
nous  croyons  (pie  vous  devez  faire  part  de  ceci 
à  noire  sainl  frère  i'evêcpie  de  Home,  parce  que 
nous  ne  (loulou^  |)as  (jue  votre  juj^ement  ne  soil 
le!  (ju'il  ne  puisse  le  desapprouver;  et  c'est  \c 
moyen  d'établir  une  paix  solide  si  nous  sommes 
lon>  d'accord  de  ce  que  vous  aurez  d(^cide  (1). 
Le  pape  se  plai^jnit  encore  a  l'enqu'ieur  (i2) 
delà  couiluiledeFlavien.  Vousabailez,  disail-iî, 
les  tyr.ms  (]ui  s'dèvenl  entre  vous,  et  non  pas 
ceuxquiaîPKiuent  les loisde  Jésus-Christ.  'J  heo- 
dose,  inconlineu:  après  son  retour  àConslanti- 
nople,  en  novembre;  rois  cent  (juatrevin^'p-onze, 
y  avoil  déjà  îail  venir  Flavien,  el  lui  avoil  oi- 
d(»nne  d'aller  a  Rome,  voulant  satisfaire  aux 
inslances  du  papeel  des  autres  évèques  d'Oc- 
cident ,  (pii  les  pressoient  de  faire  cesser  le 
.schisme  d' A  mioche.  Flavien  s'excusa  pour  lois 
sur  riiiver,  el  s'en  retourna  chez  lui,  promel- 
lant  d'\  aller  an  printemps  procliain.  Sur  les 
nouvelles  iîislaiices  du  pape,  lempereur  manda 
enc(n'e  Flavien  ,  (î  le  pi  cssa  de  partir  pour  aiier 
a  Uonn».  Alors  Flavien  lui  dit  haidimenl  :  Si 
l'on  m'accuse  d'errer  dans  la  foi,  ou  de  mener 
une  vie  iiidi/piedu  sacerdoce,  je  ne  veux  point 
d'autres  ju{]es  que  mes  accusateurs  ;  s'il  ihî 
s'a^<}il  (pie  de  mon  sie^je  et  d'une  dispute  de 
pri'seanee ,  je  ne  me  détendrai  pas,  el  je  coderai 
la  p>i'(Minère  [>lare  a  qui  la  voudra    prendre. 
J^'empereur,  loucln'' de  celle  g^énéiosile,  leren- 
vova  .'jouveî'uer  son  éejiso.  f.va/'re  mourul  peu 
de  temps  après,  et  Mavien  lit  en  sorle  (pie  l'o  ? 
n'e»!  mil  plus  d'autre  a  sa  place,  mais  ceu\  (|ni 
avoient  de  l'aversion  pour  Mavien  conlinueroiil 
de  tenir  à  part  leurs  assemblées  (3). 

XXVIil.  Sédition  des  païeus  d'Alexan Jiie. 

L'évèque  Théophile  s'appliquoil  cependant 
à  d(*lruire  l'iJolàiiie  en  E{;;yp;e,  ou  elle  eloil 
si  enracJnc'e  (4).  il  y  avoil  a  Alexandrie  un  an- 
cien lemple  de  Racchus ,  teliemenl  ne/;li(>e, 
(ju  il  ne  resloil  d'enlier  (Oie  les  murailles.  Theo- 


(I)  Tfie(Kl.  V.  c.  25,  n.  2.    dissert  <le  (2.  Anal.  ii.  r'>, 

(2|  Kpist.  SN.iod.  ai».  Am.    p.  f  l8.  Stip.  n.  ÎO.               ,  (i)  Auibr.  V.p.  (15,  n.  5, 

V.  Noî.  in  c.  5,  ii.  ."^ô.  Aail).         (5)  (iennad.  Alal.  c.  1  i.  ad  ,  //,  5,  G.  7. 

de  Instit.  Virg.  M«r.  M«'rr.     Audent.  llolsU^n  CoUect.  11.  (2)  The(>d-v.  Hist.c.  2. 

p.l8f».  inn  >'•.  I.  F,p.22.  n.  5.  i  {h\  Sœr.  v,  15.  Soz.  vu, 


c.  t. 

(4)  Ruff.  ti,Hist.  c.  22. 
Soz.vii,  c.  la.  Socr.  v,  c. 
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phile  ju[i^ea  à  propos  de  lo  demander  à  l'em- 
pereur Théodose,  pour  au{][menler  le  nombre 
des  ë|}lises,  à  proportion  deraccroissement  du 

Ï)euple  fidèle.  1/ayant  obtenu,  il  commença  à 
e  faire  netloyer,  et  en  ôtei' les  idoles.  Dans 
les  lieux  souterrains  et  secrels,  (pie  les  païens 
nomnioiont  eu  [jrec  adijla ,  et  ((u'ilsesiiuioient 
sacrés,  on  tiouva  des  iijjiu es  iiirànies  que  les 
Grecs  nomnioienl  plmllaoïis,  el  d'autres  seule- 
ment ridicules,  (pie  Tliéopliilelii  exprrs  uiou- 
frer  en  public  et  promener  par  la  ville,  pour 
faire  honte  aux  ()aiens  de  leurs  niyslèies.  Ils 
iw  le  purent  soulïrir.  Lesphilosoplies  en  lurent 
olïensés;  le  peuple  entra  en  lureur,  et  non 
contents  des  cris  séditieux,  ils  en  vinrent  aux 
mains,  et  prirent  les  armes.  Plusieurs  combats 
lurent  Hvresdans  les  rues,  et  il  en  demeuioit 
sur  la  place  de  part  et  d'autre;  mais  les  chré- 
tiens, (pioifpie  plus  forts,  ('toient  retenus  par 
la  modestie  de  la  relijjion  ;  et  les  païens,  après 
en  avoir  tué  plusieurs,  se  leliroientau  temph? 
de  Serapis,  comme  à  leur  lorieresse.  Ils  en  sor- 
toient  tout  d'un  coup ,  et,  y  entraînani  les  chré- 
tiens qu'ils  pouvoient  surprendre,  ils  les  lor- 
çoient  a  sacrifier  sur  les  autels:  et  s'ils  le  relu- 
soient,  ils  leur  faisoientsoutfrir  les  tourments 
les  plus  cruels,  les  crucifioient,  leur  (-assoient 
les  jambes  ,  et  les  jetoienl  dans  des  caves  l)àties 
exprés  pour  être  les  é{;outs  du  sanj;  des  vic- 
times et  des  autres  immondices,  qui  etoient 
les  suites  des  sacrifices  san{{lants. 

D'abord  les  païens  commettoient  ces  violences 
avec  ciainte ,  ensuite  ils  s'enhardirent  ;  et  enlin , 
n'ayant  plus  rien  à  mena^jer,  ils  ajjirent  en  des- 
espérés ,  et  se  conservèrent  cpielque  tem[)s  dans 
ce  temple ,  vivant  de  pillage,  ils  choisirent  pour 
chef  un  nommé  Olympe,  philosophe  de  nom  et 
(l'habit  (1).  11  étoit  venu  de  Cilicie,  pour  se 
consacrer  au  culte  de  Séraj^is,  et  s'établit  à 
Alexandrie  comme  docteur  de  la  relijfion  des 
païens.  11  assembloit  paitout  ceux  (ju'il  len- 
controit,  leur  ensei{;noit  leurs  anciennes  lois, 
et  promettoit  un  bonheur  merveilleux  à  ceux 
(jui  lesobserveroientexactement.  llavoit  tousles 
avanta{jesdela  nature  ,  la  taille  jpande et  belle, 
le  visa{]e  beau  ;  il  étoit  dans  la  Ibrce  de  son  àjje , 
alïable,  de  bonne  (conversation  ,  elo(pu'nt,  tout 
])ropre  à  [)ei'suader  la  multitude,  (pii  le  re};ar- 
doil  conmie  un  pei'sonna{>e  divin. 

Ce  t(.'mplede  Serapis,  ou  les  séditieux  s'étoient 
cantoiHK's  ,  étoit  bâti  sui'  une  terrasse  élevée  de 
main  d'homme ,  à  la  hauteur  de  cent  dejji'es 
et  plus,  d(î  forme  cairee  et  spacieuse  d(;  tous 
c(')tes  [:!).  Tout  le  dessous  etoil  voûte  et  paita.;;('* 
en  divers  offices,  (pii  avoient  des  connnunic  a- 
tions  secrètes,  etde[ji'ands  jours  par  en  haut. 
Au-dessus,  h^s  extren)it(''sde  la  terrasse  etoient 
occupées  de  salles ,  de  chanibres  et  de  bâtiments 
élevés,  pour  lo{jer  les  olh(Mers  du  temple,  el 
les  particuliers  (jui  se  pr.rilioi(Mit.  Il  y  avoit 
ensuite  des  galeries  ,  <pii  formoient  une  conr 
(piarree,  au  milieu  de  la(juelle  etoit  le  temple. 
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j^rand  et  magnifique,  bâti  de  mai'bre  et  sou- 
tenu de  colonn(»s  précieuses.  En  dedans ,  les 
murailles  du  l(»mple  etoient  revélu(>sde  lames 
de  cuivre,   sous  les(pielles  on   disoit  (ju'il  y 
avoit  d'arjjent ,  et  encore  audessous  des  lames 
d'or,  pour  conserver  toujours  le  métal  le  plus 
précieux.    L'idole    de    Séiapis    étoit  d'une   si 
énorme  gfandeur  ,  (pie  de  ses  deux  mains  éten- 
dues elle  touchoit  aux  deux  murailles  du  tem- 
ple. Sa  n{jure  étoit  d'un   homme  vénérable, 
avec  de  la  bai'be  et  de  grands  cheveux  ,  com- 
me on  le  voit  dans  les  médailles;  mais  il  etoit 
accoin]>aene  d'une  autre  li.j;ure  inoiistrneuse, 
ou  mystérieuse,  d'un  animal  à  trois  tètes, dont 
la  plus  j;ran(leet(Mt  au  milieu  et  representoit  un 
lion;  à  côté  dioii  sortoit  la  tète  d'un  chien  doux 
et  llatleur,  àc(Ué{;auelie  eelkMl'un  loup  ravis- 
sant ;  et  un  dra.jjon  ,  envel(»pj)ant  (;es  t  lois  ani- 
maux pai'ses   icplis,  venoit  j)oser  sa  tète  sur 
la  main  droite  de  Sera|)is  (1).  Il  poiioit   sur  sa 
tète  un  boisseau  (pii  faisoit  croire  a  (piehjnes- 
uns(pie  c'èloil  le  patriarche  Joseph  ,  à  (pii  h'S 
E{jyptiens  superstitieux  avoient  rendu  des  hon- 
neuis  divins  ,  poui'  l'abondance  (pi'il  leur  avoit 
pr(X'ui'ee  {"2).  Car  on  ne   savoit  pas  bien  (piel 
dieu  cette  idole  i'epr(sentoit ,  ni  d'où  elle  etoit 
venue.  La  matière  étoit  inele(?;  on  disoit  (ju'il 
y  étoit  entre    tout(*s    sortes    de   métaux,    de 
pierirs  |)i'ecit^uses  et  de  bois.  Elle  ('toit  p(;inte 
de  couleur  bleue  (pie  le  temps  avoit  rendue 
noire.  Le  temple  avoit  une  tiès-petite  fenêtre, 
tellement  pLu'ce ,  (pie  le  layon  du  soleil  y  en- 
trant ,  donnoit  sur  la  bouche  de  Serapis  ,  et  cela 
précisément  au   joui'  que  l'on  avoit  C(»utiim(^ 
d'apporter  l'idole  du  soleil,   j)onr  visiter  Se- 
rapis, en  sorte  que  le  soleil  sembloit  le  saluer 
par  un  baiser  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  On 
racontoit  encore  d'autres  artiliees  employés  eu 
ce  temps  pour  trom|)er  les  idolâtres.  Ce  (jui  est 
certain  ,  est  (ju'ils  tenoient  Alexandrie  pour  une 
ville  sainte ,  à  cause  de  Serapis,  ei(preH(î  n'avoit 
point  d'idole  plus  respectée  (5). 

Evajjre  etoil  alors  |)rel'et  d'ivjypte,  et  le 
comte  llomain  commandoit  \os  troupes  (i). 
Avant  appris  la  sédition,  ils  accoururent  an 
temple  de  S('Mapis,  et  demandeK^it  aux  païens 
(pii  les  rendoit  si  hardis,  et  c(Mjue  voiiloit  dire 
cett(î  assembl('e,eicesanjj(lescitoyensrepandu 
autour  des  autels.  Les  séditieux,  ayant  fermé  les 
entrées,  nerej)on(lirent(pie  |>ar  (his  crïs  et  des 
voix  confuses.  En  vain  on  leur  lit  represenlei- 
la  puissance  romaine,  et  l(Mhàtimeni  (pi'ils  dé- 
voient craindic.  La  situation  du  lieu  ,  (juils 
avoient  encore  foriilie,  ne  permelloil  pas  de  les 
atla(pier  autrement  (ju'à  force  ouverte;  et  avant 
(juedele  faire,  lesoilieiers  eneerivirent  a  l'ein- 
pei'(uir.  Les  séditieux  etoient  euconia.jjes  par 
leui' desespoir  et  par  les  (exhortations  d'Olympe. 
11  leur   disoit  (ju'il  falloil  plul<'it   monri!'   «pie 


(t)  Macrol),  t.Saturn.c. 
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<2)  V.  Aufr.  xvm,  Civif. 
c.  5.  Cleni.  Alex.  IVolrcp. 
p.  U. 


(5)  Jtil.  imp.  I!pist.  iO  , 
5t.  Eimap.  in  .'^Ides.  p.  72. 

(î)  KiilT.  II.  c.  22.  Soz. 
VII.  c.  15. 


d'abandonner  les  lois  de  leurs  pères.  Et  comme 
il  les  voyoit  constern('s  par  le  renversement  de 
leur  idole,  il  leur  disoit  (|ue  ce  n'étoit  (pi'une 
niatière  |)erissable ,  et  des  imajjes  sujettes  à  s'é- 
vanouir ;  mais  que  de  certaines  vertus  y  avoient 
habité,  et  s'étaient  envolc'es  au  ciel.' H  avoit 
même  pr('dit  à  ses  amis  que  Serapis  quitleroit 
i)icnt(>tson  temple. 

XXIX.  Destruction  du  temple  de  S(Jrapis. 

L'empereur  Tlu'odose,  ayant  appris  ce  qui 
s'étoit  passé  à  Alexandrie,  temoij;na  (ju'il  esti- 
ninii  heureux  les  chi'éliens  tués  en  cette  (occa- 
sion ,  connue  ayant  reçu  la  couronne  du  mar- 
tyre; et  l'L.jjlise  les  honore  encor(î  comme  tels 
le  dix-septieiiK;  de  mars  (1).  Il  voîilut  (prou 
liardonnàl  à  ceux  (pii  les  avoient  mis  a  mort, 
Miil  pour  ne  [)as  déshonorer  leur  martvre  par 
des  supplices,  (pie  ponr  attirer  les  meurtriers 
an  chrislianisnie;  mais  il  ordonna  d'abattre  les 
leinples  d'Alexandrie,  conmie  les  ('anses  de  la 
sédition.  L'ev('(pie  Théophile,  (pii  avoit  sollicite 
cet  ordre,  prit  soin  de  le  faire  exécuter  avec  les 
nia;;islrats  Lvaj;re  et  llomain  ,  el  lit  venir  des 
Jimines  à  Alexandrie  ,   j)our  l'aider  par  leurs 
prières.  Donc  la  réponse  de  rempereur  étant 
venue,  tout  le  peuph^  s'assembla,  chrétiens  et 
païens,  comme  ayant  fait  trêve  pour  (piehpie 
icnips.  Sit(')t  (pi'onent  lu  lecommenceinenl  de 
la  lettre,  où  la  vaine  siij)erstition  des  païens 
etoit condamiu^e,  les  chrétiens  liront  un  /p'and 
rii ,   el  les  paï(uis  furent  saisis  de  fraveur  ; 
cliaciin  cherc  hoit  à  secacli(;r,  du  moins  en  se 
iiK'lant  dans  la   foule  des  chrétiens.  Plusieurs 
'l'ùtlèrent  Alexandrie,  et  s'enfuirent  eu  divers 
lieux,  entre  autres  deux  /;rainmairiens(pii  en- 
^('ienèrent depuis  à  (Jonstanlinople,  dont  riiii, 
nninniè'  llelladius,  etoit  prêtre  de  Jupiter,  et  se 
N.iiitoii  d'avoir  lue  neuf  hommes  dans  la  s(''di- 
iii»n  ;  l'autre,  nonnne  Amonius,  etoil  pr('tre  du 
silice  (pie  les  Leyptiens  adoroient.  <^eux  (jiii 
;fardoient  le  tenq)le  de  Serapis  rabandoune- 
ivnt  (^l  Olympe  hii-mêiiK.'  s'enfuit.  On  dit  (pie 
Il  nuit  précédente  il  entendit  chanter  AUtluia 
(lins  le  lein|)le;mais  ne  voyant  personne,  et 
lionvant  les  portes  lernu'es,  avec  un  })rofond 
sileiKX',  hors  cette  seule  voix,  il  connut  le  pn:- 
sa{je,  sortit  secrètement  du   temple,  et  ayant 
trouvé  un  vaisseau,  il  passa  en  Italie.  P(;ut-être 
••voit-il  inventé  ce  prodigue  pour  colorer  sa 
liiile. 

Lespaïensavoient  r(''pandu  nneopinioinpiesi 
l'i  main  d'un  homme  tonchoit  ridoledeSéra|)is, 
l-Merres'abimeroitanssii(jl,  le  ciel  tom])eroit  et 
'<' inonde  reviendroii  à  l'ancien  chaos  (5).  Cette 
prévention  retint  un  jx-n  le  j)enple  apr(''S  lalec- 
liire  du  l'escrii  de  remjiereur;  mais  un  sol- 
fiât, j)ar  ordre  del'evêque  Théophile,  prit  une 
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cognée  et  l'enfonça  de  toute  sa  force  dans  la 
mâchoire  de  Serapis.  Tout  le  peuple  jeta  un 
grand  cri ,  chrétiens  et  païens  ;  ils  se  rassurè- 
rent; le  soldat  redoubla  ses  coups  sur  le  genou 
de  l'idole  :  elle  tomba  et  fut  mise  en  pièces, 
comme  on  abattit  la  tête  ,  il  en  sortit  une  grande 
(juantiie  de  rats.  On  traîna  par  toute  la  ville  les 
membres  dispersés  de  l'itlole  et  on  les  mit  au 
feu  pièce  à  pièce;  le  tronc,  qui  ('toit  resté,  fut 
brûle  dans  l'amphidK'àtre.  Ainsi  huit  Serapis 
en  présenc(;  de  ses  adorateurs,  (pii  s'en  moquè- 
rent eux-m('mes. 

Apres  l'idole  on  attacjua  le  temple,  et  on  le 
démolit  jusiju'aux  fondeujenls,  c'esla  dire jus- 
(jues  à  cette  masse  solide  sur  hupielle  il  t;t(jit 
bâti,  et  (pii  n'etoit  pas  facile  à  détruire,  à  cause 
de  la  {grandeur  enornu^  des  pierres.  Ce  ne  fut 
donc  plus  qu'un  monceau  de  ruines  (1).  On  v 
trouva  des  cioix  gravées  sur  quelques  pierres  ; 
et  les  chrétiens,  (pii  connoissoienl  leshieroglv- 
j)hes  d(;s  Egyptiens,  c'est-à-dire r(;crilurequ'ils 
tenoient  pour  sacrée,  d(*couvroienl  que  cette 
ligure  sijpiihoit  cIkv.  eux  la  vie  future.  Ce  fut 
une  occasion  à  j)lusieurs  i)aïens  d'endjrasser  le 
christianisme,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  une 
ancienne  tradition  que  leur  religion  prendroit 
lin  (piand  celte  lijpire  de  la  croix  paroîtroit.  De 
là  vint  (pie  les  sacrificateurs  et  les  ministres  des 
teuq)lesse couvert issoient  les  premitMs  ,  connue 
les  mieux  instruits  (i2).  Chaque  maison  d'AIexan- 
(lri(î  avoit  des  bustes  de  Serapis  contre  les  mu- 
railles, aux  portes,  aux  fenêtres  ;  (3nles(jta  tous 
sans  (pi'il  en  demeurât  même  demar(]ue,  ni 
même  d'aucune  autre  idole;  et  on  i)eignit  à  la 
place  la  lijpirede  la  croix. 

On  {jardoii  dans  ce  temple  la  mesure  de  l'ac- 
cr(jissementdu  Nil ,  que  les  païens  attribuoient 
à  Serapis,  et  l'empereur  Julien  l'y  avoit  fait  re- 
porter (5).  Les  [)aïens  disoienl  donc  (ju'il  n'y 
auroit  j)lus  d'inondation;  mais  elle  lut  plus 
grande  (ju'elle  n'avoit  ête  de  mémoire  d'homme. 
On  remit  cette  mesure  dans  rt'glise  où  Cons- 

tantinravoild(Jafaitporter(i).QuandTheodose 
ap|)rit  ee(pii  s'etoit  passé  à  Alexandiie,  ])arti- 
culierement  àr(jccasi(m  de  la  UK^sure  du  Nil,  il 
leva  les  mains  au  vM  et  dit,  transporte  de  joie  : 
Je  vous  rends  grâce,  Jésus,  de  ce  qu'une  si  an- 
cienne erreur  soit  abohe,  sans  (pie  cette  grande 
ville  soit  renvers(''e  Çî»).  yuel(jU(?s  années  après , 
le  Nil  monta  plus  iar(i  (juà  l'ordinaire.  Les 
païcîus  s'en  prenoient  à  la  défense  (ju'on  leur 
avoit  laite  (h;  lui  sacrilier  suivant  leur  an(jienne 
coutume,  hc  {;ouverneur  ,les  voyant  prêts  à  la 
sédition  ,  en  informa  rem])ereur,  (pii  r(''j)ondit  : 
11  faut  préférer  la  religion  aux  eaux  du  Nil  et  à 
l'aboiidance  qu'elles  j)ro(luisent  ;  que  ce  fleuve 
ne  (îoule  jamais,  s'il  l'aut  pour  l'attiier  désen- 
chantements (M  (les  sacri(ic(^s  saiijjlants.  Peu  de 
lemj)s  après,  le  Nil  déborda  tellement  qu'il  mon- 
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toit  encore  apièsétre  arrivé  à  la  nicsuie  la  plus 
liauie.  Alors  on  craifynit  (jirAlcxandric  ne  tùl 
inondée,  et  les  païens  s'écrièrent  dans  les  ihéà 
1res  que  le  IN  il  éloit  si  vieux ,  qu'il  ne  pouvoit 
plus  relenir  ses  eaux.  Plusieurs  se  convertirent 
à  celle  occasion. 

La  place  du  lemplede  Sérapisélant  nettoyée, 
on  y  hàiit  deux  é{;lises,  dans  l'une  desquelles 
l'on  mil  les  relitjucs  de  saint  Jean-l>aptiste,  qui 
avoient  ('tr  apporti'es  à  suint  Atlianasedu  ti*nq)s 
derenipercui.liilieu,  (Ml  vii'on  trente  aiis  aupara- 
vant! 1).  Un  savant  lioninic,  nommé Sophrone, 
composa  unii\reci)iisid(  raltlc  de  ladesiructiun 
de  Sci'apis,  comme  leiuoijjne  s;iiui  Jeiùme, 
dont  il  avoit  traduil  en  [»rec  plusieurs  ouvi'a(|es. 
El  c'e>t  par  lui  (p;e  saint  .li  î'()nH'  iinil  son  eat.i- 
l»»;[iie  des  écrivains  eccl('siasli(|Mes,  compose, 
connue  il  le  leninjpiie,  la  (pialur/ième  aimee  de 
'Iheodose  (jui  es!  fan  trois  cent  <pi.tti-e-viii{;l- 
douze. 

\XX.  Ruine  de  t'idoliitrif  d'Kgypte. 

Après  la  cluile  d(î  Sérapis,  il  n'y  eut  ninsde 
temple  ni  d'idu!"  (jui  pût  l<'nii',  iion-senleniem 
à  AL^xandi'ie,  mais  (huis  tout  le  reste  de  TK- 
{jypl<*.  (^li.iqueevt'tpnu'ii  procurai;! des! rue! ion 
dans  les  villes  ei  les  hoin'jjs,  dans  la  c  unpaj;iie, 
sur  les  bords  du  iNil,  jiisnue  ilaiis  lesdeseris. 
En  ruinant  les  temples  d'Alexandrie,  on  di  cou- 
vrit les  cruels  mystères  de  Mitîira;  on  trouva 
dans  les  lieuxseerels,  (pi'iis  appel(û<'iit  adv  trs, 
des  tètes  d'eid.mts  couplées,  avec  les  ievrts do- 
rées, comme  à  des  s'w\  imes,  (1  des  [«einl  ures  (pu' 
repi(v-entoieiil  diverses  morts  irilHim."ines;ear 
ilse{;o!\';('oieiit  des  enlaiits,  parîieuiiei'eii.enl 
des  jH'tiles  liiles,  poui-  re{;ardei'  dansleurs  en- 
irailies.  A  la  vue  de  cis  hoii'euis  ,  Us  païens 
surpris  etconlus  seeonvertissoienten  tbulel-). 

On  découvrit  aussi  les  aitiliees  dont  usoi<  nt 
les  preti'(»s  des  faux  dieux  pour  ahuser  les 
peuples.  H  yavoil  des  idoL  sdeliois  ou  d'airain 
(pli  etoienl  creuses  et  adossées  cont  je  les  murs, 
daîis  les(pieiles  on  avoit  prati(jue  des  passa[;es 
secrets.  Les  j>rèlres  y  iuontoicnl  par  des  con- 
duits souterrains,  entroient  dans  l(^s.  idoles  ,  (t 
les  faisoie'it  parler  eoîume  ils  voidoient  (5).  Un 
prêtre  de  Saturne,  nonmie  Tyran  ,  abusa  ainsi 
de  plusieurs  {(Mumes  des  prineipaux  de  la  viile  : 
il  disoil  an  mari(pie  Saîui'ueavoiîordoniiéque 
sa  lemme  viiîl  passer  la  nuit  dans  le  temj»le.  Le 
mari ,  lavi  de  rhonneuiiine  le  dieu  lui  laisoit, 
envoyoitsa  lèmme  parée  de  ses  plus  beaux  or- 
nements, elchar.^^ee  d'olïrand(  s.  On  renlermoit 
dans  le  teimple  devant  tout  le  monde;  'l'yran 
do  un  oit  les  clés  des  portis  et  se  reliroil.  Mais 
pendant  la  nuit  il  venoit  par  sous  terre,  et  en- 
troif  dans  l'idole.  Le  l  mple  etoit  éclairé,  et  la 
femme,  attetitive  à  sa  piière,  ne  voyant  per- 
so ne  et  entendant  tout  d'un  coup  \\\w  voix 
sordi'  du  l'idole,  etoit  lemplie  d'une  crainte 


mêlée  de  joie.  Après  qœ  Tyran,  sons  le  nom  de 
Saturne,  lui  avoit  dit  ce(|u'il  jujjeoil  a  propos 
pour  l'étonner  davanlajfc  ou  la  disposer  a  le 
saiislaire ,  il  étei{;noit  subiKîntenl  loulis  les 
lumières,  en  tirant  d(*s  lin(fes  disposés  poui-  (tel 
elhît.  Il  descendoil  alors,  et  laisoit  ce  (ju'il  lui 
plaisoil  à  la  Caveur  des  ténèbres.  Api'ès  qnil 
eut  ainsi  trompé  des  l'ennnes  pendant  htne- 
temps,  une  plus  sajje  que  lesaulreseul  lioricur 
de  cetie  action:  ecoulani  pins  altentiv» meut, 
elle  reconnut  la  voix  de  Tyian  ,  ri  touina  duv. 
elle,  et  découvrit  la  iVaude  a  son  mari.  Celui-ci 
se  lendit  accusateur.  Tyian  lut  nus  à  la  (jues- 
tiou,  et  convaincu  par  sapr<)pr''COid  ssion,qui 
couvrit  d'inrunii'  plusieurs  lamilles  d'Alexan- 
drie en  déc(uivrai;t  tant  d'adultèies ,  et  ren- 
dant im'erlaine  la  naissance  de  tant  d'enfants, 
(^es  crinn'spul)!ii  s  coiUribn<'r  nt  1k  aneonp  au 
renverseuii  iil  des  idoles  et  des  temples. 

riieopliile  lit  tondre  les  idoU  s  de  métal  pour 
»  n  iaire  dis  chaudières  et  d'autres  vases  a  1  u- 
sa.jje  de  r(''{;lise  d'Alexandrie^  ;  cai'  l'emp(  reni' 
lui  avoit  doniHM'es  idoles  pour  les  besoins  des 
pau\res  (1)  :  (îe  (jui  donna  prétexte  aux  |)aie:is 
de  dire  que  rév(''(pie  avoit  excite  cette  {;ueire 
par  inlerèt.  11  réserva  un(^  seule  idole  des  j)lirs 
ridicjdes,  on  croit  cpie  c'ctot  celle  du  sin,;;e,  et 
il  ia  lit  exposer  en  publie  alin  ,  dis(»il-ii,  (pi'à 
l'avenii'  les  païens  \\v  puissent  nier  (pi'ils  ont 
adorede  tels  dieux.  <  ni  rapporte  l.i  desirnelion 
des  temples  et  des  idoles  dl\.';.  pie  a  lan  trois 
cent  (juatre-vin{;t-neur  ou  elle  peut  avoii-  eoni- 
mence  ;  mais  ell(;  continua  deux  ou  trois  ans, 
coiume  il  paroit  par  lUie  loi  dcTiieodose  adr(  s- 
s  'C  aux  mêmes  ollieieis  (jui  y  lurent  employ('S, 
le  prélèî  Evarjreet  le  ("oiîHe  llomain,  datée  a  A- 
quil(^e  du  ([uin//rnu' des  calendes  de  juillet,  sous 
le  consulat  dcTalien  et  de  S\mm  iipie,  c'es'-à- 
dii'e  le  dix-sept  ieme  de  juin  li'ois  ceni  (pjalre- 
viu{jl-(juze  (i2) .  Elle  pot'tedeiènse  il  toute  personne 
de  sacri[ier,de  touiiier  autour  des  temples  et 
même  de  les  \isiler  et  de  rendre  aucun  culte 
aux  dieux.  Le  ju};e  ([ui ,  j ciKiant  (pi'd  est  en 
char;;e,  sera  entre  dans  ces  lieux  piolanes,  esl 
condamné  à  (juiuze  livies  pesant  d'or,  et  ses 
officiers  à  autant.  C'est  (pie  plusieurs  ma{;isl  raïs 
étoient  encore  païens.  Mais  inaljp'e  le  zèle  de 
Tlie(ulose,  il  resta  des  temples  laineux  (  n  plu- 
sieurs vill.  s  d'Orienl ,  pai*  la  resislance  des  peu- 
ples, œîume  en  Arabi-,à  Pelra  et  a  Ai'eoj)olis, 
ancienne  capitale  des  Moabiles  ;  en  Palestine, 
à  Hap)lna  et  à  Gaze,  où  toutefois  le  temple  de 
3larnas  demeura  fermé  (5). 

La  ville  deCanope  eioil  unedes  plus  fa  m  eu  es 
d'E{jyptti,  située  dans  une  ileadtujze  millesou 
(jualre  lieu<*s  d'Alexandrie  ,  aune  d(  s  (uibou- 
chures  du  ^il,  (  n  lieu  sain  el  delieie.jix.  Il  n 
avoit  plusiems  temples,  \\\\  jpand  eom  ours  d  e- 
Iran{jei's;  il  s'y  comniettoii  ime  inliiÉiie  de  cri- 
mes, et,  S(jns  pietexie  d'y  euseijpier  les  lettres 
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sacerdotales  des  Epyptions ,  on  y  lenoit  presjjuc 
pnbli(puMneul  école  de  ma[|ie  (1).  Un  sophiste, 
nomme  Antonin,  et  sa  mèreSolipàtre,  s'y  étaient 

disliu(ju(.s  |)eu  auparavant,  mais  Autoniucachoit 
son  art  par  la  crainte  de  renq)eieur.  On  disoit 
<|u'il  avoil  prédit  ce  renversement  des  temples  , 
(U  la  ruine  mêmedeS(''rapis  ;  et  cette  |irédi(:lion 
é!()it  si  fauîeuse  chez  les  païens,  fju'elle  donna 
siij  1  depuis  à  saint  Au^pistiu  d'écrire  I:'  livre  de 
Î!  (livinali(m  des(l(''mons.  Le  dieu  particulier  (le 
B  (:;!noj)e  étoit  une  idole  lidicule,  (Composée d'un 
^  .;;ius  ventre  avec  une  lèK»  dessus  et  des  pieds  ^n 
.l(^ssous,  sans  bras,  ni  jambes,  ni  autres  pai*- 
lies.  On  en  conioi!  cette  histoire  :  LesChald('ens 
nortoient  j)artout  le  {(^a\,  qu'ils  adoroienl,  el  le 
v;in:()i(  nt  comme»  vain(pieur  de  tous  les  dieux 
'Vil.  Car  il  n'y  avoit  point  d'idole  <|ui  put  lui  ré- 
sister sans  être  brûlée,  fondue  ou  calcinée.  Les 
i:(,^v|)liens  avoient  de{;ran(ls  vaisseaux  de  terre 
(^eives  de  plusieurs  petiis  trous  par  dessous, 
pour  claiilid'  feau  bourbeuse  du  Nil.   ï.e  pre- 
Mede  Cauope  eu  prit  \\\\  i\\\\\  enduisit  de  cire 
|î;ii'-dessons,    le   rem|.iii  d'eau,  coupa  la  tête 
'j'ane  vieille  slatue,  (  |   rallaciia   piopicmenl 
dessus.  Les  Clialdeeus  y  ayant  ap|)ii(pie  |f  ni- 
'  a,  la  cire  se  fond;!  ,  rèan'éteidnit  le  feu,  et 
'  iiiope  demeura  viclorieux. 

XXXr.  Monasti'ro  de  Caujpe. 

Ions  les  lempUîsde  Cauope,  avec  leurs  ca- 

\erne>  d(.'sl  ine'es  aux  supej'sl'itions  criminelles  , 

lurent  ruinés  par  les  soins  de  Théophile;  on 

I  buîit  a  la  placîMh's  éjfîises  et  des  monastères;  on 

:  mil  dis  reli(pies  ei  des  ima(fes  des  saints. 

\oici  comme  en  parle  le  sophiste  Kunajiius,  un 

'.'ospliis  zehi'S  partisans  de  l'idolâtrie  (ô).  Apn^s 

ivoir  dej)!oré  la  raine  k\w  temple  de  Sérapis,  et 

œiaparé  revê(jue  Tlu'Ojihile  aEnrynu-don,  roi 

•lrs(>(.'ants,qniatta(|U('T(mtl('sdieux',:lajuule(4): 

'aisuite    ou   introduisit  dans  les  lieux  sacr(''S 

i^'tix  que  l'on  appelle  ni(;ines,  qui,  sousl'appa- 

riice  d'hommes  mènent  une  vie  de  pourceaux. 

funapius  traite  ainsi  lesmoin(îs,  à  cause  de 

*nir  pauvreté  et  de  (3e  (ju'ils  s'abslenoi(mt  d(»s 

iiains;  au  lieu  que  les  prêtres  é^jyptfcns  se  bai- 

;;noient  jus(pics  à  trois  fois  par  jour  et  s'oi- 

;iK>i(jut  d'huiles  odorirérantes.  Car  au  r(»ste  rien 

'irî()!i  plus  sobre  (pie  ces  moines,  il  maivîue 

iU'ils  ('loient  vêtus  de  noir  et  ajoute  :  On  éiablil 

'  t's  moines  même  à  Canope,  et  (m  en[;a.ofea  les 

loimnes  a  servir,  au  lieu  (ies  dieux,  les  plus 

'"isf'rables  esclaves.  Cai*  ayant  rassemblé  les 

'«'(es  de  ceux  (jui  avoient  été  exécu.és  en  jus- 

"re  |)nur  leurs  criuîes,  ils  les  recoîmoissoient 

l'^^ar  des  dieux,  se  proslernoient  devant  eux, 

'Icro-  oient  devenir  meilleurs  en  se  souillant  à 

''"l's  îomb(\Tux.  (  )u  appeloil  martvrs  et  diacres 

i  i!;ediaieurs envers  les  dieux,  ceux  qui,  aprc's 

'oir  vécu  dans  une  misérable  servitude,  (Soient 
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morts  sous  les  coups  de  fouets ,  et  dont  les 
ima(;es  poiloient  encore  les  marques  de  leurs 
supplices;  et  toutefois  la  terre  porte  de  tels 
dieux.  Ce  sont  les  |)aroIes  d'Eunapius.  On  y 
voit  la  coutume  démettre  desreli(|ues  dans  les 
heux  que  l'on  vouloil  consacrer  à  Dieu  ,  et  d'y 
loçer  des  moines  pour  les  .[farder.  On  v  voit  les 
saints,  parti('ulièienient  les  martvrs,  reconnus 
pour  les  intercesseurs  envers  Dieu,  et  tellement 
honorés  (pie  les  honneurs  paroissoient  divins 
aux  païens,  qui  n'en  avoient  (ue  l'extérieur.  11 
pai'oîî  (pie  Ton  se  prosternoit  à  leurs  tombeaux, 
que  l'on  croyoit  se  sanctih"er  en  les  vigilant, 
enlin  (pic  l'on  (rn,.(joi{  leurs  images  et  ({u'elles 
poi'toient  les  marques  de  leurs  souffrances. 

Le  plus  fameux  monastère  de  Canope  ('toit 
C(jlnide3]étan(^e,  c'est-à-dire  en  {jrec  de  la  pé- 
nilence;  0!i  v  observoit  la  re(T|ed(i's;iiiii  Pnc^juie 
comme  a  Tabenne  .  et  il  consei'va  le  di oit  d'asile 
attribué  à  ce  lieu  par  les  i)aïens  (  i  j.  C'est  à  peu 
près  l(^  temps  de  la  mort  de  saint    Pac(jine. 
Deux  jours  anparavafit .  il  asseml>ia   tous  ses 
fiUTCS,  et  après  leur  avoil- donné  <pjel(pi(\s  ins- 
(rucîions  pour  leur  conduite  ,  il  leur   nomma 
i^'trone,  l'un  d'enti'e  eux,  comme  le  plus  di{][ne 
de  lui  succéder.  Ainsi  il  mourut  en  paix  lequa- 
l()rziènîe  jourdu  ;noisé(;yp(ien  paedion  ,  c'est-à- 
dire  de  mai ,  jour  au(jyerrE{}!ise  honore  sa  mé- 
moire. 8es  disciples  iii'cnt  s;  s  iunerailles  selon 
ia  cxmtnme;  ils  passèrentla  nuit  auprèsdu  coi'ps, 
chantant  des  psaumes  e!  des  hymîies,  et  le  len- 
demain l'ensevelirent  dans  lamonta^pie.  S<)int 
Pc'trone  étoit  malade  au  monasî.èrede  (juno- 
bosqiie,  et  saint  Pac(')niG  l'avoit  envoyé  quérir. 
C'(^loit  \\\\  homme  d'une  (fraude  foi,  hunible 
dany  sa  conduite ,  r('f>lé  dans  s<^s  mœurs,  d'une 
pru<!(îîîceî  et  d'une  discr(:'iion  paifaite;  mais  il 
mampioil  de  saute.   Il  vin!  à  1Vd)emie  encore 
malade;  et  aprc's  avoir  (gouverné  [xu  de  jours 
la  communauté,  il  mourut,  et  laissa  pour  suc- 
cesseur un  saint  homme  nonnné  Oriiésius. 

XXXII.  tlat  de  l'Occident. 


L'idolâtrie  n'éfoit  pas  moins  attaquée  en  Oc- 
cident,  (pioiqu'elle  y  eut  déplus  puissants  dé- 
fenseurs. Th(-odose',  ('tant enœre en  Italie,  lit, 
conjomtement  avec  le  jeune  Valentinien  ,  deux 
lois  (jui  rc-jardoient  l'Occidenl,  où  \\  le  laissoit  : 
la  p''emi  M'c  adressée  à  Alliin ,  préfet  de  Kome , 
et  clat(ede  31ilan  ,  le  vinjjl-septiènje  def(;\ri(M* 
trois  cent  qualre-vin[jt-onze  (i^),  portant  défen- 
ses à  toutes  personnes  d'immoler  des  viciiu.es, 
de  visiter  les  temples,  et  d'adorer  des  idoles. 
Les  ju(ves  sont  nommément  compris  dans  la 
défense  sous  peine  de  quinze  livres  d'or,  et  au- 
tant contre  leurs  officiers  s'ils  ne  leschmonccnt. 
L'autre  loi, datée  de  Coucordia,  l'onzième  de 
mai  trois  cent  quatre-vinjp-onze,  et afîress('(>  à 
Eiavien,  pr(*fet  du  prétoire  d'I II vrie  et  d'Italie, 
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est  contre  les  apostats  qui  profanoient  leur  hap 
téme  en  devenant  païens  (1).  Celte  loi  défend 
qu'ils  soient  reçus  pour  témoins,  ni  (ju'ils  puis- 
sent faire  testament  ou  recevoir  qu('i(jue  chose 
du  tpsrunoiit  d'un  autre,  c'est-à-dire  (ju'elle  les 
declaroil  irdàuies, et, selon  le  terme  latin,  in- 
lestables.  lAUi  les  prive  aussi  de  toute  di{;nit('', 
soit  qu'elle  vienne  de  leur  nais.">ance  ou  (pi'elle 
leur  ait  été  confén^e  de|)uis,  et  leur  ôte  toute 
espcTnnce  d'être  rétablis  en  leur  premier  étal, 
quel({ue  repentir  (pi'ils  icinoijjneut. 

Après  le  dt'part  de  TlK'odose,  Valentinien, 
qui  n'avoit  encore  (jue  viiij^l  ans,  ne  se  trouva 
pas  assez  fort  pour  iv'sister  a  la  |)uissaiiee  des 
païens,  llven  avoit  encore  nlusiems  a  Itoine 
ans  le  sénat,  enti'e  aiities  le  fameux  Symma- 
<|ue,  consul  la  mi^ne  anu('(;  ti'oiscenl  (juatre- 
vin[jl-()u/e.  Mais  le  plus  puissant  de  tous  ctoit 
le  couite  Ai'hojfasle.  il  etoit  Franc  de  nation  , 
hommedec(rur,{;raii(l  capitaine,  désintéresse, 
mais lei'oce,  hardi,  ambitieux.  l/em|H'i'enr  (da- 
tienl'avoit  employc'  avec  Hanton;  iletoil  devemi 
{;én(^ral  des  armées  de  Valenlinien.  Il  eut  la 
meilleure  part  à  la  delaile  de  Maxim<\  dont  il 
tua  le  his  Victoi',  et  Ht  la  paix  avec  les  Francs  en 
trois cenKpiatre-vinjjt-neuf.  Depuis  ce  temps,  il 
tut  tout-puissant  aupies  de  Valenlinien:  il  lui 
[)ai'loit  avec  une  entière  lilxM'te  et  dispitsoii  de 
plusieurs  choses,  UK'me  ;nal;;i(''  lui,  parce  ([n'il 
etoit  maître  des  troupes,  lldonnoit  a  des  lianes 
toutes  l(\s  char{;es  militaires,  et  lesciviles  à  des 
{;ens  de  sa  faction:  aucun  oflicier  de  la  cour 
n'eût  osé  ex(ruter  les  oidres  d(^  remperenr 
sans  rap[)r'obation  d'Arbojjasle  ["2).  F<'  jeune 
prince  ne  pouvoit  soulïrirce  jou'j;  il  ('crivoit 
continuellement  à  Theodose,  se  plai.|;nanl  des 
me|)ris  d'Aï  bojjasle ,  \v  conjui'ant  de  venir 
promplement  à  son  secours,  sinon  (pi'il  iroiile 
tronver. 

Valenlinien  étoil  aimé  de  tout  le  monde,  hor- 
mis des  j)aiei!S.  Justine  sa  mère  <'ioil  morte 
<juel([ues  années  auparavant  ;  et  les  manvaises 
impressions  <ju'il  avoit  reçues  d'elle  eloient  ef- 
jacees  par  Jes  insti'uctions  vi  les  exemples  de 
l'heodose  (0).  Il  avoit  déjà  beaucoup  de  j;ravil('' 
et  savoit se  vaincie  Ini-niéme.  On  l'accusoit  d'ai- 
mer les  jeux  du  ci!'(jne  et  de  s'occuper  aux 
combats  des  bêles  ;  il  s'en  corrij^ea  si  bien  (pi'il 
nelaisoit  [)as  c<'l('brer  ces  jeux  même  aux  jours 
solennels,  et  qu'il  tit  tuer  toutes  les  bêles  eu 
même  temps  (Jn  trouvoit  (pi'il  man^^eoit  de 
tro|)  bonne  heure;  il  se  mit  a  jeûner  souvent 
sans  cesser  de  tenir  sa  tal)le ,  et  d'y  recevoir  ses 
comtes,  comme  la  biensi-ance  le  (lemandoil.  Il 
appi'it  qu'il  y  avoil  à  ÎU)n)e  une  comédienne 
(lui  par  sa  beauté  se  faisoil  aimer  éperduement 
de  la  jeune  noblesse.  H  (h)nna  ordre  (pi'elle  vint 
à  sa  cour.  Olui  (jui  étoil  char,;j(''  de  l'oi'dre  se 
laissa  corrompre  par  arfjent,  et  revint  sans  rien 
laiie.  Varr^ntinieu  voulut  <'treobei  et  en  envova 
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!in  autre;  mais  cette  femme  étant  venue,  il  ne 
la  vit  ni  en  public ,  ni  en  particulier  ,  et  la  ren- 
voya, se  contentant  d'avoir  montré  Texemplo 
aux  jeunes  {jens.  Toutefois  il  n'éloit  point  en- 
core marié. 

II  ëcoutoit  les  affaires  dans  son  consistoire, 
et  souvent  redressoit  les  vieillards  (pii  dou- 
toient,ou(fniavoi(Mit  lroj)d'é{îardpourqn(l«jn(' 
[)ersonne.  Il  aimoit  tendrement  ses  sœuiN; 
néanmoins,  ayant  pris  connoissance  d'une  il- 
laire  où  il  s'a^jissoii  de  «pieique  herila«;e  «pic 
leur  mère  leur  avoil  laisse,  et  (pie  l'on  prc'len- 
doil  aj)parlein"r  à  un  or|)helin  ,  il  renvova  l'al- 
faire au  jn^p' public,  et  en  particulier  il  peisnaiLi 
.i  ses  Sieurs  de  se  (h'sister  de  leur  prelenlion. 
Onelqnes  p^Msonnes  nobles  et  riches  étant  ac- 
cusées de  crimes  d'etal,  il  fit  dillèrer  le  ju{;c- 
ment ,  à  cause  d<s  saints  jours  «pii  se  rencoii- 
troienl,  ensuite  il  déclara  raccnsalion  caloni- 
iiieuse  ;  et  vonlnl  (jue  l'accuse»  se  defendil  en 
libelle  ,  jusqu'à  ce  (pie  le  pr(ïel  l'eût  ju;;(''.  Ainsi 
personne  ne  crai<piit  sons  son  rèj|ne  ces  soi  les 
d'accusations.  Il  ne  souffrit  point  <pi(,'  l'on  impo- 
sât rien  de  nouveau  sur  les  provinces  :  elles  ne 
peuvent  ,  disoii-il  ,ac(|uillerles  anciennes char- 
{}es,  comment  en  |)orteronl-elles  de  nouvelles? 
Kl  louteî'ois  il  avoit  trouve  le  tirsor  epuisc'  (1). 
Tel  etoil  Valenlinien,  chéri  des  liomains  el  res- 
pecté des  barbares. 

XXXIII.  Mort  de  \'alentinieii.  Eugène  cnipcreur, 

n  etoit  en  Gaule  (piand  le  sénat  d(!  lîoinc 
d('puta  vers 'ni,  pour  lui  demander  encore  une 
lois  le  n'iablissemenl  des  j>rivil(>{fes  (jue  son 
frèreGi'atieu  avoil  ()t(''s  aux  temples  des  idoles, 
^lais  il  1(5  refusa  absolmiieiil  ,  quelipie  insîanir 
<pu' lisscmt  l(»s  [>aiens  (pii  remironnoienl  i:^).  Il 
apprit  vers  le  même  temps  (pie  du  ccVu'  de 
nih  rie  les  barbares  menacoienl  les  Al[)es.  Il 
voulut  donc  (piitter  les  (iaules  j)our  secourir 
l'Italie,  et  donna  \os  ordres  mressaires  poiii 
arriver  à  .Milan.  Le  seul  bi  nil  de  sa  marclm  lit 
reîirer  les  iiarbarcs,  tant  ils  le  respecioient.  IN 
rendirent  nuMue  les  captifs,  s'excusanl  (ju  ils 
n'avoieiit  pas  su  (pi'ils  fussent  Maliens.  Saint 
Amlnoise  avoil  promis  au  préfet  et  aux  autres 
ma{;islrats  d'aller  trouver  l'emjX'reur  |)our  le 
prier  de  secourir  l'Italie;  mais  il  s'arrêta,  sa- 
ciiant  (pi(»  l'empereur  veiioit  de  lui-même.  Va- 
lenlini<'n  ,  qui(Moil  encoreà  Vienne,  lui  envov;i 
un  sib  nciain^ ,  c'étoit  un  olJicitM'  de  sa  chambre  ; 
et  lui  ('crivii  de  le  venir  trouxer  en  dili^M'iKC, 
viMilant  (jii'il  fût  caution  de  sa  bonne  foi  ënvci  s 
lecumleAibo(|aste;carcecomleavoii  beaucoup 
de  r(3spect  el  d'amilié  ynniv  saint  Ambroisc. 
Pour  le  presser,  il  ajouiailiju'il  voulait  <ireba|)- 
tisé  de  sa  main  avant  (jue de  [)asser  en  llalieT)). 
Ce  n'est  pas  (pi'il  n'y  eût  en  (miaule  dv.s  prelais 
il  ime  [grande  sainteté,  comme  saint   Martin, 

(I)N.  1G,57,t8,  t2.  Val.  n.  22.  n.  2. 

(2)  Vm\\.  Viln  Am!)iMi.  (,))>.  i.  ni.2.1,  rf  r.  2  5.  n- 

26.  Ainbr.de.Ol)  Valciil.ri.  20.  l>aul  \  il.  11.  50.  Ambr- 

I.  Id.  Ep.  o7,  II.  5.  deOb.  Ep.  55,  u.  2. 
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saint  Victrice  de  Rouen,  Delfin  de  Rordeaux; 
mais  il  avoit  une  confiance  particulière  en  saint 
Ainbroise,  et  le  re{îardoit  comme  son  père 
Depuis  (fu'il  eut  envove  vers  lui ,  il  fut  dans  une 
continuelle  impatience.  Le  silenciaire  («toit  parti 


/  / 


les(ur,eld(\s  le  matin  du  troisième  jour ,  il  de 
inandoil  s'il  etoit  revenu  ;  mais  ce  jour  Vut  le 
(l(M'nier  de  Valenlinien.  Car  après  le  dîner, 
comme  il  (-toii  seul  a  \  ieune,  se  jouant  sur  le, 
liorddu  rdion(,',daus  reuceinledeson  palais(l) 
.1  <|Ne  ses^rensétoient  ailes  dîner,  Arbojjaste  le 
lit  etran.'jler  |)ar  (juel(pie>-uiis  de  ses  ^/ardc^s, 
<|iii  ensmie  le  pendireni  avec  scm  moûcjjoir  ' 
peur  laire  croire  (jn'il  s'<ioii  lue  lui-iiK'ine.  Ce 
loiir  eloii  le  samedi  (piiiizieinede  mai,  veille  de 
liPenlec("ite,  sousie  consulat  de  l'empereur  Ar- 
nnle,  jxmr la  seconde  fois,  et  de  Rniiin,  c'est- 
a-(hre  l  an  trois (vm  (pialn -vin/;l-don/.e  (^).  Va- 
l<iiî illien  n'avoit  {;uere  (pie  vinVfi  ^nis  (luaiid  il 
iiii  lue ,  et  m  avoil  r(Mrn(i  dix-sept  (7)). 

Arbo.«;a.Niene  j)ouvaiil  lui-même  prendre  le 
iilie  d(.'mpereur,  a  cause  de  sa  naissance,  le 
'"""''  •'  "'•  uomm(U:u^r('„(.^  ,j,ji  ^.,^,i^  1j,,,„„„. 

'!''l«'tli-es,et,apresavoirensei.<;nehH;rammaire 
'l  la  i'lielori(jU(;,  (Moii    devenu    se('retaire  de 
l<'"if)ereur,  el  avoil  accjnis  dereslime  par  son 
Mvoir  el   sou  ehxpience  (I).    Il   lavorisoit   les 
l'uens,  etdonnoit  .;;rande  cirance  aux  predic- 
îionsdes  ariispices  cl  des  aslrolo«;ues.  C'eloil 
!'i<M"<'"ient    Aibo/;aste  (p,i  iv^unW    sons    son 
i|""i.  On  lill«'sluneraillesdeVal(,'nlinienleleii- 
"•'inain  de  sa  mort ,  jour  de  la  IVnlec(jle  ;  et  on 
^11  |>orta  le  corps  a  .Milan  ,  pour  v  êire  inhumé. 
>  iiiit   Ambroise  ap|)rit  en  cIk min  celle  triste 
'"'nvelle,  (pii  le  lit  leloiirner  sur  ses  pas;  et 
'vant  n^cii   les  ordies  de  Tln^odose  touchant 
i^  sépulture  de  Valenlinien  ,  il  le  fit  mettre  dans 
"■'  l"mbeau  d(^  |M»rphyie,   auprès  (h' celui  de 
^''•"K'U,  el  prononça  son  oraison  funèbre    en 
l'i'snice  de  ses  i\i'u\  sceurs,  .lusta  et  Crata';  la 
'l'isK'ine  etoiirimperatrice  Galla  ,   femme  de 
llicodose.  .lustaet  Grala  demeurèrent  vier{;es. 
bans  ce  (hscoiirs,  saint  Ambiujise   deplori'  la 
'i""'l  de  Valenlinien    avec  la    tendresse  d'un 
l';ie,  et  console  ainsi  ses  sœurs  de  ce  (juil 
''avoil  pas  veeu  le  baptême  :  Dites-moi  quelle 
iifie  chose  dépend  de  nous,  (pie  de  vouloir  ou 
;'':'i''"iander?  Il  y  avoit  lon^tenq.s  (pi'il  souhai- 
'■n  'i  être  baptisé;  el  (î'est  la  principale  raison 
I'""'  la(iuelle  il  m'avoit  mande.  Accor(l(.v.  donc  , 
"  i;;iieur,  a  votre  serviteur  Valenlinien  la  gràc(3 
'ii'il  a  (h'siire,  et  (pi'il  a  demandée  eu  pleine 

;^inte.  S  il  avoil  diffère,  étant  allaipK'demaladie, 
'■  iieseroit  pas  entièrement  exclu  de  votre  mise- 
"''>ide,  j)arce  qu'il  auroii  pliiiôl  man(|ue  de 
[|:"i|)s  (jue  de  bonne  volonté.  Fl  un  peu  après; 
^^«  ce(pii  vous  touche  est  que  les  mvstères n'ont 
pas  été  solennellement  célébrés,  'les  martvrs 
"t*  doiveni  dune  i)as  être  couronnés  s'ils 'ne 
^"iif  que  eat(Thumènes.  S'ils  sont  lavés  par  leur 


sang^ ,  ce  prince  a  été  lavé  par  sa  piété.  Il  prie 
Dieu  ensuite  que  ce  prince  ne  soit  pas  séparé 
de  son  père  Valenlinien  et  de  son  frère  Graiien  • 
puis  il  ajoute  :  Donnez-moi  les  saints  mystères  * 
demandions  son  repos  avec  une  tendre  affec- 
tion ,  faisons  nos  oblaiions  pour  cette  chère 
ame.  Par  où  l'on  voit  qu'il  prononça  ce  discours 
i  avant  la  célébration  du  saint  sacrifice ,  comme 
'  on  fjui  encore  en  ces  occasions  ;  et  il  promet  de 
j  loHiu' toute  sa  vie  fx)ur  les  deux  frères  Gra- 
iien el  \  alenlinien  (1). 

XXXIV.  Théodose  se  prépare;"!  la  guerre. 

Th('odose  avoil  (h'jà  appris  la  mort  de  Valen- 
limen  ,  (juand  il  recul  une  ambassade  de  la  part 
<1  Lu/;ene  ,  (jui  lui  olïroii  la  |)aix  ,  s'il  vouloil  le 
reconnoiire  pour  coll('^;ue  (L>).   On  ne  parloit 
hoinl   dArbooaste,  el   il  n'y  avoit  point  de 
lettres  de  sa  part;  seulement  (juelques  év(V|ues 
qui  (Moienl  de  cette   ambassade  lemoi/mèrent 
;|u  il  ('toit  innocent  de  la  mort  de  Valenlinien. 
Iheodose,  apirs avoir  retenu  (]uelquel(^mps  les 
ambassadeurs  (rKu(f(''ne,  les  renvova  avec  des 
présents  el  des  paroles  h(jnnêles,  et  ne  laissa 
|)as  de  se  préparer  à  la  {[ueire ,  après  qu'ils 
lurent  partis,  ne  voyant  ni  honneur  ni  sûreté 
a   traiter  avec  des  U'aitres ,  et  laiss(3r  impu- 
nie la  moii  du  jeune  prince  son  lK»au-frere. 
Entre  les  préparaiiis  de  celte  .[juerre ,  il  v  eut 
plusieurs  acies  de  reli{;ion.  Tlu'odose  envova 
Lulrope  ,  eurnupic  de  son  palais ,  et  homme  de 
C(jnhau(^e,  vers  le  fameux  anachorète  saint  Jean 
dL(fyple,  avec  ordre  de  l'amener,  s'il  (hoit 
l)ossibk; ,  sinon  de  le  consulter  sur  cette  guerre , 
et  savoir  si  Th('odose  devoil  marcher 'contre 
Lu[}èiie  ,  ou  attendre  (pi'il  vînt  à  lui.  L'empe- 
reur s'eloil  si  bien  trouve  d'avoir  consulte  ce 
sailli  homme  sur  la  {^uevve  (contre  3Ia\ime  , 
(]u'il  y  avoil  une  entière  confiance  (5). 

Depuisson  retour  d'Ori(ml, il  s'('toilappliqué, 
comme  au  commencement  de  son  re(}ne,  a  ren- 
dre les  ('{jlises  aux  caiholi(pies;  et,  sans  exip-er 
ri{ïoureuseinent  la  punition  du  |)assé  ,  il  se  con- 
tenloiid'(')ter  les  obstacles  à  la  prédication  de  la 
vérité  (4 j.  11  etoit  de  facile  accès  aux  évêques, 
t raitoit  lamilierèment  avec  eux ,  prévenoil  leurs 
demandes  el  faisoil  de  grandes  libéralités  pour 
la  construction  el  l'ornement  des  e^jlises.  3Iais 
afinqueronn'abusàli)asdu  respect  de  la  reli{îion 
Il  htcelle  ann(*e,  trois  cent  quati'e-vin([t-douze, 
le  cinquième  de  mars  ,  une  loi  qui  deîènd  aux 
jufjes  d'allé{;uer  pour  pn  texte  qu'un  crimi- 


C/PImIosI.xi.c.  I.Oros. 

^".6.   .35.  K„fC.  ,,,c.  51. 

'-)  l"[)ipli.  de  PouJ.  u. 


(5)  Socr.  V,  c.  25. 

(î)  Kpiph.  ihid.  De  Ob. 
Val.  u.  20.  Lp.  55.  ad 
IMieod. 


nel  leur  ait  été  arraché  par  les  clercs;  et  une 
^Jutre,  le  dix -huitième  d'octobre,  i)ortant 
que  ceux  qui  se  réfu(jienl  dans  les  é^dises 
pour  e\ner  le  paiement  de  leurs  dettes  en  doi- 
vent être  tirés,  à  moins  que  les  évêques  ne 
veuillent  se  dmr(^ev  de  paver  pour  eux  (o),  ce 


^d)IN.5t,52,  55,  5^,55, 

(2)  Zos.  lib. 
Rnll.  H,c.  5t. 
(>)  Sup.  n.  f2. 


î, 


p.  776. 


Ci)Ru(T.  u,  c.  19.  Socr. 
V ,  c.  20. 

(5)L.  f.  C.  Th.  de  Uis 
(JUI  adeccles.  conf.  L.  f5, 
C.TIi.dePœu. 
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que  saint  Au([uslin  pratiqua  fiepnis  élant  évt'- 
que.  Lo  huitième  de  nove.niirede  la  mèiïie  an- 
née, trois  cent  qualrc-vin.[}l-(louze,  il  fit  une  bi 
contre  les  païens,  ponant  défense  a  toute  per- 
sonne, en  quelque  lieu  que  ce  soit,  d'immoler 
des  victimes  aux.  idoles,  d  offrir  du  vin  ou  de 
l'encens  aux  dieux  pénates  ou  au  {jénie,  d'allu- 
mer des  lampes  ou  sus()end!'edes  festons  en  leur 
Iionneur(l).  Celui  (jui  aura  immolé  des  animaux, 
consuké  lem-s  entrailles  sera  traite  comme  cri- 
minel de  lèse-majes  é  ;  si  Ton   a  offert   de 
Fenrens  aux  idoles,  ou  attaché  des  rubans  a 
un  arlîre,  ou  dressé  des  autels  de  {jazon ,  la  mai- 
son ou  la  tei're  en   lacpK^lle  on   aura  exenîé 
cette  supersiilion  sera  confisquée.  Si  cpielipTun 
sacrilie  dans  les  [eiuples  pid)li>:s,  ou  dans  l'heri- 
la<;e  (rauiriii,  il  j)aiei'a  viii'jt-ciiK}  livres  d'or  d'a- 
ineiiile;  le  propriétaire  sera  [)uiii  de  même  s'il 
est  coin^)Ii','e.   Les  ju,}es  daè  vill  vs  seront  pu- 
nis s'ils  ne  dénoncent  les  coupabh^s,  et  les  ma- 
gistrats qui  n'auront  pas  pi'oced.'  sur  leur  dé- 
njnciaiiou  piiei'onr  trente  livres  d'or  ,  et  leurs 
ofH  iers  autant.  CL'lto'  loi  est  adressée  a  Kuf  in , 
préfet  du  preioired'Ori^'nl,  et  alors  consul  ;  et 
l'on  cr./it  <|;ril  y  eut  jurande  part;  aussi  fui-il 
bien  oJieu\  aux  pueiis,  comme  on  voi  dans 
Claiidieu  et  dans  Zosime. 

(^)iii'l(  jues  m;)is  auparavant,  et  Irufuin/.ièmede 
juin  (I  '  ia  mèine  année,  trjiscentquatre-vinjjt- 
dou/e,  riié.)di)S('  lit  un;.'  loi  par  iaijuelltî  il  con- 
damni'  a  dix  livres  d'or  par  tête  les  hérétiques 
qui  auroiUord  jnné  des  clercs  ou  reeu  l'or.lina- 
lion  ;  le  lieu  où  elle  aura  été  lùiie  sera  conîis- 
qué.  Si  lep;'0|)ri(3tairera  i(}n  )ré,  le  locataire  de 
couJiiioii  iil)i'e  piiL'radix  livres  d'or;  s'il  est  de 
race  sei-vile,  il  sera  frappé  à  coups  de  bâton  et 
banni,  l^nviron  un  mois  après,  le  dix-haitieme 
d'août,  il  lit  une  auli'e  loi  adi-ess  >e  a  Potaiuius, 
préfet  d'L;;yple,  |)ortant  peine  de  bannisse.nent 
contre  ceux  (|'iioseroicnt  troubler  le  peuple  en 
disputant  (le  la  foi  catholique,  nonobstant  la  d(''- 
feiiM'  (ju'il  en  avoit  déjà  laite  par  deux  autres 
lois  [2). 

XXXV.  Division  entre  les  Iiérétiques. 

Les  hérétiques  se  ruinoient  eux-mêmes  par 
leurs  division^.  HorotlH'eel  Maiân,  tous  deux evè- 
ques  (les  ariens  aConstaminopie,  lenoient  leui'S 
assemblées  a  [)art ,  s'etani  brouilles  sur  la  (jues- 
tion  si  Dieu  pouvoit  être  nonim<'  pèi'e  avant 
l'existence  du  liisiô).  LesGolhs  se  joi{;!iiivn(  a 
Marin,  avec Sclinasleur évéque,  successeurdUl- 
filas  ;  ctMpii  fait  nommer  ce  parti  les  fîoths.  On 
les  mjnjmoit  aussi  psulyriiais,  a  cause  d'un  nom- 
mé Theocliste  (jui  vendoit  certaine  es|)èce  de 
fjàteaux.  Us  se  divisèrent  encore  en  deux.  Ai^a- 
pius,  oi'donn-  évéque  d'Éplie>e  pai-  Maiin,''lit 
une  secte  qui  fut  nonunee  des  lurtiens  ou  piihé- 
ciens,  à  cause  d'un  petit  bossu  nonmie  Tîniius, 


(1)  AufT.  ep.  2(i:i.  al.  21o.  C.  fh.  L.  I,  2,  il)id. 

L.  12.  C  Th.  d-  Var,  (3)  sup.  n.   I5.  Socr.  v, 

(2iL.  22.  C.Th.dpH.Tr.  c.  23.S()z.  vu,  c.  IT.Ttieod. 

L.  5  ,  de  llis  tjui  .sup.  irlij:.  îlnr.  Fnl>.  I  i.  r.  1. 
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assez  sendjlable  à  un  sin^'je.  Plusieurs  ecclésias- 
tiques ai'iens,  choqut'sdeeesdivisions,  scrc-uni- 
rent  à  l'Eglise  (I).  Les  tunomien^  se  divisèrent 
aussi  sur  des  questions  de  mots  :  les  uns  suivant 
un  nomméThéophrone,qui avoitfori  étudiela lo- 
fyiqued'Aristole,  lesautresunnomméEutychins. 
Us  (XM-verlirent  la  forme  du  baptême,  et'bapti- 
soientnonau  nom  de  la  sainte-trinité,  mais  en  l.i 
mort  deJésus-Christ.  Les  macédoniens  furent  di- 
visés entre  les  sectaieursdu  prêtre  Euirope  et  de 
Tarière ,  qui  lenoient  des  assemblées  séparées, 
il  y  eut  aussi  schisme  entre  les  novaliens  (i2^. 
Un  juif  nommé  Sabbaiius  se  lit  chrétien  de  leur 
secte,  et  fut  ordonné  prêtre  par  Martien  qui , 
étoit  alors  évêque  à  C(jnstanlinople.  Sa  batius 
menoit  une  vie  réfjlée  et  austère,  mais  il  conser- 
voil  toujours  (juelque  attachement  au  judaïsme, 
et désiroitd'êti'(î évêque.  Il  commença  a  tenir  des 
assmblées  sous  divers  prétextes.  Mai  cien  se 
repentit  de  l'avoir  ordonné  et  disait  :  Il  auroi; 
mieux  valu  mettre  mes  miins  surdesépiinsqn. 
les  imposer  sur  sa  tête.  Etilin  il  lini  uneoncilc 
des  évêques  de  si  secte  à  L  nijjure ,  ville  mar- 
chande, prèsd'llél'noplecii  liiiliynie,  où  Sah- 
batius  fut  mandé:  on  rinterro(;(;;i  sur  la  cause 
de  son  mécontentenii'nt.  !1  dii  (jiiel'on  n'obsci- 
voit  pas  le  décret  du  concile  de  Parc  touchant  la 
pà  |ue.  Parc  étoit  un  village  de  Phryjjie  011  (juel- 
ques  évêques  novatiens s'etoient  assembhîs  sons 
l'empereur  Valens;  et,  pour  se  distinjpier  di- 
yanta^je  des  catholiques,  avi)ient  ordonn.'  qu  ' 
l'on  suivroit  le  calcul  des  juifs  pour  l'observa- 
tion du  jour  de  Il  pique, exceptéfpi'on  la  célé- 
breroit  toujours  le  dimam'he.  Le  concile  de 
San-fure,  poui'ùter  tout  |)reiexle  à  Sabbitius, 
deijjara (pie  chacun cilébreroil  la  paipie  t  1  jour 
(lu'il  voudroit,  pourvu  qu'il  ne  se  séparât  poini 
de  la  communion  i\cs  auti  es.  Ce  décret  des  no- 
vali  ns  étoit  contraire  au  décret  de  i\ice(;  et  à 
leurs  propres  piàneipcs ,  puisqu'ils  ne  s'ctoieni 
sépares  de  l'Eglise  que  sous  prétexte  de  conser- 
ver la  discipline. 

XXXVI.  tiérésie  des  aériens. 

On  peut  aussi  compter  les  acariens  entre  l(^ 
branches  de  l'arianism  •  quoiiju'ils  n'eusseiii 
point  d'opinions  particulières  touciiant  la  tri- 
nité  (5).  Leui'  chef  fut  Aerius,  ami  d'Eusti- 
ihe  de  Sébaste ,  avec  qui  il  avoit  pi  alicjue  la  vie 
as(^éti(jiic.  I!  desinjït  l'episeopat,  et,  vovant 
(prKuslathe  y  étoit  arrive  plus  t(jt  que  lui,  H  en 
conçut  une  liu'ieuse  jalousie.  Lustaihe  lit  ce  qu'il 
put  pour  l'apaiser;  il  l'ordonna  prêtre  et  lui 
donna  la  conduite  de  son  h()piial,  el  comme  il 
nmrmuroit  touj  nirs  eonli  c  lui ,  il  lui  p  nia  et  em- 
ploya lescaresses  et  les  menacs,  mais  il  ne  piii  i 
ramener.  1!  quilla  rii(^)pital  c\  attira  une  (p-aiid'' 
mnlhiiide  d'Iiononesel  de  femmes.  Comme  «n 
les  chassoit  partout  des  e[]lises,  des  villes  et  des 
villa(jes  ,  ils  s'assemblèrent  dans  les  bois  ,  dau> 
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les  cavernes ,  en  pleine  campa[jne ,  jusques  à 
ctrequel(juefois  couverts  de  nei{}e.  Aérius  vivoil 
encore  du  temjjs  (jue  saint  Kpiphane  écrivoit 
son  traite  des  herêsiiîs,  vers  Tan  trois  cent  soi- 
xafUe-seize.  Mais  la  secte  dura  (|nelque  temps  ; 
et  saint  Aujjustin,  écrivant  du  même  sujet  vers 
l'an  (piatre  cent  vin{jt-huit ,  les  nonmie  comme 
subsistants.  A(*rius  etoit  tout-à-faii  aérien;  mais 
ses  dojymes  particuliers  se  réduisoient  princi- 
palement à  trois:  (]u'il  n'y  a  aucune  différence 
cnlre  l'eV(Mpie  elle  pi'elre;  qu'il  est  inutile  de 
jii  ni  puiH"  les  morts  ;(pril  est  inmile  déjeuner, 
.    ilMlKiM-vei- les  fêtes  ,  même  la  pà([ue;  traitant 
luai  e  la  ii'observanc(*s  judaïques.  Saint  Epi- 
phane,  de  son  C()te,  traite  cette  heivsie  d'insen- 
sée, et  la  r<«fnt<;  p!'inci[)alement  |)arla  tradition 
et  leconseniement  de  lo:ites  lese/flises.  il  mon- 
tre la  diriercnce  de  l'evêijue  et  du  prêtre,  en 
letpie  l'evêque  en/;endi'e  des  pères  à  l'Éj^lise, 
par    l'oi'dination  ;  el    le  prêtre*  lui  enj^endre 
seulement  des  enfants,  pai'  le  baptêaje;  car  le 
[irelre  n'a  {xmil  le  dioii  d'imposer  les  mains. 
I.î  comme  A(  lins  abus  >it  d(\s  j)assaj>'esoii  saint 
l'aid  sendi!"  prendre  indiffei'ennnetit  les  noîus 
(feveijneset  de  prêtres.  Saint   l"j)ipliane  sou- 
îieiil  qaed  MIS  les  comnKMieemenlsde  Ti^p^iise, 
l(S,ij)<>ti'(S('i,jbIis>oient  tanteildesc'vcHiuesetdes 
•  liicres  san>  prêtres,  tantôt  des  pi-êtres  avec 
(les  diacres  sans  ('vê(jiies,  selon  la  disposition 
(les  lietix  et  la  capacité  des  personnes. 

XXXVIT.  Retraite  de  saint  Augustin. 

V.u  Afripie,  siiîit   Ann^ustin  continuoit  de 

«'inltatlre  forlemeiii   hs  l!eî't';i([ues,  parfieu- 

liereineii!  les  mniieheens,  (jui  se  ruinoient  a-issi 

par  leurs  (.livisions  (I).   An   iviom' d'Italie,  il 

•iiriva  a  (^arthajje  avec  son  ami  \lvpius,  etiogea 

'lie/  lin  nomme  Innocent ,  atitreiois  avocat  dans 

1-'  iiibunal  du  vi(\aii('de la  pndecture,  et  vivant 

necioutesi  maison  dans  une.|p*ande  piété.  Il 

-ivoitete  lon;»;-temj>s  traite  par  les  médecins  |)0ur 

pliisieurs  listnles,  et  ils  lui  avoientfail  (]uantité 

'l'incisions,  mais  mi  siims  plus  profond  leur 

iv(Mi  echap|>('';  (M  ayant  maïKpie  de  l'ouvrir,  ils 

l'iciendoient  le  j^neiir  f)ai'  des  icmedes  exté- 

lieins.    Apres    bien   du  temps,   ils  avouèrent 

'pi'il  en  l'alloit  revem'ra  lineision  ,  de  l'avis  d'im 

•xeellent  c'iii'm/pen  d'Ah'xandrie.  Le  malade 

'  rai'pioit  (VMfe  opération,  connue  une  mort  eer- 

itiiie:  tonte  la  maison  eloii  dans  une  affbclion 

•vtreme.   il  etoii  visite  tous  les  joui's   par  de 

^nn\s  pei-sonna/jcs  :  Saturnin,  eve(pie  d'Lsale, 

'"eloeùs,  prêtre,  les  diata'es  del'ejjlise  de  Car- 

lli'lîîe  ,  et  entre  anti'es  Am*;  lins  ,  (jui  en  fut  de- 

iMiis  evê(pie.  il  les  pria  devenir  le  leiiiiemain 

I  i^sisiera  la  moi  t.  Ils  lee ansolèren!  eî  rexlim- 

' K'iiî  a  se  conlieren  DiiMi.et  sesonmelireà  sa 

Volonté.  iMisiiite  ils  se  Uiii'ent  à  pi'ier  à  f^enonx, 

"^•'i  >ii  la  eoîitiitne,  et  prostern('S  a  terre,  iimo- 

'*'nt  s'y   iela  d'ini  .""rand  eonp  ,  eominimca  à 

prier  avec  tant  do  larmes  et  de  san^jlols ,  et  à 

(I)  Civit.  XXII .  c.  18. 


faire  des  efforts  si  vifjlenls,  qu'il  sembloit  prêt 
a  expirer.  Us  se  levèrent  et  se  retirèrent  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'evêque.  Le  len- 
demain ils  revinrent.  Les  médecins  entrèrent, 
on  mit  le  malade  sur  son  lit ,  on  ôta  les  ban- 
dages ,  on  découvrit  la  partie  af[ïi{]^ee;  lechiiur- 
{[ien,  armé  de  ses  instruments,  cherchoit  Ten- 
dron ou  il  devoit  couper:  il  examine  aNCC  les 
yeux,  il  sonde  avec  les  mains,  il  trouve  une 
cicatrice    très-solide;,  et  le  mal    entièrement 
puéri.  Saint  Augusim,  quietait  présent,  racon- 
loit  depuis  ce  miracle  ,  comme  un  des  plus 
manifestes  de  son  temps,  pour  monirer  queles 
meiveilles  n'avoient  pas  cesse  dans  l'É^ilisc.  A 
son  retour  en  Afrique ,  il  se  retira  chezTni  a  la 
campafpie,  avec(piel(pies-uns  de  ses  amis,  (pii 
seryoïent  Dieu  comme  lui  (1).  ]|  y  demeura 
enviroii  trois  ans,  de<;aeé  de  lousles  soins  tem- 
p(n'e!s.   vivant   a  DUni ,  dans  les  jefines,  les 
prières  et  les  bonnes  œuvres,  nK'ditant  sa  loi 
jour  et  nuit,  et  instruisant  les  autres,  pai*  ses 
discours  et  par  ses  livFes,  de  ce  que  Dieu  lui 
déconvioit  dans  la  méditation  ou  dans  la  prière. 
Il  écrivit  alors  hs  deux  livres  de  la  (,enese* 
contre  les  manichéens,   pour  les  combattre 
plus  ouvertement,  et  d'un  stvle  plus  simple 
(pi'il  n'av(Ml  encore  faiKti).  U  commence  dans 
cet  ouvrante  a  rcHutei*  leurs  calomnies  contre 
rancien  Testament,  en  ri'pondanî  aux  objections 
qu'ils  proposoient  contre  le  commencement  de 
la  Genèse.  Il  linii  à  l'endroit  où  Adam  fut  chassé 
du  parad  s  terrestre.  U  composa  dans  ce  même 
temps  le  livre  du  maître,  (pii  est  un  dialo{[ue 
avec  son  fils  Adeodat  ,  ou  il  examine  curieuse- 
ment rusa.<}e  delà  parole,  et  {)rouve  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  maître  qui  nous  enseig^ne  que 
la  vérité  éternelle,  (pii  est  Jesus-Chrisi.  Saint 
AUi';usiin  prend  Dieu  à  téaioin  dans  ses  confes- 
sions que  toutes  les  pensées  qu'il  attribue  à  son 
fils  dans  cet  ouviajje  étaient  effectivement  de 
lui,  (pioi(pi'il  n'eût  que  seize  ans;  et  dit  qu'il  a 
vu  d  s  eliets  merveilleux  de  son  esprit,  en  sorte 
qu'il  en  éloit  épouvanté;  mais  il  pei^dit  ce  lils 
peu  de  temps  après.  Le  dernier  IVuit  de  sa  re- 
trait/^ fut  le  livre  d('  la  vraie  relif^ion,  ou,  après 
avoir  montié  (pi'elle  ne  se  trouve  ni  chez  les 
païens  ,  ni  dans  aucune  secte  hors  de  TLolise 
eatholi(pie  (7)),  il  expliipie  l'histoire  de  la  con- 
didte  d(j  Dieu  pour  le  salut  des  hommes  ,  et 
réfute  l'eia-eur  des  manichéens   touchant  les 
deux  pr  ne  pes.  H  traite  de  deux  moyens  par 
lesquels  Dieu  conduit  les  hommes,  l'autorité  et 
la  raison;  des  trois  princ![)aux  vices  que  l'on 
doit  éviter  pour  s'élever  a  Dieu,  l'aînonr  du 
[)lais!r,  ror/>-ne  1  et  la  curiosité;  enfin  il  conclut 
(pie  la  vraie  relijjion  consiste  à  adorer  un  seul 
Duni,  pè;'e,  hls  e!  Saint-Esprit.  (^esL  un  des 
plus  excellents  ouvrajyes  de  saint  Au.;ustin ,  et 
pour  les  pensées  et  pour  le  style. 


(f)  Possil^.  C.3. 
(2)  Renact.  c.  10. 


(5)  Tl)id.  e.  12.  Conf.  x, 
c.  5.  iRelract  13. 
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XXXVIIT.  Saint  Augustin ,  prêtre. 


1^ 


■'-^ 


Tandis  qu'i!  s'occiipoit  ainsi  dans  sa  retraite 
près  de  Tajjasle,  il  y  avoit  un  a[jent  derempe- 
reur  à  llippoiie,  ville  ni-u'itiiiie  du  voisinage , 
qui,  ('tant  déjà  de  ses  amis ,  désira  de  le  voii*  et 
entendre  la  parole  de  Dieu  de  sa  houelie  (1).  il 
étoitdejà  ciiiétioii;  mais  saint  Auj^uslin  ospéroit 
le  {]^a|jner  à  Dieu  cntièicnient  poiii-  denicm'er 
avee  lui  dans  son  nionastèi'e.  il  vint  donc  a  llip- 
pone  pour  le  désir  du  salut  d<'  cei  homme; 
mais  il  ne  lui  persuada  pas  alois  de  se  relirer  it2). 
Valère  (Hoit  evèque  d'llij)pone:  comme  il  pai'- 
loit  un  jour  a  son  peuple  de  la  nécessite  ou  il  se 
trouvoit  d'ortlonner  un  preln^  pour  son  e/;lise, 
eux, qui  connoissoient  déjà  la  vertu  et  ladocli'ine 
de  saint  Aujjnsiin  ,  mirent  la  main  sur  lui  et  le 
présentèrent  pourèti'e  oi'donné.  Car  il  etoit  ()re- 
senl  au  milieu  d'eux ,  ne  se  doutant  de  rien  ;  et 
il  ëviloit  seulement  de  se  rencontrer  dans  les 
éjjlises  (pli  man([uoient  d'eve(pie ,  eraijjnant 
qu'on  ne  1(,'  choisît  pour  celte  di/}nite.  Le  peuple 
d'Ilippone,  s'etant  donc  saisi  de  lui,  le  |)resenta 
à  reve(pie  Valere,  le  |)riant  tout  d'une  voix,  avec 
beaucoup  d'empressement  et  de  ei'is ,  de  l'or- 
donner prêtre.  Saini  Au.«;usiin  r(>n(loit  en  lar- 
mes :  (pu'l(pies-iu]s  les  interpretoient  comme 
s'il  eut  ele  al'lli.<;é  de  n'être  que  |)relre,  et  lui  di- 
soi(!nl  pour  le  consoler  :  Il  est  vrai  que  vous  mé- 
ritiez une  plus  (grande  [)lace  ;  mais  la  |)ivii'ise 
approche  derepiscopal.  Lui  cependant  pleuroit 
par  la  considération  (les  jjrands  |)erils  (pii  le 
menacoient  dans  le  jjouvernement  de  l'église  , 
où  les  prêtres  avoient  alors  grande  part.  Enfi/i 
\o  d(''sir  du  p(»u|)le  fut  accompli,  et  saint  Augus- 
tin 01  d(jnn(î  pi'ètre  vei's  h  commencement  de 
l'an  li'ois  cent  (piatre  vingt-onze. 

11  conserva  toujours  l'amour  de  la  retraite,  et 
voidut  vivre  à  Ilippone  dans  un  monast(l're  , 
connue  ilavoil  TaitàTagastc^  (5).  L'eve(pie  Va- 
h're,  sachant  son  desseifi ,  lui  donna  im  jai'din 
de  IV'glise  ,  où  il  commen(;a  à  rassembler  des 
serviteurs  de  Dieu  pauvres  comme  lui.  Car  il 
avoit  vendu  son  petit  patrimoine,  et  l'avoit 
d(^nneaux  |)auvres  :  (^n  sorte  ([u'il  n'apporta  à 
iiipp(me que  l'habit  dont  il  eioii  vcMu.  Ils  vi- 
v(m'nt  ap))aremment  de  h'ur  travail ,  etobsei- 
Yoient  la  règle  établie  sous  les  ap(jtres  ,  c'est-à- 
dire  que  personne  n'avoit  rien  en  propre  :  tout 
(3toil  commun  ,  et  ondistribuoit  à  chacun  sehm 
son  besoin.  Cei)endani  YahM-e  rendoit  grâces  à 
Dieu  d'avoir  exaucé'  ses  pi'ières  ;  car  il  lui  avoit 
souvent  demande  un  homme  (]ui  [)ùt  édifier 
l'Eglise  par  ses  insii'uctions ,  connoissant  ce  (pii 
lui  mampoit  parce  (pi'iletoitGric  de  naissance, 
et  n'avoit  pas  assez  d'usage  de  la  langue  laline  ' 
nii)our  la  parole  ni  pour  la  lecture''.  11  donna 
donc  à  saint  Augustin  le  pouvoir  d'expliepuM- 
l'évangile  en  sa  piésence ,  contre  l'usage   de 


(0  Possid.  c.  3.  Aiig.        (5)  Poss.  c.  o.Cod.Serni. 
i>erm.  Ô55.  555.  Act.  iv ,  52.  , 

(2^  Possi't.  cl.  I 


r(''giise  (l'Afrique  ,  où  les  cHequcs  seuls  avoient 
accoutumé  de  pn'cher.  Aussi  fiuelques  évèques 
le  irouvoient  mauvais.  Mais  Valère,  sachant  (pi'il 
suivoit  l'usage  des  Orientaux  el  des  églises 
orientales ,  eteluTchant  rutilit(''  de  l'église ,  ne 
se  metioit  pas  en  peine  de  ces  discours. 

Saint  Augustin  ne  se  rendit  pas  d'abord  à 
cet  ordre  de  son  évéque;  il  lui  demanda  du 
temps  pour  s'instruire  encore ,  et  lui  écrivit  en 
ces  termes  (1)  :  Je  vous  prie  de  considérer  avant 
t(_)ules  choses  (]u'il  n'y  a  rien  dans  la  vie,  pn'n- 
cipalemeîil  en  e(Memps,  de  plus  facile  el  de  plus 
agrcable(iue  la  fonclion  d'ev("'(pie,de  prélreoii 
de  diacre,  si  on  la  fait  pai*  maniei'e  d'acepiil,  et. 
en  se  rendant  complaisani  ;  mais  (pie  ri<'n  n'est 
devant  Dieu  plus  miseiahle,  et  plus  injuste  el 
plus  condamnable.  Au  conliaii'e,  rien  n'est  plus 
dilhciie,  plus  laborieux  et  |)lus  dangereux  <pie 
ces  enq)lois  ;  et  rien  plus  heuicux  devant  Dicn  , 
si  on  V  sert  de  la  manièi'e  (pi'il  l'ordonne.  Je 
ne  l'ai  pas  apprise  de  ma  jeunesse;  et  (piandje 
conuïieneois  a  l'appi-endre,  on  m'a  fait  violence 
pour  memelli'ea  la  seconde  place.  Je  crois  <|U(^ 
Dieu  m'a  voulu  châtier  de  ce  cpu'j'osois  repren- 
dre les  tantes  des  auli-es;  el  j'ai  bien  recoinni 
depuis  ma  lemerile.  One  si  je  n'ai  vu  (  e  (|ui  me 
mancpioil  cpie  pour  ne  pouvoii'  plus  racfjuerir  , 
vous  voulez  donc,  mon  pèi'e,  (pie  je  pelisse? 
Ou  est  votre  chaiile  pour  moi  et  poni-  l'église? 
Il  conclut  en  lui  demandant  un  peu  de  temps, 
comuK,' jusqu'à  Pâques,  j^onr  s'inslruire  pai*  la 
lecfmcei  pai'  la  prière,  non  pas  des  choses  né- 
cessaires au  salut ,  cai-  il  avoue  (pi'il  hs  sait, 
mais  de  la  manière  de  lesenseiener ,  sans  cher- 
chei-  son  ulilih' ,  mais  uni(piemenl  le  salut  des 
autres.  Il  commença  ensuite  de  pivcher,  et  avec 
un  t<'l  succès,  que  d'aulres  éve(pies  suivirent 
l'exemple  d(^  Valère  et  tirent  prêcher  des  pré- 
très. 

H  conlinuoit  cependant  d'(rrire  contre  les 
manichéens,  et  ce  fut  au  commencemenl  d(^  b 
prêtrise  (ju'il  eciivit  le  livre  de  l'utilité  de  la  foi, 
à  un  ami  nomme  Honorât,  (pi'il  avoit  autrefois 
attire  lui-même  dans  celle  eireur,  el  (pii  v  eloil. 
principalement  l'etenu  pai*  des  promesses  ma- 
gm"li(pu's  des  manichéens,  de  ne  rien  ensei- 
.giiei',(pii  ne  fût  évident  paida  raison,  semcxpiact 
(le  l'Eglise  catholicpie,  (pii  ordonne  de  croire. 
Saint  Augustin  monli'e  doiu!  dans  cet  ouvrc\j'M* 
rutilit('  de  la  foi,  p(uir  j)repar(M'  aux  mvslères 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  capables  de  le.s  en- 
tendre, et  défend  parliculièreinenl  l'ancien  Tes- 
tameiU.  contre  les  calomnies  des  maniclu'ens. 
Il  y  (lelinit  ainsi  l'hére'ticpn^  :  celui  qui,  par  (piel- 
(pie  inlerèi  temporel,  princif)alement  degdoiro 
et  (le  piimaul(',  pr(^dnit  ou  (Muhrasse  (l(;s  o;)i- 
nions  fausses  et  nouvelles.  Il  v  montre  la  (lil- 
férence  (Je  la  foi  et  (h'  la  crediililV'  lenuM'aire  ; 
la  n('cessité  de  la  b>i  humaine  dans  la  pIupaiL 
(h's  choses  de  la  vie,  et  les  raisons  solid(\s  de 
suivre  rautoiit('  de  Jesus-Christ  et  de  l'Églisd 
caiholi(pi(\  Saint  Au<pistin  ecri\it  ensuite  ïe  li- 
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(I)  Aijg.  rp.  22.  ni.  r.8.        Poss.  c.  5. 


(1)  Kcttad.O.  |j. 

(2)  Puisid.  C.  G. 

T.  11. 


(."5)  As.  Aiig.  lo.  H. 


vre  des  deux  âmes,  que  les  manichéens  disoient 
être  dans  chaque  homme,  l'une  bonne,  l'au- 
tre mauvaise  (1).  La  bonne  étoit  une  partie  de 
Dieu ,  la  mauvaise  ('toit  de  la  nation  (les  ténè- 
bres. Dieu  ne  l'avoit  |X)int  faite,  mais  elle  étoit 
éternelle  (^omnie  lui ,  propre  à  la  chair,  et  cause 
de  tons  les  maux  de  l'homme,  comme  la  Imnne 
âme  de  tous  1(3S  biens. 

XXXIX  Conférence  avec  Fortunaf.  Première  journée. 

Il  V  avoil   à  Ilippone  un  grand  n(mdjre  de 
ninniche(;ns,  condnils  pai'  nn  pif^re  de  celle 
secie,  nommé  I  orlunat,  (pii  y  demeuroil  depuis 
long-temps,  et   s'y  plaisoii  ,'  à  cause  de  ceux 
qu'il  avoil  séduits  (2i.  Lescilo\(iis  d'Ilippone 
el  l<'s  eliangers,  tant  eaiholi(pies  «pie  donalis- 
les,  alleivnt  irouver  saint  Aujinslin  el  le  pliè- 
rent d'entrer  en  confeicnceaNec  lui.  Saini  Au- 
gijslin  ne  lerefusa  pas  ,  |)ourvu  (|ue  Forlunat 
y  consenlil.  Il  avait  connu  sainl  Au.j;us|in  à  Car- 
ilia;;e,  lors(pj'il  eiail  encore  manichéen,  el  crai- 
giiiil    de  conlérei'   avee  lui.   Toulelois,  Il  fut 
lellcment  pressé,  |)]incipalement  par  ceux  de 
sa  secle  ,  ipiil  eni  houle  de  reculer.  On  prit  le 
jour  et  le  lieu;  il  y  eut  un  giand  concours  de 
pei'sonnes  cniieuses  el    une  grande   fouhi  de 
pcnpie  :  la  disjujicfnl  ecrile  en  not(S,  et  nous 
en  avons  les  actes  ,  dates  (]ii  cincjuieme  des  ca- 
lendes de  septendire,  sons  le  consulat  d'Ai'cade 
el  de  Ibiflin,  c'est-à-dire  le  vingl-seplieined'aoùt 
iroiscenl  (pjalre-vi?i{;l-douze,  dans  lesbainsde 
Sossius,  lieu  pi'()j)i'e  pour  eviler  la  chaleur  (ô). 
S.iinl  Au,';uslin  ouvrit  ainsi  ladispule  :  Je  liens 
ni.iintenant  pom'  ei'i'eur  ce  (pie  je  lenois  aupa- 
r.uanl  p(un'  veiih'.  Je  désire  savoii'  de  vous, 
«pii  êtes  pn'sent,  si  j'en  juge  bien.  J'(istime,' 
enli-eauti'es,  (pie  c'est  une  très-grande  erreur 
(le  croiie  (pie  Dieu  l(Uil-|)uissant  ,  en  (pii  est 
Inule  noli'e  espérance,   puisse  en  ((uehpi'une 
de  ses  [)arlies  élre  alten* ,  ou  souille,  ou  cor- 
l'oinpu.  Je  sais  (pie  votre  luM'esie  le  soutient  , 
non  j)as  eii  ces  mêmes  lei'ines,  car  vous  dites 
aussi  qne  Dieu  est  inali('ial)le  et  incomparable. 
:M.Hs  vonsdiles  (juun«M-ei'laine  nation  de  tèn('- 
hres  s'esl  révoltée  contre  Dieu  ;  et  (pie,  voyant 
1.1  iiiine  (pii  menaçait  son  royaume,  si  rien  ne 
icsislaii  a  celle  nation  ,  il  a  envoyé  une  venu  , 
<lont  lemciuige  avec  le  mal  et  la  nation  des  lé- 
iiebî'es  a  forme  le  monde.  De  la  vient  (jue  les 
l'onnes  âmes  sont  ici  dans  la  peine  et  la  servi- 
Uide  ,   s'('garenl  el   se  corrompent ,   en  sorte 
«pielles  ont  eu  besoin  d'un  libérateur  qui  les 
«lelivràl  d(;  l'erieur,  du  mélange,  delà  servi- 
tude. C'est  ce  que  je  n'estime  pas  j)ermis  de 
<roire,  (pie  Dieu  lout-pnissant  ail  craint  (pudi- 
que nation  oj)posee,  ou  (pi'il  ait  été  contraint 
par  nécessite  a  nous  |)i'ecipiter  dans  les  misères, 
l'ni'iunal  répondit  ;  Je  sais  (pie  vous  avez  ('lé 
des     n«:)tres  ,    voila     les    principaux    articles 
de  notre  foi;  mais  il  s'agit  de  noire  manière  de 
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vivre  et  des  calomnies  dont  on  nous  cliarpe 
Déclarez  donc  devant  les  gens  de  bien  qui  sont 
présents ,  si  ce  dont  on  nous  accuse  est  vrai 
ou  faux.  Avez-vous  assisté  à  la  prière  "^  Saini 
Augustin  dit  :  Oui ,  j'y  ai  assisté.  Mais  il  v  a 
diljerence  entre  la  (|ueslion  de  la  foi  et  celle 
des  nnrurs.  .Ma  proposition  regarde  la  foi.  Si 
les  assistants  aiment  mieux  que  nous  parlions 
(les  mœurs  ,  je  ne  le  refuse  pas.  Forlunat  dit  • 
Je  veux  d'abord  me  ji.'stiiier  dans  vos  esprits 
parle  lemoignage  d'un  homme  digne  de  foi 
Saint  Augustin  dit  :  Pour  vos  mœui\s,  vos  ehis 
peuvent  en  élre  bien  instruits.  Vous  savez  (lue 
je  n'ai  ete  chez  vous  qu'auditeur  ;  ainsi,  quoi- 
que j  aie  assisté  à  votre  pri(Te,  il  n'y 'a  que 
Dieu  et  vous  qui  puisse  savoir  si  vous'en  avez 
(iu(>l(ju'aulre  entiT'  vous.  Dans  celle  où  j'ai  as- 
siste ,  je  n'ai  rien  vu  faire  de  honteux.  La  seule 
chose  que  j'ai  reinarqu('e  coniraire  à  la  foique 
jai  apprise  (h^puis ,  c'est  (pie  vous  faites  vos 
pneres  contre  le  soleil.  Quiconque  vousobjecie 

(piel<pie  chose  touchant  l(\s  mœurs,  doit  s'adres- 
sera vos  élus.  Ce  que  j'ai  reçu  de  vous,  est  la 
loi  que  je  (Condamne  aujourd'hui  ;  qu'on  me 
reponde  à  ce  que  j'ai  [)roj)os('. 

Eoriunat  dit  :  Nous  soutenons  aussi  que  Dieu 
est  incorruptible,  lumineux,  inaccessible    in- 
eompi'ehensible  ,  impassible  ;  habitant  un(^  lu- 
mière éternelle  et  (jui  lui  est  propi-e  ;  qu'il  ne 
produu  rien  de  lui  qui  soit  C(3rruplible    ni  les 
ténèbres,  ni  les  démons,  ni  Satan  ;  et  que  l'on 
ne  peut  irouver  dans  son  rovaume  rien  qui 
lui  soit  coniraire;  qu'il  a  envoyé  un  sauveur 
send)lable  a  lui  ;  que  le  Verbe ,  né  dès  la  créa- 
ticm  du  inonde,  est  v(^nu  ensuite  parmi  les  hom- 
mes, et  a  choisi  des  âmes  dignes  de  lui ,  sanc- 
tihees  par  ses  commandements  célestes,  im- 
l)ues  de  foi  et  raison  ,  (jui ,  sous  sa  conduite 
doivent  retourner  d'ici  au  rovaume  de  Dieu' 
suivant  sa  sainte  promesse.  Saint  Augustin  dit  ! 
Ces  aines (jni  viennent,  comme  vous  confesse/ 
<l<'  la  mort  a  la  vie  par  Jésus-Christ ,  quelle 
(■anse  les  a  i)r('cipitées  dans  la  mort  ?  Forlunat 
dit  :  llepondez moi,  je  vous  prie,  s'il  v  a  autre 
chose  que  Dieu?  Saint  Augustin  dit  :  Vous 
mj'me  repondez,  s'il  vous  plaît,  quelle  causer 
a  livre  C('s  âmes  à  la  mort?  Comme  Forlunat 
continuait  de  chicaner,  saint  Augustin  dit  :  Nous 
ne  devons  pas  amuser  cette  grande  assemble(î 
en  passant  d'une  (piestion  à  l'autre  (1).  Nous 
(M)nvenons  tous  deux  que  Dieu  est  incorrup- 
tible, d'où  je  conclus  ainsi  :  Si  Dieu  ne  pouvoii 
rien  S(iuffrii'  de  la  nation  des  K'uèbres  ,  il  nous 
a  envoy('s  ici  sans  cause  ;  s'il  pouvoit  souffrir, 
u  n  est  pas  incorruptil)le.  Forlunat  répondit 
(pie  Jesus-Christ  a  souffert.  Saint  Augustin  ré- 
pliqua :  Il  a  souffert  dans  la  nature'humaine 
qu  il  a  prise  pour  noire  snlui ,  ce  qui  ne  con- 
clut^ rien  i>our  la  nature  divine. 

Fortunai,  au  lieu  de  r('j)ondre,  demanda  : 
L'àme  (\sl-elle  de  Dieu,  ou  non  ?  Saint  Augustin 
(ht  :  Je  veux  bien  dii^e  ce  que  vous  me  denian- 
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lie/;  souvenez-vous  seulemont  que  vous  n'avez 
pas  voulu  l'épundre  à  mes  (|uc'SUons,et  ((uejo 
réponds  au\  viUres.  Aulrecliose  esi  Dieu  ,  au- 
tre ehosc  ràine.  Dieu  esl  im|)assil)le  el  ineor- 
ruplihle;  nous  von  onS(jue  l'auieesl  peelicrcsse, 
malheureuse  et  sujet  le  à  eliaujjenienl.  Si  eile 
est  la  subsiancetle  Dieu,  la  substance  tle  Dieu 
est  corruptible  et  sujette  à  l'eneui' ,  ce  (piil 
n'est  pas  permis  de  dire.  Vous  dites  donc,  re- 
prit horiunat,(pie  lame  n'est  |)asdeDieu,  lant 
qu'elle  est  sujette  au  péché  et  a  lei'reur  ?  Samt 
Augustin  répondit  :  J'ai  dit  (jue  l'âme  n'e.^l  pas 
Ja    substance   de  Dieu  ,  mais   que    Dieu    en 
est  l'auteur;  autre  eh  )se  est  celui  (lui  a  lait , 
autre  chose  ce  qu'il  l'ait.  Son  ouvrage  ne  peut 
lui  être  ('{jal.  Fortunat  dit  :  iniisijue  vous  dites 
que  l'ame  est  laite  et  (|u'il  n'y  a  rien  hors  de 
Dieu,  je  demande  ou  il  a  pris  la  substance  de 
l'ame  ?  Saint  Augustin  dit  :  Souvenez-vous  (pie 
vous  avouez  coiume  moi  que  Dieu  est  tout-j)uis- 
sant  ;  or,  il  ne  le  serait  pas  s'il  avoit  besoin  de 
maiieie  pour  Caire  ce  (ju'il  veut  :  aussi  ciovons- 
nous  qu'il  a  tout  tait  de  rien.  Fortunat  objecta 
la  contrariété  qui  parait  dans  \v  monde  ,  entre 
les  lenebies  et  la  lumicire ,  la  vérité  el  le  men- 
songe, la  mort  et  la  vie,  l'ame  et  le  corps  ;  d'où 
il  (onclut   quil  y  a  dou\  suljslauccs  dans  le 
monde,  l'une  du  corps,  Tauire  de  Di.u.  Saint 
Augustin  dit  :  Ces  contrariétés  (jui  rious  IV.q)- 
pent  viennent  de  iiotrt;  p<'che  ;  car  Dieu  a  tout 
fait  bon  ;  mais  il  n'a  point  iait  le  pèche  qui  est 
le  seul  mal  ;  ou  plutôt  il  \  a  àcny;.  ium\ ,  le  pè- 
che el  la  peine  du  péché  (l).  Le  pèche  n'apj)ar- 
lienl  point  a  Dieu  ;  la  peme  vient  «le  lui ,  paice 
qu'il  est  juste.  Car  il  a  donne  le  lil)re  arbitre  à 
l'ame  raisonnable  (pii  esl  dans  l'hounne ,  alin 
que  nous  puissions  méritei-,  elanl  bous  |)aî'  vo- 
lonté ,  non  par  nécessite,  il  avoit  tout  soumis  à 
cette  ame,  pourvu  (|u'elle  se  soumit  elle-même 
à  lui.  Si  elle  ne  le  vouloit  pas,  tout  ce  (pii  lui 
auroit  dû  être  soumis  devoit  lelouruer  à  sa 
perte. 

Ensuite  Fortunat  ayant  rapporte  un  giand 
passage  de  saint  Paulj  saint  Augustin  elî  prit 
occasion  de  le  pi'esser  ainsi  sur  le  libre  arbi- 
tre ["-I.  L'àme  a  (|ui  Dieu  promet  le  pardon  de 
ses  pèches,  si  ell  •  en  l'ait  pénitence,  pou!  roii 
lui  repondre  ainsi  :  Qu'ai-je  mériie?  Pouivpioi 
m'avez  vous  chassée  de  voire  royaume,  nim  de 
combattre  conire  je  ne  sais  quelle  natii»n  ?  Vous 
savez  la  nece-site  (pti  m'a  pressée,  et  je  n'ai 
point  eu  de  liberté.  Pourcjuoi  ni'impute/  vous 
les  blessures  dont  vous  êtes  la  cause?  Si  je  suis 
une  pallie  de  vous  même,  je  ne  devois  lien 
soulTrir  dans  celte  nation  de  ténèbres.  Mais 
puis(|u'elle  ne  pouvoitèire  corrigeetfue  pai-  ma 
corruption  ,  comment  dit-on  (pie  je  suis  une 
parliede  vous,  ou  (pie  vous  («tes  iiu'orrnptible, 
ou  (jue  vous  n'i'les  pas  cruel  de  m'avoir  lau' 
soulïrir  poui'  voire  ro)aume,à  (pii  celle  na- 
tion de  ténèbres  ne  poùvoii  nuire?  El  comme 
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on  continuait  d'examiner  des  passages  de  saint 
Paul,  (luoique  l'on  fût  convenu  dedisculer  par 
raison  la  créance  des  deux  pi-incipcs,  les  assis- 
tants firent  du  bruit,  chncuii  conunencaà  (jai'ler 
de  son  (•(jt(' ,  jiiS(|u'a  ct^  (|ue  l'orlunal  dit,  que 
la  parole  de  Dieu  avoit  ele  li(U3  dans  la  nation 
des  ténèbres.  Ce  (|ui  ayant  lait  horreur  aux  as- 
sistants, on  se  sépaïa. 

\L.  Seœndc  joiirnc'C. 

\a'  lendemain  ou  re]>rit  la  conlerence.   On 
couNiiit  (jue  Dieu  ne  |)eul  ùUv  auleui"  du  mal; 
et  saint  Au{jUblin  insi>la  sur  le  libre  arbiire, 
sans  le(piel  il  n'y  auioit  ni  |)uiiition  juste,  ni 
meri  ('  11.  Sur  (jiioi  1  ortuiiat  dit:  Si  Dieu  don- 
noit  la  licence  de  pécher,  ipie  vous  appelez  libre 
arbitre,  il  cousciiiiioii  a  mon  pèche  el  en  seroil 
l'auteur,  ou  uv.  saihaiil  pas  ce  (jue  je  d(»vois 
être,  il  seroit  mal  de  me  produite  iuihgne  de 
lui.   Kl   ensiiile  :  .Nous  péchons  maigre  nous, 
conir.iinls    pai*    une    puissance    -luntraiie   vi 
ennemie  :  autrement  ,   s'il    n'v    a   (pu*  l'àme 
seule  mise  dans  le  coi'ps  a  (|ui  Dieu,  comme 
vous  le  dites,  a  donne  le   libre  arbitre,   elle 
ne  se  rendroil    pas  sujelt(*  au   pèche.    Saint 
Augustin    l'epondil   ,^)    (pi'encore    cpie    lout 
ce  (pje  Dieu  a  faii  soil  bon,  son  ouviajje  ne 
peut  elre  aiis«,i  bon  (pie  lui  ;  car  il  seroil  injuste 
et  impertinent  de  croire  (|n(;  la  cre.ilur(;  soit 
égale  au  créateur.  Puis  ii  insista  sur  le  passa-;»' 
de  r,ip(ilre,  (pu;  la  racine  de  tons  les  maux 
est  la  cupidité;  et  venant  à  la  prétendue  na- 
tion des  ténèbres  ,  il  dit  :  Si  c'est  elle  seule  ipii 
pèche,  elle  seule  doit  ('Ire  punie,  el  non  j)as 
l'àme.  Car  si  Tanie  esl  contrainte  de  mal  iaiic, 
n'esl-il  pas  contre  la  raison  (jue  la  n  ition  d(;s 
leiK'bres  [)eche  et  (pie  j'en  lasse   pénitence; 
«pi'elle  pèche  el  (|u'on  m'en  accorde  le  par- 
don ? 

Fortunat  alléjjua  les  passages  de  saint  Paul 
(pli  mai(pienl  en  nous  un  combat  de  la  chair 
contre  l'esprit  (3;;  a  (pioi  saiiil  Augustin  re- 
tHui.lil;  Le  premici-  homme  a  eu  le  libre  ar- 
bilre,  en  sorte  (pie  rien  ne  r(''si>toil  à  sa 
voIonl('' ,  s'il  eut  voulu  {;arder  \v>  command(^- 
menis  (1(^  l^ii'H.  Mais,  depuis  (pi'il  a  pèche  j  ar 
sa  volonté  libre,  nous,  (pli  descendons  de  lui, 
avons  ele  precipiles  dans  la  nécessite.  Ch.icun 
peut  reiHumoilicen  soi-nieaie  (pravani  d'avoii' 
contracte  une  habilude,  nous  sommes  libres; 
mais  (juand  par  celle  liberté  nous  avons  l'ail 
tpiel(pi  •  chose,  la  douceur  perniciens(;  el  le 
plaisir  de  la  l'aire  nous  en;;ajjenl  de  telle  sorte, 
(pie  nous  ne  pouvons  plus  vaincre  Ihabilnde 
(jue  nous  avons  lorinee  nous-mêmes;  el  c'est 
cette  habiukh.'  formée  dans  la  chair  (pii  com- 
bal  contre  l'àme.  C'est  ce  que  notre  siMgneur 
appelle  le  bon  arbre  ou  le  mauvais  :  (u'^pour 
montrer  (pie  dans  ces  deux  arbres  il  mar.pie  le 
libre  arbilre,  el  non  deux  nalures  dilierentes, 
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il  'lit  ([)  :  Ou  laites  le  bon  arbre,  ou  faites  le 
m  mvais  arbre.  Qui  peut  faire  la  nature'^ 

Il  revint  ensuite  a  sa  premi('re  (piestion  et 
pressa  i^oriunai  de  dire  pourquoi  Dieu,  a  qui 
l'HMi  ne  peut  nuire,  nous  a  envov('s  ici  conire 
la  nation  des  Kmebres.  Il  iV'pondi!  parce  pas- 
sage de  I  ap(,tre  d)  :  Ee  vase  de  (erre  dit-il  a 
louvrHT  :  P(»nr(pioi  m'as-in  fait  ainsi?  11  dii 

•' ••'•<;;'<IM'mI  y  av.>iin(r(ssit(',  puis  il  soutint 
qiir  Dieu  av()it  envoy(i  \  ànw  volontairement. 
Samt  An,<;nsim  fit  lire  ses  paroles  |>rerédentes 
pouruionlicrla  c  .ntradic'ion  :  car  on  (V!iv(ui 
a  mesure  (puis  iKnIoa'ni.  Eidin  ,  comme  ille 
pressoitt.aijoiirs  d,'  reptjndre  pou nnioi  Dieu 
•;  •!"•  '•'<';'"<'  P^Mit  nMirc,aenvov(iici  i'àim 
<<|is  la  misère,  il  fm  réduit  à  repondre  :  Oue 

dois-je  d(MH' (hre?  .le  sai> ,  dit  >ainl  Au..uslin 
q«i('  vous  n  avez  rien  a  dire,  el  (p,e  quand  j'é- 
i<ns   disc.ple  des    vôtres,   jr  n'ai  j:nnais    rien 
trouve  a  repondr(î  sur  celte  question  :  et  (^'est 
par  ou  Di.'u  m'a  lai!  revenii- d(M;eite  erreur 
Mais  SI  v,Mis  avouez  (pie  vous  n'avez  rien  à  ré-^ 
pondre,  J  explMMierai  la  foi  catholi(pie,  en  c^s 
'!•'<'  les  assislaiiis   le  (ro:iv(Mit   bon.   Foriunal 
«  jl  -.Sans  préjudice  de  ma  dirlaration  ,  je  vous 
dirai  que  jex;umi.erai  v(js  obj(Y;tious  av(r  mes 
sn|»"ri(.nrs,  et ,  s'ils  ne  m:' n'pondent  pas  bien^ 
ceseraa  moi  à  considérer  si  je  dois  chercher  ce 
que  vous  ollivz  de  me  faire  voii»;  car  je  v  -ux 
aussi  sauver  mon  àme.   Saint  Augustin  dit  : 
Dieu  son  loue!  Ainsi  finit  la  confemice.  Elle 
ht  voir  a  tous  ceux  (pii  avoienl  bonne  opinion 
de  lovuum  la  lail,lesse  de  sa  secie,  (ju'il  avoit 
SI  mal  souienue;  et  il  eu  eul  tan!  de  confusion 
qui!  se  retira  ensuite  de  la  ville  d'Ilippone    et 
n  y  revint  jilus  ;  mais  il  ne  se  converiit  pas  (5) 
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(f)  N.20. 

(•2)N.  21.  I  lom.  N.  10. 


(3)  Gai.  V,  17.  ilom.  v 


XIJ.  Lettre  de  saint  An-.is!in  à  Aurélius,  toucliant  les 

agap(>s. 

Aur('lius,  aupai'avant  diacre  de  ÏMi^e  de 
Carthage,  venoiî  d'en  (-ire  lait  (îv(^qué  apiY's 
Ceneiius;  et  lous  les  gens  de   bien  avaient 
foiK'u  une  .jpvmde  espjMance  (|ue  Dion  se  ser- 
M'oil  de  lui  jH)ur   iV'UK'dier  aux  maux   des 
églises  (1  AIriqnr.  j|  ^uni  déjà  lie  d'amiiie avec 
saint  Augustin,  et  il  hii  écrivit  pour  lui  de- 
mander le  secours  de  ses  prierc^s  el  de  ses  con- 
seils. Saint  Augustin  lui  lit  réponse,  le  remer- 
ciant, an  nom  d'Alvpius  ei  de  tous  ceux  qui 
vivoient  avec  lui  en  communauté,  de  ram!ti('' 
qn  il  leur  tenioejnoil  (4).  Puis,  entiani  en  ma- 
iKTe,  il  I  exhorte  à  corriger  l'abus  (pii  s'eloiiin- 
"'"<l'"i  <'n  Alri.pie  dans  les  !'eslins(|u(d'onfaisoii 
en  I  hoiineiii'  de>  niait  yrs,  non  seulement  k^s  fê- 
tes niais  tous  l('sjours,ei(lansl(^S(vr|iscsm('mes. 
llhii  |)rop(jsel'ex(Mnplederitalieeidela  plu- 
part d(s  eglis(s  (le(;a  la  mer,  ou  ces  dc'sordres 
'ictoient  point,  soit  parce  qu'ils  n'v  avoienl 
jamais  ete,  soil  parce  (pie  ra|)plicaii(m   des 
eveques  les  avoit  abolis.  Ce  mal  «^sl  si  grand    i 


j*^^.^'''|;'»i*;''35.  (3)  Possid.c.6. 

li)IS.2i,2.  Rom.  xr\.2f.        <i  Fpist.  21.  Al.  Cî. 


ajoutc-l-il,  qu'il  ne  peut  élregu(}ri  que  par  lau- 
tonie  d  un  concile  ;  ou  si  une  église  dot  rom- 
mencer,  c'est  celle  de  Carihage.  3Iais  il  faut 
s  y  piYHidre  doucement  ;  car  on  n'ôle  pas  ces 
abus  duremeni  m  d'une  manière  impérieuse- 
c  est  plutôt  en  enseignant  ({n'en  commandant! 
plutôt  «'n  avertissant  qu'en  menaçant  (h.  Car 
c  est  ainsi  (ju'il  faut  agir  avec  la  muliiiude    et 
oseï"  de  sev(;rilé  contre  les  penches  des  pariicu- 
ncrs.  gae  si  nous  faisons  (juelques  menaces 
que  ce  soit  avec  douleur,  proposant  la  ven- 
îjeance  .uture  par  les  écrilures,  afin  que  ce  ne 
son  p:is  nous  et  noire  puissance,  mais  Di^-u  que 
Ion  C!-aigned:ms  noire  discours.  Ainsi  :es  spi- 
rituels seront  touchés  les  premiers,  et  ils  o-a- 
gfieront  le  reste  de  la  multitude  par  leur  au- 
[oriie.  M.iis  parc(;  que  ces  ivi'ogneries  et  ces 
leslins  dissolus  qui  se  font  dans  le>  ci  neii  «res 
sont  regardés  par  le  peuple  grossier  et  i'^no- 
ranl,  non  seulement  comme  les  honneurs'des 
iniriyrs,  nuis  encore  comme  le  soulagement 
des  morts,  je  crois  que  l'on  pourra  plui'lacile- 
ment  les  en  détourner,  si,  en  l(.s  deiendant 
par  I  autorité  dQ<>  ecrilur(\s,  on  prend  soin  en 
même  temps  que  l'on  ne  fasse  point  troMJe 
dopens(\s  aux  oifrandes  (jui  se  font  sur  les'mo- 
numenîs  des  m')i  ts  ;  car  Ton  doit  croire  (lu'elles 
eur  sont  veriralilemenî  utiles,  si  on  les  disiri- 
bue  de  bonne  grâce  a  tous  ceux  cpii  en  de- 
mindenl.  Ees olïrandes  sur  h^s  séj)ultures  sont 
m;ir<pi;'es  dans  le  livre  de  Toliie  r2). 

Ee  rc^ste  de  la  leltre  de  saint  Augustin  à  Au- 
reluis  coniienl  des  avis  tres-sages  et  irès-modc 
res,  roucaaaî  la  manière  de  coziserver  l'humilité 
au  milieu  des  honneurs  et  des  louan"-es    sans 
prejudicede  l'aiitoriie.  Auivliussuiviiïe  conseil 
desaint  Au;pisiin,  el  assembla  à  llippcjue  uu 
concilc'  gênerai  d,' toute  l'Afrique,  ou  furent 
laits  plusieurs  canons  (jui  servirent  de  modèles 
aux  conciles  suivants  (ô).  Ou  en  compte  jusqu'à 
quaranle-un  ,  dont  le   trenle-unième  d('fend  à 
1  evéque  et  aux  clei-cs  de  man;;er  dans  l'e^dise 
sinon   par  nécessité,  en  passant,  et  ordonne 
d  empecheraussi  le  peaplede  faire  de  tels  repas 
'•Jiiîant  qu'il  sera  possible.  Le  concile  fit  aussi  uii 
décret  louchant  la  reli^^ioadesdonalisies  en  ces 
termes  :  Dans  les  conciles  précidents,  il  a  éie  or- 
donne que  noas  ne  re  evrioas  aucun  donaliste 
en  son  rang  du  clergé  ,  mais  au  nonbre  des 
laïques ,  en  vue  d  i  salut  (pi'd  ne  faut  refuser  à 
pers  Mine.  Toutefois,  à  cause  du  besoin  de  clercs 
qui  <'si  lel  dans  r(iglise  d'Afri([ue,  que  quchpies 
lieux  sani('nîièremenl  abandonnes,  il  acte  ré- 
solu (pie  ronexc-j)lerade  celle  rc-gle  ceux  dont 
onses-raassurécpi'ilsn'aunml  point rebaniisé, 
ouqui  voudront  passer  avec  leur  peuple  à  la  com- 
munion de  l'E-lise  calholiipie.Car  il  ne  faut  pas 
douter  (]ue  le  bien  de  la  paix  et  le  sacrifice  de 
a  chai'iie  n'effac^ent  le  mal  (pi'ils  ont  faiten  re- 
baptisant, entraînés  par  l'auîoriié  de  leurs  an- 


2)  Tob  IV   f8.  Afric  r».  Dor!.  A(r.  c.  42.  p. 

(3;li).2,  Conc.  p.  1180,     118  LD.  ^ 
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cotres.  Mais  cette  résolution  ne  sera  confirmée  i  les  endroits  où  il  sembloit  parler  du  maria<^e  avec 
qu'après  avoir  consulté  ré;;lised'outre-nier.  Ce  •    -      ^  ...  » 

concile  d'ilippone  fut  tenu  dans  la  salle  du 
conseil  de  la  basiliiiue  de  la  Paix,  sous  le  consu- 
lat de  rcnipereurlhéodose  avec  Aboiidaiitius, 
c'est-à-dire  l'an  trois  cent  (]ualre-vin(;t-treize,  le 
linitirmc  d'octobre  (1).  En  ce  concile,  saint  Au- 
jpiblin,  par  ordre  des  évéques,  lil  un  discours 
delà  loi  et  du  syndjoleen  leui'  pré'sence,  dont 
il  composa  depuis  un  bsir  ,  a  la  prière  de  ses 
amis.  C'est  un  abrège  de  ladocuiiic  chicticnne. 
Vers  ce  même  Jem()s,  Al\  plus,  son  aaii  iniinic  , 
alla  à  Jérusalem,  iil  eouiioissance  avec  saint  Jé- 
rôme, lui  parla  de  saint  Au;;usiin,  et  conunenea 
de  h'ei'  l'amilie  «pii  l'ut  depuis  eiilr'eux. 


"XLIT.  Ecrils  <Je  saint  Jciùmc  coiiUr  Jovinieu. 

Saiut  Jei'ôuie  travailloil  loujours  dans  sa  i-e- 
Iraitede  I)ellileemàsouteiiiila(l()('ti'in<'d<'rK.';li- 
se.  La(jua(oi'/iemeanneedeTh<'odose,(piiei(M't 
l'an  ti-ois  eeiU   (pialre-\in{jft-dou/.e ,    il  composa 
lecatalo^jue  des  eerivaius  ecclesiasiifpies,  a  la 
prierede  Dexier,  i)i'elet  du  pi'eloire.  Il  marcjue 
(pi'il  est  le  premier  (jui  ail  enlrep:  isee  iiMvad  , 
(pioi(pi'il  avoue  (pie  Tliisloiie  (rKiiNebe  lui  à 
beaucoup  servi,  et  il  eu  l'ait  voir  Tuliliie  eoiiiie 
les  calonmies  de  Celse,  de  Porphyre  et  de  Ju- 
lien, |)our  montrer  cond)ien  d'Iionnues  savants 
et  elo(pu'ntsavoienteiiseij;ne  et  soulenu  la  reli- 
fjion  ehr<liemie.  Il  coumieu'  c  à  saint  l^iei're  et 
finit  àlui-meme,  Taisant  le  catalo;;ued(^  s<'Sp!'<»- 
pres  ouvra;;;es  jus(pies  à  eetle  anue<'.  i.es  der- 
niers qu'il  maripie,  sont  les  deux  livres  contre 
Jovinieu,  et  l'ajjolojjie  à  Paimna(jiie  (±.  H  écri- 
vit contre  Jovinieu,  à  la  piièrede  (piehpies  tidè- 
les  de  Uo  !;e  (pii  lui  envoyei'eut  lesouvra;;es  de 
cet  lu'relicpie,  poui' y  repondi'e  ;  car  nonobstant 
sacoudauîîîatioii,  il  avoit  a  liomedessectateui's. 
Sairit  Jérôme  le  i-eliita  en  de:ix  livi'es,  doiu  le 
premier  est  emplove  principalement  àmoutrer 
1  excellence  du  ("clibal.  Là,  suivant  la  \eliem<'n-  | 
ce  de  son  fjenie,  il  relève  lelleineut  la  viivp'niie 
au-dessusdu  mariaj>-e,  et  la  viduiteati-dessîisdes 
secondes  noces,  cpi'il  semble  re;;ai(ler  le  ma- 
ria,<;e  comme  un  mal ,  plutôt  tolei'e  ([ue  juM'inis 
expressément.  Quelipies-iinsen  lurent  clio(pies: 
sou  ami  Paunnatjue  l'eu  avertit ,  et  prit  soin  de 
retii'cr  autant  (pi'il  pût  les  ex(Mnplaires  de  cet 
ouvra/je  contre  Jovinieu.  Saint  Jérôme  l'en  re- 
inerria;  mais  il  l'avertit  qu'il  pi'enoit  ime  peine 
inutile,  cpi'il  s'en  etoit  re|)andu  plusieurs  exem- 
])lairesen  Orient,  et  ([u'ou  y  en  avoit  mèuierap- 
l)ort<'de  Rome.  Car,  dit-il,  sitôt  (pie  j'ai  écrit 
(piel(pie  ch(^se,  mes  amis  ou  mes  envieux  ne 
man(pienlpasde  les  pui»li(M' ;  ainsi  ce(jue  je  puis 
faire,  c'est  de  vous  envoyer  une  apolo[;ie  de  cet 
ouvrajfc  ;  et  il  la  lui  envoya  en  eiïet  avec  celle 
l'itrcMÔj. 
Daus  cetteapolo[jie,  il  rehHe  et  exi)lique  tous 


(1)  Conc.  Afr.  t.  2,  Miil,  (3)  Lit).  I,  c.  t,  c.  22. 
C.Cod.Af-.posf.c.ôô.Au^'.  Apolofz.  5,  c.  I.Epist.  :)2 
1  ,  Retract.  6,  t7.  jkI  Panim. 

(2)  Snp.  II.  !'>. 


mépris(l).  Comme  Jovinieu  accusoil  les  catholi- 
ques d'être  manichéens,  il  faitiemaripier  (ju'il 
a  (l'abord  condaume  les  marcionites,  lesmani- 
cheensel les encralites(iui rejetoieni  le maii.ijje; 
(ju'il  a  reconnu  le  ntariajjc  di,;ju(;   (riiormeur 
et  sans  tache,  suivant  l'Éciiture,  et  <pji!   lui  a 
seuh-'ment  préféré  la  contiiieiicecomnK  un  plus 
f;rand  bien.  (^)u'il  a  r(\'ounu  !e  m.u  ia{;e  pour 
la  source  delà  virjpnile,  (ju'il  a  appîonve  les 
secondes  et  les  iroisicmes  noces;  ((u'eiiliu  il  fan  i 
ju(;erdes  expressions  (pu  paroisseiii  dures,  p.n 
tout  le  reste  du  discours.  Il  \  reniai'<jue.  comme  il 
avait  déjà  fait  dans  fou  vra(]econlieJ(tvinien,(jU(î 
les  evé(|ues,les  prêtres  et  les  diacres  ju/rroierii 
le  commerce  des    fennn(s  iiu'ompaiibd'    avec 
le  conimeicede  l'autel.  Il  i-em.ir<|ue  (ju'.i  loMue 
les  fidèles,  même  maries,  comiiuniioieiit  tous 
les  jours  ,  et  (jue,  cpiand  ils  ci(»\(ieiil  u'c'tre 
pas  en  état  d'eiUrer  dans  Icdisei   ils  ne  lais- 
soieni  pas  de  prendic  le  corps  de  J«'sus-Christ 
dans  leu!s  maisons   ti  .  Il  laii  ^^b^er\er  à  ses 
censeurs  la  difiereiKc  des(!eii\  maui('iv>  d'é- 
crire, j)oui' condtallre  uneeireui',  ou  simple- 
ment jjoui"  enseiM^iiei-.  Dans  le  pi'emier,  on  s'(^ 
tend  davanla;;('ei  on  ne  découvre  j>as  toujours 
son  dessein.  1/auleurest  (iiiehjuelnis  obli/^e  di} 
parler,  non  selon  sa  pensée  ,  mais  selon  la  pré- 
veulion  de  son  adversaire.   Il  eu  doinie  p(»ui- 
exeuq)!e  les  i)Ius  elcxpu-Fils  d'enli-e  les  paveus  et 
d'entr(j  leschr'eliens;  et  saint  Paul  même,  dont 
il  adim"re  rt''lo(pieuce  et  iaililice  piofond,  sous 
une  appai'en(;e  de  |)aroles  simples  et  ;;i'ossièi'es. 
Saint  Jérôme  ('erivii   aussi   sur  cette  matière 
asonann'  Dominion,  cnuire   les  déclamations 
d'un  ceilaiu  moine  ,  dont  il  lemoi[;ue  un  {pand 
UK'pris  (,")]. 

>lL1II.  Drdiiinlion  de  VauWmen. 


Cepen(lant  il  avoit  eu  (Jrientdes  adversaires 
plus  consiilei'ables;  cai'  c'est  le  temps  do  son 
;p'anddiHerendav(^cJ(îan,ev('(ju<'(leJei"usalem, 
doiil  l'oiijjine  lut  telle  (i).  Pauliuieu  ,  freie  de 
saiut  Jeiôme,  demeiiroit  avec  lui  dans  le  mo- 
nastère de  lîelhh'cm.  Ils  etoient  deux  pn'li'es 
dans  cette  coimuunaute  ,  saint  Jérôme  et  saint 
Vincent  ;  mais  leur  humilile  etoit  telle  (ju'ils  ne 
vouloient  point  olïiii' le  saint  sacrilice.  Pauli- 
uieu ,  (jui  etoit  juj}(''  dijpiedu  saci-rdoce,  s'en 
croyoit  lui  même  mdijpie ,  et  de  peui"  (r«''tre 
ordoiuK',  il  evitoit  soi^pieusement  la  rencontre 
des  evécpies.  Saint  Épiphane,  leur  ami,  avoit 
fonde  un  mouast  reau  lieu  de  sa  naissance,  en 
Palestine,  dans  le  diocèse  d'I^leulheropolis. 
Connue  il  y  etoit,  Pauliuieu  l'alla  voir  avec  (piel- 
(IU(^s  moines,  pour  lui  donner  saiislactiou  sur 
(pu'hpie  chajp'in  ((u'il  avoit  contie  eux  (5). 
Saint  Epiphane  crut  qnv.  la  Providence  le  lui 


(I  )  L.  in  Jovin.  i  ,    3.  (4)  Epiph.  ad  Joan.  ap. 

Hel).  XII.  t  î.  Hier.  T:p.  (10. 

(2)  C.  i ,  Apot.  iib.  I.  in  (.i;  IIrt  ad  Tlit^opt».  Ep. 

Jovi.  Apol.c.S,  luit.  C.6,  i  6l,c.5.  Slip.  li\.  MiMi.  i. 

(.3)  Epist.  31. 


envoyoït   et  c()mme  on  célebroit  l'office  dans 

I  (vjhse  d  un  villag^e  près  de  son  monastère,  il 
l'î  l>»vndi-e  par  plusieurs  diacres  Paulinien,  (mi 
ne  se  douloit  de  nen  ,  et  leur  commanda  dt^    ui 

temr  la  bouche ,  de  peur  que  ponr  se  délivrer 
!  iielesconpnar  au  nom  de  J(>sus-Christ.  Ainsi 

II  1  ordonna  diacre  malf|n.  sou  extrême  rer)u- 

i'H  ([nite    II  1  obhjp.a  a  en  iaire  hs  fonctions 
s  elhuraut  (h.  le  persuachT  par  h.s  passa^r^s  d^ 
n.cruu,eet  par  la  (raint(wles  j„  .,n.e  is  d(' 
Dieu.  Lnsu,((.,  eomm(Ml  s,TV(Mt  mi^'ut  sac   - 

fice,  saint  Ep,pl,a„r  i'onlonna(M,core  hivire 
avec  la  même  peine,   en  lui   faisant   iuW  la 

'^^'"''''!>/;.'    '''nploya  les  m.-mes  p(M'suasions  ' 
pour  I  obI.,..p  a  s'ass(.>ir  enire   L  prcMi^s 

A|Mvs  ((la,  .1  é(>rivil  aux  prêtres  et  aux  nioine^ 

<•'' Y  "'^''"'"""'•"•'<N  1<'S  repr(M,ant  de  cedn'ils 
'•;•  b"/'"  avoien,   pas  écrit,   vu  (jn'il    v  avoii 

[•'"^•IV'^'l'M'ie  plusieurs  s'(Wnt  plaints  a 

'"<'':"  avoir  personne  pour  (vlebrer  elle/ eux 

'r^;^""';"^:"'|?'S  <'l(piMowsdesir<Hen?  Tor- 

'n;HMM,d(.PaMlnn(.n,(:omme  1res  utih.au  2^ 

asiere.  Pan  nnen  suivit  sainlEpiphai,eeuChv- 

1      ,el   bn((>nieiiras(mmis,  comme  etaf;t  (le 

son   .Ier/rr,|i,    ,,11,„„    seuh'menl    (Miel.nielois 

visiter  son  livre  en  Palestine.  ' 

;!'•'''  ''<;J«'rusaIem  lut  extrêmement  irriK' de 
'■''^'^' '"■*!"'""•"■  Il  s^"nplai,;;,nthanlemeni  ot 
'"'"■""'■' ^'V'^''''''''^' par  tonte  la  terre.  U  ,|is'„il 
^ne  saint  Ep.phane  n'ovait  aucune  juridiciion 
"•   lanlnnen,  n.dansla  Paleshne,  qn',1  prê.- 
;;'';  O'I.  <"n;e  sa  pro>ince.  Il  disoit  encore  line 
,;"'""!::•;:''>"  "-op  jeune  pour  être  pivi  v 
':'"''  '•''^•îr^^^l^'tr(>nt(.ans.L>Ula,(.ut()i; 
l;;  |nrsr(.pnM-h(.sn»ntre  saint  Epipl^•ue,  («n- 

n    aur(.s,qu(.dansh.spri(r(.s(lusuIItsà(•ri- 
ht  ,    I  (hsoii:  N.^o„,.,,r,  a,vor<h./  a  J(.m(le 

^•"    laNenle;  cnnime  l'accusant  d'heresie 
1  est  vrai  (piesaini  Epiphane  accusoil  Jeau  dé 
^!    iVmi   les  erreurs  atiribiKV-s  à  Oripène  et 
cnoH   a|M',rM;,pahMause(l(.h.,rdiv 

;'7''''.''l''!.'''   ""  lui  avoit  lait  c,.  reproche 
i;;;;'q»NNqu,ls'(M()it  plaint  (h.|'onli,.^•;li,,n(le 

;''"'•''' '"^?'s  saint  EpiphamM.t  saint  J(:T(,m(' 

n       umvenoieni  pas,    ..|  s.Miien.M(4.t  au  cou- 

'^a'NMpieJeau  ne  s'eloit  plaint  de  cette  ordi- 

;'!'^^"  *I"\'  par  ven/rea.K'e  de  ce  (lu'ils  rei>re- 

"oi(jnisa(h)clrine(ri).  ^  * 


EIVKE    ÎM\-AEEV1ÈME. 
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^rJV.  Lettre  de  saint  Epipliane  a  Joan  de  Jérusalem. 

^amt  Epiphane  avant  appris  les  plaintes  et 
';sniena,(sd(;J(vmdeJ(Maisah.m,lni(rrivit 
'"*  '*'"''^'<""l  ••a<'onie  la  manière  dont  il  avoit 
;'!'  <'<'ï'^"nlinalion,  et  dit  (4)  :  Vous  devicv 
n^Mi  savoir  ;;re,  sachant  (pie  la  crainte  (h'  Dieu 

•"'  duersiledans  le  sacerdoce  dv  f)ieu    lors- 
''"^'  ''''^  pourvoit  à  l'uiiliie  de.  l'E-Iise.  Car 


'ivîLf'lr':^  ^P-    «-   ^d-        (^j  Hier.  Ep.  6.  c.  4. 
;^iA;;.H[;:r.p.60.  (')Ap.Hier.Ep.6(K 


oncoreque  esévêqiies  aient  chacun  leurs  égli- 
ses, dont  lis  prennent  soin,  et  qu'aucun  ne 
oive  s  étendre  sur  les  bornes  d'autrui ,  on 
pi  efere a  tout  la  charité  sincèrede  Jésus-Christ 
Etensmte  :  C)h!  que  la  douceur  et  la  bonté  des 
e> e(pies  de  Chypre  est  vraiment  louable,  et  que 
'plie  rus  icite,  comme  vous  la  nommeriez  est 
^'{••ne  de  la  miséricorde  de  Dieu  (1)!  Car  nlu- 
sieurs  ev(Vp,es  de  notre  communion  ont  oi- 

n'Si''!'  "''"'  I^r^^^  '"^^^ï^^  prêtres  que  nous 
"avions  pu  prendre,  (.«t  nous  om  envové  des 
<l'acivs  (M  des  sous-diacres,  (jue  nous 'avons 
;;<'n.s  d(.  bon  coMir.  Et  moi-m(^me  j'ai  exhibe 
l<'Ve(piePhi  on,  d'heureuse  mc^nre,  et  Theo- 
P''ol,e,  d  ordonner  (les  pn^tres  dans  les  e^^lises 
<"  Chypre,  (pu  eioient  proche  d'eux  et  de 
mon  (hoeese,  parce  (p.'il  est  étendu.  Pouiviuoi 
;';/"<'  vous  tant  emporter  i)our  nue  (jLMivr(3  de 

■!!.''''  Tn  "  '  ''"  r^''  '^'^  '1"^'  IVdification  des 
»'<i's.  Il  repond  ensniie  aux  reproches  ner- 
sonnes,  («t   proleste  qu'il  n'a  jamais  parh' de 
;<•»;»  «'ansles  prières  |)ubliques,autrem(^nt  (nie 
<'•'  tous  les  autres:  en  disant  (L>)  :  S(MVneur,  con- 
sn-v(>/  cehii  (pii  prêche  la  vérité.  Ou  bien  ;  ac- 
coi-d(;/-lui,  sei(|neur,  qu'il  prê.he  la  parole  de 
'te  ;  (hsanti  un  ou  l'autre,  selon  l'ocrasion 
t  ia  suiie  du  discours.  Cecpii  montre  que  dans 
i<'s  priereson  n'usoit  pasencorede  formuh^s  in- 
>arial)les. 

11  vient  ensuite  aux  erreurs  d'Ori^rênc^  qu'il 
i;''''^'"''  .^;t'<'  la  v(Maiable  cause  de  l'animo^ite  d,, 
J<'an et  II  les  rapporte  a  huit  ch(>fs.  Lepreuiier, 
que  1(.  hls  (h>  Dieu  ne  peut  voir  le  père  ,  ni  le 
Nmiî-Espnt  voir  le  fils.  r.es(H'ond,  (pie  lésâmes 
*>"V''t<'  (h's  an;,r(^s  dans  le  ciel ,  et  que  pour  leurs 
pec.ies  el  es(.nt  ete  envovees  ici-bas,  et  emnri- 
soniK^es  dans  le  corps.  Ee  troisième  ,  que  le 
<"'">'''   rentrera  dans  sa  premi(''re  dignité  et 

i'qpH'ra  dans leciel  ave.: lessaints.  Eequatrième 
M«»<'  les  tuuKpies  de  peau  dont  Dieu  revêiit 
:^<iam  ei  |  ve  sont  leurs  coi'ps,  et  qu'ils  eKjient 
'"<'*>''l><>'vls  avant  le  pi'rhé.  Le  cinquième,  que 
•ions  ne  ri^'ssuscilerous  pas  dans  cette  même 
I';'''"-  l/'^sixi(>m(',  que  le  paradis  terrestre  est 
te  ahe^rone  du  ciel.  Le  septième ,  (pie  les  rvmx 
<l"o     Lcnture  met  au-dessus  du  firmament 

sonîl(sanees.etcelles(ledessouslesdémoiis(5(! 
l''  huitième,  qu(>  par  le  p(Hhé  l'homme  a  perdu 
a  r(^^sseInblance  avec  Dieu.  Saint  £pii)hane  ex- 
"01  le  Jean  (le  Jérusalem  à  renoncer  à  toutes  ces 
(Ti'eurs,  dont  il  accuse  aussi  le  prêtre  Ruffin 
<'AquileeetPaIlade(leCalatie. 

'V  la  fin  (h^  la  lettre,  on  lit  ces  paroles:  De 
P'it^jai  OUI  dire  (pie  quehpies-uns  murmii- 

|oient(>outreni()i(le(!(.qu(>,l()rs(|uenousallions 
ausamtheummnm'  Rethel  poui' v  célébrer  la 

col  ecteavec vous, (Mantarriveau villa.'red'Anab- 
pat  la  etavant  vu  en  passant  une  lampe  allumée, 
jo  demanda,  (pu^l  l,Vu  c'eioit  ;  j'apinis  que  c'('. 
ton  une  éj^Iise ,  et  j' v  entrai  pour  prier.  Je  trou- 
vai un  rideau  attache  à  la  porte  de  celte  e(]lise. 


C)  2  Cor.  X,  16. 
(2)C.2I.       . 
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OÙ  ëtoit  peinte  une  imafre  comme  de  Jésus- 
Christ  ou  (le  qiK  l(|ue  sninl  ;  car  je  ne  me  sou- 
viens pas  ])ien  de  ce  qu'c  Ile  représentoit.  xVyant 
donc  vu  rima{;e   d'im  lioinnie  exposée  dans 
l'éj^Iise  de  Jesus-Chris! ,  eonire  l'autorilé    de 
rEcriluie  ,  jedi'cliiiai  le  ridc.iii,  et  je  conseillai 
à  ceux  qui  (prdoienl  ce  lien  d'en  envelopper, 
plutôt  le  coi'ps  mort  de  nuelque  pauvre  pour 
l'enlerrer.  Ils  niurnuuei'enl  el  dirent  :  S'il  vou- 
loir déchirer  ce  rideau  ,  il  en(l<'voii  donner  un 
autre.  CecpTayant  oui ,  je  pi'oniis  d'en  donner 
un.  .le  l'envoie  mainlenanl   lel  «pie  je  l'ai  pu 
trouver ,  et  je  vous  prie  d'ordonner  aux  prêtres 
du  lieu  de  le  recevoir  ,  el  de  leur  delVndi c  d'ex- 
poser à  l'avenir,  dan^  l'ejiiise,  des  rideaux  delà 
sorte,  <pii  sont  eonire  noiic  i'eli/;ion,  car  il  est 
dif^n<'  de  vous  d'ùler  ce  scandale.  Si  celte  partie 
de  la  lelire    e>l  verilaltlenieni    de  s;iiiil    l.pi- 
p  ane,  il  Tant  avouei'  (pi'il  eloil  en  C(*  |)oini  pliis 
s<'.rupnleux  que  les  autres  évè(pies  (I)  ;  car  l'u- 
sajje  des  peiniui'cs  dans  l(^se;;;lis('s  (Moii  i-eeu  en 
Orient  et  en  Occident,  comme  il  paioil  par  saint 
(irej{oire  de  Nysse  ,  ynw  Piaidence  el  pai'  saint 
Paulin  écrivant  dans  le  nu-me  temps  ;  el  il  est 
tait  mention  d'une  peinture  senddable  sur  un 
rideau  expose  dans  une  e^;lise:  un  livre  des 
n'iracles  de  saint  Elienne  ,  conqH)sé  par  ordre 
d'Evodius,  evèque  (ITzale,  ami  desaini  Aujpis- 
lin.  Touletois  les  usa.jjes  des  éf^lises  pouvoient 
être  dinV'renis  en  ce  point ,  el  le  .jp-aiid  nond)i'e 
des  juil's  qui  lialViloienl  eu  Palesiin<'  pouvoii 
oblif;ei-  à  user  des  ima^jes  avec  jdusde  retenue, 
poiu"  ne  pas  les  scandaliser  sans  nécessité. 

XLV.  Lettre  de  saint  Jt  rôme  contre  Jean. 

Saint  Epiphane  envoya  celte  lettre  à  Jean  de 
Jérusalem  par  un  (!<•  ses  clercs  ,  et  le  pressa  d'y 
répondre.  Cependaiu  lesexempl.iiies  s'en  ré- 
pandirent en  Palestine.  Eusehe  de  Cn'tnone, 
qui  etoit  dans  le  monaslère  de  saint  Jeiôme  , 
enlendant  l(jner  celte  lettre  à  loul  le  in(tnde  ,  le 
pria  delà  traduire,  car  il  ne  savoil  ()oini  le  /»rec  ; 
et  pour  le  salislaire  Siinl  Jerouîe  lit  Neuii-  un 
écrivain  en  noies  el  dicta  piompleun  ni  cette 
traduction,  qu'il  pria  Eusehe  de  {;ardei'  par 
devers  lui  (U  de  ne  jkis  la  pid»lier.  Elle  parut 
toutefois  depuis  ,  et  nous  n'avons  plus  la  lettre 
de  saint  Epiphane  (pie  dans  cette  version.  Au 
lieu  d'v  repoudi'e  ,  Jean  de  Jérusalem  écrivit 
une  apolojjie  qu'il  adressa  à  l  in'ophile  d'Ale- 
xandrie ,  mais  (pii  en  elïei  eloil  une  lettre  cir- 
Cîdaire  à  tous  les  ('vèques ,  el  il  l'envoya  en 
Occident  et  en  plusieurs  aulres  pî'ovinces  (i2). 
Les  exemplaires  s'en  repandireiU  à  lu):ne  , 
aussi  bien  lue  la  lettre  de  siiiii  Epiphane;  ce 
({•li  ohlijjea  Panuuachijis  d'ecriie  a  saint  J(''- 
rome  pour  le  prier  d'expliipier  l'elai  de  la 
question  ,  et  de  faire  comiailre  a  loul  le  monde» 
la  vérité.  Saint   Je!'()me   y   saiistil  ,  pac    îine 

C)  r.reu.  N\ss.  in  TliPod.  fine.  Di'Mirac. s.  Stepli.  liv. 

t.OMl.D.  An  .195.   \^vo  L  1 1  ,  c.  4,  to.  7.  Aiip. 

\.  Ste:)li.  I  ,  V.  (ji  ,  XI,  V.  (2)  Hier,  h  p.  10  de  Opti. 
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{grande  lettre  à  Pamniacliius ,  éciitc  l'an  trois 
cent  quatre-vinjjl-lreize ,  comme  il  paroit  par 
l'éclipsé  du  soleil  dont  elle  fait  uu'iilion  ,  et  il  v 
avoit  déjà  trois  ans(iueduroii  le  diHV'rend,a 
commencer  depuis (jue  saini  Epiphane  étant  à 
Jérusalem  avoii  accusé  Jean  de  suivi'c  leserreurs 
d'Origène  ;  ce  que  saint  Jeronu^  raconte  ainsi , 
adressant  la  parole  à  Jean  : 

Vous  avez  im|>osé  aux  élran{;ers.  Nous  étions 
ici  et  nous  savons  U)ut.  O""'*^  ^^'  pape  Epi- 
phane parloil,  dans  votre  cjjlise,  contre  Orijjèno 
et  vous  alla(|uoit  sous  son  nom  ,  vous  et  votre 
lrou|)e  faisiez  assez  voii'  par  votre  conlenaïu'e 
el  vos  mines  dedai.jjfieuses  ,  (pie  vous  le  leniez 
pour  un  vieux  radoleur.  N'eiivoyàles-vous  pas 
devant  le  se|ui(cre  du  sei<;!i(nr  \olre  ai'chidia- 
cre  lui  ihre  (jn'il  cessai  de  p;n  Ici'  ain>i?  Quel 
éveque  a  jamais  Iraiu»  ainsi  son  pretic  devanl  le 
peuple?  El  (piaiid  Vous  marcliie/.  du  lieu  de  l,i 
resurrecliou  a  celin  (\v,  la  croix,  ci  qu'une  foide 
de  peuple  de  loul  àjfe  el  de  loul  sexe  accouroit 
à  lui  ,  lui  pi'eseniaiil  des  eufauls ,  lui  haisanl  les 
pieds,  arrachani  la  irau{;e  de  >oîi  manteau  ,  en 
sorte  <pie  vous  ne  pouviez    avancer   el  aviez 
mc-mede  la  peine  a  vous  soutenir  ,  l'envie  de  la 
{jioire  du  saiul  vieill  ii'd  vous  iii  crier  et  lui  dii'e 
eu  facecju'il  s'arreloil  loul  exprès.  Si)U>euez- 
vous,  jevous  prie,  de  ce  jour-là;  (juaîid  le  peuple 
s'ai'rela  jus(pi'a  un<^  heui'e  aj)re-,  midi  ,  d  uis  la 
seule  espérance  d'enlendre  Epiphane.  Voiispar- 
làles  comme  unfui'ieux  c(MUi'elesanl!iropomor- 
phitesqui,  par  une  «p'ossière  simj. licite,  croient 
(pu'l)ieua  les  nieinhres  (pu*  l'écriture  lui  at- 
Iriijue.  Vous  toiunie/  hs  mains,  les  yeux,  loul 
le  corps  contre  le  saiiu  xieillaid,    voul  uu   le 
rendre  suspect  de  suivre  celU'   imperiiuente 
hérésie.  Quand  vous  eûtes  cessi';  iK'  paiiei' ,  il 
se  leva  pour  moiUrer  qu'il  vouloil  (ure  qnehpie 
chose,  etayantsalue  l'assemltlee  de  la  voix  et 
de  la  main,  il  dit  ;  l'oul  ce  (pie  UKm  coulVère  a 
dit  eonire  lesaïuhi'opomoi  p'hiles  est  l»ou  et  con- 
forme à  la  foi  ,  et  je  les  condamne  aussi  ;  mais 
comme  nous  condamnons  cette  hérésie  ,  il  est 
jusi(*  (pu*  nous  condainnions  aussi  la  mauvaise 
doctrine  d'Orijjène. 

Quels  éclals  de  rire  ,  (piels  cris  s*('Ievèrenl  ! 
Je  crois  (pie  vous  vous  en  souvenez;.  Il  raconte 
ensuite  conrneni  Jean  de  Jérusalem  lit  encore 
en  la |)r(''Sr»nce  desaini  Epipliane  im  îjrand  ser- 
mon,oii  il  Iraila  detous  lesdo;puesde  ri\{|li>e, 
de  la  Irinité,  de  l'incarualioii ,  de  la  croix,  des 
enfers,  de  la  nature  des  an(;('s,  de  l'elai  des 
âmes,  d(;  larésurrectiini.  llpreleudoil  ne  l'avoir 
fait  (pie  par  oc  asion;  mais  saini  JeriMue  soule- 
noil  (piec'étoil  piuir  sejiis'iliei-  sui'  la  docirine 
d'Ori/jène.  Quoi  (ju'il  en  soit ,  il  lapporte  ainsi 
l'orijpue  de  la  (juerelle  ,  |)o;ir  montrer  qu'elle 
('toit  plus  ancienne  (pie  l'ordination  de  Paiili- 
nien. 

Quant  à  l'apolojîie  de  Jean  île  Jérusalem , 
saint  Jer(une  se  |)laint  (pi'elanl  accuse  des  er- 
reurs d'Orij;ène  |)arlanl  de  moines  (Ml  Palestine  , 
et  par  un  évcVpie  d'une  aussi  ,|;!'an(le  autorite 
1  qu'Epij^hane,  il  ne  s'en  justilie  point  nellc- 


nient  (1).   Je  ne  veux  point,  dit-il,  que  l'on 
souffre  patiemment  le  soupçon  d'hérésie.  Puis , 
venant  au  d(Mail,  il  dit  rpie  des  huit  chefs  qui 
lui  ont  été  objectés,  il  n'fu  a  louché  que  trois, 
sans  même  n'|)()ndre  piTcisemenl ,  et  n'a  poini 
pa;'lé  des  autres.    Saint    Jei'ùme  s'elend   sur 
tous  ces  points  et  sur  toutes  ces  ericurs  d'Ori- 
{jène,  et  les  refuie  amplement.  En  pailant  du 
symbole,    il   mar(pie   (lu'on    l'aNoil  reçu  des 
apjlres,  et(ju'on  le  laisoit  apj)ren(h'e  j)ar  ccnur 
sans    l'cci'ire.     Jeau    atiribuoii    à    Tlu'opliile 
rinspcciion  sur  toutes    les  (vjlises    el   princi- 
palement sur  celle  de  Jérusalem.  A  (pioi  saint 
Jérôme   rej)oud    ainsi    :    Nous   (pii    prelendez 
suivre   les  canons  de   Mc(V,   ivpondez- moi. 
Quel  iap|)orta  la  Palestine  av(^c  r(''vè(]ue  d'A- 
le\aii(h'ie?Sije  ne  me  trompe,  il  v  est  ordoFiné 
que  Cesan'C   soit   UK^tropole  de  la    Palestiue, 
et  Anlioche  de  toiii  rOrient   "2  .  Vous  deviez 
donc  vous  adresser  a  rev.Mjiie  de  Cesaive,  sa- 
cliani  (pie  nous  sommes  dans  sa  couunuiiion, 
aj)j'ès  avoii'  l'ejele  la  V()ti'e  ;  ou  si  vous  vendiez 
cueivhei'  un  ju/n-  eloi<;ne,  il  falloil  pliii()!  écrire 
a  Anlioche.  laisuile  il  se  plaint  du  pr('Mi'e  Isidore, 
un  (lesq!iatre{[rands  frères  (pn^ The' »p||fle  avoil 
erivoyesàJei'Usaleui,el  pa!'(pii  Jean  avoil  eîivov('' 
son  apo|o;;ic.  Saint  JeiVune  soiitieui  .ju'lsidoi'e 
eloil  lui-nieriK'  suspeci  (!*(  h'ijn'nisîne,  el  ajoute: 
l.lam  venu  ici  comme  depiiie  de 'riicophile,  il 
n'a  pr.iu!  voidii  l'eiulre  les  letti'cs  dom  il  etoii 
cliaiv,e  p(uir  nous,  pareeMjue  l'eVf'ipKMle  Jéru- 
salem bu  a\(»ii  faii  piounaire  de  ne  |)oinl  l(S 
rendic:  ainsi  il  s'est  moniiV' partial,  bii  (pii  di- 
soil  être  envoyé''  pour  fair,"  la  j>aix.  Deux  mois 
avani  la  venue  d'Isidore,   h'   conile  Arc'ielaiis 
s'eloii  rendu  mediat(Mii'  entre  l'evéepie  Jeau  et 
les  moines,  et  ils  avoieut  demand(Wpi(>  la  foi  fm 
niise  poin-  fondement  de  I  accord.  On  avoil  piis 
le  lieu  et  leji.ui"  j)rès  de  la  pàepie,  .leaii  avoil 
promisd'y  venir;  uu(v<rraiide  troupe  demoines 
s'v('loil  rendue.  L'evr-quemanda  tout  d'un  coup 
«ju'il  i'init  obli;  ('  d'assister  une  dame  malade  el 
'l'i'il  ne  puuvoil  venir  ce  joiir-là.  Quoi(pie  les 
moines  ci'ussenl  (pi'ils  les  joijoii ,   ifs  ne  laissè- 
rent pas(ral(endre.  Arcln-laiis  lui  ('l'ivil ,  et  l'a- 
verlil  (pi'ils  deuKMU'eroienl  le  lendemaiîi  ej  jus- 
(jii'au  îi'oisième  jour  s'il    voiihu't   venir;   mais 
lévè(pu»  Jean  ne  vir.l  point.  Jean  accusob  saini 
Jeroujccî  lesaulr«'s  uioinesdedechii'cr  l'Eglise; 
a  (juoi  saint  Jer(»ue  lui  repouilit  (5)  :  AOus  dé- 
chirons ri^.'jlise,   nous  (pli,  v(M's  la  pentecôle , 
il  y  a  (pielques  mois,   quand  le  soleil  fui  obs- 
Ciuri,  et  (|ue  t(ml  le  monde  (TuI  avec  fraveur 
qiielejujM' alloil  venir,  pr(''S(Milàmes  à  vos  prê- 
tres (piaranl(!  personnes  d'à  leel  de  sexe  di  fô- 
rents  pour  être  baptises.  Cependafil  il  v  avoit 
cin(j  prêtres  dans  le  monasîèi'e,  (jiii  avoient  droit 
debapliser,  maisjls  ne  vonliiren!  rien  faire  (pii 
put  vous  clio«pier  et  vous  donner  |)retexle  de 
ne  pasv(HJS  e\j>li(juei'  sm*  la  loi.  S[e  dechiri'z- 
vouspaspbil('»t  l'Ejjfise,  v(uis  cpii  avez  défendu 

(t)  la..  G ,  c.^.  15.  tan.  Me.  6  et  7.  Sup.  1. 

<2)  C.3.  c.  0,  in  Ûd.  c.     \r,n.  20. 
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à  vos  prêtres  à  BelhhVm  de  donner  le  baptême 
a  pà(jues  à  nos  (  ompétents  que  nous  avons  en- 
voyé à  Diospolisà  l'evêque  Denis,  confesseur, 
pour  les  baptiser. 

Saint  Jérôme  écrivit  aussi  à  Théophile  d'A- 
lexandrii»,  pour  ré[)ondre  à  une  lettre  par  la- 
nuelle  illesexhorinilala  paix  (1).  Il  défend  l'or- 
dinalion  de  son  frère  Paulinien,  en  ce  qu'elle 
avoit  Ole  laite  dans  le  monastenî  de  saint  Epi- 
phane, au  leriiioire  d'Eleutheropolis,  el  non 
d'Elia,  (^'est-à-direde  Jerusah^m;  eUpie  Pauli- 
nien n'etoit  point  iropjfMine,  puisqu'il  avoit  trente 
ans.  Qu'ils  choisissent,  ajoute-t-il  :  si  noussom- 
mes  bons,  qu'ils  nous  laissent  en  paix  ;  si  nous 
sommes  nurhants,  j)Our(pioi  cherchent-ils  notre 
communion?  Il  a  demande  depuis  peu  et  obtenu 
(pi'on  nous  envovat  en  exil ,  et  |)lùt  à  Dieu  qu'il 
eût  pu  l'exécuter.  L'Eglise  acte  fond('ej)ar ceux 
(pii  ont  répandu  leur  san(j  et  souffert  des  at- 
li()ui>.  C'est  ce  (jue  saint  Jenjme  écrivit  sur  le 
dilferend  avec  Jean  de  Jérusalem;  on  l'acxusa 
de  n'avoir  |)as  traduit  fidelemeut  la  lettre  de 
saint  Iquphauf»  à  Jean:  et  pour  s'en  jusiilier ,  il 
écrivit  une  lettre  à  Pammachius  oii  il  montre 
(pie  la  meilleure  mauièrede  traduire  est  de  bien 
ex|Mamer  le  sens,  et  non  de  r(3ndre  mot  pour 
mot .  Mais  il écri vitcette  leltred(mx  ans  après  (-2). 

XLVJ.  A  oyage  de  Pallade. 


Puifiin  et  Pallade,  <pie  saint  pipli  Eane  mar- 
(pic  ('(UJime  les  piincipaux  ori^'}(mistes ,  étoient 
alors  en  Palestine  (3).  llufiin  y  vint  av(^c  Mela- 
nie,  des  l'an  trois  cent  soixante-treize,  comme 
il  a  été  mar((ue,  et  y  demeura  vin^jt-cinq  ans. 
Il  avoit  été  l'ami  intime  de  saint  Jer()me  ;  mais 
rattachement  à  Ori[j('ne  les  divisa,  et  il  fui  de- 
|mis  ce  temps-:i  son  ()lus{;ran(l  adversaire.  Pal- 
lad<.  ('loii  (lo  (ialalie;  à  l'a^je  de  vin^jt  ans,  il 
vint  à  Alexandrie,  sous  le  consulat  de  Tlu'odose, 
c'est-à-diic  l'an  trois  cent  (jual' e-viu^>t-huiti4). 
il  tomba  d'abord  entre  les  mains  du  pixHre  Isi- 
dore ,  (jui  étoil  alors  âfjede  soixante  et  dix  ans, 
et  en  \év\\\  encore  quinze,  jusqucs  en  (lua- 
ire   cent    trois.  C'est   le  même  Isidore  dont 
saint   Jer(utie   se    plaint.  Isidore  mit  Pallade 
S(Mis  la  conduite  d'un  anachorète,  nommé  Do- 
rothée,  (pii    vivoit  depuis  soixante   ans  dans 
une  caverne  près  d'Alexandiie,  et  (|ui  lui  or- 
donna de  demeui'er  trois  ans  avec  lui  pom-  ap- 
prenfhe  a  dompter  ses  passions.  Pallade  avant, 
vécu  deux  ans  et  demi  avec  ce  vieillard,  torid>a 
malade,  et  le  (piilta  jjour  mener  une  vie  moins 
austère.  Il  visita  h^s  moines  du  nnmt  de  Vi- 
trie,  et  v  passa  une  année.  Ensuile  il  se  retira 
dans  le  désert  de  Celles  et  v  conversa  trois  ans 
avec  saint  Macaire(rAlexan(lri(\  (pii  y  laisoit  les 
lonclions  dej)retre.  Il  y  lit  (X)nnoissance  avec 
Eva/p'e de  Pont,  et  avec cin(| aulies nuiinesétran- 
Cers.  Ee  désert  de  Celles  fut  pendant  neuf  ans 
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(I)  î'p.  (>2.  c.  5.  :)  Sup.  liv.  XV  ,  t.  n.  C. 
(2  l'p.  10  de  Opt.  Gen.  Pa;I.Lau>,  e.  t  fS.pall.Lau- 
hiteipre.  prcf.  et  init.  Sup    liv.  xm, 
(^)  lîler.  Ep  60.  c.  î,  5.  n.  33.  Laai  c.  2. 
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la  demeure  ordinaire  de  Pallade;  mais  il  fit 
quelques  \oya{jes  pendant  ce  temj3S.  11  visita  le 
monastère  de  Scétis  et  consulta  un  ancien  moine 
nomme  Paclion.  11  passa  en  Palestine  et  demeura 
il  lîtililcem,  avec  mi  moine  nommé  Possido- 
nius,  et  au  mont  des  (  )liviersavec  le  prêtre  Inno- 
rent(l). Saint  Épi|)liane  l^it  enlriidrc  (juc  Pal- 
lade éloiten  P.ikslinc  loisque  lui-iiK'meécrivoit 
à  Jean  de  Jérusalem,  c'est-ànlirc  en  trois  cent 
<jualre-\in{{( -douze. 

Évafjre  de  Pont ,  sous  la  conduite  diKiiiclPal- 
lades'etoil  mis,j)assoil  aussi  [)omuii  j<;raiulsec- 
tateiu'd'Orijjcne.  11  lut  ordonne  lecteur  [)ar  saint 
Pasile,  et  diacre  par  saint  drepoire  deiNysse. 
Klant  venu  à  Jérusalem,  ii  v  trouva  l'ancienne 
31elanie,  et,  par  son  conseil ,  il  prit  Tliahil  mo- 
nasti(|ue  vers  l'an  trois  cent  (|uatie-vin,;;l-(|ua- 
Ire  (t2).   11  passa  ensuite  en  Kpvpt<'  et  demeuia 
au  mont  de  iXitiie  et  dans  les  Celles.  Il  y  mena 
une  vie  très-austere,  et  conmie  il  eciivoil  hien 
vite,  il  s'occnpoit  à  trans  rire  des  livres  pour 
subsister  et  se  rendit  très-savant.  11  moiuiit  dans 
sa  solitude,  à(;è  de  cin(|uante-<jiiatreans.  On  le 
croit  auteur  dusciond  livr<'  de  la  vie  des  pères, 
(pli  commence  j)ar  ritisloiie  de  saint  Jean  d'K- 
{}ypt(%   où  il   paiie  pres«pu'  toujours  comme 
témoin  oculaire.  On  attribue  a  llullin  la  tra- 
duction latine  de  cet  ouvra{;('  et  l'elo^je  d'Kva- 
fjre  UK-me  (jid  s'y  trouve  insère.  11  est  certain 
qu'Lva.«|re ,  avec  Pallade,  Albin,  Ammonius, 
et  trois  autres  moines,  sept  en  tout ,  allèrent 
voir  le  i'ameux  saint  J<'and'E{;yple,  en  venant 
de  Jérusalem,  et  qu'ils  apprireiude  lui  la  vic- 
toire de  rem|)ei'eui-  Tlieodose  sui'  le  l\  ran  Ku- 
^jène,   le  même   jour  cpie  la  nouvelle  en   lut 
apport('e  à  Alexandiie,  (pioicpie  le  monastère 
de  saint  J(>an  l'ut  près  de  l^yecus  ou  Lyc(»[)olis 
cnTliébaïde,àplusieuisjourneesdedisiance(5). 

XL  Ml.  Guerre  de  Théodotie  conUe  Eugène. 

Euti'ope,quer<'mpei"ein'avoilenvoyëà  saint 
Jr-an  d'Ejjypte,  ne  put  lui  [)ei'suader  deipiiiier 
sa  solitude;  mais  il  prédit  que  rem|»erein'  se- 
roit  victorieux  dans  cette  {jueri'e,  non  pas  tou- 
tefois sans  elïusion  de  san|; ,  connue  dans  la 
{guerre  avec  Maxime  :  qu'il  leroii  mourii  le 
tyian  ,  et  (pi'après  sa  victoire  il  mourroil  lui- 
nx-me  en  Italie,  laissant  à  son  bis  l'enqure 
d'(.h'ci(lent  (i).  Eutrope  ayant  rap|)oi'te  ictte 
réponse,  l'empereur  contirnia  de  se  préparera 
la  {jueri'e,  moins  par  les  armes  (pie  par  les 
ceuvres  de  pieté,  par  les  jeûnes,  les  pi'ières , 
les  veilles.  Il  visiloil  avec  les  èvtMpn^s  et  le  peu- 
ple tous  les  lieux  d'oraisons,  il  se  prosleinoil 
devant  les  tombeaux  des  martyrs  et  des  apô- 
li'es,  implorant  leur  iiUercessiou ,  comme  le 
secours  le  plus  Hdele.  11  lit  aussi  plusieurs  lois 
poui'  le  soulaj;('ment  des  peuphs.  Il  <')la  les 
tributs  (jue  Eatien,  prelei  du  Pretoirt;,  avoit 

{!)  C.  7  .  20.  Rosw.  p.  Vita  PP.  lit).  Il ,  e.  I.  Pall. 

721 ,  A.  11.  2<).  Laiisc.  7,7.  Laus.  c.  i,"> ,  40. 

(2)  Pall.  Lauss.  e.  8r>.  (î   Soz.  7.  v.  .">2.  siip.  n. 

(.))  C.  27.  Rosv.  p.  479.  5i.  Philost  vi  e.  2.  Id.  c.ôâ. 


imposés ,  et  ordonna  qm;  tous  les  biens  de  ceux 
(|u'il avoit  lait  proscriie leur seroient rendus,ou 
à  leurs  plus  proches  parents.  11  délrndit  aux  sol- 
dats de  rien exi{jer  de  leuis IkjIcs,  ni  de  se  l^ire 
payer  en  ar.;{entce  (pii  leur  devoit  vArc  fourni 
en  espèce.  11  réprima  le  zèle  indiscret  (le(;eux 
qui ,  sous  prétexte  de  reli{jion  ,  entreprenoient 
de pilleret de  ruiner  h^ssy na{jo{];uesd(N juifs (1). 
Enliu ,  il  lit  une  ordonnance  pour  enq>è(  lier 
que  ceux  (pii  auroient  ose  medu'c  de  lui  ou  de 
son  (louvernemeiu ne  fussent  pouisuivis comme 
criminels  de  lese-majeste.  Si  c'est  par  le{;èrete, 
dit  sa  loi,  il  faut  le  mepris^M';  si  (''est  par  folie, 
on  doit  en  avoii'  pitié;  si  c'est  par  malice,  il 
faut  le  |)ar(lonner.  C'est  poui-quoi  nous  voulons 
(pie  la  chose  nous  soit  l'envoyee  en  son  entier, 
poiii*  ju.|;(M',  suivant  la  qualil<'  des  personnes, 
si  on  doit  la  iiejflijjer  ou  la  poursiiivi'e.  Toutes 
ces  lois  sont  datées  de  Conslaiilinople ,  sous  le 
eonsulal  de  Tlieodose  et  d'Abondantius,  c'est-à- 
dire  eii  trois  cent  (piatre-vinjjt-trei/e.  Tlieodose; 
y  passa  tout  Ici  este  de  rannee  et  \r  commen- 
cement de  l'année  suivante,  sepr<'parant  à  la 
fyuerre  pendant  tout  l'hiver. 

lji;;ene  s'v  prepai'oit  (1<'  son  (v'ite  ,  mais  ]»ien 
dilïeremuKMit  ;  car  ,  c  »mnie  il  etoit  soutenu  par 
les  païens,  il  leur  doimoil  toute  liberté  (i2).  On 
faisoil  a  Home  (juantite  de  sacrihces  ,  on  répan- 
doit  le  sanj;  des  victinu^s,  on  re/jardoit  leurs 
entrailles  et  on   y  IrouNoil  d'heureux  presajjes 
sur  les(}uels  on  prometloil  a  Eu;-ène  une  vic- 
toire assurée.   1  lavien  ,  prelèl  du   Prétoire  et 
ami  deSMnmaipK',  qui  passoii  pour  jpaiid  po- 
liti(|ue  et  pour  fort  habile  en  celle  science  de 
divination  ,  «'toit  le  plus  empress(''  à  pratiquer 
C(»ssu|)ersrilioiis,  et  le  plus   hardi  à  faire  des 
promesses  ina;;iiili(pies.  Eu;;ene  s'étant  rendu 
maitiedes  passajjes  des  Alpes-Juliennes,  soiil- 
frit  que  l'on  y  mit  des  idoles  de  Jupiter  ,  et  sa 
principale   eiiseijfne   poitoit   celh'    (rilerciile. 
II  accorda  aux  païens,   ce  que  Naleiilinieii  le 
jeune  leui'  avoit  refuse  <leux  lois,  le  relablisso- 
ment  de  l'autel  de  la  Vieloii*-  à  lîome,  et  la 
restitution  du  revenu  de  leurs  temples;  il  l'a- 
voit  refusé  aussi  deux  fois,  mais  il  se  rendit  à 
la  troisième  (5).  Saini  Ami)rois(?  voyant  Eu{;ene 
ainsi  livre  aux  païens,  ne  lit  point  de  re|)onse 
à  une  lettre  cpi'il  lui  avoit  l'critedesie  commen- 
cement de  son  re^'pie;  mais  il  ne  laissa  |>as  en- 
suite de  lui  écrire  ,  et  de  le  pii<M'  pour  ("eux  (pu 
('toit  en  péril.  .MoniranI  ainsi ,  d'un  côte  ,(pi'il 
étoit  incapable  de  liai  1er  ,  uK'me  au  péril  de  sa 
vie  ;  et  de  l'autre  ,  qu'il   sa\oil  Imnoi-er  la  puis- 
sance, (piand  lâchai  iteledeinaiuloil.  laisiiileap- 
pi'cnant  (prEu{;('ne  venoil  en  dili|;eiicea  Milan, 
il    (Ml  sortit  et   se  \vùv,\  a  l>oulo;;iie.   Il  e<iivil 
toutefois  à  Eu{îène  une  letlre  ou   il   lui     rend 
(•(tinptr  de  sa  retraite  .  el  represeiile  comiiKiiit  il 


(I)  L.  25.  c.  Th.  de  Ann.  (2)  IWitl.  ii.  c.  ^?i. 

el  Tril).  1.12  c.rii.de  Bon.  (ô)  Aug.  >  ,  Civil,  e.  26. 

prosor.  !..  ôdeSoIu.  Ii'.  tO.  Tticod.  v,    c.  2i.  Paulin. 

20.  de  Crop.  mil.  Ann.  T.  9.  Vit.  Ami),  c.  2.».  Viiib.  Kp. 

de  .liid.  I..  7,  r.  Tli.  Si  (juis  57.  ii.  (^.  ri.  \.  12. 
imp.  inaled.  I.  i\. 


s'estopposé  aux  demandes  des  païens  auprès  de 
Valentinien  et  de  Tlu'odose  même.  Il  réfute  la 
mauvaise  excuse  dont  Eufjène  se  servoit  en 
(lisant  (pi'il  n'avcjit  pas  rendu  ces  biens  aux 
leniples,  mais  (pi'il  les  avoit  donnes  à  des  jjens 
à  (jui  il  avoit  oblifjaiion ,  c'est-à-dire  à  Arbog^ate 
et  àFlavien  {!).  Votre  puissance  est  (}ramle , 
(lit  saint  Ambroise;  mais  considérez  celle  de 
Dieu,  (piivoii  tout  et  qui  connaît  le  fond  de 
votre  C(eur.  Vous  ne  pouvez  souffrir  qu'on  vous 
trompe  ,^  et  vous  voulez  cacher  (piehjue  chose  à 
Dieu.  Comment  ferez-voiis  vos  offrandes  cà 
Jesiis-f^lirist  ?  Coinnienl  les  prc'Mres  pourront- 
ils  les  distribuer?  On  NOUS  imputera  tout  cetpie 
leront  les  païens.  La  menace  desaint  Ambroise 
hit  ex('cul(''e;  re.;r|is<'de  Milan  refusa  lesolfran- 
(lesd'Eu/p'iieet  ne  voiilul  |»as  même  l'admettre 
aux  prières;  ce  qui  iirila  lelleiiient  Arbojjaste 
<i  ll.iNien,  (pi'en  soriaiil  de  Milan,  ils  j)romi- 
rent  (jiKMpiand  ils  l'eviendioient  victorieux,  ils 
leroienl  une  écurie  de  la  basilicpie  et  obli(je- 
roieiit  le  cler(;(!  à  porter  les  armes  (2). 

XLMII.  .Saint  Ambroise  à  lioulogue  et  à  Florence. 

Au  sortir  (!<•  Milan,  saint  Amliroi.NC  alla  à 
n<MiI(r'r„(.  ^  (ji,  il  ^\^^^'^^  j,j^.jj^.  pour  assister  à  la 

tr.iiivlaiion  des  saints  mari  vrs  Vital  et  A^p'icola  , 
(|ui  venoieni    d'\    être  tibuv('s.    Ces  marivis 
.'ivuient  .souffert  ens.'inble  :  Vital  éK^it  esclave 
d  Aj;ric()la  ;  on  l'exécuta  le  premier  poui'  e|)ou 
v.inter  son  inailre,  qui  eioil  de  nneurs  lr('s- 
douceset  ainu!  des  pers(*culeurs  mêmes;  mais 
vuyaru  (ju'il  ne  se  rendoii  j)oint,  iJs  le  cruciliè- 
renl  (ôj.  Ou  les  enteria  avec  les  juifs,  et  les 
«lireliens  ne  connoissoieiit   point  qu'ils  v   fus- 
sent; mais  les  martyrs  le  revelei'eni  a  fèvêque 
'ic  la  même  ejjlise.  On  chercha  leurs  corps  et 
on  les  enleva  au  milieu  d'une  ^jrande  foule  de 
«'lirctiensetde  juifs;on  trouva  plusieurs  clous, 
qui  marquoient  la  muliitude  des  bh'ssures  (]ue 
î>;iiiii  A,;p'ic()la  avoii  reçues;  on  recueillit  aussi 
<ii'san,;f  et  du  bois  de  la  croix.  Eescorj)S  saints 
hJiciil  mis  sous  l'autel  de  la  basili(pie,  avec  une 
{[l'.inde  joie  dv  tout  le   peuple,  et  les  démons 
louriiKMites  a  la  pr('senc<'  des  marlvrs,  pu])Iie- 
X'ni  leurs  mérites.  îSaint  Ambroise  donc  étant 
'"vite  a  celle  fêle,  se  rendit  a  PxMiloj^ne,  assista 
^  1-f  translation,  et  emporta  (pielipies  parties 
d<'s  reli(jues,  c'est-à-dire  des  clous  (H  (hi  bois 
df  la  cnjix;  car  on  ne  parlaj^eoit  pas  encore 
''^  <or|)s.  Il  u'eioii  pas  même  ordinaire  de  les 
^''^"derer.  11  y  a  une  loi  de  Tlu'odose,  de  l'an- 
ï'ce  trois  cent  qualie-vin;;l-si\  ,  <pii  (h'fend  de 
"'•"isjMjiter  un  corps  humain  (11111  lieu  à  un 
'•iMre,  ni  de  vendre  ou  acheler  un  martvr,  per- 
""■IlaiH  seiilemeni  de  faire  tel  édifice  que  fon 
^'»iidra  pour  honorer  son  sépulcre,  (^'est  (pi'il 
^  a\oit  dèsdors  de  faux  moines  (pii  couraient 
It'S  provinces  avec  de  prétendues  i  cliques  (4). 
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(1)  Ep.  57.  n.  6.  n.  7. 

(2)  N.8.  Paul.  n.  .11. 
("îUn)b.  Extiort.Virpinit. 

I^aui  u.  2'J. 


(î)  L.  ult.  c.  Th.  de  Sep. 
Chr.  Viol.  l*aul.  n.27.  Aug. 
de  Opère  M(Miacli.  c.28. 


De  Boulo(îne,  saint  Ambroise  alla  jusqu'à 
Florence  et  y  demeura  quelques  jours  ,  pen- 
dant lesquels  il  fut  invité  par  les  Florentins  d'al- 
ler en  Toscane  ,  ce  qu'il  ht ,  et  porta  à  Florence 
les  reliques  de  saint  Vital ,  qu'il  avoit  destinées 
pour  d'autres.  11  les  plaça  sous  l'autel  d'une  (Vdise 
(pi'il  y  dédia  et  que  l'on  nomma  la  basilicjue  Am- 
brosienne.  Une  sainte  veuve,  nommée  Julienne, 
l'avoit  fait  bâtir,  et  elle  avoit  trois  filles  qui  se 
consacrèrent  à  Dieu  ;  c'est  pourquoi  le  sermon 
(pu;  saint  Ambroise  lit  à  cette  dédicace  ,  porte 
le  titre  d'exhoitation  à  la  vir[jinilé,  ('tant  prin- 
cipalement ein|)loyé  à  l'instruction  de  ces  filles. 
H  demeuroit  a  Florence  dans  la  maison  d'uu 
ciioyen  très-considérable  nommé  Décence,  el 
chrétien,  dont  le  fils  encore  enfant,  nommé 
Pans(>pliius,  etoit  tourmente  du  malin  esprit  (  1). 
Fe  saint  ev('(pie  le  {piei  il  en  [iriant  souvent  pour 
lui  cl  lui  imposant  les  mains;  mais  quelijues 
jours  après  l'enfant   mourut   subitement.   Sa 
mère,  (jui  etoit  tr'cs-pieuse,  l'ajjporta  du  haut 
de  la  maison  dans  un  appartement  bas  où  lo- 
{|(^oit  saint  Ambroise,  et  le  coucha  sur  son  lit 
pendant  (ju'il  etoit  dehors.  Saint  Ambroise  étant 
(le  retour,  et  trouvant  cet  enfant  mort  couché 
sur  sou  lit  ,  fut  touche  de  la  foi  de  la  nuTC, 
et  iniiiant  Flisee  ,  il  se  coucha  sur  le  corps  et 
ohiini  par  ses  prières(ju'il  ressuscitât,  llle  ren- 
dit vivant  à  la  mère,  et  conqmsa  depuis  un  petit 
livre(pril  adressa  à  cet  enfant ,  afin  qu'il  apprit 
uii  jour  en  le  lisant  ce  que  son  à^jc  ne  lui  permet- 
toit  pas  (MK^ore  d'entendre.  Nous  n'avons  plus  cet 
ouvrafje;  mais  nous  savons  qu'il  n'y  faisoit  point 
de  mention  du  miracle.  11  revint  à  31ilan  (piand 
il  sut  (ju'Fu{;ène  im  étoit   pani  jiour  marcher 
contre  i'heodose.  Ainsi ,  il  y  entra  vers  le  com- 
mencement d'août  trois  cent  qualre-vin(]t-(|ua- 
torze,  et  y  attendit  l'empereur,  avec  une  (jrande 
confiance  que  Dieu  lui  donneroit  la  victoire  (2). 

XLIX.  Victoire  de  Théodosc. 

Theodose  ayant  passé  tout  l'hiver  à  se  j)répa- 
reràla  {[uerre  ,  et  jK^i'du  Galla  ,  sa  première 
Ic'mme,  (jui  mourut  en  couche,  laissa  à  Cons- 
tantinople  ses  deux  fils  Arcade  et  llonorius, 
avec  Hufiin,  |)refel  du  prétoire,  pour  gouverner 
les  affaires  d'Ori(Mn.  Il  avoit  donné  à  llonorius 
le  litre  d'Auguste,  le  dixième  de  janvier  trois 
cent(juatre-vin[;t-treize.  Il  partit  de  Constanti- 
nople  au  printemps  de  l'année  suivante  trois 
cent  (p;atre-vin(jt-quau)rze ,  sous  le  (X)nsulat 
d'Arcade  |)our  la  troisième  fois,  el  d'ilonorius 
pour  la  st  coude  ^ô).  Au  sorlr  de  ('onstantino- 
ple  il  s'arrêta  à  l'Ilebdomon  ,  dans  r('[;lise  «ju'il 
avoit  fait  b.itir  en  riionneurch^  saint  Jean-Bap- 
tiste, îKjui  il  recommanda  l'heureux  sucds  tle 
ses  arfn(s,  l'invorjuant  à  son  secours.  Ce  lieu 
etoit  nomme  llebdomon ,  parce  qu'il  éloitàsept 

(I)    Exhort.  Virg.  c.  2.  Sorr.  v  c.  25,  Claud.  de  3 

Paui  n.  28.  Cons.  lion.  .Soz.  vu.  c.  2L 

v2)  Paul  n.  ."îl.  And),  tp.  Soz.  vu.  c.  21.  Chr.  Pasch. 

51,  n.  t  t.  au  591.  Zos.  lib.  î,  p.  778. 

(5)  Zos.   Ilb.  -\.  p.  777. 
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milles  de  Conslantinople.  Hti  .lit  que  Théodose 
yapporlalei'hef  de  saint  Jcaii-Hapiisle,  l'ayant 
trouvé  à  un  villajje  présdef^lialct'doine,  où  il 
avoil  étéa[)j)()i(('  du  temps  de  Valons,  etétoit 
i^ardé  j)ar  un  pn-tre  noinmé  Vincent  et  une 
vier^je  noiiuTîcr  M.itione,  tous  deux  do  la  secte 
dt^s  tnacnloiiions.  31alron<'  de  neuia  dans  son 
erreur;  ma  s  Vinconlso  convertit  cl  suivit  l'ein- 
pci'cur  à  Consianlinopic. 

Th(''odos  •  élant  arrive  en  Italie,  l'orra  Ir  pas- 
sa(;e  dns  Alpes,  et  trouva  lonlr  l'année  d'Lu- 
sèbe  rassemhleedaiis  la  plain/',  presdW.jiiilee. 
11  lit  avancei'  d'aboi'd  les  bar! tares  aiixili. tires 
cofnmaiidt'S  par  Cainas,  qui  ,  après  un  eomhat 
Toit  disputé,  ne  purent  sont  iiir  l'eUorl  des 
enneads  com  nandes  par  Ari.o^jasle.  Dix  mille 
Cioths  y  périr  nt ,  et  Moiui'ius,  pi'inee  Ihere» 
(jui  servoit  depm's  lon{;leinps  les  liomiiins ,  et 
s'éloil  distin;{ue  par  sa  vertu  et  sa  piele ,  lut  î 
tu<*  en  (Oinhaitanl  vaillainineiH  {{),  La  nuit 
se|)ara  f(îs  armées  ,  et  Eii{>(Mie,  se  croyant  vic- 
toi'ieux  ,  dislrilma  des  reeompenses  et  renvoya  i 
ses  troupes  maii{j[<'r  et  se  reposer.  Cependant,' 
il  fit  border  l(\s  passa;jes  des  nioina^pn  s  pour 
eni'ernn'r  Tln-odiise  et  empeclier  la  retraite  (i2). 
L  s  capitaines  de  l'armée  de  llieoilose  lui  con- 
seill  )i-  nt  d  *  se  letirer  et  de  remettie  a  lamK'e 
suivante  la  (h'cision  (b*  celte  «jm-rre  ;  mais  il  dit 
(ju'il  ne  jmnvoit  soulïiir ipie  la  croix  (pii  niar- 
eiidilà  la  h'te de  ses  le,';ioMs  reculât  (le vani  ["nhi  e 
d'ilercule  ()u'Eu{{em'  laisoit  port  r.  Ainsi, 
(pioi(ju'd  lui  restât  Ibrt  peu  de  tr(mpes,  (!t  en- 
core de  ()ura,}ees  ,  il  résolut  de  de  neurer.  il 
se  retiia  dans  joi  oramire  bâti  sur  le  haut  de  la 
monta^jne  on  il  ea  npoit,  et  là,  sans  picndre 
de  nourriture  ni  de  repos,  il  passa  la  nuit  en 
prièr-s  ,  pi'oslerne  sur  la  terre  (ju'il  arrosoii  dcî 
ses  larmes.  Accable  de  taboue,  il  s'end(M'mit 
vers  léchant  du  co  j,  et  crut  voir  deux  hninmes 
vêtus  (le  1  lanc' ,  montés  sur  des  chevaux  blancs, 
({ui  l'exliorloienl  à  |)rendi'<' c(»ura;;e  ,  à  armer 
ses  troupes  au  poim  du  jour  et  les  ranjjer  en 
bataille  ;  car  ds  disoient  (-Ire  envoyés  à  son  se-  < 
cours  et  (jue  l'un  d'eux  eloii  Jean  l'evan^eliste, 
l'aulr'e  Philippfî  I  apiHre.  l/enjpereur,  après' 
cett(î  vision  ,  redoubla  la  b'rveur  de  ses  j>riei'es. 
Un  soldat,  ayant  vu  la  même  chose,  h»  dit  à  son  i 
capitaine,  (jui  le  mena  an  iribiineih*  tribim  au 
{jenera! ,  (jni  vini  ledireà  I  empereur,  croyant 
lui  appi'endr.'  qnehpu'  nijuvelle.  L'empereur 
dit  :  Ce  n'est  [)as  pour  u'.oi  (jue  ce  soldat  a  eu 
cette  vision,  je  suis  assez  assure  de  ia  victoire; 
mais  alin  <pie  faie  un  t{'Miu)in  de  c(»  (pie  Dieu 
m'a  fait  von' le  p!'(Mnier.  Marchons  donc  haidi- 
nieni  s 'US  la  conduite  des  saints,  re{j.n'dons 
leur  puissance  et  non  pas  \o  nombre  de  nos  ad- 
versa  res.  Avant  ainsi  enconra|jé  ses  lrou[)es, 
il  d''sccndit  la  nionta;[ne  ,  et  muni  du  si^jne  de 
la  croix,  il  maicha  cont-e  1  s  enneniis  (.")). 

Alors  il  connneni^'a  à  s'apercevoir  du  [x'ril  où 
il  éloit ,  vovanlles  troupes  d'I^u-^'iie   postées 
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derrière  lui  sur  une  hauteur  pour  lui  donner  en 
queue  pendant  le  combat.  Mais  le<omlc  Arbé- 
tiou  qui  les  commando  t,  touché  du  respect  de 
l'empereur,  se  ran(]eadeson  parti;  et  plusieurs 
autres  à  sou  exemple,  après  (jue  h;  combat  fut 
commencé,  envoyèrent  offrir  Lurs  services  à 
Theoih>se,  pourvu  qu'd  leur  conseivàt  un  vnnn 
honorable.  Il  leur  accorda  ce  qu'ds  desiroieni 
et  leur  promit  par  écrit  f)lusieurschar(jes mili- 
taires (i).  Comme  les  deiiles  et  l'emltiurcis  du 
ba<j;a;{ereta!'doient  sa  marche  ,  voyant  l'en  emi 
qui  s'avançoit  pom*  en  \n\  liier,  il  m  l  pi(d  à 
terre,  et  marchant  seul  à  la  lete  de  ses  troujies, 
il  dit  :  Où  est  h;  Dieu  de  iheodusi;'^  Et  par  cette 
parole  il  <inoura{;ea  Ions  les  slen>.  l'^u|;ène  le 
voyant  descendi'e,  lit  avance  •  ses  trotnies,  et  se 
lenaiit  sui'  une  hauteur,  il  dil  (pie  iheudose 
cherchoit  à  mourir,  et  commanda  (piOn  le  lui 
amenât  vivant  et  enchaiiie.  Mais,  (pjand  on  vint 
a  tirer,  il  se  leva  un  veiU  ires-violent  (jui  soul- 
iloii  droit  au  visa^jedes  troupes il'Lu;jene  ,  ilio 
poussoit  leurs  liaits  coiilic  eux-mêmes  ,  il>  les 
aveu;jloit  par  la  poussièic  (pi'il  leur  jetoit  ihnis 
les  yeux;  il  leur  eiilevoil  d(->  mains  leuis  ecus 
ou  les  leur  pou^soit  eoiMre  le  visajje  et  les  for- 
coit  de  l'ompi'c  leurs  ran{;s.  Les  troupes  (Je 
i'heodose  n'en  sentoienl  aucune  incommodité; 
au  conti'aire  ,  ce  vent  lesaidoit  et  poussoil  leurs 
Hails  hors  de  leur  poitee  ordinaire.  Le  poète 
Claudicn,  quoi(jue  païen  ,  a  reconnu  lui-meint; 
(pie  le  ciel  combattit  poui'  riieodose  en  celle 
rencontre:  (2).  Les  lionnes  d'Eu^jene  perdant 
(!()ura[je,  unepai'tie  pi'it  la  fuite,  les  autres  mi- 
rent ba>!es  armes  et  demandèrent  jpàceaTheu- 
dose,(]ui  la  leui"  accorda  Noiontiers  ,  et  coni- 
mandaipi'on  lui  amenai  lùi(;ene. 

Celui-ci,  vovanl  accourir  ses  {;ens  sur  la  nion- 
ta{;ne  ou  il  eloit  demeure,  demanda  s  ils  lui  aine- 
nuient  Iheodose  :  ^lOUs  venons,  dii'ent-ils,  vous 
pi'eiidre vous-même,  el  aussil('»t  ils  ramenèrent 
a  riuMjdose, dépouille cK's  ornements  imperi:iu\ 
et  les  mains  liées  deirieie  le  dos.  Theodose  lui 
re|)i'oclia  la  moit  de  Valentinien,  son  usurpa- 
tion ,  rinjustiee  de  cette  {pn'rre  et  sa  conliance 
en  l'idole  d'Hercule.  Lujjene',  prosterne  aux 
[)icdsde  IheiKlose,  lui  demandoit  lâchement  la 
vie,  quand  les  soldats,  par  son  ordre,  lui  cou- 
pèrent la  tête,  la  mireiU  au  bout  d'une  j)i(pie,  et 
Il  portèrent  par  tout  son  cainj).  A  celte  vue, 
tout  le  reste  des  tioupes  se  rendit ,  et  les  vain- 
cus demeui'erent  pariaiiemeni  réunis  aux  vic- 
torieux. Aibojjasle  n'espérant  point  de  pardon 
s'enfuit  dans  les  monia{;nes  les  plus  inaccessi- 
bles, et  voyant  (ju'on  le  cherchoit  partout,  ilsc 
[)erçade  deuxepees,  et  inonrut  ainsi  deux  joui  s 
après  la  bataille  cpii  fut  donnée  It;  sixième  de 
8ej)tembre,  sous  le  troisième  consulat  d'Arcadiiis 
et  le  second  d'Ilonoiius,  c'est-. i-dire  l'an  tr('i> 
ceni  tpiaire-vin{;t-(pialorze  i3). 

On  dit  (pi'en  même  lemps,  nn  poss(''d(''  soi'- 
tant  d(î  rejjlist;  de  1  llel)douion  près  Coustaiili- 

(l)OroH. %.  J.c.5o.  Aiul).  (2)  tJaud.  de  .l.  Cous 
DeOb.  Th.n,  7.  ilenor. 

(3)  Soz.  y,  C.  25. 


iiople  fut  enlevé  en  l'air  et  commença  à  dire 
,1<'S  injures  à  saint  Jean-Baptiste,  lui  reprocîhant 
sa  lete  coupée,  criant:  'J'u  me  surmontes  et  lu 
smpirnds  mes  troupes  {[).  Les  assistants,  cu- 
ricnx  d'a|)prendi'edes  nouvelles  de  la  (juerre  , 
(crivirent  le  jour;  et,(piel(|;ies  temps  a|)rès,  ils 
apj.rii'ent  (jne  c'etoit  le  jour  mémede  la  bataille, 
par  la  relation  de  ceux  <pii  vavoient  été.  Thé'O- 
(lose  fit  abattre  les  idoles  de  Jupiter  (jue  l'on 
avoii  mises  sur  les  Alpes,  et  comme  quel(|ues- 
nns  di  s  siens  lui  dii'enl  (jifils  recevroient  vo- 
I  lonliers  les  coups  de  lems  foudres,  qui  étoient 
(for,  il  les  leur  donna  libéralement. 

L.  Clémence  de  Théodoac. 

Ilseconlenladelamorldisdenxchersdesre- 
Idlcs,  En<;èneet  Abo;jaste  ,  et  pardonna  à  tout 
leresle.  Les  enfants  de  ses  ennemis  s'élant  n''- 
lii;;ie^  dans  l'ediM',  il  se  servit  decetteoccasicm 
poli!"  les  faire  élever  dans  la  l'clijjiun  chrelienne. 
loin  de  leur  oler  h'urs  biens,  il  leur  donna  des 
'■''^"'u''^'  <■'  "•'  peiiiu'i  api-es  la  victoire  aucune 
\cn}jeance  pariicidiere.  Il  ('rrivit  à  saint  Aiii- 
bruise,  croyant  cprilse  fut  eloi^pie  par  la  man- 
\aise  o|)ii!ioii  qu'il  av(jit  de  ses  affaires,  comme 
M  Dieu  l'eni  abandonné  (î2i;  mais  ses  lelires  le 
ireiiverent  a  Milan,  on  il  s'éloit  rendu  dès  le 
(•oninK'iicemeMi  d'août.  L'cmpereui'  lui  recoin- 
inandoit  de  iciidie  (jraces  à  Dieu  pour  sa  vic- 
i<»ire.  Saint  Amliroise  porta  la  lein  e  ,i  ré«r|ise, 
la  mil  sur  l'anlelet  la  prit  à  la  main  en  olïVant 
le  >acrilice,  aliiKjue  la  foi  del'emjxTeur  pailàt 
par  sa  bouche,  et  (juoa  lettre  servit  d'offrande. 
Par  sa  réponse  il  le  prie  de  pardonner  aux  cou- 
pables, juincipalement  à  ceux  (|ui  n'avoient 
point  failli  anparavanl.  Il  lui  (rrivit  un  penapivs 
par  un  (es  diacres,  nonmie  i'elix,  (jue  fou  croit 
'lie  celui  «jui  fui  depuis  ('vé((U(î  de  fîoulojjne, 
•1  pu-  <elle  lellre,  il  lui  demande  la  {;ràcé  de 
'  fiix  (|ui  s'eloieni  réfugies  à  l'ej'liso  (ô).  L'em- 
pcreur  envoya  Jean,  notaire  el  tribun,  depuis 
l'iefet  du  preioire,  pour  les  mettre  en  snreté, 
'"I  saint  .\mbroise  alla  trouver  l'empereur  à 
^•luih'eel  demanda  lenr^p-àce  (pi'il  obtint  fa- 
<iicineni.  L'empereur  se  prosterna  méineà  ses 
pieds,  reconnaissant  (ju'il  avoit  été  conservé  par 
ses  nierites  et  par  ses  j)rières. 

^^aintAmbroise  revint  a  Milan,  on  Théodosc 
■';''iva  un  j(.nr  apirs  lui.  Il  s'abstint  de  la  parli- 
<"|);ition  des  sacremenls,  à  cause  des  ennemis 
'pn  avoient  (Ué  tues  dans  la  bataille  ,  (pioi(ju'(^n 
"'  <■  ;fnerre  lrès-;uste,  et  il  s'en  abstint  jusqu'à 
<'0(ju'il  eut  un  lemoijjnafje  de  la  (|ràce  di\in(% 
piH'arrivee  de  ses  enfants  (i).  Sami  Ambroise 
•une  et  rapj)oite  cette  conduite  de  Thi'odose, 
•'H  l' Im  ayoii  peut-être  (Conseillée.  Par  ces  en- 
•nts  d(.  l'enjuTeur  (ju'il  lit  venir  en  Italie,  il 
••III  entendiv  Honorin>,  et  peuî-éire  sa  sœur 
l 'acidia  ;  car  Arcade  demeura  à  Constantino- 
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pie.  Quand  ils  furent  arrivés,  Théodose  les  iuit 
entre  les  mainsde  saint  Ambroise,  jugeant  qu'il 
ne  leur  pouvoit  donner  une  meilleure  protec- 
tion. Comme  il  savoit  (ju'il  lui  restoit  peu  de 
temps  à  vivre ,  suivant  la  prophétie  de  saint 
Jean  d'E^rypte,  il  parta^fea  l'emjjire  à  ses  en- 
lants.  Il  laissa  a  Arcade  l'Orient,  dont  lui-même 
etoit  en  possession  depuis  loiifrtemps,  et  lUillin 
pour  lui  aider  à  le  conduire  (1).  Il  donna  a  llo- 
norius  l'Occident ,  c'esl-a-diie,  l'Italie,  l'Espa- 
gne, la  Gaule,  rAfri(|ue  et  l'Illvrie  (miden- 
tale;  et  pour  ^[(mveriiei-  pendant ^son  bas  àj^e, 
Slihcon,  à  (pii  il  avoit  fait  épouser  une'de 
ses  nièces.  Pendant  (jue'lheodose  étoit  en  Ita- 
lie, il  exhorta  l(\s  sénateurs  Komains  a  (juit- 
ler  leurs  anciennes  su|)eistiiions  et  embrasser 
la  foi  chrétienne,  (jui  délivre  de  tous  les  pé- 
ch(s.  Ils  rcjKHidirent  (pi'ils  ne  ponvoient  re- 
noncer aux  ceremonit's  avec  les(]nelles  leur 
ville  avoit  été  fonchu'  et  subsistoit  depuis  douze 
cents  ans,  pour  embrasser  une  reli{;ion  on  on 
leni'  ptopo^oil  de  croire  .sans  raisomiér,  et  que 
s'ils  consentoient  a  ce  chan.p,ement ,  ils  ne  sa- 
voient  c(;  qui  arriveroil.  Alois  Theodose  leur 
déclara  (|ue  le  trésor  public  eloit  trop  charjré 
I  de  la  de|>ense  des  sacrilices  des  autres  cereino- 
I  nies,  et  (pi'il  jnjjeijit  cet  aivfent  mieux  emplové 
a  l'em relien  de  sds  troupes.  Les  sénateurs  per- 
sistèrent, mais  imiiilemeni.  Ainsi ,  les  sacrilices 
icesscîrent,  les  cérémoni(\s  profanes  furent  né- 
{jlifîé(\s,  on  chassa  l(s  |)rétres  et  les  prêtresses 
des  i(lol(3s,  et  tous  les  temples  demeurèrent 
abandonnés.  C'est  /(jsirne  (jui  le  ra|)|)orle , 
comme  la  cau.se  de  la  ruine  de  Home. 

Dans  ce  dernier  s(^iour  de  Tln*odose  en 
Ilali(i,  les  ('vé(iues  d'(Jccideiit  fir'ent  encore 
une  tentative  contre  Elavien  d'Antioche,  se 
plaiîpianl  (jne  lempereur nefaisoit  point  cesser 
la  tyrannie  de  cet  (héque  r2}.  Dites,  r('j)ondit 

lheodose,(le(inellees[){'cedetvrannievousrac- 
cuse/?  Je  suis  Elavien  ,  je  me  char(îe  de  plaider 

sacanse.  EtcommeilsrejKnidirenKjn'ilsnepou- 
yoient  plaid(T  contre  remjierenr,  il  les  exhorta 
à  travaillei'  (h'sormais  à  la  réunion  des  é(}lises 
età  ('teindre  les  animosit(*s  et  les  contentions 
inutilds.  Les  ('vè  pies(rOc(ident  (rderent  à  cet 
avis  de  TlHHxIo.se  ,  el  il  neparoit  i)as  (jnils  aient 
depuis  emplové  col^itre  ilavien  l'autorité  im- 
p('Miale.  Il  avoit  pour  lui  )'Ori(m» ,  l'Asie,  le 
Pon(,laThraceeirillyrie. 

I  LI.  Concile  de  Constnntinople. 

Il  assista  ^ette  même  année  à  un  concile  de 
Conslaniinople,  dont  l'occasion  fut  telle  (5). 
Unllin ,  j)rélétdu  Prétoire .  (jui  ;;onvernoil  alors 
rOi'ient,  lit  bâtir  un  j)alaisel  une  grande  ('{jlise 
dans  un  bornai  jM-es  de  Chalcedoine,  nommé 
le  Thêne,  à  (jiii  i!  d  )nna  depuis ,  à  cause  de  lui, 
le  nom  de  lUdiinien.  L'église  fut  nommée  en 


il;  Soz.  vu,  c.  2i.  Au?. 
^  Civ.  c  26. 
t  (2)  Ami).  Ep.  f .      ' 


(^)  Lpist.  G2.  P.Mil.Vila         (1)  Rurf.  1 1 .  p. 

a.  57.  lot  XI,  c.  2.  Soc. 

(î)N.ô2.DeOb.Th.u.54.     Paul.  n.  52.  los. 


u\  .  Vln- 
V,  c.  26. 
lib.  't,  p. 
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grec  Apostoleton ,  parce  (lu'elle  étoit  bâtie  en 
l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et 

Rultiii  V  mil  des  moines  nui  y  servireni  «1. 
clergé,  l^our  cehibrei'  la  dcnlicace  de  rette  égli- 
se, \\  assembla  plusieurs  ev(X|ues  de  diverses 
provinces  et  grand  nond)re  de  moines.  H  y  a|v 
pela  en  [)arli('uliei- Evagrede  Pont,  et  Tliono- 
roit  tellement  (jna  soti  ba|)lcme,  (|uisetii  en 
cette  dedieace,  il  voulut  être  levé  des  Ion  s  de 
sa  main  (1).  Ainsi  l'on  voit  «(ne  les  adultes 
avaient  des  nairains  aussi  bien  (pie  les  eid'aiits. 

(Jn  croit  (lonc  (pièce  l'ut  à  ToccasIiMidc  cette 
(l(''dieaee(piese  tint  nnconeileàConslantitiople, 
dont  il  nous  irsle  une  seau  •edate(Mlu  troisième 
des  calendes  d'octobre,  sons  le  troisi- nie  con- 
sulat d'Arcadius  elle  second  d'Honoiins,  c'est- 
à-dire  du  vin(;t-neuvieme  de  se|)leinbi(^  trois 
cent  qualir-vinglHpiaîoize  ('2).  Outre  les  dix- 
neuf  ev(Mjues  doiu  on  y  li(mveles  noms  ,  il  est 
manpie  (ju'il  y  enavoii  plusieurs  anlre>  :  .Nec- 
tarins  de  Constantinople  est  le  premier,  puis 
'riieoj)liile  d'Alexandrie,  Fhnien  d'Aîitioehe, 
Pallade  de  Ca^saree  en  Ca|)pa(loee ,  on  plui(')t 
llellad(\  successeur  de  saint  Basile,  delarede 
C(^saree  en  Palestine,  (îr(''goire  de  .\ysse, 
AmplukHpKMl'Ieone,  PanI  d'Ileraeh'e,  Arabi«Mi 
d'Ancvre,  Anunon  d'An(liino|)le ,  Plialei'ius 
de  Tarse  ,  Lueinins  d'Ili-rapolis  ,  KIpidiusde 
Laodicee.  C'etoient  tous  des  metrop  )lltains  de 
diverses  j)rovinces  d'(  )i  ient,  ex(^ept('' saint  Gn''- 
goire  de  iVysse ,  sim[>le  ev(}que,  mais  très-v(v 
nérable  ponrsDU  âge  et  son  mérite  personnel  ; 
outre  (ju'il  avoit  ete  marcjue  connue  le  jiriueipal 
ëv("'que  du  Pont,  avec  (pii  on  devoil  eonnniini- 
quer  alin  de  passer  pour  •  atlioli«[ne  ,  suivant 
la  loi  dellieodose  du  trentième  de  juillet  trois 
cent  quatre-vingt-un.  On  trouve  aussi,  entre  ces 
év('qnes,TlieodosedeM()psueste,r(H:ommpour 
catli<di<pn'  s'i.  Il  (^st  à  remanpier  (pie  Nectaire 
de  Constantinople  présida  à  ce  concile  avant 
Iesév('(pies  d'Alexandrie  et  d'Antioche.  Le  lieu 
où  se  tenoit  ce  concile  et  oit  h»  baplistaire  de 
l'église  de  Conslantinoph»,  (pii  devoil  par  con- 
séquent être  {[rand  ,  car  outre  les  évoques  tout 
le  clergé  y  assistoit. 

On  V  jugea  le  (litT<Tent  de  deux  év(*(pies, 
Agapiuset  l>a;;adius([ui  se  disputoient  le  sié{je 
de  Bostre,  métropole  de  r^Arabi(\  Us  étoient 
présents  et  debout,  comme  parties,  et  il  tut 
prouv('*  (pie  la  déposition  de  IJagadius  avoit  été 
faite  par  deux  evè(pies  seulement  et  en  son  ab- 
sence ;  sur  (pioi  xVrabien,  ev('(pie  d'Ancyre, 
pria  l(î  concile  de  décider  en  général  si  une  dé- 
position ponvoit  être  laite  |)ar  deux  evêcpieset 
si  on  ponvoit  de[)oser  un  absent.  Tlieoj)liiledit  : 
(prafm  de  j)Oui'voir  à  l'avenir,  il  ('toit  d'avis  (pie 
trois  ev(Vpies  ne  snl'lisent  pas  pour  la  déposi- 
tion; mais(pie  tonslescomprovin(*iaux  y  dévoient 
assiste».',  s'il  est  possible,  et  (jue  l'ac 'use  doit 
être  pi'ésent.  .Nectaire  approuva  cet  avis  comme 
coid'ornie  aux  canons   a[)OSloli([nes,    et  il  lut 


(1)  llerad   Paracl.  c.  2. 
Rosv.  p.  9.  7. 


(2^0.  2,  Coiic.  p.  ti:>. 
(3)  Sup.  liv.  ix,  n.  27. 


suivi  par  Flavien  et  par  tous  les  autres.  Ainsi  il 
fut  décide  que  le  nombre  de  trois  évêques,  qui 
est  suffisant  pour  l'ordination ,  ne  l'est  pas  pour 
la  déposition. 

LU.  Epîlre  canonique  de  saint  Grégoire  de  Nysse. 

l)eï)uisceconci!t  .  ilîi'est  plus  parlé  de  saint 
Grégoire  de  Nysse,  (loin  la  mémoire  est  demeu- 
rée vê'nérabledans  l'Kglise,  à  cause  de  sa  vertu, 
de  ses  écrits  et  de  saint  lîasile,  son  IVèred). 
L'église  gre("qneriiono!'e  le  dixième  de  janvier, 
et  l'église  latine  le  neuvième  de  mai'S.  On  ne 
voit  plus  rien  desaini  Ampliilo<|iie  dont  rKelisc 
lionoïc  la  mémoire  le  vinel-Iroisieme  de  no\eiii- 
bre.  Saint  Grégoire  dcNa/ian/.e  temoi{pie  (piil 
guérissoit  les  maladies  parles  priereset  parl'o- 
blalion  du  saint  saci'iti; c  II  laissa  plusieiiis 
('crits  fort  CNtimes  de  ranti(piile,  mais  don!  il 
ne  n(Mis  reste  i)res(|ue  rien. 

Kntre  ceux  desaini  Gi('{;(>iredeî\ysse,  n(Mh 
avons  nue  epitre  canoni(pie,  écrite  en  sa  vieil- 
lesse à  Letonis,  (''V("'(piede  .Meliliiie  en  Ainieiiie, 
(pi'il  nomme  scni  fils  s[)iiiiuel  ("2);  elle  semble 
faire  parlied'nne  letti'c  [)ascale,  et  lesr('gles(!e 
[)enitence  qu'il  v  d(nnie  sont  plus  ii.;M)iii  (Mises 
(pie  celles  (le  saint  Hasile,  >on  Ireiv,  (pioi(pie 
fondées  tout  dememesnrla  Iradil  ion  des  anciens: 
ce  (pii  montre  la  différence  de  ces  traditions, 
même  dans  les  églises  voisines.  Pour  TaposM- 
sie,  la  pénitence  est  deloutela  vie  :  le  [x'nitf m 
sera  toujours  exclu dt^s  prières  [uililii pies;  unis 
il  priera  en  particnlier  et  ne  recevra  la  commu- 
nion cpi'à  Il  mort.  S'il  a  apostasi(''  par  foiblesse 
et  à  force  de  tonrmenls,  il  ne  fera  (pie  la  péni- 
tence de  la  fornication,  c'est-à-diiv  denenfaiis. 
Ceux  (jui  cliei(  lieni  le^  eiiclianleiirs  et  les  (!• - 
vins,  si  c'esl  par  mépris  forin»'  tle  la  religion, 
sont  liailés  comme  apostats;  mais  si  c'est  par 
foiblesse  et  |>ar  petitesse  d'esprit ,  ils  sont  li  li- 
lés  comme  ceux  (pii  ont  vM^  aux  tonrinents. 

Pour  la  sim|>le  fornieati(Ui ,  il  y  a  neuf  ansde 
pénitence;  trois  ans  entieremenl  exclu  de  la 
|)rière,  trois  ans  auditeur,  trois  ans  pi'osterne. 
Pour  radultcTC,  le  double  dans  les  memesétats, 
c'est-à-dire  dix-liuit  ans.  Les  lâches  contre  na- 
nure  sont  mis  au  rang  de  l'adnltei'c.  Selon  saint 
Basile,  la  pénitence  de  fornication  n'est  (pie  de 
((uatre  ans,  et  celle  de  ra(lnllei'ede(piin/eans. 
Pour  l'inmiicide  volontaire,  saint  (iregoirc 
mar((ue  trois  fois  iKMif  ans,  c'est-à-dir(^  vin{p- 
sepl;  neuf  ans  en  chacun  des  trois  de/jres,  (lonl 
le  premier  est  rentière  exclusion  de  l'e^ïliM' , 
le  second  celui  d'anditeni',  le  troisième  de 
prosteruf'  dans  la  [uiere.  Pour  l'iiomicide  in- 
volontaire comme  poin*  l.i  fornication,  c'est-a- 
dire,  neuf  ans.  Saint  Hasile  met  dix  ans  pour 
l'homicide  involontaire  (5).  Saint  Grégoire  met 
le  vol  à  force  ouverte  au  rant;  de  l'homicide  : 
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|)Our  le  simple  larcin ,  il  ne  marque  point  le 
irmps  de  la  pcmitenc^e ,  mais  il  oblige  Je  le  ni- 
paivr  par  desaunKjnes,  et  veut  (pie  celui  qui 
ii'.i  rien  y  satisfasse»  par  son  travail  corporel , 
suivant  le  pre(^epte  de  l'apotre  (1).  Il  s'(''lonne 
,|ii('  la  tradition  des  p(M'es  n'ait  |)as  prescrit  dos 
peines  plus  sévères  pour  reprimer  l'avarice;  et, 
loin  (le  se  plaindre  de  leur  rigueur,  il  admire 
leur  indulecnce  sur  jtlnsieurs  articles  en  g('*né- 
i.il.  11  Ncnl  (jiie  celui  (fui  vient  ('(jufesser  son 
pcclie  sOit  traite  plus  doncemeiit  (pie  celui  (pii 
(Il  est  accuse  ctconNaincn  maigre  lui,  et  (jue, 
siii\;nil  lafer\('ur  du  penilent,  reve(jne  puisse 
;ilirej;er  le  temps  de  la  pénitence;  mais  il  niar- 
(jiie  (jiie  celui  à  (piiona  accorde  la  connnnni(Ui, 
k' croyant  prêt  à  mourir,  d(Mt,  s'il  revient  eu 
Stiiité,  accomplir  ce  (pi i  fui  maïupioil. 

LUI.  Douatisles. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  (jue  saint  Augustin, 
encore  prêtre,  commenc'a  à  ('crire  contre  l<  s 
(idiiatisles.  Ils  s'c'toienl  telleineiil  miiltipli(''S 
ni  Alriipie.  (pi'ils  y  avoieiil  plus  de  (jnalre 
(entsev(*(pies,  et  rL{;lisecalliolirpio  y  paroissoit 
.icahlec  de  leur  jjrand  iionibi-e  i^").  Son  pre- 
iiiid' onvi'a(p^  contre  eux  lui  un  caiili(jue  (Mi 
limes  acrostiches,  suivant  l'ordre  de  l'alpha- 
l»('l,  |)0nr  aider  la ineinoire.  Sain!  Aujpislin  le 
lild'iin  style  tr(''s-siinple,  et  n'y  obseiva  point 
Li  mesure  des  latins,  de  peur  d'être  obli{;éd'y 
iiK'Iire  (juchpie  mot  Imu'S  de  l'usaie  vul;jaire; 
i.iiil  coinp(>sa  ce  ca!ili(pie  pour  riuslruclion 
«Itipliis  bas  peuple.  Ce  (pii  fait  voir  (piencore 
»|ii<'la  laiij;nepiini<jne  fut  encore  en  usa,'fedans 
'lie  partie  d  Africpie,  il  y  avoit  peu  de  };ens 
'pli  n'entendissent  le  latin.  Dans  ce  cantiipie, 
Miiii  Au;;nstin  mar(iue  sommairement  Ihis- 
loiiedu  schisme  des  douatisles,  et  h^s  raisons 
l's  l>lus  sensibles  pour  les  r('futer.  II  n'oublie 
]''N(le  leur  reju'oclKM"  les  circoncellions  et  les 
mires  niechants  (ju'ils  sonlïroient  entre  eux. 
Ilcci'ivit  aussi  pendant  sa  j)rêlriseun  autre  ou- 
\f".'«::e,  (jiie  nous  n'avons  plus,  conti'e  la  lettre 
'l'btMial,  second  ev(''(pie(lonatisle  de  Cartilage. 
•'"^(lomienMii  alors  beaucoiij)  de  prise  sur  eux 
l'"leiiis  divisions  (lomesti(pies.  Car  (Mitre  le 
.''"'•1  parti,  que  l'on  nommoit  simplement  les 
'""latisies,  il  y  avoit  plusieurs  autres  sociétés 
l'<'ii  nom! M'euses,  dont  chacune  croyoit  seule 
•*\'>irle  vrai  baptême  et  être  la  vraie  ('glise. 
'•'lire  ces  petits  scliisnu's  d(.'S  douatisles,  on 
""inoît  les  claiidianisles,  les  urbanistes,  qui 
'f'JK'iU  dans  un  petit  (^oin  de  la  Anmidie,  les 
'"  ''listes,  a  Cai'tenne  dans  la  Mauritanie  Ce- 
'iiienne,  (h.nt  le  chef  fut  un  certain  Bogal  qui 
''^'iMait  schisme,  il  y  avoit  environ  trente 
•"'J>  •>  Pendant  lafpierredut vran  Firmus,(''est- 
'•^iire  vers  l'an  trois  cent  soixante-douze,  ils  fu- 


(t)  MenoLMai-tyr.  Garni.  t5.  Kp.  ad  Anipljil.  c.  22.  f- 

51 .  p.  1 25.  A.  «0,  c.  58.  (ireg.  c.  4,  c.  bb, 
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(3)  C.  5.  Sup.  liv.  iM,  u. 
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rent  persécutés  par  les  autres  donatistes  à  qui, 
pour  ce  sujet,  ils  donnèrent  le  nom  de  lir- 
miens.  Mais  le  jjrand  scandale  fut  le  schisme 
des  maximianisies. 

LIV.  Schisme  de  Maxiiuien. 

Après  la  mort  du  Parménien,  successeur  de 
Douai,  les  douatisles    ('lurent  Primien   pour 
('vêque  (h;  Cartilage;  mais  (nisuile  le  diacre 
31aximien,  ayant  été  condamné  et  excommunié 
par  Primien,  alla  trouver  les  (îvê(ju(^s  voisins, 
et  lit  un  parti  conlre  lui,  l'accnsanl  principale- 
ment de  recevoir  à  sa  communion  des  person- 
nes iiidi;;n(3S.  Les  anciens  en  écrivirent  à  tous 
les  év(''ques,  de  h  ur  parti  et  les  prièrent  de  ve- 
nir prompienient,  [iour  reprimer  les  entreprises 
de  Primien  (1).  Us  s'assemblèrent  donc  a  Car- 
tilage, au  nombre  dv  quarante-trois;  mais  FVi- 
mien  ne  voulut  pas  i)aroitre  devant  eux,  et  ils 
se  contentèrent  d'orcfonner  (ju'il  pourroit  se  jus- 
lilier  dans  un  concile  plus  nombreux (ju'ils  dé- 
voient tenir  ensuite.  Us  s'assemblèrent  en  effet 
à  Cabarrussidansia  province  Bizacene,  au  nom- 
bre de  |)lus(le  cent,  et  Primien  n'y  ayant  pas 
non|»lus  comparu,  ils  le  condamnerenl  comme 
convaincu  de  plusieurs  crimes;  d'avoir  donné 
des  successeurs  à  des  évê(iues  vivants,  d'avoir 
re(;u  des  coujiables  à  la  communion;  d'avoir 
enga{}é  des  prêtres  à  une  conjuration  contre 
^raximieu  et  contre  trois  autres  diacres;  d'a- 
voir fait  jeter  le  pr(Hre  Forlunal  dans  un  cloa- 
qu(»,    parce  (|u'il  avoit  baptise  des  malades; 
d'avoir  refusé  la  communion  au  piètre D(Mné- 
trius,  |)our  le  contraindre  a  abdi([uer  sou  lils  ; 
d'avoir  fait  maltraiter  les  anciens  dans  l'cv'lise, 
parcequ'ils  trou  voient  mauvais  qu'il  admit  les 
claudianistes  à  la  (X)mmunion.  A  (juoi  les  évè- 
(|ues  de  ce  concile  a  jouiereni  :  De  ne  s'être  point 
l>resenté  devant  nous  pour  être  oui,  et  d'avoir 
fermé  les  portes  des  basili(jues  avec  le  peuple 
et  avec  des  officiers,  pour  nous  empc'cher  d'en- 
trer; d'avoir  rejeté  injurieusement  les  députés 
que  nous  lui  avions  envovés. 

j*our  ces  crimes  et  quelques  autres  qu'ils 
expriuienl ,  outre  ceux  (pi'ils  disent  que  la 
pudeur  les  enqxrhe  d'exprimer,  ils  coiidam- 
neni  Primien  et  avertissent  tous  lesév('ques, 
les  clercs  et  les  peuples  d'éviter  sa  communion, 
leur  donnant  toutefois  un  lem|)s  de  six  mois 
pour  se  déclarer,  savoir  depuis  le  vingt-qua- 
trième de  juin  ,  jour  au(piel  ils  rendoient  cette 
sentence,  jusques  au  vingt-cinquième  de  décem- 
bre. Ou  croit  que  c'étoil  l'an  trois  cent  quatre- 
vingt-treize.  Ils  écrivirent  celle  condamnation 
dans  une  lettre  circulaire,  (pi'ils  nommoient 
fracioria  ,  sigiu'C  de  plusieurs  d'entre  eux  jus- 
(ju'au  nomljre  de  ciiKpiantotrois.  Ayant  ainsi 
condamné  et  dépos('  Primien  ,  ils  élurent  à  sa 
place  Maximien  pour  évêque  de  Cartilage ,  ce 
même  diacide  que  Primien  avoit  condamné,  et  il 
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fut  ordonné  par  douze  évêqiics  (|ui  lui  i!ï]- 
posèrenl  les  mains ,  en  présence  du  cler{;é  de 
Carlha{je  (1).  Priiiiien  ,  voyanî  son  adversaire 
soutenu  par  plusieurs  évèques  de  la  province 
pruconsulaiie  ,  de  la  Bizacehe  et  de  celle  de 
fi'ipoli,  s'appuya  de  ceux  de  Mauritanie  et  de 
Nuiuidie  ,  uuli'e  ceux  des  autres  provinces  (jui 
deuieuroient  dans  son  paiii,  car  il  l'ut  toujours 
le  plus  iicMulireux..   Il  assembla  donc  à  Bajjaia 
en  iSuinidic,    un  concile   de  trcùs  cent  dix 
évè^iues  ,  le  liuiliéme  des  eal<'n(lts  de  mai,  sous 
le  tioisiènie  consulat  d'Arcidius  et  le  second 
d'Hoîioiius ,  c'esl-a-dire  Tan  trois  cent  (pi.ilre- 
vin{;î-(iual()r/e,  le  vii}{;t-(ju;itrièmed'avi'il.  Dans 
ce  concile,    Piiniien  ne  se  tenant  point  pour 
condannie  l'ut  aussi  .îu  second  ran;j  au  iîonil)i'e 
des  jujjes.  (  hi  coadainna  Maxiniii'U  .ihscwt  ,  et 
Emei  itus  cvcijue  de  Cesaree  en  Minritanie, 
dicta  la  sentence  en  ces  ternies  :  (  j)nnne  par  la 
volonté  de  Dieu  lout-pui>s;Mil  cl  de  son  (llirist, 
nous  tenions  le  concile  d.nis  la  cité  de  l>;i.jj.iia, 
il  a  plu  au  Saini-K^piii,  ((ui  est  en  nous,  d'as- 
surei"  une  p;ii\  periH'luelie  el  de  i  <'lraiiclier  les 
scliisines  s;icrile;;es  ("2).  Et  ensuile  ".l.ixiniien, 
rival  de  l.i  loi,  .idullei'e  de  la  verile,  einienii  de 
ré{!flise  notre  mère  ,  ministre  de  Coie  ,  Dulian 
et  Ahiroîi,  a  elejele  du  sein  de  la  p.iix  |)ai-  la 
foudie  de  noire  sentence.  Le  reste  est  du  même 
Style.  Ils  condainnei'ent  nonniiemcnt  les  dou/.e 
éve(jues(pii  avoienl  ordonne  Maxiniien  ,  et  en 
[jeneial  lous  les  clej'cs  de  r(''j;iise  de  (lartlia^je  , 
quiavoient  assisté  a  son  oîdinnlioii.  Mais  cjuaiU 
aux  autres  évèipies  ,  qui  ne  lui  avoient  p.«s  im- 
posé les  mains,  ils  leui-  donnei'ent  un  délai  «le 
huit    mois  pour  se   tenir  ;i  eux ,  c'est-à-dire 
jus(ju'.m  vinj;l-('inqnieme  de  décembre  ;  après 
ce  jour  ilsne^eroni  plus  recevables,  et  demeu- 
reront coiuhniniés, 

LV.  Ariiitié  de  saiul  AugusUo  avec  saint  Paulin. 

Ce  fut  dans  ce  miine  i(nij)sde  sa  prêtrise 
que  saint  Au«;usfin  !ii  amitié  avec  saint  Pau- 
lin, de|)uis  eve(|ue  de  >ole,  par  renli'emise  de 
saint  Alypius,  (|ui  venoit  d'être  Tait  évéque  de 
lajjasie,  sa  j)atrie.  Saint  Alypius  avoil  connu 
sanit  Paulin  a  Milan,  lorsipiM  y  lut  j)aj)tis('s 
c'est-à-dire  en  trois  l'enl  quaire-Vinjjt-sept  (5). 
Ayant  apjU'is  sa  conversion,  il  lui  envoya,  vers 
l'an  trois  cent  (jualre-vin;;l-«pjatorze,  cin(|  nu- 
vrajjes  de  saint  Au;;ustin  coiiire  lesmaniclieens. 
C'etoit  ap|>ar(Mimienl  les  livres  des  mo'urs  de 
ri\{jlise,  du  libre  aibitre,  de  la  vrai<*  reli,;;iou, 
de  l'utilité  de  la  loi,  <M  (l<s  deux  âmes.  Saint 
Paulin  en  remercia  saint  Alypius  el  le  pi'ia  en 
même  teuq^s  de  lui  écrire  l'Iiisloire  de  sa  vie. 
II  accompa.;;na  c^'tte  lettre  d'une  autre  pour 
saint  Aujjusiin,  ou  il  temoi;;ne  être  charmé 
de  ses  ouvra{;es,  et  se  recommande  à  ses  prie- 

(f)  Cont.   Cresc.   m,  c.  r.  conl.  (^rosc.  c  50.  iti  l's. 

15.  Conc.  lut.  Per.  n.   10.  .>(>.  Feriii.  2,n.22,iii.coiJt. 

Conî.  Crt'sc.  m,  c.  J9,  5ô,  croc.  c.  55,  c  19. 
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res.  Il  leur  envoie  à  l'un  et  à  l'autre  un  pain 
comme  eulo{jie,  c'est-à-d.re  bénédiction.  L'une 
et  l'autre  lettre  porte  le  nom  d(î  Paulin  el  de 
Thérasia  ou  Thérèse,   sa  Ixîmme,  ([ui  avoit 
(juitté  le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  a  Aly- 
[)ius,  saint  Paulin  se  recommande  aux  Irerès 
(|ui  sont  dans  les  éjjlises  el  les  monastères  a 
(]arllia|je,  a  Ta[jasie,  a  llippone  et  en  d'autres 
lieux:  ce  oui  maripie  coniine  la  vie  monasti- 
que étoit  (l('ja  elenduci  dans  l'AIViipje.  Saint 
Au.'jusiin,  repondant  a  cette  lettre,  dit  entre 
autres  choses  :  .Ne  vous  laissez  pas  tant  enlevei 
a  la  vérité  dite  par    moi  (pie  vous   ne    fas- 
siez attention  a  ce  cjue  je  dis  ino;-méme,  de 
f)eur  qu'en  preiiaiil    inm  aNidrmcn!  !a  bonne 
nouri'iiuiiMpn*  je  sers  an\  autres,  api'is  l'avoir 
reçue  moi-même,  vous  ne  pensiez  pas  a  pr.er 
pour  les  pèches  (pie  e  commets  (l).  El  ensuite: 
d  est  vrai,  (pii  le  j)eui  \]\n\  celui  (jui  a  reru 
de  plus  (jrand.->  tloii^  de  D.eu  esl  me  Heur  (|ii 
celui  <pn  en  a  reeu  moins;  mais  il  vaut   mieii\ 
r<Midre  îjr.ices  a  Dieu  iViin  do:i   mc'doere.  (jiit 
de  vouloir  être  loue  iWin  plus  j;!' and.  H  lui  pro- 
mei  ensuite  la  vie  d' Alypius,  <pie  le  saint  évi'- 
(pje  n'avt)il  pu  se  n'soudrea  écrire  Im-nienir; 
et  comme  il  lui  envoyoit  cette  leitre  j)a!*  bi.- 
manien,  son  ain'ien  ami,  il  lui  reeonimai.de  I.:- 
centius,  Idsde  Koinanien.  Il  ne  pouvoit  eiicur.' 
détaciier  ce  ,eune  lionmie  d(»>  b  ens  sensiblcv 
et  des  espérances  du  siècle,  ce  (pli  biidonnoil  dr 
{grandes  in(|uielU(les  pour  son    salut,    coiiiiiii' 
on  voit  dans  la  lettre  (pi'.l  bn  écrivit  a  lui-inenii 
peu  aupai'avant.  Saint  Paulin   etoil  bien  di.jjiii' 
de  rainiti('*  de  saint  Aienislin  :  sa  famille  etoi; 
des  plus  illustn.'S  de  Ibniie  :  il  avoit  de  {jr.iiuK 
biens  en  Aipiiiaiiie  ci  e'oii  ne  a  boiih'aux  ;  e;ir 
les  nobles  romains  avaient  de  {pandes  terres 
dans  les  provinces  et  y  sejournoieiit   <piel<|ii-- 
fois  {"2).   Paulin,   (pii  se  lrou\e  aussi   noniiUi 
Poniius  et  Meropius,  fui   instruil  dans  Icsk'î- 
ti'es   hiimaines,    p.ir   le  fameux    Ausone,  (|u: 
cultiva  toujouis  son  amitié,  el  il  devint  un  (Ic^ 
écrivains  les  pin--  polis  de  son  si»  cle,  pour  b 
prose  el  |)our  les  veis.  H  parvint   a   de  {|r;iii- 
des  char{jes  el  jusqu'au  consulat,  (pioiipH?  soi: 
1  nom   ne  se  li'ouve  point  dans   les   fastes.   S.i 
!  lemme  avoit  (Us  i'icliess(»s  pritpoi'lionnees  aux 
siennes,  el  i'  neman  juoila  leur  prosj)eritetei: 
porelle  (pie  des  enfants.  Apres  en  avoir  loii;;- 
temps  souliaiiT',  il  leur  niipiii  un  lils  coimiM' 
ils  étaient    a  <!<tmplui,  eîi    lispa;;ne;   mais  ii 
mcnii-ul  an  bout  de  liuil  jours,  et  ils  le  lii'<'ii' 
enterre!    auprès  des   mart\rs.    En    cet  étal 
ils  resolui'eiji,  après  y  avoir  loiieiemps  peiis/. 
de  renoncer  au  irioiKh^  el  se  donner  entid'i 
ment  a  Dieu.  La  femme,  loin  d'y  résister.  \ 
encoura;;ea  son  mari.  Il  fut  baptise  par  sa.iu 
Del[)liin,  évéque  de  Roicleaux,  a  ràj;e  d'cnM- 
ron    trente-huit   ans,   l'an   ir.»is  cent  (juali< 
vin[;t-<louze,  d'où  il  s'ensuit  (ju'il  eKnl  de  l'i'JÎ'' 
de  saint  Au{;usliii,  et    ne  \e!s  trois  cent  ô^- 


(f)  Aup.  F.p  27,  n.  î.         init.  AiFon.  20  init.  Pa.i' 
2'  F.p.  'J(i.  \ran.  Fpisî.    Preni.  losubline. 


(]Uonl(^|uatrc.  Comme  il  avoit  difl^M-éson  bap- 
tême jusqu'à  son  entière  (conversion,  il  em- 
brassa aussitôt  la  vie  monasti(iue  et  se  reiira  en 

bspafîneavec son  épouse,  (iu'iinereî;ardoitj)|ns 
(|ue  comme  sa  sceur.  La  retraite  d'un  homme  si 
illustre  lit  (p'and  bruit  dans  le  monde;  plu- 
sieurs le  blâmèrent,  el  entre  autres,  son  ami 
Ausone,  (|ui  lui  reprocha  de  se  laisser  fouver- 
]]<■]'  par  sa  b-mme,  et  deire  devenu 'atrabi- 
iane;  mais  saint  Paidin  sut  bien  lui  repondre, 
et  m  vei»s,  connue  Ausone  lui  ecrivoit  (Ij. 

LVI.  T.cttredesîint  Jmirae  à  taint  Ta-ilin. 

Vi(|ilance,  |)rétre  de  l'('«/>lise  do  Rarcelone, 
nllaiif  a  .lerusilem,   saint    Paidiii   le   char/|(>a 
(l'une  lettre  pour  saint  Jennne  ou  il  le  consnl- 
t"!l  sur  la  manière  dont  il  dexoii  \i\re(lanssa 
iriraiie  et  le  Iclieitoit   du  bonheui'  (pi'il  avoil 
(le  vivre  dans  les  saints  lieux  [Ûj  .11  lui  envovoit 
♦Mi  m.  nie  temps  un  discours  (pi'il  avoit   jait, 
;'  la  |)riere  duii  de  ses  amis,  pour  la  deiense 
<!<'  I  empeivui-  Theodose  contre  la  calomnie  (\os 
païens;  mais  il  m^  l'avoit  pas  [mblie.  \  i^jijaiice 
se  trouva  en  Palesiiiie,  dans  h;  temps  dii'trem- 
Menieni  d(î  terre,  ipje  l'on  croit  cire  Tun  de 
ceux  (|ui    piccedcient    la   mort   de  Tin  «ulose, 
\(*r>  la  liu  de  Tanner  trois  cent  (jualr(;-vin;^l- 
quaKMve.  Saint  Jeicnne  r<'pondit  à  saini  Pau- 
lin, et  lui  dit  ciiiic  autres  choses  :  IVe  crovez 
pas  que  rien  niaïHpK- a  voire  foi,  parce  (jue 
ums  n'avez  pas  vu  .bnaisalem,  ui  (pje  j'en  sois 
ineilicur  poin    demeurera  iJeihicem.' La  dif- 
inviicedes  lieux  (jui  convient  a  V(»tre  dessein, 
cest   de  (juitier  les   \ill(.s  el  Jeim'ui'ep  à  là 
canipajpie.  Jérusalem  est  une  /;raii(le  ville  «pu 
•  liii  conseil  publie,    uiiceoui-,  des  of/icicrs, 
uesconiediens,  des  Ixmfloris,  d(  s  courlisannes' 
lout   ce  (pu  est  dans   les   autres   villes,    uiw 
{grande  loulc  d(.  peuple  (  t  un  concours  conti- 
nuel de  tous  les  jKivs  du  monde.  Ainsi  vous  v 
lioinere/,  tout  ce  (pu-  v,uis  finez  ailleurs.      ' 
,  Il  Im  maiipic  ensuite  la  diffeicnee  de  la  cle- 
''caiure  el  de  la  vie  monasti(|ue  (5)  :  si  vous 
>;Hile/,  (hi-il,  e\(M'cer  la  bmciion  de  prêtre  ou 
ueve(pie,  vivez  dans  les  villes  et  les  boni  «rades, 
et  liavaille/  a   Notre  salut  en  procurant  celui 
desautivs  ;  njais  si  vous  voulez  nnMiter  le  nom 
ne  moine  (pu' vous  portez,  c'esl-a-dire,  de  so- 
'laii  e   (pu'  laii('s-v(ms  dans  h-s  villes,  (pii  sont 
'^'^  habitations  d<;  la  miiîiiiude.'  Chacun  a  ses 
niodeh-s;  leseve(pn's  ei  les  prêtres  doivent  imi- 
'tr  les   ap()tres  et   h's  hommes  aposioli(pies  ; 
"OS  chets  sont  les  Paul,  les  Antoine,  les  llila- 
rion,  et  pour  remontera  rEcriiure,  Elie,  les 
♦  'Hauts  des  prophètes  el  les  rocabiles.  J(^  vous 
^n  plie  (h>nc,  j)arce  (pie  vous  êtes  attaché  à 
votre  s.)uite  Mciir  et  (pie  vous  n'êtes  pas  entio 
't'ineni  libre,  bi\ez  les  assembh'es,  h's  repas 
^les  devoirs  de  civilité.  Ae  man^fez  (pie  le  soir, 

il)  Aus.  Ep.  25  ,  25.  .\d    T(T-(iennad  in  l'aul.  Jlier. 
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et  des  choses  viles,  des  herbes,  des  ]('{jumes  ; 
vous  avez  les  livres  contre  Jovinien,  où  il  est 
train''  au  lonj;  du  mépris  de  la  bonne  chère. 
Que  rRcninre  sainte  soit  toujours  entre  vos 
mains.  H  faut  prier  souvent  et  veiller  souvent. 
Distribuez  vos  amncjnes  j)ar  vous-même.  Ne 
vous  char{jez  point  de  distribuer  celles  des  au- 
tres, et  faites  les  v(Mres  avec  choix  et  discré- 
tion, comme  n'étant  plus  qae  le  dispensateur 
de  vos  biens. 

11  loue  ensuite  son  discours  pour  Th(M)dose, 
qui  ('toit  un  pane;;yri(pie  pour  montr(^r  qu'il 
avoil  vaincu  les  ivrans  j)ar  sa  foi,  plus  cpiepar 
ses  armes,  el  (pi'il  avoii  a(ror(lé  la  souveraine 
puissance  avec  l'humiliKi  rhiTtienne.  Saint  Jé- 
rôme ju[jeoit  ce  discours  sensé  ,  ajpéable  et 
composé  suivant  toiiK^s  les  rèjjles  de  l'art.  11 
exhojte saint  Paulin  a  cultiver  ce  talent  (|u'ii  a 
pour  l'elofpH'nce  ,  et  à  se  nourrir  de  la  lecture 
de  i'Lcriiure  sainte  et  des  auteui's  ecclésias- 
[npies  dont  il  fait  la  criti(pieen  passant.  Vers 
le  même  temps,  saint  Jénnne  fut  aussi  consulté 
);u'  Euria  ,  dame  romaine  de  la  première  no- 
blesse, descendue  des  Camille  el  alliée  de  sainte 
Paule.  Elle  etoil  veuve,  jeune  et  sans  eidants  , 
et  demandoit  d(»s  avis  pour  se  C(3nduire  en  cet 
oiai.  Saint  Jeiome  l'exhorte  d'y  demeurer, 
nonobsiani  les  instancx's  de  son  père  Létus  et 
de  ses  domesti(pjes  rpii  la  j)ressoienl  de  se  re- 
Jnarier.  Il  lui  represeuK;  les  inconvénients  des 
secondes  noces,  el  lui  conseille  (les'alisienir  du 
^in  ,  et  non  seulement  de  la  chair,  mais  de  la 
plupart  (les  l('<;umes  ;  de  s'appli(juer  à  la  lec- 
lure,  à  la  prière,  à  Taumone,  el  viM'e  dans  une 
iresqrrande  retraite:  il  la  renvoie  aussi  aux 
livres  contre  Jovinien ,  (îcrils  deux  ans  aupa- 
ravant. 

L\U.  Retraite  de  saint  PauUu. 

Comme  saint  Paulin  ('"toit  à  Barcelonne  et 
assisloit  à  l'office  de  l'éjjlise  le  jour  de  noél ,  le 
peuple  aniuK'  de  7>le  ,  se  jeta  sur  lui  tout  d'un 
coup,  le  présenta  à  l'évéque  Lam|)ius  et  l'o- 
bli(;-ea  de  le  consacrer  prêtre  (11.  Saint  Paulin  ne 
le  voulut  point  souffrir,  jiarce  (ju'il  ne  son(;eoit 
qu'à  la  retraite*  el  a  l'obscurité  de  la  vie  monas- 
lique.  Il  avoil  résolu  depuis  lon^jtemps  de 
passer  sa  vie  à  iXole  en  Italie  ,  auprès  du  tom- 
beau de  saint  Eelix.  Il  ne  se  laissa  donc  ordon- 
ner (ju'à  la  char/^e  qu'il  ne  seroii  jioint  attaché 
a  l  e/,dise  de  Harcelonne  ;  mais  seulement  au 
sacerdoce  en  ycneral,  et  c'est  le  |)remi(»r  exem- 
ple d'une  ordination  libre  sans  (Mi/ja(j('ment  à 
aucune  e^i;lise.  Il  semble  aussi  qu'ill'ut  d'abord 
ordonne  prêtre  sans  passer  par  les  ordres  infé- 
rieurs; car  il  |»rend  Dieu  à  témoin  que  loin  de 
nif'priser  le  ranj;  de  prêtre  ,  il  eut  souhait(î  de 
commencer  à  servir  l'éfjlise  dans  la  char^je  de 
|)oriier.  Alors,  i)our  s'attacher  [dus  pai'faite- 
ment  a  Dieu,  saint  Paulin  acheva  desedéchar- 
{;er  de  tous   ses  biens  ,   les  distribuant  aux 


(I)  Ep.  tO.  Ep.  al.  6.  ad.    Sc\or  2 .  al  21  ,  ad  Amand. 
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pauvres.  Il  ouvrit  ses  (Yreniors  et  ses  celliers  à 
tous  venants.  Non  content  des  pauvres  de  son 
voisinage  ,  il  les  appeloit  de  toutes  parts  pour 
les  nourrir  et  les  vêtir.  11  racheta  une  inlinité 
de  captifs  et  de  pauvres  débiteurs  réduits  à 
resclava[;e  laule  d'avoir  dcijuoi  payer,  et  paya 
les  dettes  deplusieuis  auties  insolvables.  Avant 
ainsi  doinié  oidre  à  ses  affaires,  il  vint  en 
Italie  et  passa  à  Milan  ,  où  saint  Anibroise  vou- 
lut lerelenir  et  le  nietlre  dans  son  cler^jé  ,  en 
sorte  (pi'il  fut  compté  pour  pr^'lic  de  Milan  . 
(iuel(|ue  pail  (ju'il  se  li'ouvàt.  Saint  Paulin  n'v 
consentit  j)as  :  il  continua  son  voyajje  et  vint  a 
Konie,  où  il  fut  mieux  reçu  du  peuple  cpiedu 
clerfjé  ,  dont  une  partie  et  le  ()ape  \nvi\w  ,  ne 
voulut  point  avoir  de  connnerce  avec  lui.  SaiiU 
Paulin  céda  à  l'envif  et  se  rctiia  ;  mais  ccrivaru 
à  son  ami  Sévèi'e ,  il  ne  put  s'emjM'clier  de  s'en 
plaindre.  Peut-être  le  pape  trouvoit  mauvais 
que  saint  Paulin  eut  été  oi'donne  prêtre  ê'ianf 
néophyte  et  simple  lai(pic,  contre  les  rè/»les, 
dont  lui-même  recoimnande  l'observation  dans 
une  (le  ses  letti'es.  Mais  la  violence  ((u'on  avoii 
faite  à  saint  l*aulin  le  |)ouvoit  bien  excuser  (l). 
11  se  retira  eiilin  a  Noie  et  v  passa  le  reste  de 
ses  jours,    comme   il  desiioit    depuis   (piin/.e 
ans(i2).  II  y  fut  détermine  par  lad.'volion  poni' 
le  niartyi'  saint  Telix,  dont   \v>  mirachs  alli- 
l'oient  un  {ji'and  concours  <le  peuple  de  toutes 
les  parties  de  ritalie.  Saint  Paulin  en  avoit  une 
connoissance  particulièn'.  à  cause  des  lerics 
de  son  pati'imoine,  voisiiH's  de  Noie.  Ainsi,  des 
sa  jeunesse  il  re^jarda  saint  Félix  connue  son 
pation  et  son  protecteur,  et  la  dévotion  cpi'il 
eut  [H)ur  lui  ne  contiibua  pasp(^u  a  sa  conver- 
sion. Il  se  retira  donc  auprès  de  re<;lise  ou  re- 
|)Osoient  s(s  relicjues,  dans  une  ajjieable  situa- 
tion, a  cincj  cents  pas  de  la  ville  de  Noie,  et  v 
vécut,  avec  sainte   l'Iierese  son  épouse,   d'un 
petit  luM'ita^je  (pi'il  s'eloit  réservé.  11  se  re^^^ar- 
doil  comme  le  concierjje  de  cette  éfflise  ;  îi  en 
netloyoitlesporleslemaiinet  il  y  veiljuii  la  nuit, 
et  tous  les  ans  il  faisoit  un  poème  à  son  hon- 
neur, (ju'il  publioit  le  JOUI'  de  sa  fête,  (jualor- 
zième  de  janvier.  Il  nous  en  reste  dix,  dont  le 
[)remier  est  com[)osé  lorsipi'il  étoit  encore  en 
Espajjne  se  disposant  a  reveiùi'  en  Italie;  le  se- 
cond, la  première  année  (ju'il  y  fut  établi  ;  mais 
ilen  avoit  bien  fait  davanta^je,  puisipi'il  v  de- 
meura environ  lrente-cin(|ans.  Dans  (;ette  re- 
traite, saint  Paulin  menoit  une  vie  pauvre,  se 
servant  de  vaisselle  de  bois  et  de  terre,  portant 
un  habit  };rossier  et  né{Tli|rê,  jeûnant,  piiant  . 
praii(|uant  tous  les  exercices  de  la  vie  monas- 
liijue. 

Saint  And)roise  ayant  appris  sa  i-etiaite,  en 
écrivitàsainiSabin,evê(jue(lePlaisance,sonami, 
prévoyant  rindi[;nationih's  {;ens  du  monde  pour 
un  tel  changement  [7v.  Ils  trouven>nt,  dit-il,  in- 
supportable qu'un  homme  de  cette  naissance. 


(I)  Va'uï).  Epist.  c.  4.  Ep.     Orthod. 
5.  al.  5. ad  \U[k  Kp.  |,  al.        (2)  >a!a]».  2. 
v>,  ad.  Se>.  Sirie.  I.p.  ;ul        (5)  Ep.  Aiiibr.  ."S. 


d'un  si  beau  naturel,  quitte  le  sénat  et  Jaisse 
éteindre  sa  famille.  Eux,  (jui  i-asent  leurs  têtes 
et  leurs  sourcils  quand  ils  se  consacrent  à  Isis, 
traiteront  d'action  indigne  (ju'un  chrétien 
change  sliiahii  par  zèle  de  religion. 

LVIII.  Mort  de  l'empereur  Théodose. 

L'einpereui'  riK-odose  l'eiomiioit  àConstan- 
tino[)le,  au  comment^ement  <le  l'année  trois 
cent  quatre-vingt-! luiii/e,  lorsqu'il  lut  aila(pie 
d'une  hdropysie  morlelle,  causée  par  les  fati- 
gU(^s  de  la  dernière  .;;uerre  (1).  Dès  cpi'il  se  sen- 
tit malade,  il  se  souNini  de  la  prophétie  de  saint 
Jean  (ri]gyple,  et,  juMsuade  (]u'il  iùmi  rek-ve- 
roit  pas,  il  s'appliiiua  jusipi'a  la  lin  a  irelerles 
anair<'s  de  l'état,  dont  il  picvoxitii  les  désor- 
dres après  sa  mort.  Il  l'econnnanda  ses  enfants 
à  Siilieon,  (pii  avoit  epou>e  Serene,  sa  nièce,  ci 
résolut  même  le  mariage  de  Marie  leur  lille 
avec  llonoi'ius:  il  les  exiioi'ta,  en  parla.<;eani 
ses  états,  a  conseiver  tous  deux  (v;al<'meni  !<• 
zèle  j)our  la  religion,  comme  le  souiiende  Teni- 
pire.  N'ayant  plus  rien  a  oidonnei*  |>our  ses  en- 
tants, il  ne  lit  son  KMameiit  que  pour  le  bien 
despen|)les.  Il  coidiiana  le  pardon  a  ceux  (|ni 
avoienl  porte  les  ai'mes  contre  lui  et  dont  les 
leiires  n'avoieni  pu  encore  «'lie  expédiées.  Il 
conlJF'ma  aussi  la  decliarjj^e  d'um'  imposition 
qu'il  avait  [»i'omise,  et  non  content  dechai'gei' 
ses  enfants  de  l'exécution  de  ces  deux  points,  il 
en  laissa  une  loi  toute  dicssee.  Ses  dernieis 
soins  fui'ent  pour  l'elal  de  l'église,  il  mouini 
a  .Milan.  le  dix-seplièmede  janvier,  sous  lecoii- 
sulat  d'Olybi'ius  et  de  Pi'obin,  c'est-a-dire. 
l'an  ii'ois  ceiU  (prUi'e-vin.gt-(|uin/e,  après  avoir 
règne  seizeans  et  en  avoir  vécu  soixanle(i2). 

Saint  And)i()ise  lit  son  or'aison  lunebre  daii> 
l'église  au  service  duc piaiantieme  jour,  en  j)re- 
sencede  rem|»ereur  llonoiius.  il  v  maiipieque 
les  uns  obseivoient  le  troisième  et  le  trentième 
jour  (lu  décès,  les  autres  le  septième  et  le  (|u  i- 
rantieme;  ce  que  Ton  ti'ouve  conliiine  d'ail- 
leurs dans  l'anlicpiiie  ecclesiasli(|ue.  Il  allribue 
à  la  foi  de  Theodose  ses  victoires,  parlieulieie- 
menl  la  dernière  coniie  Eugène,  et  exhorte  les 
soldats  à  gardei"  une  lidelite  inviolable  à  ses 
enfants,  considerani  ,  non  la  li)iblesse  de  lenr 
âge,  mais  l'obligation  (pi'ils  ont  au  p<'i'e.  Il  iv- 
lève  i>artieulieiemenl  sa  clémence,  dont  (an! 
de  rebelles  \eiioienl  de  sentir  l'ellel,  et  sa  pé- 
nitence, dont  il  est  si  lidele  témoin.  11  se  pro- 
met (ju'il  sera  auprès  de  Dieu  un  puissant  pio- 
tecteur  pour  la  jeunesse  d(»  ses  eidanls  {*)}. 
Ensuilele  eoips  de  riieo<lose,  qui  a\oit  <'lé  em- 
baume, fut  Uaîisporte  aConslanlinople  et  rerii 
par  l'empereur  Aicade,  (pii  l'enterra  dans  !♦* 


(I)  Soc.  V,  cuit.  SOZ.  VII  . 

c.  ult. 

^2)  (llniid.deô  Cous.  Iln- 
nor.  Tlit'od.  > ,  e.  2.>.  Amb. 
de  01).  Theod.  n.  5,  j.  So/. 
V ,  c,  ult. 


(.>)   N.   3.  Const.   npibt. 
\Mi.   c.   \.   nof.  lU'iu'd.  in 
Amlir.  n.  7,8,  tr, .  f  '. .  l'i 
Suc.  M  ,  c.  I.  Clir.  i*Ji»ii 
p.  500. 


tombeau  (les  empereurs,  le  huitième  de  no- 
venjbi'c  de  la  même  année. 


El  VUE    DIX-NEUVIÈME. 
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LïX,  Portrait  de  Tliéodose. 

Ainsi  finit  l'empereur  Théodose,  que  tous  les 
3uteurschretiens,et  même  la  plupart  des  païens 
onl  relevé  par  de  très-grandes  louanges.  Zo- 
snne  seu    lui   re])roche  d.;  grands  dêlauts.  11 
accuse  d  avon-  cté  natuielleujent  mou  et  vo- 
l'ipineux,  aunant  les  festins,  les  danseurs  et  les 
spectacles  du  cnrpie  et  du  tln^àtre,-  en  sorte,  dit- 
il,  qne  I  admire  l'in(''<rali;<;  de  ses  nneurs;  car 
'I"'"!'  'î.n  avojt  rien  de  fâcheux  (mi  l'excitât,  il 
se  laissait    aller     à   son    temperannMit;    niais 
'I"-""'  qnc  [que  chose  étoit  a  craindre  i)oui'l'é- 
l^H,il(p„i((>i,  les  deli.-,.s,relronv(jits(m  cou- 
rage et  sa  \aleur,  elsouffroit  volontiers  le  ira- 
vnlet  la  langue.  H  l'accuse  encore  d'avoir  aimé 
I  ^'l'gent  pour  lournir  aux  dépenses  de  sa  table 
et  a  ses  autres  profusions,  et  d'avoir  vendu  les 
ÎJonv(;rnemems  ei  les  charges,  en  sorte  que  l'on 
u>yoit  des  chang(.urs  et  des  personnels  viles 

'";^''' P"J'f'qu('meml(s  marques  de  la  ma.ois. 
"'«'"IV  (1;.  Jl  reprend  la  miiliiind(M'i  le  iV'on 

(FUMl  pouvoir  de  seseuniKiues,  Cl  il  faut  avouer 
'!"<' I-Horiune  excessive  d'Euirope  donne  (Miel- 
que  conleuiace  reproche. 

i>l ars  Synm,,.,rji,c,  païen  comme  Zosime,  et 
i'"»:"xnistruM  (,ue  lui  comme  conlemporain 
JHTivant  a  l'W^^^ 

"<':;  y r,(pie  de  1  heodosc,  que  lui-même,  Svmilia . 
•I";'j  ''voii  pronoïK'c'.  publi(jucment,  reconnoît 
•i"  "  "  .'voit  (pi  eflleurelamaiiÏTeetlouenarli- 
*'"."'''''"/<  :'i  son  desiuK'ressemeni,  témoi.o-na/re 
;(•"  ne  doit  pas  être  suspect,  dans  une  lettre 
;"',"V''^' outre  deux  païens  trc's  zélés  pourl'i- 
;;':""e,  et  par  conse(p,ei!i  peu  disposes  à  flat- 
'  '  î  lioodose  rJ).  Ee  sophiste  Themisteius.  dans 
•',  "\  'le  ses  harangues  ,  le  met  au-dessus  des 
l'I  '.s  {[rands  hommes  de  l'antiepiité.  Enfin  Au- 
'*;"u^  >ietor,  historien  païen,  en  parle  ainsi: 
'H'odose  resseml)Ioit  à  Trajan  par  lesqualiîés 
"'"iospritet  du  corps,  autant  (HIC  l'on  peut 
';*!'"'"«''^'  P;I'-  los  écrits  d(s  anciens  et  par  les 
P^'iiiuiT's.  Il  avoit  comme  lui  la  taille  haute,  le 
u)rps  i.ien  proportionné,  la  chevelure,  le  vi- 
'^•'{joa  peu  près  de  nn^me,  r(^sprit  entièrement 
^ ';""•'"''''<;;  <!')ux,  complaisant,  populaire,  ne  se 
^•oxani  disiingu(''des  autres  (pie  par  l'habit 
"•""ete  a  tout  le  monde,  mais  princii)alement 
'  "^  îjons  (le  bien.  Il  aimoit  les  esprits  sincères 
'  ."""ir(»ii  les  savants,  iHm\'\u  (|u'ils  ne  fussent 
';""^"^'!iii^;  il  ainioii  ceux  (lu'il  avoit  con- 

"N  étant  simple  particulier,  et  leur  donnoit des 

•;'";'''i''s,  de  l'ar.;r(M,t  et  d'autres  gr,v,ees,  prin- 

.lî'';'""'îUa  ceux  dont  il  avoit  ('prouvé  la  fidé- 

<•  dans  sa  disgracie ,  soit  en  sa  personne,  soit 

sion  a    "^P  ?.''"  I^^''"*''  '^^'"'^  »'  «-^voit  tant  d'aver- 
'^'»  ^es  delautsde  Trajan,  c'est-à-dire  des  cx- 


'''^llHi'  '''  *'  '''^- '«^    Ttiemist.  oral.  15.  59.  Vi 
-*   Symm    ff.Kpisl.  f.i.     ^«'' ^i'*^' *»  «"' 
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ces  (le  vin  ei  de  la  passion  de  triompher,  qu'il  n'a 
(ait  a  {fuerre  que  quand  il  s'v  est  trouvé  m 

dans  les  festins  par  dos  personnes  trop  parées 
et  d  y  faire  venir  des  n.usieiennes.  Il  a  d  érUâ 
pudeur,,,usqu'a défendre  le  maiia,n-e  des  cou- 
sines comme  ceux  des  sœurs.  Il  ei'oit  mécN  - 
çroment  instruit  des  letlres,  en  conipâ  a  ô, 
des  phis  savants  •  mais  p-.né.rant  et  curieuv  dé 
l.isioire,  dans  laquelle  il  ne  cessoit  de  déie  - 
er  ceux  ou  ,1  voyoii  de  r„.{ï„ell,, le  la  cruauté, 
la  tyrannie,  comme Cinna ,  .Marins,  Svlla 
ous  les  ambii.eux.  mais  suiK.nt  les  i.eiîidès  e 
ios  injp-ais.  '  "• 

Il  est  vrai  qu'il  se  melioii  en  c(ilére  quand  il 
en  avoit  sujel  ;  mais  il  s'apaisoii  prommeme, 
et  un  peu  d,-  iviardemeni  adoucissoit  ses 
ordres,  .juelquclois  sév.res.  Ce  qui  est  d-une 
orm  rare,  ces.  ,,uM  lu,  ceriainement  meil- 
leur après  nue  le  lemps  eut  accru  sa  puissance 
el  encoi'e  plus  après  la  jrueire  civile.  Il  s'annli: 
<l".iso.«,Kusem,.n,  à  la"polfce  des  vivres,  elle 

mes'";ri;'."'  ''■^'■''"'""^•'""Mle  îjrandes  sora- 
•  es,  ,1  |,,s  leiida  a  pluMcurs  de  son  arwnt 
•ui  lieu  (jue  les  meilleurs  princes  rendoi<,„    i 

P^h;  es  l,er,r-,.p,  et  encole  nus  et  dej™!, .■; 
< 'ii.mi  au-de,laiis  de  sa  cour  ei  de  sa  l'miille 
Il  lioimra  son  oncle  comme  un  père:  il  traita 
comme  ses  enlanis  ceux  de  son  frère  et  de  sa 
sa;ur;  il  eui  pour  ses  narenis  et  ses  alliés  une 
.dleclioii  paiernelle.  j|  savait  donner  un  repas 
i'vec  poli.esse  er  f;aiet<s  sans  profusion.  Sa  con- 
ursalion  eiail  pro;,or,ionn(x.  aux  personnes, 
.'  leurs  mcl.nations,  à  leur  di.;ni(é,  mêlée  dé 

p'  .  ?''^'^''Ç"'t.'e  corps,  sans  se  passionru-r 
■  se  lai.jfuer,  principalemenl  pa,'  a  prome- 
nade, pour  se  relâcher  fespri't  quanc  il  ,, 
au  m  le  Imsir,  et  il  conservoit  sa  sanlé  par  la 
•sobnele.  C'est  le  portrait  «lu'Aurelius  Victor 
nous  a  laissé  de  Theotlose. 

JVous  avons  encore  une  des  lois  dont  il  l'ait 
meiition  dans  cet  élo^e  de  Théodose,  datée  de 
Cons  «ni.nople,  le  liuitiôme  des  calendes  de 
u  k'  ,  sous  le  consulat  «r.Vrca.le  et  de  lîauion, 
(isl-a-dire,  le  vin;;i-,,uairième  de  juin  trois 
cent  <piatre-yinfft-cin,,,  portant  défenses  à  toutes 
_^rson„es  d'ac!ieter,'d'.nstruire  où  de   en    e 

ën!!.T„'°r"-'  ''■'■»^"'""''"<-%  ou  de  la  faire 
>enii  aux  lestinsou  aux  spectacles,  ou  d'avoir 
ces  esclaves  musiciens  de  profession.  C'était 
un  ancien  abus  contre  le,,uel  les  pères  ont  sou- 

entdeclame(I).L',.,utreloi,contre les  mariais 
es  cou.sins  ,<yermains,  ne  se  trouve  plus;  mais 

d  .mires  auteurs  en  font  mention,  et  pariicu- 

.■.•ementsaintAml.roiseà  Paterne.  C'étoit  un 

Its  plus  considérables  entre  les  Romains  (lui 

avoit  consulte,  (le  l'avis  de  son  (.véque,  sur 

un  mariaffe  qu'il  vouloit  faire  de  son  (ils  avec 

;  l'Ile  de  sa  sœur,  ,;'esl-à-dire,  de  l'oncle  a^  ec 

i.<  mece.  Saint  Ambroise  le  détourna  absolu- 


())L.<0,c.  Tli.de  Scrm. 
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Gnllinf.  iliict.  Ami).  Ep.  CO. 
11.  8. 
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ment  de  ce  niaiia.|îe,  conmie  conliaire  à  la  lui 
divine  et  aux  lois  liiiniaiiios  de  son  !(  inns. 

On  trouve  une  loi  de  saint  Tliéodose,  de 
l'année  trois  cent  quatre-vinf;t-di\,  adressée  au 
vicaire  de  Home ,  qui  ^  ondamne  au  ieu  un  crime 
qui  olïense  la  nature.  On  en  trouve  une  (ie  l'an 
trois  ceiii  quatre-vinijl-neuf,  [Kii  1  i  juclle  il 
rejette  ce  qui  est  donné  à  rempcreur  par  codi- 
cille, recevant  seulement  ce  qui  lui  vient  par 
testament.  Symmacjue  relève  cette  loi  par  de 
(j rancir  eio[}es  (1). 

LX.  Anicius  Proluis  et  sa  famille. 

Les  consuls  de  cette  année  trois  cent(|uatre- 
\in{p-(|uin/.('  soni  remarquabh^s  pai'la  spa-ndcur 
{\v  leur  ianiillc,  <|iii  drviut  loulc  clinMirîmc. 
C'cl()i(iil(k'U\  iVcics,  Ol\  hrius  cl  l'inoiii,  n  l.i 
chose  était  jus(|ii("-la  sans  cxcniplc  que  «l(  u\ 
frères  eussent  viv  consulsenscmbli'  ;  I;  wv  pcre, 
Scxlus  Ani(  lus  IN'îi'onius  Pi'ohns.  lui  U  [\o- 
niainlc  plus  illuslie  de  ^.ou  leinsis,  par  sa  no- 
blesse, SIS  îleliesses  et  ses  difjnites.  Son  père 
et  son  ait  ni  avoicnt  été  consuls,  cl  il  le  lui  lui- 
incnic  avec  l'empereur  (irati(  n  ,  l'an  trois  cent 
soi\ante-(pii!i/e.  11  lui  d'abord  proconsul  d'A- 
ii'iijuc,  piii^  (pialre  lois  preléî  du  [)reloire, 
lanlôt  des  Gaules ,  l.iuloi  (riUilie  ;  et  ce  fut  en 
celte  tpKilih'  qu'il  (l<»iin  i  a  saint  Atnl)roise  le 
(^ouNf  rncmcnl  de  rhnnlie  cl  de  la  1  iî;.r{;ie.  11 
a\(.il  des  biens  iinin^  uses,  ses  terres  etoientn''- 
pandues  pai*  loiiles  les  provinces  de  T*  mpire; 


ses  libéralités  éloicnl  proportionnées  à  ses  ri- 
chesses. Il  étoit  chrétien  et  reçut  le  bapléme  à 
la  iin  de  sa  vie,  comme  il  paroît  par  son  épila- 
phe,  où  sa  femme  et  ses  enfants  sont  recom- 
mandés à  ses  prières  (1).  On  lui  dressa  un  tom- 
beau majïuifKjue  au  Vatican ,  auprès  de  ree.h^^' 
de  saint  JMerre;  le  cerciu'il  éloit  de  marbre, 
orné  de  sculptures  qui  représentoient  Jesus- 
Christ  tenant  une  croix  char^ïée  de  pierreries, 
et  acconq)aj;né  de  douze  apôtres;  et  au  dessous, 
des  colombes  buvant  deux  à  deux  dans  les  va- 
ses. Onle  voit  encore  a  Iiome  (L>).  Sa  rc'putaiion 
éloit  si  [fraude,  que  deux  nobles  Pd'ses  étant 
venus  en  Occident  du  temps  de  rnnpereur 
Théodose,  n'eurent  de  la  curiosité  (|ue  pour 
voir  deux  personnes,  saint  Ambroise  à  Milan  , 
et  Prolius  a  Rome.  Sa  fenmie  lui  Pi'oba  Fallo- 
nia  ,  illustre  par  sa  piétt',  a  (pii  saint  Au{;u^l^l 
(Vrivit  depuis  inie  lettre  fameuse,  toucliant  l'o- 
raison. Klle  (Mit  trois  fils,  PiobiiH'MM  bii'a;. 
consuls  de  cette  annc-e,  et  Piohu^,  cmumiI  .  j; 
quatre  cent  six.  Olybrius  épousa  JulicuiK  <  ' 
la  laissa  bientôt  veuve,  avec  une  lill»',  uimuuic( 
Dimetriade,(iui  (hMueura  vier.;;<'.  C'est  à  cetie 
Julienne  (piesainl  Au{;uslin  ;(lressa  le  livre  du 
l)ien  de  la  viduile;  et  a  Demetriade  (pie  sainl 
Jérôme  écrivit  un  traite  de  la  manière  de  con- 
server la  vir.|finile  Çy).  Telle  eloil  cette  sainte  et 
illustre  famille. 


LIVRE    VIINGTIÈME. 


(I^L.  6.  c.   th.  .'().  Jiil.     ïestam.  Lib.  II.  F-i^.  tô. 
De  a.lul.   !..  2,  c  Me.  «I- 
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l\V.  VTNCTTÈME. 


I.  Keliaitc  de  sa  lut  Arsène. 

Après  la  moi!  de  Théodose,  ses  deux  lilspar- 
îajîereui  I  empire,  comme  il  avoit  ordonn('  (1) 

Ai.aJe,a;;edeviuîrtans,r(''{p)aen()r:('jit:llo- 
^1  "Ils  a;;('  seuleiueul  de  dix  ans,  eu  Occi- 
<i  ni.  Ifs  avoientele  élevés  p,n  saint  Arsc'ue, 
'I'"  '  ''  l'''ii'  l'-irraiu  au  bapicme,  leur  pouver- 
'""«';  t  1<. H' précepteur,  car  .m  ue  dist'iunuoit 
P  «s  alors  ces  deux  fondions.  Il  etoii  Jiomaiu 
i;'»';l^"l<'"J<'nl  insîruil  des  lettres  humaines  et 
'I  vuies,  el  solidement  vertueux (2). 

lleloitdiaci't',  et  memjit  a  lî-in  •  une  vie  re- 
inve  av.r  une  sœur  (pi'if  avoil,  (piaud  l'empe- 
'•'^"  I  iicodose,  clKuchant  un  liiMume  a  (lui  i{ 
P."i  <"ii(,..,  la  conduite  de  ses  enlauts,  en  ecri- 
v'i  ;•  I.  iuj crurGratien.  Celui-ci  s'adressa  au 
!"i"'  'H"  i"i  in.iajii;,  Arsi'ne.  Gratien  l'en- 
^<»\a  a  Cuii>!ai.iinnj.cMÔ;,  ou 'J'heodose,  l'avant 
''.':'";''','''  '«'"  -''i  lau;;-  des  sénateurs,  et  voiilul 
•i'"i  lui  iv-arde  connue  le  pcVe  (ie  ses  eu- 
I  "Ils  (i).  tu  JMiir,  eiant  venu  à  leur  ('tude  il 
Ml  qu'Arsène  1.  n  pailoit  d(.'bout,  et  (ju'ils  l'é- 
çoufo.ent  as.is.ii  |,.  nouva  mauvais,  leur  ôta 
les  m  n.jii.s  de  ieur  dijpiité,  el  lii  asseoir  Ar- 
sène dans  une  chaire  (o). 

Arsène  conservoJt  toujours  un  (»raiid  amour 
{"""■'■'  'viraite,  que  les  soins  de  son  emploi  el 
Y'"''""'^  'l'iMK^  îjrande  fortune  lui  laisoient 
<l;'su'er  ardennnci!! ,  an-  l(>s  houuenrs  ne  le  lou- 
^''"■'■'■'  I'"""'-  A  h  lin,  il  eu  liouN  a  l'occasion. 
Vi«  idc  .ivaiii  (..iijins  iific  {aîiieeonsiih'M'abN;, 
i'  \uiî  au  dernier  ehàliiucnl  .  e!  le  j'oueita.  Im 
I''"'"'!"""'''  "  bH  iclicuii'Ul  iiiiic,  (jii',1  cîiai-- 
ilj'a  un  (.Ili(  n  i' <ic  ses  «fardes  de  |(Mlei'air(;  dAr- 
seneà  <pjel(|i!c  pr.x  ,jii,- ee  lui.  l/oflicier,  qui 
K'speeinii  Aisenc.i  erai,j;iioil  reinpereur'  d(î- 
coiuni  a  Arsène  l.i  ni  uisaise  v<»lonle(lu  pruiee, 
et  lui  conseilla  des.-  ichrer seeretenieid  du  pa- 
lais, rassiiiMiK  qir.iiaiviiifiit  .vt  Vie  ne  seroil 
pa>  eu  suirU'.  Aisène  se  mit  eu  prières  pour 

œiin..)iivl,  NnlniHrdc  n,r,i  ;  el  ileilleiidi|  „,„. 
)""^'i"'  ^'''•^'î  ■■  Ars  ne,  luis  le.  Iiuiuuies,  et 
m  le  sauveras  (G).  11  exécuta  aussitôt  cet  ordre  • 


(V 


(4)  C.  6. 


^  U    M.u.pw.yp.  Sur.  19,         (6)  Aphoth    VV    ap.  Co- 
<3;  c:'5  ^^'^'•• 
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il  s'embarqua ,  passa  à  Alexandrie,  et  de  là  au 
desei't  de  Scetis,  où  il  embrassa  la  vie  monas- 
t!(|ue  (1).  Y  étant  airivé,  il  lit  encoiv  la  même 
prière  à  Dieu  jwur  conn(jiire  la  voie  de  son  sa- 
ut, et  il  ouil  encore  une  voix  (pii  lui  dit  :  Ar- 
sène, fuis  ,  îî^arde  le  silence  et  le  repos,  ce  sont 
les  moyens  d'('vilei'  le  péché  ci). 

l/cfùjx'reur  Théodose,  aiïl]V][é  de  sa  retraite, 
le  (il  eliercher  dans  toutes  les  des  et  toutes  les 
soliiudos,  mais  inutilement  (5).  Enfin,  aprt^s  la 
niorl  de  J'iicodose,  Arcade  apjn'it  le  lieu  de  sa 
retraite.  11  lui  écrivit  une  leiire  ou  il  se  recom- 
maudoii  à  ses  prières ,  (.'onlessa  le  mauvais  des- 
sein qu'il  avoit  eu  contre  lui ,  el  lui  en  deman- 
doil  |)ardon  ,  lui  offrant  la  disposition  de  tous 
l(^s  tributs  d'E{}ypte,  pour  les  distribuer  aux 
monastères  et  aux  pauvres,  et  le  piaanl  instam- 
ment de  lui  répondre.  Arsène  ne  put  se  résou- 
dre de  lui  écrire,  mais  il  lui  lit  dire:  Dieu  veuille 
nous  pardonner  à  tous  nos  péchés  :  pour  la  dis- 

trihulion  de  rar^^enî,  je  n'en  suis  point  (Mpable, 
puis(p{e  je  suis  dej'à  mort.  Dans  les  commence- 
lUfMits  il   (>ardoit    encore,   sans  s'en  aperce- 
voii',  (piehpaes  manierc^s  du  siècle.  11  croisoit 
lesjand)es  étant  assis,  el  meitoit  un  pied  sur  \o 
f^enoiid).  On  avoil  peine  à  Ven  avenir  ouver- 
Icment,  à  cause  du  respect  qu'on  lui  porioit. 
E'abbe  Pasteur  se  servit  de  cette  indiistrie.  Il 
convint  avec  un  autre  de  se  mettre  lui-même 
en  celte  posture  quand  ils  seroieut  assembles, 
afin  de  donner  occasion  de  le  repretidre.  Pas- 
icur  le  fit ,  ou  le  rej)rit  de  son  inuno  l(»stie  ;  il  ne 
s'endelèudil  point  :  Arsène  comprit  que  la  cor- 
rection le  re{prdoit,  et  eu  profita  suivant  fin- 
feu! ion  des  pères. 

II.  Vertus  de  saint  Arsène. 


Au  reste,  il  ne  se  dislinjjua  ([ue  par  ses  vertus 
(Mit.re  les  moines  de  la  comiuiinauté  de  Scetis. 
Personne  n'etoil  mieux  vêtu  (jue  lui  a  la  cour, 
personne  u'eloir  velu  plus  siiuph-nient  dans  le 
monaslèreio).  Il  s'occupoit  jusqu'à  midi  a  Taire 
des  liai  tes  de  palmiers,  ellravailloitass  s,  avant 
un  mouelioir  dans  son  sein  pour  essuver  les  lar- 
mes (jui  loniboieut  contiiun^Ilement  de  ses  veux; 
ce  qui  dui'a  pendaui  toute  sa  vie.  ïï  ne  chan- 


(\)  Monuni.  Gr.  fo.  i,p. 
'>■>,  II.  I. 
2   N.  2. 


(3)  :\retaph.  c.  9. 

(4)  C.  19. 

f5)  Apopiil.  n.  'i. 
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geoit  qu'une  fois  par  an  l'eau  où  trempoient  les 
feuilles  de  palme  qu'il  employoit ,  se  contentant 
d'en  ajouter  de  temps  en  lemps(l).  Les  anciens 
du  monastère  lui  dirciii  un  joui'  :  Pourquoi  ne 
chan[]ez-vous  point  cette  eau  jnianle?  Il  répon- 
dit: Je  dois  souHVir  cette  odeur  à  cause  des 
parfiunsdoiii  j'ai  us{'' dansle  nmiid»'.  41  necon- 
sumoit  par  an  poin*  sa  noiii'riiiMWMjii'iiiH'  [n'ille 
mesur<»  de  ble  nommée  lliallis  ;  encore  ceux 
qui  le  venoient  voir  en  manjjeoient  avec  lui(:2). 
On  donna  nue  fois  an\  iVèresde  ScétiscpieNpies 
fijjues(5).  C  etoit  si  peu  de  chose,  (pi'ils  ne  lui 
en  envovèrent  i)(mil  ,  crai''nanl  de  l'olTeiiser. 
il  ne  vint  point  a  l'e^ylise,  et  dil  ;  Vous  ni'ave/ 
excommunie,  no  me  (M,|fe,jiil  j)as  dhj^iio  d'avoir 
part  à  la  iKMiedichoii  (pic  Dieu  vous  a  envovée. 
Tous  furent  edilies  de  so!i  liumilité  :  le  prêtre 
alla  lui  porter  des  fi,«;ues.  v[  le  ramena  à  i'c'jjlise 
avec  joie.  11  veilloil  toute  !a  nuit ,  et  vers  le  nia- 
tin,  la  natiu'ê  le  forçant  a  doi-nnr,  il  disoit  au 
sonuneil(i)  :  Viens-çà,  mauvais  serviteur,  el 
après  en  avoir  pris  un  peu,  il  se  i'<'levoit  aussi- 
tôt'')!, il  j)ria  une  fois  deux  moines,  Alexaudiv 
et  Zoile,  de  l'observcM"  p<'ii(lanl  la  nuil  ,  <'l  ils 
ne  s'aperçurent  jioiui  (pi'il  eut  dormi,  sinon 
que  le  matin  il  souilla  tr(»is  l'oisconmieen  som- 
meillant; encore  doutèrent -ils  s'il  ne  l'avoit 
point  fait  exprès.  Le  samedi  au  soii*  il  se  nietloit 
en  prière,  tournant  le  dos  au  soleil ,  et  demeu- 
roit  ainsi  les  mains  élevées  au  ciel  jusiprà  ce 
(pie  le  soleil  lui  donnât  sur  le  visajjeiÔ).  Il  disoit 
(jue  c'étoit  assez  pour  un  moine  Je  dormir  une 
heure  (7). 
^  Un  jour  il  était  malade  en  Scétis,  le  prêtre 
vint,  le  porta  à  l'é^f^lise,  («t  le  mil  sur  un  lit  de 
peaux  avec  un  oreiller  sous  sa  tèle(8).  Lu  des 
moines  le  vint  voir,  et,  scandalise  de  le  voir  si 
bien  couché,  il  dit  ;  Lst-ce  là  l'abbe  Arsène? 
Le  prêtre  le  prit  en  particuliei",  ci  lui  dit  :  (^)ue 
faisiez-vous  dans  votre  villajje?  Le  vieillartlVe- 
pondit  :  J'etois  beri^er.  Va  comment  passiez- 
vous  votre  vie?  dit  le  prêtre.  J'avois ,  dit-il, 
beaucoup  de  |)eine.  Lt  maintenant,  conunent 
vivez-vous  dans  voti'c  cellule?  J'ai  plus  tle  re- 
pos, dit-il.  Alors  le  pivti'e  lui  dit  ;  Vovez-vous 
cet  abbé  Arsène?  Dans  le  monde,  ifeioit  le 
père  des  empereurs  ;  il  avoit  mille  esclaves  vê- 
tus de  soie,  avec  des  bracelets  et  des  ceintures 
d'or,  il  couchoit  surdeslits  précieux.  Vous,  (pii 
étiez  ber(>vr,  n'aviez  pas  dans  le  monde  la  dou- 
ceur que  vous  avez  ici  ;  et  il  n'a  pas  ici  les  dé- 
lices qu'il  avoit  dans  le  mondf^  vous  êtes  sou- 
Ia[;ê,  et  il  souffre.  Le  vieillard,  touche  de  ces 
paroles  se  prosterna,  et  dit:  Pardonnez-moi, 
mon  père ,  j'ai  pèche ,  il  est  dans  le  vi'ai  chemin 
de  l'hunnliarion  ;  et  s'en  retourna  <'dilie(l;. 
Saint  Arsène»  était  si  pauvre,  (pravanl  besoin 
d'une  chemisedanssa  maladie,  ilsimflVit  (pi'on 
lui  donnât  par  chariK*  de  quoi  l'aclH^ter,  el 


(1)  N.  t8. 

(2)  IN.  17. 
(5)  \.  16. 
(4)N,  iL 


(5)N.  iA. 
(6)\.  5. 
(7)  N.  i:i. 


dit  (1):  Je  vous  remercie,  sei{pieur,  de  m'a- 
voir  fait  la  {p-àce  de  recevoir  l'aumône  en  votre 
nom.  Un  oflicier  de  l'empereur  vint  lui  appor- 
ter le  testament  d'un  s(''nateui",  son  par<Mii,  (pii 
lui  laissoit  une  très-j;rande  succession  (!2).  11  le 
prit  et  levouloit  di'chirer.  L'officier  se  jeta  à  ses 
pieds,  et  lui  dit  :  Je  vous  prie,  ne  le  déchirez 
pas;  il  y  va  de  ma  tête.  Sainl  Arsène  dit  :  Je 
suis  mort  devant  lui,  et  nevoulul  rien  recevoir 
du  testament. 

La  vertu  (piiécîata  le  plus  en  lui  fut  l'amour 
de  la  retraite.  Sa  cellnleetoil  eioi.jpieede  tr<'nte- 
deux  nulles,  c'est-à-dire  (h  ■  j  lus  de  dix  lieiu's  ; 
il  n'ensortoil  j)as  volontiers,  el  d'autres  moines 
lui  rendoientles  services  nécessaires  (5).  (^)uaiul 
il  alloit  à  l'cfylise,  ildemeiiiait  assis  derricj'e  un 
j)iïierel  (i),  alin  (jue  p(i"sonnen<'  le\it  a:i  visajj^e, 
et  (pi'il  ne  vit  personne.  L'abbe  Mnw  lui  dit  un 
jour  [l'y)  :  Poni'<|uoi  lious  fuyez-vous?  Ai'sèn(» 
lui  r(''f)(mdit  :  Dieu  sait  connue  je  vous  aime, 
mais  je  ne  puis  éti'c  avec  Dieu  et  axée  le^  iiom- 
mes;  les  li'oupes  célestes  n'ont  (pi'nne  Nuîonte, 
les  honunes  en  ont  plusieui's.  lu  des  [)eres  vint 
lraj)per  à  la  porte;  le  saint  vieiliaid  ouvrit, 
crovant  i[iw  ce  fut  celui  (pii  ie  sei'V(Hl  ;  mais 
voyant  (jue  c'eloit  un  autre,  il  se  prosterna  sur 
le  visa{je  ((b.  L'auti'e  lui  dit:  Levez-vous,  mon 
père,  alin  (pu'je  vous  embrasse.  Je  ne  me  lè- 
verai point ,  dil-il ,  (jin-  vous  ne  vous  soyez  re- 
tiré; et  (piehpu'  instance  «pu*  l'autre  put  laii'e, 
il  ne  se  levapoiiU.  L'archevêque!  hcopliile  vint 
un  joui'  le  voir  avec  un  ma/jistiat ,  et  le  pi-ia  do 
lui  dire  (pn'!(jue  chose  (7).  Arsène,  api'ès  avoir 
.f|arde  un  peu  desileniN',  lui  dit  :  JJ  si  je  vous 
dis  (jiu'hpie  chose,  l'observerez-vous?  ils  le  j)ro- 
mirenl  ;  et  iileui-  dil  :  (hi  voussaurez  (|ue  sera 
Arsène,  n'en  approchez  pas  (S).  Une  autrefois 
l'archevtVpn',  h'  voulant  eiitr<'îenii',  envoya  sa- 
voir auparavant  s'il  ouvrii'oit  sa  poi'ie.  Il  l'cpon- 
dit  :  Si  vous  venez,  je  vousouvrir  li  ;  et  si  je  vous 
ouvre,  j'onvrii'aià  tout  le  monde,  après  (jnoi 
je  ne  denieun'rai  plus  ici.  L'archevccpie  dit  : 
J'aime  ntieux  n'y  |)oint  aller  (]ne  de  le  chasser. 
Ouel(|ues  anci(Mis  l'ayant  un  joui"  presse  de  h'ur 
parler,  et  de  leui' e\pli(iu<'r  la  raison  de  celte 
{jrande  retraite,  illeni'dil  (îi)  :  Tant  (ju'une  fille 
est  dans  la  maison  de  son  |)èi'e,  phisicnis  la  re- 
cherciient  ;  (piand  elle  est  maiiee,  ou  en  parle 
diversement,  et  on  n'en  fait  plus  tant  d(»  cas. 
Ainsi  les  choses  s|)iritu<»îles  étant  j)id)liees  no 
peuvent  êtr(^  utilf»s  à  tout  le  monde. 

Saint  Arsène  vécut  ainsi  jusepies  à  qnatre- 
vin;{t-(jiMuze  anst^iOj.  Car  il  avait  (piarante  ans 
quand  il  (juilla  la  cour,  el  eu  |)assa  (piarante 
(lans  ledesertde  Scétis  (1 1  ),  dont  il  soi'tit(juand 
il  fut  ravam''  par  les  barbares,  et  vécut  encore 
quinzeans.  lletait  de  belle  taille,  mais  un  peu 
courbe  dans  sa  vieillesse;  il  avait  bonne  mine,  les 
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cfiovc.x  loni  blancs,  la  barbe  jusquesà  la  ceiii- 1  ses  hôtes  à  Pnnpni/      i  '^" 

i."v  wn,»s  ses  armes  lui  av,,i,.„i  liii  tomber ïc    hhs!^ulAÏrnâ'^-}^  P'P  '""'  '""ndé  ne 


nue;  mais  ses  armes  lui  avaient  laii  tomber  le 
poil  des  yeux.  11  ne  vouloit  jamais  parler  d'au- 
cune (piestiou  de  l'Ecriture,  (pioicpril  cni  Inon 
pu  le  .«ire,  et  n'ecrivoit  pas  volontiiMs  des  let- 
tres. Jl  disoit  un.,our(J)  :  Toute  notre  science 
(lu  monde  ne  nous  sert  de  rien,  et  ces  E^ryn. 
liens  rusiKpu's  ont  ac(piis  les  vertus  park'ur 

travail.  Lommeilconsultoii  nu  vieil É..vi>tiensur 
ses  propres  pcnsc'cs    ■   ■  •'•'• ''     '^"* 


iaissoit  de  s(^c  qû^q^el^u  rk^urrcS^ 

anddmietes,  Cherernon,  ?sestéros  et  Josenh 
Archebms  mena  d'abord  ses  hôtes  àCheremon 
qfii  etoit  le  plus  proche  et  le  plus  vieux     iZii 

coui  b(,,  qn  il  marchait  sur  ses  mains.  Cassien 
""  ^'"''e  luidiM^rP(}rè    m.ui^n'T'  ''^T'^  '^^  '^"  ^'^^^î?'^  ^'^  ^^  sa 


Arsène,  vous  qu,  êtes  si  bien  insliuitd(M()ules 
les  scKmcosdc.  Iloniains  el  des  Grecs,  com- 
'"ent  consultez-vous  cet  homme  ^'ossicrV  Jl 
^^lV-^^[^^^  :  .le  sais  l(«s  M.Vnces  des  Gre(3Set  des 
'»;"''"ns,  mais  |e  n'ai  pas  encore  a- )pris  l'ail 
l'habetdecc  vieillaid.  '^ 

m.  CU.SMC11  en  Lgyptc.  CliCMvrnon  .  >c>st(TOs,  Josoph. 

.  ^^"   eonnoil  la  perfection  des  moin(^s  onyn. 

'•/'"S  parles  rrlaiions  (le  Jean  Cassi(.n,  qn,  les 
\iMloil  dans  ce  mcme  temps.  îl  était  Scvlhe  de 

''■"".^"'  '/•'<!.•'  P''i-euts  riches  et  pieux  ;  if  fut  in- 
slniH  .ilaph'iedès  sa  première  jeunesse  dans 
un  m(u.aslere  (le  Palestine  près  de  JMhlcrm 
*'''^''''''';^^^^'<'e!"id<.,s,,in!Jen>me,etapi,aivm- 
"•'"'•' plNs  an(.(m  (5),  Cassien  V  («mbrassa  la  vie 
""•"■*^"qi'e,  et  y  contracta  une  amitié  particu- 
i'ere  avec  un  nionie ,  nomme  Germain  :  Ils  c(m-  ' 
<;;M;enl  (Misenible  ie  (h-sir  de  visiter  l(^s  solitaires 
;'  '"^rypte    p(|ur  s'instruire  do  la  perfeclion  de 
''''"' ^;''''-  l^'-''>'>e  et  les  moines  de  leur  commu- 

'l'iJle  y  consentircmt ,  à  condition  (ju'iis  revien-  I  v,\  ;ii      i     •      .  'ï    "  "'^-'^  "  ^'""^  '^^  "^^'»^> 

din:<.Mi  M,. .»A..„    c'v.     .       \  ;'""   '  ^'''r'''<^"^' a  eause  deleur  à^^e  et  deleurvertu 

quoapi'ilsfussentsimplesanachorètes.sansavoir 


I 


'"'•'.'<'!'i'"'  ninnastère.  S'etant  embaniués    ils 
<"Tiverent  en  L.j;ypte  à  une  ville,  nommée  tVu- 
'"'se,  (loni   \o  territoire  eloii   tout  inonde  de 
'"■'i-ais  sales,  en  sorK^que  les  habitants  ne  subi 
^Nloieiii  que  (hî  iralic.  Ils  v  irouverenl  \rche- 
'>"is,  evecpie  de  Pauephise;  ville  voisine,  (Pii  los 
^ipit  ave('  une  frvimdo  charité.  Il  avoit  ete  tiré 
a  entre  les  anachorètes  pour  être  fait  (''v,-,,ne- 
e  ,  loin   de  s'en  élever,  il  disoit  (pi'on  l'avoit 
<  Il  isse  de  la  vie  anacliorétique  comme  ïndvn\o 
l''"'"''  '!"'''  'l'avoit   pas  prolile  des  trente-sept 
•'"^qn  II  y  avoit  passt's  ;  toutefois  il  conservoit 
"'."S  lepiscopat  toute  l'austerile  ch'  son  pre- 
""ei-  {[enre  do  vie.  S'etant  donc  trouvé  à  Ten- 
"^'^''  pour   releciion   d'un   evéque,   el   avant 
V**"""  h'  "lotil  «pii  avoit  attire  (m  Épvpte  Cas- 
^'enet(,ermain,  ilIeurdit.Ln  attendant  (,ue 
^""s  jKissiez  plus  avant,  venez   voir  près   do 
":'H;e  monastère  des  vieillards  si  courbes  do 
^'•''  lesse  et  d'un  aspect  si  venerabhs  (nie  l(Mir 
^'"1''   vue  est  une  frpande  instruction.  Vous 
yyyndvoA  d'eux  ce  (|ue  je  ne  puis  i)lus  vous 
^^'^''<';ner,  parce  (jue  je  l'ai  oublie. 
Aichebms,  ayant  ainsi  parle,  prit  son  bâton 
î>aj)eau  (('  chèvre  (i),  car  (^etoit  ainsi  (nie 


I  ,  ^- ' '■  '^•*i-'j-'m-i  cm  ue  leur  un  e 

m'^I^H^  chose  pour  leur  instruction,  puis  jue 

tto  tle  sujet  de  leur  voyaP^e(l).  Alors  Cheré- 

1  nUeur  dit  avec  un  profond  soupir  :  (,)uelle  in^ 

'tt,()nvouspuis-)e(Jonner,puis(pielafoiblesse 
^it  1  a,^;e,  m  obhj;eant  a  relâcher  mon  ancienne 
•"is.eriK.,  m'a  ote  la  ('onliance  de  parhr  ?  Co;nl 

îî!!'!!!  'v  r' ■'''  ^'"'^''^'''^''  ^^  '\<\^  ne  (ais  pas  moi- 
une  G  est  pourcela(pi(g'enepermetsàaucun 
J<  nue  homme  de  domouvov  avec  moi,  de  peur 
qn  il  ne  se  relàchepar  mon  exemple  d).  il  céda 
Kniîejoisaleurs  prières,  et  les  entretint  i)re- 
;;;'!'';enient  de  la    perlVciion,   leur  montrant 
<l"  elle  consiste  dans  la  charité  (ô).  Apirs  le 
'•epas,  il  leur  parla  de  la  chasteté  (I)  ;  et  le  len- 
;'^*'»'"n    après  les  j)i'i(Tes  du  matin,  il  les  en- 
"•elnit  de  la  protection  de  Dieu  (,')),  c'est-à-dire 
jieia/jrace,  sanslacjmille  on  ne  peut  conserver 
la  (Jhastele,  ni  ac!|uerir  les  antres  vertus.  Les 
questions  (pi'ils  lui  proposoient  attirèrent  ces 
oeux  d(M'mers  entretiens. 

Ils  allèrent  voir  ensuite  Tabbé  j\est(T0s  (6)  • 
<'«'i'on  (Jonnoiile  nom  d'abbe  à  tous  ces  saints 


et 


fj.,    ,   '  .  ,,,,     ' '/»    '-"»    ^-  v^tvjiL  ainsi   u(|(» 

'  '"•""'^^s  '*  J^iïyi'le  voyajfeoient,  el  conduisit 


(J  autres  moun^s  a  conduire.  On  croit  que  ce 
rSesteros  est  le  même  (pii  est  qualihe  ailleurs 
ami  de  saint  Antoine  (7j.  Il  entretint  Gassien  et 
^^^Tuiam  de  la  science  sj)irituelle,  et  de  la  diflc- 
l'encjede  la  vie  activée!  de  la  vie  contemplative- 
ou  il  manpie  en  passant  l'étude  des  poètes   et 
des  auteurs  [u'ofanes  comme  un  obstacle  à  h 
i)erlecîion  reli^peuse.  ApnXs  le  repas  et  la  prière 
du  sc)ir,  ils  s'assirent  sur  des  nattes  à  l'ordinaire 
et  Aesteros,  continuant  la  conversation,  leur 
|»arla  de  la  diversité  des  dons  de  Dieu  (8),  c'est- 
a-dire  des  miracles  et  d(^s  autres  (jraces  sem- 
blables, alin  (pi'ils  estimassent  davantage  les 
vertus.  Le  troisième (ju'ils  visitèrent  lut  l'abbé 
Joseph.  Il  etoit  néà  Thmuis,  d'une  famille  très- 
noble,  et  des  premi(4^s  de  la  ville,  et  avoit  été 
eleve  avec  (p'and  soin;  en  sorte  qu'il  parloit 
bien  (în^c,  et  n'avoit  [)oint  l)esoin  d'interprète 
(^oniiJK^  \e<,  autres,  (lui  ne  savoient  que  ïi.fryp^ 
"/;n.  Il  demanda  d'abord  à  Gassien  el  à  Germain 
s  ils  etoieni  frères;  et,  comme  ils  eurent  ré- 
pondu ([u'ilsne  l'etoient  (pu;  spirituellement, 
il  ms  entretint  de  l'aiiiiiie,  montrant  (pie  la  vé- 
ritable est  celle  qui  est  fondée  sur  la  vertu. 


(1)  \.  a. 

(-'l.X.O. 
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Ensuite  il  les  mit  dans  une  cellule  séparée, 
pour  \  passer  la  nuit(l);  mais  ils  ne  purent 
dormir,  tant  ils  étoient  a{;ités  par  le  zèle  que 
son  discours  avoit  excité  dans  leurs  cœurs. 

Ils  sortirent  donc  de  la  cellule,  et  s'assirent 
environ  à  cent  pas,  dans  un  lieu  plus  écarté  (!2). 
Alors  (mm main  dit  en  (gémissant  :  Que  ferons- 
nous?  ces  saintsnousnioniivnt  par  Icursexcm- 
|)]cs  (luclost  le  clicMiiiideiapcrrcction,  et  nous 
V  pourroicut  coudnire,  sans  la  promesse  que 
lions  avons  laile  de  retourner  pi'ouiplenient  à 
notre  monastère;  et  si  nous  y  retournons  une 
fois,  on  ne  nous  pernieiiia  plus  de  revenir  ici. 
ils  denHHuèreut   <juel(jue   tem[)S   à   s'atHij^or 
tous  deux  de  celte  peii>ee,  se  reprochant  leur 
mauvaise  honte,  (pii  leur  avoit  lait  Ijure  celle 
prouK^sse  pour  (ihteuir  leur  cône/'  Çy),  Enfin, 
Cassien  dit  :  Consultons  ce  vieillard,  et  prenons 
ce  (pi'il  nous  dira  pour  un  oiacle  divin,  lis  al- 
tendirent    l'IuMire   des  j)rières   noctui'iîes.    et 
quand  elles  fureiil  huies,  ils  s'assirent  a  l'ordi- 
naire sur  les  nattes  ou  ils  avoient  couche  (/n; 
et  Joseph  les  voyant  tristes,  leur  en  demanda 
le  sujet.  Germain  le  lui   e\j)li(pia,  et  Joseph 
leur  dit  (o)  :  Ètes-vous  j)ersuides  de  tirer  un 
.plus  ({rand  protil  pour  les  choses  s|>irituelles 
en  ce  pavs-ci'**   Nous  croyons,   «iii   (ierniaiii, 
qu'il  n'v  a  point  de  comparaison  (()).  Alors  J(»- 
seph  leur  fit   un   eiiîrfMieu  sur  reu}jae,enieut 
des  promesses,  leur  nionti'aut  qu'il  est  (jiiel- 
(ju<'tc)is  meilleur  de  ne  les  pas  accomplir.  II 
approuve  même  le  nn'ii^oujje  ollieieiix,  et  pré- 
tend l'autoriser  [)ar  desexemples  (h'  ri'j'riture, 
suivant  l'erreur  de  (juehpns  OiKiit aux.    Les 
deux  amis,  persuades  par  lediscoui'sde  Jos<'ph, 
résolurent  (le  demeur<'r  en  Ej^ypte,  et  y  passè- 
rent sept  ans,   p<Midant  les([uels  ils  ecrivoieut 
souvent  à  leurs  frères  (7). 

IV.  Pvnufe. 


Dans  le  voisina({e  de  Pauéphise,  ils  vireiit 
l'abbé  Pynule,  (\m  leur  eloil  déjà  connu  pour 
avoir  été  dans  leur  monastère  de  Palisiiue  (8). 
Il  etoit  prêtre  et  supérieur  d'un  j;;ran«l  monas- 
tère, et  hon(>re  par  toute  la  province  pour  ses 
vertus  et  ses  miracles.  Ne  pouvant  à  son  ({ré 
ex(n'cer  l'humilitc,  il  prit  un  habit  séculier  et 
s'en  alla  dans  laThebaide  au  mon  sstère  de  Ta- 
benne,  fonde  par  saint  Pacôme.  il  savoit  <jue 
la  re.îjnlai'ite  y  etoit  ei'ande,  et  esperoil  s'y  <'a- 
cher  dans  la  multitude  des  moines,  joint  la  dis- 
tance des  lieux.  On  le  laissa  loujj-temps  à  la 
porte  à  postuler,  el  se  j(îter  aux  j;enoux  des 
frères.  Ils  le  rejjardoient  comme  un  vieillard 
ffui  ([uittoit  le  monde  cptand  il  n'en  poiivoit 
jouir,  et  qui  clnMvhoit  a  s'assm-er  tlu  pain, 
plutôt  (pi'a  procurer  son  salut,  ladiu,  api'ès 
plusieurs  relus,  ou  l'admit  et  on  ii;  fit  travailh'r 


(1)  C.2. 

(2)  C.  2. 
^)  C.4,5. 
(I)  Cf.,  7. 

<."ii  c.  8,  9,  etc. 


(G)  C.  51. 

(7)  Coll.  XX,  c.  I.  Instit. 

c. .')(). 

(S)  Sup.  liv.  XV,  n.  58. 


au  jardin  sous  un  jeune  frère.  11  lui  obéissoit 
avec  une  extrême  soumission  ;  se  char^jeoit  de 
tous  les  travaux  les  plus  bas  et  les  plus  déf{0Ù- 
tants,  et  î^e  relevoit  même  la  nuit  pour  les  faire 
secrètement.  Après  avoir  été  ainsi  caché'  pen- 
dant trois  ans,  (pioicpie  ses  frères  le  cherchas- 
sent par  tout  le  pays,  enfin  que:(|u'un  qui  ve- 
noit  de  la  l>asse-E{;vpte  le  vit  el  le  reconnut  à 
^jrand'  peine,  le  trouvant  avec  un  méchant  ha- 
liil,  qui  labouroit  la  terrcî  tout  courbe,  pour 
semer  des  herbes,  et  portoil  du  fumier,  il  douta 
très-lon{îtem[)S  si  c'etoit  lui  ;  mais  ,  l'ayant 
n^connu  au  visa{je  et  à  la  voix,  il  se  jeta  à  ses 
pieds,  au  (;rand  <'tonnement  des  moiiu's   de 
TabeinuMpii  le  re,|jardoi(Mit  comme  le  derni(T 
delà  comnniuanle:  il.>  furent  bien  jdus surpris 
(piand  ils  apprirent  s(mi  nom,  <|ae  la  renommée 
avoit  rentlu  ceh'biv.  'louches  d'une  sensible 
douleur,   ils  lui   demandèrent  pardon   de  la 
manière  iutlijpie  dont  ils  l'avoienl  traite  par 
i.jinorance.  Lui,  de  son  cote,   plenroit  abon- 
dânuneul  d'avoir  ete  découvert,  et  d'avoir  iierdii 

l'occasion  de  s'humilier,  <pi'il  avoit  tant  (  hei-- 
chée.  Ses  frères  le  ramenèrent  à  son  niouas- 
tère,  le  [gardant  avec  {yrand  soin,  de  p<Hir  qu'il 
ne  leur  echa|)pàt  encore. 

Toutefois  il  s'enl'uit  que!(|U(  ;. mi  s  après  et 
passa  en  pavs  étranijei',  pour  n'elre  [)oiut  re- 
connu (1).  Étant  sorti  de  nuit,  il  s'embai<pia  et 
vint  en  Palestine  au  monastère  de  P»eilileem, 
ou  Cassien  et  Germain  denn  uroMiit  alors.  Jl  y 
fut  reçu  comme  novice,  et  l'abbe  le  mil  dans 
l;i  même  cellule  (pi'eux.  Mais  il  y  demeura  peu 
de  temps  :  des  moines  Ejjypticns  (pii  <'loient 
venus  aux  li<'ux  saints  faire  leur  prière  le  re- 
connurent bientôt,  et  le  raniem-renl  à  sou  mo- 
nastère. Cassien  et  (ieiniain,  étant  veiuis  en 
É{;vpte,  le  cherchèient  avec-  (jrand  s<.in  ,  <  i 
furent  témoins  trnii'"  insUMclion  (ju'il  donna 
en  nrésence  de  tonh'  la  (  nminuiiautt^  a  nu 
moine  (ju'il  vciinii  de  re(<\oii',  apK's  lavoir 
laisse  à  la  porte  pendant  plusieurs  jours  <^^). 
iXous  vous  av( MIS  reliise  lonj; temps,  dit-il,  non 
<|!!.«  îines  uedésirionsd''t.Mit  notre  cœur  votre 
s'iiii,  el  celui  de  tous  les  antres,  et  (pie  nous 
ne  voiilinns  aller  !>ieii  loin  au-devant  de  ceux 
(piiveiihiit  s(u:onverlir,  maisde  |h  nr  ile  nous 
rendre,  et  vous  aussi,  ires  -  (Coupables  devant 
Dieu,  si  pour  avoir  cle  liop  lacileinenl  i<  »  - 
vous  tombiez  dans  le  lelàchemenl.  Lnsinie  il 
lui  iii  une  jr^uide  insfi'uctiou  sur  le  renonce- 
ment p.u  l'ai!  qutt  iiemande  la  vie  muua^li(pi'  • 
Les  deux  amis  en  furent  si  touchés,  (pi'il^  tom- 
bèrent presipu'  dans  le  désespoir,  laiit  il  se 
irou voient  eloijïués  de  la  perfection  de  l'iii 
('tat  1;")).  Ce  fut  uiu'  occasion  à  l'abbé  Pynule 
de  lesentrelenir  delà  |)énitence,  etdes  moycn^^ 

de  réparer  les  finies  passc'cs  (4).  Il  h^s  j)ria  in- 
stamment deilemeurerdansson  monastère;  mais 

le  désir  devoir  le  f mieux  désert  de  Scétis  les 
empêcha  de  s'y  arrêter  (5). 
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lIslrayers(VenldoneleNil,etpassèrentàDioî- 
cos,  petite  ville  à  l'une  des  sei>t  embouchures 
(le  cefIeuv(îou  il  y  nvoit  i)lusieni's  anciens  et 
c.'lebres  monastères  (l).  Il  y  avoit  aussi  des  ana- 
chorètes dans  une  île  fernn'e  d'un  côté  par  le  Ail, 
et  (le  l'autre  par  la  mer,  (piineconlenoitquedes 
sables  stériles,  et  où  ilsn'avoient  d'eau  que  celle 
(In  fleuve ,  distant  de  letir  habitalion  (h*  plus  (le 
irois  milles,  en  sorte  (ju'ils  la  numa^oient  avec 
)lnsde  soin  (pi'on  ne  conserve  ailleurs  le  vin 
e  plus  prc'cienx  ;  enclore  ce  chemin  étoit  des 
monla(,mes  sablonneuses  très-difficiles  à  passer, 
l'n  de  c(^s  anachorèK^s,  nomme  Archébius  (î2) , 
voyant  le  desii*  de  Cassien  et  d(»  (iermain  de 
(lemeni'cr  en  (-lien-la,  leur  laissa  sa  cellule 
toute  meublée  ,  fei[|nanl  d'av<-ir  déjà  rc'solu  de 

lo;;(M'aill('urs;  et  ajuvsenavîiir  bâti  un(\intreav(  c 
bien  (le  la  peine  ,  il  la  laissa  encore  par  le  mc'me 
arlificeà  d'autres  fr(Tes survenants,  et  en  bâtit 
|)our  lui   inu'  troisième,  ilvi  ArcJu^bius  étoit 
d'iiiie  bonne  fimiile  de  Dioleos  (5);  il  se  relira 
(l("'s  l'enfance  <lans  un  monaslèi'c  (pii  n'en  étoit 
(Ui'à  (pialic  uiiiles,  el  pc^îîdant  cincpiantc  ans 
(ju'il  y  v^'cnl,  il  ne  revint  j^i.  à  la  ville,  et  m»  vil 
aucune  femme,  pas  même  sa  mère,  'loulefois, 
sachant  (pi'apr(\s  la  mort  de  son  j)ère  elle  étoit 
iiKjuielée  pour  iino  dette  de  cent  sons  d'or  qu'il 
avoit  laissée,  i!  lit  si  bien  qu'en  travaillant  jour 
et  nuit  jiendant  une  année  sans  sortir  de  son 
nionasiV're  il   {ja/pia  celte  somme,  acquitta  la 
(h*lle,  et  mil  sa  mère  eu  repos. 

Dans  celte  soli!nd(^  do  Diolcos,  C:ssien  el 

C.eiinain  virentral)b('Piammon  ,  le  plus  ancien 

(le  Ions  les anach(  jnHes  et  leur  pM'èlre  (i).  Il  avoit 

ledonth's  miracles,  et  en  fit  plusieurs  en  leur 

|)i('sence.   Il  les  reçut  avec  beaucoup  d'hnma- 

iiile;  el,  leur  ayant  demandi'  le  sujet  de  leur 

voyaii^e,  il  leur  parla  deslrois  {jenri  sdem<!in(»s 

'|ui  se  lr()uvoi<  nt  en  !.î[vî>le  (o)  :  les C(Miobiles, 

vivant  en  connnuiiaule;  lesanachor(''tcs,  cpn, 

ajMVs  s'élre  fomn-s  dans  lacommîinaul('',  p.-is- 

!i  ieni  à  une  solitude  plus  parfaite;  h^s  sarabai- 

tes,qiii(''loienîd(sva{pbon(lset  defanx  moines. 

llrapj)orieaîi  iem|)S((esapôtresri!isli!!iiiond(\s 

cén(;bi!es,  comme  un  nvslcMle  la  vie  commuiu^ 

des  li(lel(>.s  «h»  Jérusalem  ;  et  dit  (|u'ils  ont  j)ro- 

diiil  lesanachorcHes,  dont  il  (;omj)te  [K)ur  les 

pi'emiers  saint  Paul  el  saint  Antoine  ((î).(jnanl 

•mx  sarabait(^s,   le  liberliua{j(î  el  Tavarice  les 

laisoient  vivre  sans  iv{;!e;  el  ils  s'éloi(Mit  fort 

niiiliipliés  (7).  Lescenobiles  el  les  anachorèl(\s 

<'loieutàpeupi'(''sen  nombre  (M;aldansrE^jy|){e: 

dans  les  auties  pays  il  y  avoit  beancou})  plus  de 

sarabailes  (8);  ceipie  j'ai  rrn'onmr  di.oii  Piam- 

'•'■II,  (in  lemps  de  la  j)ei'S(''culioii  (pie  Liicius, 

'veipie  des  aiiens,  excita  sous  l'(^mpire  de  Va- 

li'us ,  lors(pi(;  j(;  porlois  des  aumônes  à  nos  frè- 


(\)  C.  31. 

(2)  C.  52,  r>5.  (^oll.  XX, 
r    > 


(.•>\  C. .-. 

(i)  C.  i,5,  etc. 
<:»)  c.  Il,  in  lin. 


.(I)  Col.  xviii,  V.  f.  In- 
•"^t't.  X,  c.  50. 

(2)(;..-7. 

(5)  C.  ÔS. 

<i)  Coll.  xvni,c.  I. 


(5)  C.  4. 

Ci)  C.  5. 

(7)  ce. 

(8)  C.  7. 


res  relégués  dans  les  mines  de  Pont-d'Armé- 
nie (1).  11  y  avoit  une qualrième espèce  de  moines 
j  savoir,  (Jès  ermites  libertins,  qui  se  reliroient 
de  Tobéissance  pour  vivre  seuls  sous  le  nom 
i  d'anachorètes. 

[      Quelques  jours  aj)r('*s,  Cassien  et  Germain 
allèrent  au  monastère  de  l'abbé  Paul,  habitéde 
plus  de  deux  cents  moines  (2)  ;  mais  alors  il  s'y 
cnéloil  assemblé  une  mnhiiude  iufiniedesan- 
Ires  m(mastères ,  i)Our  celel)rer  l'anniversaire  du 
pr(''C(''dent  abbé.  Comme  ils  étoient  dans  une 
{n-ande  cour  ran^jés  douze  à  douze  jionr  j)ren- 
dreleurrepas,  un  jeune  frère  taida  un  peu  trop 
à  aj)porler  un  j)lat.  L'abbé  Paul  lui  donna  un 
soulilet  qui  s'entendit  de  fort  loin;  mais  )e  jeune 
homme  ne  murmura  point,  ne  chane,ea  point  de 
conl(;nr,  ne  jterdit  rien  desa  modestie;  et  tous 
les  assislanlsenfni*enlexlr(!miemeut  edilic's.  Le 
plus  ancien  de  ce  monastère  eloil  le  ven(M'able 
Jean(r>),  distin.;;u('  par  son  hunii!ii('',  (pii  lui 
avoi!  l'ait (juiller  la  vie  d'anachorète,  {lour  ren- 
tier dans  la  c()mmunanl(''.  H  entretint  les  deux 
amis  de  la  dilï('*ren(;e  île  ces  deux  états ,  des  a van- 
la^«[es  el  des  p(''i'ils  de  l'un  et  de  l'aulre  {A);  il 
melloit  la  souveraine  perf(^clion  à  en  joindre  les 
vert  us  (5),  comme  j'ai  vu,  diî-il,  en  l'alibeMoise, 
en  Paphnuce  et  les   deux  Macaiie.  Ils  étoient 
insatiables  du  repos  de  la  soliiude,  et  de  leur 
part  ne  dc'siioient  .'.ncune  soci(''l(''  humaine  ;  tou- 
tefois, quand  onlesalloil  visiter,  ils  soulïroient 
la  mullidideetles  foibîessesde leurs  frèi'esavec 
nnepaliencein(''l)ranlabIe,commes'i!s  n'eussent 
fait  que  les  servir  toute  leur  vie. 

VI.  Thomas  Abraham. 


Cassien  et  Germain  virrni  ensuite  l'abbé I'Ik'O- 
nas,etapj)rirent  r(jccasion  desa  conv(^rsion((>). 
Ses  parents  l'avoienî  marie  très-jeune  ])oui'  évi- 
ter la  débauche.  Après  (pril  eut  vécu  ciii({  ans 
avec  sa  lemme,  un  joui-  iî  alla,  s(^lon  la  coutu- 
me, avec  les  autres  habitants  jiorterau  monas- 
tère voisin   les  dîmes  ou  les  |)remic(^s  de  ses 
friiils.  Ilsfurenî  r(!(;uspar  un  vieillard ,  nommé 
J(-'an,  (jnelon  avoit  choisi  pour  cette  fonction 
à  cause  de  son  mérite,  el  (jui,  pour  recompense 
(Jeleurcharil(;  (7),  leur  lit  inie  instru(iion  sur 
le  devoirde  donnera  Dieu  les  dîmes  el  les  pi'e- 
inices,  afin (pi'elhis  fus  ciil  emj)loy('v\s  aux  be- 
soins des  pauvres,  et  sur  rexcellencedela  [«er- 
feclion  ev.mj;!(M(p,ie  au-dessus  de  i'obli[;atioii 
de  la  loi  (8).   J  heonas,    touché   de  celle  ex- 
hoi'iation,  n'solut  de  (piiîter  sa  Ix^nimo,  pour 
embrasser  la  vie  monastique  :  et,  n'ayant  pu  lui 
persuader  (Von  faii'e  autant,  il  ne  laissa  pas 
(i'exec'.iler  son  dessein,  et  la  quitta  mal{fré  elle. 
Ce  (pie  Cassien  ne  j)r(>pose  pascomme  un  exem* 
pie  a  imiter,  mais  comme  une  conduite  exlraor- 


(1)  Sup.  liv.  XVI,  n.  5G, 
c.  8. 

(2)  Coll.  xrx,  c.  I. 
(51  C.  2. 

(î)  C.  3,  î,  etc. 


Ci)  C.  9. 

(6)  Collect.  XXI,  c.  f.j 

(7)  C.  2. 

(8)  C.  5,  6,  7. 
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V    . 


diiKHif»,  que  Di(m  avoit  autorisée  en  donnant 
ensuite  à  Théonas  le  don  des  miiacles  (I).  Il 
avança  tellement  dans  la  vertu,  qu'après  la 
mort  d'Elie ,  successeur  de  Jean ,  il  luf  élu  d'un 
eomnuiii  coiisenlementpourla  mémecliar{;e  de 
recevoir  et  disti'ihuer  les  aumônes,  (jiie  l'on 
n(  »ninn  »it  en  j;i'ec  la  diaconie ,  et  (ju'ils  eslimoient 
trr.s-iiii|)()i'i,nile. 

L'abl)é  riieonas  étant  venu  voir  Cassien  et 
Germain  d.ins  leur  cellule  (2),  et  s'étant  assis  à 
terre  avec  eux,  comme  c'étoit  le  temps  pascal, 
il  lui  deman;lèr(;nt  :  Pounpioi  chez  vous  ob- 
serve-t-onsie\ac[enienl  de  ne  point  flécliir  du 
tout  les  jjenoux  dans  l'oraison  pendant  ces  cin- 
([uarite  jours,  et  de  ne  ))oint  jeûner  jus(piesà 
noneVcae  nous  ne  voyons  j)oint  (ju'on  le  pra- 
li(pie  si  ré'jjnlièi'cmenl  dans  les  monastères  de 
Syrie.  Tlieonas  i'ej)on<lil  (5)  :  Le  j<*une  est  de 
soi  une  cliuse  indilïerenle  (jui,  par  cons(''quen!, 
peut  être  observée  ou  non,  selon  les  occa- 
sions (i).  II  est  delradiîion  aposloliipie  deceh'- 
breren  joie,  non-seulement  les  (pinranle  jours 
où  Je^us-Chrisl  p.irut  après  sa  résurrection, 
maisencoie  les  dix  joni'scpie ses (.lisciples passè- 
rent en  retraite  jus(pies  a  iadescenl»'  du  Saint- 
Ksprit  ;  et  alin  (pièce  rehichement  ne  nous  fasse 
j)as perdre  le  iVuit  de  Tahsiinence  du  carême, 
nous  ne  le  taisons  consister  ([u'à  avancer  un  peu 
riieure  de  notre  repas  (o) ,  c'est-à-dire  de  le 
j)rendreà  sexie  an  lien  de  noue,  sans  rienclian- 
{;er  en  la  (pinlite  ni  en  la  «juantité  de  la  nour- 
riture ;  ainsi  ils  ne  manj^eoienl  toîijoiirs  cpie 
douzeoncesdepain  pai'  jour.  G<'i'nMin  dcm.inda 
jioui'(pi()iNM'ar«''men'elnit(jnedesixsrmaines(6) 
ou  desept  en(jn<'l(pi(sp.iys,  pnisqnc  ni  Tnii  ni 
rentre  nombre  lU' sont  quai'anie  jours,  en  ùlant 
lesamediet  ledim.inelieoiironne  jeinioil  point, 
mais  seulement  trente-six  jouis.  Iliomas  ré- 
pondii  (7)  ;  Ces  trente-six  jours  sont  la  dime  de 
t ouïr  Tannée,  (pii  est  dcîtroiscent s  soixanle-cin(( 
j(»nrs;  et  cecpu j'ailla diveisite,c'est  (|ne  ceux  (pu 
ne  jeûnent  (piesix  semaines  jeûnent  lesamedi;8). 
On  n'a  pas  laisse  de  nommer  tout  ce  temps  ca- 
iM'ine  ou  (piarantaine  ,  j)eul-etre  à  cause  des 
(plaçante  jouis  du  jeûne  de  Morse,  d'Klie  et  de 
Jesus-CInisî  memeiUj.  Lespailaits  ne  s'astrei- 
^pUMil  pas  a  celle  loi  et  ne  rcntrrm.'iit  j)aslenr 
jeûne  à  d(\s  bornes  si  étroites  (10;  :  les  anciens 
jeûnoient  tonte  rannee  ;  et  cette  loi  du  carême 
n'a  ete  inti'odnite(jiren  laveur  des  loibles  ,  .îliii 
<ju'ils  donnassent  a  Dieu  au  moins  lailimede 
rannée  i  1 1).  (Jn  voit  ici  comi)ien  (Cassien etceux 
dont  il  rapporte  les  discours,  ctoient  persuad('S 
de  ranli(piiié  et  de  l'iililile  du  carême.  L'abbe 
Theonasles  entr(!tint  ensuite  des  illusions  noc- 
lurnesel  tlec^ette  parole  de  saint  Paul  (  1^):  Je  ne 
lais  pas  le  bien  que  je  veux,  maisje  tais  le  mal 
que  je  ne  veux  pas,   Iimii-  montiant  que  les 


(I)  C.  10. 

(2)(:.  II. 

(ô)  C.  \2,  15,  etc. 

(î)  C.20. 

(V)  (].  2.1. 


(7)  C.  25. 

(S)  C.27. 
(9)  C.  28. 
m  c.  29. 

{HiC.âO. 

(12)  Coll.  WH;  wiii 


saints  mêmes  ne  sont  pas  exemps  de  péclié,  ni 
parfaits  en  cette  vie  {i), 

Cassien  et  Gerniam,  après  avoir  demeuré 
quelque  temp  en  Ivjypte,  furent  violemment 
tentés  de  retourner  en  leur  |)ays,  auprès  de 
leurs  parents,  (jui,  étant  ricli(is  et  pieux,  ni 
les  d<;tourneroieut  point  de  leur  bon  dessein  , 
et  leur  founlroient  abondamment  les  ni'cessitc's 
de  la  vie.  Ils  espéroient  menu»  en  convertir 
d'autres  parleur  exc^mple  et  leurs  instructions. 
Enfin,  ils  se  li{|uroient  cpie,  dans  IcMoisiua^je 
d(^s  terres  de  leurs  ancêtres,  ils  Irouveroicnl  d(î 
belles  fonUs  et  des  solitudes  agréables  et  fei'li- 
l(js.  Ils  communi(pièrent  ces  pensives  à  ra!)bé 
Abraham,  (pii  en  jnit  sujet  de  les  entretenir  d(î 
la  morlilicaliou  ,  et  leur  dit  (t2)  :  Ces  peus(''es  si 
loibles  mar(|uent  tpie  vous  n'avcv,  pas  encore 
renonce  au  monde  ni  mortilie  vos  désirs.  Aous 
aurions  pu  chercher  aussi  les  nK'ines  soulajje- 
meiUs.  Aos  parents  nous  uonrriroient  volon- 
tiers; et  quand  ils  nous  maïKpiei'oienl ,  les  ri- 
ches de  ce  monde  nous  lonrniroienî  avec  joie 
tous  nos  besoins.  .Nous  pouvions  mettre  nos  cel- 
lules sur  le  bord  du  Ail,  et  nous  epar.jjnei  la 
peine  d'aller  cpierir  de  l'eau  à  (jualKi  milles. 
iNous  aurions  aussi  trouve  dans  ce  pays  des  dé- 
serts ajjréables,  avec  des  arbres  frniliers  et  des 
jar(.lins;  mais  nous  avons  préfère  à  tout  ces  dé- 
serts tristes  et  secs,  et  ces  sables  salés  et  stéri- 
les. Ceux  (pii  leihlenl  à  la  perfection  doivent 
chercher  des  lieux  où  rien  ne  les  invile  à 
sorlii"  de  leur  cellule,  i)our  travailler  au  j;fand 
air,  (jui  dissipe  et  fait  ('vapoi'er  l'i^sprit  en  di- 
verses pensées  (5).  11  insiste  sur  la  nécessite  du 
travail  des  mains  pour  ne  point  \ivi'e  aii\  d(  - 
pensd'aulrui,  et  ne  dépendre  <!••  personne  (4.) 

\  II.  Cassien  à  Scelis. 

Après  que  Germain  et  Cassien  (Mirent  de- 
meuiv  sept  ans  en  lv;;>  pte^"*'^  '^^  retoiirneicnl 
a  leur  monastère  de  IJethleem,  ou  ils  lurent 
tri's-bien  i"e(;us;el,  avec  la  permission  de  leurs 
anciens,  ils  irvini'enl  poui'  visiter  le  désert  de 
Scelis,  et  V  \irrin  entre  autres  sej)t  illustres 
solitain^s  :  Moïse,  Paphnnee,  Daniel,  Sera- 
pion,  Théodore,  Sérene  et  Isaae  (^(ij.  l/al)li<' 
Moise  avoit  eie  aupivs  de  saint  Antoine  ^^7i .  <t 
conmie  ils  lui  demandoient  (pielipies  instruc- 
tions, il  se  lit  beaucoup  prier,  ne  voulant  par- 
ler de  la  j)erfeclion  elnciienne  (pi'à  ceux  <piî 
la  desiroient  ardeimiKiii.  «i  ii'-n  p  i'^  à  ceux 
à  qui  elle  étoit  indiilereme,  pour  nr  j)as  lom- 
ber  lui-même  dans  la  vanitc';  ou  liiidiscre- 
tion(8).  l'nlin,  se  laissant  toucher  à  leurs  priè- 
res et  leurs  larmes,  il  leur  pai'Ia  du  but  d-  li 
vie  monasti(jue,  (pii  est  (rac(pierir  la  puK  1(  de 
cœur  pour  arriveràla  vic^eleiiielleiD).  Lelen- 
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(1)  Rom.  Ml.  19.  c.  17 
f8,  elc. 

(2)  Coll.  xxiVjC.  i. 
(5)  C.2. 

{'*)  C.  5,  4. 


(;>)  B.  Il,  12,  1.1. 

(6)  Coll.  XV II,  c.  I- 

(7)  Coll.  I,  c.  I. 
(S)  Coll.  ii,c.  2. 
(9)  Coll.  I,  c.  1,5. 


demain ,  il  les  entretint  de  la  discrétion ,  ou 
plut('>t  du  discernement  desesprilset  delanru- 
d(Mice,  qui  rè{;letoutesiesautres  v(^rtus,  dont  il 
conliima  la  nécessité  par  plusieurs  exem- 
ples (1). 

Ils  eurent  aussi  une  conH'rence  avec  l'abbé 
Paphnuce,  surn(mmié  l>ubaIeou  J)uflïe,  à  cause 
(ies()n  ^[rai.d  amour  pour  la  s(jlitude',  (jui  lui 
faisoit  luir  la  com])a[;niemêmedes  autres  ana- 
chorèles.  Jl  ('loil  prêtre  du  désert  de  Scétis,  et 
iiloi's  ;!.•;('  de  <piatr(;-viu{;t-dix  ans.  TonleCois 

il  n'avoil  jamais  voulu  (p.itier  la  cellule  (pi'il  ,.  ,,,,,,„..,  ,,,,  ,,.  ,,,,,.  „„  ,„„.^.  ^,. 

^.>V'  <:nmm(.ice_  d  liabuer  eu  saj(;unesse,  (pioi-     „a,nre  des  démons,  de  h-ur  chute,  d    l  M.r    d 

l'iS^^  :  ux  ii  :;îlu   r^  'f^^'^  r  ^r  '  ^^'"^'"^^''^^'^  ^^^-^--  <"niplois^ô..'^abbëlsa! 
j«i(saeueux  lieues.  Il  ne  laissoit  pas  dv  aller     '  

tous  les  samedis  ei  les  dimanches ,  et  n'en  reve- 
lioil  j)as  à  vuide  mais  les  épaules  cliar^'^^ées 
d'un^p'and  vas(»  <lnicoutejioil  sa  provision  d'eau 
jour  loute  la  semain(;;  et  dans  ce  /jrand  â,'>e, 
ii  ii(!  voulut  jamais  soulfrir  (jueles  |(*uues  /'eus 
les()ulan,e,îssenl  de  ce  travail.  11  (Mlretiii!  h-s 
lieux  amis  de  trois  sortes (h'renonciaiions  né- 
cessaires à  un  solitaire  :  aux  richesses  et  aux 


sion  sur  la  nature  du  mal  et  l'utilité  des  souf- 
frances (I).  Serène,  recommandable  par  sa  pu- 
reté an(îélique,  leur  parla  de  la  mobilitc;  de 
l'ame,  et  du  pouvoir  des  démons  sur  elle  (2). 
Il  rapporte  comme  nu  l'ait  ceiiaiii ,  que  les  pre- 
miers solitaires(jni  IiabiKTent  ces  déserts  et(jient 
l>ien  plus  toui'ment(^s  des  démons,  etatta(}ués 
même  visiblement  ;  en  sorte  (pie  dans  lesconi- 
mnnaiités  on  eloit  obli.j;é  de  V(M'ller  tour  a  tour 
pour  faire  {jarde  ;  mais  alors  leur  jouvoir  ('toit 
sensiblement  diminué.  Cet  entretien  en^^^pea 
ral)b(''  Sérène  à  leur  en  faii'e  un  autre  d('  la 

b- 

ic 

les  entretint  de  l'oraison. 

VIII.  Vie  des  moiucs  d'Kgyple. 


Itieiis  exteneurs,  à  ses  j)assious,  à  ses  |)ensées, 
pour  onbher  toutes  les  choses  teinporelles  i^). 
Daniel  etoit  i)riiicipalemenl  recoinuiandable  Jku' 
son  humilité  ,3j.  Paphnuce  le  lit  ordonner  dia- 
cre, le  préférant  a  pliisi(»urs  autres  j)lus  îifjvs, 
cl  nicine  ensuite  il  le  lit  élever  au  sacerdoce; 
in.ii>  Daniel  ne  voulut  jamais  eu  faire  de  Ibnc- 
lioii  en  sa  |»irsence,  ci  continua  de  lui  servir 
<l«'diacre,  tout  pi'être(pril  etoii.  Paplmucele 
lirstinoil  pour  son  successeur  ;  mais  il  fut  frus- 
ire  de  son  espi'rance ,  et  Daniel  mourut  devant 
hu(-i).  II  entretini  les  denx  amis  de  la  cause 
'les  sécheresses  spirituelles  et  du  combat  de  la 
'liair  ('t  de  l'esprit  u)).  Serapion,  (pii  excelloit 
l"'i";'p-ileineiil  dans  la  discreiion^f);,  leur  parla 
i<^  imil  \ices  i)iincij)aux  ,  c'est-à-dir<;  des 
sources  de  tous  h-s  |)eclies  :  la  .;;ourmandise, 
|.""""""<'"'<',  l'avarice,  la  colère,  la  tristesse, 
l 'Hiiiii,  la  vain'te  el  l'oi'^jneil. 

li  y  avoit  en  Palestine  un  m<tnaslere  pirs  de 

I  iiecué  vers  la  mer  Morte  et  les  déserts  dAra- 

ljie,ou  de  ires-saints  moines  habitoieiit depuis 

în'S-lon.;;lemps  (7).  fils  furent  tiu'S  dans  une 

■■"«•nrsion  subite  des  Sarrasins.  Ees  evé(pi(*sdu 

|>;«ys,  avec  inm  |,.  j)eiij)le  arabe,  enlevèiNMit 

Ij'urs  corps ,  et  les  enterrèrent  av(^c  les  reli(|ues 

•Ij^s  martyrs,  il  s'assembla  um'inuiiitu(h'  inii- 

'jM*  de  peuples  des  deux  villes  voisines,  qui 

'i^J'iiloient  leurs  reli(pi(^s  jiis(prau  combat  et 

^J»'^  epees,  les  uns  se  foiulant  sur  le  voisiua^^e 

'IHoiir  dcnienre,  les  autres  sur  le  lieuih'  leur 

"f'îpne.  l;E^;lise  les  honore  comme  mailvrs  le 

V'ii{p-huiiiême  de  mai  (8).  Cassien  et  (piè!([ues 

•;^ii]i"es  seandalisi's  de  cet  événement,  comme 

;!;di;;rie  de  la  boulé  de  Dieu,  allèrent  consulter 

Hi<'od(u'(\  qni  deuieuroit  aux  Celles,  entre 

^>ilrie  et  Scelis;  et  il  h's  entretint  à  celle  occa- 


(1)  (À)ll.  m,  c.  I. 

(2)  C.  6. 

(•>)  C(.ll.  i\,c.  I. 
(5)C.2. 


(.1)  C.  7.  Gall.  V, 
{(i)  Coll.  7. 

(7)  Coll.  \i,  c.  I. 

(8)  Martyr.  Rom. 


IG. 


^  Leloufj  séjour  que  fit  Cassien  chez  les  moines 
d'E{;ypie  lui  donna  moy(!n  de  s'instruire  par- 
taiiemenl  de  leur  manière  de  vivre;  et  c'est  par 
lui  (pie  nous  en  pouvons  le  j>lus  savoir  (4).  11 
d('crit  aussi  leur  habit  (oj.  Jlsportoien!  une  lu- 
nique  de  lin,  (jni  ne  venoit  ^juère  au  de;>sous 
des /r(>j|(,iix  ,  et  dom  les  manches  ne  jjassoient 
pas  l(^s  coudes,  afin  de  laisser  jilus  de  liljerlé 
pour  le  travail.  C'est  la  même  (]u  ils  nomnioient 
collobe  ou  lebilone  (  (j).  ils  n'appiouvoienl  p^as 
l'usajje  des  ciliées,  comme  extraordinaire;  el  en 
({('uéral  ils  blamoient  toute  affectalion.  La  tu- 
ni(iue  étoit  lar.j^(>,  et  pour  rarréter  ilsportoieni 
non-senlement  une  ceinture,  mais  encore  une 
ccharpe  ou  cordon  de  laine  ({u'i,  desccMidant  du 
cou  de  part  et  d'aulre,  passoit  sous  les  aisselles, 
etserroitlesdeuxc<'>lés,  afin  de  donner  aux  bras 
toute  liberté  (  7  j.  Ils  portoient  des  cuculles  ou 
capiKX's,  mais  tirs  petits  (8),  et  (jui  ne  descen- 
doient  (jne  jnsijues  au  haut  des  épaules;  et  ils 
n(  les  (piilloieni  ni  jour  ni  nuit.  Ils  marchoient 
nu-pieds    pour   l'ordinaire    [)));   mais   ils   se 
chaussoieni  (juelqiuMbis,  pour  se  (garantir  du 
froid  des  matine(js  d'hiver  ou  de  la  chaleur  du 
midi;  et  alors  ils  portoient  celte  chaussure  vul- 
jjaire  (jue  l'on  nommoil  en  latin  caiiijœ.   Par 
dessus  la  luni(jue,  ils  })ortoient  un  manteau, 
nomme  maforle  dO),  qui  couvroit  le  cou  et  les 
épaules,  elireloit  (piede  lin,  comme  la  luni(pie, 
el  |)ar-dessus  unemel  >U'  ou  |)eau  de  chèvre,  ils 
marchoient  avec  un  l)àton  a  la  main. 

Leur  nourritureordinairen'eloitcjuedu  pain 
et  de  l'eau.  Car,  après  de  lonjjues  expériences 
el  de  mûres  délibérations,  ils  avoient  préféré 
cette  nourritur(M  (îelle des lejyumes ,  des  herbes 
ou  des  fruits,  (pie(rautresnian{|eoieiilsansj)ain. 
Leleuretoitdu  biscuit,  et  huiuanlileétoil  dune 
livre  lomaine  par  jour,  c'est-à-dire,  douze 
onces,  en  deux  petits  pains  de  six  onces  chacun. 


(1)C.  5,  etc.,  Coll.  Ml,  c. 


\ù. 


(2)  Coll.  Mil.  Coll.  II,  \. 
(.1)  I.  Iiisl.  c.  5.  Sup.  lit. 
XV ,  II.  58. 
{',)  Hep.  S.  Pach.  c.  2. 
(o)  C.  4. 


(6)  C.  2. 

(7)  C.  6. 
(S)  C.  î. 
(9)  C.  10. 

(tO)  Hier,  rrapf.  in  Reg. 
S.  Pacli.  c.  7,  8,  9. 
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mommé parimachi ,  dont  ils  iTKui{|f'oienl  l'un  à 
none  et  l'ciiitre  le  soir  (1  ).  Los  jours  (jui  n'é- 
loicnt  pas  jofino,  coinnio  les  dinianclies  et  pen- 
dant le  temps  {);îscal ,  ils  avaneoient  le  premier 
repas  jnsques  à  midi,  et  ils  l'avaneoient  aussi 
qiiehpiclois  en  laveur  desholes;  mais,  oit  (pi'ils 
manjfeassent  une  ou  plusi(?urs  l'ois  (  î2) ,  ilsn'ex- 
cédoient  jamais  la  mesuie  (pi'ils  s'étoient  pres- 
crite. Elleparoissoit  {li'ande  d'abord,  el  les  nou- 
veaux moines  avoient  peine  à  iiianjjer  leurs 
douze  onees  de  pain  ;  mais  à  la  lonjjue,  ((uand 
il  lalloii  vivre  ilu  pain  seul,  sans  y  rien  ajouter, 
<ju('!(j(i(î  joui'  (pi,'  ce  IVii,  celle  nourriture  si 
sèche  paroissoit  lejjere  (5).  Toulelois,  ils  ajuu- 
loient  en  certains  jours  quelques  doiujeurs;  et 
Cassien  dit  qiie  l'abbé  Serene,  les  liailant  un 
dimanche,  Icui*  donna  une  sausseavec  un  peu 
d'huile  et  dii  m'I  tVii ,  trois  olives,  cinq  pois  (;hi- 
clies,  deux  prunes,  chacun  une li(}ue  (4).  Ils 
nepresci'ivoient  pas  à  tous  la  mènu^  abstinence; 
ils  avoient  ejjard  à  l'i^f^e,  au  sexe,  à  la  lorce  de 
chacun  (*i).  Jls  n'aj)prouvoi(nU  j)as  les  jeûnes 
de  deux  ou  trois  jours  ou  plus  sansmau{jer,  ils 
aimoini!  nu'eux  (pui  l'on  prit  chacjue  jour  de  la 
nourriiure. 

JIs  s'assembiricnl  |)oim'  prier  le  soir  el  la  nuit; 
et  àc!ii([ue  lois  ils  k  ciioienl  douze  psaumes,  ce 
qu'ils  cioyoient  avoir  <M(''ensr-i|pn''  à  leurs  pères 
par  un  an.jje  (pii  vint  chanter  au  milieu  d'eux 
onze  psaumes,  avec  une  oraison  après  chacun, 
])uis  y  Cil  ajouta  un  douzième  avec  allct dn ,  et 
disj)arul.  Ils  y  ajoutèrent,  ]H)ur  ceux  (pii  vou- 
droienî  apprendi'e  l'écrituie,  deux  leçons,  une 
de  l'ancien  et  une  du  nouveau  testament,  ex- 
cepte le  samedi ,  le  dimanche  et  h»  temps  paschal 
ou  les  deux  leçons  etoient  du  nouveau  leita- 
ment  (0),  l'une  des  épitres  ou  des  act<'S,  l'autre 
derevaiijjile.  Après cliiqiu' psaume,  iisprioient 
debout,  les  mains  étendue.,  se  prosternoi(Mi!  nu 
moniein  ,  ri  serelevoient  aussitôt  de  peur  de 
s'endoiniii-, sidvant exactement  les  mouvements 
decelnitpn  presi.loil  alaj)rière(7K  Vn  profond 
silence  re{pioitdans  l'as.-embh'e,  <[uel((!!e  nom- 
bie{ise(pi  (  llctVit.  On  u  eiiKunloit  cpiune  seule 
voix  ,  duciianlrcî  (}!ii  prononcoit  le  psunne,  ou 
du  [)rélrequi  laisoil  la  \)v\hv.  Celui  (pu  cii  in- 
toit  étoit  debout,  tous  les  autres  assis  sur  des 
si(^(;es  l'ort  lias ,  parce  (pie  leur  j(nine  et  leur  tra- 
vail continuel  ne  leur  pVrmetloil  pas  dedemeu- 
rer  debout.  Si  les  psuimes  étoient  lonj^s,  ils  les 
partajreoient,  ne  cherchant  pas  à  en  direbeau- 
cou[>  et  pionn)lement ,  mais  à  y  donntîr  grande 
attention  i  <S). 

Le  sijjnal  de  la  prière  se  donnoit  avec  une 
trompe,  c'est-à-dire  une  corne;  et  cebn  ({ui 
étoii  chai'{f('  d'éveiller  les  iVères  pour  la  priei'e 
de  la  nuit  observoit  exactement  l'heuie  aux 
(Moiles,  car  \o  ciel  est  toujours  serein  en 
l^iiyP^^  i*^'-  Ainsi,  ils  n'avoien!   îii  cloches  ni 


(t)  Coll.  xn,  c.  23. 
(2)  Coll.  II,  c.  2G. 
r^)C.20,  2i. 
(4)  Coll.  Mil,  c.  I. 
(.>)  \  .  lastit.  c.  a.  9. 


(6)  C.  7. 

(7)  C.  iO,  t2. 
(S)C.  n. 

)9)  Reg.  S.  Pach.  n. 
Cass.  Il,  Insl.  c.  17. 
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horlo{jes.  Dans  leurs  celhdes  ils  n'avoient  pour 
tous  meubles,  outre  leurs  habits,  (pi'une  nalie 
j)our  se  coucher  et  s'as^eoii*  (  I  ) ,  (M  un  pa(|uet 
de  {^rosses  feuilles  de, la  j)lante  nommé  papif^ 
rm  (i2) ,  commune  en  Kjjypie,  d'où  vient  le  nom 
de  papier,  parce  qu'on  s'en  servoiî  aussi  ponr 
écrire.  Ce  paquet  eloit  leur  chevet  pour  la  nuit 
et  leur  sie{je  pour  le  jour  ;  ils  s'en  servoient  aussi 
dans  ré{|lise.  Les  naites  ('toient  de  joiu'  (ui  de 

feuillesde'palmier,etils  les  faisoient  eux-mêmes. 
Us  ne  s'assend)loient  point  le  jour  |)our  prier 
ensemble,  si  ce  n'éloit  le  samedi  et  le  dimanch(% 
à  liei'ce,  j)oui' la  (^onununion  (5j.  Les  antres 
joiu'S,  ils  demeuroient  dans  leuis  cellulesà  tra- 
vailler en  priant  continuellenient;  car  ilsavoieiii 
reconnu  (jue  lien  n'est  plus  propre  à  fixer  les 
pensées  et  empêcher  h'S  distractions  (pie  d'être 
toujours  occupes  (4^.  Us  travailloienl  même  l.j 
nuit  quand  ils  veilloieiu  ;  et  alin  (pu»  le  travail 
fût  (M>mpalibl(»  av(M3  la  prière,  ils  choisissoient 
des  ouvrajjes  faciles  et  stulentaii-es,  comme  de 
fiii'e  des  natteset  des  paniers.  Ces  moines  i'!'- 
^;ypte étoient  ceux  de  tou>  '(iii  rec(unmandoi( m 
1(^  plusle  li'avail  d(\s  main  (onune  l'uidipu*  re- 
mède à  l'ennui  de  la  solitude  cl  une  inlinil('î 
d'autres  maux  (5).  llsdisoi(Mit(jnel(MUoine(jiii 
tiavaille  n'a  cpi'un  d('mon  pour  h»  teuler,  el  le 
moine  oisif  vn  a  sans  nombre  (G).  Us  ne  jkm*- 
metloi(înt  point  (pie  les  moines  reçusscMit  licii 
de  personn(^  pour  leur  subsistance  [7);  au 
contraire  ils  travailloienl  si  al>on(lammenl,  qu'ils 
exerçoienl  l'ho^pilalilé  envers  ceu\(pii  les  ve- 
iioieut  visil(»r,  et  euvovoient  de  /grandes  au- 
mônes dans  l(\s  lieux  steril(^S(hda  Libye,  et  même 
dans  les  vilh^s  pour  les  prisonnieisi  8).  lisse 
fondoient,  ouiie  rexpeiicnce,  sui'l(*s  j)r(''ceptes 
etrexempledesu'nt  j'anl.  toutefois,  nou^ti<ai- 
vonsdes(^xenq)lesdeliberalitesf.iitesaux  moines 
mémed'Kjj^vpto  (U):  ce  «pii  fait  croiie  (pie  l'en 
sedispensoit  de  cette  rè(jlede  ne  rien  prendic 
dans  les  cas  de  nécessité. 

IX.  Diinonibrenient  des  iiionastùics  d'Egypte. 

Il  y  avoil  alors  d(»s  UKuiaslères  dans  toutes  les 
parties  de  rKjjypte.  Les  plus  anciens  étoient 
dans  la  iiasse-'J  hebari.\  viM'S  le  fond  de  la  Mer- 
Uou{je.  Là  étoit  !<■  iimni  Coizin,  ou  mourut  saint 
Anloine(lO),  et  le  nn)nt  Pisper,  autrement  la 
monta'jne extérieure,  cju'il  avait  aussi  habitée, 
et  où  (J(^meurèrent  la  plupart  de  ses  disciples. 
On  en  comploit  jus(ju'à  ciiuj  miilei  11),  (jui  après 
saint  Antoine  furent  {fouvernes  par  un  saiiit 
Macain»,  autre  (pie  l(;s  deux  dfuit  nous  avons 
parlé  (  12),  l'Alexandrin  et  rK;jypli(Hi.  Saint 
Posthume  les  {jouv(nMia  aj)rès  saint  Macairc.  Il  y 
avoit  un  monastère  de  l'autre  ctjté  du  isW  .  \  r  ^ 


(1)  Hier.  Proîf.  Cass.  iv. 
Inst.  c.  15. 

(2)  Coll.  I,  c.  25, 
(."5)  III,  lust.  c.  2. 

(i)  lI,InsS.l.c,  ti,c.  12. 
Coll.  XXIV,  c.  i,  5. 
r>)  I.  Inst.  cf..  etc. 


(6)  C.  15. 
17)  C.  22. 

(8)1,0,7,8,  etc. 
(9)  V.  Slip.  XVIII,  1. 
(U))  Sup.  li\ .  \m,  H.  50. 
(M)  Rosweid,  p.  255. 
(12)  .'5up.  liv.xiT,  n.  57. 


LiVKE   VINGTIÈME. 


,!(>  la  ville  d'Hermopole,  où  Ton  croyoit  que  la 
Sainte  \ier{}e  et  saint  Josej)h  avoic'ut  amené 
jc'siis  enfant,  et  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
Matareed).  Là,  vivoient  environ  cinq  cents 
moines  sous  la  conduite  de  saint  Apollon  ou 
Apollonius,  (pii  fut  mis  en  prison  sous  le 
rèjpie  de  Juli(Mi(2).  Leurs  habits  étoient  tou- 
jours blancs;  ils  observoient  une  {|rande  pro- 
pirté,  et  il  leur  conseilloit  de  communier  tous 
!('s  j(turs.  Saint  Isidore  .j;ouveri!oit  aussi  dans  la 
riiebaid(Mine  commiinauie  de  mille  moines,  qui 
(jardoient  une  cl()tiire  ln\s-exacle(3>.  Au  de- 
(l.ins  dv  \v.nv  enclos,  ils  avoient  des  puits,  des 
j.iKhns,  et  tout  ce  (jui  leur  étoit  n('C(^ssaire. 
|-(TSonne  n'y  entroii  (pjo  pour  v  passer  sa  vie. 
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sa  sœur(i),  contenant  quatre  cents  filles.  Les 
successeurs  de  saint  Pacôme  furent  Pétrone, 
puis  Orsiésius,  puis  Théodore,  qui  était  entré 
dans  le  monastère  dès  l'à^je  de  quatorze  ans , 
et  y  avait  Ion(jtemps  vécu  avec  saint  Pa- 
côme (:2).  11  étoit  prétiv^  quoi(jue  saint  Pa- 
C(jme  tînt  pour  maxime  {jénerale  de  ne  point 
faire  oi^donner  ses  moines  (5),  de  peur  d'exci- 
ter entre  eux  des  jalousies.  Saint  Pacôme  avoit 
fondé  plusieurs  autres  monastcTcs.  Vovant  que 
ses  frères  ('loient  trop  presses  à  Tabenne  à 
cause  de  leur  .{irand  nondu'e,  il  en  transféra 
quel(pies-uns  à  un  ljour.;f,  nommé  Pibi(i>.  Ce 
second  monastère  étant  encore  augmenté,  il 
vint  à  lui  (piehpie  temps   après  un  vieillai^d 


l  11  vieillard  .;;ardoil  la  |)orlej)our  répondre  aux  |  nonniK'  Éponvchius,  supérieur  d'un  ancien 
si;rv(Mianls,  et  exercer  l'l.ospitalilé(i).  Le  pré-  j  monastère,  nomme  CheiHjbosque,  dont  les 
ire  l)ioscor(^  {;ouverno!t  environ  ceni  moim^s  ;  moines  vivoient  dans  une  .«n'ande  perfection. 
.I;iiis  (piel(pie  endroit  de  la  ïlnîbalde.  Pn^s  i  11  ne  laissa  pas  de  prier \mit  Pacc'nne  de 
(lAntinooj)olis,  il  y  en  avoit  environ  deux  '  prendre  cette  communauté  sous  sa  conduite; 
mille,  dont  (piehpies-  uns  étoient  anachorètes  ce  qu'il  lit ,  et  lui  envova  des  frères  de  son  mo- 
cnUTmes  dans  d(^s  cavernes.  j  nastère.  Il  accorda  la^iième  chose  aux  frères 

MaislajjrandeuKTveilledelaBasse-Thébaide  d'un  autre  monashTe,  noiuine3lachons  ou  Mo- 
("toit  la  \i\\v.  d'(  )xyrin(pieM),  ainsi  nommée  en  |  chans ,  et  il  y  élendit  sa  r(\^le.  On  a  des  lettres 
jfrcv.du  nnm  d'un  jjoisson  à  bec  pointu  ,  que  de  saint  Pa(-ôme  à  Corneille  son  discii>le,  abbé 
les  L{;y|)tiens  doro-ent  et  (jui  avoil  un  teinj)le  de  3rochans(:)) ,  et  à  Svrus  ou  Sur,  abbé  de 
célèbre  en  celle  ville.  Elle  étoit  peuplée  de  moi-  Cltnum,  qui  V(''cut  plus  de  cent  dix  ans((j). 
nos  dedans  et  dehors,  en  sorte  (ju'il  y  en  avoit  Saint  Pacôme  fonda  aussi  un  monastère  près 
n  us  (pie  d  autres  habitants.  Les  bâtiments  pu-  de  Panos,  où  il  y  eut  trois  cents  moines  (7). 
Mics  et  les  lempl(\sd'itloIes  avoient  été  couver-  Ammon  ou  Ammonas  (jouvernoit  un  moiias- 
iis  en  monastères  ;  et  on  en  voyoit  par  toute  la  1ère  de  trfjis  mille  moines  de  la  rè{jle  de  Ta- 
ville  plus  (pie  d(;  maisons  ])aVticulières.  Les  benne  (S).  Mais  le  plus  {jrand  monastère  de 
moines  lojjeoient  jus(jues  sur  les  portes  et  dans  cette  re{}le  se  nommoit  en  é[>yptien  iiaiim ,  et 
les  lours.  Il  y  avoil  douze  éjjlises  pour  lésas-  i  peut-être  est-ce  le  même  que  Tabenne (î)).' 
sembleesdu  peuple,  sans  compter  les  oratoires  ;      Us  s'y  assembloient  deux  fois  l'année, 


(les  monasieres^t)).  Cette  ville,  (pii  étoit  {{rande  |  Pàqne,  et  au  mois  mésauri ,  c'est-à-dire  d'août. 

<'t   |)euplee,  n'avoit  ni  h(''réti(pies  ni  païens,  |  Cette  dernière  assemblée  étoit  pour  pardonner 

mais  tous  chr(''tiens  calholi(pies.  Elle  fut  toute-  les  i'aules  et  réconciher  ceux  (pii  avoient  qu(4- 

lois  divisée  (juehpie  temps  par  un  schisme,  ('ar    '^"'^  M..;.«,.o;t/.   t  u. ,,  /j:...: ...:  i .,. 


llieodoiv,  (piien  etoil  eve(pie,  avant  eml^rassé 
i<^  parti  d(î  (leor^re,  évê(jue  arien^d'Alexandrie, 
|ns(prà  se  faire  réordonner,  les  calholi(|ucs 
irOxyriufpie  se  tirent  ordonner  nu  autre 
<'V(.^(|ue,  nomme  IL'raclide ,  (pie  Théodore 
pers('ruta  lou.j;teni|)s  avec  les  vierj^es  el  les 
moines  de  sa  communion.  Cette  ville  avoit 
vin.'ji  m\\\o  vier{;es  et  dix  mille  moines;  on  y 
«'ntendait  jour  et  nuit  resonner  de  tous  cô- 
les  les  l()uan^;{-s  de  Dieu.  U  y  avoil,  par  ordre 
<lesma{Tistrais,  des  sentinell(sauxport(^s  pour 
ii(youvrir  les  (''lran{}ers  et  les  |)aiivr(»s,  et  c'é- 
Joit  a  (pli  les  reliendroit  le  premier  pour  exer- 
cer env(Ts  eux  l'hospitalité. 

Dans  la  Haute- Ihebaide,  étoit  le  monast/TC 
"''  Tabenne,  fonde  par  saint  Pacôme,  comme 
'1  a  été  dit (7),  où  il  y  avait  quatorze  cents 
moines.  De  l'autre  côtéduiXil,  était  celui  de 


(I)  MtcT  pp.  11,0.7.  Pall.  (5)   Vita»  PP.    n,  e.  5. 

l^aiis.  c.  52.  Slral).lil).  17,  p.  12,  D. 

-   -'^"P-  XV,  n.55.  (6)  Sup.  liv.  xiii,  n.  55. 

•î)  Pall.  Laus.c.7l.  Vil»  Libeil.  Marc  et  Faust,  p. 

(J)  \ilaî  l'P.    M,  c.   iO.  (7)  Sup.  XV,  11.  58,  59. 

i  «11.  Laus.  e.  68,  96.  Pall.  Laus.  c.  58,  59. 


que  animosité.  Onyélisoit  aussi  les  supérieurs 
et  les  officiers  des  monastères.  Saint  Jérôme  dit 
(pi'ils  se  trouvoi(?nt  jus(prà  cinquante  mille  en- 
semble j)our  célebr(U'  la  pàque.  C'est  le  prc^mier 
exemple  (pie  nous  trouvions  de  plusieurs  mo- 
nastères unis  en  confère;; a tion  sous  une  même 
re<;l(».  Lu  monastère  comj)renoit  trente  ou  <pia- 
ranle  maisons,  dont  trois  ou  quatre  faisoient 
une  tribu  j)our  aller  ens.'^ubîe  au  travail  ou 
servir  la  mênn^  s(>maine.  Chaque  maison  con- 
tenoit  environ  (juaiMiite  frères  d'un  même  mé- 
tier, par  exemj)le,  tous  natliersou  tisserands, 
ou  couturiers  ou  foulons (10).  Chaque  maison 
comprenoit  plusieurs  cellules  ou  ils  lo(]eoient 
trois  à  trois,  mais  ils  manjjeoient  dans  un  réfec- 
toire commun.  Cha(pie  maison  étoit  marquée 
par  une  lettre  de  Talphabet  que  chacun  des 
moines  de  la  maison por toit  sur  sou  capucc  i^ll). 


(1)  Sup.  XIX,  n.  5t.  Vita 
S.  Pac.  c.  29,  .50,  etc.  Gen- 
iiad.  Strip.Vita  S.  Pnc.c.24. 

(2)  Geiiîind.  Script.  Vila 
S.  Pac.  c.  2i. 

(.')  Sup.  XV.  n.  59. 
(î)  A'ila  S.  Pas.  ap.  Sur. 
c.  45. 

(5)  Cod.  Regul.   p.  100, 


105. 

(6)  Hier,  pvivf. 

(7)  Sup.  liv.  XV,  n.  60. 

(8)  I»all.  c.  59.  Id.  c.  48, 
V.  PP.  c.  5. 

(9)  Êpist!    Pach.    Pi-œf. 
Hier. 

(10^  Vita  S.  Pac.  c.  2. 
<H)ll('g.  c.  î>9. 
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I  1 


Dans  une  ville  de  la  Ilaute-Tliébaïde ,  il  v 
avoit  un  monastère  de  femmes  au  nombre  de 

plus  de  cent,fort  renommées  par  leurs  vertus(l ). 
Jolies  ne  buvoient  point  de  vin,  ne  manjjeoient 
point  de  fruits  et  jeunoient  souvent  deux  ou 
trois  jours  ;  elles  éloient  vêtues  d'un  eilice  qui 
leseouvroitjus(iu'aux  pi(^ds,  n'usoient  point  de 
bauis  et  ne  lavoienl  pas  même  leurs  pieds.  Klles 
travailloient  lant  (prcllcs  pouvoient,  n'usoient 
point  dv  nmwdvs  dans  leurs  maladies ,  mais  les 
reeevoR'ii!  onumv  une  ([rande  bénédietion ,  et 
fïardoK'iif  une  elolui'e  exacte.  Kuphrasie,  veuve 
d'un  iK.nnne  de  j|i;m(le  (jualite,  nonnné  Anti- 
fjone,  leur  ayant  olïerl  vin,;;t  ou  ireule  livres 
d'or  de  revenu,   l'abbesse  les  rel usa  et  reçut 
seulement  de  lliuile  pour  les  lam|)es,  et  des 
jjailums  pour  l'oraloire.   Kupbrasie   ou  Eu- 
praxie,  sa  liile,  y  entia  a  l'àjic  de  sept  ans  et 
clevmt  illuslie  par  ses  vertus  et  par  ses  mira- 
cles. Près  d'Antinous,   il  y  avoit  douze  mo- 
nastères de  fejiunes ,  un  euiVe  auli'es  {gouverné 
j3ar  l'abbesse  ou  Ainnja  Talida,  qui  prahquoit 
{;!  ^'^'  '"!^»«^iitique  depuis  qualre-vin.-is  ans  ^2). 
Llle  ayoitavecelle  soixauie  jeunes  viei'(;es,  (pii 
rannoient  lellenienl,  (pie  !(•  nionaslèn' n(/fer- 
moit  pomt  à  clef  comme  les  autres,  mais  elles 
lui  eioienl  attachées  pai-  aHeclion  et  par  ses 

samtesmsirnclions.  Elles soiît.ientledimanche 
poui-  aller  à  lVv;lise  recevoir  la  communion  (5)  ; 
mais  une  d  entre  elles,  nommée  Taor,  <nii  éloit 
lort  belle,  ne  sorloit  jamais,  et  demeuioit  tou- 
jours a  travailler  dans  le  monastère  couverte  de 
nailloiis. 

Dans  rKfjypîe  prop!vm(>nt  dite,  près  d'Ar- 
sinoe,  l'abbe  Seraijion  i;ouvernoit  environ  dix 
mille  ni()ines(4).  Le  désert  deAiuieen  avoit 
cin(|  uiilleen  cinr|uante  monastères,  ils  avoient 
une  enlise  et  liuit  prêtres,  dont  le  plus  ancien 
taisoit  seid  les  ionctions;  les  sei)t  autres  n'en 
laiôOient  aucune  i)en(lant  sa  vie.  Pioche  de  là 
étoit  le  monastère  de  Celles  et  le  m«.!ii  de  Pher- 
me,  habile  d'environ  cin(|    cents  moines  (o). 
Lnire  eux  etoii  Paul,  cpii   faisoit  trois  cents 
oraisons  i  ar  jour,  et  |.uur  les  compter  se  ser- 
voitde  trois  cents  petites  [ûerres  (pi'il  i(>,i(,it 
(iaiisson  sein,  et  les  jeiioii  a  mesure,  la  proche 
etoit  le  monastère  de  Scelis,  ou  habiioient  les 
deux  31acaire,  où  demeura  saint  Arsène  et  où 
tassien  passa  (piehpie  temps.  Près  d'AIexan- 
dne,  il  y  avoit  environ  deux  mille  moines  en 
divers  monastères  ^G).  A  Canope ,  eioient  nlu- 
sieui;s  monastères,  entre  autres  celui  de  3leta- 
nee(/).  A  IVIuse  il  y  avoit  aussi  des  moines, 
entre  autres  le  fameux  saint  Isidore,  <nii  vivoit 
dans  ce  même  ieinps.  Et  c'est  l'état  des  monas- 
tères d  E.j^ypie  a  la  lin  du  (piatrienie  siècle.  Le 
nombre  de  tous  les  moines  cpii  ont  été  mar- 
ques moni(|  a  plus  de  soixante  et  seize  mille; 
c<4ui  des  reli(;ieuses,  à  vinj^t  mille  sept  cents  ou 
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environ ,  sans  compter  les  monastères  dont  le 
nombre  n'est  pas  ('xprinn».  Je  ne  dis  rien  de 
plusieurs  particuliers  illustres,  dont  on  peui 
voir  les  vertus  dans  les  i-elalions  d'Évajjre  et  de 
Pallade,  et  les  autres  recueils  des  vies  des  pères 

X.  Chute  des  hérésies. 


(t)  \ilaS.  lùjphrax. 
(i)  Pall.  Laus,  e.  137. 
iô)  C.  158. 

i't)  Snp  XIV.  ri.  .)().  PhH. 
Lauà.  c.  7ti.  Su[)..\vi,L.ô(). 


Pall.  7,  1 4. 

(o)  Sup.  ïvi,  u,  i7.  PaJl 
c.  liô. 

"  (ii)'Pall  V.  7. 
(7)  Sup.  \\u,  u.  51. 


La  mort  de  l'empereur  Tlu'odose  n'arn'M;i 
point  le  projjrès  de  la  reli^jion  :  au  contraire 
ceux  qui  {jouvernoicmt ,  attribuant  à  sa  j)iete  là 
défaite  d'Eu{}ène  et  des  autres  ivrans,  sapplj'- 
(pièrent  à  fiiniterdi.  Ils  eonliiineient  les  lois 
qu'il  avoit  faites  en  faveur  ih'  la  relijjion  et  en 
ajoutèrent  de  nouvelles  ^^2).  iNons  avons  une  loi 
d'IIonorius  pour  conserver  les  privilèges  des 
éfjlises,  en  trois  cent  <|ualre-vin.«;i-(pjinzc  ;  S(N)t 
d'Arcade  contre  les  liereti(pies  (5),  et  une  con- 
tre les  paiens,  données  à  Conslaniinople  partie 
en  trois  cent  (|ualrc-vinj;t-quHorze,   pend.mt 
la  vie  de  son  |)ère  occupé  en  Occident;  partie 
en  trois  cent  (piaîre-viu(;t-(piinze,  dejuiis  sa 
mort,  la  plupart  adressées  à  llu lin,  j)refet  du 
i)rétoire  d'Orient,  et,  comme  fou  croit,  dres- 
sées par  son  conseil  ;  car  il  avoit  la  principale 
autorité.  Mais,  étant  suspect  d'aspirer  à  l'em- 
pire, il  fut  lu(''  le  vin.«;t-sept  novembre  delà 
même  année  trois  cent  <|ualre-vin;;i-(piinze. 

Les  i)aiens  se  convertissaient,  ('1  les  \\v\v\i- 
ques  revenoi(^nt  à  l'Kelise  calholi^pie,  particu- 
lièrement les  Eunomiens  et  les  autres  ariens, 
à  qui  leurs  divisions  faisoient  oiiviir  les  yeux', 
et  pijjer  (jue  la  vérité  n'éloit  pas  de  leur  côté  (i;! 
Les  macédoniens  n'avoient  point  d'ev('(pies  ;i 
Conslaniinople  et  n'étoient  {fouvernes  (pie  p.ii" 
des  prêtres  de|)uis  (pi'Eudoxe  leur  eut  ôié  lis 
é{jlises:  ce  <jui  ne  contiibiioii  pas  peu  à  les  af- 
loiblir.   Les   novatiens  etoient  aussi  troubles 
j)ar  le  schisme  de  Sabbatius  ;  mais  ils  se  son- 
tenoient  à  Conslantinoj.le  par  la  réj)ntation  tic 
leur  évéque  Sisinnius ,  homme  d'esjirit  et  célè- 
bre en  son  tem[)S  par  plusieurs  réponse,  vives 
et  in(;énieuses.  On  vantoit  fort  sa  science  et  sa 
vertu  ;  toutefois  il  vivoit  délicatement ,  S(^  bai- 
pioii  deux  fois  le  jour,  et  poiioii  des  hahils 
jlancs  ;  au  lieu  (pie  les  personnes  de  pieté  s'iia- 
billoienl  de  noir. 

En  Alri(pie,  l.i  ( h' vision  des  donatistes  con- 
tinuoit  toujours,  et  ils  abiisoieiit  des  lois  don- 
nées contre  les  héreti(jues  pour  se  poursuivre 
les  uns  les  autres.  En  exécuii<.n  du  concile  de 
Bajjaye  tenu  par  les  jn'imianistes(5),  hi  del.ii 
qu'ils  avoient  donné  aux  maximianistes  pour 
se  réunir  à  eux  étant  passé  et  deux  mois  au- 
delà,  les  j>rimianistes  présentèrent  rcHpiéte 
au  proconsul  de  Cartlia{;e,  le  deux  de  mars 
trois  C(^nt  (juatrc  vinjjt  ipiinze  contre  Eelicien 
de  Mustite  et  Prétextât  d'Assurite,  tous  deux 
maximianistes,  pour  les  faire  chasser  des  ejjli- 


i 


(I)  Suzom.  VIII,  c.  i. 

(2)L.29,C.Th.  det:pist. 
L.  24,25,26,27,28,29. 

(3)  C.  Th.  de  Heret.  L. 
15,  de  Pagoar. 


(5)  Socr.  VI,  c.  I.  Mor. 
Chr.  un.  595.  Sozoïii.  Mn, 
c.  I.  Sup.  liv.  XIX,  II.  55. 

(5)  Sup.  I.xix,ii.5î.  Aug. 
Ml,  coni.  Cresc.  c.  56. 


ses;  et  cette  poursuite  dura  jusqu'au  vin(ri<Jeux 

(ledécembrederannéesuivantetroiseoniqnatre 
vin{ft-seize.  Les  primianistes  se disoientcatholi- 
(|n(\s,  et  pour  le  montrer  ils  produisoient  leur 

concile  ou  les  maximianistesétoient  condamnés 
(l«^mandani(iu'ils  fussent  chassés  des  é^disesen 

Ncitiules  loisimpérialesconlre  les  hérétiques  (1) 

bcju^je,  i)arconnivenc(n)u  par  erreur,  prononça 

-Ml  leur  laveur  ;  et  en  plusieurs  endroitsles  maxi- 


LIVRE    \  IXGTIÈME. 


409 


iiii 


Mnisles  lur-ent  chassés  par  autorité  de  jusiic(\ 
XI  Saint  Aupuslin  prèclie  contre  les  agapes. 

Snini  Aufiustin  laisoit  toujoursà  Iliph(Mieles 
loiiclions  de  prêtre,  sous  r(ivé(|ue  \  a  1ère    et 
!'•:''<•'';";  .-•vec  un  (;rand  succès  (L>;.  La  fêle  de 
siint  ..eonce,  ev(.(p,e  d'llipp„„e,  étant  proche 
'•'  l';'"l"'  iiiiirmuroii  de  ce  (pi'on  vouloii  l'eni- 

I  .rlierde  la  célébrer  avec  les  ivjouissances  or- 
hi^iires,  cest-à-dire,  de  l'élire  dans  l'c'Hise 
les  h'SHns,  (pu  dé.;j('.n('Toienl  en  ivrorrjKTies  et 

II  débauches.  Car  h'  concile  d'iliopone  tenu 
-.trois  cent  qnatre-vin.;;i-t,eize  (5),  avoit  or- 
l-'Hiie  qu  on  delourneroa  le  peujde  de  ces  fes- 
i;:s,  aillant  (pi'il  seroir  possibl(^  Saint  \m>us- 
ii'^M"»  «'voil  conseillé  ce  iv/rlemeni,  sachant 

'î|!"''Mnre  du  peuple ,  commença  des  le  mer- 
><di(iiii,,reeedoilla  fête,  a  lui  parl(M- sur  ce 
^yn  fi,  a  1  occasion  de  revan.<;ile  du  jour  où 
011  ovoit  lu  ce  passafîe  (o):  Ne  donn(v.  pas  les 
(lioses  saintes  aux  chiens,  et  ne  jetez  pas  vos 
"!'los  devant  les  pourceaux.  11  compaV,,  aux 
(  iionsceux  (,,,1  aboyoient  contre  les  com ma n- 
•l,''";^'"is  deiheu,  et  aux  pourceaux  ceux  (lui 
nimil'^r'"!  ^'^'^,.^;'j<^s  plaisirs,  et  vouloi(.u 
»  '  'il'-^;  ^i.nis  I  e^rhse  ce  qui  les  rendoit  indi- 
Ifiics  des  choses  saintes. 

^-o'i.me  cediscours  avoiteu  peu  d'auditeurs 
*-l  qne  beaucoup  y  contredisoient ,  il  parla  en- 
core (In  mem :•  sujet  dans  une  plus  rrande  -is- 
^^"'"l>œi(i;(>u  l'on  avoit  lu  l'^^v^m eilo  des 
"i.ircl.ands  chass('s  du  temple  (7) .  Jl  lo  irhii  luil 
I'';  ^;i  niont.M  ((unbien  Jesus-Christ  auroit 
pus  dez(.'lea  chasser  du  te,npl(.  des  festins 
^"^M)Ius,  (ju  un  commerce  de  soi  innocent (8)  il 

<'MiliH|uel('p,.npl('jiu-r,  tout  charnel  (ni'ilétoit 
c  nisoit  pomt  de  lestins  dans  ce  temple,  ou  on 
Oit  point  encore  le  san^;  du  8ei\^neur  et 
qiion  ne  irouvoii  ponji  q,ri(s  se  bissent  enivrés 
^^s  prétexte  de  ,x^li,iJ„,  .pra  n^^^^^^^ 
'•'S.  Sur  (piru  d  leur  lut  tout  l'endroit  de 
Aode(4j,  car  il  avoit  prépare  les  livres  et  les 
^^^i{}es.  Ensuite  d         saint  PanM()),(>i  d  leur 
•"  ';"s  passa(resou  il  compie  rivr(jenerie  entre 
;;  1;  ns  ^p-ands  ,  uVlies,  et  les  on,vivs'd(>  la  chair, 
l;^  excluent  du  royaume  d(.  J)ieu.  Après  avoir 
;^  ('es  passades  et  plusieurs  antres  avec  une 
'''"''^'''<^i'œ(M),d,v„ditielivre,leur  ordonna 


.   Auff.  Insp.  ;,7,  u.i'j. 
rd'-Pist.  29,  ad  Al}p. 
*:'Siip.  liv.  xix.n.  Aï. 

'''  '  P'^t.  29.11.  2 
i^il-ilHi.Mi,  (,. 


0)  M.ttlli.  ixi,  i2, 
(S)  -N.  .5.1 

(9)  Ex.  XXII,  6,11.  5,  6. 
10)  I.  Cor.  V,  „,  VI,  9. 
(n)Gal.5j9,  n.7. 


de  prier  et  recommença  à  parler  avec  toute  la 
vx'hemence  dont  il  éloit  capable,  leur  re,S- 
tante  péril  commun  despeupleset  des  prêtres 
qui  doivent  rendre  compie  de  leurs  âmes  au  cM 
des  pasteurs.  Je  vous  conjure,  dit-il,  par  ses  I  u- 
nnliations,  ses  soulfrances,  sa  cour'onne  d'é  i- 
nes ,  sa  croix  et  son  sanjj  ;  ayez  du  moins  pi  ié 
do  nous,  et  cons,d(''rez  la  charité,  du  vénéra  le 
VUere ,  qu,  n'a  pas  craint  de  m'imposer  à  cat^^^e 
de  vous  la  chaiYfe  périlleuse  de  vous  annoncer 
l^M^-'role  de  vérité.  Il  s'est  réjoui  que  je    ois 
venu  ici,  „,ais  ce  n'est  pas  pour  me  faire  mou- 
"•  avec  vous ,  ou  être  spectateur  de  votre  mort 
Enhn,je  me  confie,  en  celui  (pii  ne  peut  men- 
"N  <|[io  SI  vous  m('.prisez  tout  ce  (pie  j(.  vous  ai 
dit,  d  vous  visitera  par  ses  lleaux,  et  ne  ne.. 

mollde  ^'uir  T'r  ''^''''  ^^"^^^"^"^^s  av^  ce 
monde.  J  di  (jela  d  une  manière  si  louchante 
<!••  'i  !n-a  les  larmes  de  ses  auditeurs,  et  ne  nn[ 
retenir  les  siennes.  '  ^  ^ 

Le  lendemain ,  (pu'  éloit  le  jour  du  festin  (1) 
d  apprit  que  (pielques-uns  murmuroient  eil 
œn^eldisoient:  De  (p^oi  s'avise-t-on  mainte- 
nant  f  ceux  (pn  om  souflerl celte  coutume  n'é- 
toinit-ds  pas  chr('Miens?  Saint  Augustin     ne 

sachant  (pu^lle  plus  grande  machi.nVempbver 
pour  es  ébranler,  avoit  résolu  de  lire  le  nas- 
saiïe  d  Ezechiel  (L>)  qui  dit  que  la  sentinelle  et 
dechaivree  (piaml  elle  a  annoncé  le  p(,'i|-  en- 
suite  secouer  ses  habits,  et  se  retirer.  Mais  avant 
P!  '1  montât  en  chaire,  les  mêmes  qui  avoient 
lait  ces  plaintes  le  vinrent  trouver.  Il  les  reçut 

S:;:;"^^"^' ^!  f  P^»  ^^^7"-ls  leur  iit  entende 
a  son.  Qaimd  le  temps  de  prêcher  fut  venu 
il  la.ssa  la  lecture  (pi'.l  avod  préparée,  et  qui 
netoit  plus  nécessaire,  et  pour  répondre  à 
cette  objection  :  Pour(pH>i  klir  maintemmt 
cette  cou  unie?  ,1  dit  :  Abolissons-la  du  moinsà 
présent.  3Liis,  pour  justifier  ceux  (pii  Tavoient 
SI  lonp^lemps  s^mirerte,  il  expliqua  la  nécessité 

imla>oiliniroduile(o).Apresles  persécutions 
tes   païens   qui  se   convertissoienl    en  foule 
avoient  peine  à  renoncer  aux  festinsqu'ils  fai- 

riX"     -^1  "'"'""^"'""'^  '^^'^^^  ••«"  ^^'  ^S'^^à 
a  cette  ioiblesse,  et  on  leur  permit  de  faire 

quelque  rc^ouissance  semblable  en  l'honneur 
des  martyrs,  eu  attendant  (fu'ils  fussent  cana- 
pés des  joies  purement  spirituelles.  JN'ous  trou- 
vons en  effet  (pie  saint  Gr(vroire  thaumaturpe 
usade  cette  condescendance  (4),  au  rapport  de 
^''^^(îoire  de  Nysse.  Mais  à  présenl  ajou  te 
samt  Aufjustin  ,  il  est  temps  de  vivre  en  vrais 
eln'<niens ,  et  de  rejeter  ce  qui  n'a  etc^  accordé  à 
>os  pères  que  pour  les  rendre  chrétiens  Cî]  Il 
eur  proposa  ensuite  l'exemple  des  é/disesd'ou- 
re-mer,  c'est-à-dire   d'Italie,  dans 'lesquelles 
cette  coutume  n'avoit  jamais  eu    lieu      ou 
a>oit  ete  abolie  par  les  bons  évêques,    entre 
•J'dres  ])ar  saint  Ambroise,  comme  saint  Au- 
(justiii  temoi^jne  lui-même  ailleurs  (61  On  ob- 


0)N.8. 

j2)  Ezech.  xxxni,  9. 

(3)  JN.  9. 


(î)Vi(aThai]m.p.2()66,C. 
;5)N.iO. 

fi)  VI,  Confess.  c.  f  2, 


no 
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suuliailoil  (iiic  crtlo  journée  si  daujivrcuso  fût 
lerniiiicc  pour  lui  ;  mais  il  lalloil  obéir.  Il  lil  un 
petit  discours  pour  rendre  {jraees  à  Dieu  ;  el , 
sachant  (pie  les  lierérKjucs  laisoient  dans  leurs 
ëjïlises  les  ieslins  accoulunKS ,  il  ne  mancpia  pas 
de  relever  cette  opposition.  Ensuite  ,  oncelebia 
l'ol'iice  des  vèpies,  comme  on  l'aisoit  tous  les 
jours  ;  et  ,  Tevècpie  s'etant  relire  avec  son 
cler(]('',  il  d(^meura  encore  cpiantile  de  peuphi 
dans  ré{jlise  à  chanter  des  prières  justpi'à  la 
nuit.  Saint  Au{;ustin  écrivit  cet  heureux  succès 
à  son  ami  saint  Alypius,  évèciue  deTajjaste. 


jectoit  l'exemple^  delVi^lise  de  Saint-Pierre  au  menson'jc,  dont  il  netoit  pas  content;  mais  il 
Vatican ,  où  ces  festins  se  faisoient  tous  lesjours;  ne  put  empèchei'  qu'il  ne  devînt  public  (1).  L( 
et  saint  Paulin  se  plaint  du  même  abus  (1).  Saint  h'vre  contre  le  maniciiéeu  Adimante  est  encore 
A  ujfustin  répondit  :  J'ai  ouï  dire  qu'il  a  été  sou-    du  même  temps. 

vent  défendu  ;  mais  le  lieu  est  éloijjué  du  lo^je-  L'évêque  Valère,  voyant  sa  réputation  (t>), 
ment  de  l'évêque;  et ,  dans  une  si  jjrande  ville,  commençaà  craindre  (ju'on  ne  Udui  enlevât  pou 
i!  y  a  une  quantité  d'hommes  charnels,  princi-  le  faire  évêque:  ce  <iui  fut  arrivé  s'il  n'avoit  ci 
palem(;nl  d'etran[fers,  i[u\  y  abordent  de  jour  soin  de  le  faire  si  bien  cacher  qu'il  ne  put  êir 
en  jour.  En  ce  temps-là,  et  lon{jtemps  après,  trouvé  par  ceux  qui  lecherchoient.  Celle  exp( 
iepapedemeuroit  aupalaisdeLalran,et  leVa-  rience  redoubla  la  crainte  de  Valère;  el,  s( 
lican  éloil  liors  la  ville.  sentant  accablé  de  vieillesse  et  d'iidirniiiés,  il 

Saini  An«;nslin  ,  voyant  le  peuple  d'accord  écrivit  secrètement  à  l'ev.  .]!ip  .1  •  Cartliagc, 
d'abolir  cette  rnniivaisc  coutume,  les  pria  d'as-  le  conjurant  (pi'Aujjustin  lui  uiJonné  évêqiK 
sister  à  midi  aux  lectures  et  au  chant  des  |)sau-  pour  rc'jjlise  d'IlipjMnif,  comme  son  coadju- 
mes,  que  l'on  feroit  au  lieu  des  festins  ordinai-  leur,  plutôt  que  cunnnc  son  successeur,  il  oh- 
res(t2).L'assend»léev  fn' encore  plusnombreuse  tint  une  réponse  favorable.  Ensuite,  il  pri.i  |f 
(fue  le  matin;  on  lui  el  on  chanta  alternative-  :  primat  de  iXumidie,  (pii  étoil  xMelajjius,  ev»- 
UKînt  jusqu'à  l'IuMire  où  le  cler{;é  revint  avec  ■  que  deCalame,  de  venir  visiter  l'éjjlise  d'Ilip- 
Teveque,  ([ui  obli{;ea  saint  Au{îustinde  parler  ,  [)one;  et,  quand  il  fut  arrivé,  Valère  lui  dt- 
encore  au  peuple.  11  v  avoit  repujjnance,  et    clara  son  intention,  et  aux  autres  évé(pies  (pi 

'"'se  trouvèrent  présents  par  hasard,  atoutli 
cler/jé  et  à  tout  le  peuple  d'Ilipponc».  Tout  !< 
peuple  en  fut  a{pvablemenl  siiij»ris;  et  le  peu- 
ple demanda  (pie  la  ciioselul  exécutée,  tt'nioi- 
{{nant  par  ses  ac(;Iamations  l'ardeur  de  son  dr- 
sir.  Il  n'y  eut  que  Melajjius  (pii  lildiflicullc  d» 
l'ordonner.  Avant  conçu  de  rindi.'rnation  cou- 
tre  saint  Aujjustin  ,  sans  (pi On  en  sache  le  su- 
jet, il  écrivit  (pi'il  avoit  donne  ;i  une  femme  m. 
poison,  [)Our  s'en  faire  aimer  du  «  onsent'ineii 
de  son  mari,  et  cela  sous  prétexte  d'un  pain 
et  (ju'il  avait  envoyé  pour  eulojjie  sans  y  enten- 
dre linesse  (5).  Mela{jius,  presse  par  le  conci!' 
de  prouver  cequ'il  avoit  avancé,  el  n*  ic  puuvaii! 
faire,  en  demanda  pardon,  et  l'obtiiii ,  etrc- 
connut  si  bien  l'innocence  de  saint  Augustin, 
(ju'il  lui  imposa  les  mains  (i). 

Saint  Au.jjustin  soutenoit(pi  il  ncdevoii  pnin 
être  ordonne  du  vivant  de  son  evé(pie,  coiili' 
rusa{je  de  l'éj^lise  (»j).  Mais  tout  le  monde  Im 
soutint  (jiie  c'éloil  une  chose  ordinaire,  et  oi 
lui  en  apporta  [)lusieurs  exemples  des  é^lisc^ 
d'AlVi<pie  et  de  celles  de  deçà  la  mer.  Ain>ii 
fut  contraint  d(î  se  rendre,  <  i,  m  nouvani  |>lii^ 
d'excuse,  il  n'osa  s'opiniàtrer  a  ici  user  (0).  I* 
fut  donc  ordonné  évéque  d  Hippone,  conjoin- 
tement avec  Valère,  sous  le  consulat  d'Olil m  in 
el  de  Probin,  c'est-à-dire  l'an  trois  cent  (pi  ri 
vin{}l-(piinze,  au  m  -isde  dt'r»  iiiinc,  pies  de  i 
fête  de  Noël,  ei mi    ciihV'  dans  sa  cpiaraiili- 
deuxième  année  drpiiis  le  m()isdenoveml)i'e(7 
Ilrecuiimil  dcpiii^  -pi  il  avoit  ete  ordonné  coii 
tre  les  rèjjles,  ei  «pH*  !<•  concile  de  iNicéeavuii 
Il  iVmlnde  domier  un  evecpieà  une  église,  (JH! 
en  avoit  un  vivant  S;  mais  ni  hii   ni  V^dèreiP 
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XII.  Saint  Auguitin,  évoque  d'Ilippone. 

Il  ensei{jnoit  en  piii>lic  et  en  particulier,  et 
conil)«iiioit  toutes  les  hérésies,  principalement 
les  donatistes  et  les  manichéens,  soit  en  compo 
sant  des  livres,  soit  en  |)arlant sur-le-champ (5). 
Les  liéréti(jU(,'s  aussi  bien  (|ue  h^s  catholi(pn»s 
accouroient  av(îc  ardeni  p'ur  renlendre  ;  et 
plnsieui's  amenoient  des  écrivains  en  notes, 
pour  conserver  ses  discours.  Tout  le  monde  en 
parloit  ;  sa  rei)utation  s'elendoit  de  tous  ccjtés , 
et  jiisipraux  éj^lises  de  deijà  la  mer,  (pii  s'en 
rejouissoient.  Ce  fut  pendant  ce  temps  de  sa 
prêtrise  qu'il  commenc^'a  à  explitjuer  rËci'iliire 
sainte  (A).  Delà  vint  le  livre  iniji.n  lait  sur  la 
Genèse,  les  deux  livres  sur  le  sermon  th;  la 
nionlajpie,  l'explication  sni'  (pudiques  proposi- 
tions de  l'epitrc  aux  r»(»miii.s;  cir,  roinnie  il 
lisoit  celle  epiire  à  Carlhajje  avec  ceux  de  sa 
compajjnie,  ils  laisoient  écrire  ce  qu'il  l'i'pon- 
doitaleui"s«[ueslions(5).llexpli(pie  aii^^ircpH!  r 
aux  Galates,  mais  tout  de  suite,  et  connut 'n(;a 
d'exj)li(piei'  de  inenie  l'epîlre  aux  Romains. 
11  iil  depuis  recueillir  ses  réponses  sur  diver- 
ses (pieslions,  traitt-es  dej)nis  son  r(4our  en 
Afri(pie  ;  ce  «pii  [M'odnisit  le  livre  des(pi alKv 
vin(jls-lrois  questions  ((jj.  11  écrivit  un  Hmc  dii 


savoient  alors  celte  rèjjle.  Ell< 


5i, 


II.  4. 


(1)  ^atal.  9,  sub.  fia. 

(2)  N.  II. 

(5)  Poss,  Vita,  c.  7. 


('•)  I.  Retr.c.  18,  t9. 

J5)  C.  22. 

(6)  C.  24,25,26,27. 


P)  C.  22. 

(2)  Poss.  c.  8.  (7)    Prosp.    Chron.  an 

(5)  Couc.  lit.  Petit,  m,  c.  590.  Aug.   Serin.  359,  :i' 

10.  25;  ex  50,  r.  5,  n.  5,  v.  n  ' 

(i)  Liit.  IV,  cont.  CretiC.  Keiieil.  adEp. ôl.Ep.  2,1' 

c.  64.  al.  110,  11.  4. 

(5)  Poss.  c.  8.  (8)  Conc.  Me.  8.  Sup. 

(6)  Ep.  51.  ad  Paul.  al.  m,  ii.  22. 
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du  canon  huilii«me  de  Nicée,  énonc(''e  et  rap- 
jX)rtee  en  passant  à  l'ocxasion  de  la  r('union 
tl(\s  noyatiens.  Ainsi  il  se  peut  faire  (jue  saint 
Aii{pislin  et  Yal(''re  eussent  lu  plusieurs  l\)is  ce 
canon,  sans  peseï*  assez  ces  dernières  parohvs, 
(onnneil  est  arrive  à  un  savant  évéque  de  notre 
icnips  (1),  qui  a  cru  devoir  chercher  ailleurs 
celle  disposition  du  (Concile  de  Aic(ie. 

XIII.  lldlques  des  saints  ^'azai^eet  Celse. 


m 


Saini  Au{|ustin,  écrivant  à  saint  Paulin,  lui 
iil  part  de  sa  promotion  à  l'épiscopat,  el  saint 
l\inlin  manda  celle  afrreable  nouvelle  à  Konia- 
iiien,  l'ancien   ami  de  saint  An/;ustin,  el  en 
ineme  temps  écrivit  uikî  éle.'pe  à  son  (ils  Eicen- 
lias,  iionr  l'exhoi-ter  à  s'atla('her  à  un  si  {;rand 
maiirt*  et  à  (piitier  loules  les  esp('rances  du 
siecle(i2).  Peu  de  lemps  apivs,  saint  Paulin  re- 
çut de  saint  Aiiibroise  des  relicpies  des  saints 
iiiarlyrs  x\a/.aire  et  Celse,  (pi'il  mil  dans  l'é^jlise 
(le  Saint-Félix (5).  Saint  Ambroise  avoit  tr(^!nv('' 
leurs  c(n'|)s  dans  un  jardin  hors  de  ia  ville  Je 
.^lilan  {'il  WmWn  ,  son  seiu'étaire,  qui  étoit  j)ré- 
sent ,  dii  :  Nous  vîmes,  dans  le  sepul(;re  ou  re- 
pusoil   le  corjisdu  martyr,  s(m  san{j aussi  frais 
(jne  s'il  avoit  ete  repandli  le  même  jour,  et  sa 
tète  coupée  si  entière  avec  les  cheveux  et  la 
liarbe ,  cpiil  nous  sembloit  (pi'elle  venoit  d'élrc 
l.ivee  VI  enlern'e.  Nous  fûmes  aussi  remplis 
«lime  odeur  dont  la  douceur  eloit  au-d(?ssus 
(le  tous  les  parfums.  On  recueillit  ce  san^<f  avec 
(lu  plâtre  el  av(!c  des  lin^ies;  et  c'est  ainsi  <pie 
l'on  en  vo  voit  des  reli(jues,  caron  nedivisoitpas 
♦nicore  h-s  corps  m).  Paulin  avcme  (pi'il  n'avoit 
pli  savoir  en  (juel  lemps  saint  Na/aire  avoit 
siMilfert  !e  martyre.  Son  corps  lui  inissui'un 
l'iancard  .  <  i  porté  à  la  basili(pie  des  Apéjlres, 
jM-esl,!  pm  i(>  li<»maine.  Aussit(>l  saint  Anibroisci 
K'ioiirna  priei'  avec  son  clei'fjé  dans  le  même 
j'idin  où  eloit  saint  G^lse.  Nous  ne  savons  point, 
(lit  Piiiliii .  (ju'il  y  eut  jamais  pri('  auparavant  ; 
maisc'etoii  la  mai<|iie(.i(»la  (h'îconvei'tedu  corps 
'i'iiii  martyr  cpiand  le  saint  pr('lat  alloii  prier 
.11111  lieu  ou  il  n'avoit  jamais  été.  Nous  apprîmes 
loiitelbis  d(^s  {fardieiïsde  ce  lien  (pie  leurs  pa- 
l'ents  It'iir  .jvnirjii  reeonimaiide  de  ne  le  point 
'|iiiii(;r  i.ini  (jiie  diireroil  leur  race,  parce  (jiiil 
V  avoii  .ly  -r.iiids  trésors.  l,e  corps  du  marivr, 
'  <'st-a-dire  de  saint  Celse,  fut  aussi  porl(i  à  la 
'";>i!i<|'ie  des  A|)(>tres,  où  on  avoit  auparavant 
mis  (If  leurs  reli«pjes  avec  {jrande  dévotion.  Eà, 
"^'"Jiiiie  siiifii  Aniliroise  pn'choii ,  un  homme 
''"  !>ei!|»Ie,  ivnijili  de  l'esprit  immonde,  com- 
niciu-a  a  crier  (ju'Ambroise  le  lourmentoit.  Ee 
Miiii  ('V(-(jii(.  se  lomria  vers  lui ,  et  dit  :  Tais-toi, 
'''  iiK'ii  ;('eireNl  pas  Anibroiseqni  te  tourmente, 
"Kiis  la  loi  des  saiiitN  et  ton  envie,  parce  que  tu 
^<Jis  d(.*s  hommes  monter  au  lieu  d'où  tuas  été 
l''"''''ipii(''.  Ainbroise  nesaitp(iint  s'en  làire  ac- 

(I)  M.  God.  Vita  de  S.  (4)  Nataî79^ 

AuM.  liv.  \ ,  c.  53.  Paul.  Vila  n.  52. 

2    August.    Epist.    31.  (5)Gau(lent.Serm.  17.p. 

'•^>  P.ml.  Ep.  7,  al.  -56.  90,  c.  t.  Kil>l.  Pair. 


eroire.Acesmols,lep(jsséd(;seiut,secouchapar 
lerre,  el  ne  lit  plus  aucun  bruit.  On  prétend 
avcnr  reconnu  depuis  (pie  saint  Nazaire  et  saint 
Celse  ayoïentsoufferila  persiîculiou  deNéron(l); 
jet  plusieurs  é{ïlises  ont  été  honorées  de  leurs 
reliques. 

XIV.  Saint  Gaudeace,  évéque  de  Bresse. 

Saint  Gaudence  en  eut  sa  part,  c'est-à-dire 
du  san{r  recueilli  dans  du  plâtre;  et  il  se  con- 
;  tenta  d'avoir  ce  témoi(rna/;e  de  leurs  souffran- 

I  a»s.  Saint  Ambroise  l'avoit  ordonné  evêque  de 
Presse (piel((ue  temps  auparavant,  apn^sla  mort 
de  saint  PInlastre.  11  lut  élu  absent,  car  il  étoit 
aile  a  Jérusalem,  et  le  peu[)le  sen^ja^jea  par 

,  s(irmentà  ne  point  avcjir  d'autre  évch/ue':  ceiiui 
obhjrea  saint  Ambroise  et  les  (Wêques  de  la  pi'o- 
vmce  a  lui  ('crire  par  les  députes  que  le  peui)le 
lui  envoya,  pour  lui  ord(mner  de  revenir,  sous 
|)eine  de  desobéissance ,  et  d'être  excommunié 
même  par  les  (îvê(jues d'Orient.  11  revini  donc,' 
et  (pioKju'il  all('«r,iàt  sa  jeunesse  et  son  incapa- 
eite ,  malj,q'é  toute  sa  l'ésistance,  il  fut  ordonné 
ev<^(|ue.  Nous  apprenons  tout  cela  du  sermon 
qu'd  fit  à  son  ordination.  En  un  antre ,  il  dit  que 
dans  son  voya^je  de  Jérusalem  i!  passa  en  Cap- 
padoce,  et  (]u'(Mant  à  Césarée,  il  v  trouva  des 
servantes  de  Dieu  qui  (;ouvernoîent  nn  ino- 
nasiere,  et  (pii  eioient  sœurs  el  nièces  de  saint 
liasile  (i2i.  Elles  avoient  autrefois  reçu  de  lui  des 
relujues  des  quarante  martyi's,  qu'elles  don- 
nèrent a  saint  Codenc^^e ,  proK^stant   qu'elles 
avoient   toujours  demandé  à  Dieu  de  laisser 
ce  pn'cieux  trésor  à  qnehjn'un  (pii  l'honorât 
I  comme  elles  avoient  fait.  Saint  Gaudence  ap- 
I  porta  ces  reli(pies  en  Italie,  et  les  mit  dans  son 
e{|lise.  Nous  avons  de  lui  dix-sept  sermons, 
dont  les  dix  premiers  furent  prononcés  aux 
nouveaux  baptisés  pendant  la  semaine  de  Pâ- 
ques, et  saint  Gaudence  les  éciivit  ensuite,  à 
la  prière  de  iJénévole ,  (jui  n'avoit  pu  v  assister, 
("tant  encore foible des  restesd'une  {grande  ma- 
ladie. C'est  ce  même  Bénévole  qui  avoit  été  dis- 
îfracK'  par  l'impératrice  Justine  (5)  ])our  avoir 
relusé  de  dresser  un  édit  en  laveur  tles  ariens. 

II  s'etoit  retiré  à  Kresse,  sa  patrie,  et  étoit  le 
P'iincipal  ornement  de  cette  ('(jlise.  Dans  le  se- 
cond sermon  (pii  avoit  été  fait  jiour  les  néo- 
phytes au soitii' des  fonts,  saint  Gaudence  leur 
e\pli(|ue  les  mystères,  que  l'on  ne  pouvoit  ex- 
l)l!(jiier  en  jirésc-nce  des  catéchumènes,  et  ilienr 
(ht  :  pans  lOnibre  de  la  pà(jue  légale,  on  im- 
moloi!  |.lusieurs  a-j^nvuix  ,  nn  en  ciKupie  mai- 
son ;  car  un  seul  ne  pouvoii  sufiire  pour  ions. 
Mais  dans  la  vérité,  où  nous  sommes,  un  seul 
est  mort  pour  tous;  et  c'est  le  m(^me  (jui  en 
chaque  maison  de  l'é^flisc,  dans  le  sacn-ment  du 
pametdu  vin,  nourrit  étant  immolé,  vivifie 
ceux  qui  le  croient  et  sanctifie  ceux  qui  le  con- 
sacrent. C'est  la  chair  de  l'A^ineau,  c'est  son 


(t)Enuod.  Carm.  18. 
(2)  Gaud.  Serm.  16. 


(5)  Sup.  liv.  XVIII,  n.  4ô^ 
Caud.  PrcTrat. 
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san{;.  Et  onsniie  :  Le  même  créateur  et  sei- 
{jneiirdela  nature,  (jui  tire  le  pain  de  la  terre, 
tait  encore  du  pain  son  propre  corps,  jxarce 
qu'il  le  pcMi  *•!  l'a  promis;  et  celui  ijui  de  l'eau 
a  fait  du  vin  lait  du  vin  *son  san(]f. 

Dans  ces  sermons ,  il  exhorte  les  néophytes 
à  mener  désormais  une  vie  vérilahk'ment  cnré- 
lienne,  à  renoncer  à  toutes  les  pariies  de  l'ido- 
lâtrie :  les  enchantements,  les  liplnres,  lesau- 
{^ures,  les  sorts,  l'observation  des  son{jes,  les 
festins  fiinè])res(l).  Au  conii'aire,  dit-il,  soyez 
sobres ,  soij;^neu\  de  venir  à  l'ei^flise ,  et  de  vous 
apj)li(|!ier  avec  nous  à  la  prière  et  à  la  psalmo- 
die ;  (|ue  ce  soil  roc('n))a(i()n  de  voire  loisir,  il 
exhorte  les  {jcns  marii's  à  la  parfaite  conti- 
neiictî,  leur  déclai'aiii  toutei'ois  ([u'ils  peuvent 
user  lii)ren)ent  de  leur  maria}je(i2j.  Il  leur  re- 
commande d'(;viier  rivrojjnerie,  les  festins 
(j'ssohis,  accompafT^nf's  de  danses  et  d'instru- 
ments de  musi(ju(;.  Àlalheureuses,  dit-il, sont  les 
maisons,  (pii  ne  diiïèrenl  point  des  théâtres: 
que  la  maison  du  chrétien  soit  exemple  de  tonte 
la  suite  du  démon.  Qu'oïi  v  exerce  l'hinuanilé 
et  l'hospilaliie  ;  mais  <prelle  soit  comiinK'lle- 
menl  sancîilic'e  par  les  psatmns  et  les  caiui(pies 
spiriiucls;  (pie  la  ])arole  de  Dieu  et  le  sij^nc»  de 
Jésus-Christ  soient  dans  le  cœiu*,  dans  la  bou- 
che, sur  le  front,  à  table,  au  bain,  au  lit ,  en 
en  entrant,  en  sortant,  dans  la  joie,  dans  la 
tristesse.  A  ces  dix  sermons  du  iem|)s  pascal, 
saint  Gaudence  en  ajonta  (jualre  sur  divers  su- 
fets  de  révan.j;ile,et  un  eiiupiième  sur  les  3Iac- 
chabées(5),  (ju(î  lîc'uévole  avoii  ouïs,  mais  qu'il 
a  voit  encore  demandés. 

XV.  Saint  Anil)roisc  sauve  des  criminels. 

L'empereur  llonorius,  étant  consul  l'an  trois 
cent  qnatr<»  vin{jl-seize,  donna  au  peuple  à  Mi- 
lan un  sj)ectacle  de  bêles  d'Alricjue.  Lu  crimi- 
nel,  nomme  Cresconius,  s'étoit  réfu}ji<''  dans 
r(''<;lise  ;  mais  le  peuple,  asscm])le  dans  l'amphi- 
théâtre, obtint  du  comte  Stili(N)n  la  pcM'mission 
de  î'eidever  avec  des  soldats  (4).  Car  Stilicon 
avoit  toute  l'aulnritependaiu  le  bas  à{je  de  l'em- 
per(nir.  Cr<'sconius  s(»  refu^pa  a  l'autel,  e:  saint 
Ambroise,  avec  le  eler.[;é  (]ui  s'y  trouva,  l'en- 
toura pour  le  défendre;  mais  les  soldais,  <[ni 
éloienl  (mi  (p-and  noml^re  et  conduits  par  des 
ariens ,  furent  les  pins  loris.  Ils  enlevèrent  Cres- 
cotiins,  et  s'en  reU>urnèrent  triom[)hanls  à 
l'amniiilheàtre.  Ceux  <!ni  étoient  dans  re<dise 
d<'m(Hirerent  fort  aiilijjes;  et  saint  Ambioise 
plem'a  lonjpemps,  prostern('*  devant  l'autel. 
Mais,  (piand  les  soldats  fiu'ent  retomau's,  «i 
eurent  fait  leur  l'apport,  deux  léopards  etaiU 
lâchés  sautèi'cnt  le;|^èrement  à  rendrolî  où  ils 
étoient  assis,  et  les  1  iissèr(Mil  considéral)lement 
blessés.  Stilicon  en  fut  tonclic:  il  se  repentit 
de  la  violence  cpi'il  avoit  fiite  à  re,j;lise,  en  ïa 
satislk'tion  à  saint  Ambroise  pendant  plusieurs 


jours,  et  délivra  Cresconius;  mais,  comme  il 
étoit  coupable  de  farauds  crimes,  il  l'envoya  en 
exil ,  dont  toutefois  il  lîu  raj^pelé  peu  de  temps 
après. 

Du  temps  de  l'empereur  Gratien  ,  saint  Am- 
broise avait  sauvé  la  vie  à  un  autre  criminel  (1^. 
C'étoit  un  païen  constitué  en  di^piiK',  (pii  avoit 
mal  parh*  de  (iraiien ,  disatu  ([u'il  eloii  indijyiK» 
d(;  son  père.  11  lut  accusé  et  condamné  à  moVi. 
Comme  on  le  menoii  au  supplice^  saint  Ani 
broise  vint  au  palais  demander  sa  .;p\1ce;  mais 
les  ennemis  du  coupable  avoienl  fait  en  sorte 
(lue  l'empereur  fut  occupé  à  voir  des  combats 
de  bétes  dans  son  palais.  Ainsi  personne  clo 
ceux  qui  (Moieut  à  la  porte  ne  voninl  l'annon- 
cer,  comme  ('tant  venu  à  conlre-iemps.  Il  se 
retira  donc,  mais  il  vint  sans  (ju'on  s'en  apei- 
çùtà  la  porte  par  ( ni  on  laisoit  entrer  les  bêles, 
enira  avec  ceux  ([ui  lesconduisoient.el  neqniit.i 
point  remperem(]u'il  n'eut  obteiui  la  (p'àcedii 
crimiiuM. 

Saint  Ambroise  n'avoit  pas  moins  de  /.(''le 
ponv  sauver  h^s  dep(*)ls  (jne  l'on  conlioil  à  IV- 
{flise,  et  il  n'sista  plusieurs  fus  à  d(^s  ordres  de 
l'empereur  pour  les  eidever(i2).  In  parîicnlier 
avoil  obtenu  un  rescril  de  l'enij^ereur  j)oiii' 
s'aitribiu'»'  uiub'pôt  fut  par  une  veuve  dansIC- 
{jlise  de  Pavie  :  le  cler/][é  ne  ivsisloil  plus;  Ks 
majpstrats  et  les  (d'iiciers  char'[(''s  de  Inexécu- 
tion du  rescril  di'^oient  (pi'on  ne  |)ouvoit  s  \ 
opposer;  l'af^ent  de  fempereur  j)ressoii.  Mm 
Vv\vi\iw  de  Pavie,  de  l'avis  de  saint  Ainl)rois(î, 
délèndil  si  bien  l'entrée  du  lieu  où  eloit  le  dc- 
pùl ,  qu'on  ne  le  put  eidever  ;  el  on  seconleiil.i 
d'une  reconnoissance  par  écrit,  nu  icNim  en- 
core en  vertu  de  (et  écrit  et  d'un  nouvel  imUr 
de  l'empereur.  L'evèipic  refusa  :  il  lit  lire  l'his- 
toire d'lleiiodore(5),(|ui  l"(Hsis(''vèrement  j)niîi 
pour  avoir  voidn  (^nlevei-  les  (l(''p(*)ts  sacn'S  du 
lem|)le,  et,  avecbi(Mi  de  la  peine,  litjjoùler  ses 
raisons  à  l'empereur. 

XVI.  Jugements  notables  de  saint  Ambroise. 

Un  évéque,  nomun'  ^Farcel,  avoit  une  sœwv 
veuve,  et  un  frère,  noiimie  Leins.  Marcel  donna 
à  sa  sœur  une  teire  ({iii  lui  apj)arle!ioil ,  à  l:i 
char^jecpi'eu  mourantelle  la  laisseroil  aux  pan- 
vres  et  à  l'église  dont  il  etoil  evivpiefii.  Létus 
contesta  la  donation;  ce  (pii  |M'odin'sil  entre  eux 
un  {p'andproc(\s.  A[)r(''s avoir  lonjpcmjis  jdaid»', 
fait  de  ^pands  frais,  el  dit  (1(>  part  et  d'autre  dv< 
chos(»s  lâcheuses,  ils  desirèi'enl  d'(''tre  ju.jfes  par 
saint  And)roise,  el  lui  tirent  renvover  l'alfaiic 
pai'  le  prel'eî  du  pr(''loii'e(')).  Saint  Àndtroise  ne 
voulut  point  les  jup^er  à  la  rijpieur,  mais  seulr- 
menl  comme  arbitre,  poui'  l(\s  accommoder  cl 
les  n'coiuMlier  ens(?mblo.  il  les  fit  donc  co\\\c- 
Tiirque  la  terre  seroit  donn(''e  à  Letus  en  pr<»- 
piiété,  à  la  char{je  d'iuie  peiisiou  viajj(3re  à  la 


(1)  Serm.  1,  sub.  fin. 

(2)  Serm.  8,  p.  59,  L. 


(Ti)  PriTfat. 

{'*)  Paul.  Vita,  r.  ."îî. 


(!)  Sozom.  Mn,c.  2,*}. 

(2)  lI,Onic.  c.  29,  n.  fO      A9. 

(>)  2,  Marc,  m,  10.  (:i)  X.  2. 


(i)  Ambr.   Epist.  85,  al. 


sœur,  consistant  en  une  certaine  quantité  de 

ble,  de  vm  et  d'huile,  et  qu'après  la  mon  de 

la  sœur  personne  ne  pourroit  rien  demander 

a  Letus,  ni  au  nom  de  l'évéque  xMarcel,  ni  au 

(1    11  I.   le{;hse(I).  Saint  Ambroise  prétendit 

leur  iaire  aussi  {ja(;ner  leur  cause  à  tous  (^2)  •  à 

Letus,  parce  «pi'd  ac(pnt  la  propriété  delà  terre- 

I  !i  sa^ur,  parce  qu'f^lle  s'assura  un  revenu' 

sans  procès,  sans  soin,  sans  péril  de  mauvaises 

aimées;  a  Marcel,  en  ce  (piil  contenta  son  frère 

aussi  bien  (pie  sa  sœ^ur ,  et  que  l'on  suivit  l'ex- 

V^iUrnl  (jue  lui-même  avoit  |)roposc.  Il  n'v  avoit 

.|Uclei;liM' (pu  seml.l..itp(T(liv.  Mais  saint  Vm- 
l.roise  soutient  (juClIc  .ja.rr„o  assez  par  la  cha- 

nle.pJi  est  conservée,  par  les  vertus  (lue  .u'a- 
(i.pie  son  eve(|ueet  le  bonexeiunlc  quil  donne 
tu  cette  occasion  [7}). 

11  y  avoit  a  Ncrone  une  vier(}e,  nommc'e  Tn- 
cliLia(4),que  /enon,  évéque  de  cette  ville,  avoit 
œnsacree  a  Dieu ,  après  des  épreuves  de  olu- 
si.urs  années  (:i).  Kllc  avoii  demeuré  à  Home 

dans  la  maison  de  saint 


LIVRE   VIJNGTILME. 


i\ô 


ivec  sainte  Marcellino 

Aiulu-oisf;,  et  avoii  toujours  donne  une  /Tr,„jJe 
oninion  de  sa  vertu.  Liant  revenue  a  Nerone 
elle  demeura  chez  sa  sœur,  mariée  a  un  nom- 
me M,.\,me,   vivant  toujours  si  roiiree,  que 
<l»'H(|ues-un.  lureut  ch(Hpn.s  de  ce  (lu'elle  ne 
rendoii  pas  visite  à  leurs  lemmesib).  On  lit 
œuni  I."  I.nui  (juludicia  elait  accouclnie  d'un 
•"'"'1  qnelon  avoit  lait  niourir(7).  Maxime 
son  beau -Irere,  s'adressa  à  Svaip-ius,   alors 
rveque  de  \  erone ,  se  rendit  lui-même  (hmon- 
naleur,  (M  pressa  tcllcnieni  l'évéque,  (piil  ap- 
|;^''«  al  (Mjhsc  les  témoins.  Trois  femmes  que 
Ion  disoil  avoir  semé  ce  bruit  ne  paruivnt 
l'<!"it     ni  us  seulement  deux  hommes,  (uii  di- 
saient 1  avoir  oui  dire  à  (!(>s  femmes  ;  et  il  v  avoil 
<'onire  ces  deux  hommes  des  reproches  sufii- 
sanis.    lontelois,  surce  temoi-na-e,  :'évé(iue 
^ya-rins,  sans  ouïr  les  défenses  d'indicia    ni 
ronsulK.r  ks  ev('(p,es  ses  confrères ,  ordonna 
qu  e  e  seroii  visitée  par  des  inairones(8). 

Idie  i)orta  ses  plaintes  a  saint  Amhroise,  et 
^UaNini.'  vi!i!  encore  à  Milan  soutenir  le  ju-e- 
nieni  de  SNa;;,ii,s  (<)).  Saint  Amlu'oise,  W/nr 
procéder  dans  les  rc-les,  voulu!  q.ùl  y  eut  un 
.iccnsaleur  c(Tlain;  mais  Maxime  ne  voulut  ia- 
niniseu  prendre  la  (pialite,  (p,ni<,.,'en  elfet  il 
'"  I"  loutes  les  (h'maivhes.   I.es  trois  femmes 

'!'"■  1  "Il  preiendoii  être  les  principaux  témoins 
'""'""r^'^  Meivuria,  Lea  et  Tlieodula,  ne  na- 
"•i^Mjieui  plus,  (pir.i.pi'elles  euss(Mit  (hé  anie- 

'H'esaMdan  (lOj.  I^esdeux  hommes  (Hii  avoient 
<'<'pose  sur  le  rapport  de  ces  femmes,  nommes 
'«''lie  et  J.e(,„(,.,  furent  inierro^rês  par  saint 
;^"d)roise,  mais  ils  ne  purent  convenir  des  faits 
|uilsavan(;oieni(l  I).  Saint  Ambroise  assembla 
'^^  eveques  pour  ju(rer  le  procès.  U  n'v  avoit  ni 


(!)  N.  8. 

(2)  N.  9. 

(3)  N.  <o. 
('•)  Ep. 

.1. 

(5)  IV.  21. 


5, 


-1'-  'G.  Syagr. 


((»)  >".  U\. 

(7)  N.  <î). 

(8)  N.  2. 

(9)  i\.  4. 

(10)  N.  20. 


accusateur  m  témoins  suffisants  contre  Indicia: 
et  d  ailleurs  elle  avoil  pour  elle  des  témoi^nam 
ayantageux  de  sa  nourrice,  personne  libre  et 
difïne  de  loi;  de  sainte  Marcelline,  sœur  de 

S^  î?^'''''?^  '^'^^  ^''^^  P^'^''"^>  ^vec  la- 
quelle elle  avoit  toujours  été  à  Milan  pendant  le 

]»roces(i).  ^ 

Les  éyèques  prononcèrent  donc  qu'lndicia 
n  avoit  rien  lait  au  pivjudice  de  sa  profession  ; 
que  Léonce  et  René  d(imeureroient  excommu^ 
mes  jus(|ua  (;e  qu'ils  eussent  satisfait  à  l'e- 
{îlisepar  leur  peniUMice,  et  (pie  Maxime  aussi 
ne  pourrou  être  reçu  à  la  communion  s'il  ne  se 
corri^jeoit  (i2).  Saint  Ambroise  manda  ce  jure- 

men  t  a  Sya^p'ins  par  une  lettre  forte  et  sevei^e /5/ 
ou  illni  re|)rescntesa  laute,  d'ordonner(iu'uné 
vieijre  tut  visitée,  sans  accusateur  et  sans  té- 
moins; qneces  vi>ii(^s  sont  une  peine nVoureuse 
contre  une  vier(ïe,  et  que  d'ailleurs  celles  sont 
clc's  preuves  tres-incertaines ,  selon  lopinion  des 
plus  savants  médecins,  (p,-il  conlirine  oar  un 
ex(3mplerecHnt  (4).  il  semble  même  penchera 
rejeter  entièrement  ces  épreuves  honK-uscs  C'y) 
Sya-rius  sexcusoit  sur  ce  que  quehpies  per- 
sonnes lavoieni  menacé  de  se  retirer  d('  sa  com- 
munion (0)   Sur  quoi  saint  Ambroise  lui  re- 
proche sa  l(^ibIesse,desonlïrir(piedes  particuliers 
dunneni  la  loi  aux  evêques  (  7  ) ,  et  leur  prescri- 
\entla  h)rme  de  leurs  ju,';ements. 

XVII.  Soin  de  saint  Ambroise  pour  son  clergé. 

On  peut  juo^er  du  soin  avec  leq-iel  saint  Ani- 
bimse  choisissoit  son  clergé  par  ces  exemples 
<1»  Il «^qxporte lui-même.  Undeses  amisluiren- 

aoildesdevoirsassiJuspourobîenirlaolacedans 
i<\cleiYre;  toutefois  saint  Ambroise  ne  vou'ut 
point  l'y  admeiire,  par  la  seule  raison  de  son 
{jeste,  (pu  eioit  très-indecent  ( 8  ).  Un  auire  qu'il 
avoit  trouve  dans  le  cler^;e ,  ayant  lait  une  l^)ute, 
utintordil  pour  (juelqne temps,  et  en  le  reta- 
!)lissant    saint  Ambroise  défendit  qu'il  marcliat 
jamus  devant  lui,  parce (pi'il avoit  unedemar- 
çlie  extraordinaire  (pii  lui  blessoitles  yeux  Car 
le  saint  évéque  étoit  persuade  (pie  les  mouve- 
menis  mal  réçlés  du  corps  sont  un  effet  du 
d('re(;le  ..eut  de  l'esprit,  l.'f'venement  lit  voir 
M"  d  ne  s  etoit  trompe ,  ni  en  l'un  ni  en  l'autre 
Le  premier  abandonna  la  foi  dans  le  lemnsde  là 
perse(uiiion  des  ariens;  le  second,  |)onr  n'être 
p<J^jU{]<'  par  les  évêques  dans  une  affaire  d'in- 
térêt, renonça  aussi  à  la  relijpon  catholi(pîe   11 
rapporte  cesdeux  exemph^sdans  le  traité  des  of- 
hces  ou  des  devoirs,  (pi'il  composa  |)our  l'in- 
strnction  de  son  cler^yé ,  à  riniiialion  de  Cicerou 
et  aosyvGcs,  que  Cicéron  même  avoil  irniK»  en 
ses  otlices.  Saint  Ambroise  prend  ce  (lue  leur 
morale  avoit  de  bon  ,  ra|,puvant  j)ar  ranlorilé 
de  1  écriture,  et  l'élevant  aux  maximes  de  l'é- 
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vani^ile  ^  l).  lldéfendaiix  clercs louirpoui'Siiiîo 
d'affaires  et  toul  trafic,  voulaiil  ({n'ils  sccoiUcn- 
ItMit  de  leur  petit  patri  iioine,  s'ils  en  ont,  sinon, 
de  leurs  {ja{}(»S;  yuelcjnes-iins  sedéf;oiUdicnt  du 
service  de  l'Église  pour  les  dirficullés  (ju'ils 
y  trouvoionl  {'z).  A  quoi  bon,  disoient-ils,  de- 
meurer dans  le  clergé,  m'exposLTaux  mauvais 
traitements,  mechargerde  travail,  pouvant  vivre 
de  uïon  hien,  ou  en  gagner  d'une  autre  ma- 
nière? Il  leur  r(3j)ond ,  qu'ils  ne  sont  pas  clercs 
seaîem  Mit  pour  vivrr,  mais  pour  mériter  (le- 
vain Dieu  après  leur  mort:  et  c'est  le  sujet  d'une 
de  ses  lettres. 

Il  y  en  a  uneà  Constantius,  nouvellement  éta- 
bli évèque  dans  le  voisin;ige  de  K.ivenne,  (jui 
semble  avoir  été  tiré  de  s>n  clergé,  puis  pi'il 
le  nomme  sou  lils  (5).  Ce  sont  clés  préce])les 
sursa  conduite,  priiicij)alement  pour  l'inslruc- 
lion  de  son  peu^)le.  Il  lui  rocommmJo l'église 
de  t^  >nim'Cornclfi,  i\\i'  l'on  croit  être  Imjla, 
qii  ('toit  vacante  et  proche  de  lui,  afin  qu'il  la 
visite  S)iiv.rit,  juspià  ce  (|  l'on  y  ordonne 
un  évèjue.  Car,  dit-il,  les  occu^);itions  du  ca- 
ré;n9,  (|  li  s'ap  )roclie  ,  ne  me  permettent  pas 
d'aller  si  loin  (4).  II  y  en  a  une  à  un  auli\3 
nouv:;l  évè  [ue,  no  nmé  Vigile ,  q  li  lui  avoitde- 
man  lé  d 'S  instruc!i)ns;  il  lui  n'Oinn  indien 
particulier  d'exlurter  son  peu_)leà  rendre  jus- 
lice  au  ?i  miM'Ciniires,  luir  l'usure,  cl  prati- 
quer rhos;)italil('',  mais  surtout  d'em  )èi'lierles 
m  ni ig(îs  avec  les inîiJèles  iji ) . 

PiuViMrs  disci^)les  d.î  s  liul  Ambroiso  gouver- 
nèreat  siinteui^nt  des  églises.  Oa  peut  compter 
pour  le  preaiier  siinl  Au;jListin  ,  ()uis  son  ami 
Alypius  el  siinl  Paulin  a?  .Noie;  nuis  entre 
reîi\  d'  son  clergé,  on  remir que  Venc'ri  is  el 
Féline,  q  li  avoijal  été  se>  diicivs,  dii!  Vmé- 
rius  lui  evj  1 1?  dj  Mi!  m ,  et  i^Y''i\  d?  B  jilo  pie, 
tous  deuK  co  11  )U's  entre  les  s;iints;  Th  'O  Iule, 
qui  av  )iî  été  s»crénire  d»  viiiit  Aiibr/iie,  fut 
evè  [ue  de  Mi  lèaei  (i  ).  Siinî  A  nliroisjim  )os:i 
1(3S  miia>  à  siiat  Giulvu^e  d:^  Bresse,  comme 
il  a  été  dit  ;  à  S  liai  Félix  de  Cjine,  etàsiinl 
Honorât  de  V^erceil.  On  voit  par  ses  lettres 
l'esti  'le  qu'il  faisoit  de  s:iint  Félix,  et  l'étroite 
iimiiié  qui  étoit  entre  eux  (7). 

XVIII.  Lettres  de  saint  Anibroise  à  l'église  de  Verceil. 

L'ordinntion  de  siini  Honorât  fut  une  des 
dernièresaclionsde  la  viedes:iiîit  Ambroise  (S). 
Après  la  mon  de  Liménius,  eveipie  d(r  Ver- 
ceil, <pii  avoil  assisté  au  concile  d  A([uil('e,  le 
siéfïe  demeura  lonj^tem  )S  vai:ant  par  la  divi- 
sioii  qui  se  trouva  d;ms  cette  église:  et  on  s'en 
prenoit  à  siiut  Ambr.u^e,  <pii,  étant  métropo- 
litain ,  sembloit  y  devoir  mettre  ordre.  Cela 
rul)[igea  à  leur  écrire  une  grande  lettre,  (jui 


commenceainsi  (1)  :  Je  suis  accabh;  de  douleur 
de  ce  (pie  votre  (vglise  n'a  point  (Micore  d'é'vè(pie, 
et  qu'elle  est  maintenant  la  seule  qui  en  man(|ue 
dans  la  Ligurie,  l'Emilie,  la  Vénetie,  et  les 
pl'ovinces  voisines ,  elle  à  (pii  les  autres  (églises 
avoient  accoiituné  d'en  demander;  et ,  (!c  (pii 
est  de  plus  honteux,  on  s'en  prend  à  moi, 
bien  (pie  votre  ani  osité  soit  le  seul  obstacle. 
Car  tant  (|u'il  y  aura  dos  divisions  entre  vous, 
que  pouvons  nous  régler,  cpiel  choix  pouvez- 
vous  l'aire?  (pii  |)eut,  voyant  les  esprits  par- 
tag(îs,  accepter  une  charge  qu'à  peine  |)eui. 
on  |»orîer  dans  la  j)Ius  grande  unidii?  sont-ce 
là  les  instructions  de  ce  siint  conresseur? 
êtes  vous  l(\s  enfants  de  cen\  (jui  prefeicnt  à 
leurs  citoyens  saint  Rusel)e,  qu'ils  ik;  connois- 
soient  point  auparavant? 

Il  s'élead  ensuite  à  phiNieurs  reprises,  sur 
l(vs  loiuigeide  siiut  Fiisèbed(i  Verceil  (i2).  Il 
le > exhorte  àseg.irder  de  deux  moines  apostats, 
S irm  ilion  el  Bir!)ilien  ,  (pii  avoient  vt'cu  (piel- 
(pi3  temps  dans  l(î  in)naUère  di;  Arilan(  >); 
m;u>,  ne  pouvant  en  soufriii-  îi  i-.';;iil,irité  , 
les  jeiin!\s,  la  cltVure,  l(^  silence,  et  n'ayant 
pas  [)roliLé  des  avis  char  tables  de  saint  Am- 
broise, ils  en  sortirent,  et  ne  furent  pasre(;us 
de^)uis  (piand  ils  voulur(Mit  y  rentrer.  De  (pioi 
étant  aigris,  ils  semèreni  une  doctrine  perni- 
cieuse, assez  conforme  à  c;*llc  de  .lovinien  ,  en 
dis  ml  que  l'abstinence  el  le  jeûne ,  la  virginité 
ni  la  continence  ne  servoient  de  rien.  Saint  Am- 
broise les  traited'épiciiriens,  el  l(*s  réfute  am- 
plement [)ar  les  aulorit(''S  el  les  exemples  de 
i'Ecrilure.  Ensuite  il  exhorte  les  lidèlesde  Ver- 
ceil à  fuir  la  nKÎdisince,  la  malijjnite,  l'espril 
dedivision,  le  désir  de  veii}j<'ance,  àsoullrirles 
uns  des  autres,  à  ne  point  s'élever  à  cuise  des 
richr»sses,  à  exei'CM'  di  l'hospilaliu^ ,  la  cha- 
rité (  i  ) ,  et  les  devoirs  r('cipro(  pies  des  ma  ris  et 
des  feaiines  ,  des  mères  et  des  enfants,  des 
m  litres  el  de  s  esclaves,  li  leur  repr('senle(pielles 
djivMit  ('treles  (pialit('sd'un  ('véque,  principa- 
lement d:ms  celte  église  <le  Verceil,  ou  la  viii  mo- 
nastique étoit  jointe  à  la  cleric  iture.  Saint  Am- 
broise fut  ob'.igi*  d'all(M'  liii-mi'me  à  Verceil, 
peu  de  mois  avant  sa  m  )i  i ,  pnm  i,  unir  les  es- 
prits (,">)  :  et  par  ses  soins  on  y  elui  pour  ëvè- 
fluc  Honorai,  homme  de  grand  mérite,  que 
I  Église  compte  entre  les  saints  (6). 

\l\.  Réputation  de  saiul  Ainlnoise. 

La  n'putation  de  sainl  Ani])i'oise  s'clenJoit 
aux  pays  les  plus  éloignés  (7).  Elle  attira ,  ((uel- 
(pi(»s  années  aupai'avant  deux  Perses  des  plu^ 
puissants  et  des  plus  siiges  de  la  nitioii,  «pi» 
vinrent  à  Mi!  ni,  chargés  de  [ilusieurs  ques- 
tions, pour  éprouver  sa  sagesse.   Us  s'entre- 


nt)!, Oinc.56,  n.  18i. 

(2)  Ep.  81,  Ciericis. 

(.')  i:p.  2,  n.  19. 

(;)  N.27. 

(5)  Ep.  19,  al.  24. 

(tj)  MartNp  11.  î.Dcc,  4, 


Mai.  Paul.  Vila  n.  .îo. 

(7)  Ep.  5et-î,  al.  59.  CO. 

(8)  Ep.  ()2,  al.  2:i.  Snp. 
xviii,  u.  50.  \  .  uot.  lu  Ep. 
63. 


(l)Ep.  65,  al.25.  (5)  N.  66. 

(2)  N.  2,  n.  68,  69,  70,         (6)  Vila  S.  Gaud.  N!)var 

71.  Boll.  Fel)r.  Marl>r.  11.  :^!> 

(5)  N.  7,8,9.  octol). 

(4)  N.  45, 52,  85, 86, 105,        (7)  Paul.  Vita  c.  25. 
406,  etc. 


renl  avec  lui  par  interinVîte  depuis  la  |)re- 
;re  heuie  du  Jour  jus(prà  la  troisi(-me(le  la 
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nuit,  cest-a-diie  environ  depuis  six  heures 
(lu  malin  jus(prà  neuf  heures  du  soir    et  se 
retirèrent  pleins  d'admiration.  Et,  pour  mon- 
trer (pic  riini(pie  sujet  de  leur  vova/^e   étoit 
(  e  leconnoiire  par  eux-mcm(^s,  le  lendemain 
ils  prirent  cong('  de  rempei'cur,   s'en  allèrent 
a  borne,  poui-   voir  la  puissance  du   préfet 
Probus,  01  reK.urnerenl  chez  eux.   Lerumte 
Arhogaste  étant  à  table  avec  (luehpies  rois  des 
h-ani'S     avec  qui  il   faisoit  un  traité  de  „aix 
ils    ui  demandèrent  s'il  connoissoil  Amhioise' 
Je  le  (N)nn..is,  dii-il  ;  je  suis  de  ses  amis,  et 
r  mange  souvent  avec  lui.    Le  roi  franc  lui 
répondu  ;    Cesl  poni'  cela,  ccmite,  (pie  lu  es 
victorieux  ,  p(ii..pie  u,  os  ami  d'un  ho,,,,,,,'  (nii 
(lit  au  soIr,|  :  Arrête,  et  il    s'arrête.    Paulin 
(lit  avoir  a|)pr,s  ce  fait  d'nu  jeunr  homme  (lui 
seivoit  a  bone  au  comte  Arb(jgasle  dans  ce  re- 
pas. 

Peu  (Je  temps  avant  la  mon  de  saint  Am- 
hmise   l),une  remèdes  Alarcomans,  nommée 
Iretigil     ayant  ouï  |)arler  de  lui  à  un  clnviie,, 
venu  d  Italie    ei-ul  en  .hsus-CInisi,  cl  envova 
(les  ainhass  ideuis  chargés  de  présens  pou,-  l'e- 
glis(;  de  Milan,  priant  saint  Ambi'oise  de  l'in- 
slrmre  par  eerii  (|(.  ce  (prelh^levoit  ci-oire   11 
Inieci-ivil  une  belle  lei Ire  en  forme  de  caié- 
l'h'^nie  ,  on  il  I'exlio,ioii  d\mir,^^ov  son  mari 
a  gcuder  la  paix  avec  les  llomains.  La  reine 
••yani  reçu  celte  lettre,  persuada  au  roi  de  se 
";n"''i'  aux  Wnnvms  avec  son  peuple,-  elle  vint 
'll<-njemea. Milan,  mais  elle  eut  la  douleur  de 
"l'plus  li-ouve.'en  vie  saint  Ambnjise.  Nous 
"^;vons  |.o„i)  I:,  lettre  qu'il  avoiK'crile  à  cette 

XX.  Miracles  de  sainl  Ambroise. 


j    ^  "' m:  a\(  du  comte  .stilicon,  avant  été  d('- 
'pi<  oudemon  <|ni  le  lourmentoii;  demeuroit 
'îMis  la  ha>il,(p„.  Ambrosienne;  el  son  maîli'e 
;l'".'<'im(»ii.  l'avoit  re(.'ommandé  à  saint  \m- 
"'<>«^e(l>).  On  découvrit  (piil  Cisoil  de  fausses 
i'itres   podi   donner  la  charge  (h' trilmn  •  en 
î^ortecjuel'on  arrêta  des  gens  (jui  alloi.'nt  exer- 
^•ei-  en  vertu  .le  s(vs  provi^ioî.s.  Slilicon  relà- 
'"'.,  a  la  piiere  de  saint  AmlMoise,  ceux  (iiii 
•'>oieni   eie  ainsi  tromp(''s;    mais  il  ne  punii 
l"":'i  S'm  esclave,  et  se  contenta  d\m  faire  ses 
1'  "lies  au  saint  (''V(Mpio.  Ccmime  cet  himime 
■^<*noil  (le  I,,  l.KiJi.pio,  sainl  Ambroise  donna 
''■''''^'*''''^' ''''<•' <l"''',  <'i  de  le  lui  ameiKM'.    11 
V'"/'«'''<^{p,  et  l'avant  convaincu  de  ce  ci'ime 
I'  '"  •    I'  ftin  <p,il  s(.ii  liv,V'  à  Satan,  pour 

•'l'-ii  uriinn  d..  la  chair  (5),  afin  qu'à  l'avenir 

P<i'soiiiir   n  ose  rien  taire  de  semblable.    Au 

"'•'"1''  mnnicnt,  et  avant  .p,e  le  sainl  évèque 

^^t  achevv  de  pa.'Ier,   l'esiirii  immonde  se  sai- 

'"    li'^   «i  (onmiença  à  le  déchirer,    de 


1  f  :; 

quoi  uous  fumes  tous  fort  épouvantés ,  dit 

Jaulin.  Et  il  ajoute  :  «  Nous  vîmes  pendant 

ces  jours-la   plusieurs   possèdes  délivrés  nar 

son  commandement  et  par  Limposilion  de  ses 
mains.  ^ 

Nicétius,  auparavant  tribun  et  notaire 
avoil  les  pieds  si  douloureux  ,  <]u'il  ne  pouvoil 
pres(pie  paroitre  en  public.  Comme  il  s'apnro- 
choit  de  I  autel  pou,'  re(-evoir  le  saint-sacre- 
ment, saint  Ambroise,  parhasaid,  lui  mar- 
cha sur  le  pied,  Cl  le  lit  crier;  mais  il  lui  dit- 
«  Aile/,  vous  serez  désoianais  guéii  d».  En 
ellet,  au  temps  de  la  mort  du  siint,  il  lémoi- 
gn()ii  avec  larmes  (lu'il  n'avoii  point  senti  de 
mal  depuis. 

Peu  de  jours  avant  que  sainl  Ambroise  ^ar- 
^i.il  le  ïa  ,   comme  il  dictoii  r(^xplication\lu 
psaume  quaranK^-troisieme,  Paulin,  (pii  ecri- 
voit  sous  lui,  vil  tout  d'un  coup  un  feu  en 
h>rme  d'un  petit  bouclier  (pii  hii  couvroit  la 
letT^  Cl  entra  peu  à  peu  par  sa  bouche;  en- 
suite,  son   visage  devint  ('clataiu  comme  h 
neige ,  puis  il  prit  sa  première  foriiie  (:>).  J'eu 
lus  tellement  épouvanté,  ajoute  Paulin,  que  je 
(Jemeui'ai  immobile,  el  ne  pus  écrij'e  ce  (lu'i! 
disoit  qu'apiTs  que  la  vision  fut  passée.  11  di- 
soii  un   passa-e  de  l'Ecriture,  que  je  retins 
h;n  bien,  et  il  cessa  ce  jon,'-là  d'écrire  ou  de 
(Jicier,  en  sorte  qu'il  neputa(*heverle  psaume 
Je  rapportai  aussitôt  ce  (|ue  j'avois  vu  au  dia- 
ci'e  C  islus,  sous  la  conduite  du(|uel  j  eiois    el 
Il  me  montra  par  les  actes  de^  ajjôires  que  Pa- 
vois vu  le  Saint-Esprit  descea  ji'c  sur  le  sainl 
everpie.    Nous    avons    celte   explication    de 
saint  Ainbi-oise  sur  le  psaume  quai-anKHroi- 
sieme,  ou,  en  elïel,  il  huit  au  verset  vin-»- 
cinq,  Cl  ne  dit  rien  sur  les  deux  derniers!' Il 
«•'''o,i  (p,  ,1  se  sentit  déjà  malade,  (>ar  Pardin 
témoigne  cpie,  quand  il  se  portoit  bien,  il  ne 
se  (iechaigeoil  jjasdela  i^nne  d'écrire  ses  livres 
de  sa  main(3j.  Et  saint  Ambroise  dit  lui-même 
q(i  il  m;;  dicton  pas  toul,  principalement  la  nuit 
pour  n  incommoder  personne,  poui'  i)eser  da- 
vantage ce  (jn'il  écrivoir,  el  rendre  son  si  vie 
plus  exact  (i). 

Paulin   ajoute  :    H   pienoit  soin  de  toutes 
I(^s    églises;    il  p,ioit  jour  et  nuit  avec  une 
grande  assiluiîe;  il  vc^lloii  beaucoup    eljeà- 
noit  tous  les  jours,  ne  dînant  jamais  (pie  le  sa- 
medi et  le  dimanche  (  );  car,  à  Milan,  on  ne 
pvinoii  point  le  samedi,    même  en  car("'me 
Mais,(piandilse  Irouvoit  à  Home  ou  ailleui's 
'>ii  1  on  jeùnoit  le  samedi,  il  jfiànoii  comme  les 
auli'es,  tenant  |)our  maxime  de  suivre  en  ce 
point  l'usage  dos  lieux  ou  il  se  renconlroit.  il 
,  «lonnoiî  (jnehp.elois  à  manger,  mimieaux  i)lus 
;  poissants  de  I  empire,  aux  consuls  el  auxpré- 
lets,  qui  le  lenoienl  à  honneur,  comme  on  le 
voit  dans  la  personne  d'Arbogaste  et  de  Vin- 


<*)  tn.  n.  36. 


(5)  i,Cor,\,!y, 


(t)  Td.  n.  44. 
(2)  N.  42. 

(5)  N.  58. 


Ji)  Epist.  47,  ad  Sab.  al. 
65. 

(5)  Aug.  Ep.  56,  îil.  80. 
adCasiil.  in  (in. 
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cent,  préfet  des  Gaules  (1).  Mais  il  n'alloit  ja- 
mais manger  chez  personne,  quoiqu'on  l'en 
priât,  tant  qu'il  étoit  à  Milan  (:2).  U  lenoit  encore 
pour  maxime  de  ne  se  mêler  jamais  d'aucun 
mariage ,  et  ne  procurer  à  personne  de  charge 
à  la  cour,  de  peur  de  s'en  rendn^  responsa- 
ble. 

XXI.  Mort  de  saint  Anihroise. 

Après  avoir  ordonné  un  évècpie  à  Pavie,  il 
tomba  malade  et  garda  lonjjtrmpslelit.  Alors, 
le  comte  SiIUl'oîi  dit  (juc  l.i  mort  irun  si  grand 
homme  meuaçoil  rii;ili«' de  sa  perte  (5).  C'est 
pouiijuoi  il  iil  venir  les  liomnies  les  plus  con- 
sidérables de  Milan ,  (juil  savoit  élr(;  aimes  du 
saint  evè(|ue,  el  les  obligea  ,   jyanie  par  priè- 
ITS,  partie  par  menaces,  de  l'allei' tionver,  et 
le  presser  de  ileniander  à  Dieu  qu'il  1<'  laissât 
encore  en  vie.  Connue  ils  eloienl  autour  de 
son  lit,  et  lui  demanduient  avec  larmes  celte 
gi'âce,  il  leur  répondit  :  Je  n'ai  pas  vc'cu  avec 
vous  de  manière  (|u<^  j'aie  lionh»  de  vivre,  el 
je  ne  crains  pas  de  niouiir,  |)arce  que  nous 
avons  un  bon  mnîtie.  il  éloil  couelx'dans  une 
galerie,   au  boni  de  l;u|nelle  qunire  diacres, 
Castus,  Polenûus,  V<'nerins  el  1  eli\  s'enliele- 
noient  de  celui  ([ui  ponri'oit  lui  succéder  en  l'é- 
piscopal(i).  el  [)ailoieiu  si  bas,  (pi'à  peine  pou- 
voienl-ils  s'enlendre  l'un  l'auti'e.    Ils  nonnïiè- 
rent  Sinqjlicien;  el  saint  Vmi)roise,  quoi(]ue 
éloigné,   appr(.)uvanl  leur  choix,   eoiinnc  ^"\\ 
eût  été  présent  à  leur  conversation,  s'écria  pai- 
ti'ois  t'ois  :   U  est  vieux  ,  mais  il  est  l)on.    Ils 
l'ui'ent  si  épouvantes  de  l'enlendre  parler  ainsi, 
([u'ils  s'eului'ent.  Simplicien  Tut  eu  elïel  son 
successeiu',  et  ensuite  Vénerius.  Dans  h  même 
li<ii ,  coinnie   il  eloit  eu  pi'ières,  il  vit  .lésus- 
(^hrist  venir  à  lui  avec  un  visa/je  rianl.  11  le  dit 
à  Lîassien,  évécjue  de  Lodi,  (pu  prioit  avec  lui, 
elde(pii  Paulin  dit  l'avoirappi'is^.")).  Saint  Ani- 
broise  mourut  peu  de  jours  après.  Il  demeura 
eu   prières  depuis  la  on/ième  heure  du  jour, 
c'est-à-dire  cinq  heures  du  soir ,  jus((u"à  l'heui'e 
((u'il  expii'a  ,  peu  après  niiimit.    Il  [)rioit  ,  les 
mnins  étendues  en  l'orme  de  croix,  leumant 
les  lèvres,    sans  (pi'ou  put  entendre  ce  qu'il 
disoit.   Jlonoi'al,   évèque  de   Verceil,   s'éiant 
couché  pour  prendre  un  peu  de  repos  dans 
un  étage  plus  haut  de  la  maison ,  il  entendit 
une  voix  qui  l'appela  j^ai*  trois  lois,  et  (jni  lui 
dit:  Lève-toi  p»romptenieul,  il  va  partir.  11  des- 
cendit ,  e!  lui  donna  le  corps  de  notre  seigneur  ; 
(piand  il  l'eu!  pris  et  avalé,  il  rendit  l'esprit. 
C'etoit  la  nniî  ou  eommencoit  le  samedi  saint, 
quatrième  d'avril,  lan  trois  eent  quatre-vingt- 
dix-sept,  autrement  la  veille  des  noues  d'a- 
vril, sous  le  consulat  de  Cesarius  et  d'At tiens. 
Saint   Ambroise  avoil  été  évécpie  vingt-deux 
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ans  et  quatre  mois ,  el  en  avoit  vécu  au  moins 
cinquante-sept  (1). 

A  la  même  heure  et  devant  le  jour,  on  porta 
le  corps  à  la  grande  é'glise,  et  il  y  demeura  la 
nuit  suivante,  qui  étoil  la  veille  de  Pâques  (!2). 
Plusieurs  entants  baptisés  cette  uuil-là  h»  vi- 
rent au  sortir  des  l'oiUs  :  les  uns  disoient  nuil 
étoit  assis  dans  sa  chaire,  sur  le  liibunal  de 
l'église;  les  autres,  qu'il  maichoit,  et  ils  le 
montroieut  du  doigt  à  leurs  paients,  (pii  tou- 
telois  ne  le  voyoieul  point.  Plusieuis  disoient 
avoir  vu  une  étoile  sur  sou  corps.  Le  dimanche 
de  Pà(pn'S,  (piand  le  jour  parut,   apies  avoir 
célèbre  les  saints  mystères,  on  leva  le  corps 
pour  le  porter  à  la  basili(pi<'  Ambrosienne,  où 
il  lin  enterre''.  Là  une  mnliilude  de  dénions  îu- 
moignoiiMit  leur  ra;;e  [rM  des  ciis  insupporta- 
bles; et   l'on  entendit  de  semblables  cris  à  sa 
gloire   dans  plusieurs  provinces  el    pendant 
plusieurs  années.    Le  jieuple  jeloil  des  nion- 
choirs  pour  les  laii'e  loucher  au  co]'ps.  Car  il 
se  trouva  à  ses  luiuMailles  une  multitude!  in- 
nombrable de  toutes  conditions  ,   de  tout  sexe 
v\(\v  tout  âge,    non  seulement  de  chrétiens  , 
mais  de  juifs  el  de  païens.   Les  nouveaux  bap- 
tisés briiloienl  sur  tous  les  autres,  el  lenoieiii 
le  premier  rang.  Le  même  jour  ipiil  niouint, 
il  parut  en  Orient  à  (pudiques  saints  peisonna- 
ges,   priant   avec  eux,    el  leur  imposant  les 
mains  [o).  On  le  connut  (pichpie  1(mu|)s  après  à 
Milan,    par  une   lettre  daU'C  du   jour   de  s;i 
mort,  qui  lui  étoit  adressi-e  coîume  vivanl,  et 
(pli  lut  reçue  par  Simplicien,  sou  successeur , 
et  {jardée  soigneusement.  Saint  Ambioiseap- 
pai'ut  aussi  à  Florence,   suivani  li  promesse 
(pril  avoil  l'aile  à  ceux  qui  le  pri(ûent  de  les  yi- 
silci'  souvent  (i).  On  le  \it  plusieurs  l'ois  j)rior 
devant   l'aulel   de  la  basilique  And>rosienne, 
(pi'il  y  av(jil  bàlie.   C'est  sur  le  temoignajje  de 
saint  /('non,  (''vê(pie  de  Llorenee,  (pie  Paulin 
ra Importe  ce  fait  dans  la  vie  de  saint  And)roise, 
(pi'il  écrivit  (pu'hpu's  années  après  ,  à  la  jjrièic 
de  saint  Augustin,   sur  ce  ((u'il  avoil  vu  lui- 
même  ou  ai)pris  de  sainte  Marcelline ,  sœur  du 
saint,  et  d'aulics  personiu^s  digiu's  de  loi  (<*)). 

XXII.  Martyrs  d'Anauric. 

Saint  Simplicien,  au  commoïicemenl  de  son 
épiscopat,  reçut  une  lettre  de  saint  Vij;il<', 
évê((ue  (le  Trente,  contenant  la  relation  du 
martyre  di^  trois  ecclesiasii( pies  <pu'  les  barb.i- 
H'S  des  monla{pies  voisines  avoicnt  lait  moii- 
l'ir,  savoii'  :  Sisinnius,  diacre;  31arlyrius,  lec- 
teur, et  Alexandre,  po!'iier(G).  Sisinnius  étoil 
Grec,  natif  de  (]a[)padoce,  de  raciMioble,  et 
d(''jà  vieux.  Ce  lui  le  premiei*  (pii  prêcha  l'c- 
van/nlc  à  ces  barbares,  et  il  bâtit  elnv.  eu\ 
une  église  a  ses  dépens,    tout  pauvre  quii 
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eioit(i).  lïïartynus,  ayant  ([uiité  la  milice  du 
siècle  et  la  compagnie  de  ses  |)arents,  reçut  le 
iKiptême,  et  ensuite  l'ordre  de  lecteur    et  fut 
le  premier  (jui  fit  entendre  à  c.  s  barbares  le 
chant  (Jes  louanges  de  Dieu.  Il  étoit  conlinud- 
lenient  apphcpiê  aux  œuvres  sjûriiuelh^s,  et 
jeûnait  assidûment.  Ah^xandre  étoit  son  Irêre- 
tous  trois  avoienl  jrardc  le  rvlWrM.  Le  lieu  où' 
j1  prechoit  l'evangile  ('toit  nommé  Ana.'rnia  ou 
Anauma,  a  vingt-cinq  stades,   c'est-a'dire  à 
une  heue  de  la  ville  de  Ti-en  te ,  dans  les  détroits 
(les  moniagn(^s.   Ils  soulTiirenl  longtemps  les 
insultes  des  barbares  ;  enlin  ils  luicUt  marlvri- 
si'S  a  cette  occasion.   Les  païens  l'aisoient  a  la 
fin  du  mois  de  mai  d(.'s  processions  profanes 
autour  de  leurs  terres,  prétendant  les  purifier 
et  attirer  sur  leurs  semences  la  beuedieiion  de 
leurs  dieux  (r>i;    ils  porloienl   des  couronnes 
chantoK'ui    des  canti.pies  ,    et    menoient   en 
pompe  les  animaux  qu'ils  dévoient  immoler. 
Comme  ils  vouloient  contraindre  un  des  non- 
U'aiix  chrétiens  à  donner  aussi  des  viclim(\s 
SiSHinms  l'euqu'rha,  et  lut  blessé  dangereuses' 
ment.  Le  lendemain  ,  dès  le  point  du  iVuir    h's 
j'-'i^;ns     armes  de  bâtons,  de  cognées  et'  de 
seinlj  al)les  instruments,  vinrent  tout  d'un  coup 
al  e^jhse,  ou  ijs  trouvèrent  (piehpies  clercs  (iiii 
dianloient  les  priVres  du  malin;  ils  pilleivnt 
^l^  l«>ii'll<'n;nl  tout ,  prolanerent  les  saints  mvs- 
teres,  et  abattirent  l'église.  Le  diacre  Sisinnius 
rtoit  au  lit  a  cause  de  ses  Ijlessures  ;  ils  le  pi'os- 
sereiii  encore  de  consentir  a  leurs  sacrifices,  le 
Irapperent  sur  la  lete  delà  trompette  dont  ils 
somioienl  en  leur  céiTmonie  profane    et  fa- 
•'lievereut  a  coups  de  cognée.   Marivrius  lut 
i'''Hive  auprès  de  lui,  pansant  ses  plai'es,  et  lui 
donnant    un    veire  d'eau    pfUM-   le   soulager 
<;oninie  il  ('toit  prêt  à  rendre  l'âme.   Il  se  relira 
'l'IIS  un  jardin  attenant  l'église,  eî  fut  dec(ju- 
vert  par  un(^  (ille  à  (pii  eloii  le  jardin.  Liant 
l"''s,  Il  lut  hlesse  a  la  K'te  et  porc  de  bâtons 
l"»"!liis;  et,  comme  on  le  nieiioit  à  l'idole,  il 
'^M'ira.    Les    païens    ehei-eherenl    avec    soin 
'^l''\andre,  (pj,  doii  fort  eonnu  ,  comme /••;„.- 
'  ^"H  toujours  la  porte  de  l'église.  Us  le  priVcnt 
a^nssa  maison,  et  l'aiiacdierent  entre  les  corps 
te  deux  autres  mai  ivrs.  Ils  mirent  une  son- 
";'>»f;  au  cou  d(^  saint  Sisinnius,  comme  on  en 
;  '■'<'he  aux  bêles,  et  disoient  eu  l'insuliani  : 
vue  (Jinst  se  venge  maintenani.  Alexandre 
""  ^'vaut,  étoit  lie  par  h's  pieds  au  milieu 
;'''  '''"^  corps  morts,  et  ils  le  iraiiMTenl  ainsi 
Hi"  des  chemins  imIm^Icux  jus(pi'au  lemj)le  de 
;  •'!'";"<;;.  oii  ils  élevèrent  un  erand  bûcher  du 
■'u'sdeleghseabaïUH'.  Ils  v  brùhrent  lesdeux 
J'^'l's,  en  sa  présence,  lui  ordonnant  de  sacri- 
"•''  s  II  vouloii  rviler  le  {m\  ;  et  comme  il  refusa 
;2>|^uiHnent     ils  le  lirent  mourir.   Un  grand 
'  >nibre  de  c  ireiiens  ('toient  prc^senls  au  spec- 
;  j'e     mais  les  païens  se  conienlèrent  de  leui- 
J  «'edes  reproches.  Ces  trois  saints  souffrirent 
'  "^ariN  re  le  vendredi .  vingt-neuf  de  mai ,  et , 
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(2)  \  .  Biron.  an.  Î(K). 


par  conséquent,  l'an  trois  cent  quatre-vinf^t 
dix-sept ,  où  la  lettre  dominicale  étoil  D. 

Les  meurtriers  des  martyrs  furent  pris,  et 
on  en  vouloit  faire  justice;  mais  les  chrétiens 
demandèrent  leur  grâce  à  l'empereur,  qui  l'ac- 
corda iaci lemenl  ,  pour  ne  j)as  déshonorer  leur 
martyre  (1).  On  apporta  de  leurs  reliques  à  Mi- 
lan, et  ce  lut  aj)parenm)ent  pour  les  accompa- 
gner  que  saint  Vigile  écrivit  à  saint  Simplicien 
la  lettre  que  nous  avons.  En  même  temps,  se 
trouva  a  3Jilan  un  aveugle  de  la  côte  de  Dalma- 
lie    qui  recouvra  la  vue  en  louchant  le  coffre 
ou  1  on  porloit  les  relicpies.  Il  raconta  (pi'il  avoit 
Ml,  la  ii'iii,  aborder  au  rivage  un  vai-seau,  où 
<'to,ent  ((uantiie  d'hommes  velus  de  blanc  ;  que, 
comme  ils  descendoienl  à  terre,  il  pria  un  de 
a  Jroupe  de  lui  apprendre  qui  ils  etoient.  On 
Ini  du  (pie  c'eloil  Ambroise  el  sa  compagnie 
Ayant  om  ce  nom,  il  pria  le  saint  de  lui  lâire 
l'ecouvrer  la  vue.  Le  saint  lui  dit  ;  c  Va  à  Mi- 
lan ,  au  devant  de  mes  frères,  qui  doiveni  arri- 
ver un  tel  jour,  tu  recouvreras  la  vue.  *  Qnoi- 
qu  II  n'eut  jamais  cité  a  Milan,  il  ne  laissa  pas 
t  y  venir  par  le  droit  chemin.  Saint  Vigile  de 
i  renie  écrivit  aussi  (piehjue  temps  après  une 
letii-e  a  saint  Jean  Chrysostùme  ,   alors  evéque 
de  Consianimople,  au  sujet  de  ces  martvrs 
pour  aecomj)agner  les  reliques  que  le  comte 
.'acques  empoiia  en   Orient  (21  Saint  Vigile 
soullrii  lui-même  le  marivre  par  les  mains'de 
ces  Rubares,  qui  l'accablèrent  de  pierres  le 
siXKwe  des  calendes  de  juillet ,  sous  le  consulat 
de  Stihcon  (oi.  On  croit  que  c'est  son  premier 
consiila',  et  par  conséquent  fan  rjuaire  cent, 
le  vingi-six  juin.  Saint  Caudencede  lîresse  re- 
çut aussi  des  reliques  de  ces  martvrsd'Anaune, 
comme  il  K'moijpie  dans  un  sermon  prononce 
.;«  la  b'tc  (les  (plaçante  marivrs.  Il  en  compte 
.P'sqn  a  dix ,  outre  ces  (piaiante,  dont  son  église 
avoil  (les  relKpies,  savoir:  saint  Jean-Bajn/ste, 
saint  André,  saint  Thomas,  saint  Luc,  saint 
Cervais,  saint  Protais,  saint  Aazaire(4),  saint 
Nsmnius,  saint  3iarlyrius  et  saint  Alexandre, 
qu  il  mar(pie  avoir  éK;  marlvrises  depuis  peu 
au  Jieu  nommé  l'Autel  d'Agàthin. 

XXIII.  Travaux  de  saint  Augustin. 

Saint,  Simplicien,  étant  évêque  de  Milan, 
écrivit  a  saint  Augustin  une  lettre  pleine d'ami- 
Jie,  où  il  mar(pioii  (ju'il  avoil  lu  ses  livres, 
lencourageoil  a  écrire,  et  lui  |;:'oposoit  diver- 
ses (piesiions  sur  l'écriture.  Saint  Au^nislin 
y  satislil  en  deux  livres  (ju'il  lui  envova,  les 
soumettant  à  sa  censure,  car  il  le  rejjardoit 
toujours  comme  sou  maître;  et  ce  fut  le  pre- 
mier ouvrage  (pi'il  composa  depuis  son  épisco- 
pat. 11  écrivit  vers  ce  même  temps  le  livre  du 
combat  chrélien ,  d'un  slvle  sim|)le ,  pour  ceux 
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<jui  ne  savoient  pas  si  finement  le  laiin  (i).  II  y 
parle  de  la  manière  de  comballre  le  démon,  en 
conibaltant  nos  passions,  el  y  rëFiiie  les  mani- 
pheens;  ce  (ju  il  ii'  encore  plus  ouvertement 
dans  le  livre  conire  iepîtreà  Manès,  qu'ils  ap- 
peloient  lY-pître  du  foiulemont,  el  (jui  conte- 
noit  tout  IVssonliel  de  leur  eloctrine  (2).  Il  n'en 
rctîiM  que  le  comuiencomenl ,  dont  il  rappoi'ie 
le  texte,  el  l'ait  seulcnient  des  notes  sur  le 
reste,  jiour  la  l'cfutei'  |)lus  am|ilom<iit ,  (|uand 
il  en  auroil  le  loisir.  Il  y  niai-quc  les  niuiil.^  qui 
le  relenoiont  dans  rhiflisecaiholiiiuc,  le  con- 
sentenienl  des  peuples,  l'aulorilL' connuenc«ie 
par  la  foi  (k's  miracles,  nonnie  par  IVspé- 
rauce,  aujjnKMUcc  par  la  cliarilc  alït'rmie  par 
ranliiiuile,  la  succession  <lans  le  sij'jje  de  saint 
Pierre,  le  nom  de  callioli(pu.'  lelleuienl  établi, 
que  si  un  eiraiij;ei'  d<'inande  où  est  l'K^jIiîie  ca- 
lhoii(jue,  aucun  lieicii(|ue  n'ose  lui  uioutrcr  ni 
son  e{;lise  ni  sa  maison. 

Saint  Aujpislin,  ayant  une  plus  {grande  au- 
torité connue  evùjue,  sappli^inoil  avec  plus  de 
ferveuràprèchor  non  seulemenldanssone{jlise, 
mais  [)arioul(»u  on  le  [)rioil  d'aller.  Les  dona- 
tistes,  entre  les  autres,  eloicnl  snij;ueii\  de  rap- 
poi'leràleursevè(pies  sesdisconrs,  ela  lui  leui's 
réponses,  auxijnelles  il  répliquait  avec  douceur 
et  [)alience,  travaillant  jour  et  nuit  à  les  désa- 
buser. 11  écrivit  iiu'medeslettresàiinelques-uns 
de  ces  évèques ,  ouàdes  lai(pu^sdislin(;iies,  leur 
rendant  raison  de  sa  Toi ,  et  les  exhortant  à  s(^ 
désabuser,  ou  du  moins  à  entrer  en  c  >nrerence 
aveclui.  Kux,se(lelianl  delenrrause,  ne vouloient 
as  même  lui  repondre;  mais  ilsdisoienl  contre 
ui  ce  (pie  leui-  lur<'nr  l<nn-su}j{{eroil  :  ils  crioienl 
en  pariii'ulier  elen  public  que  c'etoitun  inq)os- 
teuret  un  loup,  (ju'il  lalloit  tuer,  etcpie  toushis 
échés  seroieniremis  à  ceux  qui  en  delivreroient 
eur  troupeau. 

Prot  iileirn ,  évèquedonatiste  d'ilippone,  s'c- 
tanl  un  jo(n  ironvédans  une  maison  avec  Kvode, 
auii  de  saint  Au;;uslin  ,  dit  (ju'il  vouloil  bien 
conférer  avec  lui  en  |)resen(;e  de  dix  personnes 
de  probile  de  cliaipie  parti  (ô).  Evodtî  le  rap- 
])orta  avec  joie  à  saint  Vnjjustin  ,  qui  ne  s'en  ré- 
jonit  j)as  moins,  el  écrivit  à  Proculeien  une 
lellie  pleine  de  douceur  el  de  cliarile,  où  il  le 
prioil  <le  tenii' sa  parole,  et  (rentr<T  en  confé- 
rence ,  lui  donnant  le clioi\  des  témoins,  mais 
demandant  ((ue  la  contV'rence  fût  écrite  (i).  Il 
luiolTiit  aussi  de  confeicr seul  à  seul,  ou  par 
lettre,  que  l'on  liroit  ensuite  au  peuple.  Knlin, 
dit-il,  j  embrasse  volontiers  ce  (pie  vous  ordon- 
nei'ez;  et  je  vous  réponds  du  Vi'uérable  Valere 
<piiest  maintenant  alèsent.  Pi\)culiien  n'acce,)la 
point  la  confei'ence,  prétendant  (pie  saint  Au- 
{{ustin  devoil  aller  à  Constanlino|»!eou  à  Mileve, 
ou  !(s  donaîiste^  alloient  Unûv  un  concile  (5). 
Saint  Aujjusiin  ivpondil  (pie  cette  projiosilion 
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étoil  ridicule.  11  n'y  a ,  dit-il ,  que  Vv{^]ho.  (VUi\}~ 
pone(pii  me  re[jarde,  je  n'ai  allaire  (pi'à  Pnxu- 
léien;  s'il  se  trouve  foible,(pril  inq^lonHe  se- 
cours de  tel  de  ses  colle{pies<pi'il  voudra.  Nous 
ne  traitons  les  affaires  ecclesiasti(pies  dans  les 
autres  villes  qu'autant  queN^s  eve(pies  nos  con- 
fnVes  nous  le  |XM-meilent  ou  nous  eu  cliar{jent. 
Encore  ne  vois-je  pasce  (pi'uu  lionuue  (pii  se  dit 
eveque  depuis  tant  d'années  peut  craindre  en 
un  novice  comuK»  moi.  Si  ce  soûl  les  lellivs  hu- 
maines, elles  n'ont  rien  dec(muuun  avec  noire 
(pu'Slion.  Enlin ,  nous  avons  ici  mou  colle{jue 
Samsucius ,  évc(pu'  de  l'urres,  (|ui  ne  les  a  point 
(Mudif'es;  je  le  prierai  de  |)rendre  ma  place,  en  je 
me  (^onlie(pu'  le  seigneur  l'aidera,  condjalianl 
potir  1  (  vérité. 

XXIV.  Troisiëine  concile  de  Carlhage. 

Saint  Aujpisliu  assista  en  ce  lem[)s-là  au  con- 
cile de  Carlliajje,  cpu' l'on  c>)nq)le  poiu"  le  troi- 
sième, et(pii  lut  le  premier  sous  reve(jue  Aure- 
lius  (  1  ).  yuarante-(|naireeve(pies  y  assistèrein 
el  s'assemblèrent  dans  la  salle  du  conseil  de  la 
basili(piede  Heslitut*',  sous  le  consulat  deCesa- 
rius  el  d'Allicus,  le  cinquième  des  calendes  de 
sepl<  1!  1  i  •',  c'est-à-dire,  leviujp-hniiiemed'.inriî 
troisceul(piatrc-viu;;l-dix-sepi.  .Nonsavonscin- 
(pianlecanonsqui  poiMenl  le  nom  de  ce  concile: 
on  en  soupçonne  (pielques-nus  d'avoii' été  ajou- 
tés des  comiles  suivants;  mais  la  discipline^ 
n'en  est  pas  moins  sainte.  Le  premier  porte  (|ue 
tous  les  évé(|ues  d'Alri(iue  nn-evi-ont  d(îrej;lise 
de  Carlhajje  l'inslruciion  du  jorn*  ou  l'on  doit 
célébrer  la  pà(pie  ["2)  ;  et  im  aulre  canon  ajoute 
que  ceux  (pii  seront  députes  chaipie  année  au 
concile,  porteront  cette  inslructiou  par  écrit  à 
leur  |)rovince.  En  effet,  de  [nwv  «pie  l(^s  alfaires 
ecclesiasli(pies  ne  vieullissenl  an  jurjndice  du 
p(MU)le(5),  il  (\sl  ordonné  (jne  le  (  nin  ilc  {jeiic- 
ral  de  rAfi'i(jue s'assemblera  tous  les  ans,  et  <pj(^ 
toutes  l(^s  provinces  <[ui  ont  des  premieis  si(;(jes, 
y  enverront  trois  de[>utes  de  leurs  conciles  par- 
ticuliers (iK  Le  nondu-en'en  doit  pas  être  plus 
{;raud,  (le  peur  d'être  à  chaque  à  lem  s  h()tes, 
c'est-à-dire  aux  ev(*ques  (pii  exer(;oienl  l'hospi- 
talilé  envers  leurs  confrères.  La  proviiu'e  de  Tri 
[)oli  n'enverra  (prim  dépul»%  a  cause  du  petit 
nombie  de  ses  evé(pies;  car  elle  u'cuavoitqiir 
cinq  i'S). 

Siir  les  ordinations,  ilest  dit  que  l'on  n'ordon- 
nera aucun  clerc  (pii  ne  soit  éprouvé  [)ar  l'exa- 
men desévequesou  le  temoijjna{;edu  peuple  ((i); 
(pie  l'on  n'ordonnera  point  de  diacre  avant  l'àj;»' 
d(î  viu{{t-cinq  ans  (7  ).  Qu'en  ordonnant  lesevc- 
(pies  ou  les  clerc  > ,  on  leur  lira  auparavant  les  dr- 
crels  des  conciles,  alin  (pi  ils  n'en  prelendciit 
cause d'i{îuorance  (8).  Ceux  (pii  dans  leur  en- 
fance auront  été  baptises  chez  lesdonalisles,  u^' 
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laisseront  pas  aj)rès  leur  conversion  d(;  pouvoir 
èire  admis  au  uinisière  du  saint  aulel  (  1  j.  Sur 
quoi  les  (|V(';(pjes  disoieni  (pi'ils  consulleroient 
leurs  confrères  Sirice  el  Siui|)Iicieu ,  le  pape  el 
revé(|uede  3lilau  ,  lesdeux  premieis(H(:'(p/esde 
(le(;a  la  mer.  Les  Iraiislalions  sont  défendues 
coinmelesreordinalionsfii  les rebaj)lisa(ions  Et' 

sui- laplaintedereulreprised'iiii cvecpie,  iioumu] 
Lresconius,  (puav(ut  (piiiie  son  (i^list?  pour  eu 
iisuipei'  uiKîaulre,  le  concile  ordonne  (lu'après 
I  avoir  avern  chariiablemenf ,  on  s'adr(.-ssera  au 
."[ouverneulihî  la  nrovinc,.  pou  r  le  faii-e  chasser 
par  rauiori|esécuiit?re,  suivcml  les  ordonnances 
(les  empereurs  (:.>).  Vuuv  reprimer  l'enln^prise 

(led(Mixevéquesdei\umi(lir.piiav(>ienioidonné 

lui  eve(pie,  on  demandoit  que  les  ordinations 

>"  pussent  être  faites  par  nuuns  de  douze  evé- 

les  (o).  Sui'  (jn(.i  Anrelins  de  Cariha^^^-e  dit  : 

'>u  j<;ardera  l'aucieuue forme  (|ue  trois  sut'lisenl. 
'/"du  <|n  il  n'y  a  (|ue  ciinj  evecpies  à  Tripoli, 
<leux  iM'uveni  c|i-e  empêches;  el  en  chacpic  pro- 
\i(ice  il  (SI  dillicile  (pie  tous  s'y  lr(uiv(MU.  Cela 
^'"''  ''  <''"l'<'<:l"'i'l'utiliie  de  rL|;lis(;?  Dans  celle 
t'iili^eoii  vous  êtes  assembhJs,  nous  avons  près- 
'l'x;  «fnislesdimanches des  ordinations  à  faire; 

pms-(easseiubl(rs()iiv('iii(h\()iKl(>nzeév(î(|ucV^ 
»lai.  il  m  (î^i  lacile  d'appeler  avec  moi  dvu\  de 

niesvoisms.Cej;Tandn(mibred'ordinations(re- 
N''qu(îsa  Carlha^jc  est  remarquabh;,  pour  mon- 
[."*«'<|"  ''Iles  m»  se  faisoieiit  pas  toujours  sur  les 
ix'tix.  Aurelms  ajoute  (  4)  :  S'il  s'(;levequel(|ue 
<'<"»i'.;diclion.lans  ïiM'ium  iVnu  eve(jue,  fois 
f  doivent  pins  sullire  pour  le  juslilû^i-;  il  y  en 

'•."."••r'"i<;r '"»<""'t'»^  :  (M  l'opposition doiieire 
>Klee  pnl,ji(p,(>nu.,j|  dans  le  lieu  même  p(jnr  le- 
'l'K'l  I  (l<uteireord(Min('',  avant  (pied(? procéder 
•i  l/>rdmmion.  T(»us  les  éveepies  fureni  tb;  œt 
avis. 


INGTIÈME.  ^19 

I  Et  c(.'Ini  (pii  n'a  qu'un  prêtre  doit  on  le  lui  cjier^ 
Aurelius  rejjoudit  :  S'il  est  n(;cessaire  pourTé- 
pisct^pai ,  il  faudra  le  donner  ;  car  il  est  plus  aisé 
,  de  trouver  des  prêtres  que  d(^s  évêques. 
I      Le  pi  ê;re  ne  consacrera  point  de  vierp,es  sans 
i  ordre  de  revê(|ue,  el  ne  fera  jamais  le  saint 
J'Ineme  (1  ).  Les  lecteurs  ne  doivent  |)oint  saluer 
,  le  jieuple  (  t^).  Les  lieux  (jui  n'ont  jamais  eu  d'é- 
I  ve<pie  uedoivent  point  eu  iwevoir  de  nouveau 
I  sansl(M'onsenlemenl(le  l'ancien  evê(jue  du  dio- 
cèse I  o  )  :  et  le  nouvel  évê(pie  ne  doit  rien  entre- 
prendre sur  le  diocèse  qui  reste  à  l'e^jlise  ma- 
ince  (4).  iMais  il  pareil,  par  le  texte  de  ces 
eanons,  (pie  l'on  s'adressoii  à  l'(H(}que  de  Car- 
tha^'je,  pour  l(;s  éi-ectious  d'evêches  (Ji).  Les 
eve(iues  qui,  s'(;iant  attiré  par  de  mauvaises 
voies  l'affeciion  de  leur  j)euple,  veulent  faire  un 
paru,  refusent  de  venir  au  concile  et  meiirisent 
(•urs  Irères,  seront  chassés  j)ai'rauioriie  m^cu- 
liere,  même  de  leurs  propres  é(rlises  (G).  L'é- 
veque  du  premier  siéfje  ne;  sera  point  nonmié 
|)rmce  dos  ]>relres  ou  souverain    prêtre     ou 
d'autre  litre  semblable  (7),  mais   seuWnent 
evcMjuedu  premier  sie(je(8).  Ce  canon  tend  à 
retrancher,  non  j)as  le  pouvoir  des  (grands  évê- 
(pies,  maislelilieambiiieux;  et  de  la  peut-être 
est  venu  le  nom  de  {)rimal,  (jueprenoieni  en  Afri- 
que les  premiers  évêques  de  chaque  province. 

XXV.  Jugeraenls  eccl(?siasliques. 


I  <*s  euir(;pi'ij>es  des  ('vêipies  les  uns  sur  les 
■"•"■'-s  sont  ddendues  (:»):  aucun  ne  doit  usur- 
l'<'nepeupled'auirui,  ni  reieuiiou  promouvoir 
«uix  ordres  ses  clercs,  sans  sa  pei'mission  ,  jus- 
'juaux  le(;|eurs,  aux  psalmisies  v\  aux  imr- 
^''^'Mf).  Sur  (p.oi  Anrelins  dit  (7):  Il  arrive 
•l"'^''<l"<'i;»'S(pi(.'  les  «:'|;lis(^s  (pii  manquent  d'êvê- 

'M'<'S(Mi(l(îmêir('s  nr('udemandeui.  Pour  obser- 
ver les  rèjrîes,  je  m*adr(!sse  à  Vcxù^un  (8) ,  et 
•'jcriis  .pic  SOI,  cîc?c  (,'st  d(,'mande  jour  une 
'"!' ^'{flise.  Ils  n'y  ont  p(unl  irsisle  juMpi'ici; 
'^"^,de  pcnr  (juecela  n'arrive,  (|ue  jujïez-vous 
•«pioi-osde  lai!'(;  sj  un  evê(pie  le refus(î,  après 
'l"*M''  lui  -lurai  demande  en  juT'seuce  do  dou\  i 
!»"  li;ois  de  nos  confrères?  (.ar  \oiis  savez  que  ! 
!".sius  cAm^ri^  du  soin  de  loules  les  e(flises.  i\u- 
'■^"hnseï  L|)i{;()ne  reudii'eiil  lemoi;pia{;e  (jue  le 
^'t'{^e(leCariha{;(!ayoit lonjomseu  cedi'oil  d'or- 
"<""H'rdeseve(jues  partout  ou  on  en  demandoii, 
'  ». les  prenant  on  il  vouloil ,  après  mu;  seule  ré- 

|l"Nliouarevê(pi(-el(prAuicIiusenusoiitr(\s- 
'"<>'i«'siemeni.irn('veque,n(unme:V>imien,dit: 
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Quant  aux  jujoements,  l'accusation  conire  uu 
ev(;(f  ue  doit  être  j)ortée  au  primai  de  la  province, 
et  raccusé  n(îdoil  être  suspendu  de  la  counnu- 
nion  (ju'eu  cas  qu'étant  appelé  parle  primai,  ii 
ne  se  présente  pas  dans  le  moi>  du  jour  (pi'il 
aura  reçu  si.'s  lettres  (<)).  S'il  a  une  cause  Iqn- 
HukmI  aura  uu  d(:'lai  (Pun  second  mois:  après 
le<pi(!  d  sera  hors  de  |a  comnunn'on  jns(]u  àce 
qn  il  se  jusiilic.  S'il  ue  vient  pasmênieau  con- 
('ile  (;eneral  annuel ,  il  sera  r('pnl(:'  s'être  con- 

(amneliii-m('me;etlant(]criIseraexcomnuinié, 
Il    ue    commuuKpiera    j)as  même    avec    son 
pimple.  Si  l'accusateur  maïupieà  qneNpns  jour- 
nées delà  cause,  il  sera  excommnnit%  et  l'tneque 
accuse  réfabli  ;  raccusaleur  ne  sera  point  admis 
s  il  n'(;st  lui-nu'me  sans  reproche.    La  même 
forme  el  les  meuu;s  délais  s'observent  pour  le 
.pqjemcutd'un  prelre  ou  d'un  diacre  accusé; 
mais  c'est  leur  eveque  (pii  les  ju^^'  avec  les 
ev('(pies  ses  voisins  iln).  Il  en  doit  appeler  cin(i 
pour  un  prctreet  deux  pour  un  diacie.  Il  \uire 
seullesaulHis personnes,  l'neveque,  un  pretœ 
ou  un  autre  clei'c  ,  (pii ,  étant  poursuivi  dans 
i(î{ïlise,  a  recours  aux  jujjes  S(Jculi(U's  d  li,  si 
c  (^slen  matière  criminelle,  ilseradepos{î,  quoi- 
qu  il  au  eie  absous;  si  c'est  en  mali(^re  (.ivile, 
il  prendra  ce  (pii  lui  a  eteadju^^e,  s'il  veut 


(I)  C.  56. 
(2  c   4. 
(5)  C-  42. 
(4)  C.  46. 

(51  V.Gr.  c.  56. 
^6)  C.  î. 


("'  C.  45. 
(8X   26. 
<9)  C.  7. 
(10;  C.  8. 
(♦*)  C.  9. 


■   1 


.1 


iâo 


îi  ! 


lOIRE    Dl     CHKlSTlAiNlSME. 


[Au  de  J.-C.  Ô97 


Andc  J.-C.  597.  J 


LIVRE    VIAGIIÈME. 


ili 


•i; 


il  I 


(garder  sa  place  dans  le  clerf^é ,  pour  l'alTront 
(jn'i!  a  tait  à  l'Eglise  en  lémoi{;nant  se  défier 
de  son  juf^ement.  On  n'imputera  rien  au  juge 
ecdésiasti(jue  dont  la  sentence  aura  été  cassée 
sur  l'appel  par  son  supérieur  ecclésiastique,  s'il 
n'est  convaincu  de  s'être  laissé  conompre 
par  animosité  ou  par  laveur  (1).  H  ny  a 
point  d'appel  des  juges  choisis  du  consente- 
ment des  pariies. 

Il  est  dcIeiKln  aux  évéques  de  passer  l.i  mer 
sans  la  poiniission  et  la  lettre  formée  derévé({ue 
du  premiei"  siège  de  chaque  province,  qui  doit 
aussi adiesser les letlies du  concile  aux  évéques 
crouiie-mer  (t2).  Les  cleics  ne  doivent  point 
s'arrêter  dans  une  autre  ville  que  celle  de  leur 
résidence,  sinon  pour  des  causes  approuvées 
])ai'revêqueou  parles  prêtres  du  lieu  (5).  Les 
évéques,  les  prclics  et  les  autres  clercs  ne  doi- 
^ente^re  ni  lei  iiiiers  ,  ni  gens  d'alïaires,  ni  ga- 
{jner  leur  vie  à  aucun  Italie  sordide,  ni  rien 
juendre  au-delà  de  ce  (pi'ils  auroieni  prêté  (i). 
Us  ne  doivent  i  ien  donner  par  donation  ou  par 
testament  à  ceux  (pii  ne  sont  pas  chrétiens  ca- 
iholicjues,  (pi()i([ue  leurs  parents.  Ceux  «pii, 
n'ayant  rien  au  l(Mnps  de  lenr  nrdinalion,  ac- 
quièrent ensuite  les  héritages  en  leur  nom,  se- 
ront réputés  usurpateurs  des  biens  sacrés  s'ils 
ne  les  donnent  à  l'église  (5).  Mais, s'il  leiu*  est 
venu  du  bien  par  donation  ou  par  succession, 
ils  en  peuvent  disposer.  Les  enfans  des  évéques 
ou  des  clercs  ne  doivent  point  donner  de  spec- 
tacles profanes,  ni  même  assister,  non  |)lus  que 
les  auti<*slai(pies  (G).  Ils  ne  doivent  point  con- 
tracter mariage avecdes païens,  des  heretiipies, 
ou  dessehismaii(|ues(7).  Leurs [)ères,  éveipu's 
ou  clercs, neyioiveru  poinths  émanciper,  qu'ils 
ne  soient  surs  de  leurs  monirs  (8).  On  ne  doit 
ordonner  ni  évéques,  ni  pr<Hres,  ni  diacres 
jus(ju'à  ce  qu'ils  aient  rendu  chrétiens  catho- 
li(juestousceux (piisonldansleur maison  (i)). 

XXVI.  Autres  canons. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer 
avec  aucun  des  clercs ,  mais  seulement  la  mère, 
l'aieule ,  les  tantes ,  les  sœurs,  les  nièces ,  celles 
de  leur  famille  (jui  y  demenroient  avant  leur 
ordination  ,  les  femmes  de  leurs  enfants  maiies 
depuis,  ou  de  leurs  esclaves  (10).  Les  lecteurs, 
étant  venus  en  âge  de  puberté,  seront  ol)ligés 
de  se  marier,  ou  de  fau*e  prot^ssion  de  conti- 
nence (il).  Les  clercs  ou  les  continents  ne  visi- 
teront les  vierges  ou  les  veuves  que  par  ordre 
de  l'évéque  ou  du  prêtre,  et  en  la  comj)agnie 
(pi'ils  leur  auront  donnée.  Les  évéques  même 
ne  les  visiteront  qu'en  présence  de  clercs  ou 
d'autres  personnes  (jraves^l^j.  Les  clercs  n'en- 
treront point  dans  les  cabarets  pour  boire  ou 
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manger,  sinon  parla  nécessité  des  voyages  (i). 
Les  vierges  ne  seront  consacrées  qu'à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans(:2).  Celles  qui  auront  perdu  leurs 
parents  seront  mises  par  le  soin  de  révé(|ue 
dans  un  monastère  de  vierges,  ou  en  comi)n- 
gnie  de  quelques  femmes  vertueuses  (3).  Un 
voit  ici  deux  sortes  de  vierges,  les  unes  vi- 
vant en  con)munaulé,  les  autres  dans  les  mai- 
sons particulières. 

Les  malades  cpii  ne  peuvent  répondre  seront 
baptisés  sur  le  lemoijpiage  de  ceux  qui  seront 
auprès  d'eux  (i).  L'évê(pie  réglera  le  temps  de 
la  pénitence (.')).  Le  prêtre  ne  reconciliera  point 
un  pénitent  sans  l'ordre  de  l'évéque,  ou  en  son 
absence  par  nécessite.  Pour  les  [>eehes  publics, 
on  inquisera  les  mains  devant  l'abside,  c'est-à- 
dire  devant  le  sanctuaiie  (G).  Ou  ne  refusera  ni 
le  baptême  ni  la  [)énileiu'e  aux  gens  de  tin  àire, 
ou  aux  apostats  convertis  (7).  On  ne  donnera 
aux  catécimuiènes,  même  pendant  les  jours  l«s 
plus  solennels  de  la  pà(jue,  (pu*  le  sel  à  ror<ii- 
naire(8).  C'est (pi'on  donnoit  souvent  du  sel  aux 
catécliu  i.ènes  pendant  (ju'on  les  disposoit  au 
l)aptein(\  eumme  pour  les  pre|)arer  a  reueh.i- 
ristie  (U).  On  ne  doiuiera  |)oinl  Tein  harisiieanx 
corps  morts  (10).  On  n'offrira  [)our  le  sacre- 
ment du  corps  et  du  sang  de  notre  seigneur 
(piece<pi  i!  t  ordonné,  c'esl-à-dire  du  |Miii  <t 
du  vin  mêle  d'eau  (II).  Ou  ne  célébrera  ([u  a 
jeun  le  sacrement  de  l'autel,  si  ce  n'est  le  jeudi 
saint  ;  et  quand  on  fera  des  funérailles  après 
diner,  on  n'y  entploiera  qu(Mes  |)rièr'es(l^). 
On  enti)êchera  autant  <pn' l'on  j^ouiii  les  i-epns 
dans  les  églises  (15).  A  r.iiitel,  on  adress<M'a  tou- 
jours la  prière  au  père  ili);  et  ceux  qui  copi< - 
roiiî  df s  prières  ne  s'en  serviront  point  (pi'ils 
ne  les  aient  com'mnniijuées  aux  personnes  les 
mieux  instruites.  A  la  lin  de  ce  concile,  il  va 
un  catalogue  des  saintes  écritures,  entièrement 
eonfoime  à  celui  dont  nous  usons  aujoui- 
ddiiii  [io). 

XXVII.  Saint  Chrysostôme ,  cvéque  de  ConstanUQoplo. 

P(M!  d''  temps  après  ce  concile  de  Caithage, 
mouiuL  .Nectaire,  évêque  de  Constantinopl»'; 
il  avoit  gouvernécette  église  pendant  sei/.eau>, 
i'\  nioîiriit  le  cinfpiième  des  calendes  d'oclo- 
bir,  suun  le  consulat  de  Césarius  et  d'Attieii^. 
c'esl-à-dire  le  vingt -septième  de  sej^teinln»' 
trois  cent  quatn*  vingt  dix  sept  ^Ko.  (  >n  déli- 
béra (pieltpuî  tenq)s  sur  le  (  hui\  d Un  succes- 
seur; on  proposa  divers  sujets,  et  (piel(pies-un'^ 
se  présentèrent  d'eux-mt  nies.  C'etoienl  d("> 
prêtres  qui  s'empressoieui  ,i  la  porte  du  palais, 
faisoieut  des  présents,  ou  jneme  se  mettoienta 
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jrciioux  devant  le  peuple,  qui  en  fut  indigné  et 
pressa  l'empereur  de  chercher  un  homme  digne 
(In  sacerdoce.  L'eunucjue  Eutrope  qui  gouver- 
noit  l'emnereur  Arcade,  avoit  connu  le  mérite 
(le saint  Jean  Chr\  sostomedans  un  voyagequ'il 
avnit  fait  en  Orient  poui-  le  service  de  l'empe- 
reiu";  et  sa  réputation  etoit  répandue  par  tout 
IVnipire  :  ainsi  il  fut  élu  évêque  de  Constanti- 
iiople  par  le  consentenK^it  unanime  du  peuple 
cl  du  cler{>é,  et  avec  l'approbation  del'eujpe- 
reur.  Mais  on  savoit  combien  il  etoit  aimé  a  An- 
lioehe,  où  il  faisoit  depuis  douze»  ans  les  fonc- 
lions  de  |)rêtre,  et  condjieu  le  peiq)le  d'An- 
litdie  etoit  facile  à  émouvoir  (1),  Eutrope  lit 
donc  écrire  par  TiMnpei-eur  à  Aslérius,  coujte 
d'Orient,  de  IVMivoyei'  sans  bruit  ;  et  le  comte, 
iy;ml  reçu  la  lettre^  pria  Jean  de  venir  le  trou- 
ver comme  p(»ui'  (juchpu'  affaire,   dans  une 
(jjliseprèsfh'la  |)orie  lloinaine.  Là,  il  le  piji 
diMis  son  chariot,  et  lit  maicher  en  diligence, 
liiMju'à  un   lieu  ihMiune  iJagras,  où  il  le  renu't 
•'litre  les  mains  d'un  eunuipie  (;t  d'un  oflieier 
.nv(»yes  pour  le  conduire  à  Constantinople, 

Vliii  de  rendre  sou  ordination  plus  solen- 
iiHIe,  renq)ereur  avoij  convoqué  un  concile, 

i;lyavou  appelé  JlKophilcd'Alexandrie,  comme 
;  t'vnpiedu  |)reu)ier  siège  de  son  empire.  Théo- 
l'Iiile  voidoit  faire  évê(pie  de  Constantinople  le 
|'i<'tr<'  Isiddiv,  (pii  .-jvoit  piati(pie  lon{pemi)s 
l.t  vie  mouastKpic  dans  le  d(''sert  de  Scetis,  et 
;oiivernoit  alors  rii('>pital  d'AIe\andrie(^).  Ou- 
ireson  meriic,  (pd  etoit  gr.vnd  ,  on  i)retendoit 
|ii'' Théophile  lui  avoit  uldi<;;ition  ,  pour  s'être 
i"«'n  aeipiiiic  d'uiie  (N-niniission  très-délicate, 
yn  d,(  (pic,  (|;,ns  la  gueire  du  ivran  Maxime, 
'fi'''>p'"l<'<li  irgea  Isidore  de  lettres  et  de  pré- 

-'ii!s  pour  les  concurrents,  rem|»ereui'riie()dose 
■I  M.iMNK',  lui  ordonn.inl  d'aller  ;.  Ibnue,  d'at- 
'"<''•<'  rev('nemeiit  de  la  gu(»rre,  et  de  donner 
•l'v.innpuMirIrs  Iciiies  et  les  présents  ;  (pi'lsi- 
i'"<'<'\ecuta  sa  coninn'ssion ,  mais  (ju'il  fut  d('- 

■Hiveri  et  ol>lig('',  des'enfuir  à  Alexandrie.  Voila 

"iimeondisoit  «pi'il  avoit  gagne  la  C(Mihance 

'''"IJ";*M>'i''<'(v^naiids;iinîJeau  Chrvsostome  fut 

■'l'ive  a  (:«Mislantinople,  Théophile,  cpii  eioit 

'".'"leaeoi.iioiire  les  hommessur  la  phvsiono- 

"'"' .  fut  surplis  de  la  han  liesse  et  do  la  fermeté 

i"i|)aroissoii  à  son  extérieur;  et  il  eu  eut  en- 

<'"t'e  plus  de  répugnance  à  (-onsentir  à  son  ordi- 

|'''."<"».  -Mais  (>idin  ofi  Ty  lit  résoudre  :  Kutrope 

"I  montra  plusieurs    mémoires   donnés    aux 

|''<|iies  contre  lui,  disant   cpi'il  n'avoit  (pi'à 

Uiuisu-,  d(;  se  défendre  contre  les  accusations, 

«Jiidese  rendre  à  l'avis  des  autres  évéques.  11 

''*'da,  et  ordonna  Jean,  (pii  fut  ainsi  établi  évé- 

'I"ode  Constantinople  le  vin.j;t-sixième  de  fé- 

^'''<T,  sous   le  consuLii    dllouoi-ins   |)Our  la 

jliiatrieine   fois  et  (rLutiehien  ,   e' est-a-dire 

^''"  liois  cent  (juatre-vingt  dix-huit. 

Dans  son  premi<'rdiseo'i'ii's,  cpu' nousiiaNoiL-, 
P'us,  il  parla  sur  le  combat  de  David  contre 
Goliath ,  et  promit  de  parler  contre  les  ano- 

(«)  Sup.  liY.  XI,,  n.  27.  (2)  Sup.  Ii>.  xvi,  u.  56. 
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méens,  ce  qu'il  exécuta  dans  le  second,  qui  com- 
mence amsi  :  Je  vous  ai  parlé  un  seul  jour,  et  je 
vous  amie  déjà ,  co  urne  si  j'avoisété  nourri  avec 
vous  (1).  Ce  n'est  pas  que  j'aie  beaucoup  de 
chante  ;  mais  c'est  que  vous  êtes  fort  aimables. 
Car  qui  n  adnureroit  votre  zèle  ardent,  votre 
chante  sincère,  l'affection  pour  ceux  qui  vous 

mstruisent,  l'union  entre  vous?  Toutcelaattire- 
roit  une  àme  de  pierre.  C'est  pourquoi ,  je  ne 
vous  amie  pas  moins  (JU(î  l'église  où  je  suis  né  , 
j  ai  ete  nouiri  et  élevé  :  elle  est  sœur  de  la  vô- 
ire;  vous  le  montrerez  pai-  la  conformité  de 
vos  actions.  8i  elle  est  j)lus  ancienne,  celle- 
ci  est  plus  ardente  pour  la  foi.  L'assemblée 
V  est  plus  nomljreuse,  et  l'auditoire  plus  celè- 
ber;  mais  celle-ci  montre  plus  de  patience  et 
de  courage.  Les  loups  environnent  de  tous  côtés 
e  trou|)(\ui,  (|ui  nedinn'niiepas;  vous  résistez  à 
la  lcmp<'te  et  à  la  flamme  de  l'hérésie.  En  effet, 
quoKpie  les  anoméens  et  les  autres  ariens  n'o- 
sassent s'assembler  publifpn'ment  à  Constan- 
tinople, le  pays  en  étoit  encore  rem|)li,  sans 
<'ompterlesmarcionites,  les  manichéens  et  les 
valentimens,  «ju'i!  attaque  dans  le  même  dis- 
cours. 

XXVJII.  Lois  pour  l'Église. 

(Jn  j)eut  jugei'  de  l'opiniâtreté  des  hérétiques 
de  Con^^ianiinople  parla  multitude  des  lois  que 
1  on  lut  oblige  de  faire  pour  les  n'primer.  Ou- 
tre  celles  des  années  précédentes ,  il  y  en  a  trois 
de  l'année  trois  cent  <|uatre-vingt-seize,  une 
de  l'année  treize  cent  quatre-vingt-dix  sept , 
et  une  de  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit, 
partie  contre  tous  les  hereticpies  ,   partie  con- 
tre les  eunomiens  et  les  apollinaristes  en  par- 
ticulier (2).  La  dernière  est  la  plus  sévère  :  elle 
ordonne  de  chasser  de  toutes  les  villes  les  clercs 
des  eunomiens  et  les  monlanistes,  et  leur  dé- 
fend de  s'asseml)ler  même  a  la  campagne ,  sous 
peine  de  conliscation  de  la  maison   et  du  der- 
nier supplice  contre  le  concierge.  Elle  ordonne 
aussi  de  brûler  leurs  livres  et  défend  de  les 
garder  sous  peine  capitale.  Celte  loi  est  datée 
du  (juatiiemejour  de  mars,  et  attribuée  à  Eu- 
trope par   l'historien   Philostorge,    hérétique 
ennomien;  ce  qui  fait  croire  qu'elle  fut  faite 
par  l'autorité  de  cet  eunuque  pour  autoriser 
davantage  saint  Chrvsostome  à  son  entrée  eu 
ré|)iscopat  (3). 

(  hi  lit  aussi  en  Occident,  sous  le  nom  de  l'em- 
pereur llouorius,  des  lois  favorables  à  l'Eglise, 
premièrement,  deux  générales,  pour  lui  con- 
server ses  privilèges  :  l'une  peu  a|)rès  la  mort 
dv  Théodose,  en  trois  cent  (juatre-vm^îl-cjuinze; 
l'autreen  trois  cent  (juatre-vin/jt-dix'sepl;  une 
autre  |>lus  particulière  le  vin,jp-cinquième  d'a- 
vril trois  cent  (|uaire-vingt-(lix-huit  pour 
reprimer  les  violences  commises    contre  les 


(i)  Ilomil.  conir.  Anom.    G.  Th.  de  Har. 
Gr.  t.  6,  p.  454;  Lat.  t.  t.        (5)  Philost.  xf,  c.5. 
(•2)L.  50,  51,  52,  55.  5î. 
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é{jlises(l).  Kilo  porte  que  si  (luehjiruu ,  atta- 
quant les  é{}Iises  catlioIi(|ues,  lait  (juehjuos  in- 
jure aux  prêtres,  au\  iiiiiislres,  au  service 
et  au  lieu  saint,  le  fait  doit  être  (icnoncé  aux 
puissances  par  les  lettres  des  nia[jistrats  et  des 
soldais  stalionnaires  spéciliant  les  noms  d(î 
ceux  que  Ton  aura  pu  recounoitre.  Si  la  vio- 
lence a  été  commise  par  une  nuilliludi*,  et  (pie 
l'on  en  connoissc  an  moins  qn(  l<pies-uns  (pii 
puissent  découvrir  i(;urs  cuni))lices,  le  {gouver- 
neur de  !a  province  punira  de  peine  ca|)itale 
ceux  rpii  seront  convaincus,  sans  attendre  la 
plainte  de  r<'ve(pie,  à  qui  la  sainleté  de  son 
niinistèn!  ne  laisse  (pie  la  .j;!()ire  de  |)ardonner. 
Ce  sont  les  ternies  de  la  loi.  11  seia  nnii-seule- 
meiu  libre,  maislunih'eà  tous,  depinirsuivre 
connue  un  crime  pnhlie  les  injures  atroces  l";ii- 
tesanx  preli'eselaiix  ministères,  ^ne  si  lainnl- 
tilnde  reljellese  delend  par  les  armes  el  |>ar  l'a- 
vanta{çe  des  lieux,  en  sorleipie  lesofticiers  ne 
\i)s  j)nissent  prendre,  les  {gouverneurs  des  pro- 
vinces d'AlVicpie  dem  nuiei'onl  du  secours  au 
comte ,  (jui  avoii  le  commandement  des  trou])es. 

XXIX.  (i lierre  de  (iililou. 

(>n  voit  |>ar-là  ((ne  celte  loi  l'ut  laite  paKicu 
lièremenl  pour  rAlVicpie;  et  on  croit  avec  rai- 
son (pi(»  ce  l'ni  a  roccasion  des  vi()Ien(X'S  (pie  les 
d(malisles  y  exercoient,  el  (pii  vinrenl  cette 
année  trois  eeni  qnaire-vin{jt-dix-liu;i  a  nn 
plus  j;i;md  excès  a  la  laveur  de  la  jjnerre  de 
(didon.  iNubel,  nn  des  plus  j)nissanls  entre  K.'S 
pelils  i'oismaiii(^s,  laissa  enU(!  anires  trois Hls, 
lirmns,  (iiidon  ci  M.iscezel,  (pii<ivoient  sons 
la  proleclion  des  Kom.iins.  Firmus  S(î  revolla 
sons  Valentinieii  1,  et  iul  détail  par  Tlieo- 
dose,  père  de  rempercîur  ("2),  Gildon,  elanl 
demeure  lidcîle  an\  Tiomains,  l'ut  ('iev*  p.ir 
r(împeieur  TluMjdose  a  la  di^j^nile  de  conue 
avec  le  commandemem  de>  iroupes  d'AlVi- 
(pn^  :  mais  il  se  révolta  aussi  après  la  mon 
(le  riModose.  Son  Irere  Ma§(*eze|  le  (juill a  <'î 
revint  <jn  Italie,  laissanl  en  Airique  ses  deux 
fils,  (pie  Gildon  lenr  oncle  lit  ninmii' i5i.  Uu 
le  renvoya  ponr  laii'e  la  .j;nerre  a  5un  irere  ;  et , 
en  passiîiit ,  il  alla  :\  Tile  Capi'aria,  et  en  prit 
(piehjnes  moines,  (pi  il  pria  de  venir  'aw.c  lui 
pour  l'aider  de  leurs  prières.  On  cioil  ((ne  ces 
UKMiies  eioieni  làisiase  et  André,  doni  |)ai'le 
sain!  An{;ustin,  el  i\[w  leur  voyaj^e  lui  donna 
occas  on  d'ecrii'e  a  lenr  abbe  Kiidoxe  el  a  ses 
moines,  il  les  exhorte  a  ne  ()as  tant  aimer  leur 
repos,  ((u'ils  reîuseni  de  servit  rE{;ase s;  elle 
a  beso.n  de  lenr  iravailii).  Masce/el,  ayant 
amen('  ces  nioines  en  A!ri((ne,  (lassoil  avec 
eux  les  jours  (;t  les  nniîs  dans  les  oi'.iisons  el 
dans  les  jeunes,  ayant  ap()ris  sous  Tneodose 
la  force  de  telles  armes,  il  n'avoir  (pii-  (•in((  mille 
lîommes  contre  soixanleet  dix  mille;  el,  descs- 

(1)  L.  29,  ÔO.  C.  Th.  de  (3)  Gros.  lib.  >ii,  c,  56. 
Episi.  L.  51 ,  Cod.  Marcel,  (h.  an.  .398. 

(2)  .iiiini.    MaiT.    xiix ,  (i)  Ang.   Ep.  58,  al.  81. 
r.  .%. 
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pérant  du  salut  d(.'  sou  armée  el  de  sa  propre 
vie,  il  vouloil  d('cam()er  et  passer  uu  delilé.  La 
nuit  saint  Aiiibroise  lui  a(>()arut,  et,  lrap()jnu 
trois  l'ois  la  terre  de  son  Ijàlon ,  lui  dit  :  Ici,  ici 
ici  (  I  ).  Il  com()rit  (pie  le  saint  lui  |)rometioii  la 
victoire  au  même  lieu  trois  jours  a()rès.  Il  y 
demeura  donc;  et  le  troisième  jour,  ayant  ()assc 
la  nuit  en  prières,  il  marcha  contre  les  enneiiiis 
((ni  r(Mivironnoienl.  Il  |)ro()osa  la  ()aix  aux  pre- 
miers ((ni  s'avancèrent  ;  m;ii>,  voyant  un  en- 
sei(pie  (pii  s'y  op()osoii  et  exciloil  les  autres  au 
coml)al,  il  lui  donna  un  cou()  d'ép(Mî  dans  le 
bras,  eu  sorl(*  ((ii'il  robii«j(\i  de  baisser  l'eii- 
sei{pie((iril  |)orloil.  Les  lron()es  j)luseloi.;piee8, 
voyant  ((ue  les  premiers  se  rendoient,  vinrent 
à  l'envi  se  rendre  a  3Lisc(îzel,  el  les  barbares 
((ni  snivoient  Gildon  en  {pand  nondjre,  abaii- 
(loniu's  [)ar  les  troupes  re^;lees,  se  diN(UMsereui 
()ar  la  luile.  Gildon  s'eidnit  lui-même,  et,  s'('- 
tanl  embar((ué,  lut  ramen(,'  en  A(Vi((ue,  on  il 
s'eiranjjla  ()eu  de  jours  a|)res.  (iCtle  {pierre  tiu 
lermim-edans  les  trois  ()i'emiers  mois  de  l'ainice 
trois  cent  (pialre-vin<p  dix  huit  i:i).  (îildoneioil 
(jaien  ;  mais  sa  reuime  etoil  chrétienne  el  ver- 
tueuse; il  avoil  une  s(en!'  ((ni  c(Misaera  a  Die» 
sa  vii'fyinilé.  Sa  lille  Salvine,((ui  avoil  épouse 
iNebrius,  n(;veu  de  l'inqx'ratriee  ,  iiii  aussi 
()ieuse,  connue  il  ()aroit  par  une  Ici  ire  ((ue 
saint  Jérèmn;  lui  eciivit  lou(  liant  la  conduite 
(jtj'elle  devoit  l(;nir  dans  sa  viduil(''  (ô). 

Les  donalisles  ()roliterent  de  cetl(;  {pierre 
|)our  conlinuer  hairs  violences  a V(,'c  ()lus  d  iin- 
|)unite.  0()tal,  évéqiie  de  Thamajpide,  dans  l;i 
()rovince  de  Carlha.jje,  §'y  si{piala  entre  ks 
autres,  (;l  lut  l(.'llenienl  aiiache  a  la  suite  de 
Gild(Mi,  ((u'on  leiioinma  (  )piat  (jild(niieu(i).  Il 
marelioil  aeconq)a{;ne  d'une  ti(ni|)(î  de  soldai- 
avep  les(|nelN  il  eonnnil  une  iidiniié  de  crimes 
(>ar  t(nil(î  rArii(pie  |ieiidanl  dix  ans  (,*)).  11  oji- 
()rinK|  dc.>  veuves,  ruina  des  orphelins,  sè()aia 
des  personnes  mariées,  lit  V(Midre  le  bien  des 
iiiiiMe(înls.  Il  Ht  la  {pierre  à  outrance  ()ar  terre  el 
p  il  mer  a  l'Iljjlise  eatli(jli«ine.  et  se  rendit  si  hi- 
ribie  entre  les  (!(*iialisU;s  mêmes,  (|ue  ctaix 
de  Mnsliec;  el  d'Assurtî  etuih  .lionireiii  leurs 
évéques,  Eelieien  el  Preiexiii,  de  (juitier  le 
schisitif  de  Maximien  pour  rcvenn  ,i  la  com- 
munion d(;  Pri.iii(ai,  el  ()bli^;èr(Mit  les  ()rinii.i- 
nisi(,'sa  les  recevoir,  ((uoi(pi"  nninmemeni  coii- 
(lanuK's  dans  leur  coiuaie  (Je  i>a{;av(M!>'.  Lnlin 
Optai,  (Maul  accuse  comm(;com|)li("e  de  Gildon. 
mourut  en  ()i'ison  celle  anne(Mnjis  ci  ni  (piatu- 
vin{p-dix-hui  (/);  et  loutei'ois  les  donalis!(;s 
ne  se  s(î(xirèreut  jamais  de  sa  communion;  ilï> 
le  reconnuient  loujouis  ()our  eve((n(î,  et  après 
sa  mort  lui  doiinerenlle  lilre  de  ni  i!  ivi'(S). 
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(1)  rnul.  Vita  Ambr.  n.  (."i)  11,  contr.  Ep.  Parm- 
51.  c.  2,  II.  î,  c.  4.  u.  8. 

(2)  Pag.  an.  598,  n.  7,  (li)  lll.  Cuut.   Cresc.  »"• 
8  9,  etc.  78,  li. 

(5)  Hier.  Ep.  9.  (7)  Ep.  5,  3,  al.  10,  c.  ."». 

({)  Aiig.  I,  coiilr.  Gaiid.  (8)  II,  Uoiil.  Lia.  Pelil- 

c.  38,  11.  31.  c.  2.5,  c.  92,  n.  209,  d.  8>. 
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\XX.  Conférence  de  saint  Augustin  avec  Glorius,ctc. 

>aiiit  Au{ïuslin  conlinuoit  toujours  de  tra- 
vailler a  la  réunion  des  donalisles,  et  ne  laisoil 
peint  de  di,  lieu  lié  de  coniérer  avec  eux ,  ou  de 
(i m-  écrire,  non  des  Ieilr(3S  de  communion  qu'ils 
raiiroienl  ()asre(;ues,  mais  des  lellr(.'ssiin()Ies 
,  oinine  a  des  ()aiens,  et  sans  v  ()rendre  le  titre 
.l'evequerl  j.  Lu  jour ,  comme  il  eloita  Tuburse 
ivecGIoiius,  Eleusius,  et  ((uel((U(^s  autres do- 
M.ilisies,  traitant  (hdeur  reunion  r2},  ils  produi- 
irciil  les  actes  nar  les((uels  il  eloii  jjorte  queCa''- 
iiieii,  eve(|ue  (leCariha{;e,  avoil  été  condamne 
ivecsesordinaienrs,  (ku*  (environ  soixante  et 
li\  eV('(jues,  et  la  cause  de  l'elix  d'Apton{re  lnt 
iailee  d'une  manière  Ires-odieuse  (5).  A()r(;s 
rlW  leclure,  saint  Anjpistin  dit  :  Nous  avons 
!is^ides  actes  ecclesiasii((ues ,  ou  Second  de 
li;îisi(4),  alors  (.lima!  d.-  Anmidie,  laissa  au 
|(i{jenienl  dr  Dien  les  éve((ues  ((ui  se  coules- 
«•ient  iradiienrs,  dont  his   noms  se  trouvent 
^i*   i''>  jii,';<*s  de  Cecilien,  el  Second  a  leur 
le.  Lnsniîe,  il  rap|)ori,i  e(unme,  a[)res  l'ordi- 
iialiun  schismati.piede  .Majoiin,  l(»s  (hmatisles 
ii''man(|èrent  a  rempereiirConsUmiindes  ju(|(îs 
ceclesiasliq nés  ;  comme  GVeilien  |)resenl  rùi  ab- 

v)î!s  par  le  jn-cment  du  ()ap(^M(îl(-hiade,  ensuite 
l' 11- 1«;  concih;  d'Arhîs ,  el  (lar  rein()ereur  même 
i(juiilsav(nenl  a|)p(^le,  el  ('omme  Eelix  d'A(:>- 
l|»ii{|je  lut  justilie  par  le  jnoconsul.  Saint  Aujpis- 
lialil  même  a()j)orter  les  actes  ((ni  (>rouvjieni 
tous  ces  laits,  el  les  lit  lire  en  leur  pn'sence, 
pendant  un  j(Mir  entier  :  on  lut  avant  midi 
<•<;  qui  r(;{jardoit  Second  de  '\\\m  et  Eelix 
<lApiono(..  après  midi  la  jusiiticaîiou  de  G(''- 
"''eiu:));  mais  il  n'y  eut  ()as  assez  de  lem()s 
("'UI'  lue  les  actes  d(j  |a  condamnati(m  d(î  Sil- 
vian(JeCyrthe(()). 

Saint  Au{pislin,  étant  l'etonrné  chez  lui,  leur 
'•Tivilune  lettre,  ou  il  relevé  la  force  de  loules 
'•'";  preuves ,  Linjustice  de  S(îcond  d(î  Tigisi, 
jiui ,  sous  ()r(;texte  de  conserver  Inidon  ,  avoit 
l'iisse  au  jn;;einenl  de  Dnii  les  tradiîeurs  (n'(v 
^euts,  eonvaiiuais  ()ar  l(!ur  {)ro(n'econr<îSsion,  et 
-voit  cond.imué  Cecilien  absent  el  i.inocent, 
''vec(pii  i,„it  le  reste  de  l'Ejjliset'loil  en  com- 
n>'."n(m(7).  Au  cuih  lire,  dii-il,  Cecilien  (kmi- 
\'Jii  niepiTMT  !  I  nniltiinJ-  d,"  ses  ennemis,  se 
|;»yaiiî  iiiii  j,  Il  l(v^  lettres  de  la  communion  a 
''j;a'>e  loinaine,  en  la((uelle  a  toujouis  etela 
l"'"'naii!c  d.'  !a  chaire  a(K)s|oIi((ue,  el  avec  les 
■|i«H*es  paNsdon  l'Arri((ne  meiiuîa  reçu  l'evau- 
.'l'Ie.  Il  lalloii  se  |)laindre  aux  eve((nes  d'outre- 
"'•'•' de  la  coiiiumace  d(;s  accuses (8)  ;  et,  s'ils  y 
''yoienl  ()ersever(î,  le,  dcMumcer  ()ar  une  leitr'e 
"l'vulaire,  pouv  les  exclure  de  la  communion 
•''•«ouUîshs  ('{flises  dfi  monde;  alors  on  auroii 
l'uni'donner  en  sùreie  un  autre  eve((ue  a  Car- 
"';';ïe.  iMais  Second  et  ses  com()lices  vouloient 

jJ)F:p.43.  al.  IG2,  n.  i.        (5)  N.  17. 
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couvrir  le  crime  dont  ilssesentoienl  coupables, 
d'avoir  livré  les  Ecritures,  en  accusant  tausse- 
mcnl  les  autres (Ij.  Encore  n'oserent-ils  spé- 
cilier  dans  leurs  actes  les  crimes  dont  ils  les 
accu  soient. 

il  relev(;  la  saj^esse  du  concile  de  Home  (2) 
et  du  \)a\Mi  Meichiade,  et  il  ajoute  :  Dira-t-on 
qu'il  n'a  ()asdù  s'allribuer  la connoissance d'une 
aliaire  ju{fee  ()ar  soixante  el  dix  évoques  d'A- 
lri((ue,  avec  le  primai  a  leur  lete?  Mais  ce 
n'esl  ()as  lui  ((ui  se  Icot  allribuée:  c'est  Lem- 
()ereur((ui,  a  voire  prière,  a  envove  des  évé- 
ques ()our  en  jufjer  avec  lui  (ô).  tt  ensuite: 
Snp()Oc,ons  ((ue  ces  eveques  ((ui  ju{jerent  à 
iionie  lurent  de  mauvais  ju{>('s,  il  r(.'sloil  en- 
core le  (concile  ()lenier  de  ri-.{;lise  universelle, 
ou  l'allaire  ()onvoil  être  traitée  avec  les  ju{jes 
mêmes,  afin  (pie  s'ils  etoienl  c(jnvaincus  d''a- 
voir  mal  ju{[e,  leur  sentence  lut  cassée. 

XXXI.  Coulérence  avec  Fortiiuius. 


Sain!  Au{justin,  ()assant  une  autre  l'ois  à  Tu- 
burse, alla  tronv(îr  rev(*((ue  donatiste  Fortu- 
nius ,  ((ui  etoil  un  vieillard  doux  el  Irailable  (4). 
Jl  y  alla  en  assez  {pande  com()a{jnie  ;  el  le  bruit 
s'etant  re()andn  <(u'ily  etoil,  il  s'y  amassa  une 
j  {pande  mnliiiude,  ()ar  sinqjle  curiosité,  ()ourla 
plupart,  comme  à  uu  s|»eclacle:  aussi  laisoient- 
ils  lani  de  bruit,  ((ue  la  coulérence  tut  peu  ré- 
(îk^e.  Saint   Au{|uslin  demanda  ()lusieurs  lois 
(ju'elle  lut  redi{;ee  ()ar  d(js  écrivains  en  noies, 
et  à  ()eine  ()Ul-il  obtenir  ((ue  ceux  qui  éloient 
avec  lui  conimen(;assent  à  le  laire;  encore  Tu- 
renl-ils  obli^f(.'sde  quittera  cause  du  lumnlte. 
Saint  Au{pistin  en  écrivit  depuis  la  substance  à 
Gloriuset  aux  autres,  kîs  {)riant  de  comnmni- 
«(uersa  leilie  a  Lortunius. 

On  conu]R-n(}a  (jar  la  ((ueslion  de  rÉ{jlise  (o); 
el  Eciiinnius  ayant  avance,  qu  il  ('toit  en  com- 
munion avec  toute  la  t(irre,  saint  Aujjnstin  lui 
demanda  :  Pouvez-vons  me  (hjuner  de^  lellres 
de    communion   ((ue  nous   a()()elons   l'ormées 
(lour  tel  lieu  ((ue  je  vous  dirai?  Pour  moi,  je 
suis  j)rét  d'envoyer  de  ces  lettres  à  loules  les 
e{flises((ue  les  écrits  des  a()(jtresnous  marquent, 
comme  subsistant  des  lors.  Eortimiiis  j»assaen- 
suileà  la  (n'étendue  persécution  de  3iacaire  (()), 
et  soutint  ((ne  les  vrais  chrétiens  sont  ceux  qui 
soulïr(;nl    ()ersecnlion  ,  ;ille{pianl  le  passa'je  ue 
rii.van(;ile.^lais  saini  Au^pislin  lui  lit  remarquer 
((u'il  y  a  (7)  :  Ceux  qui  soulTreni  jiersecution 
(>our  la  justice    el  ((u'il  jalloit  commencer  (lar 
()ronver  la  ju.>lice  de  lenr  cause  el  de  leur  se()a- 
ration,  non  seulement  d'avec  les  prétendus  ira 
dileurv  ,i  Ail  iqne,  mais  d'avec  loul(;s  lese{;lises 
du  mcMide  (8). 

Aloi's  Lortuniu\>  produisit  un  livicou  il  j)r(!- 
tcmdii  montrer  que  leconçile  de  Sardi(pie  avoit 
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écrit  à  des  évoques  d'Afiique  de  la  communion 
de  Donat  (  I  ).  Saint  Alypius  dit  à  l'oreille  de 
saint  Au(}ustin  :  Nous  avons  ouï  dire  (jue  les 
ariens  ont  voulu  s'atlirer  en  AlVique  les  dona- 
tisles.  Saint  Aii^justin  prit  le  livre ,  et,  con- 
sidérant les  décrets  de  ce  «oncile  ,  il  trouva  que 
saint  Alhan.isc  ci  le  pape  Jules  y  étoient  con- 
damnés, ce  qui  lui  lit  conuoilre  que  c'éloit  un 
concile  d'aiiens.  C'étoil  sans  doule  celui  de  Phi- 
lipopolis  (pii  prenoil  le  nom  de  celui  de  Sardi- 
flue(!2).  Saint  Au^|uslin  demanda  permission 
d'emporter  le  livre,  pour  exanu'uer  plus  a  loi- 
su-  la  en-constance  des  temps,  ou  du  moins  de 
le  mar(pier  de  sa  main  ,  de  peui*  (ju'on  ne  le 
cliançeàt  ;  mais  ou  lui  refusa  1  un  et  l'autre.  On 
convmt  cà  la  fin  (pie  l'on  ne  devoit  de  part  ni 
d'autre  se  reprocher  les  violences  commises  par 
les  méchants,  et  qu'il  lalloit  examiner  la  ques- 
tion du  schisme.  Saint  Auj^uslin  conjura  For- 
luuiusdt'tiavailler  avec  lui  pour  t<iniiner  cette 
question,  rorluuiirs  répondit  hoinietement: 
Vous  êtes  les  seuls  (pii  le  (l<>mandez  ;  les  autres 
de  votre  parti  ne  veuleni  point  (ju'on  l'examine. 
Saint  Au}>iislin  dit  :  Je  vous  trouverai  pour  le 
mornsdix  de  nos  conlieres  ([ui  entreront  dans 
cet  exanien  avec  autant  de  douceui-  et  dedroi- 
tuic  (1  inention  (|ue  vous  en  ave/,  trouv*' en 
nous.  l'orluuius  promit  d'en  lournir  autant  de 
son  coté,  et  la-dessus  ils  se  sépaï'èrcnt. 

Saint  Augustin,  écrivant  tout  ceci  àGlorius 
et  aux  autres,  les  conjuie  de  taire  souvenir 
Forluniusde  sa  promesse  (5)  et  dit  que  pour 
évuerla  loule,  il  est  d'avis  que  l'on  s'assemble 
dans  quelqu<>  bour/r.ulc  niedioci'e,  on  il  n'y  ait 
point  d'(^{jlise,  de  l'une  ni  de  l'autre  commu- 
nion ;(pie  l'on  y  porte  les  saintes  ccritui'es,  et 
toutes  les  pièces  (jue  l'on  pourra  produire  de 
part  etd'au(r(\  Afin,  dit-il,  que,  n'étant  point 
mterrompus,  (^t  |)rél-erant  cette  alTaire  a  l(uae 
autre,  nous  y  emplovions  autant  de  jours  que 
nous  poiu'rous;  et  que  chacun  priatu  le  sei- 
(}neur  dans  son  Io{;is,  nous  puissions  par  sa 
{jrace  terminer  ui!e  aflaire  si  importaïUe.  Fai- 
tes-moi savoii-  (piel  sera  sur  cela  votre  avis,  ou 
celui  de  Fortunius.  Vers  le  même  temps  ,  il 
écrivit  à  Jlonorat,  autre  (loualiste,<pii  l'avoit  in- 
vite a  traiter  [)ar  lettres  cette  controverse.  11 
accepte  le  parti,  et  prie  Honorât  de  lui  repon- 
dre sur  le  point  de  l'I  (;lise  (4),  comment  elle 
peut  être  renfermée  dans  une  partie  de  l'Afri- 
que, contre  h  promesse  d(*  la  ré|)andre  dans 
toute  la  terre,  si  évidemment  accomplie  par  la 
prédication  de  l'évan^jile. 

XXXII.  Quatrième  concile  de  Carthage. 

La  paix  avant  été  rendue  à  l'Afri.pie  par  la 
défaite  de  Gildon,  le  concile  national  s'assembla 
a  Cartha<;<' le  huitième  de  novemi  ire  de  la  même 
année  trois  cent  <iuatre-vin|ft-(lix-liuil,  autre- 
ment le  sixième  des  ides,  sous  le  consulat  d'iJo- 
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norius  et  d'Eutichien  (\).  Auréiius  v  présida 
avec  Donatien  et  Talabrique,  primat  de  INi^ 
midie.  Saint  Au(îustin  y  assista,  et  il  y  eut  on 
tout  deux  cent  quatorze  évèques.  On'conipii 
ce  concile  pour  le  (piatrième  de  Cartlia[;e,ci 
c'est  le  second  sous  Auréiius.  On  y  lit'com 
quatre  canons,  la  plupart  touchant  l'ordination 
et  lesdevoirs  des  ev('Mpies  et  d<\s  clercs.  Lvui^i 
mier  ruanpie  rexamen  (jui  se  doit  faire,  avant 
(\i\r  d'ordonner  un  év('(pie;  premier<'mem  sur 
les  mœurs,  puis  sur  la  loi:  et  il  est  à  peuples 
semblable  à  celui  par  le(piel  commence  encore 
lacérè'moniede  la  consécration  d'un  évéquof^i. 
L'examen  de  la  foi  a  principaleuienl  ra|)p(ni 
aux  hérésies  qui  rejjnoient  alors  |)articuli('n- 
ment  en  Afrique.  Ensuite  est  marcpiee  la  forme 
des  ordinations,  premièrement  de  l'evecpie. 

Deux  ev(Mjuesdoivent  tenir  sur  sa  tète  et  sur 
ses  épauh's  le  livre  des  évan.jples  (5)  :  un  pro- 
nonce lal)énediction,  et  tous  les  autres  évècjues 
prè'sents  lui  touchent  la  tète  de  leurs  mains. 
Pour  le  prêtre,  tandis  <jue  l'evèfpie  le  bénit,  ei 
lient  la  main  sur  sa  lete,  tous  les  autres  prêtres 
(pii  sont  présents  y  mettent  aussi  les  mains  (4). 
l^ourle  diacre,  l'évècpie  seul  lui  met  la  ni;iiii 
sur  la  tète,  parce  cpi'il  n'est  pas  consacre  pour 
le  sacerdoce,  mais  i)our  \o  ministère  (.")).  Lo 
sous-diacre  ne  reçoit  point  l'imposition  des 
mains;  mais  il  reçoit  de  la  main  de  re\.'<pieli 
patène  et  le  calice  vide  ;  et  de  la  main  de  l'ar- 
cludiaci^e,  la  burette  ave^  l'eau  et  i'essuii'- 
main(6).  L'acolyte  reçoit  del'è'vnpie  l'instriK- 
tionde  sachar{;e;  maisil  reçoitderarchidi.aTc 
le  chandelier  avec  le  ci(Mv;e  et  ia  burette  vi(h\ 
pour  servir  le^vin  de  l'eucharistie  du  san.;;  d»- 
Jesus-Christ  (7).  L'exorciste  reçoit  de  la  main 
de  l'evèqu^'  le  livi'e  des  exorcismes  (8).  En  or- 
donnant le  lect<'ui\  l'c'vèque  doit  instruire  k 
peuple  (lésa  foi,  de  ses  moMiis,  et  de  ses  Ihhi- 
nes  dispositions:  ensuite  il  lui  donne  leliviveii 
pi^ésencedu  peuple  {[)).  L'archidiacn' doit  in- 
struire le  portier  de  ses  devoirs;  puis,  à  sa 
prière  (10),  l'évéque  lui  donne  les  clefs  de  !'«- 
{{lise  de  dessus  l'autel.  Fn  toutes  ces  ordiiia- 
tjons  des  quatre  moindres  oïdivs,  le  concile d(^ 
Cartha(je  fait  dire  à  révè(|ue  les  mêmes  paro- 
les (jue  Tondit  encore  aujourd'hui. 

Le  psalmiNle  ou  chantre  peut  recevoir  cotte 
cliargedu  prêtre  seul  (II).  La  vierge  (loit(îlr<^ 
pr(''sent(''e  a  l'evM'cpie  pour  être  consacrée  dans 
l'habit  desapr(déssiou(l^).  Les  veuves  choisies 
pours(M*vir  au  baptêmie  des  femmes,  doiveiil 
être  (\ipables  d'instruire  les  plus  jjrossierrs. 
comment  elles  doivent  re[)ondre  au  baptême, 
et  comment  elles  doivent  vivre  ensuite  (lo).  Los 
('poux,  ayant  reçu  la  bénédiction  du  prêtre,  (loi- 
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vont  par  respect  garder  la  continence  cette 

niiit(i). 

Le  concile  règle  ensuite  h  conduite  des  évé- 
|ues  et  dc»s  clercs.  L'évéque  doit  avoir  son  pe- 
ut logis  près  de  l'église  (â)  :  ses  meubles  doi- 
vont  être  de  vil  prix,  sa  table  pauvre;  il  doit 
soutenir  sa  digmtf'  par  sa  foi  et  sa  bonne  vie  (3  . 
Il  iie  lira  point  les  livres  des  païens,  et  liraceux 
,ks  hérétiques,  seulement  par  nécessité  (4)  Il 
ne  se  chargera  ni  d'c'xècution  de  testaments  ni 
ilu  soin  de  ses  allaires  domestiques,  iH.  ne  plai- 
.l.ra  j)oint  pour  des  intérêts  lempor(^ls  (o  .  II 
(lepreiidra  pas  par  lui-m(>me  le  soin  des  veu- 
ves, des  orphelins  et  des  étrangers  :  il  s'en  dé- 
.liargera  sur  l'aichiprêtre  ,  et  s'occupera  en- 
iicr(^inentdela  lecture,  de  la  pri(Te  et  delà 
|)ivdication(()).  Il  n'ordoniuM'a  point  de  (-lercs 
vins  le  cr>nseil  deson  dr\W',  et  le  consentement 
'l:i  peuple  (/).  Il  ne  ju;rera  (pi'en  présence  de 
>oncl(M'ge  surp(3ine(h'  nullité  (H).  11  (^xhor- 

i.'ra  ceux  (JUI  sont  en  différend  a  s'accommoder 
i;l'"^'|<nîa  se  faire  juger  (9».  On  examinera 
-l.ms  les  ju-(.nr  nts  les  nuL^urs  et  la  foi  d(^  l'ac- 
j  iis;it('ur  et  de  l'accusa'  (10'.  L'('vê(pie  usera  du 
l'K'H  de  I  e^ihse  comme  dépositaire  .  1 1 1,  (^t  non 
"""""'.  P'opnctaire;  et   l'aliénation  (ju'il  en 
!ii'«  j<"«e  sans  lo  consentement  et  la  souscrii)- 
uoii  des  clercs,  sera  nulle.  L'évV'que  aura  un 
^"\?:  Pbiselev(^  dans  l'église,  mais  dans  la  mai- 
-n.  Il  rei-ouiioilra  les  prêtres  pour  ses  collè- 
jjnes,  et  ne  souffrira  |)oint  ([u'ils  soient  debout^ 
m  riant  assis,  en  (juelque  lieu  (pice  soit  (h>r 
l-cs(;vL'(jues  ou  les  prêtres,  venant  dans  une  au- 
''.<^,<'(,d'se,  garderont  leur  rang  ;  et  s(Mont  in- 
\'ios  a  prêcher,  et  à  consacrer  l'oblation  (15). 
'  "'"'  qui  sortira  (jiiand  IVvêqoe  prêche    sera 
^""""•""le  (M).  L'evê((ue  ne  doit  (>mpêcher 
l'<;^^«Mnle(lo),  soit  païen,  soit  li(T(«tique,  soit 
J[i>b  d  (^ntrerdans  l'église  pour  ouïr  la  paixde 
"/'IJ'eu,  .|us(jii  a  la  messe  des  cat('chunu'nes 
•''sl-a-direjus.pràce  (pi'on  hs  renvoie.   L'é- 
H<jue  ne  se  dispensera  point  d'aller  au  concile 
sans  caus(^  grave,  et  en  ce  cas  y  enverra  un 
|'i;i'te(  (j).  Le  concile rc'conciliera  les  ('vêques 
jmises  (1/).  11  jugera  l'accusation  intentée  par 

nTTJi'  !:>T^'''  ""  ^^^^^  ^»  co""'<^  »n  laï- 
F|(i^).  S,  l(sjug(N  prononcent  on  l'absence 
"f  ''^»  partie,  la  sentence  sera  nulle,  (^t  ils  en 
^!'"<lroni  compte  au  concile.  (19jLacondamna- 
"•"1  uijusfe  I  rononcee  j)ar  un  évequ<"  sera  re- 
y';:  'i^iijs  un  concile.  Les  transhuions  sont 
^l|;lon(lues  (1>I)),  si  ce  n'est  pour  l'utilité  del'É- 
îfliso,  pari  autorité  du  concile  pour  lesévêques, 
^'ip^Ji'  l'autorité  de  révêcjuc,  pour  les 'prêtres 
^ues  autres  cltTcs. 
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XXXIII.  Suite  des  canons  de  Carthage. 
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Les  prêtres  (]ui  gouvernent  les  paroisses  de- 
manderont le  chrême  avant  Pâques  à  leurs  pro- 

f.?n^7.T^'^•''"P^''^"r'  ^"  1^^'*'-  leursacris. 
tam  (1),  Le  diacre  est  le  ministre  du  nrêtre 

comme  de  l'évéque  (2).  11  ne  s'assoiera  que 

parl(,rdre  du  prêti^e  (5).  Il  ne  parlera  pc/int 

ml/.  ;T"^^''^^  '^^'  prêtres,  s'il  n'est  initr- 
()ge(i).  En  présence  du  prcHre,  il  ne  distri- 
bu(|ra  point  au  peui>le  l'eucharistie  du  corps 
de  Jesus-Christ  [b);  si  ce  n'est  par  son  ordre 
en  (:as  de  nécessité.  H  portera  l'aube  pendant 
'.<>'>l'^t'onoula  lecture.  C'est  la  première men- 
«;^>'i  que  j(-  tr(>uve  d'habits  destines  au  s(Tvice 
(le  1  autel  (0).  Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni 
leurs  cheveux  ni  leur  barbe  (7).  C'éioit  l'usa^re 
des  Lomains  en  ce  temps-la.  Ils  doivent  faire 
I)ar(jitre  leur  profession  dans  leur  extérieur  <  t 
ne  dwidwv  l'ornement,  ni  dans  leurs  habits 
"•  dans  leur  chaussure  (8;.  Ils  ne  doivent  p(jint 
se  r.romeuer  dans  les  rues  et  les  places,  ni  se 
trouver  aux  foires  (jue  poui-  acheter,  sous  peine 
(le  (lej)osiiion  {{),.  Celui  (|ui  mancjue  aux  veilles 
sans  maladie  sera  privé  de  ses  gages  (10).  Tous 
les  cleics  (jui  ont  la  force  de  tJ-availler  doivent 
apprendre  des  métiers,  et  gagn(M-  leur  vie  (11), 
cest-a-(liredequoi  se  nourrir  et  se  vêtir    soit 
par  un  métier,  soit  par  l'agriculture,  quelque 
instruits  qu  ils  soient  dans  la  parole  de  Dieu 
sans  |)rejudice  de  leurs  fonctions.  On  condaiiuK^ 
les  clercs  envieux,  délateurs,  flatteurs,  iuedi- 
sans  querelleurs,  joueurs,  bouffons,  ou  trop  li- 
bres  (;n  paroles  H L>);  c(^ux  qui  (^hantent  à  table 
ou  (jui  ronij)ent  le  jeûne  sans  nécessité  (15).  L'ë' 
ve(]ue  doit  réconcilier  les  clercs  divisés,  ou  les 
(énoncer  au  concile  ^14).  On  ne  doit  jamais  or- 
donner  clercs,  des  séditieux,  des  vindicatifs, 
des  usuriers,  ni  des  i)énitents,  quelque  bons 
qu  ils  soient  (lo).  On  avancera  dans  les  ordres 
es  clercs  qui  s'api)h(pient  a  leur  devoir  au  mi- 
lieu des  tentations  (Kî),  et  on  déposera  ceux 
(ju  elles  rendent  n(;glig(mts. 

C(^lui  (jui  comniuni(jue  ou  qui  prie  avec  un 
excommunié,  sera  excommunie  ri  7).  Le  prêtre 
donnera  la  pénitence  a  ceux  qui  la  demandent  • 
mais  on  recevra  plus  tard  les  pénitents  les  plus 
'n'.:;hgents  (18).  Si  un  malade  demande  la  péni- 
tence,  et  qu'avant  (pie  le  prêtre  soit  venu,  il 
perde  la  parole  ou  la  raison  (lî)j,  il  recevra  h 
pénitence  sur  \o  témoignage  de  ceux  qui  l'ont 
OUI.  N  on  le  croit  prêt  a  mourir,  qu'on  le  ré- 
concilie par  l'imposition  des  mains,  et  qu'on 
lasse  couler  dans  sa  bouche  l'eucharistie    S'il 


(I)  C.56. 
{2}  C.  57. 
(5)  C.  49. 

(4)  C.  40. 

(5)  38. 
(6)C.  4f. 

(7)  C.  44. 

(8)  C.  45. 

(9)  C.  47.  c. 

(10)  C.  49. 


^8. 


(ff)  51,  52,  53. 

(12)  5i,55.  56,  57,5860. 

(t5)  61,  62,  65. 

(«4)59.67. 

(t5)68. 

(«6)  42. 

(t7)  50. 

08)73,74,75. 
(19}  76. 
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survit ,  il  sera  soumis  aux  lois  do  la  pénilcucc, 
tant  4jue  le  prêtre  ju{jera  a  |)roj)os.  En  jjt'ne- 
ral,  les  pénitents  (1),  pour  avo'r  reçu  le  viati- 
que, ne  sont  point  (juittes  de  leur  pénitence, 
jii^  fu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  Tiinposition  des 
mains  (^).  Cens,  qui  ayani  observé  exactement 
les  lois  de  la  pénitence  meurent  en  voyage  ou 
autrement  sans  secours,  ne  laisseront  |)as  de 
recevoir  la  sé|)ultun'  ecclésiastique,  et  (le  par- 
ticiper aux  prières  et  aux  ohlaîions  (5).  Les 
pénitents  doivent  flécliir  les  {jenoux,  même 
les  jours  de  reLiclie  comme  dans  le  temps  pas- 
cal (il.  Ceux  (pii  doivent  être  baptisés  donne- 
ront l(»ur  nom,  et  seront  lonj;t(*!nps  éprouv<'"s 
par  i'absiiniMice  du  vin  et  de  la  chair,  et  la 
i're:[Ufviie  impo>iiio:i  des  mains  (o).  Les  néo- 
phyies  s'abitieadroîil  quelipie  temps  des  fes- 
tiîis,  des  spectacles  e!  de  leurs  femmes  (6). 
Celui  (pii  en  un  jour  solennel  va  aux  specta- 
cles au  lieu  daller  a  fol'  ice  de  fé;;lise,  sera 
excom  nu  lié  (  /).  De  m  *me,  cdui  (pii  s'adonne 
aux  au  ;ures,  aux  enc'iantements,  ou  aux  su- 
persiiiions  .udaiijues  (*<). 

Lesénerjum  Mies  balaieront  le  pavé  des  éj^li- 
ses  (})  :  ils  y  seront  assidus,  et  n^cevronl  leur 
subsistance  journalière  par  les  mains  des  exor- 
cistesJO;.  Oii  aura  soin  (bîscliretiensqui  soul- 
frent  pour  la  foi  caliiolitpie,  el  les  diacres  leur 
iouiniront  la  substance  (Il  .  Ce  canon,  aussi 
bien  que  Ui  cpiarante-deuxieme  et  le  cimpian- 
li'me,  re^jarde  apparemmei:  h  pei\si'enii(»n 
des  doialistes.  Ceu^  ((ui  rel'useat  aux  é^jlises 
les  oblalions  des  (L'iunis  ou  les  rendent  avec 
peine,  seront  excommunies  comme  meurlriers 
des  pauvres.  On  ne  recevra  point  les  obla- 
tions  de  ceux  (jui  sont  en  ditïerend,  ni  de  ceux 
qui  oppriment  les  pauvres.  On  honorera,  plus 
que  les  autres,  les  [)auvres  vifùllards  de  l'é- 
glise i'I).  {]n  lai(jue  n'easei{'nera  point  en  pré- 
sence des  cl(;rcs,  (jue  par  leur  ordre  \iô).  Lue 
lemme,  (pielqu"  iiiNîruiie  et  (pKihpie  sainte 
qu'elle  soit,  n'enseijjnera  point  les  hommes 
dans  l'assemblée  et  ne  baptisera  point  (H).  II 
faut  l'en  tendre  hors  le  cas  de  nécessité.  L'e- 
vecpie  examinera  celui  (pii  doit  /[ouverner  des 
reheieuses  (V'yj.  Elles  ne  doiveiii  poiiil,  sous 
prétexte  de  leur  subsistance,  vivj'e  tamilière- 
ment  avec  des  clei'cs  i  IGi.  Les  veuves  (pie  l'é- 
(îlise  nourrit  doivent  être  toutes  occupcies  de 
Dieu  17).  Si  elles  se  mai'ient,  même  après  avoir 
été  enlevées,  épousant  le  ravisseur,  elles  seront 
excommuniées  ilSj.  Tels  sont  les  canons  du 
Cjuaîrieme  concile  de  Carthajje ,  célèbre  dans 
laïui.piité,  et  encore  observés  pour  la  plu- 
part. 


(1)77. 

78. 

(2;  79. 

81. 

(5   82. 

(4)  85. 

(5)  8G. 

(6)  88. 

(7)  89. 

(8)  9t. 

(9^  92. 

(10)95. 
(11)95. 
(12)95. 

(13)  94. 

(14)85,98,99,  100. 
(15  97. 
(16)46,  102. 
(17)  «03, 
(»8   lOi. 


XXXIV.  Du  travail  des  moines. 

Le  travail  des  mains  recommandé  aux  dQvc% 
dans  ce  concile  étoit  encore  plus  reconnnaiulc 
aux  moines  ;  et  nous  en  avons  un  traité  de 
saint  Au{;ustin,  écrit  |  -  u  de  temps  après,  lien 
rapporte  ainsi  l'occasion  :  Comme  il  roniiiK  n- 
çoit  d'y  avoir  des  monastères  à  Carthaw,  1rs 
uns,  obéissant  a  l'apotre,  subsisîoient  dé  leui- 
travail  (I);  les  autres  vfMilnir-ii  \i\rc  des  ohhi- 
lions  des  (jens  de  bien,  sans  travailler,  et  piv- 
tendoient  accomplir  mieux  le  précepte  de  l'I.- 
vanjjile,  ou  il  est  dit  [dj  :  Voyez  les  oiseaux 
du  ciel,  et  le  reste.  Les  si  m  |  «les  Impies  sécu- 
liers prenoieni  parti  da!is  cette  dispute,  et  elle 
commenvoita  tioubler  rE{jlise.  (^'est  pourquoi, 
le  vénérable  Am-elius  m'ordonna  d'en  ecrii'o, 
et  je  le  lis.  il  \  naite  a  i'ond  le  sens  de  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  (5)  :  Que  celui  (jui  ne  veut 
point  travailler  ne  manjje  point.  Car  les  moi- 
nes iaineanls  les  e\|>li(pioient  des  travaux  spi- 
rituels, disant  (pi'iK  iiistruisoient  les  séculiers, 
lesconsoloient  el  1(S  exhorioieut.  S.iint  Au(|us- 
tiu  montre  (pie  le  précepte  de  lap  .ire  se  doit 
entendre  «iu  uavail  corporel,  mais  d'un  ii.i- 
vail  (jui  n'occujie  |)oint  l'esprit,  et  ne  deiouiiic 
point  des  choses  spirituelles  (i);  et  (|ue  saint 
Paul  a  é;;alement  commande  aux  serviteurs  ilc 
Dieu  de  travailler,  et  a  leui  s  Ireres  de  les  as- 
sister pour  supjdeer  ;i  1  ui  iravail.  Il  avoue 
(jiie  les  ministres  de  rautel  oui  droit  de  se 
l'aire  nourrir  [)ar  le  peuple  Çy)  ;  mais  les  moi- 
nes contre  les  juels  il  ecr.l,  ne  rétoient  pas  (G . 
11  remaniue  «pie  la  plu|)art  de  ces  fainéants 
avoient  mené  dans  h-  monde  une  vie  pauviv 
et  laborieuse  :  c'etoient  des  esclaves,  des  af- 
franchis ,  des  paysans  ,  des  artisans  ;  et  il 
ajoute,  (pie  ce  seVoii  un  {;rand  p('ché  de  ne 
pas  recevoir  a  la  profession  monasiicpie  ces 
(|ens  de  condition  vile,  parce  (lue  souvent  il  e:i 
vient  de  {jrands  saints.  iMais  il  veni  (ine  ceux 
qui  ont  ete  riches,  travaillent  aussi  selon  leufs 
forces  (7). 

U  se  plaint  que  la  {jloire  de  la  vie  monasiiqn 
étoit  obscurcie  p.n     un    ;;f;uid  nombre  dli^ 
pocrites,  disperst'S  de  tous  c  >les  sous  Tiiabii  d 
moines  ipii   |)areouroieut   les    pi'ovinees,  saii^ 
être  envoyés,  ni  s'arrètei'  nulle  part  (S),   h^ 
uns,  dit-il,  font  valoir  des  reli(|ue>>  de  mariyr>, 
si  toutefois  elles  en  soiii  ;  d'iuires  vaulenl  leiii 
habit;  d'autres  feijpieni  d  illcr  irouvei'  leur^ 
|)arenls  qui  sont  en  tel  el   !«•!  pays;  tous  d''- 
inaudeiiî,   tous  exigent,  ou   de  (fuo    sonteiiii' 
leur  pauvreté  lucraiive,  ou  de  cp.oi  l'ecompeii- 
ser  leur  sainteté  feinte;  et,  (lu.uid  leurs  dî- 
mes sont  découverts,  le  nom  de  moines  cpiii^i 
portent  ne  sert  qu'à  décrier  une  si  sainte  pre- 
iession.  11  réfute  .i  l.i  Im  1  .iiLirhemerit  de  ces 


(1)  il,  Reiracl.c.  21. 

(2)  Malt.  \i,  2. 
(3)2Ttiess.  If,  10. 

(4  C.  t,  n.  c.  2,  5.  ete 


(3)  C.  16. 
(6)C.  21. 

(7)  C.  25. 
(«^  C.  28, 
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niuines  fainéants  à  porter  delon^fs  c^^eveux  (I)  ; 
,r  qui,  joint  au  resie,  lait  (Toiré  (ju'ils  etoicnt 
(lu  (fcure  des  massaliens.  On  y  peut  aussi  rap- 
porier  le  canon  du  concile  de  Cariha^ro  fi2),  nui 
Icl'eiid  a  .X  clercs  les  cheveux  lon^r.s!' 

XXX\'.  Arhilrapc  des  évèques. 

En  ce  traités  saint  Au{]ustiii  prend  Jésils- 
Chrisl  a  temom,  que,  pour  sa  c(Mnmodit('s  il 
.limeroii    b<'auc(Mip    mieux    travailler   de   ses 
mains,  tous  les  j(»urs,  a  certaines  heures,  au- 
tant (|u*il  est  ordouur  d.'U's  les  monasteres'bien 
iv,;[les;  el  avoir  h»  reste  du  temps  libre  pour 
lin''  P>'"'»'  <•'  ï«"-«'i('r  de  l'écriture  sainte   que 
(le  soullrir  l'embarras  des  affaires  temporel- 
K  dont  il  etoit  obli;p'  de  prendre  coîmois- 
sni!ce()l.  Il  se  {)lairit  scmvent  de  cet  accable- 
ment d'allaires,  on  la  cliarife  l'c^n'rarT^.oit    p„„r 
satisfaire  au  |)recep!e  de  l'apoii-î'/qui  defeml 
;uj\   chrétiens  de   p  aider  devant  des  jures 
panons  ji);  ei  Possidius  dans  sa  vie  en  pai-le 
iiiiisi  (.)h   .\    l.(   prière  des  chrétiens  ou  des 
p'usde  (pjrl.pie  secle  (|Ue  ce  fut,  il  enlendoit 
l(s  causes  avec  bouK'  et  application    (UK^I.pie- 
lois   jusipra  l'heure   du    repas,    (pie|(ni('fois 
loutle  jour  sans  man^^er,  observant  la  disno- 
bilion  (les  esprits,  et  combien  chac  n  avancoit 
ou  reculent  dans  la  foi  et  le>  bonnes  moeurs- 
Ptqiiaiîd    I  trouNdi  l'occasion,  il  les  instruit 
S)!ldela  ImmIc  Dieu  el  les  exiiorloit,  ne  leur 
«l'-inandant  autre  chose  (|ue  l'obcMssance  chir- 
"'''''•<■•    n    ecrivoit  qu'l(|uefois  des    lettres 
(luaiK    il  en  etoit  prie  pour  des  affaires  tem- 
porelles; mais  il  re;;ar(l,)it  loul  c^ela  comme  de^ 
forve<s  (jui  le  delournoient  de  ses  meilleures 
W'cupa'ions.  On  trouve  une  loi  d'ilonorius  du 
yn{r|-s(>pt  de  (iiille:   trois  cent    (luatrovui/n- 
<ix-  huit,  a  .Ml.n,  <pii  conlirme  ces  arbitrao-ps 
(psevéques  en  ces  ternns  (ti)  :  Ceux  qii  vou- 
•Jront  de  /p-e  a  fp-e  plaidrr  devant  revé(|ue 
f"i  ne  les  empêchera  point;  mais  lis  recevrojit 
son  iu{jement,  comme  d  un  arbitre  volontaire 
^'"'^'iiicni  en  mati  re  civile.  Ce  (|ui  ne  nuira 
point  a  ceux  cpii  y  étant  appelés,  ne  voudront 
pas  s  y  présenter. 


I 
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XXXVl.  Loi  contre  les  asiles. 

l-ne  au(!  •  I(ii  d oîniée  en  Orient  le  même 
jour,  sixième  des  caleîides  d'août,  sous  le  con- 
«  (I  llonorius  et  (rLutichien,  c'est-a-dire  lo 
|"iî[l-sept    jui  et   trois  cent   (piatre-vimn^lix- 
l'Uii,  reprmie  fabusde  l'intercession  des'clercs 
pldcs  munies,  pour  sanver  les  personnes  char- 
Hl^f'sde  dettes  ou  de  crimes.  En  voici  les  ter- 
pies  ;  Qu'il  ne  soit  permis  a  aucun  clerc  ou 
mme   même  de  v(Hi\  (pr^n  app.-||e  cénobi- 
'^  de  revendwiuer  ou   relenir   j»ar  force  les 
Ifriminels  condamnes  au  supplice.  Et  ensuite; 

Î^Ç-^'' ftc.  (4)  In  Ps.  il  8,  .Serin.  14, 

:  l;^n-  44.  n.  3. 

^'^•-^'  (o)  Poss.  c.  10. 

^6)  L.7.  de  Kpis.  Add. 
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yue  personne  aussi  ne  retienne  ou  ne  défende 
les  co,ip:d3l<s  (|ue  l'on  cmdu^^ 
'Ju  lieu  de  lexecuhon.  Que  si  l'audieece  des 
(lercs  et  des  moines  est  U^lle  qu'il  en  itilTe  ve- 
i;;;;. 'Mino  guerre  plutôt  qu'a  une  procédure 
.M"l'^''a.re,  qu  on  nous  en  donne  avis  alin  que 
nous  puissions  au  pliiKM  on  faire  une  sévire 
ptuntion  Au  reste,  on  s'en  prendra  aux  évé- 
qMos,  s  ,1s  savent  que  les  moines  aient  commis 
<  :  ns   CUIS  diocèses  (piehpies  excès  au  préiu- 

^IH^P  de  cette  loi,  et  ne  les  (mt  pas  chat  (W  Et 
comme  les  everpies  ordonnoient  (p.elquefois 
^HM.x  cpi,  avoient  ainsi  (Me  sauve/  de  la  m^son 
i;^>I"*  <^''''n;'s  ou  pour  dettes,  la  loi  ajoute,  (lu'ils 
'''".^^^"^   p!"!ot  prendre  dans  le  tiomlu^e  des 
nHun.s    les  clercs,  d(,nt  ils  coient  avoir  be- 
soin  (1).  La  même  loi  porte  (-l)  m^  si  un  es- 
clave, un  debiKuir,  un  homme  charmide  com- 
niissKjn  puhlup.e,  enfin  qui  <pie  ce  soit,  obh>e 
amidre(.unpi(.p(n,rque!q^^ 
ou  particu  KTe,  se  reliqpe  dans  r(v.Iise  et  est 
oidonne  clerc  ou  d,' („du  par  les  clercs  en 
qnel(p.e  manière  que  ce  soil,  vu  sorte  qu'ds 
ne  le  rendent  pas  en  même  eîat  à  la  première 
sommaiion,   l(^s  decnrions  et   les  atures  oui 
sont  en^rap,  des  lonciions  publupies  seront 
m  us  en  l(M,r  premier  ('tat,  même  ,)ar  force, 
•»  'a  loi  qui  permetloit  aux  decarions  d'être 
<'ercs,  en  abandonnant  leur  patrimoine    De 
l»''«s,  ceux  cpii  administrent  les  affaires  des 
e{}lises,  et  que  l'on  nontme  économes    seront 
<-'»nt.;amls  sans  délai  :.  la  restitution  de  la  dette 
pidjhque  ou  particulière,  dont  étoient  tenus 
ceux  (p,(^  les  clercs  ont  refusé  de  représenter 

Oncroiijp,(Moui(.sc(^sdisposilionssontd'unè 
nieme  loi  (o.,  quonpie  distribuées  sous  divers  til 
très  (lu  code  theodosien ,  et  onaitribue  cette  loi 
a  i;^iilrop(Mpn  ,|,,uvernoit  sous  lenomd'\r- 
ca<lc.  On  (In  mémcqu'Euirope  la  lit  pour  san's- 
laire  sa  passion  |iariicnlière  contre  'l'imase  fa- 
meux capitaine  (p.'il  lit  condamner  et  envo'ver 
^n  exil  dans  le  désert  d'Oasis,  ou  il  mourut  i) 
Car  sa  lemme  Peniadide  s'éiant  refueiéc  dans 
l^^'!l-se,  Il  lit  publier  celte  loi,  qui  n^on'seuT- 

(les'y  réfii;5ieràravenir,  mai 


c< 

1 

I 


ment  (h'Iéndoit 
i>        ,  .   ...w,,.v^.  ai.nt-iiii     maïs 

cl  en  chasser  ceux  (pu  y  étoient  déjà  (5).  Celte 
k).  semble  avoir  éK^  l'occasion  d'un  concile  de 
^arlha.n^e,  tenu  le  vin;;t-septième  d'avril  trois 
cent  (iuatre-vin:;-dix-neuf,  on  deux  évéques, 
ld>':;one  et  \  m  eut  se  changèrent  d'une  dépul 
ation  pour  (^btc^nir  des  empereurs  une  loi  qui 
(IHendil  d  enlever  des  e(,di.es  ceux  qui  s'v  refu- 
ploient  prévenus  de  qucKjues  crimes  {())] 

XXXMI.  Chute  d'Eutrope. 

Kutrope  fut  réduit  avant  les  six  mois  à  vio- 

éè  ^ll""!:'T.''-r  ^''-  ^'  P"'^^^^"^^  ^'^'^^  «mon- 
tée au  comble  ;  Il  avoit  la  (lifpiité  de  patric.s  et 

se  ht  (h  clarer  consul  en  Ori  nit,  1  an  trois  cent 


CnD.  I.  16,  et  1.  32,  de 
Episc. 

(2)L.5,  Tb.  deUisqui 
ad  EctM.  confdgr. 


(5)  V.  Gohofr. 
(4)  Socr.  VI,  c.  3. 
(3)  Sozom.  Vf  FF,  c.  7 
(6  T<)ni.2,(;<»in'.p.  fiiî2. 
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)i:    ClIlUSTlAMSMi:. 


I  Ail  de  J.-C..-9M 


AndeJ.-C.399.] 


«  ^Vfu:    VINGTIÈME. 


quatre-vinglnlix-ncufavec  Théodore  en  Occi- 
deni  ;  chose  sans  exemple  ni  avant  ni  après , 
qu'un  eunuque  fût  consul.  Ses  richesses  étoient 
iinnidises  et  croissoient  tous  les  jours  par  des 
contiscations  et  la  vente  de  tous  les  emplois. 
Gamas,  capitaine  goth  (jui  couimandoii  les  ar- 
mées ne  le  put  souffrir  ;  il  suscita  sous  main 
Tribi^jilde,  sonpart'iU,  (jui  rava^jca  la  Phryjjie 
et  les  provinces  voisines,  et  rcnipcrcui"  Arcade, 
que  Gainas  traliissoit ,  fut  obli-fr  ,  poiu'  faii'e  la 
paix  avec  Ti'ibijjildc  ,  d'aI)an(l()!nH'r  lilnU'ope, 
comme  la  cause  de  tous  les  maux  de  l'empire  (^1). 
On  dit  même  <ju'il  avoit  ofl'eiise  1  imj)eratrice 
Eudoxia,  jus(pi'a  la  menacer  de  la  chasser  du 
palais,  qu'elle  alla  liouver  l'empereur  en  pleu- 
rant et([u'elle  acheva  d(!  le  résoudre. 

Ea  cette  exU*emile,  Eutrope  se  réfu{jia  dans 
Te^jHse  [)our  sauver  sa  vie,  et  saint  Cliryso- 
stOiue  s'opposa  {généreusement  à  ceux  (pii  vou- 
lurent l'en  tirer  |)ar  violence.  11  Ht  même  en 
cette  occasion  un  discours  au  peu])le,  proliiant 
du  concours  prodi«;ieux  (ju'avoit  attire  ini  i»  1 
spectacle  (ri).  D'abord  il  relève  par  cet  exemple 
la  vaiiiiedes  choses  humaines  et  la  fra;jilit(i  des 

f landes  fortunes.  Ou  sont  maiiuenant,  dit-il  à 
utrope,  ceux([ui  vous  servoient  et  (pii  vous 
faisoient faire  placedanslesrms,  ceux  qui  vous 
domioient  des  louanjjes?  Us  s'en  sont  fuis,  ils 
ont  renonce  à  voire  amiti(",  ils  cherchent  leur 
sûreté  à  leurs  dépens.  iNous  n'en  usons  pas  ainsi: 
rE;;lise  à  (jui  vous  avez  fait  la  jjuerre,  ouvre  s  »n 
sein  poar  vous  recevoir;  (;t  les  tlnVures  que 
vous  avez  chéri ,  qui  vous  ont  tant  coûte,    qui 
nous  ont  si  souvent  allir(''  votre  indi^jnation, 
vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  celui  (pu 
est  tombe,  mais  pour  s  luicnirceuxcpii  sont  de- 
bout, llajouleen  parlaiU(rEutro|)e:  Hier  quand 
on  vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici  par  force, 
il  courut  aux  vases  sacres,  ayant  le  visa;je  d'un 
mort ,  tHMnblant  de  tout  le  corps,  parlant  d'mu! 
voix  entrecoupée  et  d'une  lanjue  bé;;ayante.  Il 
exhorte  sesauditeurs  à  en  avoir  pitié,  et  ajoute: 
Vous  direz  qu'il  a  fermé  cet  asile  par  plusieurs 
lois  ;  mais  il  a  .ippiis  par  expeiienee  le  mal  qu'il 
a  fait  :  lui-même  a  viole  la  loi  le  premier,  et  sa 
dis'jràceesl  une  inslruclion  pour  tout  le  monde. 
E'aulel  paroit  maiiUenaiU  [)lus  terrible,  en  te- 
nant ce  lion  enehain»'  c'est  couime  rima.[je  du 
pri[iee  (pu  foule  aux  pieds  les  barbares  vaincus 
et  captifs.  Et  ensuite:  Ai-jeadouei  vos  esprits, 
ai-je  chasse  la  colère,  ai-je  éteint  l'inhumaiiitt", 
ai-je  excite  la  compassion?  oui ,  je  le  crois,  vos  vi- 
sa{jes  le  témoi;;nfnt  et  ces  toricnt^de  larmes.  Al- 
lons donc  nous  jeter  aux  pieds  de  renq)ereur , 
ou  plutôt  prions  le  Dieu  tle  miséricorde  de  l'a- 
doucir ,  en  sorte  CjU'ii  nous  acorde  la  j;race  en- 
tière. Il  est(hjà  Jort  chan^^e,  car  ayant  appris 
qu'Kutrope  s'etoit  refuj^ie  en  ce  lieu  saint,  il  a 
parle  à  toute  sa  cour  (pii  vouloil  l'aijïrir  contre 
le  coupable  et  le  demandoit  pour  l'e^or^^er.  11 


(I)  Zosim.l.  5,  p.  755.  (2)  Orat.  in  Futrop.  A, 
Sozomviu.c.T.  Pliilost.  J 1 .  to.  S,  p.  UT.  t>.  to.  i,  p-  'S\ . 
c.  fi. 


a  répandu  des  larmes  et  faisant  mention  de  la 
table  sacrée  à  laiiuelle  il  s'est  réfugié,  il  a  ap- 
pais(»  leur  colère.  Après  cela  quc^lle  {jràce  incri- 
leriez-vous ,  si  vous  (»ard'e/.  la  vôtre  ?  commcni 
vous  approcheriez-vous  des  saints  mystères  ii 
demanderiez -vous  le  pardon  de  vos  |K'chés? 
Prions  pluîôt  le  Dm'U  de  miseii(*ordede dehvi'c r 
ce  malheureux  de  la  mort  el  de  lui  doinicr  |. 
temps  d  expier  ses  crimes ,  c'est-à-dire  de  iccr  - 
voir  le  baptême,  car  Kutropeétoit  païen. 

Ce  discours  eut  son  effet  ,  et  saint  Chrysos- 
tôme  sauva  la  vie  à  Eutrope  ;  mais  ce  ne  lut  jkis 
sans^peine,  et  sans  livrer  descond)ats(lj.  On 
vint  a  rejjlise  en  arm<is,  on  tira  des  épi'îes,  un 
mena  h*  saint  évècpie  au  |)alais,  on  lui  lit  un 
crime  du  sermon  qu'il  avoit  pi-ononc(''  (:2),()!il- 
menaça  de  mort  ;  tout  cela  ne  l'ebranla  poiiii , 
il  ne  rendit  poim  IjUrope  et  lit  voir,  connneil 
dit,  la  force  invincible  de  rE;|lise  fondée  sur  li 
pierre  (5).  L'éfjlise,  ajoute-t-il,  qui  ne  consiste 
pas  dans  le  lieu,  ni  dan^les  mm  ailles  et  dans  Its 
toits  ,  mais  dans  ses  mieurs  et  ses  lois.  C  esi-.i- 
dire  quG  ce  (pii  meltoit  en  sûreté  ceux  qui  .sv 
réfujpoient,  n'étoit  pas  la  force  des  |>ortcs('t 
des  bâtiments,  mais  le  respect  de  la  l'elijiioint 
la  sainteté  de  ses  ministres,  lanrope  bu  pih 
toutefois,  mais  par  sa  faute,  étant  sorti  de  l'cn- 
ceinle  de  l'eirlise ,  el  il  lui  eoudanme  à  (Icimu- 
rer  relé{jué dans  l'île  de  Chypre  avec  comHslm- 
tion  de  tous  ses  biens  et  privation  de  tous  ^^^ 
honneurs,  jusqu'à  elïacer  son  nom  des  fastes 
en  sorte  (pu*  fou  ne  compta  poiu' consul  decetle 
année  ([UcThecHlore  qui  eioii  un  homme  de  nu - 
rile,chi'étien  et  savant,  loue  par  saint  Auj;uslin 
et  par  le  |)oéte  Claudien  (i).  La  condanniatioii 
<rMuiroj)e  est  datée  du  seizième  des  calendes 
de  février  à  Constantinople ,  sous  le  consulat  d 
Théodore,  c'est-a-dire  (lu  dix-seplieme  de  jan- 
vier trois  cent  (piali'e-vinjjt-dix-neuf  i^.'i).  Mah 
Gainas,  ne  pouvant  soulïrii  <|u'il  denx'uràl  en 
vie,  obtint  qu'on  le  lit  vemr  de  Chypi'eà  Clial- 
cédoine  ,  on  lui  lit  son  [)rocès  de  nouveau,  d  il 
eut  la  tète  lianchée (G). 

WXVTTT    siinî  Jean  Chrysostome  réforme  son  cleri 

Quelques-uns  blâmèrent  le  discours  de  saini  j 
Chrysostome  disant  qu'il  avoit  insidté  ce  mal- 
heureux ,  mais  la  véritable  cause  de  ce  repi  -i 
cheetoit  le  chajrrin  (lu'ils  avoieiU  contre  le  saint 
évèque  (7^.  Il  n  y  avoit  pas  encoi'e  un  an  «imM 
jjouvernoil  fejjlise  deConsiaminopleet  l'aidci" 
(le  son  zèle  lui  avoit  déjà  atl  il*'  beauconj»  (rmn^ 
mis  à  la  cour  et  dans  son  eler^jé.  Il  attaipia  \ïï^'\ 
mierement  les  ecclésiasticpies  (]ui,  sous  pi'H 
texte  de  charité,  vivoient  avec  des  \ier{;es  <|uil 
traitoient  de  sœurs  adojjtives  (8) ,  et  (jue  l'»» 


(I)  De  Promiss.  Dei  ap. 
Prosp.  p.  5,  c.  58. 

(2)Serm.iQ  Ps.9i,  <,to. 
4,  p.  m). 

(5)  Mail  h.  XV  F,  18. 
(5)  AuK.  1,  deOrd.  c.  H, 
1.  Kf'trad.  c.  I.  Claud.  de 


Cors.  Thend. 

(5)  L.  17,  C.  Tti.de  Pa;^a- 
(6)Zos.lib.5,p.79î-Bn'-| 

lostorg.  X.  c.  (i. 

7)Socr.  M,c.t5.Soz«'ni. 

>HI,C.  7. 

(8)  Pal.  Vita  p.  '«'>. 


noinmoit  sous-iniroduites  ou  sœurs  agapètes , 
connue  (]uï  diroit  charitables  (1).  Les  prétextes 
éioicnt  d  assister  une  vier{je  abandonnée,  sans 
parents  ni  amis,  de  prendre  soin  de  ses  affaires 
si  elle  étoit  riche,  et  de  la  nourrir  par  charité 
>i  elle  etoit  pauvre  ;  de  faire  pour  elle  tout  ce 
(jiie  la  biensj'ance  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
jKir  elle-même,  principalement  en  un  pavs  où 
les  femmes  ne  paroissent  {]uère  en  publie  (2). 
D'un  autre  cote,  les  clercs  prétendoient  se  dé- 
tliarjjer  sur  elles  du  soin  de  leur  ménaj^eet  de 
CCS  petits  soiFis  auxcpiels  les  femmes  sont  |)lus 
propres,  alin  d'être  plus  libres  pour  les  foiielions 
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des  occupations  spirituelles  (1)  ;  mais  11  vouloit 
qu  Ils  lussent  contents  de  la  nourriture  et  du 
vêtement ,  sans  attachement  aux  biens  tem- 
porels. 

XXXIX.  Saint  Jean  Chrysostome  prend  soin  des  pauvres. 

Ensuite  il  examina  les  mémoires  de  Féconome 
et  retrancha  des  dépenses  qui  nY^oient  point 
uldes  a  1  K^^;I,se  {^),  U  trouva  même  de  la  pro- 
lusion  clans  la  dépense  pariieuliere  de  l'evé  ne 
et  appliqua  ce  superflu  à  l'hôpital  des  malades' 
Comme  les  l)es(nns  des  panvi'es  au;mientoient , 


delenrnnnistere.  Au  reste,  il^soutenoient  que     if  b:;;i;    ^iusi;;  .  ^  Ji    u^ 
ans  cette  lannliante  .Is  ne  i>reno.ent  aucune  li-  |  cha,.;e  à  deux  prêtre    pieux     e  mi     Zr  les 
krie  cnm.nelle  ,  n  c-n  faisant  pas  nioms  profes-  |  setTî'r,  des  médecins,  (es  cui;in  e^  e\Kt  es 
sionde  commence.  Samt  (  hrysostôme  soute-  !  ouvrie.^s,(lu  nombœde  ceux    u  .M^^^^ 
.taueontrairequecettec(>hab.,;UionetoUpi,-e    mat-iés.  11  exhorte  \e.  Û<À^^ 'Zll!!^Z 

pie  (o)davou' chacun  leur  hôpital  domesii<|ue, 
c'est-a-dii^e  en  cha(jue  maison  une  petite  cham- 
bre pour  les  pauvi^es.  U  alloit  plus  loin  :  il  leur 
pi^oposoit  d'imiter  les  premiei^s  chrétiens  de 
Jérusalem,  et  de  mettre  tous  leurs  biens  en 


commun.  Combien  pensez-vous,  dit-il ,  que  l'on 


que  d'entretenir  des  femmes  piibli(pies.  Ces 
iiilàmes,  dit-il,  (pii  le  iont  sont  des  païens  qui 
ulfrent  des  moyens  de  se  corrompre  à  ceux  (]ui 
le  yeul<'nt  bieif;  ceux-ci  sont  des  chrétiens  (jui 
invitent  au  mal  les  .saints  mêmes. 

alla  |u,.  les  l,onnnrs,|u,avo.onl  do  ces  fausses    IPups  biens?  Cda  moniemi    peu -être  ^7n 
sœurs  ;,lans    au,  r.  ,1  aiia,|ue  les  v.er«es  quh  nnllionde  livresdor,  ou  Z  tfdeux  ou  irok 
viv..M.ntav«- les l,on,m(.st.>).llsu|.poso, comme    Car,  il  y  a  bien  ceiuniille  chreUens  dans  epf; 
f  prv„.„,lo„.„. ,  ,iu  d  ne  se  passe  en  eus  rien  .,  ville  ;  Ic^  reste  es  de    us  e  de  nà  ens     TTe 
de  ciunnel  con.rc    a  pureie  du  corps;  mais  il  :  ne  crois  pas  qu'il  y  ai  plus  de  cinouaniê  mil^ 
noiarsse  pas  de  coii<l.imiier  celle  cohahilaiion  ,     pauvivs  Oue  le  (acililV  elp<  nn  .Z  "i^ 
pnnnpalenH:„ùcaus,.luscandalequY^llecausc  I  |ad:;ense'Loile£ 
ji|UM„.  d„„  ponu  cire  mepnsé  puisqu'il  est  j  faisant  vivre  en  commun  Ceux  n^le  oui  ne 

t    t  un.   cll'T    '■  '"''■'  •''  "  ^-^"""^  •  "  1i    '''"'  f'^*  •^'"■'^"'^"^  y  conirihueronTEt  Ju  d^ 
point  une  Chose  bonne  en  SOI  et  nécessaire.  Il    "^ .,.:...„.„..     •'^^      ,   ^   .        ^^  i^m  ue- 

riiiiie  tous  les  prt-texles  de  ces  honteuses  so- 

CK'îés,  et  en  montre  tous  les  inconvénients  :  le 


prril  continuel  de  tomber  dans  le  crime;  les 
nio'urs  elfeminees  que  produit  un  tel  com- 
merce ;  l'aliachement ,  (juand  il  n'y  auroit  autre 
cliose,  au  plaisir  de  se  voir  et  de  se  parler,  plus 
sensible  entiv  hs  personnes  de  différent  sexe, 
bans  le  traité  atlresse  aux  vierges,  il  marque 
qinllesc'toient  souvent  ex|)osées  à  des(*preuves 
i|  ni.  uses,  etsoutient  que  tout  leur  mal  vient 
ue  laire  consister  la  virj«pnité  dans  le  seuleloi- 
pienieni  du  crime  /;rossier,  sans  renoncer  à 
Ij' parure  et  aux  autres  sujets  de  la  vie  mon- 
^'ine  (i).  Ces  discours  commencèrent  à  aijjrir 
contre  saint  Chrysostome  ceux  de  son  cler/jé 
qin  étoient  attaches  à  cet  abus  (o).  U  attaqua 
ensuite  leur  avarice,  puis  leur  manière  de  vi- 
vi'o ,  les  exhortant  à  se  contenter  de  leurs  pen- 
sions, et  à  iH»  point  courir  les  tables  des  ri- 
^''f|s,  ni^  se  rendre  ler.rs  llatteurs  et  leurs  pa- 
f;Jsites  ((>).  Il  vouloil  «jne  l'on  donnât  abondam- 
nientaux  pr<'ires  les  choses  nécessaires,  de 
P'in  que  le  travail  ne  les  abattît,  et  que  les 
P^'his  soins  du  temporel  ne  les  détournassent 


(I)  Sup.  Us.  vîiî.  n.  ;| 
u.  17. 

1")  Hier.  Ep.  22,  5. 

('^M.t.C,  p.214,  p.  23. 

T.  ïi. 


(i)  P.  251,1-05. 
(5)  Pall.  p.  45. 
(0)  P.  46. 


meureroit  païen  après  cela?  Je  ne  crois  pas 
(ju  il  en  restât  un  seul  ;  nous  les  attirerions 
tous.  Si  nous  avançons ,  j'espère  avec  l'aide  de 
Dieu  que  cela  sera  :  croyez-moi  seulement,  et 
élisons  les  choses  par  oi\lre  (4j.  Ensuite  if  fit 
venir  devant  lui  les  veuves  ,  et  examina  celles 
([ui  ne  se  ^ouvernoient  pas  bien,  et  en  trouvant 
quelques-unes  attachées  aux  plaisirs  sensuels  , 
il  les  exhorta  à  s'adonner  aux  jeunes  ,  et  s'abs- 
tenir du  bain  et  de  la  superlluité  dans  les  ha- 
bits, ou  à  se  marier  au  plus  tôt  pour  ne  pas  dés- 
honorer la  reli^jion.  Car,  dit-il,  étant  délivrées 
de  la  sujétion  d'un  mari,  et  n'étant  pas  atta- 
chées à  Dieu ,  elles  deviennent  oisives ,  cau- 
seuses, curieuses,  occupées  des  affaires  d'au 
trui  (o). 

XL.  Il  instruit  son  peuple. 

llexhortoit  le  peupleà  être  assidu  aux  offices 
de  la  nuit ,  c'est-à-dire  les  hommes  qui  pendant 
le  jour  n'en  avoient  point  le  loisir;  car,  pour 
les  femmes,  il  vouloit  qu'c'lles  demeurassent 
chez  elles,  et  ne  vinssent  à  l'égalise  (G)  que 


(1)  Ilom.  i5,  in  Tira,  ad 
V.  18;  lloni.  23,  in  t.  Cor. 
ad.  IX,  7. 

(2)  Pall,  p.  46. 

{S)  Hom.  45,  m.  Acla  Mor. 


ad. 


(4)  Pall.  p.  47. 

(a)  Hom.  «5,  in  I  Tim. 


V,  t4. 


(6)  Pall.  p.  47. 
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le  jour.  Il  [nul ,  dil-il ,  se  souvenir  toujours    par   curiosité;    mais  plusieurs  se  eonveriis- 

de  Dieu  (1),  mais  principalement  (juand  l'esprit    soicMit,  tant  des  naiens  (pie  des  héretiijues. 

e-;t  tranquille,  c'est-à-dire  la  nuit;  car  le  jour  1      Un  homme  de  la   secte  des  macédoniens, 

d'autres  soins  nous  troublent.  Et  ailleurs  (^)  :  j  ayant  é»é  converti  par  ses  instructions,  voulut 

La  nuit  n'est  pas  traite  pour  être  passée  toute  1  aussi  ramener  sa  femme  à  rE[jlisecathoru|u«'. 

entière  dans  le  sommeil  et  l'oisiveté.  Les  arti-    Il  l'exhorta lonjjtemps  inuiileni-  ni,  parce  (jne 

sanis,  les  voituriers,  les  marchands  le  ll>nt  voir,    la  coutume  et  les  conversations  des  autres  fem 

«'!  TL^dise,  qui  se  relèveàminuit.  Relevez-vous    mes  la  retenoient  ;  enlin,  il  la  menaça  de  se  se- 

aussi,  et  voyez  le  bel  ordre  des  étoiles,  ce 

silence  profond,  ce  grand  repos  ;  l'âme  est  alors 

plus  piir«\  pbis  légère,  plus  élevée;  les  ténè- 
bres et  le  silence  excitent  à  la  componction  ;  tous 

les  hommes  étant  dans  leurs  lits ,  comme  dans 

des  sépulcres,  représentent  la  liîi  du  monde. 

.Ie|)arle  aux  hommes  etaux  Irnimcs  :  ilechissez 

les  genoux ,  jj«'>niissez  ,  priez  ;  si  vous  avez  des 

enfants,  eveilic/.-les  aussi ,  et  (jue  votre  maison 

devienne  une  église  pendini  la  nuit.  S'ils  sont 

trop  délicats  poursonlTilr  la  veille,  faites-leur 

iîiire  nne  prière  ou  deux  et  les  recouchez  seu- 
lement pour  les  accoutumer  à  se  relever.  Ces 

exhortaiionsdeplaisoient  aux  clercs  paresseux, 

accoîilnnies  àdoiniir  toute  la  nuit. 

Sailli  Jean  Chrysostome  s'appliijua  encore  à 

n'primer  l'orgueil  des  riches  ,  et  a  leur  ensei- 

gnei'  la  mod(''ralion  et  l'humilité  (3).  Quel  sujet 

avez-vous,  disoii-ii ,  de  vous  estimer  si  fort, 

et  (le  croire  nous  faire  grâce,  (juand  vous  venez 

i(;i  écouter  ce  qui  sert  à  votre  salut  ?  Votre  ri- 
chesse, vos  habits  de  soie?  Et  ne  savez-vous 

pas  que  des  vers  l'ont  lih'îe ,  et  que  des  barl)ares 

l'ont  mis  en  œuvre  ;  que  les  eouitisanes ,  les 

voleurs,  les  sacrilèges,  les  hommes  les  plus 

i niâmes  s'en  servent?  Descendcîz  une  fois  de  ce 

faste,  considérez  la  bassesse  de  la  nature,  vous 

n'êtes  qiie  terre,  poussière,  cendre,  lum«'(i; 

vous  commandez  à  plusieurs  hommes,  mais  vous 

êtes  esclave  de  vos  passions.  C'est  coamie  celui 
qui  dans  sa  maison  se  laisseroit  battre  par  ses 
valets,  et  au  dehors  se  vanteroil  de  sa  puis- 
sance. 

Ses  exhortations  fiu'ent  d'un  si  grand  fruit , 
que  l'on  voyoitde  jour  en  jour  la  ville  de  Con- 
stant inoplc  avancer  dans  la  piété  (4). Ceux  même 
(jiii  avoient  été  passionnés  pour  les  coursesdes 
chevaux  et  les  autres  spectacles,  abandonnoient 
le  einpie  et  h'  théâtre  pour  accourir  à  l'é- 
glise (,j).  Aussi  voyons-nous  des  discoui's  Irès- 
puissanis  (^ontre  cet  abus,  pronon(;és  à  Conslan- 
iint>|)ie  [{)).  Ce  fut  l;i(pi'il  expliqua  (înlre  autres 
lypilre  aux  Ephesiens,  l'epitreaux  C(jlossiens, 
repii!'eaii\llebreuxetlesactesdesapi)tres(7). 
Il  parioii  (rois  Ibis  la  semaine,  r\  (jneîqu(»fois 
sept  jours  (le suite  1^8).  La  Ibuleiinii  iilleàses 
sermiMis  ,  (pie  ponr  se  faire  entendre  de  plus 
prc's,  il  lui  obiijjede  (piitter  la  place  ordinaire, 
et  de  s'asseoir  au  milieu  de  l'église  sur  la  tri 


bnue  des  lecteurs.  (>!ii«!<jîif'<-iinN  v   venoient 


(I)  Iloni.  \5.  in  Fp.  nd 
Ilehr.  Mor. 

(2)II<îra.2G,iaactaMor. 

(5)  P;ill.  p.  i7.  lloniil.  de 
Ins.  ult.  A,  to.  (>,  725. 

({)  t^ail.p.  48. 


(o)A,t.  5,Srrm.29,In- 
trate  in  au^.  p.  171. 

(G)  Jloni.  2i,  Î2.  Mor.  in 
acta. 

(7)  Ilom.  iî,  in  Acta  Mur. 


parer  d'elle.  La  femme  [)romit  ce  (ju'il  nouÎiiî, 
et  vint  à  l'église.  Le  temps  de  la  cniirn union 
étant  venu,  elle  reçut  l'eucliaristie ,  et  baissa  la 
tète  comme  pour  \w\ov.  Mais  au  lieu  de  con- 
sommer l'eucliaristie,  elle  la  garda,  et  mita  sa 
place  un  pain  cpie  lui  donna  s(*crètement  une 
servante  ariidée.  Avant  porté  ce  pain  à  sa  bou- 
che, elle  sentit  (pi'il  (le\niî  une  piern^  sous  ses 
dents.  Effrayée  de  ce  mii-aele,  (;lle  courut  à  l'e- 
véque,  lui  dé'couvrit  tout  et  lui  montra  la  pierre, 
où  l'on  voyoit  la  marque  d(;  la  morsure,  et  (pii 
étoit  d'une  matière  el d'une  couleur  extraordi- 
naire. Elle  demanda  pardon  av(^c  larmes ,  et  vé- 
cut en  bonne  inNiltigeuN^  avec  son  mari.  La 
pierre  miraculeuse  fut  gardée  d  ni^  h;  tirsor  de 
Constantinople,  et  on  l'y  voyoit  (hi  h  inpsde  So- 
zomènecpii  raconte  cette  histoini. 

XLI.  Il  prend  soin  des  autres  églises. 

Saine  Jean  Chrysostôme  n(î  bornoit  pas  ses 
soins  à  son  église  de  Constantinople,  il  les  ('  tcn- 
doitsur  toutes  l(\s  églises.  Il  réforma  celles  des 
six  provinces  d'Asie  et  d(îs  onze  provinces  du 
Pont  :  ce  sont  en  tout  ving-hnit  provinces  (1). 
Dès  le  commencenKint  de  son  ('pis(;opat ,  il  eii- 
tre|)rit  de  réunir  les  (''V(V|ues  d'Orient  avec 
ceux  d'Egypte  et  d'Occident,  dont  ils  éloient 
divisés  au  sujet  de   Paulin.  Il   piia  Theo|)liile 
d'xUexandritMl'y  travailler  av(^c  ini,  ei  (lei<- 
concilier  avec  le  pape,  rev(''(pie  LIavien,  qu'il  re- 
gardait tou'ours  comme  son  maître  et  son  père 
spirituel.  Théophile  en  étant  conN.ini,  on  dioi- 
sit  Acace,  (''vé(pie  de  Reree,  ef  le  jnvtre  Isidore 
d'Alexandrie,  iH)iir  aller  a  llnm*-.  Ilsyn('fîi)- 
cièrcmt  avec  succès  et  revimviii  (M  L;;\  j»ie,iri'ii 
Acace  retourna  en  Syrie,  portant  à  Èl.ivien  (H 
aux  siens  des  lettres  paeilicpies  des  <  \..jii'- 
d'Egypte  et  d'Occident.  Ainsi  la  coninmiîi 
fut  établie  entre c(?s  églises. 

Saint  Chrysost(')me  s'appliqua  aussi  à  la  con- 
version (h'sScythes  (!2).  Il  <  i  ir  i\  f  Mi 
stantinople  ipii  etoient  ariens,  et  poui'  les  ra- 
mener, il  1  (il  (!n:iM  !  des  |»rélres,  des  diacres  et 
des  lecteursdelf m  I  m;;ne,  et  leur  destina  un*' 
église  particulière,  ou  il  allniî  «jiniinefois  liii- 
m(''me,  <'i  l-'in-  h.irlni!  p  w  i!ii('r|>r(^t(\  Il  en  con- 
vertit aiiiM  j.îtiMtni  -.  Il  .îMj.ni  (jti'iî  \  avoit  (!<'> 
Scythes  (5j  nomades,  c'esi -i-dnv  pâtres  e( 
errants,  canqx's  près  (luI)anuiH',  (juidesiroieni 
de  s'instruire  dans  la  religion.  Ihlicirli  !  '!  ^ 
hommes  apostoliques «pril  h'nreiiNova,  et  ii>  ^ 
lravailI«'rentav(.'CSUCCes.Sa<  !!:n!î<|u'il  vnvoitd''^ 


(8)  Sozom.  VIII ,  c.  5. 


(!  )  Sozom.  8,  c.  3.  Tlieod. 
5,  c.  98. 


'I' 

(i;  iu.  tj\  . 


V,  C.  30. 


AndeJ.-C.399.  J 

iiiarcionites  dans  le  territoire  de  Cvr  il  écrivit 

àlVvè(|Ue,  l'exliortantà  en  dc'divref'  le  pavs  et 

lui  olli'ant  le  secours  d(^s  lois  impc'riales.  I)  aida 

(le  son  crédit  le  diacre  3Lirc ,  envoyé  par  saint 

Porphyre  (I)  evéque  de  Gaze,  pour  obtenir  la 

protection  cie  1  emp(M'eur  contre  les  païens  ''^i 

el  procui'a  la  démolition  des  temples  de  la  Phél 

mcie.  Il  assembla d(s moines  zélis,  (lu'il  envova 

travailler  a  cet  ouvrage,  autorises  par  d(3s  res- 

criisdelem:):'reur,  à  qui  toutefois  il  ne  de- 

mmda  nen  j)our  les  frais dec(;tte mission  :  mais 

(les  dames  rich(3s  et  pieuses  y  Iburnirent  abon- 

iliinmenl. 

XLII.  Lois  contre  ridolàlric. 

Nous  avons  en  effn  une  UA  d'Arcade  du  troi- 
Meme  des  ules  de  juillet,  sous  le  consulat  de 
llii'odore,  cesl-a-diiNMlu  Innzièmii  juillet  trois 

iit  (pialre  vin-ji  dix-U(Mil-,  q^i  ordonne  d'a- 
jMllre  les  temples  de  la  eampa;;ne,  mais  sans 

1  Mit  et  sans  tumidie  i',\.  Et  comme  elle  est 
ilrcsseea  Eulyc'iie:»,  préfet  du  prétoire  d'O- 
;':"1:  '?"  'i'r^'^  '^^''^  ^V^?'^  .Uii't'Ue  r(-ai-de  la 

*  '1 
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:'.  ."  w^"-  "^'^  laiv.m  (lueue  r(i;;arae  la 
■'ni(;ie.  Une  autre  loi  de  la  même  année,  du 
>.'0)ndjour  (1  oeiobn. ,  défend  lespectacle  h ju- 
l'.i^  îrmiineUijumi,  q.ii  avoit  lieu  priin^ioa- 
l 'ment  dans  le  m.'me  pays  (ij.  Uonorius,  de  s  m 
'  »le  ou  plutôt  Slihc  )u,  sous  son  nom,  lit  aussi 
l 'S  lois  contre  Icjs  païens.  Il  y  eu  avoit  de  celte 
nic'e,  une  du  viu;jt-neavieniede  janvier,adres- 
;t*  aux,«;ouveri)eiirs  d'Espa;;ne  et  des  ciiKj  pro- 
jucosde  Gaule  J;,  |ui,o:i  défendant  les  s  îcri- 
ii  -es,  détend  aussi  d'iiter  les  ornem  3:its  des  ou- 
^i^J.îies  oublies,  c'(^st-à-dir(^  Ls  statues   (lui 
I oient  dans  les  bains,  les  places  publiques,  les 
mes  et  l(>s  autres  lieux.  Laseamdeloi  d'Ilono- 
'usestdu  vmj;u..me  da oui,  (pu,  conlirmant 
i'i'.H>urs  la  ck-lensodes  sacriiic(3s  (U  des  autres 
iperslitionspaieîines,  permet  les  assemblées, 
'«  sp(3ctacles,  les  feslins  sohiuuels.  Elle  est 
atesee   au  proconsul  d'Afri(iue,  aussi  bien 
'  »elatr<,,smme,  a  peu  près  Ae  même  date, 
'l"i  delend  d  abatt:  (^  les  temt)les,  mais  confirme^ 
'lense(le>c<:.ipi«i^îf.(»e  /^...i, ......  ,iv« i      -i 


hll\\   u      c  ^*'''^''<^'  1"e  l'on  croit  être  Cv- 

et  V  mît  '.,   !-''"»"?  •'^'"•^''"''  '«'"•  accorda , 
K^inii  "a;  l4  ?."■'-'  '^P'^'^opale-  Ce  lut  ù  la  soi 

mm  au  co.uraire,  il  l„t  ,.„;„,  envi  en  vn"'",; 
-l-'-es,  et  eouverti  en  cinieiieie.  Vers  ce  inèn  e 

m     ;.i  .     ,.\[^'^'^'\  P"'"'  'ivoir  al).atu  et  brise 
iiic  Uc  b.n  u  Au;r„si,n  ,  adressée  aux  anciens 

em-MH^  'f r'"  '   ""  '■'  '«"'■    -ep-och..  C 
Ç>  uaute ,  et  leur  luep.is  des  lois  ±   LEHis  e 

lionore  ces  .nariyrs  le  ireniièn.e  d-aoùt.^ 
XLIII.  Cinquième  concile  de  Cartilage. 

iVous  avons  un  concile  d'Alri./ue     dont  I- 

;1  'te  l.«  plus  ceriaine  est  l'ère  d'Ésm^ne  n  , 

ire  cent  ti-enie-liiii'f    i,.    •  ..     '^^l>'S"<i  <iua- 

de  iuin      V  1  .,  À"  ',      ?"""'"'-■  '^"^  calendes 

u  irë  'cem   /{     'V'"  ^"'!f'-««l>"c'n«  de  lu.i 

soixante-Zx'é-èauer-"'    ^'   •'''>''''"'    «' 
lui-  «in  V  )i>     ^^^1"*^''  5  souscrivM'ent    avec 

Dor...  .„'  r  ''".""■''  S'"""^'  'J*^'"  le  dernier 
po  e  (jue  I  on  demandera  cuv  emnereniN  l', 
Itolition  de  tous  les  posi,.^.  ,r-,  /^  e"'*  '  ••- 
,1... .  I  I  •  "^""^  "'''  lestes  u  ido  a  rie  iikShk. 
d;'"is  les  bois  et  les  arbres.  Jl  v  fut  déSbi 
d  appeler    les    cercM   r-n    ;„  ,-    '""^  "eicnuu 

ténloi„s(}).  Iirulcr,,uele^le  cn'iT"  "'." 
<pe  .•am;  <,ue  ce  soit,'  condan  ■  ,ï;  f,  Zf 
ment  des  év.Vm,..  ,„.,!.,:.  .■„../  rJ",  "^  l."!re- 


r  > .  .U..U  u  auaii:  (>  les  temples,  mas  conlirme  inent  d»  s  oV,:,,..;.       '  ,'''^"'  ""»e  par  le   u»re- 

'  J.; iense  des  sacrifices,  ordonne  d  «ter  les  idc^  Sise  an'H  a  l"'  '  "'  •'*'"  ^'"'  ''«fendu,  ni ,'  ar 

«  (0).  Peut-être  elle  futdonnée  à  loccasion  de  p^^^  llKT   T''-''  '"""  ■''""'''"•^  ''"^'''^ 

cenin  (■  lur  .ipi.  v/.,,  W .„.„i.  ..._  .        l'usunnc  que  ce  soit;  (•  f><i.  !.,..„    .. •. 


...  .  •  ...        .■'^"'.'■"■•"""'cu. Il  occasion  U( 

e  qui  eloit  arrivée  a  C  irilia.'e  la  même  année,  est  exi)li(iue";;ii;r„r"  '  ^u-'û'-'^'ï^'  ^""""e  il 

:  liviu-uvieme  de  mars  (i).  Car  les  comie  e.ipcT'S  u      u'''  ''"  ''■^'  '^'^  demander  aux 

iKlenceelJ,,v.us  y.ruinèrent  lesiem|,lesdes  ^f^lZ: J^oulS .    '"""^T''  («'•  ^^'  «n 

;:t'i^.:.::',"'':^':::-"i'-'!';^: -'!-«'  du,,ua;^i:,:;;'^ér':i;"^f.  ""=-'':''« 


„^^  J  ,  uiiiurcm  les  lemiues  des 

'lux  (Jieux,  et  abattirent  les  idoles:  ce  (lui  Ht 

l'^T  lu  iausseté  d'un    prétendu  oracle  des 

1  Nens,  que  la  reli-ion  chrétienne  ne  devoit 

mi'v  que  ti'ois  cent  quatre-vin^;t-(piinze  ans. 

r:»^  a  ne  compter  ([ue  depuis  la  prédication  de 

1''"^'.'*^',!^^  trois  cent  q:iatre-viniit-(iuinze 

ns  étaient  iinis  en  trois  cent  (piatr(3-vin<rt  <iix. 

\^m,  suivant  le  calcul  de  sain!   'ui-rustiiV  oui 

"jJnjueqi,,.  i'ioMeurs  se  convertirent  quand  ils 

['"■enila  lausseiede  leur  oracle. 

I    (pVitas.Porph.ap.Siir. 
I A  febr. 

<-')  Theod.  5,  c.  29. 

(•>)L.  «6,  C.  Tii.de  Pag. 


(î)  L.  2,  C.  Th.  de  Ma. 
et  il)i.  (iothofr. 
(5)  L.  l5,C.TIi.  dePae. 
(C)L.  f8,Cod.  ^ 

(7)Aug.  xviii.Civ.  c.  ult 


du  quatri  nie  lévri;;  deirmê  e  ai  "^^«1  ! 
cent,  ,,ui  confirme  les  tlqwsitions  d'ev'.^auet 

£•!  ff  ''f  'f'  •'""•=''''^'  défcndan  à  l^S 
de  .ose  < le  demeurer  à  cent  milles  prL  dl'la 
^'  k.  <,u  i!  a  sfouvernée,  et  à  ,,ui  .lue  ce  soit  d^ 
soliciteiOV^pereurpourleVetailir      '""  ''^ 

l,i,n  ,r"r'  1-'''''^^'"^  •■'"^  «êques  d'aliéner  le 
>ien  de  1  t-lise  sans  l'autorité  du  ,nhnn  ,  e 
a  province  et  du  concile;  de  résider  7    hn! 

'i:l:^^^;^^feu^u'en'  l'église  eataïe! 

(t)  Ap.Prosp.  III,  dePro- 
lîiiss.  c.  58. 

(?)  Au^^  Ep.  50,  al.  267. 
(•>)  To.  2,  Coiic.  p.  i2i'6. 
>  -  Sclioslr.  DIss.  5,  c.  9. 


(i)  Can.  f. 

(5)  C.  2. 

(6)  Dion.  Exip.  n.  62. 
(')L-55,C.Th.deEpisc. 
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L'intercesseur,  c  est-à-clirc  celui  qui  pi'enoit 
soin  d'une  éjjlise  vacante,   nommé  autrement 
visiteur,  doit  v  procurer  un  évc([uedans  l'an; 
autrement,  aii  bout  de  l'an,  on  y  mettra  un 
autre  intercesseur  ^1).  Les  évèciues  doivent  se 
trouver  au  concile;  ou  s'ils  ont  une  excuse  légi- 
time, la  déclarer  pai'  écrit  (2)  ;  et  les  prmiats 
doivent  diviser  en  deu\  ou  trois  bandes  les 
évéques  de  la  province,   alin  (|u'ils  viennent 
tour  à  tour  au  concile.  Aussi  le  nombre  des 
évéques  étoit  grand  en  chai  jue  province.  On  ne 
doit  point  imposer  les  mains  aux  prêtres  ou 
aux  diacres  coupa])les  pourjes  mettre  en  péni- 
tence comme  les  laiiiues  (3).  C'était  un  abus 
que  prali(|uoieiU  les  donatistes  (i).    Lu  clerc 
excommunie  ne  sera  plus  reçu  à  se  justifier 
après  l'an  (5).  L'évéiiue  (pii  aura  ordonne  clerc 
ou  supérieur  de  son  monastère  un  moine  dé- 
pendant d'un  autre  evéciue  sera   réduit  à  la 
conunuiîiondeson  église  ((3);  et  le  moine  ne 
sera  ni  clerc  ni  supérieur.  Saint  Au;;ustin  fait 
mention  de  ce  canon  dans  deux  de  ses  lettres, 
on  il  dit  que  l'on  ne  doit  pas  oi'donner  clercs 
les  déserteurs  des  monastères ,  mais  les  meil- 
leurs d'entre  les  moines  (7). 

Il  est  ordonné  de  baptiser  sans  scrupule  les 
enfants  dont  le  baptême  n'est  pas  [)rouvé  très- 
certainement  (8t;  d'ôlei'  les  autels  consacrés  à 
la  mémoire  des  m  u'tyrs,  s;ms  preuve  certaine, 
ou  sui"  de  prétendues  révélations  (i)).  Le  jour 
delà  pàpie  doit  être  déclare-  par  les  lettres 
i\)rmées  i  lOi.  J.a  loi  de  la  continence  est  contir- 
mi'e  pour  les  évi'ques,  les  [)rétres  et  les  dia- 
cres (II).  Ce  sont  les  réj^lements  de  ce  concile, 
(jue  l'on  compte  le  ciiujuième  de  Cartilage  et 
le  troisième  sous  Aurelius. 

XLTV.  Écrits  de  saint  Augustin. 


Saint  Auçustin  continuoit  toujours  ses  tra- 
vaux pour  rivglise;  et  c'est  en  cetein|)S,  vei's 
Tan  (juatre  cent,  qu'il  com[)osa  un  plus  grand 
nombre  de  livres  :  comme  le  petit  traité  de  la 
foi  des  choses  qu'on  ne  voit  [)as,  qui  semble 
avoir  été  un  sermon  (i^i  :  d'où  vient  qu'il  n'en 
parle  i)oint  dans  ses  rétractations  ;  mais  il  l'en- 
vova    longtemps     après    au    comte    Darius, 
commeétunt  de  lui  (13).  H  y  combat  les  païens, 
(lui  se   inojuuieiit    de   la 'religion  chrétienne 
parce  ciu'elle  ordonnoit  de  croire  des  choses 
qu'on  ne  voyoit  point.   Il  !nnî!he  d'abord  que 
personne  ne  peut,  sans  renverse!"  les  fondements 
de  la  société  publi([ue,  se  dispenser  de  croire 
des  choses  ({u'il  ne  voit  ni   ni  dehors  par  les 
yeux,    ni    au   dedans  de  iui   par  la  pensée. 
Ensuite  il  montre  que  notre  l\)i  est  établie  sur 
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des  preuves  sensibles  :  les  prophéties,  que 
nous  li'.ons  et  dont  nous  voyons  1  accomplisse- 
ment, particulièrement  la  vocation  des  gentils, 
et  rétablissement  de  l'Église  pai*  tout  le  inonde, 
d'autant  plus  sensible  alors  (|u'il  étoit  plus 
n^cent.  I.es  choses  |)résentes  que  nous  voyons 
nous  ibnt  croire  les  pass(''es  et  les  futures  pro- 
mises dans  les  mêmes  livres.  Ces  livres  sont 
entre  les  mains  des  juils  nos  ennemis,  conservés 
exprès  pour  rendre  téinoi{;nage.  Lt  quand  il 
n'y  auroit  [loint  eu  de  prophéties,  le  seul  chan- 
gement du  inonde,  oui  a  (juilté  ses  anciennes 
superstitions  [)oui"  adoier  un  homme  cruciHé, 
prêché  par  d(i<,  ignoi'ants,  dont  h  s  successeurs 
ne  se  sont  défendus  (|ue  par  leurs  souffrances, 
ceciiangement  sufliroit  pour  montrer  que  c'est 
l'ouvrage  de  Dieu. 

Saint  Augustin  composa  vers  le  même  teini)s 
le  traité  du  catéchisme,  à  la  prière  de  Deo- 
gratias,  diacre  de  Carlhajje,  qui  étoit  charge 
de  cette  fonction.  Il  lui  manpie  donc  la  ma- 
nière dont  il  doit  s'en  acquitter,  cl  l.isnbsl.ince 
des  choses  (pi'il  doit  dire  aux  cateclmmènes. 
Car  il  s'agit  ici,  non  pas  de  rinslruelion  des 
enfants  chrétiens ,  m;iis  des  païens  qui  se  cun- 
voi'tissoient  (mi  âge  de  raison  (l).  Saint  Augus- 
tin avoit  commencé  ([uehjues  années  au|Kii'a- 
vant  h' tniité  de  la  doctrhie  chrelienne,  pour 
montrer  [)lus  a  lîjnd  la  m.mière  d'entendre  el 
d'expli<iuer  l'écriture  sainte;  mais  il  ne  l'achev.! 
que  plus  de  vingt-ciiuj  ans  après. 

Il  commençoit  alors,  c'est-à-dire  vers  l'an 
quatre  cent,  le  grand  onvrage  de  la  trinitc 
(ju'il  dictoit  [MU  à  [)eu,  et  ne  l'acheva  <|ue  phh 
de  quinze  ans  ai)rès  [±.  W  l'interrompit  pour 
écrire  de  suite  les  (juatre  livres  de  la  confor- 
mité des   évangelistes  (3),  dont  il  emploie  le 
premiei'  à  réfuter  les  païens,  (|ui,  sous  pré- 
texte d'honorer  Jésus-Christ  comme  un  homm<' 
très-sage,  méprisoient  h's  évangiles  parce  (|u'il 
ne  les  avoit  pas  écrits  hii-même,  et  soutenoienî 
que  ses  discij)l«'s  avoient  ajoute'  à  sa  doctiine. 
lui  attribuant  la  divinité  et  la  défense  d'adorei 
les  autres  dieux.  Ce  livre  est  donc  uiu;  excel- 
lente controverse  coiUre  les  naiens,  ou  il  mon- 
tre la  supériorité  du  dieu  des  Juifs,  par  fac- 
complissement    des    prophéties    touchant    li 
conversion  de  toutes  les  nations,  et  la  ruine  tli 
r idolâtrie,  exécutée  |)ar  les  dernières  lois  (k'> 
empereurs  (i).  Les  trois  autres  livres  lèveiu 
en  détail  les  contrariétés  apparentes  des  évan- 
gelistes. Au  même    temps,  se  rapportent  k^ 
questions  sur  les  deux  évangiles  de  saint  3I;ii- 
thieu  et  de  saint  Luc,  et  les  annotations  sm 
Job  (o).  Dans  le  même  tem|)s,  cest-à-ihre  vei^ 
l'an  quatre  cent,  saint  Augustin    écrivit   l<^ 
treize  livres  de  ses  conliîssion^ ,  pour  son  eilili- 
calion  et  celle  des  autres.  Les  dix  |MeinicM"* 
sont  l'histoire  de  sa  vie  ;  les  trois  derniers  sont 
des  méditations  sur  le  sens  allégori(|ue  du  coin- 


i\)  II,  Relract.  c.  i. 
(2i  Ibid.  c.  tr>. 
(5)  Ibid.  c.  I(i. 


(4)  Slip.  n.  42.  il,!' 

c.  12. 

(.*>)  ll.l\elr.  c.  8. 


;MideJ.-C.  ÎOO.  ] 

inencement  de  la  genèse,  qu'il  entreprit  peu 

,1e  lemps  après  d  exphquer  suivant   le  sens 

lilK'ial  dans  les  douze  livres  de  la  fronhe  à  la 

leure  (]).  Ces  livres  tendent  principalement  ix 

Umvmv  des  re|>onses  au  calomnies  des  mani- 

clieens,  et  contiennent  plus  de  questions  que 

(le  résolutions;    ils    ne    fui'ent  achevés  que 

(jualorze  ans   apirs.    Jl    réfuta    encore    plus 

ouveilement  les  manichéens  dans  les  trente- 

tiois  livres  contre  Fausic  (L>),  ce  même  évàiue 

iiKiniclieen  (|u  il  avait  connu  en  sa  jeunesse    et 

(I(Mii  il  avait  tiré  si  neu  de  satisfaction  (ô).  Il 

doit  Africain,  de  Milrve,  el  avant  (hé  dénoncé 

i  i  roconsul  avec (|uel(|ues  autres  manichéens 

^'li  iKi'  de  la  peine  de  mort  (pi'il  avoit  encourue 

selon  les  Ois,  il  tui  seuh^nent   rek^ué  dans 

une  île,  a  la  prière  d(^s  chr('tiens,  et'  rannelé  ' 

peu  de  tem|)s  .-.prcVs  (i).    !!  ..wiiposa  un  livre  ^ 

oHitrela  loi  catholique,  (pn^   saint  Augustin! 

i'\n\vimU  li  la  prière  des  iideles,  de  rî'futer 

i)Ktl  a  Died,  mettant  d'abord  le  texte  de  Fauste 

(tensmie  .ses  réponses;  ce  qui  rend  ees  livres 

011  inégaux,  suivant  (juc  ceux  de  Fausle  lui 

lournissent   plus  ou  moins  de  matière.  C'est 

principalement  une  défense  de  l'ancien  testa- 

nienl  contre  les  manielK'ens. 

(  hi()i(|n(î  riieresie  de  Jovinien  eut  été  con- 
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églises  ;  et  saint  Augustin  vdonne  pour  maxime 
fondamentale  (1)  que  Jésus-Christ  n'a  donné  au 
nouveau  peui)Ie  qu'un  très-petit  nombre  de 
sa(Temenis ,  et  très-faciles  à  observer  ;  comme 
le  baptême,  l'eucharistie  et  les  autres,  qui  sont 
recommandes  dans  les  écritures  du  nouveau 
testament.  Quanta  ce  que  nous  observons,  dit-il 
par  tradiinm ,  si  on  l'observe  par  toute  la  terre 
nous  devons  croire  qu'il  a  été  ordonné  par  le> 
apôtres,  ou  par  les  conciles  généraux  (->) 
Comme  la  célébration  annuelle  de  la  passions 


«'.iniiiee  a  Kome  ou  elle  avoit  paru  ,  (im^hpies- 
iinsen  dispntoient  encore  en  secret,  el  insis- 
luieiit  prine,p;,lement  sur  ce  (pi'ils  prélendoient 
que  ion  iKiyoït  pu  répondre  k  Jovinien,  en 
laveur  delà  yirgr,„iu'.  c,u'(^n  blâmant  le  mariage 
•;':pioche  qu,  umbnh  i»rincii:alcment  sur  sain[ 
•ierome.  Ponr  le  d('Mrnire,  saint  Augnslin  ('.cri- 
Ml  le  livre  du  bien  conjugal  on  il  montre  (nie  le 
mariage  est  bon  en  soi,  non  comme  un  moindre 
"1^"  .  liions  (;()mme  un  vrai  j)i(>n  ;  n  mn{  a  trois 
'H'ns  principaux  :  lesenfanls,  la  fidelini  r(ici- 
1"<>/I"e    le  sacrem(Tit  on  mvstère  (lui  le  n^nd 
;"||ss(vlnbl(.   Ltcomm(«rargnnu.ule,^^ 
'imsanl  de  Jovinien  eioii  dédire  aux  M'entes- 
f-ios-vons  plus  parfaiies  cpie  Sara  ou  Anne?  Ù 
-nti.ni  q.ie  les  saints  de  l'ancien  testament 
^'m  dans  leurs  mariages,   pour  le  moins 
"^^'  j^ail.nts  que  les  conlinents  du  nouveau 
^^^lan.eni  ,  par(;e  (jnils  avoi(>nt  la  même  vertu 
1  nsia  disposMion  de  leure(eiir  et  lobéissancc 
i';''»^««'(^.,  q.ii  N,ii,i  mieux  que  la  continence.  On 
•■'"'"'•  M."<:  saini  Augnslin  écrivit  aussi  de  la 
ne  viiv;,n,ie  :  il  uv  (fifïera  pas,  et  il  monlra 

r,ri  ''^*''".^'\'  ^^''^'*  ,si  grand  el  avec 
me  humiliie  ,1  doit  être  (îonserv(i.  Onran- 
ma  ces  deux  traités  a  l'an  quatre  cent  un. 

XLV.  Letîre  y  Janvier. 

J^es  réponses  aux  questions  de  Janvier  (lue 
nous  mettons  au  rang  des  lettres  de  saint  Au- 
.jU^iHi ,  sont  aussi  du  même  temps  (3).  Ces 
'^^'Mions  sont  toutes  sur  les  divers  usages  des 


l'i 


1 


de  la   résurrection,  de  l'ascension  de  Jésus- 
Christ  c^t  de  la  descente  du  Saint-Lsprit.  Mais 
ce  (jui  s  observe  dilïéremnHMU  en  divers  lieux 
comme  de  jeûner  le  samedi  ou  non  ,  de  com- 
inunier  Kms  les  jours  ou  a  certains  jours  seu- 
lement, dollrir  tous  les  jours  ou  bien  le  sa- 
medi ou  le  dimanche  seulement,  on   est  li- 
bre sur  CVS  choses,  et  il  n'y  a  point  de  meil- 
leijre  règle,   j)our  un  chrétien  sage  que  de 
suivre  ce  (lu'il  voit  |)rati(|uer  dans  l'e.olisc  où 
lise  trouve.  Car  tout  ce  (jui  n'est  ni  (Contre  la 
loi  m  contre  les  bonnes  œuvres  doit  passer 
pour  indiffèrent,  et  être  observé  pour  le  bien 
(le  la  société.  11  approuve  ceux  (,ui  ne  com- 
munient pas  tous  les  jours  par  respect ,  et  ceux 
<iui  coninmiiient   tons  les  jours  par  d'autres 
HH>iils  de  respect,  pourvu  qu'ils  ne  communient 
pas  dans  le  temi)s  ou  on  doit  s'eloi/mer  de  l'au- 
tel pour  faire  pénitence  par  l'autoriie  du  pas- 
teur. 31ais  il  approuve  encore  plus  celui  (Jui 
les  exhortoit  à  demeurer  en  paix  nonobstanila 
diversit(3  de  leur  conduite.  11  marque  en  cette 
lettre  différents  usages  des  (églises.  En  quel- 
ques lieux  on  ne  jeimoit  point  les  jeudis  de  ca- 
leme;  qiiel(pies-uns  offroient  deux  fois  lesacri- 
lice,   lejeuch  saint,   le  matin,  et  le  soir  après 
soupov:  hors  ce  seul  cas  ,  la  coutume  de  rece- 
voir I  (;ucharistie  à  jeun  étoit  des  lors  universelle 
(  cUis  1  Lghse.  On  ne  se  baignoit  poim  les  jours 
(le  jenne  ;  mais  on  se  baignoit  ordinairement  le 
jeudi  saint  ;  ce  (jue  saint  Augustin  croit  être 
>enu  de  ceux  (lui  dévoient  recevoir  le  baptême 
et  (jui  s  y  disposoient  par  cette  propreté  exté- 
rieure. '     ' 

Dans  la  seconde  lettre  à  Janvier  (3) ,  saf!>t 
Augustin  rend  raison  pourquoi  à  Pà(jues  on  ob- 
serve le  jour  delà  lune  et  de  la  semaine  plutôt 
qu  a  no(.'|.  C'est  (|ue  le  jour  de  Pâques  ne  contient 
jjas  la  simple  mémoire,  mais  la  signifieation  des 
mystères  (}ui  y  sont  accomplis.  Saint  Paul  dé- 
fend d  observer  les  jours  et  le  K^mps  en  deux 
.  manières  (.il,  ou  comme  les  Juifs  assujettis  aux 
'  cérémonies  de  l'ancienne  loi,  ou  comme  les 
païens  qui  croyoient  des  jours  heureux  et  mal- 
heuivux  pour  les  actions  ordinaires  de  la  vie; 
inais  il  ne  nous  défend  pas  de  nous  servir  des 
divisions  du  tem|)s  jwur  rq;ler  [)rndemment 
notre  conduite.  On  observe  par  toute  fL-liseio) 
le  jeune  des  quarante  jours  avant  Pâques,  c'cstà  • 
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dire  le  carême ,  et  les  cinquante  jours  de  joie 
juscjues  à  la  pentecote  pendant  les(|uels  on  ne 
jeûne  point ,  on  chante  alléluia  et  on  prie  de- 
bout. Je  ne  sais  ditsaint  Au{][ustin,  si  on  observe 
partout  (le  prier  debout  ces  jours  là  et  le  di- 
manche. 11  y  a  dos  lieux  où  on  chante  aussi 
(illeluia  en  d'autres  temps  ;  mais  partout  on  le 
chante  dans  le  temps  pascal.    L*octave    des 
néophytes  est  dislinjfuc'c  du  reste  (1).  Le  lave- 
nieiU  d(\s  pieds,  étoit  en  usa;je  à  l'imitation  de 
notre  sei^;ii('Ui'.    (Uuljucs-uns    n'avoient  pas 
\(>ulu  \v  lecevoir  de  peur  qu'il  ne  l'ùt  rcjjardé 
comme  |)ailie  du  baptême;  d'autres  Tavoient 
aboli  j)ar  la  même  raison.  Léchant  des  hynmes 
et  des  psaumes  ,  étoit  diversement  j)ratiiiué  et 
les  é{;liscs  d'AlVique  s'y  appli(|uoienl  moins  (2). 
Sailli   Au;jusiin  est  d'as În  ihi  •  l'on  y  emploie 
tout  le  temps  des  assemi)lees  ecclésiasti(pies , 
hoi's  les  lectures  les  instructions  et  les  prières. 
Enfin  il  donne  poui   re{;le  de  conserver  et 
«l'imiter  tout  ce  (jui  peut  nous  porter  à  mieux 
vivi(^;  à  moins  (]u<'ia  Ibiblesse  de  ([uel(iues-uns 
ne  le  ren<lc  danjjereux.  Je  ne  puis  approuver, 
ajoute-t-il  ('")) ,  les  non  veilles  praticptes  ([u'on 
introduisit  quasi  comme  des  sacrements  ,  ([uoi- 
que  je  n'ose  les  désapprouver  tro[>  lilirement 
pour  ne  scandaliser  pei's;>nne.  Mais  je  suis  sen- 
siblement affli{'^(''qiie  l'on  inVlijj^e  tant  de  pré- 
ceptes si  saUil  lires  des  livres  divins,  et  que  tout 
soit  plein  d'iusu  uctions  humaines  jiis(jue  là, 
que  si  quelqu'un  met  le  pied  nu  à  terre  dans 
l'octave  de  son  i)aptéme,  on  lui  en  lait  un  plus 
{jrand  crime  que  s'ils'étoit  enivré.  Donc  toutes 
ces  pratiques,  qui  ne  sont  ni  contenues  dans 
réci'itui'e,  ni  oidoiinees  f)ar  les  conciles,  ni 
conliiinees  par  rusa(;e  universel  de  l'E^îlise  et 
dont  on  ne  voit  pas  de  raison,  j'estime  sans  au- 
cunediriii  ulie  (ju'elles  doivent  être  retranchées. 
Car ,  encore  qu'on  ne  puisse  montrer  en  quoi 
elles  sont  contraires  à  la  loi,  c'est  assez  (ju'elles 
char[;ent  de  prali(|ues  serviles  la  relijjioii  qne 
Dieu  par  sa  miséricorde  a  voulu  rendre  libre  ; 
en  sorte  que  la  cundilion  des  juil's  est  plus  tolé- 
rable,  pui^qu'au  nioi[is  ils  sont  assujciîis  à  la 
loi  de  l)ieu  et  noua  des  insiiiutions  humaines. 


Biais  rLjjlise  se  trouvant  envii'onn(''e  de  beau- 
coup de  paille  et  d'ivraie  ,  tolère  beaucoup  de 
choses  sans  toutefois  approuver  ni  dissimuler, 
ce  qui  est  contre  la  i\)i  et  les  bonnes  mœurs. 
Saint  \u;;uslin  condannie  en  particnlii  r  l'usaf^e 
de  chercher  un  soi'tdans  TEvauji^ile,  pourré^jler 
les  affaires  temporelles  sur  les  paroles  ([ui  se 
trouvent  à  rouverlure  du  lÎMê  (i). 

XLVI.  Livres  contre  Parniénleu. 

Cependant  saint  Au{îustîn  ne  laissoit  pas  de 
combattre  h^s  donatistes.  i*arménien,  qui  avoit 
suci  ede  a  Donat  en  qualité  de  leiu'  évéque  à 
C  irthage,  et  (jue  saint  Optât  avoit  combattu  de 


son  temps  (I),  avoit  laissé  une  lettre  à  Ticho- 
nius,  (pie  saint  Aïi{fustin  entreprit  de  réfuter. 
Tichomus  étoit  un  donaliste(j2),  homme  d'esprit, 
savant  et  éloquent,  qui  avoit  fort  étudié  l'écri- 
tm-e  sainte ,  et  composé  divers  ouvrages,  entre 
autres ,  une  explication  de  l'apocah  pse  et  des 
règles  pour  l'intelligence  de  l'écriture,  que  nous 
avonsencore  et  quesaint  Aujjustin  reconnnandc, 
pouivu  (pi'elles  soient  appliquâmes  avec  juge- 
ment (el).  Ce  Tichonius,  en  étudiant  l'écriture, 
reconnut  ([[w  l'Église  devoit  être  répandue  par 
tout  h;  monde,  et  (pi'aucun  pèche  ne  pouvoil 
empêcher  l'eflrt  des  promesses  de  Dieu.  H 
commença  à  délV'ndre  fortement  cette  vérité, 
sans  toutefois  cesser  d'être  donatisle  ni  voir  l;i 
cons(''qu(mre  de  son  pi'incipe  :   (]ue  les  ehrc*- 
tiensd'Afri(pie,  quiétoient  unis  de  communion 
avec  tout  le.  reste  du  monde,  appartenoienl  a 
la  véritabh'  Eglise.  Parmenienet  les aulns dona- 
tistes virent  bien  cette  eonsc^ipicnee;  (!t,  pour 
ne  la  pas  ac(xn  der,  ils  aimèrent  mieux  nier  h 
principe,  soutenant  (pie  l'Lglise  vMnl  corrom- 
pue par  la  connu  union  des  méchants.  Parmc'- 
uien  écrivit  donc  une  lettre  à  Tichonius,  conniK 
|)Our  le  désabuser  ;  mais  il  demeura  dans  son 
opinion,  et  fut  ensuite  condamne  par  les  dona- 
tistes, dans  un  de  leurs  combles.  C'est  à  colle 
lettre  de  Parménien,  dcja  mort  depuis  long- 
temps, que  saint  Augustin  entreprit  de  répon- 
dre à  la  piière  des  frères,  et  il  divisa  sa  répons( 
en  trois  livres. 

11  y  traita  la  cpiestion  (h;  droit  contre  les  do- 
natistes (4),  savoir  si  les  bons  sont  souilh'spar 
h;  commerce  des  méchants,  en  demeurant  dans 
l'unitéde  la  même  Église  et  la  parlieipationdes 
mêmes  sacrements.  11  monlr(;  donc  (pu»  les  re- 
proches des  donatistes  Çy)  contre  c(i\i\  (juils 
accusoient  d'avoir  ('té  traditeurs  ne  pouvoieni 
nuire  aux  chrétiens  des  autres  pays,  (pii  n';i- 
voient  point  eu  de  connaissance  de  ce  qui  s'e- 
toit  passe  en  Afri(pie,  ni  empêcher  l'eilet  des 
promesses  de  Dieu ,  exprimées  en  taiU  d'en- 
droits de  l'ancien  et  du  nouveau  testament, 
poui*  runiversalit('î  de  l'Église  répandue  par 
toute  la  terre,  et  son  éternité  dans  tous  les  siè- 
cles. Et  comme  les  donatisU'Sse  prévaloienlde 

«...        .  •       %  f  à*  I  .1  .-^1 


<t)  TV.  53. 
(2)  N.  3i. 

(.>)  N.  55. 


(i)  iS.  37.  \.  Baluz.  not. 
ad  3,  Capitulare  na.  889,  c. 
î.  S.  Aug.  p.  213. 


passages  de  l'écriture  (jni  fldlndent  de  cnni- 
municpier  avec  les  méchants ,  et  (pu  semblent 
rejeter  le  sacrifice  ,  la  prière  et  la  pr(''dieation 
des  impies,  saint  Augmstin  expli(pie  tous  ces 
passages,  et  montre;  que  le  ])rétre,  quoi(iue 
pécheur,  est  exaucé  (piand  il  prie  pour  le  peu- 
ple (G);  que  sa  prédication  esl  utile  aux  autres, 
quand  il  enseigne  la  vérité  (7);  et  que  le  sacri- 
lice  de  l'impie  ne  nuit  qu'à  lui-même  (8),  par(V 
qu'il  n'y  a  qu'un  sacrifice  toujours  saint,  ol- 
tert  principalement  par  J(''sus-Christ ,  toujours 

juste  (D). 

En  un  mot,  tous  les  sacrements  profilent  a 


(1)  Sup.  lib.  XVI,  n.  40. 

(2)  Geniiad.  II.  H. 

(3)  Aiinr.  III,  Doct.  Clir. 
c.  .30.  Bil)l.pp.  «677,10.0. 

(i)  HjUelract.  c.  il. 


(3)  Lit)  I.  c.  2,  c.  7 

(6)  Lil).  II ,  c.  8. 

(7)  ^.  7. 

(8)  C.  9. 

(9)  C.  6. 


(Tdx  qui  les  rtvoivenl  dignement ,  et  ne  nuisent 

qu'à  ceux  qui  les  administrent  indignement  (i)  • 

soit  (pie  leur  péché  soit  connu,  soit  qu'il  ne  \o 

soil  pas.  Le  bon  ministre ,  en  comnnmiquant  la 

^;ràce  au  peuple,  m(:Tite  poui-  soi  la  n^compense- 

le  mauvais  ne  laisse  pas  de  ccmimuniiiuer  la 

pce  (L>);  car  c  e;st  Dieu  (pii  donne  la  PrÂce  par 

les  hommes,  comme  il  la  donne  quëhpiefois 

par  Iui-n)eme  sans  !..  ministère  des  honmies(5) 

Ce  n  est  donc  pas  jMriiciper  au  péché  que  de 

rommnniquer  avec  le  pécheur,  (^n  vivant  avec 

lui  et  recevant  de  lui  la  parole  de  Dieu  ou  I.  s 

s;i(Temenls(i),niaisenconscntantàsonn(''ché(o) 
Ai  les  prophètes,  ni  les  ap(^,tres,  ni  J(''sus-Chris[ 
n^iie ,  ne  se  simi  point  S(»par(''s  de  la  sociéKules 
I)c(^!ieiirs    qu  ils    reprcnoient   (G).    Toutefois, 
comme  il  est  (luehpielois  (,i(lonn('M!e  se  sépal 
HT  (les  méchants,  saint  Augustin  donne  les  rè- 
(;les  (le  cette  séparation ,  (;'osl-à-dire  de  l'excom- 
munication. La  sev('Tit('' de  l'Église  est  un  effet 
(ie  sa  chante    aussi  bien  que  de  sa  douceur  (7), 
yu.md  un  c  inMien  e,st  convaincu  d'un  pé(^hé 
cii(;ne  danathenie,  l'Eglise  se  sépai-e  pour  le 
cumger;  et  s  i  ne lai(  p(>nilence,  c'est  lui-même 
.|ui  se  retranche  de  l'Eglise.  Mais,  c'est  au  cas 
<]•»  'l  "  Y  ait  aucun  p(Til  de  schisme ,  nue  ce 
P^n'ietiher  soit  sans  appui ,  et  que  la  multitude 
■ido  le  pasteur  contre  lui;  car  (piand  la  maladie 
;;;;;,'""  l^^  G^cand  nombre,  il  ne  reste  aux  rens 
J'c  h.en  (pie  de  gémir  (8),  d(^  peur  d'arracher 
l'on  grain  avec  I  ivraie.  On  peut  seulement 
MT  (l(>  reproche  envers  la  multitude ,  etem'ore 
!"en  a  propos,  comme  à  l'occasion  descalami- 

;'M>'' diqu(>s    qui  l'humihV'nt  et  la  remlent  un 
1»<"  !>h»s  <Iocde;  mais  la  séparation  est  inutile 

I  e  d  orgueil  ;  ,  Ile  trouble  h^s  gens  de  bien  foi- 
l'Ies  sans  corri^;er  les  méchants  emportés.  11 

Ik^  /(!"''  •''' M  "'  ''''*''"^'  ^^^  ^^  séparer  de  l'É- 
-l'^e  (îi  ;  et  il  n  v  a  au('une  sûreté  que  dans 

un.  (.de  cette  Egfise ,  fondée  sur  les  pilmesses 

ll^^^iJ'ui,  et  nécessairement  connue  par  toute  la 
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"ont  a  1  Eglise;  ils  conservent  aussi  leur  ordina- 
tion, puisqu'on  ne  les  réordonne  point.  On  peut 
donc  aussi  recevoir  le  baptême  hors  de  l'Eglise 
comme  on  le  peut  regarder.  Les  schismatiques 
ue  sont  sc^pares  de  nous  que  spirituellement 
par  les  sentiments  et  h  volonté;  donc  ils  sont 
avec  nous  (;n  tout  ce  qu'ils  croient  connue  nous- 
mais  les  biens  (pfils  ont  communs  avec  nous' 
c  es(-a-dire  la  créance  et  les  sacrements,  leur 
sont  mutiles  sans  la  charité,  dont  le  défaut  les 
S(;pare  de  nous  ;  et  quand  ils  reviennent,  ces 
biens  qu  ils  ont  déjà  ne  leur  s(jnt  pas  donnés 
mais  ils  commencent  à  leur  être  util(^s.  Il  en  est 
<l;'meme  d(3s  m(''chants  qui  sont  dans  TÉHise, 
vivant  selon  la  chair  et  sans  charité  :  ils  reçoi- 
vent les  sacrements,  mais  sans  fruit.  Ils  peu- 
vent recevoir  ainsi  le  même  baptême  ;  on  ne  les 
reljaj)iise  pas  (juand  ils  se  convertissent  (1)  • 
mais  le  sacrement,  (jui  neservoitqu\àleur  perle' 
commence  à  servir  à  leur  salut.  ' 

Ilenestdemême  desministiesdel'Eglise  i*-^)  • 
pour  être  avares  ,  envieux  ,  vindicatifs  on 
taches  d  autres  vices,  ils  n'ont  pas  moins  le 
pouvoir  de  baptiser;  ils  ne  le  perdroient  pas 
même  (piand  ils  auroient  des  erreurs  dans  la 
loi ,  soit  que  leurs  vices  ou  leurs  erreurs  soient 
connus  ou  cacjliés  (5).  Que  si  les  méchants 
qui  sont  clans  1  Eglise  peuvent  donner  et  rece- 
voir le  bapt(3me ,  ils  le  peuvent  aussi  hors  de 
il^glise,  puis(pi'ils  ne  le  donnent  et  ne  le  re- 
(;.Jivent  pas  en  tant  qu'ils  eu  sont  dehors,  mais 

les 


XL VII.  Livres  du  baptême. 

i).ms  ces  livres  contre  Parméni(Mi ,  saint  Au- 

•>  n  avoit  nronns  de  traiter  plus  exactement 

l'H'slion  (lu  baptême  :  il  en  fit  iucontinen 

[^'s  un  ouvrage  S('paré,  divisé  en  sept  livres 
u  1  vi^mmd  aussi  aux  objections  (pie  les  do-' 

^C^!!''"''h^'^''^  et  de  la  conduiu^  d, 

piemedes  hérétiques,  saint  Augustin  rai- 
eain^^ 

^^  •  natKpies  conservent  leur  baptême,  puis- 
ai' <»niielesrebai)tisepoint  (1  [)  (p.and  ilsrevien- 


!')G.  10,  n.2l. 

'?C.I5,n..3l. 
'.•»^-20,  II.  H). 
'  ')  î'il>.  m,  c.  î. 
'>f''h.  n,c.  «5,  n.3o. 


Lib.  Jii,  €.11.0.12,    c,iî,3.' 


n.  13. 

(S)N.  ti,  15. 

(9)  G.  5,  n.  28. 

(10)  Il , tant. PariD. c.  1  î. 
",  Retr.  c.  18. 

(«1)  1,de  Bapt.  c.If,  vi. 


i)ar  la  créance   et  fes  sacrements  (ru'ils    en 
ont  reçus  (4).  C'est  l'Eglise  (o)  qui, 'dans  les 
sociétés  séparées,  engendre  des  enfants  par 
le  sacrement  qui  est  a  elle,  ou  plutôt  cest 
Jesus-Christ  qui  baptise  par  quelque  ministr(i 
que  ce  soit,  digne  ou  indigne  (0);  la  sain- 
teté de  son  baptême  ne  peut   être  prol'anée 
par  les  hommes;  la  vertu  de  Dieu  y  est  tou- 
.|«)urs,  soit  pour  le  salut  de  ceux  qui  (3n  usent 
bien,  soit  pour  la  perte  de  ceux  (pii  en  abu- 
sent. Donc  pour  la  vérité  du  sacrement ,  ni  la 
roi  m  les  bonnes  mœurs  ne  sont  né(-essaires 
dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  reçoit,  mais 
bien|)our  l'effet  et  l'utilité  du  sacrenumt  (7) 
Jl  suffit  que  le  Ijaptême  soit  donné  |)ar  les  |)a- 
roles  de  1  évangile,  quel( pie  mauvais  sens  que 
leurd(jnne  celui  qui  baptise  ou  celui  qui  est 
i>aptise.  Cette  doctrine  est  g(''n(''raîe  à  tous  les 
sa(îrements  (8),  et  saint  Augustin  dit  expressé- 
ment (9)  que  ceux  qui  reçoivent  l'eucharistie 
indignement ,  ue  reçoivent  pas  moins  le  corps 
de  Jésus-Christ. 

r.ebaplêmedes  enfants  montre  que  la  validité 
ne  dépend  d'aucune  disposition  intérieure  (10). 
Car  aucun  chnHien,  dit  saint  Augustin,  ne 
dira  que  le  baptême  des  enfonts  soit  inutile. 
Et  ce  baptême  seul  sauve  les  enfants,  qui 
meurent  avant  que  de  pouvoir  croire  et  foire 


(I)  i.c.  17. 

(2)C.  IV,  2,3. 

(3)  I.Cont.Petil.c.  2. 

(  ')  De  Bapt.  iv,  c.  j. 

(3)  Lib.  i,c.  10. 


(6)  II,  c.  10. 

(7)  II,  c.  14, 15. 
(8)iv,  c.  12,  15. 

(9)  Lit).  5,  c.  8. 

(10)  IV,  c.  25. 
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(1)  IV,  c.  \5.  IV,  c.  25. 

(2)  IV,  c.  25. 
(5)  I,  (le  Bap.  c.  2;  iv,  c. 

5.  VII,  de  Rapt.  c.  TkS. 

(;)  11,  cont.  Parra.  c.  13, 
n.  29. 

(■))  II,  Bapl.  ci,  IV,  c.  I. 

Gai.  fl. 


HISTOIRE  DU    CHRISTIAIVISMi:.  [[Andc j.-c.  4(H). 

Au  contraire,  la  foi  seule  1  conduite  scandaleuse  (1).  Ha  toujours  conservé 
>lui  nui  ne  peut  recevoir  le    la  charité ,  et  par-là  Jl  a  condamne  niaudesie- 

ment  le  schisme  des  donatistes,  en  muniiant 
qu'il  n'est  permis  de  se  séparer ,  ni  pour  la  di- 
versité d'opinions  (juand  la  souveraine  aulorlié 
de  TEjîlise  n'a  pas  encoro  décidé,  ni  pour  les 
crimes  que  l'on  ne  peut  corriger.  Enfin  saini 
AujjfustiR  invoque  saint  Cyprien,  ré{;nantdans 
le  ciel  (2) ,  aiin  d'être  aidé'par  ses  prières  ix)ur 
imiter  ses  vertus,  et  résister  aux  lirnlniuesel 
aux  schismaliques,  qui  Nxulcnt  abuser  de  ses 

écrits. 

il  presse; encore  les  tlonatistes  sur  la  pcrpé- 
((ii!.(!,'  l'Eglise,  et  dit  :  Si  c'est  un  sacriléffeet 
une  pnivaricaiion  de  recevoir  les  licictitiiics 
sans  les  baptiser;  loutc  rE{;lise,  ayani  A;;Ti|.- 
pin  ,  cloil  tombée  dans  la  mcvaiication  ,  c'csl-a- 
diiHMjir  i  ii'v  avoitplus  d'Eiîlise  (5).  D'où  est 
donc  venu  I)'>nat?  et  nouseï  lesdonatisles,  nous 
descendons  de  ces  prevaricaieurs,  cpii  avoieni 
dès  lors  perdu  rE(>lise  (i).  Que  si  la  réception 
de  ces  héreticpies  n'a  pas  été  une  cause  de  sépa- 
ration ,  nu  l'ciii  donc  communiquer  avec  les 
pécheurs.  \  ous  avez  donc  tort  de  nous  repro- 
cher les  prétendus  crimes  de  Ceeilien  et  (le> 
auhvNijiif  v.Mi>  11  nmiez  Iradileurs,  et  d'en 
l'aire  ie  londeuK  ni  •!•  n'Hc  sehisnns  puis(|U(' 
si  nousdesceiuluiisde  cc:^  iradileurs,  vous  des- 
cendez  comme  imus  de  ees  anciens  prévarica- 
teurs. 

Vers  ce  même  temps,  saiiu    Au;;ustiii.  v 
Irouvantdans  ré(]lisedeGyrlheou  Consiaiiline. 
enXumidie,  avecFortunal ,  (piieneloilevèqut' 
(athuh(pie,on  lui  nrésenlauMelelliedePetilien, 
évéquedoiialisle  delà  même  ville,  écriteà  sc^ 
prêtres.  Sailli  Au};usiiucrui  s  devoir  n'pondre. 
ce  (pi'il  lit  par  une  letlre  adiessc'e  aii\  lid.l.- 
de  son  diocèse  (')).  Mais  comme  ou  m   lui  avoii 
donné  qu'une  partie  de  la  lellre  d(_  P(Mili<n. 
l'ayaul  ensuite  recouvrée  toute  entière ,   i!   y 
repondit  plus  evactoineui,  lueii.int  d'abord  b 
paroles  de  Petilien,  puisses  réponses,  comm. 
si  c'eût  été  une  conférence  (G).  C'est  le  secon<! 
livre  contre  Petilien  ,  qu'il  u'ecrivil  ({u'eiiNin" 
uru\  ans  après   le   picmier,  c'est-à-(Hre  <'!i 
quatre  ceni  deux  au  plus  tard,  puis(iiMl     ' 
I)ose  le  pape  Anaslasi;  encore  vivant  (7).  tu- 
suite ,  il  écrivit  une  lettre  aux  catholiques ;d' 
son  diocèse,  que  l'on  nomme  ordiuaireinen! 
le  livre  de  l'unité  de  l'E{;hse.   Il   y  tiaile  I' 
question  de  la  vraie  Ej^lise;  et,  laissant  a  |)iiM 
toutes  les  disputes  sur  les  faits,   ii  n  <inpl"i 
que  les  passajjes de  l'écriture  sainte,  établi^s'n' 
d'abord  la  rè{]le  que  dans  les  matières  de  con- 
troverse on  ne  doit  suivre  (^ue  le  sens  littenil 
Il  prouve  doin  .  |ue  la  vraie  E(;lise  doit  être  iim 
verselle  et  répandue  par  toute  la  terre,  eir< 
fute  les  passages  d(.i 11  les  donalistes  abusuion' 
pour  montrer  (pic  IKjjlise  n'etoit  (pi(^  chez  eii\- 
Petilien  , ayant  vu  la  première  letlre  de  saii? 
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de  bonnes  œuvres, 
et  la  charité  sauve  celui  qui  ne  peu 
baptême  ,  comme  le  bon  larron.  Mais  la  vertu 
seule  ne  suffit  pas  à  celui  qui  peut  être  baptisé , 
comme  le  centenier  Corneille  ;  parce  que  le  mé- 
pris du  baptême  marqueioit  que  sa  conversion 
ne  seroit  pas  sincère  (1).  Tout  de  même,  le 
baptême  seul  ne  suffit  pas  à  celui  qui  vient  en 
ù{]Q  de  pratiquer  la  vertu  (t2'i.  .Mais  Dieu  sup- 
plée à  ce  (jui  manque  al)Solum(Mit  :  la  foi  dajis 
lenfant ,  et  le  sacrement   dans   l'adulie  (5). 
Quoique  le  baptême  donne  hors  l'Eglise  soit 
valide  ,  celui  (pii  le  reçoit  pèche ,  si  ce  n'est  dans 
l'extrême  nécessité.   Dans  l'Eglise  nu  nie  ,   un 
laïque  peut  baptiser  valideinent  ;  mais  il  pèche 
s'il  n'y  a  nécessite.  Si  celui  ipii  n'est  pas  bap- 
tise })Ouvoit  donner  le  l)aptême  (4) ,  c'étoit  une 
(Uiesiion  sur  hupielle  saint  Augustin  altendoitla 
(Ic'  ision  d'un  con»  ile;  et  cependant  il  inclinoit 
à  dire  qu'il  eloit  valide,  comme  il  a  été  décidé 
depuis. 

Quant  à  saint  Cyprien,  saint  Augustin  n*en 
parle  (pi'avec  un  extrême  respect,  et  ne  combat 
sou  sentinient  qu'avec  une  très-grande  circon- 
spection. II  l'excuse  par  l'exemple  de  saint  Pieinî 
(jui  se  tromj)a  dans  la  (piestion  des  observances 
légales  (o),  par  l'obscurité  de  la  (piestion  (jue 
sauitCy|)iieii  avoil  à  traiter,  et  par  la  liberté 
ou  il  eloit  de  soutenir  son  opinion  avant  (pie 
cette  (piestion  eût  été  décidée  par  l'autorité 
d'un  concile  plenier,  c'est-à-dire  universel.  Il 
nous  donne  ces  regh^s  louchant  l'aulorité  (pie 
l'on  doit  suivre  dans  rE{;lise.  E'ecriture  (îst  au- 
dessus  de  tout ,  et  il  n'est  pas  permis  de  dispu- 
ter de  la  vérité  ou  de  la  droiture  de  ce  qui  y 
est  contenu  (G).  Ees  écrits  des  evêques  [uMivent 
être  corri{jés  par  d'autres  évêques  plus  habiles 
et  par  les  conciles.  Les  conciles  |)ro\inciaux 
C(^dent  à  l'autorité  des  généraux;  et  les  géné- 
raux eux-mêmes  peuvent  être  corrigés  par  des 
conCiles  postérieurs. 

Ce  n'est  pas  mon  sentiment  particulier,  dit- 
il  (7) ,  que  je  j)i'elcre  à  celui  de  Cyprien ,  mais 
celui  de  toute  l'Eglise,  qu'il  auroit  embrassé 
s*il  l'avoit  connu  clairement  (8).  J'use  de  la  li- 
berté qu'il  a  laissée  à  chacun  de  suivre  un 
autre  sentiment  (II).  11  lecoiinoit  lui-même 
<[ue  l'ancienne  coutume  de  l'Eglise  lui  étoit 
contraire,  et  que  l'usage  de  baptiser  les  héré- 
tiques n'etoit  (]ue  depuis  Agri[)piu  [\0).  11  n'a 
point  condamné  ceux  qui  eloieiil  morts  sans 
autre  baptême  que  celui  (|u'ils  avoient  reçu 
liors  derkjjlisc  (II) ,  et  nes'est  point  séparé  de 
la  communion  de  ceux  qui  soutenoient  contre 
lui  rancieiine  coutume  (I-),  non  plus  ([ue  les 
ëvêques  avares  et  usuriers,  dont  il  dephu'oitla 


{Ci  2.  c.  3. 
(7)  V,  c.  17. 
(8   II,  c.  4. 

(9)  VI,  c.  7. 

(10)  H  c  8. 

(11)  s.  i\  \S. 
{\2)  n,c.  C. 


(i)  iiî.  Cont.  Par  c.  2  , 
n.8. 
(2)  DeBapt.  vu,  c.  1. 
(.5)  III,  c.  2. 


(4^  VIII,  c  2,  25,  54. 
(5)  II,  cont.  Petit,  c.  »• 
(6   II ,  Ketract.  c.  25. 

n.  ttS. 
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Augustin,  y  fit  une  réponse ,  où  ,  faute  de  rai- 
sons, il  lo  chargeoit  dinjures  et  de  calonmies. 
(arcpliipiedesaint  Augustin  fait  le  troisième 
livre  contre  Petilien,  ou  il  montre  d'abord  l'i- 
nutilité des  reproches  personnels  dans  les  dis- 
putes de  rehgion  (I  ),  dans  les(|uelles  on  ne  doit 
luinpier  pour  rien  l'autorité  de  riiomme ,  mais 
st'ukiiient  la  cause  de  Dieu  qu'il  soutient. 

XL VIII.  Premier  concile  de  Tolède. 

L'Espagne  étoit  toujours  divisée  par  les  pris- 
(lllianistes,  et  par  le  peu  de  conformité  dans 
la  disci|)line.  Ce  fut  la  cause  du  premier  con- 
cilcde  lolède,t<iiu  au  coinmenccmeiii  de  l'ère 
(|n;it!e  cent  de  J.-C.  M  n  assista  dix-neuf  évê- 
(|U(^s  de  toutes  les  provinces  d'Espagne  [2) ,  dont 
if  premier  étoit  Patruiu  de  Merida",  et  le  plus 
tameux  Olynipius,  (jui  écri\it  un  irailé  contre 
ceux  (jui  atiriiuoienl  les  pèches  à  ia  nature, 
et  non  pas  au  lihre  arbitre  (.">);  erreur  (|ue  les 
priscillianiste  avoient  tin^e  des  manichéens. 
Pairuiii  prop(jsa  (r(>ter  la  diversité  s  andaleuse 
(|ui  se  trouv(>it  dans  leur  «onduite,  principa- 
li'iiieiit  touchant  leurs  ordinations  ,  et  tiui  alloit 
jusqu'au  srhisme,  et  de  suivre;  les  règlemenls 
(lu  concile  deiNicée  (i)  ;  tous  les  évé^ques  en  con- 
vinrent, et  on  dressa  vingt  canons. 

lls|)orleiit  (pie  les  diacres  ou  les  prêtres  ma- 
ri('s(5i(pii  n'auront  |)as  gardé  la  continence  avec 
Iturs  femmes  ne  pourront  être  promus  à  la 
l!'îrise  ou  à  l'episcopat;  (|ue  ceux  (jui  auront 
lii  pcnitenc  *  |)ul»lii|ue  ne  pourront  être  or- 
ilmines  clercs  ,  c'est-à-dire  porliei'suu  lecteurs, 
si  (C  n'est  en  cas  denc'cessité  ((>)  ;  celui  qui  s'est 
«iigage  dans  (a  milice  depuis  son  baplcaie,  s'il 
ist  ivvu  dans  le  clergé,  ne  pourra  arriver  au 
<iia('()nat(7);  le  lecteur  qui  se  l'emarie  demeure 
l' cleur  (Sj  ;  le  sous-diacn;  devient  portiei'  ou 
1  rieur  (î>) ,  mais  à  la  charge  de  ne  lire  ni  l'épi- 
!re  ni  Hivangile  ;  ceejui  manpjequeles  lecteurs 
i'„uli.  iciiKiii  les  pouvoieniliie,  comme  en  Afri- 
que du  temps  de  saint  Cyprien  (10)  ;  un  clerc 
•jui,  se  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y  a  une  église, 
i'assisiera  pas  au  sacrifice;  (juel'ôn  oilrira  tous 
!•  s  jours,  ne  sera  plus  tenu  pour  clerc  (II);  ceux 

'|iii  eut  r(  Ht  dans  ré{;lise  et  ne  communient  jamais 
'roiii  avertis  de  se  mettre  en  pénitence,  ou  ne 
['uint  s'abstenirde  lacommuniun  (1:2);  maiscelui 
<l»i ,  ayant  reçu  l'eucharistie  de  la  main  du 
ii'èti'e,  ne  l'aura  pas  consommée,  sera  chassé 
'I'iiih;  sacrih'ge  (lô).  C'étoit  un  des  abus  des 
fiiscillianistes  (Ii).  Il  est  défendu  au  prêtre  de 
! liie  le  saint-chrême  ;  mais  on  doit  envoyer 
jlc  chaque  égfise  un  diaciu;  ou  sous-diacre  pour 
•<'  recevoir  de  l'évêciue  à  Pâques  (15);  aucune 
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religieuse  ne  doit  faire  les  prières  pid)liques 
dans  sa  maison  sans  la  présence  d'un  prêtre  (1); 
si  la  femme  d'un  clerc  a  péché  ,  il  peut  la  lier 
dans  sa  maison  ,  la  faire  jeûner  et  la  châlier , 
sans  toutefois  attenter  à  sa  vie  ;  mais  il  ne  doit 
pas  niéme  manger  avec  elle ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  fait  pénitence  (2).  Saint  Augustin  tcmaigne 
cet  usage  de  se  séparer  des  |>ersonnes  proches 
qui  vivoient  mal,  et  ne  point  manger  avec  elles 
j  ourles  corriger.  La  religieuse  qui  pèche  fera 
dix  ans  de  pénitence;  et  si  elle  s'est  iiiariée, 
elle  ne  sera  admise  à  la  pénitence  qu'après  s'être 
séparée  de  son  mari  (5)  ;  si  c'est  la  fille  d'un 
évêque  ,  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre,  elle  ne 
recevra  la  comiminion  ([u'à  la  mort ,  et  le  père 
et  la  mère  seront  excommuniés  s'ils  ne  se  sé- 
parent d'elle.  La  veuve  d'un  évêque  (4),  d'un 
piètre  ou  d'un  diacre,  qui  sereu/arie,  ne  rece 
vra  la  communion  (ju'à  la  mort  (o). 

Celui  (jui  avec  une  femme  fidèle  a  une  con- 
(  ubine  est  excommunié  (ti)  ;  mais  si  la  concu- 
l)ine  lui  tient  lieu  d'épouse,  en  sorte  qu'il  se 
contente  de  la  compagnie  d'une  seule  femme  , 
à  titn»  d'épouse  ou  de  concubine  à  son  choix,  il 
ne  sera  point  rejeté  de  la  cou  un  union.  Ce  canon 
est  très-remaniuable  |)our  montrer  (ju'il  y  avoit 
des  conçu biiKîs  légitimes  approuvées  par  l'É- 
glise. C'est  que,  selon  les  lois  romaines,  toute 
lemme  ne  jiouvoit  être  épouse  légitime  de  tout 
liomuK^  ;  il  falloit  que  l'un  et  1  autre  fussent 
citoyens  romains,  et  qu'il  y  eût  proportion 
entre  les  conditions.  En  sénateur  ne  pouvoit 
épouser  une  affranchie  ;  un  homme  libre  ne 
pouvoit  épouser  une  esclave,  et  les  conjonctions 
des  esclaves  n'étoient  point  nommées  mariages. 
Or,  la  femme  (lui  ne  pouvoit  être  tenue  à  titre 
d'épouse  pouvoit  être  concubine  ;  et  les  lois  le 
souffroient  pourvu  qu'un  homme  n'en  eût 
(ju'une,  et  ne  fût  point  n:arie  (7).  Les  enfants 
qui  en  venoient  n'étoient  ni  légitimes  ni  bâ- 
tards, mais  enfants  naturels  ,  reconnus  par  les 
pères,  et  capables  de  donati(jns  (8).  L'E{îlise 
n'entroit  point  dans  ces  distinctions,  et  se  te- 
nant au  droit  naturel,  approuvoit  toute  con- 
jonction d'un  homme  et  d  une  femme ,  pourvu 
qu'elle  fût  uni(jue  et  perpétuelle  [i))  ;  d'autant 
plus  (jue  l'écriture  sainte  emploie  quclquell>is 
indifféremment  les  uoins  d'épouse  et  de  con- 
cubine. (10). 

En  ce  même  concile ,  Symposius  et  Dictyn- 
nius,  évêques,  et  Comasius ,  prêtre,  abjurè- 
rent les  erreurs  des  priscillianistes.  Symposius 
avoit  souscrit  à  leur  condamnation  au  concile 
de  Saiagosse  ,  tenu  vingt  ans  auparavant ,  en 
trois  cint  quatre-vingt  (Il  j.  Diclynniusétoilsm 
fils,  et  évêque  d'Astorga,  et  Comasius  sou  dis- 


(6   II ,  Kel 
(7ic.5t, 


(OC.  1. 

12)  lonoc.  I.  Sp.  Ep.  25, 
'25. 

(•>)  Gcnnad.  c.  25. 

(^)  Aug.  I,  in  .lui,  c.  5  , 

n.8. 

(■))  Can.  1. 
(^>)  C.  2. 
(T)  C.  7. 


(8>  C.  3. 

(9)  C.  4. 

(10)  Sup.  liv.  VI,  n.  50. 
(H)C.5. 

H2)  C.  15. 
{iô}  C.  4. 

(14)  Sup.  liv.  XVII,  n.  56. 

(15)  C.  20. 


(1)  C.  9. 
(2)C.7. 
5)C.  19. 
(i)  G.  15. 

(5)  C.  18. 

(6)  J.  17. 

(7)  L.  5,  .^  ff.  de  Conciib. 

(8)  L.  15.  l.  34.  ff.  ad. 


Lep.  Jal.  de  AduK. 

(9)  Aug.  deBono  Gonjug. 
c.  5. 

(10)  Gen.  XXV,  1,  6.  Jud. 
XIX,  2,  9,  10,24,  25,  27,29. 

(1 1  )  Gtir.  Idac.edit,  ijinii. 
Olyiup.  294. 
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ciple.  Tous  trois  condamnèrent  les  écrits  de 
Priscillion,  et  particulièrement  ce  qu'il  disoit , 
qu'il  y  avoit  deux  principes  ,  et  que  le  fils  de 
Dieu  étoit  inaccessible  (1).  H  paroît  (jue  Dyc- 
tynnii.'s  avoit  composé  ((Utlques  écrits  où  il  y 
avoit  des  erreurs ,  et  qu'il  les  avoit  déjà  rétrac- 
tées. Sur  leur  n  tractation,  les  évoques  du  con- 
cile de  Tolède  rendirent  une  sentence  (]ui  porte 
que  saint  Amhroise  avoit  pris  connoissance  de 
l'aiTaire  de  ces  deux  évoques,  et  avoit  été  d'avis 
qu'ils  fussent  reçus  s'ils  condannioient  ce  qu'ils 
avoient  Tait ,  et  que  Dictynnius  deincuràt  |)ré- 
tre,  comme  il  étoit  alors,  sans  pouvoir  être 
élevé  à  un  plus  haut  ran^j;  à  quoi  Svmposiusré- 
ponduit  (  jue  le  peuple  l'a  voit  lbrc<''  de  l'ordonner 
évéque.  11  est  mar(iu(;  aussi  (jue  le  paj)e  Sirice 
avoit  don  né  son  avis  sur  cette  atïaire.  11  esi  parlé 
di'plusit'urs  .lutres  évoques,  principalciiKiit  en 
Galice ,  (|ui  avoient  suivi  le  |)aili  des  ])riscillia- 
nistes,  dont  les  uns  sont  condamnés,  les  autres 
reçus  à  la  commmiioii.  Il  est  dit  de  l\uerne  de 
Bra(;ue  (ju'il  s'ctoit  converti  parla  lecture  des 
œuvres  de  saint  Amhroise.  On  lui  permet 
de  (len)eurer  dans  son  éjjlise,  et  on  promet 
de  le  recevoir  à  la  comimini t)n  ({uand  le  siège 
apostolique  en  aura  écrit.  Un  |)i'omet  aussi 
de  recevoir  les  autres  t'véques  de  Calice, 
s'ils  souscrivent  à  la  l'on  nu  le  envoyée  par  le 
concile,  en  atlendani ,  disent  les  pères,  ce  que 
le  pa[)e  (|ui  est  a  présent,  ce  que  saint  Sim- 
plicien,  evè(jue  de3lilan  ,  et  les  autres  évoques 
écriront.  C'est  la  première  i\)is  (jue  l'on  trouve 
l'évéque  de  Rome  nommé  simplement  le  pape , 
comme  par  excellence. 

XLIX.  M(>rt  de  saint  Martin. 

C'est  à  cette  même  ann('e  quatre  cent  que 
l'on  rapporte  avec  plus  de  vraisend)lance  la 
mort  de  saint  Martin  ,  arrivée  le  dimanche  on- 
zièmedenovend)re,jourau(pieirÉ{;lise  honore 
encoiesa  mémoire.  Il  eioit  parvenu  a  une  ex- 
trême vieillesse,  et  avnii  plus  dr  (ju,ili'e-vin[;ts 
ans;  il  savoit  depuis  loi;;;((iiij»>  (juc  >;i  mort 
étoit  proche,  et  en  avoit  averti  ses  disciples  (^). 
Ayant  appris  (ju'il  y  avoit  de  la  division  entre 
les  clercs  (leré<;lisc  de  Cande,  a  l'exlrémilé  de 
son  diocèse,  il  y  alla  pour  y  établir  la  paix,  suivi 
à  son  ordinaire  d'ui!  très-^jrand  nond)re  de  ses 
disciples.  Saint  Maninavain  «1< nH'urcfjuehjue 
temps  en  ce  lieu-Li,  et  lait  ce  qu  il  ^esiroit,  il 
son{îeoit  à  retournera  son  ni-iiastère,  quand 
tout  d'un  (nup  les  Ibrces  lui  m  nii|uèrent:  et 
ayant  appelé  ses  disci|)les,  il  hui  dedara  «pie 
sa  liiM  !oit  venue.  Alors  ils  commencèrent  à  lui 
dire  tout  d'une  voix  en  pleurant  :  31(m  père, 
poui<juoin()us,iuittezvou>  ?  î<>  loups  ravissants 
se  jetteront  sui-  \otre  troupeau.  iSous  savons 
que  vous  désirez  Jésus-Christ,  mais  votre  ré- 
compense vous  est  assurée.  Touché  de  leurs 
larmes,  il  pleura  lui-même,  et  dit  :  Seigneur, 
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si  je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peuple  {, 
ne  refuse  pas  le  travail,  que  votre  volonté  s'oit 
faite. 

Jl  avoit  la  fièvre  qui  dura  quelques  jours 
mais  il  ne  laissoit  pas  de  passer  les  nuits  eii 
prières,  couché  sur  la  cendre  et  le  cilice;et 
comme  ses  disciples  le  prioienî  de  soulTiir  an 
moins  que  l'on  mît  sous  lui  de  la  paille,  il  dît: 
3les  enl^nts,  il  sied  mal  à  un  chrétien  de  mou- 
rir autrement  (|ue  sui-  la  cendre,  il  avoit  dom 
toujours  les  yeux  et  les  mains  levc'cs  au  ciel 
et  comme  les  prêtres  (pii  éioient  autour  de  hii 
le  prioient  de  se  touiner  de  côté  pour  se  sou 
la{;er,  il  dit  :  Mes  frères,  laissez-moi  regarde] 
le  ciel  [)lutùl  ([ue  la  terns  afin  que  mon  .îm. 
prenne  sa  rout(^  pour  nller  m  l>ie:i.  Puis,  voyant 
le  démon  près  .K'  lui,  li  dit  ;  (jue  fais-iù  hi, 
cruelle  bête?  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi  ;  j'i- 
rai dans  le  sein  d'Abraham.  Kn  dis.uiî  ces  mois, 
il  expira;  et  les  assistants  admireicm  reclaid 
son  visajje  et  de  tout  son  coins,  (pii  leur  parut 
comme  (léjà  {glorieux.  Les  liabitaui>  <le  Poiticis 
prérendoient  enlever  ses  reli(pies,  à  cause  (lu 
séjour  (ju'il  avoit  fait  chez  eux  en  son  premier 
monastère  de  Li{îU{jé';  mais  h)  peuple  de  Touix 
l'emporta.  H  y  eut  iiii<  niuiiiiude  incrovahli 
de  jM'uple  à  ses  iini  railles.  Comme  on  lerap- 
portoit  a  Tours,  toute  la  \:ile  vint  an-di- 
vant;  tout  le  j)eu|>le  de  la  campaçiu  \  n- 
courut,et  plusieurs  des  villes  voismes;  il  s'\ 
assembla  environ  dvu\  mille  moines,  et  uni' 
{]^rande  troui)e  de  vier^jes  (1).  Tous  fondoicrt 
en  larmes,  (|uoi(|ue  personne  ne  doiuàl  de  si 
{jloire.  On  le  porta  eu  cJiantant  des  hvniiHs 
jus(|u'au  lieu  de  sim  s(''j)nlere,  où  lut  depiiiN 
bâtie  une  (grande  é^jlise.  ti  rillustre  monasieiv 
de  saint  M  irtin  de  Tour-.  Il  .jjouverna  cett» 
é'(}lise  pendant  vin;[t-six  ans,  eteut[)our  su(- 
cesseui'  un  de  ses  disciples  (2).  Un  autre  (1< 
ses  disciples,  savoir  Sévère  Sulpice,  écrivit  sa 
vie. 


h.  llulin  traduit  Origt''ne. 


(«)  To.  2.  Conc.  p.  229.        (2)  Salpic.  Ep.  3. 
Sup.  hv.  XVII,  n.  57. 


Vers  le  même  temps,  lUdin  d'AqnîNV  In 
condamné'  par  I»'  pape  Aîî  isiase,  ce  <pi'il  lau' 
reprendre  de  [>iu->  iiaui.  ituiin,  avaiii  «Icmeuiv 
environ  vin{}t-cin(|  ans  à  Jérusalem  avec  sainte 
Mélanie  [Ty],  revint  à  Rome  vers  lui  trois  cent 
(|uatre-vinjjt-dix-sept.  Il  v  publia  une  version 
latine  de  l'apoloipe  uOri^jene,  atliil»uée  au 
martyr  saint  rampLiie  (i),  avec  une  lettre, 
pour  montrer  (pie  les  «envr-es  dnilnrêne  ont 
été  falsifiées:  l'inie  ri  laiiiie  adres>ees  à  Ma- 
caire,  qui  avuit  r[i\  vieaii'e  du  |)reb'i  «lu  pi-- 
toire,  et  fais(ût  profe^^i<'>Hl'   pieté  (o).  Ensuite 


liuih'i  donna  une  tradu(  imn  o.  l  ouvra/^^e  (H>- 
ri{;ene  Péri  arcliôn  (()),  c'est-à-dii'e  <les  (uiiK  i- 
pes,  avec  une  préface  adressée  au  un  lue  3la- 


(t)  Greg.  Tnr.  i  Tlist.  c. 
ull.  Id.  IV ,  Mirac.  c.  30. 
Sup.  XIV,  n.  25. 

(2)  Greg.  ii,  Hist.  c.  «. 


(S)  Snp.Miv.  wiii,  U.C. 
(î)  Ap.  11k  1.  L  ait. 
(5)  Pall.Laub.  c.  125. 
(fi)  Sup.  liv.  T,  n.  54. 


(..lire,  où  il  dit  (I)  :  Je  sais  que  plusieurs  de  nos 
iVèr.s  ont  désiré  (iu'Ori(;ène  fût  traduit  en  la- 
lin  par  (juel(|ues  savants  hommes;  et  en  effet 
noire  confrère  avant  traduit  deux  homélies 
sur  le  canti(]ue  à  la  j)rière  de  l'évéque  Damase, 
y  .1  mis  uFie  préface  si  ma(;nifi((ue  qu'il  n'y  a 
personne  à  (jui  il  ne  donne  envie  de  lire  Ori- 
,.fèue,  et  il  piomet  (h;  traduire  plusieurs  autres 
(leses()uvra{}es.Jeveux  donc  suivix%  quoi(|ue 
d'un  st\le  bien  inférieur,  ce  qu'il  a  commencé 
I  approuvé,  et  faire  connoitre  cet  homme, 
;u'il  a|)|)elle  le  second  docteur  de  l'Ef^lise  après 
l(  s  .i|Mdres,  et  dont  il  a  traduit  plus  dé  soixante 
,  I  dix  homélies.  Je  suivrai  aussi  sa  mélliode 
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en  (Vlaircissaiit  les  endroits  obscurs,  et  suppri- 
mant ce  (|ui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  a 
ilil  ailleurs  touchant  la  foi  catholiijUe  :de(|uoi 
leyiuis  ai  rendu  raisimdans  l'apolo/yie  de  Pam- 
l»iiile.  Il  fimt  la  jji'eface,  en  conjurant  le  co- 
|iiste  de  transcrire  iidèlement  cet  ouvrajje.  Le 
(onlVère  (jue  liulin  ne  nonnue  point,  et  qu'il 
cmlile  tant  louer,  est  saint  Jérôme  (|u'il  vou- 
!.»il  ainsi  prévenir,  en  montrant  comme  il  s'é- 
Kiit  cn{ja{;(''  à  ajiprouver  (Jri^jène. 

lUilin,  ayant  répandu  cetl('  version  à  l»ome, 
e  reina  a  A(|uilee,  sa  patrie,  avec  une  lettre  de 
"Miiniumo!!  du  pape  saint  Sirice,  qui,  nesedé- 
nml  (le  l'ien,  la  lui  avoit  accordée  facilement (2). 
!:e  saint  pape  mourut  ju  u  de  temps  après, 
'est-a-dire  le  vinjrl-sixièmede  novembre  trois 
;(;nt  qualre-vin{;t-dix-huit ,    avant  /jouverné 
le^'ïlise  romaine  près  de  (juatoiv.e  ans  (5).  In- 
"niinent  après,  on  élut  Anastase,  rjui  ne  tint  le 
anit-si(Mje  (jue  trois  ans  et  demi.  Un  lui  déféra 
Hulin, comme  ayant  semé  dans  Itome  les  er- 
i<'urs(r()ri()ène.  Saintes  Marcelle  fut  la  j)re- 
"iif're  (|ui  s*y  opposa  publiquement,  poussée 
arson  zèle  pour  la  foi,  et  son  amitié  pour 
nul  Jei;ome.  Car  elle  voyoit  que  cet  écrit  de 
tulin  faisoit  beaucoup  de  mal;  (jue  quelques 
ivires,  (,uel(jues  moines,  plusieurs  séculiers 
■  laissoient  entraîner  a  ses  erreurs.  Les  au- 
it's  .unis  de  saint  Jérôme,  {|ui  se  trouvoient  à 
'-'lue,  se  joignirent  à  elle,  particulièrement 
lulnnen,  son  frère,  et  son  ami  Eusèbe,etdeux 
H:es  prêtres,  nommés  Vincent  et  lluffin.  Vin- 
ut  ('toità  Koa;e  lon^pemps  avant  Kidin  d'A- 
l'iiliefi)  :  Paulinien  et  Kusèbe  paitirent  un  an 
jl'ivslni;  l'autre  lUiflin,  deux  ans  après.  Saint 
''J'orne  avoit  envoyé  son  frère  Paulinien,  pour 
•Hlre  ce  (|ui  restoit  de  leur  patrimoine  en 

e 

ospitalite  (5).  Itufin  d'Aciuilée  fut 
tJ|<nc  (K'^fiTé  au  pape  Anastase (0)  :  on  produisit 


'innonie,  a  dessein  d  aujjmenter  le  monastèn 
'l"'l  avoit  bâti  à  Bethléem,  et  y  exercer  plu: 
f  aillent  l'hosi^italité  (5).  Itufin  d'Aduilée  fu 


Cf) 

(If 


'•'Ure  lui  des  témoins,  qui  ayant  ('te  infectés 
'seireuis  d'Ori{jène  en  ('loient  revenus  :  on 

i"'U(luisit  sa  traduction  du  livre  des  principes; 

%  œnmie  il  n'y  avoit  pas  mis  son  nom,  on  en 


f)  Ap.  lliir.    t.  \.   Kp. 
'^•<'tt.  ult. 
^  <2)IIier.  in  Ruf.  ni ,  c. 

'^)  Sup.  liv.  xviii.  n.  33. 


(4)  Apnl.inRiifi.  m,  c.  7. 
(5iKl25.  ad.Pam.  iufine. 
(C)  Kpist.  <6,  ad  princip. 
c.  5. 


ret)résenta  des  exemplaires  corrigées  de  sa  main. 
Le  paj)c  lui  écrivit  plusieurs  fois,  pour  l'obli- 
{;erà  venirà  Home  se  défendre  en  personne, 
mais  il  s'en  excusa  toujours. 

Cependant  les  amis  de  saint  Jérôme  l'averti- 
rent de  ce  qui  se  passoitâ  Rome  (1).  Pamma- 
que  et  Océan  lui  écrivirent  qu'on  leur  avoit  ap- 
porté des  papiers  contenant  la  version  des 
principes  d'Ori(;ène.  Nous  y  trouvons,  disent- 
ils,  plusieurs  propositions  qui  ne  nous  parois- 
sent  pas  catholiques;  nous  soupçonnons  même 
(juel'oncn  a  supprimé  plusieurs  cpii  auroient 
découvcîtrimpiétéde  l'auteur.  C'est  pourquoi, 
nous  vous  supplions  pour  l'utilité  de  tous  ceux 
1  (jui  sont  à  Rome,  de  nous  fiiire  c(mnoîtrece  li- 
vre d'Ori{]ène,  tel  qu'il  est,  et  de  réfuter  les 
erreurs  ou  les  if;norances  de  cette  version.  Et 
comme  le  traducteur,  sans  vous  nonimer,  fiût 
entendre  adroitement  dans  sa  préface  (ju'il  a 
exécuté  l'ouvra^je  que  vous  aviez  promis,  et 
que  vous  êtes  dans  les  mêmes  senlimenls,  vous 
devez  vous  purjjer  de  ce  soupçon,  de  peur  (jue 
votre  silence  ne  soit  pris  pour' un  aveu. 

LI.  Saint  Jérôme  écrit  contre  Rufin. 

Saint  Jérôme,  ayant  reçu  cette  lettre  avec  la 
préface  de  ilufm,  écrivit  une  lettre  à  Pamma- 
que  et  à  Océan,  où  il  se  justifie  des  louanj^es 
qu'il  avoit  données  à  Ori{;ène.  Il  dit  qu'il  a  loue 
son  esprit  et  son  érudition,  mais  sans  approuver 
sa  docti'ine,  et  (ju'il  s'en  est  servi  comme  saint 
Cyprien  de  Tertullien,  comme  on  se  sert  des 
livres  d'Apollinaire  contre  Porphyre,  et  de 
l'histoire  ecclésiasticjue  d'Eusèbe.  11  avoue  qu'il 
a  étudié  sous  Apollinaire  et  sous  Didyme,  et 
qu'il  a  eu  même  un  juif  pour  mailre.  J'ai  lu 
Ori,|;ène  ,  ajoute-il ,  je  sais  tout  ce  (ju'il  a  écrit  : 
croyez  moi,  j'en  parle  par  expérience,  ses  do(j- 
mes  sont  ein|)oisonnés,  et  font  violence  à  l'écri- 
ture. 11  loue  les  mœurs  d'()ri.^ène  et  ses  travaux 
immenses  (i2);  il  convient  (ju'il  est  excusable  en 
ses  erreurs;  seulement  il  ne  veut  pas  qu'on  le 
vante  comme  un  apôtre,  et  (ju'on  jjrétende  ('u'il 
ne  s'est  tronqjé  en  rien.  Quant  à  l'aj^olo^fie  d'O- 
ri{;ène  attribuée  au  martyr  saint  Pamphile,  il 
soutient  (ju'elle  n'est  pas  de  lui ,  mais  d'Eu- 
sèbe (ô).  il  écrivit  aussi  à  Rufin,  car  ils  s'étoient 
séj)arésen  |)aix,  quand  lUiIin  (juilla  la  Pales- 
tine (4).  Saint  Jérôme  se  plaint  doucement  de 
cette  préface,  où  RuHn,  le  louant  en  apparence, 
l'accusoit ,  en  effet  d'orij]énisme  ;  et  il  le  prie 
de  ne  plus  en  user  ainsi,  de  peur  (lUfMl'autres 
ne  fussent  pas  si  patients. 

En  même  temps,  saint  Jérôme  traduisit  les 
livres  des  principes  d'Orijjène,  comme  Pamma- 
(jue  et  Océan  l'en  avoient  prié,  et  il  reconnut  lui- 
même  la  nécessité  d'en  laire  une  nouvelle  tra- 
duction, quand  il  eut  conféré  avec  le  {}rec  la 
version  qu'ils  lui  avoient  envoyée  (o).  Car  il  re- 


(1)  Ap.  Hier.  Ep,  65. 

(2)  C.  3. 

(3)  C.  4. 


(i)  Epist.  66. 
(5)  Apol.  lîd  Pam.  lib.  i , 
c.  2. 
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marque  que  Rufin  avoit  corrijîé  les  erreurs  d'O- 
rif^ène  contre  la  irinité,  qui  n'eussent  pas  été 
souffertes  à  Rome,  mais  qu'il  avoit  laissé  les 
autres  doçmes ,  de  la  chute  des  anj^es  et  des 
âmes,  delà  résurrection,  delà  multitude  des 
mondes,  du  rélablisscmenl  de  toutes  choses. 
Rulin  avoit  laissé  toutes  ces  erreurs,commeil  les 
avoit  trouvées  dans  l'orijjinal,  ou  les  avoit  for- 
tifiées par  les  mémoires  de  Didynie.  Saint  Jé- 
rôme se  crut  donc  obli(jé  de  faire  une  version 
plus  sincère  de  cet  ouvra^je,  où  toutes  les  er- 
reurs d'Ori^jène  j)arussent  (Valciiunt. 

PaniiiM(|U(',  l'ayant  reçue,  eut  horreur  de  ces 
erreurs,  et  lint  le'livreenl'ernK',  de  peur  qu'el- 
les ne  se  répandisscnl  dans  le  puhHc^l).  Mais 
unfivre,  |H)ussed'un/rI(Mi!(lis('rit,  les  demanda 
pour  les  lire,  pionicllant  de  les  rendre  aussi- 
tôt ;  et  P.innn.Hjue  les  lui  j)i('la  sans  se  défier 
de  rien.  L'aulie  prit -îussitùt  des  écrivains  en 
notes,  ttl  lit  copivr  loui  l'oiivraj^e  si  j)r()nipte- 
mentjjii'ilk'renditplusiùKpriln'.ivoiijnoniis.ll 
coiiiimiiii<jua  cette  cu()ie  a  d'auhes;  mais  elle 
étoil  pli'iiic  (le  l^iules  et  niamjuoit  de  sens  en 
plusieuis  endroits,  tanl  par  Tobscuiilé  de  la 
matière  (jne  par  la  preei[)iîaii()n  des  copistes. 
C'est  puui'(|uoi  ,  di\  ans  après,  et  vers  1  an 
quatre  cent  neuf,  un  nonmie  Avilus  [)ria  saint 
Jérôme  de  lui  envoyer  cette  version  dans  sa  pu- 
reté. Saint  Jérome'le  lit,  et  |)our  lui  donner  en 
même  temps  le  conlre-poison,  il  lui  écrivit  une 
lettre,  on  il  niaicjue  les  erreurs  contenues  dans 
chacun  des  (inalre  livres  des  principes.  Nous 
avons  perdu  la  version  de  saint  Jérôme,  et  il 
ne  reste  que  celle  de  Rulin. 

Ou  nid  ihipprii  (jue  saint  Jérôme  avoit  traduit 
les  livres  des  prinei|)es,  ih n  lui  tellement  irrité, 
que  ses  amis  de  lionie  ne  ju{îèrent  pas  à  propos 
de  luienvover  à  Aquiléela  lettre  (]ue  saint  Jé- 
rôme lui  adressoit.  Il  eomposoitcepeiid ml  ii'ois 
livres  contre  saint  Jérôme,  qui  parurent  quel- 
que temps  après;  et  ce  fut  à  peu  [)rès  dans  le 
mènit^  temps  (ju'il  trailuisit  l'IiiMoire  ecclésias- 
li(|ue  (IKusebe,  a  la  prière  de  (Jiromace,  évo- 
que d'A(jnilee.  11  y  ajonta  deux  livies  qui  la 
contMinenl  jusiiu'à  la  niurl  du  .'jrnid  llieodose. 
11  teni.)i,jjne  (pi'il  y  travail!. .J!  lors  (pi'Alaric 
passa  dans  les  Alpes  pour  entrer  en  Italie. 

LU.  RuOn  condamne'  à  Rome. 

Le  pape  Anastase  l'avoit  appelé  plusieurs  fois 
h  Rome  pour  se  justifier.  Il  n'v  alla  point  et  se 
contenta  de  lui  écrire  une  lettre,  ou  il  dit  pour 
excuse  qu'ayant  été  trente  ans  sans  voir  ses 
parents,  il  eût  été  dur  de  les  (pii'.ter  si  tôt,  et 
qu'iî  etoit  trop  fat  i.;;  ne  de  ses  {grands  vova(jes(^). 
11  prétend  «pie  sa  loi  est  assez  api-rouvée  par  la 
perseeiition  qu'il  a  soulTerle  a  Alexandrie  [ô)  : 


(i)  Hier,  ad  Avit.  p. 
(2)  T.  ait.  Hier. 


59.  (3)  Slip.  lib.  XVII,  u.  7. 


C'esl'celle  du  temps  de  Valens  ;  et  toutefois  il  fait 
sa  profession  de  foi  touchant  la  trinité,  l'incnr- 
nation,  la  résurrection  de  la  chair,  l'éternité  tl(v^ 
peines,  assez  confoinic  à  la  doctrine  catholi- 
que. Touchant  l'orij^ine  des  âmes,  il  rapport, 
trois  o[)inions ,  entre  les(juelles  il  dit  qu'il  n^ 
point  pris  de  parti,  et  (ju  il  s'en  tient  à  ce  (ju. 
i'E{jlis(?  ensei{;ne  manifestement ,  que  Dieu  csi 
l'auteur  des  âmes  et  des  corj)s.  Sur  la  tradition 
d'Ori{}ène,  il  dit  qu'il  n'est  ni  son  défenseunii 
son  approbateur,  mais  seulement  son  inter- 
prète, et  jH'oleste  ([u'il  n'a  eu  ni  n'aura  j.Mii.ii^ 
d'autre  foi  (jue  celle  de  l'é^jlise  romaine  et  des 
éj]lises  d'Aqnilee  et  de;  Jérusalem. 

Cette  apolo(|i(!  ne  contenta  pas  le  pape  An;:^- 
tase;  il  ne  laissa  pas  de  condamner  ÎUilin,  et , 
ayant  appris  que  'rheo[)hil(.'  d'Alexandrie  avoii 
condamné  les  écrits  d'Orijjène,  et  en  défendoii 
la  hclure,  il  les  condamna  aussi  à  Rome.  G 
qu'il  fit  principalement  à  la  pomsuite  de  sainte 
Marcelle,  et,  comme  l'on  croit,  l'an  (|uatreet'iii 
un(i).  L'année  suivante,  il  écrivit  a  Jean,  evc- 
(jue  de  Jérusalem,  (pii  l'avoit  consulte  au  sujet 
de  Jiufin,  et  lui  en  parla  ainsi  [''2)  :  C'est  à  lui 
à  voir  comment  il  se  justiliei'a  devant  Dieu,  (jiii 
estjuçe  de  sa  conscience,  l^our  Orijjene,  (|u  ila 
traduu  en  noii'e  lanjjue,  je  ne  savois  |)()ini  ;iu- 
paravant  (|ui  il  etoit,  ni  ce  du'il  avoit  dit.  11  te- 
moi{;ne  ensuite  desapprouver  tout  à  fait  cette 
traduction,  comme  n'étant  propre  qu'à  inlce- 
ter  l'é^^lise  romaine  d'une  mauvaise  doctrine. 
Il  se  confie  en  la  pi'ovidenc<Mlivine  (pie  sa  con- 
duite sera  approuvée  par  tout  le  monde  ,  et  dit 
qu'il  a  écrit  [)lus  amplement  à  s(m  conlreie 
Yénérius.  (^etoil  réve([ue  de  Milan  (jui  avoil 
succédé  à  Simplicien.  Il  ajoute  (juil  y  a  un  res- 
crit  des  empereurs  cpu  défend  à  tous  les  li- 
dèles  la  lecture  des  livres/l'Ori/j^ène.  i!  exhorte 
Jean  à  ne  |)oint  s'arrêter  aux  discours  du  peu- 
I  11',  et  ne  prendre  de  nrmvais  sou|)e!)ns  contio 
personne,  ce  ([ui  semble  re{;arder  saint  Jérôme , 
et  conclut,  parlant  de  liulin  :   Sachez  que  jf 
le  tiens  séparé  de  nous,  en  sorte  (|ne  je  désire 
d'i{jnorer  ce  (pi'il  fait  et  où  il  est;  enfin  (ju'il 
voie  ou  il  pourra  être  absous.   \ln^i  finit  la  let- 
tre du  pape  Anastase,  <|ui  est  le  seul  écrit  que 
nous  ayons  de  îm    II  y  tiaite  Jean  de  Jéruvi- 
lem  avec  beaucoup  d'honneur,  et  dit  (iiich 
{;loirede  son  épiscopat  se  répand  par  tout  le 
monde:  ce  (|ui  montre  (|ue  les  reproches  do- 
rijfénisme   avancés  contre  lui    j)ar  saint  Lpj- 
phane  et  par  saint  Jérôme,  n  avoient  pas  lait 
{jrande  inq)ression  à  liome,  ou  (pi'elle  etoit  el- 
facée.  Uri{;ène  fut  aussi  condanmeen  Italie  par 
Yénérius  de  Milan,  et  même  par  ChrOiiuice 
d'A(piilée  ;    enfiu     î"Ul    fDccident    le   eoii-| 
damna  (o). 

(1)  Hier.  Fp.  78.  ad  Pana.  t.  oU.  . 
et  Marc,  in  lin.                           (5)  Hier.  2,  Apolog.  c.  b 

(2)  Iil.  Kp.  te,  c.  5,  t.  2,  Epist.  Justin,  toni.  j.  Corn  ' 
Conc.  p.  ilOi.  et  ap.  Hier.  p.  G08,  B.j 
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1.  Tiiéoplîite  condamne  Origêne. 

Celui  fiinonironiii  |,.  premier  cl  avec  le  rilus 

...;ic'.ov,.,|ue.l  Alexandrie  (I).  liVui  l,.„..„,„" 
..s  y  résoudre    (,uoi.,ue  |)oiiss,.  par  saini  J],  i- 

*u.s  saui.s ..  approuv,.i,.,u.  pas  la  pa.ie.l.x.  Ln 

Il  usou  envers  les  l.ereli.,u<.s,|u'les,M,Voit  en 
v"n  corrij;er  par  la  dcueeur.  J^lui,,  i|  ('„,  j,;,,.,. 

mu'^  par  celle  «c.:asion.  Knlre  les  n.uin.'s  .CK- 
«ypleil  y  en  av,.it  plusieurs  de  simples  et  *r,.os- 
sKrs.,u,   s  a.ia,;hant  a  r.rorce.les'expres'sions 
'!'■  leeriluresanuo,   s-i,na;;inoi..nl  .  ue  Dieu 
■•'^0»  une  l.;rurcl>un,ain<.,  ce",,ui  les  lit  nommer 
™!;«ve  ani.-o,,omorpl,yies  A,.  Les  .nieuv  i„- 
I  mis  voulant  les  désabuser,  il  sexcitoii  des  dis- 
u<.s;ei  comme  Orijfène,  décrie  d'ailleurs, 
011  Ir  p  „s  do,j;ne  de  celle  (ïrossiùre  explica- 
o,Mk.  Ujçraure  (3;,    les  aniroj>onK.,-,^.vU>s 
un  oient  d  orij;eni.sies  ceux  dui  les  vouloieiit 
ff^n^ov;  et  ceux-ci  l.-s  lraiioi,.ni  ,,.ux-.uè.nés 
'lil'>splien,ateursel,j'id„là|res. 
-ove,,u,.  Théophile  .oulenoii  la  saine  doc- 
'ic  et  eiiseijrnoii  pnhl„|i,(.menl  que  Dieu  esl 

«  nioiv!  1  s^.,  expii,,/K,  .nérne  4,  dans  une 
l;il  ''l'asealeou  iliviula  Ion  au  Ion-  r,Ti-eui> 
^^'■"'■aii'e.  CelK!  lettre,  élanl  portée  à  l'ordinaire 

lis  les  monastères,  iri-ita  étran{;emenl  pres(|ue 
Ns  .s  mornes  d'l-:jjyp„,  u,  disoient  <|ue  l'e  "^ 
n  i  lieo|)hi(!  ..•toit  tombé  dans  une  danfrereuse 

■iwie    et  la  plupart  de  leurs  anciens  avoient 

«m  de  se  séparer  de  sa  communion ,  parce 
Mem-ils,   ,p,'d  combaltoit  Tf^riture  sainte 

Hlisanl  (jue  Dieu  n'avoit  point  de  li-ure  hu- 

2'".  .|..<...,ue  l'Kcriiure  i.'.moijfnàl  si  expres- 
ni  <|u  Adam  aN  ou  ete  créé  à  son  imaj;e.  (.es 

in<,s  de  t>celis    ..|ui  passoient  pour  les  plus 
^! ''f  •'« l""f« '  l^irypie;,  rejetèient  cette  let- 

•,  et  entre  les  prêtres  (|ui  les  ({ouvernoient , 
y  ,.ut  ,,ue  labl)él>a mce  .|ui  la  recul 

ux  (les  li'ois  autres  éj;lises  ne  p.r:nlr(Mlt'pas 
"■fcmenl  de  la  lire  dans  leurs  asMinMées. 

..Mire  ces  aniroponiorplivies  étoii  nii   vieil- 
r",  iiuimue  Seraj>ion,  doni  l'ausiériieet  la  vie 

|;. tarif  V^'c-  '''"'.'":•        '2'  Soci--  ".  c.  7.  Sozon,. 
I    ^..llin-.  i|,.  „s.  (i)Cass.Coll.i,c.  ). 


exemplaire  autorisoient  beaucoup  rix^résie  (l) 
Papimuce  essaya  de  le  .li^abuser'par  ,  lu  ieurs 

•Mr.M(loii  toujours  ce  (|u'on  lui  ,lisoit  e(,i  ,mé 

i".'r;r;ou'n;;  t'''t  ■'  ''^'"^'-"^  '-^i'-  • 

au  a  ,  u  un  dia.'re  lori  savant ,  noniMi,.  Pho. 
im,  vnil  aloi's  de  Cappadoce.  Paphnuee  le  reçut 
avec  fri'and,.  jo.e.  et  l'avant  la  t  venir  déva,u 
tous  les  Ireres,  lui  deman-da  comment  lés  tisës 
ea!!,nl,,,uesdel,)uir()rientexpli,n,,,ientcenas! 
saîje:  faisons  l'homme  à  noii'e  i'ma,."  e  rcsl 
.s<"mb  aiice.  I  hoiin  répon.lit  que  loûs  les  évl 
ques  I  enlendoieni,  non  suivant  la  bassessedeli 

•  I  un  (',  and  discours  et  |)ar  plusieurs  passa/res 
«  •  .1  écriture  que  Dieu  est  innnense,   «visita 
incor,,orel    Sérapion  en  fut  persuade    R^! 
'Imucc  avec  les  autres  qui  élo'ient  présents 
uren   rav.s  (jue  ])ieu  eut  lléliv.-é  ce  sa  nt   iS  1- 
ard  de  I  erreur  où  il  étoil  tombé  par  sin.pliVhé 
Hs  se  levèrent  |.our  prier  tous  ensend'le    ei 
Serapion,  pi^osternéà  terre,  crioii  en  r.leuranf 
Helas!  on  m'aôié  mon  Dieu,  et  ie  ne  siis  Xk 
ce  que /adore;  vonlMit  dir..' qu'il  âvoi   ne  du 
ce  fantôme  (,u  il  avoit  accouiumé  de  fii^mer 

dans  son  un,ijjinaiion,poursc représenter  Dieu 
dans  la  prière.  Cassien  et  Germiin  luirent  pré- 
sents a  celle  conve.-sion  (l>)  ;  et  ce  fut  l'occasion 
lu  second  entretien  qu'ils  eurent  avec  l'abbé 
Isa.tc  touchant  la  prière,  où  il  lit  voir  .nie  cette 
eireur  etoit_  un  .este  de  rimi)ression  qu'avoit 
(ait  I  ido  atrie  dans  l'esprit  des  hommes  (ô). 

Mais  la  mil  iitude  des  moines  ne  fut  pas  si- 
tôt desabus(!e  Ils  (luittôrent  leurs  monastères  et 
vinrent  en  foule  a  Alexandrie,  murmurant  con- 
re  Iheophile,  le  traitant  d'impie  et  le  voulant 
luer.  hn  cette  extrémité  il  usa  d'industrie    et 
se  présenta  devant  eux  en  disant  :  En   vous 
voyant  je  crois  voir  le  visage  de  Dieu.  Cela  les 
apaisa  ;  et  ils  lui  dirent  :  Si  vous  dites  vrai  et  si 
vous  croyez  que  Dieu  ail  un  visa™  comme  le 
notre,  anal liemaiisez  les  livres  d'Oriwne-  si- 
non attende/.-vousàétreiraité  comme  un  imnie 
et  un  ennemi  de  Dieu.  Je  le  ferai,  dit  JJK.ophile 
car  je  suis  aussi  ennemi  des  livides  d'Ori-èiie  ' 
et  il  y  a  lonî;iemps  que  j'avois  résolu  "de  lé 
coïKiaiim,  1 .  Il  renvoya  ainsi  les  moines  et  tint 


II 


(1)C.  tô. 

(2)  Sup.  liv.  3\>  a.  7. 


(5)  Coll.  I.  c.  5. 
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un  concile  où  il  lui  ordonne  (|uc  (juiconciue 
approuvcroitles  œuvms  crOrijjène  scroit  chassé 
de  rEjjlise;  et  il  en  écrivit  une  lettre  synodale  à 
tous  les  évéciues  (1). 

II.  Lettres  pascales  de  Théophile. 

H  se  déclara  cncoi'e  contre  Oi'ijjène  dans  les 
lettres  [)ascales  ([u'il  envoyoit  tous  les  ans  à 
toutes  les  églises,  suivant  la  coutume  (:2).  Car 
depuis  le  concile  de  jXicée,  l'évéque  d' Ale>Landrie 
étoit  cliarjïé  d'avertir  tous  les  autres  du  joui'  de 
IVKiues.  On  envoyoit  ces  lettres  après  l'Epiplia- 
nie,  aliii  ([uv  loul  IcniondesiUde  bonne  heure 
le  jour  on  comnicnroit  le  carême ,  et  les  autres 
fêtes  mobiles  dé[)eiidantes  de  la  pà(|ue;  ceux. 
(jui  portoient  ces  lettres  étoient  bien  reçus  dans 
toutes  les  villes:  on  leur  donnoit  les  choses  né- 
cessaires et  des  chevaux  à  chanjjer  i)Oui-  conti- 
nuer le  voyage  (5).  ÎNous  avons tiois  de  ces  l(;t- 
tres  pascales  de  rh«''0|)hile  nour  les  années  (jua- 
tre  cent  un,  quatre  cent  ueuK  et  (]uatre  cent 
quatre;  mais  nous  les  avons  seulement  en  latin , 
de  la  tiaduction  de  saint  Jérôme;  et  dans  les  édi- 
tions ,  les  deux  premières  sont  ti'ansposées  (i). 
Celle  qui  est  véritablfinent  la  première  com- 
bat plusieurs  erreursd'Origcne:  premièrement, 
que  le  règne  de  Jésus-Christ  dût  linir ,  ce  que 
nous  ne  trouvons  expressément  en  aucun  de  ses 
ouvrages.  Mais  c'étoit  une  suite  de  ses  principes. 
Car  si*  tons  les  corps  doivent  être  à  la  lin  dé- 
truits, connue  n'étant  laits  que  pour  la  punition 
des  esj)rits,  Jésus-Christ  doit  être  sans  corps 
et  cesser  d'être  lionune ,   et  par  consévpient 
d'êtreroi  des  hommes ,  au  moins  selon  son  hu- 
manité. La  seconde  erreur  estijue  les  démons 
doivent  être  sauvés,  (lu  Ori^jène  disoit,  croyant 
(luepar  leui'  libre  arbitre  ds  pouvoient  après 
uelongs  supplices  se  puiilier  enfin,  et  que  Jésiis- 
Christ  devoil  êli'e  le  sauveur  de  toutes  les  créa- 
tures raisonnables.  La  troisième  erreur  est  que 
les  coi'ps  ne  ressusciteroient  pas  entièrement 
incorrii[)tibIes  ,  c'est-a-dire  qu'ils  seroient  à  la 
fin  anéantis  (o).  Ce  qu'Oiigène  avançoit  en  con- 
séquences de  son  prinei[)e,  que  les  corps  n'é- 
loirnt  laits  (]ue  pour  la  pumtion  des  esprits  , 
d'oùs'en  sui\ oit  qu'ils  devenoient  inutiles (juand 
l'esprit  étoit  pui  ilié.  La  (piairicnie  erreur  est 
ciu'il  ne  lillcjil  [)oinl  prier  le  lils  de  Dieu,  ce  ({ue 
i  ai  ex[)liqué  en  son  lieu.  Théophile  relève  avec 
Beaucoup  de  véhémence  toutes  ces  erreurs 
d'Origène  et  les  réfute  par  des  passages  de 
Fécriiure.  A  la  Un  de  la  lettre,  il  dit  :  Nous  au- 
rons le  commeneemeiii  «lu  carême  le  huitième 
jour  ilu  moise;jyptien  phanienot,  la  semaine 
sainte  le  irei/.iemedepharnioullii,  le  samedi  saint 
ledix  liuiiirme,  et  le  jour  de  PiUjues  le  dix-neu- 
vième du  même  mois;  c'est-à-dire  «jue  le  ca- 
rême commençoit  cette  année-la  !»•  lundi  (|ua- 

(O   Prosp.    Chr.  Pith.        (3)  Svnrs.  Ep.  <3. 
Sever.  Dial.  t.  (4^  Bibl.  pp.  Paris,  to.  5  , 

(2)  Sines.  Ep.  9.  S.  Léo.  p.  <25. 
Ep.  47.  al.  6i.  ad  Mariaii.        (5)  H,  Priuc.  c.  3. 
Cass.  C  211.  x,c.  i. 


irième  de  mars;  la  semaine  sainle,  le  lundi  Imi. 
tième  d'avril,  et  (jue  le  jour  de  Pàijues  étoit  ledi- 
manche  quatorzième  du  même  mois;  (jui  sont 
des  caractères  certains  de  l'année  quatre  cent 
un.  Les  Grecs  commençoient  encore  leui 
carême  par  le  lundi  de  la  première  semaine. 

La  seconde  lettre  pascale  de  Théophile,  nul 
comptée  |)our  la  première  ,  l'éfute  d'ahoi'd  les 
erreurs  d'Ai)oIlinaire  ,  et  ensuite  celles  d'Oii- 
gène.  Elle  est  encore  plus  vehenieiue  (jue  h 
première  ;  et  il  y  a  sujet  de  soupçonner  Théo- 
phile d'avoir  troj>  [uis  à  la  rij;neni-  «jnelques 
expressions  d'Origène,  qui  pouvoient  être  bien 
expli(juées(l).  Cette  lettre  marque  lecimuneii- 
cément  du  carême  le  litiilieme  joui'  (hi  mois 
nielchir,  c'est-à-dire  le  hiiHli   vin;;l-)piairi«'in(' 
de  février  ;  la  semaine  sainte,  le  cinqui.  lued^' 
pharmouthi,  c'est-à-dire  le Iniidi  tieiUe-nnièmo 
de  mars;  le  jour  de  Pâques,  Ton/iemede  j)li;ii'- 
mouthi ,  c'est-à-dire  le  dimanche  sixième  d'a- 
vi'il.  Ce  sont  les  caractères  de  l'année;  quiiiv 
cent  deux.  A  la  fin  de  la  lettie,  il  est  dit  :  Vous 
devez  savoir  qu'à  la  place  des  saints  évê(|ues 
qui  se  sont  endormis  au  seigneur,  on  a  ordonne' 
à  Lenmade,  pour  lleron ,  Nascas,  à  Ervtlno, 
pour  Sabbatius,  Paul;  à  Omboès,  j)oui'  Sylvain, 
Verez.  Écrivez-leur  donc  des  lettres  paciiicjues. 
et  recevez  les  leurs  suivant  la  coninine  del'K- 
glise.  La  troisième  lettre  pascale  niiKjue  l'abs- 
tinence du  vin  prescrite  en   caieme   comme 
celle  de  la  chair  ,  et  montre  la  manière  de  le 
passer  saintement.  Théophile  y   parle  encore 
contre  Origène,  et  indique  le  commencement  du 
carême,  l'onzième  de  [)hamenol h  ;  la  semaine 
sainte,  le  seizième  de  pharmoullii;  lalVnjue,  le 
vingt-deuxième  ;  ce  sont  le  se[)tieme  de  mars, 
l'onzième  et  le  dix-septième  d'avril,  et  par  con- 
séquent l'an  quatre  cent  cjuatre.   Il  mai(|ue 
aussi  les  nouveaux  évêfjues  ,  à  (jui  l'on  devoii 
éci'ire  et  recevoir  leui's  lettres.  Saint  Jei'ôme 
traduisit  ces  lettres  à  mesure  (|u'elles  paruient. 
et  les  envoya  en  grec  et  en  latin  à  ses  amis  a 
Rome.  Nous  avons  sa  lettre  à  Pammaque  et  à 
Marcelle,  dont  il  accompagne  la  seconde  letlie 
pascale  (î2)  fil  y  fait  mention  de  la  première,  el 
I  loue  extrêmenient  le  zèle  de  Théophile. 

m.  Théophile  chasse  les  grands  frères. 

Une  animosité  particulière  excita  Théopliil»' 
à  passer  encore  plus  avant.  Le  prêtre  Isidore, 
ordonné  par  saint  Athanase  ,  et  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  gouvernoit  alors  l'hôpital  d'A- 
lexandrie (5).  Une  veuve  de  (jn.iliie  lui  donna 
mille  sous  d'or,  et  lui  fil  jni'ei-  par  la  taMe 
sacrée  <|u'il  en  achèteroit  des  habils  pour  l«'> 
plus  pu  \  I  es  femmes  de  la  ville,  sans  en  donner 
connoissance  à  l'évéque  Théophile,  dej)enr  <ju'il 
n'employât  cet  argent  à  acheter  des  pierres  i  i)  : 
car  il  étoit  |)assionné  pour  les  bâtiments,  et  il 

(I)  V,  Huet.  Orig.  i I,  q,        (3)  Sup.  liv.  %vi,  n.  36. 
2,  n.  28,  et  q.  3,  n.  8.  (i)  Pallad.  Vita  Chn^ 


iij'aisoit  d'mutilesà  l'église.   Isidore ,  avant 
juis  l'aigent,  l'employa  |)oui'  les  pauvres  lem- 
ijies  el  les  veuves,  riiéophile  le  sut,  car  il  avoil 
(les  espions  (|ui  l'avertissoienl  de  tout.  11  appela 
Isidore  et  lui  demanda  doucement  ce  (lui  en 
(loit.  Isidore  avoua  la  chose.  Théophile  en  fut 
iirilé;  mais  il  dissimula  son  ressentiment.  On 
i.ij.porte  encoi'e(jnel<|ue  autre  cause  de  la  haine 
(leflieoplnleconi/v  Isilore.  Deux  mois  après, 
ayant   assembh'   les  prêties  ,  il  produisit    un 
jMj)ier ,  et  dit,  s'adressanl  à  Isidore  (1)  :  H  y  a 
,|i\-liuit  ans  que  j'ai  reçu  ce  mémoire  contre 
\ous;  mes  occup  liions  nu*  l'avoienl  fait  oublier; 
jV  viens  de  le  trouver  en  cherchant  d'auiirs 
jiapiers  ;  repondez  à  la  plaiiiie  (|u'il  eontienl.  U 
s'a[;issoitd'un  crime  abominable.  Isidore  répon- 
dit: (^)uand  il  seroit  vrai  (jue  vous  auriez  reçu 
te  nn moire  et  (jn'il  vous  auroii  échappe''  ;  celui 
qui  l'avoit  donne  ne  pouvoit-il  pas  le  rede- 
iiianJer?  Il  s'étoit  end»ar(jn«'' .  dit  Th(''Oj)hile. 
31ais,dil  Isidore,  n'esi-il  point  reveimdu  moins 
;ml)out  de  (jeux  ou  liois  ans?  S'il  est  |)résent 
t;iiles-le  venir.  Théophile,  ainsi  pressé  ,  remit 
1  alïaire  à  un  autre  jour.  Cependant ,  il  .';agna 
par  promesses  un  jeune  honune  pour  accuser 
Isidore,  et  lui  donna,  comme  on  disoit,  (juinze 
suus  d'or.  Celui-ci  les  |)orta  à  sa  mère,   qui, 
iT;ii{jnant  <ju'lsidore  ne  la  pom'suivît  devant  le 
{juuv(  I  neur,  alla  le  ti'ouver,  et  lui  montra  l'ar- 
gent (|uelle  dit  avoir  reçu  de  la  sœur  de  Théo- 
phile. Isidore  demeura  dans  sa  maison  à  prier 
l'iiu.  Le  jeune  lionnne  ,  craignant  les  lois  et  la 
colère  de  Théophile  ,  se  réfugia  dans  l'église. 
ili<'oj)Iiile  condamna  sourdement  Isidore,  et 
1  ehassa  de  l'église,  sous  pnMexte  d'un  crime 
i!|tànie  (jue  la  bienséance  ne  permelloit  pas 
ii(\pliqner.  Isidore,  craignant  (ju'H  n'attentât 
iii'mc  a  sa  vie  s*enfuii  à  la  montagne  de  Psiirie 
on  il  avoit  pass('  sa  jeunesse  et  sentira  dans  sa 
I  œllule  à  prier  J)ieu. 

Alois  TlK'ophile  écrivit  aux   évêques  voi- 
isins,  leur  ordonnant  sans  en  rendre  déraison 
eelinsser  de  la  momaçne  et  du  fond  du  désert 
fenionies  (jui  ('loienl  a  la  tête  des  autres.  Ils 
hinrenià  Alexandrie,  et  prièrent  Théophile  de 
l'iirdu'e  le  sujet  de  leur  condanmation.  Alors, 
™.<îeant  de  conlenr  ei  les  regardant  de  tra- 
vers avec  des  yeux  enllannnes,  il  sadressa  au 
|Nlai'(l  Annnonins,  luij^'ia  au  cou  son  palliiim, 
'"'•l^nnani  dessouillets  qui  lefii'ent  saignei*  du 
«wetci  iant  :  Iléiélique,  anaihemaiise  Origène  î 
Anini()niiis  étoit  undes(pMtre  grands  frères 
F'Iebres  entre  ces  momes.  Ainsi  inaltraités,  ils 
pnreioninerent  à  leurs  demeures  ,  et  conti- 
""eiem  |(.u,.j>  exercices  ordinaires  ,  s'assurant 
mk  pureie  de  leur  conscience  (:2).  Théophile 
l^^^'inbla  contre  eux  un  concile  des  évê(îues 
r^'^'ns,  et,  sans  les  avoir  appelés  ni  leur  avoir 
pue  moyen  de  se  défendre  ,  il  en  excom- 
pna  trois  des  principaux:  AFiinnmius,  Dios- 
Fe  el  un  autre  ,  sous  prétexte   de  doctrine 
jf^onipue  ,  n^osant  prononcer  contre  toute  la 


(2)  Hier.  Kp.  78. 


p.  bi). 


Snzom, 


VIII.  c   12. 


(2)  Sup.  liv.  XVII,  n.  4. 
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multitude.  Ensuite,  il  lit  venir  de  la  même 
niontajrne  cinq  moines  (jui  n'éioient  pas  éf^vn- 
liens  ,  en  lit  un  évê(|ue  d'une  bourgade ,  un 
autre  prêtre,  les  trois  autres  diacres,  et  se  ser- 
Mt  deux  j)our  donner  contre  ces  trois  des 
requêtes  (ju'ils  n'avoient  fait  (|ue  souscrire    et 
que  lui-même  avoit  composées.  Avant  reçu 
(1  eux  ces  requêtes  dans  l'église ,  il  va  trouver 
leprelet  d  Lgypio,  et  lui  pressente  unereciuêle 
en  son  nom ,  a  laiiuelie  il  attacha  celles  qui 
'  eontenoient  des  accusations  contre  les  trois 
momes     demandant  (juils  soient  chasses  de 
tonte  ILgynte  à  main  armée,  il  obtint  un 
!  ordre  avec  des  soldats;  il  va  de  nuit  avec  de 
ses  gens  iondre  sur  les  monastères.  D'abord  il 
ht  chasser  Dioscore,  l'un  des  grands  Irères 
eve(|^u(»  de  la  monta(rne,  (pu  fut  tire  de  son 
i  siège  par  des  valets  ethioi^iens.  Ensuite  il  pille 
a  montagne,  abandonnani  aux  jeunes  freuLmi 
le  suivoient   les  petits  meubles  des  nioines 
Ayant  |)ille  leurs  cellules,  il  cherchoit  les  trois 
ireres  Amnionius,  Eusèbe  et  Liuthvmius;  mais 
on  les  avoit  descendus  dans  un  puits  que  l'on 
avoit  couvert  d'une  natte.  Ne  les  avant  point 
troiives,  û  fit  ]),nler  hnirs  cellules,^ avec  les- 
qnelles   iuienl  brûlés  les  saintes  écritures  et 
d  autres  bons  livres,  un  jeune  garçon  et  les 
saints  inysières.  Théophile  retourna  ensuite  à 
Alexandrie,  et  les  trois  grands  frères  s'enfuirent 
en  Palestme ,  et  arrivèrent  à  Jérusalem.  Les 
pnitres  et  les  diacres  de  la  montagne  les  sui- 
vnent  et  li'ois  cents  moines  ;  les  autres  se  dis- 
j)erserent  en  divers  lieux.  Ceux  qui  étoient  en 
1  alestme  se  i-elnèrent  la  plupart  à  Scvthopolis 
a  cause  qu'elle  abondoit  en  palmieis  dont  ils 
avoient  besoin  pour  leurs  ouvra/^es   (1      Us 
eloient environ  quatre-vingts.  Théophile,  avant 
appris  (pi  ils  s'etoient  retires  en  Palestine,  écri- 
vit aux  evêques  du  pavs  en  ces  termes  (2)  • 
Vous  ne  deviez  pas  rectVoir  ces  /jens-là  contre 
ma  vohmte;  mais  puisque  vous  l'avez  fait  par 
i{fnorance,  je  vous  le  pardonne.  Prenez  donc 
{}ar(  e  de  les  recevoir  à  l'avenir  ni  dans  l'éplise 
m  dans  aucun  autre  lieu.  Ainsi  les  moines' 
lurent  obligeas  de  changer  souvent  de  place  et 
enhn  se  lësolurent  d'aUer  à  Constantinople/ 

IV.  Saint  Chrysostôrae  résiste  à  Gaïnas. 

Saint  Jean  Chrysostome  s'v  faisoit  de  plus 
en  plus  aimer  du  peuple  par  son  éloquence  et 
sa  ma;|^naniniit(',  et  devenoit  en  même  temps 
plusodieuxaux  grandsetà  une  partie  du  clerp-é 
Api-es  la  chute  de  llulin  et  d'Eutrope  (5),  Gai- 
nas, capiiaine  goth,  devint  le  plus  puissant 
dans  lempu-e  d'Orient,  et  l'empereur  Arcade 
lut  coniraînt  de  lui  donner  le  commandement 
d*;  toutes  ses  troupes,  tant  de  cavalerie  que 
d  inianterie.  Il  («toit  arien,  comme  la  plupart  des 
Coths,et  il  voulut  profiter  de  son  crédit  pour 
leur  [)i()curer  une  église  à  Constantinople,  di- 


0)  Soz.  VIII,  c.  i5. 
(2)Pall.DiaI.  c.  .W. 


(5)Socr.vi,  C.6.  Sozom. 
viii,  c.  4.  Theod.  V,  c.  i52. 
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la  demande  de  Gainas,  lui  roprésenia  son  pou-  '  l^ravilta,  en  quatre  cent  un  (1). 
voir,  et  lui  fit  entomlrc  ciu'il  aspiroit  à  l  em- 
pire, concluant  (lue  pour  r;i]>:nser  il  lalloitlui 
accorder  sa  demande. 

Saint  Chrvsostôme  lui  répoiuiii  :  Ne  le  per- 
mettez pas,  sei{{neur,  et  ne  m'ordonnez  pas  de 


V.  Accusation  contre  Antonin  d'Éplièse. 

Pendant  cette  ({uerre,   et  sous  riiuliciioii 
treizième,  c'est-cà-dire  en  411  are  cent,  avant 


menez   païï,  M'IÎUCUI  ,    et  ne;    m  v/nt.^.t..Ev.«>   |^ .  ' ,  •  '     »  1»A     •         • 

donner  aux  cliiens  les  choses  saintes;  car  je    le  mois  de  septembre  ,  les  ««veques  d  Asie  m, 
ne  pourrai  me  résoudre  à  chasser  ceux  qui    rent  à  Constant moplr  \nmv  .luci.iues  attaircs 
reconnoissenl  la  divinhé  du  verbe,  poui  livrer  |  Il  sW  en  trouva  aussi  (pi.  Imi.  s   .utres  :  riu;.- 
les  temi>les  de  Dieu  a  ceux  qui  le  blasphèment.  |  lime  de  Scytlne ,  Annnoi.  de   I  lirace    Ara  un  | 
\u  reste   ne  crai^rnez  point  ce  barbare  ;  faites-  1  deGalatie,tousm('ir..|H.li(;u!isel  vieux(:>)  riic  - 
nous  venir  ensemble,  et  je  saurai  bien  lui  te.  -     lime,  évalue  de  Tomi    et  successeu.  .1.  s.unt 
mer  la  bouche.  L'empereur  accepta  ce  parti  !  Vétranion,etoit Scythe denaiion(o),niaisnoum 
avec  ioie    et  les  fit  venir  le  Iciiiltiuain.  Gainas    dans  la  vie  monasiupie  ,  <  1  il  en  <;artla  1  ha  u 
renouvela  sa  demande ,  et  sonmia  l'empereur    et  les  gramls  cheveux,  vivaiu  ires-snnpl.imnt,  | 
de  sa  promesse.  Saint  Chrvsostome,  accom-    et  man-eant  selon  le  besom  ,  sans  avoir  de  1,- 
na^rné  de  tous  les  évèques  qui  se  trouvèrent  à    pas  r('>îîh*s.   Ees  Huns  des  enviions  du  1  ami! 
Constanlinople ,  dit  <|u*u!.  cniiMTeur  chrétien  j  admiroiem  trl1(  nu  m   sa  vertu  ,  qu  ils  1  appo- j 
ne  pouvoit  rien  cntirn'vndre  contre  la  loi  de    loient  le  dieu  des  Ib.mams   Vn  jour,  cominr  .1  ] 

'  - marchoit  dans  le  pays  des  barbares ,  il  en  ivr- 

contra  qui,  par  le  *  même  chemin  ,  alloicnldj 
Toini,  (jui  etoit  le  lieu  de  sa  résidence.  C(ii\  ' 
qui  raecompa{ïnoient  eonimcncèrent  àcriiT,! 
se  crovant  perdus;  pour  lui  il  descendit  de 
chevar,  et  se  mit  en  prières;  les  l)arbares pas- 
sèrent sans  le  voir,  m  ceux  de  sa  suite,  ni  leurs 
chevaux.  Comme  ils  mnltraitoient  Icsscstlies 
par  leurs  tr<M|uentesineursions,  il  les  adoucit 
en  leur  donnant  à  man;;^er,  et  en  leur  l'aisaiit 
des  présents.  Ce!  »  lit  rmiiv  m  un  barbare  qu'il 
éloit  riche;  il  vouiui  U'  pivii(h-e,  el  ayant  pn;- 
paré  une  corde  à  nœud  coulant,  il  s'ap|)uyoi! 
sur  son  bouclier,  comme  il  avoit  accoulunicfn 
parlant  aux  ennemis.  Il  leva  la  main  pour  lui 
jeter  la  corde  et  l'attirer  vers  les  siens ,  inai<si 
main  demeura  étendue  en  l'air,  et  il  ne  put b 
retirer  qu'anrès  que  sain!    lluotime  eut,  pn«j 
pour  lui.  Tel  étoit  ce  saint  évèque,  dont  rtj;lise| 
honore  la  mémoire  le  vin{jtième  d'avril  {})• 

Tous  ces  évèques,  avec  saint  Jean  Chrysos 
tome,  étant  assemblés  en  concile,  un  dinianclHl 


...  pouvc 

Dieu.  Gainas  dit  :  Mais  je  dois  avoir  aussi  bien 
que  les  autres  un  lieu  de  prières.  Jean  répondit  • 
Toutes  les  e-lises  vous  sont  ouvertes ,  personne 
ne  vous  einpèche  d'y  prier.  iMais,  dit  Gainas, 
je  suis  d'une  autre  "communion;  je  demande 
"une  éj^.lise  |)Our  ceux  qui  en  sont  ;  et  je  puis 
bien  le  demander  après  les  services  que  j'ai 
rendus  aux  lUmiains.  Jean  i  -pondit  :  Vousavez 
été  récomj)ense  au-delà  de  vos  services  ;  vous 
êtes  {général ,  vous  portez  l'habit  consulaire; 
vous 'devez  considérer  ce  que  vous  étiez  autre- 
fois, et  ce  que  vous  êtes  maintenant  ;  connnent 
vous  étiez  vêtu  avant  que  dépasser  le  Danube, 
quelle  étoit  votre  pauvreté,  (pielles  sont  au- 
jourd'hui vos  richesses.  En  elïet ,  Gainas  avoit 
commencé  [)aretre  simple  soldat.  Le  saint  évè- 
que continua  en  lui  représentant  les  serments 
qu'il  avoit  laits  à  r(;mi)ereur  Théodose,  de  lui 
être  fidèle  et  à  ses  enfants,  et  de  maintenir 
l'empire  et  ses  lois;  et  il  montra  celle  qui 
defendoit  les  assemblées  des  hérétiques  dans 
les  villes  d).  Puis,  se  tournant  vers  l'empe- 


reur    if  l'exhorta  h  soutenir  cette  loi ,  disant    à  Constant  inople,  au  nombre  de  vin{;t-(U'n  J 

'  'ili-    Eusèbe.évmue  de  Valent  inianople  ou  Cibliau^ 


(lu'il  eût  mieux  valu  (juitter  l'empreiiuede 
vrer  la  maison  de  Dieu.  Gainas  n  osa  msisiei 
davanta{;e,  et  les  ariens  n'eurent  point  d'église 
dans  Constanlinople. 

(  luelque  temps  après.  Gainas  se  révolta  ou- 
verlement  (2).  11  rava^^eoit  la  Thrace,  et  per- 
sonne n'osoit  s'opposer  à  lui,  ni  mèmesechar^jer 
d'une  dépuiation.  On  eut  recours  à  saint  Chry- 
sostome,  et  il  accepta  la  commission  sans  crain- 
dre le  ressentiment  du  barbare,  pourl'ari'inre 
de  l'église  (ju'il  avoit  demandée.  Gainas,  ayant 
appris\îu'il  venoit,  alla  loin  au-devant  de  lui, 
lui  iH'it  la  main,  la  mit  sur  ses  yeux,  et  lui 
présenta  ses  enfants,  les  mettant  à  ses  genoux. 
Toutefois  cette  dépuiation  ne  tei-mina  pas  la 


en  Lvdie,  se  pn'senta  devant  eux,  et  h  nr  donna 
un  libelle  contre  Antnîiin  ,  évèque  dT^plij;^ 
son  métropolitain,  (contenant  sept  cheis  dai- 
cusation  (5)  :  le  premier,  d'avoir  fondu  desvaj 
ses  sacrés  et  d'avoir  employé  l'argent  au  pronl 
de  son  fils;  le  second  ,  d'avoir  été  du  niaii 
(!.  r.  nîr.  r  du  ]>apiistere,  pour  le  mettre  u;inj 
son  bain  particulier  ;  le  troisième  ,  d'avoir  m 
dresser  dans  la  salle  à  man;;er  des  colonne^  iij 
l'église  couchées  depuis  longtemps  ;  le  m 
trieme,  détenir  à  son  servie*^  un  vah't  qui  'i^^'l 
commis  un  meurtre,  sans  lui  avoii-  lait  dc^'  f* 


(i)  Sozûiii.ibid. 


(2)Tlieod.  V,  c.  5ô. 


(\)  Ctir.  Marcel,  an.  401.        (5)  Sozom.  vu,  c  i^ 
Chr.  Pasch.  eod.  (1)  MM)  r.  R- 20  ai';,. 

(2)  Pall.Dial.  p.  113.  (5)  Pall  p.  I^O.v.B'^l 
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rcction  ;  le  cinquième ,  d'avoir  vendu  à  son  pro- 
fit des  terres  queBasiline,  mère  de  l'empereur 
Julien,  avoit  laissées  à  l'Eglise;  le  sixième, 
d'avoir  repris  sa  femme  après  en  avoir  eu  des 
enfants  :  le  septième ,  de  tenir  pour  loi  et  pour 
iDaxiine  de  vendre  les  ordinations  des  évèques , 
à  |)roportion  du  revenu.  Eusèbe  ajouloit  (1)  : 
ceux  qui  ont  été  ordonnes  à  prix  d'argent  sont 
présents,  et  celui  (|ui  l'a  reçu  ;  et  j'ai  les  preuves 
(le  tout  ce  (|ue  j'avance. 

Saint  Jean  Chrysostome  lui  dit  ;  3Ion  frère 
Eusèbe,  souvent  les  accusations  qui  se  font 
par  passion  ne  sont  j)as  faciles  à  prouver. 
Croyez-moi,  n'accusez  j)oint  par  écrit  mon 
fieie  Antonin;  nous  acconnnoderons  cette 
affaire.  Eu^ebe  s'échauffa  et  s'emporta  contre 
Antonin,  persistant  dans  son  accusation.  Alors 
saint  Clirysoslùme  pria  Paul  d'IIèraclée,  qui 
paioissoit  ami  d'Antonin  de  les  reconcilier; 
|)uis  il  se  leva,  et  entra  dans  l'église  avec  les 
('vc(|ues,  car  c'ètoit  le  temj)s  du  sacrifice  (i2); 
et  après  avoir  salué  le  peu|)Ie,  eu  donnant  la 
paix  à  l'ordinaire,  il  s'assit  avec  les  autres 
ivcques.  l']u>èbe  entra  secrètement,  et  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple  et  des  évèques  il  donna 
lin  autre  libelle  contenant  les  mêmes  accusa- 
tions; et  il  conjura  saint  Chrysostome  de  lui 
faire  justice  par  des  serments  terribles,  v  joi- 
gnant même  la  vie  de  l'empereur,  pour  lui 
conserver  la  vie.  Saint  Chrvsostome,  voyant 
son  emportement,  et  voulant  empêcher  que  le 
peuple  ne  fût  troublé,  reçut  le  libelle;  mais, 
après  la  lecture  des  saintes  écritures,  il  pria 
Panso|)lnus  ,  évèque  de  Pisidie,  d'offrir  le  saint 
sierilice.  Pour  lui  il  sortit  avec  les  autres 
eve(ines;  car  il  ne  voulait  pas  sacrifier  ayant 
l'espnt  agité,  suivant  cette  parole  de  l'evan- 
{{ile  (5)  :  Si  tu  offres  ton  présent  à  l'autel,  et 
le  reste. 

Apres  que  le  peuple  fin  congédié,  saint 
blir\  sobtôme  s'assit  dans  le  baptistère  avec  les 
jiuli'es  évè(]ues,  et,  ayant  appelé  Eusèbe,  il 
lui  (lu  devant  tout  le  monde  :  Je  vous  le  dis 
encore;  souvent  on  avance  par  passion  des 
elioses  (jue  l'on  a  peine  a  soutenir;  si  vous 
pouvez  prouver  clairement  votre  accusation, 
nous  ne  la  rejetons  pas,  sinon,  nous  ne  vous 
obhjïeons  point  à  la  soutenir  (i).  Prenez  votre 
paru  avant  la  lecture  du  libelle.  Car,  quand  il 
auia  été  lu  et  entendu  de  tout  le  monde,  et 
que  l'on  aura  dressé  des  actes,  il  ne  vous  sera 
plus  permis,  étant  évé(]ue,  de  vous  désister. 
f  usebe  persista,  on  fit  lire  son  libelle,  et  les 
anciens  évèques  dirent  à  saint  Jean  Chrysos- 
tjjuie  :  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  de  ces  cliei^ 
u  accusation  (jui  ne  soit  criminel  pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  attachons-nous  au  dernier 
qui  est  le  plus  horrible;  car  celui  (jui  aura 
^m\[i  a  inix  d'argent  la  communication  du 
^'lut-Esprit,  n'aura  pas  épargné  las  vases,  les 
"^;nbies  ou  les  terres  de  l'église  (5).  Alors, 
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f<)Pall.p.  !27. 
^-)  Malt.  V,  25. 
(5)  Pall.  p.  129. 
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(4)  P.  128. 

(5)  P.  130, 


saint  Jean  Chrysostome  commença  l'instruction 
du  procès,  et  dit  :  Mon  frère  Antonin,  que 
dites- vous  à  cela?  11  ne  manqua  pas  de  nier. 
On  interrogea  ceux  qui  avoient  donné  l'argent* 
ils  le  nièrent  aussi.  On  continua  l'instruction 
sur  çiuelques  indices,  et  on  v  travailla  avec 
som  jusqu'à  la  huitième  heure,  ou  deux  heures 
après  midi.  Enfin,  on  en  vint  aux  témoins 
devant  lesquels  l'argent  avoit  été  donné  et 
reçu;  mais  ils  n'étoient  point  présents.  Saint 
Chrysostome,  vo vaut  la  nécessité  d'entendre  ces 
témoins,  et  la  difficulté  de  les  l^ire  venir 
résolut  d'aller  lui-même  en  Asie  achever  celte 
instruction.  Mais  Antonin,  pressé  par  le  repro- 
che de  sa  conscience,  s'adressa  à  une  personne 
puissante,  dont  il  étoit  comme  l'intendant  pour 
quelques  terres  que  ce  seigneur  avoit  en  Asie 
et  le  pria  d'empêcher  le  vovage  de  Jean,  pro- 
mettant de  faire  venir  les  témoins.  On  fit  donc 
dire  à  saint  Chrysostome  de  la  part  de  l'empe- 
reur (1)  :  11  n'est  pas  à  propos  que  vous  qu 
êtes  notre  pasteur,  nous  quittiez  à  la  veille 
d'un  si  grand  trouble,  et  (pie  vous  alliez  en 
Asie  pour  des  témoins  (|ue  l'on  peut  aisément 
lau\'  venir.  Ce  trouble  éloit  la  révolte  de 
Gainas.  Ainsi  on  persuada  à  saint  Chrvsostome 
de  demeurer;  et  Antonin  crut  avoir^rain  de 
cause  par  ce  délai,  espérant  écarter  les  témoins 
par  argent  ou  par  autorité.  Saint  Chrvsostome 
le  prévint,  el  résolut  avec  le  conc'de  d'envoyer 
quelques-uns  des  évèques  présents  ea  Asie 
pour  interroger  les  témoins.  Oa  y  en  ^nvova 
trois,  Syiicletius,  métropolilain  de  Trajanopl'e; 
llesichius,  évoque  de  Parium  et  Pallade 
d'ilélenople.  Les  actes  du  concile  portoient 
que  celui  des  deux  parties,  l'accusateur  ou 
1  accuse,  qui  dans  deux  mois  ne  se  rendroit 
pas  à  Hypepe  pour  la  poursuite  de  ses  droits 
seroit  excommunié.  Hypèpe  étoit  une  ville 
d'Asie  vois;ne  des  parties  (:2),  et  des  deux 
évèciues  commis  avec  Syncletius. 

liesychius,  un  de  ces  deux  commissaires; 
étant  ami  d'Antonin,  feignit  d'èire  mdade' 
Syncletius  et  Pallade  se  rendirent  à  Smvrne' 
d'où  ils  écrivirent  aux  deux  |)arties  de  se  trou- 
ver au  lieu  marqué;  mais  ils  éloient  déjà  d'ac- 
cord. Antonin  avoit  gagné  par  argent  Êus'be, 
qui  lui  avoit  promis  par  serment  de  ne  le  point 
poursuivre.  Us  ne  laissèrent  pas  de  se  rendre 
à  llipèpe  pour  la  forme,  et  dirent  <)ue  les 
témoins  étaient  absents  pour  diverses  affaires. 
Les  juges  demandèrent  à  Eusèbe  :  Dans  com- 
bien de  jours  les  préseaterez-vous  ?  .Nous  les 
attendrons.  Eusèbe  croyant  les  fati^'-uer,  car 
c'ètoit  dans  le  plus  grand  chaud  "tle  l'été, 
s'obligea  de  représenter  les  témoins  dans  qua- 
rante jours,  ou  de  subir  la  peine  des  canons. 
Mais  au  lieu  de  les  aller  chercher,  il  abandonna 
l'all^iire,  el  s'alla  cacher  à  Coastaniino])le.  Les 
juges  allendirent  les  quarante  jours;  et  comme 
Eusèbe  ne  paroissoit  [)oinl,  ilsécrivirent  àtous 
les  évèques  d'Asie,  pour  le  déclarer  excommu- 


(l)P.  t5l. 
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nié,  comme  dél^illant  ou  comme  calomnia- 
leur(l).  Ils  altendirenl  encore  un  mois,  et 
revinrent  à  Constantinople  où  ils  le  rencontrè- 
rent, et  lui  firent  des  reproches.  Il  s'excusa  sur 
une  maladie,  et  promit  de  représenter  les  té- 
moins. 


|An  de  J.-C./,oi. 


VI.  Saint  Chr)sostôine  ù  Ephèse. 

Cependant  Antoimi  liium  ut ,  ci  viiiii  Clii'y- 
sostôme  reçut  un  décret  du  cleq;é  d'Ephèse 
et  des  éveciuos  voisins,  cpii  le  prioienl  avec 
des  conjurations  terribles,  de  venir  réfoiiner 
cette  e/jlise  alttij^ée  depuis  lonjjtemps  par  les 
ariens  et  par  les  mauvais  catholiques;  et 
empêcher  les  bri/jues  de  ceux  qui  s'etïorcoient 
par  arijent  d'occuper  le  siéjje  vacant  (%  Saint 
CluN  suj^iuiiie,  voyant  ((u  il  s'a^jissoit  de  rétablir 
la  discipline  dans  tout  U;  diocèse  d'Asie  où  elle 
eloil  luniluc,  tant  par  le  dèl^ml  de  pasteurs 
que  pai'  kur  ijjiiorance,  résolut  de  taire  ce 
voyaj^e  nuiiuhsiant  sa  mauvaise  santé  et  la 
ri(j-uear  de  Tliivir.  Il  laissa  le  soin  de  l'enlisé 
de  Constaiiiiiiuplc  à  Severin,  évècjue  de  Gabale 
en  Syrie,  qui  y  éloit  venu  prêcher,  et  en  (pu 
ilavoil  une  entière  confiance,  et  prit  pour  l'ac- 
compaj;ner  en  son  voya[}e  trois  évètiues,  Paul, 
Syi'ien  et  Pallade  (5). 

"(juand  ils  lurent  arrivés  à  Ephèse,  les  évé- 
quês  de  Lydie,  d'Asie,  de  Phryjîie  et  de  Carie 
s'y  assemblèrent  au  nombre  de  soixante  et  dix, 
attires  par  la  réputation  de  sahit  Chrysostùme, 
tpi'ils  desiroient  d'entendre,  princi[)alement  les 
Phiv{îiens.  Ce  concile  ordonna  pour  évètpie 
tri:phese  Heraclide  natif  de  Chyi)re,  diacre 
de  saint  Ciirysoslome,  qui  avoit  été  moine  en 
Scétis,  et  discii)le  du  moine  Evajjre  (i). 
Eusebe  de  Valentinianople  vint  se  présenter  au 
concile,  demandant  à  être  admis  à  la  coinmu- 
nion.  yurl([ues  évoques  s'y  opposoient,  disant 
qu<;  c'eioii  un  <  ilomniateur.  Il  leur  dit  :  Un 
instruit  ce  procès  depuis  deux  ans,  les  témoins 
ont  ete  cause  du  retardement;  permettez-moi 
de  les  représenter  aujourd'hui.  Car  encore 
qu'Vntonin  soit  mort,  ceux  qui  lui  ont  donné 
de  i'ar{jent  pour  être  ordonnes,  sont  vivants. 
Le  concile  trouva  bon  d'examiner  la  chose. 
On  commença  par  la  lecture  du  procès  com- 
mence. Les  témoins  entrèrent;  six  de  ceux  qui 
a  voient  été  ordonnés  pour  de  l'arjjent  entre- 
ront aussi.  Dabord  ils  le  nièrent;  mais  les 
témoins  persistèrent,  même  les  préli'es  en  qui 
les  accuses  sembloienl  avoir  confiance;  il  y 
avoit  des  laïques,  il  y  avoit  des  témmes  (5). 
Ils  spécilioient  les  {ja{jès  cjui  avoieiU  été  donnés, 
les  lieux,  les  temps,  la  quanlite.  Luiiu  les 
accusés  pressés  par  leur  conscience,  contéssè- 
rent  sans  beaucoup  de  peine.  U  est  vrai, 
diient-ils,  nous  avons  donu.i;  mais  nous  avons 
cru  (jue  c'étoit  l'ordre  pour  nous  alïraiichir 


y2V  ,  154.  (4)  PalI-  P-  ^^-^  Î^C;  \i, 

^3 ;Socr.vi,c.il.Sozom.    c.  H.  Sozom.  vm,  c.  0. 

(5)  Pall.  p.  156. 


des  char{}es  curiales.  Nous  vous  prions  main- 
tenant de  nous  laisser,  s'il  se  peut,  dans  le  ser- 
vice de  réfjlise  ;  sinon  de  nous  faii-e  rendre  l'or 
que  nous  avons  donné  ;  car  il  y  en  a  d'entre 
nous  qui  ont  donné  les  ornements  de  leurs 
femmes.  Saint  Chrysostôme  dit  au  concile  : 
J'espère  que  l'empereur,  à  ma  prière,  les  déli- 
vrera des  char«ifes  curiales;  ordonne/  que  les 
héritiers  (i  \iiiMii  !<  ui  tendent  ce  (pi'ils  uni 
donné.  Le  concile  ordonna  (tette  restitution, 
et  déposa  ces  six  évalues  simoniaques,  leur 
permettant  seulement  de  comimiirKjuer  dans 
le  sanctuaire.  Us  acquiescèix^nl  au  ju<;einent; 
et  on  mit  en  leur  place  d'autres  evèques  de 
mœurs  et  de  capacité  convenables,  et  (pii 
avoient  toujours  {jardé  la  conlinence  (l).  Saint 
Jean  Chrvsostôme  ota  en  passant  [plusieurs 
éjîlises  aux  novatiens  et  aux  (piartodcci- 
mains. 

VII.  Déposition  de  Géronce  de  Nicomédie. 

Il  ota  aussi  de  Nicomédie  lévéque  Céronco. 
Il  avoit  ('lé  diacre  de  saint  Ambroise  a  Allaii, 
et  se  vanta  d'avoir  pris  la  nuit  nue  onoscerulc  : 
c'est  ainsi  que  les  Grecs  nommoietit  un  spectre, 
(pi'ils  se  li^juroient  avec  des  jambtis  d  àiie  (!2). 
Géronce  disoit  donc  qu'il  avoit  pris  (îe  monstre, 
(pi'il  lui  avoit  rasé  la  télé,  et  l'avoit  mis  dans 
un  moulin  pour  tourner  la  meule,  qm  doit  le 
châtiment  des  esclaves  (5).  Soit  (lu'il  le  dil 
par  vanité  pour  se  faire  admirer,  soit  par  illu- 
sion du  (hîmon,  saint  Ambroise  trouva  ce  dis- 
cours indi{;ne  d'un  ministre  de  Diou,  etordomia 
à  Géronce  de  demeurer  ([uchpie  temj)sclie/  lui 
a  faire  pénitence.  Lui,  (pii  etoil  excellent  inc- 
decin,  homme  agissant,  persuasif,  et  pi'oprea 
se  faire  des  amis,  se  mo(iuade  saint  Ambroise, 
et  s'en  alla  a  Constantinople.  En  peu  de  temps, 
il  acquit  l'amitié  de  (piehpi-s  personnes  [)Uis- 
sanies  au  palais,  qui  lui  procurèrent  leveclie 
de  Nicomédie.  Il  lutoidotuie  par  llella(le,evc- 
(fue  de  Césarée  en  Cappadoce,  en  récompeiise 
de  ce  qu'il  avoit  obtenu  à  son  lils  un  ettipl)! 
considérable  à  la  cour.  Saint  Ambroise,  l'ayant 
appris,  écrivit  à  Nectaire,  évècpie  de  Constan- 
tinople, de  déposer  Géronce,  et  de  ne  nassoul- 
frir  l'injure  (lu'on  lui  faisoit  et  a  la  discipluK' 
ecclésiastupie.  Quchpie  désir  qu'en  eût  .\.;<- 
taire,  il  ne  i)Ui  \  reuNsir,  par  la  lorte  résis- 
tance de  tout  le  peuple  de  Nicomedie. 

Saint  Jean  Chrvsostôme  déposa  Géronce,  d 
ordonna  a  sa  place  Pansophius,  (]Ui  avoit  ei<' 
précepteiu' de  l'impératrice.  M  <  t 'H  pieux,  <i«' 
mœurs  douces  et  ré(;lees;mais  il  n  doit  pomi 
a"-reableau  peuple  de  Nicomédie.  lUsesoiilc- 
vèren!  j»lusieurs  ibis,  et  racontoient  en  pni'li'" 
et  en  particulier  les  bienlails  de  Géronce,  l  uti- 
lité jii  lis  recevoient  de  son  ii  i,  l  hounetetcci 
rapphcalionavec  hKinelle  il  seniployoït  a  sou- 
lao^er  tous  ks  malades  également,  tant  les  ricla^ 


(l)P.  157. 

(2  Sozoni.  MO.  C. 


(3)V.  Vales.  hic, 
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que  les  pauvres.  Ils  relevoient  ses  autres  bon- 
nes (jualites;  et  faisant  des  processions  dans  les 
ruesde  Nicomédie  et  <{«  Constantino|>le  comme 
à  l'occasion  des  tremblements  j^.  l^,^.^.Q^  ^l^,^  ^^^ 
cheresses,  et  des  autres  calamités  publiques 
ils  demandoient  à  Dieu  de  leur  conserver  leur 
cvéque.  Enfin,  on  les  contraignit  a  l'abandonner 
maigre  leurs  gémissements  et  leurs  larmrvs  et 
leltedeposition  attira  encore  bien  des  ennemis 

à  saint  Jean  Chrysostome.Pendantson  absence 
riinperatriceEudoxia  accoucha  d'un  filscmi  fut 
ii(»minc  Theodose,  comme  son  aieul  (1)  Il  n,. 
•juii  it;  quatrième  des  ides  d'avril,  sous  le  con- 
sulat de  Vincent  et  de  Eravitta,c'est-a-dire  le 
dixième  d avril  (juaire  cent  un  {2};  et  cette 
naissance  lut  favorable  à  saint  Porphyre  évô- 
.|uc  de  Ga/.e,  (jui  éloit  venu  a  Constantinople 


LIVRE   VINGT   ET   UNIÈME, 


1'  >tir  les  inieréls  de  son  église. 

'.  i  1 1.  Saint  Porphyre  de  Gaze  à  Constantinople. 

LumL  né  à  Thessaloni(]ue  de  parents  nobles 
.1  riches,  il  passa  en  Egypte  vers  l'an   trois 

.•eiitsoixaui(Nadix-huit,etpritrhabitinonasti. 
|lueaScetis^o;.  Ciinj  ans  après,  il  se  retira  en  Pa- 
l.'sline,  vendit  son  pairiiir)ifie,  le  distribua  aux 
pauvres,  et  apprit  a  i^ire  des  souliers  nour  vi- 
uede  son  travail.  L'évéque  de  Jérusalem  l'or- 
'  onna  pivire  malgré  lui,  ellui  commit  la  iravde 
;lela  sainte  croix.  11  lut  encore  ordonné  mabw 
lui  evnpnule Gaze  vers  l'an  trois  centqualre- 
^ingt-seize;  mais  il  continua  de  prati*  uer  h 
ye  inonasiKiue,  ne  mangeant  (|ue  du  nain  et 
des  légumes,  et  après  le  soleil  couche.  Sa  ville 
deGa/e  etoil  remplie  d.  païens,  qui  avoient 
juviua  imii    leuiphîs;  et   comme  il  en  con- 
l'Mtissoit  un  j;rau(l  nombre,  ils  s'élevèrent  avec 
lurcui'  eomre  lui  et  contre  son  troupeau 

l'u)  se  mettre  a  couvert  de  leurs  insultes  il 
'ivova  son  diacre  Marc  a  Constantinople  de- 
'"^'"<l«'ra  1  einpereui-  la  d(Mnolition  des  temples 
P'uicipaK^ment  celui  de  Marnas.  C'étoit  lors 
lulAiirope  etoit  encore  en  crédit,  et  saint  Jean 
^iirysostome  dejaevéque;  pai-  consé(pient  en 
OIS  cent  quatre-vingt-dix-huit,  Marc  obtint 
U;i  01  (Ire  de  l,Tmer  les  temples;  mais  les  offi- 
^ys,  envoyés  pour  l'exécution,  se  laissèrent 
nu,,  ,,v  parargcmt;  ensorte  qu'après  avoir 
mm  les  idol  s  et  ferme  les  temples,  ils  per- 
I  '"n,i  de  consulter  en  secret  lidole  de  Marnas 
.  "-^ Idolâtres  persécutant  les  chrétiens  de  plus 

Kplus,samtl>orpliyreallatrouverl'evé(iueJean 

P^U'saree,  et  le  piiade  le  dechargei' de  cette 

ll^l  ^^    .V  P*'""*'tl''e  de  se  retirer.  Jean  le 

Dnsula  et  1  exhorta  a  demeurer,  et  Porphyre 

Çon,ura  <  le  venir  donc  avec  lui  a  Constantirïo- 

L:  ^^^'^l'in-ive^  à  Constantinople,  ils  s'adres- 

_renta  saint  Jean  Chrvsostôme,  (pii  les  reçut 

ecjoie  etreconnut  le  diacre  Marc  qui  lesac- 

r^!»':rno,î,  et  qui  a  écrit  la   vie  de  saint 
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Porphyre.  II  les  recommanda   à    l'eunuque 
Amantms,  qui  avoit  grand  crédit  auprès  de 
I  mipei'atric  3  et  éloit  grand  serviteur  de  Dieu. 
Aiiiam.us  les  mtroduisit  en  effet  chez  l'im- 
perairice  qu'ils  trouvèrent  couchée  sur  un  lit 
cl  or.  hlle  les  salua  la  i)remière,  leur  demandant 
leiu^  bénédiction ,  et  leur  fit  excuse  de  ce  qu'elle 
ne  se  levoit  pas,  a  c  luse  de  sa  grossesse.  Ils  lui 
racontèrent  la  persécution  des  idolâtres,  (luine 
laissoient  pas  même  aux  chrétiens  la  liberté  de 
ndiiver  leurs  terres,  pour  pouvoir  payer  les 
tributs  a  1  empereur.  L'impératrice  leuV  dit  • 
i>e  v()us  imiuielez  point,  mes  pères;  j'espère 
([ue  Dieij  me  lera  la  grâce  de  persuader  l'em- 
pereur (e  vous  contenter;  allez  vous  rei)oser 
et  priez  Iheu  pourmoi.  Ensuite  elle  se  fît  apor- 
ter  de  1  argent,  et  leur  en  donna  environ  trois 
poignées,  disant  :  ]>renez  toujours  ceci  pour 
votre  (h^pense.   Isle  prirent,  et  en  sortant  ils  en 
donnèrent  la  plus  {P'ande  partie  aux  officiers 
<|ni  ten(nent  les  portes. 

L'impératrice  proposa  la  chose  à  l'empereur 
qui  en  fit  dilficulle,  craignant  de  diminuer  ses 
revenus,  s  il  iraitoii  mal  les  habitants  de  Gaze 
Les  évoques  étant  revenus  la  voir,  elle  leur  en 
rendit  compte,  les  exhortant  toutefois  à  ne  se 
pas  décourager.  Alors  saint  J^orphyre  se  sou- 
vint deceque  leur  avoitdit  un  saint  anachorète 
;;';"^';|*;  ï;^'^;cope,  qu'ils  avoient  vu  en  yenanl 
c  arisl  dede  Khodes;  et  suivant  son  instruction 
il  dit  a  I  niiperatrice  :  Travaillez  pour  Jésns- 
t>linsteiil  vous  donnera  un  lils.  L'impératrice 
rougit   et  tressaillit  de  joie,  et  dit  aux  évoques: 
1  nez  l)ieu,  mes  pères,  que  j'aie  un  fils,  comme 
vous  dites;  et  je  vous  promets  de  faire  tout  ce 
que  vous  désu'ez,  et  de  plus  de  bâtir  uneépfise 
au  imheu  de  la  ville  de  Gaze.  Peu  de  jours 
apr.^s,  rimpératri(!e  accoucha  de  Théodose  •  la 
joie  lutgrande,  et  le  baptême  fort  solennel-et 
a  cette  occasion  rimpératrice  obtint  de  l'empo- 
i-eur  ce  que  demandoient  les  évêques,  c'est-à- 
dire  la  démolition  des  temples  de  Gaze,  des  pri- 
vileges  et  des  revenus  pour  les  é-dises    Ils 
passèrent  a  Constantinople  la  fête  de  Pà(|ues 
([ui  cette  annéj(|uatre  cent  un  étoitlcduaior- 


Ii!i,' V"^  l^''-  ^''  ^'  ^'  '^ozom.    Chr.  Pasch.  eod. 

î  Û.';.nii  ru  ,  <^>   V'^  S.  Porph.  ap. 

-Marcell.  Cbr.  an,  'a\\      S,,,.  e{  B„|l.  26,  Bed. 


^  («avril.  A  leur  départ,  l'empereur  et 
im])era!rico  leur  firent  de  grands  présents 
truand  ils  lurent  arrivés  en  Palestine,  saint 
1  orpiyre  lit  abattre  tous  les  temples  de  Gaze 
avec  le  secours  d'un  officier  (jue  l'empereur  lui 
avoit  donné  pour  exécuter  ses  ordres.  11  ruina 
même  le  temple  de  Marnas,  et  bâtit  uneéplisii  à 
la  j)lace,  suivant  le  vœu  de  l'impératrice.' 

IX.  Entreprise  de  Sévérien  de  Cabales. 

Saint  Jean  Chrysostôme  revint  h  Constanti- 
nople un  peu  après  Pâques,  ayant  été  absent 
plus  de  cent  jours,  c'est-à-dire  environ  trois 
mois.  A  son  retour,  il  trouva  (jue  Sévérien  à 
(im  il  ayoït  confié  l'église  de  Constantinople, 
cherchoit  a  s  y  établir  à  son  préjudice  (i).  Sé- 

(*)  Chrys.  Horail.  de.  Re-    gres.  ed,  A.  to.  7.  p.  94  î. 

10. 


i  j 


il   *|1 


M' 


HISTOIRE    DU    CHRISTIANISME. 


N 


I! 


1 


148 

vérien  étoit  évêque  de  Cabales  en  Syrie,  et 
avoit  de  la  réputation  pour  son  éloquence  (I) 
aussi  bien  nu  Antioclius,  évèque  de  Piolemaide 
en  Phénicie,  qui  parloir  avec  beaucoup  de  ta- 
cilité,  et  un  beau  son  de  voix,  d  ou  vient  que 
quelques-uns  le  nommoient  Chrysostome  ou 
bouche  d'or.  Sévericn  eloit  plus  tort  dans  les 
pensées  et  dans  les  citations  de  l'ecnture  ;  mais 
îl  étoil  moins  a-réable,  et  en  parlant  {^re^  il 
con^orvoit  la  prononciation  pesante  des  Sy- 
riens. xVniiochusvint  à  Constantinople,  prè(^lia 
quelque-temps,  v  amassa  Ix-aucoup  d  aiv^ent, 
et  retourna  chez/lui.  SévéricMi,  excite  par  cet 
exemple,  composa  beaucoup  (le  serinons,  et  s  en 

alla  aussi  ;.  Consianlinoplc:  saint  Jean  Chrysos- 
tome le  reçut  a[jreal)l(  niciil  :  et  Severien  deson 
côte  ne  manqua  pas  de  recherclier  son  amitié. 
Son  (loiiuencc  le  lit  bientôt  connoitre  a  la  cour  ; 
il  fut  aimr  et  estimé  de  plusieurs  .jïrands,  et 
connu  de  remperenr  même  et  de  l'imperalnce  ; 
car  il  s'api)li(inoit  à  plaire  à  ses  auditeurs.  Il 
fit  encore  (le  plus  o,aiuls  pr(){ïrèspen<lanl  l'ab- 
sence de  saint  Chrysostome,  (|ui  en  lut  averti 
par  rairhidiacre  Serapion.  C  est-a-dire  (lue 
Sévérien  tronbk/it  par  ses  cabales  l'église  de 
Coiistantinople.     , 

Serapion  etoii  Kf^yptien,  homme  colère  et 
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prom|)t ,  odieux  à  Severien  qui  le  meprisoit  de 
son  côté.  Un  jour,  comme  Sévi-rien  [)assoit,  Se- 
rapion qui  éioit  assis  ne  (laij^na  pas  se  lever,  et 
lui  rendre  l'homunr  cpi'il  devoit  à  sa  di{jnite. 
Sévérien,  ouirédecolère,  s'écriai±:  SiSérapiori 
meurt  chrétien,  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  fait 
liomme.  Serapion  releva  cette  parole  p.air  ani- 
mer saint  Chrvsostôme  contre  Sévérien.   On 
dit  même  (lu'ilen  suj^primoit  la  moitié,  et  fai- 
soit  (lire  à  Sévérien  absolument  :  Jc'sus-Christ 
ne  s'est  pas  fait  ho  mie.  et  en  produisoit  i\es  té- 
moins. La  chose  alla  si  loin,  que  saint  Chry- 
sostome chassa   Sévérien  de  Constantiiiopl(^. 
L'impérntiiee  Kudoxia  prit  son  parti,  et  le  lit 
ri  venir  deChalcedoine,  où  il  s'étoit  retiré.  Saint 
Chrysostome  rel'usoit  toujours  de  le  recevoir 
à  son  amitié,  ne  pouvant  s'y  fier.  Maisl'impé- 
ratrici'  lui  présenta  dans  l'église  des  Apôtres  le 
jeune    Iheodose,  son  iils,  et  le  mit  sur  ses  (îe- 
noux,  le  conjurant  de  recevoir  Sévérien .  C'est 
ainsi  que  Socrate  et   Sozomene  racontent  la 
cho>e  (ô(.  Nous  avons  la  traduction  latine  des 
discours  que  saint  Jean  Chrysostome  et  Sévé- 
rien prononcèrent  après  leur  reconciliati<^n  de- 
vant le  peui)le  de  Coiistantinople.  Saint  Chry- 
sostome   f>arla    le   premier ,   et    Severien   le 
lendemain,  témoi{]nant  recevoir  la  paix  à  bras 
ouverts.  Mais  la  suite  Ht  v(m  qu'il  n  étoit  pas 
revenu  de  bonne  foi. 


X.  Tumulte  des  aiiens  à  Constanlinople. 

Les  ariens  étoient  encore  en  grand  nombre 


à  Constantinople,  et  comme  ilsétoient  contraints 
de  tenir  leurs  assemblées  hors  de  la  ville  ,  ils 
s'assembloient  au  dedans  vers  les  galeries  pu- 
blicpies,  |)our  sortir  ensemble  les  jours  solen- 
nels de  chatjue  semaine,  c'esr-à-dire  le  samedi 
et  le  dimanche  (1).  ils  chantoient  à  deux  chœurs 
des  cantiques  conformes  à  leur  (hjctrine;  et 
après  avoir  ainsi  passé  la  plus  grande  i>artie  de 
la  nuit,  ils  sorloient  le  malin,  et  traversoient 
la  ville  pour  se  rendre  au  lieu  de  leur  assemblée. 
Ln  C(}scanti(jues  ils  affecloient  d'irriter  les  ca- 
tholi(|ues;  en  disant  :  Ou  sont  ceux  (jui  diseiii 
quelrois  choses  ne  sont  (|u'u!iepuissince?  Sailli 
Jean  Chrysostome  craignit  (ju' ils  n'ébranlassent 
(juelques-uns  des  simples,  et  excita  descatholi- 
(|uesachanteraussideleurcôlépendaullanniL 
Le  succès  ne  lut  pas  aussi  heureux  ((ue  son  in- 
tention étoit  bonne.  Les  prières  uoel urnes  des 
catholiqiKS  se  faisoient  avec  plus  d'éclat  (pie 
celles  des  ari(Mis.  (]ar  ils  portoient  (hs  croix 
d'argent,  charg(''esde  Uamlx'aux  de  cire  :  l'iii- 
venli'on  étoit  de  saint  Clirysostome,  et  l'impé- 
ratrice; Ludoxia  en  faisoit  la*  dépense.  Lesarieiis 
encore  plus  tiers  de  leur  puissance  passée ,  m 
le  purent  souffrir;  ils  se  jetèrent  une  nuit  sur 
les  cadioli(iues,   en  sorte  qu'im    euiuKjue  de 
rimp(Tatrice,  nomme  Brison,  (pii  elianloii  avec 
les  autres,  lut  blesse  au  front  d'un  couj)  de 
pierre,  et  quehpn^s  particuliers  furent  tues  de 
part  et  d'autre.  Cela  fut  cause  cpie  l'empereur 


(1)So(T.  vi,c. it.Sozoni. 
VIII,  c.  10. 
(2^  Sozora.  >iiT,  c.  9, 


(3^To.  7.  éd.  A,  m  fmc 

r,  to.  2. 


defenditauxariensdechanteren  public,  reiiou 
vêlant  la  défense  (jui  leur  avoit  été  faite  sous  le 
pontificat  de  iNectaire,  <  u  trois  cent  (luaiic- 
vingt- seize,  de  s'assembler  dans  la  ville  [M)iii 
faire  des  litanies  (î2i ,  c'est-à-dire  des  pri(  re> 
(le  jour  et  de  nuit.  Tout  cela  augmentoil  l'ai- 
fection  du  peuple  pour  saint  Chrysostome,  et 
lui  attiroit  d'ailleurs  des  ennemis. 

"XI.  Les  grands  frères  à  Conslanliuople. 

Les  choses  étoient  en  cet  état,  <piand  les 

moines  ,  chassés  (fLgvpte  par  Theopiiile,  se 

retirèrent  à  Constanlinople.  lisse  présentèrent 

a  saint  Chrvsostôme,  (pii  \oyant  à  ses  pieds 

ciiKiuante  vieillards,  vem^'ables  j.ar  leurs  clio- 

veux  blancs  et  leur  extérieur  mortifie,  en  lui 

touché  jusqu'à  verser  des  larmes,  et  leur  1- 

mandaqui  les  avoit  maltraites.  C'est,  direul- 

ils,   le  pape  Théophile.  Si  vous   le  craignez, 

comme  font  l(»s  autres  évèques,  il  ne  nous  reste 

(Hie  (1«^   nous  adresser  a  1  empereur.    Mais  si 

vous  aimez  riionneur  de  f  Lglise,  [xn-suadcva 
Théophile,  ipi'il  nous  permette  de  denuHirer  •Il 

Égvpte,  puis(iue  nous  n'avons  failli  ni  coniro 
la'fni  d.' Dieu,  ni  contre  lui.  Saint  Clirysos- 
tome, croyant  (pi'il  seroil  aise  d'adoucir  llie<q 
phile,  s'en  chaqjea  volontiers;  mais  jus(iu  :iO'l 
qu'il  lui  eut  écrit,   il  exhorta  les  UKjnies  a  n'j 
dire  à  personne  le  sujet  d(;  leur  voyage.  IN'" 
logea  a  f  église,  nojïimée  Anastasie  :  des  tem- 

(2)L.  30.  C.  Tli.de  Ilf'' 
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mes  pieuses,  entre  autres  sainte  Olympiade, 
ioiiiiiirent  leur  subsistance,  et  eux-mêmes  v 
contribuoient  par  le  travail  de  leurs  mains  Eh 
njen>e  temps  (ju'ils  arriveront  à  Constanlino- 
ple, il  s  y  trouva  des  clercs  de  Théophile  qu'il 
avoit  envoyés  pour  gagner  par  dJs  présents 
lalteclion  des  olticiers,  que  l'on  devoit  en- 
voyer pour  gouverner  lEjfvpte;  alin  d'em- 
ployer leur  auiorit(i  contre  C('ux  qui  lui  deplai- 
soient  ri).  .Saint  Chrysostome  ivant    ap  elé 
ces  ecc  («siastupies,  leur  demanda  Vils  connoi- 
soient  les  moines  lugiiifs.  ils  lui  ivpondirent 
sincèrement  :  Aousics  connoissoiis;  ils  ont  souf- 
lert  une  grand(^  violence  ;  vous  pouvez,  sei- 
gneur,  ne  les  pas  i.^cevoir  a  la  cou' munion  spi- 
ni'"'  l'N  pour  ne  pas  chcHpnr   notre  evé(|uV 
ntais  les  bien  traiKTd'ailiruis.  Saint Chrvsos- 


LIVKE   Vli\GT   ET   liMÉME. 


"'""■|"'!co  mrii.etnc  les  adniii  point  à  la 
'■;';""""">'|  «l.s  mystères,  leur  ponH..itanl 

LqMH.I.im,  il  écrivit  ;i  TlK^onl,!!,.,  ot  lui  de- 
'|ii|i'la  oriîfràce,  comme  son  filseï  son  Irère 
'''■  '''f  '■<^^ron:  Th(^opl,il,.  „■,,,,  point  dVVard 

Manlinople  les  cin(|  moines  ([n'il  avoit  subor- 
iK's  ponrles  accuser(5),  et(|u-il  avoit onlonnès 
I"""-  '•<■  ellet,  l'un  ev.V|ue,  l'autre  pr.Ure  et  les 
'""•<.s  diacres,  il  les  cliarj;ea  de  re.,u  "tes  ,  ui 

;i>:iquerenileurdoctrine,,.ariln'va'Serà 
;l"<;'on(ie  leurs  monirs;  et  ces  accusations  fi- 

;     ';;; ';•!/•  le.  dan.  le  palais,  qu'on  les  mon-, 
""I  ■<"  'l"iî;t  commedes  majficiens. 

AS  ,n„ni..s,  accusés,  après  avoir  auailiéma-  ' 
"^t  lnul(. mauvaise  docirme,  pnwnlèrent  des 
"•'l'i'losa  s:,im  Jean  Chrisoslôme,  conlenant 
^^'•■msariMlPs  des  violences  de  Theopliile,! 
i<lii((iu(s  auiresaccusationsplns  houleuses    ' 

■  ;''m  (  l,rvs.,s,o,ne  les  exhorL.S.ar  lui'rmé  ' 
■■  l'ar  d  autres  évè(|ues,  a  se  di^sislei-  de  celte 
inocedure,  a  cause  des  suites  lâcheuses  (.u'elle 
l'i'urroif  avoir.  Il.rnvit  aussi  a  Tli,.opl,i  e  en  ' 
s  termes  :  Leur  cl.ajfriu  le.  a  empol-,!''  jus- 

ZVT  i""^""'"'  ''*"■  '■'■'■''•  •^'•""l'/->'ioi  donc 
olieresoluiion  ;  car  je  m.  puis  leur  persuader 
,;i;"-;;;!:  a  cour  Tli,.opli  le  en  lu/.elleni^ 

"iili ,  <Jii  il  eiiassa  I  evecpie   )  oscori'  de  sa  nro- 

i;«.'!fl.se(l).(A:,oi,l,i^i,..,p,,,,,j^!,,tt,'.t 
'S,  qui  avoii  vieilli  dans  le  service  dé  TEelise 
«autres  étoient  à  la  tète  .les  exiles,  '/i,  '  ^ 
mo  ...r.vii   ,,ussi  à  saint  .l<.au  Clirvsoslùmc 
"ces termes  :  le  crois  ,,uevous  n-ijrnorez pas 
I  'lis|.osMioii  des  canons  de  Nic(-e,  qu'un  evè- 
qm^nedoi.  poiiM  jujrer  de  causes  l.ors  de  son 
'^^oit.  i>i  vous  li;;nore^,  apprenez-la,  et  ne 
'itevez  point  de  re,|ui:ue  contre  moi.  Car,  si  ie 
OIS  ,.„•(,  jujje  .  e-est  par  les  Kjfvpiieus  et  „o„ 
•"■vous,  ,|ui  laes  a  soizanie  n  ..uiiize  journées  ' 
'tlislaiice.  Saint  Chry.oslonie  avanilu  celte  ' 
"■<.,  la  jrarda  par  devers  lui,  et'exiiorta  à  la  ' 
;K  les  moines  des  deux  partis,  cest-a-dire 
^^retujjies,  et  ceux  .|ue  Théophile  avoit  en- 
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voyés  depuis  pour  les  accuser.  Mais,  les  nre- 
niiersetoient  aigris,  comme  tyrannises  par 
Iheophile;  les  autres  disoient  qu'ils  n'avoient 
pas  le  pouvoir  de  faire  la  paix  sans  lui.  Saint 
';,'^'"y*ostome  leur  ayant  ainsi  parle  n'y  pensa 

XII.  Letire  de  Tliéoplii  e  contre  les  grands  frères. 

ïiiéopliile  savoit  combien  saint  Epinhane 
etoit  zèle  contre    oriRénisme  ,  et  Tavolt  aiitr^ 

tciivit  alois    e   lui  envoyant  la  lettre  svnodale 
de  son  concile  d  Alexandrie,  il  y  en  ajouta  une 
particulière,  par  laquelle  il  le  piie  d'assemb  Icr 
tous  les  eveques  de  l'ile  de  Chypre,  et  d'en- 
voyer des  lettres  synodales  à  leVèqu;  de  Con- 
stanlinople a  lui-même ,   et  aux  iutres  <|u  il 
.inîrera  a  propos  ;  afin  qu'Orijjène  soit  coiidanné 
le  tout  le  monde.  Carj-ai  appris,  dit-il,  Z 
es  calomniateurs  de  la  vraie  loi ,  Ammonius 
Luseba,etEuthymius  sont  ailes  à  Consiaiiiil 
nople  pour  tromper  ,piel,pr,in  de  nouveau 
s  Ils  peuvent ,  et  se  joindre  à  ceux  qui  sont  delà 
dans  leur  erreur.  Avez  donc  soin  de  faire  sa- 
uir  la  chose  a  tous  les  évèques  dlsaurie,  de 
1  amphihe  et  des  provin.'es  voisines  ;  envoyez- 
enr  ma  ieiire,  si  vous  le  jugez  à  propos    et 
afin  ,p,  elle  arrive  plus  tôt  à  Constantinople  en- 
voyez-y quelque  homme  habile,  et  quelqu'un 
,  de  vos  clercs,  comme  j'ai  envoyé  moi-même  des 
I  monastères  de  i\itrie  des  abbés,  avec7autres 
saints    per.sonnajîes ,  pour   instruire  tout    le 
monde  de  vive  voix  de  ce  qui  s  est  passe.  Saint 

^  t-P'pliaiipnemaiiquapasd'assembler  un  concile 

i  des  eveques  de  s.>n  ile ,  oii  il  défendit  la  Icc- 

;  lure  des  livres  d'(_trijjene  (2l.  H  écrivit  aussi  à 

saint  .lean  f.hrysostome,  l'exhortant  a  foire  la 

même  chose.  «"cid 

.      Dailleiirs,  saint  Épiphane  envoya  à  saint 
Jérôme  la  lettre  générale  de  Théophile,  contre 
Apollinaire  et  Oiigène,  ce  qui  semble  marquer 
la  seconde  lettre  pascale,  l'exhortani  à  écrire 
en  latm  s^ur  la  nnnie  matière  pour  les  Occi- 
(Jeni.iux.  Saint  .lerùme  traduisit  cette  lettre  de 
sami  LpipKine  à  lui.  .'t  celle  de  Th(oi.hile  à 
saint  Lp,p |,,,„e  ,3;.  il  traduisit  aussi  une  lettre 
que  Iheophiie  lui  avoii  écrite  à  iui-m<me    n  ur 
I  exhorter  a  fuir  les  origénistes  qui  eioiein  en 
t'aiestme;  et  une  autre  par  laquelle  il  lui  re- 
eonimandoit  l'évèque  Agaihon  et  le  diacn-  Vt lia- 
"ase,  qu  il  envoyoit  pour  la  même  affaire (4) 
^alm  .lerome  v  joignit  ses  réponses,  dans  les- 
«|uell...s  il  loue  hautement  le  zèle  de  Théophile. 
IJanslune,  il  excuse  l'évèque  de  Jérusalem 
(lavoir  reçu  un  homme  suspect  (S),  ce  oui 
marque  ipi'il  ne  tenoit  plus  cet  éveque  pour 
orifremste  :  dans  r.iiiipo    l'I  i,;r»^: ... ,  l'i 


(I)  Socr.  u.   cap.  S.  So- 
zom. 


(I) Pull.  niai.  [,.  (10. 
2)Soiom.  Mil,  c.  (J. 


(3)l'all.  p.  S6,n.  61. 
C  !)  P.  «2. 


origemsle  ;  dans  1  autre,  il  témoigne  que  J'heo- 
plnle  avoit  écrit  sur  ce  sujet  au  pape  Anas- 


itÉii'^^ 


«)Socr.  M,c.  fO.Sozoïn.  Ep.  73. 

'"'î,*'-^^-  (ô)Ep.  72. 

(i)  Sozom.   Miu,  c.  n.  (4)Ep.  69. 

Socr.  fi,  c.  10.  Ap.  Hier.  (5)  Ep.  70. 


H 
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tase  (i).  Cependant,  saint  Jérôme,  ayant  reçu 
les  deux  livres  d'invectives  de  Rufin ,  conti- 
Tiiioit  d'v  répondre  par  son  apolojjie,  divisée 
en  trois  livres  ,  et  adressée  à  Pammaque  et  à 
JMercellin  (:2).  Dans  le  premier  livre  ,  i\  se  dé- 
fend des aecusalions  de  lluHn  ;  dans  le  second, 
il  réfute  son  apoloj^ie  adressée  au  pape  Anas- 
tase  ;  dans  le  trosic'me  ,  il  répond  a  des  lettres 
de  Ru  fin  pleines  de  reproches. 

XIII.  Concile  de  Cartilage. 

A  Cartliaf;e  ,  il  se  tint  un  concile  le  (piator- 
ziènie  <les  calendes  de  juilhi ,  après  le  consulat 
de  Stilicon  ,  c'est-à-dire  le  dix-liuitiènie  de 
juin  quatre  vcui  un.  L'évéque  Aur»  lius  y  pré- 
sida ,  et  parla  ainsi  (ô)  :  Vous  connuissez  com- 
me moi,  mes  tières  ,  les  nécessités  des  (\^lises 
d'Atriciue  ;  et  il  seml)lo  à  propos  de  clutisir  un 
d'entre  nous  pour  aller  en  li.ilie,  et  représenter 
nos  besoins  à  notre  saint  Frère  Anastase  évèc^iie 
du  sié{je  apostoli(îue,  et  à  notre  saint  frère  \é- 
nérius,  évèque  de  Milan.  Car,  de  ces  siéf^es 
est  venue  la  défense  à  laijuelle  ils  verront  iju'il 
est  nécessaire  de  pourvoir.  La  «liselte  de  clercs 
est  si  (jrande,  et  plusieurs  éf;lises   tellement 
aliandonnees,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  diacre, 
même  non  lettré  ;  et  nous  ne  pouvons  plus 
souffrir  les  plaintes  journalières  de  diverses 
paioisses  lan[juissante's,  et  la  perte  d'une  infi- 
nité d'àmes  dont  nous  rendrons  compte  à  Dieu. 
Vous  vous  souvenez  que  ,  dans  le  concile  pn''- 
cédent,  il  a  été  ordonné  que  ceux  (jui  ont  été 
])aptisés  enfants  chez  les  donatisles,  avant  (jue 
de  pouvoir  connoître  leur  erreur,  et  se  conver- 
tissent en  à(;e  de  raison  avec  connoissance  de 
cause  ;  que  ceux-là  puissent  être  reçus  dans  le 
cler[jé,  (|uand   ils  seront  de  bonnes  mœurs, 

)rinéipalement  dans  une  si  [grande  nécessité. 
.1  y  a  aussi  (|uelques-uns  de  la  même  secte  , 
qui  désirent  passer  à  nous  ave(^  leurs  peuples , 
en  conservant  leur  ran.jj  ;  mais  je  crois  qu'il 
faut  laisser  ce  casa  nos  frères,  pourl'exanîMier 
plus  mûrement,  et  nous  en  donner  leur  avis. 
Nous  <lemandons seulement  leur*  consentement 
pour  l'ordination  de  ceux  (|ui  sont  baptisés  dans 
l'enfance. 

On  voit  par  ce  discours d'Auit'Iius  la  disette 
des  clercs  en  Afrique,  (jui  venoit  en  |)arlie  de 
l'oppression  des  donatisles  et  de  l(Mjr  Fuultitu- 
de ,  qui  ne  hs  empêchoit  pas  d'ordonner  des 
diacres  non  lettrés ,  c'est-à-dire  suivaiu  le  style 
de  ce  temps-là  ,  ({ui  ne  savoieni  ni  lire  ni 
écrire.  On  voit  aussi  qu'il  y  avoit  eu  qurhpie 
concile  d'Italie  ,  où  le  pape  Anastase  et  Véné- 
rius  de  Milan  ,  à  la  tête  des  autres  évêques, 
avoient  défendu  d'ordonner  les  hérétiques  con- 
vertis. 

Ce  concile  de  Carihage  n'étoit  pas  nom- 
breux ;  mais  la  même  année  le  troisième  de 
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{\^  Kp.  7i.  Cod.Gr.  n,  %TAo.  2,  Conc. 

(2^  Post.  Fp.  66.  p.  i642,  et  <0  i8. 

(5;  Ap.  Dion.   Exig.  et 


septembre,  il  y  en  eut  un  autre  à  Cari  hajje  qui 
fut  (général  de  toutes  les  provinces  d'Afri([ue; 
et  Aurélius  y  présida  encore  (i).  On  y  lut  les 
lettres  du  pape  Anastase  où  il  exhortoit  pater- 
nellement les  évê<|ues  d'Afrique  à  ne  noint  dis- 
simuler l(»s  artifices  et  les  violences  des  dona- 
tisles. C'étoit  apparemment   la    réponse  aux 
lettres  du  concile   pr(''céd<'nt.   C<'lui-(îi  rend 
fîràcesàDieu  do  la  charité  du  pape;  toutefois 
il  se  détermine  à  agir  doueemcnl  avec  les  doua- 
listes ,  et  par  voie  de  pers!i.ision  .iiii.nii  (ju'i! 
sera  possible.  On  ordonne  donc  que  leconcih^ 
écrira  aux  ju.<;esd'Afriqiie(^)  ,pouraid(i-  IK- 
glise  calholiipie,  en  recherchant  tout  ce  (|iii 
s'est  passé  dans  tous  les  lieux  où  les  maxiniia- 
nistes  ont  poss('d('î  les  ('glises  ,  et  les  obligeani 
à  s'en  tenir  aux  actes  publics,  alinjpie  la  vé- 
rité soit  comme  de  tout  le  inojide  (»">).  Que  l'oii 
enverra  des  d(  piiH-s  d'entn'  les  éyêcpies  catho- 
li(pies,  pour  exhorter  les  donatisles  à  la  icu- 
nion  ,  en  leur  faisant  voir  coninienl  ils  en  oiu 
usé  avec  les  maximianistes  leurs  scliisinati({ues, 
qu'ils  ont  condamnés  dans  un  concile  gênerai  ; 
et  dont  toutefois  ils  ont  reçu  (jucl» pies- uns  sans 
les  d(''grader ,  et  ont  approuve  le  baptême  «pi'ils 
avoient  dunnt'.  On    ordonner  encore,  comme 
dans  le  concile  précèdent ,  d'env()yer  <les  lettres 
aux  autres  évêcpies ,  principalement  au  pape 
Anastase,  |»our  lui  faire  voir  la  nécessit(;  de 
recevoir  dans  leur  rang  les  clei<*sdes  donatisles 
qui  se  voudront  convertir  ,  comme  il  a   été  l^it 
dans  le  commencement  du  même  schisme  (i). 
Non  pour  contrevenir  au  ccuicik^  d'oui re-nier, 
qui  défend  de   recevoir  les  cleiTS   donatisles 
dans  h'ur  ranç ,  mais  pour  excepter  de  cette 
règle  ceux  qui  serviront  a  rniilit<'  de  l'Eglise. 
Ce  concile  d'oulre-mer  semble  être  le  même 
(|ue  le  concile  d'Italie,  dont  parloil  le  concile 
[)i'écédent  de  Cartha{;e  ;   mais  il  ne  nous  est 
[K)int  connu   d'ailleurs.  Quant  à  la  réce[)liuii 
descleres  donatisles  au  commencemenl  du  schis- 
me ,  on  peut  entendre  le  dê'eret  du  concile  de 
Rome  ,  sous  le  pape  Melehiade  ,  «pii  conservoit 
les  évêques  ordonnés  par  Majoi  in   en   reiiufi- 
cant  à  leur  sclii>nie  (5). 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carlha{îe,  saint 
Augustin  promit  par  écrit  et  avec  serment  d(! 
recevoir  les  donalistesavec  tout  ce  (péils  avoienf 
de  bon,  c'est-à-dire  le  baph-me,  l'ordination, 
la  profession  de  continence  ,  la  ben(''diction  des 
vierges  (G).  Car,  dit-il,  nous  ne  rejetons  que 
leur^erreur ,  et  nous  reconnoissons  et  respec- 
tons en  eux  le  nom  de  Dieu  etst^^  sacrements. 
(Juand  donc  ils  reviennent  à  l'Eglise  cal  holi(|utî 
iîs  n'y  reçoivent  pasce  qu'ils  avoi(Mit;  maisalm 
qu'il  commence  à  leur  être  uiile,  ils  y  reçoives 
ce  qu'ils  n'avoient  pas,  c'est-à-dire  la  chante. 
Pour  i^iire  mieux  connoilreà  tout  le  monde  la 


(n  Dion.  Exig.  n.  66,  c.  tO. 
Cod  fir.  eod.  to.  2,  Conc.        (5)  Sup.  liv.  x,  n.  H .  A»ii.. 

p.  ,051.  ÏP.   i'>.  al.  1 02,  ad  Glor. 

(2)N.  67.  n-  <6-  ,^^    . 

(3)N.  68.  ^6^^^g.tp.^.^adThe^x'• 

(i)V.  Schclstr.  dess.  3,  al.  225. 


nnduile  honteuse  des  donalistes,  l'empereur 
onorius  avoit  ordonné  que  l'on  affichai  nubli- 


m 
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Ifonorius  avoit  onJonné  que  l'onaffichalpubli 
(jiiemeni  le  rescrii  «pi'ils  avoient  obtenu  de  l'em- 
jureur  Julien  avec  les  actes  qui  les  concer- 
iioieut  (I).  Celle  loi  d'IIonorius  est  du  vingt- 
sixième  de  février  l'an  quatre  cent  (2).  Il  y  a 
lusi  deux  lois  du  mc-me  empereur  (jui  sem- 
lilenl  regarder  les  vexations  des  donalistes, 
ilnut  faites  pour  l'Afiûpie  ;  elles  concernent 
loutes  deux  les  piivilégesdes  clercs  et  sont  da- 
K'es  l'univlu  vinjrl-cinqnièmede  juin  trois  cent 
luatre-vingt-dix-neuf ,  l'autre  du  quatorzième 
le juillet  <pial!'e  cent  un. 

XÎV.  Poursuites  des  grands  frères. 

Les  grands  frères  et  autres  moines  d'Egypte 
(|ui  s'étoient  retirés  à  Constantinople  ne  irou- 
\;iiii  pasrpie  saint  Jean Chrysostôme' leur  fiias- 
M'Z  pronij)le  jusiiee,  s'ailressèreni  à  l'empereur, 
ei  eouiposèrent  de  longues  renueios  où  ils  accu- 
soieut  lesmoines  envoves  par'i'héophile  comme 
(les  calomniateurs,  et  Jheopliile  même  comme 

roupibledediverscrirnesir)).  lisse  présentèrent 
a  l'empeirur  et  à  l'impératrice  en  particulier 
(liiiis  l'église  de  Saint-Jean  demandant  que  la 
mjuêtedes  moines,  leurs  adversaires,  fût  exa- 
minée devant  les  préfets  et  (pieTlKÎophile  fut 
tf'iiu (lèse présenter, bon  gr('' mal  gr('', pour  (>tre 
jii!|e  par  saint  Chrysoshmie.  La  requcMe  eut  son 
f'Het  :  un  officier  'nomnu^  Elapius  fut  envoyé  à 
Alexandrie  pour  amener  rh(V)phile  ;  et  les  pré- 
h'isexaniinèrent  l'accusalicm  fornu^e  par  ses  dé- 
|iut('s  contrôles  grands  frères;  ils  ne  ])rouvoient 
ncnct dévoient  \)v\'div  la  viesehmiesloiscomme 
calomniateu/s.  Mais  ilsrejeKTcnt  toutsur Théo- 


faire  honneur,  et  l'invita  à  prendre  un  logement 
dans  les  maisons  ecclésiastiques  ;  mais  il  ne  l'ac- 
cepta pas  ,  et  refusa  même  de  se  trouver  avec 
saint  Chrysostôme,  tant  on  l'avoit  prévenu  con- 
tre lui.  Au  contraire,  il  assembla  en  son  parti- 
culier les  évêques  qui  se  trouvoieut  à  Constan- 
tinople ,  leur  montra  ce  qui  avoit  été  ordonné 
dans  son  concile  contre  les  œuvres  d'Origène  et 
en  persuada  quelques-uns  d'v  souscrire;  mais  la 
|)lupar'i  le  refusèrent.  Saint  Théotime,  l'évêque 
des  Scythes,  résista  en  face  à  saint  Epiphane(I). 
Il  du  (ju'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  injure  à  un 
homme  mort  depuis  si  longtemps,  ni  condam- 
ner le  jugement  des  anciens  et  renverser  leurs 
ordonnances.  En  même  temps,  il  tira  un  livre 
d'Origène,  en  lut  quel(]ue  chose  et  montra 

qu'il  eioitutileàl'Eglise,  ajoutant  :  C(^ux(iui  blà- 
meiu  ces  écrits  se  mettent  au  hasard  de  rejeter 
sans  y  penser  les  vériK's  mêmes  qu'ils  contien- 
nent. Saint  Jean  Chrvsostôme  gardoit  toujours 
un  jjrand  respect  pour  saint  Épiphane  et  l'invi- 
toita  venir  avec  lui  aux  assemblées  ecclésiasti- 
ques et  à  loger  chez  lui.  Mais  saint  Epiphane 
refusa  l'un  et  l'autre,  si  Jean  ne  condamnoit 
les  écrits  d'Origène  et  ne  chassoil  Dioscore  et  sa 
suite  (2).  Saint  Chrysost(jme  differoit  et  disoit 
qu'il  ne  falloit  rien   précipiter  ni  condamner 
personne  sans  connoissance  de  cause.  Alors  ses 
ennemis  inspirèrent  à  saint  Épiphane  une  aulre 
résolution.  Car  comme  on  devoit  s'assembler 
le  lendemain  dans  l'église  des  Apôtres ,  ils  lui 
pei'suadèrent  de  se  présenter  devant  le  peuple 
et  (le  condamner  publiquement  les  livres  d'Ori- 
gène et  ceux  du  parti  de  Dioscore  comme  origc- 
nistes  ,  el  de  l)làmer  rév(H[ue  Jean  lui-même 
comme  leur  adhérent.  Ils  crovoient  ainsi  d(v 


it  en 
leophile  ;  car  on 
n<'se  contenta  pas  qu'ils  dontiassenl  caution  de 
H' représenter.  Quelcpies- uns  moururent  en 
P'iS'JU  pendant  le  longiemi)S  que  Théophile 
"'il  a  venir  (i).  Les  autres  après  son  arrivée, 
(I  inoyennani  l'argent  qu'il  donna  ,  en  furent 
'lunies  pour  être  envoyc's  à  Proconèse  comme 
•wivamcusde  calninrn'c. 

XV.  Saint  Epiphane  à  Conslanlinoplc. 

^aint  Epiphane,  excité  par  Thc^ophiie,  vint 
•'pieniier  à  Constantinople  i)eu  de  temps  après 
'♦'<;<)neile  deChvpre,  dont  il  ai)porla  les  actes, 
'j!''  contenoieni,  la  condamnation  des  livres 
'  ''ngene,  sans  condamner  sa  personne  (;>). 
pm  nus  pied  à  terre  il  s'arrêta  d'abord  à 
''{;»se(le  saini-Jean  à  l'Ilebdomon,  où  il  fit 
''^lliœ  et  ordonna  un  diacre;  puis  il  entra  à 
;Onstaniinople.  Saint  Jean  Cîirvsostôme  en- 
^ya  tout  son  clergé  au  devant  de  lui  pour  lui 


...  ^       -,~ •'".  i...^v/      -v,..,..,v.  IV  ui  aMinitiu.  n>  cru>uieiii  ainsi  av- 

f'iiii,  soutenant  (pi  il  les  avoit  surpris  et  leur    criei'  saint  Chrvsostôme  parmi  le  peuii'e    Le 

Iknn  •'''*  '"  p  '^^'n^^te^^-  \!"^'  ^".  l^'s  mit  en  Iendemain,saint  Épiphanesortitpourcedessein,' 
Pi ison  jus(pi  a  I  arrivée  de  1  heophile  ;  car  on  et  il  (Moit  déjà  près  de  l'église  quand  il  rencon- 
tra lediacreSérapion  que  Chrvsostômeavoit  en- 
voyé au  devant,  car  il  avoit  été  averti  du  des- 
sein <pie  l'on  avoit  formé  la  veille.  Sérapion 
déclara  à  saint_  Lpiphane  que  ce  qu'il  vouloit 
faire  n'étoit  ni  juste  en  soi  ni  avantageux  pour 
lui.  Il  pourroit,  dit-il ,  s'élever  une  sédition ,  et 
vous  seriez  en  péril  comme  auteur  du  d(''sordre. 
Celte  remontrance  arrêta  saint  Epiphane. 

Cependant  le  jeune  Tlu^odose  tomba  malade, 
et  riirijM'iMii'iee  craignant  pour  lui,  envoya  à 
saintj^^piphane,  le  recommandant  à  ses  priè- 
res (3).  Il  promit  que  l'cinfant  vivroit  si  l'impf'- 
ratrice  s'('loignoit  de  Dioscore  et  des  autres  lié- 
réti(|ues.  L'impératrice  répondit  :  Si  Dieu  veut 
prendre  mon  enfant  il  est  le  maître  :  pour  vous 
si  vous  pouviez  ressusciter  les  morts  votre  ar- 
chidiacre ne  seroit  pas  mort.  Cet  archidiacre 
éfoit  Chryspion,  frère  de  Fuscon  et  de  Salamas, 
moines  fameux  sous  le  règne  de  Valens.  Amnjo- 
nius  et  les  autres  moines  d'Egypte,  parle  con- 
seil de  rim|XTatrice,  all(Tent  trouver  saint  Epi- 
phane. Il  leur  demanda  qui  ils  étoient.  Ammo- 


|.I^;."7.C.Th.de}LTret.        (J)  P.  fiî. 

".'•  Jb,  L.  I  ri.  de  Episc.      viii,  c.  4. 
•'  Pall.  Dial.  p.  62. 


(1)  Sup.  n.  5. 
(2}Socr.  VI,  c.  H. 


(.5)  Sozom.  VIII,  c.  5, 
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nius  répondit:  Mon  père,  nous  sommes  les 
fjrands  frères;  mais  je  vouilrois  bien  savoir  si 
vous  avez  jamais  vu  nos  disciples  ou  nos  écrits. 
11  dit  tjue  non,  et  Ammonius  reprit  :  Comment 
donc  nousavez  vous ju{îcs hérétiques,  sansavoir 
aucune  preuve  de  nos  sentiments  ?  C'est  que  je 
Tai  OUI  dire,dil  saini  Epipliane.  Ammonius  ré- 
pliqua liNous  avons  fait  tout  le  contraire  ,  car 
nous  avons  souvent  trouve  de  vos  disciples  et 
de  vos  écrits  entre  autres  l'Ancorat ,  et  comme 
plusieurs  vouloient  le  blâmer  et  l'accuser  d'hé- 
résie, nous  l'avons  défendu  et  nous  avons  pris 
vos  intérêts  cunime  d'un  pèie.  Vous  ne  deviez 
donc  pas  sur  un  oui-diie,  nous  condamner  sans 
nous  entendre  ,  ni  irriter  ainsi  ceux  qui  ne  di- 
sent que  du  bien  de  vous.  Saint  Épiphane  leur 
parl;i  j)lus  doucenjent  et  les  renvoya. 

Peu  de  temps  après,  il  partit  de  Conslanli- 
nople  pour  retourner  en  Cli\  pre  ;  soit  qu'il  se 
repeniil  d'être  \enu,  soit  qu'il  eût  nnelation 
de  sa  mort.  Un  dit  (ju'eianiprétàs'embanjuer, 
il  dit  aux  évéques  (jui  le  eoniluisoienl  juscju'à 
la  nier  :  Je  vous  laisse  la  ville,  le  palais,  le  théâ- 
tre ;  pour  moi  je  m'en  vais  ,  car  j'ai  hâte ,  j'ai 
(grande  hâte.  EneflVt,  il  mourut  sur  mer  avant 
que  d'arriver  en  Chypre.  On  ne  sait  pas  préci- 
sément le  temps  de  sa  mort  ;  il  est  certain  qu'il 
gouverna  pendant  trente-six  ans  re.jjlise  de 
Constantia  en  Chvpre,  et  qu'il  arriva  à  une  ex- 
trême vieillesse,  f  Eglise  honore  sa  mémoire  le 
douzième  de  mai  (1).  H  avait  une  très-grande 
érudition,  mais  sa  critique  n'est  pas  toujours 
sûre  ;  sa  bonté  naturelle  le  rendoit  crédule  et 
capable  de  se  laisser  prévenir. 

XVI.  Témoignage  de  Poslhuinien. 

En  effet,  nous  ne  voyons  aucune  preuve  que 
les  grands  iVeres  soutinssent  les  erreurs  d'O- 
rigène  (^)  ;  et  nous  avons  un  témoin  oculaire, 
qui  I-eur  est  très-avantageux:  c'est  Postliiunien, 
(jaulois  ami  de  Sévère  Sulpice,  (pii  le  l^it  auisi 
parler,  racontant  son  voyage  d'Orient:  Le  sep- 
lieme  jour,  nous  arrivâmes  heureusement  à 
Alexandiie,  où  les  ê'V('<jues  et  les  moines  se 
faisoient  une  guerre  hoiueuse,  à  l'occasion  de 
ce  que  les  évecjues  souveiu  assemblés  avoient 
ordonné,  dans  leuisroneiles,  (jue  personne  ne 
lut  ou  ne  retînt  les  livres  d'Origène,  qui  pas- 
soit  pour  le  plus  habile  interprète  des  saintes 
écritures.  3lais  les  evê([ues  rapporioient  quel- 
ques endroits  peu  sensés  de  ses  écrits,  que  ses 
défenseurs  n'osoient  soutenir,  et  disoient  que 
les  lieieticjues  les  avoient  insérés  malicieuse- 
ment, et  i|u'il  ne  falloit  pas  pour  cela  condam- 
ner le  reste,  puisipie  les  lecteurs  en  pouvoient 
aisément  faire  le  discernement.  Les  évéques 
s'y  opposoient  opiniâtrement,  et  usoient  de 
leur  puissance  pour  contraindre  et  condam- 
ner le  bon  avec  le  mauvais,  et  l'auteur  même, 
disant  ({ue  les  livres  reçus  par  l'Eglise  éloient 


(i)Pal.T)iat.p.l5t.Hier.        (2)  Sever Dial.  \. 
Scrip.  Epipli. 


plus  que  suffisants,  et  (ju'il  falloit  rejeter  une 
lecture  qui  nuiroit  plus  aux  ignorants,  (ju'elle 
ne  serviroit  aux  habiles  gens. 

Posthumien  ajoute  :  La  chaleur  des  partis 
alla  jusqu'à  la  sédition  ,  (Uii ,  ne  pouvant  être 
réprimée  par  l'autorité  ues  évéques,  on  em- 
plova  le  pi'éfet  pai*  un  fficheux  exemple,  pour 
régler  la  dise  ipline  de  l'Eglise.  Il  épouvanta  los 
moines,  et  les  dissipa  ;  ils  s'enfuii'ent  en  di- 
vers pavs;  et  les  ordonnances  altichi^es  contre 
eux  ne  leur  permeltoient  de  s'a-n'ier  en  au- 
cun lieu.  Ce  cpii  me  touchoii  It  plus,  c'est  que 
Jérôme,  homme  lrès-catholi(pie  et  très-sa\anl 
dans  la  loi  de  Dieu,  passoit  pour  avoir  d'aboid 
suivi  Origène,  et  (pi'il  étoit  maintenant  le  pre- 
mier a  le  comlamnerel  tousses  écrits.  Je  n'ose 
jiqjei'  légèrement  de  personne  ;  mais  on  dit 
que  les  plus  habiles  gens  étoient  partagés  sur 
ce  différend.  Soit  que  ce  fût  une  erreur,  comme 
je  l'estime,  ou  une  hérésie,  connue  l'on  croit  : 
non-seulement  elle  n'a  pu  être  arrêtée  par  les 
châtiments  souvein  (  in[)loyés  par  les  évêijues, 
mais  elle  n'eut  pu  s'étendre  si  loin,  si  la  dis- 
pute ne  l'eût  fait  cioîtie.  Alexandrie  étoit  donc 
agitée  de  ce  trouble  (piand  j'y  arrivai.  L'évè- 
(pie  me  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté,  et 
mieux  même  que  je  ne  pensois,  et  s'efforça  de 
me  retenir  avec  lui.  31ais  nous  ne  crûmes  jias 
devoii' nous  arrêter  en  un  lieu  où  nos  frères 
venoient  d'être  persécutes  d'une  maniêie  si 
odieuse.  Car  cpiOKpi'il  s(Mnl>le  peut-être  qu'ils 
dévoient  obéir  aux  évéques,  toutefois  ce  n'e- 
toit  pas  un  sujet  pour  leipiel  ime  si  grande 
multitude,  vivaiu  sous  la  conlVssion  de  Jésus- 
Christ,  dût  être  persécutée,  principalement  par 
des  évéques.  Poslhimiien  raconte  ensuiterommc 
il  alla  à  Bethléem,  et  demeuia  six  mois  chez 
saint  Jérôme,  dont  il  loue  exlrêineinent  le  tra- 
vail infatij^able,  la  piolx)nde  érudition,  le  zèle 
contre  les  héreti(jues,  et  contie  les  moines  et 
les  clercs  relâchés  ou  inteiessés.  Ce  qui  1' 
purge  de  îf)ut  soupçon  d'origénisme. 

XVII.  Théophile  à  Conslaatiuople. 

Théophile,  d'Alexandrie,  vint  eniln  à  Con- 
stantinople,  suivant  l'ordre  de  l'empei'eur;  niais 
quoiiju'il  fût  mand(*  seul,  il  annua  un  {(inn'i 
nombre  d'évêques  d'I^gypte,  et  même  de>  I  - 
des  (1).  11  arriva  un  jeudi  à  mi<li,  et  reçut  d  ' 
bord  de  grands  applaudisNcments  des  niai 
niers  égy[)tiens,  qui  avoient   amené  du  hle 
Constant inople.    A\ant  mis  pied   à  terre, 
passa  devant  le  vestibule  de  l'e^îlise  sans  y  ei 
trer,  comme  il  devoit  suivant  la  coutuiiie:  • 
se  logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  maison- 
de  l'empereur,  nommée  Placidienne.  Saint  Je' ' 
Chrysoslôme  avoit  piéparé  des  logements  pom 
lui  et  pour  toute  sa  siùte,  et  les  pria  instain- 
I  ment  de  venii-  chez  lui,  mais  ils  le  refusèron' 
et  Théophile  ne  voulut  ni  le  voir,  ni  lui  parl<^' 


(\)  Chrys.  Ep.  ad.  iim.    c.  Vô, 
Pall.  Dial.  p.  Ci.  Socr.  vi, 
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i  prier  avec  lui,  ni  lui  donner  aucune  marque 
le  conmiunion.  Il  en  usa  ainsi  pendant  trois 
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semmvs  qui!  demeura  a  Constantinople,  et 
,ra|»|)rocha    pas    de   l'cglise ,    quoique    s&int 
Cluysostôme  l'invitât  continuellement    à   s'y 
uoiiver,  à  le  voir,  ou  du  moins  lui  dire  le 
>iijel  de  cette  guerre  qu'il  lui  déclaroit  dès 
M)ii  entrée,  et  dont  le  neuple  étoit  scandalisé  : 
mais  'Iheoplule  ne  \oulut  jamais  lui  repondre. 
Sesaccusateuis,  c'est-à-dire  les  moim  s  qu'il 
voit  chasses  d'EgNpio,  pressoienl  saint  Jean 
(Jnysostome  de  ieui  laue  justice;  et  remi)e- 
leur  Tayaut  appelé,  lui  commanda  d'aller  au- 
ikladu  port,  ou  lojfeoil  Théophile  ,  et  d'enten- 
dre sa  cause  (1).  Car  ou  ra(cusoitdo  violences, 
de  meurtres  et  de  i)Iusicurs   autres  crimes! 
31ais  saihi  Chrysoslôme  n'en  voulut  point  pren- 
dre connoissance,  et   par  considération  pour 
llieopliilt',  et  encore  plus  par  respect  i)our 
les  canons    (pu  defendoienl  de  ju(;er  les  cau- 
ses hors  de  leuis  pro\inces,  et  sur  lesquels 
Tlieophile  lui-iuenie  insistoii  dans  ses  lettres 
que  saint  Chrysoslôme  gaidoil. 

Cependant  Théophile  tia\ailloît  jour  et  nuit 
aux  moyens  de  chasser  saint  Clirvsostome  de 
Sun  siège.  Il  trouva  à  Constaniinojde  plusieurs 
IJersonnes  animées  contre  lui  (L>).  Acace,  eveciue 


caresses ,  et  flattoit  l'ambition  des  ecclésiasti- 
ques  en  leur  promettant  de  plus  grandes  di- 
gnites  (1).  11  trouva  deux  diacres  que  saint  Jean 
Chrysoslôme  avoit  chassés  de  PEHise  pour 
leurs  crimes,  l'un  pour  un  meurtre,  l'autre 
pour  un  adultère  ;  il  leur  promit  de  les  réta- 
blir dans  leur  rang,  et  leur  tint  parole  après 
lexil  de  saint  Chrvsosiôme.  Sous  cette  pro- 
messe, il  leur  persuada  de  lui  présenter  des 
requêtes  qu'd  avoii  dictées  lui-même,  et  qui 
ne  conlenoienl  que  des  faussetés,  hors  un  seul 
article.  C'est  que  l'on  accusoit  l'évêque  Jean  de 
conseillei'  a  tout  le  monde  de  prendre,  a|)rès  la 
communion,  de  l'eau  et  (juel.jue  pastille  de 
pc'ur  de  rejeter  involontaiiemeni  avec  la'sa- 


de  Beree  y  eloil  venu  (piehjue  temps  aupara- 
vant ,  et  n'ayant  j)as  eie  bien  loge  à  son  ^ré 
il  CI  ut  (jue  c'eloil  un  elïet  du  mépris  de  siini 
Chrysoslôme;  et  outre  de  colère,  il  s'emjioria 
jus(jua  dire  à  (piel  pies- uns  des  clercs  de 
^anii  Chrysoslôme  :  Je  lui  prépare  un  i)lal  de 
nia  laçon.  il  se  lia  à  Séverien  de  Cabales,  à  Antio- 
diede  Ptolemaide,  et  a  un  aldje  syrien,  nommé 
saac ,  exerce  a  courir  eu  divers  pays,  et  a  ca- 
luinnier  des  evêijues.  Ils  envovèrent  d'abord  à 
Antioche  pour  rechercher  la  jeunesse  de  saint 
tiir\soslome,  et  ne  trouvant  rien,  ilsenvoyè- 
''•■iit  a  Alexandrie,  vers  1  heophile,  (pii  chercha 
'1"'^  loi's  avec  soui  des  prétextes  pour  l'accuser. 
I^a  Nille  nn-'Uie  de  Constantinople  fournit  à 
llK'uphile  plusieurs  ennemis  de  saint  Chrysos- 
'^"nc(o),  savoir:  ceux  de  son  clerg^é  qui  souf- 
flent avec  peine  la  rq;le  qu'il  y  vouloit  intro- 
^•";e;  et  en  pariicuher  deux  prêtres  et  ciiui 


.,«v..^.,,  oy  1V.UUII  eue/.  j..ugrapnia  avec  feeve- 
rien    Antiochus,  Acace,  et  les  auti'es  ennemis 
de  Jean;  et  là,  tous  ensemble,  ils  cherchoient 
la  manière  de  commencer  son  procès.  Un  d'en- 
tre eux  proposa  de  présenter  une  requête  à 
empereur,  et  de  le  faire  venii»  malgr(''  lui  dans 
leur  assemblée.  Cet  avis  fut  sui\i,  et  l'aivrent 
en  aplanit  les  difhcultés.  On  prétend    même 
que  l'impératrice  Eudoxia  éloii  personnelle- 
ment  irriiée   contre   Jean.    Qu'avant    appris 
qu  elle  avoit  excilé  saint  Épiphane  conti  e  lui ,  il 
avoit  SUIVI  l'ardeur  de  son  tempérament ,  et 
lait  un  discours  contre  les  femmes  en  général , 
mais  que  le  peuple  avoit   appliqué  à'^l'impé- 
ratrice.  Qu'en  étant  avertie  par  des  gens  mai 
mieiuionnés,  elle  s'en  étoit  plainte  a  l'empereur, 
et  avoit  excite  Théophile  à  assembler  au  plus 
Vite  un  concile  contre  Jean. 

XVIII.  Concile  du  Chêne. 

On  choisit  pour  le  lieu  du  Concile  le  bour^r 
du  Chêne,  près  de  Chalcédoine,  dont  l'évêque 
etoit  C)  rm,  égyptien  de  naissance  et  ennemi 
de  saint  Jean  Clirvsostome.  Quand  Théophile 
avec  les  eyêquesde  sa  sorte  |)assa  à  Chalcédoine 
en  allant  a  Constantinople,  Cvrin  s'emporta  fort 
contreJean,  le  nommant  impie,  insolent,  inexo- 
rable; cecjui  laisoit  plaisir  aux  autres  évéques. 


s,i.   P    F  :,  .Tr  ^'^^«","n'"'  .10»^  d^"x  !  pl.ilc  croyoit  Gv.in  nécessaire  au  concile  ,  où 

^     '  S-,h.  '  ■  .'.'v":;  ,  ".'"  ''  "•■"■'  "'^'  I"'  '  ""  î'^voit-accuser  sain,  C!„.vsos,ùme,  il  alla  le 

'!(■  ôs  Vem    1,-e    .1  .'  "  .•  fT  'T"'T"  ;  '*""; *=''^'''  '"' '  i«"'^  1"''  *^'-«i!["oi>  l'affection 
.,.,!l'^^'.!'""^'''  ^'«  ce  .,u  •■tant  vieilles  elles  ;  (,uc  le  peuple  de  Cons-antinople  poiloit  à  son 
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*  h)osl  nen^     eques  d  Asie  qui  avoient    du  Clienc,  on  itulin  avoit  fait  bâtir  un  palais 

.  I  ntni.  Ilieoph  le  lomeiiioii  avec  soin  tou-  ]  et  saint  Paul,  et  un  monastère  (-2). 
I lu  Isi  !,'""!  ?■;  ''  ''^'('^"''"ll  J«,  1  ."•«ent  avec  !      Ce  lutlàquc  Tliëopliile  assembla  trente-sis 
liutusiun,  KNioit  une  (jrande  table,  usoit  de    évè(|ues  de  sa  province,  et  quelques  autres, 

jusqu'au  nombre  de  (|uaiante-cinq.  Les  prin- 


ïf- 


■P- l'ail,  p.  i2. 
"  I*<ill.  p  b'oO.  Id.  p.  58. 


.'  Pnll.p.  45.  Snpp.  XX, 
u.  5b5.  l'.il).  Dial.  p.  58. 


(f)Socr.  VI, 
p.  65.  p.  66. 


c.  «5.  Pall.        (2)  Sup.  XXX,  n.  49.  PaU. 
p.  7<,Pbot.Cod.59,iafin. 
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cipaux  ëtoient  :  Tliéoplililt  lui-indnie,  Acacede 
Berëe ,  Antiochus  de  Ptolémaide ,  Sév('rien  do 
(iabalcs,  Cyrin  de  Clialcédoinc,  Paul  d'ilera- 
clée,  qui  présidoit  au  concile,  du  moins  aux 
dernières  séances.  Alors  Théophile  manda 
avec  aulurilé  rarchidiacre  de  ré{jlised(i  Cons- 
laulinople,  nonnné  Jean,  comme  si  le  siéf^e 
eût  déjà  été  vacant.  L'archidiacre  obéit,  aliii  a 
la  phjj)ai(  (in  cler{;('',  se  porta  pour  le  |)remier 
accusateur,  et  pi'oposa  vin^jt-neul'  cliei's  d'ac- 
cusalion  (1)  : 

On«'  sjuni  (]lirysosi(Mn<î  Tavoit  excominunii» 
lui-ni('in<\  par'ce  (ju'il  avoit  rraj)p<*  son  valet, 
nomme  Kuhilius.  ^u'uii  moine,  nonnne  Jean, 
avoit  ete  l>altu  ,  li'aine  et  encliaine,  connue  les 
possèdes  du  démon,  |)ar  ordi'ed<'  saint  Cliry- 
sost(')me.    Pent-éli'(.'  e(oit-ce  un  de  ceux  (lùe 
Tlieoj)liile  avoit  envoyés  conlni  les  [paiids  t/e- 
res,  et  (jui  avoieni  ete  mis  en  prison  comme  ca- 
Ionm;i(ienrs.A(jnoiserappoi'teinianîr(Njrticle: 
Que  des  lioimnes  ((ui  etoient  en  communion 
avec  toute  rK.';:lise,  ayantete  mis  en  [)rison  par 
son  oi'dre  et  y  étaiJt  morts,  il  les  avoit  nn'pri- 
sés  (n><|n';i  ne  pas  accom|)a;;iiei'  ieui-  coi'ps  à 
la  sejaihuic.  On  Taccusoit  encore  d'avoir  in- 
jurie les  clercs,  les  ap|)elant  {jens  coirompus, 
prêts  a  tout  l";iire,  (|ui  ne  valoieiil  p.is  icois  obo- 
les, et  d'avoir  compose  conli'e  eux  im   livre 
plein  de  calomnies  [  c'étoit  a[)paremme!il   le 
ti'aité  contre  i<'s  lemmes  sons-inîroilniles  i.d'.i- 
voir  l^iil  venir  devant  so!i  clei-'^e  trois  diacres, 
Acace,  Ednnhius  et  .I(\ni,  vl  les  avoir  acens(''s 
d'avoir  derolHî  son  p/illinm  ,  d(-mantl;mt  s'ils l"a- 
voieni  pris pour(piel(jue.Hifre  nsa.|;e(^:i).  Saint 
JsidoiedePeluse,(juivivoitdans!em«'me  temps, 
dit  que  cet  oi'iiement,  cpii  est  de  laine,  siviii!i(» 
la  bit'bis  sur  les  épaules  du  bon  pasieui'.  On 
accusoit  encore  saint  (Ihrysosiome  d'avoir  l'ait 
injun;  autres-saint  Acace,  c'est-u-dinî  a  l'e- 
vèque  d<'   l>(Mve,  <'t  n'avoir  pas  voulu  même 
lui  j)arlei';  d'avoir  livre  !<■  prelr<'  Porj)li\re  à 
Eutrope,  pour  le  l'aire  batmir.  l^orphvre  ciMit 
un  prtîire  d'Antioehe,  dont  la  conduite  nedon- 
noit  (|ue  trop  de  prise  sur  lui.  On  accusoitsaint 
Chrysostôme  d'avoir  aussi  livré  le  prclreNe- 
nerius  d'une  inanien^  oulraj;ense  (ô)  ;  d'avoir 
donne  un  coup  de  poinjT^à  iMemnon  dans  Vô- 
{}lise  des  Apoires,   jns(pi'a  lui  laire  soiiir  le 
sanjj  de  la  bouche,  et  n'avoir  pasIaisM'd'olÏF'ir 
les  saints  mystères;  d'avoir  appelé  saint  Épi- 
])ha!]<M'a<Ioteur  et  petil  (!emon.   Mais  on  voit 
par  plusieurs  «'xemples,  (pie  le  nom  de  démon 
n'etoif  [)assi  odieux  ehe/  les  anciens,  (pie  parmi 
nous.  On(lisoiiencoi'e(prilavoil  tail  un«M'onju- 
rationcontr(»  Séveiien  de  (jabahîs, et (pi'il avoit 
excit(W'onti'e  lui  les  d(j\ens.  C'etoient  certains 
bas  officiers  de  r(v;lise(jui  servoient  auxentei- 
remenls.  Qu'il  avoit  décelé  le  comte  Jean  dans 
une  sédition  militaiic.   Enfin   «pi'il  eloit   lui- 
même  l'accusateur,  letemoiji  et  leju(]e;  comme 

(1)  Ctiris.  Ep.  ad.  Inn.    w,  n.  ôO.  art.  f). 
iip.PnlI.p.  l5.Actaal>Pho.  (3)LU>.  «.Kp.  136.  ait. 

(2)  Alt.  f .  2,  ia.:>,s.Sup.    20  .  21 ,  22,  27. 
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il  paroissoit  en  l'affaire  de  l'archidiacre  Martv- 
rius  et  dans  celle  de  Proérésius,  évèqucde  Ly- 
cie.  Voilà  ce  que  l'on  avoit  ramassé,  pour 
accuser  saint  Chrysostôme  d'orgueil,  d'injus- 
tice et  de  violence  (i). 

On  l'accuisoit  aussi   d'avarice  (i2)  ;   d'avoir 
vendu  (jnaniiie  de  meubles  précieux  d(d'(!'{;lise, 
et  les  marl)res  (jue  .Nectaire,  son  [)i'édécesseur, 
avoit  pn'pares  |)onr  orner  T Anasiasie;  d'avoir 
vendu,  paiunnonmieriie(>(lnl(\  lasuc^-essionde 
Thècle,  laissée  apparemment  à  re;;lis(;.  Enfin, 
disoil-^on,  où  ne  sait  ou  s(»iil  ailes  les  revemis 
de  l'Eglise.   Sur  h^s  ordinations,  on  disoii: 
(ju'il  avoit  ordonné  sans  autel  desdiacres  (»t  des 
pi'i'tres,   et  plusieui'S  sans  attestations;  (ju'il 
avoit  fait  (|ualr(M'V(''(pi(^s  dans  um»  seule  ordi- 
nation ;   (ju'il  avoit  oidomu*   preti-e  Serapion 
prévenu  de  crime,  et  evè(iue,  Antoine,  in- 
vaincu d'avoir  Ibnille  dans  des  tombeaux  ;  en- 
lin,  (pi'il  douiioit  de  rar«;('nt  aux  eN<"'(jU(S  cpi'il 
avoit  ordonnes,  aiin  de  se  servii-  d'eux  jiour 
persécuter  le  cierge.  (  )m   alia(|noii   même  ses 
nnenrs  et  sa  reli;;ion.  Il  est  aile,  disnii-ori,  à 
l'ejjlise  sans  prier,  et  v  est  entre  de  même.  H 
se  déshabille  et  s'habille  dans  son  tr()rie,  et  y 
mange  (h'S  pastilles,  ("est  ce  (pii  a  été  mar- 
(jué ,  (pi'il  maehoit  qiicl^pie  eli<»sr  par  respect 
ap?'('s  la  coimnmiioii  ;  le  r(Nte  lait  voir  (jue  dès 
lors  on  ch;mj;eoii  d'habit  p<tnr  le  ministère  de 

I  autel  ;  mais  peut-être  n'eloit-il  pas  ordinaire 
de  le  faii'e  dans  rej;lise.  Ou  disoil  encon' : 
On  chanlïe  le  j»ain  p(mi'  lui  seul;  et  a|>res(|n'i| 
s'est  baigne,  Seijpion  m  teinn;  rentr(;e,  afin 
(|ue  [)ersonne  ne  s'y  baigne.  I!  m  ange  seul , 
vivant  licencieusement  c<Miiiiie  un  exelope.  Il 
reçoit  d(;s  lemmes  seul  à  seul ,  après  avoir  lait 
sortir  tout  le  momie.  Voil.i  les  vingt-nenr  chefs 
d'accusation  contenus  dans  le  libelle  de  rarchi- 
diacre J(\'m. 

On  poussa  cette  dernière  calomnie  ins|u'à 
l'accuser  oiiverlemenl  d'abiiseï-  d'une  lennne; 
et  il  offroit  de  s'en  justiliei'  pai'  l'inspection  de 
sa  p(^rsonue  et  l'elat  on  ravoient  redini  les 
aust('riles  excessives  de  sa  jeunesse  (ô).  L'antre 
ac('nsation  de  vivre  en  cyclope  (Moit  fondée 
sur  ce  qn'clfectivemenl  il  mangeoit  seul  ef 
voyoit  peu  de  monde  chez  lui.  (]e  (pie  ses  enne- 
mis ( omparoient  à  la  vie  farouche  des  cyclo- 
pes  (il ,  (pie  les  poètes  rep!'(''senloient  comme 
des  hommes  sans  societ<'"  enfermes  chacun  dans 
sa  caverne.  Ilssupposoieni  (pie  saint  ('hivsos- 
t(')me  en  nsoit  ainsi  poni  laii'e  bonne  chère  a\(îc 
plii^  de  liberté;  mais  c'etoil  tout  le  contraii'e. 

II  ne  biivoit  point  de  vin  à  cans(^  (pi'il  avoit  la 
l«;teechantïee,  si  ce  n'est  cpie  dans  les  chaleurs 
il  [irenoil  ilu  vin  passe  pailes  loses.  Son  esto- 
mac ('toit  tellement  affoil)li  et  deiCMle  ,  (|Me  ce 
(pi'on  lui  avoit  pref)are  le  (h'gontoii  et  il  desi- 
roit  ce  (pi'il  n'avoit  pas.  Souvent  il  onblioil  de 


(I)  Art.  6  ,  7.  Epipli.  Ex-  (5)  Kp.  1  },•>,  ad  Cyriac. 

pos.  fil!,  in  li.  Art.  2<i.  Sup.  tk.  h.  7. 

(2)Art.5,  i.t(i.i7,l.î,2î.  i  llnFurr.  O.lvss.  n  .  v. 

«4,  15.  18,  10,  2t>,   12,  S,  f  12.  rail.  p.  102. 
25 ,  25. 
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manger,  détourné  par  les  affaires  ecclésias- 
ii(piesou  par  l'étude  de  l'écriture  ,  etdemeu- 
luit  ainsi  jus(pi'au  soir.  Il  plaignoit  extrê- 
mement la  dépense  de  la  table ,  regardjuit 
comme  un  sacrilège  d'cjter  aux  pauvres  pour 
donner  aux  gens  de  plaisir  ;  et  il  craignoit  que 
cène  bit  un  prc'texie  aux  économes  pour  enfler 
excessivement  leurs  comptes.  Enfin  ,  il  croyoit 
(juedans  une  si  grande  ville  il  falloit  ivcevciirà 
sa  table  toutes  les  personnes  constitucies  en 
(li.<;nil('.  ou  n'y  recevoir  personne.  C'est  ainsi 
.lii'en  i)arle  rev(''(pie  Pallade,  son  ami  ;  mais  le 
soin  (pi'il  jjrend  de  l(\justilier  sur  cet  article, 
r.iil  voir  (pie  cetl(î  conduite  étoit  extraordi- 
naire, à  cause  de  rhos|)italité  que  l'on  comp- 
toii,  suivant  saint  Paul ,  poni'  un  devoir  des 
('vchpies  (1). 

XI\.  Eviviiu^s  assemblés  avec  saint  Cfirysostôme. 

Pendant  (pie  riK'ophile  lenoit  S(m  concile  au 
^'licne,  j)rès  de  (;halc('Mloine,  saint  Jean  Chry- 
sosl()me  étoit  à  (jtnstantinople  et  avec  lui  (pia- 
lante  evècpies  assis  dans  la  salle  de  l'évc'ché  (i2). 
Ils  s'étonnoient   conimen!    Théophile,  ap|)elé 
|ionr  r('poi!(lre  à  des  accusations  atroces,  av(jit 
Ijii  si  t('>i  changer  l'esprit  des  puissances,  et  at- 
tirer à  son   parti  la  })liiparî   i\\\  clerg»'.  Saint 
rhrysost('mie  leur  dit:  Pri(v.,  mes  frères  ;  et,  si 
NOMS  aime/.  Jesus-(^hrist,  que  personne  n'aban- 
donne pour  in(»i  son  (-glise.  (^ar,  comme  il  est 
cciit^ô;:  Je  suis  près  d'être  immolé  et  le  temps 
(le  ma  separ.Uion  approche;  et  j(î  vois  bien  «pie 
je  quitterai  la  vie  après  avoir  sou fli'rt  j)lusieurs 
|illlictions.  Je  coimois  ]a  conjuration  de  Satan; 
il  ne  j)eut  [)lus  sonlTrir  la  guerre  (fue  je  lui  lais 
♦|).ir  mes  discours.  StMiveiKV-vous  de  moi  dans 
vos  prières  ;  ainsi  l)i(ni  vous  fasse  miséricorde. 
\  ces  mots,  ('tant  tons  accables  de  donleui'  et 
l'indant  en  larmes,  hs  uns  demeuièrenl  ,  l(\s 
-iiitres  soiiirent  de  l'assemlilee  aj)rcs  lui  avoir 
l>;nsé  la  l(''te,  les  yeux  et  la  bouche. 

Il  les  pria  de  l'evenir  et  leur  dit  :  Asseyez- 
\ous,mes  frères,  sans  pleurer  ni  m'atteiùlrir 
•l.uantage  (il  Jésus-Christ  est  ma  vie  et  la 
mort  m'est  mile.  Cai*  le  bruit  (^ouroit  ,  qu'on 
(levoii  lui  cou|)er  la  tète  à  cause  de  la  libellé 
<le ses  discours.  Souvene/.-vous,  conlinua-t-il , 
«le ce  (pie  je  vous  ai  dit  souvent  (pie  celte  vie 
•iVst  (pi'un  passage.  Valons-nous  mieux  que 
!<'-  |)atriarclies ,  les  [)r(>j)lietes  et  les  ap()tres 
|>  ttir  être  immortels  dans  ce  monde?  Un  des 
insistants  dit  en  gémissant:  jVoiis  pleurons  de 
li'uis  voirorphelins,  l'Église  veuve,  ses  lois  m('î- 
prisées,  rambition  triomplianie,  les  pauvres 
-ihandonné's  ,  le  peuple  sans  instruction.  Saint 
<Jirysost(')ine,  Irappanî  du  second  doi{>t  sur  sa 
ni.iin  gauche,  comme  il  laisoit  (piaiid  il  irvoit 
IHofoudeineFU,  r('|)ondit  ainsi  :  C'est  assez,  mon 
livre,  n'en  dites  pas  davantage  ;  mais  ,  comme 


(\)  V.  lUÔ.  Tini.  m,  2. 
Tit.  i.8. 
i2)I>a!!.Dial.p.67. 


(Â)  2Tim.  Fv,  6. 
(i;P.(i8.  Rliil.pp.  1,2t. 
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j'ai  dit  :  ne  quittez  pas  vos  églises  (i).  La  pré- 
dication n'a  pas  commencé  par  moi  et  ne  finira 
pas  avec  moi.  Eulysius ,  évéque  d'Apainée,  en 
Bidiynie,  dit  :  Si  nousgardons  nos  églises  on  ne 
maïKjuera  pas  de  nous  contraindre  à  commu- 
ni(pier  et  à  souscrire.  Commimiipiez,  dit  saint 
Chrysostôme ,  pour  ne  pas  faire  de  schisme, 
mais  ne  souscrivez  pas.  Car  ma  conscience  ne 
me  ivproche  rien(pii  mérite  la  déposition. 

Comme  ils  en  (itoient  là,  on  averdt  qu'il  y 
avoit  des  (h^putés  de'rhéoj)hile.  Il  les  fit  entrer, 
el  leur  d(Mnanda  ([uel  ran.g  ils  îenoiem  dans  l'É- 
glise ?  Ils  n 'pondirent  :  d'evè(  pies.  C'eloi('nt  deux 
jeunes  honnnes,  nouvellement  ordoniK's  en  Li- 
bye, nommes  Dioscoreet  Paul.  Saint  Chrysos- 
t(jme  les  pria  de  s'asseoir  et  de  dire  |)our(pioi 
ils  venoient.    Us    repondirent:   Nous   n'avons 
«pi  une  lettre  à  présenter.  Il  ordonna  qu'on  la 
bU.Les(le|)nl('slaliieni  lirejiar  mijennedomes- 
li(pie  delh(M)phil(^  Elle  portoii:  Le  saint  con- 
cile assemblé  auClume,  à  Jean,  sans  lui  donner 
le  titre  (reve(pie.  Nous  avons  reçu  contre  vous 
des   libelles   ipii  contiennent    une  inlinilè   de 
maux  (i2).  Venez  donc  et  amenez  avec  vous  les 
|)retres  Serapion  et  Ti/pius  ;  car  on  en  a  be- 
soin (5).  Tigrius  étoit  euninpie.  llsdemandèi'ent 
aussi  le  lecteui*  Paul.  Apres  la  leclnre  de  cette 
lettre,  les  ('V(''(pies  qui  etoient  avec  saini  Chry- 
sostôme, de[)ntèrenl  trois  éve(iues,  Lupicin , 
németrius  et  Eulysius,  et  deux  prêtres,  Ger- 
main et  Sévère ,  et  les  chargèrent  de  dire  à 
Théophile:  Ne  laites   point  de  schisme  dans 
l'Eglise.  Si  au  UK'pris  des  canons  de  Nicée  vous 
voulez  jug(-r  hors  de  vos  limites,  passez  vous- 
ménuMcrs  nous  en  cette  ville,  afin  que  nous 
vous  jn(pons  le  premier  (4).  Car  nous  avons  des 
iTKMiioirescontrevous  qui  contieiuK^nt  soixante 
et  dix  articles  de  crinu^s  manifestes  ;  et  notre 
concile  est  plus  nombi^Mix  (pie  h;  vôtre;  vous 
n'(Mes  (pie  trente-six  d'une  seule  province  et 
nous  sommes  (juaranie  de  diverses  pi'ovinces 
entre  lesquels  il  y  a  sei>t  nK'tropolitains.  Nous 
avons  encore  votre  letlie,  par  laquelle  vous 
d('clarez  à  notre  confrère  Jean  (ju'i!   ne  faut 
pasju{jer  hors  des  limites. 

Alors  saint  Chrys(jstôme  dit  à  ses  évc^ques: 
Prolestez  comme  11  vous  plaira;  il  faut  aussi 
(pi(î  je  réponde  à  ce  (pii  m'a  ét(^  d(''noncé.  Et 
s'adressant  auxdéputt's  de  Théophile,  il  leur  fit 
cette  H'ponse  (5):  Jusqu'ici  je  n'ai  point  eu 
de  comioissance  que  personne  eût  rien  à  me 
reprocher;  mais,  si  vous  voulez  (pieje  me  pré- 
sente, chassez  de  votre  assemblc(i  mes  ennemis 
manifestes;  et  je  ne  disputerai  point  du  lieu  où 
je  devrois  être  jugé  ,  (iuoi(pie  ce  dut  être  assu- 
l'c'ment  en  cette  ville.  Or ,  ceux  que  je  nV'use 
sont:Th('ophile,  (jue  je  convaincrai  d'avoirdità 
Alexandrie  et  en  Lycie  :  Je  vais  à  la  cour  d('po- 
ser  Jean.  Ce  qui  est  si  vrai  (jue  depuis  qu'il  est 
arrivé,  il  n'a  voulu  ni  me  parler  ni  commu- 
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ni(iuer  avec  moi.  Je  récuse  aussi  Acace,  parce 
qu'il  a  dit:  Je  lui  propare  uu  plat  de  ma  laçon. 
Je  n'ai  pas  Ix'soin  de  pai'ler  de  Sévérien  et 
d'Antiocliiis.  Dieu  en  l'eia  hientùl  justice,  et  les 
théâtres  publics  cliautenl  leurs  eut  reprises.  Si 
vous  voulez  donc  eHeclivement  (\iw  je  uie  pré- 
sente, ôtez  ces  (pialredu  nombre  des  ju^jes  et 
ne  les  faites  paraître  ^pie  connue  accusateurs: 
alors  j'iiai  non  seulement  devant  vous  ,  mais 
devant  un  concile  de  toute  la  teii e.  Et  sachez 
(pie  (piaiid  vous  enveiiiez  mille  lois  vers  moi, 
vous  n'auiez  pas  d'autre  l'eponse  1 1).      ^ 

A  peine  les  deputesde  Théophile  étoieiU-ils 
sortis,  qu'il  vint  un  notaiie  (!e  r<'ii;pereur , 
charge  d'un  ordie  de  contraindre  Jean  a  se  pré- 
senter pour  être  ju<ye ,  comme  ses  ennemis  l'a- 
voient  demandé.  Le  notaire  le  pressoit  d'olx'ir, 
et  a|)res  (pi'on  lui  eut  lepondu,  deu\  prêtres 
de  saint  Chi'ysostome,  envoyés  parTheojihile, 
demander(Mit  à  cnti'er.C'étoient  Lu;;ene.  (pii  de- 
puis poni'  recompense,  eut  l'eveched'ileraclée, 
et  le  moine  Isaac.  llslui  dirent  :  Le  concile  vous 
mande  de  passer  vers  lui  pour  vons  jnsiilier. 
Saint  Jean  Chrysostùme  repondit  par  d'aiitres 
evé(pies  :  Quelle  est  votie  proceduie  de  ne 
point  chasser  mes  ennemis  ,  et  de  me  citei-  par 
mes  cleics?  Lespaitisans  de  Théophile  prirent 
ces  ('vèipies,  battirent  l'un,  déchirèrent  les 
habits  de  l'autre,  chargèrent  le  tnu-iemedes 
térs  qu'ils  avoient  prei)ares  pour  saint  Chrysos- 
lôme,  lejrterent  dans  ime  barque,  etrenvoyè- 
rent  dans  un  lieu  inconnu. 

XX.  Suite  du  concile  du  Clicne. 

Saint  Jean  Chrysostùme  l'ut  ainsi  cité  jusqu'à 
(piaiie  lois,  et  ne  ht  point  dautrer  épouse; 
mais  le  concile  du  Chêne  ne  laissa  j>as  de  pro- 
céder contre  lui(!2).  Apres  cpu' l'on  eut  examiné 
(juelques-unsdes  vin};t-neul  che^^d■accusation 
proposes  par  l'archidiacre  Jean,  l'eveque  Isaac 
donna  aussi  un  libelle  (pii  en  conK'uaii  dix- 
huit,  mais  à  [)eu  [)rès  les  mêmes.  Il  y  ajoutoit 
que  saiiU  Chiysosîômel'avoit  souvent  malliaité 
lui-même,  ((ue  saint  Epipiiane  n'avoit  point 
voulu  communiquer- avec  saim  Chrysostùme,  à 
cause  des  ori{jeiiistes,c'est-a-dir'edAmmoiii  us, 
Knthvrnius,  Eusèbe,  lleiaclide  el  Pallade.  11 
ne  parle  point  de  Dioscore,  le  (|natrierne  des 
{pands  l'reres ,  [)arce  ipi'il  ctoit  mort.  Isaac  di- 
soit  errcore  :  il  tr-aite  injmiensemenl  h^sévèques 
et  les  lait  chasser  de  sa  maison.  H  enii('[)iend 
sur  les  i)r'ovirices  des  antr'cs  et  v  ordor me  des 
évêques.  11  lait  les  ordinations  sans  assembler  le 
cler{;e  et  sans  [Ji'endre  son  avis.  H  a  oi'donne 
evê(pies  des  esclaves  etranjjei's,  non  alïrauchis 
et  même  accuses.  Il  a  reçu  d<^s  j)aiens  (pii 
avoient  tait  beaucoup  de  mal  aux  chr'etiens, 
il  les  lelient  dans  PEj^lise  et  les  piotejje.  11 
excite  le  peuple  à  sédition  urine  contre  le 
concile.  11  a  enlevé  de  force  des  d<'pi)ls.  Il  dit 
<|ue  la  table  de  l'ej^lise  est  pleine  de  iuiies.  H 
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se  vante  en  disant  :  J'aime,  j'en  suis  fou.  I  i 
doit  expliquer'  ce  quec'estque  ces  furies,  cet 
amour,  cette  folie  ;  car  l'É^ïlise  ne  connoit  point 
ce  lan{ja{je.  C'éloient  quelîpies  expressions  de 
Tardeur  tle  sou  zèle  qu'ils  pr-enoient  au  crimi- 
nel.  Isaac  l'accusoit  encore  de  donner-  trop  de 
confiance  aux  pt'cheuis,  eu  disant  :  Si  tu  pè- 
ches encore,  fais  encoi'e  |)énit(Mice.  Viens  à 
moi,  et  je  te  {guérirai  ^1).  C'est  ce  que  rapporte 
1  historien  Socrale,  que  saint  Chrysostùme  avoii 
osé  dire.  Si  tu  te  l'epens  mille  lois,  viens eii- 
coi'e.  11  dit  (|ue  plusieur'sde  sesamisl'eu  rej)ri- 
renl,et  parliculieremenl  Sisinnius,  évècpiecles 
novaliens.  Mais  il  ne  paroit  point  <pu'  saim 
Chrysostùme  parlât  de  la  pénitence  pid)li(iiie, 
qui,"  selon  les  canons,  ne  s'accordoii  (|u  une 
fois.  Isaac  l'accusoit  enlin  de  dir-e  dans  f  e{;lis»> 
des  blasphèmes  :  <pie  la  prière  de  Jesus-(diiisi 
n'avoit  pas  été  exaucée,  parce  (pi'il  n'avoit  pis 
pr'ié  comme  il  falloit. 

Saint  Chrysostùme  rapporte  dans  ses  lettres 
une  autre  accusation,  ([u'il  di'uie  foi-mellement. 
On  a,  dit-il,  invente  plusieurs  clioses  contre 
moi  :  on  dit  (pie  jai  conmnmie  (piehpu's  per- 
sonnes ([ui  avoient  ruanj^e  aiii)aravant  ;  si  je  lai 
fait,  (\\w  mon  nom  soit  efface  du  livic  des  évê- 
ques, et  (pi'il  ne  soit  |)as  cciit  dans  le  livr'(^(le 
la  foi  orthodoxe.  (^Mianl  a  la  calomnie  d'exciter 
le  peuple  à  sédition,  par'ticuliei'ement  conti'elo 
concile  du  Cîtene,  elle  peut  etr-e  fondée  sur*  les 
sermons  (pi'ilfaisoit  cependant  a Consiantinople. 
iNous  en  avons  un  qui  commence  ainsi  :  Voici 
une  terrible  tempête;  mais  nous  ne  (•rai'jnoiis 
point  d'êti-e  subnrei(}és,  car'  noirs  sommes  éla- 
Llis  sur  la  pierre  (i2i.  Que  craindrons-nous, 
dites-moi,  la  mor't?  rua  vie  est  Jesus-Chrisi , 
et  la  mort  m'f^st  avantaj^euse.  L'exil?  la  terr'C 
est  au  seijjueur,  et  ce  ({u'elle  contient.  La»'on- 
fiscation  ?  Nous  n'avons  rien  ap|)Oité  en  c(* 
monde ,  et  nous  n'en  enqiorter-ons  rien  (5).  11 
fait  voir'  ensuite  (pie  rE{;lise  est  invincible  : 
(pie  rien  ne  peut  lesepar'er*  de  son  peuple  ,do!]! 
il  porter-a  ralf(H'tion  partout  :  il  le  loue  de  celle 
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11  vient  ensuite  aux  calomnies  dont  onlech;n- 
geoit.  Ils  disent  .  Tu  as  mauj;éetpuis  baptise. 
Si  je  l'ai  fait,  (pie  je  sois  aiiailieme  (4).  Toute- 
fois ,  ajoute-t-il,  il  fandroit  aussi  condamner 
saint  Panl,  (jui  donna  le  baptême  au  (j(H)liei" 
après  sou|)er' ^5).  J'oserai  le  dire,  (pi'ils  con- 
darrrnenl  Jesns-Clirisi  même,  qiri  donna  apivs 
souper  la  communion  à  ses  disciples.  C  est  la 
meure  calomnie  d-nt  il  parle  dairs  la  letti'e  a 
Cyr'iaque ,  ("t  il  s'exprupre  ainsi ,  parce  (jue  l'on 
ne  separoit  point  alors  l'eucharistie  du  baplerne. 
Il  ajoute  :  Vous  savez,  mes  chers  fr-eres,  pour- 
(proi  on  m<Mcut  dêi)oser;  c'est  que  je  nai  pas 
(le  tapisseries,  (pre  je  ire  suis  pas  velu  de  soie, 
<pieje  ne  liens  pas  de  table;  car  1»  race  de  l'as- 


pic domine  :  il  reste  de  la  postérité  de  J('zabel  : 
la  grâce  combat  encore  contre  Elie.  Il  apporte 
ensuite  l'exemple  de  saint  Je  lu-Baptiste,  de  son 
martyre  (ît  de  sa  gloire;  et  il  ajoute  :  llérodiade 
danse  encore ,  en  cherchant  la  tète  de  Jean. 
C'est  i(;i  uu  K^mps  de  larmes,  tout  se  tour'ue  à 
l'infamie  ;  puis ,  à  l'occasion  du  psaume  (jui  ex- 
horte à  ne  se  pas  confier  aux  richesses,  il  r*el(>ve 
l'exemple  de  David  (1)  ;  il  dit  (|uil  ne  se  laissoit 
j),is  gouyer'ner'  par  sa  femnns  et  exhor-te  les 
Icimnes  à  ne  |)oint  donner'  de  mauvais  conseils  à 
leurs  ma!"is.  Ce  discours  fut  toui'nê'  eu  ciMine 
diîlal.  Orr  ci'ut  qu'il  mai'(proii  riinju'i'atrice  pai' 
Jezabel  et  par-  liciodiade  ;  (pi'il  avoir  lait  allu- 
sion ;i  son  noiud  Eudoxia,  eu  disant  (jne  tout  se 
[oui'uoil  à  l'infamie,   as  adoxïan  :  enlin  <pi  il 
opposoil  la  sa^çessede  David  àIafnibl('ss(;dAr'- 
cade,  (pre  sa  femme  jfonveirioil  itii.  Peut-être 
aussi  par'  la  race  de  l'aspic,  vouloit-il  mar'quei' 
riinpei'atrice,  fille  d<'  Rrnton,  de  la  nation  des 
Francs,  cpii  fm  (>onsul  (mi  trois  (!ent  «pialre- 
\ingi-cinq  ;  car  elhi  leuoit  de  la  ftrocite  de  sou 
pèie. 

XXI.  Coudaniualion  de  saint  Cliry.sostôme. 

Cependant,  le  concile  du  Chihie  conliuuoi  ( 
ses  séarices.  Après  (pie  r('vè(pie  Isaac  eut  i)r'()- 
posésesdixduiitarticlesd'acciisaliouconti'e  saint 
Cln-ysostùme,  on  eu  examina  (|iie!(j!ies-uus  , 
piiisou  revint  au  Ir-oisièmederaichiiliaci'e Jean, 
louchant  la  vente  de  (pichpies  meubles  pré- 
cieux (5).  Sur'  cet  article,  ou  entendit  pour*  Ut- 
iiioins  Arsace,  premier  prêtre,  Atticus  et  Elpi- 
(lius,  pi'elr'cs  dont  les  deux  pi'emier's  succédè- 
rent a  saint  Chi'ysost(Wue  dans  l'église  de  Gou- 
sianli!io|)le.  Les  tr'ois  ruêm(is  avec  le  prêtre 
Acace,  d(iposèr'ent  sur  le  (pialrième  aiiicledes 
marbres  vendus.  ApnVs  cet  examen,  les  mêmes 
pietr'cs,  et  encore  Eudêmon  et  Onèsirne,  pres- 
sèrent la  |)i'ononciaiion  de  la  sentence. 

Paul,  évêque  d'ileraclée,  présidoit  au  con- 
cile, appai'emmeut  comme  ancien  nieti'Oj)oli- 
tain  de  Thrace;  car  Byzancedé|)endoit  d'ileia- 
clée,  avant  qu'elle  IVit'Constaniinople /m.  Il  j)ril 
les  voix  de  rous  les  évêques,  au  nombi'e  de 
(juaianie-cin(|,  commençant  par  un  év»'(pie 
nomme  Gymnase,  et  finissant  par  Théophile, 
'i'Alexandr'ie.  Ils  pr'onon(yM'ent  la  déposition 
(le  saint  Jean  Chrysostùme.  Puis  ils  écr'ivir'cnl 
une  lettr'e  synodale  au  clergé  de  <Jonstan!inople 
Cl  une  autre  aux  emper-eur's.  Gér(3nce,  Eaustin 
et  Eugnomone,  trois  évê(|ues  qui  se  préten- 
'ioient  injustement  d(''j)os(îs  par  saint  Chrysos- 
itune,  j)r'(3senierent  encoi'e  tr'ois  r'e<piêles.  Gé- 
ronce  est  sans  doul(;  (  elui  de  Nicomedie,  dont 
j'ai  rappoite  l'histoii'e.  Ensuite  le  concnle  re(;ut 
il  i'<'ponse  de  l'empereur.  Ainsi  se  termina  la 
ilouzieine  seance(o). 

Le  seul  pr'etexte  delà  condamnation  de  saint 
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Chrysostùme  fut  la  contumace,  et  qu'ayant 
ét(|  (piatie  fois  appelé  par  le  concile,  il  n'avoit 
]>oint  voulu  se  pr(^senter(I).  Aussi  la  lettre  ou 
relation  à  l'empei-eur  commençoit  par  ces  mots: 
Comme  Jean  accusé  de  quelqiies  crimes,  et  se 
sentant  (coupable,  n'a  pas  voulu  se  présenter, 
il  a  été  déposé  selon  les  lois.  3Iais  par'ce  que  les 
libelles  contiennent  aussi  une  accusation  de 
lèse-majesté,  voti'(^  pieté  commandera  qu'il 
soit  chassé  et  |)uni  pour  ce  cr'ime;  car  il  ne 
nous  appai'tient  pas  d'en  piendr^e  connoissance. 
C(j  crime  doit  d'avoir  |)arié  (Contre  l'impéra- 
trice, et  l'avoir  uomuH^e  Jé/abel.  Au  reste, 
on  voit  ici  (pie  les  évêques  n'osoient  en  connoi- 
tre,  car-  «juefiue  injuste  que  fût  d'ailleui's  le 
pi'oc 'dede  (X'ux-ci,  les  plus  z(Hés  défenseurs 
de  saint  Chrysostùme  ne  les  blâment  point  sur* 
(jet  article.  J/emj)er'eui'  (Jonna  uu  oïdi'e  con- 
forme à  la  (Jemande  du  concile  pour'  chasser 
saint  (Chi'ysostome  de  feglise  et  de  la  ville  de 
Consiantinople.  Cetor'dr'e  fut  exécuté  piomp- 
temenl,  par-ce  (pie  le  saint  evêcpie  appeloii  de 
ce  concile  à  un  jugement  f)lus  juste  (:i;.  Il  fut 
chass('  de  re(;!ise  par  uu  comte  accompagné  de 
soldats;  et  le  soir  bien  tard  suivi  de  loVit  son 
peuple,  il  fut  trarne  au  milieu  de  la  ville  pai'  uu 
de  ces  ofliciers  (jue  l'on  nommoit  curieux,  et 
jeté  dans  uu  vaisseau,  qui  le  porta  en  Asie 
p(Midant  la  nuit.  Il  arriva  dans  une  maison  de 
cam])a(jne  près  de  Prenete,  en  Ijithyuie. 

XX IJ.  Rappel  de  saint  Clirysost(Jme. 

Mais  cet  exil  ne  diua  qu'un  jour.  La  nuit 
suivante,  il  survint  uu  gr-aud  tremblement  de 
terre,  (pii  ébranla  même  la  cliamlue  de  l  em- 
pei'eui'.  L'impératrice  épouvantée  le  pria  de 
i'aj)peler  le  saint  évêque,  et  lui  écrivit  elle- 
même  en  ces  ter'iues  (5j  :  Que  votre  sainteté  ne 
croie  pas  que  j'ai  su  ce  qui  s'est  passé.  Je  suis 
innocente  de  votre  sang.  Des  hommes  nK^chants 
et  corrompus  ont  foi'mé  ce  cornf>lot.  Dieu  est 
témoin  des  lar'uies  (|ue  je  lui  offre  en  sacrifice. 
Je  me  souviens  (pie  mes  enfants  ont  ('té  baptisés 
par  vos  mains.  Silùt  (pi'il  fut  jour,  elle  envoya 
des  officiers  le  prier  de  revenir  au  plus  vite  à 
Coiistaniinople  pour  y  faire  cesser  le  péril. 
Mais  comme  on  ne  savoit  oii  il  s'étoit  i-etiré, 
api'ès  les  premiei's  on  en  envoya  d'autr-es,  et 
d'autr(?sencore  a j)res  ceux-là,  en  sorte  que  le 
i)OS|)horeétoitpleindeceux  «jui  lecherchoient. 
Le  tumulte  (Mt  grand  à  Constantinople.  Ceux 
même  (|ui  avoient  ete  opposés  à  saint  Chrvsos- 
tùrue  eu  avoient  aloi's  pitié,  et  disoient 'qu'il 
avoiteté  calomni(''(l).  Ils  ci'ioient  (îonii'e  l'empe- 
reur et  contre  le  concile,  et  reconnaissoient  la 
conjur'ation  de  Théo,:diiie.  Séveri(^n,  de  Caba- 
les augmenta  eiK'ore  le^d(;sorJre.  Car,  prêchant 
dans  une  e-lise  de  Conslaïuinople,  il  crut  bien 

(i)  Socr.  VI,  c.  t5.  Sozom.  p.  75.  Chrvs.  posl.  lied.  A. 

VIII ,  c.  t7.  Pall.  p.  74.  to.  8.  p.  2G4. 

(2)  Ep.     ad   Inrioc.   ap.  (4)Socr.vi,c.  t6.Sjzom. 

Pall.  p.  15.  p.  75.  VIII,  c.  18. 

(">:  Theod.  v.c.  3  î.  Pall. 
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prendre  son  lemps  pour  Manier  saint  Cln'vsos- 
tôme,  et  dit  que  (juand  il  n'auioil  pas  été  con- 
vaincu d'autre  chose,  sa  hauteur  sul'lisoit  pour 
le  déposer.  Car,  disoii-il,  tous  les  autres  pé- 
chés sont  reniis  aux  hommes;  mais  Dieu 
résiste  aux  su[)ei"l)es,  selon  rcciiiure.  Ce  ser- 
mon énuit  encore  plus  de  peuple  (I).  1!  ne 
pouvoil  se  contenir  ni  dans  les  é{}lises  ni  dans 
les  places;  il  s'avança  avec  de  ;p*ands  cris  jus- 
qu'au (balais,  demandant  (pie  l'evècpie  Jean  iVit 
rappelé.  L'eunu(|ue  IJnson,  notaire  de  remj)e- 
reui-,  lui  envoyé  en  dili^fcnce;  on  liouva  enlin 
le  saini  evé(pi(' à  Prenèle,  et  (]uand  le  peuple 
l'eut  appris,  il  courul  au-devani:  rcmhouclini'e 
delà  Pi'Ojiontidc  Inl  hicniiH  convei'te  de  hàti- 
nienls  ;  tout  s'emharipioil,  jusipi'aux  lemmes, 
tenani  leni's  enCanls  enii'e  leurs  bras.  Ainsi 
saint  Chrysoslome  l'evinl  connue  en  Irioniphe, 
accomf)a»fn(''  de  plus  de  ti'eiUe  évè(pjes  (^2). 

31ais  il  ne  rentra  pas  d'ahord  à  i^DUstantino- 
ple;  il  s'arrêta  dans  un  hourjj  nommé  Marianes, 
en  une  maison  de  rim[)eraii  ice,  s'excusaiu  de 
renlierdans  la  ville,  jus(prà  ce  (pi'il  eût  été 
justilie  pai'  un  concile  plus  nonihicux  (7)).  Le 
peuple  ne  put  soniïrir  ce  retardement.  11 
s'empoiloit  contre  la  cour,  et  Ibiça  le  saint 
évè(pie  à  rentrer.  Ils  allerenl  au-devant  chan- 
tant des  caïui  pies  composés  exprès,  et  j)or- 
tant  des  cierges  allumés;  ils  ramenei'enl  dans 
ré(îlise;  et  quchpie  proteslaMon  (ju'il  put 
faire  (|ue  la  sentence  piononcée  contre  lui 
devoit  (Mie  n'voquée  avant  (pi'il  re|)rît  ses 
lonclions,  ils  le  conliai^juirent  de  leur  annon- 
cer la  paix,  et  de  monter  sur  son  sié(}e,  (ant 
ils  avoient  de  j)assion  (renlcndre  ses  instruc- 
tions (i).  Alors  il  leui'  lit  sur-le-champ  un 
discours  (pn' nous  avons  encore,  ei  (pii  com- 
mence par  une  coniparaison  de  son  e^^flise 
avec  Sara,  et  de  Théophile  avec  le  roi  d'É- 
[j^ypfe,  (pii  avoit  voulu  la  corrompre.  Il  y  loue 
lalïection  de  son  peuple,  et  tiMuoi^ne  sa 
reconnoissance  pour  l'empereui',  particulière- 
ment poiM'  l'impératrice.  Il  n'oublie  rien  de 
eecprelle  a\oit  l'ail  pom'  procurer  son  retour; 
la  lettre  (piVlle  lui  avoit  écrite,  le  compliment 
qu'elle  lui  avoir  lait  taire  à  son  ai'i'ivee,  ses 
instances  auprès  de  remporeur  pom*  le  rap- 
peler. Ce  discours  attiia  de  si  ([lands  applau- 
dissements, (pie  saint  Jean  Chr\soslôme  ne 
put  l'achever. 

XXIII.  Fête  de  Tliéopliile. 

Le  concile  du  ('h('ne  ne  laissoit  pas  de  con- 
tinuer, et  on  y  tint  une  treizième  séance  contre 
Heraclide,  (pie  saint  Chrvsostcniie  avoit  or-  I 
donne  év('(|ue  d'Éphtse  a  la  plare  d'Anlonin,  i 
et  dontparconséqnent  la  condamnatioi]  retom- 
boit  indirectement  sur  lui  i^i).  Le  principal 
accusateur  d'Ileraclid.' eioii    Macair(%  ('V("'(pie 


(1)  Jac.  IV,  6. 

(2)  Ep.  ad  Inooc.  p.  tG. 

(3)  Socr.  VI,  p.  U). 
(i)  A.  to.  8,p.  20i. 


(5)  ScKT.  vi,c.  17.  Sozom. 
vui ,  c.  t9.  Su2.  n.  G.  Pliot. 
Cod.  59. 


,  de  Ma{;nésie,-  mais  le  moine  Jean  et  l'évéque 
Isaac  avoient  aussi  proposa'  quehjues  plaintes 
I  contre  lui.  On  pretendoit  qu'il  avoit  frappé 
quelques  personnes,  et  les  avoit  l'ait  traîner 
I  char{[ees  de  chaînes  au  milieu  de  la  ville  d'É- 
'  phèse;  et  qu'avant  son  ('piscopat,  il  avoit  été 
I  convaincu  de  larcin  à  Cesaré(^  de  Palestino. 
Mais  comme  II(''raclide  ('toit  absent,  ses  amis 
s'élevèrent  contre  cette  injuste  procédure. 
Ceux  du  |)arli  de  Tlu'ophile  voulurent  la  son- 
tenir;  le  peu|)le  prit  part  à  la  (|uerelle  des 
Alexandrins,  les  É{îy[)tiens  contre  ceux  de 
Constant inople;  on  en  vint  aux  mains,  plu- 
sieurs furent  blessés,  et  (pichp^vs-uns  muiiic 
tués  ;  Severien  et  les  autres  eve(pies  (>p[)os('s  a 
saint  Chrysost(jine  s'enluireni  de  Consiantinu- 
ple saisis  de  crainte,  et  se  retirèrent  chaciin 
chez  eux.  Théophile  lui-nuMUe  lut  épouvante; 
car  on  h;  menacoit  de  le  jeter  dans  la  mer. 
Ainsi,  (pioijue  l'empereur  eût  écrit  de  tous 
cotés  à  la  prière  de  saint  ("hrysostijine  pour 
assembler  d(^sév(}ques,  et  com|)oser  un  concile 
nombreux  où  il  pût  se  ju^tilier,  Théophile 
s'embarqua  au  commencemenl  de  Ihiver,  ei, 
au  milieu  de  la  nuit,  avec  le  moine  Isaac  s'en- 
i'uii  à  Alexandrie.  Avant  que  de  |)a!'lir,  il  s'é- 
toit  réconcilie  avec  Eusebe  et  Enihvnnus,  les 
deux  des  grands  frères  (pii  restoieni  eu  vie. 
Car  revè(|ue  Dioscore  et  Ammonius  étoieni 
morts  (pie'que  tenq)s  auparavant.  Ammonin.s 
avoit  passé  au  (]hene,  et  [X'ndani  (pion  se 
préparoit  au  concile,  il  y  tomba  malade,  et 
prophétisa  avant  sa  mort  (pi  il  y  auroit  une 
{jiande  pers(?cution  et  un  schisme,  dont  Its 
auteurs  liniroient  honteusement,  et  qu'ensuite 
rE{;iise  seroit  nîunie  (I).  Il  fut  enierre  au  mo- 
nastère prochain.  Tlie(>j)liilt'  pleura  sa  mort, 
et  (lit,  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  son  temps 
de  moine  tel  (pi'Ammonius,  ({uoiqu'il  eut  éu* 
cause  (lu  trouble.  l)i;)score  fut  enterre  a  Coii- 
slaniinojde  en  l'ej^list;  de  Saini-Moce  ou  3Iu- 
cius;  et  les  femmes  juroient  par  ses  prières. 
Lesaini  vieillard  Isidoie  inouiut  aussi  vers  \r. 
mi'me  temps,  (*'est-a-dire  vers  l'an  ([uati'e  cen^ 
trois,  à{jé  de  (piatre-viu|;t-ein(ï  ans  (^).  Théo- 
j)hile  invita  donc  dans  le  concile  du  (.'hene 
Eusèbe  et  Euthymius  à  témoijpier  du  repen- 
tir, leur  promettant  de  ne  leui'  lair(3  aucun  m.l, 
et  d'oublier  tout  le  passé.  Car  dans  ce  concile, 
il  ne  lut  plus  (piestion  des  livres  d'()ri(|ene. 
Les  partisans  de  Théophile  crièrent  à  ces  moi- 
nes de  demander  j)ardon,  fei^piant  d'intercf'- 
der  pour  eux.  Ces  bons  moines  troubles  de  la 
présence  de  tant  devèques,  et  accoutumes  à 
dire  leur  coulpe,  uKMue  (piand  on  les  malirai- 
toit ,  se  résolur(^nt  aisément  a  demandei'  par- 
don. Théophile  les  ie(;ut  volouîiers,  et  leui' 
rendit  la  communion:  et  ainsi  linit  son  diffé- 
rend avec  l(;s  moines  de  Scetis.  Mais  c.tte 
réconciliation  si  facile  aujjmenta  fort  la  haine 
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Et  comme  on  lui  demandoit  comment  il  lus 
(îhérissoit  tant  après  les  avoir  condamnés,  il 
refHuidit  :  les  livres  (rOri|;ene  sont  une  prairie, 
.ioiii  je  cueille  les  fleurs  sans  m'arréter  aux 
cpuies.  Iheophilc  doncet  ceuxdeson  parti 
sciant  retu'cs,  saint  Chrvsosi(')me  demeura 
en  paix  plus  clnMi  du  |);'iq)le  (pie  (h'vant, 
ctlaisant  toutes  les  loneiions  (Je  son  ministère! 
Il  ordonna  ev('(jiie  d  llerach'e  en  ThiMce  le  dia- 
cre Serapion,  le  j)remier  objet  de  [;,  haine  de 
ses  enueinis. 


XXIV  Saint  ISilaniaioii. 

Théophile,  airivant  en  lv|vpte,  aborda  par 
hasard  a  une  peiuo  ville  nommée  Cerès,  à  cin- 
(|uaiiie  stades  ou  dvu\  lieues  et  demie  de  Pe- 
liise  r2].  L't'vefpie  du  lieu  ('toit  nioil,  (H  les  ci- 
toyens avoient    du    ^univ   son  successeur  un 
saint  personnajie,  nomme  Aifniimon  ,  (juietoit 
arrive  a  la  perfeclion  de  la  vie  monasii(|ue    11 
I  <'meur(Mt  Unvs  de  la  ville  dans  une  cellule  ou 
1  setoitenlerme,  et  en  avoit  mure  la  |)orteavec 
des  pi(3rres.  Comme   il  relusrjit   l'episcopat, 
llicophil.«  vint  le  trouver,  et  lui  conseilla  de  se 
\(indv(%  et  de  recevoir  l'ordination  de  sa  main 
.Nilammons'en  excusa  |.lusieurs  fois;  et  vovant 
quil  ne  pouvoit  persuader  Théophile,   ij  |ui 
(lit  :  Demain,  mon  pcre,  vous  ferez  ce  (ju'il  vous 
plaira;  p«>rmeile/-moi  de  disposer  aujourd'hui 
in(;s  allaires.  Theopliile  revint  le  lendemain 
suivant  la  convention,  et  lui  dit  d'ouvrir  sa 
porte  ;i\ilammon  repondit  :  Prions  aupara- 
vant. C'est  bien  dit,  répondit  Tlieophile,  et  il 
se  nnt  en  prièi'e.  La  journée  se  passa  ainsi, 
llieopliile  et  ceux  (pii  eioient  avec  lui  hors  de 
ucelluksapWisavoirattendu  lon;peinj)s,  a|>pe- 
Irrent  Nilammon  à  haute  voix;  il  ne  irpondit 
l'Oint.  Enlin  ils  (ÎKrent  les  pierres ,  ouvrirent 
la|>oi'ie  et  le  trouvèrent  mort.   On  le  revêtit 
(I habits pr(''ci(^ux,  on  TentrTra  auxd(3pens  du 
public;  on  bàlit  une  eelise  sur  son  tombeau 
('ton  célébra  tous  les  ans  le  jour  de  sa  mon 
avec frrande  solennité.  L'E(}lise  en  fait  encorda 
"icinoire  le  sixième  de  janvier  (5). 


XXV.  Premier  concile  de  Milève. 

Ln  Afriipie,  il  y  eut  un  concile  à  Milève,  le 
dixième  d(;s  caleiides  de  s(;ptembre,  sous  le 
||ii(|uieme  (Y)nsulat  des  dm\  emjXTcurs  Ar- 
^id(^  et  llonorius,  (;'est-à-direlevin(jt-septièine 
Jaoat  (juaire  cent  deux.  Aurelius,  de  Car- 
!tiaj[e,  y  pr(sidoitavec\antij)e,  priinatde  Sn- 
"i"he,  et  .\icetius,  j^rimat  de  la  Mauritanie,  de 
•"^ilili  (ij.  Ou  y  ordonna  (pie  suivant  l'aiH-ienne 
'r;fhî,  les  nouveaux  evé(iuescederoi(.Mit  a  leurs 
^iK'iens.    L'oc(3asiou  de  ce  canon  semble  avoir 


îSunt  Aujfustin,  que  Victorin  avoit  voulu 
comme  prnnat,  convoquer  un  concile  non- 
seuh'ment  de  iNumidie,  mais  de  Mauritanie  ;  et 
(lue  Xantipe,  évéque  deTa^fose,  luidisijutoilla 
primalie  eomme  plus  ancien  évéque  ;  car  en 
Alri(|ue,  la  di;;niié  de  primat  se  réfdoit  par 
1  aiitKpnie  de  1  oi'dination  et  non  par  la  qualité 
du  leu  qui  n'etoil  (pielquelois  (ju'une  bour- 
îjade  Le  concile  de  Milève  ordonm?  encore 
que  la  matricule  et  les  archives  de  INmnidie 
soient  au  li(.u  du  premier  siejje,  c'est-n-dire 
alors  a  la^;ose,  et  a  la  métiojjole  civile,  (mi 
«'toit  Constantme,  anciemie;nen(  nommée  Cvr- 

lue.  Etalin  (piil  n'y  eut  plus  dedilliculle  pouMa 
'  ate  des  ordinations,  (jue  l'on  devoit  trouver 
dans  ces  archives,  le  concile  ordonne  :  (lue  dé- 
sormais tous  les  eveques  (jui  seront  ordonnés 
<lans  les  provinces  d'Afri(iue,  recevront  deleurs 
<>r(Jmations  d(>s  lettres  sousci'ites  de  leurs  mains 
;;onieiiant  le  jour  et  le  consul,  c'est-a-dire 
1  aniK.'e  (I). 

Il  lut  aussi  ordonné  en  ce  concile,  que  quicon- 
queaur(jit  fait  une  seule  fois  fonction  de  lecteur 
dans  uuecfjiise,  ne  pourroit  être  retenu  pour 
être  clerc  dans  une  autre  e^r|iso.  L'occasion  de 
ce  canon  s(Mnble  avoir  été  la  jjrétentionde  W'^ 
ve(|ue  Sévère,  qui  revendi(pioif  un  nommé  Ti- 
moilKM;   (|uoi(iu'il  eût  fait  p.lusieurs  lois  fonc- 
tion de  lecteur  dans  le  diocèse  de  saint  Au-us- 
nii.  31axmiin,  év("'que  de  Ba[}ave  ou  de  Vapne 
s  étant  converti  du  schisme  dos  donatistes   of- 
lr(jit  voloniaireuKMit  de  (3(^der  pour  le  bien  de 
la  paix.  Leconcile  acxx'pte  sa  cession  et  oi-donne 
qu  on  écrira  des  lettres  a  lui  et  a  son  i)eupIo 
^lin  qu  il  se  relire  et  qu'on  mette  â  sa  plac(3 
un  autre  évéque.  On  choisit  son  frère  Caslo- 
nus,  a  (jui  saint  Auj^ustin  et  saint  Alvpius  écri- 
virenl  pour  l'exhortera  acc(^pter  cetlecharfre 
<Ha(juitter[)our  Dieu  toutes  les  esp(Tancesdii 
siècle,  ce  qui  semide  montrer  ({u'il  ir(itoit  que 
sunple  laniue.  Ils  don  mirent  ordre,  qu'on  ne 
lui  lut  cette  letlie  que  quand  son  peuple  le 
iiendroit,  crai/jnant  sans  doute  qu'il  ne  s'en- 
lut(:2j. 

XXVI.  Concile  de  Carttiage. 


(I)  Epist.  ad.  Innoc.  p. 
16.  Sozom.viii,c.  n.Pall. 
Dial.  p.  i;»7. 


{2)  Il)id.  p.    t.yj.   Pal 
Laiis.  c.  2t. 


vt)  Socr.  v.  c.  17. 
(2i  Si)z  tm.  \m.r.  ff). 
•'>)  Mar;\r.  R.  (i  Jaii. 
(4;  Diou.  Kxig.  u.  8j. 


Dion.  n.  80.  Ferrandi  Brev . 
n.  78.  Ep.  59,  al.  217  ,  ad 
Victor. 


L  année  suivante  versie  nK'ine  temps,  on  tint  à 
Cartha^'fe  un  concile  {p'neralde  touîes  les  pro- 
vinces d'Afrique,  le  neuvi(:'nie  des  calendes  de 
seplem])re,  sous  le  consulat  du  jeune Tln^odose 
('t  de  Uumoride ,  c'est-à-dire  le  vin(p-(iuatrieme 
d  août  (juatre cent  trois(5).  Aundius,  evèque  de 
Cartha(;e,  y  presidoit;  et  d'abord  il  dit  (jue  les 
(  eputes  (envoyés  outre-mer,  étant  de  retour, 
d(n'(uenl    rendre  compte  au   concile  de  leur 
commission:  Et  quoi(jue  d'hier,  ajoute-il, 
noas  ayons  examiné  soigneusement  ce  (ju'ils 


0)  N.  89.  Ferr.  n.  «0.        63  ,  al.  240 ,  24t .  n.  88 ,  et 
(2)  ^.  90.  Aug.  Ep.  62,  et    69 ,  al.  i58. 

(5)  Diou.  Exi?.  n.  90. 
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ont  fait,  comme  on  n'en  a  point  dressé  d'actes, 
iliautaujourd'liui  coiitirnicr,  par  des  actes  cc- 
clésiasliques,  ce  que  nous  limes  hier.  C'est  ap- 
paremment la  dcpuiation  du  concile,  tenu  le 
quatorzième  de  septenibie,  Tan  quatre  cent  un, 
au  pape  Anastase  et  aux  evèjues  d'ouire- 
nier  ,  pour  conserver  dans  loclerf^é  lesdonatis- 
tes convertis.  La  réponse  (jue  les  députes  avoient 
rapj)urteedevoit  éti'cdu  pap(;  Innocent ,  car  le 
pape  Anastase  mourut  en  (pialre  cent  deux, 
vers  la  iïn  du  mois  d  avril ,  apivs  avoir  tenu  le 
sié{je  trois  ans  et  demi  [[).  On  dit  (pi'il  oid(Mina 
que  ceux  (pii  viendroienl  douire-mer  ne  pour- 
roient  être  reçus  dans  le  clei^jesuns  le  lemoi- 
(}na(je  par  écrit  deciiui  evécjues,  parce  (ju'il  se 
trouva  de  son  temps  des  maniclieens  a  llonie, 
saint  Jer()me  relève  exirèm«Mne!H  les  vertus  de 
ce  saint  pape  ,  et  paniculit'renient  sa  pauvreté 
qu'il  nomme  très-riche;  riv;;ii>e  honore  sa  mé- 
moire le  vin;;t-septième  (l'avril.  Tiois  semaines 
après,  Innocent  l'ut  élu  [)ape,  et  tint  le  saint- 
siè{}e(|uinze  ans.  Ce  lut  donc  de  son  i(Mnps<|ue 
les  députes  du  concile  de  Cai'thajje  retouineient 
en  Alri(jue  i^l. 

Avant  (pi'ils  fissent  pul)li(piement  leur  rap- 
port ,  on  examina  les  letti'es  de  dcputation  des 
évè({ucs,(pii  se  trouvoient  pi(''senlsace  concile 
du  vin{;t-(|ualrieme  d'aoïit  (pialre  cent  trois. 
Les  quatre  dcpulcs  de   i'Aliicpie  Jîysacène, 
et  les  deux  (h^  la  Mauritanie  de  Sititi ,    f)ié 
sentèrenl  leurs  lellres  ,  (pii  furent  lues  el  in- 
sérées aux  actes.  Ces  dernieis  excusèrent  ceux 
de  la  3Iaurilanie  Césarienne,  en  disant  (pi'ils 
avoient  reçu  tard  la  lettre  de  convocation  nom- 
mée iractor'ia  ;    mais,    ajouterent-ils ,    il  Tant 
qu'ils  viennent,  et  nous  vous  assurons  <ju'ils 
consentiront  à  ce  qui  aura  ele  l'ait  en  ce  con- 
cile. Il  n'y   avoit  point   de  dcpulcs  de  la  pi'O- 
vince  de  Aumidie  ;  mais  seulement  trois  evé- 
ques,   saint  Aujjusiin,  Alyj)ius  et  Possidius. 
Aly[>iusen  rendit  la  raison  :  (pu'  les  évèques 
éîoienl  l'ctenus  dansleui's  villes  à  cause  du  lu- 
multe  des  nouveaux  soldats.  On  ci'oit  (|ue  c'é- 
toient  des  déserteurs,  contre  les(piels on  trouve 
plusieurs  lois  d'Ilonorius  doimees  celle  amiée 
(|uatre  cent  trois,  et  |»articuli!  rcmcnt  une, 
(|ui  donne  pouvoir  aux  liahilanlsdcs  provinces, 
d'en  l'aire  eux-mcnies  justice ,  s'ils  les  pillent , 
excepte  de  ceux  nui  sont  enrôles  depuis  peu, 
qu'die  ordonne  de  rauiener  à  leurs  compa- 
{jnies  (ô).  Al  V  pi  us  continue,  parlant  àAui'clius  : 
Je  noi'tois  la  lettre  de  votie  saiiUet-  au  saint 
vieillard  Xanli[)pe  ,  et  l'on  avoit  résolu  de  tenir 
un  concile  pour  députer  à  celui-ci.  Mais  l'ayant 
averti  ensuite  du  desordre  des  déserleui's,  il 
s'est  excusé  par  ses  lettres.  Aur<'lius  dit  :  il  n'y 
a  pas  de  doute  (pie  <piand  nos  conlreres  de 
INumidie  auront  reçu  les  actes  de  ce  concile, 
ils  v  donneront  leur  consentement  ,  et  en  exé- 


(t)  Sup.  II.   iô.  Dion.  n.  <tI  Drinet.  c.  S.  Martir.  IV. 

C8.  Lit).  Pontif.  27 1  npr. 

(2)  Sup.  XX ,  n.  :>0.  Pr.pi.  (5)  L.  i  îj.  G.  Tli.  de  De- 
an. 598.  p.  2.  Hier.  Epit.  sert. 
IG  ,  ad  Priucip.  v.  4    p.  8. 


culeront  les  résolutions.  C'est  moi  que  ref^arde 
le  soin  de  leur  en  donner  connoissance.  Quant 
à  nos  frères  de  Tripoli ,  j'ai  appris  qu'ils  avoient 
envoyé  pour  député  notre  frère  Dulcilius,  et 
qu'il  s'est  embar(|ué;  il  faut  donc  croire  que  le 
mauvais  temps  l'a  retard('.  C'est  poin<pioi,  si 
vous  le  trouvez  bon  ,  nous  leur  cuvcirons  aussi 
lesdécretsdu  concile.  Tous  les(''véques  approu- 
vèrent la  proposition.  On  voit  ici  disliiiclenient 
la  proceilure  d<'s  concih'S  .^eniMauv  d'Vlriipie. 
L'cNcipie  de  Carlhaj;e  envoyoit  à  tous  les  pri- 
mats ses  lellres  de  convocation.  Chaque  piini  ii 
envovoit  les  siennes  ,  pour  as>emltl(i'  le  concile 
(lésa  province ,  où  on  choisissoit  les  députes 
plus  ou  moins  en  nomlu'c,  selon  que  la  pioviiice 
etoit  jjrande.  Ou  excusoit  les  absents,  et  l'éve- 
(pie  de  Carthajje  leur  envoyoit  les  (h'crtts  du 
concile  pour  les  conlirmcr  \)i\v  leui*  (consente- 
ment. 

Après  ces  pr(''liiniuair(^s,  on  convint  au  con- 
cile de  Carthajfc,  que  chaque  évèque  dans  sa 
ville  iroit  trouver  hii-nieine  l'c'véciueilonatiste, 
ou  se  feroit  acc(Mnp.i;;ner  del'éve(pie  voisin  ,  ei 
(pi'il  sei'oit  aussi  assiste  (hs  ma;;islrats  ,  ou  des 
anciens  de  chaipie  lieu  (^1  ).  Et  alin  (\\\v  la  coii- 
duile  fût  unit  »rnie,  on  lit  lire  dans  le  concile 
la  l\)rniule  de  l'acte,  <(ue  les  eveques  dévoient 
f^iire  devant  les  inajpsliats,  re(]uerant  en  vertu 
de  l'ordre  du  pi'clet  du  pretou'e  ,  de  le  faire 
no.ilier  aux  donalistes.  Cet  acte  porioit  en  sub- 
stance :  xNousvous  invitons  chaiiiablcinent ,  de 
l'autorité  de  noln;  concile,  de  choisii-  ceux  à 
(jui  vous  voudrez  confier  la  del'ense  de  votre 
cause,  comme  nous  eu  choisii'ons  de  notre 
pai't ,  poui'  examiner  avec  ou\  dans  le  temps  cl 
le  lieu  mai'fpie,  la  (pieslion  (pii  nous  sépare  de 
connnunion.  Si  vous  racce[)tez  ,  la  vei'ité  pa- 
roiira  ;  si  vous  refusez,  un  veira  (jue  vous 
vous  déliez  de  votre  cause. 

XXVIT.  Conduite  envers  les  donalistes. 


Plusieurs  d'entre  les  donatisies  avoient  de- 
mandé ces  conli; renées.  Car  (piaiid  les  év(Mpies 
caiholi(jues  les  pressoient  de  se  convertir ,  ils 
disoient:  H  laul  traiter  avec  nos  évèques ,  nous 
désirons  ardemuKMit  une  coiderence  ou    l'on 
puisse  connoilre  la  vérité.   Mais  quan*l  on  s'a- 
dressa aux  ('vcipies ,  en  exf'cution  de  ce  concile 
de  Carthajj(.*,  ils  réinsèrent  la  conrerence  avec 
des   paroles   arlilicieuses   et     injurieuses   (^'. 
Crispin,év(}(pie  (.louai  istede(]alame,  étant  som- 
mé juridi<piement  par  Possidius, év(''que catho- 
lique de  la  même  ville,  remit  d'aboi'd  la  chosf 
à  un  concile  ,  ou  il  devoit  voii'  av(;c  ses  conlre- 
res ce  qu'il  avoit    à   répondre.    Assez    lonjj- 
temi)-;  après,  étant  |)resst;  de  nouveau  ,    il  re- 
pondit par  un    acte  judiciaire  contenanl   de^ 
passa{jes  de  l'écriture  (pii  ne  faisoieni  rien  au 
sujet,  et   manpioient  seulemeni  de    l'aijjreui' 
contre  les  catlioli<pies.  l'^n  sorte  (jue  tout    I»' 

(t)  Dion,  Ivvijï.  u.  91.  c.  45.  c.  40. 

(2^Aug.  m.  Conc.  Cres. 


12. 


1)  Possid.   \ila  Au;r.  d. 


(2)  Aug.  ni ,  l'out.  Cresc. 
c.  47. 
t.VL,39,C.Tfi.deTra'rrt. 


monde  s'en  moquoit;  d'autant  plus  (pie  Possi- 
dius eloil  jeune,  et  nouvel  evc(jue  soili  depuis 
peu  du  monastère  el  du  cler{»cde  saint  Aujjus- 
lin;  et  Ciispiuetoil  un  vieillard,  (jui  avoit 
jpande  réputation  de  (h)ctrinedans  son  parti  (1). 
Peu  de  jouis  après,  connue  Possidius  doit  en 
chenun  ,  visitant  son  dioc(,'se  ,  et  prêchant  con- 
iic  riieresie,  un  auli'cCrispin  prêtre  et  jjarent 
(le  reve(|ue,  lui  dressa  uiu'  enduiscade  avec 
des  jjens  armes. iMssidius  y  l'cnsadomier  ;  mais, 
('tant  avei  li ,  il  se  sauva  dans  une  maison  ,  ou  le 
pi'cire  Crispin  vint  l'assie^j^'i',  jetant  des  pierres 
et  metlant  le  leu  auloui*.  Les  .|jens  d(da  maison 
ii'op  foibles  pour  résister ,  demandoient  jp'àce, 
cl  l:;clioieiil  d'eieiudrc  le  ivu.  Crispin  poussa 
son  ('[ili'eprise  :  on  eidonça  la  porte,  on  blessa 
les  che\au\  «pii  etoient  au  bas  de  la  maison, 
on  lit  descendis  (feu  haut  Possidius,  le  bal- 
lant et  le  uiallrailant.  Eulin,  Crispin  fei{pul 
de  céder  aux  pi'iei'cs  des  autres,  el  euqn  cha 
(lu'on  lie  lui  lit  plus  de  mal.  Il  y  perdit  iouUv 
lois  ses  chevaux  el  ce  (|u'il  avoit  Ç2). 

La  nouvelle  de  «  elle  violence  étant  venue  à 
Calame,  ou  atlendoit  (pie  reve(pie  Crispin  l'it 
ju>iice  de  son  |)r(  tre  ;  (;l  il  en  fui  menic  somnn^ 
juridiipnMnent  ;  mais  il  n'en  lit  rien  ,  et  les  do- 
natisies commencoienl  à  s'('mouvoir  ,  jusrpi'a 
emj)echer  la  liberlt*  des  chemins.  Alors  les  ca- 
tholiques eurent  recours  aux  lois,  doiU  ils 
n'a  voient  pas  encore  voulu  se  servii".  L'eve(pu' 
(j'ispin  poursuis  i  par  le  (h  Tenseur  de  ri>j;lise  , 
lut  (le(  lare  avoii'  enc(>uru  l'aujende  de  dix 
Hm'cs  d'oi',  ordomiee  conire  les  hereti(pies.  il 
eji.ippelaau  proconsul,  els'y  jMu^senla,  disant 
(pi'il  n'eloil  point  heréli(|ue.  Pour  l'en  con- 
vaincre, on  en  vint  à  une  conb'renceà  la  pour- 
suite de  saint  Aujîuslin;  les  deux  eve(pies  de 
(Àilame  ,  Possidiu^et  (^l'ispin  ,  dispulereîit  Irois 
lois  à  (larihajje,  devant  une  jpande  mullilude 
dejieuple.  Le  proconsul  déclara  <>rispin  heré- 
litjue  ,  el  le  condamna  à  l'amende  de  dix  livres 
d'oi' ,  suivant  la  loi  de  Tlniodose;  mais  à  la 
solliciialion  de  Possidius,  il  ne  lut  pas  contraint 
a  la  payer.  Il  aj)pela  aux  empereuis,  |)i'elen- 
dani  n'elre  pas  hérétiques  et  il  iiUervinl  un 
rescril  du  huit  décembre  (pialrecenl  cin(j,  (jui 
ordonna  (pie  les  (h)nalistes  paieroient  celte 
imende  conrne  hei'eli(pies  ;  on  condamna  aussi 
!e  juvc  elsesolTiciers  a  pareille  amende,  [)our 
ii'avoir  pas  fait  pa\er  Crispin.  Mais  les  évèques 
catholi(jues  el  piancipaleuientsaini  Au{}usiin  les 
en  firent  encoi'e  tous  exempter;  ce  (pii  servit 
beau((uq)  à  la  reunion  des  liereti(pies  (5). 

t,)iiel(pie  temj)saupai'avant, ce  memeCi'ispin 
deCalame,  ayant  pris  un(;  teri'e,  nonnuc-e  ^lap- 
tale,  a  bail  emphyl.  oti(jUe,  intimida  lellement 
es  habilanlsseï  l's,  (jui  eloienl  (  .ilholiijucs,  (ju'il 
les  conlrai{;uil  a  se  faii'c  rel)apliser  au  nombre 
<renviron(|ualre-vin{;ls, nonobstant  les  lois(|ui 
le  (N'Iciidoicnt.  Saint  Aujjusiin  lui  en  lil  desre- 


pro(dies,  |)ar  une  lettre  où  il  dit:  Si  c'est  volon- 
tairement (|ue  ceux  de  Mappale  ont  passii  à 
votre  comumnion,  (ju'ils  nous  entendent  fuu 
et  l'autre,  (ju'on  eciive  ce  (jue  nous  dirons: 
(pi'api'es(pie  nousfaurons  souscrit,  on  le  leur 
traduise  en  lan.jjue  i)uni(|ue  :  el  qu'étant  hors 
d'étal  de  vouscraindi'c,  ils  choisissent  ce  qu'ils 
voudront  (1).  S'ils  ne  i)euvent  comj)ren(lre  ce 
que  nous  (liions,  (|uelle  témérité  est  la  v(jtre 
d'avoir  abusé  de  leur  i'piorance?  Si  vous  pré- 
tendez (|u'eniie  ceux  (jui  sont  passés  a  notre 
comumnion,  il  y  en  a  (jui  (tut  été  forcés  par 
leurs  maîtres,  faisons  la  même  chose:  qu'ils 
nous  eut.  ndenl,  et  (priKchoisissenlce(pji  leui* 
plaira.  Si  vous  le  rebisez,  (pii  nevoit(jue  vous 
nevousconhez  pas  en  la  veriîeï 

A  Ni|)pune,  saint  Au;;iistin  s'adi'cssa  à  l'évé- 
(|uedonalisleProculeien,  (luirejiondit  d'abord, 
(ju'ils  liendroient  un  concile,  ou  ils  verroientce 
(pi'ils  auroient  a  repondre.  Ensuite  ayant  été 
somme  une  sec(mde  lois  sur  sa  pi'omesse,  il  re- 
fusa de  conf(;rer  à  l'amialile;  et  tout  cela  pa- 
roissoit  par  h^s  actes  publics.  Alors  saint  Au- 
jjusîin  ('crivit  une  lettre  aux  lanjues  donalistes, 
(HJ  il  ramasse  en  abrejje  l'étal  (h;  la  (juestion, 
et  les  principaux  faits  (pii  sei'voienl  a  la  déci- 
der, el  conclut  ainsi  t^^ii  :  (jue  vosévéqu(.'S  vous 
î'épondeni  sur  l(uit cela,  du  moins  a  vous  autres 
laïques,  s'ils  ne  veulent  |)as  |)arler  a  nous;  et 
pensez,  si  votre  salut  vous  touche,  ce  (pie  c'esi 
(pie  de  ne  vouloir  j)as  nous  parlei*.  Si  les  loups 
sont  convenus  (;ntr(;  eux  de  lu;  point  répondre 
aux  pasteurs,  a  (juoi  S(m{;^enl  les  brebis  d'ap- 
pi'oclier  des  caveiiies  d(^s  loups?  failin  lesevè- 
(pies  donalistes  lii'cnt  pailout  la  nu^me chose, 
et  (''tant  sommés  par  les  eve(iuescalholi(pi(.'S  de 
conf(*rer  amiablenient,  ils  le  leluserenl  tou- 
joui's,  sous  inclexte  de  ne  point  pailer  à  des 
pécheurs  (5).  Les  circoncellions,  eni  a<;és  du 
{p'and  nombre  des  donalistes  (pie  saint  Au- 
ipisiiu  ramenoit  a  rE{jlise,  lui  (lr(\ssèrent  (jueb 
(juelbis  (l(îs  embùcin^s,  lors(|u'il  alloil ,  à  S(3ii 
ordinaire,  visiter  et  instruiie  les  paroisses  ca- 
tholi(jues.  Il  arriva  un  jour  (ju'ils  leinaïKjue- 
renl,  |)ai'ce(pie  son  .;piide  s'éjjara,  el(juillasans 
y  penseï*  le  droit  chemin  où  les  donatistes  l'al- 
lendoienl.  Il  rendit  {; races  a  Dieu  de  cette  ei'- 
reur  si  salutaire. 

XXVIIl.  Dispute  entre  sainlJérômc  et  saint  Augustin. 

C'est  ici  le  temps  d'un  ('claircissemeni  entre 
saint  .lérùme  et  saint  Au.«;ustin,  (jui  eut  pu  al- 
térer la  ciiarite  entre  des  personnes  menus  ver- 
tueuses. Alypius  étant  l'cvenii  de  Palestine,  et 
ayant  parle  a  saint  Aujjusiin  de  saint  Jéiôme 
(ju'il  y  avoit  vu,  saint  An.'fnsiin  lui  écrivit  um' 
lettre  |)leiue  d'amiti('* ,  où  il  le  jirioit,  au  nom  de 
toutes  les  é(jlises  d'Afrique,  de  s'appli(juer  a 
traduire  les  interprètes  {pccsde  l'écriture,  plu- 


(r  II,  Conf.  lil.  Pi'lil.  f. 
85.  Tôt.  lit.  ?se  sanct.  Bapt. 
Ep.  VÀi ,  al.  157. 

{2)  Kp.  88,  -il.  08,  n.  7. 


TOM.    II. 


}\[)\si.  "G,  a!.  171. 

5)  Epist.  105,  al.  ICC  ,  r. 
4 .  n.  15.  Possid.  c.  12.  Aiifi . 
Encbir.  c.  17. 
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lof  que  trentroprendre  de  traduire  en  latin  le 
lexle  même  su I*  riiébreu  ,  ne  iToyanl  pasuiieux 
l'aire  (|ue  ceux  (jui  l'avaient  déj  »  li'aduil  en 
{jrcc  (Il  11  l'exhorte  à  niai'(juer  seulcmcnl  les 
(îilïérenees  de  riiehi'cu  et  des  septante,  eomiue 
il  avoit  lait  sur  Job.  Kiisuile  il  lénu)i{;ue  ne 
pouvoii'  appiouver  rexplicatiou  <]ue  donnoit 
saint. b'i'ouîe,  a  l'endroit  de  rej)ili'e  aux  dala- 
tes,  ou  saint  Paul  dil  (ju'il  résista  eu  lace  à  saint 
l*iei're':i sparcequ'ileloil  reprcdivusible,  s'abs- 
leuarU  de  luaii^jer  avec  les  ^<jentils  roiiverlis 
|»our  ne  paselioquor  les  juils.  S.iiiii  .b/rômedi- 
soil  <|ue  les  deux  ap()tres  n'eu  avoieni  ainsi  usé 
(jue  par  un  arlibce  ('liariial)le  ;  (picsaiiiî  Pi(M'r(\ 
<luoi(pril  sût  bieu([ue  les  (}eiHilsu*<'loienl  |)oint 
immondes,  s'eloit  sépare  d'eux,  pour  ne  pas 
eioi'pier  les  juirsderi*Aan{ple;ei(piesainl  P  iid 
qui  avoit  l'esisie  publi(pieun'ni  ,  qnoicju'ii  sid 
ImMî  ;;u'il  liC  nc  lr(fmpoit  pas,  non  pour  le  coi- 
rijjer,  mais  peur  iiisduire  eu  sa  personne  les 
autres  juils,  et  l<'s  desabuser  de  la  nécessite  des 
observances lee.iles.  Sain l  Au jpisl  in  son li( m  (pie 
celle  inlei'prelaiiou  renverse  innie  I  tiilorilede 
ri'^crilnresainU'.Cars'ilesi  perini^, dit-il, d'vad- 
ineltre  des  nu'nsou{j(^soriieiiux,el  dédire  (pie 
s.tiiU  î^aul  en  cet  endroit  ail  jai'leconli'c  sa  pen- 
sée, (*t  ti'ait('  saint  Pierre;  de  repi'elieusijile, 
lorsqu'il  ne  l'etoil  pas,  il  n'y  a  point  de  pas- 
saf|[e(jU(d'on  ne  puisse  éluder  de  même.  Les  lié- 
re!i(jues  (pii  (<»nd.inmenl  le  mariage  diront 
(piesaiîil  Paul  ne  l'a  approuv(Mjue  par  condes- 
cendaiice,  jM)ur  la  luiblesse  des  j)i cuiiers  fidè- 
les, <'t  airisi  (bi  reste. 

Saint  An;;usMn  écris  il  celle  lelUe,  u'elant 
enc(»re  que  pieii'c  vers  l'an  ti'ois  cent  (jualre- 
vin}p-(pjin/e  et  en  cliai'jjea  un  de  ses  amis 
nomme  Pi-olulurus,  (pii  p.eiisoil  aller  eu  Pales- 
tine; mais  connue  il  se  prcparoil  a  j)anir,  il  l'ut 
l'ail  eve(pie,  et  mourul  peu  de  temps  api'es, 
euioi'le  (pie  la  lettre  ne  lui  poiiU  alors  rendue 
a  saint  JeiV)me.  laisuite  sainl  Au.;;iisiin  a\aiit 
lait  uncomplimenl  a  saint  Jérôme  au  !)as  d'une 
lelti'e,  sainl  .biome  lui  en  écrivit  une  en  trois 
cent  (juatre-vin/jt-seize  par  un  sous-diacre 
nomme  Asterius.A'ous n'avons j'Ius celle  lettre; 
mais elledt.nua occasion  a  saint  Au j;usî in d'eci'ire 
encore  a  saint  Jeiôme,  et  de  lui  taire  encore  la 
nii''!ue  objecli(tn,  mais  plus  i'oiiement,  sur  son 
explication  de  l'epiire  aiix  (ialales;  car  ilsavoit 
(juesa  j)reuiiereletlren'avoitpaseté  rendue  (5). 
Ihrrivil  celhM'i  vers  l'an  trois  cent  ({ualrovinj^i- 
dix-sept  étant  déjà  <'V(''(|ue;  et  vers  le  nu'nie 
lemps,  saiiU  Jer('>me  lui  (n  erri\il  une  seconde 
par  U".  diacre  Presidius,  s.nis  avoir  encore  reçu 
la  sieiuie.  Cai'la  seconde lellre  de  sainl  Aujjus- 
lii!  iut  euct-re  plus  malheureuse  (pie  \;\  pre- 
mière. Paul  (pii  s'en  eloil  ehar.;;(',  nes'embar- 
<pia  point,  crai;;tiai:l  les  |)erils(le  l,i  mer  ;  et  au 
lieu  de  rendre  à  saint  Au<;Usiin  sa  lellre.  il  eu 
donna  {\v:^  copies;  en  sorle  (pi'elîe  se  répandit  a 
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P»ome  et  en  Italie,  et  saint  Jérôme  la  reçut  par 
le  diacre  Sisinnius,  ((ui  la  Irouva  dans  une  île  de 
la  mer  Adriatique.  Saint  JiMÔnie  eu  l'ut  pi(|ué 
et  se  plaijpiit  (|ue  saint  Aujjustin  eût  écrit  un 
livre  (loutre lui,  et  l'eut  envoyc*  a  liome;  mais 
saint  Aufjustiu  l'ayant  appris,  lui  ('crivil,  pre- 
nant Dieu  à  t('moin  (|u'il  \ic  l'avoit  point  lait , 
et  le  pria  de  lui  écrire  iPi.C't'foit  environ  l'an 
(piatreeentdeux.Saint  Jérôme  recul  cetlelellre 
comme  le  sous-diacre  AsicM'iusc'toit  sur  le  point 
de  parlir(i2).  Il  lechar.|;ea  donc  <le  la  r('j)onse, 
où  il  ])rie  sainl  Au;;iisiiii  de  lui  e\pli(juer  si 
la  lellre  dont  le  diacre  Sisiiuiius  lui  a  a|>- 
porl('  la  co|)ie,  est  véritablement  (ic  Ini  ;  de 
peur  dit-il,  (ju't'lanl  cho(pie  de  ma  re|)onse, 
vous  n'eussie/  sujet  de  \ous  plaindic,  (pie 
j'eusse  répondu  a\;iiit  (juc  d'eire  as.sun*  qu'elle 
tut  de  \<»us.  Il  lui  envoie  eu  même  temps  sou 
apolo^;ie  conire  Podiii. 

Avant  (pie  de  reccNoir  cette  lellre,  sainl  Au- 
jjusliu  ,  trouvant  nue  occasion  l'avoiMble  i\n 
diacre  (lyprien,  écrivit  enc(H*eà  saint  Jcinuuccu 
(paalreceni  trois,  etlui  renv(>ya  leslrois  lellres 
(pi'il  lui  avoit  déjà  ecriles,  par  Pritlulnrus,  p,ir 
Paulel  et  |)ar  un  autre,  sachant  (péil  u'avoil  pas 
re(;u  la  première,  et  doiilani  dc^deux  autres. 
Dans  celte  (|ualrien.e,  il  continue  a  l'exhortera 
eorrijyer  pi uuUl'aueienue  version  de  rKciiture, 
(jUCMpen  bure  nue  noiivelh».  Saint  J('i('»me  Ini 
écrivit  vers  le  même  temps  niie  autre  lettre, 
avant  (puMpavoir  reçu  celhM'i.  Il  v  r('[)on(l  en- 
<'ore  a  la  IroisièuKî,  <pie  nous  c^nplons  pour 
la  soixante-septième  de  sainl  Aiqpislin,  et  se 
plaint  de  celle  (pii  s'eloit  repaialueen  Italie, 
c'est-à-dire  de  la  (piaraulième.  Sainl  Aujpislin 
ayant  reçu  [>.ir  Aslerius  la  lellre  pr('C((lenle  de 
saint  Jeibme,  (pie  nous  com|)lous  la  (pialre- 
viu/p-on/.ième  entre  les  siennes,  et  la  soixanle- 
huilieme  dans  saint  Au.;;ustiu  ,  c()mj)rii  (pi'il 
etoit  cho(jU('  de  si  lellre,  (pii  s'eloit  rc-pandiie 
en  Italie;  c'est  pomcpioi  il  lui('Ciivit  vers  l'an 
(plaire  cent  quatre  la  lettre  soixanle-lreizic''- 
ine,  ou  il  s'elïorcede  lui  montrer  (piil  n'a  j)as 
dû  ci'aindia»  qu'il  s'olïeusàt  de  sa  rej>ouse  (")). 
I!  lui  |)arled(;son  din'erend  avec  Puilin,  avec 
une  .<p'an(lecl:ari!(» ,  disanl  (puM^et  exem|)le  Ini 
lait  peur,  et  (lu'ilvaudroil  mieux  (juiîler  loules 
l(^s  ('ontestalious  de  doclrine  (pie  d'alU'rer  la 
(;liarit('  [ij.  11  envoya  cette  lettre  à  rév("'(|ue 
Prasidiiis,  |)oui'  la  laire  tenir  à  saint  J(  iM'jine, 
lui  (envoyant  en  même  leinps  des  copies  des  lel- 
lres pn'C('dentes,  tant  de  saint  Jeiwuu''  (jue  des 
siennes,  et  le  priant  de  l'averlir  ,  s'il  trouvoit 
(piehpu»  chose  à  rediie  dans  son  proc(*dé. 

XXiX.  FÀ'Iaircisscmenîs  onÎFT  SuiiU  Jérijme  et  saint 

Augustin. 

Jjdiu  saint  Jénune  ayant  reru  |)ar  le  diacre 
Cyprieu  leslrois  lellns  de  saint    Au{;uslin, 
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viu{;t-liuil,  (piarante  et  soixante  et  onz(;,  n^pon- 
dit  aux  (jueslions(prelles  conlenoient,  dont  la 
princi|)ale  est  (X'Ile  de  l'oxplicalion  de  r('pilr(; 
aux  Oalatcs.  Cetle  lettre  est  la  (piatre-vinj<fî- 
neuviemede  saint  JenmuM't  la  soixaute-cpiin- 
zi("'me  dans  sainl  Au{>ustin.   Saiuî    Jérôme   y 
soutient  son  opinion  par  l'autoriU'  d'Orijp'ue  (il 
des  autres  imerprèies(îre(;s,  (pi'ila  suivïs  dans 
sonconuneîilaire.  Il  y  maïupie  saint  Jean  Chrv- 
sosKune,  comme  n'(''tanî  plus  («vccpie  de  Con- 
slaulino|)le,   ce  (pii   montre  (jue  la  lettre  (;st 
<V*riie  vers  la  iiu  drf  m  (jualrecent  (pialre  [l). 
Au  Tond,  il  soiilieiil  (pie  saint  Pieri'e  ne  pou- 
voit  ijpîorer  (praj)rès  revaneile  ou  n'eloit  plus 
oblijp*  a  l'observation  dcî  la  loi,   ()uis(pie  lui- 
même  avoit   ('i('  Panleur  du  d(rr(M  du  coia'ile 
de  Jérusalem,  (jui  rav(jit  decid('(^Jj.  D'ailleurs, 
saint  P.inl  praii(pioit  la  loi  ceia'moniahî ,  «piand 
il  crai.'pioil  de  clio(jiier  l(\s  Juils,   comme  lors- 
(pi'i!  circoncit  i'imollK'e,  loi'.S(pi'i|  se  lit  couper 
les  cheveux  a  Cesaiar,  lors(ju'il  sacrilia  a  Je- 
rusaf(MU  avec  (pialre  >azar('eiis.  il  n'avoit  donc 
rien  a  reproclicr  à  sainl  l^ierre.  Saint  Aiqpis- 
iiu  re|)(;ndit  (jue  sainl  Paul  a\oil    (picKpieCois 
prali(pi(î  la  loi  ,   pour  montrer  (pi'il  ne  la  re- 
jeloil  pas  comme  mauvais(;  (5),  mais  seulement 
comme  n'elaul  plus   luressaire  au  salui  après 
Jesus-(jhrisl,  eJ  (pi'il  u'avoil  repris  saint  Pierre 
(pi'eu  ce  (pie sa  coudiiile  l'aisoil  r(^;;ar(ler  (*es  n-- 
la'iuonies  comnu'm'cessaires.  Sainl  .!('i'(ane  r<»- 
pli(pie  :  i.es  Juils  reroieul  donc  bien  ,  si ,  après 
l'evan^file,   ils  observoieut  encore  la  loi ,  s'ils 
oî'l'roieni  des  sacrifices,    s'ils  prali(juoieiiî    îa 
circoncision  elle  sabbal.  Ainsi  nous  reiomlions 
d.ais  rher(*sie  de  Ceriulheet  d'Lbion  .  (pii  oui 
UK'h'  la  loi  (('la'inoiîiaîe  avec  l'evan.jjih;.   Saint 
J('r(;me  envoya  celle  hMIreavec  sa  pia'ccMlenle, 
la  soixante-douzième,  |)ar  le  diacre  Cv|)rieu. 

1!  (('ii\ii  eusuile  la   lellre  (;uali'e-vin{|i-sei- 
/ienieeîilre  les  si(»nnes,et  (piatre-viu{p-u!iième 
dans  sainl  Aujpislin  (i).  l.e  porteur  de  celle 
lettre  lui   FiruHis  ;  et  saint  Jercune  send)le  ne 
l'avoir  ('crile  «pu'  poiir  excuser  ràcr(îî(^  de  la 
pr('C('deule,   el  donner  a  saint  Au{;usiin  des 
iemoi/pja^^jes  de  son  amiU('.  Sainl  Au^pisîin  , 
r.iyant  reçue,  rt'pondil  en  nu-me  lenips  aux 
deux  pr('C('deul(»s,  soixanle-douze  et  soixauK»- 
(piinze,  par  une*  {'rande  hMlre  (pji  i'ul  la  der- 
nière entre  eux  sur  cetle  dispute.  Saint  Au^pis- 
lin  y  poS(»  celle  maxime:  Les  livres  canouiipies 
soni  les  seuls  (puî  j'ai  appris  à  la'vérer,  jusfpi'au 
point  de  croir(?  Irès-lèrmement  (praucsni  (hf 
leurs  auteurs  ne  se  S(mI  mépris  en  rien  (,Si.  El 
si  j'y  li'ouve(pi(;l(juechose(piisemi/lecontrair(; 
à  la  vt'i'iU' ,  je  (rois  (pie  rexempiaire  est  l'aulil", 
(pie  le  traducteur  n'a  pis  bien  pris  le  sens,  ou 
(pie  je  ne  l'ai  pas  entendu.    Po!U'  les  aiilres  ail- 
leurs,  (jueKpie   sainleUi   ti  (pieupie  docIriiK' 
(pii  les  distingue,  je  ne  me  fais  pas  une  loi,  en 
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les  lisant ,  de  croire  vrai  ee  qifiîs  disent,  paiT.e 
(pi  ils  l'ont  cru,  mais  parce  (pi'ils  me  l'ont  p(^i-- 
suade  par  les  auteurs  canoni(|ues,  ou  par  (piel- 
([ue  boniK^  raison.  Ensuite  il  répond  a  l'objec- 
tion de  saint  JeiVmu;  ;  que  si  saint  Paul  avoit 
pi'alKpie  seiaeus(Miieut  la  loi  cérémoniale  depuis 
son  a|>ostolal  ,    les  juifs  qui     se  convertissent 
pourrosent  encore  la  pratiquer,  ot  (pi'en  les 
approuvant,  nous  re  omherious  dans  l'hérésie 
(ILbion   et  dos    amres   chrétiens  judaï.sauis. 
Saint  Aiqpisiin  siailieni    (pi'il   n'y  auroii  pas 
moms  d  mconv('ni(Mits  à  obseiver  ces  c('réino- 
iues  pari'einte,   comme   saint   J(^r(^)me  disoii 
(ju  avoit  lait  saint  ]>aul  ,  (me  de  les  observei- 
seneusement;    el  (m'il  vaûi   mieux  dire    (pie 
saint  Paul  elles  auîres  ap(iires  les  observoieiii 
queNiuelois,   pour  les  abolir   i!iS(Misib!emeni 
et  montrer  qu'elles   u'eloienl  pas   mauvaises' 
massseulemem  muîiles;  que,  bien  <prelles  ius- 
seni  mories,  elles  m(Tiî.)ien!  d'être  (ensevelies 
I    5on(M*ablen)enl.  Mais  (pii  v<m(!roit  à  pivsenî 
j    es  (  ('îerr(T  el  eu  ramener  la  prali(iue  a|,r(.s 
elablissemenl  parfait  de  l'evau-oile,  send)!eroii 
lesju[}er  mve.ssau'es,   el  reîoinberoil  dans  le 
judaïsme,   j'avoue  donc,  dit  saint    Vu^usiin 
(pieu  disant cpu' .saint  Paul  |)raii([ua  c(\s  c('re- 
liiOMK^s,  p,cin-  montrer  (lu'elles  n'av(Men!  rien 
(  e  permcieux  ,  je  dev(ws  ajoiiKT  :  SMifenu^u! 
(lans  le  temps  ou  la  (;ràce  de  la  foi  conmienca 
a  elr(;  (lecouverle.  Aiîîsi  je  d<.is  pli,:,,,   accu'ver 
ma  nef;u.<[em'e  (jue  voire  (jensure.  On  croii  (luc 
saint  .Ser()me  se  reiidii  enliu  à  l'avisde  saint  Vu- 
fî^ustuï,   paire  (pi'il   (ra'iviî  depuis  (jue    saint 
nerre  même  f.'.'i  irpn'hensible  ,    s(>lon  sainl 
^aiil,  pour  montrer  (jue  |)ersonne  ne  se  doi- 
eroire  irrepréheu.sible.  Sainl  Aufp.îsîin  recon- 
non  aussi  dans  celle  lellre  l'uliliré  de  la  ira- 
(luciKui  (pie  saint  .î(M'(une  avoit  faite  sur  I'Ik'- 
l>reu.  Ou  rapporte  a  l'an  quatre  cvn\  vhm  ces 
deux  dernières  lettres  de  saint  J(T()m(î   (M   de 
saint  Au{;us!in  sur  colle  ma.;ière  (1|. 

XXX.  Mort  (le  .«ainlc  Paulc. 

Pendant  cette  dispute,  c'es!-à-dire  au  (^oiu- 
mencemeiu  de  l'an  quatre  eem  ,|!,ati'e  sainl 
Jérôme  r(H:ut  une  (rrandeafiliciiou  paj- la  perle 
de  samie  Paule  (^>i.  Elle  mourut  !e  mardi  s(m»- 
tiemedes  calendes  de  b'vrier,  sous  le  consulat 
dilouorius  et  (FArislenèie,  c'esi-à-dire  le 
vmjp-sixième  janvier  (juaire  cent  (piatre.  Eile 
etoit  iqjVe  (lecin<fuante-six  ans  ,  don.'  v\\o  avoil 
pass(Mlans  la  pK'lecinqans  à  Home  et  vin/^i  ans 
a  Hethleem.  En  mourani ,  elle  (aisoiî  ïrswuo 
de  la  croix  sur  ses  lèvres,  ei  disoii  des  verseis 
des  psaumes.  E'(n(Vj;ie  de  J(Tusa[em  el  ceux 
de  j)lusieurs  aiilres  vil!(\s  ôunom  prescui.s,  avec 
une  iiiiimK'  de  prèîres  et  de  di.jeres,  ei  um  U* 
monastère  éloii  j)lein  de  vier.'ps  ei  de  moines 
Des  evnpus  la  i)orlèrenl  à  r(Y|iise  sur  leurs 
(épaules;  d'autres  porloient  o'es  l/ambeaux    et 
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dos  cicr(]os ,  (raiitres  comliiisouMit  los  troupes, 
<jiii  ('li.'jntoicnl  des  psainnes  en  liébivu  ,  en 
{jrec,  enlaliiielen  syriaque.  Tous  les  njoi- 
iics,  tontes  les  vierges  el  tout  le  jMMiple  des 
villes  voisiîies  accourut  à  ses  limeiaiiles ,  les 
veuves  et  les  |)auvi'es  la  i'e.[}i'eltoient  comme 
leur  mèi'C.  On  l.iinil  au  militude  l'e^jUse  de  la 
(iroltefle  licllilccin ,  el  le  iroisième  joui'  elle 
fut  enterrée  au-dessous  près  de  la  {p-oile;  mais 
le  coîicoiii's  du  p('U|)le  dura  toule  la  semaine. 
Sa  lillc  Musiochium  «Moil  iiicousolaMr  ,  el  ce 
iul  |)oui' adoucie  sa  doideur,  ([ur  saiul  .h'i'ùme, 
liès-arili;;<'!ui-m(''m(s  lui  adressa  la  vie  ou  plii- 
1('>I  relo.<;e  l'unehic  de  sa  sainte  mère. 

XXXI.  llelour  de  sainte  Mc'lanie  à  Rorae. 

yui'lcjue  temps  aupai'avanl ,  sainîe  .Alela- 
iiieavoil  (piillela  Pa'e>lin(\  après  avoir  demeuré 
Ninjfl-ciihj  ans  a  Jérusalem  ,  v\  ('toit  l'eve'iiue  à 
Home.  Le  sujet  de  SOU  retour  eloit,  (|ue  sa  pe- 
li;e-lii!e  M<'l.inie,  la  jeune ,  mariée  a  l^inieu  , 
vouloii  i('ii(i[ieer  au  monde;  elh^  ci'aij;noit 
qu'elle  ne  se  laissât  séduire,  el  ne  tond)àl  dans 
quelque  erieui'  conîi'e  la  loi ,  ou  dans  la  cor- 
l'uplion  d<'S  m(eurs(  î  ).  Sainte  Melauie,  à{jé(;  de 
soixante -dtu\  ans,  s'embar«|ua  donc  a  C(*- 
saree,  el,  api'.s  une  navi^falion  de  vinj;î  jours, 
elle  ari-iva  eu  Italie.  De  .Naples,  oii  ell<'  aborda, 
elle  alla  à  iN'ovole  voii'  saint  P;iu!in  ,  (pii  vil  avec 
joie,  romme  il  le  rappoi'le,  le  trionipln'  de  son 
liumiliie.  Kl.e  eloii  moulée  sur  un  |)etit  che- 
val (pii  nevaloil  pasunàne,  vetued'uu  méchant 
h.ihit  noii',  niais  suivie  de  ses  entants  el  de  ses 
peliis-en^anl^.  (pii  lenoient  a  liome  les  picmiè- 
res  places,  et  ([uietoienl  vernis  au-devanl  d'elle 
juxju'a  Aaples,  avec  une  suiie  nonilnw'use.  ils 
jemplissoient  la  voie  Appieime,  el  la  laisoient 
hri!  er  des  ornemeiUs  «le  leurs  chevaux  el  de 
lem-s«  liariolsdoi'es;  ia  pourpi'e  el  la  soie  (ju'ils 
poiloienl,  i'elev(/n  la  pauvi'ele  de  la  saint<'  veuve 
dont  iK  s'eslinioicni  heureux  de  toucher  les 
haillons. 

Saiul  Paulin  les  reçut  dans  son  petit  lojjis  , 
où  il  n'y  avoil  «péune  eliambi'e  haute  el  une 
jjalei'ie  (pii  conunu'iifjuoil  aux  cellules  des  hô- 
tes. 11  tiouva  loulelois  diMjuoi  loeci"  toule  celte 
compa[»"nie;  el  tandis  que  les  jeunes  .;j;ens  el  les 
vier{;"es  ehanloien!  des  l(»uanj;«'S  de  Dieu  dans 
r<*.;flise  de  Sainl-Felix  ,  celle  nombreuse  suite 
«îe  séculiers  demeui'oil  dans  un  silence  l'espec- 
lueux.  Saim  i^udin  lui  à  sainie  Melanie  la  vie 
de  saint  Marîin,  écrite  par  Si'vère  Suipice,  sa- 
4'hant  combien  elle  eloit  curieuse  de  lelhs  his- 
toires, i){  dem<'ura  lui-même  chai'ine  des  ver- 
tus de  cette  saiiUe  veuve.  Klle  lui  lit  |)i'esent 
d'une  jM'lilepai'licule  du  boisdelasaimeCroix, 
(ju'elle  avoil  r(H;ue  de  Jean,  ('véqne  de  .Jérusa- 
lem ;  et  saint  Paulin  s'en  servit  un  jour  p<»ur 
arrêter  le  l'eu,  (pli  s'elanl  pris  à  mw  loj;«'  pleine 
de  loin,  menacoil  do  consnmei'  toute  son  liabi- 
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lation.  lldonna  depuis  cette  reliqu(îà  Sévère,son 
ami ,  poui'  mettre  dans  une  ('{jlise  (ju'il  laisoit 
bâtir  (1).  Saint  Paulin  recul  dans  le  temps  saint 
iXieélas,  évècjue  de  Daeie,  anùtre  des  nations 
septenti'ionales  c'est-à-dir(î  (les  Seytiies,  des 
Besses,  des  Getes  et  des  Dac<'s,  dont  il  conver- 
tit un  (p'and  noml)ie,  les  ramenant  de  leurs 
nueurs  baibai'es  à  la  douceur  d(î  l'evanjjile,  et 
laisaiU  de  saints  moines  de  ceux  (jui  vivoient 
debri{puida^;^es.  Il  \ini  en  Italie  visilei'  les  saiiUs 
lieux;  il  y  lut  radmiraiion  d(N  Jlomainsel  j)assa 
deux  [dis  che/  s.iini  Paulin  ,  en  revenant  el  eu 
relournanl  (|uatre  ans  après.  I/K.«,dise  honore 
sa  memoii'e  le  sepliéme  de  janviei"  i!i). 

Sainie  .Melauie  ,  elaiH  aii'ivee  a  P»om<>,  con- 
\ei'lil  a  la  loi,  Appronien,  marid'ANila,  sa  nièce. 
Il  ('toit  du  ranjf  des  clarissimes,  el  homme 
de  {;rand«'  l'epulalion,  mais  païen.  Meianie 
nv,  le  rendit  seulement  |)as  cjuclien,  mais  en- 
core elle  lui  |K'i'suada  de  vi\i'e  en  e.)ntinence 
iwvc  sa  l'enune.  Klle  iiislruisil  aussi  dans  la  loi 
AlbiiH»,  sa  bru,  remmede  sou  lils,  et  conlirma, 
sa  |)etile  Hlle  Meianie,  dans  la  bonne  rt'solu- 
lion  (pielle  |)rit  de  .j;ai'der  la  continence  avec 
son  mari  Pinieu,  lils  de  S('vère ,  «pii  a\oil  ('té 
j)i"et"el.  I.a  jeune  iMel.inie  avoil  el('  mariée  mal- 
{]vé  elh'  à  trei/e  ans;  car  elle  desiioit  aidem- 
nieiiî  iniiter  ce  (pj'elle  enlendoil  racomei*  d(is 
vertus  de  son  aieule  (»">).  Ayant  eu  deux  lils,  et 
les  ayant  perdus  en  leur  enlance,  elle  dit  à  son 
mari:  Si  Dieu  avoit  \oulu  (pie  nous  v(*cussions 
dans  le  monde,  il  ne  nous  auroii  pas(jt(î  nos  en- 
fants si  jeunes;  et  après  bien  du  lemps,  (fesl- 
à-dire  après  sept  amu'es  dv.  maria.';(',  elle  lui 
persuada  la  ('onlineiK'i;  et  i'enou(;a  au  inonde  à 
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Nni{;l  ans. 


XXXII.  Lettres  de  saint  Innocent  aux  évèques  d'Espagne. 

Le  pape  saint  înno(vnt  (''cri\ii  ((  jMndant 
aux  (''V('(|ues  d'Espagne  (pii  avoieiii  icnn  le 
(X)ncile  de  Tolède  en  quatre  c<'nl.  L'cNCipio 
Hilaire  (pii  v  avoil  assiste  ,  alla  a  Home  av(»c 
le  prêtre  l!f|)ide,  et  se  |)lai.;;iiil  au  paj)e«pie  la 
])aix  de  rè{,dis(MMoit  troublée  en  {•.spa;;ne,  j)ar 
le  schisme  el  le  mépris  îles  canons  lii.  ils  l'ureut 
entendus  dans  rassend>h'<'  d(!s  pi'ètres  de  lé- 
{;lise  romaine,  el  on  dressa  (l(3S  actes.  L(^ 
schisme  veunit  des  e\(M]ues  de  la  province  lié- 
ti(|ne  el  de  la  cartlia;;inoise ,  (|ui  s'('loi<'nl  sé- 
pares des  autres,  paice  (ju'ils  avoieni  reçu  à 
leur  communion  les  evc'ques  de  dahce,  (jui 
apr(»s  a\oir  reçu  les  erreurs  de  Priscilieii,  les 
avoient  abjur('es;  entre  autres  Svmj)!;osius  et 
Dicliiinius,  reçus  au  concile  de  Toi  dr.  .Nonobs- 
tant leur  conversion,  les  e\(  «pies  de  la  j)<'li(jue 
ne  pouvoicnt  se  résoudre  a  li  nr  |)ai'donne!' 
ni  a  ceux  (pii  coininnni(pioienl  avec  eux.  (^Mianl 
à  la  discii)!ine,  lli'aire  se  p!ai{;inl  de  lUilin  (îl 
^Minicius,   ev(''(|ues ,  qui   avoient  oi'dunnc  des 

I)  >*at.  10.  p.  CrU).  V.p.  c.  IIX. 
Il  ,  .!!.  I.p.  10,  al.  NaL  9  ,         (5)  C.  tif). 
j'cirin.  de  IVoil.  Me.  (^    hinoc.   l.plsl.  25.  e\ 
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ev(Vpies  ]](»rs  de  leurs  provinces,  el  sans  le  mé- 
tropolitain ,  (contre  k^s  canons  de  Aicée  et  sans 
avoil' e/r;„.cl  â  la  voIonK'  du  p(îuple  (iVlîufin 
Im-meme  avoil  ('le  ordoiuni  contre  les  canons 
après  avoir  postuh*  dans  la  plac<'  publicniedel 
puis  son  baptême,  et  on  laisoii  le  même  renro- 
elie  aGre^roire,  vyv^uvdr  Merida.  Ce  lui  (loue 
sur  ces  plamiesipjc  \o  pape  saint  hniocent  écri- 
vit aux  evéques.hi   (oijcile  dr    lolede,   tenu 
qiiohpje  icnps  auparavant,  pour  les  exhorKT  à 
I'  «oneorde  et  a  robservatioi.  des  canons    par- 
liculieremenl  touehani  les  ordinations  sur  les- 
•|n<'lles   d  Inir  doini.'    |,s  numies  re/des  que 
dans  ses  autres  decretales. 

XWIIT. Nouvelle  conspirationeontre saint  Chrysoslùnie. 

A  peine  saint  Jean  Chrvsosiome  avoit  ('tédeu\ 

mois  en  rep(.sdepuis  son  retour,  (pjandondressa 
aConNtaniino|)Iennes!aineen  TlKHineurde  lim- 
(•«'''.■•IriceEudoxia.  Elleeloii(rar^;(.,il,  pos('esur 
une  colonne  de  porplnre  avec  une  base  ('levée 

dans  la  place  entre  |(.j,alais,  on  se  tenoit  le  sénat 
<l  1  <V;b><'deSauiie-S(»phie(pii(.i(,ii  vis-à-visde 

ce  palais ,  separe<>  p,ii  la  place  et  par  une  rue  (Hii 
1;'  l''.<y'rs.Mt,i>,.Unla(lr('ssasousleconsuIal(le 
"heodosele  jeuneel  de  iUimoride,  cVsl-a-dire 
'  '"'  quatre  c(.nt  Hf.is,  apparemmeni  au  mois  de 
septembre,  où  commençoii  rindiclion  pivmiere 
A  ladedieacedecelte  statue,  (m  lit  a  l'ordinaire 
de  {jrandes  réjouissances;  car  e'eloient  des  ac- 
tions ire-solennelles,  et  encore  nH'Iées  de  super- 

slHion  ,  comme  il  pareil  par  une  loi  deTheodose 
lejeune,  donnée  vin,'|t.deux  ans  apivs  pour  eu 
[;<-«tranch(T  ce  (jui  scnloii  iidolalrie  (ôV.Donc  à 
loccasK.n  decmieslalu('(rEudoxia,le  pn^feide 
C'onstaniinople,  manich('en  et  demi-payen  (\\- 
<■"•'  1''  jM'npIe  a  des  rejouissances  extraorduiai- 
[Vs  :  il  y  eut  des  danses  el  des  s|)eclacles  de 
«■•»'<'<'urs,  (lui  allnoient  de  {[rands  applaudissc- 
'"enis  et  des  cris,  dont  le  service  diNir,  vioh 
trouble. 

.    Saint  Jean  Chrvsosiome  ne  |, ut  souffrir  ces 
Misu  en(cs;ilen  parla  avec  sa  liberté  ordinaire 
('l  Idania  non-seule, neni  ceux  (pii  les  laisoienT 
mais  ceux. pu  les(()mmandoien!.  L'impératrice 
•'n  lut  oHcnsee,  el  irsolm  d'assembler  encore 
un  concile  contre  saint  Chrvsosiome,  mais  il 
ne  se  relâ(!lia  point,  el  l'on  dii  (p,',|  ij,  ,.„  ,.(..|e 
occasKu.   n[i   (hsc'ours  célèbre,   qui   commen- 
'.oil    par  ces   paroles  :    llerodiade  est  encore 
lurieuse  el  (Irmande  cm^oi'e  la  tète  de  Jvan. 
Aous  en  avons  un  <pii  c.»inmence  ainsi,  et  (lui 
<'M  une  MiNcein,.  (.ontrc  les  femmes;  maison 


i(>; 


lourmr  quel(|ue  moyen  de  (îommeneer  (\) 
Jlieoplule  n'osa  retournei-  a  Constaniinople  * 
se  souvenant  de  la  manière  dont  il  s'en  eioii, 
J^iuve;  mais  il  y  envoya  trois  eve(|ues,  Paul 
Pemen,  et  un  troisième  ordoniK'  dej)uis  peu  ' 
et  l(îs  char^roa  des  canons  du  (,oncile  d'Vn- 
«loche,  tenu  â  la  d(''dicace  en  trois  cent  oua- 
ranteelun(i2).  ' 

Ces  (;v('(|ue.s,  ('tant  arriv(js,   appelèrent  de 
Syrie,  de  Cappadoce,  de  Poni  et  de  Phrv^'ie 
tous  les  imitropolilains  el  Icvs  autres  evè;'|ues' 
et  les  assemblei-em  aConslanlinople.  Ijs  iliin- 
eipaux  de  ceux  (jui  s'v  -rouvereni,  lureni    • 
Léonce  d'AncM-o  en   Galatie,   Amnionius  de 
Laodicee  eu  Pisidie,  Acace  de  (ieree     \niio- 
chus  de  Piolemaïde  en  Svrie,  Brison  de  Vh\. 
hppopohs  en  Thrace  (ô).  Etant  arriv(is  à  Con- 
sianiino|>le,    ils  connu uniijueient    avec    saint 
Jean  Chrysosl(>me,  p^.ur  m»  pas  faire  comme 
les  premiers,  mais  la  cour  le  trouva  mauvais 
Aussi  la   lete  de  AorI  rUm\  venue,  l'empereur 
nala  point  a  Wy^lho  â  l'ordnaint,  el  lit  dire 
jt   ''<'^T|,  qu'il  iK.'  communi(pieroii  point   avec 
ini  (pi'il  ne  se  iVi'  jusiilic.    i  jieodore  dv  T\ane 
eloil  venu  comme  les  autres  à  Conslanlinople 
mais  ,  ayant  appris  la  conjuia.-ion  formée  con- 
tre saint  Jean  Chrysosiôme,  il  s'en  alla  sans 
dire  adteu,  reiourna  à  son  e/r|ise,  el  demeura 
jusijua    la    lin   dans  h    communion  de  saint 
ClinsMsl()me  et  derE.oiise  romaine.  Au  con- 
lnnr(^Phareirms,  de  Cesai'ce en  Cappadoce  n(» 
soitit  point  de  chez  lui ,  el  ne  laissa  pasdes'unir 
par  lettres  aux  ennemis  de  saim  Chrysostome. 

XXXIV.  Canons  du  concile  d'Antioche. 


"^'  J^'    noii  pas  de  saint  ChrysosiônK^    (  n      '    '    ^'^^'"''"^'^'^^  ^'^^'^^ ''^>^;»>''-  i^es(^nnemi 
•l'Ml  <n  snii'  d   N  .ut  une  noi     ■  le  consm  ^^  "'>--^^^"^^'  p.viendcMent  qu'il  eloi 

'-"  <-"ire  lu,.  Mais  ses  ennenos,  ne  "u'hanl     '''  '^"  '''  ^''"''"''  ''''''  ''^'"^''^'  ^'^'"^  ^ 
'••"iniont  s  y  prendre,  envoverent  a  Alexan- 
drie con^nlhT  Theophde,  et  le  prieimt  de  re- 


H'uir   jjour    les  conduire    ou  du  moins    leur 
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Dans  ce  second  conci'e  (Mjinposé  d'(iy('qu(>s 
séduits  ()ar  les    lilx'raliles  (h;   la  cour,  il    ne 
lut  plus  memion  des  premiei-es  arcusalions, 
dont   saml   Jean   CIîivsosKjuk;  oflVoil    haidi- 
im'ii!  de  se  jusîili(M';  mais  pour  lui  (jter  toute 
delense,  on  s'attacha  aux  eanons  du  concile 
dAnhoehe,   e'est-a-dire  au  ((uairieme  et  au 
dou/ieme.   Le  cpialrieme   [)orioil  [i)  :  Si    un 
eve.pie  dépose  par  un  concile,  ose  s'in^pTer 
dans  h'  mimsiere,  juuir  servir  coninn^  aupara- 
vant, il  n'aura  plus  d'espérance  d'être  rétabli 
dans  un  autre  concile,  el  ses  défenses  ne  se- 
lonl  plus  ecout(*es.  Et  le  douzième:  Si  un  éy('- 
(|ue(l('pos('  })ar  uiu'oncile  ose  imporluner  l'ejn- 
P<'i'enr,  au  lieu  de  se  pourvoir  devant  un  plus 
{;rand  concile,  il  sera  in<li,«pie  de  pard(.n;  on 
n  écoutera  point  sa  défense,  et  il  n'aura  point 
i  d  espérance  d'être  rétabli.  Les(^nn(Mnis  de  .saint 

oit  dans  le 

son  si(''[|(', 

sans  avoir  eiejusiili('  par  un  concile.  Ses  amis 
souienoienl  (jue  (X'S  canons  avoient  ele  faits 
par  les  arn^ns,  contre  sain!  Athanase;  que  le 
canon  (jualrieme,  comme  injuste,  avoit  eî('  re- 
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jeu»  à  Sar(li(|UO  par  l(\s  Homnins,  les  Ilalions, 
Icslllyricns,  tes  ^îaciM Ioniens  ci  les  Grecs. 

Ahirs  Anniionius  de  Laoîlieee,  et  Acace  de 
l><''ree,  joiiils  à  Aulloehus  de  Ptolemaïde,  Cy- 
rln  deCiialcc'doine,  (ïtSéverien  de  (cabales,  al- 
lèi-enl  ti'ouvei'  renij>ereur,  et  iui  proposèreiit 
de  iaire  venir  <li\  eviMjues  du  ()arli  de  Jean, 
car  il  V  en  avoii  plus  de  (juanmle,  pour  conve- 
nir deTauloriie  de  ces  canons.  Elpide  ('vè(|U(; 
de  Laodiece  en  Syrie,  vieillard  veneralile  par 
sa  venu  el  par  ses  cheveux  hlancs,  vinl au  pa- 
lais avec  un  anii'e  ev<"'(jUe,  nonmie  Trancjuiile; 
el  ils  dirent  ;i  r('inp('i'<'nr  (1^  :  Jean  n'a  p.oint 
('t('   depos('  jui'ivliciuenienl   la   jîreiniere  lois, 
mais  sculenienl  cîiassc'  par  un  C"nite;  il  if esl 
poini  renire  de  Ini-inenie  dans  son  sié<fe,  mais 
pai"  voire  ordre,  porle  par  un  de  vos  notaires  : 
ri  ou  :nl  aux  canons  ([ue  l'on  proiiuil  niainlc- 
nran,  nous  montrons  (juc  c'esl,  l'ouvrafife  des 
liéreli(iues.  Comme  les  eniiemis  de  sainlChry- 
sosfome  conliriUoienl  de  disputer,  ei'ianl  con- 
iuNemeîil,  s'.jjriiMiii  devant  l'empereur,  J'Ipide, 
proiiiim!  d'un  jH'iit  iiUervalle  de   silence,   lui 
dis  doucement  :   Seijjneui' ,   sans  tant   impor- 
luiier  votre  clenjcnce,   i'aisons  ceci:  que  nos 
IVeres  Acace  ci  Antiochus,  souscrivent  les  ca- 
nons (}u'i!s  pi'(»i;.')senl  conune  laits  par  des  or- 
thodoxes, el  (ju'iis  disent  :  .Nous  sommes  de  la 
même  loi  (juc  ceux  (jui  les  oiît  dresses,  alors 
notre  thspnte  sera  iinie.  L'citipei'eur,  IVappc'  de 
la  simj)hcile  de  cette  proi)ositioîi,  (ht  a  Antio- 
chus en  souiianl  :  Il  ii'y  .i  point  de  meilleur 
exjiediesîl.  8ev(M"ien  et   sa  cabale  chanjjèrenl 
de  couleur,  el  sa  rejjardèrenî  les  uns  les  au- 
nes. Toutefois,  presst'S  par  la  (  ireonslance  du 
lieu,  ils  promireni  de  souscrire,  el  s(;  tirèrent 
ainsi  d'embarras;  mais  ils  nr  tiin-enl   pas  leur 
parole. 

.Neuf  ou  dix  mois  se  passèrent  dans  ces  pour- 
suites; et  cependant  saint  Jean  Chrysosi(')mo 
lenoiî  ses  assemble(^s  avec  (juai'an'.e-deux  eve- 
ques ,  el  le  | »euple  ('Couloit  touj( >urs  ses  instruc- 
iions  avec  une  n)erveilleuse  alïection  (!2).  On 
rap|)orl<'  avec  r-iison  à  ce  lemps-la  une  de  ses 
liomclies  sur  l'epitre  aux  Kpln'sions,  où  il 
monli'e  (jue  le  s  hisme  n'est  pas  moins  dan.j|e- 
r<'ux  que  l'heresie,  el  paile  iortement  contre 
les  ('V('(|ues  (jui  se  separoient  de  lui  sans  su, et, 
et  lenversoient  par  leurs  enti'cpiises  l'ordic 
delà  liicrarchie.  Knsuile  il  s'aih'csse  aux  lem- 
ines  en  parlicnlier ,  et  leur  <lii  :  S'il  v  en  a 
qurhprune  (jui  \euille  se  venj^er  de  moi,  je 
lui  <'ii  donnciai  un  moven  pei'nicieux.  Donnez- 
moi  des  souiileîs,  crachez-moi  au  visajje  de- 
\;in!  loni  le  monde,  char.j;e/-moi  de  coups. 
(^)uoi!  sous  Iremisse,'.,  (|n,uid  je  vous  dis  de  nie 
donner  des  sonlih-ts,  et  vous  ne  iVcmissez  point 
i\\'  (i(  chirer  le  corps  de  voli'c  njai're?  i.es  en- 
nemie de  siini  Ciu'ysostonic  ,  \o\.tiii  le  crédit 
qu'il  avoit.  <{  craijinant  ijue  ce  schisme  ne  |)1"(î- 
(luisit  (juehpu'  sidition,  lirenl  publier  une  loi, 

J^  VM.  \).  7*).  ,S0.  il)  Lplics.  i\.  M'jv. 
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qui  délc'nd  à  tous  les  ot'Hciersdu  palais  (h;  se 
mêler  aux  assembltH's  tumultueuses (l),  commiî 
ils  appellent,  sous  peine  de  privation  de  hurs 
cliar/jes,  et  de  conliseation  des  bi<'ns.  G'tte  loi 
est  domK'C  à  Constanlino|.le  h'  (piatiienu-  des 
calendes  (le  levi'ier,  sous  le  consulat  d  llono- 
rius  el  d'Aristenele  ,  c'esl-à-din^  l<!  Niu|;l- 
neuvième  dejanvier  ([uaire  cenl(iualre. 

XXXV.  Saint  Clirysoslôme  cliassé  de  réglisc. 

Le  carêmes  élant  venu,  Antiochus  oX  sa  <%a- 
l)aleeurenluncaudiencesecrètede  l'empereur, 
et  lui  iirent  enlenilrecjueJean  étoit  convaincu  , 
el<iu'il  devoit  donner  ordre  de  lechasser  avant 
la  Iv'le  de  rV;ques  cij.  L'empei'cur  Arcade  ne  [m\ 
leur  nvsister,  et  lit  dire  asaintdhrysostômeih^ 
sorlii'de  re.;;lise.  Il  repondit  :  J'ai  l'cçu  de  Dieu 
'.  cette  é^jlise  ,  pour  procui'er  le  saint  «lu  peuple, 
et  je  ne  puis  l'abandonner  ;  unis  conmu'  la  vilh' 
I  est  à  vous  ,  si  vous  voulez  (pn*  je  (pi  il  te,  chasse/, 
moide  ibn.e,  ahn  cjue  j'aie  une  e\eus(d('';',itiine. 
I  On  envoya  donc  du  ijalais,  non  sans  (pielcpie 
l.lîonle,  (les  {jenscpii  le  cliasst'renl ,  avciccjrJnî 
(led(Mneurer  ccpendani  dans  la  maison  <'pisco- 
pah;  ÛV).    Ils   altendoiéMil  ,    dit    Pallade,   si  la 
ven{;(»ance  diviiic  se  dcclareroit  ,  pour  \r  réta- 
blir   dans    l'ejjlise,  en  cas  d'accident,   ou  1(| 
maltraiterde nouveau.  Lejoui'dujjrand  samedi 
on  lui  denoncM  eir  ore  de  sortir  de  re.j;lise  ;  il 
repondit  comme  il   d<»voit.  L'empereur,  ci  ai- 
.;piant  la  sainteté  du   jour  et  le  Innmlte  de   la 
ville,  envova  (juerir  Acace  et  Antiochus,   et 
leur  dil  :  Que  laut-il  l'aii'e?  prenez  /janh'  (|U(r 
vous  ne  m'avez  donne  i\\\  mauvais  conseil.   Ils 
repondirent  hardimeni  :  Seigneur,  nous{)renons 
sur  notre  tête  la  déposition  de  J(\ni. 

Les  quarante  ('ve(|ues  (|ui  lui  demeui'oienl 
unis,  se  pnsenlèi'cnt  dans  les  (''{jlises  devant 
rempereur  <'t  l'imneratrice  ,  les  pliant  avec 
larmes  d'('par{pier  rK{jlise  de  Jesus-Chnsi  el 
de  lui  rendre' son  ('vè(iue(i);  principalement  à 
cause  de  la  paque,  et  de  ceux  (pii<levoient  eli'c 
l)aptises,  étant  déjà  tous  instruits.  Ils  nelureiii 
point  (routes;  mais  Paul  de  (^arléia  dil  hardi- 
ment à  rimpeiMtriceiEudoxia,  crai.jjnez  Dieu  , 
ayez  pitié  de  V(js  enfants,  et  ne  profane/,  pas 
la'lete  de  Jesus-Clirist  par  Tel  fusion  du  saii^;. 
Ensuite  ces  ('veques  se  retirèrent  ,  et  passeren' 
la  sainte  veille  ciiacun  dans  son  lo.jjis,  accables 
de  irislesse  ui).  Les  prêtre^  de  (  .onstaniinople 
(pii  eloient  demeures  lide!<'s  à  saint  Jean  <  Jn  y- 
sostôme,  assemblèrent  le  peuple  dans  le  bain 
public,  nomme  les  I  heiines  Coiislantienne>.  eî 
y  celel)rerem  la  veille  de  Pâques  à  l'ordinaire, 
en  lisant  l/'s  saintes  ('(^riluris.  el  baptisant  le> 
calechu  mènes. 

Antiociius,  Aca(*e  c^l  S(''V(Te  l'ayant  a{)pris, 
demandèrent  ({Ue  l'on  emp(''chat  celle  assein- 
i)lee.  Le  mailredes  ofhces  leur  dit  :  H  <si  îin:i  , 


(pli  Mip.  l'ili^'. 
(2:  l'.îll    l'.  S. 


de  Mis  (.DPall.p.  S2. 
(1)  Pall.[».  iS.>. 
^,*i  Soci".  M  ,  t.  aï<. 


le  peuple  esi  frvand  ,  il  pourroil  arriver  du  (U'sor- 
dre  (I).  Acace  r(ipondii:  Les  (ijjlises  sont  dé- 
sertes ,  nous  crai(r„„„s  que  l'empereur  v  venant 
(M.  ne  trouvant  personn(^  ne  s'aperçoive  d(' 
y'dïirmni  du  peuple  pour  Jean,  vi  ne  nous 
rei;arde  connue  dos  envieux.  Principalement 
après  (lue  nous  lui  avons  dit  <iur  personne  ne 
suit  vofoniiersœi  homme,  qui  n'est  point  so- 
ciable. Le  maître  des  (dliees  ,  après  avoir  nro- 
[cste  contre  eux  de  ce  qui  pourroil  arriver 
'•'"'•d«>nna  un  nomme  iaicius,  chef  d'uneccmi- 
P''?i"'<'  <'<'  m^^  <J<*  ^^ucrre,  (p,i  p.,ssoii  pour 
P'-wen,  ayec(»rdred'inNiierdoucemenl  le  peuple 
a  venir  dans  IvrWsr.  1|  y  alla  ,  mais  il  ne  lut 
i'.'""l  <;'>uie,  el  revint  trouver  Acace  et  les 
Mens    h'urrepivsentant  l'ardeur  et  la  foule  du 

l":"ph'.  ll,slepn(T(Mii  instammeiiKhn-eîouriKY 
!;";;^Manta  leurs  prières  l'or  (M  les  promesses! 
Ils    UI  JVcominan.!erent  d'amener  le  peuF)ie  à 
I  <1}hsepar  adomrur,  ou  dedissiper  par  force 
celle  ;issend)lee.  ^       ' 


XXXVI.  ^■i()l(•^ccs  la  nuit  de  Pâques. 

I>ucius  retourna  donc  accompapiu'  do  (luel- 
Mucs  clerc,  du  parti  d'Acace  à  la  seccmch^  veille 

delaiimi,e('st-a-dii'eaprèsneufheu!es;car,à 
L(mstanîmoph»,lcpeupleveilloiieeltenuit-lajus 
qu  au  premier  cîianî  du  co(|.  (^)uatre  cents  nou- 
veaux soidats  thra(Mens,  fort  insolents,  le  sui- 

voientlepco  a  la  main  (t>j.  lis  fondirent  tout  d'un 
'•<»n|)  sur  ce  peuple,  (rarianl  la  foule  par  reclat 
d<'   leurs  epees.   Lucius    marcha  \u.i\ur  dans 
les  <'aux  sacre(3s  ,  pour  emjHrlwM'  (juc l'on  n'ad- 
•['"''strat  le  baptême,  el  powssa  le  diacre  si  ru- 
dnnnn,  <|u'il  répandit  \vs  symboles,  c'esl-a- 
<hre  le  samt-chivme.  Il  frappa  les  piV'Ires  a 
l'oups  de  bâton  sur  la  tele  ,  sans  nvspecl   pour 
lcur(;jaiida/re;  et  le  sacr(i  lavoir  fut  mêle  de 
san.',^  Les  lemines,  déjà  depouilh'cs  pour  !e  j»ai)- 
•cnie,  senluvoienlconlusdiien!  av(H' les  h(m)- 
mes,  crainte d'eire  lu('es  ou  déshonorées,  sans 
««voiileieinps  de  se  (^ouvrir  autant  (jue  la  i)ien- 
seance  le  demandoii  ;    plusieurs  même  furent 
»»'<'ssees  (,)).    On  entendoit  leurs  cris  o[  cvii\ 
des  enlanis;  les  prêtres  et  les  diacres  (^loient 
e.iasses  tout  revêtus.  L'un  bic^ssê  a  la  main  se 
''eliroit  en  criaiiî  ;  l'autre  Irainoit  une   viei-e 
♦'!'"  h*raut  ses  habits  ;  les  vas(\s  saciH's  eloient  au 
l>i'l){;e.  I.  autel  v[oh.  entouiv  de  {[(mjs  arimvs 
les  soldats  dont  (|u  hjues-uns  ireloieiil  |)as  bapl 
'«ses,  viiiK'nt  jUMju'au  lien  où   reposoient  les 

samlsmysleres,  et  virent  toutà (hr(mvert.. Même 
dans  celteconfusion  ,  le  précieux san/;  de  J(\sus- 
'dirisi  lutrcj'andu  surleurs  habits. On  prit  une 
l''i«»c  (hvs  pretrcîs,  des  diacres  et  on  les  mil  en 
piison  ;  on  caassa  de;  la  ville  les  laioues  consli- 
iues  en  divintes.  On  afiicha  pi  :si(*urs  e<hts, 
cantenant  diverses  menaces  conire(;eu\  (lui  ne 
"'"onceroient  pas  a   la  comnnmion  de  J(>an. 
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Cesl  ce  (|ui  se  passa  lu  veille  de  Pâques  seizième 
u  avril  quatre  cent  quatre  (i). 
^  l^c  I(N>d(>main   remjx'reur,  ('lant  sorti  pour 
sex(M'cer  dans  le  champ,  vit  auprc's  du  lieu 
nomme  Pempîon,  parce  (fu'il  ('toit  a  cin(|  mille 

(leU)nslantinoj)le.unej}rande(p}antit(Mle/r(Mis 
>etus  de  blanc.  Il  demanda  a  ses  jpn-des  c/quc 
celoil.  Ils  dirent  <|uec'('l oient  des  herelicpies. 
teio.teuellet  lescallioli(p,es  ,  qui ,  etantchas- 
ses  (lu  bain  on  ils  s'éloient  assemi>l('s  ,  et  ne 
VfMilafil  nas  aller  dans  les  ('/;lises  avec  les  emie- 
nns  deleyr  ('vcfpie,  s'assc^mbloieni  en  pleine 
'  anipa,;;n(î  ;  et  il  y  avoit  entre  eux  envu'on  trois 
mille  nouveaux  baptises,  qui  p(,rtoient  fliabit 
Hanc,  selon  la  coutume.  Les  ennemis  de  saint 
Chrysosiome  nrohtani  de  cette  occasion     en- 
voyèrent K'splu>  impilovabîes  de  la  suite  de 
Icmpereur,    pour   dissiper  la   multitude,   el 
prendre  ceux  (jui    les    instrnisoient  (2)/ Ce 
pcunlesi  nombiciix  eut  nu  lacilement  se  d('- 
Iciulre,  mais  il  (^loii  jrop  bien  instruit.  On  prit 
donc  qnehpu'  peu  de  cI(M'cs  et  plusieurs  laïques 
outre  lescpiels  eloient  dr>  lemnnvs  de  marque. 
On  arracha  l(\s  voiles  à  quehpjcs-unes  ,  a  <iuel- 
qu(\s  autres  ks  f)endanls(M  les  oreilles  mêmes. 
Lne  des  plus  richeset  des  plus  hv.llos  ]nv  Ihabil 
d  une  esclave  (U  s'enfuit  ,  courant  d..'ns  la  vilh; 

poursaiJversonhoniK'ur.  Lesprisonsfurentrem- 
plic.>  de  diffeivnls  ina.oislrals,  on  n    chantoil 
des  Iiynnu^scH  on  y  offroii  les  saints  mvsleres 
en  sorte  ({u'elles  devinrent  des  e^flises,-  au  lieu 
([ueloii  enlendoit  dans  les  (•;; lises  des  fouets 
des  tortures  et  des  jnremenis  terribles,  pour 
<>bli{jcr  a  anatltematiNer  Jean.   Mais  plus  ses 
adversauvs  faisoient  d'efforts,  plus  les  assem- 
blefîs   (Je    c('ii\  (jui  raimoieni    ('î(Menl    nom- 
breuses; elles  se  tenoient  tant-»!  dans  un  lieu, 
tantôt  dans  l'autre,  mais  prin  ipalemeni  dans 
un  esi)acc  que  le  .-rand  Constantin  avoit   lait 

cnlermer  de  jialissades,  pour  V  voir  des  cours(^s 
de  chevaux  ,  avant  ipiil  eul  bV.li  la  ville. 

Ners  ce  nn^me  temps,  un  homnîepossedê<Iu 
deniou,  ou  (jui  passoii  [>our  l'être,  tut  trouve 
jivec  un  poi/;nard,  dont  on  preteiMl(»ii  «nril  voii- 
loiltUf«r  saint  ChrNsostonie;  le  peuple  \v  mena 
au  preiet,  comme  avant  elê  î'a.;;ne  par  ar- 
^;enl  pour  laue  ce  coup.  Mais  C.hrvsoslonie 
envoya  des  evccjues  de  ses  amis,  <|m  \o  déli- 
vrèrent avant  (pion  lui  fil  aucun  m\\\.  Ensuiie 
un  valet  du  prêtre  Kljmie,  ennemi  déclare  de 
saint  Chrysosiùme,  a\ant  reçu  cinquante  sous 
d  oV  pour  le  tuer  ,  s  arma  de  trois  poi^juards  el 
courut  vers  la  maison  episcopale.  In  In^mme 
qui  lerecounui  l'arrêta  el  lui  demanda  on  il  al- 
'*"5.  lî  i:e  lui  repondit  (jiu'par  un  coup  de  poi- 
{;u.ird  ,  et  iiappa  de  même  un  secoial  (pii  ei'ia 
voyant  Irajjper  le  premier,  en>uite  un  troisienu; 
et  un  (pialiinie,  et  ainsi  jusipra  sept  person- 
nes, demi  (piaîre  moururent  sui-îe-clianij).  Le 
peuple  ('ulin  ayant  pris  ce  meurtrier,  le  |:i'('!ei 
sen  saisiî,  <'i  ()(,ur  apaisc^r  lejieupie.  promit 
d  Cil  fane  juslice;  mais  il  le  laissa  ini[)U!ii.  ])(•- 
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011  il  avoir  coutume  de  s'asseoir ,  et  croù  il 
fimlioit.  Lv  Uni  uionla  au  loil,  et  du  deilans 
(fafpia  le  dehors  ;  en  sorl(î  (jue  ly{flisc  tut 
toute  l)riilt*e,  avec  les  hàliuHMils  (|ui  l'aecoui- 
|)a(juoient,  e\ce[>t(' uneix'lites.urislieoiK'toieni 
les  vasiîs  sacH'S,  (|ui  setnhl.i  coiiservi-e  jkm'  uii- 
racle,  de  ju'ur  i\iw.  les  ennemis  de  saint  Chry- 
soslome  ne  raecusassenl  il'avoir  enlevt'  ces  va- 
ses (1).  J)ei'e(}!ise,  le  l'eu  nouss('',  |),ii'  un  jp-uid 
vent,  de  noi'd  ,  ti'aversa  la  place  sans  taire  de 
t".iir("ce(|u"il  vous  plaiia, mais  nous  vous. i\()n->(lit  ;  mal  au  [peuple,  mais  taisant  connue  un  pont  ,  il 
(lUc nous  prenions  >ui' notre le(e  la  déposition d(!  prit  au  palais  ou  se  lenoit  le  sénat,  situe  au 
Jean  :ilne  tant  |)as  nous  perdi'e  tous  poui"  <'[)ar-  au  midi  (leTe^ilise.  ('e  palais  connnenea  a  hrù- 
j^nerun  seul  iiounne  [:!}.  l/empereurenvo.a  le  Icr  du  CiUtMlere^jlisc,  maisdu  cùI(mIu  j)alais  de 
no!aiie|)ati'ice(!('noncerà Jeandeserecomman-  [  r<Mupei'em*  (pii joijpK.i!  celui  du  sc'uat  :  ilhrùla 
dei-aDieuet  de  SOI  tii'd»' réalise.  Apres  un  ordre  ,  penilaut  ll'^i^l!(•m'e^.  depuis  se\tejus<|u'a  noue, 
sipi'ccis,  saint  J<Mn  CIîrysostôuK'des- endil  delà  i  et  l'ut  consume  lou'  entier.  Dans  t(  ut  cet  in- 
maisonepiscopaleav<'C  les eve(|ues  ses  amis,  et  ;  cendic,  <|ui  conu'.ieuça  dis  le  soir  pi('C('dent, 
leui'dil:  \  eue/,  prions, eipi'enonscon;;('de l'an-    il  ne  pi'rit  pas  une  ame,  pas  même  ime  Ix'le. 


puis  ce  temp>-là  \v  j»euple  lit  (;arde  jour  et 
nuit  devant  la  maison  episc  )palepour  la  sûreté 
de  saint  Jean  Chrvsostôme  (1). 

\XVIT.  Saint  Clirysnslôine  chassé  de  Conslauliiioplo. 

(  -iiK  (  jours  après  la  Pentecôte,  qui ,  cette  anm»  c 
«jualre  cent  (juatre,  lui  !e  cin<[ui(  nie  de  juin  , 
Acace,  Séverien,  Antiochns  et  Cyrin  allèrent 
trouver  renipei-em,  el  lui  dirent:  \ous  pouvez 


.<^î(3(N' cettee;y!ise.  jVussiioi  un  lninine  puissant 
el  <'rai.[pia!U  bien,  (pii  >uivoii  lehonparii,  lui 


I.es  catiioii(pi(S  le  re{fai*dei'eut  comme  im  un- 
racle  et  un  elïet  de  la  ven{;('ance  divine;  «|ue!- 


domia  cet  avis  :  Lu(in>,  dont  vous  connoissez  \  ques-uns  eri  accusèi'eut  les  scliismatique> ,  ei 
rinNolenc(\  est  ton!  pivl  dans  un  hain  puhlie,  dirent  (ju'avec  r«'{]iis(î  ils  voidoieni  luidei'  k 
avec  les  soldatsiju'il  connnande,  pour  vous  eu-  I  p<»up!e(|ui  eloit  deilaus.  Les  schismati(pies,  et 
lever  d(î  force,  si  vous  résistez  ou  didi'rez  d'o-  '  les  paieus  après  eux  ,  en  accusèrem  les  catlioli- 
héii';  la  villeest  îort  émue,  soi'te/donc  promp-  ,  (|ues,  et  dirent  (pi'ils  avoient  misexpièsNd'eu  à 
tement  et  secretemenl  .  de  jjeui'  (jue  h'  [X'UpIe  ré{}lise,  aiiu  (ju'il  n'y  eut  plus  devi  (pie  a|)i'es 
n'en  vienne  au\  mains  avec  les  soldats.  Alors  Jean  ;  maisjamaisonneput  decouvrii  l'auteurde 
saint  (du'VM^stùmiî  prit  con^jé  de  (|uel{|ues-uns  cet  embrasement  ci).  11  airiva  le  lundi  vin.j;tième 
des  evé(jU(»s  avec  le  baiser  accompa{;iU'  d(î  de  juin,  sous  le  consulat  d'ilonorius  et  d'Ai'is- 
larmes  ;  car  il  n'eut  [)as  la  i'orcede  les  emhias-  lenète,  c'est-à-dire  l'an  (piatre  cent  quatre, 
ser  tous  ,  et  dit  aux  autres  dans  le  sauc-  Cependant  les  soldats  du  prelel  relenoient 
luaire:  Demeure/ici,  je  vais  un  peu  me  leposer.  saint  Jean  Clu'ysostôme  j)risoîmier  en  liilliy- 
II  entra  dans  le  baptistère,  et  a|)|)ela  Olym-  nie,  avec;  deux  évé(jues,  Cvriaipie  d'Kmesiî  et 
pi.ide,  (jui  ne  sortit  point  de  l'éjflise,  avec  Peu-  \  Kulysius  de  Hosli'e,  les  menaçant  de  les|)nnii 


taliiM'î  Pi'ocla  diaconesses,  vl  S\l\ine,  veuve  de 
Aebridiuset  lille  de  (iildon  (ô)  :  Venez  ça,  leur 
dis-il ,  mes  lilles,  ecoulez-moi  ;  ma  lin  appro- 
che, à  ce  que  je  vois,  j'ai  achevé'  ma  carrière, 
et  peut  <'tre  ne  verrez-vous  plus  mou  visafje. 
Ce  (jueje  vous  demande,  c'est  (jue  votre  af- 
fection pom-re^iliseiKî  se  relâche  point;  el  que 
qu.uid  (pielqn'mi  aura  ('té  ordonne  mal{;relui, 
sans  l'avoir  brij;ue,  et  du  consejilemi'ut  île  tous, 
vous  baissiez  la  tète  devant  lui  conun(î  devant 
moi  ;  car  ri'fjlise  ne  peu!  être  sans  evecpie.  Et 
commci  vous  vou'e/  (pie  Dieu  vous  lasse  mis('- 
ricorde,  souvenez-vous  de  moi  dans  vos  priè- 
res. Klles  se  jetèrent  a  ses  pieds,  fondant  eu 
lannes.  Il  lit  sijpie  a  un  des  plus  sajjcs  de  ces 
prêtres,  ellui  dit  :  Kuunenez-les  d'ici,  de  p(HU- 
qu'elles  ne  troublent  le  i)eiq)le.  Klles  s'apai- 
sèrent un  j)eu  ,  et  il  soilit  du  côte  de  l'orient  , 
tandis  ([u'a  roccident  devant  le.j;rand  poitail  de 
re{|liseon  teiioit  par  son  ordi'<»son  chesal.  pnui* 
donnerle  chan{;('  au  peu|)le  cpéi  l'y  atlendoit  ;  il 
s'embarqua  ci  passa  <'n  Hithynie.  Sa  merecjuivi- 
voit  encore,  Fexhoi'ta  courageusement  a  se  reti- 
rer j)lutot  que  de  rien  faire  d'indijinede  lui  ii). 
Pendant  qu'il  se  reliroit,  on  Nit  ton!  o'uu 
d'im  coup  une  llamme  dans  lejjlise,  a  la  chaire 

(t)Pall.p.  lO.So/.oniMii,        (ô)  P.  90, 
c.  22.  (i)  Clirvsnst.  1  p.  lôT. 

f->)  Puii.  \,.  H»,  m. 


p(Uir  rend>rasement  de  r('{;lise,  I-jisuite  (^\ria- 
que  el  KuUsius,  ayant  vlv  lamenes  à  Constan- 
tinople  avec  les  autres clei'cs,  fur<'n!  ti'ouves  iii- 
noc(;nts,  et  mis  hors  i\o  prison,  mais  envo\  ("S  en 
exil.  Saint Chrysosiôme,  étant  ainsi  retenu,  de- 
manda à  ses  pers('cu leurs  d'être  au  moins  oui 
sur  cet  end)rasenjent  «le  r(''.j;lise  dont  ils  l'accu- 
soient(5).  Mais  il  ne  fut  pas  plus('cout('  sui'  ce 
point  que  sur  les  autres,  el  ou  l'envoya  sous 
t)onne  {jarde  à  Cucus<'  en  ArnuMiie. 

XXXVIir.  Martyre  de  saint  lùilropeel  (te  saint  'l'i^rîus. 

A  Constantinople,  le  pri'fet  païen,  et  eimeFiii 
d(;s  cluM'tiens,  lit  soullrii"  de  ciuels  tonrmfMîis 
aux  amis  de  saint  Chrysostôme,  sous  j)retexte 
de  rinceudie.  Poiu'  en  dccouvrii'  l'auleui-.  on 
mit  à  la  question  Kuti"(){)e,  lecteur  et  chantre, 
qui  avoit  conserve  sa  vir.î;ini!(',  jeune  et  déli- 
cat (i).  On  lui  appli«i!ia  le  leu  ,  on  le  fra|)pi 
de  lanières  ciaus  et  de  bâtons  ;  on  lui  deciiira 
avec  les  on;;les  de  fei'  les  cotés,  les  joues  el  le 
front  jus(pi'a  lui  arracher  les  sourcils,  ladin 
ou  lui  enfonça  des  Ihunbeaux  ardents  aux  deux 

(I)  Pall.  p. 'Jl.  p.  02.  (5)  Clir.  Pascli.  an  W\. 

;2J  Socr.  M  ,  lli>t.  c.  tS.  P;ill.  j).  î)5.  p.  I9'<. 

Soz.  MO  ,  c.  22. /osini.lil).  5)  S()m)hi.  \nr,  c.    2î. 

.S,  p.  8>l.  .Marc.  (Aw.  an  VM\.  p.  t07. 
/•Oi. 
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côtés,  où  on  lui  avoit  déchin'  la  chair  jusqu'à 
découvrir  les  os,  et  il  expira  sui*  le(;hevalet,  sans 
iivoh'  rien  confessé.  Les  ecclésiasticjues  qui 
avoieni  poursuivi  sa  mort,  renterrèreni  au  mi- 
lieu de  la  nuit  ;  et  une  vision  de 


1()9 


personnes  <\m 
(  hantoieut  rendu  l<'moi.;jna;re  a  sa  saintet('. 
i.e  prêtre  Tijrrius  fut  aussi  (h^pouilh»,  fouetK» 
MU"  le  dos, ,; Hache  pai'  les  pieds  et  par  les  mains, 
et  ('tendu  avec  tam  de  violence,  (jiie  les  jointu- 
res furent  disliMpu'es.  Il  etuil  barbaiv  de  nais- 
sance,  eiuHKpje  et  esclave  d'un  homme  puis- 
sant, ((ui  l'avoil  allranchi  j)o(u*  S(mi  mérite;  et 
il  fui  e!ev('  juscpi'a  la  di.;;iiit('  du  sacerdoce.  Ses 
UMcurs  etoieniii'es- douces,  et  il  avoit  une 
adresse  paiiiculiere  à  soula;;er  les  pauvres  et  les 
etran{;ers.  Apr.  s  les  tominenis,  il  fut  i'el('/|ué 
en  Mésopotamie.  i;E;,dise  honore  la  mem(''ire 
de  ces  deux  n)ait\  rs  le  douxieme  de  janvier  (i). 

XXXIX.  Arsace,  évêque  de  Constantinople. 

Les  schisniati(pies  ne  laissèrent  pas  louf]- 
lemps  va(juer  le  sie^r^  de;  Constantinople,  et 
sept  j(uns  après  lasoi'tie  de  saint  Chrvsostome, 
le  Inndi.  \inj;[i-sepiieme  de  juin  d(i' la  uitiuie 
année  (piatre  cent  «juatre,  i!  mirent  à  sa  place 
le  pi'i'lre  Arsac(î,  àjj^e  de  (|natre-vin.;ïts  ans, 
l'un  des(îsplus/;!'an(jse!niemis.  Iletoil  fierede 
rev(Mpu'  Neclaire,  et  ou  avoit  \onhi  le  faii'e(Jvé- 
(|ue(le  Taise  leui'  patrie;  mais  il  lavoit  refuse  : 
sur  (juoi  Nectaire  lui  i'ef)rocha  (pi'il  alt(Mid(Ut 
sa  mort  pour  lui  succéder,  et  lui  lit  jiii'er  de 
ne  souffrir  jamais  (pi'on  l'ordonnai  ('V(Viue  ; 
mais  il  viola  son  serment  [2).  11  navoit  ni  le  ta- 
N'iit  de  l'action  ni  le  i  ilentde  la  |)arole,  ce(pii 
doit  lephis  remanjnable  après  saint  Jean  Chrv- 
sostome. Ses  |)arlisans  vaiUoient  sa  douceur , 
et  attribuoient  a  ceux  (jui  abusoient  de  son  aiito- 
rit(;  les  violences  exerc('(»s  sous  son  pontilicat; 
car  les  calholi(pi(»s,  tenant  tonjoujs  saint  Jean 
Chrysostôme  pour  leur  \eritable  pasteur,  ne 
vouloienl  point  commiini(}uer  avec  Arsace;  et 
saint  Chr\sosi(jme  le  lenoit  pour  un  usurpa- 
leur  (ô).  Lescatholi(piesdeConslanîin(»pleeon- 
linuoienl  donc  de  tenir  à  part  Unus  assemblées; 
("e  qui  attira  contre  eux  une  violente  pers('*cu- 
lion  ,  dont  rembrasement  de  liVlise  et  du  sé- 
nat fut  le  premier  prétexte.  On  les  nomma 
joanniles.  Ils  n'osoient  s'assembler  (»n  public  ni 
p.M'oitre  dans  la  place  ou  dans  les  bains  ;  (piel- 
(picN-ims  n'étoien!  pas  en  snrele  d.ins  leurs 
maisons,  et  plusieurs  se  bannireni  voloniaire- 
nieni.  On  remar(pie  parliculi.  reiiieni  (pielques 
saintes  lemniesipu  se  dis!iii(;uerc!U  par  i'alfec- 
liou  poui'  leur  evé(iue. 

XL.  Sainte  Olympiade. 

La  j)Iiis   illustre  fut   sainte  C)lympia(le,  (pii 
<'loii   de  lres-<paiide  naissaiKte,  et  avoit  des 


(1)  MartM-.  H. 

(2)  Chr.  P.iM'h.  Son-. 
c.  19.  Soz  m.  VI r,  c.  25. 


iviii ,  c.  ."».  l*alt. 


Slip.  Iiv 
p.  9  i. 

(ô)   Sozniii.   Mil  ,  V.   2S 
Kp.  145.  al.  l2o.  adCyriac 


biens  immensf^s.  Etant  orpheline,  elle  fut  ma- 
riée jeune  avec  Nébridius,  (|ui  avoit  été  préli'l 
de  Constantinople,  et  demeura  veuve  au  bout 
de  vinjjt  mois.  Outre  sa  noblesse  et  ses  richesses, 
elle  étoit  encore  recouuiiandable  par  les  vscien- 
ces(l(mt  elle  avoit  cultive  son  esprit,  et  par  sa 
rare  ])eauté;  toutefois,  elle  ne  voulut  point  s(î 
remarier.  L'efnpereui'TlK'odose,  ayantoiii  par- 
ler d'elle,  voulu!  lui  lai!'e('pouser  un  Espa/piol, 
son  I  arent,  nomme  Elpiih^  (H  len  pressa  extr(»- 
memeiit  (I).  E!l<»  lui  icjiondil  ;  Si  Dieu  avoit 
voulu  (pu\je  vécusse  avi'c  un  homme,  il  nem'au- 
roil  pas  ÔK;  le  premier;  mais  il  ne  lu'a  |;asjii{fé 
propre  à  cet  (Mi[ra{|enient.  L'empereur,  iriitede 
son  refus,  ccjuunanda  au  ni'efel  de  Constantino- 
ple de  ^[arder  ses  iuens,  pis(ju'a  ce  ([irelleeùt 
tr(Mite  ans.  Sous  pr(Me\t<^  (te  cet  ordre,  le  pi'('- 
fet,  excité  par  Elpide,  ne  lui  i^ermeltoit  ni  d(; 
voir  les  «'ve(pies,  ni  d'aller  à  l'e/jlise ,  espérant  la 
latieiier  tellement,  (péelle  seresoudroit  au  ma- 
riaj|e.  Mais  elle  lit  en(^ore  (MMter('ponse  à  Tem- 
pereui' :  Vous  av(v.  montr('  envers  moi,  sei- 
(}neui',  une  boute  (li(;ne  d'un  empereur  et  d'un 
e\T(]ue,  en  mv.  d(»char.[^eant  de  œ  pesant  fai'- 
deau  dont  j'et(jis  e!nbarrass(''e.  Vous  ferez  en- 
core mieux,  si  vous  ordonnez  (ju'on  le  distribue 
aux  jtaiivi'es  et  aux  ('f»lises;  car  il  y  a  lon{>- 
lemps  (|ue  je  crains  de  lirer  vanité  de  «elle  dis- 
tribution, et  de  m'attacher  aux  biens  mat('- 
riels,  au  |)réjudice  des  véritables  richesses  (î2). 
J^'emjM'reui' ,  touche  de  cette  réponse,  et  in- 
h)rme  de  sa  manière  de  vivre,  lui  lit  rendie  la 
libre  disposition  de  ses  biens  ,  au  retour  de  la 
(yueri'e  (Ji^ntre  Maxime. 

Elle  ne  man{|eoit  de  ri(^n  (|ui  eut  eu  vie  ,  et 
ne  se  baij';noit  point  pour  l'ordinaire,  (jue  si 
elle  y  étoit  obli^jce  t)Our  sa  santé  ,  car  elle  eloit 
sujefte  à  un  mal  d'estomac  ;  elle  enîroit  dans 
l'eau  avec  sa  tuniipie.  Ses  veilles  (îioient  gran- 
des ;  rien  n'('loil  plus  pauvn^  (pie  ses  habits, 
son  humiliî('  étoit  extrême,  ses  larmes  c(jnti- 
nuelles  ,  sa  charité  sans  bornes  (5).  Elle  ornoit 
les  ej';lis(^s  de  vases  sacrés,  donnoit  aux  mo- 
nastères ,  aux  h(')pitaux  ,  aux  prisonniers,  aux 
exiles;  elle  repandoit  ses  aumônes  par  toute  la 
terre,  dans  les  villes  ,  les  campajines,  les  îles, 
les  déserts.  l''Jle  affranchit  de>  milliers  d'escla- 
ves. Elle  insiruisoii  les  iénnues  inlideles ,  elle 
visiioit  les  malad(»s  ,  elle  assi.stoii  les  vieilles 
f[ens  ,  l(^s  veuves  ,  les  orphelins,  k^s  vier(}es  ; 
en  un  mot ,  elle  s'appli(|U(»il  à  toutes  sortes  de 
bonnes  (euvi'(»s.  Elh?  fut  liée  d'amilie  avec  plu- 
sieurs saints  (*V('Mpies,  saint  Am|)iii!o(|ue,  saint 
(ii'e/;()ire  de  Nvsse,  et  saint  Pierre  de  Sebaste, 
fi'ère  de  saint  Basile,  saint  E|)iphane  ,  saint 
l^piime  ,  év(Mjue  d'Autioche  en  l^isidie  ,  à  (}ui 
elle  ferma  les  yeux  ,  car  il  mourut  a  Constan- 
tinople (4).  Elle  rendit  de  fj^rands  services  à  An- 
tiochus,  à  Acace  et  à  S('verien,  (pii  furent  de- 
puisses  j)ers('cuteurs.  Nectaire  la  consultoil  sur 


[I)   Pall.   Djal.   pp.  t."»0,         (5)  Pall.  I.aiis.  V.  Clirys. 
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Jes  affaires  de  l'Kglise  ;  nicûs  saint  Chrysos- 
tùrne  lui  lié  avec  elle  d'une  anîilié  plus  parli- 
eulicrecjue  tous  lesaulres.  Elle  le  déeliaqjeoit 
i\u  soin  de  sa  nourriuii'e  ;  car  il  ne  prenoit  rien 
(lu  revenu  de  Te^Iise,  et  recevoit  d'elle  sa  sub- 
sistance de  jour  en  jour,  afin  d'èlre  uni(]ue- 
nient  oicupcide  siui  niiïiislère. 

iellc  ('loil  sainte  (>l\nij)i.îd('  (1)  ,  le  princi- 
pal oijict  de  la  li.iinc  des  scliisnialicjues  ,    non 
senicfncnt  à  cause  de  r.iiîiilic    de  saint  Jean 
CIn  vsosi(/mc,  m.ns  encore  a  cause  des  secours 
(|u'('lleavoit  doi]n('s  aux.  /jrands  livres  et  aux 
autres   iVi'rcs  perscculi'S  par   TiaMjpliJlc.    j.c 
préfet  de  Conslaniinople,  l'avant  fait  amener 
d>  vaut  son  liiliniMJ,  lui  demanda  jM)nr(pioi  elle 
ayoii  mis  le  iVu  à  ie^ilise?  Je  n'ai  pas  vécu, 
dii-eile  ,  de  manière  à  en  eîre  soupçonnée, 
piiis(jue  j'ai  employé  les  (;rands  liiens  (pie  j'a- 
vois  a  renonvelei-  les  temples  de  Dieu.  Je  sais 
votre  vie,  dit  le  pn'fet  (i2).    Passez  donc  au 
ran{praccusaieur ,  r('[)ondit-eIîe,  et  qu'un  an- 
tre nous  ju/;(>.  (]omme  il  n'y  avoiî   point  de 
preuves  coiili'e  elle  ,   le  i)r(*fet  clian{}ea  <le  ton, 
ei  lui  dit ,  comme  par  conseil,   à  elle  et  à  d'au- 
Ires  femmes,  <jn'elIes('toient  bien  follesde  re- 
fuser la  comnnmion  de  reve<|ue,  pouvant  se 
lirer  d'affaire  en  y  revenant.   Le^  aunes  cédè- 
rent par  crainte  ;'  mais  OUmpiade  dit  :  Après 
avoir  ('té ari"('t('e  devant  un  si  {;fand  peuple  sur 
une  calomnie  ,   il  n'est  pas  juste  de  m'ol»li{}er 
à  me  d(^fendre  sur  une  autre  plainte.  Donnez- 
moi  des  avocats  sur  la  première    accusation  ; 
cai',  quoi    (jue  vous  fassiez  ,  je  n'(Milrei'ai  point 
daiis    celle  comimiiiion    <|ne   la    relijpon   me 
défend.   Le  préfet  la  laissa  allei' C(tniine  pour 
insiiuire  ses  avocats;  mais,  l'ayant  fait  ramener 
un    attire  joui-,  il    la  condamna   à   payer  nue 
{grande  (|ua[iiiie  d'oi'.  Klle  ne  se   reiidii    pas 
pour  cela  ;   mais  elle  (]uiiia  Conslanlinople  et 
alla  demeurer  a  Cyzicjue. 

XLI.  Autres  saintes  persi'cntccs. 

SainleNi.arettcse  retira  aussi  de  ('onslanii- 
nople  en  cette  occasion.  (]'eioit  uiie  vi<'r{;e 
d'une  des  plus  illustres  fannlles  de  xNi(  nnn-die, 
<pji  pi'ali(}na  toutes  les  vertus,  |)arli<  ulière- 
inenl  rimmilite,  4pjoi(ju'avec  un  j;rand  cou- 
ra([e;  en  sorte  (ju'elle  i:e  se  plai(jnit  [)oint  de 
ses  .|;rands  biens  <pii  lui  furent  (jtes  injuste- 
ment ;  ei ,  ()arson  (.'conomie  ,  le  peu  (pi'im  lui 
laissa  lui  suitil  pour  vivre  av(^'  les  siens  jus(ju'à 
la  vieillesse  ,  cl  domiereni  ore  libéralement  (5). 
Elle  pieparoit  lonles  sorles  de  renn'des  n<>nr 
les  f»an\res,  .;;u(  rissoii  ceux  (jue  les  nn'dî'cins 
n'avoient  pai  soulajîvr  ,  et  fai^oit  des  cnr(^s(|ui 
paroissoient  miiucnlenses.  Elleavoit  {;rai!d  soin 
de  se  cacher  :  jamais  elle  ne  vonlni  cire  elevc'c 
an  l'anji  de  diacoihsse  ,  (juehjue  iiislance  (lUe 
lui  en  fil  s:\lm  Jean  Chrysosîôme ,  ni  prencli'c 
la  «otîdniledes  viei'/;es  ecclesiasîi(|ues  ,  c^'est- 


(I)  Pall.  p.  t:ii. 

{!)  Sozoni.  Mil,  c,  2  5. 
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à-dire  de  celles  (|ui  n'('toient  point  er)fermé(^^ 
dans  des  monastères,  mais  lo^jées  chez  leurs 
|)arents ,  et  dont  r('{}lise  avoit  le  catalo{fue.  J.a 
m( moire  de  isainte  AicarelU;  est  célébrée  h; 
vin{jt-septiènte  de  d('cembre  (  1  ). 

l\'nladie,  veuve  du  consul  1  imase,  et  diaco- 
nesse, fut  aussi  amenée  dans  la  place  pid)li(juc 
devant  le  tribunal  et  de  là  coiidnile  en  prison  , 
étant  calomniée  au  snjei  de  fincendie,  mais  elle 
résista  {}énereusement.  Klle  vouloit  aussi  s<*  re- 
tirer de  Conslanlinople ,  mais  saint  Chrysos- 
t(jme,  l'ayant  appris,  l'exhorta  à  y  demeiu'ei", 
jH)ur  encomajjer  et  assister  les  persécutes.  Il 
y  cul  plusieurs  autres  saintes  feinnus  <jni  en- 
renl  parla  cette  persécution,  comme  Pi'ocnia 
on  A  m |)rocla  diaconesse  ,  Bassiane  ,  Ciialcidie, 
Asyncritia,  connue  par  1(îs lettre?  de  saint  Chry- 
sost()me  (lîj. 

On  fut  enfin  o!)li.';(''  de  l^ire  cesser  les  m- 
chei'ches  pour  l'incendie,  connue  il  pai'oil  jiar 
une  loi  d.ite(?  de  (]onslantinople  le  viii{;l-nen- 
vième  d'août  (piati'c  cent  ijualre,  adresser  an 
préfet  Sludius.  Klle  porte  (jue  les  ann  iiis  de 
l'incendie  n'ayani  pu  (ire  irouv(s,  les  clercs 
seront  mis  hors  des  prisons,  pour  eli"eem!>ar- 
(jU('Setrenvo}eschezeu\  ;(|U(des  maisonsouoM 
aura  retiré  des  év(  (jues  ou  des  cleics  ('iian.;;('rs 
seront  conHs(pu'es,  connue  aussi  celles  on  les 
clercs  de  la  ville  auroiu  tenu  des  couvent i- 
cules  (»")).  Pende  iouis  après  ,  c'est-à-dire  le  on- 
zième de  se|)l(jnbre,  on  oi'doima  (;ue  les  maî- 
tres empecheroient  leursesclaves  d'assister  an \ 
convenlicules ,  sous  |)eine  de  trois  livres  d'oi 
pour  clia(pie  escla\e ,  et  (|ue  les  corps  des  mil- 
liers repondroient  aussi  de  leurs  ujcndires, 
sous  peme  de  cin([uame  livit^  d'or.  Celte  loi 
est  adressée  au  même  Sludius,  préfet  de  Con- 
slanlinople. 

XLII.  \  t^yage  de  saint  Chrysoslônic. 

Saint  Chrysoshnne  éloit  à  Ni(!('e,  el  en  at- 
tendant l'oi'dre  pnnr  ;iller  an  ben  de  son  exil  .  il 
ne  laissoii  |ias(le  s'apj!l:<jner  à  la  c(mversion  des 
j»aierjs  (.le  Plienicie.  il  trouva  a  xNicee  un  moine 
reclus,  a  «ini  il  peisuada  d'aller  Iravailler  à 
cette  bonne  u-uvre,  l'adressant  au  picire  Coii- 
stantius  (pji  la  conduisoit ,  el  a  (jui  il  ('crivii  en 
pariaiH.  11  l'exhorteane  passedecoura^jer  par 
les  conjectures  présentes;  a  prendre  un  {paiid 
soin  des  ('{j lises  de  Phénicie,  (f.W'abie  el  d'o- 
rient, et  a  lui  écrire  très-souvent  [^j.  m'excite 
même  a  encoura{;er  les  autres  ,  pour  s'op|)osei 
vi{;()Ui'eusement  aux  manx  rie  l'Ej^lise,  paili- 
culierement  en  Asie. 

i)\\  axoit  d'abord  résolu  d'envoyer  saint 
('hi'ysosknne;!  Sebasle  en  Arnu'nie  ;  maiseiiiiti 
il  recul  ordre  d'aller  à  Cncnse,  peiiie  ville  deii 
même  province  ,  aux  ( oniins  de  la  Cibcie  ,  con- 
tinu» lleinent  exposi'C  aux  com'ses  des  Is.mres 

(I)  \  .  V  aies,  ad  Sozoai.  Kp.  ô.ï.  etc. 
Mm[\v  Uom.  (.))  C.  .îT,  C.  TU.  Kpisc. 

(-')  (  liri>.  In.  iSO,  nl.OÎ.  L.  .'».  (\v  ilis  (iiii  siip.  reli;'. 
tp.  182,  ul.  I.  i:p.  217,  et        ('.)  Eimt.  I  ^0 ,  al.  221. 
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<jui,  liabiiani  le>  hauteurs  inaccessibles  du  mont 
Tanrus,  en  descendoienl  |)()ur  ravager  le  |)lat 
pays,  trop  foibles  |>oui' atlaijuer  les  villes  fer- 
niees,  iiop  forts  [)our  (Hre  aisément  ri'primés. 
Saint  Jean  (^hr\sosiôme  partit  de  iNici'C  le 
(|uatrieme  ihi  mois  panennis  ou  juillet,  l'an 
«inali'e  cent  (piaire,  condnil  par  des  soldats 
pri'loiiens,  commandes  pai'  un  capitaine  nom- 
me riieodoi'e.  Ces  (|ar(h'S  h  liaiioienl  fort 
iium.iinemeni,  et  lui  serv(»ieia  dedomestirjues. 
Pailoni  on  il  passoii ,  le  peuple  accouioit  pour 
le  voir,  loiidani  en  firmes,  et  jelant  des  cris 
lanjcruables  (1).  (^)uand  il  enira  Jlans  la  Ca|)j»a- 
(loceet  la  Cilicie,  près  du  mon!  l'aurus,  les  moi- 
nes et  les  viei'{f(s  vinrent  par  ti'oupes  au  devaîit 
de  lui,  |.lenrantei  disant  :  Il  eut  mieux  Nain 
(jue  le  soleil  eùi  l'eiire  ses  rayons  ,  (jue  de  voir 
la  bonche  de  Jean  d.ms  le  silence. 

Il  seporloit  assez  bien  (piand  il  jiartit ,  mais  la 
lièvi'eleprit  p»  iidant  levoya{^e,et  on  ne  laissoil 
pas  (le  le  faiic  marcher  jour  elnuit.  Ka  chaleur 
eloit  /p'ande  ;  il  ne  doiinoii  point,  il  mampioit 
de  tous  les  secours  nei'cssaires,  el  ('loil  en  in- 
qnieindepe»nrra\enir.Eidin,iln'eiipon\(»ii  plus 
(|uand  il  arriva  a  ('esai'ee  de  (^appadoce  ,  on  il 
iespii;i  mi  peu.  Il  y  trouva  de  l'ean  pure,  du  bon 
pain  ,  un  bain  passable,  el  eut  la  hberledede- 
nienrer  (pn'hjue  iem|)s  au  lit.  C'est  ce  (|u'il 
îiMitjnedans  une  lettre  a  llieodora  ,  a  (jui  il  se 
pi aini  dececjnetaîM  d'amis puissains(pi'ilavoil  , 
ne  pouvoieni  Ini  obtenir  ee<ju'on  ne  relnsoit  pas 
aux  |)lus  (ainnnels.  de  clian{;er  le  lieu  de  son 
exil  en  nn  j»lus  supportable  it2j. 

XlJIl.  Snint  (Ju ysost(*)me  miillrail(3  à  Ccsarée. 

Ce  peu  de  rej)os<nril  {»;oùloil  a  C('sar('e  fut 
bienl()t  trouble  par  la  malice  de  f  (  ve(pn»  Pha- 
fetrius.  Il  asoit  envoyé  au-devant  de  saint 
Chrysosiome  Ini  laiie  des  complimerits ,  et  lui 
i»'moij;ner  une  jjrande  impatience  de  l'endiras- 
^»  I",  et  de  lui  domier  toutes  les  mai'(pies  possi- 
bles de  charité  (5i.  Saint  Chrysosiome  (jui  sa- 
voii  (pie  Phai'elrius  avoit  souMa'it  |)ar  lellres 
.1  sa  cond  ifnnation  ,  n'aitendoii  l'ien  (h;  bon  de 
sa  part  ;  mais  il  ne  le  temoi;;na  pas  a  ceux  ((ui 
hii  lirent  ce  compliment.  H  arriva  à  C(isaree 
dansl.i  plus  {grande  ardeur  de  sa  lièvre  tierce, 
i(»nt  brise  (h;  la  lati{;ne  du  chemiîi.  Il  envoya 
d'abord  ch(M'cher  des  médecins  ;  ils  vimcnt,  et 
en  même  lem[>s  tout  le  chr.'je,  le  pen|)le,  les 
moines,  les  reli{j[ieuses;  loni  le  monde  se  mit 
a  le  servir  et  le  soida;jei'.  Il  eloit  chéri  el  visité 
Ions  les  jouis  par  ton!  ce  (pi'il  y  avoit  dépens 
considérables  dans  la  vilhî,  les  ma{;istrats,  les 
sophistes.  Phareirins  en  fui  laloux,  il  ne  pa- 
inl  point,  et  attendit  la  sortie  de  saint  Jean 
rhrysosi<nne.  ipo,  voyant  son  mal  diniimu', 
.sun{;eoil  a  coiilinuer  son  voya[;(;  vers  Cucuse. 


(1)  ll)i(K  et  Kp.20.  Ar.Tlii.  Tneoi)li.i:p.7,«,a(mi\nip. 

Kp.   :u\   Cyr.   1  iî,  ;il.'-l2.).  Kf).  t  ÎTi,  al.  t2'>,  ;i(l  (]\riac. 
/osini.  I:l).':i.  M.iirell.  (Jii-.         CD  i.p.  i  l.'>,  al.  I2(K 
J-p.   I  i."i,  120.  al.  H."j.  ail        (•'»)  I4).  I-"),  ad  (.Uniih). 


Cependant,  il  vint  nouvelle  tout  d'un  coup , 
(pi'unc!  multitude  inncmibiable  d'isaures  cou- 
roit  le  territoir(î  de  Cesaré(; ,  et  (ju'ils  avoi(înt 
briih'  un  /;r()s  bour{][.  Ke  tribun  prii  aussit(jtce 
(juil  avoit  de  lrouj)es  et  sortit,  ciaif;nant  (pi'ils 
n'alta(piass(ml  la  ville  même;  tout  le  monde 
('loil  dans  une  frayeur  extrême,  en  sorte  «pie 
jns(pi'anx  vieillards  faisoient  la  (jarde  sur  les 
mui'aill(*s.  En  celte  alarme  universelle  ,  une 
lr()np(|  de  moines  vint  au  jumil  du  jour  autour 
du  lo'iisde  saint  Jean  Cln'ysost(jni(î,  m(îna(;ant 
de  brûler  la  maison  s'il  ne  "sortoit.  Ils  ('t oient  si 
furieux  ,  (pie  les  ^;ard(^s  en  eurent  peur  ;  car  ils 
les  menacoieni  eux-mêmes  el  se  vanioient  d'a- 
voir baliu  plusieurs  soldats  prr'loriens.  C(!ux-(j 
eurent  donc  recours  a  sainl  (JnysosKjme,  el 
le  conjurèrent  de  partir,  en  lui  disant  :  Quand 
nous  deviionsloml>er  entre  les  mains  des  Isau- 
res,  délivrez -nous  de  ces  bêtes  h'ioces.  Le  {;ou- 
vernem,  l'ayant  appris,  vint  à  celle  maison  ; 
mais  les  moines  n'eurent  aucun  égaixl  à  ses  re- 
moîitrances  ,  el  il  ne  se  li'onva  pas  le  plus  fort. 
Dans  cet  endjai'ras,  il  envoya  à  Piiaretrius,  le 
pii.iiil  d'accorder  (juehpies  jours  ,  tant  à  cause 
de  la  maladie  de  saint  Chrysos!(jme  (jue  du  jk'- 
ril  des  Isaures.  Tout  cela  ne  servit  de  rien  ,  les 
moines  revinr(^nt  le  lendemaiii  |)lusechauff('s, 
el  aucun  des  prc^tresde  la  viNenosoit  a/jir,  sa- 
chant (jue  celle  violence  se  faisoit  par  oidre  de 
Pharelrius;  ils  se  cachoi(^nt  de  honte  ,  et  ne  vo 
noienl  point  (pnuid  sainl  Chiysoslôme  les  man- 
doit. 

Enlin  il  prit  le  j)arli  de  sortir,  el  monta  en 
lilièrecn  plein  midi  avant  la  lièvre,  en  présence 
de  tout  le  peuj)le  (pil  (;(>nnssoit  el  maudissoit 
celui  (|ui  en  eioii  cause.  Quand  il  fui  sorti  ûv, 
h  \ille,  (iu(l(jues-uns  du  cler{;('  vinrent  sans 
bruit  l'accompa^jner  ;  el  connne  d'autres  per- 
sonnes disoienl  :  Vous  rexpos(,'z  à  une  nioii 
certaine,  un  de  ceux  (ju'il  aimoil  le  plus,  lui 
dit  :  Allez,  je  vous  prie,  exjiosez-vous  aux  Isau- 
res; sortez  seulement  d'ici.  Seleu(^ie,  veuve  du 
fameux  Rulin,  voyant  cela,  pria  saint  Jean 
Chrysost(jme  de  se  retirer  dans  une  maison 
(ju'elle  avoit  à  ciiKj  milles  de  la  ville;  elle  en- 
voya des  (>ens  avec  lui,  et  il  s'y  loj^ea  en  effet. 
3îais  Pharelrius,  l'ayant  ap[)ris,  iil  de  ffrandes 
menacesàcetle(lame,(pu,  sans  en  rien  lemoi^jner 
à  saint  Chrysosiome,  donna  ordiv  àson  inten- 
dant de  lui  donner  toutes  sorles  de  soula/,^ements; 
et  s'il  \enoil  des  moines  l'iiisultei",  d'assem- 
bler des  paysans  de  ses  autres  terres  el  les 
rej)ousser.  I  lie  j)i'ia  saint  Ciirysosi(>me  de  se 
refu;;ier  dans  sa  maison  (pii  avoit  un  château, 
et  n'etoit  pas  aise(;  à  prendre;  mais  il  ne  le 
voulut  |)as,  ne  sachant  pas  ce  (jui  devoil  ar- 
river. 

Cep(  ndani  Phar(''lrius  pressa  tellement  celte 
femme, (|uenc  pouvanl  lui  r(  sister,  et  ayant  honte 
d'avouer  sa  loiiilesse,  elle  iil  dire,  au  milieu  de 
la  nui!  (|U(î  les  barbares  venoieiil.  Ke  prelre 
Eveihius  vint  ('veiHer  sainl  (ju'ysosltjme,  et 
lui  (aia  :  Levez-vous,  je  vous  prie,  les  barba- 
res sont  ici  proche.  Que  faul-il  faire,  dit  l'ê- 
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>V'que  ?  nous  ne  pouvons  nous  s.mvor  dans  la 
ville,  co  scroit  encore  pis.  Sortons,  <lit  le  prê- 
tre, et  ils  se  niiicnl  ainsi  en  clicMuin  par  une 
nuit  sans  lune  el  îrès-ohseure.  L'évèque  lit  al- 
lumer «les  llanibeaux  ;  mais  Evethius  les  Ht 
éteindre,  de  peur  ([ue  les  harhai'es  ne  fussent 
atlii'cs  |)ar  la  linniri'e.  (^omme  le  elieniin  ('toit 
vuiU' ,  pieiien\  eî  en  monlanî,  un  des  mnlels 
delalitièi'e  lomha,  et  la  l'enversa  ;  saint  Chiv- 
sosiùmeen  soi'iif.  Kvrlliins  (h'scendir  de  elie- 
val  el  l'aida  a  mai-ehcr,  le  Irainani  connn»'  il 
pouvoii,  loninirnic  de  la  lièvre  et  de  la  crainte 
des  hai'ljares.  (]'esl  ainsi  (ju'il  sortit  de  (Jesaree 
en  Cappadoce. 

XLTV.  Saiot  Chrysoslônie  airivp  à  Cnciise. 

Knlin  il  ariiva  àCucuse  après  soixante  et  dix 
jours  de  marclie,  dont  il  passa  plus  de  trente 
dans  une  lièvre  violente.  Ainsi,  étant  parti  au 
commrnccmcnl  de  juillet,  il  arriva  vers  la  mi- 
se()i('mbie  de  la  mcFue  année  (lualre  cent  (pia- 
ire.  Outre  sa  lièvre,  il  avoii  «fc  j^rands  maux 
d'<'st(>mac,  et  etoil  conlinuellrmeni  l'atioiic  par 
la  dilliculle  i\['>  chemins  et  la  crainte  des  Isau- 
i-es.  Il  s(^  sentit  délivre  de  tons  ses  maux  en 
airivanl  a  Cucuse;  et  ce  lieu,  <pjoi(pie  dcsei'l, 
et  à  rextréniilè  de  l'empire,  lui  lut  ajjreahle,' 
[)ar  le  repos  et  le  souIa;;emenl  (;u'il  v  liouva  (Ij. 
Un  lionnne  (le  (pMliic  ,  noniiiic  Dioseore,  (pii 
ydemeuroit,  envoya  ius(|u'a  (]èsar('e  un  de 
ses  domesticpies,  le  |)i"ier  (raccept<'r  sa  mai- 
son, et  saint  Chrysostùme  leprelvra  a  plusieurs 
autres  (|ni  Inilaisoient  lesm<'nîesolïres.  Quand 
il  fut  airive  à  Cucuse,  J)ios oi-e  se  retira  a  la 
canipa'pie,  pour  lui  laisser  sa  maison  lii)i'e, 
apri^'S  favoir  soi<;neusem(Mit  preparè'e  <'ontre 
la  rijjuenr  de  l'iiiver  (|ue  le  saint  evc(|iic,  lu»  à 
Antiociie,  craivnoitexlrememem.  Dioscoi'eluiiit 
trouver  dans  sa  maison  toutes  les  commodités, 
et  rendi'e  tous  les  services  possibles.  I.esa/,reius 
(!t  les  économes  de  plusieurs  antres  personnes 
venoienl  coiiîimicJlcinriit  lui  (dCrii'  tontes  sor- 
tes de  souia{jement.s,  snixaiir  les  oïdics  (jn'ils 
avoient  reçus  de  leurs  Fniilres.  I.e  même  jour 
qu'il  arriva  a  Cucuse,  la  diaconesse  Sabinienne  v 
airiva  aussi;  ayant  enirepiis  ce  lon.jj  voya{;(% 
nonobstant  son  .^rand  àpc,  pour  ne  se'|)oint  sé- 
|>aier  (le  lui,  et  j)i'ète  a  le  suivre  |ns(pren 
Scylliie,  on  le  bruit  couroil  (|n'ou  le  vouloit 
envoyer.  Elle  fut  re(;ue  avec  mie  {p  ande  alïec- 
tion  par  les  ecclesiasti(|ues  de  Cucuse.  Saint 
Clii'vs(xstome  y  trouva  le  prefre  Constantius, 
<pii  l'y  atlendoit  depuis  louoirnips  vêtant  venu 
par  sa  permission,  sans  Li(|uelle  il  n'eût  ose  en- 
treprendre ce  Noya,;;-e;  mais  il  n'osoits'v  nion- 
Irei',  tant  iletoit  [X'i'secute. 

Adelphius,  eve(iue  de  Cucuse,  reçut  saint 
(j!rysosi()me  a\ec  tant  decliarile  et  deresjH'ct, 
(pi'il  vouloit  ni("'me  lui  céder  sa  chaire;  mais  h» 
saint  saxoit    trop   bien    les  re};les  de   l'e/dise 
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pour  raecepter.  Il  |)renoit  un  lrès-j}rand  plai- 
sii'à  la  conv(!rsalion  de  cet  ('vcVpie  ;  et  il  y  Irou- 
voiinK'me  une/jrande  uiilij('.  Toutes (;esconsi- 
d(*rations  et  la  traïKjuilJiK' dont  il  jouissoit  en 
cette  solimde,  lui  lirent  souhaiter  d'y  demeu- 
rer; et  connue  sainte  Olvmpiade  s'emplovoil  .t 
l'aire  ehan{}er  le  lieu  de  son  e\ il.  iMni  écrivit  de 
faire  cesser  ses  ponrsniles  parce  i\uv  levova/jc 
rinconnnodei'itit  plns(|ne  l'exil  même,  à  moins 
(jue  ce  ne  fût  )our  le  rappi'ocher,  comme  ,i 
(.'y/i(jiie,  ou  pus  près  (pie  .Nicoinedie.  M  eu 
eci*i\it  de  iiK-nie  ;i  iNviniiis.  im  de  ses  pins  puis- 
sants amis  a  Conslanlinople.  Il  demeura  ini  an 
àCueuse,et  |)en(lanl  ce  loisir  il  écrivit  deii\ 
traites  pour  sa  consolation  et  celle  des  anîres; 
Tun,  (jue  personnelle  nims  peut  fiiredii  m  il  (pic 
nous-mêmes  ;  r.inti'c  contre  ceux  (|ui  el(»ieiii 
scandalises  de  cette  pcM'seculion.  Ileeiivil  aussi 
(ïrand  nombre  de  lettres,  et  toutes  celles  (pi. 
nous  avons  de  lui  sont  du  temps  de  son  exil  [Ïk 

XLV.  Lcllres  de  saint  Chrysos!ôme. 

Ou  a  mis  en  tète  celles  qu'il  écrivit  à  sainte 
(Hympiade  comme  les  plus  (.'onsiderables.  Il 
y  en  a  dix-sej)t  dont  plusieurs  sont  liv  s-lon- 
jjues,  comme  elle  les  desiroit.  Ce  sont  des 
consolations  dans  l'ainiclion  extrême  ou  elle 
eloit  par  son  absence  el  pour  les  maux  de  l'e- 
{jlise.  Il  l'exhoiMe  à  la  patience,  il  renc(mra;je 
parla  considération  de  ses  vertus  et  des  bonnes 
(envivs  (pTelle  prali(pi()it  depuis  si  |on{peinps  ; 
il  Im  donne  des  remèdes  contre  r.ib.iiîeiiient  cl 
le(lecouraj<}emenl  ,  (pi'il  lui  représente  comme 
le  plus  jjraiid  de  Iuun  les  maux.  Il  lui  mai^pie 
souveîil  une  ferme  espiMance  de  son  rei(Mir. 
Dans  une  de  ses  lettres  il  l,i  leliciie  dece(|u'elle 
a  souffert  à  l'occasion  de  rembrasemciil  ilc 
(^onslantinople  et  de  son  exil  Noionlaire;  el  daii^ 
une  antre  il  parle  de  ceux  (pii  etoienl  morts  en 
[)rison  et  dans  les  loui'inenis  (i2^. 

Kn  lui  racontant  ce  (pi'il  avoit  souffert  a 
Cèsaréeen  (Cappadoce,  il  lui  l'ccommande  eti'oi- 
tenienl  de  n'en  point  pu  1er  et  d'empêcher  (jn< 
l'on  n'en  parle.  Il  retommande  la  même  chose 
à  Peanius  et  il  lui  en  écrit  en  ces  tci mes  (ô)  :  C(^ 
(pii  s'est  passé  de  la  part  de  Phareli  ins  est  aflli- 
^[cant  et  i!iMipporta!)le.  lonteftis  pnisipie  ces 
prêtres  ne  st;  sont  point  rencontres  av(î(;  nos 
adversaires,  connue  vous  dites,  et(nit  résolu  de 
nepointconimiiniqiier  avec  eux,  maisdedeiiieii- 
rei"den(>lre  côte,  ne  leur  en  diies  rien  puisqiK 
le  procedi»  de  IMiaiN'triiis  envers  moi  n'e>i 
aucunement  excusable,  lout  sou  elerjp*  en  a 
ele  afllij<;é  et  etoil  nui  avec  moi  d'aiïecti(m. 
Ainsi,  de  penrd'.ii.jfrir  ceux-ci  et  leseloijpicide 
nous,  il  vent  dire  ces  prêtres  (pii  ei(neni  ,i 
('onstantin(»ple,  (piand  vous  a  me/,  tout  appris 
des   soldats  preloriens,  {,Mr(le/.-le    pai'  devers 


(I)  Ep.  f'..>,  al.   t2:>.  ;i(l  loi;, t.».  ;.  l'ail.  Diil.p.  9(i. 
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vous.  Afpssez  très  doucement  avec  ses  prêtres; 
jeconnois  votre  discrétion  ,  el  dites  (pu:  fai  oui 
«lire,  moi  même,  (pi'il  aétélres-fachede('e  (pii 
est  arrive,  et  (péil  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  voulut 
r.iire  pour  le  rej)arer. 

Dans  celte  même  lettre,  il  loue  Péanius,  du 
zèle  avec  le(iuel  il  soulenoit  a  Consiaiilinoj)le 
(CUx    (pu    etoient    denienr(''s  fermes  dans  sa 
coiiimiimon.    Vous    étende/,    ajout(-t-il,    v(js 
.s(^)ins  pai-  loin  !,'  monde  en  Palestine,  en  Pln*- 
iiicieeten   CiliCie,  et  vous   devez  en   prendi-e 
un  soin  partienîier.  Caries  eveques  de  Pales- 
tine et  de  Plieni(ie,  comme  je  l'ai  appiàs  cer- 
tainement,   n'ont    point   l'ccu   cehii    (jne    nos 
aibersaires   y  avoient  cuvové,  el  ne  lui  ont 
(lai(pie  faire   réponse.    MaisMevêquc  d'Ai/»es 
cl  celui  de  Tarse  sont  de  leur  cùlê.  Celui  "de 
(lalialcs  a  dit  a  un  de  nos  amis,  (pie  ceux  de 
Conslanlinople  ks  veulent  enjfajjer  dans  leur 
cihah',  mais  (ju'ils  ont  rêsisie  jus(pi*a  présent. 
.Vj»ph(jue/-v()us-y   donc,  et  en  écrivez  à  votre 
toasin  I  éve(pie  Théodore. 

Dans  la  lettre  précédente  à  Olympiade,  il 
«lit  que  l'évéïpie   Jleraclide  peut\lonner   sa 
(îennssion  s'il  veut,  et  se  deciiar^jer  de  tout; 
<'.ir  il  ne  lui  resie  autre  cliose.  C'est  sans  (lout(' 
Ihraclided'Ephese,  (pi  •  les  ennemis  de  saint 
U!i'ysosi(jine  linrenl  (pialre  ans  en   jîrison  a 
Aicomedie  (i  ).  El  ensuite,  rende/  Ions  les  ser- 
Mi'csque  vous  pourrez  a  revê(|ue  Maruihas, 
«1  laites  tous  vos  elfoi'ls  jmur  le   retirer  du 
j;tMifi'e;  car  j'ai  ^^rand  besoin  de  lui  pour  les 
•ill.n'resde  Pei'se;  er  sache/  de  lui,  s'il  (jsl  pos- 
Mhle,  ce(ui'il  y  a  lait,  et  pour(pioi  il  est  venu, 
•I  me  le  laites  savoir  ;  et  si  vous  lui  avez  rendu 
iiK'S  i\vu\  lettres.   S'il  veut  m'ecrire,   je  lui 
•mrai  encore;  sinon  .pi'il  vousdi>e  s'il  'a  fait 
'|'"'l(ine  <'h()se  de  plus  en  c  pavs-la,  et  s'il   y 
'l;'il  laireencoi'e(piel(]ne   bi(>u*à  sou   relour. 
(''vs\   |)onr  cela  (pie  je  desirois  le  voir.   Ce 
{{oufre  dont  saint  ChrysosKjine  veut  lirer  Ma- 
"iilias,  sembl;' êli-e  la  liaison  av(c  ses  enne- 
"iis,  car  il  éloil  avec  <  ux  eu  Chalcedoine  et  au 
"•iicjle  (lu  Clu'ue  (:2);  mais  d'ailleurs  (f etoil 
"Il  prélat  d'un  j«;rand  inerile,  et  l'e/^lise  l'honore 
'''ilr(;  les  saint  martyrs  le  (pialrienn,'  décembre, 
^aint  (^hrysosle)nie  continue  dans  la  lettre  à 
<Hvinj)iade  :  Donnez  une  aiienlion  paiiiculière 
i(C(|ue  je  vais  dire  (5i.  E(»s  moines  Marses  et 
'^"il.'s,    chez    qui    l'evi^iiue   Serapion  se  ca- 
'■lioil  toujours,   m'onl  dii  (pie  le  diacre  3Io- 
"|i  nie  est  venu,   et   a  apporte    la     nouvelle 
'  >(ilinas,  ce{;randévi'(|u(;,  (|ue  j'ai  ordonne 
")  a  (luehjii.'  hinps,  et  envoyc;  en  Goihie, 
•^1  mort  après  avoir  fait  de  /p'andes  (  hoses;  el 
';  apporte  des  lettres  du  roi  des  (iolhs,  qui 
l"i('  (ju'on  leur  envoie  un  evê(pu\  Ac  vovant 
'  'nc  j)()!nt  de  remède  plus  utile  au  rcnx'iso 
'"' lit  dont  nous  sommes  nienac(''s,  (|ue  le  re- 
'"•'«'nienl,  faites-leur dilfei'cr  h'iir  voya{je  a 
' 'Usederiiiver;  ans>i  ne  |(>ur  est-il   pas  pos- 


n  \  ni^   vixr.T  et  umème. 


sible  d'aller  maintenant  vers  le  Bosphoi^e     ni 

dans  ces  quartiers-la.  Car  il  y  a  deux  choses 

(pji  nie   feroieul   beaucoup  de  peine  si  elles 

«'iTivoicnl  :  (|ue  réve(pie  fût  ordonné  par  ceux 

qniout  lait   tant  de  mal,  et  absolument  (lue 

Ion   en    fit    un.   Car   vous   save/  vous-nidue 

Jjn  ils  n  ont   |)omi  d'envie  d'v  en   mettre   un 

Ijou;  et  vous  en  vovez  les  c(!nse(piences.  Faites 

donc  loul  votre    possible    |)our    l'empêcher 

mais  sans  bruit,   ^ue  3l(jdonaire,  s'il  se  peut' 

scchappe  secreiem(iiijus(]u'ici;  ce  seroit  un 

(pand  [)oiiu  ;  s  il  ne  se  peut,  faisons  hq  (uû  se 

pourra.  * 

XL VI.  Saint  MaruUias  en  Perse. 


(! 
1%. 


)  Kp.  15.  pall.  p.  f()5, 


(2)  .Slip.  II.    18. 
(•■»)  I).  Kp.  i;. 


^  Voici  quelle  avoit  éléro(Tasiou  des  conver- 
sions que  saint  3iaruthas  ht  eu  Perse.  11  v  lut 
envoyé  en  ambassadt;,  comme  il  arrivoit  'sou- 
ve^nld'en  envoyeide  pari  el  d'autre  (1).  J  e  icu 
ch;Pers(.  ayant  reconnu  la  pieté  de  Marulhas 
lui  rendent  beaucouj>  d'Injuneur ,  (H  l'ecouloit 
comme    un    Jiomme    veniablemenl   cjieri    de 
D.eu.  Ees  mi\{^(^s  (pii  avoient  ^pand  pouvoir 
auprès  du  roi  en  lurent  allarnies  et  craieni- 
rent  (pj'il  ne  convertit  le  nji  au  christianisme 
dauiani  plus  (ju  il  l'avoit  délivre  d'un  mal  d(î 
lele,    (jui   la\oii    incommode    lon^'temps     et 
dont  ils  n'avoienl  pu  le  ^;uerjr.  ils  dirent   donc 
cacher  un  homme  sous  terre,  au  heu  ou  etoit 
le  leu  perpétuel  (pie  les  Persils  adoroienf  et 
quand  le  roi  vint  laire  sa  prière  à  l'ordinaire 
Jls  hrent  crier    par  cet   homme,  qu'il   falloit 
nieitre  le  roi  dehors,  parce  (pi'il  avoit  commis 
uueimpiele,  eu  tenant  pour  ami  de  Dieu    le 
l)iviredesclireliens.  isde^oerd,  (''etoil  le  nom 
(In  roi,  ayant  ouï  ces  paroles,  voulut   renvover 
-Maruiiias,  nonobsiant  le  respect  (ju'd  lui  mv- 
îoil;  mais  Marulhas  s'etant  mis  en  fn'iere   ap- 
prit  par   révélation  la  fi.urberie  des  maires 
cl  du  au  roi  :  Seifr„eur,   ne  vous  laissez'pas 
jouer;  mais  (piand  vous  eutendi'ez  cette  voix, 
lailes  fouiller  sous  terre  et  vous  trouverez  l'ar- 
tifice ;  car  ce  n'est  pas  le  feu  (jui  pai'le.  Ee  roi 
le  crut,  et  revint  au  lieu  où  eioiile  léu  perp(^- 
luel.  H  eiUendiL  encor(î  la  un  nie  voix;  et  avant 
fait  creuser  la  terre,  il  découvrit  l'iiomme  qui 
parloit.  H  en  lut  en  ^;rande  colère,  et  lit  dccl- 
nicr  tous  h's  ma^jcs  ;   puis  il  dit  a  Marutlias, 
de  batir  (les  ef^lises  ou  il  voudroit. 

Depuis  ce  temps-hi ,  \r  christianisme  s'éten- 
dit chez  ks  Pers(^s.  31aru!has  ('tant  re\enu  à 
Consiantinoj)le  fut  encore  envové  en  ambas- 
sade peu  de  temps  aj)res;  et  les  ina/j-es  recom- 
inencerent  a  chercher  les  movens  (l'enqu'cher 
le  roi  de  le  r(M'evoir.  Ils  rej)aii(lirent  i)ar  arii- 
iice  une  inainaise  odeur,  en  un  eiulroil  par 
ou  le  roi  avoit  accoutume  de  p^asser,  el  accusè- 
rent les  chrétiens  d'eu  ("'ire  la  cause.  Mais,  le 
roi  a  (jni  U^s  ina^'jcs  éioient  déjà  suspects,  m 
nvhercha  soij';neus(^nient  les  auteurs,  et  trouva 
encore  (jue  c'eioient  des  ma/;es.  il  eu  lit  punir 

*l)  .Socr.  \ii  .  c.  S. 
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plusiours,  romlit  pluscriîonnours  à  Marullias 
que  (lovant,  favorisa  les  lioniains  et  oinbrassa 
leur  aniilié.  l'eu  sVu  Tallul  nièmetfu'ilne  se  lit 
chrelien,  à  foceasion  d'un  auii'e  miracle.  Car 
son  iils  élan',  tourmenté  du  démon,  .M.irutlias 
et  revè(|ue  de  Perse,  nommé  Abda  ou  Ab- 
blaat,  le  délivrèrent  par  leurs  jeunes  et  leurs 
prières. 

XLVII.  Moit  de  suint  Flavien.  Porpliyre,  évoque  d'An- 

tioche. 


Saint  Flavien,   ('vrcpie  d'Anlioehe,  miKirut 
vers  le  lempsde  l'exil  de  saint  C.hivsosiôme, 
sans  avoir  jamais  eonsenli  a  sa  eondanm.uion. 
Il  avait  tenu  ee  sié{;e  vin{;t-îi'ois  ans.  iN)ur  lui 
do!ni«'r    un    suceesseur,    tout  le  peuple  jetoit 
les  yeuN.  sur  le  piètre  Consiamiu^,   <|ni  avoit 
servi  e<Mlr  e;;iiM'  depuis  sa  j>lus  tendre  jeu- 
nesses   (II.    Il    servit    pnMnièreuHMit    l'eviMiue 
pour  revpcdiiion  d»s  lettres,  et  s'en  aeipiilta, 
sans  reproeiie  d'aucun  iiiK'nH  sordide,  l'nsnite 
il  l'ut  leeîeui",   puis  diacre,  et  vécut  dans  une 
entière  [)ure!e  (le  mœurs,  (jardaiil  toujours  le 
eelibat.  Il  menoil  la  vie  asceti(iue,  et  jcHinoit 
souvent  juscju'au  soir,  pour  soulajyer  les  at-lli- 
{jes.  ilconnaissoit  nromptement ,  punissoit  len- 
tement,  etoit  meditalil,   recueilli,   ehariiable, 
juste  dans  les  juj;<'meins,  patient  pour  les  inju- 
res, [)ersuasii,  iWun'  piivsionomie  {jia\e,  d'un 
re{>ard  severe,   d'ime  ujarche  prompte.  Son 
visa"(î  était  souriant  jusipie  dans  ses  maladies. 
Tel  eto  t  ee  pre;re  Constantius,  ami  de  saint 
Jean  Clirysost(j:ne,  à  (jui  ee  saint  a  ycvh  plu- 
sieurs lettres,  et  (jui  vint  l'attendre  à  Cueuse. 
11  v  nvoit  dans  la  même  ejjlise  d'Antloi^he 
un    lîonnne  Porplivie,  (pii  de[)uis  lonj;temps 
avoit  exere(i  les  lonetions  de  diacre,  et  puis  de 
pr-Hre,  sans  avoir  jamais  rendu  a  l'Ejilise  au- 
eu!i  serviee  spirituel  (!2).  Il  s'opposoit  toujours 
aux  bons  ('Ve(}ues  du  voîsinajje  ;  et  comme  il 
('•toit  de  ('ons;antino[)le,   il  avoit  beaucoup  de 
pouvoir  auprès   (l(;s    ma{»istrats,  et  faisoit  si 
l)ien  par  ses   inirijjues,    (ju'il   emjKH'hoit  les 
bonnes  ordinations,  et  obli{jeuit  les  évéqm^s, 
presi[ne  nial^rt'  eux,  à  ordonner  des  {jens  in- 
dignes.  S(3S   nneui's  étoieni    inioures,  et  on 
l'accusoit  des  debauclu^s  les  plus  abominables. 
On  vovoità  sa  suite  des  eoeluM's  du  einjue, 
des  danseurs,  (H  il  min{{(n)it  avec  eux.   Il   y 
avoit  preuve,  p^ar  des  plaintes  Ibrmc'es  devant 
ina{jislrals,   (|u'il  etoit  ami    ei   protecteur  de 
»jn<l<|ues   enchanleurs.    (^'est  ee  même  Por- 
phvre   (pli    avoit  <;te  le  sujet   d'un  des  ehel-s 
craeeusaîion  contre  saint  Clirysoslôme  au  (^on- 
cile  du  Cij()ne,  connne  ayant  voulu  le  i'aii'e 
l);Hinir  [)ar  Kutrope.  Après  la  morl  de  Flavien, 
il  Noului  «ire  eveciue  d'Antiitclie,  et  commeiu'a 
par   eloij;iier   Constantius  \7>>.   H   ('crivit  à   la 
cour  aux  ev^kpies  qui  <''îoient  en  crédit  ,  ei  ob- 


tint un  ordre  de  1  '  nilMM'eur  pour  l'envoyerlen 
exil  dans  l'Oasis,  connne  séditieux;  mais  C(jii- 
stanlius,  en  étant  averti,  se  sauva  dans  l'ile  de 
Chypn'  à  l'aide  de  ses  amis.  Por|)liyre  fit  anv- 
ter* deux  aulies  inètres,  Cvriacpie  et  Dio- 
plianie,  aussi  amis  de  saint  Clirysostome,  et 
tint  caché  pour  son  dessein  l(»s  (Wc'ques  Acac<\ 
Sév(M-ien  oi  Antio<'lins.  Il  prit  son  temps  (iii. 
tout  le  p<'iip!e  d'Anlioclie  etoit  au  l>our{f  dy 
Daplme,  occupe»  à  un  spectacle  (pii  se  laisoit 
tous  les  (juatre  ans,  à  rimitaiion  des  jen\ 
olvni[)iques  (1).  Il  entra  dans  re/;iis(»  avec  ses 
trc)is  évèques  et  (piehpies  clercs  ;  et  ayant  ler- 
mé  les  portes,  il  y  lut  ordoiine  en  cachette,  ei 
avec  tant  de  pnripiîation  (pi'ils  n'aclievèreiii 
pas  la  prière,  de  peur  d'être  (hM-oinerls.  En- 
suite Sévérien  cl  les  siens  se  sauvèrent  |)ar  les 
monta{pies. 

I.ei)en[)le,  (^tanl  l'entré  dans  la  ville  après  |.. 
spectacle,  ap[)rit    l'ordination  de  PorjdiN  le.  11 
demeura  en  repos   le  soir;  mais  le  lendeiii;iiii 
ils  accoururent  tous  avec  du  leu  et  du  sarmcni 
pour  brûler  Poiphyre  dans  sa  maison.  Il  eiii 
r(»coursau  comte  V;ilenlin,  et  lui  ayant  l'ait  «le 
(jrands  |)r(''sents,  il  le  lit  venir  a  son  secours, 
avecles  troupes  (pii  devoi<'nt  marcher  contre  les 
Isaures.  On  atiaijua  le  peuple  (\u\  etoit  sorti 
pour  prier  dans  une  terre  inculte,  et  la  croix 
(pi'ils  portoient  sni"  leiii  s  (^pauh^  lut  lonlee  aux 
pieds.  Cependnit  les  Isaures pillèren!  llosseMM 
S(.'leucie.  Quelipie  temps  après,  l»oiph\  re  (mi- 
voya  a  la  C(Mir  en  dili'jence,  et  lit  donner  I.i 
châi'îfe  de  capitaine  du  jpiet  (r.\nti(K'h<s  a  un 
vieillard    cruel  et  corrompu,  <ini   l'aida   a   se 
Soumettre  le  peupl(\  Ainsi  il  les  contraijjnil  ;i 
s'assembler  extérieurement  avec  lui  d.nis  l'c- 
^jlise,  le  maudissant  dans  leur  c(enr  i:2i.  .M.ih 
iés  plus  consi(l(M'ables  du   cler|;é   d'AntioclM 
n'a|)pi'ochoienl  pas  des  nnirailles  de  l'ejjlise,  ri 
s'assembloient  en  secret  avec  les  leinmes  le- 
plns(}uariliees  et  les  plus  riches.  Cette  divisii.ii 
s'étcmdoit  dans  toute  la  Syrie  et  dans  rKjjv  pic 
et  i'ut  occasion  d'une  loi  datée  du  dix-linitieiii' 
(lenovend)re,  la  nu^'Uie  annexe  quatre  cent  quai  " 
et  adress('eà  Eutychien,  prelvt  du  prétoire, <|iii 
porte:  Les  (Gouverneurs  des  provinces  sinimi 
avertis  d'<'!npech(M'  les  assemblées  illicite's  dc^ 
catholi(|ues,  qui  uH'prisent  les  saintes  (v|>liscs 
pour  s'assemliler  ailleurs;  et  ceux  (]ui  s'eloi- 
.jjnent  de  la  co;nnnmioii  des  t  res-V('nerables  <'v< - 
!|nesArsace,Theophile et  Porphyre,  seront  s.iii- 

difiiculte  chass('S  de  rE{;lise  (T}j.  On  croit  (in.' 
Por|)hyreavoi!  poursuivi  cett(doi,  et  on  l'accuseï! 

d'avoir  l'ait  fondre   les  vases  sacn'S  après  son 

ordination,  pour  l'aire  des  j)resents  aux  ma;;i - 

ti'ats  ({iii  le  protejjeoient. 


XT.Vni.  Punition  dos  sclilsmatiqjies. 
Il  arriva  j)liisienrs  accidents,  (pii  l'ni'enl  i 
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{•ardés  comme  des  punitions  divines,  pour  la  i 
pcrscHUition  excitée  contre  saint  Jean  Chrysos- 
lùine.  Le  vcuidredi,  trentième  de  septembre  de  i 
la  même  anneecjnat  récent  (juatre,  à  deux  heu-  ! 
r(\s  après  midi,  il  tomba,  à  Constant inople  et  : 
aux  enviions,  de  la  {jrele  {jrosse  connue  des  i 
noix;  et  le  jeudi  s;iivant  sixieine(roclol)re,rim- 
p(Mairice  Endoxia  mourut  (-n  couche,  s'('tant  . 
délivrée  avant  terme  d'un  entant  mort  (1).  Cy-  i 
rin,év<'(|uede(ihalce(loinejpiil)làmoit  toujours  ' 
s;.iiit(^hiysostlionie,  mourut  de  la  blessure*  (pie 
lui  avoil  i'aite  saint  Maruthas,  en  lui  marchanl  , 
p.ir  in('v;;ar(lesur  le  pied,  il  iallut  lui  couper  la  ' 
jambe   plusieurs    fuis:   le  mal   .||a{;na    l'autre 
jiiiiibe,  puis  ioutle  corps,  et  se  ti'(mva  sansre-  | 
iiiede.  D'autres  moni'urent  de  diverses  morts,  i 
ou  furent  alili/;es  de  maladies  horribles.  L'un 
tomba  d'un  es(;alie?' et  se  tua  ;  un  antre  fut  tour-  \ 
Uhulv  delà  .jfoiitte  aux  pieds  ;  un  autre  mourut 
siiliilemeiil,   rendant    une  odeur  insu[)porta- 
Iilei2i.  LnautiuM'ul  les  eiii  railles  brûlées  d'une  \ 
lièvre  lente  avecdes  douleurs  de  coliipies  eonti- 
riiielles,  et  unedeman^;eaisori  insupj)oi'table  au 
dehors  ;  un  autre  eut  les  pieds  enilés  d'hydro- 
pisie  ;  un  autre  (  ul  la  (jouite  aux  (pjatre  doi(;ts; 
dont  il  avoit  souscrit;  un  autre  eut  le  bas-ven- 
tre enlle,  et  la  j)anie  voisine  corromi)ue  avec 
(fraii(l(î  infection  et  production  de  vers;d'au- 
trcs  s'imadinoieul  voir  la  nuit  des  chiens  eiu'a- 
,',^('s,  et  des  bai'bares  r(*pée  a  la  main  avec  des 
cris  horribles.  Lii  autre  tombant  de  cheval  se 
rompit  la  jandu'droite,  et  mourut  aussitôt.  En 
iiulre  pei'dit  la  parole,  et  fut  huit  mois  sur  un 
iii,  sans  pouvoir  même  porter  la  main  a  sa  bou- 
che. En  autre,  ayant  la  lan.«;ue  si  enlh^;  qu'elle 
icinplissoit  toute  la  bouche,  ('crivit  sa  confes- 
sion sur  des  tablettes. 

Sauit  iNil,  illustre  solitaire  du  même  temps, 
icnioipua  combien  il  d(-sapprouvoii  la  persécu- 
lioii  de  saint  Jean  Clirysoslôme,  par  deux  let- 
tres a  l'empereur  Arcade  ,  dans  la  première 

•  Icsipielles  il  parle  ainsi:  (Comment  preteiukv.- 
>oii,  Noir  Coustantinopledelivr('e(lesfi'ê(juents 
ii(  iiiblemenls  de  tenc,  et  du  feu  du  ci(;l,tan- 
<li>  (pi'd  s'y  conmiet  tant  de  crimes,  et  (jue  le 
Nice  y  r('î{;ne  av(MMant  d'inîpunite?  Après  (jue 
l'un  a  banni  la  colonne  de  l'e^lise  ,  la  lumiei'c 
de  la  véi'iii»,  la  trom|)ette  de  Jésus-Christ,  le 
l'icnheureux  evê(jue  Jean  |5).  Comment  vou- 
'>v-vous  que  j'accorde  des  prières  a  cette  ville 

•  hranlee  par  la  colère  de  Dieu,  «lont  elle  n'at- 
^<'iid  (jue  les  foudres  à  tous  moments,  moi  (jui 
^uis  consume  de  li'istesse,  cpii  me  sens  l'esprit 
't;pl(f  et  le  c<eur  dechii'e  par  l'excès  des  maux 
'jui  se  (Muuiueltent  a  prescrit  dans  I)vzance? 
;..iuirelettre|X>rte:  \ou^  n'avez  pas  eii  raison 
'Iriivox.r  en  exil  Jean,  la  grande  lumière  du 
iiioiMle,  rt'V(''(pie  de  liyzance,  et  vous  avez  cru 
"  "i'  Ie{jèr(îment  desévêifues  ])eu  sens('s.  Eai- 
i<'sdoijc  pénitence  d'avoi:'  privé  rE{;lise(leses 

(i    Clir.  Pasch.  an.  ^Oô.  Pliot.  Cod.  77. 
'^acr.  M,c.  19.  S;»zoni.  vin,        (2)  i'ali.p.  225, 1  !.  p.  i:i7. 

<'•  17.  Chr.  ]»i().sp.  an  ^l>.>.  p.  2")8. 
"^iiiiT.  ;ijî.  ',1)',.  j-.iiiiap.  aj».        (.3)  ï.ll>.  11.  l'p.  2r,:i. 


instructions  si  pures  et  si  saintes.  Il  témoi^^ne 
en  deux  autres  lettres  son  estime  pour  ce  saint 
docteur  (I). 

Saint  Nil  cpii  parloit  si  hardiment  à  IVmpe- 
reur,  étoit  de  Constantinople  même  et  de  la 
|)remi(M"e  noblesse.  11  fut  pn-fet  de  Constanti- 
nople et  jouissoit  de  ti'ès-{p'ands  biens  (i2).  Après 
av()ir  eu  deux  Iils  de  son  mariajje,  il  crut  (ju'ils 
suflisoient  i)our  continuer  sa  |)ostérité  et  avoir 
soin  de  sa  vieillesse.  Il  se  sépai'a  de  sa  femme, 
(|uoi(|u'elle  eut  peine  a  y  consentir,  et  lui  lais- 
sant son  S(^cond  Iils,  il  prit  l'aiiH'  avec  lui  {lour 
se  retirer  dans  la  solitude.  Jl  alla  jus(pj'en 
Arabie,  au  désert  du  mont  Sinaï,  et  v  vécut 
loii{;temps  en  l'epos  avec  des  moines  d'u'ie 
{paiide  |)erfecîion.  Ils  demeuroient  dans  des 
cavernes,  ou  dans  des  cellules  cpi'ils  bàtissoient 
eux-m(''mes,  éloi^pn^'s  les  unes  des  autres.  La 
plupart  nemanjfeoieni  point  de  pain,  mais  seu- 
lement des  il  uilssauva(jes  et  des  herbes  crues; 
(pu'hjues-uns  ne  man/jcoient  (ju'une  fois  la  se- 
maine. Ils  avoienl  un  |)retre,  et  s'assembloif^nt 
le  dimanche  dans  ré/>hse  pour  recevoir  la  com- 
munion, et  confc'rer  des  choses  spiriluelles. 
E'humilitë  et  la  charihi  les  unissoit  parfaite- 

UK.'Jll. 

XLIX.  Saint  Chrysostùme  se  plaint  au  pape. 


Cependant  on  a^pssoil  à  Rome  pour  le  réia- 
jjlissemeiit  de  saint  Jean  Chrysosiôme.  Le  pre- 
mier qui  y  p,orla  la  nouvelle  de(X'  trouble,  fut 
un  lecteur  d'Alexandrie,  qui  vint  avec  des  let- 
tres d(î  Théophile,  portant  (jue  Jean  avoiî  <'t(* 
d('posé(3).  J.e  pape  Innocenî,  les  avant  luei 
fut  surjirisde  la  hauteur  de  Tlu^ophile  (>ui  lui 
ecrivoit  seul,  sans  exj)liqj!er  K^s  causes  de  la 
(h'position,  ni  avec(pji  i!  lavoit  faite;  il  demeura 
en  doute,  et  ne  Ht  point  l'cponse,  ne  vovant  rien 
de  solide^  en  cette  affaire.  Alors  un  diacre;  de 
ré^}lise  de  Constantinoj)le ,  nomnn^  Eusèlje  , 
qui  se  trouvoil  à  Komepour  les  affaires  ecclé- 
siasticpies,  vint  au  pa])e,  et  lui  présenta  une 
requête  ,  par  laquelle  il  le  conjuroit  d'attendre 
un  peu  de  temps ,  et  (pi'il  verroit  toute  la  (con- 
juration d('couv(^i'te.  L]n  effet,  trois  jours  a|)res, 
il  arriva  (piatre  ('vc'ques  du  parti  de  saint  Jean 
Chrysostôme,  Pansophius  de  Pisidie,  Pappus 
de  Syrie,  Demétrius  (ie  Galaiie  ,  En(;ène  de 
Ph.ryp/ie  ,  qui  rendirent  trois  lettres;  l'une  de 
saint  Ehrysostôme  ,  l'autre  des  (juarante  ('V(*- 
ques  (pii  connnnniquoient  avec  lui ,  la  troi- 
sième (Je  son  cler{;é.  L^îlcs  étoient  toutes  trc^is 
conformes,  etexpliquoient  le  d  sordre  (jui 
('toit  arrivé. 

Ea  lettre  de  saint  Chrysostôme  n'est  adres- 
sée ,  suivant  l'inscription,  (pi'au  pape  Inno- 
cent ;  mais  dans  la  suite  du  discours,  il  pai'h; 
comme  a  plusicnirs,  supposant  sans  doute  (ju'elle 
serait  lue  dans  un  concile ,    suivant  la  cou- 


(1)  III,  Kpist.   270,  11. 
Epis!.  205,  20. 

(2)  Nirep.  xiv,îrst.c.  5î. 


Nil!.  Nnrr.  2,  p.  15.  etc. 
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(5^  l»a]l.  p.  <),  10, 
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iLiiiie  (1)  ;   01  il  est  marqué  à  la  tin  que  Ion  en 
avoitenvovéaulantàVenënus,évè(iuedeMilaii, 

et  à  Chromaee,  d'Aquilée.   iSaiul  Cinysostoiufc 
V  niar(iu('(i'aboicl ,  ({u'avec  les  quatre eveciues 
quioiil  elé  nomnies,  il  avojl  envoyé  (i<'U\  (iia- 
cies,  Paul  et  CMi;H|ue.  11  v  raeonle  toute  la 
suite  (le  ralï;iire,   les  plaintes  à  rcmiiereur 
contre  Tliocpliilc  (rAlc\;Mi(li'ie,  son  airivce  a 
Coiist.iiiliiinplc,  son  t'loi{;n<'nu'nt  tic  s.iinl  Chry- 
soslnmc.  Au  licude  se  juslilier ,  <lil-il ,  il  me  lit 
t'itci-  nioi-nu'Uie  (levant  son  concile,  ou  sacluinl 
(|Ucjen'a\ois  |H)int  de  justice  à  espérer  ,^  je  ne 
me  présentai  [)oint ,  et  je  remontrai  (ju'il  n'a- 
voit  point  dejuridiclion  sur  moi.  Il  ne  laissa  pas 
de   [)asser  oiilre;  je  lus  chasse  pai'  lorce  de 
Conslantinople.    L'empereur    me  i;ippela,   je 
rentrai  aci'ompajpie  de  trente  evvcpicN.  llieo- 
phile  s'enluit.  A  mou  retoui,  je  priai  Tempe- 
reurde  l'aire  assendder  un  concile  poui'  ju[;er 
de  ce  i\u\  s'etoil  |)asse,  mais  je  ne  |)us  l'ohie- 
iiir  ;  un  contraire  ,  j'ai  enc<M'e  ('le  eliass(;.  La  il 
exprKjue  les  violences   conunises  la   veille  de 
Pâques,  et  représente  les  suites  de  celte  injus- 
tice, et  la  division  cprelle  causoit  d.ms  Kuit 
l'orient.  Je  vous  prie  donc,  conclut-il,  d'écrire 
des  lettres,  ou  vous  déclariez  nul  tout  ce  qui 
s'est  l'ait  contre  moi,   et  ou  vous  m'accordiez 
votre  communion  ,  comme  vous  avez  lait  jus- 
qu'ici ,  puisqu<'  je    suis  condamne  sans  être 
OUI ,  et  que  j'olïre  encore  de  me  jusliiiei-  dans 
un  ti'ibiuial  non  suspect  ^^2). 

L.  Diverses  dépulalioDS  à  Rome. 

Le  pape  écrivit  en  elïet  des  lettrc^s  pour  ré- 
ponses à  celles-ci  loi,  par  Ies(|uelles  il  ('onser- 
voit  e{;alement  sa  conuminion  a  l'un  et  a  1  autre 
parti  ;'il  i'e|eloil  le  prétendu  jujjemeni  de  1  lu'O- 
,,|,ile,  eldisoit  qu'il  l'alloit  asseuiMer  un  auli'e 
ei.ncileiiou  suspict,  d'<)ccid<'ntaux  et  d'<  Mien- 
tau\  ,    rejetant   d'entre  les  ju{;es,  prennrre- 
menl  les  amis,  et  eiisuite  les  ennemis.  Peu  de 
jours  après,  un  prêtre  de  Tlieo|)lnle,  nouune 
Pierre,   avec  Mart\  rius,  diacre  tleCouManti- 
nople,    arriverentà   lîome  ,  et  lendiicntau 
pape  des  lettresde  Théophile,  et  (pieltpies  ac- 
tes par  lescpiels  il  paroissoit  (pie  Jean  avoit  ele 
condanmepar  tienle-si\  tve((ues.   dont  vin{;t- 
neul'etoient  e(ïvptiens.  C'etoieut  les  actes  du 
coiîcih'  du  Cheiie.  Le  pape  Innocent,  les  ayant 
lus,  elvovaiiî(pielesaccus.ilions  n'('toient  point 
coiisideràhles,  et  (pie  Jean   n'avoit   po  ut  été 
pi-esenl ,  continua  a  blâmer  Tlié(»|)l.ile  d'avoir 
|)ronone('  un  jujn'uu m  si  severe  coiUre  un  ab- 
sent ,  et  lui  re[)ondil  en  c(^s   teinies  i  i  i  :  Mou 
i'r«  re  Theo|)hile  ,  nous  v(KIS  tenons  dans  notre 
communion,  vous  et  notre  i'rere  Jean  ,  comme 
nous  vous  avons  déjà  déclare  dans  des  lettr(^s 
précédentes,    et  nous  vous  écrirons  la  même 
chose  toutes  l(^s  l'ois  (pie  vous  nous  ('crirez. 
Que  si  on  examine  le^ïilimemenl  tout  ce  qui 
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s'est  passé  par  collusion ,  il  est  impossible  que 
nouscjuiitions  sans  raison  la  comnniuion  de 
Jean.  Si  donc  vous  vous  contiez  a  votre  juge- 
ment ,  preseutez-vous  au  concile  (pii  setiendr.i. 
Dieu  aidant,  et  exprupiez  les  accusations  sui- 
vant les  canons  de  Aicee  ,  car  re{;lise  romaim- 
n'en  connoit  jioint  d'autres.  11  vouloil  mar(pier 
par-là  (pi'il  n'avoit  |ioiiii  d'e^jaid  à  ceux  d'Aii- 
tioche.  Lepape,  asaiit  ainsi  renvoyé  les  dépu- 
tes de'i'heophile,  lit  des  prièi'cs  acconq)a.j;ii(  (  s 
déjeune,  pour  demander  a  Dieu  de  lelablir 
runi<tn  dans  l'ej^lise. 

Peu  de  temps  apiV's,  ai'rivaà  li<nneuii  piviiv 
de  ('onstantinople  nomme  Theoleciie,  (|ui  mi- 
dit  au  pajK' des   lelli'es  d'un  concile  d'environ 
vin{p-ciri(|  ev(  (pies  du  parti  de  saint  (Ihrysos- 
tcjnn',  ou  ils  iiiandoient  «ju'il  a\oit  ele  cliassc 
de  Constautiuople  a  main  armée,   et  envoyé  en 
exilàCucuse,  et  l'église  brùhc.  L(^  papedoniii 
aussi  àTluoteene  des  lettres  de  coiunniimui 
[)our  Jean  et  pour  ceux  de   sa  ('(Mumuninn 
lexliortant  avec  larmes  à   prendre  patience, 
parce  (pi'il  ne  pou\oit  lesecouiir,  a  cause  (h 
«pieNpies  peisonnes  puissantes  (pii  s'y    opp<i- 
soient(l).    l'eu   de  temps  après,   \iiii   un  peiii 
homme  mal  lait  et  arlilicieux,  nomme  Paterne, 
qui  se  tlisoil  piètre  ilr  l'ejjlise  de  Constanliiio- 
ple  ,    et  paroissoit  par  ses  discouis  l'oi'l  auiin« 
contre  saint  Jean  (^hi  ysostome.    Il  reiidil  de 
lettres  d'Acace ,  de  Paul  .  d'Aïuiochus.  deCs- 
rin ,  de  Sevérien  et  de  (pielcjucs  aulies  en  pelii 
nombre,  qui  accusoieiit  Jean  de  l'incendie  d 
l'ejjlise  de  Conslantinople.  Le  cler^je  de  iioiii- 
ju{;ea  cette  accusation  lausse,  parce  (|ue  Jean 
dans  leconcile  celebicdes  évi^tjues  de  son  pai  li 
ne  s'en  etoit  pas  menu^  delendu  ,  et  le  pap. 
Innocent  ne  crut  pas  ces  leiires  di{;nes  (h-  !- 

[)onse. 

Après  (pielques  jours  ,  Cyriaque,  év(V|ii( 
de  Synnadeeu  Phiy{jie,  arriva  a  liome,  dis.ini 
(ju'il  avoit  ele  obli.;;e  de  luir  à  cause  de  l'edii 
(pii  portoit  déposition  de  l'episcopat  (»t  conli^- 
cation  de  biens,  contre  ceux  <|ui  ne  commuin 
(jneroient  pas  av(H' Théophile,  Alsace  et  Poi- 
phyre  it2).  C'eslla  loi  du  (hx-huilièmede  noveiii- 

Lre  (piatrecent  (juatre  doul  il  a  ele  paih'.  ('<- 
pendant  saint  (]hrysostt>me,ayautéci  il  plusiiui^ 

l'oisà  Cyria(pie  île  son  exil ,  et  ne  recev;mi 
point  de  ses  nouvelles  ,  se  plai.;;!ioit  de  son  m- 
leiice.  Mais  ensuite  il  luiecrixit  pour  le  cous» - 
1er.  A|)rès  (hiinpie,  \iut  I^ulysius,  évT(|U<' 
d'A|)ameeen  liilhuiie  ,  (jui  rendit  des  lelln 
de  (piin/eev.(iues  duconcilede  lean  et  du  saiiH 
vieillard  Auysuis  de  Thessalonupie.  Les(piiii/«' 
(nè(|ues  repn'sentoient  la  désolation  de  Con- 
slantinople. Auysiusse  irnuiloil  au  ju^fcuieiil 
de  lT'^{ïlise  romaine,  ei  l<'  récit  d'I^ulysius  etoii 
conroiuieà  celui  de  (iyriaipu'.  l  n  moisai)!*'^ 
Palliide,  ev((pie  (ril<'len<»ple  ,  arriva  à  Uon:' 
sansapjiorler  des  lettres,  disani  (ju'ilavoil  ;iu>^i 


(1)  P.  2(».  (3)  P.  25. 

(2)  P.  11,10,  IS,20,2I.        0)  P.2i. 


cède  a  la  lureui'  desma(;islrats,  et  montrant  la 
copie  d  un  edii  (pn  por.oit  (pie  ((ui  recèleroil 
un  eveque  ou  un  clerc,   ou  (jui  recevroit  dans 
sa  maison  (piehpi'uu   (pii  cominuRiquàt   avec 
Jean,  sa  maison  seroitcontis(pn'e.  C'est  la  loi 
du  viM{;l-huiiieine  d'août  (piaiiv  cent  (lualre 
Apres  Pallade,  vinrent  à  J{ome   Germain    et 
(.assien,  les  UK^mes  (pii  avoieni  pass(*Ieur  jeu- 
nesse (lans  les  exerciresde  la  vie  monasli(iue 
ei  visite  ensemble  les  monastères  d'lv>v|He(l/ 
Ils  s'etoieut  depuis  aliaches  à  saint  Chrvsos- 
innu;,  qui  avoil   ordoum' Germain  prêtre  et 
Cassien  diacre;  ils  d(H'rivoieiil  la  violence  (lue 
soutlroil  leur  vfr\\so.  ||s  mou«rerenl  aussi  un 
elal  des  meubles  précieux  (pi'ils  avoient  déli- 
vres en  présence  deSludius,   préfet  de  Con- 
slantinople,  d'Lulychieu,  preletdu  |)réloire, 
<'<'  -b'aii,  comte  des  livsors,  (rEuslaelie,  (jues- 
''  "•      et  des  tabellions  ou  secrétaires  .  tant  en 
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oi  qu'eu  ar.'p'nl  et  en  veienicnls,  pour  la  jus- 
lihealioii  de  reve(jue  Jean, 
cependant  le  pape  luiKjcent  écrivit  à  saint 

Clirysost(>nie,  par  lediacie  Cvria(pie,  une  lettre 
'le  consolation,  rexhuiianl   -i  MuilTrir  paliein- 

III'  ut     sur    le    leUiOlVrfî;,/r<.     (|(.     j^;,      ],^p„^.     ^.^,jj_ 

science  (2).  Il  ecriNii  do  nu-me  au  eler/ré  de 
Conslauimople.  soumis  à  Jean;  car  il  v  en'.îvoil 
""<'  paiiie  (pii  rec  .nnoissoit  Arsace.'  C'est  la 
iv|»ouseaiix  lettres  (ju'il  avoit  leçues  d'eux  par 
Germain  et  Cassien;  ei  il  marqi.e  aussi  cnie  les 
evejpies   D('meliius ,  Cvria(pie  ,    Eulvsius   et 

allade  etOient  déjà  venus  à  Uome.'  Dans  celle 
Cnre  Iepaj)e  Innocent  déplore  les  maux  do 

<;};hse  (le  Conslantinople,  |)arliculier(auent 
i  uii/iision  d'unevé(jue  à  la  place  d'un  évè(]ue 
vivant  et  innocent  au  mépris  des  canons,  cJe- 
elarani  (pi'il  n'en  connoit  poinl  d'autres  (pie 
ceux  de  Aicc-e,  el  (pie  ceux  (pie  des  li(Téti(pies 
OUI  composes  doivent  vwo  rejeies  conlor- 
nieinenl  au  concile  de  Sardi(pie,'  (piand  nnhne 
ilsseroieut  d'ailleurs  raisonnables.  Pour  rem<  (le 
a  tous  c(^s  maux  ,  il  dit  (pi'un  concile  (ecumc- 
riiqiie  est  nécessaire,  el  (pa'il  a  déjà  dit  depuis 
lonM,iemps  <pril  làlloit  l'assembler,  qu'en  at- 
tendant il  laiit  i)rendre  patience  et  se  contier  en 
Dieu. 

IJ.  S.iint  Viclrice  et  autres  évêv^ues  des  Gaules. 

La  nu^me  année  (piatre  cent  quatre  il  écrivit 
à  saint  Victrice,  (^('([ue  de  lloueii,  une  lettre 
d(;cretale  pour  réponse  à  la  priere(pi'il  lui  av(jit 
laite  de  lui  iuar(|uer  les  rejjles  que  suivoit  LE- 
•JTlist'  romaine  surdivers  p(  inisde  discipline  (5). 
Le  pape  luncx^ciit  lui  it'pond,  non  |)our  iulro- 
duir(î  rien  d  nouveau,  mais  pour  conserver  les 
anciennes  traditions.  Sa  (h'crelale  contient  (qua- 
torze article >  assez  seml)lables  à  ceux  de  la  dé- 
cretale  du  pape  Siriceà  I  limerius,  la  plupart  sur 


(I)  L.",C.  1  h.  VEpi.cc.        (.V,  Ep.  2,  Innoc.  tom.  2, 
Pnij.    p.  27.  Slip.  lit).   XX,    Conc.   p.   12'«9.    Snp.   lih. 

"•  •>•  XMII.  0.  41. 

,2)  Ap.  Sozom.  Mii.c.  20. 
r.  II. 


les  ordinations  et  la  continence  des  clercs  II  v 
manpie  (pie  le  maria/re  contra*  te  avant  le  banl 
leme  est  compté  pour  rendre    i>an,e,  et  i)ar 
conse(pienti,T(.jrulier,  celui  (,ui  en  a  contracté 
lin  aune  depuis;  parce  que  le  mariajje  n'est  pas 
coinmrj  lespecln^s,  cpn  sont  elTaws  par  le  bap- 
tême, il  (ht  (prune  lemme  (pii  du  vivant  de  son 
mari  en  a  épouse  un  uitre  n'(^st  reçue  à  péni- 
lence  (prapiV's  la  monde  l'un  des  d'eux;  et  que 
I^^  mfMue  doit  être  observe  à  l'(Vard  d'une  vieivre 
voilée  (|ui   s  est  inari('e  au  prepidiee  de  son 
vœu;, c(3st-a -dire  (pie  ces  (^as  eioient  de  ceux 
ou  I  E;;|,se  aban.lonnoii  les  coupables  à  la  ndse- 
ncord(;  (le  Dieu  sans  leur  accorder  les  sacre- 
menis  La  decréiale  est  datée  du  (piinzienie  des 
ealendesdemars,  sous  le  (consulat  d'IIonorluset 
d  Anstenete,  c  est-a-diic  le  (piinzièmede  Ié\rier 
1  an  (pi  a  Ire  e(Mil  (pialre(l). 

Ee  pape  conimissoit  saint  Yicîrice   par  iui- 
nieme;  car  il  avoit  ete  à  Kome,  et  sain!  Paulin 
avoit  ('spere  (|u'il  vieiidroit  le  voir  à  Aole   11 
I  av()it  vu  aiitreiois  à  \  ieune  cliez  saint  3iariin 
et  Mioîioroit  pariiculierement.   Saint  Paulin 
ayant  d(jnc  été  privé  de  cette  consolation  et 
re(;u  seulement  une  lettre  de  sa  pan,  lui  lit  une 
réponse  ou  il  le  loue  i)arlieuliereinent  de  si 
pauvreté  aposto!i(,ue  (:2).  Ensuite,  étant  allé  a 
liome  a  son  ordinaire  pour  la  leie  des  apôtres 
il  y  irouya  le  diacre  Pasciiase.  du  clerr('  do 
Kouen,  disciple  de  saint  Victrice  etcompaVnon 
de  ses    voya(.es  :  et  nonobstant  rimpaiience 
qii  ayoït^  Pasciiase  de  retourner  en  Gauhs  saint 
Pau.in  1  emmena  chez  lui  à  AOIe,  et  I'n  reli-it 
assez  lon(jl(^mps.  Il  a|)prii  de  lui  les  commen- 
C(^meiitsdelaviedesaint  Victrice,  sa  conversion 
a  la  loi,  sa  confession  et  les  (]randes  choses 
<pi  11  avoit  lailes  depuis  son  épiscopat,  en  por- 
tant la  lumière  (le  l'evan/ple  sur  les  bords  de 
1  Ucean  aux  nations  encore  barbares  des  Morins 
et  (es  iY'rviens,  dont  les  pavs  sont  à  peu  m'H 
la  Handreel  le  llainaui  (5).    Saint   NictHce 
avoit  établi  parlouî  des  e^jlises  où  l'on  chantoiî 

les  Jouan(j('s  de  Dieu, des  monastères  de  vierp-  s 
et  de  veuves.  On  le  compte  le  huitième  en"re 
les  évoques  de  Rouen  et  l'Église  Jionore  sa 
mémoire  le sej)tième  d'août  (ii. 

Ees  lettres  de  saint  Paulin  nous  font  con- 
noitre  plusieurs   autres    évoques   des  Gauh^s 

I  lustres  par  hnir  sainteté  (5).  Saint  Delpliin 
de  lioixleaux  et  saint  Ainand  son  successeur 
saint  Aper  (le  Toul,  saint  Florent  deCahors' 
saint  Alei.iius  son  successeur,  saint  Exuper(^ 
d(>  loulouse  saint  Sim,)hcien  de  Vienne,  saint 
Diojienien  d  Alby ,  saint  Dvnamius  d'\npou- 
leme,  saint  VeneranddeClerinoni,  saint  Pla^e 
dePeri^jueux.  Celui  a  qui  saini  Paulin  a  le  plus 
ecnt  est  Sulpice  Sévère,  illustre  par  ses  écrits 

II  etoii  comme  lui  d'Aquitaine,  i  ce  que  l'on 
croii,  d  A(>en.  il  se  convertit  à  la  lleur  de  son 


(5)  Slip.  XV,  n.  51 
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îifrc,  éiant marié,  riclicetcn(jramlcrépuial:o!i 
par  sjii  elo  ïUL'iice  ^l).  Il  lin  'liscii)le  dr  saint 
Martin  de  1  ours,  dont  il  écrivit  la  vie  ce  son 
vivant ,  et  ajouta  dej)uis  diverses  parlicularites 
et  sa  mort  dans  ses  dialo{|ues  et  ses  lettres. 
Son  plus  rameur  ouvra[;e  est  riiislon-e  sacrée  , 
divisée  en  deuv  livres,  qui  comi)rennent  en 
abrë{îë  toute  la  suite  de  la  religion  depuis  le 
cominencemenl  du  monde  jusqu'à  son  temps, 
c  esl-à-dire  jusqu'à  Tan  (jualre  cent  de  J.-C.  Il 
l'ut  prjtre,  et  ne  doit  i)as  être  contbudu  avec 
les  eveques  do  même  nom  i±). 

LU.  Concile  de  Turiu. 

Vers  le  mùme  ii-mps,  il  se  tint  uu  concile  à 
Turin,  à  la  prière  des  eveques  des  Gaules,  dont 
il  nous  r/ste  une  epitre  synodale  c jntenanl  huit 

arliclesiÔ).  Le  nriMuier  rep.arde  Proculus,  evè-       -,      ,  .. 

nue  de   ;ia  seille,  (lui  pretendoil  devoir  pn-    calomniateur,   i>our  avoir  accus.'  lansscmcnr 
llv  comme  metro,Jo:ilain  aux  eveques  (fe  la     rev.(|ue  nri(v,  qne^ron^  '':^^Z  'v.'ll^:!']^ 
secoiidt'  province  Narboimoise,  et  y  ordonner 
les  evè-iues ,  disant  t[ue  leurs  é[jlisc'S  avoient  | 
été  de  son  diocèse  on  (ju'il  les  a\oit  ordonnés,  j 
Les  eveques  du  nayssoulenoient,  nu  contraire,  , 
qu'un  eveipie  d'une  imtre  |>r()viiice  ne  devoit 
point  les  présider;  et  Marseille  eloil  en  elïet 
lie  la  |)r.)vince  de  Vienn(\  Le  concile  ju{jea, 
pour  le  bien  de  la  pai\,  (jue  Proculus  devoit 
avoir  la  piimaule  cpi'il  pretendoiî,  non  comme 
un  droit  de  sjnsie^e,  mais  comme  un  privile{ïe 
personnel  accorde  à  son  âge  el  à  sou  mérite  (  i^; 

u'ainsi  sa  vie  durant  il  [)resideroit  les  ('vè(|ues 
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Félix ,  évétiue  de  Trêves,  ayant  été  ordonné 
[)ar  les  itliaciens,  étoit  demeuré  attaché  à  leur 
conununion,  que  les  plus  saints  evècjues  reje- 
toient,  à  Texemple  de  saint  Martin  et  de  saint 
Ambroise  (l).  Les  évé(iuesdes  Gaules  ipii  com- 
muniipioient  avec  Feliv  envoverent  <le>^  dépu- 
tés an  concile  de  Turin  ;  maisle  concile  déclara 
«ui'il  ne  recevroit  (lue  ceux  qui  sesepareroient 
de  la  communion  de  Lebx  ,  suivant  les  lettres 
de  saint  Ambroise  et  du  pape  saint  Siiiee  ,  (pii 
turent  luesen  présence  des(l>pni<*s,  et  (pie  nous 
n'avons  plus  :  il  fut  dit  en  rr  même  c  >fuile(|iio 
les  évéques  <pii  aui'olenî  lait  une  ordinalior)  il- 
licite seroient  p!•ive^  |m)!1i'   toujours  du  droit 
d'onlonner.  Les  autres  rr;;lements  du  coiicmIc 
de  Turin  ne  regarchuil  cpie  des  allaires  parti- 
culières, ou  la  conliiinalion  des  anciens  canons. 
On  sait  d'ailleurs  que  La'are,  dcpniN  ordminé 
évéque  par  Procukih,  y  tut  condamne  «oinme 
calomniateur,   |>our  avoir  accuse  l'ausscment 
revjupie  liriee,  (pie  l'on  croit  être  le  succes- 
seur de  saint  Maitiu  dans  le  sié{;e  de  Tours  ("2), 

LUI.  Concile  de  Carthage. 


11  y  eut  aussi  un  concile  àCartha^jc,  sous  le  six- 
ième'consulat  dTlimorius,  le  sixiein<Mles  ca- 
lendes de  juillet,  c'est-à-dire  le  vin{;l-sixieme 
de  juin  (|uatre  cent  (juatre,  où  \\n\  resoini  d  im- 
plorer le  secours  de  l'emperc  ur  contre  les  vio- 
lences des  donalistes  i/»i.  (^)uel(pies  evê(pies  des 
plus  àjjés,  et  qui  avoient  vu  i)ar  expérience  l'u- 
tilité des  lois  contre  les  lieretKuies,  pour  les 
dont  il  |)aroitr.»it  co.istammenl  (pi(^  les  (v-l,ses  excitera  seconvc-rtir  v(mloient  (pie  I  o  i  pua 
auroient  ete  de  soii  diocèse  ,  ou  (pi'eux  mêmes  l'empereur  de  détendre  absolument  (pi  .1  y  eut 
auro  eut  été  tires  d'entre  sesdisciples;  en  sorte  des  donalistes,  en  prescrivant  une  peine  a  ceux 
(lu'ils  ri.onoreroient  comme  leur  père  et  (pi'il  qui  voudroient  professer  (elle  lieresie.  Lesau- 
les  traileroit  comme  ses  enfants.  Il  v  avoit  très  évéques,  entre  les(piels  doit  sami  Auj', us- 
lonrlemi>s  (lue  Proculus  eloit  évéque,  puisque  lin,  vouloient  seulement  demaiK  .  r  qne  leurs 
dès  l'an  iroiscent  (Uiaire-vino-t-un  il  avoit  assisté  i  violences  hissent  reprnnees  ,  (jue  la  l.»i  de  I  lieo- 
aucoîicile  d'  Vcpiilee  comme  dei)Ute  des  Gau-  dose,  porlam  amende  de  dix  livres  d  ..r  .outre 
les;  et  saint  Jérôme  rend  temoiena-e  à  sa  venu  tous  les  hereti(pies  en  .-encrai,  lut  app  uiuee 
et  iy  sa  dodrine  ;  mais  les  paroles  du  concile  de  I  en  particulier  an\  donalistes,  (pu  preteiidoient 
Turin  semblent  marcpierciu'il  eloil  un  peu  trop  !  n'être  pas  lierelupies,  el  que  tous  ne  lussent 
jaloux  de  son  auiorité(;>l  i  F^  ^^j^'l^  ^"^  Ç^^»ï^'  P^/'"^''  !"^"^  sci.leineni  («eux 

Les  ('vê(Uies  (rVrles  et  de   Vienne   dispu-    (imseroKMit  dénonces  par  les  cal  IioIk  pies  a  cause 
toient  ensemble  de  la  primauté.  Vienne  ('toit  ,  de  leurs  violences.  i^o,^v/.no. 

l'ancienne  métropole;  mais  Ai'les,  il*1>"i^  »«  ^'^'  '  Cet  avis  p  us .  oux  l  emporta,  et  les  CNeques 
-ne  (le  Constantin,  (tui  lui  avoit  donne  son  !  Tliéasius  (U  Lvodius  lurem  depnle^  vers  hmi- 
nom  avec  de  arands  privilef^es,  eloit  rej^ardec  ,  pereur  avec  celte  instruction  (>..  l  s  lepresen- 
comme  la  seconde  ville  des  Gaules,  d.jnt  la  pre-  tèrenl  (pie  ,  suivant  le  (Mnicile  de  l  année  der- 
mierecloitTrèves(G).  LeconciledeTurinor-  niére,  les  prélats  des  donalistes  ont  ete 
donna  (lue  celui  des  deux  évéques  qui  prouve-  interpelles,  par  actes  des  ofticiers  mnm.Mpaux  , 
roit  ('"le  sa  ville  étoit.  métropole  aiiroii  le  de  conférer  paciHqnemeni  axée  nous.  Mais  se 
nouvoîr  de  faire  des  ordinations,  kmr  laissant  déHant  de  leur  cansi',  ils  n  ont  pres.pie  point 
loutelois,  |)Our  le  bien  delà  paix,  la  lil>erte  d(.'  os(''  reptmdre,  et  en  sont  veiiiis  a  des  violences 
s'attribuer  chacun  dans  sa  province  les  (•v(Vpies  ,  excessives;  en  sorte  cpi  ilsoni  tait  peiirpliisieiirs 
des  villes  les  plus  voisines,  et  de  visiter  leurs  évéques  et  plnsieursclercs ,  sans  parler  d.s  lai- 
églises  comme  métropolitains. 


(1)  (iennid.  c.  tO.  ?mil.  ISin. 

Ep.  1,al.  :>.  0)  ^iiP-  lib.  \Mii,  n.  10. 

(2)  l>as.  i>n.  m),  n.  25.  Kp.  4.  n.  iO. 

(.3)  T.  2,  Conc.  p.  i  155.  (H)  C.  2.  V.  Not.  Sirra. 

V.lNot.  Sirni.iliid.  p. 


ques,  ofii  attaqué  des  é{j lises,  et  eu  ont  pris 

(!)  C.  6.  Sup.  lilJ.  XNUi,  ad  W  mif.  c.  7.  V.  cp.  95, 

n.  5(i.  ad  Vinrent,  n.  il. 

'(2»  Zosim.  Ep.  6  ,  ad  Af.        ('i)   Ap.  Dyonis.  Exig.  c. 

t.  2,  Cenc.  p.  1560.  95. 
(5)  Aug.  Kp.  185,  al.  50. 


quel(jues-unes.  CVst  donc  maintenant  à  l'empo 
reur  de  pourvoir  a  la  sûreté  de  rej;lise  catho- 
li(pie  ,  aliii  (pje  ces  l)omm(\s  temeraii'es  n'inti- 
mident pas  le  peuple  foible,  (pi'ils  ne  peuvent 
séduire.  (Jn  connoit  la  fureur  des  circoncel- 
lions,  souvent  condamnes  pai*  les  lois;  et  nous 
croyons  pouvoir  demaîider  du  secours  contre 
eux,  coiime  saint  Paul  emj)loya  même  le  se- 
cours iniLiaii  e  C(Jntre  la  conspiraliou  des  fac- 
tieux (I).  Ainsi  nous  deniaiidoiis  (pie  les  majjis- 
Irals  dt'S  villes  et  les  propriétaires  de<  terres 
voisines  pr<'tent  secours  de  bonne  foi  aux  enli- 
ses cat!ioli(pjes  ;  (jiic  la  loi  derempereu!  Théo 
dose,  loucham  les  dix  livres  d'or  contre  les  hé- 
reti( pies  ordinal' 'ui'.>  ou  ordo:ines,et  les  propi'ié- 
lairesdes lieux  on  il  s'assemblent,  soit  coiilirmee 
el  elei:dueàceu\(pie  les (Mllioli(pics,  étant atia- 
(pies  par  eux,  auront  denoi:c>  s.  Il  faut  aus.i  de- 
mander (pie  la  loi  (pii  delénd  aux  lieretiipies 
de  doimei  ou  de  rece\oir  par  donation  ou  par 
tesiament,  soit  ex('cutee  contre  ceux  (pii  de- 
meureront donalistes;  mais  non  contre  ceux 
ijui  se  convertiront  de  bonne  foi,  avant(iue  d'e- 
ue poursuivis  ou  jusli(^e(tii. 

Il  lu!  résolu  (le  pIiKfjue  l'on  écriroit  au  nom 
(Inconcile  aux  empereurs  et  aux  plus  {jrands 
olliciers,  alin  (ju'ils  sussent  (pie  les  depuKis 
eloieni  envoyés  a  la  coui-  du  consentement  de 
tous;  mais  (pi'il  sulliroit  (jueles  lettres  fussent 
s(»uscritf's  par  Anrelius,  ev(M|ue  de  Cartliajje, 
pour  éviter  le  retardement;  (pie  l'oji  écriroit 
au-s.i  aux  ju^«;('s  d'Afrapie,  aliiupren  attendant 
le  retour  (les  députes,  ils  |)retassenl  se(*ours  à 
rLjjlise  catholi(pic,  par  le  moyen  desofliciers 
(les  villes  el  des  pro;)rietairesdes  terres;  enfin 
(pie  l'on  écriroit  a  rev('(|ue  de  Kome,  ou  aux 
evê(|ues(les  lieux,  ou  se  trouveroit  rem])ereur, 
])Our  leur  recommander  les  députés. 

LIV.  Affaire  de  Spes  et  de  Boniface. 

Ce  fui  peut-être  pendant  le  séjour  que  saint 
An;;nsiin  lit  à  Cartlia(|e  pour  ce  concile  qu'il 
écrivit  les  deux  lettres  sur  l'a  figure  du  prêtre 
Boniface  (5).  Ce  prêtre  avoit  accuse  d'un  crime 
inlàme  un  jeune  homme,  nommé  Spes,  qui  de- 
menroi!  dans  le  monastère  de  saint  Au{]ustin. 
Spes  an  contraire,  avoit  rejeté  le  crime  sur  Bo- 
niface, ra(!cusant  de  l'en  avoir  sollicité  lui- 
même.  Comme  il  u'v  avoit  point  de  preuve, 
sailli  Aiiensiin  lut  lon.;[ienq)S  iii(pii(*té  de  celle 
allaire,  ne  trouvant  de  quoi  convaincre  ni  l'un 
ni  faulre,  (pioi(|u'il  eut  meilleure  opinion  du 
prêtre,  et  lui  donnât  pins  de  cr('ance  ;  ainsi  il 
avoit  pense  de  les  laisser  au  jn;;emenl  de  Dieu, 
iusipTa  ce  (pie  Spes,  (|ui  lui  eloil  susj)ec!,  lui 
donnât  (piehpie  occasion  de  le  chasser  de  son 
monasi  re.  Mais  il  piessa  foriement  saint  Au- 
^,us'in  de  le  promouvoir  dans  la  clérical  ure,  ou 
de  Un  donner  ch'S  lettres  pour  être  ordonné 


(1)  At.  xMii,  17,  25.  S'ip.  lit),  xviii.  n.  9.  L.  7, 

(21  Sup.  lil).  XXX  ,  n.  5  5.     C.  Tti.  df  liaT. 
L.  2<)»   C.   Th.  d<'  ILeiet.         (3;  Ep.  78,  n.  25. 


ailleurs;  à  quoi  saint  Au{;usiin  ne  pui  se  ré- 
soudre, a  cause  du  soupçon  qu'il  avoit  contre 
lui. 

Alors  Spes  commença  à  demander  avec  plus 
d'empressement  que,  si  la  clericature  lui  etoit 
refusç'e,  on  ne  permît  pas  non  plus  au  prêtre 
Boniface  de  {jarîler  s;jn  ran{][  :  Boniface  v  con- 
sentoit  pluUH  (|ue  de  causer  du  scandale  on  fai- 
sant éclater  une  a  faire  ou  il  ne  pouvoit  se  jus- 
tifier devant  les  hoinuKiS.  Mais  saint  Au^jusiin 
trouva  un  tempérament,  (pii  fut  de  les*  faire 
convenir  tous  les  deux  d'aller  a  Aole  au  tom- 
beau (le  saint  Félix;  et  la  conv(^ntion  lu!  redi- 
{p'e  |»ar  ecrii.  Saint  Au.'justin  eloit  persuadé 
(pie  bien  obli/;eroit  le  coupable  à  contésser  son 
crime.  Il  avoit  \u  à  M.lan  un  pareil  miracle 
d'un  voleur  (pii,  ciant  venu  a  un  tombeau  de 
saint  f»our  faire  un  fauv  serment,  fut  (-on- 
iraini  d'avouer  son  larcin  ;  le  toml)eau  de  saint 
Félix  eloil  célèbre  i)ar  le  .[>raîid  nombre  de  mi- 
racles qui  s'y  faiso'ent;  et  saint  Au(justin  eloit 
assure  d'eîi  apprendre  plus  sûrement  que 
d'ailleurs  ce  (pii  s'y  sei'oit  passé  par  sainl 
Paulin  ,  son  ami ,  (jui  y  demeuroit.  Boniface  el 
Spes  y  dévoient  aller  secrètement  et  sans  être 
cjunus;  Boniface  même  ne  prit  point  de  let- 
tre j)onr  faire  (ionnoitre  qu'il  éioit  prêtre,  alin 
d'être  traité  ('[;alement  avec  sa  partie.  Sainl 
Auj}usîin  vouluii  dérober  a  son  église  la  con- 
noissance  de  cette  affaire,  qui  ne  pou  voit  causer 
que  du  scandale. 

Toutefois  elle  fut  divul/juêe,  et  on  'leman- 
doit  que  le  nom  de  Boniface  fut  olé  du  cata- 
lo{;ue  (les  prêtres  (1  ).  Saint  Augustin  en  (^crivit 
premièrement  à  Félix  et  à  îîilarifi ,  douK  des 
principaux  du  peuple  cat!iolî(jue  d'ilippone, 
disant  (ju'il  no^  peut  se  résoudre  à  ôter  le  nom' 
de  lion  i  face  d'entre  les  prêtres,  jniisju'il  ne 
l'a  convaincu  d'aucun  crime,  et  (ju'il  est  per- 
suade de  son  innocence  ;  que  la  cause  est  pen- 
dante au  ju{}ement  de  Dieu,  et  qu  un  tel  pré- 
jugé lui  feroir  injure,  comme  (Jans  les  (u,;e- 
menls  séculiers  le  iu;;e  inférieur  n'ose  rien  at- 
tenter au  préjudice  de  l'appel.  11  écrivit  ensuite 
à  son  «  lei\-;é  et  à  son  peuple  une  lettre  ph^ine 
de  tendresse  et  de  charité,  pour  lesforiifier 
contre  ce  scandale  ,  on  il  consent ,  suivant  leur 
désir,  d'(")ter  le  nom  de  Bjniface  du  tableau 
que  l'on  lisoit  dans  l'e^j^lise,  pour  ne  pas  cho- 
(pifil's  iîîlidè'es.  Il  (lit  danscetie  lettre  q  ('en- 
core que  Dieu  soil  partout ,  et  doive  être 
adore  en  esprit  et  en  vérité,  toutefois  ce  n'est 
pas  à  nous  à  sonder  la  profondeur  de  ses  con- 
seils et  à  demander  pouripioi  il  fait  ces  miracles 
en  un  lien  \)hi\ù{  qu'en  un  autre.  11  reprend 
son  peuple  de  ce  qu'il  insulte  aux  donalistes  à 
cause  de  la  chute  de  deux  diacres  qm  etoient 
venus  d'entre  eux.  Nous  ne  devons,  dit-il,  leur 
reprocher  aulvo  c'iose ,  sinon  (]u'ils  ne  sont  pas 
catholiques,  afin  de  ne  pas  imiter  les  accusa- 
tions, la' sses  pour  la  plupart,  qu'ils  répan- 
dent contre  l'Lelise.  H  prend  Dieu  à  temohi 
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que,  «^omnie  il  na  trouvé  de  meilleurs  sujets 
(jur  (  cuK  qui  ont  profité  dans  les  monasîères  , 
aussi  n'en  a-t-il  point  trouvé  de  pires  (|U(^  ecux 
(jui  y  sont  tombes. 

T,V.  Conférence  de  saint  Augustin  avec  Félix. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  saint  Au:^nstin 
convainquit  en  ime  eonlvrenee  public jue  le  ma- 
îiiciicen  i'Clix.  C'eloil  un  de  leurs  élus  et  de 
leurs  doeleurs  ,  venu  i\  llippone  nour  y  semer 
son  erreur.  (Juoiijut' i-jnorant  des  Ictîrps  hu- 
ninines,  il  etoii  plus  rusé  que  Foruni.il ,  avec 
qui  sailli  Au[]nsiin  avoit  « onlén*  en  trois  cent 
qua!re-viîi{ïî-d<)u/e  (1).  Après  u\w  première 
confcience,  ou  ImTix  se  vanta  de  pouvoir  sou- 
tenir la  vcrilc  d"S  écritures  de  .M.'mès ,  on  eu 
vint  à  une  confeience  pu'-licuic,  <jui  se  tiiU 
daiîs  réalise  d'ilippore ,  et  don!  nous  avons 
les  actes' écrits  par  des  notaires ,  en  date  i\u 
septième  des  ides  de deceuibre,  sous  b'  sixième 
coiisulal  d'iiouurius,  cesl-a-dire  du  septième 
de  decem'.  re  (piaire  (  eut  (juaii-e. 

S^aini  Au'>us!in  prit  en  moin  la  leîtrcde  Mâ- 
nes ,   qu'ils"  appeloienl  dij  fondement;    Félix 
la  reconnu I  et  en  lut    lui-même  le  conmience- 
merit,  où  Manèssedisoil  apùirede.b'su^-Cbrist. 
Alors  saifil  Au-usiin   lui  dit    ;   Prouvez-nous 
co: liment  ce  Manès  est  a[K)tre,  car  nous  ne  le 
voyons  point  dans  rEvan«;ile.  .Xous  savons  celui 
qui  a  éie  ordonne  à  la  place  d  •  Judas  ,  qui  est 
saint  Malhias,  et  celui  (lui  a  été  ensuite  appelé 
du  ciel  par  voie   du  seigneur,   (jui  est  saint 
Paul  (2).   Félix  oit:  Que  votre  sainteté  nie 
prouve  eonnnent  Jésus-Christ  a   accomp'i   sa 
pi'oincsse  d'envoyer  le  Saim-Kspiit.  Saint  Au- 
.«^us;in   lut  cMle  promesse  dans  r<'van;file  de 
saint  Luc,  (dnlorme  à  celle  <pii  est  dans  saint 
Jean  ,  (jue  Félix  avoit  cite  ;  puis  il  lut  lecom- 
mencemeiit  iîo  ai  tes  des  apôtres,   et   la  des- 
cente duSaini-Fspril.  Feli^.iit  :  Pulsîpie  vous 
dites  (jue  les  apôtres  ont  reçu  le  Saint-Fsprit, 
donne/.-m'en  un  ({ui  iirenseij;n.'  ce  que  Manès 
m'a  ensei«;n<',  ou  (pii  détruise  sa  do  irine.  Saint 
Aujrusiii/'oit  :  Fes  apôtres  oui  éléenlevésdu 
monde  avant  «p'C  l'erreur  de  .Manès  v  lut  née  ; 
c'est  |)ou!'(pioi  on  ne  trouve  pas  de  biirs  écrits 
qui    dspulenl   nonmiemenl  contre  lui.  ioute- 
fois  je  vous  lirai  ce  (]ue  l'apôtre  saiiit  Paul  a 
prédit  devos  semiîlatiles.  Flasant  |)i  is  Tepitre 
à  Tiîuolliée  (3),  il  bit  rendroit  où  il  est  dit  que 
dans  les  derniers  temps  (piehjiK  s-uns  se  reti- 
reront de  la  loi  et  suivnMil  des  esprits  séduc- 
teurs,  condamnant  le  rnariaj>e  et   rusa;;e  des 
viandes,  (;ue  Dii  u  a  créées  pour  être  |)rises  avec 
actions  de  .«jràces.  Ensuite  il   pies>a  Félix  de 
déclarer  s'ii'crovoii  (pie  toute  viande  propre 
à  la  iiouirilure  (!es  bonuiK's  lut  [)ure,  et  (jue 
le  maria })('  lût  permis. 

Au  lieu  (leréjjondiv,  Félix  dit  :  \ous  dilrs 
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(jue  le  Sainl-Fsprit  est  venu  en  Paul  ;  ce|)en- 
dant  ildit  (iansii'îca.itre  epître   (l)  (|ue  nos 
coimaissances  s(mt  imparfaites,  et  que  quand 
la   perfection   viendra    elles  seront  détruites. 
3Ianès  est  venu ,  et  nous  a  ensei.|;ne  le  com- 
mencem(MU  ,  le  milieu  et  la  Hn  ;  il  no  )S  a  ins- 
truits de  la  lormation  du  mond»-,  des  causes  du 
jour  et  de  la  nuit,  du  cours  du  sob-il  et  de  la 
lune  ;  n'avant  point  trouve  cela  dans  Paul ,  ni 
danslesc'crits  des  autres  ap(Hres,  nous  cro>  ons 
(pi'il  es:  le  paraclet.  Nous  ne  lisons  point  dans 
l'Fvanîiile,  n'-pon  it  saint  An.|;nstiu,  (po  Jc'-sus- 
Cbrist  ail  dit  :  Je  vous  envoie  le  paraclet  pour 
vous  instruire  du  cours  du  solei'  et  de  l.i  lune  ; 
car  il  voulait  laire  descliretiens,  et  non  pas  des. 
matbemali.  iens.  Il  sutli-  aux  Itomines  de  savoir 
de  ces  choses  ,  pour  l'usa;. e  de  la  vie  ,  ce  (pi'ils 
en  a|)pi'enn(Mit  dans  les  e  oies.  Autrement  ,   ;e 
vous  demande  combien  il  y  a  d'etoil.  s,  H  vous 
éleso  li{;('Mle  me  repondre,  vous  (pii  j)r«'len- 
de/  «lueVe  Saint-Fsprii  vous  a  eiiseijmc  ces  sor- 
tes de  choses.  Mais  en  atlendanl ,  j     vous  ex- 
pliquerai ce  (pie  dit  saim   Pau  de  rimperlec- 
tion  (!e  nos  connoissances.  11  parle  de  l'elal  de 
celte  vie,  et  pour  le  montrer  voyez  ce  (pi'il 
dit  di  :  Nous  voyons  maintenant  comme  (ians 
un  miroir  et  enV'ni;;me,  mais  alors  ?  ons  ver- 
rois  lace  à  lace.  Dites-moi,  vous  «pii  préten- 
dez que  l'apôtre  predisoit  le  temps  de  Manès, 
vovez--ous  mainîenanî  Dieu  lace  à  lace? 

Félix  dit  (5)  :  Je  n'ai  [)as  assez  d    lorce  pour 
résiste!'  à  v«»tre  puissance ,  le  ran;^  épiscopal  est 
grand  ;  je  ne  puis  résister   non  plus  aux  lois 
(les  empereurs,  et  je  vous  ai  prie  de  m'ensei- 
.oner  sommairemenl  ce  (|ue  c'(  st  que  la  vérit(''. 
Saint  Au{;usîip. ,  après  avoir  repris  en  peu  de 
mots  ce  (pli  avoit  ete  dii  pisque-là,  et_  mon- 
tre (pie  Félix  n'avoit  pu  lui  répondre,  ajouta  : 
Vous  avez  dit  (jue  vous  crai{;ne/  l'auloriteepis- 
copale,  (pioi(pie  vous  voyuv.  a\ee  (pidletran- 
(|uillil('*  nous  dis[)Ut(jns  ;  ce  )  euple  ne  nous  lait 
aucune  violeniM?,  et  ne  vous  donne  ai  cun  sujet 
de  crainte;  il  écoute  paisiblement ,  comme  il 
convient  à  des  chrétiens.  Vous  axez  dit    ^  uo 
vouscrai{^ne/,lesloisd'  semperc'urs:  un  lionimc 
cpii  seroit  remi)li  du  Saint-Esprit  n'aur(.it|)as 
cette  crainte  eu  souttnant  !a  >raie  loi.    Félix 
dit  :   Les  apôtres   mêmes  ont  craint.    Ils  ont 
craint,  dit  saint  Aujfustin  ,  jus  pies  à  se  cacher, 
nonjus(pii  sa  refuser  de  déclarer  leur  foi  (piaud 
ils  étoieu'  pris.  Hier  vous  donnâtes  une  re(piete 
au  curateurdela  ville,  en  criant  puMiiuemeut 
(jue  vous  vouliez  être  brûle  avec  vos  li\rcs  si 
on  V  trouvoil  (pielpie  chose  de  mauvais  ;  vous 
im|)lor!ez  si  hardiment  les  lois,  et  aujonrd  hui 
vous  luvez  làcluinent  la  veriié. 

Ensuite  Félix  (h'inand  i  (pi'nn  lui  apportât 
les  écrits  de  Manès,  lescin(|  autresdoul  il  avoit 
|)arle  le  jour  précèdent ,  et  en  pailieiilier  le  li- 
vre (pi'iis  nimnnoieul  trésor.  Saint  Aujpistiu 
soutint  (pi'iî    sullisnit  d'examiner  l'cpiiie  du 
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fondement,  (|ui  étoit  un  des  cinq  livres  ;  et  con- 
tinuant de  la  lire,  il  y  trouva  ces  paroles  :  Ses 
rovaumessont  fondes  sur  une  terre  lumineuse 
et  heureuse,  en  telle  sorte  (|u'ils  ne  peuvent  ja- 
mais  elle  r(;mués  ou  ébranlés.  Sur  quoi  saint 
Augusim  lui  demanda  si  Dieu  avoit  fait  cette 
lerre,s  i!l  avoii  engendrce,ou  si  elle  lui  étoilco- 

eterm'lic.AprespIusicurse!ii(anes,Félix dit  nue 
cette  (erre  n'eioil  ui  i)ÛU'  ni  enoendive,  mais 
f''*"<:''<'aDieu;(.|(p,'il  V  avoit   trois  ehoses 
de  même  substance,    jr   (htc   Jion-enm'iidré 
1^1  terre  non-engendrec,  l'.ùr  non-(M:,-,.nd,'('' 
^amt  Au;;usiiM  hn  ensuin^'es  parohs  r^Mais  le 
]'<'/<•  (Ir  la  iKs-hcureiiM'  lumiere,s  aehant(iu'il 
•S<'levoil  des  ténèbres  une  ^p'andc  destruction 
M'!'  '"cnaeo.i  les  saints  sie:les ,  s'il  ne  lui  opno- 
soil  une  puissance  excelleme,  pour  surnu'nier 
'••  "«'l'""  <l<'sieuebres,cira  .uiKhiîruiie   as- 
surer un  rep(,s  pc^peiue!  aux  habiianlsde  la  lu- 
""♦''•<Ml).  Sur  quoi  saint  Aii.oustin  dit:  Com- 
"'^"t  cctie   iiaii(ui  de  K^nebirs   pouvoii-elle 
'^""•e  a  Dieu,  dont  il  a  dit  auparavant  que  h^s 
roNaumes  eloient  si  solidement  fondes    (uj'ils 
lie  pcuiNo/ent  («treni  remues  ni  ebranh's'M'elîx 
•l't  :  Si  nrn  n'est  oppose  a  Dieu,  pour(pioi  Jc^- 
sus-iJi/Tsi  a-i-il  eteenvovej)our  nous  délivrer 
d^'s  leus  de  la  mort?  |)(mr(pioi  sommes -nous 

'l'P!''^«'s  .-'a  quoi  servent  l'eucliaristie  et  le  chris- 
ii.uusme.''   Saint    Au;pisîin    ivpondit  :  J('sus- 
<^iins|  est  venu  nous  délivrer  de  nos  péchés 
j"'"''"';  '!"<'  nous  ne  sommes  pas  enjpMidivs  de 
a  sub.ian, ,.  dv  Dieu  ,  mais  faits  par  sa  parole.' 
<  "'  Il  y  a  {;rande  ddbM ence  entre  ce  (pii  est  né 
de  la  substance  de  Dieu  et  ce  (pi'il  a  fait.  Tout 
<•[:  qu  II  a  fait  est  sujVt  au  chan/jement;  mais 
l"*u  ny  est  point  sujet,  parce  (pie  fou  vra/^e 
iic  peut  éfre  e(;ale  à  l'ouvrier.  Mais  vous  (jûi 
venez  de  duv  (pie  le  (> -iv  (pii  a  eni;en(lre  des 
<:"l-nits(le  lumière,  et  l'air  et  la  terre,  vl  les  en- 
l''"ls,  ne  seuil  qu'une  substance,  et  (pie  toul  est 
«'i'r-M  :  il  laiii  (pie  vous  me  disiez,  comme  la  na- 

!'""<'<'«<'fi"biespouvoitnuireà  celte  substance 
uicoiriipiibie. 

}'rU\  dit  (:2)  :  Je  demande  un  délai  lîour  pou- 
\<>u  repondre.  Saint  Au/|usiin  dit:  Ouand''' 
'.'«'"iaiu  sullii-il?  F('liv  dit  :  Donnez-moi  trois 
jourseesi-.Mhi-e.  aujourd'hui,  demainetaiires 
<h"mam,  (UI  ju>(prau  lendemain  du  dimaiiche, 
*liii  sera  la  veille  des  ides  do  décembre.  Saint 
Au.-usiiiî  lui  accorda  ced(»lai.  Mais,  ajoula-î-il, 
M  vous  II,,  pe.uvez  rép(jndre  au  jour  mar(jue 
qu  arrivera-t-il  ?  Je  serai  vaincu,  "dit  Félix.  Et 
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Boniface.  Ainsi  finit  la  première  journée  de  la 
conférence. 


(DC.O.i  Cor. XIII. 0,10.         {:^)  C.  12. 
(2)  I  Cor.  XII.  1-2. 
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SI  N(uis  Nousniliiu'/Vdii  saint  Augustin.  Fc'- 
li\  du  :  Je  serai  coupable  envers  cette  ville  et 
l|>uie  auii'c,  et  envers  ma  loi.  Saim  Au^pislin 
d;»  :  Dites  plu!()t  :  si  je  fuis  ,  (jue  je  sois  lenu 
0  anatheniaiiseï-  Mânes.  Je  ne  le  puis  dire,  dit 
rehx.  Saint  Au;;usiin  dit:  Dites-nous  donc 
uettement  (jue  vous  pensez  à  fuir;  |)ersonne  ne 
vous  retu'iii.  Félix  pnmiit  de  ne  point  fuir,  et 
se  mita  la  {;ar(le  (i'undes  assiblauLs,  nommé 


<i)  c.  lî.  17,  18.  10. 


(2)  c.  2u. 


LVI.  Seconde  journée. 

,  On  revint  dansh'frliseau  jour  marqué,  dou- 
I  zieme  de  décembre  (piatre  cent  quatre.  Saint 
Au(pisim  ayant  remis  l'(Mat  de  la  question.  Fe- 
ux (lii  (ju  II  n  a\oii  pu  se  préparer,  parce  (lu'on 
,  ne  lui  avoit   pomt  lendu   ses  écritures.  S,i,u 
I  Au/;usim  du  :  Vous  falloit-il    tant  de  temns 
1  pour  trouver   cède  chicane'^  Vous  avez  de- 
ï"'J"d*'  un  (h'Iai ,  mais  vous  n'avez  point  de- 
;  manoe  vos  livres.  Félix  dit  :  Je  les  demande 
maintenant  ,  (prou  me  les  rende,  et  je  viens  au 
i  eombai  dans  doux  jours  ;  et  si  je  suis  vaincu    ie 
,  me  soumets  à  tout  ce  (pi'il  vous  plaira.  Saint 
I  Au.oustindit:  Luit  le  im.nde  voit  que  vous  n'a- 
vez rien  a  l'cpondre.  .Mais  jiuisque  vous  me  de- 
i  niandez  vos  hvres,  qui  sont  ^jardcssous  lesceau 
I  |'Ut)lc,   prenez-les;  dites  ce  que  vous  voulez 
M"  <>"  entirei.our  lev(^ir  mainienaht,  et  repon- 
,  tli;o.  ^ehx  s  en  tint  à  Tepitre  du  fondement,  et 
!  s^nnt  Au/;ustin  ivp(ita  son  obj(>ciion,  et  dit  :  Si 
Mnis  adorez  un  Dieu  incorruptible,  en  quoi  lui 
pouvoit  nuire  cette  nation  coniiair(>  que  vous 
lUKi^mez?  Si  rien  ne  lui  pouvoit  nuire,  ii  n'a 
point  eu  (le  raison  pour  mêler  une  partiecJelui- 
lueme  a  la  nature  desdémons.  Félix,  pour  jus- 
titier3lanes,  voulut  prouver  par  l'Cvaupile  et 
samtlauLfu'iI  y  a  dvu\  naturels,  l'une  bonne, 
<^'  I  autre  mauvaise.  A  quoi  saint  Auf^uslin  ré- 
pondit (|uetouice(pii  subsiste  naturellement 
Msi.jle  ou  invisible,  est  l'ouvra.oe  de  Dieu ,  et 
<iut'  1  on.o me  du  mal  est  ie  libre  arbitre;  ce  qu'il 
prouva  non-seulement    par  l'Ecriture  sainte 
[uais  encore  par  les  hvres  des  manichéens,  par 
e  trésor  et  par  les  faux  actes  des  apôtres  de 
l^<'utius,  et  coiK  lut  en  disant  :  Ledieu  que  vous 
loifiu.  z,  et  (pu  ue  subsiste  (jue  datis  votre  ima- 
pualioii,  njele  malheiireusenK^nt  une  partie  de 
iju-uieme,  la  purifie  lionteusemeii!,  et  la  con- 

tlamnecruellement(I).  il  niimtra,  comme  il  avoit 
ait  dans  la  conférence  avec  Foriunat,  ciue  :^e- 
l<^n  les  maiiicli(iens  il  u'v  auroit  point  de  nôcUc 
»[!  de  justice  dans  la  punition;  et  (|u':i  fauii^ien 
^  istin/pierce  (pii  est  Dieu,  connue  i)rocédant 
<'f^  la  subsfanc(,',  c'est-à-dire,  comme  son  ou- 
vrage (:^). 

i^^nfin,après  avoir  souvent  rebattu  les  mêmes 
choses,  iyhx  dit;  Dites-moi  ce  que  vous  vou- 
lez (|ue  je  fasse.  Saint  Aufpisiin  dit  (5)  :  Que 

vousanat!nMnalisiez3Janes,auteur(leceSjorands 
Wasphemes.  .Mais  ne  le  lailes(pie  de  bon  avui\ 
(^•^i•  personne  ne  vous  y  contraint.  Félix  dit  : 
Londamnez-I'  le  premier,  alin  que  je  le  con- 
oanineensniie.  Saint  Au.ouslm,  (iit  :  je  l'écris 
î^'V".'^  ^^^'  ïiia  fuain  ,  car  je  veux  (fuevous  ié- 
«nviez  aussi  de  la  vôtre.  F("lix  dit  :  Con- 
î'-îHMuz  aussi  l'esprit  (jui  a  ainsi  pailede 
Mamjs.  Saint  Au{}usiin,  ayant  |)risun  papier, 

d)  C.  2..-.  î,  o,  6.  iO.  r.  s.  i:i,  etc. 
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écrivit  c€6  mois  ;  31ui.  Au^justm,  cvèque  de 
rE{>lisc  (  athoiique,  j'ai  dna  ana'lH  niatise  Mâ- 
nes el  sa  docii-iro,  et  l'espril  (jm  a  du  |  ar  lui 
de  si  cxcciablc  s  blasphniies,  paicc  que  c  eloiî 
un  esprit  seducM  ur,  non  de  vente,  niaisd  une 
erreur  abominable  ;et  niainh  liant  j'analhcnia- 
tise  ei  coif  de  nunif  Mânes  el  son  esj  ni  <1  «r- 
veur.  Il  r!onra  le  papier  a  Félix,  (pii  n  <  envit 
aussi  ces  mots  :  Moi.  Félix,  <;ui  aieiu  aMar.es, 
je  l'arallK  matisc  niain'enaiiî  lui  et  sa  doctrine , 
elKsiirii  stilucU'ur  (jui  a  ttc  <  n  lui  ;  qui  a  (hi 
que  D.eu  avoi(  nicle  ui:e  i^aiiic  de  lui-incniea 
la  r.aî:on  des  ténèbres;  et  (ju'il  la  il('li\r.)il  lion- 
leusenient  en  ti'ai:Mti;;uiants('s  vcrius  <  ti  len  el- 
les contre  lesdeinoiiS  niales,el  eiiCur*  lU  ir,a!es 
couire  les  tenu  lies,  et  (ju'cusuiu'  il  aîiaelioil 
les  restes  de  eetie  partie  de  lui-imrne  a  Uii 
flobeeternil  de  ténèbres,  .raiiaiiieniaiisc  loui 
cela  el  les  autres  blasplumesde  Mânes.  Fn- 
suile  saint  Augustin  et  lui  sousciixnvii!  aux 
actes. 

LVII.  Autres  ouvrages  contre  les  iiianicliéens. 

Quel<)ue  temps  après,  saint  Au[yusiin  écrivit 
contre  les  manichéens  un  iraile  do  la    nalUi'e 
du  bien,  ou   il  moiiire  (pie  Dieu  eal  le  souve- 
rain bien,  el  une  nature  innnnable  :  (pietouies 
les  autres  naiures,  soit  sj)iriluelle>,  &i>i!  corpo- 
relles, viemienl  de  lui  ;  quetonîes.en  la»n  .|U'' 
r.a'.ures,  sont  bonn<'S  ;  ce  i\uv  c'esî  que  le  inib 
tit  d'où  il  vient  ili;  cond)ien  les  mamcli-ehs. 
selon  leurs  lic'.ious,  nieuoient  de  nuiu\  dans  It 
naune  du  bien,  el  de  biens  dar.>  la  naïuir  du 
mal.  llrappoile  deux  passajjCb  de  Mânes;  I  un 
du  se-nieme   liVre  de   l'ouvraj;*;  nnnm'e  ire- 
sur  l'^i;  l'autre  de  l'epiîre  du  t'undi-nienu  nti 
l'on  voiUnanil'esiemenlla  source  desabomma- 


tions  dont  les  manichéens  étoient  accusés,  et 
que  Iquel'ois  convaircus  ;  car  ils  croyoient  que 
les  parties  de  la  substance  de  lunnere  etoient 
mêlées  par  la  {;eneralion  avec  les  parties  delà 
substance  de  ténèbres,  el  (preHes  en  etoient 
séparées  quand  Icui-selus  man{,eoient  les  corps 
ou  se  rerconiroit  ce  melan{;e.  Fu  manubceu, 
nomme  Secondin,  dont  saint  Au{;us'in  ne  con- 
noissoit  pas  inenie  le  visa{;e,  lui  écrivit  eomme 
son  ami,  et  avec  des  demonsiraiioiis  de  r«"^- 
p(  et  (  I  )  ,  se  plai{;nant  de  ce  «pril  coinba'ioii  par 
ses  écrits  la  doctrine  de  Mânes  ,  et  l'exlioiiaîil 
à  rcconnoitre  la  v('rit<' ;  car  il  supposon  o,iu' 
siini  Au};usn;i  n^   l'avoil  abandonne  (}ue  pai'  la 
crauite,  et  par  11*  désir  des  lioin  enrs  tenpo- 
rels.  !^aini  Au{yns!i!i  lui  repo-dii  par  un  p.ui 
ouvra{{e,  (ju'il  meiloil  sans  liesiler  au-dessus 
de  tous  ceux(iuil  a\oit  écrits  contre  celle  hé- 
résie. Il   v  rend  conq^ie  des  moiils  cpii  l  tMii 
oblij'éarabamionner  ;  et  tire  de  la  lettre  même 
de  Secondin   des  pi'cuves  pour  la  l'cluier.  A 
rar{;ument  du  petit   niunbre,  il  repond  cpi  en- 
core (jue  le  plus  {;ran(l  nond)re  soit  des  nie- 
chanls,  les  jjrands  crinu's  sont  rares.  Aii-si , 
dit-il,  prenez  (jarde  (jue  l'horreur  de  v(>ire  nn- 
])iete  ne  fasse  le  petit  noud.re  dont  vous  vous 

vantez.  .     ,    .  . 

Vers  ce  mèuu^  tenq)s,  saint  Au{;ustm  eciivii 
nu  ouvrare  que  nous  n'avons  plus,  contre  un 
,,,ll,oli(pie  m.mme  l'ilarus  (^2),  qui  avoil  ele 
Il  ibnn,  el  cpii ,  etani  irrile  contre  les  ccch'Sias- 
i,.,Hes,  blamoiî  avec  emporlem(;nl  la  coulume 
tiui  a\oit  commence  des'mtrodime  alorsaC.ar- 
iha^e  déchanter  m  Tauiel  des  psaumes,  soil 
di'Nâni  r(»lïrande,  soit  pendant  la  conununi.m. 
A  présent  on  ne  chante  plus  «pie  les  antiennes. 


{{\  Il  Retrtct.  t.  9- 


(2)C.  44,  45. 


(f)ii,  Retrad.  c.  10.  Ap. 
Aug.  t.  8,  p.  519. 


(2)  II,  Reiract.  r.  »t. 
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I.  Occupa  (ions  de  saint  Chr>sos!ônie  à  Gueuse. 

L'exii  <le  saint  Clirvsostome  ne  le  rendit 
que  plus  illusiie  par  les  NeriuSiinM  v  piaticpia. 
Fonnne  ses  amis,  el  parlicuheremenl  sainte 
nJN  Mipiaile .  lui  IdUinissoieiU  de  l'ar/fenl  eu 
aboiulance,  il  raclietoil  plusieurs  eaptils  d'en- 
tre les  mains  des  lsaur(  s,  (  |  les  iciivovoit  chez 
eux  ;  il  seeouroil  les  pau\res  dans  leurs  besoins, 
pai  liculierement  à  l'occasion  de  la  lamine  qui 
survini  en  ce  même  lenqjs^^i;.  il  inslruisoil  et 
consoloil  cvu\  <pii  n'avoieul  pas  besoin  d'ar- 
{j^en!  ;  e!iKoiie(pril  s'aiiira  rallection  de  tout 
1'»  nioi:(l<'  d  lis  r  Arménie,  on  ilétoil,  el  dans  les 
pa\  s  \oisiiiN.  Plusieurs  persoinies  le  venoieut 
voir  d'Aniioche,  du  reste  de  la  Svrie  el  de  la 
Cil.cie;  il  relusoii  souvent  l'ar/jent  (pi'on  lui 
envoyoif,  connue  il  piroit  par  une  leitrea  une 
dafne  nonnnee  (iarlerie  i.-i,  <!  pai' une  autre  a 
l)i(e;ene,  lioiîiine  de  <jualil('.  Il  leur  eu  l'ait  ex- 
cuse, assurant  «pii!  n'en  a  jias  besoin,  eUju'il 
en  u^eia  lihrenu  lù  dans  l'occasion,  'roulelois 
apr»'S  a  voir  ecrii  c<'llederuiei'e  h  lire,  il  lui  l»'l- 
lemenl  presse  par  Apliraale,  en\()y('  apj)areni- 
rneiif  par  l)io{;ene,  «pi'il  accepta  sa  libéralité, 
mais  a  la  eliarjje  (pi'elle  seroii  enq>lov('e  au  se- 
couis  des  e;;lises  de  IMuMiicie,  où  Apliraale 
même  alloil  ira\ailler  i7)]. 

(>ar  saiiiMilir\  M)s|()ine  Fie  cessoil  point  pen- 
dant son  <'xil  de  prendre  soin  dr  ces  C'fjlises 
naissaules.  A\anl  apjins  (pie  la  perseculion  v 
a\(»ii  re<"onHnencé,  et  cjm' les  paieîis  en  lureur 
avoient  int'<iii  blessfi  plusieiiis  moines,  il  eci'i- 
^i:  an  pciire  llniin  une  lellre  Irès-pressanle, 
alin  (piiise  liàlà!  d'y  aller,  pei'suadt' (pi'il  (Moil 
que  sa  seule  présence  apaiseroi!  lous  les  (h's- 
oi'dres(i).  Il  le  prie  d(»  lui  doiuier  (^onlinuel- 
!  hii  •  !  (le  ses  nou.elles,  in<"'me  pendaiU  le  che- 
min ;  il  promet  de  sa  pari  d*-  lui  donner  loul 
le  secoms  possible.  <•}  par  lui-m«'ine  el  parles 
auli'es,  «crivai!!  sans  c(^sse,  jusqu'à  (^OMSlan- 
linople.  s'il  esi  iie('essair<',  puisil  ajouîe  :yuani 
aux  ri  liqnes  des  saints  martvrs,  n'en  so\ez 
poim  en  (H'ine:  car  ]••  \!en>  d'envovei'  le  prê- 
tre r»'rence  au  l!'es-p!<  ii\  (  )rr('e,  éve(pie  d'.x- 
rabisse,'(pii  en  a  (piaiiliie  de  Ires-snres;  et  dans 

i\\  s  zom.  Mii,c.7.  Pull.         (.">)  Kp.  .'iS.al.  ol. 
hi  il.  p. .")(!.  {4)  Sup.  x.\n,  n.  î2.  Fp. 

(2i  l:n.   f-n.  •)'.  2.-0.  Kp.     tni,  al.  (26,  ad  Kuf. 


peu  de  jours  je  vous  les  enverrai  en  Phénicie. 
llàtez-vous  d'achever  avaiU  l'hiver  les  é[îlises 
qui  ne  sont  |)as  encore  couvertes.  Cesdernit  res 
jiaroles  l'ont  cioire  que  les  i'(  liipies  dévoient 
ser\irà  la  consécration  des  auhUde  ces  nou- 

î  velles  e{}lises.  11  écrit  de  même  au  |irelre  Ge- 
ronce,  Texcilant  à  s'y  rendre  |irom|nenienl  ,et 
rassurant  (ju'd  ne  mànqueia  oe  rien,  soit  pour 
les  balimenls,  soil  jiour  les  besoins  des  frères, 
el  (pi'il  en  a  charp,e  le  piètre  Conslantius/l). 
Il  prie  le  prêtre  .Nicolas  de  presser  le  départ  de 
Geronce,  el  d'envoyer  avec  lui  le  jinMie  Jea!!, 
afin  de  l'ortilier  par  tant  de  bons  ouvriers  cette 
ejjlise  ébranlée.  Fe  j)retrc  Jean  lit  en  effet  le 
voya{[e,  et  saint  Chrysostôme  écrivit  aSimeon 
et  a  AFaris,  prêtres  et  moines  d'Apamée,  les 
exhortant  a  lui  donner  encore  quelijues  boiîS 
ouvi'iers  jujur  raecom|)a{jiier  eu  Fhenicie. 

il  écrivit  aussi  aux  pi'elreset  aux  moines  qui 
travailloieiît  a  l'insiruclio:)  de  ces  j)aiens  de 
Fhenicie  :  de  peur  (pie  la  perseculion  ne  leur 
fit  perdre  coura{|e,  et  aba; donner  le  pavs,  il 
leur  promet  «pi'ils  ne  mainjueioui  de  rien,  ni 
pour  la  nourriiure,  ni  pour  le  vêlement,  ^uc 
|)ersoîiue  donc,  ajoute-l-il,  ne  vous  épouvaiile  ; 
car  nous  avons  sujet  dr.  udeuxesperei',  comme 
vous  verrez  par  les  copies  des  lettres  du  véu  - 
rablepreire  (A)nslanlius.  Il  leur  représente  le 
couraf'e  des  apôtres  (^),  et  parlicul.ei'ement  de 
saint  l*aul,  (pii  pi'<(!hoiteu  prison  et  dans  les 
fers,  et  converlissoit  sou  {feciber  ;  et  il  les  ex- 
horte à  demeurer  fermes  et  inébranlables,  di- 
sant ipi'il  leui'  envoie  le  prêtre  Jean  pour  les 
consoler,  et  les  exhorter  a  iui  ('crire,ei  lui  de- 
mander tous  leurs  besoins.  Il  continu;). t  S"S 
soins  pour  les  e{;lises  de  (iolhie,  et  il  en  écri- 
vit ainsi  au  diacre  Théodule  (5)  :  Quchpie 
graiide  (jtie  soil  la  teuipeîe,  et  l'applica.io'î  de 
ceux  qui  veule?j|  ruiner  les  e^jlises  de  Go  h'e, 
ne  laissez  pas,  vous  autres,  de  faire  cecpii  dé- 
pend de  vous;(piand  vous  ne  {ja.'jneriez  autre 

;  chose,  ce  que  je  ne  crois  pas,  la  récompense  de 
votre  bonne  volonté  vousest  loujoui's  pic'paree 

I  de  la  part  de  Dieu.  Ne  vous  rebutez  do::c  î)as, 

'  mon  ciier  frère,  dans  vos  soins  et  vos  ira  aux. 
Mais  surlou!  priez  et  ne  cessez  point  de  deiuan- 

i  der  a  Dieu  ardemmenlqu'il  l'ende  la  paix  a  son 
é/]lise  ;  cependant  faites  tous  vos  efiorîs,  co  urne 


(l)Fp..'>5,aI.:i4.Ep.l  ég- 
al. 55.  l'-p.  tsr>.  al.  I2.>. 


(2"  Act.  XM,  2o. 
(.1  Ep.  If.",  al.  2A6. 
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j'ai  déjà  mandé,  pour  {jafynor  du  tomps  on 
celle  affaire.  Il  entend  sansdoule  l'ordinalion 
de  Tévèque,  don»  il  avoil  écrit  à  sainie  Olym- 
piade. 11  en  écrivit  aux  moines  (;otlis/(|iii 
éloient  dans  le  monastère  de  Promotus  à  Cons- 
tant inople  (1). 

Saint  Jean  CIn  ysostôme  apprit  que  deux 
rètres  qu'il  avoit  laissés  à  Constant  inople,  Sai- 
sie et  Tlieupliile  ,  ne  t('moijpi()i('ii!  p;is  assez, 
de  zèle  poui*  soutenir  le  |){'Uj»Ie,  <|ni  Inidemeu- 
roit  iidcic;  <ju'ils  ne  se  tronvoicni   |)ass()nvent 
aux   assemblées  e('e!('sias!i<|U('s  ;   (jue  Salluste 
li'avoil  |)rè('hé  ipie  cinq  lois  jusfju'au  moisd'oc- 
tubre,  el  'J"li('oj)!iile  point  (bi  tout  i^i.  11  en  lut 
fort  alflij'iè  et  leur  en  ('ciivit  ires-roricmcnt  à 
l'un  et  a  l'auli'e,  et  à  J'Iiroi'oF'e,  ami  de  Salluste. 
otlieier  du  lu'elèt ,  ai)pai'('nmient  le  même  (|ui 
l'avuit  conduit  a  Cueuse.  Si  c'est  une  calomnie, 
leur  dit-il ,  justilie/.-vous;  si  c'est  une  v(M'ilé  , 
cori'i(;ez-vous.  Sonjjez  ipiel  ju{;ement  de  Dieu 
vous  vous  atiiiez  ()ar  une  it  Ile  ne{;li[;enee.  Ce 
temp^  (le  tempête  ^*st  le  teuïps  d'amasser  des 
i'icbessess|.ii'ilU('lles.  Ij  ne  crai{;nez  point,  dit- 
il  a  Tlicopiiile,  de  me  mander  vos  bonnes  ceu- 
vres,  {Hiisque  vous  ne  lerez  qu'exécuter  mes 
ordres. 

II.  SaufTrances  de  saint  Ctirvsostôme. 


L'hiver,  toujours  rude  en  Arménie ,  le  lut 
plus  (|u'à  l'ordinaire  en  cpiatre  cent  (juati'i»,  et 
saint  Chi'ysostùme,  né  a  Antioclie,  ou  il  avoit 
passé  la  plus  {jrande  j)ai'tie  de  sa  vie,  et  intirme 
depuis  lonj;temps,  en  lut  exticmement  incom- 
mode. Voici  comme  il  (mi  écrivit  a  saint  Olym- 
piade au  counnencemeiU  (\v  Tan  (jn.itre  cent 
cinq  (5):  Je  vous  écris  au  sortir  desportesdela 
mort.  C'est  ponnpioi  je  suis  raviipje  vos  {;ens 
ne  soient  i)as  ariives  plus  îùt;  car  s'ils  m'avoieni 
trouvé  dans  le  tort  de  mon  mal,  il  ne  m'aui'oit 
pas  été  facile  de  vous  ti'omper   en   vous  man- 
da !ît  de  bonnes  nouvelles.  E' hiver,  plus  rude 
qu'àrordinaiie,   a  redonl  h'  mon  mal  d'evlo- 
niac  ;  et  j'ai  passé  ces  deux  derniers  mois  dans 
un  état  pire  (pie  la  moiM  ,  |)nisque  je  n'avois  de 
vie  qu'autant  (|u  il  en   lalloit  pour  sentii'  mes 


évanouis  d'eux-mêmes;  j'ai  pouiMaiU  encore 
besoin  d'un  r('(;ime  e .act  el  de  me  peu  cliai- 
fjer  l'estomac  ,  afin  qu'il  puisse  digérer  faci- 
lement. 

Et  dans  une  autre  lettre:  Puiscjue  vous  vou- 
lez savoir  de  mes  nouvelles,  sachez  que  je  suis 
delivn' de  ma  {jiande  maladie,  mais  je  n  sens 
encore  des  rester  ;  j'ai  de  bons  médecins,  mais 
nous  man(|uons  ici  de  remèdes  et  des  antres 
choses  pro[)res  à  rétablir  un  corps  épuisé  (il. 
iN'ous  prt'N oyons  même  déjà  la   famine  et  la 
peste,  (l  pour  condile  de  maux  ,  les  couises 
continuelles  des  voleurs  rendent  Ions  les  che- 
mins inaccessibles.  C'est  poin'(jnoije  \ousprie 
de  ne  m'envoyer  plus  personne  ici,  car  je  crains 
que  ce  n(;  lïit  U!ie  occasion  de  faire  <'{]or.;;er 
(pieKpéud  ;  et  vous  voyez  combien  j'en  serois 
allli.«;e.  Il  en  parle  de  même  a  un  diacre  nonnné 
Theodote  (t2)  :  Ce  ne  m'etoit   p:is  nue  petite 
consolation  dans  celte  solitude  de  pouvoir  vous 
écrire  coniinuellenjent  ,  mais  rmcursion  des 
Isaures  m'en  a  encore  prive;  car  ils  ont  re- 
commencé à  paroiti'c  avic  le  printemps  ;  ils 
sont  répandus  partout,  et  l'endent  les  chemins 
inaccessibles.  Déjà  des  fennnes  nobles  ont  été 
prises  et   des  hommes  é.jïoqjes.    El  ensnite: 
Après  avoir  beancoiq)  souffert  l'hiver  passe,  je 
suis  un  peu  mieux,  (pioi(pie  incommodedel'in- 
ëf^alilédu  temps;  car  nous  sommes  enconMci 
dans  le  forl  de  l'hiver;  mais  j'espère  cpie  le 
beau  temps  de  l'été  emportera  les  restes  de  ma 
maladie.  Car  rien  ne  nuit  pins  a  ma  santé  (pie 
le  froitl,  et  rien  ne  me  fait  tant  (I(î  bien  (jne  la 
chaleur.  Dans  une  autre  lettre  an  même  1  heo- 
dote,  il  dit  (ô)  :  Je  n'ose  plus  vous  aitiicr  ici, 
tant  les  maux  de  l'Arménie  sont  /jrands.  Onel- 
(jue  part  (pie  l'on  aille,  on  voit  des  ruisseaux  de 
sanjj,  (pianlit('  de  corps  morts,  des  maisons 
abattues,  des  villes  ruinées.  Aous  pensions  être 
en  sùrete  dans  cette  forteresse,  oîi  nous  som- 
mes ienfermésc(>mme  dans  une  aflreuse  pri- 
son ;  mais  nous  ne  |)OUvons  y  être  lran<pnlles  ; 
car,  dit-il,  dans  une  autre  lettre,  les  Isaures  atta- 
quent aussi  ces  places. 

Cette  forteresse  éloit  celle d'Ai'abisse,  connue 
il  paroit  par  la  même  lettre,  et  par  une  autre 
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maux.  1  OUI  etoit  nuit  pour  moi,  le  jour,  le  ma-  ou  il  (ht  :  Ayant  eu  (pielque  relâche,  nous  nous 

lin,  le  plein  midi,  je  pa^sois  les  jonrnees  dans  sonunes  réfugies  a  Arabisse,  dont  nous  avons 

le  lit,  et  j'empio.ois  en  vain  mille  inventions  U'ouve  la  forteresse  plus  sure  (pie  les  autres: 

pour  me  Garantir  du  froi.l.  J'avois  beau  allu-  ^a«'  "^us  ne  nous  tenons  |)asdans  la  ville.  Alais 


mer  du  feu,  souffrir  beaucoupde  fumer,  m'en 
l'ermer  dans  une  chamltre  sans  oser  scutii',  me 
charjjer  de  cent  couvertures  ;  je  ne  laissois  pas 
de  Mjuffrir  des  maux  extrêmes,  des  vomisse- 
menis  continuels,  des  douleurs  de  tête  ;  sans 
appétit,  sans  pouvoir  dermir  |)endanl  ces  nuits 


nous  avons  tous  les  jouis  la  mort  à  notre  porte 
parce  ipie  les  Isaures  ravaj;('nt  tout  par  le  fer  et 
parle  \vii;  nous  craijjnons  la  famine  à  cause  de 
la  multitude  des  {jeus  renfermés  dans  un  lieu  si 
étroit.  EtdausuneletlreàPolybe(i):Lacrainte 
des  Isaures  met  en  fuite  tout  le  monde  ;  les 


immenses.  Mais  i)our  ne  vous  ])as  tenir  plus  villes  ne  sont  jpie  les  murailles  et  les  Oi  s    .es 

longtemps  en  peine,  j'en  suis  a  présent  dehors,  vallt^es  et  les  bois  sont  les  villes.  Les  i.al)itanls 

Cai*  sil(')t  (pie  le  primemps  est  venu,  et  que  ^l'Arnu-me  ressend>lent  aux  lions  et  aux  leo- 

l'aii-  a  un  peu  chan.oe,  tous  mes  maux  se  sont  pa«ds,  (lui  ne  trouvent  leursi.rete  (pie  dans  les 

'  "  deseris.  INous  chan/jeons   tous   les  jours   de 


II.  52. 


i\)  Snp.  lih.   \ix 
F.p.  103.  al.2()T. 

(2      Ep.   115,    a!.    210. 
Tlicoi).  Ep.   119.   121,   a!. 


11^),  212.  Thenp.  Ep.  198, 
al.  2a.l.  Sallust. 
v5)  Ep.  5,  al  C, 


(1)  Ad.  OlMiip.  Ep.  rî,        (3)Ep.  lOi.al.  (18. 
al.  15.  (î)Eo.  67,  al.  151.  En. 

ri)  Ep.  107,  at.  KO.  70,  al, 69.  Ej».  183.  al.  12/. 


place ,  comme  les  nomades  et  les  Scydies.  Sou- 
vent les  petits  enfants  que  l'on  emporte  de  nuit 
à  la  hàt(^  par  le  {;rand  froid  demeurent  morts 
<I;iasla  nei.;je. 

Ces  alarmes  continuelles  robli{;èrenl  à  ren- 
\oyer  un  jeune  lecteur,  nomme  Theodote,  qu'il 
.iNoit  pris  au|)rès  de  lui ,  pour  l'instruire  el  le 
former  à  la  pieté,  joint  au  mal  des  yeux,  dont  ce 
jeune  homme  etoit  incommodé,  et  au(|uel  le 
i;i';ind  chaud  el  le  {|rand  l'roid  ('toieiit  e{;ale- 
nieiit  contraires  (1).  Il  le  renvoya  donc  à  sou 
jiere,  lioinme  ("onsulaire,  et  nomme  aussi  'Iheo- 
(lote,  el  reiidil  en  même  temps  des  pn  seuls  ipie 
le  père  lui  avoil  envoyés.  Il  recommanda  le  lils 
au  diacre 'riicodute  pour  sa  conduite  spiiiîuj  lie, 
et  lui  écrivit  à  lui-même  pour  le  <  onsoler,  l'ex- 
lioiler  a  prendre  {jrand  soin  de  {;uei'ii*  ses 
yeux,  et  s'applicpn  r  autant  (|u'il  pourroit  à  la 
leclurede  l'Ecrilure sainte.  Apprenez-en,  dil-il, 
Iniijonrs  la  lettre,  etcpielipie  jour  je  vous  en 
cxj>li<juerai  le  .sens.  Apres  ipie  saint  Jean  Chry- 
s()sî()me  eutel('  un  an  à  (tueuse,  ses  ennemis  le 
iiient  transiérer  à  Arabisse,  c'es:-à-dire  appa- 
icmmenl  (pie,  depuis  h  lin  de  l'année  cjuatre 
cent  ciiK],  il  n'eut  |)lus.  comme  auparavant,  la 
liberlt'  d'aller  a  l'une  el  a  l'autre  ('2).  Au  reste, 
ces  villes  etoienl  assez  voisines;  mais  Arabisse 
plus  an  !i()rd. 

iii.  l>é{)utatioa  d'Occident  pour  saint  ChrvsosU'mie. 

(Cependant  ses  amis  ajpssoicMit  toujours  à 
Uome.  Demetrius,  evêipie  de  Pessinonle,  y  lit 
un  second  voyajjc  a[)res  avoir  parcouru  i'O- 
lienl  et  publie  la  communion  (le  l'ejjlise  ro- 
inaiiu;  avec  .saint  Chrvsostt'jine,  en  montra'it  les 
If'lti'cs  du  j)ape  saint  inn(jcent  (5).  Deim-lrius 
iappoïKnl  des  lettres  des  evêtjues  de  Carie, 
par  lesijuelles  ils  embrassoient  la  communion 
•  le  .saint  (IhrysosUmie  el  des  prêlres  d'An- 
lioche,  (jui  suivoient  aussi  l'exemple  de  Home, 
't  se  plaijpioient  de  l'ordination  dePin-phyre, 
<omme  irr(  ^piliere.  Ensuite  arrivèrent  à  lîome 
!'  prêtre  Domiiieu ,  ('conome  de  l'e^jlise  de 
Conslaniinople,  et  un  prêtre  deiNisibe,  nomme 
Valla(]as  ou  Vo!o{;èse,  qui  represenlèrent  les 
l'iiiintes  des  ('{}lises  de  Mésoj)olamie.  Ces  deux 
l'irêtres  app(H'terent  à  Home  les  actes  d'Opîat , 
préfet  de  Conslaniinople.  par  où  l'on  voyoit 
pie  des  lemmes  de  cpialiu? ,  de  famihes  consu- 
laires et  diaconesses  de  re{»lise  de  ('onslanti- 
iiople,  comme  0!vnq)ia(leel  !*enladie,  avoienl 

'  •  amenées  |)n])ii(pieiiient  devant  le  préfet, 
•>our  les  obli{;er  a  commimi(pier  avec  Arsace 
ou  à  payer  au  lise  deux  (îents  livres  d'or.  Il 
M'  trouva  a  liome  des^  ascètes  el  des  vierjjes 

ni    monlroienl    leurs   cijtés  dechin'S  el   les 
ii;ai(|ues  des  coups  de  fouet  sur  leurs  epauh^s. 
I.e  j)ape  saint  Innocent  en  fut  touché  el  écri- 
vit a  l'empereur  llonorius,  lui  manpianl  en 
«ielail  le  contenu  des  lettres  (pi'il  a\oit  reçues. 


1)  Ep.  102.  al.  61,  IKS; 
«I.  r<l,  105;  al.  186.  lit; 
'1.  102. 


(2)  l»all.  Dial.  p.  96. 
(.5)Pall.p.27,  28. 


I/empeieui'  ordonna  que  l'on  assemblât  un 
concile  el  qu'on  lui  rap|)orlàt  ce  qu'on  auroit 
résolu  (1).  Les  cvé(jues  d'Italie  s'assemblèrent 
el  prièrent  l'emjjei'eur  llonorius  d'c'crire  à 
l'empereur  Arcade,  son  frère,  qu'il  ordonnât  de 
leiiir  un  concile  à  Thessaloiicjue ,  alin  (jue  les 
evecjues  d'Orient  et  d'Occident  pussent  aisé- 
ment s'y  trouver  et  former  un  concile  ])arlait, 
non  par  le  nombre ,  mais  par  la  (pialiK;  des  suf- 
frajjcs,  el  rendre  un  |U.;;emenl  définitif,  llono- 
rius, ayanl  reçu  cet  avis,  manda  au  pape  d'en- 
voyer ciii(|  évèques ,  avec  tleux  piètres  et 
un  diacre  de  iiome  pour  porter  à  son  frère 
Ar  ade  une  h^tre  (pj'i!  lui  eciivoil  en  «.es  ter- 
mes; 

C'est  la  iroisi("'me  lx)is (|ue  j'écris  à  votre  clé- 
mence pour  la  prier  de  reparer  ce  qui  s'est 
fait  par  cabale  conlre  Jean,  eveque  de  Conslan- 
iinople; mais  il  me  semble  (pie  mes  lettres  ont  été 
sans  effet.  Je  vous  écris  donc  encore  par  cesevê- 
(piesel  ces  j)relres ,  ayant  fort  à  CiCur  la  paix 
de  l'E/jlise,  dont  dépend  celle  de  notre  empire  ; 
alin  (pi'il  vous  plaise  d'oidoiuier  (pie  les  evê- 
(pies  d'Orient  s'a.ssemblent  à  Thessaloni(|ue;  car 
ceux  de  notre  Occident  ont  (  hoisi  des  hommes 
inébranlables  contre  la  malice  et  rimj)Oslure, 
eloiit  envoyé  cin(|  évê(jues,deu\  prelivs  et  un 
diacre  dela^}ran(leé{;hse  romaine  iî2j.  Uece\ez- 
les  av(^c  toute  sorte  d'Iiomienr  ;  alin  (jue  si  on 
leur  fait  voir  (jue  reve(jue  Jean  a  ele  chassé 
justement ,  ils  ine  persuadent  de  renoncer  a  sa 
coaimunion  ,  ou  (ju'ils  me  delourneiit  de  celle 
des  Orientaux  s'ils  les  convaincpient  d'avoir 
a^;i  par  malice.  Car  })our  les  senlinients  des 
Occidentaux  aTe^jard  del'éveque  Jean,  vous  les 
verrez  par  (x*s  deux  lettres,  (pie  j'ai  choisies 
entre  toutes  celles  qu'ils  m'ont  écrites  el  (]ui 
valent  toutes  lesaulres,  savoir  :  cellesderevê(|ue 
de  Home  el  de  révê(pie  d'A(piilee.  Mais  je  vous 
prie  surtout  de  faire  trouver  au  concile  Théo- 
phile d'Alexandrie,  même  maljpe  lui  ;  car  on 
l'accuse  d'être  le  principal  auteur  de  tous  ces 
maux. 

(Quoique  la  lettre  maKjue  cin(j  évèques.  il 
n'en  paroit  (jue  quatre  cliaivjés  de  celle  di^pu- 
lalion,  savon*:  Emilius,  éveijue  de  lienevenl, 
Gaudencede  Ivresse,  Cylhé{]iusei  .Marien,  dont 
on  ne  sait  pas  les  sie^ps;  ils  etoienl  accompa- 
{piés  des  j)retres  Valentinien  et  lioniface  (5) , 
et  charges  des  leltresde  l'empi  reur  llonorius, 
du  pape  innocent,  de  Chromace  dAijuilee,  de 
Venerius  de  Milan  el  des  autres  évèques  d  1- 
talie;avec  une  instruction  du  concile  de  tout 
rOccidenl.  Hs  prirent  lecliemin  de  Conslan- 
iinople par  les  voitures  (jue  fournissoil  l'em- 
j)ereur  ,  el  furent  accompajfnes  de(pialre  évè- 
ques orientaux  qui  relournèicnt  avec  eux; 
savoir:  Cvriaque,  Demetrius,  Pallade  <l'1  Kuly- 
sius.  L'iristruclion  des  depulés  porloil  que 
Jean  ne  devoil  point  paroit re  en  jugement 
(ju'ii  n'i  ùt  été  auparavant   reiabli    dans  son 


(I  P.  27. 

(2)  P.  50. 


1.5)  P.  52,  51 
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église  et  dans  la  communion  ,  aHn  qu'il  n'eût 
aucun  sujet  de  refuser  d'entrer  au  concile. 

^\.  Décrétale  à  saint  Exuppre. 


Vers  le  même  temps,  \r  |)np(^saiiii  Innocent 
étant  consult('  par  saint  Exuimic,  rv^'ipie  de 
Toulou'^r,  sur  divers  points  de  divcipliii»',   lui 
rcjKUidil  pai'  une  lellic  drcrelale.  .*^ui"  h»  «ori- 
liiU'iice  des  clerc^,  il  renvoie  à  la  d^'crclale  de 
sailli  Silice,  ddimee  vIiiki  ans  auj>ara\aiil ;  et 
\«'ul  < pie  les  diaei'es  el  les  prèires  «pii,   ayant 
i[,niure  cefle  loi,  auront  lialiilé  aver  Icnrs  iein- 
nies,  {jaiik'nl  leui'  ran|;  ;  à  la  e'iar^je  de  \ivre 
desoi'niais    en    eonliiiriiec ,   el   de  ne   pnnvnir 
mouler  a  un  deipcplus  ricvc;  mais  poni'  ecuv 
(pii  ont    (U  eoMiiossaiiee  de   la  decrelale,    il 
\<ul  (Ui'ils  soient  déposes.  Quant  a  een\  «iiii 
après  leur  iiapleme  ont  loujciirs  veen  dans  Tiii- 
comiuenee,  el  deinandeiil  la  eoinininiin!i  a  la 
moii,  sailli  Inuoeeni  dit  (pie  raneieniie  disci- 
pline eloit  plus  sévère,  el(pi'<Mi  h'ui"  a<*('oi'do!l 
sculemeiil  la  peuileiiee,  el  non  la  communion; 
c'est-à-dire  (pi'on  leur  iin(  osoit  la  |)enilence, 
et  (ju'on  les  ahandoniKtii   ni^uite  a   la   mist'i'i- 
conle  de  Dieu,  sans  Iciirdonner  rai»>nlulioii(|). 
3Iais  a  présent,  dit  saint  Innocent,  nu  hur  ac- 
corde l'un  el   Taulre.    Il   leud   raison   de  cet 
adoucissemeiiî.  J)u  temps  <pie  les  persécutions 
étaient  Ireipientes,  on  crai{;noil  cpie  la  tacililé 
d'être   reçu  à  la   coniiiiumoii .   ei    l'aN^urance 
d'être  reconeili(',  ne  détournât  pas  assez  de  Ii 
chute.  31ais  depuis  «pie  ri\{|lise  cnî   ♦  fi   |ai\, 
on  a  <'u  plus  d't'i^ard  a  la  misericordi-  di\iiie, 
et  on  n'a  pas   \oulu   pai-oilri'  imiter  la  dureK' 
des  novahens.  Il  est  r'eniartpialile  (jue  la  dis- 
cipline eloil  plus  si'vère  sous  les  persécutions, 
et  en  /jeneral  ([u'elle  [miiî   elianjjer  sel«>n  les 
temjis.  ) 

On  doutoit  si  les  elire'tiens  après  leur  !>a[H 
téme  pouNoienl  exercer  des  jnj|emeuts  crimi- 
nels, ou  menu^  donner  des  lecpn  les  pour  de- 
mander une  peine  san.<;lanle.  8aiul  InnocenI 
repond  (pie,  puis^pie  la  puissance  pn!tli(pie 
porlani  le  {jlaiv(^pour  la  \en{[(\ance  des  ( cimes 
est  établie  de  Dieu,  il  est  permis  ;iu\  cliretieus 
de  rim[ilorer,  el  nuMue  de  l'rvrrcrr.  Sain! 
\nd)roise,  étant  C(msulle  sur  ce  pninj.  avoiî 
repondu  de  même  (^2/.  Le  pa[)e  saint  Innoeeul 
déclare  adultères  ceuxfpii,  a[)res divorce,  con- 
traclenl  un  nouveau  mariajp',  et  les]H'i"soimes 
(pi'ils  epouscni  ;  en  sorte  <pie  les  uns  et  les 
auires  dnivcni  clic  exclus  de  la  communion 
des  tideies.  (''est  (pie  les  divorces  éloient  per- 
mis par  les  lois  <  iviles.  Il  marcpie  (pie  les  hom- 
mes l'aiso  (  ni  plus  rarement  p('nilence  pour 
adultère  (pie  les  tenuius  ;  non  (pie  la  reiijjion 
chrétienne  ne  condamne  e};alement  ce  crime 
en  l'un  et  en  l'autre,  mais  j)arce  (pie  les  fem- 
mes accusoient  plus  rai'emenl  leurs  maris,  et 

(t)  C.  t.  Sun.  liv.  xMii,  (t  C.5,  ri.Ambr. Ep.2.">, 

n.  ^'t,  5r>.  De  V.  Sir.   c.  T.  2(^.  Siip.  liv,  wiii,   u.  .">7. 

Decr.  Inn.  c.2.  V.  sup.  liv.  Dtcr.  Inii.  c.  (*. 
"1,  Il  px  Cvpr.  ;((!  Anton. 


que  l'Ef^lise  ne  punit  point  les  crimes  cachés. 
A  la  Hn  de  sa  dirrétale ,  il  met  le  catalo[ju(-'  dos 
livres  sacrés,  tel(|ue  nous  l'avons  aujourd'hui, 
et  manpic  (|uel(|ues  livres  apocryphes  et  coii- 
<lamn«'s  d).  La  (hrnMale  est  datée  du  dixienie 
des  calendes  de  mars,  sous  le  consii!  il  ne  Sti- 
licon  el  d'Antliemiu>,  c'est-à-dire  le  Ninjjlieme 
de  lévrier  (piaire  cent  ciinp 

Saint  Kxupere,   à  (pii    ceiie    decrelale  est 
adressée,  eloil    un  des  plus  illustres  (^(''(lues 
des(«aules.  On  croit  (pie  c'est  le  même  oui  est 
nomiiH'  par  saint  r.uilin  comme  pieire  de  !'(•- 
{jlise  de   Hordeaux.   Saini    .hroine    vdrw  sa 
cliarit(»,   en  disaiii  qu'eiaiii   <\('(pie  il  jeùiioii 
pour  nourrir  les  aulres.  Ilien  n'est   plus  riche, 
d,l-il,  (pie  (  ('lui  (pii  porte  le  corpN  du  Seijpieiii" 
dans  un  panier  d'osier,  el  son  san«;  dans  du 
verre;  eVsl-a-dire  (pi'il  a\(»it    Nci.du   \os  vases 
sacn  s  pour  assister  les  pauvics.  Il  le  loue  d'a- 
voir purjp'  réalise  de  simonie,  et  altriliuea  ses 
mérites  la  conservation  de  la  ville  de  roulous(\ 
au   mili(Ui  des  ravajfes  des  harliares  (i2).  Vers 
ce  même  temps,  ^a  i.t  Kxupère  cnNoya en  Orieni 
le  moine  SiNinnms,  a\cc  une  somme  d'ar{reui 
pour  soula};er  les  moines  de  PaloiiiK^  et  d'K- 
|,^vpte.  Sisiniiius  i-endil  a  saint    .leiôme    mie 
lettre  de  saint  Lxnpère,  des  moines  Miiieiius 
et  Alexandre,  et  de  plusieurs  pei>onnes  jùeu- 
ses,  (pii  lui  jiroposoienl  des  (|ueslions  sur  ri> 
criture.  A  cette  occasion,  saint  .lenmie  envoya 
a  saint  Exupère  son  coimm'nlaire  sui'  le  pro- 
pln-K*  Zacharie,  (pi'il  c(nnposa  en  nu'me  temps, 
sous  h' consulat  (l'Ai'eade  ci  d' Vnicius  l'ioliu^, 
c'est-. '-dire  en  (plaire  cr!ii  six.  lltiiNo\a  aussi 
le   conmH  fitaire  sur   Malacliie  a  Mineriiis    ri 
Alexandre,  avec  une  {pande   lettre  sui- le  jii- 
{jemenl  derniei' et  la  rtsuiiection  (ô), 

)  \'.  Vi^;ll;inrr  et  sos  erreurs. 

Par  le  m^me  moine  Sisnmius ,  saini  .l('rôni<' 
envoya  en  daule  son  traite  ennire  Nijplancf 
aux  'pn'tres  lliparius  et  Dcsidei'ius ,  (pii  l'en 
a\o;em  [)rie.  Vi{plance  eloil  Tianlois  de  la  \iilt' 
de  Coiivennes,  c'esl-a-dii'e  de  (]ommin{jes:  il 
passa  en  lispa^pie,  cl  \endil  du  vin  ,  puis  il 
lut  prêtre  de  l'ej^lise  de  Flircelonne.  Cv  (ul  Ki 
apjtai-emment  qu'il  lit  coiuioissanc(^  avec  saini 
Paulin,  (pii  en  paile  dans  ses  leMi-cs  coimiic 
d'un  ami,  el  le  recommanda  à  saint  JeiVmie, 
(piand  il  alla  en  Palestine  M).  Car  Vfjplance  lit 
ce  vova{je ,  el  demeura  (pieKpies  temps  à  Jéru- 
salem ;  il  y  é'toit  du  temps  du  tremblement  di' 
lern*  (pii  arriva  en  trois  ceiii  (piati'e-vinjpHpi:'- 
torze.  H  passa  en  K{]y|)te  el  en  d'autres  pays, 
commença  à  ensei.jpier  des  erreurs;  il  atla(jiKi 
même  saint  .Ici'cHiie,  l'accusanl  d'ori^cnisine. 


(1)  C.  '5.7. 

(2)  Paul.  Kp.  2f.  fl.  V2. 

»♦!  Aitiiind.  lli«a-.  ad  l\iin. 
K.p.  i.  U)  in  \\\v\  1  }>.  1 1  . 
ad  ABeriicli.  t .  0. 

v5)  Praef.  t,  in  iib.  Znrh. 
PrJ€f.  in  lih.  2.  Praef.  in  .">, 


Iib.  ia  Arnos.  Kp    t.)2. 
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parce  qu'il  lui  avoii\u  lire  les  livres  d'Orifjène. 
Siinl  .leivnne  lui  ecrivii  sur  ce  sujet,  vers  l'an 
irois  ceni  quatre -vin(p- dix -sept ,  montrant 
(ju'ilne  le  lisoil  que  pour  profiler  de  ce  qu'il 
avoit  de  bon,  cl  exhortant  \  ijjilanceàs'inslruire 
ou  •  se  laire  (1). 

I in viron  sept  ans  après,  et  vers  l'an  quati\* 
(cnt  (piatre,  le  prêtre  liiparius  écrivit  a  saint 
JdVmie  (jue  Ni^plainc  recommençoil  à  do{[- 
iiiatiser;  (ju'il  parloit  conire  h-s  relupies  (l('\s 
martyrs,  el  conire  les  veiHes dans  les  e{flises(:2). 
Saint  Jérôme  liii  repondit  sommairemeni , 
.ijoiitani  que  si  on  lui  envoxdit  le  livre  dv  \i{]\- 
lance,  d  \  rejxuidrojl  plus  amplement.  OiMe 
lui  envoya  eu  elïel  ;  le  moine  Sisimiius,  envoyé 
par  saini  Kxu|)ere,  lui  aussi  char/|v  par  les 
prêtres  Uipar.us  et  Dcsiderius  de  l'ccril  de 
\  i-ilance;  et  saint  Jérôme,  l'avant  lu,  v  n'pon- 
(lii  par  un  ecril  très  véhément  qu'il  ilicla  en 
une  i;u;l ,  p'arce  (jue  Sisinnius  eloit  presse  d'al- 
ler en  K{;\  j)le. 

Saint  Jérôme  v  réfute  toutes  les  erreurs  de 
Vijplance,  (pi'i!  dii  être  successeur  de  l'hereti- 
((ue  Jovinien,  en  c(;  (ju'il  hlàmoit  la  profession 
(le  la  coniinence  (5).  Il  eondamnoit  le  respect 
(piel'on  rendoit  aux  reli(pies  dr^  marlvrs,  el 
iKumiKHi  cinéraires  et  idolâtres  ceux  qui  les 
lionoroieiii.  Il  irailoil de  supersiilion  paienne 
l'usa/p' d'allumer  en  plein  jour  des  cicr^jes  en 
leur  honneur.  Il  .soutenoii  (pi'apivs  la  mort  on 
ne  pouvoit  plus (irier  les  uns  pour  les  aulres, 
^'appuyaut  d'un  passa(fe  du  l.vre  apocry[)he 
(fKsdras  li).  il  di.soil  (pie  les  miracles  (jùi  se 
laisoienl  aux  st'pulcres  dvs  martyrs  n'eioienl 

•  lue  pour  les  inlidcles.  Il  coidainnoil  les  veiHcs 
|!uhli(pies  dan.  les  enlises,  exceple  la  nuit  de 
Pâques,  et  vouloir  (lue  l'on  ne  chantai  rt/./(?y/rfrt 
<|u'..  celle  f(?le.  il  hlamoii  la  coulumed'envoyer 
des  au  un  mes  a  Jérusalem,  et  <ie  vendre  son 

•  iien  pour   dominer  aux   [(aiivrcs,   disant  (\ui\ 
.doit  mieux  lej;arder,  el  h'iir  en  distribuer 

ies  revenus,  il  lilamoii  en  jpMieral  la  viemonas- 
'i(|ue,  (lisant  (pie  c'eloil  se  rendre  inutile  au 
prochain.  Telles  étoienl  les  erreurs  de  Vijji- 
laiice;  il  y  avoii  même  des  («veques  (pii  les  sui- 
v(Ment,  pi'incipalemeut  celle  (jui  re{,^ardoit  la 
(.oiitinence,  sous  piaMexte  (pfclle  doit  une 
occasion  de  debauclie.  Ils  n'ordonnoient  point 
de  diacres  (pii  ne  lussent  mari('s,  ci  ee  lut 
peui-elre  la  cause  des  consullalions  des  (be- 
rlues d'Kspajpie  au  pape  saini  Sirice,  et  des 
ev(V|ues  de  daule  au  pape  saint  Innocent. 

\  1.  Kent  de  saint  Jénirae  centre  Vigilance. 

Saint  Jer()me  re|K)nd  sui-  ce  point  :  (hw  lé- 
loni  les  epJisesd'OrieiU,  d'K};yple  et  du  sie^je 
:posi(di(pie ,  (pli  prennent  les  (  lercs  vier(}es 
♦>u  continents;  ou,  s'ils  ont  des  femmes,  ils  ces- 
sent  d'en  être  les  maris?  Ouani  à  l'honneur 
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des  marlvrs ,  il  r('pond  (i)  :  Que  personne  ne 
les  a  jamais  adorés ,  ni  crus  les  hommes  des 
dieux  ;  mais  il  ajoute  :  Il  se  plaint  que  les  reli- 
ques des  marlNrs  soient  couvertes  d'elolfes 
|)recieuses  ,  et*  qu'on  ne  les  jette  pas  sur  un 
fumier.  Nous  sommes  donc  sacrilcfjes  (juand 
nous  entrons  dans  lesl)asili(pies  des  a|HJtres? 
L'empereur  Constanliusiii  un  saci'ile{p'(juand 
il  traiisfei'a  à  Consiantinopu;  les  saintes  reli- 
(jues  d'André  ,  de  Lucel  dcTimothée,  devant 
les(|uelles  les  démons  ru(îissent.  U  faut  en(  ore 
mamtcnant  li'aiterde  sacrilé{;e  remj)ereur  Ar- 
cade, (|ui ,  apivs  un  si  lon{|  temps,  a  transféré 
de  Judée  en  i'hrace  les  os  du  bienheureux 
Samuel.  Tous  les  evèipies  doivent  passer  non 
seulemenl  pour  sacrile(;es,  mais  pour  insensés, 
d'avoir  porte  dans  un  vase  d'or  el  dans  la  soie 
des  cendres  méprisables.  Les  iienples  de  toutes 
les  ('[jl.ses  eloienl  insenstîs  d'aller  au-devant 
des  saintes  relques,  et  de  recevoir  avec  tant 
de  joie  le  proj)îjèie,  comme  s'ils  l'avoient  vu 
presenl  el  vivanl  ;  en  sorte  (|ue  leui-s  troupes 
se  joi(pioient  depuis  la  Palestine  justju'a  Chal- 
(((loiiie,  etloiioient  Jesus-Chri.si  toul  d'une 
voix.  Adoroieni-ils  Samud  ou  plulôl  Jesus- 
Chi'isl  dont  Sammlaete  le  lévite  el  le  pro- 
phèie  ?  En  etlél ,  les  reli(|ues  du  |iropliète 
Samuel  furent  apportées  à  Consianlinople  du 
lenq)sde  revecjue  Allicus,  au  mois  arlemisius, 
le  quatoiz:ème  des  caleiîd(  s  (h- juin ,  sous  le 
consulat  d'Arcade  et  de  Probns  .  c'est-à-dire  le 
dix-neuvième  de  mai  (juatre  cent  six.  L'empe- 
reur Arcade  marchoil  devant  avec  Alliendus, 
préfet  du  i)relo:re  el  consul  de  l'année  |)rccé- 
dente,  Em  lien,  |)refel  delà  vdle,  el  toul  le  sé- 
nat ;  les  saintes  reli(pies  furent  déposées  pour 
un  temps  dans  la  {pande  ejjhse  ,  et  ensuite  mi- 
ses en  une  e{;lise  liàtie  en  Thonneur  du  pro- 
piièle  ,  près  de  rilebdoiiiou  (i2). 

pour  monirer  (jue  les  sainls  pi'ient  pour 
nous  ,  samt  Jenmie  dit  (5)  :  Si  lesapcjireset  les 
martyrs  étant  encore  dans  leurs  corps  f)eu- 
venl  prier  [tour  les  aulres,  combien  plus  après 
leurs  victoires,  ont-ils  moins  de  pouvoir  depuis 
(pi'ils  sont  avecJesus-Christ?  Et  ensuite:  iNous 
n'allumons  p(dnt  iUi  (Merfjes  en  |)lein  joui* ,  c'est 
une  calo.j.nie.  Si  (juehpies  séculiers  ou  quel- 
(pies  femmes  le  foni  par  i{jnoran(Y'  ou  par  sim- 
plicité, (piel  mal  cela  vous  fait-il?  lls^reeoivent 
leur  recompense  selon  leur  foi  ,  comme  la 
femme  (pii  parfuma  J('sus-Chiasl,  quoiqu'il  n'en 
enl  pas  Ixvsoin.  Sans  j)ar]er  des  reli(jues  par 
toutes  h^s  é(}lises  d'C)rienl,  (piand  on  va  lire 
l'Evangile,  on  allume  le  luminaire  en  plein  jour 
en  sipue  de  joie.  L'ev('(jue  de  lîome  fait  donc 
mal  lorsque  sur  les  os  v('n(*rables,  selon  nous, 
el  la  vile  poussière,  selon  t(d  ,  de  Pierre  et  de 
Paul,  hommes  moi'ls,  il  offre  a  Dieu  des  sacri- 
fices, et  prend  des  lond)eaux  pour  des  autels? 
Non  seulement l'évéque  d'une  ville,  mais  Kms 
les  évoques  du  monde  sont  donc  dans  l'erreur? 
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Il  accuse  Eunomius  d'èire  rauicur  de  celte 
hérésie. 

Sur  les  veilles  dans  les  q}Iises,  il  dit(l)  ,que 
ce  n'est  |)as  une  raison  de  les  aholir,  parce 
qu'elles  donnent  occasion  à  (juelijues  dt'sordrcîs 
(iili'e  les  jeuîjes  ([ens  et  de  misérables  Feiniues; 
auiienieiit  .  dil-il ,  il  Ijuidioii  au.vsi  abolir  la 
ve.lle  tie  Pàcjues.  Il  insiste  sur  les  niira'les  (jui 
se  iaisoienl  connnunenient  aux  tombeaux  des 
mailyrs  ,  et  ajonle  :  Onand  j'ai  ele  trouble  de 
colère,  de  (jnilijue  mauvaise  pensée  ou  de 
<|nel(|ue  iliusiu:)  iioeiuiiie,  je  n'ose enli'er  dans 
les  basili(jnes  des  martyrs.  Tu  l'en  moijneras 
jR'Ul-eiic  connue  d'un  si  rnpnle  de  boime  leui- 
me.  Il  in>l;lie  ensuite  la  pi"ati(|ue  conservée 
depuis  le  temps  des  ajM)tre.>  parmi  les  ehre- 
tiens,  et  memepainii  lesjuils,  d'envoverdes 
aumùnes  à  leurs  frères  de  Palestine.  Éniin  il 
détend  la  |)r()l-  ssioa  monasticjue,  en  disant  (juil 
ne  faut  point  craiiidiecjue  Ti^^j^lise  niaïKjue  de 
mini^tre^  ,  (juoitiu'il  y  a.ldes  solitain's,  eomme 
on  ne  craint  |H)ii!i  (pie  le  {jenre  humain  périsse 
quoi(iu'il  y  ail  des  vier{[es  ip.  Le  devoir  du 
moine  ,  dit-il  ,  n'est  pas  d'en^ei^jner  ,  mais  de 
plenier  pour  soi  ou  pour  le  monde ,  et  d'atten- 
dre en  crainte  i'avenemenî  du  Sei.«;neni'.  Il  l'uil 
les  o  casions,  parce  (lu'il  se  défie  de  sa  foi- 
blesse,  et  n'espère  de  vaincre  qne  par  la  i'uite. 
Tel  est  l'écrit  de  saint  Jérôme  contr'e  \  i^jilance, 
dont  on  ne  voit  point  (jiic  l'In'résie  ail  eu  de 
suite,  ni  (pi'oii  ail  eu  besoin  d'aucun  concile 
pour  la  condamner  .  lanl  elle  («toit  coiUraire  a 
la  tradition  do  i'E[;lise  universelle. 

V  Ti   Violences  des  Donatistes. 

Les  députés  du  concile  de  Cartlia{je,  tenu  le 
vm^jt-sixieme  de  [nin  quatre  cent  ([uali'e,  arri- 
vèrent a  la  cour  lie  l'empereur  lIonor»us  ,  pour 
demander  sa  protection  coiui'e  les  donatistes; 
uiais  ils  ti'ouverenl  (|u'il  leur  avoit  lUJA  accordé 
par  avance  plus  uieine  (pi'ils  ne  deniandoient  ; 
car  il  avoit  taii  pu!>liei'  une  loi  <|ui  condanmoit 
tous  les  donatistes  à  des  amendes  p('cuniaires  , 
et  leurs  évéïjueset  leuis  minisires  :i  l'exil.  L'oc- 
casion de  cette  loi  t'urenl  les  violences  (ju'ils 
avoient  exercées coîUre  lescaiboli  pus  i.l).  Ser- 
vus,  ('y<"'(pie  de  I  ultni'si([ne  ,  poin>uivoil  la 
resliuilion  tïun  lieu  qu'ils  avoient  usiu'pé  .  et 
les  procnicius  des  parties  atlendoieiu  le  ju^ft'- 
ment  du  proconsul  ,  ipiand  les  donatistes  vin- 
rent tout  iViin  coup  e!i  armes  dans  sa  ville,  et 
à  peine  pni-il  sr.uver  sa  vie  par  la  Iniie:  mais  ils 
prirent  son  père,  qui  éloit  un  prètr<'  fort  àfyt% 
et  le  ujallraiterenl  de  telle  sorte  (pi'il  en  mou- 
rut i)eu  de  jours  après,  ils  avoient  aussi  usiu'pé 
rejiJise d'une  terre  nouuuée  Calvienne;  el  Maxi- 
uiien  ,  eve(iuecallioli(pie  de  !>a{;aye,en  avoit 
obteim  en  jusiic(î  la  restitution.  Us  Vinrent  Tat- 
taipier  dans  cet  le  même  ('.);Tise,  connue  il  eloit 
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à  l'autel ,  sous  lequel  il  se  réfuj^ia  pour  éviter 
leurs  fureurs;  mais  ils  le  brisèrent  ,  car  il  n'e- 
toit  (jue  de  bois  ,  et  des  morceaux  de  cet  autel 
avec  des  l)âtons  et  d'antres  aiaues  .  ils  lui  don- 
uèreru  lanl  de  coups,  (|uelelieu  fut  tout  rem- 
pli de  son  sanjj  ;  la  plaie  par  on  il  en  pei'doit  le 
plus,  etoit  un  coup  de  poi.;;nar(l  (|u'il  avoii 
reçu  dans  l'ain*'.  Maiscomme  ils  1<' Irainoieut 
sur  le  veiUre  demi-iui  et  demi-mort  ,  la  pous- 
sière s'y  attacha  et  arrêta  le  san/j.  Ils  le  laissè- 
rent enlin  ,  et  les  catlioli(jues  l'emi  oriereni 
comme  mort,  en  (  hantain  des  psaumes;  mais 
les  donatistes  r<'vim'ent  plus  luiienx  ,  renlcNc- 
rentaux  catlioli(|ues,  (ju'ils  maltraitèrent,  et  hs 
mirent  aisémeiU  en  iuite,  étant  en  plus  {fraiid 
nombre.  Ayant  ainsi  repris  Maxiuncn  ,  ils  lui 
donnèrent  encore  plusieni's  coups  ,  elcroyam 
l'avoir  achevé',  ils  le  précipitèrent  la  nuil  du 
haut  d'une  tour.  Il  tomba  sur  un  las  de  lumicr 
réduit  en  poussière,  on  il  demcina  couche  sans 
<  oimoissance  et  prêt  a  rendre  l'àme.  lin  pauvi  <• 
homme  qui ,  en  passant ,  s'eloit  arrêté  la  pour 
(|uel(pie  nécessité  naturelle,  tut  epouvaiué  de 
ce  corps;  il  a|)pela  sa  lèinmc  ,  (pii  poitoit  une 
lampe  ,  et  s'etoil  écarlee  par  bienséance.  Il 
recomuit  l'eveque  ,  et ,  ave  le  secours  de  sa 
i' mine,  l'emporta  a  sa  maison  ,  soit  par  pitié. 
MHi  |)i,  Pesperance  de  (pielque  petit  prolit  ,  a 
dessein  de  le  rendre  aux  catholi(|ues  vil  on 
moit. 

Maximien, ainsi  sauves  fut  si  bien  pansé  qu'il 
{{uerit  el  vint  en  Italifî  a  la  cour  de  remperem 
llonorius,  on  il  liouva  Tnb'ioicpn' et  (ju<'l(pi(> 
autres  (pii  avoient  soulTerl  de  pareilles  violen- 
ces des  donatistes,  et  ne  N()yoient  pas  de  sùretc 
à  retourner  chez  eux.  On  fui  particulièrement 
touche  de  raventiu'e  de  Maximien  ;  car  on  l'a- 
voil  cru  mort,  et  les  cicatrices  dont  il  eloit  cou- 
vert monli'oient  que  ce  n'étoit  |)as  sans  londc- 
menl.  La  nouvelle  de  celle  (  tuante  avoit  nasse 
la  mer,  el  louslesespiitsen  étoient  saisis  d'hoi- 
reur  et  d'indi^inalion  contre  les  circoncellionse! 
contre  tous  h'sdonalisles. 

\  m.  l^ois  coiiUv  les  donatistes. 

L'tMnpereur  Honorine  h  donc  publier  ni 
édil  donne'  ;  Kavenne,  lieu  ordinaire  de  sa  n- 
sideneu',  la  veille  îles  ides  de  l'e'vriei',  sous  le 
consulat  de  Stilicon  el  d'.Vnlhemius  (  l  ),  c'esl-a- 
dire  le  dou/ieme  de  l'évriei*  l'an  (jnatre  cent 
cin<|.  il  est  conçu  en  ces  termes  :  One  l'on  ne 
pai'le  plus  des  mafiicheens  ni  des  donatistes, 
(pii  ne  cessent  poiju  d'exercer  leur  l'ui-eni', 
connue  nous  eîi  sommes  inl'oi*m<'s;  qn'i!  n*\ 
ait  (ju'une  reii{;ion  ,  savoir,  la  calholi(|U('.  One 
si  (piehpi'un  ose  praliipu'r  des  cérémonies  de- 
léndues,  il  n'c'vitera  pas  les  peines  de  tant  de 
constitutions  pa.ssi'cs,  ni  de  la  loi  (pie  nous  avons 
publiée  dej)uis  \)vu;  el  si  i'o.'i  .s'assemble  en 
troupe,  l'auleur  de  la  se'dition  sera  puni  plus 
sévèrement.  (.)n  appela  cet  edit  l'édit  d'union; 
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jjnice qu'il  tendoità  réunir  tous  les  peuples  à  la 
roli{;ion  catholitjue.  Le  même  jour  lut  publiée 
une  (pande  loi  adr(  ssee  à  Adi'ien,preret  du  |U'( - 
loire  d'Italie,  dont  la  juridiction  s'etendoit  en 
Ali'iqiic,  portant  delènse  de  rebaptiser,  sous 
peiniî  de  conliscation  de  tons  les  biens  el  du 
lien  on  ce  sacriiéf;e  an  roi  i  et(' commis,  et  de 
\iii(;t  livres  d'or  (l'amende  contre  les  jujjes  (pn* 
iie(;ii{;croient  l'exécution  de  cette  loi  ({).  i>eu 
(le  leuiiis  après,  c'esi-a-dire  le  ciiniuiènu'  de 
mars  delà  même  aimc'e,  il  lul  ordonne'  |)ar  un 
ivscrit  particulier  a  Diolime,  |)i"e)consul  d'Alri- 
(|ue,  de  faire  publier  dans  sa  piovince  l'c^dil 
(l'union  du  dou/ieme  ele  fevriei'. 

Leselepntesdn  e'oncileele  (^artliaj;e,arrivani 
il  la  e;our  ele  l'e'mjie're'ur  llonorins,  irouvèreMit 
les  choses  en  cet  eMal  e't  n'e'ur*  ni  plus  rien  à  de- 
ni;n]eler  i^l.Ces  lois  étant  pjn'teese'n  Africpu', 
plusieurs  doualisies  se  re'unirent,  jiriiicipale'- 
jiienl  e*en\  (jui  vonloient  de'jiuis  Iojif;iemps  être 
catliolieiues,  et  ne  chere!he)ieMit  (jue  re)e-e;asion  de 
se  mettre'  à  e^ouverl  ele'  la  fureur  eles  emportés 
ou  ele*  l'indijjnation  ele'  leurs  pareiits.  D'antres 
etoieiil  elete)uriM'serenire'r  dans  l'e'jjlise'  par  les 
cnlontnie'S  qu'ils  avoient  le)UJours  oui  élire,  e't 
(|u'jIs  n'auroie'iit  jamais  appre)fe)n(lies  s'ils  n'v 
jvoienl  été  contraints.  Plusieuis  n'eloient  res- 
terais dans  l'erreur  (pu»  |>ar  lae'ouiume  ele  leurs 
jKTcs,  et  n'avoie'iit  jamais  examine  l'ori^iinede 
li'ur  hérésie;  mais  siioi  (pi'ils  e'ommene'èrent  à 
\  penser  se-rie'useme'nt,  n'y  iiouvant  rien  (pi i 
iiiei'iij.t  de  sonllrir  eh'  si  .;;raneles  perles,  ils 
M'  lirent  cailioli(pies  sans  ane'une  difliculte. 
l.iuiorile'  elee;eux-ea'  e'U  e'ntraina  plusieurs  au- 
lics,  (jui  n'eloient  pas  capables  el'eMilenelre  par 
eux-mêmes  la  dilTerene-e'  de  l'e'rreni'  eles  doua- 
listes  et  eh'  la  ve'rite' e'ailioîiipu'.  Ainsi  le*s  pen- 
ple's  revenant  a  (p'andes  trempes  élans  le  sein  de 
!  K;dise,  (jui  les  reMe'voilavecjene  ,  il  ne  demeura 
i|ueles|i!us  ei]dnrcis,  dont  (piel(|ues-unsenlrè- 
iL'iit  par  di.ssifnulali(jn  dans  lae'unmmnion  catho- 
Ii<|ne,  el  se  convertireni  ensuite  par  riiabitude 
t'i  lesboimes  in^lrnclions  (5j. 

L'ependant  la  nieme'aime'e  quatre  cent  cinq, 

•  I  le  elixièmedes  e:alendes  ele  septembre,  c'esl- 
inlii'e  le  vin^jt-lroisiènu'  d'août,  il  y  eut  une^on- 

•  ileà  Carlha^'fe',  on  il  fut  ()r(lonn(''  epie  l'on  eeri- 
loil  aux  ju{;e*s(le  t(nite-.  les  j>r(>vine'esd*Arri(jne, 
pour  teiiir  la  main  à  l'e'xe'culion  ele;  l'eelil  el'u- 
liion,  (jui  n'avoil  e'ucore  e'ie'  exe'e'Ute'  qu'a  Car- 
llia{{e ,  e't  ejue  les  deux  clere:s  ele  l'église'  de  Cai- 
llia.'fe  sen)ient  envoyés  à  la  e'our  au  nom  de 
toute  l'Afriipie,  aveu*  eles  letli'es  ek's  e''veV[ue's, 
i'>ur  licdre  {jrace^  à  l'empe'reur  ele  l'exiinc- 
lion  eles  donaiistes.  On  bit  aussi  dans  e^e  concile' 
'les  lettres  i\u  jjapesaiiii  Innocent,  epii  de'man- 

hloii  (|ue  les  e've(jnes  ne  passassent   pas  la  nu'r 

'•'(fère'ment  ;  e'cepii  lut  ordonne  [)ar  le  concile 

piir  la  fin  tIe  la  lueine  annc'e'  (pialre  cent  ciinj, 

<'csl-a-(lire  le  huitiènKMleele*e;einbre.   Il  v  eut 


eiicore  un  rescril  de  l'empereur  adressé  à  Dio- 
lime, proconsul  d'Afriejue,  pur  rexcculion  des 
peine's  portées  contre  les  eJonatiste's;  el  t^e  fut 
apparcmme'iit  l'effet  de  la  dei)ulation  du  concile 
de  cette  annexe  (1). 

Peu  de  temps  apivs,  saint  Au(fuslin  écrivit 
cemlre  un  f;ranimairien  donatistelaKjue,  nommé 
Cre'sce^nius,  qui,  avant  tre)uvé  l'eea-it  de  .saint 
Aujjusiin  eonii'e  le  commenex'Uient  de  la  lettre 
de  Pe'lilien,  y  avoit  fait  une  répliepu' adressée 
a  saml  An(;ustin  même  (t>).  Saint  Au^justin  lui 
re'pondit  en  trois  livies.  Puis  ,  vovan!  epie  le 
seul  ar^pinjent  de  leur  schisme  eîonlre  3Iaxi- 
mie'n  e-t  Primien  snllisoitpour  rejmiidre  à  tout, 
il  e'ri  lit  nii  (pialrieme  livre.  Il  commérage  par 
justilier  l'elocpience  el  la  elialectiejue  contie  les 
e-alonniies  ele  (.'resconius,  (|ui  pictendoientque 
le'schi'eiiens  n'en  elevoieiH  jioint  user.  Saint  Au- 
{]ustin  montre  (|u'elles  ne  sont  point  a  craindre 
a  ceux  epii  défendent  la  ve'rité.  el  qu'il  est  per- 
mis de  repre'i.elreex'ux  e|ui  se  iromjU'nt,  même 
ele' les  atta(|uer  e't  ePirser  de  véhémence,  selem 
ejue  la  charité  le  elemande;  ileje)nfirme  tout  cela 
l;ai'  h's  e'xempîes  des  ajKJtres  et  ele  Jesus-Christ 
même. 

I\.  Mort  d'Arsace.  Atlicus ,  e^véque  de  Cons'antinople. 

Le  vieil  Arsace'  ne  lint  que  seize  jours  le  siejje 
à  Constantine^ple,  et  mourut  iif^è  de  quatre- 
vin^;t-un  an,  le  ejnzième  ele  nove  ndjre  ,  sous  le 
C(;>nsulat  ele  Stilicon  et  d'Anlhemius  ,  c'est-à- 
dire  en  (piatre  cent  einq.  Sa  |)lace  deme'ura 
epiehpu'  te'n)j)s  vacante  par  l'ambition  ele  ceux 
qui  labri{|ue)ie'nl.  Eniin  l'année  suivante,  ejua- 
ti'e  cent  six  ,  se)us  le  sixie'me  consulat  d'Ai'cade 
ave^eî  Anicius  Probus  .  on  élut  éveque  de  Con- 
slaniiiie)ple  le  prêtre  Atticus  ,  quatre  mois  après 
la  mort  el'Arsace  ,  e:'est-à-dire  vers  le  dixie'me 
de  mars  (ôi.  Atticus  e'ioil  ele  Sebasleen  Armé- 
nie ;  il  avoit  en  sa  jeunesse  pratique'  la  vie  mo- 
nastique' ,  sous  la  conduite  eles  disciples  d'Eu.s- 
lalhede'Se'basie,qui  e'toient  del'here'siedes  ma- 
e*e(lonieM]s;  mais,  étant  en  à^e  eriioinnie,  il  re'vint 
a  rEj;lise'  e'atholi(pn'.  H  avoit  plus  de'  bon  sens 
nalnre'l  (pie  d'étude.  11  étoit  habile  dans  la  e-on- 
eluite  des  affaires  ,  soit  pour  en{>a{}er  une  intri- 
([ue,  se)il  pour  s'en  elemèler.  Il  s'acepiit  be^au- 
conp  d'amis  par  se's  manières  insinuantes.  Car 
il  etoit  efa-jp-eable  conversation,  eisavoit  s'ac- 
commoder a  tout  le  monde.  Ses  sermons  étoient 
me'diocix's,  en  .sente  (]ue  l'on  ne  se  soncioit  pas 
de  le's  e'crire.  ynoifjn'il  nassàt  |)onr  i{}noranl, 
il  ne  laissoit  pas,  (juaiid  il  avoit  le  loisir,  erétu- 
dieM'  les  meilleurs  auteurs  profanes,  et  el'en 
parler  si  à  proj)e)s,  eju'il  etonnoil  les  savants. 

Atticus  avoit  ele  le  principal  auteur  de  la 
consj)iration  cenitre  saint  Jeîan  Chrysosienne. 
Connue  il  vil  (jue  ni  les  e've'q nés  el' Orient  ni  le 
peuple  de  ConslantinOj)!e  ne  vouloient  commu- 


11  L.  î,  C.Tli.  (l<^Snn(t.  ts:i  al  :)0,r.7,  n.  2:).  Tpisf. 

Rapt.itrr.  I.  o.eod.  L.  I,C.  Oô,  ni  Mriccn'.  al.  i8,  c.  5, 

Th  delU'lig.  18,  c.  15,  ii.  15.                     i 

(2)  Aiig.  ad  Bonif.  Ep.  (5)  N.  50.                           » 


(1)  Cod.  r.an.  n-  9i.  L.        (5  P.ill   p.  9Î.  Sdcr.  iv, 
59.  Cod   Tii.  dt!  llieret.  c.  20.  bup.  liv.  xxi,  n.  59, 

(2^  Il  Rf^tract.  c.  26.  .Sozom.  vm.  c.  27. 
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nk|uor  avec  lui,  il  oblinl  pour  les  V  contraindre  fussent  presses  par  le  notaire  Patrice,  et  pai- 
lles '  escrits  de  i  emjicreur.  Celui  (V>i  cloil  cou-  quehpu's  autres  ensuile.  Enliii  il  viiil  un  ir  bun 
ire  les  eveques  portail  :  Si  (juoLprun  desévè-  ncuiiiuf*  Valerien,  natif  de  Cappadore,  qui  arra- 
ques  ne  corn  nuniipie  pas  avec  Tlieonliile ,  Por-  cha  les  lettres  à  l'evtvpie  Marien  ave(*  tant  lIo(, 
phvre  et  Alticus,  (pùl  soit  c!iasse  de  lÉjjlisc,  fort,  qu'il  lui  iiMupil  le  pouce.  C'etoienl  les  loi- 
et  dtp(»uill(' de  ses  biens.  Ceuxquiéloient  riches  très  de  rem|)ereur  toutes  cachetées,  avec  les 
et  allaciies  a  leurs  biens  co!nniuni(pièrent  mal-  autres  lettres.  Le  lendemain,  des  gens  envoyés 
<rvé  eu\  avec  A» liens  ;  eeu\(iui  etoienl  pauvres  par  la  rour  ou  par  Alticus ,  car  ils  ne  nni'ent  h 
et  faibles  dans  la  foi  se  laissèrent  {;a[jner  par  savoir,  vinrent  leur  offrir  trois  mille  pièces 
présents;  mais  il  v  en  eut  (pii  mépris 'rent{;ené-  d'ar{;ent,  et  les  prier  de  c  |mmu!ii-|!ier  avec 
reusenieul  leurs^biens,  leur  pays  et  tons  les  Atlieus,  sans  paiier  de  l'affaire  de  Jean,  lis 
avaiila.<>es  temporels,  et  s'enfaiient  \)onv  eviler  demeurèrenl  fermes  et  se  con!etiler»'nl  de  prii  t 
la  persécution.  Les  uns  alleicnl  à  Home,  les  Di  u  qie-,  pnivpiils  ne  pon.oiiul  lien  faire 
autres  se  retirerenl  dans  les  iiionMjjnes  ou  dans  pour  la  paix,  du  moins  ils  rehtni  liassent  sons 
les  monasleivs  l).  L'edil  cuiUre  leslaiiines  poi-  péril  a  leurs  ejjlises.  Dieu  leur  lit  connoi  lepar 
lait  (pie ceux  (\iù  «Moient  eonsiituesen  (lijpiiléla  diverses  révélations,  entre  autres  a  Paul,  dia- 
perdn)ieni;  les  ofliciers  et  les  {;ens  de  {jueire  ^  cre  de  l'évéjiue  Lmilius,  lionnne  tièsdonxe! 

très  sa{je  ;  car,  eianl  dans  le  vaisseau  ,  il  vil  l'a- 
pôtre s.iinl  Paul  qui  lui  disait  (I)  :  Prenez  [;;n'( le 
coiumenl  vousmaicliez;  noiicommeimpi  udenl. 


UideJ.-C.  m.\ 
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seroienl  casses;  le  reste  du  peuj)le  et  les  arti- 
sans seioienlcondaimus  à  nne{jrosse  amende  et 
bannis.  iNonobslanl  ces  menaces,  le  peiq»le, 
ttdele  à  saint  Jean  Chrvsosiôme,  \  lulol  ipiede 


mais  couuïie  sa{;e,   paice  cpie  les  jours  suni 


:omfnnni(|nei'  avjc  Atlîcus,  faisoil  des  prières    mauvais.  Le  même  Valerien  vmi  lesiirerproini 

tement(luchaleau(rAiliyi'a,elleslileml)ai'(pi(  I 
sur  un  vaisseau  très-mauvais,  avec  vin.[;t  sol- 
dats de  diverses  eonipajjnies;  on  disoil  méim 
(ju'il  avoil  donne  derar.jjent  au  mailre  du  vais- 
seau pour  le  faire  périr.  Apres  aNoir  fait  plu- 
sieurs slailes  et  étant  prêts  à  faire  naulVajje. 
ils  abordèrent  à  Lampsaque,  on  ayant  chan[;( 
de  bâtiment ,  ils  arriveienl  le  vinjjiieme  jour;' 
Uiranleen  Calabre,  sans  avoir  pii  apprendiv 
ou  eioit  saint  Jean  Clu'vsostùme,  nicequ'etoienî 
devenus  Cyriaijue  et  les  autres  évoques  orii  n- 
taux  qui  eioieul  parlis  avec  eux  comme  depu 
tes  lii). 


en  camj»;i|;ue  a  découv<'rl  avec  beaucoup  din- 

commudile. 

X.  Violences  contre  les  députés  d'Occident. 

Cependant  les  députi's  du  pape  et  des  évè- 
ques  dltalie  éloient  en  c'ienïin  pour  venir  à 
Constaniinople;  ilsvouloient  allerà  Thessaloni- 
que,  et  ils  avoienl  des  lettres  à  rendre  à  févèque 
Anvssius,  cpii  sinleiessait  avec  zélé  p  »ur  la 
bomie  cause  avec  les  autres  évèipies  de  !\Jacé- 
doiiie,  comme  il  paioit  |)ar  les  lettres  de  saint 
ClnvsoNlùme  i11\.  Mais  comme  ils  passoient  le 
lon<;  (les  ctMesde  la  Giéce  pour  al'ei'  à  Athènes, 
ils  furent  arrêtés  par  un  tribun  militaire  ,  i\m 
les  mil  enli  e  les  mains  d'un  centmion  ,  les  em- 
pèc'ia  dap|)r(>elier  de  Thessaloni(pie,  et  les  fit 
embaripier   dans  deux   vaisseaux.    Ln    {jrand 
venl  du  mi  li  <;ui  s'éleva  leur  lit  passer  en  trois 
jours  la  mer  Ejjee  et  les  detr,»its  de  l'ilelles- 
pont  sans  man[;er.  Le  troisième  jour,  à  la  dou- 
zième heure,  c'est-à-dire  au  eo!nmen(ement 
de  la  nuit,  ils  arriveicnt  à  la  vue  de  (^onstanti- 
iiu])le,  p!'és  la  maison  de  campa{îne  de  Victor; 
ils  y  furent  arrêtés  par  les  (jardes  du  port  et 
ramenés  en  arrière,  sans  savoir  par  quel  or- 
dre, et  on  les  l'enléiina  dans    une  forlei'csse 
mariiime  de  Thrace,  nommées  Alhvra.  Un  les  v 
maltraita;  on  mil  les  llnmams  dai-s  une  cham- 
bre, Cyriaque  et  les  autres  Grecs  en  plusieurs 
différentes,  sans  leui'  laisser   même   mi  valet 
|)Our  les  servi!'. 

On  leui' demanda  les  lettres  dont  ils  ('toient 
porteurs;  mais  il  repondirent  :  Connnent  pou- 
vons-nous, ei.ini  députes,  nous  dispenser  de 
rendie  en  main  propie  à  l'emiierenr  les  lettres 
de  lenqwreur  son  bcie  et  desevêquesy  Ils 
persistèrent  a  l'efus  -r  les  lettres,  (jnoKpfils  en 


(t)  l>all.id.  «».  95,  y(i.  Ep   27,  al.   tt^5,  ad  .\uns. 

(2)  Slip.  p.  5.  l'ail,  p   t.).    p.  52. 
Ep.  26,  al.   162,  ad  An\%. 


XI.  Evèiiues  orientaux  mallraités. 

D'aboi\l  le  bruit  courut  que  ces  autres  evi- 
qu(  s  avoienl  été  jetés  dans  la  un  r;  ensuile  on 
sut  qu'ils  avoienl  été  b  omis  en  des  pays  barli;)- 
res,  où  des  esclaves  |)ublics  les  {jardoienl  i' 
Cyriaque  d'Lmèse  fut  envové  à  qualie-vinj; 
milles  au-delà  d'Émése,  à  Palmyre  ,  forteres> 
de  Perse.  Eulysinsde  Bostre,  en  Ai*al»ie,  fui 
envové  a  tiois  joui'n(''(  s  plus  avant,  dans  lai 
château,  nonnne  Misplias,  près  des  Sarrasin- 
Pallade  fut  envoyé  à  Sienne^  dans  le  voisin.i[jt' 
des  Bleuuniensou  Lthiopierrs;  l>eiii«trins,  dans 
foasis  près  des  Mazi(|ues.  Les  sol  lalspieioiicns 
ini  eondnisoient  ces  eve( pies  leur  i*)t(  renl  l'ai- 
}jenl  «pi'ilsavoient  pris  f)our  la  dépense  de  leur 
voya^je,  et  le  partajjèrent  entre  eux  ;  et  les  ayant 
moines  sui'des  ânes  maijjres,  ils  leui'  faisoien 
doubler  les  journées,  arrivant  l'on  lai'd  et  par- 
lant avant  le  jour;  ensorlecpie  leur  estomac  H' 
pc'Uvoit  jjarder  le  pende  nourriture  (piils  prr- 
noieni.  Ils  les  atta(pioient   eonlinuellemeiii  <!'  | 
paroles  sales  et  iiis(>lentes;  ils  (itèrent  à  Palla  f 
son  valet,  et  loblijjcrent  liii-mt'me  ajetersciii 
ecritoire.  Us  ne  les  laissuieul  point  ap[)r()clii'r 


(1)  Eph.  15. 

'      (2)  P.  3-5. 


r.'5)Pan.  p.  199. 
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desé({-Iises,  etse  Io{ïeoienl  ou  dans  des  h(jlelle-  ,  communiquèrent  avec  4tticus  et  furent 
ries  [)lemes  de  lennnes  perdues,  ou  dans  (k\^  rés  en  des  é.-rhses  de  'i'hrace 
syna{|o(;ues  de  samantams  (  t  de  juils.  Comme  Pour  les  p'rèlrc  s ,  lesuns  aVoient  ét('  envovés 
ils  en  etoient  lat  .jrms,  un  d  enlrt;  eux  dit  :  Pour-  en  Arabie  et  en  Palestine  ;  le  confesseur  TvV7ius 
quoi  nous  a  lb|fe(,ns-nous  de  ces  lofïenients?  i  eu  3Iesopotamie  ;  Philippe  nnmrut  pou%l 
Depend-t-il  de  nous  de  les  choisir  et  d'(niler  enexil  dans  le  Pont.Thi.opÎMJo  c^oii  en  Panda! 
ce  te  mdecence  /  Ne  voyez-vons  pas  (pie  J)i(Mi  (rouie  ;  J(.m,  fils d'Eihrius  U\w  un  ni()nas lire  \ 
■SI  olonhe  en  tout  ceci  ?  Couduen  de  ces  mal-  |  Cesaree.  Comme  on  im.mi,  EticMuie  en  Sc^^^ 

l(  H  isaures  l'attachèrent  a   m's  />ard 


heureuses  femmes  (jui  avoient  oublii*  Dieu  ,  ou 
ne  l  avoient  jamais  connu,  uni  eie  excitc'cs  à 
penser  à  hu  ei  à  h'  craindre  '^  Saint  Paul,  (\u\  a 
soullert  tout  cela,  disoil  :  Xous  sommes  la 
honne  Ofhuir  de  Jésus-tJhrist ,  et  nous  sdinines 
lin  speclacle  ;iux  aiijrcs  et  aux  hommes  (i). 

Les  <'ve(pies(le  la  communion  de  Théophile 
ipii  se  tnjuvoienl  sur  leur  pavsa^jo,  non  cou- 
i.nts  (h-  n'exercer  envers  eux  aucune  humanité, 
iaisoicnt   des  |)resenls  aux  soldats   prett)riens 
pour  les  chasser  au  plus  vile  (h*  leurs  villes. 
Oiix  (piieu  usèrent  ainsi  fureni  princij)aleinenl 
i\'\v(\uii  de  Tarse,  celui  d'Antioehe,  celui  d'An- 
.  yrc;  suiloul ,  et  celui  de  Pehise.  Ilsai;rriss(ji«  nt 
■••urs  {jardes  par  menaces  (H  par  presenls,  |>our 
lie  pas  même  permettre  (pi'ils  fussent  chez  les 
lai'jues  cpii  le  desiioieut.  Au  contraire,  lesévê- 
ques  de  la  second(î  Cappadoee,  témoi{|nanl  par 
iciJi'S  larmes  la  compassion  <pi'ils  avoienl  i{(^s 
ixiles,  pariicidieicment  Théodore  dcTyane, 
i!'^|)h(>re  de  Colonie,  <p)i  avoil  qu.n'anté-huii 
ans  d  epis(X)pat,  etSerapion  d'Osiracine,  (pii  en 
"'^ii  quaraute-cin(|.  Bosphore  est  lemèuKMjui 
aï>sisla  au  concile  {jeneral  de  Constanlino|)le  en 
iiois  C(Mit  (pi;uie-viu;;i-un,  si  connu  j)ar  l'ami 
iicdi'  saint  Basile.  Serapiou,  l'un  des  plus  fidèles 
l^cij.les  de  saint  Chrvs(jsldme,  et  (pi'il  avoil 
t'Klomn''  évècpie  d'Ileraclee  en  Thrace,  se  ca- 
cha lonjjiemps  dans  nn   monastère  de  Coths  , 

l'cui-elre(eInidePro!uoius,aConslautinople(:i). 
Il  l;il  ciiar/p'  de  mille  calomnies ,  amené  devant 
irs  ju<;es,  fouelle  et  lourmenle  juscpies  à  lui 
.iiracher  les  dents,  el  eidiu  banni  dans  son  pavs, 
MNi  ei(ut  ri:<ryj)i(..  tu  saint  vieillard,  nomlue 
'h'iaire,  (pii  depuis  dix-huit  ans  ne  man{jeoil 
i'<»Mil  de  p.iin  ,  fut  reh^^pié  à  l'exlremiK'  du 
iV>nt,  api'ès  avoir  ete  battu,  non  par  ordre  du 
jii;;»',  maisp.ir  Iecler{;é.  Brison,  frère  de  Pallade, 
'|intla  vo|om.iireni,.mson  é(;lise,  se  retira  dans 
ujiepeiite  lerre  (juif  avoil ,  el  v  lalM)uroit  de  ses 
pi'opies  inaiiis,  lors  pie  Pallade  ecrivoil  lediahh- 
j;iie  ou  il  décrit  cette  perscMUlion.  Lipide, 
<'V(^<pie  di)  Laodicée  en  Svrie,  setoil  enferme 
«Jaiis  une  chambre  haute  avec  Papfnis,  s'occu- 
fant  a  la  piière,  et  il  y  avoil  trois  ans  (pi'ils  n'a- 

^••icntdeseeudu  resealier  delà  maison.  ll(M"acIide 
'W(|U(3  dT'.phese,  «  toil  (h'puis  (piaire  ans  pri- 
^nnier  à  Nicomedie;  l'eNeiiue  Sylvain  eloit  à 
l  loade,  ou  il  vivoil  de  sa  |X'che  ;  d'autres  ('toient 
iclires  en  divers  lieux;  il  v  en  avoit  doni  ou  ne 
Mvuilce(prilsetoienldevenustr)).  (^)iie!qiiesnns 


a  M's  /lardes,  et  le 

laissèrent  en  liberté  sur  h'  mont  Taurus.  Salusle 
etoiten  Crète;  Pli!lipp(.,  pioine  et  prêtre  (h  s 
ecoh^s,  en  Campanie.  Le  diacre  Soj)hroriius 
aseete,  eloii  en  prison  en  Thebaïde.  Le  dia-rè 
i  aul,  aide  de  recoiioMi(\  ejoii  en  \lri(uie  un 
auire  Paul ,  dia  re  de  Tuiasiasie,  a  Jérusalem. 
H.'llade,  pretredu  palais,  c^ioii  retire  dans  un 
peut  herita(|e(pril  avoil  en  lailivnie.  Phisi.urs 
eloienl  caches  a  ConslantiiKjphr-  d'autres  s'é- 

lojenlretiresenlenrpavsd).  Le  moine  Etienne 
(pnavoil  fiorlelesh'iiresa  Home,  fut  |)risà  Con- 
slantmople,  battu  |)()ur  ce  sujel,  et  tenu  di\  mois 
en  prison.  On  lui  proposa  d'embrasser  la  com- 
muiii(md'Alticus;ei  comme  il  le  refusa,  (jnlui 
declnra  violemment  les  coK-s  el  la  poitrine  • 
mais  i\  en  fruvili ,  et  dix  mois  après  fut  envové 
en  exil  aPduse.  Un  soldat  de  province  des 
compa{[nies  (|ui  servoient  près  de  l'empereur, 
ayant  ete  dénonce»  comme  amateur  de  sain! 
Chrysostôme,  fut  battu  et  déchire  inipiio\a- 
blenient ,  et  banni  à  Pelra  en  Arabie. 

XII.  Lettres  de  saint  Chrysostôme  à  Rome,  etc. 

Saini  JeanChrysoshjme,  avant  appris  dans 
son  exil  ce  (jui  se  passoit  en  Occident ,  el  connue 
le  pape  el  les  autres  ('vV'ques  s'inîéressoieni  à 
son  n'iabhssement,  leur  ecrivil  plusieurs  lettres 
pour  les  en  remercier  d).  ]|  eerivil  en  parlicu- 
her  a  Nenerius  de  Milan,   a    Chromace  d'A- 
(juih'e,  asainl  (.audenee  de  i;resse,à  .^urelius 
de  Carlha^'je,  llésyehins de Salone,'ei en  f>^ené- 
ral  aux  éx^fjues  venus  d  (  )eeidenî ,  el  auxYrê- 
tres  de  Borne.  Il  leurécrivit  dilïérenieshMires, 
selon  (pi'il  iiouvoit  l'occasion  de  (pieKjues  pré- 
tres(pii  s'en  vonh)ient  chai^pr,  el  par  (cs  let- 
tres  iMoiie  leur  cliariKMpn  leur  a  fait  entre- 
prendre un  si  lon.'r  (.f  si  pei)il,le  vova(»e  ;  il  les 
remercie  et  les  exhorte  à  soutenir  couraz-euse- 
meiit  sa  cause ,  qui  est  celle  de  l'Efjlise';  mais 
ds  ne  savoient  pas  tout  ce  (ju'ils  avoienl  à  souf- 
frir. Jl  écrivit  aussi  a  Eulof|e  do  Cesai-fr,  mar- 
(juani  que  tous  les  évcfjues  de  Palestine  suivent 
ses  irae(>s  pour  ladc'fense  de  l'I  {|lise;  à  Jean 
de  Jenisalem  ,  dont   il  loue  la  pieté  el  le  cou- 
ra^j'^e  [ÔK  Jailin  il  ('crivil  une  seconde  lettre  au 
pa|)e  saint  limoceiii  ,  ou  il  mar(pie  que  c'est  la 
troisième  anne(i  de  son  exil,  c'est-a-dire  l'an 
«luatre  cent  six.  11  s'excuse  connue  aux  autres 
de  son  lon([  silence ,  par  le  .«p'aiid  ( 
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et  la  cliliiculu*  ducomniciTC  causoo  par  los  in- 
cursions dos  Isaures.  H  aiouo  (luM  se  son  do 
ro'jcas'on  du  \mivc  Joanct  du  diacro  Vini\.  î.o 
reste  sont  d(s  rcmerciinentset  des  exiiorlalions 
à  eonlinuei-  île  le  secourir,  sans  se  dé(Oura{;er 
du  |f)eu  de  succès.  11  crrlvil  aussi  à  trois  des  plus 
illusires  dames  romaines,  Pro])a,  Julienne  et 
llali(iU(';  l^roba  l'allonia  eloit  la  veuve  du 
l'anieux  Anicius  Pioluis,  et  Julienne  sa  bru, 
veuve  d'OKInius  ci  nieredc  Dcniclriadc.  Saint 
Chrvsosloine  recoiuinand<'  a  Pro!»a  le  pi'ctre 
Jeancllediacrc  Paul.  <'t  illes  recommande  aussi 
aux  évèques  irOccidenl ,  coimne  d<'s  lionnnes 
perséc^ités  parîoul ,  et  <|ui  ne  pnuvoi<Mit  se 
cacher  nnlie  part  (l).  Il  dit  a  llali(|ue  (|U(î  les 
leimnes  peuvent  prendre  par!  aussi  bien  que 
les  lionnnes  anx  combals  pour  la  causiMleDieu 
et  de  son  Efflise. 

Il  écrivit  aussi  à  sainte  Olympiade,  étant   à 
Arabisse,  api)aremment  au  printemps  de  l'au  , 
(jualre  cent  six.  iNe  vous  iiKpiieie/.  point  de  la  I 
rijpieur  de  riiiver ,  de  mori  mal  d'estomac,  ni  ! 
des  in(  ui's'ons  des  Isaures  ;  l'iiiver  a('t<'  (  omme 
il  doit  être  eu  Arménie,  mais  il  ne  m'a  pas  | 
beaucoup  inconnnode,  par  les  pi'écaulions  (pie  ' 
j'ai   |)rises,   taisant  contiiuiellemeni    du    feu,! 
fermant  exactement  de  tons  coli-s  la  chand)re  | 
que  j'habite,  me  couvraii!  beancoup  ,  ne  sor-  j 
tant  j)oint.  J'en  suis  inconnnode,  niais  je  le; 
soul'iVe,  parce  (pie  je  m'en  trouve  bien;  car  j 
lani  (pie  je  dem<'Mre  enleruK',  le  froid  ne  me  j 
fait  ï)as  {^rand  mal  ;  mais  pour  peu  (|ue  je  sois 
ol'l:{>ede  sortir,  ei  de  senlii'  l'air  de  dehors, 
je  n'en  soulïre  pas  |)eu.  l'A  ensuite  :  jVe  vous 
arili{>ez  point  de  ce  (pie  e  |)asse  ici  l'hiver ,  car 
je  nie  porte  beaucoup  mieux  «pie  raim('e  i)as- 
sée  ;  et  vous-même  vous  porteriez  mieux  ,  si 
vous  avi(V.  pris  le  soin  né(^essaii'e  de  votre  sant(''. 
Il  s'étend  sur  (*e  snjet  et  sur  le  cas  que  l'on  doit 
l'aire  de  la  saute  ;  puis  il  ajoute  :  Si  noli'(»  S(;pa- 
raiion  vous  at'ni{;e,  attendez-vous  à  eu  voir  la 
lin.  Kt  je  ne  le  (lis  pas  pour  vous  consoler, 
mais  je  sais  qu'il  sera  sûrement   ainsi  ;  autre- 
nieni  il  v  a  lon{j-temps  que  je  serois  mort  de 
ton!  (•<•  (pie  j'ai  soulïei'i.  ('ej)en(lant  je  me  porte 
si  bien  avec  un  si  loible  (t)rps  ,  ipie  les  Armé- 
niens mêmes  s'en  étonnent  ;  ni  la  ri{|ueur  de 
l'air,  ni  la  solitude,  ni  la  disette  d(^s  dennrset 
des  personnes  pour  me  servir,  ni  ri.[;noi'ance 
des  médecins,  ni  le  m  intpie  de  bains,   dont 
j'avois  accouinmé  d'user  conlinuelh'inent,  ni 
la    cîiaml)re    ou  je  suis    toujours    enlermé, 
comme  dans  une  prisim  ,  sans  l'aii'e  d'exercice 
à  mon  ordinaiie  ,  ni  d'être  toujours  dans  le  leu 
et  la   lumee,   d'être    toujours  assi('{>('  et   en 
alarme,  r'.en  de  ton!  cela  n'a  pu  m'abbattre; 
mais  j(;  me  porte  mieux  ([u'a  Coustantinople 
j)ar  les  soins  (jue  j'en  ai  pris. 
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Xni.  Mort  de  saint  Clirysosl(î;i:e. 

Ses  ennemis,  apprenant  les  .[>iands  biens  qu'il 
faisoit  par  la  conversion  des  iiilideles  du  voisi- 
na{;e,  et  combien  ses  \erlus  eloient  célèbres  a 
Antioche,  résolurent  de  l'envoyei*  encore  j)lus 
loin.  C'étoit   S(';verien    de  (iabales,  Poi  phyrc 
d'Anliorhe  et  (piel(pies.inlreseve(piesdeSyri(', 
(pii  le  craijjnoient  encore,  tout  exil''  «pi'il  eloit, 
tandis  (pi'ils  îouissoient  des  richesscsde  re{]lis(' 
et  disposoient  de  la  puissance  séculière.  Ils  eii- 
vovèrent  donc  à  la  cour  et  obtinrent  de  l'empe- 
reur Arcade  un  rescrif  plus  ri{p)ureux  pour  If 
faire   transférer   et    tiès-promptement   à  Py- 
tionte,  lieu  (U'sert  du  pays  des  Tzanes,  sur  le 
bord  du  Pont-I.uxin.  Le  \oyaj;e  eKnt  lon{;  ei 
dura  irois  mois,  (pioiqne  les  deux  soldats  du 
préfet  du  |)retoire  (pii  conduisoieni  le  saint  ('",('- 
(]ue  le  pressassent  extrêmement,   disaiu  (pie 
telsétoient  leurs  ordres  (1).  L'nn  d'eux,  moins 
inK'resse,  lui   temoi|jnoit  (piehpie  humanité . 
comme  à  la  dérobée;  mais  l'autre  etoii  si  brn- 
tal ,  (pi'il  s'offensoit  des  caresses  (pi'on  lui  fai- 
soit pour  l'obli^jer  à  (^parj^ner  le  saint  (''V("'(pie. 
Il  le  faisoit  sortir  par  la  plus  f>rte  plnie.  en 
s  >rle  qu'il   lut  perce  jns(pi(»s  à  la  ()eau.  Il  m- 
nioqudit  de  la  plus  [pande  ai'deur  du  s>leil , 
sachant  (pie  le  saint  avc(!  sa  lelechau cenét-'ii 
incommode.  Il  ne  lui  permelloit  pas  d'arrêMf^r 
un  m  tinent  dans  les  villes  ou  le^  bourgades  (pii 
avoient  des  bains,  de  peur  (]u'd  ne  piit  ce  sou- 
la[jement. 

Qnajul  ih  approché!  ('Ut  de  Comane,  ils  pas- 
sèrent outre  sans  s'y  arrêter,  et  demeuièreni 
dehors  dans  une  é;;iise  f|ui  étnit  àciiKjou  six 
milles,  dedieeàsaiu'  liasilicpie  ,  évê(pie  de  Co- 
mane, (pii  avoit  souflVrl  le  martyre  a  Mcomi'- 
diesous  MaximinDaia,  avecsaini  Lncie  kTAî;- 
tioche  (i2).  Comme  ils  étoie  il  Uf,vs  dans  l(^s 
bitimenlsdi'pendantsde  celte  ('{jlise  ,  saint  Ri- 
sili(pie  ap|)arnt  la  nuit  à  saint  Chrysosl(jme,  cl 
liddit  :  Couraj^e,  mon  frèie  Jean,  demain  nuis 
serons  enseml)le.  On  disoit  même(pril  l'avoil 
nn^lit  au  prêtre  (]ui  y  demenroit,  en  dsant: 
Préparez  la  place  à  moii  frère  Jean  ,  car  il  vient. 
Saint  Chrysostome,  s'assurant  sm*  (XMle  rével.i- 
lion  ,  pria  le  lendemain  ses  «];ardes  de  demem ci 
là  jnsipies  à  la  ciiupiième  luMire,   c'e>^t-à-dir<' 
onze  heiu'cs  du  malin  ;  mais  il  ne  put  l'obtenii', 
Ils  i)arlii-(Mit  ei  marchèrent  environ  trente  sta- 
des,   c'esi-à-dire   une  lieue  et  demie,   afnrs 
(pioi  il  fallut  revenir  à  cettee{;lise,(l(>ni  ilseloieii! 
panis ,  tant  saint  Chrysost(Mne  se  iiouvoit  mal. 
Élant  arrivé,  il  chanj^ea  d'habits  et  se  vêtit  (mi- 
tièrement  de  blanc  justpies  à  la  chaussure,  elaiil 
encoi'eàjenn.  Il  (li>liilma  aux  assistants  le  i  en 
(jui  lui  resloit ,  cl,  ayant  reçu  la  <  oimnunioii 
des  s  civs  symboles  de  noire  Se/pieur,  c'est -a- 
dire  l'eucharistie,    il  lit  sa(h'rniere  prière d<'- 
vanl  tout  le  monde,  et  ajouta  c(^s  mois,  (pî'il  di- 
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soit  ordinaireir.enl  :  Dieu  soit  ioué  de  tout.  Puis 
dit  le  dernier  i4m^«,  étendit  ses  pieds  et  rendit 
l'esprit.  11  y  eut  à  ses  funérailles  un  si  (jrand 
concours  de  vier{}es  et  de  moines  de  Syrie,  de 
Cilicie,  de  Pont  e! d'Arménie,  (|ue  l'oncroyoit 
qu'ils  s'étoient  donne  rendez-vous.  Ce  fut  une 
fêle  comme  d'un  martyr,  et  son  corps  fut  en- 
terré auprès  de  celui  de  saint  Basilique,  dans 
la  même  e.;;lise  (1). 

Le  joui-  de  sa  moit  et  de  sa  séjuiliure  fut  le 
quatorzième  de  septembre,  autrement  le dix- 
Imilieme  des  calendes  d'octobre,  suus  le  sep- 
tième consulat  d'ilonoiius,  et  le  second  de 
'J'heodose,  c'est-à-dire  l'aïKpiatre  cent  sept  (12). 
11  avoit  vécu  environ  soixante  ans,  et  {gouverné 
l'e^lise  de  Coustantinople  six  ans  jus(ju'a  S(ju 
exu,  et  en  tout  neuf  ans  ei  huit  UKjis.  Sa  mort 
ne  termina  pas  la  division  des  (\';lises  d'orient 
et  d'occideni;  et  tant  (|ue  les  (orientaux  refu- 
sèrent de  rétablir  sa  mémoire,  rKj<;lise  romaine, 
suivi(ule  tout  roccidenl ,  tint  ferme  danslar(> 
solution  (pi'elle  avoit  |)rise  de  ne  point  commu- 
ni(|uei-  avec  les  évoques  orientaux,  j)rinci])ale- 
nient  avec  lliéophile  d'Ah'xandrie ,  juscprà  ce 
(pi'il  se  tiiu  un  concile  (ccuménique  pour  remé- 
dier aux  maux  de  l'Ej^lise  (5). 

XIV.  Concile  de  Carthage. 

C'est  appaiTiiiment  le  su  jet  d'un  canon  du  con- 
cile {général  (rAlvi(|ue,  tenu  àCartha-ije  la  même 
année  quatre  C(;iitsepl ,  le  seizième  de  juin,  où 
l'on  résolut  d'éci  ire  au  pape  saint  Innocent  j)our 
l'elablii-  la  [)aix  entre  l'tvjlise  romaine  et  i'ejjlise 
d'Alexandrie  (il.  Au  relius  .«résidoi  ta  ce  concile, 
ou  d'.djord  on  ab!(){;ea  le  décret  du  concile 
d'Ilippone,  apj)aremme:it  celui  de  l'an  trois  cent 
(juaire-vin/p -treize,  poi'tant  (jue  tous  les  ans 
on  assembleroit  le  concile  {}éiieral  d'Afri(pie. 
On  ordonna  en  celui-ci  (jue  pour  ne  point  fati- 
jjuer  iiiulilement  les  éve(|ues,  on  le  tiendroit 
seulemenl  (piand  l'inieret  commun  de  toute 
rAfri(pie  le  demanderoit,  et  dans  le  lieu  qui  so 
roit  ju{[e  plusconvenabh;  ;  (pie  k'S  autres  affaires 
s(»ju{;('roi(int  chacuiKî  dans  leur  province.  Pour 
les  appellations,  il  fut  ordonné  ([ue  l'appelant 
choisiroit,  du  consentement  de  sa  partie,  des 
ju{|es  dont  il  ne  pourroit  plus  apjieler.  Oue 
(juhOïKpie  demaïKleroil  à  rem|)ereur  des jufjes 
laïques ,  seroit  prive  de  la  dijpuie;  mais  on  per- 
met de  demancler  à  remper(;urd'êtrejue,(''  par 
desév(}(|ues.  On  députa  Vincent  et  Fortunatien 
vers  l'emiMMcur,  et  on  leschai{}eade  demander 
au  nom  de  toutes  les  provinces  d'Afrique  des 
défenseurs  du  nombre  des  schulasliqnes,  c'est- 
à-dire  des  avocals  (pii  étoient  en  exercice,  et 
(fii'il  le;ir  fut  permis  d'entrer  dans  les  c^.abinets 
des  ju};es  toutes  les  fois  (pi'il  seroit  iKîcessairc 
pour  lesaffaiiesderK^^lise.  On  résolutaussi  de 
demandei'  une  loi  pour  eiwpêcher  les  maria^jes 
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après  le  divorce;  il  fut  ordonné  que  celui  qui 
vouloit  aller  à  la  cour,  le  ùl  exprimer  dans  lu 
lettre  formée  qu'il  recevoit  pour  ré^jlise  ro- 
maine, afin  qu'il  y  prît  une  autre  lettre  pour  la 
cour(|).  Que  si,\'tant  à  Rome ,  il  survenoit 
une  nécessité  d'aller  à  la  cour,  il  devoitla  re- 
pn'senter  au  pape  et  prendre  ses  lettres.  C'est 
qu'alors  les   em|)ereurs  d'occident  résidoieiu 

ordinairement  àKavenne  on  ailleurs  et  rarement 
à  Home. 

On  ordonna  ipie  U\>  élections  de  nouveaux 
évêclu's  ne  se  feroient  que  par  le  concile  de  la 
province  et  du  conseniemenide  l'évêque  diocé- 
sain, il  est  dit  (jue  les  ('."[lises  entièresdes  dona- 
tistes  (|ui  se  sont  convertis,  peuvent  garder 
leurs  évê([ues  sans  consulier  le  con  ile;  si  ce 
n'est  qu'après  la  mort  de  leur  (îvêque  elles  ai- 
ment mieux  se  réunir  à  un  autre  diuc('se.  Mais 
on  n'accorde  aux  donalistes  la  iacullé  de  ffarder 
leurs  si(^;}es  (pi'en  cas  qu'ils  se  soient  convertis 
ayant  l'edit  d'union  ,  c'est-a-dire  la  loi  du  dou- 
zienu^  de  février ([uaire  cent  cini|  (i2j.  On nedoit 
dire  à  l'autel  ni  préfaces  ni  autres  prières  (jue 
cqWgs  (pii  auront  été  recueillies  par  lespl.is  ha- 
biles {jeus  et  (jui  seront  ap|)rou vées  dans  le  coîi- 
cile . 

^^  .  Lois  d'Iïonarius  pour  l'Église. 

L'empereur  TTonorius  accorda  aux  dépuN's 
des  é[;lises   d'Alri(|ue  ce  qu'ils  demandoient 
touchant  les  défenses ,  comme  il  paroit  par  la 
loi  adressée  à  Porphyre,  proconsul  d'Afrique, 
et  donnée  à  Kome  le  dix-septième  d(^s  calendes 
dedcîcembre,  sous  son  septième  consulat,  et 
i(;  second  de  'riiéodos(î ,  c'esi-à-dire  le  quinzième 
de  novembre  (juaire  cent  sept  (5).  Llle  porte 
confirmation  (h's  j)rivilé.|jes  accord(^s  par  les  lois 
précédentes  aux  e{;lises  et  aux  clercs,  et  or- 
donne (|ue  les  {jrà(3es  accord(;'es  aux  (^jjlises  jjar 
remj)ereur,  soient  notifiées  aux  ju(jes,  et  mi- 
ses à  exécution  par  le  ministère  des  avocats. 
Les  dé[)ut(''s  du  concile  d'Afri(pie  avoient  en- 
core char;je  de  solliciter  contre  les  (louatist(^s  ; 
aussi,  la  même  loi,  ou  une  autre  de  la  même  date 
et  de  la  même  adresse,  ordonne  (jue  tous  les 
lî(''réti([U(.'s,  nommément  les  donalistes  et  les 
luaniclK'eus,  qui  s(»  convertiront  de  bonne  foi, 
seront  a  couvert  de  toutes  ks  peines  des  lois 
l)ubliées  contre  eux,  qu'ils  pourroient  avoir 
encourues.  Les  douai  istes  et  les  manichéens  sont 
nomuK's,  comme  les  deux  sectes  qui  nVmoient 
le  plus  eu  Afrique.  Le  huitième  (hs  calemles  de 
mars  de  lannee  q mare  cent  sept,  c'est-à-dire 
le  vin^p-deuxième  de  ll'vrier,  llonorius  avoit 
fait  une  au  ire  loi  adressée  à  Sénateur,  préfet  du 
prétoire ,  portant  des  peifies  ri(5oureuses  contre 
les  manichéens  et  les  i)riscillianistes;  confisca- 
tion de  tous  les  biens,  incapacité  de  donation 
a(îiive  et  passive,  recherche  après  la  mort,  pu- 
nition contre  les  receleurs   de  leurs    assem- 


(i)C.  102,  106. 
(2)  C.  98,  99,  U).'. 


(5)  L.  18,  C.  Theod.  de 
Fpisr. 
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lilî'os  (l).  Ln  mémo  année  qualre  cent  sepl ,  et 
1{»  (juinzièmedo  novembre ,  (laie  des  lois  prj'e  '»- 
dénies,  rat  donnée  ime  loi  adressées  Cur;ius, 
préfet  du  prétoire  d'Italie,  qui  conlirme  les  pré- 
cédentes contre  les  naiens,  ordonnant  doter 
les  revenus  des  temples,  d'a])atire  les  idoles  et 
les  au.els,  de  convertir  les  lenipîes  à  d'autres 
usafjes,  défendant  les  solennités prol^mes.  Cette 
loi  tutpul)ii(H^àCartIia[y(d'anné('suivante quatre 
cent  liuii,  le  riii([uiènie  de  juin  (^).  Touielxjis, 
quatre  ans  aupaiavant,  lionorius,  sous  son 
sixième  (onsulat,  c'est-à-dire  l'an  (juali'ecent 
quatre,  avait  permis  aux  païens  (le  célébrer 
<'n(^ore  les  jeux  s<'culair('s  ,  etsoulïroil  même  à 
Jîome  \i\>  speetaeles  des  (^gladiateurs. 

j.a  loi  (lu  «juiii/ième  novembre  (juatre  cent 
sept,  lui  une  suite  de  la  dcîfailede  lîadajpise. 
(retoit  un  paien,  Scythe  de  nation,  qui,  l'aînu'e 
précédente  quatre  cent  six,  ('toit  entn?  en  Ita- 
lie avec  U!ie  armiie  de  plus  de  vin{;t  mille 
(xollis,  et  mcnaçoit  Rome.  Alors  les  païens 
s'assembloient,  et  disoient  liaulemenl  que  cet 
ennemi  avolt  pour  lui  les  dieux,  et  (pie  la  ville 
alloit  pi'rir,  parce  qu'elle  les  avoit  aliandonnc's; 
ils  t'aisoieii!  <!  ■  {]frandi's  plaintes,  et  deman- 
doient  le  rétablissement  des  sacrifices.  Toute 
la  ville  ivrmissoit  de  blasj)hèmes  co:itre  le  nom 
(le  Jesus-Clirist,  comme  ('tant  la  malédiction 
du  temps  présent,  (^'pendant  il  vint  des  trou- 
pes de  If  uns  et  de  Gotits  au  st^cours  des  Ro- 
,nains;  l'armée  de  Rada^aise  se  dissipa,  et 
périt  mis('rablement  dans  les  montaijmîs  dp 
l'Apeimin.  Radaj^aise  lui-même  fut  pris  al  tué; 
et  les  chri'tiens  rejjardèrent  ceM(î  victoire 
comme  un  elîxît  de  la  [)rotection  dvine  (5). 

Ils  re^jardèrent  de  même  la  mort  du  comte 
StiIicon,''qui  avoit  toute  l'autorité  en  occident, 
sous  le  lail3l(î  empereur  Uonorius.  Stilic  >n  fut 
accusé  d'avoir  attiré  les  barbares  i\\\\  c  )mmen- 
coient  a  ravajjer  l'empire,  et  de  vouloir  chasser 
du  trômî  fempereur  lionorius,  son  {gendre, 
pour  V  mettre  son   propre  lils  Euciier,  qui 
etoit  pVien,  et  qui  p  )ur  s'attirer  l(^s  pai(^ns, 
promettoit  de  relever  les  temples  et  d'abattre 
les  éî}lisesii).  Cette  conspiration  étant  décou- 
verte, Stilicon  fut  tu<i  le  dixième  des  calendes 
dcs(îptembre,  sous  le  consulat  de  Rassus  et 
de  Philippe,  (î'est->dire    le  vin[jt-trojs  aonl 
cjuatre  cent  huit  et  son  lils  Eucher  ensuite. 

"XVI.  Barbares  dans  les  Gaules. 


En  effet,  d('s  ramn'e  quatre  cent  six,  les 
Vandales  et  les  Alains  passèrent  le  Rhin,  et 
mirèrent  dans  les  Gaules  ;  les  yu:ides ,  les  Sar- 
Hiatis,  les  Gépides,  les  Hernies,  les  Saxons  et 
les  Allemands  les  aidèrent  à  rava{jer  tout  ce 


(DC.  toc.  L.  4I,C.  TIî.  (.')  Gros.  VII,  c.  o/.Mar- 

de  IlaT.  L.   iO,  C.  Tli.  de  celi.  Clir.  an,  iOG.  Au}:.  >  , 

Iji^.,.  Civit.  c.  25.  SiTUi.  IO:j,  al. 

(2  L.  lî).  C.  Th.  de  Pafj.  2'J.  de  Vcrb.  Dom.  c.  10. 

\.Sinîi.a|)  .CTIi.  Clniid  ^5  Oros.  mi  ,  c.  5S.  Zo- 

di'  S. Aie  Consul.  Prud.  in  sim.  lit),  v,  v.  81 ,  etc.  Marc. 

5Nmm.  Iik2.  Chr.  an.  '.08. 


(prenferm(^nt  le  Rhin,  l'Ocr'an,  les  Alpes  et 
les  Pvr('n('es.  Mayence  fut  prise  et  ruinée»,  et 
plusieurs  milliers  (h»  p(n'sonn(îs  massacr('es(lans 
['('(^lise.  Wormesful  ruiné(î  après  un  lonjj  si('{je. 
Renns,  Amiens,  Arras,  T('r()uanne,  Touinav, 
Spin;,  Arjjentine  ou  Strasbour/f,  devinient  (\c^ 
vilkîs  f]^ermaniqu{^s.  L'A(juitaine,  la  NovemjK)- 
pulanie,  la  province  Lionnaisc  et  la  >'arbonaise, 
tout  fut  ruiné  à  la  r('serve  de  ])<'n  (1<'  vilh^s. 
C'estainsi  (ju'en  parle  saint. l(*roni(.  «lui  rejjrette 
particulièrement  l'oulouse.  Il  se  [)hint  en(^ore 
que  les  femmes  nobles  et  l(^s  filles  consacrées 
a  Dieu,  ontet('  le  jouet  des  barbares,  les  ('V(;- 
(ptes  pris,  les  pnMres  et  les  clen^  tu('s,  les 
ef^lises  renversées,  les  chevaux  allaelu's  aux 
autels,  l(îs  reliques  délerr<'es.  J'ai  vu,  dit  le 
pr 'tre  Salvien,  dans  hrs  villes,  les  coij)^  morts 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  mis,  d('chirés  pai' 
les  chiens ,  (ît  les  ois(*aux  infecter  les  vivants 
qui  restoient. 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  païens, 
ils  tirent  {p*and  nom'ore  de  martyr.>.  1  li{,dise 
honore  le  (|uator 'ième  de  décembre  saint  iNi- 
(Mise,  arciievèquede  Reims,  avec  la  vier^je  T^u- 
tropie  sa  sœur,  i^'lorentius,  diacre, et  .lucundns, 
lecteur  tué  a  la  porte  de  r(^{jlise  pai'  les  Vanda- 
les. On  croil  que  saint  Dio;;  'ue,  d' Arras,  souf- 
fri;  le  m  u'tyre  dans  le  méuKî  temps,  l'rèves 
fut  pill(*e  jùs(pi'à  (piatre  fois,  et  son  évé(jue 
Valentin  tue.  A  R(\sançon,  r('V(*que  Antidius  est 
honori'  le  dix-septième  de  juin  comme  marty- 
risé par  le>  Vandales.  A Semont,  en  Ronr/fojpie, 
saint  Florentin  et  saint  flilaire  ,  martyrs,  ho- 
norés le  vinj}t-septieme  de  septembre.  A 
Anxerre  saint  Fralernc,  ('veqnc,  martyins('' le 
jour  même  de  son  sacre.  A  Ean.j;res,  saint  l)i- 
di(M*,  ('véque,  avec  saint  Val.'re,  so'i  archidiacre, 
et  saint  Prudence  (1);  et  nlnsieurs  autres  mai'- 
lyrs  en  divers  lieux  (In  Gaules. 

Après  la  m  >rt  (Lî  Stilicon ,  la  principale  au- 
torité viîit  à  Olympius,  c.irétien  très  zeh',  qui 
fut  fait  maître  des  oitiees.  Saint  Aujfustin  étoii 
de  ses  amis,  et  lui  e(;rivit  peu  de  temps  après 
pour  les  intérêts  de  l'Éj^lise.  (ilar  les  païens  er 
les  hereti([ues  d'Afri(jue ,  ayant  ap;>ris  la  mon 
de  Stilicon,  prétendirent  (]u'd  etoit  l'auteur 
des  lois  qui  venoient  d'être  |  ubliét  s  contre  eux, 
et  que  l'empereur  n'y  avoit  eu  aueune  pari. 
Par  (!esdis(*oursilsexcitoientles  peuples  conlic 
les  catholiques,  en  sorte  (pic  plusieurs  ('v(k|urs 
passèrent  en  Italie  fu{ptifs  pour  implorer  li 
protectiim  de  la  cour.  SaiiU  An^^ustin  prie 
donc  Olvmpius  d<'  iravailhr  avec  ces  ('vêques, 
à  r('primei'  les  désordres  (jui  sont  arrives  en 
A!ri(|ue;  et  cependant  de  taii-e  ((Muioitn^  au 
plut(jt  a  la  provin  c  l'afléctioii  <l(  l  ('mjxreur 
pour  l'ejjlise.  <  >ii  croit  <|ii(  ces  ('V('qu(»s  dont 
parle  saint  Auj^usini,  ctoient  Restiin!('i  II"- 
rentius  (jui  furent  députes  \n\v  u\\  concile  teini 
à   Cartha[;e,  le  treizième  d'octobre  de  cette 


i  1\RE   VINGT-DEUX  îfiME. 


(DRninard.IIist.Persec.    dec.  Martyr.  R.   27   sept. 
Yandal.  Hier. ad  Agerut.  ad    Martyr.  K.  20  mai. 
Ilrliodor.  Martyr.  R.     li 


même  ann('e  quatre  cent  huit,  contre  les 
|)ai(i.s('t  les  hen'tiques;  dans  le  temps,  dit 
1  extrait  i\u  concile,  (|ue  Sév('re  et  Macaire 
furent  tues ,  et  que  les  ('vêi|ues  Évodius,  Théa- 
^iMsf!  \  ictor  lurent  mallraiuîsa cause d'eux(l 

J...  iiiemeann(ie,  et  le  seizième  des  calendis 
de  piillri,  rVst-:i-(liiv  le  seizième'  jour  de  juin 
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qui  etoit  un  vieillard  vénérable  et  homme  de 
lettres,  il  représente  à  saint  Au(rustin  l'amour 
ïh'la  patrie  (jui  le  faita(}ir,  et  Je  devoir  des 
eveques(iui  est  de  ne  faire  (lue  du  bien  te- 
luo^Cna^re  remarquable  de  la  part  d'un  païen. 
il  le  prie  du  moins  de  séparer  les  innoeeuis  des 
cou|)ables,  otfrantau  r(\sie  de  rétablir  tout  le 


''ViMjues  cathi)!i(pies  a  s'assembler,  et  a'di'pu- 
^<M('ii<!ore  (pi.itrc  mois  apn's.  Ee  sujet  de  la 

pivmicic  <lt'j)iaai!()ii  II!»  pcti!-('ir('  le  "massacre 
tle  Cil. une. 

\\\\.  S('dilion  de  Calaine. 


i<  >  m  I   iKpirs  (^j.  iMais  il  est  a     poui'sa  patrie,  et  u   représente aue  lifi.  nVcr 
'H)M.-  ,,iir  1.  noinellede  la  mort  de  Stilicon     ])!uspn) preà  emim'nir     s^^^^^^^ 
nvam    au.,mn,e    Irur  insolenee,  <>blii;ea  les  ,  et  a  iV.h  re  um      HH^^^^  ™ 
-v^-ques  ea,h.,h,nes  a  s'ass.mbl...    ..  i\......  !  chretienn(' .  qui  elSe  h^  ^iZ 

|M'iMn(X'  la  loi  conju,<;ale,  les  bonnes  mœurs  • 
et  rien  déplus  .(Mitraiivà  la  socit^lé  eivilr  ' 
;i,"<'.l''  <'^»n;iipi,oii  des  mœurs  (prentraine  l'ido^ 
lalrn;  par  I  ex.-mplcdes  faux  dieux.  Venant  a  la 
sédition  (leCalame.  il  demeure  d'accord  de  \\ 
douceur  (pu  convient  aux  ev('ques.  Nous  ta- 
chons, dii-il  de  faire  en  sorte  (tue  personne 
ne  soit  puni  des  peines  les  plus  sévères  ,  mm 
seulement  par  nous ,  mais  par  (jui  que  ce  soit  à 
'joire  poursuite.  Il  soutient  (ju  il  (xst  n(:cessaire 
clelaire  un  exem|)le  en  celte  occasion;  et  toute- 


Carie  iiicniicijoiii-  dcjuiit  de  celle  minée 

'lii^iliv  <ciii  liiiii  .  |,s  |),)jeiis  V  (■(^lélii'èi'onl  une 

I'  l'ins  (V'ies.ivec  une  lelle  insolence,  (lu'ilspas- 

sereiil  (l.eis.Hii  en  liou|>e(l,ins  la  rue  di'v.nii  l,i 

i"""  '''■  l'''!;lif ,  <■<;  «lui  nes'(ioi(  pas  lait  ,iu  ,  ^.- ....  v.,,,,,,.,- e„  ce.io  occasion- ei  1.,u.p 

""'1' ""■  •'<:  ; '".  '•'    '""'nH-  les  clercs  '  lois  il  convienule  laisser  aux  co,  mW 

;;'.'"■-."  I  '^"i|.e<>lKr    onj,.|a  des  pierres con-  j  eUasani,:,  etde<,uoi  la  so,  "',  r  ,onn 

noie!  lise.   -.MX  M„M  luinjonrs  après,  levèque  '  «iequoi  mal  lairc  :  ainsi     loul    lu      w   ,  '  ,  l"?- 
ayan,    .„t  s.jpnher  au  co,;ps  de  la  ville  les  ,l[.r-    «rand  crin.e  se  rédnisoi        me  iJ  s    e    es  d  é 
"ei-esl,„s,onlre   les  idoiàires  .    quoi,|„-,.||es  !  liin.s.  Quanl  aux  .lonnnares    X  il  '  ,  .e  le= 
usseni  assez,  connues,  prin,-ip,,le„Kln,  cî.lle  du  ,  .lu-eliensonlsouiTens,  I     '    pVenn    ,i  Z^ 
N.n;;i-.iH.Mien.edenov.Mnl)re.|ualrecenl.sepl,     lence,  où  ils  sont  repares  pa  ••»"■..    .' 
H  _^e  ,„..„,n,l  en  d,.vouMle  IVx.^uler,  Y^^^    liens  .^  nous  ne  cl.ercl.on    i  ra  „  r  ,1     .t 
m  en...re  al  a<|ueci.  coups  de  pierres  ,5,.  i.c    Ames,  a»  prix  .nénie  <le  noin>lC  H      Nec 
l,Md..na,n  .  les  ehreUens  ayani  .l,.,nandé  acie    lairc  den.éu.'a  en  silence  environ  îmV"n,oi '• 

j)eul-elre  dans  Tespérance  qu!"  la  mon  de  Sii- 
■con  rendroil  meilleure  la  condition  des  païens, 
hnlni  d  rcivinl  a  la  charjje ,  c(  donnanide  Pran- 
des  lou.niîfes  à  saint  Auî;usliii,  .-.vec  ,|uel,|ue 
espérance  do  sa  conversion,  il  insisloit  i.'njours 
sur  un  pardon  entier  à  tous  les  liabiianis  do 
.aiame  bami  Anj;usiin  demeura  lejme  a  vou- 
l(>ir(p.eles coupables  lusseni  punis  ;  maison  mê- 
me lemps  il  monire  la  douceur  de  l'Eglise  par  la 
«luaiile  delà  peine.  .Vous ne  |)rélendons  point, 
"l-d,  qu  lis  perdent  la  vie,  ni  qu'ils  soiiVfreiit 
(les  (ourinents  ou  aucune  peine  corporelle- 
nous  ne  voulons  pas  même  les  rcduii'e  a  une 
Kilo  pauvreté,  .|u'ils  manquent  du  nécessaire: 
nous  voulons  seulement  leur  ôler  la  richesse 
qiM  les  niel  en  (.lal  d<>  mal  faire,  comme  d'avoir 
(.les  idoles  d  ai'frpnf     in.;  c/.r.i „   -i 


'  ce  (ju'ils  avoientadire  pour  intimider  les 
><(liiieux,  la  jnsiicc  leur  fut  d('ni('e.  Ee  même 
I  ""  .  il  h.inba  une  {;rclequi  scmbloit  envovée 
<  xpres  pour  1(S  ('pouvauter  ;  mais  sit(H  (pi'i'llc 
S  m   passée,  ils  revinrent  a  coups  de  j)ierr(\s 
pour  la  ti'oisième  fois,   et  enfin  mirent  le  feu 
ji  re{;lise.  V\\  des  chrétiens  s'étant  trouvé  en 
leur  (  hemin  .  ils  le  tuèrent;   l(\s  autres  s'enfui- 
rent ou  se  cachèrent  comme  ils  purent.  E'évè- 
(|ue  se  sauva  à  |>eine  dans  un  trou,  d'oîi  il 
entendoii  les  cris  de  ceux   (jui  le  eherchoicnt 
p()ur  le  iu(M',  et(pii  se  reprochoient  d'avoir 
lait  en  vain  tant  de  mal,   pnisipi'ils  n'avoient 
|)u  le  trouver.  Cela  se  i)a.ssa  depuis  la  dixième 
heure,  c  est-à-dire  (piatre  heni'es  après  midi  , 
JMS(piebiVn  avant  dans  la  nnil  .  sans  qu'aucun' 
de  ceux  qui  [)onvoicnt  avoir  de  l'autorité  se 
mit  vu  (lcM)ir  de remp(''cher. 

Saint  Au^;u->iin  se  rendit  à  Calame,  peu  de 
temps  après,  pou?"  consoler  et  aj)aiser  les 
chreiicn.s  ;  les  [)aïens  mêmes  demandrrent  à  le 
voir,  et  il  lesaveilii  de  ceijn'ils  (h'voient  faire 
p(nir  se  i-efirei'  de  l'inquiétude  pivsente,  et 
nicmc  jM.nr  (  hci,  hcr  je  salut  elernel.  iMais 
(onime  ils  cr;ii(;noi('nl  toujours ,  ils  lui  firent 
écrire  parmi  d'entre  eux,  nommé  iXectaire. 


et   Fp.  27,  al.  120.  n.  2. 
Ap  IJionib.  e\ifi.  n.  2m, 
(2)  Il)id. 


(5)  Xn^.  Ep,  91,  al.  2(12, 
ad  Nectar,  n.  X.  Snp.  n. 


les  Idoles  d  aiY;eni ,  qui  sont  cause  qu'ils  mel- 
ï^'Hl  le  feu  a  l  ('(.lise,  qu'ils  donnent  au  pillage 
a  la  po|)ulace  les  subsistances  des  j)auvivs  ré- 
pondent iesanj;  innocent.  Et  ensuite  :  Trouvez 
l'un  du  moins  qu'ils  craionenl  poui-  leursuper- 
llu  eux(jm  m  son/|ent  (ju'a  briil,  r  et  pilier 
lioln^K^c-essaire;  et  que  nous  puissions  i^ire 
ce  bien  a  ncis  ennemis ,  de  leur  epar/>ner  des 
crimes  qui  leur  sont  nuisibles  ,  par  la  crainte 
de  perdre  des  choses  dont  la  perte  n'est  |)oint 
ninsible.  II  paroît,  par  celte  lettre,  iina  Possi- 

(nAp.Aup.  Ep.  90,  al.    Aug.  Fp.  loî,  n  o    r. 
^<M.Ep.  91.  n.r,,  7.  9,   10.         ^      '         '>"•-*  ':K 
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]n<T(U!n    nu  christlvmsmi:. 


Vnde  J.-C.  ÎOf). 
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diiis ,  évé(jue  de  ('alame ,  fil  le  voya^je  d'Italie , 
après  la  violence  commise  conlre  son  ej^lise, 
apparemment  pour  se  joindre  aux  députes  des 
deux  conciles  de  Tan  (piaire  cent  quatre ,  et  en 
demander  justice  (1). 

XVIII.  Lois  pour  ri:glise. 

Ces  députés  d'Afrique  oljlinrenl  à  la  cour 
d'IIoHoi'ius  ce  (pi'ils  demandoicnl ,  comme  il 
paroit  par  plusieurs  lois  daU-es  vers  la  iin  de 
i'aii  (jualrc  CvMil  liuil  (t2i  ,  sous  le  consulat  <Ic 
Hassus  et  de  IMiilippe,  (jiii  conlirmcnt  toutes 
les  lois  pré'cedeales,  contre  les  donatisles,  les 
manichéens,  ks  priscillianistes,  les  païens  et 
les  celu'oles,  et  en  ordonnent  l'exiVution  ,  il(''- 
lendant  expivssi'ment  leurs  assiMublées.  Il  est 
aussi  dél'endu  aiix  ennemis  de  la  reli;;ion  catho- 
li(|ue  d'exercer  des  char-;es  dans  K;  palais.  I.es 
tîi'licoles  ,  ou  adorateurs  du  ciel ,  dont  il  est  ici 
parhî,  professoient  une  nouvelle  lierésie  (pii 
tenoit,  a  ce  (jue  l'on  cioil ,  du  judaïsme  et  du 
])a'»anisme  ;  du  moins  le  nom  en  etoii  nouveau. 
Ils  |)ei"\(M'lissoienl  le  baplème  comme  les  dona- 
listes  ,  el  il  s'en  li'ouvoii  principalement  en  Afri- 
que. 11  y  eut ,  l'annc'e  suivante  ([u.Jlrecent  neuf, 
unii  coiistilulion  d'ilonoi'ius,  pour  étendre  con- 
lre eux  les  peines  di;>>  lieréli  pies  et  des  apos- 
tats. Quant  aux  juifs,  il  y  a  c-ontic  eux  une  loi 
deilicodose,  du  vinj;î-neuvième  mai  de  celte 
année  ([uati*e  cent  huit,  qui  ordo:me  aux  (|ou- 
\erneur>  di^s  provinces,  dempèclier  qu'a  la  fêle 
(pi'ils  celéhroienl  en  mémoire  de  leur  déli- 
vrance par  Esther,  ils  nr.  brûlassent  une  croix, 
sous  prétexte  de  brûler  la  lijjure  d'Aman  avec 
son  {;il) 'î  ;  parce  (pi'ils  le  faisoienl  au  mépris 
de  la  reli{;ion  chreiienne  (ô). 

T/empereiir    Theodose  comme.iça  à  ré{]ner 
après  la  rjiort  de  son  père  Arcade,  ai'rivee  le 
pi'emier  jo  !r  de  ce  même  mois  da  mai ,  sous  le 
consulat  fie  l)a>siis  el  de  Philippe  ,  c'est-à-dire 
en  (plaire  cent  huit.  Arc.îde  avoit  ré^jnc*  lreiz(^ 
ans,  de[)uis  la  mort  de  Tlu'odose  son  père,  et 
en  avoit  vécu  trenle  et  un.   Prince  foible,  et 
toujours  fyouverni'  par  sa  l\':mneet  pai*  ses  eu- 
nuipies  (i).  Sou  lils  Iheoîlose,  <(iii  n'avoit  (]ue 
huit  ans,  el  porloit  déjà  le  titre  d'auj^uste,  re- 
.jïua  en  orient  sous  la  conduile  d'Anihemius  , 
l'homme  le  plus  sa^e  de  s(m  temps,  ami  de  saint 
A[)!ii'aate   et  de  saint    Chrysostôme,  (pii   lui 
('(•rivil  sur  son  consulat  e!i  (juili-e  cent  ciiup 
Thf'odosele  jeun",  car  il  est  connu  sous  ce  nom, 
avoit   trois  Sieurs,  l^ulclierle ,  Arcade  et  Ma- 
rine,  (jui,   toutes  trois  demeurèrent  vier(}<'S. 
Pulclierie  |)ril  s<jin  dans  la  suite  de  leur  éduca- 
tion ,  el  de  celle  de  rem})ereur  s  )n  frère  ,  (juoi- 
t|u'(l!e  n'eût  (jî-e  deux  :!îis  i.îns  (pie  lui  ;  mnis 


{})  Ap.  Au?.  Kp.  tn.l,  al. 
2o'i.  i\p.  10  i.  II.  ."»,  II.  <>,  i. 

(2)  L.  r>,  C.  Th.  (Je 
lla'ret. 

(5)  L.  îj,  0(xl  L.  'tl,  eo,l. 
L.   19,  C.  Th.  (\c  Jiid.  Cl 


ihi  Goîliofr.  L.   1S,  eod. 
Ksîli.  IV,  21. 

{i)  Socr.  \  I.  (\  I.  Sozoni. 
IX,  c.  S.  Maic.  Chr.  au,  iOS. 
Th.  ehilot.c.8.  (:iir\s.  i:p. 
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sa  sa{;esse  et  su  vertu  éloîent  bien  au-dessus  de 
son  à{je. 

On  trouve  en("ore  deux  lois  d'îlonorius,  de 
l'année  (piatrecenl  neuf,  (jui  respirent  la  pieté: 
l'une  en  faveur  des  prisonniers  qui  ordoime 
(jue,  tous  les  dimanches,  les  ju(}es  les  feront 
sortir  pour  savoir  s'ils  ont  les  choses  néces- 
saires, leur  ordonner  de  (juoi  vivre  s'ils  en 
maïKpient,  elles  conduire  aux  bains  sous  bonne 
{jarde;  il  est  recomman(l(i  aux  évé([U(^s  de  tenir 
la  main  a  l'exécution  de  celte  loi  i^I).  I/autre 
ordonne  aux  chrétiens  des  lieux  voisins  de 
prendre  soin  (jue  les  captifs  romains  (pii  re- 
tournent chez  eux,  ne  soient  ni  arrêtes  ni  mal- 
traités. 

i.a  loi  d'îlonorius  conlre  les  donatisles  et 
les  juifs  ou  celicoles  fut  adressée  en  particulier 
a  Douai,  pioconsul  (rAfri(puî;  et  saint  Au^jus- 
tin,  d'ailleurs  son  ami,  lui  écrivit  à  ce  sujet 
pour  le  prier  irès-instannncMit  dv  leur  e|)ar- 
.;;ner  la  vie  (t2).  Hemar(pi(z,  dit-il,  (pi'il  n'y 
a  (pie  les  ecclésiasli(pies  (jui  pr(Mim'nt  soin 
déporter  devant  vous  les  alfaii'cs  de  rK.|jlise. 
De  sorte  (pie ,  si  vous  punissez  de  mort  les 
coupal)les,  vous  nous  (lierez  la  liberté  de  nous 
|)laindre:  et  quaiid  ils  s'en  apercevront  ils  se 
d(;chaineront  plus  hardimeni  conlre  nous  : 
nous  nous  voyons  réduits  à  la  nécessite  de  nous 
laisser  (jter  la  vie  pluuH  (pie  de  les  exposer  a  la 
perdre  par  vos  juj;emeuts.  Il  linil  j);M(es  mots  : 
Quehpie  {ji'and  (pie  soithi  mal  qu'on  \eut  faire 
(piitter  et  le  bien  (ju'on  veut  fane  embrasser, 
c'est  un  travail  [)lus  importun  qu(î  prolilabh; 
de  n'y  rc'duire  les  hommes  (pie  [)ar  la  foire, 
au  lieu  de  les  {;a(;ner  par  rinslruclion. 

XIX.  Komc  assiégée  pur  Alaric. 

Après  la  mort  deStilicon,  les  Gollis  cpii  ser- 
voient  dans  les  armé(^s  romaines,  furent  mal- 
trait(*s  comme  ayant  été  d'inlelli^ience  avec  lui. 
C)n  lit  mourir  en  |)lusieurs  villes,  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  et  on  [ùlla  leurs  biens,  hrites  de 
ceUe  infraction  des  alliances,  ils  se  reunii'eni 
sous  Alaric  le  jjIus  puissant  de  leurs  chefs,  (jui 
avoit  servi  le  {;rand  Tlieodose  contre  le  tyr m 
Eujjenc  et  ('toit  revêtu  des  (lij;nitt''s  i-omaines. 
Il  essaya  encore  de  h'we  la  paix  avec  llonoiàus  : 
et  n'ayant  pu  l'oluenir  il  marcha  veis  Home  (o). 
On  dit  (pie,  dans  C(;tte  marche,  ilrenconti'a  ini 
saint  moine  qui  voulut  l'en  détourner  ,  lui 
repré'sentant  les  maux  dont  il  alloil  être  cause; 
et  ([u'Alarie  lui  répondit:  Je  n'y  vais  j)oint(le 
moi-même,  niais  (pielipi'un  me  presse  et  me 
toui-mente  tous  \os  jours  en  disant:  Va  piller 
lîome.  Y  étant  arrive,  il  rassié/ye.'i  si  ciroile- 
meni  même  du  cê)t('Mle  la  mer  (ju'i!  un  eiitmii 
plus  de  vivres,  et  (\uv  la  f.Miniie  el  la  \h'>Ic 
conmiencèrenl  à  la  rivajjei-.  Plusieurs  esclaves, 
principalement   des   barbares ,  passèrent   dn 

(1)  L.  uit.  c.   1h.   (le     Kp.  100,  al.  127. 

Cust.  rt'or.  I.  i\.  (  .  JusL  de        (5)  Zos.  lit).  .">,  p.  8.   2. 
Kpisc.  aiid.  1.  Il,  eod.  Socr.  mi,c.  10.  Sozoïii.  n. 

(2)  L.  r,,(:.  Tli.delIaT.     r.  10. 


Aude  J.-C.  lin.  ] 


côté  d'Alaric.  En  cette  exinmité,  les  sénateurs 
païens  (crûrent  nécessaire  de  sacHI^/aS- 
toleet  dans  les  autres  temples.  Car  deLar  s- 
PHÏ'S  toscans  appeh'.s  par  pi„q,.K.n  'êi'^l. 
ii(^n,c,  promettoient  de  chasslr  le;  bar  ares 

l-')oi    deja  lat     a  INarma,  ville  de  Toscane 
qn      aru"   n'avoit  p:^  p,.ise  en  marchan      "'s 
bouc,  /osune  dit  (1)  que,  pour  plus  .n'ande 
s..nie,onrapp(),iaa,.Vapelnn(;(Milïe^d^^^^^ 

^n(,mn(mavoitdeiair(!aIl(,„uMl(.sW 
'H^s    ^(piele  pape  pnHV^rant   le  salut  de  la 

"  /îOiia  (JUI  voudra  sur  la  foi  de  ce  païen- 

ser  (>{",,;    i'"'-'^*"''  ?"  V  ^•^'^^^•^''•^'«"onies  ne  ' 

ib<es(.nat  montai 
n<      .1  .M  la.re,  (3t  d.,„s  les  places  publiqu(:s, 

^;    <      '>"^m>dr(.sofu,Mnaisp(Tsonnen'(^sa 
eudre  p.,,.  Ou  |,issa  les  Toscans   (  t  on 

-onrea  aux  moyens  d'apaiser  Alaric. 

,   .'  "   '''••»"•»  en  effet  avec  lui  (  i  on  convint  de 

''-'onmT(.in(,  nulle  livr(.s  d'or,  n^m(îm^^^^ 
'viv^cl;UY;('n!,  quatre  mille  tuni^pu^^o^^^^ 

;;'su.dl(.peauxteint(.sen(rarlatl,troismll(: 

;•;-depo,vr(^  I>our  faire  (Vite  (pi.n.iiié  (l'or 
-'  ;\^"-;;eni,  comm(;  il  n'v  avoit  point  iUt  deni(T 

i;;'''-s(Mi,axalespariiculi(TsVdn'vpJ,    U 

'V"^  ^*'^  Idoles  et  aux  idoles  nu-mes  d'or  et 
'  ;''|;^'ni;ceqneZosime(l(;plore(vmmi(Mnm 


i^lVKi:    MAGT-I)ErXlÈ31E. 
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XX.  Attale,  empereur. 


IFI 
IJ 


•  '    .    '  I  .     •^"'"••■v.  Ml  luurc  (  ouinie  une 

. '"'■  «l^-   l!;'Mi(..    (.„   loiidil  ...iiro  .lulivs   „,,. 
''lV|«tlel.Mmu:,-,pW.s.|„oi,,li,.il,   ou   "c 

"■<!"  II'!  <'i«'iru  <-o.iirn,.  .ivoicnt  piV^lit  cmx  (lui 

;;;;■'"  n,s>,u„s  ,i,.s  ..h...sc.s  .lilinos.  Mon',- 

';iiil  çx's  pi-fsenis ,  Alaric  leva  le  si.ro,  (à  les 
•;2Hns,,ronnr..,,,,|.,,,o,.nvrla,.a^^ 

'  I"'''"'- <"Um..  C-,.(oi.  i-anmie  .  naliT  ,onl 
"  'Il ,.  sons  I..  hml.,.,M,.  .;„nsulal  (lllonoiius  et 
!'■  iroisicni^-  <],•  lliculoso  (2). 

I:m(;IÏci,  i,;  pa,,o  Innoconi.illa  en  .h^piilalion 

^  KS  I  cMipervur  lloimiius  <|ui <Moiià l'.avenne; 

<"' r;ip|.u.'le  avec  vraiseml, lance  a  celle  «Ici 

'    a  ,rm  .  nno  lo,  co„i,,.  les  mallK'.nialiciens  ou 

■i-i'"lo(;ues  sous  le  nom  (les(|u,  Is  sonl  souvenl 

'  'l'ilMis  les  anispices  cl  les  autres  .levins  m). 

.'Il'  «■«■lie  loi,  il  .enreslonloiiiM-  ilehniler  leurs 

'vr<.s  en  présence  ,ies  ,^,,,nes,  el  (|-ahi„rer 

■ui's  erreurs  ou  desorllrcle  Konie  el  ,1e  ioules 

ys  ai.livs  villes  sous  peine  ,1e  ,lep,)rlali,)u.  l-.lie 

<st<lu  vim^l-einquieine  ,1e  janvier  ,|uaire  cent 
"■"I.  Alanr  vi.il  jusou  a  liimini  pour  s'ap- 
"■.'"■I";'.; 'J<;.li'm|><'''Mi'.  Jovius,  p.rlenlu  prc- 
■Mr,.  ,1  ||,-,|,e,  v.ni  ,v,n|rrer  av.-r  lui;  mais  par 

M.u  nnpinJenee,  il  roinpil  la  paix  ,nril  auroil 

I"  'iiic  a  (les  (onclilioiiNavanla/.cuscs 


(Il  i.ib  ;;.  p.  sk; 

l2)  i>.  SIT.SIS. 

(j)  Sozoïii.  ii,c.  7.L.  12, 


C-  l'Ii.  (I<>  Malh.  r..  Kl,  C. 
Just.  lie  Episc.  Aiid. 


A  aric  revini  donc  assiéger  Rome  une  sp- 
comle  lois  ,  ei  s'éianl  rendu  maiire  duïw,  "l 
"I  l'«<M  los  ltpmainsded,Tlarer  empereur  \- 
«■llf,  pielet  de  la  ville,  qui  favorisoVle  paM- 
nismeet  selioil  eniiereni.'n,  aux  prome  seX" 

vova  en  Alrupie  un  iiouiuie  Consiam  sans  lui 
donner  les  forces  n,.c,..<saires  ,,on    s'eû    "mS 

iMai,r..:,|i,,.,,|,alui-m..n,eversl!avenne  "ndë 
s."'<leses,,e,.ancesson,Llai,l, .  J|o„,,ri,,s  eno„! 
van.e,  lui  envoya  ses  pivuiiers  olliciërs  é  i 
o  I.M  .  e le  reconnoiire'ponr  son  eoll,./4- n   ïs 

A".ilelerelusa,i!nic;nionna,le,l,oii;."-ne 
'lo  ou  ,p,el,iu,.  ;,ulr,.  Ii,,,  |,onr  se  l'eliivr  Jlo- 

"".l'us  avoii  d,:;a  ses  vaisseaux  préis ponrV,..i- 
luir  ym. son  mneu  'Jlieodos,!,  .piii.d  il  i 
>'ni  iloriem   un   secours  inopiné     en  m.ine 

ompsi  v,nlnouv,.|leaAual'.,,p,eC,,n,  u 
;!\o.l  eu-  de  ail  par  liera,  lien  .n'.i  lei-oil  T  V- 

'.''!-'o,.|nr    lo„o|.His;el.,u]i,:i4 

'i  1.  la.l  jjarder  les,,orls,  ,iHi|  ne  venoil  plus 

.0     na.lonc    ci,.oniinua,lescconduiresi 
n'.il  <|u  Alaric,  de  concert  avec  ll,.norins,  le  fit 

ejoserclen-mpirequ-ilnegaiclapasû     a 
r,    ,  e  if '""?  «  •^^'"■i""^,  l'"<ni  loriaflli- 
.^iWie;?   /'"""""•  ''^^.I««'ns,  vovanl  sa  con- 
duile, elsaelwni  comme  il  avoit  cté,;levé  esné- 

M       ei,  hl,,o,i  k.s  lemples  ,  les  fêles  el  les  sa- 
li Xes'  iTT'  •■■'l'^''"''''"' M"''l  k's  .•en,lroit 

a  sous  \aleus,  parce  qn  ,|  avoii  ei..|,,,piis,;  par 

ï.iî;esam,s,,.ve,,uedesC.ollis,cc.|Mrav^^ 
o  du  .n,  .;p,,,Lle  à  A|„,,v  „  ,  ,,„^l^  „ 

.IV.  M  déclare  <<nisnl,  pour  Tan  quaire  ,enl 

XXt.  Home  prise  ot  pillce. 

,    Cepemiaul  Alaric  ,;ioii  venu  vers  les  Ali  es 
a  soixante  slades  ou  trois  lieues  de  Rav,,  n, 
et  etoit  entre  ,•„  irail,^  avec  llonorius,  ,^nd 
S;   us,  aulr,.  ,-|i,.f  ,|,.s  |,,,,.h,.,res  .  allié  de'sRo- 
ma  us,  <Tai,.;n,Mi  ,|ue  Luir  union  avecl,.s  (Joihs 

'•;'';;';.s'^pal•c,•.pl^■|,;u,i,,usp,.clàAla  I, 

Ulon,.  insulle  a  s,.s  troup,vs  avc-c  trois  „.nls 
.  1.  qii  d  avoii,  lessuipril  ei,-n  tua  quel- 
|ueN-uns.  Alaric  irrilé  et  alarme  ,le  ,el  ex- 
'l<'".i<;v.iitsur  ses  pas,  assieî|ea  Home  pour 

L  ix  ,  '  ''•■"''■'^l';^''''^'|il;'.i.l.re,  1-an  on/.c  cent 
soivinu-quairetl,.  sa  lon.latioM  ,  sous  le  ,.onsu- 
.11  de  \  ailles  seul,  c-,'st-à-,lire  levinri-nua- 
••171.0,1  août,  r,,„  de  J.-C.  ,,uatrec,^„i  dix^,2 
IN  abandonna  au  pillage,  ord„nMaul  loulefois' 
par  lYspeci  pour  l'apotre  saini  Pierre,  ,|ue  son 

(1)  Ores.  M,  c.  i2.  fine.  Piwn  <h.-    -ii   ir 

(2)  Hisl.  Mise.  lit,.  IS.  in    col.  (10   "^^        "  '"■  ^''"'■ 
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éftlise  du  Vatican  fût  un  lieu  de  sûreté ,  ce  qui 
empèclia  rentière  destruction  de  Uome.  Car 
coninic  l'é{}lise  éloit  j^randt?,  et  avec  les  bâti- 
ments (|ui  en  d('jx^nduient ,  occupoit  ])eaucuup 
i\c  place ,  il  s'y  sauva  tant  de  {jens qu'ils  repeu- 

[)lereiit  la  ville. 

Dans  ee  saceafjement,  ])lusieuis  palais  et 
jiluNieufs  autres  édilices  publies  lurent  brùh'S, 
quaniiie  de  (jens  tués,  plusieurs  l'eninies 
(leslionun'es,  UKMne  des  viei'{yes  consacrées  à 
Dieu  (1).  Une  feiinne  niari('e,  d'une  excellente 
l)eauié  cl  (adiorniue,  htinha  entre  les  mains 
d'un  jeune  («olli  arien  ,  ijui  \(»\  aiil  (ju'elle  résis- 
loil  a  son  mauvais  désir  ,  lira  son  epee  pour  lui 
laire  peur,  lui  eitlcura  la  [)eau,('l  lui  mil  la 
{'or(reen  san[f.  Klle  présenta  hardiment  sa  tète 
à'  couper ,  et  le  barbare  ,  tonclii'  de  sa  vertu  ,  la 
mena  lui-même  à  r<'.;;iise  de  Sainl-l^ierre,  la 
reeunnnanda  au\  .;;ardes  ,  et  leur  (lonna  si\ 
pièces  d'or  pour  >a  nom  rilnre  ,  aliii  (pi'on  lu 
rendit  a  son  mari. 

Un  autre  Golh  des  principaux  et  chrétien. 


llîsTrMfl?     !M'    rilKlSTlAINlb.UL. 
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trouva  dans  une  maison  d'une  e{;lise  une  vicrjje 
consacrée  à  Diru  et  avancée  en  à{;(' .  il  lui  de- 
manda honnêtement  son  or  et  son  ai(;eiil;  et 
elle  lui  dil  avec  lei-ineie  «[u'elh^  en  avoit  quaii- 
lilê',  et  qu'elle  ailoil  lui   montrer  (î2).  En  eiïet 
elle  exposa  a  ses  veux  de  si  .j;randes  richesses, 
qne  le  barbai e  Tut    ('tonne  du  nombre,   du 
poids  et  de  la  beault'  de  tant  de  vases,  dont  il  ; 
ne  savoir  pas  mcine  les  noms.   (!e  sont ,   lui 
dit-elle,  les  vases  de  l'apotre  saint  Pierre,  pre-  ' 
nez-les  si  vous  osez ,  vous  en  l'C'pondrez  ;  comme 
je  ne  puis  les  détendre  ,  je  n'ose  les  retenir.  Ue 
barbare,  touclu'  de  respect ,  TenvoN a  dire  à 
Alaric,  qui  commanda  (ju'aussitol  onrap|V)rlàt 
lou^  les  vases,  comme  ilseloienl,a  la  basili(pie 
de  Saint-Pierre,  cl  (jue  l'on  y  menât  aussi  avec 
escorte  la  vier{ïe  sacrée,  el  tous  les  chrétiens 
(jui  s'v  joindnêient.  Celte  maison  ('«oit  loin  de 
J'e(jlise  de  8ainl-Pierre ,  en  sorte  qu'il  lalloit 
iraverser  toute  la  vile  ;  ainsi  ce  transport  des 
vases  saçi'és  fut  un  spectacle  et  une  pompe  ma- 
{;nilique.  Ils  eloient  portés  un  à  un  sur  la  tète 
adécouvett,  et  des  deux  côtés  marchoienl  des 
soldats  répée  à  la  main  :  les  Romains  et  lesbar- 
Itares   chanioicnl   ensemble  des  hymnes  à  la 
louan{îedc  Dieu.  Ues  chrétiens  accouroient  de 
tous  côtés;   plusieurs  païens  firent  send)lanl 
dètre  chrétiens  en  cette  occasion,  et  plus  il 
s'amassoil  de  luMnains  pour  se  sauver ,  plus  les 
barbares  s'empressoienl  à  les  entourer  pour  les 

défendre. 

î.es  barbans  ('laut  entrés  chez  sainte  Mar- 
celle, lui  demandoicnt  son  or  et  ses  richesses 
cachées.  Elle  leur  dil  (prelle  n'en  avoit  point, 
montrant  pour  preuve  la  |)au\reté  de  ses  ha- 
bits (5)  ;  mais  il  ne  la  crurent  pas,  ils  la  tour- 
mentèrent a  coups  de  fouet  et  de  bàloii  ;  elle 
se  jetoil  a  leurs  |)ieds,  el  Imr  demandoit  ave(^ 
larmes  de  ne  point  séparer  d'elle  sa  fille  Prin- 


cipia ,  pour  laciuelle  elle  craignoit  l'insulte  dont 
elle-même  éloit  à  couvert  par  son  âge  avancé. 
Les  barbares  en  furent  louches ,  et  les  condui- 
sirent toutes  deux  à  l'église  de  Saint-Paul.  Car 
Alaric  avoit  ordonné  qu'elle  servit  d'asile  aussi 
bien  que  cellede  Saint-Pierre.  Sainte  Marcelle; 
remercioit  Dieu  d'avoir  sauvé  l'honneur  de  sa 
lille,  et  de  l'avoir  elle-même  préservée  du  pil- 
lage par  la  |)auvreté  volontaire.  Elle  mourut 
pcmde  jours  après  ciiir.-  irsbrasdesa  lille;  et 
filluslre  Pammacpic  nioiirui  aussi  vers  le  même 
temps.  Un  diacre,  nomme  Denis,  quisavoil  la 
médecine,  et  l'exerçoit  graïuiicinent ,  lut  em- 
men('i)ar  les  Goths;  mais  il  se  rendit  si  aim.ibic 
et  si  vénérable  parmi  eux,  (pi'ils  le  regardoieiii 
comme  leur  maître  (1). 

Un  grand  nombre  de  chrétiens  sorin  d. 
Uome  a  cette  occasion  ,  et  on  re«jarda  (  omme 
un  effet  de  la  providence,  cpie  h' pape  sainl 
Innocent  en  fût  sorli  (piel(jue  temps  aupara- 
vant, pour  aller  en  depulation  vers  remi-creiir 
llonorius  ;  car  il  etoit  encore  alors  a  lî  iscnne. 
Les  barbares  laissèrent  sortir  (;eux  ipu  nouIu- 
rent,  leur  donnèrent  escorte  et  les  aidèrent  à 
emporter  leur  bien,  movennant  une  petite  n''- 
compense.  Le  pillage  de  P»ome  re  dura  que 
trois  jours  ,  et  Alaric  en  sortit  le  sixième  jour 
après  (piil  v  fut  entré,  sans  y  laisser  de  {jarni- 
son  (^).  Il  passa  dans  la  Campanie,  où  ses 
îroupespillerenlNole;  et  en  cette  occasion,  saiii! 

Paulin  fit  cette  prière  :  Sei{îneur,  ([ue  ji  ur 
sois  pas  lourmenté  pa)!ir  de  for  et  de  l'argent; 
car  vous  savez  où  stuit  tous  mes  biens.  En  ellel , 
il  avoit  tout  donne  aux  pauvres.  Alaric,  a\aiii 
ravagé  toute  cette  partie  deritabu',  mourui 
l'année  suivante  à  Cosejice,  comme  il  se  pre- 
paroit  à  aller  en  Sicile  iT)). 


Andc  J.-C.  îio.  ] 
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{\)  Sozom.  it,  c.  10. 
Ci)  Ores.  >ii,  c.  ô*). 


(."5  Ilier.cp.  16,  ad  Prin- 
cip.  c.  6. 


XXll.  Koiiiaiob  dispersés. 

De  ceux  qui  se  sauvèrent  du  sac  de  Rome , 
plusieurs  se  retirèrent  dans  les  lies  voisines  de 
la  Toscane,  d'autres  en  Sicile  el  en  Alriijiu': 
d'autres  en  Egypte,  en  orient,  en  Palesline. 
Saint  Jérôme  en  reçut  plusieurs  en  IV  ihleem, 
et  cette  occupation  charitable  ,  jointe  a  la  dou- 
leur (pi'il  scnloil  d'une  si  fj^vundo.  calamité,  re- 
tardoitses  travaux,  ne  lui  laissant  pour  etudio- 
que  la  nuit,  où  sa  vue  affoiblie  par  son  grand 
âge,  éloit  laligu('e  des  lettres  hébraïques.  Apres 
le'commenlair  sur  Isaie,  (pril  avoit  l^ùt  à  ia 
prièred'Euslochium,ellel'avoitencoreengagêa 

celui  d'Ezéchiel,et  j)uis  de  Jeremie.  D'abord  il 
fut  sensiblement  touciié  de  la  nouvelle  des  d.ux 
sièges  de  Rome,(jui  siii\irent  de  si  près,  cl  de 
la  famine  (pii  v  regnioil,  jns.ni'à  man{;er  la 
chair  Immame  (i).  La  nouvelle  de  la  prl^e  l'ac- 
cabla, jointe  a  la  mort  de  Pama(|e.(>  et  Mar- 

(\)  Epilaph.  nd  Rar.  an.        (3)  ITist.  Mise.  lib.  tiii. 
^jo/  (i    liulil.   llincr.  I.    IJ- 

(•>  Hier  Près.  lib.  I.  in  Hier.  Pra^rtit.  in  i.inô,', 

F.zeeli.  Oros.  mi,  c.ôd.  U\.  lil>.  in  Ezerh.  t;08t.  16.  a<t 

c.    ;il.  Oros.   MI,  c.  .VJ.  Princip.e. .'). 
Nl.tri-  H    Clu'.  ;.>8. 


celle;  mais  quand  il  vil  chez  lui  lant  de  nobles 
fugilils  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  réduits  tout 
(Vun  coup  a  la  mendieiie,  aj)rès  leurs  richesse > 
immenses,  cpii  cherciioient  le  vivre  el  le  cou- 
vert ,  nus,  blessés  el  exposés  encore  ;:ux 
insultes  de  ceux  qui  les  crovoient  (.-harpes 
d'or,  loules  ces  misères  le  lai.ôienl  fondre  "en 
larmes,  et  cliei(;lier  tous  les  iiioyens  de  les 
soulager.  Il  regardoii  la  l'n  du  mcinde  comme 
proche,  et  voyoit  cependant  en  ce  terrible  évé- 


nemenl  la  main  de  Dieu  el  racconiplissemeul 
des  prophéties  (1).  Car  il  avoit  souvent  dil  que 
fb»me,  encore  ailaclK-e  à  lidolàirie  el  remplie 
de  vices,  etoit  la  lîabvioneet  la  femme  prosli- 
luee  de  l'apocalypse,  et  (/ue  la  révolte  prédite 
par  saint  Paul,  avanl  la  venue  de  l'antechrist , 
eloitla  (hiiie  (le  l'empire  romain  que  l'apôtre 
n  avoii  pas  voulu  marquer  pins  clairement 
pour  ne  pas  attirer  la  pcîrsécnlion  (i2). 

Dans  le  même  temps  les  barbares  firent  de 
grands  ravajjes  en  orient,  en  Svrie,  en  Phé- 
mcie,  en  Palesline,  en  Arabie*,  en  Egvplo. 
Saint  Jérôme  dit  (pia  peine   avaii-il   pu  Ini- 
liiçuie  échapper  de  leurs  mains.  Saint  Ail  d('- 
cril  ainsi  les  d(''Sordres  que  lirent  dans  le  dé- 
serl  de  Sma  les  Arabes  (jui  ne  vivoieni  que  de 
chasse  et  de  brigandage  (5).  il  éloit  descendu 
Ue  1.1  montagne  avec  son  fils,  pour  visiter  à 
I  ordinaire  les  mornes  (jui  demeuroienl  à  lîuis- 
son,    c'est-à-dire  a])paremmenl  au  lieu  où 
Moïse  vit  le  buisson  ai'denl.  Le  quatorze  de 
janvier,  dès  le  grand  malin ,  comme  ils  ve- 
iioienlde  Unir  l'office,  les  baibares  accouru- 
rent en  criant ,  el  |)rirent  tout  ce  qui  restoit 
aux  moines  de  provisions  pour  leur  hiver,  sa- 
voir,   (les  fruits  sauvages  dess('chés.    Ils  en 
chargèrent  les  moin(3s  mêmes,  après  les  avoir 
lait  sortir  de  l'église,  dépouillèrent  les  plus 
vieux  ,  et  les  rangèrent  tous  nus  (  n  file  pour 
l(vs  égorger.  Ils  connu,  ncèrent  par  le  j)rélrc, 
ii-niiue  TlK'odule,  a  qui  ils  coupèrent  la  tète, 
sans  qu'il  fit  autre  chose  (|ue  le  signe  de  la 
rroix,  en  disant  :  Dieu  soil  béni.  Ensuite,  ils 
tuèrent  un  vieillard  quidemeuroit  avec  lui',  et 
un  jeune  homme  qui  le  servoil ,  et  firent  si^ne 
aux  autres,  de  la  main,  de  s'enfuir  (1).  Saint 
-Nil  ne  pouvoil  se  résoudre  à  (juitler  son  fils 
que  l'on  emmenait  captif  ;  mais  son  fils  lui  fit 
signe  des  > eux  de  .se  sauver  comme  les  aulies. 
11  î;agna  donc  la  montagne,  tournant  tant  qu'il 
|)ui  les  yeux  vers  son   fils  qui  le  i-egardcii 
aussi  a  la  dérobée. 

l^es  moines  étant  sur  la  montagne,  cl  s'en- 
trelenant  de  cet  accident ,  il  vint  un  esclave  de 
Magadon,  sénateur  de  Pliaran,  (jui  éloit  fa 
ville  la  plus  proche  de  ce  désert  (5).  Cet  esclave 
venoil  du  camp  des  barbai-cs,  encore  tout  ef- 
frayé et  hors  d'hahnne.  On  lui  demanda  com- 
ment il  s'étuit  sauvé;  ca  adressant  la  parole  à 


(OFrap.S.inEzccli.Ep. 
*7,  ;id  Mareell.  c.  7. 
.    (2)  lu  Isaï.  xLMi,  lit).  2. 
HJ.] ovin,  in  fine.  Ep.  15,  ad 
Algas.  cj.  ull. 


(ô)  Nill.   Narr.  2,  p.  27. 
Coll.  f  î  Jmuar.  p.  9otJ. 
(i  P.oO. 
(Ti)  P.  60. 


saint  Nil,  il  dit  :  Les  Ijarbares  s'entretenant 
pendant  leur  souper,  dirent  que  le  lendemain 
matin  ds  nous  immoleroient ,  votre  fils  ♦  l  moi 
a  1  astre  qu  ils  adorent ,  C'étoil  l'étoile  de  Vé- 
nus. Ils  dressèrent  l'autel ,  el  y  mirent  le  bois, 
sans  que  nous  sussions  pourqiioi,  n'entendant 
pas  leur  lan.'>age.  31ais  un  des  captifs  qui  le  sa- 
voit,  me  le  ciit  (  n  secret.  J'en  avertis  voire  fils 
et  (jue  SI  nous  ne  fuyons,  nous  ne  serions  pas 
en  vie  le  lendemain.  Il  craignit  d'être  découvert 
et  aima  mieux  demeurer,  s'abandonnanl  ù  la 
1  rovid(^nce.  Pour  moi,  vovant  tous  ces  barba- 
res pleins  de  vm  ,  et  endormis  ,  je  me  suis  d'a- 
bord traîne  contre  terre,  à  la  faveur  de  la  nuit  • 
juiis  étant  un  peu  loin  de  leur  camp,j'ai  couru 
de  toute  ma  force,  il  leur  raconta  ensuite  plu- 
sieurs cruautés  des  Arabes,  entre  autres,  la 
mort  d'un  jeune  solitaire,  (pii  avoii  nn'eux  aimé 
perdre  la  vie,  que  de  leur  obéir,  en  décou- 
vranl  où  éloieni  les  autres  moines,  ou  en  s'ex- 
l^osant  nu  à  leurs  yeux. 

La  nouvelle  de  cette  incursion  avant  été  por- 
tée a  Pharan ,  le  conseil  de  la  ville  rc  solut  de 
ne  la  point  passer  sous  silence,  el  en  fil  avertir 
1(3  chef  de  ces  barbares.  Cependant  les  moines 
allèrent  enterrer  leurs  frères,  qu'ils  trouvèrent, 
au  bout  de  cinq  jours,  encore  entiers,  sans 
mauvaise  odeur,  sans  difformité,  ni  atteints  d(^ 
betes(l).  Ils  en  marquèrent  les  noms  pour  les 
honorer  comme  marivrs,  et  l'Eglise  célèbre 
encore  leur  mémoire  le  (juatorzi(mie  de  janvier. 
Les  moines  allèrent  ensuite  à  Pharan,  appren- 
dre la  réponse  du  chef  des  Arabes.  Comme  ils 
y  entroieni,  les  courriers  qu'on  lui  avoil  en- 
voies apportèrent  ses  lettres,  par  h  squelles  il 
inandoit  (pie  ceux  qui  avoient  souffert  quelque 
dommage  le  vinssent  trouver,  et  (|uil  leur  feroit 
justice;  car  il  ne  voulait  pas  rompre  le  com- 
merce avec  les  Romains,  qui  lui  etoit  avanta- 
i',iu\.  On  envoya  donc,  de  Pharan ,  des  ambas- 
sadeurs, pour  renouveler  la  |)aix,  et  ils  furent 
jU'compagnés  parles  parents  des  captifs ,  entre 
les(|uels  etoit  .saint  M.  Après  douze  jours  de 
chemin,  étant  arrivés  au  canq)  du  chei^les  Ara- 
bes, qu'ils  nommoient  rAmman  on  l'Iman,  il 
eur(ionna  audience,  el  leur  fil  mie  réponse; 
favoral;lc(^). 

On  assura  à  saint  Nil  que  son  fils  éloit  vivant 
et  esclave  en  la  ville  d'Elu/.c.  Il  partit  pour  v 
aller,  et  apprit,  en  chemin,  cjue  l'évèque  de 
cette  ville  avoit  acheté  son  fils,  et  l'avoit  or- 
donné clerc,  et  qu'en  peu  de  temps  il  s'éloit 
acquis  une  grande  estime.  Saint  Nil,  étant  ar- 
rive, reconnut  son  fils  le  premier,  el  tomba  eu 
défaillance;  son  fils  l'embrassa,  et  le  fil  rev(3- 
nir,  puis  il  lui  raconta  ainsi  son  aventure  : 
Quand  l'esclave  de  Magadon  se  sauva,  tout 
'toit  prêt  pour  notre  sacrilice  :  l'autel,  le  P^laive, 


la  coupe,  les  libations  et  l'encens  (5).  On  avoit 
résolu  de  nous  immoler,  le  lendemain ,  au  point 
du  jour.  J'étois  prosterné,  le  visage  contre 
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terre,  priant  tout   bas,  avec  ratteniion  que 
donnent  les  (grands  périls.  Sei^jneur,  disois-je , 
110  permettez  pas  que  mon  san{i^  soit  oilert  aux 
malins  esprits ,  ni  (pie  mon  rorps  soit  la  vic- 
time du  démon  de  l'impurcle.  Kendez-moi  a 
mon  prre  qui  espère  en  vous.  Je  priois  en- 
core quan<l  les  harhares  se  levèrenl  ;  iKHil.lës 
de  voir  le  temps  (iu  sacritiee  dej.i  passé  ,  car  le 
soleil  eloil  levé,  ils  me  demandiTciil  (cqu'etoit 
deveim  l'aulre  e.iptii';  je  dis  (pie  je  n'en  savois 
rien,  et  ils  deincuivi'cnt  en  repos  sans  donner 
aucun  sijjne  d'in(li^;naiinfi  il  .  Je  counneiu-ai 
à  pnrKJrecoura'îc,  et  Dieu  me  donna  assez  de 
force  i)our  leur   résister  lorsipfils   voului'ent 
m'obli.jï^'r  a  manjjer  des  viandes  impures,  et  à 
me  jouer  avec  (1(  s  l'emmes.  Quand  nous  IVimes 
arrives  en  pavs  habile,  ils  m'exposci'eni  en 
vente  ,  et  comme  on  ne  leur  olïroit  que  (l('U\ 
sous  d'or,  après  m'avoir  ramené  plusieurs  ibis, 
ils  me  mirent  entin  à  r(MUree  du  l)Our;y,  tout 
nu,  une  épee  pendue  au  cou,  pour  monirer 
que  si  on  ne  m'acheloit ,  ils  alloient  me  couper 
la  tète.  Je  tendois  les  mains  a  ceux  qui  se  pré- 
sentoient,  et  les  suppiiois  de  donner  aux  bar- 
bares ce  qu'ils  demandoient  ,  promenant  de  le 
leur  rendre  et  de  les  servir  encore.  Entin  je  Hs 
pitié  ,  et  on  m'acheta. 

I/evèque  d'I  .luze  traita  le  père  et  le  tils  avec 
beaucoup  de  charité,  et  les  retint  auprès  de  lui 
(piehpu'  temjxs  [)our  les  remettre  de  leurs  fali- 
{]ues.  Il  voulut  uK'me  iVrompenser  la  vertu  de 
saint  ?sil  en  l'ordonnant  [)reire,  malj|ré  toute 
sa  résistance;  et  quand  ils  se  retirèrent,  il  leur 
donna  de  quoi  Taire  leur  voya^je,  qui  étoit 
lon{}.  On  ne  sait  rien  du  reste  de  la  vi(;  de  saint 
Psil/  mais  il  avoit  alors  cincpiante  ans,  et  on 
croit  (ju'il  en  vécut  encore  (juaranle,  jus(|u'an 
rèfjne  de  remper(nir  Marcien.  Aons  avons  de 
lui'[)lusieurs  traites  de  pieté,  et  mille  soixame 
et  une  lettres,  la  pliipai  t  courtes  et  d'un  style 
vit' et  concis  (2). 

11  V  parle  ainsi  de  reucharistic  (5)  :  Après 
l(^s  invocations  terribles  et  la  descente  de  l'es- 
prit adorable  et  vivifiant,  ce  qui  est  sur  la 
sainte  table  n'est  plus  de  simple  pain  et  du  vin 
commun,  mais  le  corps  et  le  sauf]^  précieux  de 
Jésus-Christ,  notre  Dieu,  qui  |)nriliede  toute 
tache  ceux  (jui  le  prennent  avec  une  ^p'ande 
crainte  et  un  .jp-and  désir.  Et  dans  une  autre, 
i!  dit  (pie  saint  Jean  (^hrysost(')me  a  vu  souvent 
les  an.{;esdans  ré[;lise,  principalement  dans  le 
temps  du  sacritiee  non  san.jjlaut  ;  (\yw  des  (pie 
h)  prêtre  comuK^ncoit  roblaiion  ,  ils  entou- 
roient  l'anlel  avcM'  un  profond  l'espeet ,  jusqu'à 
l'accomplissement  du  mystère  terrible  :  puis,  se 
répandant  par  toute  l'iviiise,  ils  aidoi*  ut  l(\s 
<''V(Mjues,  les  prêtres  et  les  diacres  à  distrilmer 
le  corps  et  le  sane;  précieux.  Dans  une  autre 
lettre,  il  reprend  un  pn'îre  troj)  severe,  (pii  ne 
comploit  pour  ]'i(Mi  la  conression  publicpie  (4) 
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tlu  pénitent,  si  elle  n'étoit  suivie  de  plusieurs 
austérités.  Vous  ne  faites  attention  ,  dit-il,  (ju  à 
une  partie  de  l'écriture  qui  manpie  la  colenî 
de  Dieu,  et  non  à  sa  misériconh'  répandue 
presque  partout.  Il  est  tivs-utile,  à  ceux  (|ui 
le  peuvent,  de  donner  des  preuves  de  leur  pé- 
nitence par  les  (cuvres,  comme  les  jeûnes,  les 
veill(3S,  le  sac,  la  (X'udre  et  les  aum(")nes  alx^n- 
dantes.  Mais  il  ne  laul  pas  rejeter  la  simpht 
confession  de  ceux  (pii  n'oiit  pas  la  lorceou  le 
moveu  d'accomplir  toutes  ces  (cuvres.  Il  suUit 
d'être  assuré  que  la  peniteme  est  sincère.  Les 
opuscules  de  saint  >;il  traitent  tous  de  la  vie 
ascéti(iue,  c'est-a-dire  de  la  perfection  chré- 
tienne. Dans  le  premier,  il  reprend  lorlement 
le  relâchement  qui  commen(:oit  à  s'introdun-e 
chez  les  moines;  et  le  plus  fameux  de  tous  ces 
traites  est  celui  des  huit  vices  capitaux. 

Pour  rev(uiir  aux  incursions  des  barbares  , 
(j(.'lles  (pi'ils  firent  eu  E.;;yple  obli{;èrenl  les  moi- 
nes de  Scelis  d'abandonner  h'ur  solitude;  ce 
(]ui  fit  dire  à  saint  Arsenne  en  phiirant:  ]r 
mondea  perdu  Uonie  ,  et  les  moines  oui  perdu 
Scétis  (1).  Il  V  eut  aussi  des  moines  tués  dans 
ces  solitudes  (l'E^jvple,  comme  rapporte  saint 
Au(ïustin,  en  déplorant  lescalamites  |)ubli(|iies 
de  ce  même  temps  et  les  rava{jes  des  barbare^ 
en  Italie,  eu  Gaule  et  en  Espa{pie.  Il  en  cent  a 
un  prêtre,  nomim''  Viclorien  ,  lui  manpiantce 
que  l'on  doit  re[)ondre  aux  païens  scandalises, 
de  ces  malheurs,  eu  quel  esprit  il  faut  les  sup- 
jK)rter ,  et  même  en  profiter  a  rexemple  des 
sain I  s. 

Entre  ceux  (pii  passèrent  en  Afiupie,  luyai;! 
Alaric,  les  plus  illustres  sont  Proba  avec  Ju- 
lienne, sa  bru,  et  Demetriade,  sa  peiiK-lille,  et 
d'un  autre  C(^)té  Albine,  Pinien,  son  ^endiv,  cl 
Melanielajeune,sa  lille.  Saint  Auj;uslin  ecrivil 
qiiehpie  temps  apW'S  a  Proba  une  jjrande  let- 
tre, où  il  lui  nKmtre  la  manière  de  vivre  ei* 
vraie  veuve,  au  milieu  d(;  sa  familh^  et  de  ses  ri- 
chesses, et  traite  |)rincipa!ement  de  l'oraison 
All.ine  et  les  siens,  prévoyant  la  ruine(leUom(3, 
avoient  vendu  leurs  biens,  eten  éloient  sortis 
([uelque  temps  avanl  (pi'elle  fut  assié{]ee.  Me- 
lanie,  l'ancienne  belle-niered'Mbine,  et  son  lils 
Piihlicola;  sortirent  avec  eux;  llulin  (rA(piil<'e 
les  accompa(Tnoit  aussi,  <l  passa  avec  eux  en 
Sicile,  ou  il  traduisit  les  h(nneliesd'()rie-enesur 
les  nombi'(^s,  dans  le  temps  que  les  (ioihs  bru- 
loienl  la  Nilh'  de  lU'fje.  liulin  mourut  en  Sicile 
peu  de  temps  après.  Albine  avec  sa  lille  Mela- 
uie  et  son  «jendre  Pinien,  passèrent  en  Afri(pie, 
arrivèrent  a  Cai'thaw ,  et  de  la  à  Ta{;asle  voir 
l'évêque  Alvpius.  ^lelanie  l'ancienne  retourna 
à  J(irusaleul  avec  son  pelil-lils  Publicola ,  et  y 
mourut  quarante  jours  apivs  (|u'elle  y  fut  arri- 
vée {"2).  Saint  Au.j;usîin  ne  put  aller  a  T.i;;  iste, 
comme  il  le  souhaitoitardemmeut,  voir  Albine, 


(!)  P.  HT. 

(2)  P.  i2ô.  V.  Chronol. 
Suar.  p.  692. 


43. 


(3)  LU),  t.  Ep.  't't. 

(i)  iib:pist.2yi  iiiEpist. 


(1)  |\osvv.20.p.56;.F.p.  ir>0,al.  121.  Pra'fat.  adLr- 
111   al.  122,  ad  Victoiiaii.  sac.  ap.  \  aies.  not.  ad  t.us. 

(2)  Hier.  Ep.  S,  ad  Démet  m,  58.  liiez.  Pr;ef.  i.  m 
c.  r>.  Sup.  liv.  MX,  n.  iilt.  Ezrr1i.VitaMrlan.np.Mc- 
Pnll.  Laus.  1 18,  al. 55.  Ep.  taptir.  51  |an. 
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Pinien  et  la  jeune  Mélauie,  étant  à  Hippone 
pour  le  salut  de  son  peuple  :  Sans  cela  les 
pluies  et  la  rigueur  de  l'hiver,  aiupiel  il  étoit 
ires-sensible ,  même  en  Afiiciue,  neTauroicnt 
pas  retenu  (1). 

XXIII.  Tunmlle  à  lii^  poue  pour  Piuicn. 


ils  vinrent  (juelque  temps  après  le  voir  à 
llippoue  ;  et  comme  ils  étoienldans  ré^'jlise  ,  le 
peuple  se  jeta  sur  Pinien  ,  demandant  avec 
/paiids  cris  à  saint  Au/;ustiii ,  de  l'ordonnei* 
prêtre  de  leur  église.  Saint  Au{justin  dit  qu'il 
ne  rordonneroit  j)oint  mal{;ré  lui;  mais  le  peu- 
ple se  mit  a  crier  plus  fori  (ju'auparavant.  J^i- 
iiieiî  et  Melauie,  son  épouse,  avec  laquelle  il 
\ivoii  depuis  lon/}iemps  en  continence,  pré- 
{(Midoient  (jue  h)  peuple  d'ilippune  n'aj'}issoit 
ainsi  (jik;  par  intérêt ,  j)Our  ac(juérir  à  l'e^jlise 
et  aux  pauvres d'Ilippoue  ces  richesses  (|u'il  dis- 
trii)Uoil  ave(;  profusion  (i2). 

Saint  Au.;;usiiii,  voyant  ce  désordre,  s'avan(;a 
et  dil  à  sou  j)euple  :  Si  vous  pn'lendez  l'avoir 
pour  j)retre  contre  la  parole  que  j'ai  donnée  , 
vous  ne  m'aure/  point  pour  ('ve(|ue  ;  après  quoi 
il  quitta  la  foule,  et  revint  à  son  sié/je.  Celte 
réponse  sur  j)rit  le  peuple  et  le  retint  un  peu  ; 
pu»s  ils  recommencèrent  à  s'écliauffer  davan- 
tage ,  croyant  Ibrcer  saint  Au.;ustin  à  rompre 
sa  parole  ,  ou  faii'c  ordonner  Pinien  par  un  au- 
tre ('vêque.  Saint  Aueuslin  disoit  a  ceux  qui 
ponyoienl    renleudre ,    c'est-a-dire  aux  plus 
considérables    de  la  ville  (|ui  étoient  montes 
vers  le  sanctuaire:  Je  ne  puis  manquera  ma 
j)arole  ,  et  Pinien  ne  peut  êti'C  ordomuî  par  un 
autre  evê(pie  dans  l'e^flise  (jui  m'est  conlic'e , 
sans  mou  cousentemenl.   Si  je  le  permeitois,  je 
maïKiuerois  encore  à  ma  parole.  Oue  si  vous  le 
laites  ordonner  malf;r(i  lui ,  tout  ce  (pie  vous 
{^ajpierez,  c'est  (pi'il  se  retirera  après  son  or- 
dination. Cependant  la  multitude  qui  ('toit  d(v 
vani  les  de;;res  du  sanctuaire,  persistoit  dans 
la  même  volonté  avec  des  clameurs  hori'ibles, 
et  s'einporloit  contre  saint  Alypius  qui  ('loit 
pn'sent ,  comme  s'il  eut  voulu  .garder  Pinien 
j)our  son  éj';lisede'raj;aste,  afin  de  profiter  de 
ses  richesses.   Saint  Au.;;usliu  craijpioil  (pi'il 
n'arrivât  |)is,  et  qu'il  ne  se  mêlât  dans  la  Ibule 
des  -ijens  pei'dus  (|ui  prissent  o(X'asion  de  ce 
nimiilte  ,   poui*  commettre    ()uel(jue   violence 
i  H  le  (hîsir  de  piller,  et  il  ne  savoit  (piel  parti 
])rendi'e.  Il  vouloit  s(n'tir  de  l'i'jjlise  ,  de  |)eur 
(pi'elh^  ne  lût  profanée,  et  il  craijjnoit  que  s'il 
en  sortoil,  ce  malheur  n'arrivât  |)lus  lot,  le 
peuple  étant  encore  plus  iri'itéet  moins  retenu 
j)ar  le  respect.  D'aineurs,  s'ii  passoit  au  travers 
de  celtf  loule  avec  Alypius  ,  il  eUiit  à  craindre 
(juc  qii('l(pi'uu  ne  fût  assez  hardi  de  mettre  la 
main  sur  lui,  et  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de 
le  laisser  exposé  à  la  îureur  de  ce  peuple. 

Comme  saint  Au.'pisiin  <*(oil  dans  cet  embar- 
ras ,  tout  d\m  coup  Pinien  lui  envoya  dire , 


qu'il  vouloit  jurer  au  peuple  que  si  on  l'or- 
dc)nnail  mal{jre  lui,  il  sortiroit  absolument  d'A- 
frique. 11  ci'oyoit  (jue  le  peu[>le  cessenjit  d'in- 
sister sur  une  prétention  (jui  ne  pourroit  avoir 
autre  effet  que  de  le  chasser;  car  on  éloit  bien 
persuaclé  qu'il  ne  se  parjureroit  pas;  mais  saint 
Augustin,  qui  crai{]noit  que  ce  serment  n'ai- 
{>rit  encore  |)lus  le  i)euple ,  non  dit  mot ,  et  alla 
aussitôt  trouver  Pinien  qui  Tavoil  demandé. 
Comme  il  y  alloit ,  Pinien  lui  lit  encore  dire 
qu'il  demeureroit,  si  on  ne  ren{;a{;eoii  point  à 
[  entrer  mahjré  lui  dans  le  clei-.^'.e.  Saint  Au.;;us- 
I  tin  commen(;a  un  peu  à  r(  spirer ,  et  sans'  lui 
I  lien  re|K)ndre  ,  il  alla  piompîement  trouver 
:  saint  Alypius  et  lui  rapporta  ce  (juc  Pinien  lui 
j  avoil  dit.  Saint  Alypius,  craijjnant  de  cho(pier 
ia  famille  de  Pinien,  dit  :  Qu  ou  ne  me  consulte 
point  là-dessus.  Saint  Aujpisiiu  revint  au  peu- 
ple, et  ayant  fait  faii'c  silence,  il  dit  ce  que 
Pinien  promelloit  de  jurer.  Comme  ils  ne  son- 
.♦jcoient  ([u'a  le  faire  orGonn(  r  prêtre,  ils  n'en 
lurent  pas  contents;  mais  aj)i'ès  avoir  un  peu 

consuIt('' entre  eux,  ils  demanda  rent  (pi'il ajoutât 
à  sa  i)romesse,  que  si  jamais  il  consenioit  à  en- 
trer dans  le  clerjjé,  ce  ne  seroitque  dans  l'é- 
^}lise  d'Ilippoue.  Saint  Auf;ustin  le  raj)porla  a 
Pinien  ;  il  y  consentit  sans  hésiter ,  et  le  déclara 
au  peuple  qui  en  fui  content,  et  (jui  demanda 
le  serment  (pi 'on  avoit  promis. 

Saint  Auf;ustin  retourna  trouver  Pinien  ,  que 
Ton  gardoit  dans  un  lieu  séparé,  et  le  trouva 
embarrassé  sur  le  choix  des  paroles  du  sermeul, 
à  cause  des  n(''cessités  de  sortir  (]ui  pourroient 
arriver,  comme  une  incursion  d'ennemis.  Sainte 
3Ielanie,  son  c'pouse,  vouloit  ajouter  le  mauvais 
air.  Saint  Aujpistin  crai^jnoit  Ipie  toute  la  res- 
triction ne  fût  suspecte  au  peuple.  On  convint 
d'en  faire  l'expérience.  Le  diacre  lut  à  haute 
voix  k\s  paroles  de  Pinien  ,  et  le  peuple  en  fut 
content  ;  mais  à  ces  mots  de  nécessité  surve- 
nante, il  se  récria  ,  et  recommen(;a  à  faire  du 
bruit  ,  croyant  (ju'on  le  vouloit  tromper.  Ce 
que  voyant  Pinien  ,  il  fit  ôter  le  mot  de  néces- 
sité ,  et  le  peuple  reprit  sa  première  joie.  Pinien 
vint  alors  trouver  le  j)euple ,  et  conJirma  ce  que 
le  diacre  avoit  dit  de  sa  part  et  le  serment  qu'il 
avoit  lu.  On  demanda  qu'il  souscrivît,  et  il  le 
lit.  Ouelcpies-uns  des  principaux  (leniandeient 
que  I(.'S  eveques  souscrivissent  aussi.  Saint  Au- 
(}usliu  ayant  commencé  d'i'crire,  sainte  ]\Iela- 
nies'y  opj)osa.  Saint  Aujjusi in  s'étonna  qu'elle 
s'en  avisât  si  tard,  connue  si  eu  ne  souscrivant 
pas,  il  eût  pu  annuler  le  serment.  Toutefois,  il 
eut  celte  complaisance  pour  elle;  il  laissa  la 
souscription   imparfaite  ,    et  personne  ne  le 
pressa  de  l'achever.  Pinien  sortit  d'ilipponele 
lendemain,  et  retourna  àTa/yaste,  cequic\Tusa 
de  r('motiou  paiani  le  peujde  ;  m.iis  il  s'apaisa 
quand  il  sut  (pi'i!  conservoit  toujours  l'inten- 
tion de  revenir. 


(!)  Aii^.Ep.  »2i,  al.  2.">7.        (2^  Ep.  126,  al.  225. 
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XX LV.  Lettre  de  saint  Augusîin  sur  le  sonnent  de  Pinien. 
C(^pen(laut  Albine,  sa  belle-mère ,  quiappa- 
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remment  luîtoit  pas  à  Ilipponc  lors  de  co  lu- 
iiiulle ,  se  plai;ïnit  de  la  violence  qu'on  lui  avoil 
faite  ,  soutenanl  (jue  Ton  n'en  vouluil  (|u'àson 
bien ,  et (|ue  le  serment  «ju'U  avoil  l'ail  [)ai'  Force 
et  pai"  la  ci'ainle  de  la  niorl  ne  le  pouvoil  oljli{;er. 
Saint  Aufjuslin  en  écrivit  à  Alypius ,  pour  le 
prier  de  {;uerii'  «le  ce  soupçon  Alljine  et  ses  en- 
fants, c'est-à-dii'e  Pinien  son  {;endre  elsalille 
Melanie  (I).  Cin\  diî-il,  (piolipiil-i  ne  se  plai- 
gnent (pie du  peuple,  ou  \uii  Lien  (jUe  ces  soup- 
çons toujijeiil  bui"  le  clerjjci  et  principait-ineut 
sur  lesévèques ,  (|ui  pas.s<'nt  pour  être  les  maî- 
tres du  bien  de  l'e;;lise.  Kt  nous  ne  devons  pas 
nous  conteuier  du  teiuoi;;na{fe  de  notre  con- 
science ,  mais  si  nous  avons  (piehjue  eliuct'lie 
de  chariic',  nous  devons  avoir  soin  de  bien  ("aire, 
non-seuleuieiit  devant  Dieu  ,  in;iis  devant  les 
hommes.  CoinuK'  Pinien  doutoit  s'iletoitobli^;é 
à  {farder  ce  serment ,  qu'il  n'avoitlail  (jue  pour 
éviter  la  violence  du  peuple  d'Ilipimne,  saint 
Aii{;usîin  donne  ces  maximes  sur  la  matière  des 
serments  :  Un  serviteur  de  Dieu,  doit  plutôt 
s'exposer  à  une  mort  certaine,  (jue  de  promet- 
tre avec  serment  une  aciion  deiendue,  parce 
qu'il  ne  [)()uri'()it  accomplir  le  serment  que  par 
un  crime;  mais  celui  (jui  a  promis  une  chose 
permise,  |)ar  la  crainte  d'un  ma!  incertain, 
connue  Pinien  ,  doit  accomplir  sa  [)roniesse  , 
plutôt  que  de  commettre  un  parjure  cer- 
tain. On  doit  observer  le  serment,  non  selon 
la  ri{;ueur  des  paroles  dans  lesipielles  il  est 
conçu,  mais  selon  l'attenie  de  celui  à  (jui  on  le 
fait ,  connue  par  celui  qui  jure.  Ainsi  l'absence 
de  Pinien  n'eloiî  point  contraire  à  son  serment 
tant  (ju'il  asoil  Tespoii-de  l'elour. 

Saint  Aujpisiiu  écrivit  aussi  à  Albinc,  non 
pour  se  ])laindie  du  soupçon  qu'elle  avoil  de 
lui ,  UKiis  pour  se  justilier  et  la  consoler.  11  lui 
rend  un  eom[)le  exact  de  tout  ce  (jui  s'eloil 
passé  à  Ilipponc  au  sujet  de  Puiien.  Puis  il 
montre  (jue  ion  ne  doil  pas  soupçonner  le  peu- 
ple d'!ii[)poiR',  de  l'avoir  voulu  retenir  pai' in- 
térêt. Ce  n'est  pas,  dit-il,  votre  ar'jent  (pii  les 
a  touchés,  mais  h;  mépris  (jue  vous  avez  pour 
l'ar^jent.  Ce  qui  leur  a  [)lu  en  moi ,  c  est  (pi'ils 
savoieiil  que  j'avois  (juitlé' ,  pour  servir  Dieu, 
(piehpies  petits  iiérila^jesde  mon  patrimoine,  et 
ils  ne  les  ont  pas  enviés  à  r('*^lise  de  l'a{;aste 
où  je  suis  né  ;  mais  comme  elle  îiem'avoit  point 
cn^^ja{j(';  dans  la  cliTicature ,  ils  m'y  ont  l'ait  en- 
trer ({uand  ils  ont  pu.  A  combien  plus  forte 
raison  onl-ils  été  touchés,  de  voir  en  notre 
chei-  Pinien  le  iné[)ris  de  tant  de  richesses  et 
d'esperan('(>s?  Plusieurs  trouvent  cpie,  loin  de 
(piiîiei"  les  richesses,  j'y  suis  parvenu;  mon 
])alrim()ine  s(;roit  a  ])eine  la  \in;;iieme  partie 
des  biens  de  cette  ej^jliscî  ;  mais  Pinien  ,  quand  il 
seroit  evé(pie  de  quelque  éj^lise  que  ce  soit , 
P'rincipalcîiient  d'AiViipie,  ne  sauroit  être  que 
pauvie  en  comparaison  des  biens  (pi'il  possé- 
tloit.  Pe  soupçon  d'intérêt  ne  peut  donc  tomber 
que  sur  les  clercs,  et  principalement  sur  l'éve- 


il )Ep.  125,  al.  22;.  u.  5,4. 


que;  car  c'est  nous  que  l'on  re;jarde  comme 
les  inaîlrcs  du  biendere<;hse(!).  Or,  Dieu  m'est 
témoin  que  loind  aimer,  comme  l'on  croit,  celle 
adminislralion  ,  elle  m'esl  àchar{]e,  et  (pie  je 
ne  m'y  soumets  cpie  par  la  crainte  de  Dieu  et 
la  charité  (pie  je  dois  à  mes  frères;  en  sorte 
que  je  vou(irois  m'en  pouvoir  (lechar/;er,  si 
mon  devoir  me  le  permetloil.  Il  ajoute  en  par- 
lant des  apôtres  (t2)  :  Aous  ne  pouvons  travailler 
de  nos  mains  connue  eux  pournoir(\subsislance, 
et  (juand  nous  le  pourrions ,  nos{}randes  occu- 
palions,  dont  je  ne  crois  pas  qu'ils  fussent  ch.u- 
{jes,  nenouslepermeltroienl  pas.  llhaileensuile 
la  matière  du  sermeni  prêté  par  force,  comme 
il  avoil  fait  dans  la  lettre  à  AKpius,  no.  per- 
mettant pas  de  douter  qu'on  ne  doive  l'accom- 
plir, et  dans  le  sens  de  ceux  à  (]ui  on  la  fait. 

XXV.  Désiutéressemenl  de  saiut  Augustin. 

Saint  Au.|;ustin  avoil  encore  montié  son  dv- 
sinteressennMit  en  une  alfaireipie  l'on  croit  êtr(î 
arrivée  (juehpies  années  auparavant.  Pes  habi- 
tants de  Thiave  ayant  renoncé  au  schisme  des 
donatisles,  il  fallut  leur  donner  un  |)i  être  pour 
les  {jouverner;  ce  fut  Honorai,  cpie  l'on  liia  du 
monastère  de  Ta{;aste.  La  coutume  etoit  (jue 
ceux  (jui  enlroienl  dans  les  monastères,  com- 
mençoient  par  se  défaire  de  tout  leur  bien  au 
prolil  des  pauvres,  ou  du  monastère  même.  Si 
quehpi'un  se  présentoit  (|ui  ne  put  encore  dis- 
])oser  de  son  bien ,  on  ne  laissoit  pas  de  le  rece- 
voir, pourvu  (jn'il  |)arùt  sincèrement  résolu  à 
le  (piilter  sitôt  (ju'il  pourroil.  Honorât  etoit 
dans  le  cas,  et  avoil  encore  son  bien  (juand  on 
l'ordonna  prêtre  pour  re{;iise  de  Thiave.  La 
(piestion  lut  à  qui  ce  bien  demeureroit.  Ceux 
de  Thiave  y  prétendoient,  par  la  irjjle  de  ce 
tenq)s-là,  que  les  biens  des  clercs  apparlenoient 
a  ré(jlise  où  on  les  ordonnoit  (5).  AI  \  pi  us,  evé- 
([ue  de  Ta(|aste,  prelendoit  (pie  le  bien  d'Ilo- 
norat  devoit  aller  au  monastère  de  Tajjasie,  et 
craijjnoil  (|ue  s'il  alloit  à  l'église  de  Thiave, 
cou  une  étant  encore  à  Honorât,  cet  exemple  ne 
servit  d'occasion  à  ceux  (pii  cntreroienl  dans 
les  monastères  pour  ditlerer  à  (piiUer  leurs 
biens.  Saint  Aug^nstin  croyoit  (juelebieii  d'ilu- 
norat  devoit  appai'tenir  à  l'église  de  Thiave. 
Saint  Alypius  vouloit  partager  le  dilïérend, 
garder  la  moitié  pour  le  monaslèi'e  de  Tagaste, 
et  laisser  l'autre  moitié  à  l't'jflise  de  Thiave ,  à 
condition  que  saint  Augustin  leroit  trouver  d'ail- 
leurs au  monastère  de  Ta{jasle  la  valeur  de  l'au- 
tre moitié,  et  saint  Augustin  en  convint. 

Depuis,  y  ayant  pensé  |)lus  à  loisir,  il  (écrivit 
à  saint  Alypius,  (pie  ce  |)arta.ge  ne  lui  plaisoit 
|)oint  (i).  Car,  dit-il,  si  nous  leurôtions  le  total, 
ils  croiroient  que  nous  l'aurions  tiouve  juste; 
si  nous  entrons  en  composition,  il  seml)lei.» 
((lie  nous  n'aurons  regardé  qu'a  l'argent,  et  le 
même  inconvénient  en  aiaivera  ;ceux  que  nous 
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voulons  convenir  garderont  la  moitié  de  leur 
bien  en  entrant  dans  le  nionaslère.  U  conclut 
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catholi(iues  s'assemblèrent  à  Carlhage  le  dix- 


de    llnavc,  suivant    a   r(\'de  réncTale    nour    Tlw.n.h.vn  /i\     •    .  "  ^  ^^  ^^  iioiîsieme  de 


cipahment  a  l'égard  d (-s  nouveaux  reunis.  J'ai 
conte  I  ailaire ,  dit-il,  à  noire  conl'ière  l'evêtnie 
Samsncius,  il  a  été  fort  (Monné  que  nous  eus- 
sions été  de  cet  avis,  sans  s'arrêter  a  autre 
chose  qu'a  l'apparence  honteuse  et  indi/nie, 
non-seuidnent  de  nous,  mais  de  (jui  <|ué  ce 
soit.  Saint  Augustin  convient  toutefois  de  don- 
ner au  inonaslere  de  Ja^piste  la  mo  ùô  (ju'il 
a\oit  j»r(unise.  Vers  ce  lemps-la ,  un  des  amis 
<le  saint  Au.<;usiin,  nomme  Constantin,  lui 
donna,  comme  ils  etoienl  ensenii)Ie  à  la  cam- 
p.igne,  unnvrede  Pelilicii,  evê,jue  donatisle, 
•  f  '<'  pri.)  mslammeiii  d'y  repondre.  Le  titre 
<H»it  ;  du  bapléme  uniciucr;  et  le  sujet ,  de  mon- 

iivrcpie  le  vrai  b;ipième  n'eloit  (pie  chez (>ux  (1). 
^.tmt  Augustin  le  rerui;i  par  un  livre  du  même 
lîlie,  (hi  baj)teine  uni(jue,  ou  il  ne  dit  que  ce 
j'i  j1  di!  dans  ses  autres  ouvrages  sur  ce  sujet. 

XXVI.  Lois  contre  les  donalistes. 

Les  donatisles  av(jienl  obtenu   une  loi  (lui 
perinettoit  l'exercice  de  leur  religion ,  et  que 
l'on  croit  leur  avoir  ele accordée  par  Honorius 
'il  i«;mps(iue  l'on  craignoiten  Alnque   Con- 
M.iniin,  (jue  le  tyran  Attale  v  avoil  envovê, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  Van  (juatre  cent 
neul'.  Ilncouiag-es  j)ar  celte  loi,  ils  exercoient 
des  violeiK^es  insupportables;  ils  pilloient  les 
maisons,  dissipoient  les  fi'uits,  répandoient  les 
vins  et  les  autres  lupieurs  ,  biadoient  les  bàti- 
menis.  Ou  nid  ils  piciioient  des  clercs  catlujli- 
ques,  non  contents  de  leur  faire  des  plaies  hor- 
ribles, ils  leui-  melloient  dans  les  yeux  de  la 
caaux  cl  du  vinaigre.  Saint  Augustin  apprit 
m  jour  (pPcn  un  seul  heu,  ils  avoienl  rebaptisé 
<iuarant(-huit  personnes  par  la  terreur  de  ces 
•  i'uautes.  Un  de  leurs  prêtres,  nomiiK'Heslitut,  I 
dans  le  territoire  d'ilippone  a  Victoria,  s'étoit 
rendu  calho|i(juedesa  pure  volonté,  avant  h\s  ' 
ois  (pji   rordonnoient;  les  clercs  donalistes  et 
i<'urs  circoneellions  l'enlevèrent  en  plein  jour 
de  sa  maison  et  le  menèrent  (Jans  un  bouig 
r>:()chain.  Là,  en  pn'sence  de  tout  le  ])eupl(j 
qni  n'osoil  résister,  il  fut  battu  à  discrétion, 
roule  (lans  une  mare  bourbeuse  et  revêtu  par 
«Jerision  d'une  natte  de  jonc.  Après  s'en  êlj*e 
jOU(s  autant  jpi'ils  voulurent ,  ils  le  menèrent  à 
milieu  dont  aucun  cal  holiqu;'n'osoita|)procher, 
<'t  ne  h-  renvoyèrent  (juepar  force,  et  le  dou- 
zième jour  a|)r(\s;mais  il  le  tuèrent  ensuite  : 
<'t  coupèrent  un  doigt  et  arrachèrent  un  œil  à 


un  autre  prêtre  nommé  Innocent  (2). 
Pour  remédier  à  ces  désordres ,  les  évê 


eques 


(DKp.  126.  n.  7,  8,  9. 
(2)  ÎS.  10. 


(5)  Aug.  Ep.  8.),  u.  i. 
(î)Ep.  8V-  al.2.>9. 


(1)  II  llctract.  c.  .15. 

(2)  Slip.  u.  20.  Aufr.  Kp. 
Ht.  ni.  122.  ni  Victoriain. 
t  p.  KS.  ni.  ()8.  nd  Jami.  ii. 
'j.  Conl.  Cits.  ni,c.  i^.Kp. 


iOo,  al.  .'60,  ad  Doni.  11.  5. 
Aii{(.  Ep.  i55,  al.  lô\),  ad 
Mîirccl!. 


<|ualre  cent  dix.  Là,  il  fut  résolu  d'envover 
des  depules  à  l'empereur,  (pii  furent  les  evê- 
(pies  Florentins,  Possidius,  Presidmsel  Beue- 

natus,  pour  demander  l'abolition  de  cette  li  berté 
d  exercice,  dont  les  donatisles  abusoicnt.  Ils 
1  obtinr(Mil  en  elfel,  n'v  avant  plus  rien  à  crain- 
dre pour  ll(MioriUî.eii  Alri(pie,  après  la  delaite 
de  Constantin  et  la  depositicm  d'Aliale.  Ilono- 
1  lus  donna  donc  une  loi  dau-e  du  huiii<"me  des 
calendes  de  sept embre,  sous  le  consulat  (Je  Va- 
rane,  c'est-à-dire  le  vinjii-cintpiicme  d'août 
(piatre  cent  dix,  le  lendemain  de  la  prise  de 
Home  par  les  Coths.  Celte  loi  porte  que  ,  sans 
avoir  égard  à  celle  (]ue  les  hereti(|ues  ont  obte- 
nue |)ar  subreption,  il  leur  esldefendu  de  s'as- 
sembler en  j)ublic,  sous  peine  de  proscription 
et  de  la  vie  (i>).  11  n'etoitpas  ordmaire  de  mena- 
cer les  her(''li(pies  de  peines  si  rigoureuses, 
mais  la  iureur  des  donalistes  le  demandoil! 
Cette  loi  est  adressée  au  (^oiiile  Heraclien  qui 
avoil  si  bien  défendu  l'Ai'i  i(jue.  ' 

Les  d(:'putés  du  concile  de  Carthage  obtin- 
,  rent  encore  d(^  l'empereur  Honorius  un  rescrit 
pour  obliger  les  donalistes  a  venir  a  une  con- 
leience  publiijue  [ô).  C'éîoii  le  moyen  (lue  les 
évoques  calholitfues,  principalemeiù  saint  Au- 
gustin, jugeoient  leplusefhcace])Oui'  desabuser 
les  peuples.  Ils  ne  pouvi  ient  rien  faire  avec  les 
evê([ues  donatisles,  (pii  lelusoient  de  conférer 
avec  eux  (pioi(ju'ils  y  eussent  été  si  souvent  in- 
vités, et  les  peuples  ne  se  souvenoient  plus  de 
ce  qui  avoil  été  fait  contre  les  donatisles  sous 
Constantin,  environ  cent  ans  au|)aravant.  Le 
rescrit  de  l'empereur  Honorius  fut  adressé  à 
IMavius  3Iarceliin,  tribun   et  notaire,  digniKî 
alors  considérable.  C'étoit  un  homme  pieux  ec 
ami  de   saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin  , 
comme  il  parolt  |)ar  leurs  lettres  (i).  Le  rescrit 
ordonne  que  les  évoques  donatisles  s'assem- 
bleront à  Carthage  dans  quatre  mois,  afin  que 
les  évê(iues  choisis  de  part  et  d'autre  puissent 
conférei-  ensemble.  Que  si  les  donalistes  ne  s'y 
trouvent  pas  après  avoir  été  trois  fois  appelés , 
ils  seront  d(,'posséd(:'s  de  leurs  églises.  Marcel- 
lin  est  établi  juge  de  la  conférence,  pour  exé- 
cuter cet  ordre  et  les  autres  lois  donn(''es  pour 
la  religion  catholique  ;  et  fempereur  lui  donne 
jiouvoir  de  prendre  entre  les  olliciers  du  })ro- 
consul,  du  vicaire,  du  préfet  du  prétoire  et  de 
tous  les  autres  juges,  les  personnes  n(icessaires 
pour  l'exécuticm  de  sa  commission.  Le  rescrit 
est  daté  de  Uavenne,  la  veille  des  ides  d'octobre 
sous  le  consulat  de  Yarane,  c'est-à-dire  le  qua- 
torzième d'octobre  quatre  cent  dix. 


(l)Cod.Afr.n.<07.Dion. 
Exiff. 
(2)L.5I,C.  TIi.de Ila?r. 
(5)  Possid.  Vila  c.  5.  Aug. 


in,  c;)nlra  Jui.  c.  i.  n.  .">. 

('i)Col.  I,c.  i.Jiicr.  Ep. 
82.Aiig.Ep.  1 50, al.  58,  etc. 
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XXVII.  Hérétiques  poursuivis  eu  orient. 


On  j  )Oursuivoil  aussi  les  hérétiques  on  Orient . 
Cette  même  année  <juatre  cent  dix,  le  vin(»t  et 
imirme  de  lévrier,  autrenn m  1  •  n.  livième  des 
calendes  de  mars,  sous  le  consulat  de  Varane, 
il  y  eut  une  loi  adressée  à  Anllicmius,  pielVi  du 
prétoire  d'oricn!.  ijiii  poiic  ([iir  Its  iJKuii.niistes 
et  les  priscilliaiii^tcs  ne  sei-oiit  point  l'cçns  au 
sermcnl  de  la  n)iji(x>,  sans  être  exempts  pour 
cela  des  ('liar.<;('s  municipales  et  des  autres  où 
ils  se  Irouveiil  eîi^;aj;es  pai"  la  naissance.  Les 
priscillianisles  ne  sont  |>as  ici  les  sectateurs  de 
Prisciliieii,  mais  de  l^riscilla,  [aussepropliétesse 
de  Muiilan.  J.e  pi'emier  mars  suivani,  il  y  eût 
une  anli'e  loi  eonlre  les  eunomiens,  (jui  leur 
défend  lunle  libéralité  active  el  passive  ()ar  do- 
nation ou  par  leslament ,  ordonnant  la  coiHis- 
calion  des  choses  doinK-es  sansipéancun  [>ai-- 
liculiei'  puisse  en  ohtenii*  le  don  de  remj)ereui*. 
C'est  «pTil  y  av(M"l  des  cal!i(>li(pies  (jui  pour- 
suivoient  les  hereliipies  moins  par  /ele  i\iw  p.ir 
intérêt,  poiu'  [)i'o[i!e!'  de  leurs  dépouilles:  ce 
(jue  les  saillis  êvé(|ues  condinmoienl  (i). 

H  y  avoit  vers  ce  temps-la  à  ÎSynuade  en 
Pliry.jpe,  un  évéque,  nomim^  'J'in^odose,  (fui 
poursui\()ii  ardemment  les  liei'('ti(pies  du  pays 
oiï  il  y  avoit  beaucoup  de  M.icedoniens.  Il  les 
cliassoit  non  seulement  de  la  ville,  mais  de  la 
campa.;;ne.  Kn  (pinj,  dji  Socrale  ,  il  ne  suivoit 
pasl'u.sa/re  de  ll^/jlise  calliolicjue  (pii  n'a  pas 
accoutume  de  persécuter.  (Tesl-a-dire  que  ses 
|)oursuiies  étoient  trop  violentes.  Aussi  n  a.;;is- 
soit-il  |)as  par  zcle  j)our  la  loi,  mais  par  avarice 
eî  pour  s'enrichir  aux  (lé|)ens  des  liéreti(pu\s. 
Jl  mettoil  doue  ton!  eu  usajje  contre  les  Mac(''- 
doiiiens  ;  il  les  [xHirsuivoit  en  jusfice,  il  armoit 
ses  clercs,  lien  vouloit  princip.ilemeiil  a  l<'ur 
évêque  nomme  Aj;apel.  Kl  comme  les  majjis- 
trats  de  la  province  ne  lepunissoient  pas  assez 
sévèremeni  a  son  {jré,  il  alla  a  (]onsianliiio[)le 
dem.inder  un  ordre  du  prelei  dti  piu'toire. 
Tandis  (pi'ij  y<'i<>it,  A{;apet[)ril  le  bon  p.u'lipar 
un  coup  de  desespoir;  ayant  tenu  conseil  avec 
tout  son  cler.'j^é,  il  assembla  son  peuple  et  leur 
j)ersuada  (reml)rasser  la  toi  cntholique.  Aussi- 
tôt il  l(  s  amena  tous  à  r('{;iise,  lit  la  [)rière  et 
s'assit  d.nis  le  sie.jje  (pie  Tlu-odose  avoit  cou- 
tume d'oeeuper.  Ainsi,  ayant  réuni  le|)euplede 
1  une  etder.uiire  coinumniou,  il  prêcha  depuis 
ce  temps  la  consubslanli;ili!e  du  verbe  et  se 
mit  en  possession  desejjlises  qui  dejx'udoient 
lie  Synnade.  Tlu'odose  reviîii  pMi  de  teîups 
après  avec  les  ordres  du  prelel ,  et  ne  sachant 
rien  d<'  c(;  qui  s'(Moit  passe,  il  alla  droit  à  le- 
{;iise;  mais  il  en  fui  ehass(''  d'un  commun  con- 
sentement. Il  retourna  à  Constantinople,  s'alla 
plaindre  a  rev«'(pie  Atlicus  connue  chassé  in- 
justement. Mais  Atlicus,  voyaui  que  l'alTaire 
avoil  bien  tourné  p>)ur  l'uîiliiede  l'K^jlise,  con- 


(l,  L.  :s.(:.Th.(lpl!,rr.     ;i,  p.  I()(J.  Socr.  mi,c.  .">. 
L.  49,  l.oO.eud.  Smios.  l'.p. 


sola  Tliéodose,  l'exliorta  à  prendre  patience, 
à  embrasser  la  ti*anquillité  d'une  vie  privée  et 
préférer  le  bien  public  à  son  inlérct  particulier, 
il  écrivit  à  A^japet  de  conserver  r(^pis(-upat 
sans  rien  craindie  du  chagrin  de  Théodose. 

XXVin.  Préliminaires  de  la  confércucc  de  Carlhage. 

Le  tribu  !  M  u'c<'llin  ('tant  venu  à  Cartha/je 
donna  sou  oi-donnance ,  par  laquelle  il  averlii 
tous  les évê(]ues  d'AlViijue,  tant  calholiipies  (|ue 
(hmalistes,  de  s'y  trouver  dans  cpiaiiv  iumÏ. 
c'est-à-dire  le  pi'emier  joui'  de  juin,  pour  v 
tenir  un  concile.  !lchar{;e  tous  les  olliciers  des 
villes,  de  le  faire  sa\oir  aux  evê(|ues  et  de  leur 
si{}nilier  le  rescrit  de  l'empereur  et  cette  (uchni- 
nance.  il  déclare,  (pioiipi'il  n'en  eut  j)as  (Tor- 
drede  Tempereur,  (|ue  Ton  rendra  aux  cvêcjues 
doualist<'s  (|ui  i)rometironl  de  s'y  liouver  ,  les 
c{;lises(pii  leur  avoient  été  ùî('es  selon  les  lois, 
et  leur  |)ermet  de  choisir  un  antre  ju;';e  poin* 
être  avec  lui  l'arbitre  de  celle  dispute.  Lnliu  il 
leur  proteste  .'.vec  serment  (pi'd  ne  leur  léia 
aucune  injustice,  ((u'ils  ne  soufirironi  aucun 
mauvais  traitement ,  el  retournei'ont  chaeiin 
chez  eux  en  pleine  liberté.  Il  défend  cependani 
(pie  l'on  fasse  aucune  poursuite  eu  vertu  des 
lois  prec('dentes.  Cet  édit  ('toit  du  (juatorzième 
des  calendes  de  mars  ,  c'est-a-dire  du  seizième 
de  février  cpiatre  cent  onze,  en  sorte  <|ue  les 
(}uatr(^  mois  à  la  '•ijjueur  ccheoieni  le  seizième 
de  mai;  mais  par  indulj<jence  il  donnoit  jus- 
(pi'au  premier  de  juin  1 1). 

Les  évê([ues  donalistes  se  rendirent  à  (]ar- 
tha.|[e  au  f)lus  {p*and  nombre  (péils  purent, 
pour  montrer  (pie  les  catholiques  avoient  loil 
di)  leur  reproche!'  ieur  petit  nombre.  La  leltr(! 
(pic  chacun  de  leurs  primats  envoya  selon  la 
coutume  à  ceux  de  sa  province  et  (|ue  l'on 
nommoit  Tnutorid,  portoil  «pie,  t(mtesalfaires 
cessantes,  ils  se  rendissent  a  Carihajjeen  dili- 
(;ence  (:2),  pour  ne  pas  perdre  le  plus  /pauti 
avantajie  de  leur  cause.  Kn  effet  tous  y  vinrcni 
excepte  ceux  (jue  la  maladie  ou  ''extrême  vieil- 
lesse retint  chez  (  ux ,  ou  arrêta  en  chemin  ;  et 
ils  se  trouvèrent  environ  (h  u\  ecnt  soix-nile 
et  dix.  Us  entrèrent  à  (]artha{;e,  le  dix-hni- 
tieme  dv  mai ,  eu  corps  et  en  procession  ,  en 
sorte  (ju'ils  attirèrent  les  yeux  de  toute  la  ville  : 
lesév(î(pies  callioli(pies  entrèrent  sans  pompe 
et  sans  éclat ,  mais  au  nombre  de  i\vu\  ceiii 
(plalre-^in{;•t-si\  (5). 

Quand  il  furent  tous  arrivés,  Marc*  lliii  pu- 
blia une  seconde  ordonnance,  où  il  avertit  U's 
('ve(iues  d'en  choisir  sept  di;  cha(pie  côté  pour 
conlcM'cr,  et  sept  autres  pour  leur  servir  de 
conseil  en  cas  de  besoin;  à  la  ('liar/;e  de  {;ard' r 
le  sileinx',  tandis  (pie  les  premiers  parle- 
roient  (i).  Le  lieu  de  la  conférence  ,  ajoute-t-i!, 
sera  les  thermes  Gar.|;ilien(»s.  Aucun  du  peuple, 

(1)  Coll.  I,  c.  5.  Aupr.  (.î^Coll.  c.  25.  <,li,c. 
Brevic.  Coll.  t,  c.  5.  Aug.     29.  IWevic,  t,c.  ii. 

BiTv.  I,  c.  S.  (i)  Coll.  I,  c.  m. 

(2)  Aii^'.  pcst.  Coll.  c.  2'(. 


AudeJ.  C.  4H.J 
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ni  même  aucun  autre  évêque  n'y  viendra  pour 
('viterle  tumulte.  Mais,  avant  le  jour  de  la  con- 
Icrence,  tous  les  évè(pies  de  l'un  et  de  l'autre 
parti  j)rometlront  par  leurs  lettres  avec  leurs 
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nombre. 
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tuellement  à  la  première  ordonnance  de  3Iar- 
cellm,quenile.-rand  àjre,  ni  la  lon^eur  du 
clieimn  n  a  retenu  personne,  et  qu'il  n'y  man- 

souscri|)tions,deraliher  t(mt  ce  (lui'auVrëu^  S^^'llff '^""^i '''  "''^''^''  ^  ^''^^^'  ^n- 
l;.it  par  l(Hus  sept  (leput(*s.  Les  ér.ue^^^  demandent  a  être  tous  admis  à  la 

.i.Jl  le  peuple  da^s  hn  rs  L?ni(^ns   d^  e  N  t  ^^"^^^^^^  ^^"^^ 

tenir   en   lepos  et   en    silenccfr  publiai    ^'^^H'"'   '^"'   '^"''    «'^P»*^»^^^"^    ieur    petit 
ma    sentence,    el  r(îxposerai    au    ju^»ement 
de   tout   h;  peu[)le  de  Carlha,'}(î  :  je  publie- 
rai même  tous  les  actes  de  la  conf(M'ence,  où 
pour  |)liis  ipMude  sûreté,  je  souscîrirai  le  j)re- 
iMiera  tous  mes  dires;  et  ions  les  commissai- 
i es  souscriront  de  même  aux  leurs,  alin  (pie 
pers(june  ne  puisse  nier  ce  (pi'il  aura  (u't.  Pour 
ecrn-e  les  actes,  outre  les  olliciers  de  ma  com- 
mission, il  y  aura  (piatre  notaires  ecclesiasti- 
(jues  de  clrupie  C('>tc  j)our  se  suc(.'éder  toui' à 
loiir;  et,  pour  plus -ipande sûreté,  on  choisira 
(le  <;ha(pie  C(»le  (juaire  (hr((ues  pour  obser- 
v(M"  le,  écrivains  et  les  nolaiiTs,  alin  (jiie  les 
écrivains,  soiiant  tour  à  tour ,  fassent  mettre 
.lu  net  ce  (pii  aura  ele  écrit  en  notes,  sans  in- 
icirompi-e  la  conférence,  et  (puî  les  sept  dé- 
putes puissent  le  souscrire.  Apivs  le  |)remier 
jour  de  la  conférence,  je  donnerai  un  jour 
pour  decrii-e  les  actes  et  les  souscrire  ;  en  sorte 
•  iiie  la  conférence  recommence,  s'il  est  Ix^soin, 
le  tr(ûsieme  jour.  3Iais  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
:'i'mine,  toutes  les  feuilles  écrites  et  souscri- 
les  (hMiieureiont  scellées  de  mon  sceau,  et  de 
œu\  des  huit  éve(pies  j^ardiens.  Les  maximia- 
Misles  ne  sei'ont  point  reçus  à  la  conlêrence. 
Les  év(Vpies  de  l'un  et  l'autre  parti  me  décla- 
reront par  eciit,  avant  le  jour  du  concile,  qu'ils 
''onsentent  a  tout  cet  ordre,  et  il  suflira  que 

■es  letii'es  soient  souscrites  pai*  leurs  primats. 
Vil..;    :i  ., ,^  . I !. •  .  ' 


Viiisi,  il  ne  (ievoit  y  avoir  eii  tout  (pie'  irente- 
?sà  la  conférence,  tlix-Iiuit  d(;  clia- 


^ix  evc(pie 

'|ue  côte;  sept  pour  conférer,  sept  poui'  ïeui 
lonner  conseil,  (piatre  junir  fravdov  les  actes. 
I.esinaximiinistes,  condamnes  par  les  autres 
ajiiatistes  au  concile  de  liajiaïe,  en  trois  cent 
'|uairc-vin(;t-(juaiorze,  avoient  pr(^s(MUé  re- 
•liK'te  pour  être  re(;us  à  la  conférence;  mais 
les  catholiques  ne  leur    voulnrenl  pas  faire 
l'Iionneur  de  les  y  admettre,  sachant  (ju'ils  ne 
elierchoient  (ju'a   se   consoler  de  leur   petit 
n<»mbre  par  la  .jjloire  de  <;e  C(jmbat;  et(iue, 
siiis  espérer  la  vi(^loire,  ils  aflectoient  seule- 
ment la  n'putalion  de  la  conférence ,  |)our  se 
''oniier  (pielque  relief  devant  les  autres  dona- 
•'st(\s  (pli  les  mepiisoient  (li. 

Lu  ex(;cution  de  rordonnance  de  Marcellin  , 
les  donatistes  donnèrent  Ir!!i'  (h'claration  daK'e 
tlii  huitièuHMles  calendes  de  juin,  c'est-a-dire 
'|iivin,';t-cin(]uieme(lem;n,etsouscritede  leurs 
'ieux  primats.  Janvier,  évêque  des  Cases-Aoi- 
J^<'S  d),  et  Primien,  evê(piedeCarlhaije.  Jls 
ilecIarenKpi'ils  sont  entres  à  Carthaj;e  dès  le 
^li\-!iuilienie  de  mai,  et  (fii'ils  ontobei  si  ponc- 


CD  Au?.  Brev.  c.  4.  Siip.     lui.  c.  I. 
1'V.xix,u.:){.Au;î.  m.coijl.        (2)  Coll.  c.  |. 


Les  évoques  cat]ioIi(pi(^s  satisfirent  aussi  de 
leur  part  a  rord(mnance  de  31arceliin     par 
une  lettre  (^crite  au  lumi  de  tous,  et  souscrite 
j)ar  Aurelius,  év(^(iuede  Carlhajje,  et  par  Syl- 
vain eye(piedeSumme,  primai  de  x\uniidie(i). 
Ils  déclarent  (pi'ils  consentent  a  tout  ce  qu'il  a 
ordonne;   aussi  est-il  vraisemblable  (pi'il  ne 
lavoil  laii(jue(Ie  conc(^rl  avec  eux,  et  pro- 
inettenl  d'exhorter  le  peuple  à  se  tenir  en  |!aix 
et  a  s  eloi.pier  du  lieu  de  la  conférence.  Ils 
njontenl  ;  Si  ceux  avec  qui  nous  avons  affaire 
nous  peuvent  montrer  (jue  Vfjdl  q  n'est  de- 
meure(M]ue  dans  le  seul  parti  de  Douai,  nous 
céderons    l'honneur  de    i'episcopat,  et  nous 
nous  ranjrerons  sous  leur  conduit(>.  Mais  si 
nous  leur  montrons  que  l'Lpiise  répandue  par 
louie  la  terre  n'a  pu  peiir  par  les  péchés  de 
qui  (pièce  son  ,  nous  consentons  (ju'en  se  reu- 
mssani  a  nous,   ils  conservent  1  honneur  de 
1  ef)iscopat.  Alin  que  l'on  voie  que  nous  ne 
délestons  pas  en  eux  les    sacrements,    mais 
leurs  eriHHirs,  chacun  de  nous  dans  les  (Vlises 
ou  il  aura  un  colhYpie,  pourra  présider  a  son 
tour,  ayant  son  co  h^^vue  auprès  de  lui  («omme 
un  eveque  étrangler.  L'un  ])ourra  i)r('sider  dans 
une  e-o^lise,  l'autre  dans  une  autre;  l'un  des 
deux  étant  mort,  il  n'y  en  aura  plus  qu'un  à 
la  lois,  selon  rancienne coutume.  Et  ce  ne  sera 
j)as  une  nonveanK-;  car  on  en  a  usé  ainsi  d(^ 
le  commencement  à  ïrrravd  de  ceux  (ini  se 
sont  reunis  en  (piiiiani  le  schisme.  Oue  si  le 
jKHiple  chreiien  ne  peut  souffrir  de  voTr  ensem- 
ble dvu\  évêcjues  contre  l'ordinaire,  retirons- 
nous  les  uns  et  les  autres.  11  nous  suffit  pour 
nous-UKÎmes  d'être  chrétiens  fidèles  et  obéis- 
sants; (;'est  pour  le  peuple  que  l'on  nous  or- 
(hjnne  ev('ques;  usons  don(;  de  noire  éj)iscopat 
S(;lon  qu'il  est  niile  pour  la  paix  du  |)euple. 
rsous  vous  écrivons  ceci  afin  que  vous  le  ûis- 
SK^z  connoiire  à  tout  le  inonde. 

Comme  saint  An/;uslîii,  et  (piehpies-uns  de 
ses  confrères  s'entretenoient  entre  eux  sur  ce 
sujet  :  (jue  l'on  doit  être  évê(|ue  ou  ne  l'être 
pas,  selon  (pi'il  est  utile  pour  la  paix  de  Jesus- 
Chnst;  en  considei-anl  tous  leurs  collè^pies  ,  ih 
neii  tronvoient  pas  beaucoup  (pi'ils  crussent 
capables  de  faire  à  Dieu  ce  sacrifice  {"Ii.  Ils 
disoienl ,  (:elni-ci  le  peut,  celui-là  ne  le  peut 
pas,  celui-ci  en  (X)nvi(iii ,  non  pas  celui-là. 
3Lu*s(piand  on  vint  a  ]»ublier  la  chose  dans  le 


(I)  Coll.  1,0.10. Ap.Aug.        (2)  Aupf.  de  Gest.  cuju 
1  P-  '^«.  Kmer.  u.  6. 
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concile  où  ils  étoionl  près  de  trois  cents  ('vé- 
cues, cette  proposition  l'ut  si  a<îréal)!e  à  tout 
le  monde  ,  et  reçue  avec  tant  de  zèle ,  (jue  tous 
se  trouvèrent  prêts  à  quitter  l'épiscopat  pour 
réunir  TEjjlise.  H  n'y  en  eut  que  deu\  à  cpii  la 
proposition  déplut,  un  vieillard  fort  à{}é,  (jui 
ledil  nicine  assez  librement,  un  autre  qui  le 
témoi^^na  seul(Mnent  |)ar  l'air  de  son  visa{}e. 
Mais  le  vieillard  accablé  par  les  reproches  de 
tous  les  autres,  changea  d'avis  et  l'autre  clian- 
(jea  aussi  de  visa/}e. 

Marceliin  rendit  [)u])li(pies  la  déclaration  des 
donatisles,  et  la  lettre  des  catlioliipics  aussi 
bien  (pie  ses  ordonnances  a  lin  <pie  lou!  le  peu- 
ple en  pùl  ju;^er  (li,  et  les  catlinli<pus  lui  écri- 
virent encore  une  Icllrc  pour  réponse  a  la  dc- 
clai'alion  des  donatisles.  Ils  y  l('moi(}nent  leurs 
inquiétudes  sur  ce  que  les  donatisles  veuleni 
tous  assistera  la  coniérem^e  ;  si  ce  n'est,  di- 
sent-ils,   (jue  ce   soit  pour  nous  surprendre 
aj|réablem(Mil  et  se  réunir  tons  à  la  lois.  Car 
(piant  à  ceijirils  disent,  <pie  c'est  pour  montrer 
leur  [jrand  norni)i'e  i^j,  et  convaincre  de  men- 
sonjye  leurs  adversaires,  si  les  nôtres  on»  dit 
(piehpiefois  qu'ils  (''to!(Mit  peu,  ils  ont  pu  le  dire 
Irès-verilableiiieni  des  lieux  où  nous  sommes 
beaucoup  j)!us  nombreux,  et   principalement 
dans  la  j)roviiice  proconsulaire;  quoi((!H'   dans 
les  autres  |)rovinces  d'AlVique,  excepte  li  .Nu- 
midie  consulaie,  ils  soient   beaucoup  moins 
que  nous.  Du  moins  avons-nous  raison  de  divo 
([u'ilssonl  en  lres-j)etil  nr)mbre,  par  comparai- 
son à  toutes  les  nations  ([ui  composenl  la  com- 
munion calliolique.  Qnv  s'ils  vouloient   main- 
tenanl  monii-e  leur  jjrand nombre,  ne  l'auroienl 
ils  pas  lait  avec  |)lus  d'ordi'e  et  de  tranipiilliie 
par  leurs  souscriptio'.is?  PouKpioi  donc  vou- 
loir tous  assister  à  la  conférence?  Oue!  trouble 
n  a[)porteront-ils  pasen  parlant,  ouipi'y  l'eront- 
ils  sans  parler?  Ouand  on  ne  crieroit   point, 
le  seul  murniuic d'une  telle  inultilude  suflira 
pour  empêcher  la  conréi'ence.  Crai{fnant  donc 
cpi'ils  n'aient  dessein  de  causer  du  tumulte, 
nous  consentons  qu'ils  y  assistent  tous;  mais 
à  la  charge  (pie  de  notre  pari  il  n'y  ait  que  le 
nombre  (|ue  vous  avez  iu{[(''sur[isant ,  alin  (pie 
s'il  arrive  du  tuniuiîe,  on  ne  puisse  rim|)uler 
c|u'a  ceux    (pii  auicml  amen(''   une  multitude 
inutile  ,  [)c)ur  une  alïaire  (pii  ne  se  [K'Ut  Iraiier 
qu'entre  peu  de  personnes.  iMais  si  is  multi- 
tude est  nécessaire  pour  1  !  ri'Uiiion.  nous  nous 
y  trouverons  tous  quand  ils  voudront. 

XXX.  Sermons  de  saint  Augustin. 


C(^pen(laut  les  évêques  catholiques  ne  man- 
quèrent pas  d'exhorter  les  peuples  a  demeurer 
traïKpiilles,  comme  Marceliin  l'avoit  demande, 
et  comme  ils  ravoi(Mii  promis.  Nous  avons  deux 
sermons  de  saint  Aueu>iin,  ])rononcesa  Car- 
lha(;e  sur  ce  sujet,  peu  de  jours  av. ml  la  con- 

(t)Coll.  i,c.  i-.lliid.c.       (2)N.  6. 
l8.Ap.AuR.Ep.  129. 


f('rence.  Dans  le  preniiei',  il  marque  les  avan- 
ta(;es  de  la  paix  el  la  facilité  de  l'avoir,  puisqu'il 
n'y  a  qu'à  le  vouloir,  el  comment  il  Taut  y  ra- 
mener les  donatisles  par  la  douceur  (l).  Que 
[personne,  dit-il,  ne  prenne  (pierelle,  (]ue  per- 
sonne n'entreprenne  de  défendre  même  sa  foi, 
de  peur  de  leur  donner  l'occasion  (pi'ils  cher- 
chent. Si  vous  entendez  dire  une  injure,  souf- 
frez, dissimulez,  passez  outre.  Souvenez-vous 
que  c'est  un  malade  (pi'il  faut  {pierir.  Alais,  di- 
rez-vous,  je  ne  puis  soulïrir  (ju'il  blasphème 
contre  l'Ej^lise?  I/I'j;lise  vous  en  piie.  Il  medii 
de  mon   evêque,  il  le  calomnie  ;    puis-je  me 
taire?  Laissez-le  dire,  et  taisez-vous  ;  soulfrez- 
le  sans  raj)prouver.  C'est  icndi'e  service  à  vo- 
tre évê(pie  de  ne  point  picndre  a  |)re>ent  son 
j>arti.  Que  ferai-je  donc".''  A|)pli(piez-Nous  à  la 
prière,  ne  |)arlez  point   contre  celui  tpii  vous 
querelle;  mais  parlez  à  Dieu  pour  lui.   Dites 
|)aisil)lement  à  cet  ennemi  de  la  paix,  ace(pie- 
rclleur  :  Quoi  que  vous  disiez,  «pioi(jne  von> 
m(^  haïssiez,  vous  êtes  mon  iVerc.  Pailez-leur 
ardemment,  mais  doucemenl,    et   |)riez  ave(! 
nous  le  seigneur  dans  ces  jeunes  solennels  (pie 
nous  célébrons apn's la  Pentecôte;  et  (juenous 
observerions  (piand  nous  n'aurions  |)as  celle 
cause  de  jeûner.  .loi/Tuons-vdes  auuKmesabon- 
dantes,  exerçons  l'hospiialiie;  en  voici  le  temps. 
En  effct,  ce   concours  (reve(|ues    attiroil    nn 
{jrand  nombre  d'h()tes  à  (]arlha(|e.  <^)nanl  an 
jeune  solennel,  dont  parle  ici  saint  Au;pisiiii, 
c'(  loii  celui  des  (juatre-temps  de  la  Penlecôle. 
Elleavoit  ét(^  (X'ile  aniK'e  (juatre  cent  onze  le 
(pialorzième  de  mai,  |)uis(pie  Pa(pie  s'etoil  le 
vinfji-sixieme  déniais  :  ainsi  le  jeiinedesipiatri - 
l(  nips  connnença  le   mercredi  dix-septième  (le 
mai,  el  Iniii  le  samedi  vin{pième. 

Dans  le  second  sermon,  saint  Auffustin  (!(•- 
clare  (jue  les  évêques  cathofujucs  sont  prêts  a 
recevoir  les  (''ve(pies donatisles  dans  leurs  égli- 
ses, ouim-me  a  leur  céder  leurs  chaires,  connne 
ils  l'avoient  déjà  d(M'lare  dans  leurs  lettres. 
Puis  il  ajoute  :  (Jin-  pers(^mie  de  vous,  mes 
frères,  ne  coure  an  ii' ti  de  la  conférence  (t2). 
Evitez  UK'meabsolument,  s'ilse|)eut,  de  passer 
par  ce  lieu-là,  de  |)eur  de  donnei'  (pielque  oc- 
casion tir  (lisj)Ute  et  de  (pierelle  à  ceux  <pii  ! 
cherchent.  Ceux  qui  necrai{;nent  pas  Dieu,  ef 
qui  font  peu  de  cas  de  nosavis, doivent  au  nntiî.s 
craindre  la  sévérili'  de  la  puissance  séculière. 
Vous  avez  vu  l'ordonnance  de  cet  homme  il- 
lustre proposée  pnbli(piemenl.  Vous  medir*    . 
Que  devons-nous  faire?  .Nous  vous  donnons 
peul-êti'e  le  pariajje  le  pins  mile.  iNoiis  dispn 
terons  pour  vous,  pri(.'z  pour  nous,  souteiie/ 
vos  prières,  comme  nous  axiwis  d.  ja  dit,  par  les 
jeûnes  et  les  aum  aies.  Pent-etre  nous  sere/- 
vous  [)lus  utiles  (jue  nous  ne  vous  le  serons. 


(I)   Scrm.    l.-)!,  al.  ôo,        (2)Serin.557,al.3G.n.G. 
Serni. 
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XXXI.  Procurations. 

Le  trentième  jour  de  mai,  tous  les  évêques 
(^idiolnpies  s'assemblèrent  en  concile  dans  !'(- 
•iflisede  Carlha/;e,  étant  picsides  pai-  les  (\cu\ 
primats  Aurelius  et  Svlvain,  et  y  tlresserent 
mie  procuration,  |)Our  commet tre'a  (iU(^l(jues- 
uns  d'emr'eux  la  cause  de  l'E/^dise  contre  les 

d()natiste.s(I).Les('vêquescalholi(piesiraiterent 
toute  l'aifaire  sommairement  dans  celle  pro- 
curation, comme  ils  avoieut  lait  dans  leur  se- 
co-ide  lettre.  Ils  S('pai'erenl  la  (piesîion  de  droit 
'  1  la  (MUSC  (l(^  l'Kijlise,  i\v  la  cause  de  Ccrilien 
(I  de  la(pieslion  de  fait ,  (^l  montrèrent  (und'E- 

.;;iise  caiholi(pie  est  répandue  par  toute  la  terre 
.sîiivant  l(\s  j)romesses  de  Dieu;  (jue  les  mau- 
vais,  loleres  dans  rE.<r|ise  par  ijpiorance,  ou 
pour  le  bien  de  la  paix,  ne  nuisent  |K)im  aux 
bons  (pu   les  souffrent  sans  consentir  a  leurs 
maux;  que  C('cili(jn  et  Eelix  d'Aptonf^e,  qui 
I  avoil  oi-doime,  avoieut  clé  pleinement  justi[i(\s 
des  accusations  formées  contre  eux;  enhn  que 
la  conduite  des  donatisles  a  Vvf*;m\  des  maxi- 
miamsies,  n'-futoil    tout  ce  qu'ils  objecloient 
.lux  catholKpies,  soiî  touchant  le  l)api('m(%  soit 
tnucjiam  la  persécution,  ou  la  coinmunicatiou 
nv(^c  les  me(!hants(t2).  Les  (^ê(]ues  caiholi(nies 
<Turenl  devoir  ainsi  exj)liquer  toute  la  cause 
dans  leur  hnnv  el  dans  leur  |)rocm'ation  ;par- 
'  '  'jne  l(^  l>rnii  couroii  (jue  h's  donatisles  em- 
j'Ioieroieni  des  exceptions  el  des  chicanes  pour 
;ivoir  prétexte,  si  on  h-s  refusoit,  de  rompre  la 
conler(Mice;  et  les  catholiques  vouloieni  (ju'il 
p.u'ni  dans  lesaclesqui  demeun^'oienl,  que  la 
•ause de  rE{]iise avoii  eK' trait('e  au  moins som- 
'"'";<'"i('nt,  et  que  les  donatisles  n'avoic^u  pas 
N'idn  entrer  en  conférence,  de  peur  qu'elle  ne 
lui  entendue.  A  la  fin  de  la  procuration  sont 
HMimies  lesdix-Imii  (h'pulés;  sc^pi  pour  conf('- 
ler,  savoir:  Aurelius,  Alvpius,  Au.«;usîin,  Vin- 
'  II-  lorlunai,  Eorlunalien  et  Possidius  :  sept 
po'ir  le  conseil,  IVovat,  Eloi-eniius,  :>Iaurenlius, 
1  riscas,  Sérénien,  Ronifacc  el  Sciliace:  quatre 
i">iii'  {jarder  l(>s  actes,  Deutérius.  Léon,  AsUm'c 
<!  liesiiiui.  Les  donatisles  avoient  aussi,  d(\s  le 
|ni{;i-c!n(|uième(lemai,  donne  à  leurs  (h'jmtés 
■''UI-  procuration,  (pii  ne  contenoil  que  ce  peu 
'l<'niols  :  Nous  vous  commettons  la  (\au.se  de 
I  ;;hse,  (U  nous  v(nis  en  faisons  1(n  d('fendeur« 


">»ii''<*  les  tradiieurs  (pii  nous  persc'culeni, et 
i'ii  par  leur  rcijUfUe  mms  ont  traduits  en  jure- 
"leni  devant  le  tivs-illustre  Marceliin.  Nous  a'u- 
'onsaipTablehmi  ce  que  vous  ferez  pour  l'é- 
J^H  do  la  sainleE{,dise,  comme  nous  déclarons 
par  nos  souscri])! ions. 

XXXIT.  Premirro  journc^c  de  la  conspiration. 

Après  tous  ces  préîiminaii'es,  le  jour  mar- 
']"«■  <'î.ni!  venu  ,  c'est-à-dire  le  pi-eniier  de  juin 
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quatre  cent  onze ,  on  s'assembla  dans  les  ther- 
mcsGaivriiiM„es,  (piiétoienlau  milieudela  ville 
de  Carliia^oe,  dans  une  salle  Iraiche,  Sj)acieu.se 
et  claire  (I  ).  Marceliin  v  entra  le  jjremier  ac- 
compa.<|n('  de  vin(|t  officiers ,  savoir  ;  Sebas- 
tien, 31aximien  et  Pierre,  jirolecteurs  domesti- 
ques, c'est-à-dire,  (fardes  de  l'empereur.  Ursus 
Pretrone    et  Libosus   ducenaii  es  ;  Roniface  ' 
Evase  et  Filetus,  aj)pariteurs;  deux  scribes,(|ua- 
treexcepleurs  ou  écrivains,  el  (juelques  autres 
dont  les  (onctions  nous  sont  moins  connues 
Outre  ces  vin/^i  laïques,  il  v  avoii  (pjaireecclé- 
siasiiqnes  notaires  ou  écrivains  en  not(\s  ,  deux 
cai!joiJ,pu.s,  deux  donalisles.  Alors  Lrsus,  du- 
cenane,  adressant  la  paioleà  Marceliin  ,' dit  : 
U  y  a  lono-iemps  que  votre  .orandenr  n(nis  a 
envoyés  a  loiKes  les  i)rovinces  d'Ali  i(pie,  p^our 
lan-e  a.ssembler  dans  (piaire  mois  les  (^(^(lues, 
tant  catholiques  que  donaiisu^s.  Le  terme  est 
échu  et  ils  sont  ions  présents,  savoir:  delà 
province  proconsiilaire,  de  la  province  Rvza- 
(•ene,  de  la  Numidie,  delà  Mauriîanie,  de  Siti- 
he  ei  Césarienne,  et  la  province  de  Tripoli.  Si 
vous  l'ordonnez  donc,   ils  entreront.  xMaicellin 
ordonna  (ju'ils  entrassent.  Tous  les  év(( pies  do- 
natisles enirèreni,  et  de  la  |)artdescaiholi(mes 
seulement  les  dix-huil  députés.  Marcelhn  fit 
un  petit  discours,  ou  il  reconnoissoil  que  ce  ju- 
•Ifemenl  éloit  au-de.ssus  de  son  mérite ,  et  qu'il 
devoil  élre  ju(;é  par  les  évê(jues  plutôt  que  de 
les  ju(fer.  Il  fa  lire  len^scril  de  l'empennir  qui 
conteimit  sa  commission  el  les  deux  ordonnan- 
ces qu'il  avoii  données  en  exécution.  Comme 
dans  la  première  ordonnance,  ïi  ollroii  de  re- 
(^evoir  un  adjoint ,  Péiilien  ,  évéque  donaiisie, 
dit  :  Il  ne  nous  convient  pas  de  choisir  un  se- 
cond ju(|e,  puis(pie  nous  n'avons  pas  demandé 
le  premier.  El  aj)!'ès  la  leciuie  de  la  seconde 
orilonnanee,  il  dit  ;  Je  demande  première  ment, 
que  celui  qui  m'a  fai{  appeh  r,  (jni  m'a  tiré  de 
chez  moi,  et  m'a  fait   souffrir  la  fadVue  du 
voyafye,  propose  ses  demandes ,  alin  que  je  sa- 
che SI  je  dois  rép()n(h  e,  et  ce  cpie  je  dois  dire. 


3Iarcellin  dit  :  Cela  se  fera  mieux  en  son  lieu 
el  lit  continuer  la  lecture  des  actes.  On  lut  la 
déclaration  d(»s  donatisles  et  les  deux  lettres  des 
eailioli(|ues,  dont  la  seconde  etoit  la  réjjonseà 
celle  dec  ai-alion,  el  toutes  ces  pièces  furent  in- 
sérées au  proc('s-ver[ial  (^). 

Alors  Marceliin  demanda  si  les  donatisles 
avoieni  choisi  leurs  députés  comme  lescaîlKjli- 
ques.  Les  donatisles  n'pondirenl  que  les  caiho- 
li(pies  avoieni  (h'ja  plaid('  la  cause,  avant  que 
l'on  eut  ré.olé  les  (jualites  des  parli(.-s.  Ce  (|u'ils 
disoient  à  cause  de  la  seconde  lettre  des  calho- 
li(p!es.  «pu  contenoil  sommain  ment  toute  la 
(inesiion.  Ils  demandèrent  donc  (pie  l'on  traitât 
du  lem|)s,  de  la  procuration,  delà  personne,  de 
la  caust;  avant  <[ue  d'en  venir  au  fond.  Mar- 
celiin dit  (pie  la  cause  éloii  en  son  entier,  et  re- 
NÏm  à  demander  si  on  avoit  obéi  à  son  ordon- 
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nanco,  en  diuisissniU  le  nomhrc  des  députes 
par  lesijucls  lûiit  dcvoil eue  liaitc. 

XXXIÏI.  Cliicanes  des  donatisles. 

jMais  les  donalistes  commencèrenl  à  parler  du 
temi)s,  cl  à  dire  i\uv  la  cause  ne  pouyoït  plus 
être  a{jilée,  pnrcc  (jiielejour  en  ctoit  passe, 

car  lesV>;'H'^' '^'^'^  V^^'^^^  1*''!'  ^'^  P»'^'»"»*''"^  o»*" 
donnanec  du  coininissaire  eloient  accoinplis  le 
dix-neuvicnie  de  mai,  et  l'euipereur  avoit  or- 
d(>iin(M|U('raiïaire  l'iUtrailee  dans  (jualre  mois; 
d  on  les  donalistes  coucluoient  (pie  le  lerme 
étoil  passé,  etdemandoienr  (pie  les  callioliipics 
lussent  condanmcs  connut!  défaillants,  cpioi- 
qu'ils  iussciil  presenls,  et  n'eussent  jamais  ele 
iutei"pelles  de  procéder  plus  lot.  Marcellin  ré- 
j)oiidii  (jue  l(^s  pallies  eloient  convenuesdu  pre- 
mier juin,  et  (pie  si  elles  n'cnssenl  pas  été  pré- 
sentes ,  l'empereur    lui  avoil   domn»  pouvoir 
d'accoriler  encore  deuN.  mois.  .Mais,  parce  (pi'il 
avoit  dii  (pse  cette   e\ce[)lion,  Ibnch'e  sur  le 
temps,  convenoit  mi(Mi\  à  un  irihimal  séculier 
qu  u  un  J!i|;(Mnenî  episeopal,  les  douai isles  en 
prirent  occasion  de  dire  (pie  l'on  ne  devoit  point 
a.oir conire  eu\  parles  lois  s(''culières,  maisseu- 
k-ment  par  les  ecrilures  divines.  Sur  (pioi  le 
commissaire  demanda  l(^  seniiment  des  i\m\ 
partis.  Lescalljoli(pies  le  prièrent  de  (aire  lire 
leur  procurali(m,  assurant  que  l'on  y  verroit 
(pi'ils  irailoient  cetie  alTaire  par  les  ecrilures 
divines,  et  non  par  les   lormalités  judi.  laires. 
Les  donalistes  s'opposèrent  à  celle  Ircîure,  et 
chicanèrent  cpieUpie  te^mps  sur  ce  point  ;  mais 
les  catholiipies  remportèrent,  et  la  procura- 
lion  lut  lue.  Aj)rès  qu'on  (meut  lu  seulement 
la  (laie,  Adeodal,  evècpie  donalistede  Milève, 
inlerrompit,  ])onr  dire:  Qu'on  lise  sans  pré- 
judice de  nos  dioits.  Marcellin  dit  :  .l'ai  d('jà 
déclaré,  plusieurs  l'ois  ,  que  les  lectures  se  t'ai- 
soient  sans  prejudiee.  Imi  eirel ,  les  donalistes 
avoienl  déjà  laii  plusieurs  semblables  protesta- 
lions    (l).'On  lut  la   procuration  toul  entière 
avec  les  souscriplions  d(^s  évécpies  (pii  l'avoient 
souscrile  en  présence  du  commissaire,  au  nom- 
bre de  deux  cent  soi\ante-^ix. 

SiuMpuoi  il  s'éleva  une contestalionfini  dura 
quehjue  temps  (!2),  Les  donalistes  demandèrent, 
que  tousccuxcpiiavoientsonscril  la  procuration 
se  présentassent ,  soutenant  que  k^scatlioliques 
avoienl  pn  surprendre  le  commissaiiv  en  taisant 
paroîire  devant  lui  (k^s  {feus  (pii  ne  lussent  pas 
évéques, et  (pfils  avoienl  ajoulede  nouveaux  évo- 
ques, outre  ceux  des  anciens  sie.{{es,  pour  auj;- 
meniei' leur  nom!  u'c.  Les  cal  holiipiessoutenoient 
que  leurs  conlreres  ne  dévoient  passe  représen- 
ter, crai^pianl  (pie  les  donalistes  ne  voulussent 
l'airedii  u'imnllea  la  laveur  delà  foule  v\  rompre 
laconlerence.  Car  leurs (îliieanesi'aisoient  assez 
voir  (pi'ils  n'en  vouloienl  point  du  tout.  Lion 
crovoil  ([u'ils  n'avoienl  [)oini  en(^ore  osé  l'aire  de 

(l)TîreYic.  c.  9.  Coll.  i ,        {2)  Brc\ic.  cil. 
n.  55,  58, 
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désordre,  parcctpie  la  multitude  n^'lant  que  de 
Icar  colé,  on  neùt  pu  s'en  prendre  (lu'a  eux. 
Toutelois  les  catlioli(iues  cédèrent  ;  ils  consen- 
tirent (|ue  l  on  lit  entrer  tous  ceux  (jui  avoient 
si^nié  leur  procuration,  et  il  parut  (pic  les  do- 
n;uisles  ne  crovoient  pas  qu  il  en  lût  venu  a 
Cariha[je  un  si  {p-and  noml)re,  pariée  (pi'ils 
éloient'entrés  modeslemenl  et  à  petit  brun. 

XXXIV.  Vérilicalion  des  souscriptions. 

On  lit  donc  entrer  les  évéïiues  calliolitiuo 

(uii  avoienl  souscrilla  procuration  ,  cl  à  mesure 

qu'ils  eloient  nommes,  ils  s'avaneoi(jnt  et  eloient 

reconnus  t)ar  les  donatisles  du  même  lieu  ou  on 
voisina{>e;el  par-la  on  connut  au-,si  les  lieux  ou  II 

n'y  avoil  [)oinl  de  donalistes  J).  Tous  les  ca- 
tlioli(iues  (pii  avoienl  sou^cril  se  irouverenl 
presenls,  et  (  liacun  sorlil  aussitôt  (pi'il  eut  ele 
reconnu,  excepte  les  dix-lniil  depule^,.  Ouand 
on  appela  Victorien,  eve(iuecallioli(pie  de.Uus- 
lile,  il  dit:  Me  voici,. j'ai  contre  mui  S  elicicnde 
Muslile  et  Douai  de  rure.  Alors  Alypms  dit  : 
riemaniuez  le  nom  de  Félicien.  Lsi-il  dans  la 
communion  de  Primien?  C'est  que  ce  Leliciew 


avoit  ele  condamne  comme  inaximiamsle  par 
l(i  ^ri-and  l)arli  des  donatisles,  <lonl   Priinien 
etoit  le  cliei\:^).  Pétilien  embarrasse  de  C(îlte 
qiKjslion  dit  a  Alvpius  :  Qui  vous  a  donne  celte 
commission?  au^iom  de(pii  kdeinaiide/-vous; 
voulez-vous  a(;ir  pour  ceux  (pii  sont  dehors  . 
Alvpius  dit:  Qu'il  reponde  a  ma  (lueslion.  IV 
liliendit:  Cela  rei;arde  le  lond  de  ladau'e. 
Marcellin  dit  :  Suivons  ce  (pii  est  cominence. 
On   examinera   cela     ensuite,    si   Ion    veut. 
Ainsi  l'on  continua  de  veriHer  lessouscriplmiis. 
Cependant  l'excepleur  Iblaruis  dit  :   iNous 
avons  emi)li  nos  tables;  ordonnez  (lue  d  aulre> 
écrivains iirennent  notre  place,  et  (jue  1  ou  nous 
donne  des  (jardes.  Ci  s  tables  eloaut  des  plan- 
ches cirées,  sur  ksquelles  ils  ecrivoieiit  en  no- 
tes (5).  Vital,  vicaire  de  rLi;lis(i  catioluiue,  h. 
la  même  remontrance.  Marcellin  oidonna(in  oi. 
kur  donnât  des  (gardes.  On  kur  donna  (le  !• 
part  des  callioli(iues  les  evequcs  Denterius  el 
Heslilut ,  deux  des  (piatre  desimes  a  celte  lonc- 
tion  ;  et  de  la  part  des  donatisles ,  \  iclor  el  3  a- 
rinien.    Les  {gardes  scellèrent  ks  tables,  alm 
(ju'on  ne  i)ùt  les  ouvrir  [)our  les  metire  au  mv 
(lu'cn  kur  [)resence  ;  et  on  continua  (k  veriliei 
les  souscriplions.  Après  (pie  la  verilicalion    ii> 
achevée,   le  commissaire   Marcellni  mviia  li 
evéques  à  s'asseoir  connue  il  avoii  deja  lail . 
lémoiijnanl  la  peine  (ju'il  avoil  (k  les  voir  (i<- 
bout,  tandis  qu'il  s  eloil  assis.  Peiilieii  le  reniei 
cia  avec  de  (grands  comi>hments,  mais  declar» 
(pi'ils  demeureroienl  debout  devant  leur  pi;,v. 
On  lut  ensuite  la  procuration  des   (loiiaiisK'- 
avec  les  souscriptions;  a  la  KMpiisilion  des  ca- 
tholiques,   on   les  verilia    louies,   en   iaisain 
api)rocher  tous  les  évéques  donatisles ,  a  iiie^ 

~)  Bre\ic.  c.  12.  Coll.  u.     10,  n.  120. 
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sure  qu  lis  tioieul  nomnuîs.  Le  premier  éloit 
Janvier,  exHÎ-pie  des  Çasos-No.res ,  cpii  d(•cIa^a 
cjuil  n  avoil  p(),nt  d'adversaire,  c'esl-a-d.re 
dev.que  caiholaïue  du  même  litre.  Ensuite 
Prumen  (kCarlha^e,  qui  éloit  lui-même  un 
(les  (•onmnssaires.  Le  troisième (Jloii  Fclix  éve- 

que(k  ;(),ne,surquoiA,.n.|ius,évéquecallio.. 
'"I";;  de  Carlhaj;e  du:  Quil  se  dis(^  évéque 
de  home,  mais  sans  prejudiee  de  J'abseiil , 
cesl-a-diredu  pape  Innocenl.  i>eli!ien,  evèque 
Uunalisle,  dit:  Personne  n^'^piore  la  raison  (pii 
a  amené;  vous  n  ignorez  pas  vous-mêmes  (lue 
louie  la  noblesse  romaine  est  ici.  Il  vouloit  dire 
<iue  l;elix  eioit  venu  comme  pinsieurs  aui-es 
bomanis   ensuiie  de  l'oNa^ion  d'Alaric.  Aure- 

iui.s  (lu  :  A„us  pouvi  lis  aussi  l'aire  venii*  des 

ev(..pies(l()nire-mer,  pourajonler  leur  nom  a 

noire  procuralion.  31areelhn  dii  :  Ouuunie  ic  ne 
etioive  coniKjiire  (uienire  des  évalues  d'A- 

b"P'<\  je  1  accorde  dabondanl,  sans  preindice 

de  levé  jue  de  Home. 

Apres  (jue  dix  ,Mirem  reconnu  kurssouscrin- 

<'<»'is     31arcellin  vouloil,  pour  abr('."or,  (lu' is 

cern^^^^^^^^^^ 

ionai.sies  voulurent  paroiire  tous  l'un  anrès 
.'utre,  sous  preicxicqu'ou  eonlesioii  leur  ilom- 
';,'•<'•  »'^"l''e  ces  souscriplions ,  il  s'en  irou va  une 
(I  mi  prelre  |>our  son  ev  que.  Pediien  dit  :  II  vs[ 
•»V(;u,.;fe  Ah  p.us  dit  :  Qiw  \\m  reponde  s'il  est 
l>n'senl(l).IVinn<.ndi,  :  J):sonslJv(..iie;ile 

Alvpms  d.i.gud  s  it  marque  qu'ils  leulenl 

.•mssi  insérer  les  noms  des  absents.  Aous  peur- 

Hons  donc  aussi  m  érer  les  noms  de  tous  les 

;•  <;P|e's  caihola.ues  (p,i  n'ont  pu  venir,  par 

"•'•«'''"SOU  par  quehpie  autre  raison.  Jl  s'en 

louve  ains,  |)Insieuis  absems  pour  (|uid'auires 

^'  ;;'^'"'  S'UscTU,   alin  de  grossir  le  nondne. 

Unod.nlideus,  eve(pie(k  Cessile  en  Mauriia- 

.e    ela„,  „,„„  ;^  neparui  point.  Peliliendii  : 

'  (Si  mo,.  .  Il  ehemin.  Foriunacien ,  lun  des 

;h;nles(:a,h(  .|ues,  (lit:  Coaun(.n  donc  a-|!i^ 

ouscrn  /  Ponhen  dii  :  On  a  parle  d'un  aulre 

Les  catholKpies  crurent  cprils  vouloienl  dire 

qu  un  antre  avoit  souscrii  ponr  lui;  mais  la 

malul(   (Ji.  Lnsuile  ils  dirent  (p.M  avoit  sou- 

^  1   aCaiiMage,  etani  malade,  el  éloit  mort 

^  ;  - lournanl  chez  lui.  Les  catholiques  dea.an- 

y; 'LU  on  relut  ce  que  Pelilien  av(.iL  dit, 

«;  il  ,  demanda  leur  allirmaiion  (k^vanl  J)iou 

a  1     .         '"!  P'ocnrai.on;  et  Linerit  l'ut  réduit 
'uu55cit  lut  prouvée. 
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SOi) 
noiiil)re  des  évèqnes  de  part  et  d'autre  JI  sVn 
trouva  des  donatisles  deux  cent  so  ianie-neuf 
en  con,|)iani  les  absents,  pour  qui  d'autres 
avoienl  souscnt ,  e.  a,èn,e  le  .non  Des  oa   .C 
l'qu's,  ilsen  irouva  deux cen!soixante-sK  oui 
avojonl souserit ,  et  vinjf,  antres ,  qui app  'ouTè 
ront  de  vive  voix  la  |.rocuraiion /ainsi  c'eioit 
deux  een.  qua>re-vinjf,.six.  AlvpiuMleclara  mO 
)  en  avo.t  s,x-vm,«i.  absents    ,our  nialadi 'ou 

•''"■''•'"•{f;-audaj;e,oup.,;^p,  |,,„ealfa    . 
née.  ssane.  La-dessns  JYniben  di  (I)    Onil  soi 

sen  s,  et  des  sie-fes  vacanis,  pour  lesquels  il 
laul  ordonner  des  evéques.  Ce  lo  rei,,o  "■a.^cj 
eon,red,soa  la  déelara'iion  que  les  do  k  t  es 
avo.ent  donnée  avani  la  eonlereuce,  où  Is  ll 
sment  qu'.l  n'ctoi,  demeure  .,ue  les  malades 
■orlun.men  d.eiara  <p,e  les  ealholiqu  s  avoinu 
aussi  so.xaMie-q„ai,-e  si.^ftes  va  anis^.  Ain  i 

|.aroi..p,el|..;|,seeail,ul„|ueavoi.alorsen"  r 
que  (|ua;re  eem  soixa,He-el-dix  ehaires  épisco- 
l'^'l«,,pio,qu•,l  y  en  eut  qu..!ques-uues  ôecu- 
("■'■s  par  les  donaiisies  seul',  p  r  ou   Vn  ,  e 

ensuite,  tous  ceux  qui  n'éioient  pas  nécps- 
sa=res  se  rei.rerent,  et  il  ne  demeJra  .Tue  e 
comie  Mar..ell,n  avec  ses  oC/ic.ers,  e.  les  t  ënie- 

U  "'T'^'  ;•"''""■''  ^'''-'"'"  J«  chaque  eôlé 
Alors  Maieellm  ayant  demande  q,,.  ||.  |,eu.^ 

;l  flo<i,  un  officier  répondit  .ju'i    etuit  onie 

mr  /,  1  ■  h  f  '""'•'1'"^;,.  '^u  c  msemonent  d,  s 
a  i.es,  la  co_;(eren,e  lut  remise  au  sui^iend- 
"lam,  c  esi-a-d.re  au  (roi,iéme  i.ur  de  juin  diii 
'|u;  y  eut  un  jour  d-iniervalli  ,5our  me  œ  ù 
"<•'  le.  actes  (5).  Ains,  fini,  la  pr,'.n,ierê"ournée 

XXXVI.  Seconde  journée,  3  juin  411. 


XXXV.fSombre  des  évéques. 

,i,,,!r  M ?,''■'■  ir'".?'  '''''" '""'^  lessouscrip- 
^-  -Haurllm  lit  compter  par  ses  ollieiers  Ir 

l.  II. 


.  Séjour  marqué  élant  venu  ,  qui  (toit  leiioi- 

ç  es  -a-due  le  commissaire  avec  ses  o  lici.rs   e 
Ifsdeputes  des  deux  inrikdi   i„„     '^'v":^^ 

[espria.en.:orede'".Ste^ïr:!^r 

I5nl,(lisdi,i,|,,ela  loi  divnie  leur  delend  .il  ,ip 
s  asse,,,  ,vecde  tels  adversaires.  .Ma  ce    n  iVur 
decL.ra  qu  ,1  dem.-ureivit  aussi  deb.,ui  ■  es  eu 
<l"es  cMlioLpies  se  levrem,  et  .1  (i    ô  er  s  ,n 
siejfe. Lnsu.te, ,1  li,  liieunere.  ue,e,|uek.s'do , 

uet  i  '^"""«.'•■.l""i-  précèdent ,  |,ar  la- 

que.lt   Ils  dçMiiandoieiu  communieaiion  d.-  ii 

|.•ocural,ondesca,boliques,pour^enipi^^ 
■'  '•»  co'ilerence,  paire  ,pie  les  ecri  ains  ne 
l'our.ou.nt  avoir  mis  les  licies  au  ,é  Tùb"' 
de  cet,e  ,,<,uéie  eioit  lordonnance  du  con  nl^- 
S.M  qui  leur  aecoido.t  ce  qu'ils demandoient. 
I  .lemanda  ensuiie  sMs  eloient  d  aao.d  de 
souscrire  lotis  leurs  dires,  comme  il  avoil  rn'v- 
'l"e_tlans  la  seconde  onlonnanee.  Les  caihol^- 


(<JN.  213,  217. 

(2)  -Mip.  11.28.  ,\ug.  Bie- 


(5)  -N.  218.  219.  2)| 
(il  IJrtvic.  Coll.  2. 
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(lues  diront  qu'ils  avoient  déciarôpar  îenysloN 
tres   qu'ils   en    éloient   d'accord  ;    ini:s    los 
doaatisies  dirent  que  c  doit  une  chose  nouvelle 
ete\lraordin:iire;  et  les  cnholiqnes  demandè- 
rent acte  d  •  leur  reliis.  Marcellin  demanda  en- 
core aux.  danalistes  s'ils  étoient  contenis  des 
<rardiens  que  l'on  avoit  donnés  pour  la  sùrelé 
des  actes.  Us  deni  uidiTent  qu'on  leur  donnât 
communicatioa  des  actes  mis   au  net ,   avant 
q  l'ils  luss-nt  obli<|és  à  répondre.  Sur  quoi  il 
V  eut  une  lon;;iie  conîeslaiion.  Le  comnv.ss:nre 
Ht  lir.'dms  Irsaciesde  la  première  journée,  le 
consenieincnl  qu'iU  avoient  (ni\- mêmes  donné 
à  a';ir  en  celle-ci.  Mjis comme  les  actes  n'éioient 
pas  encore  iransci  ils,  on  les  lisoil  dans  les  tahles 
citées,  ou  on  lesavoii  d'abord  écrits  en  noies.  Sur 
quoi  les donatisies  disoicnl  (ju'ils  ne  savoienl  pas 
lue  les  noies.  Marcellin  pour  leur  oler  ton  l  pré- 
texte des;)u  >canner  la  lidelile  de  ses  oHic;ers, 
lil  ,ip|)orter  les  lahles  d'\s  notaires  ecclésiasti- 
ques. Ou  les  !'uip;)rla  enveloppéesdans  un  rm{je, 
avec  un  rouleau  de  pa  -cliemin  ou  on  avoit  eom- 
meni'é  de  les  irans-rire  (l).  Le  lin^je  éloit  ca- 
cheté; le  {»  irdien  calholupieet  le  donalislc  re- 
connurent leurs  sceaux,  et  ioal-jn''  rop|)osilion 
des  d)uaîi>tes,  on  lut  l'endroit  dont  il  elo;t 
ques'.ion.  Ci^  lut  même  un  notaire  donaliste  de 
l'eiîtis'  de  Silli   (jui  ht  cette  leiMure,  et  on 
trou  > a  les  mêmes  paroles  que  l'ollicier  public 

avoil  lues. 

Ou  leur  reprisenîoit  que  .  dans  leur  reipiète 
du  j  )ur  i)récident,  ds  avoienl  demande  la  pj'o- 
curationdes  cilholiqaes  pour  suppléer  aux  ac- 
tes qui  ne  pouvoii-ni  eireiranserits.  Vous  avez 
don/  tort,  leurdi^o  t-(m,  de  demander  anjour- 
d  hîii  ces  actes.  ALiis  ils  {)ersistoient  toujours  à 
les  demander.  Us  rev(  noient  même  à  \2uv  pre- 
mière chicane,  en  disant  que  le  terme  de  la 
cour<'r('nce  eloil  passé,  puisqu'il  linissoit   au 
di\-i!euvièmed(^mai  ;  et  comme  ils  l'avoient  ré- 
pandu d  uis  le  peu|.le,  les  catholiques  représen- 
tèrent qu'ils  avoient  eux-mêmes  aj;i  depuis 
ce  tci'ine  ,  en  taisant  leur  procuration  le  viii{jt- 
cinquième  de  mai.  Lnlin  leur  0}>inàtrelé  l'em- 
poria,  et  pour  ne  pas  grossir  les  actes  par  des 
contes! .nions  infinies,  on  leur  accorda  le  d(''- 
lai  qu'ils  demamloient.  Marcellin  demanda  ;ai\ 
écrivains  dans  quel  temps  ils  pourroient  don- 
ner les  actes  mis  au  net:  ils  demandèrent  jus- 
iin';m  s(MMième  des  ides.  On  remit  donc  la  con- 

.f  '        .         1  •  '.: ^^„  M..«      ,.V.oi 


Il  lus  l  I  \M  S  M  L.  I  An  <!<•  J.-C.  iM. 

dontt^s  ;  il  se  trouva  (|a'elles  avoient  été  Tournies 
un  jour  plus  tôt  qu'on  avoit  promis,  c'est-a-dn-c 


iciT'nce  an  hMidem-iin  ,  sixième  des  ides,  c'est- 
à-dire  au  luiilit-me  du  même  mois  de  juin;  et 
les  parties  promirent  d'êlre  prèles  ce  jour-là  (i2). 

XXXMI.  Troisième  journée,  8  juin  ÎM . 

La  troisième  et  dernière  journée  de  la  confé- 
rence tut  le  huiiicme  jour  de  juin  qualre  cent 
onze  (5).  Los  parties  étant  (>ntrées,  le  commis- 
saire demanda  premièrement  si  on  avoit  donné 
les  copies  des  actes  des  deux  journées  preca-- 


....  jour  plus  lut  qu  on  avon  pi  , 

le  sixième  de  juin  au  lieu  du  sei)tiè!ne.  Les  do- 
natisles  les  avoient  reçues  (  e  jour-là  à  neut  heu- 
res du  matin  ,  les  calholi(|ues  à  onzi'  heures, 
chacun  dans  leur  éjjlise,  comme  il  paroissoit  par 
leurs  récépissés.  . 

Il  sembloit  que  Von  dut  enfin  venir  an  tond 
de  la  (pieslion  ,  mais  les  dona listes  chicanèrent 
en(!ore  lonjîtemps  sur  les  (pialites  des  pai'lies  , 
prétendant  (jue  les  catholitpies  elotenl  les  de- 
mandeurs, au  lieu  que  les  cath()li(pn's  sonte- 
noient  qu'ils  n'étoient  là  que  pnur  deleu<!re 
rLjjlise  contre  leurs  caUmmies  (l).  V^^u-  les 
con'tenter,  le  connnissaire  lil  leliivle  resciil  de 
l'empereur,  qui  conlenoii  saccnnmissicMi,  <iùil 
iKiroissoil  ([ue  les  calholiipies  avoieui  (Irni.iude 
la  conlvrence,  et  ils  en  c(mNenoi(  nt  :  mais  ils 
soulenoient  (]u'ils  ne  l'ax.mMit   demandée  ipie 
pour  défendre  rL;;lise.  Le^  doiialisles  deman- 
dennt  (ju'on  lui  aussi  la  r(Hpiete  sur  laquelhî 
ce  rescrit  étoit  obtenu  ;  mais  lecoumiissaire  re- 
présenta qu'on  n'avoit  pas  accoutume  d  insé- 
rer les  re(|uêtes  à  ces  sortes  de  rescrii*^.  Ils  se 
réduisirent  a  demander  eonnnunir;ilinu  <;e  la 
pioruration  en  vertu  de  laîpn  Ile  les   députes 
des  catholiques  avoient  obtenu  ce  rescrit;  et 
les  caîhoiiques  voyant  (pi  ils  m  faisoient  ces  de- 
mand(\s  (pie  pour'perdre  le  K-mps,  et  ne  pomt 
venir  au  fond,  demeurèiHUt  fermes  à  soutenir 
(pi'ils  ne  dévoient   point    co-nmunifpier  celte 
pro(  ui'alion,  et  les pressoient  de  venir  au  fond; 
lecommissairelni-nH'medisoitipiesa  commission 

ne  porioil  autre  chose,  et  les  pressoit  de  son 
c  )te  d'entrer  «^n  con:'(''ren(!e   sur  la   (|ue->tion 
principah'.  Les  dimalistes  chicanèrent  aussi  sur 
le  nom  de  catholi(pi<'  ,   pr(''l(Midani   «ni  il  l<un 
apparlenoit  et   <pi'i!   ne  vinioit   pas  de  ce  que 
rL};iises' étend  par  iouttv>l(snali(ms,  mais  de  ce 
qu'elle  comprend  tous  les  sacrements.  Le  com- 
missaire   (Uvlara    (pi'il    nonnnoil   cathol^pn^s 
ceux  CjUe  l'empereur  nommoit  ainsi  dans   sa 
commission,  et  que  ces  (pialiU's  n(*  porioienî 
point  de  préjudice  aux  parties.  Les  cathoh. pies 
soulemjient    que  les   d(maiistes  les   preimeis 
avoienl  d(Mnandé  la  conferen(T,  ei  pour  leproii- 
v(M",  ils  demandèrent  la  lecture  de  cerlams  ac- 
tes faits  par-devant  le  jn-elel  du  preKMre.  Mai^ 
à  peimMvoit-on  lu  ladaie,  qiû  eloii  dulro-'^iî^^ 
des  cahmdes  de  f('vrier,  sous  le  cons»/«al  d  Ar- 
cade et  de  Probus,  c'esl-n-dire  du  irenlienie 
dejanvier(pialrecent  six;  a  peme  avoil-on  ni 
cettedate,  i\uv  les  donalistes  mierroni|Hnuii  la 
lecîure,  revenani  a  leurs  chicanes  preced<'nles, 
et  ajoniant  (pi'ils  avoienl  des  acU^sj^ln^  ancien- 
uni  (h-voienl  eire  lus  .leNanl.  Les  -alliohqiKs 
dirent  ciue,  s'il  s'a^issoit  des  ael'-  P»"^  '••;<'''."^; 
ilfalloitcommencer  paree"^  M"'  monlroienl 


(l)N.53. 
(2)N.  6i,  67. 


(.'))Coll.ô.Bievic.CoH.5. 


(lue  les  dunatisles  av(-  ni  eU'  les  a-resseurs,  eu 
ilorlant  devant  l'empereur  Constanlm  leurs  ac- 

rusniions  c(mîre  Cecilien  ,  par  le  inmislere  (Ui 
l,i(H.^onsul  Annlin.  Les  (Kmalisles  resisteren, 


(\)  Brevic.  c.  2. 


s 


AiideJ.-C.4(J.j  LIVUE    VING 

["nft<f;n.ps  à  cplto  lecnr.,  rol.niranf  lo.iiours 

avo  .n.  jr,       '"'1""  •'".  '""••'  ^""""f  s'ils 
r,oe  1      I   ■     •   ■'  '•■"  "•"'••''•''"«•^  pour  .uilrc 

><aM,ol„|,„.s  choisissem  d-  nVmnlovercon- 

•  ;  '"^  Mi'''<<;s:.ulonU.s,|,.|Vm(,n.'n„    ,"o 

;    -^    <;l.^;|)ul,l,cs,•.„„oilosc.^holi.,uc.s,.,n- 
l."■  "'  ,  N  vous  voul../  „,.  „,,i„.,. ,  ',.  ,      I 

1"  s  |Mi  I,,  iiluMs  i|tic  VOUS  miimm./  ira,l  louis 
"0..S  nons  ,.„  ,i,.n,h.„ns  voloniùrs  aux  i  ■  v^; 
'lç'l»T.,.u.v    Mais  nous,,,,  pouvons  ,,ôû,. 

.'tulx'i.  I.tili,.  la  paiMMin.  ,hi  conunissaiie 
;•  l'psurl,.u,.<,pi„|,.i,,,,,.0,Mu.  la  .! 
CM   ,  n  ,,.oco„sul   .Vuu!in,-,|-,.,„,«.,vu,.Cons. 

Jniinei  Ion  ,.on)!non',M  ainsi  à  .M.iiwon  mt- 

'  ça,,,.  ,,ue  les  ,lo,.aiis!,.s  avoienl  e,nn  ov "e 

|ou     ,.n,c,-,onvoulan,,,uHo„elablaaq.a- 
iif  (.le  ileinaïKJcur.  ' 


T-DEUXIÉME. 


^1 


monîra  aussi  comment  on  est  ohVipé  en  cp 

mondoa  se  séparer  des  méchants  ,  c>si  à  dire 

ar  le  oa>ur ,  en  ne  communi.,uan[  point  à  leurs 

P<'c  .<;s,  mais  n,.n  pas  lo.ijmrs  en  se  sénar",u 

don'^ifsr"''^'-  ^'^  '  "  '•'^l"'"'''''  à  1^'  cfii  al^    d" 
donatisies  .],„  avoienl  refusé  de  sasseoir  dans 

a  conlcrence,  sous  p.Tiexle  .pril  est  écrit  (I) 
•  ene n.e sms pouit a,sis danslasseml ,lde des  ml 

w>,  CI  navoumt  pas  laissé  dcnirer  avec  les 
calliol.|iu.s,  q:,oif|ue  lécrilure  aji.ute  •  iVie 
"  «'m.vr;,.  pomi  avec  ceux  ,,„i  con/u.euein  li,  i- 

'  ■  •  l^t  <'«i'"''M>ar  celle  disiiiiciion  les  do- 
naiisies  preiend,„e„i  ,,„,•  c-.hoit  re.»nnoit,e 
•leux  e.fl,ses,  saint  Au.;„siin  monu^a  .  m   ce 

nX/eS:'"'  ^'^"^  '^"'--"^^  --   ^'^^  •» 
XXXIX.  Cau^e  de  Cécilieo. 


(i 


XXXVirr.  Quesllon  de  l'Église. 


Apres  e,.nele,aurc,  les  .lonaiisies  (lisent  lire 
"ue  Ifiire  (puis  avo.ent  composée  depuis  la 
l'»''nierecoM(..rence,  pour  répondre  à  a  pro- 
'•"'•Hioa  desead,oli,,,,es.  lîo:nu!us,  excepte  „ 
ayant  .■ominenr.i  a  la  lire,  i:„„Vit  liuier  -om.il' 

"i"l'^H.>:ilnclMpas,dnediaiu;fuepas'le 
MHS.  Saint  Auîp.sii,,  di,  :  QuiN  li.eni  eux- 
i'H'mcs;    accordons-leur  ce  .piils  uont  ,,as 

Nouh,  nous  anorder.  Ilabeldclis,  un  de  h'urs 
I  Z'''' •'''';' ''i';,i:'';9'J'^^'etie  lettre.  Elle ti'aiioit 
'l'P'fstïonde  IKfriise,  et  conlenoit  plusieurs 
passajïes  oe  I  ecriuire,  pour  nioulrei'  <|ue  l'E- 
l.'l's  ■  esi  p.u-e,  sans  UK^Iauffe  de  nHr:ianls  ei 
;';;[■>■  ;-'l>l.''l"'  «lonné  Imrsde  i'Ejïlise  est 
Mii(_i.  Ils  (MU «oient  par  l.'S  reproches  de  la 
:'''-s<riji,on  jpiils  préien.loient  soulfiir  depuis 
un  siccle  de  la  pan  des  catholiques. 
I  escaihohques éboulèrent  paliemment  celte 

,ri",?'  '"J  '""•'•'•"!>' io».  '•'  s.int  AiiîTiisiin 
KUa  parole  pour  y  ré,.oudre;  mais  les  dona- 
si  s  ,,,,,,,,,         .^,,    ,^^  ^  ^,^,  ,,^.^^^  ^^^^^ 

ip  lu  un  ,|,„>  1.;.  couimissaire  lut  olili.r,;  d'in'er- 
P|;sH-onau,.,.i,c.  Sain.  Augustin  n.oniivMh^^^^^^^ 

.r  '',  " •";'''■  •""orité.  dévoient  éire<-on- 

.s  par  qa..|,|,,,.disli„c,i.„,  puisque  lapa. 

iiso  r,,    7''''' '"■''^«'''•^'"''•'^'"'■'•''  <•">•!  liant 
us|„;r,„,  1,.,  .leuxeiaisde  l'Ivilise;  celui  de 

ia,n.,K.e.c,  nid,-l..,vier v,  ou  ..lie  sera 

s  ns    u.unn,e.anife.l,.M,.,l,.,ous;.senran.sne 
"^^^  plus  su,,.,s  au  péché  ni  à  la  mon.  Il 


'Il  roll.  .3.  n.  I"|    !!).) 
l'os.    (...il.c.2i,2j.i!,-evic." 

12^  Coll.  2,  n.  2m.  c.  8, 


II.  2:i8. 

(•;)    ^.  l'fil,  217.  BrPT. 
Coll.  5.  c.  9. 


..\prc\s  que  la  quesiion  de  droit  eut  été  ainsi 
'•a.  ce ,  le  ,.o,nie  SI  uv.llin  voulut  ,,ue  l'on  ri 

;!':^'t'""''';';^'î^'^«''Mirea.i:.e  causé  du 
s  li.sme.  Les  calholKines  demandèrent  qn<.  I  on 
l  lecture  des  pa...es  qu'ils  présenioien  ;  mais 
k>  donaiisies  s  y  opposéren't  lant  qu'ils  ,  u.v  i 
par  diverses  ch  canes.  Enlin  Ion  ir'dla  le. use 
'leCecdiçn.et  on  lut  les  deux  relaions  d'\ 
nul^n  a  I  empereur  (Jonsian'in  ,  puis  les  Iciires 
'oCousiautm  aux  évèques,  pour  l«.rord,n- 
e.   de  prendre  ,;onno.s,ance  de  PaccusiKon 
<uient,_.e  contre  Cec.licn.  Ou  lui  aussi  1  ■  jiio-,.. 
;»""t  'lu  pape   le  cl.  ade  et  des  autr.s  ev'  pïes 
«••(■'uleel  d'Italie  assemblés  a   Rome  •  u  ,s 
après  quou  eut  lu  les  acies  de  la  prèm  ère 

. puruee  de  ce  concile  de  Ko:ne,  les  donatisiés 
h  eut  SI  b.en,  que  Ion  sursit  la  lecture  de  la 
seconde  journée,  pour  lire  .l,,.s  pièces  qa'.ls 
roilmso.  ut  ,3,.  Ils  lurent  donc  dei  leitresini!! 
siyes  fie  .Uensur.us,  evéquede  Cariiiape,  nré- 
<l<'resseur  de  (  .'é-ilien ,  ei  de  Second  de'  I  p]  i 
P<'u..ai  d,.  Aumidie,  par  lesquelles  ds  pr^eû: 
(l0K.n.  prouver,  que  .Mensurius  a.oit  livrées 
saintes   ,. cm ures  pend,nt  la  pe/secuiion    de 
).ocIe,,en;   m  us  les  lettres  ni  le  prouvoieut 
pas   |.  nsuile  ils  lurent  leur  concile  de  soixante 
.  <l.x  eve,,ues,  tenu  à  Carlha-je  ,  outre  C.^ci- 
itn    ou  Ils  le  condamn.Tent  absent  comme 
a> .  nt  eie  ordonne  par  les  iradiieurs  (5) 

Leseallioliques  de  leur  c6i,;  raj, portèrent  le 
concile  (eCynhe,  oii  pi ésidoit 'e  même  Se- 
cond de  !  i.fisi ,  tenu  pendant  la  persecmion  le 
q.iaineme  de  mars  trois  cent  cinq.  Les  dana'- 
lisles  irent_  plusieurs  objeciionsconiie ce  cnn- 
<ilc  :  I  remièieinent  contre  la  date  .  prétendant 
que  les  concdes  n  en  dévoient  point  avoir  A 
.pioi  ou  répondit  que  les  conciles  des  cailioP- 
Ijues  av-oient  toujours  été  dat-s  du  jour  de 
1  année  {i\  Ensuite  ils  soulinrentque  ce  concile 
eloit  aux;  parce  (piil  ,^toii  impossible  de 
tenir  des  œnciles  pendant  la  persécuiion   Mus 


(I)  l's.  \\v,  ',.  c.  10. 

laC.  11,12.  Sup.  lir.  X, 
n.  10.  Ibifl.  n.  U.c.  1.^. 


(5  C.  li.Suj)  liv.  ,j,  „. 
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on  leur  prouva  par  (k\s  actes  dos  niarlyrs  (jue  i  do  pari  ol   d'aiifro;  Maroolliii  drossa  la  son- 


le  peuple  lidèle  no  laissDit  pas  do  (onir  les  ool- 
ledcs  ou  assemblées  eoclésiasiiques;  cl  que  j)ar 
conséquent  douze  ovo(pios  avoionl  hion  pu 
s'assembler  dans  une  maison  pariiculiore.  Or, 
ce  conoilo  pronvoil  i\in'  Second  et  plusieurs 
dos  autres  (pii  avoicni  condamné'  Cécilieu, 
éloienl  ou\-m('mos  traditeurs. 

Cependant,  ronuno  los  donatistos  vouloicnl 
faire  valoir  lonr  (MMioil»'  do  CaiMlia[;o  ,  les  callio- 
liipios  ropondiront  (pj'il  ne  dcvoil  pas  l'airoplus 
de  prcjiidico  à  ('coilio!!  ,  qno  le  oonoilo  des 
maximianistcs  en  a\oil  iaii  a  Priniicn  leur 
évoque,  pros(Mit  à  la  oonroionco,  i\iù  avoil  ou 


lonco  et  avant  lait  rentrer  les  parties,  il  lour 
en  lit  la  loclure.  Il  (Moil  dojà  nuit,  et  cette 
acti(m  linit  aux  llamboaux,  <pi(M(pi'ollo  eut 
conuuoncé  <l<'s  lo  point  du  ji»ui',  ol  (juo  ce  lût 
le  liuili(  ino  de  juiii.  Aussi  los  actes  vn  (Moiont 
lrcs-l(>n{;s  oi  ooulenoionl  oint]  cent  (piat re- 
vins; t-scpl  arliolos.  11  nous  on  roste  (leu\  cent 
(|ualr»'-vin{}t-un  ,  c'osl-à-diro  jusipéa  rcndroit 
ou  saint  Au{;usiiii  commonçoil  a  traiter  la  cause 
{jénéralo  de  rK{;iise.  On  a  perdu  \o  reste ,  «jui 
eonlenoil  piusii-ors  aoles  in)|>(>i'(anls  ci  m- 
rieu\(l).Maissaini  Au};u>tin  iionsen  aeonservé 
la  snhsîanee  ei  nous  avons  la  lahie  «iilierc  des 


condamne'   a!)sent  par  le  jKirli  de   Maximien,  ;  arliolos  di'osséo  par   un  oHIck  i'  noiniut'  Mar- 


comme  Ccvilion  avoi!  é'té  autrolois  oondamne 
absent  par  lo  pani  di'  Majoiin  (1).  Alors  los 
doiiaiisies  pressés  par  oet  exemple,  et  parla 
force  de  la  verile  direiJ  :  lue  idïaiio  ou  ni]o 
personne  ne  fait  point  de  [)rejujv('  eoniiv'  im  • 
autre  atïairo  ou  une  autre  pei'.soimo.  C'etoit 
jusleinenl  ee  queloseailioliquos  avoiont  accou- 
tume de  irur  rei)'»niiro,  pour  moniror  (jne 
les  crimes  de  Céoilion,  <[uand  ils  auroient  éié 
proinos,  ne  liroiont  point  a  eonsc'qnenco  contre 
ses  suceosseui's  ol  les  autres  évoques  d'A- 
fiiipie,    cî    bea!iCOU[»   moins    contre;   l'Kjjliso 

univorsoKo. 

On  acÎK  va  la  leclujo  d\\  concile  de  Rome, 
on  Cécilieu  avoil  ('té  absous,  et  lo  < ommissaire 
pressa  los  douai istes  de  dire  quelque  chose , 
s'ils  pouvoient,  contre  ce  contilo.  Ils  diiont 
(pio'opape  3ieleliiado,  ([ui  y  avoit  [)résidé  t'ioil 
lui  nuMco  tradih'ur,  et  pour  le  piouNoi",  ils 
tirent  lii'o  dos  aoles  tros-lon{;s  «jni  loulelbis  ne 
prouvoiont  rien.  Knsnile  on  lut  le  jujjement  do 
i'emiHi'eur  Constan'in,  c*osl-à-diro  la  kliicà 
Eunjalius,  \ieaire  d'AlVi(pie  ,par  laquoll*'  il  M'- 
moi{;noil(péil  avoit  troUNe  (à'cilien  imioeentol 
los  donatisies  ealomniaîeurs.  3Iarcellin  {irossa 
los  donatisies  de  i('p(H!di'o  à  celle  lelire  do 
Conslaîuin  ;  ol  ils  liront  la  leoturo  d'un  passa{f(» 
<rOptal  qui  no  prouvoit  rien;  mais,  avant  lu 
lonlo  la  paj^o,  on  irouva  (|u'il  disoii  le  ion- 
irairo  de  loui'  inlonlion  ,  c'osl-a  dire  (pie  Crei- 
lien  avoit  eli'  d<M  laie  iimocont  ;  ce  qui  lit  rire 
los  assistants  qui  avoiont  vu  rompressouîent  à 
demander  cette  loolure.  Ils  liront  encore  lire 
d'aulres  pièoes,  dont  los  eaiholiipios  tirèrent 
avanta/jeeoiUro  eux,  et  une  enfin,  (pii  donna 
occasion  de  faire  lii'o  les  aoles  do  la  jusliiiealion 
de  l'olix  d'Aj)lon[fo,  ordinateur  do  Cécilieu  [p^. 

XL.  Fin  (le  l;i  première  conférence. 

Les  donatistos.  n'ayant  rien  à  opposer  à  ces 
actes,  rahailirent  plnsiems  Ibis  de  vaines  elii- 
ea'jos  :  enlin  le  iriiam  Mareellin  dit  :  Si  vous 
n'avez  rien  à  dire  au  eonlraii'o,  trouvez  bon  de 
hortir  ,  afin  (pie  Wm  puisse  ('criro  la  senlenee 
qui  pi'ononeesui' Ions  losciiels  Ils  se  rotii'orenl 


{\\  C.  16.  Sup.  liv.  MX , 
n.  4. 

/2)  C.  18.  tO,  Slip.  Iiv.\, 


n    <<).(-.  20,  21,  22,2.1.  25. 
Sun,  liv.  \,  n.  12. 


cel  ,  à  la  |)rièro  de  Severien  ei  de  .Iiilicn 

La  sentence  du  li'ibnn  Marcelliii  ne  lui  pin- 
pos('o  0!)  public  (JUO  lo  vin«;l->i\i<'Uio  de  juin. 
Il  yd(*claro  (pie  connue  porsomio  ne  doit  être 
coudannK'  pour  la  taule  d'anliui,  les  crimes 
do  Cecilien,  quand  mémo  ils  ajn'oionl  eK'  prou- 
V(!'S,  n'anrnienl  poi'le  ancun  prejndiceà  rKjdise 
universelle;  qu'il  eloil  pron\e  (pu*  Douai  eto  t 
l'aulenr  du  S(  InshU';  que  Ceeilion  ot  son  ordi- 
nateur Tolix  d'A]itonj;o  avoiont  ('K'  pleineinenî 
jusiilii's.  ApiTS  cet  exposé,  il  oidomu»  (pi.-  I(  s 
majjistrals ,  los  proi)ri('lairos  et  localair(\s  des 
tei'i'os,  emp(''clior(uU  les  assemblées  do>  doua- 
listes  dans  les  villes  ot  en  tous  lieux ,  et  que 
ceux-ci  délivreront  anx  catholi(pios  los  ('{jliscs 
(pi'il  leur  avoit  accordées  jX'udant  sa  (  oinmis- 
sion.  Que  tous  les  dimatisies  epii  no  vondront 
passe  rounii' à  rL{yIise  demeureront  snjos  à 
toutes  l(îs  jieines  doslo:s,  ol  (pie  pour  cet  effet 
tous  leurs  ov(Npios  se  retireront  incessamment 
chacun  chez  eux.  Lutin   que  les  teri'os  ou  l'on 
relire    dos    ironjies    de  ciic oneelhons    serofil 
conlis(|utk'S  :2y . 

Los  actes  de  la   oonlereneo   fureni   niidus 
publics,  et  on  leslisoil  tous  los  ans  lotit  enliers 
dans  l'e'^jliso  à  Carlhaj<,M',  à  'lajjasle,  a  (]ou- 
slanlino,  à  lli|)pone  et    dans  plusieurs  autres 
lieux  :  ol  cela   pendani    le  oarenio   loiMpie   le 
jeune  donnoil   au  peuple,  plus  de  loisir  d'en- 
leudre  eelte  lecture.   Ibuletois  il  y  avoil    peu 
do  vcus  (pli  ousseni    la  palienee  de  les  lii'e  en 
p,aniculier,  a  cause  de  leur  Icui.jpieiir  et  de^ 
chicanes  dont  les  donalisu^s  avoiont   alïecicde 
les  ohar(]or.  (7(^1  ce  (pii  obli/jca  saint  A uj; us- 
lin  d'en   faire    un  aljr('{p''  (pii   en   a)mprend 
toute  la  substance,  et  il   y   avoil   ajoul(''  des 
nombres  pour  avoir   fa(  ihiuenl    rooom  s  aux 
actes   mêmes.    Les   donatisies  se  declai'ercnl 
aï)polantsde  la  senlenee  de  Maicellin,  sous  pré- 
texte (pi'elle  avoit  ('t('  rendue  de  nuit  ,  ol  (pie 
lescalholi«|ues  l'avoienl  conompu  j^ar  ar;;('nl  : 
ce   (pi'ils  avancoienî    au   hasard   sans  aucune 
preuve.  Dans  l<'s  souscriplinus  de  lenisdiros 
delà  iroisiemejournee,  iIsa|outoi(|m:  Sans  pré- 
judice de  l'appel,  llsdisoienl  aussi  (pie  Maroel- 

(1)    Brevic.  r.    2.*î.  Anp.  Hrevic.  Cf  II.  t^r.Tr.  F.p.  159, 

post.  coll.  c.  12;  Coll.  5,  al.  1ï8,  ad  Marcel,  n.  3. 

2T0.  Tnil.  Mnrroll.  Gest.  rum.  Tmer.  n.  î. 

;2l  Aiig.  II.  IWMr.  p.  .'<). 


m  ne  lo„r  avoil  pas  pormis  de  diio  tout  pp 


,.,  |'«.^    n-i  mis  ( 

o        ,   •'   .f  ™"!'-'<n''<'  «"nimc  clans  .me 
I   ">oii   (||.    3Iais  s;.inl    Au;.usiin    réfuta  ces 
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Il  vivoit    ainsi  on  philosophe,  s'eloir^ninf 

»;..an.  qu'il  pouvoit  de  !ou,  enLr  a  d'à  S 

m    ..,u,;s  ou  don.estioucs  ,  nuaud  le  peuple  de 

(olernaKlc ,  ,„e.ropo/e  d<.  l  Cvrc„a„„  -.    c 


aux  (l„nal,sics  h,.,ues,  ,„,  il       ur,;       f *"  I   ,    ''""^^^^^^  pour  cvéque  à  Théophile  d'Uexin 

'■'  «.""!<''ci.ce:  les  efloris  ,,,,.  les  ,| ,      loô!  '  T,  '''«yme.  Car,  .|uoique  Smicmus  ne 

avo..,M  I.M.sp„u,cvi„.,M„-.    .     e  '     ;    t       ■  V''''""™''';    '•■''"'"'•  "  "'"^"''  i'--"^  "'"••^ 
«'-''■^""•s  'In.M   ils  avoi,.,,,'  use  p    „:'„",  ;,J^    ,  ^'^    "'!•;"".,    .les    ..hiciens    qu,.   L  PC 
fii(i,T  ,„  Miaiicv  lcsnlii„„J,    !;,        '      "     ^J"'"""-^-   •"linoe  de  celle  nouvelle    c cnv!i  ■^ 

•'!.'"7'i'^;  ••.,l,„  ce  „.,„  in,po,-,anl  nni   ,1-    ]u-,ulZ,      ^      '"  "™"  '"^•^"^i'  «'  l'o  n'avois 
Ol  ,.cl,,,p,„.    qu„„e  allai,,. '„i  une  ,X  onnè  '    .ce  s       h,'   '^""'"r"''  l'°"''  '''-'  ''"'l- 

♦•'■jMiid.i,,!    C  ;i,i„,,,    \|„,.„ll,„      .      ,   ,•  ■  '"'"'""  = '"•■"^  l<'f'<' dois  pas  i'ccai-dei.    c'il 

™  ■•-—  ■■'■ :'.'."'-"■'.'"'""    •'V""   '.'-I     mcu.,.|,,,„  faire  .'nîpandpIvsc'L-lïVoi 

-y  il  me  eonvioni   J..  C. ..  ...    i^.    '  \^/' 


son   rnnww..   .   r  '•'«.•  m, r,    >nani   lail 

sVioi  '  «'^'"'Pmmr  iinnorins  de  (  e  qui 
y  ou  passe  dans  îa  eo,,!' ronce ,  ei  I(^  donV 
'i^tos  avain  -i.w^.a,,  .1 .   •    ..'        ^  001  a- 


M  ---y.   jj.t.im     l'H-M-llI,   H    Jani  VOIP 

'^d  me  convient  de  raecenler   Ft  onsniu.  r. 
;|;:--,:.>..,....^..roisi,.n,edescalll::;^^^^ 


:J'=,^""'"':< I"  Tl..u.dose.  cVs!-"d  ré  "e  ''  cî,ô  ,s    I    l\'       '"  ''"•'  <'on"""'"™iil  pou,-  les 

'-::i'";o;!:  ^'rr' ;::'■;;,:'';;;- .^  ;  f  ^-'l 'îï-^r' d- ni-ïi  ^:^';r  ij; 


|--i^nla.,irol.;;..;,'i:,,:-;'    ;:- 
.    I    Grosse    '"'''',*'^'''''.'''''''''^-''^^'^''"''''''''H 
c.ni7        """'«l''^  ^"ivani  lcurc„„diii,.„ 
•      l.'s  |.e,.sonnc.  ii|„.„.,,s  j.,sqnau  si.npl  • 

'l'ii^-el  les  esclaves  :,  p„„iii„„  c,„.po,-elle 
"idoiiuc  (,i„.   , ,  ,., ' ,   '"l!"'i<'i<  , 


'""'"""■  "•"■  '-  '•'<—-'  '-.:is-.rA:  ;  ^iôn,;;^;;ue7;;;;eî:;;;;;;;;i'q:;^,^:r;;.f  tri; 


•  ./.   •.  .    ,   "  '   '  "  '"  >«  iH  ^f  eiiarpcr  ci  une 

'"'•""e  d..  reproches.  Il  (aui  donc  u  e  .^lande 
^;n.op,Mn.,.,ru.run.ein,,.deau.ll,.ep;.U^^^^^ 
fiisuKc  coinl,,,.,,  ,1  se  seul   vhh'né  de  celle 

;;;;''<"-""'"'"IH-innocence  de  vie  necessai,^  à 
"  <vc,jue  pour  pioili,.,-  Icsauli-es;  puis  il 
•ijoule  celle  ni'olesi;,,;,,»  „..•;!  ....;„  ..  ..'  r    .." 


-'"M,M.d,.s,l„„aii.s,es;ei  drpuis  ee      ,    s       i    ,H    ",,- 1    '     ,  V""    ^/''^""'   '"'  '"^'»'"«- 
'"ivni  .■>.(o„lesc,.cn„i,al>nise  cVsi    ,'l|i  '    '"  '!*.'l''''"'f' "  ''-'vani  Théophile: 

"■"■"■■ '■' ' ""-  *    '  I  !»  i'".::'ii:z!Ziù:x';^^^ix 

•'-•'"■'■dans  la  p,ovince  ('vr,;,.  ,;,,.'     "         •"  '       ^"""">'.  Voi!a  une  des  choses  .mené  doit 
^''"'•■-  ""  iliusl  v  c  "  ,„   -I      i         ;,|  '  V"  •"  i  '"'  '''"":''■'■  *-■''"'■  'I"'  ■''  ''■  l'""v<>ir  <le  nr  rd  ,  - 

-'S  M).  !i  .,oi,  .le  i^pV  n  v'^:  .^;y?,i;  '  r  i\;,;i  '''^^ 

!'•••>  S  <lescc.,di,  .lcsJac,,l,Mi,n„-    w         .     •  ir         /.'  ""■'''  !«»P'p  •■•  dcpuKs  pour  celte 

-'"'-■--oionie, .:i';;n;,;;;;a:;':  ;i  x:^ i c  n;^.,^^î;ô;;'ï?';--'vA-siis ,ait ::;^ 

"^i"-i    l.nivslcne.   preniic,-  i.,i  ,l,."><n., .,/';,  I  loi  <•  •' oit  iine  discipline  con-tanle  nue 

I'  '■;".<■  "les  I  »o,iens:  .s'v,!   J^        d  -,  !       fu-;i'''''"''  '^'""r'  f''"  '*'  "'  '''  '■«"l'"e"«S  P"i- 


i-;--.i;s-ï,- ;;;:;;::  ^^::;;:;;;,  :;;;,:i:;ï;';ï'  '  :-.;i-i"- ''«voient  ,anhVi;-;o;i;;;:;";:f;i::! 

-Ph"'  à  Alexand,!,.  sous  \T^n!„u   li   '  '   ,    '   "I"'"''  '■''  ''■'"""-  '■"'""K'  ^c  f  •''■'"'i.  ■  «,!,s- 

l.llc  d,.  ,„.,„ '.':".:  "".'.^  '•'  •^■'*'.'!"''.  "M«"a .      ■"•  «'  a  son  onl.nalion.  Il  c„  ajoiile  d  ;,„  res  sur 

,V.''"'.'"''"''\''''^'"lil'«il<N'l'lHl,pournen" 

'    .re  iiupossihle,  dehranler  les  vérités  ,  m, 

I  M„,i   enirees  dans  l'esprit  pai-  une  s, aie  dc- 

liiouslr;,!,,,,,  ,  n  vous  savez  .jue  la  i)i,ilosopiiie 

en  .1  plusieurs  .pii    ,„.  saccoident  pas    avec 

une  doelriiiesi  lai,ici,,s(.  :  ii  veut  diV<'  ]a  rhvé- 


^Ml,l.i..  •■,   Il       ■,■•■.'■"■■''"»  eiiluia  la  p!,io- 
:'•'    .1  Alexand,-,,.  siuis  la  savante  llvpalia 
■du  ,,,alh,.,,,a,i,.i,.„;r 

Il  ,11  ,''''''■■'' "''™'''''^''''' ''e^''nrant.s. 

'"'''"'"•'•"•"""KleCviviie.  sa  pairie  vers 

'''''■; ''■'['.'•■V''uul.,vc  n-av,.il  encore  laii.  (.-a- 


' '■'•■'-"•  •luxe  le  c;,r,r ;■'""?■  '■•"■  ';•'"■  ■  ^'^^""' •'«•="•'"" ^^ i'm„„s,. •  i v,. ,  ...n  ,1.1: 

"  ''■  '•'■'■'li-  év  s   (•  i ,  r  ,       ''•.'"^""■"""l.'le,  i  «K-nne.  Kn  eiiet  je  ne  croirai  lama      ,.  P    n» 

"  laehassc,,,,,  ,„.i,.,„      ui    •  a    ii.   ,^,  ■  i  h    '  ^^1^"''^'''''' ^"'''^'^'V''" ''"''"  V'»'-''- 
l'arlaj,r,„ii  e,,,,.,.  r,.„,,|„  ,.    i,.  ,i;>  ,.;•  •'"">'^'l''<'l.' ivsuir.rlion,  lionl  om  par 'e  tant 

""•"■  '-"'"•■■•ir  son  <'s,i     ,.'.,.'"''•'""  ""'?    :  ''''  ""  '."vs'é-e«;arh,.  :  et  je  suis  hi,.|,  .loiru,'  h. 
'■■'-•  IVxercice  ,lu  c,.!;,'  '       ""''""'"  ''  ''"'^  '  '"""^î^"'!'  ^^'■'^  "l'i^'i""^  •!"  vidijaire.  Il  ,umn^, 

I  •  •  I  ensinle  la  p.ine  ,|uil  aiimit  à  quitter  la  chasse  - 

-..l  ,l^"vi,rp-  ?;"•  n-  -■    '"^■'-  •'•«i''-  Vifa  c.  1.5.  i  "'"!'*  '^'"'"  ''  »«  souu.el  ,  et  se  rap;,orl,.  ,1,.  i„„; 

,??"'•   \ 'Il  c  li.  p„s(.       ,r,  c...  i...  -  ;  auji"{f"'i"".'i"ld<  Tli,.,)pliile. 

'      (I)  Evagr.  I,  Hist.  r.  t:;,  KpisI,  l(,,>. 
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Ce'te  protestation  de  Svncsius  a  fait  dire  à  \  vu  un  écrit  très-sa^fe  cjue  vous  avez  adresse^  au 
qu.lqiies  hisloriin^  (|uil  avoit  l'te  bapiisc  el  ;  Li.  nlicun  u\  Atlicus,  a' niosemiilepourlopor- 


or(!unneévc(U.e,  (|uoi(iiril  iiccrùi  pas  la  n  sur 
reclion  (1).  Mais  il  ne  le  dit  pas.  11  paroil  seule- 
nicni  qu'il  v  cntciidoil  quelque  mystère,  peut- 


1er  à  ricevoirceux  deee  paru 

Noilà  ce  qu'Alexaudr  '  a  de  coniinun  avec 
eux  tous:  voici  ce  qui  lui  est  particulier.  Cette 


ion{jueinain  dans  les  saintes  lois,  et  je  n'ai  en- 
cure  pu  {;uere  apprendre,  puiMjiril  n'y  a  pas 
un  an  cpie  je  suis  evecpu».  Mais  voyant  des 
vieillards,  cpii ,  dans  la  cjainle  de  hlesser  tiutl- 
que canon,  le  irailuient  ircs-rudenient  ,je  ne  les 
ai  ni  blâmes  ni  imites.  6ave/-vons  dune  ce  cpje 


être  la  métempsycose  des  platoniciens,  ou  la  année  est  la  troisième  depuis  lamnisie  et    ac- 

resnrnrlion  des' orirénisles   dans  une  autre  commodément  ;  toutelois,  au  lieu  d  aller  droit 

chV r  (  )w  i  qu'il  en  soit,  il  l'a.'t  croirecpie  Tlieo-  en  Billiynie  el  ri  prendre  son  siejïe ,  il  demeui  e 

nhilr  et  les  ('N.'quesd'i;{;v()te  i^'assurèrenldesa  i  parmi  nous,  content  de  passer  pour  un  snnp  e 

doci'i'ë  et  de  sa  loi  dans  les  poims  essentiels  ,  particulier.  Pour  moi  je  n'ai  pas  ete  numi i  de 

avant  Vue  de  lui  imposer  les  mains  ;  et  que  son  ' ^ -  ''"-  '-^  ^""'"^  '""^    ^'  '"  "  ■"  ^"- 

nH'i'iie  <^\iraord:naire  ,  joinl  à  la  necessie  des 
tems  et  des  \en\  ,  1(  s  ubli^jea  de  se  dispenser 
U"  [H  u  ee  la  ri(jueur  (!es  rèjjles.  Il  lui  oiMunne 
(nc(|ue  vers  l'an  (piaireeenl  dix  ,  avec  une  ex- 
trême repii^Mianee;  el  dan^  une  leiire  écriie  in-  .  ,        ,.     r         ;• 

roni  inen!  a  !res  à  ses  prêtres,  il  temui{]ne  cp.'il  a  j'ai  laii  ?  Je  m-  l'ai  pouil  reçu  dans  l  e{;lise ,  et  je 

i'iil  tous  les  elïoiis  passibles  pour  ev.ter  celte  ne  lai  point  admis  a  la  c-.mmuniou  de  la  sainte 

charre    et  (luil  eût  i  lul.U  choisi  la  mort  (î2l  table  ;  mais,  cl.ez  moi,  je  l  ai  honore  comme  un 

Il  m.  i  lôi.te  son  espérance  en  l)i  u,  a  qui  rien  liomme  sans  reproche,  le  iraitani  e^mime  j  ai 

n'est  impossible  ,  et  demande  leurs  prières  et  accoutume  de  traiier  ceux  du  pa\s.  Il  conelui, 

ce'les  de  toui  le  peu|)!e.  Il  dit  encoie  adieurs  eu  priant  Theoplnle  de  lui  r.  pondre  avec  I  au- 

nu"il  pria  Dieu  plusieurs  lois  à{;enou\el  pro-  tonte  de  la  succession  evan.<jeli( pie,  c  esl-a-dire 

v^terne  de   lui  donner  plulùl  la  mort  (|ue  l'.'-  de  la  chaiie  de  revaiq;eiisle  sami  Marc    et  de 

piscopai  ,  el  en  i)!en(l  Dieu  même  a  lem  in.  !î  lui  déclarer  nettement,  s'il  (-oit  tenir  Alexan- 

V  avoii  déjà  sept  mois  (|u  il  et..il  eveque ,  .san:^  dre  pour  evècpie. 

qu'il  eût  pu  se  résoudre  a  résider  avec  son  trou-  On  ne  sait  ce  que  c'est  (|ue  eeU(^  ainnisiie  et 
i  eau  II  von  oit  voir  auparavant  si  celte  char^je  cetaccommodemenld.  1  heophileaveeleparUde 
seroil  nnupalible  avec  la  philosophie,  résolu  saint  Chrysoslome;  mais  il  ecjlcerlain  o  ailleurs 
Sicile  nesv  arcor  ioit  pas  ,  deo.uillersa  patrie  que  Théophile  publia  un  edil  san.j;lanl  contre 
et  i)asser  en  Grèce  ;  car  il  vovoil  bien  cpraprès  lui,  et  cpie  pour  le  répandre  en  Occident ,  il  le 
■  ...  •.  .1.      Ht  haduire  (m  latin  parsainUerome.  llnousen 

lesle  un  Ira^jment,  ou  plutôt  un  extrait ,  qui 
n'«  si  rem[)rique  d'injures,  el  ne  sert  cpi'a  faire 
voir  la  |>assion  de 'riieophile.   Il  ne  voulut  ja- 
mais mettre  le  nom  de  saint  Chrysoslùme  dans 
les  sacres  dipty(|ues,  c'esl-à-diie  dans  les  ta- 
bles ou  étoienl  l(  s  nomsdes(''vè(|ues  morts  dans 
,  la  communion  de  rKjjlise,  [lour  les  réciter  pen- 
l.a  premieie  année  de  son  épiscopat,  il  cou-    danl  le  saint  sacrilice,  et  ce  refus  causa  durant 
sulia    Iheopliile  d'Aloxandrie,  au  s'.ijel  d'A-    einiron  vinjît  ans  une  jîrande  division  dans 
lexJVidie,  evequc  de  Basinopoleen  iJilhynie.     l'Ejihse,  comme  il  a  ete  dit  (1). 
Alexandre,  dil-il ,  Cyrénéen,  du  rauf^  des  se-  ' 

naienrs  ,  s'e»l  en{ja«je  dans  la  vie  moiiu-^liipie  ,  ,  XLlll.  Affaires  de  Paul  d'Eryihre. 

elaniencorelre:.-|eune:yayaniiailduproîîiès'  .  ».,•.■,«       o'.,c 

avec  l'a^-^t'     il  aelt'  eleve  au  diaconat  ,  et  même         iheophile,connoissanl  l  habilite  de  ^ynesius, 
;;  lai)reïri.é.  (  )uelque  affaire  l'oblijïea  d'aller  à    lui  donnoit  (juehpieiois  des  commissions,  pour 
la  cour  etdfm  recommande  à  ,b  an  d'heureuse    ré{îler  les  alfanesqui  naissoient  dans  la  1  enta- 
mémoire.  P»  rmell  /  -  moi  d'eu   parliT  ainsi ,     |  oie  ;  et  Synesius  iq;ardoit  commedis oracles 
ouisqu'il  est  mort ,  (  Kpie  tous  les  dif.éreuds    divins,  les  ordres  (pu  lui  veucm'ul  du  sie{îed  A- 
doivc-nt  linir  avec  celte  vie.  Ces  paroles  de  Sv-     lexandrie.  Il  alla  donc  vi.i.er  les  bour};ades  de 
lîésius  vonl  remarquai  le,  ;   i)ui^que  c'est  de    Palebiscpie  el   d'îlydrax  sur  la  Irontieiedes 
snnl  Chrvsos'.ùme  (pi'il  parle  à  Theopliile  son    déserts  de  Lil  ye  ,  qnoupi'il  y  eut  a-  s  enneniis 
/r;and  eitiieini.  Il  conlinue  :  Alexandre  lui  étant    enarmes,  eKju'ilne  tùlpassùrd'y  voya|ferr-,>- 
recommai  d.- ,  axan!  la  division  des    î;lises,  il    Ces  bour[;ades  eloimt  ori.;iuaireinei;t  ou  dfo- 
ful  ord(»nne  [viv  bcsinains  evequ  «  de  Basinoi.ole    cesed'Krvlhre;  n.ais  el!es  avoienl  (  u  du  temps 
(U   liiîhvnie;  a  la  division  ëiant  survenu.',  il    des;nnl  Adianase,uneve(piepariK'uli.r  nonnne 
dem-  ura  ami  de  cel;d  (pii  l'avoit  ordoime  el  al-    i>i;iere,  qui  n'eut  point  desuccesseur.  1  la-oj)  iim- 
tache  à  S)n  parli.   Vou>  savez  mieux  (jue  j;er-    vouloit  alors  leur  eu  donner  imetlestir  rdela 
sonne  C'  (pii  s'est  passe  e:i  celle  alVai,  e;  et  j'ai    dépendance  de  Paul ,  evequed'Lrylhre.  i-yne- 


AridoJ.-C.  îH.] 
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avoir  renonce  a  l'episcopal ,  il  ne  pourroit  plus 
demeurer  chez  lui,  sans  s'attirer  la  malédic- 
tion d<'  tout  le  peuple  :  c'est  ainsi  (ju'il  en  jiarle 
a  son  ami  Olympius  (5). 

XI. IT.  Lettres  à  Théoptille  sur  un  ami  de  saiol  Cliry- 

SJblÙ.liC. 


Co!.lc.N-re  h.  mv   c.  :>:i.     57    Kp.lOi.U.  V.  Peiay.         (I)  Fp.c  ii.l.  J.  G,  p.  2:>8,        (2^  Lp.sl.  0. .  Sup.  1.  ivi, 
(2)  V.  HoUtcn.   Dssert.     nul  ini».  '  25!),  etc.  Tliood.  v.Ilist.  e.     n.  2.». 
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sius,  étant  arrive  sur  It^  lieux,  assembla  le  peu- 
ple, leur  rendit  les  letues  tpie  'l'héophilc  leur 
adressoit,  leur  lut  celles  qui  s'adressoienl  a  lui- 
même,  et  vouku  lui  persuadei'  d'élire  un  évè- 
<pie  ;  mais  il  ne  put  jamais  vaincn;  raffecliou 
qu'ils  avoient  pour  Paul,  il  usa  même  d'auto- 
rde  ,  il  lit  prendre  par  U  s  ministres  de  l'e^lise , 
i'o.u\  qui  se  di.>linj;uoieia  le  j)his  dans  la  foide  , 
et  qui  crioieni  le  |.|us  liaui  :  il  les  lil  arrêter 
comme  séditieux  et  (;a(jnés  par  ar.;;ent ,  et  les 
chassa  hors  de  re^rj.sc.  1|  (>ssaya  plusieurs  fois 
de  calmer  Temoiion  de  ce  |)<*uple,  et  leur  re- 
présenta, avec  !(.ii!e  son  ékxjuence,  la  dij;nité 
d"  suv-.  d'Alexandrie,  el  (pie  Ihonneur  qu'ils 
hii  reiidoieui  ou  qu'ils  lui  relusoient,  relour- 
noii  sur  hi(  u  UK'me. 

^   1  «  pt  iij)je  iKMiimoil  Tlu'Ophilc  avecde  f;Tan- 
^•<'^   liiar-iues  de   respect,  el  se   |)rosîeri!anl 
comme  s  il  (  ;i|  (I,.  jii'i'senl,  ils  le  supplioient' 
■iN'<"  des  cris  lanienialiles  de  ne  leur  pas  ôter 
^^'iii'  pasienr.  Les  leinmes,  élevant  les  mains  el 
p"'^eniaii!    h  ms  enianls,   fermoieiil  les  \eux 
pour   Ile'  jKis   \o;r  {     siejje  ('pi copal  prive' de 
leur  pasienr  ordin.iire.  8yu(*siusse  senlil  (miiu, 
et  <'ra;f;it,uu  d'cir*'  eiîUMiné  a  faire  cimlrcî  sa 
commission,  il  (;on{p'(lia  l'assemblée,  et  l'assi- 
iîiia  an   qiifhieine  ioiir,  après  avoii  pi'ononcé 


<K\s  uiai(  d.ciions  lerribles  contre  ceux  <jui,  pai 
«O'^trcnt,  par  laveur,  ou  par  «piehpie  au:iv  in- 
leiV'i  que  ee  soil,  oseroieni  parler  conire  lo- 
beis>aiie<'  ihw  a  l'I^^jlise. 

je  (onr  v<  nu,  le  peuple  ne  fuî  pas  moins 
ai<leiu  que  la  })remiere  fois,  ils  n'allendirent 
pas  qn'on  les  inlei  ro{jeal,  ce  ne  fui  (pi'un  cri 
<'t  un  melan{;ede  voix  confuses.  i.<'s  diacres 
'•Nanl  lail  faire  silence,  les  cris  se  lerminèieiil 
<'n    pleins    (I    (.,,    /jêmissemenis   laineii tables 
'    iHunnies,  de  femmes  el  d'enfants.  Les  uns 
d<'n,andnieiii   leur  père,  les  autres  leur  frère, 
les   autres   |,.,n    bis;  car  l'evéque  Paul  eluil 
«'iM'oi'e  j(  (111,..  Canme  Synesius  \ouloit  parler, 
"U  liMdiii  a  (1  ans  la  foule  un  écrit,  et  on  le  pria 
de  le  faire  lire.  C'eloil  une  conjuration  (pi'on 
lui  adressoii  (ju'ij  cessât  de  faire  violence  au 
fx'uple,  et  «piil  difi'eràt  juMpi'à  ce  (jue  l'on 
eut  envoyé  à  Théop!iil«>  un  décret  sur  ce  sujet 
avec  un  députe.  Ils  prioienl    même  Svnésius 
d  écrire  en  leur  faveur.  Là,  il  apprii  el  des  prê- 
tres ei  du  |M.„p|(.  (.(»  (jj,i  s'eioil  pass('  au  sujet 
de  lordiiiaiiou  de  Sideie;  el  commeiil  aju'es 
iui  Palebis({ue  el  llydrax  (  Joienl  retournes, 
suiyani  leur  ancien  étal,  sous  la  dépendance 
d  Eryihre.  Ilsdisoienl  même  (pie  c'eloil  pa:un 
de(jrel  de   j'heopldle,  (pie  i'aul  en  avoit  été 
<»i  donne  ('vê(iue.  11  est  vrai  (ju'ils  n'en  repré- 
seiiioieni  pas  les  h'itres,  mais  ils  en  donnoienl 
our  témoins  des  evê(|ues  de  la  province.  8y- 


Dans  le  même  bour(;  d'ifydrax,  il  v  avoit 
une  hauleur  sur  ia(juellc  eïoient  les' ruines 
d'une  ancienne  forteresse,  et  ce  lieu  etoil  sur 
les  coniins  des  dioccîses  d'Erylhre  et  de  Dar- 

dane'^l).Paul,(*vê(;ued'Eryllire,jirelendo:tquc 
ce  lieu  lui  apparlemjit,  [)aree  (ju  il  y  avo:t  con- 
sacre une  ('(dise  a  la  place  d'une  auire  plus  an- 
cienne. Di<jscore,  eve.:uede  Daidane,  soulenoit 
(pie  ce  lieu  lui  apparlèLoil  de  tout  K  mps  :  que 
veritabli  nient  on  y  avoit  fait  des  pi'ieres  dans 
une  incursion  d'eniiemis,  n^ais  (ju'il  n'eloilpas 
consacre  cour  cela  non  plus  que  les  monlajji.es 
et  les  vallées  ou  l'on  prioil  en  pareilles  occa- 
sions. Synesius,  ayani  pris  aussi  connoissarce 
de  ceddfereni,  jiar  ordic  d(  Théophile,  trouva 
(|ue  le  I  eu  appartenoil  a  Dioscore  sans  d.fli- 
culle  ;  (jue  le  la  u  prétendu  consacre,  etoil  une 
jH'iile  mais()n,doni  D!osc(,re  ayant  emporte  les 
ciels,  Paul  l'avoit  fait  ouvrir  cl  y  avoa  apporté 
une  table  (ju'il  avoit  consacrée  'en  fraude.  Ce 

procède  lui  parut  lres-ii:d.{;ne,  d'avoir  enqloyé 
les  ceremunùs  de   la  rd./jion  pour  usurperle 
bien  d'aulrui.  Je  n'esiime,  dit-il,  rien  de  saint 
m  de  sacré,  s'il  n'est  lait  avec  justice  et  sain- 
teté :  ainsi,  je  n'ai  point  eu  de  resp(  cl  pour  celte 
prétendue  consécration.   Dieu  s'approche  de 
ceux  (jui  sont  sans  passion  et  dans  les  (J.spu- 
sitions(jui  lui  conviennent.  Mais(juai:d  on  a[}il 
par  colère,  comment  le  Saint-Esprit  y  peui-jl 
venir,  lui  (pie  la  passion  chasseroit  d'une  àme, 
s'd  y  iiabitoii  auparavant?  E'eve(jue  Paul  re- 
connut sa  l'auîe,  el  reve(iue  Dioscore  consentit 
a  un  accommodement,  en  lui  M-ndant  le   Ïqu 
dont  il  s'a(jissoilà  des  conditions  raisonnables. 

XLIV.  Autres  affaires  de  la  Cyrénaique. 


(2) 
ap.  Valos.   in   t:\;)}Z.  t|'i*t.         (•")  Episl.  95. 


.ïi.  Slip   n.  t.". 


n<'sms,  avam  (pie  (h?  retourner  a  Pioh'maide, 
Kndii  conipKî  à  Tlu'ophile  de  ce  <ju'il  avoit 
loi,  sonineiiam  le  (oui  a  son  ju^rt-mcnt  avec 
une  d(  terence  enliere.  TouK  Ibis  d  lui  fait  en- 
îe:.d!  .ju'jl  (SI  d'avis  d'avou'  e^jard  a  l'affic- 
ijon  extraordiii.jjiede  ce  peuph;  pour  i*aul,  et 
de  ne  leur  point  donner  dautre  e\è/juc. 


En  jjréire,  nommé  Jason,  ayant  atta(|ué  de 
paroh^s  un  autre  prêtre,  nomme  Lamponien, 
celui-ci  le  maltraita,  el  étant  accuse  par  Jas(jn. 
C(jnfessa  sa  faute;  et  pour  peniience  fui  sépare 
des  assemblées  ecclesiasliques(i2i.  il  temoij^noii 
son  repentir  par  ses  larmes,  et  le  peuple  de- 
niandoii  ^;ràce  pour  lui.  iMais  Synesius  s'en 
tint  a  ce(pril  avoit  ordonné  et  renvoya  l'aulc- 
ril(kle  l'absoudre  a  lacisaire  poniijicàle,  c'esl- 
a-dire  a  i  héophde.  Seulement  il  permit  à  tous 
les  priires  (jui  se  trouveroient  pres(ints,  de* 
doiau  r  la  communion  à  Lamponien,  s'il  se  trou- 
voii  en  perd  d(î  niorl.  Car,  dit -il,  personne  ne 
mourra  lié  autant  (ju'il  est  en  moi.  Mais  s'd  re- 
vient ensanle,  il  sera  sujet  aux  mêmes  peines, 
el  attendra  de  voire  boiKe  la  iiiarque  de  l'in- 
dul^fence.  On  voit  ici  une  absolution  reserv(ie 
au  supérieur,  même  par  un  m<'troî>olifain  (jui 
av(jii  iin|)os('  la  [îcine. 

Syn(>sius  se  plaint  encore  à  Théophile,  (jue 
des  evcMjues  enaccuseni  d'autres  d'a/;ir  contre 


ics  iois,  non  j)Our  les  faae  condamner,  mais 
seulement  pour  procurer  des  j;ains  injusl(.s  aux 
[;ouv(  nieurs  devant  ({ui.  par  conséquent,  se  fai- 
soieni  ces  |3oursuiies.  Je  ce  vous  les  nomme 


(I)  tad.  f.p.  2M 


(2)Ead.  F.p.  p.  21a. 
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point,  dit-il,  et  je  vous  prie  de  no  los  point 
n(>inin(  r  dans  votre  réponse,  pour  ne  nie  pas 
rci.'dre  odieux  à  nies  Ireres.  II  se  plaint  encore 
des  evecpies  vagabonds  ou  vacants,  fpi'il  ap- 
pelle du  mol  lai  in  Va(ant'ii{\).  Ils  quittoient 
yolonlaircnienl  la  cliaii-e  à  lai;uelle  ils  avoient 
été  desiines  et  clierchoient  en  divei's  lieux 
riioniienr  de  l't'piscopat  ,s'arrèlanl  on  ils  ti'ou- 
voient  le  plus  a  (îajpier.  Svecsins  est  d'avis 
d'interdire  IcmiIc  loiielion  eeelrsiastiqne  à  ces 
dcsei'U'Ui's;  et  jusqu'à  ce  (pi'ik  l'cîourncnt  à 
re{]Ls(%  ne  leur  point  olïriraiileui'sia  première 
place,  et  ne  les  pas  même  reeevoii"  dans  le 
saiicluaire  ,  mais  les  laisser  mêles  avec  {«'peu- 
ple dans  les  mêmes  sie{;es,  «luand  ilsviendroienl 
a  re{]lise.  Peul-èire,  dil-il,  ce  traitement  les 
iera  retourner  a  leurs  e{;Iises  pour  y  Ii'ouver 
l'hormeur  (ju'.ls  clierchent  pluloî  <pu'  de  ne  le 
recevoir  nulle  part.  On  voit  ici  un  exemple  de 
la  communion  laï'iuea  laquelle  on  reduisoil  les 
ciercs  poui'  \vs  pimir. 

Des  Kunomiens,  soutenus  par  ini  nornuK' 
Quintien,  vonloienl  inieeter  de  leursei'reurs  le 
diocèse  de  Plulemaïde,  el  tenir  dis  assembh-es 
secrètes  (t2».  Syiusius  avertit  ses  prêtres  d'y 
prendre  {^arde  et  de  leur  donner  la  chasse; 
puis  il  ajonie  :  One  le  bien  se  lasse  l>i<'n  ;  re- 
traiîclioiis  toute  jalousie  d'inlerèl,  entreprenons 
tout  pour  Dieu.  Il  ne  laiU  pas  que  la  vertu  et 
le  vice  aient  le  nume  ol)jet.  \.\  ensuite:  Dieu 
n'a  pas  l'ail  la  vertu  imparl'aile,  elle  n'a  pas 
besoin  du  secours  du  vice.  Il  ne  manque!;!  pas 
diMii/jnes  soldats  pour  son  l'.{;lise,  (jUi,  apirs 
Tavoii*  s(  r\i  j;ia!ni!eineiU  ici  bas,  seront  plein(»- 
inenl  rt  com[)ensesdans  le  ci(-l.  C'est  ainsiqu'il 
exliorioit  ces  prêtres  alin  cpril  ne  semelàt  rien 
de  sordxledaiis  leur /ele contre  lesliereîiijues, 
et  (ju'ils  ne  les  poursuivissent  pas,  pour  pro- 
fiter de  leurs  dépouilles,  ou  s'attii<M'  les  obla- 
lîons  du  peuple  ,  mais  [nn-ement  pour  rinleicl 
de  la  reli{]ion. 

XLV.  Exconiinunicnlion  d'Androuic. 

Andronic  de  Bérénice,  ville  de  Pentapole  , 
avant  oblenn  ,  nararecnt ,  le  {;onvernemenl  «le 
son  pays,  s'y  conduisit  en  tyran,  et  commit 
pluNieurs  crimes  contre  Dieu  et  contre  les  hom- 
mes (3).  Il  se  taisoit  aider  par  un  nomme  Ihoas, 
que  de  {geôlier  il  avoil  lait  receveni  d'une  cer- 
taine imposilion.  La  place  puitTupie  relenlis- 
soif  de  {gémissements  :  une  {;alerie  du  palais  , 
où  on  a\aii  aci-oniuiue  de  l'endre  la  justice, 
étoit  (lev<'nne  un  lieu  de  snppbees.  Il  inventa  de 
nouveaux  insirunuiils  poin-  loiirmenler  les 
liOiiimes,  pour  sei  r«  r  les  pieds  ou  les  iloi{ps. 
Je  nez  et  les  oreilles  ,  h  s  lèvres.  Le  peuple ,  a f- 
iîi{^é,  eut  recours  à  Synesius.  Il  avertit  An- 
dronic, mais  inutilement  :  il  lui  iil  des  l'epro- 
ches  qui  ne  servirent  (pi'a  rai.|;rir.  Lu  sorle 
nu  Andronie ,  pour  lui  temoi^rier  plus  de  mé- 


pris, fit  attacher  à  la  porte  de  r(''(ïlise  ses  or- 
donnances, avec  des  menaces  terribles  contre 
les  prêtres.  Knlin  ,  l'evecpie  étant  accouru  , 
pom-  tirer  de  ses  mains  un  homme  noble ,  ipi'il 
laisoit  tourmenter  sans  sujet,  il  dit  :  C'est  <  ii 
vain  que  tu  es[)ères  en  rL{jlise  :  personne  ne  se 
délivrera  des  mains  d'An<lrouic ,  (piand  il  pren- 
(h'oil  les  pieds  de  Jesus-Christ  mem<';  il  repéta 
trois  lois  cette  i  m  j)iele,  ([uoi<pi'il  iil  proléssioa 
du  christianisme. 

\nrès  cela,  Synesius  le  re^yarda  comme  uu 


homme 
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corrompu,  (]u'il  lalloit  retianchei'de  la  société 
des  tideles.  Il  assembla  donc  son    clerjie  do 
Plolemaide,  et  dressa  une  senience  d'excom- 
mun'calion  en  ces  termes  (I)  :  Qu'aucun  tem- 
ple de   Dieu  ne  soit  ouvert  a  Andmuie,  aux 
siens,  et  a  Thoas  ;que  tout  Tu'U  saint ,  avec  son 
enceinte,  leur  soit  terme,  le  diable  n'a  |)oint 
de  part  au  paradis.  Si  >nème  il  y  entre  en  ca- 
chette ,  (pi'd  en  soit  cliasse.  J'exhorte  donc  tous 
les  p,ariicubers  el  les  ma{;istrats  de  ne  se  trou- 
ver ni  sous  même  toit  nia  même  table  ,  (-t  par- 
ticulièrement les  prêtres,  <lene  leui-  po;ul  par- 
h'rde  leur  vivant,  et  ne  point  assister  a  leurs 
luuerallles  après  leui'  mori.  Que  si  «juelqu'iiu 
méprise  celte  ('{«lise  ;•  cause  de  sa  pelilesse,  et 
l'cvoii  ses  exconnnuui»  s ,  ne  croyant  pas  devoir 
lui  obéir  a  cause  de  sa  pauvreté,  il  doit  sa\(.ii' 
(péil  déchire  l'Lj'lise,  i\iw  Jesus-Chi'ist  veuf 
(jui  soit  une.  Et  celui-là,  soit  diacre,  soit  prê- 
tre, soit   évê(|ue,  nous  le  mettrons  au   ran(; 
d'Androuic,  nous  ne  lui  loucherons  poini  dans 
la  main  ,  el  nous  ne  manderons  point  avec  lui  : 
tant  s'en  Tain  (pie  nous  coinmu!îi«|ni(nis  aux 
saints  mystères  avec  ceux  qui  voud!(>nl  com- 
muniquer avec  Andronic  et  l'hoas. 

Cet  acte  eloil  accompajjne  d'une  lettre  adres- 
I  sée  a  lous  les  éveques,  au  nom  de  l'e^ïlise  de 
I  Ptoh'maide,  qui  contenoit  le.  causes  de  l'ex- 
connnunicalion  ei  les  crimes  d'Androuic,  et 
(bclaroil  d'abord  (pi'il  ne  devoit  point  eireré- 
put('  ni  nomme  chrétien,  niaisqu(S  comme 
maudit  de  Dieu,  il  devoit  être  chavse  de  toutes 
tes  e.|; lises  avec  toute  sa  lamille.  L'i'xconmumi- 
caiioVi  fut  aussi  lue  dans  l'assendilee  du  jx  uple 
de  Piolcmaide  ,  mais  auparavant,  Synesm>  lit 
un  discours,  où  .  après  avoir  manpie  la  re|)U- 
{jnance  avec  laipn  lie  il  est  entre  diuis  l'episco- 
|Kit ,  h's  peines  (|uM  v  soulïre,  et  |)aiiieuliere- 
UH  n't  lescriuK'N  «i  Amironic  (!2>,  il  exhoile  son 
peuph^  a  choisir  un  autre  eve<pie.  L'assemilee 
se  recria  à  ces  mots,  et  Synesius,  voyani  (pi'il 
ne  les  pouvoit  persuader  d'aiireer  sa (h;mission, 
lemil  la  chose  à  une  aulre  lois.  Dan>  e<'  dis- 
(ours,  il  dit  ces  paroles  remanpiables  sur  la 
distinction  des  deux  espi'ces  de  (•ouvernemenis, 

le  sDiriluel  et  le  tem|>orel: 

j'ai  voulu  vous  l'aire  von-,  par  expt'iience, 
que  jtHudrela  puissanc<'poliii<|ue  au  >acer(loce, 
c'est  iilcv  ensemble  d(i»\  iuatieres  incompati- 
bles. L'anlii[uile  a  eu  des  prêtres  qui  eloidil 
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iu[frsii).  Les  F(}yptiens  et  les  Hébreux  ont  été 
l(m[;lemps  fjouNernes  par  les  |)retres.  Mais, 
a  mon  avis,  depu:s  (pic  cette  œnvre  divine  a 
ele  traitée  humainement,  Dieu  a  séparé  ces 
,^enres(le  vies  ;  il  a  dé  lare  l'un  sacre,  l'autre 
|><»hlM|ue  ;  il  a  attache  les  uns  a  la  matière,  les 
antres  a  lui-même  ;  ilsdoivenî  s'applicpiep  aux 
•iMaires,  et  nous  a  la  prière.  Ponicjuoi  voulez- 
vous  joindre  ce  (pic  Dieu  a  sépare,  et  nous  im- 
|i()ser  uîie  chaiv;e(jui  ne  nous  ("onvienl  pas? 
Avez-Mius   besoin    ,1,.   proieciion  y   Adressez- 
\(ms  à  celui  (pii  (  si  eliai'.;;e  de  rex«'rution  des 
Inis.  Avez-vons  besoin  de  Dieu?  alh  z  a  ïvm^- 
jii.'.  Le  vrai  sacerdoce  a  |)our  but  la  contem- 
jlaiion,  (pli  ne  s'accorde  |)o-nl  avec  l'aciionel 
\r  inouveiuenl  des  alïaires.  Li  ,  ensuite  :  Je  ne 
<(Midaninej)as  h's  («verpies  (pii  s'appli(juenl  aux 
•Haires:  mais,  sacliaul  (jueje  puisa  peine suf- 
^'  '  1"""  I  (in  des  deux,  j'admire  ceux  (jui  iien- 
«•!il  l  uu  r!  rauirc. 

uubonic,   elïravé   de    l'excommunication 

I  uriee  contre  lui,  lemoi.'jna  de  la  soumission  , 
I  promit  de  se  convenir.  Toui  le  monde  pria 

synesius  de  le  recevoir;   lui  seul  n'i  n  eloil 
ionil  d'avis,  pdsnaih' (pièce  n'eloil  qu'hvpo- 
risie.  Il  s'allendoit  bien,  et  il  |)re(lisoiî ,  qu'à 
la  première  occasion,  il  icviendroif  à  son  na-  ' 
lun  1.  louîelnis,  il  ('((la  à  l'avis  du  plus  /«Tand 
nombre  (•!   des    eve<pies  plus   experinu-iitcis , 
'    il  •  '<'!  <  ncore  dans  la  première  année  de 
"Il  ordination.  Il  dilléra  donc  d'envover  aux 
^'•jnesla  !(Mlre  (pi'il  avoil  (rrite  contre  lui  ; 
:  le  reçut,  acondiiion  (pi'il  traiteroit  |)lus  hu- 
'îia,neni(  ni  ses  semblab|;s  et  se /jouverneroit 
II'  raison.  Il  ne  maïupia  pas  de  commettre  de 
jlus  ^pands  ex(;es  (jue  devant  et  d'ajoulerde 
ii;»tiv.  Iles  causes  a  son  excomniiinicaiion,  (jui 
eloil  que  susjicudue;  el  Svn(îS!ns  en  avertit 
i<'>  ev('(pies,  pour  lui  interdire  l'entrée  de  l'é- 
lise. I  ouielois,  Andronic,  elanl  ensuile  tombé 

II  disjp\;ce,  et  n:altrait('  a  son  tour  ,  Svnesius 
Miivit ,  comme  il  dit ,  l'es|)i'ii  de  l'L.oJJse',  derc;- 
■'verceux(pji  soni  abaiius,  el  d'abattre  ceux 
'1111  s'elexeni  {2}.  il  inlerceda  donc  pour  lui 
l'i-qu'a  latipiier  (■(  nx  (pii  avoienl  ranlorilc. 
Il  !<'  del.vra  du  Iribnnal  liinesle  ou  il  avoit  (ilé 
•ondamne,  adoucit  sa  dis(;ràceen  tout  le  reste, 
'I  le  reeonimauda  nieinea  reve(jne Théophile  : 
•'<^qui  (l(Ml  être  arrive  peu  de  temps  après  son 
•'^'■■'unniinicaiion. 
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■Ai.  Mort   de  Thêopliile.  Snint  Cyrille,  (>vèque  d'A- 
lexandrie. 

Car  i  licopli  le  ,  ('vcVpie  d'Alexandrie,  tomba 

'M  lelhar{}ie  et  niourui'  le  (piinzièine d'octobre, 

^'Mis  le  neuvième  consulat   d'Ihmorius ,  cl   le 

l'aïqmeme  de  i  heodose,  c'est-à-dire,  l'an  (jua- 

"e  cent  douze,  ajnv  s  avoir  tenu  cesie,j;('  pcn- 

p-inl    vinjp-sept   ans,   depuis   l'an   trois  e  nt 

h!iial!'('-vuij';i-rin(i  (5).    On    dit  qu'en  mou- 


rant ,  il  disoil  :  Oue  lu  es  heureux,  abbé  Ar- 
sène, d'avoir  eu  loujours  celte  heure  devant 
les  yeux.  Il  laissa  plusieurs  écrits,  savoir;  nn 
{;rand  volume  contre  Or igéne,  ou  il  reprenoit 
pres(pie   tous  ses    discours   et    sa    [)ersonne 
même,  soutenant  (pi'il  a\ail  déjà  éle  coudamué 
par  les  anciens.  11  (rrivil  aussi  (Contre  les  An- 
Ihropomorphitesunfori  lon{;  traite,  ou  d  j)rou- 
voil,   par  les  saintes  écritures,  (pie  Di«  n  est 
m(  orporel.  Outre  ses  lettres  pascales  (pi'il  en- 
voyoil  tous  les  ans,  nous  avons  de  lui  (luehpn^s 
lettres  canoni(iues.  Premièrement,  une'  ordon- 
nance  loucliaiil  la    veille  de  l'epiphaîiie  ,  qui 
lomboil  b dimanche.  En  cetle  lele,  les  ÉJîvp- 
t:ens(;elebroienl,  loul  ensemble,  lebapienle  et 
la  nativit(' de  Jesus-Christ,   el  enjeùuoieut  la 
veille;  mais  comme  il  n'est  pas  permis  de  jeû- 
ner le  dimanche,  Théophile  ordonne,  (pj'en  ce 
cas,  on  prenne  (piel(jn<  s  dalles,  sans  chan.'[er 
riieuiv  de  l'ollice,  (pii  ne  se  fera  (pie  le  s(»!r, 
el  depuis  noue  (1).  Dans  nn  mémoire,  ad r(\ssé  à 
Amuiou  pour  la  province  de  Lyco ,  il  ordonne 
(jue  Ton  dep'ose  ceux  qui  ont  coiiinnmifjue  avec 
les  év(Vpies  ariens;  (pic  les  ordinations  se  las- 
sent par  reve(|ue,  du  couMUtcmenl    et  avec 
laj)probation  de  loul  le  cierge  ,  au  milieu  de 
l'e^îlise,  en  présence  du  peuj)le;  el  ([ue  l'cvê- 
que  demande  tout  haut  si  le  penj)le  peul  aussi 
rendi'c  lenioi[pia/;ea  l'ordmant  ;  mais  (jue  l'on 
ne  lasse  point  d'ordination  en  cachette,  puis- 
que  l'E^jlise  est  en  paix,  c'est-à-dire  en  li- 
berlé  sous  les  princes  chreliens  (2).   Ce  qui 
reste  desolïrandes,  outre  ce  (pi'on  a  consumé 
|)our  les  saints  mysl(Tes,  doit  être  parta^jc  en- 
tre lesclercs,  ci  rescatécluiinèn(>s  n'en  doivent 
ni  boire  ni  inan.<;('r,  mais  seulenn  nt  les  deics 
et  les  fidèles  qui  vivent  avec  eux.  C'est  (pie  l'on 
ollroii  abondammenî  du  pain  el  du  vin  pour  le 
sahit  sacrifice.  Les  anires  canons  de  Théophile 
re(}ard(ni,ponrla  plupari,  ch's  alïaires  parlicu- 
hères.  Mais  lous  Idni  voir  la  ^^;rande  autorité 
del'eve(pie  d'Alexandri(i  par  toute  l'E^rypte, 
jiour  en  [aire  observer  les  canons,  ou  eii  dis- 
penser en  cas  de  n(''cessilé,  et  pour  aj)prouver 
()Ucorrij<p'rla(on(luiie(l(>s('V('qu('s.^(*n()i.slanl 
la  division  que  produisit  l'aHane  de  saint  Jean 
ChrvsosKjnie,  Théophile  luourul  dans  la  C(jni- 
niunion  de  l'E^ilise  nnivers(^lle ,  et  paiticuli(»- 
reinent   de  l'c^filise  romaine,    comme  on  voit 
par  les  titres  d'honneur  (]ue  le  pape  saint  L(  on 
lui  donne,  el  sa  docirine  a  toi: jours  éle  recon- 
nue orthodoxe  (ê>). 

On  élut  à  sa  place  Cyrille,  son  neveu ,  fils  de 
sa  sojur;  mais  ce  ne  ïul  pas  sans  di;ficulté. 
(.'ar  plusieurs  vouloient  éfire  l'archidiacre  Ti- 
nioihee  (4).  Abondantius,  (uii  coninjandoil  les 
troupes,  ('lot  pour  lui,  et'  le  peu|)le  en  vint 
piscju'à  la  sédition.  Cyrille  l'emporta,  el  lut 
intn!nis(' trois  jours  après  la  mort  de  TIk'o- 


1797.  Cass.  Coll.  x  cl  2. 
il:)  C;;n.  t,  (>.  7. 


I  r.  198.  Idem  Kp.  121.        (.1)  Socr.  vu,  c.7.Sup.  I.  . 


(I,  VitnPl>.deCompiinc;. 
lii'.  m;  n.  o,  i>.  :iG:i.  Geii- 

nad.Sm[>t.c.,l.>.Siip.].xx,  (3)  Ep.  9 i,' 95.  al.  6  i.  65. 
n.  .)0.  Svnes.  Kp  9,  aj).  (î)  S(»cr.  v>i.  c.  7.  et  il)i 
Ba'sani.  cl  c.  (.20.  Conc. p.    Vales. 
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pliile.  La  victoire  sur  le  parli  opposé  lui  donna 
plus  (l'autorité  que  n'en  avoil  eu  Tlieopliile 
ni»'ine;  et  depuis  vv.  temps,  les  évoques  d'A- 
L;xaudrie  passéicui  ww  peu  les  bornes  de  la 
puissance  spii'iluî'lie  j)oui'  eutrei*  eu  |)an  du 
j]fouvei'nemeul  irinporel.  Cyiille  coiiinieuca 
par  lériu*  r  les  e{,diseii  îles  novalieiis  ci  it  nr 
otej*  tous  leui's  tiesoi's. 

XLVH.  Siiiiit  Auj^tistin  intercède  pour  les  donaîistes. 

(juoifprim  {pantl  nombre  de  d(iiiali>leN  se 
CDnvei'lil  après  la  eouteicnce,  (piel(|ue>-uns 
deineui'erenl  oitiniàli  es  jiisipi'a  de(  laicr  (pi'ils 
ne  e!ian{;eroieiit  pas  de  parti,  quand  même  ou 
leur  leroil  voir  la  veiiu^  de  la  dueuine  callioli- 
(puî  et  la  laiisselt;  de  la  leuriL.  Il  y  eut  à 
liippone  même  de  leurs  eireoueeliious  et  de 
leui's  elei'cs,  (|iii,  s'elatit  mis  eu  embui^eade, 
lueieul  un  jjriîlreeadiolique,  noumu-  lieslilut, 
et  eulevèieut  de  sa  maison  un  autre,  nouunti 
lunoiU'Ut,  à  (jui  ils  arrachèrent  un  o'il ,  et  lui 
icmpireiît  un  doi^'jt  à  coups  de  pierres.  Ils  lu- 
rent pris  par  les  ollieiers  j  ublirs  et  nient's  au 
comte  Marei'll. Il,  (pli  leiii' iil  donner  la  (jues- 
tion .  non  sur  le  chevalet  a  l'ordinaire,  avec 
lesoii(;les  de  Ter  et  le  ieu  ,  mais  seniemenl 
avec  des  ver^jes,  et  ilseonlvssèrent  leur  crime. 

Saint  Au{;iisiin  i'ral];nant  (pi'on  ne  les  punit 
suivant  la  ri.;;ueur  des  lois,  écrivit  au  comte 
3Ia[{  (îiin,  l'îdir  le  l'onjui'er  de  ne  les  pas  ti'ai- 
ler  comme  ils  avoient  traite  les  calholicpies. 
Nous  pourrions  ,  dii-il,  dissinniler  leur  mort 
puisque  nous  ne  les  avons  ni  accuses  ni  pré- 
sentes devant  vous;  mais  nous  serions  laclits 
(pie  les  souiïianccs  des  ser\iteui"s  de  Dieu 
tussent  ven^'^ees  pai'  la  loi  du  talion.  Non  ijue 
nous  voulions  empeciier  qu(î  l'on  ('>te  an\  mé- 
chants la  liberté  de  mal  taire;  UJais  nous  desi- 
rons qu(!,  sans  leur  ôter  la  vie,  ni  I(vs  nmliler, 
on  les  tasse  passeï*  de  leni*  incpiietJidcî  insensée 
à  une  traïKjnillilo  raisonnable,  ou  de  leurs  ac- 
tions erinniielles  a  ipieltpHî  travail  nlil<'.  (^'esl- 
a-dire  (péii  dtviandoit  (jii'on  les  reiint  n  {pri- 
son ,  on  (pi'on  les  oceupàt  a  «jueKpu'  ou\ra<;e 
pid)îic.  Saiul  Anj;uslin  mar(jue  dans  celte  let- 
tre (pu;  le>.  evequts  menu's  se  servoient  sou- 
vent dans  leui*  jneement  du  chatinuMil  des 
ver;}es,  connue  le.>  maîtres  pour  leurs  écoliers 
et  les  pères  pour  leurs  enianis  (ù,)» 

Il  e<rlvit  aussi  au  pi'oconsnl  Aprinjfius,  ({ui 
devoitju{;er  ces  criminels,  et  qui  etoil  iVèrede 
Mar  ellia,  et  chrétien  comme  lui.  Sainl  Au.|pis- 
tin  lui  tait  la  menu'  prière  et  dit  tô)  :  Si  j'avois 
alïaii-e  a  un  jujje  (jui  lie  l'ùt  f)as  chrétien,  je 
lUi  lui  parlerois  pas  ainsi;  mais  je  n'aluindoa- 
nei'ois  j  as  |)our  cela  la  cause  de  l'KjjIise;  <;t 
s  il  vouloil  bien  m'econter,  je  lui  i'epr<'senle- 
rois  (pui  les  soulïrances  d<  s  eaihohpies  doi- 
vent etie  des  exenq>les  de  [)alience,  (pt'il  ne 


V)  Mi'A.  ¥.[■.  tr,<),  ai.  158,         (2)  Ep.  135.  n.  2. 
ad  Marrtl.  n.  I,  Ko.  ».1J,  u.         (5)  Kp.  |31,  ai.  160,  a.  2. 
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faut  pas  ternir  par  le  sanjj  de  leurs  ennemis; 
el  s'il  ne  se  rendoit  pas  à  mt^s  instances,  je  le 
soupçonnerois  de  n'y  résister  <|u'en  haine  de 
la  reli^îion  (l).  Va  ensuite  :  Dn  a  lait  en  sorte 
(pU'  les  enneiuis  de  ril^flise  (pii  s'eltorcent  de 
séduire  les  implorants  par  la  prétendue  persé- 
cution dont  ils  se  vanUaL,  <-iil(U\-memei 
conl'essé  les  erinu'S  horribhs  (|uils  ont  com- 
mis conirt!  des  clercs  catholiques.  <  mi  lera  lire 
les  actes  pour  guérir  c<'U\  (pi'ils  ont  séduits. 
VoultY-vous  (pie  H(His  n'osions  Taire  Uiv.  ces 
acies  jusipi'an  lioul ,  s'ils  conli<'nn( m  i'exe- 
culion  saniîlanle  de  ces  mallieureux,  et  (jue 
l'on  sou[)çonne  ceux  (pii  ont  sonliert  d'avoir 
voulu  rendre  le  mal  p<»ui  le  mal  ? 

(Connue  Àlarcellni  lai'doil  dcinoyer  à  saiiif 
Aueusiiu  les  actes  de  ce  procès,  cpiil  lui  avuii 
promis,  il  luiecrivii  pour  l'eu  j)r(sser  {"2);  car 
il  les  vouloit  lau'e  lire  dans  re{;li><'  d  llippoiie 
et,  s'il  sv,  |)OUVoit,  dans  toiUes  celles  de  la  pio- 
vince,  pour  laire  voir  a  tout  le  monde,  (pie  les 
(lonatistes(|ui  s'eloient  sépares  sous  prétexte 
de  ne  point  participei'  aux  pi'elendus  crimes 
de  (pit  i  pKS  cathoii(pjeN,  conservoieiil  paiim 
eux  une  j;raiide  nndtiiude  de  sceU'rais  convain- 
cus juridi  uement.  il  prie  enccne  Marcellin  de 
conserver  la  vie  a  ceux-ci,  et  a  d'autres  (|ui 
conlinuoient  leurs  violences,  en  se  laisant  ou- 
m\\  j)ar  lorce  des  e{>lises.  Si  le  proconsul, 
ajuut(-t-il,  persiste  a  les  vouloir  punii'  de 
mort,  du  moins  laites  insérer  dans  les  actes  les 
lettres  (|ue  jtî  vous.ai  ccriK^s  a  l'un  elàrauiit; 
sur  ce  sujet.  S'il  ne  le  veut  pas,  du  moins  (pi'il 
mjarde  les  coupables  en  prison  ,  et  nous  auioiiN 
soin  d'obterdr  de  la  clémence  des  emp(;reurs. 
(pje  les  souilrances  des  sersileurs  de  Dieu  n» 
soient  pas  déshonorées  [)ar  le  san}{  de  leuis 
ennemis.  Je  sai-  tpie  renqx'rrur  a  lacileinriii 
accorde  la  {jrace  aux  païens,  (pii  avoient  tu» 
les  clercs  d'Anaune,  (pie  l'on  honoïc  mainte- 
iiaii!  conniu'  ni.irlx  rs  iT)). 

XT.Vtn.  OccKi  ;:iion  dt*  saint  Xii^nistiii. 

A  la  liii  de  <«;lte  leltiv,  il  maiipie  ainsi  b 
ntnltiiude  i\v.  ses  oceujjations  :  Si  je  pouvoir 
vous  rendi'e  compte  de  mon  temps  et  des  oii- 
vra(;es  auxquels  j'ai  ete  obli^p;  de  Ir availlei  . 
vous  seriez  surpris  el  sensililemenl  atili{;e  d( 
la  (pianiile  d'atlaires  cpii  m'accabh  ni ,  saib 
que  je  |)uisse  les  remettre,  et  (pii  ne  me  pei- 
uietlent  pas  de  travailler  à  ce  (\\w  vous  un 
(iemande/  insiamiheut  (pie  je  souhaite,  et  (pu 
m'allli/je  plus(|U(\ie  ne  puis  dire,  de  ne  le  pou- 
voir exécuter.  Caripiand  j'ai  (pielijne  peu  il 
relâche  de  la  part  de  ceux  (pii  (uit  tous  le> 
jours  recours  à  moi  pour  hurs  afiaires  (i 
qui  me  pressent  de  It'lle  sorte  (pu*  je  ne  j  i;  ^ 
lesevilei',  ni  ne  dois  le>  mepi  iser  ,  je  ne  man- 
(pje  pas  d'autres  ecriK  a  (oniposer,  ipu  «i' i- 
;  \   iii  être  prei'eres,  parce  que  les  conjonctures 
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(lu  temps  ne  per/nettent  pas  de  les  remettre. 
Car  la  (hante  serè^le,  non  |)ar  le  ilvfnv  d'a- 
iniiie,  mais  parla  j;raiideur  du  besoin'.  Ainsi 
jai  toujours  (juehpie  cho.se  à  dicter  (pii  me 
détourne  de  dicter  ce  (|ui  seroil  plus  de  mon 
îTout,  (ians  les  petits  intervalles  de  la  l'ouïe 
.1.1  laires  dont  j.' suis  accablé  |)ar  les  besoins 
n  les  passions  d(^s  autres;  el  je  ne  sais  du  tout 
.umnidii  laire.  Les  ouvrajrcs  (ju'il  marcine 
eonime  étant  alors  entre  ses  mains  sont  les 
livres  du  bapieme  des  em'ants,  l'abrégé  des 
actes  (le  la  conférence ,  la  lettre  aux  lâmues 
.Kjiiatistes,  les  deux  îpandes  letln  s  à  Voiusien 
et  a  .Marc(  Uni ,  la  (paiide  lettre  a  Honorai  {[]. 
^aint  Au(;usim  mar(|uc  (  n  j)lusieurs  autres 
.iidroits  (Ir  ses  ouvra^ps  la  nailiiiude  (h;  ses 
'•((•uj  allons,  et  |)ariiculi(M-eineni  dans  la  lettre 
1  Dioscore,  pour  le  détourner  de  la  vanité  des 
■lu(  (;s  curiees(îs  el  le  ramener  au  sérieux  de 
i.i  philosophie  cliréiiernie  (r>). 

XLIX.  Cou(ii:e  de  Cjrlhe. 

La  lettre  au  peuple  donatiste  est  celle  du 

uncde  de  Cyrihe  ou  de  Zerte,  ou  i)residoit 
^yIvam  ,  primat  de  iNumidie  (5).  Saint  Au^|us- 
lin  y  parle  au  nom  de  tous  les  eve(pies  avec 
'es(piels  il  y  avoil  assisté  pour  (lesabus(M'  les 
loiiatiNles  (lu  Taux  bruit  (pie  leurs  evèques 
IciisoieuKourir,  que  le  tribiin  3iarcellin  avoil 
•!e  corrompu  iiai-  ar^jent  pour  les  condamner, 
il  y  mar(pie  en  abre/jecequi  s'eloil  passe  en 
la  conlerence  de  Cartliafie,  en  faveur  de  ceux 
'|ui  nepouiroient  avoir  les  actes,  ou  ne  vou- 
'"""•nl  pas  premire  la  peine  de  les  lire,  ils  ont 
^ail,  dil-ii,  tout  leur  possible  |>our  ne  rien 
laire;el  ne  pou\ant(Ui  venir  a  bout,  ils  (uit 
'Ml  en  sorie  par  leurs  discours  inutiles,  qu  il 
l-!dillirile  de  lire  ce  qui  s'est  fait,  il  relevé 

rtement  celte  parole  (pii  h:ur  éloil  échappée  ; 
jiî'uim  personne  ou  une  affaire  ne  fait  point 

epr(^u{fe contre  un  autre,  el  tout  le  reste  de 
••■qu'ils  avoient  avance  ou  avoue  contre  eux- 
-' lues;  puis  il  ajoute  ;  Si  nous  a\ons  donne 

U(!(pic  chose  au  juj|e  pour  prononcer  en  no- 

e  laveur,  ({u'avoub-noub  donne  aux  donalis- 
rs  uicmes  poui"  dire  tant  de  choses   el  lire 

lut  de  pièces  contre  eux  et  pour  nous?  il  h'S 
xhorlei'oucementà  se  r.  ndre  à  la  vérité  si 

amleste,  sans  y  résister  plus  lon^pemps.  La 

lettre  est   datée  du  dix-huaième  d  s  calendes 

le  juillet,  sous  le  neu\ieme  consulat  dllono- 

.uis,c'esl-a  (lire  du  quatorzième  de  juin  l'an 

Ijuatrecenî  douze.  Saint  Au^jusiin  (rrivil,  vers 

'•même  temps,  à  (feux  pielr(îs,  Saluriiin  et 

i.ulrate  revenus  a  l'uniir  de  lE-lise,  avec  (juel- 

iUes  clercs  pour  I,  s  exhorter  a  persévérer,  el 

a  luire  leurs  fonctions  dans  1".  {|lise,  chacun 

•îon  leur  ran/-.  Il  écrivit   aussi  aux  habitanis 

^.e  Cyrihe,  pour  les  coufîraluler  de  leur  reu- 

(»)  Ep.  fîf  ,  f.Tr,  138,         (.))  i:(i.  lîl.at.  J5.  n.  ô, 

(2^  E.  118.  ;il.  .5(1.  n.  t.     foN. 
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nion ,  et  les  exhorte  à  l'attribuer  non  pas  à  \u\, 
mais  à  la  gnsce  de  Dieu.  Cette  conversion 
semble  un  ellél  du  concile  qui  s'éloil  tenu  en 
cette  ville  (I). 

L.  Lelh-e  à  Marcillin.  Politique. 

La  (jiande  lettre  à  3Larcellin ,  dont  sainl  Au- 
(ïustm  tait  mention  dans  la  précédente  ,  repond 
a  (piehpies  (piestions  (ju'il  lui  a\oit  proposées, 
dont  la  plus  importante  etoil  comment  la  reli- 

{•io.chivtiennepeuls'a corderavei  Iapohii(jue. 
(iar,  divoieni  les  païens,  c(unnient  peut-on  ac- 
commoder aux  maximes  d'état  de  ne  rendre  à 
personne  le  mal  j  ourle  mal,  de  tendre  la  joue  à 
celui  (pji  nous  a  doniK;  un  s  ufllet,  (  t  le  restei^)? 
Qui  se  laisse  enlever  son  bien  par  rennemi  ?  (nii 
ne  cherche  à  rendre  le  mal  [jour  le  mal ,  par  le 
droit  de  la  guerre,  aux  barbares  (jui  rava/»ent  les 
provinces  de  l'inijiire?  On  ne  voit  (pie  trop 
combien  h  s  pnmrs  chrétiens,  en  suivant  k^s 
maximes  de  leur  religion,  ont  fait  de  tort  a  1  em- 
pire. 

Samt  Augustin  lu  pond  (pie  les  païens  eux- 
mêmes  el  les  liomains,  «ni  loue  la  clémence  et 
le  pardon  des  injuies;  (pie  rien  n'est  plus  pro- 
|)re  a  entretenir  la  conccndeel  runion  des  ci- 
toyens, (jui  est  le  lien  de  la  société  cixileet 
le  londement  de  la  véritable  poliiiipie,  parce 
(jue  l'on  réunit  bien  mieux  ceux  que  l'on 
c urn^e  par  la  patience  el  la  douceur,  (pie 
ceux  (jue  l'on  soumet  par  force  (5).  Ce  précepte 
;:e  tendre  l'autre  joue,  et  les  autres  sembla- 
oies,  ne  se  doivent  pas  pr(n(lre  à  la  lettre 
pour  être  toujours  prati((ues  exK'rieurement 
mais  selon  la  disjiubilion  du  cojur.  Ce  qui  n'em- 
pêche |Kis  (jue  l'on  ne  (  hàtie  K's  méchants  pour 
leur  faire  du  bien  mal/pv  eux,  connue  un  père 
coi'ri^ic  son  enfant  en  le  laissant  soulfr.r.  La 
(fuerre  même  se  |)ourroii  faiie  ainsi  pour  (jter 
aux  méchants  le  pouvoir  de  mal  taire  impuné- 
ment, (jui  est  le  plus  /p\md  malheur.  En  (  f.et, 
rEvan|;iIe  ne  deleiid  pont  la  ^pierre,  puis(pi'ii 
pr(*scrji  les  devoirs  des  ^^jens  de  guerre  (4j.  Que 
1  on  nous  dor.ne  (Je  tels  soldats ,  «pie  les  peuples 
des  j>rovincei>,  les  maris,  le.s femmes,  les|)arents, 
les  enlanls,  ks  maîtres,  les  esclaves,  les  rois,  les 
jufjes,  ceux  qui  lèvent  kis  droits  du  prince  et 
ceux  (jui  les  paient,  (ju'ils  soient,  chacun  dans 
leur  état,  tels  que  le  christianisme  demande,  el 
(pie  l'on  dise  encore  (pi'il  (\st  contraire  au  bien 
d  un  état. 

(^)uantaux  repro(jhes (pie l'on  faitaux  princes 
chrétiens  d'avoir  ruiné  l'empire  romain,  c'est 
une  pure  calomnie,  puis(pra\ant  la  lumière  de 
l'evaufrile,  Sallustese  plai^pioil  (pie  l'avarice,  le 
luxe  et  la  débauche  avoient  commence  à  ruiner 
la  republ.que.  Juvenal  marijue  le  pr(j{pvsde  ces 
vices,  et  combien  les  Jvomains  s'eioient  eloi- 
{;u(is  de  la  fru{jalite  et  de  la  pauvreté  de  leurs 
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peros.*|m  (Soient  été  le  fondement  de  leur  {jran- 
deu!  ,  Dh'u  recompens.mr  par  h  ninssance 
tenipoirllc  rv  ([ii'ils  avoicni  de  venu  .|(ioi<|uo 
sans  ia  vraie  ivlijjion.  Pour  traiter  |  Iun  i  fond 
cette  ({ueslion  si  imporianie,  saini  \iM[nsiin 
cuiniiiciiiM  peu  de  lempsaprès  le  fp-arni  .un  r.i{'-e 
de  la  cite  de  Dieu ,  adressé  au  même  .Mai  cellii'i. 

LI.  Lettre  à  Volusien. 

Volusien  ,    à  (jui  saiFil    Aii.'juslin  cnnii  rn 
nlenl(•le^lp^  mielciiiv  r.irneiise,  éloii  un  noble 
Komaui,  Irère  dWIliine,  et  oiie!.-  .!<■  la  jeune 
3I('ianie.   Il  n'eloii   pas  encore  ehn^ficn;  mais 
ires-uisirui!  des  leilns  liuniaifîes  ci  de  la  phi- 
losophie (1).  Saini   Auj;iis|in   l'aNcii  (AhmKfà 
liri^  les  samies  eerilur<s,   pr!rici;)alein<"ni  des 
apolres,  <pn'  pourroient  Texciicr  a  h; c  I.  ^  jm'o- 
l^icles  (ju'ilseilenî,  Wi  en  nicine  h-nips    i|  s*,»!"- 
Iruil  de    résoudre  ses  dilliculh. s.   \nhiM'.i!hn 
|)ro|)(),>a  en  ciïct  plnsi<Mii's  (piesiions  sjn  li,,- 
rarnahun  du  \ovUr  vl  les  niiraehs  de  .lesus- 
Chri.st,el  liiiileudisani  :  On  lolereen  .jnehiue 
surîe  l'i/rnoranee  dans  les  autres  évéques;  mais 
(juand  nu  Ment  a  Au<;uslin  ,  on  eroil  .|ue  h»ni 
c<'. ju  il  i{;norenian(piea  la  ivlij^ion.  Maivejhi. 
ami  de  \olusien.  aeeonipa^pia  eeih'  leUre  de 
cell.'   dont  je  viens  de    r  if,|M.!-!.T  la  ivpmise. 
paini  Au,<;u>lni  icponfianTa  N'ohisim,   .h(<nie 
I''  verbe  de  Dieu  avant  pris  un  corps  poui' se 
ryiidre  se!jsd)le,  l'a  pris  dans  un.'  vierge    et 

s  est  d!ar/;ede  toutes  les  loihlessesde  la  rVainre 
luniain.'pi.urmontnTqu'ileioit  V(Mila!.|.,n('nl 
linnime:.pie|)ieues!  uni  a  riioinine  pour  faire 
j;ne  seule  j)ersoune  de  .lesus-Chiist,  comme 
l-iMie  urne  au  eorps  en  elrniur  lionnii.'  ne  lait 
qii  une  seule  personne;  avec  cette  dill.inice 
que  Ion  conçoit  plus  aisément  rnnio.i  des  deux 
choses  mcoi-porelh.^,  comme  le  vdh,"  .liNÎ,,  et 
lame  (le  .lesus-Clu-ist,  nue  de  i\ru\  choses 
«l<'nt  1  une  est  corporelle,  connue  nohv  ameet 
îioîre  eorps.  Jcsus-Christ  est  venu  non-seule- 
ment lustruiiv  |(s  lu,nimesde  toutes  vei'ites; 
mais  leur  donner  le  secours  uiressaire  jjoui'  lé 
salut.  Saint  Au^;ustin  m(»ntre  ensuite  la  -lan- 
<l|'»r  de  ses  miracles,  (pie  les  j)aiens  ne  uToienl 
pas;  mais  ils  leur  oppo>oienl  les  pri-lendns  nn- 
'■<!<!«'S  d'Apollonius.  d'Apideeci  des  autres  nia- 
jfK'iens.  hnlin,  il  i-amasse  \os  pieuvesde  la  i-e- 

;;;ion  chrétienne  par  une  suite  al)r('jj(M' de  toute 
Ili'slcMre  de  la  jvlioion.  depuis  la  vocation 
<i  Ahiaham  jusipia  sou  temps  (^i. 

1. 11.  Lettre  à  Macedonius. 


Saint  Au^';ustin  n'intena-doil  pas  seulement 
pour  les  donatisies.  mais  il  s'elïorçoit  de  sau- 
ver du  supplice  (ouïes  soi'tes  de  criminels,  sui- 
vant la  conduiie  .;;('nei'ale  de  tous  les  exV.jues. 
C'est  le  ,snjel(rune,;;rand«de!  lira  Macedonius, 
vicaire  d'Airi^jUi',  ((-li  leconsisha  siirceîîeques- 


(l)Kp.  I."2.  ni.  \.u()t.i!.i.     l.">f),  t."»7.  c.  (i,  7,  etc.  ii.  Il, 
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lion.  Saint  Au[;ustin  répond  :  Ce  n'est  pas  <uic 
nous  approuvions  le  péché,  mais  nous  avons 

pitiéderhommeenmènM  !i  !î![)s(plenousd(ites- 
lonsle  crime;  et  comme  la  correct  i(m  des  moMiis 

n'a  liî  îi  (|î!'en  cette  vie,  la  charit.  <\\U'  nous 
avons  poui  le  {;enre  lomi  un  imMs  ol.li^je  d'in, 
terc('der  pour  les  ciiiiinirls,  de  \uuv  ipie  |(. 
supplice  par  !i'.|u,l  ils  linirnietn  (  i  iie  vie  u,. 
fût  suivi  du  supplicecpii  ne  limreii  |MMnl.  Poui- 
monlr(M'  ensuite  «pie  la  i'eli;;ion  Miiorise  celle 
prati(pie,de  .[iio!  Ma  cdonius  scmliloii  douiep, 
il  emploie  rexeîiij.lc  de  la  l'oîil;'  di\tiie,  (jui 
lait  lever  son  soleil  stn-  les  Imn  >  (  î  sn'  les  tnau- 
vais,  ef  (pii ,  puni^^^anl  en  <.  n»  \i.  un  iiès- 
|)('iii  iionihie  de  (limes  aliii  «]u"n!i  ne  doui*. 
point  de  sa  providence,  r('sei\e  !<  s  amn.s  au 
derniei' joui',  aliii  (In  si(;ijaler  sa  jusdce.  \ous 
aimons  donc  les  méchants,  dit-il.  ik.iis  leur 
taisons  (H!  !.;(i!.  nous  p^i(Me^  jMiur  eii\  ,  parce 
'jije  Dieu  le  commande:  raiie>Ieiai.sonssanspa!'ti- 
ciperaleurscrimesnon  plus.|ue  lui ,  maisponi' 
les  amener  à  la  i>eniience  à  son  imitaiion  (1. 
Que  s'il  use  de  patience  iii.niecn\e!'sceu\  (|u*il 
sait   (ju'ii'^   ne  Ici 'tii!  j)oi;!i  peiiiieiice,  combien 

plus   '1  "Xnfls-IloUS  avoil'   pilic  de  (dix  (jU!   pi    i- 

meltcfii  «!c  s' îmeiidei' ,  (|i!ni(jnc  fions  nesovoiis 
pas  assurés  (juils  lerimt  rv  (pTils  prouK'ltènî  ? 
Ces  |)aroles  semi>lent  mai'oiic!  i\\n'  leseve(Ui(> 
n  inter(;e(loienl  (pie  pour  ceux  (jiii  promc!!»»!'  nî 
de  se  ctmverlir  et  de  recevoir  h  !  ipicme  ou  la 
)énilence;et  cecpii  j)i'ec("'(le  lait  ass<'/  voir  com- 
bien ils  compfoieiit  peu  la  pénitence  (jue  !* 
condamné  pouvoit  laire  depuis  le  ju{;ement  ji^- 
<pies  au  supplice. 

Mac('(lonius  avoil  objecle  la  |)rali(iue  de  11  - 
,,  ise,  ipii  nerecevoii  iju'nnetoisà  la  î)eiiilenc( 
pulliipic.  Saint  Au.';ns!in  en  coiiNi'iil.  mais  li 
ajoute  (pie  î)ieu  ne  laisse  pas  d"cxei((-i  sa  pa- 
lieiice  i  ii\ers  les  pécheurs  (jui  relombenl  (2  . 
Si  .jne!(|u'un  d'eux  imus  disoil,  coniinue-i-il  : 
ou  ici  c\e/-m(u  encore  a  la  même  penilenc<%  on 
pernielic/  (pie  je  sni\e  mon  desespoir,  et  (pu»  je 
tasse  tout  (  «'  <pie  je  Noudiai,  m'abandonnanl  an 
plaisir  et  à  la  débauche  .lutanî  (jiie  mes  l'acul- 
tes  cl  les  lois  humaines  me  le  pei  ineilciit .  nu 
si  vous  m'en  deloiiine/.ditcs-moi  s'il  iie  sci  \  n  ,< 
de  (pi<!.ine  chose  poui'  la  vie  Inlurede  me  niei  - 
lilicr,  deiaii'ede  (ilus  /pandeNaiish  riies(pra:i 
paravani,  des  aumônes  plus  abeiidan'es,  en  nu 
mol,  d<'  mieux  \i\  îc  cl  <ra\( Ml'  une  pins  ardenh 
chai'itf*.  Personne  de  imiis  ne  seia  assez  insensé 
pour  lui  <lire  (pie  ion!  (ula  ne  lui  serviia 
|)lns  de  lien.  Donc.  ri\!';;lisea  ordonne  très  sa- 
{{■ement  dr  n'accoi'dei'  (juniie  lois  celle  péni- 
tence si  sullisanle,  de  peni'  (;ne  ce  l'emedc 
d'autan!  ipins  salutaire,  (péil  est  moins  expesc 
au  mejjris,  ueli.;  moins  utile  en  devenant  plii^ 
commun  ,  et  îoute'os  jK'i'soaiîc  nVsi  ass,  / 
hai'di  pour  dire  a  l)ieu  :  pnin<pi<>i  pai'donne/- 
vous  encore  a  cet   homme,  (pii,  après  sa  pre- 


(I)  i:p.  i:.2.  ap.  Aiiu.  T-f).         12)    F.p.    i:)2,    "•  2.  1  ■». 
I.'iô,  al.  ."il.  II.  .).  Mali  h.  \.     |.>'>,  ii,  7. 
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mièroïK^ni.cnce,  s'osi  eugago  de  nouveau  dan.s 

Sainl  Aiifiusiin  lolrve  ensuite  la  «lualiK:  ,1e 

pcclu.Mr.iu.elanl  eomniunealousles  hoini.KN 
se  nmne  auss.  ,|,,ns  Irs  juges .  les  ae.tusalcurs 
Cl  lesm  ..reesseurs ,  el  l<-s  oblige  lous  selon 
leurs  ,1,1  leren.s  , h-voirs,  à  avoir  ,,i,i,^,,;s  eou" 
l"il'l<-s  par  |.nn..|,e  ,riunnani.,^'  Puis  il  eon- 
dui  a  »  :  Nous  voy.'z  ,lone  ,|ue  la  ivligion  aulo- 
nse  nos  .nlercessions, ...  ',,„,.  nous' nouvor^ 
(leinan,l,T  g,a,-,. ,  nu-nie  pm,,-  ,|,,s  sdlerai 
P"'^<l";'  cv  s,jnl  au   ,„oins  ,l,.s  (..^.-l.eurs  ,  ui 

I';"'-'."' pour  ,l,.s  ,„rl„.u.s  eu.  ,jes  |,o.'l„u 
H' "'SI  pas  a, li,,  ,,„,.,,„;  ';; 

.•'""•;'•■•''■""  «le  vie  el  lie  nin,i.l,so„,.l,.s, le 
"'•■    l's  ,„„„.,   .soie,,,    i,„i!il,.i,„,„   inMUws 

;;"y'^<'>s,hos,>s  OUI  leurs  r  gl,.s,  l,Hn-s  cau^ 

mr'h,'...',l„J'     ,'•;'••  l"""/''l<'"i''  les  nieclianls 
I''»  la«  la  nl,.,,.|  laire,,,,,  |,s  l.ons  viveul  imniii 

'\''"sur,.,e.  Mais  les  iuUT,.,.s,sio„s,l,.îvl! 
;|U's  ne  son.  ,,;,.s  coni,.,ir,.s  à  ,-oi  ordr,.  d,'s 

rl".sesl,u„,a,n,.s.,,„i,„„.,  iHondeinenl     H 

,;"l'pl'<oelo,l|.l,|s.jusle.ll'vn";|u.l,|u."l.isilê 

I'  'II'  •  «'  '■SI  |.,Hir,|uoi  il  ne  laul  pas  pousse,-  I,- 

'   :'''''''''^.l![s<|i.>lai,MM-i,alin',,,-i    ,esle,u 
-"■'■'="l""lso,luii!,M|,.s,  v,'ai,u,-ilva,l,'s 

':::;Z'r- /'/•^'i--'"-d..ia!,...„ion>' 

•  oninie  ic  |ii-,.     M  bniiii'iiTii    r. .  . 

!  '..   •  "  louiKMu,  le  vo\a[[euraiia- 

*'  voleur, le  soldai  en  {>uerre/Et  sou- 


?  ?^  KK    \  «\(  T  HClXltMt. 


pai    I, 


Z!,  'r'"'  1"'"  ''".'^  '^'"■^^'  ""  l'occasion  de  la 

H,  a,tif  I  I  mieniion.  Ainsi ,  ,)uoif|ue  le  crimi- 
nel, «luenous  avons  sauvé  du  su,  plice     fasse 

™su,,e,leplusg,andsnmux,il'L:"au  ,   s 
nous  les  impuiiT  ;  mais  nous  aii,.ibue,'  le  b  e.i 

qi^nous  ,vga,,lo„s,lans  nos  inler.essions,  sa- 
^o'^  .  la  , louceui;  ,p„  .-end  ai„,a],le  la  predica- 

;'''l''l';ang,le,,.H..salut,^UTn..|    lecénx 

'1-1    nous  ,ia,vrons  ,1,.  h,  mo.'i  ie,„po,elle  ah 

•'■".•'■'l"""is  se  plaignoii  en,'o,v  ,„e  les  Jv/C 

.  ues  umrcedoien,  pour  .les  eri.m  ,els'  ui  ne 

^oul,,,,.n,  pas,e,Mlreee,|u-ilsavoi,.nlp,s  1) 
Sa,,:.  .\u,.;„sl,M  d,.,l.„e  ,  ,„.  c'esl  ,.n.i  m41;  ,' 

vraie  p,.,„.,.,„e  sans  ,-es,'itulion;  e.  ,ue  celui 
;l''..;oi,gepasà,..s,i,,i,.r,  es,\.on  ,lieedJ 
«lime.    .Mais  ,piaM,l  le  eo„p,|je  n'a   nlus  ce 

'I-''  'M.ns,ou,|,,a,,,lil,,ie,|,.ravoii'.,,nne 
P<  "I   I  l'I'.ig.T  a  I,.  ivndre;  el  ,-.iniine  les  ,né- 

'|ues  y  eloi,.nt  souveni  .rompes,  les  juPes  les 

acçuso,,.,,  de  lavoriser  la  mauvaise  loides  eou- 

K'^n''''.'-^ "'■"'''"  '.'"'""■  '■'■'  d'exeellenles 
.'glos  sur  diveis,.s  nialieivs  ,1e  resii.niion    à 

'•■«■.•'••d  des  |„g,.s.  ,|,.s  „:,H„i,,s,  ,J,,s  avo.Mîs'el 
«les  iimiisires  inlerieurs  de  juslice.  ]\Fae,,l„„ius 

':^:"':;*,'!'^'^''"''-'''-i-'-A.|;uslinavec^3 
Il  n.i.ssanee,  el,  persuade  de  ses  raisons,  ac- 

IV  II  ■  ;   *'''"■"  •!  .Tllh"''^  crinm„;ls  qu'il  lui 
avo,i  recoiiiniandes  (5). 


(i)-\.  «,a,rtc.  15. 


(I)  N.  )6,  17,  18. 
(2»  N.  20,21. 


(3)Ep.  loi,  al.  .'il, 
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I.  ComiîK  ncrnionls  de  Pélape  rt  de  flélesliiis. 

rAM)isi[Lit'  riioresie  dos  doiiarisles  lomboit, 
i!  s'en  <^!('voil  urKVTiitrc  j)lu>  (l,in,j|0!'oii;so, celle 
(les  jH'Ia^'pens,  (jiii  Cul  eondiiuiiee  pour  la  pro- 
niièic  lois  par  im  eoiieile  leiîu  a  Caiihaj;^^,  Tan 
quatre  eenl  douze.  P('!a.<>e,  auleui' de  cette  \w- 
nsie,  étoit  ik'  dans  la  Graude-Biela^fnede  pa- 
ir nîs  peu  consideraîjle-i  ,en  sorte  fju'il  n'a  voit 
pas  été  insiruii  d'ahord  d:uis  hs  bonius  lettres. 
Ilenihrassala  profession  inonas!i(|ueel  deiueura 
sin)pit'  l.iKpie;  aussi  ne  lui  donnoit-on  aulre 
qu;i!ilequ(Hl(Muoine.  lldeineina  tr(Nlon(>iemps 
à  Honie,  y  Tut  connu  d  •  lteauct)up  de  (jens , 
anpiil  une  {jurande  rcpuiation  de  vertu,  et  lut 
aimé  de  saini  Piulin  cl  estimé  de  saint  Au{;us- 
tin.  11  lui  aus>i  l'enomnie  pour  sa  doctrine, 
eoinpo>,!  qU(*l(|U('s  ouvra(}e>  utiles  ,  savoir  trois 
livies  de  l.i  iiinJKsel  un  recueil  de  passa(}es 
de  TEeriture  pour  la  njor.ile  ^  I). 

Pendant  ce  se  our  de  liome  ,  Pelade  tomba 
dans  riici'esie  contre  la  {}i'ace,  instiuil  par  un 
Syrien  iioiuîm''  llulirj  ;  car  cette  cireur  avoil 
déjà  couîs  en  orieni.TlKiodore,  évèjuede  .Moj)- 
suesîerenseionoit,  et  on  en  rapportoil  la  source 
aux  principes d'Orifîene.  lînlin  leSvrien  étant 
donc  icvenu  à  liome  sous  le  pape  Anaslase , 
c'est-à-dire  vers  l'an  (prilre  cent ,  v  ap[>orta  le 
premier  cette  doctrine^ ,  et  comme' il  eioit  lin  , 
il  n'o^.'t  pns  la  publier  lui-même,  de  peur  de  se 
rendre  odieux;  mais  il  trompa  le  moine  Pe- 
la [;e  ,  et  l'instruisit  à  Ibnd  de  ses  maxiiiies. 
Ainsi  Pela/fe  commença  vers  l'an  <|ualre  cent 
à  disputer  contre  la  (îràce;  et  dans  une  con- 
versation, un  évcque  ayant  rap()ort('ces  paro- 
les de  saint  Au{;usfiirdans  ses  confessions; 
Sei{jneur,  donnez-nous  ce  (pie  vous  comman- 
dez ,  et  commandez  ce(]ueNou>  voudi'ez.  Pe- 
Ia{;e  ne  put  les  soutlVir,  et  s'ecliaulïa  presque 
ju-xpi';!  (juereiler  celui  (piilcsavoil  rapporiees. 
Au  reste,  il  prenoit  ([rand  soin  de  dissimuler 
ses  erreurs;  il  les  laisoil  proposer  plus  clûve- 
nicni  par  sesdisciples,  pour  voir  conmicnt  elles 
seroicnt  reçues,  et  lesapprouv(M'ou  les  ccjndam- 
ner,  selon  cpi'il  juj^croii  ni. le  pour  ses  des- 
seins (t>i.  Ainsi  sa  doctrine  s'étendit  bcaucouj) 
en  jieu  de  temps.  ' 


Le  principnl  disciple  de  Péla[}e  fut  Glestius 
dont  le  nom  lui  aussidonn('à  l,i  nn-mc  hérésie 
Il  étoit  de  noble  race  ,  euiiU'jue  de  naissance 
après  avoir  exercé  (piehpics  temps  la  Ibnclion 
d'avocat,  il  entra  dans  un  monastère,  d'on  j! 
écrivit  a  ses  parents  trois  leiiics  (]ui  ne  conic- 
noient  quedes  exiiortaiions  à  la  v(miu  il).  Ln- 
suite  il  s'atlaclia  à  Pela{}e,  et  commença  a  pn; 
1er  contre  le  pé'hi'  ori.'yinel.  Le  maître  et  l( 
disciple  avoienî  tous  deux  bcMucoup  d'esprit  c 
de  subtilil(',  mais  (-élc^stius  (Moil   pins   libre  c 
plus  litrdi.  Ils  soi'tirent  de  IIoiîk   ini  peu  avnii 
sa  prise,  (;'esi-à-dire  vers  l'an  (piatre  ( cnl  neul 
Ils  passèrent ,  (  (nnine  l'on  croit,  en  Sicile  et  d. 
la  en  Airi(|ue.  P('la/;e  arriva  à  llipp(me  en  qii;i 
tre  cent  dix,  mais  il  n'y  Ht  (jue  passer,  san 
dofjmatiser.  He  la  il  vint'  a  Carilia.';e  ,  où  saini 
Au{]ustin,  (pii  avoit  dc'jà  ouï  parler  de  ses  er- 
reurs, le  vil  une  l'ois  ou  deux  ;  mais  il  étoit  oc- 
cupe* de  la  conlérence  av(*c  les  donatisles  ;  c;ir 
c'éloit  en  (piaf récent  onze.  Péla^je  s*embarqu 
à  Cartlia^^jeet  passa  en  Palestine  où  il  deuK.^ui.i 
lon(;lemps  (t2'. 


(1)  Of'  s.  A{)<ilii-.  c.  2(). 
Auff.  (Ir  Ces',  l '('!;«<[.  c.  22. 
Geiinad.  de  Scrip.  c.  ^2. 

(2)  Mercat.  commo.  iii  I. 


Mil),  not.  p.  50,  ;id  (larn. 
Aiiiz.  (]>'  Hono.  Pcrsev.  c. 
20,  n.  'iô.  Hier,  ad  Ctesip! 
c.  î  et  ()  lui.  3. 


II.  Céleslius  condamiK*  à  Carlliage. 

Cc'Iestius  tàclia  de  se  fiiire  ordonner  prètr< 
à  Cartlia^je;  mais  comme  il  enseijjnoit  ouvei- 
temenl  son  hérésie,  il  fut  accuse  (levant  Tevè- 
(|ue  Aurelius,  vers  le  commenccmcni  de  \'a.. 
quatrecent  douze  par  le  diacre  Paulin,  de  M:ian. 
le  même  (pji  en  ce  même  temps  écrivit  la  \ic(l. 
saint  Ambroisea  la  nrièrede saint  AuMUslin  7) . 
Aurelius  assembla  (lonc  un  concile  dt-phisieui^ 
évtupjes,  où  Paulin  présenta  di'ux  1. belles  con- 
tenant les  erreurs  dont  il  accusoit  Celesiius. 
réduites  à  sept  articles.  Le  premier,  <|u'A(l,ini 
av(^it  été  fait  mortel,  en  sorte  (|ue  soit  (ju'il  |k- 
chàt  ou  qu'il  ne  p('c!iàt  point,  il  dcvolt  inonr.r  ; 
le  second,  (pie  le  p('ched'.V(lam  n'a  nui  «pi'a  lui 
seul,  et  non  au  pcnre  hiim.iin  ;  le  iroisicnjc 
(jue  les  enfanis  <pii  naissent,  sont  au  nieiiit 
état  où  Adam  eloit  avant  son  p(rh(' ;  le  <iu:i- 
trième,  (pie  la  mort  ou  le  p('che  d'Adnn  n'csi 
pas  cause  de  la  mon  de  tout  le  .;;enre  hum^iii  . 
ni  la  résuriection  de  Jesus-Chrisi  cause  de  la 
nsurrection  de  tout  le  (jenre  humain  ;  le  c'n- 
quieme,  (pie la  loi  envoie  an  lo'  ninie  descieux 

(I)  Mercat.  Corn,  ad  iriip.        (5  )  Mercat.  Cmim.  ad. 

c.  f,P.6,  id(,arii.(;emiad.  inip.  c.  I.  Aug.  Ep.  157,  n. 

Scrip.c. /«î.  22.  F.p.  ap.  Anj.    I7.S.  nd 

{2^  ne  (iesl.  Pelag.  n.  22.  T:moc 
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(•ommerevan(;ile;ie  sixième,  que  même  avant 
la  venue  (e  Jesus-Chrisi,  il  va  eu  des  hommes 
im|)eccables,  c'est-à-dire  sans  péclif*;  le  sep- 
tième, (]ue  les  enfants  sans  être  baptisés  ont 
la  vie  éternelle.  ' 

Sur  le  sea)nd  et  troisième  articles,  Célestius 
(li(,(iuecetoîent  d(S(piestionsprobl('mati(jues 
(|iie  1  on  pon\()ii  souKMiir  de  part  et  d'autre-ei 
(ju'il  coimoissoit  pfnsi(>nrs  prétnis,  qui  nioient 
I;'|;'"'''m'  on/pnel,!).  E,a:,i  pressé  par  P.ulin 
(le  les  nommer,  il  ne  pm  nonmi'r  «nj,.  |i„iin 
'!"'  dcmcnroii   a   lioiiu.  avec  Pamma  pic.  li 
■ii"fJ''i  l'MileloiMpril  avoil  toujours  dit  «lue  les 
'Hl:mlsavoi(>;ii  b;-s()ifidn  bapicme,  et  (h'voieut 
cire  b  iptises.   11  doufia  mciuc   un  petit   nie- 
moire,  ou  il  avouo.t  (|ue  les  eidants    avoient 
M'som  de  redcmpiion,  ei  par  conséquent  de 
Ij.ipKMne.  Toutefois,   avant    ('lé  ouï  plusieurs 
l()!s,  il  en  conb\ssa  assez  pour  être  convaincu 
•1  lieresieet  d  opini.Ureté  dans  les  erreurs  dont 
il  ctoit  accuse:  ainsi  il  fut  coiidamneet  privéde 
la  communion  ccch*siasli(pie, comme  il  parois- 
soit  par  les  actes  de  ce  concile  d(»  Cariha.'re. 
Celesiius  apj>ela  de  cette   sentence  au  saiui- 
^ie(îe  apostolique;  mais  au  lieu  de  poursuivre 
"^on  appel,  il  s'en  alla  a  Kphese.  Sesdisciples 
•l^'L-irtha-e,  étonnés  de  sa  condamnation,  n  o- 

-  < m  j.lnsaita(pier  la  foi  de  rK^jlise  (jue  par 
|1  "  v.nns  discours  et  des  plaintes  semées  parmi 
l''|)eiiple(^). 

^ami  An/pisiin  n'avoil  pas  assisté  à  ce  con- 

■    'l''<^iriha/]e,etilne  se  pressa  pas  d'écrire 

onlre  les  pelajpens;  mais  lui  et  les  aulreseve- 

'jnes  catholi(pies  travaillèrent  à  lesconihaiire 

laiis  leurs  sermons  el   leurs  convcniions  par- 

Kiiheros.  Aous  avons  |)|jisieurs  sermons  de 

'  fi!  Au;;ustin  où  il  traite  ce  sujet,  et  exhorte 

-  "   !"'Ujde  a  demeurer  ferme  ilans  l'ancienne 

■"<'lrinc(|('ri:;;Iisc.lU.,!itienl  particulièrement 
"•  |Mcl,e  ori;jincl  .  i  |,,    nécessite  du  baptéiue 

it'senlanis.  Oiic  chacun  (ie  vous,  dit-il,  î)arle 
'""'î  "u\  rpii  ne  peuvent  parler  pour  eux- 
^■';  "i<"^- <hi    rec(»m:i:ande  aux  évê(jues  le  pa- 

'i"i""iie  des  pupilles,  ils  doivent  avoir  bien 
plus  (le  soin  de  leur  sain!.  Il  commença  toute- 
fois a  écrire  contre  eux  des  la  UK-me  aniu'e  (pia- 
"^/v|nldonze(3).Carletriluii  Marccllin,  (pii 
•loil  a  Cariha«je,  imporiuné  des  (lisj)nies',pii! 
'voit  tous  les  jours  avec  eux  ,  ( onsultoit  saint 
u.'fl'J^lm  par  lettres,  et  l'oblijrea  dv  lui  ('crire 
^nr  ces  (picstions.  pi  iiicipalemeni  sur  le  bap- 
''■'îifMÎcs  .iilanis. 


s 


f  M! 
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ment  du  baptême  des  enfants  (i).  Dans  le  nre- 
mier,  il  prouve  que  l'homme  (  st  devenu  suiet 
a  la  nîort    non  par  la  iK'cessité  de  la  nature 
iJKUs  par  le  mérite  du   péché  ;  que  le  péché 
(J  Al  a»n  a  enfrajpi  toute  sa  race,  et  (lue  l'on  bao- 
iise  les  enfants  albi  qu'ils  reçoivent  la  rémission 
dupech(M>ri(vinel.  Dans  le  second  livre,  il  nion- 
irepremi(>remcnt  querhomme  peut  être  sans 
I  péché  en  cette  vie,  par  la  (jràce  de  Dieu  et  son 
,  l'l;n'.ni)ilre;en  secomi  li.u  ,  que  p(M-sonne  en 
I  cette  vie  nest  absolunient  sans  pèche    puis- 
I  <\u  in  y  a  p(Tsonne  qui  n'ait  bcîsoin  (h- dire  • 
î  pardonnez-nous  nos  pi'chés  :  troisièmement* 
(|ue  cela  arrive,  parce  que  personne  m^  le  veut 
autant  (pi  il  lani.  l.  min,  (|Uaucun  homme   ex- 
cepte Jesus-Chnsl  seul,  n'est,  n'a  ete   m  ne 
sera  sans  penche.  Peu  de  jours  apn^s  (iu''il  eut 
achevé  (vs  deux  livres,  avant  recouvre  les  ex- 
positions de  Pela-e  sUf  saini  P.iul.i>i,il  V  trouva 
un  nouvel    ar(;umeii!   ,p,e   |>(^la/re  jToposoi't 
comme  le  senlimenidunaulie  contre  le  péché 
ori{pnel ,  en  disaiii  (pie  si  le  péchéd'Adani  nuit 
aceux(im  ne  pèchent  point,  la  justice  de  .le- 
sus-(Jirist  sert  aussi  à  ceux  (jui  ne  croient 
pouiL  Cette  objection  (pie  saint  Au.-ustin  n'a- 
voit  pomt  pirvue,  lui  donna  occasion  d'ajouier 
a  ces  iku\  livres  une  lettre  a  3Iarccllin,  ou  nlu- 
lot  un  troisième  livre,  ou  il  montre  comniem  les 
enfanis  sont  compK'S  pour  lideles  et  prolitei.t  de 
Ja  loi  (le  ceux  (pu  les  presenlenl  au  baptême' 
Dans  c(vs  trois  livres,  saint  Auousiin  dut  de^ 
voir  encore  taue  les  noms  des  nouveaux  héré- 
n  îues,  espérant  par-ja  de  h^s  corri^rc,.  ,,i„^  p^. 
cilement  ;  même  dans  le  troisi(Mne,  eiant  ohliVé 
de  nommer  Pela-e,  il  lui  donna  <pieî<p,es  lou.m- 
{?es,  parce. pie  plusieurs   vanioi(Mii   sa   ])0Mne 
vie.  Dans  le  même  teins,  un  ami  de  saint  Vu- 
([usiin  nomim'"  Honorât,  lui  envova  de  Car 
|ha(vecn|(|  ouestions  de  l"ecri!ure,^mx(iu(dle^ 
'1  ('  prioit  de  repondre.  Saini  Au/>ustin  vovant 
cette  nouvelle  heresiequi  s'elev(jit,  y  ajouta  de 
<  e  lui-même  une  sixi('ine  question  de  la  mAce 


Hl.   IVcmiers  écrits  de  saint  Augustin  coatre  les  pé- 

la;,'iens. 

Saint  Aii;pistindonc,  |)Oursatisfaireaux  pri(''- 
'■Ç-'sde  AJaicelliii  et  an  devoir  de  sa  char(fe,  écri- 
vit deux  livres  (pjil  I„i  adress;»,  inlitnh's:  du 
mérite  des  pèches,  et  de  leur  rémission,  aulrc- 

(P  Ancr.  dePer.  Ori.  e.  .-T.  Serm.  t70,  (7  5.1 7.'.  S.Mm. 
(2)  Au-.  K).  257,  n.  22.  f7(»,  e.  2.  L>e  be^t.  Pelag.  c. 
(0)   l\»nract.   ii,  c.  2,3,     }l,u.2.j. 


du  nouveau  testament ,  de  la(pjelle  il  lit  un 
Ifnile  SUIVI,  comi)renant  les  ciiKj  autres  (lues- 
tjons;  et  a  l'occasion  de  la  première ,  l'e\|)lica- 
l'on  de  tout  le  i)saume  vin^p-unième  ;  ce 
ifaile  est  compte  entre  ses  lellres^o). 

î  (/tribun  Marcellin  avani  reçu  lés  livres  du 
"leriK^  des  pèches,  écrivit  a  sainrAu/pisiin  (lu'il 
sejomioiide  cequ'il  y  disoii  (pu-riionime  liou- 
voil  être  sans  p(r,he,s'il  vonloil  avec  le  secours 
(ie  Dieu  ,  et  (jue  toutefois  personne  en  cette 
vie  n  axoit  été,  n'éloii,  ni  ne  (h.yoii  ôd-ea  l'a.. 

Y^nird  une  telle  perlVclion.  Comment,  (lisoii-:i 
dites-vous  (iu'une  chose  est  possible  doni  il  n'y 
a  pomt  (l'ex(  niple?  Pour  répondre  à  cette 
<|UesHon,sa!nl  Aii^-nslin  écrivit  le  livre  de  l'es- 
P'il  et  de  la  lettre,  on  il  expli(pie  ce  passade 
'î''  I  apôtre;  J.a  lettre  tue  et  l'espj'ii  donne  la 


(<    K'  Ir.  M,  c.  ,^3.  ad  \Tareell  n.  on.  Krtr.iet 

\p  Lib.  m,  de  Pec.mer.  c  36.  Episl.  t  ',0,  ai.  220  ad 

'"'^-  liouor, 
(3)iiRecr.c.  13,Kp.i39, 
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(O  I!  Refr.  c.  37.  2  Cor. 
m,  (). 

(2  Hier.  inPelag.  Dialoff. 
S  init.  Su|).  l.xix,n.  i9.  L. 
55.  C.Tlj.  déliai-. 


fS^Gonnad.  Dcscnpt.  in 
l'anio.  c.  TT). 

(4)L.40  C.Th.deEpisc. 
1.  5,  C.  de  Sacros.  Eccl. 


vie (1).  Il  y  tlis|>ule  vivemeul  conho  les  enne- 
mis (le  la  î>T.!ce,  iî]onlra:it  d'abord  par  nlu- 
s.eui'S  exemples  (|uM  y  a  di'S  choses  possibles 
qui  n'ont  jamais  été  ;  ensuite  il  e\pli(jue  en 
qjioi  coasisle  le  secours  (|ue  Dieu  nous  donne 
pour  bien  faire.  La  loi  qui  nous  instruit  ne 
suflii  pas,  (juoiqu'elie  soit  bonne  et  sainte;  au 
contraire,  si  elle  est  seule,  elle  nous  rend  plus 
coupables,  puisque  nous  connoissons  noire  de- 
voir sans  le  pouvoir  accomplir.  Il  l'aut  donc 
i\iU'  nous  soyons  aides  pai'  Tcspril  <iui  répand 
la  f^vÀœ  dans  nos  cœui's,  et  nous  l'ait  aimer 
et  accomplir  le  bien,  qui  nous  est  connnandcî. 

IV.  Lois  d'floiiorius  pour  i'Kf^liso. 

On  accus  )il  les  |)«''Iaj;iens  de  renouvelci'  la 
doctrine  de  .lovinien  ;  et  en  elïet ,  ils  avoient  de 
commun  avcj  lui  l('(lu{;mede  l'iuipeccabilité, 
c'esl-a-dire  (junii  honnnc,  une  lois  ju^iilic  par 
leba[)t(Mnej  pouvoil  conserver  loiijnur.s  la  jus- 
lice,  s'il  prenoit  .;;ardea  lui,  et  |)ai'  eon.seipient 
vivre  sans  péclic.  Ce  lut  peut-être  ce  (|ui  re- 
nouvela ie  zèle  des  éve([ue.s  conti'e  .lovinien  , 
vin^'jt-iieux  ans  après  sa  condanmalion  ;  car 
nous  trouvons  une  loi  d'Jionorius  ,  datée  du 
sixième  de  mars,  cette  nienie  année  (|ualre  cent  j 
douze  ,  (pli  [)orie  ipie  les  eveipies  se  j)lai{;ii(Mit  \ 
des  assend)lees  saciiN'jjes  (\iw  Jovimen  lient 
hors  des  murs  de  Home  {"2).  C'est  pourcpioi 
l'empereur  ordonne  qu'il  soit  pris ,  battu  de 
lameres  ploml)ees  et  envoyé  en  exil  perpe- 
luel  avec  ses  conq)lices  ;  savoir,  lui  dans  l'ile 
de  lîoa  ,  et  les  autres  où  voudra  le  prf'l'et  Félix, 
à  (]ui  la  loi  est  adressée  ,  pourvu  cpi'ils  soi(Mit 
seuls  et  dans  des  des  séparées.  L'ile  de  Uoa  est 
[)rès  la  cote  de  Dalmatie.  Les  evèques  dont  les 
plaintes  domierent  occasion  à  celle  loi,  <"toient 
peut-être  assemblés  en  <oncile;*  Uom(\  Il  n'est 
()lus  parle  depuis  de  .lovinien,  sinon  que  Ton 
dit  (ju'il  continua  jusqu'à  la  mort  sa  vie  vohq> 
tueuse  (5) 

L'empei'ciu'  Honorius  coniirma  les  privih'- 
fjes  des  é^jlises  par  deux  autres  lois  de  la  même 
nnih  0  quatre  cent  douze  (i).  La  piemière.  du 
\in(j{-(in(pneme  de  mai  .  «pii  delerid  (|ue  les 
terres  des  ej;lises  soient  sujettes  aux  cliar{}es 
sordides  et  exti'aordinaires,  a  la  réparation  des 
chemins,  à  la  relection  des  ponts,  au  trans- 
port des  choses  du  lise  oji  des  vivres  des  trou- 
pes j  a  l'or  de  la  conliil)ution  lustrale  des  mar- 
chands; en  un  mol.  elles  ne  doivent  payer 
que  la  contribution  oi'dinaire  ,  nonnuc-e  canon 
ou  canonica  il  ntio.  L'autre  loi  .  <hi  onzième 
dé,emi)re.  poi-te  que  înn^  h  s  clercs,  evè- 
ques ,  prêtres  ,  diacres  et  autres  ,  ne  doivent 
être  accuses  (pie  devant  les  ('ve(pi(^s  ;  (jiie  l'ac- 
cusateui' ,  de  (pielcpie  condition  qu'il  soit ,  sera 
note  d'inlamie  s'il  ne  pi'ouve  |)as  sa  plainte;  et 


que  lesévt'ques  n'examineront  ces  causesqu'e» 
publ.'c ,  et  en  feront  diesser  des  acles  ,  c'ist-à- 
diie  les  causes  qui  rejjardenl  la  reli{jion  ,  lais- 
sant aux  ju(jes  séculiers  la  connoissancedes  cri- 
mes j)ul)lics ,  même  contre  les  ecclesiaslifjues. 
On  croit  (jue  l'occ-asion  de  cette  loi  fut  la  d('- 
posilion  injuste  d'Héros  ,  évecjuc  d'Ailes,  ai  ri- 
vée la  même  année  (|uatr(!  cent  douze.  C'eloii 
un  saint  personna^jc» .  disciple  de  saint  Martin, 
(jue  le  peuple  de  la  ville  chassa  ,  (pioicpi'il  iVii 
innocent ,  et  qu'il  n'y  eût  point  d'accusation 
contre  lui,  et  mit  à  sa  place  P.ilrocle  ,  ami  par- 
ticulier de  Consianlius  ,  maître  de  la  milice,  ;i 
qui  ce  jx'uple  vouloit  par-la  faire  sa  cour  (i): 
ce  (pli  fut  le  sujet  d'une  {}rande  division  entre 
les  eveques  du  pays.  Constanlius  éloit  de  Pa- 
n(*se  ,  en  Illyrie,  et  avoit  servi  dès  le  temps  du 
{jrand  Theodose.  11  sonteiioii  en  Caule  l'auto- 
rilé  de  rempire  conlre  divers  tyî'.'ins  (\u\ 
s'élevèrent  versées  lemps-la ,  et  conlr»,'  les  bar- 
bar(\s  ([ui  enlroienl  de  tous  C(Jtés. 

V.  Irruptions  des  Barliares. 

LesGotlis,  avec  leur  roi  Alaulphe,  (Miirè^ 
rent  en  Caule,  au  sortir  de  l'Italie,  cette  meini 
.nmee  (piatre  cent  douze  ,  sous  le  neuvieim 
consulat  d'Jionorius  et  lediupiième  de  Then- 
dose  (î2).  L'année  suivante  ipi aii-e  (^ent  treize  . 
sous  le  (^onsiilat  de  Lucien  et  d  llèraclien  ,  ks 
lk>ur.;;iiijjnons  s'établirent  dans  la  partie  de  l,t 
Gaule  voisine  du  Klnuie,  et  on  raconte  ainsi 
leur  conversion.  Ils  etoient  la  plupart  chai  peu- 
tiers,  et  vivoient  de  leur  travail  (7>\.  Fali.<[U('s 
|)ar  les  incursions ( ont inuelles  des  lluns  ,  et  ik 
sachant  conmient  s'en  decendre,  ils  resolurein 
de  se  mettre  sous  la  protection  de  (pieNpii 
dieu  ,  et  consid('ranl  (pie  le  dieu  des  lioinaii; 
secouroil  puissamment  ceux  (pii  le  ser\oient 
par  délibération  |)ubli«pie,  ils  sedéterminèrei!' 
;i  croire  en  Jesus-Christ.  II.n  allèrent  dans  mn 
ville  de  Caule,  el  ju'ièreni  l*e\e(pie  de  leiii 
donner  leba[)téme  :  il  h^s  i)repara  pendant  sepi 
jours,  pendant  lesquels  il  les  lit  jeûner  et  k^ 
instruisit  :  le  huiiiemejoiir  il  les  baptisa  et  le^ 
renvoya.  Us  marchèrent  hardiment  contre  k^ 
Huns,  et  ne  furent  pas  tromjies  dans  leur  e> 
pérance;  car  le  roi  (k^s  Ihins,  nomme  Opt.i 
ou  Octar ,  étant  mort  la  nuit  d'in(li.;;(stion,  le 
I>our{jui[}nons  tombèrent  sur  l'armée  desii- 
tueedechef,  et  vaimpiiicnt  les  lluns.  nonnli- 
slant  rine{|alité  du  nombre;  car  ils  n'etoieii 
(pie  trois  mille  contre  dix  mille.  !)ej)uis  ci 
lemps-Ia  ils  furent  chrétiens  teivents  et  tou^ 
calholiijiies.  Ils  olx'issoient  aux  clercs  (pi'ib 
avoient  reçus  chez  eux  .  vi\ oient  dans  la  don- 
ceur  el  l'innoecnce.  et  Iraiioieni  les  Cauloi- 
non  comme  leurs  sujets,  mais  comme  leur> 
frères.  Les  \andales  etoient  entrés  en  Jlsp.i|;iir 
des  l'an  ipiatre  cent  neuf,    sous  le    hniticiiic 

{\)  L.  Ai,  C.Tli.eod.  Il  i  ;,  j.,.  ()hm|)i,id..j|).  l'ho; 

il)i.  Golhofr.  Id.  2.3,  eod.  eod.  Prosp.Cliidii.  un.  515. 

Prosp.  Ctirou.  an  '.l,>.  (3)  Cassiod.  (  hc.  Pio.sp. 

(2}.So7(»ni.  U.c.  12.  f.>.  an.  il4.  Sorr.  mi.c.  "(i. 
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consuIatd'Honoriuset  le  troisièmed(^Tli(''odose 
Les  A  ams  et  les  Suèves  y  entrèrent  aussi,  et 
ils  parlafrerent  ainsi  le  pays.  Les  Alains  prirent 

V andales ,  la  lîeiKpje;  les  Suèves  ,  la  Calicf^  (l) 
ans  c(^  rava^res,  q„,^uos  évé(iues  s'en^ui: 

'   î»    (ILspa/fue,   ayant  perdu  leurs  peupk^s 

rm,r'   ^>^^•';^^'!oit  dispersée  par  ladite 
^V     i  n  V'm  ''^'"  ^""'^  ^"  consumés  de  mil 
^    ivr  r  ""'' '''"F^^  ^  ouemm(.ns(.i 
taptmi(.     I  V  ,.ui  iout(dois  un  bun  pins  .«M'and 

';Hnb,-e  d  (nv(,u(vs  qui  d(.ueurerent  avant  en- 
core (pn-Kp,,  ^^te  (le  leur  troupc.u,,  quoime 
exposes  avec  eux  à  des  périls  continueli     ^ 


LIVRE    VINGT-TROISIÈME. 


M.  Coucilc  de  Brafîue. 
On  iMp|)(,rioàco  tomps-là  liii  concilcMlo  Jîr.i- 

»ous  voyez,  mes  Irvres,  comme  les  IJ.iib,- ,,.. 
rav,^rMMou...||;s|,;,,f„.;iis,ui„en.lo^^ 
ses  Is  i„,,„  les  serviienrs  de  Dieu  ,  ils  prola- 
nonl  les  n>emo.res  des  .s;.ims ,  l,.„rs  os  ,  leurs 
sepule.vs  .  I,.s  eiimMieres.  Kxeepié  la  Collib,;. 
"'."•1  '■'  Urpei;mie.  lout  |e  resie est  sous  leur 
|Mns.,„,re  vers  les  l>yr,.nées.  Va  pnvœ  ,,uc  ,ê 

es^il-r"-  ''''■'  •"'"  -l"^^ '•''«■">'  pourvoie  . 
ses  .dl.Mres     el  .|u<.  lous  ensend.le  J.ous  puis- 
sions remédier  à  la  désolation  de  rivalise    l>re 
'|onsî;arde  mes  (Vères,  a»  .salu.  des  .'mies  " 
"'■  i"','ii'  'ine  l;i  jfiandeur  de  ces  misères  ne  les 
■niivmie  d.iiis  la  voie  des  pécheurs  ,  et  ne  l(.s 
•isse  renou.era  la  loi  ;  H ,  pour  cet  ..ffel ,  mel- 
'His<  ev.ml  les  yeux  de  nos  ouailles  les  exem- 
ples <le  n.ilryconslanee.  en  soulliviiit  pour.l,;. 
sus-U„,sl  miel.pie  partie  de  lant  de  lourmenls 

M"  Il  .1  sou  |,rls  p„Mr  MOUS.  El  p.m'eMUe.iuel- 
'jiirs-unsdes  Alains,  des  Suèves  et  des  Van- 
'Mvs  sont  idolalr<.s,  dauires  ariens,  je  suis 
i.ivis,  SI  vous  r.ipi.rouvez  ,  (|ue  nous  décla- 
i"iiis  noire  loi  contre  ces  erreurs,  pour  plus 


{,'r.iiide  sùi'eié. 


1  ous  les  eveipiesayanl  .ipprouvé  celte  pro- 
l'osrlion     P.ineialien  commença  à  déclarer  en 
"■••■!;c  l;icrè,mce  de  ri;j;lise  calholiquc;;  el    -, 
'  ''"l'";'il.i<l<',  lesévè.|ues  rè|)ondoieni  :  AoVs 
"ow.ns  amsi.   l'annalien  ajoula  :   Ordonne/ 
"':"""'";";l  c,.,pMli:,ui  Taire  des  relr(|nes  des 
■^■miis,   i-.lxp,„„|  ,|e(:„Minil,re,  dit  :  Âous  ne 
l'ouiTons  lous  les  s.mver  de  m.'me  manière- 
M"e  cliacnri  lasse  selon  l'occasion.  Les  Ijarbares 
->"i!i  chez  nous,  ("t  pressent  Lisbonne;  ilsiien- 
".'•iii  Mendael  Aslorjfa  ;  au  premier  jour  ils 
Mciidroni  Mir  nous.  Owe  .thaeun  .s'en  aille  ehez 
-"I.   M"  d  runsoh;  les   lideles  ,   ,|u-il  cielie  de- 
;'"i""ni  l<'s  corps  des  saints,  et  nous  envoie 
lariLiiion  des  lieux  et  des  cavernes  où  on  les 
■""■l'iii^.  de  peur  (pion  ne  les  <iulilie  ,ivec  le 
l'iiips.    I  oiis  |es(W(|uesjiyant  .ipprouvë  cet 

s."d.  CI,.-.  o,.„s.  ,„.  c.  2...  mK  .,1  Ti,;,,',;,.   '  '•  ^'  "'• 
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avis ,  Pancratien  ajouta  :  Allez  tous  en  paix  • 
fiue  notre Irerç  Potamius  demeure  seulemem' 
a  cause  de  la  destruction  de  son  église  d'Emil 

On.:  i 'l'if  "î'"'''""^'.'''''''»'^"'-  Potamius  dit  : 
V.ue  I  aille  aussi  consoler  mes  ouailles ,  et  soul- 

<■•'>•  avec  elles  pour  Jesus-Christ.  Je  n'a  pas 
reçu  adiarjïcd'évèque  pour  être  dans  la  nro- 
sj)enle,  mais  pour  travailler.  Pancratien  'dii  • 
C  csltres-lMen  dn  ;  votre  dessein  est  juste,  j'an- 
piouve  votrejlepa.l,  Dieu  vous  conserve.  T,Cs 

.  te  lwnneresolution;nousrapprouvonstous- 
.•.■lirons-nousavec  la  paix  de  Jesus-Christ  ' 
C  est  ce  (jue  nous  avons  do  ce  concile  avec 
les  souser,p[,„ns  de  dix  évécjues ,  .savoir  -pan- 
era .en  de  l!ra,;ue,  Celase  dl-JUMida,  :ivp.',^i 
de  Coniin lire,  Pamerius  .rLîfiiaveo^  Ida  în 
Arisheri  del-orlo,  Deusdedi'i  de  Lu,.v.rC: 
.anims  ou  pin.ôt  J'oiamius  (ILmini,  ,  u 
-  .!;ued,i  1  .i,urcedeLamej;o,  Aijalhius  .riri.a 
IV-rre  de  Aumance ou  C.nnola.  Arisbert  ce ri^l 
V  rslç.  même  temps  à  Samerius,  archidiacre 
'I''  I'  a;;ue,  en  ces  termes  :  Je  vous  niains 
;';•'■'  'rere,  je  plains  noire  évè(,ue  e  nl^n' cl  ë F 
l'ancratien  je  plains   votre  Uu-   nue    1)  eu 

coule.  Commi)re  esi  pnse ,  les  serviteurs  de 

iv.l     ir  '      •■^-"''•'""'-"  a>-aeîieié  sa  liberté 
ajc_,,  de  loi;:   i-.j;iiave  est  assiém^e;  tout  est 

t"s  tT'''''  '■«.«-'«'•^'^  d'ânjsse 
\  lis  ayez  vu  ce  <[ue  les  .Suèves  ont  ait  en 
0.  lice  juifcz  de  ce  .|ue  les  Alains  font  en  Lusi- 
ame.  Je  vous  envou;  les  d(-creis  de  la  loi  nue 
u,  IS ,  emandez;  car  j'ai  ,.mporie  mes  écrits  .a  ëc 
m  1  .1 .1  lends  tous  les  jours  d'être  frappé  d'un 
sen.bable  coup;  je  vous  enverrai  tdut  si  j" 
•sais  le  heu  ou  vous  serez  caché:  Dieu  veuille 
nous  rejfarder  en  pitié. 

VII.  Rcpi'oclios  des  païens. 


Cette  inondation  des  peuples  barbares    et 
incipalemenl  la  prise  de  uime  par  les  Gotl  s 

a^el   plus  d  aijfreur    leurs   plaintes    et  leurs 
ealommescontre  la  religion  (•ln-,.ienne   su      nt 
'^"r  ancienne  coi.iumé  de  lui  attribue,     ou! 
es  malheurs,. , ni  arrivoienl   dans  le  monde 
epuis  .jue celte  impieté, a  paru,  .lisoiëm  i    " 
a  liuissanc'  romaine  n'a  fail  ,,„,:  LaLer  ,    ' 
J-es  dieux  iondaieurs   et  prolecteurs   ,/e    , ," 
empire ,   ont  retiré   leurs  secours    ,  mestr, 
u  on  a  nejfhîjé  de  les  .servir  ;  et  mumZo     , 
eesse  entièrement ,  (,u,-,n,l  on  ,.st  v Inu  jus  û'' 
lermer  leurs  (_emples,  .h^fendre  ..,-,r  ,  "s 'ioi 

"S  aujfures    ,a  les  autres  movens  de  .se  /es 
;;;''-  propices,  ils  nous  ont  aba^ 
I    m  ;  '"  rc  ois  M,;toriense,  est  devenue  la 
pi  Oie  (Jes  barbares. 


Cl)  Aug.  ff  .Rolr.  c.  î.- 
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Les  cîiréliens  sont  enveloppés  comme  nous 
dans  les  calamités  uu  ils  nous  ont  attirées  :  leui; 
Dieu  ne  les  a  point  distingués  ;  ils  ont  ete 
pillés,  massacrés,  emmenés  en  captivité  ;  leurs 
femmes  et  leurs  vier{jes  n'ont  pas  été  epar^jnees 
plus  que  les  nôtres.  Tels  éloient  les  reproches 

des  [)aiens. 

Le  iribunMai'cellin,  écrivant  a  saint  Au{îus- 

lin  sur  ce  sujet ,  Tavoil  prié  d'en  composer  des 

livres  (pii  scronl,  diMÙl-il ,  cxirémcmenl  ulilcs 

ùTL-'-iisc,  principalcmcnl  en  ce  temps.  Saint 

Vu'^uUiu  crut  d'abord  (jiruiit»  leitre  sufliroit, 
et  liii  écrivit  la  .-raiule  Icllre  sur  la  [H)1iIi(11i(' 
dont  j'ai  rapporte  la  substance.  Mais  ensuite  il 
vit  bien  ([u  un  sujet  si  vaste  et  si  im[)urtant , 
meriioil  un  plusîjraiid  ouvrage  ;  et  ilcommença 
à  en  com[)user  un  ([ui  est  le  («lus  loiijj  de  luus 
les  siens  ,  et  qui  comprend  toute  la  conlruverse 
contre  les  |)aieus  d jnt  il  avoit  deju  traite  ([url- 
tiues  points  au \  occasions,  coinimî  dans  l'expo- 
sition dessi\  ([uestions  adressées  a  Déo^p'alias, 
piètre  de  Carihajje  ,   vers  Tan    (piatre   cent 

liuit{l). 

Vin.  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 

Le  titre  de  ce  {jrand  ouvrn{^(>  est  de  la  cité  de 
Dieu  ,  paire  (pie  le  dessein  est  d(i  détendre    a 
société  des  eiil-ants  de   Dieu ,  c'esl-.i-dire  de 
rÉ{dise  contre  la  société  des  entants  du  siècle. 
Toiît  rouvraj;e  est  divisé  en  v;n.[;l-deuK  livres 
dont  les  dix  premiers  sont  employés  a  retuter 
les  païens;  cinij  ((mire  ceuK  qui  croyoïent  ipie 
le  culte  di;s  dieuv.    éloit  nécessaire    [)our   la 
prospérit('  temporelle  de  ce  monde  ;  cin(|  contres 
ceuîi,  qui  vouloleiil  «pie  l'on  s(;rvil  les  dieu\ 
pour  être  heui*eu\  dans   une  autre  vie.  Les 
douze  derniers  livi-es  établissent  la  vente  de 
la  reH.j;i(m  chrelienne  et  sont  divisés  en  trois; 
(lualrecpii  montrent  l'oiv^ine  des  deux  cites  ou 
sociétés,  (piatre  pour  leur  pro.îîrès,([uaire  pour 
leurs  tins  dilïerente..  Saial  \u;^u^liii  lui  en- 
viron treize  ans  à  composer  ce  {ïrand  ouvrajje, 
étant   de  temps  en   temps  obli{îé   de  l'inter- 
rompre pour  plusieurs  autres  ([u  si  ne  pimvoit 
dilïerer.  Il  le  commença  vers  l'an  (juatre  cent 
livi/e,  peu  de  temps  avant  la  mort  de  .Mareel- 
lina  (lui  il  adresse  la  parole  dans  le  i»rem:er 
et  le  second  livre  seulement ,  et  il  l'acheva  vers 
l'an  quatre  cent  vin{jl-si\  avant  ses  retracla- 
lioii>.  Il  l';iit  paroitre  en  cetouvra.;;e  sa  (;r;in(le 
('riidilion    et  sa    profonde     connoissance   de 
rhist(»ire  et  des  lettres  humaines  parce  (pie  le 
sujet  le  demandoit. 

D'abord  il  relève  l'iniu^tice  des  païens  qui 
accusoient  la  reli{jion  chrelienne  du  sac  de 
Home  dont  ils  ne  s'étoient  sauves  (ju'a  la  laveur 
de  cette  même  reli^;ion,  dans  les  basili([ues  des 
ai)()tr(îsetd(s  martyrs  (jue  les  Golhs  avoient 
respectées.  Il  mar([U(^  comme  un  ellet  parli- 
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culier  de  la  providence,  la  défaite  de  Hadagaisc, 
autre  roi  des  Golhs,  mais  païen  (1). 

Car  s'il  eut  pris  Home ,  il  n  eut  épargné 
personne  et  n'eût  eu  aucun  respect  pour  les 
saints  lieux,  et  les  païens  auroient  attrii»ué  sa 
victoire  aux  l^;m\  dieux  auvpiels  ilollioit  tous 
les  jours  des  sacrifices.  Dieu  v*»uloil  seulcnienl 
châtier  Home,  mais  non  \)i\s  h  perdre(:ij.  H  dit 
([u'en   cette  vie ,  les  biens   et  les  maux  sont 
communs  aux  bonsetaux  nn-chints,  parce  ([uc 
si  tout  péché  éloit  puni   en  ce  monde  on  ne 
craiiKlroit  point  le  dernier  ju};enient  ;  si  aucun 
j)é(îlie  n'è'loit  puni  maniteslement  dès  à  présent 
on   m»  croiroil   point    la  prosidence.  Si  Dieu 
n'accordoit  aucun  dor,  biens  sensibles  à  vvu\ 
(jui  les  lui  (!enKm(lenl,on  diroit  (pi'il  n'en  seroil 
point  le  maître  ;s'il  lesdonnoit  a  tous  ceux  (pu 
les  lui  deminderoient ,  on  ne  le  serviroil  (pie 
pour  ces  sortes  de  biens.    La  dilfert;nce  est 
seul(Mnent  dans  l'usaffe   (jue  les   bons  et   h.'s 
mauvais  Ibnl  des  biens  et  des  maux  de  cette 
vie.  Les  ({eus  de  bien  commet leiii   toujours 
beaucoup  (le  faales  ici-bas  (pii   nn-riien!   des 
punitions  lem[)orelles,  ne  fut-ce  (pie  la  foiblesse 
a  supporter  les  méchants  et  la  nej;li;jence  a  les 
corrifîcr  (5).  Mais  tout  leur  tourne  à  bien,  et 
les  vrais  chrétiens  ne  re{,Mrdeni   point  comme 
des  maux   la   nerte  d(îs   biens   temporels  ,  les 
tourments,  ni  la  mort  même,  ni  li  priv.itionde 
se|)ulture,  ni  la  cai)tivit(*,  ni  la  violence  qu'ont 
soufferte  les  femmes  et  les  vier^jes;  puisqu'il  n'y 
a  de  mal  (pie  le  |)echt'  el  point  de  peclie  s.ins 
volonté.   Ici  saint    Au;;u.>!in    combat    l'erreur 
des  païens  ,  ([ui   croyoienl   permis    et    même 
louable  de  se  tuer  [K)ur  éviter  la  douleur  ou 
rinfamie  ,  et  montre  combien  la  patience  des 
martyrs  et  des  vier(}es  chrétiennes  esi   au- 
(lessus  du  courajje  de  Caton  et  de  Lucrèce  ,  si 
vantés  par  les  liomains.  Ainsi  les  chrétiens  se 
consoloient  des   maux  «pie  Dieu  avoit  permis 
(pi'ils   souffrissent     |>our   les  corrijfer  ou   les 
e[)rouver;  mais  il  n'y  avoit  point  de  consolation 
pour  les  |)aïtms  (jui  ne  servoient  leurs  dieu\ 
([ue  pour  la  prospei  il(;  tein[)orelle,  c'esl-à-dii c 
pour  vivre  en  sûreté  dans  h'  luxe  el  l'aflluence 
de  tous  les  [)laisirs,  (|ui  avoient  attire  la  (wHinp- 
lion  des  mœurs  et  par  c(mse(|uent  l'affoiblisse- 
menl  el  la  ruine  de  l'empire.  Cette  corruption 
éloit  telle  ((ue  ceux  (jui   s'étoient  sauves  du 
pilla^je  de  l\om(;,  étoient  tous  les  jours  dans 
les  théâtres  à  Cartlia^je   tandis  (pie  les  villes 
d'orient    d('ploroient    pubrupieincnt    la    |)rise 
de  Home  (4). 

IX.  Contre lidolàtrie. 


Pour  monlrcr  l'injusiia'  J'IiiipiUci'  i'i  la  reli- 
gion clitelicimc  Il's  maux  de  r*iii|>iir,  il  iiiuii- 
irc  (lue  ces  niaii\  oui  rcj;ii('  loii;;l(iii|is  aiipa- 
ravaiit,  et  que  les  Taux,  dieux  n'eu  oui  jamais 
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ffaïaiil,  leurs  adoraieurs.  Il  commence  par  les 
ma'ui-s.  \os(,eux,  dii-il,  ne  vous  en  oni  a- 
mais  donne  des  préce,.ies;  au  contraire ,    is 

mes  et  d  m  ami.s  (I;.  Jl  séumd  sur  les  jeux  et 
les  specta,  les  qui  laisoienl  tous  narli  j  d,^  L 
•'■l'!;i"".  et  .|ii,.  I,..;  i:,„„,,i„s  ;,voiéni  ju,res  si 
"'■'l'Kx.  i|u-.ls  ,„.,oi..,u  dlununie ceux  ouf  1, s 

"leni,  su.vaul  mieux  .u  cela  les  nriucim.s  de 
;■;;;•  ;;'^;;;hi.  Aussi  k.  historiens',  parliculï- 
m em  Niliusle,  „,nio,;;„oi,.ul  ,|u<.  i's  nufurs 
l-n,  uns  eloienl  déjà  trcs-coriompu,  s  in- 
eonlMien    après  la  ruine  de  Carll.a.;,.,' Ci  plus 
;   •''.s.eeh.avat.ti-avèiu.menldeJeslislciMsl- 
et  Cieeron,  dans  son  Hait,,  de  la  reoublioue 

|;miso,xan,,.,.,„s  devant  Jcsus-CIn^^^^Z^^ 

dlledêt      '"'"'"'"''   J'i"  '■"i"'^ .  parla 
.     L        '^"'^^"•"'"-*  ""eurs  r2).  Ici  saint  M,. 

i.ux  diei  V  I  ,i„„„i,tote  et  luidite  des  assem- 

sepa,  es  des  lwnu.es,  et  oi,  Ion  écouioit  les  in- 
s    .    nous  ,K.url,.,s  mceurs,  tirées  de  récriture 

monde.       '"'"'''"'•-''  "^'^'^  '»"^'''«  '^  «""'  •'^ 

nniil^'*'"!  ™"''"-'  ''"^  "'-'"^  sensibles  el  cor- 
P  >'.eis,  ei  moiurc  aisément ,  eu  parcourant 
I 'HStone  ,|epn,s  la  prise   de  Troil,  que    "s 

;';'''vne..onlpoi,,ideh\releursa.lorlteus 
.,:,',"'  l"""M-il'»'<ni  H.r  les  malheurs  de  la 

se  onde  j|ueire  |iM„H,ue,  sur  les  séditions  des 
■  a-iues,  ei  les  ;;uerres  civiles  des  Ma,"us  e    I 
_  >M'.i.  et  niouiiv  que  ce  dernier  a  éui  Lien  '■ 

I','"-;  cruel  que  les  Gotlis.  Dou  il  cou,  lut ,  uë  ' 

ysla  tori  que  Ion  impute  à  Jesus-Chri,  lies 

•-••vseala-nites.llnyapasplusderaion 
'l'i-i  ,  datir,„u<T  auxlaiix  dieux  r.iceroisse- 
""">  "I  la  dur.  e  de  IVnipire,  c.n.me  un?^. 
'■""-pense  de  la  ,,ie,e  des  liomains.  l'icniere- 
"">",  cet  aceroissemenl  n'est   pas  un  Lien 
P;"^'l'«'  la  |.l..|.art  des  conqm'.tes  soui  injustes' 
'I  'i"<'l<sj;fauds  empirrs  destitués  de  iu.stia' 
I";  *ml  que  de  î;ranJs   l.riî;andajîes  (5l.'  De 
^'lyaeudaulresj;randseM,,;;,vsq,ii,!;H 
"''•'"."""■  «■I'"  lies  Assyriens    donc  ou  les 

•ion  n  CM  m  .sure  m  perpiMuelle.  En/in,  les 
.l'i'is  ,  qui  II  uni  jamais  adoïc  qn-un  seul  dieu 
ont  eu  leur  temps  de  prospérité.  La  grandeur 
'fs  empires  .re,,t  poiul  non  plus  un  Vllei  d" 

-!'sl...  n,d..si,,l^ueucesdesa'sI,•es,ellesm" 
'll'■l">llsde^asll•„lu^;||os  sont  vaines  et  imi.erli- 
ejMes  :  cette  j|ra.Kieur  est  un  ..llei  de  la  pro- 
V  deuced..  I  „.„.  q„i  ,j„„ver,ieles  plusj;randes 

'■l'osesa..ssi  !,,,,,  que  les  plus  p,.|ii' s.  ||'1,v,.,,h, 
eeompenser,  p.u'  e,.||e  pr,.sp,.rite  temporelle, 

'■^  venus   ,,„„,„nes  des  anciens  Komains,  leur 

■'■'.;;'.'"'■•   '•'"■  '"épris  des  riclies,s<-s,  leur  nio- 

'l'iaiiou,  l.ur  courage;  quoique  ce   ne  IV.t 
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qu  un  efiel  de  1  amour  de  la  gloire,  qui  rénri- 
inoii  les  .autres  vices,  étant  un  vicelui-niéme(l) 
•V"s',  ils  ont  re(,:u  leur  récompense  en  cette 
vie,  ayant  eu  la  gloire  et  la  domination  (lu'ils 
desiroieni.  Mais  atin  que  Ion  ne  crût  pas  né- 
eessaire  de  servir  les  faux  dieux  pour  îv^rner 
Dieu  a  donne  un  règne  long  et  heureux  a  Coiil 
slantiu  ;  et  ahii  .|ue  les  empereurs  ne  lussent 
pas  cliretiens  pour  celle  prospérité  tempoicll,. 
Il  a  lait  passer  .lovien  plus  vile  que  Julien  .  il  à 

P''nii>sque(.ralie,irultueparuutvian,etaac- 
toi  de  un  re;;ne  heureux  a  la  vertu  delheodose. 
.>^0M|  ,Vii;ju.,tiii  couiIkiI  ensuite  ceux  nui  iire- 
lendoient  servir  les  dieux  pour  être  heureux 
apr.  s  la  mort  dans  une  autre  vie  (2).  Première- 
ment, celle  opinion  ne  pouvoit  convenir  a  la 
i^eligion  populaire,  et  à  celte  loule  de  petites 
<  ivmites  okscures ,  ipie  Ton  ne  servoit  que  pour 
des  i.iis  particulières.  Les  grands  dieux  mê- 
mes n  avoient  |)ouvoir  qtie  sur  qiiel.iue  partie 
de  la  nature,  selon  les  explications  nivsterieu- 
sesdes  savants;  el  pliis  ou  creiisoit  toutes  ces 
supe.vstitions,  moins  on  y  irouvoii  de  londe- 
nieiil  laLsonnaLle. 

;>lais  il  y  avoit  des  philosophes ,  qui ,  rccon- 
loissant  un  dieu  souverain,  pielendoienl  inril 
y  avo.l  au-dessous  de  lui  phisieuis  imelli- 
iOiiees  qu  il  (alloit  servir  pour  arriver  au  Ijon- 
"■"I- de  1  amie  vie.  C-etoieut  les  platoniciens, 

lout.1  ai  du  quehpiechose  aloccasiou  de  Tem- 

ereur  Julie.,  ijj,;  el  comme  c  etoit  la  de.'..iére 
issource  de  I  idolâtrie ,  saint  Augustin  s'ap- 

liquea  les  relutcr  exaclemeui.  Il  .•e.-onndit 
d  abord  que  la  doelriue  de  Platon  est  bien  au- 
dessus  non  seulement  des  Tables  poétiques  et 
des  superstitions  po|,ulair<.s ,  mais  des  opinions 
de  tous  les  auties  philosophes,  et  qu-die  ap- 
Pi-oche  e  |,U.sdela  vrita'ble  religion,  liais'  1 
prouve  Ion  au  long  <'onireceux  ijui  ,se  d'isoient 
P.a.on,e,ens,  ce.si-a-di.>e  les  disciples  de  Plo- 
,m,  Janibh((ue,  Po.pi.yreet  Apul.r  ,  q„'i|  „,. 
I^ul  ado,.er  et  servir  que  le  Dieu  souve.'.iu  ,  rt 

0.    aucune  de  ces  intenigenees  qu'ils   n  et- 
loient  au-dessous,  soil  dieux,   soit  démons 
sou  anges,  sou  bons,  soil  mauvais  ;  et   „u'',i 
n  y    a  qu  un  seul  médiateur  entre   D/eu   et 
I  homme ,  qui  est  Jésus-Ch.-isi.  g,ic  le  culte 

'elalr,eetlesael•iliccnesoutdusqu^IDieuseul! 
t  (pie  le  vrai  sncrilice  est  celui  du  «eiir,  par 

•■■juel  nous  nous  offrons  eu  union  au  sac.-i  ice 
de  Jesus-Llirisl  :  ce  que  l'Eglise,  ajoute  t-il 
;  ;  ;■  ;i-e  aussi  |>ar  le  sacre:neiil  de  l'autel  coimi; 

I  s  ii.ieles  ou  ou  leur  enseigne  <pi'elle  s'olf.'e 
elle-menie  dans  la  chose  (pii  est  oITerle.  11  n'en 
PSI  pas  (le  même  des  marivrs  :  nous  ne  leur 

■lisons  .11  lemples,  ni  prêtres,  ni  sac.>ifi(;es. 
parce  (ju  ils  ne  sont  pas  nos  dieux,  mais  leur 
Dieu  est  le  nôtre  (4).  Il  est  vrai  que  nous  hono- 
rons leur  mémoire,  les  regardant  comme 
(Jes  saillis  et  des  .hommes  de  Dieu  qui  ont 


(j)  C.  3i,  liv.  ï,  c.  18.  c.        (i\  Civ.  I.  vin   n  c  .i  -! 
l('.Snp.i:';v";,.i«.  ^■'"' ^- 27,  "U.  c.  10. 
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combaiiti  jusqu'à  la  mort  pour  la  vrrilablc 
relii^ion.  .Alais  (jui  a  jamais  vu  un  prêtre  des  li- 
dèles  debout  devant  un  autel ,  même  pose  sur 
le  saint  eorns  d'un  martyr,  dire  dans  ses  priè- 
res :  Je  vous  olïre  ce  saeritice,  à  vous,  Pierre 
ou  Paul ,  ou  Cvpiien?  Aous  l'oilrons  a  Dieu  , 
(lui  l(s  a  traits  hommes  et  martyrs,  et  (lui  les  a 
lionores,dans  le  ciel,  de  la  société  dessamts 
anros  pour  lui  rendre  îjràees  de  leurs  victoi- 
res' et  nous  exciter  à  les  imiter  par  son  seeoui's. 

X.  Défense  de  la  fi)i  chrétienne. 

'•-  A|)rès  avoir  r(''.ulé  le  pn^janisme,  saint  Au- 
^riislin  vient  a  la  seconde  partie  de  son  dessein  , 
(ini  est  d'établir  la  rrli;;ion  elirélicnnc ,  en  re- 
|!(»iid;nit  au\  prinripales  dilliciiltes  des  païens, 
pivmiei'ement  sur  la  création  du  monde  et  des 
ailles  et  surroii'ïine  du  mal,  on  il  manpie 
etVfute  rerreur\l'Ori;;ene ,  <pie  le  mon<i(^ 
(M)rn,)i'el  n'nil  ('le  lait  (pie  pour  unir  les  esprits. 
Il  e\pli(pi(>  la  création  de  riiomme ,  son  premier 
état  sa  cliule ,  et  les  suites  de  son  pèche  eîen- 
<liies  sur  toute  s.i  race.  l>uis  il  suit  le  proipvs 
des  deux  cites  ,  ou  soci(''tes  des  eni;nits  de  Dieu 
vi  des  méchants.  Il  micipie  les  propiielies ,  prin- 
cip.îiement  touch;mt  le  Christ ,  et  montre  1  an- 
lifoiitedes  prophètes  au-dessus  des  histoires,  et 
même  des  l'ibles  des  v)aïens.  il  ne  manipie  pas 
de  relever  l'accomplissement  (h  la  prédiction 
la  plus  considérable  ,  savoir  :  la  conversion  des 
nations  et  la  prédication  de  l'i'-vanîple,  établi  par 
l«)uî  le  monde  en  si  i^eu  de  temps,  malîfre  tant 
dopposilions,  et  il  lait  voir  le  bien  (pie  îîicu  tire 
des  personnes  ({ue  rivalise  soullre  en  (h'dans, 
par  les  héreticiues  et  par  les  mauvais  chré- 
tiens (l).  , 

La  dernièi-e  pai'tie  de  l'ouvrajîe  est  de  la  Im 
ddïerente  des  deux  cités  (;2).  Saint  Aui^uslin 
rapporte  et  réfute  h^s  diverses  opinions  des 
philosoi^hes  tonchani  la  lin  <|ne  l'on  doit  se  pro- 
poser (hnis  la  vie,  c'est-a-dire  touc'.iant  le  sou- 
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Martin;  et  saint  Jérôme  compte  Sévère  entre 
les  millénaires.  Il  dit  «pi'il  y  en  avoit  un  (îiand 
nombre  de  son  temps ,  et  (pi'ils  accusoienlceux 
(lui  n'éloient  pas  de  leur  opinion,  de  mer  avec 
Orirènela  résurrection  descori)s.  La  ])eine  des 
meciiants  sera  le  i^'U  (^ternel ,  sur  quoi  saml 
Vu^usiin  résout  les  objections  des  mlideles, 
louchant  relïet  de  c>'  feu  sur  les  corps  et  sur 
les  es|)rits  ,  et  sur  l'éternité  des  peines.  Il  i  ai)- 
porte  et  réfute  sur  ce  pciiU diverses  erirurs 
îles  chrétiens  mi-mes.  Ouel.pies-nns  croyoïent 
qu'au  jour  du  jnjjement  Dieu  pardunneroit  a 
lous  h's  iMHumes  |)ar  rin;ercessioii  des  saints; 
d'antres,  (pi'il  pardonneroit  a  Kms  ceux   (pu 
auroient  participe  a  son  corps;  d  aiilres  a  ceux 
(Miiav(M(MilelebaplisesdansrL-lise.adM.li.pie, 
cl  (lui  auroient  |)ers(''véré  dans  la  loi;  d  antres 
enlin  à  ceux  cpii  auroient  fait  des  aumones(l). 
Saint  Vu.-nisiiii  avoit  refuie  l'eireur  de  ceux 
(Mii  crovoii'iU  (pie  la  foi  seule  avec  le  l)aptem(; 
snflisoit' pour  le  salut  ,  et  cVsl  le  sujet  du  traite 
de  la  foi  et  des  œuvres,  compose  vers  le  com- 
mencementde  lan  (pialre  cent  irei/e.  Onehpies 
lanpies,  affeclionnésa  l'ctnde  de  l'ecninre,  lui 
envoverent    certains  écrits  (pu   disi:n;:u()ient 
tellement    la   foi  des    bonnes  (euvres,   (pi  ils 
crovoieiit  (lu'on  pouvoit  arriver  a  la  vie  et(|r- 
nelle  par  la  foi  seid"inent   sans  les  (euvres.  Us 
voyoienî  que  l'on  u  admelloil  point  au  baptême 
les  personnes  cpii ,  a|)resav()ir(piilte  h  urs  lem- 
mesou  leurs  maris,  s'étoient  remariées.  Ils  eu 
avaient  pitié,  et,  ne  pouvant  mer  (pie  ces  se- 
conds maria.<;esm'  fussent  desaiiulteres    ils  ai- 
moientmieuxdire(pie  tous  les  pecheursdevoient 

être  admis  au  baptême,  pourvu  (pi'ils  embras- 
sassent la  foi ,  quoiqu'ils  ne  (piiltasseiil  pas  leur 
péché;  qu'(m  attendit  après  leur  baptenu'  a  les 
instruire  sur  les  nKcurs,  et  les  exhorter  a  se 
convertir;  mais  (piand  bien  même  ils  continue- 
roientà  pécher  toute  leur  vie  ,  ils  preteudoient 
(lue  ,  pourvu  (pi'ils  ^jardassent  la  loi ,  ils  ne  lais- 
seroient  i>as  d'être  sauves,  a[)r('S  avoir  ele  pu- 
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poser  danslavie,c(St-a-;iK.  ioiK.auiiur>uu         ..;         'i    ^^       Ku-'est  ainsi  <pi*ils  entendoient 
lerain  bien,  il  montre  (pi  il  mMaul  le  chercuer     ^î^^l^J    l.^^^^^^  p,,i  :  Cclu.  (pu  ,  sur  le  b>n- 

ni  en  nous-nuMn(s ,   m  dans  la  vie  présente,     "^^^-^^^^^^^  bâti  du  lo.n 

ou  de  la  paille,  sei\i  sauve  comme  par  le  1(HI  (t>). 
Saint  Au<ruslin  prouve  donc'  contre  eux  tiois 


dont  il  (h'crit  les  misères  inévitables ,  même  aux 
plus  vertueux,  (U  il  conclut  (pie  nous  ne  pou- 
vons êtie  he'.ireux  en  cette  vie  que  par  fesjx- 
rancH^  de  la  vie  éternelle,  (jui  est  notre  tin.  Le 
|u;;('menl  de'.'uiei"  en  fera  rer.lr(''e,  et  il  est  né- 
cessaire pour  faire  ('dater  la  justice  de  Dieu 
eaclKH^  eu  cette  vie;  car  le  plnssouvj'nt  les  me- 
chanls  prospèrent  et  les  bons  souffrent  ,  mais 
(juehpiefois  aussi  les  bons  réussissent  et  lesnn'- 
c'hantssonl  punis,  en  sorte  que  nous  n'y  voyons 
aucune  re{ïle.  A  loceasion  des  deux  résurrec- 
tions, et  du  irjTfne  de  mille  ans  maiipu;  dans 
l'apocalvpse,  saint  Au(;ustinrebiteropiniond(rs 

milh'îîaiVes,  qui  renîeiuloient  d'un  re.jpie  (n)r- 
fM^rel.  llre;ette  aussi  l'opinion  (h;  ceux  (jui  vou- 
loi.'Ut  que  N(MT)n  dût  être  rant(Hlirisl.  Sevère- 
SnipiiM^  attribue  une  ojiinion  s(miblable  à  saint 


i:  \i.  c.  2.1,  vil,  e.  21, 
22  etc.  I.il'.  Mil,  \M,  wiii. 


e,  29, .")(»,  tr>,  \ix. 
,2)  1,2,5. 


véri!('S.  La*|)r(uniere,  (pi'il  ne  faut  pas  admet- 
tre  iudifferenuuent  au  bapKMue  tous  ceux  (pu 
tout  profession  i\o  croire;  et  (pi'encore  (pi  il 
faille  tolérer  les  nurhanis  dans  i'Lj'.hse,  il  ne 
laut  pas  les  v  faire  entrer  (piaiid  on  les  connoi! 
p;>ur  tels.  La  seconde  ,  (pie  Ion  ne  doit  pas  se 
eoutenterd'enseijjner  la  foi  à  ceux  que  1  ou  dis- 
pose au  haplêine,mais(pi*il  faut  aussi  leur  eii- 
sei.<'ner  la  morale  chrétienne.  La  troisième,  (pie 
les'baplisés  n'arriveront  pas  a  la  vie  éternelle 
par  la  foi  seule  ,  s'ils  ne  se  convertissent  etle(;- 
livementet  ne  font  de  bonnes  œuvres.  Il  lait 
voir  dans  cet  ouvraj^e,  iwcv.  (juel  soin  on  pre- 


(^  /.,  10,  |7,  XX.  2,  7,  8  ,  (2  H,  Uclnu-t.  e.  58.  De 
f)  etc.  19,  XM.  2.  r>.  '.,  (He.  Fideet  o\>.  l.  Ci.  l,Lur.  m, 
II,  12,    17.  25,   IS,  2(1.  21.     II. 


naroit  les  compétents  avant  (|uede  leur  donner 
le  baptême.  11  y  manjue  aussi  comme  la  inau- 
vaise  luleipretation  des  écritures  avoit  produit 
des  cireurs  opposées  les  unes  aux  autres  (1). 

1  our  Hivenir  à  la  cité  de  Dieu,  saint  Auinis- 
tn;  V  résout  les  objc^ciions  (l(\s  infidèles,  sur  la 
résurrection   et   les  (|ualites  des   corps   Hq. 
i']on\  ri).  Il  nrouve  (|ue  la  resuiT(^ction  est  pos- 
sible par  ('(lie  de  Jesus-Christ ,  et  prouve  la  n''- 
surreclKm  de  Jesus-Clu-ist  parce  (jue  lemondc^ 
entier  ja  eroil  sur  la  juV-dicalion  des  apôtres 
Le  sont ,  «IihI  ,  trois  choses  incrovables  ,  (pic 
Jesus-(Jirist  soit  ivssusciu''  et  nnmiv  au  ciel 
avec  sa  chair;  (pie  j,.  monde  ail  nu  une  cjiose 
SI  incrovahkî;  (p,',jii  j.oiii  nomhic  d'hommes 
uieprisahles  (>t  J/pioranIs  l'ail  persuaeh' a  (ont 
i''  liionoe,  et  aux  doctes  mc^mes.  Nos  adversai- 
res ne  veul(Mil  pas  croire  la  [)remière  de  ces  ver- 
nies; lis  voient  la  seconde,  et  ne|)euvenl  dire 
Jl^iumeiii  elle  est  anivee  (pie  par  la  troisième, 
l'^neilei,  ces  honmiesnKipri^al, les en>„o;anls 
qiu  disoient  avoir  vu  Jesus-Christ  nmnler    ni 
<'«<'l,  ne  le  disoieiii  pas  si'uleinent,  mais  accom- 
pai'pioienl  leurs  discours  de  miracles  ('videnLs 
etcela  dans  un  sieeleforl  eclaii'c  ,ou  iln'et(M-|  pas 
«acilede  laire  croire  de  (elles  merveilles.  JV»uj'- 
qu(»j  (loue,  disoii-on,  ne  se  laii-il  plus  de  inira- 
<'es.  larce,  du  saint  AuPustin,  (ju'ils  ne  sont 
plus  SI  nécessaires,  et  que  la  foi  du  monde  en- 
JHTcstun  niirade  toujours  suhsislani.  Touie- 
iois,il  s  en  lait  encore,  mais  ils  ne  sont  (uiere 
J'orinus  (pie  dans  les  lieux  où  ils  se  font  (oi    Fl 
I'-<.cssus  il  raconte  jUMpj'à  vin.-t-deux  inira- 
cl<  s  (JUI  eioient  de  sa  eonnoissaïKje  pariicuIi(Ve 
sou  pour  les  avoir  vus  de  ses  veux ,  soit  poul- 
ies avoir  appris  de  lemoins  (iijpies  de  foi,  la 
plu[)an  opères  par  rinierccssiou  des  mai  tvrs 
•1  a  la  présence  de  leurs  reli(pies;  et  il  (krlaiv 
qu  il  en  omet  un  nombre  sans  comparaison  plus 
iJi'and.  Lniiii  il  décrit  la  felieiie  dvs  bienht  u- 
reiix,  et   uaite  de  la  manière  dont   Dieu  peut 
être  vu,  soit  par  l'es|)ril ,  soii  par  le  corps,  ou- 
"'''  <'<;  qu  il  en  avoit  déjà  écrit  a  Pauline  et  à  For- 
tunalieii  contre  les  aniiiropoinorphiles(i). 
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de  pr(\s  et  lit  mourir  plusieurs  autres  personnes 
accusées  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  d'IIé- 
rachen ,  et  le  tribun  3Iarcellin  fut  enveloppé 
dansée  malheur,  à  la  suscitât  ion  des  dona- 
listes  ,  irrités  de  la  s(3nl(3nce  qu'il  avoit  rendue 
contre  eux.  Saint  Au^;ustin  etoit  alors  à  Car- 
Iha^e,  et  sur  les  paroles  de  Maiin  et  de  Céci- 
hen,  autre  personna(,re  considerahle,  il  avoit 
espère  avec  d'autres  evêques  de  sauv(^]'  la  vie 
a  Marcellin  et  à  son  livre  Apriupius,  arrêté  av(3c 
lui(l).  Comme  ils  éloient  ensemble  en  prison 
Aprm.oiusdit  un  jour  a  Marcellin  :  Si  je  souffre^ 
ceci  pour  mesp(:'clj(;s,  vous,  dont  je  connois  la 
vie  SI  chrétienne  (M  si  fervenle,  comment  l'a- 
vez-yous  nierile?  (^)uand  ma  vie,  (ht  .Marcellin 
seroit  lell(!  (jU(3  vous  dites,  crovez-v(.us  quo. 
iJicii  me  lasse  une  pelile  pràc(;  de  punir  ici 
niespe(;hes  et  ne  les  pas  réserver  au  juf;emenl 

lu!ur'^Sain!Aupuslin(rai^;niî(ju'effecliveni('nt 
il  u  eut  commis  (piehiue  p('che'secret(l'impu- 
lele  (}ui  eut  besoin  (l'une  .;;rande  p('nilence 
Î'I   sc'  ii'ouvant  seul  avec  lui  dans  la   prison' 
Il  le  lui  demanda,  -darcellin  sourii  modesiemeni 
<'u  rou^pssant,    ei  prenant  a  (Kmx  mains  la 
main   droue  de  saint  Au/;us(in,  il   dit   :    Je 
piends  a  li'nioin  celle  main  (|ui  oflre les saci'e- 
nienîs  ,  rjue  je  n'ai  jamais  eu  de  commerce  avec 
aucune  autre  femme  (jue  la  unenne,  ni  devant 
ni  après  m(m  mariage.  Saint  Au(juslin  lémoi- 
{',nr  (jue  3Iarcejlin  possfxloii  toutes  les  autres 
venus,  la  proliite,  rinté{;rilé  dans  ks  ju^q- 
nients,la  li(Jehté  pour  ses  amis,  la  patience 
|)our  ses  ennemis,  la  Im^iliK' a  pardonner,  la 
uberaliie,  la  cliarile  envers  toul  le  monde    la 
sincérité  dans  la  reli,'p(m,  le  soin  de  s'en  in- 
struire, le  mejji'is  des  choses  présentes,  l'espé- 
rance des  biens  éternels.  Sans  sa  femme  il  eut 
quitte  tout  renj|a(}('ment  des  alïaii'c^s  tem|)o- 


es 


pour  se  donner  entièrement  à  Dieu 


Xr.  Mort  du  tribun  Mnrcelliu. 

Ee  irihun  Marcellin,  à  (pii  les  premiers  li- 
vres d(«  ce  (p-and  ouvra{;e  eloienî  adressés, 

<;loil(lemeurea(:art!ia.oe,(h'puislaconf('rence 
desdonaiisies.  L(i  comte  lleraclien,  (;()uver- 
neur  d'Alri(jue,  étant  fait  consul  ave("Lucien 
ou  Lucius,  l'an  (piatre  cent  Ireize,  cru I  pou- 
voir se  rendre  maure  de  l'empire  r,i.  {|  passa 
en  llahe  avec  une  lloiie  de  n-ois  mille  sej)i 
cents  hàiimenls,  ei  avant  fait  une  descente 
près  de  Kome,  il  |m  „jis  rn  hûlr  jiar  le  comte 
Mann,  et  s'en  relourna  dans  un  vaisseau  seul 
a  Carilia(;e  ou  il  fut  luéaussitôl.  3Iarin  suivit 

(DC.C,  ^7"  ~ 

(2)xxif,  c.  î,  il,  12,  15. 
2:i,  2(),  27,  elc.  c.  r>. 
(5j  C.  a.  7,  8. 
(i)  C.  9,   29,  5(1.  Epist. 


1  i7,  I  58.  II  lU'tiiiel.  e.  il  J. 
(5)Or()s.vii.c.  ^2.  l'rosp. 
riiroij.an.  il  î.  Miuceil.iin 
il5. 


Eu  Ml,  lors(^u  on  s'yatîendoil  lemoins  ,  lasur- 
vei  le  de  la  lêle  de  saint  Cvprien,  c'est-a-dire 
Ij;  <l«>uzi(!me  de  sepiembre;  Marin  fit  tirer  lout 
d  un  coup  les  deux  frères  de  i)rison  et  leur 
ht  trancher  la  lêle.  Saint  Au^jusîin  en  eut  tant 
d  horreur,  (pi'il  se  retira  aussi{()t  deCarlha/re 
en  secret,  de  peur  d'i  tre  ohli^r^  dv  prier  Marin 
l><>ui'  j)lusieurs  personn(?s  ccjnsideiahles  (mi 
s  etoient  relu/pcrs  dans  l'c-^dise  {2>.  La  mémoire 
<  u  inhun  .'larcellin  est  célébrée  le  sixième 
<l  avril,  comme  d'un  marivr  lue  par  les  héré- 
Jîques,  pour  avoir  défendu  la  foi. 

l^our  emjxcher  les  (hjuatistes  de  se  prévaloir 
de  cette  iiKjri,  l'empereur  lîonoriusiit  une  loi 
ires-severe C(jni]*e  eux  l'aïuK^e  suivante ,  (|ualre 
cent  (juatorze,  le  vin{;t-deuxi(Mîiedejuin,  et  une 
auirele  vm^p-neuviemed'aoùi  suivant .  {)orlant 

express(;meni  (|ueioul  ce  (luele  tribun  31arcellin 
avoit  tau  contre  eux ,  et  qui  étoit  écrit  dans 
les  actes  publics,  seroit  toujours  en  vi{}ueur  (3). 


(1)  IliiT.  m.  coût.  Pel;ij.\  lloiij.  0,  apr. 
tiM.  Slip.  1.  xxii,  n.  îiO.  Ep.        (5^  L.  :y\,  Th.  de  IlaTct. 

1ol,;il.  159,  iuîCa.'ciI.  n.  î).  55.  Cod. 

î2^  .\.  8,  (j,  o.  MartNr. 
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On  croit  que  c'est  la  mémo  raison  qui  fit  re- 
nouveler, le  \in{Tt -cinquième  d'août  ([ualre 
mn  (juinze,  la  loi  adressée  à  lléraclien  en 
(juaire  cent  dix  qui  les  condamnoil  au  bannis- 
sement et  à  la  inoi't.  _ 

l.a  loi  du  vinj^t-dcuxièmc  de  |nni(|uaire  cent 

(luatorze  les  dr'claroil  inea|)al>l(s  de  tester  et 
(le  contracter,  et  notés  (riiilaniio  .  adjiijieoit  a 
l'Ivdise  catlioli(iue  les  lieux  de  leni's  assem- 
blées, condamiK.ii  leurs  (^vùiues  et  les  clercs  a 
Texil  avec  conliscation  de  biens ,  et  aux  nK'mes 
i)eines  ceux  qui  les  auroient  recél(''s(l).  Ellenn- 
nosoit  a  tous  lesdonatisîes  de  [grosses  amendes 
selon  leur  comlitiim,  savoir  :  aux  proeonsnis 
et  aux  autres  personnes  du  pi'emier  oïdic, 
deux  cents  livres  pesant  d'arj^ent  pour  elsacpie 
fois  qu'ils  auroient  assisté  aux  assend'lees,  et 
aux  autres  à  i)ropor{ioii  jusipi' aux  peisunnes 
serviles,  cpii  ('toient  muletc'cs  de  la  troisième 
l^arlie  de  leur  pécule  avec  punition  cor[)orelle. 

XIL  Sainte  Démétria  te,  vierge. 


Vers  le  temt)s  de  la  m<»rt  de  Marcellin  ,  saini 
Au';ustin  re(;ul  une  {pande  consolation  parla 
eonseer.ition    de  la   vier.jfe  Demetriade,   lille 
d'Olvhrius.  consul  en  trois  cent  (pialre-vin;{l- 
quinze.  Elle  se  sauva  après  la  prise  de  Home, 
avec  sa  mère  .luliemie  et  Prolta,  son  aïeule  pa- 
ternelle, (pii  se  n'iuijierent  à  Cartlia.fie  eî  eu- 
rent beaucoup  à  soutïrir  de  l'avarice  et  de  Tin- 
juslic(Mrileraclien  {"2).  Elles  avoient  résolu  de 
la  mnrier  en  Africpie  a  ipieKpi'un  des  illustres 
Uomains  (jui  s'y    eti>ient   irlires,  (pioiipi'elies 
eussent  mieux  ainn'  lui  voir  «'mbrasseï-  la  vii-.;;i- 
nit(';  mais  elles  n'osoient  attendre  «l'elle  une  si 
faraude  perfection,  ('.ependanl  l)emelri;ide  î>rii 
secrètement  cette  sainte  r<'solution.  Aumili^'U 
de  quantité  d'eunu(pnvs  et  de  iilles  cpii  la  ser- 
voient,  au  milieu  des  del-ces  d'une  si  grande 
maisr»n,  elle  conmienca  a  [)iati(piei'  les  jeûnes  , 
a  porter  des  lial»its  pauvres  et  iiides  ,  et  à  cou- 
cher  sui'  la  terre,   ccmveite  seulement   d'un 
cilice.  Elle  le  faisoil  en  secret,  et  il  n'y  avoit 
(pie  (|uel(pies  vier{[esdomesti(piesde  la  maison 
(pii  le  sussent.  Elle  prioit  le  sauveur  a  {}enonx 
et  avec  larmes,  d'accomplir  S(m  d('sir  et  d'a- 
doucir l'esprit  de  sa  mère  ei  de  son  aïeule. 

Enfin  le  jour  des  noces  ("tant  proche,  comme 
(.11  preparoit  déjà  la  chandtre  nupti.ile,  une 
nuit  elle  se  (h'terinina  ,  en(^oura<jee  par  l'exem- 
ple de  sainte  A[;nes  ,  et  lendemain  laissant  tous 
ses  ornements  et  ses  pierreries,  et  couverle 
d'une  pauvre  tuni(pie  et  d'un  manieau  de 
même  parure,  elle  alla  se  jeter  aux  pieds  de 
son  aïeule  Proi)a,  ne  s'exprupinnt  (pie  \k\v  ses 
l.irnK^s.  Proba  et  JuliiMme  furent  extrêmement 
sii!'pris(^s,  et  ne  savoient  (pi'en  penser ,  reie- 
îiues  entre  la  crainte*  et  la  joie.  Ilnfin  elles 
eni]>rassèrent  l)émetri;ide  à  l'envi,  e»,  mêlant 
h'urs  larmes  avec  les  siennes,  la  relevèrenl  et 


la  consolèrent,  ravies  qu'elle  (n'it  pris  une  si 
sainte  résolution.  Toute  la  maison  fut  remplie 
d'une  joie  incroyable  ,  plusieurs  de  ses  escla- 
ves et  de  ses  amies  suivirent  son  exemple ,  et  se 
consacrèrent  à  Dieu.  Toutes  les  éfflises  d'A- 
fri(|ue  se  n'jouirent  de  cette  nouvelle  ;  elle  se 
répandit    d ms  louîes  les  iles  (pii  sont   <'ntre 
l'Aff  iipieet  fitalie;  lioinenK'ineen  fut  consolée 
dans  son  abattement ,  et  la  renommée  en  pissa 
jusepi'en  orient    (1).  Proba  et  .lulienne  ne  di- 
minut'rent  rien  de  la  dot  de  leiii-  lille   cl  ilon- 
nerent  aux  pauvres  tout    ce  (pi'elles  avoient 
(h'slinc' à  S(m  ('poux.  Elle  recul  le  voile  de  la 
main  de  l'i'vècpie  avec  les  prières  et  les  (•(•!•('- 
monies  ordinaires.  Saint  Aujpistin  en  eut  une 
joie  d'autant  plus  î>rande,que  ses('xhorialions 
n'y  avoient  pas  peu  contribue'',  ('ar  il  avoit  vu 
Demetriade  pendant  le  séjour  (lu'il  lit  a  (^ar- 
tha"^e  p(mr  la  conb'rence  ave<'  les  donatisles. 
Aussi  Proba  et  Julienne  ne  m.iinpierent  pas  de 
lui  écrire  la  nouvelle  de  sa  prolession ,  en  lui 
envoNanl   un   petit  présent  selon  la  coutume. 
Elles  ('crivirent    aussi  à  saint    .Ic-nime ,   et   le 
prii'rent  instanmient  de  donner  a  leur  lille  une 
instruction  pour  s;i  conduite.  Il  (piitta  |)our  y  sa- 
tisfaire le  commeniaii'C   sur    K/rcliiel,   (pi'd 
achevoit  alors,  et  écrivit   a   Dein.  triade  une 
.;p'ande  h'ttre  contenant  tous  les  devoirs  d'une 
vierjpM'hnhicnne,  où  il  l'exhorte,  tniiie  ricins 
(ju'eïle  <'!oit,  à  travailler  contiiiurllement  de  ses 
mains.  Il  ne  mampie  pas  aussi  de  la   precau- 
tionner  contre  les  ()ri(;énistes   <!   de  l'avertir 
(pi'elle  tienne  toujours  la  foi  du  pipe  saint 
Innocent  [H), 


A)  L.  :m,  Cod.et  ibi  l^o-     l-pist.  8,  ;id  De  met.  c.  3. 

tiorf.  Slip.  ' '•' 

(2)S'ip  1  x'x,n.f.O.Ilier. 


wii    11    -X. 


XIII.  Pelage  écrit  à  sainte  Démélriade. 

Pelaî^e,  (pii  (Moit  alors  en  Palestine,  écrivit 
aussi  cà  sainte  Denie'.ri.ide  une  ires-lonvue  let- 
tre ou  plut(M  un  livre,  (|ue  nous  avons  et  qui 
fui  un  des  premiers  ('crits  où  il  li;  ('dater  son 
hérésie.  11  dit  d'ahoid  (ju'on  ne  peui  faccuser 
(h'  l('merite,  puis(pi'il  n'('cril  (|ue  pour  satis- 
faire aux  lettres  et  aux  instantes  prières  de  sa 
mère  ,  puis  entrant  en  matière,  il  dii  que  tou- 
tes les  fois  (pi'il  donne  des  insiriictions  de  mo- 
rale, il  commence  par  montrer  les  forces  de  la 
nature  humaine, alin  d'encouraj|erjila  nerfec- 
lioii  p;ir  l'esperauce  d'y  réussir  (5).  Il  ajoute 
(jiie  la  dijpiiît'  de  noire  nature  consiste  princi- 
palement dans  le  libre  arbitre  que  Dieu  a 
domu' à  l'homme,  afin  (pfeMant  capahleilu  bien 
et  du  mal,  il  put  naturellcînenl  l'un  et  l'autre, 
(^t  tournât  sa  volonté' à  fun  ou  a  l'antre.  Il  pr*>- 
pose  rexemi)ledes  phil(>soj>hesen  (pii  il  recon- 
noil  plusieurs  vertus,  et  ajoute  :  DOn  sont  ve- 
nuc^s,  je  vous  prie,  à  des  l.ommes  eloijpies  (le 
Dieu,  tant  <l(*  choses  a.|;reables  a  Dieu;  d'où 
leur  sont  venus  C(*s  biens,  sinon  du  bien  de  la 
nature  ?  (juesi  des  honunes  sans  Dieu  munlreni 

"ÔTcTî,  I.  (5)  Ap.  t.  2.  Aup.  l'p.  17. 

(2)  C.  t.  Kl^ist.  tS^:  ad  al.  t'.l.   \".  Hier.  Fp.   \  , 

I  Jiit  al.  1  '(."»,  11.  1.  Kp.  i;>(),  t.  i\.  c.  I,."). 
'  al.  17!).  Hier.  Ep.  }<.  e.  8,  0. 


EIVHE    VlNGT-TJiOi81ÊME. 

comment  Dieu  les  a  laits  :  voyez  ceeiue  peuvent 
faire  des  chrétiens  dont  la  nature  cl  la  vie  ont 
e  e  réparées  en  mieux  et  (,ui  sont  même  aidés 
du  secours  de  la  ^;râce  divine. 

1 1  M'iend  sur  la  foi  naturelle  (ju'il  prouve  par 
ieselicMsdela  honnee^t  de  la  niauvaise  cin- 
sciencr:  pn.s  illaii  leih'mimhrement  des  saints 
qui  oiil  vécu  sous  cette  seuhî  loi,  dep„is  Aliel 
J"S(|ua^  -ià.lob,qnia,dii-il,d(rou- 

y  1 1  les  richesses  caclnrsde  la  naiiire,  et  mon- 
tre en  hii  cejpie  nous  pouvons  t(,us  1 1 1.  Jl  i„sisie 

but  le  pèche  (,u,.  la  voh.nK'  seule,  einon  à 
amun  vice  de  la  nature.  Il  dii  (  pie  c'est  égale- 
ment par  un  efl.,  du  lilw..  arbitre  (prAiLn  a 
echassedupara.lis(.tihai(M-(.nl.'v<..luni,M.(le 
.'fi^'  rien  ne  cause  en  nous  la  dilïicullé  de  bien 
|J|i-e,  Simm  la  lnn.;m.  hah.tude  des  vices  c.ui 

u  us(,ui,u((rt(.s(l('.rei,lanc(M'ipass('nlC()inme 
Ç  ••.nure,  et  cundui,  (m,  disant  que  s'il  v 
Uil  des  saints  avant  la  lui  et  l'avènement  du 
i^au>eur ,  n(,us  (levons  croire  (jue  nous  pouvons 
.  '  ;;;:"^'^^''^'  J;"'»  plusparlaits  ,  nous(iaisommcs 
Htd.('sparla.pàce(leJ(^^^^^ 


parsonsaii^;,  etexciK^ala  pcrb'ction  par  s(m 

M'uipl(.  IIvi(Milau(i..tail(l(.|a((),Kluiie(rune 
vieille  et  (h,m,(.  ,lMon  iranx  pn^cc'ples ;  mais, 
"  '<'i<;yant  I  avanta.o(ule  la  bonne  volonté  (L>),  il 
'"l  a  Demetriade  ces  paroles  remai.pialiles  • 
>ous  avez  ici  de  epioi  (Ure  jusleim  ni  pivleree 
;"ix  autres;  car  la  noblesse  et  la  richesse  corp  ,: 

<'ll('  viennent  des  vôire^s  el  m)n  de  vous;  mais 
'  "  }  a  (pie  vous  (pi,  puissiez  vous  donner  des 
•ichesses  spiriiiK.Ih.s.  C'est  donc  en  cela  nue 
Nnus  êtes  vraim(>ni  louable  el  di(fned'éire  piv 
'<'''<'c  aux  autres,  en  ceeiui  ne  p(>ut  être  nue  de 
^"f'seï  en  vous.  C'est  en  ces  paroles  (pn>  IV.'a^rc 
de('<)UvreL.ph,sclair(Mnents(merreui.lls'eleVe 
•■'iMiiie  contre  c-iix  ^„i  inuivent  dillieih.s(p,el- 
'jucs  commandemenisde  Dieu  :  Personne,  (ht- 
'K  ne  (-omioit  mieux  la  mesuiw^  de  nos  forces 
!l"<"  <'iui  qui  nous  les  a  domn-es.  Il  est  iroi) 

!"Mi;ponravoirconm:an(h'({uel(juechose(rim- 
l'"»sil)le  et  iroplion  pour  condamner  {'homim» 
î'  <'aus('des  maux  (|u'il  n'a  pu  ('viier.  Il  dit  en- 
core: (.eux  (jm  par  une  l(m.^;U(.'  habitude  de 
l|ec  1er  OUI  vu  (piel.pie  manière  ('touffe  le  bim 
|ie  la  nature  peuveui  élre  rétablis  par  la  peMii- 
'•'"w,  et  ayaul  chan-cde  voloiile  ,  efl;icer  une 
';"niude  par  P uitre.  El  encore  sur  un  passar^e 
-•<•  saint  .fa(|ues,  il  uK^nire  commenl  n(jus  de- 
\<Mis  reskstd-  an  deMiion,  si  nous  soiiimes  soumis 
'  ihcii,  et  eu  faisant  sa  volonté'' |)f)ur  mériter 
':<  :'u«"  sa  ..p'àce  et  résister  plus  ficilement  :i  Tes- 
j-ni  inalm  par  le  secours  du  Saint- Espril  (,1). 
"  eiajj;.  ne  laisse  pas  de  recouimander  la  prière 
il  JHu.ieurs  endroits  de  cet  écrit. 

XtV.  Scnijon  de  s  linl  .\ng,:stin  contre  les  pélagieiis. 

Opeiidant  ses  erreurs  se  répaiwioient  eu 


(l)C.4,  5,  6,7,  8. 

(2)(;.»,  10. 


..(.>;  C.  Il,  10,  27,  innn. 
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Afrique;  ceux  qui  les  soutenoiemt  prétendoient 
quec'etoit  la  doctrine  des  éjjlises  d'orrent,  et 
mejnaçoient  ceux  e|ui  ne  vouloie-nt  pas  la  rece- 
voir d'être  condamnés  par  le  ju(}em('nl  de  ces 
('(llises  (1).  C'est  (c  qui  oblifjea  saint  Au/rustin, 
se  trouvant  à  Cartha^re,  d'en  faiicun  seVmon 
par  eirdrc  (leféveque  Aurélius,dans  la  .^pande 
basilique  ,  le  vinpt-cinquième  de  juin  quatre 
cenl  treize,  jour  auejuelon  v  celébroit  la  mé- 
moire de  sainte  Guddente  mârl vre.  11  avoil  prê- 
(^li(^  le  jour  |)ivce'dent,  fête  de  saint  .lean-Bap- 
liste,  e't  avoit  commeaice'  à  parler  du  bapi(''me 
desenfmls;  mais  n'ayant  pu  traiter  la  matière 
assez  amplement  ce' j(jur-la,  il  la  reprit  le  len- 
demain et  piéb'ia  rinstruciion  du  peuole  aux 
louaiqp'sde  la  sainte  (i2j. 

Dans  ce  sermon,  il  y  comhal  les  p(''la(^ieiis 
sans  les  nommer.  Ils  cdiiviennent  ,  dit-il ,  qu'il 
laul  baptiser  les  enfants  alin  (ju'ils  j)uissent  (!n- 

irer  au  royaume  des  cieux;  mais  ils  soulienne'iil 
(|ue  sans  bapt(''me  ils  ne  laisseront  pas  d'avoir 
la  vie  éternelle  ,  parère  ejuils  n'ont  point  de  pé- 
ché ni  pro[)re  ni  ori^pnel.  C'est  une  doctrine 
nouvdie,  ajoute-i-il,  qu'il  v  ait  une  vie  éternelle 
hors  le  royauuK*  des  cieux.  (/écriture  ne  mar- 
(juc  point  de  milieu  entre  la  droite  et  la  ^jauche, 
h' royaume  de  Dieu  e!  le  ivu  éternel  ;  quiœnque 
e^st  exclu  du  royaume  est  condamne  au  lèu(ô). 
Ce  salut  que  l'on  promet  aux  enfants  hors  le 
royaume  des  cieux  est  arbiliaire;  un  autre  plus 
pitoyable  k'ur  accordera  le  rovaume  des  cieux 
avec  autant  de  raison;  car  s'il  n'y  a  point  de 
péché  ori^pnel,  ils  ne  méritent  aucune  peine, 
et  la  privaii(m  du  royaumede Dieu  est  toujours 
une  peine  et  comnie  un  exil.   Ees  j)ela'/;iens 
fondoienl  celle  distinction   entre  la  vie  el  le 
royaume  sur  ces  paroles  de  l'Evan^pIe  :  Quicon- 
epie  ne  re'naiira  |)o:nî  de'  l'eau  et  du  Sainl-Es- 
pi'il  n'enlivia  jKjinl  dans  le  royaume  ele  Die'u. 
Mais  il   est  dit   ensuite  que  èjuicoïKjue  croit 
en  Jesus-CIn-ist  ne  périra  point,  maisauia  la 
vie  ete'inelle  (4).  En  ba|)tisani  un  enfant,  on 
repond  pour  lui  ejuil  croit  en  Jesus-Christ ,  il 
periroil  donc  sans  cette  foi  en  n'auroil  point  la 
vie  élernelle.  Ainsi,  saint  Augustin  prouve  le 
pé  -he ori(;inel  j)ar  la  pratique  (lu  baptême;  car, 
encore  que  les  raisomiemeiiis   des  péla^j^iens 
tendissent  a  anéantir  i'ulilité  du  baptemci'  des 
enfants,  ils  ne  l'osoient  nier,  acca])les  par  l'au- 
toril(i  de  rE{;lise  (;i). 

Saint  Au^fustin  prou  voit  encore  le  péché 
ori(pnel  par  k's  paroles  de  saint  Paul,  qui  dit 
qiK'  le  péché  est  entré  dans  le  monde  |)ar  un 
seul  homme  ,  en  qui  tous  ont  ])éche.  A  quoi  ils 
répondolent  (pi'Adam,  ayant  {M'clié  lepK  mier, 
son  p(vhé  avoil  passe  a  tous  les  autres,  parl'i- 
milaiioude  son  mauvais  exemple.  3r.îis  en  ce 
sens,  le  pe'clié  vicndi'oiipluKji  du  de'inon  qui  a 
passé  avant  l'homine,  et  qui  est  nomme  le  pcre 

(I)  Aug.  de  Gest.  Pel.  c.        (5)  C.  5.  Matlli.  xxv,  55, 
^•n.2.=>.  etc.  i  Cor.  VI,  9. 


(2  iieii).  29i.  ai.  t  i 
\(Tb.  Apost.  c.  8. 


de 


(V  J.)an.  ni.  5.  Ibid.  16. 
Serm,  c.  If . 
(5)C.  IT. 
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des  méclianls  ;  ol  les  justes  npparliendroient 

pliilol  a  Al)('l(iui  leur  a'doniK- le  premier  exem- 
ple de  vertu,  (ju'a  .lésus-Cliiist  venu  si  lon-î^- 
leinps  après  (1).  Mais  disoienl-ils  ,  si  eeux  qui 
sont  nés  d'un  p('*elieur  sont  peeheurs,  |)uur- 
(pioi  (('u\  (jui  naissent  d'un  lidèle  haptist'^ , 
ne  sont-ils  pis  juslrs  eonnin^  lui?  l'aice,  dit 
saint  Au{];iisiin,  que  le  lidclc  n'en{;en(lre  pas, 
en  tant  ((ue  rc/;<'nei'e  selon  l'esprit,  mais  en  tant 
qu'en^encln'  scion  la  eliair,  et  (pie  j)ersonne 
ne  peut  rc  naître  avant  cpic  de  naiire.  Ainsi  le 
lils  du  cireoneis  ne  naîl  pas  eircoiieis.  lis  alle- 
(juoieni  ces  paioles  de  saint  l'anl  :  Anirenient 
vos  enfants  sei'oient  inunnndcs  ,  cl  niainlcnant 
ils  sont  saints  (^).  De  «pichpic  manière  cpie  vous 
rcnlcndie/,  dit  saint  Auj^usiin,  il  nes'aj;il  point 
ici  du  baptcmc,  et  celle  s.iiniclc  n'en  dispense 
pas;  autrement  il  ne  faudioil  î)()int  1  apliser  le 
mari  d'une  ix-mme  iitlcle  ;  cai'  l'apôtre  dit  aussi 
au  même  endioit ,  (pi'il  est  sanetilie  pai'  clic;. 

A  la  lin  tic  ce  sermon,  il  dit  :  Je  vous  prie 
d'avoir  un   peu   de  (Kiiienee,  je  ne  fais  que 
lire  (5).  C'est  saint  Cyprieu  (jue  j'ai  pris  en 
main  ,  cet  anei(*n  évè(|ue  de  ce  siqje.  Ecoulez 
un  peu  (  e  (pi'il  a  ciu  du  baptême  des  enlants  , 
ou  pluiùleommeilamonti'écequerE{;liseenà 
toujours  cru  ;  car  ces  {;ens-ei  ne  sont  pas  con- 
tents d'avancer  des  nouveautés  impies,  il  veu- 
lent encore  nous  accuser  de  nouveauté.  En- 
suite il  lut  le  [)assa{je  de  l'êpiire  à  Fidus,  où 
sont  (  ntre  autres  ces  paroles  :  Si  les  plus  .;;rands 
pécheurs,  venant  à  la  foi,  reçoivent  la  remission 
des  peeliés   et    le  baptême,   combien   doit-on 
moins  la  refuser  à  un  enlanl  (pii  vient  de  naiire 
et  (pii  n'a  poini  peclie;  si  ce  n'est  en  tant  «pi' il 
est  né  d'Adam  selon  la  chair,  et  que  |)ar  sa 
première  naissance,  il  a  contracté  la  conla{;ion 
de  l'ancienne  mort?  11  doit  avoir  l'accès  d'au- 
tant plus  l'acileàla  rémission  des  péchés  que  ce 
ne  sont  pas  les  siens  j)ro[)res  ,  mais  ceux  d'au- 
îrui  (pii  lui  sont  r«Mnis  (i).  lâchons  donc,  dit 
saint  Au^pisliu  ,  d'obtenir  de  nos  frères  qu'ils 
ne  nous  appellent  pas  héréliques,  parce  (|U(î 
nous  ne  leur  donnons  pas  ce  nom,  (pie  nous 
pourrions  \vnv  donner.   Ils  voiU  trop  loin  ,  à 
peine  le  peut-on  soufirir;  (pi'ils  n'abusent  pas 
de  la  paliencede  l'Ej^llse.  (  )iuloilsouffiii' ceux 
qui  se  trompent  en  d'autres  (pieslions,  <pii  ne 
sont  pas  encoie  bien  ('claircies,  ni  assurt'cs  par 
la  pleine  autoritt'  dr  rKjjIise  ,   mais  non  pas 
ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement  même 
de  rE[;Iise. 

XV.   Autres  ouvrages  contre  les  pclagiens. 

Il  y  avoil  [{l'and  nombre  de  pélagiens  eu  Si- 
cile, partit  nhereinenl  à  Syracuse  ;  ce  (pii  donna 
sujet  a  un  nomme  llilaii'c  d'écrire  à  saint  Au- 
^;u>lin,  par  (piel(pies  Africains  tiui  l'ctournoient 
de  Syracuse  à  llippone  ,  et  de  le  coiisuliei-  >ui' 


(f    C.  f  '..  \Um\.\,  12.  C. 


i3.  J<iann.  viii,  5  î.  c.  10 
(2)  C.  lî).  i  Cor.  \ii,  I 


(5i C.  2n. 

(i\Sup.l.  Ml,  11.22,  Cypr. 
F.p.  t)i.  C.  21. 


les  six  propositions  suivantes  (4)  :    1"   Que 
l'homme  peut  être  sans  péché;  ^"  Qu'il  peut 
aisément  .<>farder  les  connnandemenis  de  Dieu, 
s'il  veut  ;  3^  Qu'un  enfant  mort  sans  baptême 
ne  peut  pf'rir  justement,  |)arce  (pi'il  est  nt*  sans 
pèche  ;^"  Qu'un  liche,  demeurant  dans  ses  ri- 
chesses, ne'pcut  enlrei' au  royaume  de  Dieu, 
s'il  ne  vend  tous  ses  biens;  et  (pie  s'il  en  usc^ 
pour  accomplir  les  commandemenls,  cela  ik^ 
lui    sert    de    rien;   5"   Qu'il    ne    lanl   poi,nt 
jurer  du  tout;  (»"  Qua   l'ivjjlise,  dont   il  est 
('crit ,  (pi'elle  est   sans  ride  et  sans  lâche,  est 
celle  où  nous  sommes  à  présent,  et  (piVIle  peut 
éire  sans  péché.  La  (pialrième  et  la  ciiKpiieme 
proj)Osilion  éloient  en  effet  de  ror^;ueil  des  pé- 
ia{]iens  ,   (|ui  condamnoienl    loul    sciincnt   et 
toute possessit)n  des  richesses,  sous  priHexle  dt^ 
s'exempter  de  tout  péclu'et  d'arriver  à  la  per- 
fection dt'S cette  vie.  Saint  Auj;uNlin  iej)()nd  à 
la  première  (|ueslit)n  comme  il   avoit  iait  dans 
le  secontl  livre  tlu  mériletles  p('chés,  monlrant 
])ar  rEciiture  tpie  j)ersonne  n'est  sans  péché 
en  cette  vie,  (|uoi(iu'on  |)uisse  en  sortir  sans  pt'- 
ché.  Sur  la  seconde,  il  dit  (lue  c'est  une  er- 
reur intolérable  tic  dire  tpie  libre  arbitre  suflit 
pour  accomi)lir  les  commandements  de  hum, 
sans  le  secours  de  la  ^race  et  h;  dtm  du  Saint- 
Esprit.  Le  libre  arbitre,  diî-il,  peut   faire  tie 
bonnes  œuvres,  s'il  est  aide  de  Dieu  :  ce  qui  se 
fait  (îu  priant  hnmblemenl   et   en  Iravaillanl. 
Mais  s'il  est  abandonni?  du  secours  de  Dieu  , 
({uelcjue  science  de  la  loi  tpii  le  relève,  il  n'aura 
aucuiK*  st)li(lité  de  justice,  mais  stiilement  l'eii- 
Hure  de  ror.j;ueil  ;  et  il  prouve  toutes  ces  véri- 
tés parr('criture('2).  Sur  la  troisième  (pitstion  , 
il   etaljhl  le  péché    originel  comme  dans   le 
sermon  tle  Cartha{;e,  insistant  sur  le  j>aralle!e 
d'Adam  et  de  Jésus-Christ ,  et  monlrant  (pie 
les  saints  mêmes  de  l'ancien  testament   n'oni 
été  sauvés  que  par  la  foi  en  Jésus-Christ.  Il 
parle  ici  de  la  (  ondamnation  de  Celeslius  à  Car- 
th.i{»e  ,  et  dit  ([uc  ceux  tlect'tte  secte  étoient  en 
plus  (;rand  nombre  (pi'on  ne  i)enst)it  ;  maistpie 
rE.|;lise  les  souffroit  encore  pour  les  /pierir 
dans  stm  sein,  s'il  doit  pt>ssible,  plut«')t  (|ue  de 
les    retrancher   comme   des    mend)res    incu- 
rables. 

Sur  la  (piatriein<'  (jucstion,  il  montre  <pie  h's 
riches  peuvent  être  sauvés,  par  rexenqtle  d'A- 
braham, d'isaac  et  de  Jacob  ,  avec  les(piels  se- 
rtmt  placés,  selon  l'Evairifile,  «eux  (pu  Mcn- 
drt)nt  d'orient  et  d'occident  dans  le  royaume 
descieux(o).  Il  dislinjue  les  conseils  des  pré- 
ceptes, et  montre  en  (lut)i  consiste  h'  renonce- 
ment à  tout,  (pli  est  l'ame  du  (  hrislianism(\ 
Sur  la  cintpiième  (|ueslion  ,  il  dil  qs'  i'  n  est  pas 
absolument  d(*fendu  de  jurer,  mai^  qu'oti  le 
doit  ('viter  aulanl  cpie  possible.  Son  (pie  ce 
soit  un  péché  de  jurer  vrai,  mais  [)arce  (pie 
c'est  un  irt'S  .<rrand  pecln''  de  jurer   f.nix,   nu 
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lomlie  pluKU  celui  qui  est  accoutumé  à  ju- 
rer (Ij.  Quant^  à  la  dernière  question  sur  la 
pureté  de  1  E^jhse,  saint  Au(;ustin  la  reliandie 
i-n  passant,  et  dil  q„c  ri:,o|ise  souffre  en  ce 
UKmde,  non-seulement  lesehrt'liens  iniparlails 
mais   les   pécheurs ,    faisant    ainsi    entendre 

<|'»/'li^  "  ^^t  pas  absolument  sans  tache  et  sans 
ride. 

Quelipie  icmps  après  ,  saint  AiiPiisiin  ét^ii- 
yi  lehvre  de  la  nainrc  et  de  la  jjràce  pour 
deux  autres d.sciphs  de  Pela^je,  TimaseetJac- 

jHK's,  jeunes  hommes  de  tres-btmne  naissance  et 
•"'M  msiiniis  des  lellres  humaines.  Par  ses  ex- 
'"'Malions  ,  ils  avoient  rciioiicc  a  louies  les  es- 
(•erant^es  du  sarlc  pour  se  donner  à  Dieu  ;  mais 
il^  avoienl  aussi  embrass(' avec  ardeur  sa  mau- 
vaise doctrine,  dont  sahit  Au.;;nsiin  les  avoil 
(lesaljuses.  Ils  hn  envoverent  nu  livredePcla^'e 
'"'  ''  <  <b'ndoii  de  lout  l'eflorl  de  son  raistmnc- 
ii'Hit  Ja  nature  contre  la  (rràce^  lo  priant  m- 
•"•'■'icnt  d  y  rej)ondre(i2).  Saint  Au^iusiin  ins- 
tt'iroinpit  ses  occupations  pour   le  lire  avec 
.';>'.'iide  atlenlion  ,  et  v  rept)ndil  par    ce  li- 
^'y«';ln;ss('à  Timase  et  à  Jat.pies,  tpi'il  imi- 
',"•:'  <'*'  la  nature  el  de  la  .-race,  parce  qu'il  v 
î'*'^^''^^''"'  'a  ^JTàee  de  Jésus-Christ,  sans  blàmtT 
J'natureen  elle-menu;,  mais  en  montrant  (lu'e- 
[anl  ct)rrompue  et  affoiblie  par  le  pcché,  v\k  a 
i'csoin  (Irire  (h  hvive   e'  {gouvernée   par  la 
î;»'aee.  11  coni|)osa  cet  t)uvra/;e  l'an  (piatrecent 
'l'"!i/e.  Innaseet  Jaccpies  l'en  remercièrent, 

•  '   "rem  lâches  de  ne  pouvoir  le  communitiutT 

•  i  elajjc  (jui  ii't'ioil  plus  avec  eux  (5). 

XVI.  Ilcponse  à  la  cousuKaiiou  d'Orose. 

CVpendanI    un  jeune  prêtre ,  nonnin- Pajl 

" ''osc^atlire parla  repniaiiontlesaintAu."usiin 
^'"1  d  Lspajpie  et  des  Ijords  de  l'Océan,  par  \r 
eul  dcsir  de  le  voii-  et  de  s'instruire  auprès  de 
Im  des  saintes  lettres.  Orose  avoit  l'esprit  vif 
|''"l'Mt  ais('mentet  brùloit  de  zèle  jiour  eoin- 
•aitie  les  erreuis  (pii  l'ava^jeoient  son  pavs.  II 
'»   <'loil    même    chaivpi  par  deux  évètim's, 
'''•mnies  Luirope  et  Paul;  et  il  pirsenta  à  saini 
yi::nsiiii  un  niemoiiequi  conienoii ceserreurs. 
'*''*''"''''''"'<nt  (('Iles  de  Priscillien  ,  (pii  disuit 
'""inic  les  manichéens  (lue  l'àine  etoit  une 
l'oriJon  de  la  subsiance  divine  envoyée  dans 
''•  <'<»rps  poiii-  êire  punie  selon  son  mérite,  et 
'•  eonlessoit   la  trinit('  (jue  de  nom   comme 
^'!  <  llius.  Tn  nomiiK;  Avitus  ('tant  alh*  a  hru- 
'i' m  pour  éviter  la  confusion  (pi'il  s'altiroit 
'  Il  M.nlenant  ces  erreni's  rapporta  en  Esj)a^pie 
l.t  d(Mirme  d'Oiioene    (jui   les  corri{>eoil"en 
!'i';l'e.  On  croit  (pi(MetA\itus  est  le  même  à 
•iinsainl  JeiVune  envova,  vei's  l'an  qualiccent 
'K'iif,  sa  Iraduciioii   des  principes  (rUri/jt'ne 
-ivcr  iiii(.  leiire  poil!  lui  «•iun,ir(juer  leserreurs  ; 
luais,  si  c'est  lui,  il  pruliiamalde  cette  précau- 
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lion(l).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  doctrine  d'Ori- 
f;ene,qu;Avil  us  apporta  en  Espa[|ne,  contenoit 
a  vraie  loi  de  la  trinilt' ,  de  la  création  .  de  la 
bonté  des  ouvragées  de  Dieu,   mais  elle  ren- 
lermoit  aussi  (juelques  eri'curs.  One  les  an^-^es 
les  démons  et  les  âmes  etoienl'd'une  même 
substance,  et  (ju'ils  avoient  ncu   ces   ran,-s 
(lillerenis  selon  leurs  UK^riles.  Que  le  njonîle 
coijX)!'el  avoil  vie  fait  le  dernier  pour  v  puriiier 
es  âmes  (|ui  avoient  pêche  aujiaravani.  Oue  le 
leu  elei  nel  n't^toit  (jue  le  remords  de  lii  ctm- 
scKjnce  noniuK' éternel ,  parce  (ju'il  dures  (jit 
lon{|lemps;  ainsi  (jue  foules  les  âmes  seroient 
a  la  hn  purilii-es  et  le  diable  même.  Que  le  fils 
de  Dieu  avoit  lonjours  eu  un  corps  .mais  plus 
ou  mollir  subiil  selon  les  créatures  aux(jU(lles 
il  avoil  prêché,  les  an(|(\s ,  les  puissances  el 
enfin  les  hommes.  Que  lu  créature  soumise  à 
a  corrupiion   mal^pi^  elle  (^loicnt  le  soleil,  la 
lune  et  les  étoiles  (jui  etoieiu  des  puissances 
raisonnables.  Cet  Avitus,  un  autre  Avitus  aussi 
es|,a/;nol  et  un  Grec  nomuié  Basile  ,  ensei- 
•;;noieni  celte  doctrine  comme  iVi  )ri/;ene. 

Sanit   Au{;ustin   n^ptmdit  à  la  consultation 
d  Orose  par   un  petit    écrit  où  d'abord  il  le 
renvoie  à  ses ouvra^jes contre  l'iu  résie  de  Mant'S 
dont  celle  de  Priscillien  n'etoit  qu'un  rejeton, 
il  nKjnire  (pi'il  est  de  la  foi  (jue  l'àme  est  un 
ouvra.';e  de  Dieu  ,  et  tiré  du  néant  comme  les 
autres.  Que  le  feu  éternel  est  un  vrai  feu  et 
vraiment  éternel.  Ouele  monde  n'a  ])oint  clé 
lait  pour  punir  les  esprits,  mais  ])ar  la  bonté  de 
Dieu.  Qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  <jue 
les  astres  soient  animés,  et  que  nous  ne  devons 
))oint  rechercher  lrt)p  curieusement  la  nature 
des  corps  ou  des  esprits  célestes  (2).  Sur  (juoi 
il  dit:  Je  crois  Ir(''s-fermement  (ju'il   y  a  des 
trônes,  des  tlominaiions,  tics  principautés,  des 
puissances  et  (ju'ils  différent  entre  eux  ;  mais  , 
afin  (pie  vous  me  mt'prisiez ,  moi  que  vous 
croyiez  un  si  jjrand  tlt)cleur,  je  ne  sais  ce  qu'ils 
sont ,  ni  en  quoi  ils  en  difforenl. 

XVII.  Lettres  à  saiut  JértJrac  par  Orose, 

Saint  Jér(jme  étant  consulté  par  le  tribun 
Marcellin  sur  la  (luestion  de  fori^jine  des  âmes 
l'avtiit  renvoyé  à  saint  Aii.<fusi in  ,  (jui  pouvoit 
l'en  instruire  de  vive  voix  ('tant  avec  lui  en 
Alrupie.  31ais  saint  Au(;iis{in  etoit  lui-même 
(;mbarrass(i  de  cette  question;  et  comme  elle 
etoit^  tle  celles  don!  Or(jse  cht'rchoii  à  s'insiruire 
il  lui  conseilla  tl'alltîr  en  Palestine ,  consulter 
saint  Jérôme  et  le  pria  tle  repasser  en  Afrique 
a  son  retour.  Orose  eut rej)ril  le  vova^jc  ,  et 
saint  Aii<{us[in  ne  man(pia  pas  cette 'occasion 
si  favorable  tl't'crire  à  saint  Jérôme  connue  il 
so;ihaitoil  dej)uis  longtemps.  11  lui  tcrivit  donc 
th'ux  {;rantles  lettres,  ou  plulôt  deux  hvres  sur 
tieux  questions  qui  éloient  alors  tres-impor- 
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tantes ,  à  cause  des  pëlagiens  ;  la  première  sur 
rori.[jinc  de  l'ànie;  la  seconde  sur  ce  passajje  de 
de  saint  Jnc([iies:  Celui  qui  viole  un  précepte 
est  coupai )!('  de  tous  (1). 

Dans  le  |)reniier  livre,  saint  Augustin  établit 
d'ahoi'd  ce  (jiii  est  certain  touclianl  la  nalure 
«lerànie;  qu'elle  est  inuîiorlelle,  ({u'elle  n'est 
point  une  porlion  de  la  divinité ,  (ju'rlle  est 
incorporelle;  enlin  (pi'elle n'est  tond)éedans  le 
pcclir  (piepai'sa  l'auteet  par  sa  propre  volonîe, 
et  (ju'elle  n'en  peut  etie  délivrée  que  pai*  la 
^p"ice  de  Jesus-(;iii'isi.  Voi!:i,  dit-il,  ce  que  je 
tiens  lernicincnl  loucliant  l'àme  (t2).  Ce  qu(\je 
demande  c'est  où  elle  a  contracté  ce  [x'clie  (jui 
attire  la  cond.inina'ioii  des  enfanls  inemos 
morts  sans  baptême?  Dans  les  livres  du  lihi'c 
arbitre  contre  les  manichéens .  j'ai  rap[)orl(' 
(juatre  opinions  sui'l'ori.^inede  l'ame:  si  toutes 
sont  1  liées  de  l'ame  du  premier  homme  ;  s'il 
s'en  l'iit  jouiiiellement  de  nouvelles  pour  clia- 
(pie  hoinme;  si  étant  (û'jà  (pielque  part.  Dieu 
les  envoie  dans  le>  corps,  ou  si  elles  y  viennent 
d'elles-mêmes  (5).  Votre  o|)inionesl  la  seconde, 
(pie  Dieu  t'ait  des  âmes  poui'  ('ha({ue  lioiume 
(jiii  ii.iii  ,  connue  il  pai'oii  |)ar  votre  letti'c  à 
jîarcellin.  Je  voudrois  (pie  ce  lût  aussi  la 
niifîme,  mais  j'y  trouve  de  [grandes  diriicultés. 

llexpli(p!eensMiteces(lifîi;'ultesqui  viennent 
du  péché  ori^jinel  et  des  peines  que  les  enfants 
soulfrent,  non  seulement  eu  celte  vie,  mais 
principalement  en  l'autre,  s'ils  meurent  sans 
baptême,  et  (|ui  ne  semblent  pas  justes  si  c(î 
sont  des  âmes  toutes  neuv(\s ,  créées  exprès 
pour  clia([ue  corps.  Ou  n'a  voit  aucun  pt'clie  en 
cet  à{je  ,  et  Dieu  ne  peut  condamner  une  âme 
où  il  ne  voit  aucun  pciché.  Car,  dit-il ,  (jue  ces 
âmes  soient  condinuK'es  si  elles  sortent  ainsi  du 
corps  ,  la  sainte  Ecriture  et  la  sainte  Ejjlise  e 
lenioi[»neni.  Je  veux  donc  ([ue  cette  opinion  de 
la  création  des  nouvelles  âmes  soit  aussi  l^i 
mienne  si  ell(*  n'est  point  contraire  à  cet  article 
inébranlable  de  liolre  toi;  si  clip  v  est  contraire 
(pTelle  ne  soil  pas  non  plus  la  vcjlre.  Ceux-là, 
dil-il  ensuite,  croient  se  mieux  tirer  de  cette 
diriiculle,(]ui  disent  que  les  âmes  sonten{;a(}ées 
dans  cha(pie  corps,  selon  (ju'elles  ont  mérité 
dans  une  vie  [)r  cedente.  Mais  que  les  âmes 
aient  p('ché  dans  une  antre  vie,  d'où  elles 
soient  precipiU'CS  dans  des  |)risons  dechair,  je 
n'en  crois  rien  et  je  ne  le  [)uis  soufùir  (i).  Kl 
(Misuite:  Au  reste  (pioiqiie  je  d('sire  et  (pie  j(^ 
demande  ardeniioent  à  Dieu  de  me  tirer  de 
cette  ijjnorance,  par  votre  moven;  loutelois  si 
je  ne  puis  l'oblenii' je  lui  demindei'ai  la  |)a- 
tience  ;  [)nis<pn'  nous  croyons  en  lui  à  la  char{}e 
de  nejamais murmurer  contie  lui,  s'il  ne  nous 
éclaire  [)as  sur  cerl.iines  choses.  J'en  i^jnore 
beaucoup  d'autres  et  tant  que  je  ne  hvs  puis 
nond)i'er,  et  je  prendrois  en  {jré  mon  ignorance 
sur  ce  point   si  je  ne  craijpiois  (jUC  certains 
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esprits  inconsidén's,  se  laissant  aller  à  (luel- 
qu'une  de  ces  opinions  ne  s'écartassent  de  la 
solidité  de  la  foi.  C'est  ainsi  que  sainl  Au{justin 
parloit  à  l'ajje  de  soixante  ans,  (Haut  reconnu 
pour  un  des  plus  .;;rands  docteurs  de  ri>{ïlisc. 

Dans  le  second  \ï\\i\  il  ("onsu  Ile  saint  Jér(jme 
sur  la  (piestion  de  r(Valilé  des  peclu's,  et  de  la 
connexite  des  vertus  (1).  Il  declaie  d'abord 
(pi'il  estime  cette  question  plus  imporlanle  (pie 
l'autre,  parce  (pi'il  ue  s'ajjil  pas  de  l'etal  d'une 
vie  [)recedentc,  mais  de  la  manièie  dont  nous 
devons  aj^ir  en  celle-ci.  Il  ne  se  conienle  |>asd'y 
proposer  des  doutes  comme  dans  Taulre,  il  ré- 
sout la  (piestion,  soiuneii.uii  tonielois  sa  déci- 
sion au  ju^jernent  de  saint  Jj'i'ôme.  Les  stoïciens 
disoient  ([ue  toutes  les  fautes  etoi(;nt  e{;ales,  et 
((ne  celui  qui  n'etoil  pas  arriv(''  a  la  peii'ection 
de  lasa{T[esse,  n'en  avoit  [)oiu(  du  tout ,  connue 
('elui  ([ui  est  sous  l'c^au  ne  peut  rcspirei*  ([u  il 
n'en  sorte  tout- a- l'ai  t. 

Les  pélagiens  embrassaient  ce  do{îme,  et 
sembloient  éti'e  favorisi'S  |)ai'  l'ap  »tre  saint  Jac- 
(pies,  qui  traite  comme  un  {pand  pech(''  de 
de  faire  asseoir  le  pauvre  [)lus  l)as(pie  h;  riche, 
et  dit  que  celiù  ((ui  observe  toute  la  loi  et  man- 
([ue  à  un  seul  ailicle  (^st  coupable  de  tous  ("2). 
binni  Au{justin  remar(jue  (pie  selon  touts  les 
philosophes,  toutes  les  vertus  sont  telh  ment 
iié(^s  ensemble  ,  qu'on  ne  juMit  en  avoii*  une  V(> 
ritable  sans  les  avoir  toutes,  mais  (pi'il  n'en 
est  pas  de  même  des  vict^s,  parce  (piil  y  en  a 
d'entièrement  oj)posés(5).  llmouti"e(prou  peut 
avoir  une  vertu  sans  les  aulnes,  du  moins  en 
mêîue  de(jr('',  puisque  les  |)lus  justes  pcîclieni 
en  cette  vie  ;  (pi'ainsi  la  vei'lu  in  la  sajjesse  ne 
(consistent pas  en  un  point  indivisible,  maiscpie 
l'on  y  peut  faire  pro'pvs,  comme  (piaiid  on 
sort  des  t(''nèbr(*s  pour  venir  à  la  lumière.  Il 
conclut  (pie  la  vertu  est  la  charité,  dont  les  uns 
ont  plus  ,  les  autres  moins,  les  autres  point  du 
tout.  Elle  n'est  jamais  si  i)arfaite  en  cette  vie, 
(pi'elle  ne  puisse  au{jinenter ,  et  |)ar  conse(pieMl 
elle  laisse  toujours  place  a  (pie!((uedéiaul.  Elh; 
renferme  toute  la  loi,  et  par  conse(pient  qui 
mampie  à  un  article,  la  blesse  (ont  entière, 
mais  f)Ius  ou  moins  selon  la  ([ualile  du  péché. 
Ainsi  il  y  a  en  nous  d'autant  pins  de  pecln^ 
(ju'il  y  a  moins  de;  charité;  et,  (juand  il  ne  iv> 
lera  plus  rien  de  notre  inlirmiie,  alors  nous  se- 
rons parfaits  dans  la  charité  (i). 

XVIII.  Ecrit  de  saint  Jérôme  contre  les  pélagiens. 

Dans  la  pn^mière  d(î  ces  deux  letires,  saiui 
Au;]ustin  té'noi;;ne  élr«'  très-assuré  de  la  loi 
de  saint  J('rome  sur  la  miiiere  de  la  .j;ràce,  et 
cite  son  traité  contre  Jovinien  et  son  commcu- 
taire  sur  Jouas;  ce  (pii  montre  (ju'il  u'avoit  |».i^ 
encore  vu  cequesaini  Jérôme  avoit  écrit  conli*' 
les  pela<;iens  mêmes.  Lu  effet ,  ce  fut  dans  h; 
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int'Miie  temjis,  c'est-à-dire  vers  l'an  quatre 
cent  quatorze  qu'il  écrivit  à  Ctésiphon,  qui  l'a- 
voit  consulte  sur  cette  mati(Te,  marquant  (lue 
ces  erreurs  avoient  s(«duit  plusieurs  personnes 
'"  '''^?l;  V''^  l'^'i^uuun  sans  en  nommer  les 
.iMteurs(I)  lion  attribue  l'ori/pne  aux  philo- 
sophes pytlia(roriciensetstoï(>iens,  qui  disoient 
<|iie  I  on  pouvoii  non  seuh^ment  réprimer  mais 
rAimWr  eniiéremeni  les  passi(ms.  Ainsi  les  ]w- 
l;i{pens  souieuoieni  (jnc  rhomm(%  usant  bien  de 
son  libre  aibitre,  pouvoit  parvenir  à  ne  point  pé- 
(  aer;  et  toutefois,  ils  n'os oient  se  servir  du  mot 
irvccrinamar/efos,  (p,i  si;piilio  sans  péché,  parce 
.I^(d(^schrelIens  d'Orient  „o  l'auroient  pusouf- 
Inr.  Saint  Jérôme  acx'use  encore  les  pelae^iens 
d  avoir  pris  cette  erreur  des  manit-hc'vns  ol  des 
|»nscilliamsies ,  qui  exemptoient  de  p(''che  leurs 
l'Iuset  leurs  parfaits,  et,  d'un  aulrecôlé,  des 
(»ii(;enistes  et  des  discij)les  de  Jovini(?n.  Il  pro- 

iiK'i  un  |ouvrajr,>  plus  ample  pour  les  lefuter  (^). 

C  est  (XMpi'il  lii  par  un  dialogue  entre  un  ca- 

\h(lHio  qn'il  nomme  Anicus,  et  un  p(ilari(Mi 

<|n  II  "ouuiK*  Criiobule.  Il  le  composa  en  quatre 

mu  <piin/e,  pour  satisfaire  aux  iustauK^s  pri('- 
les  (les  Ireres,  et  le  divisa  en  trois  livres  11  v 
K'inte  pins  au  lonjj  j(s  mêmes  erreurs  tou- 
•linit  le  libre  arbîire  et  l'impeccabiliKi,  et  ré- 
joiid  a  plusuMirs  articles  du  traite  de  Pélaee 
•leschapnres,  autî'emenl  des  passa -os  ou  des 
'ulo(ries.  11  remanjue  en  passant  qile  les  évè- 
'|ues,  l(s  prêtres  ei  les  diacres,  portoieni  des 
ii.i  lits  blancs  dans  radminisiralion  du  s  icrilice. 
V  l.«  lin,  il  dit  un  mot  du  p(vh(''orifdnel,elem- 
i'l'»ie  le  passade  de  saint  Cyprieu  (o).  ifse  sert 
l'irloul  des  Mu'ines  preuves  que  saint  Au^-uslin 
I  le  eue  enlin  on  c^es  termes  :  Le  saint,  (''lo;|uenl 
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;<<J"e   Aii.jiisim  a  i'rvh  il  v  a  lonrilemps  à 

•larcelhu  deux  livres  du  baptême  des  enfants 

'litre  votre  hérésie,  et  un  troisième,  conire 

'nx  qui  disenî ,  comme  vous,  cpie  l'on  peut  être 

'US  péché  si  l'on  veut;  ei  depuis  peu,  un  qua- 

iiieme  a  Iblaire.  On  di;  qu'il  en  compose  dau- 

it'<'s  coulre  vous  nomnieuieni ,  mais  ils  ne  sont 

|MS  encoi-e  venus  entre  mes  mains  ;  c'est  pour- 

'l;!"i  je  SUIS  d'avis  de  cesser  ce  travail,  car  je 

'lii"isinnlilemenlIesm('meschost\s,ou,  si  j'en 

\  'dois  dire  de  nouvelles,  cet  exc^ellent  esprit 

'"-;  prévenu  en   disaul  les  meilhuires.  Telle 

ion  la  suKXTilé  et  nuimiliié  de  saint  Jérôme 

i  sou  exiiV'uie  vieillesse.  ' 

XIX.  Courôicnce  ù  Jérusalem. 

^  (  )ros(>  le  trouva  occupé  à  cet  ouvrajje ,  quand 
'  irriva  en  Palesiiiie  ,  et  se  relira  aiipi'èsde  \n\ 
■'  oelhleem  pour  s'insiriiiie  de  la  reliviou.  Il 
'ioyoit  y  être  caché  et  inconnu,  (juand  il  fut 
IH|;;eIe  à  J(Tusalem  pai-  les  prêtres  de  celte 
'ulise,  a  la  lin  du  nio  s  de  juin  (jualre  cent 
'l'U'ize  (i).  Y  eiant  arrivé,  il  assista  à  Tassem- 
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blee  des  prêtres,  où  présidoit  l'évéque  Jean, 
qui  le  fit  asseoir  avec  eux.  Aussitôt  ils  le  j)riè- 
renl    s'il  savoit  (juel(iue  chose  (lui  se  lut  i)assé 
en  Afrique  louchant  l'hérésie  de  P(''la.j;e  ei  de 
Celeslius,  de  le  déclarer  simplement  eïfidèle- 
ment.  Il  expliqua  en  peu  de  mots  comment 
C(deslius  avoit  été  dénoncé  a  i)lusieurs('veques 
assembU-s  à  Cartlia/ve,  (|ui  l'avoient  ouï  et  con- 
damne, après  (pioi  il  s'eloii  enfui  d'Afri(pie;  et 
que  saint  Au(juslin  iravailloit  a  i%  pondre  plei- 
nement à  un  livre  de  P('daîre,  à  la  prière  des 
discipl(\s  de  Pelade  même,  (pii  \v  lui  avoient 
envoyé.  C'eloiem  Ja  qiies  e;   Timase.  Orose 
ajouta  :  J'ai  encore  entre  les  mains  une  lettre  du 
mêmeevéque,  (ju'il  a  envov('e  depuis  peu  en 
î>ici le  ,  où  il  a  rapporK'    plusieurs  (luestions 
des  [hérétiques.  On  lui  ordonna  de  la  lire,  ce 
i[u\\  lil  ;  c'étoit  la  lettre  à  llilaire. 

Alors  Jean,  évêque  de  Jérusalem  .  demanda 
({ue  l'on  fit  entrer  Pela/;e.  L'assemblée  v  con- 
sentit ,  tant  par  r.  specl  pour  l'cnêque  que  j)our 
I  uiiliie  de  1  action,  croyant  cpiil  seroit  mieux 
convaincu  étant  pr('S(3nt.  Quand  IVlajje  fut  en- 
ii;e,  les  prê'tres  lui  demandèrent  tout  d'une  v(jix 
sil  rec(jnnoissoil  d'avoir  ensei^jné  cette  doc- 
trine ,  a  lacjuelle  revê(|ue  Auj«;iisiin  avoit  n-pon- 
du.  U  n'pondit:  C)u'ai-je  affaire  d'Au(;ustiu  ? 
lous  se  rêcrKM-eni    que  |)arlanl  si  mal  d'un 
(;ve(iue,  dont  Di(  u  s'eloit  servi  pour  procurer 
1  unité  a  toute  l'Afriijue,  il  mér.'toit  d'être  chas- 
se, nonsoufement  de  cette  assemblée,  mais  de 
touie  1  E{;lis(^  Mais  l'év(''(iue  Jean  fit  asseoir 
1  el;;{;e  au  mdieu  des  prêlres  catholif  jues ,  quoi- 
que simple  laïque  et  accusé  d'hérésie  ,  puis  il 
(ht  :  Je  SUIS  Auf}ustin ,  pour  faire  entendre 
(ju  il  vouloit  le  représenter.  Orose  lui  dit  :  Si 
vous  laites  k;  personna^îe  d'Au^rustin ,  suivez 
ses  sentiments.  L'évéque  Jean  dit  a  toute  l'as- 
S(Mnblee  :  Ce  qu'on   vient  de  lire  est-il  contre 
d  autres,  ou  voulez- vous  parler  de  Péla(>e?  Dé- 
clarez ce  que  vous  avez  a  dire  contre  lui.  Les 
autres  lirent  sipueà  Orose,  et  il  dit  :  Pela^je 
m  a  (ht  qu'il  ensei{[noii  que  riiomme  peut  vive 
sans  pèche  et  jjarder  facilement  les  comnian- 
dements  de  Dieu  s'il  veui.  Pela(je  ivpundit  : 
Je  ne  puis  mer  que  je  ne  l'aie  dit  et  que  je  ne 
le  (lise.  Orose  ajouta  :  C'est  ce  (jue  le  concile 
d  Afrique  a  déteste  en  Celeslius,  et  ce  que  l'e- 
V(}(|ue  Aufjustin  a  rejele  avec  horreur  dans  ses 
cents,  comme  vous  avez  ouï.  C'est  ce  que  le 
bienheureux  J('r()me ,  dont  tout  1  Occident  at- 
tend l(^s  discours  comme  la  rosée  du  ciel,  acon- 
damiK^  dans  la  letlre  qu'il  a  (HTite  depuis  peu  à 
(>l('sipiion  ,  et  il  le  réfute  encore  à  |)resenl  dans 
h'  livre  (ju'il  écrit  en  forme  de  dialo«|ue. 

L'evê(iueJean,  sans  rien  écouter  de  tout  cela, 
vouloii  obli[;er  Orose  et  les  autres  à  se  déclarer 
a(!CusaLeui's  devant  lui  ,  mais  ils  le  refus(Tenl , 
disan!  (jue  cette  doctrine  avoit  (Mesulïisamment 
condamnée  |)ar   les  évoques  (I).  On  dis{)uta 

1  )netein|)s,  et  comme  on  accusoit  Péla.[;e  de 

dire  que  l'iummie  peut  être  sans  péché  s'il*  veut. 
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révoque  Jean  l'intcrroîîea ,  et  il  dit  :  Je  n'ai  pas 
clil ,  (|ue  riionime  est  impœcable  par  sa  nature, 
mais  j'ai  dit  que  celui  qui  voudra  travailler 
poui-  ne  point  pécher,  a  ce  pouvoir  de  Dieu. 
^)u("l<pi('S-uiis  niuiiuurcrent  de  cette  réponse, 
et  dirent  ({ue  IVlajrc  disoit  (jue  l'on  |)ouvoit 
être  |)arrait  sans  le  [jràcc  de  Dieu.  31ais  l'cvècpie 
Jean  les  reprit,  et  dit  :  L'apotre  même  temoi- 
jjne  qu'il  travaille  l)eaucou|),  non  selon  sa  Ibrce, 
mais  selon  la  (;ràce  de  Dieu.  Connue  les  assis- 
tants nmiinuioient  encore,  Pela;;e  dit  :  Je  le 
dois  aussi  ;  auatliènie  à  (|ui  dit  que  sans  le  se- 
cours de  Dieu,  riionime  peul  avancer  dans  tou- 
tes les  vertus  ^1).  L'évecjue  Jean  dit  :  S'il  tlisoit 
que  riionnne  eut  ce  pouvoir  sans  le  secours  de 
Dieu,  il  sf^roit condamnable.  Vous  autres,  (pie 
dites-vous?  niez-vous  le  S(  cours  de  Dieu  ?  (  )rose 
rt^pondit  :  Analheme  à  c(  lui  <)ui  l(;  nie.  Orose 
parloil  latin,  et  l'evnpie  Jean  parloit  {;rec;  ils 
ne  s'entendoient  (pu'  par  interprète;  et  celui 
qui  en  laisoit  la  ionclion  etoil  un  homme  in- 
connu à  Orose,  (jui  s'en  ac(|uitloit  très-nijil; 
et  des  personnes  présentes  à  la  conféreuee  l'en 
avoient  souvent  convaincu.  Orose  ayant  donc 
un  si  mauvais  interprète  et  un  jiij;e  si  peu  la- 
vorable  ,  s'écria:  L'heretique  est  latin  ,  nous 
sommes  latins  ;  il  iaut  léserver  à  des  ju(;es  la- 
lins  cette  hérésie  qui  est  plus  connue  chez  les 
latins.  L'eveque  Jean  veut  s'in{jerer  à  ju{;er 
sans  accusateur,  étant  liii-mème  suspect.  On 
]>ai'la  encore  lonjjlemps,  et  eidiii  reNcijue  Jean 
])rononça.  conlormènicnt  à  lademanded'Orose, 
cju'il  lalioit  envoyer  des  (le|)utes  et  des  lettres  à 
Rome,  au  pape  Innocent,  et  (pie  tous  sui- 
\roient  ce  (pi'il  auroit  décidé.  Cependanl  il 
imposa  silence  à  i^'la^je  et  à  ses  adversaires  , 
détendant  de  l'insulter  comme  convain(  ii.  T(3us 
s'accordèienla  cet  avis;  ils  célébrèrent  l'action 
de  rràce,  se  donnèrent  la  paix,  et  pour  la  con- 
liiiiier ,  prièrent  ensendjie  avant  ([ue  de  se  sé- 
parer. 

(^)uarante-sept  jours  après,  Orose-ikant  venu 
à  la  dédicace  de  re<;lise  de  J(TUsalem,  qui  se 
célebroit  le  treizième  de  septembre  (2^  ;  le  pie- 
mier  jour  de  la  iVle,  l'evèepie  Jean  qu'il  acconi- 
pajpiôit  par  honneur  selon  sa  coutume,  lui  (ht: 
IV)ur(|uoi  v(MH'z-vous  avec  moi,  vous  (pii  avez 
blasphème  ?  Orose  rei)ondit  :  Ou'ai-jc'dit  (|u'ou 
puisse  appel  I'  blasphème''  L'evè(jue  repondit: 
Je  vous  ai  ouï  dire  (fue,  même  avec  le  s(X!ours 
de  Dieu,  l'hounne  ne  peut  pas  être  sans  péché. 
(  )rose  prit  tous  les  assistants  à  témoins  (jue  ja- 
ïuais  un  tel  discours  n'etoit  sorti  de  sa  l)ouche  , 
et  ajouta  :  Comment  l'evi'iine  «[ui  est  {;rec ,  et 
n'entend  point  le  latin ,  a-t-il  pu  m'entendre, 
moi  qui  ne  pari  >  (lue  latin  ,  et  (pie  ne  m'a-t'il 
sur-le-champ  averti  paternellement?  Orose 
crut  devoir  (embrasser  cette  0("casion ,  <pie  lui 
oilVoit  la  |)rovidence ,  p<»ur  l'eprimer  l'insolence 
desluM'eîiipies,  (piia.busoient  delà  patience  avec 
bupiclle  l'Kjjlise  les  toleroit  et  non  content  de 


semer  leurs  erreurs  à  J(''rusalem ,  provoquoieni 
les  catholiques  au  combat,  les  accusant  delà, 
cheté.  11  écrivit  donc  une  apolojjie  contre  la  ca- 
lomnie de  Jean  de  Jérusalem;  et  au  lieu  (jue  saim 
Jer(')me  et  saint  Au;pistiu  s'etoient  coiUenle'sdc 
coml>attie  les  erreurs,  sans  nommer  les  luM'etj- 
ques,  Oi'ose,  nonnne  PeîajjeetCeleslius,  et  lesai- 
taque  à  découvert.  Il  liiiiipai- cette  piolestatioii: 
J(^  prends  Jésus-Christ  à  témoin  <pie  je  Ikms 
riieresie  et  non  l'hiMctique:  je  l'évite  à  cause 
de  l'hénsie  :  (ju'il  la  déleste  et  la  ( ondanme,  oi 
nous  l(*  tiendrons  tous  pour  notre  rrèr(i.  Ainsi 
la  resolution  priseàlac(ud"erence  de  Jérusalem 
demeura  inutile  par  raccusalion  de  l'évcquc 
Jean  et  l'apologie  d'Orose. 

XX.  Concile  de  Diospoiis. 

Au  mois  de  décembre  de  la  uK-me  aimée  (pii- 
Ire  cent  (juinze,  il  se  tint  en  Palesliiu'  un  (oii- 
cile  de  (piaiorze  (''vé(pies,  savoir:  Kulo{',e,  (iiic 
l'on  croit  avoir  été('îV(''(pu'  de  Cesarc'c,  Jean  de 
Jérusalem,  Anunonieii ,  Poiphyre  de  Ga/c, 
Kulouiusde  Sebaste ,  un  antre  Porphyre,  Ti- 
dus,  de  Joppe,  Zonin,  /oboemie  d'Cleulhen)- 
polis,Nynq)liidius,Chromaee,  Joviiid'Ascaloii, 
Eleuthère  de  Jéricho  et  Clemace.  Ils  s'asseni- 
blèrent  vers  le  vinjpième  de  (h^cendjre  à  Dios- 
poiis, connue  dans  l'ecrituic  sous  le  nom  de 
Lydda.  Le  sujet  du  con(  ile  etoil  l'exanuMi  d'un 
libelle  presenK'  par  deux  eve(pies  (jaidois, 
chass(''s  de  leurs  siefjes:  Héros  d'Arh-'S,  di>cip!f' 
de  saint  3îartin,  (tout  nous  avons  |)aile,ei 
Lazare  d'Aix(r).  Ces  deux  evé(jU(^s,  choipiésdc 
la  doctrine  de  Pélajje,  redinsirent  eu  abre.j;élrs 
erreurs  (pi'ils  avoient  recueilliesde  ses  livres  et 
deceuxdeCelestius,  y  ajoutant  les  artich^ssiir 
l(îS(|uels  Celcstiusavoiteiec(Mi(lanm(''  au  concile 
de  Carthajje,  et  ceux  (pi'llilaire  avoit  envoyés 
de  Sicile  à  saint  Aujpisiiii.  Ils  |)r(''senl(VeiU  (v 
libelleécrit  eu  latina  Lulo{je  (pii  picsidoit  .m 
concile,  mais  ils  ne  j)urent  s  y  trouver  en\- 
mèmes  au  jour  mar(]ue,  paicu;  (pie  lun  cr<ii\ 
étoit  {grièvement  malade.  Pela{j[e  au  coiuraire 
s*v  trouva  ,  pour  s'y  justiliei*  ;  ce  (pii  ne  lui  lui 
pas  dil'licile,  n'ayant  point  d'accusateurs  en 
tète,  car  Orose  n'y  etoit  pas  non  plus.  On 
soupçonne  l'évèepie  Jean  de  Jérusalem  d'aveii 
aidé  Pelage  à  preiidicsi  bien  son  tenq^s  (ti). 

Pela{;e,  voulant  (^lonner  bonne  o|>inion  de  lui 
aux  evè(|ues  du  concile  (»">) ,  se  vanta  d'être  li*' 
d'amiti(''  avec  plusieurs  saints évêques,  et  pio- 
duisit  l'iusieur^  lettres  ,  dont  quehpu'S-uiie^ 
lurent  lues,  entre  autres  une  p(  tite  de  s.iint  An 


ne  dislmijuoit  point  les  p(:'cheurs  qui  seront 
suives  pai'les  meril<'s  (h»  J(''sus-Christ  de  ceux 
qui  sei'(.nt  condamnes.  31ais  comme  il  n'avoit 
l'crsouneen  tête  pour  le  faire  expli(pj(T,  il  vO- 
l'oiidit  simplement  (pi'il  l'avoit  dit  s('lon  !'('- 
y  iu(;ile   oji  il  est  dit  (i)  :  Que  les  pécheurs 
iront  au  supplice  ('ternel  et  les  justes  à  la  vie 
•'lernelle.  Et  il  ajouta  :  El  si  (jueliju'un  croit 
luirement,  il  est  ori{>('niste.  Le  concile  dit: 
Cela  n'est  point  (''loi|;né  de  la  doctrine  de  l'E- 
|[lise.  Ou  lui  objecta  encore  d'avoir  écrit  :  Que 
le  mal  ne  ven()it  pas  même  en  pensée  aux  jus- 
'ys.  Il  i-epoiidii  ;  j(.  ne  l'ai  pas  nn's  ainsi;  mais 
j "  dit  :  (pie  le  chrétien  doit  s'appliquera  n(; 
l'oiui  penser  de  mal.  Ce  (pie  k^s  (Weques  ap- 
prouvèrent. On  lut  aussi  (ju'il  avoit  écrit  que 
je  royaume  des  eieux  étoit  promis ,  même  dans 
•Micien  t(^slament  (5).  C'est  qu'en  eflet  il  é^ja- 
l'it  I  ancienne  loi  à  la  nouvelle.  3Lus  comme  il 
n:ivoit  ])oint  d'adversaire,  il  répondit  :  Cela  se 
p<"ut  aussi  |)rouver  par  les  écritures.  Mais  les 
iiiTeti'pies  le  nient  au  nK'pris  de  l'ancien  t(isla- 
"iciii.  il  euteiidoii  les  maniclu'ens.  Pour  moi , 
«;i>iiliuua-t-il,  j'ai  dit  ('cla  suivant  rautoritéchi 
■''••liiure  ,   narce    (pi'il    est   écrit    d;ins    Da- 


j'îustin,(piilui  lénioi;pK)it  V(Titabl('in('nt  b(;i!i-|''.*'''""«'e  ,   parce    (pi'il    est   écrit    d;ins    Da- 

coup(^anliti(^  mais  l'exhorloit  tacit('ni<'ntà  i('-| '"^'f  i<V'  •  Kt  les  saints  recevront  le  royaume  du 
(•onnoîtrela  néc('ssité(lelaîî:rà('(^EIl(NlV()it(V"|  V'V^-IÏ^Hit.  Le  concile  dit  :   Cela  n'est  point 
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connoître  la  nécessité  de  la  (pàce.  l'allé  avoit  cl<' 
écrite  enviion  deux  ans  auparavant  ,  lors(iii' 
saint  Au{pistin,  étant  déjà  iidormé  de  ses  er 
reurs,  espéroit    encore  le  ramener.  Il  lallii 
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'l'»i,|;i)('n()n  plus  delà  foi  de  rE;,dise. 
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rnlin  lire  le  libelle  des  évêques  Deros  et  Lazare; 
et  comme  les  év(:'ques  qui  étoient  ju(;es  en  ce 
concile,  n'entendoienf  pas  le  latin  ,  ils  se  l'ai- 
soient  exph.pier  par  un  interprète,  aulicu(iue 
Pela;;e  repondoii  liii-in("'me  en  ('rec. 

Le  |)remier  reoroclKMpi'on  liït  contre  lui  fut 
.|ii  il  av(jil  ('cnt  dans  un  de  ses  livres, c'cloit  le 
livre  des  chapitres:  Qu'on  ne  peut  être  sans 
jx'clie  sans  avoir  la  science  de  la  loi.  AprcVs 
eelte  lecture,  le  con(  ile  dit:  Av(^z-vou.s  publie 
cela,  Pcla.'îc?  Il  i(ip,„„|ii  :  Je  l'ai  dit,  mais  non 
pas  coinnie    ils   reniendenl.   Je   n'ai  pas    dit 

•  pie  celui  (jui  a  la  science  de  la  loi  ne  puisse  pé- 
cher, mais  (ju'il  est  aid(>  par  la  S(;ience  de  la  loi 
a  ne  point  p( cher,  (^omme  il  est  écrit  :  Il  leur 
n  (lomni  le  secours  de  la  loi  (I).  Le  concile  dit  : 
Ce(pra  dit  Pela/;(;  n'est  point  vloifmv  de  la 
<l<'<lrine  de  rE,<riis(..  |>nis  il  ajouta  :  Ou'on  lise 
nu  autre  ai'iiele(:2).  On  lut  ci'  (pie  P('la;;e  avoit 
nus  dans  le  même  livre  :  Que  tous  sont  con- 

•  hiils  par  leur  propre  volonl('.  I>e|a,;re  répon- 
'ln  :  J<;  l'ai  dit  aussi  ;j  cause  du  libre'  ai'biiie  : 
bM'U  aide  à  choisir  le  bien;  et  rhoiiiine(jui  pè- 
(lie  est  eu  l'aute  parc  '  (pi'il  a  le  libre  arbitre 
b(is  ('vêipns  dirent  :  Cela  n'est  |)oint  eloi-né 
non  plus  de  la  doctrine  de  l'Ejflise. 

On  lu!  (pie  Pela;re  avoit  mis'dans  son  livre  : 
Ou'au  jour  du  jujjenuMit  on  ne  pardonneioit 
point  aiiN  injustes  et  aux  pécheurs;  mais  qu'ils 
seroieut  brûles  par  le  feu  ('teinel  (5).  8(?s  accu- 
sateurs avoient  relevé  cette  parole,  parce  qu'il 
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dans  le  même  livre  (1)  :  Que  l'homme  pouvoit 
sjI  vouloit,  être  sans  péché;  et  quVîcrivant  a 
une  veuve,  il  lui  avoit  dit  :  La  pieté  doit  trou- 
ver chez  vous  la  place  qu'elle  ne  trouve  nulle 
part  ;  et  d'autres  paroles  semblables  de  flatte- 
rie. Et  dans  un  autre  livre  adressé  à  la  même  , 
inontrani  comuKini  les  saints  doivent  prier,  il 
disoit  :  Cehii-la  prie  en  bonne  (Mmscience,  qui 
peut   dire  :   Vous  savez,   sei{;neur,  combi(}n 
sont  pures  les  mains  (pie  j'eiends  vers  vous 
et  les  lèvres  avec  les(pielk*s  je  vous  demande 
miséricorde.  A  (juoi  Pélai;e  répondit  :  J'ai  dit 
([ue  I  homme  p(Mit  ('tre  sans  péché  et  parder 
les  commandements  de  Dieu  s'il  veut  ;  car  Dieu 
lui  a   donne  ce  i)ouvoir.  .Mais  je  n'ai  pas  dit 
«pi'dse  trouve  (juehpPun  (jui  n'ait  jamais  pé- 
(jhe  depuis  reniance  jus(ju'à  la  vieillesse;  j'ai 
dit  seulement ,  (prêtant  converti  de  ses  jx'chVs 
d  peut  être  sans  peclu'  par  son  propre  travail 
et  par  la  /jràce  de  Dieu,  sans  qu'il  soit  pour 
cela  nmiiuaiile  à  l'avenir.  Le  reste  qu'ils  ont 
ajoute  n'est  point  dans  mes  hvres,  et  je  n'ai 
jiniais  rien  dit  de  sendjiable.  Le  concile  dit  : 
Puiscpie  vous  niez  l'avoir  écrit,  anatluimatisez- 
vous  ceux  (pii  le  tiennent?  IVlajje  répondit  :  Je 
les  anathémalise  comme  d(.'s  impertinents ,  et 
non  comme  des  hérétiques,  i)uis(iue  ce  n'est 
pasuudoonie.  Ensuite,  les  évêques  prononc('- 
rent ,  en  disant  :  Puisque  Pelajje  a  anathématisé 
de  sa  proi)re  bouche  ce  discours  incertain  et 
nnpertinent,  répondant   comme   il  faut  que 
l'homme,  avec  le  secours  de  Dieu  et  la  m-dce 
peut  être  sans  péché,  qu'il  réponde  aussi  aux 
autres  articles. 

XXI.  Suite  du  même  concile. 

,  On  objecta  ensuite  à  Wb^^e  ces  propositions 
nreesde  la  doctrine  de  Celestius ,  son  disciple! 
Qu  Adam  a  ete  lait  mortel ,  ensorle  (pi'il  devoit 
mourir    soit  (ju'il  pechàt,  soit  (pi'il  ne  péchât 
point  (!2).  Que  le  pèche  d'Adam  n'a  nui  qu'à 
un  seul,  et  non  au  {]enre  humain.  Que  la  loi 
envoyé  au  royaume  comme  ievan/ji'le.  Qu'a- 
vant ravenement  de  Jésus-Christ ,  il\  a  eu  des 
hommes  sans  péché.  Que  les  entants  nouveaux- 
nes,  sont  au  même  (Hat  où  Adam  etoit  avant 
son  pèche.  Que  tout  le  [jenre  humain  n(;  meurt 
point  par  la  mort  d'Adam  ou  par  son  péché 
et  ne  ressuscite  ])oint  par  la  resuiTeciion  de 
Jesiis-Christ.  En  objectant  ces  propositions 
on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'elles  avoient  éle 
ouïes  et  condamnées  au  concile  de  Cartha.'^e. 
On  objecta  aussi  les  i)ro|)ositions  envoyées  ;i 
saint  Au.;pistm  de  Sicile,  auxquelles  il  avoit  ré- 
pondu par  le  livre  à  llilaire  ;  savoir  que  l'homme 
I)eut  être  sans  p(iclié,  s'il  veut.  Que  les  en- 
lants  sans  être  baptises  ont  la  vie  éternelle.  One 
SI  les  riches  baptisés  ne  renoncent  a  tout  Je 
bien  qu'ils  semblent  taire  ne  leur  sert  de  rien , 
et  ils  ne  p(»uvent  avoir  le  rovaume  de  Dieu. 
Polaire  repondit  à  C(3S  objections  :  Que  Phomme 
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puisse  elrc  sans  poché ,  il  on  a  ch'jà  été  pai  lé. 
Quant  à  ceux  (|ui  oui  été  sans  péclié  avant  Ta- 
vénement  du  Seigneur,  je  dis  aussi  qu'avant  sa 
venue  quehjiies  uns  ont  vécu  saintement  et  jus- 
tement, svlnu  (jue  les  saintes  Ecritures  l'ensei- 
^pK'ul.  Vouv  le  reste,  mes  adversaires  témoi- 
{jiient  en\-mén)es  que  je  ne  l'ai  pas  dit,  et  je 
n'en  dois  pasi'e|)undre;  toutefo's  j)()Ui-  la  satis- 
l'adion  du  >aint  concile,  j'anallicmaiise  ceux 
(|ui  le  lienncHl  ,  ou  ((iii  l'ont  jamais  tenu.  \près 
cette  réponse,  le  concile  dil  :  Pela;;e,  ici  pré- 
sent, a  repondu  bien  et  suflisamment  à  ces  ar- 
ticles, anatliemalisnnt  ce  (|!ii  n'etoit  [;oint  de 
lui. 

Ou  oltjeeta  à  Pt'lajje  qu'il  disoit  que  rE.;;lise 
est  ici  san>  laeheet  sans  ride.  Il  l'epondit  :  Je 
l'ai  dil  parce  (jue  riv;iise  est  purili.  e  nar  le 
baplCme,  el  (|iie  le  Sei.^încnr  veut  <prelle  de- 
meure ainsi.  Le  concile  dit  :  Xous  l'approuvons 
aussi  il).  On  Ini  oltjeeta  ensuite  tjnel([ues  pro- 
r)osiiioii^  du  livre  de  (]elestins,  prenanî  plutôt 
le  sens  de  ciKupu'  article  (pie  les  paioles.  Le 
piemier  étoit  :  ()iw  nous  taisons  plus  qu'il 
n'est  ordoimé'  pai'  la  loi  et  pai' rEvan.;;ile.  A 
quoi  Pela(je  répondit  :  ils  l'ont  mis  comme 
étant  de  nous;  mais  nous  l'avons  dil,  suivant 
ce  (pie  dil  saint  Paul  de  la  vir;fnnlé  :  Je  n'ai 
point  de  preceple  du  Sei^pieui'.  Le  concile  dit  : 
L'L(;lise  icçoit  encore  cela. 

On  objei^la  ensuite  à  Péla{}e  d'autres  articles 
capitaux  de  Celestius  (2)  :  Que  la  {p'àce  de  Dieu 
et  son  secours  n'est  pas  donne  pour  chaque 
action  particulière,  mais  ((u'il  consiste  dans  le 
libre  arbili-e  ou  dans  la  loi  el  la  doclrine.  Kl 
encore  :  Que  la  {pàcede  Dieu  est  donn('e  selon 
nos  nKM'iles,  |)arce  (jue  s'il  la  donne  aux  pé- 
cheurs, il  semble  être  injuste.  D'on  il  eoncluoit  : 
C'est  pour(iuoi  la  jp'àce  même  de[)end  de  ma 
volonté,  [Kmv  en  cire  di.|;ne  ou  indi{pie;  car  si 
nous  Taisons  tout  |)ar  la  {>ràc(;,  (juaiul  nous 
sommes  vaincus  j)ar  le  péché ,  ce  n'est  pas  nous 
qui  sonmies  vaincus,  mais  la  {[race  de  Dieu, 
(pli  a  voulu  absolument  nous  aider  et  n'a  pu. 
Et  encore  :  Si  c'est  la  {^vùca  de  Dieu  ({ni  nous 
fait  vaincre  le  péclié,  c'est  donc  sa  l^iute  (piand 
nous  sonmies  vaincus,  parce  ([u'absol^ument 
elle  n'a  pu  ou  n'a  [)as  voulu  nous  jjai'der.  A  cela, 
Pela.{;e  répondit:  Si  i^e  sont  là  les  senliments 
de  Celestius ,  c'est  à  ceux  qui  le  disent  à  l'exa- 
miner; [)ourmol,  je  n'ai  jamais  tenu  cette  doc- 
trine, maisj'anatliemalise  celui  ([iii  la  tienl.  Le 
concilia  dit  :  Le  saint  cou  ile  vous  l'eçoil  puis- 
que vouscondanmez  ces  paroles  réprouvées. 

On  objecta  à  Pelage  cette  proposition  de 
Celestius i5):  QueclKupieiîommepeul  avoii' tou- 
tes les  vertus  et  les  grâces,  pai'  ou,  disoil-on,  ils 
ôtenl  la  diversih'  des  grâces  (prenseigne  i'ap(>-. 
tre.  Pelage  répondit  :  Nous  l'avons  dil  ;  mais  ils 
le  repi'ennenl  malicieusemenl  el  igiiorammeiil; 
car  nous  n'(>lons  [)as  la  diversile  des  {pàces, 
mais  nous  disons  (pie  Dieu  donne  toutes  les 
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grâces  à  celui  qui  est  digne  de  les  recevoir, 
( omme  il  h'S  adonnées  à  rapôlrc  saint  Paul  (1). 
Le  concile  dit  :  Vous  avez  entendu  consé<|uenî- 
menl,et  dans  le  sens  de  l'Eglise,  le  don  des 
grâces,  dont  parle  l'apotrc. 

On  objecta  ces  articles  du  livicde  Celestius  : 
Que  l'on  ne  [xul  appeler  enlanls  de  Dieu  si- 
non ceux  qui  sontabsidmncnl  sans  pèche.  D'où 
s'en  suivoiî  (pie  s.iînt  Paul  même  !ie  l'eloit  p;is, 
puis(i!ril  «lit  (ju'i!  ii'eNi  p.is  encore  parfait  (^i. 
Que  l  oubli  el  rijpKnance  ne  sont  point  suscep- 
tibles de  péché ,  parce  (pi'ils  ne  sont  pas  volon- 
taires, mais  nécessaires.  Qu'il  n'\  a  noim  d, 
libre  arbitre  s'il  a  besoin  du  secours  de  Dieu  , 
parce  cpi  il  (h'pend  de  !  i  volonté  de  chacun  de 
taire  onde  ne  pas  taire.  One  notre  vicloir<'  ne 
vient  [)asdu  secours  de  Dieu,  inaisdu  hbrtNir- 
bilre.  Ce  (jue  Celestius  exj)i'imoit  ainsi  :  C'est 
notre  victoii'C,  parce  (pu;  nous  avons  pris  les 
armes  par  notre  propre  Nolonté  :  comme  au 
conti  aire,  c'est  par  notre  lauleque  nous  som- 
mes vaincus,  quand  nousavi/usmepiisc'  voloii- 
laii'ement  de  nous  armer.  11  apportnjt  ces  |)aro- 
les  de  saint  Pierre  [7y)  :  Nous  participons  à  l.i 
nature  divine,  d'où  il  concluoil  (pie,  si  l'àmeiK! 
I)euL  être  sans  péché,  Dieu  est  aussi  sujet  au 
péché,  puis(jue  l'àme  (pii  en  est  une  pailie  \ 
esi  sujette.  Celestius  disoil  encore  :  Que  1(^  par- 
don n'est  pas  accordt'  aux  p('nitenls  suivant  l.i 
grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu;  mais  selon 
les  mérites  el  le  travail  (leceux(pii  par  la  péni- 
tence se  rendent  dignes  de  miséricorde. 

Tout  cela  ayant  eU'  lu ,  le  concile  dit  :  (^iir 
(lit  à  ces  articles  le  moine  Pi'Iage  ici  pres(>nt  ? 
Car  le  saint  concile  etlasainleEgdisecaiholiipir 
rejettent  cette  doctrine.  INlage  repondit  :  Je  !<■ 
dis  encore,  ces  pro[)ositi(ms,  selon  le  pi opic 
témoignage  de  mes  adversaires,  ne  sont  pas  de 
moi,  etjen'endiùs  point  repondre  :  ce  (pie)'ai 
avomi  être  de  moi ,  je  soutiens  «piil  est  bon  ;  ce 
que  j'ai  dit  n'être  pas  de'  moi ,  |(^  h?  rejeté  sui- 
vant le  ju{jemenl  de  la  sainte  Eglise,  en  disant 
anatliéme  a  (juicon(iue  contredit  a  la  doctrineih; 
la  sainte  E{;lise  catholi(|ue;  car  je  crois  en  l;i 
trinile  d'une  seule  substance,  et  tout  U\  reste, 
selon  la  doclrine  de  l'Eglise  :  Si  (pielipTiin  croit 
autre  chose,  ([u' il  soiianatheme.  Le  concile  dit 
Puis(p[e  nous  sonmies  salisl'aits  desdeclaratioih 
iii  îH  .iii.  Pelage  ici  présent ,  (jui  convient  de  la 
saine  doctrine  et  condamne  œ  (pii  est  contraire 
à  la  foi  (le  l'Eglise  ,  nous  di'clarons  (pi'il  e^t 
dans  la  connnunion  e(*clesiasli(jue  et  catholi- 
que (4).  Telle  l'ut  la  conclusion  du  concihî  de 
Dios[)olis.  Pelage  y  i'ut  absous  parce  qu'il  |)a- 
rut  calholi(pie:  mais  sa  doctrine  \  lut  cond;iin- 
nee  ,  el  il  lui  oblige  de  la  cornlanmei-  lui-meni'  . 
Il  est  vrai  <pi'il  ne  le  lit  «pie  débouche;  car  ihic 
changea  pointde  seniimenls  et  trompa  les  évi"- 
ques. 


(f>  iCor.  m,  28. 

(2)  CHS.  Pfiilip.  m,  22. 


(3)  2  Pet.  1,4. 
(4)C.  1«J,  20. 
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XXII.  Révélât iou  du  prêtre  Lucien. 


Jean  de  Jérusalem  étoit  à  ce  concile  quand  il 
re<;ni  M  tiMin,  H,,  de  la  (hronverle  des  reliques 

de  saint  Ltienneil).  A  vingt  milles  de  Jcîrusalem 
cioil  un  bom'gn()mm(;  Capharmagala  ,  cVst-à- 
dire  le  bourg  de  Camaliel.   Il  .loii  gouverné 
p  "•  lin  prelic,  noninu'  Lucien,  saint  Immmee: 
serviteur  de  Dieu.  Le  vendndi,  iroisième  (\e.> 
iinnes  de  dcrembre ,  sous  le  dixième  consulat 
d  llononnset  lesixif'mede Tln^oihjse,  à  latroi- 
sieme  heure  de  la  n,iii,  (î'esl-à-dire  le  troisienn.- 
de  décembre  (pialre  cent  (pii'i/.e,  a  neiiC  lieu- 
ic>  du  soir,  Lucien  doinioit  dans  son  lit  au 
i  .iptistaii'e  où  il  couchoil  ordinaii'cnnmt  pour 
i';arder  les  vases  sacivs  de  l'église.  Liant  àdenu' 
éveille  ,  il  vit  un  grand  vieillaid  de  bcmm'  mine 
avec   une  grande  barbe   blanJie,   velu  d'un 
iii'îih  lu  bl.m   ,  bordé  de  petites  phiiiues d'or 
■ivec  des  croix  au  dedans,  une  verge  d'or  à  la 
iii-ni.  Il  s'approeiia  ,  se  tint  à  la  droite  de  Lu- 
cien (M  le  pous^a  de  sa  verge  d'or  en  disani  : 
I  ii<  !<  Il  î  Lucien  !  Lucien  !  Puis  il  lui  dil  en  ^rec  • 
\aa  Jérusalem  et  dis  al'evérpie  Jean  :  JuMpi'â 
^Hiiiul  sommes-nous  enfermes?  Ouviez-iiou, 
l»i;'>'Vl''<'"ient  le  lomheau  ou  nos  reli(jues  sont 
negh.ores,  alifi  <pie  Dieu  ouvre  par  nous  au 
iiiond(    la  poi'le  de  sa  elemenee.  Je  ne  suis  pas 
tant  en  |)eme  pour  moi  <|ue  pour  les  saints  (pii 
sont  avec  moi.  Lucien  i'(3j>ondil  :  Qui  éîes-vous 
seignienr,  et  (pii  sont  ceux  qui  soîii  avec  vous '^' 
H  rej>ondit  :  Je  suis  Camaliel   (pii  ai  instruit 

d;nis  la  loi  ra|)(^)t  re  Paul,  el  avec  moi  du  C(U(M)rien- 
i;j|  (lu  monunieiii  est  mon  seigneur  Eli(mne 
<|"i  lut  lapide  j)ar  les  Juifs  hois  la  porte  sep- 
lentrioiiale.  Il  y  demeura  le  joui' et  la  nuit,  se- 
lon r(U-dre  des  pivtres  imjnes,  alin  (pie  soi 
<(M'|H  (ùi  man;;('  des  bêles  ;  mais  ni  br-ie  ni  oi- 
seau n'y  loucha.  J'envoyai  la  unit  aux  fidcMcs 
que  jeconnoissois  à  Jérusalem,  je  les  exlun'lai , 
je  tournis  la  (K-pense  nécessaire,  et  je  leur  per- 
suadai d'enlever  h' corps  secrètement  dans  mon 
rliarioi  et  le  poiiei'  en  ce  lieu  dans  ma  maison, 
ha  ,  je  lis  célébrer  les  funérailles  pendant  (pia- 
«anUj  jmns,  ei  je  le  Hs  mettre  dans  mon  sépul- 
cre à  l'orient.  Xicodèmc  y  est  aussi  dans  un 
autre  cercueil,  lui  (pji  vinùle  nuit  au  sauveur 
Jésus,  et  fut  baptise  par  ses  dis(aplcs.  Les  Juifs 
I  vivant  su  ,  le  déposèrent  de  sa  (h\';iiité,  l'ex- 
communierenl   et  le  bannirent  de 'Jérusalem. 


.         ■■      '      "        "<< 'I  1111  ^iiL    lit;    .*U1  U^iUflIJ. 

'•'  le  relirai  chez  moi  a  la  campagne,  le  nourris 
K  renlrelins  jus(pj'à  la  lin  de  sa  vie  et  l'ense- 
velis honor.ibîenieiit  anpiès  d'Llienne.  J'v  mis 
■lussi  mon  lils  Abibas,  (jui  moui'utavani  moi  à 
';ij|e  de  ving^t  ans,  après  avoir  reçu  avec  moi 
"baptême  de  J('sus-Christ.  Il  est  dans  le  troi- 
M  ane  cercueil  ()lus  élevé,  où  j'ai  aussi  été  mis 
-'l»res  ma  mort.  31a  femme  Ethna  et  mon  fils 
aillé  Seh'inias,^  n'ayant  pas  voulu  embrasser  la 
loi  de  Jesus-('liiist,  sont  enterres  en  une  autre 

(t)Mnrrpl.  Clir.  n.  ;i5,    Chnsipp.apudPhot.  c.  17, 

^'-   2.   t.[>'\^[.    Luc.    n.    H.     H  .- 


terre  d(3  leur  mère ,  nommée  Capharsemalia 
]A:ncn\m  demanda  :  Ou  vous  ch(M'cherons: 
D(i?  :!,,^:'!"''*''^^'^^P^»d'^  •  A"  faubourg  nommé 

Lu(^ien  («tant  éveillé  lit  (^ette  prière  •  8eî 
gneur  Jésus,  si  celle  vision  vient  de  'vous 
.•ni;"s  que  je  l'aie  encore  une  se(;onde  et  un(^ 
troisième  (OIS  (1).  il  commença  à  jeûner  au 
p.^ine  aleanjiis«|uan  vcMidredi  suivant,  i.a- 
'"■;'";''."  •U>p;nul  encore  en  la  même  forme 
et  lui  dit  :  Pounpioi  n'as-ln  pas  été  avertir  lo 
samteveque  Jean  ?  Lucien  iV'pondit  :  J'aicrainf^ 
M'igneur,sij'y  allois  àla  i)remi('Te  vision  de 
paroilre  un  S(''(luelenr.   (ianialiel  dil      Ob.'is 
obéis,  obeis.  Puis  il  ajouta  :  Parce  ({ue  tu  m'as 
demande  ou  sont  nos  relâfues.  pn^ids  ^arde 
a  ce  ((ue  lu  vas  voir.  AussiKjt  il  ap»po,.(a  quatre 
corbeilles,  trois  d'or  et  une  d'argent.  Les  trois 
(lor  eioienl  pk^ines  de  roses,  deux  de  roses 
blanch(^s,  une  de  rouges;  la  corbeille  d'ar/rem 
eloil  pleme  de  safran  d'excellente  odeur  "l  n- 
cien  demanda  ce  que  cmh,  Camaliel  dit  •  Ce 
son,  nos  relicpies     Les  roses    rouges,  c'est 
Ltienne([ui  esta  1  entn'e  du  sépulcre.  La  se- 
(;onde  corbeille,  c'est  i\icodeme  (lui  est  près 
(le  la  ,K>,-ic.  La  corbeille  d'argent,  r^'est  mon 
his  Abibas ,  qui  est  soi-ii  du  monde  sans  tache 
Sa  çorliei  le  est  jointe  à  la  mienne.  Avant  ainsi 
parle,  il  disparut. 

Lucien  étant  (Veillé,  rendit  gj-ace  à  Dieuel 
commua  ses  jeûnes  (2).  La  troisième  semaine 
au  même  jour  el  à  la  même  heure,   Camaliel 
lui  apparut,  le  menaçanl  et  lui  faisant  des  re- 
pi'oehasdesa  iKvgligence.  ^e  vois-tu  pas,  lui* 
dit-il ,  la  seclieresse(pii  aflligr^  le  monde?  Necou- 
sideres-lu  pas(pril  y  a  dans  le  désert  bien  des 
samts  meilleurs  (pie  loi,  que  nous  avons  laissés 
te  choisissant  pour  nous  laire  connoîlre'^  C'est 
pour  cela  (pie  nous  l'avons  (ait  venir'  d'une 
autre  bourgade,  pour  être  le  pnHre  de  (^elle- 
(•1.  Lucien  épouvanK',  lui  promit  de  ne  nins 
(hlierer.  Ensuite  il   eut  um^,  autre  vision    JI 
crut  etn*  a  Jérusalem  et  raconter  sa  vision  à 
!  eveque  Jean,  (pii  lui  disoit  :  Si  cela  est  ainsi 
Il  lanl  (pie  je  prenne  ce  grand  bœuf,   propre 
;Hi  chariot  el  a  la  charrue ,  el  que  je  vous  laisse 
es  antres  avec  la  terre.  11  vaut  mieux  aie  ce- 
lui-ci soit  dans  une  grande  ville,  les  autres 
vous  sufhront. 


XXI IL  Inveulion  des  reliques  de  snint  Etienne. 


n. ,), 


Apres  cette  d(3rnière  vision,  Lucien  alla  à 
Jérusalem  et  raconta  tout  à  l'évêquc;  Jean 
excepte  cette  dernière  partie  (jui  re.'>-ardoit  le 
grand  bœul.  Car  il  avoit  C(jmpris\iu'il  si- 
giidioii  saint  Etienne,  et  (pie  I'evê(|ue  lui  de- 
manderoilses  relKIues,  pour  meure  en  IV-dise 
de  Snm  ,  sigm/n^e  par  legrrand  chariot.  Il  vou- 
lut donc  V(jir  SI  l'evêcpie  lui  en  parleroil.  L'é- 
ve(pie  Jean  pleura  de  joie  et  loua  Dieu,  puis 

(I)  N.  4. 

|2)N.  5. 
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il  dit  :  S'il  est  ainsi,  mon  cher  lils,  il  tant  que 
je  iranslvroclolàlehien-lieurcMX  Etienne,  pre- 
mier ni.u'ivr  et  premier  diacre;  et  il  ajouta  ; 
Allez ,  fouillez  sous  un  tas  de  pierres  qui  est 
dans  le  champ ,  et  si  vous  trouvez  les  relicjues, 
iaites-le  moi  savoir.  Lucien  lui  dit  :  Je  me  suis 
promené  dans  ce  champ  el  j'ai  vu  au  mi- 
heu  un  tas  de  petites  pierres;  j'ai  cru  ([u'ils 
éioieni  là.  l/évèque  répondit  :  Allez  comme  je 
vous  ai  dit ,  et  si  vous  le  trouvez ,  denieurez-y 
pour  [jarder  le  lieu,  et  mandez-le  moi  par 
un  diacVe  alin  (jue  j'y  vienne.  Lucien,  étant 
de  retour  à  son  hoiuf; ,  lit  avertir  tous  les  ha- 
bitants par  cri  puljlic,  de  venir  le  lendemain 
matin  l'ouiller  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y  travail- 
ler, il  trouva  un  moine  nomme  Al i.jjece,  (pii 
racontoita  tous  les  Irères  une  vision  qu'il  avuit 
eu  la  même  nuit.   Lucien  rap[)ela ,  et  lui  de- 
manda ce  (pi'il  avoit  vu.  Mijjèce  etoit  un  homme 
simple  et  dune   vi(;  pure.  Gamaliel  lui  etoit 
apparu  de  la  même  mani.Tc  <ju'a  Luci(Mi,  (pii 
en  recumml  louîes  les  mar([ues,  et  lui  ayoil 
donm''  ordi'e  de  dire  a  LucieJi  :  Vous  travaillez 
imililement  au  mon<'(\au  (h^  pierres,  nous  n'y 
soînmes  plus.  Ou  nous  y  mil  (juand  on  lit  nos 
liiud'ailles,  selon  l'aucieuuecoutujnc; ,  etce  tas 
de  pieiies  étoit   la    marque  du  (h'uil.  Cher- 
che/ d'un  autre  coK'  au  lieu  n(»mme  vu  syria.- 
queDehatalia.  En  elïel,  continua  Mijjèce,  en 
ra(X)Mtanl  sa  vison,  je  me  suis  trouve  dans  ce 
champ,  j'v  ai  vu  un  monument    n('j;li{;é    et 
tomljânt  (il  ruine,  uù  tioieul  trois  lits  d'or 
î>arnis;  un  plus  haut  que  les  auti'cs,  où  éloient 
coucIh'S  deu\  honnnes,  un  vieux  et  un  jeune, 
et  un  dans  chacun  des  autres.   Celui  qui  étoit 
dans  h'  lit  i^lus  haui  m'a  dit  :  Va  dire  au  prêtre 
Lucien  (pie  nous  avons  ('té  maili'es  de  ce  lieu. 
Si  tu  veux  trouver  le  ,<i;raud  et  le  juste,  il  est  <i 
l'orient.  Lucien  avant  oui  le  rappoi  t  du  moine 
iMijîêce,  loua  Dieu  de  ce  qu'il  y  avoitencore 
un  témoin  de  sa  révélai iou. 

Apr('S  donc  avoir  Touille  iuulihinoni  le  tas 
de  pierres,  ils  allèrent  au  monument  in(li(|n(' 
par  Mi|î(V,e,  et  ayant  creus(;,  ils  trouvèrent 
trois  (olïivs  et  une  pierre  où  étoit  écrit  en 
lrés-;;ran(l(^s  lettres,  Chrlicl ,  Xasuam  ,  <iama- 
licl,  Ahihas.  Les  deux  premiers  mots  etoient 
les  noms  (.ri'Aieiine  et  de  INicodème  traduits 
en  svriaipie.  AussIkH  Lucien  manda  cette 
nouvelle  a  révê(jue  Jean,  (|ui  éloil  a  Diospolis 
au  concile.  Il  pi'itav(HMni  deux  autres  eycqucs 
de  ceux  (jui  y  assistoicnt ,  lùitonius  de  Sebaste 
el  l.leuthèrede  Jéricho,  et  vint  au  lien  où  les 
reliques  avoieni  ele  trouvées.  Des  (pi'on  eut 
ouvert  le  cercueil  de  saint  l'tienne,  la  terre 
ti'eml)la  et  il  sortit  de  ce  cercueil  une  ()dem- 
si  a.<»r<'ab!e  ,  que  p(^rsonne  ne  se  souvenoit  iW^n 
avoïr  senti  de  pareille.  Un  jjrand  peuple  s'doil 
assemble,  dans  If^piel  étoienl  plusieurs  per- 
sonnes al'tlijjées  de  divers(^s  maladies.  Il  y  en 
eut  soixante  et  treize  jjueris  sui-le-champ  pai- 
e(nte  odeur.  Les  uns  lurent  délivres  du  démon, 
d'autresdepertesdesanj;,  d'auires  des  écrou- 


elles  ou  d'autres  tumeurs,  de  fistules,  de  fièvre, 
de  mal  caduc,  de  maux  de  tête,  de  douleurs 
d'entrailles.  On  baisa  les  saintes  reliques,  et 
on  les  renferma;  puis  en  chantant  des  psaumes 
et  d(js  hymnes,  on  porta  celles  de  saint  Etienne 
à  rE{|lise  de  Sion ,  ou  il  avoit  été  ordonne';  dia- 
cre ;  mais  on  en  laissa  (juehjues  petites  parties 
à  Capharf^amala.  Le  corps  de  saint  Ltienne 
étoit  réduit  en  cendres,  hormis  les  os  qui 
étoient  tout  entiers,  et  dans  leur  siiuation  na- 
turelle. C(Hte  translation  se  Ht  le  septième  ik<, 
calendes    de    janvier,    c'est-à-dire    le 
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sixième  de  (k'cembre,  jour  où  rE{;lise  a  ton- 
jours  honoré  depuis  la  nicmoii'e  de  saint 
Etienne,  rouleloison  fait  la  nK'inoire  de  ceile 
invention  le  troisième  jour  d'Aoùl  ,  de  (pioi  il 
n'est  pas  aisé  de  rendre  raison.  Iji  nu'ine  lemps 
que  l'on  l^ùsoit  la  iranslalion,  il  lomba  ww 
.jjrande  pluie  cpii  remt'dia  a  la  sécheresse 
do!il  l(»  pays  étoit  alUij^e. 

Lo  |)rêlre  Lucien  lit  part  des  reliques  de 
saint  Etienne  «pi'il  avoit  jjardceîs,  au  prêtre 
Avilus,  es|)a(piol  (pii  se  Irouvoit  depuis  quel- 
(pie  temps  en  Pahsline,  el  à  si  priore  il  écri- 
vit une  relation  simple  et  lidèle  de  la  manier*» 
dont  il  avoit  trouve  ces  saints  corj)s.  Avitus  la 
traduisit  en  latin,  et  l'envoya  par  Orose  avec 
(piehjues  reli(pies  de  saint  Etienne,  c'esl-à- 
dire  d(;  la  poussière  de  sa  chaii'  et  de  ses 
nerl's  (^t  (pielques  os  solides.  H  envoya  les 
reliques  et  la  r(?lation  à  Palconius,  ('V('(pie  (h; 
Brajjueen  Lnsitanie,  avec  une  lettre  adress(''e 
à  lui,  à  son  cI(M'.;;(''  et  à  son  peuple,  poni*  les 
consoh^r  dans  leurs  maux  ,  caus('s  par  les  in- 
cursions des  barbares.  INous  avons  encore  s;i 
lettre,  avec  sa  traduction  de  la  relation  de 
Lucien. 

XXIV.  Reliques  de  saint  Zaeliarie. 

Il  y  eut  dans  le  mt-me  temps,  en  oricni,  plu- 
sieurs autres  découvertes  de  reli(pies.  Lu  Pa- 
lestine, on  trouva  encore  les  relique^  du  pro- 
phète /achari(;  dans  un  bourjf  noninn'  de  s  ii 
nom  (^apharzacharia  au  terriioiicd'LlcullKTit- 
polis(l).  Le  saint  prophète  apparut  à  un  es- 
clave nommé  Calemcre,  (pii  {jouvernoit  celle 
terre  pour  son  maiire,  et  lui  moniianl  un  cer- 
tain jardin,  il  lui  dit  :  Creuse  ici  a  deuxcoud<'< 
de  la  haie,  le  lon^j  du  chemin  (jui  mené  à  li 
ville  de  liillerobis,  lu  ii'<»uveras  un  colïrr 
double,  un  de  bois  dans  un  de|)lomb,  elautoiii 
du  (ollVe  un  vaisseau  de  verre  p.jin  d'eau  ,  et 
deux  serpents  de  {pandfur  nu'diocre,  doux*' 
sansv<'nin.  Snivanl  l'in-dredu  pi'o|>lièie,  Cali- 
mère  alla  au  lieu  marepu' ,  el  dee(»uvril  lecollrc 
sacr('  aux  signes  (pii  ont  v\r  dits.  On  vit  de- 
dans le  prophète  révolu  d'un  habil  blam  , 
comme  [n'être,  a  ce  que  l'un  crut.  Sous  si  ^ 
pieds  ,  hors  du  colïre  ,  etoit  coucIk'  un  enlani 
ens(»velià  la  royale  ;  car  il  avoit  une  couromi' 
d'or  a  la  t(Me,  une  chaussure  d'oi-  ci  des  h  i!>ii^ 

'H  Sozom.  TT.  r.  nit. 


précieux.  Comme  les  savants  étoient  en  peine 
nu.  pouvotelrea-lenCan. ,  Zacharie ,  supérieur 
lu  u.onasteredcGerare,  diiavoir  lu  un  ancien 
ivre  hébreu  qu.  „-,.u,ii  pas  ,1e  Fecrit^rê 
samtc.  ,|,n  poiioii  ,|ue,  (|uand  le  roi  Joas  fit 
niomn-  le  pioplicie  Zaclmiie,  un  fils  du'il 
i'in.oM   i,n,lr,,n,Mi    „„„.,■„,   sul.iiement  sept 

iN.ne     et  fit  eniener  renlani  auv  pieds  du 

Celte  expl,,-,,»,!,  suppose  (|ue  le  prophel..  Za- 

;;7';;   '"'''■'  ''-''va  les  ,!,.|.pJsJ,oit  le  fils 

de  Jouda,  e   non  pas  le  liK  de  Barachia  dont 
nous   avons  la  p,.o|,l,.Mie.   l.e  corps  du  p,^- 
m  les,.  „,,uva  loul  .■nlKT  ap.vs  a  oir  .^léianl 
d.'  si,.cles  sous  urre.  Il  ,aoii'rasé  Corl  mvs    i 
avoii   le   n.v,  d.oil.    la    l,arl,e    UK.lio,  v.n.'nl 

;ra„de,  la  ,..|epelue,l..,sy,-uxuM  peu  enfon- 
ces ,■ou^.•>■ls  ,1e  soinrils.  Ce  sont  les  paioles 
do  N./,on.,;.ie  doni  lliisioire  linii  iei ,  e'est-à- 
;)."■'• ''''Il"  nous  en  resle.  Il  dec;rivoi(  ensuile 
Mvrni,,,,,  ,l,,s   ,,.l„p„.s  ,1,.  saint  li.ienne,  el 

onlinuoi.  son  re.:,.  ius,|uV.  Tan  .|ua.re  c'en, 
'-  •"le-neu     et  au  tlix-sepiien.e  .onsnlal   ,1, 
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Thcodose  le  jeune,  sous  le 


r(\';ne  duiniel    il 


™'^-   ^^"^^/•'"^'^<^V(^que^;rAlexa;idne 

Kj  (lues ((^ssanllsnlarlyrs(:^rns(.l  Jean,  pour 
atlicverd  y  elein(hvlapuissancedesdémons(i2;. 

XXV.  Juifs  chasses  d'Alexandrie. 

11  ni  en  ce  (emps-Ia  chasser  les  juijs  d'Alex.an- 
<ne  a  celte  ocrasion  (5).  E„  jour  (,u'Oiesie, 
(gouverneur ((«  la  ville,  taisoil  la  police  dans  Iv 
tliealre,  (pichpics  chrétiens  alVeetionnes  à  l'e- 

\e(|ue  s  appio,.lK.,'enl  pour  entendre  les  ordon- 
nances du  (fouveiueur,  onlre  auires  un  liom- 
"»•'  Ni.Tav.jui  iruoii  de  peu  les  écoles,  l'ervenl 
.'ud,!rur,!,.l<.ve;,u<.  <>t  le  plus  empressé  a  ex- 
'''»<''•.  ^h;>  applaudis>onienls  dans  hjs  sermons. 
J^ej.  pjiis    loiij.Miis  emiomis  des  chrétiens   et 
excites  alors  au  snjoi  de  (pieNpies  danseurs 
.'>ani  vu  llierax  dans  le  théâtre,  s'écrièrent 
«'nissiioi  (p.'il  n'y  v(moii  cpu'  pour  exciier  sédi- 
"Mi.  Ure^ie  eioil  depuis  lonjjiemps  choqué  de 
^f  puissance  des  evéques  qui  diminuoil  (vlle 
•l*'S(;onverneurs;  ainsi,  croyanl  (p,e  saint  Cv- 
'•'''<'  V()noii  conir(jIer  sesoVdoimances,  il  îii 
P'vndre  lljerax  el  le  fit  louoUcr  pnbli.juement 
«'-'"S  le  llh'alre.  Saint  Cyrille  lavant  appris 
J'HVoya  (p,e,  ir  les  principaux  (les>iifs  el  leur 
^'t(ie  ,;p'an(|,.s  i,„.,iaces,  s'ils  ne  cessoienl  de 
''•;'"";■'•  *'^'"t''<'  leschréiiens,  mais  la  mniiiuide 
"  '■"  •"!  (pic  plusaminee.  Ils  concerleicntd'ai- 
'"P'.T  de  „„„  1,.^  (.J„.eiiens,  avant  piis  entre 
* '^'^    |><Mir  s!;r,i.ij  (Jes  anneaux   de   Icnille  de 
!'■"";;''  ^•'  '"'•'"'  n'ior  par  tous  les  (luarliers  de 
■'Villr.iiir  loleueloilal'(Mr|isedAlexaiidrie. 
•  e^  clireliens  y  accouruienl  de  tous  cotes    el 


les  juifs  se  jetèrent  sur  eux  el  en  tuèrent  un 
pnd  nombre. Lejour  venu,  on  connut  lesau- 
unZtl'"''  "^f  ^^^'»'^î  ^'  saint  Cyrile  alla  avec 
len^^^H^  f  "P  eaux  syna(ro(.uesdes  juifs,  les 
iem  (la,  l(;s  chassa  eux-mêmes  de  la  ville  et 
abandonna  leurs  biens  an  i)il!aw.  \insi  hsinif^ 
umuchass.s  d'Alexandrie,^^ 
bite  depuis  le  temps  d'Alexandre  le  ^pand  son 
fondateur.  Oreste  le  ti-onva  foit  nKiuta.se 
e()mpia  pour  un  (|r.n.d  malheur  qu'une  telle 

,  Cependant  pressé  pai-  le  peuple,  il  fit  narlei- 
a  Oresie  pour  se  ivconcili,!,. ,  'et  l'en  ■o'^i  uri 
nmnte  par  le  livre  des  eva,t.iles;  mais  oS^le 
lelusa  (1).  Alors  des  moine;  du  mont  Aitrie 
qui  avoieni  pris  avec  chaleur  le  parii  de  levél 
que  il„.op„l,;  contre  Dioscore  et  les  na,  ds 
''■••res.  ,p„n,..-ent  leurs  monastères  eV  v  ,x- 
■•ent  a  Alexandrie  au  nombre  de  cin,,  ce    s 

^J^T'"\  '*•'  .«°"^«' "«''"•  0''es.c ,  Ion  e 
1  so, toit  en  chariot ,  et  sapprochani  de  lui 
lipp''lc.;eni  paien  et  idolài/e  et  lui  dii'ent 
;  j;;'";<.s.n,ures.  Oresie,  soupçonnant  que  ! 
'Ile  lui  lendoit  un  piejje,  s'écria  qu'il  étoit 
chrétien,  et  «pril  avoitéle  l.apiise  pa?  45" 
Atlicus  a  Consian.inople  ;  mais  le  moine"  m^ 
1  ecoutoieni  point  el  un  denire  euv  nom  né 
-  mmonius,  e  lVa;,pa  a  la  tète  d'un' cou  "de 
I'"-'  '•'■ ,  qu.  le  mit  loiit  en  sanj; .  Ses  officiers 
'■."""vanies  par  la  (frêle  des  pierres ,  se  d  ner! 
scient  ;  mais  le  peuple  accoîirut  a  sa  dé  énscec 
les  moines  urent  mis  en  luiie.  On  prit  l,  m„. 

""•^  '-'  ""  '  '■-,' "a  au  îrouverne  ir  ,|ni       fit 

son  pi-ocesetle  lit  mourir  dans  les  to.rienis 

SajutCvrillereiiiMle.wpsetlemitdlm^^ 
•îrl'se,  lui  clian.;ïi>i  de  nom ,   rai.DW,  Ti,.,,, 

mase ,  cest-a-d,re admirable   et  é  voulu     ilrj 
recoimoijre  pour  niartvr;  mais  les  plus  sam 

desclire, eus  n'approuvèrent  pasceiticondune 
H. peu  de  temps  af.res  sain.  Cvrilk  lutmémé 
fMssa  tomber  la  chose  dans  le  silence  et'S 

1-e  peuple  n'en  demeura  pas  là.  II  nrélendir 
<"  ""e  leinmeillusiiv  nomm,;e  Ihpatfa  emn 
choit  le  „refet  Oresie  de  se  iNroncili,"  avec  l'e"-' 


v|'que(.>^E,leétoitfiire\ru;hiî;;so      x^ 


eon , 
plies 


(1)  2  P;ir;ili[).  wiv,  22. 

(2)  Suz  im.  «j,  c.  16.  l"i. 
»'''i'i.  p.  52  5,  B.  ActaCyri 

T.  lU 


et  Je.  npudSur.  51  jan. 
(5)  i^ucr.  VII,  c.  iô, 


de  son  iPinn ■   rn      '  ^^^"^^^^^  pmiosoplie 

ot  son  icmpv  1-Jle  avoii  succède  a  l'école  o  iîa 
nicienneet  ensei.noit  l)ublap,ement,  en^  o  u^ 
q  1  on  yac(^ouroitdeioulespir(s;  (Hnousuôns 
plusieurs  lettres  de  Svn(^sius  a  elle    ou    I  ^ 
n^onnoit  s(m  disciple.  8a  (Ioctrine(H^^ 
p.^'piee  dune  .;;rande  modestie  qui  luiatiin  t 

ma(,isliats.  Llle  voyoit  souvent  Oreste   ce  niii 

i're  slnfr  'M  '«,f  "1"— r  deVanlnl  *• 
tonne  saint  Cyrille.  Donc  une  troupe  de  rens 
emportes,  conduiis  par  un  lecieu,!,  nommé 
Pierre,  la  ffueiterent comme  elle  rcniroitS 


(lie.  u,. 


(2)  C.  5. 


ii 


lt> 


m 
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eik'Ja  tirèrent  (le  la  chaise  et  la  troîntronl  à 
l'e^^^^lise  noiiM.ôe  la  Césarce  ;  ils  1 1  depoiiiilèivni , 
la  \iuMu^nt  a  «oips  de  pots  casses,  la  mirent 
en  >  ic^ces  et  brulerent  ses  membres  au  heu 
noe.jme  Cinaron.  Cette  action,  dit  rhi^iorien 
gocraie,  atiira  un  î;rand  reproclieà  C)  rilleela 
l'église  dWlexanJrie;  car  ces  violencessont  tout 
n  laiie!oij'}nees  du  christianisme,  miis  il  ajoute  : 
Cel  1  se  passa  la  (juatrième  année  de  Te:  iscopat 
de  C  vrille,  so  is  le  dixième  consulat  dllonorius 
et  le  sixièinedeTht^odose  .  au  moisdr  mars}  eu- 
dini  les. jeûnes,  c'est-à-dire  le  carême  de  l'an 
nuatre  cent  quinze. 

Ou  rroii  que  ee^  désordres  d  Alexandrie  tu- 
rent cuise  d'une  loi  de  IheoJosedu  moisd'oc- 
tonn'  (juatre  cent  s-M/.e,  p  )ur  repinner  les 
enhepriv.'S  des  parab  ,lans  (i).  Ou  appelou 
aiu>i  d'Scl.T.s  du  d'i-nier  ordre,  destines  a 
nren  Ire  sain  des  m  ilades,  i)rinci,)aleiuent  dans 
ies  maladies  co;iia';ieuses,  d'où  leur  venon  ce 
no  n  ;  car  il  si^nilie  en  y^vec  des  {}ens  (jui  s'ex- 
posent. I.a  ville  (l'Alexandiie  envoya  une  de|)n- 
laùon  a  Co:is:antinop!e  pour  s'en  plaindre. 
L'eiupi'iv'ur  ordonna  (]ue  tous  les  clercs  en{ït*- 
niM-al  ne  prissent  point  de  part  aux  abaires 
puhliiprs;  et  en  particulier  pour  les  parabo- 
lan> ,  (ju'ds  ne  seroiLMtl  pas  plus  de  cini]  cents  , 
et  eni;ore  d'entre  les  pauvres  et.  des  c>,rj)S  de 
méiieiN,  ipi;.'  leurs  noms  scro'.ent  donnés  au 
prélet  d'Alexandrie  (lui  en  meltroit  d'autres  a 
la  piaee  des  maris,  (pi'ils  ne  pourroieiU  se  trou- 
ver à  aueun  sjoectaele  ni  au  heu  ou  se  lenoii  le 
conseil,  ni  paroiire  en  ju|îein.«nt  que  pour 
leurs  afi^iires  pirtii-ulières,  ou  par  un  syndic. 
Mais  celle  loi  lut  révo  piée  n  partie  dix-huit 
mois  après,  lelrosi  /inede  lévrier  fjiaire  ceat 
dix-hait  (2).  Le  nomlire  dei  parabalans  lui 
aaenenlë  jusqu'à  six  cents,  et  le  choix  et  la 
conduite  en  fui  rendu  a  l'évèque  d'Alexan- 
drie. 


An  de  J.-L!.  4tj. 


Au  ii<' J.-(,.  415.  J 


VI?sGT.TRoiSlfi3rE. 


XXVI.  Fin  du  schisme  d'An.ioche. 

Porohyre,  êvéïiaed'Anioc'.e,  éloit  mort  et 
avoil  eu  pour  successeur  AlexanJre,  qui  avoit 
nass  ;  sa  vie  dans  les  exereices  de  la  prolession 
moaasti(|ue,  prai.qu  uil  la  pauvi  etéet  toutes  les 
vertus,  eisouteuani  par  cet  exemple  une{^rande 
élo  iuence.  Il  numit  par  se>  puissantes  exhor- 
tations le  parti  des  euitathiens,  sépares  depuis 
si  lon-nemps  des  autres  caiholi(|ues,  sous  les 
évèq-it''s   Pauhn  et  Eva|;re,   et  célébra   cette 
réunioii  par  u  le  lete  dout  on  n'avoit  pjint  vu 
(le  semblable;  car  elanl  ac:'ompa[;ne  de  tous 
ceux  de  sa  comaïuniou,  tant  clercs  que  laïques, 
il  alla  au  lieu  ou  les  eustathiens  lenoieni  h'ur 
assemldee,  cl  les  ayant  trouves  qui  eh  niîoienf, 
il  j,)  .«'n'i  à  h'urs  voix  celles  des  siens  ,  i!^  iiiai- 
chereiii  tous  imst'mble  vers  la  .[yt-ande  e<;li>e, 
au  travers  de  la  pla-e  au  bord  de  \'(  h'onle.  Les 
juilo,  les  ariens  et  le  peu  i\u\  resloit  (lei)aiens 


«r(^missoientdecelte  heureuse  reunion.  Alexan- 
lire  reçut  dans  son  c!er{}é  tons  ceux  que  Paul  u 
et  Lva{;re  avoienl  orilcmnes,  les  laissant  clia- 
cun  dans  son  ran^j.  Ainsi  Huit  le  schisme  d'An- 
lioche  qui  avoit  duré  ()uaire-vin{îi-cinq  ans, 
depuis  lexil  de  saint  Lusiache,  c'cki-  i-  lire 
depuis  environ  l'an  trois  cent  Vin{»l-nent,  et 
par  conséquent,  il  finit  vers  (juatre  cent  (jua- 

torze(i).  .        , ,.    , 

Ce  ïut  aussi  saint  Alexandre  (jui  rétablit  le 
premier  le  nom  de  saint  Jean  Chrysostùmedans 
lesdij)tv(iiies(C'clésiastique8(!2).lheconnnli.our 
évè(|ues  Lipide  de  Laodicee  ,  etPappus,  qin 
avoienl  toujours  siiisi  le  |>M'ti  de  ^r:\'\ ,  et  leur 
rendit  leurs  enlises  sans  examen.  Lnsuite,  il 
envova  des  députes  au  pape  limoeeni  j)OUr  lui 
l'aire  part  de  ces  heureuses  nouvelles,  et  lin 
demander  sa  commanion.  Le  prêtre  Cassi(n, 
disciple  de  saint  .le  m  Clii'ys  )>tùme^  se  trouvant 
alors  a  Tiome,  solli  iia  la  réponse,  et  le  pape 
Innocent  ayant  examine  les  p.èces  (juAlixan- 
dre  lui  avoit  envoyées  et  le  rapp(»rt  d(;  s^^s  (h'- 
putés  approuva  en  tout  sa  conduite,  et  lui  en 
écrivit  une  lettre  (pii  iul  >ous(aile  j)ar  v  n;;t  evc- 
quesd'llalie,  (jui  peut  ainsi  |)asser  pour  une 
lettre  synodale.  Il  écrivit  aussi,  en  son  particu- 
lier, a  Alexandre  une  lelire  d'amilie  pour  lui 
temoi{jner  combien  sa  depulalion  lui  avoit  été 
a{]réable.  11  lui  envova,  deson  cote,  trois  dépu- 
tes, Paul,  prêtre,  A ico'as,  diacre,  et  Pierre, 
sous-dacre,   et  l'invita  à  lui  écrire  souvent, 
pour  reparer  la  perle  du  passe.  Innoceni  lit  pari 
de  cette  nouvelle  an  |)reire  lioiiilace ,  ipii  re>i- 
doil  de  sa  part  à  Constantinople,   auprès  de 
l'empereur,  et  (pii  lut  depuis  pape  lui  iiieme. 
Acace,  évécjue  de  Beree,  un  de^  chelsdu  parti 
contraire  à  saint  Chrysoslùme,  revint  aussi  en 
Cille oc.asion,  éciivil.iu  pape,  iemoi;;iiaiit  ap- 
prouver loul  ce  ({u'Alexandre  avait  tait  ,  son  tu 
recevant  les  clercs  de  Paulin  et  d'Lva.|;re,  soit 
en  rétablissant  les  évéques  Lipide  cl   Pappns. 
Le  paj)e  sainllnnocenl  le  renvoya  a  Ahv\andre, 
pour  examiner  la  sincerile  de  sa  reunion  que 
le  passé  rendoil  sns|)ecte,  eonsenlanl  de  le  l'e- 
cevoir  a  sacommnni  )n  ipiand  il  auroii  déclare 
de  sa  bouelie  ses  sentiments  a  Alexandre  (5). 

La  paix  et  la  communion  ('tant  rétablies  entre 
ré[;dise  romaine  et  celle  d'Antioilh-.  !•■  pape 
saini  Innoceni  écrixil  à  Alexindre  une  lelire 
decréiale  surcpii  Itpies  po  nts  de  discipline,  sur 
lcs;piels  il  Tavoit  consullé  pour  rc  medier  aux 
désordres  introduits  en  orient  par  lesschis  ncs 
et  riié'résie(i).  Le  premier  chel'  est  sur  Ciuio 
rite  de  l'ej^li^e  d'Autioclie  qui,  suivant  le  con- 
cile de  Nicée,  s'élemloit,  non  sur  uiu'  [)ro- 
viiice  seulement ,  mais  sur  loui  u  »  diocèse.  Ce 
(|ci  lui  a  été  allribu',  dit  le  paj>e,  non  laiî 
pour  la  ma;;nilicencede  la  ville,  ijne  puce  (pu 
c'est  le  pnMui.r  sie(;e  du  premier  dts  apoires: 


0)L.  42.  Th.  doEpisc. 


(2)  L.    '.5,  Cil.  Th.  de 
Epit-c. 


(i)Tlie()d.  \,  llia.e.  3.>. 
Inn.  E|».  1  '«.  ad  Bonilac. 
Tlu'od.  m,  nisl.c.  5.  el  il>. 
Val  s.  Sup.  l.  VI.  n.  45. 
Thecxi.  V,»'.  35 


45. 


(2)ïnn()c  Kp.  17. ad  AIcï 

^3,  Lp.  \3.  I  5.  l'a 

(i)  Lp.  18,  iip    DioQ.  i 


(lui     t)nnv  /.KÎi.u.  !..  i.  ...      •        •       '^"J  !'•'-,     ^'  "•  ixuie  le  uom  ue  saii 

qm,  poni  cmUi  la  t^ra.nie  des  ariens,  sesont    dans  les  tables  ecclesiasîio.u.^ 

'   "ipoiti  ^-1.   Ainsi  ynv   province  divisce  en    mer  le  peuple  a  .-ouverner     ro.n.  .o  J  ne 


suiM-e  l'ancien   nsa^je.  Les  clercs  des 


î'wî.    ■îô''Tnn;  ''"•"■.''■.'"■  ^""""'  ''i  ""''"'■    ^'''  '"^  "l"'"'^^'  'l"^'i'l""  ""S  SOUS  lo  nu^mc 

A?x:;,i,!::r':;iLh::!ii.!s;'i:î;,.,"£;::;<^  -^^'-^  '•"'-  "'  '^"^■'■«'  -"""■^  ^"  -"'^- 

nsionsaux  autres  ('véf pies,  en  leur  faisan!  lire 
sa  lettre,  et,  s'il  se  peut,  dans  un  concile. 


X\\  u.  .Mémoire  de  saint  Clirvsostômn  rél<al)lie. 


d  Antioche,  ont  iMx'  reçus  apjes  leur  mon  (Jans 
les  sacTcsdypiKjues  il  y  a  lonfjiemps.  Aons 
avons  la  réponse  de  saint  Cvrille,  ou  il  b!âme 
Allicus  (ravoir  nus  le  nom  d(î  .h^^an  au  ranp  des 
evèpies,  comme  d'une  enirej)rise  eo.Miie  les 

Sain,    Al..x.„l.v  .iAn,i,.,.|„,  ...„,„   vo.n.  ,  ,  îi^S^ ''co-^SriSClse';^^^^^ 

n-no  c,.  s  ,„„  .l,.,,n  (:iuvsos!on.e'  o,  il  exd.a  |  ,1,.  (:uns,.„',in;    ,>    .^^    ,;    î;,'    .,      :ï.^  i^f 
•'■    '••"l'I''  a  ronlr.m.dr,.    r,.v..,|,u.  A.linis  (lo  j  soml.l,.,.  av,.e  vm.s   O.ii  so.n   /n  •  céuv  XniK 

""""'■^' 'Ml  .l,i..slosdy|,ii.|,.,s,.i,ai,il  n\    r.Mn.ioii  vo„s  ol.li...     n,o   ,v^i    .^^^^^^ 

.vu^^Mi  (..s.  An,.„s  lo  roiusa  lo„îpem,,s  ;  o,  Ib    .J-i;«v,..,.,  1,,  Libvcé    a  Pen  aro  "v (  Vu  ^ï  It 
'l"'.'^--' ""'"■'"'    '".'■''i"so.!  aussi  la  cm-    trois'  .rcvin.os  oMi  dmemloi  m?  do    [,  v  i 


|j''!;  •/•  <•!  .l-uu.Hlouc,.urm..rv..iilens,..  1!  s.;  laissa  rilé  sur  ce  sujet ,  IVxl.orlanrànV  mrsuiv,";:'/.; 

"'■;.'"■  pou..  r,.uu,r  a  I  Lîflisc  eo  <,ui  res.oii  d'à-  passiou  de  son  oncle  vi  ne  »as  ëm reienï  ■  h,  s 
"•ll".an,,es,  don,   ,nule,o,s  plusieurs  conser- |  rEj;lise  uue  division  éternWI^   ousùV,'' 

OHM,  assez  onveru.Mnnl  I,u,;s,t,(.u,s.  le,,..,-  de  pie-é.  Saint  Cvrille  se  rend  l  enl  n'   e    r  -' 

pie  lol)li;;eaerie()i'ea  meure  dans  les  dv|)ii<|ues  ■'■'      '"  ■  •'  '    ^"  <  i.nmi,  u  n- 

II'  rmin  de  saint  Jean  Cliiv  soslimie  ;  mais  l'Iiéo- 

ddle,  eraijjiiani  iprA,li(iis  de  (:onslan,iiiople 


e  trouvât  m.iuvais,  lui  en  fil  écrire  par 
Acace  de  lîerc'e,  le  pri;nit  de  lui  pardonner  ce 
(ju  il  avoit  lait  p.ir  nécessité.  Acace  écrivit  aussi 
a  sailli  (^|•llle  (juc  ['('«Nccpie  d'Anlio(die  avoil 
ele  coiitiMiiii  a  recevoir  le  nom  de  Jean,  (pril 
avoit  du  scrupule,  et  cherchoil  a  se  forlilier 
—      I     contre  la  violence  (5).  Le  |)retre  (jui  apjiorla  la 


;;iisc  d  Alexandrie  éioii  dès  l'an  quatre  cent  dix- 
neul,  en  communion  avec  re(jiise romaine. 


(I)  Cun.(),Mc.Sup.  I.Ai,  202.  D.  Innor«>n(.  Fp.  10. 

"•  -''♦  Theodor.  v,  Ilisl.  c.  .IN.  Cy- 

-.'2^  ^-  2v  rill.  Epist.  mi   Alti( .  t.  3, 

V-))  T-i).  Hf»    {.M.   I.  ,•;.  p.  pnrf.  2.  p.  207,  C. 


XXVIll.  Thcodore  de  Mopsueste.  Pélagiens. 

Pi'lajie  éioil  toujours  en  orient  et  v  avoit  de 

puissants  protecteurs,  enf  reautres  Théodore  de 
.Mopsueste  ,  (pie  qnehpies-nns  ont  même  re- 
{^irdecommerauteurde  son  lu^esie  /5).  Théo- 
dore pour  la  sonienii',  composa  ciiu]  livres. 


(l)2.Re(j.  n,l5.  I.Ep.  ."O. 

|2)  G\r.  Episl.  ad  Alt.  t.        (ôi  Menai,  comm   Phol 
\  pan.  i.  p.  20i,  20.>.  Eih.     eod.  ITT.  Tfuod.  Ani 
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contre  ceux  (lui  disoionl  que  les  hommes  pè- 
chent [)ar  nature  et  non  par  volonté,  c'e^t-à-d^'e 
contre  la  créance  catholicpie  du  péché  orif^mel. 
Il  d'il  que  rauKnn-  de  cette  hérésie  est  venu 
d'occident  et  demeure  en  orient.  11  le  nonmie 
Haram  ,  mms  il  paioii  (pie  c'étoil  saint  Jérôme; 
c:n\  oulre  ladocliine  dont  il  s'a{pt,  il  l  accuse 
d'avoir  tabriipie  un  ciiKinième  evan^^ile,  disant 
l'avoir  trouve  dans  la  ljil)!iolliè(pi(^  draisèbe  de 
Palestine;  c'est  l'evanjjile  de  saint  Malliieu,  sui- 
vant les  nazaréens,  (jui;  saint  Jérôme  cile  sou- 
vent, et  même  dans  ses  dialo(;ues  contre  les 
péla^<}iens.  Theodoi'e  l'accuse  encore  d'avoir 
rej<'te  la  version  des  septante,  et  les  autres  an- 
ciennes ,  pour  en  substituer  une  nouvelle  , 
quoiqu'il  n'eût  a[)pris  Tliehreu  (pu'tar  1 ,  et  des 
plus  méprisables  d'(Mitre  les  juifs. 

H  dit  (puMCtlioinme,  ayant  cniuj)()sedes  dis- 
cours de  la  nouvelle  lieî'Chie  (pi'il  avnit  inventée, 
les  avoit  envoyés  au  |)a\s  de  sa  nai>s;uux',  c'est- 
à-dire  eu  occident,  ou  il  avoit  séduit  |)lusieurs 
personnes  et  des  é.;;Tises  eiuièrtîs.    Voici    les 
erreurs  qu'il  lui  attribue.   Pi'emierement ,  que 
les  hommes  pècluMU  par  nature  ,  non  par  celle 
en  lacpielle  Adam  lut  crée  d'abord  ,  car  elle  etoit 
l)onneetrouvra;;ede  Dieu  ,  mais  par  celUMpiil 
eut  en  parla,«;e  après  son  peclw',  ipii  est  maii- 
vaise  et  moiùclle.  Qu'ainsi  les  hommes  ^ont  de- 
venus mauvais  et  ont  le  [K'chedaus  leur  ualurc 
et  non  dans  leur  choi\.  Secondement,  (juc  les 
enfants    mêmes    nouv(>au\-n(S   ue   sont  pas 
exempts  de  pe  lies,  parce  que  depuis  la  chute 
d'Adam,  la  nature  est  soumise  au  péché,  ([ui 
s'eiend  a  toute  sa  race,  dont  on  appiuMe  j)our 
preuve,  dit   riieodore  :  J'ai  été  conçu  en  ini- 
quité (1),  et  les  passa.;jes  semb!ai)h\s  ;  Ut  bap- 
tême et  la  communion  dîi  corps  d.*  noin'  sei- 
{fueur  pour  la  rémission  des  peclu'S,  puistpi'ou 
les  donne  même  aux  enfants.  Tioisièinemenl  , 
(fu'il  n'y  a  aucun  juste  entre  les  iioniuies.  Oiia- 
trièuenient  ,  (pu»  Jesus-Christ   même,  noire 
Dieu,  n'a  pas  été  pur  de  ju'clié,  pn!S(pi'il  a  pris 
la  nature  cpii  eu  étoil  infectée;  (pioique  d'ail- 
leni's  ils  disent  (|ue  l'incarnatioi  ne  s'est  pas 
l'aile  iN'ellement,  mais  seulement  en  apparence. 
Cinipaiemement,  que  \o  maria;;e  et  tout  ce  (|ui 
sert  a  la  pro[)a;;.»ii(jn  du  .|;(Mire  liumaiu  ,  sont  les 
œuvres  de  la  mauvaise  nature  où  Adam  est 
tombé  par  son  pèche.    Voila  les  erreurs  (pie 
'rheO(loredeMo|)suesteatti'ibuoii  aux  nouveaux 
heri'ti(pies  d'occiileut  ;  mais  <'llcs  ne  sont  en 
effet  (pie  la  doctrine  de  l'ivjîlise  caîliolicpie  , 
selon  (pie  les  [u'iajpens  la  deli;;uroient  pour  la 
rendre  odieuse. 

XXIX.  l-:crits  de  Pc'l;»ge. 


Orose  revint  de  Palestine  vers  le  jirintemps 
de  l'année  (pialre  cent  seize,  apportant  des 
reli  pies  de  saint  Ktienne.  il  eloil  aussi  c'iar.jje 
delà  réponse  de  saint  Jérôme  à  saint  An{;ustiu, 
iur  les  questions  de  l'oi'iipix^  des  âmes  et  de  l'é- 

:l   Pb.  !,:. 
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fialité  des  péchés.  Saint  Jér<3mc  témoiîjne  beau- 
coup d'estime  et  d'affection  pour  saint  Au(jus- 
tin ,  mais  il  s'excuse  de  répondre  pour  lors  à  ses 
questions,  à  cause  d"  la  difliculte  des  temps  , 
et  de  peur  (jue  s'ils  n'éloient  pas  de  même  avis, 
les  hereticpies  n'en  prissent  occasion  de  les  ca- 
lomnier. Il  y  a  apparence  (pi'avec  celte  lettre, 
Orose  api>()rta  les  dialojjues  de  saint  Jérôme, 
puiscpie   saint  Au;;usiin   les  cite,   écrivant  à 
Oceanus  peu  de  temps  après  (1^.  Il  apporta 
encore  des  lettres  d  Héros  et  de  La/are,  encore 
Pela[je  et  Celesliiis.  Klles  lemoijpioieni  (pie  Pé- 
lajje  ('toit  à  Jérusalem  et   y  trompoil   ('ucore 
(pïel( [lies  personnes  ,  (inoi(pie  ceux  «pii  [>ené- 
IroieiU  mieux  ses   s/uiiments  lui   résistassent 
iorlement  ,  et  surlout  saint  Jérôme.   Lu  ellet, 
Pelarje  étoil  devenu  plu>  lier  apirsle  concile  de 
Diospolis,  et  il  lit  beaucoup  valoir  l'absolutiou 
(pi'il  avoit  reiMie.  Il  n'osa  toutefois  en  monlrer 
lesacles,  parce  (|ir(my  auroit  vu  (pi'il  avoit  été 
obli{;é  de  d(''savoiier  sî's  erreurs  :  au  contiaire, 
il  retarda  autani  (pi'il  put  la  publication  de  ces 
actes,  et  se  contenta  de  ie[>an(lre  partout  une 
lettre  à  un  prêtre  de  ses  amis,  (ui  il  disoil  (pie 
(juaiorze  évê.pies  ,  c'est-à-dire  le  concile  de 
Diospolis,  avoient  approuvé  ce  qu'il  soiilenoil: 
(^)ne  riioimue  peut  être  sans  pèche  et  jjarder 
ilicilemenl    1(îs  commandements   de    Dieu    s'il 
veul  (ti).  Mais  il  ne  disoit  pas  ([ue  dans  le  con- 
cile ilavoit  ajouté  :  Avec  la  {ji  àce  de  Dieu  ,  et  il 
ajouta  danssa  lettre  le  mot  de  facilement  (pi'il 
li'avoit  osé  dire  dans  le  concile;  au  contraire 
il  avoit  dit   qu'il  falloit  travaille!- et  combattre. 
11  écrivit  même  une  petite  a[)ol();;ie  ou  il  se 
défendoit  par   rautorilî' de  (  e  c()ucile,  disant 
(pi'il  y  avoit  répondu  aux  objections  des  ê'vê- 
(pies '{gaulois,  et  avoit  ele  pleinement  justilie  ; 
et  il  envoya  celle  apolo;;ie  a  saint   Auj;iislin, 
par  un  diacre  nomme  Carus.  Saint  Aujpisimse 
douta  bien  de  la  vérité ,  et  ipie  Pela.;;e  n'.ivoit  été 
absous  (pi'en  se   monlianl    catlioliipie  ;   mais 
u'avaut  point  alors  de  (pioi  l'en  convaincre,  il 
irt'crivil   point  sur  ce   sujet.   Pela;;('  com|)osa 
dans  ce  même  temps  ses  (pialre  livres  du  lil)re 
arbitre  conti'c   saint  Jérôme,  ou  il  se  vaiitoit 
de  ce  concile (5).  Dans  le  troisième  livre,  il  ex- 
pli  pioit  tout  le  i'onil  de  son  do-nue ,  en  distin- 
jpiaut  le  pouvoir,  le  vouloir  et  l'eire,  c'est-à- 
dire  laclion;  et  par-la  ou  voyoit  ce  (pie  vonloit 
dii-e  Pela[;e,  toutes  les  fois  (pi'il  [)ailoit  de  la 
«rràcii  ou  du  secours  de  Dieu. 


An  de  J.-C.  416.  ] 


XXX.  Concile  de  Carlliage  ol  do  Milève. 

Orose  présenta  les  leltirs  d'ih'ros  et  d(;  La- 
zare au  concile  cpie  tenoient  a  Caitha};e,  selon 
la  couiume,  les evêques de  la  province  procon- 
sulaire en  (pialre  cent  seize,  au  nombre  de 


(DAp.  Aufî.  Eàsl.  172,  PH.c.  .)0. 

al  .>().  K|).  tSO,  al.  -iOO.  M.         (."i   !)•  (.(  st.  c.  1 .  l-.p.  t  il), 

.•>.  r.i».  t7:i,  al.  50,  iint.  l.p.  Ji.7,al.  252.  C.  r)2,d('  (  .eM- 

|-0   u    î  Kp.  ISd,  al.  I2G,  c.   \9.  n. 

(2)  innoc.  Ep.  185.  Ap.  5i.  De  Pce.  Orij;.  c.   T., 

^  \M{,'.  al.  *>()j  n.  5.  De  Ge>l.  A"^'   de  Grat.  Chr.  e.  '.. 


fK  r  "'^•^''  Prmçipaux  éloienl:  Aurélius 
deCai iha.jro,,,„,  vprcs.doit, Vincent  de  Culuse, 
h(^as,us(7e  Men.l  rèse.  Les  lettres  d'Héros  et 
le  Lazare  ayant  ele  lues  dans  ce  concile,  on 
^  lut  aussi  les  aclesdu  concile  de  CarlliaPe,  où 
Celestius  av(.,t  été  condanm..  environ  cim  ans 
^UiparavauK  .  Après  relie  lecture ,  les  Wê- 
^jnes  lurent  dms  (pie  les  auteurs  dj  cette  er- 

^;;';;^:;;;t"^''''f'^^^''^'^^v./*^^-i^^^«nis,(i(.voieni 

rélei    ;       "'T''  '    '''^    n'analliemalisoienl 
;X'V^^''''^^">  '^'•'••'^^'''''^'••rs,.lin  Muelasen- 

1  n(epr(mnn((r(<,ntreeux,(.,.,Mi(i.nnu(>,ri( 
;  ••|';;n'sr(.vemr(.(mKqu'dsav()i.Mt.nmip(^s, 
'»i'  l"dsponrro,(.„l  tnmiper  à  l'avcmir ,  si  elle 
i;;  .^^s  ponv(>it,,,ni(MUT<n^  ,out 

V/*"  l''""^'''^^<*"^'<l«iiarorce(lepar!eretde 

;i'N>';'^M  ,  (MMr.nrH.u.ni  lesloibleseï  lalinuoi(mt 
Icspluslerme^dela  foi  (i>). 

Le  concile  iwroii  aussi  à  propos  de  donner 
•I(es(mjnpm.ent  au  pape  saint  LniocenI  , 
.  n  (1  y  joincli..  1  uiKuiie  du  siej^e  aposloli- 
M"e(o).  Dani^uit  pins  (jue  les  év('(jues  dAfri- 
'l"<\  «'Voient  onï  dire  ,,„,.  |>,.|.,.,,.  ..^.^j-,  ^|^.^ 
P-"Hsansa  Ibane,  on  il  ..voii  m  eu  loFiPiemns- 
los  uns  cKma.l  peisnade.  de  sa  (l(,e(riue  et  là 
|.''"P"';:l"/'  (Toyoient  pas  qu'elh»  iVit   telle  (me 

;;•'  ; 'S(ut  pnn(ipal(.n.(nt  a  (.au>e  (lu  concile 
<J  '>'<'s  olis,  ou  l(Mi  i)rélendoit  (p,'il  avoit  été 
''J'sous.   L(.s  evêfiues  du  nuicile  de  Carihare 

jrrivnrnl  (lopc  au  pape  une  l(Mlr(' svn(,(lale    a 
•'H"''"'''lM<>i;;mrenl  lesleilresde  llerosetde  , 
1-azare,  et  h^s  actes  de  ce  d(Maiier  concile  (ini  ' 
;-^;';'«"'''''7'l<<'Ii«i(l(.(,naire((.nt(l(M,ze.  Danscvs 
;''n's,ilsn.an,uenl  les  principal,,  ,,,-eurs  de 
»  <'l.'i;e,  qu  lU  relnleni  soniniai/cnient  i»ar  les 
mitoialesdelYrriture,  et  conclneni  ainsi  (i)  • 
Lucore(p,oPHa,;p.  et  Celestius  désavouent  elle 
;;;<"'"(•  et  |(^s  ecits  produits  n.nire  eux  ,  sans 
I"  <!"  piMsse  les  convaincre  de  nieusouPe,  îou- 
'<'h'is  il  l^mi  anatl,(-M.aliser  en  fjeneralnuieo,,. 
'P';;/"sei,.p.e  (p,e  la  nalure  humaine  Ini  nent 

'l'nieni.s  de  Dieu,  se  montrant  enm'inisdesa 
<y''<'^'^^'<'<'I.nce  si  évidemment  par  les  piieres 

d('s  san.is  ;  (pneon(p,(>  nie  (pie  ,  par  I(>  bap!,,»;.  i 
de  Jesus-(d,ns!,  le.  rnlanls  soient  delivresdela 
perdition  et  oblieniienî  le  salut  éternel  ' 

N(;rs  le  même  leujps,  il  seiiut  a  31ilève  un 
"»"'■''<'  dcsevi'ques  (JeAnuiidie  au  mmibre  de 
sn.xanleetun,   dont    les  principaux    étoiem 
^^lvaln  ,jr/unime.  primat,  Anrelins  (Je  Ma- 
eo.nimades,  AKpins,  saint  Au.;;usîin,  S^yviLulo 
^MiIeve    r(Minnat  de  Cyrihe,  Possidiusde  Ca- 
;une.  Les  eve(pi(.s,  ayant  apprisceoiravoient 
•'ilceuxdii  ennciîede(:aiijia,.re,  ('.ciivireut  a 
';'"'•   exemple    au   pape   saint    Innocent  ,   lui 
«'<;man.lani  dr  mmu-  la  condamnaiiou  de  eelte 
"<';;('sie  (pi,  ôloit  aux  adultes  la  pii(Ve  et  aux 
<'idanlsle  baptême  (i). 

_  ^^'H'vcesleiiressym^dales,  saint  Au.oustin 
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en  écrivit  encore  une  au  pape  saint  Innocent 

au  nom  de  vmq  év('ques  dont  il  etoit  l'un  •  les 

autres  eloient:  Auielius  deCarlha^re, Alvphis 

Lvodius  et  Possidius  (1).  C'étoit  comme  une 

eilre  lamihere,  où  ils  expliquoient  plus  au 

lon.;r  louie  l'alTaire  de  Pela^^e  et  demandoient 

(pie  le  pape  le  fît  venir  à  Home  [)our  l'inler- 

i'0(;er  exactement  et  savoir  (pielle  esp(  ce  de 

{pace  il  avouoil,  ou  traiter  avec  lui  la  même 

chose  par  lettres,  alin  que  s'il  reconnoissoit  la 

(jrace  quo    Ljrlise  euseijpie  il  lut  absous  sans 

cIiUk  nite.  Avec  cette  leitie,  les  evêques  en- 

vovoienl  au  pape  le  livre  dePela/je  (pi(>  1  imase 

et  Jac(]ues  avoienl  envoyé  à  saint  Air^ustin    et 

la  réponse  (pi'il  y  avoit  ïaile  (^i.         '' 

Dansée  livre  de  P(i-qj:e,  on  avoit  marqué  les 
('udroits  ou  il  temoj.jpioit  ne  reconnoilre  noinl 
<l  auii  e  ^'p'àce  que  la  nature  dans  humelle  Dieu 
nous  a  crées.  La  lettre  ajouKjit:  S'il  desavoue  ce 
hvie  ou  ces  passa/res ,  nous  ne  contestons  pas 
(pi  il  les  anathematise  et  qu'il  coid'esse  neite- 
"icut  la  .<p  àce  pi-oj)re  deschretiens.  Kl  ensuite  : 
Ouand  ses  amis  verront  ce  livre  anathematise 
non  seulement  par  rautorité  des  éye(uies  ca- 
ihoÎKpies,  et  sui-iout  par  votre  sainteté,  mais 
par  lui-même,  nous  ne  croyons  |)as  qu'ils  osent 
en;  oi-e  parler  contre  la  {jrace  de  Dieu  (5).  Saint 
Au^pistiu  envoyoit  aussi  au  pape  la  lettre  qu'il 
avoii  ecriK»  a  Pela(;e  sur  son  apolojjie  (pi'il  avoit 
roi'uo  par  le  diacre  Canes,  priant  le  pape  de 
I  la  lui  laire  tenir  ahu  qu'il  la  lut  plus  volontiers. 
I  ÇesMrois  lettres,  (  'est-à-dire  celle  des  conciles 
ideCariiia.oe  et  de  Milève,  et  celle  des  cinq 
eve(]iies  lurent  port('es  a  Home  par  un  évêque 
nomme  Jules.  ' 

XXXI.  Lettres  à  Jeau  de  Jérusalem. 

Vers  le  m(Mne  temps,  saint  Au/pistin,  avant 
appris  (pie  Jean  évc-que  de  Jerusahmi ,  avoit 
beaucouj)  d'allectiou  f)our  Pelai;e  lui  eciivit  de 
s  en  donner  de  /jarde  ,  et  lui  envoya  le  même 
hvi'e  (pi  il  avoil  re(;u  par  Timase  et  Jacques  avec 
sa  réponse,  priant  l'evcHjue  Jean  de  là  ire  ex- 
plKjuer  Pela,;;e,  sur  la  necessiu''  de  la  prière  et 
sm*  le  ijeche  ori/;inelii).  Je  vous  prie  aussi, 
uit-i.,  (1(^  vouloir  bien  nous  envoyer  les  cis 
eccl('siasii(pies  pai-  lesquels  on  dit'  qui  a  eie 
justihe.  Je  vous  le  demande  au  nom  de  i)!usieurs 
evêques  (jui  sont  sur  ce  sujet  dans  la  peine  ou 
je  suis  Le  pape  saint  Innocent  écrivit  aussi  a 
.lean  de  Jérusalem  sur  les  violences  làhes  en 
lal(>siine    par    une  troupe  de   p('la^pens.    Ils 
aua(juerent    saint    Jeiiîme   et  les    p'ersonnes 
pieuses   de  l'un    et  de  l'autre  sexe    dont   il 
pi'enoitsom.  Ilyeneutd(î  tues  et,  entre  autres 
un  diacre  ;  on  brûla  et  on  pilla  les  monastères. 
Saint  Jer(jme  se  sauva  a  peine  lui-même  dans 
une  tour  lortifi(;e.   Les  vierges  sainte  Euslo- 
eliiumetsamtePaule,  sa  nièce,  Turent  pillées  et 


(i)  En.  f77,  al.  95;    Kp. 
tS(Nn.2. 

(2)  >.  5.  n.  fi,  Kp.  17. 
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r5)  Kp.  177,  n.(>,  15. 
(i)Ep.  I70,al.  25l.n.7. 
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poursuivies;  dits  virent  massacrer  leuis  j;ens 
et  se  sauvèrent  a  poino.  E4.  s  s'en  p!ai.[>nirent 
cliissi  bien    (pie  saini   Jérôme  au  pape  saiiil 
Innocent,  sans  toulelbis nommer  personne.  Ce 
fut  donc  le  sujet  (h- sa  le! t te  a  Jean  de  Jéru- 
salem ou  il  du  que  Tauieur  de  ces  violences 
n'est   pas  douteux  ;  mais  que  Jean  devoil  les 
enqM'clier  par  ses  soins,  ou  du  moins  ajircs  le 
lual  arrive  consoler  et  seeourii-  k  s  personnes 
al'ni^ce>:  et  il  l'avertit  d'y  donner  oïdie  s  il  ne 
V(  ut'en  icpondie  lui-mèuîe,  suivant  les  lois  de 
l'E'dise.  Il  ecii\it  aussi  à  saint  Jeniiue    une 
lettre  de  consolation  ou  il  dit   que  si  en  porte 
d(  vant  lui  une  nccusalion  contic  (Hic'qi:*'  [.rr- 
sonne  certaine   il  donnera    des  jujjes,   ou   y 
pourvoira  par  (pielfjur'  plus  prompt  remède  (I). 
Otle  lettre  est  r.  maiMpiaMe  ,   pour   moiiirer 
l'autorité  du  |)ape  [lar  toute  iKjilise.  Ou  croit 
mu'  CCS  lelties  netrouM'ient  plus  en  vie  Jean 
de  Jèrusafeui,  (piaiid  elles  arriver(  iit  en  Pales-  i 
(me.  Car  il  nu)ui'ut  le  dixiènu'  de  jauviei-  ipiati f 
cent  dix-M'pt.   Havoit  smccde  a  saint  Cyrille 
ei  tenu  'e  s:e{je  de  Jerusal*  m   plus  de  tr<'nte 
ans.  Son  successeur  lut  Prayle,  dont  les  imeurs 
eto"erit  conformes  a  son  nouKiui  en  jp'ec  si^pulie 

doux.  Il  tint  te  sié{;e  environ  ti-ei/e  ans  (±. 
\\\\\.  Bécré:ale  de  saint  Innocent  à  Décentius. 

Le  pape  saint  Innocent  écrivit,  la  même. ni  née 
(piatrecent  seize,  la  dernière  de  sou  |)oulitica<, 
uiîe  dici^etale  fameuse  à  Deeenlius,  evupre 
d  rji(;ube  dans  l'I  udtiie  iT^V  II  se  l'hiint  d'a- 
lionVdu  me[)ris  des  traditions  (pie  l'efilise 
romaiiH' a  re(;ues  de  Tapotre  saint  Pieire  :  Vu 
piincipalemeul  ,  dit-il,  (péil  est  manifeste  (pie 
peisonne  n'a  institue  des  e,;;iises  dans  l'Italie, 
les'iaules,  les  Kspaj;iu's,  l'Alricpie,  la  Sicile  et 
les  lies  adjacentes,  sinon  ceux  que  l'apiure  saint 
Pierre  ou  ses  successeurs  (Uit  eiahlis  evéfpies. 
Fj  ensuite:  Vous  êtes  sans  doute  souvent  venu 
ùlUtmcvous  ave/ assiste  aux  assend>lee^  de 
notre  K{;lise,  et  vous  avez  vu  (piel  usa{je  elle 
observe, 'soit  dan>  la  consécration  des  mystères 
soit  dans  les  autres  actions  sicretes;  ce  qui 
suffinût  [vour  votre  instruction.  Hn  \oit  ici 
(•omment  l(  s  évi  (jues  apprenoient  la  pralKpie 
des  sacrements  [mv  l'exemiile  <  t  la    tradition 

vivante. 

Venant  au  particulier  ,  le  pa|>e  décide  que 
Ton  ne  doit  donner  la  paix  (praprè>  la  conse- 
eiMtion  des  mvstères  pour  montrer  (pie  le 
peuple  V  aconscViii,  (M  ({ue  Taction  e.t  achevée. 
Que  lorï  ne  doit  reciter  les  noms  de  ceux  qui 
ont  fait  des  offrandes  (pi'api'ès  que  le  preire 
les  a  recommandes  à  Dieu  par  sa  prière,  ce 
qu'il  faut  entendre  du  meincmo  dans  le  canon. 
(Juo  l'on  ne  doit  p(»iut  envover  le  ferment  aux 
e-liseS  de  la  campa{;ne.  (  hi  croit  (pièce  fer- 
ment etoit  une  partie  de  l'eudiaristie  que  1  on 
(;ardoit  après  lesacrilice  ,  l)our  la  un  1er  au  sa- 
li) Ang.  de  (^esf.  Polaîi.  (2)  Sop.  I.  wni.  ii.  ô(i. 
in  fine.  Innoc.  Ep.  52,  t.  2.  Tlu-od.  v  lï  sL  c.  ,»,  S. 
Conr.  Innor.Ep.  55.  0^  ïnnoc.  episl.  t. 


crifice  suivant  comme  un  levain  »acr(''  et  une 
marque  sensit>le  (pie  c'est  toujours  la  même 
oblation  du  même  corpsde  Jesus-Chris  (1).  Le 
pape  l'envovoil  le  dimanche  par  les  titres  de 
nome,c'est-a.dire  dans  les  (''{;lises  de  la  ville 
dont  les  ju'êtres  ne  pouvoieut  pas  s'assendilei- 
ce  jour-la  avec  lui  à  cause  du  peuple  (pii  leur 
(Hoit  confié.  Ils  recevoient  donc  par  des  aco- 
lytes, îe  feru'enl  (N)nsacré  par  lepape  en  si{;ne 
(lecofiimiiuiou  ;  mais  on  ne  l'eiivoyoit  pas  aux 
prêtres  des  cinieiiercs  éloie.nes,  p(»ur  ne  pas 
porter  trop  loin  les  sacrements,  et  ces  prelirs 
des  cimetièiTS  avoient  droit  de  les  consacrer. 
Loutc^s  nos  (^({lises,  dli   le  pape,  s(mt  dans  la 
ville,  c'est  à-dire  (pfelie  etoit  tout  son  diocèse; 
aussi' vovons  nous  des  evi-ques  dans  les  petites, 
villes  les  plus  proches  d-  Piome  comme  Ostie, 
Préueste,Tibur.  Ou  doit  j  une:-  lesamedide 
clKupie  semaine,  comme  le  vemlredi;  et  ces  deux 
jours   ou    ue  célèbre    point   le^  myst(''res  en 
mémoire  de  la  tristesse  dans  la(pielle  U^s  ap()tres 
les  [Kisseivnl.  C'éloit  la  coutume  de  rK.<;lise 
romaine;  les  autres  ne  jeùnoienl  (pu'  le  samedi 
saint  et  tous  hs  samedis  de  l'aniu-e.   Ceux  cpii 
après  le  l)aplême  d(  viennent  possèdes  du  dé- 
mon peuvent  recevoir  limpositiou  d(^s  mains 
d'un  prêtre  ou  d'un  Mutre  clerc,  mais  scnilcment 
par  l'ordre  de  rev('(pie.  Les  p(  niients  ne  doi- 
vent recevoir  l'absolution  que  le  jeudi  saint, 
hors  le  cas  de  m'ressite.  Il  n'y  a  (pie  levêcpie 
(|ui  pu'rsse  donner  aux  eufanis  le  sacre  sceau, 
c'e>t-a-dir(»  le  sacremeiii  de  couruniatiou   it>). 
.\ous  ra[)p-en(ms  dit  cepa[)e,  non  seul  ment 
par  la  coutume  des  e[;lises,  mais  encore  par 
récriture  sainte  dans  h'S  actes,  en  la  personne 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean  (r>\  L(^^  prêtres 
peuvent   bien  faire  aux   bipti^-s  l'onctiim  du 
chrême,  pourvu  (lu'il  soit  consacre  par  l'evecîm^  ; 
mais  ils  n'eupeuxeni  pas  maïuiuer  le  Iront:  cela 
n'est  permi>  cpi'aux  cvèipies  (pi md  ils  donnent 
le  Saint-Ksprit.    L'onction  des  malades  peut 
être  faite  par  les  prêtres  suivant   l'épilre  de 
l'apôtre  saint  Jacques  (i);  et  la  raison  en  est  que 
les  autres  occupations  des  ('vecpies   ne  leur 
permettent  pas  d'aller  a  tous  les  malades;  mais 
riuuledecelte  oncti^m  doit  être  consacrcf^  par 
leveque.  On  ne  la  donne  point  aux  pi'niîents 
parce  (pie  c'est  un  sacrement.  y(»ilà  les  deux 
sacrements  decontirmatiou  et  d'extrême-onc- 
tion  bien   établis  dans  cette  decrelale  sur  la 
tradition  et  l'écriture.  Le  pape  ajoute  à  la  (m  : 
Quand  vous  viendrez  ici,  je  pourrai  vous  diiv 
le  reste,  (pi'il  n'eloi'.   pas  permis  d'eenre.  11 
avoit  dv\ii  dit  en   parlant    du  saint  sacrilice: 
Après  tcjutes  les  choses  cpie  je  ne  dius  pas  de- 
couvr  r;  et  (m  pat  laut  de  la  confirmation  :  Je  ne 
puisdir<'  1 -s  |)aroles  ,  de  peur  (pie  je  ne  seu.ble 
plutcjt  trahir  les  mvstères  (|ue  i  é| ondre  a  une 
consultation  ('i^.  Ti'l  eloit  encore  le  secret  in- 
violible  des  mvstères. 


(I)  C.  t.  2.  c.  o.  Matùll. 
Hi>s(Tl.  (te  F(M  ni.  Id.  coin- 
nic'tif.  in  0\i\.   le'in.  c    «. 
'  11.  t ,  2. 


(2^  C.  i,  C.  5,  0,  7,  2. 
(5)  Act  MU.  !  •• 
(i   C.  7.  Jnc.  \,  1  i. 
(5)  C.  1,5. 
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Cette  d(;civtale  est  datée  du  (juaforzième  des 
calendes  d  ,vril,  sous  le  er,nsulat  (Je  Theodose 


donnes  que  par  dispense ,  et  pour  éviter  le 
S(*andale,  (;e  qui  prouve  (jue  l'ancienne  re^de 
aposiolKjue  ei(,il  (.'(mtraire  [i].  *' 

On  |)ret(ii(loit  (jue  Bonosetn  avoit  ordonné 
pliis;eurs  malgré  eux.  A  quoi  le  papeiénond 


de  Pillwfo    n"-nw.  \    r     ',     ,':'^  '"^   ...Muuur^L-     riu:>.eui.Muai^re  eux.  A  quoi   e  papeiénond  • 

(jm  s<l  Italie,  d(Mii  on  ne  sait  pasleiemps  ;  une 
♦•  «'!"\,  eveque  de  Aocera,  loueliani  les  ordi- 


<!<>';;    OU  (le  (piehpieaulre  partie  du  corps  ne 
'■;"*^  "'••<':;"i'<Tqiie  quand  elle  est  volontaire, 
t'f    non   (p,.,nd  elle  (  si   arrivée  par  accident 
eouim(M'nlraN;.il';uil;îIacampa;;ne.  OuVntrc' 
les  lahju,  s     ,<,iv-ia   eioienl    mv^^uluis  (lui, 
UcpiiiN   ,,,!    lupieme,  avoieni  |  oiie  les  armes 
l^i'  plaide  des  causes,  ou  en  (pirl,,u   admiuislra- 
';^^"  P'd'î'q'H' ,  et  («eux  (|u'oM  app(  luit  r», ,,,/,., 
''::i''i"-  qiion  ue  les  rappelai  au  servi<'e  des 
MiCs;  (Vii\  ,^{,!  auroauil  enlre-enu  une  con- 
'".'""<' ^  I'  >/  ii^ames,,  entre  lebcmelssomeom- 
l>iisceux(|m  (jut  ('j)ousédes  veuvc  s  ((). 

Dans  i\vu\  auîres  lettre  s  ,    lune  a  Maxime^ 
CI  ^ever(^  eveques  dans  la  proviuce  des  lîru- 
tinis    (pu  est  la  Calabre ,  l'autre  à  Apapet 
M3  (doiuus  el  Marien,  évêqu(  s  dans  la  Pouille! 
Je  pajH'  ordonne  a  ces  ('ve(|U(  s  de  faire  venir 
devant  eux  des  c'ercs  qui  lui  cmi  ele  denoiict's 
mv  (pic.pies  pariK  uliers  ,  et  (!<«  ks  depos^'r  si 
içsr  pr.;e|ies  soul  véritables.  Mais  Lloivulius 
eveipjc  ri,.    II!,,,-.  <.,a,„  ^^,^.^^^^,  d'enlrepren- 
Jlp^suife  hriiioire   de  S(m  voisin,    le  pape 
l'nMle  a  se,,,  a  Home,  apW-s  P-huics,  pour  y 
iairc^ju^er  ses  prelenlious,  c'est-a-dire  (|u'/l 
ntea  sm  concile  eei  evecpie  voism  ,  et  n^ivoie 
('scl(  rcsplus  (^loi/piesaux  eve(pie.  des  li.  ux. 
Uan.s  une  autre  deciciale ,  il  (k^îide  (.uuu  s(^- 
c(m(i  maiiavc  contracte  pendant  la  ea|)tivilede 
'■M^' ''""'*'•'' ''"'•iiiHN  doit  (Hredeclare  nuhpjand 
V"<;  icMent.  Il  va  trois d('rivialesadress(>esaux 
«'vecpies  de  Macédoine  ,  a  l'occasion  des  ordina- 
tions laites  par  IÎoikjm^  condanmi'  sous  le  pape 
^|>n'i(v,  v(îrsl  au  Iroiscenl  (pialre~vin"i-dix(:2) 
La  papesiiuî  Innocenl  lecul  une  lefire  svno- 
''''<'<<<•  pins  de  vm/;t-lrois('véqu(^sde  Macé- 
''<""<'.  <iout  les  premiei-s  étoient  Kulus  et  Fu- 
s(;be,   (jui  le  cousultoieut  sur  divers  points  do 
oiscipline  louchant  l(^s  oïdinalious,  uari-culie- 
'<'"'eut  celles  des  liereiiques.    Iv   pape  saint 
lnii(>cen(,  danssa  repou.se,  met  d'aboid  pour 
••'ï'ixime  (jue  h  s  ordinations  des  lierel-cpu's  sont 
nulles,  c'esl-à-dire  (prelh^s  doivent  elle  sans 
Hiet  ;  et  ceux  (pi'ils  ont  ordonn  s  revenant  à 
jL;;!ise,   ne  doivent  être  complets  (pie  pour 

i''i(|ue.s,conmieious!esaulrespécheurspullics 

P  nre  (pie  rorlmaiion  n'efface  pas  les  crimes' 

^1  P';<>"ve  la  maxiîue  par  la  conduite  d'Anvsius 

e  I  lies,>alo!U(pie,  el  desevêvpiesde  son  ieinp.v, 

m  n  avoieiil  r(  (;u  ceux  (pie  Jiouose  avoi:  or- 


(le 

'1 


(I   Emsf.  4.  ci.  c  5.  V.         2|  Kp  2,  5,  Ç,  8,  9.  ad 
Jpisl   Vie.  ad  niDC.  c.  i.     Pn.i^  Sup.  I.  IX    n.  2  El»    I 


mumon  pour  revdiir  à  l'L/ilise.  Mais  à  re/r.„.d 
(le  ceux  (jui  ne  sont  rev(  nus  (|u'au  boui  d'un 
an  ou  d  un  uiois  ,  on  p(  ut  ju^pr  (jue  se  semant 
I  d.jpies  de  recevoir  lordinaiiiui  le«.iiinu'    ils 
se  sont  adr(\sses  :.  c  lui  (pii  la  donnoit  a  tous 
venants,   espérant  conseiV(r   leur  place  dans 
lL;pise  cailio!i<|ue.   Luco/e  faui-il  disiin/'uer 
eeux  (pu  n'(uit  fait  aucune  foneiion  ,  de  ceux 
qm  ont  consacre  el  disli'ibue  k's  mvstères  et 
célébré  les  nieses  sdon  la  coutume:  Le  pape 
<^0Kclut  (jue  ce  (pii  a  eie  ac/orde  a  la  nécessité 
du  lemj)s,  nedoii  point  êlre  tiré  aconsecjuence 
dans  la  paix  de  IL-lise,  et  manpKcdte  maxime 
niiporlante  ,  (|Ue(,uaii(l  un  (leuple  cimier  a  pè- 
che, on  passe  b(;aucoup  declios,  s,  pai  ce  qu'où 
n(' peut  punir  lous  1«  s  coupables.  Celle  ckcre- 
[alees:  da:ee  du  tn  i/ième  de  d(^cru.bre ,  sous 
le   (xmsulai  de   Lonsianihis  ,  c'est-a-(iire    l'au 
(piatre  cent  quaioize.  Le  pape  saini  lunoi  eni 
(tant  a  liavenne  pour  les  ai  fa  ires  du   peuple 
lomaiu,  rei'ul  une  depuiation  de  quehp-  es  uns 
qui  |)ie;endoieni  avoir  eie ordonnes  par  Bonose 
avant  sa  condamnation  ,  el  il  (criui  a  MarcicB 
eveque  (Je  baisse,  de  les  rece\oir  si  luv  (  xpos(^ 
etoii  veruable.  Mais  p-our  k's  .secialeuis  ({(•}](;- 
nose,  nommes  aussi   plioiini(ns,  parce  «u'ds 
nioienl  comme  lui  la  dÎNinite  de  Jesus-Chriu 
IV  papesami  Innocent  éirivii  à  I  aurent     evé- 
(juede  Se.-na  .  de  les  chasser  comnu^  on  avoit 
('liasse  de  lujme  leur  chef,  nouMue  i\Iaic     et 
d  empêcher  (juils  ne  s('d<usenl  les  simples  el 
les  jjaysans  (âj. 


XXXIV.  LelUes  atix  Afjic^iins. 

Lan  qualiecent  seize,  sous  le  consulat  de 
I  ailade  ,  le  deuxième  de  juin  (5) ,  le  pape  saint 
funocent  écrivit  a  Aurelius,    év(ique  de  Car- 
îha(;e     „,H»  IviivQ  severe  louchant  les  oïdirîa- 
lions.  II.se  plaint  (|ue  fLjrlise  est  traitée  indi- 
■îpieim  ui  en  Afiùpie  ,  et  que  l'on  choisit  les 
evequessi  n(^ij^.emmeiil ,  que  les  plan  t(  s  m 
sont  publ.ques.  n:emedai:sles  lettres  des  (jou- 
verneurs;  cpu'  l'on  k  je! le  les  ck-rcs  nouVris 
<'''"s  la  science  et  le  service  de  i'E^jlise  ,  pour 
élever  tout  d  un  (  oup  au  .sacenh  aMles  homim  s 
embarrasses d'allaiiu  s,  el  (!onf  k'>  mœurs.sont 
louies  secidieres.  Il  prie  Aurelius  (k-  [aire  ïhe 
sajel lie  par  lou  es  les  (v;lises  d'Aînque,  et  d'y 
.hindre  (X'Iles  des  pré  ets  (ju'il  lui  envo  e.  Cb 
(lesordiepouvoil  venir  (Je  la  rarele  (ks  (  hrcs 
dont  nous  avons  vu  qu'Aurelius  se  i  laîpnoit 
uj-meme  en  plein  con(iile  (i).  Le  paj^e  saint 
Innocent  ajanlre(;u  les  lettres  s\nodales  du 


(ON.  $,  ^,  5.  /.î)  Ep  J2 

;2iC.6..Sap.Ep.2L20.        (J)  Siip.  l.'xu.  n.  fO. 
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concile  deMilève,  et  la  lettre  fnmilière  des  cinq 
év(M]uos .  V  Ht  i(''ponse  par  des  letties  séparées , 
touti'S  trois  (le  la  nu'ixw  date,  savoir  du  sixième 
<les  calendes  de  lévrier,  après  le  consulat  de 
Tliéodose  pour  la  seplièine  fois,  et  de  Jniiiiis- 
Quarlus-Palladius  .  autrement  sous  le  cous'dat 
d'ilonurius  et  de  Coiistantius  ,  c'est-à-dire  le 
\in(5t-septième  de  janvier  (jualie  cen!  dix-sept  ; 
et i'evè(|ue Jules  ,  qui  avuit  apporte  les  lettres 
des  AiVieaius  ,  lu!  le  porteur  des  réponses.  Les 
deux  pi'eniières  ,  (jui  l'epondenl  aux  deux  let- 
tres svnodales,  sont  à  peu  j)i'ès  sendilahles.  Le 
pape  v  loue  d'aljoid  les  evè(pies  d'Aliique  de 
ce  que  ,  suivant  l'aneieiine  coutume,   ils  ont 
consulte  le  saint-sié{îe,  dont  il  ne  man(pu'  pas 
de  relever  l'autorité  et  ladi{{nile.  lletahlil  som- 
luairement  la  doctrine  catliorKjue  suila  jjràce, 
et  condanme  Vvh{]c ,  Celestius  et  leurs  secta- 
teurs, les  déelaranl  séparés  de  la  eonuiumion 
de  rEjjlise  ,  à  la  eliai'jjede  les  y  l'eeevoir  s'ils 
renoncent  à  leui\s  ei'reurs  (1). 

Dans  la  troisième  letti<\  (jui  est  la  réponse 
aux  cinq  evè([ues,  le  pape  saint  Innocent   «lit 
qu'd  ne  peut  ni  assurer  ni  nier(pril  y  ail  des  pria 
{jiens  cà  Home,  parce  (|ues'il  y  en  a,  ils  se  ca- 
chent, et  ne  sont  pas  aises  a  découvrir  dans  une 
si  {grande  nudtitude.  Il  ajoute  en  |»ai'lan!  dePe- 
la^;e:^'ous  ne  pouvons  ci'oire  qu'il  ail  ele  jus- 
tilit',  quoicjue  quehpieslaKjues  nous  ai<nt  ap- 
porte des  actes  |)ar  les(|uels  il  pi'tMend  avoii' 
été  absous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de 
ces  actes,  parcequ'ils  nenousont  point  ('te(Mi- 
vovés  de  la  pari  du  concile,  et  (|ue  fious  n'a- 
vonsreçu  aucune  lettredeceux<pii  y  ont  assiste. 
Car  si  Pehqjeavoit  pu  s'assurei' d<' sa  jusiilica- 
tion,il  n'auroJ  j)as  man(|U«'d'ol>li{;('r  -ses  ju{jes 
a  nous  eu  doimer  part.  iJ  dans  ces  actes  uiè- 
nies  il  ne  s'etoit  point  jus! ille  nettement,  et  n'a 
cherche  qu'à  es(|uiver  ou  eiidu'ouiller.  C'est 
pounjuoi  nous  ne  pouvons  ni  hhuiier  ni  ap- 
pi'ouver  ce  ju/jement.  (^)ue  si  IV'la^jc  prelend 
n'avoir  rien  à  ciaindre,  ce  n'est  pas  a  nous  a 
rajq)eler,  c'est  à  lui  plutôt  à  se  presser  de  ve- 
nir se  taire  absoudre.  (]ar  s'il  est  encore  dans 
les  mêmes  sentiments,  (juel  |ues  lettres  (ju'il 
reçoive,  il  ne  s'exposera  jamais  à  notre  ju(}e- 
ment.  Oue  s'il   devoit  être  appelé  ,  ce  seroit 
plutôt  par  ceux  (|ui  soni  plus  pioches.  Nous  y 
avons  entièrement  lu  le  livre  (ju'on  dit  être  de 
lui,  et  que  vous  nous  ave/  envoyé.  Nous  y 
avons  trouve  beaucoup  de  prctposiiions  contre 
la  {jràce  de  Dieu,  beaucoup  de  blaspJH'mes, 
rien  qui  nous  ail  plu,  et  pres«|ue  rien  «pii  ne 
nous  deplùi ,  et  (jui  ne  doive  être  rejeté  de  tout 
le  monde.  C'est  le  jujjement  du  [)ape  sain!  In- 
nocent sur  la  doctrine  de  Pelajje. 

XXXV.  Morl  de  sain;  Innoeont.  S:)int  Zosinie  pape. 
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quatre  cent  dix-sept,  après  avoir  tenu  le  saint- 
sié{;e  envii'on  (juiuze  ans.   Il  dédia  une  e{;lise 
au  nom  de  saint  Gervais  et  de  saint  Prolais,  Ijàlie 
en  vertu  du  testament  et  par  la  lilu'ralitt'  d'une 
Icmme  illustre,  nonunée  Vestine,  |)ai'  les  soins 
des  pnHres  Ursicin  et  Léopard  et  du  diaci-e  Li- 
lïien  (1).  On    \    mil   /p-and  nombre  de  vases 
d'ar{jent,  entie  auti'cs  une  t(>ur  pour  {jardei'  la 
saiiUeeucliaristie  et  une  colond)e  d(n'ee.    Pour 
le  baptistère  un  cerl' d'ai-ijent  cjui  M-isoit  l'eau, 
un  vase  poui*  le  sainl-chreme,  un  aulre  pom- 
l'huile  des  exoi'cismes.    Le  poids  d<'  tous  les 
vases  d'arjjeni  de  cette  e{jlise  moule  a  quati'e 
ceni  (juaranle-huil  livics  romaine^,  qui    lont 
envii'on  ciiK)  cent  (piaiie-\in.j;i-(li\  niai'cs.  11  y 
avoit    trente-six  {p'ands  chandelieis  de  cuivre 
du  poids  de  nciil'  cent   soixante  livres,  outre 
jp-and  Mond)re  de  chandeliers  d'are,ent  :  ce  <pii 
montre  (jue  les  ('.jjlis<'s  etoient  bien  eclaii'ees 
poui-  les  ollicesde  la  nuit.  Les  reseiuis de  celte 
e.j;lise  en  maisons  dans  liome,  et  <ii  leriesen 
Italie,  montoient  à  sept  cen!  (|uaire-vinj;l-six 
sous  d'or,  (pli  l'on!  de  noire   nioinioie  six  mille 
deux   cent    <pialre-\ii!.|;!-huil   livics.   Le    |>ape 
s.iinl  Innocent  lui  enlerreau  cimelièrede  Pris- 
cilla.  Son  successem"  fui  Zosime,  iii'cc  de  na- 
tion ,  (jui  tint  le  sie^^e  un  an  et  neulinois  C^V 

Cette  ann("e  (piatre  cent  di\-sepi,  le  jour  de 
IVhpies,  selon  le  vi-ai  calcul,  eloit  le  dixième  des 
c  ilendes  de  mai,  c'esl-à-diicle  vin;;i-(leuxieme 
d'avril  (.")).  Toutel'ois  (pu'hpu's-uns  en  occident 
s'y  me|)rirent  et  celebreicnt  la  pà(pn'  le  hui- 
li(Mne(les  calendes  d'aM'il, c'est-à-dire  le  vinjp- 
cintpiieme  de  mai  ;  mais  l'ei'reur  Int  décou- 
verte et  le  vrai  calcul  conlirme  par  un  miracl(\ 
Il  V  avoit  en  Sicile  dans  de  hautes  monta^pies 
et  (les  lorêts  épaisses  un  petit  villajje  ,  nommé 
Meltines.avec  une  très-petite  enlise  bâtie  |kiu- 
vrement,  mais  dont  les  loiiis  baptismaux 
se  remplissnient  d'eux-nietnes  tous  les  ans,  la 
nuit  de  Pà(pies,  à  l'heure  du  baptême  solennel, 
sans  (pi'il  y  eût  ni  canal,  ni  tuyau,  ni  aucune 
eau  voisine,  et  après  que  r(Mi  avoit  baplise  le 
peu  de  /je!is(|ui  s'v  trouvoient,  l'eau  s'e(N)uloil 
comme  elle  étoit  venue,  sans  avoir  aucune  de- 
char[;e.  Cette  amn-e  donc,  a[)res  (pu'  l'on  eiii 
r('cilé  les  leçons  oi'dinaires  pend.im  la  nuit  de 
Pâ(|ues,  le  prêtre  Noulanl  baptiser  selon  sa 
coutume,  attendit  inulileni(>nl  l'tMU  jus(prau 
soir,  et  ceux  ipii  devoiem  êti'e  baptises  se  l'cti- 
leren!.  Mais  la  nuit  du  sauïedi  .ni  dinianche 
vinjp-deuxième  d'avril,  les  sacres  lonts  lurent 
l'emplis  d'eau  a  l'iieure  convenable.  Ainsi,  il 
parut  cNidemuniil  (pieles  occidentaux  s'elo:ent 
trompes.  Paschasin,evvquedeLyhbee,  raj)por- 
toitce  niiraclevin{;l-sixansapi('s,  sur  le  lemoi- 
.jpiaj"^e  d'mi  diacre  nonniie  Libanius^^i).  <  >n  en 
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LIVRE    VINGT-TUui.siLjlL. 


Ce  saint  pape  mourut  peu  de  tems   après, 
savoir  le  dou/ieme  de  mars  de  la  même  année 


ii)  Tnnor.  Kpist.  25.  2r>.     9r^.  l-p.   181,  n.  S.  0,  l'p. 
apiid  Amc.  t8f ,  f82.  M.  •»1.     1H2.  n    ^î    t  p.  1S"î.  In.  id. 


(1)  Martyr.  B(îd,T,  TJiisu- 
ardi,  eiC.  \.  l'r.Tf.  in  V.\). 
f  S<),  Aiiff.  Snp.  1.  \M,  n.  I  -i, 
I.  P(»nlilic. 

(2)  Prosp.  Clir.  an.  il7 


(5)  Kp.  Vasdias.  ap.  S. 
Léon.  an.  'i  'i.>. 

('.)  l>i-.>l.  Spirit.  c.  21."?. 
2U.  Gir^.  Turon.de (,l(»r. 
'Mart.  r.  I  i.  (^assied,  viii  . 
Mir.  î^^. 


rapp(^rle  plusieurs  semblables  de  fonts  baptis- 
maux reuiphs  d'eux-mêmes. 

XXXVI.  Livre  de  saint  Aupustin,  de  la  Trinité. 

Saint  Au-ipistiu  acheva  vers  ce  temps-là  ses 
livres  (le  la  liiinîe,  commenc(''s  vers  l'an  quatre 
r<'|)t.  llavoM  laissé  cet  ouvra/|e,  vovant  «jn'on 

uiaNoit  (l(  robe  les  |)remiers  livres  avant  <nril 
les  eut  achevés  cl  coiTi,s^('s  ;  car  il  avoil  résolu 
•le  les  pubher  mus  enseujble  .  paire(|u'iIssont 
'M's  l|ar  lin  pro/pvs  suivi  de  conn(iissance  (L). 
'I^'i.iiss,,  l(.uielois  persuader  de  liiiir  cet  ou- 
vrapcei  de  je  coiri^jc,-,  non  connue  il  vouloil 
mais  comme  il  pouNoii  ,  pour  ne  |)as  trop  dian- 
^;ei  ;!(•('  (jui.iNoii  eiepiddie  mal/;relui.  Il  l'eu- 
^"•j"'!  poni-  salisraire  j  plusieurs  (jm-siions 
'I'"  '"'  <'l<Mn!  piop(»s('espiU'ceux(iui,  ne  s'en 
'''!•'"•  p-'^a  1,1  Miiipl,.  foi.vonloicfii  <|ii',,n  leui" 
""dit  l'aisou  des  mystères,  e!  poui- sn|)p!éer 
a  ce  qui  m.UKpjoii  sur  celle  matière,  d.iMs  les 

alins,eu  laveui- de  ceux<|ui  ne  pouvoieni  lire 
les  ailleurs  ,;;recs.  M.iiscomme  il  lu.-coii  (oie 
!"'"  de  jjcus  pouvoieni  entendre  ses^îivres,  il 
.'<s  niteironipoi!  sou\eiii  pnm-  des  ouvra.;'-es 
""i<'s  a  l'Iiis  de  personnes,  et  par  conse(|uënt 
l'Ius  presses  (i2i. 

Le  traite  de  la  trinité  est  divisé  en  (piin/e 

livres,  (hmt  les  sept  premiers  S(ml  emp!(»ves  à 

explKjuerce  cpii  nous  a  ele  révèle  sur  ce  rnvs- 

!<'i;e,  suivant  r(rrilurecl  la  li'addion.  1|  établit 

P'i'K'ip.ih'nieni  re^;alit(i  des  jK-rsonnes  divines 

el  r(  pond  aux  objcciions  des  ariens,  particu- 

iK'remenl  a  celles  qu'ils  liroieni  des  diverses  ap- 

parilioiisde  Dieu  a\anl  rmcarnation  du  verbe, 

ri  nionii'e(pril  n'y  a  pas  de  raisou  de  les  attri- 

huerà  une  des  j»ei*sonnes  plui,)(  «[u'à   l'auire. 

iî  e\pli(pir(oninieii!    il  est  dii  (pie  |e  lijs,  csi .a 

^erlu  el   la  sajjcsse  du  père,  (pjoirpje  les  (rois 

l'crsonnes  soient  une  même  vertu  d  une  UH'me 

vi/;esse.  Liiliu  il  décide  neltement  la  (|ueslion 

jles  hypostases,  si  célèbre  entre  les  Grecs  el 

les  Laiins.l)ans  le  huiiieme livr(\  il  commence 

'  Mionlicr  conmient  l'amour  du  bien,  comme 

'  -l'iK 'ur  de  la  n(  liic  et  de  la  justice,  nousnieiie 

'i:""'<H<'nieiii  a  la  c(mnoissânce  de  la  naîure 

<iivme,  el  il  continue  dans  les  livres  suivants  à 

nionirei'  cpje  nous  Mouvons  eu  notie  ame  l'i- 

•iia^'p-de  la  iriiiiie  ,  ei(|uel'on  eu  voit  des  tra- 

<es,  quoKjue   fort  eloifimcs,   même  dans  la 

nature  cor|>oi'e|le  (5).  Ces  derniers  livres  con- 

"•'iinenl  ce  (lu'il  y  a  de  plus  eleve  e!  de  plus 

solide  dans  la    liieîapjiysicjue,  principalemeni 

^in  la  disiiiiciinnde  rânie  el  du  corps  et  la  na- 

luic  delà  subsiance  sjiii  iiiK  lie;  el  cet  ouvra.<'(' 

<'n  (;en('ral  est  un  des  plus  importants  desaini 

\ii;;us!in.  Il    l'.dressa  à  Anrelius,  êv(''(}ue  de 

tariJKqps  el,  (piehpjc  tems  après,  il  lui  dédia 

|'<^lm  qu'il  écrivit  sui'  les  actes  du  concile  de  Pa- 
'''sli?ic. 


249 


XXXVIL  Lettres  de  saint  Augustin  des  actes  de  Pa- 
lestine. 

Car  il  reçut  enfin  les  actes  qu'il  désiroit  de- 
puis Jon^pemps,  pour  voii'dequelle  manierePe- 
lageayoïtete  absous,  sedoulanl  l)ien  (lu'il  avoit 
surplis  les  evê(jues.  11  trouva  la  chose  comme 
il  avoit  pense  el   reiidii  beaucouj)  de  /r,.;^,^es 
a  Dieu  (h'nes'(.trepoint  Inmipe  dans  l'opinion 
qu  il  avoit  eue  de  ses  conlreres.  Mais  ijarce  nue 
I  ehqjc  et  ses  sectateurs  laisoient  sonner  haut 
celte absolutKJU,  saint  Au,;;ustin,  (p,i  n'avoilos('' 
eu  eci'ue,  jus<pra  ce  (pi'il  eut  la  preuve  cer- 
taine ihi  tau  ,  composa  un  liaiK' exprès  sur  ces 
acies,  ou  il  examine   en  détail  tout  ce  (\u\  l'ut 
reproche  a  i>ela(;e  dans  le  concilede  Palestine 
et   Kjuiesses  réponses  (I).  H  montre  (pj'il  n'a 
eleabsous(|ue  parce  (ju'il  a  dissimuh'  ses  er- 
reurs,  les  enveloppant    sous  des  expressions 
ambipes,  ou  qu'il  les  a  nnrs  exiuessemenl. 
1)  ailleurs  il  n  avoii  ]>oint  d'adversaii'csen  KMe 
Ijour  démêler  ses  e(iuivo(jues,  principalement 
(Icn.uji  les  evê(|ues  {>recs,  (pii  ne  pouvoieni  en- 
tendre ses  cents  (jue  pai'  interj  rele,  au  lieu 
qu  il  S(xpli(pioii    lui-même   en  (p-ec.  Il  n'y 
avoit  personne  pour  lui  opposer  dî'S  passap^es 
(h' ses  mêmes  écrits  (jui  auioienl  numiiaMiu  il 
ensei^pioit  eu  elïel  ce.pril  nioil  alors  de  bou- 
che. Les  eve(!ues  dePaiesline  nevovant  point 
tout  cela  et  n'entendant  dire  a  ]^'la/>e(piedes 
propositions  orthodoxes,  eurent  raisdn  del'ab- 
soudre.  Lt  c'est  ainsi  (pie  saint  Au,;; ustin  les  ex- 
cuse avec  unediscrélicm  et  une  charité  remar- 
quables. 3Iais  il  soutient  (|ue  Pela/|c  n'est  point 
.|usldi(|  pour  (  ela  ,  puis(pie  ses  écvhs  et  tout  le 
l'cste  de  sa  conduite  donnent  lieu  de  le  soup- 
çonner de    n'avoir   |)oint    chan(pi   de   senti- 
inents(:2j  Cequi  demeure  constant,  c'est  (lue 
1  heresiedont  il  a  ele  accuse,  acte  condamnée 
par  le  concilede  Palestine,  puis(pi'il  n'aeteab- 
sous(pieu  la  condaninani.  Lt  comme  Pela f^e 
P'<'"oit    avantage  des   lettres  obligeâmes  de 
quchinesevêNjucs  et  d'une  de  saint  An^nstiu 
même  ,  il  la  rapporte  et  l'expli^iue  d'une  lua- 
uM'i'e  (pu  lait  voir  avec  (pielle  circonspection  il 
ehoisissoit  et  nesoit  toutes  ses  paroles,  même 
celles  (JUI  semblent  n'être  (pie  de  la  civilité  or- 
dinaire. Pour  donner  i)lus  d'antoriK»  à  cet  ou- 
vrap('et  le  taire  plus  connoitre,  il  l'adressa  à 
Aurehus,  ev(:'(|ue  de  Cariha/}e. 


XXWin.  Lettres  à  sainf  Paulin,  ;i  Oardanus  et  à  Ju 

tienne. 


<l)  Lp.  t7'i.  in,  Trinit.        (.^)  L.  f,  n,  iir,  vu.  Cor. 

'"'V';."-'^-  1,2/..  Lil).  Mi,o.  'i,;i,  e.  S, 

(2)  hp.  t(i.-i  al.  ad  K>od     f).  Snp.  I.  x\n,  n.  20.  un  , 


Saint  Au.;pistinsavoit  que  saint  J^aulinde  Noie 
avoit  aime  Pelade,  comme  un  (îiand  serviteur 
de  Dieu;  et  il  avoit  appris  que  dans  la  même 
vil.e  il  y  avoil  des  />eus  opiniâtrement  attachés 
a  sc>s  erreurs  jusqu'à  dire  qu'ils  abandonne- 


? 


f 


(I)  De  r.e.t.  l>elaf(.  c.   I 


Uetraef. 


n,  c.  Î7. 


(2)  DeOst.  c.  I,  n.  ,-5,  c. 


0,  n.  i7.  19.  e.  17,  n.  4Lc. 
2i,28,  5 î,  .->,%. 
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roicnl  Pelage ,  s'il  éioil  vrai  (|iril  eût  aiiatliema- 
lisc,  au  concile  (le  Palestine,  c(Mi\<{ui(Iis()ient 
que  lesenlants  non  baplisc'S  avoienl  la  vie  eler- 
nelle.  Sain!  Augustin  ,  noiivanl  donc  l'occasion 
favorable (l'uiinijmine  Janvier,  vcs  le  nùlieu  de 
l'an  ({u.îlre  cent  di\-sept ,  écrivit  à  saint  Paulin 
une  {fi'ande  lettre,  non  pour  sour<'r;ir  sa  loi, 
doïit  il  ne  douloil  pas,  mais  [jour*  lui  aider  à  la 
soutenir  contre  les  licrctiipies;  car  saint  Paulin 
nes'eloit  f)as  applifjii('  d'assez  bonne  heure  a  l'é- 
tude de  la  leligiou  pour  elre  [)ror(Uid  tlicolo- 
gien.  Saint  Augnsliu  lui  manjtu^  d'abord  (pi'il  a 
lui-ineine  aime  Pela-je,  le  crovant  oillindoxe, 
et  <pril  n'a  [)ascru  lacilcnient  ce  (pie  }Ou  disoil 
de  S!'s  ei'reurs ,  juscpi'à  ce  (pi'i!  les  ait  trou- 
\éeN  dans  le  livre  (pii  lui  lui.  cu\oye  par  Tiinase 
et  .lac(nies  (  ^;.  Il  di  ensuite  ce  (pii  s'efoil  passé 
en  A  iKjueet  à  Home,  sous  le  pape  îniioccnt, 
et  couiuje  Pi'lage  avoit  été  condamn«';  et  il 
envoie  toutes  les  pièces  à  saint  Paulin.  Puis  il 
établit  fadocirinecalholi  ne,  touchant  la  nrces- 
sité'  de  la  jiràce,  et  réfute  en  [)arri(ulier  l'inia- 
gination  de  ceuv  (pri,  n'osant  nier  la  n(  cessité 
du  bapte.Mic,  ei  ne  voulant  pas  re  onnoitre  le 
péché  orijpnel,  disoieni  que  les  enfants  counnct- 
toient  des  peclîes  avant  cjne  de  naître,  et  usoient 
de  leui-  libre  ai'biîic  dans  le  sein  de  leurs  nicres, 
j)retendant  le  piorrverpar  les  mouvements d'E 
sau  el  de  Jacob  '^). 

IVautres  \oidoient  «'tabli!' cette  mèmeopinion 
j)ap  le  tressaillement  de  <aint  Je,iii-li  ![)tistedans 
le  ventre  de  s  inîe  l.lisib(»îli  (Tu)  ;ets:nnt  Aujjirs- 
tin  les  réfute  dans  la  lettre  à  f)ardanrrs,  (criie 
vers  le  meure  lemf)S.  (^'(^oit  i\u  Ihinme  de 
grande  (pialité,  et ,  connue  l'on  ci'oii ,  le  même 
préfet  des  (laules  a  (]ui  saint  ier(»me  adressa 
quehpjes  ,innee>  auiiar'avant  un  [H'îii  ouvrage, 
pour  sairsuiire  à  une  queslion  (pTil  lui  avoit 
pioposee.  La  lettre  de  siint  AugM>tina  Darda- 
nus,  (jn'il  nornme  lui-même  un  livre,  a  pour 
j)rineipal  stijet  la  pi-esence  de  Dieu.  H  y  di^lin- 
{;ue  de  la  simf)le  présence  l'iidiabitatiou  par  la 
grâce,  et  il  v  combat  les  pélagierîs  sansle,>  nom- 
mer (f).  Veis  le  même  temps ,  il  écrivit  avec  Aty- 
pin^  à  h  veuve  .Inlienne,  pour  l'avenir  des  er- 
reurs contenues  dans  la  lettre  écrite  a  la  (ille 
Deméîr'iade,  dont  ils  la  |)rrénr  de  leur  faire 
connortre  l'auteur,  ([noi(pi'ils  se  doutassent  bien 
que  c'efoil  P<'laj',e.  H  lui  font  voir  combien  cet 
écrit  est  dangereux. 

\XXIX.  Traité  de  la  correction  dos  dona;;stes. 

î.es  donntistes  se  réunissoient  en  foule,  de- 
puis la  coideK'uce  el  les  lois  publiées  conli'e 
eux  ,  parîiculièrement  celle  du  vingt-deuxr  me 
de  juin  ([uaîre  cent  (juator/.e,  (pii  les  condam- 
noit  tous  a  de  grosses  amendes,  ^tiis  vinï\  (jue 
la  c  ainte  de  ces  lois  ne  lit  pas  revenir,  devin- 
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rent  plus  furieux  que  devant ,  jusqu'à  se  tuer 
eux-mêmes  en  dépit  des  calho!i(pies  pour  les 
charger  de  la  haine  de  leur  moit  (Ij.  Quelnues 
gens  de  bien ,  effrayés  de  ces  exemples  ,  dou- 
loienl  s'il  ne  valoil'point  mieux  les  laisser  eu 
repos  que  de  les  poussei'à  rextrenule;et  lesdo- 
natisîes  se  plaignoient  hautement  de  la  persé- 
cution. C'est  le  sujet  de  la  lettre  de  saint  Au{;us- 
tin  à  lîoniface,  alors  tiibim  el  depuis  conne, 
(pli  avoit  autorité  en  Africpie  pour  l'execuiion 
de  ces  lois.  Saint  Augustin  lui  écrivit  donc,  vers 
l'an  quatre  cent  dixse|)t,  uiu'  giande  lettre, 
ou  [)lutùt  un  livre,  comme  il  le  nomme  lui  mê- 
me, de  la  coi'rection  des  donaiisles  [H) ,  ou  il 
traite  à  fond  fa  (juestion  ,  si  l'on  doit  employer 
couli'C  les  he!'éli(pu*s  des  peines  tempor<ll(S, 
(pi'il  avoit  déjà  tr'aitee  neuf  on  dix  ans  aupara- 
vant dans  la  lettre  a  Vincent  l'.oguiste. 

Dans  la  letti'e  à  lîouiface,  il  marcpie  la  diffê-- 
rence  des  vrais  et  des  faux  martvrsirî).  Qu.nul 
les  empereurs,  dil-:l,  font  de  mauvaises  lois 
pour  l'erreur  contre  la  vériu'*,  les  lideles  sont 
épiiHivés,  el  ceux  (jui  persevèienl  sont  couron- 
nés. .Mais(piand  ils  font  de  bonnes  lois  j»our  la 
vérité  contre  l'en  eur,  elles  ('pouvanu  ni  les  plus 
emportés  et  corrigent  les  sages.  Il  alle{;ue  les 
deux  I(M*s  de  Nabuehodimosor  (i);  l'um*  pour 
!  aire  adorer  son  idof  ,  a  la(juelle  la  pieie  olli- 
geoit  de  désobéir;  l'autre  ,  pour  adoi cr  le  vrai 
Dieu,  dont  les  lrans;jresseurs  auroient  sonf  en 
la  peine  que  m(''ritoU  leur  !m[)iete.  Auisi ,  les 
vrais  maitvrs  ne  sont  [)as  siirrp!en:eiil  ceux  qui 
soufFi'eui  persécution  j)onr  quel([ne  ciuse  (pie 
ce  soit,  maisceuxqui  fa  s  aiffrent  pour  la  jus- 
ircc.  Or,  les  donati>ie->ne  soidïioieut  que  pour 
l(Hirs  iiijnslices  et  leuis  cru.mtes.  l^aice  (pie 
nous  voulons,  dit  saint  Au.jpisîinfr)),  leiu'  [)ro- 
curer  la  vi;'  (Mei-nelle  ,  ils  s'elïorceni  de  nous 
oter  même  la  lempoi-elle  ,(M  ils  aimeiil  iellement 
les  homicides,  «piiisles  commet  lent  contre  eux- 
mêmes  ,  (piand  ils  ne  peuvent  les  exercer  sni" 
les  autres,  (ienxipu  ne  savent  |>asleur  coirtume 
croient  «pTils  ne  se  tuent  eux-nK'mes  (jue  de- 
puis ces  lois  de  r<'uni<u>  (G).  .Uaisdu  temps  (ju^- 
i'idoî.-Urïeréjjnoil  encore  ,  ilsveuoient  eu  troupe 
au\  plus  grandes  solennités  d(^s  païens,   non 
pour  briser  h  s  idoles,  mai»  j)ou!se  faire  tuer; 
eu  sorte  (pu*  les  plus  braves  d'entre  les  païens 
faisoieni  v(eu  à  leurs  idoles  d'en  tuer  un  cer- 
tain nombre. (^)uel(|ues  tins  se  jetoienl  sui'  les 
vo\ageOrs  armes,  leur  disant  a\ecdeMneuaces 
terribles  :  Si  vous  ne  nous  tuez ,  nous  vous  tue- 
rons, yue'quefois  ils  aiiaclioienl  par  foice  aux 
juges  ipii  [)assoient ,  des  ordres  de  les  faire  tuer 
par  les  bourreaux  ou  les  ofliciei's;  mais  l'on  dii 
(pi'uii  juge  se  moqua  d'eux  ,  les  faisant  pren- 
dre et  reïàcher  ensuite.  Ce  leur  etoiî  iiii  pei 
or(.fiiiairedese  pr('cipilei'  di  liiutdes  l'oclurs, 
ei  de  se  jeter  dans  l'eau  (ui  dans  le  feu  ,  (ju.iiil 
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ils  ne  trouvoieni  personne  (ju'ils  pussent  con- 
traindre  à  les  luer  (1);  et  ensuie,  ils  trou- 
bloienl  nuMue  le  repos  des  gens  de  bien.  Le 
maître  etoit  réduit  àcraindi-e  son  esclave  quand 
il  s'eloit  mis  sous  leur  pi'oieclion  ;  ils  coiitrai- 
gnoienl  a  au  me  en  liberle  les  plus  méchants 
(vsclaves,  et  à  tendre  les  obli<;alionsaux  débi- 


teurs. Si  on  mep'i'isuii  leurs  menaces,  ils  en 
Ncnoientà  l'exec  utioii ,  et  bieni(n  les  maisons 
etoienl  abattues  ou  brûlées.  On  a  vu  de  très- 
lionnêies  gens  laissés  p(.ui-  morts  des  coups 
(ju'iIs  en  avuienl  reçus,  ou  eidcvés  el  attachés 
.1  la  meule  (ju'ou  leurfaisoii  tourner  à  cou|)S  de 
li'ueis,  comme  à  des  betcs.  (Juel  secours  a-t-on 
lire  contre  (  ux  des  lois  ou  des  n)agislrats?  Quel 
eflicicr  osoii  soiifflei-  en  leur  presenie?  Plu- 
sieurs d'enti'c  les  donaiistes  mêmes  en  avoienl 
l:^ureur;  (pi(|l<jiies-uus  vouleijut  se  convertir, 
m.iis  ils  n'osoient  s'atliierde  tels  enneuiis. 

iN'puis  le  schisme  des  maximianisies  el  l'a- 
vantage (pjc  lescatholi<|iiesen  tirèrent,  la  haine 
des  donali>ies()j.iuiàiies  devint  si  l'urieuse,  (pi 'à 
peine  y  avoit-il  aucune  église  (pii  put  elre  à  cou- 
vert de  leurs  violences  r2}.  il  n'y  avoit  plus  de 
sùrele  sur  le^  i^hentins  pom-  voiw  (jui  alloienl 
prêcher  l'union  ;  les  eve(pies  mêmes  se  Irou- 
Noieiil   l'eduiis  a  la  duiv  cundiiion  de  (aire  la 
veriK'  ou  de  siudïrir  leurs  iusidtes.  Mais  en  se 
î'i^ant,  (Ml  ne  couveriissoii   persoime ,  el  on 
l'uren  laisM»it  encore  pervertir  plusieurs;  en 
|trêchaut ,  (ui  excitoii  leur  fuicui';  et  si  on  en 
'ouvei  (issoil  (|uel(jues-uns,  la  crainte  reteiioil 
lês  plus  luibles. 


\L.  KiiisiHis  (les  "lois  ptMiales. 

Toul(  fois  avant  cpie  l'on  envo\àt  eu  Afritjue 
«es  lois  pénales conti ('tous  U-sdoiiatistes  ,  (juel- 
<|ues  uns  île  nos  frèi'es  croyoient,  el  moi  aussi , 
<|u'd  nefalloii  demander  aux  empeieurs,  sinon 
'jii'ils  missent  à  couvert  de  leurs  violences  ceux 
<|iii  prêchoienl  la  V(Tilecathuli(pje.  Mais  n(»sdé 
"utes  lie  réussirent  pas  dans  leur  dessei?i  ;  ils 
'louvereni  une  k)i  déjà  publiée,  non  s<.mlement 
pour  reprimer  CCI  to  hérésie,  mais  pour  l'abolir 
•'Hlièr-ein-  iii.   Il  est   vrai  <pje  pour  garder  la 
'^:oderal!on  chrétienne  ,  on  n'y  a  pas  mis  la 
!>eine  de  mort  ,  mais  des  pein(\s' pécuniaires  et 
'exil,  contre  les  eve(piesei  les ciercs  (.">).  Saint 
Augustin  mar(pie  ensuile  l'efrel  de  ces  lois  el 
'-«  muliiiude  des  conversions,  puis  i!  ajoute: 
"^i  vous  pouviez  voir  la  joie  de  ceux  (pii  sont  re- 
v'uus  à  runile,  leur  ferveur  el  leur  assiduité  a 
'"•'glise  |XMir  \   ehaiiier  le.s  louanges  de  Dieu 
'!  y  entendre  sa  |)arole;  av(»c  quelle  douleur 
!>lusieurs  st?  ressouviennent  de  leur  egartMnent 
passe;  combitMi  ils  se  trouvent  heureux  de  re- 
■'nmoilre  la  vériK';  combien  ils  ont  d'horreur 
i<*s  impostures  de  leurs  docîeurs.  Si  vous  pou- 
lie/d'un coup  d'o'il  voir  les  assemblées  de  ces 
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peuples  convertis  en  plusieurs  quartiers  de 
rA(ri(pie,  vous  diiiez  que  c'ei'rt  été  une  trop 
grande  cruauté  d"  les  hiisscr  tomber  dans  les 
I  lîammes éternelles,  de  [)eur  que qucl(|ues dés- 
espères dont  le  nombre  ne  leur  est  aucune- 
ment comparable,  ne  se  jetassent  dans  le  feu. 
L'Eglise  voit  périr  à  regret  ceux  (pfelle  ne 
peul  conserver.  Llledesiieardenmient  (pie  tous 
vivent ,  mais  elleci'aint  encore  plus  que  tous  ne 
périssent  (1). 

3Liis,dis(Mentlesdonatistes,  les ajxllres n'ont 
l'ien  demande  de  semblable  aux  princes  de  h 
terre.  Il  est  vrai ,  repond  saint  Augustin  ,  mais 
les  temps  sont  changes.  Les  princes  (pii  atta- 
(juoient  alors  le  seigneur,  le  servent  mainte- 
nant ,  non  seulement  comme   hommes,  mais 
comme  rois,   en  faisant  pour  son  service  ce 
que  nepeuNCnî  faiie(}ue  des  rois.  A'e  faudroit- 
il  pas  avoir  perdu  le  sens  pom-  leur  dire  :  ISe 
vous  mettez  pas  en  peine  si  l'on  attaque  ou   si 
l'on  lévèredans  volH'  royaume  l'Lglisede  votre 
maîii'e,  la  religion  ni  les  sacrih^ges  ne  nous  re- 
gardent pas  ;  tandis  (jue  Lon  n'ose  pas  leur  dire, 
(pie  les  bonnes  m(eurs  ou  l'iiupudicité  ne  les 
regardent  pas  ?  Si  parce  ([iie  l'homme  a  reçu  de 
iViQU  le  li!  re  arbitre,  le  saci  ilege  est  permis, 
ponr.juoi  punira-ton  radullère?  11  vaut  mieux 
sans  doui(;  anu-ner  les  hoiiiines  au  service  de 
L'ieu  par  rinstruction  ;  mais  il  ne  l^uit  pas  pour 
(  ela  négliger  ceux  (jui  n'y  viennent  (pn^  par  la 
crainle.^  il  apporte  rcxcmple  de  saint  Paul, 
converti  par  une  esp(''ce  de  vioN  nce  ;  ei  il  insiste 
sur  celte  parole  de  Jesus-Christ  Ci].  Allez  le 
long  des  haies  et  des  grands  chemins,  et  con- 
traignez d'entrer  tous  ceux  (lue  vous  trouverez. 
Les  donaiistes  accusoiint  les  cal holu pies  de 
les  perseculer  pour  p;  oi'ilvv  de  leurs  biens,  sous 
prétexte  (pie  les  lois  vouloient  (pie  tout  ce  «ne 
|)oss('doient   leurs  églises  passât  aux  callujli- 
(|ues  avec  les  églises  mêmes  (5).  Dieu  veuille, 
dit  saint  Augustin ,  (ju'ils  se  fassent  caiholiqu<  s, 
et  qu'ils  possèdeni  avec  nous,  en  paix  et  en  cha- 
rité ,  non  seulement  ce  (ju'ils  appellent  leurs 
I)iens,  mais  encore  les  n(jlres.   Si  nous  en  vou- 
lions à  leurs  liiens ,  nous  ne  les  forcerions  pas  à 
entrer  dans  notre  coinmunion,  (omme  ils  s'en 
plaignent  si  amèrement.   Ou  est  l'avare  (;ui 
cherche  un  compagnon  de  ce  (pi'iT  possède? 
(Ui^\\'>  voient  si  (3eux  d'entr'cux  ([ui  sont  deve- 
nus iio>  frères,  ne  possèdeni  pas  no:]-S(  ulen.ent 
les  biens  (pi'ils  avoienl ,  n.ais  encore  les  noires. 
Car  si  nous  sommes  pauvres,  ces  biens  sont  à 
nous  comme  aux  autres  pauvres;  mais  si  nous 
avons  de  notre  chef  de  «juoi  nous  entreten  r  , 
ces  biens  ne  sont  pas  a  nous,  mais  aux  |)auvies; 
nous  en  avais  en  ({uel(iU(î  manière  l'adminis- 
îralion,  mais  nous  ne  nnus  en  attribuons  |)as 
la  pi'v)[)rieié  .  ce  seroit  une  usurpation  condam- 
nable. Tel  est,  selon  saint  Augustin,  le  dioit 
desévê(]ues  sur  les  biens  ecclésrasli  pics. 
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Mais,  disoient  les  don  a  listes,  vous  nous  re- 
cevez dans  leeler{;é,  au  lieu  de  nous  mettre  en 
peiiiUMiee  [)0ur  avoir  été  séparés  ou  emuMuis 
de  rE{;lise.  11  est  vrai ,  dil  saint  Au{;nsnn,  c'est 
une  plaie  à  la  discipline,  mais  une  plaie  salu- 
taii'c  ,  conuiio  celle  que  Ton  lail  a  nn  arbre  |)(>ur 
le  (^iclitr  (1).  Car  quand  l'Kjflise  a  oidonin'î 
que  personne  ne  puisM;  (Milier  ou  denicnrer 
dans  le  clci{{<'  après  avoir  lait  péfiilcnce ,  ce 
n'est  pas  (|u'«'lle  ait  doute  de  son  pouvoir  pour 
renie!  tie  les  pèches;  mais  elle  a  voulu  s'assurer 
de  Ihuinilite  des  p<'nii('ntset  de  la  sincérité  de 
lein-  ('onv(M'sion  en  leui*  ùlant  toute  espeiance 
d'elevalion  en  celte  vie,  sans  pr»'judice  de  leur 
salut.  Mais  dans  des  l'encontrescoiuniecelles-ei, 
où  il  s'a{;it  de  la  perte  des  peuples  eiUieis,  la 
<'harité  veut  que  l'on  l'elàclie  <piel<!ue  chose 
pour  remédier  à  (!<•  |)lus  (grands  ujaux. 

XLI.  Autre  li'ttie  de  Ronifare. 


Ouehpie  t(Miips après,  saint  Aufjiistiu  écrivit 
une  ;mtie  letli'c  au  comte  lîonilace  pour  son 
édilieation,  comme  il  l'en  avoil  prie.  11  lui  mon- 
tre (pu'  l'on  peu!  [>laire  a  Dieu  n\  |)orianl  les 
armes,  |)ar  l'exemple  de  David,  du  ((Mileiiiei' 
de  rçvan(;i!e  ,  de  Corm  ilie  ;  parles  iusiruc- 
tions  que  saint  Jean-Ba|itiste  donnoii  .uiv  <jeus 
de^juerre,  sans  les  ohli^jei'  a([uitlerleui'  prolés- 
sion(^).Mais,  dii-il,  quand  vous  vousarme/poiu* 
le  comhal  ,  vous  devez,  premièrement  peuseï' 
que  votre  force  corporelle  est  un  don  de  Dieu. 
Vous  devez  f;arder  la  loi  ,  même  à  renneini. 
Vous  devez  toujours  désirer  la  paix  ,  ne  taire; 
la  {{uerre  «pie  par  nécessité ,  n'user  de  violence 
conti'c  l'ennemi  que  ({uand  il  résiste.  Gardez 
la  chaslete  conjugale,  la  sohric'le,  la  truj^alile; 
il  est  bien  honl*  iixà  c<'lui  (pii  n'est  pas  vaincu 
par  les  hommes  de  l'être  pai-  ses  passions  (ô). 
L'altluenceou  la  disette  des  biens  temporels 
ne  doit  ni  elevei",  ni  al)aili'e  le  cour  a. |  je  d'un 
homme  et  d'un  chrétien. 

Aoiiobslaut  la  [)ei'secution  qu<'  les  donalistes 
sepIai/;iioient  de  soul'tVir  de  la  pail  des  catho-  ! 
li(pies  ,  ils  ne  laissoient  pas  d'ordonner   des 
evè(pies  et  de  tenir  des  conciles  (4).  Il  y  en  eut,  | 
versée  même  temps,  un  de  trente  évécpies,  où  | 
Pelilien  assista,  et  oii  ils  ordomièrent  (\\\r  les  | 
évéques  ou  les  préties  (pii  auioitMil  coiimunii- 
que  mal/ji'c  eux  avec  les  calholiipies,  j  ourvu 
qu'ils  n'eussent  ni  prêche,  ni  otléi  l  lesacrilice,  ; 
obliendioient  le  pardon  et  conserveroient  leur 
di;;iiite.  Par  celte  oi'donnance  .  ils  delruisoient 
eïicoii^  leur  piâncipe,  «jneTou  se  rendoil  cri- 
minel en  commuuiipiant  avec  les  pécheurs. 

XLII.  Ci'iestiusà  Home. 

Pélaw  et  Celestius  se  vovant  coudaumt's  , 
non  seulemcul  [)ar  les  évê.pies  d'AliJ([ue,  mais 


par  le  pape  saint  Innocent,  cherchèrent  les 
moyens  d'eiracer  celte  tache  aux  yeux  des 
honimes.  Pelage  écrivit  au  pape  pcmrse  justi- 
Her;  Céleslius  vint  lui-même  a  llonu».  11  espé- 
roit  y  trouver  de  ra|)pui  et  en{;a{;e()il  à  sa  dé- 
fense plusieurs  du  clerjjé  ;   on   faisoii   même 
courir  le  bruit    (lue  le  prêtre  Sixte  ,  depuis 
\m\)0, ,  lasorisoit  les  ennemis  de  la  (pàc^e.  Cé- 
leslius, ayant  elecondanniCJ.Cartliajje  en  quatre 
cent  douze,  ap(;ela  au   pa|)e;  mais  au  lieu  de 
poursuiMc  son  appel ,  il  alla  à  K|)hèse,  et  par 
surpiise  y  fut  oidoiiiK'  prêtre  (l).  De-là,  (incul- 
ques ann('es  après,  il  alla  a  ('onslanlinople,  niais 
revéïiucAt liens, ayant  découvert  ses  mauvaises 
prali(pits,  |>iil{;rand  soin  de  I'cmi  chasser,  et 
en  ecr.vil  aux  evecpuvs  «l'Asie,  à  Thessaloni  ,ue 
elà(^arlha{;e.  Ou  \w  voit  poiiil  (ju'ilen  ail  cciit 
a  lioine;  peul-êire  n'eloil-il  pas  «Micore  récon- 
cilie avec  le  pape  au  sujet  de  saint  Jean  (vhry- 
sostome.  Celestius,  chassé  de  Coiisiantino|)lc , 
vint  donc  à  Honu'  avec  toute  la  (lili;;ence  possi- 
ble  et   se  présenta  ati  pape  ZosiuH' ,  pieien- 
dant  [)OUi*suivre  son  ap[iel  inlerjel«î  «  iin]  ans 
aui)aravant,  et  sejusntici-   <1es  erreurs  dinii 
on  l'avoit  accusé  devant  le  sainl-siej;e,  et  fai- 
sant bien  valoir  l'absence  de  ses  accusateurs, 
c'est-a-dire  du  diacre  Paulin,  qni  l'avoit  accus(' 
a  Cartha.;;e,  et  des  evéciues  llerc^s  et  Lazare 
(|ui  l'avoient  accusé  en  Palesiiiu'. 

Il    |)resenia  une  confession  de  loi  ou  il  par- 
coiu'oil  tous  les  articles  du  s\mbole,  depuis  l,i 
tiiiûle  jus(pi'à  la  resurrectifui  des  moits,  ey 
plicpiani  en  détail  sa  créance  sur  tons  les  arii- 
cles  ou  on  ne  lui  l'cpi'cxhoil  rien.  Mais  «piand  il 
venoit  au  point  dont  il  s'ajjissoit ,  il  disoil  :  S  il 
estemu  dequehpies  disputes  sur  des  (|uestions 
qui  ne  sont  pas  delà  loi,  je  n'ai  point  prétendu 
les  décider  ,  comme  auleur  «l'un  dojjme  ;  mais 
je  vous  présente  a  examiner'  ce  que  j'ai  lire  de 
la  source  des  prophètes  et  des  apôtr-es,  afin  (pie, 
si  je  me  suis  liompe  pai'  ijjnorance  ,  vous  uic 
con'i{jiez  par  votic  ju;;(Mnent.  Il  dis(tit  ensnilc 
sur'  le  peclié  oi'i<pnel  :  Âous  confessons  (pie  1  on 
doit  bai)tiser  les  enfants  poni'  la  icmission  i\v^ 
péchés,  suivant  la  re{;le  de  rK.|;lise  universelle 
et  raulorilederevan{jile,  paice  (pie  lesei{|nein 
a  déclaré  que  le  lovaume  des  t  ieux   ne  peut 
être  donne  (pi'aux  V)aplis('S  (î2^.  Mais  nous  ne 
prétendons  pas  i)oui"  cela  établir  le  |>eche  trans- 
mis par'  les  |)arenls  (jui  est  fort  el(/i{;ne  de  li 
<lorliine  callioli(iue.  Car  le  pêche  ne  nait  pt^ 
avec  riioimne,  c'est  l'homme  (jui  le  comni<  i 
aj^rcs  sa  naissance  ;  il  ne  vient  pas  de  la  nature, 
mais  de  la  volonté.  iNous  avouons  don(   le  [hv- 
mier,  pour  nepasadineltre  plusieurs  baptêmes, 
et  nous  prenons  celle  précaution  ponr  ne  jkin 
faii'c  injui'c  au  créaleui'.   Telle  fut  la  ionles- 
sion  de  foi  de  Céleslius. 

Le  pape  Zosime  etoit  aloi's  embairassé  de 
plusieurs  affair'cs,  (pi'il  esiimoit  plus  considc- 


lables;  toutefors  il  ne  voulut  pas  i-emettr-eà  un 
autre  temps  la  d(«cision  de  celle-ci ,  pour  ne  pas 
tenir  davantajjc  en  suspens  les  évéques  d'Alri- 

(jii.  qijisavoi<'nl(pu'Celes!inséioiiàl{ome(I).  11 
nianpia  donc  le  jour  ei  I,.  |i<Mi  de  ce  juwmenl  • 
et  il  choisit  l'(''([lise  de  saiui  Clément'  pcuir  être 
excite   par  l'exemple   do  n»  saini  marivr  à  v 
i;'"<>;'<'dei    plus  reli;;irnseruent.  Ouirc  le  cIer\oe 
de  I  ('.-lise  romaine,  il  s'y  ironva  plusieur-s  év(^- 
(pi(S  dedrver^s  pays.  On  v  exann'na  tout  ce  iui'i 
u.ii  eie  lail  jiis,pi,.-la  en  la  cans(>  de  Céles- 
inis.  On  le  lii  eiiiivr,  ou  Un  sa  prolessiou  de 
loi;  plusieurs  du  c|(i7;r  de  llome  lenioi-nK'- 
ivnt  aj»prouver  ses  senlimenis.   Le  pape^'hii- 
mé  ne  Ht  comme  s'il  avoit  iir/|(i  sa  [)iofession 
•■•"l»</li'iwe,  non  qu'il  approuvât   les  do,<rni(>s 
'I"  '''!<'  <'«»nl''noil  ,  mais  para;  (pre  C(felius  de- 
•fai'oii  (jn'il  cioii   pivi  a  se  sonmeiU'e  au  ju- 
î;emeni  du  sain(-sier;e(i2j.  Vovant  un  lioiume 
ir.  s-vil  (pu  pouNoil  être  utile  à  lll-lise  s'il  se 
<oire|;eoit  ,  il  approuva  la  vo!(mie  (pi'il  Ivimn- 
j;noii  desecoi'ri,-er,  et  crai^init  de  le  pousser 
•'•'"^'  !<'  prceij)ice,  en  le  Irailant  durement. 

Il  ne  se  contenta  pas  néanmoins  de  sa  con- 
lession  de  foi  pai'  <rr-ii ,  il  lui  lit  divcTses  (fues- 
lions  p(uir  éprouver  si  c'<'(oieui  ses  vér'il.ibles 
seiiiiments,  laissant  a  Dieu  de  ju-jer  de  la  sin- 
ceiile  de  ses  l'epouses.  Celeslius'confiiina  de 
vive  VOIX  par  plusieurs  (h'claralions  r-eiler'(''es 
ce(|ueconlenoiison  ecr'il.  Le  paj)e  lui  demanda 
sil  condaninoit  toutes  les  er'ivnrs  (jui  avoieni 
<le  publiées  sous  son  nom.  Celestius  dit  qu'il 
les  condamnoii  suivant  le  ju/fcmenl  du  pape 
viini  Iimocenl ,  et  pioim'l  de  condamner  loin  ee 
'pie  le  sainl-sié/^econdainneroil(r);.  Toniefois 
ctant  pi'essis  par  le  i)ape  Zosime,  de  comlam- 
iicr  ce  (jui  lui  avoil  ôié  r-eproché  parle  diacr-e 
Paulm.il  n<'le  vcuilut  pas.  Il  fut  aussi  inlei-- 
iOi'[e  sur  les  i'e|)roches  d'Ileios  et  de  Lazare, 
<;'nien;is  dans  leurs  leltr-es  (pie  le  concile  de 
<;arlha;;e  avoil  envoyées  à  Home.   Il  dit  qu'il 
Il  avoil  jamaisvu  Lazare(pi'eu  passant  et  (pi'IIe- 
loslui  avoil  fait  sa lisfac lion  d'avoir  eu  mau- 
vaise opinion  d<'  lui. 
Le  j)a|)eZosime,  ayant  n-solu  de  ne  le  pas  ai- 

;;iir,n('jiie('apaslout('foisaprop()sderabsoudi'e 
(lerexcoinniiinicali(Hnloni  il  einii  lie.  11  donna 
lin  délai  de  deux  mois  poiir   plus  f}i'ande  sn- 
''♦'^^*»   avant  que  de  |>roii(jncer   un  ju;;emenl 
'Iclinilif ,  alin  d'en  écrii'c  aux  évéques  afiacains, 
Kjui  sa  cause  ('loil  j)lus  connue  ,  et  de  donner 
'III  temps  à  Celestius  pour  revenir  a  la  i-aison. 
^lais  il  lexhorta,  elles  evê(pies  (jui  eloient  pro 
^«'nls  ,  d'éviter  à  l'avenir  ces  vaines  disputes  et 
";s<piesfionscuri(Uses.  Il  alla  plus  vile  a  l'égard 
'Mieios  (M  de  Lazare;  cl  tout  absents  (pVils 
'toienl ,  illes(l('posadere|)iscopalel  lesexcom- 
"iiinia  ,  prévenu  conireeux  par  les  plaintes  de 
^'•'îesiius  ou  d.'  Pairocle  ,  (|ui  occupoil  le  sié[[e 
1  Viies  a  la  place  d'ilei'os. 
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Le  pape  Zosime  écrivit  à  Aurélius  et  aux 
autres  évéques  d'Afrique ,  ce  qu'il  avoil  lait  en 
ce  juj'iement ,  et  leur  envoya  les  actes.  11  se  plaint 
de  ce  (|u'ils  ont  aj(mté  foi  trop  h'jjèi-ement  aux 
lettres  d'IL^r-os  et  de  Lazai-e  (1).  Nous  avons 
trouve,  dit  il,  que  leui's ordinations  étoient  ir- 
l'c/julièr'cs,  et  on  n'a  |)as  du  recevoir  de  leur 
f)art  une  accusation  |)ar  écrit  conli'e  un  abs(mi , 
qui,  ('laiil  présent  mainlenanl ,  ex|)li(pie  sa  foi 
et  delieson  accusaieur.  Lnsiiile,  souvent(juan(l 
ou  laii  (liljieulte  d(M'i'oir(M'eux  qui  lemoi(;nent 
la  droiture  de  leur  loi,  on  les  pr'écipile^dans 
I  erreur  comme  par  necessiu'.  La  letir-e  est  da- 
tée du  consulai  d'IIonorius  el  de  Constaniius 
qui  est  l'an  quaii'e  cent  dix-sept. 

XLIIl.  VvUv^c  éciit  au  pape. 

A}Tès  que  le  pape  Zosime  eut  c'cril  celle 
h'ttre,  il  en  r'e(;iii  uned(;  Pi-avle,  ('V(}que  de  J(''- 
rusilem,  successeur  de  Jean,   (pii  lui  r-ecom- 
mandoil  ires-affeciueusenienl  l'allaire  de  Pé- 
la.;;e  (i2).  Avec  cette  leiii(^,  il  y  en  avait  une  de 
Pelaj;e  même,  ac(^ompa.;;nee  de  sa  confession 
de  loi:  l'une  et  lauti'e  adressées  au  pape  In- 
nnceni,doiit  il  uesavoil   pas  (îiKJore  la  mort. 
P(;l.i/;e  disoil  dans  sa  letii'e  (ju'on  vouloit  le  de- 
ci'ier  sur-  deux  points:  l'un  de  refuser  le  bap- 
tême   aux   enfants   et    de  ïvuv  proiueiti'e   le 
royaume  (les  cieux  sans  la  i'(Mlempiion  de  Jesus- 
Chnst.   L'anire,  d'avoi'-  tant  de  conliance  au 
libre    arbitre  qu'il  l'efusoit  le  secours    de  la 
{p'àce.  Il  r'ejetoii  la  |)i'emièi'e  erreur ,    connue 
manitesiemeut  conlraii'c  a  révan{;ile,'et  disoit: 
(>i  est  assez  impie  pour  reiuseï"  a  un  entant  la 
letlemplion  commune  du  (;enre   humain,    et 
pour  enqx'cher  de  renoili'e  j)Our  une  vie  cer- 
lame  c(»lui  (jui  est  né   pour  une  incer'laine? 
Jl   se  sauvoit  |)ar  ces  dernières  paroles.  Car 
quand  on  linter'r'O'reoit  sur  cette  matière ,  il 
disoil  :  Je  sais  ou  n(^  vont  pas  les  enfants  qui 
nieur-ent  sans    bapieme,  mais  je  ne  sais  pas 
ou  ils  V(ml.  Sur  laiiiclede  la  f^,i'àce  ,  il  disoit: 
Aous  avons  le  libre  arbitre  pour'  j)éclier  et  ne 


(1)  C.  m,  n.  ',',,  II.   Mi.  {.")  N.  7. 

(2)  F.p.  IS9,  al.  jn.'i.  n.  l        v^i  t  dont.  Gaud.  c.  57. 

Luc.  ni,  ri. 


(I)  Anp.  âo  Vcv.  OriîJ.  c. 
8,  et  coiii.  2.  Ki)isl.  VvlôÇi. 
1.    Il,  V.    .>.    Kp.    t.'ii  ,11.    I . 

Slip,  n    2.  Menai.  (]omm. 


ad  Tmp.  r.  1 . 

(2)  Aiif».  de  Pec.  Ori?.  r. 
25.  Iliid.  c.  5,  6.  DeCiii'i 
c.  55. 


(Il  Zosini.  Kpist.ô.  (5)    Paidin  libell.  l.  2. 

(2)    A u(T.  Contra    duas    Codc.  p.  15,  78. 
FjMsI.  I.  Il,c.  5.  ^ 


|)as  jx'cher,  et  en  touies  les  bonnes  œuvr-es 
il  est  toujours  aid('  du  secuur's  divin  (ôj.Eten- 
suile  :  Aous  disons  que  le  iibi'e  ai'bine  est  eu 
tous  ([eneialemeni ,   dans  les  clir'eti(jns ,  les 
J'iils  (;i  l(;s  i;eniils  :  ils  l'oui  tous  par'  la  naiur^e, 
mais  i\  n'est  aid('  par  la  /jiàce  (|ue  dans  les 
elii'etiens.  Dans  les  autres,  ce  bien  de  la  ci'éa- 
tion  est  nu  et  desarnu'.  JIs  sont  ju/jés  et  con- 
dinmes,   i)ar'ce  (pi'ayant  le  libre  arbitre,  par 
«''pu^l  ils  j)ourroienl  venir  à  la  foi  el  mei'iier 
•  {l\'àc(^  de  Dieu ,  ils  usent  mal  de  leur  hberte  : 
les  ehreliens seront  i'('COrïipensés,  i)ai-ce  qu'u- 
sant bien  de  leur  libre  ai4jitr-e,  ils  méritent 

l<'  {iraeedusei/pieuret  observent  sescumman- 
oeni(,'iiis. 

^^^  eonlession  de  foi  (|ue  nous  avons  encore  , 

(t)  Zosim.    Epist.  5.   t.    DeGrat,eh.c.50.  et  de  Pec. 
(.onc.  p.  258.  Orirr.  c.  il. 

(2)  Zosim.  Ep.  /,.  Aug.        (ôl  De  Pec.  Ong.  c.  31. 

DeGrat.  c.  51. 
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3^  HISTnil  I     l,ii    (. 

étoilsomblable  à  colle  de  C  'lesiius  1 1).  II  y  ex- 
pli  pioii  au  lon;j  tous  les  arlirles  diî  loi  dont 
il    irctoit  I  oini  quesîion  depuis  le  mystère  de 
la  irinilé  jus(ji.'a  la  resurreetion  de  la  eliau-. 
Sur  le  baiXè  ;ie ,  il  disoil  :  Nous  tenons  un  seul 
baptême  ,  et    nous  assui'ons  (pi'il  doit    ètie 
administre  au\  entanis  avec  les  mêmes  pai'oles 
qu'aux  adulie-;.  Sur  la  (;ràcc,  il  dis/it  :  Nous 
confessons  le  li:):e  arbilre;  mais  e:i  disaiit  <|ue 
nous   avons  toujours   besoin   (\n   secours  de 
Dieu  ,  et  (|iieeeu\-la  se  trcnn])(':il  également, 
(juidisenl,  avec  les  inaniclieeiis,  (pie  riiomme 
ne  peut  evilei-  le  ptclie  ,  et  (pji  disrn:,  avec  Jo- 
\ien,  (paer.iommc  ne  weul  peeher.  Il  loiieliKnt 
par  ces  piroUs  :  V(»ila  ,  bi(Mdieureu\  pajM' ,   la 
loi    <pn'  !i<»iH  avons  ap)rise  dans  rL;;iise  ca- 
l!io!i(pie,   (pie  nous  avons  toujours  lenuc,  et 
quenDUsteiionsencore.SielleeonîienKpicI  pie 
choie  (|:ii  ne  soil   pas  explapie  avec  a^scz  de 
lumi  re  ou  de  pr('e  union  ,   nous  desirons  cpie 
vous  le  eori'i^;ie/  .  voiis  «pii  lene/  la  loi  e.   I«* 
si(.'{}('  (le  Pierre,  llieii  ne  i-amissoil  plus  eitlio- 
lique  «pie  (elle  eon.essioji  d    foi  ,   et  loutelois 
elle  laissoii  l.i   porte  ouv(M-t<'  .iu\  erreurs  de 
Pelajje. 

XLIV.  Zosiinc  surpris  par  Pélape. 

Ces  écrits  avant  él<''  lus  à  Home  pul)li(pie- 
meut  ,  tous  kvs  ;rs>islanls  et  le   pape  même  eu 
lurent  eb  ouïs.  Us  irouvei'ent  (pie  l>el;)j;e  par- 
loit  a  .lerusalem  ,  comuKiCeleshusà  Uome(:2). 
Ils  lurent  remplis  de  joie  et  d'adiniiation  :    a 
peine  pouvoieni-ils  retenir  leurs  hnines  ,   laiil 
ils  eloienl  louches  (ju'on  eût  pu  ealoinuier  des 
hommes  dune  loi  si  pure,  il  leur  sembloil  (pie 
ces  écrits  ne  p;irloienl  (pie  de  la  (•race  et    da 
secon/sde  Dieu.  Ileruset  La/are  déjà  décries 
d'ailleurs  parurent  des  brouillons  (piinecher- 
ehoi(?nt  qu'a  troubler  rEj;lise.  Dans  ees dispo- 
sitions ,  lepa|)e  /osime,  irompe  dans  le  Tait, 
écrisil  nue  seconde  leili'i'  à  Aurelius  etàtims 
les  eveques  d'\lri(pie  ,  plus  forte  ( pie  la  pre- 
mière ,  on  il  temoi;;ne  être  cou  eut  de  la  conres- 
sion  de  loi  de  Pel;i{;e  ,  et  persuadé  de  sa  sincé- 
rité; mais  suivant  sa  prévention,  et  (-royant 
avec  trop  de  laeiliie  ce  ([u'avoit  ditCeleslius  , 
il  parle  ainsi  contre  Héros  et  La/are  :  Ksi-il  pos- 
sible, mes  «  hers  frères,  (jue  vous  u'aye/  pas  en- 
core appris,  du  uioins  pai-  la  renommée,  (pi'ils 
sontlesperiurbaleursderKj;lise!  I;fuore/-vous 
leur  vie  et  leur  coiidamii.uion  ?  M  li^  <pi()i(pie  le 
sie[;('  apo>lolit|ue  les  ail  sépares  de  toute  com- 
munion par  une  senlence  pai'liculière  ,  appre- 
nez encore  ieisoinmaii'emeni  leur  coîuluile.  La- 
zare est  accoutume  depuis  Ioii/;iemps  à  accuser 
des  iunocenls  :  en  plu>ienrs  conciles  il  a  clé 
trouve  calomnialenr  couire  notre  s  linl    onfrèi'e 
Brice,  eveipie  de  louis.  Procnlasde  Marseille, 
l'a  cond  »mn<'  comme  id  dcis  le  concile  de  l'u- 
rin.    loalefois  le  même  Piocnlus  l'a  ordonné 
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(t)  Libell.  VddH. 
Conc.  p.  2.'>65. 


t.  2, 


(2i  Zosim.  Ep.  i. 


plusieurs  années  après  évècpied'Aix,  pour  sou- 
tenir le  jn{pMnenl  (lu  tyran;  il  est  entré  dans  le 
siei;e  épiscopal ,  prescjne  encore  teint  du  san/j 
innocent,  et  a  soutenu  r(md)re  (lu  sacerdoce 
(anl  (pie  h)  tyran  qui  le  prolejjeoiî  a  {jardé  une 
ima|;e  d'emjnre  ;  mais  après  sa  mort  il  a  (piitU' 
la  place  et  s  est  condamne  lui-même.  Ce  tyran  , 
proie  leur,  de  L:izare  est  Ccmstautin  (pii  lut  re- 
connu empereur  des  Gaules  en  (piatre  «eut 
onze.  Le  pape  /osime  eonliniie:  lien  est  de 
memed'IIeros  :  C'est  la  proleclion  du  même 
tyran ,  ce  sont  des  menrlres ,  de^  séditions ,  dc.s 
emprisomiemenlsdesprèlrestpiiloi  leMslineni, 
toute  la  ville  consternée  ;  le  iiieinr  irpeniii-  T.i 
tait  renoncer  au  sacei'doce.  loiiîriois  ces  (*- 
(''ve(piessi  mallrailes  ici, sont  reconmis  par  sain! 
Au;;iislin  pour  ;',ens  de  bien  ;  et  s;iiiil  Prosper 
(pi/ililie  Héros,  homme  saint  et  disciple  de  s;iiin 
Martin  il).  Ce(piilaJl  croire  (pie  le  pape  /nsiinc 
avoil  trop  racileineni  prcle  ror(àde  aux  calom- 
nies de  Palrocie  dAihs. 

Lepa;.e  relève  encore  l'absence  d'ib'ros  (i 
de  Lazare  connue  un(»  preuve  de  la  Ibiblesse 
de  Umv  aecusalion,  puisipéils  n'ont  ose  la  sou- 
tenir ,  et  il  traite  de  même  .lac(pieset  Timase. 
11  l)Lnne  les  évé(|ues  d'Abiipje  d'avoir  ci  n  le- 
mM'emenl  a  de  telles  accus  itions  ;  il  lesexhoilc 
a' être  plus  circonspecis  a  l'avenir  ,  a  n<-  juju'i 
personne  sans  l'entendre,  suivani  l'ecrilure  (ti) , 
a  conserver  soijpieusemcnl  la  paix  et  la  cliaritr 
et  à  se  n'jouir  de  ce  que  Pela.jje  et  Cele.slius 
n'oni  jamais  eU' sépares  de  la  serile  c  iilK)lii|U('. 
Celle  lettre  est  dal(;e  du  onzienic  d< -^  rih  nd' ^ 
d'oelobre,  c' est-a-dire  du  vin,;;t-deuxieiue  de 
scplembr.',  et  I(î  pa|)e  envoya  ( n  m -nie  temps 
des  copies  des  écrits  de  Péla{;e  (ô).  C'est  ain>i 
(pi'il  se  laissa  surprendre  a  rarliricede(jes  deux 
heréli  pies  par  une  trop  {ji'ande  crédulité,  sans 
a[)prouver  leurs  erreurs. 


XLV.  Lettre  de  Zosimo  pour  rév(îqnc  d'Arles. 

H  se  laissa  aussi  prévenir  en  faveni'  de  P.i- 
irocle,  évèipie  d'Aiies,  au  préjudice  des  autres 
évé  jues  des  Gaules  [\).  (^ar  la  même  aniieeei 
dès  le  commencemenl  de  son  poniilical ,  il  or- 
dcmna  que  tous  les  ecclesiasii  pies,  méine  les 
évè  |ues  (jui  pariiroien'  de  (pit  hpie  endioii  de^ 
Gaules  pour  allei*  a  liome ,  ou  en  (pichpn' 
autre  lieu  du  monde,  prendioienl  le>  lelties 
formées  do  l'evtMpie  d'Arles,  sans  lesipielles  iU 
nesenmt  point  reçus.  Il  déclare  <pi'il  .ien\ti\'' 
ce  décret  pailoiil  ;  et  qiieee  privilège  «le  lellio 
formées  esl  paniculièrement  accorde  a  Palro- 
cle  en  considérai  ion  de  son  nu'iate.  Il  conserve 
à  réve(pie  d'Arles  le  droit  melropoliiaiu  sur 
la  proviiHX'  Viennoise  et  su.  fi  pi cmiere  et  1' 
seconde  Narboimoise.  lanl  pou:-  les  ordiualions 
diséve(|ues(iue  pour  les  juj^emenls,  si  een'est . 
dit-il,  ([ue  la  (grandeur  de  la  cause  dcuiandi 

(1)  Dp  Ges'.  Pelai,  c.  t  i.  (5)  vu,  c.  5. 

Pn^-P   Chr.  an  412.  (5)  Episl.5,  i:p.  9.  Epist. 

^2)  Joan.  vii,5l.  Ael.  xxn,  \  I. 
16. 


î  ivfn     \  |\(;i 


que  nous  eu  prenions  eonuoissance.  Voilà  les 
causes  majeuies  réserv(rs  au  pape.  Il  fonde  les 
prero-aiiyes  de  réj^lise  d'Arles  sur  la  dimnié 
de  saint  Iropliyuie,  «pie  |(^  sainl-sicVe  v  a'en- 
voye  poui;  pr(miier  evé(pie,  ei  (lui  a  (Me  la 
source  de  la  loi  d.ius  les  Gaules.  Cette  lettre  esl 
duéedunri/jeme  des  c;,!,„d(vs  d'avril ,  s(ms  le 
consiif.f  d  fîononus  ei  de  Consianlius,  cVsf-a- 
f'îî'elev.ni;i-d(m\iememars(iualreeen((li\.seni 
yneNpie  i,,Mps  après,  Lrsus  et  Tueniius 
ayani  (le  (Mdonncs  (V-ques  sans  la  pariicina- 

'">"  de  l  eve(pi.' d'Arles,  le  pa,c  Z(,sime écrivit 
liîie  (Mire  cnculan  eaux  év(^.jues  (r\fn<mc  d.- 
<•••"'''  H  di:sp;,unp,  où  {JMiaïque  plusieurs 
antres  drl, mis  dans  ces  ordiiiaiions,  et  déclare 
I  rsijs  cl  Ineii'.ins  prives  de  [r>u\  ran-  nrlc 
siasii.pie  et  „„.,„<'  ,1,.  b  co:mnnmnn"<l  |  i 
i-Mireesî  d(i  dixirnir  des  calerulfs  d'ocîohre 


du 


sous  les  mêmes  consuls,  (^'(^sl-:;-dire  du   vmni- 
l'oisienie  M'j)!embre(jualre(vnldi\-sept.     " 

P:oenlus,  ev(Mpie  de  Marseille,  prelendoil /e 
di oïl  .1  ordonner  les  (n^.pi:  s  dans  la  se.onde 
A.irboufmise,  eî  Sim;  licms  de  Vienne  aNoii 
Il  lUcnje  prvicniion  jioursa  province  (:2).  Je 
pape  /osime  les  c(mdamiia  l'un  et  l'autre  el 
'lu  <pi<lesaini-sié/;e  lueuie  ne  -ouvoit  pas  leur 
a.coi-dercedroM.  parée  ,|n'il  saiiaclie  a  con- 
server mM.;Iahl(Uien|  r.uiii(jui(e  et  les  ord(m- 
||an.  es  des  p.nvs.  La  lettre  esldu  troisième  des 
calendes  d  octobre  ,  c>st-a-dire  du  vin^t-neu- 
Mcnie  (ie  seplemlue  de  la  même  année'nuatre 
cent  (ix-^ept. 

Leuieme  jour  ibvrivii  anssia  Ililaire,  (^V-(pie 
de  Nai-l)(»mie.   .pu  pivietidoit  faire  les  ordina- 
""iis  dans   la  première   Narlomose,   el  en 
avoii  obieiui   un  drcrel  du  saini-sie|;e  (5).  Le 
pape  Zosunc  le  <leelara  su!):  ej>iice  .  et  ordonne  I 
'I'"'  î"n  s  'Ml   licudra  au  praile^-e  de  re^)|ise  I 
d  Viles   c(»ninine  par    u.c    possession  ccjuii-  ! 
î""'n<'  depiiKs  saini  Trophime,  sous  |  eine  de  ' 
d.'posilion  eoni!'e(TU\  (prilil  nVeauroil  ordon-  ' 
'l's  cl  .  („,!!(•  lui-mi  me.  Pi-ociilus  de  Marseille  ' 
neserendii  pas,  et  continua  de  faire  des  or- 
•Imatams,  c'est  pounpioi  le  i>ai  e  /osime  dv- 
'lara  par  une  lettre  ecriie  a  Paliocle  d'Arles, 
'pic  pers(»f]nen<'(levoil  lenirpoiii'c  e(pie  ceux 
M»ie  Pi(Mnliis  avoil  ordonnes,  ci  par  uneanire 
l'IHv  au  cil  iv.p.  cl  .,,1   p,.  pie  (I,.  Marseille,   il 
'icclare  .pj'ils  ne  doivcni   plus   le   reconiiaiire 
'in-meme,   mais  s'adirsser  a    Pairocle   el  lui 
"l'eii-  pour  le  {;ouvenienicnl  de  leur  e};lise(4j. 
<.es  drn\  leilressoni  du  menie  'our,  troisième 
•l'Sfioiies  de  mars,  s  ,u.s  le  dou/ieme  consulat  ' 
"I  lloïKMiiis  ctlehui!i(Mnede  llieodose,  le  ciii-  | 

'juien!e(lemars(jiiaireceiildix-!iuit..Maîslouies  | 
«csdccisiuns  furciii  peu  souiennesj)ar  les  papes  ' 
^invanis,  ce  (|ni  laii  croire  (pie  Zusime  ('toit  i 
prévenu  en  faveur  (Je  Paliocle.  ' 


XLVI.  CoinuuiH-cmenl  de  saint  Germain  d'Aii\erre. 
C'est  le  icmj)s  de  r(,trdiiialion  de  sain'  Ger- 


M)  Epist.  6. 
ri  Epist.  7. 


(5)  Epist.  2. 
(4)  Epist.  tl,  12. 


-J'HOLSJEMK. 

•n.'iii   .^véquc  (l-AuxciTc,  ((ui  fui  une  <lrs  nlus 

d  Aux,T,e ,  d<.  tu.sii,,„o ,(  ,|o  Geniianilla,  ne  ! 
su  un  <I,ins  les  Ijoniios  l<.||,-o.s  (I;.  Apres  avoir 

<i  tvot.l  du   II  l)»i,:,|  ,|u  pn-fel  du   nreioii'e 
Alors  .Isf  ni.na  selou  sa'<.o,„|i,i„„  i  ,r     .fè 

'',""""• '>->""|'vl-^'islac:liia;;„is  il  lu,  eL-véav 
ç-l..n-,;es  ej  ol.„„,  celle  de  >iu,,  ees  - mII  ^e 

•  '  •'.""■"ul,.,....,  .les  uo„i  es  .làus  s< '„  r   / 
ll<'loil  Ion  adonné  a  la  el.aW  ei  se  r.l-.is  i^  i 

l'Hivlr.les,e.e.sd,sl,.n^squilav;.-,;r£^^^^^^^^^^ 
l"'n"n|u,..,o,,,u,nili,.ud.d,ni||,.sJi,„'    ,;     .^. 

-"  An,ai,,r.  alors  e.v  ,,uedAuxer,eJVine,i^ 
souveu.  eo„„„e  d  uu  resie  de  s  mer  i  ,„ 
Pi'"""";    .;l   rnlin   ,  renan.  sou  „.,„,. 

•'''^''''•'-•''''■'''■'■|'''"'i^'''N-als..ueede  (.eu    M 
•l'<i  n.  lui  Ion  i.rii,.,  et  „,  „.«,  IVve.,  e    ^ 

.nor.,Sa„uAo..,reeon,,u,.,.arVevelani  ,,0 
v' 1,0  e|,m  |,ro,|„.,  01  <,ue  (.eriiiaiu  devoii  lui 

sure.der.llal,  ,lo,,ea'A,,lu„lr,,u^er  ,,l 
prelel  des  (.aules.  el  lui  de,u.,Mda  la  |,e  ■„ „""  où 
dHe  onsurer.  CVsl  ainsi  ,,u-,.n  pari  •  le  ,  ,"" 
,  (^onsia,.,e,  ,,u.  a  écri.  sa  vie  dan.  e  „,  ,e 
i  sieele  :  ee  ,|u,  mon.re  ,,ue  des  l„rs  les  elercs 
,  '•><M'"td.sl.„j;ues,,arla  lonsure  drseheveux 
I    .  Le  liielel  Jules ayanl  aecorde  celle  i«.riiik. 

|Smn    saniiAn.aire  retourna  a  Anxeriel't 
|se„.Uerle(«M,,,|,.,|,.,|,,i      ,,,,,,,,;     l;'^ 

'''';''H>meham.Jesp,iauMleluidJir    ,n 

es  mena  al  Lj;|,se,  el  eu  y  eiiiraui  i  les  avei  lii 
tous  d.  ,,ume,  leurs  aru.es  ;  e  eioii  lane  en  ,é 
coulun.o  des  (iaulois  de  les  ,,orl,.r  ,o  J  ^ 
Alors  sanu  An.aire  con.n.auda  aux  |.o,,i.  "c^ 
oruier  ej; hse,  el  se  faisaul  enloirer  d  u  e 
.•ouj,e  de  .  leres  el  .le  nobles,  il  ,,n,  Cer  nain 
'"'.'•-.'"Pa  t's  ehevux  el  le  nneii/de  H  ,      de 

;:'•lY''^'7.''■a»ll<^sornenu.n^s.l,     i      ;'tt 

ordonna  d.aere  ,  rav,.rlissanl  ,|uil  devoiu'ire 

son  suc,..sseu.'.  Sau.l  An.alr,.  '  „u,rn  ?  'u  de 

jours  apn.s.  I..  mercredi  |.,  ..n,ier  jour  de  n,-  ■  ce 

luneiailles  un  paralyli.p,,.  I„i  jp,,.,;  ,>■„   y'^ 

;J.""'  '•"  7'>^lave  sou  .orpsAn  n. ,     a   Ts 
,■;;;••"•"'!  '"•  «•!"  -l  un  connnun  consen.en    nt 
delous,|.u■ler{;.^  des  nohies,  dn  peuple  d  •  I- 
Ville el de  la  ean,p.,;ine;  el  d  lui  .ouïra  ni  ,  ■■.c- 
ceperl,,.scopalnu,lj;reso„eMr.J';e^^^^^^^ 

,  Aussilol  il.levinlunanlrelKiniui.',  ilivimnei 
j! '<M,!e  la  p,ju,p..  du  si.rlo.  Il  n,.  ir^iia  ,1  s  sa 
feuuu..  .|ue  comme  sa. s.eur;  il  .Uiril  ma  ses 

5"sauxpauvr..s,il,.mbrassaiapauvrel,iet 

.ms..ni,.dev,e.l),.pnislej.,urd,.s,.uordina- 
ii<>".p.s,|u  a  sa  nmrl, .:  esl  à-dir..  pendani  irenle 
«IIS,  ri  u..pnl  m  pain  de  rroni.nl  ,  ni  vin  ni 
viua.;;re ,  ni  huil..,  ni  l..{;ume,  ni  sel.  Il  ne  vivoii 


I 


(I)  Vila  per.  Const,  apud 
Siir.^l.JulHist.Fpisc.  Aii- 


til.  t.  l.BihI.  Lab.  p.  414, 


i 


^50 
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1  Aade  J.-C.  il8, 
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que  (le  pain  d'or^je  (ju'il  avoit  baitue  el  mou- 
lue liii-ineme,  et  coiumcnçoit  son  repas  par  de 
la  cendre.  Encore  no  nian;jeoit-il  que  le  soir , 
quelijuerois  au  iniliou  de  la  semaine,  le  plus 
souvent  le  septième  jour.  Son  habit  ('toit  une 
cucullf  el  une  îuiii»|U''  s;nis  rien  n jouter  en 
hiver  ni  ri;'U  oler  eu  elé,  et  il  ne  les  quitloil 
point  «pTils  ne  toin])avseiit  par  pièces;  il  pmtoit 
toujoui's  dessous  un  ciliée;  sou  lit  ctoit  ciilèi  me 
de  planches  el  rempli  decendi'e,  couvert  d'un 
eilicL'sans  c'iievet,  avec  une  seule  couvertuiy. 
Ildormoit  tout  V('tu,  le  plus  souvent  sans  quit- 
lersaceinliu'e  nisessoulici's.  Il  porloit  toujours 
des  reliiiues  de  saints  dans  une  |)eiii('  hoîtc 
attachée  a  une  courroie.  H  Taisoil  l'hospitalilc 
a  toutes  soi'tes  de  pei'soimes  sans  exception  ;  il 
domioit  a  m.nijjer  a  ses  hôtes  et.Hii  lui  même  à 
jeun,  el  leur  lavoit  les  pieds  de  ses  pio^u'es 
mains. 

11  elahiit  un  monastère  vis-a-vis  d'Auxerre, 
de  l'autre  cote  de  la  rivièi'e  d'Yonne,  en  l'hon- 
neur de  saint   Corne  el  de  saint  Damieu  ;   il 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  saint  Marieii,  un 
deses  premiei"sal)i)»''s.  Saint  (iei'uiain  s' v  reliroit 
souveiU,  el  y  mit  pour   premier  abbe   saint 
Allodeou  Allo;;ius  à([ui  su.'ceda  saint  M  imer- 
lin.  Celui-ci,  ayant  été  très-allachè  au  culte  des 
idoles,  l'ut  converti  [)ar  une  vision  miraeideuse 
de  saint  Cureodouje  et  des  autres  saints  qui 
avoienl    l'onde  l'ejjlise  d'Auxerre  ;  il  laissa  un 
libelle  (|ui  en  contenoit  la  l'elatiou.  Saint  Ger- 
main le  baplisa  et  le  ;;uei'it  du  mal  (pi'il  avoit 
à  lin  <eil  et  à  une  nriiii,  et  lit  cpiantile  d'autres 
mii'acles.  Il  découvrit  les  sépulcres  de  plusCurs 
martyrs,  entre  autres  d'une  îjrande  nniliiiutb' 
(jîii  avoient  été  tues  sous  la  persécution  d'Aure- 
lien ,  avec  saint  !^ris(|ue,  aulrenu'Ut  saint  lîry, 
au  lieu  appelé  Cociacu m  ou  (]oucy;  leurs  corps 
avoient  été  jetés  à  la  hâte  dans' une  citerne, 
dont  il  les  lira,  et  bâtit ,  eu  leur  hoimeur  ,  une 
é;',lisee;  un  mon  istereau:ourd'hui  noinmeSaint- 
e'n-Puvsave.  Saint  Germain  donna  a  l'ejilise 
tous  ses  l)iens,  consistant  en  [)lusieurs  belles 
et  fyranchvs  terres  continués,  d'une  a{;réable 
situation  et  de  ti'es-bou  revenu;  il  en  donna 
sept  a  re<;lise  cathédrale,  savoir:  Appoi^juv  ou 
sou  pèi'e  et  sa  mère  étoient  enleries  dans  Té- 
{jlise  de  Saint-J<'an;  le  petit  Yar/y  où  il  y  avoit 
un  palais;  le  {jrand  Var/y,  Tom'v  ,  Poceilly, 


(jrands  biens  de  plusieurs  éjjlises  viennent  de 
la  libéralité  de  leurs  évéques. 

XLVn.  Concile  de  Cailhage  cq  417. 


^Marcii'.nv  et  Peii;jnv  il».  Il  en  donna  trois  au 


monastère  de  saint  Côme  ,  l'urne  pour  h' vin, 
l'autre  [)Oui  le  ble ,  la  troisième  pour  l(\s  bes- 
tiaux, savoir  :  Monceaux,  Fontenay  et  Merilles. 
Il  en  donna  trois  à  l'e^ilise  (pi'il  bâtit  en  l'hon- 
neur de  saint  Maurice,  qui  porte  aujouid'hui 
le  nom  de  saint  Germain  lui-même  a  cause  de 
sa  sépulture.  Les  trois  terr<'s  (ju'il  lui  d(uina 
sont(ia!chy  eu  Senonois,  Coucou  et  Molins  en 
Auxerrois.  Ainsi,  saint  (iermain,  se  réduisant  à 
une  e\ti'(~'me  pauvreté,  emichil  sou  e<;lise 
auparavant  très-pauvre,  et  l'on  peut  ju'jer,  par 
cet  exemple  et  d'autres  semblables ,  (|ue  les 


Les  évéques  d'Afrique  ,  ayant  reçu  la  lettre 
du  pape  Zosime  en  laveur  de  Celeslius,  lui 
écrivirent  pour  le  priei'  de  laisser  les  choses  eu 
l'é  at    ou    elles   «loienl    juscpi'à   ce  qu'il    l'ùi 
instruit  plus  a  lond  de  celle  al'laire  (1).  Cette 
lettre  lui  écrite  d(    Cartha|',e  |)ar  les  évé<|ues 
(pii  s'v  trouvèrent  ou  (ju'Au/elius  y  put  assem- 
blei'    promptement  ;   mais    vers    le    niois  de 
novembre  (pialre  cent  dix-sept,  il  s'y  tint  nu 
concile  de  deux  cent  ipiator/e  évéques.  On  y 
Ht  des  d('crels  sur  la  foi    «pie  Tonne,  tout  le 
monde  el  les  empereurs  >ui\irent  ensuite,  el 
dont  le  concile  sni\ant  eoniposa  les  huit  articles 
fameux  contre  les  |)ela;jien>.   V  la  lete  de  ces 
{h'crets,  ils  mirent  une  seconde   lelliv  au  pa[)e 
/o>iiue,  où  ils  lui  parloienl  ainsi:  .Nous  avons 
ordonne  ipie  la  sentence  iloun<M' par   le  véné- 
rable évéïpie  Innocent  contre  P«ii{;<*  et  Celes- 
tius  subsiste  ,  jusipi'a  ce  cpiils  coiUessent  net- 
tement (pie  la  {;ràee  de  Jesus-Cduist  nous  aile 
mm  seulement   [)our  connoîlre,  mais   encore 
pour  faii'e  la  justice  en  clruiue  aetioii ,  (ui  sorte 
(jue  sans  elle  nous   ne  pouvons   rien   avoir, 
penser,  dire  ou  faire  (pii  ap[)artienne  à  la  vraie 
pieté.  Ils  ajoutoieut  (pi'il  ne  sullisoit  jkis  p(HU' 
l(\s  personiu's    moins  <'clairees   «pie  Celeslius 
eût  dit,  en  {jeuéral,  (pi'il  s'accordoit  aux  lettres 
d'Iunoceul,    mais  cpi'il   devoit    analhematiser 
clairement  ce  ( pi' il  avoit  mis  de  mauvais  dans 
sou  écrit,  de  p<'ur  (pu'  plusieurs  ne  crussent 
(pie  le  sié{;eapostoli(pu' cùl  approuve  ses  er- 
reurs, [)!ut(Jt  (|ue  de  croire  (pi'il  s'en  lut  corri- 
{]é.  Leseve(iues  d'Afriipu*  rappeloieut  aussi  eu 
im'moireau  |)ape  Zosiuu'  le  jnjpMnent  du  pape 
Innocent  sur  le  concile  de  Diospolis,  lui  de- 
couvroient   farliliee  de  la  eonlèssiou  de    Wn 
envovee à  Home pai"  Pelajre ,  et  reluloieul  toulcs 
les  chicanes  des  hérétiques.  Lt  comme  /osiim; 
les  avoit  repris  d'avoir  cru  le(;èi'emenl  aux  ar- 
cusaleurs  de  Celeslius,  ils  monlroieut  de  leur 
C()l('  (pi'il    s'etoit   un  peu   hàl('  à  croire   ses 
paroles  (ti).  Krdiu  ils  exprKpu)ient  au  pape  tout 
ce  (pli  s'etoit  passé  chez  eux  eu  cette  affaire  ,  el 
lui  (Mivovoienl  les  actes  (pu  eu  avoient  ('l('  (lies- 
ses, soii  en  la  présence  de  Celeslius,  soii  en 
son  absence.  Celle  lellre  lui   |)ort('e  par  3lar- 
cellin,  sous-diacrede  re.j;lise(h'  Carthijje. 

Il  se  charfjea  aussi  d'un  écrit  du  diacre  P m- 
lin,  le  uu'ine  (pii  avoit  accuse  Celeslius  eu  cpij- 
tre  cent  douze,  et  (piietoit  encore  à  (^arihajje(5). 
Il  avoit  ét(''  cite  de  la  part  du  |>ape  le  deuxième 
de  noveud)i'<' ,  de  se  présenter  a  licune  au  jn;;»- 
menl  du  saint-sie(j(;  ,  (pi'ou  l'accusoit  d'avoir 


(1)  liisî.  Episc.  Am. 


(!)  Zosim.  Kp.  10,  in  fine. 
ProNp.  ad  Gall.  X.  Itl.  cont. 
Collât,  c.  l.  5.  Id.  ch.  an. 
418. 

(2)  Contra  Coll.  c.  5.  n, 
15.  Aiig.  Cont.  du  'S  Ep.  c. 


5.  Dcpec.  Orig.  c.  8.  in  fin. 
Zosim.  Ep.  10.  Menât. 
Connu  ■ni!.  [).  7()">. 

('>)  Lihel.  l»aul.apii.lA!iJ. 
t.  10,  p.  202;  t.  2;  Conc.  ['• 
lo78. 
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voulu  fuir;  mais  ils'excuse  en  disant;  Celeslius  a 

abandonne  l'appel  qu'il  avoit  inlerjcK;  en  quatre 

cent  douze.  Je  n'ai  plus  d'intérêt  particulier  en 

celle  affaire,  qiù  est  devenue  celle  de  toute  l'E- 

|}lise ,  et  Celeslius  est  assez  convaincu  ,  pnistpie 

le  pape  Zosime  l'ayant  pressé  de  condaumer  ce 

<|ue  je  bit  avois  reproche  à  Cartha{;e  ,  il  Ta  lou- 

jnius  relusé.  Cet  eeril  de  Paulin  est  daté  du 

huiuenie  (le  noveud)i'(?  cpiatre  cent  dix-sept. 

Le  pape  Zosim(î  accorda  aux  (*V(V(ues  d'Al ricjue 

de  laisser  toui(schos(^s  au  même  élat,  comme 

il  paroii  pai-  sa  lettre  du  douzième  des  ciIeFKh's 

d'avi'il  ,    sous   le   dou/ieme   consulat  d'ilono- 

rius  ,  c'est-à-dire   du  douzième  de  mars  (pia- 

li'e  cent  dix-hnii  ,  (pii  bu  r(rue  à  Cariha,<}e  le 

vm.'p-ueuNiemedAvril.  L'empereur  lloucnius, 

ayan:  reeu  les  actes  du  concile  de  CarllKCc  , 

donna   mi   rescrit   contre  les   p(''la.|;iens  ,    qui 

maïque  les  deux  premiei's  aiiieles  (!l'e  huii's  er- 

l'eurs  ;   OuAd  am  avoit  été  cnié  destiné  à  la 
mort,  el  .piil  li'ayoii  poini   ti'ansmis  dej)ech('' 
usa  posieiiie.   Puis  il  oi'doiiiie  premiereincni 
(|U<'Celestins  ei  Pela.;;e  soient  chassés  de  Hume  ; 
ce  (jui  doit  s'entendre  ,  s'ils  s'v  trouvoient  ;  car 
1  <'!!;;('  etoii  encore  en  Palestine.  Ensuiie,  (pn"- 
coïKpie  counoiti-a  leui's  sectateurs,  les  dénonce 
aux  maoisiiMis,  et  ([ue  lesc(jupables  soient  (Mi- 
voyeseu  exil  (I).  Ce  rescrit,  doimé  à  Piavenne 
len-entieme  d'aviil  (juaire  cciil  dix-hiu'l  ,  fui 
adresse  a  Pallade,  |)refet  du  prétoire  d'Italie, 
qui,   en  couse(pieuce  ,  rendit  sou   ordonnauc(5 
<*»iijomienient  avec  Monaxius,  préfet  du  pré- 
>'>''•<'  d'orient ,  et  A(|ricola,  préfet  d(3s  Gaules  , 
p.U'  la(piell(;  ds  ordonnent  que  tous  ceux  (piî 
ser(mteouvaiu(;us  de  celte  erreur,  seront  ban- 
ms  a  perpétuité  ,  avec  confiscation  de  leurs 
l'feus. 


XL^'irr.  Concile  de  Carthage  du  premier  mai  418. 

^  Cepeudiui,  les  évéques  de  toute  l'Afrique 
s  assemb!ereniàCarlha;;e  en  concile  plénier,au 
iiombiv  de  plus  de  dcn\  cents,  de  la  province 
l]yzacène,  de  celle  de  Tripoli ,  de  la  Aumidie 
de  la  .Mauritanie,  de  Sitifi,  de  la  Césarienne! 
Il  y  eu  eut  UH'iue  d'Lspa/fue.  Aurélius  de  Car- 
ihaj]e  et  Donatien  de  Tel(>pse,  piimatde  la  l]y- 
zacene,  présidoieut  au  concile  (pd  fui  tenu  dans 
la  salle  secnHede  la  basili(pie  de  Lauste,  le  pre- 
»'"<'  jour  de  mai,  sous  le  douzième  consulat 
d  llonorius,  cest-à-dii'e  l'an  (piaire  (N'ui  dix- 
l'iiil.  Ou  y  décida  huit  articles  de  doctrine  con- 
li  <'  les  pela/jiens  en  C(^s  termes  :  Quiconque  dira 
qii  Adam  a  été  fait  homme  morlel ,  eu  sorle 
'jiK'  soit  (piil  pirhàl  ou  qu'il  ne  pc'chàt  point, 
'I  dm  m.mrii-,  c'esl-à-dii'e  sortir   du  cor])S, 
lion  par  le  meiiie  de  son  péché,  mais  par  là 
nécessité  de  sa  nature,  (ju'il  soit  analhéme  (^). 
QuicofKpK^  dit  (piil  ne  f  ml  j)as  baptiser  les  en- 
lants  nouveaux-nés,  ou   (jucncore  qu'on  les 


(I)  Zosira.  Ep.   I.   Col. 
Can.  Eccl.  Koni.  OticsMel 
c.  n.  c.  I.i. 

T.    IF. 


(2)  Zosim.  eod.  can.  c. 

l.>,t.2,Conc.p.l57G.Tom. 
2,  Conc.  p.  l(iGÔ.  c.  2. 
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baptise  pour  la  rémission  des  péchés,  ils  ne  ti- 
rent d'Adam  aucun  péché  ovirr'mel  qui  doive 
être  expié  par  la  regénération,  d'où  s'ensuit 
que  la  forme  du  baptême  pour  la  rémission  des 
péchés  est  fausse  à  leur  égard  ,  qu'il  soit  ana- 
lhéme ;  car  ce  (juedit  Fapôlre  (1)  :  Par  un  homme 
le  pèche  est  entré  dans  le  monde,  et  par  le  pè- 
che la  mort  ;  et  ainsi ,  die  a  passé  en  tous  les 
hommes  (jui  uni  tous  p('ch('  en  lui;  cela  ne  se 
don  pomi  enKiudre  autrement  (luel'Eglise  ca- 
lholi.juer(''panduepartout,  fa  ton  jours  (^mteudu. 
(>el(pies  exemplaii'es,  ajoutent  ici  un  troisième 
arlude en  ces  teruKîs  :  Si  (juehpj'uu  dit  quequand 
le  seigneur  a  dit  [:>j  :  11  y  a  plusieurs demeur(^s 
dans  la  maison  de  mon  ]wre,  il  a  voulu  faii'e  en- 
teudi'c  (jue  dans  le  royaume  d(^s  ci(?ux  il  y  a  un 
heu  mitoyen  ou  (juelque  autre  heu,  où  vivent 
heureux  les  eidanls  (pii  sortent  de  cette  vie 
sans  le  baptême,  sans  lequel  ils  ne  j)euvent  en- 
trei'  dans  le  royaume  des  cieux ,  t/ui  est  la  vie 
eteijielle,  qu'il  soit  analhéme;  car,  puisque  le 
seigueur  a  dit  M  :  Quicoiujue  ne  renaîtra  pas 
de  1  eau  et  du  Saint-Esprit  ne  j)eul  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux  ;  (piel  ealholi(pie  peut 
douter  (jue  celui  <|ui  ne  méritera  point  d'être 
c(jhér]tier  de  Jesus-Christ  n'ait  sa  part  avec  le 
diable  ?  Celui  (jui  n'est  pas  à  la  droite  sera  sans 
doute  a  la  gauche.  L(}s  exemplaires  qui  ont  cet 
ai'iicle  en  comptent  neuf  eu  tout;  les  autres 
mettent  pour  troisième  celui  qui  suit. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui 
nous  jusiiiie  par  Jésus-Christ,  ne  sert  que  pour 
la  rémission  des  péchés  déjà  commis,  et  non 
pour  nous  aider  encore  à  n'en  |)Ius  commettre, 
i\ni{  soit  analhéme.  Si  <|Uel(pi'un  dit  que  la 
même  grâce  de  Dieu  par  Jesus-Christ  nous  aide 
a  ne  poml  pécher,  seulement  en  ce  qu'elle  nous 
ouvre  l'mielligence  des  counnandements,  afin 
que  nous  sachions  ce  quenousdevons  chercher 
et  ce  que  nous  devons  éviter;  mais  qu'elle  ne 
nous  donne  pas  d'aimer  encore  et  de  pouvoii- 
ce  (pie  nous  connoissons  devoir  faire,  ({u'il  soit 
analhéme  (i);  car  puisque  l'apcjtre  dit  que  la 
science  enfle  et  (jue  la  charité  édilie  (o) ,  c'est 
une  grande  impiété  de  croire  que  nous  avons  la 
grà(X'  de  J(''sus-Christ  pour  celle  qui  enfle  et 
non  pour  celle  (jui  édifie,  puisqueruneetl'aulr(^ 
ont  un  don  de  Dieu,  de  savoir  ce  que  nous  de- 
vons faire  et  d'aimer  à  h;  faire,  afin  que  la 
sciem^e  ne  puisse  enlhir,  tandis  quela  charih^ 
edihe.  Et  comme  il  est  écrit  que  Dieu  enseigne 
a  l'homme  la  science,  il  est  écrit  aussi  (lue  la 
chaîne  vient  de  Dieu  (G). 

Quicon(|ue  dira  que  la  grâce  de  la  justifica- 
tion nousest(lomi('e(7)  afin  que  nous  puissions 
plus  facilement  accomplir  par  la  grâce  ce  qu'il 
nous  a  ordonné  de  faire  par  le  libre  arbitre, 
comme  si  sans  recevoir  la 


grâce  nous  pouvions 


(1)  Iloiii.  \,  12. 

(2)  Cod.  P.  V.  3.  Phot. 
eod.  lô.  Joan.  xiv. 

(5)  Joan.  '^11,  5. 

({)Cod.  H.c.  i  Vulg,  c. 


5,  t.  2,  Couc,  p.   1604.  c. 
3,  i. 

(5)  \  Cor.  VIII,  i. 

(fî)  Psai.  95,  10.  i  Joau. 

FV,  7. 
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accomplir  les  commandements cl(^  Dieu,  quoi- 
que (lilTicilement,  qu'il  soit  analliàine;  carie 
seigneui'  parloil  des  fruits  des  commandcmenls 
de  Dieu,  lorsqu'il  dit  :  Sans  moi ,  vous  ne  pou- 
vez rien  l'aii'e,  et  non  pas  :   Vous  le  pouvez 
plus  dirticilemenl.  Ce  (fue  dit    lapotre  saint 
Jean  (1)  :  Sinousdisons  cpienous  n'avons  point 
de  peclié ,  nous  nous  trompons  nous-mêmes, 
et  la  vérité  n'est  point  en  nous  :  quicon(|ue 
croit  le  devoir  entendre,  comme  si  par  humilité 
nous  ne  devions  pas  dire  <pr'   nous  n'avons 
point  de  péché,  et  no!i  parce  (pi'il  est  ainsi  vé- 
rilablenieat ,  qu'il  soir  anaihéme;  car  ra[)ùtre 
ajoute  :  Mais  si  nous  coid'essons  nos  [)échés,  il 
est  lideleel  juste  pour  nous  les  r'eini'lli'eel  nous 
purilier  de  toute  iniquité  :  ce  ({ui  inouîre  assez 
qu'il  ne  le  dit  pas  seul<Mnent  par  humililc' ,  mais 
en  vei'ilé;  cai*  il  pouvoil  dire  :  Si  nous  dirons 
cjue  nous  n'avons  point  de  pêche,  nous  nous 
élevons ,  et  Thumilile  n'est  j)oint  en  nous;  mais 
en  disant   :  Mous  nous  trompons,  et  la  vtu'ilé 
n'est  pifiut  en  nous;  il  m)ulreassez  que  celui 
(juî  dit  (pi'il  n'a  poiui  de  péché,  nedit  j)as  une 
vérité,  maisujie  iausselé. 

QiiiconjHe  dira  (jue  les  saints  di-;ant ,  dans 
l'oraison  dominicale  (2)  :  Rem(Hte/-nous  nos 
detltîs,   ne    le  disent   pa^   |)our  eux-mêmes, 
pai'ce  (]ue  cette  demande  ne  leur  est  plus  n('- 
ressaire;  mais  pour  les  autres(|uisonl  pêclu  urs 
dans  leur  so;*iet('',  et  qu  '  par  celte  laison,  cha- 
cun des  saints  ne  dit  pas  :  llemeitez-moi  uies 
dettes,  mais  remet te/.-uous  nos  dettes;  en  sorte 
que  l'on  entende  ipi(»  le  ;uste  le  demander  plutôt 
pour  lesautres  (pie  pourlui,(pi"il soit anathi-me; 
car  l'apiMre  saint  .lac  pies  éloit  saint  et  juste 
(piand  il  dis;>it  :  \ous  ^uan  [uons  tous  «m  bL\iu- 
cou[)  de clioses.  l^t  pouiipioiajouie-l-il,  tous, 
si  ce  n'est  pour  s'accorder  avec  le  psaume  où 
nous  lisons  :  i\'entrez  pas  en  juj^fement  avec  vo- 
tre servit  eu  1",  parce  (jue  âme  vivante  ne  sera 
justiliée  devant  vous?  Et  dans  la  prière  dusa{je 
Salomou  ;  11  n'y  a  |)ersonne  qui  ne  pèche;  et 
dans  le  livre  de  Joh  :  Il  mu^jue  la  main  de 
tous  les  honmes,  afin  que  tout  homme  sache  sa 
loihlesse  (5).  C'est  pouiipioi  le  saint  et  juste 
Daruel  ayant  dit  en  pluiàel  d;m>  sa  prière  (i)  : 
Nous  avons  péc'ié,  nous  avons  comuii->  rini(pr.té 
et  le  reste;  ([u'il  c  )uresse  véritahleiueni  ci  hum- 
blenicMil  ,  de  peur  ijue  l'on  ne  crût  qu'il  l'eût 
dit  des  pèches  de  son  peuple  plulê>t  (pie  des 
siens,  il  dit  ensuite  ;  Coiuioe  je  priois  et  c  >n- 
fessois  au  seijjneur  mou  Dieu  mes  |)échés  et  les 
pèches  de  niviu  jx'uple.   Il  n'a  pas  voulu  dii'c 
nos  pèches ,  mais  il  a  dit  les  péchés  de  son  peu- 
ple et  les  siens,  paire  qu'il  prevoyoit  comme 
prophète   ceu\-ci   qui    renlendroient  si   mal. 
Ceux  qui  veulent  (pie  c(\s  paroles  UK'mes  de 
l'oraison   dominicale  [f\j  :  iicmet lez- nous   nos 
dettes,  soientdites  par  lessaints  seulement  |»ai' 


humilité  et  non  pas  avec  vérité;  qu'ils  soient 
anathèmes;  car,  (pii  peut  souffrir  celui  (lui  en 
priant,  ment  non  aux  hommes,  mais  à  Dieu- 
même;  qui  dit  des  lèvres  qu'il  veut  qu'on  lui 
remette,  et  dit  du  cœur  qu'il  n'a  point  de  det- 
tes qu'on  puisse  lui  remettre?  On  croit  que  ces 
canons  furent  dressés  par  saint  Aujjusliu  ,  (pii 
étoit  l'àme  de  ce  concile  (1). 

XLIX.  Canons  toucliant  les  donatistes. 


Ce  même  concile  fil  encore  plusieurs  canons 
touchant  la  nMinion  des  donatistes  ,  pour  re^jler 
à  quelle  cathédrale    dévoient    apputenir    les 
é}];lises  particulie.es,  (pie  les  eve(|ues  av()ient 
reunies  (2) ,  après  ou  devant  hslois  impériales 
contre  eux  ;  (N>!ument  leiiis  ev(''(pies  reunis  dé- 
voient partajjer  le  dioi'è>e  avec  les  ev("Mpies  ca- 
tholiques; commeîit  devoit  être  r<''Compens(;  le 
zèle  de  ceux  (pii  etoiiMit  les  plus  soi;pieu\  de 
convertir  les  peuj)les  voisins:  car  on  leur  at- 
tribue la  part  des  ii(';;lijjenls.  Il  y  est  ordonné 
entre  autres,  (pie  l'on  ne  pourra  plus  reLleinan- 
der  une  ejjlise  après  trois  ans  de  possession  ; 
(pie  celui  (pii  aura  trouble  par  voie  de  fait  la 
pos>ession  de  son  confrère,  perde  sa  cause; 
(pie   tous  ses  différends  soient  jujfes  par  les 
ev('(pies,  et  ([u'il  n'y  ait  point  d'appel  (jesjuijes 
choisis  du  conseuteineiit  des  parties  (5).   Il  est 
ordonn('  (pie  les  prêtresou  hvs  autres  clercs  (pii 
se  plaindront  du  jujjement  de  leurs  çvVm pies  , 
se  pourvoient  devant  h^s  évé(pies  voisins,  (lu 
consentement  de  leurs  évé  pies.  Que  s'ils  croient 
en  devoir  appeler,  qu'ils  appellent  au  concile 
d'Afri(pie,  ou  aux  primais  de  leurs  provinces. 
Mais  celui  qui  voudi'a  appeler  outre-mer,  ne 
sera  iwu  à  la  comuiuuinn  de  personne  dans 
l'Afrique.  On  permet  en  certains  casdenéia^s- 
sité  de  voiler  les  vier{|es  au-d(^ssous  de  vinj^t- 

cimj  ans(i).  Afin  de  ne  pas  retenir  plus  loii<;tenii»s 

tous  les  évétpies  asseuil)iés,  le  concile  choisit 
de  c!ia([ue  province  trois  commissaires  p()nr 
jujjer  toutes  les  affaires  particulières,  savoir: 
I  Delà  province  de  Carthajje,  Vincent,  Fortu- 
natien  et  Clariis;  de  la  Xuinidie,  Alv|)ius,  Au- 
{pislin  et  llesiiiiit  ;  de  la  Hvsacene,  (]reS(^onius, 
Jocondus  ellvaiiiien,  av(,H:  U'  vieillard  Donatien, 
primat  (le  la  Mauriianie;  de  Sititi ,  Severin  , 
Asiati  pie  et  Douât;  d(Ma  provinc(î  de  Tripf^li , 
Plautius,  seul  députe  suivant  la  coutume.  C(^s 
(juatorze  coinmi>^aires  (hîvoient  jujjer  de  tout 
av(H'  AurélinsdeCarthajje,  (pie  le  conseil  pria 
de  souscrire  tous  les  actes  et  toutes  les  lettres. 
C'est  ce  (pii  se  pjssa  dans  le  concile  plenici' 
tenu  à  (^artha^e  le  premier  jour  de  mai  (piatre 
cent  (li\-!iuil. 


^1)  C.  7,6.  X  Joui.  I,S.     2.    I.  Parai,  vr,    50. 

(2)(:.8.  T.Mallli.  M,  12.     xwvii,  T. 

(5)  Jiicoh.  m,  S.  Vs.  I  '.2,         ('«)  l):iii.  ix,  ."». 

(:i)  l..i(l.20.  C.9,  S. 
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L.  Le  pape  Zosinie  condamne  les  pelagiens. 
Avant  le  décret  de  ce  concile,  du  moins  avant 


(1)  Prosp.  Car. 

(2)  Conc.  Air.  c.  Si.  85. 
(5)  Cod.can.c.  108.  \0\K 


r.od.  AIric.  l.i<'m.  108,  10') 
tud.  c.  K<»,87,88,  89,  92. 
li)  (:.95,  9i. 


que  la  nouvelle  en  fut  porli'e  a  Home,  le  pape 
/osime  avoit (h-jà  reconnu  (pi'on  l'avoit  surpris 
et  avoit  condamné  auihenti(piemeni  les  ix»!  i- 
giens.   Il  voyoit  le  zehî  de  tous  les  iumk  (Je 
Home  contre  les  erreurs  de  Pela^re,  qu'ils  ne 
pouvoient  ijïnorer ,  à  cause  du  lonrr  s(^jour  qu'il 
avoit  lait  chez  eux;  ils  n'in^noroi  >nt  pas  non  |)lus 
(pie  Celesiius  éloit  son  discinle.  Us  tirent  venir 
a    a  connoissance  du  pape  ('pn'hpies  écrits  de 
<'la;re    comim  ses  couimentaires  sur   saint 
lau  ;du  mmiis  est-il  certain  (pie  le  pape  se 
onda  sur  s;'scomme'itair(^s  pour  coiidamner 
Celestius.  Cej)en(lant  l'iK'resie  avoit  a  Komeses 
défenseurs,  et  il  y  mi  une  rrvando,  division  , 
(JUI  doiina  prétexte  aux  pi'la^pens  d'accuser  de 
sédition  les  calholiipies  ;  et  Conslanlius  ,  (iiii 
^jpres  avoir  été  vicaire  de^  f)rérels  du  prétoire' 
setoit  retire  pour  servir  Dieu,  souffrit  de  leur 
part  une  SI  /paule  persécution,  ({u'eile  l'a  lait 
mettre  au  nombre  des  confesseurs  ([}. 

Les  chos(?s  étant  à  Home  en  cet  étal ,  le  pape 
/osime  résolut,  suivaut  l'avis  quf;  lui  avoieul 

doiiue  les  ev(:v|uesd'Alri(pie,d'exaaiiner  encore 
Ceh^stius,  et  d(;  tirer  e.ilin  de  sa  bouche  une 
répons-'  précise,  a.'iu  ([ue  l'on  ne  douta!  plus 
qu  il  avoi!  reaoncé  à  ses  erreurs,  ou  (piil  de- 
voit pas>er  pou:-  imposteur  ;  mais  Cehstius 
n  osa  se  présenter  à  cet  exa  neu ,  et  s'enfui^  de 
liomeri).  Aloi's  le  pape  Z^)sime  n'avafU  plus 
nen  (pu  le  iv\mi  doîiua  sa  sentence,  par  la- 
qu<'lle  i!  coulir.ua  l(\s  décrets  du  cone'iled'  Vfri- 
qn<' .!(»  (piatre  cent  dix-sept,  et  coiiformemeut 
au  ju;reaient  du  pape  luuoiîeut,  son  préJ('ces- 
seur ,  il  c  mda  nna  de  nouve  lu  P.'la^^e  el  Céles- 
I lus,  l(is réduisant  aux  viuvj  de^  pémtenls,  s'ils 
abjuroiem  If^m-s  erreurs;  sinou  les  excomuri- 
mani  absolument.  Le  pap»  Zosiine  en  écrivit 
aux  ev(î(|ues  d'Afriipie  en  pai'liculier,  et  en 
;i;<'neral  a  tous  les  évéqucs  une  letlre  fort  am- 

lkl<>         Il      vr      <>•'  .-v  I  !  ..  ..  .-V  !  >      I I  <-<    .  . 


LIVRL    UACT-TItOlSlÈME. 


|)le.  11  y  exphquoit  les  erreurs  dont  Cê!(»stius 
avoitete  accusé  par  Paulin,  rapporloit  plusieurs 
passa^'res  du  commentaire  de  Péla;;(;  sur  saint 
Paul,  et  nom  'lioit  rien  de  ce  (jui  rejjardoii  !>(•- 
Ia;^eei  Celestius.  llelablissoit  solid(;ment  le  |)é- 
<l»';<>ri;;iueletcondamnoilPela(TedeceqiriIdoM- 
noitaux  calants  morissans  baptême,  un  lieu  de 
rejK)s  et  de  bouheur  hors  le  rovaume  des  cieux. 
llyensei;riioii(|!rili  'y  a  nm.„.,  i^^mps  où  nous 
M  ayons  J)esoin  du  secours  de  Dieu;  et  (pie,  dans 
KMiies  nosactions,  nos  pensées,  nosmouvemens, 
nous  devons  tout  attendredeson  assistance,  et 
non  des  forces  de  la  nature  (.">).  Cette  leltre'du 
j>ape  Zosime  fut  envoyée  auxévéques  d'KjrypiP 
l'I  d'oi'ieiil ,  a  Jérusalem,  à  Consiantinopïe ,  a 
'riiessalonj.jne,  enlin  à  toutes  l(S  ei,dis(,'s  du 
monde;  cl  tous  les  evêcjues  catholnpies  y  sou- 


(t)  Au-.  Fp.  215,  ad  Va-  contij  Coll.  c.  21.  Auj^.   i 

it'nlm.  al.    iT.  u.  2.  M.iir.  eont.  .lui.  c.  î. 
i'*»inin.;m.  i2a.ll  hioi.  K,s  (ôj   N.    15.  v,.  c.  n.   Oe 

erip.  .-,(1.  Apr.  .Iulian.  ap.  Pec.  Orifi.  c.  22.  Kp.  (90, 

Aii^.    III.  Op.   iin.   c.   55.  al.   157,  an.  Op.  n.  22.  ii 

Prosp.  Chi .  ai).  /Js.  ,]<«  Ppc.  Orifj.  c.  12,  n.  17. 

(2)   Aii^.  o.iit.  2.  Kpist.  K().  C.i'iesl.  pp.».  Prosp.  c. 

M  . c.  .>.  Mcicil.  ihid.  l»i(^p.  s.  9.  Mercal.  ihid. 
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scrivirent,  suivant  Tordre  du  pape,  particuliè- 
mentceuxd'Jtalie.  i   i    '  i 

Tout  le  cleivjé  de  Rome  suivit  ce  jur^ement , 
même  ceux  (pie  les  p(Ha(riens  prétendoient  leur 
être  favorables,  surtout  le  prêtre  Sixte,  dont 
Ils  se  vantoient  comme  de  leur  principal  défen- 
seur. 1!  lut  le  premier  à  pnmoneer  anathême 
œnlre  eux  devant  un  très-;;rand  peuple,  et  eut 
Jjrand  soin  d'en  écrire  cà  ceux  auoivs  desquels 
les  pel  i.cr,(.ns  se  vantoient  de  son  amitié  ;    et 
non  couK^it  de  se  di'clarei-  lui-même,  il  (.com- 
mença a  presser  les  hérétiques  par  la  terivMir 
(les  lois  impériales  ,  de  renoïKvr  à  leurs  er- 
reurs (!).  C'est  ce  prêtre  Sixte,  qui  fut  pape 
qualor/.e  ans  après.  Il  aecompa^pia  la  lettre  clu 
|)ap  '  /osnne,  sur  la  condamn  iiion  de  Peia^e 
dune  lettre  à   AunHius  de  Cartha/re,  dont  iî 
eiiar/roa  j'a-olyte  Lt'on  ,  nue  l'on  croit  être  le 
même  (]ui  lu!  pape  vin-p-clMix  ans  apr('s.  Sixte 
écrivit  aussi  a  saint  Au  {Justin   par  le  prêtre 
rirmus.  '• 

LT.  Commencements  do  Julien  le  péiagien. 


Les  evêques  qui  ne  voulurent  pas  souscrire 
a  la  condamnation  des  péla{jieus  furent  d(«- 
posfjs  par  les  juoemeulseci"lésiastiques,  et  chas- 
sesd  Italie,  suivant  les  lois  impériaies.  Plusieurs 
r(.'uoncerent  à  l'erreur ,  vinrent  se  soumetre  au 
samt-sieir^.  et  rentrèrent  dans  leurs  e.r|is,.s  11 
V  en  eut  dix-!iuit  (fui  dem  nirèreni  (ibstim's 
dont  le  plus  fameux  éioir  Julien,  évêciued'E- 

;''''^\,lf\.'^\"/f^'»'l>^*ï'''»  J'  condamn(.T  avec 
toute  1  L- ise  Pela;re  et  Ct'leslius ,  (^t  de  sous- 
erire  a  la  lettre  du  pape  Zosime.  Us  le  refusè- 

nmi  CI  nous  avons  encore  une  cmfession  de  foi 
par  la(pielle  ils  prétendirent  se  iuslilio,.    Kllè 

estassc^zsemblableà  celle  de  Péla(;e  et  de  Ci^es- 
tius  Ihreconnoissent  (jue  les  enfants  om  besoin 
de  baptême,  mais  ils  nient  le  péché  ori.rrinol 
I  s  demmdenl   au  pape  qu'il  leur  (écrive  s'ils 
doivent  croire  autrement  ;  mais  ils  (ic'clarent 
que  SI    sans  Ks  convaincre,  on  veut  exciter  du 
s(;andale  contre  eux  ,  ils  en  appellent  à  un  cou- 
cile  plemer(L>;.  I!s  disent  que  ceux  (lu'on  ac- 
cusii  de  tenir  h^s  (ureurs  condamnées  les  ont 
condamnées  eux-mêmes  par  écrit.  ïls  prient  le 
p-MHMlene  pas  trouver  mauvais,  s'ils  ne  oeu- 
vent(-ondaniner  ces  personnes  en  leur  absence 
et  sans  les  (Milendre;  et  (^nplouMii  les  mêmes 
.•mtoriies,  dont  le  pape  Z(,sime  se  servoii  d'a- 
lK>rd  contre  \vs  évêques  d'Afrique  ,  comme 
pour-  lui  ivprocher  son  chanjremeni.  Zosime' 
"  <'i't  |>oiiii  d'enrard  à  cette  confession  de  foi  ' 
<'t   ne  laissa  pas  de  condamner  Jiilic^n  et  ses 
<'<>"ip''('es  (5).  Juli(m  ('crivit  encore  une  lettre 
ni  pape  Zosime,  où  il  condamnoit  en  anna- 
rence  (piel.pies  erreurs  de  Celestius  ,  qu'il  ne 
aissa  j)as  de  soutenir  depuis.  Avant  que  cette 
h'itiv  vint  entre  les  mains  du  ])ape  Zosime, 

(J)  AiifT.  Kp.  1 91, al.  10 î.     Ap.  t.  fO,  s.  Auff~^Tm~ 
;:;;1  S.M.  Kp.  m  ,  ai.  WS  ,       %)  Aug.  1.  conL  L.  c  4, 

(i)Mercat.eom,n.an.^29    ult  '^''''"'-  ^'»"^^^-  s"»» 

i7. 
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<iU(4(|ues  disciples  de;  Julien  Tavoient  portée 
par  touu*  J'iialie,  et  la  montroient  comme  un 
ouvra{][e  admirable. 

Ce  Julien,  cvècpie  d'Eclane,  qui  sedislinjpia 
tant  entre  les  pela{>iens,  éloit  d'A|)ulir  ,  lils  de 
Mcmor,  cvèquc  d'uiu-  .<;rande  piclr,  et  de  Ju- 
lienne (jui  n'cloil  pas  moins  vertueuse.  Memor 
étoit  ami  de  sainl  Anjjuslin  et  de  saint  Paulin 
de  Noie,  avec  I('([nel  il  avoil  même  qnchjue 
liaison  de  lamille.  Julien  lui  l)ai)tisé  des  son 
eid'ance  ;  ensuilc  il  lui  ordonne  lecteur,  et  étant 
encore  Ibrl  jeune ,  son  |)èrc  le  maiia  avec  une 
lille  de  (}iialilé,  nommée  la;  et  sainl  Paulin  lit 
leur  é[)iilialamc.  Soil  ([ue  cette  i'emnnî  iVil 
morte,  ou  ([u'clle  eut  embrasse  la  coiuinence  , 
Julien  éloit  déjà  diaci'e  en  (|ualre  cent  huit,  ou 
en  (juatrccent  neuf,  comme  il  })aroil  i>ar  une 
lettre  de  saint  Au.;;uslin  à  son  père,  pleim' 
d'amitié  poui  l'un  et  pour  l'antre  (lu  l'Jnlin  le 
]>a|)e  iimocem  1"  ,  l'ordonna  eyé([ue  d'Kclane  , 
ville  a  [)r<'seiit  ruint'c,  (pu  eloit  dans  la  (^am- 
panie  à  (juinze  milles  ou  cinq  lieues  del>('iieveiil; 
dont  le  sie{;e  a  ele depuis  iransl'ereà  Prijjciito, 
et  eiiiin  uni  à  Belline.  H  lut  instruit  dans  l'iie- 
resie  pai"  Pelajje  même,  apparemment  pendant 
le  séjour  (pie  Pela{;e  lit  à  Kome  riu  11  n'osa  se 
(Krlarcr  tant  (pu'  le  pape  Innocent  vécut  ;  mais 
il  Tut  deCi'U\  ([ui  l'eluserent  de  souscrire  a  la 
condamnation  |)rononcee  par  le  pape  Zosiaie. 

LU.  Pelage  veut  se  iuslifier  devant  Pinien. 

Saint   Au^fustin  demeura  ([UcKiue  temps  à 
<larllia{fe  pour  travailler  aux  alïaiivs  dont  le 
concile  du  premiei'  mai   (juaire  cent   (li\-linil 
l'avoit  cliarjjé,  avec  l*'s  treize  autres  (ommis- 
sair(»s;  il  v  l'cçul  une  lettre  de  Pmien ,  d'Al- 
bine  sa  b(il(^-ni'ère  ,  et  de  .Melanie  sa  femme  , 
qui  eloienl  en  P;ilesîine,  et  avoient  eu  un  entre- 
tien avec  Pela.j>e  (;">).  Comnw  ils  re\liortoi<;nl  à 
condaamer   par   (Viit  tout  ce  ipie  l'on   disoit 
eonlre  lui,  il  dit  en  leui'  preseiu^e  :  J'auatlKMua- 
tise  (piicon(|ue  pense  ou  dit  (jne   la  .j;rà(  e  de 
Dieu,  pai-  laipielle  Jesus-Cbrist  est  venu  dans 
le  monde  sauver  les  lurlieurs,  n'est  pas  néces- 
saire ,  non  seulenKMit  a  loutes  les  heures  et  à 
Ions  les  moments,  niais  aussi  à  toutes  nos  ac- 
tions; etc(m\  (jui  la  veulent  ()ter  méritent  les 
])eines  éternelles.  Il  ajouta  :  (Ju'il  croyoit  un 
seul   bapli'me,  (jue  l'on  doit  adiiiinisti'cr  aux 
eid'anîs  avec  les  mêmes  [)aroles  ([u'anx  adultes; 
et(^onressa(pie  les  (Milants  re(:oivenl  lebaptê-me 
poui'  la  remission  des  pèches.    Il  leur  lut  au^si 
l'eciât  (pi'il  avoil  envoyé  à  liome  au  pape  Inno 
cent,  et  se  plaijjnil  d'avoir  et»'  (ompris  dans  la 
condamnation  de  Celeslius,  faisant  valoir  au 
contraire  sa  juslili  alion  au  c(m;  ile  de  Diospo- 
iis.  Pinien,  Àlbine  cl  Melanie  fuient  bien  aises 


d'entendre  ce  (|u'ils  désiroicnt  de  la  bouche  de 
Péla{;e  :  mais  ils  crûrent  (|ue  le  plus  sur  étoit 
de  consulter  saint  Aujjustm.  Ils  lui  écrivirent 
donc  en  co:nniun,  et  il  leur  lit  réponse  à  Car- 
tha^je  m('me,  (juoiqu'il  y  fût  beaucoup  plus 
occupe  (ju'i!  n'eut  été  ailleurs;  mais  le  porteur 
de  leur  lettre  étoit  presse  (Ij. 

LUT.  Livre  de  saint  Au";ustin,  delà  procède  Jésus-Christ. 


Aude  J.-C.  518.] 


(t)  Ançr.  Op.  imper,  vi, 
V.  IS.  MiTcal.  comm.  suh. 
notai.  Au!i.  1,  in  Jui.  c.  i , 
n.  \'2.  Ibid.  n.  M.  Paul. 
Cnrni.   t  i.   Atip.  F.p.   KM. 


(2)  Mercat.  connu,  in  Pr- 
laf,'.  >'>ris.  1rs.  Pcl.  I,  i".  IN. 
Reda  Pra-iat.  lu  (^ant.  c.  i. 
Mercat,  ibid. 

(")i  Slip.  n.  57.  \ug.  de 
(liai.  (.It.  c.  I;  -. 


Sa  n^ponse  est  en  (]cu\  livres,  l'un  (h;  la 
Aracede  Jesus-Chris!  ,  l'anlredu  |>('ch(M)ri{>i- 
nel.  Dans  le  |)remier  ,   il  mouti'e  (pie  Pelaj;e  ne 
recoim(ùssoit  la  {ji'àce  (pn*  de  nom;  et,  pour 
n'être  pas  suspect  d'enîeiidic  mal  ses  paroles, 
ou  de  les  expliipier  malicieusement,  il  ra|)itorle 
les  passaecs  les  plus  clairs  de  ses  eciits.    Dans 
son  troisième  livi-e pour  le  libre  aibitic  ,  il  di- 
soit itii  :  Le  |)ouvoii'  «pie  nou>  avons  de  laii'e  , 
dii'c  ou  penser  h'  bien,  \ient  de  celui  cpii  nous 
adonnece  pouvoii'et  (pii  l'aide  ;  niais  l'action 
|)ar  K'Ujuelle  nous  faisons  ,  ou  disons,   ou  pen- 
sons bien,  vient  de  nous  ,  paire (|ue  nous  pou- 
vons aussi  touiner  tout  cela  a  mal.  C'etoil  la  le 
fond  de  son  doeine  :  (|ue  l'hcnmne  ne  tint  de 
Dieu  (pie  le  pouvoir  de  bien  faire  ,  el  (pi'il  tînt 
de  lui-nii-meraclionel  relfet.  Il  noimnoil  donc 
jp'àce  cette  puissance  naturelle  de  faire  le  bien, 
(pie  nous  avons  re(;ue  de  Dieu.  11  est  vrai  (pi'il 
v  ajoutoil  son  secours  ;  mais  il  le  faisoit  consister 
dans  la  Km,  dans  rinstruction  et    la  révélation, 
par  Ia(|uelle  il  nous  ouvre  les  yeux  du  c(eur, 
nous  montrant  les  choses  fut uro,  alincpie  nous 
ne  soyons  pas  prévenus  des  présentes  ,   nous 
découvrant    U.'S  ai'tilices  d:i    (k-mon,    et  nous 
éclairant  en  plusieurs  manières  (5). 

Pélajje  disoit  encore  (pie  la  {jrâce  nous  est 
donnée  selon  nos  mérites,  (pioi(ju'il  eut  sembh' 
condamner  cette  [)roposition  dans  le  concile  de 
Palestine;  car  il  pailoit  ainsi  dans  sa  lettre  à 
Demetriade,  sur  un  passa{j(;  de  saint  Jac- 
(pies  (i).  il  iiKMiIre  comment  nous  devons  ré- 
sister au  démon  ,  si  nous  sommes  soumis  à 
Dieu,  et  si,  en  faisant  sa  volonté,  nous  méri- 
tons sa  {jràce,  jiour  rc'sisler  plus  lacilement  a 
l'esprit  malin  parlesecouisdu  Saint-Kspiit.  l.l 
pour  montrer  ijue  Pelaec  ne  parloit  pas  seule- 
ment de  raccroissement  (le  eràce  (pii  peut  dre 
mérite,  mais  de  la  première  {;race.  Saint  Au- 
.;;uslin  raj>p(»rte  un  autre  |)assa{je  ,  où  il  disoit  : 
Celui  <|ui  s'altaciie  entieremeîil  à  Dieu,  ne  h' 
fait  (pi'en  usant  de  son  libre  arbitre,  parle(piel 
il  met  son  C(euren  la  main  de  Dieu  ,  aiiii  (jn'il 
le  tourne  ou  il  lui  plaira.  Ainsi  Dieu  ne  nous 
àidoit,  selon  lui  ,  ([u'apres  (pie  de  nous-mêmes, 
sans  aucun  secours,  nous  nous  étions  donnes  a 
lui.  Le  passajje  de  la  lettre  à  Demetriade  con- 
tient une  autre  erreur  :  (jue  le  secours  de  la 
f]Vi\vr  n'est  pas  pour  faire  le  bien  absolumenl  , 


(l)  (:.32.  De  Pec.  Ori^. 
c.  1.  c.  5.  J)e  (irai.  Cli.  c. 
t,  II.  Ketr.  e.  oO. 

(2i  DeGrat.  Ch.  c.  'i. 


(5)  C  7. 

(i)  C.  25.  Aup.  d."  ('.rat. 


mais  plus  facilement;  et  il  le  disoit  encore  dans 
son  ,,r,,„,o,.  |,v,.e  p„u,  (^  ,1,,,.^  .,,.1^;^,.^ 

u-o.ZÔT,''^  Passnîïes,  saint  Aui;usiin  nion- 
*o  m  l'cl.i;;:..  n  ;.vo,t  jamais  .-ondâmnc  claire- 
"" '"  '  '■m-w']">  l"i  éloit  atiribuoe  sn.'  lariàce 

'    .     l..|>,i,.st,„,.,M„(   ,|,.„,s  sesécrilsau 

ce.  s(  pouvoir  .'nirn.liv,  solo,,  ses  p,',„,i,„.s 
.U«Mno,,„,n,,,.|.IHai,e|,.|,i,,.n,\lolaV.i' 
et  l.iM  Cl  ,  ou  ,!,.  la  rcnissioi,  ,|,.s  ,),Viiés     sms 

H..pa,i,|,.ia>olo„i,..|.:,,,„,,.     „,,,,.|    ^^, 

;''!•'".'• 'l<'f|T.m.l,.s  lo,,a,,;es  a  A,,,l,,-,,is^', 
.1     Ml   MO,    ,,,,,.|.,,,,.sp..,,ol,.s",sonavan,a;;e 

r:   Il    •''"''!'  '•".'••■'l'P"i-l.'  plusicuis  passais 
loi  nids  i,ou,- 1,,  iiéecssil,.  de  la  ...vice  (1;         ' 
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bon  en  soi,  et  que  ce  qu'il  enferme  de  honteux 
quoi(|ue  lefîKime  ,  n'est  que  l'effeidela  comu- 
piscence  qui  est  survenue  depuis  le  péché  .1,, 
pivniKT  lio,„n,e.  Mais  il  traiia  depiis  plus  à 
lïindcotio  matière.  Avec  ces  deux  livres  saint 
Aujfuslin  envoya;!  Pinien  tous  les  aelesde  la 
«•nd.inin.mo,!  de  Pélaffc  ci  de  Célesiius,  en 
A(,i(iuc  etaaomc(I). 

LV.  Saint  Auguslin  à  Césaréc  de  Vm.mtaaie. 


LIV.  Livre  du  péché  orifiinel. 


J;n.slesecondl,vreaAlbme,  Pini(>n  et  M(;- 
•"'<  '  ^'"'lAunusiinirai;,:,!,,  pèche  ori-i,,,.] 

lctaMia;;(.   de  I  an  (piahv  c(^m  douze ,   nue 

»  ^;;;-^",slecoiicil(^dePal(:s,in(-   mai^  (  ue 

^^e  s  (M,  (.ton  asse/M^piiq.MMlans  h.  piWier 

NnMl(.s(u,(,uvne;eponrlehbrearbiPv,()û 
'  ;''-'t  ->'  .  Le  bien  et  le  mal  qui   nous   m 

K''^-'l>l«'soubl'nnables,M(M,ai,  msav(Tno[is 
J•(^l  nous(pnl(Maisons;n(msnai.^^^^^^^ 
'•'''>  ^lelun    et   de  l'autre,  sans  vice  eoinuie 

^.n.s  vertu  ;  et  avant  r.etinn  (le  la  v()l(,nte  pm-  I 
I  '  <'.,  Il  n  y  a  dans  riioninh- (p,c  ce  que  Di!>u  a  ' 

Ôim;      i'"     r'r'^''*^''^^'='   voir  la  mauvaise 
01  av(r  la(p,ej|c.,|  ,voit  anaîheuiatise  ceux  oui 

;;'''^'^''!' '!''•' '''I><'Hhm1'A(I  un  n'av(.it   nui(pra 

^^^^(^^i[^  '''/l^ncsenfanis  naissent  au  nn^^me 
<  ial(Mnlei(»it  avant  son  jM'clié. 
S-'int    Au.pistin   moniie  (Misuite   (lue  celte 

||t^:Minnn(stpas(lec(.|les(H.laf(>in'Ltp()im 
'  •fr'•^;■^^^•'<^ /'omn.' |^.|a^e  (M  (:(.l(stius  pret(M.- 
'7:"'.'  ''»'''^ 'n''*'n<' n.;ar(le  le  lomhu/enl  du 

Huisharnsme,  puJMpril  s'a^ril  de  savoir  si  Jé- 
sus-! In-isl  est  verilableinent  le  m(i(liateur  de 
'<>i's  les  hommes;  vu  sorte  cpie  pers(mne  n'ait 
[■«mais  pu  être  sauve  sans  foi  en  ses  mérites,  et 
';•' {P««<"<Mqu  il  nous  a  méritée  (5).  Car  Peindre 
disim;^un,i  trois  elats  dans  la  suite  des  si.rh^  ^ 

l'i  disoil  (pie  les  justes  av(M(^nt  vécu  d'abord  sous 
'•'  nature,   puis  sous  la  loi,  et  enJin  sous  la 
:n'.'(je:  ('(jnmiesiles  |»remiers  s'éKnent  sauves 
l''"*''"''"'"v.  seule,  les  seconds  parleseul  se-  ' 
""^'sdHaloi,  et(pe.  |a.<.Tà(vn'('ùl(■•t(•n(res- 
vnre(ple,.epuls  ravinement  de  Jesus-Christ.  i 
1-^ulni  saiiit   Au.;uMin   relule  celte  objection  ; 
'l/'s  pelajpens  corUic  !<•  peehé  onoinel'- Ou'il 
^^nsuivroïKp.elemana-eseroit  mauvais^,  et  ' 
;!''^'  ""wnmequini  («stle  fruit  ne  seroit  pas 
I  "nvra.;ede  Dieu.  Il  nionirequele  mariaj;e  e^t 

(I)  AuR  e.  29.  c.  .i.>,  i {.    c.  15.  " 

(-  Ap.  Au^'.de  Pec.Ori^..        (.3)  c.  15,  -6. 


puel(  ne  temps  après  ,  saint  Au,-uslin  lut 
oi.'Ii.-e  daller  en  Mauritanie^  pour  quelques  al- 
Lures  ecclessisiKpus  dont  le  pape  Zosime  l'a- 
voit chaijje  ave(;  (piehpies  autres  év(V|ues  (!2) 
Comme  ,1s  eio,e„i  à  O^sarée,  capitale  de  la 
Pinyince,  auj(n,rd'hni  Tenez,  dans  fe  rovaume 

<l  AI(](  r  :  ,1s  appriivnt  qu'EnuTil,  évfVjue (lona- 
t  sle  de  la  ville  ,  y  vemjit  d'ariwr.  C'éloit  un 
des  prnîcipaiix  i\u  pai'ii,  qui  avoit  le  plus  parlé 
d.msia  ccmlerence,  où  il  eloit  un  de  leurs  (com- 
missaires.   Les  évé(ju(\s  catholi(pies    allèrent 
aussitôt  le  chercher,  et  l'avant  rencontré    ils 
se  >^;  -len^H  irciproquem(^nt.   Sainl  Au(;ustin 
'UMhl  :ll  nestpashonn('le(pie  vous  df-meu- 
ne/  dans  la  rue;  venez  à  l'e^jlise,  Kmérit   v 
eonsenlit  sans  peine  ,  («eepii  lit  eroire  aux  évé- 
qiies  catholKjues   qu'il  ne  refuseroit  pas  leur 
eommumon  ;  mais  ils  furent  trompées  dans  leur 
es|;e,aiRe.  Saint  Auj-ustin  commença  à  parler 
«ni  peu|.le,  et  fit  un  sermon  que  n(ius  avons 
sur  11  eharile ,  la  paix  et  Luniie  de  LLidise    oii 
•     '«'Mère  les  offres  laites  par  les  caîliolirines 
<'.'M.s  la  conlerence,  de  recevoir  les('ve(pies  do- 
"mislesen(pialite  d'expiés  ;  et  il  le  promet  de 

la  p.''rt  de  Deuterius,    évéque  catholi(iue  de 

Cesaree  (o).  ' 

Deux  jours  apirs,  les  (''v<'*ques  catholifiues 
pressfM'cnt  encoi.^  Lnieril   d'entr(>r  dans  leur 
conimiimon,  et  alin  (pie  la  preuve  en  (h.meu- 
l'aî,  on  lu  (Iressf^r  des  actes  de  cvUe  confé- 
rence,  (p„  (ommenceiit  ainsi  :  Sous  le  dou- 
zième consniat  d'Ilouorius,  et  le  huitième  de 
1  iKV'dose,  le  douzième  des  calendes  d'cjciobi'e^ 
cesl-a-dire,  le  vinetieme  de  septemine  (|nalrc 
eent(hv!,u,i,  à(:('sar('edansla^;raii(le(rl.n  !i) 
IMitei-nis,  ev(M|ue  métropolitain  de  (:;'sa-(>e 
avec  Alypiusde  Tajjaste,  Augustin  d'Iiippone' 
PossKhus  d.  Calanus  iinsti(pie  de  cJL!^: 
1  alfade  de  Si.-,hue,  et  lesautres  evèjues,  étant 
Y'nus  dans  une  salle  en  pivsence  des  prêtres 
des(hacres,detout  le    dev^r,  et  d'un  très^ 
fjiai.d    peu|)Ie,  en  présence    aussi    d'Kmeril 
<jveq,N-  (h.  parti  d.  Donal  ;  Aur;nstin,  chèque 
de  lh/|hse  callmh(p.e,a(lit  :  Mes  chers  frê- 
les, vous  qui  avez  toujours  été  cathoIi</ues,  et 

vous  (p„  è,('s  revenus  de  l'erreur  des  donaiistes  ' 
ou  qui  douiez  encore  de  la  vérité,  ecoulez- 
nous,  nous  (pu  cherchons  votre  salut ,  par  une 


^  (2)  t-l..  m,nnLii,iv.  1 1,    sar.  t.  %  p.(M7..Sup.  1.  ,fn, 

(.>)  Possid.  c.  n,  liaudr.     "'(f'o.st.  cmn.   Knier  t 
J  De  Ge^l.  cuij..  hnnv.  Sup.    0,  I>obi(l.  Vit.  c.  t  î. 
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<  liarilé  pure.  Il  raconte  ensuite  ce  qui  s'étoit 

passe  deux  jouin  auparavant,  et  ajoute  : 

Puis(iu  Kuicrit  est  prcseiU ,  il  Taul  (pie  sa 
présence  soit  utile  à  rK{;Hse,  ou  \k\v  sa  con- 
version  comme  nous  souhaitons,  ou  du  moins  , 
pour  ht  salut  des  antres.  Je  sais  ce  cpi'ou  vous 
a  dit,  je  parle  à  vousijui  avez  été  du  parti;  on  i 
vous  a  dit  que  dans  la  e(Uil'ei'en(e   nous  avons  ^ 
acheté  la  sentence  du  commissaire,  (pi'il  etoit  , 
de  notre  coninumion,  el  (pi'il  n'avoii  paN  per-  | 
mis  aux  vôtres  de  dir(Mout  ce  (prilsvouh)ienlil^.  | 
Puis  aiU-essant  la  parole  à  J  jneiit ,  il  dit  :  Vous  j 
avez  assiste  à  la  conférence,  si  vous  y  av(V.  ^ 
peidu  votre  cause,  |)our(pu)i  élcs-vous  venu  j 
ici?  Si  vous  ne  cro\ez  p.as  l'avoir  perdue,  di- 
tes-nous  par  ou  vous  cro\ez  la  d<'\oir  {ïa{;iier. 
8i  vous  crovez  n'avoir  eié  vaincu  (pie  par  la 
puissance,  il  n'y  en  a  point  ici;  si  vous  sintez 
(|ue  vous  avez  ete  vaincu  par  la  vérité,  pour- 
(pioi  l'ejetez-vous  encore   l'unité?   Kuieiit   ré- 
pondit :  Les  actes   montrent  si  j'ai  perdu  ou 
{Ta{}ne,  si  j'ai  ete  vaincu  par  la  vérité  oti  oppri- 
me'i)ar  la  puissance.  Saint  Aujpistiu  dit  ;  Poiir- 
(juoi  donc  élcs-vous  venu?  Emeril  icpoiaht  : 
Pour  dire  ce  (|ue  vous  me  demande/.  Saint 
Augustin  dit  :  Je  demande  pour(|uoi  vous  êtes 
venu;  si  vous  n'étiez  pas  vemi ,  je  ne  le  deman- 
rois  i)as.  Knu'rit  dit  au  notaire  (pii  ecrlvoit  en 
notes,  et(jui  l'avertissoit  de  re[)oiidre:  laites, 
et  ne  parla  plus. 

Saint  Aujpistin,  après  l'avoir  encore  invité  à 
parler,  et  avoir  attendu  louj;temps  sans  pou- 
voir en  tirer  une  parole,  s'adressa  au  peuple  , 
et  Ht  remartpier  son  silence.  11  reconmianda  à 
Teveipu'  Deulerius  de  l'aire  lire  tous  les  ans 
dans  l'ejilise  les  actes  de  la  conrerence  tout  au 
lon{;-  pendant  le  carême,  comme  on  l'aisoit  à 
Carlhaj^e,  à  Tafpste ,  à  Constantine,    a  Uip- 
pone,  el  dans  toutes  les  ee,lises  les  mieux  ré- 
glées. Knsuiie  saint  Alypius  lut  la  lettre  que 
les   évêijues   catholiqiU'S  avoieul   adressée  au 
tribun  .Marcellin,  avant  la  eonrerenc  e;  et  saint 
Au{;usiin    insista    piincipalement    sur   l'ollre 
(pa'ilsavoient  laile,  de  cedei'  leiu's  elKi.ires  aux 
ev('(|ues  donatistes,  en  faveur  de  ruiiion  (^). 
Puis  il  ex[)li(pia  ctî  (jui  s'etoit  passe''  eiUre   les 
donatisles,  à  l'occasion  du  schisme  deMaxi- 
mien,  inleipellanl  l'aneril  de  le  démentir,  s'il 
avancoit  ([uel((ue  chose  contre  la  V(''riU'.  Cai* 
Kmeril  etoit  un  des  chels  de  primianistes,  et 
c'(' oit  lui  ([ui  a\oit  dicte  la  sentence  du  con- 
cih'  del>a,;;aie  contre  Maximien.  Mais(pioi  cpie 
|)ùl  dire  saint  Aui;usliu  ,  l'juerit  demeura  t(Ui- 
jours  o[)iniàti'i' dans  son  silence,  un  qui  s  etoit 
montre  si  (jrand    [)arleur  à  la  conl'erence  de 
Carthajfe  (5).  Ses  parents  el  ses  concitoyens, 
car  il  etoit  natilde  Césaree,  le  pressoienl  aussi 
(le  repondre,  et  lui  pionu  tloient,  s'il  pouvoit 
rcluler  ce   (ju'avancoient  les  cathoiiiiues,   de 
retourner  à  sa  communion  (4),  même  auh.isard 


IIUISTI  \  N  i^^^:.  lAndcJ.-C.  il8. 

de  perdre  leurs  biens  et  leur  état  temporel; 
mais  il  demeura  toujours  muet. 

Saint  Auîîustin  étant  a  Césan-e  de  Maurita- 
nie, abolit  une  mauvaise  couliune  établie  de 
temps  immémorial.  C'etoit  un  combat  (pu  se 
l'aisoit  ions  les  ans  en  un  certain  temps,  pen- 
dant plusieurs  jours  de  suite,  nomme  (  u  laliu 
Catena,   c'est-à-dire  la  troupe  (1).  'I  '»ns  les  ci- 
toNcns  et  les  plus  proches  parents,  juscpi  aux 
pères  et  aux  entants  se  parta(ïeoient  en  deux, 
et  se  battoienl  jusqu'à  se  tuer  (piaud  ils  pnii- 
voieut.  Saint  Au.;;ustiu  prêcha  contic  cet  abus 
avec  toute  la  l'orce  de  son  eKxpience.   Le  l)eu- 
ple  lui  lit  d'abord  des  ac(  lamalious  ;  mais  il  ne 
les  re.'^artloit   (pie    comme    (h  >    iiiar(p!«s    du 
plaisir*qiie  leur  doiuioit  sou   discours,  et  il  ne 
crut  av(m*  rien  lail,  (pje  «pi-n'^l  il  1^'^  *'"'  ^<J»- 
ches  jus(praux  larnuvs.  Al(»rs  il    Huit    en    les 
excitant  tous  à  l'cndre  {;race  à  Dieu.  1!  racon- 
loit  lui  lucme  ce  succès  plus  (K'  huit  ans  a|)res, 
cl   lemoi(;uoit   que  ce  desordiv   n'av(.it    point 
recommencé. 


Aude  J.-C.  H«.  j 


Livuj^  Vingt- juoisjÈiii;. 


LVI.  Lettres  de  saint  Augustin  à  Oplat ,  h  Mercator. 

Tandis   qu'il    ('toit   à  Césarée,   un   moine, 
nommé  Uene,  et  un  ev('(pie,  nomme  Muresse, 
lui  lin'ut  voir  des  lettres  de  Teveciue  ()|)îat, 
sur  la  question  de  l'ori/jine  des  âmes,  et   le 
prièrent  d'en  dire  son  sentimenl.  il  en  écrivit 
donc  à  Optai  :  et  d'abord  il  lui  déclare  (pi'il 
u'a  jamais  osé  dc^cider  cette  (picslinu  t. mi    elle 
l„i  ,K,n,it  dillicile;  mais  (pu'hpie  parti  (pie  l  ou 
prenne,  il  faut  sur  toutes  choses  conserver  la 
loi   du  péché   originel   contre   les  pela{;iens, 
dont  l'erreur  (Moi!  déjà  condamnée  par  tout  le 
monde;  il  envoie  à  Optât  la  lettre  (pie  le  pape 
/osinn;  venoit  de  publier  sur  ce  sujet.  Ktaiit  de 
retour  à  llippone,  il  repondit  à   un  laKpie, 
nomme  Mercator,   (pii  lui  avoit   edit,  des  le 
temps  qu'il  et(jit  à  Carthaf^e,  sur  les  erreurs 
despéla{;iens;  contre  lescjuds  iMercator  ('toit 
iort  zèks  et  avoit  UK'ine  composé  un  livre, 
(Ui'il  envovoil  a  sainl  Au<;u>iiii  pour  rexami- 
ner.  Dans* celte  lettre ,  saim    Au-ustin  parle 
ainsi   à   l'occasion  d'une   (piestioii    curieuse: 
Pour  moi,   je  vous  l'avoue,  j'aime  mieux  ap- 
prendre (pi'(  nseiîîner  rî).  Car  la  douceur  de 
la  vérité  nous  invite  à  apprendre,  et  la  chante 
doit  nous  C(mtraindre  d'ensei.{pu'r;^  mais  nous 
ne  devons  ensei{;ner  (iue(piand  la  cniiite  nous 
y  contraint.  H  envova  cette  letire  a  Mercator 
par  Albin,  acohte  Vie  l'e-lise  romaine,  (pi'il 
ciiar(îea   aussi    d'une    petite  lettre  au   prêtre 
Sixte,  pour  le  feliciler  de  la  force  avechupielle 
il  s'etoit  déclaré  contre  les  p('la({iens;  et  (piel- 
que  temps  apn's,  il   lui  en  eciivit   une  plus 
ample  par  le  préliHî   lirmus,  (pii   lui    av(»il 
apporté  une  letire  (Je  Sixte,  et  (pu  reiournoit 
(rAfri(iue  à  liome  (5). 


(1)  Sup.  1.  XXII,  n.  '.0. 

(2)  .Slip.  I.  XXII, u.  iO.Sup. 
Je  \\\\\.  !i.  29. 


(.">)  .Sup.  i.  XI \.  11. 
(i)  Pos.sid.  c.  il 


(!)  ivD(^ct.  Cli.c.  tî. 
(2)  Aufi.  V.   I9H,  al.  157 
I,p.  <95.  II.  M. 


(.-))  Kp.  191,  al.  loi.  Ep 
lO'r.al.  U^i. 


LVri.  Lettre  à  Sixte. 

siimslf '"*";"'    ^^•"'  Aufvustin  exhorte 
sa  m   Sixte  a  s  applnpi.,'  a  l'inslruclion  de  ceux 

ju  11  avoit  assez  epouNant(is;  et  pourleforli- 
mrcontr(3eux,ilnp(>,ulal('ursol,iec.io,rj^L 
UM(.nt,(hi.l,, prou  l(.ur(>te  le  liiW  arbitre 
s  Ils  conviennent  (pie  ,  sans  le  stu'oursde  Dieu  ' 
1  homme  n  a  pas  même  la  bonne  Nolonu'  et  ils 
n(;^((m.p.(.nnentpas(pi(.|(Hn(r^ 

msin'i/^^  nel'appuvanl 

pas  sui  le  sei^pieur  ,  (pu  rst  la  pienr  solideid). 

Iss.maeinent   n;!;>'inoitre  en  Dieu  acception 
le  personnes     s  ils  croient  (pie ,  sans  aucun 
'"^''"n"vcedei,t,iM;M,   mis(ri((M(leàquiil 
veni;   et  ,Ls  ne  considèrent  pas  (iue  celui  (,ui 
rt  (•onda.ne    n'(;oU   la  peine  (pii  jni  est  due  , 
e    ce  UI  (pu  .SI  dchvre  re(;oit  la  jp'ace  <pn  ne 
l'"/'slpasdue;  en  sorte  que  l'un  n'a  noint  de 
SMMM  (le  se  plaindre,  ni  l'autre  de  se  i;îonin'r. 
ÇestphiKM  la  lecasou  il  n' va  point  (l'.uren- 
•0"de  personm's,  (piand  tous  sont  (uvelop- 
p(s  dans  la  même  masse  de  con<l;uiinali(,ns. 

;>'Ms,   disent -ils,   il  (^st   injuste    dans  une 
même   mauvaise  e.Mise  de  de|iv,v,.  Pun  et  de 

punir  J  autre  (1>L  lh,s(  donc  juste,  repond  saint 

Am;usiin    (l(.  piinir  PiMi  ('I  l'autre  :  n(ms  (l(.v(,ns 
"""y  ''*'n<li<'{paces  au  .sauveur,  de  ne   nous 
aNoir  pas  traites  cnnmie  nos  semblables.  Car  si 
'<»'is  les  hommes  eioiem  délivres,  on  ne  ver- 
rou pas  ((.  iiuv.  la  justice  doit  au  p(rli(i  •  si  per- 
sonne i„.  1  <.i„„  ,  on  ne  counoitroii  pas  le  bien- 
lait  de  la  /p-ace,  dont  il  ne  faut  chercher  la  cause 
^"<l:".s  la  (hslmciioii  (lu  mérite,    ni  dans  la  m- 
«'^■^^'t«' du  destin,   ni  d.iiis  leeaprice  de  la  lor- 
imie ,  mais  dans  la  j)rolon(leur  de>  trésors  de  la 
•^'•'{[('ssedrDieu,  (pie  l'apiMre  admire  sans  les 

<"'\rir.Jj(>nsuite:Lesjnstesn'oni-ilsd(»ncau- 
'■"""K'nte?  ilsen  ont  .sans  doute,  pnis(prjls 
^o'i'jNstes,  mais  il  n'en  ont  j>oint  eu  ponr  de- 
.^<'nii  pistes;  et.  comme  dit  rap(>ire,  ils  ont  été 
l"sidies^r,.;HnU(.meni  par  la  jp'àce (.■>). 

lea«;e  avoit  semble  condamner  cette  erreur 
''.nisie  concile  de  Palestim' ,  en  reconnoissani 
que  la  (jrace  n'est  point  (lonn('e  selon  nos  me- 
ntes ;  mais  ses  diseipi  s  r.'pondoient  que  cette 
ipace  etoit  la  nature  humaine,  dans  laquelle 
nous  avons  eié  cn'rs,  sans  l'avoii-  m(''rit(''.  Saint 
Vu;;usim  iv|>on(|  :  Dieji  .;;arde  louschreti(n]s  de 
<vtie  iJliisK.n  (i).  La  ^►ràce  que  l'apùire  recom- 
mande n'est  j)oinl  celle  par  laquelle  nous  avons 
'•'<'  çives  pour  être  hommes;  mais  celle  par  la- 
'f'K'IIe  nous  avons  été  justiliés  ('tanl  de    mc- 
•"anis  hommes.  Il  n'est  pas  mort  pour  la  cn^a- 
l'ou  deceux  (pii  n'étoient  point ,  mais  pour  la 
justiticaiion  de  ceux  (piietoient  impies. 

<'<'tte  (jràce  n'est  pas  UH'me  la  n'mission  des 
V^rUvs;  car  on  l'obtient  par  la  foi ,  et  la  loi 
qui  est  la  source  de  la  pri(Te  el  de  toute  jus- 


(!)  N.  5,  6. 
(2)  N.  5. 


U(ie,  est  aussi  donnée.  De  savoir  maintenajit 
pourquoi  de  ôeux  personnes  qui  enlendenUa 
même  doclrine,  ou  qui  voient  le  même  arucle 
i  une  vA'on  et  l'autre  ne  croit  pas;  c'est  la  pro^ 

fondeur  (Je  la  sa(ï(.sse  de  DiVÎi ,  (i(mt  les  juô^ 
ments  sont  impeneirables,  et  nesoni  pas  n  ofns 

J'jsu^  pour  .ue,aclu's(J)J]  lait  mis^ 

l!''i  >^ui,etilemlurcdqmiiveul;maisil 
i -''duml  pas  en  (h.mant  la  malice,  c'est  seu- 
^^'^''''"V:"  ''':  ^'"^•'"'  P'»^  niisericorde.  El  en- 
Miiterl.espnlsoufileouilveut  :  mais  il  Vaut 
-nouer  (p,  ,1  aide  (liber(,mn,ent  ceux  où  il  l,a- 
Wy.  (/'ux  ojMl  n'habite  pas  em-ore:  il  aide 
es  derniers  ,  a(:n  qu  ils  .soient  iideh  s  ;   il  aide 
les  premiers  c()mme  ('tant  déjà  fidèles.  Et  en- 
core :  guand  Dieu  couronne  nos  m('riies    il 
mM'mmmiKMjue  ses  dons.  C'est  pourquoi  saint 
^^nil  dit  :  La  mort  est  le  salaire  du  indw    h 
vie  elerm-lle  est  une(|race  de  Dieu  (  2  j.  Jl  sem- 
bloit  (lu  il  dm  (hie  :  la  vie  éternelle  est  le  sa- 
'-ure  (  e  la  {ustne,  comme  elle  l'est  en  efïet  • 
mais  de  |)(  nr  (p,e  l'homme  ne  s'enfle  de  son 
l>«'»pie  mente,  jl  a  mieux  aime  rapporter  la  vie 
éternelle  a  ia  (>ràce  .  d'où  vient  notre  justice.' 
Mais,  (Il  le  pelaeien,   les  li(jmnies  s'excu- 
seronl  en  disant  iô):  Quel  tort  avons-nous  de  vi- 
Me  mal,  puiMpie  nous  n'av(jns  pas  reçu  la  piihv 
pour  bien    vivre?    Saint   Au^justin    re,Vr 
^eux  qui  vivent   mal   ue  peuvent  dire  v('rila- 
bl(n](jnl  quiJs  n'ont  p(jint  de  tort.  Car  .s'ils  ne 
font  poini  de  mal ,  ils  vivent  bien.  .Mais  .s'ils  vi- 
vent mal  c'est  de  leur  fond  ou  du  mal  (Je  Ivuv 
orioine,  ou  de  celui  qu'ils  v  (ml  aiout(;.  Si  ce 

souKies  vases  de  colère,  (pi'ilssim|)utent  d'être 
formes  de  ('elle  masse  ,  (p,(>  Dieu  a  jiist(wenf, 
(•oiidamnee  pour  le  penche  d'un  seul ,  en  nui 
lous  ont  p('cli('.  Si  ce  sont  des  vases  de  miséri- 
corde ,  (|u'il>  ne  s'enn(Mit  pas  ,  mais  qu'ils  /do- 
'■'^!''"'  <"<''"•  qm  leur  a  fait  une^|ràce  qu'ils  n'a- 
\oieni  pas   méritée.    Apres    tout  ,    cette  ex- 
(juse  est  i  objection  que    rap(,ii-e  se  fait     en 
(Jisant  l  i  )  :  De  (pioi  donc  se  plainî-il  v'n„i 
peut  résister  à  sa  volonté?  Mais  nous  répon- 
dons (^omme  lui  :  O  homme!  (pii  es-tu  pour  ré- 
pondre à  Dieu?  yue  le  cliielien  se  (2ontenie 
(^lonc,  en  celle  vie  ,  de  savoir  ou  de  croire,  que 
Dieu  ne  délivre  personne  que  par  une  mis(>ri- 
corde  iiraluite  ,  et  ne  condamne  iiei'sonne  due 
par  une  tnVvVM'itabie  justice.  3Jaispour(pioiiI 
dehvn^  ou  ne  délivre  pas  celui-ci  plutôt  (/uece- 
lui-!a;  le  cherche  qui  pourra  p('netrerla  profon- 
deur de  ses  jugements,  mais  qu'il  se  (jarde  du 
précipice.    Il  montre  ensuite  qu'encore   (lue 
ceux  qui  jièclient  avec  connoissance  soient  les 
pIuscoupal)les,  les  autres  ne  peuvent  .s'excu- 
ser .sur  leur  i/piorance.  l'ont  [)écheur,  dit-il,  est 
inexcusable ,  .soit  })ar  le  péché  de  son  ori-ine 
soit  ])arce  (pfil  y  a  ajouté  ,  par  sa  projne  volon- 
té, sou  (pi'il  sache,  soit  (pi'ii  i^piore.  Parce  que 
1  i^piorance  même  est  sans  doute  un  i)eche  en 
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ceux  qui  n'ont  pas  voulu  ontondre  ;  et  en  ceux 
nui  n'uni  pu  ,  vi'>\  la  peimnlu  pédie(  1  ).  Ln- 
suile  :  Lafrràce  ne  trouve  lien  de  juste  en  celui 
qu'elle  délivre,  ni  volonté,  m  œuvre,  pas 
rnènn^  une  excuse  ;  car  si  l'excuse  est  juste  , 
celui  (jui  l'a  est  délivré  par  son  mente,  et  mu 

par  .jp'àfê.  . 

Mais  tout  le  raisonnement  hum.nn  de  ceu\ 
qui  craijpnMit  d'attribuer  a  Dieu  accei)tion  de 
[)ers()nnes,  se  perd  daus  les  rul;iuts.  Car,])Uis- 
(pi'on  accorde  qu'aucun  eulant  u'entie  d.uis  le 
l'ovaume  des  cicux  ,  sans  renaître  de  leau  du 
Smnl-Esprit  ,  (pielle  raison  rend-on  de  ce  (pir 
l'un  meurt  baptisé,  et  l'autre  sans  bapicinr  f 
Quels  mérites  ont  pnréde  ?  Il  n'y  en  a  point 
dans  les  entants,  ils  sout  tires  de  la  même  ujasse: 

ce  ne  sont  |)as  les  nui'ites  des  pai'cnts  ;  sup- 
pose'', comme  il  peut  arriver,  (pie  ceux  dont  l*'s 
enfants  meurent  sans  liapteme soient  cliretiens  ; 
etciuedes  enfants  de  ïnechants  ou  d"iiiti(l<'le^  , 
é'tant  exposc's,  soient  conserves  et  baptises  par 
dcschreliens.  llapporteapre>saiuî  l'aull'rxrui- 
ple  d'Ksau  etde  Jacobrii  ,  et  <ijout.'  :  Ouaud  on 
les  presse  de  la  sorte,  il  est  etran.;;e  m  (jucls 
précipices  ils  se  jettent.  Dieu,  discnl-iU,   li,n>«- 
soil  l'un  elaimoit  l'autre,  parce  (pii!  prcvovoit 
lesd'uvresqu'ils  dévoient  faire.  Qui  n'adminra 
(pie  rap(^)lre  n'ait    l)as  trouve  cette  sub'.iliK' •.-' 
Car  il  ne  s'est  point  avise  de  cette  rep<Mise, 
cpii  leur  paroit  si  courte  et  si  décisive.  Il   dit 
seulement  (5)  :  l>i<'U   nous  .<;arde  de  penser 
(pi'il  soit  capable  «rinjnstice;  car  il  a  dit  a  Moïse: 
.le  ferai  miscricordea([ui  i*  la  ferai;  celane  \irni 
donc  ni  de  la  volonté,  ni  de  lacoiii'sed.-  Ilioni- 
me,  mais  de  la  miscM'icorde  de   Di'U.  nn^ui! 
maintenant  les  mérites  ou  bien  les  (cuvres  pas- 
sées ou  futures,   lait(^souà  faiivparles  lorces 
du  libre   arbitir?    l/apiitre  na-l-il    pis  pro- 
nonce'' une  décision  claire,  en  la\eniil«'  1 1  .;;race 
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rratuite,  c'est-à-dire  de  la  vraie  /ïràce?  Et 
quand  n)éme  on  diroit  que  Dieu  a  prévenu  les 
œuvres  d'Esaïi  et  de  .Tacob  qui  ont  V(hui  Ion{r- 
temps,dira-t-ou  -jn  n  |i  ^n  h^niivreslu- 
turesde  cen\  «jin  «h  i\( m  mourir  dans  1  en- 
fance ?  conmiriii  iHUl-on  appeler  futures  ces 
(Cuvres  qui  ne  senmt  ponii.  H  rontoud  les  ))c- 
I  M^iens  sur  ceii.  (bjeciion  ,  et  la  ti'ouve  si  ab- 
surde, (jiMl  rraini  qn<  n  iw  .  roie  pas  (puis 
l'aient  proposée.  Il  iv|  iMhl  .  iicore  a  une  chi- 
cane des  péla-î^iens,  sur  ce  (pio  l<'n  n-pond 
pour  1rs  nifanls  .jn'IU  .T(.ienl  !•  !v!!:!>sion  des 
péchés:  Oui,  .lisoinii-ils  .  ,Ucroi<  in  .pic  1rs  pc- 
cliéssom  i.inixl'ns  ri:;;lisr  ,  umi  pas  a  ceux 
iui'  n'en  oui  point  ,  mais  a  (■>'H\  qui  rn  nul. 
p,,i„,pioid(Mic,  dit  saint  Aniiiishn  ,  les  e\or- 
,.isr-!-oii  .'1  souflle-l-on  sur  rn\-.^  c  (Si  une  il- 
lusion , -i!  ^  im' soni  p.r^rii  la  puissance  du. li- 
mon. 11  linH  «•.■!!(' .;;randr  Idlr.  a  Sixie  ,  on  le 
nrianidolui  faire  j-"'  'le<v,|no  1rs  bcivinpirs 
,M.nrroii!  iiiNrnhr  .1<'  no;iN.',ni  conire  la  Iomm- 
ll,(,li.]UC,etde(v.|nohii  .1  l.'s  .ii:.  r.-s  docimis 
«Mlii(.li(pirs  leur  oppoxTon!     I  '. 

^L^  m.  Discours  contre  les  arirns. 

Vers  le  même  temps,  un  (iiscnurs  dos  aiims, 
sans  nom  d'autfnir,  lui  on\n\r  .i  saint  \u|pis- 
tin  ,  par  un(>  pei-sonno  'pii  U'  \)V[n\\  insianinioni 
.rv'iV'pondre.  Il  !<'  bi  1*'  ob'^  proin|.lenienl  oi 
le  plus  bri(Heinonl  qu'il  pul  .  nioii.inl  le  dis- 
coui's  a  la  léK;  do  sa  rop.nisr,  ol  ilos  nouibirs 
;î  rli  iqne  ai'tich'.  afin  cpio  lun  p  il  \oiraisemenL 
(V  (pi  il  a\<>i!  irpoii.iii  sur  (  h.iiun  (:i).  C'està 
pru  près  ce  (piil  <ln  'l'us  srs  aiiires  ouvra,jj(»s 
coiilie  les  arious,  cl  d.iiis  le  discours  qu'il  ré- 
riite  ici.  on  peut  voir  eu  abréj^é  tout  le  corps 
de  leur  (k)CU"ine. 
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î    fïisloired'Orosc. 

'b.osr.  i'e\iii!  (je  brnsnicm  dès  le  commen- 
cenionl  do  lan  ipiîtiv  (  fn!  sci/.e,  appoi-jaul  des 
relupies  d.'  s.iini  Ijionno,  (pi'Avilus  lui  avoit 
<;onli('('s  pi.iir  l"s  ponci-  en  Esj)a<;ne,  et  «pii 
lureni  los  picnu'oros  apporl('es  en  occid(Mi!.  Il 
repass.i  en  Afrique,  comme  saint  Au;!U>lin 
I  en  a\(iii  prie ,  ot  appor!  i  à  (liiihavc  les  jellces 
dlb'rox  I  (ic  Eazaîo  (..nire  Pela(|é.  On  ci'oit 
<pi  <  M'Ose  composa  si  m  liisîoii'e  en  ce  temps-la  ; 
el  ce  lut  par  Tordro  de  sain!  Au,;;iistiii ,  jiour 
servir  (It-  piouNo  ,i  son  ouvra[|e  de  la  cii(''  de 
Diou,doiii  il  composoii  aloi-sjron/ieme  livret  I). 
l.'liishHi'e  (!'(  )r,(.se  ;i  poiii  biii  de  faire  voir  aux 
paniis,  (pie  d.ins  lous  les  temps  le  ,'renre  liu- 
n^jain  a  (  le  aljli-e  d.s  niiMiies  inalheiii's,  que 
\\m  seuloit  alors,  oi  q-iiis  .un  il,ii,,i,>iii  au  me- 
piis  {U'  fi'urs  .inoicMiics  siipei'sliliojîs.  H  coni- 
meiico  au  delu;;e,ei  parcourt  sommairement 
toiiio  lî  is!(,ij(.  ,ju  niondo  juscpTa  son  lem])s  : 
m. us  il  s'étend  beaucoup  pins  sur  riiisluirc  ro- 
niaiie'  .p/.-  sur  les  autres. 

II.  Reliques  de  saint  Etienne  à  Minorque. 

Apirs  (pielque  séjoni'  m   Abique,  il  s'em- 
biitpia  poui"  passer  en  Espajpu',  mais  il  ne  jiul 
N  abojdor,    aj)paremm<'n!  a  cause  des  rava^^cs 
des  Gotlis.  Il  s'arréia  (jue!(jiie  temps  dans  l'ije 
do  >Iinorque,  eu  la   \illo  de  .Ma;;one,  aujonr- 
d  liui   Alalion  ,  celebic  pai'  son  port;  et  il  dé- 
posa les  relicjuesde  saint  Etienne,  dont  il  otoit 
ehai'ec,  d.uis   une  ('/{lise  «jui  oloii    pr.  s  de  l.» 
Mlle,  etani   iVsolu  (le  s'en  retouiiier  en  Afii- 
que(:il.   La  présence  de  ces  relicpies  excita  le 
/olo  (les  chreiirns,  et  ils  couiinenoèrent ,  par 
'ouïe  la  yillo,  a  disputer  de  la  icli^pon  avec  les 
juils  qui  eioienl  en  ,;;!\in(l  nondire  chez  eux. 
lailin  ils  m  ucpierent  un  jour  j)oui'  une  confé- 
«•once  |uibli(pir.  Les  clireiiens,  pour  s'y  prepa- 
ior,  di'essereni    un  mémoire  des    ()iMncij)aux 
points  de  celle  coniroverse:  les  juifs  ne  se  con- 
leniereul    pas    iU^    feuilleter   leurs    livres,   ils 
aniasserem  daus  leur  synaeOj'pie  des  piei'res, 
d(js  bâtons,  des  dards  el  des  armes  de  toute 
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sorte,  et  ils  mandèrent  nu  nommé  Thc^'odoie , 
de  .;;ran(le  aiitc.riK'enlreeux,  qui  éloii  allé  dans 
l'ilo  de  Majonpjc.  lisse  li(uent  aussi  beaucoup 
au  pouvoii-  d'un  nomme  l'iieodose,  le  plus  li- 
che  de  toute  la  ville,  (jui  avoil  parmi  eux  la  di- 
.;piil(''de  patriarche. 

8éver(i  ,  depuis  peu  év('(jue  de  3ïinorque , 
étoit  alors  a  .lammone,  autre  ville  de  File,  au- 

joui'd'hni  Citadelia,  distante  de  Mahon  (le  trente 
milles  ou  dix  lieues,  il  n'y  avoit  point  de  juifs  à 
.lammone,  et  ils  (Moienl^ier.suades  (pi'ils  n'y 
pouvoieiu   vivre.    i;(*v('(pie    Sévère  en  j)arl[t 
avec  une. jjiande  multitude  de  peuple  iidele  , 
(jui  le  suivit  .jjaîment,  encoura,'|e  par  des  vi- 
sions (pie  l'événement  fit  croire  divines.  Ee  juif 
Théodore  (Ml!   aussi  un  s(ui{[e  (ju'il  l'acontâ   à 
î)lus!ems  j'iifset  à  plusieui's  chrétiens.  Comme 
j  .illois  .  (11! -il ,  à  la  syna;;()j;ue,  douze  hommes 
m'oîii  tendu  les  mains,  en  disant  :  Ou  allez- 
vous?  Il  y  a  un  lion.  Aces  mots,  saisi  de  peur, 
j'ai  ciiercheà  m'enfuir,  et  voulant  entrer  dans 
uu  certain  lieu,  j'y  ai  vu  des  moines  (jni  chan- 
toienl  avec  une  douceur  merveilleuse.  3Sa  peur 
a  auenienié,  et  je  ne  m'en  seiois  pas  remis  ,  si 
je  n'etois  entré  dans  la  mais(jn  de  lluben  ,  d'où 
j'ai  (  (»uru  de  toute  ma  ibrce  vers  ma  mère  qui 
etoit  proche. 

Siiol  (pu' ré\(''quc  Sévère  fut   arrivé  à  Ma- 
Ji^one ,  il  envoya  des  cleiTs  pour  avertir  I(\s  juifs 
de  sa  venue,  et  les  nrier  de  vouloir  l)ien  venir 
a  re.j;lise.  Ils  repon(li!'(Mit  qu'ils  ne  pouvoienl  y 
entrer  cejoui-la,  (jui  etoit  un  samedi.  i;(A7^- 
(|ue  leui'  envoya  dire  :  Attendez-moi  donc  a  la 
svnaeoeue.  iXous  ne  voulons  |)as  vous  oblij^er 
a  une  (cuvre  servile;  il  nes'ajpt  (jue  d'une  d'is- 
pute  sur  la  loi  :  monticz-nons  (ju'il  soit  défendu 
d'en  (onferer  le  jour  tUi  sabbat.  Ils  i-ei'userenl 
obsjiiK'meiit  devenir  a  i'e{}lise;  mais  ils  vinrent 
a  la  maison  où  rev(''r]ue  lo.{;eoit.  Il  leur  dit  :  .le 
vous  |>i'i(»,   mes  frères,   jiourquoi  avez  -  vous 
amasse  tant  d(^  pierres  et  tant  (rarm(\s,  comme 
si  vous  avi(v.  affaire  à  (h^s  voleurs,  principale- 
liienl  daiis  une  vihe  soumise  aux  lois  romaines? 
a  ce  que  je  vois,  vous  êtes  altères  de  notre  san/j, 
tandis  (pie  nous  ne  le  S(mimes  (Uie  de  votre  sa- 
lut. 

Les  juifs,  (^tonnés,  ni(Vent  le  fait,  nn^me 
avec  seimenl.  E'ev('que  dit  :  Qu'est-il  besoin 
de  serments  dans  les  choses  dont  on  peut  s'as- 
suiei'  par  ses  yeux?  Allons  à  la  s\ napojpie.  Ils 
y  marchèrent  en  chantant   tous"  ju/'psaume , 
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clinitiens  ot  juifs.  Mais  avant  (jifils  y  arrivas- 
sent ,  dos  femmes  juives  commencèrent  à  jeter 
sur  eux,  d'en  haut,  de  [grosses  pierres  (|ui  ne 
blessèi'ent  personne;  les  clii'éliens,  (juoique 
pût  faire  Tevèque  pour  les  retenii',  altacjuci'ent 
aussi  les  juifs  a  coups  de  pierres,  sans  (ju'il  v 
en  eût  un  de  blessé.  Puis  s'clnnt  rendus  maî- 
tres de  la  syna{ïO{jue,  ils  la  Ijrùlci'.nl  avec 
tous  ses  ornements,  excepK'  les  livi'es  et  l'ar- 
^;en!erie.  (  hi  emporta  les  s;n'nts  livi'es  de  pem* 
(piils  ne  fussent  pi'()fan<'s  par  les  juifs;  et  on 
leur  l'endit  leur  ai.j^enterie,  alin  (ju'ils  ne  se 
pl.ii.;;nissenl  pas  (pi'on  les  (Mit  pilli's.  Apres 
avoii'  détruit  la  syna{;o;;iie,  au  j;rand  élonne- 
menl  <l(»s  juifs,  les  (îlu'etiens  icviru'eni  a  le- 
jjlise,  reiuhmt  {jràeesù  Dieu  et  lui  demandant 
leur  conversion. 

III.  Conversion  des  juifs. 

Rubon  fut  le  premiei'(jui  t(in(>i;;na  tout  haut 
vtmloir  (luillei-  le  judn>me.  Il  recul  le  sivue 
(le  la  croix  connue  c.itechumene  ,  et  conimeutM 
à  reprocher  aux  .lulres  juifs  leui'  eutlureisx'- 
menl.  Trois  jouis  après,  rheodor<',  acccjuipa- 
(»né  d'une  {]i'ande  troupe  de  juifs,  vint  à  lasy- 
na.<jo{ju(î  brulee,  dont  les  mur.iilles  restoient 
encoie  :  il  s'y  assembla  aussi  un  jjiand  nombre 
de  chrétiens.  Connue  Théodore  disputoil  liai'- 
dimeiU  ,  et  se  nio(|uoit  de  toutes  les  objections , 
le  peunleclireiiense  mit  a  crier  tout  d"une\oix  : 
Théodore,  crois  en  .lesus-Christ  ;  lesjuils  cru- 
rent (juc  l'on  crioit  :  Théodore  croit.  Ainsi 
épouvantes  de  se  voir  abandonnes  pai'  leur 
chef,  ils  s(Mlispersèrenl  de  tous  côtes,  les  fem- 
mes couroieut ,  les  cheveux  epars,  en  criant  : 
Théodore,  <ju'as-tu  fait?  les  hommes  cher- 
choient  à  se  cacher  dans  la  vill(\  ous'enfuyoient 
sur  les  monta/^pies.  Théodore  demeura  sur  la 
place,  étonne  de  se  voii'  abandoniK'  de  liun  le 
moiide,  et  voyant  des  moines  (jiii  ehantoienl 
suivant  son  soiijje,  Ilnbeii  lui  dit  ;  Une  crai- 
gnez-vous, sei;fneur  l'heo  lore?  Si  vous  voulez 
vivre  en  sùrete  dans  les  himneurs  et  l(^s  riches- 
ses, croyez  eu  Jesus-('lirisl  .  eomuK'  moi.  Théo- 
dore, a])rès  y  avoir  p<Mis.',  dit  a  revècjue  et 
aux  chrétiens  :  .!<•  fei'ai  ce  que  vous  voulez ,  je 
vous  en  donne  ma  parole.  Mais  |)ermetlez-moi 
de  pai'lei'  à  mon  peuple  ,  alin  (pie  ma  eonversiou 
soil  plus  utiL'.  Ions  les  (chrétiens  t<'moij;iiereut 
une  joie  incroyable;  les  uns  se  jeloieiit  sur  lui 
pour  l'embrasser,  les  autics  s'empressoient  à 
lui  palier.  Il  s'en  alla  chez  lui,  et  les  chrétiens 
allèrent  àre,j;lise,  en  chantant,  selon  la  cou- 
tume. A{)res  les  saints  mvslères,  comme  ils 
sortoient  .  ils  trouvèrent  uiie{;rande  multitude 
de  juifs,  (pii  veiioienl  demander  à  rev('(jue  le 
si{pîe  d(î  Jesus-C^hrisl.  On  l'elourna  à  l'e^;lise; 
on  i'endit{;racesàDieu,et  l'évèciueles  mai'(|ua 
tous  sur  le  iront. 

Unauli'ejoiir,  on  ne  commença  la  messe  (pi'à 
la  se{)tième  heure,  c'est-a-dire  um^  heiii'c  après 
midi,  tant  l'eviMpu'  fut  occupé  à  exhoitei*  les 
juifs  (jui  venoieiit  se  convertir,  et  a  faire  écrire 


leurs  noms  ;  et  le  peuple  sentoit  tant  de  joie , 
qu'il  ne  son(}eoit  pas  à  man{;er.  Le  lendemain, 
on  attendoit  avec  impatience  (pie  Théodoie  exé- 
cutât sa  parole.  Il  vouloit,  au[)aiavant ,  amener 
sa  femme,  (ju'il  avoit  laissée  dans  Tile  ih'  Ma- 
jor(|ue,  de  peur  (ju'elle  ne  demeurât  juive  et 
ne  voulut  le  (piitler.  Les  chrétiens  trouvoient 
l'excuse  raisonnable,  mais  les  juils  convertis  ne 
purent  souffrir  ce  délai.  Théodore  se  rendit,  et 
tous  h'S  juifs  suivirent  son  exemple,  entre  au- 
tr(\s,  un  vieillard  de  ceiii  deux  ans.  Leurs  doc- 
teurs mêmes  se  rendli-eiii  sans  dispute.  (Jiiel- 
(pies  juifs  etran{;('rs,  (jiii  altendoieiil  le  veiil 
favorable,  aimèrent  mieux  perdre  riKcasicui  de 
s'embar((uei' (pie  d(*  st' convertir.  Il  \  eut  seu- 
lement (pieNpies  femmes  <pM  demeurèrent  opi- 
niâtres (liirant  (piehjues  jours. 

Le  huitième  jour,  depuis  (pie  rév(''<pie  Sé- 
vère ('toit  venu  de  Jammone,  il  voulut  y  re- 
tourner; mais,  comme  il  etoit  |)ret  a  j)artir,  une 
de  ces  femmes,  (pii  s'etoit  embaKpiee  pour  se 
retirer,  avant  ete  lameiieea  terre,  vint  sejetei* 
à  ses  jjenoux  ,  en  lui  demaiidaiit ,  avec  larmes, 
de  la  recevoir.  l'our<pi(>i,  lui  dit-il,  avez-vous 
(piitlé  vos  frères  avec  tant  de  le,;;èret('y  Llle 
repondit  :  Le  pro|)hèle  Jouas  voulut  aussi  s'en- 
fuir de  devant  le  seijpieiir,  dont  il  accomplit 
la  volonté  malj;re  lui.  Liilin  ,  il  y  eut  cinq  cent 
(jiiaraule  personnes  (pii  se  convei  lii  eut  pen- 
(ianl  huit  jours,  à  conq>ter  depuis  le  (piati  i. me 
des  noues  de  février,  après  le  consulat  d  lloiio- 
rius  et  de  ('onstaiitius ,  c'est-a-dire  le  se((»iiil 
de  février  (juatre  cent  dix-lmil.  Les  juils  con- 
vertis (•ommencerent  à  détruire  ce  (pii  restoil 
de  hîur  syna.;',o.jpie.  et  à  bâtir  une  nouvelle 
('[{lise,  non  seuleineiil  a  leurs  dépens,  mais  de 
leurs  propres  mains. 

L'eve(pie  S(*vere écrivit  cejpand  (''V('nemeMi 
dans  une  lettre  tpril  adressa  à  tous  les ev(''« pies, 
les  préli'cs,  les  diacres  et  les  (id«les  de  tout 
l(^  monde,  et  (pii  s'est  conservée  jusipia  pré- 
sent. Il  paroît,  par  nue  loi  d'IIonorins,  du 
dixième  mars  de  la  même  année  «piatre  ami 
dix-hiiii  ,  (jue  les  juifs  avoient  entrée  aupara- 
\  nii  dans  les  char(jes  du  palais  ,  et  même  dans 
les  fonctions  militair(\s,  pniscpi'il  [v,  défend; 
mais  il  leur  p(  rmei  les  charjjes  des  villes  et  la 
fonction  d'avocat  [i). 

IV.  Reliques  de  saint  Etienne  i\  T'zale. 

La  lettre  de  rév(Vpie  Sévère  lui  apj)(nle(;  en 
Afri(|ue  a  Llzale,  dont  l'evcMpie  ehtii  Lvode, 
ancien  ami  de  saint  Au;;iisiin.  On  la  lut  piibli- 
(pieineiit  dans  re;;lise  du  haut  du  jubé,  au 
commencement  iUt  l'oflice  ,  le  même  jour  (jiie 
l'on  apporta  dans  cette  ('.|;lise  des  reli(pies  <le 
saint  Élienne  i^i.  I)es  moines  d'Lzale  ayant 
OUI  parler  a  Oiose  des  reli(pies  de  ce  saini, 
qu'il  avoit  vues  en  orient  ,  furent  excites  a  en 
faire  venir,  et  trouvèrent  moyeu  d'avoir  une 
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hole  qui  contenoii  de  son  san{j,  avec  quelques 
petits  Irajîmenis  d'os  (n'^s-deliés  comme  des 
pomt(^s  d'epis.  Ils  {[ard(*rent  queKjue  temps 
ces  relKiues  sans  que  personne  le  sut  ;  et  comme 
ils  en  parloient  un  j<Kjr,  une  vier^^e consacrée 
a  Dieu,  (pu  se  trouva  pré'sente,  dit  en  elle- 
même  :  Li  (pu  sait  si  ce  sont  vc'ritablenuMit  des 
rcli(|uesde  martyrs^  La  nuit  suivante  elle  eut 
mi  sonoe  cpn  fnt  V('Tili('  par  l'événement, 
;iussj  bien  (piun  autre  semblable  d'une  autre 


vier{;e. 


L  eveque  Lvode,  avant  donc  comunssancede 
decesr.  hcpies,  allaa  un  lien  hors  de  la  viHe 
otzale,  (ai  eioii  la  nieinoirede  deux  anciens 
n.arlyi's,  Telix  et  (h  rmade,  et  v  reçut  lesreli- 
(iuesdesainlLtiemie.  Ln  barbieV,  iKunn.eCon- 
cordms,  qui  s'('toil  rompu  le  pied  en  lombani , 
et(n  etoii  demeure  lon-;leiiips  au  lit,  s'elani 
rccomniande.-i  saint  Ltienne  lut  jjueri ,  vint  de 
son  pied  rendre  /pijces  à  Dieu  dans  l'e/;lise  d(^s 
ui.uiyrs,  et  après  y  avoir  j)rie  lon{;t(*'nips ,  il 

alluui,' des  c/er.;',es  et  laissa  son  bâton.  L'eveque, 
après  avoir  célèbre  h  s  saints  mvstères.  partit 
<b'  celt(|  ('(rlise  accompa,<;ne  d'une  multitude 
■"unie  de  peuple  divise  en  plusieurs  chœurs, 
l-nrlaut  des  cierifcs  vA  des  llanibeaux,  chanianl 
des  psaumes,  et  iep(>tant  souvent  ( es  paroles  : 
j'eni  soit  celui  (jui  vient  au  nom  du  sei.;;neur. 
Leve(iue,  assis  dans  un  chariot,  poiioiî  l(\s 
relnjucs  sur  ses  j;cnoux.  ils  marchèrent  ainsi 
Jii>>(pia  la  ville,  ou  ils  airiv(Teut  le  soir  ,  et 
les  relnpic^s  furenî  d(:jK)S('es  dans  Yo{r\ho  sous 

I  abside,  c'esi-'i-dire(Iansle sanctuaire, et  mises 
suiTeir(}nederevequecouvertesd'unlin}pM!l 
Le  même  jour,  une  femme  aveu^jle  nommée 
Lilaria  ,  boii{aiij;ere,  connue  dans  la  \ille,  vint 
M(*,';|ise  pleine  de  foi,  et  pria  une  femme 
pieuse  de  lui  donner  la  main  et  de  la  mener 
|uvs  des  reîi(jues.  Llîe  prit  en  tâionnant  le 
l"i;;<'  qui  les  couvroit ,  l'appli^jua  sur  ses  deux 
yeux ,  et  se  relira  chez  elle.  La  nuit ,  étant  sortie 
de  sa  porte  ,  elle  commen(;a  à  voii'  au  clair  de  la 
lune  les  murailles  voisines  et  les  |)av('s  de  la 
rue.  Elle  appela  son  (ils  cl  lui  dit  :  Mnii  jijs, 
ue  sont-ce  |)as  là  les  murailles  de  la  maison 
d'un  tel  y  Son  fils  crin  (prelle  disoit  cela  pour 
1''  laire  parler.  1  lie  :.j.)utaen  levant  les  yeux  au 
ciel  :  J(;  vois  la  lune  sur  le  th('âtre  ,  elle  est 
encore  en  cpiartier.  Scm  (ils  lui  dit  :  Pouiujuoi 
laisiez-- ous  l'aveujile  ?  croyant  (pfelle  ne  l'avoit 
i'tmais  vU\  Le  lendemain  matin,  elle  vint  toute 
''«d 'àr(M;lise  rendre  {j racles  à  Dieu. 

On  mit  ensuite  Ls  reliques  sur  un  petit  lit 
dans  un  lieu  lernu' ,  où  il  s  avoit  des  j)orteset 
une  petite  lènêtre,  jjar  ou  on  faisoit  toucher 
des  lin^jcs ,  (pii  {;uerissoienl  les  maladies.  Ou  y 
venoil  de  Ions  c(>t('S,  même  de  loin  ,  et  il  s'y  fit 
une  inliuil('de  miracles.  On  mit  devant  la  hv- 
aïoire  de  saint  Ltienne  un  voile  donne  ])ar  un 
liomme  inconnu  ,  ou  eioil  peint  le  saint,  i)or- 
lant  sur  ses  épaules  une  croix(i2),  de  la  pointe 
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delaquelle  il  frappoit  la  porte  de  la  ville .  et 
en  chassoit  un  dra^;on.  Lt  celte  peinture  dans 
um  é(;lise  est  remarquable. 

L'evê(|ue  Evode  avoit  séparé  une  partie  des 
rel!(|ues,  et  les  avoit  mises  dans  son  monastère 
enunepetitechàssed'ai'dent ,  pour  les  transjior- 
ter  ;i  re(îlised'un  lieu  nomme  le  Promonîoire, 
qu'il  avoit  retirée  des  donatisles  (1).  Mais  Dieu 
lit  connoîire  par  deux  révélations  que  celte 
translation  ne  lui  etoit  pas  a^pcable  ;  et  en  effet , 
C(jmmeon  preparoit  déjà  le  diariot,  le  peuple 
vint  en  loidea  r((]lise,  et  commen(;aà  faire  de 
{p  ands  cris  et  enîouier  revê(jue,  le  priant  et  le 
retenant  jusfju'à  ce  (ju'il  eut  promis  avec  ser- 
ment de  ne  rien  enlevei-  des  reli(pies  de  saint 
Jjienne.  Evode  remit  donc  cette  j)ai  lie  des  icli- 
(jues  avec  les  autres;  mais,  (ommeilles  portoit 
suleiiiicllrnieiit  en  pr(3cession  ,  du  monasière  à 
r({;lise,  un  a\eu{>le  loucha  la  châsse  d'ar/jent 
(jui  les  contenoit  ,  et  recouvia  aussitôt  la  vue. 
Ln  auire  aveugle  ayant  ele  (jucri,  laissa  pour 
ollrande  une  lampe  d'aiCjent. 

Poiirconservei'  la  mémoire  dec^es  mira(ies, 
Evode  les  lit  ecrii'e  pai"  un  de  ses  clercs  ,  et  ne 
pouvant  les  rajtporter  tous  ,  il  choisit  les  plus 
connus  {:!).  On  jisoit  pul  li(jue]nent  ce  récit  a  la 
fête  de  saint   Etienne,  et  après  la  lecture  de 
cha(jue  miracle,  on  chei'choiî  dans  le  peuple 
la  personne  .{'uerie,  par  exempde,  llilaria  (jui 
avoil  été  aveu(?le.  On  la  laisoit  |)asser  au  milieu 
dei'e{|Iise  marchant  toute  seule;  elle  montoit 
les  deores  de  l'abside,  el  y  demeuroit  (juehjue 
l(nii)s  delioui    j;our  être  vue  de  tout  lejieujTe. 
Ainsi  un  j)aralyti(jue  {|uéri .  et  tous  les  autres 
un  a  un.  On  cioyoii  \oir  les  miracles  |)lutôt  (jue 
d'en  enlendre  le  récit ,  et  le  peuple  qui  s'etoit 
écrié  pendant  la  lecture ,  redoul.loit  a  ce  si)ec- 
tacle  ses  acclamations  et  ses  larmes.  Plusieui's 
prenoient  co|)ie  de  la  relation  a  mesuie  qu'on 
la  lisoit.  (.'e  «jui  obli^;(vi  le  nn  me  auumr  d'é- 
crire ensuite  un  second  livre  de  ces  miracles  ; 
et  nous  les  avons  tous  deux.  On  v  voit   que 
saint  Etienne  apparoissoit  ordinairement  sous 
la  f(>rme  d'un  jeune  honnne  ,  et(juel({U(^fois  en 
habit  de  diacre. 

Entre  ces  miracles  dT'zale,  (m  com|)le  ])lu- 
sieuj's  résurrections,  dont  Tune  est  aussi  rap- 
l)ortee  {)ar  .saint  Au.jpislin  pres(|ue  en  nnmies 
termes  (5).  Un  enlaiu  (alechumène  mourut 
étant  encore  ;i  la  mamelle;  sa  mère  ,  le  vovant 
jjerdn  sans  ressource,  courut  à  la  mémoire  de 
saint  Liiemie,  et  dit  :  Saint  martyr,  vous 
voyez  (ju'il  ne  me  reste  j)oint  de  consolation. 
llendez-moi  mon  (ils,  alin  (jue je  le  trouve  do 
vaut  (elui(jui  vous  a  couronne.  Elle  pria  ainsi 
lon<{îemj)s,  réj)andanl  d('s  torrents  de  larmes; 
cnlin  reniant  revint  en  vie,  et  lit  enU'udre  sa 
voix.  Aussitôt  elle  le  j)orla  t\u\  jiretres,  il  fut 
baj»iise,  il  re(;ut  l'onction,  l'iinj^osiiion  des 
mains,  et  tous  les  sacrements,  c'est-à-dire  la 
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confirmation  et  l'eucharistie^  qui  suivoient 
toujours  le  baptême.  Mais  Dieu  le  reprit  aussi- 
tôt; et  sa  nierc  le  porta  au  tombeau  avec  le 
même  visajje,  que  si  elle  l'eut  porté  dans  le 
sein  (le  saint  Etienne.  Ce  sont  les  ])aroles  de 
saini  Au^;usiin  ,  qui  parle  encore  ailleurs  des 
miiacles  quisclaisuient  à  Uzale  (1). 

V.  Miracles  à  Cala  nie ,  etc. 

li  t<'nini,«rnp  (ju'il  s'en  faisoit  beaucoup  à  Ca- 
ianic,  doiU  Possidius*  doit  <'V('<pie,  et  oii  il  y 
avoil  une  mémoire  de  saint  Etienne,  et  il  rap- 
|)orte  ceux-ci.  Un  prêtre  d'Espajjne,  nonnnc 
Eucliaiius,  dcmeurani  àCalauie,  et  alUij^cde 
la  pieri'c  depuis  lon.jjicnips,   en  l'ut  ^;u('i'i  j)ar 
les  rcli([ues  de  saint  Etienne.    Eîisniic,  clanl 
mort  d'une  autre  maladie,  comme  on  connnen- 
çoit  à  rensrnciir,  on  rapjiorta  uiîe  de  ses  tuni- 
(pics  de  la  mcnioii'e  du  saint,  et  on  la  jeta  sui* 
soncoi'ps,  cl  il  ressuscila.  Deux  {joulteux,  l'un 
citoyen  de  Calame,  l'autre  clianjici-,  l'uiem 
aussi /jueris;  le  citoyen  cfiticremcnt ,  rclian;jei' 
apprit  par  rwclation  un  remède  «pii  .ipaisoit 
sa  douleur  toutes  les  l'ois  (pi'il  eneloil  aiUKjue. 
En  des  principaux  de  la  ville,  rîouïnie  M.iiiial, 
déjà  a[fe,  et  îres-eloij;n(î  de  la  reli;^ion  chré- 
tienne, avoil  une  Jilie  lidèle  ,  dont  le  mari  avoil 
ete  baptise  la  même  année  {"2),  Le  voyant  ma- 
lade ,  ils  le  pi'ioient  avec  beaucoup  de  larmes  de 
se  l'aire  chretieîi;  mais  il  le  refusa  absolnnienl  , 
et  les  l'envoya  avec  in(li.<]nalion.  ^oii  .;;eridie 
s'avisa  d'aller  à  la  mémoire  de  saint  Etienne 
prier  pour  sa  conversion.  Il  le  lit  ave;  {jraiîde 
iervenr,  et ,  en  se  retirant ,  il  prit  dessus  l'au- 
tel des  Heurs  (jn'il  y  rencontra  ,  et  les  mil  après 
la  tète  de  son  bean-pere  ,  conmie  il  <;toii  d(''jà 
nuil.  Un  se  coucha  :  avant  (ju'il  lut  jour,  Mar- 
tial cria  que  l'oFi  connu  à  l'evêMpH^:  il  etoil  alors 
par  hasai'da  llippone  avec  saint  Aujjusiin.  Mai'- 
lial ,  ayant  apfiris  (pi'il  (Uoit  absent  ,  demanda 
qu'on   lit  venir  les  prêtres.    Ils  vini-eiii  ;  il  dit 
(lu'ilcroyoil,  el  lui  baptise  au  jjrand  etomiement 
de  toui  le  moiîde.  Depuis  son  liapleme  juscju'à 
sa  moii ,  (pii  arriva  jieu  de  temj)s  après,  il 
eut  toujours  en  la  bouche  ces  paroles  :  Jesus- 
Christ,  receve/  mon  espiil ,  (jui  inr'enl  les  der- 
nières paroles  de  saint  Klienne;  mais  il  ne  l(^  sa- 
voit  pas.  Tous  ces  miraeles  se  tirent  a  Calame, 
etsont  i-aj)|)oites  pai' saint  Au.'jn>lin. 

E'evè<|ue  Prejecliis  apporloit  des  reliques  de 
saint  Klieime  à  un  li<'ude  Xumidie  ,  nomme  les 
Eaux-de-'i  ihile  ;  et  il  y  avoil  un  (jrand  concours 
de  j)<Hq)le.  Enc  leinme  aveu;;ie  juia  qu'on  la 
menai  a  l'cvèque.  Elle  donna  des  Heurs  (prclle 
porloit,  et,  les  ayant  re|)i'ises ,  elle  les  mit  sur 
ses  yeux;  aussiiôtelle  recouvra  la  vue  et  com- 
mença à  mai'chcr  en  s.iulanl  devanl  lesaulres. 
Eucille  ,  eveque  de  Sinile,  près  d'Ilippone , 
avoil  de|)uis  lonelemps  une  lislnlc,  ci  allen- 
doitun  chirmvpciideses  amis  pour  y  laiiv  une 


(1)  XII,  Ci\it.  e.  o.  n.  21 
ll>id.  II.  2n. 


(2)  Ibid.  n.  21.  1  i,  15. 


insision  ;  comme  il  porloit ,  en  procession  au 
milieu  du  peiq^le,  des  reliques  de  saint  Etien- 
ne, il  lui  [juéri  tout  d'un  vniip,  et  son  mal  ne 
parut  plus(l).  En  un  viUaj^e,  nomme  Andure, 
il  Y  avoit  une  éj;lise  et  des  rcTupies  de  saint 
Etienne.  Lnenl'aiU,  (|ui  sejouoil  dans  une  j)lace, 
lut  écrasé  sous  la  roue  d'un  chaiiol  traine  jiai- 
des  bœufs,  et  expira  aussitôt  cîi  palpiianl.  Sa 
mère  le  porta  devanl  hs  l'crKjues  ;  il  ressuscita  , 
el  ne  parut  j>as  même  avoir  ete  bless«''.  Une  l'e- 
lijifiense,  (Maîit  malade  à  rcxli'cnnle  dans  un 
villajje  prochain  ,  nomme  (iaspaliane,  on  porta 
une  de  ses  tuniques  aux  nn-mes  lelifjues  ;  mais 
elle  <'tniî  morte  avant  (pi'on  la  rappiu'làl.  Ses 
parents  en  couviii'enl  hî  corps,  «  i  elle  lessus- 
cila.  C'est 'saint  Au;;usliM  <pii  lappoite  tous  ces 
miracles,  entre  ceux  dont  il  etoil  le  mieux  in- 
loriiié. 

VI.  Commeucemeut  de  l'affaire  d'Apiariiis. 

Urbain  ,  évoque  de  Sicfpie  dans  la  ^rauritanie 
C(''sariemie ,  et  ami  de  sainl    Au;;uslin  ,  a\oil 
excomnmîii(''l(^  [irelrcApiarius,  comme  in.iloi- 
donné,  el  char,;;e  de  plusi<'urs  crimes  iiilaines, 
dont  il  éloil  accuse»  par  les  habilains  dcTahai'- 
(\iu\  Aj)iarinss(  pourvul  à  Tionie  devant  le  pape 
Zo>ime,  (pii  envoya  en   Airique  h'ois  l>'v;jals, 
Eaus'iu  ,  ev('([ued(' Polenlinedansie  Picfiium, 
Philippe  el  Asellus,  pielres  (2).  Quand  ils  lu- 
rent arrives  à  Carlha;;e,  les  ('véques  assemblés 
avec  Aurelius    leur  demandèrent  <le  (juoi  le 
pape  les  avoil  (;har{;es;  et,  non  conlcnls  (|u'ils 
ex[)li([uassenl  leur  commission  de  vive  voix,  ils 
les  prièrent  île  liire   liie  riuslruclion  cpi'ils 
avoii'ut  par  écrit.  (  )n  la  lut ,  et  on  trouva  (pi'cllc 
conienoil  (juatre  chels.  Ee  premier,  sur  les  ap- 
pellations des  (''V(''(pus  au  pa|)e;  le  second  ,  con- 
Ire  lesvova^ïes  im|»oriunsdeseve(|uesala  cour; 
le  troisième ,  de  Irauer  h^s  causes  des  prelies  el 
des  diacres  de\ani  les  évèques  v<Msins,  en  cas 
(jue  leur  (''V(Vju<'  les  eut  excommunies  mal-à- 
])ropos;  le<jualrième,  d'excommunier  l'evècpie 
Urbain,  ou  même  de  le  ciler  a  liome,  s'il  ucî 
corri{jeoit  cecjui  sembloit  étr(»a  coiri;;er. 

Celte  insirnclion  ayant  é'ié'  lue,  il  n'y  eut 
|X)inl  de  dillic  ulle  sur"  hî  second  arlicle,  (larce 
(|ue  les  évêques  d'Alriepie  avoient  «h'jà  l'ail  un 
canon  dans  le  concile  de  Carlhaj;e  de  Tan  qua- 
tre cent  dix-sept ,  pour  enq)êcher  les  evccjius 
et  les  prêtres  d'aller  a  la  cour  le.jjeiemenl  (T)); 
mais,  sur  le  premier  arli(le,  <]ui  peiineltoit 
aux  évèques  d'appeler  a  Home,  et  sui'  le  iroi- 
sième,  qui  vouloil  que  les  causes  des  clercs 
lussent  {lortées  devant  les  evecpies  voisins,  les 
évê(|uesd'Arri(pien(*pui'enlc(nivenir(!e  la  ))re- 
leniion  du  pape.  Et ,  comme  poui*  l'appuyer, 
il  alle.j;iioil  le  canon  de  Nicee,  h'S  ev<'(pies  d'A- 
rii(|ue  dirent  (pi'ils  ne  trouvoient  poiiil  (cs  ca- 
nons dans  les  <'xejnj)laii'es  qu'ils  avoient.  lou- 

(1)  N.  H).  H.  Conc.   p.    M»7I.   l'pi.^l.  iul 

(2)  Auji.  i:p.  220,  al.  2(i2.     (:a'li\sl.  [).  1(17  i. 
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lefois ,  pour  le  respect  de  ce  concile ,  ils  écri- 
virent au  pape  Zosime,  cette  année  qualité  cent 
dix-huii,  qu'ils  soulTiiroient  que  l'on  en  usât 
ainsi  par  provision  pendant  <|uelque  peu  de 
temps,  jus(ju'a  ce  (pi'ils  lussent  mieux  infor- 
mes des  décrets  de  Aicée.  Les  évèques  d'Alri- 
(jue  vouIoKMit  bien  que  les  clercs  se  pussent 
|)lamdredu  juî^ement  de  leur  évoque  au  pri- 
mai el  au  concile  de  la  |)rovince,  mais  non  pas 
aux  e\e(|ues  des  provinces  voisines.  Et  ils  ne 
connoissoieni  juiini  les  canons  de  Sai'di(|ue,  al- 
l«';;nès  pai*  le  pape  sous  le  nom  de  Aicee,  parce 
<|ne.les  donalisles  avoient  substitué  le  faux 
comile  de  Sardicpie  à  la  jilace  du  véritable;^!). 

V  li.  Mi)rt  de  Zosime.  Schisme  de  Bonifjce  et  d'Kulalius. 

^  Eepape  Zosimeniourut  peu  de  temps  après, 
c'est-a-dire  le  vinj'ri-sixicnc  de  uovend)re  de  la 
iih'me  aniKccpiairecent  dix-huit,  avant  tenu 
le  sami-sie.<;e  un  an  el  neuf  mois  (i2i.  Ou  dit 
«pi  il  ordojiîia  ({ue  les  diacres  porlen)ient  des 
jMlles  ou  seiviriies  de  lin  sur  le  bras  {jauclie  , 
d'où  (Si  venu  !<•  nianipide,  et  (pi'il  pcrmii  de 
|''';iiir  le  ci(  ivfe  pascal  dans  les  paroisses.  On  le 
iaisoii  déjà  dans  les  princifiah's  é[y!ises,  comme 
lipai'oit  par  l'hyuine  de  Prudence  sur  ce  sujel. 
Il  deh'nchl  aussi  (jue  l'on  donnât  à  boire  aux 
clercs  en  public,  mais  seulement  dans  les  mai- 
sons des  lideles,  j)rincipa!einenl  des  clercs.  Il 
lit  une  ordination  au  mois  de  décembre,  où  il 
ordonna  dix  piVlres,  trois  iliacres  et  huitévé- 
•  jnes  ,  en  divers  lieux.  Il  bit  h)n({lemps  el  {]v'n>- 
\<  inenî  malade,  el  on  le  crut  mort  jilusieurs 
lois  (5).  Ou  l'enleira  sur  le  chemin  de  Tibur, 
près  le  corps  de  saint  Laurent. 

Le  prélèl  de  llonieeloit  Svmmaque,  fils  de 
relui  (jni  s'eioit  sieuale  sous  le (;iand  Tln-odose. 
Snôt  (ju(;  le  pape  Zosime  l'ut  mort,  Svnnna<ju(> 
j>arla  au  peuple,  pour  l'avenir  de  laisser  au 
<'ier{;éde  la  lil)ert(;  de  l'élection,  et  mcMiaci  les 
(Oi'ps  (h's  métiers  et  les  chels  des  quartiers  s'ils 
iroiibloienl  le  repos  (h;  la  ville.  Plusieurs  évo- 
ques s'eloient  assembles  selon  la  coutume ,  j)oui' 
|'i'oc('(ler  a  l'eiect  iou;  mais  avant  que  les  l'unei'ail- 
l»'s  de  Zosime  russenlachevc'CS,  l'archidiacre  \m- 
l;ilius  s'empara  th'ré/;lise  de  Lalran,  dont  il  fit 
ImiucIkm"  pres(]ue  toutes  les  entrées,  ayant  pour 
lui  des  diacres,  quehpies  j)rètres  et  une  assez 
,  lande  muliiiude  de  peupN^  (i).  II  v  demeui'a 
<i*'nx  jours,  allendant  lejour  solennel  de  l'oi-dina- 
lion,  c'esl-à-dii'c  ledimanche  j)rochain,  (jui  cette 
'm\uv.  (jualre  cent  dix-huit  ,  etoil  h»  \in';i-neu- 
\iiiiiede  de/embre.  Cependant  la  [)lus  (;rande 
l'.irliedu  cler.{jé  et  du  peuple  s'assembla  dans 
b';,dise  de  1  heo(h)re,  et  résolut  d'élire  IJonilace 
tiicien  prélre,  tres-inslruil  de  la  loi  de  Di(;u,de 
iiiœui'stiès-epi'ouvees,  et  qui  no  vouloil  point 
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être  évéque  :  ce  qui  l'en  rendoit  plus  di^ne  à 
leur  ju^remeni.  ils  envovèrent  trois  prêtres  dé- 
noncer par  écrit  à  Eulalius  de  ne  rien  entre- 
prendre sans  la  participation  delà  plus  grande 
parue  du  cler(;(i.  Mais  ces  prêtres  lurent  mal- 
traites et  emprisonnés. 

Leprelet  Synmiaque,  qui  favoi'isoit  Eulalius 
ht  venir  devant  lui  tous  les  prêtres  qui  eioieni 
pour  Lomlace,  et  les  avertit  aussi  avec  mena- 
ces (le  ne  non  laire  contre  les  refiles.  31ais  ils  ne 
laissereni  pas  de  s'assendiler  dans  l'e.-lise  de 
Saml-Marcel,  et  d'y  élire  lîom'lace,  (Hêque  de 
Nome   le  dimanche  vin.-t-neuvieme  de  decem- 
Ijre.  il  lut  ordonne;  avec  (ouïes  les  soleimiK-s 
requises,  par  neuf  évcMjues  de  diverses  pro- 
vinces; etenvinm  soixante  et  dix  prêtres  sou- 
Sdivirent  avec  eux  l'acte  qui  en  fut  dresse   ils 
le  men(>reni  ensuite  à   la  basilique  de  Sainl- 
icrre.  Eulalius,  de  son  côté,  lut  ordonne  nar 
1  eve(pie  d'Oslie,  (juel'on  avoit  l'ait  venir,  (ploi- 
(]ne  lres-a(;e  et  malade,  parc<'  (pie,  suivant  Tan- 
ciennecontume,  il  devoit  ordonner  le  pape   1  e 
|Ji<'"nyour  ,  vin-t-nenvieme  jour  de  décembre 
ie  prelei  Symmaipie  eci'ivit  ce(jui  s'etoit  passé 
•''!'"'!'<'' <'i'rl!()uorius,  qui  éloil  a  Uavenne 
traitant  de  laclion  l'élection  de  Honiface,  et  del 
iniuuUml  les  Oi'di'es  de  l'empereur,  -n-ui  il  dit 
qu  II  appaitieni  de  porter  son  juwment  en 
<'<'tte  allairedj.  il  envova  en  im-me  temps  les 
.'ictes  qui  laisoient  paroiire  bonne  la  cause  d'Eu- 
lalius. 

E'empei'eur  Uonorius,  iirévenu  par  la  rela- 
tion de  ^ymma(/ue,  se  déclara  pour  Eulalius 
et  commanda  (|ue  iioniface  lut  averti  de  sortir 
do  borne,  et  chassé  de  force  s'il  résistoit  ;  (uie 
^ymma(jue  fit  arrêter  les  chefs  de  la  sedi- 
tnm,  et  les  châtiai  comme  ilsmèriioienl  •  et 
pour  l'exerulion  de  ses  ordres,  il  envova 
ApMrodisms,  iribunetnolaire.  Ce  rescrit  est  du 
imish'me  jour  de  janvier  de  l'an  quatre  cent 
<hx-neul.8ymmaque  le  recul  le  ioui'  d'une 
îjrande  lê'ie,  c'esl-a-dire  de  l'Epiphanie,  et 
aussitôt  d  envoya  son  primiscrinius,  cpii  éloil 
comme  un  i)reniier  secrétaire,  dire  à  l]onilace 
de  le  venir  trouvei'  pour  apprendre  l'ordre  de 
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empereur  et  ne  pas  faire  la  procession  ni 
oiiice  iximiace  ne  laissa  pas  de  marcher,  et 
lo  lieu{)le  battu  l'oih'cier  que  Svmmaque  avoit 
envove.  Svmmaque  ,  l'ayant  appris,  marcha 
v<m;s  Sainl-Paulhors  la  ville,  ou  Honilace  s'c'toit 
retire,  et  ou  le  peuple  éloil  alors  asscMublé  : 
i>oni  ace  de  son  colé,  coniinuoii  de  s'avancer 
vers  la  ville,  el  y  entra  mal.'ji'e  les  of/iciers  de 
^^  mma(pie;  mais  un  plus prand  manbre  les  re- 
jioussa,  el  le  peuple  (piil'ac.-ompa-noii  fui  dis- 
sipe. Cependant  Eulalius  celebi'a  la  fêle  dans 
qjlise  de  Sami-PKMre,  oh  est  encore  marquée 
l.ï  station  du  jour  de  l'Epiphanie.  Tout  cela  se 
passa  sans  sédition  ;  et  Svmmaque  en  rendit 
comj)te  a  l'empeieur  le  huitième  jour  de  ian- 
vier  (!2).  *' 
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VIII.  Honorius  prend  connoissance  du  schisme. 


Les  prêtres  qui  avoienl  élu  lîoniface,  écrivi- 
rent à  l'empereur  pour  le  désabuseï'.  Ils  lui  g\- 
pliipienl  la  vérité  du  lait ,  et  le  prient  de  n'évo- 
quer suu  prcmÎL'r  oidre  et  demandera  sa  cour 
Euliiliiis  avec  eeuxqui  le  soutiennenf  ,  [)roinel- 
tanl,deleur  [)arl,(iue  le  pape  r>i)U i lace  s'y  ren- 
dra avec  les  évéïpies  et  les  prêtres  (pii  l'ont 
élu,  cl  deni.uuhnt  (puî  ceux  qui  ne  voudront 
pas's'y  ti'ouver  soient  chasses  de  Puunc.  l/em- 
pereur    Honorius,   ayant    ej^icd  a   celte  re- 
(juéle,  envoya  ordr.'  a  Symni  iqne  de  snsjXMi- 
(Ire  l'exéculion  de  son  premier  rescrit  et  de 
sii;nilierà  lionifaceela  Kulilius  qu'ils  eussent 
use  trouvera   lî  ivcnne  dnis  le  iiuilicîue  de 
février,  avec  tous  les  autresderiincet  de  l'au- 
tre orditiali  tu  ,  sous  jhmuc  au  dt't\nl!anl<le  voir 
déclarer  son  oîdinaiion  illicite  Ce  second  res- 
crit fulenvovi'  p;H'  \plilone,  décurion  du  pa- 
lais, ItMjuin/.iémede  janvier.  Kncemèmet  Mups, 
l'empi'riiui'  maa  la  plusieurs  (Wèques  de  diver- 
ses i)roviuces  pour  venir  ;U|}er  ce  ililTcrend. 
Svmiuuiue  publia  a  llomecj  second  rescrit,  et 
Je^  Ht  sijpiilier  à  Ivanil'ace,  à  Eulalius  et  auK 
clercs de'chupie  parti,  et  d'fén  lit  au  peuple 
qui  lesuivoil  de  s  assembler  en  la  m.'me  ('j^li- 
se.  Il  envoya  a  l'emo  'reui'les  intimoiresqu;  lui 
Turent  donnés  de  [ku'I  el  d'aulre  ,  chei'chant  à 
se  jnslilier  lui-niiMue,  et  ne  paraître  d'aucun 
parti.  Sa  lettre  est  du  vinj^l -cinquième  de  jan- 
vier. 

Lesc'vèques  convo'[U('s  à  llavenne,  s'y  as- 
semblèrent en  concile,  ou  ils  ordonnèrenf  que 
les  evéïpiis,  (pii  avoienl  assisté  et  souscrit  au\ 
deu\oi-dinations  contestées,  ne  seroient  reçus 
ni  comme  ju};-cs,  ni  comme  témoins:  ce  que 
l'emp-reui'  approuva.  Mais  trouvant  ce  concile 
trop  divise  pour  terminer  le  di  Térend,  il  en 
remii  la  décision  au  premier  jour  de  mai.  Ce- 
pendant, comme  la  lete  de  Pa(pi(\s  eloil  proc_he; 
car,  celte  annt'C,  (piatrecent  dix-neul',  c'étoil  le 
trentième  de  mars,  l'empereur  ,  de  l'avis  du 
concile  et  du  consentement  des  parties,  or- 
(lonuacpie  B  )uiTaceet  Eulaiiiis  sortiroient  tous 
deux  de  liome  ei  que  les  sainls  mystères  y  se- 
roient célébrt's  par  Achille,  évéqutule  Spoleie, 
qui  n'etoil  daucun  pai'ii.  L'empereui    lui  en 
écrivit.  Il  écrivit  à  Symmaipie,  aliu  qu'il  em- 
pêchât le  lumulte;  ifen  écrivit  aussi  au  sénat 
etaujH'uple  romain.  Ces  dernières  lettres  sont 
datées  du  (piin/.ieme  de  m  u's. 

D'ailleurs  rcnq)ereur  llonoi-ius  éi^âvit  à  plu- 
sieurs évéques  pour  les  appeler  au  concile  du 
premier  de  mai,  en  parlicurKM-  a  saint  Paulin,  de 
Noie,  dont  il  coiinoissoil  le  mérite  et  la  sain- 
teté, et  (ju'il  avoit  déjà  appelé  au  premier  con- 
cile ;  mais  il  s'en  etoit  exciisi'sur  une  maladie. 
Il  écrivit  aussi  aux  évéques  d'.Vlrique  eî  de 
Gaule  ,  prolonjïeant  le  jour  du  concile  au  trei- 
zième de  juin.  Outre  la  lettre  {générale  a  tous 
les  évécpies  d'\lVi(pn%  il  y  <'n  avoit  une  parti- 
culière pour  AureruH  deCa!'tha;|e  et  unM'ii-- 


culaireà  sept  des  principaux  évéques,  dont  les 
dois  premiers  étoient  saint  Au{;uslin,  Alypius 
et  Evodius. 

IX.  Eulalius  chassé  de  Rome. 

Cependant ,  Eulalius  vint  à  Rome  dèsle<li\- 
huilièmede  mars,  et  y  entra  à  l'insu  du  prélet 
Symmaque.  Le  même  joui\  Achille,  evé(iue  de 
Spolète,  écrivit  an  prelet  (pi'il  avoit  ordre  de 
célébrer  à  llomel  i  letede  Paipies,  elarriva  Ini- 
n)ême  trois  joui's  après.  Ason  arrivée,  le  peuple 
s'emii!   ei  (piel(pies-uns  s'assemblèrent  dans  la 
place  tout  armes.  Symmaque,  avec  Ica  princi- 
pauvde  la  ville,  s'avane  i  iM)ur  exhorter  h;  |)eii- 
pleà  la  paix;  ils  vini'enl  d'abord  a  l'assemblée. 
Ou  alteadoii   \ehille  p».ur  publier  ses  ordres; 
mais  la  mulliiuile  l'empêcha  dappi'ocher.  Svm- 
maque  avec  h^  vicaire,  [ misse  par  le  peuple, 
entrèrent  dans  la  place  de  Ve>pasi(;u  ,  voulant 
apaiser  les  deux  partis,  quanti  loul  d'uncimp 
des  esclaves  armes  alla<pierenl  le  peuple  da 
parti  d'Eulalius,  qui  etoit  sans   armes.  Ils  en 
1)1  'Ssèrent(|U(^î(pies-unset  alta(]uèi'eut  même  le 
prélet  et  le  vicaiie,  (jui  lureiil  coiilr aints  de  se 
sauver  par  un  endi-oil  détourne.  On  leconnu! 
etonarr(Ha(pielipies-unsd(M*essédiiieux.  C'est 
ce  que  porte  la  relalion  de  Symmaipie  à  Con- 
stanliusdu  vinjjt-troisièmede  mars,  par  laquell:- 
il  demande  des  ordres  précis  avant  la  fête  de 
Pà([ues,  parce  leque  peuj)le  des  deux  pai'iis  riie- 
naçoild'en  venir  aux  m  uns  pour  se  chasser  l'un 
l'autre  de  la  basiliqu(î  de  Lalian.  (^Jnstantius 
étoit  celui  (pii  avoit  >ervi  l'empii-e  si  utilemenl 
contre  les  tyrans  en  Gaule  et  en  Espagne.  Pour 
récom|)ensè,    l'enq^ereur  llorîoi'ins   lui    avoit 
donné  en  maria<ïesâ  sœur  G  alla  Placidia  ,  l'ap- 
peloit  sf>n  Irère  ,  et  l'associa  depuis  à  rempire. 
Il  envoya  à  Symmaipie  l'ordre  d' Honorius  par 
Vilnius,  son  chancelier  :  ce  n'etoil  alors  que  le 
titre  d'un  simple siMM'elaire.  Le  rescril  d'Ilono- 
rius,  daté  du  vin;jl-cin(juième  de  uiars,  porloil  : 
Puisqu' Eulalius  est  enti'e  dans  !b>me  au  mepri> 
«les ordres  prectMlenls  qui  derendoient  aux  deux 
contendantsd'en  approcher,  il  d(»it  absolum<'iii 
sortir  de  la  ville  pour  ùter  toutsujel  de  s<'diti()ii, 
sous  peine  de  perdre  non-seulement  sa  dijj!iil< . 
mais  sa  liberté;  et  on  ne  recevi'a  point  i)our  ex 
cuse  que  le  peuple  le  retient  par  loice.  Si  (piel- 
(pi'un  des  clercs  commnniipie  avec  lui,  il  sera 
puni  de  même,   et  les  lai.pies  à   |)ro|)oilioii. 
L'evêque  de  Spolète  fera  loflice  pendant  Ic^ 
sainls  jours  diî  Pâques;  pour  ('et  effet  ,  l'ejflisc 
de  Latran  ne  sera  (Uiverte  (ju'à  lui  seul.  L<'sol!i- 
ciersdu  préfet  Symmaque soni  char;;«'Silerexc- 
cntion  son-;  peine  de  (grosse  amende  et  de  b 

tête. 

Svmm  upie  ayant  reçu  ce  rescrit,  le  fil  simpli- 
fier le  même  joui'  a  Eulalius  (pii ,  l'ayant  lu  ,  di' 
qu'il  en  d«''lii)éi'ei'oit  ;  niais  il  ne  voulut  poin' 
soi'lii',  (juehpie  instance  (|u'on  lui  en  fil.  Le  leii- 
deurain  ,  il  fut  eiK'ore  averti  et  ne  laissa  pas  d'as- 
S(uubler  du  peuple  et  de  s'enq)arei'  de  la  basili- 
qu'»  de  Latran,  oa  il  baptisa  et  rè'lj'bra  la  pà(pie. 
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Le  préfet  Symmaque  envoya  à  tous  les  métiers 
et  les  officiers  poui»  le  chasser ,  et  ne  voulut  pas 
y  aller  de  peur  qu'on  ne  le  rendît  suspecta 
cause  de  sa  relijpon  :  apparemment  qu'il  étoit 
païen  comme  son  père.  Eulalius  fui  doncchasse 
dele.rrhsrdeLalran,  où  fou  nu!  desolliciers 
!";'•>•  laprdcr,  afin  qu'Achille  de  Spolète  v 
jHH  célébrer  iran.p.ill.Mneni  la  solennil<>.  Eula- 
lius lui  même  chasse  (h'lb,me  et  rondu  il  au  hVu 
de  son  ex,!  ;  («t  on  arrêta  ,piel,p,(s  clercs  de  son 
|KUliquiexciloienl  la  sediiiun. 

L'empereur  Honorius,  eianî  instruit  de  tout 
;y'^':;/^''''I' ■•  <I'» ''^i'I'lins  avoii  (i|(M-|iassé,  el  (lue 
lonilace  devoii  e„nvr  dans  liome  r)oui- V  pren- 
dn' lej;(»uvernemeul  de  l'Ejrlis...  Ce  rescnl  l'ut 
'loune  a  Laveiine  !.•  lroisi(ane  d'avril ,  et  reçu  a 
b'>'.'K'leliumein<-.  Le  senal  et  h;  peuple  en  lé- 
mor;pi 'rem  une  exin'Mue  joie,  et  deux  jours 
apies,  hoiiil.iee  enli-a  dans  la  vi!h'av(v,  un  con- 
cours de  tom  !,.  ,,,.,,,,1,.  ,..  (j(.  {r,,„Hl(saclama- 
l'ons;  ainsi,  la  paix  v  fnt  relabli:-.  Eulalius  fui 
eve(pje(le.\epi.  Le  schisme  eiant  ainsi  lermine 
I  empereur  Honorius  coniremanda  les  eveques 
•1  AliKjue  ,  ei  app.ireuunenl  Imus  les  autres  (pi'il 
avoit  mandes  pour  le  cincileduirei/ieme  de  juin 
loutecettehisloiredu  schisme  (rEiilalius  (Si  ti- 
rée des  actes  publi.'s  par  le  cardinal  liaronius  (1) 

X.  Concile  de  Cartilage  en    il 9. 

Les  léjjals  que  le  pape  Zosime  avoit  (^nvov('vs 
en  AirKpie  pour  l'aftaire  d'Ai)iarius  v  (Moienl 
encore,  et  ils  assisièi-eut  a  un  concilei^Mieral 
d'Afri(|ue,  (pii  fm  lenu  àCarlha^'re  dans 'la  salle 
delà  basili(|iiedeEausle,  le  huilienie  des  calen- 
des de  juin,  après  le  doii/iemeconsulai  d'Hono- 
iiuseï  le  hnilieme  deïheodose,  c'est-à-dire  \v 

vm[ji-cin<piieme  de  mai ,  celle  anne(M|uatre  cent 
dix-neuf  ['2).  On  le  compic  pour  le  sixième 

concile  de  Cari ha,'|e.  Aur<*lius  v  [)resi(loii  avec 
\alenliu,  primat  de  Aninidie.-  (iisuite,  ('!oii 
assis  Eauslin ,  évéque  de  Poteniine  ,  un  des  \ê- 
jjais  du  pajM' ,  puis  les  ('V(''ques  dépnl('s  des  di- 
versf's  pro\inces  d  Africpic,  savoir  :  des  deux 
Nnmidies,  (le  la  lîv/.urne,  des  deux  Maiirila- 
tanies,  de  Trij)oli,  d(;  la  province  |)roconsuIaii'e, 
nu  nond)re  de  deux  cent  dix-sej)l  (^V(''ques;  et 
après  eux  tous,  ('loieiu  assis  les  deux  aiiires 
le{;ats  du  pape,  Philippe  ei  Asellus,  «pii  n'(;loient 
que  prêlres.  Les  diai  res  assisioi«Mit  debout. 

Aurelius  commença  de  laire  lire  les  canons 
du  concile  de  Aiceeiô)  ;  mais  le  l('v;at  Eauslin  en 
inleirompil  la  lecture  et  (hiinanda  qu'on  lut  au- 
paravant lins'!  iietiim  (jue  lui  et  ses  co!l«'«rnes 
avoienl  re(;uedu  pape  /osime.  On  lui  celt(''' in- 
struction ou  eloil  insère  le  canon  (pii  permet  à 
lin  evê(pied('pos('  parle  concile  de  la  pioviiua; , 
d'appeler  au  pape,  et  de  demander  la  la'vision 
de  SOI]  procès  devant  leséve(piesde  la  pi'ovin(^e 
voisine  et  un  h'jjat  du  pape.  Ce  canon  etoit  ra|>- 
IHjité  comme  étant  du  concile  de  Nicée,  quoique 


i>7i 


(1)  An.  ÎIS,  il9. 

(2)  LU».  Ponlif. 
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ce  fui  le  cinquième  du  concile  de  Sardi([ue  C'est 
pounpioi  saint  Alvpius  interrompit  la  lecture  et 
dit  (1)  :  Aous  avons  déjà  n^ponJu  sur  ce  point 
par  nos  lettres  pi^écédentes,  et  nous  promettons 
de  {Tarder  c^  (pu  a  (iié  ordonné  par  le  concile  de 
Aicee;  mais  ce  qui  nous  retient,  c'est  qu'en 
considérant  les  exemplaiivs  (yrecs  du  concile  de 

Aicee,  je  ne  sais  par  (pi;  lie  raison  nous  n'v  trou- 
vons pmnt  ces  paroles.  C'est  pourquoi  nous 
vous  f)rions,  saint  |)ape  Aurelius,  d'envoyer  à 
Constantinophî,  ou  l'on  dit  <ju'(^si  rori.-inal  de 
ce  concile,  H  même  aux  V(aiêiabl(^s('vê(|uesd'  V- 
lev.-mdrie  et  d'Anlioche,  afin  du'ils  n(aus  l'en- 
voient aveclelemoM;na(;ede  leurs  lettres,  cKiu'il 
ne  reste  plus  aucun  doute,  il  faut  aussi  prier  le 

vénérable  eve(|ue de  l'e^jlise  romaine,  Binilace 
(pi  11  envoie  aux  mêmes  (v;lis(is  j)our  en  faiie 
apporter  les  exemp!air(3s  du  concile  de  Aieéa' 
-dainienani ,  laisous-les  insérer  a  ces  actes  tels 
(pie  nous  les  avons. 

Le  le.jat  Eaustin  protesta  que  cette  remon- 
irance  ne  leroii  point   de  préjudice  à   r('Hise 
romauKi  et  ajouta  :  (pi'il  suflisoil  que  le  mul  iH 
<'''"^'  en(]uête ,  de  peur  (pi'il  ne  sendjiàt  (  mil  s'é- 
"Hiî  (piel.pie  dispute  entre  lesq)lises.  Aurelius 
pi'oposa  d  inhumer  amplem(^nl  le  pape  de  ce 
qui  s  etoit  passé,  et  tout  le  concile  en  Cfmvint^ 
>ur  la  reipiisition  de  revê(jue  Aovat,  député 
(le  /^jauriianie,  on  lut  encore  un  endroit  de  l'in- 
struction dos  l(M;ats  de  Rome,  ou  (^toit  insère  le 
I  (}uatorzieme  canon  du  concile  de  Sardique  (lui 
permet  a  un  pi'etreon  a  un  diacre  excommunié 
par  son  ev(''(pie,  d'avoir  recours  aux  ('V(''ques 
NOisins.  Saint  Au{;usiin  dit  surcel  article  :  A(jus 
permettons  aussi  de  l'observer  ,  sauf  à  nous  in- 
lormei'  plus  exactemonl  du  concile  de  Aicee 
Aurehus  .lemanda  les  avis  ,  et  tous  convinrent 
(1  ooserv(^r  tous  les  décrets  du  (Concile  de  Aicee 
Le  kvjat  hanslin  |U'oposa  d'c'crire  au  mpe  sur 
cet  article,    dont  avoit  parle  saint  Au-usiin 
touchant  les  clercs  au-dessous  de  levêiiue  puis- 
(|n'il  etoii  aussi  ivvoqué  en  doute  (l>).  Ensuite 
on  ht  hre  les  de(!rets  du  concile  de  Aicée    sui- 
vant l'exemplaire  apporte  par  Cécilien,  évèrue 
de  Cariha.'ie,  (pu  y  avoit  assiste  ;  et  l'on  iV'solut 
suivant  la  proposition  de  saint  Alvpius,  d'eu- 
voy(^r  aux  eyc-ques  d'Aiitioche ,  d'Alexandrie  et 
deconstautmople,  pour  confirmer  les  décrets 
en  question,  s'ils  se  Irouvoient  dans  les  onVi- 
naux   ()u  s'ils  ne  s'vlrouvoi(mi  pas,  en  délibé- 
rer dans  nu  (^oncile.  On  inséra  dans  les  actes  de 
celui-ci  le  symbole  de  Aicée  et  S(.^s  vin^p  eanons 
On  trouve  trente-trois  canons  atlribu(^s  à  ce 
<'oncile,  mais  lis  sont  plut(jt  renouvelés  des  con~ 
nl''s  précédents  (5).  Le  vini;t-(pjatrieme  con- 
ti^^nt  le  cataloo^ue  des  écritures  atlribut'  aussi 
an  concile  tenu  en  trois  cent  quatre-vin'ri-dix- 
sept,  enlièiTmeni  conforme  à  celui  donï  nous 
usons  .^.(mrd'hui.  Après  le   trente-iroisi('me 
canon,  il  estdil  :  On  a  aussi  lu  divers  conciles  de 


(I)  Conc.  Carth.  vi.  n.  t. 
n.  2.  Sup.  n.  6,  u.  5.  Snp. 
n.O,  n..>.Sup.  I.  XII,  n.  59. 
n.  î. 


(2)\.  6,al.  f7.n.  7.8. 
(3)  Conc.  Cart.   Ht,  c. 
'(7.  Sup.  I.  XX.  n.  18. 
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loulo  la  province  d'AlViflue .  céK'bivs  iJans  les  I 
leinns  ni'^'cédcnls,  et  on  en  rapporte  dix-sepU 
dont  le  premier  est  celui  d'Uippone,  du  liui- 
lième  d'octobre,  l'an  trois  ^niquatre-vm-l- 
treize ,  et  le  dernier,  celui  de  Cartliaj|e  ,  du  pre- 
mier n»ai  (piatrecent  dix-huit  (l).  Ils  ont  tous 
été  rapportés  en  leur  temps,  excepte  le  seconil, 
tenu  a  Carthai;v,  le  vinîîî-sixi^'nK^  de  juni  tmis 
mUquaire-vin/ïHiualorze,  et  leipialrieme,  du 
vin-^l-sixième  de  juin  trois  cent  .piauv-vm;;l- 
<|ixls<M)t,  ei  le  cincpiieine,  du  .|iim/.i.'me  jum 
(juatre  cent  neul",  ([ue  nous  ne  connoi^sonscpie 
|)aree  (pi'il  en  lait  mention  dans  ce  concile  de 
quatre  cent  divneur. 

XI.  Suite  du  sKième  concile  de  Cai-lhage. 


r.iisuite,  est  une  autre  séance  du  même  con- 
l'ile  datée  du  trentième  de  mai  <pialreeeuldi\- 
iieiiV    (Uie  .|uei(|ues-uns  eompteiit  pour  le  sep- 
tième concile  de  Cailliajje.  Comme  plusieiiis 
évé<iues  l'epn'seutèrent  ([u'ils  etoieiil  proses  (le 
retourner  a  leurs  e;;lisi'.^  ,  on  résolut  de  elioisn- 
des  commissaires  pour   les    allaires  (pu    res- 
loient  ,   et    on   en   nomma  vin;;t-deu\  ,  (loiil 
éloient'  saint  Au^iusiiu,  Alvpius  et  Possidius. 
Kn  cette  même  seaiire,  ou  lit  six  canons,  tou- 
ciumtles  accusations  des  elercs.  On  exclut  les 
(«xconununies,  les  liereli(iues,  les  païens ,  les 
iui<s    les  personnes  inlàmes,  comme  les  comé- 
diens, les  esclaves,  les  alïrancliis  des  accuses, 
et  tous  ceux  ([ue  les  lois  n'admettoieiit  pomt  aux 
accusations  puL-luiuciS.  Mais  ils  peuvent  accuser 
pour  leur  intérêt  particulier.  Ceux  (pu  ne  peu- 
vent accuser,  ne  peuvent  non   plus  (;tre  té- 
moins   ni  ceux  que  Taecusateur  [)rodml  de  sa 
maisoi!,  ou  (pii  sont  au-dessous  d(^  (pialorze 
ans.  Celui  (pii  ne  [.eut  prouver  un  cliel  d  a(3cu- 
sation  n'est  pas  reçu  à  prouver  les  autres.  Si  un 
évé(iue(lil  (nietpieliprun  lui  ait  ccjulesse  un  en- 

me,  a  lui  s:id,  et  (jue  l'autre  le  nie,  l  evéque 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  s'd  n'en  est  pas 
cru  tout  seul  ri).  Et,  s'il  dit  (pie  sa  conscience 
ne  lui  permet  pas  de  commuiucpier  avec  1  ac- 
cusé,  les  autres  évè([ues  ne  c«unn)umqueront 
i)oint  avec  cet  évi'ijue.  Ensuite  Aurelius  ht  la 
conclusion  du  (oncile  et  remit  au  lendemain 
d'écrire  au  pape  lioniiace.  La  lettre  synodale 
porte  (pie  cette  alïaireavoit  causé  desc(mles- 
lalions  Ibrl  pénil»les,  (luoiipie  sans  altérer  la 
charité (5).  Puis  (^lleajouie:  Le  prêtre  Apiariiis, 
dont  rordinalicm  et  l'excommuniealion  avoient 
produit  tant  de  scandale  dans  toute  l'Ali-Hpie, 
avant  demandé  pardon  de  toutes  ses  lautes,  a 
\'W  rétabli  dans  la  communion.  VA  ,  notre  c(mi- 
frère  Urbain,  evè(  pie  de  Sie(pie,  a  ele  le  premier 
à  corri<ier  ce  qui  avoit  besoin  de  con'cH'tion. 
Mais,  parce  (pi'il  l'nlloit  pourvoir  à  la  paix  et  au 
repos  de  1'  l"..î;lise,  non-seulement  p«  lur  le  présent , 
mais  i)our  l'avenir,  nous  avons  ordoniu'  (pie  le 


(\\\    inf.l.  xxvn,  n.ô.     «fi<>ô.  12S,  129,  151,   130, 
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prêtre  Apiarius  fiit  ùté  de  réalise  de  Sicquc; , 
gardant  l'honneur  de  son  ranjy,  et  (ju  il  reçut 
une  lettre,  en  vertu  de  laquelle  il  exerceroit  les 
fomuions  de  la  prêtrise  partout  ou  il  voudroit 
et  où  il  pourroit.  , 

Ils  parlent  ensuite  de  la  lettre  qu  ils  avoient 
écrite  Tannée  précédente,  touchant  l'instruciKHi 
donnée  aux  h'^jats  par  le  ])ape  /osime;  puis  ils 
disent  :  Nous  demandons  (jue   voire  sainteté 
nous  fasse  observer  ce  ([ui  a  été  donne  au  œn- 
cile  de  jNicée,  et  que  vous  lassiez  pralupierc^hez 
V(jus  par  delà  ce  (|ui  esl  contenu  d  uis  ruislruc- 
tiondeZosiine,  c  est-a-dire  les  deux  camms  (lu 
concile  de  Sardicpie  (juils  transcrivent  ensuite  ; 
puis  ils  ajoutent  :  Si  ces  dispositions  s(mt  con- 
tenues (tans  le  (concile  de  >icee  et  observées 
chez  vous  en  Italie,   nou^  ne  \, niions  plus  en 
l'aire  mention  ,  et  ne  ikhh  del'endons  pas  de  le 
soulïiir  (i).  Mais,  s'il  y  a  autrement  dans  les 
canons  de  iNicée,  nous  croyons,  avec  la  miséri- 
corde de  Dieu  ,  (pie  tant  (pie  nous  présiderez  a 
l'ejîlise  romaine,  nous  ne  soiillruons  plus  cette 
\exation,  et  (|ue  l'on  nous  traitera  suivant   la 
charité  iraternelle,  cpie  vous  connoissiezsi  lneii. 
C'est  pourquoi  nous  \<uin  prions  d'ecrii-e  aux 
évêques  d'Arri(iue,  d'Alexandrie  et  de  Con- 
stanlinople,  et  aux  autres  (pi'il  vous  plaira,  de 
nous  envoyer  les  canons  de  Mieee.  Car,  cpii 
peut  douter  de  la  vérité  des  exemplaires  appor- 
tes de  (xs  illustres e.jïlises,  (pii  se  trouveront  ('(jn- 
lormes?  Lu  attendant,  ikuh  promettons  d  ob- 
server ce  (jui  nous  acte  alle.j;iie(liii>  l'instruction 
Kmchant  les  appellations  des  eve.pies  a  l'eve(|ue 
delîome,  et  le  ju.|ïemenl  des  clercs  d(^vant  les 
cvé(pies  de  leurs  pnninces.  (Juant  au  reste  d(i 
ce  qui  s'est  passé  en  notre  concile,  nos  Ireres 
l'éveque  Faustin,  et  les  prêtres    Philippe  et 
Asellus ,  en  emportèrent  les  actes ,  par  ou  vous 
l(M)ourrez  apprendre. 

Leslé.jïats  du  pape  sVn  retournèrent  après  la 
conclusion  de  ce  concih',  (piiest  ledernicr  d'A- 
lri(ple  dont  il  nous  reste  des  acKs.et   il   s  est 
conservé  en  (pialre  manières.  Premièrement, 
dans  le  recueil  d(\s  conciles ,  ou  il  est  parta.|;e  en 
deux,  sous  l(^s  noms  de  sixième  et  septième 
concile  de  Cartha.oe.  Secondement ,  dans  le  code 
des  canons  de  Denis  le  petit,  ou  il  est  rapporte 
sous  le  nom  de  concile  îîénerald'Alnque,  parce 
(ju'il  comprend  les  canons  de  plusieurs  autres 
en  cent  trenK-huit  articles.  La  iroisK'ine  édi- 
tion n'est  (pi'un  version  j^reccpie  de  la  prece- 
(hMite,   contenant   de  même   cent    tivnt(|-hu!l 
articles,  sous  le  nom  décode  des  canons  de  le- 
«;lise  d'Afrique.  La  (paaliieme  édition  ,  (jui  se 
Irouvedans  le  reciuMl  des  conciles,  eoiiime  la 
première,  n'en  est  (pi'une  |)ar!ii',  commeneant 
au  concile  d'Uippnue  en  trois  cent  (piatre-vm;;!- 
treize,  et  divisée  en   cent  ein(|  articles;  ell<' 
porte  simplement  V  nom  de  concile  d'Alri<pie. 
(  )n  ne  sait  ri(Mi  de  la  deputalion  à  Antioehe; 
mais  on  sait  (pie  le  concile  de  Carlha^p'  envoya 
à  Alexandrie  le  i>rêtre  limoeenl  ,   a  ([Ui  saint 
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Cyrille  fit  délivrer  la  copie  Hdc^ledu  concile  de 
INicée ,  tirée  de  l'orijjinal  (|ui  étoit  (jardé  dans 
les  archives  de  son  (\«)lise.  Les  pcres  d'Al"ri(pie 
lui  avoient  aussi  demande^  le  jour  de  la  pâ(jue, 
dont  il  ('toit  chaivp'  d'insiruire  toutes  h^s  égli- 
ses, el  i!  \v\\y  maïqne  <pi('  r.iiinée,  suivante 
(piatre  cent  \injp,  elle  seroit  le  dix-seplieme 
des  caleiKhsde  mai,  c'est-à-dire  le  (piinzit'me 
d'avril.  ALiis  il  y  a  faute,  car  dans  la  hiiilieme 
homélie  pascale,  il  manpie  la  pa(pie  de  la  nu'me 
anner  le  vin-ji-iioisirine  de  phiinionti,  (piiesl 

ledix-liniliemed'aviil.Lesous-diacre.MarcelfuI 
«•nvoye  a  Consianiiiioph;  et  re(;nl  aussi  d'Aiii- 
(•us  la  copie  du  ((aieile  de  ]\ic('e.  Ces  copies 
furent  en voyi'es  an  pape  nonilace,  le  viiiPt- 
sixieme  de  novendue  delà  même  anm-e  (piaVre 
ceni  di\-nenl.  C'esi  ce  (|ni  se  passa  en  celle 
allaire  sousle  jMinlincal  de  lîonilace. 


Il  Vin     VlINGT^yUATHlÈME. 


TiT, 


(1)  Slip.  n.  0.  V.  Gra'ca  p.  m.  V.  r<'rron 


\li.  l'iii  de  siinl  J(''rôme. 

Le  prêtre   Innocent   passa  en   Palestine  et 
visita  saint  .leiVnne.  (|in  jecliar.;^ea  d'une  lettre 
pour  sailli  Alvpins  ci  s.iinl  An,",usiin  ,  ou  il  dit  : 
.Je  prends  Dieu  a  lemoin  (pie.  s'il  etoit  possible, 
je  |>rendrois  des  ailes  de  colombe   poui'  alici- 
vous  embrasser,  piincipalemenl  a  pr(''sent  (pie 
vous  ayez  eu  tant  de  part  a  elouHer  riieresiede 
Célesliiisd).  Oiianî  à  ce  (jnevcuis  me  demandez 
sij'ai  répondu  aux  li\  ivs  d'Annien,  faux  diacre 
de  Celede,  sache/ (pie  j'ai  reçu  ses  livres,  il  n'v 
a  paslon;;Ieinps,  j)ar  noire  saint  Irere  le  prcire 
Eusebe  ;   mais    depuis  ce  leni|)s-Ià  j'ai  eie  si 
accable  des  maladies cpii  me  sont  survenues,  et 
(le  II  mon  de  votre  sainte  liHc  Lnslochium  , 
<pie  j'ai  presque  res'jln  de  les  mépriser,  .l'v  r('- 
pondrai  loiiielois  si  Dieu  me  conserve  la  vie , 
ei  si  j'ai  desecri\ains  ;  maisvonslelei  iez  mi  mix, 
ei  je  crains  d'clreobli.jje  de  louer  mes  uuvra.^'cs 
en  les(h'fend,int  contre  lui.  Nos  saints  enfaiiis, 
Albine  ,   Penien  cl  .Melanie,  vous  saluent  avc^c 
beaucoup    d'alVeciion  ,   aussi   bien   (pie  voire 
pelite-lille  Panle,  (jui  vous  prie  insiamnieiil  de 
vous  souNciiir  d'elhî. 

(^est  la  dernière  Iellr(Mpn  nous  reste  de  saint 
.l('r()me,  et  il  inourni  rannee  suivante,  àfi^é  de 
(|ualre-vin;[t-on/eans,  sous  le  neuvième  consu- 
lat de  TIkmkIosc  et  le  iroisiemede  (^onstanlius, 
la  veille  des  calendes  d'octobre,  c'est-à-dire  le 
Irentieme  (le  septembre  (plaire  cent  vin|^l.  L'E- 
;;lise  l'honore  le  même  jour  comme  un  de  ses 
plus  illustres  docteurs;  et  (pioifpie  nous  avons 
;p'and  noinbredeses  ouvraj^es,  il  s'en  est  perdu 
quel(pies-uns  i:2).  L'lv;;lise  fait  aussi  nKMnoiic 
<le  sauile  Lusiochium  le  vinj't-hniliemede  sep- 
leinbre;  et  il  esl  vraiseinblaî)le  (pi'elle  mourut 
ce  joiir-îà  en  (jiialre  cent  dix-neuf.  C'eloit  la 
Iroisieme  hlle  d(.'  sainte  Pauîe,  qui,  étant  de- 
meurée vier;fe,  l'avoit  suivi  dans  sa  retraii(; 
<  I  Ile   l'avoit  jamais  (juittee.  Elle  avoit  à  Jié- 

«li  nier.  K|)isl.  7î).  Apud     Prosp.  Clir.  an.  '121.  V.  Ka- 
AII-.202,  al.  1\.  l'on.  an.  i20. 

(2)    Mait.   K.  50.  s».|). 
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thiéem  un  monastère  de  cinquante  vierges.  La 
jeune  Paule,  dont  saint  Jércmie  fait  mention 
dans  la  même  lettre,  éloit  la  ni(3ce  d'Eusto- 
chium  ,  fille  de  son  frère  Toxoiius.  Nous  avons 
déjà  vu  qu'Albine,  Pinien  et  la  jeune  31elanie, 
son  épouse,  éioient  en  Palestine',  où  ils  avoient 
vu  Pélao^e ,  et  avoient  espéré  le  i  amener  à  la  foi 
catholi(iue(l). 

Xni.  Lettre  de  saint  Augustin  à  Ilésychius. 

Cette  année  quatre  cent  dix-neuf,  sous  le 
consulat  de  Monaxius  et  de  Plintha,  il  veut  en 
Palestine  un  tremblement  de  terre  qui' abattit 
plusieurs  villes  et  plusieurs  villajjes  (2).  Notre 
sei/jneiir  Jesus-Christ  apparut  sur  lemontdes 
Ohves  dans  une  nuée;  et  les  païens  virent  sur 
leurs  habits  des  croix  (•datantes,  en  sorte  que 
plusieurs  personnes  de  différentes  nations  se 
convertirent  et  re(:urenl  le  bapn^me.  L'année 
précédente,  (piatrecent  dix-huil,  le  vendredi 

(li.v-neuvieme  de  juillet,  il  y  eut  une(*elipsedeso- 
leil  vers  la  huitième  heui-e,  c'est-à-dire  à  deux 
heures  apivs  midi  Ci).   L'ecIipse   fut  si  /jrande 
(jue  l(^s  étoiles  parurent ,  et  elle  fut  snivi(" d'une 
sécheresse  (|ui  produisit  une  mortalité  exiraor- 
(hiiaire  d'honinK-s  et  d'animaux.  Pendant  l'é- 
elipse  il  parut  au  ciel  une  lumière  en  forme  de 
c(jne,   (pie  (jueicpies-uns  j)ar   i(J^norance  pri- 
rent pour  une  comète,  et  (jui  païut  pendant 
quatre  mois  ,  depuis  le  milieu  de  {'(^té  jusqu'à 
la  iin  de  lauiomne.  On  crut  qu'elle  si(jnilioit 
les  malheurs  qui  suivirent  ,  entre   auii'cs    le 
iremltlemenl  de  terre  de  l'annexe  (pialre  (,*eni 
dix-neuf.   Il  fut  a(^compa,o[n(''  d'un  feu  (pii  tom- 
boil  du  ciel  et  qui  ne  lit  mal  à  personne.   Car  il 
lui  emporte  dans  la  mer  par  un  Piand  vent,  et  on 
le  vit  encore  avec  étonnement'  briller  qiiel(pie 
temps  sur  l(>s  Ilots. 

Tous  ces  prodi/p's  firent  croire  à  plusieurs 
personnes  (pie  la  iin  du  monde  a|)proelioil  ;  el 
llésychius,  ev(-(pie  de  Salone  en  Dalmatie,'eii 
écrivit  à  saint  Auj^justin  ,  prétendant  appliquer 
au  dernier  av('neinent  de.h'sus-Chrisi  plusieurs 
passa^'^es  d(,'s  prophètes.  Saint  An^îiistin  le  ren- 
voie aux    explications    de    saint   .h'rôme ,    ei 
ajoute  :  Je  crois  (jue  ces  prophéties  ,  principa- 
lement les  semaines  de  Daniel,  se  doivent  en- 
t<'n(lre(lu  |)asse.  Car  je  n'ose  compter  le  iemj)s 
du  dernier  avènement  de  J(\sus-Christ ,  et  je 
ne  crois  pas  qu'aucun  prophète  l'ait  determim'; 
mais  je  m'en  liens  à  ce  (pie  le  seijpn^ur  a  dit 

lui-in('m(':  P('rsonn(MK' p('ui  ('onnoilre  les  temps 
que  le  père  à  mis  en  sa  j)uissance.  De  plus  il  est 
ecrtain,  suivant  les  paroles  de  Jésus  Christ 
qu  avant  la  fin  du  monde  l'évan/ple  sera  piV'che 
dans  toute  la  terre  (i);  mais  on^ne  peut  savoir 
e(mibien  il  l'csle  de  peuj)Ies  a  (pii  il  n'a  i)as  (-K- 
prêche,  et  encore  moins  combien  il  restera  de 


(1)  Sup.  1.  XVIII,  n.  21. 
Pall.  Laus.  c,  126.  Sup.  1. 
wiM,  n.  ;)2. 

(2)  Marcel.  Clir.  an   'il9. 
(•■î)Id.aii.  ;i«j.(:i,r.  paM-, 


eod.  Philesf.  \ii,  e.  8. 

(i)  Kp.  197,  al.  7.  Ad.  1, 
7.  Kpist.  197.  11.  i.  Myitii. 
\\n.  1  i. 
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nmuliv,  j'aime  uiitMix  avouer  mon  lî^norance, 
;ju(Mn('vaiiî('r(riinei"aussesn(Micc.  Ainsi  pailoil 

saint  Au/vuslin  a  ràj^e  de  soixante  et  cin(|  ans 
IWsvelVuis  n'pondil  (ju'a  la  vente  on  ne  peut 
savoir  le  jour  précis,  ni  même  TanniM'  du  (  er- 
nier  avènement  de  Jcsus-Clnisl,  mais  (pic  l  on 
p(Hit  eonnoître  ciu'il  est  proelie  aux  si-nes  (|u  il 
!,  mar.|a.s,el  dont  il  preiend  que  phisicnis 
sont  déjà  arrives.  Il  avance  comme  un  iail  con- 
stant (UK' dcpuiscpie  lesemperenrsstMi!  devenus 

chrétiens,  le  pro.'jres  de  la  loi  a  ete  l»eaucoup 
plus  onuidet  plus  prompt.  Saint  Au{;ustin  lui 
rcnliqua  par  une  .;;rande  lettre,  oa  d  Iraile  a 
ibnd  cette  (luesîion  de  la  lin  du  monde,  il  sou- 
tient que  tout  (V  (pii  nous  importe  est  (pie  le 
dernier  jour  de  noire  vie  nous  trouve  prêts  a 
recevoii'  le  MMjpieur,  [juisijue  nous  serons  ju- 
orsàla  lin  duSuonde,  suiNant  l'eiat  ou  nous 
sortirons  de  cette  vie.  Il  avoue  (jue  nous  som- 
mes a  la  dernieiv  lieure,  suivant  la  parole  de 
saint  .han;  mais  il  soutient  <jue  cette  lieun' m 


miilîe  plu>ieurs  siècles,  et  remarciue  (juc  Ion 
l'ompl»'  (-aviron  «piatre  cent  vinj/l  ansdepuis  la 
naissance  de  .lesus-Cliri.t.  H  soutient  toujours 
,|ue  les  semaim'S  de  Daniel  se  doivent  entendre 
,1„  nM«mier  avènement,  suivant  la  plupart  (l(>s 
interprètes;  et  que  dans  les  discours  de  Jesus- 
idirist  sur  son  dernier  avènement  ,  il  l  lut  dis- 
lin^;uer  ce  (jui  re;;arde  la  ruiiM- de  .lerusalein 
doio  (psi  r«M;arde  la  lin  du  mondeil;.  Qu  cn- 
eoi'c  (|ue  l'on  voie  la  plupart  des  prodij'.es  et 
des  malheurs  (ju  il  a  prédits  ,  on  ne  peut  ju;;er 
si  ce  MHit  les  derniers ,  puixpril  en  peut  arnvi  r 
de  plus  .jjrands.  Ou'il  v  a  dans  l'Alri-ine  une 
inilnile  de  harhares  à  qui  revan.p,ile  n'a  point 
encore  été  pivdie,  comme  on  a|)[)r(Mid  jku-  les 
esclav(  s  (jiie  l'on  en  tire;  et  que  (ju<  l<iu(>s-uns 
d(^s  plus  voisinsdes  llomains  se  sont  convertis 
,|r|)uis  peu  d'années,  mais  en  Ires-petit  nom- 
bre. Kntin  (jue  le  plus  sur  (st  de  veiller  et  de 
prier;  non  senlcaient  parce  (pie  notre  vie  est 
incertaine  mais  encoie  parce(pie  nous  ne  savons 

pas  ipiand  viendra  le  sei^puan'iri)  Au  conlraiie 
si  nousci'ovons  (piil  doive  venir  l  ientr>t  ,  il  est 
;i  craindre,'  s'd  tarde  en  eriet ,  (pie  ceux  (pii  se 
verroni  tronques  ne  soient  ehranles  (lans  la  loi 
4'tlent(sdecroire(ju'il  ueviiMidra  p(!inl  dutoul, 
cl  (jue  l  s  inlideles  n'en  prennent  occ  i-iim  de  <e 
nuMjuer  de  no'.re  croyance. 

\IV.  Locutions  et  (iuestîoris  sur  l'écriluiT,  etc. 


Cep(Midant  saint  Au{;iistin  comnuaH.'a  deux 
ouvrages  sur  l'e(a-ilnre  sainte  (pi'il  n  aciieva 
pas,  parc(^  (p'.'il  lui  snivint  des  occi:palious  plus 
pressee^.  Le  premier  sont  It  s  locuta»ns,  cesl- 
a-direles  nîan'ieres  de  parler  ,  .;p'cc(iU(S  ou  h(- 
l.iai.pies,  (jui  arrêtent  les  lecteurs,  ctleur  lonl 


souv(^nl  eliorrluM-  des  uiN  stères  ou  il  n  y  en  a 
point  (l).  En méî.netempslldicioillesqiiesnons 

sur  les  mc'mes  livres,  e'est-à-dire  les  dilhcul- 
tesqui  Ini  venoient^i  l'esprit,  et  (pi  il  s(>  c(m. 
tente  (inehiuelois  de  proposer;  mais  il  (Uume 
ordinairement  des  principes  pour  les  n^soudre 
et  s'attache  au  sens  littéral.  Ces  deux  onvra(ios 
ne  sont  (pie  sur  les  s(^pt  premiers  livrets  (U'  I  e- 
criture  jusqu'aux  livres  des  nus. 

l  II  nomme  Polleiitins  lui  ayant  (rrit  sur  la 
(.nesliun  de  la  séparation  pour  caus(Mradn!tei(', 

lVn'^•U'^ea  a  écrire  les  deux  livres  desmaiiajjes 
..Hinit(Tins(-2).  Pollenlius  pretendoii  ,  (pie  la 
Icnmie  (jui  se  M'paroit  de  son  mari,  a  cause  «le 
l'adiillère  nu'il  a\oit  commis,  pouvoit  se  re- 
marier: et  (piant  a  ce  que  saint  Paul  dit  au  con- 
traire, il  l'explitpioit  de  celle  (jui  se  remaii(q)oui- 

imiîeautre  eause(r>KSaint  An:;ustiu  soutient  .pie 
<vtle  delVnse  rer.arde  nWr  <pii  s  est  reluvo 
pour  cause  d'adiillere.  Pnlleiilius  preteiidoil 
encore  que  les  marier  lideles  ne  pouNoienl 
(initiei-  la  partie  inlidele  ;  et  sain!  Aujinsliu 
montre  (pie  saint  Paul  li'  p(aaiiet  ,  (pi<M(pi  il  ne 
le  conseille  pas.  On  soit,  au  commencement  du 
S(roiid  livre,  (pu'  rempressemeiil  avec  le(|uel 
ondemaïKÎoiî  les  ouvraocs  de  saint  Anjpistm  , 
leslaisoil  oublier  par  ceux  (piiviNoient  ave(  lui, 
luelquelois  a  son  insu. 


(Il  v.p.  tns.  .-ii-Tn.  n  <;. 
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XV.  Prrmier  livre  des  noces  et  «le  la  conciipismice. 

il  lut  obli{^é,  vers  le  même  temps,  d'écrire  le 
premiei'  livre  des  noces  et  de  la  concupiscence 
à  celle  occasion.  Les  pvla.jjiens  (pii  rcstitieiit  en 
italien  apW's  le  injMMuent  du  pape  /osime,  sa- 
dr(ssèrent  à  l'empeicur   llonorius    et    lui  de- 
mandèrent des  ju;;('s  ecclesiasti(pies  pour  exa- 
miner l'alïairecie  nouveau  ,  se  plai(;nanl  da\oir 
ele  condanmes  par  Iraude  (t  par  surprise  (i). 
Le  comte  Nalere  rompit  leuis  mesures  par  son 
autorite,  et  empêcha  e,ue  rempereur  ne  mar- 
(piàl  un  tenq)S  et  un  lieu  pour  la  rcMsion  de 
la  cause.  Kl  en  elïet,  dit  saint   Au.;;nslin,  l'em- 
pereu!',  ne  voulant  point  (pie  l'on  revo(piat  en 
doute  la  loi  catholi(pie,  e;;!  raison  de  ne  ponii 
permettre  aux  iiereiiipies  de  nouvelles  disputes 
et  de  les  contenir  pl;'.t()t  ()ai-  la  sévérité  des  lois. 
11  lit  donc  chasser  d'Italie  les  c  \e(pi(>s  (pu-  le 
pape  /osime  avoiî  déposes.   Les  pela;;iens  se 
plai;;uirenl  hauteineiil  de  ce  refus  d'un  coïKile 
nniversel,  prétendant  (pie  les  eithnlupies  lem 
doiinoient  par  la  jjain  de  cause. 

Ils  s'elïoici  rent  aussi  de  détourner  le  comte 
Valère  de  la  protcM'tion  (pi'il  domioit  aux  ca- 
lholi(pies,  et  lui  envoyèrent  un  e(  rit  on  ils  <h- 
soient  (pie  saint  Aiqpisîin  condamnoil  le  ma- 
ria[>,eeu  soutenant  Iv.  péché  ori{;in<l.  Nalere, 
lérVne  dans  l.a  loi,  se  moqua  decelle(aloinnie, 
et  vers  le  menie  temps  il  écrivit  trois  lettr(N  a 
saint  Aiijpisiin  (pii  en  prit  occasion  de  Im  adres- 
ser récrit  (pi'il  crut  devoir  faire  sur  (c  sujet  , 

(p  n  Kctr.f.  .■>;.:»:.,  i  ■"».  (1)  Al!;-'.  !.«!*'  Nnpî.  c.  -'. 
ril  n  Piclr.  f.  :»",  l.  *>.  in  .Int.  (»p'"^P- '''*•'•'■•  '• 
û)   I  Cor.  Ml.  m.  ('.  ^^. 


et  ([u  li  intitula  :  Des  noces  et  de  la  eoneupis- 
mnv.  Valero  {jai-doit  fidèlement  la  |)udici(é 
œnjuj;ale;  ileloit  zèle  contre  les  |)élaeiens;  ses 
fîrandes  occupations  ne  i'emp(:'ehoient  pas  de 
s'applKjuera  la  lecture,  même  aux  dépens  du 
sommeil;  (M  il  prenoit  plaisir  aux  ouvra^rf.s  de 
saint  Au^rnsim  ^1).  C'est  ce  (|ui  le  détermina  à 
lui  adresser  cet  ouvra{je. 

il  N  e\|»li(pie  !es  bi('ns  propres  au  maria.^rp^ 
entre  lesquels  il  prouve  (pie  l'on  nv  doit  pomt 
«•oin))îei-  lacoiienpiscence;  mais  cprelle  est  un 
'"«■d  (|iii  n'es!  p(»int  de  la  nainre  du  mariaoe  ni 
de  sa  première  insiiiution.  et  (pii  y  est  survenu 
|)ar  le  pirhe  (In  |»reinier  hoinine.\\i  la  ('(ron- 
<'"*''^''l.i  naiiire,  ni  la  disliMclion  et  l'union  des 
sexes  n  ont   rien  «pic  de  b  )n  en  soi   puis.nie 
J<'-1    louvr;i.';e  i\u   créateur;   ce  (pi'il   v  a  de 
louleuv,  et  parcoiise(pieni  mauvais,  vient  d'ail- 
Icnrs,  e'esl-a-dirc  de  la   n'volie   de   la  rUiùi- 
<■".""•<'    l'esprit,   (pd   est  l'efb  t  du  pèche.  J.a 
samieie  du  inaria.;;e  lait  bien  user  (le  ce  mal 
p(iur  lapiodnci.nn  des  hommes,  mais  ce  mal. 
<«'dec.,iiciipisceii(c  ne  laissent  pasdefairf^  (pnj 
ceux  (jui  vienneni   même  du  le;;iiiine  inaria."-e 
des  enfants  (le  J)ieii  ne  naissi'Ul'pas  eiilanlslie 
Dieu,  mais  enfants  dusi('.'cle,  en.'ra.ocs  au  oeehe 
d(Hi!  ienis  p.îicnis  (.m  cl.-  délivres  e|  soumis  a 
la  puissance  (ludeinou,  jnsipTa  ce  qu'ilssoieut  ' 
dehvi-es  connn.    leurs   parents  par   la   même  ' 
{;race(le.lesus-(:hrisi(:2j.  Il  e\pli({ne  comiiicnt 
la  concupiscenc(î  demeure  dans  les  baptises, 
sans  les  rendic  coupables,  mais  seulement  eu' 
clins  a  peclw  r,  ei  donne  dans  cet  eciil  diffé- 
reiih  s  re-les,  sur  Insaoc  le.;riii„i,'  dn  marianc. 
.nihen   a\anl  vu  ce   liMc  m  conqjosa  (piaVr(; 
pour  \   repondre,  ei  les  adressa  a  un  evê(pie 
de  Son    j)arli    nomme    Tnrbantins    (jni  revint 
depuis  a  rL;;lise  cat[ioli(iiie(5j. 
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XVr.  R(^scrits  iritonoriiis  pour  l'I- glise. 

<  hi  pcnl  aliribuer  aux  sollicitations  du  comte 
Nalcic  ou  du  pape   noiiiface  nue  con.siiinlion 
de  rempereur  llonoi'iiis  mentionnée  dans  une 
lettre    (jn"i|^  écrivit    de    Kavemie    a   Aurelius, 
eve(jn(|deCariha;;e,  le  neiivi.  nie  de  juiinpiativ 
<'''it  (lix-neuf  Yfi.  l'Mr  |M»i!r  (pie.  ponr  repii- 
mer  ropimalreie  de(pie|(pics  ev('(pies  ijui  sou- 
iK'imenl  eiiC(!re  la  docirin.»  de  Pelade,  il  est 
enjoin!  a  Aurelius  de  les  avertir  (pn»  ceux  (jui 
ne  s(niscrir()nt    |)as  sa   condamnation    seront 
déposes  de   l'episeopat  ,  chasses    des  villes  ef 
excommunies.   La  hm'iiic  lettre  de  rem{)ereur 
lut  eiivou'e  à  saint  Anjpisiin,  ce  (jîii   i'ail  voir 
<pi  il  eloil  autant  dislin,';ne  parson  mérite  entre 
lc>  ('ve(pjes  d  Afrifpie  (prAurehiis  j)ai-  sa  di- 
.'piile.   Aurelius  ne  maïKpia  |)as  (rexccnier  cet 
'•rdre,  comme  il  paroii  par  sa  lettre  i\u  pre- 
mierjourd'aoùidela  même  aniK'e,  pourobliMci' 
tous  les  e\<';jnes  ,  de  soulïrir  la  condamnaiïon 

d)  1 1.  lî.'ir.  r.  "m.  Kpi^t.  (-)  C.  2r>.  27.  S.  Au;;.  Kp. 
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de  Celestius  et  de  P(''Ia(je.  L'empereur  Ilono- 
nus  ht  peu  de  temps  après  une  loi  qui  renou- 
velle la  défense  à  tous  les  ccclésiasti(pies  de 
io(;er  avec  des  femmes  élran^èj'es,  et  toutes 
sont  réputées  telles  hors  les  mères,  les  filles  et 
les  s(rm's(L).  On  les  exhorte  même  à  ne  pas 
(piilter  celles  avec  lesquelles  ils  ont  contrat  t(' 

^  un^  mana;;e  \v(r^]\\mo  avant  leur  sac^erdoce 
puisqn  ifs  s  en  sont  rendus  di,;|nes  en  leurcom- 
pa^'jUK^  31ais  ils  ne  ^ivoienl  plus  (jue  (^omrne 
•  i-eres  et  sonirs.  Cette  loi  est  du  huitième  de 
uiai  (juatre  cent  vin^ot.  La  même  loi  condamne 
au  bannissement  avec  confiscation  de  biens  les 
ravisseurs  des  \  ier/res  consacrées  a  Dieu,\jui 
jH'ut-elFV  s'eloient  multiplies  (lej)uis  Phércsie 

,  de  Jovinien. 

^  Le  |>aj)e  Bon  i  face  ,  avant  0{r  attaqué  d'une 
I  hMi«;ue  maladie,  cra  (piiî  qne,  s'il  mouroit,  il  n'y 
cul  des  bn-ues  |)our  l'élection  de  son  succes- 
seur comme  il  y  en  avoit  eu  à  la  sienne.  Ainsi 
il  écrivit  à  r(Mni)ereur  llonorius,  par  des  évè- 
(|ues  dejHiies  eu  son  nom  et  de  toute  I  enlise 
•omauie,  le  priant  (jue sous  son  rè(jnel"Lp|ise 
cul  au  moins  la  même  lib(.Mte  ({u'elleavoit  sous 
les  eiUjH'reurs  |)aieus  de  maintenir  ses  an- 
eaennes  rq.lestt>l  Cette  hMtre  est  du  j^'emier 

o<* juillet  et,  comme  r(m  croit,  (h' la  même  anm'e 
(juatre  cent  dix-neuf.  L'f^iqv'reur  i-epondii 
.•nosi  j)ai'  un  rescrit  dont  il  chargea  les  m('mes 
députes:  î^i,  contre  nos  \œu\,  il  arrivoit  quei- 
<P"*  accident  a  votre  sainteté,  tout  le  m(mde 
sache  «ju  il  faut  s'abst(>nir  d(\sbn^^nes;  et  que 
SI  (U'U\  |)ersonues  sont  ordonnées  contre  les 
i'ei<;!es,  aucune  d(\s  deux  ne  sera  évÏNjue  ,  mais 
seulement  celui  (jui  sera  (lu  de  nouveau  du 
cons(  niement  de  tous. 

XVir.  L«>ltrp  dnp;ip(>  tionifcicc  auv  évèqnes  des  Gaules. 

Le  j)ajie]VMdrace  avoit  ('crit  aux  ëv('^ques  des 
Cailles  jieii  de  temps  au|)aravant  ,  c'est- i-dire 
le  (rei/ième  de  juin  (juatre  cent  dix-neuf  (.". 

La  leltreestadressc'eaPatrocIclb'mv,  Maxime 
>ev  l'e  ei  dix  autres  (jui  v  sont  nommes,  et  en 
i'^eneral  aux  eve(jues  des  Gaules  et  des  sept 
provinces.  Maxime ,  ('vcMjue  de  Valence  ,  (Moii 
accuse  de  pJusieui's  crimes,  entre  autres  (IV'ire 
maMicheen;  et  on  lei)rouvoii  i)ar  d(S  a(M(^s  sv- 
î'odaux;  on  moniroit   aussi,   j)ar  des  actes  de 
.|n;[es  séculiers,  (pêil  avoit  eK'  poursuivi  devant 
eux  |iour  homicide  et  même  mis  à  fa  (juestion 
ll'ï^'  laissoît   j)as  (h»  se  dire  toujours  ev(Vjue 
dans  les  lienx  ou  il  se  tenoiî  caelni  (m  ne  vouloii 

point  subir  lejn^jcment  de  ses  («onfreres,  (juoi- 
(jue  l(;s  pajK's  l'y  eussent  souvent  ivnvove.  {  e 
<'I<"r;;(Mle  r(vr|ise  de  Valence  s'(M]  plai.pdi  au 
!>ai)e  l>onilace;  et  les  ('vc'qnes  de(;  luie  lui  en- 
vovereni  aussi  des  memoii  (  s. 

Uîioi.jue  les  fuites  de  .Maxime  donnassent 
assez  de  droit  de  le  (îondamnt  r   des  lois    le 
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|>ape  voulut  ])it^n  encore  lui  donner  un  délai, 
v{  ordonna  (ju'il  s<'roit  ju[|é  par  losévè(ju('s  des 
danlcs,  ass(Mnl)l(S  an  concile  avant  le  premier 
jour  de  novembre;  et  que,  présentoual.s.nt,  il 
sei'oil  ju[;V'sans  aucun  autre  dehii ,  à  la  cliarjje 
que  le  ju'jenieut  seroit  conlirme  par  l'auloriié 
du  pape.  Le  |)ape  ajoute:  iVous  envoyons  des 
lettres  par  toutes  les  provinces   afin  (pi'il  ne 
puisse  s'excuser  sur  rijjnorance;  el  (juand  ce 
(Uie  vous  aurez  ordoinie    nous  aura  été  rap- 
porté, il  doit  nécessairement  être  conlirme  par 
uotie  autorité.  Quelciues-uns    ci'oi<'nt    (jue   le 
eler.f^é  de  Valence  avoil  porté  cette  accusaiiou 
dinctenienf  au  pape,  à  cause  des  contesialions 
qui  éloient  dans  la  province  de  Vieime  pour 
le  droit  de  métropole  (lue  préu'udoit  Patrocle, 
d'Arles  (l). 

XVllI.  Secnud  livre  des  noces  et  de  l;i  concupiscence. 

Il  V  avoit  à  liome  quehpies  pélaijiens  ;  i)our 
les  conlirm(M'  dans  l'erreur  et  y  en  altii'cr  dau- 
Ires ,  Julieii  v  envoya  une  letlie  ou  il  iraitoil  les 
<'atlioli(pies  "de  maïucliéens  ,  aliu  d'en  donner 
de  riiorreuraux  ijjnorants.Dansle  même  lenq)s, 
luiel  les  autres  evècpns  pe!aj;iens,  au  nond.re 
dedix-liuil ,  écriviiu'ut  n\w  lettre  à  lluius,  evé- 
(jue  d<'  Thessalonicpu' ,  pour  l'attirer,  s'ils  pou- 
voienl,  dans  leur  [)arli.  Des  catholiques  vi};ilants 
avant  recouvre  ces  deux  letlres,  les  mirent 
entre  les  mains  du  pape  Jioniface  r2).  Alypius 
vint  alor>  à  Home  ou  1<'  pajx'  le  reçut  avec 
beaucoup  d'amitié,  le  retint  chez  lui  dans  le 
peu  de  séjour  ipi'il  y  Hl ,  et  l'enlielintavec  une 
.'{rande  conliance.  ils  parièrent  tort  de  saini 
\u{[ustin,  et  le  |)ape  remit  a  Alypius  les  deux 
letlres  des  pélajjiens,  ou  saint  Au{;iistin  etoit 
nommé  el  calonmie,  aiin  de  les  lui  porter  ,  el 
(pi'il  V  n'pondit  lui-ménu'. 

Avant  (pie  d'aller  a  Rome,  Alypius  avoil  été 
à  lîavenne  mi  eloil  la  cour,  el  il  y  avoil  vu  le 
comte  Valere,  qui  lui  envoya  a  llome  des 
exlrailsdu  premier  livre  des  (juaire  de  Julien 
(■,)mre  ('«'lui  de  saint  Aujjustin,  des  ncxes  et 
de  la  concîqiiscente  lôi.  Valere  prioil  sainl  Au- 
gustin de  réfuter  au  plus  tôt  ces  extraits.  Aly- 
|)ius  les  rapporta  en  Al'ri(iue  avec  les  iUu\  let- 
lres des  pela;p(ms,  el  raconta  de  bouche  à 
saint  Aujjuslin  «e  (pi.'  les  her('ti(pH's  ol)jec- 
l()i(  ut  contre  ([uehpies  endroits  (h;  son  livie. 
Saint  An;;uslin  auroit  mieux  aime  ue  repou- 
dr(^  (ju'a'près  avoir  vu  l'ouvi-affc  entier  de 
Julien,  loutel'ois,  pour  contiMiler  le  comte  \  a- 
lere,  il  composa  un  second  lisic  sous  le  nwmv 
litre  des  noces  el  d(*  la  conciq)iscence.  Il  y 
dele/id  la  doctrine  citholique  l(,mchant  le  pio- 
che ()ri{pnel  et  moiUic  combien  elle  est  éloi- 
gnée de  l'impiele  des  manichéens;  car  la 
r'eponse  de  Julien  rouloit  principalement  sur 
celle  calomnie.  On  ci'oit  (jue  ce  second  livre 
lut  écrit  en  ([uatre  cent  vinot. 

~(I)  Sup.  1.  xxin,  n.  't'^-  (•>)  nRe.iact.  c.'iô.  Pr.ef. 
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XIX.  Livre  de  saint  Augustin  au  pape  Boniface. 

Saint    Au[yuslin    ri'pondil    aussi   aux  deux 
letlres  des  fH'la,j;iens   par  (piaire  livres  adres- 
sés au  pape  lloiiilace,  (pii  les    lui   avoil  en- 
voyés.  II  commence    par    des  senlimeius  de 
reconnoissance  sur   les  temoi{;;nao;es   d'amiiié 
(|ue   le   pape  lui   avoit   donnes   par   Alypius. 
Votre  hnmiliie  ,  dii-il ,  lail  (ju'encoi'c  tpn*  vous 
sovez  dans  un  siejîe  plus  elev<*,  vous  ue  dedai- 
.;pu'z  pas  l'amiiie  des  petits  el  vous  y  répondez 
par  une  atïection  recipi'oipie.  Il  repond  dans 
le  [)remier  livre  à  la  leliic  envoyée  a  liome, 
t[ue  l'on  croyoit  être  de  Julien  ,   et   relule   les 
calomnies  des  pelao^iens,    (pii    accu>oienl    les 
calholiques  de  détruire    le    libi'e   arlùtre,   de 
direcpie  Dieu  n'a  pas  insliiuele  maria^je,  el qiu' 
runion  des  >exes  est  une  inveiuiou  du  démon, 
(pu'  les  saints  de  l'ancien  testament  n'ont  pas 
et(';  délivres  du  pèche,  (\uv  Paul  el  les  auii'es 
ap(jli'esonl  été  souilles  d'imj)Ui'el('',  sous  pr('- 
lexle  (pi'ils  se  i'ecomi(»issenl  sujets  a   la  con- 
cupiscence, (pie   l'on  sonmettoil  Jesus-Christ 
même  au  pèche;  et  ([ue   l'on  ne  reconnoissoit 
pas  «pu;   le  baptême    reiml    tous  les  pèches. 
Saint  Au*;ustiu  repond  a  toutes  c«'S  calomnies 
el  monire  le  mauvais  S'-ns  cache  sous  la  pro- 
lession  de  toi  «pie  railleur  «h'  la  lettic  oppo^oil 
aux  callM)li«pies  [  1). 

Dans  le  second  bvre,  il  repond  a  la  lelli«'  de.s 
dix-huil  (*V('(pies  pelajjiens  a  liulus  de  l'hes- 
salonique,  icmplie  «les  mêmes  ini()osiui'es. 
11  lail  la  comparaison  d«'s  maniclu'ens  avec  les 
pelae,ieus,  el  montre  (pie  les  c.Uholi«|ues  soûl 
au  mili«'U  «le  ces  deux  eireiirs.  Il  jusiilie  le 
clei*.jfe  «le  Home  de  la  prévarication  dont  1«'S 
p"la;;ieus  l«'  charjjeoienl.  et  monire  «pie  ja- 
mais leur  doctrine  n'a  eK'  apj)rouvee  à  Kome  , 
(pioi«pie  Zosime  ail  pendant  cpichpie  lenq)S 
use  d'iiiduljjem^e  ave('  Ceh'siius.  Une  sous  le 
nom  de  {;iàce  nous  u'elablissons  point  de  des- 
tin, et  u'alti'ibu«)ns  point  à  Dieu  l'accepliou 
de  personnes,  (pioique  nous  soutenions  «pie  la 
«;ràce  n'est  point  (humée  selon  les  meriles,  el 
(pie  Dieu  nous  inspire  le  |)reinier  désir  du  bien; 
en  sorte  «pie  nous  ne  |)ouVonschan.{jei-  de  mal 
en  bien  ,  «pie  par  sa  miseri«'orde  pur«'ment  .jp'a- 
liiile(;2). 

Dans  l(Mroisièm«^  livre,  il  (*x|)lî«pnHa  doc- 
trine catholi«pie  louchant  l'iililile  d«'  l'an- 
cienne loi:  relïel  du  baptême;  la  dirierence 
«le  rancienne  el  de  la  nouv«'lh'  alliance;  la  jus- 
lice  el  la  perre«'liou  «les  ap«')lresel  des  proplie- 
le>;  ce  «pie  l'on  appelle  pech«'  en  Jesus-dhrisi, 
(piand  ou  dil  «pTil  «'si  venu  dans  la  ressem- 
blance de  la  chair  du  pe«h«'  ;  «ju'il  a  condamiu' 
l<*  pèche  pai"  le  |)eche,  el  (pi'il  a  ele  l'ail  pèche; 
enlin  comment  nous  espérons  arcomplir  par- 
lailemenl  les  connnandemenis  de  Dieu  dans 
l'antre  \ie.  Dans  le  (piali'ieme  livre,  il  rep«Mi(la 
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1'^  que  les  pélagieris  disoieni,    pour   établir 

dans  les  cinq  ari,cIes(prihnettoieut  en  avant 
comme  également  opposes  aux  manichéens  el 
.  ux  caho  |,pu;s ,  savon-  :  la  louan^re  de  la  créa- 

.      ;  "'irV   ^*:  ^^i^^i.^ln  libre  arbitre 

!  des  samis.  Ils  ouoi(MU  la  cn-aiure  et  le  fila- 
••••-.  pour    Hablir   «pie  la  ^;ràce  se 
;    '''ms^'loul(M..(M,i(.;l(.ssainis,  j)our  mon- 
yi';''yav«uM.u  .h'shomm(^s  exempts  de 

'^  "'!'''''' ^'"l'^'l^'s  mani(lMrns  eUespelapiens 
;:"sn.ne    «p.e  la  nalure    est    Ixmne     c:;uum^ 
\'''",'<>''vra;;e  de   Di(Hi    qui   est    bon;    mais 


i^lVni:    VIN<JT-(^rATKl|>MK. 


'»ni;inelvenudu  premier  homme  ;  (uie  k»  ma- 
••'^'(î^'^'^tbonelinMiiuedeDieu;  Jais  que  la 
concupiscence  (|ui  y  est  surveiMie  par  \v  pèche 
^sl   niauvaiM';(p,elal(,i  de  i)ieu  ,,sl   boums 

":|'s  qu  ('Ijr  nHail  qu(.  iimnlnr  le  p(rlie ,  sans 

^^''r'''*ir'^*'^'''<'''''^>''l»'<'<'sl  naturel  a  riHunme 
H'ais   (pnl    («m    i(.Jh.„M.nl   captif  mainleuani; 
qu  II  ne  peut  op(T('r  la  jusiice  (lu'apres  élre 

^j'vn^  par  la  ^;,,Hv  ;  (,ue  la  jusiic«' (i;.s  saints , 
bOit  de  1  ancien,  soii  du  nouveau  testament  a 
ete  vraie  mais  non  parlaiie.  Jl  iinii  par  des 
passages  de  sain iCNpneu  (Ij. 

XX.  Livres  de  riinie  et  de  son  oripine. 

Vers  le  m«:'me  temps,  saint  Au^rusiiu  (xrivit 
quatre  livres  de  lame  et  de  son  origine  (l>) 
contre     \  icior     surn«)mme    \inceul,'    jeune 
l^^numr  de  la  Mauriianie  Césarienne  ,  (pii  avant 
trouve  chez  un  preire  espajpjol,  nomme  l^ierre 
un  ouvrajfede  saint  Aii.;;usiin,  lut  cho(pie  d(' 
cequ  ildisoii  ;  Je  ne  sais  si  toutes  lésâmes  vien- 
neiii  de  celles  du  premier  homme, ou  .si elles 
sont  données  a  cha«;un  en  |)aiiiculier  ;  mais  je 
sais  jncn  (/ne  l'ame  esi  un  espiii  et  non  un  corps. 
\iclor  lut  cho«pieei  du  doute  de  sainl  Au^pis- 
"n  <'t(le  ('«'(prilassiu'oit,  el  écrivit   conlr(''lui 
iku\   livj'es   adresses  au   ju-eii'e  Pierre,  ou  il 
soutenoM,  sans  y  |)enser,  (|nel«pies  «lo^^fiues  des 
pela.'jiens,  ci  d'.uilres  encore  j)ires.   'j7)ulerois, 
lepivli*'  Pierre,  ayant  oui  lalecluredes  livres 
de  \  iclor ,  se  leva  iran.sp«.rle  de  joii' ,  lui  baisa 
la  tête,  et  le  remercia  de  lui  avoir  aj»pi'is  œ 
qn  il  ijpioroil. 

lieiK',  moine  laKpK^maisd'une  loi  lr(''s-pure, 
(pli  eloil  a  Cesaree  de  Maurilanie,  (il  cojiici' 
exactement  ces  deux  livi'es  ch»  \icior,  ei  les 
envova  à  Jlij)pone  a  saint  Au{,^usiiu,  (uii  les 
aNanl  lus,  eciivii  un  livre,  ou  il  repoinl  a  tous 
l«'s  j)assa(;es  de  l'eiiiiure,  (pie  \  icIor  eni- 
ployoit ,  pour  monlrer  «jne  Dieu  creoil  les 
;unes  jiour  chacun  en  parliculi«'r,  et  montre 
(pie  C(^s  passa^jes  ne  le  prouvent  point  claire- 
menl  (ô).  Ce  n'est  |)as  (pie  saint  Aii/;usiin  re- 
jetai celle    opinion  de  la  création  des  âmes, 


(I)  (;..'>,  5.  :>,6,7,8,  9. 
(2|  II,  lU tract,  c.  06. 


(>)  Lil».  M,  c.  1 


qui  eloil  celle  de  saint  hhdim;  il  rejeloii  sen- 
H'inent  les  mauvaises  preuves  qu(^  Victor  eu 
apporloit;  v[  pour  le  fond,  il  eloil  encore  en 
dnuie  (pioKju'il  inclinâUi  celte  opinion,  pour 
la(piel!e  TE/rlise  s'esl  d('clarée  depuis  (1). 

Comme  Jlen(''  avoil  craint  de  choipier  sainl 
AUj<;uslm  en  lui   envovani   un  ouvraz-c  oii    il 
etoii  mahraiie,  saint  Aui;(,siiii  lui  dil(:>)':  Je  suis 
ai'he  que  vous  ne  me  connoissiez  pas  encore 
loin  de  m<'  plaindre  «le  v(uis,  je  ne  me  plains 
pas  uicimMle  \iclor.   Puis«ju'il  a  pense  aulr«- 
ni.'iiî  «pie  moi,  a-i-il  du  le  cachei-?  il  deN«ul 
l'Intot  me  hrrire  à  moi-même,  mais  ne  m'e- 
îanl  pas  connu,  il  n'a  osé,  el  n'a  pas  cru  me 
(ic\«m'consuller,  croyanl  soutenir  une  veriKi 
ccriaine.  il  a  obéi  a  sou  ami  «pii,  à  ce  (ju'il  dil 
la  foire  d'écrire;  et  si  dans  la  chah'ur  de  h 
oispuie,  il  lui  est  échappe  «juchpie  parole  in  jn- 
ncu.se  contre  moi,  je  V(^ux  croire  (ju'il  l'a  iaii 
r>lnlot  par  la  necessile  de  soutenir  sou  opinion 
qua(less(Mudemojrenser.  Car,  (piand  je  ik- 
c«>nnois  pas  la  disj)Osilion  d'un  hou, me,  je'crois 
qu  il  vaut  mieux  en  avoir  bonne  opinion .  mw. 
d(;la  blain(M'  lenK-rairemeni.  IVut-être  l'a-t-il 
lail  par  all'eclion  ,  croyant  me  désabuser.  Ainsi 
je  dois  lui  savoir  ^re  de  sa   bonne   volonté 
«piOKpie  je  sois  obh\<}é   de   desa|)prouver  ses 
senlunenls;  el  je  crois  «ju'il  laul  le  coiiwi 
avec  douceur,    plul«U  (pie  le  rejeter  avec  du- 
l'cle,  vu  princijalemenl  (ju'il  est  nouveau  ca- 
tholi({ue.  C'est  ((ue  Victor  avoil   ete  (hmatiste 
du  .scliime  particulier  (h^s  ro(;alisles. 

Saint    Au^;usiin   vcrhil    ensuite    au  prêtre 
I  i<Tre  une  ^{rande  h-llre  cjuil  nmipte  pour  le 
second  livre  de  cet  ouvrajje,  ou  i|  l'avertit  avec, 
la  même  douceur,  (prêtant  preire  el  avance  eu 
ajje,  il  ne  lui  convient  pas  d'aj»|)i'ouver  l'ou- 
vra{;ed'un  jeune  Iai«pie  ,  rempli  de  tant  d'er- 
reurs dont  il  mar(pie  les  i)rincipales,  l'exhor- 
tant à   oblijrer   \  icior  a  les  corri.'r^.p.    KnlJn   il 
|vnvil   dviix  livres  a  Victor  lui-'même  ,  dans 
un  desjpiels  il  lui  m(mlre  ses  erreurs;   dans 
l'autre,   il  lui  lait  voir  le   ton  (pi'il  a  eu  (h'  Ir 
iqn'cndre,  soii  de  douter  de  r«)ri{;ine  de  l'âme, 
S(_)n  «l'assurer  ipi'elle  est  spirilueile.     Ces  der- 
niers livres  Sont  encore  crvlls  avec  lanl  de  uio- 
desiie  et  de  charité,  (jue  Mctor  en  lui  Kuiche, 
el  fil   réponse  à   sainl    Au.'juslin  pour  lui  le- 
ni«M/pier  «pi'il  eioit  corri{je.  Aussi  avoil-il  (h- 
clare ,   au  commencement    el   à  la   fin  de  sou 
ouvra(,Ms   qu'il  chan(;eroil  d'avis  si  on  lui   l'ai- 
îioii  voir  (ju'il  se  IVit  iromj)é  :  ainsi  les  erreurs 
qinl  avoil    soutenues   j)ar  i.'piorance   ne    l'a- 
voient  pas  emi)eche  d'être  catho!i(jue  (3). 

XXL  Cunslanlius  agit  pour  l'Lglise. 

Alyj)ins  retourna  en  Italie  vers  la  liu  de  lan- 
nee(juaire  ceiil  vin^p  ou  le  commencement  de 
la    suivante  ,   el  porta  au  ])ape  lionii'ace  les 


(1)  Auff.  Ep.  \m,  n.  8. 
Sup  1.  wiii,  n.  27. 

(2)  C.  2. 


(.))  n  ll(  tracl.c. ."»«.  Aiig 
f  M.  de  An.  Oiig.  in  lin. 
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(juali'f'  livres  (jui  lui  (Moienl  ad^*s^és,  el  au 
conile  ValcTo  le  second  livn^  des  noces  el  de  la 
conciipisceiice.  Les  pela-iiciis  ne  niaïKiuèreiil 
|)nsdf  caloiiiriicp  AlvpiiH  sur  eevoyajïe,  disant 
«ju'il  avoil  anieiH'  d'AlViijne  pins  de  (jnaire- 
viii'ls  eîievaux,  ponr  en  laire  des  pivsenls  an\ 
Iribnns;  <jn'il  avoil  r<'j)iin(ln  beaneouj)  d'ar- 
gent el  pi'ocnré  des  successions  j)()nr  cori'oni- 
pre  les  [juissaures  et  exeitei'  le  penj>le  à  sédi- 
tion. (^)nel'|n<'  lanx  «pie  Insscnl  ces  reproche  , 
ils  lonl  c«)iij('('lnr<'i'  cprAK  pins  cfoit  cliar.;{(''  de 
solliciler  à  la  cour  «piehpic  oi'di'e  conli'e  l(s 
peIa;;i(Mis.  l]u  effc!  ,  il  se  U'onve  <'(>nii'een\  nn 
édil  de  Conslantins,  (prilonorins,  (lo::t  il  avoir 
<''ju)nsé  la  soMir  ,  déclara  cnipei'enr  le  sixième 
<1{'S  idos  de  icviiei" ,  c'c-^l-a-dii'e  le  hnilieine  «in 
in(''nie  mois  en  «piaire  cent  v:ii{jl  el  nn,  «M  «pii 
nionrnl  an  l)«)ni  de  six  moi,  i  ji.  l/«'',iii  «le 
C.onsianlins  esl  adre.ise  a  Voinsicn  ,  pit-lVl  «ie 
lîome  ,  «'I  poi'h'  «pie  tons  le.  pelaj;iens,  el  Cvr 
lesiius  nonnnemeiiî  ,  seron!  chasses  à  ceni 
milles  de  «li>lance,  sons  p.«Mne  capilale  «'oulre 
les  oiTniei's  dn  preleî ,  «pii  y  ,j'>i;;nit  son  ordon- 
nance, p«)rlant  d<n'ens«»  à  «pii  «pnM«'  s«>il  de  r«'- 
«'éler  1(S  baniiis  sous  peine  de  prosci'iplion. 
C'est  ce  mènieVolnsien,  «)ncle  <!<'  la  jeniu'  M«'- 
lanie,  à(pn  saint  An/pistin  avoil  écrit  une  lettre 
lamense  sui*  rin<'arnaîion  i!2). 

L'empet'eur   Conslantins  lit   aussi  rnim'i-  à 
Cartha{;e  ton!  ce  «pii  rcs'oit  «In   '.«Mnple  de  la 
déesse  Celcs'e  jus  pi'anx  iondemenîs,  «'ii  s«)rle 
«pie  la  place  demeura  nn  «'hamp  poui*  la  s<'pnl- 
tni'edes  m«)rts,  ce  qui  fil  voir  la  lanss^Mi'  d'un 
oracle  pr«'tendn  de  cette «h'esse  ,  suivant  le«piel 
son  temple  devoit  être  l'îaMi.  C«'tle  «lemolilion 
liil  (^x«'cni<'e  parlrsus,  tribun  v\  procnralenr 
dn  «loniaiiM',  «pii  «'l«)it  «'hrelien  calholiipie  ,   <'î 
«pli  l'cndit  encoi'c  nn  autre  service  à  la  n'li.jp«»n, 
en   (hM'onvranl   les  mvstèn's  ahominables  «l«s 
manichéens,   par  le   moyen   d'une  jeune  lille 
nonntH'e  Mai{pieril«' ,  «pii   n'avoit   pas  enc«)re 
«lon/.eans,  et  d'une  pr«>iendne  reli;;ieuse  nom- 
in<'îe  Knsabia,  tontes  deux  du  ii«)ml)!'<'  <1<'  leurs 
(îlues.  Saint    An;;nstin  aida  à  cett<'  d(*couverle 
par  la  connoissanc<'  «ju'il  avoil  d(^  leur  «hx'lrine, 
et  il  en  rapporte  le  delail  «lans  son  livr«*  «les 
hen'sies.  (.)n  en  dressa  des  actes  anthenli(pH's 
devant  lesevtMpies,  dans  r('/;lis.'  «le  Carlha<;«". 
Les  manicln'ens  nommoient  catharisîes ,  c'esi- 
a-direpnii(ica!(Mirs  ,  ceux  «jni  praîi«pioient  ces 

infamie-i  (5). 

Vers  le  m('me  temps,  parut  à  Carîlja|;e!«'  li- 
vre d'un  h('i'«'!i(pie  ennemi  de  l'ancien  testa- 
nnMit  ,  (|n«'  l'on  exposa  en  v<'nte  dans  la  place 
dn  poli  ,  v\  plusieurs  personnes  s'assemhh"'- 
i'«Mif  poni' en  ouh*  la  Ie«'!nre  av«'C  lM'anc«>np  de 
«■ni'iosite  et  dr  plaisir,  (hn-lipies  <'hr('tiens  /eh's 


(1)  A  p.  Kuix.  I.  Op  Im- 
pprf.  c.  8r>.ll>id.r.7.c.  Vi, 
7'i.in.r.ôô.Snp.O.Tlieop. 
■.\n  (ri.Oivmpi'xt-H,'.  l'Iio!. 
r:>d.  Hfi.p!  10  5. 

:'ï  C'.hr.  C  (l.i  I»  o,l.  ;iu. 


Plint.Cod.:;.'^.  Sup.  1.  \i)i, 
n .  .M . 

ô)  V)o  IM'.rdirt.  p;u't.  .>, 
c.  7)H.  \y.  rro^pcr.  l*nssi(J. 
\  i!ii  Aii;'.  c.  Mi.  !>('  IliiMt'S. 


r(Mivoyèrent  à  saint  Au{^nslin  ,  le  priant  d'y 
rc'pondre  incessamment.  Il  recomuil  «pnM'au- 
lenr  n'(*loil  point  manichéen  ,  mais  marcionite 
on  de«pn'l(pHî  secte  semUlahL,  car  il  l'ejetoit 
le  Dieu  creah'ur  du  monde,  au  lieu  «ine  les 
manichciens  «lisoient  «pK*  «'«•loil  le  i)i<'n  l)«>n(pji 
avoir  rabri<|ue  le  mond«%  (pioi«pi(Mrnne  ma- 
tière dont  il  n'('toit  pas  l'ant«'nr.  Saint  Au;pjs- 
lin  rèi'nta  donc  cet  ('crit  par  nn  <)nvraj';e  inti- 
tule :  (À)nlre  l'adversaire  de  la  lui  «'t  «hs  pro- 
phètes, qu'il  divisa  «m»  «leux  livres.  Dans  le 
premier,  il  repond  aux  «)bje«iions  c«)mre  di- 
vers passajjes  de  l'ancien  t«'Stament  sur  la 
cr«'ati«)n  dn  nn)n«l<'  «'t  «le  l'iMunnuMMi  pai'licn- 
lier,  sur  le  pèche  «l'Adam  ,  le«lelnjje«i  d'au- 
ti'es(pn's!i«)nssemblal)l«'.>.  Dans  le  seeon«l  livre, 
il  i'«'pond  aux  passajjesdn  n«)nveau  I«'Slani«Mit , 
«pie  l'o!!  «•m|>Ioy«)it  conlr«'  ranci«Mi  (L).  Il  inai - 
«pie  d'abord  «pie  les  juifs  ,  oiilr«' les  «M'ritnres 
canoni«pies,  av«>ient  des  ii-adilioiis  non  «'«•!il«s, 
(ju'ils  appr«Mi«)i«'nt  par  «teur  et  «pi'ils  iioni- 
m«)ienl  «leulerose,  ««'(pii  ])roiive«pie  leur  tal- 
mnd  n'«'î«)it  pasencon^  «'crit ,  si  saint  An;;nstiii 
«'u  eîoil  bien  inlornu'. 


XXII.  Derniers  ouvrdgrs  do  sninl  Aiigusliiî  coiilie  les 

doiuitisles. 


Onîcitius,  tribun  el  n«>tair«' «le  remp«'reni- , 

étoil  «Ml  Al'ri«pie  pour  Taire ex«'«-nter  ses«>r<lres 

contre  lesdonalistesel  travaillera  h'ur  r«'nnion. 

Il  en  t'crivit  à  (iamJence,   <'V("'«pi«'  «le  'l'amii- 

{,^^d♦',  «pii  avoit  <'t«'  nn  d«'  leni's  c«»nnnissaires 

dans  la  conb'renctî  de  Carlhaee,  et  r;!«"ha  de 

le  d<'l«»urn«'r  «r<'X(''cnî«'r  la  inenac«'  «pi'il  laisoit 

de  se  briller  lui  «•!   les   siens  avec  son  e.jjlise, 

ajonlant  «pi«' s'ils  se  croy«)ient  justes,   ils  do- 

v«)ienl  pbi!<~»t  fuir,  suivant  le  pi'ec«'pl(Ml«' .!«'sus- 

Christ.   (iaudence  rej)ond!l   par  «h'iix  lettres, 

«jn«'  Dnleiiiîisenvoya  à  sain!  Au(pis!in,  h'prianl 

d'y  rc; ondre  lni-m«''m«'.  D'abo:<l,  sahir  An;pis- 

tin  s'«'n  «'\cusa  |)ai-  nn«'leUr<a  Dnhitius.  oii  il 

dit  «pi'il  e>t  accabh'  d'occui  ali«»ns,    el  (ju'il  a 

déjà  r«'l"ute  h's  vains  «lisconrsdes  d«)naristes  en 

plnsieui's  anîr'es  ouvraees.  Il  r«''pon«l  seul«'!!nMit 

à  l'exenijjh' «pi'ils  all«';;noi«'nl  du  juil   lla/ias, 

«|ui  se  ina  lui-même  p«)Ui-  «'vit«'r  la  sei'viîinle, 

connue  il  esl  rap!)«irt«'  dans  le  s«'c«)n«l   livr«'  des 

MachalK'cs  (i2).   U  «lit    «pie  re«i  ilnre  ne  \v  hme 

«pie  de  son  Coura^;!' ,  «i   con«lamn«'  snllisam- 

mcîiî  ,  d'ailleurs,    ces    m«>rls  v«)Ion!aires  «|ni 

n'ont  poni'  prin«'ipe   <pn'  r«u,;pieil  «-t    l'iinpa- 

lience.  Il  promet  à  la  lin  de  repondre  aux  deux 

lettres  de  (iauden«'e. 

11  tint  sa  paroh',  «i  1<  s  relnla  «'xa«'teinent  , 
mettant  «l'abord  les  i)ropi'es  mots  «le(iand«MU'(; 
el  ensnile  ses  rc'ponses.  H  «-n  avt.ii  use  d«' mê- 
me, en  r«''p«>u«laut  a  Petilien  ,  «'t  avoit  mis  a 
c!ia<pie  arti«'Ie  :  P«'!ili«'n  a  «lil  ,  el  «'nsuit«'  :  An- 
/pislin  a  ri'pondn.  Mais  Peiilien  rav«)it  accnsi* 
de  mensonj;e,  «Ml  disant  «pi'il  n'avoit  jamaisdis- 

(I  Iji).  ii.r.  10.  :;o.  Kp.  2»vî,al.  Gl,  II.  «,«, 

(2)   Ali;:,  n.  lletrîH'l.  c    T;\i^.r>7. 
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pute  avec  lui  de  vive  voix.  Afin  «pie  (iaudence 
lie  lui  lit  pas  une  pareille  chicain',  il  met  :  Pa- 
roles de  la  lettre ,  et  ensuite  :  lii'ponse.  Comme 
(iau«lence  ne  disoit  rien  de  nouveau,  saint  An- 
ifustin  ne  faitnt)!!  plus  «pie  répeler  ce  «pi'il  avoit 
«In  dans  ses  autres  «>nvrajjes  contre  les  donalis- 
tes,  excepté  rex«inple  de  llazias  «pi'il   reluK' 
plus  an  hni.jj  «pie  dans  la  h'ttre  à  Duleiiius, 
m  us  sans  «•«)ni«'sier  l'autorili'  «lu  second  livre 
«les  Machabees,  «jii'il  r«'«;«>imoil  être  re(;n  dans 
I  L(;lise.  Il  mar«pie  (jnc  h-s  lois  des  <'mp«'reurs 
«•«Mitre  les  d«)naiist«'s  ne  lend<Menl  p«)inî  a  les 
laire  mourir ,  mais  ,i  l,s  «-orriVep ,  on  à  les  Ijan- 
nn- t«)ul  au  plus.  Camlence  lu    iiii<'    r«'pli(jne 
p«)ur  ne  paroitr«'  pas  vaincu  ,  el  saint  An.';us(in 


1>7Î> 


y  r«'pondit  «mi  <M"e    iMMir 


ne  In 


i  pas  laiss(M'  c(; 


chants ,  ils  servent  de  propitiation  ;  pour  ceux 
<pii  sont  très-m('chants ,  «pioiqn'ils  ne  leur 
servent  dv,  rien  ,  ils  doniUMil  «piehjues  consola- 
tions aux  vivants.  Kt  ceux  à  «pii  ils  doivent,  c'est 
pour  l<Mii"  obUMiir  une  plein«'  r(''nn'ssion  on  ,  du 
m«)ins,  pour  rendre  hnr  jjcine  plus  suj)porta- 
ble.  Il  (Ml  paih' «Mîcore  «.lans  un  antre  écrit  du 
même  i«Mnps  adressé  à  saint  Paulin,  de  iVoh'  , 
qui  l'avoit  «■onsuli<j  sur  la  (piesti«)n  :  S'il  sert  a 
un  mort  «jne  son  «-orps  soiKMilerré  près  la  se- 
puliui'e  «l'un  maiiyr.  à  cause  de  ceux  «pii  dési- 
roi(Mit  être  enterr«*s  «lans  la  ba^ili(pie  de  Sainl- 
L«'lix.  Il  me  semble,  «iisoil  saint  Paulin  ,  qn«; 
ces  s(Mnim«Mirs  de  pieK'  ne  «loivent  pas  être 
inniiles,  el  que  ce  n'est  pas  en  vain  «pie  tonle 
ri.{;^lise  a  coutume  (!«»  prier  pour  les  morts; 


<ei<M!)ieavauta}je.(.esonlsesd(MMiiers«)nvraj;es     (r«ui   I"<hi  jhmi!  «(mehe-e  «nPil  sert  a  un   mort 
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c«nitr«'  l«'s  d«)nalisles ,  dont  !«'  ii«»mbre  «liminuôil 
«l«'j«Mir  «Ml  jour  par  ses  soins  (I). 

XXII I.  Aiitirs  ouvrages  de  saiut  Aufjusiin. 

Onelipies  année-,  apr«"'S,  Dulcilius  proposa  à 
saml  An.'pisîin  huit  «pn'sliîuis  sur  «iivcM's  pas- 
sajr«'s  «1«'  r«'critnr«':el  saint  An.'nisiin  v  n'oon- 


d'eîre(Mj|(Mr«'  «mi  un  lieu  «pii  lait  voir  «pie  Ton 
a  cluM'clie  pour  lui  le  se«()nrs  d«'S  saints.  Saint 
An<pisiin  lit  repons«'  pai*  r«*crilimilnle  :  Dn  soin 
que  l'on  «loit  avoir  «les  in«)rts. 

îl  «'lablil  d'abord  «pie  tout  ce  (|ue  l'on  {"ait 
î)«)nr  eux  ne  leur  S(M't  «pie  snivanl  qu'ils  ont 
ve(  u.  Nous  lisons,  ajonle-l-il(  L),  dans  les  livres 

..  .     <, :  .>, (les  .>hi«'liab('es  ,  «pie  l'on  a  offert  le  sacrifice 

oit  [)ar  «les  passa.'jcs  nV«'s  «le  s(  s  autres  ouvra-  '  pour  Ic^s  morts;  el  «piand  nous  rie  le  lirions  en 
{[es,  «)u  il  avoit  dej.i  irait«''  ces  questions  (  t>).  i  an(Min  <  ndr«)il  des  an«iennes  e«Milures  ,  ce  ir«'st 
Dans  cet  «)nvra.;fe  il  cite  r(Micliiridi(Mi  ,  «ju'il  j  |)as  une  jielile  aut«)ril(' ,  «pie  ce'Ie  de  t«»nle  l'L- 
av«Mi  aor«'ss«'  a  Laiiivnl ,  frère  «l«-  Jjuleiims ,  j  {;lise,  «pii  paroi!  en  celle  conlnm«'.  Car  la  r«-- 
|triini«i.!'  «Iela\iilede  Piome ,  c  est-à-«lire  chef  j  commandalion  des  m«)ils  a  li{Mi ,  même  dans 

iesjn'ières  «pie  le  prêireinit  à  Dieu  devant  l'aii- 
lel.  îl  montre  ensuite  (jue  !«'  h'en  «!«'  la  sépulture 
et.  la  s(''|)ullnr«'  mêm«'  sont  des  «'hos«'s  de  soi  lu- 
dilf(M(Mi!es  pour  les  clir«'ti{Mis  ;  mais  le  lieu  s(M'I 
par  «K'casion  si  une  mère  iideîf',  «h'sirant  «pu» 
son  fils  soit  enterre  dans  la  basili<pn'  «run  mar- 
tyr*, (M'oil  «pie  son  àme  esl  aiu«'e  j)ar  les  meiites 
du  saint  (2).  Car  celle  loi  est  nn«'  «'sjx'ce  de 
prière  el  sert  an  niorl,  s'il  est  en  «Mat  «prellei)uis- 


dequelcpjo  «•oinpa(;ine  d'ofliciiM's  ;  car  il  pa- 
nul  n'ayoii-  «'i«'  «pie  laïque.  îl  avoit  prié  saint 
Anjpistiii«leliii«'<»mposei'  un  liviv  «pi'il  put  a- 
voir  toujours  «Mitre  h's  mains;  car  c'est  ce  one 
si<;nili<'  (mi  {\ïvr  le  mol  d'Luciiiridioii ,  el  «pd 
r«>nipril  «-e  à  «pioi  il  fauî  prin«MpalenieMi  s'al- 
la«'h«M'  «lans  la  r<'!ip;i«)n  ;  ce«pril  faut  le  plus 
evil(M'  a   caus(;  des  div(M'ses  îi«M'<'si«s  J!is<pion 
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la  loicat!ioii«pi.".  Saml An.«[uslnirej)«)n«l  àl«)utes  I  sehii  scM'vir;  el  «piand  la  mère  v  vienlensuile 


CCS  (pKîslious  (M  dit  «jne  îout«'  la  reli{;i(m  con- 
siste dans  la  loi  ,   l'espérance  et  la  chaiiié;  el 
que  «es  hois  v<M'lus  sont  renferaiées  dans  le 
symbole  et  r«)!'aison  (lonnni<ale.  M  !«s  e\pli(jii(. 
donc  ,  s'('>l(Midaiii  principal(Mii(Mil  sur  le  nviii- 
bnle  ,  el  s'arrêlanl  aux  <|uestions  les  plus  iin- 
p«M'lanles  c(Milre  !(  s  pai(Mis  el  les  h«M'et!«pies  «lu 
lem|>s  :  comme  «h'  i'ori<|ine  du  mal  conli'e  les 
manie!i<'«Mis  ;  «le  la  .'[l'ace  (I  de  la   pr('des»ina 
•  inii  contre  les  pela{;i«Mis  ;  (mi  sorte  «jiie  <  e  petit 
ouvra^'c  est  nu  exceilenl  aln'<Mî«'  «le  llj(H>lo."ie. 
I  lni«()mposeapi\'s  ran«ji!alre«<'iil  vinjp,  jniis- 
que  sailli  .l«M'(nne  y  «■■,1  cil«'  c«)!nine  mort  (3). 
Saiut  /iiieaisiin  naile  «mi  cet  ««nvra.'re  (!«'  l'n- 

'l*'ti 

li'il«'  (le  ].}  |jii('i«'  ji«)nr  les  m«)r!s  ,  el  dil(  i  i  : 
Onand  on  oif-e  le  sa  rilice  «hîTanlel,  «)n  «piel- 
qn«s  aumône;  pour  I«»s  (h'fnnts  l)aplis('S  ,  pour 
<'cux  «pii  sont  Ires-bons,  ce  son l  des  actions 
de  grâces  ;  pour  ceux  cpii  ne  soni  jias  très-nn - 


le  Ik'U  même  l'excite  à  j)rier  avec  pins  d'aflec- 
tion.  Il  parle  des  .-ipparitions  des  morts;  el , 
sans  dis|)n!(M'  des  fails,  il  ni«)nîre<[ue  r«)npeni 
voir  des  morts  «mi  son;',e  on  anlr«Mneiii ,  sans 
<pi«'!(Mirsàmes  s'(Mi  m«''lent  ,  «'oninn;  sonv«Mil  on 
v«)il  (Ml  son.;[ed«'s  vivants  «pii  n'en  «)nt  aucune 
«'onnoissaiH'e.  il  demande  comnwMil  don«'  les 
mai'tyrs  vi«Miii<Mil  an  secours  de  c(mix  (pii  les 
pri<M!!  el  (Mil(Mi(l«'nl  l(Mir.>  prièi'es,  el  avoue  (pie 
cet'e  (piestion  surpasse  son  inte!li;;«Mice  ;  mais, 
eH(Mi(î  rejj.irde  «pie  la  maliei'e  de  rintercession 
des  saints,  (;l  non  leui's  snffra{;es  el  I(Mirs  mé- 
rites ,  don!  il  ne  d«)nl«' ancinuMiient. 

H  conclut  ainsi  v>)  :  (]ela  étant,  ne  croyons  pas 
que  ri«Mi  profile  aux  mor'.s  dont  nous  j)ren«)ns 
M/in  ,  si  ce  n'est  les  sacrifices  sof(Mniels  «jiie  nous 
offr(Mis  |)(Mirenx,  soil  a  l'aniel,  soil  pai*  n«)s 
jM'ieres  on  nos  aimunies  ,qnoi(prils  ne  S(M'v(miI 
pas  à  Ions  c(mix  ponr(pii  on  les  fait  ,  maisseu- 
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(liscornoiis  pas,  il  faut  Ir  faire» poui'  lous  les  iv- 
{jcncn's,  car  il  vaut  mieux  (\iw  ces  secours  soient 
Mipertliis  à  ceux  à  <|ui  ils  ne  peuvent  nuiie 
ni  servir,  (pic  s'ils  nianipiuient  a  ceux  a  (jui  ils 
sei'veut.  Va  cIucîui  le  fait  plus  soijpieuscineut 
pour  l(^s  siens,  afin  (juc  l'on  en  u^e  de  même  à 
.son  é{;arcl.  Saint  Au{}uslin  parle  en(M)re  desap- 
pariîions  des  moî'ts,  dan^  d(ui\  Ictli'es  <rriles 
vers  l'an  quatre  cent([uatorzeà  son  amiKvode, 
evèipied'l'zale,  (pii  l'avoit  consulle  à  ce  snjeli  1 1. 

H  éci'ivil ,  vers  l'an  (piaire  cent  vinjji  ,  son 
lrait(''conlr(î  lemensonjfc,  pour  lépondrcà  une 
consullalion  de  ('onsentius,  el  il  lui  écrivit  en 
même  temps  une  lettre  sur  un(»  autre  (jui'stion, 
touchant  l'elat  présent  du  cor|is  j;loiieu\  après 
la  résurrection.  Dans  le  livie contre  le  mcnsi^n- 
j»e  ,  il  coml)at  principalement  ceux  (|ui  croient 
qu'il  est  jHM'mis  de  mentir  pour  découvrir  les 
priscillianistes.  (^ar  ces  hei'eli^jiics  lenoient  pour 
maxime  (pi'il  sidlisoit  de  bien  croire  el  de  dire 
la  vérité  a  leurs  lières,  mais  <jue  l'on  [(Uivoit 
la  de{juiser  aux  etranjjers.  Ainsi  avec  les  catlio 
li(jues  ils  reijpioieiu  de  l'être  et  necraijpioicnt 
pas  d'appuyer  leiu*  dissinmlation  par  des  n,n- 
jures.  (Juchiues  catholicpies  croyoient  ((u'il  c- 
toit  permis  d'en  user  de  UK'me  à  leui- e,j;ai'd  , 
<le  lêindre  il'estimer  leurs  auleuis ,  et  de  croir(* 
leur  d(jctrine  pour  lesconvaiïicre.  Kt  nousti'ou- 
vons<pie saint  Ma\i<>nd'Anliocli(\avoit  use  d'un 
.u'tilice  semblable  contre  les  .Mcssaliens  <"2). 

Saint  Anjj'uslin  condamne  absolument  cette 
[>rali{pie  et  soutient  (ju'il  n'est  jamais  permis 
de  mentir  en  matière  de  reli<!"ion  :  aulicnient 
les  martvrsauroient  eu  tort  d<'  ne  pasconseiver 
leur  vie  par  un  mo\ en  si  facile  ;  et  il  montre  cpie 
si  on  admet  le  niensonjic  en  cette  matière,  on 
renverse  le  fondement  de  la  foi.  Passant  plus 
avant,  il  condamn(î  toute  sorte  de  mensonjfe,  et 
repond  à  lous  les  [)assa{[es  de  l'écrit uic  (jue 
l'on  portoit  pour  l'autoriser  en  certains  cas.  Il 
montre  (|u'il  n'y  en  a  aucun  exemple  dans  le 
nouveau  testament;  et  (ptant  à  ceux  <l(î  l'an- 
cien, (pie  ce  (pii  paroit  menson.«;e  ne  l'est  pas 
en  effet,  (pie  l'ecritun^  ne  l'approuve  pas.  Il 
combat  la  compensation  des  pèches,  et  soutient 
qu'il  ne  faut  jamais  faire  aucun  mal ,  sotis  pré- 
texte de  (piehpie  bi(Mi  <pie  vv  soit.  Dans  cet  ou- 
viajje,  selon  le  ju|;emenl  (ju'il  en  fait  lui-même, 
il  traite  la  (pieslion  du  mensonj;(î  plus  nette- 
ment (pie  dans  celui  (pi'il  coniposa  un  peu  avant 
son  e|)iscopat  (5i. 

XXIV.  Tiivre  contre  Julien. 

Saint  Au{;uslin,  ayant  l'ecouvrt'  rouvra.jyo en- 
tier de  Julien,  contre  lui,  el  l'ayant  soi;;neii- 
sement  examiné  (1^  remanpia  (pie  lt\s  extraits 
qu'il  avoit  reçus  du  comte  Valere  n'c'loient  pas 


I)  Ep.  i:i9,al.  H)0.  1(;2,  n.  II.  Clem.  Alex.  Sfrom. 
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tout  à  fait  conformes  à  rori;;inal,  el  craijpui 
que  Julien  ne  l'accusât  d'im[K)Slure  ,  (  nmme  en 
effet  il  n'y  maïKpia  pas.  Saint  Au;;ustin  résolut 
donc  d'vr(''pondre  amplement  el  le  lit  au  plus- 
t()t  ,  en  quatre  ccnl  \iMj;tel  un,  paiim  ouvraj;<' 
(pi'il  reconnoît  avoir  beaucoup  travaille  et  (pii 
(st  estim«î  le  plus  beau  de  ses  ('crits  contre  les 
pela/;iens.  il  est  divisé  en  six  livres  ,  dont  les 
deux  piemiers  combattent  Julien,  en  /jener.il  , 
par  l'autoiàte  des  docteurs  catholique  s,  |es(|iia- 
ti'cautres  réfutent  pieil  m  pied  sesepiatre  li\res. 
Dans  le  pi(»mier,  il  nunitrecpie  .lulien,  accu- 
sant 1(N  caîholi(pies  d'elre  manichéens ,  en  ac- 
cuse les  pères  (pli  avoient   écrit  avant  ce  temps, 
c'est-à-tlire  saint  Ireiiee,  saint   Cyprien,  !»(- 
licius,  ('>v(M|ue  (rAutun;  Olympiiis,  eveipie  es- 
pajpioi,  saint  llilaire,  saint   Ambroise,  dont  il 
l'ap'poile   les  passaj^es  sur    le  pèche   ori.;;inel. 
.Nous  n'a\ons  plus  les  ouvra;»,es  de  Ueticins  et 
d'()lvm[)ius.  >.'ous  savcMis  seulement  (jiie  lieti- 
cius  assista  au  concile  de  lîome  contre  les  do- 
uMtistes,  sous  h'  pape  Melchiade,  en  trois  cent 
trei/e.   .lulien  apportoil  (|nel<ines  passades  de 
saint  IJasile  et  de  saint  Jean  (lhrysost()me,  dont 
il  tiroit  avantage.  Saint  Au.'pistiu  y  r(''pond  et 
monti'e  (pie  rorient  n'est  pas  moins  c(Miti'aire 
aux  |)ela;;ieiis  (|ii<'  l'occident  (l).  11  fait  voir  en- 
suite (pie  Julien   lui-UM'ine    lavorisoit   les  ma- 
nichéens, sans  y  penser,  p,ii- (|ue!(pies-unes  de 
ses  propositions,  dont  il  ne  \oyoil  |)as  les  con- 
S('(piences.  Dans  le  second  livre,  il  repond  pai* 
l'autorité  des  pères  aux  cin((  arguments  des 
j)ela<;iens  contre  le  pèche  ori<;uiel,  savoir  :  One 
c'etoit    iaire  le  dè-inoii   .luleur  de  l.i   !iaiss;mcp 
des  hommes,  condamner  le  mariajjc,  nier  (jiic 
tous  les  pèches  fussent  remis  au  b.ijiteme,  ac- 
cuser Dieu  d'injustice  et  faire  desespei-er  delà 
pei'feclion.  (loutre  cescaloniiiies,  il  iMppoi'te  les 
aiiiorites  de  dix  evt''(pies,  les  mêmes  par  l(»s- 
(piels  il  aNoil   prouve  le  pèche  orijpnel  :  saint 
Irenée,  saint  (]vj)rieii,   hetieius,   Olympius, 
saint  llil.iire,  saint  (ire;joire de  >a/.ian/e,  saint 
Ambroise,    sainl  Hasilc,  samt  Jean  Chrysos- 
tiMiie,  le   pape  saint  Innoeeiit,  et  y  ajontes.iint 
J<M'(Mne,  dont  il  lait  l'elojje  en  divers  endroits 
ih'cet  onvrajje^ 

Il  vient  ensuite  à  cha(pie  livre  de  Julien  :  il 
parle  du  ma!  de  la  concupiscence  et  montre 
combien  il  est  dilïerent  de  la  substance  mau- 
vaises (pie  les  mani.'heens  ima;;inoi(!ît  éti'e  en 
nous.  i)ans  le  (piatrième  livre,  il  prouve  princi- 
palement deux  choses  :  (jiie  les  vertus  des  inli- 
deles  ne  sont  pas  de  vraies  vertus,  et  (pie  la 
concupiscence  e<l  mauvaise  p:ir  le  lemoi;;na;',e 
même  des  auteuis  paiens.  Il  y  exj)li(pie,  |);u- 
occasion  ,  comment  Dieu  veut  (pie  tous  les 
hommes  soient  sauves.  Dans  lecin<|uième  livre, 
il  montre  que  tons  les  chrétiens  attrilnuMit  au 
))e("he  les  peines  (jue  soulïrent  ici  les  enfants 
dès  leur  naissance,  el  rex(  lusion  i\u  royaume 
de  Dieii,  s'ils  meurent  sans  baptême.  Qm;  le 
p(rhe  peut  elle  la  peined'un  pecln*  précèdent  , 
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comme  en  ceux  que  saint  l*aul  dit  avoir  ('té  li- 
vrés nu  sens  reprouv('';  et  (jue  de  la  même  masse 
condamnée,  les  uns  sont  choisis  (p'atuitement, 
les  autres  sont  des  vases  de  colère.  Dans  le 
sixième  livre  ,  il  coidiime  la  créance  du  p('ché 
(ui{;inel  par  le  bapt<'me  des  enfants,  l(^s  céré- 
monies des  exorcismes  et  i\u  souille  pour 
chasser  le  <lemon.  H  montre,  par  l'exemple  de  | 
l'olivier  franc,  (pii  ne  produit  (pinn  sanva^jeon, 
<pie  les  l'cjjcnei'es  doivent  en{;end!'er  des  en- 
fants pécheurs  et  (pie  le  baptême  sanclilie 
nnine  le  cor|)s,  (pioiciu'il  demeure  corrupti- 
ble (1). 

XXV.  Pc^ia^iens  condamnc^s  en  orient. 

De|)uis  la  sentence  i]u  pape  Zosime  jusqu'à 
l'an  (piatre  cent  trente  et  un,  les  pela.|pens  ne 
cessèrent  point  de  demander  un  concile  uni- 
versel, et  de  dire  (jue  le  refus  (ju'on  en  faisoil 
etoit  une  j)renNe  de  la  mauvaise  cause  des  ca- 
ihohques.  Sainl  Vu{pislin  i'ej)on(loit  (jue  ('('toit 
le  lanj^;i,n(' (|(v  (,)us  les  hereti(ju('s.  NOtre  cause, 
dit-il ,  vient  d'être  linie  devant  les  evê(]ues  (jui 
en  sont  les  ju{;('s  conijx'tenls.  H  n'y  a  j)lus  ri(Mi 
a  examiner  avec  vous,  mais  seulement  à  vous 
laii'e  exécuter  la  sentence,  ou  réprimer  votre 
iiKjnietude.  Dès  l'an  (juairecent  dix-sej)l,  pvc- 
chant  à  (lai'tha.;;e,  il  avoit  dit  :  On  a  déjà  en- 
voyé sur  celle  affaire  le  résultat  de  d(*ux  conci- 
les au  siejje  a|)ostoli(jue  ,  la  i'ej)onse  en  est 
venue,  la  cause  est  ju{{('('.  il  j)arloit  des  deux 
conciles  de  (larlha.;;e  el  de  Mileve  et  des  res- 
crits  (lu  j)a|)e  saint  Innocent ili). 

Les  jK'lajjiens  s'adressèrent  donc  aux  ('V(''- 
(jues  d'orient,  jireteudanl  être  jx'rsecntes  in- 
justement j)ar  ceux  d'Occideiil.  Ils  envoyèrent 
a  ('onslanlino|)!e  (jiiel<jiievuns  de  leurs  èvé- 
(jues  fn.jptils  ;  mais  Atticus  leur  oj)|)osa  la  h)i 
ancienne  de  ri'>}jlise,  les  rejeta,  et  ne  jx'rmil 
j)as  même  (ju'ils  demeurassent  à  Constantino- 
pie.  Ils  ne  lurent  j)as  mieux  reçus  à  |]j)hèse, 
ou  ils  avoient  aj)j)ai'eminent  esjx'i'e  de  la  pro- 
tection ,  à  cause  du  sejoui'  (jiie  (lelestius  y  avoit 
fait.  Vers  le  même  t('inj)S,  Pela;;('  fut  j»oursuivi 
dans  un  (V)ncileoii  jnésidoit  Theodote,  eveijue 
dWiitioche.  Ses  accusateurs  furent  eiKjore  Hé- 
ros et  I. a/are.  II  fut  convaincu  (.rher(!'sie  et 
chasse  des  saints  lieux  de  Jérusalem;  et  l'évê- 
(jue  Prayle  en  ecri\il  an  jkijic  avec  Theodote. 
Il  n'est  [Aus  dej)uis  j)arl('  de  Pelaj;e,et  il  etoit 
assez  vieux  j)oiir  n'avoir  pas  vécu  lonff temps 
ajirès.  Julien  fut  un  de  ceux  (jui  i)assèrent  en 
orient,  et  il  y  etoit,  comme  l'on  croit,  eiKjiia- 
irc  cent  vinjyt  el  un  (5).  Aj)res  avoir  j)arc()uru 
diverses  j)rovinc(s  avec  ses  C()mj)a{{nons ,  il  alla 
en  Cilicie  trouver    Théodore   de  .Mopsueste  , 
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qu'il  re{;ai'doit  comme  sou  maiiie,  et  dont  il 
Youloit  pnmdre  des  instructions  pour  écrire, 
comme  il  lit  ensuite,  les  huit  livres  contre  saint 
Au{pislin.  Toutefois,  apr(^s  (jue  Julien  fut  sorti 
de  Cilicie,  il  s'y  tint  un  concile  ou  Théodore, 
lui-même,  condamna  le  do{jme  des  pela^^icns, 
el  anathemalisa  Julien. 

C'est  a  ce  temj)s,  et  à  l'an  (juatre  cent  vin/jl  t^t 
un  ,  (jue  l'on  raj)j)orte  avec  le  j)lus  de  vraisem- 
liljiKc  la  mort  de  sainte  iMarie  K{;y|)lienne,  si 
fameuse  jiar  sa  jienitence  (1).  Il  y  avoit  (n  Pa- 
lestine un  solitaire,  nomme  Zosime,  (jui  avoit 
passé  cin(piante-trois  ans  dans  un  îiionastère, 
(juand  il  lui  vint  en  j)ensee  (jue  j)crsonne  ne  lui 
jiouvoit  |)lus  rien  am)rendre  dans  la  vie  monas- 
ti(jue.  Pour  le  désaouser  el  lui  montrerqu'il  v 
a  loujoui's  du  j)i()jp'('s  à  faire  dans  la  perfec- 
tion ,  il  eut  ordre  d'aller  à  un  monastère  silu('' 
au|)res  du  Jourdain.  11  y  lut  vvcu  ,  et  trouva  en 
effet  (jue  l'on  y  j)rati(juoit  une  vie  ires-parfaile. 
Pendant  le  carême ,  ils  sortoient  tous  du  mo- 
nastère,  ])assoient  le  Jourdain  et  se  disj)er- 
soient  dans  le  désert.  Quelcjucs-nns  iiorloient 
(juehjue  j)rovision  j)our  leui'  nourrilure;  d'au- 
tres ^i voient  des  herbes  qu'ils  renconlroient; 
mais  ils  nese  j)arloient  jioint ,  au  retour,  de  ce 
(ju'ils avoient  lait  j)endanlcetemps.Zosimemar- 
cha  toujours  en  avant ,  voulant  jH-nélrer  le  fond 
du  désert  et  voir  s'il  n'y  Irouveroit  point  quel- 
(jue  solitaire  plus  jjaiïait.  Après  avoir  ainsi 
marché  vin{jt  joui's,  comme  il  s't'toit  arrêté  sur 
le  midi  |)our  se  rej)oser,  et  faisoit  la  prière  de 
sexie,  il  vit  comme  la  lijjnre  d'un  cori)s  hu- 
main. D'al)ord  il  eut  jieur  et  fit  le  si{fne  de  la 
(;roix ,  i)uis  il  vit  que  c'etoit  effectivement  une 
|H'rsonne(jui  i)aroissoit  nue  et  bridée  du  soleil, 
avec  des  cheveux  blancs.  11  courut  vers  ce  cô- 
te-là rem[)Ii  de  joie;  mais  la  personne  s'en- 
fuyoil.  llaj)j)rocha  j)eu  a  j)eu,  el,  (juand  il  j)ut 
se  faire  eniendre,  il  lui  cria  de  s'arrêler  et  lui 
donner  sa  bénédiction.  Tidin  la  j)ersonnc  (jui 
fuyoit  lui  rej)ondil  :  Alibe  Zosime,  je  suis 
une  iemine,  jetez-moi  voti'e  mant(^au  jiour  me 
couvrir,  afin  (jue je  puisse  vous  approchc'r.  Zo- 
sime, é|)ouvant(,'  de  ce  (ju'elle  l'avoit  nommé 
par  son  nom  ,  vit  l)ien  que  c'éloit  une  sainle  ;  et , 
ai)r(\s  (ju'elle  eut  re(;u  son  manteau  et  qu'ils 
eurent  commencé  à  s'entretenir,  il  la  j)ria  de 
lui  raconter  (pii  elle  et(jit  et  j)our(juoi  elle  vi- 
voit  de  la  sorte  ,  a  quoi  elle  satisfit  ainsi  : 

Je  suis  d'K^jypte  ;  à  ra(je  de  douze  ans,  je  quit- 
tai mes  j)arents  et  vins  à  Alexandrie,  oii  je  uie 
j)lon/;eai  dans  la  débauche,  el  menai  une  vie  si 
inlàme  que  j'ai  honte  même  d'y  j^enser  ;  je  |)as- 
sai  dix-sept  ans  dans  cette  abomination.  Un 
jour  d'été ,  je  vis  j)lusieurs  personnes  qui  cou- 
roient  vers  la  mer.  Je  demandai  oii  elles  alloient: 
on  nie  dit  (]u'elles  alloient  à  Jérusalem  pour  la 
fêle  de  l'exaltation  de  la  sainle  croix.  Je  m'em- 
bar(]uai  avec  elles,  ne  cherchant  (ju'une  nou- 
velle occasion  deconlinuer  mes  (lébau(;hes.  Cette 
fêle  de  la  Sainte-Croix  etoit  celle  qui  (2,),  dès  le 
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icinps  (In  Coiistanlin,  se  cclëbroit  le  treizième 
(le  se|)i(Mnl)i'e.  La  sainte  continua  ainsi:  Etant 
arrivée  a  Jeiusaleni,  (jMaiid  le  joui'  de  la  (ele 
lii!  vemi ,  je  me  jn<''lai  (l;i.'is  la  loule  pour  cnti-er 
dans  l'église  ou  on  nionli'oil    la  sainle  croix; 
mais  je  fus  tonjonis   rrjjonssee.    Kniin,   n(n\ 
pouvant  plus  ,  je  me  iclirai  eu  un  coin  de  la 
cour  et  je  comnieneai  à  penseï'  4|u<î  mes  crimes 
me  rendoienl  indi{pie  d'enli'ei' en  ce  saini  lieu, 
.le  me  mis  à  pN'urcr  et  à  rraj)p(r  ma  poitrine 
et ,  voyant  au-dessus  de  la  |)lace  où  j'eiois  une 
imaj;e  de  la  Sainte-Vi«'r{je,  je  la  [)iiai  de  m'oh- 
tenir  J'entrce  de  re{;!ise,  j)rom('llani  de  i-eno!i- 
cer  au  monde  et  d'aller  on  ell<'  m'ordonneroil. 
Alors  j'enti'ai  sans  peine,  el ,  après  avoir  vu 
la  sainte  croix  ,  et  baise  le  pavc^  de  cesaini  lieu, 
j(î  revins  rendre  {^vàcc  a  la  Sainle-\  ierjje  el  la 
priai  de  mi'  conduire;  el  j'enlendis  une  Noi\  <jui 
crioit  de  loin  :  Si  tu  passes  l(.' Jourdain  ,  lulron- 
veras  un  pariait  soula<;ement.  Au  sortir  de  la 
cour,  (|uel(|n'un  medomi a  trois  [);è;'es  d'ar^^ent 
doni  j'aclieiai  Irois  pains;  et,  .lyaîil  dcmandt' 
le  chemin  du  Joui'dain  ,  je  marciiai  loul  le  rcsic 
du  joui',  cl  lesoir,  j'arrivai  a  u\u'  e.<jlis(;  de  Saint- 
Jean-llaplisie,  près  du   lleuve.  J'y   reçus  les 
saints  mystères,  et,  api'cs  avoir  man;fc  la  nioi- 
li(i  d'un  de  mes  pains,  je  passai  le  Jourdain  et 
je  vins  dans  ce  dcsert.  Vj  comhien  y  a-! -il  (jue 
vous  V  demeure/.?  dit  /osimc.  Il  v  a,  dit-elle, 
autant  ({n»' je  puisjujjer,  (|uarante-sept  ans.  Ki 
quelle  nourrilure  y  ave/.-vous  irouvee?  l'cpriî- 
il.  Ee  pain  (juej'avois  ajjporle,  repondit-elle,  me 
dui"a(juel(|ue  temps;  ensuite  j'ai  vécu  i\v<>  her- 
bes (|ue  j'ai  trouvées  dans  le  (iescil.  Zosime  lui 
dit  encore  ;  Avez-vons  passe  lanl  d'années  ,  sans 
peine  et  sans  cire  troublée  d'un  si  piompl  eh  in- 
.;;emenl?  (le  «jue  vous  me  demandez,  re()ondit- 
elle,  me  lait  horreur,  et  je  ne  sais  si  je  poui'- 
rai  vous  en  rendre  coniple,  s.nis  m'exposeï"  de 
nouveau  aux  mêmes  |)(m  ils.  ^(MnfM'acliez  rien, 
dit-il.  Et  elle  i'e[)rit  amsi  : 

J  ai  passe  dix-sept  ans  à  ('ombalh c  nie>  p,is- 
sions  connais  des  bèl(!S  leroces.  J'aimois  !orl 
le  vin,  el  souvent  je  n'avois  pas  nK'ine  d'eau 
pour  me  <lesallei'ei'.  J'etois  tentée  de  chauler 
des  chansons  inl.imes  (pie  j(»  savois  ;  eidin  j'e- 
tois p!'ess('e  des  desu's  les  plus  h(nileu\,  cl  je 
poi'lois  dans  mon  simii  un  l'eu  (|ui  me  devoroil. 
Aloi'sje  me  l'rappois  la  poitrine,  je  mepi'oslei*- 
noisàterre  el  je  l'arrosois  de  ujcs  lainies.  l'n- 
lin  j'avois  l'ccours  a  la  Sainlc-Vieijje ,  ma  pro- 
leclrice  ,  qui  m'a  toujours  soulenue.  Mes  habiis 
s'etanl  uses,  j'ai  beaucoup  soulïert  parle  l'roid 
et  par  le  chaud  ;  et  souvent  je  tond)oisà  lerre  el 
demeurois  hors  d'haleine  et  sans  mouvemenl. 
J'ai  soutenu  de  jpande.^  tentations  des  dénions. 
Comme  elle  employoii  de  t(>mps  en  lein|)S  des 
passaj;;esder('ci'iture,  /osimeUiidemand.isielIe 
avoit  étudie.  A  quoi  elle  repondit  en  souriant  : 
(Croyez-moi,  depuis  (pie  j'ai  passe  le  Jourdain, 
je  n'ai  vu  âme  vivante  qu'aujourd'hui,  pas  m(''me 
aucune  \\v\e ,  et  je  n'ai  jamais  rien  appris  (I); 


(I)  P5.  WMX,  10. 


mais  c'est  Dieu  qui  enseimie  aux  homnies  i  i 
science.  Au  reste ,  ne  m'en  (lemandez  pas  davan- 
la{;e;  de  tout  (^e  (|ueje  vous  ai  dit ,  je  vous  con- 
jure, par  notre  sei;jneur  .Hvsus-Christ,  de  n'en 
rien  dire  à  personne,  jusipi'à  ce  (fue  Dieu  m«^ 
relire  de  ce  moiuh;.  Eailes  seulemeiil  rcipiej«» 
vais  vous  dire.  Le  cart'me  |)i'ochain,  ne  |)a.ssez 
point  l(^  Jourdain  ,  suisant  la  coulume  de  voire 
monasl('M'e.  Demeurez  dans  la  maiMni,  et,  le 
soii'  du  jeudi  saint  .  pren(V.  U".  coi'ps  el  le  sanjj 
de  Jesns-(]hiisl ,  et  maltendez  sur  le  Ixn'd  du 
Jourdain,  du  cùle  (l(?  la  teire  habitée.  Car  j(* 
n'ai  point  re(;u  les  sacres  dons  depuis  (pic  je 
les  reçus  dans  l'eidise  de  Saint-Jean  cl  je  les 
desii'c  lr(\s-ardemmenl. 

Apres  avoir  ainsi  pat  le,  elle  se  recomm.mda 
à  S(^s  piiei'cs  el  coniait  \eis  le  tond  du  deseï  I. 
/osinie  se  mita  {jenoux  el  baisa  la  lerre  ou 
eIleaM>il  .iii("'le  ses  pieds  ;  puis  il  s'en  l'ctourna 
louanî  Dien  et  l'emjili  de  joie ,  et  se  rendil  au 
monastère  comme  les  anti'es  pour  le  dinianche 
des  rameaux.  Pendinl  |(»nl<'  celle  année,  il 
n'osa  parlei'  de  c<'  (pi'il  .ivoit  vu  ,  alteiid.iîil  a\e<' 
imj)alieiice  h»  caïu'me  snivanl.  Les  anire;  moi- 
nes soiMirent  à  l'ordinaire  ;  |)oni-  lui,  la  jievi'e 
le  pril  el  roblijje.i  a  demeurer,  sniv.int  l.i  pia'-- 
diction  de  la  sainle,  qui  lui  avoit  dit  «pi'il  ne 
poiirroil  soi'lir  (jn and  il  voiidroii.  Il  .jpieril , 
(pn'hpies  jours  après  ;  cl  ,  le  jeudi  s.iint  ,  il  jnit 
(ians  un  petit  calice,  le  corps  et  le  san.;;  de  no- 
tre sci;;iieu!',  et,  dans  un  panier,  desli;;nes, 
des  dalles  el  (pu'lqnes  Icnlilhîs,  cl  alla  s'as- 
seoir aupi'(''S  du  Jourdain,  alteiidanl  la  sainle; 
mais  il  chtit  en  |)ein''  commeiit  elh'  passeroil. 
J'dle  pai  nt  de  Tanlre  c(')te,  el ,  ay.nil  lait  le  si- 
;;ne  de  la  croix  sui'  le  lleuve,  elle  vini  inar- 
ch;inl  sui' l'eau.  Elonuede  C(Miiir.icle  ,  il  vonhil 
s'iiicliiiei'  devant  elle,  mais  elle  lui  cria  :  Om^ 
lailcs-Noiis,  mon  père'.''  vous  <jiii  des  pi'cH'c, 
et  (pii  portez  les  divins  mvslei'cs.  LiimmU'  elle 
le  pi  ia  de  diia*  le  svndxde  et  l'oraison  domini- 
cale; et,  apr(''s  avoir  reçu  le  s;iint  sa(a'ement , 
elle  le  pria  de  revenir  encore  l'année  siiivaiilc 
jus(prau  toirent  oii  il  l'avoit  li"ou\<'e  la  pic- 
mieic  lois.  Il  la  pria,  de  son  c(')l('',  de  pr<Mi(h"e  la 
noiniilnic  qu'il  lui  .tvoil  apportée.  Elle  (Mil 
seulement  trois  haitilles  du  boni  des  doijfls, 
et  se  r(M'i)mm  inda  à  ses  prières,  puis  s'en  re- 
tourna sur  l(^  Jourdain  comme  elle  cioii  \eiine. 

L'ann(''e  suivanle  ,  /o.>ime  passa  dans  le  dc- 
sert selon  la  coutume  et  ,  étant  arrive  a  la 
ravine  ,  il  v  trouva  la  s.iinle  etendisc  moi'le  el 
lui  arrosa  (es  pieds  de  ses  Luine^.  Puis  avant 
r(Tite  des  psaumes  el  dit  les  prières  des  l'u- 
nerailles,  comme  il  donîoit  s'il  la  devoit  cii- 
tei'rer ,  il  vit  ecrii  a  teire  pi  es  de.  sa  lète  ; 
Abbe  Zosime,  enterrez  ici  le  corps  de  la  paii- 
\re. Marie  et  prie/  pour  moi  (jiii  suis  moi'ie 
celle  même  nuit  de  la  passion  du  sei"neur, 
apr<'S  avoir  reçu  les  saints  mvsleres.  Il  eut 
bien  de  la  joie  d'avoir  appris  le  nom  de  la 
sainte;  mais  il  ne  savoit  comment  creiiseï'  la 
terre,  si  un  linn  ne  lui  \eini  iaire  la  l'ossc.  Il 
l'cntcria,  laprianlde(>iier  [)our  loul  le  monde; 
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el,  étant  de  reloui'  au  monastère,  il  raconta 
l(JUl  ce  (ju'il  avoit  vu  et  oui  de  c(;tte  sainle  p(5- 
nilenl(\  Il  mourut  à,<;(^  d'environ  cent  ans,  et 
un  aiihMir  du  temps  ('criyit  celle  histoire  sur 
la  relation  do  moines.  L'É{;lise  honore  le  scv 
cond  jour  d'avril  sainte  Alarie  E{j\plienne,  et 
saint  Zosime  le  qnali  ieme  (L). 

X\\  1.  Perséciîlion  en  Perse. 

L'E,j;lise  orientale  (Moil  en  paix  sousl'emjie- 
reiir  Theodose  le  jeune;  Fiiais  h's  chreliens  de  '\ 
Perse  soulïroienl  une  CI  uelle  peiseculioii.  In 
ev('(iue,  nomme  Audas  ou  Abdas,  d'ailleurs 
lres-verlneu\  ,  pousse  dun  zeh;  indiscret, 
abatiii  un  d(s  lemj)les  ou  les  J\ms(>s  adoroieni 
le  l'eu.  Le  roi,  l'ayant  appris  par  lesmajj^es,  lit 
\enir  Audas  ,  et  d'abord  se  plaieuit  donc(^menl 
de  celle  action,  el  lui  oïdjuina  de  rebâtir  le 
lemjile,  niais  l'eve^pic  le  reltisa  ,  el  le  roi  le 
menaça  (rabattre  lonte.s  les  ('.;;lises.  Il  lui  tint 
parole,  c!  après  l'avoir  lait  mourir,  il  donna 
ordre  (|ue  nuHes  les  e.j;lises  rnssent  ruinées, 
l'heodorcl  ,  en  rapportant  celte  histoire,  blâme 
l'e\e(pie  (ravoiralNiltii  le  lem|)le  du  leu  ;  mais 
il  le  loue  d'avoir  souflei'l  le  martyre  plul(')t 
<pie  de  le  rebâtir.  (Jar  il  me  seml)le  ,  "dit-il ,  (pie 
c'est  la  même  chose  d'adoicr  le  leu  <ui  de  lui 
l'alirnii  temple  (^).  Telle  lut  l'ori^pne  de  cette 
perstM  utioii ,  (jiii  etoit  déjà  (ruelle  sous  le  neu- 
vième consulat  de  Theodose  et  le  troisième  de 
C(mstanlius,  c'est  à-dire  en  «piatrecenl  viiij;!  , 
et  diiroil  encore  au  IkhiI  de  trente  ans.  Le  r(^i 
Ld(V';('rd  l'avoit  commencée;  après  sa  mort  (io- 
rorane  ou  \ararane,  son  successeur,  la  coii- 
limia,  ci  le /ils de  celui-ci  en  usa  de  même. 

Les  lourmenis  riirent  divers  éternels.  Il  y 
avoil  de>  chn'lieiis  a  (pii  on  ccorchoit  hs 
mains,  a  d'anircs  le  dos,  a  d'aulres  le  visajje, 
depuis  le  front  jus  lu'à  la  barbe.  Les  pei'secu- 
l«urs  lendoienl  en  deux  des  i"o.s(\ui\  ,  les  aj)[)li- 
qnoieiil  j)ar  le  plat  el  en  couvroieiil  loul  le 
corps;  puis  ils  le  serroienl  etroih'ment  avecdes 
cordes  depuis  les  |»ie(ls  jiis(ju'a  la  Icte  ,  et  arra- 
choieul  eiiMiite  de  force  les  l'oseanx  l'un  a|>res 

I  aiilrc  ;  eu  sorie  (jn'ils  empoitoieul  la  peau,  ils 
crcusoienl  de;;randes  fosses,  el  après  les  avoir 
bien  enduilcs,  ils  y  cnîermoienl  (juanliUî  de 
;;r<israts;  puis  y  jeioient  les  martyrs  pieds  et 
mains  lies,  »'u  sorh'  <jue  les  rais  presses  de 

II  laim  les  ron<;eoient  jicii  a  peu  ,  sans  (pi'ils 
pussent  s'en  deleiidre.  Ces  crnaules  n'em|)e- 
choieul  j>as  les  chreliens  de  courir  au-devant 
de  l.i  nioi'l  pour  ac(picrir  la  vie  éternelle.  (  )n 
remaifpie  en  |)arliculier  (piaire  martyrs,  lloi'- 
misdas,  Siienes,  lieiij  nnin  (U  J.icijues. 

L'ormisdas  etoit  de  la  première  noblesse  des 
Perses,  de  la  race  des  Achemenides,  lils  d'un 
;;(iiiveriieur  de  province.  Le  roi  ,  ayant  appris 
«pi'il  eloii  chrétien,  le  lit  venir  el  lui  com- 
manda de  reinjucer  à  Jesus-Clirist.  Ilormisdas 
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lui  re|)oudii  (jue  celui  (jui  auroil  niéjiiisé 
Dieu,  mepriseroit  encore  plus  aisément  son  roi 
(jui  n'est  (ju'un  homme  mortel.  Le  roi  lui  (Ha 
tous  ses  biens  et  sesdij;niiés  et  le  lild(*pouil- 
1er  nu  ,  excepté  un  ])elil  linjje  dont  il  etcjit 
ceint;  et,  en  cet  état,  voulut  (pi'il  menât  les 
chameaux  de  l'armée.  Lon{;tempsapres,  re/jar- 
dant  de  sa  chambre  en  bas,  il  vil  ilormisdas 
brûlé  du  soleil  et  couvert  dépoussière,  et  se 
souvenant  delà  di.jjnite  desonjière,  ill'appela, 
lui  lit  donner  uik!  chemise,  et  lui  dit  :  .Main- 
tenant au  moins  (juilte  ton  opiniàtreK;  et  re- 
nonce au  lils  du  charpentier.  Ilormisdas d('chira 
la  chemise  el  la  lui  j(;ta,  en  disant:  Si  vous 
avez  ci'u  pour  ce  Ijeau  présent  me  faire  (juitler 
ma  reli.jjion,  {;ard(v.-le  avec  votre  impiété. 
Sueues  eloil  maître  de  mille  esclav(3S.  Comme 
il  relusoit  de  reiion(.'er  au  vrai  j)ieu,  le  roi  lui 
demanda  (jui  etoit  le  piia;  de  tous  ses  esclaves, 
el  donna  a  celui-là  tous  les  autres  ,  Suenes  lui- 
même,  et  sa  femme  (pi'ii  lui  lit  épouser;  mais 
SueiK's  n'en  fut  point  ébranlé  et  demeura 
ferme  dans  la  foi. 

Reiiian)in  était  diacre,  et  le  roi  l'avoit  fait 
meltr(»  eu  prison.  J)eux  ans  après,  il  vint  un 
ambassadeur  romain  |)our  d'autres  affaires, 
(pii ,  sachant  (pie  ce  diacre  éloit  en  prison  ,  do 
manda  sa  liberté.  Le  roi  l'accorda  à  condition 
(jue  Benjamin  prometlroil  de  ne  parler  à 
aucun  majje  de  la  doctrine  chrétienne ,  el  l'am- 
bassadeur le  pnjuiil.  Mais  Benjamin  dit  (pi'il 
lui  (M(jit  inq)ossible  de  cacher  le  talent  dont  il 
devoit  rendie  compte;  toutefois,  (îonime  le  roi 
ne  sav(>it  pas  sa  resislance,  il  le  lit  délivrer. 
Benjamin  continua  de  convertir  les  inlith'des. 
Au  l)out  d'un  an  ,  le  roi  en  fui  averti;  il  le  lit 
venir  et  lui  ordonna  de  renoncer  à  son  Dieu, 
(.ommenl  iraileiiez-vous,  dit  Benjamin,  celui 
(pii  renonceroil  à  voire  obéissance  p(air  recon- 
iioitre  un  aulie  roi?  Je  le  ferois  mourir,  dit  le 
roi.  Benjamin  n'pondil  :  Ouel  supj)lic(^  ne 
mérite  donc  pas  celui  (pii  abandonne  le  cira- 
leur  p(uir  rendre  a  une  ciiiaiure  connne  lui 
les  iKuiiieurs  divins  ?  I>e  roi  irrite  lit  aiouiser 
viiq;l  l'oseaux  <|uon  lui  enlbiu'a  sous  les  on.']les 
des  pieds  vl  des  mains.  Et  connue  il  mcprisoit 
ce  lourmeni ,  il  lui  lit  mettre  un  auîre  l'oscau 
pointu  dans  la  partie  la  plus  sensibli!  du  corps 
d'un  homme,  d'oii  ou  le  reliroil,  et  on  l'enfon- 
coii  ((Miiinuellemenl,  eidin  il  le  lit  emj)aler 
avec  un  pieu  hérissé  de  nanids  de  tous  cotés, 
et  le  mariyr  expira  ainsi.  Jacques,  ayant  vie 
chrétien,  eîitii  reloui  ik'  à  la  relijjion  des  Perses 
par  ( omplaisance  pour  le  roi  isde[[erd  ;  mais 
ensiiiie  sa  mèia;  el  sa  femme  le  ramenèrent  au 
christianisme  (iL  Le  roi  en  fut  si  irrité,  (fu'il 
le  lil  couper  piec(^  à  pièce  a  cha(]ue  jointure 
d(îs  meml)rcs ,  premièrement  les  mains,  j)uis  î(^s 
bras,  ensuite  les  pieds  et  les  jamlx^s,  en  sorte 
(pi'il  ne_  restoit  (jue  la  télé  avec  le  noue.  Et 

connue  il  c(juie->soii  encore  Jésus-Christ,  on  lui 
coupa  la  léie. 


Cl)  >'icq  11.  XIV,  Uist.  c.  20. 
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XXVIl.  Conversion  des  Sarrasins. 


Au  comnirMiceniont  ilc  la  porséciition,  sur 
la  fin  (lu  ivfjnc  d'Jsde^crd ,  h\s  nia{]es  ihvui 
doiUKM'  ortliv  a  tous  les  chels  des  Sarrasins 
vSujelsaux  IVi'ses,  do  {;ard(M'  leschomins  aliii 
de  pix'iidn*  Ions  les  clnétiens  et  (ju'aucun  ne 
put  s'enfnii'elie/,  les  Humains  (1).  Aspebele,  ([ui 
éloit  un  de  ces  chefs ,  touche  de  compassion 
pour  les  chrétiens  que  l'on  trailoit  si  cruelle- 
ment n'en  arrêta  auciui,  et  leur  aida  au  con- 
traire à  se  sauver.  En  étant  accusé  aupr'ès 
d*lsde{',erd  ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  chez  les 
liomains  avec  son  iils  Ten'bou  et  toute  sa 
lamille.  Anatolius,  alors  {{ouvcineui' d'oiient, 
le  reçut  Tort  bien  et  lui  donna  le  comniande- 
ment  d(»s  Arabes  tiibutaires  des  Koniains. 

Térebon  ,  fils  d'Aspébète ,  etoil  (h's  sa  plus 
tendre  jeunesse  |)aralyti([ue  de  la  moitié  du 
corps,  c'est-à-dire  de  tout  le  coté  droit  depuis 
la  tète  jusrpi'aux  pieds.  Ktant  passé  avec  son 
père  dans  l'Araliie  sujette  aux  liomains ,  tou- 
jours alili/;é  de  sa  maladie,  il  dit  en  lui-même 
pendant  une  nuit  (i2):  Térebon,  (pi'est-ce  (|ue 
tout  l'art  desnK'decins?  ou  sont  lesuna{;inations 
de  nos  ma^jes  et  la  puissance  d<'  ce  (\[io,  nous 
adorons,  les  fal)lesdesastr(.lo{jues,  les  enchan- 
tements et  les  preslijjes?  Tout  cela  ne  sert  de 
rien  si  Dieu  ne  le  veut.  A}  ant  lait  ces  réflexions, 
il  s<'  mit  ai)rier  Dieu  iwvc  larmes  et  dit  :  Giaml 
Dieu  qui  avez  l'ait  le  ciel  et  la  terre,  si  vousav(v. 
pitié  de  ma  misère  et  me  delivriv.  de  cette 
fâcheuse  maladie,  je  me  fais  chrétien  et  je  re- 
nonce a  toute  supeistition  |)aieime.  Ayant  ainsi 
[)arl(\  il  s'endormit  et  vit  un  moine  portant  une 
jjrande  l)arbe  /;rise  (pii  lui  demanda  ce  (pi'il 
avoit.  Terel)on  lui  déclara  sa  maladie.  Le  moine 
repondit:  Accomplis  ce  (jue  tu  as  promis  a 
Dieu  et  il  te  [jueiira.  Térebon  rc'itéi'a  sa  pro- 
messe et  le  moine  lui  dit:  Je  suis  Kudiymius 
quidemeuredansledeseitd'oi'ient,  à  dix  milles 
de  Jérusalem,  dans  le  torrent  au  midi  du  che- 
min de  Jéricho:  si  tu  veux  être  /jm-ri ,  viens  à 
moi  sans  dilferer. 

lerebon  se  leva  et  raconta  ce  souiye  à  son 
père,  qui  aussitùi  le  prit  avec  lui  menant  une 
iliande  troupe d'AraliCs  et  une  {jrosse  (^scorte , 
et  vint  au  lieu  (jui  lui  avoit  ('t('  marijiK'  en  sonw, 
ou  demeui'oienl  l^uthymius  et  Theocliste  U)i. 
Les  moines  (pu  vivoient  sous  leur  C(,tndiiite, 
voyant  cette  multitude  de  barliares,  en  furent 
épouvantes.  3Iais  Th('octisle  s'appnx  ha  des 
barbares  et  leur  dit:  Que  cherchez-vous?  Ils 
répondirent:  Aous  cherchons  le  serviteiu'  de 
Dieu  Eulhymius.  L'abbe  Theoctiste  leur' dit* 
Il  ne  pai'le  à  personne  jus(prà  samedi,  il  est 
en  retraite.  Aspebète  prit  Tlu'oclisle  par  la 
niain  et  lui  montra  son  tils  (pii  parla  ainsi: 
J'ai  été  frappé  de  cette  maladie  étant  en  Perse, 
il  y  a  d.jà  lon(jtemps;  et  j'ai  eprouv*'   inutile- 
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ment  toute  la  science  des  médecins  et  toui(; 
la  superstition  des  ma{;es;  au  contraiie  mon 
mal  est  augmenté.  Etant  venu  en  ce  pays,  j'ai 
(*té  touché  de  Dieu,  et  j'ai  dit  en  moi-même  telle; 
ei  telh-  chose.  Il  raconta  ensuite  ses  réflexions 
et  son  son{;e,  et  ajoiita  :  Je  vous  j^rie  (l(»nc  de  ne 
me  point  cacher  le  uicdecin  «pie  Dieu  m'a 
montre. 

l  h('OCtiste  rapporta  tout  cela  à  Eulhymius 
danssa  retraite;  etEuthymius,  ne  croyant  pas 
permis  deresistfM'  aux  i'e\elations  divines,  viiu 
a  <'ux,  et  ayant  prie  avec  ferveur  il  lit  le  si{;iii' 
de  la  croix  sur  Térebon  et  le  puéril  a  rinstaiil. 
Les  baibai'cs  étonnes  crurent  en  Jesus-Chrisi , 
et  se  jetant  tous  par  terre,  ils  piioient  (pion 
leui'(loun;it  le  1  apli-me  (  LK  Eulhymius,  voyant 
(pi'ils  crovoient  du  fond  du  (<L'ur,  lit  faire  un 
j)etit  lav<»ii'  dans  un  coin  de  sa  caverne  et  les 
a\ant  instruits,  lt^sbaj)tisa  tous,  i)remiei'emeiii 
Aspebele  dont  il  chanjjiia  le  nom  en  celui  de 
Piei're ,  |)uis  Maris,  frère  desa  femme.  C'eloii 
les  deux  j)remiers  de  la  troupe  et  les  plus  <lis- 
tintjues  pai'  leur  sajjesse  et  par  leurs  richesses. 
Ensuite  il  baptisa  Térebon  et  tous  les  autres, 
il  les  tint  (juaranle  jours  auprès  (h;  lui  poul- 
ies instiiiire  et  les  atiêrmir  dans  la  foi ,  puis  il 
lesi'envova.  3Lus  Maiis,  oncle  de  Jerebon  ,  ne 
voulut  point  (pdlter  les  saints  moines.  Il  re- 
nonça a  tout  et  donna  ses  i)iens,  (pii  eloient 
{[rands,  p(un'  bâtir  et  au-jinenter  le  monastère 
ou  il|)assa  le  reste  de  ses  jours,  et  fut  un{p'aii(i 
servileiir  de  Dieu.  Le  bruit  de  ce  miracle  at- 
tira a  saint  I  uihymiiis  un  ,;;rand  iiombic  de 
malades  de  diverses  espèces  (pii  furent  tous 
jjueris,  en  sorte  (ju'il  devint  célèbre  en  peu  de 
lem|>s  et  sa  repiilaliou  s'elendit  dans  toute  la 
Palesline  et  les  provinces  circonvoisines. 


(I)    VilH  S.  FriUiNm. 
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XXVIII.  Commencenionls  de  sninl  Kulhymiiis. 

Saint  lailhvmius  ('toit  deMelite,  métropole 
de  la  petite  Ai'inenie  ;  son  père  l*aul  cl  sa  mère 
D(Mnse,  etiMenl  loi  t  dislinjjiies  par  leur  no- 
blesse et  parleur  vertu.  AvanI  vécu  loii.j;lemps 
ensemble  sans  enfants,  ils  allei'enl  a  l'ej^^lise 
du  ma!-|\  !•  saint  Polyencle,  pi'es  delà  ville,  et  y 
passèrent  plusieurs  jours  en  prieics  {"2),  Une 
nuit  ,  ils  eurent  une  vision  ou  il  leur  lut  dit 
pardeux  fois.  I^ullnjmcitc,  c'est-a-dii'e  eii/jrec: 
A\<v,  bon  courajje,  vous  aurez  un  Iils  de  ce 
nom,  parc(Mpie  toute  l'E.jjlise  l'eprendra  cou- 
ra.j;e  dans  le  tem|>s  de  sa  naissance.  En  elfei, 
ils  eurent  un  liis  (pii  naipiit  an  mois  d'août  , 
sous  le(piatrienn'  consulat  de  (iialien,  c'est-à- 
dire  l'an  trois  cent  soixante-dix-sept.  Ils  le 
nommèrent  Eulhymius,  et  l'année  snivanie 
l'empei'eur  Valons  étant  mort ,  la  paix  fut  ren- 
diK^  à  l'Ejjlise.  Les  j)arenls  d'iùithyfnius  le 
vouèrent  a  Dieu  (h'S  sa  naissance;  et  son  [)ère 
étant  moi'l,  sa  mère  r(»tfrit,a  r;ij;ede  trois  ans, 
a  saint  (  )li'ee,  evêipie  de  Aleliline.  Il  le  baptisa, 
lui  cniipa  les  cheveux,  le  lit  lecleui',  l'eleva  an- 
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pivs  de  lui  dans  la  maison  épiscopale  comme  ' 
s'il  eut  été  son  Iils,  ei  ordonna  lanière  diaco- 
nesse (I  i.  II  lit  instruite  l'enfanl  par  deux  jeu- 
nes hommes  excellenis,  alors  lecteurs  (,'l  de'jiuis 
(''V('Mpies  de  Meliline  Iiin  apivs  l'autre,  Acace  : 
et  Synodius.  Ijiihymius  étoit  fort  appli(|U(;  à 
retude  (les  saintes'lellreset  à  lacelebialion  de 
l'oflice  divin,  s'exercaiit  a  toutes  les  vertus. 
A|)res  (pi'il  fut  bien  instruit  et  (piil  eut  |)ass(» 
lesdejjres  des  fonctions  ecch'siastiipies ,  saint 
Olree  l'ordonna  prêtre  (Je  re{,dis(;  de  Melitine 
et  lui  donna  la  conduile  des  monaslen^s  voi- 
sins, parce  (pie,  desTenfance,  il  avoit  temorMiK' 
une  inclination  particulière  pour  la  vie  moiias- 
li(pie.    Depuis  le  jour  de  Tepiphaiie  jusqu'à 
Pâ(|ues,  il  s(*  retiroii  sur  une  moiila.'pie  déserte 
on  tut  depuis   baii  un  monastère  nommé  de 
rAsceiision,  et  y  passoil  le  carenu' en  solitude. 
A  râj;e  de  vin(;t-neuf  ans,  c'est-a-dire  l'an 
(|ualre  cent  six,  se  trouvant  trop  détourné  |)ar 
le  soin  des  monaslèi'es,  il  (piitta  la  ville  de  ale- 
liline et  s'enfiiil  a  Jérusalem  iiV).  Ayant  adore 
la  croix   et  visite  les  saints  li(»ux  ,*il   conlV'ra 
avec  les  solitaires  du  pays  et  se  retira  a  la  laure 
de  Pharan  ,  à  six  millesde  Jérusalem  ,  c'est-à- 
dire  dans  un  cellule  hors  de  la   laure.  Il  ne 
()ossedoit  rien  et  {jajpioit  sa  vie  à  faire  de  la 
natte.  Il  lit  amitié  particulière  avec  TlK'oclisle 
son  voisin  ;  et  ils  se  l'eliroieut  ensembh^  tous 
les  ans,  dans  led('*seii  de(Jutila,  depuis  l'octave 
de    l'epiphanie    jusipi'an    dimanche    des    ra- 
meaux. Il  y  avoit  dcja  ciiKj  ans  (jirijithvmius 
etoil   a    Pharan,   (piaiid   allant   a   Cutila  av(M; 
1  heociisie   à   son   ordination,   ils    Irouvereut 
dans  le  di'sert  un  torrent  très-profond  et  Irès- 
dillicile  à  j)asser.  Tournant  de  tous  C()tes ,  ils 
virent   au   nord   une   erande    caverne    où  ils 
.*;iimj)èrent  à  jjeine.  .Vlais  (piand  ils  vinrent, 
ils  crurent  (pie  Dieu  leur  avoit  |)ri'pai-e  ce  lieu 
et  y  établirent  leur  demeure,  vivant  des  herbes 
(pi'ils  renconlroienl. 

(^)iiel(pies  pâtres  du   lieu  nommé  Lazarion, 
conduisant  des  troupeaux  de  chèvres,  trouvè- 
rent les  deux  solitaires  et  s'enfuirent;  mais  ils 
leur  dirent  (5)  :  IN'ayez  point  de  jieur,  mes  fre- 
F'es,  nous  sommes  des  hommes  comme  vous, 
(pii  habitons  ce  lieu  pour  nos  pèches.  Ces  che- 
vriers  les  iireni  connoilrea  d'anlKîS,  et  depuis 
ce  lemj)S-la  les  iiabilanlsde  Lazarion  les  assis- 
loient;etles  moines  de  Pharan  avant  ajjpris 
ou  ils  ('loienl,  les  allèrent  visiter.  Ij'iirs  deux 
premiers  disciples  furent   .Marin   et   Luc,  (pii 
fondèrent  ensuite  un  monaslèi-e  et   inslruisi- 
l'enl  l'abbe    Théodore,  fameux  en  ce  désert.  Il 
vint  donc  un  (p-and  nombre  de  discipl(\s  a  Im- 
ihymiiis  ;  mais  il  laissoil  à  Iheocti^le  le  soin  de 
les  instruire  pour  vivre  plus  en  retrail(^  D'a- 
bord ils  ne  voiiloient  point  faire;  de  monastère 
en  ce  lien,  mais  seulement  une  laure  commeà 
Pharan.  Toutefois  voyant  (pie    la  nuit  on  mt 


pouvoit  monter  à  la  fjrotte,  dont  ils  faisoicMif, 
leur  (Mjlise,  tant  l'accès  en  étoit  diflicile  ,  ils  fi- 
rent un  monastère  au-dessous;'mais  Eulhvmius 
demeiiroii  dans  la  caverne.  Entre  les  inslruc- 
tions  qu'il  leur  donnoii,  il  leur  l'ecommandoit 
le  travail  des  mains,  disant  èJ)  :  il  est  ridicule, 
que  les  S(''culiers  travaillent  péniblement  pour 
nourrir  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  offrira 
Dieu  les  pivmices,  faire  l'aunKuie  selon  leur 
|)ouvoir  et  payer  des  tributs,  et  ((ue  nous  pro- 
filions du  travail  d'autrui,  sans  tirer  du  nôtre 
au  moins  notre  subsistance. 

XXIX.  Guerres  de  Perse. 

Les (^hrêtiens  de  Perse,  se  vo vaut  pers(*cut(''s, 
eurent  re(^ours  aux  liomains,  les  priant  de  m' 
les  i)as  laiss(M'  détruire.  Alticus  les  reçut  favo- 
rablement (  t  en  instruisit  l'e^mpereur  Theodos(% 
(pii  d'ailleurs  etoil  mal  content  des P(3rses.  Leur 
roi  ayant  donc  envoyé  l'edemander  les  fu{^ilils, 
les  l'iomains  dirent'  qu'ils  ne  les  rendroient 
j)oinl  :  (ju'ils  eloient  résolus  à  tout  faire  pour 
la  ix'li^jion  et  (ju'ils  aimoient  mieux  avoir  la 
.;pierre  ('onlre  les  Perses  (jue  de  laisser  périr 
les  chrétiens.  Ainsi  la  euerre  futd('clarée  :  les 
liomains  y  eurent  l'avania/^e  et  remportèrent 
sur  les  Perses  mw  {fraude  victoire,  dont  la  nou- 
velle fut  apportée  a  Constantinople  le  mardi 
huitii'UKules  ides  de  septembre,  sous  le  con- 
sulat d'Euslathe  et  d'Aj;ricola,  c'est-à-dire  le 
sixième  de  sepKMiibiu,'  (juaire  cent  vin(>t  et  un. 
Enlin  les  Perses,  a])r(\s  j)lusieurs  pertes,  furent 
(•onlramls  d'accepKM-  la  paix  (pi'ils  avoienl  re- 
lusée,  et  qui  fut  conclue  sous  le  treizième  con- 
sulat d'Ilonorius  et  le  dixi('me  de  Tliéodose, 
c'est-à-dire  en  (piatre  cent  douze  i^}. 

Acace,  eveMpie  d'Amide  sur  les  frontières  de 
Perse,  fit  une  action  mémorable,  à  roccasion 
de  cette  {juerre.  Les  H(miains  avoient  pris  en- 
viron  sept  mille   prisonniers    qu'ils  ne  vou- 
loient  point  rendre  et  qui  jH'rissoient  de  fa- 
mine. Le  roi  de  P(?rse  en  étoil  tort  irrite.  Alors 
Acace  assembla  son  cleivjéet  dit  :  ?Solre  Dieu 
n'a  besoin  ni  de  j>lals  ni  de  coup(\s,  puisqu'il 
ne  l)oit  ni  ne   mauîje;  puis  donc  que  notre 
e^j^lise  a  (pianlilé  de  vasc^s  d'or  et  d'aivrenl  |)ar 
la  libéralité  de  son  jieuple,  il  faut  s'en  servir 
])Our  délivrer  et  nourrir  ces  soldats  captifs.  Il 
litenc'ifet  fondre  les  vases,  pava  aux  soldats 
1  omams   la  ran(;on  des  Perses,  leur  donna  d(is 
vivres  et  (h»  (pioi  faire  leur  voya{je,  et  les  ren- 
voya ainsi  à  leur  roi,  (jui  admira  cette  action, 
el  confessa  (jiie  les  Romains  savoient  vaincre 
par  la  {jeuerosiK'  comme  par  les  armes.  Il  ch*- 
sirade  voir  reve(|ue  Acace,  et  l'empereurTheo- 
dose le  permit. 


(!)  1>.  t8. 

(2.  Soer.  vi,  c.   IS.  Chr. 
Pas(li.p.r>J5,L:.Chr.Mair. 


Cod.  an.  Socr.  vu,  c.  20. 
Clii'.  Marcel. 
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XXX.  éducation  de  Tlit'odose  le  jeuno. 


On  lacoiito  pi iisiours miracles .irrivés  à  l'oc- 
cnsioFî  de  c  ttc  {juerro  ,  ot  on  en  af  rri'iic  l'Iiou- 
rc'uxsuc('ùsau\  v<'rtustl(''ni('()(los(>,  Piilcliciic, 
sa  sœur  aiiK'c,  avoit  |)ris  un  lirs-ip'and  soin  de 
son  cducalion,  <jnoi(jn'('l!o  n'cMil  <|ne  deux  ans 
pins  (juc  lui  (1>.  Kll<'  n'en  avoiî  pas  onœro 
([nin/.c  (juand  elle  vona  à  Dieu  sa  vir.';inil(''  cl 
persuada  a  sesdoux  sœui's  d'en  l'aire  de  iiKMne, 
pour  iK' point  donner  enli'ee  dans  le  palais  à 
qnelipie  homme  eli'an{;ei  (pn  eut  pn  elre  oc- 
casion de  jalousie  cl  (J(*  révolte.  iNini-  Icnini- 
{;!!.!;;(•  puhliiule  son  v(eu,  elle  olïril  dansre.;;lise 
de  Consîaniinople  une  laide  d'anlcl  d'oi-,  oi- 
iiée  de  pi(!!Teries  d'un  onvi'a;;e  mervei!!eux, 
avec  une  inscription  aii-devanl,  (pii  maiNjUoil 
lesnjel  de  ceîleoiïrande.  Kmpiaîi'ecent  «piin/c, 
comme  elle  <'toit  lî^jec  de  sei/.e  ans,  renjpcreur 
son  iVcî'c  l'associa  a  l'einpii'e  el  la  declat'a  an- 
jpjsie,  cc(pii  eioit  saiis  e\<'mple.  Mlle  jjonvec- 
noii  lempii'c  d'orient  avec  une  jp-andc;  saip.sse, 
prenant  bon  conseil  el  donnant  elle-même  les 
ordres  pont'  i'aire  e\ecut(M'  prompîeinent  les 
n'solulions.  (iai*  elle  parloit  el  ecrivoit  pariai- 
lemciit  hien  e:i  latin  et  en  {p'cc.  Mais  elle  rap- 
pcn'toil  riionnenr  de  tonl  à  son  ffèi'c,  et  elle  le 
i'aisoi!  insli'uirc  d'une  maïuèrecoe.venahleàson 
ian|j.  Il  apprit  des  meilleiii's  maili'cs  les  exer- 
cices de  clicval,  des  armes,  et  ks  autres  sem- 
hîalijes.  Klle-m<'me  lui  apprenoit  à  paroiti'een 
pnMicavec  {p'avile  el  dijpiilé,  à  reeler  sa  dé- 
marche el  SI  conlenance,;!  inliUM'o.jjcr  à  i>;'o- 
pros,  a  pn'oitre  doux  ou  tei'rilde  selon  l'occa- 
sion. 

l'dîe  n'avoil  pasmoinsde  soin  de  lui  inspirer 
la  piele,  raccontnuîant  à  priei' souvent,  a  i"r('- 
(puMiter  les  e{{lises  et  les  orner  de  dons  pré- 
cieux, à  honor(M' les  (''V(''(pies,  les  vrais  moines 
et  les  autres  personnes  v(M'tnenses  ,  cl  à  s(Mlon- 
ner  de  .«;arde  (U'>>  nouv<'autes  dans  les  do.<'ines 
de  la  i-eli^ion  i"!).  41  acheva  de  l'uiner  les  tem- 
ples des  idoles  et  d'abolii'  l'idolâtrie.  Le  j>alais 
<'!oitre;;le  connue  lUi  monastère.  Lejeuneem- 
pereur  se  levoil  d' j;rand  malin  pcnir  chanter 
avec  ses  so'ursà  denxclueurs  les  Ionan{;es  de 
Dieu,  il  savoit  parc(eur  récriture  sainl(î  et  en 
parloit  perîinenmu'nl  avec  les  ev<  ([ues.  il  avoil 
une  l)il>liothè(pie  des  livres  sacn's  et  de  tous 
leurs  iuierj)reles.  11  jennoil  souvent,  pi'incipa- 
len)eni  les  mercredis  el  les  vendredis,  soidïroil 
patiemment  le  ch.iud  et  le  iVoid  <'l  ne  tenoit 
rien  de  la  nsollsse  d'un  prim  c  ne  d;ms  la  pour- 
pre :  on  loueenireautressa  patience  et  s  idon- 
ceur.  Il  accoi'da  à  Asclepade,  eve(pH^  de(]her- 
souèse,  la  {p'à('e  de  plusieui'S  ciimineU  (pii 
etoient  en  pi'isou  pour  avoir  appris  aux  bar- 
bares l'art  de  laire  des  vaisseaux.  Si  quelipie 
cF'immeleloit  co;  (lamn(''a  morrôi,  illuidonnoii 


(HSi)cr.vii,c.  IS.'l  heod. 
V.  lïisl.  c,  .">'  S  /..);ii,  \\ . 
r.  I. 


(2)  Tlicod.v.e.  7)7.  Socr. 
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c.  l-l. 


(.-,)  r..iilî.(;.'|'li..l.'  l'.i'ri. 


sa  grâce  avant  <|u  il  sortît  lesportosde  la  ville: 
car  les  ex('cuiions  se  faisoienl  dehors,  ij 
comme  on  lin  demandoil  la  laison  de  cette  ch'- 
mence,  il  i'<'pondit  :  Il  est  bien  aisé  de  faire 
mourir  un  homme,  mais  il  n'y  a  (\uo  l)ien(pii 
))nisse  le  ressusciter  (II.  11ht  une  loi  |)ourde- 
iendi'emèmeauxjuirset  aux  païens  les  spectacles 
du  iheaii'e  et  du  ciripie  par  toutes  les  villes,  le 
dimanche,  le  jour  de  noel  el  de  r(''piplianie  :  le 
j(>nr  de  lVi{|nes,  pendant  l.j  <phn(pia<;('sime, 
c'est  -  à-dire  jns(jii  a  la  Pentecôte  et  aux  le- 
les  desapôti'cs,  «piand  même  ces  jom\s  se  ren- 
conli'(Moient  avec  ceux  (pj<' l'on  <'elebroil  en  son 
honneur,  comme  sa  naissance,  (letleloi  esl  du 
premier  de  l'evriei-  (piaire  e<'nl  n  in^p-cimp 

Il  l'cnouvel  1  h's  lois  de  ses  predecessems 
conlr<'  les  herelicpu's,  y  coinjU'enant  nonnfU'- 
menl  I(n  novaticiis,  et  cela  par  troi.^  lois,  fou- 
tes troisd(d'an(piatrecent  \in{;l-trois.  La  mènn^ 
anm-e,  il  en  lit  trois  en  laveur  des  juils ,  poni- 
rej)rimei'  le  /ele  indiscret  des  chi'ctiens.  Il  de- 
lendit  de  leur  (der  leur>  s\  na.|jo.j;ues,  ou  les  dé- 
pouiller de  leurs  ornemcnis  ;  mais  il  leur  delen- 
dil  aussi  d'en  bàlirde  nouNcIles  et  cordinna  la 
delense  de  cii'concire  des  chrétiens,  ou  de  les 
avoir  poiu'  les  esclaves.  Ilderendit  auxchreliens 
d'abuseï'  de  rauloiitede  la  reli<;ion  pour-  exer- 
cer aucune  vi;>len'  e  eoiUre  hs  pai.iis ,  niîii  plus 
(pie  contn'  les  juii's,  tant  (pi'ils  demeureroienl 
en  repos,  ni  de  leur  lieu  <»!er  sous  peine  de 
reslilulioii  rpiadruple.  Au  i'esl(?,  il  conlirm..' h-s 
oiislitulions  cimireles  païens,  réduisant  s<'n- 
lemenl  au  bannissenient  avec  coidiscaiiou  de 
biens,  la  peine  de  mort  établie  coiilre  ceux  (jui 
sacrilioient  aux  idoles,  (.'es  trois  lois  sont  de  la 
même  année  (piaire  cent  vinjj^l -trois  i:l\. 

(l'est  à  c(»/éle  pour  la  ici:;; ion  et  aux  autres 
verlusde  riieodosf  lejenne,  «pie  les  hisiorieiisdu 
lemps,  Socrale,  So/oniene  et  Theodorei ,  al- 
Iribuenl  ses  prosperiteset  ses  victoires  (T)!.  Tou- 
teiois,  ils  semblent  s'etr(î  un  jieu  laissesenliaîner 
à  rinelinalion  si  ordinair*'  de  louer  le  prince 
n'vpiani  el  de  di^simiiN'i'  ses  delanls;  car  la 
suite  nous  fera  voir  (pie  Theodose  cidii  loilile, 
{jouverne  el  facile  à  piw'venir.  TheiKlorel  lui- 
même  en  rapporte  un  Tait  (jui  monii-e  n!i  vain 
scrupule  plulol  (pi'nne  re|i;;ion  solide  :  In 
moine  tiop  hardi  lui  demanda  (juehjue  jpâce, 
et  ayant  el(''  plusieurs  lois  relnse,  il  excomnni- 
nia  rempcicnr  et  se;  relira.  L'empereur,  étant 
relouriH'  au  j)alais,  (piind  l'heure  du  repas  rm 
V(Muie  e:  la  comj)a.jpiie  assemblée,  dit  (ju'il  m- 
man.;',eroit  point  (pi'il  ne  lût  absous  de  celte 
exeouimimicati(^n  et  envova  à  revè(|uele  prie:' 
d'ordonner  à  cemoinede  l'absoudre.  L'evé(jne 
lui  manda  (ju'il  ne  lalloii  pas  s'arrêter  à  l'ex- 
comnmnicalion  du  premier  veim  ,  et  (pi'il  le 
declaro  i  absous  de  celle-ci  ;  mais  bempereur  ne 
fut  jioini  coulent  jus(pi'à  ce  (pie  Ton  eût  cher- 

(!)  L.  nlt.  de  Speet.  C.  rtiris.  Mnr.c.  !..  2î,  C.  Th. 

Th.  de  1»::^. 

(2)L.:if).(iO.GI,(:.Th.de        (^)  Tlicodorcl.  v.  Ilist.  c. 

lia  lit .  L.2:i.  2<i.  27.  c.  'l'h.  .-«,  :^' . 
de  .IikI.  !..  Mit.  (,.  'Iti.  N. 
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(^hé  le  moine  avec  bien  de  la  j)eine  et  qu'il  ne 

l'eût  rétabli  dans  sa  communion. 

Iheodose  avoil  viujji  ans  quand  il  («pousa 
Athenaïs,  fille  d'un  |)hilosopheathenien  nommé 
Léonce  ou  lleracliie,  1 1.  il  l.uihoisiî  parle  C(m- 
.seil  de  sa  sa'ur  Pnlcherie  a  cause  de  sa  Ijcauté 
el  de  son  savoir  :  car  son  ïière  l'avoit  li'(''s-bien 


le  pape  ayant  reçu  la  iTponse  de  Rufus conforme 
à  ses  inlenlions,  il  confiima  l'éhYlion,  et  par 
son  ordre,  Périfjène  fut  uns  dans  le  sié[;e  mé- 
tropolitain de  Corinlhe  ,  qu'il  conserva' louie 
sa  vie  (1). 

Les  évé(iues  qui  avoieni  résisté  à  celte  ('lec- 

,  •     1  c       •     .    .'    • ^'^"  ^t  qui  souffroient  avec  peine  rautorile  du 

cicvee;  mais  il  1  avon  déshéritée,  el  elle  eioit  j  pa|)e,  en  (piehpie  partie  (p,e  ce  fut  del'emiiire 
\eiiue  a  (.onstantinople  pour  faire  casser  le  d'oriiiiii,  oblinrent  de  l'empereur  '1  heodose 
leslainenl  et  se  plaitulre  de  ses  deux  livres  nue  constilulion  du  (piator/ieme  de  juillet  (|ua- 
<pii  le  soutenoieni.  Llle  etoit  paieniie;  mais  !  Ire  cent  vin,<;t-(M-nn,  par  hunicNe  sons  imnexte 
a\ant  (pi.;  1  empereur  r(''pousàt,  elle  bit  bapii-  '  (robs(^rv(T  les  anciens  canons ,  il  ordonne  (lue 
see  par  1  eve(|ue  Aîticus ,  (pu  lui  chan,';ea  sou  ,  s'il  arrive  (piehpie  diliiculle  dans  Llllviie  elle 
"""'.P'V^''"'*  ^'"  ''<•'"'  <'  Ludoxia;  car  Allienaïs  !  soil  iV'servee  a  l'assemblée  des  (wpies  'mm 
veiioii  d  .\lhnta,  (pu ,  eu  ,j;rcc,  si'piilie.AJiiKTve.  ,  sans  la  participali(m  de  reve(jue  de  Constanli- 

•  ••mpereur  J  heodose  l'épousa  au  mois  (h-ius,  !  nople,  qui  j(mil  de  la  prérogative  de  l'ancienne 
le  septième  des  ides  de  juin  ,  sous  \r  (Mmsulal  Woïuo.  Ainsi  l'(mperenr  pictendoii  transférer 
<l  Liistaihe  et  d'A/;iicola,  c'est-à-dire  le  s(^p-  j  à  rev('(jue  de  Consîaniinople  rinspection  sur 
ic'me  de  pnii  (piaire  cent  viii,;;t-el-nn.  Il  la  (il  !  les(''ve(pies  d'illvrie,  dont  l'('Ve(iiie  de  Thessa- 
declarer  aujpisie  d,  i;x  ans  aj)ivs,  le  second  de  '  loniipie  etoit  (m  possession  ,  C(m)medelee,i(Mlu 
laiivieiquatrecenl  viii<;i-!rois.H.oin  d'avoir  du  '  -'  "  "  " 
roseuiimeiitcoiiire  ses  frères,  elle  Icui' procura 
de  {;rand(s  (li;;ni!es,  comme  ayanl  ehU'occa- 
sioii  de  son  élévation. 


XXXI.  Juiidiclion  du  pape  sur  l'Illyrie. 

L'empereur  Tln-odose ,  \)c\nh  temps  apiV'S 
son  mariajp',  lii  une  constitution  contre  l'auio- 
liledu  |)aj)een  Illyrie,  a  celle  occasion.  Peri- 
jjene,  ne  (;l  l)aptise  à  (>orinthe,  ayant  passe  par 
lous  les  dejp'csdu  cler<;(',  fut  ordonne  prêtre 


sainî-^iefrf»  ( 


Le  pa|)e  Ponifacc,  averti  d(M^etle  nonveaiiié, 
et  (pie  rev('quede  Consîaniinople  avoil  indiqu(* 
un  concile  à  Coi'inthe  pour  examiner  l'ordina- 
tion de  Perijjène,  ('crivil  trois  lettres,  la  pre- 
mi("Teà  lluliis,  de'rhess^ni(pie,  àqui^il  mande 
de  n(^_  pas  céder  à  ceux  (pii  veul(»nt  innover  et 
s'altribnei*  une(li{piiie(pii  ne  leur  est  pas  due, 
mar(|uanl  revê(pie  (h' Conslantinoj)le.  11  mande 
a  Kulusen  particulier  de  prendre  connoissam^^e 
de  l'anaire  de  Pcrebius,  evêque  de  Pharsale, 
«pu'  avoit  eu  l'ccours  au  saint  si(vre  f,';).  La  se- 


ct  vécut  lonipemps  en  cet  étal  avec  une  {;rande  j  coude  lettre  vsi  adress(V  aux  evé(mes  de  '1  hes- 
inlr;piie  Le  si(-,.;e  de  PaU'as  ayant  va(pie,  l'e-  ,  salie  pour  k^s  exhorter  à  iTronnoifre  toujours 
v('(|u(*(l('(...nntheen  ordonna  Peri.;;eneev(''(|m>;     lluiMs  pour  leur  chef.  Dans  celle  l(Mtre    il  ex- 


III' 

mais  le  peuple  ne  voulut  point  le  recevoir ,  el  il 
revini  a  Corinlhe.  L'evcipie  de  (]orinlh(^  clan! 


communie  Pansien,  Cyria(jiie  et  (Jalliope,  peV- 

menant    loutefois  a    linfiis  d'inlerceder   Dour 
/..iv  ..,..,:    :i  .1/...,.^,.  .1.1 .    11».      • 


mon  (piel.pie  temps  après ,  les  Corinthiens  le  j  eux  ;  mais  il  dépose  absolument  de  repiscooit 
demandèrent  pourev.(piepariniere(pie|e(prils  :  31axime,  mal  ord(mné.  ' 

cnNoyerent  au  j)a|»c  lioiiifuc.  Le  pape  ne  vou-         La  troisième  lelti-e  est  aux  (AnuK^s  de  Ma- 
ul  rien  de(  ider  sur  celle  allaire  (pi'il  n'eùl  reçu     cédoine,  d'Achau',  de  Thessalie     d'Lnire  ^  (le 
Icsh'ltresdelinlns,  eve(pie(leThessaloni<pie,  |  Prévale    el  de    Dacie,    c'est-à-dire  au  concile 


(jui  exercoit  l'autorile du  sainl-siejjesnr  l'Achaie 
el  la  llacedone;  c;irloule  l'IlL  rie  avoit  eled'a- 
boid  de  rempire  d'occident,  (t  la  division  (mi 
lllviicorien  laie  et  occident  aie,  faite  sous  Arcade, 
n'avoil  l'ieii  chanjican  j;ouveriiemenl  ecclesias- 
lifiiie.  Le  pape  avoil  toujours  antoril(' sur  flllv- 
I  ie  entière  cl  il  en  donnoil  l'exerciceà  l'eve(pie 
de  Thessalonicpie,  comme  il  paroil  j)ar  les  let- 
tres de   Dainase,   de  ."^irice  et  d'Innocent.   Le. 
pape  IJoiiitace  ( crivil   donc  à  lUdus,    lui  en- 
voyanl  la  rc(piêle(lesCoiintliiens,  ettenioi.|;nanl 
approuNcr  l'eleciioii  de  Perivcne.  Kiilus  a\anl 
lioiilie  la  leitre  du  jape,  pinsienrs  e\e<pies  y 
consentirent  ,  (|nel(pies-uiis  )  resisleren;  ;  mais 
le  pape  ii(>  Noului  rien  decidCr  (pi'il  n'ciit  reçu 
I  avis  de  riiilus  ,  et  n'ccri\il  pas  même  a  Peri- 
;;ène.  Sa  seconde  lettre  a  liulus  est  du  (lix-n(Mi- 
Nienie  septembre  (jiiatre  cent  neuf  i^i.  Lnlin, 


(IM^lnnn.  l';is(li.;>M  520.  (2i  \.  'l'honinss.  disrif)!. 
•'If.  S(K'i'.  Ml.  c.  2f.  Maïc  pa.'i.  !,!.  I.  c.  •!.  n,  (j.  Siip. 
<:iu'.  I.  \Mii,  II.  22.  (  (»l!(vi.  flol- 


qui  (levoil  s'asse.nbler  à  Corir.the  pour  la  caus(' 
de  Peri/;ène,  (|uoii|ue  décidée  |)ar  h;  saint- 
si('v;(?  lij.  Lejiape  se  plaint  forlciiient  de  (('if(> 
eut r>  prise  et  demande  (pi.l  ('V(' pie  a  pu  or- 
(l(Mmer  apœs  cela  de  s'asseinbler':*  Si  vous 
lise/  les  canons,  dil-il,  vous  verre/,  (jiiel  esl  le 
second  sié;p»  après  r(7,lise  romaine,  quel  est 
le  troisième;  ces  j;randes  cj|lis(^s  d'Alexandrie 
el  d'Antioche  fjardeni  lei.r  di.[;nilé  par  les 
canons,  dont  (lies  sont  bien  ins!r.iit(S.  Elles 
'►ni  eu  rec(nirs  a  re.-jlise  roaaine  daiis  bs 
(P'andes  affair<s,  comme  d'Aihanase  el  de 
L;av!eu  d'Anîioche.  C'.  si  |)oin\juoi  je  \(his 
delends  de  vous  assembler  pour  rem  tire  en 
(pjcslion  l'oidination  de  Peri{;ene.  .Wais  si  ch;- 
i'uis  (pi'il  a  (''l('*  établi  ev(''(jue  i)ar  notre  anto- 
rile,  on  |)reten(l    (pi'il    ait    (Oiimiis   (pieNjue 

sl(>n.  conc.  Ho:ii.  m.  f.  i,         (2)  L.  i"i.(J.  Th.  deKpisc. 

(.DUC.    p.    1702.    i>.    170.).  liv.  (i.  C.lust.  deSacr.  e(î- 

tpLst.  ad  Kpis/.  ciel.  T.  î.  Couc.  p.  ITCrî. 

y\\  Marcd.  vc.   p.  |7U7.  ."î)  p.  (70;;. 

Suer.  Ml.  c.  7^^,.  c    p.  170,;.  >.  {>;„uir. 
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t'juie,  iKUro  iVôre  Riilus  vu  prendra  connois- 
sance  avec  les  autres  ([u'il  ehuisira,  (H  nous  en 
tej'a  le  rapport.  II  leur  recornuiaiule  encore 
d'oheir  eu  tout  a  flul'us  el  nieuace  ceux  (jui 
voudront  soutenir  celle  entrej)ris(î  d'cHre  sé- 
pares de  laconimunioM  du  sainl-si('vje.  Ces  trois 
lettres  sont  de  même  date,  du  cin([uièni<'  des 
ides  de  mars,  sous  le  treizième  consulat  d'Ilo- 
uorius  et  le  dixième  de  Tliéodose,  c'est-a-dii'e 
du  on/ièm<'  de  mars  quatre  cent  vinjji-denx. 
Elles  lurent  envoyées  pai'  S(''vère,  notaire  du 
saint-siejje. 

Le  pape  Bonifacc  envoya  aussi  une  dépu- 
tation  àrem[)ereur  llonorius  [)our  le  [)rier  de 
soutenir  les  anciens  privile{jes  de  r('j;iise  ro- 
maine (l),  Uonorius  en  écrivit  à  Tlieodose, 
(pii  y  satisfit;  et  sa  n'-ponse  a  llonorius  i)orte 
<|ue  sans  avoir  é(jard  a  ce  (pie  les  evècpies  d'Il- 
lyrie  ont  obtenu  i)ar  surprise,  les  anciens  pri- 
vilé{{es  de  rK{flise  romaine  seront  obsei'ves 
selon  les  canons,  et  (|u'il  a  cliar^je  les  préfets 
du  prétoire  de  les  faire  exécuter.  Cette  con- 
stitution de  TlK'pdose  s'est  (Conservée  dans  les 
archives  de  rÉ,;îlise  romaine,  mais  non  pas 
dans  les  codes  comi)iles  depuis  par  or<li'e  d(î 
ilK'odose,  et  même  de  Justinien  ;  au  contraiie 
on  V  a  mis  la  constitution  (|ue  celle-ci  avoit 
révoquée,  comme  avanta;jeuse  à  la  vilh'  de 
Constantinople  où  ces  couq^ilalions  ont  été'  fai- 
K's.  On  voit  au  reste  par  toute  cette  conduite 
de  Boniface,  avec  {jucUe  vi.j;ueur  les  papes 
lesistoient  dès  lors  aux  entreprises  des  evèques 
de  Constantinople  dont  ils  prévoyoient  les  con- 
sc'quences.  Mais  Honiface,  s'opposant  à  celle-ci, 
n'attaque  direcîlement  que  les  évé(iues  d'illy- 
rie,  sans  nommer  celui  de  Constantinople  ni 
se  plaindre  de  rem[)ereur  d'orient. 

Le  pape  Bonif;ice  réprima  cette  même  an- 
ni'e  dans  les  Gaul«\s  un(^  entreprise  de  Patro- 
cle  d'Arles ,  qui  avoit  ordonne  à  Lodève,  hors  de 
sa  province,  un  évéque  qui  n'étoit  dcMuandé 
ni  par  le  (îlergé  ni  par  le  peuple  de  la  vilh;  (^). 
Ils  s'en  plaij^nirent  au  pape  (pii  écrivit  à  lli- 
laii'e,  évè({ue  de  Narbonne,  mé'iropole  de  la 
province,  et  lui  envoya  la  requête  du  cleq;*'  et 
du  peu[)lede  Lodèv(s  lui  ordonnant  d'allei'sur 
les  lieux  et  d'y  ordonner  un  évéque  suivant 
leur  désir ,  tant  par  son  droit  de  métropolitain, 
(jue  par  l'autorité  du  saint-si(''{îe.  Tout  cela  eu 
exécution  du  sixième  canon  de  Mcee,  (jui  con- 
serve les  droits  des  métropolitains  en  chaijue 
piovince.  La  lettre  est  datée  du  neuvième 
lévrier  (juatre  cent  vinjjt-deux. 

XXXII.  Mort  de  Boniface.  Céleslin,  pape. 

Le  pape  Boniface  mourut  \wu  de  temps 
après,  la  même  année  (juatre  cent  vin{;l-(leux, 
après  avoir  tenu  le  saint-siejje  trois  ans  et  huit 
mois  (5).  11  détendit  (iu'au(mn(!  femme  ou  l'eli- 


(I)  1>.  1709.  1710. 
ri)  Ponlit.  Kpist.  5.  t.  2 
(loue.  p.  l.'iS."). 


(3)  V.  Pni'f.  iriFpist.  Aupf. 
H.  204. 
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jjieus.' n<Mouchàt  ou  ne  lavat  la  paille  sacrée, 
(lu  nai)pe  d'autel,  mais  seulement  les  ministres 
de  re{jlise.  .Ni  (jue  Ton  ordonnât  clercs  des 
des  esclaves,  ou  des  {jens  attaches  aux  charries 
des  villes,  ou  autrement  e!ij;a;;es.  Il  lii  ime 
oi'dination  à  Home  au  mois  de  décembre,  et 
ordonna  trei/.e  pi'c'lres,  trois  diacres  et  trente- 
six  eve(|ues  pour  divers  lieux.  H  bâtit  un  ora- 
toire au  cimetière  de  Sainte-Fdicite,  et()r!ia 
son  S('pnlci'(*et  celui  de  saint  Svhain  où  il  mit 
une  |)atene  du  poids  de  vin<;t  (ivres,  im  vase 
de  treize  livres,  deux  petits  calices  de  (juatre 
livi'ts,  trois  couronn(^s  ou  cercles  a  poiter  des 
lampes  de  (juin/e  livriîs;  ce  sont  (piatre-vinj;t- 
(juaire  marcs  d'ar,j;ent ,  car  ces  li\res  sont  d(; 
douze  onces.  11  fut  enterre  au  même  lieu,  près 
lecoips  de  sainte  Lelicile,  hdmitieme  des  ca- 
lendes de  novembre,  c'est-à-dire  le  vin.j;t- 
ciiupiième  d'oclobns  et  le  sainl-sie,'j(»  va(|ua 
neuf  jouis. Uneancieim(H'pitaphemai(pie(iue  le 
pape  Boiiilace  ny)urut  vieux  ,  (jn'il  avoit  servi 
le  saint-sie|;e  des  ses  pienùeres  années,  (pi'il 
eieienit  le  schisme  par  sa  douceur  et  sa  clé- 
mence,  et  (pi'il  soulajjea  Home  dans  une  an- 
n(''e  de  sterilit('.  ^uclipies  clercs  el  (pielques 
prêtres  voulurent  rappeler  l.ulalius,  (pii  lui 
avoit  dispute  le  ponlilical ,  mais  il  ne  voulu! 
point  revenir  a  Borne  et  demeura  dans  le  lieu 
de  sa  retraite  en  Cainpanie,  où  il  mourut  au 
font  d'un  an.  .Neuf  joui's  après  la  mort  de  Bo- 
lùface,  c'est-à-diri' ,  le  troisième  de  novendu'e, 
on  é!ul  sans  contestation  Olestin,  Bomain  (le 
naissance,  lils  de  Priscus,  (jui  tint  le  saini- 
sié{;e  neuf  ans  et  dix  mois.  On  le  conq)te  pour 
le  (juaiante  el  unième  [)a[)(î  (I). 

XXXlIt.  Mort  d'IIonoi  ius.  Valontinh^n  IIÎ,  cmprrrur, 

L'emper-  ur  llonorius  mourut  d'hydropisie 
l'année  suivante  (piatre  cent  \in{jt-trois,  sous 
le  consulat  de  Marin  en  et  d'Asclepiodote ,  le 
dix-huitième  des  calendes  de  septembre,  (^est- 
à-dire  Ut  (juinzieme  d'août  {"2).  il  re{jna  vinjjt- 
luiit  ans  depuis  la  moi't  delheoilose,  son  père, 
et  en  vécut  trente-neuf.  Il  avoit  chasst'  l'année 
précédente,  sa  so'Ui'  Placidie  de  Bavenne,  ou 
il  tenoit  sa  cour;  et  elle  s'etoit  reiu(pee  à  Con- 
stantinople avec  ses  enfants.  Avant  (|ue  la  nou- 
velle de  lamort  d'Ilonorius  y  fut  arrivée,  .lean, 
primicier  des  notaiicsou  premier  secrétaire, 
se  lit  reconnoîire  à  Bavenne  et  y  rejjna  un  an 
et  demi,  souteim  pai' (^asiin,  maîlr(;  delà  mi- 
lice (ô").  il  voulut  aussi  se  faire  reconnoitre  en 
Afri(pie,  mais  le  comte  lîoniface  lui  résista, 
soutenant  lidclemenl  le  parti  de  la  piincesse 
i*lacidieel  de  ses  eidants.  L'empereni"  The(H 
dose  les  soutint  aussi ,  et  di'clai'a  césar  le  jeune 
Valeiitiiùen  ,  lils  de  Placidie  et  de  (^onstantius. 
l'heodose  envova  des  troupes  en  Italie,    .lean 


(I)  Socr.  M,  c.  11.  Pros.  ;in  'i2.").  Aiifi.  i:p.209,  iiiit. 
Clir.  ann.  520.  Marctl.(MHl.         (2)    Si'cr.    \n,    c.    22. 

Sup.  n.T.Lih.  lN)iilif.  Apiid  01\mp.  apud. 
Har()n.ap.t(im.:).p,9.Pn)s.        (3)  Pliot.  p.  imi.  Prns.  an. 
Clir.  ail.  /(23.Mai(rl.  Ctii-.      Î2'..  Pliilost.  ix,  r.  13, 
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lui  défait  et  tué  en  juillet  (fuatre  cent  vinj^^t- 
cin.j ,  et  Valentinien  111 ,  cjui  n'avoit  pas  encore 
sept  ans,  fut  reconnu  empereur  d'occident,  le 
dixième  des  calendes  de  novembre,  sous  son 
preun(-r  consulat,  et  le  onzicnnnle  Theodose  , 
c'esi-.i-dire,  le  vin«;t-ti'oisicme  d'octobre,  la 
même  .umè'e  <iuatr(;cenl  viii;;l-cin(|. 

Des  celle  ann(''e,  on  prd)lia  sous  son  nom 
plusieiiis  lois  en  faveur  de  rE<;lise.  La  pre- 
mière est  du  sixième  de  juillet,  adi'essee  à 
(irejjoire,  proconsul  (rAb'i(pie ,  (pii  conlirme 
les  piivile{fes  de  !'L-;liseei  les  |)eines  (Mablies 
comi'e  les  hei'eii<pies.  La  seconde ,  adress('eà 
Bassus,  pour  l'eiaiilii'  le>  |Mivile;;('S  de  toutes 
les  ('{;lises  (|ue  le  l\ran,  c'esi-;i-dire  Jean, 
avoit  otes,  particulièrement  le  droit  des  clercs 
de  n'être  pt)iiil  poursuivis  devant  les  jujjes  sé'- 
culiers,  et  d'être  ju;;('s  par  1(3S  éve(pies.  La 
même  loi  ordonne  cpie  lous  les  hei'eli(pies  et 
les  schism.ili((ues  seront  baimish(M's  des  villes(l). 
Une  dUU'it  loi ,  du  dix-sepiieme  de  juillet  de  la 
même  année,  ()rdonn(î  la  même  chose,  pour 
Borne  en  parliculiei-,  coiiti-e  ceux  (|ui  se  sépa- 
rent de  la  communion  (In  pape  et  endelcunaienl 
le  peuple.  C'etoient  les  restes  du  schisnied'Eu- 
lalius  (pii  s'éloient  n'veiiles  à  la  mort  du  |)ape 
lionilace. 

XXXIV.  Affaire  d'Antoine  de  Fussale. 

Au  commen("ement  du  pontifical  de  saint 
C('Iestin  ,  sanit  Aujpislin  lui  écrivit  au  sujet 
d'Ariloine  de  Eussah?  ,  (pii  avoit  aj^peh'  au 
saint-siej',e  ci),  l^issale  ('loit  um»  petiUî  ville  à 
l'eMrennte  du  diocèse  d'iiippone  ,  dans  un 
canton  (jni  avoit  lr("'S-|)eu  de  catiioli(pies ,  jus- 
(pie-la  (pi'il  n'y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville; 
el  le  reste  du  j)ays,  (pioi(pie  fort  habite,  eloit 
plein  de  donalisles.  Tous  ces  lieux  furent  reu- 
nis a  rL;;lise  avec  de  {p'ands  travaux  et  de 
(jrands périls  ;  en  soi'te  (pie  les  préties(juesaint 
Aujpisini  y  nul  d'altord  fui'cnl  (le])ouillés,  bat- 
tus, eslropi(''S,  aveuffles  ou  lues. 

La  ville éloii  disianle  d'IlippoïKMh;  (piaranle 
milles,  qui  font  plus  de  treize  lieues,  el  saint 
An;;nsiin  s'en  ti'ouvoit  trop  éloijfue  pour  don- 
ner l'applicaiion  nécessaire  à  {gouverner  ces 
nouveaux  calholi(ju(iS  et  ramener  le  peu  (pii 
restoii  de  donalisles.  il  r(''S(dul  donc  d'y  établir 
un  (''V(Mjue,  (pioi(pi'il  n'y  en  eut  jamais  eu.  11 
chei'cha  un  sujet  propre  (pii  sut  la  lan.'jnepu- 
ni(pie;  il  avoil  un  pi'eli'e  (pi'il  y  deslinoit.  11 
écrivit  au  piimal  de  i\nmi(li(!  (piil  vint  pour 
l'ordonner;  mais,  comme  tout  le  monde  eloit  en 
allenle  ,  lepreli'c,  sur  le<piel  saint  An^justin 
avoil  com|>le,  lui  maïKpia  tout  d'un  coup,  et 
ne  vonhil  jamais  ("'Ire  ordonne  eve(pie. 

Saint  Aujpislin  ne  put  se  n'soudi'e à  remettre 
l'oi'dinaîion  el  à  l'envoyer  sans  rien  faire  le 
jjrimal  (pii  eloit  un  vieillard  V(''nei-able,  venu 


(1  )  L.  56,  C.  Th.  de  l'^pis-    de  Kpisc.  C.  Th.  L.  0,  eod. 
I.(i3.  il.i  l.dell  i'icl.  t..  57.         (2)  Ep.  209,  I.  101. 
C.  ult.  Th.  d.'lv)isi-.  L.  (i  o 
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de  fort  loin  à  (îrand'peinc.  Il  présenta  donc 
pour  évéque  de  Fussale  un  jeune  homme, 
nomiiK'  Antoine,  qu'il  avoit  élevé  dès  l'enfance 
dans  son  monastère,  mais  qui  n'avoit  que  le 
(ié(;r(''  de  lecteur  et  n'etoit  ])as  encore  assez 
épr(tuv(Mlans  le  ministère  de  l'E{Thse.  Le  peu- 
ple de  J'^iissalele  re(;ut  avec  une  entière  soumis- 
si(jn,  el  il  fut  ordonné  (''V(^que.  31ais  il  se  con- 
duisit tr(''s-mal,  et  le  scandale  fut  si  {jrand  (pie 
son  |)euple  Taccusa,  devant  saint  Au(justin  et 
devant  un  C(uicile  d'ev<'(pies  ,  d'exercer  une 
domination  insupi^oriable  ,  de  pilla.<j(^s  et  de 
diverses  vexations.  Il  y  avoit  même  des  étran- 
/fers(pii  l'accusoient  d'impureté,  mai«  ils  ne 
])urent  le  prouver;  et  les  evêques  ne  le  trouvè- 
rent j)as  assez  coupable  pour  le  priver  de  l'c*- 
pis(X)pai.  Ils  le  condamnèrent  premièrement  à 
la  restilution  de  tout  ce  qu'on  prouveroit  (ju'il 
anroit  pris  et  à  demeurei'  privé  de  la  commu- 
nion ins(prà  ce  (pi'il  eût  restitué;  ensuite  à 
(|uilter  ce  peuple  (piine  pouvoit  plus  le  souffrir 
et  seroit  capable  d'en  venir  à  (juelque  violence: 
ainsi  il  deuïeuroit  éve(|ue  ,  mais  sans  é{flise. 
Antoine  a(pn>s(:aàla  sentence,  et  même  C(jnsi- 
^pia  en  deniers  la  valeur  de  ce  (ju'il  avoil  pris  , 
suivant  l'estimaiion  (pii  eu  lut  faite,  afin  de 
rentrer  dans  la  communion. 

'I  oulefois  ,  il  appela  ensuite  au  saint-sié^je  et 
pn'senta  une  rcMpieie  au  pa|)e  Boniface,  i)ar 
Ia(|uelle,  eu  dissimulant  le  fait ,  il  (k^mandoit  à 
étr(;  rétabli  dans  sou  éf|Iise,  soutenant  (pj'il 
n'avoit  pas  dû  en  (Hre  privé  ,  ou  (ju'il  falloit 
aussi  le  déposer  de  l'episcopal.  11  lit  même 
eci'ire  au  paj>e  en  sa  faveur  par  le  primat  de 
Nuimdie,  a(juiilavoil  persua(Jé  son  innocence. 
Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir,  mais 
avec  cette  pi'ecaution  :  s'il  avoit  fidèlement  ex- 
posé l'ordre  des  choses.  Antoine  faisoit  valoir 
ce  ju;i('ment  du  saint-sic'fre  et  mena(;oit  de  le 
laire  ex(!cuter  par  la  puissance  séculière  et  à 
main  armée  (  1  ).  C'est  ce  (pie  saint  Aujjuslin 
prie  le  pape  Celestin  d'empêcher ,  lui  envovant 
tous  les  actes  du  procès  ,  pour  l'instruire  a 
fond. 

11  s'accuse  d'imprudence  d'avoir  fait  ordon- 
ner ce  jeune  homme  sans  l'avoir  ass(3z  (\|)rouve. 
Mais  il  soutient  le  jujjement  de  son  concile,  et 
(ju'encore  (pi'un  évéque  n'ait  pas  m('rit(' la  d(^- 
Jiosiiion  ,  il  ne  doit  |)as  demeunM'  impuni.  11  eu 
rapporte  des  ex(^mpl(\s  en  Afrique  même.  Pris- 
cus  avoit  été  i)riv(*  du  droit  de  parvenir  à  la 
j)rimalie,  demeurant  toujours  évê(|ue  (2).  Vic- 
tor avoit  éi('  soumis  à  la  même  peine,  el  de  plus 
aucun  évê(|ue  ne  communitpioit  avec  lui ,  que 
dans  son  dioc('se.  Laurent  étoit  privé  de  sou 
siéjre  sans  cesser  d'êti-e  évê(pie  et  se  trouvoit 
précisément  (lans  le  cas  d'Antoine;  et  ces  ju- 
^emenis  avoient  eK»  conlirnK's par  le  sainlsié(j(\ 
Saint  Auffuslin  conclut,  en  priant  le  pape  d'a- 
voir piiie  du  pi'uple  de  Fussale  ,  eu  n(»  lui 
renvoyant  pas  cet  évéque  si  odieux  ;  d'avoir 
Initie  (i'Anloine,  en  ne  lui  donnant  pas  occa- 


(l)IN.  9,  7,  0,9. 


(2)  IN.  7  -  S. 
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sioii  (le  [aire  plus  de  mal  ;  eiiHii  d'avoir  W:\\i\  Les  évèqnes  écrivirent  au  pape  Célesiin  une 
de  lui-même  et  de  sa  vieillesse.  Il  avoitau  moins  lettre  synodale,  où  ils  le  eonjurenl  de  ne  |)lus 
soixante  et  liuit  ans.  Car,  ajoule-t'il,  ce  péril  recevoir  à  sa  communion  ceux  (pi'ils  auront  ex- 
où  je  vois  les  uns  el  les  autres  me  jette  dans  une  communies,  puisque  c'est  un  point  rejjhî  par 
si  profonde  trist(^sse ,  que  je  |)ense  à  abandon-  I  le  concile  de  Nicée.  Car,  ajnuieiil-ils,  si  cela  y 
l'épiscopat  et  ne  plus  m'occujier  (ju'a  [)leurer  ■  est  défendu  à  re<;ard  des  moindres  ('lercs  ou 


piscopat   et  ne  j)  ... 

ma  taule.  11  eut  sans  douK;  satisfaction  ,  et  des  laïques ,  condjicn  plus  le  concile  a-t-il  en- 
Antoine  ne  rentra  [)oint  dans  son  sié{jc.  Car  :  tendu  (ju'on  l'observai  a  l'égard  des  évéques. 
nous  vovons  que  saint  Auj;uslin  {jouvernoil  en-    Ceux  donc  à  qui  la  c<.niuiuiiion   est  intcM'dile 

■    * .    i-     >         •     .  dans  leurs  provinces,  n<' doivnii  pas  être  r<'ta- 

blis  i)ar  votre  sainteté  prémaliirv'niciii  n  eonhv 
les  rè{}les,  et  vous  devez  rejeter  les  prêtres  el 
les  autres  clercs  qui  (mt  la  lenieriie  dereeoui'ir 


core  l'église  de  Tussale  sur  la  lin  de  sa  vie  (I 
XXXV.  Fia  de  l'allaire  d'Apiarius. 


Cette  lettre  de  saint  Auj;ustin  est  écrite  dans  i»  vous.  Car,  aucune  ordonnance  de  nos  pères 
le  temps  où  les  evé(pies  d'Alri(pie  deîvroient  j  n'a  l'ail  ce  prejudiceà  re/;iise  d'AI'i  i.jih',  el  les 
encoi'eaux  a[)|)e!Iationsa  HomisaUendanl  (pi'ils  '  d('cretsdeNicéeont  soumis  aux  mi'lropoiilains 
l'ussenl   mieux  «'claircis  des  canons  de  ÎNicee,  '  les  évèqnes  UK-mes. 

connue  |iortela  leilredu  conciîe  de  quatre  cent  i  l!s  ont  ordonne,  avec  beaucoup  de  i)rud(>nce 
dix-neufau  pape  lîonilace  i:i).  11  est  vi'aifpi'on  <''  deju.>.liee,  (jue  louîes  les  alïaii'es  seroient 
reçut  les  exemj)laii'es  lideles  dv.  Nict'c  des  son  îerniiiiées  sur  les  lieux  ou  <'!Ies  ont  pris  nais- 
temps,  et  (pi'il.^  lui  lureiil  envoyés  le  viiijp-  sauee,  et  n'ont  pas  (  ru  (|iie  la  .;;ràce  du  Sainl- 
sixienie  de  novembre  de  la  UK'Uie  anni'e  (pialre  LsjM'itdùt  manijucr  a  ciiupie  pi'ovinee  jxuir  y 
cent  dix-neui",  mais  les  (''vé(iues  d'A;ri(|iie  dc'-  ,  donner  aux  ('Vi'ijues  la  lumière  el  l.i  Inirc  né- 
clai'erenl  ([u'ils  ne  vouloient  plus  soiitVi-ii'  le>  '  cessairesdansles  ju;;('men(s,  vu  priiieii);ileine?it 
a})pella!ions  (rouli-e-mei',  j)ar  une  lelli'e  syno-  ,  que  (juiconque  se  croit  les(' |).»niri  apjx'lerau 
dale  a.lressi'e  au  pape  (^elestin  qn('î<|ue  temps  ' 


après  ceile  de  saint  Au;;!islin  ;  ce  (pu  paroil  en 


concile  de  sa   province,  ou   nienie  ,iii  eoneilc 
imivei'sel.  8i  <"e  n'esl  (pie  l'on  crt-ie  qne  hien 


ce  qu'ils  ne  lui  l'ont  point,  comme  lui,  de  coui-     l><'i"  inspirer  la  justice  à(piel(|n'im  en  parlieu- 
plimenîsur  son  enlreeau  pont  tic  U.  lai  effet,  ^  li<'r  elda  refuser  a  un  nombre  inlini  d'e\eqnes 

assembli's.  \A  connneni  le  ju;p'in;!il  (Touire- 
mer  [)ouri'a-t-iî  elre  sùi',  puiscpieron  ne  j)onira 
pas  y  envoyer  les  îenioins  nece.s  liies,  soil  a 


la  ;;nerre  qui  survint  iin:onliiie!il  après  la  morf 
d'Iloiiorius  ,  ne  laissa  pa>  libre  le  commerce 
d'Afrique  à  liome.  Mais  la  |)aix  étant  rétablie, 
et  app;irenunenl  eu  ipialre  cent  vin;jt-six,  les 
év(M|uesirAlVique  reculent,  pai'le  prelr<'  Léon, 
nue  leilredu  pa[)e  sainl  Celeslin  en  iaveur  du 
prtHre  A[)ii:ius,  (pi'il  avoi!  r<"abli,  et  le  ren- 
voyoil  en  Afri(pie  avec  l'eviMpu'  rausliu  (pu  y 
avoit  déjà  vW  comme  lej;at  du  paj)e  Zusime^ô). 


cause  delà  f  )ible>sedu  sexe  ou  de  l'ajje  avance, 
soit  po'arqiîelqu 'aulre  emp(~'î  liemenl;c,M-,  d'en- 
voyei' (pichpiun  de  la  pari  de  voire  sainlele, 
nous  ne  liouvons  aucun  concile  (jui  l'ail  or- 
donné. 

Pour  ce  que  vous  iioiH  ase/.  envoNc  i)ai'  no- 


A  son  arrive;',  les  evèipies  d'AiVi  pusassemblè-  !  Ireconl'rère  Lau^lin,  comme  etanl  du  concile 


reni  un  comîile,  où  {)i'esidoien!  Aurelius  de 
Cartlia",e  et  Valenlin,  primai  de  >iuinidie.  11  v 
en  a  irei/e autres  nommes,  mais  saint  Aujpisiin 
n'v  par;)it  point,  (-ecoucile,  ayant  examincraf- 
l'aire  d'Apiarius,  [v.  trouva  clîar{}é  de  tant  de 
crimes,  ([ue  Faustin  ne  put  le  défendre,  (pioi- 


de.Nicee,  nous  n'avons  rien  trouve  de  sembla- 
1  )le  dans  les  exemplaires  les  pins  au  ilienii(jn(  s  (le 
ce  concile,  (pu'  nous  avons  reçus  de  noire  < on- 
frèi'e,  révè(|ue  d'Alexandrie,  et  du  vénérable 
Atticus,de  Constanlinople,  ci  que  nons  avons 
envov('S  ci-devanl  a  lioniface,    vohe  |)i<'(leces- 


(lu'il  fit  j>lul(»l  le  personna^je  d'avocat  que  de  |  seur,d*lieureuse  nn-nioire.  Au  resle,  qui  Huece 
ju{[e  et  s'opposât  a  loul  le  concile  d'une  un-  '  soil  (pii  vous  prie  d'envoyer  de  vos  (;lercs  poni- 
niere  injurieuse,  sous  nreîexte  desouîenii'  les  '  t^x<'^iit<'i'  nos  ordres,  nou>  vous  priiuisde  n'eu 


})rivilejjes  de  ri'<;lise  romaiiH'.  ('ar  il  vouioit 
(ju'Apiariiis  fût  l'eçii  à  la  communion  dos  évè- 
qnes d'Afri(pje,  pai'ce  ([ue  le  pape  l'y  avoil  re- 
tiibli,  croyant  qu'il  avoit  apjH'Ie,  ce  (\{w  toute- 
lo.s  il  ni'  piiî  [)rouver.  Apres  ti'ois  jours  de 
conteslalioiis  ,  enlln  Apiarius  ,  j)ressé  de  sa 
conscience  el  louciie  de  Dieu  ,  confessa  tout 
d'uncoiq>  tous  les  crimes  doui  il  etoit  accusé, 


rien  laire,  de  peur  ipi'il  ne  semble  (pie  nous 
inlrodui^ions  le  faste  de  la  domm.iliou  séculière 
dans  l'L'jlisede  -lesus-Cliiist ,  (pii  doit  monti'er 
à  tous  l'exenij)!*' de  la  simplicité  et  de  riiiimi- 
lit(''.  Car,  pour  noire  tVere  Lausiin,  pnis(pie  le 
niallieureux  Apiarius  est  retranclie  de  I  li,';iise, 
nous  nous  assui'ons  sui'  voti'e  binile  (pie,  sans 
all('rer  la  cliarile  frateiaielle  ,  l'Alrique  ne  seia 
j)lusobhVee  de  les«iulfrir.  Telle  est  la  leltl'edii 


qui  étoieni  infâmes  el  inci'oyables  ,  et  allira  les 

{^('missemenls  de  tout   le  (-oncile  ;  mais  il  de-  .  concile  d  Afrique  au  pape  sainl  Celeslin 

meura  pour  toujours  prive  du  ministère  eccle- 

siasiicpie. 


(I)  Epist.  22 i.  adQaud- 
vult. 

(2)Sup.  n.  îî. 


(.))  >.   11.   llpist.  (ionc. 
Ali-,  t.  2,  (lanc.  p. 


570. 


XXXVI.  GucTison  de  P.iul  (i'Ilippon(\ 

Vei\s  ce  temjis-là,  il  se  fil ,  à  llij)pone,  en 
pn'sence  de  saint  Au<;ustin,  deux  jpMuds  mi- 
iMcles  en  I  î  Dei'sonne  (l'un  \'\r\('  cl  d'une  so'iir 


nommés  Paul  et  Palladia,  natifs  de  C('sar('c  en 
(.jq)pa(loce  ,  et  afUijrrs  d'un  tremblement  lior- 
iible  de  tous  les  membres  (I).  Après  plusieurs 
voya(;es  qui  avoient  ivpandu  en  divers  lieux  h 
bniM  de  leur  misèie,  ils  vinrent  à  llippone 
j|n<lque  quinze  jours  devant  IVKjues,  comnn; 
lou  <roii  .  en  (piaire  cent  vin{;l-(  in(|.  Ils  al- 
s  joui's  à  rc'jjlise  el  au  lieu  où  re- 


LIVKi:    VINGT-UUATRIÈME. 


loienl  Ions  les  joui's 

posoienl  ks  reliques   de  sainl  Etienne  <jui\ 
avoienl^  ôlô  appcjiices  environ  un  an  aupara- 
v.nii.  Ces  deux  alili-V's  atliioienî  les  veux  de 
Kuii  le  monde  partout  où  ils  alluient,  \)[  ceux 
(jui  les  avoient  vus  ailleurs,  el  savoienî  la  cause 
de  leur  licndjiement ,  la  racontoieni  aux  au- 
tr(;s.  Le  maîin  dn  jour  de  [Vi(pies,  comme  le 
peuple  cioi}  ,j(.ja  en  ,,j,...,„j  nofnbî'e  dans  l'c'.-lise, 
IVml  |)ri(jil  devani  le  lieu  où  rej)osoienl  les  re- 
lique> ,  ienanl  les  balusire  -  (jiii  reiivironnoieul. 
1  OUI  (i"un  coup  il  se  c(niclia  par  terre  et  v  de- 
niMii.i  (  uiiinie  ciJoinii,  niais  sans  trembler, 
comme  il  avoit  accuulume  de  faire  même  en 
dorm.Jîii.  Les  assistants  (Moieni  surpris;  l<s  uns 
crai^pioient ,  les  autres  s'afllijreoieni  déjà  ;  <juel- 
<|ues-uns  vouloient  le  relever,  d'autres  les  en 
empechoieul  ei  dircnl  (ju'il  falloii  pluiùl  atten- 
dre rcvenement. 

P.iul  se  releva  ,  re<pu'dant  ceux  (jui  le  r(\^ar- 
doieiii ,    ne  liemblau!    plus,    el  paifaitement 
jpieii.    Toni  le  î)euple  se  mil  à  louer  Dieu,  et 
remplil   l'c.'jiise  de  cris  de  joie.  Ou  courut  au 
lieu  ou  saint  Auj:usiiii  etoit  assis,  j)rèt  à  mar- 
cIkm  pour  Toflice.  lis  venoient  l'un  après  l'au- 
tre lui  (iii-e  av(^c  empressement  celle  nouvelle, 
cil  H  un  (!()\ant   la  lui  appreiuli'e  le  pi'emier. 
(^'omnic  il  s'en  reiinissoiî  el   reudoit  .<n'àc(\s  à 
)ieu  en  seci(;i ,  l*iinl  enira  lui-inein(*  avec  j)lu- 
sieurs  auti'eset  se  jela  aux  {;enoux  de  sainl  Au- 
{pisiin,  (|{ii  le  releva  el  l'embrassa.  11  marciia 
ver>  le  peuple;   l'éj^lise  éloit  pleine  et  rtMenlis- 
soii  (ie  cris  (pie  tous,  sans  exception,  pous- 
soienlde  C()te  et  d'aulre  ,  en  divuil  :  Grâces  à 
Dieu,  louantes  a  Dieu.  Saint  Auj;ustin  salua  le 
peuple,  elles  cris  recoiumeijcèreui  avec  plus 
d'ai'ileiir. 

Ouaiid  on  eui  eiiliu  fait  silence,  on  lui  les 
saillies  ecrilures  à  l'ordinaire,  et  le  temps  du 
sermon  etanl  venu,  saint  Auj;usliu  dit  :  >>uus 
avons  accoulumed'eiiîeudre  lire  les  iiliclles  des 
miracles  (pu;  Dieu  fait  |)ar  les  ])rièr(^s  du  bien- 
lieu!-en\  maiiNi'  siin:  Lîii'une  (2).  La  pnîsence 
de  ce  jeune  homme  sei'l  de  libelle,  il  ne  faut 
point  (l'auîreecril  (pie  son  visa{je  (jui  vous  est 
connu.  Vous,  (|iù  savez  ce  <pn'  vous  aviez  ac- 
couiume  de  voir  en  lui  avec  douleur,  lisez  ce 
(juc  vous  vovez  eu  lui  avec  joie,  aliu  (pie  Dieu 
soit  plu>  lioiioré,  el  (juece  (pii  est  écrit  dans 
ce  libelle  (Icineicc  dans  voire  UH'UHu're.  Par- 
donne/.-moisi  je  ne  vous  parle  pas  plus  lon.j;- 
lenijts,  \ous  savez  combien  je  suis  f.ili^pie.  Je 
n'aurois  pas  eu  la  foi  ce  de  l'aire  hier  tant  de 
choses  à  jeiiu   el  de   \ous  |)ailer  aujourd'hui. 


sans  les  j)rières  de  saint  Etienne.  Saint  Au^rus- 
tin  n'en  dit  pas  davanta^je ,  aimant  mieiix  , 
comme  il  dit,  leur  laisser  coûter  l'èlocpience  d(i 
Dieu   uK-me  (|ui  s  expli(juoii  par  ce  miracle 
I  our  mieux  entendre  ce  (pi'il  dil  de  sa  fat  i^. ne 


(I)  Auu.  \\n.  Civil,  t'.  n.        (2)  Sprni..320,  al.  deDiv. 
o.>  20. 


11  laulse  souvenir  (pi'il  avoil  soixante-dix  ans, 
(pie  l'on  ne  manj^eoit  point  loul  le  samedi  saint' 
et  que  la  plus  {fraude  j)art!e  de  la  iiuii  se  pas- 
soil  a  la  bénédiction  des  (buts  et  au  baptême 
solennel.  H  fit  diner  avec  lui  Paul  (pii  avoil 
ete  .^;ueri,  et  s'inî'orma  exactement  de  son  i;is- 
lone  (jue  Paul  l'aconta  en  celte  mamï'ie  : 

Je  suis  neà  Cesarée  euCappadoce,   d'une 
iannlle  qui  n  est  i)asdes  moindres.  A'ous  sommes 
dix  eidants,  sej)|  ^arçons  el  trois  lilles  ;  je  suis 
10  sixième,  ma  S(rur  Palladia  est  aî)rès  moi(l) 
C(mime  nous  ("lions  encore  chez  nons,  n(jtr(* 
Irèreaîne  maliraila  notre  mère  juscpfa  \m'\vv 
Ja  main  sur  elle.  Oii(a(pu'  nous  fussions  tous 
enseml)le,  nous  le  souftriines  sans  lui  en  dire 
mot,ni  lui  demander  seuleuieiii  |)(jur(j;i(>i  il  en 
usoil  ainsi.  A'otreiiKTe,  ouliV'c  de  douleur,  ré- 
solut de  lui  donner  sa  malédiction  et,  à  ce  des- 
sein, elle  alla  au  bai)tisîere  d('s  le  /p'aiid  malin 
Lu  y  allant ,  elle  rencontra ,  je  ne  sais  (pii ,  sous 
la  li/;ure de  noire  oncle,  son  beau-freie,  appa- 
remment nu  (h'iiKm,  (pui  lui  demanda  ou  elle 
alloii.   L!!e  du   (:u'elle  ailoiî  maudire  son  (ils 
pour    I  injure    insupporlable   (ju"ello  en  avoit 
roçiio.  H  lui  conseilla  de  maudire  lous  ses  en- 
lanls    et  elle  le  cruî.   Liant  donc  prosternée 
dans  le  baptistère,  elle  piil  les  sa(^res  fouis,  el 
ayant  les  cheveux  (''i)ars  el  le  sein  dcrouveit 
eliedeuianda  à  Dieu  (pie  nous  lussâjus  buini.s 
de  notre  pays  el  errants  par  ie  monde,  en  sorle 
que  tout  le  (jenre  liumaiu   fùi  épouvante   do 
noire  ex(Mnpl(î. 

Aussitôt  notre  frère  ahu"  fut  saisid'mi  irem- 
Idement  tel  que  vous  avez  vu  en  moi  ces  jours 
passes.  Nous  fûmes  tous  atla(jues  du  lin-n  - 
m.il,  dans  l'année,  l'un  après  l'aulre,  suivant 
1  ordrede notre  naissance.  Notre  mère,  vovam 
qu(;s<'S  mah'diciioiîs  avoient  été  si  eflicaccs  ne 
put  souffrir  plu.  h>ii;;lemps  le  reproche  dv  sa 
(^onsnence  et  celui  des  hommes  ;  elle  se  pen- 
dit et  finit  ainsi  sa  malheureuse  vie.  Nous  sor- 
tîmes tons  de  G'saree,  ne  pouvant  supiiorn  i- 
noire  miamie;  nous  a])andoniiâin(s  noire  pavs 
n  nous  nousdisp'er.sam(  s  en  divers  lieux.  Nous 
avons  a.ppiis (pie  le  second  de  nos  frères  a  re- 
<'<H'yiv  la  sauK'  à  Itavenne,  à  la  nu-moire  du 
Jilorieux  martyr  sainl  Laurent  qui  v  est  eri'rcf. 
depuis  peu.  "    ' 

Pour  moi, (piand  j'apprenoLsqu'ilv avoil  des 
loux  saints  ou  Dieu  laisoit  des  mira  l(\s,  j'v  al- 
hMs  avec  nu  (frand  désir  d'être  ffU('ri,  et' ina 
sœur  avec  moi.. l'ai  en"'  à  An(ôneen  Italie,  et  à 
L/ak'  en  Afri(p!e,  sacliant  (pie  sainl  Lti'enn(ï 
l.ijsoit  (le  orauds  miracles  en  ïunv  et  en  l'autre 
ville.  Lnlin,  il  y  a  trois  mois  que  ma  sœur  et 
nioinousiùmes  avertis  par  une  telle  vision:  Un 
personnage  lumineux  el  v(''nerable  par  s(^s  che- 

n.)   LilK'll.    l^niili    p;.sl.  ^vnu.ô22. 
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veux  blanrs,  nio  dit  que  jo  sorois  (îuéri  dans 
trois  mois.  Kl  volrc  saiiilclô  (il  adi'cssoit  la  pa- 
role à  s.iint  Auj^uslin  )  apparul  a  ma  sœur  en  la 
mènn'  li<;ui'e  que  nous  vous  voyons  ;  par  où 
iiousappnmis  (pif  nous  devions  venir  en  C(; 
lieu-ei.(]ar  je  vous  ai  vu  souvent  depuis  dans 
d'autres  villes  sur  nolrecliemi!i,  l<'l  ah^oluiuenl 
que  je  vous  vois  mainlenaïU.  Ijaul  dom-  avei'- 
tis  jKir  uii  ordiv  de  Dieu  si  manilesie,  nous 
sonnues  venus  en  (uMle  ville  ,  il  y  a  environ 
(piin/.e  jours.  Vous  ave/  vu  mon  amie! ion  el 
vous  la  vove/.  encore  en  la  persoiuui  do  ma 
s(eur.  .le  |)riois  Ions  hs  jouis  avec  l)eauet)up 
de  larmes  au  lieu  où  soni  les  rcliquîs  de  saint 
Klie:me.  Ce  malin,  e  Mume  je  lenois  la  balus- 
trade eni)leuraul,  je  suis  tonlx' tout  d'un  eoup, 
j'ai  perdu  eonnoissince  et  je  ne  sais  oii  j'elois. 
Peuaprès  jeme  suis  levéjpieri,  omme  oui  vu 
eeu\(pii  t'ioient  prt'seats. 

XXXVII.  (Vuérisan  de  Pailadia. 


Sur  eel  (Vi'il,  saint  Au  ;uslin  Ut  diN'sser  un 
libelle  pour  le  lire  dans  Tejlise;  et  le  lundi  de 
Pàcpies,  après  le  sermon,  il  lepromil  au  |)euple 
en  disant  :  On  le  prep;nvra  aujourd'liisi  el  on 
vous  le  lira  demain.  Le  mardi  il  iil  liionler  le 
le  l'rere  et  la  suHir  sur  les  dejp'e,  de  la  chaire 
élevée  d'où  il  prè'hoil  ,  alin  (pie  tout  le  peui)le 
les  vit  ensemble,  le  là^'re  sans  ancim  mouve- 
ment dil'lbrme,  la  soMir  tremblant  de  tous  ses 
membi'es  ;  ce  ([ni  exciloit  à  rendre  jjràces  ;,  Dieu 
ponr  run  el  a  |>rier  poîir  l'autre.  Ils  demeurè- 
rent ainsi  debout  tandis  (ju'on  lisoit   le  libelle 
('(a'il  au  11)111  de  Paul  el  adresst"  à  saint  Aujjus- 
tin,  coiilenant  tout  ce  (pi'il  avoit   raconte  (II- 
Après  cette  lecture,  saint  Au;ïu^lin  les  lit  reti- 
rer et  (Mmmen(;a  à  parler  au  peui)le  d'abm'd 
sur  le  respect  ([ue  les  eniants  doivent  à  leurs 
parents  el  la  modération  (pie   les  parents  doi- 
vent jjarder  à  leur  e;;ard  (  î  ).  Ensuite  il  l«s  excite 
à  remercier  Dieu  de  ce  que  ee  miracle  a  ete 
fait  chez  eux.  Il  parle  de  la  mémoire  de  saint  j 
Etienne  qui  etoit  à  Ancnie,  même  avant  (pie 
son  corps  tVil  dec  )uverl   en  Palestine.  Noici, 
dit-il,  ce  (pie  nous  en  avons  a[)pris.  Tandis  (pi'oii 
lapidoit  saint  Etienne,  ime  pierre,  (pii  l'avoil 
trappe  au  coude,  rejaillit  sur  un  homme  lidele 
ipû  etoit  pivsent  ;  il  la  prit  et  la  jjanla.  C'etoit 
un  vova{jeur  ;  le  hasard  de  la  navigation   le 
porta  a  Ancône,  il  sut  par  ivvelation  (ju'il  y  d(v 
voit  laisser  cette  pierre.  Un  v  erijjea  une  mj;- 
moire  de  saint  Etienne,  H  le  (u'uitcouroil  (pi'il 
y  avoit  un  de  ses  bras.  On  comprit  depuis  (pie 
le  vova'jenr  avoit  été  ins[)ire  d'y  laisser  cette 
pierre,   parc(*  (ju'en   .jjrec  Auron    sijTfuilie  le 
coude.  Mais  il  ne  s'y  lit  do  mii'acles  qu'a[)res  (|ue 
le  corps  de  saint  l-jienne  tVit  découvert. 

Saint  Au;jus!in  parla  ensuite  des  miracles  (pii 
se  l'aisoienl  à  U/.ale  et  commeiieoil  à  raconter 
celui  de  la  l'emme  dont  reniant  lut  ressusc  iie 
])our  recevoir  le  baptême;  mais  il  fut  inter- 

(\)  Serm.52l,.v22..  r)2r). 


rompu  par  le  peuple  (|ui  commençaà  crierdans 
la  mémoire  de  saint  Etienne  :  Grâces  à  Dieu, 
louanjjes  à  Jésus-Christ  !  et  en  criant  ainsi  con- 
tinuellement,   ils  amenèrent   la  lille  (pii  etoit 
.<;uerie(l).  Car  (^tant  descendue  des  dejp'es  de 
la  chaire,  elle  alla  prier  devant    la  mémoire  de 
saint  Etienne,  tandis  ipie  saint  Aujpisiin  piv- 
choit.  Sitôt   (pi'elle  eut  IoucIkî  la  baluslra(hî, 
elle  tomba  comme  sou  iVere,  parut  dormir,  el 
se  releva  (juerie.  Ceux  (pii  eiiteiidoieiit  le  ser- 
mon s<;  retournèrent  au  bruit,  c)ururenl  au- 
devant  ,  el  comme  saint  Aiijpistin  demandoil  ce 
rpie  sijpùlioieut  ces  cris  de  joie,  on  amena  Pai- 
ladia (laiis  re.|;Hse,  on  la  conduisit  jusipra  1  al)- 
side,  (.''(St-à-du'e,  au  sanctuaire,  et  on  la  r(Mnit 
au  même  lieu  ou  elle  avoit  |»aru  avec  son  Irere. 
Le  peuple  eut    tant   de  joie  de  la   voir  j;ueiie 
comme  lui,  «pi'il  sembluit  (pie  les  cris  ne  dus- 
sen!  jamais  Unir,  et  ilsetoient  si  perçants,  (pi'a 
peine  h'S  oreilles  pouvoient  les  supp<»rter.  Saint 
Au;pisiin,  avante;iliii  obtenu  un  peu  desilence, 
conclut  son  sermon  en  deux  mots  par  des  ail- 
lions de  ;;ràces,el  Itdcndeniain,  mercredi,  il 
acheva  l'histoire   du   miracle   arrive  a   l  /aie. 
Nous  avons  tous  les  sermons  (pie  saint  Aujf us- 
tin  lit  en  cette  occasion  ;  même  celui  (pii  lut  in- 
IC!  rompu  par  \c  miracle.  Environ  un  an  a|)res, 
achevant  son  ,;;rand  ouvra;',e  de  la  cite  de  Dien, 
il  V  écrivit  celle  histoire  de  la  jpierison  de  Paul 
elde  Pailadia.  Il    y  raconte  plusieurs  autres 
miracles  ai'rivés  à  llippime  pendant  deux  ans, 
el  dii  (pi'il  y  en  avoit  déjà  près  de  soixante   et 
dix  libelles,"  (|Uoi(pi'il  y  en  eût  plusieui's  dont 
(Ml  n'en  avoil  pasdoiUK-. 
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X\X\  m.  Vie  domcsluiue  de  saiiil  Aiifïiistiii. 

Saint  Aiepistinêloit  fort  oecupi'd'arbilraiies 
entre  les  chrétiens  el    les  autres  personnes  de 
toute>  l'elijjioiis  (pii  lui  riMueltoient  leurs  dil- 
iV'rends.  ALiis  il  aimoit  mieux  iu;;<r  des  incon- 
nus  (ju<;  ses  amis,  dis.int  :  (pie  des  inconiius  il 
pouvoii  ac'pieiar  un  ami,  et  (pie  des  amis  il  eu 
perdoit  un.  Il  s'y  occupoit  (pielipiel'ois  jiistpra 
l'heure    du  repas,  (piehjiierois  i(Uite  la  jour- 
née sans  mander  ,  prenant  cette  occasion  pour 
connoitre  les  disj)ositions  des   |>arlies  el    leur 
inspirer  les  bonnes  monirs  et  la  |)i('te.  Il  donnoit 
(|uel(pieb)is    des    lettres   de   recommandaliou 
pour  des  alïaires  temporelles;  mais  il   re;;ar- 
doil  cet  olTice  comme  une  corvée  et  le  relnsoit 
(pielipieioisàses  meilleurs  amis  pour  menajjer 
sa  re|)Utation,  et  lu*  se  ])as  rendre  dereudant 
des  puissances  (2l  Quand  il  recomnia:i(loit,  c'(*- 
toit  avec  tant  de  modestie  et  de  circonspecti()n, 
(jiieloin  d'être  à  char;;-e  aux  grands,  il  s'en  lai- 
soit  admirer,  ('ar  il  ne  les  pressoit  pas  comme 
les   autres  pour  obtenir  ce  (pi'il  demandoil  a 
(piel([ne  prix  (jue  ee  bit;  mais   A  employoit 
(les  raisous  aux(pielles  on  ne  poiivoit  résister.  Il 
appronvoit  ces  maximes  (pi'il  avoit  apprises  de 
soint  Ambroise:  de  ne  l'aire  jamais  la  deman(l(^ 
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d'aucun  maria{}c  et  ne  recommander  personne 
pour  une  cliar(;e,  de  peur  d'en  avoir  des  re- 
proches; el,  dans  son  pays,  n'allei'  jamais  man- 
.;;er  chez  personne,  (luoiqu'il  en  lut  pri('s  pour 
nv  pasexceder  les  boiaiesdela  temperance(l). 
Mais  il  appronvoit  (pie  l'i'vêujue  inlervini  aux 
inariafres,  (piand  les  pi.rties  etoieiil  d'accord, 
pour  autoriser  leurs  conventions  ou  leur  donner 
sa  beiK  (liciion. 

Ses  meubles  el  ses  habits  eloieiit  modestes, 
sansaHectation  de  propreie,  ni  dep;iuvrete.  11 
|)orloil  comme  les  aulres  du  lin.;^e  par-dessous 
et  de  la  laine  pai-dessiis  ;  il  etoit  chausse,  et 
exhorioii   ceux    (jiù    .illctieul    iiii-|>ieds    pour 
mieux  prati(pwi-  Tevanjjile,  u  ne  p.is  en  lirei' 
vanité.   Cardons  la   charité,   disoii-ii,  j'aime 
votre  coura.j;(',  soullre/  ma  loiblesse.  Sa  tal)le 
etoit  Iriieah',  ou  n'y  sei'voil  ordinairement  (pie 
des  herbes  e!  <les  !e;;iim(s  :  on  V  ajoiiloit  (piel- 
(pielois  de  I,!  chaii'  pour  les  hêiies  ou  les  iiilir- 
mcs;  maisil  y  ;ivoit  toujours  du  vin. (2).  îlors 
les  (  uilleres,  <|iii  eloienl  (l'ar.;;enl,  toule  la  vais- 
selle etoit  de  terre,    de  bois  ou   de  marbre, 
non  p.ir  nécessite  ,   mais  |)ar  amour  pour  la 
p.iiivreie.  Sur  sa  table  eloieut  ('crits  deux  vers 
ptfur  deléndre  de  médire  (h's  absents  :  ce  (jiii 
mai(pie((irelleeloil  sans  uapp<',  suivant  l'iis^vv 
de   l'aiitiijiiile.    (hiehjiies  ev((pies  (lèses  amis 
Il  obseiv.iin  p,!s  ceiîe    reele,   il  les  reprit  avec 
chaleur,  et  leur  dit  «ju'il  lalloii  eliacer  ces  vers 
iU'.  la  table,  ou  cpêil  se  leveroit  au  milieu  tlii 
re)>as  pour  s<'  retirera  sa  chambre  lô).  <  )n  lai- 
soii  aussi  la  lecture  à  sa  tal>le.    S(\s  clercs  vi- 
voienl  toujours  avec  lui,  en  même  lîiaison  el  à 
lUtTiie  table  ,  nourris  e!  v(-tusà  Ir.ii^  cjuininns. 
11  les  repreiioit  de  leurs  Taules,  et  loululois  les 
loleroil  .Mitant  (piil  (ioli  a  propos ,  les  exhor- 
lant   principalement  a  ne  |)oiut   user  de  mau- 
vaises excuses  et  à  ne  point  jjarder  d'aniniosite 
les  uns  contre  les  autres,  mais  se  reconcilier 
et  exei-cer  la  coireclion  rraleruelle,  siùvaul  la 
rèjjle  de  re\aii;;il(î  (\).  Aucune  l'emme  ne  de- 
meura jamais,  ni  ne  l'iaMpienta  dans  sa  maison: 
pas  même  sa  S(eui',  <pii,  étant  veuve,  se  consaci'a 
à   Dieu,  et   ;;(»iiveriia    des  reli;;ieuses   (UMidanl 
lonjpem|)s  jiis(pra  sa  iihmI  ,  ni  ses  cousines  , 
ni  ses  nièces  aussi  reli;;ieuses  ;  (pioiipie  les  con- 
ciles eussent  excejué  ces  personnes,   (.'ar,  di- 
soil-il ,  encore  (jne  ces  |)ei'sonues  soient  hors  de 
tout    soupçon  ,    elles    atlirent    nécessairement 
d'auti'es  reniines(jni  les  servent  ou  <|ui  les  visi- 
tent de  dehors,  et  dont  la  Ireipienlation  n'est 
pas  sans  jM'i'il  ou  sans  scandale.  Si  des  lemmes 
vonloient  le  voir,  ils  ne  les  recevoil  |)oinl  sans 
se  faire  accompa.;pierde:que!(|uesclcrcsel  ne  leur 
parloil  jamais  seul  a  seul.  Une  visitoit  les  nio- 
nasteres  de   lemmes  (pi'en   cas  de   jn'essante 
nec(^ssil«''.  Si  des  malade^  le  demandoienl  pour 
prier  Dieu  sur  eux  el  leur  impos(M' les  mains, 
il  y  alloii  aiissil(")l  ;  hors  c<'la  il  ne  visiioit  que 

(1)  Maced.  Kpist.  tTiî,  c.  foi.  ni.  21.  de  Saiicl.  c.  0. 
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(2)  f:.  22.  S(Tni.  r,7.  .11.         (I)  Mntt!!.v,23.  xviii,  15. 
AH.  de  DiNors.  c.  5.  Senii.  c.  2(i.  27. 


les  personnes  affli(jées,  comme  les  veuves  et  les 
orphelins. 

XXXIX.  Soin  du  lemporeL 

Il  n'oublioii  jamais  les  pauvres  et  les  assis- 
toii  du  même  londs  dont  il  subsistoil  avec  sa 
commmi;iut('' ,  c*(.'st-à-dire  des  revenus  de  l'é- 
elise  ou  des  oblations  des  fidèles  (1).  H  avoit 
jpand  soin  de  l'hospitalile  ,  el  tenoit  pour 
maxime  (pTil  valoil  beaucoup  mieux  sonlTrir 
un  mceh.uil ,  (pie  reluser  un  homme  de  liien 
par  ijjuorance  et  par  i)recantion.  il  donnoit 
tour  à  tour  aux  clercs  les  plus  robustes  le  soin 
de  la  maison,  de  r('.j;lise  el  de  tout  son  ])ien  , 
sans  porter  jamais  ni  cl('' ,  ni  anneau  a  sa  main  , 
c'est  a-dire  de  ces  ba.jpies  où  les  anciens  avoieni 
leur  c.icliei  poui'  sceller  à  toute  occasion  ce 
(pi'ils  vonloient  conserver.  Ceux  qui  avoient 
rinlendanee  de  sa  maison  ,  niar(pioient  tonte  la 
recette  et  la  dépense  et  lui  en  rendoient  compte 
an  bout  de  l'an  ;  el  en  ])lusieurs  articles  il  s'en 
r.îppoi'loii  à  la  bonne  loi  de  re(^onome,  plut()t 
(pie  (l'examiner  les  ac(piils.  Car,  ilnes'appli- 
(pioil  {piere  aux  biens  temporels  de  l'e^^lise  : 
il  etoit  beaucoup  plus  occupe  de  r('tude  et  de 
la  méditation  (hs  choses  spiriluelh^s,  où  il  re- 
venoil  aussilê)l  (ju'il  avoil  donne  ordre  aux  au- 
tres. C'est  poui'(pioi  il  ne  se  soucia  jamais  de 
laire  de  nouveaux  bâtiments,  (^rai^pianl  la  dis- 
traction et  l'emban'as  d'esprit  ;  il  n'empc'choit 
|)as  loulelois  les  aulnes  (\o  bâtir,  ])ourvu  (pi'ils 
évitassent  rex(vs. 

il  ne  voiilul  jamais  acheter  de  terre  ou  de 
m.iison  à  la  ville  ou  à  la  campajpie;  mais,  si  on 
en  donnoit  à  re{jlise  à  litre  de  donation  ou  de 
le;;s ,  il  les  recevoil.  Il  aimoit  mieux  que  \'v- 
.;;lise  l'ecùl  des  le.{;s  (juedes  successions,  à  cause 
de  l'enibairas  d'à  laii'es  (pi'elh^s  attirent ,  qiiel- 
(jnefois  .avec  perle;  même  pour  les  le[}s.  il  di- 
soil  (pi'il  r.illoii  les  rec(noir  si  on  lesolïroit, 
pliii(')i  (pi'eu  exi;;er  le  paiement.  H  refusa  (picl- 
qiies  successions,  non  (ju'elles  ne  pussent  être 
avanl.ijj^enses  aux  pauvres,  mais  parce  qu'il  lui 
sembloii  plus  raisonnable  de  les  laisser  aux  en- 
lanls  ou  aux  ])arenlsdes  défunts.  Un  des  prin- 
cipaux d'Ilippone,  demeurant  àCartha;;e.  en- 
voya à  saint  Aujpistin  un  contrat  de  donation 
d'une  terre  au  profit  de  l'église  d'Ilippone, 
s'en  reservant  rusul'ruit ,  saint  Augustin  la  re- 
(Uil  volonii(TS  et  le  con^jratula  du  soin  qu'il 
avoil  de  son  salut. 

(^)uel  jues  aniK'es  apirs,  le  donateur  envova 
S(m  fils  a  s.ùnt  Auj;ustin,  avec  une  lettre,  par 
la<pielle  il  le  prioit  de  lui  rendre  le  contrat  de 
donation  et  envovoit  cent  sous  d'or  pour  les 
pauvres,  c'esl-à-dire  environ  huit  cents  livres. 
Saint  Au;pislin  rendit  le  conlractet  lefusa  l'ar- 
{jent,  el  écrivit  au  donateur  pour  le  repi^endre 
ibi'lemenl  de  sa  dissimulation  ,  ou  de  son  injus- 
tice, rexhorlant  a  faire  p(''niience.  Quand  l'ar- 
{}enl  de  l'ejjlise  manquoit,  saint  Au.|}ustin  dé- 

'  ■  .-Il  -    ■  .   >      ■     ■  Il    ■  ^   M       ■  I  I  m  ■■  ■     ■  I  ^^^^MMi^ 

(t)  C.  25.  Kpisl.  ô8,adPr()fut.  ;d.  1  i9,  u.  2,  c.  2i. 


!2î)i 


lîTSToflU:    hl     CfflilSI  lAMSiME. 


[An  de J.-C.  ;2I. 


Ande  J.-C.  i25. 


i 


clciroil  à  son  peuple  le  besoin  des  pauvres;  et 
(|ii('l(|iie!ois,  pom-  v  subvenir,  ou  pour  raelieler 
les  captifs,  il  lalloit  biiser  et  fondre  les  vases 
saei'és.    nnchjuefois   il   averîissoit  le  peuple 


lent  leurs  enfants  par  passion  ;  les  auîi'es  me 
l)làmei'ont  si  je  n(^  l(*s  reç;ois  vas.  Voilà  ,  disent- 
ils,  pounjuoi  personne  ne  donne  rien  à  IN'fiflise 
d'ilippone.  Jedéelare  que  je  reçois  les  oflVan- 
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<|ue  Ton  n'avoit  pas  assez  de  soin  du  H'esa-de    des  pourvu  (iire!l(»s  soient  bonnes  et  sainles, 
lV^;lis(' ,  d'où  se   liroit  l'eniiciien  (U)  l'ainel.     (^)ue  si  «jueliprun  ,  làclic  cnnli'e  son  (ils,  ledrs- 


Yoyanl  (pir  l(s  biens  isiinicidsles  de  ré{}!i-c 
exciloicnt  de  la  jalousie  conti'c  lecler.^'é,  il  dé- 
Clara  au  peuple  qu'd  ainioit  mieux  vivre  de 
l(Mi!'s  coniriluitions  volontaires  (jue  d'avoir  des- 
sein de  .;;^onvernei'  ces  biens,  et  (}u'il  eloil  pi'èt 
à  les  abandonnei",  alin  (jue  lui  ei  les  anires 
serviieui's  de  Dieu  vecussenl  tie  l'aulel ,  en  ser- 
vant raulel,  (oninie  so:!s  l'ancien  leslanient  ; 


berile,  m;  devrois-je  |)as  l(*  n'»(^oncilier  avec  lui 
'  s'il  vi voit  encoie?  Mais  s'il  fail  ceciueje  vonsai 
I  souvent  conseillé  ,  de  rejjardei-  Jesus-dlnis". 
comme  son  second  ou  Sf>n  Iroisiènie  lils,  je  le 
reçois.  Il  i-end  raison  ponr(inoi  il  n'a  point  ac- 
cepté la  succession  d'un  eei'tain  lîoniface  ,  et 
dit  à  cetle  occasion  (pTil  n'a  point  de  trésor (I). 
Car,  dit-il,  il  ne  convient  j)as  à  un  evi'fpic  de 


niais  les  lai(|nes  ne  vonlin'en!  jamais  accepter  ses  I  {^ardei-  de  rar.'jent ,  tandis  (jne  nous  avons  tant 

de  pauvres  que  nous  ne  pouvons  content(!i'. 
Puis,  il  ajouter  :  yniconiine  vent  d('sli(''riter  son 


olires  [\). 

XL.  PreniicM-  sermon  i\c  la  vie  eomniiHie. 


l  n  pr(Mi'enonnn('',  Janvier,  entra  dans  la  com 
munante  de  saint  An^pistin,  prétendant  avoir 


(ils  ,  pour  donner  son  bien  à  l'ej'iise  ,  (pi'il 
clierclie  nn  antre  (ju'An{»;ns!i!i  pour  le  recevoii'; 
ou  pluîol ,  s'il  pl.Mî  à  Dieu  ,  il  ne  trouvera  per- 
s(^inie.  Cond»ien  a.-î-on  loue   ractioji   du  saint 


distribue  tout  son  bien  en  bonnr'sfrnvi-e;  :  mais  eve(|ue  Anrelius,  d(*  (]artha{îe?  Tn  homme  (pii 

en  elie!  il  avoit   {][ard('' de  rarjjent  (pi'il  disoiî  n'avoit  point  d'enianls  et  n'en  esperolt  point, 

a|)parîenir  à  sa  lille:  car  il  avoi;  un  li's  et  une  donna  tons  ses  biens  à   r('';;lise,  se  r('serv;mt 

"île  encoiv  jeunes,  qui  <'toient  l'im  et  l'autre  l'usnlruit.  I!  lui  vint  des  enfants,  e!  r<''vé(pie  lui 

ans  des  moiiaslères.   Il  disoit  dtinc  ([u'il  jjar-  reiidit  ce  (ju'i!  avoil  donne,  lorsipi'i!  s'y  alleii- 


fill( 
d 


il  nouvoiî  ne!e  i^as  rendi'c  selon 


(loi!  cetai'/jent  à  sa  lille  aiin  (pi  elUîcnilisposàt     doit  le  monis 

quand  elle  seroit  en  à,|;e.  Cependant,  se  v(')yanl  ;  le  Uîoude,  mais  non  pas  selon  l)ie?i. 

près  de  la  mort,  il  lit  un  testament  j)arleiniel 


ii  disposa  de  cet  ar{;ent ,  assurant  avec  serment 
qu'il  ('«oit  à  lui  :  il  des!:eriîa  son  lils  et  sa  lille 
v\  insliîua  r(''/;iise  son  liei'itière.  Saint  An;;ns;in 
fut  for!  afiliec  de  la  dissimulation  de  ce  prèli'e 
et  du  s(^anda!e  (pii  en  po!iV!)it  naître  contre  sa 
communauté  ;  c'est  p,onr(nioi  il  pria  un  jour  son 
()enp!e  de  venir  en  {p'and  nombre  à  l'ejjlise,  b^ 
lendemain;  et  ce  jour  étant  venu,  il  commença 
à  leur  raconter  comment  il  eloil  vcMiuàîlip- 
pone,  c(»mmen!  i!  avoit  défait  [)i('!reetev('(pie 
mal.;;ré  lui,  et  commen!  il  avoit  foi-UK'  i\n  mo- 
nastère de  clercs  dans  la  maison  episcopale , 
pour  y  pouvoir  exercer  rhospiialjie  avec  plus 
de  bienseaiKMMjiiedans  un  simple  monast('re(:2). 
>oiei,  dit-il  ,  comme  nous  vivons.  Il  n'est  p(M'- 
mis  à  pei'sonne  dans  notre  société  d'avoir  rien 
en  j)!'opi-e_;  si  (|uel(pi'un  en  a  ,  il  fait  ce(jni  n'est 
pas  permis.  J'ai  bonne  opinion  de  nnvs  frères  , 
<'t  ne  veux  pas  un-me  m'inlbiiner  s'ils  font  au- 


Sainl  Aujjuslin  déclare  encore  (pi  il  a  dit  a 
ceux  (pii  vivent  avec  lui  en  communauté,  d(î 
disposer  de  ccMpi'ils  peuvent  avoir  et  ([u'il  leur 
a  donne''  terme  jnsqti'à  l'Epiphanie  (:2).  J'avois 
resoin  ,  ajoute-t-il ,  de  ne  point  ordonner  de 
clerc  (}ui  ne  voulût  deuîcurer  avec  moi ,  et  de 
lui  (jter  la  cléricilure  s'il  (piitloit  la  conimu- 
uaute.  Je  c!ianj;e  d'avis  devani  Dieii  et  devant 
vous.  Ou\  ui  veulent  avoir  (pîclqne  chose  en 
|)ropre,  (!euxàquil)ieuetso:i  KjjliscMiesnfiiseut 
pas,  peuvent  demeunn'  où  ils  veulcni ,  j<'  ne 
leur  (ite  pas  la  clericatnre.  h)  ne  veux  point 
avoir  d'hypocrites.  C'est  un  (pand  m.il  de  rom- 
pre son  v(LMi ,  mais  c'est  encore  pis  de  lè'ndre 
de  Tobservci'.  Je  les  laisse  au  ju;;ement  de 
Dieu. 

Xt.T.  Second  scrnîon. 


ApiTS  l'Epijîhauie,  il  i(Midit  compte  à  s(»n 
Irement.  Ensuite;  il  raconle  l'aifair»;  du  j)r(itre  peup!(î  de  ce  (pii  s'(hoit  passe,  comme  il  leur 
.Janvier  et  déclare  qu'il  ne  veut  point  (lue  ïv-    avoit  promis.  D'abord  iflit  lire  par  un 


{;!ise  accepte  sa  succession  ,  parce  (pi'il  désap- 
prouve sa  conduite,  d'autant  |)lus  (pj'il  laisse 
unpro(vs  à  S(;s  enfants, dont  chacun  preieniha 
l'aiv^ent  qu'il  a  laisse  ;  mais  j'espère  ',  dit  saint 
Aujjiis^iîî,  accommoder  ce  difrer'end  avec(pie!- 
(pies-nns  d(^s  principaux  d'entre  vous. 

Ensuite  il  jusiitie  sa  conduite  sur  le  refus  de 
ce'Je  succession.  Il  est  difiieile,  dit-il  (T)),  (U) 
(oiuenîei'  tout  le  monde;  les  uns  me  blâmeront, 
si  je  reçois  les  successimis  de  ceux  (pii  desiieri- 


proinis.  J»  aliord  it  lit  lire  par  un  di  !er(% 
nomme  La/ai'e,  le  passa{j(;  des  actes  des  ap('>- 
tres  oîi  est  repr(''senl(''e  la  vie  commune  des  fi- 
dèles de  Jeiusilem  ')>.  .Vinèscp'.e  le  diacre  eut 
lu  ,  saint  An.;;ns;in  prit  le  livre  el  lut  encore 
lui-même  ce  passa/je  |)ar  le  plaisii-  (pTil  v  pre- 
ic'it.  Voilà,  dit-il ,  ce  que  nous  nous  pî'ojXtsons 
d'imiier.  Et  ensuite:  Je  vous  apporte  une  îjp-e.i- 
ble  nouvelle.  Tons  m(*s  frères  el  mes  eleres, 
(pli  lîemeui'cnt  avec  moi ,  lespréti'cs,  lesdia- 
cres,  les  sons-diacres  s(;  S(mtti'onves  tels  (jue  je 
le  desirois.  haisuiie  il  entre  (Imm    ledè-cii!  de  cha- 


(I)  P(issi(l.  c.  2ô.  2.  Snp.  liv.  \i\. 

f2)  Siiiii.  55(»,  al.  oO,   n.     ii..  12. 


Il, 


.).» 


(  I  )  X .  r>. 

(2)  iN.  (i. 


'.'»)  Scfiii.  ."."iil,  al.  .">ll  de 
hivers.  Vct.  in,  ôj,  7^2,  «le. 


Clin  de  ses  clercs  qu  i  avoicnt  (pielquc  bien  et  rend 
raison  de  la  manière  dont  il  eu  a  disposé,  ou 
de  ce(piiemp('che  qu'il  ne  l'ail  encore   fait; 
afin  (pie  loni  son  peuple  voie  qu'ils  se  sont  ré- 
duits elleciivemeni  a  la  vie  commiine  et  à  la 
pauvreté  pai  faite.  J)ansced('tai!, il  mmime deux 
])retres,  Lepoiinseï  lîarnal/'.  Eeporins  semble 
être  celui  (pii  vint  (hMianh^  el  abjura  ses  er- 
reurs ,  comme  il  sera  dit.  Saint  Au|;usîin  imv- 
(|ne  (pi'il  <  !(»h   etianjrf.i.,  j,.  irès-boune  nais- 
sance et  (prit  avoit  (lispos('' de  son  bien  avant 
deveinr  à  llippou(\  Il  nomme  aussi  eiiKj  dia- 
cres: \  aleiis,  Eanstin,  (pii  avoit  (piiiie  la  milice 
du  si(''(le  pour  entrer  dans  un   monasière   et 
avoit  ete  baptise ;\  llippoue;  Severe,  (pii  eloil 
avenj;le;  lli|>j)onensis,  «pii  avoit  (pH'!(pies  es- 
claves el  les  arfraiielùi  le  nieme  io;ir  dans  Vv- 
,,  ise;  hr.iehus,  dont  saint  Anjpisiiii  loue  la  vei- 
lu.  Il  avoit  iaii  fai:(^  a  ses  dépens  la  nr.'moiî'e 
de  saint  Elienne:  ainsi  non:moi!-oii  le  lien  on 
ses  reli(jueseloi(îniconseivees(  I).  Il  avoit  aussi 
acheleniie  lerreponr  r('j[lise  ,  par  lec(Miseil(le 
saint  An,;;(îstin.C<'jonr-la  même,  il  aiïranchi! 
(piel<pies  esclaves  (jiii  lui  lesloieiit  e(  (jui  vi- 
voieni  déjà  dans  uii  monastère.  C'est  le  même 
Eraclins  (jiie  saint    A:î{p!siiii  ordonna  prêtre 
(pieKpie  temps  ;!|)rès  el  (pi'il  desi^pia  son  suc- 
cesseui'.  Enlic les  sons-diacics,  il  ne  noninuMpae 
l\itric(%  son  neveu  (i2). 

!l  exhorte  son  peupleà  ne  ricMidonnei'anciei'- 
gé  que  |)oui'  la  coiunniuaule.  Oue  p.ersonne  , 
dit-il  ,  ne  (^lomie  ni  Ijabil ,  ni  clnMiiise  (pie  pour  i 
la  comnnnriiile,   d'où  j'en  prends  \)u,\v  moi- I 
rnf'me.  Je  ne  veux  |)o;iu  que  vous  offriez  rien  i 
j)o!îr  mou  usa.'ie  jKnticnlier  ,  sons  prelexie  de  , 
bienséance,  p.)i'  (  \euip!e,  i:n  manlean  de  prix  ; 
()eui  <lre  convieat-il  a   un  évi'(pie,   mais  non 
pas  a  An(;uslin,  ipii  est  un  houmie  pauvre,  ne 

de  paivnis  panvies.  Je  dois  avoir  un  iiabit  (jue  je 
pmsse(;onnei'àmonfiere(niiii'enai)oint;:el(pie 
JM'utavoiiun  prêt!  (Min  diure,  un  sous-diacre. 
Si  on  m'en  doiine  \in  meilleur  ,  je  h»  vends  oonr 
donner  ;;ux  paiiv;es,  (hi  voit  ici  (pie  les  clercs 
el  l's  ('veques  mêmes  n'avoient  point  encore 
d  liabils  dislin{;ues.  Car  le  biius,  cpii  est  nom- 
mé en  cet  endroit, étoit  communaux  laïques..")). 
Saint    Anjpislin    d(M'lare    ensuite  (Ui'ayant 
trouve  tout  son  cleiv[('  dispose'  à  observer  là  vie 
comnmne.  i!  revi(Miî  a  son  j'u'e.iiier  senti  licnirlK 
Si    j'en    trouve    (piehprnn ,    dii-i!  ,  (pn    viv^ 
dans  I  hypO(  lisie    ei  (j!ii  ;;ai'de  (pu'lque  cJjos(î 
en  propre  ,  ji'  :ie  [m  pn-    cis  point  (W^n  dispo- 
ser par  testameii;,  e!  je  l'elTacerai  d-i  labl(\ui 
desclercs.  (Ju'il  appeih»  contre»  m;)i  à  u)il!e  con- 
cdes,    (pfil  passe  la  mei-  et  s'adresse  à  (pii  il 
vou»h-a  ;  ii  de  iieurera  on  il  pourra  ,  mais  j'es- 
|ière,  avec  l'aide  de  Di(  u  ,  (ju'ii  ne  [îouna  être 
clerc  au  lieu  <mi  je  .^erai  évnpie.  C'est  ainsi  epie 
saint   An';.;s!iu  vivoiî  avec  son  peupîe  à  c(e:n' 
ouvert.  Ci  j)reiioit  soin  dejnsliliiM'  sa  condnile 


et  celle  de  son  (;ler(}é.  Il  demandoit  aussi  leur 
consentement  pour  les  ordinations  des  clercs(l). 

XLÎI.  llègle  aux  religieuses. 

Sa  sœur  étant  morl(%  des  religieuses  (prel'e 
avoil  (gouvernées,  eurent  pour  supérieure  une 
iille,  uomnK'e  Eélicit('",  fornu'e  M)US  sa  conduite. 
Aprc'S  lui  avoir  !on{;îemj)s  olx'i ,  exiles  se  n-vol- 
t(.M'enl  à  l'occasion  d'un  nouveau  supérieur  , 
(piicMoilnn  prêli-e,  nomme'' iuisti(pie,  et  deman- 
(-lerent  à  chan.|;er  ([(^supérieur.  Saint  Anjpis'.in 
ne  voulut  point  aller  sur  le  lieu  ,  de  j)eui'  (pie  sa 
pi*(vsence  uo  fùl  occasion  d'un  |ilns/;rand  dés- 
oi'dre;  mais  il  (rrivil  a  Eelicilé  el  a  iUistiqiie 
poiii'  les  consoler  et  les  encouragera  faire  leui* 
devoii';  il  écrivit  aussi  aux  reli.;;ieuses  une  lettre 
mêlée  de  sev('Mit(''  et  de  cliarilé,  ou  il  les 
exhoi'le  à  la  p.-ix  et  à  la  soumission  pour  leur 
sup(Tiein"  ei  leur  doniîe  des  irjjles  pour  tout  le 
détail  de»  leur  conduite.  Un  v  voit  (pTelles  n'(^- 
toien!  point  enfermées,  mais  (ju'elh^s  sorioienl 
(pief(|uelois,  au  moins  trois  ensemble,  et  (ju'(*lles 
alloient  an  bain  uva)  fois  le  mois.  Ellevs  avoienî 
tout  en  commun,  jnsepi'anx  l!a!)iis.  3Iais  on 
avoit (''j[ard,  non  seulement  aux  maladies,  mais 
à  la  {oiblesse  du  corj)s  et  à  la  délicatesse,  pour 
donner  a  chacune  les  soulagements  dont  (^lle 
avoiî  be^oi^.  (re.t  ("elle  lettre  de  saint  Augus- 
tin (jjie  l'on  appelle  coin  ;  uiKMiieut  sa  ix'jjle, 
et  (pu  a  été  depuis  app!i(piée  aux  homnu.»si:2). 


XLïIl.  Kraclius  désigné  évê(|uc  d'ilippone. 

Saint  Augustin,  se  voyant  vieux  et  âgé  de  pr(>s 
de  soixante-douze  ans,  voulut  pourvoir  a  son 
successeur.  Il  avertit  (lonc  le  peuple  d'ilippone 
qu'il  avoil  (pi;  Npiccliose  à  lui  dire;  et  en  effet, 
ils  sv  trouvèrent  en  grand  nombi'c  dans  !'(  glise 
de  la  Paix,  à  ilippone,  le  lendem.iin,  (pii  etoil  le 
sixième  des  calendes  d'iclobre,  sous  le  dou- 
zième (consulat  de  TlH'odose^ô),  et  le  see^ond 
(i(!  Valentinien,  c'est-à-dire  le  vingt-sixième  de 
S(Mdembre  (piali'ecenl  vingt-six.  Il  y  avoit  aussi 
deux  ev('(pies,  Keîigien  et  Marlinien  ,  (H  sept 
pri^îres,  cauirnin ,  Li>porius,  Barnalje,  Eor- 
lunalien,  i'usiitpîe,  Lazare  et  Eraclins. 

Aloi's saint  Airiuslin  dit  :  Nous  sommes  tous 
morte  s  ;  dans  la  jeunesse  on  (^sp(Te  un  âge  plus 
avance,  mais,  après  la  vieillesse,  il  n'y  a  plus 
d'aîiîre  âge  à  espercM*.  Je  saiscombien  les  églises 
soiu  oi'dinairement  troublées  après  la  mort  des 
(  V(Mpaes,  el  je  dois,  antanl  (jnej('pnis,emp(H'her 
(pie  ce  mal  u'ai/rive  ici.  Je  viciis  ,  comme  vous 
savez  de  l'église  de  jh'lève,  où  on  craignoil  (piel- 
(]ue  trouble  ara-ès  la  mort  de  mon  confrère  Si'- 
vèi'e.  Il  avoit  designé  son  succ(\>seur  ,  mais  il 
avoit  cru  qu'il  suffisoiî  de  le  fai'e  dev  uit  le 
cl(»;*gé  et  n'en  avoiî  ])()inl  parle  au  peuple  ; 
(p!e!(pies-uns  en  eîoient  co'uhisfjs;  to:a(i'ois, 


(I)  Serm.  ii.  ."»,  4,  5,  clc. 
In  lin   n.  îf).  n.  10,  î,  5,  7, 
12)  ImIV.  n.  *.■>. 


J])  ^^.'  '•■>•  ^  •  <^«u^.  GloiS.         {!  )  Possid.  e.  21 . 
''^-^•'*-  ^i)  f':pisî.2ll,n.  i.  Kpist. 

t  210.  al.  S7,2M.  al.  I(K>.  n. 
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{^)  Aeia  in  De^ig.  trac. 
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M  vi;l  vl\(.  T-oi  a tkikmi:. 
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par  la   njisôrimi'do  do  Dieu  ,   ils  so  sont  npai-  ' 
SOS,  (H      celui  (jiie  Si'V(i(*  avoil  d('si(;ii('  a  clé 
oi'doniu'  évcMjiic. 

Aliu  (loFi('(|uc  jxisomic  ncsopIai;;nfMl('  moi, 
je  vous  (l('('lai'<'  a  lous  ma  voloulc  ,  (juc  je  crois 
èlrc  celle  de  J)i<Mi  :  je  veux  (jue  le  piclre  Era-  ! 
clius  soi!  mon  successeur.  L(»  peuple  s'eciia  : 
Dieu  soi!  loue  î  .Icsus-Clnisl  soit  heuiî  Cecpii 
lut  dit  viu^;l-liois  lois:  Jésus,  e\auce/,-ii<>us! 
vive  Au;;usliu  !  Ou  ledit  seize  lois.  (Juaud  on 
eut  lait  silence,  saint  Aujpisliu  dil  :  Il  n'est  pas  ■ 
besoin  de  m'etendre  sui*  ses  louaiejes,  j'aime 
sa  sa{}"esse  et  jVpai'.j;ne  sa  modestie;  il  sulïil 
que  vous  le  connoissez,  et  (pie  je  veux  vv  que 
vous  voulez.  Elensiu'le  :  Les  notaires  de  i'cjjlise, 
comme  vous  voyez,  écrivent  mes  pai'oles  et  | 
vos  acclamations;  en  un  mot  luuis  faisons  un 
acte  ecclesiastiipie,  car  je  veux  ([ue  ceci  soit 
ainsi  assure,  autant  qu'il  se  peut  devant  les 
Iionmies.  Le  peuple  cria  ti'ente-six  l'ois  :  Dieu 
soitloïK'v'  J(isus-Cluist  soit  béni.  Jésus  exaucez- 
nous!  vive  Auf^uslinî  treize  lois.  Soyez  notre 
père  etnoli"eevè(jue,  huit  lois.  Ilesldi;;iie,  il  est 
juste,  vin(jt  lois.  11  le  UK-rite,  il  en  est  dijjne î  niu\ 
fois.  Il  est  di{}ne,  il  est  juste  I  encore  six  lois. 

Saint  Aufjustin  ajoula:  Je  ne  v(nix  pas  qu'on 
fasse  pour  lui  ce  (pie  l'on  a  lait  pour  moi  [{). 
3[on  père  Valere,  d'heureuse  mémoire,  vivoit 
encore  (piand  je  fus  ordonne  «'vècpu»,  et  je  tins 
le  sie{je  avec;  lui,  ce  <pie  le  concile  de  Aicee  a 
delV^ndu;  mais  nous  ne  le  savions  ni  lui  ni  moi. 
Je  ne  veux  donc  pascpu^  l'on  reprenneen  mon 
fils  ce  (pi'on  a  repris  en  moi.  il  demeinera 
jirètre  comme  il  est ,  et  sera  evè(pie  quand  il 
plaii'a  à  Dieu.  >Liisje  vais  l'aire  maintenant, 
avec  la  {;ràce  de  Jesus-Christ,  ce  que  je  n'ai 
pu  exécuter  justpi'ici.  Vous  savez  ce  cpie  j'ai 
voulu  faii'e  il  y  a  (juehpu's  années.  iNous  <'tions 
convemis(ju'à  cause  du  travail  sur  lesecrilures, 
dont  mes  frères  les  eve(|Ues  ont  bien  voulu 
mecharjjer  en  deux  conciles  de  Xumidie  ,  et 
(le  Cai'tha{;(' ,  on  me  laisseroit  en  repos  |»en- 
dant  cin(j  joui's  de  la  semaine,  vous  en  con- 
vînK^s  i)ar  vos  acclamations,  on  en  dressa  les 
actes.  On  l'observa  peu  de  tcMups  et  on  revint 
l)ieni(')t  fondie  sui'  moi  avec  violence,  en  sorte 
(pie  l'on  ne  me  pernK^t  point  de  vaipier  à  (;e 
que  je  voudrois.  Je  vous  prie  et  vous  (Conjure, 
par  Jésus-Christ,  souffrez  (pie  je  me  décharge 
du  poids  de  mes  occupations  sni*  ce  jeune 
homme,  le  prêtre  Lraclius,  (piejedesijpiepour 
mon  success(Hir.  Le  peuple  cria  vinj;t-six  l'ois  : 
iNous  vous  rendons  {grâces  de  voli-e  ju{jemenl! 
Saint  Auf[uslin  les  remercia  et  ajouta-  Ou'on 
s'adresse  donc  a  lui  au  lieu  de  venir  à  moi, 
quand  il  aura  Ix^soin  de  mon  conseil  je  ne  le  lui 
refuserai  [)as.  Si  Dieu  m'accoide  encore  (juel- 
que  peu  de  vie,  je  ne  |)retends  pas  la  donner  à 
la  paresse,  mais  a  l'étude  de  l'ecritui-e;  (pu'pei'- 
sonne  ne  m'envie  mon  loisir,  il  est  Ibi't  occupé. 
J'ai  fait  avec  vous  tout  ce  quejedevois.  H  ne 
me  reste  (pi'à  vous  prier  de  souscrire  a  cet 

{\)  Sup.  1.  x\.  II.  12. 


ade,  t(''moi|piez  votre  consenlemeni  par  (juel- 
((ueacclamalion.  L(q)euple  cria  :  Ainsi  soil-il  !  et 
ledit  vin;;l-cin(j  fois.  Ilesljusle,  il  es!  l'aisoiina- 
bleî  vin;;!  ibis.  Ainsi  soil-il, ainsi  soil-ilî  (jualoiv.fî 
fois:  el  lit  plusieui'saulres  acciamalions  ,  apivs 
les(pu;lless;ii!il  Au.;pish!i  dil  :  \(»ila(juiva  bien, 
offrons  a  Dieu  le  saciilice,  el  pendani  qiK'iious 
serons  en  prière,  je  vous  recoimnande  de  laisser 
tous  vos  besoins  et  vos  alïaiics,  el  de  prier 
j)our  cell<'  ée;lise,  pour  mni  el  pour  le  pi"eli*e 
Lraclius.  Il  v  a  un  sermon  d'I-ru  lins  qui  sem- 
l)le  ('ti'c  fail  en  celle  occasion  ,  el  «jui  esi  princi- 
palemeii!  l'empli  des  loiianjp'S  des.iinl  Aujfiis- 
lin  il).  Il  maupie  (ju'il  esi  son  disciple  depuis 
loii{;lenq)s ,  et  toulelois  (pi'il  eloit  venu  a  liip- 
pone  en  à{{e  inùr ,  ce  <pii  inonire  qu'il  ne  iaut 
pas  pi'eudr<'  a  la  rijpienr  la  qiialile  déjeune, 
(jue  saint  Au[]usiin  luidnune. 

XLIV.  Mon  d'Atliciis.  Sisinniiis,  (ivèqu!'  d(*  Const;iiiti- 

noplc. 

Consiantinopl(^  avoit  cependant  clianjp'  dV^- 
V(''qiie.  Vtticus  mourut  le  dixième  d'oclobi'e, 
sous  l'onzième  consula!  de  Theodose,  el  le  pre- 
mier de  Valen!ini(*n,  c'est  a-dire  l'ainpialrecent 
vin.j;t-ciu(| ,  après  av(»ir  lenii  ce  siejje  près  de 
vin{;t  ans.  On  le  lou<'  d'avoir  rendu  la  paix  :i 
son  e<;lise,  en  reiuellaiil  le  nom  de  sain!  Jean 
Chrysostbme  dans  les  (l\  pli«pies  ["2).  Ou  le  loin; 
aussi  de  sa  charil('  envers  les  pauvres.  Car  il 
nese(^ont(Mitoi!  ()as  d'assister  ceux  de  son  dio- 
cèse, il  euvoyoit  (h'S  aumônes  aux  villes  voi- 
sines. Il  reste  une  lettre,  (ju'il  ecrivil  sur  ce 
sujet  à(]alliopius,  prélr<'  dere.;;lisedejNicee,  en 
lui  envoyani  Irois  cents  piiVes  d'or ,  où  il  lui 
reconunande  de  donner  aux  pauvres  houleux  , 
et  non  a  ceux  qui  font  iiK'lier  de  mendier  ,  mais 
de  n'avoir  |)oinl  d'e{;ard  a  la  différence  d(,'  re- 
li;;ion.  Il  y  avoit  unesecle  denovaliens,  nomuK'S 
sabbatiens  ou  proto[)as(liiles ,  condamnes  au 
bannissemenl  par  une  loi  de  Theodose  le  jeune, 
du  vin.'jl-uuieinede  mars  (juaireceni  treize (;">). 
IlsavoienI  iMpporte  de  llhodcs  le  corps  de  Sab- 
batius,leui'  chef  el  prioient  à  son  tombeau, 
mais  Alticus  le  lil  enh'ver  de  iiuil  el  abolil  celle 
su|)(=rslilion.  Il  souffril  au  l'esle  (jue  les  nova- 
liens  liiisseiil  leurs  assembh'cs  el  disoil  :  Co 
sont  des  témoins  de  noire  foi  à  la(pielle  ils  n'onl 
rien  chan{,r('',  elaut  sépares  de  l'L{;lise  depuis  si 
Ion.<;lemj)s.  Il  faul  enleiulre  la  hû  de  la  Irinile, 
(var  les  novatiens  erroient  sur  l'arlicle  de  la  re- 
mission des  pèches.  Au  reste,  Allicns  lil  voir 
la  purelédesa  loi  en  resisiaul  vigoureusement 
aux  pelaj;ieiis,  connue  il  a  ete  dit. 

Après  sa  mort ,  il  y  eut  de  jpandes  disputes 
pour  l'eleiion  d'un  successeur  (4).  On  projiosa 
j)lusieurs  sujets,  eutreautresd<Mix  prêtres,  IMù- 
!ipj)e  el  Proeliis.  Philippe,  natil  (leSideeii  Pam- 
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philie,  éloi!  diacre  soir^ saint  Jean  Chrysoslôme 
el  raccompa;';noit  ordinairemenl:  ils'applicjiioit 
à  l'élude  el  amassa  {jrand  nombre  de  livres  de 
loules  sorles.  Son  siyle  (Moit  asiatique  et  il 
ecrivil  beaucoup,  enire  anîres  une  histoire  di- 
visée en  Irenle  livix's.  Ton!  le  p(MipIe  de  ('on- 
stanlinople  préféra  à  Philippe  el  a  i*rocliis  un 
auire  preire,  nomme  Si.innius,  don!  re.;;lise 
eloil  hois  la  ville,  en  iiii  lien  nomme  lAa'ui  , 
c'esl-a-dire  l'olive,  on  l'on  «•ejchi oit  lous  les 
ans,  avecjp'andesoleinnilc',  la  felc  de  l'ascension 
de  noire  sei;;neiir.  Les  laKpies  aimoien!  Sisin- 
niiis  pour  sa  pieie  el  sa  chariU'  envers  les  pau- 
vres. Ils  remporlerent  el  il  lui  ordcnine  le 
vin;;i-hiiiiieme  jour  de  février ,  sous  le  dou- 
zième consulal  de  Theodose  et  le  second  de 
\alenlinien,  c'est-à-dire  l'an  (piatre  centvin(;i,- 
six. 

Pour  son  ordiiMlioij  ,  il  se  liiii  un  concile  à 
Conslanlinople,  par  ordrede  l'empereur  Iheo- 
dose.  où  assista 'Iheodole,  ev('(jue  d'Aiilioehe. 
Cecoiirile  écrivit  une  lettre  a  lîeriiiieii,  a  Am- 
philoijne  ei  ,iux  autres  (•vc'cpies  de  Pam|tliilie 
on  il  eloil  déclare  (pie  si  (jnelqu'uii  ,  a  l'avenir, 
eloil  convaincu,  par  |>aroIesoii  |)areffel,  d'être 
snspeci  de  rher('si(Mlesmassaliens,  ildevoil  cire 
dépose,  «|iiel(jne  promess(î  cpi'il  fitd'acconi|)lir 
sa  |>eniience;  cl  (pie  celui  cpii  y  consenliroii, 
soi!  ev(~'(jue  ou  aiilre,  sei'oil  en  nuMue  péril  (1). 
C'est  (jiie  l'on  connoissoit  la  dissimulalion  de 
ces  hereli(pies. 

Oiiand  a  Proclns ,  Sisinnius  l'oidonna  ('vé- 
que  de  (J\/i((ue  don!  le  siejjc  vint  alors  à  va- 
(pier  (î2).  iMais  comme  il  se  prcjiaroii  à  v  aller 
les  Cyzicf'iiiiMis  le  previnreni ,  el  ordonnèrent 
un  nomme  Dilinaee  (jiii  uienoil  une  vie  asce- 
li(jne.  O  qu'ils  lirenl ,  dil  Socrate,  au  UK'pris 
de  la  loi  (piideieiidoil  de  l'aire  d'ordinalion  sans 
leconsenleineii!  de  l'eveipiede  Conslanlinople, 
mais  ils  prelendii^'ii!  «pi'elle  n'avoil  eU;  faite 
que  j)onr  la  seule  |)ersonne  d'Allicns.  Olte  loi 
n'est  poiiil  connue  d'ailleurs.  Proclns  demeura 
donc  sans  e<;lise  pariiculière  ,  ne  faisant  (pie 
lesfonclinnsdepreii'e,  mais|u'(''chanl  av(*csuc- 
(M'S  à  (Conslanlinople.  Sisinnius  ne  v<'cul  pas 
deux  ans  dans  rejiiscopal  et  inourui  le  vin.j;t- 
(pialrieme  décembre,  sous  le  consulat  d'Ilic'- 
rins  el  d'.Vi'dabni'e,  (-'est-à-dire  l'an  (piatre 
ceni  vin;;l-sep!.  Il  ('loil  simple,  de  facile  acc(s 
et  enneini  des  affaires  ,  ce  (pii,  n'accommodant 
pas  lesjjens  l'emiianis,  le  leur  faisoit  considérer 
comme  un  lioinme  h)ible. 

\LV.  Dispute  entre  les  moines  d'Adruniel. 

Il  V  avoil  nu  monastère  à  Adrumet  ,  vilh» 
mariliine  d'Abique,  (111  deiiieuroii  un  moine 
iKunine  L\si(iiiis,  nalil  dT  /.ijr;  il  fii  un  vova;j(; 
en  son  pays  accompajjne  d'un  moine  nomme 
Leiix.  Li  lin  àCzale,  il  trouva  la  h'itre  de  saint 
Au;;iisiiii  à  Sixte,  doni  il   prit  copi(î  et  s'en 
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allant  à  Cartha(>,e,  la  laissa  à  son  comparjnon 
Lelix  qui  l'emporta  a  Adrumet,  dans  le  monas- 
tère, et  commença  à  la  liie  à  ses  ireiï^s  (1).  W  y 
en  eut  cinij  ou  six  (pu  ,  ne  prenant  [)as  bien  le 
sens  de  saint  Aujpislin  ,  excilèi'ent  un  {p'and 
trouble,  dispulanl  contre  ceux  (pii  l'enlen- 
doient  mieux  el  jirélendant  qu'ils  delruisoient 
le  libre  arbitre.  Llorus  ('tant  revenu  de  Car- 
lha,jj(\  le  trouble  se  renouvela  ,  et  ils  s'en  pri- 
reni  à  lui  comme  à  l'auteur  de  la  dispute,  u'en- 
lendanl  pas  ce  (piil  leur  disoit  pour  sonienir 
la  saine  doctrine.  Llorus  crut  (pi'il  eloil  de  son 
devoird'avertir  l'ablK',  nomme  Valeniin,  de  ce 
desordre  (pt'il  avoil  ijpioi'c  jusqne-la  .  el  il  lui 
lit  voirie  livre  on  l'abbe  reconnut  aisément  h; 
style  et  la  doclrine  d(!  saint  Au;pislin,  et  h;  lut 
avec  ])laisii'  et  consolation.  Poui'  étouffer  ces 
disputes  entre  ses  moines,  il  résolut  d'en  en- 
voyer (piehpies-uns  à  Lvode,  ev(kjue  d'Lzale, 
(piiecrivil  à  Valeniin  età  ses  moines,  h^sexhor- 
tanl  à  la  paix.  Mais  sa  lellre  n'apaisa  pas  les 
esprils  échauffes,  et  ils  resolui'cnt  d'allei'  trou- 
ver saint  Aujpistin  nu'me.  L'abbe  n'en  etoit 
l)as  d'avis,  et  il  lâcha  de  les  {pierir  en  leur 
faisant  expliquer  le  livre  tivs-clairemenl  par 
unjji'éti'e,  nomme  Sabin.  31ais  ce  fut  inulile- 
menl,  el  crai^piant  de  les  aijjrir  (lavanta{;e,  il  h^s 
laissa  aller  et  leur  doima  même  l'aivjeiu  n('ces- 
saire  pour  leur  voya,;;e;  seulement,  il  ne  leur 
donna  |)oinl  de  lellre  pour  saint  Au{;uslin  ,  de 
peur  (pi'il  ne  sem])làt  douter  lui-même  de  sa 
doclrine.  Ceux  (pii  parlirent  eloient  deux  jeu- 
nes hommes  Cresconius  et  Lelix.  Apirs  leur 
depaj'i,  le  monastère  demeura  en  |)aix. 

(^)uand  ils  furent  à  llippone,  saint  Au(;ustin 
les  reçut ,  (pioi(prils  n'eussent  |)oint  la  lettre 
de  leur  abbe,  i'(Miiarquant  en  eux  une  trop 
{|raudesimplicil('  pourl(^ssoup(:()nner  d'impos- 
ture (t2).  JIslui  exposèrent  Tetalde  la  (pu^stion 
et  a(Mnisèrent  Llorus  connne  rauteur  du  trou- 
bl(î  de  leur  communauté.  Saint  An^pisiin  k^s 
insiruisil  et  leur  (^xi)li(|ua  sa  lettre  à  Sixte  ;  il 
voulut  même  les  chai'{jer  de  toutes  les  j)ieces 
(pii  r(r;;ai'(loient  les  pela^pens,  mais  ils  ne  lui 
dounèreni  pas  le  temps  de  les  faire  copier, 
parce  (jii'ils  vouloient  retourner  au  monasière 
avant  la  fête  de  IVKjues,  pour  la  célébrer  avec 
leurs  frères,  dans  une  |)arfaite  union,  ajin'^s 
(pie  toutes  les  disputes  sei'oient  apaise(;s.  On 
('loil  que  c'etoit  l'année  quatre  cent  vinjjt-sept 
où  IVupies  eloit  le  Iroisième  d'avril.  Saint  Au- 
{pislin  leur  donna  donc  une  lettre  ))our  l'ablK^ 
\alentin  et  pour  toute  la  communauté,  ou  il 
ex|)li(pioit  celte  (piestion  si  diflicile  de  la  V(j- 
lonte  (»tde  la  {ji'àce ,  et  prioit  l'abbé  de  lui  en- 
voyer Llorus,  se  doutant  de  ce  (pii  étoit  vrai , 
(jue  les  autres  s'écliauffoient  contre  lui  faute  de 
l'enlendic. 

XLVI.  Livre  de  saint  Atipuslin,  de  la  giàcc  et  du  libre 

ari)itre. 

Toutefois,  saint  Auousiin  ,  ayant  écrit  cette 
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IfMîro,  roiiiil  les  nioinosd'AdninKM  jusqu'apivs 
Pà<j!ies,  à  l'occjsion ,  coHune  l'on  croit,  de 
i'.'mli'e  Félix.  q!ii  viîi  plus  ta:*!  et  (jiii,  i\\)\y.\- 
l'cmineni,  l'insi/nisii  nii<'ii\ de  l'étal  de  la  ([ncs- 
tioM  (  î  ).  Prîidaîil  ce  lon.jf  Sfjorii',  siint  Aii,;;iislin 
Icnr  lui,  outre  sa  ieiii'e  à  Sixte,  les  IrUrcsdii 
eoiic.le  de  Cailha;;e,  du  eoiieilc  (l(^  ^lilève,  cl 
des  cinq  (''V('(|nes  au  pajio  iunoecui,  av(»e  ses 
i'('{)ousr's  ,  la  Iclii'cdji  coueiicd'Ali  iqa<MU  pape 
/osi.Mj*',  avre  sa  lettre^  adressi'e  à  tous  les  ev,'- 
qucs  «lu  monde,  les  eanons  du  concile  j  Iciiicr 
^l'Afrique  contre  les  pcla,;;iens.  Il  l(Mir  lui  aussi 
l(î  livre  de  saint  (lyprieu  de  l'oi'aison  domini- 
cale, nu  il  rcconunauilc  nic]'V(>ill('us('in<Mil  la 
f/,rÀiV.  d(»  !)i»'u.  Il  iiî  plus,  cl  il  crnuposa  (^xpiaVs 
ii!i  :i-:)[iv('l  ()uvra;;('  intiiulc  :  'Oe  la  ;jràcc  ei  du 
libre  ariti'i'e,  <  t  .-idi-essi'  à  Vah-ntinien  et  à  ses 
moines  (i2). 

il   y  mouire  qu'il  faut  ('[j.ilcnicnl  ('viîei'  (îc 
nier  le  lilfi'e  aî'hilrc  pour  eîa!)lir  la  ,;';ràc(^  nu 
de  uun-  la  {;-race  jjour  eîahlii'  I:'  IWn'v  ai'l'iiic.  il 
piotiNe!;'  lihre  aii)ilre  par  les  saintes  ('(aâlures 
<|!ii  si)!:t  j.leines  de  préceptes  et  de  promesses, 
el  ii  iîîsisie  parlicnli 'remenî  sui'  les  passa(^(  s 
qui  n;)us  exhorl;  ni  à  \i)ulnir.  Il  prouve  aussi 
la  liecessilé  de  11  (prce  par  l^'crilure ,  (pii  dit 
<(n«'  les  venus  qu'elle  condamne  s)nl  des  dons 
de  ï)ieu  ,  (pu  j(.i:u  le  précepte  et  ie  secours  et 
«nus  nrdnnne  de  pa'ier.    Il  monli"!\  conire  les 
pela;;iens,  i\nv  la  f^>;và\\^  n'e-l  p«.int  dnniK-e  se- 
lon lins  nî<'!i!;'s,  piiisijue  !a  |)remicre  .jn;iee  «si 
donnée  au\  m(>cliants,  qui  ne  meriloient  (piela 
peine.  Tout  le  hien   ([ue  l'eciure  aniiluie  à 
riionnne,    elle    l'ailrihue  ailleui's  à  la  ;;ràce; 
ainsi  la  vieélein(^l!e  es!  tout  (^uscidI)!.'  une  ic- 
<">mnense  et  une  jp'ce.  La  loi  n'est  poinl  !a 
{'j\'i\r(\  puisque  la  Ii)i  sfMiîe  n'es!  «pn-  la  l(  lire 
qui  lue,  et  la  science  (pii  (Mdle.  La  nature  non 
plus  n'e;,!^ pas l;i  i>iàce  ,  p:!is(|u'elleesl commune 
a  toiis;  ainsi  Ji^sus-Cluisl  seroiî  mort  eu  vai:i. 
Li\  n;viuv  lîe  eoîisis'.epas  dans  !a  seule  rémission 
des  pèches  passes,  piiisfpie  n;)us  disons  :   Ae 
nous  induisez  jtas  en  lentalinn.  Aous  ne  pou- 
vons mciiîer  la  ;;ràce,  ni  pai- nos  bonnes  (en- 
vies, cnnmie  il  a  ele  dit,  ni  par  au(ain(»  hniine 
\<»lonte,  pnisfpie  ni)us  ja-ions  Dieu  de  dnnnei' 
la  loi ,  de  changer  les  volon'a'vs  eî  d'amollii'  !(^s 
<'oairs  endurcas  (T)).  C'est  donc  lui  ({ui  nous  a 
«hoisiseï   nous  a  aimes  les  pr(niiiers  ;  c'est  lui 
<pii  nous  donne  la  honne  voinnle,  «pii  l'auj^- 
meiile  j.M){ir  acc<')inplii'  ses  comniandements  el 
nous  les  rend  possibles,  en  nous  donna^î!  mie 
j)his  j;ran«ie  charité  (jue  celle  (]ui  nous  laisoii 
vo-!oii'  le  i)ien  roibhaTient.   Dieu  est  telleiiienî 
maître  desceurs  (pi'jl  les  tourne  comme  il  lui 
pîaiî ,  soil  eu  les  portant  au  bien  par  une  [)ure 
miséricorde,  soii  en  a;  [)lî(p!anl  a  ses  desseins 
le  inal  où  ils  se  porien'l  j)ar  leur  libre  arbitre. 
Fnliu  ,  nous  voyons  un  exemple  manileste  de  la 
îp'àce  dans  les  enlanis,  a  «pii  ow  ne  peut  atlii- 


buer  aucim  mérite  pour  se  l'attirer,  ni  aucun 
démérite  j^our  en  ètrepriv('S,  sinon  le  p(rh(i 
oi'i.î;inel,  ni  auiune  rusou  de  jjreleiMaice  (pi(> 
le  jîi'jcment  cache  de  i>ieu.  Saiiil  Anjpislin  dii 
a  la  lin  ;  lieîisez  continuellement  ce  livi(';et^ 
si  vous  reniendez,  riiidez  .;;ràces  à  Dieu  ;  ce 
«pie  vous  irentendez  pas,  p,i'ie/.-le  de  vous  le 
taire  entendre,  cu'  il  v«cas  donnera  l'intelli- 
{fenc(\  lll(  ui'avoit  recommande,  des  !e(  «unnien- 
cemeiiî,  de  ne  se  pas  îroubh  r  p.ir  l'obscairitede 
celte  (piesîion,  et  de  e,ai'dcr  «  iilre  eux  la  paix  et 
la  chariie,  march.nit  selr.i  ee  «ju'ils  cnnintissent, 
eu  attendant  «piil  plaide  a  Dieu  de  leur  en  (ié- 
c  )uvrir  da\aiiia;;(\  Saint  Aujyusîin,  aN.aii  lu  ce 
livre  à  (j"esc«Miius  et  a:i\  moines  (jui  ravnieni 
suivi ,  le  leur  donna  avec  tnnti  s  les  pièces  dont 
il  a  (Me  parle  ,  et  nue  seconde  lettre  a  labbe  Va- 
lenliii  ,  «)u  il  le  |)ri«'  de  lui  «minon  er  l'Ioius.  Va- 
louliii  n'y  maïKpia  pas  el  le  «hareca  «rune  let- 
tre [)leiue  d'acli«ju  de  j|ràces^l). 


XLVn.  Livre  de  la  corrtcti;)!!  cl  de  I;i  giàic. 

Sain;  Aîi;pisliu  !ui  bien  aise  «h»  trouver  Fln- 
rus  dans  la  Vi'ai  (ni  touchant  le  l:br«'  .ubilic  et 
la.jiiace,  eî  d'aj)|*rendre  que  |,i  paix  elnil  réta- 
blie dans  le  monasiere  d'Adrumel.  Mais  il  ap- 
prit aussi  «pTi!  s'y  etoil  troiiNc  (|uel«(irun  (pii 
iaisoit  ciMte  oi)jection  :  Si  c"e>|  Dieu  «pii  opei'e 
en  nniis  le  vouloir  el  le  faire,  nos  sujuaieurs 
doivent  se  contenter  de  nous  instruire  et  de 
priei'  pour  nous,  sans  immis  c«>rri;;«a\  «juand 
nous  ne  Taisons  ;)as  notre  devoir.  Comment  est- 
ce  ma  laute,  si  je  n'ai  pas  ce  puissuil  secours 
(pie  Dieu  ne  m'a  pas  doîme,  et  (pi'on  ne  peut 
recevoir  (pie  de  lui?  Cette  rau>se  (•onse(juence, 
«pii  rendoii  odieuse  la  doctrine  de  la  {;ra(a', 
obli  jea  saint  Aueusiiii  à  C()mpos<'r  un  ikmivcI 
onvra{r(» ,  (ju'i!  inlilnla  :  De  la  correciion  el  de 
la  {»ràce  ;  el  il  l'adressa  encore  a  l'abbe  Valent  in 
eî  a  ses  moines,  sans  toutelois  les  accuser  de 
souleiiir  cette  erreur  i2). 

D'aboi'd  il  établit  la  (.loclrinede  l'Fjjlise  lou- 
chant  la  loi,   la  {p':\ce  et  le  libre  arbitre.   Il 
montre  «pie  noiis  ne  sommes  libres  pour  U) 
bieu ,  (pie  par  la  .'p'àce  de  .Jesus-(dirisl  et  (pie 
non-seiilemeiH  elle  nous  le  monti'c,    mais  elh» 
nous  le  lait  ^air(^  il  se  [>ropose  ensiiile  l'objec- 
ti  ai  (pii  est  h»  sujet  de  cet  ouvrajje  :  Pour(juoi 
nous    pr«'cli«'-t-o!i    el    nous    oi"d«»nne-l-oii    de» 
nous  eloi^pier  du  mal  el  de  lair«*  le  bi«ai ,  si 
ce  n'est  pas  nous  (jui  le  faisons,  mais  Dieu  (pii 
lait  eu  nous  «pie  nous  le  voulons  el  le  iaisons? 
3i  iis  j)lutùl ,  repond-il ,   (pTils  comprennent, 
siis  sont  enfants  de  Dieu  ,  (jue  c'est  l'espi  il  de 
Dieîi  (|iii  les  pousse ,  alin  (juil  fassent  ce  (ju'ils 
d'eivenl  faire,  el  «piand  ils  raui'oni  fait  ,  «pi'ils 
en  rendent  {p'àces  a  celui  (jui  les  pousse  (-7). 
Car  ils  sont  poussfvs    alin    «piils    fassent,    et 
n(^n  pas  aliîi  «pi'ils  ne  lassent  rien.  .Mais  «piand 
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ils  ne  font  pas,  cpi'ils  prient  pour  recevoir  ce 
(pi  ils  n'ont  paseiicoie.  Donc,  disent-ils,  que 
n(is  supérieurs  se  contenlenl  de  nous  ordon- 
ner ce  (|ue  îîous  devons  faille  et  de  prier  pour 
nous  aliii  que  no-i^  |e  fassi(jns;  mais  (pi'ils 
".«'  nous  corrigent ,  ni  ne  nous  reprennent  pas, 
SI  nous  maïKpionsà  le  faire.  Au  contraire,  tlit 
sainl  Aujpisiin,  on  doii  faire  tout  cela,  j)uis- 
(|i:e  les  ap(')t!'es,  «pu  eîoient  les  docteurs  des 
e{jlises,  le  faisoienl.  ils  ordomunent  ce  «pi'oii 
devoit  faire,  ils  corri;re(âenl,  si  on  ne  le  iai- 
soiî  pas,  ilsp!i()ient  alin  (pi'on  le  fît. 

;<'  pila^fien  dit  ;  Ksl-ce  ma  faute  de  n'a- 
voir pas  ce  (pie  je  n'ai  pas  reçu?  Ordonuez- 
moic(!que  jedeis  faire,  si  je  le  lais  remh'z-en 
ip'àces  a  Dieu  ,  si  je  !ie  le  fais  pas,  ne  me  l'c- 
preuez  pas,  mais  pi'iez-le  de  me  donrerdccpioi 
le  faire.  Sain!  An'^ustin  repo'id  :  C'est  votre 
1  Mile  d'cîre  mechaut ,  et  en(^o!'(;  plus  de  ne 
v  ailoir  pas  en  être  l'epris  i  !).  Comme  s'il  fal- 
loii  louer  les  vices  ou  les  tenir  pour  i::;liffei'(Mils! 
coînme  si  I»  coiaan'liou  u'<".nit  pas  utile  e.i 
iniprimaiîi  laciainte,  la  IkhiIc,  la  doulcîir,  eu 
c\(  ilani  a  prier  el  à  se  convei'lir!  lis  devroient 
pl!ilv)i  dir«'  :  i:e  m'ordonnez  rien,  et  ne  priez 
point  pour  moi,  puisipie  Dieu  peut  (amverlir 
sans  jM'ccepie  eî  sans  prier,  comme  ii  coiiver- 
ti!  sanil  Paul.  Ces  .;;ràces  extraordinaires,  (jue 
Dieu  fait  à  (pii  il  lui  pla.îî ,  ne  doivent  pas  nous 
emp«'cher  de  corrij^'^er,  non  plus  (jue  d'iu- 
sti'uii'c  el  de  prier. 

Les  pela;[ie!:s  (iisoient  :  .\ous  n'avoîîs   |)as 
!''<ai  I';-!»  iNsance  (i2'),  j)our(pioi  nousieprend- 
on  (duunes'il  dependoildenousde  nous  la  don- 
ner? SainI  Aiepislin  repond  :  S'ils  ne  siuit  {n-.s 
<a!c<Ma'  baj)tis('s,    leur  désobéissance  vient  du 
pech<'  du  preniie;"  hi/mme,  (pii  poui'ètre  com- 
mun à  toiis  les  hommes,  nel(*s  vovA  j)as  moirs 
coupai  lies  et  r('j)réliensib!es  chacun  en  |)a!'ii- 
cnlier.  Si  celui  (pii  parle  ainsi  est  baptise,  il 
ne  peut  pas  dire  cpi'il  n'a  point  re(;ii,  puis(pri! 
a  perdu   par  son  libre  arbitre  la  {p;ice  «ju'il 
a\nit  reçue.  Oui,  dil  le  p('la;jîen ,  j(i  puis  d'ivr 
(iu(»  je  n'ai  point  r(^çu,  |niis(ju(»  je  n'ai  poitii 
r(M;u  la  pers(''verance.  11  es;  vrai,  dit  saint  Au- 
jpislin,  la  |>e!S!'vcranc(f  est  un  don  de  Di(Mi  ; 
el  il  le  prouve  en  ciMpic  l'oii  prie  pour  la  de- 
manJei'.  .Mais  nous  ne  laissons  |)as  de  repren- 
dre jusleinent  ceux  (pu   n'ont   pas  pei'st'vcTé 
dans  la  bonn(;  vie.  (.ar  c'est  j)ar  leui'  volontc- 
(jU'ils.sout  chan.;;es,  et  s'ils  ne  |)roiitent  de  la 
correction,  ils  meri'ent  la  damnation  etei'iieile. 
(ÀMix-nitines  à  «pii  revan.';ile  n'aura   pas  eîe 
pi'(';cue,  nese  delivr«a"ont  pas  de  ('(Mlecondam- 
nalifai,  (jiioiqu'il  semble  «pie  c'cîst  une  excuse 
plus  jus'.e  de  dire  :  Ao  !s  n'avons  pas  r(»eu  la 
;«;rà(a'    d'ouïr  r(''van[îile ,    <pie  de  dii'e  :  nous 
n'avons  pas  reçu  la  persev('rafice.  Car  on  peut 
(iire  :  Mcniami,  lu  au  rois  persévéré  si  tu  avois 
v«uilu,  eu  «  c  (pie  lu  avois  vu  et  retenu.  3lais 
ou  ne  \Hm\  dire  ea  au(  une  mani("'re:  lu  aurois 
(Mai  si  H!  .vois  voi'ln  .  ce(pie  tu  n'avois  p,;s  oui. 


(1)  C.  5,  c.  5. 


(2)  C.  f>. 


Donc  ceux  (pii  n'ont pasouï  r(''van{}ile,  ceux 
qui  l'ayant  oui  et  s'elani  (joiiverîis,  n'ont  pas 
jK'rsL^ére,  ceux  (jui  n'ont  pas  voulu  croire, 
et  les  enfants  morls  sans  baptême,  ces  (]uatre 
sortes  d(!  personnes  ne  sont  point  s''parees  de 
lamass(ule  perdition;  ceux  «pii  en  sont  sépa- 
re.'; ne  i(;  sont  point  par  leurs  UKa'iîes,  mais 
par  la  {jràce  du  mckliateur.  Dieu  leur  donne 
tous  les  moyens  ihi  sii\u{ ,  el  aucun  d'eux  nu 
périt ,  parce  (pa'ds  sont  prédestines,  c'est-à-dire 
non-seulement  apjielés,  mais  élus.   (^)ue  si  on 
me  demande  pouripioi  J)ied  n'a  pas  doiuK'  la 
j)erséverai.ce  à  tous  ceux  à  «pii  il  a  donné  la- 
charit<',  je  rejondscjuc  j(;ri.«;iinre,  el  fadmire 
avec  i'a[)oti'e  la  profonihur  des  jugements  de 
Dieu  (îj.  3iais  vous,  ennen?is  dela{;ràce,  (|ui 
faites  celte  (piestiou,  je  «rois  que  vous  ri.;;no- 
rez  conuee  moi.  Ou  si  vous  avez  recours  au 
libia;  arbiuaî,  (pi'nj)pnse/-vnus  à  cette  parole: 
.l'ai  prie  pour  toi  i-ierre,  aiin  (\iui  ta  foi  ne 
manque  j)oint'''  Oserez-vous  dire  (pie  nonob- 
slanl  la  [)riere  de  Jesus-iJhrist ,  la  foi  de  l^ierre 
eu!   ma:!(pi(' si  Dieia-e  eût  voulu?  La   volonté 
humaine    n'obtient   donc  pas  la  jp'àce  par  sa 
liberté;  c'est  plu!«Vi  par  la  {;ràce  (prelle  obtifînl 
la  liberté,  et  pour  perscvei'cr,  un  plaisir  per- 
pétuel et  une  force  insurmontable,  il  est  vei'i- 
lablement    merveilleux    «pie   Dieu    ne  doiine 
()as  la  persev<M-anc!'  à  (piel<pies-uns  de  ses  en- 
fants,   mais  il  n'est   [>as  moins  eionîîant  (ju'il 
refuse  (luel'quefois   la  p;ràce  du  baptéine  aux 
enfants  de  ses  amis  et  l'accorde  aux  enfants 
de  ses  ennemis,   ou  (ju'il  ne  relire  [k\s  des 
pi'i'ils  de  (îette  vie  les  lideles  dont  il  prévoit 
la  clîuîe.  Ae  nous  etoiînous  pas  de  ue  pou- 
voir peiietr(;r  sa  conduite  inqx  neira!)le.  il  faut 
donc  toujours  c  )rri.<;«'r  celui  «pii  pèche,  «pioi- 
<jU''  nous  ne  sachitjiis  pas  si  la  correction  lui 
[)roîileracls'il  est  [îiaclestiné  (:2).  ?,lais  on  ne 
j  eut  dire  (pi' Adam  ne    fût  i)as  séjwu'é  d(î  la 
inasse  de  p^erdition,  (jui  n'éîoil  joint  encore; 
pour({uoi  donc  u'a-l-d  pas  r(H;u  la  persévérance  ? 
et  ne  l'ayant  pas  reçue,  comment  est-il  cou- 
j)able?  Doiir  n  pondre  à  cette  obje(îtion,  saint 
Au<;usiiu  oislin^pie  la  {;ràce  de  {Uu\  étais;  de 
létal  d'innocence,  ou  eloil  le  premier  iiomuK; 
avant  son  pech",  el  de  l'état  de  la  nature  cor- 
rojiipue  o!!  nous  sommes.  (^'Ile  distinction  a 
exit(Mle  .jpandes  disputes  entre  les  plus  célè- 
bres îh('nloMiens,  et    I  faudro'i  nu  {>i'and  dis- 
cours pour  1  expl:(pier,  et  la  concilier  avec  les 
j)rmcipes  ('lablis  dans  les  autres  oiivra^-es  de 
saml  AueusMi.  .ien'y  entre  donc  point  pour  iw 
poinî   !)asser  les  bornes  de  l'histoire  ,(l'aulant 
jilus  «pie  sans  explicjuer  celle  doctrine,  ou  peut 
lorl  b-en  entendre  ce  (pîi  re.jpu'de  l'accord  de 
la  correction  avec  la  .;;r.;ce. 

Samt  Au.jpisîin  continue  d'ense'jjer  que  le 
noml)re  des  prédestines  esî  ccr!.;*n,  mais  per- 
sonne d'eux  ne  sait  >'ilen(^st  (5),  eicellei^pio- 
rance  leur  est  avantajp'use  pour  les  tenir  dans 
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I1iuinilii('.  Les  rt'prouves  sont  de  tlilïeren- 
(es  sortes.  Les  uns  meurent  avec  le  seul  \)vr\w 
orij|inel;  (l'.iuires  y  en  ajoutenl  par  leur  lihi'e 
arbitre;  d'auli'es  recoivcnl  la  j;i'ace  et  n'v  per- 
s('V('fent  pas;  ils  ([uitlent  Dieu,  et  Dieu  les 
([uiite.  ildv  ils  sont  ahandonnt's  a  leur  libre 
arbitre,  n'ayant  pas  reçu  le  don  de  la  [)eisév<î- 
ranee  par  un  ju.«;einenl  de  Dieu  juste  et  caché. 
Que  \os  iionnnes  soullVent  donc  (ju'on  les  cor- 
i'i.';e(piand  ils  pèchent,  sans  arijuniciitcr  de  la 
collection  contre  la  (jrâce,  ni  (.le  la  «pàce  con- 
tr<'  la  correction.  Il  est  au  pouvoir  de  riionniic 
de  vouloir  ou  ne  vouloii'  pas;  mais  sans  préju- 
dice de  la  toute-puissance  de  Dieu,  (pii  est 
maître  absolu  des  \olorites  humaines.  >ious 
devons  cori'i{j^er  selon  les  lautes,  et  procurer 
sans  distinction  le  salut  de  tous  les  hommes, 
parce;  (pu;  nous  ne  connoissons  pas  ceux  <pie 
Dieu  veut  elïectivement  sauver,  et  ([ue  le  soin 
(|u<'  nous  en  prenons  nous  sera  utile  au  moins 
a  nous.  Au  reste,  saint  Aujpisiin  ensei;;n(; 
clairement  ailleurs,  (jue  Dieu  veut  (pie  tous  les 
liommes  soient  sauv('s,  mais  sans  leur  (\ler  le 
libre  arbitre,  dont  le  bon  ou  le  mauvais  usajje 
fait  qu'ils  sont  jnjjes  très- justement  T.  Il 
montre  aussi  (pie  Dieu  n'est  point  auteur  du 
peciie,  en  ce  (pi'il  (hipend  de  la  volont('  de 
chacun  de  consentir  ou  ne  pas  consentir  à  la 
^;ràce  extérieure  ou  inl('rieure. 

XLMII.  lletnictntions  de  s:iirU  Auffuslin. 

Cet  ouvra(î(»  de  la  correction  et  de  la  .;p';"ice 
est  le  dernier  dont  saint  An;jnslin  l'ait  mention 
dans  S(^s  rétractations,  composées  vers  l'an  (jna- 
ire  ('eut  vin{jt-sept.  Il  y  avoit  lon,j;lemps  (jn'il 
avoitconc'u  le  (less<Mn  dr  repasser  tous  ses  ou- 
vrajjes,  (piietoient  devenus  publics,  et(pi'il  ne 
pouvoit  plus  corrijjer  autrement  (pie  par  une 
censure  pnbli(pie,  et  il  en  avoit  toujours  elc  de- 
tourné  par  des  occupalions  plus  press(vs  r2). 
Il  y  pensoilau  moins  depuis (piinze ans,  eoimne 
il  paroit  par  une  lettre  à  Marcellin.  Knlin,  après 
avoir  desiipn'  Kraclius  pour  sou  successeur, 
ayant  [)lus  de  loisir,  il  entreprit  ce  travail  et 
l'acheva  on  deu\  livres,  dojit  le  premier  com- 
prend les  onvraj;('S  écrits  depuis  sa  conversion  , 
nK'Uie  avant  son  ba|)l('!ne  ,  jns((u*a  son  episco- 
|)at  ;  U'  second  comprend  tout  le  reste,  jns- 
(pi'au  lemi)s  ou  il  faisoit  celte  revue.  II  v  re- 
passe tous  ces. juvrajjes,  selon  l'orili-e  destemps, 
autant  (pi'il  pouvoit,  souhaitant  (pi'oii  les  bit 
dans  le  mèm(;  ordre,  alin  de  voir  le  pro.jp'cs 
qu'il  avoit  l'ait.  Il  commence  par  les  trois  livres 
contre  les  académiciens  et  linit  au  livre  de  la 
correction  et  de  la  y^vàœ  ,  mar({uaiit  tout  ce 
(pi'il  trouve  à  reprendre ,  jusipiaiix  moindres 

expressions,  et  (lehMidant  ce  (pie  d'autres  a  voient 
l'epris  mal-a-propos.  Il  compte  (piiatre-vin;ri- 
trei/.e  ouvrajjes  en  deux  cent  trente-ihuix  livri's  ; 


(I)  C.  I  i.  l'i.  tnvSpir.  ot  (:)P()>sid.Vit.c.  10.  Lit), 
litt.  c.  .M.  II.  .kS.  V.  .-)},  II.  M  l\{'tr.  ProiofT.  Kpist.  52."). 
<>0.  A!.  7,  II.  2 et  5.  An.  Marcel. 


et  marque  ([u'il  a  ô[ô  pi*ess(''  par  ses  l'i  ères  de 
publier  c(^s  deux  livres  de  n'Mractalions,  avant 
(pie  d'avoir  cominenc(''  à  n^passer  ses  lettres  et 
ses  sermons  (  D.  Il  commença  ensuite  à  revoir 
ses  lettres ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever. 

XI^lX.  Conversion  de  Léporius. 

Vers  le  même  temps,  Léporius  se  convertit 
d(;  ses  errem's  par  les  instrnclinns  des  e\('(|iies 
d'Ari'i(pie,  et  parlicnlieremenl  de  saint  Aii;;iis- 
lin.  il  était  de  (iauN»,  et  dislin.'pie  entic  les 
moines  [).!!'  la  pnictede  sa  vie;  mais  il  alli'ibiioit 
sa  vertu  à  son  libre  aibiire  et  a  ses  propres 
iorces ,  sniv.ml  la  docirine  de  Pelajjc,  dont  il 
etoil  disciple  i:2).  Il  pouss;i  plus  loin  (c  mauvais 
[)rineipe.  Il  sonlin!  (jue  .lesns-i^hrist  n'etoit 
(prmi  |)Mr  honmie,  mais  <pril  avoit  si  bien  iis(; 
de  son  libre  arbitre ,  (pi'il  avoit  vécu  sans  au- 
cun péché  cl  (jue,  j)ar  ses  bonnes  iruvres,  il 
avoit  merih'  d'être  lils  de  Dieii.Oiril  n'etoil 
venu  au  nioinle  (|ne  pour  donner  aux  honinies 
des  exemples  de  verin;  el  «jne,  s'ils  \(»iiloient 
en  proliter,  ils  poiivoieiit  aus>i  ('Ire  sans  pèche. 
Léporius  publia  S(;s  erreiiis  dans  une  lettre  (pii 
causa  un  .j;rand  scandal<'.  (^assien  ,  (pii  pouvoit 
('treen  !*roveiice  depuis  treize  ou  (|uaior/e  ans, 
l'averlil,  el  l'exhorta  a  s(*  relractei'  :  pbisi<'urs 
antres  savants  honmies  dans  lesdanlesen  li- 
rent  de  même,  mais  inniiienienl.  L'est  poiir- 
fpioi  Pro(  iihisde  Marseille,  el  (]\linnins,  aiiti'e 
e\(Mjiie  .;;aiilois,  le  vovanl  obstiné,  coiidamne- 
renlsa  doetiine.  (Chasse  de  (iaiile,  il  passa  eu 
Atri(pie  a\e-  (pie!(|nes  antres  (Mi.;;a.;;es  dans  la 
même  eri'ciir.  11  demeura  quelque  lem|)s  avec 
saint  An;;uslin  ;  et  on  ci'oii  (pie  c'est  ce  piclre  , 
Léporius,  <|ui  assista  avec  les  antres  a  la  desi- 
jpiaiion  d'iMacliiis  ;  car  L'-poriiis,  dont  il  sajpt, 
devint  prelic  après  asoir  rie  moine  ô.  Il  re- 
connut son  erreur,  lac(mb'ssa  pnbliqiiemeiil  ; 
el  pour  réparer  le  scandale  (pi'il  avoit  (  anse 
dans  les  e.jjlisesde  (iaule,  il  y  envoya  une  lé- 
tractalion  authenli(pie  (pii  Inl  lue  devant  plu- 
sieurs ('véques,  dans  l'e<;lise  de  (]arlha;;('.  Llh; 
est  adressée  à  Proculns  et  a  Lvlinnius.  Lépo- 
rius \  reconnoit  son  ij;noi'ance  et  sa  présomp- 
tion et  en  demande  humblement  pardon.  Il 
condamne  sa  lettre  scandaleuse  el  conlesse 
(jlle  Dieu,  c.'est-a-dire  .lesiis-LhrisI  ,  est  ne  de 
.Marie;  el  (pi'il  na  pas  ele  plus  indijpie  de  Dieu 
de  naili'e  d'une  lemme  et  pi'endre  d'elle  la  na- 
ture hnmaine,  <piand  il  a  \onbi,  (pie  de  tor- 
mer  en  elle  la  nalni'e  hmnaiiie  :  autrement, 
c'(  st  metti'e  une  (piatiieme  personne  dans  la 
trinité,  si  l'(Ui  met  deux  lils  de  Dieu  et  deux 
(dirisi  ;  l'un  Dieu ,  l'autre  hoiiime.  Il  ne  laiit 
pas  croire  ,  pour  cela  ,  (pie  l'incarnaliou  du 
verbe  soit  un  melanjje  et  une  conbision  (h'S 
deux  natuic's;  un  lel  melan.j;('  est  la  destruction 
de  l'une  e!  de  1  antre  partie.  Le  lils  seul  s'est 


(1)  r.pi.sî.  22 i.  Ad  OiKMJ- 
Mill.  Il  Kelrnct.bT.D.l^iis'. 
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(2)  ('ass.  I    Tucnrn.  c.  2. 
5.  5  (le!!ii;i(l.  Script,  n.  .'iO. 
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incarné,  non  le  père  ni  le  Saint-Esprii.  Ce  ne 
sont  pas  deux ,  l'un  Dieu,  l'autre  homme  :  le 
mi'ineest  Dieu  el  homme,  un  seul  lils d(;  Dieu 
Jesus-(dirist.  C'est  pour(|uoi  nous  necraijpions 
point  de  dire  (pie  Dieu  esl  ne ,  (pi'il  a  soullerl , 
cpi'il  a  ele  criiciiie  selon  la  (  hair.  .Nous  croNons 
que  c'est  le  lils  uniijue  de  Dieu,  non  adopti!  , 
mais  propremeni  dit  ,  non  iina<;inaire  ,  mais  vtî- 
ritable,  non  p(mr  un  leiups  ,  mais  éternel. 

Aoiis  deieslons  encore,  ajoiile-l-il ,  co  que 
nous  avons  dit ,  en  aliiibii  ml  a  .lesns-(dirist  le 
travail,  le  meiile,  la  l'oi,  le  faisant  presipie 
sembLible  a  cii  icaii  des  sainls,  (pioi(pie  ce  ne 
lui  pas  noire  pensée  ,  et  le  metlant ,  en  (piel(|ue 
lacon,  an  raie;  des  simples  morlels,  lui  (jiiiest 
Dieu  au-dessus  de  loul  el  (jui  n'a  pas  reçu 
l'espril  par  mesure (1).  .Nous  condamiMJiis  aussi 
ce  (pie  nous  avons  dit  (pie.lésUS-Llirist  a  soul- 
fert  sans  aucun  secours  de  la  di\inil('',  par  la 
seule  force  de  la  nature  humaine,  voulant  en- 
tièrement éloijjnei'  les  souiïrances  d;i  verbe 
divin;  el  que  .lesus-(  Jii  ist  ,  comme  homme, 
i^pudoii  (pielqne  chose:  il  n'est  pas  j)ermis  de 
le  diic  du  se'.;;n;'iii'  des  piophèles.  Ijiliii.  parce 
cpi'.l  seroil  trop  lonj;  d'expi'.mer  en  détail  tou- 
tes les  autres  propositionsipie  nous  a\onsavan- 
cées,  nous  déclarons  sinceicmeiil  (pie  nous  les 
recevons  ou  les  rejetons,  suivant  que  le  lient 
ri"^.';lise  ca!lioli(jne  ,  et  nous  disons  analhr'me  à 
tous  les  herel!(pies  ,  Lnolin,  Al'ius,  Sabellius  , 
lainomius,  N'alentin,  Apollinaire,  .Mânes  et 
tous  les  autres.  Léporius  souscrivit  a  cette  let- 
tre avec  Doiiiniii  et  lîoiiu^,  apparemment  ses 
complices.  Oiiatre  e\e(|Ues  v  souscrivirent 
comme  t( moins,  savon*  ;  Aiirelius  de(!]ariha;;e, 
saint  Aneiisiin,  Morenliiis,  e\(''(pie  de  l'autre 
llippone,el  Secoiidin,  cNcque  de  Aer.;;aniile. 
(à's  ipiatre  cNcipies  écrivirent  aussi  a  Proculus 
e!  a  (".\linnius,  loiiaiH  la  sévérité  des  evècpies 
lie  Cinle.  (jui  avoit  ele  salulaire  a  Lepoi  lus , 
rendant  lrmoij;ire|^e  de  sa  ('(inversion,  et  les 
exhorlant  a  le  !«'iahlir  dans  leur  communion: 
car  pour  lui,  il  demeura  en  Afri(jiie.  Un  ne 
<loii[e  pas  (pie  celle  lettre  ne  soit  de  saint  Au- 
{;uslin  ,  et  on  lui  attribue  UK'me  celle  de  Lépo- 
rius i:i  . 

L.  Lettre  à  \  ilal. 

Saint  Au^pl^lin  é'crivil,  v(M's  le  même  temi)s, 
;i  un  non. me  \ilal  de  Carlha.;;(',  qui  soute- 
noit  (pie  le  coininencemeiit  de  la  loi  n'eloil  pas 
un  don  de  Dieu  ('>',  qu<'  Dieu  ne  nous  faisoit 
vouloir  le  bien  (pi'en  nous  le  proposant  par 
sa  loi ,  (  t  (pfil  depi'ndoil  de  nous  d'y  consentir 
ou  non,  p.ir  notre  libre  arbitre;  mais  il  de- 
meiiroil  d'ac'iM'd  (pie  Dieu  nous  accordoit  en- 
suite, pai' sa  jp'àcc,  ce  (pie  mjus  lui  deman- 
dions parla  loi.  Ainsi,  il  ('toit  de  ceux  (prou 
nomma,  depuis,  demi-pelaeicus.  Pour  le  des- 
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abuser,  saint  Au(juslin  insisle  principalement 
sur  les  |)rières  de  l'Ejjlise.  Dites  donc  nelte- 
ment,  lui  dit-il,  (pie  nous  ne  devons  jioint  prier 
pour  ceux  à  (jui  nous  prc'chons  l'evanjjile,  mais 
seulement  leur  |)rêcher.  Llevez-vous  contre 
les  prières  de  l'Eglise  !  Et  <|uan(l  vous  enten- 
dez le  |)rêire  à  l'autel  exhortant  le  peuple  de 
Dieu  ;i  pi  ier  ]M)ur  les  inlidèles,  alin  (ju'il  les 
coinertisse  ;  pour  les  calcchumc'nes ,  afin  (ju'il 
leur  inspire  le  (b'sir  du  ba|)tême;  et  pour  les  li- 
deles,  alin  (pi'ils  ])erseverenl  par  sa  [pàce, 
mo(piez-vous  de  ces  saintes  exhortations,  et 
dites  (|ue  vous  ne  priez  poinl  Dieu  pour  les  in- 
lidèles, alin  (ju'il  les  rende  lideles,  parce  (lue 
ce  n'est  pas  un  bienfait  de  sa  miséricorde, 
mais  un  efict  de  leur  volonl  ('  [l).  El  ensuite  : 
i\e  trompons  pas  les  hommes,  car  nous  ne 
])ouvons  iromper  Dieu.  Assurément  nous  ne 
prions  pas  Dieu  ,  mais  nous  feijpions  de  le 
prier,  si  nous  croyons  faire  nous  seuls  ce  que 
nous  lui  demandons.  AssuiU'ment  nous  faisons 
semblant  de  le  remercier,  si  nous  ne  crovons 
pas  (pi'il  fasse  ce  dont  nous  lui  l'cndons  .jpaces. 
La  lormule  des  |)rières  dont  saint  Au{;uslin 
lait  ici  mention  ,  revient  à  celle  dont  nous  usons 
le  vendredi  saint. 

Il  |)ropt)seeiisuiic  ;i  Vital  ces  douze  articles, 
qni  coatiennenl  tout  ce  qui  est  de  la  foi  caiho- 
li(pie  sur  la  matière  de  la  (pàce.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  n(*s  n'ont  encore  fait  ni  bien  ni  mal  ; 
el  il  n'y  a  point  de  vie  pia'cedenle,  oii  ils  aient 
])u  UK'riter  les  misères  de  celle-ci;  toutefois, 
étant  nés  d'Adam ,  selon  la  chair,  ils  contrac- 
tent robli(;ation  de  la  mort  elerneile,  s'ils  ne 
renaissent  en  .lesus-Cluàsi.  La  {;r:ice  de  Dieu 
n'est  doniK'e  selon  les  nn-rilcs,  ni  aux  enfants, 
ni  aux  adultes.  Elle  n'est  pas  donnc'e  à  tous  les 
hommes;  et  ceux  à  qui  elle  est  donnée  la  re- 
çoivent sans  l'avoir  méritée,  ni  |)ar  leurs  œu- 
vres, ni  nême  par  leur  volonté.  Ce  (jui  paroit 
|)rincipalemenl  dans  les  enlanls.  Ceux  à  cpii 
elle  est  (lonn('e  la  reçoivent  par  une  miseri- 
cordiî  j;raluite  de  Dieu,  ('eux  à  cpii  elle  n'est 
pas  donnée  en  sont  exclus  par  un  juste  ju^je- 
menl  de  Dieu  it2).  >'ous  paroîlrons  tous  devant 
le  tribunal  de  Jesus-Christ,  alin  (jue  chacun 
reçoive  le  bien  ou  le  mal,  suivant  ce  (ju'il  aura 
fait  dans  son  coi'ps  (ô),  n(jn  suivant  ce  (ju'il  au- 
roit  fait  s'il  eut  v('cu  davanta^jc.  Les  enfants 
mêmes  seront  ju{}es  ainsi,  sekm  qu'ils  auroient 
été  baptis('s  ou  non,  et  auront  ci'u  ou  non,  pai* 
le  cour  et  i)ar  la  liouclie  de  ceux  qui  les  por- 
loient.  Ceux  qui  meurent  en  J('sus-Clirist  sont 
heureux  (I),  qi  ce  qu'ils  auroient  fait  dans  une 
plus  l(jn{;ue  vie  ne  les  re(]ar(le  point.  Ceux 
qui  croient  en  Dieu,  de  leur  chef,  c'est-à-dire 
les  adultes,  le  hml  j)ar  leur  volonté  et  leur  li- 
bre arbitre.  Aous  a[;iss(ms  selon  la  vraie  loi  , 
lors(jue  nous,  (jui  croyons,  jurions  Dieu  ]X)ur 
ceux  qui  ne  veulent  j)as  croire,  alin  (ju'ils  le 


(1)  C.2,  n.  2. 

(2)  C.a.  n.  I(),  L2,  3,  /i. 
5,0,7. 
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(i)  8,  9.  Apoc.  xiv,  15. 
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veuillent.  Ounnd  (jik'!(|u'ii:i  d'cnlre  eux  em- 
hr.îsse  la  ioi,  nous  devons  en  rendre  {jràces  à 
Dieu  sincèrement  eonune  d'un  ])ienrait,  et  cet 
usa/;('esl  raison!]-d»!ei  1 1.  Saint  Au^justin  prouve 
ensuite  clia<'nn  de  ces  at'tieles  en  particulier. 

IJ.  Révolîedu  coni'p  lioniface. 

I,e  comie  îîoiuFa.'o  ,  après  la  mort  de  sa 
l'unne,  «ivoit  r('solu  de  «piilter  la  jîi'oression 
des  ar,i;es,  el  nK'nie  d'embrasser  la  vie  nioxas- 
ticpie.  S.iiîit  Au^juslin  el  saint  Alvj  iîis  l'en 
avoienî  dc'tom'îK'  ,  croyant  (jie  demeiuMnl 
daiis  le  monde  ,  il  sei'oit  plus  u'ile  à  Telai  el  à 
rK.j;iise(i2).  Mais  ils  lui  avoi(Mi!  conseille  de  vivn» 
dans  ni  .<;rand  detac'ienKMit  deljnles  lese!!()ses 
temporelles  el  de;  .j;<irder  la  contine:ice.  Tonte- 
fois,  ayant  éîc'î  ensiiiie  ohli^jc,  par  ordre  de 
l'emperein',  de  passer  en  l^]s|)a^;ne,  il  s'y  !"e- 
mai'ia  av(M'  une  fcurne  a!li('e  an\  i'ois  des  Van- 
dales ,  do!iî  il  s'attira  ainsi  l'Emilie.  A(;li!is,  (pii 
éloit  ,  aj)res  lî;)nii"ace,  le  })lns  puissant  des  ca- 
pitaines romains  ,  eî  qui  se  trouvoii  en  llalie, 
pril  prétexte  de  celle  a!lian;"(^  pour  le  calom 
nier  auprès  de  rinjpera!i'i('e  Piacidi;'  .  (|ni.;;(Mi- 
vernoit  pendant  le  has-à'jc  de  son  lils  Valenli- 
ni<Mi.  SI  dil  (pie  iioniiace  voul  àt  se  i'endie 
indépendant  el  ni.iitre  de  t«)nte  l'AlVi'pie  ;  el 
pour  pi'euve ,  il  ajoaîa  (5):  Si  vous  Inidoniie/ 
ordre  de  venir  en  \l]]\\  il  refusera  d'ohcir.  (le- 
p<'adant  il  écrivit  à  iitmifice  (jne  si  limii-'iM- 
tri(îe  le  maiidoiî  ,  i!  s;' {;ardàt  \nvn  de  veuii' , 
parce  (pi'elle  vonioii  le  perdre  ,  lui  en  donnant 
pour  prciive  (piiln'y  avoil  ancuîi  sujet  de  rap- 
peler, lioniface  ajouîa  Toi  à  ce!  avis  d'Ai'îins . 
(pii  eloit  sa  crealuri'  ,  el  (p.i'il  croyoil  tov.joui's 
aitielie  à  s(^s  inler<'is;  ain^i ,  ayant  reçu  l'oî-di-e 
de  se  rendr<'  auprès  de  l'euiperenr  .  il  refusa 
d'ohi'ir  et  eonîinna  le  souiu;  )n  (prAelins  avoit 
donne  contre  lui. 

Alors  f)n  lui  (hvlai'a  la  {yuerre,  et  on  envoya 
contre  lui  premièrement  tr«)is  cipitmies  dont 
lise  deliî  ,  puis  le  eomie  Si;;isvull.  iionii'ace, 
dans  la  nécessite  de  se  soutenir  .  env")va  en  Ks- 
pa.jjne  el  traita  avec  les  princes  des  Vaîidiles, 
c'esl-a-dire  avec  (i juthaiis  el  (ii/eri»' ou  (àen- 
séric.  il  convint  aveceu\de  pariae;er  l'AlViipM' 
en  trois,  de  leur  en  donner  chacun  un  li^rs 
et  {garder  l'autre  poiu'lui  ;  ((ue  cliaciin  {;ouver 
neroit  sa  pari  ;  ntais  (pie  si  ou  les  atta(pi()ii  ils 
se  defeudroient  encomnuin.  Sur  ce  îi'aiic  ,  les 
Vandales  passèrent  U;  détroit  et  vinrent  en 
Afri(pi<>,  lai>sanl  l'K.spa/pie  aux  \'isiv-otl!s.  (jni 
s'y  etoient  rendus  les  plus  puissants.  Avec  les 
Vandales  il  y  avoil  des  Alains,  des  (ioliis  et  (1(S 
fîens  mêles  de  iilnsieurs  autres  nations  ;  et  leur 
nombre,  en  comptant  tout  ,  ilepuis  les  enfants 
jus<prau\  vieillards  ,  les  mailres  et  les  esclaves , 
eloit  de  ([uatre  vin';t  mille,  (ienserie  les  lit 
compter  pour  jeter  la  terreur,  et  le  bruit  se 
répandit  (juils  éloieut  (juatre-vin^l  mille  com- 


(I)  to,  11,  12. 

{2}  \uiî.  l'p.  220. 
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battants.  Ils  ravaudèrent  le  pays  «pi'ils  ironv(''- 
re:il  paisil)le,  tuant ,  brûlant*,  coupant  les  ar- 
bres, et  surtout  désolant  les  (''{;lises,  car  ils 
('toienl  ariens.  Ce  fut  sons  le  consulat  de  Tan- 
rusel  de  Félix (pi'ilsj)assèrenl  en  Afri(pic,  c  es!- 
à  dire  l'an  (pialre  cent  vin^;t-!niit  (1). 

LTI.  Lettre  de  saint  Auj^iistiii  à  BouiTace. 

Saint  An{paslin  écrivit  alors  au  coaile  Doni- 
lace  pour  le  faire  rentrer  en  Ini-nn-me  {"2).  il 
dc'clare  d'abord  (pi'il  ne  v»  lit  lui  {)ailer  ni  de  sa 
puissance,  ni  de  la  conservali(m  (le  sa  vie,  mais 
seulement  de  son  sain!.  Je  sais,  lui  dil-il ,  (jim' 
vous  ne  maïKpie/  |»as  de  .;;('ns  (|ui  \oiis  aiment 
selon  iv.  nîoîide  et  vous  (lormcnt  de  ces  soiles 
de  conseils  ;  mais  on  lu'  vous  en  domie  pas  .li- 
s(Mnenl  sur  le  salut  de  votre  âme,  faute  iW'ii 
trouve!'  l'occasion. 

il  le  iait  souvenii'  ensuite  du  dessein  (pi'il 
avojt  eu  de  nc  retirer,  et  il  lui  l'cproche  son 
second  maria^je.  Ijicore ,  dil-il,  j'ai  trouv(' 
(pielqne  consolation  en  ce  (pie  j'ai  appris  (pn; 
NOUS  n'avez  pas  voulu  ep-niscr  celle  lénmie, 
(pi'(  lieue  se  fi'ii  faite ca!liol!(pie:  et  toutefois  les 
ancîis  ont  teilement  pr('\alu  dans  votre  ma-- 
son  ,  (pi'ils  ont  bapîis('  votre  lille ,  et  ,  si  on 
mnis  a  dit  vrai  ,  ils  ont  rebaptis('  dc^  vierjjcs 
consacri'cs  a  Dieu.  On  dil  mr-nie  (pic  v(»lre 
lemi.ie  !!e  vous  sufiil  pas  et  «pic  vnii>  cnirc- 
lene/  d(s  concubines.  11  lui  re|>re>eine  ensnile 
Its  mau\(pii  a\oient  suivi  ce  malheureux  ma- 
i'ia{;e,  c'est-à-dire  sa  révolte,  et  ajoute  :  Vous 
ne  pouvez  nier  dcNaiH  Dieu  (pu'  l'amour  des 
biens  de  ce  monde  von>  fait  faire  tout  ce  Fiial. 
\  ous  en  iaites  peu  par  v(Uis-m('me  ;  mais  vous 
(loiuMV  occasion  d'en  faire  beaucoup  .i  lanl  (fe 
{jens  (pii  ne  son;;('iH  (pi'a  parvenir  p.ir  votre 
m(>yen;  ainsi,  lom  dei'epiimei'  \otre  cupiditc', 
vous  ('tes  réduit  à  contenter  celled'autrui.  N'ous 
direz,  ajouie-i-il,  «pic  v((ns  avez  de  b(nnns 
raisons,  cl  (pi'il  f;ini  phn<'»t  s'en  pi-endre  à 
ceux  (lui  vous  on!  i-endu  le  mal  pour  le  bien. 
(Test  de  (pio;  je  ne  suis  poiiM  ju;;(' ,  parce  (jin^ 
je  ne  pUis  entendre  hs  deux  pai'lis;  maisjuecz- 
voiis  vous-UK'meà  l'e.jjard  de  Dieu.  Si  i'emj)ir(? 
l'innam  vous  a  fiii  dd  bien,  ne  rendez  pas  !<» 
mal  pour  le  bien  :  si  on  vous  a  fait  du  mal,  ne 
rendez  pas  le  mil  pour  le  mal  [7)). 

Nous  me  direz  peul-etre,  (pie  voulez-vous 
(jue  je  fasse  en  celte  extr('mit.-?  Si  \ons  me 
demandez  ('(Uiseil  sur  vos  affaires  tem;)orelles  , 
je  ne  sais  (pie  nous  r('|H»ndi'e  ;  mnis  si  vous  me 
consultez  pour  le  salul  de  vttire  àme ,  je  sais 
îres-bien  ce  (pie  j'ai  a  von>  (Uiv.  A'aimez  point 
le  monde  et  ce  (pi!  est  d;ni>  le  monde;  m<»n- 
Irez  votre  cour.i;;e  en  domptam  la  cupidité  : 
laites  pcniten 'e;  priez  fonemenl  d'être  déli- 
vre de  nos  ennemis  invisibles,  c'est-à-dire  de 
vos  passions  (  ii.  Faites  des  aunM')nes  ,  jeûnez 
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nulani  (|ue  vous  pourrez,  sans  nuire  à  votre 
sailli'.  Si  vous  n'aviez  point  de  fcinme,  ie  vous 
conseillerois  d'embrasser  la  eonlinence  ,  de 
(juitier  le  service  et  vous  retirer  dans  un  nio- 
n.isiere;  mais  vous  ne  le  pouvez  sans  le  con- 
sentement de  votre  femme;  car,  encore  cpie 
vous  n'ayez  |)as  du  vous  marier  après  ce  (pie 
vous  nous  aviez  dit  à  1'ubune  ,  elle  est  dans  la 
bonne  foi  .  puis(prelle  n'en  savoii  rien  <pinnd 
elle  vous  a  (>ponse.  IMûl  a  Dieu  (pn'  vous  puis- 
siez luipersiia(Jer  la  eonlinence;  in.ii.s  du  moins 
i'pirde/  Il  (îiasteî('  (^onjir'jale.  Votre  fenmie  ne 
doit  point  vous  ('mp('ciier  d'aimer  ')i(u  ,  de  ne 
p<»!iil  aimer  le  mo!ide ,  de  ^pidir  la  f»)!.  inén:e 
<lans  la  .|;ueire.  et  d'y  ehorher  la  paix,  de 
vous  servir  des  biens  de  ce  monde  pom*  faire 
des  bonnes  (euvres  ,  ei  ne  l'aire  jamai ,  aucun 
mal  jionr  ces  biens  fra,';iles. 

On  ne  voit  poin!  (pic  le  comte  lîoniface  ail 
pi'oiiledecesavis  ,  dil  ne  put  î  (';)a!'(  r  le  mal 
<péil  a\()i|  fait  (I).  Fes  amis  (pi'il  àvoil  en  Ita- 
lie ,  et  (pii  coim(»issoieii|  sa  fidelit(' ,  ne  pou- 
\o:enl  compr(  lidrc  (jn'il  voiilùl  usur|>ei'  l'em- 
pire. (^)nel(pics-ims  allèrent  a  Carlhaec  par  le 
c(»nscil  de  Piacidic  cî  vireni  l^onifa  e;(piileui* 
nioîiira  le>  Icitics  dAciius  et  leur  e\pli(pia 
louie  l'inirijpie.  F'iiîîperatrice  en  fut  loi't  sm- 
prise  cl  n'osa  touiefois  t('nioii<;n(  r  son  indi- 
i*;nation  conlic  A('lius  ,  parce  (prcllc  avoil  bc- 
soni  de  lui  ponrsonienir  lesafia.icsdi'sespciiV'es 
de  rempci-eur  son  (ils.  Mai-  elle  lit  p)\ei-  pM^ni- 


(lomn-r  l'empire.  (îonlace,  ayant  recoimu  sa 
lanie.  lit  ce(pi'il  put  poiii- la  rcpai'cr.  [1  pria 
les  barbares  de  se  retirer  (rAfri(jU.'  ;  mais  ils 
s'en  tinrent  offens('s ,  et  il  en  fillnt  venir  à 
une  eiierre  onvcrie  conlreenx  :  on  lui  envova 
du  secours  de  Home  (I  de  (ionstantinople (:i). 
Il  >  cul  nue  bataille  oii  les  ibunaiiN  furent 
vaiiicu^,  et  les  \  andales  demcm crent  en  Al'ri- 
(pie,  la  rava;;<'ant  impunément. 

IJilI.  ('.oiitVrcru'o  av(M'  Maxiniiri. 

l'n(''V(}(pie;iri(Mi,  nomuK'.AFixiniin,  (''.oit  venu 
avec  le  comte  Si;;i^vnlt  ci  Icsdoihs,  (pi'il  eom- 
mandoil  pour  l'empereni'  Valentien  contre  le 
comte  Iioniiace.  H  conféra  à  ilipponeavec  saint 
Aujpisliii,  a  la  prière  de  jilnsienrs  personnes, 
et  la  conlereiice  fut  écrite.  D'aboi'd  ,  saint  Aii- 
ipislin  lui  dcm.iii  1  i  de  déclarer  sa  foi,  et  il  re- 
pondit (pi'il  teiioii  celle  dn  concile  de  Hiniini. 
Presse  de  diic  ce  (pi'il  croyoil  Ini-mcuK.,  i[  ^{[l  • 
Jeci'ois  (jiéil  \  .1  un  seul  Dieu  pèye  ,  (pii  n'a  reçu 
la  vie  de  personne,  cl  un  seul  fils  (pea  reçu  du 
père  son  cire  cl  sa  \ie  ,  el  nu  sen!  Saint-Fspi'iî 
consolaleiir(|iii  illumine  et  sanclilienos.hn'  s.  il 
voulut  (jiie  saint  Aiepistin  prouvât  r(';;alite  des 
jx'rsonnes  divines  ,  s'efforçant,  de  son  c(M('',  de 
)i'ouver  rine.jpilite,  sons  ])retexle  de  soutenir 
iinile  de  Dieu.  C'est  ce  seul  Dieu  ,  dit-il ,  (pn. 
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J('s:is-Clirist  et  le  Saînl-Fspnt  adoreni,  qne 
lonre  (ivaiurerespecie;  c'est  ainsi  que  nous 
disons  (pi'il  est  U!i.  Suripuji,  s.jinf  Au.jpistiu 
dil  :  Il  s'ensuit  (jue  vous  n'adorez  point  .ïesus- 
(ilirisl,  ou  (]\w  vous  n'adorez  j)as  un  seul 
iiieu  (\).  Fnsuite  il  lai  (iemanda(pril  prouvât, 
par  !'('c;'iîure,  (jue  le  Sainl-FsDrii  adore  \e 
père,  coiiveiiauL  (jne  le  bis  l'adore  comme 
liomme.  Et  il  prouva  la  divinilc'du  Sainî-Fs- 
piii  ,  cn('e  (pi'il  a  des  temples,  ce  (pii  u'appar- 
lieni  (pfa  Dieu.  î\Fixin!iiî  consuma  le  resîe  de 
la  conrerence  {)ar  un  pran;i  discours  inutile  ; 
eianl  de  retour  à  Carih;i{je,  il  se  vanta  d'avoir 
Cil  i'av.;ijiaj;(î  dans  la  coniV.'cnce.  Ce  (pii  obli- 
{;-ea  srnt  An-^aslin  de  !e  rc'futci'  en  deux  livres , 
dont  le  |)i'einier  fail  voir  (jue  3Jaximin  n'avoil 
j)U  b:i  r(''pond!'e,  le  second  rcjiond  a  tout  ce 
(pi'il  avoi:  dil. 

LIV.  (^()nL':rii?e  avec  l^ascejiliiis. 

Saint  Au.;pislin  en;  une  auire  conlV-renceavec 
un  ai'ien,  mais  appai'emment  (piehjues  années 
.•iupai'avant.(:'(''toiî  l^iS(^"nti;Js.  comledela  mai- 
son (le  l'cni;, >erenr,  c'esl-a-dire  intendant  du  do- 
ui.diie,  (jui ,  abnsant  del'nnîorilede  sa  char/'c, 
exi;;voiî  ri{)oureiisemenl  lesdroiis  dn  liscet'in- 
snhoii  anxcr.tlioli;pies(pii  suivnienî  la  simp.liciîé 
d(' la  loi.  îl  atia(pia  mémesaini  Auensiin  elle 
lit  inviier  a  une  conréî'ence  par  plusieurs  per- 
sonnes considei-ables.  File  se  îint  à  Carlha^-e 
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(I)  Procop.i.lWll.  ^i^'^d•        (-)  Hi^l.  Mise.  lib.  |  5,  p. 
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i)es  le  eonmiencemeni ,  eonnne  on  eui  parh* 
d'Aiinsetd'r.unoiiu'us,  sainl  Alypius  ,  (piietoit 
pi'<'S(;n;,  demanda  ponr  le.|uerdes  deux  eloit 

Auxen(.'e,(pieî>acen!iusavoitb(\îucouj)lou(î(:2). 
Alors  Fas('enliusanaihemalis!  hanlem'enl  Arius 
et  J:.!inomins  cl  deaiai:  la  (;ue  saini  An/pisliu 
anaîhcmatisàl    aussi  hon;oonsios,  c'esl-à-dii'e 
consnbsiantie!,  comni"  si   c'eût  ele  une  \wv^ 
s<Mine,  puis  il  insisîa  (|u'on  hn  moniràl  ce  mot 
dans  recrituiv.   Fnsuite  il  lit  sa  |)rofessi(m  de 
b)i,  telle  (jue  saint  Anjpistin  oiVrit  de  la  sous- 
crire. î\iscenîins  l'ecrivi! ,  el  v  comprit  le  mot 
uon-en,[|endi'('.  Saint  Anj;us'in  lui  demanda  à 
son  tour  (le  montrer  ce  mol  dans  r(''criliM'e , 
jHiur  lui  faii-e  voir  (ju'il  ne  faut  pas  y  chercher 
les  mots,  (juand  il  est  certaiiî  (pie  le  sens  s'y 
trouve,   l'ascentius,  se  sentant   pressé,  (jta   a 
saint  Au(;us!in  le  pa:,ier  (m  il  avoii  ('Ciit   sa 
jn-ofession  de  foi,  el  le  dechii'a;  el  ils  convin- 
rent, (|u'a])r(\s!edîn('r,  ils  anroi(!ntdes  ('crivains 
en  noîes  pour  ('Ci'ire  la  conlèrence  i5).  ils  re- 
vinrent à  i'henî'e  m.inpK'c  avec  des  ('crivains  ; 
mais  l*as 'eniius  nevonlnl  plus  faiie  ('crire,  et 
coimne  saint  Aujpistin  le  pressoil,  il  lui  dil  en 
colère  :   J'aui'ois   mieux  fail  de  m'en  tenir   à 
votre  n^i)utalion;  je  vous  tr()uve  bien  au-des- 
sous. Saint  Aujpisîin  r('pondil  :  Je  vous  avois 
bien  dit  (|u'ell('  eloit  tromjx'use.  Vous  avez  dit 
vrai ,  reprit  Pascentius.  Saint  Au^pistin  repli- 

(I)  l'ossid.  Ait.  i'.  m.  II.         (2)  l>(Ks.sid.  c.  17.  All^^  Kn. 
'•>.  !'•  2.18,  al.  17  i. 

(3)  >'.  (i. 
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qua  :  Piii^ijiîo  ma  n'pulation  oA  nvn  vous  avons 
])ail(Mlivorsc'in(Mit  à  imm  sujet ,  j'aime  mieux 
me  truuvei"  vei'ilal»le  (ju'elle.  Paseenlius  per- 
sista à  no  point  vouloir cpi'on  (riivit  ,  sous  piM'- 
texte  (|u'ou  lui  |>ourroil  faire  des  aiïaiivs ,  a 
cause  (les  lois  eouti'e  les  lu'reti(iues ,  et  saiiu 
Au{;ustiu,  avec  les  ('ve(iu<s  preseiUs  ,  contiuu;i 
la  coulcrenee,  predisaiU  ce  qui  ariiva  que 
chacun  puhliei'oit  ensuite  ce  qu'il  voudruil  [\). 

L\.  Neslorius,  ovèquede  Constanliiiople. 

Le  sit'jje  de  Constanlino|)le  demeui'a  (pu-ique 
temps  vacant  aj^rès  la  mort  de  Sisinnius,([uoi(pu' 
plusieurs demandassseiU  Pliilip|)C,  et  plusieuis 
Proclus.  Mais,  poui'  evitei'Ies  l)ii<fues,  la  couf 
l'esoliit  de  n'y  meitrc  personne  de  l'e.jjlise 
même.  On  lit  donc  venir  un  etran.|,a'r.  Ceint 
INestoi'ius  ,natirde  (ieiinanie,  mais  elev<'à  An- 
tioclie  ,  oii  il  avoit  de  l)aptis(' dès  reidanee.  Il 
avoit  pi'alicpie  la  vie  monasli(pie  dans  le  uïonas- 
lèred'Kuprepius  (pii  <'loil  aux  portes  d'Aiilio- 
che,  à  deux  stades  si'ulemenl  de  dislance  (^l. 
L'êvècpie  Tlièodole  l'ordoima  pivlre  et  lui 
domiar(MUploi(lecal('cliislepourexpli(pierla  loi 
aux  competeiUs  et  la  défendre  conii'c  les  lu'- 
r('li(pn's.  lin  effet,  il  |)arul  foi't  zelc'  contre 
ceux  (jui  ('toient  alois  les  plus  odieux  en  orieiU  , 
les  ariens,  lesapollinaristes  ,  les  ori[j('ni>tes;  el 
il  faisoil,  pi'ofession  d'èti'e  adniii'ateur  et  imi- 
tateur de  saint  Jean  (^hrysosîôme.  11  avoit  la 
voix  très-belle  et  [)arloit  facilement.  Mais  sou 
clo(pience  n'c'toit  point  solide,  il  ne  son^n'oit 
(pi'a  plaire  et  attirer  les  applaudissemeiHs  du 
peuple,  dont  il  altii'oit  d'ailleurs  les  re«;ar(ls 
par  la  pâleur  de  son  visa^je,  son  lia!»il  l>run  ,  sa 
demarclu.'  lente,  évitant  la  foide  et  la  place 
pul)li(pie  et  demeurant  le  plus  souvent  chez  lui 
occupe  sur  ses  livi'cs.  Il  acipjit  ainsi  une  .;;i'ande 
rcjjulaîiou  de  vei'lu,  de  docti'ine  et  d'^'io- 
(pience.  lùant  doncap|)elè  à  Conslantinoplc,  il 
am<'na  avec  lui  un  prêtre,  nonnne  Anastas<' , 
son  conlident ,  et  ils  visitèi'ciil  en  [)assanl  Théo- 
dore  de  Mopsueste,  de  «jui  l'on  j)r('lend  cpie 
Nestoi'ius  apprit  la  mauvaise  docirine  (ju'il  en- 
sei'^ria  depuis.  Thi'Oilore  de  Monsnesle  momut 
|,eu  de  tem|»sa|»res,  et  peu  après  lui  Iheodote, 
év('(jue  d'Antioche,  (|ui  eut  pour  successeur 
Jean,  disciple  de  Tlu'odore,  et  c'est  à  leur 
mort  (|ue  Theodoret  huit  son  histoire  (;">). 

iNestorius  arriva  à  Conslantinoplc  trois  mois 
a|)rès  la  mort  de  l  evèciue  Sisinnius,  et  fut  or- 
donm*  le  dixième  du  mois  d'avril ,  sous  le  con- 
sulat de  Félix  el  de  Taurus,  c'est-à-dire  l'an 
quatre  cent  vin<>t-huil  (i).  Dès  son  premier 
seinion  ,  il  dit,  s'adressanl  à  rempei'eiir,  ces 
paroles  (|ui  furent  bien  remarquées  :  Donnez- 
moi,  seijjneur,  la  terre  pur<^èe  d'hc'ri  ti(|ueset 
je  vous  (lonnerai  le  ciel,  exterminez  avec  moi 


(1)  l*()ssid.  ihid. 

(2)  Siii».  n.  ii.  S(HT.  vu, 
c.  2<).  Libornt.  Brev.  c.  '<. 
Kvo^r.  I.  Ilist.  c.  T. 

(3)  Tlieod.  IV,  [Ivv.  Fn!). 


c.  12.  Id.  ;id  Sj^MiU'.  t.  },  |). 
60G.  Va  sur.  i,  c.  2.  Theod. 
Jiisf.  V,  c.  iO. 

(î)  Socr.  XII,  c.  11). 


les  lién'tîquos  cl  j'extei'minerai  avec  vous  les 
Perses.  Ces  paroles  furent  a.;;!' cables  au  peuple 
passionm»  contre  les  herelicpicN  ;  mais  d'autres 
ju;;èrent  Nestoi'ius  d'un  esprit  h'jjer  et  em- 
porte ,  d'avoii'  t('moi}pH'  tant  de  chaleur  des  \v 
preiniei'  sermon.  Le  ciinpiicme  j(tur  après  son 
ordination  ,  il  voiilul  ô!er  aux  aricuN  le  lieu  où 
ils  s'assrinbloienl  en  secret.  C<'  qui  les  pou^^a 
à  un  Ici  desespoir,  (pi'ils  y  mirent  le  feu  ,  (]ni 
s'étendit  aux  maisons  voisines  ,  el  le  nom  d'In- 
cendiaire en  resta  à  Neslorius.  H  \onlut  aussi 
pousser  les  novaliens  ,  mais  il  lui  reienu  par 
laulorih'  delà  cour.  Il  persecula  les  (piarlodé- 
cimains  ilans  l'Asie,  la  Ly<lie  el  la  Carie,  ri 
fut  cause  d'une  sédition  vers  Sardis  et  .Milel, 
où  plusieurspersonnes  pt'rireul.  \.i\  cela,  dit  So 
craie,   il  ajfissoit  contre  rusaj;e  de  ri:<;liMî  (I). 

Antoine,  (''vè(pi  •  de  Gernïe,  ville  de  rilelles- 
pont,  s'at'acha  a  pousser  les  ui.k  !'(l(»niens ,  di- 
sani  (pi'il  eu  avoit  or«lre  de  ■Nestorius.  Ils  soid- 
frirent  la  pei'seculion  pendant  |iiel(|Ue  temps; 
mais  eiilin,  réduits  au  desespoir,  ils  envoyèrent 
des  assassins  ipii  inereiii  Antoine,  ce^pù  donna 
sujet  à  iNcstoriusde  leur  faire  otei'  leur  e.;;lise. 
On  leur  ('>ta  en  effet,  en  (|uaire  cent  \in;;l-iieuf, 
celle  qu'ils  avoieiit  à  Constantinople  ,  celle  de 
C\/iqiie  el  plusieurs  antres  dans  rilellesponl. 
njie!(jues-uns  se  l'ennii'enl  à  ril<;lise  (:ij. 

Aussi,  avons-nous  une  loi  de  Theodose  le 
jeime,  doniK'e  àCoustaiiliiiople,  leirenlieine  i\v. 
mai  (piati-ecent  vin;;t-huit  (^5),  c'est-à-dire  six 
sem  liiH's  après  l'ordination  de  Xestorius,  ({ui 
ordiniiie  que  les  hérétiques  rend<'nt  incessam- 
ment aux  catholiques  les  e|;Iises  «pi'ils  leur  ont 
()tees,  et  leur  «K'Iend  d'oidoiiner  de  nouveaux 
clercs  sons  peine  de  dix  livrer  d'or.  Lnsuite, 
faisant  disiinciion  de  div<'is  h<'reli(pies,  il  est 
deleiidu  aux  ariens,  aux  macedoiiiens  el  aux 
apoiniiaristes,  d'avoir  des  (''.j;lises  dans  aucune 
ville.  Pour  les  novaliens  et  les  sabbaltiens,  on 
leur  (h'fend  seidemeîil  de  rien  iinioser.  .Maison 
défend  loiile  assemble*' poiii' prier,  dans  tontes 
leslen'esd(d'enq)ireroin:!in  auxeuiioiniens,aux 
valeniiniens,aux  UKniianisles,  aux  pi'i.^cillianis- 
tes,  ain^i  noinmeMle  priscillaet  n(nipasd<*  Pris- 
cillieu,aux  phryjpens,  marciiMiistes,  borbo- 
riens,  messaliens,  euchitis  on  eiithonsiasles, 
donalist(»s,audiens,  hydroi)arastates,  ascodru- 
.j;isles,  pholiiiieiis,  pauliens ,  marcelliens,  et 
enlin  aux  manichéens,  (jui  sont  arrives,  dit  la 
loi ,  au  dernier excèsde  méchanceté,  et  doivent 
même  être  chassés  des  villes.  Celt<'  loi  ne  fait 
j)oint  mention  des  pelajjiens  ;  aussi,  .Nestoi'ins 
leur  etoil-il  favorable.  Ce  fut  cette  m('me  an m'C, 
(piatre  cent  vin;jt-huit,  (jue  l'on  commença  à  cé- 
lebier  la  memoii'c  de  saint  Jean  Chrysostinne , 
le  vinjjt-sixieuie  de  seplembie,  apparennnent 
par  les  soins  de  Xe.>torius,  sou  com|)atriol(;  el 
son  admirateur  (i). 


(1)  Socr.  Ml,  c.  ôl.  (5)  T.  G."»,  C.TIi.  de  IliiT 

(2)  Marcel  Clir.  au.  429.        ji)  Marc.  (lir.  ibid. 
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LVr.  Décrëtales  de  saint  Céleslin. 

Celte  même  année,  le  pape  saint  Céleslin 
éci'ivil  une  h'iire  decretale  aux  evé(pies des  pro- 
vinces de  \  ienne  et  de  Aarboime  j)our  corrij^er 
plusieurs  abus.  Ouehjues  ê'veijues  afléctoient 
un  habit  parlieuliet  ,  c'est-à-dire  de  porter  un 
manleau  de  philosophe  et  une  ceinture,  sous 
prétexte  (pi'il  est  oidomie  dans  revanj;ile  d'a- 
voir um'ceintiii'e  sur  les  reins  1 1).  Si  on  le  prend 
a  la  leili'e,  dit  le  pape,  jjourquoi  ne  poiMenl-ils 
pas  à  la  main  des  lampes  ailumees  aussi-bien  (|ue 
des  bàlons?  (Iles  paroles  de  récriture  sont 
mystérieuses  :  la  (M'intnre  sijjiiilie  la  c!iasteî('', 
le  bàlon  est  lejiouverueUHMit  jiastoral ,  la  lanqx' 
allumée  est  Teclal  desbonnesteuviN's.  Cet  habit 
[KUliculier  peut  conveniràceux(jni  vivent  end(''S 
lieux  ecai'les, c'est-à-dire auxnioines;  niaisponr- 
(jiioi  (itaii{;;er  dans  les  églises  de  Gaule  la  cou- 
tume prali(piee  tant  d'années  par  de  si  .jp'ands 
éveipies?  Il  faut  nonsdisiiiijpier  du  peiqile,  non 
I)ar  l'habit,  mais  par  la  docdine  et  pai*  les 
mo'urs,  01  ne  pas  chercher  a  imposer  aux  veux 
dos  simples,  mais  à  leui' eclaii'er  l'esprit.  Ces 
j)aroles  Ibnt  voir  claii  emenl  (pie  lese<'cl(!'siasti- 
(juos  et  les  evê(|iies  mêmes  n'avfucnt  encore 
aucun  habi!  parlicnlaM'  en  occident. 

Le  second  abus  (pie  repiend  le  pape  saint 
Céleslin  est  (pie  l'on  refusoil  la  pénitence  aux 
mourants.  Il  faul  ,  dit-il,  ji'j^er  si  leur  conver- 
sion esl  sincère ,  j»lul<V  pal'  la  disposilion  deleur 
ospi'ii  (jue  par  la  circonstance  du  temps.  J.e 
troisième  abus  est  (puî  l'on  ordonnoii  (né(|ues 
de  simples  lai(pies  sans  (ju'ils  eussent  pass('' par 
les  de.jjres  de  la  clericature  ,  et  même  des  .jjens 
prévenus  de  crimes.  Jl  c(nilirine  le  droit  des 
melrop<»litains  et  défend  les  eut rej)i'ises  d'une 
province  sur  ranire.  il  défend  d'élire  (''vê(pu's 
des  clercs  elran/jcrs  et  iiieonnus  au  pr«'jiidic(î 
de  ceux  (pii  servent  depuis  lonjjlempsdans  l'e- 
{jlise  même,  el  à  (]ni  leurs  citoyens  rendent  bon 
t(''moi:;iia,';e;  car,  dit-il,  (m  nv  doit  point  don- 
nei"  un  eveqnedesavi'cabli;  an  troupeau;  il  faul 
avoir  le  consenlemenl  du  cler^je,  du  peuple, 
des  ma;;istrats(tî). 

Je  vous  renvoie,  dil-il,  le  ju;;emenl  de  l'*'- 
V«Mjnede  Marseille,  (pii  s'est  rejoui,  dit-on,  i\u 
meinli'e  de  son  frère  jusqu'à  aller  a  la  rencon- 
Ire  decelni  (pii  venoit  souille  de  Son  san<'  noni' 
comnnn!i(iuer  avec  lu i.l*atrocte,<''V('(pied'A  ries, 
avoit  (le  lue  deux  ans  auparavant,  c'est-à-dii'e 
I  an  (lualre  (cnl  vin.j;t-six,  par  un  Mibiin  cpii 
l'avoil  pei'C(''  de  plusieurs  coups,  pai'  l'oi'dre 
secret ,  counne  l'on  croit,  de  Félix,  maître  (h; 
la  milice  ('">)•  C'est  sans  doute  de  ce  meurtre  doîit 
j)arle  la  lellie  du  pape  saint  (]eleslin,  (pii  est 
datée  du  seplième  des  calendes  d'août ,  sous  le 
consulat  de  Félix  et  de  Taurus,  c'osl-à-dire 
du  vinjl-sixicme  de  jniliei  ([uali-e  cent  vin[;t- 


505 

huit.  L'année  suivante  quatre  cent  vin^t-neuf, 
sous  le  consulat  de  Florentins  et  de  Denis,  il 
écrivit  aussi  une  lettre  décnnale  (  1  )  aux  évéques 
d'Apnlic  et  de  Calabre,  pour  leur  recomman- 
der l'obseiTation  des  canons,  el  parliculièrc^- 
meni  de  ne  p(jint  ordonner  evêquos  des  laïques 
au  |)rejudice  des  clercs  qui  ont  passé  leur  vie 
dans  le  service  de  l'Ejjlise. 

lA'U.  Cassien  à  Marseille. 

11  y  avoit  dès  lors  plusieurs  monastères  dans 
les(iaules,  parliculièi-ement  en  Pi'ovence.  Cas- 
sien  s'y  etoil  i^etin»  après  la  mort  de  saint  Chry- 
sostome,  vers  l'an  (piaire  cent  neuf.  Avant  été 
ordonné  prêtre,  il  avoit  fondé  deux  monastères 
à  Marseille,  un  d'hommes  et  un  de  filles.  Un  dil 
qu'il  eut  sous  lui  jusqu'à  cinq  mille  moines  :  et 
on  le  reconnoil  pour  fondateur  de  la  célèbre 
abbaye  de  saint  \  ictor  de  Marseille.  Vers  Tan 
(piatre  cent  vinjjt ,  il  écrivit  s(3S  institutions  mo- 
nas!i(pi(vsà  la  prière  de  (Castor,  évêque  d'Api  , 
(pu  aNoi!  tonde  un  monastère  dans  une  teiM'e  de 
s<m  i)atiimoine,  au  diocèse  de  Aimes,  et  qui 
(h'siroii  savoir  la  discij)liue  ([ne  Cassien  avoit 
vu  prati(pier  en  orient,  et  qu'il  avoit  introduite 
dans  les  lïionastères  (ju'il  avoit  i'ondés.  Pour  le 
satisfaire,  Cassien  composa  douze  livres  des  in- 
stitutions monasti(]ues  (ju'il  lui  adressa  (î2).  Il 
déclare  d'ab-ord  (pi'il  ne  parlera  point  des  mira- 
cles des  moines  d'Fjîypte ,  quoiqu'il  en  eût  ouï 
raconter  un  /p'and  noinbre,  et  même  en  eût  vu 
de  ses  yeux,  mais  (ju'il  j)ailera  seulement  de 
leur  !•(■'<; le  de  vie  et  de  leurs  maximes  j3our  les 
moMirs.   Dans  le  premiei*  livi'o,  il  décrit  leur 
habit  ;  dans  le  second,  l'ordre  de  leurs  prières 
du  soii'  et  de  la  imit;  clans  le  troisième,  l'ordre 
des  prières  (jiu'  les  autres  moines  orientaux, 
c'est-à-dire  de  Palestine  et  de  i\léso|x>tami(^^ 
faisoient  pendant  le  jour  ;  cai*,  h-s  K(jyj)tiens  ne 
s'assemldoienl  (jue  pour  vê|)i'eset  j)our  le  noc- 
tuine;   les  antres  s'assendjloient  aussi   j)our 
tierce,  sexe  et  noue.  Il  marque  que  l'heure  de 
prime  avoit  conunencédescm  tenq)set  dansson 
monastère  de  Jlethh'cm,  j^our  obvier  à  la  pa- 
l'csse  de  ceux  (jui  après  les  pri(Tes  de  la  nuit 
dormoieni  jus(ju*à  tierce,  et  marquer  le  com- 
mencement i\ii  travail  de  la  journc'O.  Dans  le 
(juatrième  livre  des  institutions,  il  parle  de  la 
ntaniere  d'examiner  et  recevoir  les  moines,  jxar- 
liculièrement  à  Tabenne,  oii  ilmarquequ'ilsne 
souffroient  j)as  que  le  novice  donnât  de  son 
bien  au  monastèiM.'.  Dans  l(\s  huit  autres  livres 
des  institutions,  il  traite  de  la  manière  de  com- 
battre les  vices  capitaux ,  qu'il  compte  au  nom- 
bre de  huit,  savoir  :  la  .j;ourman(lise ,  rimjni- 
ret(',  l'avarice,  la  colère,  la  tristesse,  l'ennui  ou 
la  paresse ,  la  vanité  oi  ror.')u(Ml.  A  l'occasion  de 
la  paresse,  il  ti'aite  amplement  de  la  nécessité  du 
travail  des  mains  (5). 


(1)  Ca'lest.  I.|).  2.  t.  2,        (.>)  C.  2.  Prosper.  Clir.         (|)  Kpist.  .1,  i).  I(i22. 
Coiic.  p.  UilS.  Liic.  XII,  ■>.>.    an  '.2G.  |       (2)  Kp.  Castor,  ap.  Cas.. 

(2)  C.  2,  o,  -•,  o-  i  prjpr,  xnsiit.  sni).  1.  w.  n.  S. 
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Knsuho,  vors  l'on  quatre  cent  vin^^t-îrois,  il 
composa  ses  conlî»rences,  pour  cxpliiiiicr  I  iii- 
iciiciir  (les  iiioiîKs  (TK^^ypie,  dont  il  n'avoit 
décrit  (jue  rcxlericui'  daiis  ses  iiisiii niions.  Il 
en  composa  preniitTcment  dix,  (piii  adressa  à 
ï.concc,  <'v«Mpred.'  rirjns,  <'tà  ll('liad<',anac!io- 
rel<s  (jiii  lut  aussi  depuis  evcVpic.  Dans  ces  dix 
pi-einieies  conl"eivN('«'S,  (Jassicii  ne  lait  parirr 
<pi('  dv>  moines  de  Scelis.  l'aiviron  (U'u\  i\\i> 
a[)res,  il  en  composa  sept  auîres,  (pTil  adressa 
à  saint  llonoi'al  ,  abbe  de  Lerins,  el  a  ^ainl  lai- 
cliei',  aloi's  moine  du  même  monastèr<\  depuis 
evèfpie  de  I.V(mi.  (lassien  y  lait  parler  les  eioi- 
iies  qu'il  avoiî  vus  d'abord  a  sou  |)rem;er  voyajye 
d'l\';\p!e,  savoir  ;  (^heremou,  .Nesteros  et  Jo- 
sepli  il),  (^heremon  pai'le  entre  auli'es  rhoses 
delà  jjroleetioudeDieu  ,  c'es!-à-dire  delà  j;race, 
mais  peu  eorrectemeni.  Oue!(pr'>aimeesapi'ès, 
et  vei's  l'an  (pialrecenl  vin;;l-iiuit ,  (^assien  ecri- 
vil  encore  sept  conterences  et  les  adressa  a  cpia- 
tre  moines  des  ile>  d(;  Maiseille.  il  fail  parler 
ral)be  Piaminou  et  les  autres  (ju'il  a\oil  vus 
dans  le  m>  nie  voya^je;  ce  son!  en  (oui  vin;;:- 
([ualre  ('onlc!"enc(.'s ,  l'aujjees  non  selon  l'ordre 
du  temps,  mais  selon  l'oi'dre  des  madères. 

LMII.  Moiinslère  do  Lérins. 

I.e  monastère  de  ÏjVins  avoit  ('îé  fondt»,  vers 
l'an  (juaire  cent  dix,  par  sainl  Honoi-ai,  d<»nl 
celte  île  j^orte  a.ijourd''iui  le  aorn  (li;.  Il  eîia'l 
d'imerainille  noble,  et  «jui  avoil  même  eurbo:; 
neiu'duct)nsulal.  Il  s(M'onverîil  el  recul  le  baj)- 
lenie  elant  a  la  Heur  deson  aj;e,  mal;p'i'  l'oppo- 
sition desL>u  père  etde  louîesa  îami!l<*.  Deslor-, 
il  coauuença  une  vie  sévère  ei  m<M'lilie<';  il  :c- 
courcil  seschev<'ux,  porti  des  babils /possieis, 
abattit  suu  visaije  par  le  jeàn«\  lii  de  ses  l're- 
res,  nomme  Venaulius  ,  embrassa  le  nK'ine 
(jcure  de  vie.  Avant  disiribue  leurs  biciis  aux 
pauvres,  ils  se  mirenl  sous  la  conduite  d'un 
saint  ermiie.  nonuUi'  (^apraise,  (|ni  demeu- 
roit  dans  les  iles  de  Marseille,  ils  entreprii'ent 
avec  lui  un  voyajfe ,  et  demeuiei'cnt  <iuel(pu' 
temps  en  Acbaie.  Venantiu>  mouruî  à  Methuae, 
et  jfouoi'at  levini  en  Provenee.  La  vénération 
qu'il  avoil  |)our  Léonce,  évè(pi(î  de  irejns,  le 
porta  a  s'et.iblir  dans  son  diocèse;  il  cboisil  la 
petite  ile  d(.'  Lerins,  alors  des-rle  el  inl'ech'e 
deserjjents,  et  y  batii  un  monasîère  (jui  ("ut 
bientôt  habile  d'un  jp'and  nombre  de  uioinesde 
toutes  nations.  (^)uoiqu'llonoral  évitât  dcjiuis 
lonjjlenps  ta  clerica'ure  ,  il  lu!  oi'doiUK'  preh'c, 
et  avoit  un  taleiU  [)a'liculier  pour  lacoudiiile 
des  âmes.  L'ej^lise  d'Arles  l'ayant  demande 
poiH'  |)asleur,  il  y  lut  consacaé  evèipie  après 
Pati'ocle,  mais  il  ne  la  {jouverua  (jue  deux  ans. 
Il  n'mut  les  esprits  divises  el  se  rendil  pi'in- 
cipalemenl  recommandalile  par  sa  charité,  (pu 
lui  lit  dislribuer  en  peu  de  temps  les  Iresoi's 
<|ue  sou  pi'edecesseur  avoil  amasses.  Il  inslrui- 

(1)  Pra'f.  Coll.  Slip.  1.  XX,        (2)  Serm.  S.  Ililir.  ap.  S. 
7.  Slip.  1.  V'..  n. ."».  Léon.  l.  l. 
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sit  même  dans  son  lit  pendant  sa  dernière  ma- 
ladie, et  avoil  prt'chc  sou  peuple  le  jour  (I(!  l'L- 
piphanie,  environ  huit  joius  avant  sa  mort, 
qui  arriva  l'an  quatre  cent  vin.j;t-huit,  L'I^jjlise 
honore  sa  mémoire  le  seizième  de  janvier.  Il 
<'Ut  pour  successe'U'  saint  llilaire,  (pu  avoii 
eh'  son  disciple  à  Lérins,  et  conseiv.i  dans  l'e- 
pi>C(»p;}t  les  pi';ili(pies  de  l,j  vie  mon,»sn<pie  (1  ). 
Plusieurs  d'enti'e  ces  moifies  eloieiU  iin!)us  dt; 
la  doelia'ue  de  (^assien  ,  (pi'it  asoii  puisée  en 
orieni ,  et  explifpK'e  pai  lii  iiliereinent  dans  s.j 
Irei/ieme  conlei'erKM*;  ilsavoiei:l  peiiMM  'joiiiei' 
celle  de  saiiU  Au;jusliu,  et  diinKtiriM  dans  |;i 
même  erreur  que  les  moines  d'Adrnniel  . 
(loN.nU  qu  .MMiioies 'e  c  nuneiiceuiem  du  mé- 
rite vciKtit  di'  nous.  Ils  li'ouvoienl  <jue  l.i  <loc- 
liine  de  saint  Au<;u>li!i  a\<til  des  conMMpu'nees 
lâcheuses  contre  la  i;oute  de  Dieu  cl  la  liberté 
de  l'hounue. 

LIX.  T.cUro  d'tlilaire  i\  sain-  Aiiguj>Iiii. 

Vi\  nonuuc'  llilaire  ,  auii  e  (pie  l'evecpie  d'. Vi- 
les ,  disciple  <1(»  saiîii  An;!U>>l!n  ,  qui  .(\oii  \eeu 
(piel(p;e  lenips  ;q>i'es  lui  .  et  ap|>arenmient  le 
même  (pii  ,  en  quatre  cent  <iu.ilor/c,  lui  avoii 
(MM'il  de  Sicih'  louchant  l'erreur  des  pela|;iens  , 
hii  écrivit  encore  de.ix  lellres  en  cette  occa- 
sioii  (:2).  .Nous  n'avons  pas  la  première,  niais 
dans  la  seconde  il  parle  ainsi  :  Voici  ce  que 
Ion  soilieii!  à  .'iar.M'ilIc  el  en  (piclipies  ;ui- 
Ires  endroits  des  (iaules  :  (pu;  c'est  une  doc- 
H'ine  nouv<'ll('  el  da!j.;<'reuse,  de  dire  {\[U'  quel- 
(pies-uiis  sont  ciioisis,  eu  soilc  (pie  la  volonté 
même  de  <'!'oire  leur  est  donnée.  Ils  con\ien- 
nei:l  (pi'  tout  lionmie  a  péri  en  .Vdam,(prau- 
cun  ne  peut  être  (ieli\repar  son  libre  arbitre, 
et  n'est  cipable  de  lui-iiK'iue  de  co  nmencei'ou 
d'.icheNcr  aucune  bomu»  (cuvre.  mais  ils  ne 
coniplent  p,H  jtour  une  (CUM'c  le  désir  de  "Ue- 
rir.  Lt  (piand  il  cnI  dir  :  (àois  el  lu  seras  sau- 
vi' u")  .  iU  (iiseiil  (pie  c'est  exi;;('r  l'un  el  ollVir 
l'autre;  (pie  l'homiiie  doit  presenler  sa  loi, 
puisqae  le  créateur  lui  en  adonne  lepomoir  ,  el 
(pie  sa  naiure  n'est  jamais  si  corrompue  (pi'il 
ne  puisse  désirer  sa  ,;;uerison,  el  jKn-  (-(jusc- 
quenl  (pi'il  ne  doive  eire  délivré' de  sa  maladie, 
(»u  puni  de  ne  vouloir  pas  jpierir.  Hue  ce  n'est 
pas  liier  la  ffy'wc  de  dire  (ju'elle  esî  precc  iee 
iluiw  telle  volonle,  (|ui  cherche  seulemeni  , 
sans  l'ien  pouvoir  par  elle-même.  Ainsi ,  .idmel- 
lanl  dans  lous  les  hommes  une  volonle,  pai'  la- 
(pi(  lie  ils  peuvent  mépriser  la  .j;ràce,  ou  hii 
obéir,  ils  cioient  pouvoir  rendre  raison  de  IC- 
lectiou  et  i\i'  la  reprobaiion ,  en  ce  (jue  chacain 
est  li"ait(''  selon  le  mérite  de  sa  volonle. 

Oiiand  on  leur  demande  pour.juoi  la  loi  est 
prechee  eu  un  li(  u  (m  en  un  temps  pluloi  (ju'eii 
l'autre  ,  ils  re|H)ndeiU  (pie  c'est  à  cause  (le  la 
prescience  de  Dieu  ,  el  (pie  l'on  pi'i'che  d.ius  les 
temps  et  d  nis  les  lieux  ou   il  a  pre\u  (pie  l'on 

p)  Martyr.  lli)in.  lOJanv.     Ap.  \uii.  F.p.  22G. 
(2)  Slip.  i.   wMi.  n.    «.">.         (5)  Acl.  x\i,  ôl. 


(1)  Slip.  IV.  I  f . 

(2)  iN.  G.   Miii.  de  Con-. 
oKirat.  c.   M   et   12.  Au«. 


d<'  Corr.  cl  (irai.   C">,    l  ',, 
Toiii.  1  5.  n.  8. 
15)  iS.  1),  10. 
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doit  croire.   Quant  à  ce  que  vous  dites  (lue 
pei'somie  ne  jieut  persévéj'er ,  qu'il  n'en  ait  rc^u 
la  lorce,  ils  en  convieunenl  ,  avec  celle  re!>tnc- 
lion  :  qm'  le  libre  arbitre  lait  toujoui\s  (|U(  hjue 
a\aiice,  (pioi.pie  l'aiblemeiii ,  pour  recevoh' ou 
rejeier  le  remède,  non  p(nir  l'aire  le  mohnlre 
pas  vers  la  -uerison.  3îais  ils  ne  veulent  [)as 
que  Ion  dise  (pie  celle  j>erse\erauce  ne  puisse 
cire  merilee  |.,n-  nos  prières ,  ou  perdue  pai- 
notre  ivsist.nice  ,  ni  qu'on  les  renvoie  a  rincer- 
litude  de  la    volonle   de    Dieu  ,    landis   (pi'iis 
Noicnl  evideniinent  qui  i( jue  coimueiicemeul  de 
\olonle  pour  i'obieinr  ou  la  |M'i(lre.  gnanl  au 
|)assa.;;('  i^w  \ous  en,ploycz(^lj ,  il  a  eîc  enlevé 
de  peur  (jue  la  malice  iiè  chanj>eàl  son  esprit  ; 
«Is  le  rejelieiii  eu:. aile  n'étant   |>as  canoin(jue. 
Ils  sdulieiineiil  qfie  i.i  jiraliijne  d'exhorter  est 
mutile  s  il   n  (  st  rien  dianeiire  en  riioiiime  (pie 
la  corre.iii.n  juiisse  exciler.  S'il  ne  j>eul  (aain- 
dre  les  maux  don!  on  le  menace,  (jue  par  une 
volonli'  (jni  Ini  esi  doniice,   ce  n'est  j)as  lui, 
(»iseiil-il>,  (jnii  laui  blâmer  de  ce  (ju'il  ne  veut 
pas  mainieiianl  .  mai>  celui  (jui  a  allirea  sa  |)os- 
leiile  celle  condamnalioii.  iis  namiei.l  i)asiion 
jilus  la  dilïerence  (jue  vons  melle/  entre  la  {'^i'Îhv 
du  j)r.  mier  homme  et  c(  lie  (jui  t  si  maaill'nant 
donnée  a  tons  :  ils  disent  (ju'elle  jeUc  les  hom- 
mes dans  fine  (Sjx'ce  de  desesjiou'.  Car  c'eîoit 
Adam  (jn'il  rajh.ii  exhorler  el  menacer,  lui  (jui 
avoil  la  jiberie  de  jH'rsisier  ou  d'abandonner; 
non  j)as  nous,  (jui  sommes  eii'jajp'SjKir  uiiene- 
cessile  ine\iiab!e  a  ne  poini  viniloir  la  justice, 
exeeple  ceux   (jiie  ia  .;;ràre  délivre  de  la  masse 
commiiiie  de  damnaîion.  Ils  soulieuuenl  (jue, 
(juelijne  secoi;rs  (jije  Dieu  donne  aux  predes- 
tiiK's,  ils  jM'iivent  lej.'reiidre  ou  le  .j;arder  jjar 
leur  j)r(»j)ie  vohnile.  Delà  vient  (ju'j'ls  ne  con- 
Mennenl  jias  non  jdus  (jue  le  uoinbiv  des  elns 
et  des  reprouv(''S  s(»il  (iei"rmine  ,  el  (ju'ils  ne 
recoiveiii  jias  la  manière  dont  vous  exj)li(iue/ ce 
(jui  est  oii  :  (jue  Dien  veui  (jue  tous  k'S  hommes 
soieiii  sauves;  car  ils  ue  veulent  pas  seulemeni 
l'iailemlre  de  ce-ix   (jiii  soûl  du   nombre  des 
|)red('siines,  ui;iis  de  lous  abs^lnnienl  sans  e\- 
cejniiwi.  iadin  ils  en  reviv'nn<'nl  a  celle  j)laiule: 
Qu'el)i!-il  besoin  de  Iroublei*  tant  de  jkm'suiukîs 
monis  ecluii('e.>»j)ai'robscurile de  celte  disiaile? 
Sans  cette  décision  ,  la  reli/pou  catlioliijue  n'a- 
voit j)asele  moins  ;  ieu  deiendue  j)endanl  lanî 
d'années   jiar  tant  d'auteurs  et    j»ar  vous  mê- 
mes r2'. 

.l(Mie  dois  j)as  omeilre  (jne  dans  lout  le  reste 
ils  leuioi^pieiii  admirer  toiUes  les  actions  et  les 
jKU'oles  de  votre  sainlele  (."ii.  i'aites-noiis  jxui , 
s  il  vous  |)laii ,  des  livres  (jue  vous  laites  sur 
Ions  vos  ouvra{p's,  (juand  vous  his  aur(;z  jiu- 

blies.  Il  eniend  les  reiraclalions ,  alin  (ju'ils  nous 
autoriseni,  conliuue-t-il ,  à  rejeier  ce  (jui  vous 
aura  dej)lu  a  vous-même  dans  vos  écrits.  .Nous 
n'avons  j)oint  de  livre  de  la  .;;race  el  du  libre 
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arbitre.  Etant  press(''  jjar  le  porteur,  et  crai- 
{J^uani  de  ue  uiv.  jias  bien  exj)liquer,  j'ai  obli^r(; 
un  homiM'  célèbre  par  sa  venu,  son  eloijueiice 
el  sou  zèle  à  vous  ('crire  ce  (ju'il  jHiurroil  ra- 
masser ,  et  j'ai  joint  sa  lettre  a  celle-ci.  Car  cfest 
un  homme  (jui  mérite ,  même  sans  celKî  occa- 
sion ,  d'elre  connu  de  voire  saiulete. 

LX.  Lettre  de  saint  Prasper  à  saint  Augustin. 

Celui  donl  Ijdaire  i)arle ainsi,  est  saûit  Pros- 
I>er.  lleioitdeiiies  eu  Aijuiiaine,  ou  i)lulol  eu 
i^rovence  ,  et  ne  jiaroit  avoir  ele  que  simjile  laï- 
que, mais  ires-inslruilel  Ires-zele  j)our  ladoc- 
trini'de  la  .j;ràce.  Il  n'avoit  jamais  vu  saint  Au- 
gustin, mais  ils  S(i  connoissoieut  déjà  i)ar  let- 
tres. Dans  celle  dont  il  accomjia/p'ia  la  lettre 
d'Ililaire,  il  dililj  :  Plusieurs  des  sérvitcmrsde 
Dieu  (jni  demeurent  à  3Larseiile,  avant  vu  l(3S 
ouvra.'îcs  de  V()lre  sainlele  contre  ks  j)ela{;ieus 
cioieni  coiiiraire  a  ro])iiiiou  dc:^  j)ères  (H  au 
seniimeni  de  TL-nse,  lout  ce  que  vous  y  avez 
dil  deia  vocaliuu  des  élus,  selon  le  décret  ch' 
Dieu.  Quei(jues-uns  alleiidoieul  la-dessus   un 

j;lusoraud  éclaircissement  de  votre  j)art;(juaiid, 
par  la  (hsi)osiliou  de  la  {U'ovideiue,  la  inrmè 
(pieshcm  s'(  tant  emue  en  Arri(jue,  vous  avez 
juibhe  le  hvrc  de  la  corieciion  el  de  la  <'ràce. 
L'aNani  reçu  j)ar  un  I ouheur  inesjKTe^  nous 
(  i  iiiiies  (ju'il  leroit  cesser  lous  les  muriuures! 
Lu  eîiei  il  conlirma  ceux  (jm  .jpiùloieul  votre 
doclr.ne  ;  mais  les  autres  n'en  lurent  (jue  j)lus 
aheiies.  Leur  oj)i)usitiuii  est  à  craindre,  et  j)our 
eux-mêmes  ,  car  ce  sont  des  ^'^ens  de  grande 
vertu,  el  j)our  les  simj)h's  sur  lesquels'ils  ont 


une  .;;rande  aulorUe. 


Saint   ProsjH-r  exj^lajue  ensuite  la  doctrine 
dcsdeim-jM'Iajiiens,  ((jumie  avoit  lait  llilaire 
el  encore  j)lus  lorlemeni.  Ils  s(juliennent ,  dit- 
il,  (pie  la  docirme  de  la  predi^siuiation  die  à 
<eux   (jUi  sont  lombes  le  soin  de  se  relever  et 
iusp-re  la  tiédeur  aux  saints;  j)uis(iue  d'un  cote 
et  (I  autre  le  lrava;l  est  inuiile  si  le  reju'ouve  ne 
JM'Ui  eidrer  l)ar  aucune  industrie,  ni  l'élu  jx'rir 
par  aurune  iieoh/^ence.    Que  louie  vertu  est 
jineaiitic,  si  le  décret  de  Dieu  ju'evient  la  vo- 
lonle humaine;  ei  (jue,  sous  ce  n(mi  de  {U'edes- 
linatam,  on  inlroduil  une  nécessite  latale,  où 
Ion  (ait  Dieu  creaicur  de  diverses  natures    si 
pci'sonne  ne  j)eul  etreauire  chose  (jue ce  cjii'il 
a  ele  lail.    hnlin    ils   soulienneni  (jue   notre 
<T('ance  est  Cv>nlrairea  !'(  dilicalion  ,  et  (ju'en- 
çore  (ju'elle  soil  vraie,  on  ne  doit  j)as  la  pu- 
bier,  j)uis(ju'il  est  dan^'r(.,.eux  de  pixjjjoser  des 
choses  (jui  ne  i)euvenl  être  bien  reçues,  et  qu'il 
n  y  a  jH)mt  de  j)eril  à  laire  ce  qui  ne  |)eut  tMre 
enteiK  u  (il.  D'autres  |)lus  pela-iens  font  con- 
sisler  la  oràce  dans  les  dons  de  la  nature    et 
(lisent  (jue  SI  ï\m  en  use  bien,  on  mérite  d'ar- 
l'iver  a  celle  <jr;ue  qui  sauve.  Ainsi  ceux  qui 
veulent  deviennent  enCanls  de  J)ieu  ,  et  ceux 
(luine  veulent  pas  sont  inexcusables  ;  la  justice 


(I)  Ap.  Aiiu.  i:p.  22:i. 
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do  Dion  ronsislo  en  co  qiio  cmik  qui  no  croiont 
pas  porissoiit,  et  sa  \njn\r  \rdyo\l,  on  oo  (ju'il 
n  oxolul  porsonnoflo  la  vio  ,  mais  vont  quo  tous 
nidirivroininont  soiont  sauvi's.  Kn  un  mot,  ils 
vouloHl<iuo  nous  ayons  aulaut  de  lil)Oi'i('  j)oin' 
lo  bien  (pio  poui*  U:  \n:\\. 

Quand  on  loin-  ()!)j<no  los  onrmts  (]U!  niou- 
roril  avant  r:'r';(' do  disort'îiou  ,  ils  discul  (ju'ils 
son!  |)ordus  ou  sauv('s  ,  solon  ([uo  l>:iU  |.i-<'yo'l 
(pi'ils  so:'oi<'î!î  honsou  mauvais,  s'ils  ai'iiv)iont 
en  à'»<M!'a'5i.-.  liscudisi'nt  do  mô  no  dos  lutions 
rnti/'ros ,  ('t  (juc  ri'vanjjilo  y  a  v\r  pî'(-!i(' <ni 
non,  solon  qUi'  Dion  provoyo;t([u'oil<'s  dévoient 
(M'oii'o  ou  no  pas  cvo'iv.  Ouo  noîro  soi^piour  .h'- 
Mis-Christ  est.  morl  poui'  lout  1(^  []^oni-o  Innnain, 
rî  (pio  |>or>onno  ai)S!)luinen!  n'osi  cxcîu^  i\o  la 
r(Mloinî)lion  (\r  son  sanj;.  Ainsi,  iU'  la  pu'i  dr 
Dieu  ,  la  vio  (Mornoîlo  os!  pi'('par<'eà  Ions  ;  mais 
de  la  j)art  du  lihi'O  arhinv,  o!!e  îi'ost  pas  pour 
oou\   ipi!  oi'oionl  d'eux  -  mémos  ,   e!   incrilonî 
parleur  loi  le  soooui's<le  la  .jp'àoo.Saiiî!  Prosper, 
avani  ain-i  e\pos''  I  )  d.o'lrino  dos  d(Mni-p('la- 
.;pon^,do  namiôa  saint  Au;pisî!u sou  soo.)urs(l). 
Ktpi'omiei'oinen!,  diî-iL  par/iMjîK' la  phipai'l  no 
rroien!  pa^ipieia  foi  soil  l)l(\sséo  dnis  eoltodis- 
pulo,  laites-îeur  vo'romhien  loui' opinion  est 
dan|';ei'ouse  ;  ousuilo  oomiiiont  eoilo  ;;r.i "o  pro- 
voîian'o  ei  coopérant!'  !i'  nuil  point  au  lilu'o 
ar'.tiiro.  Si  dans  la  prôdistinatioi!  il  fan!  disiin- 
fniov  un  (\im'\  absolu    p;)Ui'  les   onlanîs    qu' 
so!i!  sauve>  sans  rien  Taire  ,  oî  Uiio  pi'i'vision  du 
Imo'î  (pie  los  au!re>  doivoni  lairi',  ou  !enii-  sans 
disîin-lion  <|u*il  n'y  a  on  nous  au  am  bien  dont 
Dieu  no  soil  raiilem-.   Insiru'se/.-nous  euooro 
sur  (\M(u'avanl  ropa^v'  les  opinions  ik.^  ancions 
sur  c  suje!,  îiou.  les  av(»ns  trouvi's  prosquo 
tous  du  nîi'Mio  avis:  que  la  prod, 'sîiualio!i  e.l 
iondoosur  la  pros  'ionco  par  la!jUoll<'  Dion  eon- 
Hoil  o.iumonio'iaoun  usera  par  si  volonîe  du 
serour.  iU'  la  jp'àoo.  N  tus  o>p(  rons  par  la  que 
V  )Us  ('oliiroi-e/.  <'ju\.  (pii  >o!îl  pr-'venus  de('es 
opinions.  Ciir  vou->dovo/  savoir  cpie  l'un  (l'on- 
IroouK  ,  homme  d'jp'andeautoî'iie  el  lre>-/.ele 
pour  rK;;ii^o,  le  saint  oveijUod'ArUs  ,  Hilaire, 
ost  ou  tout  II'  rosto  admii'alour  et  sooiatour  de 
voîro  doelrin-,  et  d/'siro  dopuis  lon;pomps  do 
coniV'ror  pai'  lettres  avec  vous  sui'  oo  [)oiul. 
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LXr.  T/''t!C  (h^  saiii^  Aii^zi.isOm ,  do  la  pivdostiiKiîioii  des 

saiiits. 

Saint  Au[pistiu  ,  avant  roou  oos  lettres  d'Ili- 
laire  ot  do  l'rospor  ,ïut  alllijjo  do  voir  qu<'  l'on 
osùt  onooro  résistor  a  la  doe!riuo  (lo  riv;liso, 
oonlirmôo  par  tant  d'autorités  divine.^  si  mani- 
l'osios.  Toutol\)is ,  il  no  put  rol'usor  (U^  (;ontent(M' 
io  zèle  do  SOS  vorlueu\  laupios,  ot([uoi<pril  ont 
déjà  tant  ocrit  sur  ootto  malièro  ,  (pioi(ju'il  lût 
aocal)h''  de  so^  autres  ooi'U[)ati(ms  el  de  son 
îp-andà'p',  il  ne  laissa  pis  i\c  oomjmser  doux 
livres  in'liluKs  do  la  pi'odostinali(m  dos  saints  , 
ol  adresses  a  Prosnor  et  a  llilaire. 


Dans  le  premier,  il  montre  que  non  seulement 
i'aocroissemenl  de  la  l'oi,  mais  son  prenu'er 
oonnnoneement  est  un  don  do  Dieu,  pmsqne 
saint  Paul  dit  d  i  :  Il  vous  a  ôt('«  donne  par  .l('- 
sus-(]lirisl  non  seulement  do  oioiro  en  lui,  mais 
encoi'o  do  souiïrir  pour  lui.  [".!  ailieinv>  :  Nous 
no  sommes  oaj)ai)!os  de  i'ie!i  |)en>er  de  iious- 
nK'Uies  ;  or  eroire  est  pensoi'  avec  (-onsonio- 
mont.  il  oonTosse  cpi'il  avoit  ol(''  aulivlois  dnn 
r.ulre  senlinKMil  ,  comme  dans  rexposilinn  do 
r('j)iiroau\  lio!nai!is,(rri;eava:it  son  e|)iseoj)ai, 
qu(dosdomi-pela{;i<'iis  lui  <>bje(  toieiil;  niaisil  re- 
ooîHioîtcpi'il's'cMon  li()mpo,(1  dii  a\oir  eled(\s- 
ahuse  prmo'palemont  j;ar  ce  j)assa;;e  :  (^)n'a\o/- 
vouscpo'  vous  n'ayez  ro(U  .-*  oaril  inoniro  qu'il 
faut  IVnlondi'o  mi'me  de  l a  loi ,  el  ({u'elle  doit 
ô!r(M'omp!<''e  entre  les  (ouvres  (pii  ne  preoodoni 
poinl  la  jji'àee  de  Dieu  ,  selon  eei  aulic  passa;;!- 
Sim  par  les  (ouvres,  aulremenl  li  jp'aee  n'est 
piii^  ,;p-aoe.  Car  Jésus-t^lirisl  dit  (pio  l'^ouvi'o 
de  Dieu  ,  e'ost  d(»  croire  on  celui  (pi'il  «i  envoyé. 
Doue  la  Toi  ol  «(Mumoneoe  et  pai  riilo  es!  un 
dou  i\v  Dieu  qui  n'est  |)as  doime  a  tous  ci;. 

La  predeslinalion  dilïèie  de  la  ipMoe,    dnnt 
elle  n'est  (jue  la   preparalion,    el    elle   ilillei'O 
delà  pî'oseionoo.    Dieu   j)ar  la  prescience  (mmi- 
noil  nn^'ino  00  qu'il  ne  lei-a  point,    conmie  1<'S 
poches;   pir  \\   \  l'cdeslinalion  ,    il    pi'evoi!    ce 
(pi'il  veul  iaire,  comme  (p.Miidilpromil  a  Altra- 
îiain  que   les  nalions  croiroient  pai'   son    liU. 
(]:\v  il  ne  promet  (pie  cv  qui  depentl   de  lui  i,")). 
Or,  sa  promesse    esl    l'erme  :  c'osi    p<>nr(pioi 
riiommo  ne  doit  poiiil  (a'aiirlro  do  s'y  cnnliei', 
<pi(»:(pi'ello  soil  incorlaiin;  a  son  ej^ariL   II  doil 
bien  moins  s'appuvoi'  sur  si  N'»!<>ule  propic , 
(pli  0^)1  incei'laiiKM.'U  sji.  (JuiMfpi'il  soil  dil  :  Si 
în  ci'ois  ,  m  sei'as  sauv(' ;     il  ne  s'ensuit  pas, 
(pril  n'y  ail  (ju  '  lo  second  «pii  soil  au  pouvoir 
de    Dieu.    (ieu\   (jui   (roienl  lo  prient  d'au;;- 
UKMiior  lenr  loi ,  e!  ils  !e  plient  de  la  donner  a 
ccu\  (pii   ne  (roienl   pa..    <  i'e>!    lui  (pii   inms 
t'ai!  croii'c,  cojmno  il  dil  p'r  le  proplieie  K/é- 
chiel   :  ,)o   Torai  (juo  vous  lere/.  mes  c(unman- 
deiiii'ulsd).  Nous  taisons,  el  il  nonslail  faire. 
Kniin    la   pr.' lestinati(»n  pnremeni    ;;raluile 
paroi!  évidemment  dans    le>  enlanis  el  dans 
.l(''sus-(^lni>!.  (^ar  par  (piel  merile   prec('doul 
l(s  enianls  (jui  son!  sauves  sont-ils  dislin;piôs 
des  autres?  C'est,  disoienl  l(s  demi-jx-lajpens, 
(jno  Dieu  pr(''Voit  comment  ils  vivroionl  s'ils  ve- 
noioiit  en  aj^o  do  raison.  .Mais,  dit  saint  Aii^pis- 
lin  ,  Dieu  ne  punit  ni  ne  récompense  pas  dos 
actions  (jui  ne  seront  j»oinl  ;  ol  il  repele  ici  c(î 
([uil  avoit  piouve  dans  la  loltre  a  Vilal ,  cpie 
nous  serons  ju{jes  suivant  vv  (pio  nous  aurons 
lait  (\v  bien  ou  d('  mal  dans  notre  corps.  Et 
comme  losdemi-i)ola{;ions  re"etoiont  lo  livi'o  (b» 
la  saecsse  ,  ou  il  est  dil  :  Il  a  de  enlevé  de  peur 
([ludïi  malice  no  clianjjeat  sont  esprit  ;  saint-Au- 
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(l>  \.  (i.  7.  V.  «1. 


(h   C.  2.  II.  î,  l'inlip.  t,  (."))  C.  10.  (icu.xvii,5.  c. 

29.  2.  Cor.  m,.'),  c.  3.  tt- 

(2)  I  (-or.  (V,  7.  c.  5,  7.  (îiT()m.x,9  Tiec.wwi, 
Uom.  M.  "J.  .hy\n.  m.  iS. 


2: 


/pislin  le  soulionl(i),  el  [)ai'  rautorile  desaint 
Cypricn,  et  par  colle  de  toute  l'E/^lise,  oii  il 
('toit  lu  publi(pieinent  do  ton!  temps.  l*iiis  il 
monli(da  veiile  de  celle  sonlonco  on  elle-même, 
(^ar  si  Dieu  avoit  ('jjard  a  cequeclia((in  jiour- 
loil  Iaire  (ai  vivani  plir>  lon.;;tenips,  nous  ne 
poil!  rions  ('Ire  assui'os  du  salui  ni  do  la  damna- 
lion  de  personne.  Mais  le  plus  illuslro  exemple 
do  pia  (leslinaiion  cl  de  {paceesl  Jesus-iduist. 
(Ju'avoil  lail  cei  liommo,  (jui  n'eloil  p.is  encore, 
pour  ("'iro  uni  au  vorbediviii  on  unilede  person- 
ne? Par  (pielle  l'oi, par  (pielleS(enM'csavoil-il  mé- 
rite col  lioimeur  suprem(i?  ^ious  voyonsdaus 
nolrecliel  lasoui'cod(da  ,;;ràco(piis'osl  répandue 
sur  l(Uis  ses  membres.  Carsaiiil  Paul  dil  expres- 
seme.Ml  (pi'il  a  e|e  predoslilie,  el  (Ju'il  es! 
l'aulour  el  le  consommaleur  dv  iiolic  loi  i2i. 

Il  y  a  deux  soi'lesdeNocalions,  une com mime 
à  ceux  (|ui  roruseiil  dv.  venir  aux  noces  ;  une 
pai-ruailioro  aux  prcdoslin(''s,  ol  (pli  esl  sans  re- 
peiilir.  Ils  son!  appelés,  i:ou  p'arco(|irils(  roienl, 
mais  alin  de  (  roire;  car  il  esl  dil  :  N Ous  ne  m'a- 
Ne/  pas  choisi  ,  c'est  moi  (jui  nous  ai  choisi.  Le 
p(a-enous  a  choisis  on.lesus-Chris!  avanl  la  croa- 
lion  (In  monde,  alin  (ino  nous  lussions  saints 
el  purs  de\anl  Ini.  Il  ne  dil  pas  :  Parce  (pie  nous 
doNons  l'elre,  mais  alin  (pie  nous  lo  lussions  : 
ol  il  ajoute  (pi'il  nmis  a  prédestines  selon  lo  bon 
plaisii' de  sa  Nolonle,  alin  (pie  porsoime  no  se 
{;Iorilio  de  sa  bonne  volonlo.  Ll  comme  les  de- 
mi-polaoieiis  se  poiiNoieiit  relranchor  à  dire  : 
Dieu  nous  a  pia'desiines  poui'  ('Ire saints,  parce 
(pi'il  jii'cNoyoil  (JUO  noiis  (  roirions.  Saint  Au- 
}pislin  monlro  (pic  cette  voealion  comprend 
l(Uil  ,  nK'MU'  la  loi.  (]ar  saiiil  Paul  rend  ;;ràces 
a  Dieu  d"  la  Toi  (b  s  Lphesions  el  des  'l'hessalo- 
nicicus;  oi",  coser(Ml  se  mo(|uor  de  Dieu  (pie  do 
lui  r<aidre  {p-acos  di'  ce  (ju'il  n'auroil  pas  don- 
né. Lupiand  il  reconnoii  (pie  Dieu  luiouvi'ola 
porlo  pour  prêcher  revanj;ile,  (pie  Ncul-il  dire, 
binon  que  Dieu  dispose  les  cœurs  à  la  lui  (5)  ? 

lAll.  LiM'edela  iHaséscrauce. 

Le  second  TiM'o  de  saint  .\u[|nslin  à  l^rospor  : 
ot  à  llilaire  pfMloil  le  nieine  lilro  do  la   pi'cdes- 
linaiion  des  sainls  ;  maison  l'a  depuis  inlilnle  : 
Dudon(l(dapersevoranco.parco(prilcomm(  nce 
par  celte  (pieslion.   II  monlro  donc  [iremiere- 
meiil  (pie  la  |)orsev«'ranc(S  dont  il  esl  dil  ;  C(i- 
lui  (jui  persévérera  jus(ju'a  la  (in  sera  sauve,  1 
n'est  pas  moins  un  don  de  Dieu  (|ue    ic  coin-  j 
niencemont  de  la  loi  ,   el  il  loprome  prinoi|)a-  , 
lomonl  par  les  jiriorosiii.  Car  ce  seroil  so  mo- 
4juer  de    Dieu    (pie  de  lui  demaiidoi"  ce  (jn'on 
nocrniroil  pas(prilpnl  dom.er.  Or  nous  nodo-  j 
mandons  picsipio  autre  chose  par  Toiaison  do- 
minicale, siiivanl  rexjilicaliondesainl  Cyprion,  ! 

(1)  C.  12.  2  Cor.  V,  2(1.     w   10.    Kpist.  I,  5.  0.   i9.   ' 
Slip.  II.  "il  .c.  .1.  Siip.  IV,  II.     j.phcs.  I    11).  Coloss.  IV,  2. 

(2)  ('.  1  »,  lo.  lioiii.  I,  î.     1  Ccr.  \M,  8.  2  Cor.  11,  12,  j 
llcl).  Ml,  2.  !.■). 

(."))  (].   tr».  Luc.  \iv.   10.         (i)  Pros.  iiiil.nd  ('\C(M|)t. 
lîon;.  M.  2!1.  c.  17.  Joaii.     Gemions.  r.  2.  Malih.  x,  22. 


(|ui  a  rorut(J  h  s  jiolaiiiens  avanl  leur  naissance. 
Àous  (hniaiidoiis  principalement  la  pers(!V(> 
rance,  en  demand.int  d(î  n'(Hie  pas  exposes 
à  lalonlaiion.  (^arilosl  vrai  (pie  chacun  aban- 
doniianl  Dieu  jiar  sa  Noionle  ,  mérite  (jue  Diou 
l'abandonne  ;  n.ais  c'est  jiour  éviter  ce  malheur 
<pi(;  nous  taisons  colu;  prière,  il  ne  laut  point 
se  lourinenl(  r  à  disputer  sur  celle  malièro  ;  il 
ne  lanl  (pie  faire  ailenlion  aux  j)rier(  s  journa- 
lières do  rK'jlise.  Elle  pi'io  que  l(^s  in[id(d(*s 
croienl  ;  don(M''esl  J)ieii  (pii  conveitit  :  elle 
prie  (pie  los  liiJijlos  persévèrent  ;  (hiiic  c'est  lui 
(pii  doinio  la  persovorarco.  Dieu  a  [)rovu  (pi'il 
lode\oii  Taire,  et  c'est  la  |)red(^sliiiation  (L). 

-Mais,  dit-on,  pour(iU(M  la  {p'àce  de  Dieu  n'cst- 
olliî  pas  donnée  selon  los  nU' rites  dos  hommos? 
parce  (pi'il  esl  miséricordieux.  PouKpioi  donc 
n'osl-(  Ile  jias  doiiiico  a  tous?  parce  (|u'il  esl 
jusie  \:1).  Do  doux  (  nt'anis  ('{jalonn  m  siip'ls  au 
p(  che  ori.;;inol ,  il  prend  Fim  ol  laisse  l'autre  ; 
de  doux  adultes  inlideles  ,  il  appelle  l'un  oili- 
cacement ,  et  non  pas  raulre;ce  sonlsos  ju{;e- 
iiionls  iinp(''ii(''irabl(s.  Et  il  esl  encore  jibs  dil- 
licilo  do  savoir  pouripioi  do  doux  bons,  lapor- 
soverancoosl  donnée  a  l'un  el  non  |)asà  l'autre, 
(.'('(pli  esl  irès-cerlain  ,  c'est  que  colui-la  est 
du  nombre d(^s  predoslinos  ,  et  celui-ci  n'en  est 
pas.  ils  sont  sorlis  d'outre  nous,  dil  saint  Jean  , 
paico  qu'ils  n'eloieiil  jias  d'entre  nous,  l's  en 
eloiouî  en  un  sens,  étant  a}  j)el('S  el  jiislifi(''s  : 
ils  n'en  eloieni  pas  (  n  un  autre  sons,  u'elanl 
pas  pr(  (lesiines.  One  ce  mystère  de  la  predes- 
linalion soil  imponelrablo,  Josus-(JIii'isi  Je  fait 
voir,  en  disant  :  Si  à  Tyr  et  Sidou  avoienl  été 
faits  les  miracles  (pii  ont  ('K'  fails  cln  z  vous, 
ils  auroieiit  faii  |)Oiiitonco  dans  le  ciliée  et  la 
cendre,  ('ar  on  ne  peut  dire  après  cela  (jue 
Dieu  roi  use  la  prcdioation  do  revan.{;ile  à  ceux 
(ju'il  prévoit  (jui  n'en  proliloioiont  pas(ô). 

Mais,  disoiont  los  demiq)ela;;iens,  il  est  daii- 
[}(  roux  do  publier  celle  doctrine  :  elle  nuit  à  la 
prédication,  aux  oxhortalious,  aux  corrections. 
Cependant  saint  Paul  el  Jesus-(^hrist  même 
n'ont  pas  laisse  de  rensoi{piei'.  En  effet,  dira- 
t-ou  (pjc  Diou  n'a  j)as  prévu  ceux  à  (pii  il  don- 
noroil  la  foi  ou  la  iiersevoranco?  Oi',  la  pr«''des- 
tinalion  !!'(  si  autre  chose  (jue  la  jiroscionco  et 
la  jirojjaraiion  dos  bienfails  de  Dieu,  jxir  les- 
(piels  sont  (lelivi'('S  très-certainement  tous  ceux 
qui  sont  délivrés  :  On  en  dira  autant  contre  la 
jiroscienco  et  contre  la  (p'àce  (1).  H  est  vrai  (ju'il 
faut  user  do  discrolion  en  préchant  au  peuple 
celle  docîrine,  et  ne  pas  dire  :  La  jn'édestina- 
lion  do  Dion  oslabsolumenl  certaine;  en  sorte 
(JUO  vous  éles  venus  a  la  foi,  vouscjui  avez  reçu 
la  volonîé  d'olioir,  et  vous  autres  demeurez  at- 
taclies  au  peeh('^  j)arce  que  vous  n'aurez  pas  en- 
(X)ro  vvçii  la  .|p'àcopour  vous  en  relever.  3Jais  si 
vous  ('les  jirodi  sliiu's,  vous  recevrez  la  morne 
{p'àeo.  l'i  vous  autres,  si  vous  éles  réprouvés, 


(1)  C. ."),  i,  5,  6,  7. 

(2)  C.  «S,  0. 

(ô)  I  Joan.  fC  t9.  Luc. 


X,  iTK  Alallti.  XI,  21. 
•  (i)  C.  t  »,  n.  ôj.  c.  18,  u. 
57.  c.  22. 
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VOUS  cessorc/  dOlM'ii'.  (^)ii()i(|ii('  i(»in  rvli  soii 
vrai  dans  le  Ibiid  et  à  le  bien  prendre,  la  inn- 
nierede  l(Mlireaveednr'rleei  sins  inenaj^emeiit 
le  rend  insnppoi'l.îhle.  Il  Imt  pliiltM  dire  :  f.a 
|)red<'sliiiali(>n  eei'îairïe  vons  a  aillent'  de  lin- 
lidelile  à  la  loi,  el  vnns  y  leia  persévère!'.  Si 
vous  èles  eue  -re  al  taches  à  vos  jxrîies,  recevez, 
les  insliuclions  salutaires,  sans  lontelois  vous 
en  él(>ver;  car  c'esi  Dieu  (pii  opère  en  vous  de 
vouloir  et  de  l'aire.  Kl  si  (pieltpies-uns  uv  sont 
pas  encore  a|)j)el('s,  prions  Dieu  (pi'il  les  a[)- 
pelle;  car  peul-cMre  ils  sont  predeslines.  Ouanl 
aux  repi'ouvesjlne  faut  jamais  en  paiIer  <pren 
tierce  personne,  en  disant  j)ar  exemple  :  si 
(piel((ues-iins  obéissent  maintenant  ,  et  ne  sont 
pas  predeslines,  ils  ne  sont  (pie  pour  un  lclnp^ 
etnedemeui'eront  pasdans  l'obéissance  jusiirà 
la  fin.  Surtout  il  l'aul  exhorter  les  moins  pene- 
Iranls  à  laisser  bs  disputes  aux  savants,  et 
l'aire  atlenlion  aux  prières  de  IKjjlisi  iH. 

Saint  Au{;uslin  linit  en  ces  mots  :  Ceux  qui 
lisent  ceci,  s'ils  renlendent,  (ju'ils  en  rendeiil 
^^jràcesaDieu,  s'ils  ne  l'entendent  )>as,  qu'ib  le 
plient  de  les  instruire (^).  Ceux(pii  croi<'ni  "uc 
'\o  me  trompe,  «pi'ils  considèrent  lres-all<'ntiv;"- 
ment  ce  (jue  j'ai  dil ,  de  peur  cpi'ils  ne  se  tioni- 
pent  eux-mêmes.  Pour  moi  je  rends  jjràces  à 
Dieu  (piand  ceux  qui  lisent  mes  oùvraj^es, 
m'instruisent  et  me  corri,j;ent;  et  c'est  ce  (\ur 
j'attends  {>rincipalemeiil  dv^,  docteurs  de  l'K- 
^«;lise,  s'ils  dai^pienl  lire  ce  (pie  j'écris.  Saint 
Au/pislin  ne  re[H)n(l  rien  à  robjechon  îiree  (h> 
la  dilïerence  entre  la  jp'ace  des  deux  ('lais,  celle 
d'Adam,  et  la  nôtre. 

LXITI.  Livrvdes  licrf'sirs. 

Dans  ce  livi'e  do  la  peiseverance,  il  marque 
(pi'il  travailloil  en  im-me  temps  a  ses  r(Mra<fa- 
lioiis,  et  il  en  parle  aussi  dans  sa  dernière  le!- 
tre  à  (^)uodvulldeus,  écrite  par  constMpienl  \ers 
le  même  temps.  Ouodvulldeus,  alors  diaciv  de 
Cartlia{;e  et  (lepiiis  èv('(pie  delà  même  e.;jlise, 
écrivit  à  saint  Ai.euslin  pour  lepi  ier,.'!U  nom  de 
(ont  lecler,j;('%  d'écrire  un  petit  traite^pii  mar 


(piàt  en  abre,f}é  lont(^s  les  liéjvsiesdf^puis  le  com- 
mencement du  clirislianisme.SaintAiijjusi in  s'en 
excusa  d'abord  sni'  !)  «lil'lienllede  l'ouvra;;  >  (M 
renvoya  Quodvubd -Un  :iîi\  iiiih'sde  saini  IMii- 
laslre,  ('Vi-piede  Uresie,  ei  desn!)!  !'.piph,ine, 
l(Mnoi;;i:  iMl  e>:i:ner  beaueniq*  phi>  celui-ci. 
Ouodvulldeus  ne  se  l'eltnîa  pas;ma"s  par  une 
se  onde  lettre  il  pressa  |(  lleinenî  sain!  Au;;iis- 
lin,  (pi'il  obtint  eidin  ce  (pi'il  demandoii.  Seu- 
lement saint  Au<;nsliii  le  pria  de  lui  (hninerdu 
temps,  à  cause  des  occunalions  <pii  lui  eidieul 
survenues,  el  ipii  ra\(iie!ii  obn;;e  de.  (juiller 
UK-me  l'oiivraj^e  cpi'il  avoil  enire  les  mains  i  H. 
(Test,  dit-il,  la  rej)()nse  aux  huit  livres  (pie 
Julien  a  publies,  après  les  (pialre  au\(piels  |\ii 
d<' a  repoiidu.  Mon  frère  VIvpius  lesa\anlre- 
eouvrésà  Home,  el  ne  les.îx.mt  pas  encore  tous 
copies,  n'n  pns  vonbi  perdi'e  uneoecision  (pii 
s'oilroil  de  m'en  envovei'  cinij,  pr^ïiiieitant 
d'envoy<i' bieniol  les  îi'ois  auires,  el  me  pres- 
sant loil  iï\  repondi'e.  J'ai  donc  el('  obli*;*'  de 
bnre  plus  leiilemeiil  ce  (pieje  laisois,  (pii  est  la 
revue  de  mesouvraecs;  el  pour  ne  niaii(|iier  ni 
a  l'un  ni  a  l'aulre,  je  travaille»  a  l'un  le  jour,  à 
l'anlre  It  îiiiii,  autant  (pieme  ie  nermcMnii  les 
autres  occupations  qui  vienui m  ineess.niiment 
de  toutes  parts  r2  .  W  exiciila  sa  pi'omesse,  et 
envoya  (piel<]U(»  temps  aprss  à  (^)iiodvnl!deus 
!in  ir.iiledes  hérésies,  on  il  efi  eoinpie  (piaîre- 
vii!;;!-huil  ,  e  inmeneant  aux  simonieiis  et  li- 
mssant  aux  pela;;iens.  Il  ne  j^t'lend  p;is  loiile- 
lois  avoir  connu  louies  les  lieresi(\s,  pnis(pi'il  y 
en  a  de  si  obscures  (pi'elles  ,''cliappen!  aux 
plus  curieux  ,  ni  avoir  expliqiK'  tous  h  s  (lotî- 
mes (b-s  herelieues  (p'.'il  a  noi)iii;'s,  pnis<ju'il 
\  en  •!  (pie  plusieurs  ( Te!! ire  ;'iix  i;;norenî.  A  ce 
premier  li\re,  il  pi'eii  iKÎoll  tu  joindre  un  se- 
coîmI,  oii  il  donneroil  des  r(V;les  p»o!:i'  eoiinoitre 
ce<pii  lait  ri!ereli(pie  et  se  {[arantii de  lonies  les 
lier('sies connues  el  inconnues  (5).  Maisl.i  mort 
(pii  le  pi csini,  ne  lui  permit  pasd'execuler celle 
seconde  pai  lie. 


I)  C.23. 


(2)  C.  2i. 


(i)  (1.  21 ,  II.  .■>.">.  A|).  \\iu.. 
I  p.  221.  Fpis!  222.  .Si:p.  1. 
\vMi,it.  Kl.  i,!.isl.22.'..22'(. 

(2)  .Slip.  !i.':'>. 


(•'»)  l*rii'  .cl  piTor.  tN)ssi(l. 
indic.  c.  :>.  Isi.i.  de  \  ii-.  Il- 
libt.  c.  '). 
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I.  Ilcrcsic  de  Ncstoriiis. 

ISi  sToiin  s  a\oit  amené  (rAnlioche  le  prèlri- 
Anastase,  son  ■^ijmelle  et  son  conlident ,  (jui, 
]>i'('chaiit  un  jour  dans  {'('«jlise  de  Constantino- 
p'e,  (ht  :  '\)\\r  p(!>i.i:nene  non. nie  .Mai  ie  mère 
de  Dieu,  r.'cioa  une  reinn;e,et  !l(^l  imj)oss!ble 
(pie  Dieu  soi  I  ne  dîiiie  (  rea";  lire  h  lima 'ne.  Celte 
par(»!e  scandalisa  beaucoup  de  personnes,  lanl 
(bi  «  !(!■;;('  (pie  (bi  peuple  (I);  car  ils  avoieut 
appris  de  loin  lenq  s.  dil  l'hisloi'ien  Socrat('',  a 
l'ccofUH  lire  .<(  sie-CJii'ist  pour  Dieu  et  à  ne  le 
point  séparer  tic  i,:  <i!\ni'ie.  .Xesioriiis  soiilini  ce 
(pie  le  prêtre  .\nanase  a\o.|  a\anc(*,  el  nous 
avons  de  lui  plusieurs  sermons  sur  celle  ma- 
tière  J  . 

l.e  premier  lut  pi'ononc'' ,  comme  l'on  croit , 
le  joui'  de  la  iiali\!li'  de  ;io;re  scijp;.  \\v  ^  \in;p- 
(•iii(|  décembre  (piaîre  ee;i!  \;n;;l-hn  i  .  sous  le 
consuiai  (le  1  «lix  el  de  Tauru  ;  car  ce  lui  des 
(•(Ile  aiiiiee.  Il  piemii're  {\\\  ponlilical  de  Aes- 
lorius,  (piil  comiiK  nca  a  publier  son  b('r('si(\ 
l'ii  ce  sermon,  il  parled'abcn'dsurla  providence, 
d'oii  il  pas>(a  la  réparation  du  ^jcnre  lune;  'ii, 
e!  a\ an!  iaj>porle  ces  paroles  de  saint  Taiil  iT))  : 
Par  un  homme  .  la  iintM  ,  ei  par  un  homme,  la 
résurrection  ,  il  ajoule  (pie  cen\-îa  {'(coulent  , 
(pii  (1.  iiiandent  s'il  fan!  nommer  Marie  mère  de 
Dieu  ou  mei'e  (iliu  iioimne.  Tltrolixos  ou  Ali- 
thyfjtnfociKs.  Dieu  a-i-il  une  mère?  Les  païens 
soin  (io'ic  e\(  iisabh  s  de  (htiuîer  des  mères  aux 
dieux.''  l'aul  es!  donc  niiiilcnr  (piaiid  il  dil  de 
la  divinité  de  .lesns-ChrisI  :  Sai^s  père,  sa?;s 
mère,  sai.s  jp'iiealojpe  .''  .Non,  .Mi.'i'ie  n'a  pas 
en  Tant  e  un  Dk  u  ;  car  <  ('(piiest  ne  de  la  chair  est 
cl. air,  ia  (  realure  n'a  p(Knt  enraîiie  le  crea.ieiir. 
mais  lin  l'oinme  insiiument  de  la  (li\!!iite.  Le 
Sainl-I'.spi  il  n'a  (.((ini  crée  le  Dieu  vei  be,  sui- 
vant ce  «pii  rs\  dil  :  (  a-  (pii  es!  Ibrine  en  elle  est 
du  Sainl-I  'prit  il  .  Dieu  s'esi  incarm' ,  mais  il 
n'csi  point  II  tort  ;  il  a  rcssiisciie  celui  dans  le(piel 
il  s'csl  incarne,  j-.l  ensuite  :  .l'adore  l'habit  a 
cause  de  celui  (pii  le  porte  ;  j'adore  celui  (pi  i  pa- 
idit  au  dehors  a  cause  du  Dieu  eache(pii  en  est 
inséparable. 


\\,   n.    'y  t. 


I     biip.  lo 
Tj|t.i;i!.  c.  1.  Socr.  mi,  c 
.12.  Kv;iLM.  t.  t'-  2. 

(2)  Ap.  M.ir.  MriT.'il. 

(.V)  FdddaiFi.  p.. M.  Cass 


In.  Ml.  r;i;  11.  c.  O.  !'r,  sp. 
(A\v.  nii.  ',2s,  lijjcrii.  c.  2.  2 
(lor.  \v. 
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Dans  un  autrediscoms,  il  reprend  les(n('ques 
ses  prédécesseurs,  en  ces  termes  (f)  :  .(e  vos 
beaucoup  de  piele  et  de  /ele  dans  le  peuple, 
ma. s  peu  de  connoissance  dans  les  choses  di- 
vines :  c(;  n'est  pas  leur  laule;  mais  comment  le 
j)ouirai-je  dire?  C'est  que  ceux  (jui  les  ont  in- 
struits n'(nil  pas  eu  le  temps  de  le  laire  exacte- 
ment. 11  continua  de  proposer  les  erieurssur  la 
personne  du  bis  de  Dieu,  prétendant  (pie  récri- 
ture ne  le  nomme  jamais  Dieu  (piand  il  s'a^ptde 
sa  naissance  {em|)orelle  ou  de  sa  mort,  mais 
seulemcîil  Ch.rist.  lils,  ou  sei.jpieur.  On  cvoh 
(jiiece  lut  alors  (pi' Lus(''be,  avocat  àConslanli- 
nople,  simple  laapie,  mais  tres-verlueuxel  tr(V- 
bieii  lUsîruil  de  la  reli.j;i(jn,  s'éleva  contre  Aes- 
t(»rius  en  pîeine('«jliseet ,  ennamiiK'  de /('le,  dil 
a  liante  voix  :  C'est  le  veibe  eiernel  lu!-m('*me 
(pli  a  suli  la  .seconde  naissant  c  selon  la  chair ,  cl 
(l'une  lemme  (:2j.  Le  p(  uple  .s'('muî  :  la  plii|)art 
(I  'es  mieux  instruits  donnèreni  de  j«;r;'ii(l(s 
loiianjjcs  à  Luse!)e,  les  autres  s'emportèreni 
contre  lui;  Aeslorius  les  soutint  et  déclama  con- 
tre Lnsebe  dans  un  troisième  sei'moii  jU'ononce 
(pie!(pietempsapr('s,  aucommencementdejan- 
\ier(pialreceni  vinjp-neul",  el  peut-èU'e  iejour 
de  rK()!phan!e,  oii,  sous  |>i'e!exle  de  combaitre 
les  ariens  el  ksma.cedoiiiens  ,  il  alla(pieen  vi'ivl 
la  ;î{)cH'inecalhoi;(pie,  soulenanl  toujours  (ju'on 
ne  doit  jyas  dire  (pie  le  verbe  divin  soit  m*  de 
Marie,  ou  (pi'il  soit  mort,  mais  seulement 
riiomme  en  (pii  etoit  le  verbe. 

il.  Opnosilion  des  calholiciues. 

L'avocat  lùisebe,  (pii  lui  depuis  (*vèque  de 
Dorviee ,  dressa  alors  une  proleslation  en  ces 
termes  (5)  :  Je  conjure  par  la  samte  Irmite  ce- 
lui (pli  prendra  ce  papier  de  le  {aire  connoiti'c 
aux  ('\e(pies,  aux  prêtres,  aux  diacres,  aux 
lecleuis  ,  aux  lai(|iies(pii(lemeureiil  aConslan- 
liiiople,  el  de  leur  en  donner  copie  j)our  la  con- 
\iclion  de  rhereti(pie  Aesiorius,  (pli  est  dans 
les  senlimenis  de  Paul  de  Samosale,  anathema- 
l'se  il  \  a  cent  sctixanle  ans  pai'  les  evèipies  ca- 
ll;oli(pies.  Kiisiiile,  il  lait  le  parallèle  de  la  doc- 
trine  de  l'un    el  de  l'autre,  rapportant  leurs 

t;SîM:n.   I,  cdil.  Ciarn.  X(  .st.  p.  20,  E.  Ed.  (jarn. 

p.  S.  {).  t. 
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propres  pnroîos,  et  montre  (juo  Xosîorius  sou- 
tient, eoiniiie  Paul,  (|ii'aulreest  le  verbe,  autre 
est  .lesus-Ciuist,  et  non  j>as  un  seul  comme 
enseigne  la  ix)i  eatlioîique.  A  (juoi  il  oppose  le 
syn)hole(iui  etoit  en  usa«p'  à  Anlioehe,  un  peu 
(ril'[erenl,quainau\  paroles,  (le  eeluideC«»nslan- 
îinople  dont  nous  nous  servons,  mais  le  m(''m(^ 
quant  au  sens.  Il  rapporte  aussi  l'aulorite  de 
saint  Kustaelie,  t'vèijue  d'Antioehe,  cpii  avoi( 
assisté  au  concile  de  >iicée ,  le  tout  pour  montrer 
que  Aeslorius  n'a  pas  suivi  la  tradition  de  cette 
e{f lise ,  où  il  a  ('t('  élev(*.  Vers  le  même  temj)s  , 
3iarius  ^lercator,  (|ui  etoit  ah^rsà  (Constant ino- 
ple,  publia  une  lettre  adi'cssee  à  tous  les  fidèles, 
où  il  fait  aussi  le  parallèle  de  la  doctrine  de>es- 
torius  et  de  Paul  de  Samosate,  montrant  les 
convenances  et  les  diflerencesll  i.  On  croit  (jue 
ces  pièces  parurent  dans  le  même  mois  de  jan- 
vier. l7historienSocrate,qui  etoit  à  Constaritino- 
pledcins  le  même  temps,  dit  (jue,  par  la  lecture 
des  ('crits  de  IVestorius  et  parla  conversai  ioii  de 
ses  sectateurs  (i2),  il  trouve  cpi'il  n'etoit  point 
dans  Terreur  de  Paul  ni  de  Pliotin,  puiscpiH 
reconnoissoil  en  Jésus-Christ  l'hypostase  du 
verbe  divin  ;  mais  ,  dit-il ,  il  avoit  peur  du  mot 
Tliéoiocos,  comme  d'un  fantôme,  et  cela  lui  ar- 
riva par  son  extrême  i(jnorance;  car,  connue  il 
étoit  naturellement  éloquent ,  il  se  croyoit  sa- 
vant, quoicjiril  ne  le  fût  pas  en  elïet,  et  il  di'dai- 
gnoit  d'étudier  les  livres  des  anciens  interprètes 
de  l'émture,  enflé  par  la  lacilitcMle  pai'Ier,  et 
s'estimant  au-dessus  de  tous  les  autres.  Ce  sont 
les  paroles  deSocrate,  qui  montre ensuiteiju'l  )- 
rigène  et  Eusèbe  de  Pampliile,  s'étoient  servis 
du  mot  de  Tliéotucos,  et  en  rapporte  lespas- 
sa(^es. 

Plusieurs  commencèrent  dès  lors  à  se  sépa- 
rer de  lacomnumion  de  Nestorius,  à  le  traiiei* 
d'hérétique  et  à  parler  libi'ement  contre  lui.  II 
y  en  eut  même  qui  menacèrent  de  le  jelei'dans 
la  mer.  C'est  la  persécution  dont  il  se  jihént 
dans  un  sermon  (pi'il  prononça  au  commence- 
ment du  carême  de  cette  amit'e  quatre  cent 
vinj}t-neul',  où  il  paiie  de  la  peine  du  |)eclie  de 
nos  premiers  parents,  conrormément  à  la  doc- 
trine catholiipie,  et  contre  les  erreurs  des  [xla- 
.;;iens;  et  toutefois  c'etoit  en  présence  de  Julien 
<i  des  autres  péla{{iens  !(H-u.|^iés à  (^onstanlino- 
ple,  que  IN'estorius  traitoit  bien  d'ailhnirs,  et 
dont  il  se  déclaroit  le  protecteur,  (^elestius 
après  être  retourné  à  Home  vers  l'an  quati'ecent 
vingt-quatre,  avoit  et("  chassé  d'Italie  par  ordre 
du  pape  Célestin,  et  etoit  venu  à  (  j>nstantinople 
avec  Julien  d'Eclane,  Florus,  Oronce  et  Fa- 
i)ius,  tous  ('vêques  déposés  et  chassés  d'occi- 
dent pour  leur  hérésie.  Ils  se  ]>lai}piirent  à 
rempereur  et  à  INestorius,  comme  étant  des 
callioli(pies  persécutes  injustement,  ^icslorius 
les  entretenoil  dans  res|)ei'ance  de  les  l'aire  ré- 
tablir ,  et  ne  laissoit  pas  de  jn-êcher  contre  eux 
eu  leur  [)resence,  soit  qu'ils  lui  eussent  (ie^juisc» 


(I)  Cass.  M,  (le  Incarn.  c. 
5.  Edit.  (iarii.  p.  27. 


(2}  Socr.  \ii,  c.  52. 


letu'  doctrine,  ou  pai*  (]nel(pie  autre  raison. 
Aous  avons  trois  d(^  ces  seinioiis  (jui  pailent 
assez  correctement  du  j)('c!ieo!"i;;inel.  Les  deux 
j>remiei\s  sont  sur  riiisloii-e  de  la  ci'ealion  de 
l'homme,  (pie  l'on  lisoit  au  connneiieement  du 
caiH'ine  ;  le  troisième  sur  la  tentation  de  J('- 
sus-Christ.  .\ousav(>ns  cedeiiiier  enliei"  et  en 
.;;i'ec;  mais  il  ne  nous  reste  des  auti'es  (pie  la 
traduclion.  ou  |>lnli^)t  les  extraits  de  .Merca- 
lor  (11. 

Procins,  (''vê<pie  titulaire  de  (]\/,i(|iie,  (jui 
laisoit  senlenirn!  les  îonctions  de  prêtre  à  (]on- 
stanlinople,  y  prononça  en  ce  même  temps  un 
sermon  sui'  rincarnalion  a  une  .«;;rande  l'eîe , 
c'esl-à-dii'e,  comme  l'on  ci'oil ,  le  jour  de  l'an- 
nonciation,  vin.;;^t-cin(i  de  mars.  Il  y  établit  hau- 
tement la  doctrine  calholicpie  que  le  lils  de  .Aia- 
rie  n'est  pas  un  pur  homme,  mais  vraiment 
Dieu  ;  (pi'il  est  M'ai  de  dire  (pie  Dieu  a  soullert 
et(pril  est  mort,  (pie  la  Sainte-Viei'|»;edoit  v\w. 
nouniKc  pi'oprement  mère  de  Dieu,  Throiocos, 
sans  (pie  ce  nom  doime  matière  de  ris(*e  aux 
j;entils,  ni  de  calomnies  aux  ;;riens.  Aeslorius, 
(pii  eloit  présent,  lut  exli'enieinenl  cho(pie  de 
ce  discours,  d'autant  plus  (prêtant  tort  ele;;ant, 
il  avoit  attiiM'  de  jp'ands  applandisseuients.  Il  v 
répondit  sur-le-chanq);  car  c'(Moit  l'usa/p' (pu; 
(  uand  un  pr(Mreou  un  autre  (vêqne  a\oit  parh; 
(ans  l'e.jylise  en  présence  de  r('V("'(pie  ,  il  ajonlât 
aussi  (pielipie  pa!  (iled'insti'uclion  {"2).  Aesloi'ius 
souîienl  donc  eu  ce  sermon  (pie  l'on  ne  doit 
point  dire  simpl(M:ent  :  Dieu  est  m'  de  Marie; 
mais, Dieu,  leverbedu  i)ère, etoit  joint  àcelui(pii 
est  ne  de  Marie.  Je  ne  puis  soiillrir,  ajoiile-t-il, 
(pie  l'on  (lise(|iie  Dieu  a  ete  !ait  pontile  :  cecjue 
l*rocIiis  avoit  dit  en  passant.  Aeslorius  souîienl 
(pie c'est  l'homme  et  non  |)as  le  verbe  Dieu  (jui 
est  ressuscite,  el  (pi'il  laut  (lislin;;uer  le  tempKî 
du  J)ieu(piiy  hal»ite.  (^est ,  dit-il,  une  calom- 
nie {p'ossière  de  m'impute!'  l'erreui'  de  Photin. 
Il  donne  pour  commencement  au  \erbe  divin 
l'enrantement  de  Marie;  et  moi  je  dis  (\\h'  la 
Dieu  verbe  existe  toujours  avant  les  siècles. 
Aeslorius  avoue  toutelbis  (pi'il  pai'oil  contraire 
auxautresdocleurs  de  rM;;lise.  Il  lit  Iroisautres 
sermons  contre celiiide  Proelus;mais  iU'atUHjne 
toujoui'ssans  le  nommeri.").  Il  s'adresse  à  Arius, 
à  Aj)ollinaire  et  aux  autres  h(i'eti(pies. 

tll.  Lettre  de  saint  (Ijrillcaux  solitaires. 

Os  sermons  de  Aeslorius  rurent  recueillis 
dans  un  livre  où  ils  etoient  ranjjes  par  ordre 
avec  deschilïres  vl  tout  ce  (pii  |>ouvoil  S(Mvir 
à  les  l'aire  retenir.  Ils  se  répandirent  bieiit(')l 
dans  toutes  les  |)rovi!ices  d'orient  el  d'occi- 
dent eî  lurent  portes  jus(jn'a  Koine,  mai.  sans 
nomd  anieni".  On  les  sema  dans  les  monastères 


(I)  Edit.  (inrn.  l,  parle    Conc.  I^pli.  e.  t.  Ap.  Mer- 
p.  70.  t*ra'f.  Mercal.  p.  75.    eal.  (larii.  p.  219.  P.irt.  2, 


l-.p'st.  Nestor,  ad  (..elest, 
ApudMer(at.T.7,S.(:iir\- 
sost.  i'fV.  p.  00 1 . 

(2>  .Slip.  \xi\.  c.  •">'».  1 .  I». 


ap.  "Mcrcat.  p.  27,  Serin.  î. 
(iani.  p.  27,  Scrtii.  5. 

i.li  >.  2,  A|).  M(TC.  Gar. 
Seiin.  r>,  (».  7,  [».  29.  etc. 


d'E[;y|^te  ,  et  ils  y  excil(''rent  des  disi^ntes. 
îSaint  Cyrille ,  (''V('(pie  d'Alexandiie  ,  en  l'ut 
averti  par  (pichpies  moines  (pii  vim'ent  h? 
tron\er,.suivanl  la  eouinme,  apparemment  |)oni' 
celebi'cr  avec  lui  (jiiehpie  lete  [\).  Il  apprit 
d'eux  (pje  ces  sermons  ebranloient  les  esprits 
le.;jers,  en  sorte  (pie  (pi(,'l(iiies-uns  ne  ponvoient 
pivs(jue  plus  sonlbir  (pie  Jesus-Chiist  bit  re- 
coinni  pour  Dieu  ,  et  vonloient  (pi'il  ne  i'ùt 
(ju'im  instrument  de  la  di>iniie,  on  uii  vase 
(jui  la  portoil ,  iheoplioros. 

Saint  Cyrille,  crai/piani  donc  (pie  reri(Mirne 
prît  racine  ,  (Vrivil  une  lettre  j;(''nei'ale  aux 
moines  d'l::,';ypte,  ou  i|  dit  ;  (j,V'i|s  amoient 
mieux  lait  (le  s'abstenir  entièrement  de  ces 
(|U('Stions  si  dilticiles,  et  (pie  ce  (pi'il  leur  en 
écrit  n'est  pas  poiii'  enli'eieiiii' leurs  disputes, 
mais  ijour  leur  donnei"  de  (juoi  défendre  la  vé- 
rité. J  admii-e,  dii-i| ,  cominent  on  peut  metire 
en  (loiiie  si  la  Sainle-\  ier.|;e  doit  être  aj)pelee 
iiiere  de  Dieu.  Car,  si  noliv;  seigneur  .lesus- 
Clirisl  est  Dieu,  coinment  la  Sainte-Viei'pc  sa 
niere  u'esl-elle  pas  mère  de  Dieu?  C'est  îâ  foi 
<|ne  les  apôtres  nous  ont  enseijjnee,  (pioi(ju'i!s 
n  a>ent  |)as  us('  de  ce  mot;  c'est  la  doctrine  de 
nos  |)eres,  entre  auîres  d'Alhanase.  d'heureuse 
mémoire,  et  il  en  rapporte  (\vn\  |)assaj;es  ilii. 
\i  prouve  ensuite  (pie  celui  (pii  est  ne  de  la 
Sainte-\  ier.;;«' esl  Dieii  par  nature,  puis(pie  le 
svmbule  de  Aicee  dit  :  (pie  le  lils  iini(jue  de 
Dieu,  en,;;('n(lre(le  sa  substaïu^e,  est  liii-nK-me 
<lescen(hi  du  ciel ,  et  s'est  incarn(î  (5).  il  ajoute; 
Nous  dire/  peut-être  :  Ca  vier{;e  est-elle  donc 
mère  de  la  divinité?  Aous  n'pondi'ons  :  11  est 
constant  (jue  le  verbe  est  éternel  et  de  la  sub- 
stance du  père.  .Mais  dans  l'ordre  de  la  nature, 
encore  (pie  les  mères  n'aient  aucune  part  à  la 
cn^alion  de  Tàme  ,  on  ne  laisse  pas  de  dire 
(]u  ell(  s  sont  mères  de  l'homme  entier,  et  non 
pas  seulement  du  corps;  et  ceseioit  nneiuqx'i'- 
tinenle  subiilite  de  dire  :  Elisabeth  est  mère  du 
coi'ps  de  Jean  el  non  pas  de  son  ;une.  xXous 
disons  de  nK-me  de  la  naissance  d'Emmanuel , 
j)uis(pie  le  veriie  ayant  pi'is  chair  est  nommé  lils 
de  l'homme.  Saint  Cyrille  emploie  ici  l'exem- 
plede  saint  Jean-naj>tisle  ,  parce  (pie  Aestoi'ius 
s'en  eloil  servi  dans  un  de  ses  seinions,  eu 
disant  :  Jean  a  reçu  resju'it  de  Dieu  dès  le 
le  ventre  de  sa  mei-e,  et  toutefois  on  n(;  dii 
point  (pr(  Ile  soit  mèi'e  d(î  resi^iit.  Dans  le  reste 
de  la  lettre  aux  solitaiics.  saint  Cvrille  prouv(! 
au  lonj;  l'iniile  de  Jesus-Christ ,  par  l'abaisse- 
ment du  lils  de  Dieu  (pii  s'(^si  am-anti  pour 
prendre  la  forme  d'esclave,  par  l'adoration 
(pie  toutes  les  cicatures  lui  rendent  parce  (pi'il 
est  nomme  Dieu  et  seijpieur;  [)arce  (pi'il  est 
mis  au-dessus  (le  Moise  (  1  de  tous  les  prophe- 
t(^s;  j)arce  (pi'il  nous  a  racheK'S  par  sa  mort. 
Enlin,  s'il  n'etoit  véritablement  Dieu,  les  juifs 

(I)  (Ivr.  in  Nest.  t.  p.  5  (2^  Kpist.  ad  Mon.  n.  ."î  i. 

EtCuil-  tp.  ad.  Mon.  i.  p.  Alli;  n.  Or.  m.  in  Ar.  n.  29, 

C.nc.    I.ph.   c.   2.  Vp.  ;,d  ÔÔ.Cm.  u.  :i. 

fsesl.  iltid.  e.  (..   KpiM.  ad  5)  N.  0,  9,  12. 
Cadest.  d}id.  c.  i  i. 


et  les  (jentils  auroient  sujet  de  nous  reprocher 
(pie  nous  adorons  un  pur  homme  (1). 

Saint  (brille,  aussi  bien  (pie  Théophile,  son 
oncleelsesauires  prédécesseurs,  ecrivoient  tous 
les  ans  des  lettres  pascales  poui"  marquer  les 
fctes  mobiles,  et  [)ai'ticulièrement  la  pa(pie, 
et  nous  eu  avoiis  trente.  J)ans  la  dix-septieme, 
il  j)arle  du  mystère  de  l'incarnation,  et  refutcî 
les  erreurs  de  Aeslorius,  {  arliculièrement  son 
premier  sermon  ;  or,  cette  lellre  annonce  la  i)à- 
(jue  jnmhaine  pour  le  dou/.ieme  jour  du  mois 
e/;yplien  pharmoulhi,  (jui  revient  au  septième 
d'avril,  au(iueljour  fut  effeclivement  la  pâipie 
en  (pialre  cent  vin.«;l-neuf.  Ainsi  celte  dix-sep- 
tieme l(^!ltre  pascale  de  saint  Cyrille  doit  avoir 
été  écrite  avani  le  sixième  de  janvier  (jualre 
cent  vinî]l-neuf ,  car  ces  lettres  se  lisoient  dans 
les  E{;lises  h^  jour  de  l'Epiphanie.  On  croit  (jue 
saint  Cyrille  écrivit  vers  le  même  temps  ses 
scholies  sur  l'incarnation  ,  où  il  expli(pie  les 
mots  de  Christ ,  J('siis  ,  Emmanuel,  et  la  na- 
ture de  l'union  de  l'humanité  avec  le  verbe, 
pour  montrer  que  cette  union  est  réelle  et 
subslanliclle.  Ce  traite  est  fait  i)our  l'instruc- 
lion  de  ceux  (jui  n'etoient  j)as  assez  versés  en 
cette  matière;  la  méthode  en  est  .î;éometri(jue, 
commençant  par  rexi)lication  des  termes,  ei 
I)assant  des  prop(Jsitions  plus  simj)lcs  aux  plus 
comjiosees  ["2). 

La  lettre  aux  solitaires  d'E{;ypte  fut  bientôt 
I)orlée  à  Conslantinople,  où  saint  (Cyrille  avoit 
des  eccl('siasti(jues  pour  h's  affaires  de  son 
éjjlise,  elle  y  fut  (.l'une  {jrande  utilte;  et  |»Iu- 
sieurs  ma/;isirals  en  ccrivirenl  à  saint  Cvrille 
j)our  le  remercier.  Mais  Aeslorius  en  fut  ('xlrê- 
mement  irrite;  il  y  lit  réj^ondre  j)arun  nommé 
Pholius,  et  chercha  d'ailk^urs  tous  les  movens 
de  nuire  à  saint  Cyi'ille  (5).  Il  y  avoit  à  Con- 
stanlinople  (juehjues  Alexandrins  que  saint 
(trille  avoit  condamné's  pour  leurs  crimes 
selon  les  canons,  l'un  jjour  avoir  opprimé  injus- 
tement des  aveuo|(}s  et  des  pauvres,  l'antre 
pour  avoir  tiré  r(''pée  contre  sa  mère,  l'autre 
pour  avoir  (h-robé  d(;  l'or  avec  une  servante,  et 
avoir  toujours  eu  une  très-mauvaise  réputa- 
tion. 11  en  nomme  trois:  Chérémon,  Victor,  So 
jdironas  et  ajoute  un  jeun(î  homme ,  lils  d'un 
nomme  Elavieu.  Aeslorius  se  servit  de  ces 
{jens-là  poui'  calomnier  saint  Cyrille ,  et  les  en- 
(]^aj}ea  à  présenter  des  re(piêtes  contre  lui  à 
Aeslorius  même  et  à  l'empereur  Theodose  (ij. 

IV.  IVcniière  lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorius. 

Sainl  Cyrille  apprit  pai*  des  ^jens  di/pies  de 
foi  (jui  vinr(Mit  à  Alexandrie,  \c  chajjrin  (jue 
Aeslorius  avoit  (X)ntr(!  lui.  D'ailleurs  il  reçut 
une  lettre  du  |)ape  saint  Célestin  ,  et  de  pïu- 
sieiiî's  (iv(Mjues  (pii  étoi(MU  avec  lui  apparem- 

(1)  Ap.  î).  i]\v.  I.    I.  in        (5)  (:vr.Ei)isLt,ad^est. 
Neslor.  p.  I9.I).fi.  lô.pjiii.     j ,  p.  C.  |2.  8,  iiiit. 
n,ii,i[  I(>2t,2:i,  27.  (',)  C.   12.  Cvrii!.  Apol. 

(2)  \.    (iarner.    IMu'î".     («one.  Epli.  paît.  c.  5,  15, 
Seliol.  p.  2IG.  p.  lOôi.  c. 
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mmî  ns'sonil)l(''s  on  conciic.  Ils  l'avei'lissoioiit 

(jniK  .ivoicnl  wvu  les  copies  dos  sermons  de 

iSesK  lins ,  el   dcniifidoicnl   s'il  en  ('toit  elfec- 

livenien!  r.mieni',  {ein<)i|^fi;nil  eneirelori  scin- 

d;ilis('s.    Il   vcnoil   ;nls^i    de  toutes   les  ej[lis<'s 

d'niienl  des  personnes  (jui  en    niiirniuroienl. 

S.'iifil  (]\  l'ille,  v<)N,inl   lont   eel.i  ,  l'nî   lente  de 

<leelai'er  a  iNesfoiius   p,n'  une  lettre  svno<I.ile 

4ju'il  ne  ponvoil  deineur<'i'  dans  sa  eoninmnion 

s'il  ne  (■lian.;;(M)iî  de  lan{jaK(»  et.  de  setilinients  ; 

mais  illit  retlexion  ,  connue  il  dit,  ((u'il   lanl 

tendce  l.i  main  à  nos  IVères  pour  l<'s  lelever 

(juand  ils  sont  t(>ml)es,  et  il  se  n'soint  à  lui 

écrire  pour   essavei'   de  le  lainenei'.    domine 

iVesiorins   se  plai{;noil    principaleuîent   de  sa 

lotire  aux  solitaires,  il  dit:  Ce  lur.iulte  n'a  pas 

commence  par  ma  leître,  nr:HS|)ar  les  ('criis  (pii 

se  sont  répandus,  soit  (pTils  soient  de  vous  ou 

non  ,  et  «ini  laisoienl    un  tel  desoi'dnî  (jue  j'ai 

ete  ojili  c  (i'\   reniedi(M-  (î).   Vous  n'avez   };as 

raison  de  vous  plaindre  el  de  crier  conire  moi . 

Vous  (pii  .ivc/  Cécile  ce  U'oiilih»,  corrijjc/  n|ii- 

t()l  voire  discours  oi  {"ailes  cesser  ce  scandale 

Uiiiveisel,  en  nomnrîiii  inèi'o  de  Dieu  la  ^ain!e- 

\  ier;;e.  Au  reste  ne  donîo/.  pas  (pie  je  ne  sois 

pi'cjKMe  a  soniïrir  Ion!   pom-  ii   loi  de  .i(>u>- 

d'hris;,  ni(M:ie  la  prison  el  la  moi'l. 

iNosîorins  ne  voidoit  point  repoiiuVeà  celte 
lelire,  mais  le  pri'tre  (l'Alexandrie  «pie  saini 
(Ai'ille  (^^n  avoii  char;;;',  le  pressa  tant  (ju'i! 
no  put  s'en  dispenser.  Sa  r(''ponse  n'est  (pTun 
coniplimeni  .'îlïocie  sur  celle  (joiic(^  violciice. 
L'expérience  îera  voir,  dit-il,  (iuel  {'niil  nous 
on  tirerons;  i)our  moi  ioconserve  la  pali^-nce  et 
a  ciiai  Ile  Iralernelle,  (pioi'pie  vous  n(;  l'ave/. 
[)as  .jjard('e  a  mou  ejyard  p(an-  ne  l'ien  dire  de 
plus  làcheiix.  (^otle  lettre  1:1  voira  saint  Cv- 
l'ilie^firil  n'y  avoii  rien  à  espérer  de  Nestoiius, 
<'t  ce  (pril  apprit  onsnito  le  rnontra  encore 
|)lus  clairement' (:ii. 

V.  Viiîltncc;  de  Nestorius. 

Il  y  avoit  à  ('onslantinof>le ,  un  ('vofpie, 
nomme  i)orotliee,  in!erevs(',  nalieur,  etoni-di . 
<pii,  eu  pleine  assomltleo,  .Nestorius  étant  assis 
(ians  sa  cliairo,  sele\a  el  dit  à  hante  voix  :  Si 
<|U(|l(ju'un  dit  (pie  Marie  (M  more  de  Dieu 
(ju  il  soit  anatlK'ine.  Tout  le  peuple  lit  un  {jrand 
cri,  et  s'enfuit  hors  de  rej;lise,  ne  voulant  plus 
commuiU(pier  avec  ceux  (pii  tonoienl  do  tels 
dis(^*ours.  Lu  elTet  excoummnier  ceux  (jui  noin- 
moient  la  Sainte-Vier.j;o  moi'o  de  Dieu  c'eloil 
excommunier  toutes  les  (''{;lises ,  tous  les  ev(''- 
<|ues  vivants  (jui  parloient  ainsi  pai'  tout  le 
monde,  et  tous  les  saints  morts  (pii  avoient 
parlé  do  même.  Or,  on  no  pouvoit  douter  (|ue 
^oslorius  n'ap[)rouvàt  le  discours  de  Dorothée 
puis(|uo  U))  non-stulvuient  il  ne  lui  en  avoit  lien 


(!    l.pist.  I.  n(\  Nt'.sl.  K.().         (2)  C.  7,  I  i. 
mi  Cali'sl.  c.  I  i.  Kpist.  ud        (5>  C.  10.  22,  ad  Acac.  c 
>es!.c.  «.  <o. 


dit ,  mais  il  l'avoit  admis  sur-le-champ  h  la  par- 
ticipation (\vs  saints  mvstères. 

Ouel.pi('s-nns  dos  [ir(''tres  de  (j>nstantînoplo, 
apa'os  a\o.T  a\erti  plusieurs  lois  .Nestorius  pu- 
l»li(|uemenl  dans  leur  assemhh'o  ,  von  ant  (pi'il 
jM-rsistoit  toujours  ;i  ne  pas  nommer  la  Sainie- 
\  ioi'oc  niei'o  de  Dieu  et  Josus-fdirist  (I)  ï)ien 
viaimoîil  et  par  nature,  se  sepaiV'reiit  oUNcrle- 
nieiil  de  sa  communion;  d'autres  s'en  l'etiroi'onr, 
secrètement.  D'autres,  pour  avoir  pr('ohe  con- 
tieco  nouNcaii  (lo.;pno ,  dans  l'ej^liso  do  la  paix 
maritime,  rurent  interdits  (hda prédication  ,  œ 
(pii  lit  (jne  le  peuple  prive  des  instructions 
catlioli(|ues  (ju'il  av(»it  coutume  d'entendre  sô- 
cria  :  .Nous  avons  un  empereur,  mais  nous 
n'avons  point  (reveijUe.  (Juehiues-uns  de  ce 
peuple  liirenl  arr('les  (t  hatlus  dans  la  pi'ison. 
yuel(|ues-U!is  reprirent  .Nestorius  (mi  lace  dans 
re.'jliseot  devant  le  |)euhle,  et  lurent  tre>-inal- 
tiaitis.  [  il  moine  de>  plus  simples  ,  |)oiisse  de 
•elo,  se  mil  au  milieu  deri.e.liso  (tu  le  peuple 
eloit  assenihle  cl  Noninl  empêcher  Nestorius 
d'y  entrer  comme  elanl  une  hereti(pie,  il  lui 
l>  îitu  cl  mis  eiilre  le>  inain>  des  pi'elets  (pii  le 
HrenI  encore  Idueller  pul)!i(pi(  nient,  un  crieur 
mai-chant  devani  lui,  et  il  lut  en\o\e  en  exil. 

liasile,  diacre  et  archimandrite,  Ihalassius 
lecteu!'  et  moine,  el  (piehpio  autres  allèrent 
liouver  .NcnIoiius  a  re\fche,  suivant  son  ordre, 
pour  s'assuroi"  s'ils  avoient  hien  entendu  ce 
(ju'ils  avoient  oui  dii'e  de  lui  iH).  .\pres  les 
a\oir  remis  jns(ju'à  trois  Inis  .  cnlin  il  leni*  de- 
manda ce(|u'!ls  \ouloient.  \  ons  avez  dit,  dirent- 
ils,  (jue  Marie  n'est  more  (pie  d'un  Jiominc  de 
même  naiin-e  (pTelle,  et  (|U0  cv  (\u\  est  ne  de 
ia  chair  est  chair:  ce  (pii  n'est  point  orthodoxe 
en  ce  sens.  Aussihd  il  les  !ii  prendre  et  une 
tî'oupo  d'orîiciers  les  mena  haltani  jnsipiodans 
la  prison  de  rev('(pie  on  ils  rurent  dépouilles, 
au  iches  à  des  poteaux  ,  puis  el(  ndiis  par  terre 
e!  IVappos  à  coups  de  pieds.  (  »n  les  v  .;;aF'da 
lon.;;leinps  leur  laisani  soniïrir  l.i  laiiii.  Duis  ils 
iin'ont  livres  au  preict  de  (^onst;nitinople,  (jui 
les  lit  motli'o  dans  nue  autre  prison  cliar,|;('s  do 
chaînes.  Il  les  lit  ensuite  amener  à  son  prétoire, 
el  coinuio  il  ne  se  présenta  point  d'accusateurs, 
il  les  renvoxa  par  ses  (dliciers  à  leur  pi'omiei'e 
j)rison.  jjilin  Aesîorius  les  lit  venii'  et  ,  aprc'S 
une  explication  caplieuso  de  sa  doctrine,  illos 
renvoya. 

iJasile  et  Tiinlassius  pF'('sent('r(Mil  une  re(jueie 
a  rem|)ej'eur,  en  leur  nom  el  de  tous  les  moines, 
où  après  avoir  oxpos('  toutes  ces  \iolen((s  de 
.Nestorius,  ils  prient  l'empereur  de  no  pas  S(>ui'- 
lrii'(jue  riv'jliso  soit  coriompue  de  leur'  temps 
par  les  hereti(pies.  (.'e  n'est  pas  pour  nous  véri- 
fier ,  ajoutent-ils.  Dieu  le  sait  ;  mais  afin  (pie  la 
loi  en  Jesus-(  christ  deineurc  inehi-anlahlo.  .Nous 
vous  prions  donc  d'oidoimer  ici  maintenant 
î'assonihh'o  d'un  concile  (ecuni('rii(pie  pour 
ri  unir  rj].;;lîse  et  rétablir'  la  pi'cditation  (U^  la 


(I)  C.  .")0.  LilHll.  Basai.        r2)  N.  3. 
n.2. 


v<Tit(^  avant   que  reireur  s'c'torKlo  plus  loin. 

(^)ne  cep  ndani  il  ne  s.^ii  permis  à  Nestorius 
d'usi  r  II!  de  violence  ni  de  menace  conli'e  per- 
sonne, jusqu';!  r(>  (pi(>  i\)n  ail  r'(''.j,d(' ce  (pii  re- 
.<;^ardi'  !:•  toi  ;  el  (jne  ceux  (iiii  voudroient  insul- 
ter aux  c:itholi(pies  ,  soienl  icpîimes  pai'  le 
pich  I  de  (^oustantiiioplo.  (Uw  si  vous  méprisez 
noliv  rcfpieie,  nous  p!'o|esl«»ns ,  devaii!  le  roi 
des  siedescpii  viendra  ju.j;^er  les  vivants  el  les 
n!OiMs.(pie  nous  soiniiies  innocents  des  maux 
(pii  pourront  arri\ei'.  Ils  se  plai.jpiii'Cîit  dans 
celte  re<pi:  te  (pie  .Nesloiius  II  emploie  pas  seu- 
hiiiri;;  piiur  se  soutenir  ses  doits  et  so<  svn- 
celhs  ,  mais  encore  (piehpies-uns  des  autres 
d!oc(''sos,  cpii,  snivnii  les  canons,  d(;vi'o:ent  se 
leniren  repos  dans  les  villes  où  '!>  sont  oi'dou- 
ri<'s(|i.  Ou  appeluii  syncelles  les  clO!'cs  (jui 
eloienl  l(-s  |>lus  alla  Ik's  a  r('\(Mpie  et  (jui  coii- 
choionî  dans  sa  chamlM'c  pou.'  eli'o  de  lideles 
I ('moins  de  la  pureté  de  ses  imeurs. 

\  I.  Mt'iiioiro  de  Murcnlor  contre'  les  pt'Iafiicns. 

Mai'ins  .Mercaltrdoim.i,  vers  le  UK'ino  lomi)s. 
un  meiiioii'o ('oiiii'e(]('!csiin->, cherdes  \)v\  î.;[;ens 
qui  eloienl  :i  (lonsianlinoolo  {"2).  Il  le  doîi'na  à 
I  e;;l!S('de  (](nisl aniinoplo,  non  pas  à  l'('ve(pie, 
mais  au   clerjp'  ('atho!i(pie  el  ;i  jilusieuis  per- 
S'mnes  de  j)ie!e;  •!  le  j)resenta  aussi  à  l'oinjîc- 
reiir  The-idose,  e;  l'ayanl  donm»  on  {]\vc,  (jui 
eloit   II  lafi;;!ie  du  j)ays,  il  le  Iraduîsiten  latin 
(jui  ("toit  sa  lanjpK»  natn!'elle.  il  est  dat(''du  con- 
sulat de  l'iorcri!  e!  de  Denis  ,  (jui  o>t  Tan  (piairo 
«•ei:l  vin.'p-nenr.  Mei'cator  y  r'aj^j)  Ile  sornmai- 
l'einenl  (  (-(ini  s'i'ioii  |)ass('à  r('{|ai'd  de  Cehvstius 
e!  de  lN'lae(Mlepuis  viiî.jri  ans ,  c'esl-à-dire  de- 
puis le  coimnoncoinent  de  leur  îîéiTsio.  Il  ninv- 
(jue  hun's  or-rom's,  Icni'  (^,)nd;nnnalion ,  leurs 
(iivorsos  tont'Uivos  ,  vl  il  conclut  en  voster'mos  : 
rola.;;(^  et  (^oleslius  ('tanl  convaincus  de   ('es 
oi'î'oui-s  si  impies,  Julien  el  les  aulres  (jui  soitt 
avec  lui,  doiven!  an  moins  :<  présent  lesc orrdani- 
noi"  poursati  ^laireà  l'L.;;!is";(;t  s'ilsaccusenl  (juel- 
(ju'urj  d'avoir  de  î'iaiivais  sontinîonîs  conîie  la 
loi,  ilsdoiven!  le  (h'sijjnor  j)a:' son  nom  ;  on  leur 
i'<'j»on('i'a  suivant  l'ordr'e  de  l'L   lise,  c;ii' p!u- 
sieiMs  deceux  (jui  ('loient  assoi'i('sà  Julien  r(»nl 
(juille  j)our  couda  iiiier  Pela<[e  ,  et  se  soiinieltro 
au  si(',fn>  a|)ost(»li(jue;  el  renonçant  à  leurs  er- 
reui's  ,  ils  oui  (•t(''  jnjp's  di.jpies  de  misc'iicorde. 

\  II.  I.cllre  de  Nestorius  à  Colestiii. 

lNesloi"ius  ne  tini  |);is  .;p'and  c(Mn|)to  de  celte 
déclaration  'pii  ne  s'adressoit  |)as  à  lni,eîn(! 
le  reconnoissoit  [)(nu\  j>our  ('V('(|ue  ;  mais  il  juil 
occasion  de  ces  jK'la.«|iens  (jui  ('loieni  a  (>>nslan- 
lino|)le  i»  (iir  écrire  au  paj)es  linl  Celestin  et  tà- 
(  lier'(l(»  le  i)r('venir  en  sa  ravoiii'  (ô).  Voici  les 
1er, nos  de  sa  lelli'e  :  Julien  ,  Moriis  ,  Oronce  ci 


^1)  N.  .">(>,  i,  '),  î.  f».  A|).  Marc.  (,urii.  p.  (ili, 

(2^  Ad  (larn.  p.  5.  ()irt.  I. 

/5)  I  IMrl.  Onr  Kph.  r. 


Lahius,  (jui  se  disent  (Hèques  (roccidcnl,  se 
sont  souvent  adr'ossi'S  à  renqier'cur  se  plai(;nant 
do  soniïrir  j)oi'secution  ,  oncor'o  (pïils  soient 
cati  ()li(|uos;  ils  ont  fait  les  n.(}mos  j)lainles  de- 
vant nous,  et  ayant  été  souvent  l'cjotos,  ils  ne 
cessenl  de  crioi".  Nous  l'uv  avons  dit  ce  que 
nous  ])ouvions,  sans  (Mr'o  instruits  do  la  vérité 
do  leuralïaire:  mais  de  jiour  qu'ils  rïimj)oi'tu- 
rn-nt  davantajp' l'empereur,  e!  (jue  nous  ne  nous 
divisions  |)oui'  leur  (h-lonso,  faute  do  les  con- 
noitro,  (juoi(jne  iient-èli'o  vous  les  avez  con- 
damnes canoni(jneitient ,  ayez  la  l)ont('de  nous 
en  inloi'mer';  car'  les  rKnivollos  sectes  no  méri- 
tent aucune  pr-otecti  n  de  la  jiaii  des  vr\'ns  pas- 
teui's.  Ce  discours  do  Aestoiius  n'eloil  pas 
sincèi'o,  ('t  il  ne  pou  voit  ifpior-er  que  les  jx'la- 
.;p(  ns  avaient  (ïe  comïimnos  à  ('orisîaniinoj)le 
par  Allicus,  son  j)r'(clecesseur,  huit  on  dix  ans 
auparavant  (1).  Au<si  ii:onîre-l-il  le  vrai  sujet  de 
sa  leitr'o  en  (  ontinuant  ainsi. 

De-la  vient  ,  (jn'ay.iul  aussi  îi'ouv('  on  celte 
ville  uneall('r'alion('onsi(!ei'al)lede  la  vr'aiedoe- 
ti'iue  en  (juehjues-nns  ,  nous  omplovons  tous 
les  jours  jxmr  les  (pierir  la  ri/jueui'  et  la  dou- 
ceur'.  (Test  une  maladie  aj^prochanto  de  celle 
d  .Vpollinair'oetd'Ar'ius.  ils  r'((luisenl  l'incarna- 
l!on  (lu  seifpurira  une  esp(''ce  de  (Xinlnsion  , 
(hsa'ihpieloDieuverlio,  consul»stanîielarr  ])or'e, 
a  (le  (  i!  lie  avec  son  temjile,  et  enseveli  av(  csa 
chaii' ,  (  ()  nmo  s'il  avoit  i)ris  son  oi'ifpne  de  la 
v:or.;je  ,  mer'o  de  Clirist  ('Jîi'nil'itocos ,  eî  ils  di- 
sent (jn  'la  liK'me chair rr'est  pas(ienieur('ea|)r'ès 
la  r'csur'i'eclion  ,  mai»--,  (jn'e  le  a  |)ass('  dans  la 
nature  de  la  divirrile.   Ils  ne  crai;jnont  ])as  de 
nonin;er  la  viei'{;e  Thcotocos ,  (proi(jue  les  pèi'os 
deiNiceo  aient  dit  seulement  (jue  notre  sei{[neur 
Jesns-t.inist  s'est  incarne   du   Saint-Esprit  et 
do  la  vior'.'jo  3L'îr!o,sans  j)arler'  des  écritures 
(JU!  larKmîment  |)ar'ioril  inère  dv  Christ  et  non 
ilu  Dieu  v(  rhe.  Je  crois  que  votre  sainiolé  aur'a 
déjà  appris  par*  la  renoinm(''e  les  combats  (jue 
nous  avons  sout(  nus  sur*  ce  sujet,  et  qui  n'ont 
pas  rlv  inutiles;  car  [)lnsîeur\s  se  sont  corrijjés 
et  ont  apj)i'is  de  nous,  (juc  l'onfanl  doit  éti*e 
consuhstanliolàsa  mèr'o;  (ju'il  n'y  a  aucun  mé- 
lan«;-e  du  !):eu  ver'bo  avec  riiomine,  mais  une 
umon  de  la  crt'aiure  et  de  rhnnianit('  du  sei- 
jineur  jointe  à  Dieu  et  tir'eo  de  la  vier'{;e  par  le 
Sainî-Es|)ril.  Orrosi  (juohju'nn  emp!  .iole  nom 
do  Tli'''-i()cus  à  cause  de  l'humanilt' jointe  au 
verbe,  et  non  à  cause  de  celle  qui  l'a  onranlée  , 
nous  disons  (|;;(M'o  mot  ne  lui  convient  pas,  (;ar 
une  vr'aie  inèr'o  doit  étr'O  do  la  mémo  natui'o  (jue 
ce  (pri  est  né  d'elle.  On  j)oul  loirtoi'ois  le  souï- 
lïii'  à  i  ause  que  le  temple  du  verbe  ,  inséparable 
de  lui,  est  iir('  d'elle;  non  qrr'ello  soit  more  du 
verbe ,  car  une  |)or'sonno  ne  |)eut  enfanter  celui 
(jiii  est  i>lirsarrcien  (ju'ello  (î2).  .\vec celle  lellr'o, 
Âestoi'ius  envo\a  au  |)aj)o  s(\s  ocrais  sur  l'incar- 
rraîion  ,  sousci'its  de  sa  main  ,  par  un  homme 
de(|ualil('  rronnu"  Arrtiochns. 

(1)  Slip.  liN.  \\i\.  n.  25.  (2)  CaMcbl.  Kpist,  ad  Ler. 
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Vill.  Seconde  lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorius. 

Yei's  co,  !ci))|)s-l;i,  saint  Cyrille  cciiNil  sadix- 
Iiuili('iiK'l('l!i'(;  pas; aie  |H)ar raiUM'cciu  ilieccnt 
(rente,  où  la  pà(juc  ('toit  le  (luati'e  de  pliai- 
mouthi ,  c'est-à-dire  le  trente  <le  mars.  Il  v 
traite  de  rincairiatiuii  et  l'eiute  an  Ion*;  les  er- 
reurs de  Aeslurius.  Ensuite  il  reeut  des  lettres 
de  ses  clercs  l'esidant  à  C()nslanlinu|)le,  parli- 
culiercMuent  du  diacre  Marlvrius  (pii  y  faisoit 
les  afïairesde  l'e'.dise  (rAlexandrie.  ils  envoyè- 
rent a  saint  Cyrille  la  rc'ponse  (jue  le  prèire 
Pliotius  avuil  laite  à  sa  lellre  aux  solitaires,  et 
queKjues  fionveanx  sei'uion.s  de  >estorius.  ils 
k-i  apprirent  aussi  (jui  etoient  ceux  (pii  icpan- 
doienic  >ntre  luidescalu  nniesa  (^onstanlinople 
et  que  les  seclatenis  de  Aestorius  parloieiii  de 
paix  et  de  r<'conciliaiion.  Sur  ces  avis  saint  Cy- 
rille ('crivit  une  seconde  lellre  à  .\esi(>rius  au 
mois  de  .Mechir  ,  indiction  treize,  c'esl-a-dire 
vers  le  eotumenrement  de  le.rier  (pialre  cent 
trente  peut-("li'e  dans  le  concile  qui  se  ienoit  , 
selon  la  coutume  avant  le  car('me(lj. 

I)ans  c(ilte  lettre  saint  Cyi'illemarcpuMra'  ord 
qu  il  est  averti  des  calomnies  cpie  l'on  répand 
comre  lui,  et  qu'il  vu  eomioit  les  auteurs;  mais 
sans  s'y  arrêter,  ilvienlaXestoi'ius,  et  l'exhorte 
eomme  son  iVère  à  eorri.<;ei'  sa  doctriîie,  et  a 
l'aire  cesser  le  scandale ,  eu  s'attacliaut  a  la  doc- 
trine des  j)ères(ti).  Il  entre  ensuitedansTexpli- 
eation  du  mystère  de  l'incarnation  et  dit  «ju'il 
iaut  admettre  dans  le  même  Jesus-(]lirist  les 
deux  {fenerati(ms  ,  rt'ternelle  par  laipielle  il 
procède  de  son  père  ,  la  temporelle  par  la(pielle 
il  est  ne  de  sa  mère;  (jue  (juand  nous  disons 
(lu'il  a  soulTeit  et  (pi'il  est  ressucile,  nous  ne 
disons  pas  que  le  Dieu  Ncrhe  ait  soulïert  en  sa 
propre  nature,  car  la  divinité  est  impassible  ; 
mais  parce  (pie  le  corps  cpii  lui  a  etè  lait  pr(»prc, 
a  soulïerl,  on  dit  aussi  (pi'il  a  soulïert  lui- 
même  ;  lions  disons  ainsi  (pi'il  est  mort.  I.e 
verbe  divin  est  iuimortel  de  sa  nature,  il  est  la 
vie  même;  mais  parce;  qu<' son  propre  corps  a 
soulbM't  la  iiHut ,  on  dit  (pie  lui-même  est  mort 
|)our  nous.  Ainsi  sa  chair  étant  ressuscitee,  on 
lui  attribue  la  n-surreitiou.  .Nous  nedisoiispas 
que  nous  adorons  l'homîije  av(^e  le  verbe,  de 
peur  (pie  le  mot  avec  ne  donne  ([ueKpie  idée  de 
division  ;  mais  nous  l'adorons  comme  une  seule 
et  même  personne  ,  parce  (pie  le  corps  du  verbe 
ne  lui  (ist  j)as  etian'jer.  Et  ensuite  :  C'est  ainsi 
(pie  les  pères  ont  ose  nommer  la  Sainle-Vier{}e 
mè're  (le  Dieu,  non  (jue  la  nature  du  verbe  ou 
sa(livinit('  ait  pris  de  la  Saiute-Vier/fe  le  com- 
mencement de  son  être;  mais  parce  (pi'en  elle 
a  ('te  formé  et  aninu^  d'une  àme  raisonnable  le 
sacr('  corps  au(piel  le  verbe  s'est  uni  selon  l'hv- 
postase  :  ce  (pii  lait  dire  (pi'il  est  ne  selon  la 
chair.  11  rc'pète  |)lusieurs  lois  dans  celte  letli'e 
ces  juols  d'union  selon  l'hyposiase ,  et  ne  se  con- 
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tente  j)as  du  mot  ;;rec  prosopoi  ,  (jue  nous 
rendons  ordinaiivuHMit  par  celui  de  personne  , 
et  (pii  n'etoit  lias  assez  expressil  poui"  runité. 
(^est  la  premier(î  lois  (pie  je  trouNc  celte  ex- 
pression d'union  hyposîali(pie;  et  celte  lellre 
est  la  plus  c(?lèbre  de  celles  que  saint  Cyrille 
écrivit  a  Aeslorius. 

IX.  Autres  letlres  de  saint  Cyrille. 

Saint  (^'yrille  (rrivil  en  iiiême  temj)s  ,  comme 
l'on  croit,  et  par  la  même  occasion,  à  ses  cbrcs 
r('sidant  a  Constanliuople ,  sur  les  |>ropo.sit{ons 
de  paix  (pie  l'on  laisail  de  la  pari  de  iNeslo- 
I  ius  (1).  J'ai  lu,  dit-il,  le  mémoire  cpie  vous 
m'avez  envove,  par  ou  j'ai  \u  (pie  le  picire 
Anastase  vous  a  |)aile  ,  laisanl  sciiiblaiil  (h; 
chei'chcr  la  paix  ,  et  vous  a  dil  :  .Notre  croyanc(; 
est  conloi me  a  ce  (pi'il  a  écrit  aux  solitaires. 
Ensuite  allant  a  >o.'i  bul  ,  il  a  ajoute:  Il  a  dil  lui* 
même  (pie  le  conc  le  de  Aicee  n'a  p(»iiii  lait 
inenlion  de  ce  mot  de  Tkcolocos.  .l'ai  écrit  ipie 
le  ( oncile  a  bien  lait  de  n'en  point  l'aire  meiiliou 
parce (pi'on  ne  remuoil  pas liloiscelte qiiesiion; 
mais  il  dit  eu  elïel  (pie  M.irie  est  mère  de  l)i  'U  , 
puis  juil  (lit  (pie  le  iiK'me  ipi!  est  eu;;endre  du 
père  s'est  incarne  et  a  soulïert.  Ensuite  parlant 
d'un  écrit  de  Aesloiius  ,  ils'elTorce,  dil-il  ,  de 
montrei'  (pie  c'est  le  corj)s  (pii  a  soulïert,  et 
non  pas  le  dieu  verbe,  coiuiiie  si  (jik  hju'im  di- 
sait (pie  le  verbe  impassible  est  p.issil)lc.  11  n'y 
a  personne  si  insensé.  Son  corps  a\  ant  siuillerl, 
on  dil  (pi'il  a  soiiHert  lui-iin-me  ,  comme  on  dit 
(pi(.'  TiiiiK'  d(»  l'homme  soiillre  ,  (jiiaiid  son  cor[)s 
soiillre,  quoiiiu'elle  ne  soulïre  point  eu  sa  pro- 
pre nature.  Mais  leur  but  esl  de  dire  deux 
(lirisi  et  deux  iils;  l'un  prupr(Mnent  homme, 
l'aulre  proprement  Dieu  ;  et  de  laire  seulement 
une  imion  de  personnes,  iirosojfon  ^  et  c'est 
pour  cela  (piils  chicanent. 

Il  rapporte  ensuite  ce  (pie  disoit  Aesloruis; 
(pi'il  ne  troiivoil  pas  son  peuple  instruit  ,  et  (jue 
c'etoit  la  laute  de  ses  pred('cesseurs.  Ouoi 
d(Hic,  dit  saint  (^vrille,  est-il  plus  elo(pienl  (pu; 
Jean,  ou  plus  habile  que  le  bienheureux  Alli- 
cus'M  hie  n'avouc-t-il  phil('»l  riancliemeni  (pi'il 
introduit  une  doctrine  noUNcile'.''  Si  l'on  m'ac- 
cuse, ajoutc-i-il,  jr  ne  réinsérai  pas  de  lair(; 
un  voyajp' et  de  me  delendiN' dans  un  conrde; 
mais  (pi'il  ne  s'attende  pas  à  ('ire  mon  ju;;e  :  j(; 
le  recuserois;  et  s'il  plait  a  Dieu,  il  aura  lui- 
même  à  se  delendre  de  se>  blasphi-nies.  Il  se 
plaint  (pie  le  mol  de  '/'/k'o/oco.s  est  extra (»rdi- 
naire,  et  (pie  ni  le  riture  ni  le  concile  ne  l'ont 
emplove;  maisoùa-l-il  liouvedans  recritur(; 
les  mots  de  (^Jd'istotocos  ou  de  'ihcotocas.*  En- 
lin,  dit-il,  (piehpie  olïcnse  (pie  je  sois  ,  dites- 
leur  (pie  la  paix  sera  laile  (piand  il  cessera  d'eii- 
sei.;;ner  ainsi  et  (pi'il  prolessera  la  vraie  loi. 
S'il  désire  la  paix,  qu'il  t'crive  une  conlessiou 
de  loi  cal!iol:<pie  et  Sincère,  cl  (pi'il  l'envoie  à 
Alexandrie  ;  j'(''crii'ai  de  mon  C(')te  (pi'il  ne  l'aiit 

{\)  Conc.  Kph.  p.  Ce.   12.  Merc.  Carn.  p.  «0. 


))oint  raii{;uer  nos  confrères  les  évêtpies,  parce 
([ue  nous  savons  que  s(n  ))arolcs  ont  un  bon 
sens(l).  3[ais  s'il  demeure  dans  sa  présomp- 
tion ,  il  ne  nous  reste  (pie  de  nous  v  op[)oser  de 
ton  les  nos  lorces. 

J'ai  lu  la  re(piele  (pie  vous  m'avez  envoy(''e 
comme  devant  eire  present('e  a  rempereur  ; 
mais  parce  (pi'elle  est  pleine  d'inveclives  contre 
notre  j'rere,  je  l'ai  retenue,  et  j'en  ai  dicte  une 
autre,  on  je  le  récuse  pour  jujp' .  et  je  demande 
(|ue  c(  Ile  cau>e  soi!  portée  a  un  autre  tribunal: 
vous  la  pr('sentei"ez  s'il  est  besoin  (i2i.  Si  vous 
voyez,  (jn'il  coiilinne  à  nra!ta(pier,  «■criv(V-le- 
inoi  soi;;iieusemenl  ,  et  je  choisirai  des  hommes 
sajjcs  et  pieux  .  des  eveipies  et  des  moines  , 
pour  envover  a  la  première  occasion.  Ajjissez 
donc  N  i,«';ou!'eusen!enl ,  car  je  vais  écrire  ce  (pi'il 
laul  ,  ei  a  (pii  il  iaut.  Je  suis  résolu  de  ne  me 
poinl  (loiiiier  de  repos  et  de  tout  souri'rii' p(mr 
la  foi  de  Jesns-C'irisi. 

Saint  (Arill  '('crivil  en  elTet  plusieurs  auti'es 
letlres  sur  ce  sujet  (.";.  il  v  en  a   une  à  un  ami 
commun  de  lui  et  de  Nestorins  ,  (pie  I  on  cro  t 
êlreAca' ('de  Ab-liiine,  on  il  parle  ainsi  :  S'il  ne 
s'ajpssoii  (pie  de  la  perle  de  mon    bien    poui' 
faire  cesser  le  cliajp'in  de  mon   frère,  j'aurois 
iiiontr*'  (pie  rien  ne  m'est  plus  précieux  (]ue  la 
charité;  mais  puis(pi"il  s'a.;;it  (!e  la  f>i,  et  (pie 
tontes   les    (vjjlises    ()!il    ete  scandalisées,    (pie 
pouvons-nous   faire,  «ions  à  (pii   Dieu  a  conlie 
la  prédication  de  ses  mystères,  et  sur  (jui  se- 
roiil  ju.jp's  ceux  (pie  nous  aurons  instruits?  (^ar 
ilsdiront  au  jour  du  jujp'meiit  (pi'ils  ont  {;ard(' 
la  foi  telle  (pi'ils  l'oni  reçue  de  nous,  ('liaciiu 
des  laïques  rendra  compte  de  sa  vie  :  nous  ren- 
drons coniple  de  lous(('Ux  (pii  croient  en  J('- 
sus-(]|nis! ,  je  ne  fais  point  d'état  des  injures  et 
des  calomnies.  Je  les  (tiiblie  volontiers,  i)ieu  en 
fera  justice;  sauvons  seulement  la  loi,  et  je  ne 
céderai  à  j)ersonne  eu  amitié  pour  Xestorius. 
Je  le  dis  devant    Dieu  ,  je   souhaite  (pi'il   soit 
plein  de  {;loireen  J('sus-Clirist  ,  (]u'il  elface  les 
lâches  du  passe  cl   «pi'il  montre  (pie  ce  n'('toit 
(p:e  calomnie:   s'il  nous   esl   ordoniu' d'aimer 
nos  ennemis,  combien  plus  devons-nous  aimer 
nos  b'cres  et  nos  colle.j;ues?   mais  si  (piehiu'uu 
trahit   la  foi,   nous  sommes  ])!en  résolus  de  ne 
])oint  trahir  nos  âmes,  (piand  il  devroil  nous  eu 
couler   la  vie;    autrement  de  (pu  l   front  ose- 
rions-nous faire  devant  le  peuple  les  elo{jes  des 
marlyrs? 

X.  Seconde  lellre  de  Xestorins  à  saint  Cyrille. 

jNcsIoi'ius,  ayant  n^u  la  seconde  hntre  de 
saint  Cvrille  ,  y  r('pondit  plus  amplement, 
mais  aussi  plus  aijjremenl.  Il  l'exhorte  à  lire 
avec  |ilns  d'application  les  ('crils  des  anciens  , 
et  racciise  d'avoir  dit  (pie  le  verbe  divin  fut 
passible  (i),  (pio!(pie  saint  (iyi'ille  l'eût  nié  for- 
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mellement  (1).  Il  semble  admettre  l'unitc'  de 
personnes,  en  disant,  que  le  nom  de  Christ 
si{;uilie  la  substance  impassible  en  une  per- 
sonne singulière  et  passil)le,  en  monadico pro- 
sopo,  et  (pie  les  deux  natures  sont  li(H's  en  une 
pei'sonne,  e'is  hcnos  jirosopon  sijnapheian.  Mais 
par  ces  mots  il  n'entendoit ,  comme  il  fait  voir 
ailleui's,  (prune  union  de  volonté  et  dedi(}nitè, 
en  sorte  (pie  le  Dieu  et  l'homme  lissent  un 
uh-me  personnage,  une  unirm  morale  et  non 
pas  une  union  réelle.  C'est  pour(juoi  il  n'use 
pas  du  mol  d'iiyposiase ,  mais  de  prosopon  , 
(pli  ,  en  {;ree,  si{;niiie  moins  (pi'en  latin  celui 
de  personne  :  il  em|)loie  aussi  le  mot  de  st/na- 
jihci'i  ,  connexion  ;  et  non  celui  de  henos'is  , 
union.  ]|  soutient  (pie  la  Sainte-Vier.j;e  ne  doit 
('Ire  appeh'c  (jue  mère  de  Christ,  (^hrisiotocos  , 
et  non  pas  mère  de  Dieu  ,  Thcoiocos  ,  j)arce 
(prencore  (jue  le  coi'ps  de  J('sus-Chrisl  soit  le 
temple  de  la  divinité  ,  on  ne  peut  attribuer  à  la 
divinit(''  les  propri(''t('s  de  la  chair,  comme  (Vè- 
tre  iK' ,  d'avoir  souffert,  d'(Hre  mort,  sans 
tomber  dans  les  cireurs  des  païens  ,  d'Appoli- 
naire,  d'Arius  et  des  autres  hèr('t!(pies.  En 
(pioi  il  impose  continuellement  à  saint  Cvrille  , 
lui  faisant  dire  cpie  la  divinit('  ('toit  n('e  de  Ma- 
rie, ou  ('toit  morte  ;  au  lieu  (pi'il  disoit  (jue  le 
verbe  divin  est  n(;  et  mort  selon  l'humanité 
(ju'il  a  |)rise. 

Je  vous  sais  bon  {]\'r ,  ajoute-t-il ,  du  soin 
(jue  vous  |)renez  de  ceux  (jui  sont  scandalisés 
chez  nous;  mais  sachez  (jue  vous  êt(^s  trompés 
|)ar  (X'ux  (jue  le  saint  concile  a  (h'jmsés  ici 
comme  maniclK'cns,  et  j)ar  vos  |)r(jc!ies  clercs: 
car,  j)ource  (jui  re.'jarde  notre  Eglise,  elle  pro- 
lile  (le  jour  en  jour  ,  le  jieujjle  avance  dans  la 
coimoissance  de  Dieu  ,  la  maison  royale  est 
dans  une  extrême  joie  ,  de  ce  que  la  doctrine 
est  éclaiicie ,  et  que  la  foi  catholi(jue  j)révaut 
sur  toutes  les  hérésies.  Ee  concile  dont  parle 
ici  Aestorius,  i)aroît  avoir  été  tenu  a  Constan- 
tinoj)le  ,  en  quatre  cent  vinjjt-neuf.  Les  mani- 
ch('ensi)rel('ndus,  (jue  l'on  y  avoit  condamnés, 
etoient  j)eut-('lre  Mercator  et  les  autres  calholi- 
(jues  zeh'S  contre  les  pelajpens.  Car,  sur  la  re- 
montrance de  3Iercalor,  Celestius,  Julien  et 
les  auires  pelajpens  furent  chassés  de  Constan- 
tinoj)le,  et  nous  avons  encore  une  lettre  de 
consolation  écrite  ])ar  >ieslorius  à  Celestius.  Or 
le  rej)roche  ordinaire  des  j)ela^pens  contre  les 
(\atlioli(jues  éloit  de  les  accuser  de  mani- 
chéisme (t2).  C'est  api^aremment  à  ce  concile 
que  fut  appeh'  le  jirêtre  Plulij)pe  de  Constanti- 
noi)le ,  un  de  ceux  qui  avoient  ('té  |)rojiosés 
j>our  en  (ître  ('vêque.  Comme  il  reprenoit  les 
erreurs  de  Nestorius  ,  et  ne  vouloit  i)lus  com- 
inuniqu(M"  avec  lui ,  il  le  fit  accuser  par  Celes- 
tius d'être  manichéen.  Ensuite  il  l'aj^jx'la  au 
(\)ncile  :  Philipjx'  v  vint ,  prêt  à  se  défendre  , 


(t)  X.  <G.  Y.Garner.  mjt. 
hic.  Coraïuonit.  lit.  Ap. 
Garn.  p.  1.  p.  71.  Commo- 
niî.  Cm'.  ad  Possid. 


(2-  X.  16.  V.  Garner. 
not.  lîic.  Commonit.  lit.  Ap. 
(iarn.  p.  i.  p.  71.  Comiuo- 
uit.  Cvr.  ad  Possid. 
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mais  Crlestius  n'y  compai'ut  point.  Noslorius 
prit  donc  unaulre  préloxlc  pour  le  conclaninor: 
qui  éio'.l  d'avoir  tenu  dos  assriubiccs  particu- 
lières,  et  CL'lebre  ro])latioii  dans  sa  maison, 
quo:(pie  prescjue  tonl  le  cler[,^c''  t«'moij;nàl  quMs 
en  usoienl  ain^idans  les  occasions.  On  aili'd)ue, 
avec  vraiscinhlance,  à  ce  même  concile,  un 
canon  faussenienî  alli'ihnf'  au  conc.le  d'ilplirse, 
qui  porte  :  Anatii(';ne  à  (pn'  dira  cpie  l'ànie 
(l'Adam  momui  pai-  le  pcclic ,  puis(pie  le  dia- 
})le  n'enli'c  poini  dans  le  cueui'  de  l'iiounne.  (a' 
canon  eloil  pelajpen  (1). 

XL  Saifit  C'jiiilc  icrit  à  l'empcPeui-  et  iiiiv  {)rincessei. 

Saint  (]yiille,  voyant,  p.U'  la  lellce  de  .Vesio- 
rius  ,  outre  ce  <pi'il  en  pouvoit  savoir  d'ail- 
leurs ,  (pi'il  eîoit  appuyi'  de  la  coui'  ,  et  ipie 
son  luM't'sic  l'aisoil  pi'o.'p'cs  à  (^on>lantin(ihlr  , 
écrivit  à  remjici'eur 'rii(*odo.>eet  au\  princesses 
ses  s  eurs  ,  de  .«[l'andes  lettres  ou  piul()l  (its 
lrail(''s  sni'  la  loi.  HiUis  celui  (pi'il  adressa  a 
reniîM'rrm-,  il  maripic  les  diverses  hén'sies 
contre  rincarnation  deAîiîiès,  de  (^('rinliic , 
de  INiolin,  d'A[»ollin;iire  el  rnjin  de  Xeslorius; 
mais  sans  nommer  personne,  il  ."('ruiec'i.KMJuc 
de  ces  lieresies,  et  s'arrètant  sui-  .voollin.iirc, 
il  m,n'(pi!'  (pi'il  nioil  en  .!«'ais-(]iii'isl  ràmc  lai- 
sonnaMe,  ci'ni^pKUit  de  le  diviser  en  deux  ^'il 
y  recoîinoissoii  la  naiure  Imma'ne  tout  entière. 
EnliFi,  il  ri-lute  ainplement  Aeslorius  p,i!'  les 
mêmes  [)i'euves  (pi'il  avoll  envoyées  dans  la 
lettre  aux  solitaires,  y  en  ajoutant  (piehpic^ 
autres.  Il  insiste  sin*  ces  paioles  du  père  éter- 
nel :  Celui-ci  est  mon  lils  !>ien-ai!n(''^i.  Rem  n- 
quez,  dit  saint  (iyriile,  «pi'il  ni'  dit  pas  :  jin 
celui-ci  est  mon  îils  ,  aîin  (pie  l'on  enlc'nde  (|ue 
ce  n'est  (pi'un.  Il  insiste  aussi  sur  l'eucliarisiic, 
et  dit  :  Jesus-( Jnist  nous  domie  la  vie  comm*' 
Dieu,  non-seulement  p-ar  la  pariicipation  du 
Sainl-îispi'it ,  mais  en  nous  doiuiantsa  chair  a 
man;;('r.  Il  s't'tend  encore  plus  dans  le  traite 
adresst'  aux  pi-iiu-esses,  siemsde  rem|)erenr  . 
c'est-à-dii'e  Pulelu'rie  ,  Arcadie  ci  Alarini', 
toutes  ti'ois  vier.;;'esconsaci'('es  à  Dieu,  il  v  rap- 
porte les  passa; jes  de  plusieurs  peics,  "  »)oui' 
mouti'cr  (pi'ilsont  um'  du  mol  (k;  Tlie-locos  et 
reconnu  runit(' de  Jésus-Christ,  savoir  :  saint 
Athanas<',  Alticus  de  Constantinople,  An- 
tioc'ms  de  Phenicie,  Amphilmpie ,  Amm(»n 
(rAndi'iiu>j)le,  saint  .lean  (]|irvso>iôme,  Seve- 
rien  de  (iahales,  Vital,  Théophile  d'Alexan- 
drie (5).  Il  est  l'cmarciual  lie  ([u'il  cite  saint  Chi'v- 
sostome  apiès  tout  ce  cpii  s'i'toit  pass(',  lin- 
suite  il  rapjHJiie  plusieurs  passa;p's  clioisis  i\u 
nouveau  testament,  poui-  prouver  la  <liviniie 
(^ie  Jésus-Christ  <'t  l'union  du  wvlw  a\ec  l'hu- 
mani|('.  Saint  Cyiille  comioissoit  le  .;;rand  es- 
prit et  la  haute  pic'le  de  ces  piancesses,  parli- 
culièremenl  de  saiiUe   Puleheiie  ;  c'est  poui- 

(1)  (irop.  lit),  vr.   i:f)ist.  etc.  Mi.  Ô8.  M.itt.  xvii,  ?y. 
31.  V.  (iani.  2,  jvirl.  |).  0.1.         lôi  l>.  i,  Coiic.  t:pli.  c    5 

(2)  P.  I  Conc.  Eph.  c.  5 ,  u.  10, 1).  c.  15. 
n.  6.  n.  7,8,  etc.  n.  t7.2:), 
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(juo:  il  prenoit  soin  de  les  instruire  à  fond  sur 
Cette  matière. 

XII.  Saint  Cyrille  écrit  au  pape ,  etc. 

11  écrivit  aussi  au  pape  saint  C('Iestin  uuc 
lettre  où  il  lui  rend  compte  de  tout  ce  (pii  s'('- 
toit  passe,  de  sa  lettre  aux  solitaires,  de  ses 
(jeux  lettres  à  iXestorius  ,  et  de  la  m-cessite  (pii 
l'ayoit  en^jajje  à  s'opposer  à  lui  (l).  Il  (h  claiv 
qu'il  n'a  encore  ecritMie  cette  alïaii'eà  aucun 
autre  evè(pie  ,  et  mar(pie  ainsi  Tetai  de  Con- 
stantinoj)le.  Mainlenani  lesjx'Uples  ne  s'as>em- 
Ment  point  avee  lui,  c'est-a-duv  a\ec  Aesto- 
rius  ,  smon  (piehiue  peu  des  plus  ltv;('i's  etde 
ses  llalteurs;  [)î'es(pie  tous  les  mon.i>teres  ei 
leurs  archimandrites,  et  plusieuis  du  sénat  ne 
vont  point  aux  asseinhlees,  ciaijpiant  de  hles- 
ser  la  loi;  et  ensuiti'  :  Notre  saiiUete doit  savoir 
(pie  tous  les  evè(pies  d'oiienl  sont  d'accord 
avec  nous,  cpie  tous  sont  chiMpics  et  allli^pvs  , 
pr.ncipalemeni  les  iNcipies  de  Macedome.  lin- 
suite  :  Je  n'ai  [las  voulu  rompic  ouvertemeii! 
la  communi(»n  avec  lui,  aNant  (pie  de  \ous 
avoir  donne  part  de  tout  ceci.  Avez  donc  la 
i»oute  de  déclarer  votre  sentiment  ,  s'il  laut 
encore;  counnuiiapier  avec  lui.  ou  lui  dénoncer 
nettement  «pie  tout  le  monde  rahaiidonnera 
s'il  persiste  dans  ces  opinion^.  NOire  avis  sur 
ce  sujet  doit  être  declai'e  par  (  ei  il  aux  cnc- 
(jues  de  .Nlacedoine  et  d'or, eut.  lit  afin  de 
mieux  instruae  \oire  sainteté  de  ses  senti- 
ments et  de  ceux  des  pèi'cs  ,  j'envoie  les  livics 
ou  les  passa,{;es  sont  n!ar(|ues,  et  je  1.  s  ai  la.t 
traduii-e  comme  on  a  pu  a  Alexandrie.  Je  sons 
envoie  aussi  les  hillres  (pie  j'ai  écrites.  Cette 
lettre  au  pape  lut  poi'tee  par  le  diai  re  Possido- 
nius,  (pii  lui  aussi  (hai'.;;e  d'une  instiiietion 
contenant  en  al»re.jr(' la  docti'.ne  de  Aestoi'ius  , 
et  la  maiiiei'e  dont  il  asoit  dépose  le  piètre 
Philippe  ['j.j. 

Sa. ut  Cyrille  ('ciivit  en  mèmelenj|)sà  Acace 
de  iJei'ee,   un  des  plus  anciens  et  des  pins  il- 
lustres evèi[ues  de  Syrie,  ordonne  par  saint 
ï.uselie    de  Samosate,  envii'on  (  in(pian|e  ans 
aujiaraNanl.  >aint    Cyrille  lui  lemoi;;ne  com- 
bien  il  est  allii.;;e   de  ce   scandale,    iusistani 
principalement   siU'  l'anatheme   piononce   par 
Dorothée   coiiti'e  aux   (jui    nnmmeroient     la 
vier{;e  mère  de  Dieu  ,  et  sur  ce  (jue  plusieurs 
niiKcnl  ou\ertementla  divinité  de  .)esus-(ihri>t, 
Acace  ,  dans  sa  réponse,  exhoi'le  saint  (i\rille 
a  procurei'  la  paixi/));  cai"  il  nous   est    venu, 
dit-il  ,   plusieui's  pei'soimesde  (  ion^laiitionple, 
tant  clercs  (pie  laKpies,  (pii  semlilent  delendre 
la  proposition  (|u'on  a  avancée,   et  soutiennent 
(pi'elle  n'a  rien  ,   dans  le  lond  ,  de  (  onlraire  au 
symbole  des  apiVcies,   ni  a  i clui  de  Aicee;   et 
ensuite  :  J'ai  lait  lire  votre  lettre  ausaint  ('V(\pie 
Jean   d'Antioehe  ,   (pii  en  a  ele   Tort  touche  ; 

(1)  1.  j).   Conc.  t:p!i.  (i ,        (ôi  Slip.  I.  \Mi,  11.  5(i.  1  , 

'  ••  |>.  Conc.  i:pli.  C.  22.  Ihid. 

(2    Huluz.  >()\.  Coll.  p.     2."). 
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car,  encore  (pi'il  soit  arrive  depuis  peu  à  Ti-pis- 
copat,  il  a  les  mêmes  sentiments  (pie  nous  au- 
tres vieillards,  et  se  conduit  si  bien  cjuc  tous  les 
év(^(pies  d'orient  en  ont  une  ^;rande  opinion. 
Je  vous  exhorte  aussi  a  traiter  cette  affaire  avec 
la  douceurei  la  prudence  (jui  vous  conviennent. 

XIII.  Traité  df  l'incarnation  p;ir  Cassicn. 

Cependant  le  pape  sain!  C('lestin,  ayani  reçu 
les  sermons  de  Âesiorius  ,   et  ensuite  sa  lettre 
etses('crts  de  sa  parit,  [)ar  Anjio  itus  ,  voulut, 
avant  (pjc  d'y  repondre  ,  faire  tout  traduire  en 
lui"  1 1  ».    H  iii  même  composer  un  ti'aité  pour 
soutenir   la  (locir.ie   caliiolapie   conîi'e  cette 
nouvelle  hérésie  .    et  ce  f;il  san>  doute  pai*  son 
(M'die  (pie  saint    Léon,    alois  ai'ciiidiacre   de 
re.;;-hse  romaiiie,  en  c!:ai'.;!-ea  Jean  Cassien  ,  (pii 
etoii  plus  pi'o|ire(prauiun  autre  à  cet  (uivra^je, 
pai'ce(pril  eloil  (l'cs-vivanl  dans  la  liieolo.'pe, 
et  (|ue  d'-iilleurs    il   entendoit   parfaitement   le 
{;rec  ,  et  avoil  demeure  fjii^pemps  à  Constan- 
linople.  Ayant  aciiev('  ses  conférences  d»  puis 
<|ue|(pie  leinps  ,  il  coiiiptoit  de  demeui'er  (lans 
le  Silence;  mais  il  ne  put  résistera  la  prière  de 
saint  Léon.    Il  composa  donc  un  trait'-  de  l'in- 
<'arnal!(»!i  ,   divise  en  seid  livi'es.   Dans  le  pre- 
niier  ,  il  rapjiorle  la   plapart  des  hérésies  con- 
li'e  ce  mystère;    puis  il   j)arle  (le>  j)ela(;iens  , 
dont    il^  prétend    (pie   les  })rincipes   ont  donne 
lieu  à  l'erreui  de  .\(  storius;  car,  dit-il,  crovani 
(jUe  l'homme,  par  ses  pi'ojjres  forces,  peu!  elre 
sans  pèche,  ils  ju.j;enl   de  mejnede  Jesus-Christ 
(pi'il  n'etoil  (pi'un  pur  hoimiie  ;   mais  (pi'il  a  si 
bien  use  de  son  libre  aibiire,  (pi'il  a  évite  tout 
pèche  ;  (pi'il   n'est    Nrim    au  monde  (pie  j  our 
Fious  donner   l'exemple  des  bonnes  (euvres  ; 
(  n  il  es!  devenu  christ  après  son  baptême,  et 
<  K-u  apre>   sa  resiin'ection  (:2).  C(;  n'est  pas 
louti'lois  ce  (pie  disoil  .Nestorius;   car  il   disoit 
ex|)ressemen!  (pie  le  vei'be  (li\in   a\oit  et(' uni 
a  I  hommedes  le  scinde  .Marie;  la  compaI'a^son 
de  sainte  lilisabeth  le  fa:t  voir  manifestement  , 
et  son  erreuine  consistoit  (|ue  dans  la  manière 
de   ruiiion.   Aussi    Cassien    attribue    r(;rreur 
(ju'il  rapporte  a  Lepoiins,  dont  il  laconle  som- 
mairement l'histoire  et  la  l'ctraciation.   Dans  le 
second  (;l  lelroisienie  livres,   il  prouve  (pie  Je- 
sus-Christ  est  dieu  et  liomme;  et  (pie  la  viej/'e 
dtjil  être  appelée   mère  de  iJieu ,    Tlirol.cos, 
non-seulement  (^lirisloiocos   (.">)   Dans   le  (jua- 
trieiiie,    il  s'atlache  a    montrer  p.ir  r('ci'itui'e 
riiiiile  de  Jesus-Christ  ;  il  continue,  dans  le  cin- 
(piieiiie  a  montrer  (ju'elleesl  réelle  et  non   pas 
morale,    el    icl'ute  plusieuis    projjositions  de 
iWstorius.  Dans  le  sixième,    il    insiste  sur  le 
syinhule  d'Antioehe,    suivant  le(piel  Neslorius 
avoil  ('te  baptis('.   Dans   le  dernier,  il  apporte 
les  autorités  des  pères  ^p'ecs  (.|  |,,(i„s,  particu- 
lièrcitienl  de  saint   Chrysostùme  ,  son  maitre, 


|i)  i;|Mst.  ad  »st.  t.  p. 

C.  I.pli»--  !«• 
(2)  .StriH.  .'.,  II.  a. 


(.)).Sern).  5,n..">,4..S(^rni. 
5.  n.  o.  Snp.  liv.  xxiv ,  n. 


et  finit  pai'  une  exhoriaflon  toucliante  à  IV'/^lise 
de  Constantinople.  11  suppose  toujours 'que 
Xesiorius  y  [)rès:de  comme  ev(N|ue,  ce(pii  fait 
voir  (|u'il  à  aciu^è  cet  ouvra/je  avant  sa  (.lepo- 
siiion  vi  le  concile  (rLph{.'se. 

XIV.  Lettre  du  piipc  sainï  Céleslin  contre  Xeslorius. 

iNesiorius  ,  ne  recevant  point  de  r(*ponse   du 

Pape,lui  avoil  ('(lit  une  secondelettreparNalère, 
chambellaiMle  rempereur .  (pii  fait  menii(jn(le 
plusieurs  lettres  précédentes  au  sujet  de  Julien 
et  des  autres  jcla.'pens.  11  prenoit  ce  prétexte, 
CiMume   dans   la    première,    pour    parler  des 
auii'es  prétendus  hei\  l!(pjes  (pii  c(mibattoient , 
selon  lui,  le  mystèi'e  de  i'incai'nation  ,  et  (jui 
eloicnten  elièt  les  cadiol^jues  (1  i.  Lniin ,  le 
pape  saint  C(-lestin,  a;  anl  reçu  par  le  diaci'o 
Possidoniu  ,  la  lettre  de  saint  C\rille  ,  assend)la 
un  (;on(:ile  a  lionie,  vers  le  conimencement  du 
mois  d'août  (piaire  cent  trente,  où  les  ('crils 
de  ?>estorius  lurent  examim's  et  compares  avec 
la  doctrinedes  pères  i":!).  Le  pape  v  rajiporta des 
auloi'itt's  de  saint  Ambioise,  de  saint  llilaire 
et  de  saint  Damase ,  après  (juoi  la  doctrine  de 
Aestoi.us   fut    condainnee,   et   saint     Cvrille 
chai  «p'de  rexc'cuilon  du  jsi.jp'menl.  DeceVon- 
cile,  le  pape  («crivit  sept  lettres  de  même  date  : 
la  jM'em  ("re  a  saint  C\rille,  la  sectmde  à  Aes- 
h.i'.us,   la  troisième  au  cler.jp'  de  (Constanti- 
nople, la  (piatricme   à   Jean   d'Antioehe,    la 
c:n(piieineaRufusdeTliessaloni(pie,  la  sixième 
a  Juvenal  de  Jérusalem,  la  septième  à  Flavien 
de  Plidippes,  c'esl-à-d.re  aux  eve(jues  desjjlus 
{•rancis  slv^^vs  de  l'empire  d'oiienl.  Joutes  ces 
leilres  sotU  dal(k'sdu  troisième  des  ides  d'août, 
sous  le  tF'cizième  consulat  de  'lln'odose  el  le 
troisième  de   Vaîenlinien  ,  c'est-à-dire  le  on- 
zième d'aoùl  ({uatre  ccîii   trenîe,  et  le  diacnî 
P(>ssidonius  en  fui  char«;('  pour  les  p(jrter  à 
saint  (ii\rille,  qui  devoiî  ensuite  les  taire  tenirà 
ceux  a  (pii  (  lles(  toieni  adressées.  Dans  la  letti'e 
a  saint  <])  rille  ,  le  pape  loue  son  zèle  et  sa  vi.«d- 
lance,  et  lui  (h'clare  (|u'il  est  entièrement  dans 
ses  sentimenis  louchant  l'iiu'arnalicm ,  (|ue  si 
A(  slorius  persiste  dans  son  opiniàlret(' ,  il  fau- 
dra le  condamnei',  maisiju'il  faul  tenter  aupa- 
ravant tous  les  moyens  (h'  le  ramener  (ô).  Donc, 
ajoule-t-il,   tous   ceux  (ju'il   a   S('|)ares  de  sa 
Communion   doivent    savoir  cpéils  demeurent 
(lans  la  ii()lre;  lui-même  ne  peut  avoir  désormais 
de  communion  avec  nous,  s'il  continue  de  com- 
baltrela  doctrine  apostoliciue.  (rest  pourquoi 
vous  exc'culerez  ce  ju{;ement  par  l'autorité  (K? 
noli'c  si('/p',  a.jpssantà  noire  |)lace  et  en  vertu 
de  notre  pouvoir  ;  en  sorte  (|uesi,  dans  l'espace 
de  dix  jours,  à  comj)ter  depuis  cette  admoni- 
tion, il  n'anallu'inatise  en  tei'ines  formels  sa 
doctrine  impie,  el  ne  promet  de  confesser  à 
l'avenir  touchant  la  (génération  de  J(^sus-Clirist, 


(riM.Conc.Fpli.c.tT.        (2)   Frapm.  ap.    Baluz. 
Merc.  C.arn.  p.  (i!).  l'.iiist.    ÎNov.  Coll.  j).  579. 
ad  Ne.sl.  c.  18.  (.>)  C  p.  Conc.  Eph.  c.  i'ô. 
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notre  î)î(  u  ,  la  foi  qironsoi.;jnor<'[jlisoroniaino, 
et  voire  é{}lise ,  et  toute  la  clii'ctienté,  votre 
sainteK^  pourvoie  aussitôt  à  eette  Eglise,  c'est- 
à-dire  à  eell(Mle  Conslariliuuple,  et  (ju'il  sache 
qu'il  sera  absolument  scpai'i*  de  noire  corps. 

Dans  la  lellre  à  Aesloi'ius,  il  nianpie  couïme 
il  a  (Me  lronip('  dans  la  bonne  opinion  «piil  avoit 
conçue  de  lui  sur  si  r<'putation.  Il  du  (ju'il  a 
lu  ses  letlres  et  les  livres  cpii  lui  a  envoyés,  et 
nu'il  a  trouve  ses  opinions,  touclianl  le  verbe 
divin,  conlraii'csà  la  loi  catliol!(pu'(l).  Parhuil 
des  m'Iajjiens,  il  dit  :  QuanI  a  ces  li<M'('li(|ues  , 
sur  les(pjels  vous  nous  avez  consulM-  connue  si 
vous  ne  saviez  pas  ce  qui  s'est  passe  ,  ils  ont  ele 
justement  condamiK'set  chasses  de  leurs  sie{je>; 
ce  (jui  nous  (•tonne  ,  c'est  que  vous  sou  11  riez  des 
[[cnsipii  ont  ele  condamn('s  pour  nier  le  peclu' 
ori[jinel ,  \ous  (|ui  le  croyez  si  bien,  comme 
nous  avons  lu  dans  vos  sermons.  Eesconti'aij'cs 
ne  s'accordent  jamais  sans  doniK'r  du  souj)çon. 
Kt  pom'cpioi  demandez-vous  ce  ([ui  s'est  passe 
ici ,  puisiprAtticus  ,  votre  [)i'edecisseui',  nousa 
envoy('  des  actes  contre  eux?  PouiMjuoi  Sisin- 
nius,  de  sainte  UK'moii'e,  ne  s'en  est-il  point  in- 
l'oi'me  ,  sinon  [)arce  qu'il  savoit  qu'ils  avoienl 
('té  justenieni  condamnes  sous  Attuus?  hnlin, 
il  conclut  ainsi  :  Sachez  ([ue  si  vousn'enseijjnez, 
touchant  Jesus-Chi'isi,  notre  Dieu  ,  ce  (pic  tient 
Home,  Alexandrie  et  toute  l'ivji^lise  catholi(pie  ; 
ce  que  la  sainte  é{jlise  de  Constaiitinople  a  leiui 
jus(pi'à  vous;etsi,  dans  dix  jours,  à  conq)ler 
depuis  celte  troisic'me  monilion  ,  vous  ne  cou- 
danniez  nettement  et  j)ar  écrit  cett(.'  nouveaut(' 
impie,  (|ui  veutsepai'cr  ce  qu(»  l'eciMiure  joint  , 
vous  ('les  exclus  de  la  conmiunion  de  toute  l'K- 
dlise  catholiijue.  Aous  avons  adressé  ce  ju{;e- 
ment  par  le  diacre  Possidonius  ,  avec  toutes  les 
pièces,  à  Tc^vcHpu'  d'Alexandrie,  alin  «pi'il 
aijisse  à  noire  place  et  cpie  notre  ordonnaiu'e 
vous  >oii  connue  à  vous  et  à  tous  nos  irèrcs. 

La  lettre  au  cler.{;(M>t  au  peuple  de(Jonsian- 
tinople  est  pleine  d'exhoi'tations  à   demeiu'er 
rennes  dans  la  loi  calhorupie,  et  de  consola- 
tions pour  ceux  cpie  Aestorius  ju-rseculoit.  Le 
pape  y  déclare  nulles  toutes  les  excommunica- 
tions |>rononcees  par  JNestorius  ,  de|)uis  cpiil  a 
connnence  à  ensei.;pier  ces  erreurs.  11  ajoute 
(jue  ne  pouvant  a<pr  en  personiu;à  cause  de 
r('loi{}nement,  il  a  commis  à  sa  place  saint  Cy- 
rille; puis  il  met  la  sentence  (jui  teiniine  la 
lettre  i)rec('denle.  La  lettreàJean,  d'Antioche 
contient  en  substance  les   mêmes  choses,  la 
condamnation  de  iXestorius,  s'il  ne  se  rétracte 
dans  dix  jours ,  et  la  nullité  des  exconununica- 
tions  ou  des  dé[)ositions  par  lui  prononct'es. 
Lestrois  autres  lettres  à. luvénal  de  Jérusalem, 
à  Kul'us  de  Thessalonicjue  et  à  !•  lavien  de  Phi- 
lippes  ,  n'('loient  que  des  coj)ies  de  celles-ci. 
.luyenal  avoit  succède  depuis  peu   à  Pravie, 
<iui  avoit  tenu  le  sit'fje  ^\^.  Jérusalem  enviVon 
treize  ans.  Juvénal  donna  le  premier  evetpie 
aux  Arabes,  qui  camj)oient  dans  la  Palestine, 

(!)  1  p.  c.  Eph.  c.  18.  p.  5(J(),  E. 


et  que  saint  Euthymius  avoit  convertis  en  (^rand 
nombre,  et  cet  évèque  lut  Pierre,  auparavant 
nonnui'  Aspebète  ,  père  de  Trebon  ,  le  premier 
de  ces  convertis  :  on  le  nonnna  rév('(pie  des 
camps,  Parem//o/o7z,  parceque  ces  Arabes  cam- 
l)0ient  dispersés  en  divers  (piartiers  (I). 

XV.  MissioD  de  saint  Germain  et  de  saint  Loup  en  Bre- 
tagne. 

Vers  le  même  temps,  le  pape  saint Célestin 
envoya  dans  la  (irande-Breta«;ne  saint  Ger- 
main, évèque  d'Auxerre,  poui'  résister  à 
A;;i'icola,  lilsd'unevérpic  pela^pen  nonnne  Sé- 
verin,(pii  corrompoit  les  e(îlisesde  Hretajine, 
en  y  semant  son  hérésie.  Saint  Germain  v  l'nl 
envoyé  comme  vicaire  du  pape,  sous  le  consu- 
lat de  Moreutius  et  de  Denis  ,  c'est  à-dire  l'an 
(piatre  cent  vin<;t-neuf.  Pelaj;e  étoit  de  la 
Gran(le-lireia|;ne  ,  ainsi  il  n'est*  pas  extraordi- 
naire (pi'il  v  eût  des  disciples.  Lediaci'ePallade  , 
envoyé  par  le  |)ape  sur  les  lieux  ., l'excita  à  v  pro- 
cui'er  du  secours,  et  les  ev(''ques  de  (jaule,  de 
leurc()te  recm-ent  une(l(ipntationde  la  Giande- 
l>reta;jne,  <pii  lesinvitoita  venii- promptement 
(h'icndre  la  loi  cai!ioli(pie  r2).  Un  .isscmbla 
pijui' ce  sujet  un  concile  nombi'eux,  et  de  lavis 
de  tous  on  piia  saint  Germain  d'Auxeri'e,  et 
saint  Loup  de  Troyes,  de  se  char^;(M' de  cette 
cnli'eprise;  ainsi  la  mission  de  ce  concile  con- 
couroit  avec  celle  (\u  pape. 

Sain!  Germain  etoit  evé(pie  depuis  onze  ans, 
connue  il  a(''t(Mlit;  saint  Loup  seulement  dejjuis 
deux  ans.  U  etoit  ne  à  Toul,  d'une  lamille  Ires- 
noble,  avoit  étudie  dans  les  écoles  des  rhé- 
teurs, et  acquis  une  (pande  n'putalion  d'elo- 
(pience.  Il  épousa  Penieniole,  sreur  de  saint 
llilaii-e,  évèque  d'Arles.  La  septienje  aniu'e  de 
leur  maria^ie,  ils  se  séparèrent  il  un  connnuu 
('onsenlement  pour  mener  une  vie  plus  par- 
laite,  Loup  (piiiia  sa  maison  i)aternelle,  et  se 
retira  au  monaslère  de  Lerins,  sous  la  C(jn- 
duilede  saint  Honorai,  «pii  en  etoit  alors abb('. 
\  incent,  IVèi-ede  Loup,  se  relira  aussi  à  L('rins, 
et  lut  pr('lre  et  célèbre  par  ses  ('crits  (ô).  Loup, 
après  s'y  être  exercé  un  an  dans  les  jeunes  et 
les  veilles,  lit  un  vo\  a^'^e  a  Màcon ,  poni'  dis- 
tribuer aux  j)auvresce  (jui  lui  restoit  de  bien  ; 
mais  connue  il  y  pensuit  le  moins,  on  l'enleva 
pour  eti'c  evétpic  de  Iroyes,  et  il  .;;ouveina 
(!etle  (Mjlise cinquante-deux  ans. 

XVI.  Commcnccmionls  cîc  sainte  Geneviève. 

Saint  Germain  et  saint  f.oup,  s'élanl  mis 
en  chemin  pour  la  (irande- IJretajpie,  arrivé 
rent  au  bour«;  de  .Naiiterre,  ])i'es  de  Paris.  Les 


(1)  V.  UConc.  l'.pli.c.  If). 
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habitants,  sur  la  réputation  de  h'ur  sainteté, 
vinrent  au-devant  d'eux  en  loule;  saint  Ger- 
main leur  lit  une  exhoiiation,  et  re[|ardant  ce 
jH'uple  (]ui  renvironnoit,  il  vit    de' loin  une 
jeune  lille,  ou  il  remarcpja  cpichpie  chose  de 
céleste  (L.  Il  la  /il  approcher  et  demanda  son 
nom   et  qui   eioient  ses  parents;  on   lui  dit 
quelle  s  ai)pelo]i  Geneviève:  son  |)ère  Sévère, 
et  sa  mère  Gerontia,  se  présentèrent  en  même 
temps.  Saint  Germain  les  félicita  d'avoir  une 
telle  hlle,   et  prédit  (pj'elje   seroil    un   jour 
exemple  même   des  hommes.   Il  l'exhorta  a 
lui  découvrir  son  co'ur,  et  si  elle  vouloit  con- 
sacrer a  Duu  sa  vir(pnit('.   Kilo  déclara  que 
çeloM  sfm  (lessein,  et  pria  le  saint  evéciue  de 
lui  donner  la  bénédiction  solennelle  des  x'ivv- 
{]0s.  Ils  entrèrent  dans  l'e-lise  pour  la  |)riere 
de  noue,    ensuite  on   clianla  plusieurs  psau- 
mes   et  on  lit  de  Jonjpies  prières,  pendant  les- 
[jïK'lh'slesa.nt  ev(Mpie  [hn  sa  main  droite  sur 
la  tele  de  la  fille  ;  il  alla  prendre  son  repas    et 
recommanda  aux  parenis  de  la  lui  amener  le 
lendema.n.   Ils   n'y  maïKjnerent  pas,  et  saint 
Geianam  demanda  à  sa  nte  Geneviève  si  i^Uv 
sesoineuoitde  ce  (prelle  avoit  promis.  Oui, 
cit-elle,  et  j  espère  l'observer  par  le  secours 
<lel)ieu  et  par  vos  prières.  Alors  re^jardani  à 
terre,  il  vu  mut  pièce  de  monnaie  de  cuivre 
inarquee  du  s.j;ne(le  la  croix,  il  la  ramassa  et 
la  donnant  a  Geneviève,  il  hn  dit  :  Gardez-Ià 
pour  I  amour  de  moi,  j)orlez-la  toujours  pen- 
jlue  a  votre  col  pour  tout  orneiiK^nt,  et  laissez 
lor  et  les  pierreries  a  celles  (lui  servent  le 
monde;  il  la    recommanda  a  ses  parents    et 
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conimna  son  vova."-e 


Santé  Geneviève  pouvoit  avoir  alors  quinze 
ans,  car  on  remarrpie  (pie  depuis  cet  à<>e  ius- 
quacuKpianie,  elle  ne  nian/rea  (p,e  deux  lois 
la  sema  ne,  le   dimanche  et  le  jeudi;  encore  ! 
n  eioiiHX^  que  du  i)ain  d'orbe  et  iks  teves    et  I 
ne  but  jamais  dvMn,  ni  nen  de  ce  (pii  peut 
emvrer.    ^uelcpies  jours  a|)rès  le  départ  de 
saint  Germain,   sa    mère   voulut    l'empcH'lier 
;'  aller  al  (Hr|.se  un  juui-de  léie,  et  ne  pouvant  i 
'•'  »<;lenir  la  Irappa  sur  la  joue.  Aussiiot  elle  ' 
perdu  la  vue  et  demeura  aveu."  le  pendant  deux  i 
»«iis.   hnhu   se  souvenant  de  la  prédiction  de  i 
•^"'1  <  .ermain ,  elle  dit  à  sa  lille  de  lui  a|)porier  ' 
<it.'  1  eau  du  puiis,  et  de  faire  le  siffnedela  croix 
^yr  elle    Sainte  (;eneviève  lui  avant  lave  les 
liHV  ^'"<\<'^"""'^"Va  a  voir  un  peu,  et  quand 
'^  lein  laïf  deux  ou  trois  fois,  elle  recouvia 
'a  Mieeniievonjent.  On  montre  encore  le  nuits 
qui  est  en  (p-an(io  vénération. 


nité  'li.^Vrnvamen  lîreta^îiie,  ils  trouvèrent 
inie  <jrande  multitude  rassemblée  pour  les  re 
eevo.r  ;  car  leur  arriy^e  avoit  (^té  prédite  par 
les  niahiis  esprits  qu  ils  chassèrent  des  possé- 
(ies,  et   qui    eu    sortant   con.essèrent   qu'ils 
avoientexcitcMa  tempête.  Les  saints  éveques 
remphrent   bientôt  la  Bretagne  de  leurs   in^ 
siruclions  et  de  leur  imputation,  lis  prêchoient 
non-seulement  dans  les  coalises,  mais  dans  les 
chemins  et  les  campacrnes,  tant  la  foule  qui  les 
suivoit  etoit  j;rande;  en  sorte  qu'ils  lortilioient 
partout  les  catholiques,  et  converlissoient  les 
hérétiques,  lout  etoit  aposiohque  en  eux    la 
vertu,  la  doctrine,  les  miracles.  Les  pélamens 
se  cachoient;  mais  enfin   honteux  de  se  conl 
damner  par  leur  silence,  ils  vinrent  à  une  con- 
Ivrence.  ils  se  présentèrent  bien  accompagnés 
et  remarquables  par  leur  richesse  et  leurs  hal 
i;its  éclatants:  une  multitude  infinie  de  peuple 
s  assembla  à  ce  spectacle.  Les  saints  évêques 
laissèrent  parler  les  hérétiques  les  premiers 
et  apirs   (ju'ils  eurent    discouru  lon^Memps' 
Ils  leur  re|)ondncntavec  une  (grande  eltîquencè 
soutenue  des  autoritf's  de  l'écriture,  en  sort<^ 
qu  il  les  réduisirent  à  ne  pouvoir  repondre;  le 
peuple  avoit  peine  à  retenir  ses  mains,  et'té- 
nio.'fpioit  s(jn  jugement  par  ses  cris.  Alors  un 
homme  (]ui  avoit  la  di(fniie  de  tribun,  s'avança 
avec  sa  femme,  présentant  aux  saints  ('vêques 
leur  fille  a<|ee  de  dix  ans  et  aveujjle  d).  Jls  lui 
d.rent  de  la  présenter  aux  pela^jiens,    mais 
eeux-ci  se  joi^juirenl  aux  parents  pour  deman- 
der aux  saints  evéques  la  ^*;uerison  de  la  mie. 
Ils  firent  une  courte  prière,  puis  saint  Ger- 
main invoqua  la  sainte  ti-inité,  et  avant  (')té  de 
son  cou  le  reliquaire  (lu'il  portoit,'il  le  prit  à 
sa  main  et  l'applqua  devant  tout  le  monde  sur 
les  yeux  de  la  lille,  qui  recouvra  la  vue  aussi- 
lot.  Les  parenis  furent  ravis  ,  le  peuple  épou- 
vante; et  depuis  ce  jour,  tout  le  monde  se  j-en- 
dit  a  la  doctrine  des  saints  evêques. 

IG  allèrent  en.'.uiie  rendre  j;ràce  à  Dieu  au 
tombeau  du  martvr  saint  Alban,  le  plus  fa- 
meux delà  Bretanrne;  saint  Germain  fit  ouvrir 
le  sepulci'e  et  y  mit  les  reliques  de  tous  ie.s 
apoires  et  de  plusieurs  martvrs,  qu'il  avoit 
ramassées  de  divers  pays,  puis  il  prit  sur  le 
lieu  même  de  la  poussière  encore  teinte  du 
saufj  de  saint  Alban,  l'emporta  avec  lui,  et  a 
son  retour  bâtit  une  («g^lise  en  son  honneur 
dans  la  ville  d'Auxerre,  où  il  mit  ses  reli- 
ques (5). 


XVII.  .Saint  (;ermaiM  ri  siinl  Loup  vainqneurs  des  pé- 
Saint  (;,rn..MiM.|  s;unli.ou|^sVt;,^.  . >mlK,r- 


Jjoutles  ( 


|''"N! ,  en  jetant  (lueicii 
""'*'<'«nslamerau'nomde  la  tri- 
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XVIII.  Vainqueurs  des  Saxons, 

Les  Saxons  et  les  Pietés  faisoient  la  >juerr,i 
aux  Bretons  ;  les  Pietés  éioient  des  barbares  de 
la  |)artie  septentrionale  de  l'ile,  ainsi  nommés 
par(;e  (pi'ils  se  pei^pioient  le  cor[)S  de  diverses 
eouleurs(i).  Tes  Saxons  ('toient  des  peuples  de 

22.vit.S.  Lnp  Sur.  29  jul,     Îi6. 

'Il  î^/  2^-  {■*)  Cûust.  1.  c.  28.  Beda 
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Germanie ,  que  les  Bretons  a  voient  appelés  à 
leur  secours  contre  les  Pietés,  et  qui  depuis 
s'éloient  joints  à  eux  pour  s'étab'ir  en  Bre- 
ta^jne,  comme  ils  firent  environ  vin^jl-cinq  ans 
après,  les  Bretons  épouvantés  eurent  recours 
aux  saints  évèques.  Cet  Mt  le  carême,  et  par 
leurs  instructions  plusieurs  cleuiandèrent  le 
l)apl('me,  eu  sort(Mprun('  [p'ande  paitie  de  l'ar- 
mrv  le  leçut  à  Pàipjcsdans  une  e^jlise  de  leuil- 
lees  que  l'o  )  dressa  en  pk-ine  rampa(}ne.  Apres 
la  fête,  ils  se  pr('j).irei'enià  marcher  contre  les 
♦'uneiiiis,  animés  de  la  .«[ràee  (ju'iU  venoienl  de 
recevoir,  et  attendant  avec  jpande  confiance 
le  secours  de  Dieu.  Saint  (îrerniain  se  mit  a  Icijr 
lè(e  ,  et  se  s  )uvenanl  encore  du  métier  (pi'il  a- 
voit  fait  en  sa  jeunesse,  il  envoya  des  coureurs 
poui*  recoanoître  le  pays,  et  posta  ses  f^ens  à 
couvei't  dans  une  vallée,  sur  le  passajjedi'sen- 
neiiiis,  (pii  s'atteudoim  a  les  surprendre.  Saint 
Germain  av<M'lit  les  siens  de  fiii'e  tous  le  même 
eri  dont  il  donneroil  le  si;;nal.  Il  ei'ia  trois  fois 
(illchiia  .  iDUle  l'armiM'  lit  cîi  mèuje  temps  le 
mèin»'  cri,  qui,  étant  ni!iltij)lie  par  les  échos  îles 
monta[;iies,  (il  im  bruit  si  terrible  ,  (pie  les 
})arbaresen  fureiU  epouvaiUes.  Ilsietlèi'<»ni  leurs 
ai'mes,  s'enfuir<'nl  en  confusion,  abandounèrenl 
leurs  ba;;a;j(  s.  et  plusieurs  se  n  )yereîU  en  pas- 
sant une  rivière.  Ainsi  les  saints  év.ques,  ayant 
déliVJM'  la  Rreîa[{nedes  pi'lajpens  et  des  Saxons, 
repassèrent  en  Gauîe  et  reloni'nèrent  clie/.  eux. 
Pour  assurer  ee.c*;re  j)ius  la  icli^jion  dans  ( cite 
île,  le  papesaidt  (Jelesiin  y  renvoya  le  diacre 
Pallade,  (pi'il  avoit  ordomu*  ('vèipie  poui'  les 
Scots  ou  Ecossais;  et  ce  fut  le  premiei"  <'ve(]ue 
de  cette  nation,  (jui  jusque-là  avoit  ét<'  très- 
barbare.  Saint  Jérôme  temoi<pie(pi'ils  n'avoient 
point  de  maria(;es  r('j;iés,  (pi'ils  manj^eoient  la 
cliair  humaine  ,  jus(prà  couper  les  mamelles 
des  femmes  et  les  autres  parti*  s  charimes  de 
ceux  «ju'ils  trouvoient  l'écart.  Saint  Pallade 
fut  envoyc'  évèqne  en  Ecosse  sous  le  consulat 
de  Bassus  et  d'Anliochus ,  c'est-a-<lir(^  l'an 
quatre  cent  trente  et  un  (lu 

XIX.  Lettre  de  .loîin  d'Anliocho  à  Ncstorius. 

Saint  Cvrille  avant  reçu,  par  le  diacîe  Possi- 
donius,  les  lettres  du  pape  saint  Geleslin,  les  en- 
voya a  ceux  à  q  n  elles  etoient  adressées,  et  ac- 
compafjna  de  ses  lettres  celles  (pii  (Soient  po  r 
Jean  d'Antio  lie  et  pour  Juvena!  de  Jer(jsalem, 
qui  avoitsncc(''déàPraile  (!ej)uis  iroisou  quatre 
ans  (t2).  il  exhu'le  Jean  à  se  déterminer,  décla- 
rant (pie  p<uir  lui,  il  est  résolu  de  sui\ie  le 
ju{|ement  du  fape  et  des  évè(pK\s  d'oci  ident , 
pour  conserver  lturci>mmunion.  II  dit  a  .luve- 
nal  qu'il  laut  écrire  a  renqiereui',  afin  (pj'il 
prenne  l'intércM  de  la  reli^pon  et  délivre  l  E- 
jj  ise  de  ce  faux  pasteur.  Il  maivpie  à  l'un  et  à 
I  autre  cpi'il  a  fait  son  j.ossilile  pour  ramener 
iVestorius  à  la  raison. 


(1)  rrusp.  f  >n  .  (]i.\.  c. 
41.  Hier.  K  ».  S:>.  ;()()c;'aM. 
et  2.  iti.lovin.r.  Vrdsp.Clir. 


(2)  1 .  {).  ('.<)m\   l'.pli.  () 
'2\.v.  L>:. 


Jean  d'Antioche  éloif  ami  de  Nestorius,  qui 
avoit  (îté  tiré  de  son  clerjji».  Ainsi,  sur  la  lettre 
de  saint  Cyrille,  il  lui  écrivit,  lui  en  envoyant 
la  copie ,  ei  de  celle  du  pape  saint  Célestin  (1). 
Je  vous  exhorte ,  dit-il ,  à  les  lire  de  telle  sorte 
qu'il  ne  s'élève  aucun  iroidjledans  votre  esprit: 
puiscpie  c'est  de  là  (pu^  viennent  souvent  les 
disputeset  l'opiniâtreté  pernicieuse;  mais  aussi , 
dit-il,  ne  méprisez  pas  cette  afi'aire,  car  le 
dcMUon  sait  pousser  si  loifi  par  l'oripieil  celles 
qui  ne  sont  pas  boimes,  (pi  il  n'y  a  pins  de  re- 
m  (le.  Lisez  ces  lettres  avec  application  ,  et  a[> 
pelez  à  cet  examm  (pielques-nnsde  vos  amis, 
à  (pii  vous  laissiez  la  libeit»'  de  vous  donner 
des  conseils  utiles,  plul(M  (jua;;real)les.  Encore 
(jue  1(^  terme  de  dix  jours  niaitjue  par  la  Ietli'(^ 
(lu  tres-sainl  évé  pie  Celeslin  soit  livs-euui  i  , 
vous  pouvez  faire  la  ehose  en  un  jour,  même 
eu  peu  (riieui'es.  (]ai-  il  est  facile,  en  parlant 
(le  I  incarnation  de  noire  seijjiieur',  de  S(i  ser- 
vir (1  lin  terme  convenable  ,  usiie  pai'  j>lusieurs 
des  |)ères,  et  (pii  exprime  veiilalilement  sa  nais- 
sance de  la  vier;j(\  \ Ous  ne  devez  ni  rejeter  ce 
lei'nie  coniine  dan;;ei'(Mix  ni  penseï"  (ju'il  ne 
laut  pas  vous  dédire,  ^i  nous  ('les  dans  les 
mêmes  sentiments  (pu'  les  p(Tes  ellesdocteurs 
de  rE;[li>e  ,  connue  nous  avons  appris  par  plu- 
sieurs amis  comnmiis,  (pielle  peine  a\e/-vons 
à  déclarer  N(Mi'e  saine  doctrine,  pi'incipalemenl 
dans  ce  {p'and  iioidile  (pii  s'est  eleve  a  voli'e 
siijel  ;car  sachez  ipie  celle  (piesliou  est  a<ptee 
auprès  e!  au  loin  ;  toute  rE(;!ise  en  est  émue, 
et  [)arloul  les  fi  îehs  en  sont  Ions  les  jouis 
aux  mains.  \'ous  les  verrez  clairement  par  la 
chose  UK'me.  l/occiderU  ,  l'I^j^yple  ,  et  peut- 
(•tre  la  Macédoine,  ofit  l'esolu  de  r'omj)re  l'u- 
nion (pu'  Dieu  a  accoi'dee  a  sou  Ejjlise  pai'  le> 
travaux  de  tant  (reve(pies,  et  principalement 
du  jpand  Acac(U  II  entend  Acace  de  Bci'ee,  et 
parle  (hd'union  (pii  linil  le  scliisme  d'AnliocIie  , 
du  temps  de  rev.Mpie  Alex.nidre  cl  du  pape 
saint  Inuocem. 

11  contimn'  à  (exhorter  fortement  Xestorius 
d'eni|)loyeil(Mnold(Mnèi'e(le  Wu'iiTlicnioios^^], 
puiscpramain  des  docteurs  de  rEj;lise  ne  l'a  ja- 
mais rejeté  ,  et  (pie  plusieurs  s'en  sont  ser\  is 
sans  être  repris  par  ceux  (pii  ne  s'en  servoienl 
pas.  Il  m  nitre  (jne  l'on  ne  peut  rejeter  la  si- 
mplification de  ce  mot  ,  sans  tomber  dans  des 
erreurs  danijereuses,  puis(pril  s'en  suivi'a,  con- 
tre l'aunnile  manilesie  de  l'eciature,  (pu'  ce 
n'est  pas  Dieu  (jui  s'est  incarne  et  aiiea'-'^'  <'" 
I)reiianl  la  l'orme  d'esclave.  Il  ajoute  :  ^«,  avant 
ces  lelti'es,  plusieurs  etoient  si  em/'«>i  tes  contre 
nous,  (pie  ne  feront-ils  /'Oint  ma  nteiiani 
(prelles  leur  (hMinent  mie  si  jp'ande  autorité? 
Je  vous  écris  ceci,  non  pas  seul,  mais  avcî 
plusieurs ev(''ques de  vos  amis  ,  (piise  sont  trou- 
ves présents  (piandon  m'a  rendu  ces  mallieu- 
r(Mises  letties,  sav(nr  :  Arc'ielaiis,  Aj)riii(pUN, 
'l'heodoiel  ,  Heliade,  ^^(m c  et  Macaire  ,  (pli 
vient  (1  être  ordonne  eve(pie  de  L.iolicee.  Il  ne 
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inarcfue  le  sié{fe  que  de  ceîui-ci ,  parce  que 
Nestorius  connoissoit  les  autres.  Jean  dWntio- 
che  (rrivit  en  même  temps  au  comte  lienée 
ami  commun  ,  ei  aux  évèques  de  3lus(''e  et 
il<*lladius. 

XX.  Réponse  de  Nestorius. 

Aesloriusayani  vu  toutes  ces  lettres,  répon- 
<lil  à  Jean  d'iine  manière  honnèle,   mais  au 
fond  ,  ildeni'Mira  toujours  opiniâtre  dans   son 
erreur.  J'aurois  cru,  dit-il,  être  expos('  à  toute 
autre  calomnie,  (pie  d'errer  C(mtre  la  foi  ,  moi 
<|ui  ai  tant  combattu  jus(|u'à   j)résent  contre 
i'V'ï'  !''^J»^*''<'liqu<*s  ;  ei  ensuite  (  I)  :  J'ai  trouvé 
ici  rE;;lis(>  divisée  :  les  uns  app(^loiont  la  Sainte- 
Nier(ïeseiilemen!  merc  de  Dieu,    Thcotocos, 
les  autres  seulement  d'un  homme,  A-thripo- 
loeov  :  pour  les  reunir,  je  l'ai  nommée  njère 
d*'  Carisi ,  Chnsioiocns,  nom  (pii  sijpiifie  elai- 
remenl   l'un  et  l'aulre,  \r   Dieu  et   rimuime. 
Soyez  doiu:  en  rejms  sur  ceîle  affaire,  et  |)er- 
suade  (pie  j'ai  toujours  les  nu'mes  seniimenis 
sur  la  vî'aie  fu.  Si  rnuis  nous  voyous  d  tus  le 
i'oncile  (|ue  nous  espeious  avoir, 'nous  rej^le- 
rons  i(mies  choses  sans  scandah^  et  avec  union. 
\on>  devez  vous  étonner  moins  (juc  persoîiiK? 
de  la  [)!• 'Somplioîi  oi'diiiaii c  de  rE<;\  pîieu,  dont 
vous  avez  tant  d'ex^'inples.  Bienîiiî',  s'il  j)!ail  à 
Dieu,  on  louera  notre  cmduiîe.  Telle  i'm   la 
réponse  de  .Xesnu'ius. 

X\l.  Dernière  lellre  de  s;iinl  Cyrille  à  >esl()riiis. 


Gependant  saint  CNiiih',  en  exécuiion  (h?  la 
comirnssion  du  pape",  assembla  v\n  concile  à 
Alexandrie,   peut-être  îe  co!ieile  ordinaire  (\u 
mois  d'octobre  ,   de  tous  les  ('vcMpies  de  la  pro- 
vince (l'Kjrypj,.  .  ,.,   au  nom  dececoacile,   il 
eciiVii  a  Nestorius  inn^   lettre  svnodale  ,  pôni' 
servir  de  troisième  et  dernieic  uionition  ,   hd 
declaranl  (pu- ,  si  dans  le  terme  mar(pie  par  hî 
pa|)e,  c'est-a-dire  dans  di\   jours  après  la  r('- 
<'e|)tion  de  cette  lettre  ,  il  ne  renonce  à  ses  er- 
reurs,  ils  ne\eulent  ji'us  avoir  de  communion 
a  ver  lui  ,  c;t  ne  le  tiendront  plus  pour  evê(pie  ; 
<'l  que  (l('s  lors  ils  coinmuni(piei)î  avec  tous  les 
elercs  et  les  laïques  (pi'il  a  déposes  ou  excom- 
munns  \%.  Au  reste,  ajoutent-ils  ,  il  ne  sullira 
pas  (jm;  vous  professiez  le  svmbole  de  .Sicee  , 
car  v(»us  savez   y  donner  des  interprétations 
Violentes;   il   faut   coiibsser,  par  ('cril  et  av(X' 
^^'•"m.'iu  ,  (jue  vous  anathemaiisez  vos  dojonies 
impies,  ,.t  (jue  vous  cioirez  et  ensei.;;nei  (v.  ce 
que  nouscrovons  tous,  nou>  et  lous'ies  ('V(^- 
ques  (l'occideni  -t  (r(u;enl  ,   et  t(Uis  ceux  cpii 
conduisent  les  peuples.   Car  le  saint  com-ih-  «h- 
Ironie,  et  nous  tous,   soimnes  convenus  (pie  i 
les  le!  1res  (pi,  vous  on!  été  écrites  par  l'éMise  ! 
«lAlexamlrie,  so.it  .nlhodoxes  el  sans  (M'icur.  ; 
i-a   leilre  synodale  ci/Ulieiil  ensuite  la  pro- | 
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fession  de  foi.  Premièrement ,  le  symbole  de 
Nicée ,  puis  une  explication  ample  et  exacte  in 
mystère  de  rincarnation  conlorme  à  ce  que 
saint  Cyrille  en  avoit  déjà  dit  dans  ses  autres 
lettres.  II  y  répond  aux  principales  objections 
de  Nestorius,  et  tire  un  ai'{>ument  de  reuclia- 
ristie  eu  ces  termes  :  Nous  annonçons  la  mon 
de  J('sus-Clirist,  et  nous  confessons  sa  r('sui- 
recti(m  et  son  ascension  en  célébrant  dans  les 
é{ïlises  le  sacrifice  non san{[laul(l).  Ainsi,  nous 
nous  approchons  des  eulogies  mvsiicjnes,  et 
nous  sommes  sanctifies,  |)articfpant  à  la  chaii* 
sacrée  et  au  précieux  sanj;  (\o  notre  sauveur 
Jésus-Christ; et  nous  ne  la  recevons  pas  comme 
une  chair  commune,  à  Dieu  ne  plaise,  ni 
comme  la  chair  d'un  homme  saucîihe,  et  con- 
joint au  verhe  par  une  union  dedijiniié,  ou  en 
(jui  la  diviniK'  r.it  hal)iî('',  mais  connue  vraiment 
vivilianie  et  j)ro])re  au  verbe.  Car  lui,  qui  est 
vie  de  sa  nature  comme  Dieu  ,  étant  devenu  nu 
avec  sa  chair,  il  Ta  rendue  vivifiante;  anlio 
meut,  comment  la  chair  d'un  homme  seioit- 
elle  viviiiante  de  sa  nature?  Celte  lettre  finit 
par  douze  auathèmes,  qui  en  renferment  toute 
la  substance  en  ces  termes  : 

XXrî.  Les  doiizp  iwiailKanesde  saini  Cy-ile. 

i.  Si  (jne!(prun  ne  confesse  pas  qu'Emma- 
nuel est  veiitableuKMil  Dieu,  et  par cônséipieni 
la  Sainte-\i<r{;v  mère  de  Dieu  ,  puisqu'elle  a 
eir';endr(''  selon  la  chair  le  vei'be  de  Dieu  fait 
chair,  (pi'il  soit  anailn-me. 

^.  Si  (piel  lu'iin  ne  confesse  j)asqueie  verbe, 
<pji  jaoeede  de  Dieu  le  pèie,  est  uni  a  la  chair 
selon  l'hypostase  ,  et  (prav<?(;  sa  chair  il  fait  un 
seul  Christ,  qui  est  Dieu  el  homme  tout  en- 
semb!(;,  (pi'ilsoit  anailn^'iue. 

'1.  Si  (pnliju'un,  apr(\s  l'union,  divise  les 
hy|>osiases  du  seul  Christ,  les  jui.j;nani  seule- 
ment par  tme  connexion  de  dijynite,  d'autorité 
ou  (le  puissance,  et  non  par  \\\\(^  union  ivelle  ; 
qu'il  sm'l  anatltème. 

4.  Si  (piehju'uu  attribue  à  deux  personne 
ou  à  deux  liypo.iases,  les  (thoses  (pie  les  apô- 
tres  et   les  evan,|relisies    rapportent    comme 

ayant  eie  dites  de  Jesus-Chrisl  j;ar  les  saints  ou 
l)ar  lui-même,  et  appli(pHi  les  unes  à  l'homme 
consi(h'res(''par(''m(Mit  du  verbe  de  Dieu,  el  les 
autres  vm\m(^  dijfnes  de  Di(m ,  au  senl'ver. c 
proci'dant  de  Dieu  le  père;  (pi'il  soit  ana- 
theme. 

.').  Si  (piehprun  ose  dire  (pie  .bsus-Clirist 
est  un  hoïume  (pii  porte  Dieu  ,  au  Vn^u  de  dire  , 
qu  il  esl  Dieu  en  verile,  comme  fils  unique  (m' 
par  nature,  en  tant  que  le  verjje  a  (^te  fait  chair 
et  a  parlicij)é  comme  nous  à  la  cliair  et  au  saue 
(ju'il  soit  anatheme. 

/).  Si  (piehju'nn  ose  dire,  (pie  le  verbe  \  ro- 
cedaiU  de  iiieu  le  |)ère,  esî  le  Dieu  ou  le  sei- 
(îneiir  de  Ji'sus-Christ ,  iwi  lieu  de  confisser 
que  !(>  uK^'uie  est  Kuit  ensemble  Dieu  et  luunine. 
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en  innt  quo  le  vei'he  a  été  fait  chair,  selon  les 
écritures,  qu'il  soil  anatlienie. 

7.  Si  quel(ju'iin  dit  (juc  J(sus  ,  en  Dn! 
({u'Iionime  a  eh*  possède  du  verlic  J)i('u  ,  et  re- 
vêtu de  la  j;loire  du  fils  iuii(|ue,  coruuK'  eiant 
un  auire  (jue  lui  ,  ({u  il  soit  auatliemc. 

8.  Si  queliju'un  ose  dire  (jue  l'honiiuc  pi'is 
par  le  verbe  doit  ctre  adoi'(\  «[lorilie  ei  iinunué 
bieu  avec  lin',    connue  l'un  étant  en    rauirc 

car  y  ajoutant  toujours  le  mot  arrr,  i!  dornia 
cette  pensée),  au  lieu  d'iionoirr  Kunuanuel  pai- 
une  seule  adoration,  et  lui  rendre  une  stulc 
«;Iorilicafion,  en  tant  (jue  le  verbe  a  ele  lait 
chair,  (ju'ilsoit  an:;tl!ruie. 

9  S  (juelqu'un  dit  (jue  notre  seijjneur  Jc- 
sus-Christ  a  été  j';!orili(^  par  le  Saint-Espiit , 
comme  ayant  reçu  de  lui  une  puissance  etran- 
:jere  pour  a^rir  (-(uitre  les  esprits  immondes  et 
opérer  des  miracles  sur  les  lionnncs  ,au  heu  dv 
<hre  que  l'esprit  par  le(piel  il  les  ()j)ciuit  lui 
<*loit  propre  ,  (ju'il  soit  analhcme. 

,*<-,^-.  L'écriture  diviîîc  dit    que   .lesus-Cluist 
a  été  fait  le  pontife  et  rap()(re  de  noire  foi,  ei 
qu'il  s'est  oifert  p>our  nous  a  Dieu  le  père,'  en 
odeur  de  suavité.  J)i.jtr,  si  (piehpj'im  dit  '(j,,,. 
notre  pontife  et  noli'e  aj).>îre  n'esi  pas  le  verbe 
de  Dieu  lui-nicme,  dej)iiis  (prit  s'est  fii(  eiiaii- 
et  lionnne  coujuie  nous,   mais   un  homme  ne 
d'une  feniuK',  comme  si  c'eioit  mi  auli-e  (pie 
lui  .  ou  si  (piefpi'un   dit  (pi'il  .i  olfrii  le  sacri- 
fice pour  luiineme,  au  lieu  d<'  dire  (|ue  c'est 
seulemt^nt  pour  iious,  car  il  n'avoiî  pas  besoin 
de  sacrilive  ,  lui  (pii  ne  cotnioissoit  pas   le  nc- 
«•he  ,  qu'il  soil  ajialheme. 

II.  Si  quehpi'un  ne  confesse  pas  qiie  la  elMir- 
du  seij;iieui'  est  viviliante  et  propre  au  verbe 
même  procédant  de  Dieu  le  père,  mais  l'attri- 
bue a  un  autre  (pii  lui  soit  conjoim  selon  la  di- 
•;;nite,  eten  «pii  la  divinité  habite  seulement  . 
•m  lieu  de  dii-e  (pj'elle  (st  vivdianie,  paire 
qu  elle  est  propre  au  verbe,  (pii  a  la  lorce  de 
vivdier  toutes  choses  .  (pi'il  soit  anaiheme. 

I^.  Si  (juenpi'un  ne  confesse  pas  que  le 
veibede  Dieu  a  souffert  selon  la  chair,  cpi'il  a 
♦'te  crucifie  selon  la  c^haii-,  et  (pi'il  a  ele  le  |);-e- 
mier  ne  d'entre  hs  ujorls ,  en  l  int  ipi'd  est  vie 
et  vivifiant  comme  Dieu  ,  (ju'dsoit  anaiheme. 

\oil.i  les  dou/.e  fameux  analhem<\s  desiint 
Cyrille   contre   toutes    les  propositions   jiei'c- 
îitpies  (pie  Aestoi'ius  avoil  avancé:s.  La  lettre 
synodale  (jui  les  contient   se  trouve  datée  du 
M'cniieme  de  novembre,  mais  on  croit  (jue  e;(>si 
j)luiot  le  jour  ou  elle  lui  ajiportee  a   Conslan- 
luiople.  hlle  fut  accompa.;piee  de  deux  autres 
h'tîres,  rune  au  cler,;je  ei  au  peuj.le  de  Consian- 
jmople,  l'auiiv'  au\  abbes  tles  monasières  de 
la  même  vilh',  par  h'S(pielhs  saint  C  vrille  mar- 
<pie  (pi'il   a    attendu  a  la  dernière 'extrémité 
pour  en  venir  à  ce  l^uneu\  nMuede  de  l'excom- 
'Humcation,  et  les  exhoiteà  demeurer  fermes 
<lans  la  foi  et  à  commur)i(juer  librement  avec 
<-eii\  que  Xestorius  avoit  excommunies.  Pour 
ixjrler  ces  lettres,  on  députa  (pialir  ('véques 
dl.{[vpte:  'ri:<'<>peinpte.   Dani.'l  .  Pn!rm>(.:i  ei 
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Macaire;  et  ils  furent  aussi  char{;es  de  laleltr»; 
du  pape  saint  Celestin  a  Aestorius  (1). 

XXriI.  Coiivocalioii  du  concile  dEpliesi'. 

Avant  (pic  ces  d('putèN  arrivassent  à  Coiistan- 
tinople,  fempereur  rheodoseoi'donna  la  convo- 
cation du  concile. <r<.n< 'rai,  eu  étant  sol  licite  de  part 
et   (1  autre.    Les   calholnpies  le   demandoient, 
omme  il  paroil  par  la  icipnie  de  llisile  et  des 
niomesm  illrailes par. Nestorius.  Lui-même  lede- 
manda,  croyant  y  prévaloir  parla  |)uissanceM'CU- 
here  (;t  l'appuides  orientaux,  et  v  faire  condam- 
ner saint  Cyrille  surlesplainlesdeCheremonet 
de  ses  autres  calomniateurs.  La  lettre  de  con- 
vocation est  au  iKun  (fe  deux  empereurs,  sui- 
yaiU  la  forme  ordinaire  adressée  aux  nietropo- 
htanis  decha(|ue  pi'ovince  ci).  C-ile  cpii  s  est 
conservée   etoit   adi'cssee   à   saint    Cyi'ille    et 
|'<Mle  eusul»stance:  Les  troultles  cpii  sont  dans 
l'Ljrlise  nous  ont   fait  ju;;er    indispensable  de 
coiiNofpjcj' Iesev«"'(pies  de  loni  le  monde,  (juel- 
que  repujpiance  (pie  nous  ayons  a  les  lati,';uei"; 
c  «'St  pouiNpjoi  voti'e  piele  icra  en  sorte  ,  (piand 
Il  |>rochu'rielete  de  j-àipie^  sera  passée,   de  se 
i<'n<lrea  llpjiese,  pour  le  jour  de  la  Pcntcciite 
<'l  <l  .imeiK  r  avec  elle  Ies('V(''  |ues  (pi'elle  ju  ;era 
C)nvenai»!e:  en  so!'te<ju'il  en   reste  a>se/.  poul- 
ies al  (aires  de  la  p!\)vince  ,  et  (pi'il   en  vienne 
assez  poni-  le  concile.  Personne  cependant  n'in- 
noNciar.en  en  particiili<  r  a\anl   (pie  !e  concile 
soil   assemble.  Aous  ne  douions   pas  (piétons 
lesevéfpies  n'y  viennent  promptenient;  si  (piel- 
qn'nn    v    niampie,    il   n'aura   point    d'excuse 
devant   Dieu  m' devant  nous.  Donne  à  Constan- 
tinople,  le  liei/iè  te  des  calendes  de  decembi  c, 
sons  le  irei/ienie  consulat    de  Theodose  cl  le 
troisième  de   Valentinicn,  c'esl-a-dire   le  dix- 
neiivieme(le  iiovend.re  l'an  (piati'c  cent  licnle. 
La  ville  (rCphese   fut  choisie  (^onmie  de  facile 
accès   har  mer  et  par  terre,  et  abondante  en 
toutes  les  choses  nécessaires  a  la  vie  (5). 

Outre  la  leltre  circnlaiic,  il  \  en  eut  une 
[)ariiculiere  à  saini  Cyrille,  ou  Tlh  odose  l'ao 
cuse  d'elle  ranleui"  du  lroiil)le  de  TLjjlise,  et 
se  plaint^  de  ce  (pi'il  a  écrit  deux  lettres  difb'- 
renies,  l'unea  luiet  à  son  épouse  Jaidoxia,  l'autre 
a  sa  s(eur  Pulcherie  ,  comme  si  la  famille  im- 
périale etoit  divisée,  ajoutant  loutcf.is  (ju'il 
lui  pardonne  ci  rexhorlant  a  concourir,  dans 
le  concile  ,  à  la  lran(piillite  (h;  ri^;;lise.  CetKî 
lettre  fait  voir  la  preoccnj)aiion  de  rein|)<M'eur 
1  heod(iSc  contre  saint  (iyi'ille. 

XXI\'.  DciiiiiTs  oîiM-.'ijt's  ùc  siint  Aii^tislin. 


Saint   Au'justin  fut  appeh'  nomuK'UKMit   au 
C(mciie  sur  sa   {pande  leputatiou  ,  cai-  on  ne 
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voit  pas  d'anii'e  raison  de  le  distinjpiei-  entre 
îantd'eNéques.  Lu  officier,  nomme  Lba[Miius 
b"   <l>ar/p-  de  la   lettre  de  l'empereur'  mais 
Il  (tant  arrive  a  Cariha.;e  (pie  vers  Pâ.piVs  de 
I  anneesuivanle  (piaire  cent  lia^nKM't  un   il  ap- 
pui (|ue  samt  Aujjustin  n'eioil  plus  au  inonde 
ctivtournaa  Conslanlinople ,  avec  hs  lettres 
de     (vcipie  Capreolus  à  l'empereur  pour  lui 
en  donner  avis  (  I  ).  Le  dernier  ouvrage  de  saint 
Anjpislin  bit  la  seconde  réponse  à  Juh(>,Hiu'iI 
laissa  imparfaite.  .Inlieu  avoil  écrit  (piatre  livres 
contre  le  picimer  hvre  de  saint  An-mstin    des 
noces  et  de  la  (oncupiscence.  AIais(uian(l  i'ieui 
vu  le  second,  il  en  composa  huit   pour  v  ré- 
pondre, Cl  les  adressa  a  Morus,  eveque  ]>vh- 
:;'en,un  d(M'eux  (|ui  se  reiiierenl  avec  lui  a 
Conslanlmoph'.  Jnlen  ne  savoit  pas  (pie  saim 
Aii.'pistm  eut  compose  six  livres  pour  répon- 
dre a  ses  (juaire  picmiers  ,  il  ne  savoit    pas 
nienie,  si  on  I  en  croit  ,  (pie  saint  Auoustin  eut 
vu  ces (pialre  livres  et  il  |,ouvoit  ri,<morer,  car 

•I  <'loil  en  (-e  temps-la  en  Cihcie.  Saint  Ainpislin 
nccal)l(Mfautivs  ocaupaiions,  avoil  peine  à  se 
'•♦'sondre  a  repondre  a  ces  huit  livres  (lui  ne 
*"^*"^<'"*"<'"t  1'"'  ^l<'s  injures  (  l   des  discours 
^açues;  louielois  saint   Alvpius  hwu'essa  tant 
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semblent  opposés,  il  avoil  dessein  de  les  expli- 
querdans  des  (juestions  qu'il  proposeroit  en- 
suite ;  mais  il  n'ex('cuta  pas  ce  dessein. 

XXV.  Désolation  de  l'Afrique. 


qna  ia  fin   il  I  entreprit,  crai;rnani    p(mr  les 
'{[norants  (pu  Imm-nt  celte  réponse  de  Julien 
sans  en  apercevoir  la  fud)lesse.  Saint  Au.-ustin 
î''.îvailla  a  vrl   ouvra-e  jusfpi'a  la   fin  de   ses 
jours  (t  eu  c(mip(»sa  six  hvres  ,  (pii  re|)ondenl 
aux  SIX  premiers  des  huit  de  Julien.  Il  met  d'a- 
»ord  sesj)aroles,  puis  il  repond  article  par  ar- 
ide. Comme  JnhVn  ne  fais(,it  ,-uere  (pie  rene- 
Itr  ce(|u  il  avoil  dit  dans  s(m  pivinier  ouvra'.e- 
.•'Jissi  saint  Aujpisiin  dans  celui-ci  est  souvent 
<»l''';rod(MT(lir(.('e(prilavoit(l(.jadil. 

31ais  on  ne  laisse  jjas  d'y  trouver  des  ixis- 
sa^ïes    ires-lorts    ci    Ires-imporlanis ,   on     les 
mêmes  ventes  sont  mieux  developp(ies  et  mises 
<'n  un  plus  /pandjour.  Dans  les  dernières  an- 
nées «h- sa  VKs  et  (fepuis  ses  reiraciaiions,  il  fit 
nn  extrait  des  préceptes  moraux  de  l'écriture 
'j"'l    nomma    .V'cc/cm/^  c'est -a-dire    minjir  ' 
pane  qu  en  hsanf,  h^  iu\r\vs  i)euvent   voir  l'c- 
al^de  (ur  âme  (a  le  pr(,jpvs  (pi'ils  font  dans 
''><nu.  Un  y  met    (jue  ce  qui  sert  a  ir-l,.,. 
Ijs  nioMirs  ,  et   (aicoiv  les  precepKs  pn.posts 
^'"  '^iniient  et  simplement  sans  ii.ri„!e /p,  ^e 
^^^i'    n(m  pas  (le  la  v(Tsi(,n  faite  surVmr  lies 

"^i!''!!!;^';''''^^^^^  de  fa 

r.u        i^      n'"'''^'^""^'  surf'hebreu  comme 

^inin:''     '''';^''^ 

,yj     (fi  testament,  sans  omettre  les  livres  que 

2^      ;^''-a.î  (lu  nouveau  testament  au  ser- 

Juiiiuie,  Il  s  en  nmcontre  (iuel(|ues-uns  qui 
<')  Libérât.  Brevier.  c.  j. 


Cependant  les  Vandal(\s  conlinuoienl  de  ri)- 
vaj;er  l'AliKpie,  et  cetie  desolaii(jn  rendit  ires- 
amerasami  Aujpistin  hMlernier  temps  de  sa 
vie.  C  est  ainsi  qu'en  parle  Possidius  ,  évèque 
de  Caiame,  témoin  oculaire;  et  il  ajoute  (I);  Il 
voyou  les  villes  ruinées,  et  a  la  campagne  les 
balnnenls  abattus  et  les  habitants  lues  ou  mis 
en  bille,  les  églises  destituées  d(>  prêtres  et  de 
]iniiisiies,  h's  vierjyes  sacrées  et  les  autres  reli- 
{peux  disj)erses  de  tous  c(jtés.  Les  uns  avoient 
succombe  aux   tourments  ,  les  autres  avoient 
pcri  par  le^;laive;  les  auti'cs  en  captivité,  avan» 
fHTdu  l'mte-rile  thi  corps,  de  l'esprit  et  de  la 
foi,  servoienl  des  ennemis  durs  et  brutaux.  11 
voyoii  (jue  les  Inmnes  et  les  louantes  de  Dieu 
avoient  cessé  dans  les  e(;lises  dont  lés  bâtiments 

niemes,  en  plusieurs  lieux,  etoienl  consumes  par 
le  feu.  gue  les  sacrifices  solennels,  qui  sont  dus 
îi  Dieu  ,avoienl  cessc'dans  leurs  lieux  i)F-opres. 
(•'<sl-a-(lire(jue,  faute d'e;,dises,  on  les  celebroit 
dans  les  maisons  ou  en  d'autres  lieux  profanes. 
Oue  l'on  ne  demaiidoil  jioini   les  sacrements . 
ou(|u'il  n'etoil  pas  facile  de  trouver  quelqu'un 
pour  les  administrer   à  ceux  (jui   les  deman- 
doient.  Oue  (Tu\  (pii   s'enfuyoient   dans  les 
bois,  sur  les  monta.'pies,  dans  *les  cavernes  cl 
les  rochers  ou  dans  les  forteresses,  étoient  pris 
et  lues  ou  mouroient  de  faim,  nian(|uant  des 
choses  nécessaires.  (Juv  les  eve(jues  et  les  clercs 
a  (jui  Dieu  avoit  fait  la  (]r.îce  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis  ,  ou  de  s'en  sauver 
aju-esy  être  lombt's,  (Soient  déj)ouiIlés  de  tout 
et  réduits  à  la  dernière  mendicité,  sans  qu'il 
fnf  nossible  de  leur  donner  a  lou.s  les  secours 
qui  leur  eloient  nécessaires.  Que  de  ce  ijrand 
nombre  d'e^jlises  d'Ab'i(]ue,  cVjieineen  restoit- 
«1  trois,  Carlhajre,  IIi|)i)one  et  Cvrthe  qui  ne 
fussent  pas  ruinées,  et  dont  les  Villes  subsis- 
tassent. 

Dans  ces  alarmes,  saint  Au'pistin  fut  con- 
sulte par  Honorai,  ('vêque  de  'Iliiave,  pour  sa- 
voir SI  les  ('vêques  ou  les  clercs  doivent  se  re- 
tirer à  l'aj)|)roche  des  barèares  (H).  Saint  Au- 
(justin  lui  envoya  d'abord  une  1<  tire  qu'il  avoil 
écrite  sur  le  même  sujet  a  un  évoque,  nomme 
guedvulldeus,  et  que  nous  n'avons  plus;  mais 
Honorât  ne  s'en  contenta  pas  ,  se  fondant  sur 
cette  iiarole  de  Jésus-Christ  (7))  :  Quand  on  vous 
poursuivra  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  au- 
tre. A  quoi  un  autre  évèque  ajoutoit  :  Si  \r 
seijjneur  nous  a  «ommandé  de' fuir  dans  les 
persécutions,  où  l'on  jieut  jjajfner  fe  martyre, 
combien  |)lus  dans  les  incursions  des  barbares, 
ou  il  n'y  a  que  des  souffrances  stériles?  Saint 
Auoustin  répondit  par  une  (grande  lettre,  où  if 
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donne  des  rè{fles  puni'  se  c()ndnii'<'  en  de  telles 
occasions.   A  cette  j)ar()ie  de  .lesn>-(^lii'ist ,   il 
oj)j)()se  ce  (ju'il  dit  (jnc  le  nierccnair-e  s'enfnii 
quand  il  voit  venii*  le  ioupfî);  et  ajontiMjne, 
pour  accorder  ces  deux  autorités,  il  laul  dii'e 
<|ue  (juand  lepér  I  est  commun  ,  les  pasteurs  et 
les  ininislirsde  l'L.'jlise  ne  doivent  point  aban- 
donner le  troupeau.  Leur  ministère  lui  est  tou- 
jours nécessaire  .   eî    pai'ticuliereniefii    en  ces 
temps  d'aCtlielion  ,  on  le  pem)Ie  a  hesoin  d'être 
«•onsole  et  Ibrlilie,  ou  le  péril  |)ressan!  lait  cou- 
rir à  1  Cijlise  toutes  sortes  de  f)ersounes  lujnr 
demander  le  baptême,  la  reciMJcilialion ,  ou  du 
moins  la  pi'nilence.  Alors  si  les  ministres  man- 
'juent ,  (juel  malheur  pour  <  eux  (pji  sortent  de 
ce  monde  sans  être  re<;^eneres  ou  délies  !  (jnels 
reprocîies  contic  les  ministres  absents  !  H  faut 
craindre  ces  maux  spirituels  plus  (jue  tous  les 
maux  tem])orels  ,  plus  (jue  la  moi't  et  les  tour- 
menls.  Car  le  premier  <le\oii'  du  paNteur  est  de 
donner  au  lrouj)e;m  la  nouri'itnre  ncicessaire  ; 
el  il  ne  doit  |)as,  en  l'abandomiant  .  connnettre 
un  mal  certain  ,  par  la  crainte  des  maux  incer- 
tai})s(LV 

i^ue  si  les  perscVulenrs  clierclient  lepasteni' 
^n  panienlier,  et  (|u'il  y  ait  d'auli-es  nnnistres 
<uliisants  pour  le  besoiii  du  troupeau,  c'est  le 
casd's'enluir,  conune  fit  saint  Paul  à  Damas, 
eomme  saint  Allianase.  Qiw  si  tout  le  tr()U|)eau 
N'enluit,  alors  le  pa>teur  doit  suivre,  puisipj'il 
ne  demeuroit  (pie  pour  le  troupeau.  Il  peut 
aussi  se  retii-er  (piand  il  n'a  plus  de  tioupeau  , 
comme  il  etoit  an  iv<'  à  (inehjues  ('vèipies  d'Ks- 
pa;;ne.  dont  le  |)euple  avoii  ete  tue,  consume 
lans  les  villes assie.«;(':s, dispersé  ou  emnjene en 
eantivite.  Onel  pns  mm  sîres  peuvent  aussi  se 
reserver  p,our  h'sei'vice  (!<•  r!:;;lise,  (pi.uul  il  v 
on  a  d'autres  pour  suppléer  a  leurcN'Iaui  ;  mais 
ils  ne  doivent  pas  aisément  ci'aindre  de  périr 
plutôt  (jue  les  IaKpies.  ni  se  persuadei'  ((u"il>  sont 
plus  n<;cessaires  (jue  les  auti'cs  ecclesiasticpies  , 
puisque  (.'e  seroit  laclieh'  ou  presotupiion.  Oue 
si  tous  veulent  (lemeui'ci',  (pjoiijue  l'on  ju;[e"ne- 
cessaire  que(pieî<|ucs-uns  se  retirent,  le  soi'i  eu 
doit  décider;  et  si  l'on  ei'aim  cpn-  tons  les  nn'- 
nistres,(!emeui"afit,ne(loni!erit  îropdet'oiiîiance 
aux  lai(pns,  ils  (hnvejit  les  .ivertii*  (pi'ils  ne  de- 
meurent (jue  pour  eux.  C'eM  ainsi  (lue  saiiil 
Augustin  eucourajjeoil  ses  confrères  {b}, 

XWI.  Mort  de  saint  Augusiiii. 

ÏIipjK)ne  fut  l)ienlot  assit'j>re  par  les  Vanda- 
les ,  parce  que  le  niîite  l)(.nifa(  e  ,  qui  leur  lai- 
so:t  alo!-s  la  jjuerre,  s'eloit  enierme  dedans  avec 
les  Goihs,  allies  des  liomains.  Lesiejjednia  près 
de  quatorze  mois,  elles  Vandales  oièrent 'aux 
assiejjesla  communication  de  la  mer.  i^ossalius, 
et  plusieurs  autres  evèques  du  voisinaî^e  .  >'y 
eîoienl  refujpes  :  et  connue  ils  eloienl  lin  joui- 
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1  table,  saint  Au'justin  leur  dit  (1)  :  Sacliezque 
pendant  le  temps  de  cette  calamité,  je  pi'ic^ 
Dieu  ou  «pi'il  dclivi'e  cette  ville  des  ennemis 
(pii  l'eUNironnent,  ou,  s'il  en  a  dispose  aulre- 
menl  ,  (ju'd  doniU'  a  ses  sei'vileui's  la  force  d«» 
souiller  sa  \olonte,  ou  du  moins  (pi'il  nie  i'etir(^ 
de  c(î  monde.  Ils  se  joi;;nii'eiit  a\ec  lui  (le|)uis 
ce  temps-la,  pour  laiic  tous  a  l)i(  u  celte  prière. 
11  [)rèciia  dans  rejjli.>e,  avec  toute  la  lorrc  de 
son  esjirit  et  de  son  couiajje,  jusipfa  sa  der- 
nière maladie. 

(ie  lui  une  lièvre  qui  lui  piil  le  ti'oisieine 
moisdusi(vje.  Il  piati(juace(pri|  .(voit  coniunnî 
de  dire  à  ses  amis  ii>i  :  (Jue  persomu',  après 
avoir  reçu  le  baptême,  ne  dijit  soitir  de  la  vif» 
sans  pénitence  ,  même  les  clir'etieiis  le>  plus 
\eitueux,  même  les  eve(pie>.  11  lit  don(M'ci'ir(* 
les  p^aunn's  de  la  pénitence,  (pii  M)iit  en  petit 
noinbi'.',  dit  Possidius,  appareunnent  les  sept 
(pie  nous  nommons  (Micore  ainsi  :  il  les  fit  atla- 
clier  contre  la  muraille  ,  pi'cs  de  son  lit ,  et  les 
lisoii  ,  eu  vei'sani  conlinuellcmcnt  des  l.îi'mes. 
De  peurd'èli'c  detoiune  de  ce  pieux  exeicice, 
environ  dix  jouis  a\anl  sa  mort  ,  il  demanda  à 
ceux  (jui  etoiint  auprès  de  lui,  de  ne  laisser  en- 
trer personne  dans  sa  chambre,  (pi'aux  heures 
(pie  les  médecins  venoient  le  visiter,  ou  (pi'ou 
lui  appoiloit  de  la  nourriture;  ce(pii  fut  exe- 
cuie.  Ainsi  il  [)assa  tout  ce  temps  en  (Jiaison.  Il 
mouiui  av(H:  une  eiiliei-e  connoissance,  sans 
(pn' sa  vue  ou  son  (»uie  lut  alïoiblic,  en  pré- 
sence de  ses  amis,  <pii  prioient  avec  lui ,  avant 
Mvu  soixante-seize  ans  ,  dont  il  axoit  pasM' en- 
viion  (juaiante  (ians  la  clericatuie  i5).  J,e  jour 
de  sa  mort  lut  le  <'in(piienie  (h's  calendo  de 
septendjrc,  .sous  le  trei/i  nie  consulat  de  I  heo- 
dose  cl  le  îroisienie  de  \alenlinicn;  ifesi-à- 
dire,  l'an  quaire  cent  li'enle,  le  Nin.;;I-linilieme 
d'août  ,  jour  au(pM'l  ri'.j;li>e  honore  encore  sa 
m'-nioire.  A  ses  funérailles  ,  ouo  !ril  a  Dieu  le 
sacijiice,  en  présence  des  e\e(pics.  11  ne  fit 
point  de  testament,  paice  (pi'il  etoit  si  p;iuvr(î 
(pi'd  n'avoit  pas  de  (jikm  en  faii'c;  mais  il  re- 
connnandoii  toujours  de  consei'\er  avec  {p'and 
soin  la  bibliodièqne  cl  tous  les  lisi'es  de  son 
e;jiise.  A(ms  apprciions  toutes  ces  paiticidai  i- 
tes  de  l'ossiihus.  «pu  a\oii  vécu  laniiliurdin'iit 
avec  lui  près  de  (piaranle  ans. 

Il  rac(nite  aussi  ses  mii'acles.  Je  sais,  dil-il , 
(pi'etaut  pi'etre  et  étant  evc(pn' ,  comme  oii  le 
f)ressa  de  recommander  a  D.eii  des  possèdes, 
il  pria  avec  lai'nies ,  et  les  démons  se  retirei'cut. 
.lésais  (pi'elanl  malade  au  lit  ,  (jnelcpi'un  le  vin! 
trouver  avec  un  malade,  et  le  pria  de  lui  iin- 
poseï'  les  mains  poni'  le  .;;ue!ir,  il  di'  :  Si  j'avijis 
qiiehpn-  j)ouvoirsni'  les  maladies,  je  me  {pu  ri- 
loisle  premier.  L'autre  rcj-ondil  :  lima  ('t(; 
dit  en  son".e  :  \a  lr(»n>er  l'cNcipU'  Aujpistin, 
(pi'd  impose  la  main  a  ce  malade  et  il  sera 
/pieri.  \[  le  lit  s  ins  plus  ddleier,  et  anssil(H  h; 
malade  se  retira  en  saule.  Le  meuic  P<is-"dius 
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nous  a  laisse  un  catalogue  des  ouvra{''es  de 
saint  Au(;ustin  ,  tant  des  Lvres  que  des  sc'rmons 
el  des  lellres,  où  il  en  compte  mille  trente, 
avouant  toutefois  (pi'il  n'a  pu  tout  compter  (1). 
Il  s'y  en  tiouve  [)însieur^  que  nous  n'avons  pas. 

XXMI.  Sailli  Alt'xuudri',  auleur  des  acemèles. 

Vers  le  même  temps  mourut  pns  de  Con- 
stantinople  sain!  Alcvindre,   r;)ndaieui- du  fa- 
meux  instit'U    des  acemèles.    11    naquit  dans 
l'Asie  mineure  d'une  famille  no])le  ,  el  eiudia  à 
Constantin(>ple,  puis  il  cui  uru' ciiar(;e  dans  le 
palais  de  l'empereur  (t2).  11  reconnut  bienl()t  la 
\anile(lu  siècle,  et  la  leclurede  l'écriture  sainte 
l'en  de{;()ùia  da\an!aj;e.  Il  (piitia  sonemp'oi, 
distribua  son  l)ienau\  pauvres,  et  allaen Syrie,' 
ou  il  einbrassi  la  vie  liioiias'icpic  sous  la  con- 
duite «l'un  a!)be  ,  nonmie  IJie,  dont  la  réputa- 
tion   l'avoit    attire.    Apres    y   aNoir    demeuiV' 
(juatre  ans,  il  se  relira  dans  le  désert,  a  lexem- 
pledu  prophète  Llie  ,  ci  \  denieui'a  sej)l  ans.  Il 
convertit  liabbula,  jpMivirneur  d'une  viHe  voi- 
sine ,  et  plusi(!urs  autres  j)aiens.  Ils  vouloient 
l'avoir  poui'  ev<'que,  et  comme  ils  .«;ardo:en!  les 
portes  de  la  ville  ,  Alexandre  se  fil  descendre  la 
nuit  par  la  muraille  dans  um'  corbeille,  liab- 
bula,  étant  (onverti,  m.t  en  libelle  sesjescla- 
ves,  donna  ses  biens  aux  pauvres  et  se*J'eiira 
dans  la  solitude,  où   il  mena  la  vie  d'anac'io- 
r(.'te.  Mais  il  en  fut  lire  depuis  poui"  èîre  eve  pje 

d'Edesse,  métiopolede Mésopotamie.  Sa fennne 
se  consacia  a  Dieu  de  sou  c()ie ,  et  balit  un 
monastère,  où  elle  s'eid'einia  avec  ses  filles 
et  ses  servantes,  el  \  linii  sainlement  ses 
jours. 

Alexandre,  s'(''lanl  sauve  de  la  vilie  ou  on 
)<>uloii  le  faij-e  eV(Mpie,  el  ayant  marche  deux 
jours  dans  le  disei'i ,  se  liouva  dans  un  lien 
(jui  sei'voit  de  relrail<'  a  trente  voleui's.  Il  de- 
manda a  Dieu  leur  àine;  le  ca|)iiaine  se  con- 
^ei•lil  le  ()remier,  et  mourut  iiuii  jours  après 
son  bapl(-me.  Les  autres,  a\ant  aussi  ('té  bap- 
tises, fii'cni  un  monastère  (le  leur  caverne, 
sous  la  conduite  d'un^upcrieur  (lu'Alexandre 
leur  donna. 

Les  avant  (pj!lt(s  ,  il  bàlii  nu  monasl(*re  sur 
lelordih'  ri:uphraie,ei  demaiida  a  Dieu,  |)en- 
dant  trois  ans  ,  d'y  jjoavoir  «Mablirinn'  psalmo- 
die continn<'lle.  Si  coiumunauK'  s'acciul  telle- 
"(<'"»  ,  qu'il  eut  jusqu'à  (jaatre  cents  moines  de 
dilh'i'cntes  naiioiis,  des  Svriens,  naturels  du 
pays,  (JesGrecs,  des  Latiiis,  des  L.«;vptiens.  Il 
«'S  divisa  en  plusieurs  cineurs  «pii,  se  succti'dant 
es  iiiis  aux  autres,  celebroieni  coinimiellement 
loibce  divin,  el  c'esi  le  |)remier  exemple  de 
celle  pi-aii.pie.  C-s  moines  de  saint  Alexiiidre 
observoieiii  une  exacte  pau\reté,  chacun  n'a- 
voit (jn  une  tnni(pie  ,  et  i;e  se  fournissoit  de 
vivre,  (pu'  pour  cîiacpie  jour.  S'il  en  resloil , 
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on  les  donnoit  aux  pauvres  sans  rien  {jarder 
l)oui'  le  lendemain. 

A|)i('s  avoir  demeuré  vin^jt  ans  dans  ce  mo- 
nastère sur  rEujihrate,  il  destina  soixanle-et- 
dix  de  ses  disciples  pour  aller  prêcher  la  foi 
aux(|entils;  il  en  choisit  cent  cin  juante  pour 
le  suivre  dans  le  désert,  et  laissa  les  autres 
dans  le  monastère,  sous  la  condtdte  de  Tro- 
phvme.  11  avoit  aulreiois  èl('  à  Antioche  ,  et  v 
ayoit  montré  un  {jrand  zèle,  en  s'opposant  a 
1  intrusion  de  reve(jue  Porphvre,    en  quaire 
cent  (juaire.  11  v  revint  au  bout  de  \ln^l  ans, 
sous  l'evèîpie  'Ihéodose,  accompa^^ne   de  ses 
(lisciples;  mais  r('vé(|ue  prévenu  c(jnlre  lui  le 
lit  chasser,  apparemment  le  prenant  pourètre 
de  la  secte  des  euchitesou  messaliens,  à  cause 
de  sa  j)i'ière  continnelle,  de  sa  vie  errante  et 
dn  pays  d'où  il  venoil  (1).   Ln  ecch'siastique , 
uonnne  Malchus ,  accomi^ajpKi'  de  (fuelques  lai- 
(pies,  alla,  par  (jrdrederévèque,  pour  chasser 
Alexandre  el  lui  donna  un  soufflet.  Alexandre, 
sans  s'emouvoii',  dit  seulement  ces  mots  de  l'é- 
\an«;ile(:2):  Or  le  nom  du  s(M'vileur  etoit  Malchus. 
Le  peuple  (  pi  i  le  re<;ardoiLC"nnne  un  prophète , 
prit  s  1  défense,  et  Malchus  fut  oblifye  de  se  reti- 
rer. Touteiois,  Alexandre  fnlcontrainl  de  (pot- 
ier Antioche  par ordi-e  du  {gouverneur,  ({ui  U) 
i'elej;ua  à  Chalcis  avc^c  ses  disciples.  S'elant  d('- 
{}uise  en   mendiant,  il  alla  dans  un  nionast(îre 
nomm    Crilhen  ,  el  fut  bien (Momn^  d'y  irouver 
st>n  institut  de  psalmodie  |)erj)etuelle.  11  ju^jea, 
comme  il  etoit  vrai,  <pje  ("ette  maison  avoit  été 
londee  pai'  un  de  ses  dis  ij)les. 

Kl. lin  il  (juiîta  la  Syrie;  el,  avec  vin.|}l  de  ses 
moines,  il  relouiaia  a   (ionst.jntin  pie  ,  où   il 
londa  un  monastère  près  rejjlisetlesaintMenne. 
Lu  peu  i\o  temps,  il  y  eut  ius(ju'a  trois  (^.ents 
moines  de  diverses  lanjjues,  (  .recs,  Latinset  Sy- 
riens, tous  catholiques  et  dont  plusieurs  avoienl 
demeure  dairs  d'auties  monasieres.  11  les  divisa 
en  six  clarurs  (pu  chantoient  i'oflice   tour  à 
tour ,  sesu  C{dant  les  uns  les  autres;  en  sorte 
(pie  Dieu  étoit  loue  en  ce  monastère  à  toutes 
les  Inuires  du  jour  et  de  la  nuit.  Delà  leur 
vint  le  nom  d'acemeles  (aounciiu  ,  (]ui  si^^nifie 
en  [;rec  d  s  veillants,  ou  {;ens  qui  ne  dorment 
point ,  parce  (ju'il  y  avoit  toujours  une  partie 
de  la('ommunau!('  (juiveilloit  ôi.  Comme  ils  ne 
iravailloienl  point  et  n'avoient  d'autres  biens 
(pie  leurs  livres  ,  on  adiniroit  comment  ils  pou- 
\(»ient  subsister,  et  on  less()up(;onnoild'etrede 
la  secte  des  messaliens  ;  Alexandre  fut  arrête 
par  deux  fois.  On  vouloit  l'obli^ier  à  interrom- 
pre sa  psalmodie  per|)etuelle;  on  renvoya  ses 
disciples  à  leurs  premiers  monastères,  ensuite 
on  le  mil  en  liberté ,  croyant  (pi'il  demeureroil 
seul.  Mais  le  jour  m  Mue  (pi'il  sortit  de  prison  , 
ses  moines  le  rejoi{}nireut ,  el  ils  iccommen- 
cerent  leur  psalmodie.  11  s'en  alla  avec  eux  vei's 
rend)oui  hure  du  Ponl-Luxin,  y  fonda  unmo- 
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nasière  p\    y  mourut   vfM-s  r.iri  qu.ide   cent 
trente. 


X"XV1II.  Autre  letlre  do  >>sloi'iiis  au  j)npp. 

Sur  la  fin  du  mois  de  novembre  quatre  eeiit 
trente,  et  après   Ja  eon vocation  du   (oneile 
d'Ejjliè.se,  .\esturlu.s  crrMt  au  pape  saint  Ce- 
îestin  ,  en  ces  termes  (1  >  :  J'ai  .jppris  que  ie  vc- 
nerable  CvrilK',  evèque  d'Alexandi'ie,  <'pou- 
vanté  par  les  plaintes  nui  nous  ont  (Me  présen- 
tées contre  lui ,  cherche  à  éviter  le  saint  con- 
cile qui  se  doit  tenir  a  cause  de  ses  accusations, 
et  s'attache  a  des  j)aroIes ,  savoir,  au\  mots 
de  llicniocos  et  Chrisiaitcos,  donl  iladmet  l'un 
etreette  I  autre  ,  (ju'il  admet  |)ourtant  (niel- 
quelois.  Pour  moi ,  je  ne  m'oppose  pas  a  ceux 
qui  veulent  dire   77/c  ;/(>r  .v ,  |m)ui'vu  (ju'ils  ne 
I  entendent  pas  comme  Arius  et  Apnjl.naire 
pour  confondre  les  natures  ;  mais  je  n'hf'siiè 
pas  a  prelcref  le  mot  de  Cnnsiauxos ,  r..mme 
employé  par  les  an.;[es  et  les  <'van;;ei;sies.  C'est 
qu  il  msistoji  sur  les   pa>saj;es  de    l'evan^'ile 
ou  ,  en  parlant  de  la  naiivile  lemporelle  du  tils 
de  Dieu  ,  il  est  nomme  Jésus  ou  Christ.  Il  am- 
tinue  :  Si  nous  considn-ons  deux  sectes  contrai- 
res, dont  l'une  n'emploie  (pie  le  mot  de  Tlico- 
torus;  savoir  celle  d'Arius  ou  d'Apollinaire- 
I  autre  ne  se  sert  que  (Y  Auiliropntocos;  savoir 
celle  de  Paul,  de  Samosaie,  parce  (rue  la  pre- 
mière ne  reconnoit  Marie  (jue  mère  (h'  Dieu 
et  la  seconde  ne  la  l'cconnoit  (pie  mère  d'un 
homme  :  ne  laut-il  pas  essaver  de  ramener  les 
uns  et  les  autres,  par  un  nom  (jui  si-^uiiie  les 
deux  natures,  qui  est  celui  (Je  mered(''christ 
C//r/.s7^;/or(As/J'aiécril  ceci  à  rev('qued'  Vlexan- 
drie  ,  (  onmie  vous  verre/  par  les  lettres  que 
je  vous  envoie.  Au  reste  ,  il  a  plu  au  très  |)ieux 
empereur  d'indiquer  un  concile  (jecumemqne 
pour  y  examiner  d'autres  atïaires  e(rlesiasti- 
ques  ;  («ar  pouj-  cette  (piesti(mde  mots  ,  u)  ne 
crois  pas  que  la  discussion  en  soit  dillic  h^   Il  v 
a  apparence  que  Nestorius  envova  celle  lettre 
avec  celle  de  l'empereui-,  pour  la  eonvocaiion 
uu  concile  œcuménique. 

X\I\.  .Ses  derniers  îicrmon.s. 

Cependant  les  quatre  év(H[ues  (l<'put('s  nar  le 
concied  Alexandrie,  (>iant  arrixes  à  Oaisian- 
tmople  ,  allèrent  à  la  catluVlrale  un  dimanche, 
pendant  (pie  1  on  celehroit  l'otlice  ,  où  tout  le 
cler^yeetoit  présent,  et  presque  tous  ceux  oui 
portoient  le  titre  d'.llustivs.  Ce  dimanche  et!>it 
le  trentième  de  novembre  de  la  même  année 
quatre  iTnt  trente.  Ils  rendirent  à  i\estorius 
les  lettres  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Cel(^slin 
Aestorius  les  ])rit ,  et  leur  dit  de  venir  le  len- 
demain le  trouver  en  particulier;  mais  (,uand 
Ils  vinrent  il  leur  Icrma  les  portes  et  ne  leur 
it  point  de  réponse.  Six  jours  après,  le  hui- 
tieme  des  ides  de  décembre,  c'est-à-(hVe  le 
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sixième  du  mois  (piicioii  un  samedi,  iltitdans 
i  e;;hse  un  S(-niion  qui  est  comme  l'abre.»e  de 
toute  sadoctrine.  Il  sVmporie  c(mtre  saint  Cv- 
ryile  sans  \v  nommer  ,  mais  il  le  (lrsi,*me  ass(V 
pu-lemmi  dK,.;yp,K„;  d  le  deli(>  a.romibat  ,' 
et  I  accuse  ,j,.  1  .niacuier  avec  des  lleehes  d'ur 
c  esi-a-dire  en  distribuant  de  l'ai-ent ,  (uii  ei,.ii 
nn  reprcH'he  (p,e  l^u  lai^oit  a  Nestorius  nu-- 
n;o(l).  Il  niarque  l'opposinOu  des  ('vefHK-s 
d  Alexandrie  C(3ntre  (vux  d'Anlioehe,  eonirc 

M(-Ie(e(Mllav,(.„,  H(.mir('>ahit(:hrNs()si(,me, 
ire  (le  la  même  e.-l.se,  pour  faire  crore  nue 
•Mhspuie  présente  n'est  qu'um- suite  (h'  la  ja- 

ous,edeces(h.uxsi(.o(s.  lIseplamtcpA.nbii 
«"!  H"  .P'oeessur  le  seul  mot  i\v  Tluoiocns  , 
MU  il  leinidac.onhr,  mais  avec  des  exnhca- 
tions  mal).;nes.  Jl  se  détend  des  erreurs  dePaul 
de  Samosate  et  de  Pi.otin,  (pi'il  rapport,  d  dis- 
t<n;îue  soi,;pieiisiMnent  ;  il  propose  le  mot  de 
(Jinsiotocns  (o;.,mr  le  remnie  a  toutes  les 
erreurs. 

"  lit  encore  un  autre  ser.ron  ,  le  hndcmain 
<''mauehe,  septiemeded(rend)iv,  où  il  ,|i|  nel- 
>;''";:''l  1"<'  la  vieivjeesl  mère  de  D.eu  et  mère 
<'<'  1  lioinme  (i>i;  mais  expli(p,ant  toujours  le 
mot  de  llicniocos  comme  (lan;;vreux  .'  par  ses 
sermons,  il  pretemloii  repoudre  aux  lettres 
des(hMix  eonc.les<h.  Uome  et  d'Alexandrie, 
que  les  députes  d'Kj^ypie  avoient  sans  doute 

!>"l»li<'('s  ;  mais  comme  les  douze  anat  hemes  de 
saint  (.vnlle  (toientce  (pi'.l  v  avoit  de  plus  tort 
contre  Aestorms  ,  il  enirepnt  de  hs  combaiire 

|>;m' douze  anatheiiies  qu'il  prop(,.a  desim côt('. 

.lean  d  Antioche,  avant  eu  copie  de  la  der- 
nin'<;  h'Uiv  dv  saint  (^riHe  a  Aestorius,  fut 
aussi  clKHpiedesesdouzisanatlièmes,  et  nul 
<|ii  en  voulant  s'opposer  a  Airstorius  il  av.Mt 
ï'xccdç  Im-mi'Mie,  et  etoit  tombe  dans  r(>rreur 
<1  Apoll.uaiie(ô).  U  donna  donc  ordre  aux  deux 
l'Ius  savants  eveiiues  de  sa  province  ,  Aiiihv 
(  e  Namosateet  i  heodoret  de  Cvr,  d'v  repon- 
dre par  cent,  comme  ils  tirent.  An(h-eVomposa 
<et  cent  au  mmi  des  orientaux ,  ipii  l'approu- 
V(Mvntenun  concile.  Theodoret  mit  s(m  nom 

ason  écrit, (piieh»ii[,hisai{;re(pieceluid'Andrè. 
111e  répandit  en  Phenicie  et  dans  les  pavs  voi- 
sins, et  I  envova  à  Constantinoph' ,  d'où  Cvoi)- 
[uis,  ev('(iue  de  Ploleniaide  dansia  Pentapole 

I  l'nvoyaasamt  Cyrille.  Andreetlheodorei  écri- 
virent tous  deux  avant  le   concile  dKphese. 

XXX.  CommeDcements  de  Tlu-odoret. 
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I  h(>()doret ,  qui  se  rendit  si  ûumnix  (mi  cède 
dispute,  eioii  neà  Antioche,  v(M\sran  tioiscent 
(|uatre-vm,';t-sept.  Ses  |)arenis  etoient  nobles, 
ncheset  pieux,  particulièrement  sa  meiv  cuii' 
après  treize  ans  de  stérilité,  obi  ut  ce  lils  par 
les  |)rieics  du  laineux  solitaire  Mac  (lomus  le 
critoplia.;re  C'est  pourquoi  il  fut  nomme  Ih  'o- 
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doret,  c'est-à-dire  dien-doniK'.  Il  re(;ut  son- 
.soinent,  dans  son  enfance  la  i)ened:('lion  de 
saut  Pierre  de  Galatie  et  de  saint  Aphraate  , 
et  fut  consacre  a  \)au  des  le  berceau,  suivant 
la  prom(\sse  de  ses  pairnts.  Il  fut  eleve  dans  un 
monastère  (pii  etoit  a  trois  milles  d'Ai)ameeet  à 
soixante-(juinze  milles  (rAntioche  ,  ou  il  venoil 
(piel(piefois,  et  v  reiait  l'«Hdre  de  lecteur  étant 
encore  jeune.  Il  (Contracta  une  amitié  pa- ticn- 
liere  a\ec  Aestorius  et  Jean,  dejmis  ev(''(pie 
d'Anlioehe,  et  devint  liii-uK-me  fort  célèbre 
pour  sa  doctrine  et  son  eKxpience  (1).  Knlin  , 
il  lut  eleve  mal<;reluia  l'i  piscopat  ,'  versl'an 
quatre  ci-nt  vin,;;t-trois,  ayant  passe  jusque  là 
tout  le  temps  de  sa  vie  dans  le  monastère,  dont 
il  conserva  tou'ours  les  prat!(]ues. 

La  ville  de  (lyr  ,  don!  il  lut  ev('(pie  ,  ('toii 
dans  la  pallie  de  Syrie  nommée  liupliiMtè- 
si(  nue.  On  (li>oit  cpie'les  juifs  ravoieiit  fondée 
en  I  honneur  deCyrus,  au  retour  de  la  capti- 
vité. IJIe  etoit  peu  consideiabic  |>ar elle-même, 
mais  elle  avoii  huii  cents  paroisses  dans  sa  d('- 
])eiidance.  Theodoret  dis nbua  son  palrimoine 
auss!t(")t  après  la  mort  de  ses  par(Mils  ,  et  ne  lit 
aucune  accpiisition  ni  de  maison  ,  ni  de  terre, 
m  même  d'un  sejiulcre  (i2).  INi  lui  ni  les  siens 
ne  nrurent  jamais  rien  de  p(M'sonne,  pas  un 
jiabit  ,  pas  UM  pain.  Il  ne  posse  'oit  (jue  des 
liaillons  donl  il  etoit  V('Mu.  l'outelois  ,  il  bâtit 
des  revenus  de  l'e-lise,  des  .<;aleries  i»ubli(pies 
H  deux  erands  ponts,  et  lit  reparer  h-s  bains. 
Il  ht  un  a(pie(luc  )our  distrijmer  abondam- 
ment de  l'eau  dan>  a  ville,  (pii  n'en  avoit  point 
d  autreauparavant  (pie  de  la  rivière.  Il  sollicita 
I  impératrice  Pulcherie  pour  soula<;er  le  pays 
tellement  a(('able  (rim|)ositions  ,  (pie  plusieurs 
terres  etoient  entière  nienî  abandonnées  (5). 

nuaiit  au  spirituel,  il  convertit  et  baptisa 
pins  (le  dix  mille  marcionites  en  huit  bour^ja- 
des;  il  convertit  une  autre  bour/jade  (reunô- 
miens  et  une  d'ariens;  enbn  il  lîé  resta  point 
d  heretKjnes  dans  s(m  diocèse,  ou  il  en  avoit 
trouve  un  (p  and  n(mibre.  Mais  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  :  il  reiiandit  souvent  son  san/r,  il  ini 
souvent  poursuivi  a  couj)  de  pierres  et  en  péril 
de  mort.  Il  rcconnoissoii  avoir  èt('  beaucoup 
aide  dans  ces  c(m\ersions  j)ar  les  prières  du 
solitaire  Jac(pies,  dont  il  a  écrit  la  vie,  et  des 
saints  dont  il  avoit  des  reli(pies.  il  combattit 
par  ses  discours  et  par  ses  écrits  tous  les  enne- 
mis i\v  la  reli/pon,  les  [)a,ens,  les  juifs,  les 
marcionites,  les  ariens,  les  eunomiens,  les 
•'('".'«••lansles  11  prechoit  souvent  a  Antioche, 
;>"  d  (In  (ju'il  a  ensei.;;n('  six  ans  sous  reveqm' 
lheodoî(»,  treize  ans  sons  Jean,  (jui  sonv(Mit 
batloa  des  mains  et  se  levoit  de  joie  en  IVcou- 
I^nit,  ensuite  sous  Domns,  toujours  avec  de 
{P'ands  ap|>laii(lissements  des   auditeurs.    'J'el 


i 


(  )  Theod.  l'hilolh.  r.  7i. 
•Slip.  I.  \Mi.  M.  7.  Phildlh. 
c.  8,  c.  9.  Epist.8l,  Nom. 
p.  954,  A.  Kpist.  HO.  pnjr. 
A.   Philotti.  c.   t2,  p. 


(2  Phiiolh.  c.  17.  fin. 
rr()cop.l.H.de.*:dif.Just. 
c.  II.  Kp.  tt5,  fin.  Epibt. 
81. 
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etoit  Theodoret,  (pii  prévenu  (run(î  haute  es- 
time de  Diodore  de  Tarse  et  de  Théodore  de 
Mo|)sucste,  crut  trouver  dans  les  anathèmes  de 
saint  Cvrille  des  ex|)ressions  qui  favorisoient 
l'erreur  d'Apollinaire,  contre  laiiueile  il  etoit 
extrêmement  zélé  (1). 

XXXI.  tcriis  conlre  Xcstorius. 

^  D'antre  part.  Marins  Mercaîor ,  qui  èioit  à 
Constaiitifiople,  publia  une  réponse  aux  douze 
analhemes  de  Nestorius,  cjui  sert  de  delènse  à 
ceux  de  saint  Cyrille  ii2i.  Le  titre  de  sa  réponse 
est  :  Les  douze  artich  s  de  blas|)heme  de  Xes- 
torius,  j)ar  lesipiels  il  contredit  les  lettres  qui 
lui  ont  ele  envoyées  j)ar  les  saints  Celestin  , 
evè(pie  de  Home',  et  Cyrille  d'Alexandrie,  et 
s'efforce,  par  des  rèpinises  tres-(X)urtes  ,'de 
réfuter  les  douze  articles  de  foi  qui  lui  avoient 
ete  envoyés.  A'ous  avons  mis  les  premiers  ceux 
de  rev(*"(iue  Cyrille,  (pie  re(]lise  romaine  a 
approuves  par  un  jn{;ement  véritable,  et  en- 
suite ceux  de  >(*siorius,  les  uns  et  k^s  autres 
traduits  l\u  {]vvc  en  lalin.  Cette  version  de  Mer- 
caîor a  conserve  les  anath('mes  de  Aestorius, 
dont  le  texte  {frec  ne  se  trouve  plus.  Meixalor, 
dans  cette  réponse,  se  caciie  sous  lenom|;enè- 
ral  de  catlioli(|ne,  et  rapporte  plusieursVi»s- 
sajies  des  sermons  de  iVestorius,  dont  il  avoit 
l'ail  un  ivcueil  contenant  les  ciiKj  principaux. 

Saint  (-yriUe,  de  s(m  (;<;tè,  lit  trois  ouvrai;es 
pour  la  défense  de  sa  doctrine,  qui  etoit  cr'lle 
de  rLjjlise  catholique,  il  écrivit  une  apolo(;ie 
de  s(^s  (louze  artich^s,  pour  réponse  au  traïKî 
qu'avoit  fait  Andn^  de  Samosate  .  sous  le  nom 
des  ori(Milaux.  Comme  il  ne  s'eioit  point  nom- 
mé, saint  (brille  ne  nomme  point  ses  adver- 
saires, et  il  repond  sur  chaque  arlicle  ,  mettant 
d'abord  le  sien ,  puis  l'objection  des  orientaux, 
puis  sa  défense.  Lc'  second  ouvra{;e  de  saint 
Cyrille  fut  son  ai)oIo,'pe  contre 'J'heodorel.  Llle 
|K)rte  (Ml  tète  la  leltre  à  revè(|ue  Kvoptius ,  qui 
lui  avoit  envoyé  ces  objections;  et  comme  Th(>o- 
doret  s'(Moit  déclaré,  saint  Cyrille  le  combat 
ouvertement,  et  repar(]^ne  moins (pi'André,  de 
Samosaie;  aussi  sfs  objections  conten(»ient  d(»s 
erreurs  (pii  furent  depuis  condamnées  au  cin- 
(inieme  concile  {[encrai  (5).  Saint  Cyrille  suit  la 
même  méthode  en  coi  ouvra.jje,  il  iiiet  d'abord 
son  article,  puis  la  réfutaliJm  de  Theodoret, 
puis  sa  (lefense.  Ces  deux  ouvra(}es  de  saint 
Cyrille  furent  traduits  en  latin  par  31arius31er- 
(;ator.  Le  troisième,  fut  sa  réponse  en  cinq 
livres  aux  blasphèmes  de  iXestorius,  c'est-à- 
dire  à  s(^s  s(M'mons  contre  Proclus.  Saint  Cy- 
rille y  rapporte  les  paroles  de  î\(^storius  qu'il 
réfute  à  mesure,  et  y  établit  })rincipalement 
la  nt^cessiîé  du  mot  T'hcofo(os^  l'unité  du  lils 


(I)   Kpist.   H.>.  Lf^on.  p.  (2(  t-dit.  Garn.  p.  t tO. 

98G.  D.Epist.  t4,"),  pa?.  1(1.  (5)  Cvr.  lom.  G.  p.  t.57. 

l'Iiilolh.c.  21.p.  8GI.  Kpist.  Ai).  Mercal.  Garn.  p.  151. 

145.  paf?.  t022.  Epist.  85,  Cyr.  lom.  6.  p.  200.  Ap. 

p.  957,  D.  Epist.  ad.  Joan.  Mercat.  p.  178.  Coll. 5.  lom. 

Gcrm.  ton).  ;,  p.  705.  C,  5.  conc.  p.  .50 i.  tom.  3.  E. 
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IMSToifiF:  DU    riIIUSTlAlMSME. 


<le  Dieu  ,  ses  soulïraiices  or  son  sacerdoce*.  Ces 
trois  ouvrables  rureiil  composes  a\  anl  le  concile 

d'Kphrse  (1). 


(Andr  J.-C.  431. 


An  de  J.-C.  45I.I 


XXXII.  Loi  pour  les  asik's. 


LIVni:    VINGT-CliNQlJlÈME. 


XXXIII.  Fin  de  siiint  Paulin  de  Xole. 


li  arriva  (cjH'ndant  un  aecidcui    Inncslc   a 
Cons(anlino|)lc.  Des   harhai'cs,   esclaves  d'ini 
homme  puissant,  traites  cruellement  parleur 
maure,  se  rel'u/jièreni  dans  l'e.ijlise,  et  entrè- 
rent jusfjue  dans  le   sanciuaire,  portani  des 
cpëes  |2).  On  \vs  exhorta  à  se  retirer,  njais  ils 
n'en  voulurent  rien  taire.  Ih  em|»!rlioienl  le 
service  divifi ,  ei   [)endaiil  plusiein's  jours  ils 
tenoient  leui's  épées  nues,  prêts  a  se  delendre 
contre  (piiconcfue  appi'ocliei'oit.  Ils  tueprut  un 
elerv',  en  hlesserent  un  autre,  et  eniin  s'e^'or- 
i;erent  eux-mêmes.  Cette  prolanaliim  de'Ve- 
fîlise  lut  re^jardee  conune  un  mauvais  presa<;e. 
Pour  pievenir  de  pareils  accidents  ,  remj)ereur 
Iheodose  lit  une  loi,  adressée  à  Amiochus, 
prelet  du  prétoire,  et  datée  du  dixième  des 
calendes  d'avril,   soîis  le  (  onsultat  du  miMue 
Antiochus,  c'est-à-dire  i\u  vin{;t-troisième  de 
mars  (piaireccMit  trente  ei  un. 

Elle  |)orle  (|ue  hs  temples  de  Dieu  doivent 
être  ouverts  à  ceux  (|ui  sont  en  péril,  et  (pi'ils 
seront  en  s  retis  non  seulenjent  près  de  laut  1 
et  dans  le  lieu  des  prières,  c'esl-a-(hre  dans  le 
corps  de  l'e^flise,  mais  des  l'ijutree  et  en  tous 
les  hoAix  .  omjH'is  dans  l'enceinte  du  lieu  sacre  : 
chanihres,   maisons,   bains,  jardins,   cours,* 
■;|aiei"ies.  Aussi  ayant  tout  cet  esj)ace  desùrele,' 
il  ne  leur  sera  pas  [;ermis  ni  de  man';er,  ni  de 
coîiclier .  ou  de  demeui-er  dans  le  sanctuaire  ou 
dans  1(»  tem|)le,  et  ils  obéiront  aux  clero  (pii 
lesenea.peeii  ront.  llest  défendu  aceux  (jui  se 
'•ctu'pent  dans  les  e.';lises  d'v   porter  aucuFU' 
arme  de  (piel  jue  espèce  <pie  ce  soit ,  non-seule- 
ment dans  le  lieu  sacr-e ,  mais  dan>  toute  l'eii- 
cemte.  Ceux  (]ui  n'obéiront  j)as  seront  chass:'s 
de  1  asile,  et  même  tires  pai' i'orce  et  a  main 
armée,  s'il  est  besoin.  Et  c'est  le  seul  cas  ou 
d  est  permis  d'enirer  dans  Iv^rWsi*  avec  des  ar- 
mes. E'empereur  déclare  (pu-  lui-même,  (pii 
partout   ailleui's  est  envii-oiuic' de  ses  {{ardes, 
laisse  h's  annes  dehors  eu  entrant  dans  réalise,' 
qu  il  quille  jus.|u"à  son  diadème,    et  n'entre 
^lans  le  sanctuaire  (pie  pour  rolïrande.  (  >n  voit, 
entre  autres  choses,  |)ar  cette  loi,  la  (pianlite 
ae  bâtiments  (pii   accompa;;noient  les  e-lises 
et  la  (jrande  enceinte  (jui  les  enlermoit.  Ùufi'e 
1  extiail  de  celle  loi  insère  dans  le  code  iheo- 
|Iosieu,  elle  (^st  eniiere  dans  les  conciles  avec 
la  (laie  de  sa  t)ubhcation  en  E-vj)te,  indiciioii 

liuaturzieme,  le  douziemede  pliarmouthi,  c'est- 
a-dire  le  septième  d'avril  .pialre  cent  treuh^et 
un  ;  car  c  etoit  unv  loi  générale  j)our  tout  \\  m- 
pire  (o).  ' 


(]cttemèmeann('e(pia!r(M'enl  tivnleetun,ré- 
{jlise  d'occideîit  perdit  saint  I\iidiii  de-  .Noiè.  H 
e'.oit  evè(jue(le(»uis  environ  \in(ji  ans,  ei  dans 
cette  cliar(j('ilira\oii  jamais  cherche  a  se  laire 
cr.nndre,  mais  a  se  l'aire  aimer  de  tout  lemoi.de. 
i>an>  les  jii.;;en!enls,  ilvxaminoil   ri;;oureuse- 
meni   et  deeidoit  avec  douceui-  (  I). '(Juoiipi'il 
cul  aulreluis  domie  si  liberalemem  ses  biens, 
il  prenoit  .oraiid  soin  de  ceux  de  1'  M;lise,  pour 
le>  dispenser  lidelenienl,  il  doniioil'à  tous,  il 
pardornioii,  il  ojnsoloii ,  il  eddioil  les  uns  |)ar 
ses  discours  et  pai*  ses  lettres,  les  autres  j)ar 
ses  exemples;  sa  reputalion  s'eiendoii  noii-s(  u- 
l<'ment  dans  tout  l'empire,  mai>  che/  les  bariia- 
res.  Il  eloil  à.;;é,  comme  l'on  croit  ,  desoixanle- 
di\-luiil  ans   (piaiid   il    tomba    malade   d'une 
douleur  dec()le,  et  comme  on  desesj)eroil  de 
sa  vie,  (leux  e\e(jues,  Syimna(pie  et  Acvndi- 
nus,  vinrent  le  Nisiier.  Lenrar!'i\ee  Ui\  donna 
tant  tle  joie  (pi'il  sembloii  oublier  sa  m.dadie; 
cl  cmum-  étant  prêt  a  aller  à  Dieu,  il  lii  ap- 
porler  devant  son  lit  Ks  vases  sacres  alin  d'ol- 
Iru'avec  les  éve(jU('S  lesacri(i(!e  poui'  l'ecom- 
marider  son  ànie  a  Dieu,  et  rei.dre  la  paix  à 
ceux  (pi'il  avoit  sépares  du  saint   mini^lere, 
suivanl   la  discipline  de  l'E'jlise.   Après  avoir 
tout  accompli  avec  joie,  il  dit  loiil  d'un  coupa 
haute  voix  :  Ou  sont  mes  l'iei'es?  En  des  assis- 

tans,ci'oyanl  (pi'il  pai'loii  deseveipies  (jui  eloient 
présents,  dit  :  Les  voici.  Saint  Panlm  reprit: 
Je  parle  de  mes  l'rèi'es  Janvier  et   Marlin  (ini 
vieinieni  de  uie  parlei' ,  ei  m'ont  dit  (pi'ils  al- 
laient venir  uie  tiouv(  r.  Il  enleiidoil  saint  Jan- 
vier, eveipie  de  Caî)oue  et   marivr  ,  dont  les 
lelKjues  etoieut  des  lors  à  Aaph's  ,  'et  sain!  Mar- 
iai (le  Tours,  (|ui  luieloirnl  apjtarus.  l'aisuite 
il  eU'iidit  les  mains  au  ciel  et  chanta  le  psau- 
me (t2j  :  J'ai  levé  mes  yeux  aux  mi»nta;;nes,  et 
le  reste,  ei  jiuii  p;n*  une  oraison.  Alois  le  |)i'é- 
trePosthumien  laveriit  (ju'il  eloil  dû  (juaranlo 
sous  d'or  jjour  des  babils  (jue  l'on  avoil  donnes 
aux  pauvres.  Saint  Paulin  re|)ondit  en  souriant 
doucement  :    Mon  lils  ,   n'(  n  sove/   point   en 
jX'ine,  il  se  trouvera  (pichpi'im  (jui  ac(piiiteni 
la  dette  des  pauvres.  Peu  de  temps  après,  entra 
un  prêtre  venant  de  Eucanie,  eiivove  par  \'v\é- 
(|ue  Exuperance  et  son  Irere  P'rsace,  homme 
du  ran,*;- des  (  larissimes,  (jui  lui  apporioil  cin- 
(piante  sous  d'or  en  pur  don.  Saint  Paulin  les 
ayant  re(;us,^  dit  :  Je  vous  rend>  «p-àces,  sei- 
/^jneur,  de  n'avoii'  noint   abandonne  celui  (pii 
espère  en  vous.  Il  donna  deux  sous  d'or  de  sa 


(il  w'  ^'  ""^-  - ,  ^'  ^-  'ï'^'^^^d  ''^  his  qui  .ici 

♦•))î>jp  1.  x>jM,  n.  Î2.  L      p.  I2-5. 


maman  prêtre  (jui  les  avoit  apportes,  et  or- 
donna (juedu  resleon  paya!  les  marcliands  (pii 
avoient  donne  des  babils  aux  pau\res. 

Ea  nuit  elanl  venue,  il  rej)osa  ju  (pi'a  minuil; 
puis  sa  douleur  de  cote  eiant  redoublée  av(r 
vi(jlence,  joint   le  mal  «pie  lui  avoient  lait  hs 

(f)  Inuri  pn\sl).   Kp.  np.     Cniic.  ii,  c.  8. 
ruu'.  I  i;»,    IViner  dy   >ii;!        (2)  R-aiiu,  220. 
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médecins,  en  lui  appliijuanl  le  feu  plusieurs 
fois  inutileinenl,  il  souffrit  beaueouj)  de  s(m 
oppi'css'on  (le  poiîrine,  jusqu'à  la  cin(prème 
heure  de  la  nuit,  c'est-à-dire  une  heure  avant 
lejour.  A  la  pointe  du  jour,  il  suivit  sa  cou- 
inme,  «'\eilla  lout  le  monde  et  dit  matines,  ou 
j>lul(d  laudes  a  l'ordinaire;  lejour  venu,  il  parla 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  à  tout  le  cler;;(', 
et  lesexiiorla  à  la  paix,  puis  il  demeura  sans 
parler  jus(|u'au  soir.  Ensuite  comme  s'('veillani 
il  reconnut  l(Memps  de  l'oflice  des  lampes, 
e'esl-a-dire  des  vè|)res,  et  ('tendant  les  mains, 
il  chaula  (pioi(jue  lentement  (E):J'ai  pr('pa!'e 
une  lampe  à  mon  Christ.  Apivs  (piehjue  temps 
de  silence,  vei's  la  (piati'ieme  heure  de  la  nuit , 
c'est-a-dire  dix  heures,  ions  les  assistanîs 
étant  bien  ('veilles,  sa  cellule  fui  ebranh-e  d'un 
si  (p-and  Iremblemenl  déterre,  (pi'ils  se  j)ro- 
sternèreni  pour  piier  lout  (*p()uvanl('s,  sans 
(pie  ceux  (pii  ('loienl  hors  delà  chambre  s'ap- 
juirusseni  d(>  rien.  Alors  il  l'cndit  res()ril  et 
son  visa;;e,  et  tout  son  corps  parui'cnt  blanc 
comme  la  neijje.  Il  mourut  le  dixième  d(^s  ca- 
lende->  de  juillet ,  sous  \o  consulat  de  lîassus  et 
d'Antiochus,  c'est-à-dire  l'an  (]uatre  cent 
trente  ei  un,  U^  douze  de  juin  ,  jour  au(pi(^!  TE- 
.j;lise  honore  Micore  sa  nK'inoire  (;2).  Ees  cir- 
consîances  de  ^a  mort  ont  v{v  écrites  |)ar  un 
preire,  nomiiK'  l'rairus,  (pii  y  avoit  clé  pré- 
sent. II  nous  reste  des  écrits  do  sainl  Paulin 
cinquante-deux  lettres  el  vin.<;l -six  poèmes, 
dont  il  y  ('Il  a  dix  à  la  louan()e  de  sainl  Eelix, 
avec  les  fraipiienls  de  (piehpies  auti'cs. 

XXX I^  ,  Arrivée  des  «''vèques  ii  Fphèse. 

Incontineii!  après  la  fè!e  de  Pàcpies,  (pii 
cette  annc'c  (pialre  cent  trente  et  un  lut  le  dix- 
sept  d'avril,  sainl  Cyrille  vl  iXestorius  parti- 
rent chacun  de  leur  (ôh',  pour  se  rendre  à 
Ejdièseen  ddi'p'uce.  Xestorius  ('toit  accompa- 
{;n('  d'un  ^paiid  nombre  de  troupes,  et  des 
deux  comtes  Candidien  et  hviK'c.  Candidi(^n 
<  loiî  coîiite  des  (lo!iiesli(pies,  c'(jst-à-dire  ca- 
pita'ue  (les;;ai'des  de  1'.  mpei'cur  |  our  prèKT 
mam-lorie  au  concile;  Irenee  y  alloit  sans  au- 
cune auiorJK',  seulement  par  amitié  pour  Nes- 
lorius,  (jui  (-loit  aussi  accom|)a{pie  de  dix 
cv(Viues,  et  en  trouva  plusieurs  déjà  assembh's 
a  i:phese.  Sainl  Cyrille  partit  d'Alexandrie 
accompa(pi(''  de  cin(pianle  ('V("'(pjes,  c'(*st-à- 
dire  de  la  r.îoitit'  ou  environ  de  ceux  de  sa  dô- 
pendance,  les  autres  (Moienl  demeuiM's  pour 
prendre  soin  des  ('j;lis(.\s.  Ee  temps  lui  fut  favo- 
l'a!  le  jus'iu'à  Ehodes,  d'où  il  écrivit  à  son 
cErjjè  e!  à  son  peu|)ie  unv  lelii-e  pleine  de  cha- 
nte paternelle;  le  reste  du  voyage  ne  fut  j)as 
si  tran(|uille,  et  il  eut  Mnel(|ues  îemp(''tesà  oi- 
suief'.  Enlin  il  ai'riva  à  Eplnse  (pialre  ou  cinq 
jours  avant  la  PenleciMe,  (pii  celle  aiuK'e  (pia- 
lre cent  trente  el  un  eloil  le  scidièmede  juin  (5). 


{i)  PsJilni.  \:,l    17. 
r2)  Mollir.  i\   22jua, 


r»)  s.  cr.  \ii.c.  5  5.  l'.pisl. 
Tlicod.  I.  [),  Cunc,  Epli.  c. 
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încontinent  après  son  an-ivèe,  il  écrivit  enc(jre 
a  son  cb  r{;e  el  à  son  |)euple  une  lettre,  ou  il 
dit  :  Ee  nK'chant,  la  bète  (jui  ne  dort  point ,  va 
el  vient  de  tous  côtés  pour  attaquer  la  gloire 
de  Jesus-Christ,  mais  le  malheureux  se  frappe 
lui-même,  et  périra  avecs(^s  enfants.  On  veut 
(ju'il  entende  Aeslorius,  mais  c'est  plutôt  le 
démon  auteur  de  toutes  les  her(''sies  ,  quoiqu'il 
puisse  avoir  voulu  marquer  par  cette  eni^trme 
lesc.ibales  (lu  parti  contraire.  Juvenal  de  Jéru- 
salem arriva  cinq  jours  après  la  Pentecôte 
avec  les  év(H|ues  de  Palestine,  entre  lesquels 
eloil  Pierre,  auli'el'ois  nommes  Aspebète  que 
Juvenal  avoil  ordonné  premier  evè(|ue  des 
Sarrasinsàla  prière  de  saint  Euthymius;  parce 
(pie  ces  Sarrasins  ou  Araix  s  du'ch'sert  cam- 
poieni  toujours,  on  le  nommoit  révé(jue  des 
camps,  en  jjrec  Pnrembohm.  Saint  Eutliymius 
lui  re(ommanda  eu  jiarlant  de  s'attacher  à 
saint  (Cyrille  et  à  Acace  de  Melitine,  el  de  sui- 
vre toujours  leurs  sentiments.  Saint  Euthy- 
mius avoil  él(;  lui-même  en  son  enfance  disci- 
ple d'Acace.  Elavien  de  Thessaloni(]ue  avec 
les  évè(|ues  de  3Eic(Vloine  ari'ivèrenl  aussi  a 
temps  à  Ephèse  (1). 

31ais  Jean  (rAmioche,  elles  Syriens  se  fi- 
rent attendre  lon{jlemps  {"1).  Ils  pretendoient 
(|u'il  leur  étoit  impossible  de  se  lendre  à 
Ephèse  au  jour  marqué,  c'est-à-dire  à  la 
Pentecôte.  Car  les  ('vè(iues  ne  i)ouvoient  quit- 
ter leurs  e/,dises  avant  le  nouveau  dimanche  ou 
le  dimanclie  du  l'cnouvellement.  C'est  ainsi 
(jue  les  orientaux  appc^llent  encore  lejour  d€ 
l'octave  de  Pà(pies ,  auquel  les  nouveaux  bap- 
lis('S(juitloient  l'haljit  blanc  et  recevoient  la  bé- 
nedicii(m  de  r('*vé(|ue.  Ce  dimanche  éloil  cette 
année  le  vinjp-six  d'avril.  H  lalloil  commencer 
par  s'assend>ler  à  Anlioche,  dont  quehjues-uns 
de  ces  evé(ju(^s  éloient  eloi{fni^s  de  douze  Jour- 
n(^(^s,ilsne  peuvoienl  donc  s'y  trouver  ()ue 
le  liuitième  de  mai.  D'Anli  che  à  Ephèse  il  y 
avoil  trente  journées  ;  ainsi  quand  ilsn'auroient 
séjourne  a  Anlioche  qu'un  seul  jour,  ils  ne 
pouvoient  arrivera  Ephèse  (pe  le  huili('mede 
juin,  le  lendemain  de  la  PenKjcôte.  C'c^st  ainsi 
(jue  les  orientaux  s'excusoient  depuis. 

Tandis  (|u'(m  les  altt^ndoil,  les  évoques  as- 
sembles a  Ephèse  traiioient  la  question  de  l'in- 
carna li(jii  dans  leurs  sermons  el  dans  leurs 
<  on  versai  ions  particulières.  INous  avons  un 
sermon  de  saint  Cyrille  prononcé  en  ce  temps- 
la  ,  où  d'abord  il  donne  de  /p'andes  louanj^es 
aux  eve(|ues  assembles:  puis  il  salue  avec  élo- 
j;es  la  ville  d'Eplu'se,  l'apôtre  sainl  Jean,  dont 
les  reli(pies  y  it  posoienl ,  et  la  Sainte-Vierge 
3Eirie(lont  il  l'elève  toutes  les  grandeurs,  ré- 
pétant à  chanue  article  le  titre  de  mère  de 
Dieu.  Il  vient  ensuite  à  Nestorius,  (H  dit  qu'en 
vain  il  se  confie  aux  comtes  et  aux  autres  nia- 


5.').    P.pist.    Scliisin.    \.   p.        (1)  Socr.  mi,  c  5  5  Vila 

Couc.  Ijilu's.  p.  (iO.ï,  E.  1,  S.  i:ull).  p.  41,  t.  Analect. 

p.(,<)nc  Eph.  c.ôô.Apolo?.  Il)id.  p.  9.  29.  41. 
r.(i  Thî'od.  .',   p.  c.   t.).  p.        (2)  E^ygr.  ii>.  c.  ô. 
Mt:>2.  0 
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niSTOiRi:  Dr  chiustiamsmk. 


{psirats  qui  le  |)iutr;^ent ,  ôtnnf  jf.if^fspar  ses 
présents.  Illiii  reproche  ses  blasplièities,  piics 
(]ue  ceiiK  (les  juils,  (les  païens,  et  de  lous  les 
aulF'es  lier('li(jues,  el  emploie  contre  lui  \os 
expressions  les  plus  fortes,  (X)rnine  conlr»*  un 
ennemi  déclaré  de  l'K^jise,  (pii  a  méprise  les 
avis  saluiaires  (|ui  lui  ont  ete  donnes.  Saint 
Cyrille  en  pren(i  à  témoin  le  pape  saint  (ieles- 
tin,(ju*il  (|uali[i(;  de  père,  de  patiiarclie  et 
(rarchevt'(|ue  de  toute  la  terre,  el  conclut  (juc 
ÎNeslorius  doit  (Hre  dépose  du  sacerdoce.  Kfi 
ce  sermon,  il  lait  mention  d'un  autre,  (ju'il  avoit 
prononce  le  jour  piW'dent,  on  il  |)arloi|  de 
la  perdrix  alIe.;;ori(pje ,  dont  lait  mention  le 
prophète  J(M'emie(lj. 

Acace  de  Melitine  fit  aussi  un  seimon ,  on 
aprc's  avoir  com|)limente  le.sev('(|ues  assembles, 
il  e\p!i(jue  la  loi  de  l'Kjrlise  insistant  surl'unilè 
et  la  divinité  de.lesus-Clirist ,  et  la  conseijuence 
nécessaire  de  donner  a  .Maiie  le  titre  de  mère 
de  Dieu.  II  y  dit  en  passant ,  (|ue  la  croi\  est 
fionorée  ave(;  les  autels  de  Jesus-fJii  i^t ,  et 
qu'elle  brille  sur  le  Iront  des  e.|ïlises.  On  lut 
aussi  en  cette  occasion  deux  s<'rmonsde  1  lieo- 
dole  d\\ncyre,  sur  la  nati\ile  de  notre  sei- 
(jneur,  ou  il  rel'utoit  amplduent  l'erreur  de 
iNestorius.  (]cs  deux  eveqnes  Acac(^  el  llieo- 
dot(^  (iuoi(|ue  caiholi(pn's  etoient  amis  de 
INeslorius;  et  pendant  le  s.  jour  d'Kphese  ils 
eurent  plusieuis  c(jnver>alions  avec  lui,  dans 
les(|uelles  ils  remarcjuerent  (lu'il  persisioii  dans 
son  lieresie.  Saint  Cyrille  de  son  cow  lit  des 
extraits  d(s  livres  d!'  Aestorius,  dont  nous 
n'avons  (]ue  la  version  de  31ercator  [':!), 

XXXV.  Ilctiirdciiieut  de  Jeau  d'Aiitiochc. 

.lean  d'Antioche,  n'étant  plus  (ju'a  cinq  ou 
SIX  journ(^es  d'K|)li(\se,  Ht  savoir  (pj'd  eioit 
proche  par  des  olliciers  du  maître  des  offices, 
et  (écrivit  a  saint  Cyrille  une  lettre  pleine  de 
témoi{|na[;esd'amilie  el  d'un  (jrand  enn)resse- 


ment  de  se  rendre  auprc's  de  lui  (.>i.  Je  suis 
désormais  à  la  j)orte,  dit-il ,  pai'  les  |)rièr(  s  de 
votre  sainteté,  après  avoir  beau(U)uj)  soulïert 
en  ce  voya;;e,  car  il  y  a  trente  jours  (jue  je 
marche  sans  relàc.'ie;  quel([ues-uns  des  évè- 
qu(s  sont  lombes  malades  en  chennn,  et  nous 
avons  pei'du  plusieurs  chevaux.  Priez  donc 
que  nous  puissions  achever  sans  peine  c(\s  cin(| 
ou  six  journées ,  et  embrasser  votre  chère  et 
saint(^[)ersonne.  Lessaintsevè  jues  Jean,  Paul, 
Macaire,  saluent  votre  saintetc',  nous  saluons 
tous  les  frères  ((ui  sont  avec  vous.  Cependant 
arriv(M'ent  deux  évè(|ues  de  sa  suite  tous  deux 
métropolitains,  Alexandre  d'Aj)amee,  et 
Alexandre  d'IliiTaple.  Comme  saint  Cvrille  et 
les  autres  événues  se  [)lai{jnoieni  a  eux  du  re- 
tardement de  Jean ,  ils  dirent  j)lusieurs  lois: 

(  )    1  iberat.   hr  v.   c.  o.  ll)id.   c.  9.  10.  C  nr.  i:r)li 

Torn.  5  ,,per  Cyr.  part.  2,  Act.  f ,  p.  497,  B.Edit.  Garu. 

pag.  0/9   p.  382,  B.p.38i,  p.  105. 

E.  P.Ô82.R   îerem.  vi,  II.  ^5)  I.  p.  Conc.  c.  nîf. 

f2)  Conc.Eph.p.  5,  c.  7. 


lAn  de  J.-C.  -îôt. 

Il  nous  a  char{j('s  de  vous  dire,  (pie  s'il  re- 
tai'de,  on  ne  icmetle  pas  poui' cela  le  concile, 
ni.Ms  (jue  l'on  lasse  ce  qu'il  fanl  r,jire(l). 

11  y  avoii  (Icjà  plnsdedriix  ceiiis  ev('(pies  as- 
.s<'nd»lesa  Kphese  de  dilTerenies  pi-oviFices.  î,a 
letlie  de  rern/.er-enr  pour  la  convocalion  du 
concih»  mai(juoil  le  jour-  piV'cis  auquel  c(ni\ 
<pn  ne  se  Irouveioieiii  pas  seroieni  sans  excuse. 
Isefoii  j)asse  |)lus  de  (piin/e  jours  au-delà. 
PhiMeuis  evcjpies  el  |)hisienrs"(  leics  eloient 
incommodes  de  la  dépense  d'un  si  l<»nj;  sej.ajF', 
plusieurs  eloienl  malades,  ci  il  m  vUM  mori 
•lii<'I<|iics-nns.  'loin  le  cnnciie  crioii  (pie  Jran 
d  Aniioctie  ne  vouloil  pas  s'y  |i-ouver,  paire 
(pi'il  craij;noit  (\o  voir  (h'poser  Nesiorius  lire 
de  son  (';;lise,  doni  la  conlusion  relomboil  sui- 
lui.  Il  eioii  dcja  airive  des('V('(pies(pn  \(>noieiit 
de  plus  loin.  Si  Jean  d'Aniioche  a;;issoit  de 
l'onne  loi,  il  n'avoil  jM»inl  sujet  de  s(.''pl.iindi(% 
pnis(jii'il  avoii  mande  expi'essemeni  |).ii'  |(»s 
(U'u\  Alexandre  (pn-  Ion  |)on\oil  coniiiieiicer 
sans  lui  (!2).  Par  tmiics  ces  lai^ms.  saini  Cv- 
rille et  la  phq  art  des  eve(pies  résolurent  (le 
tenir  le  concile,  le\in;;l-deuxienie(le  juin,  dans 
la  .j;i'andee(;lised(<licea  la  Sainte-\  ier-c. 

XXXM.  Protcslalion  de  Nes(or:us  ci  do  Caiididien. 

l.eiourpr(r('deiit,vin;;tei  unième  de  juin,  ils 
en  firent  avenir  Aesloiius  pai*  (jn.iiic  e\«'(ju(N. 
lI(i"mo<;ène  de  llhinoconiK»  <  n  i:.<;vple.  Alha- 
n;JH'  de  la  Paralie  ,  (ùvsl-a  dire  d('  la  côle  ma- 
riiime,    Pierre  des  (.'amps  ,    c'est-a-dire  d(>s 
Sarrasins,  Paul,  ev('(jiie  de   ï.;unpe  f,"'.  Ces 
(plaire    ev("'qnes   alferenl    ironver   i\(ston'us  , 
pHur  l'avenir  de  venir  au  coik  ile  le  lendemain! 
Il  iV'pondii  (ju'il  verroil  ,  el  cpi'il  ii'oit  s'il  devoii 
y  aller.  Ils  donnèrent  le  même  avisa  six  ou  sept 
eve(pjes    qui  se  tiouverent    avec  lui     el    (pii 
firent  la  même  n'jKmse.   Aesiorius  demanda  à 
Memnon,  evecjue  (ri:j)hese,  de  lui  faire  ouvrir 
l'e^jlise  de  Samt-Jean,  voulant  v  lenir  son  as- 
semblée a  part;  mais  .Memnon  le  relusa,  et  le 
peuple  d'Ej)hese,  foi'l  /e!e  poui-  la  doctrine  ca- 
lholi(pic,  s'y  opposa  lorlemcnl.  Le  même  jour, 
vinjjlei  unième  de  juin,  les  ev('t pies  i\u  parli  de 
Aeslorins  lirenl    une   proicstalion  adress('e  à 
saini  Cyrille  et  à  Juvenal  de  Jérusalem,  par  la- 
i\m\\o  ils  declarenl    (pi'il    faut  aliendre  Jean 
d'Aniioche,  et  ne  poinl   recevoir  ceux  (jui  ont 
éle    deposc'S  et  excommunies  par  leurs  evè- 
(pies  (i).  Celte   i)roteslalion  fui  souscrite  par 
soixanie-hnil     evéïpies  de   Svrie  ,    d'Asie  et 
de  'Ihrace,  dont  les  prineinaiix  eloient  :  Jran- 
«piilin  d'Aniioche  de  Pisidie ,  Alexandre  d'A- 
paiiH-e,    llelladius  de    Tarse,  Triiilas   iVlU'^ 
racK'c,    Ilimerius   de  Aicomedie  ,    Alexandre 
d'ilieraple,  Kulheriiis  de   Tyane,  'Iheodoret 
deCyr.   Aesiorius  n'y  paroît  jioint.  Ils  firent 
aussi  declanr  par  des'  ev('(jues  (pi'iK  s'assem- 
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(I)  Rclat.  ad  Celest.  AcL     Act.  i,  p.  5(;2,  c. 
V.  Conc.  p.  600.  (.5)  AcI.  I ,  p.  45.").  I), 

12)  Fpist.    Cvr.  nd  Dal.        J)  Svnodic  r.  7. 


bleroient  (jiiaml  le  comte  Candidien  les  convo- 
(pieroil. 

Candidieti  fit  do  sa  pan  Ions  ses  effoi'is  pour 
empêcher  la  lenne  du  concile,  avant   larrivee 
de  Jean  d'Anhi.che  (1  ).  Comme  il  sut  (pie  saini 
Cyrille  el  les  aulres  eloient  assembles  le  malin 
dans  re<;;lis(>de  la  Sainle-Vicivrc,  i|  y  ..,  rourut, 
et  leur  repres(«ma  (pie  la  volonic  de  Venipereur 
el«»il  (jue  per-sonne  nes'assemblài  en  parlicu- 
lier ,  et  (jiie  loui  se  lit  d'un  eoinmiin  consente- 
ment.  Les  cNcques  hii  deiii  inderenl  a  voir  la 
lettre  de  l'empereur.  D'abord  il  la  refusa,  di- 
s;inl  (pie  tons  ceux  <pii  dévoient  assister  au  con- 
cile n'y  eliMeiil  pas;  ilsdirent  (jn'ils  ne  savoienî 
point  les  ordres  de  l'empereur,  el  le  |)ressèrenl 
l.nil   (pi'il    lenr  moniia  la    leinv  ,  <j„',l  ..jy^it 
lenne  secrète  jus  |u'a!ors.  (^)uoi(j!je  celle  lettre 
lut  adre.ss(''e  au  concile,  c'eioil    proprement  la 
commission  de  Candidien  (pii  parloit  ainsi  aux 
cve.|ues:  I]  lui  est  oidoruh'  d'aller  a  voire  saint 
concile,  SUIS  prendre  aucune  part  aux  (jues- 
lions  do:^  (lojpnes  ;  c,u'  cela  n'est  pas  p(M'mis  à 
celui  (pli  n'est  pas  du  nombre  des  ev('(jues  (^i. 
^|ais   i\  doit  eloi^rner  absolument   de  la  ville 
d  Lphoe  tous  les  s(''culiers  et  les  moines ,  de 
peur  (j!ie  ces  personufs,  (jui  ne  sont  poml  né- 
cessaires, ne  fassent  du   ttiiMulie  e!    n'em'X'- 
clieiil  les  délibérations  paisibles  de  votre  sa'in- 
lele.  il  doit  .inssi  prendre  soin  (pie  les(lis|)utes 
ne  j)roduiseiii  point  de  divisions  ,   el  (pie  lout 
se  passe  sans  aigreur.    Sun  >,:t,  nous  lui  avons 
enjoint  d'eiiijx'cher  al)solun!ent  (pie  [)ersonne 
de  vous  ne  se  relire,  s;)it  pour  retourner  chez 
fin,  soii  |)our  venir'  à  notre  cour  ,  ou  pour  aller 
.ulleurs;  ni    <pie  j'oi,    propose   aucune  auli'e 
(pieslion,  avant  (pie  celle  dont  il  s'a/pt  soit  de- 
<  i<lee.   Aous  voulons  aussi  (puî  ni  Vlans  votre 
<'V""'''''^  "'  ''î'   liibimal  public  d'Lphese  ,   on 
n  iniente  aucune  action    civile   ou    (M'iminelle 
<'onlre  pei'sonne,  mais(pie  tout  soit  renvov('' à 
celle  ville  de  Conslaniinoj^Ie.    Au  reste  sa(*'hez 
qne  le  maîpiifi(pie   h'enee  accompa(;ne  seule- 
ment par-  arnitic  le  livs-pieux  eveque'S'estoi-ius, 
cl  ne  doit  prendre  aucune  pan  ni  aux  (pies- 
Mons  du  concih',  ni  ;:  la  comnus>ion  du  trrs- 
^lorieux  (Jandidi(ni. 

le>  ev('(jues,  ayant  ouï  la  lecture  de  cette  let- 
tre ,  per-sisterent  dans  la  resolution  de  com- 
niencer  Ieconcih',ei  Candidien  continua  de 
s  y  opposer,  lessu{)|)lianl  d'attendre  seulement 
«piaire  jours.  Il  ieconiinen(;a  plusieurs  fois , 
sans  laen  obtenir;  et  s(î  tenant  uiepr'is('.  il  s(' 
retira  en  colère,  et  dnssa  sur-le-chami)  uuo 
proi(\siation  contre  eux  ,  (pi'il  fit  publier  à 
Lp'i<'"»e,  le  nieme jour,  dixième  des  calend(\s  de 
jmllel ,  et  en  envoya  copie  a  l'emper'eur. 


XXX\  n.  Oiivciture  du  cc^ncile. 

Apres  (pi'il  se  fut  retir'(',  les  év(Vpies  coni- 
menrèient  le  concile  (e  même  jour;  selon  les 

(f)  Relat.  .Neslur.  Act.  I  ,    SMiodic.  c.  9. 
p.  566.  B.  Cnntcst.  Candid.       " /2»  I ,  p.  C.  r.  75. 
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K-yptiens,  l(>  vin(ri-huiti('me  de  paunî ,  selon 
les  t»oniams,  le  (hxi('me  des  calendes  de  juillet 
;il)ivs  le  treizième  consulat  de  Tln'odose  et  le 
innsieiuede  \  aleutinien.  c'est-à-dire  le   lundi 

vm/rt-deuxiemede  juinqu;itre(^enttienleeiun 
dans  l'eifhse  nommée  Sainte-Marie.   L'évan.^;ie 
(>loit  posesurletiVme  du  milieu  qui  étoit  sur 
lesi(Hre(h>  l'eyèrpio,  pour  mar(pier  la  piesence 
(  e  Jesus-Christ  ;  les  evèipies  etoient  assis  dos 
dnw  cotes.  A  (elle  première  s(Mnce  ils  etoient 
au  nombn'  de  cent  cinquante-huit,  et  Bcssula 
diac,edeCanha(jed(;putepourloutel'Afri(pie! 
j.nni  (.vrille  etojt  le  piemi(T,  comme  Kniant 
l.J  place  du  pape  saint  <  eh^stin  ,  ainsi  que  por- 
Knit  les  actes;  mais  il  auroit  aussi  pu  prèsiMer 
par  ladifpiiie  de  son  si(i/;e  (I).  Lnsuite  (Moient  • 
Juvenal    de  Jérusalem  ,    Memnon  d'LpIuse , 
H-i\ien(le  Philip|)es  ,  (.'omme  tenant  la   j)lac(* 
de  Hiilus  deThessaloni(jue,  m(*tropolilnin  de 
.Macedome.   Purs  Theodote  d'Ancvre,  Linnins 
de  Cesaree  en  Cappadoce  ,  Acace \le'  Melitine 
en  AniK'iîie,  léonins  de  (iortine  (?n  Crète,  Pé- 
ni',ènc  de  Corinihe,    tous  métropolitains;  et 
les  autres,  jiisiju'au  nombre  (jui  a  été  dit  ,  la 
plf'P'^'^'  <1<*  («rè  e,  de  l'Asie  mineure,  de  Pales- 
tine et  (rf.;;v|)l.e. 

Quand  ils  fuient  tous  assis,  Pierre,  prêtre 
ti'Alexandrie  et  primicier  (ies  notaires  dit  i^)  : 
Le  reveiendissime^Vstorius  avant  été  ordonn(- 
ev('(piede  la  sainte  ('(;lise  de  Constaniinoj  le 
(juelques  jours  après  on  apporta  de  ses  ser- 
mons (pu  troubleieni  (eux  qui  les  lurent    en 
sorte  (pi'il  (Ml  est  arrivé  un  .orand  tumulte  dans 
I  L{;li  ('.Le  ties-pieux  eve(pie  d'Alexandrie Cv- 
ri  le,  I  ayant  appris,  lui  écrivit  une  |)remiere  èl 
une  seconde  lettre,  |)leines  de  conseils  et  d'a- 
venissements,  (pi'il  rejeta  ,  et  entra  en  (xmtesta- 
lion.  Déplus,  Cyr'ille  avant  appris  (ju'il  avoit 
envoy(''  à  Home  des  lettres  el  des  recueils  do 
ses  sermons,  il  (Vrivil  de  son  côl('  au  tres-|)ieux 
e\('(pie  de  liome  Celeslin  ,  par  le  diacre  Possi- 
d<»mus,  a  qui  il  dit  :  Si  vous  îrouv(V.  (pfil  ait 
re(;u  l(\s  serinons  et  l(\s  lettres  de  Aestorius , 
nndez-lui  aussi  les  miennes;  siiKHi  ra!)porle/- 
lesici  sans  \os  lendie.   Le  diacre  avant 'trouvé 
(p.'e  les  sermons  et  les  lettres  avoient  été  don- 
rues  ,  fut  obli/^r('.  de  rendre  aussi  les  siennes;  et 
le  très-sain»  eveque  de  Pioaie  a  ('crit  ce  qui  con- 
venoit  et  (jui  contient   une  d('eision   prceise. 
Donc,  puis  îue  le  saint  concile  est  assemblé  ici 
par  ordre  de  l'empereur,  nous  sommes  obli{7(^s 
de  déclarer  (pie  nous  avons  entre  les  mains  les 
papiers  (pii   rcpardt^nt  (ett(^  alïaire ,  pour  en 
user  comme  il  plaira  à  votn' pi(''i(^  Juvenal,  ev(*- 
(pie  de  Jérusalem  ,dil  :  Ou'on  lise  la  lettre  do 
nos  tiès-pieux  enijereurs,  adressée  à  chacun 
des  métropolitains ,  eî  (ju'elle  soit  mise  à  la  tète 
des  actes  (pie  Ton  (  crit  maintenant.  Le  prêtre 
Piene  la  repiV'senta  ,  et  elle  fut  lue.  Firmus, 
ev('(pie(le  Cesan'e,  dit;  Que  le  très-saint  Mem- 
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non,  ('veque  (TEphèse,  nous  ronde  t('M7i()i;|nn(yo 
combien  il  s'est  passe*  de  jours  dcniiis  nolivar- 
rivi'o.  Memnon  dil  :  Depuis  le  tonne  manjue 
dans  la  lellre  de  reinp<M'('ur  ,  il  s'e>î  pass('«  seize 
jours.  Saint  (lyrille  dit:  Le  s.iini  coneile  a  at- 
tendu avce  assez  de  patienee  r..!Tiv('e  des  saints 
évèques  (|ui  dévoient  venir.  Mais  puisipic  plu- 
sieurs cvèiiues  sont  tombes  malades  ,  ([uecpiel- 
ques-unssont  dce.  tlés,  et  <iu'il  est  à  propos  de 
saiislaireiiux  ordres  de  l'empereur  cl  de  trai- 
tei' la  nialièrede  la  foi,  pour  l'unité  de  toute 
rE<flise  ,  qu'on  lise  de  suite  les  pièces  <jui  con- 
cerjient  1  >  matière,  vu  principalement  cpie  le 
très-ma'inifiqueC mdidien,  comte  des  domesli- 
(pit'S,  a  fait  lire  au  concilr  im  second  ordre  de 
reuipenMM'  qui  porte  (jue  l'on  examine  et  (pie 
l'on  rè^le  c<'  (lui  i'e«jai(je la  foi, sans  aucun  délai. 

XXWIII.  Citations  ù  Nestoriiis. 

Théoiiote  d'Ancyre,  dit  :  La  lecture  de>  j)ièces 
se  tei'a  en  son  temps  ;  maintenant  l'oj'dre  de- 
mande ([ue  le  t!'ès-pieu\  evè  pie  JVesloiius  soit 
pri'sent,  aiin  (pièce  (|ui  re;;arde  la  rcliipon  soit 
i'e<)led'imconnnun  consentement.  Ilei'mojjène, 
(le  liliinocoiMii-edit  :  .Nous  biines  hiei'  envoves 
pai'  votre  saintet('  pom*  a\eilir  le  tres-j)icu\ 
■Nestorius  de  se  troiivei'  a  ce  saint  concile.  Il 
répondit:  Je  verrai,  et  si  j'v  dois  allei-  j'irai  iL. 
Les  trois  autres  evèques(piî  avoient  eiede()Ules 
avec  lui ,  savoir  :  Atliaiiase  de  la  l\u'alie,  Pierre 
des  (]am{)s  (;t  l^nd  de  Lampe,  rendront  le 
mémo  temoi^jna{;o.r'lavien,  évoque  de  Philip-  es 
dit  :  (Jue  ([ue  (pies  (veipios  aillent  oîicoi'e  l'a- 
vertir de  se  trouvei' au  concile.  (  )n  en  députa 
trois,  savoir  :  Tlioodule  d'Llusoon  P.ilosline, 
Anderius  {\v  Cliersonèse  en  <a"ete,  et  l'Iieo- 
pem|)lo  {\o  Cabase  en  K<fypte.  (  Mi  v  joi<[nit 
Kj)apliro(lile  ,  lecteur  et  notaire  d'lloll,jiii(jue 
éveijuo  de  lUiodes.  et  on  h^s  cl)ar.<'(M  d'ime 
monilion  par  écrit  ,  cpii  1  aisoit  mention  de  celle 
du  jour  procèdent.  (^>uaiul  ils  riiront  de  retour  , 
Ie|)rètre  Pierre  dit  Ci)  :  Piiisipie  les  pieux  ev(^"- 
ques,  (pie  le  saint  concile  avoil  envoyés,  sont 
présents,  nous  les  [)rions  de  doelaiaM*  (pielle  ré- 
ponse ils  ontnrue.  L'('V(''(jue  Tlieo|)onq)le  dit  : 
iVous  avons  été  a  la  maison  du  !res|)ieux  Xes 
torius,  et  voyant  (]uantit(^  de  soldats  av(^o  d(\s 
bâtons,  nous  a\ons  ()rie  (pi'on  l'aveitil;  ma's 
ils  nous  en  ont  em|)éclie,  en  disant  ;  Il  est  en 
particulier,  il  re|)ose  ,  et  nous  avons  ordre  do 
ne  laisser  entrer  [)ersonno  pour  lui  parler.  .Nous 
avons  dil  :  Il  est  impossihle  (pie  nous  retour- 
nions sans  r('|)onse  ,  car  le  saint  coneile  lui  en- 
voie une  monition  pour  l'invitera  s'y  trouver. 
Qu{^l(pies-unsdescler('s,  étant  sortis,  nous  ont 
dit  la  mémo  chose  (pie  les  soldats.  Lt  coimno 
nous  insistions  en  domand-mt  r(''ponso,  le  tribun 
Elorentius,  qui  accompa*nie  !e  comte  Cindi- 

ien,est  sorti,  et  nous  a  lait  demeurer,  coumie 
nous  allant  salisraire.  .Nous  avons  attendu  : 
ensuite  Llorontinus,  étant  sorti  avec  les  clercs  de 
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Nestorius,  nous  a  dit  :  Je  n'ai  pu  le  voir,  mais 
il  m'a  mandé  de  vous  dire  (pie(pianil  tous  les 
ové.pies  seront  assembles,  il  se  li'ouvora  avec 
eux.  Aous  l'avons  prisa  témoin,  lui,  tous  les 
soldais  et  les  clercs,  et  nous  nous  sommes  reti- 
res. J.es  (hux  autres  év«'  pics  députes  cortiiitv 
rentce  rapport.  C(^s  soldats  pai'  (pii  .Nestorius 
se  laisoit  {jardor  lui  eloient  donnes  j.ar  le  coaito 
(^anilidien  1 1  ». 

Flavien  ,  ovt^pie  de  Philipp<'s  ,  dil  :  Vouv  ne 
rien  omoîlre  ilv  la  proci'dnre  eccle^iaNîitpie, 
puisepi'il  est  clair  (jiie  le  ires-pieiix  .Nosi  aius 
étant  averti  hier  et  aujourd'hui  n'a  j)oiui  com- 
paru, il  sera  cite  une  troisième  Ibis  p>ar  .Vnvsius, 
('•ve(pie  de  riiebos,  D!>mnus  d'i  )p  aile,  Je.m 
d'Iîephe^le  et  Daniel  d«'  Daine  (tii.  Ils  v  allè- 
rent eUeclivomenl  avec  Anvsius,  imiaire  et 
lecieur  de  Firmus  de  (lappadoce,  (pii  portoit. 
une  monition  |)ar  écrit  onces  termes  :  I\u' cette 
lrois!("'meci!aîii)n,  le  Ire^-saint  concile,  obéissant 
aux  canons,  appelle  voire  pieie,  nous  accor- 
dant ce  délai  avec  [)ationee.  I)ai;;i(e/.  donc  \enir 
au  moins  à  prosoiit  pour  vous  deb'ndro  des 
dojpnoshoretiiîuos  (pie  lOn  vous  accuse  d'avoir 
propos('*s  publi(piemeiit  d.nis  re;[lis(;;  et  sachez 
(|ue  si  vous  no  noun  présente/,  le  saint  concile 
sera  obli<;(^  d(*  proiiniiccr  contre  vous  selon  les 
cauDiis. 

(biand  ils  furent  revenus,  N«  prèlre  Pierre  l<s 
pria  de  l'aire  leur  rappoii.  Jean  ,  e\e(pie  d'He- 
phesîo  dans  l'.Vnjpislamnicpio  en  li]fyj)îe,  dit: 
Suivant  les  ordres  de  Noire  pieté,  nous  avons 
eto  au  lojps  du  tros-pieux  .Nestorius,  r\  nous 
avons  irouv('  devam  la  porte  (pirmtite  de  sol- 
dats av(M'  desb;ilons,  nousavoiis  j)rie(pron  nous 
laissât  demeurer  sous  le  portail  oinpi"  m  l'aver- 
tit (pie  nous  ('lions  enxoNCs  par  le  saint  concile, 
avec  une  troisième  momticni  pour  l'inviter  a\('c 
douceur  à  v  \enir.  .Nous  sommes  demeures  la 
li)n.;;lemi)S  saiîs  que  les  soldats  nous  permissent 
même  (U'  nous  mollrea  l'ondu-e;  au  contraire, 
ils  nous  rej)!)Ussoionl  rudement  et  ik"  no!is  fai- 
soiont  aucuee  la'ponse  honnête.  Aous  leur  di- 
sions :  Aous  sommes  (piatre  evèipies,  on  ne 
nous  a  pas  envoyés  p(Uir  lui  laire  injure,  mais 
seulemenl  pour  l'iiiNiter  re,|pilieremoiil  avenir 
dans  re;;liso  prendre  séance  au  concile.  Lnlin  , 
les  soldais  nous  oni  icnvovos  en  disant  :  Que 
nous  n'aurions  point  d'autre  réponse  (piand 
nous  démoulerions  jusiju'au  soir  a  la  j)orie  de 
la  maison.  \a  il  ont  aj(aiîe  cpio  c'oloil  pour  cela 
(ju'ils  y  e|<Henl ,  pour  no  laisser  entrer  poisonne 
de  la  pari  du  concile,  et  (jiio  Aeslorius  leur 
avoil  donne  cet  onlre.  Le^  triéis  autres  evéques 
corlilioronl  ce  rapjxiii. 

XXM\.  Kxaaun  d»*  In  doctrine, 

Juveiial  de  J(''rusalom  dil  :  Oiioiijuo  trois  nx»- 
nitioiîs  sullisonl  suivanl  lesloi\do  rL;;l;so,  nous 
sommes pr("'tstren  l'aire  une(piairiemo  au  re\e- 
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rendissinn*  Aeslorius  (I).  Mais  puis(pril  a  mis 
autour  do  sa  maison  une  troupe  de  soldats  qui 
ne  p(n'inettont  j)as  d'en  approcher,  il  est  clair 
que  c'est  le  roprocne  de  sa  conscience  (jui  l'em- 
p(''cho  de  venir  au  concil(\  Il  l'aiit  donc  passer* 
outre,  suivant  l'ordre  des  canons,  el  pourvoii'à 
la  conservation  de  la  loi.  (Uron  lise  promière- 
iiKMit  roxposi{i(jn<lo  Aiceo  ,  alin  (pie  lui  compa- 
rant ce (jui  a  c'ié avance  louchant  la  loi,  on  puisse 
apj'rouvei"coux(|uis'y  trouveront  coiirormeset 
rejeier  ceux(jui  ne  s'y  accordoroiii  pas.  On  lut 
le  symbole  de  Nic('e,  puis  le  j)!étre  Pierre  dit  : 
Nous  avons  entre  les  mains  une  loltr(Mlu  iros- 
saint  archev("'(juo  C\r:lîe,  ocriloaii  rov('r(Mid!s- 
simo  Aestoriu>,  pleine  do  conseils  el  d'exhorta- 
lions,  si  votre  sainteté  l'ordonne,  je  la  lirai. 
Acac(^  de  .Melilino  demanda   (prelle  lut   Im;  : 
c'oloil  la  seconde  letlre  de  saint  (^vri  le  a  Aes- 
toriiis  (pii  conmionco  ainsi  {'2)  :  J'apprends  (jue 
(luehpies-uns  me  cal()mni(Mit.  Apres  (pi'ollo  eut 
Ole  lue,  saint  C\  rille  dit  ;  Vous  avez  oui  ma  lel- 
lre, je  noci'ois  pas  m'v  elro(rarl('  d(;  la  loi  ca- 
lholi(pie  cl  du  symbole  de  Aicée,  je  vous  prie 
d'en  dire  votre  soniimonl. 

Juv('nal  de  Jérusalem  dit  :  Apr(''s  la  lecture 
du  symboh^  do  Aieee  el  delà  lellre  dutiès-saint 
arclio\('(pio  (Cyrille,  l'un  el   l'aiilre  se  trouve 
conloi'uie;  je  m'accoi'do  a  celle  sainte docirimî, 
et  je  l'approuve.  Lirmusde  (j(saree(Mi  (.\ap|)a- 
d(>ce  dil ,   s'adressant  à  saint  (Cyrille  :  Volie 
sainlelo  a  expli(pie  en  détail  oe'(juo  le  saint 
<(>nei!o  de  Aica'o  avoil  dil  en  abre[j(',  et  vous 
nous  l'avez  rendu  plus  sensible,  (^est  pourquoi 
je  n'\  trouve  rien  (re(juivo(pie;  tout  s'accorde 
parlaitemeni,  il  n'y  a  aucune  nouveau^'.  Ainsi, 
j'y  consens,  recevant  les  sentiments  des  saints 
('V('(pies  inespérés.  Memnon  d'Lphèse,  Tlieo- 
doted.VncNre,  Flaxien  de  Philippes,  direnl  en 
.substance la  même  chose.  Ce  dernier  non-seule- 
nient  en  son  nom,  mais  au  nom  de  liiifus  de 
'ihessaloni(pie  et  de  tous  les  ev(M]nesd'!llvrie, 
qu'il  asMira  ('Ire  dans  la  même  loi.  Acac'e  de 
-Melitine,  Iconiiisde  Ciéie,  !lelladi(pie  de  Rho- 
ïlcs,  P.illadiMl'Amasee,  et  lapluj>art  tics  autres 
<'vé(piesopinèr(Mit  de  iiK-me  chacun  en  paiiicîi- 
lier.  ius(praii  nond)i'e  décent  vinj;l-six  ,  disant 
<'n  diverses  pai'oles  la  iiK^me  chose,  (pi'ds  irou- 
voienl  la  lellredesaim (Cyrille conroiinean sym- 
bole de  Aic('e  et  en  approuvoienl  la  doclrin(\ 
'lous  le,sautr(^S('V(^'(pics  (pii  n'avoieni  j)as  opirni 
en  j)arli<  niier  leinoijpiei-eni  eii-e  du  nuMinsavis. 
Alors,  Palladed'Ainaseedii  :  ihst  dans  l'ordre 
de  hj'c  aussi  la  lellre  du  rev('rendissime  Aeslo- 
rius ,  dont   |(>  reverendissime  prêtre  Pierre  a 
parle  au  -  ommenv'cmenl  |)our  Noir  si  elle  s'ac- 
corde à  la  loi  de  Aieee.  On  lui  la  seconde  (jui 
coMinience  :  Je  ne  m'arréle  pas  aux  injuies  de 
votre  merveilleuse  lettre  (5).  Apivs  (]n''el!e  eut 
é'ielne,  s.iini  C\  rille  demanda  auconcilece(]iril 
en  pensoii.  Juvenal  de  .lernsalem  dil  :  Elle  ne 
s'accordepoini  du  loin  avecla  Ibide  Aic<''e.  J'ana- 
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ihenialise  ceux  (pii  croient  ainsi  :  celle  doctrine 
esl  eloi,^n('ede  la  foicalholique.  Flavi(Mi  de  Phi- 
l!i)pesd;t;  Tout  le  contenu  de  la  lettre  (pii  a  été 
lue  combat  entièrement  la  loi  deNicee,  et  nous 
jU'reons  eeu\  qui  croient  ainsi  ('lran[jers  delà 
vraie  loi.  Firmus  de  Cappadoce  dit  :  H  s'est 
couvert  au  commencement  d'une  apparence 
(lej)ieie;  mais  dans  la  suite  du  discours,  il  n'a 
pu  cacher  sa  pensée  et  a  montre  à  d('cou  vert 
qu'il  ne  s'accorde  ni  avec  la  loi  de  iVicee.  ni 
avec  la  lettre  de  rarchev('que  Cyrille. 

Acace  de  Meliiine  s'étendit  un  peu  plus  (tup 
les  autres  et  dit  :  La  lellre  de  Nestorius  a  liait 
voir  (jue  (  e  n'est  |kis  sans  sujet  (pi'il  a  craini 
de  venir  au  concile.   Il  sait  en  sa  conscience 
qu'il  a  l'alsilie  les  divines  écritures  et  passé  les 
bornes  des  péi-es,  et  de  là  vient  celte  crainte  qui 
roi)lij;e  a  envii'onner  sa  maison  de  soldats.  Car 
sa  lettre  lait  voir  clairement  qu'il  a  cjié  les 
paroles  (pie  h?  symbJe  de  Aieee  et  les  saints 
eve(pi(>sonl  emolbyeesen  jiarant  du  fils  unique 
de  Dieu,  aliii  de  il'attribuer  lincarnation  qu'à 
la  seule  chair  ,  en  disant,  que  la  naissan(Tet la 
mon  ne  conviennent  simplemenl  qu'au  temple 
de  Dieu  f  F).  En  (juoi  il  a  im|^os(*  à  l'écriture, 
(oniii  ('  si  elle  n'aliribuoit  la  naissance  et  la 
soulïrance  (pi'à  l'humaniU',  el   non  à  la  divi- 
nité. Acace  vent  dire  que  Nestorius  semi  île  nier 
la  {jeneiation  eterneile  du  verbe.  Il  continue  : 
Il  a  aussi  calomni(?  [es  lettres  de  C  vrille,  comme 
si  elles  disoienl  que  Dieu  est  passible  :  ce  que 
ni  lui ,   ni  aucun  autre  catholique  n'a  son{fé  à 
(lire.  I-J  il  a  l'ait  voir  partout,   (ju'il  neconb'sse 
runiiede  Dieu  avec  la  chair  que  de  nom  seule- 
nient,    et  qu'en  elïet  il  la  nie  enli('renient.  Il 
s'est  convaincu  lui-même  d  avoir  emplové  une 
doctrine  etran{;ère  en  disant  (ju'il  vient  (réclair- 
cir  les  do.jfmes.  Tout  cela  étant   éloi^^né  de  la 
vérité  Ci  |)Iein  d'impi('té,  j'y  renonce  et  m'eloi- 
jne  de  la  communion  de  ('eux  qui  parlent  ainsi. 
Les  autres  ('ve(|ues  opinèrent  dans  le  nn'me 
sens  ,    cot;damnant    la    lellre   de     Nestorius 
comme  contraire  aij  symbole  de  Nicie,    et 
après  (pie  tienie  quatre   eurent  opiné,    mus 
s'ecrierent  ensend)le  :  Celui  ((ui  n'anathemaiise 
j)as  Nestorius  soit  analhème  (i2).    La  loi  ortho- 
doxe lanathematise  ;  le  saint  concile  l'anathé- 
matis(î.  (Jui  conmiunique  à  Nestorius  soitana- 
ihème.  Aous  anaihematisMus  toute  la  lettre  et 
les  do.'pnes  (le  Nestorius.  Nous  analln^matisons 
tons  I  iiereii(pieNesiorius.   Nous  anathémaii- 
sons  lous  ceux  (jui  communi(pientà  Nestorius. 
Nous  analhemalisonsla  loi  impie  de  iVeslorius. 
Eoule  la  terre  anaihémaiise  sa  relij>;ion  impie. 
Qui  ne  ranalhematise  pas  soit  anatïième.  I  uis 
ils  ajoutèrent  :  Ou'on  lise  la  lellre  du  tn^s-saint 
('veqne  de  Woiue.  Juvenal  dit  :  Qu'on  lise  aussi 
la  lellre  (jue  le  lr(\s-saini  arclH^aVjue  de  liome 
Celesîin  a  écrite  tonchantia  Toi.  Le pra-lre  Pierre 
lut  la  iradnciion  {jre(pie  de  la  lettre  du  pape 
sainl  Celestin  àNestorius(ô):puisil  ajoule:Noîre 
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irès-pieux  évèifue  Cyrille  a  écrit  en  conformité 
do  cette  lettre  ,  et  nous  avons  la  sienne  entre 
les  mains  ;  nous  la  lii'ons  si  vons  rordoimrz. 
Fla\ien  de  Philippes  dit  ;  (ju'on  la  list!  aussi 
et  (ju'on  l'insère  ans.  actes. 

XL.  Dépositions  contre  Nestorius. 

Le  prêtre  Pierre  lut  la  troisième  lettre  de 
saint  Cvrilie  à  Aestorius,  (jui  est  la  lettre  syno- 
dale avec  les  douze  anatliemes(l);  puis  il  ajou- 
ta :  Ces  lettres  de  Celeslin  et  de  Cyrille  ont 
été  envoyeeset  rendues  à  Aestorius  pai*  les  evé- 
ques  Tiieopeujpte,  Daniel,  Potamot  et  Ma  aire. 
Je  demande  que  riiéopempKi  et  Daniel,  (jui 
sont  ici  pr(''sents,  soient  interrompes  sur  ce  sujet. 
l'Iavien  de  Philij)pesdit  :  Qu'ils  declaicnt  s'ils 
ont  rendu  les  lettres.  Tliéopempte  ,  évé(pie  de 
Cabase,  dit  :  Aous  allàmesà  la  cathédrale  un  jour 
dedimanclie  comme  on  celcbmitroltlcr,  ctnous 
rendîmes  ces  lettres  à.Xesioi'ius  en  présence  de 
tout  le  cler{;e  et  [)res(iuede  tous  les  illustres  ci). 
Daniel    eve(|ue  de  Darne  ,  dit  la  même  chose. 
Flaviende  l'hilippesdit  :  Satisiil-il  au\  lettres? 
II  nous  dit ,  ref)rit  Daniel ,  de  i cvenir  le  lende- 
main le  tiouver  en   paiticuliei-  ;  mais  (piaiid 
nous  y  allâmes  ,  il  nous  lei  ma  les  portes ,  et  ne 
dai[fna  pas  nous  répondi'c.  Theopempte  ajouta; 
Après  avoir  piisces  lettres,  il  \   satislii  si  peu 
qu'il  lit  dans  re(;lise  des  discuuis  encore  [)ii'eN 
que  devant ,  et  continue  juscpi'à  pressent. 

Fidus,  é\équede  Joppee,dit  :  <|u'il  persévère 
<'ncore  aujourd'hui  dans  la  mèmedocirine  ;  les 
evècpies  Âcace  et  Theodoîe,  (|ui  s..nt  ici  ,  le 
peu\eni  dire.  Ils  ont  eu  des  entretiens  ave(;  lui, 
jusque-là  que  l'un  d'eux  Tut  en  péril.  Nous  les 
prions  et  les  conjurons,  par  les  saints  evan/jiles 
(jui  sont  presenls,  de  déposer  dans  ces  actes  ce 
qu'ils  ont  oui  dire  à  Xestorius,  même  depuis 
trois  jours  (ô).  Saint  Cuilledit  :  Puisipi'il  ne 
s'ayit  pas  d'une  atïaire  de  peu  d'importance  , 
mais  de  la  pluscanilale  de  toutes,  je  \eu\  diic, 
de  la  M'aie  loi  en  Jesus-Chrisi ,  il  est  raisonna- 
ble (|ue  les  évecpies  Theodote  et  Acace,  pieux 
et  sincères  comme  ils  sont ,  disent  ce  cpi'ils  oni 
OUI  a  E|)liese.  Theodote  d'Ancyre  dit  :  Je  suis 
artli{|e  pour  mon  ami,  mais  je  préfère  la  reli- 
(jion  a  loutes  les  amilies;  (juehpie  repiqpiance 
«pie  j'y  sente,  ilfaut  repon(li'e  sur  les  faitsdont 
on  m'inlerro[;e  ,  quoiijue  notie  leMioi{;naj}ene 
soit  [)as  nécessaire  ,  car  ces  sentiments  parais- 
sent assez  par  sa  lettre.  Ce  (|u'il  y  a   dit   du 
verbe  divin,  (ju'on  ne  pouvoit  lui  aHiil)U{'r  les 
lx)i blesses  humaines,  il  l'a  dit  encore  ici  ;  comme 
il  avoit  soutenu  qu'on  ne  (le\oil  point  dire  (jue 
Dieu  eut  été  en{jendi'e  d'une  vierj^e,  ni  nourri 
de  son   lait  ;  ainsi ,  il  a  dit  i<;i  plusieuis  fois , 
qu'il  n(^  falloit  point  pailerd'un  Dieu  de  deux 
ou  trois  mois.  Ce  n'est  pas  nous  seuls,    mais 
plusitHirs  autres  qui  l'avons  oui  parler  ainsi  a 
Kphèse  ,  il  y  a  [leu  de  jours. 
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Acace  de  Meliliiie  ilit  :  Quand  il  s'a.j}it  de  hy 
foi ,    toute   alferiion  partie  uliere  doit  cesser. 
Ainsi,  «luoique  j'aie  aime  .Nesloiius  plus  (jue 
personne,  etihvsire  le  sau\(i'  en  loule  n»aniei'e, 
je  dirai   la    verin;   pour  ne   pas  perdre  mou 
ame.  Sitôt  (jue  je  tus  arriv(''  à  Fi  hese  ,  j'eus 
une  conveisation  avec  lui ,  et  le  vo\ant  dans  le 
mauvais  sentiment ,  je  lis  tous  mes  efforis  pour 
le  ranienrr.  Il  déclara  de  bouche  (pj  ihpiiitoit 
celle  pensée.  Dix  ou  douze  jours  après,  ayant 
r<'pris  ce  discouis,  jesoulenois  la  \erite.  Je  vis 
(pi'il  la  (G  nbal  oii,  ei  (jue,  par  mie  inleiro{}a- 
lion  absurde,  il  melloil  les  i'«'pondanls  dans  la 
nécessite  de  nier  enlierement  (pie  la  divinité  du 
iils  nniipie  se  fût   incarnée,    ou  de  (!  adessei- 
(pje  la  divinité  du  père,  du  Iils  el  du  Saint-Fs- 
jn'il,  s'est  incarnée  avec  le  vei  be  divin,  ()ni  se- 
loit  ufie  hérésie.  Ainsi  celle  iiiien-o;;alion  etoit 
m.dicieiise .  vi  tendoit  à  renverser  la  foi.  Fn- 
siiiie,  dans  une  autre  conversation,  un  eveejue 
(pii  eloit  avec  lui,  piit  la  parole,  ef  dit  :  (pi'autre 
eloil  le  lils(pii  a  soullert ,  aiHrc  le  verbe  divin. 
Ae    poiiNant   soullrii'  ce  blasphème,   je    pris 
conj';e  de  la  compaj;nie(4  m(.'  retiiai.  tn  autre 
de  ceux  (pii  eioi<'nl  avec  lui  preiioit  le  paili  des 
juils  ,  disant  (pie  leui'  cr.me  n'eloit  pas  contre 
Dieu,  mais  ( outre  un  homme. 

XLI.  Au!orit(''s  (ics  porcs,  vie. 

Flavien  demanda  ensuite  (juc  les  autoiii(\s 
des  pèles  sur  le  sujet   fussent  lues  et  insérées 
dans  les  actes.    Fe  prêtre    Pierre  dit  :   Aous 
aNons  en  main  les  livi'es  des  p(''res,  des  eve(jues 
el  des  m  art  y  rs.  dont  nous  avons  choisi  (Jik  hjuc^ 
peu  d'articies  (pie  je  lirai   s'il  vous  plaît;  et 
i  1  ivien  rayant  encore  demande  ,  il  lut  un  pas- 
sa^jedu  livre  de  saint  Pierre,  e\(Npie  d'Alexan- 
drie etmaityr,  touchant  la  diviniie  [[);  un  de 
saint  Alhaiiiise  eonii'e  les  ariens;  un  cle  sa  let- 
tre a  l^piclele;  un  de  la  lettre  du  pajx'  saint 
Jules  a  Docimus;  un  de  la  lettre  du  pape  saint 
I dix  a   AFixime  et  au    <  ler(;e   d'Alexandrie; 
dvu\  (h  s  lettre  s  pascales  de    Théophile  d'A- 
lexandrie, la  cinepiienie  et  la  sixième;  nous  n'a- 
Nons  de  toutes  ces  pièces  epie  celles  'le  saint 
Athanase.  Fe  prêtre  Pierre  lut  encore  nu  pas- 
sa{;(>  du  ti'aile  de  l'auiiKMie,  de  saint  C\  pneu  ; 
(U'u\  du  traite  de  la  loi,  de  saint  Ambroise  ;  un 
de  la  lelli'e  de  saint   Crejjoire  de  Aaziance  a 
(^ledone  ou  sont    les  anathemes;  un  de  saint 
liasile;  un  de  saint  (ire,oire  de   .\vsse;  deux 
d'Aineus  de  (^onslanliiiople,  deux  de  saint  Am- 
philoepie  dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrajjes. 
(.'e  sont  en  tout  douze  jières  dont   les  autorités 
sont  rapjioriees;  mais  «pielques  exemplaires  re- 
tranchent les  deux  deniei's.  el  \  ineenuie  Ferins 
n'en  compte  (jue  dixitii. 

Fe  j)retre    Pierre  dit  (,"):  Aous  avons  aussi 
en  main  les  livres  des  bla>|)heines  du  reveren- 


l'U  main  les  ii\  res  des  itia>i)iieines 
ilissime  Aeslorius,  d'un  (lesMiiels 
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choisi  (juehjues  articles.  S'il  plaît  au  saint  (îon- 
cile  nous  les  lirons.  F'e'vnpie  Flavien  dit  :  Qu'ils 
soient  lus  et  inse'it's  dans  les  a("tes.  Tous  les 
év(}(|ues  y  consentirent.  On  lut  vin.;^t  articles 
tires  du  livre  de  Aesioi'ius  ,  (jui  etoil'ûn  recueil 
de  ses  sermons  divis(''  j)ar  cahiers  dont  on 
compte  juseju'a  vin<|i-se()i.  Ajires  cette  lecture, 
Mavien  dit  :  Puis(jue  ces  discours  de  Aeslorius 
.sont  des  blasi)hèmes  horribles,  (ju'ils  soient 
inseiV's  aux  actes  j^our  sa  condamnation. 

Fe  jHvtre  Pierre  dit  (I):  Fe  ivverendissime 
metrojRihiain  el  év(''(jue  de  Carihajre,  Cai)r(:'o- 
lus,  a  ('dit  une  lellre  au  saint  concile  par  le 
(liacii-  Hessula  ;  je  la  lirai  si  vous  l'ordoniK'z  oi 
J(;n  hrai  aussi  la  traduction.  File  jxjrtoit  (jue 
saint  An,.;ustin  apjiele  n(»mmement  au  concile 
eloil  mort  ([uand  la  lellre  de  remi)ereur  fut 
apj)orl(''e;  et  (lu'encore  (jue celte  lettre  fût  j)rin- 
<il>alement  a(lress(;eà  saint  Au^pistin,  CajH'c'olus 

I  ayant  wcuv,  avoit  ("crit  à  toiiies  les  jHovinces 
d'AfiKjue  jxm,.  assembler  un  concile  national , 
»jm  choisiroit  des  dej)ules  j)our  le  concile  uni- 
versel; mais  la  désolation  du  pavsel  les  ravages 
des  \  andales  emi)è('hereni  les  ev("Mjues  de  s'as- 
sembler. Fe  terme  eloit  même  troj)  court.  Fes 
lettivsderemj^ereur  n'arrivèrent  à  Cartilage 
qu  a  j)à(jues,  eu  sorte  (ju'il  ne  restoii  jkks  deux 
niois  jusiju'au  concile  universel;  et  ce  lemjis 

II  ('toit  j^assuflisant,  i)our  assend>ler  le  concile 
d  Ali'Kjue  même  en  i)leine  i)aix.  Ainsi,  ne  p(m- 
vant  envoyer  une  dei)ulation   solennelle  ,  Ca- 
preolus  voulut  au  moins  observer  la  (liscij)Iine 
et  manjuer  son  resjieet  au  c(mcile  universel, 
en  envoyant  un  diacre  j)our  i)orler  ses  excuses! 
il  priedom;  les  (*V(Njues  de  résister  (U)ura<H'u- 
sement  à  (.'eux  (jui  voudroi(Mii  introduire  îlans 
i  F,-lise  de  nouvelles  doctrines  ,  el  de  ne  point 
soidlrir  (jue  Ion  remeiK,'  en  (juesticm  ce  (jui 
adej ,  ele  ju-e,  ni  (jue  l'on  donne  atteinte  aux 
Uccisions   des  jx^res.  Saint   Cvrilh^   (bniianda 
que  cette  leiii(>  d,.  Cajm'olus  ïùi  inseive  aux 
aeles  (jomme  j)orlani  claiirment  (jue  les  an- 
<'iens   (lojrnH's  de  la  foi  dévoient  être   main- 
icnus  et  J(.s  nouv(Mules  rej(4ées.  Tous  les  évê- 
M'ics  seeriereni  :  Aous  disons  tous  le  même 
nous  le  souhaitons. 

XLII.  Sentence  contre  Nestorius. 

Fnsuite  on  pronon(;a  la  sentence  decondam- 

nalion  contre  Aeslorius  en  ces  termes  (2)  •  Aes- 

l«>rms  ayant  entre  choses  reluse  d'obéir  a  notre 

citation  et  de  recevoir  les  eveVjues  envov('s  de 

{H)tre  j)ari ,  nous  avons  («lé  obli.jrcs  d'eu  venir  à 

l'^anien  de  ses  imjiieK's,  et  l'avant  c(mvaincu, 

'-  ">  par  ses  boires  (jue  jiar  ses  autres  écrits 

<  i  |Mr  les  discours  (ju'il  a  tenus  depuis  i)eu 

«';'"^/vtie  ville  ju-ouv(js  j>ar  témoins,  de  jM'nser 

e    d(-nse.jr„,,.    ,,.,  i,,,j^i,.,^;^^   mluits    a  cette 

nccess.u;  ,)ar  les  canons  ei    ,)ar  la  lettre  (h' 

'''l>'<'  tres-sainl  jiere  et  coll(...ue  Celeslin,  év('- 

'li'<'  (le  h'-hse  romaine,  aj)r(*s  avoir  souvent 
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r.''j)andu  des  larmes,  nous  en  sommes  venus  'i 

n|tte  triste  sent(.nce.  Notre  sei^jneur  fcu^^ 
Chi  iM  qu  il  a  l)lasphemé  a  d('(^lare   par  ce  saint 

<-"-l^^  qu1l  (^st  j)rivé  de  toute  di^ité^^^^^^^^^^^^^ 
copale  et  reti'anché  de  toute  assembh^e  (>cclé- 
siasiKjue.  Cyrille ,  (Hèjue    d'Alexandrie  •  J'ai 
souscrit  («n  jujjeant   avec  le  con(3ile.  Juvénal 
eveejue  de  Jérusalem:  J'ai  souscrit  en  ju^ean^ 
^H(r  l(^  concile.  Tous  les  autres  évéquis^ pré! 
seuls  souscrivirent    de   nu^-me  au    nombre  dn 
cc^nt   quaire-vm(ft-dix-liuit.  Quelques-uns    se 
qual.lieni  eve(jues  par  la  (jràce  ou  par  Ja  mis(- 
ricorde  (  e  )ieu  ,  quelques-uns  évéques  de  l'é- 
([lise  catholique  d'un   tel  lieu.  Jl  y  en  a  oui 
souscriv(.ni  ,>ar  la  main  d'un  i)r(^tre,' l'un  avant 
îiiala  ta  main,  d  autres  étant  malades.  Quehjues 
evcYjues  arrivèrent  au  concile  après  miQ  nre- 
miere  session  et  souscrivirent  aussi  ;  en  sorte 
(jue  A(\storius  fut  déjwsé  par  plus  de  deux 
c(^nts  evèqucvs ,    car  (juehjues-uns    tinrent   la 
place;   d(;  ceux   qui   ne  purent  se  trouver  à 
F  ihese.  felle  fut  ia  première  session  du  con- 
fie qui  dura  depuis  le  malin  jusqu'à  la  nuit 
fermée   (iu(ji(|ue  ce  fùi  aux  ])lus  ion^rs  jours 
c  esl-a-dire  le  vin^rt.(Jeuxième  de  juin ,  et  qu'eu 
ce  jour  le  soleil  se  couche  à  Éj^lièse  à  sept 
Ijeures  onze  minutes  (1).  Fe  peuple  de  la  ville 
demeura  du  matin  au  soir  à  attendre  la  déci- 
^on  du  con(.ale     et  quand  ils  apprirent  que 
Aestorius  etoit  déposé,  ils  commencèrent  tout 
d  une  VOIX  a  donner  des  bénédictions  au  con- 
eile  et  a  louer  Dieu  de  ce  que  l'ennemi  de  la 
ioiyum  tombe.  Au  sortir  de  Fé^-Iise,  ils  con- 
duisirent les  eyéques  avec  des  flanibeaux  jus- 
qua  leurs  Io(j,s  et  les  femmes  portèrent  des 
pulums  dex^^nu  eux.  On  alluma  beaucoup  de 
!amj)es  dans  la  ville,  et  on  lémoi^rna  une  (grande 
joie, 

.  Fe  lendemain,  vingt-troisième  de  juin,  on  fit 
■si^imlier  a  Aeslorius  la  sentence  de  sa  dépo- 
sition en  cos  termes  (l>)  :  Fe  saint  concile  assem- 
ble a  Fphese  par  la  (|râce  de  Dieu   et  l'or- 
(lonnance    de  nos    irès-j^ieux    empereurs  .  à 
Aeslorius  nouveau  Judas.  Sache  que  pour  tes 
do{;mes  imj)ies  et  la  désobéissance  aux  canons 
tu  as  et<3  déposé  par  le  saint  concile  suivant  le^ 
lois  de  1  F^rhse,  et  déclaré  exclus  de  tout  de^ré 
(M'clesiastKjue,  le  vin(]^i-deuxième  jour  du  pré- 
sent mois  de  juin.  Fa  sentence  fut  affichée  dans 
les  j)laces  et  i)ubliée  pai'  les  ci^ieurs.  Fe  même 
jour,  le  concile  écrivit  à  Euchalius,  défenseur 
del  enlise  de  Constantino|3le,  aux  prêtres   aux 
économes  et  au  reste  du  clerjrè  pour  leur  siinii- 
lier  la  disposition  de  Nestorius  faite  le  jour 
j)rec(îdent ,  leur  recommandant  de  conserver 
tous  les  biens  de  TF^dise  pour  en  rendre  compte 
au  lutur  eyêque  de  Constaniinople ,  qui  sera 
ore  onnes  du  la  lettre,  suivant  la  volonté  de  Dieu 
et  la  i)ermission  de  nos  très-j)ieux  emjjereurs. 
— - — — — — ^ . ' 
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XLTII.  Lettre  à  l'abbé  Dalniace ,  eîc. 


Kii  iiièiiie  icnips,  saint  Cyrille  écrivit  à  l'aMte 
Daliiiace  et  à  ceux  (|ui  etuienl  de  sa  part  a 
Cunstanlinuple,  savoir  :  les  evè(|ues  Macaiie  et 
Poiamon;deu\  de  ceux  (fue  le  concile  d'E- 
{jvple  avoit  députes  à  .Xestoi'ius  l'année  précé- 
dente ;  cai'  les  deux  auti'es,  riieopenipt<'  et  Da- 
niel eloient  à  Kplièse.  11  y  avoit  aussi  deux 
prêtres  de  saint  Cyrille  à  Constantinople,  J  i- 
inothee  et  Kul()(je.  La  lettre  est  donc  adressée 
à  ces  cin([,  les  evè(]ues  Macaire  et  Polanion  , 
l'abbé  JJalmace  ,  les  [)réires  Tiinothée  et  Ku- 
lo{;e.  L'abbe  Dalmace  etoit,  de  tous  les  moines 
de  Constantinople,  le  plus  renomme  poui'  sa 
sainteté.  Il  avoit  [)orte  les  armes  suus  Theodose 
Je  jjfrand,et  seivi  dans  la  seconde  compajjniede 
ses  gardes,  vivant  des  lors  dans  la  pieté.  Pour 
mieux  servir  Dieu  ,  il  (juitla  sa  lemme  et  ses  en- 
fants ,  excepte  son  lils  Fauste,  avec  le(|uel  il 
alla  trouver  l'abbe  Isaac,  et  embi'assa  la  vie  nio- 
nasti(jue  sous  sa  conduite.  Isaac  avoit  habile  le 
désert  des  son  enlance,  et  pratiipie  toutes  sor- 
tes de  vei'tus  :  ce  tut  lui  (pii  prédit  la  mort  a 
l'empereur  Valens  (Ij.  Sons  sa  conduite,  Dal- 
mace vint  à  un  si  haut  de.<p'e  de  perleclion  , 
(|irisaac,en  mourant,  l'établit  hejjumene,  c'est- 
à-dire  su()erieur  du  monastère,  sons  le  |)atriar- 
che  Atticus.  On  dit  ([u'il  passa  (piaranle  jours 
sans  manger  et  qu'il  lut  autant  tle  tem()s  en  ex- 
tase. L'empereur  le  visitoit,  et  il  etoit  en  giande 
\ém;ration  au  sénat  ;  on  lui  domia ,  a  lui  et  a  ses 
successeurs,  abbes  du  même  monastère  à  per- 
pétuité, le  titre  d'ai'chimandrite,  c'est-u-dire 
chelde  tous  les  monastères  de  Constantinople, 
et  saint  Cyrille  lui  domie  ce  titre  dans  sa  let- 
tre  [:!).  L'e{;lise  greccpie  hoîiore  la  mémoire  de 
tous  les  trois  ,  d' Isaac  ,  de  Dalmace  et  de 
Fauste,  le  même  jour,  savoii- :  le  troisième 
d'août. 

Dans  cetK' letti'e,  saint  Cyrille  instruit  Dal- 
mace et  les  auti'(fs  de  tout  ce  (|ui  s'eioit  passe 
dans  le  concile  :  le  retardement  alïecîe  de  Jean 
d'Antioche ,  la  contiunace  de  iNestorius  et  sa 
déposition  ,  et  conclut  ainsi  :  Pnis(|ue  le  comli' 
Candidien  a  envoyé,  comme  j'ai  appris  ,  des  l'e- 
lations  ,  veillez  et  avertissez  (jue  les  actes  de 
la  déposition  de  Aestorius  ne  sont  j)as  encore 
achevés  de  mellr(»  au  net  ;  c'est  poiuipioi  nous 
n'avons  pu  envoyer  la  relation  «pii  doit  être 
présentée  à  rem[)ereui';  ntais,  s'il  |)!ait  a  Dieu, 
die  accompajjnei  a  les  a(!!es ,  pouivu  (ju'on  nous 
permette  d'envoyer  (iuel(ju'iui  pour  les  poiter. 
Que  si  les  actes  et  la  relation  tardent  à  venir, 
sachez  ({u'on  ne  nous  j)ermel  pas  d'envover^ô). 
Adieu.  Les  actes  lurent  portes  ensuite  a|)pa- 
remment  par  l<*s  évê(|ues  riu'opempte  et  Da- 
niel, qui  se  trouvèrent  dej)uis  a  Constantino- 
ple, et  qui  avoient  prévenu  le  conUe  Irenee. 
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XLÎV.  Relation  de  Nestorius. 

Dès  le  lendemain  de  la  session  du  C(»ncile, 
c'<Nt-a-dii'e  le  mardi  vin;;t-lr(»is  de  jnm,  le 
comte  Candidien  pioposa  nnedit  ;:  Lphcse,  par 
lequel  il  pi'otesle  conti'c  ce  (pli  avoit  ete  lait  U) 
joui"  preceih'nl  dl  ,  avertissant  de  nouveau  tous 
les  évêques  d'attendre  l'arrivée  de  .lean  d'An- 
tioche et  des  auti'cs  évêques  (|ui  venoient.  Il  en- 
voya en  même  tenqjs  une  relation  a  la  coui',  soit 
celK^  de  iNestorius,  soit  une  autre  eoidorme  ; 
nous  avons  celle  de  Aestoi  ius,  ailiessee  a  l'em- 
pereur, en  ces  termes  : 

Flaîit  convoques  à  Fplièse  par  votre  [)iêt('' , 
nous  lions  y  sommes  r<'ndus  sans  délai ,  et  nous 
avons  voulu,  suivant  vos  ordres,  atl(Midi'e  les 
('vêcpies  (pii  venoient  de  toutes  pai'ls;  mais 
vovani  (pie  les  Fj;y[)tiens  le  irouNoient  mau- 
vais et  ci'oyoient  (jue  nonsaiïections  de  difte- 
rer,  ikkis  avons  pi'omis  de  nous  assembler 
(piand  le  comte  Candidien  le  voudroit  (^2j.  Lui 
(jui  savoit  (pie  revê(iue  Jean  d'Antioche  et  ceux 
(le  sa  suite  etoient  pi'ociies,  et  (pi'il  en  venoit 
d'autres  d'occident  ,  sigiiilia  à  tons  d'attendre 
leur  ai'i'ivee.  ÎNousdetnenràmesen  repos,  obéis- 
sant à  vos  ordres;  mais  les  Egyptiens  et  les 
Asiali(pies,  au  me|)ris  des  lois  ecclesiasti(pies 
et  inqx'i'iales ,  s'assemblèrent  a  part  et  lii'cnt 
ce  ((ne  votre  majest(^  apj)rendra  de  tout  le 
monde,  l.t  avant  répandu  dans  la  place  les  sol- 
dats de  leur  parti ,  ils  ont  rem[)li  la  ville  de  con- 
lusion,  conraiit  autour  de  nos  maisons  et  nous 
l'aisant  des  menaces  teiribles.  L'evê.jue  Mem- 
non  etoit  le  cherde  la  sédition ,  il  avoit  terme  les 
e{;lises  alin  (pie  nous  n'eussions  pas  même  où 
nous  relnj^ner  étant  poursuivis;  mais  il  avoit  ou- 
vert aux  autres  la  ;;i'ande  église,  et  y  avoit 
pn'pare  leur  séance.  i\(»us  vous  sup[)lions  donc 
et  vous  conjurons,  puis(pie  nous  sommes  venus 
a  lq)hèse  par  votre  ordre  sans  prevoii'  une  in- 
sulte si  barbare,  de  pourvoir  à  noti'(.'  sùrete  et 
d'ordonnei'  ipie  le  concile  se  tienne  dans  les  rè- 
gdes,  sans  (piancun  des  clercs  ou  des  moines, 
soit  des  n(')tres,  ou  des  E;;y[)tiens  y  ait  entrée, 
ni  aucun  des  evê(pies  (pu  sont  venus  sans  être 
appelés,  pour  troubler  iv.  concile;  mais  (ju'il 
n'v  entre  ([ue  deux  ev(''([Ues  de  cha(|ue  pro- 
vince,  avec  h;  métropolitain,  et  encore  de  ceux 
(pii  ont  coniioissancedeces  sortes  de  (piestions, 
ou  d'oi'donner  cpie  nous  reîoui'nions  elie/,  nous 
en  sùrete ,  car  ils  nous  menacent  même  de  nous 
laire  j)erdre  la  vie. 

La  demande  de  deux  évêipies  de  clia(jue  pro- 
vince ave('  le  melrop()litain  etoit  aililicieuse  , 
car  il  V  a\()il  peu  de  meiropolilains  sous  le  pa- 
triarche d'Alexanirie.  (^ette  lettre  etoit  sou- 
scrite par  .Nestorius ,  Fritilas  d'Ileiaclee,  llel- 
ladins  de  Tarse,  Dexien  de  Seleiicie,  Ilimerius 
de.Nicoinedie,  Alexandr.- d'A[»amee,  Eutheiius 
de  T\ane,  IJasile  de  I  he^salie,  Maxime  d'A- 
nasarbe,  Alexandre  d'Ilieraple,  Dorothée;  de 
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jdarcianople  ;  onze  en  tout.  Ci'!)ei\danl  le  comie 
Ca:ididieu  ra.liguoit  les  évêques  du  concile  par 
ses  soldais,  empê-jîoit  que  l'oii  ne  leur  a:)por- 
làt  les  ch(js^'s  nécessaires  à  Ix  vie ,  et  do;m"oit  li- 
jjcrté  de  les  insulter  aux  gens  (pn;  Neslorius 
entretenoil  aiij)res  de  lui ,  panicnlierement  aux 
paysans  des  terres  de  l'église,  <jui  eloient  en 
gM-and  iiombiv,  (pd  ciiargeoieni  dii'jiires  les 
eve(pies  duconcih;  (1). 

Ouaiid  les  actes  de  la  (h'posiiion  de  IXestorius 
lurent  mis  au  net ,  on  les  envoya  à  l'empereur 
avec  une  lelire  synodale,  c<m{enant  tout  ce  qui 
s'éMoil  passif  les  raisons  de  ne  pas  attendre  les 
orientaux  ,    la  contumace  de    iNestorius  et  le 
reste.  Il  ^  est  jKirle  du  pape  en  ces  lermes(^t2)  : 
iNous  avons  lom-  le  tr.'S-saint  (''V('(|ue  de  liome  . 
Celcsiin  ,  (pu  avoit  déjà  condamne  les  doj'ines 
hereliques  de  Aesloi'ius,  et  j)orle  contre  lui  la 
sentence  avant  la  n()tre.  La  conclusion  est  telle  : 
iNoiis  prions  votre  majesK»  d'ordonner  ({ue  la 
doctrine  (le  xNestorius  soit  bannie  des  églises; 
(pie  ses  livres,  (piehpie  pan  (pTon  les  trouve' 
soient  jelesau  l'eu  ;  ei  (pie  si  (jm  hpi'un  nK'prisf!» 
ce  (jui  a  ete  ordomu',  il  encoure  votre  indigna- 
tion. Le  concile  écrivit  aussi  au  cler;>ê  et  au 
peu|)le  de  Constantinople  pour  leur  l'aîre  part 
de  la  (h'position  de  A(stoi'ius,  comme  lYw.w 
a{;r('abl(^  nouvelle.  C'est  dans  celte  lettre  (jiie  le 
concile  joint  eiisemble  saint  Jean  et  la  Mainte- 
Vierge,  comme  honorant    également  la  viile 
d  LplK'se  ;  or  il  est  cei'îain  ,  par  une  autre  let- 
tre, (pie  le   sépulcre  de  saint   Jean   y   étoit 
dans  une  e;;li.se  d  ■  so!i  nom.  '-aini  (>  rilh;  écri- 
vit la  inême  nouvelle  de  la  dénosition'de  A'eslo- 
rius  à  son  cierge  d  à  son  peuple  d'Alexandrie  , 
et  aux  moines d'IOgypie.  Cepen  lant  il  lit  (piel- 
(pies  sermons  ,  Yu.\  "(hîiis  re;;iise  de  JSainte-31;.- 
rie,  a  l'occasion  des  sept  (''v.npies  (|ui  (pjillèrenî 
le  |)arti  de  iNestorius  pour  se  l'cuiiir  au  c(mci!!\ 
un  autre  dans  la  synaxe  ou  lilui'r;ie,  celebr('e 
apj)aremmeiii,  le  veialred:  vin;;!-sixieiiiede  juin, 
après    cjne   lleginus,    ev(''jue  de  Chypre,   et 
(jnelcpies  autres  eurent  parle.  Dans  ces  sermons; 
saint  (Cyrille  (h'clame  rorlement  contre  PSesto- 
lius  [7». 

XLV.  Arrivée  de  Jcna  d'Anliociio. 

CiiKj  jours  après  sa  (h'posiiion,  c'esl-à-din* 
le  samedi.  \ing!-se))i:ème  de  juin  ,  Jean  d'An- 
liociie  arriva  a  l^p.'ie.e.  Le  concile  l'avanl  ap- 
|)i"is,  e!iv(»\a  au-devant  de  lu:  des  ('Ve(jues  e! 
des  clercs ,  lani  psir  hoicîenr  (pie  pour  lui  {'aii'e 
enieiidre,  (pi'il  ne  devoii  point  voir  xNestorius 
dépose  par  le  concile  fi».  Les  soldats  (jui  ac- 
eoinpagiioient  Jean  d'Antioche,  einp<"'clièreiit 
l<'s  de|)u[esdu  concile  de  lui  parler  dansleche- 
niin  ;  niais  ils  ne  laissèicnt  pas  de  le  suivre 
juscpi'a  son  logis,  et  y  aiteiidirent  plusieui's 
lieures,  pendaîil  les(pielles  ou  ne  leur  permit 
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poiîiî  de  h;  voii' ,  et  on  leur  fit  souffrir  plusieurs 
aLronts.  Enîia  l'évêque  Jean  les  envova  (piérir 
j)ar  ;îe>  soldats,  ^uand  il  lui  eurent  di^clare  vv. 
«qu'ils  éîoient  charg('s  de  lui  dire  de  la  pari  du 
concile,  il  les  abandonna  au  comte  Irenee,  aux 
év(Mjues  et  aux  clercs  de  sa  suite,  (jui  les  batti- 
rent jusiju'à  mettre  leur  vie  en  p('ril.  Les  dé- 
putés vinrent  faire  leur  ra[)p()rt  au  concile  de 
la  manièi'e  dont  ils  avoieni  ('te  trailes,  mon- 
trant même  les  marques  d(^s coups  (ju'iis  avoient 
re(  us,  et  il  en  fut  dressé  dc'S  actes  en  j)r(''sence 
de  r(»vanj;ile  ,  c'est-a-dire  en  |)lein  concile; 
mais  nous  ne  les  avons  plus ,  ce  (pii  montre 
((u'il  nous  maïKjue  (lueiiiues  actes  du  concile 
(l'Lnhèse. 

IN'ndanl  que  Je;:n  faisoit  attendre  les  d(''j»u- 
lés  du  concile  ,  il  tenoit  lui-même  le  sien  avec 
les  partisans  de  Neslorius  (1);  car  sitxn  (ju'il 
fut  descendu  de  chariot  et  entré  dans  sa  cham- 
bre, étant  encore  lout  poudreux,  avant  (jue 
d'ê>ter  son  manteau ,  il  commen(;a  a  procéder 
contre  saint  Cyrille  et  .Memnon  d'Epliese,  et 
contr<î  tout  le  concile.  Le  comte  Candidien, 
qui  ('toit  all(''  au-devant  de  lui ,  commença  l'ac- 
tion, et ,  selon  les  actes  de  ce  prétendu  concile, 
j|  parla  ainsi  ;  J'aurois  l)!en  souhaité  rendre  les 
lettres  des  empereurs,  suivaiil  leurs  ordres, 
en  pi"(se!ice  de  votre  piet('  et  de  tout  le  concil(.% 
mais  il  y  a  cin(î  jours  (pie  le  r('vêrendissime 
(  vêque  Cyrille,  31emnon ,  eViHjue  de  (•elle  viile, 
et  les  ('VvH|U(S  (jui  sont  avec  eux  s'assemblèrent 
dans  l'c'gdise  ;  je  voulus  les  empêcher  et  les  priai 
d'attendre  <pie  vous  fussi(\^  tous  prés;  n;s.  Ils 
dema!idere:;t  qu'on  fit  la  lecture  de  la  lettre  de 
l'enipereu!* ,  et  m'y  CJUtraignirent ,  pour  m^ 
leur  pas  donner  pi'i'texle  de  désobéissance; 
mais,  avant  (pie  de  sortir,  je  les  avei'lis  de  ne 
rien  faire  avec  piu'cipitation  ,  co:nme  savent  plu- 
sieurs ('vê(]ues  (pli  etoient  entrc'S  avec  moi  ;  ils 
euîT'Ut  si  peud'e/;ard,  (pj'ilschassèi'enl  honieu- 
senicîit  les  évêques  cîivoycs  par  le  très-saint  Ae.s- 
toj'ius  et  ceux  ({ui  les  accoinpagnoient  ;  ils  me 

chassèrent  moi-même,  et  ne  voulurent  |)as  enteij- 
di'c  lalecluredeîa  iH'ulestation  (lue  hvsc'vê.iU) 
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leur  avoient  envoy(.'e.  J'ai  fait  connoitre  tout 
(îcla  à  nos  maîtres,  dc'clarani  (jue  j'aîteiKiois 
l'arriv(''e  de  voire  sainlelé  et  des  évêques  (pii 
ra(*v'o:^ipagnenl. 

l/ëvè^pie  Jean  denîajida  la  lecture  de  la  let- 
tre de  l'ei/ipej'eur  ç2);  tous  hîs  ('V(''(jues  se  lev('*- 
re:  !  .  (i  (Candidien  la  lui.  Ensuite  i'ev(^qu(* 
Jean  le  pria  dédire  s'il  etoit  arrive  quehjue  au- 
tre chose;  Candidien  dil  :  Le  lendemain,  ne; 
sacaatit  rien  de  (^e  (\\ù  s'i  toit  j)ass(',  j'appris 
tout  d'un  coup  (ju'iis  avoient  dc'pjse  le  irt^s- 
saint  ('veque  .Veslorins.  Je  trouvas  la  sentence 
de  la  df'posiîion  afiichee,  je  l'arraciiai ,  je  la 
lus  ci  l'erivoyai  aux  enijx'reurs  ;  un  peu  après 
j'entendis  eitcore  dv:^  crieurs  public^  (|ui  pas- 
soient  par  la  place  et  publioienl  solennellement 
la  m;!me  déposition.  Voyant  cela  ,  je  leur  en- 
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voy;ù  (les  (It'lVnses  de  vivn   faire  conti'e  les 
oi'tii'es  (le  i'enipereiir,  ei   je  fis  en  sorte  que 
Jes  evèques  ([ui  ne  s'etuieii»    point  assembles 
aveceiix,  altendissenl  voii'e  ai  rivée.  l/ev('(jii(î 
Jean  dit  :  Ont-ils  procède   selon  les  eanons  et 
selon  les  ordres  de  renipejcur,  avec  connois- 
sance  de  eause  il),  ou  eondannn'  Xestorius  par 
délaul?  Candiiiien  dit  :  Tous  les  evècjues  (lui  I 
etoi<'ntavee  moi  savent  (ju'ils  ont  iu,;^es;nis  e\a-  ' 
men.  Jean  d'Anlioelie  dit:  I.a  manière  dont  ils 
enonluse  ànotre('(;ard  s'aeeordea  eepioet'de; 
earanlieudesalnertVatei'nellement  des{;eîis(pii 
viennent  d'im  si  lo!i<j-  vov.i^^rc  ei  leni'  te!noi,oru«i' 
deralïeetion,  ils  sont  venus  d'idjord  nous  trou-  I 
hU'V  et  nous  lati/pier'  avec  leui-  pelularjee  ordi- 
iiaire.  J\lais  le  saint  eo'icile  (jui  esi  avee  moi 
m' les  a  pas  seulement  (rouK's;  il  examinera 
ee   (ju'd  seia  a  propos  d'ordojmej-  eonire  de 
telles  eut  repF'ises. 

Après  cel.i  ,  U>  conjle  Caiididien  se  retira  ,  et 
Jean  d'Anlioelie  demanda  aux  evè(pies  ee  (m'il 
talloit   faire  sui"  un  te!  mépris  des  le!tr<'s  de 
l'empereui'.   !.e  eoiieile  dit  ;  Il  est  elaii- que  le 
reverendissime    Cyrille    ei    |,>   n'vèreFidissime 
3iennioi),  (pu  l'a  see(jndi'  en  toui  ,  om  eoiiire- 
venu  a  ses  ordres,  connue  iious  savons  très- 
bM'ii  ,  nous  ([ul  sommes  ici  avant  \oli'e  pi(i!<. , 
H  (pu   avoirs   vu   toutes  s<s  <'iiti'eprises  ;   car  ' 
Memnon  a  lerunNes  e,jr|ises,  j)arliculierement 
celles  des  martyrs  et  du  saint  apôti'c  ,  sans  pei-- 
niettre  aux  ève(|ues  d'y  celébi'er  mt-me  la  I>en- 
lecôte.  11  a  ramasse  une  multitude  de  paysans 
pour  troubler  la  vilhî,  et  envove  ses  clercs 
dans  les  maisons  des  ev('(iues ,  leur  faire  de  ter- 
ri.)les  menaces  s'ils  ne  se  trouvoient  à  leur  as- 
semblée séditieuse.  Leui'  mauvaise  conscience 
les  obli-eoit  a  tout  remi)lir  de  confusi(m     de 
peiu'  (pie  Ton  ne  recliercliàt  la  doctiine  bere- 
lique  (jue  nous  avons  trouvée  dans  les  articles 
envoyés  depuis  peu  a  Conslantinople  par  Cv- 
nl  e,  dont  la  plupart  (VHiviVnm'ui  avec  l'impii-ie 
<  Anus,  d  Apollinaire  et  d'Kunomins.  Il  faut 
<lon(-  (pie  nous  c(miballions  coura^'-eusemenl 
pour  la  religion,  et  (pie  les  cbefs  de  celte  In  n- 
sie  et  de  cette  révolte  soient  condamiK's  selon 
leurs  crimes  et  ceux  (ju'ils  ont  S(;(luits  à  i)ro- 
poition.  * 

Jean  d'Antioclie  dit  :  Cyrille  et  M(>mnon  au- 
teurs dn  desordre,  pour  avoir  mrprise  les  lois 
<lel  L^r|,s,;i.,  les  ordonnances  de  remp(M-eur  et 
i»  eause  de  ces  articles  bereliques ,  doiy(Mit  .'tre 
<lepos(-3,  et  ceux  (pi'ils  ont  séduits  doivent  èlre 
exc()mmunies,  alin(jue,  recomioissantleur  tau- 
le, ilsanatliemaiiseniles  artich^s  luTetiipies  de 
Cvrille,  et  s'assemblent  avec  nous  pour  exami- 
ner Iraternellement  les  (piesîions  et  conlirmer 
.1  loi.  Le  concile  approuva  cette  |)roposi(ion 
ia  sentence  fut  prononcM'e  et  souscrite  par  (pia- 

rante-troisey(-(pi(vs,dontlesprincipaux  (Ploient: 
Jean  dAntioclie,  Alexamlre  d'Apam(r.  Jean 

,    ^^ÏÏV?-^'  l>orotlieedeMarcianople,  Alexan- 
dre dllieraple,  Dexien  de  Seleucie ,  I  riiilas 
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|ljeraclè(^lllm(Ti,lS(le^ico^l(■MIie,ll,.|la<lins 
(le  larse  ]•  uHierius  de  Tvane,  Tln'o.lorei  do 
C\r.  iels  sont  les  actes  du  faux  concile  des 
orientaux,  où  l'cm  rcroit  des  accusa  lions  va- 
(;ues,  sans  hii-e  parler  aucun  tem.un  pariicu- 
l'|'i\  sans  examiner  aucune  pieee  ,  sans  ouïr 
Ul  ineineciler  les  accuses  (  1 1. 

Ils  ne  publièrent  pas  celle  sentenceà  l:pll(^se 
et  les  ev('(|ues  du    concile  ne  snreiil    nni    d(' 
''•"M'i'ocedure,  mais  ils  renvoyèrent   a  Con- 
slanimnple  avec  des  lettres  à  reuipereiir,  aux 

j>nn(vss,'s  au(-|(.i-(',ausc-nai  eiaii  p(.uple,,lans 
I  i(^S(|uel|es  les  iiK-mes  calomnies,  c,,nire  Cvrille 

'  et^leiinion,  soin  repe|(ies  en  diverses  manières 
Ils  l('saccus(.nt  de  s  être  scims  puui-  leurs  p,v- 
leî.dues  violences,  des  mariniers  ('P-ypii,',,s  et 
des  paysans  asiaii.pn's  (i2) ,  ei  (i'avôîr  mis  des 
ecriieaux  aux  maisons  de  (vux  (pi'ils  vonloient 
attaquer.  Jean  d'Anii(,(jie  dit  (pie  saim  Cyrille 
b"  avoilecrit,  deux  joiii^  aNaiil  la  leiiuedesa 
session,  (pie  i,,ui  Ut  concile  aiteii(l.,ii  sou  ar- 
rivée. 

\JM.  J.oiit'c  (le  IVmpciciir  j)ar  Piiiladc. 

,  Cependant  la  relalion  deCandidieii  (^loii  ar- 
nyeeaC(jnsianiinople,  ci  l'empereur,  pivvenu 
p;u'  ses  artibces,  avoii  eiivove  un  vvsrvU  par 
un  ma,.psinen  iK.niine  i>allade".  (  )„  nominoii  ina- 
^nstrieus,  cVsi-a-dire  oflici(Ts  du  maiire  des 

olli(;es,ceux(im'ronnommoii  auirem.nt  a/r(.„ts 
^^:^'"'P'^'''"'--   l^e  rescril  apporic  par  Pallade 

;'*:^''''7'' /',''•  <'^' q"''''H' parli(.  (1(N  (wpns  avoit 
lail  a  hpbese,  par  cabale  e|  par  passion  ,  c  est- 
a-duc la  dej)osilioii  de  Aeslorius.  C'est  pour- 
(juoi,  dis.ni  rempereur,  jiis(|u'à  ce  que  les 
jlo.',rnies  de  la  reli-ion  soient  examin(:s  par  tout 

le  concile,  et  (pn- iiouseny(.yoiiS(pie|,Mrun  r)our 
connoiire  avec  Candidie,,  ce  (|ui  s'est  passC    et 

empêcher  les  dcMudres,  nous  ordonnons  (lu'au- 
euii  des  ev(;«pies,  assembles  a  Cpl.ese,  ne  s'en 
''«'lire(,)).  ht  (pioKpieces  lettres  doivent  siilïiiv 
P<"""   1''^  <'mpeclier,  nous  avons  (.rdonne  aux 

-ouverneursdes  provinces  de  n'en  laisser  passer 
•"'euii.  Celle  leiireetoil  dahrdn  troisième  des 

<'a!en(les  de  juillei ,  sous  le  consulat  (rAiilioclius, 
cest-a-dire  du  vin,.;| -neuM'euie  juin  (pialre 
<'^'^n\vvii\r-mi,  sept  jours  ajHcs  la  session  iUi 
concile. 

Ke  concile  ivpoiidil  parle  nieme  Pallade    se 

|;lai;;nani   (pie  le  comie  Caiidi(iien  a   pivy(''nu 

<'"M>er(MiraNani  (,uil  pni  savoir  la  Neriie  par 

:\'<'enire  des  actes;  (pi'il  emjMrlie  encore  de  la 

*'?"'.^'  <'*^'""»'l'  ''.  <'î  (pie  Jean  (rAnlioclie  n'est  ar- 

'•'ve  (pie  vm^ii  et  un  jours  après  le  terme  préfixe 
<bicom'iIe(i).  A\Hispri(»ns,  ajouienl-ils  yoire 
niajeste  de  rappeler  le  comte  Candidie,,  avec 
cn)(|  evecjues  iUi  concile,  p,,ur  souieiiir  devant 
vous  ce, pu  s'est  fait;  car  ceux  (pii  se  sont  (M'ar- 
les  de  la  loi,  sont  si  adroits  a  (l(',«Miiser  leur 
erreur,  (prilsavoientsiMluil  (juclquës  <iv(Vjues 
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(jui  sont  rcNcnus,  et  ont  condaniiK-  Nestorius 
avec  nous;  en  sorte  (piil  nou  est  deinenre  avec 
lui  et  avec  Jean  d'Anlioelie  tiur  Irenle-sepi  ou 
environ,  dont  la  plupart  se  sont  allaclies  a  A'es- 
lorius,  s('  sentant  coupables  et  crai>nanl  le  ju- 
{reineiii  (lu  concile.  Aous  nous  en  envovonsles 
nr'ms;  le.>  uns  sont  des  bereli(pies  pelaeiens 
les  autres  déposes  depuis  plusieurs  années.  Au 
reste  le  concile,   a  le  ((rnseiiienient  de  tous  les 
*'^<'^l."<'^<'"'"<"'<îe,  parce  (pie  celui  de  |{oni(.  y 
a  assiste  avec  ceux  d'Afri^pie,  par  le  tres-|,ieux 
arclieve(pn.  CmHI^..  >,„„  sommes  si  presses 
qi"'  "<»iis  ne  pouvons  ecriiT' au  hm^r  ^e  (lue  le 
""'He  Irenee  nous  a  faii  soulfrir;  mais  si  vous 
fH'Us  accorde/,  n(.tre  demande,  les  ciiKj  (pii  se 
'■•■ndroni    près   de  vous,   y.nis  insiruironi  de 
K'Ul.   .Nous  s(m)m(s   plus  de  de,ix   cents  (lui 

a\ons  prononc(' la  semence  de  déposition  contre 
Acsionns,  avec  le  consenienieni  de  loui  l'occi- 
denl  ;  mais  nous  si.innies  p,  n  ,|ui  avons  sous- 
«nlacelieleiire,(p„,i,,„'(n  |.icsence  de  tous; 
l'""'"''  M"<'  le  nia;;isirien  Palk:(,V  nous  pre.se, 
"  "•'  P*»''  ■iHcndre  la  loii-nenr-  de  ces  soiiscriiv 
lions.  Insuiiesoiit  les  noms  de  scl:isniaii(pies, 
au  nombre  seiilemeni  de  treni(^-fpiali e. 

J.esschisniaiifpies  !!('  manoïK'rent  pas  de  r('- 

P""<''-;'  .m^Ma  renqw^ivnr  pài'  |(.  iiK'me  Pal- 

l;"leil'.  l><'iirleltrees!pleine(lellalteriespour 

ieiniMM'enr,  etde  caî(mmies  contre  saint  Cv- 

'■'",';;'' ^<'<o"eil(>.  ||>l,„it  mention  delà  senteni'e 

<1M  lis  avoM'iit  porleedans  leur  conciliabule  :  ils 

répètent  la  demande  de  AeMorius.  (pie  cIkhiuc 

nielropoliiain  ne  lui   accompa/|n(Mpie  (led(>nx  ' 

evc(|ues  de  sa  province,  disant  (pie  de  leur  i)art 

Ils  n  en  avoient   pas  amené  davanta.-e  ;  (pie  les 

h^,^vptiens  sont    ciinpianie,   (M    les  Asiati(|ues 

\'''P<'"d-mts  de   Memnon,   (piarante  ;  (ju'il  v  a 

dou/c  lieretKpies  niessalieiis  de  Pampliile,  sans 

'''^  auiFvs  (pu  acc(.mj>a.;;fieiii  Memnon,  et  (piel- 

(jues  de|)oses  et   exc(tn)mm!i('S  ;  ce  (jui   fait, 

ei^enl-ils,  une  troupe  d'i,<;noranls.  |)roi)res  seu- 

,"'*'"'  ■'  <•"••''  <le  1.1  confusion.  3Iais  enfin   de 

'•'"''  P.'''>P''e  aveu  ,    il  n'y  aNoit  ^;uere  moins  de 

mitcin.pianle  eyè(|ues  conireeux.  Nous  pen- 

^'ons,  disent-ils.  (pie  vos  lettres  les  rendroient 


ôil 


ble  tout ,  de  peur  que  sa  conduite  ne  soit  re- 
cherclK'c. 

l'ne  lettre,  que  Memnon  écrivit  au  clerj^é  de 
(>:<mstaniinoj)le  vers  le  m( me  temps,  nous  d('s 
couvre  le  sujet  de  ce  tumulte  et  de  ces  pix'ten- 
dues  violences  des  catlioli(]ues.  Les  evèques 
que  le  concile  avoit  euvov(^s  au-devant  de  Jean 
d  Aniioclie,  et  qui  avoient  été  si  maltraités, 
après  en  avoir  fait  leur  plainte  au  concile,  le 
(leclarerent  excommunicî  et  lui  firent  signifier 

excommunication  (1).  Car  le  concile  apprit  que 
l<>u  avoit  alfiché  en  un  certain  quartier  de  la 
ville  un  cent  sans  nom  et  sans  souscription ,  qui 
contenoit  la  s(MUence  de  Jean  contre  Cvrille 
Menmon  et  tout  le  concile.  11  alloit  tous  les  jours 
solliciter  le  conseil  public  de  la  ville  d'Epln'^se 
et  les  inajpstrats  ,  afin  (fobtenir  un  dc^cret 
pour  ordonner  un  autre  (*v(:'(pie  à  la  j)lace  de 
3Iemiîon;  mais  les  habitants  de  la  ville,  qui 
ctoient  lousvatholi(pies,  se  saisirent  des  é,jd'ises, 
et  y  (jemeiiroienl  de  peur  (|ue  Jean  n'(>xeculàt 
ce(prilayoit  j)ropose.   Il  vint  même  à  l'e^rlise 


de  bainl-Jean  revaii,;;clisie,  après  avoir  sij;nifi(.^ 
qu'il  y  alloit  faire  l'ordination;  le  peupi''  lui 
résista  ,  cl  comme  il  avoit  ameiu'  des  pcns  ar- 
UK's,  ii  y  eut  une  sediii(jn  ,  dans  la(;ueïle  (piel- 
(jues-uns  des  pauvres  de  cette  e/jlise  furent 
laisses  demi-morts.  Tout  cela  |)aroît  par  la  lettre 
de  Memnon  ([ui  finit  en  priant  le  c1(M'(;(''  de 
Constantino|)le  de  publier  les  violences  d(3  Jean 
et  de  ceux  (pii  éloient  avec  lui ,  et  d'obîenir 
que  l'on  fil  tirer  d'E|)lièse  les  comtes  Candidien 
(!t  Jienee  (|ui  n'y  faisoient  que  du  trouble.  Jré- 

nee  se  retira  de  lui-m(}me,  car  l(is  schismatiques 
1  envoyèrent  à  Constantinoph»  pour  a{;ir  plus 
eflicacement  en  leur  faveur  :  ils  le  char(jèrent 
d'une  autre  lettre  ei  d'une  autre  relation  con- 
tenant les  UK'ines  calomnies  contre  Cyrille  et 
Memncni,  et  tendant  à  faire  transférer^ailleurs 
le  concile.  La  lettre  p^orte  créance  jiour  le  comte 
Irenee  (i2). 

XLVII.  Arrivée  des  le^gals  du  pa])e. 


(U  P.  (;oi,G<L>.  (ÎG'i,  C 
(-'•  l'.(.nî,  F) 


(.))  Conc.  Epli.  p.  7(15. 
|i)  Coi:c.  1  pli.  p.  7 ',:,•. 


puissa/;es,  et  a])res(pie  la  lecture  en  a  ('te  laite 
iin.is  avons  ('te  a  l'eolix^  d(>  l'ap(,tre  saint  Jean  ' 
pour  remercier   Dieu  ei    le  pi  i(>r  pour  votre 
'"•'M'Me  ,   mais  siiot  (pi'ils  nous  ont  vus    ils  en 
'""  i'TUiela  porte;  ei,   comme  apirs  avoir  fait 
'j''M"'Jeres  dehors,  ikmis  retournions  sans  avoir 
<"'  nioia  |)erM.nne,  il  est  sorli  nue  troupe  de  ' 
^"<ls  (ju,  om  .„.,.(.i,.  (,u(^ls(pies-uiis  de  nous    | 
''^"  '>'«'  les  chevaux  aux   auires,  en  ont  blessé  ' 
!l'."'''P'es-uns,  et  nous  ont  poursuivis  avec  des  ' 
'••"•"S  (.|  des  pierres  (us.pi'a  une  .orande  dis-  i 
•'"ee.  Memnon  ax. .il  prépare  tout  cela  de  loin  , 
"^  peinieiiant    a   personne   de  prier  dans  les  ; 
'■<^i'p<'s,  m  de  iraiier  |)aiMblement  les  alfaires  i 

|l<''('Masii(pn's.  Ces!  pom(pioi  nous  vous  prions 
"Maire  chasser  de  celle  viile,  principalement  ' 
!lJ2^^'P'<'  "ous  avons  d(''pose,  ei  (pii  iiou-  i 

-. : -^^ I 

d)  Conc.  i:pli.  p.  703.  ; 


Cependant  les  l(^{;^ats  du  saint-sié'oe  arrivèrent 
a  Lphese,  et  aussiK'jton  tint  la  se('onde  session 
(lu  ('(jncile,  dans  la  maison  ('pisco})al(Mle  M(m- 
îion  ,  selon  les  Romains,  le  sixième  des  id(^s  de 
juillet,  selon  les  E(jyptiens  ,  le  seizième  d'épi- 
phi ,   c'est-à-dii'c   le  dixième  de  juillet  de  la 
uienie  aniK'e  (juatre  cent  trente-utî.  Saint  Cy- 
rille présidoit  toujours  comme  tenant  la  place 
du    |)ape    Juvenai    de    Jérusalem  ,    Memnon 
d'Lphèse  ,  Llavien  de  Philii)pes,  vicaire  de  Uu- 
lus  de  Th(»ssalonique,    Theodote   d'Ancyre  , 
Firmius   de    Cappadoce ,   et  tous   les  aiities 
é'vè(pies  y  assistoient ,  et  le  diacre  de  Carihajre 
JJessnla.   On  lit  entrer  et  ass(^oir  avec  eux  h's 
(h'puK's   d'occident,  (pii  ftoient  trois  :  deu\ 
('veques^.   Arcade  et   Project  us  ,    c{  Philippe, 
|)retre  (ô).  Il  parla  le  |)reini(-T  et  dit:  Aous  ren- 


i\ 


i\)    Slip.    n.    4.    Kpist.         (2)C:()nr.  Kph.p.710,  E. 
Menin.  p,  76Î,  C,  M)  Conc.  Ep.  p.6iu,6tf 


12 


insioiiu:  DU  ciiins  i  i a^i^ml. 


[Ande  J.-C.  451. 


(jiii  so  fait,  et  oxéculoront  ce  que  nous  avons 
(icjà  ordonné  (1).  La  dalo  osl  du  liniiiônK'  des 
ii!os  do  mai,  qui  osl  le  liuiliômo  du  numc  mois, 
I.>  momoaniiôociuairo  coiU  li'otHc-un. 

Après  ccUo  loclure,  lous  losi'Vi'Mjucss'rorio- 
l'ont  :  Co   ju.;;rniont  (>si    jiisif  (t2).  A  Côlcsiiu 
lîouvoau  l\iul  ;  à  Cyrill<>  nouveau  Paul  ;  à  Cé- 
lostin  (N^nsorvaioiu' do  la    loi;  à  (]olosliii  qui 
s'aocoi'do  avo(;  lo  ooucilo  :  loul  !o  (vnicilc  rend 
lyi'àcos  à  C<'losiin.  (  n  C('l(^s!iu  .  un  Cvrillc  uiw. 
loi  (\u  (M»noil(.',  uiio  loi  de  lou'cla  lorrc.  I/(*V(*'- 
(|uo  Pi'ojoclus  dii  :  (^o!isid<To/.  la  Tornio  d(>  la 
loilr<'  du  paj^o;  il  n<^  |)i'('10!îd  pas  vous  insiruiro 
comnio  dos  i(}norants  ,  mais  vous  rappolor  ce 
(\w'  vous  savo/  ,   alin  (juo  vtnis  oxooulic/  oo 
(ju'il  a  ju{j('' il  V  a  l(»n;;!fMn|>^.  l'iiinius  do  Cap- 
padoco  dit   :    I.o  saiiil-siô.jjo  «le  (loloslin  a  ch'ja 
iv.fjlé  l'alTairo    cl  don?]*'   sa  sonlonoo,  par  los 
lollros  adrossoos  à  Cvrillc  (rAloxaiidrio ,  à  .hi- 
vernal do  Jci'usalcm,  à  liuliis  do  Tljoss;!l<ini(iuo 
ot  aux  <''<îlisos  do  Conslan!ino|)lo  ol  (i'Anlioolio. 
\]\\  oonsiMpionoo  et  en  o\(ru'io!i  de  o(MIosom- 
icnoc,  nous  avons  j>r()nono('  ooniro  .N'rsloi'ius 
un  ju.;yomonl  canoniquo  ,  api-os   f|iic  le  îciaur 
(pii  lui  avoil  é\é  donuô   pour  !<•  ooiTi.|joi'  a  v\é 
passé,  ol  quo  nous  somnios  donioiii'i's  lon;;- 
Kllo  oommonoe  ainsi  :  L'assom'jléo  des  évé-  1  îomps  à  Kpliôso  au-dolà  du  jour  [)i'osoril  par 
(jiKs    |('inoi;;no  la  pr(''Son('o  du  Saint-Espriî  ;  |  l'onîjM'roui'. 


dons  (][ràces  à  l'adoraljlo  Irinih'  de  nous  avoir 
fait  vonir  à  votre  sainte assoiid)l(0.  H  y  a  lonj;- 
lomps  (pi<'  noli'o  père  Colostin  a  porté  son  ju- 
jjomont  sur(X^îtcalïairo,  jwr  ses  lettres  au  saint 
(''V('qu('   ('viillo  ,  qui  vous  oui    <''l('  montrées: 
maintonani  il  vous  on  envoie  d'auiroscpu»  nous 
vous  roj^rcsonlons;  lailcs-los  lire  ot  inst'roraux 
aolos  oool('s'asli(}ii(s.   Los  d(Hix  (''VÔ(jUOs  d(''j)U- 
lés,  Aroado'cl  Liojoolus,  domandoi'oiu  la  nu-rno 
elioso  ;  et  oouuuo  tous  l(>s  trois  parloionl  laiiii  . 
on  ox|)li<|uoil  ce  (|u'ils  diM)io!it  on  j;roe,qui 
('{oit  la  lanpu<' duoonoilo.  Saiiil  Tyrilh' ordor.na 
de  lire  la  lettre  do  saint  (V'îe>îin;  ol  Siiioo,  no- 
laii'odi^  ro^;liso  i'0!iKiir.e.  !a  lu!  eu  latin. .îuve'ial, 
ovécjuo  do  Jorusaloni,   demanda  (prollo  iVit  in- 
si'rée  dans  los  aelos.  l'ous  les  ('vècpios  deman- 
dèrent rpi'oilo  iVî!   Ii'.iduilo  ot  lue  (Ml  rj'er.    Le 
prêtre  îMiilippo  dit  :  (  h\  a  salisi'aii  a  la  coutume, 
(pii  est  i\e  liî'e  d'abord  on  latin  los  lollros  du 
si^jîo  apos5oli(jue  ,  mais  nous  avons  ou  soin  de 
l'aire  traduii'o  oelle-oi  on  fp'oo.  Los  évè(|UOs  Ar- 
oadt^  ot  Projeelus  ajouleronl  la  raison,  ))aro!' 
(jUO   pluNieurs   évoques    ir<'nîendo:ont    pas   le 
latin. Pioi'n»  pri'tro  irAloxandrie,  lui  do;ie  la  t!M- 
dnelion  j^i'ooquo  do  la  loilredu  pajjo  saint  Cé- 
loslin  I  i]. 
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car  l(»  oonoilo  est  saint  par  la  vc'né'i'alioii  (oii  lui 
osMiue,  comme  ropresi'nîant  la  nonil>i-ous(î  as- 
son'.Moo  des  a|)f>iros  (;2).   .landais  leur  maître, 
(jii'i'.s  avoieiU  ordî'cdo  pioclio!',  no  les  a  alian- 
doniK's.   C't'toit   lui-îiiémo  <pii   onsei[jnoit  ,  lîji 
qui  leuv  avoil  diî  c.' qu'ilsiiovoiontonsoi^jner  et 
(pii  avoil   assure'  «pTon   rocouloit  en  ses  apô- 
tres (5).  Coîte  oliarxje;  (ronsoijjnor  est  voîuie 
é'<»aIomont  à  tous  los  évènues;  nous  y  somuios 
tous  on{^a{jes  par   un  droit    iH'ri'dilaii'o .  r.ou s 
(pli  annonçons  a  i<'in'  pîace  le  nom  du  sei.;;neui- 
on  divoi's  pays  du  monde  ,  suivant  0(^  (pii  leur  a 
('t('  dit  (i)  :  Aile/.,  insU'ui>e/.  !oulos  los  nalions. 
\'ous  i\e\e/.  remarquer,  me^  iVèros,que  n<ai^ 
avons  l'ccn  un  ordi'e  {[('lierai,  e!  (pi'il  a  soiilu 
(pie  nous  rox('culions  lous,  e!i  iiou>  oliaiv'jeaiii 
tous  ('«Mlomenî  do  ce  devoir.  Nou-^  devons  lous 
omroi'  dans  les   travaux  do  ceux  à  cpii   ik/U^ 
avons  lous  succède'  on  di;;iiile. 

Le  pape  saiiU  Ce-losiin  roconnoi!  par  ces  pa- 
roles (jUo  c'est  .I('sus-('lîris|  même  (pii  a  c'iahli 
les  évi-ques  pour  docteurs  do  son  e;;iise  on  la 
poi'semno  des  ap<')lres;  il  se  me!  !ui-m(''ine  en 
leur  ran{j  el  déclare  (ju'ils  eloiNCîil  coneouiir 
tous  ensend>lo  à  (X)nservor  le  j)ieux  dojxV,  di^  la 
doctrine^  aposlolupu;.  (resta  (pioi  lend  le  rosie 
i\e  la  lettre  ,  ot  il  y  emploie  la  oonsideM'alion  du 
lieu  où  ils  sont  asseml>l('s,  la  ville  d'Lpli  se  oii 
saint  Paulel  saint  .loan  avoiont  an!ion('('  l'évaM- 
{jilo.  Saint  Jean  ,  dit  la  lehre,  d'»nl  vou>.  iiono- 
i*ez  les  reli(iues  pie'sonies.  Lile  porter  créance 
pour  les  évé(|Uos  .Vrcr.ile  e!  l^'>jecius  ot  le 
prêtre  Pliili|)po,  epii  assisioronl ,  uil-elio,  à  ce 


L'(''v.(iUo  Arcade,  un  dos  l(''{;als,  diî:  La  len- 
teur de  la  navi^jaîion  ol  le  Iomps  coniraire  nous 
ouï  empe'clu'S  d'arriver  anssit(V.  i\ue  nous  os- 
|)orions  :  cVst  pom'(pioi  i!ou>  vous  |)rions  de 
nous  i'aii'o  insiruii'o  de  ce  «jue  vous  .inc/  or- 
donné, [x  i^rèlro  l^liilippo  lit  la  imin  '  requisi- 
lion  ,  apr;  s  avoii"  rendu  jp'àcos  au  c>nciio  d(\s 
acclamations  on  riionnom' du  pajv.',  ol  iclove  la 
primauté  de  saint  Pierre.  'l'Iu'^odoie  d'AîicNro 
dit  :  i)ieu   a   monli'e;  oombic^n  la  son'onco   du 
concile  osl  juste,  par  i'arrive'O  dos  lettres  du 
trèsqueu';  évé(|ue  Colostin  ot  par  votre   pré- 
sence. Mais  puisque  vous  demajide/.  ce  (}ui  s'e^; 
passé,  vous  vous  cii  insiruii'o/.  pleinement  par 
les  actes  uK'UKVs  de  la  de'posiliou  de  Xeslorius. 
\()us  V  verrez  le  zo'edu  coîîcile,  ot  la  coïdor- 
miie  (.le  sa  loi  av(M'  celle  <pio  Colostin  publie  a 
I  iule  voix.  Ainsi  se  termina  l  »  soc  judo;  session 
du  concile. 

Los  l(';;als  du  pipe  ivoionl  ni;  ordre  par 
(M'i'it ,  (laie  du  m(''!ne  joui'  (pie  l.i  lei;re  au  con- 
cile,',  c'osl-à-dii'e  du  Imilieine  di"  ni.ii  el  co.ieu 
en  ces  leiano^  :  .Memoiic  du  p.ipe  i  Icicsiin  aux 
ev(''(pi(s  el  a;i\  pri'lres  epii  \o!ii  cii  oiicnl. 
(  )ua;!<l  ,  |);.'r  la  fn'iwe  de  |)icu  .  comoie  nous  e>- 
pero!is,  vous  serez  arrives  an  lieu  on  vous 
aile/,,  loui'Jîe/  îouîes  vos  ponsers  sui"  lio'.ie 
eonirère  Cyrille,  et  lailes  loul  oeenril  iu<;eiaà 
propos  (T>).  Nous  vous  reconnnandon<  aussi  de 
eonservei'  l'autorité'  du  sit\j;e'  apostoliipie  ,  jinis- 
(pio  les  ins'rucîions  epii  vous  ont  é;é  elonnees 
poi'te-nl  epn^  vous  dexe/.  assister  au  concile  , 
mais  que;  si   on  vioni,  à   epielque   coiUeaition, 


(1)  P.  6M. 
ri)  Act.  XV. 


(.î)  Luc.  \,  16. 

(i)  Mattlj.  wviii.  |0. 


(I)  Clone.  Kp!i.  p.CHj,  l>. 
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VOUS  devez  juj^or  de  leur  avis  sans  entrer  en 
dispute.  Hue  SI  vous  voyez  ejuo  le  coneâle  soit 
Uni  el  (jue  tous  les  éve*epies  soient  retournés,  il 
faut  vous  iidormer  conune'ut  les  choses  se  sont 
le'rmiiiees.  Si  ce^ste'u  l'ave-ni'  do  l'ancienne  loi 
cailntliquo,  et  si  vous  appreaie/  (pie  mon  iVèro 
Cvrillo  soit  aile  a  CoiHlantinoplo ,  il  laut  epie 
vons  V  alliez  ol  (|ue  vous  presonlie/  nos  le'ilre'S 
au  j)rinee'.  S'il  est  arriv('  autrement  ot  (ju'il  y 
ait  do  la  elivisioii,  vous  juj^ei'c/  par  l'éiat  des 
cliosos  co  quo  vous  élevez  taire  avec  le  con- 
cile- elo  notre  dit  rrère.'(lj.  Aous  n'avons  pluslevs 
inslruelioiis  nienliomie'os  dans  cet  ordi'o  ;  mais 
lions  avons  une  lettre  élu  j»ape  à  rempereui' 
'riieo(l(>se',  en  date'Mu  (juin/ième  ^\v  mai,  por- 
laiil  e'ie'ance  pour  les  trois  lej;als,  ol  une  pour 
saint  Cyrille,  on  elale'  du  seplie'UU',  portant 
epi'il  tant  loujours  roe'ovoir  à  peni.once;  e'e'lui 
(|ni  relrae'lo  ses  erreurs. 

XLVllI.  Les  légats  coufiriionl   l;i  diposilioii  de  rSes- 

torlus. 

Lo  lendemain,  eiiMpiieme  de >  idesele  juillet  ou 
dix-sepliemed'epiplii,c'esl-a-dir<deoii/iemeMle^ 
juillet,  la  ni!  nie  aimee  (piali'e  cent  trente-un, 
lo  coiie'ile'  s'asscmlil a  an  iiieine  lieu  ,  dans  la  mai- 
son episcop.di 'de  .Meinnon.. lu  vénal  de  Jérusalem 
eleanand  I  aux  le.",alselu  pape  s'ils  avoie'ui  pris 
Coiiununicalie)ndesacl(S(l<'  la  de(>osi:  ion  do  Ae.',>- 
le)riiis,  e"  iinine  le  e'one*:le  l'avoit  (»rdoinie.  Lo 
prêtre  Philippe  dit  ave)ir  lî'ouve,  parla  lee'lnre' 
des  actes,  (pic  l'o!)  avoil  on  tout  procède  caiioiii- 
(jnenienl.  ioulelois  il  demanda  (ju'ils  rnsscnt 
one'ore  Inseii  plein  concile,  el  l'evt'qno  Aicade 
lit  la  même  re(ji;isiiion.  M;  ninon  elLpliese  or- 
donna (pi'on  ysalisril;e'l  Pierre, pretroerAlexan- 
drie,  lui  les  aelexle  la  |>rem!ere' session  ,  dont 
on  inséra  d.ins  (  viic  li'oisieine  lo  commonce- 
nienl  el  la  se'nloncode'  ele*|)osilioii  oonlre  Ao>lo- 
rius  i:^!.  Ajae's  cotte  le^clure,  le  pi'eire  Philipix^ 
dit  :  Poisonneiie  doute  (jUo  saint  Pierre],  e'iiof 
des  apenres  ,  c()loimo  de  la  loi  e't  londeanent  ele' 
l  Leliso  e'allioli(j!ie,f  a  reçu  de  noire;  se'i.jpieur 
Je^sus-(]lirist  les  cle'ls  du  royaume',  ot  la  puis- 
saiie'e  de  jici'  eiel.  lier  le^  pee'îios,  ol  (piojuseprà 
prcseni  il  vil  el  exore:(;  ce  jnecnient  dans  ses 
successeurs.  Aoli'o  saint  pape-,  le*ve< pie  Colostin, 
qui  tieiii  aujourd'hui  sa  place,  nous  a  onxoyes 
au  saini  coîieile  pour  suppléer  à  son  ahsoiu'e'. 
Aos  ires-e'iire'tieMis  empeioiirs  onl  orelonné  la 
te'iiiic  de  ce  concile,  pour  cemseM'veT  la  toi  ca- 
taoli(pi(' (ju'ils  ont  reeue  de  leurs  an('("'lre's.  Il 
lepKMid  ensuiie  sommairemen!  la  procédure' 
laite  e;onlre  Aeslorius,  e!  ajouie  :  Diaie*  la  se'iî- 
teiice  prononcée  coiiti-e  lui  dememc  lerme, 
•'suivant  lo  jujjomenl  de  toutes  les  e.<;iises  ,  j)nis- 
que  lesove'ipiosd'oriont  e't  eruccide-nl  oiil  assiste; 
«Ui  concile,  par  eux  ou  par  le'urs  députes; 
c'est  ponrepjoi  Aeslorius  doii  savoir  (pi'il  est 
'■<'tra!ich(i  de  la  coininuiiion  du  sacore.loco  de 
I  l'.;;;lise'  calholitjne. 

(t)  Conc.  i;ph.  V.  6I1>,        (2)  P.  «22,  (i2.),  026. 
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L'évekjue  Arcade  opina  ensuite  et  conclut 
ainsi  (1)  :  Suivant  la  tradition  eles  ape)ires  et  de 
l'Ljllise  catholiepie',  suivant  aussi  lo  eie^crot  du 
très-saint  pape  Ce'Iostin ,  epii  nous  a  envoyés 
pour  être  de  sa  part  los  exécuteurs  de  cette 
alïaire  ,  et  suivant  le's  de^e'ie'ts  du  saint e'oncile, 
nous  ehclarons  à  Ae'slorius  qu'il  est  dépouille 
do  la  dispute;  épiscojialo  ot  séparé  de  toute 
rK.j;liso  e't  ele'  la  communion  de  tous  los  évoques. 
L'ove-epie'  Proje'e:lus  e*onclut  ainsi  son  opinion. 
Me)i  aussi  par  l'autorité  elo  la  le(]ation  du  sio{fe 
apostoliepao ,  olani  avoe'  me's  frères  exécuteur  de; 
la  se'nlonce,  je  de'claroepie' Aeslorius,  e'unemiele; 
la  vérité  et  corrupte'ar  dv  la  loi ,  est  prive  de  \n 
disputé  ('piscopale'  ot  de  la  e'ommunion  de  tous 
lesove'(pie'sortliode>xe^s.  Cyrille  dit  :  Le  eoncile 
voit  e'e'  eju'ils  e)ni  dee'lai'oau  nom  du  sie'{p'  apos- 
loli(j!ie  et  de  tout  lo  concile' eios  saints  evoepus 
d'eje'cident.  Puis  elonc  epi'ils  ont  exécute  la 
sentence  du  tre's-saint  eveîijuo  Ce'Iostin,  et  ap- 
prouve'celle  epie  ce  saint  e-emcilo  a  pronone:oo 
e;e)nire  riieretiepie'  Aostoiius,  il  faut  joindre 
les  ae'ios  de  ce  qui  s'est  j)asse'  hier  et  aujour- 
d'hui aux  acte's  préce'elents,  ahn  eju'ils  mar- 
(pieiil  leur  conseMiteme'ut  par  leurs  souscrip- 
tions. Le's  levjjais  olTriront  de  souscrire,  le; 
e'oncilo  (U'donna  (ju'on  leur  firosemtàl  los  actes, 
et  ils  soiiseaivirent  tous  trois  a  la  de-position  ele 
Aeslorius.  Ainsi  iinit  la  troisième  session  du 
concile;. 

XLIX.  Lettres  synodales. 

Il  rendit  eomplo  à  re^m|)orour  do  cette  aciion 
par  une*  lettre  synoelale'  epii  porte  (;2)  :  J)ie'u 
favorisai}!  voire'  zèle  a  e'xcitee'oluidos  ovoque's 
d'oe'cideni  jwuir  voii{;er  l'injure;  de  Jésus- 
(dii'ist  ;e'ar  .  quoiepie  la  le)n(;uour  du  chemin  les 
.«il  e'iujiêches  do  venir  lous  vers  nous,  ils  se 
sont  asse'inhle's  chev.  eux  e'n  pre^sence  du  tres- 
sailli e've'ipie'ele'  iU>me;  Ce'Iostin;  ils  ont  approuve; 
nos  sonlîine'nts  sur  la  lui ,  et  retranche  du  sa- 
e:erdoe'e'  ee-ux  epii  ont  d'autres  oj)inions.  Avant 
(  MO  ce'  (.'oncile'  fut  assemble',  Célestin  avoit  de'jà 
e  L'claré  la  même'  e'hose  |)ar  soslettre's  au  très- 
saint  evêipie-  (A  rillo  ,  qu'il  avoit  même  commis 
à  sa  place;  maintenant  il  l'a  eMicore déclaré  à  ce 
saint  concile  d'Epiièse,  par  dautros  lettres, 
(ju'il  a  envoyées  par  les  ove;ques  Arcade  et 
Proje'clus  et  le  prê'.re  Philippe,  ses  vicaires. 
Ltant  arrives  ,  ils  nous  ont  ehclaré  le  sentiment 
elo  ie)Ut  le  e'one'ile  eroccidont ,  et  ont  témoigne' , 
même' j)ar  écrit,  epi'ils  sont  parfaitement  d'ac- 
eorel  ave'c  nous  lejuchant  la  foi.  C'est  jiourqueû 
nous  e'ii  faisons  part  à  votre  majesté,  afin  epie 
ve)us  e'onnoissie'z  ejuo  la  semîonce  quo  nous  ve- 
nons de  prononceT  e^st  le  ju^je'me'nt  commun 
ele'  toule'  la  terre.  Ainsi ,  |)uisque  le  sujet  de 
notre'  assemble'c  est  heureusement  termine', 
nous  vous  su|)pli()i!S  de  nous  peiinettro  de  nous 
retirer;  car  e]ue'l(|ue's-uns  eVontre  nous  soi^ 
jjie'sses  de  ïmuvreté,  d'autres  afHi(jés  de  mC 
— '30, 


(l)P.627,C. 


(2)  Conc.  Eplie^ 


Ai 


lIlSTnlIlt:     I)[:    CIIII  ISTl  AMSMi:.        lAndeJ.C.  i^l.  I6|ml. 


AndcJ.-C.  iôt.  ITjiiil.] 


LIVUi:    VLNGT-CLNOl  IKMK. 


I 


dies,  d'autres  courbés  de  vieillesse;  en  sorle 
qu'ils  ne  peuvent  porter  plus  Ion{]temps  le 
séjour  en  pays  étran/yer,  et  qu'il  est  déjà  mort 
des  évèques  et  des  clercs.  Toute  lat<'rreest 
d'accord,  hors  quelque  peu  de  personnes  ,  (jui 
préfèrent  l'amitié  de  Nestorius  à  la  relief  ion.  Il 
est  juste  de  songer  à  lui  donner  un  successeui* , 
et  de  nous  laisser  en  repos,  jouir  de  la  confir- 
mation de  la  foi  et  prier  tranquillement  pour 
votre  majesté.  Cette  lettre  fut  souscrite  par 
saint  Cyrille,  par  tous  les  autres  évèques. 

Le  concile  écrivit  aussi  au  cleqjé  et  au  peuple 
de  Constanlinople  pour  leur  d('claier  la  dépo- 
sition de  Nestorius  ,  et  les  exhorter  à  deman- 
der à  Dieu  qu'on  lui  donne  un  di^^ne  succes- 
seur (1).  Cette  lettre  est  souscrite  premièrement 
[)ar  saint  Cyrille,  puis  par  le  prêtre  Philippe  , 
é[;al  du  pape  ,  qui  prend  le  titre  de  prèlF-e  de 
re{jlise  des  Apè)tres ,  puis  par  Juvc'nal  de  Jeiu- 
salem  ,  par  les  deux  évèques  légats  ,  Aicade  et 
Projectus  ,  par  Firmus  de  Césai'ee  ,  Fl.jviende 
Philippes,  Memnond'Kphèse,  Theodoie  d'An- 
cyre,  Berinien  de  Perrje  ;  après  (pioi  il  est  dit: 
Quoinue  ceux  qui  ont  dépose»  Xestoi'ius  soi(;nt 
plus  de  deux  cents,  nous  nous  sommes  conten- 
tes de  ces  souscriptions. 

L.  Plainte  de  saint  Cyrille  et  de  Memnon. 

Cinq  jours  après  la  troisième  session  ,  le  con- 
cile en  tint  une  (piatriènie  dans  l'e^flisec l<'îSainle- 
Marie,  le  dix-sept  d(*s  calendes  d'août  ,  c'est- 
à-dire  le  seizième  de  juillet.  Saint  Cyi'ille  v 
est  nomme  le  premier  .  tenant  la  place  du  pape 
vSaiiit  Celestin  ,  puis  les  tiois  le{;ats  :  d'abord 
les  deux  évèques  Arcade  et  Pi'ojectns.  |>uisle 
prêtre  Philippe,  puis  Juvenal,  Meumon  et 
les  autres.  Il  semble  par  celte  diveisite  de 
ran;;s  dans  les  séances  er  les  s()nscri[)li()ns, 
qu'ils  ne  les  observoient  pas  scrupuleuscmnii 
et  nous  ne  voyons  .'uicun  incideiii  sur  cesnin. 
Kn  cette  action ,  eumnie  il  s'.i,;;iss()it  des  inté- 
rêts de  saint  Cyrille,  ce  ne  furpoint  le  pi'ètre 
Piei're  d'Alexandrie  <pii  lit  les  foiiclioiis  de 
nnnnoteur,  mais  llésyi  hius,  diac  rede  Jerusa- 
leiii,  qui  dit  ;  Le  très-saint  archeve^iued'Alex.ni- 
drie,  Cyrille,  et  le  très-saint  éveipie  d'KpIiese 
Memnon,  ont  présenté  une  recjuète  au  tres- 
saint  concile.  Aous  l'avons  en  main  et  la  lirons 
si  vous  l'ordonnez.  Juvénal  de  .h'iiisalein  en  or- 
donna la  lecture,  et  le  diacre  llesychius  la  Int. 

Elles  portoient  les  plaintes  contre  Jean  d'An- 
liocheii2),  (pii ,  en  haine  de  la  déposition  de 
IVeslorius,  avoit  assembh' environ  ti'cnte  ev('- 
ques  de  ce  pai'ti ,  les  uns  déposc's  depuis  loii,<r- 
temjys  ,  les  autres  qui  n'avoient  point  de  sie;,^e, 
avec;  lesquels  il  prétend ,  disoit  la  re<piêie, 
nous  avoir  déposes,  comme  il  paroit  pai*  un 
certain  écrit  injurieux  qu'il  a  di'esse  (pioiiju'il 
^'ait  aucun  pouvoir  de  nous  juj;er,  ni  par  les 

^^\de  l'Kjjlise ,  ni  par  l'ordre  de  l'empereur, 

,«„^'ien  entreprendre  de  semblable  ,    |)rinei- 

{\) P,   ■   ■■■ — > 

{'2}  P.  635, 


paiement  contre  un  plnsf^rand  si(vy.  et  quand 
il  r.nn'oii  pu  ,  il  lalloit  observei'  les  canons  , 
nous  aveilir  et  nous  appelei*  avec  le  reste  du 
concile,  pour  nous  th'fendi-e.  Mais  il  a  tout  fait 
en  caclielie,  à  la  m^'uie  heure  (ju'il  esl  arrive'; 
à  Lphese  ,  et  nous  n'en  avons  rien  su  jus(prà 
ce  jour.  Il  n'en  auroit  pas  use  ainsi  cdutre  le 
dernier  des  clercs  ([ui  sont  sous  sa  main.  Puis 
donc  (pi'il  est  ici  avec  ses  conq)lices  ,  nous 
vousconjur(»ns,|)ar  la  sairHelriniti',  de  les  faire 
a|)peler  [)our  l'endre  compte  de  leur  enlie- 
prise  ;  car  nous  sommes  pièts  de  monirer 
qu'elle  esl  impie  et  ille;;itime. 

Acace  de  Meliiine  ditili:  L'accusation  au- 
roit ét('  iimtih» ,  (piand  elle  auroil  ('i«'  vraie, 
et  la  demande  des  saints  (''vê([ees  Cyrille  et 
Meinnon  est  supeitlue  ;  car  il  n'eloil  j)as  |)er- 
mis  à  ceux(pii  s'è'loient  st'pares  du  saint  con- 
cile ,  |)our  se  joindre  à  iXesioiius  ,  et  (|ui  ('loient 
cliar{;es  <'ux-memes  iVun  tel  reproche,  (h; rien 
enireprendre  conire  les  prèsidenls  de  (*e  con- 
cile(ecimi('ni(|ue.  Mais|»ui>que  vous  ave/ ju{;^éà 
proposde  les  poui'suivre,  Jean  d'AiniocIu;,  chef 
de  ce  schisme,  sera  appeh' par  les  pienx  évè- 
(jues  Arch('laus  ,  Paul  et  Pieri'e,  pour  rendie 
comple  de  son  entrepiise.  Les  irois  ('ve(|ues 
[)arnreiit  en  effet,  savoir  Archelaus  deMvnde 
en  Carie,  Paul  de  Lampe  en  Ciele  et  Pierre 
des  Camps  en  Palestine  ;el  (piand  ils  fni'ent 
venus,  Firmus  de  Ct'sai'ée  en  (iapjiadoee  les 
plia  de  rendre  comj>le  de  leur  connnission. 

LT.  Citations  h  Jean  d'Antioclie. 

L'évèquo  Paul  dil  :  Ap|)rocliant  de  la  maison 
du  r<'vereiidissime  Jean  (rViilioche  ,  nous  avons 
vu  quanlilr  de  soldats  et  d'aiilres  persoimes 
poitant  des  armes,  qui  .|;ai(loieiit  la  |K)rte  ; 
nous  sommes  enlin  appioclies  à  |)ein<'  et  nous 
avons  d\l\:lj  :  Aous  ne  sommes  ( | ne  ii'ois,  le  saint 
concile  nous  envoie  p(»iler  au  iCNei'endissimo 
éve(|ue  J(\ni  des  parolrs  de  paix,  sin*  une  af- 
laii"e  eccli  siasii(|n('.  lîeaucoup  de  uionde  s'est 
assendile  auloui'  deiions,  ri  enH'e  plusiein'S 
discours,  oFi  a  parh'  iiidi;;ri<'nieiil  contre  le 
concile  et  la  foi  orthodoxe  ,  mais  nous  ne  pou- 
vons rap])oi'ler  exaclement  ces  paroles  ,  a  cause 
de  la  coidusion  qu'il  y  avoil.  L'evcqne  Arche- 
laus dil  :  .Nous  avons  essnye  un  {jraiid  hiinulle, 
et  |)res(pie  été  en  |)è'ril.  Les  soldais  ont  lire' 
r«'p('e  et  pris  des  pierres  en  nous  menaçant. 
L'ev(''(jiic  Pieire  ajoula  :  Il  v  avoil  là  quchjues 
clei'cs  de  Jean  à  (|ui  nous  avons  dil  (pie  nous 
étions  envoNcs  par  le  conciUî  ;  mais  personne 
n'a  voulu  nous  recevoir. 

Saint  Cyrille  dil  :  Le  concile  voit  epie  Mcni- 
n(»n  et  moi  nous  s(Mnrn<\s  i(!i ,  parce  que  nous 
avons  la  conscience  nelle;  mais  riiererKjne 
Aesioiius  cl  Jean,  son  dcfendeni",  rendent  leur 
maison  inaccessible,  de  |)eur  de  venir  au  con- 
cile. (  )rdonne/.  «ionc  «pic  la  s<»nt<'nc(»  |)oi'l('(; 
contre  nous   s<M'a   déclarée^    nulle,    et   statuez 


cont>'<'  .Tean ,  ainsi  que  vous  \e  ju{;erez  à  pro- 
ies. Juvenal  de  Jérusalem  dit  il):  L'eveeiue 
J(\ui  dcvoit  respecter  le  siejje  apostolique  de 
j;(»nie,  qi"  est  ici  pn'senl ,  et  celui  de  «l^'iu- 
salcni ,  (pli  a  coutume,  suivant  la  tradition 
■ij)nstoli(iu<',de  cori'i{;er  et  de  ju[;er  celui  d'An- 
lioclie.  Toutefois  alin  d'ol)server  h'S  canons, 
envovons-v  encore  des  evêeiues  pour  le  citer 
une  seconde  lois.  On  y  en  envoya  trois  :  Tlii- 
ni()lIi<'cdeThermè>eet  d'Ludociade  ,  Eustae  he 
de  Docimion  ,  Fudoxe  de  Chomate  en  Lycie. 
*  Qnaiid  ils  furent  de  retour,  Ludoxe  dit  : 
Liant  arriv('s  à  la  maison  de  rc'vècjue  Jean  , 
nous  avons  trouve'  autour  des  soldats  avee'  ele'S 
cpees  nue'S  ,  el  (piehpie's  e^ee'le'siasli(|ues  ,  epie 
iu)us  avons  prie-s  ele  nous  anne)ne;er  :  ils  semt 
(Mitres  e't  se)nt  revenus  nems  dire  :  L'eve-epie 
Jean  dit  eiu'il  n'a  point  de  re'ponse  à  faire  à 
(les  feus  elepose's  el  exce)inniuiiie'S.  Ils  nous 
ont  dit  :  Pai*  l'évèque  Je-an  (rAiuie)che.  Lt 
connue' nous  insistons  pour  en  snve)irelavanta.«;e', 
ilsneiusonl  dit  :  iVe)US  ne  re'fusons  pas  de'  veuis 
le'  derlarer  par-de'vaiit  notaire'.  SainI  (^yiille' 
elcinaiida  e'iie'ore'  (|iie'  la  proce'dure'  ele'  Je-an 
fût  dcclare-e'  nulle',  e'I  epéil  iVil  eite''  ence)re 
une  fois.  Me'umon  fil  la  mr-me  rée|uisition  de 
iiiillile';  sui'  epie)i  \e  concile'  ele-clara  nulle  la 
proe'e'eluF-e  ele  Je'an  ,  alle'iielu  eju'il  n'ave)il  osé 
vciiii  poui-  la  soutenir,  orelonna  epi'il  seretit 
f;m  i'apj)ort  à  re'n)|)ere'ur  ele  ce'epii  s'('te)it  i>asse; 
ce  joni"-là  ,  e'I  epie  Je'an  se'roil  e'iU'  une  lre)i- 
sie'nie  fois  (-li.  Ainsi  iinil  la  epiaiiiêine  sessie)n 
élu  ce>ne'ile'. 

Fa  cimpiième  fui  tenue  le  le^ndeniain  ,  sei- 
zième'des  ealenelcs  d'août ,  c*e'st-a-dire  leelix- 
se'piiciiie  de  jnillet ,  élans  re'jjlise'  ele  Sainie-- .Ma- 
rie (5).  Sainl  Cyrille'  re'pre'senla  ce  epii  s'eMoit 
|)asse''  le  jeuir  pree'ech'Ul  el  ajoula,  cpu' Je'an  e't 
ceux  de  se)n  parti  avoieni  tait  une'  e'lie)se  hon- 
teuse e'I  elijpie'  ele  la  populace' de's  cane'lours. 
Cil,  dii-il,  au  lit  u  ele  se  ])re'sente'r  au  cone'ile 
p"'Ui-  V  élire  le'urs  raisonsave'e:  la  ine)de'slie'chi'e- 
li<'iiii)',  pnisepie'perseunie'  ne;  le»sen  e'inpe'e'hoil  e'I 
e|ne'  le  concile  n'e'sl  [»as  envire)nne'  de  se)lelats 
«■'unine  leurs  maisons  ,  ils  eMileM)mpose''  un  e'cril 
l'I'iii  d'iusidencc  e'I  d'i.j;noi'ance  cl  l'on!  alliché 
|'iilili<|iu'menl  élans  I"  ihcàlre'  pour  e'xe'ile'i'  toute; 
liJ  Nillc  a  st'dilion.  S'ils  l'onl  lait  pour  nous  ailli- 
[;*'!  de  voir  ne)s  fre'res  ele'shonores  et  ino(|ues 
«le  Iniii  le  monde,  ils  v  ont  réussi  ;  mais  si  c'e'st, 
C'Miime  dit  e'ct  e.rrit  ,  pour  inonlici-  (|ue'  nous 
soutenons  l'he-resie  d'.Vpolliiiaire';  epi'ils  vie'U- 
iierit  encoi'e  à  jjre'sent  iKuis  en  eonvaine're' ,  s'ils 
ix'iive'iii  ,  sans  nous  injurier  |ku'  de'  vains  elis- 
<'e»U!'si  il.  Pour  nous  ,  nous  n'avons  jamaisteiiu 
l<^o|»inionserA|)ol!inaire  ,  ni  elWrins ,  ni  ePLu- 
""iiiius  ;  mais  nous  avems  appris  des  reiifance' 
les  saintes  le'lti'e^s,  et  nous  avons  ele  nourris 
'iilic  le's  mains  ele's  père's  e)rlhe>doxes.  •Ve)iis 
•ui.illieinaiisons  A|iollina:re,  Ariiis,  Lunomius, 
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Macédonius,  Sabellius,  Phoiin,  Paul,  les  ma- 
nie'hee'use'l  tous  les  aulre's  héi'étiques,  et  de 
plus,  >ieste)rius,  invente'ur  de  nouve'aux  blas- 
phe'ine's,  ceux  ejui  sont  élans  sa  cemimunion  el 
se's  senlimenls,  elce'iixqui  lie'iinent  les  opinions 
ele'  Ce'Ie'slius  et  de'  Pela{je'.  3ious  prions  le  con- 
eile'  ele  faire'  appeler  canoniquement  Jean  d'Au- 
tie^ehe  et  ceux  ejui  e)nt  avee'  lui  com|)Osé  celte; 
calomnie  ce)ntre  nous  |)Our  venir  montrer  ici 
epie  nous  sonimeshérétiepie'S,e)uêtree'onelainnés 
eux-mème's,  vu  principalement  ejue ,  comme 
porte  leur  écrit,  ils  ont  pe)rte'e'es  vieilles  calom- 
nies aux  ore'illes  des  empe'reurs. 

Le  concile  elcjuita  tiois  évèques  :  Daniel  de; 
Ce)le)ne,  Commode  ele  TrijX)li  en  Lyelie',  Tiino- 
ihe-e'  ele'  Ce'riue  en  Ilelle'Sjiont ,  avec  un  notaire 
nomme'  Mulone',  et  une  citation  par  e-crit  e'on- 
tre'  Jean  eTAntioe^he',  |)orlant  elès  lors  interdic- 
lie'ii  eles  loneiions  de  l'e'piscottal ,  et  e]ue  s'il 
n'ejbeissoitàcetle  troisième  citation,  e»n  pre)ne)n- 
ceroii  contre  lui  selon  les  canons  (i).  Quand  ils 
furent  revenus,  révèepie'  Danie'lelit  :  Etant  allés 
a  la   maison  de  re'vé([ue  Jean,   nous  sommes 
de'se:enelus  de  ehe'val  assez  le)in  ,  et  nous  avons 
déclare' eloue'emeni  à  ses  elercs  e|ue  nous  e'tions 
envoye'S  jjar  le'  saint  eoncile.  Nous  avons  trouvé 
le  prêtre'  Asphale',  (jui  esl  ele'  re''[;lised'Antioche, 
el  poui'suil  a  (^()nstantine)ple  lesaffaire'selece'tte 
e''(;lise;.  H  ne)usa  mene'splus  |)rès(le  la  maison  et 
nous  ae'e'ompajpioit,  arrêtant  ceuxejui  se  jeloient 
sur  nous.  Nous  avons  aussi  oblijjation  aux  sol- 
dats; car,  eoinme'ils  cejunoissentre'vêqueCom- 
nioele' ,  étant  loj;e'S  élans  sa  ville  ,  ils  ont  retenu 
le's  elercs  epii  ve)uloie'nt  nous  insuUe'r.  Asphale 
e't  les  autres  clercs  ayant  averti  Nestorius ,  son 
archieliaere  est  descendu  vers  nous.  Nous  ne 
s  ive)ns  pas  son  nom  ;  mais  c'est  un  petit  homme 
])àle,  epii  a  la  l)arl>e  claire.  Il  porlejitun  pa])ier 
epiil  nous  a  pie'sente'  e'u  disant  :  Le  saint  con- 
eile*  vous  e'uvoie'  cee'i  alin  epie  vous  le  receviez. 
Nous  avons  dit  :  Nous  sommes  envoyés  pour 
parler  ele  la  part  élu  saint  concile  et  non  pour 
recevoir  de's  e-e'i'ils.  Le^  concile  invite  le  seigneur 
Je'an  à  y  venir  j)re'nelre' se'ance.  L'archidiacre  a 
i'e'pe)nelu  :   .Vlte'nde'/  donc  epie  je  l'aille  dire  a 
l'e'veMpie'.  Il  y  est  aile»,  et  ('tant  revenu  ,  il  nous 
a  prese'uté  encore'  le'  même;  papier  e'u  élisant  : 
Ne'  nous  e'nve)yez  rie'ii,  nous  ne'  vous  envoyons 
rie'U  non  [)liis,  nous  aUe'iidons  une  eh'cision  ele 
l'e'miK'i'eur.  Nous  avons  élit  :  Ee'oule/.  de)nc  ce 
epie'  maiiele'  \v  coneile'.  .Mais  il  s'e'St  retire' au  plus 
vile' e'u  disant  :  Vousn'avev.  |)as  re'e;u  mon  [)apie'r, 
je  n'e*('e)nle  point  e;e  epie  dil  le;  ceincile'.  Le'S  deux 
autres  événues  conlirmei'e'nl  ce  rap[)orl. 

LU.  Sentence  contre  Jean  d'Anlioclie. 

Le  cone'ile  elil  :  Cette  cilalion  e^si  suffisante 
alin  epie'  l'e'vèepie  Je'an  n'ail  |M^)inl  erexcuse  et 
ne  |»nisse  [n'ele'iidre'  e'ause  d'ijpiorane'e'.  Saint 
(J\r;!!eeliî  :  "'le  voila  e'ncarc  |)re'senl  avee- l'e'vè- 
(pie  ?demne)ii   pour  enle'ndre  les  de'fenses  ele 
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r(''V(Vïiio  Joan  (1).  Puis.iu'il  coiilinue  de  iuir, 
c'est  au  concile  a  ordonner.  (  .c  concile  prononça 
la  sentence  en  ces  termes  :  Les  injures  (jue  Te- 
vcvjue  Je.in  (iWnîioche  el  ses  complices  o!it  fai- 
tes au\  cvèijues  Cyrille  et  Alemnon  dévoient 
()hli(;er  l<' saint  concile  à  porter  conli'c  eux  uiie 
sentence  di{,nie  de  leui"  ai'i'o/»ance,  après  celle 
IroisicnK' citation,  àla([uclle  ils  n'ont  pas  voulu 
obéir  ;  mais  nous  croyons  ([u'ilestdeladouccur 
episcoj^ale  d'user  de  patience,  c'est  poui'ipioi, 
(pi.mt  à  pi'esent  ,  nous  retr;niclions  seulement 
d<'  la  communion  ecclesiaslicpie  Jean  d'Anlinche 
et   ses  complices,  Jean  de  i)anjas,  Alexandre 
d'Apame(%    Dexien    de   Seleucie,    Alexandre 
d'Ilieraple,  et  les  autres  (jui  sont  nommes,  jus- 
(pi'aii  nond)r(»  de  tr(Mite-trois,  entre  les<pn'ls 
est  Tln^odoret.  Le  coiu'ile  ajoute  :  Il  ne  leur  sei'a 
permis  d'useï'  de    l'autorile    sacerdotale  poui' 
l'aire  ni  hien  !ii  jnal  à  jjersonne,  jus<|u'àce(prils 
sereîconnoissenl  e[  conl'essent  leur  faute.  Ll  ils 
doivent  savoii'cpu' s'ils  ne  l(^  i'oni  promplement, 
ils  attirent  sni'  eux  la  dernii'ro  condanmalion. 
Bi(Mi  enlendu  (pie  leur  proc;Nlni'<'  irrej{uli<'re 
ccmtre  (]yi'ilie  et  Memnon   n'a  aucune   force, 
conmie  il  fut  d«'ja  declar<'  hier,  et  (|ne  tout  ce 
qui  a  ete  fait  sera  rapport!'  à  nos  très-pieux 
emj)er(nirs.  Juvenal  de  Jérusalem  ,  les  trois  de- 
putes  de  Uome  et  tous  les  autres  evèîpies  sous- 
crivirent cette  sentence.  Ainsi  linii  la  ciiKjuienK^ 
session. 

Llir.  Lettre  synodale. 

Le  concile  écrivit  aux  empcM'eurs  uneleltrr' 
pour  leur  rendre  compted<'C(Ute  a. faire  (:ii.  Klle 
porte  ([luMrenleevèipies,  partisans  de. Xeslorius, 
craiviianl  la  [)unition  (pi'ils  meriloient  pour 
leurs  iaules,  ont  os('  s'assemhN'r  à  part  el  se 
donner  le  nom  decoiiciie,  ayaiit  a  leur  leie 
Jean  d'Antioche,  (|ui  crai.;;iîuit  lui-même  de 
rendre  com[>lede  son  relardeme:il.  llsonî  j)ro- 
nonc('',  dit  la  lettre,  unesenle!iCi'ded('posilio!i 
contre  Cyi'ille,  ('liei'du  concile  et  contre  Mem- 
non,  sans  aucun  ordre  canoiùipie,  saiis  accusa- 
tion, sans  citalion  ,  sans  <'xamen.  Aiins  aurions 
méprise  une  entreprise  si  tt'mei'aire,  n'etoir 
qu'elle  a  ('!('  portée  jusipi'à  votre  majesi('.  iNous 
avons  donc  pi'ocede  suivaiu  les  canons;  nous 
avons  reçu  les  plaintes  de(^  rilleet  de  .M«'mnon. 
Nous  avons  appeli' Jean  d'Aniiocliejus;prà  trois 
fois;  mais,  ayant  enviromi'  sa  maison  de  soldats 
et  d'armes,  i!  n'a  pas  voulu  recevoir  les  evè  pies 
envoyés  par  le  concile  nidai^jne  faire  de  r<'ponse. 
iXous  avons  donc  cassé  tout  ce  (pii  avoit  ete  fait 
cimtre  (Cyrille  e!  .Meninon,  et  exconnnunie  ces 
re}»elle>,  jns(pi'à  ce  qu'ils  viennent  défendre 
leur  procédure  devant  le  concile. 

.Nous  avons  ('te  ol)li.j;es  de  vous  faii'e  ce  rap- 
port alin  (|ue  (!elte  conjuration  de  coupai tle> 
ne  |)asse  |)as  p.our  concile.  Ain.>i,  au  .;p'and  con- 
cile (le  Nicée,  (juel([ues  evèques  se  séparèrent 
crai};nant  d'i-lic  cli:îti('s;  mais  le  {yrAïuï  v\  saim 


empereur  Constantin  juf;ea  si  peu  qu'ils  fus- 
sent le  concile  (pi'il  les  lit  |)unir  pour  leur 
schisme.  Eu  effet ,  il  est  absurde  (lua  treni«; 
ev(i![ues  s*oj)pos(»nt  à  un  concile  de  deux  cents 
dix,  avec  lesquels  tous  les  ('Vi'ipies  d'occident 
et  par  eux  tout  le  icste  du  monde  ,  ont  joint 
leur  suflVajje.  Encoïc  de  ( es  Irenlc  (jueltjues- 
uns  sont  dej)()S(.'S  depuis  lon^pemps,  d'autres 
sont  dans  l'erreur  de  (ielestius,  d'autres  ana- 
themalis('s  comme  tenant  l'opinion  de  Aesto- 
rius.  Ordoime/  donc  (jUe  ce  ^\u\  a  vliï  (l(*ci(l(» 
par  hu'oncile  universel  couIih;  l'impiele  de  Nés- 
torius  denieure  dans  sa  force,  appuyé  de  votre 
consentement. 

Le  concile  (écrivit  aussi  au  pape  saint  (^eles- 
tin  poui'  lui  rendre  compte  de  tout  ce  (ju'il 
avoit  lait  depuis  le  commencement  de  la  proc(';- 
dnre  conlni  Nestorius  (  1)  ;  de  .sa  (h'posilion,  (h» 
l'entreprise  de  Jean  (f  Antioclie  e!  de  sa  coii- 
dnnnalion  en  présence  des  l(';;ats  du  saint 
sie{;('.  ll^ajouleiU  :  îhiant  à  nos  frères  Cyiill(» 
et  3lemno!i  ,  nous  communiquons  tous  a\ec 
eux,  mi'iue  depuis  celte  ('iUr('j)rise,  et  nous  C(i- 
lebrons  avec  eux  la  liluiv;i(.' et  les  synaxes  c^i. 
Car  si  iious  souilVons  cvii\  «pii  voudront  in- 
sulter aux  plus  <;i'ands  sie{j('s  ,  el  à  ceux  .sui' 
lesquels  ils  n'oîit  aucun  pouNoii-,  IcNalïaires  (hî 
l'K.jjlisiî  tombent  dans  la  dei-niere  confusion,  là 
ensuite;  Apres  (pi'on  a  lu  dans  le  concile  les 
acies  de  la  dcposilion  des  impies  pelajjiens  et 
cele^liens,  Cele^tins,  Pela;je,  Julien,  INiside, 
l'ioi'us,  Marcelin,  Ui'once  et  leurs  com[)lic(.'S, 
nous  avons  aussi  oi'donne  (pie  le  jiijfement 
porte  coinre  eux  par  votre  sainteté  ,  denieu- 
r.  roit  ferme;  nous  .sommes  tous  du  uk^ik;  avis 
e!  les  tenons  pour  (l('pos('s.  Pour  vous  instruire 
de  tout  [)lus  exacîeine.'U  .  nous  vous  cunovoiis 
les  actes  et  les  souscriptions  du  concile,  (^'est 
ainsi  (pie  le  concile  d'Epliesc  condamna  les 
jM'I.epens  conlirmaiit  le  ju^;('meiU  du  pape 
(■outre  eux. 

Sain!  (Cyrille  prononça  un  sermon  dans  ce 
temps-là  ou  il  parle  f)rlement  contre  Jean 
d  Amioche,  se  plai;piant  dece(pi'au  lieu  (!es(; 
joiiuln'  a  lui  pour  combaltre  l'heresie  ,  il  s'en 
est  rendu  le  lauteur  jus([u'a  atta(pier  ceux  (pii 
la  coml>altent  i^">). 

Ll\  .  Leîlres  des  scliJsmnliques. 

Les  schismaliipies  ('crivirenl  ,  de  leur  C(')l(*, 
a  rempereiir  une  lettre  ou  ils  disent  (1)  :  Cyrill«î 
el  Memiio!! ,  de[)os('s  |)ar  nous  pour  l'iu'resif^ 
d'Apollinaire,  ont  (hnine  des  re(pi(';tes  à  ceux 
de  leur  parti  et  nou>  ont  appelés  eu  jujjemenl , 
nous  avons  repondu  (ju'il  filloit  attendre  vos 
(Uilivs;  mais  .se  jouaiil  des  i'('{;l('s  delà  reli{;ion, 
il^  les  ont  rétablis  dans  le  sacerdoce  ,  à  c(^  (pi'ils 
proteiideni  ,  eux  (pii  eloient  excommunies  et 
inte!'dii>.  Atnis  vous  [irions  donc  de  secourir 
an  j»lut(")l    la  loi  et    les  canons  ,  el   d'ordonner 


P 


(lue  nous  sorlious  d'ici  et  (jue  nous  allions  à 
(Jnnstantinople  ,  ou    du    moms  à  Nicomédie, 
(>\|)li<incr  devant  vous  leur  impiété  et  leur  in- 
justice; d'(H'donnei'  encore,  qu'ave(;  cha(pie  me 
'l,.()p(»lilain  ,  il  n'y  ail  (|ue  {\vu\  ('vt'ques;  car  la 
imillitudeol  inniile  pourrexamen  desdojpnes, 
et  ne  cause  (pic  du  imnnlîe.  C'est  ce  (jui  fait 
,|ii('  les  autres  sont  venus  eu  si  ^p-and  nombre, 
ntclcndan!   imposer  au  peuple  par  la  (pianlilé 
(les  souscriptions.  Pour  nous,  nous  ne  somm(.\s 
vcjMis  (pie  irois  dech.Kpie  province;  et  jus(|u'à 
présent  obéissant    à  vos  ordres,  nous  n'avons 
point  envoyé  d'évi'îjues  \v.v>  vous,comm(;  ils 
ont  fait.  Nous  vous  j)!ions  encore  d'ordonner 
(|ii(«  loin   !e  monde  souscrive  à  îa  fol  de  Nia;e, 
<I>M'  nous  avons  joinle  à  cette  lettre  ;  (|ue  l'on 
n'y  ajoute  rien  i>oiir  dire  (pie  nc>lre  sei{pieur 
J('siis-C!u'ist  est  nu   pni'   homme,  ou  (pie  sa 
(livieiK?  est  [)assible.  A  cel'.e  lettre,  ils  joi.<;ni- 
icnl  un  a  te  de  leur  ]n'{''tendu  concile  ou  ils 
li'.niscrivireiiî  le  symbole  de  x\ic('e,  et  ajoutent 
(piec'csl  là  leur  foi  et  (pi'ils  î'ejeltent  les  arti- 
cl(^s  !i('rcii(|fies  {\o  ;  Cyrille  avec  ses  anailn'ma- 
tisines  (1).  Jean  d'Aniiocln^  et  tous  les  antres 
(lu  parti  avoienl  souscrit  ce  décret. 

I>i  uK'ine   îemps.    ils  ('crivirent  à  trois  des 
plus  j)uissanls  amisdeNc'.îorius,  à  Anliocluis, 
ni'clet  du  prétoire  et  consul  de  cette  anui'e,  à 
Valeie,  mailic  des  oflices  et  consul  de  l'aiuu'e 
suivante,  à  Scliolastupie,  ])réfet  delaciiambre  : 
la  iiK'me  lettre  servit  pour  les  deux  premiers  et 
(•ll(  roimnence  ainsi  (;2)  :  Nous  sommes  réduits 
a  rexlremi;(' ,  nous  avons  tous  les  jours  ,  i)our 
-ïnis!  dire,  la  moit  devant  les  yeux,  les  e\C('s 
(le  Cyrille  e!  d(;  3ïemnon  sont  au-dessus  de  la 
iiirem-  la  pins  bai'!>a]e.  On  nous  insulte  coiili- 
iiueile!n(  ii!  comme  dans  une  {;uei're  ouverte. 
On  a  déjà  deux  lois  mis  des('crileau\  à  nos 
maisons,  [)onr  les  maivjuer  à  (-eux  (jui  devoieni 
lesalta(pier  ;  'ouïes  les  (''.<^, lises  nous  s /Ut  fei - 
nit'es.   CoiîSUUK's    de    maladie,    nous   n'ostms 
Minnii'cr  la   t'/'te  p<nir   prendre    un  peu  d'an*. 
.Nous  NOUS  !,upplionsdo!ic  d'avoir  pitu'  de  nou;;, 
•  le  nous   deiivi'c  r    de  la   nuMt   ci  de  faire  en 
soiie  (jue    nous  allions  à   la   ville   im|)"riale 
l'eiiihe  raison  de  noire  foi  et  prouver  l'heresie 
el  I.i   malice  de  ces  ^p'iisda,  aniremenî   nous 
scions  en  proie  a  leur  fureur.  Nous  vous  con- 
jurons, par  vos  enlants,  parce  (pie  vous  ave/,  de 
i»!u>cijcr,  par  leju;;('ment  de  Dieu,  (lenen(nis 
pas  abandonner  el  de  nous  tirer  d'ici  au  plus 
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vile,  alin  (pie  nous  respirions  librement.  L:t 
le! Ire  à  Scholasiique  ,  n'est  pas  si  paiiM'tique 
<|uoi(pi'('!l«'  coniieiine  les  nr^'ines  plaintes  ,  elils 
I  •  [jricjii  de  fiii'c  en  s arle  (pie  leurs  lettres 
soicîH  lues  à  remj);'r('ur.  lis  envoyèrent  toutes 
ees  Iciii'cs  an  comle  îr(''n(''e,  (pli  eloit  a  Cons- 
taiiiinuple  et  recnreni  de  lui,  (îueljpies  jours 
;'t>i''"^,  une  relation  de  ce  (p;i  s'y  etoit  passé 
<l''|)uisson  aî-riv(''(\ 
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A  peine,  dit-il,  puis-je  maintenant  vous  écrire 
et  trouver  un  porteur  à  mon  {\\v  (l).  I^es  t{jyp- 
liens  avoient  prévenu  de  trois  jours  mcm  arri- 
vée à   Constantinople.   Ils  avoient  [)reoccnpé 
loul  h;  monde  par  leurs  meiison{;('S  et  leurs 
calomnies  contre  nous:  en  soi'te  (jue  les  per- 
s(mnes  constituées  en  (li<;iiilé  croient  (jue  cette 
belle  dé[K)silion  (  il  veut  dire  celle  de  Nesto- 
rins)  s'éloit  faite  par   un  jn;;('menl   préc(''d('^ 
(fune  instruction  re^'uliere,  eldans  l'assembk'e 
de  tous  les  evcipies,  (jui  avoient  prononce  tout 
d'uîje  voix  une  sentence  par  défiUt.  Ils  avoienl 
■persuadé  au  nia.j;ni(i(pieSc!iolaslî(pie  (pie  Ne.s- 
lorins  ne  soullVoit  point  (jue  Ton  j)ronoiicàt  à 
K|)ije.S(î  le  mot  de  77/^o/e(Ov.  Toutefois,  pa.r  la 
force  invincible  delà  vérité  et  par  vos  prières, 
ayant  essuy('  les  premiers   périls,  j'ai  fait  en 
sorte  de  j.aiier  aux  maj;istrals  et  de  leur  expo- 
ser la  vérité  de  îa  chose.  Us  ont  ('lé  oblij;('s  de 
le  rappoi'ier  à  rempereur;  et  enlin,  après  p;lu- 
sieurs  discours  d(!parl  ci  d'autre,  il  a  fie  résolu 
(pie  remjîcreur  nous  enteiKÎroit,  les  K{;yp;iens 
ci  moi,  en  présence  des  ma^psirals.  J'avois  beau 
protester  (pie  je  u'étois  pas  venu  pour  ce  sujet, 
(pie  je  n'avois  jias  reçu  ces  oiihesdes  évi^iues 
el  (jue  j'c'lois  un  siin[)le  porteur  de  tel  ires,  j'ai 
pense  (lie  mis  en  |)ièces  pour  ce  discours. 

Donc,  par  l'aide  de  Dieu,  los  adversaires 
ont  été  cond.îumés,  connue  ne  jjouvaiit  souto 
nir  en  aucune  manière  ,  ni  les  r<ctes  de  la  dépo- 
sition ,  ni  les  mcnson<j(^s  qu'ils  ont  avan(!(''S  ici; 
car  on  monlroit  clairement  i\U"  i'i'j^;yptien  n'a- 
voil  [)oint  convoijué  la  session  dan-,   l'ordre; 
{pi'il   ne  pouvoit  jn;;(r,  étant  lui-nK'ine  un  de 
ceux  C(Ui  d(;v(jieui  être  iu{îes,  et  (ju'il  ne  devoit 
pas  e.uamer  la  matière  sans  le  consentement  du 
comte  (^andidien.  On  lut  toul(  s  ses  proiesta- 
tioiîs,  la  lettre  de  i'enqicrcur,  dont  iletoitiior- 
leur,   et   tout  le  reste  fut  expliipie,   en  sorte 
(jue  les  ennemis  de  la  vérité  iurent  condamnés 
Unit  (YuvAi  voix  ,  el  votre  jujjemenl  reçu  et  ap- 
prouvé. La  déposition  de  fK^^yplien  fui  .îussitc'jt 
envoy('*e  dans  r(V;lis(',  de  la  par!  de  l'empeirur, 
et  son  nroced(' ju^'.c  t vrannione  et  nrci'ulier. 
Tel  lut  révénement  de  celte anoid.ce. 

^Liis  lors(pie  Jean,  médecin  et  syncelle  de 
(  A  rille  ,  fut  venu  ,  de  la  manière  (|ue  vous  sa- 
v('z,  nous  trouvâmes  la  plnî)arl  des  ma^pstrats 
ton!  chan(^(''s,  et  ils  ne  xouloieiit  ])ius  nous  en- 
tendre parler  de  ce  (pii  avoit  eie  jn^;(Mlevant 
enx.  Les  uns  disoient  (pi'il  failoit  soutenir  ce 
(pii  avoit  e.é  fait  de  [)art  et  d'au'i'e,  et  autori- 
ser les  disî)osilions,  n(m-s;nlemeîit  des  ileux 
p.ersoimes',  mais  des  trois.  D'autres,  qu'il  ial- 
loit  cas.ser  (îjjalemenl  tontes  les  dis[)osilions  ,  et 
mander  (pu'i(jUes-uns  des  év(;{juc.>  pour  savoir 
la  vérité  de  ce  (pii  s'éiuîl  passe  à  Kplièse.  Il  y 
en  a  qui  font  tous  leur.-,  (;fidrls  ])onr  être  en- 
vovés  à  Eplu'se,  avec  vies  ordres  de  l'empereur, 
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aHn  (le  i('|;I<m-  rallaiio  suivaiil  ce  qu'ils  comioi- 
tronl.  (Jeux  (jiii  vous  aiment  juicnl  Dieu  <jue 
cet  avis  ne  suit  point  suivi,  coiniuiss;mt  bien  les 
intentions  et  les  nîotits  de  ecux  qui  le  souliai- 
tent.  Il  en  sera  ee  <|u'il  piaii^j  .m  sci'picui", 
ceiX'ndant  priez  instainins  nt  pour  moi ,  (|ui  me 
SUIS  expose  à  tant  de  périls,  et  n'en  suis  pas 
encore  exempt;  car.  Dieu  m'est  t»''moi»i  (jue 
quand  je  lus  ap|)eléà  l'audience  de  l'empereur, 
je  ne  m'altendois  (ju'à  être  jeté  dans  la  m<'r. 
Telle  est  la  lettre  du  comt<'  Irenee.  i.e  dernier 
avis  l'emporta,  et  on  envoya  à  K|)liese  Jean, 
comte  des  largesses,  ou  jfrand  trésorier. 

LVI.  Sixième  session.  Requête  de  Cliarisius. 

Tandis  (|u'il  veiioit,  le  concile  tint  une  sixième 
session  dans  la  maison  episco|)ale  de  Mem- 
iion ,  le  onzième  des  calendes  d'août,  ou  le 
vinjjl-liuitième  d'epiplii  ,  c'est-à-dire  le  \in;[l- 
(leuxième  de  juillet.  Saint  Cyrille  y  presidnii 
comme  vicaiie  <lu  pape,  e  les  lè';^ats  du  saint 
siè'ge  n'y  sont  nonmies  (pi'à  la  liii ,  apics  tons 
les  <';vèques.  Pierre,  prè'lred'Alexaiidrieei  j)ri- 
niicier  des  notaii'es  ,  dit  i  î  )  :  Le  saint  concile , 
voulant  pourvoira  la  loieta  la  paix  des  e;;lises, 
a  propose  une  delinition  cpie  nous  avons  en 
main.  Le  concile  oi'donna  delà  lire  et  de  l'in- 
sérer aux  actes.  On  avoit  mis  en  télé  le  svm- 
l)ole  de  .Nicee  ,  puis  avoit  ajouté  :  C'est  la  sainte 
loi  dont  tout  le  mondedoil  convenii",  carellesul- 
lit  pour  l'utilitt'de  toute  riv;;lise  (]ui  est  sous  le 
ciel.  3Iais  pai'ce  {\iw  quelques-ims  lont  sem- 
blant de  la  conlesser,  et  en  explifjuenl  le  sens 
a  leur  fantaisie,  il  a  été  nécessaii'e  de  j)rop()ser 
les  sentiments  des  pères  orthodoxes  |)oui'  mon- 
trer connneni  ils  ont  entendu  et  prêche  celte 
foi,  et  comment  tous  ceux  dont  la  loi  est  puie 
doivent  l'entendre,  l'expliquer  et  la  prèclier.  Le 
piètre  Pierre  dit  :  Xous  avons  en  main  les  livres 
des  saints  j)ères,  eve(jnes  et  martyrs,  doiii  nous 
avons  extrait  (piehjues  articles.  Le  concile  oi*- 
donna  (h;  les  lii'c  et  de  les  insérer  aux  actes,  i/r- 
loient   les  nu'mes  j)assa<;('s  ([u'on  avoit  lus  a  la 

fn'cniière  session,  |)our  la  condamnation  de  .\es- 
lorius. 

laisuile  Chari>ius,  prêtre  économe  de  Te- 
j;lise  (le  Philadelphie  en  Lydie,  représenta  au 
concile  (jue  (juehpies  hei('ti<|U(s  de  cette  pro- 
vince, voulant  è'ire  instruits  dans  la  doctrine  de 
rL(;lisecalholi(pie,eioi(  lit  lombes  dans  de  j)lus 
{}randeserrenrs,;2i.  Car  deux  prêtres,  nommes 
Antoineet  Jac(|ues,eioient  venus  de  Constanti- 
iiople  avec  des  leltres  de  recommandation  d'A- 
iiastase  et  de  Photius  aussi  pnMres,  <|ui  etoient 
alors  avec  Aestorius.  Ln  Ncrtu  de  ces  lettres, 
Jacques  (H  Antoine  avoient  el('  reçus  comme 
catholiques  j)ar  lesev('(iues  de  Lydie  ci  avoient 
lait  si,jjner  à  ces  h(''reti(iiies,  (|ui  m'  voidoicnt 
convertir,  une  ex|)(Mition  de  loi  pleine  de  dog- 
mes impies.  !\,nr  [fins  (p'and  éclaircissement  , 
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(^harisius  donna  sa  re(|U('le  par  (rrit  auconcij,., 
avec  la  fausse  exj)o>ition  de  loi  et  lessousciip- 
tions  de  ceux  (|Ui  avoient  «'te  trompes.  La  it- 
(jUi'le  n'accusoit  (pie  le  pri'lre  Jac(pies  (jiii  eioii 
venu  à  Philadelplèu»,  et  avoit  trompe  idusieurs 
personnes  simples,  meii  c  du  clerj^e,  en  sojic 
(ju'ils  lemoi.;;iioiern  par  leurs  leltres  (jUe  Jac- 
(jues  ('toit  callioli(nie  et  pi-ivoient  Ch;n'isins  de 
la  communion  et  (le  ses  lonctions,  comme  hé- 
rétique. A  la  lin  de  cette  re(pi('te,  Charisius 
mettoit  sa  conléssion  de  loi,  «pii  eloit  celle  de 
Aicee. 

Lnsuiie,  on  lut  la  lausse  exposition  de  foi, 
qui  conmiencoit  ainsi  :  (.eux  qui  veulent  s'in- 
struire exactement  de  la  docti'ine  de  l'Ljflise,  on 
se  convertir  de  (piehiue  hérésie,  doivent  apj)ren- 
dre  (pie  nous  crovons  un  seul  Dieu,  père  éter- 
nel ,  et  le  r<'sle.  Le  mvstere  de  la  ti'inite  y  eloii 
assez  bien  <'X|>lique,  mais  sur  rincarnalion  ,  on 
disoit(I  i  :  Aons  ne  disons  pas  {\vu\  lils  ,  ou  deux 
seijpieurs,  pnisju'il  n'y  a  <|u'un  lils  |»ar  es- 
sence, le  Dieu-verbe,  le  JiN  uni<pie  du  père, 
ampiel  l'homme  (  iaiit  conjoinl  et  participani  ,i 
la  divinité,  pailicipe  aussi  au  nom  cl  a  l'hon- 
neui' du  lils.  i.e  Dieu-verbe  est  aussi  sei|[nein 
par  essence ,  et  celni-cilni  elant  citnjoint  parii- 
cipeason  honneur.  C Cst  poui'(pioi  nonsnedisons 
ni  i\ru\  lils,  ni  deux  sei{;iienrs,  a  cause  de  la 
con;onction  inséparable  du  \eibeavec  celui  «pi'il 
a  pris  pour  notre  salut  ,  <pii  le  rend  lils  d'une 
manieie  parliculiiTe,  bien  au-dessus  de  celK^ 
selon  Injuelle  nous  sommes  nommes  enfants  de 
Dieu.  iNous  disons  donc  qu'il  y  a  un  seul  lils  cl 
seijjneur  Jesns-(]hrist  ,  entendant  principale- 
ment le  Dieu-verbe,  cl  joijpianl  par  la  pensée  ce 
(pi'ila  pris,  c'est-à-dire  Jésus  de  .Nazareth.  Cette 
exjiosiiion  linissoit  ainsi  :  l'elh*  est  la  docti'ine 
de  rE{»lise.  (^hiiconque  pense  le  contraire,  (jii'il 
soit  anathème;  (piiconipie  ne  recoii  pas  la  pé- 
nitence salutaire,  qu'il  soit  analheme;  (piicon- 
que  ne  fait  pas  la  |)a<pie,  suivant  la  re^jlc  de 
rL{|lise  callMtlicpie  ,  «pi'il  soit  analheme.  Ces 
deux  derniers  analhemes  ('loient  mis  à  cause 
des  hereti([Ues  (pi'il  s'a{jissoil  de  ramener  ,  et 
(jui  etoient  (piarlodecimains  ou  novaliens. 

Les  souscrij)lions  eioieiii  an  nombre  de  viii;;!- 
eîiineen  c<'iie  forme:  Moi,  Ihidiiis,  lilsde  \  ini- 
(pie  de  Philadelphie,  (|iiai;odeciniain  ,  ayant 
reconmi  la  v('rite  de  la  ioi  orthodoxe,  et  pri(' 
l'eNcMjne  r!ieo|)hane  de  me  l'eeevoir  .  je  suis 
\n\u  a  la  sainie  Kj^lise  calhol!«pie,  et  j'analhe- 
matise  tonles  les  lier('sies  ,  particulicrenienl 
celie  {U'>  (juai'îodecimains  on  j'elois  .  et  je  con- 
sens à  l'exposiiion  de  la  loi  orthodoxe  ci-dessus 
écrite,  analhematisant  tons  ceux  «pii  ne  foni 
pas  la  p;!(pi(M'onnne  la  sain'e  l",;;!ise(  alhorKpie 
et  aposioiiijne.  Je  le  jure  par  la  sainie  li'inile 
eî  Mil'  la  piele  ci  la  \i<loire  des  em])ei-enr> 
Theo(los(»  et  Valenlinien;  cl  en  cas  de  conlra- 
venlion,  je  me  souniels  à  la  S('V(''ri!  (!es  lois. 
Ll  l'exposition  m'ayanl  (''t('*  lue  .  |"\  ai  sous/ril 
par  le  sénateur  li('svc!iins  ,  pai'ce  «pie  j(^  \w.  sais 
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);is«'«i  ire.  Cet  Ib'sychins  souscrit  ensuite  pour 

ui-in<'nie  en   la   même   forme.   (^)iiel«pies-uns 

MH^<!'ivir<'nt  pour  eux  et  pour  toute  leur  mai- 

snii.   PInsieuis  déclarèrent    «piiU  ne  savoieut 

jKis  écrire,  iiK^ne  un  |>r("'tre  nomme  Patrice. 

Apres  celte  lecture  ,  le  concile  défendit  de 
hiojMtseï'  on  d'écrire  aucune  aulic  profession  ! 
(le  foi  (pie  e<'ll<'  de  Aicee  ,  <'t  oidonna  (pie  ceux 
4|(ii  en  pi'oposeroient  (piehpie  anlre  à  ceux  (jui 
\()iidi'oient  se  convertir  {\u  paganisme,  du  ju- 
(l.iisnie  ,  ou  de  (pie|(ju<'  her('sie  (pie  ce  soit,  j 
sci'oienl  dej)osés,  s'ils  etoient  ('V('(pi('sou  clercs,  , 
ri  ,iii;illiematis('S,  s'ils  étaient  laiqiie>.  P.n'cille- 
iiieiil,  si  «piehpi'un,  (''v<'«pienn  clerc,  est  trouxe  i 
cr(jvaiil  on  eiisei/piant  le  contenu  dans  l'expo-  : 
silioii  de  foi  ia|>porle  par  le  prelt'e  Charisius,  , 
sur  l'incarnalion  du  Lils  de  Dieu,  oîi  les  «io/;- 
nies  pervers  de  Acsloriiis  «pii  sont  ici  joints  ,  le 
concile  le  condannie  a  la  déposition,  et  1(!S  laï- 
ques a  l'analheme ,  comme  il  a  clé  dit.  (  hi  relut 
ensuite  les   extraits  des  livres  (h'   Ae.slorius  , 
iiisei'es  dans  la  picniieie  session;  et  ainsi  linit 
l:i  sixième  session  du  (  oncile.  (^ett(î  exposition 
(le  foi  (Hii  y  fut  condannjee,  ('toit  de  Théodore 
(le  Mopsiiesle,  et  elle  fut  ciisuite  rè'fnle;'  pai' 
)I;ii'ins  Mei'catoi'  (1). 

L\  II.  l'r.'leîilioiis  des  évè(|u^s  de  Chypre. 

La  sej»lieme  et  dernière  session  du  concile 
df  pliese  fut  tenue  daiis  r(',;jlise  de  Sainte- .Ma- 
iic  ,  ledernier  de  juillel.  II  faut  lire  ainsi,  «pioi- 
«liie  les  actes  porleiit  le  dernier  d'août  ;  car  le 
«'•ucile  ne  s'assembla  plus  depuis  l'arrivée  du 
«••inilc  Jean  (t^).Kn  celte  se|)tieme  session,  lb'.«fi- 
iiiis,  eV('(juedeConstantia,  dans  l'île deChvpre, 
incsenta  une  re(juele  au  concile  en  son  luun  , 
♦'I  (le  deux  autres  évépies  ,  Zenon  el  Lvajjre  ; 
><•  |»1  lijpianl  (pie  le  cler{;('  d'Anlioche  entr('|)re- 
iit'it  ciintic  la  liberté  dont  ils  etoient  en  [losses- 
sion.  Asaint  J'^^)ipliane,  (V('(pie  de  Consiantia, 
iiii|nopolc  de  Chypre,  avoit  succède  Sabin  ,  cl 
a  Saliiii  Troile.  A|)res  sa  mort ,  Jean  d'Anlioche 
l'i'i'lciidanl  (jue  l'ile  d(.'  (Jnpre  dependoit  de 
^"11  pairiarclial  ,  avoil  obtenu  deux  lettres  de 
b<'||i^,  duc  d'iJrient ,  l'une  a  '!'heodoi'(î  ,  .jjou- 
>''inenr  (le  (^hypi-e,  l'autre  au  c!er^;é  de  Con- 
'''■•iiii.i;  loiiics  {\{'u\  pour  ('mj)echer  (jue  l'on 
"  «'lai  un  ev«"jue  de  Consiantia  ,  jusiju'a  ce  (pie 
'•'  (oiieile  (riqihe^e  en  eut  décide  ;  loutelois 
h'';;iims  avoit  ete  ordonne  ,  nonobstant  celle 
''•'•'ii^e.  Apre>  la  lecture  de  sa  re«jn.le  et  des 
'''  i"\  lellres  du  duc  Denis,  le  concile  demanda 
•'i'\  «'\«~'ipies  de  (^hv[)re  d'en  expli«pier  jjIus 
"•'"«•nieiii  le  snjel  lôi". 

''<'v<''«jue  Zenon  dit  :  On'elles  avoient  ét(' 
♦'iileiiucs  |)ar  rev«'(pie  eî  liM'lerjje  d'Anlioche. 
U'i''  Nouloit  rev(''(pie  d'Anlioche?  dit  le(M)nci!e. 
l''Ve(|n('  Lva<;re  repondit  :  Il  [)i'«'te!!d  soiimet- 
l!<'n<.lreile  et  s'aiiribuer  le  droit  des  ordina- 
lioiis  contF'c  les  canons  et  la  coutume  établie. 


,,;.''!*.  <>fi(),  V.  Sm|>. 
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Le  concile  dit  :  X'a-t-on  jamais  vu  IN'Vi'ipuî 
d'Anlioche  oi'donner  un  ('V(3(pie  à  Consiantia? 
Zenon  dil  :  De|)uis  le  temj)s  des  ap«jli'(\s ,  on 
ne  peut  montrer  (jue  revêcjue  d'Anlioche ,  ni 
aucun  autre,  y  soit  jamais  venu  ordonner.  Le 
concile  dit  :  Sonvenons-nous  i\u  canon  de  JNi- 
C(îe  ,  (|ui  conserve  à  chaque  ('{jlise  son  ancienne 
dij;nite  ;  montrez  donc  ([ue  rév(''(jue  d'Anlioche 
n'a  point  (lie/  v«)iis  le  droit  d'ordination.  Zenon 
(lit  :  Aous  l'avons  déjà  d('claré ,  jamais  il  n'v  est 
venu  ,  ni  n'a  ordonne,  ni  dans  la  metropok^,  ni 
dans  les  autres  villes.  C'etoit  le  concile  de  notre 
provii.ce  (|ui  etablissoit  nn  métropolitain.  Aous 
vous  pri«nis  d(i  conserver  l'ancienne  coutume. 
Le  concile  dil  :  Instruisez-nous  si  r('V("'(|ue  de 
Troile  «pii  vient  de  mourir,  ou  Sabin,  son  pré- 
dé/essenr  ,  ou  le  veiieral)le  K|)iphane,  (pii  eloit 
avant  (mix  ,  ont  été  ordonnes  j)ar  un  concile. 
Zenon  dit  :  Ll  ceux  (pie  vous  venez  de  nommer 
et  tous  les  (*alholi(pies  de  (Chypre  ont  ('té  or- 
donnes ainsi ,  sans  (jue  jamais  r('V(''(jue  d'An- 
tioclie  (jU  aucun  auire,  ail  eu  droit  d'y  ordon- 
ner. 

Ai)r(''s  celte  déclaration  si  précise,  le  concile 
I)rononca  sa  senlence  (jui  |)orle(^l):  Si  i'evê(jue 
d'Anlioche  n'est  |)oiiil  fondé  en  coutume  [)our 
faire  les  ordinal ioïis  en  Chyj)rc  ,  comme  les 
(''v«'';ju('s  de  l'ile  l'ont  dcrlare  j)ar  ('ci'it  et  de  vive 
voix  ,  ils  sei'oni  conserv('S  dans  la  libre  posses- 
sion de  faire  j)ar  eux-mêmes  les  ordinations  d(3S 
év(''«jues  ,  suivant  les  canons  et  la  coutume.  Le 
même  sera  observ(;  dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces; en  sorte  (ju'ancun  evêque  nVntre|)r(Mme 
sur  une  province  (jui  ne  lui  est  j)as  soumise  de 
tout  temj^s,  et  si  (juehju'un  fait  (juehjueentre- 
I)rise  |)ar  violence  ,  qu'il  la  ré|)are ,  de  peur  que 
sous  pn'textedu  sacerdoce,  le  faste  de  la  puis- 
sance séculière  ne  s'y  introduise,  el  que  nous 
|)erdions  insensiblement  la  liberté  (jue  notre 
s('i{>!ieur  Jc'sus-Christ  nous  a  accjuise  par  son 
sanj;.  Clnujue  métropolitain  |)ourra  prendre  co- 
j)ie  de  (^es  act(\s  punv  sa  sùret('.  Le  concile  ne 
j)ouvoit  ju{;er  autrement  snrce  (jui  ('toit  avancé 
j)ai'  les  evê(juesde(^hypi'e,  en  l'absence  de  Jean 
d'Anlioche  ,  (jui  avoii  refusé  de  se  |)résenter. 
iALiis  s'il  eût  été  jncsent ,  il  eût  montré  que  son 
droit  eloit  bien  fonde  ,  et  que  sa  ijossessioii 
(fordonner  les  evê(jues  de  Chyj)re  n'avoit  ét('; 
interromi)U(Mju'à  ro('casion  des  ariens,  comme 
il  j)aroît  jtar  une  lettre  du  i)a|)e  saint  Innocent 
a  Alexandre  d'Antiociie,  écrite  environ  vinjjt 
ans  aujiaravanl  (-2), 

LVIII.  Aulrcs  affaires  parficiilièrcs. 

On  rapj)oj'te  à  cette  dernière  session  du 
concile  (l'Lj)Iiese  la  décision  de  (juehjues  au- 
tres affaires  j)arliculieres.  Kustache,  eve(juede 
Side,  metrojiolede  Pam|)h\lie,  avoit  été  or- 
donne ('anoni(juement ,  niais  ensuite  fatii|U(î 
|>ar  les  affaires  (jue  lui  suscitèrent  (juehjues 


(i)  e.  SOI, 
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personnes,  quoiqu'il  ouï  [vd  se  juslifier,  j!  ni- 
jnamidîx,  ï^vimid  son  jcu  de  capacitif  pour 
Taciiou  ,  i,u\{\cv  repisc'opnt  <'t  donna  une  ir- 
noîîcialion  par  vcrh.  LecoitciIcMle  !a  proviuce 
oidonnaen  s>  i-iarc  'I  iH'odoiv  ,  .pu  [;ouv('r- 
ii;i  inii;{t('iiip^  ««'tie  (''<>iise;  Kuslaclic  viul  se 
preseiiiîi'  au  cMieilr  «i'lq)iirse  et  deui.ui  la  , 
non  pas  (ie  icnîrer  dans  sou  si('':;(s  niais  srule- 
inciil  de  i<»ii<i!\('i-  le  V. '\n  el  les  honneurs 
cr<'vè<ui(',  <'i  i't'!!!i'<  r  aiusi  dans  sa  patrie,  dont 
il  doit  ahseiil  dciuiis  loiî;;1enip,s.  \r  c/ucilc  iut 
touche'  des  laïauc^  de  ec  viciîiai'd  ri  lu,  ici- 
(lit  la  eouunu'.iion  doî'.l  il  av.-iî  vir  prive  u  (•■\ii->r 
des.)  i'ciiiMH'ia:i'»ii;(M!  ,iv;;idie'eni('!ii,  il  u'ctoit 
pas  pri'Uiis  a  lui  cnciuk'  d';d)a;.d(*!iiier  sou 
«■'•dise.  \a'  cfcu'ili'  lui  arcoi'da  au^si  le  mun  ci 
leraujj  d'evctpu';  mais  a  la  cuaivp'  (iu":l  iic 
rci'oit'ui  oïdiualion.  ui  ;iu /uuc  auirc  ln!.(  ;  .ii  , 
{uw  p;u'  Toitire  (Ui  ia  pc!■UKs^io!l  Ai'  :  \\ri).lnv. 
C'est  ee(pii  paroit  pai-  la  Icîi!!-  «ni-  le  eoiicile 
d'I'.phèse  vu  ('ciivit  au  concile  di'  la  piovincc 
lie  Pa:npli\ii<',  ajoutant  a  la  iiu  :  Si  vous  vou- 
lez le  iraiti'i'  c!!cor<'  pln->  c'iaiitihl.'îaeul ,  le 
eoiicilc  en  sera  co;)icnl  <  î  '. 

Les  evè<pu's  \',il<'rie!i  e:  Auijiliil"'jue  ,  de  la 
lUf'Uie   province  de    i'aniphvl'.e,    pailerenl    au 
concile  des  niess.dieus  .î.-reiiCjHes ,  (pn  el'-;ciii 
<lans  leurs  paVN.  Valefieîi  r:.'[»poi'l,i  uneniNlon- 
jiance  du  coiicile  îeini  à  Consiaïuinople ,  s,)us 
Sisinnius,   (pi,i!i"e  ou  ('•!!([  aiis  aupara\aiU  (;J). 
Idic  tut  approuvée  par  le  c  >n(  ijt»  d'I'.p'ie -^e  ,  et 
il  clia!'{;<'!   Nilerii'i!,   Anipliiloipie  <•!  ions  les 
évi'ijues  de  l'aiupliylie  el  ,!e   Lycaoair   de   la 
l'aire  e\ccu!er  ;  en  sorîe  (pic  tons  vvu\  «pu  se- 
l'oieul.  inlecles  ou  suspects  de  ceUe  liei'CNie,  >c- 
l'oicut  soiuuiesde  raiuMlH'Uiaîiser  par  écrit  ;  les 
reiusauts  , s'ils  eîoi<'nlcle!'cs,  deposi'sel  e\c!)ni- 
nuujies;  les  |ai(jues  a!iat}ieinal!>es  ,  e!  ipron  ne 
pei'Uietti'oil   pas  a  ceux  (jui   en  seroieîii   con- 
vaincus, d'avoir  des  nioîiasl  res    Le  l'vre  de 
ces   hercti«pie>,    ui^inine    Asceiique,    el    pre- 
s(mU«'  par  l'evcque  \  aleiien  ,  lut  auallicuiali^e 
el  tous  les  autres  send»la!>les. 

Deux  evèques  de  llnace ,  Lup!'('j)ius  d»' 
Bvze  et  Cvrille  de  (Vie.  pres(^!Uercu'  une  re- 
(jiicte  au  concile,  oii  ils  exposèrent  que  c'i'loit 
une  aiu'ieiuie  couluine  dans  leiu'  pro\ince, 
(|ue  elia(|ue  e\('*que  en!  deux  ou  ir;>!N  evi-clies. 
Ainsi  l'cNetpie  d'ileraclee  a\oii  iîciacleee!  î\i- 
nioii  ,  revcffue  de  Hy/e  avo!î  l>  /<'  <"'  Ai .  a- 
diopolis,  rev('que  d(î  Cc!«'  avoit  L"le  e!  d  ilio- 
polis  ,  l'i'vèqae  (!e  Sahsadie  avoil  Sahsadie  el 
Aplu'odisiade.  Jauiais  ce>  vil'es  n'avoieni  eu 
(l'evcMpies  particuliers,  c'c>!-a-dire  «pu' ees 
évèelieseîoieut  perpetnell<Mneul  unis.  (  )i',  ajou- 
tent-ils, Fi'ililas,  eve.pie  d'i  hracl'e,  a  (piUle 
le  concile  poui'  s'attacher  a  .Nesloiius  ,  ce  ipii 
nous  lait  craiudi'ccpie  poiu'  se  vc»i?;('r  de  nous, 
il  ue  pr('lende  ordoiuier  iU'^  evc([u<'S  dans  ces 
villes.  Pour  prévenir  cel!<'  nouveauté ,  nous 
\ous  pi'ious  d'oidonnei'  cpu'  nous  ne  soyons 

(\)  Conc.  Eph.  p.  805.        p.  iO.  Su().  xxiv.  ii.  iô. 
(2)P.  309.Phot.  eod.  52, 


jMmit  privés  de  nos  églises,  oii  nous  avons 
l)eaucauj)  Iravailh',  et  «[ue  rancienne  cuu- 
luuKMie  soit  point  aliénée  :  le  concile  ordonna 
({u'il  ne  seroit  rien    cin   ^     a  1  <  ;  ) d  de  ces 

villes  d'iùu'oiK'  an  eii  indice  des  caihuiN,  dis 
lois    civiles  et   «le    l'ea  iriine  (,)ninine  qm  ,| 

lorce  de  I -i. 

Dans  ce  nieine  coucile  d'lq>lièsc,  Ju\i'ii,i!  de 
Jérusalem  oiclfiidit  Valliilu:!'/ !  •  pi'iin.niic  dr 
la  PalcNline  ei  \(adn!  p!.>a\er  ~^  i  pi'cicntiou 
par  di>  «  crils  supposes;  niai.^  saint  L\r:l!.' 
s'y  opposa,  (I  en  e(a'iNil  an  pape  ,  le  pr.  i,i; 
:us'anun("nl  de  ne  pas  conNeiilir  a  ce'ie  eiiiic- 
prisi'.  C'est  ce  «pn  j  troii  (.ai-  une  leilre  <!,■ 
Niiiil  îa'o!».  eirile  \ iîi;;! -da'UX  ans  apre^.  Mais 
ii  n'est  l.iil  aucune  mention  de  celt<'  preleii- 
lio':  de  ,iii\enal  dans  les  actes  du  concile  ;  ce 
(pii  mn;:ire  que  n<>n^  ne  les  a\ons  pas  riiliris, 
cniinn  lia  déjà  ele  rcmai'.ine.  Aussi  n'avinis- 
nonsqu"e:i  !  tlin  la  phiparl  des  actes  de  la  der- 
niia'e^ession  ^1;. 


T.T\.  Cnnoas  «îii  rom-;!t' (i'I.pli'^se. 
lai  ce  cniieile  v)ii  dressa   «piehpies  caïKnis, 

a     la    ir!e     des  pirls     es'     nn<'    le!  t  re   sy  iMxhlc  ,i 

nmlis   les  eelises  ,   on    Sitnl  uiaïques  les  nom. 
des  schisnian  :ue>  .n.achesa  .leaa  d'Anliticln  . 
au    nondtic    d<'  Ire  ile-cinq.   La  leîlre   ajonle- 
Le  s  lin!  concile  ,  dnn  commun  consenleniciil . 
I<  s   a    ret!';a!ch<'s  de  i.aile   communion  ccric- 
siasd.jne.    e!    leni' a   oie  toute  loiiction    sacci- 
dniale.    iaisniie   .on!    les   canons     pour    liiiv 
siNoir  a  (  en\  qui  n  avdieîU  [lU  assister  au  con- 
cile, ce  tjui  avitii  eie   l't  <de  touciianl  ces  sc!U>- 
uiatKjues.     Le     premier  canon    porte    (pie  i< 
meiropoliiain  (jui  aura   (piille  le  coik  ile  (ecii- 
m  impie     pour     s'aiiachcr      au     concilialuiH 
schismalique  ,   ou  (pit  sera  diiis  les  senliuic!!  ^ 
de  Celeslius  ,  ne   pourra  rien    taire  conlre  |.  s 
eveqiie>  de   la    proxince,     étant    excoimminii' 
e!  inlei'dil  :  au    C()u'rair.'  il  sera    s(Mimis    ;ii!\ 
iiK'iue^    ev  (pies    et   aux    metropoliiaiiis    \n- 
siiiSil^i.  Les  sim|;les  ese.pies  (pii  ont  emlir  i^-' 
le    -eiiisine,   soii    d'abord  ,    soii     après    a\e.; 
soiis(iii  la  (h'p.osition  de   Nesioiius,    soîU   iv- 
trauclies  du  s.icerdnee  cl   dépose».   Les  clen  < 
(pli  aiironl  ele  interdits  par  ,\esioriiis,  (Ui  pi' 
(■(  iix  de   sou    parli,     a    cause    (pi'ils    leiitH"  ni 
les   l>ons    seniimellls,   serolll     rt'Mltlis;    et.  •  ii 
.;;eucial,    le>   clercs  (pii    adiiereiit    au    C'iiU;!' 
(ecimieni(pie     ne    seioni    Sinunis     en    aucii'i'' 
maniei'e    aux    évoques    scliismalifpies  ;     nin-^ 
les  clercs  (pii  em'orasseï  <tnt  le  schisme  on  i»  ^ 
erreurs  de  iNestoriiis  on  de  C<'lcslius,    seroiii 
dei)oscsiô'>.  (V'iix  (pii    aiironl    v\v  coiidaintit^ 
pour  huu's  taules  pai' le  concile,  ou  par  leiii 
év('(pies,    et    relalilis  par     Aesîoriii-.    on 
adhcrauls,     demeureront    ni    plus    ni    inoin^ 
d('p()ses.  Si  (piehpi'un  veiil  ehranler,  eu  (pie!- 


(1)  Le...  K}).  92,  :il.  ()2. 
ad  Max.  c.  i.  bup.  ii.  î5. 
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,,!,<.  iiiaiiieic  que  ce  soit,  ce  qui  a  (*té  lait  au 
,^,|j„i  concile  (Triphèseî  s'il  est  évè(pie  ou 
,],.,,.  i!  XI  i  d'ju)S(';  s'il  est  lai(iue,  il  sera 
,,v^,oaaiin!a  .  A  «es  six  canons,  (piehpies  é'di- 
i„iii^  ,ii  MJnnieiii  (lenv  ;  savoir,  la  deliuiiio?!  du 
concile  de  ne  ri'ii  .ijoule:'  au  concile  de  Xicee, 
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à  l'occasion  du  faux  symbole  de  Tlu'odore ,  et 
la  conservation  des  droits  des  [)rovinces ,  à  l'oc- 
casion de  la  |)lainîe  des  évéques  de  Clnpre. 
C'est  tour  c(i  que  nous  connoissons  tles  actes 
du  concile  (]éni  rai  d'Kplièse. 
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I.  Arrivée  du  comte  Jean  ;i  Kplièse. 

Cfi>i-M)\m  If'conitf' Jcnii  arriva  à  Eplu'so  , 
avam  t'ail  une  livs-jjrandc  dili.jîciuc  ;  aiisMtul 
ifalla  visiUM"  sepairiiienl  les  cvciiues  de  1  un  cl 
do  l'autre  parti,  car  leur  division  cnipcclioit 
de  les  voir  ensemble.  Saint  Cyrille  cl  Mcniiion 
ne  parurent  point  (1).  l.e  comte  Jean  lit  dn-e 
aux  absents,  et  dit  lui-même  an\  pirscnts,  de 
se  irouvci'  le  lendemain  tous  à  son  lojjis ,  et  ils 
lui  ])arurent  tous  si  animes  les  uns  conti'c  les 
autres,  (ju'il  crut  d(noir  mettre  cntr'cnx  des 
troupes  de  soldats  dans  le  voisinajïc  de  l«;urs 
(Kiartiers.  J.e  lendemain,  Aestorius  vint  des  la 
pointe  du  jour:  Jean  d'Antioclie  vint   un  peu 
après  avec  les  évècjues  de  son  parti;  saint  (Cy- 
rille vint  aussi  avec  tous  les  a.nlres,  exn'ple 
31emnon   seul.   Il  s'c-leva   un  erand  luinulle, 
parce  que  ceux  (pii  eloient  avec  saint  (^\iille, 
c'est-à-dire  les  catlioli(|nes,  ne  pouvoient  soul- 
l'rir  la  piV'sence  de  INcîStoi'ius.   l.e  comte  J<'an 
voulut  iaiie  liivla  lettiede  rempei'cnr ,  dont  il 
éloit  cliai'jj<'',  mais  les  catlioli«iues  ne  vouloient 
point  (|ueSestorius,  ni  les  orientaux  schisma- 
tiiiues  lussent  présents,  ni  que  l'on  lit  retirer 
sainl   C vrille,   conune   les  orientaux  preten- 
doient.  Cela  causa  une  j^jrande  dis[)ute  ,   (|ui 
consuma  une  bonne  partie  du  joui'.  Le  comte 
Jean  |)ro|)osa  de  faire  retirei"  tous  les  deux  , 
Cvrille  et.Xestorius,  pnis(|ue  aussi  bien  lU  n  c- 
loient  point  nommesdansia  lettre  par  l'empe- 
reui'.  Cescatlioli(iues  s'y  opposoient  et  ne  vou- 
loient  pas  même  (pie  les  scirisniati(pies  lussent 
présents;  enlin  le  comte  Jean   rem[)orla   <'l  lit 
n.'tirer  saint  (^viille  et  ^estorius. 

Un  lit  donc,  vers  le  soii' en  présence  de  tons 
les  autres,  la  lecture  de  la  lettre  de  rem|)e- 
reur  i^i.  Klle  etoit  adressée  au  pa|)<'  Celestin 
et  a  lUd'usde  1  hessaloi.iciue,  comme  s'ils  eus- 
sent ('t('  présents,  et  aux  autiesévèques,  dont, 
en  comf)tant  ces  deux,  il  yenavoit  cinipiantr- 
un  de  nommes,  mêlant  indilïei'emment  Icsscliis- 
maticpies  avec  les  catliolitpn's.  Seulement,  on 
avoit  alïect('  de  ne  luêmt  nommer  >('storius  , 
(brille  et  3renmo!i ,  les  re<;ardant  tous  trois 
comme  déposes.  La  lettre  le  portoil  expressé- 
ment, en  ces  termes   :    .Nous  avons  approu- 
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vê'  la  disposition  de  Nestorius ,  de  Cyrilh^  el 
dr  Mcmiion,  (pie  votre  pieté  nous  a  l'ait  con- 
niMtre;  et  e'esl  tout  ce  qu'elle  contenoil  d(i 
(•onsid(Vable.  Klle  laisoit  menlK.n  d'une  lettre 
d'Acace  de  l>(''r('e  ,  (jni ,  n'ayant  pu  venir  an 
concile,  a  cause  de  son  «îraiid  à;;(',  exliortoit 
tousl(se\ê(iues  à  la  paix  ;  remperenr  cnvoyoïl 
au  concile  celte  lettre  d'Acace  ,  et  dominit  pou- 
voir au  comte  Jean  de  laire  ce  (pi'il  juj;('ioii  .i 

La  lecture  de  la  lettre  de  remperenr  bil 
écoulée  patiemment  par  les  scliismatiqnes ,  cl 
ilsv  appl;mdireiil;au  contraire,  les  catliolKjncs 
temi»i';nert'nl  cnêlre  malcoiilents,  parce  (in'cllc 
appi'oUNoit   la  prétendue  dcpitsiiion  de  Cni'iUc 
v\  de  .Memnon  il).  Pour  éviter  un  plus  .j;raiid 
tiimnlh-,  le  comte  Jean  lit  arrêter  t(»us  hs  trois 
déposes.    J,e  C(»mte  Candidien,    (pii   avoit   (Me 
présent  a  tontes  les  délibérations  el  les  actions 
du  coinle  Jean,  se  cliar^jea  de  la  {jarde  de  Xesto- 
lius,  et  on  peut  croire  (pi'il  ne  le  traita  pas 
durement.  Saint  Cvrille  lui  mis  a  la  {jardedii 
comte  Jac(pies,  ca|">itaine  de  la  (pialrieme  coni- 
[)a{piie.  Comme  .MemiKMi  etoit  absent ,  le  comte 
Jean  lit  venir  l'économe,  le  del'enseur  et  l'ar- 
dii-<liacre  de    l'e^îlise    d'Kpliese;    il   leur   dé- 
clara la  condamnation  de  Memnon  ,  leur  enjoi- 
{jnant  de  {garder  av(^c  .jjrand  soin  rar{jenl  (le 
re^jlise,    comme   devant   en    iM'pondi'e.    (Test 
(ju'il  supposoit  le  sie{;e  d'Cplièse  vacant  par 

cetle  (l(-positioii. 

Aprescela,le  comte  Jean  descendit  à  lajjrande 

('j^lise   pour  l'aire  ses  prières.  Comme  il  sut 

(jue  Memnon  etoit  dans  l'evcclie,  il  y  eiivova 

un  des  (»lliiiers  de  sa  suite,  alin  de  sa\oir  s'il 

pomroii  lui  j>arler,  ou  s'il  reluseroit  de  le  venir 

trouver.  .Memnon  \inl  aussitê.t.  Le  comte  Jean 

lui  iil  des  reproclies  de  e<-  qu'il  n'eloil  pas  \eiiu 

le  malin.  Memnon  dit  (pi'il  s'etoit  trouve  mil. 

el  pour  montrer  (|uece  n'etoii  |)as  niKM'Xcnse 

alïectee,  il  alla  de  lui-même  au  lojjis  ducomte 

Je;in  pour  se  soumellre  aux  ordres  de  l'empe- 

l'ein.  Il  lui  mis  aussi  eiilre  les  mains  du  comle 

J;i(  i|iies,  (\u\  le  lit  {farder,  comme  saint  Cvrille, 

parties  soldats,  nommes  seniariens  et  jtalalins. 

Le  comte. leau  écriNil  aussil()i  a  remperenr  la 

l'clalion  dece(|u'il  avoit  fait  en  celle  premiei'c 

I  journée,  ajoutant  (pi'il  exiiorloit  les  ev(Mpies  a 

la  paix,  et  (pi'il  leioit  loiit  son  possible ,  (pioi- 

(I)  P.72}. 
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,|iéil  eut  peu  d'espérance  d'y  réussir,  tant  il  i 
>u\oit  les  esprits  aliénés  el  ai^^ris  de  pari  el 
d'autre. 

II.  riaiiiles  d(\s  callioliciiies. 

Les  évéques  cailiorKpies,  c'esl-à-dire  tout 
le  vrai  concile  ,  lurent  tr.  s-mal  contents  de  ce 
procèdes  ils  s'en  plaij;nirent  a  ICmpereur  j)ar 
une  lettre,  ou  après  avoir  laconle  rentreprise 
desscliismali(pies  coiiti'e  les  clicls  du  concile, 
ils  ajoutent  :  Ils  vous  ont  envoyé  celle  déposi- 
tion comme  l'aile  par  tout  le  concile,  el  votre 
iiiajesl('',  l'avant  reçue,  a  urdonn('(|u'elle  sul>sis 
IÀ\\  coyaiil  (|u'elle  etoit  ('iiianee  du  concile, 
au  lieu  qu'elle  est  l'aile  contre  le  concile,  par 
lesparlisansde  Nestorius,  en  ven.;;eance  de  C(^ 
(jue  nous   l'avons  dépose  \li.  C  est  pour^iuoi 
nous  avons  tons  recours  à  votre  pieté  ,   vous 
jH'iani  (pie  ('('(jui  a  ete  l'ait  contre  .Nestorius  et 
ses  pariisans  demeure  en  sa  l'oi'ce  ,  et(|ue  ce 
(pi'ils  ont  lait  contre  les  cliel's  de  notre  concile  , 
soit  déclare  nul  :  car  si  la  sentence  du  concile 
contre  .Neslorins  est  raisuimable ,  el  si  votre 
majesté  l'ajjprituve  ,  elle  voit  bien  (pie  ce  (pie 
les  partisans  de  Aesloi'ins  onl   lait  contre;   le 
concile  est  absolument   nul,  comme  un  eri'et 
de  pui'e  ven^jeance.  JNous  vous  prions  donc  de 
nous  délivrer  enlin  de  celte  arUicliou  ,  et  (le 
lions  faire  rendre  les  clielstlu  concile  ,  les  saints 
eveipies  Cyrille  et  Memnon  ;  car  il  est  juste  (jue 
ceux  (pii  ont  coinl)allu  avec  nous  pour  la  de- 
fens'  de  la  reli;;ion  soient  honorés,  et  non  pas 
coiidamiies  avec  ceux  (pii  onl  été  convaincus  de 
blasphème  contre  Jesus-Christ.  Cetle  lettre  lui 
souscrite  par  Juveiial  de  Jeiusalem  el  tous  les 

autres. 

Le  concile  fut  encore  plus  tronbh'  en  appiv- 
ii.inl   (pie   le  comte  Jean    n'aNoil    pa^    lait   un 
r.ippoil  lid  le  à  la  cour;  en   sorl(;  (|ue  l'on  y 
(Irlibeioit   d'eiivoNcr  eu   exil    saint  C\rilU;et 
.^leiniion  ,  roinmesi  leur  déposition  avoil  ete  aj)- 
piouvee  par  le  concile  ["2).  Cela  obli(fea  les  ca- 
llinji(|ii(>s  d'écrire  a  l'emjx'renr  une  autre  lellre 
pliis  pressante,  on  ils  parlent  ainsi  :  La  lellre 
(jiii  nous  vient   (Telre  lue  par   le  comte  Jean 
lions  a  mis  dans  un  .j;rand  trouble ,  nous  taisant 
voir  rimi'ostiire  (pie  l'on  a  portée  à  vos  oreil- 
les; car  votre  majesté  parle  comuK^  ayant  reçu 
de  nous  une  relation  (pii  conlienl  la  déposition 
dos  saints  evê(pies  Cyrille-  et  3Iemiioii.  C'est 
I)oiinjiir)i  nous  osons  vous  rej)i'e-jenter  (pie  le 
toiicilc  (ecumeni(pie,  soutenu   de  tout  focci- 
denl,  avec  le  sie^je  apostoli(]n(Mle  Ibjine,  toute 
fAbi(pie  et  loute  llllyrie,  n'a  point  dépose  ces 
saillis  eveques;  au  contraire,  il  eslime  leur /ele 
[Hhir  la  foi  et  les  ju^r  dijpies  de  rec(3V()ir  de 
Jliaiides  lonanj;es  des  hommes,  el  de  Jesus- 
Clirisi  la  couronne  de  .;;ioire.  >i(»us  n'avons  de- 
1>US(;  (pif  rhereti(pie  ^Seslorius,   comme  nous 
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avons  écrit  à  votre  majesté.  Nous  avons  encore 
été  fort  aflli{]es  de  voir  (\ue  par  surprise  on  a 
iiieh'  avec  nos  noms  ceux  des  partisans  de;  Jean 
d'Antioche,  qui  se  sont  S('part.'s  du  concile,  et 
des  celestiens  déposés  (|ui  sont  avec  lui,  et  que 
vous  n'avez  envoyé  (pi' une  lettre  pour  eux  cL 
|)our  nous.  Cej)endant  il  y  a  lon^jtemps  (pie 
n(jus  vous  avons  fait  savoir  comment  ils  se  sont 
sépares  du  concile,  l'injui'e  qu'ils  onl  faite  à 
nos  chefs,  el  l'excommunication  que  le  concile 
a  |>rononcée  contre  eux.  Nous  vous  déclarons 
encore  qiKî  nous  ne  pou  vous  les  recevoir  à  notre 
communion ,  tant  a  cause  de  cet  excès ,  ([ue 
parce  (ju'ils  défendent  toujours  Nestorius,  loin 
de  souscrire  à  sa  déposition ,  et  parce  qu'ils  ont 
ose  vous  circonvenir.  Nous  vous  supplions  de 
nous  rendre  les  saints  évéques  Cyrille  et  Mem- 
non, et  de  pi'ocurer  la  conservation  de  la  foi , 
(pii  paroît  en  son  entier  dans  les  actes  que 
nous  avons  faits  contre  Nestorius.  Que  si  vous 
voulez  élre  mieux  informe  de  ce  qui  s'est  passé 
entre  nous  el  les  schismatiques,  nous  vous  sup- 
plions   d'envoyer  au  concile  telles  personnes 
(pi'il  vous  plaira,  pour  vous  en  instruire  du 
vive  voix. 

III.  Antres  lettres  des  catholiques. 

Le  concile  ('crivit  aussi  aux  évoques  qui  se 
iroiivoienl  alors  a  Conslantinople,  aux  prêtres 
et  aux  diacres  de  la  même  ville,  en  ces  ter- 
mes (L)  :  Sachez  (]ue  nous  sommes  à  Ephèse 
comme  en  prison  ,  enferiiK's  depuis  ti'ois  mois, 
sans  pouvoir,  ni  par  mer,  ni  par  terre,  envoyer 
sûrement  personne  à  la  cour  ni  ailleurs;  car 
toutes  les  fois  (jue  nous  avons  fait  savoir  de  nos 
noUNclIes,  ceux  (pii  les  ont  porK^es  n'ont  pu 
se  sauver  (pie  do.jpiises,  par  differenis  chemins 
et  au  travers  de  mille  dan^jers.  La  raison  pour- 
(pioi  nous  Sommes  ainsi  gardés,  (^est  que  l'on  a 
fait  de  faux  raj)i)orts  à  remj)ereur  de  tout  ce 
<pii  nous  couceriK^.  Les  uns  ont  dit  que  nous 
taisons  des  séditions,  les  autns  que  le  concile 
(ecuuK'nique  a  dépose  Cyrilleel  Memnon;  d'au- 
tres (pie  nous  sommes  entr(''s  en  conférence 
amial)le  a\eclesschismati(jues  dont  Jean  d'.Vii- 
lioche  est  le  chef.  El,  de  peur  (jue  la  vérité  ne 
suit  coniHie  ,  ou  nous  enferme  et  on  nous  mal- 
traite. Dans  celte  extrémité,  nous  nous  pressons 
de  \ous  écrire,  comme  vos  vrais  entants  du 
concile  (ccumenique,  de  ne  pas  abandonner  la 
loi ,  et  de  vous  prosterner  avec  larmes  devant 
l'empereur  pour  l'instruire  de  tout;  ear  nous 
n'avonsjamais  condamné  Cyrille  et  Memnon: 
nous  ne  [)ouvons  nous  séparer  de  leur  commu- 
nion, et  nous  nous  estimerons  très-heureux 
d'être^  bannis  avec  eux.  Nous  sommes  aussi  ré- 
solus de  ne  point  recevoir  à  notre  communion 
les  scliismali(pies,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ré- 
pare tous  leurs  excès  ,  et  d'abandonner  plutôt 
nosejjlises ,  ce  (pi'à  Dien  ne  plaise.  Demandez 
(pi'on  ai!  pitié  de  nous,  et  qu'on  nous  délivre 
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(Milinclem  lioinu'ie  o\il.  Si  nous  sommes  di- 
îvncsdevoirrcMiipemir,  qu'on  nous  le  [kt- 
inHto;  sion  nousniju-r  intii-nvs  q^»^!^»^"^ 
.KTmclKMlen'loumer  a  nos  c- lises,   ahn  que 
nous  ne  périssions  pas  tous  ici  de  maladie  ou 
deehaiîiin,   A  celle  lelire  eto.t  jo.nl  un  pelU 
mémoire  en  ces  ternies  (l)  :  l.e  chaud  et  le 
lU'Ui vais  air  nous  iue.il;    ou  enler.e   pi'esque 
tous  les  jcmrsquelqu'mi;  on  re.ivo.e  les  valets 
malad.s.   Sache/ toutefois  (lueciuandon  nous 
tVroit  tous  mourir  ici,  nous  ne  leious  aut.e 
rhosr  (lue  ce  que  m)lre  sauveur  Jesus-(  Jinsl 
aonlonneparnous.  Ouc.-oilque  ce  nifuiou-e 
«'loiL  pour  saint  Dalmace  eu  pailiculicr. 

Saint  Cyrille  écrivit  au  cler.;;('  el  au  |)euple 
deConstauliuople,  maniuanl  les  deux  lellres 
(,u.>  le  concile  avoit  eciites  a   l  emiu'iM'ur ,  el 
niouie  (-2.  :  Le    comte   Jean  a   employé  mille 
inovens  pour  obli-er  le  concile  a  commuuupie.' 
avec  les  schismaiiiues;   mais  jusipi  ici  on  na 
pas  v(mlu  eu  euteudre  parler  :  tous  (hMueureut 
fermes  eu  disant  cpie   cela  est  impossible,   a 
moins  qu'ils  m'  cassent  ce  (lu'.ls  u.il  lait  contre 
les  canons,  (p.'ils  (h'maudeul  pa.-dmi  au  con- 
cile   eKiuils  analhematiM'Ut  i)ar  .'Ciil  .Neslo- 
rius'et  sa  doctrine.  Le  comte  Jean,  n  avaul  pas 
réussi  dans  ce  dessein,  s'est  aMSed'autre  chose, 
K  a  demande  au  concile  de  lui  donner  ime  e\- 
]>ositiou  de  loi  par  écrit,  pour  la  la.resouscri.-e 
aux  autres,  et  pouvoir  di.r  a  son  retour  :  .le 
lésai  raccommodes,  ce  netoienl  .pie  des  |)as- 
sions  humaines  .pii  h's  d.visoieut.    Le  concile 
s'en  est  hien  aperçu ,  et  a   résiste   lorlemcnt  , 
en  disant  :  Nous  ne  leur  faisons  noiiil  d  lUjure; 
uou.  n'avons  pas  été  ai)pel.'S  ici  counn.'  d(^s 
luTcti.nies,  mais  pour  soutenir  la  loi,   coimn." 
uous  avons  fait,  et  l'empereur  n'a  pas  hesom 
de  l'apprendre;  il  la  sait  ,  et  il  y  a  eK;  !)q)t.se. 
Cette  tentative  n'a  donc  i)as  mieux  réussi  aux 
orientaux.   Ils  ont  v.)ulu  dresser  une   expos.- 
lion  de  foi  qui  les  a  disises,  et  ils  en  disputent 
encore.  Les  uns  veulent  bien  noumi<Mla  Sainte- 
Vierre  T/ico/oo.s  avec  Anlhropotoros;  les  au- 
tres diseuKpi'ils  se  feroient  platot  couper  h's 
mains  (Uie  d'v  souscrire.  Ainsi  ils  se  remh'ut 
ridiculeset  se  montrent  heretnpies.  Inslruise/ 
tout    le  moude  de  ceri  ,    paiticulicrement  les 
ahhes  ,  d*'  peur  ({ue  \v  comte  Jean  ne  rapt)orte 
a  son  retour  les<ho>es  autrement  ipi  elles  ue 
sont.  Ne  vous  relmte/  pas  de  travailler  pour 
uous ,  et  sachez  ipie  vous  plaire/,  i)ar-la  a  l)i('U 
v{  aux  hommes.   Ici  même,  d<'S  evèipies  qiii  ne 
uous  avoient  jamais  vus,  sont  prêts  de  donner 
leur  vie  pour  iums  ,  et   nous  viennent  diiv  en 
i)leui'ant  (lu'.ls  soiihaitent  d'aller  en  exil  ou  dv 
mourir    avcf  nous.   Nous   sommes  tous  dans 
une  ^^'ande  aftliction  ,    ayant  des  soldats  (pu 
nousV^n'dent  et  ([ui  couchent  a  la  porte  de  nos 
chambres,  moi  particnrièrem(>nl.    loutle  reste 
du  concile  souffre  exlrèmeiucnl  ;  plusieui-ss<mt 
morts,  les  autres  sont  ivduitsa  vendiv  ce  .pi  ils 
ont  pour  fournir  à  la  dep^'>i^<'- 
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Saint  Cyrille ('crivit  en  même  lemp>  allM'o- 
p(unpte,  a  Daniel  et  à  l^ot;unou  ,  trois  evêcpies 
d'L.«îvpte  (jui  eloieut  à  Coiisiantinople  (1). 
Potamon  v  eloil  demeiiiV' depuis  rannee  preci-- 
deiite,  Théopempte  et  Daniel  avoient  ete  à 
i.phese,  et  assisté  à  la  de()osiliou  de  Ne>to- 
rius.  Il  y  a  donc  apparence  (pi'ils  etoient  l'c- 
tou.iH'S  à  Constaiitinople  pour  porter  les  pre- 
mien's  lettres  du  concihi  (i). 

Saint  Cvrille  leur  <'c.'it  ainsi  :  (  )u  a  publie  .c. 
plusieurs  è;iloumie>  (  «mire  moi  :  qm;  j^lusieurs 
h:ii;;iieursm'avo!enlsui\i  d'Alexandrie:  que  des 

lele-ieiises  etoient  soi'ties:  <pie  la  déposition  de 
N(Storiuss'(»st  laite  par  mes  iulri;;  lies,  contrcd'in- 
leiitioudu  co'icilc;  mais,  jp-àcesau  sanvei-r,  les 
cilomniateiu's  oui  et»' convaincus  ;  et   le  eointe 
Jean,  etani  arrive  a  Lphêse,  lésa  conilamnés, 
n'ayant  rien  irouvede  véritable.  U  a  vu  aussupie 
leebncile  a  condanme  Nestoi'ius,  pousse  par  sim 
propi'i*  /èle  et  ne  p(»uvant  soufirir  s(s  blasj>he- 
lues.   Depuis  la  leeiu.'e  de  la  l(;tti'e  d<' l'emije- 
icui'  <pii   approuve  la  déposition  de  tous  les 
trois,  ou  nous;;arde,  d  wm^  ne  savons  ce  qui 
en  arrivera;    nVus  nous  rendons  jpàces  à  Dieu 
de  riionneur  (pie  nous  a\ons  de  soufirir  j)oiir 
son  nom  ,  car  ce  ne  sera  pas  sans  reconq)ense. 
Le  concile  n'a  point  voulu  «'ommuniquer  avec 
Jean  d'Anlioc'ie  ;    mais  il    es!  deniruic  lérnie 
en  disant  :  Voilà  nos  personnes  ,  voilà  nos  e(}li- 
ses,  voila  nos  vilIcN,   nous  êtes  les  m  litres.  Il 
nous  est  impossible  dv  communi([uer  avec  h's 
or-ientaiix,  si  leur  proeiidure  calomnieuse  con- 
tre nos  confrêi-es  n'est  cass(''e,  et  .^'ils  ne  con- 
fiassent la   foi  catholique;  cm'  ils  s  )iit  dans  les 
senlimenls  de  Nesloriiis  «'t  ne  h'S  e;ielient  pas. 
Ces  lettres  du  conciieet  de  saint  Cyrille  fuient 
portées  à  Constantinople  [vw  un  ineiidiaut  ,  ca- 
chc'es  dans  lecreux  d'une  canne  (pi'il  lenoit  a 
la  main,    demandant   raiimône    parles  che- 
mins f>j.  On  tut  oblijïe  d'uM'i-  de  ('ette  indu- 
strie,  ])ai'ce  (pie  les  partisans  de  Neslo.'ius  ,   a 
Constantinople,  eardoieut  les  vais>eaiix  et  les 


chemins,    pour  cmpi'clienpK.' personne  ueU' 
tiàl  ni  ne  sortit  de  la  |)art  du  concile. 

1\  .  LoUres  des  sehi.sinalkiui-s. 

l.ess(^]sismati(|ues,  de  h-mcoté,  écrivirent  à 
l'enipereur  pai'  le  comte  J(Mn  ,   soit  ([u'il  re- 
liuiiaiàtou  (pi'il  fit  tenii-  Us  lettres.  Comme  il 
(.„,•„   poiie   par  la   lettre  de  l'empei'cui',    (pi»' 
l'on   devoit  s'en   tenir  a  la  toi  de  .Nicée  (4) ,  ils 
eu  pi'eunent  occasi.m  de  se  déclarer  contre  les 
dou/e  aiMiclcs  (h'  saint  Cyrilk  ,  d  »iit  ils  ivlè- 
Neiil  les  prétendues  erreurs;  ils  citent  la  lettre 
d'Acace  de  lîeree,  envoyée   par   rempereur  , 
et  ajoutent  :  Il  h'  sait  bitMi,  lui  qui  est  à<;e  de 
cent  dix  ans,  (pii  a  i)asse  sa  vie  a  ('ombatire 
pour  l'evaneile,  qui  a  assisK'  à  plusieurs  con- 
ciles, et  a  toujours  eu  les  aj)ollinaristes  dans 
S(m  voisina-e!  Lu  cllet.   Berce  êloil   en  Syrie 
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comme  Leodicee,  dont  éloit  Apollinaiie.   Les  i 
oi'ieniaux  ajoutent   (pie  le  comte    Jean  leur 
avoit  ordonne,  de  la  part  (h'  rempereur,  de 
s'e.vpliqncr  sui'le  terme  de  la  mère  de  f^ieu, 
ce  (pi'ils  font  et  metienl  leui'  confession  (h'  foi ,  , 
«jui  est  cailioli(jue,  et  la  mc'me  dont  saint  Cy- 
rille se  contenta  depuis.  Ln  même  lemps,ils 
ccri\irent  a    réalise    d'.vntioclie,  c'est-j-dire 
auclei'{;e,  aux  moines  el  au  peuple,  pour  les  ' 
instruire  de  ce  (|ue  le  comtes  Jean  avoit  lait  à 
Lpliese,  comme  l'empereur  avoit  ap|)roiive  la 
condamnation  de   Cyrille  et  de  Mciunon  ,  et  j 
cuimne  ils  etoient  j;ardes  étroitement;  mais  ils  ! 
Ile  disent  pas  (pie  Ncstorius  devoit  être  traité  | 
de  même  (^l;.  Ils  exhoiient   les  pi'édicateurs  à 
parler  eonti'c  la  prcîeiidiie  erreui'  de  Cyrille, 
et  tous  de  prendre  .;;arde  à  ceux  (pii  la  vou- 
droient  semer  a  Antioche,  et   les   livi'cr  aux 
juj;es  C(Jimne  séditieux.   Cette  Ictt.'e  est  sou- 
.scrite  par  Jean  d'Antioche,   et   douze    autres, 
évcMpies.   Ils  écrivirent  encore  a  Acace  de  !>(»-  | 
l'ce,  mar(piant  loul  de  iiH'me  la  condamnation 
,1   la   prison  de  (Cyrille  et  de  Memnoii ,  sans 
parler  de  Nestoriu's,  et  se  plaienant  (jue  leur,> 
adversaires  ('crivent  partout  des  lettres  pour 
remplir  de  setlilioiis  les  \illesetlespi'ovinces(:îl. 

I 
\  .  Lt'ilri'  de  saint  Isidore  de  Peluse. 

Les  letlrcN  (pli  venoient  d'Lphèse  contre 
saint  (^Mille,  liient  même  impression  sui' 
saint  Isiiloi-e  de  Peluse,  n\\  des  plus  illustres 
solilair(\s  de  ce  temps-la.  liieii  (pie  natif  d'A- 
lexandrie, il  passa  sa  vie  a  Peluse  (5).  il  eloit 
prêtre,  et  joijpiit  une  [)rot"onde  connoissance 
(le  la  théolo;pi'  aux  austérités  de  la  \ie  mon  is- 
li.pie.  Il  avoit  écrit  plusieurs  oiivrajje.^,  entr'au- 
ire,  nu  traite  contii' les  <;enîiU;  m  li.s  il  ikmious 
reste  (pie  des  leitres,  au  noiubic  de  deux  mille 
(lou/e,  écrites  d  un  style  laconi  pie  el  ele;;ant. 
Voici  celle  (pi' il  ecriviia  saint  Cyrille  eu  celle 
occasion  :  La  picvention  ne  voit  pas  clair, 
mais  Taversio!!  ne  voit  .;;()iHte.  Si  (lo!ic  vous 
\oule/  e\iler  riin  el  laulre  de  ces  défauts, 
ne  |)orle/  pa->  de  condamnations  violeiiKs, 
mais  examine/  les  causes  avec  justice.  Plu- 
sieurs de  ceux  (pii  sont  assembles  a  Lphese 
vous  accusent  de  \en;;er  votre  inimiti(''  parli- 
ciilieiv.  plut(»l  (pie  de  chercher  sinceremeni 
les  inier("'l>  de  Jesns-Cdiris!.  Il  est  ,  (lisent-ils, 
!ie\cu  de  rii(''op!iile.il  imile  sa  conduite  el  ciier- 
che  a  se  Liii-e  valoir('(Mnme  l'oncle,  «pii  ri^pandil 
sa  fureni-  eonlrele  bienaeiireiix  Jean,  quoitju'il 
y  ail  l)ien  de  la  dilïerence  entre  les  a -cuncs. 

Saint  Isidor*'  écrivit  aussi  a  l'empereur 
I  lieiidose  en  ces  t(M'mes  li)  ;  Si  vous  pt)uve/ 
IMvndre  le  temps  (raller  en  personne  à  Lphèse, 
les  iij«rrinents  (pii  n'v  l'eiulronl  seront  saiis  re- 
proiïie;  mais  si  nous  abandonne/  l(S  sullra.jjes 
a  une  passion   lumiilliK'Use ,  (pii  .;jaranlira  le 

(1)  c.  IS.  T77.  Siiiil.  Isiil.    Isid.  lit). 
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c(mcile  des  railh^ries?  Vous  y  n|)porlere/  le 
rem('de,  si  vous  empêchez  vos  domestiipu'S  de 
dojjmatiser;  car  ils  sont  bien  eloi.onesde  servir 
leur  jji'ince,  et  i)i'eîi(lre  en  même  temps  les  in- 
térêts de  Dieu.  Crai.jpiez  qu'ils  \w,  fassent  pë- 
i'ir  l'empire  par  leur  inlidelite,  en  le  fai>ant 
clKxpier  contre  TK^-lise  (jui  est  la  pierre  solide, 
inebi'anlable  selon  la  promesse  d<'  Dieu  (1). 
Dans  une  autre  lettre  a  saint  Cyrille,  il  inar- 
(jue  qu(*  sa  foi  sur  le  mystère  de  l'incaination 
est  entièrement  cathohque. 

VI.  ÎUnioiiU'aiices  des  catholi(iues  de  Constantinople. 

Le  mendiant  (jiii  portoit  les  lettres  du  con- 
cile ari'iva  heureusement  a  Constantinople, 
et  les  rendit  aux  évé(iues ,  au  cleiv^é ,  aux 
ablx'S,  el  pai'ticulieremenl  à  saint  Dalmace. 
L(;  clei\<>,e  de  Constantinople  présenta  en  cette 
occasion  uiu,'  re([uêie  à  rem[)ereur ,  non  moins 
i^M'me(pie  resjKctueuse.  Si  votre  majesté  ,  di- 
s(^nt-ils  il2i ,  approuve;  la  dêjtO'.ition  de  Cyrille 
et  de  Memnon,  faite  par  les  sehismali(iues, 
nous  sommes  prêts  a  nous  exposer  tous  ,avec 
lecouiMjje  ([ui  convient  à  des  chietiens,  aux 
UK'mes  peiils  ipie  ces  saints  persoima{;es ,  per- 
suades (pie  c'est  leur  rendre  la  l'écompense 
convenable,  d(;  ce  qu'ils  ont  souffert  pour  la 
ix)i.  Nous  vous  sup|)lions  donc  d'appuyer  le 
ju{fement  de  ceux  (pii  font  le  plus  .<;rand  nom- 
bre, (pii  ont  de  leur  C(jte  l'autorité  des  sié^jes, 
el  (pii  aj)i'ès  avoir  examiiu!  soi{}neusement  la 
loi  ortiiodoxe,  ont  ete  du  UK'me  avis  (pie  ce 
saint  hoimiie  ,  c'est  saint  Cyrille.  Lt  n'exposez 
pas  toute  la  terre  à  une  (H)nfnsion  .{{('uei'ale , 
sous  prétexte  de  procurer  !a  paix,  el  d'empê- 
cher la  S('paration  d'une  petite  pài'lie  de  l'o- 
rient ([ni  ne  se  separeroit  pas,  si  elle  vouloit 
o!>!'ii'  anx  canons.  Cai'  si  le  chef  du  concile 
œcumeni(pie  souffre  celle  injure,  elle  s'étend 
à  tons  ceux  (pli  sont  de  S(m  avis;  il  faudi'a  (pie 
l(Mis  leseveipU'S  du  monde  soient  déposes  avec 
ces  saints  jx'rsoiina^jcs,  et  ipae  le  nom  d'ortho- 
doxe demeure  a  Arins  el  à  Lunomius.  Nt^ 
soulVrez  donc  pas  (pie  rKjflise  (jui  vous  a 
noîirri  soil  ainsi  déchirée,  ni  que  l'on  voie  (\v.<> 
marlvrsde  voire  temps;  mais  imitez  la  pieté 
de  V()s  ancêlres  en  obéissant  au  coîicile,  et  sou- 
tenant ces  deciN  ts  j)ar  vos  oi'donnances. 

Sain!  Dahiiace  s'etani  mis  en  prière  sur  ce 
sujet ,  une  voix  descendue  du  ciel  lui  ordonna 
de  soriir  de  son  monastei'e,  ou  il  étoit  en- 
lernu'  depuis  (piaranle-huit  ans,  sans  eu  avoir 
voulu  soi'iir  ,  «|uoi(pie  l'empereur  l'eut  souvent 
pi'ie  d'assistei'  aux  processions  ([ui  se  faisoienl 
a  l'occasion  des  trem!)lemenls  de  t(MTe  (5).  Il 
sortit  alors,  et  avec  lui  tous  les  moines  de  tous 
les  monasîei'cs,  conduits  par  leurs  abbés.  Us 
marchèrent  vers  le  palais,  chanlaiît  à  deux 
clKCurs;  et  un  .;;i'and  peu|)le  de  catholiques  les 
sui\it.  Quand  ils  fui'ent  arrivés,  les  abbés  en- 


(n  I  Kp.  525. 

(2)  Conc.  Kpli.  p.  778. 


(5)  Conc.  Eph.  p.  731, 


>. 


■I 


^  »  •  y  "• 


lllSTOIIti:    I)L;    CIIIUSTI.V.MSMK.        ia„,i  ,i.(;.i.-.i.A„ui. 


irèrent  dans  lo  pilais,  étant  appolc's  par  l'cni-  i 
pereur  ;  les  moines  demeurèreni  dehors  avec 
le  peuple,  contiiiuanlde  psalmodier.  Lesahbés 
sortii'cnl  a  va  ni  iven  inie  réponse  favorable. 
1  oui  le  peuj)le  s'écria  :  J.es  on  1res  de  l'empe- 
reur? Lesahlx'S  r<''poJidii'eiil  :  Allons  a  rcjjlise 
de  Sainl-Mociiis,  ci  l'on  vous  lii'a  la  leiire; 
vous  apj)ren(li'ez  ans>i  la  réponse  de  l'enipe- 
reui'.  Ils  V  allèr(MU  Ions,  les  moines  et  le  pcu- 
j)le.  f.!'  eliemin  ctoil  pai'  une  des  .;>i'andes  rues, 
eil'c'.'jlise  de  Sainl-Mo;"ius  à  une  exlrrmile  d(î 
la  ville  près  la  poîic  dore(M  1^.  Ke-^  niuiiics  niar*- 
clioicfiL  Inujours  en  elianlaiil  cl  porlaiM  des 
cier^'fes,  cl  ils  ai'iiv -rein  an  boni  de  l.i  \illc  <n 
clianlanl  le  derniei-  psaume.  Le  j)euple,  les 
voyani  passer,  erioil  eoiiii-e  iVesloi'ius. 

Onami  ils  l'uivut  arrivi^s  a  re.;;iise  de  Saint- 
3[</;ins,  ou  lui  la  Irtiic  du  concile,  cl  le 
pen[)!n  s'eeria  loui  d'une  voix  (2)  :  Anaîlicjiie 
n  Aestorius.  Sainl  Oalmaee  monla  a  l;i  nibinif 
et  (!il  :  8i  vous  voulez  eniendre  l'iiics  silence, 
ne  vous  lioubic/.  polii!  ,  c!  (i;)une/.-vons  p;j- 
lieiîee.  {/ciiipe:e:ir  a  lu  la  leîhe  <pii  vieni de 
NOUS  èlr(.'  lue,  cl  en  a  ele  persuaiK'.  Je  lui 
avois  dii  ,  (piaiiii  il  vini  m<'  voir,  <|u"il  lalloii 
écrire  au  sainl  concile,  ce  (pi'on  lui  avoil  dil  ; 
niais  on  ne  l'a  poinî  ('erit.  l*oi;r  ne  le  pas  elia- 
{p'iner  ,  j'ai  laisse  le  i'e>le  (pie  ceu\  <jni  lui  ont 
lail  le  rai)[)ori  n'on'.  pas  (h'clare.  .le  lui  ai  donc 
dil  Ctj  (pii  eojivenoit ,  <pie  je  ne  puisa  prescrit 
voiis  dire,  eai"  ne  eroye/.  pas  (pie  j''  venille 
ine  r.n'i'c  valoir  t5).  i.e  sei.;|neur  bris(.'ra  les  os 
<leeeu\  (jui  plaisi  nt  aîix  lionnnes.  L'em[)ereui' 
a  enlendu  par  oî'dre  loiil  c  (pii  s'csl  passe,  , 
il  (Ml  a  rendu  {[race  à  i)ieu,  cl  a  aj);a'oav(''  la 
proc('',lui'edu  (oncile,  coinm  •  il  cioil  di{;ne(!e 
lui.  (]e  n<^  sjnl  pas  nn's  pai'oles  (pn  I'oîh  pcr- 
S!!adê,  mais  il  a  suivi  la  loi  de  ses  pei'cs.  Knlin  , 
il  a  ivvn  la  lelli'c comme  il  l'alîoil,  il  l'a  lue,  et  '■ 
V  ajonlaul  foi,  il  a  dil  :  S'il  esî  ainsi,  (pie  les 
t'veiiues  vienr.eii!.  Je  liii  ai  dil  :  On  lie  leur 
pernnM  pa^  de  venir,  l^ei'soniie ,  m*a-l-il  dil,  ' 
jje  les  enîp;'clie.  Je  lui  ai  dil  :  Un  le,  a  arr,''l(''s. 
î)e  l'autre  paiii,  plusienj-s  voni  cl  \ieiinenl 
libremenl;  maison  ne  p  rmeî  pas  de  vous  rap- 
poi'ler  Vi^  que  lail  le  sainl  concile.  Je  lui  ai  dit 
encore  devanl  loul  le  monde,  {)0[ir  sonlenir  l(; 
pai'û  de  Cyialle  :  Qui  vonle/.-vons  ('CouIcm',  six 
mille  év('(j:jes,  ou  un  seul  impie?  J'ai  dit  six 
mille,  et;  compianl  ceux  (jui  dep(Miijenl  des 
métropoliiains.  Cela  It  iKÏoil  à  avoii'  un  ordri^ 
pour  faire  venir  des  cve(jn(\s,  commis  il  eu 
vient  (le  la  pari  du  concile,  (pii  expliqueront 
ce  (jui  s'est  pass('.  l/empereur  m'a  repoinln  : 
Vous  avez  bien  dil:  prie/  pour  moi.  Je  sais(pi(î 
l'empereur  est  attaciu'  a  Dieu  et  an  sain:  con- 
ciles, et  n'écoulera  plus  les  liommes  [lervers. 
Pi'iez  donc  poui"  l'empereur  et  pour  nous.  Le 
peuple  de  Conslantinoj)Ie  s'écria  ;onl  d'une 
voix  :  Analliènie  a  iXeslorius. 


Au  <1f  J.-C.  45I.Sepl.] 


VII.   Réponse  des   calhoiiqiies  de    Constaulinopie  au 

concile. 

L'empereur  onvoya  donc  un  ordi'o  aux  évé- 
(pies  des  deux  parfis,  cVsl-à-dire  de  sainl 
Cyrille  et  d(;  Jean  d'Anlioclie,  d'envovei"  d'L- 
plièse  chacun  les  demiles  (pi'ils  jn^^eVoient  .i 
|>ropos,  pour  veniia  la  cour  linslruire  de  vive 
voix.  Cel  ordre  lui  adresse  au  comle  Jean  ,  et 
cependant  saint  Cyrille  cl  A[(>mn  m  dévoient 
demenrei'  on  prison.  Kn  mt-me  lemp>,  Is  <'Vt'- 
(pie>  <pn  (Moient  à  (;;onslaiilinoj>le,  an  nombre 
(le  sej)l  ,  repondircnl  aux  pèics  du  eonelle ,  })ar 
une  Icltrc  dalee  i\n  vin^'pieme  de  mesoii ,  in- 
diclion  (juin/icme  ,  c'csi-a- diir  du  ii-ei/icniiî 
d'août  qualrec  'ni  irent-eî  im  ,  on  ils  les  Iclici- 
lenl  de  lems  soulïrance^  poni'  la  bonne  cause, 
ollrani  de  les  aller  trou\('i'  ou  de'  demeurera 
(]onsiai!linople  ,  sel  »n  (jue  le  concile  leur  oi'- 
(lonneri.  Le  cler{î(''  tle  (ionsianlinople  leur  cci'i- 
vil  aussi,  et  à  la  leic  de  ( elle  letiresonl  nomuKs 
l(s  pi-eniiers  :  Dalmace  ,  Ti.'pius ,  Samson  ei 
M.!\imilien  ,  cjumi!  les  pi*ii!cip;mx  pri'îi'csdi. 
Aous  avons  ,  disent-ils.  lail  lire  j)nlili<|uemcni 
dans  re;jlise  vos  l(  Mrc^  adress('es  à  rempereur, 
Ion  "liant  la  déposition  de  Ac.loiius.  i'oni  le 
peui)!e  l'a  appi-ouvée  (!om:ne  nous,  ci  a  lait 
plnsicuis  acclamations  à  voli'e  louan<;e.  Aous 
vous  prions  de  son;;-er  désormais  a  rétablir  no- 
Ire  <''/;lise,  car  c'est  la  seule  chose  (pii  reste  à 
laii'e  ,  c'est -a-dire  «rns-dormcr  un  e\(''(pic  do 
Constaniino|)le.  Iîalinac<',  [)reti'carciiimandrile, 
et  |jer(^  des  monastères,  avoit  son^irit  le  pre- 
m:ei' ;  mais  il  ne  laissa  pas  d'iriii-e  encore  en 
son  j)arliculiei'  au  concile  pour  !e  relicilcr  (1(; 
sa  victoire  contre  l'hérésie.  AKpins,  prêtre  des 
aj)ôlres,  écrivit  aussi  a  saint  (  A'rille  sui'  le  iiK'mo 
sujet ,  le  l'e.';  ndanî  coniîiie  uii  conléssenrel  un 
martyr  (t>).  Il  dit  à  la  iin  :  Le  diacre  Candidien, 
(jui  vous  remira  celle  lettre,  vous  dira  loul  ce 
(jui  se  passe  ici ,  avec*  (jm/île  lilxMie  v\  (jnelle 
hardiesse  nous  avons  parle,  et  loin  ce<pic  nous 
avons  fait. 

Vni.  Di'pnUUion  du  (\mci|p  à  In  C.ouv. 

Les  oi'dres  i\o  remiiercur  avant  et(''  declans 
à  Kphèse  |)ar  lecomie  J(\i!i ,  le  concile  nomma 
liuil  députés,  savoir  :  le  |)ivire  Plnlipp*' ,  le-;al 
du  pape,  et  sept  ev('(pies  \7)\  ;  Arcade  ,  un  (U's 
<lepiit  s  d'occidenl  ,  Juvcnal  de  Jtu'usalem  , 
Flavien  (le  Maccfloine,  i'irmus  de  Cappa- 
doce,  Tlieodoîe  d'Ancire ,  Acace  de  Mcliline, 
Evopiius  de  iMolciiiaide  ;  avec  une  piocura- 
lion  porlant  oi\lre  ,  j)rcmiercmenl  ,  de  ne 
C()mmuni((n«'r  en  aucune  manière  avec  Jean 
d'.\nîioche  et  son  conciliabule  scliismati(pie  ; 
<p!(^  si  rempereur,  ajouienl  lc>  pères,  vous 
oblî^;o  do  commnni(jucr  avec  eux,  nous  ne  lui 
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olxMrez  (pi'à  condition  (pi'ils  souscriront  à  la 
déposition   de  Acsiorius  ;  quils  demanderont 
pardon  au  concale,  par  écrit,  de  Jinjure  (jn'ils 
onl  laite  a  nos  presi,lcnls;  (péjls  anathcmalisc- 
rontla  docirme  do  A'esioiins,  e!  (ju'ils  travail- 
leront  avec  A(»us   |)onr  nous  faiie  rendre   les 
saints  arclievnpies  Cyrille  el  Mcimion  ;  en  co 
cas,  nous  vous  l'crnicitors  de  hur  promettre 
votre  c(Mnmmiion,  01  de  nous  en  (-crirc  ;  afin 
(|ue(piaiid  n;>us  serons  (onvenus  avec  \ou'>    on 
puisse  laireavec<n\  mie  paix  solide.  .Mais  vous 
"•''<'.'"' P'<»"<'l"'<'/.  point  Notre  communion,  (pie 
le  saint  coiu  île  n'ait  rclrouv('  ses  présidents  Sa- 
cJicz  au  resie.  ,pH»  si  vous  m''/;Jifrc/,  (p.-clnn'nn 
de  ('cs  ordres,   le  saint  concile  n'a:  prouv(^ra 
pomf  ce  (jui;  vous  aurez  lait ,  et  no  vous  recevra 
P'Miit   a    sacN.'mmnnion.   lîerinien  ,  o^('(llie  de 
Per^jc,  souscrivit  le  prcn)i(  r,  pm's  tous  les  antres 
('ve  pies.   Le  concile  donna  aussi  a  S(^s  (N'iiuKs 
desnn moires    pour  ( onîrediieaux  pivlenlioiis 
des  orientaux,  cl  uncidîrca  l'cmpenur,  ou 
lis  insistent  piiiicjpaldiicnt  sur  la  «iciivranco  de 
(.vrille  cl  de  Ale;i.n..n,  cl  leconj.edc  reionrner 
Inus  a  leurs  c.;;!i>es.  (  ),,  j)(.„i  cpoire  qu'ilschar- 
([crent  aussi  Icms  dcpuios  des  r("pons(>s  aux 
sef)t  ev(Mpies  cpii  leur  avoi. m   (Vrii   de   (^,,1- 
stantmoph'.  ci  a  saint    nalmacc.  J.e  concile  les 
'■''"'<''■''•<'<'•'  •«'"«'  aricciiou,  les  exhorte  a  iU- 
inenrcr  a  Consiantinople,  ci  à  continuer  de 
lairo  connoilre  a  l'empereur   les   Irandes  (Us 
«•l'icniaux.  Comme  nous  (  rovoiis,  aiouienl-ils 
que  ce  que  nous  vous  avons  déjà  écrit  n'(  s'  pas 
wim  a  votre  connoissance,  nous  vous  en  vn- 
\nyons  (les  copu^s,  o[  nous  vous  prions  aussi 

'<Mious  laire  savoir  si  nosnuMnoires  ont  (M(i  ren- 
"i-a    emirrenr,  aliu  (pie  s'il  ne  les  a  pas  reçus 
"  N'Ciolcsartilifvs  (pi'(.n  a  cmplovcis  contiv 
"""^  (1).    Dans  la  leiiiv  a  saint  J)a!ma(v. ,   h' 
!:'",7'''':"'>""<»i!(piO(MS!  luis(>ula(piiilsoul 
'""'•<';-'i'<m  d'avoir  (hrouNorl  lavcriic'à  i'(>m- 
Pj''''"r,  et   ajouK^:  A(,us  sav(Mis  (pi'avant  que 
^X'stormsNnit  a  Consianiiia.pl,. ,  Dieu  vous  n- 
yl;' <■<;  (juil  avoiî  dans  h-coMir,  el  (pie  v(jus 
disiez  a  ions  ceux  (jui  veiioieut  a  votre  (^ellul"  • 
'  ivnez  ^<;ardeà  vo„s,  mes  frères,  il  r^st  arrive- 
;^»  celle  Mil,.  ,„„.  mcchanle  ])èto,  (pii  nuira  à 
"<'^Hicoup  de  j.(Mîs  par  sa  docirine. 
.   Les  orumtaux,  de  leur  c.Cnr,  dcjuiKTonl  huit 
'•\<'.|n(;s  a  :  Jean  d'Anliocho  ,   Jean  de  Damas, 
''""•■'••"S    (I(.     Ai(mi('die,    Paul     d'LiiK'se 
P"»î;.'*' Mc.iiro  d'Acace  de  Im'itc,  3Ia(Naire  d(' 
';''*'<''!''<'^  Vicaire  de  Cn  rus,  do  Tvr,  Ar.rin- 
ÎPus  de  Chah  i(h'  ,  vicaire  d'Alexandre  d'Apa- 
'!;[:,   llMMMloret  doi.yy,  vieaire  d'Alexamlre 
^"!=<'''M''<'.  ih-lladc  de  {Molcinaide  :  la  procu- 
'•""•n  d(mt  cesd('putes  rurent  charges  est  tr(V 
-'!'■"'''''•!'',  <'l   |UMMc   im  p>!(Mn  pouv<Vir  de  Taire 
:•'"  <■•'  «P"'>  in;;(Tonl  a  propos,  soit  devant 
"■'"P<'''<'nr,  soit  dans  le  eonsisloiro,  dans   le 
^;"";il,(Mi  dans  un  concile,  avec-  promesse  de 
'"'^'''<'''  '^'i'!  ce  (pi'ilsauroni  lait ,  (M  (h'soncriro 
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I(iirs  conventions,  nu^mo  svnodalement.  la 
seule  exception  esl  contre  les  éhanitres  de  saint 
Çyi'iilo  ,  (pi(>  l'on  delénd  do  recevoir.  Alexan- 
dre d'Mi(rat)lo  s(aiscri\it  le  premier  avec  la 
mémo  restriction;  puis  D^otheo  do  3Iarcia- 
nople.  Ave(;  co  mandenieni ,  les  dcpul(^s  furoiU 
charp's  d'une  re(juèie  à  rempereur,  dans  la- 
quelle, sans  parler  (l(^sd(q)osit  ions  de  Aestorius 
et  (les  aulivs,  ni  des  actes  du  concile,  ils  K^- 
moi^pieiii  (.|re  fort  en  jxinea  canse  des  articles 
(le  (.yrilie.  cKMmpireni  l'emponMir,  par  tout (^e 
(ju  d  y  a  de  î)kis  sainl ,  do  veiller  a  la  conser- 
vatK.n  (le  la  loi,  donl  ils  le  Ibnl  ju.no,  otd'obli- 
{jcr  leurs  adversaires  à  (  n  traiter  en  sa  jirésence 
par  (  crit,  soutenant ,  comme  il  est  vrai ,  qu'on 
ne  peut  soulïrir  dans  n:.oliso  deux  docirin(\s 
(hlh'ronles.  Ils  se  plaijpicnt  en  passant  des  on- 
n;epris(sde  Jirx  nalde  Jérusalem,  sur  la  Ph(;- 
nicie  cl  l'Arabie,  ol  den.'ai.deiit  la  liberlé  do 
roiourncrà  h'urs  ejjlises,  si  laqm'siiundela  loi 
no  peut  èiro  alors  tormini'o. 

Apivs(|uol(Nd('i;uiesruronî  t)ariis,  H^mpe- 
reur  envoya  ordre  à  INostorins  do  se  roiiror 
d'Lphcse,  luipermolianurallcr  on  il  voiidroit. 
M  demaiida  de  se  retirer  au  monasicro  de  saint 
Luprcpius,  près  d'Amioclio,  où  il  avoil  (né 
<'levo  dans  sa  jeunesse  ,  co  (pii  lui  lut  accordé, 
avec  les  voilures  et  les  commodil('S  nécossaiies 
|i()ur  l'y  conduire  (1).  Aons  avons  lalotlro(iui 
Ini  en  lut  ecrile  |  ar  le  profoi  du  prétoire  Anlio- 
('hus  ,  et  sa  l'cponso  pleine  d'actions  de  .'{races  , 
<  isant .  (pic  rien  ne  lui  (^st  jilus  hoiioi  ablo  qu(i 
d  (lie  e!oi^;n(ipour  la  irli.^jiou.  H  demanda  sou- 
h'nient  (pie  les  (rrits  de  Cvrille  i  il  veut  dire 
|)riiicipa!(  nient  ses  douze  ariicles).  soient  no- 
ies j)ar  des  lellres  do  rempeivur ,  do  peur  (lue 
des  sinijilos  no  soi(Mi!  snrj.ris. 

IX.  Députt's  ouïs  il  Chulcedoine. 
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(,)uand  les  (h'puic's  dos  deux  partis  furon 
arrives  a  CiiahM'doino,  on  les  v  lit  demeurer,  (>. 
on  ne  permit  ni  aux  uns,  ni  aux  aulros,  d'on- 
Irer  a  Consianlinople,  i]o  \mir  d'oxcilor  sodi- 
tion  (;2i.  Les  orientaux  eîant  arrives  à  Chalcé- 
dome  aiqîrirent  p,a!'  bruit  commun  que  Nos- 
lorius  avoil  ot(''  (loi.oné  d'Ephèse,  ce  qui  les 
a!l]i{;(\i  {'ori,  vo\anl  que  sa  d{'posilion  étoil 
conlirm(''e.  C'(^st  (-e  (péils  (M'i'iv(3iont  a  ceux  do 
leur  parti ,  le  onzième  du  mois  macc'donien  por- 
|>iee,  c'esî-à-diro  le  (luatrièmo  de  soptemfire; 
et  que  ce  jfmr-l!  ils  aliendoient  l'empereur 
(jid  devoit  ^enir  à  la  maison  do  îudin,  prds  do 
Chalccdoine,  et  y  entendre  les  parties.  L'evéque 
lliiiKTins  n'doit  pas  encore  arrive;  ainsi  ils 
n'eioicni  que  sep!  ev('quesde  part  et  d'autre. 

L'emjKreur  vint  en  eiïel  ;  il  (  coula  Tavora- 
bl(^menl  les  uns  et  les  antres,  et  (i'abord  1rs 
«H'ionîaiixcrnronl  avoir  ravan{a,';o.  Les  calb.o- 
h({nes  pressoîenl  la  délivrance  de  sainl  Cyi'ille, 
eUlemandoient  cpiil  vinî  \(,ur  se  delcndre  lui- 
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m(^m(^  ;  les  oi'iciiiiiux  soiiicîinicul  (|u'il  l.illoii 
commencer  par  lejjlcr  la  Ini.  l/niipiicur  oi*- 
doniia  que  chacun  lui  prcsciilàt  sa  confession. 
Lesoi'icMlaux  dircnl  <ju*il  Iciii"  ctoil  inijjossjhlc 
d'en  faire  d'aulre  (jue  celle  de  Aic<'e;  ce  (jue 
l'emp^M'eur  li'uuva  hou.  il  cnvoyci'ciil  donc  aux 
leurs  la  co()ie  de  rexposiiion  de  lui  ,  (juils 
avoient  apporlee  dKphese,  It's  piiaiii  de  leur 
en  envovei*  ilrux  nouveaux  exemplaires  sou- 
scrits i  I  ).  Ils  ajouKMU  :  Tout,  le  p<'Uple  de  (lons- 
laulinople  passe  sans  cesse  vers  nous,  nous  en- 
coura^yeanl  à  derendrela  loi  ;  cl  nous  asonsl tien 
de  la  peine  à  les  l'clenii-,  pour  ne  |)oinl  doinier 
prise;  à  nos  adversaires. 

Tlieodorel  ecrivil  la  m<'me  (^liose  à  son  ni(»- 
tropoliiain  Alexandi'e  d'Ilieraple,  mais  appa- 
remmenl  depuis;  car  il  ne  paroil  p.is  si  Ic'eii 
espéi'eri^).  .Nous  n'avons  omis  ,  diî-il.  lii  hon- 
nèlete,  ni  i'ermeie,  ni  prière,  pourex-iler  le 
pi'ince  et  le  consisloii'c  a  ne  pas  ne;;li*;('i'  la  foi , 
(pie  fou  veut  corrompre,  mais  jusque  ici  nous 
n'avons  rien  {f^Jjjne.  Aous  avons  pi-oiesie  à  l'em- 
pereur, avec  sei'meni  ,  (pi'ii  nous  est  impossiole 
de  rétablir  Cyrille  et  Meimion  cl  de  coiiunu- 
ni(pier  avec  les  auli'es,  (pi'ils  n'aient  njv\r  les 
articles  liereti(|ues.  Mais  ceux  (pii  clieichenl 
lem's  int('rèts  plutôt  que  ceux  de  .lesuv-f]liiist , 
veulent  se  réconcilier  avec  eux,  m  iue  njaljp'c 
nous,  c'est-à-diï'e,  queipu'ltpies-unsdesoi  ien- 
taux  commençoient  dès  loi's  à  ])arlei'  de  icu- 
m'ou.  Pour  notre  ami,  c'est-à-dire  .\(^sioiius , 
sai  liez  (pie  tout(^s  les  fois  <pie  noiis  en  av()ns 
fait  mendon  ,  soit  devani  le  piince  ,  soii  de\ant 
son  consistoii'e ,  on  l'a  pris  à  injure,  jj  le  pis 
est  (pie  l'empereur  en  a  le  plus  d'aversion  ,  et 
nous  a  dit  :  Quo  personne  ne  m'en  parle;  son 
affaii'e  est  re^;l('e.  Nous  ti'availlons  à  nous  tirer 
d'ici ,  et  à  vous  tirer  de  là,  car  nous  n'avons  l'ien 
de  bon  à  espc-rer  d'ici.  Tous  sont  ^jaj;ii<  s  pai' 
arecnt,  et  souti(.'nnent  (pi'il  n'v  a  qu'une  n.Mui'c 
de  la  divinitc'  et  de  riiumaniK'. 

Le  peupl(\  fp'àces  à  Dieu,  est  eu  bon  eial, 
et  vient  à  nous  incM'ssammenl.  Nous  avons  com- 
menc(' à  leur  parler  eî  a  tenir  de  jpandcs  assem- 
blées; et  ils  nous  ont  ('cout(''S  avec  tant  de  plai- 
sir (ju'ils  seroient  demeuras jusepi'à  une  heure 
après  midi,  s'ils  avoient  pu  sonifrii'  rardeur 
du  s(>leil.  Ils  ètoient  assembles  dans  une  {jrande 
cour,  enfermée  de  quatre  ealeiies,  et  nous 
parlions  de  l'eta^yt^  haut  de  la  maison.  Mais 
tout  le  cler{|("  avec  e(*s  bons  moines  nous  jier- 
s('cutèrent  foiK^meut;  en  sorte  (ju'il  v  eut 
un  condiat  en  revenant  du  Jiutinien ,  la  pre- 
mière fois  que  nous  eûmes  audien( cdu  prince  ; 
f)lusieurs  furent  bless("s,  tant  des  lanpjes  qui 
ctoient  avec  nous,  (\{w  de  (!es  laux  moines. 
L'empereur  a  su  (jue  le  peuple  s'assembloil 
avec  nous,  et  m'ayaut  renconiic  seul,  il  m'a 
dit  :  J'ai  appris  que  vous  tenez,  des  assemblées 
irré{julières?  Je  lui  ai  n'[)ondu  :  Puisque  vous 
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m(»  donnez  la  liberlt'  do  parler,  ecoutez-inoi 
avec  indul;;ence.  Kst-il  juste  (pu*  ces  h«'i('li(pi(»s 
excommunies  lassent  les  toiiclions  ecclesiasii- 
<pies,  et  que  rous  ,  (pli  combaltons  pour  la  foi , 
n'entrions  j)oint  dans  l'eelise?  H  m'a  dit  :  Oue 
Nonl(V-vous  que  je  fasse  ?  J'ai  re|)oiidu  :  (  le  que 
lit  le  comte  Jean  (jUioid  il  \iiil  a  l.phese.  (lar, 
voyant  cpi'ils  (M'Icbioieiit  les  assemblées,  ei  non 
pas  nous,  il  les  enijH'cha  ,  en  dis.uil  :  Jus(pi',i 
ce  <pie  vous  ayez  fait  la  paix  ,  je  ne  permeltrai 
ni  aux  uns,  ni  aux  aiiires ,  de  Ic^  cclrbrer.  \  ous 
deviez  ordonner  de  même  a  l'evcMpie  de  celte 
ville,  de  ne  laisser  tenir  les  assemblées  ,  ni  à 
eux,  ni  a  iKMis  ,  jusipi'a  ce  (pie  nous  fussions 
d'accord.  L'empeicic  m'a  repoiidfi  :  Je  ne  puis 
commander  aux  e\equcs.  J'.ii  dit  :  Ne  nous 
commandez  d(»ne  rien  non  plus.  Nous  pren- 
drons nue  C'jlise  el  nous  ceh'bi'croîis  l'assem- 
blée, et  vous  ven'cz  (pi'il  v  a  bien  plus  de  peu- 
ple avec  nous  qu'avec  eux.  J'.m  .ijoiile  :  J)aiis 
nos  assemblées,  il  n'v  i  ni  h  cime  des  saimes 
écritures,  ni  oblatioiis,  mais senleiuem  des  priè- 
res |)ourla  foi  et  pour  voire  niiijesle,  cl  des  dis- 
coui  s  de  pieie.  il  fa  approuve,  et  ne  nous  en  a 
|)<>ini  empt'che  jusipTici.  Nos  assemiilees  crois- 
sent toujours;  mais  nous  sommes  tous  h  s  jours 
en  pei  il  et  en  crainte,  vovani  la  violence  des 
moines  et  des  clei'cs  ,  (  i  la  lacille  des  /p'ands.  Il 
reste  un  des  seiiuoiis  (pie  lit  I'Ik odoi'ct  eu  ce 
temps-la  .  el  un  de  Jean  d'Antiirlie,  (pii  est  sou 
adieu,  prononce  dans  la  même  assend)lee  (I». 

Les  schismali((!if'S  ne  mainjucrenl  pas  (ren- 
voyer d'Lphesea  I  iirs  dej)Utes,  la  proi'ession 
de  loi  (pi'ik  dem  ifid'  ieni .  avec  des  letli'cs.  ou 
ils  insisloient  louj-  iiis  sur  la  condanni:ilion  des 
dou/c  ailicles  de  saint  (^vrille,  souîenanî  que 
c'eloit  les  autoriser  (pie  de  coiilirmci*  la  depi ►si- 
lion  de  Nestorius(i2).  Ils  envo\  ci ciil  en  même 
temps  a  leurs  depuîes  l'exposition  des  don/e 
articles  «pie  saini  (ivrille  veiioit  de  faire  à 
l^pliese,  a  la  prière  du  concile. 

lyempereiir  enlendil  les  depules  îus(pra 
ciu(|  fois.  Lnliîi,  reiournani  a  (ionslanlinople, 
il  laissa  les  s«liismaii(pies  a  Chalcedoine  el 
commanda  aux  depiih-s  calholiques  de  venir 
;;  (^onsiantinopN^  pour  v  oiflonner  un  eveqne. 
Les  schismaliipies  s'en  pl.ii;pnrenl  par  une 
remonti'ance ,  qm»  l'on  compte  pour  la  second*'; 
car  la  première  est  celle  dont  ils  avoient  cle 
char.;;'es  en  pai'tant  d'I^pheseir)!.  Dans  celle- 
ci,  les  depul''s  demeures  a  Chalcedoine  pro- 
lestent (levant  Dieu  (pie  si  \o>  partisans  (h; 
de  Iheresie  (  c'est  ainsi  (pi'ils  nommeni  les 
catholi(pies  W)r(l<umeut  un  eveipie  a  (lonsl.ni- 
tinople,  avant  (pie  l'on  ,')il  re.';le  la  doctrine, 
il  y  aura  nécessairement  un  schisme  (pii  di- 
visera toute  l'Ljjlise  ;  car,  disent-iis,  e!  iious 
et  toutes  les  provinc' s  d'orienl,  de  I^tnl.  d'Asie, 
de  Thrace,  d'illvrie,  d'Italie,  ne  suulïriioui 
j  unais  que  l'on  reçoive  lt;s  do{;uies  de  (Cyrille. 

(1)  Conc.  l'jilî.  j).  755,  f  .Eiiis!.  |).7  (5.  ('ofic.  l'iili- 
735.  p.  7(»,  A.  p.  72S,  !î;i1hz.Sn- 

(2)  P.  7  i5,  7  I  J.  iiuJ.  c.ôî. 
(5~  Part,  5.  Coiic.  Kpli.  c. 


tJ!^i:i!!!!:'^.  T^^'É  V"  .'')'«  ^:.««inl  ,  de  la  coino  ,1e  Dieu.  Si  vous 


Ambroise  contraire  a  cette  doctrine.   C'est  à 
reinpereur  (pi'ils   parlenl. 

Ils  ecriviient  en  même  lemps  a  Hulus,  (•- 
\ii\\w  (h'  lliessalomque,  p(,„i-  essaver' de 
^  ■'""';■''''  '<'"'■  p;"l',  en  le  prévenant  c(>nlrele 
concile,    alin  (pi'il  se  deiiàt  de  la  relation  de 


»c  vous  rendez 
pas ,  disent-ils,  à  cette prièie  ,  nous  secouerons 
la  |)oussiere  de  nos  pieds,  et  nous  citerons 
avec  saint  Paul  :  Nous  sommes  innocents  di 
votre  san{;(!).  Ils  (rrivirent  aussi  a  ceux  de 
leur  parti,  a  L|>h('se,  (pi'encoi'e  (|ue  l'empe- 
i;<'ui'  leni'  eut    doiuK"    audience    jus((u'a    ciu'i 


1    I    rn'ulùi    '"''•','''  ''■'"'"'■    :"*<'"^^i""  i"es.'s  <lou/..  m'.ieies,  ni  ios  ju^es 


les  nouv( 
à  la  lin 


e     J  liivlvi,».,   ....  ■  Il  • '  ii'Miuiu    Jiiiioieiu  ,  e  esi  i>esio- 

■   'iMsion  a,,ave(|  a  Lphese  ruis ,  est   renvovc^  à  son  monastère.  Telle  fut 

■ini    él     .      M.              '-'PP-n^''  îles  lettres;  la  lin  du  concile\rLplHse.  Saim  Cvrilh^  a  r 

n  n     (    rr      *''"'  ^''''"  r^'  '''''''^''  iriomphant  a  Al(>xandrie,  et  v  ^t   wu 'y  ;! 

;'"  <«'"<i*'d  Lphese  ,;neen(Tal,  et   eire  lom-  um' irès-orande  joie   hMroisi(Mne  ion  rd'.tl     • 


schismali(p.es.C;n'  il  est  bien  certain  (ïnl^iouie 

'*''l^"'.<''  »*""'<>e(a(leni('ioientaltachesaupa|)e 
cl  a  saint  C  vrille.  '    ' 

X.  Fin  di!  concilo  d'Kphêsc 

L'ejiendani  l'empereur  'Lheodose  (rrivii  au 
joncne  «;n  CCS  iermes:(:.„nme  nous  pie|Vr(»ns 

l'A      Ik'Jix,       ilià.       ,...1....      *  ..' 


la  paix  (le.se.nliM^s  à  touie  auire  allaiic 
avons  essaye  dr  \,,us  „„.,,,.,.   d'a(rord  .    „ou 


nous 


Cependant  on  procéda  a  rch'^ciion  d'ui! 
èvèque  de  Constantinople.  Les  evèques  (|ui 
ctoient  (h-jà  avec  les  l<v;ats  du  saint-sie^je  e! 
les  autres  d('put('S  du  concile  d'Ephese'/pre- 
sid;-renl  à  (elte  élection.  On  proposa  encoie 
Mîihppe  et  Proclus  ,  comme  avant  l'elcTtion 
de  Nesiorius  (5).  Proelus  l'eiit  em|)(ute  si 
(|nel(|ues-uiis  des  i)lus  puissants  ne  s'y  iusseni 
<»pP"ses,  sous  prelexK;  (pi'il  avoit  éle  nommer 


u>«Mis  essave  (le   \(»ns  me||i(.   (]'„.<.()i'il      ......  — »  — — j— -  -.,,  ,,i,  ,.  .muji,  tnj  iioijjnuî 

s.'nlemeni  p,,,-  n(,s  of[i(!i(Vs     „    1^/,  .    '  <'Ve(p,e  i le  CvzHp.e ,  (p,oi(pr,|  n'v  eut  pas  èlè 

"'<'M(.s,^).\i,is  puK          ^;      s  Ve  n/     II"  '''^"•.^^!'^'"  ^*"^'"^  Maximi(^n,  prêtre  et  m(.in., 

'I"  Nousnunii.            u    v(ù^''m.r               ''  ''"?  T'  ""  ^'''^'"''^'  r-pulatioli    de  picHe  dv.: 

^-''--i••<-•^^hs:■!    ..           '      ,^(;^;^^  II'-   '-^!^^-l-;  !--•   -oir  Lit   l^^e  a  ses 

••■stees,  nous  avons  (>r(lon   e    ,,    I   '     v'V.n  L"  ''''"'  '^''  Umibeaux  pour  la  S(j)ultui.^   dv. 

•l'onents'en  .viourn(.n    (■     (a     Hez  (m  v'  ;>^'''^''""<'^    P'^'^^es.     Au    reste,   il   n'eloit   ni 

•''•■'"•>  e.dises     (lue  I     (Vra    Vl     .1        '  '/^"^'î'^'  c'e  h'Itres ,    m   exerce   aux   affaires. 

Nons    (l.rl,     ,!     ..;    V            '^"'t'sle,   nous  ma.ne(4).   Il  fut  ordomie   le  dimanche  vin^t- 


'""Js  ne  pouvons  condamner  les  (u'ientaux 
P'"^<luon  ne  \vs  a  convaincus  de  ,ien  (h^vani 
"!'"-.  el(pj()n  na  pas  même  voulu  enlier  en 
<"l'iile  ;n(,;  (.ux.  Si  vous  cherchez  donc  la 
1'-"^  '.'■  bonne  loi,  faiie.-le  nous  savoir,  si- 
"<"' .^"n^;ez  a  nous  reliier  iiKvssammenl.  II 
"^.  '"'lit  pas  a  i.(,ns  dv  vous  a(X*or(ieiM  Dieu 
^''•l  a  (pji  il  ii(.,j| 


Ou  voit  par  celle    leili'e  d( 


Il 

cent  hente  et  un,  (juatre  mois  après  la  (h  posi- 
tion de  Nestorius. 

Aussitôt  apiès,  les  évfVjues  (jui  s'èt()i(MH 
assembles  eu  (^oiicile  pour  cette  ordination, 
en  donnèrent  avis  au  pape,  à  saint  Cvrille^ 
elauties  èvè(pics  des  ,;pands  sicfjes,  suivant 
la  coutume.  J)e  ces  lettres,  il   ne  reste  que 

celle   (jui  fut  adresst'c  aux   èvè(iues  d'Eniie 
iiii/.    1^.^    ^..1  • ,,.•    _  1  •   '  i       ■' 


'■'■'"l"'  nii,  ,u,ss  iVi  „,,■,,.  '■'■'"'  ,''"'  '"'  -'"''•^■'^'^'^  ■•'"^  «'^'^'l^es  .l'Epi  •,. , 

"iniiu...  ri'f  ,,''■''''. '''■^^^•'l'^-    M'K'   les   sclMsnK)li,,u..s  vouloicnt  suiprondr  • 

àl  ('i('doiii/.,.^..      ,    '  .   •      '    **"''"*    ,^'  <^"^  I  ^dc  de  Consiautinoi)le  Cur  envo  e  nour  mIms 
'  d..K.sir.l"x  :    ;    .■'.;''■  "'.'.""■"':  '""<•    ^"'  •■t-o...  I-.s_„om,s  dos  sclnsn,aiic,„J.  Ao',s 


doc  II 

e 

t( 

[•'  «''  |H»siii(,„  dr  Nestorius  .  toii   piste  et  ca- 
;;''''P''"'.*''  ecl!edc>  Cvrihe  et  de  Mvmuon , 

""''e  et  insoutenable. 
-^  <'e  coup,  les  depules  des  scliismatiijues 

r"'"^''*'    '"l'ie  esperan.e.    ]|s  euvovercnt  à 
''"P<'«eur  une  troisième  remontrance  pleine 

JJ^epincîjes,    de   pruteslalions  ei  de  menaces 

(U  (.une.  t  pli.  p.  7.30.  (2)  Cuil.  Baliu.  p.  rJ6. 


avons  aussi  la  lettre  (pie  .^Liximien  en  son  par- 
ti(  uher  (rrivil  a  saint  Cvrille,  où  il  lui  de- 
mande le  secoui  s  de  ses  prières  et  de  ses  con- 


(1)  r.oiic.   Kph.    p    750.         v5)  Coll.  Raluz.  p.  581    c 
Sym.d.c.  c.  55.  Act.  xvn,,  70.  Socr.  vir,  c.  55.  Siip.' 
6.  Conc.  Lpli.  p.  7îo.  S)-  wiv,  n.  55.  * 

"'';!;^':*''•     r-  u         .  (i  Kpist.  Cfplest.  Conc. 

(2)  Conc.  tpli.  p.  f 0,7,  Eph.  5,  p. c. 25.  p.  t080.  F 

^'  Socr.  vii.c.  57. 
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seils,  01  les  réponses  de  saint  Cvrill(\  tant  au 
roneile  ((u'à  Maximien,  ou  il  ('xpli-jut'  la  loi 
tic  l'ineanialion,  cl  anailK-matise  de  nouveau 
Apollinaire  [[). 

\ï.  Lettre  du  pape  s^inf  Oleslin  pour  la  doctrine  do 

saint  Augustin. 

Les  lettres  au  pape  saint  O'Iesiin  sur  lordi- 
nation  de  ^laxiniicii  lurent  portées  [)ar  le  piV-irc 
Jean  et  le  diaeic  Kpieiètc  ,    qui  ariivvicnl  à 
ilonie  vers  Noël.  C'est  environ  le  Imipscine  le 
pap(î  t-erivit  aux  evrques  de  Gaule   pour  la 
dclense  de   saint    An/;usiin  :    doni   ruehiues 
prêtres  gaulois  eontinuoient  d'ailafpK  r  la  doe- 
iruieaprès  sa  mon.  Prosper  ei  llilaiio,  (lui  en 
avoienleeril  à  saint  Au.*;uslin,  allrreni  à  |;<,uic 
ei  se  plai{]nirent  au  |)ape  saint  CVIcsiin,  <o(|ni 
Jui  donna  occasion  d'cerire  celte  loilrei^i.  J.jle 
est  adressée  à  Venerius  ,  evnjtiede  ^laTseilic  , 
Léonce  de  Frejus,  Marin,   Auxone,  Arcade,' 
tiltanius,  et  aux  nuires('vtV|uesdes(i,iiil("s.  Lo 
pape  leur  reproche  l'oiK  mcni  leur  nc/di.-'ciice 
a  réprimer  ce  scandale.  Les  prêtres  ,  dii-îl,  ne 
doiNcnt  pas  ensei(;ner  a  \oire  j)i-ejudi(('  ,  vnirc 
silence  en  cette  occasion  est  suspect  de  conni- 
vence et  nous  serions  suspects  nous-mêmes  si 
nous  noustaisions.Lous  ceux  ([ui  ensei{;nem  mal 
doivent  savoii' qu'il  leur  convient  pluiôt  tl'ap,- 
prendre.  Que  faites-vous  dans  les  e/dises   s'ils 
ont  l'autorité  de  prêcher?  Si  ce  n'est*  que  quel- 
({ues  evèques  i(;norenl  leurs  droits,  paire  qu  ils 
ont  ele depuis  peu  tircsd'enire  N  s  laKjucN.  Ve- 
nant a  samt  Au(;usiin,  il  en  paili  ainsi  :  An<;us- 
tin,  homme  de  sainte  mémoire  ,  a  toujours  eie 
dans  noire  communion,   pour  son  nièiiie,  (>t 
n  a  jamais  et('  flétri  du  moindic  lnuii   d'au- 
cun mauvais  soupçon;   sa  sci(  née  eioit  telle, 
je  m'en  souviens,  cpie  mes  preih-cesseurs  le 
comploient    enirt;    les  piincipaux   docicurs  ; 
d   eloitaid  ê  et  honore*  (le  lout  ie  monde   (r<si 
pour([uoi    vous    deve/.    n-sisiei'  a    ceux    (Mii 
osent   atta<|uer  sa  UH'moirc.-,  et  Iciu"  imposci- 
silence. 

A  cette  lettre  du  pa|)e  saint  Ci'lesiiu,  sont 
joints  neuf  ai-licN's  louchant  la  ,<,q\ice  i.")),  ciles 
comme  partie d<' la  même  lettredés  le  cunimen- 
ceinent  du  siècle  suivant. 

Ces  arliclessont  j)reced<''s  d'un  averlissement 
qui  porte:  Oue([uel(iues-uns,  qui  se  ,<;I<)rilient 
deIrecatholKjues  ci  (|ui  analhemaliseilî  !>clane 
et  Celeslius,  ne  laissent  pas  de  parler  contre  nos 
maîtres,  connue  s'ils  avoieni  exced(' les  hoines 
uecessaires,  (oui  j)rol'es>ion  de  n'approuverinie 
ce  (|ue  le  sainl-siq;e  a  défini  (ik  C'est  pourenioi 
I  ou  a  cru  devou-  rechercher  ce  (pic  les  papes 
ont  dejj  dêtini  louchant  la {jràce,  contre  les  (h'I 
leiiseurs  criminels  du  libre  arbitre  et  v  joindre 


JlConc.  Kph.  ô.p,  c.  19. 
Conc.  i:ph.  p.  801.  Sup. 
\xv.  11.59.5,  p.  c.  17.  Ihid. 
r.  IS,  19. 

'.-.  Sup.  x\n.  u.  58 
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Tom.    2,   Conc.   p.    tfill 
Ceicsl.  i;p.  1. 

(.>  Ap.  \a'V.  (Jiiesn.  j).  7.1. 
^V.Not.Serni.p  ffi(8, 
A.  cl  [Yisi,.  ô  QiicMi. 
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q  uel(  pies  sentences  des  conciles  (iVIfii  pic,  (juf 
les  papes  ont  adoptées  en  les  appi ouvani. 

XII.  Articles  touchant  la  grâce. 

i°  Par  le  |)êch('  d'Adam,  tous  hs  hommes 
ont  perdu  le  pouvoir  »rï/;/rc/ et  riMrioceiicc,  et 
personne  ne  peiil  sortir  de  l'abimc  de  celte 
rhnie  |)ar  le  libre  arbiiiv,  si  la  .;;ràce  de  Dieu 

n.lerelcve.i2"  Personne  n'est  bon  par  lui-mêuie, 
n  laul  quej'clui  qui  seul  est  bou  se  communi- 
que a  lui.  .>  Pcisonnc',  même  elanl  reii'  uveh" 
par  la  {;ràce  du  baptême,  n'est  capable  (\v  sur- 
monter les  al  ta(pies  du  (h'nion  et  Icsdcsirsdela 
<'hair,  si,  par  le  secours  journalier  de  Dieu,  il  ne 
leçoit  la  persevei'ance  dans  la  bonne  vie.  Ces 
liois  articles  sont  lires  de  la  lellredu  pape  saint 
Innocent  au  concile  de  Cartha,;;v,  écrite  eu 
quatre  cent  dix-sept  (1).  Dans  le  p*i  (Muier,  il  faut 

entendreparl(q)ouvoirnaturelc.  lui(|ueriiomme 
avoi}  dansla  jusiicc(»ri.|riuclh'.  \"  Personne  n'use 

bien  (lu  hbre  arbitre  (juc  par  la  ,;;ràce  de  .lesus- 
Cliiisi  ;  lire  de  la  lellicdu  même  pa|)c  au  con- 
cile de  Mileve.rr'lous  les  désirs,  lesieuvrcset 
les  nK'iites  (h^s  saints ,  se  doivent  ra|)j)()rler  a  la 
;;loire  de  Dieu,  parce  (|ue  persomu'  ne  lui  est 
ajp-eable  que  par  h^s  dons  (ju'il  a  vrvus  de  lui  : 
lire  de  la  leltirdu  pape  Zo^inic,  a  tous  lese\('- 
(pies  du  monde,  yjoijpiant  la  relle\ion<les  ev("- 
•  |ues  (lAliiciue.  O"  J)ieu  opère  lelleinenl  dans 
lesco'ursdeshonnîieNct  même  dans  le  libre  ar- 
l'ilie.  que  la  sainte  pensée,  le  |)ieu\  dessein , 
loui  mouvement  de  la  bonne  \(>|onle  \ient  d('î 
Dieu  il^;  car  si  nous  |)ouvons  (jueNpie  bien, 
C('st  par  celui  sans  |e(|uel  imus  ne  pouvons  rien  : 
lue  de  la  lueine  lettre  du  pape  /osime,  (pii 
est  |)erdue.  7"  la  ,;;ràce  de  .lesus-Christ ,  [)ar 
la(jucllen()ussommesjusiifi<s,  ne  sert  pas  seu- 
leinent  j)our  la  remission  des  pèches  commis, 
mais  j)our  nous  aider  à  n'cMi  point  commetlre, 
iK.n-seulement  en  nousdonnani  rinlelli;;('ricedes 
commandements  pou  rsavoii' ce  (pie  nous  devons 
désirer  ou  éviter,  mais  en  nous  faisant  aimer  et 

pouvoir ce(pu'nousconnoissons(prill".uit  l'aire; 

et  non-seulement  p(.urle  l'aire  plus  racilement  ' 

mais  absolument  j»our  le  faire  ;  lire  des  canons 

lr(»is,  (piatre  et  cirM|  t\u  concile  de  Carlhaj^e, 

du  premier  de  mai  (pialre  cent  dix-huit .  S' y(»us 

aprenons  aussi  ce  (juc  nous  dcNons  ci'oire  par 

les  prières  établies  dans  tout  le  monde  |)ar  les 

ap(')t!-es  et  observ(''es  uniformément  dans  toiile 

ri^.jjlise  catholique,  (pii  demandent  (pie  l.i  foi 

soit   donnée  aux  inlideles,   aux  idolàires,  aux 

juils,  aux  hérétiques;  la  charité  aux  schisma- 

liqiies,  la  penilei.ce  aux  pci  heurs,  la  /;ràce  du 

l)apl<'Mue  aux  catéchumènes  i.").  Ces  prières  ne 

sont  pas  de  vaines  formules,  nui^(pie  l'on  eu  \oil 

leseffelscn  jilusieurs  conversions  dont  on  rend 

{i^ràces  à  Dieu.  ÎT  Les  cérémonies  des  exorcis- 

meseï  du  souflle,  (pie  toute  rL;j|iseobserv(q)Our 

préparer  au  baptême  tant  les  enfants  cpie  les 


Il  tp.  2î,  tom.  2.  Conc.        (2  Sup.  l.  nxm.  n.  5fi. 
p.  t28'..  El».  25.  .3)Siip.  I.  xxn,M.  58. 
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adultes,  montre  bien  qu'elle  les  croit  tous  sous 
la  puissance  du  deiuon. 

Il  faut  donc  confesser  (pie  la  .jjràce  de  Dieu 
prévient  les  mérites  de  l'homme*,' qu'elle  n'(jte 
()as  le  libre  arbitre;  mais  ledelivi^^,  l^'-claire,  le 
icdres.se  et  le  (jucrit.  Dieu  veui,  tant  ih^st  bon, 
(|iie  ses  dons  soient  nos  mérites,  et  leuraccoide 
(,i  Incompensé  éternelle.  Il  fait  en  nons(pie  nous 
\oiilons  cl  faisons  ce  (|iéil  v(>ul  ;  mais  ses  dons 
ne  sont  pas  oisifs  eu  nous,  nous  coop(''rons  a  .sa 
(;ràce,  cl  si  nous  .sentons  (piehpie  i-elàchemenl 
({iii  vient  de  notre  loiblesse,  nous  l'ccourons 
|)ronipiement  à  lui  (I  .  Ouanl  aux  (pn-slions 
plus  prolonde^  et  jtlus  diflicjles  (piioni  eie  trai- 
tées amplemcnl  par  ceux  (pii  ont  combaliu  les 
hérelKpics,  nous  ne  les  méprisons  pas,  mais 
n'avons  pas  besoin  de  les  ti'ailei-.  11  u<uis  suffit 
(favoir  de(  lare  ce  que  nous  croyons  être  de  la 
foicailiolifpie. 

Xnr.  Saint  l'aliice  en  Irlande. 

Le  pape  saint  O'-lestin  avant  ivçu  avis  de  la 
moit  de  sauil  Pallade,  (pi'il  avoil  envoyé  en 
Lcosse,  substitua  eu  saplacesaini  Palricei  l'or- 
'l'mna  eve(jue,ei  l'envoya  prêcher  la  loi  (^i  Ir- 
lande r2}.  ^aint  Patrice  avoit  environ  cinqiiante- 
«'in(|  ans,  (Mant  ne  veis  l'an  trois  cent  soixante- 
<lix-sept  («n  Kcosse,  au  lerriloirede  Knilled'AI- 
«ud,  aujourd  hui  noumiee  Dunlirittoii.  A  l'àee 
(le  seize  ans,  il  lut  emmené  caj)tif  eu  Irlandc'cM 
y  demeura  ciFKj  (.u  six  ans,  pendant  les.picls  il 
apprit  la  lan;;ueet  lesino>nrsdu  pavs.  Des  pira- 
tes l'ayant  mené  eu  (iaule  vers  l'an  (pialrec(Mit  , 
il  s'(Mi  alla  au  monastère  de  saint  .Martin,  c'esl- 
;i-direaMarmouiier,  y  recul  la  lonsure  monas- 
liqiie  cl  y  demeura  trois  ans.  11  rcioiinia  dans 
la  (.ran(h'-i;retaene,  puis  il  passa  en  Italie,  ou 
'•  «niJ)Ioya  sej)t  ans  a  visiter  les  monastères  du 
pays  et  (les  jhs  voisines.  Il  fut  ordonne piV-tre et 
d<'meiiF'a  trois  ans  aupresde  saint  Senieur.  (lue 
'•"I  <Toit  avoir  et(M'V('(iue  de  Pise.  Cependant, 
|i  'lut  avoir  reçu  ordre  de  Dieu,  par  (l(>s  revé- 
•'lions,  d'aller  travailler  à  la  conversion  des  Ir- 
•""'ais;  il  y  alla,  mais  inutilement  ,  et  hvs  bar- 
bares ne   \onlureul   |;oim   l'écouter.  Il  rcNinl 
<<"i<<'u  Caille,  et  passa  environ  sept  ansanpivs 
<<'^aint  (.ermain  d'.Xuxerre,  puis  il  se  relira 
<  '"is  Tile  d'Arles,  c'csi-à-dire  à  J.erins,  et  v 
wnienra  neuf  ans. 

l'ai-  le  conseil  de  saint  Germain,  il  lit  le 
V(na;;:e  (le  lîonie  e!  ce  fut  alors  (pie  le  pa])e 
j^aiiit  Celesiiu  l'ordoiina  ev('(jue.  cl  l'envoya  en 
'''''"d<'  l'an  (juatre  cent  Irenle-deux.  Il  v  |)iv- 
<'''•■•  '  evan;;ile  avec  ^;iMnd  succès,  son  zèle  elanl 
^ouienu  i)ar  les  miracles,  et  il  est  reconnu  p(tur 
■'l'""'*'  de  celle  ile.  Li.Niron  un  an  aî)res,  il 
'""'••  '<'  monastère  de  Sabal,  vers  la  ville  de 
''"l'u,  <'l  V  mit  pour  abbe  saint  Dmniius  son 
•"^nph..  Ill'oiida  aussi  l'ejdisc  d'Armach  mé- 
l'-^»P<»hlairte  i\u  p.iv..  La  \ie  de  saiiit    Pairice 
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etoii  aijstère ,  il  fit  tous  ces  vova^jes  à  pied  jus- 
(|ua  l'à^iede  ciu({uante-ein(i  ans,  c'est-cà-dire 
jusqu'à  son  episcopat  ;  depuis,  les  mauvais 
chemins  d  Irlande  l'obli^ièrenià  se  servir  d'un 
chariol.  Ce  fut  lui  (|ui  introduisit  l'usa/^e  des 
Icllres  chez  les  irlandais,  (]ui  n'avoienl^'aupa- 
ravant  autres  monuments  publics  que  des  vers 
rimes  com|)oses  par  leurs  l^ardes,  et  contenant 
leur  histoire.  Saint,  Patrice  fit  encore  deux 
voyaji^cs  à  Piome  en  (piatre  cent  (juarante- 
(|ualie  el  (juatre  (^nt  (juaranle-cinq ,  et  mou- 
rut vers  l'an  (juatre  cent  s(jixanle  -ifré  de 
(juatre-vin/ft-iroisans.  " 

XIV.  Lettres  do  saint  Celeslin  à  Constanlinople, 

Le  pape  saint    Celeslin  avant   reçu,  a  noél 
(piatre  cent  tienie  et  un  .  les  lettres  d'avis  de  la 
con(hnnnati(m  de  IVesiorius,  et  de  l'eh^clion  (Je 
Maximien,  ev(M|ue  de  Constanlinople,  les  lit  lire 
dans  l'e^jlise  Saint-Pierre,   pour  confirmer  la 
toi  de  1  mcarnalion  qui  est  le  sujet  de  la  fête 
et  celle  lecture  attira  les  applaudissements  de 
tout  le  peuple.  Lnsuile  le  pape  fil  ré|)onse  par 
«pialre  leitrcs  de  même  date  du  jour  des  ides 
de  mars,  sous  leconsulat  d'Aeiiusel  de  Valère, 
c  est -a-dire  du  quinzième  de  mars  cpiatre  cent 
Irenle-deux  (L).   La  |)remière  est  adressée  au 
concihMrL|)hese,  c'est-à-dire  aux  év('(jues(pii 
y  avoienl  assiste  ,  car  il  v  avoit  six  mois  que  le 
«■oncilc  etoit  séparé.  Le  pape  v  h.'licile  les  pèn^s 
(le  leur  victoire  sur  l'heresie;  de  la  déposition 
(  e  AVstorius,  et  de  l'ordination  de  3Iaximien 
dont  il  lait  l'éloge.  11  dit  (pi'il  |c  l'c.narde  comme 
sucTcsseur  imnpvliat  de  Sisimiius,  tenant   le 
si'v;e  pour  vacant  pendant  le  lujntilicat  de  iSes- 
torius;  et  (pi'il  a  assiste  en  esj)rit,  comme  tous 
les    ev(;(pies    catholiques,   à   l'ordination    de 
-Maximien.  Il  se  j)laint  (|ue  \estorius  soit  re- 
tourne à  Aniioche,  dont  il  a  attiré  l'évêque  à 
son  parti  et  exhorte  h's  |)eres  à  faire  en  sorte 
(ju  il  soit  éloi,';ne  tout-à-1'ait   el    envov('  dans 
(juchpie  .solitude.  Jl  vient  ensuite  aux  com- 
plices (le  Aestorius  et  dit  qu'il  faut  agir  en  ces 
occasions  av(x;  (pande  circonspection.  S'ils  se 
conveilissenl,  ils  ont  la  liljerle  de  revenir  (|ue 
n'ont  pas  ceux  qui  ont  ete  c(jndamnés  avec  les 
auteurs  de  l'heresie.  Ceux-ci  cependant  doivent 
(h'Uieurer  excommuni(:vs  et  cha.sses  de    leurs 
sie{,^es  jus(pra  ce  qu'ils  se  d('c!arent  catholi- 
ques, (juand  même,  par  surprise,  l'empereur 
les  y  auroil  rétablis.  Pour  j'evêciue  d'Anlioche, 
s'il  y  a  espérance  (.'e  correciion  ,  nous  (h^sirons 
(pie  vous  lui  écriviez,  el  (!U(%  s'il  ne  condamne 
par  cent  la  nouvelle  luTcsie,  i'L(;lise  ordonnera 
de  lui  suivam  (lu'elle  v  est  obligée  par  l'inierét 
de  la  foi. 

La  seconde  lettre  est  adress('e  à  l'empen^ur 
l'heodose;  elle  loue  son  zèle  pour  la  foi  et  ap- 
prouve r(jrdination  de  3Iaximien.  (pie  le  pape 
reconnoit  pour  membr(^  de  r(v;l!se  l'omaine  ; 
ma. s  \l  insiste  |)riiicipaîement  sur  la  nécessité 
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iïv\o\f)nov  iNestoriiis  pour  couper  la  racine  de 
riieii'sic  (l).  A  la  iifidcla  letlrc,  il  recommande 
àremjxTcur  uru'.dïairc  particiiliri'c,  savoirdo 
maiii((.'iiir    la   disposiiioii    de   rilhjsire   daine 
Prol)a  (jui  avoit  laissé  à  (juchpruii  des  terres 
(lu'elle  avuii  en  Asie,  a  la  eiiai^fe  (Temployer 
la  phis  /pande  j)ai'lie  du  revenu  a  la  subsis- 
taiice  (les  pauvi'es  clercs  et  des  monastères,  ce 
«piieloit  mal  e\<'eulê.  La  troisième  lettre  esta 
Maximien   pom-  rcxhorlcr  a  i('|)arer  les  di's- 
urdiv>  de  r(v;lisedeConsiaiitii!o|)le  oiii  imiter 
la  j)re(lieation  de  Jean,  la  vi.jplanee  d'Attiens 
conirc  les  lieivli((ues ,  la  saiîHc  >iini)li(ité  de 
Sisiiiiiius.    Il  rcxlioi-lc  Cil  paîlienlicr  :\  s'op- 
noser  a  l'erreur  de  Celesiius  ,  c'est-à-dire  de 
lVla(;e,  dont  les  seclaleuis  laisoienî  toujours 
de  nouveaux  eiïoris  pour  se  relever.  J.a'cpia- 
irième   lettre   est   adivssée    au  elej';;V'  et   au 
peuple  de  Consfaniiîioplc.  f.c  pape  v  mai^pic 
toute  la  suite  tle  railaiic,  le  pj'i'il  ou  ils  ont  ele, 
rimpiiclude  (pi'ii  (>;i  aresMuitic,  le  zrlcde  saint 
Cyrille  (  t  ses  elïofts  pour  ramener  ^eslorin^, 
les  demarelies  <pril  j  laites  lni-m("'me,  le  con- 
cile demande  par:>estoriusei  auquel  toiMeiois 
iln'aosi.'  se  (n'esemer,  le  secours  (pi'il  a  re- 
cheiclie  dans  les  pela;;ieus.    Kusuile    le  pa|)e 
exiiorie  l'église  de    Couslantinopie  :i  écouler 
Maximien,  (pii  neleur  pi*ecliera  (pie  l'aiicienne 
doctrine  (pi'il  a  prise  dans  réalise  roma'ne,  ei 
ademeurei"  lèrmedansla  loi.  Ces  (juaîre  lettres 
lurent  envoyées  par  le  pielfe  Jeaii  ei  le  diaci'e 
Lpielele,  (pua\oieni  apporte  a  lionie  celles  de 
Coiistantinople;  et  comme  ilseioieni  ai'rives  à 
liomea  noei,  ils  dévoient  arriver  à  Cousiami- 
noplevers  iV^pus,  qui,  cette  atmee  quatre  cent 
irenle-deux,  eioil  letroisienje  d'avril  >2). 

XV.  Moii  de  saint  Celcstin.  Si\tp  lit.  |,;)|)o. 

Le  [)ape  saint  Cclesiin  ne  sur\ecnl  <pie  trois 
semaines  a  la  date  d(M'es  letti'es  et  mouiu!  le 
sixième  d'a\ril  de  la  meuH'  année,  api-es  avoii- 
tenu  le  saint-si('(p' neuf  anse;  dix  moi  ,.  On  dit 
(|U  il  institua  d<' chanter  l(s  jjsanmes  avaîH  le 
sacrifice  de  la  mess(^  au  lieu  (piauparavani  on 
secoutemoit  de  lire  les  epiires  de  siiut  Paul 
et  l'evan^ple,  ce  «pii  sijpiilie  apparemment  (pi'il 
institua  le  |)saun!e  de  rimroii  ,  comme  saint 
AUi'pistin  lemoi;jne  (pie,  desoniemp>,  ou  avoit 
commence  a  Carilia{',e  de  chaîner  des  psanujes 
a  roHertoii-e  eta  la  communion  (5).  Saint  Ce- 
iestin  dédia  la  Itasilique  de  Julie,  et  y  oj'lVit 
plusieurs  vases  d'ar(;('ut  et  plusi(>urs  'à  saint 
Pierie,  Je  tout  du  poids  de  mille  c(Mit  treme- 
six  livres  romaines,  c'esl-a-dire  mille  sept  cent 
(juatre  marcs  v.ilajit  ciiK]  mille  cent  virr;p  livi'cs. 
Sami  Celestin  lit  trois  ordinalioirs  au'mois  do 
<lccendn"e,  ou  il  ordonna  Irenle-deux  pretrc^s, 
douze  diacres,  (piaian;e-six  cvèqui'>.  II  iul 
vnivirr.  au  cinnMièi'e  de  PrisciUa  ,  etlesaim- 
sie.-e  vupîa   \inoi  junis.  Scn  successeui-   lut 


I  Ail  de  J.-{J.-iô2. 

Sixte,  troisième  du  nom  ,  nalif  de  Piome,  (jui 
lut  ordonné  le  vimjt-sixieme  d'aviil  (|uaire  cent 
trente-deux,  et  tint  le  saint-siejp'  enviion  Imii 
ans  (1).  Il  ('toit  prêtre  de  i'é{jlise  romaine,  et 
c'est  a  lui  que  saint  Au.'pisjin  avoil  écrit  celte 
lettre  ceiel»re  toucliant  la  j'p'àce. 

L'ordination  de  saint  Sixte  se  lit  d'un  com- 
mun consentement  de  tout  le  monde  .  et  en  pré- 
sence de  deux  evecpies  orieiiianx  ,  llcf  ni(),';ène 
de  Hinocorure  eu    L.';vpie,el   Lampetius  de 
Cassium,  envov(''s  par  les  ('V('(pn's  (|ui  avoieril 
assisté  au  concile  d'Lpliese,  asec  des  lettres  de 
recommandation  de    saint  Cm  ille  (^).    Saint 
Sixte  les  cliar.«;-ea  de  ses  repolises  à  saint   Cy- 
rille ('l  aux  autres  evè(iues  ,  (|(i(M(pril  eut    d<'ià 
sufiisannnent   déclare  son   seiitimenl    |)ar    les 
lettres  dont  il  avoit  cliar^p'  les  clei(s  de  l'e^jlise 
de  Constantinoj.le   et    mi  diacre  de  saint  'Cy- 
riile.  Aous  avons  l(,\s  deux  lettres  dont  il  cliaV- 
{;('a  les  eve(|U(;s  llermo<p'ne  et   Lamrdius  :  Ij 
l-reunere  a  saint  CyrilU;  en  parîiculi'er,  la  se- 
conde  cii'culaire  a   tous    les   eviMpies   (lui  lr> 
avoient  députes,  l.lieseit  a  dciw  lins;  premiè- 
rement, a  leui    laire   pari  de  son  oïdination, 
srdvant  la  C(MUunn'  ,  eu  >ee<.nd  lieu  a  procui'er 
la  reunion  de.N  e.;;lises  (i'oiieiU.    Il  loue  le  zèle 
de  saint  Cyrille,  (|ui,  sans  e, prit  de  \en{;('ance, 
oubliant  les  injures  (pi'il  a\oit  souHer'les,  n(' 
son.;;('(|u'à  rétablir  la  paix  des  e|;|ises.  Le  pa|)(î 
déclare  (pi'il  (>si   du  même  a\is  (pie  Ion  re- 
(;oive  tous  t;e[ix   (pii  \oudioni   re\enir  au  bon 
(rhenm;  mais  cpie  Ion  (ouiNoie  aux  e.;;lis(^s  de 
cenx(pii  n(î  voudront  pas  se  reuiiir.  il  déclare, 
a    I  e.<;ai'd  de   Jean   «i  Anlioclie,  ei;  j  .uliculier, 
(|ue  s'il  veut  être  l'eciHum  poui-  (  \e(|ne  catholi- 
que, il  laut  (piil  condannie  loin  ce  (|ne  rL{;lis(î 
a  condamne. 

XVI.  Divlsio!!  (Ml  orient. 


Lu  eilet  ,  la  (li\isiou  <>ioit  /;rande  en  oi-ienl. 
J<^an  (rAnti(»che,  relom'fiant  chez  lui  a|)res  !'• 
concih^  d'i^dieseiT)  ,  ecrivii  d  ArH-\re  a  Amio- 
chns,  prelet  .lu  preK.iic,  qm'  ni  lui,  ni  crn\ 
de  son  parti  ne  tenoieni  point  ponr  e\e(pic. 
Alaxuinen  (le  (^instanlinoj.le,  ni  sesordinatem  >. 
ni  ceux  (piils  avoient  oidoimes  en  d'autics  e"ii- 
ses  ,  le  priant  de  I(Mieclarer  a  l'emiierem'  ("t  a 
son  coijsistone.  A  Tai'se ,  Jean  cl  n'u\  de  son 
parti  s'asseudjlerent  cfi  concile,  et  deposereni 
de  nouveau  saint  Cyrille  et  les  sept  e\e(pi(s  (jn. 
avoicjit  ('te  a  CouNtaniinople  ponr  l'ordination 
de^laximien,  sav(Mr  :  Arcade,  lej;ai  du  pa|)e, 
Juvenal  de  Jérusalem,  llavien  dl'  l'hihppes, 
l'iiinn.  de  Cesaree  en  Cappadoce;  Tin  odolc 
d'Ancyre,  A(-ac<'  de  Melnine  et  l\voi)iius  d(^ 
Ptolemaide.  Jean,  etam  retouine  a  Anlioche, 
ass(Mnbla  encore  un  concile,  ou  les  ori<'maii\ 
coidirnu'renî  de  nouveau  la  déposition  de  saiiil 
Cu'iUe  eltoul  ('('(prils  avoient  l'ait,  el  écrivi- 
rent à  l'empereur  pour   lui  déclarer  (piils  de- 
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lestoieiU  les  articles  de  saint  C vrille,  et  le  nri(,T 
de  ne  point  soullrir  «juils  iùss(Mil  ensei(;iiés 
dans  aucum»  (*^'jlise(l). 

Jean  d'Antioche  et  son  concih;  suspendirent 
aussi    de  leur  conimuni(»n    lîabbula,   ev('(|ue 
d'Ldesse,  dont  nous  avons  mar(pn' la  conver- 
sion. Il  avoit  assisté  au  concile  d'I'phese,   où 
(raJMjrd  il  avoit  suiNi  le  parti  des  orientaux.  l)(î- 
puis  il  avoit  recomiu  ladoctriiu'  desaint  C-.  rille 
connue  seule  \eritable,  et  avoit  anatlienialis(' 
Tli('od(M-e  de  Moj>sueste  et  ceux  (pii  lisoient  ses 
écrits;  il  a\oit  aus^i  coiidamiK'  les  écrits  d'An- 
dré de  Samosaleel  de   I  heodoi'el  contre  saint 
Cyrille.  Sui-  la  j»lanite  d'André  ,  le  concile  d'An- 
lioclie  ordiiima  aux  evetpies  d'Usroène  de  ne 
point  connnnniqiier  a\ec  liai)bida,  jusfju'a  ("e 
i\u  il  eiii  ele  appelé  cl    examine  juri(li(pjement 
\:1 .  \ei>  le  innue  temps,  Theodorel  ,  toujours 
|>l<'in  de  ses  preju/p's,  ecrivii  cinij  livres  de  l'iu- 
carnation.  pom-  combaliiv  l.)  doe  ti'ine  dv.  saint 
Cxril'eet  (lu  concile(ri'q)h('>e.  Il  n'en  reste(pn' 
'lesexliaits.  Il  eci'iNit  aussi  des  lettres  de  coiiso- 
l.iiion  au   j)euj)lede  Coustantinople  ,  dont  une 
{fraude  partie  etoit  loujom's  alîach('e  a  Xesîo- 
rius  [7)). 

Les  catlK»li(|ues  de  leur  cot('  a;>issoienl  vi- 
.;;onreuseme!!i(oi}|ir  les  schismat*iques,  elanf 
suuicnus  par  rau!oi'i!('  ce  l'empereur.  Lirmus, 
eve(pjedeCesaree  en  Cappadoce,  vint  a  Tyane, 
|'"in;  v  oidonner  un  e\("'(pie  à  la  place  dÈn- 
iiircins;  mais  le  comte  1  on.<;fas  envova  d(\s 
Isaures  au  seconis  (ri'ulia  rius ,  (pii  se  trouva 
le  plus  lo!  I  ,  ei  piii  cnd'e  autres  celui  (pie  V\i- 
imisa>(»il  oîdoime  à  sa  place,  (^elui-cidii  (pi'on 
I  avoil  ordonm,'  j)ai'  l'o rce  .  prii  n!i  manteau  mi- 
lilaii'e ,  <  t  alla  an  théâtre  attendre  les  sjX'clach^s.  I 
A  Marcianople,  nrii(»p(tle  de  la  .^ie^ie,  a  la  ^ 
l»'"<'e  de  Dorothée,  pai'iisan  de  ?sestorius,  on 
oidonna  Saturnin,  ei  Plainîha,  niailre  de  la  mi- 
lice, alla  pour  le  nn'tn-een  possessioii  ;  iepenj)ie 
y  résista  \i,';()ureusemeni  :  lonlel'ois  il  l'enij/orla 
•''■'lin,  et  demeura  ('ve.jue  de  Marcianopîe. 
<>n  \oulul  aussi  <  hasser  llellade  de  Tarse, 
|'''ive(nri|  ivl'usoi!  de  l'ecevoii' dans  lesdipîv- 
M"e>  le  nom  de  Ma\iu)ieu.  Il  y  eu!  plusieurs 
"iliv>  eve(jueschasses  (4). 

\\  II.  Aristoiaiis  envoyé  pour  la  paix. 

P'iiii'  r(Mn(''(liei' à  ces  (hvsoi'di'e^ .  l'emperein- 
Hieodose  lil  venii' veis  lui  .>laximien,  e;  plu- 
sieurs autres  (*vé  |ues,  (]ui  (îloient  demeures  à 
Lfirisianrinople  depuis  son  ordination,  et  les 
'"iisidla  sur  les  moyens  do  pi-ocurer  la  paix  à 
■ '''llisef;)).  Il  fan!  ,  diicm-ils,  conmieneei-  par 
souvenir  sur  la  loi  :  (pu>  Jean  d'Antioclie  ana- 
'lieinalise  la  dociriiK»  de  Aesloi'ius  et  approuve 
"^J  dep'(jsiiion  ,  et  <pi(»  (Cyrille  de  son  C(jlé  oublie 
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tout  ce  (jui  s'est  passé  à  Eplièso.  L'empereur 
ayant  approuvé  cet  avis,  écrivit  une  lettre  à 
Jean  d  Antioclie ,  où  il  dit  :  Vous  vous  rendrez 
mcessanmient  à  Niconudie ,  sans  amener  aucun 
('vé(p<e,  mais  seulement  quel(|ue  peu  de  clercs, 
pour  vous  servir  (I).  iXous  avons  aussi  mand(i 
au  tres-sami  év(u]ue  Cyrille»  de  s'y  trouver  , 
inais  nous  ne  vouhjns  point  (jue  v(ùis  veniez* 
ni  l'un  ni  l'autre  en  noire  picsence  .  (pic  vous 
ne  vous  soyez  vus  elparlaitement  réconcilies. 
Cependant  il  ne  se  fera  rien  de  nouveau  lou- 
chaia  les  dépositions  et  les  ordinations  d'evé- 
(jiu's  :  iouies  choses  demeureront  en  (Mal.  Les 
clercs  suiiisent  pour  le  service  des  (*{}lises*jiis- 
qu'à  r(MUière  reunion.  Celle  lettre  paile  du 
pape  saint  Celesiii»,  comme  visaiii.  ce  (pd  mar- 
<î"e  (pi'elle  est  ('crite  avant  que  la  nouvelle  de 
sa  mort  rntarriv('e  à  Consiantiiioph',  c'(.'sl-à-dire 
vivant  la  iin  d'avril  (piatre  cent  trenl(;-deux  (:i). 
L  enq)ereur  ecrivii  en  même  temps  a  Acace  de 
Be!é(',  comme  an  pins  ancien  eve(pie  de  Svi'ie, 
et  ([ni  avoit  le  |)lns  de  crédit  sur  Tespiit  de'Jean 
d'Antioche  ;  il  écrivit  aussi  à  saint  Sime(»n 
Stylit(',à  (fui  sa  vie  miraculeuse  donnoit  une 
(pandeaulorile.  Arisîolansii'ibunel  notaire  lui 
charrie  de  ces  lettres,  ci  Plintha,  niailre  delà 
milice,  enî  oïdic  de  lui  prêter  irain-rorle. 

Jeni  d'Am loche  en  ayant  avis,  et  crai/;nanf 
qu'on  ne  voulût  le  menei'  par  loice  aConsianti- 
no|ile,  écrivit  a  Alexandre  d'ilieraple,  le  plus 
zél('  des  schismnt  (pu's,  et  lui  dit  uii  :  S'il  dé- 
pend de  moi  d'aller  ou  non  ,  il  faut  (-onsidteren- 
send)I(MM'qiie  jedoisn'pondie  :  si  on  me  veut 
l'aire  violence,  il  laut  du  moins  nous  dire  adieu. 
Lncoi'e  ma  santé  esl-eiie  si  ioil»ie(pie,  (piel(]ue 
ef'nrt  (pie  lasse  Cyrille,  il  est  impossilde  (le 
memelti'eenclKmiin  ;  (piehpies-uns  nn-me  de 
ni(\sanns  m'ont  écrit  que  l'on  veut  attenier  a 
ma  vie  pendant  le  voya/;e.  Je  vous  piae  donc, 
a|)resrassenjblee(pii  se  lient  dordiiiaire  a  (>yr 
en  ce  temps-ci,  de  venir  au  plus  t(>lavec  le  saint 
év(  (pu'  Lbeodoret  et  tousceux  (juevons  Irou- 
vei'cz.  Vous  piN'iidrez  prétexte  devenir  saluer 
l(Mna!trede  la  nnlice. 

Alexandre  vint  en  elïet  à  Amioch(,'  avec  Ma- 
caire  de  l.aodicee,  Andr(''  de  Sanio.,ate  et 
Tlnodoret,  et  ap,paremme!ii  (juehpies  autns. 
Ils  ii'ouvei'ent  laux  les  bruits  (pii  s'(*toient  r(^- 
pandus  (pu' l'on  vouloit  user  de  violence  con- 
tre Jean  d'Antioche.  Arisiolaus  même  fie  \o 
pressa  point  de  venii*  a  xXicomé  !ie,  et  lui  laissa 
tenir  un  concile  a  Anlioche,  on  les  (uieiitaux 
dr(3SS('Tenl  six  pr(4)osiîions,  dorit  ils  voidoienl 
que  saint  (-yiille  coinini.  Il  ne  nous  en  r(\ste 
(fJie  la  |)remi(  l'e  .  (pii  conlenoil  tout  ressenliel 
et  poi'toiî  :  Aous  nous  tenons  a  la  loi  de  Aic(ie 
et  a  l'explication  (pi'en  a  (ionn('e  le  bienheureux 
Aihanase  dans  sa  lettre  à  Lj)ictiHe  [i).  iVLiis 
nous  i'(^jelons  les  nouveaux  do'jmes  avanc(  s 
dans  des  lellres  ou  da:;s  de;j  articles,  coanne 
causant  du  trouble,   ils  eniendoient  par  là  les 
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écrits  (îo  sninrCyrilIo,  et  pî^riiculim'moni  los 
^I()ii/(' ctificles.  AcMce  de  Bm'c  écrivit  à  saint 
Cyiillr,  pour  rcxliorler  à  la  paix,  et  lui  en- 
voya cossix  proposiiions.  Ai'islolaiis  s'en  cliar- 
(jea  hii-niènio  ci  porta  le  tout  à  Alexandrie, 
d'où  il  renvoya  la  réponse  do  saint  Cvrilh»  a 
Acace,  pai'  im'oriirier  nonuiie  Maxi.nie  (1). 

XVIII.  Lettre  de  saint  Cyrille  à  Acace  de  Béréc. 

Elfe  porte  (|ue  les  orientanx  deniandent  l'im- 
possil.lc,  en  pn^lendaiit  (pi'il  eondaniiio  tout 
e<'  ffii  il  a  eei'il   avant  le  concilo  (rKpIisc.  ,l(» 
<'on\iens,  dit-il,  (|ue  le  symbole  (1<"  S'uve  est 
sutlisant;  mais  ce  «jue  j'ai  V'crit  n'est  rpie  con- 
tre 1rs  nouvelles  envnrs  de   :\esioi'ius,  et  si 
je  le  rétracl<'  mainteiMnt ,   il  s'ensuivra' (jii'il 
aura  eu  raison,  et  «jue  nous  aurons  eu  tort  de 
le  condamner  et  le  déposer.  Vous  voy(v,  donc 
<inelomde\ouloir  la  paix,  ils  nous  ramènent 
alori.j;me  de  la  division.  Ils  dévoient   plutôt, 
quand  ils  vinienl  à  Kpliese,  coiidannier  avec 
nousiXesloriirs.  <  ar,  s'ils  (-toient  veiuis  un  peu 
trop  tard,  (pu  les  empèchoit  de  picndre  com- 
niuniealion  des  actes,  et  d'approuvei-  c<'  (jue 
tous  les  autres  avoient  jueé?  Ouand  nous  au- 
rions eu  tort  en  (pielque  ejîose,  lalloil-il  pour 
cela  (ledai«jnrr  nitine  de   nous   parler?   Il   v 
ayoït  trois  ans  (jm;  nous  soidïrions  les  blas- 
phèmes de  Aestorius,  et  (pu-  nous  nous  eiïor- 
cions  tous,  et  vous-nK'Uie  de  le  ramener  à  la 
raison.  Lnlin  le  (..neile  vovant  (pi'il  |)ersis!oii 
a  Kpliese,  et  <ju'il  etoil  in("ur.il»l".  opini.itreel 
impénitent,  l'a  priv('  du   sac(M-doce;  mais  en 
même  temps  le  concile  a  conlirnii'  la  loi  de  Ai- 
cee.  Pour  moi,  je  veux  bien  oublier  tous  les 
ouira(;es  (jue  j'ai  nrus  pour  Tamourde  Dieu 
le  resp(.'ei  de  l'empereur  (pii  le  (Ivshv,  etl'uti- 
lif<'  de  I  Eglise,  et   pardonner  tout  comme  à 
mes  Ireres.  3Iais  aussi  c'est  la  volonK^le  I)i<>u 
'Jt  de   remp(M'eur  (Qu'ils   approuvent  la   con- 
damnation  de  Aesîorius  et  (pi'ils  anailH'mali- 
sent  ses  blasphèmes.  Il  ne  tient  (pi'i  cela  (lue 
la  paix  des  enlises  ne  soit  r(''ta!)lie(ïii. 

i'A  parce  (pie  (juchpies  -  uns  m'altiibumt 
mœnsiderement  lesj  erreurs  d'Apollinaire, 
a  Anus,  ou  d  Knnomius,  \o  dc'clare  (pie,  par 
la  f/,v:w(^  du  sauveur,  j'ai  toujours  eie  oilho- 
doxe;  j'anatlu'matise  Apollinaire  et  tous  lesau- 
•  res  InrelKpies;  je  confesse  que  le  corps  de 
.lesns-Clinst  est  amiiK'  d'une  âme  raisonna!»le- 
qiijl  ne  s'est  poiut  fait  de  conrusion;  (pie  h' 
verbe  divin  est  nnmualile  et  impassible  selon 
sa  natur(\  Mais  je  soutiens  que  le  Cleistet  le 
sci(vneurlilsuni(pie  d,>  Di^-i,  est  |,.  „,,.„i,.  ^„,i 
a  southTt  en  sa  chair,  comme  dit  saint 
I  lerre  lo).  Quimi  aux  douze  articles,  ils  ne  re- 
{]ardent  (jueles  domines  de  Aestorius,  et  lors- 
que la  paix  sera  rendue  aux  (M;lises,  et  (pie 
nous  pourrons  (rrire  libivuHMit  et  rrateruelle- 
menf ,   il  me  sera  facile  de  contcMitc^r  tout  le 
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monde  sur  ces  ariicles;  car  notre  doctrine  et 
notre  conduite  sont  approuvées  de  tous  les  évé- 
ques,  par  tout  l'empire  romain,  et  nous  (le- 
vons avoir  soin  d'enlret(>nir  la  |)aix  avec  eux. 
Au  reste,  le  tribnu  Arislolaus  a  lellemeiii 
adouci  les  esprits  du  cler.;;é  d'Alexandrie  et  de 
tousk'S('V('(piesd'Kovj)te,  alUij^és  de  ce  (pu- 
les  orientaux  ont  fait"  contre  moi,  «pi'il  m'a 
fort  aplani  le  chemin  de  la  paix.  Telle  fut  la 
réponse  (le  saint  Cvi'ille  à  Acace  de  lî('Tée.  ï.e 
pape  saint  Sixte  lui  écrivit  aussi  eu  même 
tem|)s,  apj)ar(Mnmenl  pour  rexhorler  a  Ira^ 
vailler  à  c(  tie  reunioii  (D. 

La  lettre  de  saint  (^lille  fut  reçue  diverse- 
ment par  lesorieutaux".  Acace  de  l)cr('eet  Jean 
d'Aiitioche  en   fui-eni   contents.  Ils  îrouverenr 
(|u'cllesauvoit  la  doctrine,  et  (jue  saint  Cvrille 
reconnoissoit  sufjisammenl  les d(u\  naturis  «  u 
.lesus-Clirist,  et  ilsirurenl  que  l'oiMhnoii  umi- 
d(î  (Ondcsccndance    poui-   le  reste   (:>).  Aca(<' 
écrivit    donc  A   Alexandre    d'!h'eraj)le    de    sr 
trouver  à  Antiochi;  s'il  eioit  j'ossible,  jx.nr  ap- 
prouver la  r('j)onse  (pie  Jean  et  I(\s  aulirs  vm;- 
(i!i('S(jui  s'y  trouveroienl,  dévoient  einover  a 
^aiiit  (Arille,  ou  du  moins  de  raj)j)rouver  j)::]- 
cent  ,  il  ('crivit  aussi  la  même  chose  à  TlK-odo- 
rvl,  et  leur  envoya  à   tous  deux  la  h  lire  de 
saint  Cyrille,  'i'heodoret  eu  aj>prou\a  la  do(  - 
trine,  et  crut  que  saint  Cyrille  eioii  wyi^ini  de 
IVn'eur(pril  avoit,  selon  lui,  soutenue  dans  les 
ium/A^  artichvs;  mais  il  refusa  de  souscrire  à  la 
coiKhunnation   de    Aestorius,  disant    «pi'il  ne 
|)ouvoit  condamner  un  homme  dont   il  n'avoii 
point  etejujje,  (pii  eioii  orlh(.)doxe   et  n'avoit 

etecomlamncquesurde  faux  extraits  de  ses 
(euvres  (ô). 

Mais  Alexandre  d'ilieriplf'  rejeta  ahsoîn- 
meiil  !a  lettre  de  saint  Cvrille,  |)reten(lani  v 
voir  toujours  les  UK'mes  cireurs,  voulant  (jn'il 
commeiH'àt  j>ar  (N)ndanmer  ses  dou/e  aiiicles 
et  soutenant  (p.i'il  ne  falloit  |)oiiii  umi  de  con- 
descendance en  matière  (h'  foi.  Oii.ind  j'ai  mi 
ce  chan-emenl,  dii-il ,  d'Acace' et  dej(an, 
j  ai  sonhaiK'  (jue  la  lerre  m'eneloniit  ;  et  si  la 
crainte  de  Dieu  ne  m'avoit  retenu  j'aurois  tout 
(juilte,  et  m'en  serois  lui  au  (h'S(>rt.  J'arra- 
cherois  plut()t  mon  (cil  droil  ,  et  je  coui)e!'o:s 
plutôt  ma  main  droite,  (jne de  consentir  à  cette 
inipielj'.  Il  pro|)osoii  toutefois,  que  deux  on 
troisd'enlre  les  orieniaux  allassent  (^n  Kj^volc  , 
pour  s'assurer  mieux  des  sentiments  (((''saim 
Cyrille.  Uiximin  d'Ana/arljc,  llelladius  de 
larsc,  et  Kutiierius  de'j'vane  .  furent  de  l'avi^^ 
d'Alexandre,  et  rcjettei'ent  entièreuKnt  la 
lettre  de  saint  Cyrille  <i).  André  de  Samos.itc 
doit  de  i'avi>  d  Alexandre,  en  ce  (ju'il  crovoit 
que  saint  Cyrille  eloil  toujours  dans  rerrc'ur; 
mais  ilcroyoit,  avv  c  Thcodorct ,  (jue  l'on  |)(.n- 
voit,  i)our  le  bien  de  !a  paix,  user  de  condes- 
cendance, et  condamner  en  jfenrTal  ceux  qui 


An  de  J.-C.  Î.-2.  j 

admeltoient  d(?ux  fds,   ou   qui  disoient    que 
Jcsus-Christ  étoil  un  jxir  homme  (1). 
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XIX.  Paul  d'Emèse  à  Alexandrie. 

Jean  d'Antioche  croyoii  (jue  (^Vtoit  assez  que 
saint  (.'vrille condanm-à  nettement  l'erreurd'A- 
j.<)|linaire    et   la  confusion   des  natures;   vosi 
.(.nnjmii,  comme  il  (hsiroil  la  j)aix,  ihdia  à 
nowo  voir  le  vieil  .^(m jue  Acace,  (pi'ils  reear- 
.loienl  tous  c<.inme  leur  j)éi'e,  et  (jui  j)rocui'oit 
1.1  paix   de    loui   s(.ii    jiouvoir   i*-!).  Apivs   une 
njuredelilx'ralioii .  ils  résolurent  de  j»rierl\iul 
«'vecjiie  (Tijuese,  d'aliei-  en  !;/,^vi)te  j)our  c(m- 
Icrer  avec  samt  Cvrille,  sachant  c(.mbien  les 
allaircs  se   iraiieni   mieux  de   vise  voix.  Paul 
('loit    nu    vieillard  habile  et    homme  (h'*  c('>n- 
liaiice,  (jui  avoit  souscrit  j)our  A(?ace  del>(T(r 
.inroncile  (ri:j)hese.  Il  entrej)rit  le  voya/je,  et 
•Icaii  (rAntio.he   domia   |)arl  de  ("ette"^  re'so'lu- 
tiona  Alexandre (riiierai)le,  rexhoriant  al'aj)- 
pionver.  et  lui  rejuvsentani  (jue   le  îemj)s  ne 
jciineltoit  |)asde traiter  les chosesa  la  ri/|ueur, 
ni  (l(j  vouloir  l'em|)orter  absolument  ;  (jue  cq 
ii'et().tpas  une  occasion  de  renoncer  à  tout   et 
(l»*s'cxj)'»serau  mo'tvre,  ei  ,|u'il  falloii  j-duiôi 
jM'Ocurer  la  traiMjuilliie  de  TK.-lise.  Alexandre 
'■"  {[oùla    |)as    celte  j)roj)osi!ion    ei    demeura 
loajours  dans  sa  dui-elé;    mais    Doroiluv   de 
3!aicianoj)le  avec  les  autres  ('V(''(pi(;s  de  M('sie, 
npprouv.'reut  la  d('i)utaîi()!i  de  Paul ,  re(.'omn.an- 
<  .iiil  (jne  l'on  obli.<pMi  Cyrille  a  reconnoîire  en 
Jesii.-fJuisi  deux  naiures  sans  confusion  (,T) 

i;aul  (l'Ianese,  (Mani  arrive  a  Alexandrie,  fût 
oblige  (I  atlendre  (juehjue  temjis,  à  cause  d'une 
^;ramle  maladie  de  saint  Cvrille.  Knsuite  saut 
l^vnlles'entretintavec  lui  fort  au  Ion;;  sur  ce  (jui 
seloit  passé  a  Lj^hese  contre  lui  ;  mais  v<»uîani 
(ont  oublier,  et  venir  à  (juel(jue  chose  de  j)lus 
î"'I'<>i'l-nil  ,  il  lui  demanda  s'ilaj.j)orloii  (juel.jue 
iHtre  de  Jean  d'Antio;  lie  ;  Paul  lui  en  rend, i 
iiiic,  ou  ildisoii  :  J'avois  toujours  eu  i)onr  vous 
une  (ncimati(m  i)ariiculiére',  même  sans  vous 
'•.voirvu,maiscesarticlesontélécausedela(livi- 
î^ion(i).  A'ous  ne  j)onvions  croire  du  commence- 
ment (jn'ils  fussent  de  vous,  lant  ils  nous  j)arois- 
l^oicni  eloi;;ues  de  la  docirinede  ri:/;lise.  Vous 
Ij'ii  avez  déjà  bien  corri/}('s ,  et  nous  avez  donm. 
<l<'j|i'an(Iesesj)('rai:cesj)arlalettreà  Acace  (jui  a 
'•''.l'ail  tous  ceux  (jui  aiment  la  j)aix  de  rivdise. 
Uiiaiid   e||(.   sera  faite,  on  s'(^claircira  encore 
'""'U\.  3Jais  ce  qui  nous  a  le  j)lus  rejouis ,  c'est 
•lne\onsavez  re(;u  a/jn  ablement  la  lettre  (ie 
"^'l''*  pyrecommun  ,  le  bienheureux  Athanase  , 
*j|i'i  -^ullil  j)our  K  rminer  tous  les  diffen^uts! 
^^''^n  d'Antioche  exhortoit  ensuite  saint  Cvrille 
•yom-ourir  a  la  jjaix  i)our  faire  cesser  les  ana- 
l'uines  et    les   jx'rsecutions   récijtnxjues  des 
*'^''<liies,  la  division  des  j)eu|)Ies  elles  insultes 
"*'Mmls  ei  des  j)aie!î^.  Knlin  ,  il  h,i  ircomman- 
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doit  Paul  d  Lmese,  et  le  prioii  de  lui  parle 
avec  autant  de  confiance  qu'à  lui-même 

^alnt  Cyrille  ne  fut  point  content  d*e  cette 
le  r.  de  b^an  d'Antioche,  à  cause  des  reZ- 
('Iios(,uelle  contenoit,  plus  |)ropres  à  l'a/erir 
qua  apaiser.  Ainsi,  (juoi(jue  ce  fin  une 
lettre  de  c(3mmunion,  il  m'  voulut  noini  la  rë- 
mo.r,etdit(lj.C(.ux(j 

mamhT  panhm  (lu  ,)ass(.,  v('ul(.nt-ils  nous  of- 
lc'ns(T  (h.  n(n.v(vm  y  J'ail(.,(h)is  ,Jut(.l  quelque 

eonsolatuHi.  Paul  (l'Kuiese  assura  av(.c  slrmm 
que  leur  (h-ssem  n  avoii  iM)im  ete  de  l'offenser 
e'  que  Jean  avoit  ecni  ainsi  j.ar  simj)licité  e[ 

/-l;y>our  la  vran^  (loetrim^  Samt  Cvi'ill^^ 
Y'ulut  oien  |)ar  chante  dissimuler  et  se  l'aver 
|»eceiie(>xcuse;  mais  ,  avant  (jue  d'admeftre 

m    .     1  r  V!"''""""?  *'^'^  l^'*'^''^'^  ec(^l.siasti. 

jms,  ,1  1  obligea  a  donner  sa  déclaration  |)ar 
e-^115  qu  il  renon(:oit  au  schisme.  Llle  et(jit 
eoneue  en  lorme  de  lettre  adress(^e  à  saint  Cv- 
'''  *;  Pi'esent.  Paul  y  manjue  comme,  en  exé- 
;:'''';»"*'*'  '.»  lettre  de  nMUjxTcur,  Jean  d' \n. 

loelm  et   Acace  de  ]îer(^e  l'ont  envove  vers 
saint  Cyrille  ,  (ju  il  a  trouve  (lisjKise  a  la  paix 
'"^  M"; ''J'iMmsemre  les  mains  un  écrit  con te- 
";''''.;''*  '.*"  ealhohque  dans  sa  i)ureié,  c^  qui 
etoit,    ajouie.;-il,   le  j)lus  imj)ortant  (i>)    Vt 

V^oi^     -^'7?'"'   rq|lerce(|ui  iv^ard;: 
Acsionus    je  (h'clare  (jue  nous  iTcevons  l'or- 
(ImalKm  du  tres-saint  eve.jue  MaximiVn  :  nue 
nous  tenons  Aestorius,  ci-devant    ev('(jue Z 
Constantmo|,Ie,,)ourd(^|.osé,  que  nous  ana- 
Ihematisons  les  imj.ietes  (ju'il  a  enseiniees    et 
q"<'iious  (Mnbrassons  sincèrement  voti'e  com- 
'""•••'oii,    sunant   l'ex|)osition   (jue  nous  vous 
avons  donnée  touchant  rincarnation  du  verbe 
qiK  >()ns  avez  re(^'ue  comme  votre  j)ropre  foi  ' 
et  tlont  la  coj)ie  est  insérée  a  cet  (rrit.  Kt  oar 
eene  communion  ,  nousiiniss(3ns  tous  les  trou- 
bles excites  de  |)art  et  d'autre,  et  ramenons  les 
''j;hses  a  leur  i)remiere  tran(Iuillit(^  L'exnosi- 
l';>"  <le  loi  ne  se  trouve  j)lus  insei'ee  a  (3ett(!  d(- 
eiaration  ;  mais  ce  doit  être  la  même  cjui  fut  de- 
puis insérée  à  la  lettrede  Jean  d'Antioche 
Apn'S  c('tt(;  déclaration ,  Paul  fut  admis  aux 

pncres  ec(^lesiasii,,ues  et  prit  jJace  comme  (né- 
(piedans  la /r,.an(l(.  ('i;lise  d'Alexandrie  ,.5)  11 
parla  même  au  i)eu|)le  en  |)res(^nce  de  saint 
^)i'ille,  e  jour  de  „oel,  vin.<;i-(an(juième  de 
tir;  dec(md)re,  et  selon  les  E.<;vi)tiens  vin^i-neu- 
vicme  (lechoiac,  la  m(mie  aniu^e  (juaiiv  cent 
treiiKHieux.  Il  commen(;a  jwr  annoncer  la  paix 
avec  les  ancres  ;  j)uis,  (Miirant  dans  le  mvsKVe 
<lu  jour ,  d  (ht  neiumHmt  :  Maiie  mère  de  Dieu 
J'idante  Emmanuel.  Alors  le  peuj)le  s'«;cria  : 
<^  est  la  1^01  la  voilà ,  c'est  le  don  de  Dieu.  Cv- 
l'^he  (orthodoxe,  c'est  ce  que  nous  vouhVns 
;';"endre.  Qui  ne  dit  jias  ainsi ,  soit  anathème. 
'<iul  d  Emese  continua  :  Qui  ne  dit  i)as  et  ne 
pense  i)as  ainsi,  soit  anathème  et  rejeté  de 
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l'Efjliso.  11  ropril  son  discours,  et  continiKHil 
croxj)li(|iier  le  mystère,  il  vint  à  dire  :  Carie 
concours  des  deux  natures  parlantes,  je  veux 
dire  de  la  divinité  et  de  riiumauit(^ ,  a  Tomn*  un 
seul  (ils  ,  un  seul  Christ ,  un  seul  sei{;neur.  A 
ces  mots,  i<  |m'iij)I«'  l'interrompit  encore,  et 
s'écria  :  Vous  ck  s  le  hien-venu  ,  évé(jue  ordio- 
doxe,  dij'pie  de  Cyrille,  don  de  Dieu.  Paul 
acheva  son  sermon  en  peu  d(^  mois,anathémaii- 
santexpresséinentceux(juidisoien!  deux  l!!s,(>u 
<|u'Emnianueleloit  un  pur  homme, ei  relevant 
la  eonlessionde  sailli  Pierre,  <jui  reconnoîi  iw, 
seul  lilsdn  Dit'ii  viv;mi  (i).  Knsuiie  il  laissa  la 
pai'olea  saint  Cyrille,  selon  la  coutume. 

Paul  dlimèse,  n'ayan!  pas  eu  ce  jour-la 
assez  de  temps  pom's'c\pli(}uei',  prv'clia  encore 
dans  la  {yraiule  ('({lise  d  AlexaiidnV  Imi'  jotirs 
après,  savoii'  h»  sixième  de  lihi,  auiicmciii  le 
premici-  de  jans  ier  (pialrr  cent  treîHe-fi'ois.  Le 
^<*rmt>ii  lui  plus  Ion.;;  ,  cî  il  v  (■\pli([iia  exacle- 
meni  \r  myslèi'c  de  l'incai  iiahun .  eonire  les 
erreurs  de  Nesiorinsel  (rApollinaire.  Le  peuj)Ie 
riniei'rompit  encore  deux  fois,  par  des  accla- 
maiions  lavoj'ahles,  o\  saint  (-\  lille  pai'Ia  en- 
suite en  peu  de  mots  sni'  le  même  sujet  ("2^ 

Paul  voiiloii  :jue  laoéeîaralion  (pi'ilavuil  don- 
née par  ecîii  servît  a  Jean  (r.Vntioelie  et  à  tous 
les  evei|ues  oiieiilaux,  eomine  elanl   laiie  on 
J<'Ui'  !!oni,  et  (ju'on  ne  leur  demandai  rien  da- 
vanta^je.  Mais  saint  Cyril'e  s'y  op|)Osa,  soute- 
nant (jue  la  ih'clai'alion  de  Paill  ne  servoit  (ju'à 
lui  seul  ,  et  vonhil  a!)si)lmnent  «pie  Jean  d'An- 
tioclie  donnât  aussi  sa  dtVIaration   par  eei'il.  i 
^^aiiiî  (Cyrille  tint  lèiane  aussi  sur  <piati'e  évè-  ! 
ques  (lej)oses  pour  !<■  l'etaMissemenl  des(jnels  I 
Paul  in>is!  )ii  dv^  le  commeneemenl  (5).  C'i'toit  ; 
Hellade  de  Tarse,  Luiheiius  de  rvane  ,  llime- 
iins  de>ic)medieet  i)oroth('e  de  Aiarcianople. 
Saint   (Cyrille  déclara  (ju'ii  n'y  conseniiroii  ja- 
mais: e!   ils  ne  lurenl  point"  compris  dans  la 
paix. 

Saint  (Ai'il!(Mlicta,deconeei'!  avec  Pan!  d'E- 
mèse,  la  déclaration  <pie  J<Mn  d'Aniit)che  de- 
voit  souscrire,  et  enchâr«^eadeux  de  ses  clercs, 
avec  uneleltre(h'  communion  poiir  lui;  mais  il 
leur  deleiiditde  lui  rendre  !a  lettre  de  coinmu- 
mofi  (mil  n'cùi  auparavant  si<;n<î  la  déclara- 
tion M.  Les  deux  clei'cs  accompa'i^iièi'ent  le 
inbun  Aristolans  ,  qui  retourna  à  Anlioche, 
s'ennuyant  des  lon;|^ueni's  de  cette  n(Vociation. 
n  pr(tinit  avec  serment  à  saint  Cviiïle  «pie  le 
jH'ojeL  (|(.  la  déclar.nion  ne  se  perdroit  point. 
Et  si  révé(|ue  Jean,  aj(mla-t-il,  ne  veut  |)as  U^ 
sousciire,  je  m'en  iiai  droit  a  Coiisianiinople, 
et  je  dirai  a  rempereni'qu  il  ne  lient  pas  à  l'é- 
{{IiNe  d'Ale\an'lrie(pie  la  paix  ne  se  fasse,  mais 
à  Tevèipie  d'Anliuche.  Cet  écrit  conlenoit  l'ap- 
j)rol)aiion  de  la  déposition  de  Aestorius  et  la 
condamnation  de  ses  do^iiK^s. 


lAnde  J.-C.  'i3.ï. 
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XX.  Saint  Cyrille  agit  à  Conslanlinopie. 

Cependant,  saint  Cyrille  a(}issoit  puissam- 
ment à  Constantinople,^din  (pie  les  ordres  de  la 
cour  pressassent  Aristolans  de  Unir  celte  né{>o- 
ciation,  et  Jean  d' Anlioche  d'ahandonner  Aes- 
torius (1).  Saint  Cvrille  («d'ivii  pour  cet  effet  à 
sainte  Pulchérie,  a  Paul,  |)refei  de  la  ch nîil.ie, 
a  i:  -niain,  cham!.ellan,àdeu\  dames,  Al  ireejl,* 
et  Droseria,  et  il  lemenvova  des  heiu'diclions, 
c'est-à-dire  des  présents.  Il   en  (ionna  aussi  ;i 
un  autre  préfet  noimm'  Chrvsorete,  <pii  éloii 
opposé  aux  inter(~-is(le  ri.<;lise,et  il  I.»  litsolli- 
citer  de  se  désister  de  ses  poursuites,  par  deux 
autres  ofliciers  à  rpii   il  en\oyad«s  presenis. 
C'est  ce  (jiii  paroîl  par  une  leiire  (ri;pi|)liane, 
archidiacre  et  syncell(Mle  sainl  Cxiille,  a  M  i\i- 
mieij  deConstanlino|)le,  par  laipielle  il  le  piv^sc 
d'ajpr  de  son  C(")|('  pour  la  concUisioii  de  celle 
allaire.  Supplie/,  dit-il,  l'impératrice  Puleheiic 
qu'elle  ('ciiNe    toi-|ement  a  Jean  ,  alin  (pi'il   ii.' 
soit  pas  meiilion  «Ir  (vi   impie  ,  ("csi-a-diiv  d,. 
Aestorius;  (jne   l'on  écrive  aiiNsi  a    Aii>iolaiis 
,  alin  qu'il  le  pivs^e.  Prie/  le  saint  ablte  Dalmacr 
((u'ilmandeà  l'empereur,  avec  des  coiiiuralioiis 
K'rrihles,  et  aux  ollicieis  de  la  cliaml)re,  «pi'il 
t  ne  soit  j)lus  mention  (h' Aestorius  ;   prie/  ausM 
le  sainl  honuiie  l'jitvchès  qu'il  <'oiiil>aiie  |)our 
nous.  (Toi   celui  ,|iii  fut  depuis  hcresiaiNpie. 
Lpiphane  ajoule  :  Nous  veii  c/,  |.ar  le  mémoire 
ci-join!  ,  ceux  a  (juion  a  envove  do  pres-nts  cl 
comitien  lasaintee^;liM'd'Ale\;n)dr.e  a  lait  j>on! 
vous;   car  nos  clercs  suni   ail]i;;es  (prellc  son 
dépouillée  à   cause  de    ce    Iroûl.le  et   (pi'ell,. 
doive  au  comte  Amuioiuns  (piin/e  cent  li\ie> 
d'or,  outre  ce  (pii  a  ete  envoyé  diei  ;  ri  on  lui) 
encore  écrit  de  donner  aiissf  des  pn-sents  aii\ 
depensde  votretvjlise,  a  c.'uxcjuc  nouscoiiikmn- 
sez  int('ress('S,  alin  cpi'ils  ne  c!iar;;enl  jias  \'r- 
{jlised'Alexandrie.  Prie/  Puich  lie'qu'elle  lasM- 
mettre  Lausus  a   la  place  de  Clirysoi'èle  poiii 
ahatlre  sa  puissance,  aulrement  nous   sei'oiis 
toujours  maltraites.  Celte  lettre  nous  lail  vcii 
en  pai'lie  ce(pii  se  passoit  à  Constantinople. 

Ouehpies-uns  y  murmiiroient  de  l'accor-l 
commencé,  elfaisoieni  courir  Iduaiit  (pie  sainl 
Cyrille  s'éloit  rétracte  et  avoit  (M)ndamnece(ju'il 
avoit  écrit  contre  Aestorius;  car  h's  nesiorieiis 
<pii  vouloienl  revenir  iiilerpretoient  ainsi  m 
lettre  à  Aeace  de  i>eree.  (^ela  ol»li<;ea  saint  Cy- 
rille d'écrire  aux  prêtres  Theojpioste  et  Char- 
mosyne  et  au  diacre  L(''(m,  ses  apocrisiaire^  ;i 
Constanlinonle,  c'esl-à-dire  ses  a^;enis,  jKun- 
solliciter  à  la  cour  les  affaires  de  son  ('(^lise.  1! 
leur  raconte  tout  ce  ([iii  s'etoit  passe  jusqu'a- 
lors, depuis  la  lettre  (jn' Vcaee  de  B;.i'ee  lui 
avoit  écrite  ponrenlrei-  en  négociation  ,  et  con- 
clut en  ces  termes  :  xAe  laisse/  doue  personne  en 
peine  ;  je  ne  suis  pas  si  dépourvu  <|e  sens  «jiie 
d'anathematiser  ce  (pie  j'ai  écrit.  J'y  persisteci 
suis  dans  les  unîmes  sentiments;  car  ils  sont 


And.«J.-C.  .Î33.J  MV!n     VI A  G  T-Sl  XJ  ÈME. 

bons  et  conformes  à  récriture  et  à  la  foi  de  nos 
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XXr.  lU'Couciliation  de  Jean  d'Antioche. 

Jean  d'Aniiorhe  se  rendit  enfin  et  écrivit  une 
Icttreàsainl  Cyrille,  où  il  dit  ;  Quepour  lehien 
(le  lE{jlise  (^1,  et  pour  satisfaire  a  l'ordre  de 
r(»mperem',  il  a  doim(î  conmiission  à  Paul  d'K- 
mèse  de  faire  la  paix  et  de  donner  en  son  nom 
rcxposition  de  foi  dont  ils  sont  couver. us  en 
ces  termes  :  OnaiH  ù  la  vier{;e  3Iarie,  mère  de 
Dieu  et  la  manière  de  rincarnaiion  ,  nous  som- 
mes obli{;es  de  dire  ce  que  nous  en  pensons, 
non  pour  ajontei'  (pioiipie  ce  soit  à  la  loi  de  Ai- 
cee,  Fil  j)oui-  prétendre  expli(piei-  hs  mysl(Ves 
inellahles,  mais  pour  fermer  la  houche'a  ('vn\ 
qui  veulent    nous   aita(|uer.   Aoiis  confessons 
'i-!N  r,iir  fiolresei.'pieiirJcsus-Ciirisl  est  le  IJls 
inii<iue  de   Dieu.  Dici  parlait  el  homme  par- 
li'.  <.inipose  d'une  aiiK!  raisonnable  et  d'mi 
rorps  ('n.j,reiidre  du  père  avant  les  siècles  selon 
l;i(h\iniie,  ei  |r  même  en^jcndre  dans  les  der- 
iii''rsjours,  pour  nolresalui,  delà  vier^p*  Marie, 
M'Ion  riium.fuile,  le  même  siibstaniierâu  père,' 
selon  la  divinité,  et  consubstamiel  à  ikmis  selon 
I  lininaniie;  car  les  (U'u\  iiHiures  ont  eî(' unies; 
••«'>!  pour(|uoi   nous  conicvsons  un  Chris!,  un 
f.l-.  nn  se.,';iieur.  Suivant  l'idée  de  ce;te  union 
•vnis  c(mlusion,  nous  confessons  (pje  la  Sainio 
\ier.;,'-eest  inere  de  Dieu,  parce  (pie  le  verbe 
Dieu  s'est  incanu'  et  lail  homme, et  parla  même 
<"Jicepti<iu.  a  uni  à  lui  le  teumie  (pi'il  a  pris 
<l<'lle.  Ouant  aux  expiassions  des  ('van/'elisles 
ci  (les  apoircs,  tonelianl  notre  sei.';nem\  nous 

savons  (pie  les  lh(*ol.i;pensenapp,li(juenlles  unes 
en  coimmm,  (N»mme  à  une  peisonne,  elles  au- 
tres séparément  connue  à  deux  nalui'es,  alîri- 
huant  a  Jesus-Christ  ceiles  (pii  sont  dieiuvs  de 
Dien  selon  la  divinité,  et  les  plus  basses  sehm 
son  liuinanile. 

Ayant  re(  u  c.tle  confession  de  loi,  nous 
sommes  convenus,  pour  pio(  ui'cr  la  paix  uni- 
verselle aux  ej';lises  et  ôler  les  scandales,  de 
Ij'iiir  pour  déposé  A>st(n'ins,  jadis  (''V('(pie  de 
L(>iisiantinoj)le,  ci  nous  analluMuatisons  ses 
in.invais(\s  vi  pi'ofanes  nouveautés  de  paroles, 
l»'i''n'  (pie  nos  e«;|ises  conservent  la  saine  et 
^•''oile  loi  eomine  voire  saintet(''.  Nousappiou- 
vons  aussi  rordinalion  du  très-saint  eve(jue 
-Waxnmen  en  rej;lise  de  Constantinople,  ei  nous 
•*>onnnesdans  la  communion  de  tous  les  ('vêqiies 
'lu  Jiionde,  (pii  oardent  et  enseimientla  Ibi  pure 
<'l  orthodoxe.  * 

'-1  paix  étant  ainsi  laite,  saint  Cyrille  annonça 
'/'t!<'  heureuse  nouvelle  à  son  peuple  en  un  p(.^- 
l'I  serinon  (pTil  jii  \r  vin<p-liuilième  de  phar- 
'\ionihi.  iudiciion  première,  c'est-à-dire  le 
J"i;;l-troisieme  d'avril  (piaire  cent  treuK^-trois. 
'  hl  lue  ensuite  dans  l'ejrlise  la  lettre  de  Jean 
^i  Anlioche  et  sa  réponse,  dont  il  chargea  Paul 


d  Emese  Outre  les  temoi.-narjes  de  joie  et  d'a- 
n;il!e,  elcconteno.t  aussi  la  déc^laraiwndeJean 
a  Amioche  et  (pielques  eclaireissemenls  de  saint 

j.>rii}esursa(ioetrine,pojirlevertouslesscrui)u- 
les  desorientaux  (i).  On  m'accuse,  dit-il  de  dire 
que  le  sacré  corps  de  Jésus-Christ  a  été  annorté 
dueiel  et  non  pas  lir('  de  la  sainte  vier/^e-  corn- 
menl  1  a-t-on  pu  penser,  puivpie  pres('Jue  toute 
notre  djsi)ule  a  rouh»  sur  ce  (jue  \c,  soulenois 
qu  ehe  est  meie  de  Dieu?  comment  leseroii-' 
elle,  et  qui  amoii-elle  enfanté ,  si  ce  corps  etoit 
\(mu  du  eu^l?  Maisquand  nousdisons(n,e  Jésus- 

Clirisles!(les(>endu(luciel,nousparlonsc()nime 
sami  Paul ,  (pu  d,i  ;  Le  premiei'  homme  ('toit  de 

tÇi'i'e,  et  terrestre  (i2)  ;  le  second  est  venu  du 

ciel;  et  comme  le  sauveur  lui-même:  Personne 

i  'I  '''•  '/'?";!;  ''l  \":r'  ^l^'^'  *'^''"i  M^J  est  descendu 
!  (lu ciel,  le iiLs  (Ici  homme  (5j;(^ar,encore(inece 
soil^  propreiiKMU  le  verbe  rpii  soit  venu  du  ciel 
on  lailribne  aussi  a  Ihomme  a  cause  de  l'unin^ 
de  personne. 

J/auire  reprocheeioit  d'admettre  un  UK'IanPe 
on  nue  contusion  du  v(^rbe  avec  la  chair    J'en 
suis  si  eloijpKi,  dit  saint  Cvrille,  que  je  crois 
qu  iManî  eliv  insensé  pour  le  penser  et  pour 
iiiinbuer  au  verbe  divin  la  moindre  ap|)arence 
de  chan^rement.  JJ  demeure  toujours  ce  (pi'il est 
sans  alteraiion.  Aous  recomioissons  tous  aussi 
quil  ('Si  impassible,   (pioicpril   s'attribue  les 
soiillranc(is  de  la  chaii-,  comme  saint  Pierre  a 
dit  si  sa^-einenl  (  i)  :  Jesns-Chrisi  avant  souffert 
en  sa  chair  et  non  pas  on  sa  divinije.  M  d(^clare 
encore  (pi'il  suit  en  toui  ia  doctrine  des  pères 
narticnln-remenl  de  saint  Alhanase,  et  le  svm- 
Jjolede  Aicée,  suis  (mi  aIî(T(M'  nnesvllabe,  e(jmme 
avant  ete  dicte  par  le  Sainl-EspVit,  et  iinil  en 
ceslerims  :  Ayanî  appri  ,(jne  qiielcpies-nnsont 
corromj)u  la  leîlre  de  noire  père  Athanase  à 
Lpictele,  au  piV'jndice  de  j)!nsicurs personnes 
nous  avons  cru  nécessaire  de  vous  en  envover 
une  copie  tiive  sur  les  ancitMis  exem|)laires  (lue 
nous  en  avons  (o).  ^ 

C'est  (pui  Paul  d'Emèse,  discourant  avecsaint 
Lyi'ille  sur  la  loi,  lui  demanda  fort  sérieuse- 
ment s'il  (>onvenoit  (Je  ce  (pie  saint  Vthanase 
a\()il  écrit  a  Ejn'cîète.  Saint  Cvrille  lui  dit  (0)  • 
Avez-yons  celle  lellre  sans  aii('rati(jn;  car  les 
Minemis  (Je  la  vérilé  y  ont  beaucoup  chan<>(''; 
)onr  moi,  je  m'y  accorde  en  tout  et  partout.  J'ai 
a  leîlre,  dit  Paul ,  mais  je  vondrois  m'assurer, 
sur  l(^s  exemplaires  que  vous  avez,  si  elle  est 
la!sif;ee  ou  non.  il  prit  (Jonc  les  anciens  exem- 
))laires,  et  les  ayant  conf(''r('s  avec  ceux  qu'il 
avoit  apporK's,  il  les  Irouva  coi'rompns,  (^l  pria 
saint  Cyrille  de  lui  en  donner  tl(»s  copies  sur  les 
siens,  el  \q<,  envoyer  à  Amioche. 


(1)  Conc.  Ep!i.  p.  5,  c. 
29.  Iliid.  c.  ô'i.  p.  1I08,E. 

(2)  Cor.  XV,  47. 

(3)  Joan.  ni.  )5. 
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0)lMt()9,D.  iPetr.IV, 


(I)  Epist.  Epiph,  Syiiod.  c.  202. 


<'.'J-pi^^t.tom.;i,ap.Cyr.     •  (2)  Conc.  Eph.  p.  3,  c. 
r«^J2.  5up.  n.  18.  50. 


{.">)P.  ift2,C. 
(0)  Epist.  ad  Acac.  Me!  in 
fine. 
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XXII.  Suite  de  la  réconciliation. 
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Jean  d'Antioche,  ayant  appris  la  nouvelle  de 
cet  accord,  en  fit  pnrt  a  Tliëodoret ,  lui  promet- 
tant un  ()liis{|rand  éclaircissement  après  l'arri- 
vée (le  P.uild  Kmèse  ,  qui  ëtoit  en  clicinin  pour 
revenir (riLj;ypte.  3iais celte  paix  ctoii  suspecte 
à  Theodorel ,  et  avant  qu'on  en  parlât,  il  vou- 
loit  qu'on  n'tahlif  ,  dans  leurs  C'j] lises  ,  ceux  qui 
avoient  ('te  déposes  pour  la  cause  (ju'il  estimoit 
bonne.  Jean  d'Antioehe  «'crivit  ensuite  à  tous 
les  évèques   d'orient   pour   leur  annoncer  la 
paix  (1).  Nous  sommes  ,  dit-il,  d'iui  mOiiu)  sen- 
tinient,  Cvrille  et  nous;  nous  conservons  la 
même  loi.  II  n'y  a  plus  de  diljëience,  ni  <lc  su- 
jet d'en  douter;  après  la  lettre  qu'il  m'a  èei'ite; 
tout  y  est  clair  et  conCoinie  à  nos  propositions. 
11  approuve  et  loue  nos  expressions,  et  expose 
la  tradition  des  pères,  cpii  eîoit,  |)onr  ainsi  (iire, 
en  dan(jer  de  périr  d'entre  les  hommes,  il  en-  , 
sei(jne clairement  la  dilïi'rencedes  natures,  avec 
l'identité  de  personne  du  lils  de  Dieu,  en  soiic 
qu'il  doit  satisl'aiie  à  tous  ceux  (pii  sonidehunne  ' 
volonté  et  couvrir  de  conlusion  les  incrédules 

qui  renouvellent  l'erreui' d'Appollinaire.  Je  vous 
envoie  la  lettre  menie  de  Cvrille,  par  la(|uelle 
il  nous  a  saiisl'ails,  et  celle  (jue  je  lui  ai  eeriie, 
afin  que  vous  voyez  (jue  dans  cet  accord  j(! 
n'ai  l'i-n  laii  de  honteux  ni  de  servile.  ' 

Ai'isiolaus  ,  ayant  ainsi  heureusement  ter- 
mine  sa  ne.'jocia'tion,  retourna  a  Consi.uitino- 
ple  avec  une  lettre  de  Jean  d'Antioehe  pour 
l'empereur  (L>)  ;  (pi'il  lui  (hrlarecpie  hi  |).mx  est 
laue,  (jue  saint  Cyrihee!  lui  sont  satishiiis  l'un 
de  l'autre  ;  (pi'il  approuve  l'oidinatiou  de  M.ixi- 
mieii  et  la  (h'posiiion  de  Nestoi'ius,  et  analhe- 
malise  sa  mauvaisedoeti'ine.  Nous  \ous  jn'ions, 
ajoute-t-il,  poui'  rendre  au  monde  une  joie  par-  ' 
laite,  et  dont  aucune  ville  ne  soit  privie,  d'or- 
doinier  que  les  eviMpies  (jui  ont  été  cîiassés  ' 
de  leui's  e<;lises  [XMidant  ces  li'onhles,  soient 
reiahhs,  et  (pi'il  ne  ivste  aucune  trace  de  l'ani- 
niosite  passée.  Vous  en  avez  des  exenq)les  ,  et 
en  cas  pareil  on  a  remis  les  anciens  evèiiues 
dans  leur  si(v;es ,  et  ceux  qui  avoient  été  or- 
donnes pendant  les  ti'ouliles  sont  denieuivs 
sans  Tonctioii  en  al  tendant  leur  mon.  Il  semble 
<|ue  Jean  d'Amioche  eci'ivoit  ainsi  pour  salis- 
lairelheodorelet(piel([ues  autres  (pii  ne  vou- 
Inient  point  accepier  la  paix  (juc  hvs  evètiues 
déposes  ne  lusseiu  rétablis  (,"). 

J<'an  d'Antioehe  écrivit  aussi  une  lettre  de 
rommunion  en  son  nom  ,  et  des  autres  évèques 
qui  eloienl  avec  lui  ,  adress('e  au  pape  saint 
^>ïxle,  a  samt  Cyrille  (>i  a  ^laximien  de  Cons- 
tanimople,  où  il  approuve  la  sentence  du  con- 
cile d'Ephèse  contre  xXestorius,  \v  tient  pour 
dépose,  analhematise  ses  dojrines  impies,  ap- 
prouve l'orduiation  de  .Maximien  et  embrasse 
la  communion  de  tous  les  evè(|ues  caih..li(jues 


(i)  Ralnz.  S\no(f.  ( .  S«; . 
87,  2. 


^2;C.  91 

(."î^  C.  S7 
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du  monde.  Saint  Cyrille  écrivit  de  son  côté  au 
pape  saint  Sixte  et'à  Maximien  de  Constanti- 
nople  pour  leur  faire  part  de  cette  paix  (1). 

Les  lettres  de  saint  Cyrille  ariivèrent  les  pre- 
mières à  Rome  et  y  trouvèrent  le  |)ape  tenant 
un  concile  avec  les*^  évèques  qui  étoient  venus 
célébrer  l'anniversaire  de  son  ordination.  Tout 
le  peuple  éloit  assemblé  dans  l'efjlise  Saint- 
Pierre  quand  celte  heureuse  nouvelle  v  fut  pu- 
bliée (L>).  Le  pape  écrivit  à  Saint  Cvrille  et  a 
Jean  d'Antioehe  des  lettres  de  con^fratulalion, 
toutes  deux  de  la  même  date,  du  (luinzienie 
des  calendes  d'octobre,  sous  le  (pialorzieuie 
!  consulat  de  Theodose  avec  Maxime,  c'est-a- 
diredu  dix-septieme  de  seph^rnbiv  cpialre  ceni 
trente-trois.  Or,  le  jonrde  l'ordiiialion  de  saint 
Sixte  èioit  le  vinjjl-sixieme  aviil;  ainsi  les  eve- 
(|ues  n'(Moient  venus  (jn'apres  ce  jour',  où  le 
concile  avoit  duiv  loneienips.  Daiis  la  leiliv 
a  saint  (.'yi'ille,  le  pape  i('moi;,Mie  ne  pas  croire 
(|ue  Jean  d'Anlioche  ail  jamais  suivi  l'eri-enr  de 
rSesioiius,  mais  seulement  (pi'il  a  suspendu  son 
ju.'^ement  (3). 

H  y  avoit  des  nestoi'iens  en  Kspa^pie  <|ni  in- 
vouloienl  pas  «pie  l'on  dil  (pie  Dieu  est  ne,  ei 
souh'iioieni  que  c'est  un  pui*  homme  <pii  est  ne 
(le  la  vier^^e  et  a  soufteii  sui'la  croix  (i).  I)eu\ 
lideles,  nommes  Vital  et  1'onanlius,  ou  Coii- 
stanlins,  apiès  les  avoir  relntes  comme  ils  p(ni- 
voient ,  en  écrivirent  a  Capreolus  ,  eve(jue  de 
Cai(haj;e,  \o  priant  de  les  instruire  snricsnjei. 
Capreolus  leur  r<'|)  tndii  p.ir  une  ^p-ande  leilre. 
où  il  mai'<jiie  d'abord  (pie  cette  In'iMvsie  a  ete 
condamnée  en  orient  par  le  concile  d'Cphèse, 
et  ne  laisse  pas  ensuite  d'e\|)li(|ner  la  loi  callid- 
liqiic  sni- ce  mystère  el  la  nec<'ssiie  de  cioire 
l'unile  de  personne  en  Jesns-Chrisl. 

WTIT.  Kcrits  (!(»  Mncont  de  Lérins. 

I 

Ea  nK'me  hérésie  fut  aussi  rérut('e  en  Cnule 

par  \  incent  de  Lerius,  dans  ses  averlissemeiih 

contre  les  In'H'sies,  ('crits  vers  le  même  temps. 

Car  il  (ht,  vers  la  lin  du  second,  (pi'il  y  a  en\i- 

i'<J»  l'joisans  que  le  concile  dKphese  a"el('cel«'- 

bn''  (^i).   Vincent  eloit  livre  de  saint  J.oup  d.' 

lroi(^s,  et  a|)r('s  avoir  passé  une  partie  de  sa 

vie  dans  la  milice  séculière,  e'est-a-dire  app.i- 

remmeni  dans  les  char,;,res  publiipies,  il  se  iv- 

tira  au  monastère  de  Lerins,  ou,  |)rolitanl  de 

son  loisir,  il  (Vrivil  |)onr  son  usa(',e  deux  nx'- 

nioires,  (|ui    e(miiefineni    (rexcelil'mes   re{;leN 

pour  se  {jaraniir  de  toutes  les  hérésies  (()).  l'i  v 

cache  son  nom  sous  celui  de  l\'rejp'inus  ,(''esi- 

iHlire  élranycr.   Il  met  pour  Inmlmien'l  (pr' 

laui  tenir  a  l'autorité  delà  loi  divine,  et  eiisnii.' 

a  la  tradition  de  l'Kelise  catli()li(|ue.  L  écriture 

ne  suliit  pas,  parce  (pion  l'explicpie  diverse- 

menl  ,  etchaipie  heiwMnpie  prelend  lavoir  pom" 

soi.  C'est  ddiic  de  1  K'^K^e  callioli^jue  (pi'i   laiH 

,^ v')Coiic.  i:ph.|)..>,c.27.  ^W  I  (li:.  Sirm.  m\.  IGjO. 

Ibid.  c.  41 ,  init.  c.  ",9.  Ci)  Ldit.  i;alu/.  p.  ô"  i. 

(2^C.  41,  '.2.  (fî)  Common.inil.n.ô-';. 

1."^  I».  1177.  A.  ' 
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en  appr^endr  e  le  vrai  sens;  et  dans  l'éfjlisemême, 
il  h>ut  s'en  tenir  a  ce  qui  a  roujour  s  eié  cru  par- 
tout et  (Je  tous;  car  cest  la  <e  qui  est  propn - 
ment  eaiholique  ,  c'est-à-dire  universel.  Ainsi 
lors(|uune  partie  de  l'E/dise  se  sépare  de  la 
commumon  du  reste,  il  faut  préférer  lout  le 
corps  a  ce  membre  retranché  ;  et ,  si  une  nou- 
velle erreur  .s'elVorce  d'ini;  cler  toute  TEp'ise 
il  laut  s'attacher  à  l'aniicpiiu:.  On  doit  consul- 
ter ;es  docteurs  approuves  (pu  ont  vécu  en  di- 
vers heux  et  en  divers  temps  dans  la  commu- 
nion de  1  Ej;lise,  el  tenir  pour  certain  ce  que  tous 
ont  ensei^pie  clairement,  unanimemeiii  et  sans 
varier. 

Il  apporte  ensuite  l'exemple  des  donatistes 
sépares  i\n  reste  de  ri^eljse,  et  des  ariens  (pii 
avoient  séduit   (ui   oppriuu'  pres(pie   tous   |(^s 
éve(pies  d'occident:  on  opjjosoit  aux  donatistes 
le  plus  {;rand  nombre,  aux  ariens  toute  l'an- 
ti'piile  fl).  Il  insiste  princijjalement  sur  (îetle 
maxime   (ju'il    n'est  jamais  permis  d'innover 
dans  les  do/pues  de  la  iclieion,  et  (juand  Dieu 
Ijermet  (jue  les  personna,<ps  considérables  dans 
lej;hse  enseienent   (pielipie    nonveaute  ,   c'est 
pour  e|)rouver  noire  foi.   1|  ,.,i  apporte'  pour 
exemple  Aestorius.  (pii  s'eloit  ae(|uis,  dit-il 
lesiiinedesev(Mpiesei  laniour  du  peuple  (nii' 
eu  |)r(rhanl  tous  hs  jours,  refuinit  les  jmls  ' 
esjjcntils,  les  Inreliques  ,  (luoiipril  v  (ùt  eu 

lui   iJiic-    A.^    .»> ^,,  "Il     i»        •!  •        . 
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manières  de  combattre  les  différentes  hérésies 
anciennes  et  nouvelles.  C'est  ce  que  contient 
le  premier  avertissement  de  Vincent  de  Le- 
rins ;  le  second  ,  conlenoit  l'application  des  rè- 
gles précédentes  et  la  manière  d'eniplover  les 
autorit(>s  des  pères,  par  l'exemple  du  ('oncile 
(1  Ephese;  mais  ce  second  mémoire  lut  dérobé 
a  Vincent  avant  qu'il  l'eut  mis  au  net,  et  il  se 
c(intenta  d'ajouter  à  la  lin  du  premier  une  réca- 
pitulation de  tout  l'ouvraj^e ,  linissant  par  les 
autorités  des  deux  papes,  saint  Sixte  et  saint 
Celesim  ,  contre  ]\esiorius  (1). 

XXfV.  Écrits  t!e  saiiii  Piosper. 


lui  j»lus  de  merveilleux  (pie  d'utile  ,  et    »lus  de 
réputation  qued'elïet.  Il  rapporte  aussi  'exem- 
j>l<'  de  IMioliii  et  d'Appollinaire,  et  expli(nie 
les  erreurs  de  tous  les  trois,  (pi'il  irfute  soni- 
m.iiremenl  ,  s'attachant  particulièrement  a  éta- 
blie  contre  iVestoi'ius  \\\\\\\i>  de  personne  en 
.h'sus-Christ,  sans  préjudice  de  la  disiinction 
(les  natures.  Kn  Dieu,  dit-il,  il  v  a  un(>  sub- 
stance en  trois  personnes;  en  Jesus-Christ  i\v\\\ 
.Mibstaneesel  une  personne.  Il  mar(pie(piP(|nel- 
ques-uns  abusoient  i\\\   mot  de  personne,  le 
pienani ,  suivant  la  si^rniljeaiion  orieinair(Mlu 
ni<»l  latin,  pour  un  per.sonnaj're  Teim   comme 
rciixih's  théâtres  (!>..  Ainsi  (piand  ils  disoient 
que  Dieu  s'eloit  l'ait  homme  eu  personne,  ;;pr 
perso/imn  ,  ils  vouloienl  dire  en  a|)parence  ,  re- 
tombant dans  l'erreur  des  maniclKk'iis. 

Apres  cette  dij-p-ession ,  il  rapporte  encore 
'''xemple  d'(  )r.Vrne  ei  de  TertuHicn,  ponr 
'"•^""\'''  q"<'  ''<•"  "C  peut  jamais  s'aj)puv(M-  sur 
':»iiU)rjle  d  aucun  docteur  particulier ,  è(  il  re- 
vient a  la  nVIe  de  s'en  tenir  lerme'à  l'anti- 
quité et  (I  exclure  toute  nouveauK' ,  (pii  est  h' 

|':»''«(;iere(h'rh(Mvsio,puis(pi('la(l()clrine(hiv- 

'"''">''  nest  pas  une  invention  humaine,  mais 

'"  '.  <'poi  (pie  Dieu  a  conlie  a  son  E,«;lise.  Aon  , 

!'!-",  qu  il  ne  soit  permis,  et  même  utile  dv 

'«•"•(•  (piclques  pronres  dans  cette  d(»ctrine;  mai< 

^•''dément  pour  l'eclaircir  et  l'airermir  sans  la 

J"'"i{;er,  p,,nr  vn'ive  sommairement,  la  tradi- 

f'ou,  et  par  un  nouveau  mot,  ex.orimer  la  h)i 

'-^'Haenne  (o).  ||  nianpie  ensuiie  les  dilTerenles 

^'M*-3ô.>,556. 
^2)  P.  5  iô,  545. 


(5)  P.  550,  ôo'j,  537,  559, 
562.707.  ' 
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Quoique  Vincent  parle  souvent  dans  cet  ou- 
vra{»e  des  j)ela[pens  ,  comme  d'hérétiques  cou- 
damnes ,  ou  ihî  laisse  pas  de  le   soupçonner 
d  être  le  même  Vincent,  auteur  des  objections 
auxcpielles  saint  Prospéra  répondu.  Ce  soup- 
çon est  londe  sur  la  conformiKi  du  nom  et  le 
voisinant  de  Cassieu  (H  d(^s  autres  i)rêtres  de 
Marseille  «pu  attaipierent,  vers  ce  même  temps 
la  doctrine  de  saint  Au^pistin  sur  la  (jrâce  com- 
me excessive  et  dangereuse  |)arles  conséquen- 
<'es  (ju  ils  en  tiroieiit.  Ces  pivtendues  consé- 
(juences  sont  renfermées  en  seize  propositions 
lausses  el  scandaleuses,  (jui  se  induisent  à  dire 
que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous  les  hommes  • 
qu  lieu  a  prédestine  le  plus  />rand  nombre  à  la 
damnation  ;(|u'a  ceux-là  le  salut  est  impossi- 
ble ,  et  que  Dieu  est  l'auteur  de  leurs  péchés 
Nniit  Prosper  repond  à  chacune  en  particulier* 
montrant  combien  la  doctrine  de  l'EHise  eu 
est  eloi/piec.  H  dil  entr'autres  choses  que  la  nrc- 
desiinaiiou  de  Dieu  n'est  cause  de  la  chute  de 
^'MMTsoune,  et  (pi'il  n'abandonne  point  celui 
<in'h'  doit  (piitter  avant  (|ue  lui-même  l'aban- 
(  oime  i^2);  au  coniraiiv,  il  l'enqx-che  souvent 
de  hMpiuter ,  ou  le  fait  revenir  après  qu'il  l'a 
(piiilé.  ^  i     i  i^i 

Saint  Prosper  répondit  encore  à  quinze  arli- 
eles  propos('s  par  des  Gaulois  contre  la  doc- 
trine de  samt  Aufjusiin,  qui  se  reduisentà  peu 
près  au  même  sens (,ue ceux  de  Vincent ,  savoir- 
que  la  prédestination  impose  aux  hommes  un(i 
necessiKi  latale  de  pencher  ;  que  le  libre  arbitre 
n  est  rien;  que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous 
les  honnnes  et  (pu;  Jésus-Christ  n'est  pas  mon 
pour  tous.  Saint  Prosper,  apr(^s  avoir  répondu 
a  chacune  de  ces  objections,  les  reprend  lou- 
K's  a  la  hn,  el  les  qualilie  chacune  en  particuliè- 
11  dit  encore  en  cet  ouvrafje   que  ceux  nui 
t'>inbent  ne  sont  pas  abandonnés  de  Dieu,  afin 
qu  Ils  1  abandonnent  ;  mais  ils  l'ont  laissé   er 
ont  eie  laisses ,  et  sont  chang(^s  de  bien  en  mal 
par  leur  propre  volonté.  Et  ensuite:  Si  Dieu 
lailtomlK'r  celui  qui  court  bien  ,  il  rend  donc  le 
ninl  pour  le  bienet  punit  injustement  cequ'il  lait 
taire.  Que  })eut-ou  |)euser  de  plus  insensé''  Et 
eue  ore  :  guoKjue  la  toute-puissance  de  Dieu  pût 
donner  a  e(-ux  qui  dévoient  tomber  la  force  de 

(I)  Cennad.  Cutal.  c.  65.        ^2)  Ad.  12. 
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(lu  monde.  Saint  Cyrille  écrivit  de  son  côté  au 


Ande  J.-C.  133.  J 


XXII.  Suite  de  la  réconciliation. 


Jean  d'Antioclie,  ayant  appris  la  nouvelle  de 
cet  accord,  en  fit  part  a  'l'Iieodoret ,  lui  j)romet- 
tant  nn  plus(;rand  éclaircissement  après  l'arri- 
vée do  Paul  li'l^mèse  ,  qui  étoit  en  elicmin  i)()ur 
revenir d'Kjj^N  pie.  Maiscellepaix  etoit  suspecte 
à  'Jhëodorel,  et  avant  qu'on  en  parlât ,  il  vou- 
loit  (ju'on  n'tablit ,  dans  leurs  ('j;iises  ,  ceux  qui 

•''1'  '  I  9.|  •*. 


pape  saint  Sixte  et  à  Maximien  de  Constanti- 
no|)le  pour  leur  faire  part  de  cette  paix  (1). 

Les  lettres  de  saint  Cyrille  arrivèrent  les  pre- 
mières à  Rome  et  y  trouvèrent  le  pape  tenant 
un  concile  avec  les  évèques  qui  étoient  venus 
célébrer  l'anniversaire  de  son  ordination.  Tout 
le  peuple  éloit  assemblé  dans  l'cv^lise  Saint - 
Pierre  quand  cette  heureuse  nouvelle  v  fut  \ni- 
bliée(i2).  Le  pape  ('crivit  à  Saint  Cyrille  et  a 


avoient  ('te  déposes  j)oui'  la  cause  (lu'il  (^stiinoil    Jean  d'Antioclie  des  lettres  de  con,"ràtulatioi 


bonne.  Jean  d'Antioclie  ('crivit  ensuil(^  à  tous 
les  évecjues  d'orient  [)our  leur  annoncer  la 
paix  (1).  Nous  sommes  ,  dit-il,  d'un  même  sen- 
linienl,  Cyrille  et  nous;  nous  conservons  la 
même  foi.  H  n'y  a  plus  de  dlKci'ence,  ni  de  su- 
jet d'en  douter^  après  la  lettre  (ju'il  m'a  écrite; 
tout  y  est  clair  et  confoi'me  à  nos  |>roposiiions. 
ÏI  appi'ouve  et  loue  nos  expn^ssions,  et  ex|)ose 
la  li-adition  des  pères,  qui  eîoit,  pour  ainsi  dire, 
en  danger  de  périr  d'entre  les  liomnifvs.  Il  en- 
sei(}ne  clairement  la  dirié'rencedes  nalni'es,  avec 


toutes  deux  de  la  même  date,  du  (piin/iènic 
des  calendes  d'octobr'e ,  sous  le  (pialor/ienie 
consulat  de  Tlu'odose  avec  Maxime,  c'esl-;i- 
diredu  dix-septième  de  septendtre  (pialre  ceni 
trente-trois.  Or,  le  joniMle  roidiii.nion  de*  saint 
Sixte  étoit  le  vin{;l-sixième  avi'il;  ainsi  les  évo- 
ques n'('loient  venus  (|n';ipi'ès  ce  joui*,  où  le 
concile  avoit  dni'(''  lon(;ienips.  D.nis  la  letliv 
à  saint  (^  rille,  le  p;i|><'  t(Mnoi{;;ne  ne  p.is  croire 
que  Jean  d'Antioclie  ail  j  imais  snivi  l'erreni'  de 
rS'estorius,  mais  seulement  (ju'il  a  su>j)cn(Iu  soit 


Picientité  de  personne  du  lils  de  Dieu,  (mi  sorte  juj'i^emeni  (T)). 
(ju'il  doit  satisfaire  à  tous  ceux  qui  sont  de  bop.ne  ■  Il  v  avoit  des  nestoiicns  en  Lsj>'i«riie  (|ui  iic 
volonté  et  couvrir  de  confusion  les  incrédules  |  vouloient  pas  que  l'on  dîi  (pic  l)i<'u  est  ne,  e! 
qui  renouvellent  reri'cni'd'AppolliiKiire.  Je  vous  soulenoieni  (pie  c'est  un  pur  homme  (juiest  ne 
envoie  la  lettre  m(  nie  de  Cyrille,  par  hupielh»  de  la  vier^^e  et  a  soulfeil  sur  la  croix  (i).  Deux 
il  nous  a  satisfaits,  et  celle  (pie  je  lui  ai  écrite,    iideles,  nommes  Vital  et  Tonantius,  ou  Con- 


afin  (pie  vous  voyez  (pie    dans  cet  accord  je 
n'ai  rien  fait  de  honteux  ni  de  servile. 

Arisiolaiis  ,  ayant  ainsi  heureusement  ter- 


stanlius,  après  les  avoir  r(''fut(''s  comme  ils  pou- 
voient,  en  ecrivii-ent  a  Capi'eolns ,  cvè(pie  de 
Caithaî|e,  le  pi'ianl  de  les  instruire  sur  (C  sujet. 


mine  sa  ne.;jociaiion ,  retourna  à  Consi.intino-  i  Capréolus  leur  r('i)on(lii  p.ir  une  grande  lellre. 
pie  avec  une  lettre  de  Jean  (fAntioclie  [)our  où  il  manjuc  d'aboid  (pie  celle  h(M'('sie  a  ('te 
Pc^mpei'eur  (2)  ;  (ju'il  lui  déclare  (pie  \i\  p.iix  est  condamiK'e  en  (»rieiit  par  le  concile  (i'I'.phèse, 
laite,  que  saint  (Cyrille  et  lui  sont  s.itisfiiis  l'un  e!  ne  laisse  pas  ensuite  d'expliquer  la  foi  calho- 
de  l'autre  ;  (pi'il  approuve  l'ordination  de  Maxi-  lifjiie  sur  ce  mvsière  et  la  nécessite  de  (M'oiiv 
mien  et  la  (h-position  de  Aestoi'ins,  ci  anailie-  l'unité  de  persoime  eu  Jesus-Chiisi. 
matise  sa  mauvaisedoctrine.  Nous  vouspi'ions,  ! 

ajoute-t-il ,  pour  rendre  .lu  monde  une  joie  par-  |                 XXIII.  Écrits  de  Vincent  de  Urms. 

laile,  et  doiu  aucune  ville  ne  soit  |)riv('e,  d'or-  ' 

(lonner  que   h^s  ev(''(pies   (pii  ont  été  chassés  ^      La  m(*me  hénîsie  fut  aussi  rérut(V'  en  Caiilc 

(le  leurs  e-lises   pendant  ces  troubles,  soient  par  Vincent  de  L('rins,  d.ins  ses  averiissemeiih 

rétablis,  et  (pi'il  ne  reste  aucune  liacede  l'iini-  contre  les  InMN'sies,  («crils  vers  le  iiK'nie  lenips. 

mosile  passée,  \ousen  ave/ des  (^xc-mples  ,  et  Car  il  dit,  vers  la  lin  du  second ,  (pi'il  v  a  eini- 

en  cas  pareil  on  a  remis  les  anciens  ('V('(pies  ron  trois  ans  que  le  concile  (Ii:p|iese  aVt('' cele- 

(lans  leur  sivfj,vs ,  et  ceux  qui  avoient  eîe  or-  bre  [o).   Vincent  etoit  frère  de  saint  J.oup  <!-' 

donnes   peiidant  l(S   tronliles    s(.nt  demeuivs  Troies,  et  apn.vs  avoir  passé  une  partie  de  sa 

sans  lonction  en  attendant  leur  mon.  Il  semble  vie  dans  la  milic(^  séculière,  c'esi-a-dire  apjia- 

que  Jean  d'Antioche  ecri\oit  ainsi  pour  salis-  remment  dans  les  ch.ir^jes  publi(pi(N,  il  se  iv- 

aire  1  heodorel  et  (piétines  autres  (pii  ne  vou-  tira  au  monastère  de  LeVins,  on,  pr(>iitant  dr 

loient  point  accepter  la  paix  que  les  (îvéques  son  loisir,  il  (Vrivii  p(.iir  snii  nsa^'c  deux  nx- 

dep()S('s  ne  lussent  ivlablis  (7)).  moires,  (pii    ci.nliennent   (rexceri(''nles   vv-lc^ 

Jean  d  Antioche  écrivit  aussi  une  lettre  de  pour  se  {jarantii-  de  toutes  les  hérésies  ((>..  Il  v 

rommunion  en  sou  nom  ,  et  des  autres  ev('Mpies  cache  son  nom  sous  celui  de  Per(  ;p'inus  .  c'e^t- 

(jui  eloient  avec  lui  ,  adress('e  au  p.ipc  saint  a-^lire  elran.;;('r.   Il  met  pour  f  )mlenienl  (|u'!! 

^lxte,asalnl  (.yrilleet   a   Maximien  de  Cous-  faut  tenir  a  l'autorité  de  la  loi  divine,  et  eiisiin. 

taniino|)h'    ou  il  approuve  la  sentence  du  cou-  à  la  Iraditimi  de  l'Kjjlise  cailinli(pie.  L'ecrituiv 

elle  dLphesc;  contre  Aestorius,  \v  lieui  pour  ne  suffit  pas,  parce  (pii.n  rexpli(pie  divers 


déposé,  analhematise  s(\s  dojpnes  imj)ies,  ap- 
prouve l'ordination  de  Ataximien  et  embrasse 
la  communion  de  tous  li\s  évcMpies  caiholi(pi, -^ 

(i  )  Baluz.  Sx  nod.  v.  H(] ,        (2)  C.  91 . 
*^'-2.  (.VC.  S7. 


ment  ,  et  cha(pie  lienMKpie  prétend  l'avoir  puur 
soi.  (Test  donc  de  ri''<jli>e  calliolique  (jii'i  fm' 

(i)  T'.dit.  Sirm.  an.  Ui')"- 

(5)  Fdit.  linlnz.  p.  07  5. 

(6)  (àîMnnion.  inil.  p.  •>- '• 


J)  Conc.  Kph.p.  â.c.  27. 
Ibid.  c.  41,  init.  c.  i9. 
(2^C.  41,  42. 
3^  H.  1177.  A. 


LIVRE  VINGT-SIXIÈME. 


en  apprendr  e  le  vrai  sens;  et  dans  r(^[jlise  même, 
il hmt s'en  tenir  à  ce  qui  a  rouj(»UF s  été  cru  par- 
tout et  (Je  tous  ;  car  c  (^st  la  (  e  qui  esi  piopr(  - 
meni  cadiolique  ,  c'est-à-dire  universel.  Ainsi, 
lors(pi  une  partie  de  l'Eglise  se  sépare  de  la 
communum  du  reste,  il  faut  préférer  tout  le 
corps  a  ee  membre  retranche  ;  et ,  si  une  nou- 
velle erreur  s'oflbiN  e  d'iuf.cter  toute  PEp-'ise 
il  faut  s'attacher  a  l'anii(piité.  On  doit  consul- 
ter ;es  docteurs  approuves  (jui  ont  vécu  en  di- 
vers lieux  et  en  divers  lem|)S(lans  la  (H)mniu- 
niou  de  rLjjlise,  et  KMiir  pour  cei'iaiu  ce  que  tous 
ont  eusei^pie  clairement,  unanimement  et  sans 
varier. 

Il  aj^porte  ensuite  l'exemple  des  donatisles 
sépares  du  reste  de  l'Lj;lise,  et  des  ariens  (pii 
avoient  séduit   ou   (►j)|)riui('  presfjue   tous   les 
éveques  d'occident;  on  op|)oM>ii  aux  donatisK^s 
lej)lus  (jrand  nombre ,  aux  ariens  toute  l'an- 
li<|uit('  (1).  Il  insiste  principalement  sur  ceue 
maxime   (ju'il    n'est  jamais  jjcrmis  d'innover 
dans  les  dojpiies  de  la  reli^p'on,  ei  (piand  Dieu 
permet  (pie  les  personna/r(N  considérables  dans 
l<'{;hse  ensei,<;nent  .|uel(|ue   noiiveanle  ,  c'est 
])our  éprouver  imire  foi.   Il  en  apporte'  injur 
exemple  i\(-slorius,  (pii  s'eioil  acquis,  dii-jl , 
lolime  (lesev(vpiesei  l'amourdu  peuple  (pii' 
en  |)irchant  tous  les  jours,  refiiK.it  les  j'nils,' 
cs^;('ntils,  l(>s  hei'eii(pies  ,  (pioi(pril  y  vùi  on 
Im  plus  (le  merveilleux  (pie  d'utile,  et  j,lus  de 
réputation  qued'elïei.  Jl  rapj)orie  aussi  l'exem- 
ple de  Pholin  et  d'A|)pollinaire ,  ei  expli(pie 
les  erreurs  de  tons  les  trois,  (pi'il  r(;fuie  soni- 
mairemeni  ,  s'attachant  particulièrement  à  eta- 
bhr  contF'e  i\est(uius  rnniK'  de  personne  en 
J<sus-Christ,  sans  pj'ejndice  de  la  disiinclion 
(l<'s  natures.  En  Dieu,  dii-il,  j|  y  .-,  „,„.  sub- 
stance en  trois  personnes;  en  Jésus-Christ  i\vu\ 
substances  ei  une  personne.  Il  marque(p!e(pi(.|. 
ques-uus  abusoieni  du   mol  de  personne,  le 
prenant  ,  suivant  la  si^piilicahon  orij;iiiair(Mlu 
mol   latin,  pour  un  peisonnaj'j^e  leini    comme 
<''n\des   theàires(i>i.  Ainsi  (piand  ils  disoient 
'Ii'<'  Dieu  s'etoil  faii  jionime  en  pei'soime,  pn- 
perso/intn  ,  ils  vouloieni  dire  en  apparence  ,  re- 
tonibant  dans  rerreur  des  manichéens. 

Apres  celte  (h\<rression ,  il  rapporte  en(Y)re 
•exemple  d'dri-ene  ei  de  Teriullien  ,  p(Hir 
'!'<'"'rer  (pj,.  r(,n  ne  peut  jamais  s'ap|)uver  sur 
'  autorité  (raucun  docteur  particulier,  (it  il  re- 
vient a  la  re,<r|,^  (h^  s'en  tenir  lerme'à  l'anli- 
qmie  ei  (I  exclure  toute  nouveanh^ ,  (]ui  est  le 

^'•«l'aclerede  riieiuvsie.  puis(pio  t.,  doeirinechn'- 
"•'"'le  nest  pas  une  invention  humaine,  mais 
"."  'h'|)ot  que  Dieu  a  confie  a  son  L^<;lise.  Aon, 
j.»'!-il,  (ju  il  ne  son  [x'rmis,  et  même  utile  de 

'•'''■;' 'pn'l(iu('s  pr();pvs  (lans  (-et te  (locirine;  mai< 
^<'<dement  pour  l'eclaireir  et  l'alTcrmir  sans  la 
|."""i{;<'r,  pour  ('rrire  sommairement  la  tradi- 
'"♦'^  et  par  un  nouveau  mot,  exprim(^r  la  foi 
•^"<''<'HfJ<'  •)  .  Il  manpie  ensuite  les  différentes 

(«)P.335,  556. 
C2)î\5{5,5r,. 


(>)  P.  ôjO,  55j,  557,  359, 
362,707.  ' 
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manières  de  combattre  les  différentes  hérésies 
anciennes  et  nouvelles.  C'est  ce  que  contient 
\g  premier  avertissement  de  Vincent  de  Lé- 
rins  ;  le  second  ,  contenoit  l'application  des  rè- 
gles précédentes  et  la  manière  d'employer  les 
antoriKs  des  pères,  par  l'exemple  du  (^'oucile 
a  Lphese;  mais  ce  second  mémoire  fut  dérobé 
a  Vincent  avant  qu'il  refit  mis  au  net,  et  il  se 
c()ntenta  d'ajouter  à  la  fin  du  premier  une  réca- 
pitulation de  tout  l'ouvrajje ,  finissant  par  les 
aniorites  des  deux  papes,  saint  Sixte  et  saint 
Ceh^sim  ,  contre  Nesiorius  (1). 

XXfV.  Écrits  de  saint  Prosper. 

Quoi(pie  Vincent  parle  souvent  dans  cet  ou- 
vrable des  pélafpens,  comme  d'h(^rétiques  cou- 
damnes ,  on  m;  laisse  pas  de  le   soupçonner 
d  être  le  même  Vinc(Mit,  auteur  des  objections 
aux(pielles  sami  Prosper  a  répondu.  Ce  soup- 
(;on  est  fonde  sur  la  conformiu*  du  nom  et  le 
voisinajrc  de  Cassien  el  des  autres  j)réires  de 
Maiseille  (pu  atta(pierent,  vers  ce  même  temps 
la  doctriiKMle  saint  Au^justin  sur  la  grâce  com- 
me excessue  et  dangereuse  parles  conséquen- 
<'cs  (ju  ils  (Ml  tn-oient.  Ces  pivtendues  consé- 
<jU(Mices  sont  renfermées  en  seize  propositions 
fausses  et  scandaleuses,  (jui  se  réduisent  à  dire 
(lue  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous  les  hommes  • 
(ju  lieu  a  pre(h'stine  le  plus  grand  nombre  à  la 
damnation  ;(|u'a  ceux-là  le  salut  est  impossi- 
ble ,  et  que  Dieu  est  l'auteur  de  leurs  péchés 
^aint  Pros|)er  ivpond  à  chacune  en  particulier* 
montrant  combien  la  doctrine  de  l'EHise  eu 
est  e{oign('e.  Il  dit  (Mitr'autres  choses  que  la  nré- 
d(>stinaiion  de  Dic^i  n'est  cause  de  la  chute  de 
de  p(^rsoune,  et  qu'il  n'abamhmne  point  celui 
<pii  le  doit  (piitter  avant  (pie  lui-iiKMne  l'aban- 
(  <nme  ri)  ;  au  contraire,  il  l'empi-che  souvent 

<Je  le  (piiiter,  ou  le  fait  revenir  après  ou'il  l'a 
(piitîe.  ^ 

Sailli  Prosper  répondit  (Micore  à  quinze  arti- 
cles propr)sés  par  des  Gaulois  contre  la  do(^- 
tnnedesamt  Augustin,  qui  se  réduisent  à  peu 
I)res  au  imaiie  sens(iueceux  de  Vin(3ent ,  savoir- 
(pie  la  pivdestination  impose  aux  hommes  un(^ 
uecessue  fatale  de  ptx^her  ;  que  le  libre  arbitiv 
n  est  rien  ;  (jue  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous 
les  hommes,  et  (pu;  Jesus-Christ  n'est  pas  mort 
!>our  tous.  Saint  Prosper,  apn^s  avoir  répondu 
a  chacune  de  ces  obj(^ctions,  les  reprend  tou- 
tes a  la  fui,  et  les  qualifie  chacune  en  particuliè- 
11  dit  encore  en  cet  ouvrage   que  ceux  oui 
tombent  m  sont  pas  abandonnés  de  Dieu,  afin 
(ju  ils  1  abandonnent  ;  mais  ils  l'ont  laissé   et 
ont  ete  laisses ,  et  sont  chang(^s  de  bien  en  mal 
par  leur  propre  volonté.  Et  ensuite:  Si  Dieu 
tait  t()ml)(^'r  celuKjui  court  bien  ,  il  rend  donc  le 
mal  pour  le  bienet  punit  injustement  cequ'il  fait 
taire.  Que  peut-on  penser  de  plus  insensé*^  Et 
eau^ore:  yuoi(|uela  toute-puissance  de  Dieu  pût 
donnera  ceux  qui  dévoient  tomber  la  force  de 


T.  JI. 


(<)  Cennad.  Calai,  c.  65.        .2)  Ad.  12. 
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se  soutenir,  toutefois  sa  {;ràco  ne  les  a  point 

<|uittés  avant  (jn'iîs  l'eussent  (|uilî(i.  l'A  en(;ore; 

<  ieini  qui  dit  (jue  l'obéissance  est  olée  à  (juehjnes 

justes ,  a  mauvaise  opinion  de  la  bonté  et  de  la 

justice  de  Dieu,  li  soutient  (pic  l'on  peut  dire 

que  lous  les  honnnes  ne  sont  pas  appelés  à  la 

grâce;  puisqu'il  y  a  des  peuples  à  (pu  l'évangile 

n'a  [),is  été  pivclié  et  des  enfants  qui  incureni 

sans  baptême  [ij.  Dieu  toulel'ois  prend  soin  de 

lous  les  hommes,  et  il  n'y  en  a  aucun  qu'il  n'a- 

veilisse,  si)ii  piU' h  predicilion  de  l'evanjjile  , 

soit  pai'le  temoi^pieje  de  la  foi,  soit  par  la  na- 

îur("  mt'me,  mais  il  faut  attribuer  i\u\  hommes 

leur  ifdidelit('',   et  attribuer  leur  foi  au  don  de 

Dieu  ["2).  Quoique  .lesus-Clirisl  soit  mort  poui' 

luus,  sa  mort  loulefois  ne  [)i'()lile  qu'a  (îcUx.  à 

(jui  elle  est  applicpiee  en  |)arii('ulier.  v.amille  et 

i  heodore,  prêtres,  envoyei'enlde  Gènes  a  suint 

Pi'osper  neul'passa<jese\li'.ùtsdu  livre  de  saint 

Au;;ustin  ,  de  la  pr.'destinalion  et  d<'  celui  de 

la  pei'si'vérance,  (pii  leui'  laisoienl  de  la  p(Mne, 

et  il  leur  lit  voir,   par  ses  réponses ,  cpiil  n'y 

avoit  ri(Mi  dans  ces  livres  (jue  de  ties-calho-  ' 

li(jue. 

.Mais  le  principal  ouvra.«]e  de  suni  Prospei', 
pour  ladeiense  de  saint  Au<}usliii  ,  est  le  livre 
contre hH\)llateur  ,  c'est-à-dire  cosli'e  Cassieti. 
auteur  d.s  collations  ou  eonferences.  Il  l'irrivit 
vers  l'an  (juati'e  cent  ir<>Mte-(leu\  ,  puisipiil 
dit  qu'il  y  a  j)li!s  d(!  vinjj!  ans  cpie  l'Kviise 
combal  W-i  p^'la^pens,  sous  la  «'oiidiiile  desaiui 
Au;;usîin  :  ce  (pie  l'on  peut  r.}i)poi'ier  a  ces  | 
premi(M's  ouvra;;es  ,  adi'ess('s  a  Marcelin  en 
(plane  cent  douze.  Saint  J^rospiM'  examine  en 
celui-ci  douze  propositions  de  ('assien  ,  tirées 
de  la  Ireizieme  conférence,  où  il  fait  parler 
l'abbé  Ghéremon  i;!'.  I^a  première  proj)jsilion  I 
est  calholicpie,  eîablissanl  <pje  Dieu  est  le 
commeni'eiiKMil,  non  seuleinent  de  toute  bonne 
(iîuvre ,  mais  encoi'e  de  touie  bonn  '  })ensée  ;  ' 
dans  les  autres  pi'o[)osi(ions,  Cassien  favoiàse  i 
h'S  pela.^jieiis,  prétendant  (pie  {>lusieurs  viennent  | 
a  l.i  {|race  sans  ,{p'àc(!;  ([ue  l'homuie  peut  (piel- 
quefois  de  lui-même  se  portera  la  V(;rtu;  (pie 
lune  et  l'autre  opinion  sont  autoristu's  par  l'é- 
criture ;  (jue  le  libre  arbiti-e  contribue  aillant 
au  salut  ([ue  la  {jràce  ;  (pi'xVdam  j)ar  son  |)('ché 
n'a  pas  perdu  la  s  ience  du  bien;  (piétons  les 
mérites  (h^s  saints  netloivent  |).js  etrerapp^n'- 
tés  a  Dieu,  en  sorie  (pie  l'on  n'attribue  a  la  na- 
ture (pu;  le  mal  ;  ([ue  toute  âme  a  natarelle- 
nient  des  semences  de  vertu  ;  enliu  ,  (pie  Dieu 
procure  entièrement  le  salut  des  uns,  e!  ne 
fait  (|iraiiler  les  antres.  Kn  tout  cela,  saint 
i^rosj)er  montie  (pie  Cas>ien  favorise  les  pela- 
{{iens  et  se  contredi!  lui-même.  11  linil  cet 
ouvra<>e  en  souhaitant  (pie  le  pape  saint  Sixte 
chasse  les  péla^pens  caciies  ,  comme  ses  pi-é- 
decM^sseurs  ont  chasse  ceux  (pu  l'éloienl  a  dt'- 
eouvert,  déclarant  (juil  Ncut  les  tolérer  chaii- 
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lablement,  tant  qu'i's  ne  sont  point  séparés  de 
ri^{;lise.  Cassi(Mi  y  est  loujoui's  d(;meuié ,  et 
celte  censure,  (|uoi  pie  tr('s-juste,  n'a  pas  em- 
pêché (pie  ses  conférences  et  ses  autres  livres 
n'aient  toujours  été  entre  les  mains  des  moines 
et  des  autres  personnes  de  pieté,  à  cause  de  sa 
saine  doctrine  et  de  la  haute  s[)iiitiialil('"  con- 
tenues dans  tout  le  reste. 

XXV.  Écrits  (le  Mercalor. 

Marins  Mereator  écrivit  aussi  vers  ce  lemps- 
là  son  livre  (rannotations.  Ayant  reçu  les  livres 
de  Julien  contre  saini  Au;;ustin  et  les  n'ponses 
(le  saint  Aiijyustin  ,  il  lit  des  rem  iicpies  sni*  plu- 
sieurs endroits  des  écrits  dr^  Julien  pour  ic- 
lever  ses  erreurs  et  les  recueillir  ensuilt; ,  à  la 
|)ri(''i'e  d'un  prêtre  nomme  Pinlius.  11  mil  a  la 
lete  un  petit  avei'tisseii, eut  au  lecleni' ,  où  il 
expli(jue  sommairement  l'elai  (h-  la  (|iiestion 
et  riiisioire  de  cette  lu'ivsie ,  doui  il  [ail  au- 
l(!ur  J'heodoi'e  de  Mopsueste  ci  llulin  le  sv- 
rien  '  I).  Il  parle  de  saiiii  Aujpislin  comme  mort; 
ce  (|ui  l'ail  ju.jfei'  (piil  n'a  dorme  cet  ouvrajje, 
(jue  vers  l'an  (pialic  ceui  irenie-deux  ,  apivs 
h;  concile  d'i^phoe  ,  ou  il  pouvoit  avoir*  l'eçu 
par  le  diaci  e  liassula  les  derniei'S  écrits  de  saint 
Au;pistiii.  Kii  cet  ouvi'a^e  ,  Mercaioi'  mei  d'a- 
bord sin-  chaque  aiiicle  les  paroles  iUt  Julien  , 
puis  la  répons(^  d(î  saint  AuM^ustin;  ()iiis  ce(pril 
y  ajoute  lui-m'''me  pour  l'appnvei'. 

Mereator  ('crivi!  aussi  (X)nlre  (piehjues  ou- 
vra'fes  de  l'heoilore  de  Mopsueste,  (piil  re{}ar- 
doil  comme  rauteiii'  iU's  deux  luTcsies  de 
Aeslorius  et  de  Pela.'je.  Il  réfuta  le  svmbole 
(le  Tiieodoi'e,  le  même  (jui  lut  condamne  au 
concile  d'Ilphese,  à  la  poui  suite  du  pi'eli'c 
Chaiisius:  il  iiadiiisiL  desextrails  d'un  ousi  a^e 
de  Théodore  contre  saint  Aii^pislin  .  et  la  diiC- 
trine  du  pèche  ori^;inel ,  tu  d'un  ouvi'aee  lou- 
chanl  le  mvslèi'e  de  rincarnalion  (t3'.  V  ces 
extraits  li'ajulis  en  latin,  >Ierca|oi'  ajouia  ses 
notes  pour  les  l'efnler. 

XXVI.  Srhisinatiiiiics  en  oiiont. 

La  réunion  de  Jean  d'Antioche  avec*  saint 
Cyrille  liouva  de  part  et  d'auti-e  des  contra- 
dicleui's.  Plusieurs  de  ceux  (|ui  avoienl  soulenu 
^estoi'ius  au  concile  d'Iiphese ,  ti'onvèi'enl 
mauvais  (pie  Jean  l'eût  abandonn('' ;  et  les  deux 
plus  fun.'ux  de  ceux-ia  luicnl  Iheodorel  et 
Alexandi'e  (rili('iaj)Ie,  son  métropolitain.  Tliéo- 
doret  convenoil  de  la  doeliine  et  reconnois- 
soit  saint  C\  l'ille  pom-  catliolicpie,  api't's  fexph- 
cation  (pi'il  avoil  donnée  (lan>  le>  leitirsà  Acace 
de  Deree  et  a  Jean  d'.Vntioche,  oii  il  confessuii 
nettemenl  les  deux  nalin-es  en  J('sns-(]hi'ist  , 
rejetoiilonteconfusion,  ci  analhemaiiM)il  l'iie- 
rcsi(,'   d'Apollinaii'e.  Il  s'csl    l'eliaele  ul)  ,  disoir 
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TI.('odorel,  et  a  déli'iiit  ses  douze  articles  Mais 
il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  abandonner  la  nei-- 
sonnedeAeslorius,  qu'il  croyoit  injusiement 
condamne,  sans  (jue  sa  doclime  eùi  ét(''  bien 
entendue  ;  il  en  écrivit  ainsi  a  Aeslorius  même. 
Alexandre  d     icraplerejetoité.'pihmienl  toutes 
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<-^'illo  (ailea  J-.phese,  et  déclarèrent  exc.m- 
m'unlon  T  ''"^  '^"'' ^' ''"'"'''  '•^ÇuTlcur  œm- 

s  .nt  n  !.;  ^''''  '  'i"-""J  "«^"s  devrions  ,  di- 
Mnt-il.,  comijaure  jus(|u'au  1er  ei  au  leu  et 
eue  exDoses  .mv  \^.•„L    li.,,    ,     ,    ...  ^"  "^"  '^' 


lespa.tiesdelaaAni';;vJiQ.;r     2^  r^^o^Sli^lV^T  ;l^'^-'  -  "^  « 

ner  Nestonus,  .Ion.  il  ..noi.  la  doctrine  saine  irino&e  i.  ■^'-'''•^•..""l'^d^  de  Tarse,  mé- 

et  conlornie  a.ix  ecriunvs,  ni  ,o>nnn.nim„T  3           '       '"■'■™"''"'^  <^"'<^'«^'  adl.e.-aàce 

avec  saint  Cvrill,.    ,,„-,l  lenoit  toujours  l'.nr-  £u  hérius  do  T 

liereli<|ue;   i(  se  sépara  niOnie  de  la  con  nui-  semn  I .  r .        .     ■'"'*''  '"«"opolilain  de  la 

mon  de  J..au   dA.Hio.i.e    et  ,1e  ton       ,  x  s'   isèrên?  '',''''  '  ?'  "'"■"^''e  de  Tarse  . 

qui  eml.rasserent  I,,  paix.  Sovez  sin-,  dii-il  à  d'o  ri<  en,   '' '"'''''";*''"  'e  secours  des  évoques 

André  de  Sa.nosale,  .,ue  je  H'ai  poini  de  pa,a  t'      !  ';,"    ,""""'*'"'    Y'-^^'^^^ve  et  Tl.eo- 

aveceux,so,i,|„  on  nie  propose  r..xil,|.nno,-|,  PourmX     '^"  '*"''      "'  "'''  '''''''''''"  ("• 

leprcc,|.,ce,  le  leu  ou  lesi.cl.s.  Dieu  „„■  don!  ,  u/,m  s    m  SW .''''!''  "'"^  -''""d''  ''^'"•o 
nera  la  lorce  de  lout  souIVrir,  pinlol  que  de  Jln  u  re  ^0».^^  rr' ,'''  '••'lf'^">«"l  '""le 

connn.nMqu,,;  avec  eux  (I;.K.  a  llicodor.  ■.  .•  ,1e  e 'm  ^d  e  sZ  Vv  .-M^                     p.V.lendues 

lieconscnura,  pointa  ces  propo,i(ioas, pie  l>aul  de  J     n    r  *  '      T-^     iî'  ''^  '^'^  Invconciliation 

a  oller.es  el  que  r|.:;jyp,i,„',  ,,,,,,         J  to.^f^'^ZT/''''  "''"'  i-'osternons  a 

nii  m, .,.,., „l, „.,.,....>„.   ...M.      .  '     I  .       '"m"'"'''  ■'j'^'l'l^'nl-lls,  pour  VOUS  SUKDJier  <lp 

y^  innlre  la  main,  d'ordonner  î'r  asse 
"l'e  enquête  de  .oui  eeei,  et  d'v  apporter  e 
'^■""■^'•^  '  lapp.jerle,  pasteurs  eliassésmust^ 
meut  et  rassembler  les  ouailles  disperseell^ 
son.  en  d.,.rer  de  leur  silu, ,  ne  o  i  a  n  as 
'ocvoT  de  la  inan.  .les  l.er,..i.  ues  le  baptême 
•' I  a.-on.munKm  niysti.p,,. ,  ,p|o,.  ne  leufp  "! 

m.npasdeiv.e.voirdelain,.iudcs..rtlm,oxes 
-V.us..p„  sommes  ,1e  ddïerenu.s  p,oviia-es 

-..a.,,.ed;rEuplinaesienue,!ler 

i.l  V  î    t''  ''",  '  ■•"-•^■f  >'«  (>^'l>P.'Joce,  de 

'illiMi  ■,  ,  ;.    li,,.ssa|,e  .'t  de  Mesie    nous  se- 
nons  ail  .s  ,1  y  a  lonjfiemps  vous  en  .on."  nos 
l'ji  "les  avec  .les  tu,.,,,,,s  de  larmes    si  nous 
;;  """"^  ;Nenus  par  la  eranue  .les    ou  s  nu 
'"■".p'ni  nos  troupe  lux.  .\ous  .nvovon    ,  no 

'•'■J'I^'ce, les  ..lercs  et  ,l:.su.oin..spo,  .'«.,, ■ 
'■'  ''•■'«•m' de  votre  zel.-  a  v.-nir  p  •omi.i.'m'nt 
1  '"•■•'^.smHirs.  Celle  leur  •  lut  ,'nvov,' e   mai' 

u  ti..  I  a  l.ome ,  ..:,  |  on  :mm  si  solemu-llemeni 
'l'l"'>"ve  la  .loe.riue .le saint  Cvrille     es    é^,  ' 

J<  an  ,1  Amoche  r2,.  I  oulelois  celle  lelire  nesi 

.-.a..cs  ,p,ii;  ;.;:;■,,,'-, 'r^'iii^rx 

.Kl.css.T  au  pape  pour  se  plaindre  .les  vev - 
;-;-  de  leurs  .np,..:eu,.s  ,./ des  .lésord;-::^t 


on  me  condamneroil  a  mille  morts,  et  (  nand 
le  monde  en. ler  y  coaseniii-oii.  U  insiste  prin- 
ciJKjleaient  sur  le  no;n  d  '  mère  de  Die  i  (lu'il 
lie  veut  almeiire  (ju'en  y  ajoutant  celm  de 
nier.'  (h^   CInwsl ,    co:nm,'  Acsiorius. 

Il  doit  convenu  avec  Th(M)|(>rcL  et  avec  Vn- 
«  n;  lie  Sa  nosaicde  se  trouvera  /eu/pua  pour 
d<'lib,T(M' sur- celle  affairv,  el  ils  rexiiortoienl 
tous  deux  a  la  paix;  mais  AlcxauJi-e  ivpondil 
;' ..I  heodorei  (pid  rhni  inutile  de  s'a.semlMcr 
Mis  ii('loa;nl  p,„i,|  ehopK-s  de  la  coiiduile  de 
•  ''.m  d  Aniiuci.c  ,  (pii  avoit  trahi  la  foi  et  con- 
damne Aesioiius,  le  connoissant  ortho  loxe 
•1  ivpund.ia  André;  11  est   inutile  desormiis 
Miicjc  vous  écrive,  ou  (pic  vous  m'('ci'iviez  sur 
<vile  aliaire.  Jen'allends  a  (piiiier  niuîi  cdise 
<P'e  jjar  la  vioLmic,' sf'culiere,  pour  ne  j)ar-('îi(re 
I';«s  abandonner  le  troupeau  de  Jesus-Chrisl/:2i 
l^t  dans  mw  aiiire  Ici  Ire  :  Je  ne  coiumuni(iue 
l'his  m  avec  vous,  m'  a>ec  Cvrille,  vous  avez 
hi't  ce  ((ui  (Si  en  vous;  vous  avez  cherclie  la 
l^'cbis  e(|aree,  elle  ne  veut  pas  êli'e  trouvée, 
icnez-vous  désormais   en   repos.   .Vous  nous 
>mx>ns  les  uns  les  auires  devant  le  tribunal 
'eduuiablc.  Andi'c,  v(.vanl  Alexandre  ainsi  ir- 
"l^'couii'e  lui,  (crivil  aux  économies  de  l'c-lise 
'  "'^''''M'I*' ^   dcclaiant     (péil    veut    demeiiiïT 
ddus  Ja  communion    non-senl.'mcni  de   Jean 
d  Annuelle,  mais  de  ions  les  cve(|ues  calholi- 
;i>i('s,deSixle,  de  Cyrille,  de  Maximien,  de 
''•M;ula  (I  hd.sse,  d'.Vcacc  de  Mehiine  et  de  ' 

•'J'^si  la  paix,etJeau  (rAuiioche  donna  à  Théo-  '  '' '^'"  ^^^'^'"''î"- ï^^'"^- ^V(Vpie  de  C(>ns(nn. 

^^;^'(-t  un  pouvoir-  par  écrit ,  mais  secret ,  (l'(>m-  I  '*• 

l"o.\er  tous  les  mo\ eus  (lu'il  ju/aMoit  a  nroDos  i      r^,.      i       ,.     .    . 

l'-^u;-  -amener  les  .ipinia.Ves.^   "  '  ' *  ''"'  î  „o  fe'  i:;'''"" ;^'^'^'""''" '  '^^«l"*'  'l''  Cons.an.i- 

•Maxiinien  .lAna/'arbe,  e.  les  evè.,ues  de  la     . ml  n/ar','   f,'.'  '''''"'  "'  ^''  ''""'•'""<-'  «Ja     I 
comie  C,lj,ie  s.s  sulVraijanls  ,  .l,.meuroient        \     a.  euV    r     i'". î'^"''"  '  ■'''"■^  '^'  ^""^"'a' 

•"l-i<;  .'S  a  .N.slorins  ,'.:.   Ils  liment  don.'  un        ,1.    ï  ^^'«■^jlmide ,  après  avoir  wmverné 

«•""^.le  a  Ana/arbe,  o,^  !)laxnmeii  présida  ;  ^ZTl  ''^''-  ^^«'''*  l'«'"dan.  ,1,.^'x  ans  eî 

^ [_____"  ["■'[  ",'""'•  ''<*  .Puv  de  sa  mort  éioii  ],.  ie.i.l 

■'•""'•  ''^'«  "^■^'«'■'•ens  qui  ,:,oien.  en  «ral.dCm. 
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bre  à  Conslaiilnioplo  s'assemblèrent  en  phi- 
sieurs  endroits  de  la  ville  ,  depàiandanl  avec  de 
fjrandsci'is  que  Nestorius  (Vit  rappeh',  et  me- 
naçant d-'  mettre  la  ville  en  pcM'il  et  de  biùh'r 
l'cvjlise.  L'empereui'  'riii'odo.se,  erai^piniit  (pf  il 
n'y  eût  du  truul)le,lit  sur-le-champ  ilire  et 
inli'oniser  Proelus  ,  avant  (|ue  M.iximicn  lut 
enteiié,  et  Pioclus  lit  ses  iuiK'r.iilles  \\).  il 
avoit  ('*ie  iecleui'  dès  sa  première  jeunesse,  et 
avoil  <iu(he  sous  les  mniîrcs  de  rln'lori«pie. 
Etant  en  àj^e  d'iiomme,  il  s'allaclia  a  l'evèifue 
Allieus,  el  ecrivoil  sous  lui  ;  comme  il  liiisoit  du 
prujjrès ,  Atticus  lOrdonna  diacre  ;  ensuite  il 
lut  prèlre  ,  et  Sisimiius  l'oidomia  èvi'cpie  de 
Cyzi([ue,  conmie  il  a  été  dii  :  Le  peuple  rie 
l'ayant  |)oint  voulu  recevoir,  il  demeura  a  (^on- 
sianlinople  Taisant  les  ibiiclionsde  picire  ;  lou- 
leloi^.  son  oïdinatiou  poui'  ('onstautiuoj)l('  Tut 
re(]ardee  connue  une  li'anslatiou  ;  maiso'i  rap- 
porta des  lettres  du  pape  saint  (>;!estiu  à  saint 
Cyi-ille,  à  Jean  d'Anlioclie  et  à  llulus  deTlies- 
salo!ii(jue  ,  <}!ii  levoier.t  la  dillieulh'  el  mou- 
troieiJt  que  rien  n'cmpèchoit  une  telle  tiansla- 
lion.  (a'S  lettres  dévoient  avoii'  (>te  données 
deux  ruis  aupu-avant,  lorsipi'il  lut  (piesiion 
li'elire  \\\\  ev('i|ue  de  Cousiaulinople  à  la  plac  » 
de  Aestoi'ius  (:2).  A  l'occasion  de  cette  ti'an>la- 
lion,  8ocralera[)porte([uator/ee\empLs(rev(3- 
(jues  transièi-es  pour  l'iUilile  de  l'Kjjlise. 

Les  (;ve(pies  (jui  avoient  élu  Proelus,  écrivi- 
rent ime  lettre  synodi(]ue,  que  l'on  envova  en 
orient  pour  la  laii'e  si.;;n(i' a  tous  les  ('vè<jucs, 
sous  peine  d'èlre  d(''j)o«;es,  coiniue  scîiismati- 
(jues(ôi.  Pour  lui,  il  imita  toutes  les  bonnes 
qualités  d'Atlieus,  dont  il  avoit  et(''  disciple,  et 
poussa  encore  plus  loin  la  dou'eur  et  la  patience, 
mèmeenversles  lier«'iiques  ,  crovant  celle  voie 
pluspropreàlesramen<'r(piecell(uiela  rij;ueur. 
De  sou  temps,  sainle  Melanie  la  jeune  vint  à 
Cousiaulinople  a  la  pri-re  de  so!i  oncle  VcjIu- 
sien  ,  (pii ,  étant  préfet  de  Home ,  y  avoit  ètè 
envovéen  ambassade.  C'est  le  nuMue  VoluMe!i, 
ami  du  tribun  .tiarcellin  ,  à  (]ui  saint  Au>]usiin 
avoit  jmtrelois  eci  il.    Il  <'toit  dememc  |)aien  ; 
mais  alors  il  se  convertit   par  les  e\liorlalious 
de  sa  nièce  el  les  iuslruclions  de  l'evèipie  Pro- 
elus, et  (kanl  tombé  malade,  il  l'ut  baptisé  et 
uïourut  peu  de  teuq)s  a|)rès  (I).   Celle  ni(''me 
amu'e   quatn»  cent  lrente-([uatre ,    j)remière 
de  l^roclus,  lecpiin/.ieme  de  décembre  ,  l'em- 
pereur Tliéodose  ordonna  que  les  biens  (\('<> 
clercs  et  des  moines  (pii  mourroient  sans  héri- 
tiers ,  apparliendroient  à  l'éfîliseou  au  nionas- 
1ère  \.^), 

\  XXVIIl.  Poursuites  contre  les  scliismiitiqucs. 
Jean  d'Anlioclie  lecul  l'avis  d(»  rordination 


(1)  Socr.  MI,  c.  iO.  Col.  ('«)  V'ita  S.  Mel.  np.  Sur. 
Lup.  al.  Synod.  lialuz.  c.  51  Janu.Phot.Ctid.  ôo.  Sup. 
15<).  Socr.  c.  îl.  x\ii,  n.  ol,  wiv ,  n.  21. 

(2)  Siip.  I.  x\iv,  n.  î;.  ri)  L.  I,  c.  Theod.  de 
Socr.  VII,  c.  5G.  bon.  Cleric.  lib.  a. 

(•>^  Lnp.  c.  l.'iO. 


de  Proelus,  par  une  lellrede  Tainus,  préfet  du 
pn'toire,  et  en  li'moifjna  bien  de  la  joie  ,  par  la 
connoissance  pai'liculière  (pi'il  avoit  du  mérite 
de  Proelus.  Mais,  ajoute-i-il  dans  sa  n'ponse  , 
comme  vous  avez  fait  celte  bniine  œuvre,  je 
vous  pi'iede  penser  aussi  à  la  paix  d<'  c(^s  quar- 
tiers, car  il  y  a  quelque  peu  d'indociles  (jui 
tiennent  à  injure  la  paix  cpje  Dieu  nous  à  don- 
née i)ar  le  ministère  de  l'empereur  ,  et  (pii  abu- 
sent de  votre  douc<'ur  et  k\v  la  notre  (^  l  i.  Jean 
d'Antioche  n'en  deur  ui'a  pa>  la.  Il  (mvova  à 
Consianiinople  un  irniimc  Vérins,  qui  sollicita 
et  obtint  un  ordre  de  reîn|iereur,  poui'oblij^er 
tous  les  cviMpie^  d'orient  de  «'nnmuniipier 
avec  lui,  ou  de  (piilter  l-  urs  ejjlises.  C(.'l  oi'dre 
lut  adressé  au  (pU'sU'ur  Dinniiien  ,  (jui  le  lit 
savoir  à  llellade  de  Tarse,  rexhoilanl  a  y  obéir 
de  bonne  f^^VAvQ  et  à  se  reunir  a  Jean  avec  tous 
les  éviMpies  de  la  j)reniiei'e  et  de  la  seconde 
Cilicie,  avant  (piil  fût  obliecik-  publier  ces  let- 
tres (:2). 

Il  y  eut  aussi  un  oi'dre  de  rempereur,  por- 
tant dc-fenses  aux   ('vè(pu"S  orientaux  d'aller  a 
la  cour,  ni  de  sortir  d<»  leurs  e;;lises.  Jean  d'An- 
lioclie l'envoya  a  Alexaudi'e   dllicraple,  alin 
(pi'il  le  noliliàl  à  ses  suffra^;auts..Mais  Alexandre 
(jui  ne  coimiuiniquoii  plus  avec  Jean  ,  lit  rece- 
voir la  letli'e  par  son  seci'etaire,  et  adressa  la 
H'ponse  à  l'ofiieiei'  de  l'empereui'  qui  lui  avoit 
apporté  la  lettre  de  Jean.    Au  i<ste,  il  pi'omit 
d'ob(''ir  ,  c'est-a-dire  de  ne  point  aller  a  la  cour 
et  de  demeurer  clie/  lui.    (  epeiidant  lui  et  les 
six  ev(''(pies  de  sa  pIo^ince  éci ivireni   aux  ('V<'- 
quesde  Syrie,  de  la  pi-enéeic  et  de  la  seconde 
Cilicie,  et  d(»  la  seiNuide  Cipj)atloc(\  |)our  les 
animer  (^)ntF•e  Jeaj.  d'Anlioclie  ,  se  j)lai{jiiant 
(|ue  rL;;lise  est  troublée  p  u'  des  ordinations  il- 
licites, le  sac(  rdoce  rendu  vcMial  et  pi'osnine  à 
d(vs  {;('ns  d'une  vie  infâme.  Alexandre  maripie 
dans  sa   sousciiplion  ,  <pi'il  y  a  j)lus  d'un  an 
(ju'il  ne  c<»!imiuni(pie  plus  av<"C  ,lean  d'Anlio- 
clie; ce  (jui  convient  a  l'an  (juatre  cent  trente- 
(piatre.  Melecede  >b>j)suesleet  trois  auli'csdela 
seconde  (]ilici(Mleclarei('nt  (pi'ils  demeuioieiil 
fermes  contre  Jean  d'Anlioclie;  lesevtVpiesdes 
autres  provinces  ne  repondirent  l'ien  de  (hri- 
sif.  Les  ordinations  illiciles ,  dont  se  plai(pienl 
<'es  schisînati([ues,  sont  k\vw\  ,  j)aiiiculièremenl 
C(»lle  d'Aihanase,  prêtre  et  ceononn;  de  Doli- 
cliium  ,  ordonne  evr'ijue  de  la  même  é{;!ise  à  la 
))laee  d'Abib,  el  de  Marinien  ,  oi'iJonne  evi'qtie 
de  P)a!'balisse  à  la  place  d'Acilin  Ç^).    il  y  avoil 
des  reproches  contre  les  moMirs  de  ces  nou- 
veaux évèfpies  Athanase  et  Marinien,  et  d'ail- 
leurs  on   se    plaijjnoil    (jue    ces   ordinations 
etoienl  faites  sans  le  métropolitain  et  les  évè- 
(pies  de  la  province.  Mais  s'aj;issant  de  chasser 
les  schisinali(pH^s,  on  n'avoit  ^jarde  de  deman- 
der leur  cinisentement.  Alexaiiilre  d'llierat)Ie 
et  ses  snffrajpmts  tentèrent  de  mettre  dans 
lenis  intérêts  les  j)rincesses,  c'est-à-dire  sainte 
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Pnichérie  et  ses  sœurs,  ils  leur  envoyèrent 
donc  des  clercs  et  des  moines  char^jés^l'une 
lettre,  où  ils  se  plai^pieui  de  la  persëculion  de 
Jean  d'Antioche  ;  <ju'il  a  ordonne  d;ins  leur 
province  deux  («vêiiues  d'une  vie  scandaleuse  ; 
(in'il  en  a  ordonne  un  de  nouveau  dans  l'e^jlisc 


(U  martyr  saint  Ser^;^  ,  (|ui  est  i\\\  diocèse 
ri  liieraple.  Ils  suppln-nt  les  ]>rincesses  de  re- 
présentera renipcreiir  tous  ces  desoidres ,  et 
les  taire  re/)arei'  par  son  auloriui  ;  mais  on'ne 
voit  j)as  (pie  celle  lettre  ail  eu  d'efft  t.  Alexan- 
dre se  plaJnt  encore  d'ailleurs  (h;  celle  é«dise 
de  saint  Ser^je,  (pi'on  lui  avoit  (ulevée,  oùil 
ilil  avoil'  em|)loyé  pivs  de  irois  conls  livres 
dnr,('t  endette  son  e<;lise.  C'est  (Ui'il  l'avoil 
rebâtie  nia'jnilKiueiJient  i  î  i. 

Proelus  de  son  <'ù;e  \oulul  faire  eliasseï'  de 
MarcianopleDoroihee,  meiiopoliiain  d<'3î(sie, 
el  eciivil  contre  lui  au  cler;;e  et  au  |)euple  de 
celle  (Mjlise;  mais  ils  eioieni  trop  attach(-s  .i  leur 
evê(pje  el  iesonlinrenl  forh'nieni  ^±.  lîoroihée 
écrivant  ces  nouvelles  à  .Vlexaîuii-e  d'IIieiaple, 
1  iiniioit  tle  venir  à  Conslaniinuplr  pour  parler 
a  rcm|)erei;r;  cl  ee  fui  peui-elre  la  cause  de 
l'ordre  (pu  delendi;  aux  (uienlanx  de  venir  a 
la  cour. 


XXI\.  Justification  de  saint  Cyrille. 

11  y  avoil  au  coniraire  des  (  alholiques  (jui 
blamoient   saint   Cvrille  el   j)relendoient  (oi'il 
selon  irop  relâche  dans  l'acconimodemeiil  avec 
les  mentaux,   ils  reprenoi(Mn   leur  exj;osili(ni 
et  disoieni;  l^)ur(pj()i  Cvrille  a-l-il  souffert  et 
ni<ni(' appiouve  ([uils  nommass'nt  (V^xw  na- 
tures? Les  nestoiicns  disent  (ju'il  est  de  leur 
senumeni  et  iniposen!  à  reiix  (pii  nesavenl  pas 
exaetemeiil  lavt'iiie.  il  jalioii  (pic  ces  mauvais 
hiuils  lusseni  r('pandus  a  Consianiinople  |)uis- 
que  saint  Cyrille  les  maiipie  dans  une  lettre 
'»u  pn'lre  Lu!o,<;(' cpii  n  i,si(hjit  de  sa  part ,  el 
'jui  est  nue  insiiueiion  de  la  manière  d'v  iV-- 
l'*!"<'''''' <"'  Juie  explication  pré  ise  de  la'doc- 
lnnecalh(.Ii(pi(.  sur  ce  peint,  il  écrivit  aussi  à 
J'nnat,  ev(.(pi(.  d,.   M.optdis  en   Kpire,  i)our 
P'vvenir  ces  soiles  de  calomnies,  (pi'il  («ûi  ce- 
['■■'<:te  ce(pril  avoil  eciit  contre  A'cstorius,  et 
lui  raconie  lout  ce  (jui  s'etoit  passtî  dans  cet 
•'<"<'"|<1  et  la  ne/|ociation  de  Paul  dijnese  (ô). 
.  il  en  rendit  compte  a  Acace,  ('vê(|ue  de  .Meh- 
""<',  en  Arnn'uie,  son  ancienami;  el  après  lui 
iJvoir  rappurK'  le  l'ail  ,  il  ajoute:  l,es  partisans 

de  :>es|(>rins,d('s(sp(;ivs  de  se  voir  abandonnes, 
'■^'^semblent  n  (h^s  -(^ns  (|ui  se  noient  et  se 
P'''''"|<'ut  à  ce  (ju'ils  peuvent.  Ils  (hichirent 
"'alicieusemenl  ceux  (pjinesoid  pas  dans  leurs 
'^•'iilnnenis  (i).  ils  disent  (pie  les  orientaux 
"<Hii  point  renonce  aux  erreurs  de  Aestorius, 
<'t  uiaccusenl  moi-même  de  penser  le  coniraire 
de  ce  que  j'ai. cri!  et  d'avoir  reçu  un  nouveau 
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syuibole  comme  au  mépris  de  l'ancien.  Mais 
quoi/  SI  Nestorius  avoit  lui-même  condamiK' 
ses  erreurs  et  donné  par  écrit  une  confession 
(le  loi  catholique,  diroii-on  qu'il  aur(jit  fait  lui 
nouveau  symbo  e?  Il  explique  ensuite  combien 

I  exposiiion  de  foi  cpi'il  avoit  reçue  des  orien- 
taux est  différente  de  la  doctrine 'de  Nestorius 

Le  même  Acace  avant  demandé  a  saint  Cy- 
rille I  explication  mvsterieuse  du  bouc  émfs- 
sanr  dont  ilcsi  ,)arle  dans  le  levili(iue,  saint 
(.yj'il.e  lui  ecrivil  une  (p'ande  lettre,  où  il  dit 
que  c'est   un(>  fi^jure  de  Jesus-Chrisl ,  aussi 
bien  (pie  l'antre   bouc  ((ui  éloit   immoh'   en 
même  temps,  ^ue  ce  deinier  représente  l'bu- 
inanile  selon  laquelle  il  a  souffert  pour  nous  • 
et  I  autre  si^'piifie  la  diviniU'  selon  laquelle  il  à 
<'»<'  Id.re  el  exempt  de  la  mort.  Il  explique  de 
même  les  deux  oiseaux  (pie  le  lépreux  devoil 
<'jb"-  pour  sa  puiijicaîion  ;  à  celte  occasion  il 
s  étend    sur  le   mystère  de  l'incarnation    et 
expii  [ue  au  lonjf  l'unile  de  personnes  en  \\m\ 
natures   i).  Saint  Cyrille  écrivit  aussi  pour  sa 
justilicahon  aSucccssus  ,  (•vê(jue  deDiocésaree 
en  lsaurie,(pii  l'avoit  cor.sulK' s'il  falloit  dire 
qu  il  y  a  deux  natures  en  Jesus-Chrisl.  D'abord 
ileiable   contre   Nestorius  ,  que  Jésus-Christ 
est  un  et  devant  el  apr(;'s  l'incarnaiion,  pnis  il 
ajoute  i\nQ.  cette  union   vient  du  concours  des 
< h'ux  natures  ,    qu'après  l'union  nous  ne   les 
divisons  plus  ;  mais  que  nous  dirons  comme  les 
per('s  une  nature  de  Dieu  verbe  incarné,  ce 
qu  \\  explupie  aussitôt  en  disant  qu'il  v  a  deux 
iialures  unies  ;  mais  (pie  Jesus-Clnist  est  w\\  d) 
Ll  il  apporte  l'exemple  delà  nature  humaim^ 
^'u  clKKpie  homme  est  un  (iuoi(jue  composé 
(i  ame  et  de  corjis  (jui  sonl  de  nature  si  dilïe- 
J'enle.  Il  re|)ond  en>uile  a  une  autre  (iuesiion  • 
('uniment  le  corps  de  Jesus-Cluist    est  divin 
après  la  résurrection,  non  (ju'il  aiî  chaup-é  de 
nature  ,  mais  parce  cpi'il  est  dc-livn''  des  inlii-- 
miles  humaines. 

Successus  lui  avant  envov('  quelques  objec- 
tions sur  celte  explieation  ;  il  y  repondit  par 
une  seconde  lettre  encore  plus  annule  pour 
montrer  (pm!  (hsant  une  naîure,  il  n'a'hnei. 
aucune  conlusion  ni  aucun  m(;lan.|;e,  parci  (pu; 
Inl.vnnU'  est  immuable  el  (|ue  riuimanilé  de- 
meure entière  en  Jesus-Chrisl,  |)uisque  ce 
n'esl  |)as  simph^nent  une  nalure  mais  une  na- 
ture incarnée.  11  marque  dans  r((:riture  trois 

sortes  d'expressions  en  parlant  de  J('sus-Chrisl; 
les  unes  (pii  conviennent  à  la  diviniK'  seule,  les 
autres  àriiumaniK'  seule,  les  autres  a  loulesles 
^ii-xw  ensemble  (5).  Ces  d(;ux  lettres  lendent 
comme  les  j)recedentes,  à  justifier  saint  Cvrille 
au  sujet  de  la  réunion  avec  les  orientaux.' 

II  érrivit  une  lettre  à  i)eu  prc's  semblable  à 
>  alerien,  eve(pie  d'Icône,  pour  exphquer  la  foi 
caiholwpie  snr  l'incarnation  ;  et  il  ajoute  a  la 
U\\\  J'apprends    (pie   <[ueî(pies  inq^erlinenls  , 

Kpist.  p.  121.(;ouc.i:ph.5,     157,  K.  ' 
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publioni  «jur  IVrnMir  de  Nostoriiis  a  pn'valii 
chez  les  evèques  d'orienl ,  eVsf  pourquoi  j'iii 
«•ru  néeessaire  de  vous  instruite  sni'  ce  poitil. 
il  rappurle  ensuite  eomnie  Je.ui  d'Autioelie  vi 
les  autres  se  sont  e\pli<pi('sneltemenl  et  ajoute; 
Si  doue;  on  les  accuse  d'eti'e  dans  d*auir-es  sen- 
timents, ne  le  croyez  pas,  l'envoyez  ceux  (pii 
le  diront   comme   des   tiompeui's  ;  et  si  Ton 
monire  des  lettres  en  leui'  nom,  len«v-les  pour 
supposées.  Il  écrivit  de  même  a  Maxime,  diacre 
crAntioche,  qui  t'aisoit  diriiculli'  de  connnu- 
ni(]uer  avecl  evèpie  Jean  parce  (ju'il  avoil  reçu 
à  sa  conimunion  des  nesioi'iens  ,  ([nr  .Maxiuîe 
necroyoit  pas  lûen  convertis  (1).  Saint  CNriilV 
lui  conseille  de  se  coment<'r  de  lem*  al»jnraii<in 
extérieure,  sans  vouloir    trop  jx'ncirer  dans 
leurs  consciences. 


XXX.  Lettres  de  s«nint  Isidore  dt>  Piluse. 

Saint   Isidore  de   Peluse  avoii   hiàmc  saint 
Cyrille   comme   entretenant   la   division.   J.es 
exemples  de  1  écriture m'epouvanieni  ,    disoii- 
il  ,  et  m'obli{fent  de  vous  écrire  ce  .jni  est  né- 
cessaii'e.   Si  je  suis  votre  père,   cofiime   vous 
dites,  je  crains  l'exemple  d'ijeli  :  si  je  snis  vo- 
tre HIs  ,  comme  il  est  phis  véritable,   pnis<p'ie 
vous  re> resentez  saint  Alair  ,  je  crains  l'exem- 
ple de  Jonathas,   qui  n'enqx'clia  r.as  son  père 
de  consulter  la  f»ytlionisse.   Afin  donc  ([ne  nous 
ne  soyons  pas  condamnés  ions  deux,  linisse/ 
luette  contention,  ne  tournez  pas  contre riv';lise 
la  ven}}eance  d'une  injure  particidière,   cl  ne 
laites  pas  une  division  elei-nelle.  sous  pi-etexte 
de  relifjion.   .Mais  quand  il  eut  ap;tris  ce  (pie 
saint    Cyrille   avoit    écrit  pour   contenter  les 
orientaux,  il  craijjnit  qu'il  n(»  se  lia  trop  iclà- 
ché,  et  lui  écrivit  en  ces  termes  ,^2\  :  Vous  de- 
vez demeui-er  toujours  invariable,  sans  trahii- 
par  crainte  rintérèt  du  ciel,   ni  paroitre  con- 
traire à  vous-même;  car  si  vous  comparez  ce 
(|iie  vous  venez  d'ecriic    avec  vos  écrits  pr(i- 
cëdents  ,  vous  verrez  (jue  l'on  peut  vous  accu- 
ser de  flatterie  ,  de  léj^ereté  ou  de  vaiié'ie,  et 
<le  ne  pas  imiter  ces  illusiies  champions    qui 
ont  mieux  aimé  nasser  toute  leur  vie  dnis  un 
rude  exil  ,  que  de  prêter  seulement  l'oreille  a 
une  opinion  erronée. 

Oa  voit  par  la  pi'emière  de  ces  deux  lettres  , 
qiie  saint  Isidore  étoit  aloi's  fort  à.<;é,  i-uisipiè 
saint  Cyrille,  évêfjue  d'un  jp-and  siepr,  le 
Iraitoit  de  père.  On  voit  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre la  liberté  avec  laquelle  il  écrivoit  ,  et  (|ui  re- 
luit dans  toutes  ses  lettres.  11  v  en  a  jpand 
nombre  de  dofjmatifjues,  soit  pour  expl'iipier 
des  passafres  difHciles  de  l'écriture  sainte,  soit 
pour  établir  les  dojjmesde  la  reli|;ion.  Il  y  en 
a  de  discipline, pour  instruire  les  ecclésiastiques 
et  les  évêques  mêmes ,  et  en  parlimlier  j)()ur 
les  moines  ;  enH!i  ,   il  v  en  a  de  morale  pour 


Ail  de  J.-C.  45i. 

linstruclion  des  laïques  de  tous  états  et  de 
toutes  (conditions. 

Etant  consulté  sur  l'effet  du  baptême  des 
enfants,  il  répond  :  Que  c'est  cii  avoir  une  idée 
trop  basse  de  croire  cpii!  ne  ^ell(pl'a  purifier 
leur  âme  de  la  tache  conlraciee  [)ar  le  p(î(  hé 
d'Adam.  Il  l'orne,  de  plus,  de  (juantité*  de  Piâ- 
ees  surnatni'elh's  par  la  r(\';(Mi<'ralioii ,  la  sanc- 
lilication  et  l'adoption;  riiomme  devient  un 
mê'uie  corps  avec  Jesiis-Chris! ,  <■(  est  uni  a  sa 
chair  par  la  parti<'i|)aiion  des  saints  mvslères. 
C  est  (pi'on  ne  doiiiioit  point  le  biipleme  sans 
I  (Michaiisiie  ,  ine/neauxenlanls,  d  l'on  tenoii 
1  un  (>i  l'autre  m'cessiire  pour  lesahil ,  comme 
il  dit  dans  une  autie  lettre  (1). 

XXXI.  Autres  p:)ursiiites  contre  les  seliisnialiquei. 

Le  pr(nnier  ordre  de  fempereui' contre  les 
orientaux   schismati(pies  n'avanl  pas  eu  .«M'aiid 
elfet  ,  il  y  en  eul  un  second  cnuire  (piaire  evê- 
(jues  en    pariiculiei',    llellade  de    fai^e,  Maxi- 
niiîi    (l'Anazarb(\   Alexandre   d'ilieraple  ,    et 
riieodoret  ,    poi'laiil    <pi*ils    couimuniciuas^eul 
avec  Jean   d'Anline!ie,    ou    (ju'ils  (piitlasseni 
huirs  ■  ;^lises.  Cet  ordre  lut  adresse  pu-  !<•  coiuie 
litiis,  vicaire  d'orient  ,  a  Denis,    maître  de  la 
iiiili('<\  (|iii  le  sijpiilia  a  chacun  des  (piatie  evè- 
«pies^^i).    Ilella.le  eut    uissi  avi>  d--  Constanii- 
noj)le,  par  ses   corii  spoudaiils  ,  que   IM'ocIus 
eloil  eu  ip-aud  ccdil  ,  et  (juil  devoii  en\<»\er  a 
Jean  d'Autioche  sa  leltic  sviiodique  ,  avec  des 
letli'es  de  l'empereur  ,   din  cpie  ceux  «pu  ne  les 
recevroieiii  point  liisseui   chasses  de  leurs  ejr|i. 
ses.  Ilellaielil  pai-t  de  ces  nouvelles  a  M;  h'ce 
<le  Mopsueste  ,    lui  deiiiaudaul    ce  qu'il   lalloit 
laire.   .Mclècc  repondil  (|u'il  ne  pouvoit  rer(;ii- 
noilre  pour  evi-que  ni   Proelus   ni   Je,ui  d'An- 
lioche,    et  (pie  ((uand   iout   le  ui.tiide  suivroil 
la  vanité  du  siècle  presem  ,    il  doii  résolu  de 
p.arder  sa  conscience  pure.   11  dit  ailleurs  :  De- 
puis lunioii  de  Jean  a\ec  (>yrille.  je  n  ai  reçu 
(pTuiie  lois  de  ses  lettres  par  un   ma/nsliieu  ; 
mais  je  |(»s  jetai  au  \lsi\ffo  (lu  por'eiir  ,  en  sorte 
<|uil  n'osa  pas  même  deiuandei-  réponse.  Aussi 
ce  Melece  fut  un  de  ceux  (pli  j)ersevererent  dans 
le  schisme  juscpi'a  la  lin  (5). 

I.e  eoml(î  Titus  écrivit  à  'l'heothuct  et  en 
m('me  temps  aux  moines,  ei  en  pari  ;culiei- aux 
trois  plus  illusti'es  d'entre  eux,  saint  Jactpies 
de  .Nisibe,  le  jeune,  saint  Simeon  st\  lite  et  >aini 
n.iiMdit  (i).  La  lettre  a  Theodoi-et  porloit  (pie 
s'il  ne  consento't  à  la  paix,  il  seroit  chasse  et  un 
autre  ordoniK»  à  sa  place.  Il  ne  lit  (jue  rire  de 
cette  meu  ice  ;  mais  il  l'ut  lorl  toiichedes  instaii- 
ces  (|ue  les  saints  m  )ines  lui  liicnt  pour  la 
paix,  et  de  leurs  repi-oches.  D'.dMU'd  il  en  fut 
i  i'rit('  et  [)rêt.  ded('|jit  ,  à  <|uitier  la  ville  et  la 
province,  et  à  se  l'etirer  eu  (pulque  solitude, 
poui'i'.'Utrer  dans  la  Nie  monisti(pie;  mais  ces 
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saints  moines  lui  promirent  de  l'accempafrner 
pour  conférer  tous  enseml)le  avec  Jean  d'!Vn- 
tiche,  en  un  lieu  nommé  (iindare,    àmiche- 
niinde  Cyr  et  d'Anti(K'he;  car  Tlieodoret  ne 
vnuloit  pasallerà  Aniioclie,  de  peur  de  com- 
niniii^pier  ti'op  ouvertement  avec  Jean.   Il  fit 
part  de  tout  ceci  a  Alexandre  d'IIieraple,  (im' 
lin'  r('[)on(lit  :  J'apjirends  (pie  l'heresie  de  ceux 
qui  I. .m  Dieu  passible  prévaut  à  Constaniinople 
elaAiUioche,   ou  on  la  prêche  ouvertement. 
Il  nomme  ainsi  la  doctrine  cathohque.  Je  suis 
.Jdhec,  conlinue-i-il,   de  l'empressement  des 
saints  UKmies  contre  n(Mis  :  mais(piaii(|  ils  res- 
suscitei'oieiu  iout  ce  (pfij  y  a  de  niori  depuis  ie 
coniniencemen((hi  monde",  je  les  prie  de  se  te- 
nir en  re|M»s  et  depi'ier  pour  nous  :  s'ils  nous 
coiidaumeni  ,  cpie  Dieu  leur  pardonne,  ils  ne 
sont  [)as(leplus  <;iM!ide  autorité  (jue  les  ap()ti  es 
ou  les  an;;es  du  ciel ,   (jue  Jesiis-Christ  analhe- 
U]n\i>('  par  la  bouche  ("esaini  PauliD,  s'ils  piV'- 
clienl  au-delà    de  >.)u   evan-ple.   Si   vous  leur 
env(»vz    (pieupi'un.    assuiv/des    (pie    (piand  ' 
nieîFie  Jeau  me  domieroii  toui  |<.  ro\auiiîe  des  : 
eieux,  je  necommmiKpierai  p.is  av(r  lui,  jus- 
qu  a  ce  (pie  \\)i\  ;,ii  <-,)iiivv  rc  (pii  a  causl'  ce 
îj'»"l«''<';<'  Mfuveiselde  la   foi.    Dieu   soil  loue, 
iIn  oiii   pju.r  eux  les  conciles,  les  sitMjes,    les 
rowuimes,    lesju;r(s,  et  nous  avons  Di('u  <'i 
la  pureté  de  sa  îoi. 

Thcodorei  lui  ivp(,i.dii   •  ,I(.   V(»us  prie,   ne 
snFç;(v  j)as  seniemenl  a  la  loi  .    mais  encoVe  à 
la  paix  des  ('-rUses  ,    ,pii    sont  en  vérité    ti'oj) 
ébranlées,  et  imus  deveiK.ns  la    l'.iMe  du  peu- 
pi»'.  \J   ailleurs:   V   ce  (pie  je  \ois  ,   n()lre  oj)i- 
'"alictene  piodiiira  ri('n  de  bon;  les  e^jlises 
S'iont  tr(.ubleese|  nostKUipeaux  exposes  aux 
loups.  Ilcsia  craindre  (pie  Dieu  ne  nous  punisse 
d<'ceiteri,<rueurexc<ssive,   et  de  ce  (pie  nous 
'■<*:;ardons  plus  notre  inh-rei  (pie  celui  des  jieu- 
j)l<'s.  Ilalancez  le  .piiu  et  la  perte,  et  choisissez 
'''  """••<''i'<'  mal.   Mexandre  r('pli(|ua  :  Il  est  inu 
'''•    de  i.int    redire  les  m. 'mes  c!i(»ses:    relisez 
mes  lettres  ,   sans  m'importune;'  (lavantaf;-e  (-2). 
'Ve   Dieu,   en  cotnp.irant    les  avauta-^cVs ,    je' 
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l"''''*'''<'  h'  d('sir  de  i)i(Mi  ei 'du  rovaume'des 
«K'ux  a  l'li(Mineur  et  a  la  .<;;loire  (iusi('cle;  et 
l'neomjwirani  les  perles,  j'aniie  mieux  soulTrir 
'<■'  I  ''Ml ,  la  moi  î  et  les  railleries  des  hommes, 
M.'"'  h' su,  plice  éternel.  Ae  vmis  («tonnez  jias 
^i  iiniis  (M'i'ivons  dilïeremment.  Vous  crov(v. 
M'.'lecalholKpie,  et  moi  je  leci'ois  here|i(|ue. 
Ix^'!  Mid  ou  cfiassoii  de  uolre  temps  les  bienheu- 
'<''«^  Hvc'ques  Melre,  lùisebe  '  llarses  elles 
:"'ti"f's.  Dieu  prenoit  soin  de  leurs  eeîises,  et 
''  "•'  l<Mir  eu  a  pas  demande  compte.  'Vaites  ce 
que  vous  jujrerez  utile  a  la  v(>(re.  il  dit  encore, 
<'^'rivanta  Melece  de  Mopsueste  :  Dieu  se(V)n- 
Ij'nia  d'un  seul  homme  au  temps  du  (h'!u.;;e,  et 
•'f'  Irois  a  l>a!»ylone,   dans  la  h)urnaise  (-f). 
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Tln^odoret ,  ayant  conféré  avec  Jean  d'An- 
tio  lie ,  convint  (]u'on  ne  |)arleroit  point  de  la 
d(;posiiion  de  ^Cstorius  ,  mais  seulement  de  la 
loi  dont  ils  (Moient  d'accord ,  et   rentra  ainsi 
danssacommimion.   Maximin  d'Anazarbe,  et 
les  autres  évêques  de  la  seconde  Cilicie/ac- 
eepièivni  ces  conditions,  et  ('crivii'cnt  en  corps 
a  Jean  d'Aniioche  pour  renir(  r  en  sa  commu- 
ni(Mi,  à  la  resei've  de  Mehre  de  Mopsueste, 
qui  demeura  dans   le  scluMue,   disant    :  Qur 
m'importe  d'être  en  {fiande  ou  petite  compa- 
{pne.    Théodoret  lit  encore  entrer  dans  celte 
paix  llellade  i\o  Tarse  ,  et  les  autres  évtviues  de 
la  première  Cili  ie.   Ceux  d'Isaurie  se  rendi- 
rent aussi.  Melece  ('tant  demeure  seul  opiniâ- 
tre dv  toute  la  Cilicie,  Jean  d'Antioche  le  (h^- 
posa,  ordonna  a  sa  place  évê(|ue  de  MopsuesK» 
Chomasiusou  Thoiuas,  eî  obtint  un  ordre  de 
l'empereur   poui-  envoyer  Mélèce    en    exil  a 
Meliiine.  en  Arménie  il). 

I  heodoret  lit  alors  h-s  deiaiiers  efforts  pour 
fpJîpier  Alexandre    (f lliei'aple.    Il    lui    écrivit 
dans  les  termes  les  plus  soumis  ,  disant  (pi'il  se 
jette  à  ses  pieds,  et  cpi'il  (inbrasse  ses  (>enoux. 
Il  (rrivit  a  Mocime,  économe  de  son  e^flise.  il 
écrivit  même  a  Aestoiaus  pour  le  prier  d'exci- 
ter Alexandre  à  la  paix,  si  loulefois  celle  let- 
tre de  TluMMloret  est   véritable.    Alexandre  n;- 
poiidii  a  Théodore!   :  Je  crois  (jue  vous  n'avez 
rien  (unis  pour  le  salut  de  ma  malheureuse 
àme;  vous  avez  même  fait  plus  (pie  le  bon  pas- 
leur  de  l'evan/jile,  (pii  n'a  cherch(?  ({u'une  fois 
la  brebis  eearee  '^i.    l'enez-vous  donc  en  re- 
pos et  cessez  d(^sormais  de  vous  fati^juer    et 
nous  aussi.  Je  ne  me  mets  j)as  en  peine  de  ce 
(jUe  font  les  Ciliciens  et  les  Isaures;  mais  (|uand 
tous  ceux  (jui  sont  morts  (h'puis  le  commence- 
ment du    monde  ressusciteroient   et  nomme- 
roie»ii  j)iete  l'abomiiialion  d'K^\pie,  je  ne  les 
eroirois  })as  plus  di/pies  de  foi, 'que  la  science 
(jue  Dieu  m'a  donnée.   Kl  (ensuite  :  je  ne  suis 
pas  insensé,   je  ne  radole  pas  encore,   épar- 
^piez  j(;  vous  j)rie  ma  vieillesse,  car  je  suis  prêt 
a  s(Mdfrir  mille  morls,  plupii  (|uede  consentir 
a  une  telle  communi(jn.  Apres  cela,  Alexandre 
ne  vouloit  |)lus  ni  parler,  ni  écrire  à  aucun 
(lèses  amis  sur  le  sujet  de  celte  paix,  ni  même 
l(^s  voii',  ni  pensera  eux  (5j. 

riic'odoret  s'adressa  donc  à  Jean  d'Antioche 
pour  le  prier  d'avoir  patience,  et  d'empêcher 
que  l'(m  importunât  davanlafje  ce  vieillard  (4). 
\ ous  coimoissez  sa  vertu,  dit-il,  il  ne  souhaiK^ 
que  d\'ivr  en  iTpos  ,  le  temps  jiourra  l'adoucir; 
et  (piand  il  ne  ehanjieroil  j)as,  il  n'v  a  rien  à 
craindre.  Il  ne  peut,  ni  ne  veut  exciter  aucun 
trouble;  mais  s'il  es!  chassé,  il  en  ari'ivei'a  uu 
jp-and  hial;  l"K^;lise  sera  divisée  a  Constauli- 
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nople  el  en  plusieurs  autres  villes,  où  quel- 
que-uns  [)ar  i{;iioiance  le  croient  défenseur  de 
la  kn  la  plus  pure,  et  vous  vous  attirerez  de 
{grands  reproches. 

XXXIII.  Alexandre  chassé  d'IIiéraplc. 

Alexandre  demeurant  toujours  infle\il)le, 
le  comte  Denis  et  son  lieutenant  Titus  lui  ('cri- 
virent  pour  l'exliorler  en  amis  d'olx'ir  à  l'or- 
dre de  l'empereur,  se  soumettre  au  loncile 
d'Ephcse  et  communi(|uei'  avec  Jean  d'Antio- 
clie;  autrement  (ju'ils  ne  [)ouri'oicnl  se  dispen- 
ser d'en  venir  à  l'exécution  ,  le  chasser  de  son 
enlise  et  l'envoyer  en  exil.  Alexandi-e  r('pon- 
dit  ([u'il  eloil  prêt  de  soullrir  la  persécution  , 
priant  seulement  qu'on  le  lit  sortir  sans  hiuit. 
Titus  écrivit  à  Lyhien,  {gouverneur  de  l'Ku- 
phratésie ,  de  chasser  Alexandie  s'il  j)er^('vé- 
roit ,  et  de  mettre  en  sa  place  celui  (pie  le 
concile  des  evèques  auioit  ordomié,  lui  don- 
nant pouvoir  de  se  sei'vii",  pour  cet  ellet ,  des 
vsoldats  (jui  etoient  dans  la  ville.  Si  vous  avez 
liesoin,  ajoute-t-il ,  de  [)lus  .;;rande  torce  ,  ou 
si  notre  présence  y  est  nécessaire,  il  suffira 
d'en  avertir.  Lvbien  iccut  e<'t  ordre  avec  la 
lettre  de  l'empereur  qui  y  etoii  jointe  ,  le  quin- 
zième d'avril  quatre  cent  (!rnte-cin(|  (I). 

Alexandre  obéit  aussitôt  et  se  retu'a,  témoi- 
gnant peu  d'aiachenienl  a  l'ejjiseopaî  ;  mais 
toute  la  ville  d'Ilieraple  fut  dans  une  étrangle 
consternation.  Ce  n'etoit  (jue  larmes  et  cris 
dans  les  rues;  ils  disoienl  (pi'ils  avoieni  perdu 
leur  père  et  leur  pasieur,  (pii  les  avoit  in- 
struits dès  renfance.  Il  relevoient  sa  do;trine 
et  la  saintett'  de  sa  vie.  llss'cmpoi'ioienl  contre 
les  auteurs  de  son  exil ,  et  conire  l'enipereur 
même,  ils  fermèrent  les  e{;lises,  ci  ne  re^pi- 
roient  (|ue  la  sédition  {"2).  Èntiii  il  menacoient 
d'attenter  sur  leur  propre  vie,  si  on  ne  Icui- 
rendoit  leur  evè(pi<'.  Le  {;ouveineur  Eylnen 
arrêta  la  sédition,  et  lit  onvi'ir  les  e{|lises  et 
célébrer  les  offices  à  l'ordinaiic  ;  mais  il  envoya 
au  comte  d'Orient  et  à  Jean  d'Anlioehe  la  rela- 
tion de  tout  ce  (pii  s'étoil  pass(' ,  el  la  r<'(pj<'le 
du  peuple  d'Ilieraple,  faite  par  des  acclama- 
tions dans  re{}lise.  Jean  d'Antioche  leur  écri- 
vit, (ju'il  avoit  employé  tous  les  moyens  pos- 
sibles |)Our  ramener  Alexandre;  snais  son 
arro(}ance,  ajoute-t-il ,  et  son  obstination  l'onl 
rendu  inexoi-able  (ô).  Encore  à  preseiil  s'il  se 
corri[je,  nous  sommes  prêts  à  le  l'ccevoir  et  à 
vous  le  renvovei' avec  joie;  (jue  s'il  veut  lui- 
même  s(»  précipiter,  nous  avons  satisfait  a  Dieu 
et  aux  hommes. 

XXXIV.  Fin  de  Nestorius. 

Nestorius  étoit  demeui'é  jus(pie-là  dans  son 
monastère  auprès  d'Antioche.  Knhn  il  y  eut 
contre  lui  une  loi  de  l'empereur    TIummIosc  , 


(l)C.  «80,  181.  Ii>2,  J8Ô,        (2)  C.  I8:i,  I8G. 
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qui  oi\lonna  que  ses  sectateurs  seront  nonnnés 
Simoniens,  comme  imilahurs  deSinîon  le  ma- 
gicien, et  <|ue  ses  livres  seront  siijtpiiines  cl 
brûlés  pul)li(|uement  avec  (hlense  a  ses  secta- 
teurs de  faiie  au(  une  assemblée  sous  peiiKî 
de  confiscation  de  tous  leurs  biens.  Cette  loi 
fut  pu])liee  en  latin  et  en  {jrec,  aliii  cpie  tout  K; 
monde  en  eut  connoissance  ;  elle  est  datée  du 
troisien:e  des  noues  d'août,  sous  le  (juinzièin(; 
conNulat  de  Tln-odose,  c'est-à-dire,  du  ti^oi- 
sième  d'août  quatre  cent  ti'ente-ciiHp  1/année 
suivante  (jualre  cent  trente-six,  il  y  eut  un 
lescrit  adresse  a  Isidore,  préfet  {\u  |>ré'loii'e  et 
consul,  <pii  lui  oi'donne  d'en\over  ACsIoiius 
en  exil  à  Peira,  avec  conliseation  de  lous  ses 
biens  au  prolil  de  l'egliscî  de  Conslantino- 
ple  1 1  i. 

iNestorius  fut  donc  chassé'  de  son  monas- 
tère (2),  ou  il  av<iil  demeure'  j)aisiblenient  qua- 
tre ans  entiers  dejniis  sa  déposition.  (Quoique 
le  resci'il  de  son  bannissement  parle  de  Petra 
(pii  est  en  Arabie  ,  il  est  cerlain  qu'il  fiU  <mi- 
voy('  dans  le  deserl  d'Oasis,  pioche  de  ri> 
gypte,  soit  (jue  l'ordre  t'ûl  change  a\ant  re\(^- 
cution,  ou  (pi'on  l'eût  transfère  d'un  lieu  a  un 
autre.  La  ville  d'Oasis  ou  Ibis  (car  elle  avoit 
ces  deux  noms  )  lui  pillée  (juel(|ue-leni|)s  après 
|)ar  les  lîleinniyens ,  baibares  N(tisiiis,  (pii  en- 
levèrent plusieurs  caj)tils,  el  INestoiius  lui- 
même;  mais  eiisniie  il  les  renvovereni  ,  et  ils 
revinrent  a  Paiiapolis  d'on  Mesiorius  écrivit  au 
gouverneii!'  de  lliebaide .  de  peur  (pi'on  n(^ 
l'accusât  de  s'en  cire  fui.  Le  .;;ouvei  neui-  le  lit 
conduire  de  Panopolis  a  Eleplianline ,  qui  eloil 
sur  la  iVonliere,  |)uisil  le  tii  ramènera  Panopo 
lis,  et  de  la  encore  transbrei'  à  un  autre  lieu 
du  même  terril(Mre,  et  il  eut  oi'dre  pour  l'en- 
voyer a  un  (piairieme  exil.  Lnlin  il  monnil 
accable  de  vieillesse  ei  (rinlirmiles,  el  on  dit 
(pie  sa  lanjjue  lut  lon/jcedes  vers. 

Les  schismati( jues  comptoient  jnscpi';!  qnin/.e 
evt^'ques  (pli  avoient  perdu  leur  siège,  j)onrn'a- 
voii'  pas  voulu  se  reunir  à  Saint  (]vi  illeet  a  Je.ni 
d'Anlioehe,  savoir:  .\lexandre  (rilieraf)le,  mé- 
tropolitain de  l'Euphratesie  ,  (pii  lut  envove  en 
Egy[)le  aux  mines  de  l'amolhis  ô)  ;  dans  la 
même  piovinee,  Abid  de  Dolichium,  chassé; 
Aeilin  (le  ]>arbalisse,  aussi  chasse  ,  et  ensuite 
rétabli,  n\  (N)mmnni(jnanl  à  Jean  d'Antioclie, 
sans  loutelois  approuver  la  de()o>ilion  de  .Nes- 
torius  ;  lailln'rius  (!<•  Tyane,  melropoliiain  de 
la  seconde  Ca|)j)a(loce,  rele{ju<''  à  Scvlhof)(>lis, 
don  il  fut  encore  chasse  ,  et  mourut  a  lyr; 
/eiioble  de  /ephvrium,  dans  la  premii-re  Ci- 
licie  ,  (pli  (piitla  son  «'(;lise  de  lui-même,  et 
fut  ensuite  rele{;^ue  a  Tilu-riade,  d'où  il  lut  en- 
core (.liasse  ;  Melece  de  Mopsuest(î,  dans  la  se- 
conde Cilicie,  relègue  à  Meliline  en  Arménie, 
où  il  mourut,  llspretendoient  qu'Acace,éve(pic 
eath(»li(pie   de  Meliline,  l'avoit    fait  beaucoup 
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souffrir.  Anastasede  Ten('dos  et  Pausien  d'Hy- 
pale ,  (luiiierent  d'eux-mêmes  leurs  églises. 
TJK'OsèDede  Chios,  ou  i)lutôt  Céos  en  Bythi- 
nie,  mourut  dans  son  (vjlisesans  en  être  chas- 
sé, (pH>iqu'il  n'eût  ni  consenti  a  la  (h'position 
de  Aeslorius,  ni  communitpu' avec  saint  Cyrille; 
iii;iis  a|)|^aremment  il  ('toit  déposé.  Voila' pour 
l'Asie.  En  Europe,  Dorothée  de  Marciano|)le, 
métropolitain  de  3Iesie  ,  fut  chassé  et  rele.;{U(' 
a  CesareedeCappadoce;  Vah'ane  el  Eudoce'de 
la  même  province,  se  retirèrent  d'eux-mêmes, 
llasilede  Larisse,  nn-lropoliiain  de  Thessalie, 
seulfril  beaucoup,  a  ce  (pi'ijs  disoient,  sans 
jamais  vouloir  condamnei-  iNestorius.  Maximin 
ou  maxiinedcDemelriade  en  la  même  province, 
(juitia  son  e/;lise  aussiloi  après  la  déposition 
(le  A<*storiiis.  Julien  de  Sardicpie,  métropoli- 
tain d'illyrie  ,  relusa  de  même  de  le  condam- 
ner. En  tout  ,  il  n'y  en  eul  (pie  six  dv.  chassc'S. 

XXXV.  Second  voyage  d'Arislolaûs. 

L'édit  contre  Nestorius  fut  eiuoye  en  orient 
par  le  tribun  Aiislolaus  pour  le  faire  recevoir 
(le  tous  les  ev("'(pies(l).  .Nous  a\ons  la  lettre 
synodale  de  ceux  de  la  prenéu-re  Cilicie,  e'esl- 
a-dii'e  d'Mellade  de  Tarse,  avec  quatre  auires. 
I.lle  est  adressc'c  a  l'enqx'reui' ,  el  porle  (|u'A- 
risiolaus  étant  venu  chez  eux  par  son  ordi'c  , 
iU  OUI  obéi  volontiers.  Nous  embrassons,  di- 
sent-ils, la  coimnunion  du  saint  concile  d'E- 
pliese  ;  nous  lenons  pour  déposé  Aeslorius  , 
jadis  evê(pie  de  Conslaniinople,  el  nous  l'aiia- 
tlienj  iiisons  à  cause  des  impieles  qu'il  a  ensei- 
{;nees(le  vive  voix  ,  ou  par  eciil  ,  nous  eoMior- 

maiil  aux  saillis  evi'( pies  :Sixle de liome,ProcUis 
de  Conslaniinople  .  Cyrille  d'Alexandrie,  Jean 
(I  -Vniioche  ,  et  lous  les  auli'es,  et  anaihémati- 
suns  avec  eux  .Nesiorius,  et  ceux  qui  souiien- 
neiil  les  UK-mes  impides.  Il  est  remar(iuable 
(^uils  donnent  le  second  ran{;  ;i  reve(|ue  de 
(-onstaniinople. 

Saint  Cyrille,  ayant  appris  que (pielques  évê- 
ques  d't,rienl  prelendoient  n'être  obliges  qu'a 
ce  (pie  la  letirede  rempereur  conlciKtii  expres- 
^'•nienl  ,  et  ne  condamnoient  iNestorius  (pie  de 
h< Miche,  écrivit  à  Aiislolaus  (pie  si  l'on  vou- 
l<»it  as>urer  la  paix  ,  il  falloit  les  obli.;;er  non- 
s<'iilerneni  a  analluMnatiser  IVesiorius  el  sa 
dociriiic,  mais  emM)re  a  déclarer,  (pi'il  n'v 
■«  qu'un  seul  Jesiis-Christ  iils  de  Dieu  ,  le 
nieine  eneendre  de  Dieu  avant  h  s  tem|)S,et 
d'une  femme  dans  les  derniers  tenq)s  selon  la 
<li;iir  ;  en  sorte  (]ue  c'est  une  seule  (personne, 
suivant  (pi'il  rex()li(jue  dans  sa  lettre.  Il  en- 
voya la  même  hnanule  à  Jean  d'Anlioehe, 
(^oinme  nécessaire  pour  lever  touies  les  chi- 
<;-in(S.  Car  j'ai  appris,  dit-il,  (pi'il  y  a  des 
eve(jues  de  v(JS  (ptarliers  (pii,  anaihematisant 
i>»'storius  et  ses  dogmes,  ne  laissent  pas  de 
pictendr-e  les  etablii-  d'ailleurs  ,  et  souiieiinent 
qu  il   n'a  ('le  condamne  (|ue  pour  I*   seul  nom 
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de  mère  de  Dieu,  qu'il  ne  vouloit  pas  admettre. 
II  se  plai(jnit  en  particulier  de  Théodoret.  Je 
croyois,  dit-il  a  Jean  d'Antioche,  que  m'ayant 
écrit,  el  ayant  reçu  mes  lettres,  il  avoit  em- 
brasse' la  paix  sincèrement  ;  cependant  j'ai  ap- 
pris ,  |)ar  le  prêtre  Daniel,  (|u'il  n'a  point 
anathematisé  les  blasphèmes  de  INestorius,  ni 
souscrit  à  sa  condamnation  (1).  Jean  d'Antio- 
che écrivit  à  Proclus ,  sur  ce  second  voyage 
d'ArisKjlaûs  ,  qu'il  chargea  apparemment  de  sa 
lettre.  Tousj  les  ('V(''(pu's  d'orient ,  dit -il, 
comme  ceux  de  tout  le  reste  du  monde,  ont 
reconnu  el  condamné  l'erreur  de  Nestorius  et 
approuvé  sa  dépositioni;2),  iNous  sommes  tous 
d'avis  de  ne  rien  (')ter,  ni  ajouter  au  symbole 
de  INicee.  INous  l'entendons  comme  les  saints 
eve(pies  nos  |)r(''d('cesseurs;  en  occident,  Da- 
luase  ,  Inn(^cent ,  Ambroise;  en  Grec(î  et  en 
Illyrie,  Mélhodius  ;  en  Afri(jue,  Cyprien  ;  à 
Alexandrie,  Alexandre,  Athanase,  TlKÎophile; 
a  Conslantinople,  Nectaire,  Jean,  Atticus  ; 
dans  le  Pont ,  Basile  et  Grégoire;  en  Asie, 
Ampliilo(iue,  Optimus;  en  orient,  Eustache , 
.^Jele(:e ,  Elavien.  Il  insère  le  symliole  de  iNicée , 
puis  il  ajoute  :  .Nous  vous  mandons  ceci ,  pour 
satisfaire  ceux  qui  ont  Ix^soin  de  l'être  ;  car 
j)our  nous  ,  nous  avons  fait  et  dit  tout  ce  (ju'il 
falloit  il  y  a  (piatre  ans,  au  retour  du  bienheu- 
reux Paiil.  C'est  Paul  d'Emese,  et  il  paroit 
ici  (jue  celle  lettre  est  de  l'an  quaire  cent 
trente-sept.  Mais  je  ne  sais  d'où  vient  ce  fâcheux 
retour  sur  nous  et  sur  tout(^s  nos  ('glises,  tous 
les  éve(|ues(le  la  CAj\e  maritime  ontconsenli  et 
souscrit  ;  ceux  de  la  seconde  Phénicie  ,  les  Ci- 
hciens ,  des  l'amn-e  passc^e ,  les  Arabes  par  An- 
liochus  leur  métropolitain,  la  Mésopolamie  , 
rOsroeiie  ,  l'EuphraK'sie  et  la  seconde  Syrie  , 
ont  appr()iiv('  tout  ce  (pie  nr.us  avons  fait  f  vous 
avez  reçu  il  v  a  longtemps  la  leponse  des  Isau- 
res  ;  tous  ceux  de  la  première  Syrie  (jnt  sou- 
scrit avec  nous. Vous  pourrez  apprendre  du  tri- 
bun Aristolaus  ,  comment  notre  clergé  a  reçu 
ceci ,  el  a  lou('  vos  soins.  Laites  donc  cesser 
désormais  tout  ce  tumulte,  afin  (jue,  respirant 
des  maux  (pie  nous  avons  soufferts  à  cause 
du  maudit  Âestorius,  nous  puissions  r('sister 
aux  païens  de  Phénicie,  de  Palestine  et  d'Ara- 
bie, aux  juifs,  j)rincipalement  de  Laod!C('e,  el 
aux  nesloriens  révoltes  de  Cilicie. 

XXXVI.  Kcrits  de  Tht'odore  de  Mopsiieslc. 

C'etoit  en  effet  en  Cilicie  que  l'hérésie  de 
INestorius  avoit  jeté  de  plus  profondes  racines. 
INous  avons  vu  (]ue  Melece  de  Mopsueste,  seul 
de  lous  les  éve(|ues  des  deux  Cilicies ,  avoit 
mieux  aime  être  dc'posé  et  banni  que  d'em- 
brasser l'union.  Son  pr('(lécesseur  ,  Théodore 
de  Mopsueste,  passoil  pour  avoir  été  le  maître 
de  Aestorius  ,  et  Théodore  lui-même  étoit  dis- 
ciple de  Diodoi'c ,  <'V('{jue  de  Tarse  et  nielro- 
j»oliiaiii  de  la  première  Cilicie.  Aussi  les  nesto- 

(l)C.  I9i,  209,  199,210.        (2;  C.  117. 


■i 


H, 

.'H  \ 


o/<> 


I 


« 


IIKSTUIUL  DU  CIIIIISIJAM.SAIK 
riens  voyant  iNosiorius  rejote  ile  loiit  le  reste 
(lu  monde,  et  ses  ouvrafjes  contl.iniiics  au  con- 
cile (rKj)hèse,et  depnis  peu  |uir  l'edii  de 
rernix'i'cni,  N'avisèrent  de  l'cpanoi'e  les  rerils 
deces  i\cu\  (  venues,  Tlicodore  et  J)i<»doi(', qui 
étoient  niorlsd.nis  hieonininnion  del  {•^.<;|j.s<',  ei 
avoieni  laisse  mie /[randc  n'pm.jlion  dans  tout 
l'oiirnl.  lis  etoient  Injjs  deux   d'AiitJoelie  un 


Diodore   avoii  soutenu  la  toi  eadiolKpn' pon- 
dant  les  deux   pei'si  eulions  des  ariens    sous 
Consfaniins  et  sons  Vidons;  e(  ilirodoie  avnii 
etc  .nni    pinlirnlier    de    saiiit    Clirysosiome. 
Diodore  avoit  écrit  des  eonnnrnîaiics  pres(|ue 
sur  loule  l'écriture  sainle,  s'aiiacliaiii  mi  sens 
iitt<M'al,  un  livre  sur  la  trini(t\  nn  conire  les 
apollinarisles,  un  conlic  le  des  in  et  les  astro- 
lu{;ues  et  (juehjues  auins  onvra.'jcs  ;  on  avoit 
aussi  ^;ard<'  Ix'cujcnnp  de  ses  lellres;  mais  ses 
éeriis  sont    perdus   aussi  jjicn   (pie   ceux  de 
1  lieodore  ili.  Il  avoii  eoniuosc  des  commen- 
taires sur  la  plupart   des  livres  de  rccrunre; 
(juin/.e  livres  de  rincarnalion,  vin.«;t-cin(j  conire 
Lunonins,  (juaireconii'eApoliiiian-eei  j)lu>icui's 
autres;  donr  il  ne  resic  «pjedes  citaiions  dai;s 
lesauleni's(pii  l'ont  accuse  on  delciidii  ["2^ 

I^cs  nesloi'iens  reclicirlicrenl  e(  lii'eni  \al  jir 
les  ('ci'ils  de  ces  (\cu\  evcipics  cl  des  auir<\s 
qui  avoient  écrit  co  ti'e  Ennomius  et  Apolii- 
naiie,  pour  sonienir  les  deux  naturts  en  Jesns- 
(dirisi  ,  prcicndani  nioufîci'  (juc  Aeslorins 
n  avoiirierî  dit  de  nouveau,  mais  scuîcmenl  sui\i 
la  doctrine  des  anciens.  l*om'  répandre  davan- 
laj;e  ces  livres,  ils  les  traduisiiiMil  en  syi  iaipie, 
en  ai'menien  cl  en  [)ersan.  Tlieodoi'e  d'Ancv;  e, 

Acacede  Aleliîine  et  Kahhnla  d'iidesse,  évèijues 
cailioli(jues  Ires-zeles,  s'eh^verenl   conlie  les 
ivres  de  Théodore  de  Moj)snesle;  ei  Kahl>nla 
lanadiemaiisa  pnhliijuemenl  dans  rK.;;!ise(5). 
feaini  Cyrille  lui  hieiUot  averti  de  cette  nou- 
veauté [i).  Les  calIioli(pies  d'Aiiii(.c!ie  lui  eci-i- 
virent,  et  l'ahhe   Maxinie   vint    le  tiouver  à 
Alexandrie    ou    il   lui  dit    (pie    les  orientaux 
eloient  toujours  nestoriens,  et(|ue,  ieijjnanl  de 
condamner  Aesto  iiis,  ils  sonlenoienl  sa  doc- 
tr.ne  sous  le  nom  de  i'heodore.  An  (^ontraii'e, 
qucltpies   (ive(jues  d'orieni    ecrivireiil  a  saint 
Cyrille  (jn'il  ne  tailoit  point  rej)rendre  les  cents 
de  llieodoi'e,  puisqu'il  n'a\(>il  ensei^';ne  (jue  la 
doctrine  d'Allianase,  de  Ba>ile  el  de  Ci-e{;(jire; 
et  rpie  dans  les  ('élises  les  [u-upl  s  ci'ioient  .• 
Crolssela  loideThcodore,  nous  croyons  comme 
lui.   .\|.u>  comme  ces  (nienlaux   se  vanloient 
toUjOnis  de  s'en  tenii'  au  svmhole  de  iNicee, 
qu  ils  tonrnoi.ni  a  leur  sens  par  de  mauvaises 
uJlerpreiafions,  saint  Cvrille  coinposa  une  <  x- 
pliealion  du  même  svmî  oleou  il  s'elend  jn'iii- 
çipalemenl  sur  le  mvslere  de  rincarnalion.    U 
1  adressa  ;i  Maxime  et  a  plusieurs  autres  abbés 
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d'orient (|ui  laluiavoiem  demandée,  et  Tenvovi 
a  Aeace  de  Meliiine  et  au  prêtre  Lam|)o  a  Con- 
stanlni..ple,  p(Kirla  présenter  aux  princesses  ei 
al  empereur  à  (jui  il  ecri\ii  p-uir  le  préeaii- 
:  liunner  conire  les  écrits  de  Diodore  et  de 
I  lieodore.  Il  (omposa  aussi  un  pelii  iraiK' d,. 
rincarnalion  divisé  en  trois  chapitres  :  I"  ()u,. 
la  ^ainte-^ieJ•^re  est  mère  de  Dieu;  2"  On,. 
Jcsus-Christ  est  un  ,  et  n.,ii  p,is  (U^iw:  •">  Uiw 
le  verbe  deinenranl  impassible  a  soullerl  pour 
nous  en  sa  chair  (I). 

liabbnla,  cNccpie    d'I^h-sse  ,  écrivit    de  son 
cote  à  sailli  (^srilh"  (pie  |<'  nesiori.iiiisme  ei  hî 
htrt   enracine    en  orieiii  ;   (pie    Théodore   de 
Mopsuesle  avoit  enseigne  dans  ses  ('(M'its  ,  luw, 
autre  (hjclrine    ,|ue   celle   ijuil    picchoi'i    .ui 
peuple,  et  (ju'il  y  avoil  de  s(  s  li\res  où  il  con- 
jufoit  le  lecleur/sous  peine  d'anatheme,  de  ne 
les  point  (Mmmiif!i(pier.  Ild:s)ii  que  la  Sai»ile- 
\ieiv;;e!resl  [)oint  vraiment  mère  de  Dieu,  (jur 
riiomme  n'a   point   eic  uni  a^;  \erbe  seou   h 
substance  ou  la  subsistance,  mais  pa»-  la  bonne 
volonté;  (pi'il  ne  i'aiil  adoicr  .bsns-Chrisi  qur 
[»ar  la  l'elation  a  Dieu  c(nnme  une  ima"e,  (ni:' 
la  chair   de  Je^us-Chiisi    ne  pr(diie  (Ve  rien, 
que  saint  Pierre  n'a  point  reconnu  (pie  J('S!!>- 
Christ  IVil  J)ieu,  el  (pie  rK^;li>eesl  loiulee  mm 
la  hn  en   nn  homme.  C'est  ainsi  (pie  lî.ii)bul,! 
rapporte  la  doctrine  de    llH-ndoiv  2  .  Il  eUjii 
aven/|le   et  dans  une   exticntr 
UKMirul  [)eu  de  temj)S  après. 
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XXXVll.  Di'putatinn  des  Arnu'iiirns  à  |»!()(iiis. 

Lui  et  Acace  de  .Mehtme  ,   ecrivireni  aussi 
aux  évr^ques  (rArinenie  de  ne  pas  reccNoir  les 
lisies  de  Théodore  d-  Mo|)Miesie,  p.Mnv  (pie 
c'etoil  un  hereli(|ne  et  l'anteur  du  do,;;nie  (!<• 
iXesloiius.  Ceseve<pies  de  Cilicie  se  plaî'pnrenl 
du  proced(Mle  liabjiiila  et  d'Acue,  prei('iidanl 
(|u'ils  n'a.;;issoient  (\uv  par  jalousie  ei  par  pas- 
sion.  Mais  les  cvecjnes  d'Arménie  s'eiant  as- 
sembles,  envoyèrent  i\eu\  prêtres  Léonce  el 
Abei'ins  à  Procins  de  (^onstanlinople  .selon  la 
coutume  avec  leurs   libelles  et  uu  volume  de 
Théodore  (le. M.. psueste  pour  savoii'  si  Proi  lus 
aj)pronvoil  la  doctrine  de  iheodore  ou  celle  de 
lîabbnla  et  d'Acace.  Le  libelle  des  Arméniens 
portoii  :  Il  y  a  eu  un  homme   pernicieux,  on 
|>Int()t  iinebeie  leroee,  avec  une  li;;nre  dijibo- 
li(pie  d'homme,  portant  faussement  le  iinin  de 
Iheodore,  c'est  (pi'en  /;i-ec  il  si<;nihe  don  de 
Dieu,  (|ni  a  eu  l'habit  et  le  nom  (r('"'ve(pie  cache, 
«lans  un  (  oin  du  monde  el  dans  un  lien  obscur, 
a    .Mopsueste   Nille   mepri<abl.'    de  l.i  seconde 
Cilicie,  descendu   oi-uicipalenieni  de  Paul  de 
^amosale;  (pioi(pril  >e  soii  aussi  sersi  des  pa- 
roles de  Pholin  et  des  antres  lieresiai(pies  dans 
son  livn»  de  l'incai-nation.  il  eioil  si  ruse  el  si 
hardi  (ju'il  vonh>il  laire  périr  Ions  les  hommes, 


(4)  Conc.   l.pli.  p.  5.  c.  5,  p.  /.(iO.   MuUh.  xvi,  16. 

45.r.(.ll.  I.iip.  c.  205,  206,  Théo,!.  L<Tt.    Li|).    n  .   v. 

198.  20S.  |(;5. 

2)  Conc.  5,  (Joli,  5,  loiu. 
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parla  pitpire  et  le  venin  de  sa  lan^jue  de  ser- 
pent, ils  rapporfoient  ensuite  plusieurs  pas- 
>a;fcs  de  Théodore,  l'accnsoieni  d'avoir  été 
launiir  de  l'heresie  d,.  Aestorius  .  et  eon- 
rhiuienl  (n  priant  Proi  lus  (pie  comme  iXesto- 
iiusaNoiieiecondamiK'  nommément  an  concile 
(rLph<;se,  il  Ini  |)liii  aussi  condamner  nommé- 
iiH'iil  Iheodore  el  vni\  (pii  snivoient  sa  doc- 
liiiie  en  Syrie  el  en  Cilicie  [i).  Le  liire  de  ce 
mcnioire  |)orie  (pid  a  été  presenh;  par  les 
prêtres,  et  les  diacres  envoves  {)ar  les  evc'ques 
lesprelres  h's  moines  cl  les*au^r(^sde  la  />rand(' 
Aiiiieme,  de  Perse  el  d'antres  naiions'a  i»ro- 
(lus,  eve(jue  de  (à)nsiaiilinoj)|r 

Procins  ayant  reçu  cesj>ieces  ei  les  a\ani  soi- 
.;fiieusemeiil  examinées ,  c'crivil  nne/;rande  lel- 
"♦'.  <l"  •'"  •'Pp<'la  le  Tome  au.>;  Arm'eniens,  et 
(jui,  dans  (piehpics  edilioiis  latines,  est  datée  du 

<  iiiii/iemeconsulaide'i'lie,.(loseeidu(pialiienie 

I  e  \  ilentinien  .  c'est-,  -dire  de  l'an  (piatre  ceni 
ll'ciite-ciiMj.    L'adresse  est    .lux   eve(jnes.  aux 

prêtres  el  aux  archimandrites  de  louie  l'.Vrme- 

ine.  Proclus  y  expliipie  nellemcni  la  Toi  de  l'in- 

carnation,    c'esl-a-dire   rnnite  de  pers(Miiies  , 

>;nis  préjudice  de  la  distinciion  des  natures,  et 

'lu  <pi'nn  de  la  iiiniie  s'est  incarné  ,  expression 

'|iii  nu  (h'pnis  bien  relevée.  31ais  il  n'y  tail  au- 

niiie  menlion  de    Théodore  de  Mopsnesie  el  s(' 

coiilenie  de  ici  nier  les  erreurs  sans  iK.mnier  les 

p(MM»nnes.  Proclus  envoya  ce  tome  a  Jean  d'An- 

[KK-lie  j)ar Théodore,  sondiacre,  et  j)ar  Maxime, 

It's  cliar.;;ea:it  de  suivre  en  tout   la  volonté  (h' 

J<'an  et  ne  pas  Iroubler  la  paix  des  enlises.  Il 

.j<'i;;iiii  a  son  tome  des  articles  pi'oposés'eomme 

Ijl'iviKjues,    sans  nom  d'auieur,   priaiil  Jean 

<1  AntKJclie  de  souscrire  son  tome  pour  la  con- 

smaiion  de  la  loi  el  de   rejeter  ces  articles; 

mais  les  députes  y  ajoulerent  le  nom  de  Tlieo- 

•loie  de  Mopsuesie  el  de  qnelipies  autres  an- 

«'K'Fis  pour  h's   Taire   anaiheniatiser  (^l  .le.m 

'I  Aiitioehe,  et  les  evé(pies  d'orieni  assembles 

■tvcclui,  lurenl  le  tome  de  Proclus,  Tapprou- 

yTent  el  le  souscrivirent;  mais  ils  retuserent 

'H*<'on(lamiierles  articles  joints  ,  avec  leui'sau- 

'''U's;  .1  cro\aiJt  (pie  Proclus  en  avoit  char/;é 

^<'!i  députes,   ils  se  plai.;;iiirent  par  une  lettre 

synodale  (pi'il  v()uh)ii  condamner  ThcMJtlore 

"""•I  dans  la  paix  de  l'LvIise. 

Pr(j(lus(h'sapprouva  ceux  <pii  ;ivoieiit  ajoute 
■'U\  propositions  les  noms  des  auteurs  et  or- 
'l^iiuaa  .Maxime  de  suivre  en  tout  la  \olont('de 
''<';»'  d'\ntioche(3).  Jean,  de  son  C(")lc,  écrivit  à 
sailli  Cyrille  (pie  Ton  renoincloit  les  troubles, 
'■' <|"'il  ctoii  a  craindre  (pie  (piehjnes-uns  ne 
|''''<"unass(int  aux  erreurs  de  Aesiorin^  ,  après 
".'^  '«V  ir  qnitK'cs.  One  Ton  eloit  aile  a  Conslan- 
'""»ple  soljieiici-  Tempt  reurde  donner  un  ordre 
h'nr  anaiheuiaiiser  les  livres  de  Théodore  de 
-'lopsnesie  et  sa  personne;  (\iw  son  nom  etoil 
î'''»!îd  |»,ir  Joui  Tnrieni  .  eî  ses  écrits  fort  esli- 
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mes;ensorte(pielesorientauxaimeroieni  mieux 
se  (aircdirùlercpiede  h; condamner.  Saint  Cvrille 
en  écrivit  à  Procins.  Nous  avons  eu,  dit-il, Lien 
de  la  j)eine  a  Taire  rejeter  par  Ktute  TK.;,dise  les 
erreurs  de  Nestorins  :  (|uelques  orientaux  en 
sont  extrememenl  contristes;  car  on  ne  /jueril 
pas  aiséiiieni  les  esprits  malades  :  ceix'îidant 
tout  est  paisible,  poui'(pioi  donc  réveiller  le  feu 

mu  est  eieim. Me  sais  (piedansh'S(;(Tils  de  Théo- 
dore, il  y  .1  plusieurs  erreuis;  mais  je  crains 
|[iie,  sous  ce  preK^xte,  on  ne  recommence  a  dé- 
hMKire  A(-storius.  Vous  devez  savoir,  (pi'au 
<;nnciled'Lphese,onpresenia  uiieexposilion  de 
loi  qu'on  disoit  (Hrede  lui .  el  (jui  ne  valoit  rien  ; 
le  concile  la  condamna  ,  mais  sans  Taire  aucune 
mention  de  lui,  ni  Tanatheniatiser  nommément, 
<'e(pieT(>n  lit  par  discrétion  .  de  peur  (jue(juel- 
(lues-uns  toin-hes  de  sa  réputation  ,  ne  se  sépa- 
rassent de  TLelise.  Usons-en  de  m(^me  a  pré- 
sent :  en('ondanmant  h^s  erreurs  de  Nestorius, 
nn  a  sultisamment  condamne  les  eirenrs  sem- 
blabh^s. 

Alaisensuile,  un  diacre,  nomme  Basile,  prit 
h'tomede  Procins,  lesmemoir(\sdes  Arim^niens, 
H  qnel(piesautres(ju'ilvjoi.;;nil.  vintaAIexan- 
di'ic^«;l  les  présenta  à  saint  Cvrille ,  (jui ,  vovani 
que  Ton  abiisoit  de  sa  discrelion  ,  et  (jueïon 
soutenoii  leseri'cursde 'Theodoi'ed(vMopsnesie, 
se  crut  oblijjcd'ecrire  conire  lui  el  de  h;  traiter 
nnv(-rteineni  d'her('li(pie.  Le  diacre  Basile  ('tant 
revenu  a  (.'onslantinople,  composa  des  niemoir(\s 
qu'il  présenta  a  Proclus  ,  y  joi.^rnanl  loui  ce  (ju'il 
avoii  pres(^iiieà  saint  Cyrille;  et  vovani  (pie  Pro- 
('lus  avoil  (h'ja  envov('  aux  Aiineniens  son  tome 
il  écrivit   un  peiii  hvre  où  il  disoit  (pTil  Talloii' 
rejeter  les  livres  de  Th(H;dore  comme  ceux  d'A- 
JUis  et  (TLunomius.  A  celle  occasion  .  (jnehjues 
uiomes  d'Arménie  vinrent   a   Constanlinople, 
portant  des  articles  (ju'ils  disoient  avoir  extraits 
des  livres  (le  iheodore  de  Mopsneste  et  d'antres 
j>eres  (jui  .ivoi(.ui  écrit  du  même  temps  contre 
Apollinaire  (I).  ils  en  parlèrent  a  beauc(Mipde 
{{eus,  et  exciierenl  du  iroubiea  Constaniin(.|)le, 
voulant  obtenir  un  ordre  de  Tem  )ereur  pour 
les  [aire  anathemaîiser.  Ensuite,  i  s  parcouru- 
rent les  villes  el  h-s  monasieres  d'orient ,  disant 
<pi'il  lalî(jii  condamner  ces  articles  avec  leurs 
ailleurs,  parce  que  le  sens  en  eloit  nesiorien. 
i^tanl  pi'otejj-es  par  quehjues  j)ersonnes  puis- 
santes,  ils  inlimidoienl  par   leurs  menaces  le 
cleij,(' et  le  peuple,  el  iroubloienl  le  ivpos  des 
moines. 

XXXVm.  Coucile  d'Aulioche  pour  Théodore. 


<^V  LiiHM.,1.  C.  10.  Tojii.     1).   Lih.T.   t.    lu.   lacuud. 
o,  Lonc.  p.  'a;5.  m,,    c   '>    I 

T;mun'"a:/"r-''-' ^" ■    - '^^  ^'■.^>'-  t^M-.  1.0. 
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Sur  cela,  h' concile  de  toutes  les  provinces 
d'orient,  assemblé  à  Anlioche  avec  Jean,  écri- 
vit trois  lettres  synodales  à  Tenq)ereur,  a  Pro- 
clus, à  saint  Cvrille.  Ja  lettre  à  saint  Cyrille 
porte  (pTils  ont  approuve  le  lome  de  Proclus 
aux  Arméniens.  Mais,  ajoutent -ils,  il  eloit  inn- 


n    r.iciinJ.  lih.  m.  c.  5.    l'acund.  lit),  m.  p,  1,  6,  A. 
T(uu.  b,  Loue.  p.   'li^l.  K. 
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tile ,  puisque  tous,  g^râce  à  Dieu ,  sont  dans  les 
mômes  senliments  ;  et  quelque  fois ,  ce  qui  sem- 
ble nécessaire  cause  du  (rouble  <|u.iii(lil  n'est 
pas  fait  à  pi'opos  (1).  Ou  nous  a  aussi  picsi-uté 
un  autre  tome  contciiaiil  des  extraits  de  Tiiéo- 
dore ,  jadis  rvèque  dr  Mopsuesle ,  que  Ton  vou- 
loit  faire  anatlnMiialiseï'.  En  ces  extraits,  nous 
confessons  (ju'il  y  a  des  passa[;es  douteux  et 
qui  peuvent  s*(Miten(b'e  autrement  <ju'ils  ne  sont 
écrits,  mais  il  y  en  a  [)lnsienrsde  clairs,  ^uanl 

àceux(|uisembl«Mitobsenrs.riousentn»uvonsde 
semblables  dans  les  anciens,  a  (jui  la  eond.innia- 
tion  (le  ceux-ci  porteroit  préjudice.  Et  a(|uelle 
confusion  n'ouvre-t-on  point  la  |)(»rte,  si  l'on 
permet  de  combattre  ce  qu'ont  <lii  les  pi  res(|ui 
sont  morts?  Anti-e  chose  est  de  ne  jkis  ap|)rou- 
ver  (pieKju'imde  leuis  senliments,  auîr<'  chose 
de  les  anathemaiiser,  (ju.nid  on  n'<'te!i(lroil  |)as 
ranathèmesiii'lesp<'i'soiniej>.  (^)uel  avania.j;e  mt 
donne-t-ou  point  aux  nesloriens,  si  l'on* con- 
damne avec  <'ux  de  tels  evè(pies  ?  .\e  sait-on  pas 
ce  qui  a  obli.;;e  Théodore  à  parler  ainsi   |)uur 
condiattre  les  hen'ticpies,   à  qui  il  s'opj.osoit 
comme  le  défenseur  commim  de  tout  l'oiieni. 
La  letti'e  a  l^ioclus  conuuence  par  l'apjaoba- 
tiou  et  les  louan^n's  de  son  tome  aux  Arméniens. 
Ensuite,  lesoi'ientaux  se  plaijjnent  deeeux<pii 
troublent  l'Ej^lise,  qui  quitleiU  leur  pavs  et 
vont  à  Constaiilinople  ealonmier  leuis  piopres 
évécpies.  ils  ajoutent  :  ils  ne  se  contentent  pas 
de  nous  calonmi»  r,  nous  (pii  sommes  vivants, 
ils  altaquèni  U    bienheureux   i'heodore  après 
sa  mort ,  lui  qui  a  enseijjne  avec  .;;loire  pendant 
quarante-cin(|  ans,  (pii  a  combaitu  toutes  les 
hérésies,  (jui  n'a  jamais  en  sa  vie  reçu  aucim 
reproche  des  caihohqucs ,  et  a  ele  a[)prouve  des 
évèques,  des  enq)ereurs  et  des  peuples.  El  en- 
suite :  Nous  avons  trouvé  dans  les  anciens  doc- 
teurs de  rr.fîlise  mille  choses  semblahles  à  ce 
que  l'on  a  malicit-usement  extrait  des  liviis  de 
Théodore  poiu' vous  le  j)reseiuer.  Ils  citent  le 
martyr  saint  Ignace,  saint  Euslache  d'Antioche, 
saint  Athanase,  saint  lîasile,  les  deux  saints 
Grégoire  de  Aa/ian/e  d  deAysse,  Elavien, 
Diodore,  saint  Jean  Chrysostôme,  saint  Am- 

broise,  saint  Amphiîo(|ue,*Alticus,  et  concluent  : 
(-'e  n  est  donc  pas  a  nous  à  jnj;(M'  ceex  (pu  sont 
morts  avec  honni;ur,  cela  irappariient  (ju'au 
ju{;e  des  vivants  eldes  morts.  La  leUival'empe 
reur  contient  à  peu  près  les  mêmes  choses, 
c'est-a-dire  !es  louanjjes  de  Théodore  deMo{h 
sueste,  (jui  a  été  estime,  non-seulement  des 
evéques,  mais  encoie,  disent-ils, de  votre  aïeul 
empereur  Theodose,  qui  désira  de  le  voir,  de 
lenlendre  [)rccher  et  de  l'entretenir,  et  en 
lut  charmé.  Il  aelé,  ajoutent-ils,  disciple  de 
rlavien,  évéque  d'Antioclh^  et  conq)a{;n(.n  de 
Jean  de  Constantiiiople,  d(»nt  vous  a\e/  ressus- 
cité la  mémoire  à  la  {jloirede  vt)tre  re{pie.  (]'est 
ce  que  A(>storius  avoit  lait  au  coïuméncement 
de  son  |)onîif:cat(i2). 


(»)   Col.  Bahiz.  c.  0Î5. 
Facuud.  \fii,  c.  4. 


(2)Fac.  II,  c.  2.  Su\).  1. 


.\xiv,  n.  .)?. 


Saint  Cyi  ille  i«'pondit  à  .h'an  et  au  conciI(» 
d\\ntioche,  louant  letomedcî  Proclusaux  Armé- 
niens; mais,  ajoute-t-il  (  I),  (|u aiit  aux  opinions 
décriées  de  Diodore  ,  de  Iheodoi-e  et  de  (jneU 
(|ues  autres,  (lui  sesoiu  |)orté'es  à  pleines  voiles 
conti-e  la  {;loii-e  de  .lesus-Chiist ,  que  pei'sonne, 
je  vous  pi'ie,  ne  les  am  ihue  aux  samis  pèies 
Athanase,  liasile,  Grcfjoii'c,  rheo|>hile,  et  aux 
autres,  depeurde  donner  occasion  de  scandale. 
x\ous  souhaitons  ipie  chacun  s'appli(jue  à  ses 
atiaires  parliculieres,  sans  excitei' de  noincm 
dans  lese;;lises  lesiiou!  lesipii  viennent  d'<*ire 
a|)aises  par  la  ,|;i'àce  de  .lesus-Chiist  et  la  m- 
jplance  de  tous  les  evé(pu's.  ('eux  <;ui  ont  re- 
nonce aux  ei'i'euis  de  Aesiorius  doivenl  ("'Ire 
reçus  sans  leur  l'cpi'ocher  le  passe,  de  , peur 
de  ivbuler  les  autres  (jui  \oudroieui  se  con- 
vertir. Exhoite/.  vos  cleics  a  ne  rien  dii'c  dans 
l(îS  églises  (|ui  ne  soit  coidbïine  Ja  la  foi  ,   ;  i  ;\ 
ne  point  |)arler  de  ces  matières  sans  necessjic. 
Oue  si  l'on  accuse  qucNpies  moines  d'être  n- 
tom'iK'S  aux  erreui'sde  Aesiorius,   après  div 
enti'es  dans  la  communion  de  ri]<;|ise  ,  juj;('/.- 
les  j)lulot  d.ms  l'e^ilix' <|ue  de  permettre  (pi'on 
les  accuse  devant  les  trii)unaux  sei  ulieis  i^ii. 

l*roclus  l'epondit  a  Jean  et  au  concile  d'An- 
tioche (ju'il  n'a\oii  point  [)ai!e  danalheinaliscr 
Theol(»re,  ni  aucun  autre  après  sa  mort,  et 
n'a\oii  point  doime  de  tels  ordiesà  son  diacre 
1  lieo  !oi'e  (ô).  L'empei'cur  lit  aussi  l'cponse  a 
Jean  et  à  son  concile,  les  exh(»rlant  a  mainteîiir 
la  paix,  sans  avoir  e{;ard  à  ceux  ipii  vouloient 
la  ti'oubler,  et  à  tenii'  ()our  rejjle,  avec  toute 
rE{^lis<',  (|u*ou  ne  doit  iien  ait;  nier  contre 
ceux  qui  sont  morts  dans  sa  communion. 

XXXIX.  Juiidiilion  du  (nipe  sur  l'illuie. 

Le  pape  Sixte  souteiioit  cepeiidanl  sa  juii- 
diction  sur  l'illyrie,  connue  il  paroit  pai*  iiois 
de  seslellres,  deux  a  des  conciles  (l'illvrie, 
une  à  Pi'oclus  (i).  La  pi-emiere  est  du'lini- 
lième  des  ides  de  juillet,  so[js  le  (juin/ieiiie 
considat  de  Thi'odose  ,  et  le  (|ualri('me  de  V.i- 
leutinieu  ,  c'est-à-dire  du  huiiieme  de  juilicl 
<pi  lire  cent  tr<'nte-cin(|.  Llle  est  adressée  ;iu 
C'jU(  ile  (pii  devoit  s'assemi  1er  à  Thessaloiii- 
que,  et  exhorter  les  eveques  à  s'allac'ier  |)lus 
aux  lois  ecclesiasli(pies  (pi'a  et  lies  des  pi'inccs. 
il  entend  sans  doute  la  loi  de  Theodose,  du 
quator/ieme  de  juillet  quali'e  cent  \ine;  et  un, 
dont  le  pape  iloniface  a\oit  obtenu  la  revoc'- 
lion  ifj).  il  donne  a  Anaslase,  eveque  de  'iiie>- 
saloni(|ue  ,  la  mi-me  auiuiàte  que  les  papes  pre- 
cedenis  avoient  donnée  à  ses  prédécesseurs, 
c'tsl-à-diie  (pie  chaipie  meiropoiiiain  ler.i  l<'s 
ordinations  dans  sa  province  ,  mais  du  consen- 
tement de  l'eveipie  de  Thessaloniijue  ;  ipi  il  ii<' 
s'en  fera  aucune  sans  sa  parlicipalion  ,  el((u'il 
examinera  vciw  (jui  seront  ap|)e|es  a  l'episto- 

(1)  Cône.  i:pli.  .■>,   p.  c.     5,  p.  .")1"). 

îi,  p.  1207,  C.  (;)'rom.  {.Conr.p.tTtl. 

(2)  P.  I2in.  Coiic.  Koni.  IN.  n.  I.">. 

(3)  Facund.  vm,  ç.  2.  vi         o)Su[).  1.  xxiv,  u.  r^t. 
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pat  ;  que  les  causes  majeures  lui  seront  rap- 
portées ;  (]u'il  choisira  d'entre  les  évé  pies  ceux 
(|ui ju{feronl  avec  lui,  ou  qu'il  d('putera  pour 
jiijjer  sans  lui.  L'évèque  de  Corinîhe  est  averti 
♦  iipai'liculierde  ne  point  priMendre  d'indépen- 
dance. Le  pape  se  remet  du  surplus  à  ceux 
(ju'il  envoie  j)onr  assister  à  ce  concile. 

La  seconde  lettre,  adressée  aussi  à  un  concile 
(flllvrie,  cl  envoyée  par  le  prêtre  Artemius  , 
("Si  du  (piinzieme  des  calendes  de  janvier  ,  sous 
le  consulat   d'Aetins  et  de  Si,';isvull ,  c'est-à- 
dire  du  dix -huiiieme  de  (h'cembre  trois  cent 
iren!e-se|)t  (I).  Elle  porte  (jue  tout  ce(jue  hmt 
les  ('*vé(|ues  d'illyrie,   chacun  en  paiiiculier  , 
(luit  èîre['appoi'l('' à  r(''vé(jue(le  Thessaloniipie; 
(ju'il   assemblera   le  concile  (piand    il    jujni'a 
nécessaire,  et   (|ue,  sur  sa  l'claiioii  ,  le  siVv'je 
aj)osioli(pieconlirmera  ce  (jui  aura  été  fait.  i\e 
croyez  pas,  aj(MJie-i-il ,  dre  olili/.V'  à  ce(pje  le 
concile  d'orieni  a  \onlu  ordonner  contre  notre 
voîoale,  (mire  ce  ipi'il  avoil  jiijri'  suF'  la  loi  de 
noire  consenlement  ;  il  entend  le  troisième  ca- 
ii(»ii  du  concile  de  (à)nNlaiiiinoj)le  en  trois  cent 
(jn,i!re-vin,';t-un  ,  (pii  doîuie  le  second  ran^;  à 
l'ev.'juede  (:onslantinoj)!e  (i2).  Il  déclare  Anâs- 
l.ise  Nicaircdu  sie<;('  aposiohque  ,  connue  i{u- 
Ins,  son  prédécesseur,  et  exlioiie  à  la  jKiix  et 
a  1  uidon.  La  troisième  lellicdenK'ine  date  du 
di\-!mitieme(lecend)i'e(piaire(  eut  trenie-sepi, 
est  adressée  a  Proclus  pour  l'exhorler  a  main- 
tenir les  droiis  de  reve(jue  de  Thessa  oni(jue 
(  t  ne  recevoir  aucun  des  évèques  de  sa  dépen- 
(l;nice  sans  ses  leitres  lbrm(''(»s,  comme  le jiape 
l'obserNoii  lui-nK'me.  (.'elle  lettre  est  |)leine  de 
leinoi{;na{;es  d'estime  et  de  conliance  poui'  Pro- 
clus.   Le  paj>e  lui  mai(|ue  (piil  a  depuis  peu 
('(jiilir'iiK    son  ju;;('menl    louchant    Idduas  (3l. 
On  (l'oil  (pie  c'est  l'cNèipiede  Smyrne(pii  avoit 
assiste  au  concile  (ri']|>hese,    et  \pie    Proclus 
fay;ini  iujj('',  il  en  aj)pela  au   pape;    car   les 
évèques  d'Asie  avoient  peiiKî  à  leconnoître  la 
juridiction  de  revè(|uede  (^msianlinople. 

XL.  Tr.'Hisl.Uiou  de,  reliques  de  saint  ClirNsoslônie. 

Vu  conmiencemenlderamK'e  suivante,  J*ro- 
cluslil   •ap|)oiier  à  (lonstantinople  les  relif]ues 
de  saint  Jean  ('dn'vsost(>n)e,  dont  la  im-moire 
avoii  déjà  ét(''  i-elalilie  neul   ans  auparavant, 
«Vst-à-dire  en  (juai  récent  vin<rt-|iuil.  Connue 
Proclus  faisoit  a  l'ordinaire  s  ai  pane<;;vri(jue, 
1'' jour  de  la  fête,  (pii  etoit  le  vin.;^i-sixieme  de 
sepiembre,  le  peuple  l'inierrompit  par  desac- 
elninalions,  demandant  (pi'on  leur  l'endît  l'é- 
V(*(jue  Jean  (i).  J^roclus  ju;^ea  aussi  (pie  c'étoit 
le  moyen  de  reunir  à  rE«;lise  ceux  nui  s'('toient 
séparés  a    l'occasion    de    saint    Chrysostôme 
j't  (pii  tenoieiit  encore  à  j)arl  leurs  assemblées, 
l'en  parla  donc  a  reiujH'reur  et   lui  p(  rsuada 
<•<'  liire  rap|)orter  le  corps  du  saint  evèque  , 
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de  Comane  dans  le  Pont ,  où  il  avoit  été  en- 
terré. Cela  fut  exécuté;  le  peuple  alla  au-de- 
vant ;  la  mer  du  iJosphore  fut  couverte  de  bar- 
ques et  éclairée  de  lïambeaux  ,  comme  quand 
\\  fut  rappelé  de  son  premier  exil  (1).  L'empe- 
reur appliqua  ses  yeux  et  son  visajje  sur  la 
chasse,  demandant  j)ardon  pour  scm  père  et  sa 
mère  ,  (pji  avoient  offense  le  saint ,  ne  sachant 
pasce  (  ju'ils  biisoient.  Les  reliques  furent  trans- 
férées à  Consiantinople  publiquement,  avec 
/jrand  lioimeur ,  et  dej)os('es  dans  l'('/jlise  des 
Ap«'>ties,  ce  (pii  acheva  de  l'cunir  tous  ceux  qui 
(Moienl  S(;par('s  a  l'occasion  de  saint  Chryso- 
stijuie.  (À'ile  translation  se  lit  trente-cinq  ans 
après  sa  pi-emière  déposition  ,  le  vin{ft-sep- 
tieme  jour  de  janvier,  sous  le  seizième  con- 
siilal  de  Theodose,  c'est-a-dire  l'an  quatre 
cent  irenie-hnit,  et  c'est  le  jour  ou  l'E/jHse 
laline  honore  la  mc'inoire  de  saint  Chrvsos- 
t(>me.  (^eile  même  amu'e,  quaiie  cent  trente- 
huit  ,  le  (piin/ième  de  février,  fui  publié  le 
code  ili(|o(losien  ,  c'est-à-dire  le  recueil  des 
constitutions  d(^s  empereurs  chr('tiens,  com- 
pose par  l'ordre  d(^  Tlu'odose  le  jeune  i2),  dont 
le  dernier  livre  ne  contient  (pie  les  lois  qui  re- 
j';ardent  la  relijpon. 

XLI.  Autre  translation. 

Ce   fut  aussi  sous  le  pontificat  de  Proclus 
(]ue  l'on  (h'couvrit  à  Constantinoj)Ie  les  i^eli- 
«pies  des  ({uaranie  mariyrs  (jui  avoient  souf- 
fert sous  Licinius,à  Sebaste  en  Arnu'nie  (>">). 
Sainte  Pulehérieeneut  n'velation  parle  martyr 
saint  'Lhyrse,  (pii  lui  aj)parut  trois  lois,  et  lui 
ordonna  de  transférer  auprès  de  lui  ces  reli- 
(pies  (|ui  ('toient  cachées  sous  terre  ;  les  (pia- 
raiite  martyrs  parurent  eux-mêmes  rev(Mus  de 
inanieaux  blancs.  On  trouva  en  eltèl  leurs  re- 
li(iues  sous  l'ambon  ou  ])upitre  de  l'ê^lise  de 
Saint  -  Thyrse  ;    une   tal)le  de   marbre   cou- 
vroii  le  cercueil  ,  et  il  y  avoit  une  petite  ou- 
verture (jui  r('j)ondoit  a  l'endroit   ou   étoient 
les  relifiues ,  dans  deux   vases  d'arg^ent  envi- 
ronn('S  de  (]uantite  de  parfums.  Cette  ouverture 
servoit  à  descendre  des  linjjes  pour  faire  tou- 
cher aux  reli(pi(»s.    L'impératri(X'  sainte  Pul- 
cherie  lit  mettre  les  reliques  des  (juarante  mar- 
tyrs dans  une  châsse  tr(,'S-pr('cieuse,  aupn^sde 
(X'ile  de  saint  Thyrse,  et  cette  translation  fut 
faite  avec  [grande'  solennité,  comme  une  iV-te 
|)ubli(pie  ,  ainsi  (jue  le  raconte  l'historien  Sozo- 
mene ,  (|ui  etoit  prcsenl.  J.'empereur  Théodose 
voulant  reconnoître  les  {jràces  qu'il  avoit  re- 
çues de  Dieu  ,  accomplit  des  vœux  qo'il  avoit 
laits  ,  et  envoya  rimp('ratrice  Eudoxia  ,  son 
('pouse,  à  J('rusakMn,  suivant  le  voni  qu'elle  avoit 
fait  elle-même,  si  elle  voyoit  sa  lille  mari('e  (4). 
Or,  sa  fille  Eudoxia ,  épousa  l'empereur  Valen- 

(1)  Sup.  1.   xxii,   n.  iô.    liv.  X,  n.  22. 

Tlieod.  V,  His!.  c.  5G.  Sup.  (4:  Soc.  vu,  c.  i7.  Id.  c. 

1.  XVI,  n.  22.  4Î,  Clir.  Prosp.  eod.  Clir. 

(2)  Theod.  Lect.  infine.  Marcel,  eod.  Ctir.  Pascli. 

(3)  So/.oni.  IX,  c,  2.  Sup.  eod  Kvagr.  u,  c.  20,  21 .  22, 
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tinion  ,  qui  vint  exprès  à  Coiislanliiiople  ,  \o 
\in[ji  et  unième  {l'octobre  <juati'ecenl  trente- 
sept,  sous  le  consulat  frAelius  etdcî  Si^fisvult. 
Ku(io\ia  lit  ce  voya^jcî  l'année  suivante  ,  (juatre 
cent  trente-linit,  et  oflrit  de  {;rands  présents 
aux  églises  de  Jérusalem  et  d<'  loiites  hvs  villes 
d'orient,  tant  en  allant  (pi'en  venarit.  Kllchalit 
en  Palestine  des  nionasiei-es  et  de^s  laures,  et 
l'etahlil  les  iniiruiles  de  Jerusal<in  ,  d'où  elle 
revint,  sous  iedix-seplienie  consulat  de  Theo- 
dosea\ec  Tcstns,  c'esl-à-dirc  l'an  (fuati'e  cent 
treiil<'-iienl  ,  rapportant,  à  (^onsianiiiiopîe  des 
relitjiKs  de  saint  l^tienne,  qui  lui'cni  nnses  dans 
re(jlise  de  Sjint-Lanrcnl ,  .ivee  des  l'cliipics  de 
ce  saint  el  de  saint  A(;ii«'s(l). 

La  uicme  année  ipialre  cent  irentc-neur,  le 
dernier  de  j.uiviei',  Theodose  publia  une  lui 
eunire  les  jnds  et  les  saniai'itains ,  ipii  leur  de- 
lend  d'exercer  aucune  eli;n'{;('  publique,  même 
de  (feùlier ,  de  bàiir  aiicuiu;  noiiveiie  svna;jo- 
{jue  ei  de  perveilir  aucun  clu'etien.  La  nienie 
loi  di'l'end  aux  païens,  sous  p(  inetle  la  vie,  de 
faire  des  sacrilii'es ,  et  reiiouselle  toutes  les 
])eines  portées  contre  les  maniciieeus,  et  les 
autres  ancicMis  liereti(iues. 

XLII.  Prise  de  Carihage  par  les  Vandales. 

Il  v  avoit  encore  des  païens  à  la  t('te  des  ar- 
mées romaines.  Liltorius  (pii  coinm  niJoi!  vu 
(i.uileles  Huns  aiixiliaii'cs,  s'elant  lie  aux  pro- 
messesdes  aruspices  el  aux  oi'aclesd<'s  démons, 
tut  battu  p;ii'  les  Golhs,  qui  se  conlioient  en 
Dieu,  et  dont  le  l'oi,  avant  lecombai,  prioii  cou- 
che sur  un  cilice(:2).  Celte  delaile  arriva  cette 
même  année  <piaire  cent  tixMiie-neur.  l'^n  ViVi- 
que,  Cyrus,  qui  eluil  païen  ,  eloit  mailre  de  la 
milice,  a\ani  {ja;pie  les  bunnes  ^fràces  de  iiui- 
peratrice  Ludoxia,  paire  ipiil  laisoit  bien  des 
vers;  et  il  lut  consul  l'an  (piaire cent  «piarante  et 
un,  j)relet  du  |)i'etoire,  |)relet  de  Cousianlino- 
ple  et  palrice;  uiais  |)endani  qu  Ludoxia  eloit  à 
Jérusalem,  les  ardiices  de  ses  eimemis  ayant 
prévalu,  il  tond»a  en  disjpàce.  il  en  pi'olila  j)our 
se  faire  chrétien  el  fui  même  ('vi'Npie.  Du  temps 
qu'il  conunandoit  en  Afriipji' ,  (^aillia.'jc  fm 
prise  pai'  les  Vandales.  Les  Ibnn  liiis  avoieiil 
lait^  la  paix  ave:  eux  dès  le  <piin/ieme  consulat 
de  'lli(H)dose,  el  le  ({uator/ienu*  de  Valeniinieu, 
c'esi-à-ilire  l'an  quatre  cent  ti'enle-cin(j  .  en 
leur  accordant  mw  paiMie  de  rAfrKjue,  pour 
1  liabiter  (5).  Mais  deux  ans  après,  en  quatre 
cent  I l'eut  -sept,  leur  roi  Genseric,  voulant  éta- 
blir l'arianismeet  ruinei- la  it  lijpini  catholique 
dans  les  teires  de  son  (►IxMSsance,  [)ersecuia 
plusieuis  evèipies,  dont  les  plus  iliusties eloient 
Possidius,  iNovai  et  Séveiin.  Il  leur  ôta  les 
é{jlises  et  les  chassa  même  des  villes ,  parce 
qu'ils  resistoi<Mil  à  ses  menaces  avec  une  con- 
stance invincible.  Il  voulut  aussi  pervei'tii-  (uia- 
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(1)  Chr.  Marcel.  Theod.    Evapr.  j.  c.  (o.  Siiid.  Chr 
Lcct-  'u  «ne.  >ice.  t.  xi\.  c.  46. 

(2)Salu.  I.T,p.  I6Î.I6">.        (5  I>rosp.(;hr.il)id.idem. 


ire  espa{jnoIs,  qui  éloient  en  (jraud  Immieur 
auprès  de  lui,  elque  leurcaj)aciî(''  et  leur  tidt>- 
lile  ui  avoient  rendus  fort  cliers;  leurs  noms 
("loieut  Arcade,  Probus,  Pascliastî  et  Kuiv- 
cliien.  M  lue  ordonna  li  iiubrasser  rariaiiisiuè 
ils  le  refusèrent  tres-constamiti. m,  «>i  (;enseric' 
lui'ieusemenl  irrité-,  i.s  |)|mm mn  ,  jMiis  les  en- 
voya en  exil  ;  ensuite  il  Inir  lit  sonllrn-  de  très- 
cruels  tourments;  eiiliii  il  I.  ^  lit  momir  diver- 
senjcnl,  et  .jinsi  ils  rempoilereni  la  eouronnc 
du  martyre  (1).  Lutvehi.'u  et  Pasdiase  avoi.ai! 
un  jeune  livre  nomme  Paulillus,  (jui  ei(»ii  Ion 
a;;reable  au  l'oi ,  a  eause  de  sa  beauieel  de  son 
esj)nL  A'ayanl  pu  le  deiourner  de  la  reli;;ioii 
cathoîiipic,  pai-  aucune  m<'n;ic(\  il  le  lii  b.iîire 
lon^pemps  a  coups  de  bâtons,  et  le  cond  umi,i  i 
la  servitude  la  ))lus  basse  ,  ne  vont, ml  j)as,  à  ce 
que  l'on  crut, ;le  faire  mourir,  de  peur  de  pa- 
iniîî'c  \  lincu  par  la  constance  duii  enfant. 

Il  >•'  lii  j)lusi('iirs  <'Ciils  pour  souleiiir  les  ci- 
tliolnpies  peudaiil  celle  perseeuiion  (2).  Aons 
avons  une  Iciire  d'Autoiiin  Honorai, év(''qiie  d.- 
CoiKstaniinc,  a  Arcade,  un  de  ces  quili'e  mar- 
tyrs, pour  I(î  consoler  d  Teuc  >ura;;er  pendani 
son  exil.   Il  l  exhorte  a  m-priser  ses  l'ichesses 
et  ne  se  point  laisser  tenter  par  famitie  du  roi  ] 
ni  attendrir  par  l'amour  de  sa  femme  Victor! 
évèque  de  Caileune  n\  Maiinlanie  ,  composa 
im  j'p-and  livre  cjnlre  les  aiieus  (pi'il   tii  piv- 
seuleràGensei'ic  même.  On  irouve  un  abrc^e 
de  la  foi  Ci)utre  les  ariens,  écrit  versée  leinps- 
la,  par  un  auteur  (pii  u'esl  pas  rtnnn.  Lue  expli- 
cation des  passades  tou.haiii  la  liiuii.',  coanv 
Narimade,  diacre  arien,  dont  rameur  eioii  a 
Naples.  Cei'calis,  ('vètpie  de  Casielle  en   3Iau- 
ritanie.  Vosconius,  évecpie  de  Caslellane  dan. 
la  même  province,  et  un  autre  év('M|ue  africain  , 

iii)!um('Asclepius,  écrivirent  coulrelesariens(-">L 
Genseric,  voyant  les  Komiins  occupes  ail- 
leurs, et  particulieremem  Aelius,  le  principil 
de  leurs  cheis,  apjdi  pie  aux  a  If  a  ires  des  Gau- 
les, surprit  Carlha;je  au  milieu  de  la  paix  (pii 
empèchoiide  sedeHerde  lui ,  ei  v  entra  h^pia- 
hnv.ièine  des  calendes  de  uoNcmiu'e  ,  sous  le 
di\-sepiiemeconsulatdeThe(Mlore,  c'est-à-dire 
le  di\-«teiiviem('  d'ociobre  (p/airecent  H'enle- 
«KMil.  Il  eu  pilla  loutes  les  richesses,  faisant 
soulfrii'  plusieurs  lourmeuls  aux  citoyens  pour 
les  découvrir.  Il  dépouilla  les  e.'jlises  et  v  Inr^a 
ses  .|pms  ,  api'ès  en  avoir- chasse  les  prêtres  et 
enle\e  les  vases  sacres.  11  iraiia  cruellement 
tout  le  peuple;  mais  il  se  d.rlara  priit.  ipale- 
menl  ennemi  delà  noblesse  el  des  ecclesiasii- 
<|ues,('i  voulant  introduire  l'arianisme  par 
toute  f  Aimpie  il  c|iav>a  les  <>vèques  de  leiu'S 
e^jlises  et  lit  plusieurs  mirurs  (ij. 


(1)  Prosp.  il)id. 

(2)  Geniiad.  Descrip.  Ap. 
Rir.  an.  IÔ7.  Ap.  Riiiu. 
Ilist.  Pers.  ]).  i53.  (icfi- 
Fiad.  c.  77.  (dit.  ù  Sirui. 
an.  IGôO. 


•")  M'-  Vifzis.  Tra'p^.  p. 
.■).")7.  (iciiiKid.  c.  95,  Id.  c. 
78.  Id.  c.  72. 

.5)  Pro-j).  an  439.  Vid. 
Vi  eus.  lit).  1.  c.  i.  Isid. 
Ilibt.  \  cUid.  Cf^îra  Mil. 


XLIIl.  Kcrils  de  Saivien. 


SaIvicn,prctredeAfarseillr>,nniem'du  temps 
r.ipporle  celte  prise  de  Cariha/re  comme  uii 
illustre  exemple  de  la  justice  divine.  Car  cette 
.rrande  ville  eloit  nlon^pv  (^n  loutes  sortes  de 
vices  (I).  Il  sembloit  i|ue  le  peuple  y  fut  hors 
(le  son  bon  sens;  ce  nvioU  (pi'ivro'inès  couron- 
nes (le  fleurs  et  pailumes  ,  tontes  les  ru(vs 
ctoienl  pleines  de  ces  lieux  infâmes  et  de  pic- 
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paiement  contre  rimpurelé  et  la  passion  des 
s.neciacles,  au  milieu  des  horreurs  de  la  puerre 
et  des  calamités  publiques.  Il  insiste  sur  l'hi- 
.lusiKv  des  puissants  et  ries  riches  ,  et  l'oppres- 
sion des  pauvr<>s,  qui  faisoii  préférer  la  domi- 
nation des  barbaresà  celle  des  Romains.  Saivien 
lu  un  autre  ouvra^ne,  Jivisé  en  (juatre  livres 
et  adresse  a  rK^iIise  caîh(,lique,  sous  le  nom  d» 
i  imoihee  ,  ou  il  combat  l'avarice  des  chrétiens, 
lise  plami,  dans  le  troisième  livre,  que  les  pa- 
rents ne   laissoieiii    rien  a  leurs  enfants 


iiiiin   (pie  les   adulu'res  <  i  les   impuretcvs  les 
plus  abominabh's,  (pii  se  produisoienl  en  pu- 
hlic,  avec  la  tlernière  impudence.   On  vo\oit 
(les  homriH's  lardes  et  v(''tus  en  femmes  se  pro- 
mener d.iiis  les  rues.  J.es  (U'|)helins  el  les  veu- 
ves étoicut  oppiimes;  les  pauvres  lourmenK'S 
ri  reduils  au  deses|>oir  |»no;enl  Di(Hi  de  livrer 
l;i  ville  ,iu\  liarbai'es.  Les  blasphèmes  el  l'iin- 
|»i(;ie  y  rè/pioient  :  plusieurs,  quei.iue  chr('li(^ns 
;i  lexleneur,  eioieui  payens  dans  l'àme,  ado- 
roieni  1 1  dresse  Céleste,'  se  devouoienl  à  elle  , 
ri  au  sortir  des  sacrilices  païens  alloient  à  l'è- 
î;liscets'ap[)rochoient  du  saint  autel.  C'eioieni 
lirincipalemeiii  les  plus  (grands  et  les  plus  puis- 
s;ints  (pu  comineltoienl  ces  impi('l(vs.   .Mais  i(uit 
li'j.euple  avoit  iiii  mépris  el  une  aversion  ex- 
iivme  des  moines,  (piehpie  saints  ((u'ils   fus- 
M'iit.  Dans  loulesles  villes  d'Alnipie,  et  parti- 
niliVrement  à   (:artha;Te ,   (piand  ils  vovoient 
un  homme  pale  ,  les  cheveux  coupc's  juscîu'a  la 
l'iuine,  velu   d'mi  manteau    monacal,  ils  nv 
l'ouvoient  retenir  les  iiijui'es  el  les  malédictions. 
Si  un  moine   d'i:*;)  pie  et  de  Jérusalem  veuoil 
iiLarlha^fe  pour  quel(|ue  (l'uvre  de  |)iele,  sil(jl 
quil  paroissoil  en  public,  on  èclaloii  de  rii'c 


qui 


.1  ,  .  .  •  ""     rn^-      HUIS    ne 

:;(S  contre  la  pud(mr;   rien  n  eioii  plus  C(Mn-     s'(itoi(ml(^onsicrés  •)  hi....    .,  i         u   •  '^^ 
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le  nienîe  de  la  pauvreté  volontaire.  Il  avoii  com- 


pose  (I  autres  écrits  (jne  nous  n'avons  plus  •  el 
I  eioii  en  telle  re|)ul;]tion,  (jue  Gennade,  auKmr 
m  î<nip,.  I  appelle  le  maître  des  év('(iues  (ij. 

XLIV.  Concile  de  Ries. 

Celle  année  (piaire  cent  irenîe  et  un,  i!  se  tim 
un  conc.le  à  r»i('s,  en  Piovence  ,  ù  celte  occa- 
sion (2).   L'évècpie  d'Lmbrun  étant  mort      le 
SK^ge  demeura  vacani  pendani  \\nfri  mois    par 
la  vudencede  (piel(|iie>  fiiques  (pïi  empe'ch«"^- 
rent  i  elcrlion  canonique  (pie  le  elerjjc'  desiroit 
Lidnideux  ('vèpies  y  eianl  venus  d'eux-mê- 
mes, sans  avoir  l'autorité  du  meîro.  oliiain  ni 
les  lettres  des  comprovinciaux,  v  ordonnèrent 
lin  jeune  homme   nonmie  Armentarius     qui 
avoil  VU'  élevé  danc  la  ciainte  de  Dieu  'miis 
(lui  cv(\n  à  celle  K^ntalion.  il  ordonna  ensuite 
(piel(|ues    chrcs,    même   des  ex(N)mmuni(''s 
Comme  son  ordination  eloit  enlierem(>ut  irré- 
(pili(T(^S   I(»sev('ques  voisins  s'assemblereni  à 
lues,  le  troisième  des  calendes  de  décembre 
sons  l(î  (lix-se|)lième  consulat  de  Théodose  ' 
c  est-a-dire  ie  vin-t-neuvieu.e  de  novemlu'e 


.  le  silllo,  ,  on  le  cl.arj;eo,i  de  reproches  il>;.     (juatre  cent  trente-neuf  (3).  Saint  ililaire      (- 

U.  Naudales  lirenl  cesser  ces  desordres,  et  les  |  ivsida  à  ce  concile,  el  il  fut  accomcap^up 
mu  marier  toutes  hs  femmes  débauchées  ,  d'onze  autres  évéques  ,  h^s  uns  del;^  pariX 
M  ilsav()ienihorirur(h'Simpudic,iéssi  com-     In  province  de  Vienne,  lapins  voisin(^de  ccHe 

iiiuiiesche/.leslb.mains;eiilefieioii(|(Mnème      '-'       •  •■        '      .  >oisme(ie  celle 

<lf^(iolhs. 

^   L  ouvra^je  où  Saivien  paih»  ainsi ,  est  a  Iressé 

jleve(iU(jSa!onius,  son  disciple,  fijs  de  saint 

rucher  (ô).  Le  sujet  est  de  |usiilier  la  provi- 

^('nce  et  lever  le  scandale  (pie   plusieurs   pre- 

'if'ient  de  la  misèiv  des  chniliens  dans  cette 

'^'"ije  de  reinj)iie  romain,  (H  de  la  j)rospérité 

["'sharbaiï's païens  ou  hereliijues.  C'estce(iui 

''Jhli{feàs'('ieu(lre  sur   les  vices  des  Romains 

'  '  »'  inonirei'  (|u'il  y  avoil  encore  bien  des  res- 

Ipsd  idolàirie,  el  (pie  la  plu|iarl  n'eloient  chr(*- 

''^n\(pie  de  nom,  et  pires  (pie  les  barbares, 

^^^iitilinaKpie  ainsi  les  vices.  Les  Saxons,  dit-il, 

j^'^'"t  laronclns,  les  Francs  et  les  Goîhs  iiilide- 

[?'•  '^'^  ^<*pides  inimmains,  les  Huns  et  les 

j^liins  impuiii(jues.  Mais  il  loue  les  Francs  de 

[î'"Hi(js|)italiie,  les  Gotlis,  h's  Vandales  e!  les 

taxons  de  leur  chasteK'  (i).  11  dc^clame  prin{  i- 


^   Salv.de  (inl>err).  t.  7, 
!'•  tTô,  edit.  Balu/.  [bdô. 


ele. 


.^^■..  (5)  P.  ICO. 

U)  Id.  1.  8,  p.  190.  Id.  I.        (i)  Lib.  5,  p.  n.  LilJ.  4, 
«,P.t9.ïetc.  1(1.7.  p.  IKI,     p.  5i.  p.  ".•).  I.il)    5.  p.  S2. 


d'Arles;  lesaulres  delà  seconde  province  \ar- 
bonnoise  el  de  (^elle  des  .Vlj)es  maritimes,  dont 
Lmbrun  etoil  la  capitale;  mais  elle  n'eloii  pas 
encore meinjpole eccésiiastique.  Entre c(^s évé- 
ques (m  (M)nnoit  Auspicius  de  Vaison ,  Valé- 
l'ien  de  Céniele  el  Maxime  de  Hiés.  Outre  I(-s 
don/e  évéques  ,  il  y  eut  un  prêtre  nomme  Vin- 
cent, qui  souscrivit  au  nom  de  Constantin 
év(Vpie  de  Gap  ,  absent. 

Ce  concile  d(klai'a  nulle  l'ordination  d'Ar- 
menlarius,  et  ordonna  (pi'il  seroit  pr(j(*<'dé  à 
une  élection  canoni(jiie.  l\)Ui'  punir  les  deux 
('veques  (pii  avoient  commis  cet  allental  ,  il 
leur  deténdii  ,  suivant  le  concile  de  Turin, 
d'assister  à  aucune  oi'dination,  ni  à  aucun  con-^ 
cile  ordinaire  j)endant  toute  ieui'  vie  (il  II  usa 
d'indulî^ence  à  r('{rard  d'Armentarius  ,  et  per- 

Lil)  ;i  p.lS8,p.897.  (5)    V.    not.    Poslhiini. 

(1)  Lit).  7,  p.  172,  157.     Sirm. 

Lit).  G,  p.  124,  elc.  Lil).7,        (4)Can.  2, 1.  Cone.Taiir 

p.  I.)5.  lai),   i,  p.  70,  etc.  c.  .5.1.2,  Conc.  p.  n5o   d* 

p.  275.  etc.  In  Calai,  c.  6.  Conc.  Uegn.  con.  5.      '     * 

(2)  An.  459. 
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mil  à  celui  des  évèques  à  qui  la  cliarité  l'inspi- 
reroil ,  de  lui  attribuer  une  é(][lise  de  son  dio- 
cèse, en  laquelle  il  eût  le  nomdeehorevèque, 
ou  seulement  la  conuminion  ctrançère,  ce 
qu'il  l'aul  entendre  au  casque  celte  éfîlise  ne  lui 
lût  pas  donnée  en  titre.  Le  concile  de  Ui('S  dit 
(ju'il  suit  en  cela  ce  que  le  concile  de  iNicëe 
avoit  ordonne  à  l'e^^ard  de  (jueKjues  scliisnii- 
îiques  :  c'est  l<'  liuilienie  canon  de  Xieee  tou- 
chant les  novatiens.  3Iais  le  concile  de  Uies 
restreint  cette  {]ràce,  à  l'ejjard  d'Aï  nienlarius, 
en  plusieurs  manières.  Il  ne  pourra  être  reçu 
dans  la  province  des  Alpes  maritimes  on  ils'é- 
toit  intrusi^l)  ;  on  ne  lui  acconleia  (prune  e'flis(^ 
de  campajifne  et  non  d'aucune  ville;  il  ne  pourra 
jamais  oflrir  le  sacrilict?  dans  les  villes,  j)as 
mèmeen  l'absence  desevèipies;  danssoneelise 
il  ne  pourra  ordonner  nu'me  les  moindic^s 
(îlercs;  il  ne  fera  autre  Ibnclion  ('|)iscopale  (pie 
de  ('onlirmer  les  néophytes,  olïiir  avant  les 
piètres  ,  consacrer d(îs  viei'{j(»set  lienir  le  peu- 
ple dans  rejjlise  ;  il  ne  [Kjuri'a  avoir  le  (jouver- 
nement  que  d'une  e(;lise  ,  ni  passera  une  au- 
tre sans  renoncera  la  |)remiere,  c'(»sl-à-dire 
(pi'on  lui  donne  plui(U  le  titre  de  chort''vi}(jU(î 
cjue  le  pouvoir,  et  qu'il  sera  plus  (pie  pr(Mre  et 
moins  (prevt^'(pi(\  Onant  aux  cleres  (ju'il  a  or- 
doimes ,  ceux  (pii  etoienl  excommunies  aupa- 
ravant seront  déposes  ;  ceux  qui  sont  sans 
reproche,  re\XH|ue  d'Kmbru!!  pourra ,  à  son 
choix,  les  retenir  dans  son  e{;lise  ou  les  en- 
voyer à  AruKMarius  (:2). 

Le  concile  ajout(;  a  cetteoccasion  (juelpies 
r('\';lements  {jcneraux.  Tout  prc'tre  peut  donner 
la  bénédiction  dans  les  lamilles  ,  a  la  campa^;ne 
et  dans  les  maisons  particulières,  mais  non  pas 
dans  l'ejjlise  :  en  orient  ils  benissoient  UK-me 
en  public,  (ô)  Quand  un  <:'V(Vpie  sera  moil,  per- 
sonne ne  vieillira  à  l'ejjlise  vacante  que  Tevè'- 
que  voi>in,  pendant  le  temps  d(^s  lnnei'aill(\s.  11 
y  fera  la  roiictiondevisiKîiir,  etdnrant  ce  temps, 
e.'est-a-dire  jus(|U*au  septième  jour  de  la  moit , 
il  fera  l'inventaire  des  biens  de  l'e^jlise  ,  puis  il 
retournera  ehe/.  lui  attendre,  comme  les  autrt^s 
(*V('(pi(^s,  le  mandement  du  métropolitain,  sans 
le(piel  personne  ne  viendra  à  l'e^ilise  vacante, 
de  |)eur(pril  ne  fasse  semblant  d'cHre  force  par 
le  jH'uple.  Il  y  aui'a  deux  conciles  par  an  ,  sui- 
vant rancienne  constitution  ,  si  les  temps  sont 
paisil)l(^s  :  ce  ([ne  le  concile  ajoute  à  cause  des 
jîuerres  et  des  calamités  publiijues  ((ui  emp('- 
choient  souvent  la  tenue  des  conciles  (i). 

XLV.  Mort  (le  saint  Sixte.  Saint  Léon,  pape. 

Julien  d'Eclane,  ce  fameux  pèlajpen,  souhai- 
tant   avec   passion  de  recouvrer   son  siejje  , 
s'effor(,-a  de  rcMitrer   dans   la  (^ommunioirde  ' 
l'Lfflise,  feijjnant  d'(Mre  converti,  et  employant 
divers  artifices  jiour  le[)ersuade!'  au  [)ape  saint 


Sixte;  mais  le  pane  s'en  défendit  habilement 
|)ar  les  bons  avis  de  saint  Léon  ,  son  archidia- 
cre, ce  (jui  donna  une  [;randejoieà  tous  les 
catholiques.  Le  pa()e  saint  Sixte  mourut  peu  de 
temps  après ,  le  cinquièm»  des  c;ilendes  d'avril, 
sous  le  cin([uième  consulat  de  Valentinien  avec 
Anatolius,  c'est-à-dire  le  vin^jt-huitiemedemars 
(lualrecent  ([uaranle,  apr(;s  avoir  tenu  le  saint- 
sie;;('  j)rès  de  huit  ans  (1).  Il  lit  des  ordinations 
àHome  au  mois  de  décembre,  et  ordonna  vin{;t- 
huit  prêtres,  douze  diacres  et  cin([iiante-deu\ 
ev(''(jues  en  divers  lieux. 

Il  l'établit  la  basilicpiede  Sainte-^FaiMe  ,  an- 
ciennement nommeede  Libère,  et  y  offrit  un 
autel  d'arjjenl  du  j)oids  de  trois  cents  livres, 
j'entends  la  table  s.icièe  ,  vl  v  donna  pliisieiiis 
autres  vases  d'arjjent  du  |)oids  de  mille  ceiii 
soixant(M'in(|  livres,  un  vase  d'or  de  ciiKjuaiiic 
livres,  et  vinjp-ipiaire  cliaiidcliers  de  enivre 
de(|nin/.e  livres  chacun.  Il  y  (.loima,  en  terres 
et  en  maisons,  le  rev(Miu  de  sept  cent  viii;;!- 
neuf  sonsd'or.  lldonna  au  baptistère  de  Saiiiir- 
Marie  ions  les  vases  nec-essaires  d'aivjent,  en- 
Ire  autres  un  cerf  pour  verser  l'eau  ,  du  poids 
de  trente  livres.  Il  mit  à  la  eonlèssion  de  Saim- 
Pieire  unoriieinenl  d'arjjeiit  du  ()oids  de  (pj  i- 
tre  cents  livres.  Il  orna  aussi  la  confession  de 
Sailli-Laurent  de  eoloiines  de  porj)hvre  et  d'ar- 
{fent  ;  il  y  donna  un  autel  de  ein  plante  livres, 
une  balustrade  de  trois  cents  livres,  et  au-des- 
sus l'abside  ou  tour  de  la  voûte,  ave(;  la  statue 
de  saint  Laurent,  du  poids  de  deux  cents  li- 
VI  (S.  Il  lit  tmite  la  basili(pie  de  ce  saint,  et  v 
olïrit  ({land  nombre  de  vases  d'ar.jienl  et  nii 
vase  d'or  orne  de  [ferles  ,  du  poidscledix  livns. 
Tout  l'arjyent  cpie  le  pape  s.iiiii  Sixte  (htnna  ;i 
ces  deux  ejjlises,  et  dont  le  [^oids  est  exprime  , 
monte  à  deux  mille  six  cent  on/e  livres  romai- 
nes,  faisant  plus  de  trois  mille  marcs. 

Déplus,  rempereur  Nalentiiiieii  offrit  à  sa 
prière,  sur  la  eonlèssion  de  saint  Pierre,  une 
ima^'ied'or,  avc(Mlou/e  poites,  les  douze  ajxV 
tres  et  le  sauveur,  le  tout  orin;  de  pierres  pré- 
cieuses. A  la  basibupie  de  Latran,  rem|)ei'«iii 
mit  un  fronton  d'arj^enl  a  la  place  de  celui  (jue 
les  barbares  avoient  eiilev(' ,  du  poids  de  cini| 
("eut  onze  livres.  Il  oi'ua  la  confession  de  Saiiii- 
P.iul,  d'or  très-j)urd!i  poids  de  deux  cents  li- 
vres. Le  pape  saint  Sixte  lit  aussi  oi-ner  le  b.'iji- 
tistere  de  Latran  de  colonnes  de  |)orphvrc. 
qu'il  y  lit  dresser  avec  une  architrave  de  iikh- 
bre,  on  il  lit  j;raverdes  vers,  (pii  manpioicin 
la  vertu  du  baptême  et  la  foi  du  \H'c\w  orij;iiit  I 
contre  les  |)('la;p(Mis.  Il  tut  enseveli  sur  le  clic- 
minde  liburprèsdu  corps  de  saint  Laurent^-'. 

Saint  Léon,  archidiacre  de  re{;lise  romaine. 
fut  élu  pour  lui  succéder.  Il  (Moit  absent ,  ay;iiil 
été  envoy('  en  (iaule  ,  \)ouv  reconcili<'r  Aeiiii> 
et  Albin,  chefs  des  arnn'es  romaines.  (U\  on- 
voya  vers  lui  une  d('j)utali(»n  jmbli'pie:  el  <^" 
attendant    son    arriv(' ,    l'eelise    romaine  de- 
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meura  plus  de  quarante  jours  sans  pasteur, 
avec  une  paix  et  une  paliencemerveilleusse   11 
e(oi[ori(pnaire  de  Toscane,   fils  de  Quintien 
et  apparenunent  ne  à  K(^me  (lu'il  noimne  tou- 
jours sa  pairie.  On  croit  (juec  est  lui  cpii,  étant 
acolvte,  lut  envoyé  en  Afrique  ou  cpialre  cent 
<lix- huit ,  et  porta  a  H'veque  Aurel.us  uno  let- 
tre (h' saint  Sixte,  alors  pivire  et  depuis  pape 
!J  M^^'  ''.  Il"  toujours  fort  attache.  Liant  diacre 
Il  servi!    util,  „H.,it  le  pajie  saint  Celeslin ,  et 
i'xcaa  Cassien  a  écrire  contre  iXesiorius  (1). 

Xr.Vr.  M„rt  de  Jean  Domnus ,  évC'qtie  d'Anlioclie. 

La  même  anm-e  quatre  rvm  (piarante,  mou- 
rut Jean  eve.p.e  dAniioeh,.,  ,p,vs  avoir  rem- 
j)h  ce  sie|p.  p(,,r!,,ni  div-him  ans.  Son  sueces- 
sniv  lut  Doinnus,  sou  neveu,  hisde  sa  sœur  11 
avoiteienK.mesousIa  conduite  de  saint  Lu- 
t.iymms     et  lut   ordonne  diacre  par  Juvenal 
j-ve(|U(MleJ,;rnsaIem,  l'an  (piaire  cent  vmpi- 
i'ij'l  «•  la  dédicace  de  la  Laure.  Apres  le  concile 
^i  i;P)cse,  avant  appiis  (pie  son  oncle  Jean  K- 
""M  le  pariidoiNestorins,  il  en  fut  alili-é    el 
l'"«' saint  Luîvmiusdeh.  laisseraller  a  VniioH.e 
l';;'"''<'  '•••unener.  Saint  Luihvmius  lui  dit  -.N'y 
allez  pas  mon  hls,  ilne  vous  est  pas  avanla,o(>ux 
^■■"'  ^"^•'>'<'  1"^'  l's  nn'chanis  l'aient  enii'ainc" 
';"".'■  ^'"   P<""<l«' temps,   l)\ru  (pii   eoniKjii    sa 
'li"oiture,ne  permeilra  j)as(pril  se  perde  (->) 
1  uur  vous,  si  vous  demeurez  au  lieu  ou  vous 
avezeie  appeh',  sans  vous  livrer  aux  penséess 
M'"  ten(h'nt  a  vous  tirer  du  des(  rt,  vous  avan- 
"'•('z,  et  serez  honore  selon    Dieu.   Si  vous 
fj''  ïu  écoutez  pas,  vous  succéderez  a  la  chaire 
|l(' votre  oncle;  mais  vous  ou  serez  prive  par 
l<MneclianiS(iui  vous  auront  auparavant  en- 
Irainema  ,<'•.(. xniiv    Ain^i  ......i...  ,.:...  1...1 
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puis  le  troisième  consulat  de  Crispe  ei  de  Con- 
s^anim  le  jeune,  cesi-à-dire  depuis  l'nn  irois 
.mnuaiorxe.  mais  nous  en  .vons  perdu  h 
i"MI)-  Ces  deux  historiens  doivent  être  sus- 
pects en  <,e  (|ui  rejjnrde  les  novatiens ,  auxquels 
ils  paroissent  lavoraliles.  ^ 

XLVII.  Coiiiunies  des  églises. 

Il  l'aui  aussi  prendre   avec    précaution  ce 

outuii  es  des   ejihses    iJ).   Ils   disent  .lue  le 

ia(iues  en  llyne,  en  (,rèce,  à  Alexandrie 
par  tout,.  I|:îfyp,e.  l'Afrique  et  la  Pales,  ne' 
A  Çunstantinople  et  d.ins  toutes  les  provinces 
;-;;;">o.n'Jus,uenPlie„ieie,o„coi,C^^^^^^^ 
l<.  <  .u.'iiie  sept  semaines  avant  fti,|ues  ;  mais  il 
V  <i.  avoii  ,|ui.  de  ces  six  on  s.  pi  se  naines  n'en 
.l<;'';;o.eni  .;ue  mois  par  im/.rvalles,  et'  lu 
JOUIS  Nulemeni  cl,a,,ue  semaine.  Ouelnues! 
"iisjeunoient  trois  semaines  de  suiie comme-, 
Iv'me     excepté  le  samedi  el  le  dimanche.  Eu 

'H  11  y  a  apparen.'e  <pi,.  So.rale  se  trompe, 

l'uisqual.omeonjrùnoit  le  samedi  tonte  l'anl 

"l'c.      ons  nommoieut  éjfalement   carême  ou 

ju.M.uiiaMic  le  temps  de  ce  ieùne.  Il  y  avoj 

coredncrsite  dans  la  manière  de  jeû^ 
'"S    aoslenoieut  de  toutes  sortes  d'animaux  • 
d  autres nian;'eoient<lu  poisson,  d'autres  v  io- 

!?;>;>;''-''    a  volaille,  d'autres  s'ahstenoiein  lies 
iiK    et    d,s    ,euls.  .iucl,|ues-uns  ne  man- 

<•  i.pain.  (,)uel(]nes-uns  ne    eùnoient  nue  ius- 

'|"anoi,e,eimanî;eoientensuiiedetout  iu- 
dilleiemmenl. 

l-es  jours  ,.t  la  forme  des  assend)lees  eecl.- 
- lasiuiues  etoient  dillermts.  Partout  on  c,.|,.- 


*■»■ 


% 


'UTivaconme  le  saint  lui  avoit  piNdii. 

L'année  précédente,  Lirmus.  eve(piedeCé- 
saree  en  CappadocT,  (itant  mort  .  les  (.'(isariens 
vinreni  a  Lonsiaiiiino|)le  demander  un  éve(iue 
a  I  roclus.  Comme  ilexaminoii  (]ui  il  leur  pour 
'•••'I  donner,  tous  les  sénateurs  vinrent  le  voir 
J  i  <'{;lise  un  samedi  (ôi.  Lnire  eux  éioit  Tha- 
l'Ksuis,  (pii  avoit  ete  f)refei  du  prétoire  d'll|\- 
rie;etondisoii(iu'il  l'alloit  être  d'orient.  l>ro- 
ciusmilla  main  sur  lui,  el  le  déclara  evè(iue 
<'<;tesaree.  C'est  ici  (pie  Socraie  finit  son  his- 
toire ecclésiastique,  (hsiribuee  en  sept  hvr(^s  • 
^leonKMianl,  dii-il,  l'espace  de  cent  (piarante 
'\ns,    depuis   le  commencement  du  re^rne  de 
^^onsianiin,  jusqu'au  dix-sepiienie  consulat  de 
iheodose  le  jeune,   c'esi-a-dire   depuis   l'an 
•'oiscrut  Six  jns(pj'cn,|uatre  cent  ireiiK^-neuf; 
<^^  «pu  ne  lait  louietois  (|ue  cent  trente-trois 
'•^ns.  Sozomene  avoil  aussi  eonduii  son  hisioire 
•'  '  '  u»<'me  année  (jualie  cent  trente-neuf,  de- 

xif '/, Lil^j;'"'t.l.bup.  Iii..     lh)..Vualecla(,r.p.ô),4i; 
"^•Uiv,  II.  :ii.  \)t:i  S.  fii- 


,  '  "  .-v^.i.v    ,1,  a  .Ait^xanorie     i' m 

.imlques  leux  d'Kjjypte  on  olïroi,  les  i.nste- 

cs  le  samedi ,  mais  au  soir ,  et  on  communi,.ii 

après  a  voir  ma„;;e,,. outre  la  contuuieunive,'- 
M  Ile.  A  Alexandrie ,  on  s'assembloit  le  iiicr- 

'•;<^<l";(l'-vendredi,  mais  seulement  poui  e 
'■   cxpliMuer  les  écrilures  et  faiie  les'pwére 
sans  célébrer  les  mystères.   Ou  v  (ai  oit  lecl 
•cnrs  et  cl.auires  des  <'atl,ecnmenes    Z  lieu 

'l-jc  partout  ailleurs  ou  n-ordonnoi,",j,,e    le 
;;  '^'-s.  A  (...saree  de  Cappadoce  et  d,  ns  lie 

<lc(Ji  pre,|esaiue,l,  etlediiuanclieau  so  • 
api-es  I..S  lampes  allumées,  <est-à-dire  a  loC- 
l.ce  des  vêpres  les  prêtres  et  les  .•vwiues 
cxpli|iuoieul  toujours  les  écriture?.  A  Alexinl 
'l'ic  les  préIres  ue  préelioieul  point ,  cmIs  l'e- 

u|.|ue  seul;  ee  qui  avoit  ete  iulro,iail,lepuis 
Aiiu,.  l-eveque  uese  levoit  p„i.,,!   ueiidim  I , 

;;;.n'cch>|'eyani;ileco,u.ne'inaisJit  ,, 

ailleurs.  Cetoit  l'archidiacre  seul  qui  li'oii  v'. 
vaujiile.  ailleurs  h  s  diacres,  en  plusieurs  éHi- 
ses  les  prêtres  ,  et  Tévcipie  aux  jo.ws  solenu.'.!- 
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oomiTie  à  Constant inople  le  joui*  tk  Piuiiies. 
A  iiomo,  ni  l'évèque,  ni  aucun  aulrt-  n'ensei- 
{jnoient  dans  les  é{;iises.  Sozoniène  le  dit,  mais 
cela  n'est  aucunement  vraisemblable  ,  et  il  est 
bien  |)luscro\:d)le  (jue  So/.omcue,  qui  étoit  à 
Consiaiitiii<)[)l(',  acte  mal  iulonné  de  ce  (jui 
se  |)assoil  a  Home  (I).  A  Aiiiioche,  Tautel  étoit 
tourné  à  l'occident ,  non  à  l'orient,  comme 
dans  les  aulres  é.|ylises.  A  HomiN  il  n'y  avoit 
que  sept  diacres,  ailleui's  le  nombi'e  n'en  étoit 
point  déterminé.  Kn  Scytlii(s  quoicju'il  y  eùl 
plusieurs  villes,  il  n'y  avoit  «|u'un  évèijiie; 
chez  les  autres  peuples  ou  cousacroit  des  evè- 
([ues,  même  pour  d(^s  vilhi^jcs,  connue  en  Ara- 
bie et  en  (Chypre.  Kniin  les  usn(îes  et  les  ctTé- 
nionies  avoient  une  variété  inliuie  selon  les 
lieux ,  cliaipie  e.jjlise  .j;;ir(l.inl  reli(peuseme!it 
ses  ancieimes  coul unies. 

XLV  fir.  Persécution  en  Afrique. 

Genserî(' ,  ayant  pris  Cartba.[}e ,  partaf]^ea 
ainsi  les  provinces  u'AlViiiue.  11  se  reseiva  la 
Bvzacène,  TAbaritaine,  la  (ietulie  et  une  pai- 
liè  (le  la  .Numidie,  et  distribua  a  son  aruiee  la 
Zeu{;itane  et  la  Proconsulair(3  [il),  i /empereur 
Valentiuien  delendoit  encore  les  autres  pro- 
vinces,  mais  toutes  désolées.  Genseric  manda 
aux  V(Midales  de  chasser  de  leuis  e{;lise>  les 
év(''ques,  après  les  avoii'  de{)onilleS(le  tout;  ou 
s'ils  relusoientde  sortir,  de  les  réduire  eu  ser- 
vitude iM'i'petuelle:  ce  (|ui  t'utexéculc'  à  l'efi^ard 
de  plusieurs  ('vècpu's  et  de  nlusieur>  laïques 
nobh^s  et  consideiables  par  leur  di{;nile  (,")). 
(^)uodvulldeus  ,  evé(iue  de  Cartha{;e  ,  et  un 
{P'and  nombre  de  clercs  turent  aussi  chassc's  et 
embai(iues  sur  des  vaisseaux  ronqjus,  et  toul<>- 
Ibis  ilsarriveienl  heureusement  à  iNa|>les.  (*au- 
diose  ,  evèque  d'Abiline,  «jui  ('loit  du  nombre, 
lunda  un  monnsiere  oii  il  mourut  aussi  bien 
que  ynodvulldeus  :  ou  conserve  encore  à  i\a- 
ples  les  reli(pus  de  l'un  et  de  l'autre  dans  ce 
monasière  ,  (pii  est  à  présent  occupe  |)ar  des 
reli{}ieuses,  L'Kjjlise  honore  saint  (biod\ult- 
deus  le  seizième  d'oclobi'(s  et  saint  (iaudiose 
le  vin^jl-huitieme.  ()nconq)te  encore  onze  au- 
tres evéques  ou  clei'cs ,  do!U  le>  phn  laineux 
sont  Priscus  et  (^asirensis  ,  «pii ,  api'ès  avoir 
soulïerl  divers  tourments  en  AlVi(pn',  l'uicnt 
embarques  sur  un  vieux  baliment  ,  soit  dans  le 
même  voyajje  ou  dans  un  autre,  et  abordèrent 
en  Campaine  ,  on  ils  {jouvernèrenî  diverses 
('{[lises  (i)  :  on  en  f;iil  mémoire  le  premier  jour 
de  se|)tembre. 

Genseric,  ayant  chassé  r(''V(MpuHle  (.'arlha/^e 
avec  son  cler{'e,  doiina  à  cvuk  de  sa  reIi|;ion  , 
c'est-à-dii'e  aux  ariens,  r('{;lise  nomuK'e  Kes- 
titute,  oii  les  évé(|ues  demeui'oient  lonjonrs, 
et  (Jta  aux  calholicpies  toutes  celles  qui  etoieiu 


{[)  V.QuPsn.inS.  I>ecui.         (>)  C.  5. 
DisL  t.  an.  440.  (4)  Mart\r.  R.  et  ihi  Bh- 

(2)  Mclr-f.  ViliMis.  lit).  I.  ron.  Mart>r.  I\.  etibi  It.iron. 

e.  ',.  V.  Kniii.  ;til  \  icU)r.  c.  •>. 


dans  Tenceinto  des  murailles  avec  leurs  ri- 
chesses (1).  11  s'empara  aussi  liors  la  ville  de 
toutes  les  éjjlises  (|u'il  voulut,  et  pi'incipale- 
ment  de  deux  [grandes  et  ma;piili(pies  de  saint 
(]yprien  :  l'ime  au  lieu  où  il  répandit  sou  sanf][, 
l'autre  au  lieu  où  son  corps  eloit  enseveli  , 
nonuné  Mappalia.  11  conun;nida  aux  catholicjues 
d'enterrer  leuis  morts  en  silence,  sanschaïUer 
à  l'ordinaire,  et  envoya  en  exil  la  partie  des 
clercs  qui  étoit  restée. 

Les  év(k|ues  et  les  autres  j)ersomu's  cousidé- 
r.ibles,  (pli  ('toieni  d(Mnein"('s  dans  les  pro- 
vinces disiiil)U('es  aux  Viindales,  vinrent  trou- 
ver Genseric,  comme  il  se  jiromenoit  sur  le 
bord  de  la  mer  près  de  Maxule,  dans  la  pro- 
vince PrcK'onsulaire,  el  le  supplièrent  (ju'a|)i'és 
avoir  pei'du  leuis  ejjlises  et  leui's  biens,  il  leur 
bit  au  moins  |)eiiuis  (h'  demenier,  pour  la  con- 
solalion  du  peuple  de  Dieu,  dans  les  pavsdoni 
les  \  andales  etoient  déjà  les  niniires.  11  leur 
lit  dire  :  J'ai  résolu  de  ne  laisser  persoinie  de 
votre  nom  et  de  votre  nation,  et  vous  osez  me 
laire  de  telles  demandes?  Il  vouloit  sur-le- 
champ  les  l'aii'e  jet<'r  dans  la  mer,  si  les  siens 
ne  l'en  eussent  empêche  à  lorce  de  |)rieres.  (les 
pan\  res  cathorupies  se  i'etiièr<'nt  pénètres  de 
douleur,  et  n'ayant  |>lus  d'ejjlises ,  commen- 
cèient  a  célébrer  les  saints  mvstères  connue 
ils  pou  voient. 

Le  comte  Sébastien,  {lendic  du  comte  Tîo- 
niface,  maltraite  coinnn^  lui  pai'  les  Komains  , 
s'('toit  enlin  rel"u<;ie  en  AbKpie  fi).  Genseiic 
ne  pouvoit  se  pass»  r  de  ses  conseils,  et  loule- 
lois  il  le  crai.jpioii  ;  en  sorte  (pie,  voulant  h;  (aire 
mourir  ,  il  en  cherchoit  un  prelexie  dans  la  l'e- 
li{;ion.  Il  lui  dit  donc  un  jour  en  [)resenc(!  de 
ses  ev((pies  el  de  sesdomesli(pies  :  .lésais  que 
vous  avez  jure  de  vous  attacher  iitlelenient  à 
moi ,  et  vos  travaux  tout  voir  la  sincerit»'  de 
voile  serment  ;  mais  alin  (pie  votre  amilie  soil 
perpétuelle,  je  veux  (pie  \ons  embrassiez  ma 
i'ehj;ion.  Sebastien,  trouvant  une  invenlioii 
convenable  pour  le  l'rajjper,  demanda  (jue  l'on 
appoiiài  un  pain  blanc;  puis  le  prenant  cuire 
ses  inaiiis  ,  il  dit  :  Pour  rendre  ce  pain  (li|pie  de 
la  table  i\u  roi,  on  a  premièrement  séparé  le 
son  de  la  l'arine,  et  la  p;ile  a  passe  |)ai'  l'eau  et 
par  le  leu.  Ainsi  dans  rL<;lis"  c.(dioli(pie  ,  j'ai 
passe'"  pai'  la  meule  et  pai'  le  crible;  t'ai  ele  ai- 
rosé  de  l'eau  du  baploiiie  ,  el  perleciioniK'  par 
le  feu  du  Sainl-Lsprii.  (hi'on  rompe  ce  pain, 
(pi'ou  h-  trempe  dans  l'eau  ,  (ju'on  le  repeirisse 
et  (ju'on  le  nielle  au  lour  ,  s'il  en  devient  meil- 
leur, je  leiaice  (pie  vous  voulez.  Il  Noidoit,  par 
celte  parabole,  montrer  l'inuiilile  d'un  second 
baptême.  Genseric  l'enlendil  bien  et  ne  siil 
(pi'\  K'pondre  ;  ('est  j)our(jnoi  il  chercha  en- 
suile  un  auire  prétexte  pour  laire  mourii'  le 
comte  S('i>astien  ;  (i  il  se  Iroine,  en  (piehpie^ 
marlyrolo{jes,  honore  comme  martyr  (.>). 


IJVRF   VINGT-SIXIÈME. 


(I)  Vict.  c.  5. 
2)  Mîirrelj.  (  lir.  ar.  iy.i. 
i  T^rosp.  an.  iil.  \  ici  or.  Vit. 


lit).  I,  c.  6. 
(.■>^B<»11.  27  m«rf. 


M  îX  Lettres  de  saint  Léon  aux  évè(|ues  de  Mauritanie. 

On  rapporte  à  celte  désolation  de  l'Afi-ique 
deux  lettres  de  saint  Lëon,(iui  sont  sans  date: 
la  première  aux  év('(|ues  de  .Mauriianie  Césa- 
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lion;  et  après  qu'il  eut  étudié  en  Gaule  où  il 
y  avoit  d'excellentes  écoles,  elle  l'envova  à 
i^ome  pour  achever  de  se  former  dans  Télo- 
queuce,  sans  y  rien  épar^jner  (1  ).  Jetant  revenu 
auprès  délie,  il  embrassa  la  vie  monastique 
et  rcîçut  en  ce  temps-la  des  instructions  sur  la 


sept  {:>].  '  &* 

Saint  Léon  (-tant  arrivé  au  pontiticai,  Rus- 

Kiiie  <»n\rà\<ï   c/it.   o..,.i.:.i:^ ii ■ 


nous  n  avons  plus.  Potentius  envova  au  pane 
uneam|)le  relation  de  l'eiat  de  ces  e(jlises,  ce 
qui  I  obh/p'a  d'écrire  la  leilre  (pie  nous  av(ms. 
Nnnt  Léon  y  inar(pie  d  abord  (jue  les  troubles 
(lu  lempsont  (lonn('  o(rasion  a  c(\s  (h'sordres 
qu  il  exj)h(pie  en  particulier.  Plusieurs  (•ve(iues 


tique  envoya  sou  archidiacre  Hermès  le  con- 
sulter sur  divers  points  de  disciphne,  lemoi- 


T'Ulaire.  On  avoii  élu  des  bifpnnes  ,  des  laïques 
desheielKjues  Ci.nvertis  ,  (|uoi(iu'il  soit  iieces- 
^nnvd  éprouver  dans  les  ordres  iidei  ieurs  ceux 
qui  doivent  elre   evcVpies,  alin  de  s'assurer 
non-seulement  de  leur  (apaciie,  mais  de  leur 
hnnnhie  (±.  II  d(-cide  (pie  les  bi/;aines  doiv(.'ni 


^^"v (iep,;ses  et  exclus! non-.:;;);:;;;;;;,;:!^  :  î ëur . re^™ lErt' z;^:^^:!"'"?^ 

P'M'opal  ,  mais  d(.  I.,  nrctrise  et  dii  (li.ienn...i    n.     n.n  •   ...1::     ."'...'  f^'VV'".  "'^f  "''^  de  a^m 


piM'opal  ,  mais  (l(«  la  jn'etrise  et  du  diaconat ,  et 
"  <'<»nij)le  |)(jur  bi;;ames  ceux  (jiii  oni  ep(>us(' 
«  es  veuves.  A  plus  Ibrie  raison  ,  ajouie-i-il,  on 
doit  déposer  celui  (jui,  eoniine  cm  nous  a  rap- 
porte, a  (\vu\  reinmes  a  la  l'ois,  on  (lui  en  a 

<'fH»u-^e  une  autre,  apres(pie|asiennera(iuitté. 
U"-î'it  a<îeux(pii  OUI  ele  ordonnes,  étant  sim- 
|»Ns  laïques,  le  pape  leur  permet  de  demeurer 
evecpies,  s^nis  (jue  celte  dispense  jiuisse  être 
tirée  à  con>(M|uence,  ;in  préjudice  des  (l(H'rets 
du  saint-Me/;e,  et  des  siens  en  pariiculier,  cg 

'|i|' nianjue  (jue  cerie  décrelale  n'es!  pas  la  pre- 
mière de  saini  Lc'on;  mais  l(;s  aulres  peuvent 
-ivoir  ete  peicbies.  Il  conserve  dans  son  si('^ro 
i^onai  de  Sahcine,  (pu  s'etoii  (Converti  avec  stm 
l't'i'plede  rh('resi(i  des  novatiens,  et  3Ia\ime 
jl'Hiatisle  converti,  (pioi(pril  eût  été  ordonne 
i-J'qne,  maisa  la  chaivje  <pie  Pun  el  Paulredon- 
"oroni  leur  profession  de  loi  par  éci'it  (5).  (^)uant 
•»  Af;(rar  a  libérien  ,  (pii  avoient  ('té  ord(\nu(vs 
j'vec  des  séditions  Mo'enies  ,  (Mant  simples 
'jJjqnes,  il  en  laiss(.'  le  iujpMneni  iu\  evê(|ues 
<'<'^  lieux  ,  se  réservant  toutefois  a  decirler  sur 
'."'■  i"apj)ort  ;  il  y  avoit  eu  des  reli;peuses  vio- 
't-*es  par  les  barbares.  Saint  Léon  h's  ju-^e  inno- 
<^entes,  et  leur . onseille  toutefois  de  s'humilier, 
^l  "e  se  pas  compairr  aux  autres  vier^jes. 

L.  Lettre  à  saint  Rustique  de  Narbonue. 

nusti(pic,  ('vê(pie  de  Aarbonne,  (Hoit  (ils 
', U'i  e\e(jue  noninn'  lîonose ;  samere,  s(rur 
yu"  auii-e  ev('(iue,  nomme  Aralor,  el  veuve 
'•■•'^-veriiieuse,  p,it  o,...iud  soin  de  sou  educa- 


traite  (oj.  ^aint  Léon  ne  le  lui  conseille  pas 
<'t  lui  i^eprescMiie  (jue  la  patience  n'est  pas  moins 
nécessaire  contre  les  tentations  ordinaires  de  la 
vie(|ue  (^ontre  h^s  pers(:cutions  pour  la  foi  • 
(lue  ceux  (pii  sont  char^p's  du  gouvernement 
0(^    1  L.-hse  doivent   |;arder  coura,'[e  use  ment 


i')  V.  m.t.   gués.   PpLsf.         (2)C.  4,  5. 


—    --^vw,^,,-,    ^,^    v,(  lui 

qui  a  promis  de  ne  la  point  abandonner.  Quant 
iiux  questions  proj)OS(*es  par  saint  lUisiique 
sainl   Léon  y  repond  ainsi  ;  Le  prêtre  ou  le 
diacre  qui  s'est  laussement  dil  eveque  ne  doit 
point  passer  pour  i(  1 ,  puisqu'on  ne  peut  comp- 
ter entre  les  evecjues  ceux  qui  n'ont  ete  ni 
eioisis  par  le  cler^je,  ni  demandes  par  le  peu- 
j)le,  m  consacres  par  les  ('vê  jues  de  la  pro- 
vince, du  consentement  du  métropolitain.  Les 
oi(linations  lait(}s  par  ces  faux  eveiiu(^s   sont 
nulles,  SI   elles  u'(3nl  clé  laites  du  consente- 
ment  de  ceux  (pii  .;;ouvernoieiit  les  e(dises 
aux(piels  ces  clercs  apparienoient.  Cette  res- 
triclioîi  est  dillirilo  à  entendre,  a  moins  (pie  l'on 
ne  suppose  (pie  ces  faux  évêques  avoient  ef- 
ecliyemeiu  le  caraclère  episcopal ,  mais  (lu'ils 
I  avoient  reçu  pai-  une  ordination  ill(V'iii„ie 

conime  Arnieniarius(ri:m!)runck'pose'au  c(m'- 
cile  (  ('  Kies  [-i).  Si  un  preire  ou  un  diacre  de- 
muide  d  cire  mis  en  pénitence,  il  la  doit  faire 
en  IKiriicuher,  parce  (pi'il  est  coiilir  lacouluiue 
•le  llv;ljse  de  leur  iiuj)os!-r  la  |);'niience  nu- 
blKpie.  * 

La  loi  de  la  continence  est  la  mt'me  pour  les 
mniisires  de  I  auK.-l  (jue  pour  les  évêjues  el  les 
prêtres.  Ils  ont  pu  eiani  laïques  ou  lecteurs 
se  marier  et  avoir  des  (mi fan is.  Liant  élevés  a 
un  de/p-e  supérieur,  ils  ne  doivent  pas  quitter 
li^urs  lemines,  mais  vivre  avec  elh^s  comme 
s  ils  ne  les  avoient  j)oinl.  Par  hs  minisires  de 
I  aiilel  obh^p's  a  la  ('oniiueuce,  saint  Lecm  en- 
tend même  les  sous-diacres(o),  ("omine  il  pareil 


(I)  lu'icjip.  in  uot.  Q.  p. 
T.">;.  flii'j-.  p.  4,  c.  2. 

(2:C.  m.  V.  n.)t.Q.  p. 
7o.). 

r>)  Léon  Ep.  2,  al,  92. 
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|:)ar  sn  lettre  à  AncT^thase  de  Thessalonique.  Il 
faut  (li.slin{;uer  la  ronciibine  de  la  femme  I(''(}i- 
l'mie;  ainsi  rrliii  qui  (juiite  sa  concubine  pour 
se  maii(M'  fait  })ien ,  et  celle  qui  épouse  un 
hornîiie  qui  avoir  une  eoncui>iiie  ne  fait  point 
lîi.il  puixpi'il  n'eloit  ))oiMt  nMi'i('.  Saint  Léon 
ne  parle  ici  <jU('  des  concubines  esclaves,  et 
lion  de  celles  tpii  ('toient  en  elïet  des  femmes 
b'j'i'injes,  mais  sans  en  [)oi'ier  le  litn;  suivant 
les  lois  (!». 

('eux  (uii  reçoivent  la  péidience  en  maladie, 
('(  ne  V('ul(  ni  pas  l'accoinplii'  clant  revenus  en 
sanl('  ne  (loivrnl  j)as  être  abandonnés  ;  il  faut 
les  exIiDi'ier  souvent,  et  ne  désespérer  du  sa- 
lut (le  personne  tant  qu'il  est  en  celle  vie.  Il 
faul  u-»('r  de  la  nicme  pjilirnce  .  a  ICjjai'd  de 
c('u\  (}ui,  pj'css('s  de  mal  ,  (IfULUidcnt  la  péni- 
tence et  la  reiusenl  (juand  le  pri'lre  est  venu  : 
si  lenjallcui"  donne  <picl(jr.e  i'(làch<\  s'ils  d(^- 
maiiiicnl  «iisuite  i»  jX'nileuce  on  n(^  /;i  leur  doit 
pas  refus:'!',  (jmix  «pii  ivcoivent  la  peniience  à 
I  exlrcuiilc  (  t  meurent  avant  (jue  d'avoir  reçu 
la  coiiimunion  ,  c'esl-à-dii'c  la  réconcilialion, 
doivent  èti'c  laissc'S  au  ju(jemen!  de  l)i(Mi,  (pii 
pouvoi!  différer  !eu;'  mort  \-i.  xMais  on  ne  prie 
point  j;oiir  eux  eonniH^  morts  boi'S  la  com- 
munion de  re.<};ise.  Kn  d'autres  <'^;lises  on  ne 
laissoiî  pas  de  pi'ier  pour  eux.  Les  pc'uilenls 
doivent  s  abslenii*  UH'îne  de  pbisieui's  clioses 
permises.  Ils  ne  doivent  j<oint  plaider,  s'il  est 
possible,  et  s'adresser  plut«»t  au  juj^t^  eccli'sias- 
n"(jue  qu'au  secidier;  ils  doivent  j.i  rdre  plutôt 
qtie  de  s'en.;;a[5er  au  ne{joce  toujours  (laM.«;(»- 
!eu\:  il  ne  leur  est  |)oi!it  permis  de  rentrer 
dans  la  milice  séculière  ni  de  se  marier,  si  ce 
n'est  que  le  pénitent  soit  jc^me  et  en  péril  de 
lond)ei'  d  îus  la  débauche  ;  encore  ne  lui  ac- 
corde-!-oiî  que  par  indul^^euce  (ô). 

Le  moine  (pii  apiès  son  vœu  semai'ie,  ou 
einbra.ss;'  la  milice  séculière  li),  doit  être  mis 
en  peniience  publique.  Les  lilles,  (jui  après 
avou'  pris  fliabil  de  vierjje  se  sont  mariées 
quoi(p.!'el!es  n'eussent  pas  été  consacrées,  ne 
laissent  pas  d'être  coupables  (o).  C'est  qu'il  y 
avoil  deux  sortes  de  vier{[es  ;  celles  qui  ne 
s'etoieni  en{;a';ées  cpu'  par  le  vomi,  ou  solen- 
nel <'n  entrant  dans  un  monastère  ,  ou  sinq)le 
en  pi'cnant  fiiabi'  et  demeurant  chez  leurs 
paj'cnts,  celles  cpii  avoient  reçu  la  conséci'ation 
(pii  ne  se  donnoi!  (pi'à  1  à^je  de  (piaranle  ans  , 
eomnie  s)in!  Léon  nK'ine  l'ordonue  ,  et  pai*  l'c'- 
véque  ,  un  jour  de  fête  soleimelle. 

(^eux  qui  ont  été  abandonnes  jeunes  par 
leurs  parenis  (|ui  eîoient  chr('iiens,  en  sorte 
qu'on  ne  trouve  aucune  pi'<'uve  de  leui'  baj)- 
leme,  doiv(MU  élre  baplisrs  sans  crainte  de 
leiiérer  le  sûrement,  (amix  ([uionlété  piis  si 
jeunes  par  les  ennemis,  qu'ils  ne  savent  s'ils 
ont  été  baptis.'S  ,  (p'oiqu'ils  sesoJivi(Minent  (jue 
leurs  parents  les  ont  menés  a  rejjlis*',  il  I;iiii 


liSiip    liv.  \x  .  Il    '«H, 
Cour.  Toi.  I,  c.  17. 
^2)  Iiiqiiis.  7,  9.  S. 
',.)     \  .  i}n<  Ml.    Irn|.    1"  , 
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leur  demander  s'ils  ont  reçu  ce  que  l'on  don- 
noit  à  leurs  parenis,  c'est-à-dire  reucharistie, 
s'ils  ne  s'en  souvic^nnent  j)as  il  faut  les  baptiser 
sans  scrupule.  Il  ei(>il  venu  en  Gaule  des  .«;ens 
d'Afri((ue  et  de  Mauiitanie,  qui  savoienl  nieu 
qu'ils  a\oient  ('té  baptises,  mais  ils  ik^  savoient 
dans  quelle  secte.  Saint  Léon  re[)ond  ((u'il  ne 
faut  pas  les  baptiseï-  puis(pi'ils  ont  reçu  la 
Ibiinedu  ba[)l('*me,  dequehpie  manièi'e(|ue  ce 
soit;  il  faut  seulemeni  les  reiinii'  à  l'Ljjlise 
catholiipie  pai'  l'imposition  des  mains  avee 
l'invocaMon  du  Sainl-Lsprit ,  c'est-à-dire  la 
conlij'mation  (1).  D'autres  ayaîit  ele  b;iptisés<'n 
enfance,  et  pris  par  les  païens  ,  avoient  v<'.  u 
comme  eux  ,  «Moieiit  venus  encore  jeunes  <'n 
tei're  des  Uomains.  Saint  Uusiique  demandoii 
ce  qu'on  devoil  faii'e  s'ils  deman(K)ient  la  com- 
munion. Sain!  Léon  repondit  :  S'ils  ont  seule- 
ment manjp' des  viandes  immolées,  ils  peuvent 
éJr(^  j)urilies  p.u'  K' jeune  et  l'imposilion  des 
mains,  s'ils  ont  adore  les  idoles  ou  commis  des 
li(tmicides,  ou  des  fornications  il  faut  les  mettre 
en  p<'!iilence  publique.  ()nvoil  ici  une  inqio- 
sition  des  mains  diiïerenle  de  la  conlirmalion 
et  de  la  peniience  publi  juc.  Au  l'csle,  cesder- 
niei's  articles  font  i'a[)porler  celle  deci('tale  au 
lenq)S  de  l'incursion  des  Vandales. 

LT.  Premier  roncile  d'Orange. 

Vers  le  même  temps,  les  évéques  de  Gau!e 
tinrent  un  concile  dans  r('(|lise  de  Justinien,  au 
leiiiloir(;  d'Oranjje ,  le  sixième  des  ides  de 
novenibr'e,  sousle  considal  de  (]yiars,  c'est-à- 
dire  le  huitième  de  no\ernbi'e  (piatre  cent  (pia- 
ranle et  un.  Saint  llilair'c  d'Arles  y  piésidoit 
et  on  y  voit  les  souscriptions  de  seize  autres 
ev(''ques  ,  dont  les  plus  cormus  son'  :  (^)nstan- 
lin  de  Gap,  Auspicius  de  Vaison,  Maxime  de 
rd('S  et  Saint  lunher  de  Lyon  ,  (jui  declai'C 
(pi'il  allendi'a  le  conseniemenl  de  ses  conqn'o- 
vinci.'iux.  Saint  Lucher*  avoil  ('té  moine  dans 
l'île  de  L(''ro  ,  ami  de  sairU  llonora.l  et  de  Cas- 
sien  (pii  leirr  adi'cssa  une  de  sescoidercnces.  Jl 
avoil  ele  mai'ic' ,  et  ses  fils  Veran  el  Salone 
lurent  lous  deux  ev(Mjues  (2).  INous  avons  de 
lui  quelques  écrits  de  piét('.  Kn  ce  concile  d"(  )- 
ran{;e  ,  fur'cnt  faits  Ircnle  canons  (!<Mliscij)line. 
L(*  premier  porte:  One  les  hei-eîifjues  (|ui, 
('tant  en  dan;;er'  de  moi'i  ,  desirer'ont  se  con- 
vcî'lir  ,  poU!  l'ont  recevoir  des  prêtres  l'onction 
du  chi'(''me  et  la  beiK'dielion  au  défaut  de  l'e- 
vé(pre,  ce  (pie  (pre!(pres-nns  enîendenl  de  la 
conlirmalion.  L(?  second  canorr  ,  el  le  plus 
fameux  (ôi,  est  con(-u  en  (cs  ler'mcs:  Aucun 
des  miniNUrs  qiu  peuvent  ba[)li^er-  ,  ne  doit 
all<M'  mille  part  sans  avoir  le  ehreme,  par'ce  (pii! 
a  ele  résolu  entre  nous  de  n'en  laire  l'onelioFi 
(pi'iine  fois.  Si  (pielcpi'uu  ne  l'a  pas  r(\'ue  dans 
le  bapîéme  parcpieltpu'  nécessité,  on  en  avei'- 


(1)  Inq.  6,  17,  18.  if).  c.  G2.  Marc.  Clir.  au.  '.."»(». 
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lira  l'évéque  à  la  confirmation.  Car  il  n'y  a 
(ju'uiie  seule béncxliction  du  chrême,  non  (me 
J'onction  réitérée  porte  qm^lque  pn^judice, 
mais  afin  qu'on  ne;  la  croie  pas  nécessaire! 
J)'autres  exemples (jient  la  ne(}aiion  et  portent  ': 
Alin  (pr(»n  la  croie  nécessaire.  11  est  difficile  de 
voir  le  sens  de  ces  paroles,  et  encore  plus  dif- 
ficile de  croire  que  l'on  ail  (piehpiefois  donné 
la  conlirmalion  sans  onciiou  ,  comme  semble 
dire  ce  canon  avec  la  n('/;aiion.  On  ne  peut  le 
l)r'ouver  par'  aucune  autre  autorité,  la  prali(jue 
de  toute  ril^jlise  y  résiste  el  la  dociiine  com- 
inurie  (les  iheolo;;i(-ns  est ,  (pie  l'onction  est 
essenliehVa  la  conlirmalion. 

Le  concile  d'Oi-aiiPc  (In  encore:  On  hVa  di'- 


soiniais  re\an«ril<'  aux calechumene>;  on  ihî doit 
j.unais  les  laisser*  entrer'  dans  le  bajjiislaii'e  ,   il 
iaut  les  S(.'paier  auianl  (pi'il  est  [lossibie  (k-  la 
bcrreduMron  des  lideles ,  mernedans  les  prières 
donie^lKpres,  ci  ils(loi\errl  se  |)resenter' pour 
cire  benisa  pari.  Lescalechumenes  possèdes, 
ou  énci'.«[umenes  ,  doivent  être  bapiis('s  en  cas 
deiKeessile,  ou  (juand  on  ju.;;ei'aa  propos.  Les 
cn('r'^pmienesbaj»iises,  (jui  Tout  ce  (ju'ils  j^eu- 
V(ritp(nii'  éti'e  délivres,  doivent  communier, 
pour  elre  forlilit's  ou  même  délivres  par  la 
veriu  (lu  sacrement.  Ceux  (jui  ont  ele  une  lois 
a{;iles  du   démon    publi(pieinent ,  ne  doiveni 
point   ('tre  admis  dans  h;  cler'ee,   ou  s'ils  le 
soiii,  ils  ne  feront  aucune  fonction  (L). On  doii 
donner  aux  insensc's  tout  (e  (pie  la  pi('te  de- 
mande. Celui  «jui  perd  loul  d'un  coup  la  pa- 
leie   peut    recevoir   le    I  apterne    ou    la  pt  ni- 
leiice  ,   s'il  tenioi;;rie   pai'   si/pre  qu'il  le  veut  , 
ou  SI  d'aulres  terrioi/pienl  (pi'il  l'a  voulir.  Ceux 
(jui  meureni   iiendaiil    le  coui's  de  leur  pem- 
teiKe  (h.ivent   recevoir   la  ('oiimiuni(m  ,  sans 
iimp(»siiion  des  mains  ('lablie  {)our  la  reconci- 
liation. Ce  qui  suîlii  pour   la  consolai  ion  des 
inour'anis,  suiyani  les  décrets  des  pcTcs ,   (pii 
ont  noinuK'   viaii(|ue   celte  conmiunion.  S'ils 
survivent,    ils  denieuieioiii    dans  l'ordre  des 
peiiiîenis  pour  r«eevoir  ,  après  avoir*  accom- 
pli leur'  peniience,  rim[)osiiion  des  mains  el  la 
communion  leeiiinic.  Ce  canon  (h)il  être  expli- 
n"<' par   le  ii'eizieme  de  Aicée,   qui  a(eorde 
.■iu\  inoui'anis  la  commuiiion,  même  de  l'eucha- 
">iie,  a  la  char(p' d'achever  leur  peniience, 
s  ils  revienneni  en  saule.  On  ne  doit  pas  l'e- 
fii-ser  aux  ehies  la  pemlen(e,  (juand  ils  la  de- 
tnandeni.    On  jieut   renieiidie  de  la  jx-nitence 
M'crèi"  comme  dans  la  lettre  de  saint  Léon  a 
busli(|uei^». 

l  n  eve(jire  <jui  c.»nnnuni(jne  ave(' celui  ([u'un 
j'utie  (*vê(iue  a  excommunie  est  couj)al.le,  el 
Y'»  examiner.»  la  justice  de  rexcoimnunicaii(jn 
'i-'îisle  i)rochainc(»ncile(r)).  Si  un  e\e(jue  veut 
''■'lir  une  ejjlise  dans  le  diocèse  d'un  autre,  il 
dort  obleniisa  jUMinission  ,  lui  laiss(r  la  con- 
secralion  ,  lui  faire  ordonner  les  clercs  qu'il  de- 


sire  y  avoir,  et  lui  laisser  tout  le  ^«ouverne- 
menl  de  la  nouvelle  éçlise.  Si  un  séculier  avant 
bail  une  é{ïlise,  la  lait  dédier  par  un  év(''(iue 
étranger,  cet  évè(jue  et  lous  les  autres  (jui  au- 
ront assisté  à  cette  consécration ,  sei'ont  exclus 
(c  l'assemblée.  On  voit  ici  les  coujmencements 
du  (h'oii  de  |)atrona(}e,  en  ce  (jue  l'eviHjue 
londateur  i)eut  i)résent(n'  au  diocésain  les 
cl(3r('S(ju'jl  <leman(le  |)our  son  e(jlise.  Si  un 
cvecjue  j^ai-  inliimiK;  j>ei'd  l'usa(|e  de  la  |)ai'ole, 
dai)j>ellera  un  evêijue  j)our  faire  les  fondions 
<'I>iscoj>al(^s ,  cl  ne  les  fera  pas  exercer  iniv  des 
pieii'('s(l).  ' 

Si  un  év(''(jue  veut  or'donner' un   clerc,   qui 
dememe  ailleurs,  il  doit  anj)ai'avant  se  n'^sou- 
dvQ  a  le  faire  demeurer  av(e  lui  ;  mais  il  doit 
cousullei'  l'eve(iue  avec  (jui  il  denieuioii  au- 
|)aravanl ,  (jui  a  j»eul-é!re  eu  ses  rais(>ns  j)our 
ne  le  pas  ordonner.  On  n'oi'donnera   |)(ji;ii  de 
diaconesses.   Si  deux  évê(iues  (?n  ont  oi'doniKi 
un  i)ar  foiee,  celui-ci  aura  re.«;lise  de  l'un  des 
(\(;u\  clou  (.Ml  oi'donncra  un  a  la  i)la(e  (lel'auire; 
s'il  a  rceu  l'ordinaiion  volofiîairemcni  ,   ils  sc- 
ient  lous  ir()is  condamnes.  On   n'ordonnera 
|)oini  a  l'avenir  de  diacre  marié,  s'il  ne  promet 
de  garder  la  continence,  sous  jxine  d'. ne  dis- 
pose; s'il  a  été  oi'dotme  devant ,  il  ne  sera  jKnut 
J)r'i)mu  à  un  ordr'(!  Miperieur,  suivant  le  conciî(î 
de  Turin.   I^es  bigain(\s  poui  ront  recevoir  le 
sous  diaconat  el  les  ordres  inferieui'si^).  L(^s 
veuves  fei'ont  iiieîéssion  devant  reve(jue,  daiis 
la  salle  s(erèli^ ,  et  recevi'onl  de  lui  l'habit.  (  )n 
meiir-a  en  [wnhnice  les  j^ersonnesde  l'un  e'.de 
iauire    sexe  qui  auront  niainju*' au  V(eu  de 
coniinence.  On  ne  doit  j)a>  livrer'  ceux  «pii  se 
5elu.;;ient  à  l'é-lise  ,    mais  les  défendre  jjar  la 
leveierice  du  lieu.  Siquelquuii  i)rend  les  seifs 
(icl'eipise,  au  lieu  des  siens  (jui  s'v  ^onl  ré- 
lUjoies,  il  sera  condamne  tres-seveiement  jku" 
loules  les  ('glis(-s  (5).  On  rej^rimei'a  aussi,  j)ar 
censure   e(xl(  siasîi(jue ,   celui  (jui  voudra  ré- 
duire en  servitude  c(.'ux  (jui  auiont  ele  affian- 
chis  dans  r('glise  ou  recommandes  a  l'église  j)ar 
teslament.   A  la  fin  des  canons,  on  (Vdonne 
(ju'aucun  (îoncile  ne  se  S(*par'era  sans  indiquer 
le  su  i  va  ni  ,   et  l'on  mar(jue  celui  de    l'anrue 
ju'ochaine,  (jualie  cent  (juaranle-deux  ,  a  Lu- 
ciène,  dans  le  même  diocèse  d'(Jiaiige. 

LU.  Concile  de  Vaison. 


Aous  avons  de(!eltc  ann(e  (juaire  ceni  (|ua- 
rante-deux  ,  sous  le  consulat  de  Dioscore,  le 
jour  des  idc^s,  c'est-à-dire  le  lieiziènnMle  no- 
vembre, un  concile  tenu  à  Vaison,  sousreve(jue 
Ausj)ieius.  On  y  lit  neuf  ou  dix  canons,  qui 
|)oi'i(jni  (jue  leséveques  gaulois  ,  |)assantd'un(^ 
|)rovincea  l'auîre,  n'auront  jioim  besoin  de  l(i- 
moigna{je  .  i)ourvu(ju'ils  ne  soient  j)oinl  excom- 
munies ,    j)aree  (jue  le  voisinage  les  fait  assez 
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(oiiiioitie  ,  c'est-à-dire  que  les  letU'es  Ibrmees 
n'eloieiU  que  pour  les  elran{jers.  L«'s  yii'èires 
recevronl  tous  les  ans  le  saint  clirènie  de  leur 
propre  evéque,  près  de  la  pàque.  Ils  l'iront 
quérir  en  personne  ,  ou  du  moins  par  un  sjus- 
diacre.  On  priera  \nmr  een\  (jui  nicureni  sul)i- 
temenl  dans  le  cours  de  leui'  j)enitence  (pi'ils 
accomplissoient  fidèlement.  (iCUxqui  retiennent 
les  oblations  des  (leTunts,  ou  dilïei'cnt  de  les 
donner  ;»  l'èfjlise,  seront  e\communi('S,  con)me 
sacrile[;es  et  nuuririers  des  pauvres.  (  )n  doit 
evitei" ,  non -senlcniiiil  ceu\  (pie  r('ve<pie  a 
excommunies  nomnjenicnt ,  mais  encore  ceux, 
dont  iltemoi(jne,  sans  le  dire,  n'être  pas  satis- 
fait. Les  evcfpies  ne  doivent  pas  accuser  ou 
excommunier  l(îj;ei'ement.  Pour  les  fautes  !(•- 
{}ères,  ils  doivent  ais«'menl  se  laisseï'  ilechir 
par  l'intercession  des  antres  ;  pour  les  crimes, 
ils  doivent  se  porter  pour  accusatcnis  en  lor- 
nie  (1).  Si  qnehpi'nu  a  conmiis  un  crime  (pie 
l'évi'que  seul  connoiss(» ,  il  peut  Tohli^p-r  a  ne 
se  pas  pn'scntei'  devant  lui  dans  raN>end)l('e 
publique  ,  mais  il  demeure  dans  l;i  communion 
de  tous  les  auti'cs  ,  tant  (pi'il  n'v  a  poini  de 
preuves  conti'c  lui. 

Pour  repi'imer  la  mauvaise  coutume  qu'a- 
voient  les  païens  d'exposer  leurs  entants  ,  Con- 
stantin avoiioi'd  >nii('\  en  ifoisceni  trente  et  un, 
(|u'ils  appar'icndroient  a  ceux  ([ni  les  anroienl 
nouri'is  et  élevés  en  qnaliic  de  leui's  enfants, 
ou  de  lem-s  esclaves,  a  leur  choix  ,  sans  que  les 
p(^res  ou  les  maînes  eussent  aucun  droit  de  les 
répeler.  Ilonorinsavoit  a;out(i.  en  quatre  cent 
dou/.e,<[ue  celui  (|ui  leveroit  Tenlant  ,  pren- 
droit  pour  sa  sûreté  une  attestai  ion  de  témoins, 
avec  la  souscription  de  l'eviMpie.  On  no  laissoit 
pas  d'inquiéter  ceux  qui  avoient  levt^  d(\s  enfants 
exposés  :  ce(pii  faisoit  que  personne  n'osoii  s"en 
cha!'{jer.  C'est  ponnpioi  le  comale  de  Vaison 
ordonne  que  les  lois  s  lonl  ol)serv('(^s;  et  ds 
plus,  (|ue  le  dimanche  le  (hacie  annoncerait 
l'autel  (lu'on  a  levé  un  enfant  expose  ,  afin  que 
siqnehju'un  préî(Mid  le  reconnoilre ,  il  ait  a  le 
déclarer  dans  les  dix  jours;  autrement  celui 
(jui  le  redernandera,  sei-a  frappé  de  censure  ec- 
clésiastique ,  comme  homicide  (2). 

LUI.  Lettre  de  saint  Léou. 

Peu  de  temps  après  la  prise  de  Cai"tha(je  , 
c'eïst-à-'Jirc^  l'an  (juati-e  cent  quaraiile  ,  sous 
le  consulat  de  1  empereur  Valenlinirn  avec 
Anatolus,  Genseric  passa  en  Sicile,  la  ravajjea 
et  assiejja  Palerme,  (jui  soutint  lon/jiemps  le 
siège  (5).  3Iaximien,  chef  des  ariens  en  Sicile  , 
condamné  par  les  ('vèques  catholicpies,  l'exciti 
à  les  persi'CUlei',  pour  Iesol)h.|;er  a  embrasser 
l'arianisme  ;  et  il  y  en  eut  quchpies-mis  (pii 
souffrirent  le  marfs  re.  l'^,n  ceiie  calamitc'  de  la 

f  iTom.ô.Conc.p.  |/i.i<j.  lil>.  5.  L.  2,  eod.  c.  9,  10. 
V.  Sirni.  Cau.  1,  c.  5,  2,  4,        (5     Chr.    Idiir.   on.    I(î. 

6,7,8.  Valent.  I'n)s(».  an.  5  ÎO.  Cas- 

'2)  four.  Cari.  m.  Tan.  siuv!.  an.  eoti. 
j.>2  L  1;  (i.  Th.  (Iv  Lxpos. 
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Sicile,  saint  Léon  envoya  du  secours  à  Pascha- 
sin,  évèquedc  Lilybée,  parSilanus,  diacre  de 
réçjlise  de  Palerme  ,  avec  des  letlr(\s  de  conso- 
lation ,  et  en  même  temps  il  le  consulta  sur  le 
jour  de  Pâques  de  lannt'e  suivante  (piatre  coul 
(piaranle-quaire,  comme  il  avoit  déjà  consulté 
saint  Cyrille  d'Alexandrie.  I*aschasin  répondit 
au  pape  ([u'apres  avoir  bien  examine  la  (|ues- 
lion ,  et  calcuU'  exactement,  il  avoit  trouve, 
comme  saint  ('vrille,  que  le  jour  de  Pàqu  s  de 
l'année  suivante  devoitétrele  dimaiiche  neu- 
vième des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  levin.';l- 
troisième  d'avril,  dont  il  e\pli(jue  lesraisons.il 
y  fait  mention  du  miracle  d'un  baptistère  de  Si- 
cile ,  arriv<*,  l'an  <pialre  cent  dix-sept ,  sous  le 
j)onlilicat  de  /(jsime(l). 

La  même  année  (pjatre  cent  (piaranle-ti'ois, 
saint  Léon  écrivit  aux  evinjues  de  (iampanie  , 
de  Picenum  ,  de  roscane  et  de  tontes  les  j)ro- 
vinces  suburbi(Mires ,  une  lettre  deci(Mal(\  Pi- 
cenum est  aujourd'hui  nne{pande  j)artie  de  la 
inarched'AncfHie (î2).  Trois  eve(pies  ,  Innocent, 
L(M;i(ime  et  Seeèce  ,  furent  chai  {;('S  de  porter 
d.ins  les  provinces  celle  d(N  relaie  ,  qui  appa- 
lemment  etoit  le  ri'snliat  d'un  concile.  Llle  re- 
prenddiveisabus  :  (^)ue  l'on  elevoit  an  pins  haut 
ran|j  du  sacerdoce  d<'S  [feus  d(*  condition  ser- 
vile,  ou  enjja{;('s  à  des  devoirs  incompa;ibl(S 
avec  le  service  de  l'Ljjlise,  et  (juehpiefois  mal- 
{;r('  leur  maîtres;  que  l'on  oidonnoM  des  bijja- 
m  s;  (pi'il  y  avoit  des  cleics  (pii  |)reloient  a 
usure,  ou  sous  leur  nom,  ou  sons  des  noms 
enq)rnntes,  (jnoique  l'uMii'e  lût  delcndue  mi'ine 
aux  laiipies.  Le  pape  ordonne  (pu»  tonscesabus 
soient  retranches  ,  sous  peine  aux  évé(ju(\s 
eonlrevenants,  d'('ire  interdits  et  prives  de  sa 
communion  ,  et  il  leconmiande  d'observer  les 
décrets  de  saint  Innocent  et  de  ses  autres  pre- 
ilecesseiirs.  La  date  est  du  sixième  des  ides 
d'octol)re,  sous  le  consulat  de  Maxime  et  de 
Paterne,  c'est-à-dire  du  dixième  d'octobre 
(jualre  cent  (juarante-trois. 

LIV.  Manichéens  découvcrls  a  Rome. 

Enti'e  ceux  (pie  la  (hvsolatiim  de  l'Africpie  et 
la  crainte  des  Xaiul.iles  fit  passer  en  Italie  ,  il  y 
eut  (}rand  nombrede  manicheens(juisereln{;iè« 
renl  a  Kome  ,  et  s'y  cachèrenl  (piehjue  temps. 
Mais  saiiîl  Léon  les  (h'couvrit ,  et  en  avertit  son 
|»eu|»le  en  plusieurs  de  ses  sermons  ,  les  exhor- 
tant à  les  dénoncer  f)artout  à  leurs  [)retres  , 
c'esl-à-dire  a  (Mmix  (pii  etoienl  disIribiK's  d  ins 
les  titres  des  différents  (piartiers.  Il  donne  ces 
deux  maiMpies  pour  les  connoitre  ,  (pi'ils  jeû- 
nent le  dimanche  en  l'honneur  du  soleil,  et  an 
mépris  de  la  résurrection  de  J  sus-Clni>t,  et  le 
lundi  en  riionnenr  de  la  lune;  et  (jue  recevant 
lacommnnion  avec  les  lideles,  ils  ne  prennent 
que  le  corps  de  noti'e  seijpieiir,  et  non  point  le 
san[j ,  parce  qu'ils  abhorrent  le  Nin.  H  rej)rend 


(If  \|).  «^iiesn.  (Misl.   tp.         (•;)  Lpisl.  5,  al.  I 
5.  Snp.  liv.  \\]\i.  u.  5j. 


aussi  une  superstition ,  (|ui  semble  être  venue 
d'eux  ;  que  plusieurs  Hdèles  entrant  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre,  après  avoir  monté  les 
(le(|r('s  ,  sereiournoient  pour  saluer  le  soleil  le- 
vant (I). 

Sain!  Lf'on  ayant  donc  parsesdili.jjences  dé- 
couvert .«pand  nond)re  de  manichéens,  il  v  en 

eut  (pii  abjuiei-ent  dans  IV^rlise  pnbli(piement  et 
p.ir  écrit,  cl  fnn  ni  reçus  à  j)enitence  ri).  D'an- 
tres ,qui  demeurèrent  opiniâtres,  furent  con- 
(limnes  pai-  lesjn.-cs  séculiers  au  bannissement 
per|)eln('l,  snivani  les  lois  des  empereurs.  Mais 
j)uur  faire  mieux  connoitre  an  peu()le  leurs  er- 
rem\s  et  leurs  infamies  ,  le  pape  saint    L(V)n  en 
lit  une  observation  jin'i(li(pi('.  Il  asseml)la  j)hi- 
sieurs  év('(pies  et  plusieurs  prêtres,  avec  un 
^;rand  iiomlne  de  citoyens  ,  des  personnes  illus- 
tres et  une  i)artie  du  sénat  {7>\.  Ln(^ette  assem- 
h[ee  il  lit  amenei"  leurs  élus  et  h  urs  élues;  on 
leur  lit  (h'convrii- plusieurs  choses  de  lem's  dorr- 
mes  et  des  ('(Mvmoiiies  de  leurs  fêles,  et  c!n 
prouva  clairement  linfamie  de  leurs  mystères, 
jidiir  ne  laisser  rien  de  (loul(  ux  aux  moins  cré- 
dules, ni   aux  calomniateurs,    roules  les  per- 
sonnes (pji  avoient  commis  celle  abomination 
('■toieiit  pn'seuK^s.  Une  jeune  lille  de  dix  ans, 
deux  lemmes  (pli  l'avoient  nourrie  et  j)i'epaivc 
•'I!  iiime  ,  un  jeune  homme  (pii  l'avoii  corrom- 
pue,  et  rev('Npie  manichéen,  (]ui  avoit  présidé 
a  la  C(T('monie.  Toiiles  leurs  coniessions  furent 
conformes,  et  si  détestables,  (pie  les  oi'eiljcs 
(les  assistants  avoient  peine  a  les  souffrir.   On 
en  dressa  des  acles  anienihi.|ues. 

lncontineiiia|)r(\s, saint  Léon  renditcompteà 
son  peiiph?  de  colle  procvdiire,  dans  un  svv- 
nioii  (Iijj,>ûri(»,  du  deuxième  iiKjis,  c'est-ii-dire 
des  (piaire  temps  de  de(('mlire,  en  (piaire  cent 
<|uarant(^-trois,  exhorlanl  pariicnlierenient  les 
Icinmesà  fuir  ces  hereii(pies,  sans  même  ivuv 
parler,  de  peur  de  se  laisser  surprendre  f)ar  la 
curiosité  (rtrouter  leurs  fables  (4).  Jl  exhorte 
tout  le  inonde  a  les  dénoncer,  et  à  déclarer  oii 
''=i  I<Mfent ,  on  ils  ensei,;;nenl,  et  ceux  (prils  fré- 
quentent,  alin  (jue  Ion  coniinne  a  les  décou- 
vrir, il  en  parla  encore  le  jour  de  l'cj  iphanie, 
î^ixienie  dejanvier  (piatre cent  (piaranle-(jualre,' 
•iveriissanl  le  peuple  de  ne  se  pas  laisser  sur- 
prendre à  leui-  extérieur,  a  leurs  al)slinences 
^upeisliiieuses,  à  la  pauvreté  de  leurs  habitset 
•1  la  pâleur  de  h  iirs  visa^p-s.  On  ap|)rit  j)ar  les 
«onlessions  ih'  ceux  rjui  lurent  pris  a  Kome,  (pii 
«'toient  leurs  doctems,  l(>ui's  prêtres,  (Mi  quelles 
pn»vin(-eseten  quelles  villes  ilsdemeuroienl  (o) 
Plusieurs  s'enfuirent  de  llome,  principale- 
"X'iil  des  plus  coupal>les  :  ce  (pii  obli.jp-a  le  j)aj)e 
decrnv  a  i(»us  les  ('V("'(pies  d'Italie,  de  j)eur 
M'"'\  n'en    reçussent   (piehpies-uns   sans  les 
<"onnoître,  (jui  infectassent  leurs  ë(jlises  (I)).  Il 
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les  instruit  donc  decequi  s'étoit  passé  à  Rome , 
et  leur  envoie  les  actes  de  leur  conviction ,  les 
exhortant  à  les  rechercher  soigneusement  et  se 
tenir  sur  leurs  (jardes.  La  lettre  est  circulaire, 
dat(^'e  du  troisième  des  calendes  de  février ,  sous 
ledix-huiiiènie  consulat  de  l'heodose  avec  Al- 
bin ,  c  est-a-dire  du  trenlièmede  janvier  quatre 
œnl  (luaranle-quaire.  Plusieurs  évèciues  d'o- 
l'ieni  imitèrent  sur  ce  point  la  vi^dlam^e  de 
saint  L('on.  ^ 


LV.  Péla^nens  rerlierciiés. 

U  poursuivit  aussi,  dans  le  m<''me  K^nips,  les 
pela{;iens,  et  principalement  Julien  d'Esclane 
«pii  eloit  alors  leur  chef.  Car,  encore  que  plu- 
si(;urs  eussent  abjuri' leur  luTesie ,  ilscommen- 
«oient  à  la  semer.  S(>ptimius,  évé(|ue  d'Alti- 
iium  fMi  >'en('tie,   en  ('crivit  ;i  saint  Léon,  et 
I  averiii  que  dans  celte  province  on  avoit  reçu 
a  la  communion  caiholiipie   des  prêtres,  des 
diacres  et  d'auires  clercs  de  divers  ordres',  (lui 
avoient  ('té  en^pifics  dans  l'h(T(>siede  P(«la(je . 
sans  avoir  exijp*  d'eux  la  condamnation  de  li^uv 
erreur,  et  (pir  l'on  soulïroit  même  (ju'ils  pas- 
sassent (»n  divers    lieux    jMjur  exercer   leurs 
lonc!ions,au  mépris  des  canons,  qui  ordon- 
noieni  la  stabilité  des  clercs,  dans  les  éj|lis(^s 
oîi  ils  avoient  ('lé  ordonnés  (1).  Sur  cet  avis, 
saint  Léon  ('crivit  à  l'f'VCMjue  d'A(juil('e,  UK'tro- 
polilaiii  de  la  jn'ovince,  lui  ordonnant  cl'assem- 
bler  son  concile  pour  yobli^p'r  tons  ses  clercs 
suspects  de  p('la(panisme  à  condamner  ouver- 
tement et  j)ar  écrit  celte  héivsie  ,  et  approuver 
tous  les  décrets  des  c(jnciles,  contirmes  par  le 
sa'nt-si(Ve,  en  termes  si  clairs ,  (pi'il  ne  leur 
restât  aucun  pivtexte  de  les  éluder.  Le  pape 
reconmiande   aussi    le  maintien   des  canons, 
|)our  la  stabilité  des  clercs,  sous  peine  de  d('po- 
siiion   et  d'excommuni.-ation  ,  ])aree  (|ue  les 

(;ausesor(linairesdepasserd'e{rliseen(^(|lise,ne 
sont  (pie  l'ambition  et  l'intérêt. 
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LVL  Vicaiiat  de  Thessaloniqne. 

Anasiase,  évèquede  Thessaloni(pie  ,  envoya 
demander  a  saint  Léon  l'autorité  de  son  \icaire 
dans  l'illyrie,  comme  l'avoient  eue  ses  pivdé- 
(X!sseurs,et  saint  Léon  la  lui  accorda  \olon- 
liers  par  sa  lettre daK'c  de  la  veille  des  ides  de 
i-nivier,  sous  le  consulat  de  Tlieodose  pour  la 
dix-huitième  fois  avec  Albin,  c'est-à-dire  du 
don/ieiiK^  de  janvier  (juatre  cent  ({uaranle- 
(jualre.  Saint  L('on  dit  (pi'il  ne  fait  que  suivi-e 
l'exemple  d(î  saint  Siric(;,(jui  donna  le  même 
pouvoir  à  Anysius;  mais  (ju'il  ne  doit  servir 
qu  a  la  conservation  des  canons.  Il  l'ecommande 
IM'incip.'ilement  les  ordinations  deséveques  ,  oii 
I  on  ne  doit  re([arder  que  le  nn-rilede  la  per- 
sonne elle  service  qu'elle  a  rendu  à  rL(;lise 
sans  aucune  vue  de  faveur  ni  d  intérêt.  Pér- 
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.sonne,  dit-il,  n,  doit  vive  ordonné  évèque 
dans  ces  églises,  sans  vous  consnher  ;  car  on 
les  choisira  avec  un  jii^jcnicnt  j)lus  nnir ,  (jnand 
on  craindra  votre  exanuMi,  et  nous  ne   lien- 

dîniî-,  poin:  |ii»;ir  !'\.'(|ues  ceux  <jue  le  in(*lro- 
politain  aura  (^donnes  sans  voire  pariicipaiion. 
^onnnc  les  nidropolilaiFis  oui  le  droit  d'oi"- 
fJ'jiiuer  l(js  t'\t'(jues  de  luio  provinces ,  nous 
voulons  que  nous  <»rdoiiniezIes  nK'lropoliiains. 
et  (juc  votis  les  elioiNissiez  avec  on  plii>  -r.nid 
soin,  eoinnicdevanl  .;;ouveiner  les  aiilivs' (^)iie 
lHi">onne  ne  nhUKpieau  concile  (pjand  il  y  sera 
appelle:!)  ilii  ii  u'cs!  pl!i>  utile  (jue  les  \'vr- 
({ueiiles  asscinlilees  des  ('\V(pies  |H)iii' coni;;»  i- 
les  Taules  et  con.vMvei-  la  eliaiiie.  \(,us  iiuus 
renverre/ ,  suivanl  r.incienne  iiadiiion  ,  les 
causes  niajeuics  (pii  ne  [)ourront  eti'e  lernn- 
nees  sur  les  lieux  ci  les  appellalions.  il  >e  plaint 

(f)  Epist.  -«'.  c.  ;.  c.  o. 


cjue,  contre  les  canoiib,  on  Jaisoil  lous  les  jours 
indilïéreniment  les  ordinations  des  prêtres  et 
des  diacres ,  et  veui  (pa  i  un  ne  les  lasse  que  le 
'linianclie,  comme  celles  des  evèques  ;  ce  (ju'il 
faut  entendre  de  l.i  nu.i  du  samedi  .,u  diman- 
che. Saint  Léon  écrivit  aux  nie!inpo!iia.iis  <le 
l'illyrie  niic  i.iiic  de  iii.ii],'  d.ih-  poui-  les 
avertir  du  jnin.Mrfiiril  avoil  doiuK'a  Anaotase, 
de  'I'liessa!oui(ju.-,  vi  Us  .xiiniicia  .s'v  sou- 
mettre et  a  obser\(  r  h  s  (  in<»i;->    1). 

Celle  année  «piaiiv  enii  «pi.iianie-cjuaire, 
Pâques  éaiii  le  vni<;i-ii-oisiei!ic  d\i\ril,  lc\,'ii- 
dredi  saint  se  renconiia  lr\in^;i  et  ui\  .(pii  rh.it 
ie  ou:' dr  11  foudalidu  de  iloiiie,  ouTimi  .tnmu 
•"■'o'J'ii!!;.-  de  lairedesjeuv  du  eiiipiei^);  niais 
on  les  oniii  ,  |).»u!  le  iv^mvi  du  saua  jour  de  la 
passion. 


LlVKi:    V1A(/|  ^hLrilLME. 


(I)  C.  6.  Episl.  5. 


{2i  l'rosi».  (tir.  in    Icg. 
m.   t  î  i. 


tirai»  d-« 
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iiviii:  v[\(.T-SLnioiE, 


I.  .Mort  de  sailli  (. 


Mii.t';    btbiiiits. 


S\iM  (.M'ill,'  ln(Ull(iî  |;j  nîeuieailliee(piatre 
'<  n=  «luai'ante-ipj.mv,  |,.  n.-uvirme  de  juin  , 
ipres  a\oi|-  .;;ou\. -l'Ile  l!<lll(-dru\  ans  re<;lise 
d  Al.AaiaJi'ie,  depuis  i"au  ipiairc  cru;  (i(uj/e.  11 
laissa  ini  .«jr.uid  n(»nii.ie  d'ecr'iîs,  eiiiie  autres 
dr>  Ji.MUelies  <|neleseve(iurs  or,,sappi-eiloienl 
\)dv  coMir   p(.ur  hs  proiKtucor  il).    1.,.^    plus 

f-nli>p..ui  riustoire,  sont  les  lionielies  pascales 
'"  ^♦'  f'n'uuei-  joui-  i\v  carême,  le  premier  de 
iasenjanie  sauite,  c'est-a-dii  e  le  luudi,  le  sa- 
m'<liei  le  join-  del'àipies  soni  niarcjnès,  par 
les  JOUIS  des  jui.is  c.-ypliens,  ipiil  esi  lacih' de 
réduire  aux  romains;  ainsi  ee  M)nf  des  carac- 
<'rescei-tains  d<'saunees.  Aous  <  u  avonsvirK"!- 
JH'iil  pour  autant  .raimivs  tout  ch-snile,  doni 
'•'  pî"H"*'i"<'  *'sl  <juati-e  (eut  iiuat(U7e,on  Pâ- 
«|iip  Inl  le  \iii;;l-si\i('me  de  pliameiiolh  ,  c'est- 
a-(lur|,.Ni,,<;|-,lru\iemedciuais,  et  la  deiaiiei  e 
j'slonal  récent  <niaianl( -deux,  .ai  Pa(pies    lui 

l<;<li\-septirmedej.liainiii.ai!iu.  cesi-a-dire  le 

tluii/iejue  d  avril. 

1-es  auiivs écrits  de  saiui  Cvrilie,  nne  nous 
avons,  s(Mil  lesdix-sepi  liM'esderadoi'atioii  eu 
♦'Spl.l  et  eu  Nciaîc,  cents  eu  l..r:;a'de  dialo-ue 
*;nii'e  lui  cl    un  nomme  Pallade,  j)oui-  montrer 
J'HiIiie  di'  I  au.'icmu'  loi,  memeai)re.s  la  puMi- 
(•.'iliMud«d-e\au;;ilep.ar  les  sens  spii'iiucls.p, 'clic 
<'nternie.  C  esi  a  peu  près  h;  même  dessein  des 
'i"U/e  livres  des  |;laplivres,  qui  sont  un  (oni- 
ineiitan'e   sur    le    peu!aleu(|ue.   i.lailujrni   s\- 
{[""'ic  pK.loud  ou  ele^;aui  .  .t    Imi'  ci  l'autre 
fonMciii  a  cet  ouvrage  (pu  (icsclepc  les  mys- 
tei'esde  la  loi.  i\ous  avons  aussi  ciiirj  li\i'es'de 
[îonimcufaires  sur  Isaie;  un  commi'Uiaire  sur 
'<'s  d<ui/e  pciiis  |U(»plicics  ,  dix  livres  (h'  com- 
iiH-ntaires  sui- saint  .leau  ,  .pu  restent  dedou/e; 
^'«if  i!  U  \    a  .|ue  I.  s  Ira^jineiiis  du  sepiieme  el 
]'"  liuiiieme,   nu  iiaite  de  la  trimte ,  nomme 
'*' tiTsuj';  ueni  dial(.,;;ues  Mjr  la  liinile  cl  l'iu- 
'«"^niati*!!!,  plusieurs  auiics  traites  sur  rincai- 
"■"i<»ii  c.ailic  AcsloMus  dont  il  a  ,  te  pai'le  en 
'""  îieu  ;  dix  livres  contre  rempei'eiir  Julien  , 
!""i'iad.  icuscde  b  religion  clirelieune.  adres- 
>«''s  ai  empereur  Tlieodose.  Ledernier  des  ou- 
^''■';;f'^  de  saint  Cyialle  est   nu  li\re  contre  les 


oac.Ltiulc.  Act....  p.  iou..     imU.  srnp!,  n.  .'iO. 


antliropi^mnrpliitps,  dont  il  manpie  le  sujet 
dans  la  lettre  (|ui  est  à  la  i.ie,  adressi^eà  Talo- 
syrius  en  ces  ternies  (i,  : 

(  Mil  l(jues  jxrsonres  étant  venues  du  mont 
^.'alamoii  ,  je  Waw  ai  deuiande  ( omment  visoa'nt 
les  moines  de  ce  lieu-Ia.  Ils  m'oni  du  ,  (pjc  plu- 
sieurs se  distin(;uoienl  dans  les  exercices  de 
pieté;  mais  (pie  (pielques-uns  alloient  et   vc- 
iinienl,  troublant  le  repos  des  autres  par  leur 
i<*;i!orance  ,  et  disant    (|ue  pnis(pie  récriture 
d.'!  que  riiomme  est  lait  a  rima{;e  de  Dieu,  il 
laiil  croire  (jue  Dieu  a  une  lorme  humaine. 
Saint  Cyrille  montre  l'absurdiie  de  celle  ima- 
{[inalion  ,  (jui  l'ail  Dieu  corjiorel  el  1  orne;  puis 
d  ajoute:  J'apprends  ({u'ds  disent  (pie  l'eulo- 
(îie  mysli({ue,   c'est-a-dire  IVucharisiie  ,  ne 
S'il  de  nen  pour  la  sanchlication  ,  quand  elle 
<'st  jjardce  {\n  jour  au  lendemain,  mais  c'est 
une  exlrava^jance.  Jesus-Chrisl  n'est  |)as  altéré, 
m  son  saint  corps  chan^fé  ;  la  l'orce  de  la  béné- 
diction el  la  Place  Ni\iliante  v  demeurent  tou- 
jours. D'autres  diseiii  (pi'il  lie  iaut  s'app>li(juer 
(ju'a  l'oraison,  sans  travailler.  Maiscju'ds  nous 
disent  s'ils  valent   mieux  <pie  les  apotix  s  ,  (|ui 
pi'enoi(!nt  ûxx  temps  poni'  .ravailhf,  ipioiipi'ds 
lussent  occupes  a  la  parole  de  Dieu  ;  ri:{5lise 
n'.idmet  j)oint  (^el le  conduite.  Si  touse»!  uso'ient 
«•'.nsi,  (jui  les  nouiriroil  ?  ce  n'est  (pinii  j  aetc^xte 
d'oisiyeN'  et  de  ^jourmandise.  Kniin  il  avertit  Ca- 
losyrius  de  ne  pas  permetlie  (jue  les  catholi- 
(iu(;s  eussent   conimer(;e   avec  les  3ieleciens 
schismati(pies  (jui  icsioiciit  encore  en  E(jypte. 
f-e  traite  qui   suit  cdie  lettre  contient  Tes  ré- 
ponses a   plusa  ui's   (|nesiions   subiikxs  de  ces 
moines  sur  la  civation  de  riK^mme.  Calos ,  rius 
eloii  evecpie  d'Arsinoé  ,  et  assista  au  faux  con- 
<ile  d  hphcse  en  (juatreeenl  quarante-neul-j  et 
ensuite  au  concde  de  Chalcedoine  (t>). 

Dans  riiomclie  de  la  scène  mvstiqne,  saiuf 
(iyrille  paile  ainsi  contre  les  nesioriens'  (5i: 
On  ils  nous  dis<  n!  (juel  coi'ps  est  la  paiuredes 
iionpcaux  (le  rK(;lise,  et  quel  breuvage  les  ra- 
lraieuii?Si  c'est  le  corps  d'un  Dieu',  Jesns- 
(ihnsl  esi  d(,nc  vi'ai  Dieu  ,  et  non  pas  un  j*ur 
homme  !  Si  c'est  le  saïqj  d'un  Dieu  ,  le  li!s  de 
Dieu  n'est  donc  pas  seulement  Dieu  ,  mais 
verl;e  incarne!  One  si  c'(^st  la  chair  de  Jesus- 


(t)  Sup.  liv.  XV,  II.  45. 
(2)Tom.  5,  Conc.  p.  119. 
A  p.  012. 


R. 


(3)T(>in.5,  p.  2,  p  378, 
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Ciiiiist  qui  est  nourriture,  et  son  san{j  breuva- 
{je  ,  c'est-à-dire ,  selon  eux  ,  un  pur  homme  , 
commeni  ensoi.^ne-t-on  qu'il  sert  a  la  vie  éter- 
nelle? comment  esi-il  ilislrijjue  ici  et  partout  , 
hans  être  diminue?  Un  simple  coi-ps  n'est  point 
source  de  vie  à  ceux  (jui  le  prcniiciu.  El  dans  le 
commentaire  sur  saint  Jean  ,  il  dit  ({ue  ]^[^v  la 
réception  de  l'cucliarislie,  notre  ciiair  est  unie 
à  cellede  Jcsus-Christ  comme  deux  morceaux 
de  cire  fondus  ensemble  (1)  ,  afin  que  cette 
union  nous  unisse  à  sa  pei'sonne  divine  ,  (jui  a 
pris  chair,  et  ([ue  la  |)ersonne  dn  vei'bc  nous 
unisse  au  |)cre,  auquel  il  est  consuhsianlici  ; 
en  sorte  que  par  ces  trois  mystères  de  la  tri- 
nitë,  de  l'incai-nalion  et  de  l'cucliarisiic  ,  nous 
sommes  élevés  a  une  union  étroite  avec  Dieu. 


II.  Lettres  cau()uit]ues. 

Xous  avons  deux  îellres  de  saint  Cvrille  à 
Domnus,  evè(iue  d'Antioilie  ,  qui  ne  iTcuvent 
être  que  des  (lernieis  icnjps  de  sa  vie,  puiscpi'il 
nesurv('(ut  (juc  <iuatreansa  l'élection  de  Dom- 
nus. L'une  est  en  ra\eur  d'Allianase,  évèque  de 
Perrha,([ui  lui  depuis  lue  au  concile  ileCh.il- 
eèdoine  [±i  ;  l'.iutre  en  laveur  tl'un   evèpje 
nomme  Pierre,  avance  en  îir;v  ,  cpii  se  j)Iai.';noit 
d'avoir  ete  condanme  sans  eiic  oui,  et  cîiassé 
desonsiè(;e,  sous  prétexte  d'une  l'ènonciation 
extor(iuee,eldei)ouilledeses  biens.  Le  sujet 
fie  1  accusation  etoit  d'avoir  abuse  des  revenus 
de  son  e(}lise;    sur  quoi  saint  Cvrille  dit  (pje 
Pieri'e  ne  doit  point  en  rendre  comj)fe  ,  et  (jue 
tous  lesevèquesdu  monde  sont  ami<;('S  d'une 
telle  prétention  ,  parce  ([u'eneore  (ju'ils  doivent 
conservera  l'L^flise  ses  inmieuliles  et  ses  meu- 
bles précieux,  ils  ont  la  libre  administration  des 
revenus.  Lnlin,  on  ne  doit  avoir  am  un  e<;ard 
aux  actes  de  l'enoncialion  donn('S  par  crainte 
contre  les  lois  de  l'Kjrlise.  Si  un  eve(jU(»  est  di- 
gne du  mmistere,  (ju'il  v  demeure;  s'il  est  in- 


tAnde  J.C.  445. 

sans  intérêt  aux  boulan^yers  et  aux  cabaretîers; 
ahn  qu'ils  Iburnissent  au  peuple  du  pain  blanc 
et  d'excellent  villa  bon  marche.  Mais  on  preten- 
doit  (juc  ,  pour  trouver  les  loiids  de  cette  dé- 
pense,  il  avoit  e\\{]é  de  jjrandes  sommes  des 
héritiers  de  saint  Cyrille,  les  cl)ar{jeani  de  ca- 
lomnies. 11  envoya  a  Kome  le  pretie  Possido- 
nius  donner  |)arl  de  son  ordinalirwi  au   pape 
saint  L('on  ,  qui  lit  !"ej)onse  par  une  lettre  daiec 
du  vin[;t-uni('niede  juin  (juaire  eeni  (piaraïUe- 
(hKj  (1).  11  y  donne  a  l)ioscoi'e  (juelfjues  instruc- 
tions ,  pour  l'uniloi-miie  de  la  diseij)line  ;  ne 
donianl  pascpje  saint  .Marc  n'eût  erjsei<pieà  son 
e<;lise  les  mnnes  rèj<;l<'s  (pu»  saint  Pierre  ,  do,ii 
il  etoii  disciple.  î>amt  Léon  veut  donc  (pie  l'on 
observe,  a  Alexandi'ie  comme  a  Home,  de  ne 
laire  les  ordinations  des  pri'ires  et  des  diacres, 
(pie  le  dim.inehe  ;  «pie  crnx  (pii  donnent  l'onln- 
et  ceux  qui  le  reçoivent ,  soient  a  jrun.    Il  \eia 
aussi  (pie,  dans   les   ei'andes  letes,   (piand  le 
peuple  vient  a  l'église  en  si  ^rand  nombre  (piil 
ne  peut  y  tenir  ensemble,  on  ne  tasse  poim 
•lillieulle  de  reitérer  le  sacrifice,  autant  de  lois 
<iue  reelis<',  d.ms  laquelle  on  le  doit  faire,  sera 
rem|)lie  de  jK-uph' ,  déclarant  (jue  c'est  la  con- 
inme  de  rLe,lise  romaine.   On   voit   ici,  (pi'a 
bome  et  a  Alexandiie,   on  n'olïroit  encore  le 
saint  sacrilice  (pie  dans  une  srule  <';;lise,  nn-mi.' 
aux  plus  .;;i'andessolemntes  f^i.  SaVnt  Léon  dit 
<|ue  le  pi-etre   Possidonius  etoil    parfiiiemeiii 
instruit  des  usaj;es  de  Home  p.u-  les  fre(pients 
vova^jcs  (piil  y  avoit  laits;  ce  qui  fait  croiiv 
que  c  est  le  même  (pii  avoit  été  envoyé  |)ar  saint 
Cyrille  au  pape  saint  Celestin. 

IV.  Plaintes  contre  saint  Ililaire  d'Arles. 


An  de  J.-C,  '*  i5.  J 
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dr'ine,  (ju'il  soit  dépose  iin-idi<  uemeiil. 

Sur  la  plainte  des  abbes  de  a  l'hebaide  tou- 
chant (juehjues  ordinations  irr(V';ulieres ,  saint 
Cyrille  écrivit  aux  év(}ques  de  la  Lvbie  et  de  la 
Pentapole,  pour  leur  enjoindre  de' s'informer 
exaclenieni  de  la  vie  des  ordinanls  (.1)  ;  s'ils 
etoieni  maries  ou  non,  et  depuis  (|uand;  s'ils 
avoient  été  chassés  par  quehjue  évèque,  ou  de 
quehpie  monasld're  ,  alin  de  n'ordoinier  que  des 
perst)nnes  libres  et  sans  reproche. 

III.  Lettre  de  saint  Léon  à  DiOttCore. 

Le  successeur  de  saint  Cvrille  dans  le  sié^^e 
a  Alexandrie  fut  [)ioscore  ,'son  arcliidiaeiv', 
qui  eloiten^'p-ande  réputation  de  vertu,  particu- 
lièrement de  rnodeslieetd'liuniiliie.  Il  n'avoit 
pomtet(' marie,  et  ^'ja-na  d'abord  raffeeiiou  du 
peu|)le  d  Alexandrie,  en   piV-tant  de  l'aivent 


(f)  Lit).  IV,  c.  2,  p.  5fi5. 
l  ib.  \,  c.  5,  p.  S(m.  Lib. 
ï',c.  12.  p.  100!  ,  1002. 


(2i  Ihid.  p.  2i\9. 
(>;Ibid.  p.2ff. 
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^  Cependant  Celidonius,  <'v«''que  fyanlois,  vintà 
UouK;  se  plaindre  de  saint  Dilaii-e^dArles  ,  (pii 
l'avoii  dep(^)se  dans  un  concile.  Saint  llilaire, 
laisant  sa  visite  avec  saint  Cei-main  d'Auxerre! 
arriva  a  la  ville  doni  (Celidonius  etoit  eveque  , 
apj)aremment  dans  la  [»rovincede  \  i*  une  (ôi! 
Les  nobles  et  le  [;enple    \  inreiit  aussit(>t  à  eux, 
accusant  Celidonius  d'avoir  eponse  une  veuve, 
et  d'avoù'  condamne  des  jr(.,,s  a  ntort  ,  j)eiidaiil 
qu  il  était  maj;istrat.  Saint  llilanc  et  saint  (.er- 
main  ordomieicnt    (pi'on  préparât  les  témoins, 
l'insicurs   antres   éve<pies   d'un    j;rand    menU; 
s'assemblèrent  avec  eux.  (  hi  exiVuina  l'alYaire 
avec  toute  la  maturité  possible,  Taccusation  Inl 
prononcée,  et  on  ju{;ea  ,  suivant,  les  re/jl(\s  de 
1  écriture,  (|ue  Celidonius  d<-N,,ii  de  hii-menie 
renoncera  l'episcopat.   C'est  de  ce  ju{|emeMt 
qii  il  Ment  se  j»laindre  au  pape  saint  Léon,  vers 
i<«  linde  1  an  (jiiatrecent  (piaranle-.piatre.  Saiiii 
llilaire  ,  l'ayant  appris,  passa  les  Alpes  nonob- 
stant la  la^pienrdel  lii\(T,  et  vint  a  le.meapied, 

cai-  i!  I.dsoit  ainsi  tous  ses  vosa-n-s  on- aiiiniii 

.    (  )       I 
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pour  h  iKiuvreté.  Après  avoir  visité  les  églises 
lies  apôtres  et  des  martyrs  ,  il  vint  se  présenter 
à  saint  Léon,  avec  louie  sorte  de  respect,  le 
suppliant  (le  maintenir  à  son  cndinaire  la  disci- 
pline des  églises,  et  se  plaie nani  (jue  Ton  ad- 
ineitoit  à  Kome  aux  saints  autels  des  évéques 
condamnés  dans  les  Gaules,  par  sentence  du 
ma(;isirat.  Il  le  conjura,  si  sa  remonti'ance  lui 
etoit  a(}reable,  de  faire  corri(|er  secrètement 
cet  abus.  Je  suis  venu  ,  ajouta-i-il ,  seulement 
pour  vous  rendre  mes  devoirs,  et  non  j)onr 
piauler  ma  cause  ;  et  je  vous  instruis  de  ce  (pii 
nVsI  passe,  non  par  lorme  daceusaîion  ,  mais 
par  simple  récit  :  si  vous  (}tes  d'un  aut re 'senti- 
ment,  je  ne  vous  impoi-tunerai  pas  davaniar^e. 
Saint  L<'on  assembla  un  concile,  pour  ju.^er 
•vite  alïaii-e;   et  saint   Iblaire   v   prit  séance 
runme  les  autres  ('Vispies.  LeconVile  ne  fut  pas 
.  (iitent  de  ses  réponses,  et  Saint  Lc-on  v  trouva 
trop  de  hauteur.  Il  parut,  par  les  dépositions 
'les  témoins,  (jue  Celidonius  ('toit  innoc(^nt  de 
rirrejjularite  pour  la(pielle  ij  avoit  ete  condam- 
ne, c  esî-a-dire  d'avoir  ej)ouse  uikî  veuve.  Il  fut 
•  loiie  absous  et  l'établi  dans  son  sicfje.  Saint 
llil.Jice  demeura  ferme  dans  son  sentiment  :  et 
qiKl'jne  menac(î  (pion  lui  fit  ,  encore  même 
qiiil  crut  sa  vie  en  peiil.  il  ne  voulut  jamais 
".""iinini(|uer  avec  celui  (pi'il  avoit  condamne. 
W)van!(|u'il  ne  pouvoit   persuader  le  pape  et 
son  coucil.' ,  il  se  retira  ;  et  nonobstant  les  tar- 
des (ju'on  lui  avoit  donnes  ,  et  l'hiver  qui  du- 
mit  en(,'ore,  il  revint  à  son  eelise. 

Saint  Léon  examina  ensuite  avec  son  concile 
It's  plaintes  de  rév(''(pie  Proje(>lus,  et  d'un  p'and 
nombre  de  citoyens  de  sa' ville,  que  l'on 'croit 

avoir  etédans  la  pi-emiere .\arbonnoise(l).  Pro- 
jectnsseplai/pioit  .pie  saint  llilaire  éloit  venu, 
pendant  (ju'il  etoit  malade,  ordonner  un  autre 
evéqiie  a  sa  place,  comme  si  elle  eût  ('te  vacante 
qiiOKjiie  ce  lut  dans  une  province  (Mraiif^ère  a 
>><>n  e/jard,  et  ou,  avant  Patroch»,  aucun  de  ses 
fredccesseurs  ne  s'eloil  attribue  aucun  droit. 
Une  celte  ordination  s'('toil  faite  sans  attendre 
1<*  choix  iUi  cler[[e,  ni  les  sulfrafp's  du  peuple  • 

i'vec  une  telle  précipitation  (pi'llilaireetoit  venu 
''lp''>"'i,  sans  (pie  personne  en  sût  rien.   Il  ne 
P''i'0îtpas(pril  V  critd  autre  preu\e  de  ces  faits 
'['le  I. 'S  lettres  de  Piv.jeetus  et  de  ses  citoy(^ns. 
)<is  saint  llilaire  s'eioit  rendu  odieux  auVon- 
^;'le  romain   par  la  liai(li(-sse  avec  hnpielle  il 
'^ etoit  (lelendu  dans  rallairede  Celidonius,  et 
'"çure  plus  par  sa  retraite.  Ainsi  l'ordination 
'juil  av(Mt  laite  fut  eass(r ,  et  Projectus  rétabli 
'•ïns  s(.n  sie......  On  accusoit  encore  saint  llilaire 

•"'^■•Utribuer  l'auKirité  de  r('(|ler  toutes  les 
'.':"^<^s  dos  Caules,  c'est-à-dire,  comme  l'on 
•  '/>il  ,  de  ce  qui  avoit  auticfois  cornpos.'  la  pro- 
^"Jce  Aarbonnoise.  On  l'accusoil  d'aller  parles 
P'''»vinces,  aceompa^pie  d'une  troupe  de /,^ens 
"'^'♦'s,  pour  donne!'  des  ev('(pi(\s  aux  ('^dis(s 
^•'cani^s,  d'indiquer  desconciles,  et  de  troubler 
"'^«li'oitsdes  métropolitains.  Peutn-tre  <Moit-il 
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obligé  de  prendre  (fuelque  escorte  dans  les  pavs 
occupes  par  les  barbares  et  troublés  par  la 
(fuerre  (1).  * 

V.  Lettres  de  saint  Léon  contre  saint  llilaire. 

Le  concile  de  Uome  lui  défendit  d'entrepren- 
dre sur  les  (Iroitsd'auirui,  le  priva  même  de 
autorité  (ju  il  avoit  sur  la  province  de  Vienne, 
ui  (leb'iKht  de  se  trouver  a  aucune  ordination 
lcd(.'clara  l'ctranche  de  la  communion  i\u  saini- 
sie(^s  et  prétendit  lui  faiiv  grâce,  de  le  laiss(^r 
(Jans  son  église,  et  de  ne  le  pas  déposer.  Tout 
cela  paroit  par  la  lettre  de  saint  Léon  aux  evè- 
(|U(*s  d(.  la  prr,vince  de  Vienne  (:>»,  ou  il  relevé 
(l  abord  la  primauté  de  saint  PiertT  et  l'amo- 
l'iie  de  l'Lgljso  romaine,  et  rapporte  les  plain- 
K'S  contre  llilaire,  (,u'il  traite  de  perturbateur 
(e   lunum  des  églises,  de  présomptueux  et 
dentrepivnant.  Il  donne  ces  i'('gles  toiu'hant 
les  ordiiiaiions  ;  (lu'elles  doivent  être  réserv('es 
'«nx  métropolitains;  (ju'elles  doivent  (Hre  pai- 
sibles et  tran(iuilles;  qm^  l'on  doit  avoir  la  sou- 
scripti()n  des  clercs,  le  t(Mnoignage  des  ma/^is- 
trais  ,  le  consentement  du  sénat  et  du  i^euple 
et  qu  il  faut  les  célébrer  le  dimanche.  11  ajoute 
que  chaque  province  doit  se  contenter  de  son 
concile ,  et  (|ue  personne;  ne  doit  être  excommu- 
nie légèrement.  Il  déclareaux  evèques  des  Gau- 
les, (ju  il  ne  veut  point  s'attribuer  le  gouverne- 
ment de  leurs   provinces,  mais  conserver  à 
chacun  s(\s  droits  et  ses  privih'ges,  et  les  main- 
tenir dans  l'union.   Knhn.  il  leur  projmse  de 
cur  donner  poui'  primat,  s'ils  le  veulent  bien, 
l  evcvjue  Léonce,  recommandal)le  i^ar  son  mé- 
l'iie  et  par  son  gi-and  âge,  sans  préjudice  des 

(Iroitsdes métropolitains. Oncroitquece  Léonce 
etoit  1  evè(pie  de  Lrejus  ,  et  (lue  saint  Léon 
vouloit  introduire  en  Gaule  la  discipline  d'Afri- 
que,  d'attribuer  la  primatie  au   plus  ancien 
eve(jue,  et  non  à  un  certain   sicge;  mais  les 
Gaulois  n'acceptèrent  pas  cette  proposition  (5). 
Saint  Léon  voulut  appuver  son  jugement  de 
1  autorité  de  l'emp(3reur  Valentinieii ,'  qui  etoit 
alors  a  U<mie,  et  obtint  un  rescrit  adressé  au 
\nnvke  Aétius  ,  (pii  coinmandoit  les  tioup(3s 
des  Gaules  (4).  Il  contient  les  mêmes  plaintes 
en  gén-Tal  contre  saint   llilaire,  qu'il   traite 
d  entreprenant  et  de  séditieux,  (|ui  a  offensé 
la  majesté  de  l'empire ,  et  le  respect  dii  au  saint- 
siege.  C'est  pounjuoi,  ajoute  l'empeeeur ,  nous 
détendons  (pi'a  favenir  llilaire  ,  ni  aucun  au- 
tre» ,  n'emploie  h^s  armes  pour  l(\s  affaires  ecclé- 
siastnpies,  ni  quelesevequesdesGauhîs,  ou  des 
autres  provinces  ,  entreprennent  rien  (^ontre 
1  ancienne  coutume,  sans  l'autorité  du  pape  ; 
<iu'ils  tiennent  pour  loi  ce  qu'il  aura  ordonné,' 
cl  (pie  tout  eve(jue  qui  ('tant  appelé  à  son  juge- 
ment aura  negljeai  d'y  venir,  v  soit  coniraini 
par  le  /gouverneur  de  la  province.  Ce  rescrit 


(LC.  2,  9,7. 
(2)  Ep.  10. 


(•^)  C. 
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est  date  du  Iiuiiième  des  ides  de  juin,  sous  le 
sixième  coRsuIal  de  \alenlinien,  c'esi-à-dire 
du  sixième  de  juin  (jualre  cent  (juaraiile-ein(f. 
Le  dix-neuvième  du  même  mois,  autrement 
le  li'eizième  des  ealendesde  juillti .  !'«  initcreur 
Vijlcniinien  donna  un  aulre  èdil  eontre  les  ma- 
iiirluens  ,  si  Ijien  eonvaineus  à  lionie,  environ 
«li\-liiiit  mois  aup.Mavanl.  H  est  adressé  à  Al- 
bin ,  \nvivl  (lu  [)reloire ,  el  renouvelle  eontre 
eu\  toutes  les  anciennes  peines,  ordonnant  de 
les  poursuivre  pai'loutou  ils  seront  découverts, 
et  penneltaiit  a  toute  personne  de  les  aecuser. 

lAmpereur  etoit  a  liavenne  l'année  précédente, 
lors(|ue  les  maniehéens  lurent  eojivaineus  , 
et  appaicnniîent  le  i)ape  piit  occasion  de  son 
séjour  a  lionie,  pour  obtenir  cet  édit(l). 

Ueuxaiisapres,remjK'reu! •^alenlinien,  ('tant 
encore  a  Home,  lit  une  loi  pour*  renouveler 
les  ancienîîes  peines  contre  ceux  <jui  Ibuilloieni 
dans  les  .sepulcics,  pour  en  tirer  des  marl)r(^s 
ou  d'autres  clios(  s  j;lus  j)r«''cieuses  (2j.  On  ac- 
cusoit  de  ce  crime  même  des  clercs ,  et  l'empe- 
reur les  iii{j;e  di<;nes  d'une  peine  plus  ri[;ou- 
i'euse(|ue  les  autres.  Il  veut  (jifils  pcM'dent  aus- 
sitôt le  nonj  de  clercs,  (pi'ils  suieiii  proscrits  et 
bannis  à  perj)etuite;  et  il  ne  veu'  pas  (pie  l'on 
epaijpieles  eveques  mêmes.  La  loi  cstadress('e 
a  Albin,  pn'lei  du  preloiie  elpairice,  et  datée 
du  iroisieme  des  ides  de  uiars  ,  sous  le  consulat 
de  Call\  pins  ,  c'est-à-dire  du  treizième  de  mars 
(juatie  cent  «juaranle-sept. 

VI.  Vertus  de  saiut  liilaire  d'Arles. 


Saint  liilaire,  ('tant  de  retour  à  Ailes,  s'ap- 
pli<pia  tout  entier  à  apaiser  ^ainl    Léon,    et 
ecuvit  j)lusieiirs  lettres  sur  ce  sujet.  Il  envoya 
preiiîierenh  lit  le  pr(Ure  liavennius,  (jui  lut  son 
successeur,  puis  les  evé(iu(,'s  INectau'e  et  Con- 
staiilius.  Auxiiiaris,  pielèl  des  Gaules,  (|ui  se 
trouvoit  alors  a  Home,  les  re(;ut  avec  ^jrand 
respect,  et  s'eniietint  souvent' avec  t,'ux  des 
vertus  de  saint  liilaire,  de  sa  l'ermete  e(  de  son 
mépris  des  choses  humaines,  il  parla  aussi  au 
f)ape  saint  L(Mm  ,  comme  il  temo;{jne,  écrivant 
a  saint  liilaire,  et  il  ajoule  :  Les  hommes  ont 
p<  lue  a  soulTrii'  ,  (jue  nous  parlions  avec  la 
hardiesse  (prin:>j)ire  une  bonne  conscience,  et 
les  (neilles  des  Uomains  scmt  d'une  extivme 
délicatesse.  Si  vous  vous  y  accommodiez  un 
peu,  vous  (ja{;neriez  l)eauc()up  sans  rien  per- 
dre. Accortie/-moi  cela,  et  dissipe/  ces  petits 
nua^'j-es,  par  un  petit  chaiîj'jcment.  A|)res  cette 
icponse,  saint  Iblaire  reprit  ses  ionclions  pas- 
torales et  ses  exercices  de  |)iete,  (^omme  s'il 
n'eût  l'ait  (pie  commencer,  et  s'v  donîia  tout 
entier  ,  pendant  trois  ou  ipiatre  années  (pi'il  sur- 
vécut ,  juscpi'en  (piatre  cent  (iuaiante-neul\3). 
Des  le  commeneeiiK  lit  de  son  episco[)al ,  il 
coiiliiujade[)rati(iuer  la  |)auvrete  et  la  moriili- 
caiion,   coimiK»  il  avoii  lait  ('tant  moine,  ne 


(DÎSov.  Vale.Lil).  2,  tit. 
2.  NoT.  I.  t'od.  lil). 


(2  Nov.  Valenf.  tit.  5. 
(5)  Vita  Jlilar.  c.  17.  c.  S. 


portant  (|u'une  tunique  été  et  hiver,  encon 
etoit-ce  un  ciliée  ,  marchant  toujours  nu-pieds 
et  travaillant  de  ses  mains.  Un  lui  met  toit  une 
table  devant  lui  avec  un  li\re  et  des  filets  ;  un 
notaire  prêt  à  écrire  etoit  près  de  lui  (\).\\  lisoii 
et  dicloil  de  temps  en  temj)s ,  !  <  niuaiit  loujouis 
les  inains  cependant ,  pour  nouer  ses  cordes 
et  lai re  ses  filets.  Il  !r.i\ailloit  aussi  a  la  tenv 
au-delj  des  ses  i'orces,  ayant  ete  eleve  suivant 
la  noblesse  de  sa  race.  On  lisoit  toujours  |)eii. 
dant  son  repas,  et  il  en  inirodnisii  la  (ouiuine 
dans  les  villes  (i2).  Le  dimanc  lie  ,  il  selevoita 
niinuit,  laisoit  a  picnl  trente  milles,  (pii  soin 
dix  lieues,  assisloit  à  l'ollice,  où  il  |)rechoii , 
ce(jMi  duroitju.Mpra  la  septième  heure,  c'esl- 
à-chre  une  heure  après  midi.  Il  vivoil  dans  une 
maison  commune  avec  ses  clercs,  n'ayant  i^ir 
sa  cellul*^  comme  un  auti'c.  Il  ainioit  tellenu m 
les  pauvres,  (]ue  pour  racheU'r  les  captils, 
il  Ht  vei'.dre  tout  ce  (ju'il  y  avoJt  d'arjjem 
dans  les  éijlises,  jns<praux  vaisseaux  sacres, 
el  se  réduisit  a  des  patènes  et  des  calices  de 
verre. 

11  étoit  fort  elo(juent  selon  le  temps,  el  nous 
avons  un  echaniillon  de  son  style  dans  l'elujje 
de  saint  Honorât,  son  predeci  s\seur.  Les  jouis 
déjeunes  il  enirelenoit  iv  peuple  par  s(.^s  dis- 
cours, depuis  midi  juMpi'à  (piatie  heures.  SM 
n'avoit  pour  auditeurs  «juedes  ^;c  :s  rusii(juc'î,, 
ils'accommodoita  Ivuv  portée  par  un  style sini- 
[)le,  mais  il  le  lelevuit,  s'ii  sur\enoit  des  {feus 
plus  instruits,  tant  il  etoit  maître  de  son  dis- 
cours. 11  ayoil  jdusieurs  lois  averti  en  |)articu- 
lier  le  préfet  de  te  temps-la  des  injnsiices  (jiiil 
commettoit  dans  les  ju;î('ments,  sans  (pi'il  se 
iVitcorri^jé.  Un  jour  il  siiit  a  l'e^ilise,  acconip.i- 
{>uedeses^oriiciers,  pendant  (juesaini  lliliiu- 
pr(.'choit  (3).  Le  saint  evécjue  iiiterromj)il  son 
sermon,  disant  cpie  le  prclct  n'eloit  |)as  dijpie 
de  recevoir  la  iiouiriiure  céleste,  après  avoir 
méprise  les  avis  (pi  il  lui  avoit  doiin(\s  pour  son 
salut.  Le  prélétse  i-elira  cliar^;^  de  conlusiun, 
et  saint  lliliire  continua  de  parler,  'i'el  (iloit(e 
saint  éve(]ue  ;  mais  il  s'épuisa  tellement  j)ar  ses 
jeûnes  et  ses  travaux  .  «ju'il  inoiiriu  a  (juaranle- 
huilans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  llonorat,eve(|ue 
de  Marseille,  son  disciple,  (|ui  lem(M{;n(Miu'oii 
avoit  de  lui  des  homélies  sur  toules  les  l'êtes  do 
l'année,   une  exposition  du  s\mbol.-ct  grand 
nombre  de  lettres  (i). 

VU.  Second  voyage  de  saint  Germain  eu  I^retagoe. 

Il  fut  lié  d'amitié  avec  saint  Germain  dAiixei- 
re,  (pi'il  nomnioit  son  j)ère,  et  le  respectoii 
c(3mnie  un  ap(>tre.  Carsaint  Germain  rulobli{;< 
d'aller  à  Arles  solliciler  Auxdiaris,  prelet  dc^ 
Gaules,  pour  sa  ville  d'Auxerre  ,  (ju  il  uoun  ' 
char(;-ee  d'imi)osiiions  exiraordinaiiu  s ,  a  son 
retour  de  la  Grande-lirelajpie.   Partout  ou  li 


(1)  Slip.  1.  XXIV,  n.  57.  c.         (4)   (leniiad.  c.  ull.  Viu 
n,  12.  (,)in.  1,S.  Leon.Martvr.  lî 

(2)  (lennzd.  c.  68.  5  M;ii.  \  .  ibi  r.arou. 
(5)C.  11,  12. 
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,,assn(lanscevoya(îe,  le  peuple  alloitau-(Lvant     voyé  pour  les  soumettre  Focinrfeh     m;  ].. 
.„  loul.  pour  rec(3voir  sa  bénédiction,  avec    AlllmLds,  idoh~^^^^^^ 
!..s  lemnies  et  les  enfants.  A  Ahse ,  N(3ctariola  ,     marcha  aussit(>t,  et  trouva  déjà  dans  1(  ,    v   ,1 
lci...;;0  d  un  i,retre  no  nme  Sénateur ,  ,^ard  i  de     roi  barbare  avecVjuantiK:'  de  (iâvrièr^  1  av  mca 
I;,  paille  dont  elle  avo.t  garni  le  ht  du  samt  évè-    jus(iu'a  ce  (ju'il  k  i-encontràt   et  ui  nail   u par 

,|U0,  et  un  possède  vu  étant  hé  fut  (hdivré.  Kn     ;n...r..w>...   b.„ .:„  ,^""\'V^'  *  '^•"'.l>J;»^"^P^i 

Il  rivant  à  Arles ,  le  préfet  Auxiiiaris  alla  contre 

lordinaire  bien  loin  au-devant  de  lui.  W  admira 

si  bonne  mine  ,  la  polit(\sse  et  l'autorité  de  son 

liscours,  (t  le  trouva  au-dessus  de  sa  ré[)uia- 

I  on.  II  lui  lit  de  grands  présents  ,  lui  dcMuanda 

lipiTismi  (le  sa  IVmme  ,  d(.pnis    Icmgicmps     ..,.,,,.  ..,,..>..,.,  pourvu  (piei, 

idlMieede  la  lièvre  .piarte^l).  lllobtmt,  et    pardon  de  l'empereilr  ou  d' \('tius 

rcoida  aussi  a  saint  Oermain  la  décharge  (pi'il  ^>^»  uua. 

.'('inaitdoit  pour  son  peuple. 

Saint  Germain  elani  de  retour cIk^z  lui,  fut 
ippele  une  seconde  fois  dans  la  (ir;]n(l(Mireta- 

;;ii(j  poursecîoiirir  l'L.-lise  c(jntre  l'heirâ'epé- 

l.ij'jienne  ,  (|ui  recommeneoit  a  s'v  étendre  i^). 

S.iint  (iermain  prit,  pour  ra(!(:omj>agner  en  ce 

voyage,  saint  Sévère,  eve(pie  de  L  rêves ,  dis 


interprète,  lesupplia  humblement  des'arreler 
Comme  \\  rel'usoit,  il  lui  tildes  reproches  et 
enfin  j.rii  la  bride  de  son  cheval,  rarréta  et 
avi'c  lui  toute  l'arm(x\  Le  barbare  eicmné  de 
sa  hardiesse,  écouta  des  propositions  de  paix 
retourna  a  son  poste,  et  convint  de  ne  point 
ravager  la  province  ,  f)0urvu  (prelle  obtînt  son 


VIII.  Fin  de  saint  Germain  d'Auxerre. 


lou!"  Tobtenir,  saint  Germain  entrej)rit  le 
Si)\'d{\v.  d'Italie  et  alla  trouver  l'empereur  à 
Havenne.  Kn  [lassant  chez  s(J!iami,  \v  pr^'tre  S('- 
nateur ,  il  guérit  nue  hlle  mueile  depuis  viim 

•1   'I        •   .   ,  ,     „•'  r. '—     ''"^' ^'*^  <^^*^  ^*  ^<''^'>lêur(iu*ils  ne  se  reverroienf 

nplcdesa.ni  Loup  de  1  rov(;s.  Ils  part iirnt  pIns  en  ce  nK,n(le.  A  Auiun  ,  il  ^tU  nS 
lan  (p.air(.  cent  (luarante-six.  Lu  passant  a  Pa-  (lui  avoii  um.  main  relireeei  ik ^^r^^no^ 
ns,  saint  Germain  demanda  des  nouvellrs  de  dans  la  chair,  il  arriva  a  31dan  un  lour  i  c  ohi- 
sain  (^  Gen.  v.eve ,  et  apprit  (pie  sa  réputation  sieurs  eve(,U(^s  e!(.ienî  assembles  pour  ( vlel  er 
.10.1  Niolemment  attaquée  par  divers  repro-     la  l'cHe  de  (p.ehpies  saints,  el  entra  (1  n    IV^disê 

t  à  so,;  l  !l''"êi  I  '''T"^'T''  'rr''^'^^^"'^'"^  '  pn.dani  la  messe,  sansetreattenduni  conn;  (  e 

.•lia  Ù  son  log  s,  et  la  salua  si  linmblement ,  (|ue  personne(lj.  Maisunpo^sedes'ecriadumilie      ,' 

i(jut  le  m(,ndeenlut  surpris.  II  parla  au  ^U  peuple: Gy-main,po!ir(fuo  nous ^-^^^^^ 

pic  pour  sa  .pist.hc-ation  ,  et  pour  preuve  de  sa  cIkm'  en  Italie  ?  qu'il  t(   suflis.Mle   lous  .vo h 

vn-ln,  montra  a  l'(  ndroit  ou  («lie  couchoit ,  la  ehassé  de  Gaule  et  (rav(>ir    a^^^^^^ 

lere  arrosée  de  ses  larmes.  Avant  p-rsuadé  nous  par  taprieiv.  Le  peuple  étonne  (^^enando7t 

l'-m  lemonae  de  son  innocence,  ,1  coniinna  qui  etoit  ce  Germain.  Lnlin,  ina'^v  la  mu^^^^^^^^^ 

-n  voyage,  et  passa  heureusement  en  lirela-  de  son  habit ,  on  le  r(«connuî  ^  L  mail^iîê  de 

"i  1-  .         ....  SI'"  visajfc.  Jl  avoua  .lui  il  (Moil    les  cvmims  Ir. 

Los  ni,il.ns  ospnls  |„.I,l„M-onl  son  .uTivro  par  siilucrenl  avec  respect  ol  le  prièrent  de.le  ivr,  r 

"u.e  i  ,1e    eu  sorie.|u  un  noimne  l.laplm.s,  le  le  possédé  :  il  oheit,  le  lira*^,      ri  dm    |     sa 
j'irmiçr  du  pays,  sans  aulre  avis,  vint  au-d,.-  ;  crisiie,  elle  ramena Vu.Vi 
^m  d"   sailli    eveipie  avec  son  (ils,  encwre        II  fit  plusieurs  au'i'res  miracles  rendant  Ia 

ans  la  Hem;  de  sa  jeunesse,  qui  avoit  le  jarret  reste  .iu'  voyaRe,  en  sor.cïueuut'^^  le  monde 

H  .  et  la,|am,es..che.  In  jjraiid  ,„.uple  les  parloit  de  lui  l  liavenne,  ou  eioit  a  cou     et 

mu,  et  s.nii,  Germain  sachani  ou  ,1s  avoient  latlendoit  avec  impatience.  II  y  entra  de  nui 
'ms;  ve  la  fo,  catl,o!„|ue  pour  la  p  uparl,  el  |  po.i,.  ne  point  lai.'c.re.^iat  ;  mais  1,m  e,n  eo"o 

"■l„.,vs,ee  (,„  enseijpi,.,.  pa,peu  de|.e,son-  su,- ses  j;a,-des.  II  lut  re,-u  avec  pal"  oie  m,^ 

"•s,  l( s  clicrna     les  liouva  el  les  condamna.  revé,,uè saint  Pie.re  (:i,;vsolo;>ur     a-  e  e.  ne 

:"|Hnda,i.    llaplunslni  presentason  lils.  Saint  empereur  Valen.inie:,  et  s^Zt"  P  lac  d  ic   El  e 

^oimaiii  le  lu  asseoir ,  e,  lui  mauiaiu  le  ja,',-ei  et  envoya  à  son  logis  un  .;ran  I       é  d\  r' eu.'en 

imnhe      e  jfuent  en  pi-esence  de  tout   le  |.li  .le  n,e.s  d.licats, '^ans  au  m     ,Xle  "ê 

K  V  •  ••  '-'■  ,""r'"'''  ■■'>■""  '■''■''■■'"'■'•'  ''•"'P'''  •^''«''-  '•  -^^""^  <^;<^^rniai,;ini  envoya    c  on  X  lu 

1    loi  ea  li„l.,|,ie    saint  Germ  nu  Ij-s  ex-  pain  do.j;e  su,'  une  assieltedé  hois.  I  '  ,     ér  - 

I    ..  a  11.  nmr  I  e.ivur  d  enl,eeux.  I  ous  huent  lr,ce  la  lil  depuis  enchâsse  «laiisde  lor  en,'  h 

Usde  chasse.-  les  i.-r,.|i,p,esde  loulelK.lise:  le  pain  ,  .p.i'oj.éra  p,!„sieurs  jn,e.-is  "'s  ,n,  r!  •  ,- 

.s  amena  aux  deux  evè.pies  pour  les  lai,-e  leuses.  I.e saini  en   il  plusieurs  a  Une  ne    <  ', 

•  e,,  (  .anie  ..en  avan. .  An.si ,  la  lîi-elajfne  six  eveques  raccompajnoien,  con  i^    e  li"nà 

"  ".  'iHivree  et  .-onserva  la  pu,-ele  de  la  lo,.  I.e  ■  lils  de  Volusien ,  'cha.ueliei-     ces-'  di  -e 

\  P(-,ne  sa„,t  Gcmam  .-loil  de  ,-elou,-  chez  seci-etai,-e  An  pauice  S,Visviilie    .'•loit  nnh.le^ 

I  ';:.S  -lu  ,1  (U,  appelé  pa,-une  d.^r.ulalion  dans  lexti-cnite  d'une  jjrosse  fièvre  l±  \  ë  s-,i  i  v 

1  Me  .\.-mor,.|ue,  q,.,  est  anjourdhui  la  lîie-  alla  a  la  priè.-e  des  pa.enis  et  des  éù  rme     O  u 

■;!|no.Ae,,,.s.qu.co,.,,i,an.lo,,  alo.-s  ,-„  (iaule,  yiiM  au-,levanl  di.-e  qu'ils  prenôieiU  ,.!;;  pe!,,". 

muîde  cKjue  le  jeune  homme  etoii  mort.  Les 
ev(;ques  le  prièrent  de  ne  pas  laisser  d'y  aller. 


(j" •  -V»  iius,ijuieoiijiiKm(ion  aiors  en  ijauie, 
^'*i^'-'Uit  punir  ces  |5euj)les  rebelles,  v  avoit  en 
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Un  1*^  irouvèreiil  iiiuii  et  liuid;  et  après  avoir 
prié  pour  le  repos  de  son  âme  ,  ils  s'en  reloiir- 
noiont.  Aussitôt  le  peuple  se  mit  à  crier,  et  on 
pressa  le  saint  de  demander  à  Dieu  la  viedu  jeune 
Immme,  il  céda  avec  peine,  et  ayant  l'ail  sortir 
tout  le  monde,  il  se  prosterna  près  du  mort  et 
pria  avec  larmes.  Le  mort  eomm<'nça  à  se  mou- 
voir :  il  ouviit  les  yeux,  il  remua  l(S  doi^^ts. 
Saint  (irMiniin  le  refeva  ,  il  s'assit  et  revint  peu 
à  |)eu  en  parfaite  sant(''.  Saint  (iici'maiii  eut  laci- 
Ifinoin  oblenu  le  pardon  des  peuplesde  TArnio- 
ri(jue,  (jui  eloienl  le  sujet  de  son  vo\aj;e,  s'ils 
ne  l'eussent  em[)èche  eux-mêmes  par  une  nou- 
velle re\ol(e  [[). 

Lai  jour,  après  ToflicM' du  matin,  comme  il 
parloil  avec  lesevè(juesde  matieresderelijiion, 
il  leur  dit  :  Mes  cliers  frères,  je  vous  recom- 
mande mou  passa^;e.  J'ai  cru  voir  cetti»  nuit 
noire  sei;;nenr  qui  medonnoil  la  provision  poin* 
un  voya;;r,  et  il  m'a  dit  <pie  c'etoit  pour  aller 
dans  ma  patrieei  ivcevoir  le  repos  éternel.  Peu 
de  jours  api'ès,  il  toinl)a  malade,  l'oute  la  ville 
en  l'ut  alaruH'e  :  l'impératrice  l'alla  voir,  et  il 
lui  demanda  eu  (jràec  de  renvover  son  cor|)s 
dans  son  pays,  ce  (ju'elle  lui  accorda  a  rejpet. 
H  moui'ul  donc  à  Havenne,  le  septième  jour  de 
sa  maladie,  (pii  eloit  le  dei'uier  de  juillet.  Saint 
Pierre  Clirys(jlo.;|ue  prit  sacuculN'  et  son  cilice  : 
les  six  autres  <'ve( pies  partajjerent  entre  <'ux  le 
reste  de  ses  habits.  L'euniKiue  Aeholius.  préfet 
de  la  chambre  de  remp<'i'<'ur ,  dont  il  avoii 
fj[ueri  un  doniesticiue ,  lit  enduaumer  le  corps  : 
i  iiiif)eratrice  le  revêtit  d'habits  [)recieu\,  et 
doîiiia  un  collVe  decypics  pour  le  porter  ;  l'em- 
[)ereur  fournit  les  voilures,  lesfraisdu  voyaj^e 
et  les  ulliciers  pour  raccom|)a{;ner  :  hsévf'ijues 
eurent  soin  (ju'on  lui  vvniïii  les  tlevoirs  de  la 
l'clijjinn  a  Havenne  et  pendant  tout  levo\a.'}e(:2). 
Ainsi,  le  convoi  fut  nii;;nili(pie  :  le  luminaire 
étoitsi  j;rand,  (pi'il  brilluit  même  en  plein  jour. 
Partout  ou  il  passoil,  le  peii[)le  venoii  au-d(^- 
vant  et  rendoii  toutes  sortes  de  services.  Les 
uns  aplanissoi<'nt  les  chemins  ou  rej)aroient  les 
[ionts  ;  les  autres  portoient  le  corps,  ou  du 
moins  chanioient  des  psaumes.  Le  piv'tre  Sa- 
turne, disciple  du  saint,  eloit  demeure  par  son 
ordre  a  Auxeri'e,  où  il  ap[)i'it  sa  moit  par  révé- 
lation, et  la  tleclara  au  peuple.  Il  partit  avec 
une  {grande  multitud(^  pour  aller  au-devant  du 
corps  jusqu'au  passajjedes  Alpes.  A  Vienne,  le 
corps  fut  dépose  dans  rejjlisedeSaint-Ktienne, 
qui  venoit  d  être  bâtie  à  la  poi'te  de  la  ville  par 
les  soins  du  prêtre  Sevei'c  ,  à  la  place  d'un  tem- 
ple ou  les  |)aiens  adoroient  cent  dieux.  S«'vere 
etoit  Indien  de  nation  ,  et  fameux  par  ses  mira- 
cles iôi.  Saint  (iermain  lui  avoit  promis  en  pas- 
sant de  venir  a  l.i  dedicaie  de  son  e(;lise;  et  en 
effet,  le  corps  airiva  le  jour  même  de  la  (h'di- 
cace,  avant  (jue  l'ofliee  commeneàt.  Il  arriva  à 
Auxerre  cincjuante  jours api'es  sa  mort,  et  avant 

(I)  C.  18.  Hist.  Kpisc.  Autis.  c.    7,  c 

^2)(;.  19,  r.  28,  f  21,22.     21. 

(.^)  AdoD.  Clir.  Ad.  6. 


été  exposé  di\  juiii>  a  la  SLiuraiiiiii  publique 
il  fut  enterré  le  premier  d'oc  tobre ,  dans  l'ora- 
toire de  saint  Maurice .  (pi'il  avoit  fonde ,  oùost 
à  pn'seni  l'abbaye  cehbre  de  son  nom.  Saint 
Geiinain  tint  lesiéf^e  d'Auxerre  pendant  trente 
anset  vinf|;-icin(j  jours;  par  coiiséipient  il  mou- 
rut en  (juatre  cent  (juarante-hnit.  Le  .sie<j<»  lui 
vacant  pendant  cpiaire  ans,  apparemmem  ,, 
cause  de  la  désolation  des  Gaules  par  les  bai  - 
i)ares  (i). 

IX.  PrisciUiiuiisles  en  Espngiic. 

Il  y  avoit  touj(mrs  des  piiscillianistes  en  Ks- 
pajfue.  Saint  Turibius,  ê\e(pied'As!o!'{;a  en  (j;i- 
lice ,  en  ayant  découvert  dans  sa  \ille  ,  les  con- 
vainquit juiiiliipicnieni  avec  l'eveque  Idace  ;  cl 
ils  en  envoyèi'enl  les  actes  à  Anionm,  eveipjeiir 
Merida\:2;.  Saint  rurib  us  en  écrivit  au  nuaii.' 
Idace  et  à('t'j)onius,  (pii  staiiblent  avoir  ete  les 
deux  pi-incipaux  evecpics  de  (.alice.  Lt  voiii 
comme  il  parle  dans  cette  lettre  :  J'ai  voyaijc 
en  l)eaueoup  de  |)!'ovinces  ,  et  j'ai  trouve^ar- 
tout  une  meuK'  loi;  mais  ('tant  revenu  dans 
mon  pays,  j'ai  irconnu  avecdouleui"  leserreuis 
que  l  Lj;lisecallioli(pie  a  condamnées  il  va  lunfj:- 
temps,  et  (pie  jec  royoiS  abolies,  imllidcr  en- 
core tous  les  lours,  par  le  mallieiii-  de'  notie 
temj)S,  qui  a  fait  cesser  les  conciles.  Ainsi  on 
s'assemble  au  même  auiel,  avec  une  creana' 
bien  différente;  car  (piind  on  [)resse  ces  hére- 
liquf'S ,  ils  nit  nt  leurs  eiicui  s ,  et  les  cachent  de 
mauvaise  foi.  Ils  ont  plusieurs  livi'cs  a[)ocrv- 
phes,  (pi'ilspi'éferent  aux  écrit  urescanoni(jUes, 
mais  ils  enseijpieiit  encore  des  choses  (|ui  m* 
sont  point  dans  ceux  (pie  j'ai  pu  lire ,  soii  (pi'il> 
les  tirent  par inlerpreiaiions,  soit  (piVIIes  soient 
écrites  dans  d'aulre>  livres  plus  secrels.  Jjaib 
les  actes  (pii  portent  le  nom  de  saint  i  honia^. 
il  est  dit  qu'il  ne  baptisoit  pas  avec  l'eau,  mais 
seulement  avec  riiuile  :  ce  que  toutefois  nus 
hérétiques  ne  font  pas,  mais  les  manichéens  le 
font  (5).  Ils  ont  encore  des  prétendus  actes  d»' 
saint  Amiré,  ceux  de  saint  J(\m  com()oses  par 
Leucius ,  et  le  livre  intitule  la  mémoire  des 
ap(jtres,  où  entre  autres  blas|)hemes ,  ils  font 
pai'Ier  notre  sei{}neur  contre rancien  K^siameni. 
Iln'y  a  pas  de  doute  (jue  les  ap('>tres  ont  [U 
faire  les  miiacles contenus  dans  ces  livres,  ni.ii'^ 
il  est  constant  (pie  les  discours  ont  été  insère^ 
parles  hereli(iues.  J'en  ai  tire  divers  passaîfe> 
remplis  de  blasphèmes  ,  (jue  j'ai  ran.|;cs  s  -ii^ 
ceriains  titres,  et  j'y  ai  i'(q)()n(iu  se  on  ma  ci- 
pacité.  J'ai  cru  vous  en  devoir  avertir,  alin  qu»' 
personne  ne  {[aide  ,  ou  ne  lise  ces  livres,  sou> 
prétexte  de  ne  les  j)as  connoitre.  (yestàvous;i 
tout  examiner  et  à  condamner  avec  vos  con- 
frères ce  (pie  vous  ti'ouvere/.  contraire  à  la  foi- 
Cette  lettre  etoit  acconq)a{[nee  dun  meinoin' 
que  nous  n'avons  plus. 


i\''  Ileric.  I.  c.  2o.  Siip.     lent 

wiii.  II.   (G. 

i2)  Mac.  last.an.2t.  Va- 


cni.    Olymp.    MHk    1  p>' 
l'ur.  post.  15.  Léon. 
{'})  Slip.  1.  Mil  j  II.  !-• 


X.  Lettre  de  saiot  Léon  à  saint  Turibius. 

Saint  Tui  ibius  envoya  à  saint  Lc-on  une  lettre 
et  un  mémoire  semblable ,  par  un  diacre  de  son 
('<;lis('  nommé  Pervincus  ,  et  saint  Léon  lui  r('- 
poiidit  par  une  grande  lettre,  du  douzième  des 
calendes  d'août ,  sous  le  (consulat  de  Caiipius  (H 
(lAKlabiire,   c'est-à-dire  du  vin{;t-unième  de 
juillet  (|uatrecent  «piaranie-sepi.  Il  \  niaiiiuela 
piiiiiliondes  prcmiers|)riscillianisles,  et  ajoute; 
laicore  (pie  rj:(;lise  rejette  les  exécutions  san- 
;;1  Mlles  ,  elle  ne  laisse  pas  d'être  aid('e  par  les 
lois  des  j)rinces  chrétiens  ;  et  la  crainte  du  sup- 
|)li(NM(jrporel  fait  (piehjuefois  recourir  au  l'e- 
iiude  spirituel  (1).  .Mais  dej)uis  (pie  les  incur- 
sions des  ennemis  ont  empecln'  l'exéculion  dr^ 
lois,  et  (pie  la  dilliculi(' des  chemins  a  rendu  les 
(«tnciles  rares,  l'erreur  cachée  a  trouvé  liberté 
m  milieu  des  calamilc's  publi(jues.  On  peut  ju- 
;V'r  de  la  (piaiilitedn  |)euple  (|ui  en  est  infect(*, 
|)iiis(ju  il  y  a  im-medes  eveipn^sipii  l'enseignent. 
Saint  Léon  r('pond  ensuite  aux  seize  articles 
(|ne  saint   Turibius   lui   avoit  envoves,  et  (jui 
(oiiiiennent  les  nu'iiie  erreurs  (pie  j'ai  rappor- 
tées en   ia|)portant   rori^;ine  de  cette  hérésie. 
Saint  Léon  repond  sur  cluniue  article  |)récisé- 
nient  et  theolo«;i(piernenl ,  opposant  à  s(.'s  er- 
ivurs  les  autorités  lurmellcs  de  l'écriture  f:2). 
Outre  les  livres  apocryphes  dont  les  priscillia- 
iiisu^ssc  serv(ji('nt ,  ils  corromj)oienl  encore  les 
livres  canoniipies.  C'est  pour<pioi  saint  Léon 
'  idunne  (pie  l'on  ne  fasse  aucun  usa(;e  de  ces 
'  \<'!nplaires  falsili('s,  et  ipie  les  écritures  apo- 
(Tvplies  soient  entièrement  suppriuK'es.  Parce 

<  n'encore  (prelles  eussenl  (juehpie  apparence 

<  e  piet(',  elles  attiroient  dans  l'erreur  par  les 
merveilles  fabuleuses  (pi'elles  racontoient.  Lt 
«'junne  (juchpies-uns  {j^ardoient  des  sermons  de 
bi('lynnius  ,  (juoiipie  jtleins  de  ces  erreurs  sous 
|'i(^i(}xte  (pi'il  eloit  mort  dans  la  communion 
ilofEolise,  saint  Léon  lesdi-fend  comme  les  au- 
li'es.  Diciwinius  avoit  et(^  ('V('(|ue  d'Aslor^^a 
■ivantsaini  linibius,  et  avoit  abjuré  le  priscil- 
''•nisme  au  c  )ncil('  de  Toh de  tenu  l'an  (juatre 
«••m  ul). 

Saint  Léon  marcpie  dans  sa  lettre  h  confor- 
niitêdes  priscilliani>tesavecles  manichéens  ;  et 
^'lyoieà  saint  luribius  les  actes  de  la  jMOcédure 
lu'il  avoit  faite  à  Home  contre  eux.  Il  corn  lut 
l'uoiduimanf  ,  cpie  Ton  tiennne  un  concile  où 

'  on  examine  s'il  y  a  (piel(pi(\s  ('vêques  infectés  de 
<'''He  hérésie  ,  et  (|u'oii  les  sépare  de  la  commu- 
"'f>n  ,  s'ils  ne  la  condamnent.  11  souhaitoit  (pie 
'f'œneilelùt  {f(''n(''ral ,  des  provinces  de  Tarra- 
{î<J'ie,de  Larthajje  ,  de  Lusiianie  et  de  (jalice; 
"•''ïiss'il  s'y  trouve (piehfue  obstacle,  il  veut  du 
j^ioins  que  leséviMpies  de  Galice  s'assemblent  à 
'.  *'iliîîence  d'Idace,  de  Ceponius  et  de  Turi- 
'""^  li).  Ces  lettres  de  saint  Léon,  tant  à  saint 


Turibius  qu'aux  autres  évêques  d'Espa^^ne  ,  y 
furent  portées  par  le  diacre  Pervincus ,  et  quel- 
ques-uns en  Galice  se  soumirent  à  ses  d(V:isions, 
mais  en  apparence  seulenK^nt. 

II  arriva,  comme  saint  Léon  l'avoit  prévu, 
(fue  les  év(3ques  d'Espaj^ne  ne  purent  s'assem- 
bler en  concile  (général.  Les  provinces  étoient 
trop  divis('es,  Rechila  roi  des  Suèves ,   ('toit 
maître  de  la  Galice  ,  le  reste  étoit  sous  la  domi- 
nation  desGoths.  Toutefois  ils  se  tint  deux  con- 
ciles, l'un  en  Galice,  Taulre  des  quatre  provinces 
deTarrajjone,  deCarthafje,  de  Lusitanie  et  de 
l>eti(pie  ;  saint  Léon  écrivit  au  concile  de  Galice 
P'i''  y}\  notaire  de  l'E/jUse  romaine  ,  nommé 
aussi  Turibius;  et  le  concile  d(^s  quatre  pro- 
vinces dressa  une  confession  de  foi  contre  h  s 
|)riscillianistes,  et  l'envoya  à  Balconius  évêque 
de  Hra^pie,   alors  métropole  de  (ialice.  Xous 
avons  cette  confession  de  foi ,  suivie  de  dix-huit 
articles  d'anathème  ,  et  c'est  à  peu  près  la 
mème(|uise  trouve  sous  le  nom  de  saint  Aiqpis- 
lin  ,  dans  un  ancien  code  de  canons  del'É(jlise 
romaine.  L"Ej|lise  lionoie  la  mémoire  du  saint 
évêque  Turibius  le  seizième  d'avril  (I). 

XI.  Lettre  aux  évoques  de  Sicile. 


Les  év(*ques  de  Sicile  bapiisoient ,  non  seuîe- 
ment  à  pàtpie  et  a  la  penlecote,  mais  encore  à 
ré|)i()lianie  j)our  honorer  le  jour  auquel  ils 
croyoi(>nt  que  Jcsus-Christ  avoit  reçu  le  bap- 
tême. Saint  Lcon,  l'ayant  appris  ,  leur  (Trivit 
pour  corri[}er  cet  abus  ,  les  exhortant  à  suivre 
la  discipline  du  saint-sié{je,  d'où  ils  recevoienî 
Ia(onseci'ati()n  épiscopale.  Ce  qui  fait  voir  que 
dans  les  provinc(^s  subnrijicaires,  c'est-à-clirela 

partie  meiidionalcd'italieet la  Sicile,  il  n'v  avoit 
qu(.'  le  pape  (jui  consacrât  les  f^cVjues  (^2).  Toute 
la  vie  de  J(''sus-Christ,  dit  saint  Ix'on ,  a  été  une 
suite  de  miracles  et  de  inysti  res,  mais  rÉglisene 
pouvant  les  honorer  tous  à  la  fois ,  en  a  d  st-  ibué 
la  mémoire  à  divers  jours.  Or,  c'est  firincipalo 
ment  de  sa  mort  et  de  sa  résurrection  que  le 
baptême  a  tire  sa  vertu  ,  et  c'est  le  sacrement 
(JUI  représente  plus  expressément  l'une  et  l'au- 
tre. Sa  mort  y  est  exprimée  par  l'abolition  du 
l)éché;  les  trois  jours  de  sa  scquilture,  par  les 
trois  immersions,  sa  résurrection  par  la  sortie 
hors  l'eau.  On  y  ajoute  le  jour  de  la  Pentecôte, 
en  faveur  de  c(^x  qui  n'ont  pu  être  baptisés  à 
IVnpn^s,  soit  parce  (juils  eloienl  malades  ou  en 
voya.'je  ,  soit  par  quehpie  autre  empêchement  , 
parce  que  la  descente  du  Saint-Lsprit  est  la 
suite  de  la  nlsurreciion  du  sauveur.  Aussi  voit- 
on  ,  (pie  saint  Pierre  baptisa  trois  mille  per- 
sonnes le  jour  de  la  Penlect)te.  11  ne  faut  donc 
baptiser  (ju'en  ces  deux  jours,  et  encoi-e  ceux 
que  l'on  aura  choisis  après  les  avoir  exorcisés, 
examin('s,  sanctifiés  par  les  jeunes,  et  préparés 
par  de  fréquentes  instructions.  Ces  deux  jours 


(OLeo.Kpist.  tr>,al.9.1.        (3)  C.  tli.  Siip.  xx,  n.  ^8. 

^up.  liv.  x\jii,  n.  .-)0.  (î)   Snp.   I.  \x\}.  n.  .i7. 
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sont  les  Seuls  légitimes ,  pour  ceux  qui  sont  en 
santé  et  en  liberté  ;  mais  on  peut  baptiser  en 
tout  temps  en  cas  de  nécessité ,  con)me  en  prril 
(le  mon,  pendant  unsiéjje,  dans  la  persécution, 
dans  la  craint*' du  naufrage  (I). 

Quant  .1  la  raison  tii'éedu  baptême  de  Jésus- 
Ciii'ist  ,  saint  Le(m  marque  premièrement 
qu'il  n'est  |)as  cerlain  qu'il  l'air  reçu  le  jour  de 
ri'j)ip!ianie,  en  disant  Nt'uleinent  (pie(|uel(pjes- 
uii^le  pensent  (2).  J)e  plus  .lesus-Clirisi  n'a  reçu 
(jue  le  baj)tème  de  saint  Jean  ;  et  cela  pour  ac- 
complir toute  justice ,  et  monii'er  l'exemple, 
comme  il  a  été  circoncis  et  a  pratique'  les  céré- 
monies légales.  Mais  il  a  institue  le  saii'eiiieiil 
du  baptême  à  sa  mort,  par  l'eau  (pii  coula  de  sou 
côté  avec  le  san{;.  Poni-  mieux  conserver  l'uni- 
l'oi-milede  la  discipline,  saint  Léon  oi'donne  cpn^ 
îous  les  ans  trois  evètpiesde  Si(;ile  se  trouvent  à 
Rome,  le  vin.j;l-f!euvienie  de  sej)tenjbre,  poui* 
assistera  l'un  «ics  deux  conciles,  <jiii  se  doi- 
vent tenir  tous  les  ans  suivant  les  canons.  Celte 
lettre  l'ut  envoyée  par  les  évèipus  lîacillus  et 
r^Kscasin  ,  (pii  dévoient  taire  rapport  au  pape 
de  rex('cution  dr  ses  ordres.  La  datte  est  du 
douzième  des  eilendes  de  novembre,  sous  !< 
consulat  d'Ali[)ius  et  (/ilipius  et  d'Ardabure, 
c'est-i.-dire  du  vin^;t-unieine  d'octobre  ([uatic 
ceni  (juai'ante-sej)t. 

Au  romnicncf'nient  de  l'anuf-e  pi'('C('dente, 
il  a  voit  écrit  à  Sene(  ion  et  aux  aunes  metro- 
polilaiijs  d'Acliaie,  (pii  etoient  au  nombre  de 
six,  pour  les  uiainlenir  (hnis  la  soumission  a 
levèipie  de  I  liessaloni((ue.  Ils  avoieni  témoi- 
gne'' être  Tort  comentsdc  ce  (pie  saint  L('on  avoit 
e;abli  Anasiase  d<'  Tliessaloni((ue  sofi  vi(\iii"e 
pour  rillyi'ie.  'roulefois  nu  de  ces  métropoli- 
tains avoit  souvent  l'ait  des  ordinations  illii  ites, 
et  de  j)lusil  avoit  diumé  à  la  ville  de  Tliespie 
un  evècpie  (juiy  eloit  entièrement  incoimu  '-T. 
Saint  Léon  les  exhor'le^  tous  à  venir  au  eoneih 
gênerai  d'illyrie,  <piand  ils  y  seront  ap|)eles, 
c'est-a-dire,  y  envoyer  dejix  ou  trois  ev<'<pies 
de  clia(jue  |)rovince;  et  il  declai'e  (pie  le  me- 
lro[)olii.iin  n'a  pas  le  pouvoir  doidoniier  un 
éve(|ueà  son  choix,  sans  le  consentement  du 
clergé  et  du  peu[)le.  Celte  lettre  est  du  hui- 
tième des  ides  de  janvieM',  sous  le  consulat 
d'Aetins  et  de  ^ynunaipje,  c'est-à-dire  du 
sixième  de  janvier  quatre  cent  quarante-six. 

XII.   MiJit  de  Proclus.  Flavicu,  evèiiue  de  ConslaDli- 

noplc. 

Proclus  mourut  le  vingt-(juatrième  d'o<t(i- 
bre  (piatie  cent  «piarante-sept ,  aju'ès  avoir 
tenu  le  siège  de  Conslantinople  treize  ans  ei 
trois  mois,  et  son  successeur  lut  Mavim,  pvr- 
Ire  et  trésoriei'  de  la  mCmv  e<;lise.  (À'ite  oïdi- 
nalion  l'ut  di'sagK'alileà  reunu(pieChr\  sapins, 

)reiet  de  la  chand)re  ,  prévenu  contre  i'Iavie  ii. 

I  excita  l'empereur  de  demander  à   l'Iavien 
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des  eulogiespour  son  ordination  (i).  Flavicn 
lui  envoya  des  pains  blancs,  comme  un  sif^ne 
de  bénédiction.  Chrvsapius,  <nii  prétend'oii 
autre  chose,  lui  fit  dire  (pi'il  devoit  envoyer 
de  l'or.  L'(*v(''que  répondit  (piil  n'en  avoit  point 
si  ce  n'étoit  les  vases  saciés  ;  mais  (pio  les  biens 
de  l'Eglise  étoientà  Dieu  et  destines  aux  pau- 
vres.  Dès  lors  Chrysaj)ius  résolut  (h;  mettre 
tout  en  œuvre,  poi"ii'  l'aire  (h'poser  Tlavien  • 
mais  comme  il  doit  soutenu  par  l'ulcliérie^ 
(pii  avoit  toute  r.i:iiori(('',  il  voulut  eoimiiencer 
par  l'éloigner  eUe-uuhne  des  affaires,  (dirvsa- 
f)ius  persuada  donc  à  Tenqx  reur ,  p;iè  |p 
moyen  de  sa  femme  Lud(>xia  ,   de  demandera 

I  lavien  ,  qu'il  ordoima!  Pnh'îiei'ie  diaconesse. 
L'empereur  l'eMivoya  (pjciir,  e!  Ini  lit  ceii(; 
proposition  en  secret  ;  lla\ien  en  lut  aflligf', 
maissans  le  K'moigner  à  l'e^upe-reur,  il  e<'ri'vir 
seTèiemem  à  Pulcherie  ,  (|u'elle  ne  se  trouvai 
|"»im  en  sa  présence,  de  |)cni'  qui!  n,.  d,, 
oblige»  de  faire  (pielfjnc  chose,  ,pii  ne  fVit 
agi'(;ab!e  ni  à  elle,  ni  -i  hii.  l.lle  comprit  (h- 
qin.i  il  s'agissoii  ,  ei  s."  iv;ira  à  l'ib-bdomMii. 
L'empe  reur  1'heodose  et  l'impe-rairicv  îaiiinx  , 
îiiîciit  f.  .ri  ii'i-iK'S  contre  l'Iavien  ,  de  ce  (ju'if 
avoit  decoMverl  leui*  secrei  ,  d  i.I  l,((  le  (Hjih 
mencemenl  de  sa  disgrâce. 

XITI.  Tliéodorot  relégué. 

Tîieodont,  ayant  appris  l'ordivintion  de  l'Ii- 
vien  ,  hi!  ('crivil  uneleih-e  de  (nmiilimenl,  es- 
pérant trouver  en  lui  iiî!  protecteur,  car  il  v 
avoit  déjà  deux  ans  (pi'il  :\\i)\\  ircn  ordre  di' 
remj)creui'  de  se  reiirei-  a  son  <!iocese  de  Cyr, 
avec  «letcnse  d'en  soitii*  (i>i.  Le  temps  j)afoif 
pai-  la  ieiii-eau  consul  Aomns,  duni  le  consni.il 
tombe  en  raiinee  ([;iatre  cent  quaianle-ciaej. 
Le  suj(  t  fut  un  sermon  qu'où  Taeensa  d'avoi;- 
fait  à  Antiuche,  apr  s  la  uiort  desuut  Cvrille. 
en  présenee  ,1e  î);)mnus,  où  l'on  prelèndoii 
epi'il  avoit  du  ;  On  n'oblige  f  lus  peisoime  de 
blasphiMuer.  Ou  sont  nux  cpii  disent  (pie  cVsr 
un  Dieu  (pii  a  (Me  crucilie?  Ce  n'est  pas  Dira 
<|ui  aété  crucili('',  c^'esi  Jesus-Christ  hoinnic 

II  n'y  a  plus  de  dispute,  l'orienf  et  l'Lgvpff 
sont  unis,  l'envie  est  morte  ,  et  l'hen'sie  ense- 
velie avec  elle.  On  l'a  cusoil  encore  d'avoir  or- 
donné évé(pie  de  Tyr  le  comte  I renée  (jui  eto'l 
bigame,  et  qui  av()it  agi  au  concile  d'KpIiès!- 
avec  tant  de  chaleur  pour  le  parti  de  Xesiôriiis. 
Enfin  on  accusoil  llKHKloret  de  troubler  fl - 
glise  par  les  (N)nciles  qu'il  assend)Ioit  conli- 
fiiK'llement  à  Antioehe;  et  c'est  îa  seule  cause 
que  porloit  la  lettre  de  l'enq^ereui-.  Il  ob(Ml  <'i 
^o!ii  d'Aîitioclie  sans  dire  adieu  à  cause  (1<* 
c<  iix  qui  l'y  vouloieiu  retenir  (ô). 

Mais  il  se  plaignnt  à  divers  personnes,  d'èli'c 
ainsi  noie*  et  <x>ndamne  sans  coimoissaiice  de 
cause,  lien  ('rrivitau  pape  Anafolius  ,  au  prcl'i 

I)    Mrnol.    Cr.  Nicopli,  1 1. 
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Eutréchius,  au  consul  Nomus,  à  Eusèbe,  évé- 
rpie  d'Ancyre.  Ce  n'est  pas,  disoit-il ,  que  le 
sejoui'  de  Cyr  me  déplaise  ;  je  le  dis  en  ve^rilé , 
je  l'aime  mieux  que  les  villes  les  plus  célèbres, 
parce  que  Dieu  me  l'a  donné  en  partage;  mais 
il  i/ie  |>ar<.ît  insupportable  d'y  être  attaché  j)ar 
nécessite.  Cette  conduite  eidiàrdil  les  méchants 
et  les  rend  plus  indociles.  Et  ailleurs,   toutes 
les  villes  sont  ouvert(^s  aux    hér('li(jues,  aux 
f^aiens,  aux  juifs;  et  moi  (pii  combats  j)our  la 
doclruie  de  revan.«;i!e.  on  me  chasse  de  toutes 
les  villes  (L).  Mais  ou  dit   (iiie  j'ai  de  mauvais 
senînnents.  One  Ton  assemble  donc  un  concile, 
«pie  je  m'explupie  en  pn-sence  des  (-vc-ques  et 
des  magistrats;  et  que  les  juges  disent  ce(pii 
s  accorde  à  la  doctrine  des  apôtres.  Et  ensuite 
je  iH'  suis  jamais  venu  moi-iiK'Uie  a  Ant-oche' 
ni  >ous  Theodole,  ni  sous  Jean  ,  ni  sous  Dom- 
nus;  mais  j'ai  ob('i  à  peine  étant  appelé  cin(| 
ou  six  fois,  c<*dant  aux  menaces  des  c nions 
contre  ceux  (jni  ne  viennent  pas  aux  conciles. 
Il  marejiie,  dans  ces  deux  lettres,  (ju'il  est  év(> 
qiic  depuis  vin;;t-ciFiq  ans,  (|ue  pemlant  Knit 
ce  iemj)s,  personne  ne  l'a  accusé,  et  (ju'il  n'a 
accuse  personne;  et  ({u'aucun  de  ses  clercs  ne 
^'^ipi-esent('' devant  les  lri!)unaux.  11  rapporte 
aussi   pour  sa  jnstilicaiion  les  biens  spiiiiuels 
et  temporels  (pril  a  faits  a  son  diocèse  (2). 

Dans  la  lettre  a  Eusebe  d'Aiicvre,  il  dit  (ô)  : 
Ceux  (jni  renouvellent  1  lieresie'de  31arcion  et 
des  autres  dociles,  irrites  de  ce  (jue  je  les  ré- 
hite  ouvertenîent,  ont  essavé  de   surprendre 
l<;mp(M'eiir,    en     me    traitaiit   d'iKM-eiiepie,   et 
m  iiuj)osant  de  diviser  en  deux  notre  sei."-neur 
Jcsus-Christ.  Mais  ils  n'y  ont  j)as  réussi , "puis- 
que l'oivln-  (pii  a  été  donne»   contre  moi,  ne 
contient  anémie  accusation  d'In're'sie.  Ensuite 
jesuissie'loiene'  de  celte  dcU'stable  o|)inion,' 
que  je  suis  lâche' d'avoir  trouvé  (|uelepies-uns 
des  pères  du  concile  de  Aicee,  (pu  eu  écrivant 
contre  les  arie-ns,  ont  f)oussf'  trop  loin  la  divi- 
sion de  riiuin.Miite'  et  de'  la  eiiviuile.  El  aliu  ejne 
on  ne  croie  pas  epie  la  crainte  me  fasse  par- 
ler ainsi  maintenant  ,  ou  pe'ut  lire  ce  que  j'ai 
*^rrit  devant  le  concile  (rEj)lièse,  et  après  il  v 
•'dejuze  ans.   Car,  par  la  g^àce  de  Dieu,  j'ai 
'\phqne'  tous  les  prophètes,  les  psaumes,' et 
saint  Paul.  J'ai  écrit  il  y  a  longtem()s  contre  les 
j'nens,  les  macédoniens,   les  apolliuaristes  et 
les  marcioniles.  J'ai  ce uu pose  un   livre  mvsti- 
j|ue,  un  autre  de  la  providence,  un  autre'sur 
'^'S  questions  des  mages,  la  vie  des  saints,  et 
plusieurs  autres.  Je  délie  mes  accusateurs  et 


";cs  piges  d'y  tre>uveM'  aucune'  oj)inion,  (jue  je 
"  aie  prise  dans  la  sainte  écriture. 

XIV.  Kcrits  de  Tliéodoret. 

Des  onM-ages  dont    TlK'odoret  fait  ici  men- 

'^"  ,  nous  n'avons  plus  les  j)reiniers  contre  les 

"'''^Hques ,  si  i^e  n'est  eju'ils  soient  cacli(\s  sous 
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le  nom  de  quehjue  autre  auteur.  Xous  n'avons 
point  non  plus  k'  livre  mystieiue ,  ni  les  réponses 
aux  mages.  .Mais  nous  avons  les  commentaires 
sur  les  prophètes,  sur  l(is  psaumes  et  sur  saint 
1  aul.  La  vie  dessaints  est  le  philothée  ,  autre- 
ment l'hisioire  religieuse^  (pu  comprend  la  vie 
des  ti(^nte  solitaire  s  (pie  Tlu'odoret  avoit  con- 
nus, commençant  a   saint  Jacques  de  Msibe, 
et  finissant  a  sainte   Domnine.  .Mais  outre  les 
ouvrages  qu'il  nomme  dans  la  lettre  a  Eusebe 
n  ave)it  compose  des  lors  un  grand   iiaite  des 
inaladies  des  Grecs ,  c'est-à-dire  des  erreurs 
<  ys  païens,  divisé  en  douze  livres  et  remplis 
d  une  grrande  érudition.  Jl  v  cite  plus  de  cent 
auteurs  anciens.    11    avoit  aussi   compos('  un 
re>nmientaire  sur  le'  caiitiejue  (1). 

Ou  croit  (pic;  ce  fut  penelant  celle  retraite 
lorcee  ,  (pi'il  e'ci'ivit  S(m  éranisie,  ou  polymor- 
|)he,    ainsi  nommé,   parce  qu'il  prétend  que 
l<'i'reur  (pi'il  y  attaepie  est  un  ramas  de  plu- 
sieurs anciennes  hérésies.  C'eloit  l'opinion  de 
<-euxqui  incMendoient  qu'il  n'v   aveul  eju'une 
natuie  en  Jesus-Chrisl,   |)ar    un  /ele  excessif 
contre  les  n(-sloriins,  (pii  les  porioii  dansl'he- 
resie   opposéeii2i.  Cet    ouvrage  est   divise'  en 
trois  dialogues,  le  pnjinier  intitule  immuable, 
|)aree  (pie  l'auteur  y  uiontre  (jue  iv  verhe  se 
laisant  cliaii' n'a  pejim  été  change';  le  se(^ond 
niconlusdde,  (ju    il  montre  epu;  rincarnatiou 
s  est  laite  sans  (^onfusitm  des  deux  natures  •  le 
troisième  impassilde.  Il  cite  entre  les  pères  or- 
thodoxes,   Théophile'    erAlexandiie  et    saint 
Cyrille;  et  il   cite  les   pères  latins  aussi  bien 
que  les  Grecs  (5).  A  la  lin.  il  ajoute  divers  svl- 
Ingnsmes,   pour  (h'niontrer  ces  trois   mêmes 
ventes,  (jue  le  verbe  est  iuinmable,  iiica|)able 
dcme'Iange,  et  impassible. 

XW  Lettre  de  Tliejodorct  à  Dioscore. 

Ceux  qu'il  attaeiue  en  cet  ouM'age  éioient 
œmme'ildil     des  gens  (obscurs,  epii  „e  pou- 
voient  se  rendre  célèbres  quv  par  leui's  crimes- 
ce  (jui  cemvieul  à  certains  moines  orientaux  • 
ou,  comme  il  du  ailleurs ,  certains  clercs  d'Os- 
rœne    (,ui  étant  venus  à  Alexandrie  accuser 
heodorel  de  diviser  Jesus-Chrisl  en  dvu\  lils 
dans  les  discours  (ju'il  laisoii  a  Antioehe,'  et  ih 
aitribuoient  la  même  erreur  aux  ('vê(|ues  de 
Cihcie  (i).    Dioscore   d'Alexandrie  en    ec/ivit 
a  Doinnus  d'Aulioche,  seplaigr„a„r  parlicnlie- 
remeut  de  llu^odoret.  Celui-ci  lui  e('rivil  „our 
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sejuslilier,  t)renant  à  témoins  les  milliers  dau- 
diteurs  epi'il  avoit  eus  a  Antioehe  ,  au  iie'u.iue 
ses  ace.:usate'urs  n'eloient  que  quinze  tout  au 
j)lus.  J  ai  enseigné  ,  dit-il  ,  six  ans  sous  Tlu^o- 
dote  d  heureuse  uiemeure,  treize  ans  sous  le 
bienheureux  Jean,  (jui  prenoit  tant  déplaisir 
a  ni  entenelre,  (|ue  souvent  il  se  levoif  Ci  bat- 
toit  desmams.  C'est  la  septième  année  du  saint 


T.  n. 


(')  V.  Dissent.  Giuq.  p. 
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(^vèque  Domnus,  et  jusqu'ici  aucun  ëvcque,  ni 
aucun  clerc  n'ont  rien  repris  en  mes  discours. 
1-a  septième  année  de  Domnus  tombe  dans 
l'année  quatre  cent  quaranie-sept. 

'Jliéodoret  proteste  ensuite  qu'il  veut  suivre 
les  traces  des  pères,  et  conserver  la  foi  de  Ni- 
cëe(l).  il  explujue  la  créance  sur  rincai'nation 
qui  est  la  créance  calli(»!i(|ii(".  1!  cite  ses  livres  , 
oîi  il  a  employé  les  aulorlies  (1(*  Théophile  et 
de  saint  Cyrille,  ce  qui  niarcpie  l'eranisle.  Puis 
il  a  ouïe  :  Je  crois  (jue  vous  savez  bien  que  Cy- 
rille d'heui<'use  in('moire  m'a  plusieurs  Tois 
écrit.  Kt  quand  il  envoya  à  Aniioclie  ses  livides 
couii'ê  Julien  et  hMraite  du  bouc  émissaire  , 
il  pria  le  bienlieuieux  Jean  d'Anlioche  de 
les  montrer  au\  docteurs  les  plus  celehres  d'o- 
rient. J(  an  Uîe  les  envoyn  ,  je  h  s  lus  avec  admi- 
ration, j'cii  écrivis  à  (Cyrille  ,(]ui  trie  fit  rt'ponsc, 
rendant  lem()ij;na{|e  à  iwou  exact  il  ude  et  a  mou 
alTection  ,  je  {;arde  ces  lettres.  Il  linit  par  cette 
profession  de  loi  :  Si  (piehprun  ne  dit  pas  que 
la  Sainîe-Viei{;e  est  niere  de  Dieu,  ou  s'il  dit 
que  notre  sei{;n{  ur  J^'sus-tdnist  est  un  pur 
homme,  ou  s'il  divise  en  deux  le  lils  uui(iU(', 
et  |)i'emiei'  né  de  toute  ciealui'e  ,  (ju'il  soit 
déchu  de  l'espérance  en  Jesus-Christ. 

Tlu'odoret  écrivit,  en  même  temps,  une  letli'e 
circulaii'c  aux  evcquesdes  i\vu\  Cilicies  ,  où  il 
les  avertit  (jue  l'occasion  delà  calomnie  »'ef)an- 
(\iw  coutri'  eux  vient ,  à  cequ'on  dit,  de  (jiel- 
qu(s-uns  en  petit  nombre,  (pii  divisent  en  dou\ 
personnes  le  v(M'be  incaru<*.  11  rapporte  les  pas- 
sades de  l'écriture  les  plus  foiniels  poin*  l'unit»- 
de  persomie  (:^>.  Ces  deux  de  saint  Paul  :  1! 
va  un  seul  sei^jiicur  Jésus  (christ  ;  el  encore  : 
In  sei{;n(  ui'  ,  une  loi ,  un  bapt<'me:  et  de  l'é- 
vau.j;ile  :  Persuime  n'est  mo!ite  au  ciel,  (pie 
celui  (pji  en  est  (h.'scendu,  le  iils  de  l'homme  (pii 
est  au  ciel.  Va  encore  :  Si  donc  vous  voyez  le 
lils  de  l'homme  monter  ou  il  eioit  auparavanl. 
Tlu'odoret  exhorte  les  evècjues  à  reprimer  ceux 
(pli  combattent  celte  (iocliine,  p.u'  ijjnorance 
ou  par  esprit  de  coutenlion  ,  s'il  <^sl  vrai ,  dit- 
il ,  «pi'il  V  en  ail  (pie!(jnes-u?is ,  et  (pièce  ne 
soit  pas  une  calomnie. 

XVI.  Lettre  de  Thc^odoret  fi  Flavirn. 

Dioscore ,  n'eut  aU' un  é(|ard  à  la  lelti'e  de 
Théudoiet  ;  au  contraire  il  soullVit  «pie  ses  ac- 
cusat<  urs  piononcasseiit  publiijiicnKnl  ana- 
ihème  (  outre  lui  dans  r(.;;ii>e  d'Alexandrie;  et 
lui-même  se  leva  de  sou  siejyeet(  i'ia«  onnneeux 
anallième(")\  H  til  [)lus,  il  envova  des  éveqiuvs 
à  Consfantinopie  pour  accus(  r  1  heodoref  et  les 
orientaux. '1  heodoiet  s'en  plai{;iiit  a  l'Iavien 
de  Cotislanlii!o[)îe.  J'ai  envoyé,  dit -il,  a  Dios- 
core  un  de  nos  prêtres,  avec  d(^s  letties  syno- 
dales, poui' lui  apprcndi'e  (pie  nous  nous  en 
tenons  a  l'accord  l'ait  sous  (^  j.lh^  d'heureuse 


(t)  Sup.  liv,  XXVI,  n.  \^.      MM,  6.  Kpfi.  i\.  .*».  JoHr).  III, 
{'J.  f'.pisl.  8  '(,  i:p.  S.i.  Ce!'.     I  ■»,  M .  0.3. 

(3)  Kp.  8,  «. 


uK'moire  ;  que  nous  approuvons  sa  lettre  et 
que  nous  recevons  avec  respect  celle  de  saint 
Athanase  a  Epictète  et  la  foi  de  Nicée.  Et  les 
clercs  qu'il  avoit  envoyés  ont  reconnu  eux- 
m'Mues  par  expérience  (|u'aucun  di  s  év('*ques 
d'orient  n'a  d  opinion' contraire  à  la  doctrine 
apostolique.  Il  montre  ensuit(;  rinjusiice  de 
l'analhème  prononcé  contre  lui ,  par(;e  (jue  le 
concile  de  Constanlinople,  coidornu'ment  a  ce- 
lui de  INicëe,  a  sépare  la  juiidictiim  des  pro- 
vinces, en  sorte  que  l'év'Mpie  d'Alexandrie 
1)1'  doit  {gouverner  que  l'Kjjvpte.  Il  vante  inces- 
samment ,  dit-il  ,  la  chairede  saint  Marc  ;  mais 
il  sait  bien  qu'Antiorhe  a  la  chaire  de  sain! 
Pierre,  (pii  étoit  le  mailic  de  s.iint  Marc,  le 
pi-emier  et  le  chef  des  ap(*ires.  Kt  ensuite:  Sa- 
chez, seif;neur,  que  son  clia;;rin  contre  nous, 
vient  de  ce  que  nous  a\ous  eousf  uli  à  la  lettre 
synodale  (jne  vous  l'iies  sous  Proclus  d'heu- 
reus*'  mémoire,  conlormement  aux  canons. 
11  s'en  est  plaint  jusipi'à  deux  lois,  eonmie  si 
nous  avions  aband(mne  les  droits  de  l'e^jlise 
d'Anlioche  et  de  celle  d'Alexaudiie.  On  croit 
(jue  celle  îeitre  svnodale  de  Proclus  est  celle 
(]!ii  lut  depuis  rap|)orlee  au  concile  de  Chalee- 
(loiiie,  UHichant  Athanase,  evê'cpie  de  Perrha 
en  Syrie  (^1).  Dioscore  preteudoil  (pie  les  oi  ieii- 
taux  ,  en  re("evant  cette  lelti'e  ,  avoient  l'c- 
eoufiu  la  juridiction  de  r('ve(pie  de  Conslau- 
tino|)le  sur  celui  d'Anlioche,  (jui.  jus(pie-la  , 
avoit  été  le  ti'oisieine  éve(|ue  i\i\  monde, 
n'ayant  devant  lui  (pie  lUune  et  Alexandrie. 

XVII.  Depulalion  de  Sjrio  à  (^(ULsIaiitinoplc. 

P(tui"  del'<'ii(lre  1  heodorel  el  Ions  les  ('vè- 
(pe  s  orieulaiix  conti'e  les  calomnies  des  ch'rcs 
(l'()sroene  et  des  antres  ipie  Dioscore  avoit 
écoutes,  Domnus,  éN('(pie  (rAiitioehe,  envoya 
de  sou  C()tedeseve(piesà  Conslanliiiople  ,  com- 
me Dioscore  en  avoit  envoyé  du  sien.  Les  evê- 
(pies  de  Syrie  |  aitirent  au  loiid  de  l'hiver, 
c'est-ii-dire  a  la  lin  de  l'an  (juaireceril  (juaiante- 
S(|)t,  et  riieodorel  les  chaijjca  de  plusieuis 
lettres;  nous  en  avonsjus(pra  siri;;i-(leux  ;  sa- 
voir :  à  m  ize  {p'ands  ollieiers  ,  dont  la  plupart 
avoient  clé  consuls  ,  à  queh pies- uns  du  cler«;e 
de  Constaniino|)le  et  a  trois  eviupies.  Mavieii 
de  Consianlinople ,  a  (pli  TlH'odoKM  écrivit  une 
seconde  lettre  par  les  eve(|ues  députes  ;  Ha/ile 
deSeleueie,  (jui  etoit  alors  à  Constanlinople, 
el  lûisebe  d'Aïu'yre  ,  che/(pii  les  depuies  dé- 
voient |)asser  {'2).  i)ans  la  h  tire  a  l"la\ieu  .  Theo- 
doret  s'expli(pie  sur  \o.  doj^me,  el  mai  (pie  l*"^ 
dilïerentes  hérésies  sur  rmcarnation.  Suikmi. 
llasilide  ,  V'alenlin,  Hardesane,  .Marciou  et  Mâ- 
nes, ne  reconiioisseiii  Jesus-(dirisi  (pie  Dieu, 
el  nelui  altrifmenl  rhumanile  (pi'eu  apparenci»; 
les  ariens  disent  (pie  le  verbe  n  a  pris  (pi'un 
corps  ,   aïKpiel  il  ienoil   lien  (rame  :  A|)polli- 
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naire  du  qu  d  a  pris  un  corps  animé  ,  mais 
non  d  une  ame  raisonnable.  Au  contraire ,  Pho- 
Iin,  Marcel  d  Aucyre,  et  Paul  de  Samosate, 
disent  que  cest  un  pur  homme.  Il  faut  donc 
opposer  a  ceux-ci  les  passades  qui  prouvent  la 
(livunte  de  Jesus-Christ ,  et  aux  premiers ,  ceux 
qui  prouvent  I  humanité. 

^VJII.  Iifnée  de  Tyr  déposé. 

Cependant  Tl.éodoret  apprit  de  Constanti- 
\"l'î''  1'-  '1  y  avoii  un  ordre  (Je  l'empereur  pour 
déposer  IreiKr  ,  (pi'il  ,yoii  ordoiin'' ev(VTue  de 
l.M'(Ii    il  en  écrivit  à  Donmus  dAniioche 
im  explirpia  les  raisons  de  soutenir  cette  ordi- 
7'''^>''.  Je  lai  faite,  dit-il,  en   ex(ru!ion  du 
décret  de  Ions  les  vsvqu.sdv  Pl^^nicie,  connois- 
s-.it  le/eledlreuee,  sa  jpamh'ur  d'ame ,  sa 
eli.MUepour  les  pauvres  et  ses  autres  vertus 
Au  reste  .  je  lie  sache  point  (pi'il  ait  j.nnais  re- 
luM' de  nommer  la Sainie-Vieivre  m.  rede  Di(Mi 
j"  ;ji«  '   ai!  eu  aucune  anire  opiuuMi  ((Miiiaire  ii 
'nbu.  Ouantalabi;jamie,  j'ai  suivi  l'exemple 
<hMi(js  prédécesseurs:  AK'xaudre  d'Vniioche 
avec  Aca('e   d(.  |i,,,.,;,. ,    onlonnereni   DionV^po 

^';.mie:  lVaNl(.  cr.  J,.nisal(.n  ,  (,r(Ion,Ka  IKku- 
mn  de  (.(.snree  ,  bi-ame.  Aussi  Proclus  de 
Lonsiainioplc  ;m.,|  approuve  l'ordination  d'Ii  (L 
'•''•''  <*'''»'Jï^'  !<'-  principaux  ('•v('(pies  de  p^nt 
t't  tous  ceux  de  Pal(shue. 

Sur  l(^  premier  avis  de  cet  ordre,  lrén('«e  étoit 

(  nie  de  se  relu-er ,  ei  cmsnha  Th(-o,h)ret ,  qui 
•;•«  cons(..IIa  (J'anendivqu'd  y  lui  lonv  ,  Wns 
'"'•'"*';'"')  >'de  lui-même  son  troupeau  (^>)    I  a 

çonsuliaiion  eî(»iieouyerlede  celte  pai-abol^'Cn 
JW{}''i.np«e  adonne  h' choix  a  deux  martvrs 
»hisacriher  aux  idoles  ou  de  se  jeter  dans  la 

mei-.  Lepivuiiers-y  esipr(Tipii(>:|(.se(,nid  n'a 
."^;!''''""l'-'i"»'e.atten(lanl  (pi'on  l'y  ieiic 

IZn^r'    '''''^^^"■^'^^'i'i'''^^^^^^''^^^'^>''^i''i'e(lu 

'i  l'nvdvo  contre  Ir(''n(''(,'  lut  ex(rnte  ;  ou  le  (h- 
posa  et  ou  ordonna  Pho-ius  ,  ey(vpu'  de  Tvr  •, 
wpace,,».  Irenee  se  trouve  compris  dans  une 
,  '*'V  »''**^>d<»se,(piip(,rie  preniieremenl  (lue 

oi^sIesc(T.ls(lePorphyiv,(.(wilivlan 
(lue  icn^e  ,  seront  mis  au  feu.  Eu  second  lieu 
MU'  les  lusioriens,  s'ils  sont  c^véques  ou  clercs' 
^Oiont  («basses  des  (^^jlises;  s'ils  sont   laHpus; 
snom  ex,(,u),nnuK.s  ,  avec  p(Tniissiou  a  tous 
'  ^  (  aiholi(pi(s  de  les  d('ii(,ucer.  Qiw.  hs  livres 

o:)i  a  doctrine  n'f^si  pas  coul(„„,e  à  celle  du 
n)nn(;  (h>  ^,œe,  du  concile  d'Eph(''se  et  de 
^"'11  (.vrille,  s(^ronl  brûles  ,  avec  d.'Ceuse  a  (iiii 
;rœso.t  deh>sli,vou(hM(.s(;arder,sous 
."'"<'  ;1"  d^M'uier  supplice.  Cet  article  semble 
'('([arder  les  (écrits  de  Dioscore  de  'l'arse,  et 
f  Jheodore  de  Mo|)>ueste.  Enlin  .  la  loi  or- 
•  :'"ne  (pi  Irenee,  (pii,  apresavoir encouru  l'in- 
^"(jnaiiou  de  r(Mnpereu.- ,  comme  ncsumon 
♦'^OIl  eteordonne  contre  les  canons,  serachass/' 
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de  l'é(rlise  de  Tyr,  et  ne  sortira  point  de  son 
pays;  mais  d  deincurera  en  repos  sans  porter 

0  non,  n,  habit  d^évéque.  Cette  loi  lut  publ  ée 
dans  église  des  moines  d'E^^ypie  le  vin^t! 
tmisieme  de  pharmouthi ,  indicti'^n  n  emièif 

KlireTe  ^^'^ î^nuatrcj  de  Diocleti'^n  ^Testl 

lante-hui  ;  mais  Photius  étoit  évéque  de  Tvr 
des  le  mois  de  février.  ^      ue  i  y  r 

XIX.  Poursuites  conliv  Il)as. 

M  sujet  (I  I  );is ,  OU  lliilja ,  cvcnio  cI'IÙIpssp   II 
avo,,  succ,..le  a  lïahl.ula  :  „,..,is'i|  ,.,'„'  de 
s  •nnment.s  oppose.;  ci.'  Hal.uHa  r„,    on  ours 
;    •■'•.I"'  ••'  ^<m  Cyrille  e,  au  ron.ile  d'EnC 

oi.(  ii.ux  juMiua  la  n-union  procuive  oar 
Pau  d  |-.u„.s..  1.0  ,k.q;edlidessl  e.o  t  div"^  ^ 
H  P  us,e„rseio,e„i  oppoWs  à  II.-,.,,  em.v  au  es 
l"^'";'-  prêtres,, ,ui  luren.  ,.„co,'e  exeitos    a, 

janius  .ev,:.,|ued-|„„,ie,  dans |-()sro,.„e  d'  n- 
l'Ili/.'.'nec  avec  Euivchés,  abl„.  de  Cins.  mt^ 
"cplo ,  i..es-zelé  conn..  les  nés,  .r  eus  fe^- 

e  ptotres  eioieni  Samuel,  Cvrus,  EuloTet 
Maras,  ,p„  donnèrent  .les  lil,elles  centre  if  as 
•  J»<'>N".<s,  evèqued-Aniiuche.  ei  il  lui  mand; 
d<M.UM-  se  ,.resenter;  mais  côu,n,e    étoit  eu 

'■  l'-si^li;.  J)<.inuusre,iii.  j-assijfnation  arires 
:'  le  te,  et  manda  .vpendant  à  iLas  d"  le  e, 

n    \;i''  tl!!:!,fr:'.^/'';i''î?':".''mde 


(')  t^pist.  Hi) 
12)  Epist. .-;.  ■ 


V      •  . ^"  '  "  'r*^' it»  au  lu^'^emcnl  fif» 

>'"",i".s.,u,,  acausedelafete,  les  dc^iarwl 

'lo  lexeomtnuniea.ion  ,  a  eondition    ,u'.1  *^„'' 

su    n;o,ent  pomt  dAnlioehe  ,  jusqu'à'  e„ûe 

lallane  lut  rejjlee,  sons  peine  de  «léposition 

l".'|  el.-s  Sa,nn..|et  Cvrnsse  .-elireiem  âvam 

<l"  li>as  v,nl  a  Aniioehe,  et  s\.n  allèrent  a  Cm 

s  annnople.  Il  n-y  eu.  que  Maras  e    ù  li ^^^^^^^^ 
deuieiirereut.  ■-"'"!,' qui 

i>oM,nusassemljla  un  concile  noinbnuv  à  \n 
loelie,  on  se  trouva  Iranins  dlm.'rie      »„   ' 

''J'7^  es  libelles  ,.on,..elhas.(;on7me  ils,  or- 
"    I'-  "on,s  .les   ,,ua,re  a..cusa„.u     'et 

""'"•"  i'a'oisso,,  .|ue,lenx.  le  concile  en  . 
"■'."anda  on  ,.io.,.ni  les  auir.-s?  Ils  r.,«.^,îi  en 
quils  s,..o,,.nt  retires,  et  aioulèren,  ^ou 
;•;-  ou.  d„.e  ,„i  s  sont  ailes  a  ConstaunL 
pi.  !_';.  I,e  r.,ncile  d..,lara  .ju-ils  etoieul  delaH 
laïU-s.  et  ,_|ne  .;onuue  l.^ls  ils  avoi.-nt  .'.^courut 
nncMl,Ml.r..s..ionL-,.v..,,ueLranius   ^v"^"' 

HUIS  ,1  ll.as   aller..m  a  Constanlinople  joindre 
San.ncI  et  (.yrus,  el  pr.^senterent 're,  u,C  • 
I  en.pe...,ir  p.>,n- avoir  d'antres, uws,, Je Dom 
',n;s    qu,  l,.ur  é.oii  sus,,e.-,.  IK  .Ibi'  nr.'nt  en  et 
le  des  l..ilres ,  par  l,.s.,uelles  l  ranius Ini-mtW 
eloit  c.tnm.s  avec  Photius,  ev..,n,e,le  TvV  et 

l-"sla.l,e,evè|nedeli..ry,e,pou'r  prendre  eon^ 
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noissance  de  raccusation  inlcntf'e  contre  Ibas , 
par  Samuel,  Cyrus,  Maras  et  Eulojje.  Le  por- 
teur de  cet  ordre  éloil  Damascius,  tribun  et 
notaire  de  l'eiupereui",  dont  la  commission  par- 
ticulière étoii  (latée  du  seplième  des  calendes 
de  novembre  à  Constantinople ,  c'esl-à-dire 
du  vin{}(-si\ième  d  oclobre,  et  ce  doit  être  l'an 
quaii'e  (vut  ({iiai-aiile-sept  II  mena  avec  lui 
révè  pie  L  ivMiius  ,  un  diacre  de  Constaniinople, 
no;nmé  Kulo^'p',  envoyé  pai*  l'évèque  Flavien 
et  lesaiN'usaleiirsd'Ibas,  savoir:  lesqnaire  prê- 
tres de  Mésopotamie  et  quel  |ues  moines  (1). 

XX.  Arbitrage  de  Tyr. 

Quand  ils  fiii-eiil  ai  rivés  à  Tyr,  Piiotius  et 
Kustatlu'  acce[)lèrent  la  conimi>sion  de  l'empe- 
reur, et  les  adversaires  d'Ibis  pi'oposereril  plu- 
sieurs clieis  d'accusalioiis;  mais  la  plus  capiLde 
(Moil  contre  la  loi ,  car  iK  soutenoienl  (pi'lhas 
t'toil  nestorien  ,  et  qu  il  avoit  dit  |)ul»liquement 
dans  IVj^lise  :  .le  n'etivie  point  à  .)esus-( Christ 
d'tHre  devenu  Dieu.  Ibas  le  nioit  avec  serment, 
ei  pi'oKstoit  (pril  eioit  calliolique.  !-es  accusa- 
teurs ne  pioduisoient  coude  lui  (pie  trois  t<'- 
muins  .  ((u'il  ri'>  u^oit,  parc^e  qu'ils  demeuroient 
avec  eux.  Comme  ils  l'ai.oient  .;p'and  bruit ,  et 
renipli>Noieiit   la  ville  de  ï\v  de  trouSjle  et  de 
scaiid.ile  ,  Plioliiis  les  en  fit  sortii*  ;  et  ne  voyant 
rien  de  solide  d;nis  leurs  accusations ,  lui  eî  Èus- 
tallie  (|uillei-eut  le  persoimajje  de  juîjes   pour 
prendre  celui  d'arbitres  ,  et  lirent  convenir  les 
parties  d'un  tiaile,  dont  l'acle  liit  dressé  le  cin- 
quième des  calendes  de  mars,  sous  le  consulat 
de  Zenon  et  de  l'osl Immien,  indiclion  premier<', 
selon  les  Macédoniens,  l'an  cinq  cent  soixaiite- 
quator/e  d'Alexandre,  le  dixième  de  peritinus, 
c'est-a-dire  le  vinjp-ciufpiieme  de  lévrier  (jua- 
ire  cent  quai-aiile-liuil. 

Ce  traite  porte  (pi'lbas  a  donné  pai'  ('crit 
sa  conlession  de  loi  .  a  la(juel!e  il  a  promis  de  se 
conroriiiei' ,  en  pi'échanl  dans  son  <';;lise  ,  et 
d'anatliemaliser  claii'ement  .Nesloi'ius  et  ceux 
qui  sesei'vent  des  ■siiiscoui'sou  de  ses  livres  (^). 
Il  a  déclare  (pu*  sa  créance  est  conlorme  aux 
leltn'S  d'union  entre  Jean  d'Anlioche.  ei  saint 
(Cyrille,  dont  Paid(ri\mè>e,  a  elele  médiateur. 
Ç^Hi'il  reçoit  tous  les  décrets  du  conciled'Mpbese, 
comme  d'un  concile  inspire  par  le  saint  esprit, 
et  le  lient  e.jjal  au  concile  de  Xicée  ,  sans  aucune 
dilïei'ence.  l'^n  conse«pience,  il  a  pi'omis  d'ou- 
blier tout  le  p.isse  et  de  tenir  ses  accusateurs 
j)our  ses  enfants,  connue  aussi  eux,  de  leur  côte, 
ont  promis  de  s'assend>!er  dans  l'i^j^lise  avec 
Ibas,  le  rci'onnoissant  poui"  leui'  père,  et  lui 
leuioi^piani  toute  sorîed'atïeclion.Qu<' s'il  croit 
avoii' (pieKjm' sujet  a  l'aveni!'  de  se  plaindre  de 
Sanmel ,  Cyrus,  Maras  ou  Kulo/je,  il  ne  I<s 
punira  pas  de  son  autorité  |)arti(uliere,  mais  de 
l'avis  de  rarcheve(jue  Domnus.  Ki  paice  (ju'on 
aceusoil  Ibas    d'abuser  des   reveims  et   des  oi- 


frandes  de  ré{;lise,  il  convînt  de  suivrerusagede 
i'éfjlised'Anlioche  et  que  les  biens  de  son  e{;lise 
seroienl  administrés  par  des  économes  (pi'il 
prendroit  dans  lecler(jé.  Après  cet  accord ,  Ibas 
et  les  quatre  prêtres  c  )mmunierent  ensemble 
aux  sacrés  dons,  dans  la  cathédrale  de  Tyr. 

Nonobstant  cette  réconciliation,  les  mêmes 
prêtres  reconunencèrent  à  pouisuivre  Ibas  ,  et 
de  plus  ,  ils  accusèrent  avec  lui  Daniel  ,  évé(jue 
de  ifJhaiM'es  ,  son  neveu  ,  v\  Jean  ,  évéque  de 
Hatne  (1).  Aux  (piatre  pr^'li^esse  j()i;;nii'ent  ciiKj 
nouveaux  accusateurs  :  Albanius  ,  Jean,  Ana- 
tolius  ,  Caiumas  et  Abib  ,  tous  clercs.  Ils  vin- 
rent à  Conslaminople  ets'adressereiu  à  l'empe- 
reur TlK'odose  et  à  réve<pie  1  lavien,  (pii  ren- 
voya le  jujjement  aux  mêmes  evéques  a  (pii  il 
avoit ét<i  renvoyé  la  p'.emiere  fois,  c'est-ànlii-e 
à  Plioiius  de  Tyr,  a  Kustailie  de  lîeiyte  et 
a  {  ranius  d'ilimei'ie,  connue  le  temoijoioieiu 
s(vs  lelti'es  ,  dont  il  cliarvca  Mnloj^e,  diacre  (l<' 
Constaniinople  :  l'enipeicni"  dorma  aus>i  ses 
lettres  au  memeelïet  ,  etcliarjica  le  tiibun  Da- 
mascius  de  rexéculion  connue  la  première  lois. 

XXT.  JiifTenitMit  à  lîéryto. 

Mais  cette  seconde  fois  rassend»l<'e  se  tint  à 
Iîér\  te  le  pi'cmiei-  joni'de  se|)tembred<'  la  m('me 
annexe  quali'e  cent  (piaianfe-huil.  Les  tiois  ju- 
{|es  y  etoienl  ,  le  nibim  Damascius  ,  les  trois 
evé{(ues  accus('s  et  les  neuraecu>ateui'S(ti).  Les 
ju.'fcs,  \oulant  etablii' d'abnrd  les  (pialilés  des 
|)arties,  demandei'cni  a  lbasce<pii  s'etoit  passé 
au  concile  d'AïUiociie.  Alors  Samuel  ,  un  des 
accusateurs,  dit  ;  AOus  pia(ms  (pie  ce  (pie  l'on 
dit  soit  explique'' en  svi'iaepu'a  rev<~'(pie  Lra- 
nius,  car  il  saii  parlaiiemenl  ce  (pii  a  ete  eciM  a 
rai'cliev('(]ue  I  lavien.  pai'  raichcNeque  Domnus 
à  notre  sujet.  Il  etoit  à  Constanrmo[)le.  On  lui 
d(Hnia  un  inlerpi'eie  nomme  Maras  :  c'est  (|ue 
l'o!!  pai'loil  ipec  ,  et  liMiiius,  «pli  etoit  de  M(*- 
sopoiamie  ,  ne  reiUeiidoil  pas.  Il)a>  ,  repon- 
dant à  la  ropiisiiinn  «les  juji^es  ,  raconta  ce  (jiii 
s'iMoil  passe  a  Amioelie  ,  et  connu»'  deux  de  ses 
accusalcurs  s'eioient  al»s«'ntes  ,  on  lui  les  actes 
du  concile  <|u'il  avoit  en  main. 

Knsuite«)!i  lit  lire  !«' libelle  d'accusati«)n  pr«-- 
sent('  le  joui'  pr«'<'e«l«Mi{  ;  <'t  l«'s  atcusateni's  in- 
terro{><'S,  declarei'eiU  «pi'ils  j)er>ist()ient.  On  lut 
1<'S  chefs  d'accusatit)!!  au  n«»mbi<'  de  dix-linit , 
qui  se  r(Mluisoi<'nl  atrois  prin«ipaux  «'onlre  Ibas; 
(|u'il  etoit  nestorien  «'t  ti-ailoil  saint  (  \\  \\\\v  d'Iir- 
reji(pie  ;  «pi'il  avoit  or«lonne  plusieurs  p«'rson- 
nes  indi'pies  ,  entre  auti'cs  son  neveu  Daniel  , 
l'aNanl  fait  «'ViMpiedans  un<'  ville  «le  païens  «pii 
avoit  Ix'soin  d'un  pasteur  d'un  .{pandexemph', 
«p}oi«pn'  ce  lui  un  i«'iine  iiomnie  iiKpiiel  et  d('- 
bauche;  (pi'il  etoit  intéresse,  piquant  de  l'ai'- 
.'pMit  des  oi'dinat ions  ,  delourn ml  l«'s  revenus 
(1«'  l'ejjliseet  lesdonations  qu'on  lui  laisoit,  j)our 
«'m'ichii  so!]  nevein't  s('sp;n«'nis.  Conti'e  Dani«'l, 
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^."/'^^^,iM"''I  ^îinioit  une  femme  mari«è  de  la 
ville  a  Ldesse  ,  nommée  Clialloa  ,  et  la  menoit 
avec  ui en  divers  lieux;  qu'd  i'avoil  enrichie 
aux  dépens  de  rc(;lise;  (n  sorte  qu'elle,  qui 
n  avoit  lien  auparavant,  prétoit  des  deux  cents 
et  trois  cents  sous  d  or  ,  et  (pi«'  Daniel ,  par  son 
testament  ,  lui  laissoit  à  elle  et  à  ses  enfants  les 
/jran«lslu«'ns«pri|  avoit;  «pi'il  lui  avoit  aussi 
donne  la  succession  d'un  ri(  he  diacre  ,  et  des 
bois  apj)aii«.nant  à  !'(  (jlise.  On  accuso'ii  aussi 
I  aniel  «1  «)i«lomiei-  des  complices  de  ses  débau- 
ches et  (le  prciuba'  «les  prescrits  pour  absou- 
ar«' (lu  (lime  d'idolâtrie   L). 

I^csjuj;esdii-eni  «pi'il  f;i||(,ii  «•omniencer  par 
lacciisati«.nc«.r)irela  loi,  comme  la  plus  capi- 
t-ile;  et  Mai'as  dilenpailam  d'Ibas  ii>)  ;  Il  ./dit 

d;nis  un  discours  :J«' n'en iep«)inl a  J«;sus-Clirist 
d  V",<*  <'<'^<'""  ^b<'",  car  je  |h  suis  «lev«aiu  ««uimie 
l|".  l^ese\«Mpiesdemaiulèi-(nt  a  Ibas  s'il  l'avoit 
dit.   il  r<'p«.ndit:  Analhenie  a  «pii   l'a  dit   et  a 
l'ijteni-  d«' la  caJonmi«';   p,ju,.  ni„i ,   j(.  m^Vin 
jHunt  «ht ,  a  J)i«'u  ne  plaise.  Sainu«I  «fit  :  Aous 
en  ayons  ici  les  témoins;  iious  v«)us  pii«,ns  (l(> 
les   iain'  a[)i)elcr,   ci  «ju'ils  d«'p«)s«'nî    d«.   |(>ur 
propre  1,«,„«|,(.    s'ils  ne  lui  «ml  pas  oui  «lir-e. 
Il'is  du  :  J  aimerois  mieux  élrv  mort  mill««  lois 
que  (1«>  dire  ceti«'  paroh-.    I)i<-u  m«' .;;aid«' d'en 
aNou' seulement  la  pensée.  Les  «^vf'cpl'es  diivnl  • 
Pr«'ien(h./.-vous«pi'll)as  l'ai   dit   «lans  r«-.olise* 
Samu«  1  «ht  :  La  couiurne  «le  l'i:j«>lis«'  est  que 
le  jnui-  «l«.  Pâques  ou  la  veilh' ,  rév«'.iue  donne 
de  sa    main  «juehpies   pi('senis  aux  clercs.  Il 
parle  auparavant.   C'est  en  cette  occasion  «pi'il 
atenuc«'«liscouis«'n  pi'(''s«'nc«'de  tous  les «'lei-cs. 
INous  !«'  prouvons  par-  «pi«'l«pi«'s-riris  «l'entre  eux 
'I'"  ^<"it  icr  «•!  «pii  |<.  lui  ont  OUI  dire.  Les evécpies 
dii<'nl  :  Combi«.n  v  a-i-il ,   a  ce  que  vous  ])vv- 
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lenjlez,  «pj'Ihas  l'a  dit  ?  Samu«I  i«'p«)n(lii  :  Il  n 
''  I'l"^de  trois  ans.  Il  a  dit  em'or'c  d'autres  «hii- 
*>t*s    (jue  nous  prouver'ons  si  vous  l'ordcnniez. 

Les  evéques  dirrni  :  Qui  sont  \os  témoins? 
Nnnnel  r-epon«hi  :  A,»us  en  avons  i«'i  n-o's  ;  mais 
î>i  vous  l'ordomie/. ,  nous  donneions  |«'s  noms 
des  autres  et  nous  les  fer«)ns  venir.  Ibas  dit  : 
i\otre(ler.';éest  de  «leux  cents  j)ers«.nn«  s,  plus 
^>u  n!f)ms.  JIs  ont  tous  rendu  t<'moi/;ria(;e  si 
J<'Miis  lier(-ti(pie  ou  «»ilhodoxe  ,  et  en'onï  en- 
voyé «les  declaiali«»ns  par-ecr'it  à  l'aichevcVuK 


est  excommunié,  non  par  moi  mais  par  son 
archidiacre,  pour  avoir  insulté  à  un  prêtre;  et 
Tayaut  trouve  irrité,  ils  l'ont  pris  pour-  m''ac- 
cuseï'  avec  eux.  Les  evéques  représentèrent  que 
le  blasphème  dont  on  accusoit  Il)as  avant  été 
dit ,  a  ce  que  l'on  pretendoil,  dans  la  'salle  de 
I  ev(^che  ,  en  présence  de  tout  le  «■leiv}(' ,  on  ne 
devoil  pas  man(|uer  de  ti'inoins  i  i  ).  A  qu'oi  Ma- 
ras répondit  «jue  la  plupar't  n'osoient  déposer 
par  la  crainte  d'ilias.  Mais  les  evéques  ne  fu- 
rent pas  contents  de  cette  ivponse  et  dirent  ; 
Aous  ne  recevons  pas  la  (l«''|)osition  des  trois 
témoins  «jue  vous  produisez,  vu  principah- 
m<'ni  «ju'ils  sont  susj)ecis  à  r«'v<'(pie  Ibas. 

Liisuiie  ils  luidemaiideier.t  encore  si  elïecti- 
^enJent  il  av«)it(liice  «ju'on  lui  rejiKKhoit;  Ibas 
repondit  :  Je  ne  l'ai  (loint  «ht,   et  j'anathema- 
tise  «piaorujue  la  dil.  Je  ne  crois  pas  «junn 
demorr  puisse  parler"  ainsi.  Marvrs  dit  :  A'avez- 
vous  pas  apjK'h'  h('r'éli(jue  le  bieiiheui-cux  Cy- 
rNlle.  En  yeriic- ,  «lii  Ijjas,  je  ne  m'en  souviefis 
pas(t2.  Si  je  l'ai  appelé,  c'est  (pi.'ir:d  le  concile 
,*^.'''^''.".  '  ^*   analheinatis«'  conmi«'    h«'i'«'ii«me. 
J'ai  suivi  mon  patriarche.  3Jarasaj«)uta  :  A'avez- 
vous  pas  «lit  «pie  s'd  n'eut  anathematisé  ses  ar- 
tich's,  V(ms  ne  i'aur  iez  pas  reçu  ?  Ibas  rc'pondit: 
J'ai  (Il  :  «pre  s'il  n«'  se  lût  «xplitiue  .  le  concil«> 
d'orient  ne  l'eût  pas  ivcu  ni  moi  non  plus.  Les 
evé(jues  dir'errt  aux   accusateurs  :  D« clarcz  si 
vous  pouvez  monir«'r  «pTil  ait     onmieCMille 
Iierelr<jne.   apr'cs   la   reun  on  avec  Jean  ;   Ibas 
dit:  lant  s'eu  faut   «jue  je   l'aie  anathematisé 
depuis  (|u'il  aexpli(pi«'  s('sarii.  les,  «pi'au  con- 
traire, j'ai  reçu  des  Ici  1res  de  lui.   et  lui  ai  eii- 
vo\('  l«'s  miemres,  et  nous  avons  ete  en  com- 
1  lunion.  LesevcVjues  dii-eiU  :  Montrez  si  de|)uis 
lamort  (\n  bienheuiu  irx  Cvi'ille  ,   l'eveque  Ibas 
Ta  nomme  hereii«pie.  M.ai'às  dit  :  Aousle  mon- 
trons,  et  lit  lire  une  h'ilie  (ril)as  a  un  Perse 
chrétien  nomme  Ma 


ans. 


onmus  et  a  votre  pi«ie.  C'est  à  vous  a  exami- 


1) 

f^^'i"  SI  h'ur  tenioijp'ia.'fe  est  confoi-me  à  celui  dv 
|ys  trois  (jui  s«mi  \«'nusave(;  mes  accusateui's  à 
CoiistaniiiK.pIr,  et  sont  errcore  avec  eux.  Sa- 
"mkI  «Iii  ;  C'csi  à  nousa  |)rouver,  et  non  pas 
•'.  1  «•N<'<pie  Ibas  :  oir  ne  j)rouv«' point  une  ir('/;a- 
J(\<'-  Lesev«'(pi«'S(lii-ent  :  Nommez  vosieni«)ins. 
^^^Hnueldit  :  Il  a  David,  diacre,  (pii  a  ('te  tré- 
sorier; Maras,  diacr'«' ,  «jui  récite  l(\s  <ri'its  de 
^^m  !•  i.hreni  .  homme  tivs-savant  enli'e  les 
•^M'H'iis.  Ibas  dit  :  Mai'as  «Moit  avec  eux  a  An- 
"oche;  rladoim«'les  libelles  ave«'  vu\  ;  il  est 
»»lle  avec  eux  a  C«msiantin«»ple.  Dans  1«'  vr'ai .  il 
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XXII.  Lettre  d'ibas  à  Maris. 

Elle  e(mtenoit  toute  l'hisloii-e  de  la  division 
arrivée  entre  Nestorius  et   saint  Cvrille.  Ibas 
V   accris«m    saint    Cyrille    d'être  t«")mbe  dans 
I  hérésie  d'AjKjlliriaire,  «t  disoit  <|ue  ses  douze 
arirch's  eloient  pleins  fie  t«ml«'  soi't«'  dim[)i«'ie. 
Ensuite  il^  rappoiioil   ce  «pii   s'etoit   passe    au 
concile   d'I^phese,   pi<'naril    louj«)urs  le   j)arti 
desorieniaux  conii'e  saint  Cvrille.  II  s'enipoi«- 
toit  C(jnlre  lîabhula,  s(m  j)r('(lecessem',  quoi- 
«jue  sans  le  nonmnr,  le  Ir'ailant  detvran,  et 
1  accusant    d'avoir-    persécute    non  sculeiiK  ni 
h'S  vivants   mais  Uts  mor'ts  .   pai'ticulièi'enient 
Tlu'odoi'e  de  Mopsuesie  «pi'.l  avoil  anath(mia- 
tise  pubh(|uemerit  dans  l'e^rlise.  Enfin  il  lap- 
porloil  la    reconcihalion    de  Jean  d  Antio(die 
avec  saint  Cyiilh',  |)ar  le  mov(  n  de  Paul  d'E- 
mese  dont  il  envoyoit  les  actes  de  Mar-is  ;  et  il 
ajoui«)it  :  La  «hspûte  a  cessé,  il  n'y  a  plus  de 
schisme,  rE(jlise  <'st  en  paix  comme  aupara- 
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vant.  Vous  le  verrez  par  ces  «icles  et  vous 
nourre/  apprendro  à  îous celle  bonne  nouvelle. 
La  niiii'aillc  de  division  est  ôl(^e  ;  ceux  nui 
atlarjuoicnt  insolcnimcnl  les  vivants  et  hs 
nions  sont  conlondus,  clant  obi i ({es  à  se  de- 
fendie <ii\-nu'Mies  et  à  <'nsei(;ner  le  eontiaiie 
fie  leur  doctiifx'  pirce'dcnie  ;  car  personne 
n'oso  j)lus  dire  (pi'il  n'y  a  (|u'nno  nature  de  la 
divinité  et  de  l'Iunnanite  ;  mais  on  conb  sse 
que  Icipinpie  et  cclni  (jui  v  habite  est  un  s(  ni 
fils  J('sns-(]|irisî.  Trlle  est  la  rameuse  lettre 
d'ibas  a  Maris. 

Ibas,  de  son  côé,  demanda  (|n*on  l'il  lire  une 
lettre  «'crite  en  sa  laveur  an  nom  de  tout  le 
rler{[(MrKdessp,  etadi-essee  aux  evèiiues  jn{;es, 
Photius  et  Knstathe.  Klle  niarcinoit  le  bïas- 
phème  dont  il  etoii  aeensc*  ,  et  protesloii  ()ue 
jamais  ils  n'avoieut  lien  oui  dire  de  semblable, 
nia  lui  ni  a  aucun  autre  (  11.  Klle  linissoit  ainsi  ; 
iNous  vous  supplions  de  nous  renvoyei'  au  plus 
tôt  noti*eévè.|ue,  principalement  àeause  de  la 
fête  de  Pà(|ues  (\m  approche  on  sa  présence  et 
n('cessaire,  |)our  les  catéchèses  et  le  baptême. 
^)n  voit  par  la  i|ue  celte  letirc  avoit  elé  écrite 
jXiur  l'assemblée  de  Tyr.  Klle  éloit  sous(  rite 
parsoixante  (U  un  cleics;  savoii'  treize prètics, 
irente-six  diaci-es  ,  on/.e  sous-diacres  et  un 
lecteu!".  Il  est  maîipie  de  plusieuis  (pie  leur 
souscription  eioit  en  syria  )ue.  Ce  (jui  montie 
<|ue  les  deux  lan.';ues,  la(^recfiu(»  et  la  syriaipie, 
etoi(  ni  en  usajje  dans  (cite  e{;lise.  Sur  celle 
declaraiion  jointe  à  tout  le  resie,  Ibas  lut  ren- 
voyé absous  a  lî(TN  te-  mais  nous  n'avons  pas  la 
fin  des  aciesde  cette  assenddee. 

Wni.  (luninieiicciut'nt  d'Eu'.Nclics. 

^'  Kutvcliès,  qui  afpssoii  de  concerl  avec  l'ra- 
nius,  dans  ses  pomsuites  contre  Ibas.  lui  lui- 
même  le  chel  (l'ime  heiv'sie  opposée  a  celle  de 
\estorius.  Ih'ioii  preiic  et  abbe  d'un  monas- 
tère deti'ois  cents  moines,  près  de  (^onstanti- 
nq)le.  Il  avoit  ete  un  des  plus  zèles  adversaiics 
de  >'estorius  ;  et  les  amis  de  saint  Cyrille  le 
comploient  entre  ceux  qui  pouvoient  a{|ir 
utilement  pour  la  deft'use  de  la  loi.  C<'iie 
année  même  le  pape  saint  ï.eon  ,  avant  reçu 
de  lui  une  lettre,  fiai'  laijJiclle  il  lui  maudoit 
ffue  l(*  neslorianisme  repi'enoit  de  nouvelles 
forces,  lui  écrivit  pour  approuvei'  son  zèle  et 
rencoura{;('r.  Ka  lettre  de  saint  Keon  est  du 
premier  d(i  juin  sous  le  consulat  de  î'osilunnien 
Cl  de  Zt'uon  ,  c'est-à-dire  l'an  (juaii'c  cent  (pia- 
rant(»-huit.  Mais  les  nesioriens,  (ont  Kutvches 
se  plai(;noit ,  éloient  en  elTet  des  catholi(pjes  , 
comme  il  paroii  par  une  letti-e  s\uo(lale  de 
Donmus  d'Antio;  lieà  l'empereu?  Theodose  t2>. 
Il  y  accuse  Kulychès  de  renouveler  l'herc'sie 
d'Apollinaire,  (>n  disaiU  ()ue  la  divinil('  du  fils 
de  l)ieu  et  sou  humaniie  ne  sont  iiu'uue  na- 


ture, etattribuant  lessoulïrnnces  à  la  divinité; 
et  se  plain!  <|u'il  anathematisoi!  l)iodore  de 
Tarse  et  Théodore  de  Mopsuesie  (|ui  avoient 
défendu  la  foi  contre  Ap(»irniaire. 

I\usèbe,  évéque  de  l)or\l('e,  en  Pliry{;ie  , 
ayoiî  aussi  él('  un  des  plus  z('les  adversaires  de 
^«estorius.  C'est  le  même  (pii  pid)lia  une  pro- 
testation contre  lui  à  Constant inople,  n'étant 
encore  (jue  lahjue  et  avocat ,  en  (piativ  c. m. 
yin{;!-neuf  (1).  Ka  conformité  de  sentiments 
l'avoit  lie  d'une  (-troite  amili('  avec  Kutxchès  ; 
niais  eidin  il  reconnui,  par  ses  conversai  ions  , 
(pi'il  ouii'oii  la  mali(M'eet  donnoit  dans  l'here^ie 
<'Pp(Kee.  il  essaya  lon.;;ienjps  de  \c  ramener;  et, 
le  trouvant  opinialic,  non-seulenienl  il  renorca 
àsonamilie,  mais  il  se  rendit  son  accusateur. 
Il  j)iil  occasion  d'un  concile  de  ti'ente  evei|ues, 
(jui,  se  trouvani  à  (lonslanlinonie,  s'y  eîoient 
assembles  ,  [)oui'  tei'miner  un  diUerend  cnWi' 
l  lorentius,cvêi|nede  Sardes,  melro|)o!ilain  de, 
K\di(\  el  deux  evêques  de  sa  même  province. 

XXl\  .  Concile  de  Conslan/inople.  Pieinicrc  et  secontJe 

session. 

Donc.  Iesi\i('ine  des  ides  de  fiovembre,  sous 
leconsidai  de  Z('non  et  d(M*osthumien,  c'est-à- 
dir»'  le  liuilième  d(»  novembre  (juati'e  cciil  (pii- 
ranle-hui!  ,  le  concile  (tant  assemble  dans  la 
salle  du  conseil  de  r('{;^lise  cathédrale  de  (Ion- 
stantiîiople.  ei  llavi(n  y  presidaril,  apiè^  que 
lallaiic  de  Kulie  lut  ternu'nee  ,  Kuselnî  de 
Dorylée  l'un  des  évêtpies  assisianis  ,  se  leva  et 
présenta  un  libelle  au  coin  ile,  conjurant  les 
pères (ju'il  lut  lu  et  ii  sjmc  aux  actes i^i.  Klavien 
le  fit  lire  fiar  Asteiiu>,  pi'ctre  et  notaire.  Il 
|)orloit  (prKulych(.*s  ne  cessoil  de  proférer  des 
blas|)lièmes  contre  Jesus-Christ  ;  (lu'il  (\arloit 
des  clercs  avec  UK'pris  et  accusoit  Kusibe  lui- 
même  d'être  hereli(|ue;  c'est  pourijuoi  il  |!i'ioit 
le  concile  de  faii'e  venir  Kutv(  li<  s  pour  l'c- 
pondre  à  son  accusation.  Mavi(  ii  dit:  Je  suis 
surplis  d'une  telle  j)lainh'  coniK»  Kutvcliès, 
pi'cnez  la  peine  de  le  no;i'  cl  de  l'eut  l'ctenir ,  et 
si  vous  trouvez  en  elïet  (ju'il  n'ait  pas  de  bons 
sentimen's,  alors  leconcile  le  lei'a  appelei- poui* 
se  (leleLidre.  l'usèbe  repondii  :  J'etois  son  ami 
auparavant  et  ]c  lui  ai  parle  sur  ce  sujet,  !ion 
pas  une  ou  deux  lois  ,  mais  plusieurs  depuis 
(ju'il  s'est  pei  vei'li.  Jel'ai  avei'li,  je  l'ai  insiiuil , 
il  a  pers('véré  à  dire  des  choses  contre  la  loi. 
Je  le  puis  prousci*  par  plusieuis  témoins  (jui 
etoieni  présents  (M  (|ui  l'onl  oui.  Je  vous  con- 
jure donc  de  le  laire  veniî',  car  il  n)rronipt 
lieaucoup  de  {;ens.  Klavien  dit:  Donnez-vous 
encore  la  |)eine  d'aller  à  son  monastère  et  de 
lui  [)arler,  dr  peur  (pi'il  ne  s'ex  ite  (pie!(|ue 
nouveau  trouble  dans  rK.;;lise.  Kusebe  dit: 
At)ivs  y  avoir  cK*  tant  de  fois  sans  le  persuadei' 
il  m'est  impossible  d'y  retourner  davanîa/ye, 
et  d'entendre  sesblasphcmes.  Keconcil<\vo\ani 


il  p.  608. 

(2»  Liber  Iu-pv.   c.    H. 
ToU.  Itip.  r.  2*).  Sii|>.  ^;vM  , 


u.  2(1.  f.eo.  Ep.   10,  al.  (i.  i 
l"i"vUn(I.  Mil.  c.  j. 

i 


ih  Sup.  xvv.  II.  2. 


(2>  Conc.  Ctialdi.  act.  li 
p.  |.M>. 


quil  persevéroit,  ordonna  cjue  son  iiidie 
seroit  reçu  et  inséré  aux  actes;  qu'Kuivelies 
seroit  a|)pelé  i  ar  Jean  ,  prêtre  et  défenseur 
accompagné  d'Aiidiv,  diacre,  qui  lui  leroient 
Icclure  du  l.belle,  et  l'avertiroient  de  venir  au 
concile  se  deléndi'e. 

Six  [oars  après,  et  le  douzième  de  novembre 
Mir  la  rcfpusiiion  d'Kusebe  de  Dorylée,  on  fit 
liie  les  dvu\  letires  principales  de  saint  C\  rille 
>ijr   Imeainalion  ;   la  première  à  Nestorius 
appioiivee  au  concile  d'Kphèse;  Ja  seconde  à 
bandAnlKM  hesur  la  reunion.  .\  près  cet  te  lec- 
ture, Kus  be  déclara  (jue  c'eloil  l,i  sa  créance 
et  sm'  (pjoi   il   preiendoit   convaincre  ses  ad- 
\ersaires,  pnani   !,•  e,,iiei|(.  de  faire  la  même 
declai-aiion.   Klavien  dit  (pie  telle  etoii  s.i  loi  ; 
que  Jesus-Christ  est    J)ie,i  parlait    et    liomiiH' 
p.Kiail,  compo>e  d'une  ame  raisonnable  et  d'un 
corps,  consubstaniiel  a  son  père  selon  la  divi- 
mle,  el  a  sa  niere  selon  rimmaniie,  et  cpiedis 
i\ru\  nalm'es   unies  eu  une   hvposlase  et  une 
rKrs(.inie,  i|  rcsulie  apirs  riucarualion  un  seul 
J<'Mis-(Jinst.   Il  insiia  ensuite  chacun  des  eve- 
',iies  a  dire  son  avis:  et  ils  le  liirui  lous  dans  le 
Mienie  sens,  (juoi.pi'en  diverses  paroles,  savoir: 
lîi-ilc  de  Selencic  en   Isaurie,  Seleucus  d' V- 
liiasiedans  le  Pont,  Satuinin  de  Marcianople 
en  Mesie,    tous  trois  métropolitains  ,  Julien  , 
evêijue  de  Co  ,   drpule  du  |)aj)e  saint    Keon,' 
f>our  les  affaires  de  l'église  romaine  à  Consian- 
"nople,  et  les  autres  au    nombre  de  dix-sept 
«"  lent  (  1  ).  Knsuite  Kusebe   de  Dorylée  dit  : 
(Jue|.jU(S-uns  des  ('V(V|ues  (|ui  sont  ^n  celle 
ville  lie  soiii  pas  ici ,  ou  parce  qu'ils  sont  mala- 
des ,  ou  paire  (ju'ils  n'ont    pas  su  la  convoca- 
'"'U  du  concile,  c'est   pounpioi   je   demande 
'|ii  ils  soient  avertis.  K'archeNe«nie  Klavien  l'or- 
donna ainsi  1^:2). 
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XXV.  Troisième  session.  Citations  contre  Eut>cliès. 

Ka  troisième  si-ance  fut  tenue  au  même  lieu, 
''  lundi  (piiu/ieme  de  novembre.  Ku>ebe  d(3 
l^rvlee(|einan<la(|ueceux(pi'on  avoil  envovés 
'j  Kutyches  reiidissenl  réponse,  i  lavieii  ôr- 
<lonna  aux  notaires  de  dire  ceux  (]ui  avoient 
rie  envoyt's.  Kes  notaires  dirent  que  (î'eloient 
.Iran,  pi-etreel  défenseur,  et  André,  diacre,  et 
|l^i  il>  eloienl  pi'esents.  (  )n  les  lit  apj)r.a'h(M' ,  et 
<?  prêtre  Jean  dit:  Ktanl  anives  chez  l'abbé 
r-uiychès,  en  son  monasière,  nous  lui  avons  lu 


jo  I  I,,.!!.,  '  ,  V  • — -^— «-iui;'»v,i,..  ui     Men  I  acccmia  et  dit  :  l.e  jm'tre  Pierr    er  le 
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pour  lui,  il  est  prêt  de  souscrire  aux  exposil  ions 
de  foi  des  pères  de  iXicée  et  d'Kphèse  ;  mais 
que  s'ils  se  sont  trompés  en  quelque  expression 
il  ne  veut  ni  la  reprendre,  ni  la  recevoir  ,  et 
n'étudie  que  les  écritures,  comme  plus  sùi'es 
que  l'exposiiion  des  pères.  Qu'après  l'inca  na- 
tion, il  adore  une  seule  nature  de  Dieu  incarné. 
Kt  ayant   lire  un  mémoire  semblaljle,  il  le  li- 
soit.  Il  a  ajoute  :  On  m'a  calomnié,  en  mtr  fai^ 
sant  dire  (pir  le  verbe  a  apporté  sa  chair  du 
ciel;  j'en  suis  innocent.   Mais  (jue  noire  sei- 
{fiieur  J('sus-Clirist  s(jii  fait  de  deux  natures 
unies  selon  l'Iiypostase,  je  ne  l'ai  point  appris 
dans  les  expositions  des  pères,  et  je  ne  le  reçois 
point  (juaiid  même  on  me  liroil  quelqu(;  chose 
de  semblable,  parce  (jue  les  .saintes  écritures 
valent  mieux  <pie  la  doctrine  des  psres.  Cepen- 
<îant  jec.tiilèsse  que  celui  (jui  est  né  de  la  viei^fe 
M.irie  est  Dieu  î)arfaii  et  honuue  parfait  :  m.Ms 
non  pas  (pi'il  ait  une  chaic  consubstanlielle  a  la 
n(Mre.  Ke  diacre  André  (h'claia  aussi  qu'il  a\oit 
OUI  tout  (^ela.    Kt  comme  le  preti'c  Jean  dit  que 
le  diacre  lias  le  de  Seleucie  s'c'toit  trouv(»  pi'e- 
sent  a  cette  cijnversalion  ,  Klavien  l'interrogea 
aussi,  et  il  (h'posa  (ju'il  avoit  oui  la  même  chose. 
Kuss'be  de  J)or\l('e  demanda   (ju'Kutvchès 
lut  appel(j(Micore  une  fois.   Klavien  dit  ;"Dieu 
veuille (pi'il  \ienneet  qu'il  reconnaissesafauie. 
C'est  j)oui'(jnoi  les  prêtres  .Manias  el  'Jhéophilc 
ii'ont  encoie  l'avertir,  el  lui  (hjuneront  notre 
lettre d(»  citation.  Kl!e  fut  lue  ,  el  manjuoii  que 
cetoit  la  seconde.  Kn  altenchuii  le  retour  des 
deu\  prêtres  envoyés,  le  concile  faisoii  lire  les 
expo>iiious  des  piTcs  sur  la  foi  (I).  Alors  Kul 
sebe  de  Doryh'ese  leva  et  dit  :  Je  sais  qn'Ku- 
tychès  a  envoyé  un  tome  par  les  monastères  , 
pour  exciler  les  n.oines  à  sédition  ;  je  demande 
(pjc  le  prêtre  de  l'Ilebdomon  ,  qui  est  |ici  pré- 
sent déclare  ce  (jui  en  est.  Klavien  le  fit  av.m- 
eer  et  lui  demanda  :  Comment  vous  nommez- 
vous  ?  Abraham,  dil-il.  Quel  ran(î  lenez-vous? 
Je   suis   prêtre  dans  riJeluloiiioii  sous  votre 
saintet<'.  Avez-vous  oui  ce  que  l'évêque  Kusebe 
a  déposé?  <)ui,  dit  Abraham  :  ^Manuel  .  prêHv 
el  abbé,  m'a  envoyé  vers  le  prêtre  Asierius , 
|)our  donner  avis  a  Votre  saintet*'  (jîrKiiiycliès 
lui  a  envoyé  un  tome  touchanî  la  foi ,  \Mniv  le 
lui  faire  si.<jner.  Kusebe  de  Dorylée  demanda 
qu'on  ('nvoyàt  aux  autres  monastères  pour  sa- 
voir si  Kulychès  y  avoit  envove  son  tome.  Kla- 
vien l'accorda  el"  dit  :  Ke  prêtre  Pierr    er  le 


'l'i  avons  deelare  l'accusateur  ,  et  dénonce  la 
'"«'l'on  par-d.'vaut  vous,  pour  se  défendre  ; 
"^^"•^  d  l'a  reiuse,  disant  (juedès  le  commence- 
'[i<'iit  il  s'est  fait  une  loi  de  ue  point  sortir  et 
'.'<'  dimieuier  dans  son  monastère  en  cpiehiuc 
'^'V^n  comme  dans  un  sépulcre.  Mais  il  nous  a 
P'''<'s  de  vous  déclarer  (pie  r(;N,'(iue  Kusebe 
•'''ison  ennemi  depuis  l(m;;i(>mps,  el  n'a  intenté 
^onaccusatiou  que  |.our  lui  faire  injure.  Que 


le  pr<'irel{hélorius  et  le  diacre  Kutrope,  à  ceux 
de  Syeai;  |os  prêtres  Paul  el  Jean  à  ceux  de 
Chaleédoine(t^).  Sycai  (Moiî  le  faubourg deCon- 
sianiinople,  aujourd'hui  n(^mmé  Peira,  qui 
portoit  alors  ce  nom  à  cause  des  fi{}uiers. 

Tandis  (jue  l'^lavien  parloit,  Aelius,  diacre  et 
noîaiie,  dit  que  les  pn'tres  Manias  et  Théophile 
('(oieni  de  retour.  Klavien  leur  ordonna  défaire 
leur  rapport,  el  Marnas  dit  :  Etant  arrivés  au 
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monastère  d'Eutychès,  nous  avons  trouvé  des 
moines  devant  là  f)orte ,  avec  lesijuels  nous 
sommes  entrés  ,  et  leur  avons  dit  :  Avertissez 
l'airnimandri!<' :  il  Tant  que  nous  lui  parlions 
de  la  part  de  rarelievé(|ue  et  de  tout  le  eoneile. 
Ils  nous  ont  dit  :  l/areliimaudiile  csj  malade 
et  ne  peut  vous  voir  ,  (jue  vous  ilail-il''  diics-Ie- 
nons.  Nous  leur  avons  dit  :  Nous  sommes  en- 
voyés à  lui-même,  avec  une  eilatiou  par  écrit 
(jue  nous  avons  en  main.  Ils  sonl  entres  et  res- 
sorlis,  .imeriant  iwcc  eii\  un  moine  nomme 
Kiciisjiiius,  et  disaiil  :  L'ai chimaiulrile  l'a  en- 
vov('a  sa  place,  ajin  (pie  vous  lui  di^ie/  Nosor- 
di-es.  Nous  avons  dit  :  S'il  ne  veut  pas  nous  re- 
cevoii',  diles-le-nous.  Nous  les  .iNons  vus  I rou- 
bles se  parlant  a  ror<'ille  cl  mnrmur;iiit  de  ce 
que  la  cilalion  eloit  j>;u' errii.  Nous  leur  avoirs 
dit  de  (pioi  vous  irouhle/.-vous  ?  noi]>  ndus 
(liions  ce  (pje  |)oite  la  cilafion.  Le  concile  l'a- 
vertit [)oui'  la  seconde  lois  de  venir  '/('[)ondre  à 
l'accusai  ion  de  reve(jue  Lusèlie. 

Alors  ils  sonl  eir.res  el  nous  oiii  {;\\\  (>ntrer. 
Nous  avons  donm^  a  Lul\clies  la  cilalion:  il  l'a 
lail  lii-e  dcNaut  CiOUs,  puis  il  a  dit  :  Je  nie  suis 
lait  une  loi  de  n<'  point  soi'lii-  du  monastère,  si 
la  mori  ne  m'\  couiiainl  ;  rarclieve(]ue  et  le 
concile  vo  en!  <jUi'  je  suis  vieux  et  cassé.  Us 
peuveni  faire  ce  (pii  leur  plaira  ,  je  les  pi'ie  seu- 
lement (pie  personne  ne  se  donne  la  peine  de 
venir  pour  une  troisième  citation  ;  je  la  tiens 
pour  laile.  Il  nous  a  press('s  de  nous  cliar^fcr 
(Tun  j)apier  ;  mais  nous  l'axons  itI"us(',  en  di- 
sant :  Si  voirs  ave/  (piehpie  (  liose  à  dire,  venez 
le  dite  vous-mèn>e.  Nous  n'avons  pas  même 
voulu  en  ent(Mi(!!('  li  lecture,  il  l'a  souscrit,  et 
commenoussorlions,  dnousadii  (péilTenvovoit 
au  concile.  I  e  prelic  llieopliiie  (oniirma  le 
rapport  de  Mamas;  et  le  concile  ordi^ma  ([u'Lu- 
tycliès  seroil  cite  |)our  la  troisième  lois  ,  |)a!' 
M(unnon  ,  prêtre  et  trésorier  ,  Lpipliane  et 
(icrmain  ,  diacr(^s ,  chaivyt'S  d'une  citation  |!ar 
écrit,  pour  le(juati  ieme  jou!'  après,  c'est-à-dire 
le  dix-sept  ieme  de  novembre  (1). 

XWr.  Qiialricnie  et  cinquii'iiips'jssioïi. 

Le  jour  suivant  de  la  troisième  session,  c'est- 
à-dire  le  seizième  de  novembre,  lut  tenue  la  (pia- 
tri;'me.  Asclepiade,  di  icreel  notaire,  dit:  (^)uel- 
qiîcs  moines  d'I. ut \ elles  et  l'arcliim andrile 
A!>raliam  demandent  à  enli'er.  Lia\ien  dit: 
(Qu'ils  entrent;  el  comme  il  leur  demanda  le 
sujet  de  leur  venue,  Abraiiam  dit  (ju'iàilv- 
clies  les  avoit  envoyés,  paix'C  (pi  il  etoii  nnlade 
et  ajouta  :  En  veriié  il  n'a  point  (Jormi  toiiie  la 
nuit  et  n'a  laii  (jue  j;"emir.  Je  n'ai  j;oint  dui mi 
non  plus;  car  il  m'avoit  envovc'  (pierir  dès  hier 
au  s(Mr ,  el  il  m'a  dit  (pielcpn  ciiose  pour  vous 
dire.  Llavien  dit  :  Nous  ne  le  pressons  pas;  c'est 
a  Dieu  de  donner  la  sant('  ,  et  à  nous  d'attendre 
qu'il  se  porte  mieux  ;  nous  ne  sommes  pas 
erue!s(;2!.I)ieu  nous  a  établis  pour  exercer  1  hu- 


manité. Abraham  dit  :  Il  m'a  charj^é  de  quel- 
que autre  chose,  cpieje  dirai  si  vous  miuler- 
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Élavien  dit  :  Comment  se  peut-il  faire  ,  je 
vous  prie,  (pi'un  homme  étant  accuse',  un  autre 
parle  pour  lui?  nous  ne  le  pressons  pas,  s'il 
vient  ici ,  il  trouvera  des  pères  el  des  frères  . 
il  ne  nous  est  pas  inconnu  ,  nous  conservons 
encore  de  l'amitié  pour  lui.  S'il  est  venu  autre- 
fois soutenir  la  V('rité  contre  Nesloi  ius  ,  com- 
bien plutôt  doit-il  \enir  la  défendre  pour  lui- 
même  '/  Nous  sonmies  hommes  ;  phisieurs 
{{rauds  personna{jes  se  sonl  trom|)es.  II  n'y  a 
point  de  lu)nte  à  se  re|)entir  ,  mais  à  demeurcj- 
dans  son  péché.  (  bi'd  vienne  ici  et  (pi'il  cou- 
fesse  sa  faute  ,  nous  lui  pardonn(»iis  le  passe, 
eteju'ilnous  assure  pour  ra\enii(le  se  confor- 
me:' aux  exposisions  des  pères  et  de  ne  ))|iis 
d()';inali.->ei'.  Il  le  faut  ;  je  le  eonnois  aNani  (jiie 
vous  le  connussiez.  Ll  après  (pi'on  se  fui  levé, 
Elavien  ajouta  :  Vous  connoisscz  le  zèle  de  l'ac- 
cusateui' ;  le  feu  même  lui  pai'oit  froid.  Dieu 
sait  combien  je  l'ai  prié  de  se  moih'i'er.  J(?  ne 
l'ai  pas  persuade,  (jue  puis-je  faire?  Vcux-je 
votre;  perte?  Dieu  m'en  {jarde. 

Le  lendemain,  dix-sepîi('Mne  denoveiiil  i  e,  >c 
tint  la  cimpiieme  sessiim.  Le  piN'tre  Mcnmon, 
(h'pulé  pour  la  troisième  ciialinu,  (il  ainsi  son 
rapport.  Eutvch(\s  a  dit  (1)  :  J'ai  envoyé  l'ar- 
chimandrite Abraiiam  pour  consentir  en  mon 
nom  a  tout  ce  epii  a  ét('  déclare  par  les  pères  de 
Nicee  et  d'Eplu'se  el  par  le  bienlicnreux  (^  - 
rilie.  Eusèbe  de  Dor\lee,  craijpîani  Ai'  passer 
pour  calomniateur  si  le  concile  se  contenioii 
de  cette  dcclaration  ,  intei'rompit  le  rajtp(Mldii 
|U'etre  Memnou  et  dit  :  II  vient  mainlenaut  con- 
sentir; je  ne  l'ai  pas  accus('  de  l'avenir,  mais 
du  j)assé.  Si  on  lui  donne  mainlenani  une  e\|  <•- 
siiion  ,  qu'on  lui  fasse  souscrirez  par  nécessite, 
ai-je  pour  cela  perdu  ma  cause?  ElaNicn  dii 
l*e'rsonne  ne  vous  pe'rmet  ele  ve)us  désister  de 
l'accusation  ,  ni  a  lui  de  m'  se'  pas  elel'eudie  du 
passé.  Eusebe  elil  :  Je  vous  prie  (pie  cette»  pa- 
role ne  me  fasse  point  de  pi-ejudi("e:  j'ai  de 
bons  te'nioins.  Viilrement  dite'saux  voleurs  <|iii 
sont  en  |)riM)n  :  Ne  vole'z  plus  elesormais,  ils  le; 
]>romettront  tous.  .Meninon  continua  son  raj>- 
poi't  et  dit  (pi'Lulvehes  avoit  de'mande  un 
elelai  du  reste  de  la  semaine»,  pi'omettanî  de  se 
présenter  au  e'oncile*  le  lundi  swi\aul. 

Lnsuite'  on  lit  venir  (eux  (pli  avoient  éif* 
envoyés  aux  mona>l(  res  s'informer  du  loiiie 
dl'.uiyclK's,  et  le  piu'tre  Pierre  dit  :  Nous  avoih 
été*  au  me)iiastère  de  >lariin  ,  pr<~'tre  et  archi- 
mandrite; («t  ra\;iiil  inlei'rojje,  il  nous  a  dil  : 
Ve-ndrcdi  dernier,  douzième'  dee'e'  mois  de  no- 
vembre ,  Lutycîie'S  e'uvova  son  l(»ine  parmi 
diacre  nomme  Constantin,  me  priant  d'y  sou- 
scrire. Je  le  refusai,  disant  (pie  ( c  n'e\sl  pas  a 
moi  a  souscrire,  mais  seulement  aux  ('vêiiues. 
II  insista  disant:  Si  vous  ne'  (oiispirc/  mainte- 
nant ave'cmoi,  l'e'vê'que  m'ae'e'abh'ra  e'I  viendi;» 


onfin  fondre  sur  vous.  J)e  là ,  nous  avons  été 
ire)uver    le  prêtre  et   archimaneirite  Eausîe. 
}  lavien  inlerrontpant  lerappoit  de'manda:  Que 
,lise)it  l'abbe  Martin  élu  conte'nu  de  ce  tome 
qu'il  n'a  pas  voulu  souscrire?  Pierre  dit:  II 
(lisoit  epie  c'etoit  la  eloctr.ne  du  concile  dE- 
plu-se  et  ele  saint  Cvrdie  ;  «pi'il  \  aveut  une 
M.uscription,   mais    (ju'em  la  cachoit.  L'abbe 
lauste  a  ehl  de'  même  (pio!)  lui  avejit  euve)yé 
le  i(»me,  |)ar  Constantin  et  LIeusinius,  pour 'le 
souscrire  (L).  Ihh  mamU]  ce(pi'il  conienoil.  On 
im   dit   que  e'*etuit   rexposiiiuii   do   Nice'c    et 
.ILphe'se.  Ildii;  Nous  en  aNons  autant;  laissez- 
le-moi  considcier  ele  peur  (pi  il  u'v  ait  e|uel(jue' 
iddiiion.    Ils   ne  voulurent   pas,  mais  se  l'cli- 
iviviii.  I-ausic  .ijouta:  Nous  sommes  (  niauls 
(le  I  L<;lise  ,  cl  après  lîicii   nous  n'aNons  point 
d'-iulre  pM-e  (pj.   r,iirlieve(jue.  Job  ik.us  a  dii  : 
H  ?ic  lions  a  poini    ,  iisoy  iU'  tome  ;  mais  on 
ij(Uis  a  elil  ;   L'ai'clievc(pi<'   doiî    vous   enve)ve'r 
ces  jours-ci  un  tome'  a  souscrire  ,  ne  le  jailevs 
pas.  Nous  ave>ns  <''te  à  3îanuel ,  ci  il  nous  a  dil 
qu'on  ne  lui  avoit  point  en\.»ye.  Abi  ahaiii  nous 
•M'ai!  Il  même  rcpoiisc.  Apn's  ce  rap|)orl  ,  jai- 
scbc    de    I)(a'ylee  demanda    (pi'luit vclie'S  fût 
ju{;e  sunani    les  canons,  preleiidan'i    (pi'il   y 
avoil  assez  de  preuNcs  contre  lui.  1  lavieii   eii 
(onvint  e'f,  loiiicfois,  pour  plus  .;;raiid(;  sure'le, 
i!a((or(laa  Liiiyches  le  délai  (pi'il  avoit  de'- 
Hi.mde  jus(pi*aii  hindi  suiv.inl  ,  vm.;;i-dc'uxieme 
dfMiove'udjre.'. 

XXVII.  Sixième  session. 

La  sixième;  session  lui  tenue  le  samedi 
vingtième.  Eusebe  dr  Doi\lce  ek'manda  (jue 
Ion  appelai  ,  p<,Mr  le  lundi* suivant  ,  certaines 
personnes  (pu  InicioJcnt  ne'cessaire's  pour  la 
|H»iirsuile  de  son  accusation  ,  savoir  :  Narse\s, 
piêireet  synce  lie  (rLuiy(  he's,  Maxime%  archi- 
niaiidrile,  sou  ami,  Coiis'taiiiin,  diaci'c.  son  apo- 
«risiaire,  Lleu^iuius,  auliv  diacredeson  monas- 
tcreiii).  Ma\ien  (M'doima  (juils  fussent  appelés. 
l^iiMiiie  JMisebe  dit  ;  J'ai  appris  (jiie  h's  |)i'êtres 
•'.unas  cl  'llic(»i)liilc  .  (jui  ont  ele  envovés  à 
l.uhcins  pour  la  see;onde  cilalion,  lui  ont  oui 
''";  1"^  î'juc  c|i(».('  (ju  ils  n'ont  |  as  (le'pe)sé,  et 
*j'»i  IM'UI  servir  à  faiie connoilre  ses  senliuients. 
•X'eleinande  (péils  le  dee;lareiit  de'vanl  les  saints 
<'van;;ilcs.  Manias  (  h.it  abse'iit  ,  l'heopliile  se 
Injuva  preise'Ul  ci  (Manl  iuterro{;('  il  dit  :  Lu- 
lyciies  nous  (lit.  au  pr'être  .Manias  eta  moi ,  en 
Picseiice  du  prêtre  Narses  ,  de  l'abbe  Maxime 
^'1^  ele  (jiK  hpics  autres  moines:  En  <[uelle'  écri- 
'"re  irouve*-t-on  eleu\  naliire-s;  et  ensuite:  Qui 
ncs  saints  pères  a  dil  (jiie  le  veibe  ail  diux 
natures?  Nous  lui  repondime,;  Montrez-nous 
•'i'ssi('ii  (pielle  e'criture  ,  on  Iiounc  le  consub- 
!^l;niiie|.  Eutye'he's  répondit  ')}:  Il  n'est  pas 
•liins récriture,  maisdaiis  Tcxposilion  de\spèr(»s. 
-'lamas  r('p(.ndit  :  Il  en  est  ele  même  des  deux 
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natures.  J'ajoutai,  dit  Théophile  :  Le  verbe  est-il 
Dieu  parfait  ou  non  ?  Eutychès  dit  :  II  e  st  par- 
lait. J'ajoutai:  Étant  incarné,  est-il  homme 
parfait  ou  non?  11  dit:  11  est  parfait.  Je  repris  : 
Donc  si  ces  deux  parfaits,  le  Dieu  fjarlait  el 
l'homme  parfait  ,compe)scnt  un  seul  iils,  qui  nous 
empêche  de  élire  epi'il  est  de  deux  naiurcs? 
Lutychès  dit:  Dieu  me  {jaide  eJe  dire  que 
Jesus-Christ  est  de  eieux  natures,  ou  de  rai- 
sonner  de  la  nature  de  mon  Dieu;  (|u'ils  fas.senl 
(onire  nmi  ce  qu'ils  ve)U(lront ,  je  veux  mourir 
dans  la  foi  e|ue  j'ai  re('ue.  1  lavien  dil  a  1  heo- 
phile  :  J^ouKjuoi  n'avez-vous  jxis  dit  cela  la 
première  fois.  The-ophile  répondit  :  Nous  n'a- 
vions ete'  envoye's  que  pour  citer  Lulvclie\s,  el 
nous  avons  cru  inutile  ele  jiarler  d'airtie  ebose 
<pje  ele  ne)lre'  e'ommissi(.n. 

-)Iamas  étant  venu,  on  lui  lit  lire  la  deposiîioii 
(jue  'Jhe'ojJiile  \enoit  de  faiie,  après  (jue)i  il  elil  : 
^^)uan(l  nous  fiimcs  envoyés  a  Lul\  clu's,  nous 
ne  voulions  lui  pai Ici'  de  rien  ;  mais  il  entia  en 
elispuie  parlant  de  son  elo{;iiie.  Nous  le  re- 
prenions doucemenî.  II  disoit  cpic  le  vérité 
incarne  e'st  wnn  re-lcvcr  la  nature  humaine 
ejui  e'toit  l(»ml)e'e.  Je  repris  aussitejt  :  (Quelle 
natuiv?  il  icjKia:  La  nature  liiimaine.  Je  lui 
dis:_Jù  par  (|U(  lie  natui'e  a-l-elle  et('  l'clevce? 
Il  eJit  ;  Je  n'ai  point  ajpiis  dans  r('criture  eju'il 
y  ail  elcux  natures.  Je  repris  (1)  :  Nous  n'avons 
point  non  j>lus  apj)jis  dans  ri'criture  leconsub- 
stanliel,  mais  des  saints  pères  qui  les  ont  bien 
enlendues  et  iidelemenl  (Xpliouc-es.  11  dit:  Je 
ne  raisonne  point  sur  la  nature  ele  la  elivinité, 
et  je' ne  dis  \)oh\l  dvu\  nalui'cs ,  Dieu  m'en 
Oarde.  Me  voici,  si  je  suiseleposé,  le  monasièreî 
sera  mon  tombeau. 

XXVIII.  Septième  session.  Conipjiration  d'Euhctios. 

Le  jour  marque' ,  lundi   vin(}t-deuxième   de 
novemire,  fui  tenue  la  septie'ine  et  dcinière 
se'ssion.  Le  concile  étant  assemblé,  Aste'rius, 
pre'tre  e't  ne)laire,  dit  (jue'  l'e'veejue  Euse'be  eloit 
a  la  porte.  LIavien  elil  :  Ou'il  entre.  Et  enstiite  : 
yue  les  diacres   Pliiladelpliius  el  JJerille  clu^r- 
chent   aulour  de  l'e^ilise   si    rabb('  Luivche'S 
est  venu  suivant  sa  pi'ome'sse.  Us  revint  eiii  in- 
conlinent  et  dirent  qu'ils  l'avoient   e'herche  jiar 
lou;e  l'e^jlise  et  ne  l'avoie'ul  point  trouve,  ni 
lui  ni  aucun  ele'S  siens.  Elavien  l'cnvova  encore 
cheirher  par  les   diacre's   Crispin    v\  Jobien. 
(^)uaii(l  ils  fur.  ni  revenus,  ils  dirent  (ju'ils  ne 
l'avoient  point  trouve;  ;  mais  (piils  avoient  ap- 
pi'is  epi'il  alloil  venir  avec  une'  (grande  e-scorle. 
LeconcileatK  ndit,  CI  J(\in,  ])retre  etde'ft  nseur. 
Vint  (lire:  r.uly(  lies  est  ai  rive  avec  une  /p'osse 
troupe  ele  soldats,  ele  moines  el  d'oniciers  du 
pi'efet  du  preloir(\  Ils  ne  veulent  |)as  le  laisser 
entrer  au  ejoncile  si  nous  ne  promettons  de  le 
iendre.    Le  silen<'iair(!   Ma^piusest  aussi  a  la 
porle  et  demande;  à  enirei'  eomme  envové  par 
l'empereur.  Elavien  dit:  Qu'ils  enireni.  Quand 
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ils  furont  entrés,  le  silenciaire  pn'senta  et  lut     tyoliès  répondit  :  J  . 
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un  ordre  de  Tempereup  portant  (ju'il  vouloit 
que  le  patrice  Florenlius  assistât  au  concile 
pour  la  conservai iun  delà  foi  (I).  Après  eetle 
leclure  ,  le  concile  ih  quchpies  acclainalion.s 
d'actions  de  j^races  et  de  V(eu\  |)()ui'  la  lonjjue 
vie  d' l'empereur.  Ce  qui  munira  qu(  ces  sor- 
tes d'acclamations  étoient  de  cérémonie.  Car  il 
est  évident  (jue  cet  ordre  ne  [)ouv(ut  Icui'  éli'c 
a{]reahle.  ils  a{jreèren!  toutefois  que  Moren- 
tius  Fut  présent  du  conseiileincnl  d'EulNcliés, 
etFlavien  ï  nvoya  (pierii'  p;u' le  silenciaire. 

Oiiand  Eloreriiius  lut  ai  rive,  ou  lit  venir  au 
milieu  du  concde  Tarcusnteur  et  Taccusc;,  tous 
dvu\  debout,  et  on  fit  lire  ()ar  Aetius,  diacre 
et  nohiire ,  l(  s  actes  de  ce  (pii  avoit  été  l'ail  jus- 
<|ue-là.  Ouaiid  il  lut  V(*nu  a  l'endroit  de  la  let- 
tre de  saint  Cyrille  aux  oi'ientaux  ,  ou  i(  mai*- 
(|ue  la  dislinclion  des  deux  natures,  Eusehede 
hors  lee  inierrompil  la  lecture  et  dit  ("2)  :  Celui- 
ci  n'en  convient  pas,  il(Mi<ei;pie  1<' contraire.  Le 
patiice  Eloi'eniiusdit  :  S'il  plaii  a  voir<'sainleté 
<jue  l'on  deman  le  au  pape  Eulychès  s'il  en  de- 
meure d'accord.  Eusehe  dit  :  iViniette/  (ju'ou 
lise  tous  les  actes,  ils  nie  sul'lisent  pouilecon- 
vainei'e.  (^)u  ind  il  conviendioil  à  présent ,  cela 
ne  doit  pas  me  porlei*  [)rejudice.  Je  crains  ses 
artilij  es.  Je  suis  pauvre ,  il  me  menace  d'exil  ;  il 
est  riche,  il  me  desline  l'i  )as;s.  Si  j(*suislrouv(i 
calomnialeur,  je  perdi-ai  ma  di,;;;nite.  Elavien 
ras>ura  <jue  cecpie  pourioii  dire  l^ulNclies  ne 
lui  porieroit  aucun  préjudice. 

Pms  il  dit  a  lùilyeliès  (5)  :  Vous  avez  oui  ce 
que  dit  voire  accusàleur,  dites  donc  si  vous  con- 
fessez l'union  de  deux  naiurcs  ;  I  jiîvcliès  dit  : 
<  >ui ,  de  d(m\  nalur.  s.  Eusehe  dit  :  {x)idessez- 
vuus  deux  naUires,  sei.;pieur  arcliim  indi'ile, 
apréU'incarnaiion,  et  (jue  Jt'sus-Christ  nous  est 
con.>ul)Stanliel  selon  la  chair  ou  non?  Eulvehès, 
adressant  la  |)arole  a  Elavien  ,  r.  pondit  :  Je  ne 
suis  pas  venu  j  our  dispuier,  mais  |)oiir  déclarer 
à  voti'e  sainteté  ce  (pie  je  pense.  Il  <'sJ  écrit  dans 
ce  papier,  faites-le  lire.  Eiavien  dil  :  Lise/-le 
vous-meiiie.  Eulychès  répondit  :  Je  ne  puis. 
Poiu'quoi'.'di!  Ilàvieii.  ('cite  exposition  esl-elle 
de  vous  ou  d'un  anire?  Si  «  lleeslde  vous,  lisez- 
la  vous-même.  IJle  est  de  moi,  dit  Eulvcîiès, 
et  coidorniea  (elle  des  saints  pères.  Elavien  dit  : 
De  (pjcls  pères?  dites-le  vous-même;  nii'avez- 
vous  besoin  de  papier?  EiUyc  lies  dit  :  Je  crois 
ainsi.  J'adore  le  pcre  avec  lelils,  et  le  [ils  avec 
le  père,  et  le  Saint-Esprit  avec  le  père  ei  le  fils. 
Je  confesse  son  avènemenl  dans  la  chaii'  pris(* 
de  la  chair  de  la  Sainte- Vicr;;(\  el  <iu'il  s'est  fait 
homme  parlai!  pour  noire  sahil.  Je  le  confesse 
ainsi  en  présence  du  père  et  (hi  lils  et  du  Sainl- 
Esprit,  et  de  votre  sainlete. 

Elavi(  n  lui  dit  M»  :  Confessez-vous  i^iw  h» 
niéme  Jesus-Christ,  tils  uni(pie  de  Dieu,  est 
consubstantiel  à  son  peî'C  selon  la  divinile,  et 
consubslanliel  à  sa  mère  selon  l'humanité  ?  Eu- 
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0  (iii  (îcque  je  pense,  que 
me  (leniand(Z-vous  davanla^je?  Elavien  dit: 
Confessez- vous  maintenant  qu'il  est  d<'  deux 
natures?  Eulychès  repondit  :  Connue  je  le  re- 
connois  pour  mon  Dieu  el  sei{;neur  du  ciel  et 
de  la  terre,  jus(ju  ici,  je  ne  nte  permets  pas 
de  raisonner  sui'sa  naiiirc;  maisipi'il  nous  soit 
consubstantiel,  jus(|u  ici,  je  ne  l'ai  point  dii  , 
je  l'avoue.  Elavien  dit  :  Mediies-vons  pas  (pie  le 
meUH'  est  consubstantiel  au  peic  selon  la  divi- 
nité et  a  nous  selon  l'humamle?  f^iii  sches  ro 
pondil  :  Jus(|n'a  ce  jour ,  je  n'ai  point  dit  (jikî 
l(;corj)s  du  sei;jneur  n-ti'c  Dien  nous  soit  con- 
subslanliel; maisj'avomMpHî  la  Sain le-\ier.[|e est 
de  même  substance  (pie  nous,  et  (pie  noire  Dit  ii 
a  pi  is  d'elle  sa  chair. 

Hasile,  évé(jue  de  Selem  ie,  dit  :  Si  sa  nièrc 
nous  est  (îonsubslaniielle,  i!  l'est  aussi;  car  il  a 
été  nomme  lilsde  l'hounne.  Euly  hè>  dit  :  Puis- 
(pie  vous  le  dites  mainîenanl ,  jecons<Mis  a  tout. 
Ee  patrice  riorentius  dit  :  La  m»  re  nous  étant 
consnbstantielle,  assiiK-menl  leliIsnonse>!  au^si 
consubslaiiliel.   EuIncIus  dit  :  Jnstpi'ici,  je  ne 
l'ai  point  dit;  car  comme  je  soutiens  ipie  son 
corps  (^st  le  corps  d'un  Dieu  ,  m'entend  z-vons? 
je  ne  dis  |)as  (pie  le  corps  de  Dieu  so  t  le  coi'ps 
d'un  homme,  mais  un  cor|>s  humain,  el  ({ue  It! 
seijpieur  s'est  incarne  de  la  vier{;e.  (^)ues'il  lanl 
ajouter  cpi'il  nous  est  consubslanii(  1 ,  je  le  dis 
aussi;  j(^  ueledi.sois  pas  auparaNanl ,  mais  main- 
tenant ,  puisipie  voire  sainlele  l'a  dit  ,  je  le  dis. 
Elavien  l'cpril  :  C'est  donc  par  necessiié»  el  non 
pas  selon  votre  penseeipie  vous  cou  fessez  la  loi. 
Eulychès  dil  :  ("esl  ma  disposition  présente. 
Jusipie'a  celle  heure,  je  crai(;nois  de  le  dire, 
c<mnoissanl  (pie  le  sei«;n(Mii'  est  noU'c  Dieu  ,  je 
ne  me  permeiiuispasderaisonnersursa  naiure; 
mais  puis(pie  votre  sainleK' iiH' le  permel  d  nie 
l'enseifpie,  je  le  dis.  Elavien  di!  :  .Nous  n'inno- 
vons rien  ;  nous  suivons  seulement  la  foi  de  nos 
pères.   Le  patrice  Elorenliiis  dil  :  Diles-vons 
()ue  notre  seijpieur  est  dv.  deux  nalur(  s  après 
I  incarnaliou  ou  non?  Eulvehès  repondit  :  Je 
confesse  (pi'il  a  etededeux  nainresavanl  lU- 
nion  ;  mais  après  runioii ,  je  neconlessiMjn'niie 
liai  lire. 

Le  concile  (lit  d)  :  Il  faut  (jue  vous  fassiez 
une  confession  claire  el  ipie  vousannthemalisi{/ 
toiil  ce  (pli  est  contraire  a  la  dotirine  (jiii  vi(  iH 
d'élre  lue.  Eulychès  dil  :  Je  V(ms  ai  dil  que  je 
ne  ledi.sois  point  auparavant  ;  maintenant,  puis- 
que vous  l'ensei.ipiez ,  je  le  dis,  el  je  suis  mes 
pères.  Mais  je  n'ai  ()oinl  troiivi»  cela  <'lairemenl 
dans  l'crrilure,  el  les  pères  ne  l'ont  pas  ions  dit. 
Si  je  prononce  cet  anathème,  malheur  a  moi; 
car  j'anaihemaiise  mes  [^ères.  lonl  le  concile  se 
leva  et  s'écria  en  disant  :  Qu'il  soit  analheine! 
Elavien  dit  :  (  hie  le  saint  concile  dise  ce  (pie  ine- 
rilecet  homme,  qui  ne  veut  ni  confesser  claiic- 
remeut  la  vraie  loi,  ni  se  rendicanx  siiitimen^ 
du  concile.  Selcucns  ,ev('(pie(rAmasee  .  dit  :  H 
mérite  d'élre  dépose  ;  mais  vous  pouvez  lui  faire 
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n;râce.  Flavien  dit  :  S'il  avouoil  la  fan  le  el  ana- 
ilicmalisoilson  erreur,  on  pourroil  lui  pardon 
lier.  Elorenliusdil  :  Dites-V(^us  qu'il  y  a  deux 
natures  <t  que  Jesus-Chrisl  nous  est  consub- 
.  iiiiel?  dites.  Eui\(  hès  rcjiondit:  J'ai  lu  dans 
Miut  (  yrille  el  saint  Athanase<iu'il(  st  de  deux 
II, iiiM'cs  avant  runion;  maisaj  i  es  l'union  et  l'in- 
,;iiiiali(m,  ils  ne  disent  plus  deux  nalUKs,  mais 
nie,  florentins  dit  :  Conlessez  >ous  deux  natu- 
res a|)res  l'union  ?  dites.  EutychesrepoLdil  (I)  : 
laites  iresaini  Athanase,  vous  verrez  (pi'il  ne 
ilil  rien  de  semblable.  Il.isile  de  Sch  ucie  dit  : 
si\()Usne(liiesdeux  naturesa|)res ruiiion.  vous 
idineltez  un  un  l;in{;eet  une  confusion.  Floren- 
î  ii>  dil  :  Oui  ne  dit  pas  de  deux  natures,  el 
litiix  natnics,  ne  croit  pas  bi(  n.  lout  le  con- 
I  ile  se  leva  el  s'écria  .  La  foi  n'est  point  forcée. 
l.onjpK  sanne<  saux empereurs, lon<;n(  saiméesî 
Nuire  loi  est  toujours  Niciorieuse.  Il  ne  se  rend 
MIS,  pourquoi  l'exhortez-vous? 

XXIX.  CoudamualiouiiLutidici. 

Fla\ien  proiioïK^'a  la  sentence  en  ces  leriiies  ; 
LulNchès,  jadis  prêtre  ,  ar(himandiite,  esl 
[•Itiriement  con\ain(  u  el  par  ses  actions  passées 
<•[  |)ar  ses  dec'aialions  présentes,  d'élre  dans 
iVrcnr  de  Valentin  el  d'Apollinaire,  et  de 
Mii\re  oj)iniàlrement  leurs  blasphèmes;  d'au- 
larii  pins  (pi'it  n'a  pas  même  «  u  d't  {jaid  a  nos 
tviset  a  nos  insirnciions  pour  recevoir  la  saine 
•  !<iC  riiie.  C'est  ponrcjiioi,  j)l(  uranl  et  ^p-mis- 
Miii  sur  SI  p  rie  totale  ,  nous  déclarons,  de  la 
i  an  de  Jesus-(^hrist ,  (pi'il  a  blasplr  me  ;  (ju'il 
t>i  prive  de  tout  ran.'jsacerdolal ,  de  noire  com- 
iiiuriion  et  du  {;*)u\ernenienl  de  son  nioiias- 
îre,  faisant  saNoir  a  tous  ceux  (jui  lui  parlc 
"»iii  on  le fr>(jiient(  l'ont  ci-après,  (pi'ils  seront 
'ii\-meiiies  soumis  a  rexcoinmunicatam.  Celle 
M'Mlence  fut  scmscrite  par  l renie-deux  évè- 
lueset  Vinjp-tro;sabi»es,  dont  dix-liuit  etoienl 
l'i'èlres,  un  diacre  et  (|uaire  laKpies.  Les  plus 
•'orinus  sont:  André,  Jausie,  (pii  s  mlileèirele 
lilsde  saint  Dalmace ,  Mariiii,  Job,  Manuel, 
Aliraham,  Marcel,  abbé  des  acemeles.  Les 
♦'vè  jiiesles  plus  considei  ables  etoiem  :  Elavien 
^l^'  Conslanlinoj'le,  Saturnin  de  .\»arciai!ople, 
'î'iMle  (  e  Séleucie,  Sdcucus  d  Amasee,  Ethe- 
ricus  de  Smyriie,  Julien  de  Co  ,  dej)Uie  de 
"^'nt  Léon.  Le  concih'  elaiil  lini,  Euluhès  dit 
|<"it  bas  an  patrice  Moreiilius,  (pi'il  eu  appe- 
'^'i  nu  ((Micilede  Ibniie  ,  d'i\{fyple  el  deJeru- 
^^'•'tn;  et  Morenlins  le  dit  aussitcH  a  LIavien , 
'■""•nie  il  monl(jit  a  son  apparlemenl.  Ce  mot 
'''1  it  la  dérobée,  ne  laissa  pas  de  servir  à  lu- 
iNches  de  prétexte  fxnir  se  vanter  d'avoir  a[)- 
fX'leau  pape,  a  (pii  en  elïet  il  écrivit  (2). 

XXX.  Saint  Minel,  aMx*  des  Acémètes. 
î^iiint  ^Lircel ,  abbc'  des  acémètes  ,  éloit  natif 
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d'Apaniée  en  Syrie,  d'une  famille  considérable. 
Etant  a  la  tteui*  de  son  îi{}e,  il  perdit  ses  pa- 
rents qui  lui  laissèrent  de  fjrai.cls  biens  ;  mais 
loin  de  s'abandonner  au  plaisir,  il  alla  à  An- 
tioche  el  s'occupa  à  l'élude  et  à  la  pieté. 
Ensuite  il  donna  son  bien  aux  pauvres  et  alla 
à  Ephèse,  où  il  y  a\oit  alors  plusieurs  per- 
sonnes distin^piees  ])ar  leur  >eiiu.  Comme  il 
ecrivoitfort  bien,  il  s'()C(  upoità  transcrire  des 
livres  ,  et  y  {jajpioii  de  (|uoi  subsister  et  faire 
l'aumône,  passant  d(*s  lors  pres(jiie  toute  la 
nuii  en  pr.eres  ^1).  La  repulaiion  de  saint 
Alexandre  ,  fondateur  des  atemètes,  l'attira  à 
Coiistaniinoj)le,  et  il  entra  dans  (ctie  commu- 
nauté. Il  y  lit  un  (pand  pi'ojpes  dans  la  per- 
ieition;  en  sorte  (|ue  m'evoNanUju'on  l'eliroit 
abbe  api  es  la  mort  de  saint  Alexandre,  il 
sortit  et  alla  visiierles  autres  monastères,  })our 
prohter  de  (  e  (pie  chacun  a\oit  thî  meilleur ,  et 
ne  revint  au  sien  qu'après  l'eleciiou  de  l'abbé 
Jean  ,  (pii  louielois  lui  lit  pari  des  soins  du 
{jouveriunient. 

On  donna  a  l'abbc'  Jean  une  terre  en  Eilhy- 
nie  (2),  nomnu'e  Comon ,  a  demi-lieue  de 
Constantinople  où  il  transféra  sa  communauté 
el  y  fonda  une  maison  ,  qui  fut  depuis  nommée 
le{;rand  monastère  des  acemetes  ;  ils  le  iiom- 
mei  cul  aussi  Ircwion  ,  c'est-à-dire,  en  [}rec  , 
paisible,  a  cause  de  la  iraïupiillile  et  de  la  li- 
berté (ju'ils  y  trouvèrent  plus  {;rande  qu'à 
Constantinople,  où  la  nouveaulé  (Je  leur  in- 
stitut leur  avoil  attiré  des  contradictions  et  du 
trouble.  L'abbe  Jean  lut  ordonné  prêtre,  et 
Marcel  diacre,  le  im  nie  jour,  iletoilestimé  et 
respecte  des  plus  sajjes  de  la  comiiiunauté, 
maiS(jUekpi('S-aulresraccusoiemdevaiiie(;loire. 
Pour  les  deiromp-er  ,  l'abbé  Jean  le  chaijjca  du 
soin  des  ânes  ;  ce  (jue  Marcel  acce[)ia  en  pré- 
sence de  toute  la  communauté  ,  et  s'y  en{ja(jea, 
même  par  écrit ,  pour  le  reste  de  sa  vie  i5]. 
Mais  ces  envieux  détrompés  le  conjurèrent  cle 
reprendre  ses  ï)remicrs  emplois. 

Peu  de  temps  ajjres,  l'abbe  Jean  étant  nîort. 
Martel  fut  (lu  en  sa  place,  et  il  lui  vint  un  si 
{paiid  nombre  de  disciples,  (ju'il  fallut  aug- 
menter considérablement  les  baiimentsdu  mo- 
nastère. La  providence  y  mit  ordre  ;  un  homme 
ires-riche,  nomme  riiarelrius  ,  se  \intdonner  à 
lui ,  avec  s(^s  enfants  encore  loi  t  jeunes  el  tous 
ses  biens.  Alors  Marcel  lit  une  |)lus  {pande 
église,  une  inilnnerie,  el  un  lo{;ement  jiour 
les  holes,  el  répara  les  anciens  bàiimenls  qui 
lomboieiit  en  ruine.  H  etoit  loulelois  fort  dés- 
intéressé. Son  frère,  (jui  avoit  de  grands  biens, 
l'avant  institue  héritier,  il  distiibua  toute  sa 
succession  a  d'autres  monastères  d'inimiies  et 
de  lilles , dont  il  coimoissoit  les  besoins ,  sans  en 
rien  garder  j)our  le  sien.  On  raconte  de  lui 
plusieurs  miracles,  el  entre  autres  celui-ci  (4). 
Un  moine,  nomme  Paul,  ('tant  malade,  envoya 
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ils  furent  entrés,  le  silenciaire  pivsenta  vi  iui 
un  ordre  de  Temperenr  [)orl;jnl  (ju'il  vouloit 
que  le  pairice  Morcniius  assistât  .m  concile 
pour  la  conservaliun  de  la  foi  (I).  Après  celle 
lecluie  ,  le  concile  lit  ({ueliiues  ncclaniations 
d'actions  de  [jraces  et  de  v(cu\  [)oui'  la  lon{jue 
vie  d  '  l'empereur.  Ce  qui  luunli'c  (pic  ces  soi*- 
tesd'acclainaiions  ('loienl  de  cerénioni<'.  Car  il 
est  cvidcni  (|ue  cet  ordre  ne  pouvoit  leur  èlr»; 
a.<]rcal)le.  ils  ajjrcei-enl  toutefois  «pic  l  loren- 
tius  fut  j)rèsenl  du  couseiileincnl  d'Eutycliès, 
etllavien  f  nvoya  (picrii'  par  le  silenciaire. 

(^)uand  Eloreiitius  lut  ariivé,  on  lit  venir  au 
niilieu  du  concile  I.ui^usatcur  et  l'accuse,  tous 
{\l'u\  debout,  et  on  lit  lire  [)ar  Adius,  diacre 
et  notaire ,  K  s  actes  de  ce  ipii  avoit  été  l'ail  (iis- 
<jue-là.  Quand  il  fut  venu  a  l'endroit  de  la  let- 
tre de  saint  Cyrille  aux  orientaux  ,  ou  il  luai- 
(|ue  la  distinction  des  deux  natures,  Kusehede 
Dois  Ice  inlerroinpil  la  lecture  et  dit  i^2)  :  (]eliii- 
ci  n'en  convient  pas,  ilen^ei^pie  le  coiUi'aire.  Le 
patrice  Floi'cniiusdil  :  S'il  plait  à  voli'c sainteté 
(pie  l'on  deinanle  au  pape  Kntyclièss'il  en  de- 
meure d'accord.  F^usèhe  dit  :  I*errnette/  (lu'on 
lise  tous  les  actes,  ils  niesntlisenl  pourlecon- 
vaincre.  Qu.md  il  conviendroit  à  [)resent,  cela 
ne  doit  pas  me  porter  picjudice.  Je  crains  s(^s 
artilices.  Je  suispauvie,  il  me  menace  d'exil  ;  il 
est  riche,  il  me  destine  l'Oasis.  Si  jesuislrouv(; 
calomniateui',  je  perdrai  ma  dij;nite.  Flavieu 
l'assura  (pie  ce  (pie  pourroil  dire  Eulvches  ne 
lui  porieroit  aucun  préjudice. 

Puis  il  dit  a  Kulyclies  (5)  :  NOns  avez  ouï  ce 
que  (lit  votre  accusateur  ,  dites  donc  si  vouscon- 
fessez  l'union  de  deux  natures  ;  I  uivclies  dit  : 
<-)ui ,  de  deux  naiur<s.  Eiische  dit  rConfessez- 
vuus  deux  nalui'es,  sei.jpieui'  arciiimandrite, 
aprèU'incai'ualion,  et  (pie  Jesus-(^lirisi  nous  est 
con^uhstanliel  selon  la  cîiairou  non?  Kulyclies, 
aflressant  la  parole  a  Elavien  ,  r.  [iondit  :  Je  ne 
suis  pas  venu  \  our  disputer,  mais  poiir  déclarer 
a  votre  sainteté  ce  (pie  jepense.  Ilcsî  écrit  dans 
ce  papiei',  fut(  s-le  lire.  Eîavien  dit  :  Eisez-le 
vous-même.  l'jiiychès  r<'poiKiit  :  Je  ne  puis. 
Pom'quoiVdii  riavie'i.  (]elte  exposition  est-elle 
de  vous  ou  d'un  aiilic ?  Si  <  lie  e>t  (!♦'  vous,  lisez- 
la  vous-même.  PJle  est  de  moi,  dit  lùilychès, 
et  conforme  a  celle  des  saints  pères.  i'Iavien  dit  : 
De(juels  pères?  dites-le  vous-même;  cu'avez- 
vous  besoin  de  j)apier?  Eniyc  lies  dit  :  Je  crois 
ainsi.  J'adore  le  père  avec  le  lils,  cl  le  [ils  avec 
le  père,  et  le  Saint-Esprit  avec  le  père  et  le  lils. 
Je  confesse  son  avènemeiit  dans  la  chnr  prise 
delachaii'dela  Sainte- Vierve,  et  <iu'il  s'est  l'ait 
homme  parfait  pour  notre  saint.  Je  le  confesse 
ainsi  en  présence  du  père  eî  du  lils  et  du  Saint- 
Esprit,  et  de  votre  sainteté. 

Elavi(  n  lui  dit  (/ij  :  Confessez-vous  (pie  le 
niéme  Jesus-Christ,  fils  unifpie  de  Dieu,  est 
consnl)stantiel  à  son  pèie  selon  la  divimie,  et 
consubstantielàsa  mère  selon  riiumanit(»?  Eu- 
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tycliès  répondit  :  J'ai  dit  ce  que  jepense,  que 
liie  demandez-vous  davanla^je?  Elavien  dit; 
Confessez-vous  maintenant  (pi'il  est  dr  deux 
natures?  Eutychès  repondit  :  Comme  je  le  re- 
connois  pour  Inon  Dieu  et  seijjnenr  du  ciel  et 
de  la  terre,  jusijuici,  je  ne  me  permets  pas 
de  raisonner  sur  sa  nature;  mais(|u'il  nous  soit 
cousubstantiel,  jus(|!iici,  je  ne  l'ai  point  dit, 
je  l'avoue.  Elavien  dit  :  >'e  diies-vons  pas  (pie  je 
même  est  consubstantiel  au  père  selon  la  divi- 
nité et  a  nous  selon  riinmamle?  Eut  yclies  ré- 
pondit :  Jus(pi'a  ce  jour,  je  n'ai  point  dit  (}ne 
le  cor|)s  du  sei;;nem'  n  ti'c  Dieu  nous  soii  con- 
substantiel; maisj'avoiie(ine  la  Sainle-Vier{;('est 
de  même  snbslance(iue  nous,  el(pie  noti'e  Dieu 
a  pi  is  d'elle  sa  c'aaii'. 

Basile,  évt\|ue  de  Seleucie,  dit  :  Si  sa  mère 
nous  est  consnbslaiitielie,  il  l'est  aussi;  car  il  a 
clé  nomme  lilsde  l'homme.  Euly^hèsdit:  Puis- 
(jne  vous  le  dites  maimenajil  ,  je  consens  a  tou!. 
Le  pati'ice  florentins  dit  :  La  mi  re  nous  étant 
consubstantielle,  assnK'meiil  leli!snoiise>!  airsi 
consnbsîan'.ii'l.  Eutyclus  dit  :  Jnsîpi'ici,  je  ne 
l'ai  point  dit;  car  comme  je  soutiens  (pie  son 
corps  est  lecorpsd'un  Dieu  ,  m'entend  z-vons? 
je  ne  dis  pas  (pie  le  corps  de  Dieu  so  t  le  corps 
d'un  homme,  mais  un  coips  humain,  et  (jue  1(! 
sei.{pieur  s'est  incarncde  la  viei{;e.  (,)neN'il  tant 
ajouler  cpi'il  nous  est  consnbslanlii  l ,  je  lu  dis 
aussi  ;  je  ne  ledisois  |)as  anparaNaut ,  mais  main- 
tenant ,  puisipie  votre  sainteté  l'a  dit ,  je  le  dis. 
Elavien  reprit  :  C'est  donc  par  necessiK'  et  non 
pas  selon  votre  pensée (jnevouscoidessez  la  loi. 
Eulycîiès  dit  :  ("est  ma  disposition  présente. 
Jns(jue'a  celle  heure,  je  crai.jpiois  de  le  dire  , 
('(Minoissant  (pie  le  seijpienr  est  notre  Dieu  ,  je 
ne  me  permetloispasde  raisonner snrsa  nature: 
mais  puisque  votre  sainlele  mêle  [HMinel  et  nie 
l'ensei^pie,  je  le  dis.  Flavien  dit  :  .Nous  n'inno- 
vons rien  ;  nous  suivons  seulement  la  foi  de  nos 
pères.  La  patrice  Elorentins  dit  :  Dites-vous 
(jue  notre  sei.jpieur  est  d("  deux  natniis  apie^ 
rincarnalion  ou  non?  Enivclies  repondit  :  Je 
confesse  (pi'il  a  ét('deden\  nainivs  avant  l'u- 
nion ;  mais  aprc's  l'union  ,  je  ne  confesse  cprune 
nature. 

Le  concile  dit  (I)  :  11  faut  que  vous  fassiez, 
une  confession  claire  et  (pie  vous  anathemalisiez 
loul  ce  (jui  est  contraire  a  la  dot  trine  (pu  vient 
d'èlre  lue.  Eulyches  dil  :  Je  vous  ai  dit  queji' 
ne  ledisois  point  auparavant  ;  maintenant,  puis- 
que vous  l'enseijpiez,  je  le  dis,  el  je  suis  in(\s 
pères.  Mais  je  n'ai  point  l!(Uivecela  clairement 
dans  l'écriture,  el  les  pères  ne  r(»ni  pas  tonsdiî. 
Si  je  pi'ononce  cet  anathème,  malheui'  a  moi; 
car  j'anaihemali^e  mes  pères,  roui  le  concile  se 
leva  et  s'écria  en  disant  :  Qu'il  soit  anathenie! 
Elavien  dit  :  Que  le  saint  concile  dise  ce  <pie  mé- 
rite cet  homme,  (jni  ne  veut  ni  c(nilesscr  (  I  lire- 
remeiit  la  vraie  foi,  ni  se  rendreaux  s»  ntimen!^ 
du  coîicile.  .Sclciicus  ,ev('(pied'AmaS(*e  ,  «l.t  :  H 
mérita'  d'etredeposé  ;  mais  vous  j)onvez  lui  laii»' 

•  IP.  227.(;. 


LIVRE    VllSGT.SLPllÈME. 


411 


rtrke.  Flavien  dit  :  S'il  avouoii  la  faute  et  ana- 
ilicmatisoitson  erreur,  on  pourroit  lui  pardon 
lier.  Elorentiusdil  :  Diies-V(  us  (|u'il  y  a  deux 
naiurcs  (t  que  Jesus-Christ  nous  est  consub- 
>iantiel?  dil(S.  EutNchès  rej)ondit:  J'ai  lu  dans 
saint  <  yrille  el  saint  Athanase(ju'il(  stde  deux 
iMliires  avant  l'union;  maisaj  i  es  l'union  et  l'in- 
,arnalion,  ils  ne  disent  j)lus  (ieiix  natures,  mais 
une.  Elorentiusdil  :  Confessez  nous  {1vu\  natu- 
îvs  ai)resrunion  Vdiles.  Eutychès repoi. dil  (I)  : 
laiies  ire  saint  Aihanase,  vous  verrez  (pi'il  ne 
.iil  rien  de  semblable.  Hasile  de  Selciuie  dit  : 
si\()Usi!edilesdeiix  naturesapres  l'union,  vous 
.ithiîcîtez  un  mcl  inip'ct  une  confusion.  Eloreii- 
iiiis  dil  :  Qui  ne  dit  pas  de  deux  natures,  et 
H(ii\  natures,  ne  cioit  |>as  bi(  n.  lout  le  con- 
(ile  se  leva  et  s'écria  .  La  foi  n'es!  joint  forcée. 

l.dH'pK  sanne(sauxeinpei'eurs,lon^pi(Sanneesî 
Noire  loi  est  toujours  victorieuse.  U  ne  se  rend 
IMS,  pouKpioi  lexhortez-vous? 

XXIX.  Condaniiialioii  d'hutjehcs. 

Flavien  pronoin^'a  la  sentence  en  ces  termes  : 
LutNcliès,  jadis  prêtre  ,  archimandrite,  est 
filtinement  convaincu  et  par  ses  actions  passées 
ri  par  ses  dec'aiations  présentes,  d'être  dans 
lircur  de  Valentin  et  d'Apollinaire,  et  de 
^iii\re  opiniâtrement  lenrs  blasphèmes;  d'au- 
f;nu  j)lns  cpj'il  n'a  pas  même  (  u  d'(  {;ard  a  nos 
niset  anos  insiruciions  pour  recevoir  la  saine 
'l(jc  nue.  C'est  poni(pioi ,  ph  niant  el  {pniis- 
\ini  sur  si  p  rie  lolaie  ,  nous  déclarons,  de  la 
(art  de  Jesus-Christ ,  (pi'd  a  bhisph;  me  ;  (ju'il 
t>t  privé  de  tout  ranjjsacerdoîal ,  de  notre  com- 
iiiinnoii  el  du  {;ou\einenient  de  son  monas- 
îiTe,  laisani  sa\oir  a  tous  ceux  (jui  lui  parle- 
KHii  on  lefr>  (pient(  ront  ci-après,  (pi'ils  .seront 
•ux-iiiciiies  soumis  a  l'excommunication.  (À'ite 
^'iilence  lut  scmscrile  par  irenle-deux  cvc- 
fies  et  vin{p-l!'o;s  abbes  ,  dont  dix-iiuit  eloienl 
l'i'éties,  un  diacre  (M  (juaire  lai(|ues.  Les  plus 
'<'!inns  sont:  André,  1  auste,  (piis  mbleélrele 
'i'^le  saint  Dalmace,  .Martin.  Job,  .Manuel, 
^Iraliam,  Marcel,  abb(i  des  acemetes.  Les 
•^<'  lucsles  j)lns  consideiables  etoieni  :  Flavien 
'I''  Coiisianlinojtle,  Saturnin  d(î  Aiarcianople, 
i'<<sile  (  e  Seleucie,  Selcucus  d  Amasee,  Ethe- 
'"■"s  de  Smyrne,  Julien  de  Co  ,  depuie  de 
'lint  Léon.  Le  concile  étant  lini.  Eutschès  dit 
'"IH  bas  au  patrice  Floreiilius,  (pi'il  en  appe- 
'""  nu  ((mcilede  liome,  d'j'.{;yple  el  deJcru- 
^mi\;  et  I  loicntius  le  dit  aussitôt  a  Elavien , 
""iinie  il  rnonhjita  son  apparlemenl.  Ce  mol 
'la  la  deiobee,  ne  laissa  pas  de  servir  a  Eu- 
•w'iifs  de  pirtexie  pour  se  vanter  d'avoir  a[)- 
î"  '•'  -ni  pape  ,  a  (pii  en  effet  il  écrivit  (!2). 

XXX.  Sninl  Marcel,  altbr  (ics  Acrinèles. 

^innt  ^Lircel ,  abb('  des  acémètes  ,  éloit  natif 


d'Apamée  en  Syrie,  d'une  famille  considérable. 
Fêtant  a  la  tteur  de  son  à{}e,  il  perdit  ses  pa- 
rents qui  lui  laissèrent  de  (jraiius  biens;  mais 
loin  de  s'abandonner  au  j)ïaisir,  il  alla  à  An- 
t:oche  et  s'occupa  à  l'élude  et  à  la  pieïé. 
luisuile  il  donna  son  bien  aux  pauvres  et  alla 
a  Ephese,  oii  il  y  a\oit  alors  plusieurs  per- 
sonnes dislin(juees  par  leur  >erlu.  Con.me  il 
ecriNoitlort  bien,  il  s'occ  upoità  transcrire  des 
livres  ,  et  y  {pi/pioit  de  (juoi  subsister  et  faire 
rauuKjne,  passant  des  lors  pies(pie  toute  la 
nuit  en  pr.eres  il).  La  repulaiion  de  saint 
Alexandre  ,  fondateur  des  a(emèles,  i'atlira  à 
Conslaniinojile,  et  il  enira  dans  (elle  commu- 
nauté, il  y  lit  un  (paiid  pro.j;rès  dans  la  per- 
letlion;  en  sorte  i\iw,  prevovant  (pi'on  l'elii'oit 
abbe  api  es  la  morl  d(;  saint  Alexandre,  il 
sortit  et  alla  visiter  les  autres  monastères,  pour 
prohier  de  (  e  (pie  chacun  a\()il  de  meilleur ,  et 
ne  revint  au  sien  (ju'apres  feleciion  de  l'abbé 
Jeun  ,  (jni  toutefois  lui  lit  part  des  soins  du 
{jouveriH  nient. 

On  donna  a  rabb('  Jean  une  terre  en  Eiihy- 
nie  [)2)y  nommée  Comon ,  a  demi-lieu(^  de 
Consianliiiople  oîi  il  transféra  sa  communauté 
et  y  londa  une  maison  ,  (|ui  fut  depuis  nommée 
le^pand  monastère  des  acemetes  ;  ils  le  nom- 
mer* ni  aussi  lrcn"wn  ,  c'est-à-dire,  en  {jrcc  , 
j)aisible,  a  cause  de  la  trampiillile  et  de  la  li- 
l)erle  (ju'ils  y  trouvèrent  plus  {jraride  qu'à 
Constantinople,  où  la  nouveauté  de  leur  in- 
sliiul  leur  avoit  attire  des  contradictions  et  du 
Irouble.  L'abbé  Jean  fut  ordonne  prêtre,  et 
.Marcel  diacre,  le  même  jour.  U  etoit  estimé  et 
resj)ecte  des  plus  sajjes  de  la  communauté, 
nKus(uelques-aulresraccnsoient  de  vaine  gloire. 
P()ur  les  détromper  ,  l'abbe  Jean  le  charjjc  a  du 
soin  des  ânes  ;  ce  (pie  Marcel  accepta  en  pré- 
sence de  toute  la  communauté  ,  et  s'y  en{ja{]ea, 
même  par  ecrii ,  pour  le  reste  de  sa  vie  (5). 
31ais  ces  envieux  détrompes  le  conjurèrent  Je 
re|)rendre  ses  premiers  emplois. 

Peu  de  K^mps  a|»res ,  l'abbe  Jean  étant  mort , 
Marcel  lut  (lu  en  sa  {)lace,  et  il  lui  vint  un  si 
(pand  nombre  de  disciph^s,  qu'il  fallut  au{]- 
menlei'  considérablement  les  bâtiment  s  du  mo- 
nastère. La  providence  y  mit  ordre  ;  un  homme 
ires-riche,  nomme  Lhareirius  ,  se  \int donner  à 
lui ,  avec  ses  enfants  cncoiaMoi  t  jeunes  et  tous 
ses  biens.  Alors  Marcel  lit  une  plus  {pande 
é{îlise ,  une  inlirmerie,  et  un  lo{;ement  pour 
les  holes,  et  répara  les  anciens  l'àiiments  qui 
lomboieiit  en  ruine.  Jl  éloit  toutefois  fort  dés- 
intéresse. Son  frère,  (|ui  avoit  de  {jrands  bi(.Mis , 
l'ayant  institue  héritier,  il  distribua  toute  sa 
succession  a  d'autics  monastères  d'hommes  et 
de  liiles  ,;dont  il  coimoissoil  les  besoins ,  sans  en 
rien  {;ai'der  pour  le  sien.  On  raconte  de  lui 
plusieurs  miracles,  el  entre  autres  celui-ci  li). 
En  moine,  nomme  Paul,  ('tani  malade,  envoya 


'•^  ^-  2."iO.  I,  p.  2;  ;,  C.  D.Leo.  FpisI, 

'2).^|».Couc.  CI»ulch..H:t.    20,  al.  8. 
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prier  Marcel  de  le  venir  voir.  Marcel étoit  alors 
dans  son  monastère,  oc'U[)('  à  parl«'i"  des 
(ln[j^mes  de  la  loi  avecl^'vèqnede  (^hilcedoine. 
ISilot  que  la  conveisaiion  tïiî  finie  ,  il  alla  irou- 
ver  Panl;  mais  il  cloif  déjà  ni(»ri  et  on  se  dis- 
posoil  àrenlerrcr.  Marcel, sensiblmienl  alfli.';*', 
se  mil  en  prici'cs  eî  loucha  le  moi'l  (]Mi  se  leva 
aussiiùl  cl  connnenca  à  parler.  Mai'crI  pr'ia  l<s 
assislaiils  de  n'en  lien  dire;  mais  ils  ne  pni'<Mii 
s'em|)èclier  i\^  f)nl»li<'i' ce  miracle.  On  lii'a  du 
monastère  de  Marcel  (jiianiiie  d'excellenls  su- 
jets, et  CA'U\  qui  bàlissoicnl  des  c'/jlises  ou  des 
monaslèies  lui  demandoicrjt  de  ses  disciples. 
Après  avoir  donne  a  la  pi'ière  la  nuil  el  une 
fp'aiide  pai'tie  du  juin-,  il  doimoii  le  reste  à  la 
eharile  du  |)iocliain  (1).  Il  recevoit  première- 
meni  ceux  (jui  avoient  des  peines  d'espril,  el 
Ir'ur  doiinoil  des  conseils  liresde  re'crilure  et  de 
son  exp('rience.  Ensuite  il  donnoil  audience  à 
vou\  (|ui  se  plai.'jnnienl  d'aNajii'  l'ccu  quelijue 
tort  ,  el  leurdonnoil  des  lellres  de  l'ecoinniau- 
dalion  pour  les  jU{;<>sel  les  maeislrals,  et([uel- 
quelois  poui'  rempereur  même,  i^ii  troisième 
lieu  .  ilalloil  visilei'  les  maladi's  poni"  leur  |M'o- 
eurer  toules  sortes  de  secoui's.  II  accepioil  sou- 
vent des  arbitraires  pour  terminer  des  dilïe- 
rents  et  reconcilier  des  ennemis.  Tel  etoit  saiiu 
iMarcel,  abbé  des  acèmètes,  (lui  assista  au  con- 
cile de  (Jousianlinople  et  souscrivi;  a  la  con- 
danmation  (rEuiyches. 

XXXI.  Lettre  d'Eiitychès  à  saint  Léon. 

Celui-ci,  se  voyant  condanuK»,  écrivit  au 
pape  saint  L<''on ,  une  (grande  lettre  où  il  se 
f)i.Mnt  de  l'accusation  d'Èusebe  de  Dorvlèe  (î2). 
.le  n'ai  pas  laisse' ,  dit-il,  de  me  présenter  au 
au  concile,  (|uoi(|ue  accablé  de  maladie  et  de 
\icillesse,  et  quoicjue  je  n'ijjnorasse  pas  la  con- 
jurraion  loi'mee  coiiir<' moi.  J'ai  présente  une 
re(|néte  qui  contenoit  ma  protcssion  de  foi; 
mais  revé(]ue  Flavi<'n  n'a  voulu  ni  la  recevoir, 
ni  la  l'aire  liie.  J'ai  declaié  en  propres  termes, 
que  je  suivois  la  loi  du  concile  de  iVicee,  con- 
firmée a  Epliese.  On  voidoit  nie  f'ainM'oid'esser 
deux  natures  et  analh(>matiser  ceux  (pti  le 
nient .  pour  moi  je  ci'ai{|nois  la  delense  du  con- 
cile, de  rien  ajouter  à  la  foi  de  Nicee,  sachant 
([ue  nos  saints  pères  Jules,  Eeli\,  Atlianase 
et  (iré^joire  ont  rejett'  le  mot  de  deux  natures; 
et  ;e  n'osois  raisonner  sui' la  natuie  du  verbe 
divin,  ni  anaîliemaliser  ces  pères;  c'est  poui- 
fji.'oi  je  priois  «jue  l'on  en  lit  rapport  a  voire 
sainteté,  protestant  de  suivre  en  tout  voii'eju- 
{jemenl.  Mais  sans  m'ecouler  ,  le  concile  étant 
rompu  .  on  a  publié  contre  moi  une  s(^nlence  , 
de  déposition;  et  ma  vie  même  etoit  en  dan(;er  ; 
si  on  ne  m'eût  dc'livi'é  à  n)am  a^mée.  Alors  ils 
ont  conti'aint  I(n  su[)ei'ieuis  des  autres  monas- 
tères de  sousciiie  ma  dej)osilion,  ce  qui  ne 
s'est  jamais  fait  c*)ntie  les  hereliipies  déclarés, 
ni  coniie  iNestorius  même;  jus(pie-la,   que 


comme  je  proposois  en  pn])lîc  ma  confession 
de  loi ,  pour  me  juslifiei'  devant  le  peuple  ,  ils 
empéchoient  cpron  ne  l'ecoutàt,   et  en  arra- 
choient  les  affiches.  J'ai  donc  recours  a  vous 
qui  êtes  le  défenseur  de  la  r<!i;pon  ,  puis(|iir 
je  n'innove  rien  contre  la  foi.  Mais  j'ariatliemi- 
tise  Appollinaire  ,  N'alentin,  Mânes  ,  .Nesloiius 
et  ceux  (pii  disent  «pie   la  chair  de  notre  sci- 
{;neur  (Si  descendiK'  du  ciel,  et  toutes   les  lie. 
l'csies  jus(pra  Simon  le  maj^icicn.  Je  \oiis  pii<' 
que,  sans  avoir  ée,ard  àce<pii  a  ele  fait  contre 
moi  par  cabale,  vous  j)rononcie/.  sur  la  lui  ce 
que  vous  ju.j;ere/  à  |)i'ojios,  et  ne  soiillriez  pas 
que  Ton    ciiasse  d'<nire  les  catlioli(pjes  celui 
qui  a  vécu  soi\anle-diX  ans  dans  la  coiiiin<  ik, 
et  les  exer»  ices  de  pieie.  J'ai  joint  à  cette  letiic 
l'une  el  l'autre  r'ccpiêh';  celle  que  mon  accusa- 
teur' a  prés  nt('e  au  concile,  et  (  eîle  «jue  jv  ;ii 
portée,  el  qu'on  n'a  pas  voulu  recevoir,  ci  «e 
que  nos  pères  ont   décida'  lou  liant   !(>  (h  ij\ 
nalures  (  I ).  On  tiouve  eu  suite  d(»  celle  lettre 
une  pi'élcudue  lettre  (In  pape  Jules  a  un  evè- 
que  Denis,  ou  combailant  fericur  de  Paiihli 
Samosate,  il  dit  (pi'il  \w  faut    leconnoitre  en 
Jesus-Christ  (ju'une  nature;  comme  riioiiiiiii 
est  une  seule    nature,   quoi(|ue   compose  de 
coi'i  s  et  d'àme ,  (jui  s(tni  de  n  ilnre  ditjcronte. 
Mais  on  doute  (pie  cette  lettre  du  jiape  Jules 
soit    véritable.  En  même  temps,   l'cuipercur 
riK'odose  écrivit  aussi  à  saint   Léon,  sur  le 
trouble  (pii  étoit  arrivé  dans  l'e{;lise  de  Coii- 
slanlinople  sanscxpli(pi<M*  l'affaire,  l'exhortaiii 
seulement  a  y  remetliiî  la  paix;  et  on  ne  pt m 
douter  (ju'Eutychès  n'eut  obtenu  cette  fellre, 
par  le  crédit   de  l'eunurpie   (  Jirvsapliius,  son 
protecteur. 

Saint  Lc'on,  ayant  reçu  ces  lettres,  écrivit 
ainsi  à  Elavien  (^i  :  Je  m'elonne  que  vous  ne 
m'ayez  rien  ecril  de  c(î  scandale,  ei  «pie  vous 
n'ayez  pas  été  le  premier  a  m'en  instruire.  Sur 
l'exposé  (l'Eut  vchès,  nous  iic  voyons  pas  avec 
(juelle  justice  il  a  ele  sepan*  «!e  la  commuiiifiri 
de  rEjjlise.  Mais  coimue  nous  desiions  de  I.J 
malurit(' dans  lesju/jemenls  des  ('vê(jues,  non^ 
ne  pouvons  rien  (lecider,  sans  connoissancc  de 
cause.  Envoyez-nous  donc  |)ar  «jm  l«pie  per- 
sonne convenable ,  m:«'ampl(  relation  de  tetii 
ce  (]ui  s'est  passé,  et  nous  apprenez  «juelle 
nouvelle  erreur  s'est  élevée  contr«'  la  loi ,  atin 
que  nous  puissions  ,  suivant  rini«'nii«jn  de  rem- 
pereur, éteindre  la  division.  Il  ii«'sera  pas  dit- 
iicile ,  puis(jue  le  prêtre  Euty<'hes  a  déclare 
dans  son  libelle  ,  «pie  s'il  se  trouve  en  lui  «jn»!- 
que  chose  de  ivprehensible,  il  est  prêt  a  I» 
corri(}er.  Celle  lelli'e  est  datée  «lu  tioii/iciiK' 
(les  calendes  de  mars,  sous  le  coiiMilat  d'Ast»'- 
riusetde  Prolojjene,  c'est-à-dire  le  dix-liui* 
lième  de  février  (piati'c  cent  «piarante-neut(^'V- 
La  réponse  a  i'emper«'ur  est  du  premier  de  mars. 


X  \  \  :  1.  Lettre  de  Flavica  à  saint  L;  o:i. 

La  lettre  du  jKtpe  à  Elavien  lui  ayant  été 
•ndiie  par  le  comte  Pansopliius,  il  bii  lit  ré- 
oiise  par  un.-  Icinc  ,pii  j)oi"ieen  substan(îe(L)  ; 
t  iiiyclies  \eut  renouveler  les   her«'sies  d'Ap- 
pollmaire  et  de  Valeniin,   soutenant  «pi'avant 
iiiciiaialio!!  de  Jesus-Christ ,  il  y  a  deux  na- 
ins la  divine  et  l'humaine  ;  mais  (jiraj)rès  l'u- 
nion, il  n'y  a  «ju'uiw  nalui'c,  el  (pie  son  coips 
pris  de  Marie,  n'est  pas  de  notre  substance, 
iiieonsubslantiel  a  sa  mèr'e  ,  (pioi<pril  rapp«'lle 
un  corps  hiimiin.  AOus  l'a\ons  coudaimie  sur 
laccusiition  de  r«'v<'(pie  Eusèbe,  et  sur  les  ré- 
ponses «pi'il  a  laiH's  dans  !«•  concile  ,  découvrant 
sou  lu'resi(;  de  sa  propre  bouche  ,  comme  vous 
;i[jprendi'ez  par  les  acl(»s  (|ue  nous  envovons 
avec  ces  letli'es.  il  est  juste  (pie  vous  (iu  sovez 
iiistruil;  cai'  Euiy('hès,  au  lieu  de  faire  pt^ni- 
lence,    pour   apaiser  Dieu  el    nous  consoler 
dans  la  «louh-iir  «jiie  nous  sentons  de  sa  perle, 
s'empresse  à  troubler  notre  «7;Iiseen  allichant 
|tiil)li(picm<'nl  des  lilxdles  remj)lis  d'injui'cs,  el 
présentant  a  iempereur  des  l'ccjuêtes  insolen- 
tes. Nous  voyons  aussi  par    vos  lettres  (pi'il 
vous  a  (Mivoye  des  libelles  |)leins  (rinij)ostui-es, 
en  disant  «pTau  temps  du   ju;jcment  ,  il  nous  a 
lionih'des  libelles  d'appellation  à  voire  sainteté. 
<'e(jui  n'e>t  j>as  vr.ii,  mais  il  a  prétendu   nous 
Mirpi'ciidre  par  ce  mensonjje.  Tout  (.-ela  doit 
vous  excit«M',  tres-saini  père,  à  employ(M^  ici 
votre  vi<;ueur  oitlinaire.  Laites  votre  propre 
cuise  de  la  cause  commune ,  autorisez  par  vos 
écrits  la  condamnât i«»n    prononcée  nvjulicTe- 
inent ,  et  fortiliez  la  loi  de  l'empereur.   Cette 
■illaire  n'a  bes«)in  «pie  de  votre  secours,  c'est-à- 
dire  de    voire  consentement ,  pour  procurer 
Il  paix  et  empêcher  le  concile  dont  on  a  fait 
courir  h-    bruit  et   «pii   lioubleroit  toutes  les 
c;;lises  (\{i  monde.  Ce  concile,  dont  le  bruit  cou- 
l'oit  en  orn'ut,  étoil  un  concile  œcuineui(jue, 
'|tii  lut  en  efVet  c«)nvo(jue  a  Ephèse. 

XXXIII.  lU'vision  de  la  contlamiialion  d'Eutychès. 

Les  requ«M«s  «riaiiychès  à  l'empereur,  dont 
parle  llavien,    t«'n(loient  à   une  l'C'vision  des 
•'Cles  (lu  concile  de  Consianiin«)j)le  «ju'il  pré- 
'•'iidoit  n'avoir  pas  été  lid(demenl   re<Ji(;('s,  ce 
'|"('  l'empereur  lui  accorda.  On  tint  pour  cet 
*'d<'l  oar  .s«)n  ordre  une  assemblée  a  Conslan- 
^'"ople   dans    le    baj)tistere    de    l'ej^dise,    le 
J|\iem(i  des  ides  d'avril ,  sous  le  (^onsulat  de 
'*>'uîo<rène ,    cVst-à-din;    le    huitième    d'avril 
'|i'itr(î  ceiii  «pjarante-muif,  composée  d'environ 
"'«^nie  éy('»(|U(,'s ,  dont  il  y  en  avoil  dix  «)u  douze 
''"<oncile  pi'cct'dent ,  vi  Thalassius  d(^  Cesarée 
y  |>rési(loil  ej).  Mais  le  palrice  Elorentius  re- 
illoit  loute  l'action ,  et  Macédonius,   tribun  et 
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notaire,  faisoit  l'instruction.  On  avoit  re(^'u  à 
Constantinopl(;  les  lettres  du  pjape  saint  Léon, 
que!(pies  jours  avant  celte  assemblée.  Euty- 
ches  n'y  vint  pas  en  personne,  mais  il  envova 
les  m«jines  Constantin,  Eleusinius  et  Conslan- 
lius.  Euscd)e  de  Dorylee  s'of)posa  à  leui'  entrée 
disant  :  Si  Euiychès  se  défend  par  procureur, 
je  n'ai  (pfà  nie  retij'cr.  M(,dijditon,<|ue,  éve(ju(? 
de  Juliojxdis,  s«)utim  la  meme(diose,  el  que  le 
concile  œcumeni(pie  étant  ordonné,  toutes  les 
allau'es  lui  dévoient  être  réservées;  mais  l'or- 
dre de  l'enq)ereur  l'emporta,  et  l'on  lit  entrer 
les  |)rocureurs(rEiitvches. 

Ou  voulut  encore  faire  jurer  h^s  (''vê(|ues  sur 
la  v(îriie  des  actes  en  question  ;  mais  lîasiie  de 
Seleucie    dit  :  Jus«ju'ici  nous   ir'  savons  point 
<|ue  le  serment  ait  etedeferé  aux  e  ('cpies ,  et  le 
|)atr.ce  n'insista  ])as.    Elavien   represenia  ses 
notiiires  (jui  avoient  redi^je  les  actes  du  (•oncile. 
Le  patii(-e  leur   commanda  de    Ie.>  apj)orter. 
Aetius,  l'un  d'entre  eux,  fit  plusieurs  remon- 
trances pour  s'en  défendre,   attendu   que  les 
actes  ne  pouvoienl  être  susj)ecis,  sans  ({ue  le 
souju'on  retom!)at  sur  les  notaires.  Enfin  ,   j)ar 
ordi\'  du  concile,  il  représenta  les  actes  origi- 
naux ,  etConstantius  ,  de  la  part  d'EuivchciS  , 
en  raj)porla  une  copie.    On  commença  la  lec- 
ture ,  et  il  n'y  eut  aucune  difiicull('  sur  les  deux 
premières  sessions.  On  fit  ensuite  diverses  (;hi- 
canessur  les  réponses  d'Eutychès,  rapportées 
t)ar  (X'ux  «jui  avoient  été  envos  (îs  pour  le  citer  , 
el  sur  celles  (|u'il  avoil  faites  de  sa  bouche  (Luis 
le  concile.  On  prétendit  aussi  (jue  tout  le  con- 
cile n'avoit  pas  {)rononcé  anaiheme  contre  lui. 
Sur  quoi  Aétius  dit:  Il  arrive  souvent,  dans  les 
conciles,  (piun  desévt'ques  dit  (jutl.jue  chose 
«puest.'crit  et  entendu  connue  dit  j)ai'  tout  le 
c«)ncile:  on  en  a  ainsi  use  de  tout   temps  (1). 
Les  souscri;»tions  approuvent  tout.    Et  à  une 
autre  occasion  ,  il  dit  :  S(»uveni  les  (nêques 

disent  plusieurs  choses  dans  les  conciles,  comme 
en  conférence  commune  «'l  pai-  maiiiere  de  con- 
seil, (ju'ils  ne  permettent  pas  d'écrire. 

Consta!!iin  ,  un  des  pi'ocureurs  d'iAilychès, 
dit  ensuite ^i>)  :  guand  on  lut  la  sentence  de 
déposition,  il  app(da  aux  conciles  des  ti'ès-sainls 
evê(jues  de  l»«)uie,  d'Alexandrie  ,  de  J(Tusalem 
et  de  Thessaloni(jue  et  cela  n'est  point  dans 
les  actes.  Lepairicedit  :  Comme  on  faisoit  du 
bruit  aj)rès  le  concile  fini,  il  me  dii  tout  bas 
(juil  appeloit  au  concile  de  ilom«',  à  celui  d'A- 
lexandrie et  à  celui  de  Jérusalem,  je  ne  crus 
pas  laisonnable  que  Elavien  l'i^pioràt,  et  je  lui 
allai  diie.  Basile  de  Seleucie  dit  :  Je  le  dis  en 
verii(i,  le  concile  etantencore  assemblé,  comme 
on  lui  pro, osoitde  reconnoitre  les  deux  natu- 
res sans  melan^fe  ni  confus:«m,  il  dit  :  Si  les 
pères  me  le  commandent ,  celui  de  Uome  et  ce- 
lui d'Ah^xaiidne,  je  h;  duai.  Il  ne  ledit  pas  en 
ajjpelant,mais  en  disant  ;  Je  n'ose  le  dire  a  cause 
(h's  pères.  Elavien  dit  :  Je  ne  lui  ai  point  oui 
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dire  ;  mais  au"  trcs-ma(][nifique  patrict^  comme 
je  m'en  allô  s  à  mon  appartement  haut,  après 
la  fin  (lu  concile.  ï.e  paîrice  dit  :  Que  les  au- 
tres évèqiies  disent  s'ilsonlconnoissance  qu'P^u- 
tycliès  ait  a[)pelé.  lis  déclarèrent  qu'ils  n'en 
a  voient  rien  oui. 

Eutychès  présenta  encore  une  requéleà  l'em- 
pereur pour  faire  entendic  le  silmciaire  Ma- 
{jnus  sur  quehpics  pnrticnl.n'itès  du  (^oncile, 
cequi  lui  lin  aciordc  (li.  M;i|;!uis  comparut  le 
cinquième  des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire 
Jeviii<;t-s('plièm(^  d'avril,  la  memcanîK'iMpiure 
cent  «piarantc-neul",  par-dev.int  AiMihiiide, 
maître  des  oftices,  et  (h'clara  qu'on  lui  a  voit 
monlrè  la  sentence  de  condimuiiion  dEuly- 
cliès  tout  écrite  avant  le  concile.  .Mac(*donius, 
tribun  etnolaire,  dcclaiM  aussi  ([u'Astcrius, 
prêtre  et  noinire,  lavoit  avei'ti  (pie  les  autres 
notaires  avoicnl  lalsitic  les  actes.  Cetie  proc('- 
diirc  l'ut  encor<'  laite  à  la  [M)ursuitedç  Constan- 
tin ,  procureur  d'I'.uiycliès. 

Un  obli(;ea  ensuite^  Flavien  à  donner  sa  con- 
fession dv  foi  par  ordie  de  l'empercui'  ii2).  Il  y 
déclare  qu'il  suit  les  conciles  d<'  Nicée  ,  de 
(A)ns(antinople  et  dKpIièse,  et  qu'il  reconnoit 
en  Jcsus-(^hi'is!  d"U\  natures  après  l'incarna- 
tion en  une  hypostase  et  une  personne;  qu'il 
ne  refuse  pas  iniMue  de  dire  une  natuic  du 
verbe  divin  ,  pourvu  (jue  l'onajouie  incai'ueeet 
liinn  jnis('e.  Il  anat'iém.uise  tous  ceux  (pii  divi- 
sent Jésus-Christ  en  deux,  et  particulièrement 
iVestoi'ius. 

XXXIV.  Coavo"T!ion  d'nn  conciln  .'i  Kph^s^. 

Cependant  l'eunuque  Clirysaphius,  protee- 
teui'  irMutyclies,  écrivit  àDioscore,  év('<pie 
d'Alexandi'ie,  lui  pi'oniell.uit  de  favoriser  tous 
ses  desseins  s'il  vouloit  pi'cndre  la  défense  dl']u- 
tyches,  etattaquei*  Flavieii  el  Knsebe,  de  Do- 
rylée.  Il  excita  aussi  l'inqu'iatiice  Kudoxia  à 
embrasser  le  même  [)arii,  princij)alemeut  pour 
clian-f'iner  Pu!chcri(\  Kiilyclies,  d<' son  côté, 
pria  Dioscore  de  [)rendreconnoissance  de  l'af- 
faire et  d'examin(M'  ce  qui  avoii  ele  fait  conire 
lui.  Dioscore  écrivit  a  rempereur  qu'il  lalloit 
asseaib'er  un  concile  universel  ,  et  il  l'obiint 
facilement  par  les  sollicilalionsd'ljidoxia  ei  de 
Chrysaphius.  .Nous  avons  la  lettre  de  convoca- 
tion adressée  à  Dioscore  ,  donnée  à  Constanli- 
nople  le  troisiènje  des  calendes  da\ril,  aj)rès 
leconsulat  de  Postiiuniien  et  de  /enon,  c'est-à- 
dire  le  Irenlièmede  îiiarsquauccenl  (juai.uite- 
neuf  (5).  Klle  porte  que  s'elaut  (levés  qnehpies 
doutes  SU!"  la  foi ,  (|ui  lronbi(Mii  les  âmes  ,  l'em- 
pereur a  oi'donne  nu\  évèques  de  s'assembler. 
Vous  donc  aussi,  dit-il  a  Dioscore  ,  vous  pren- 
drez avec  vous  dix  meliopoliiains  de  votre 
dépendance  el  dix  autres  evèques  ,  pour  vous 
trouvera  Ephese,  le  premier  jour  d'août  pro- 
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cliain.  II  ne  s'y  trouvera  point  (Faulres  évo- 
ques, de  peur  d'embarrasser  le  concile  :  si  (jiie|. 
qu'un  y  mancpie  ,  saconscienceen  sera  cliarjjce. 
Quant  à  Tlieodoret,  évèque  de  Cyr,  à  qui  n(  u 
avons  déjà  ordonné  de  ne  s'occuper  (jue  de  suri 
é{T|ise  ,  nous  lui  défendons  de  venir  au  conci  e. 
jusiju'à  ce  que  le  concile  assemble  le  trouve  ;i 
propos.  L'empereur  écrivit  en  la  même  fornic 
aux  autres  evèi|ues,  c'est-a-dire  (pie  chaiju» 
patriarche  ou  exar  jue  devoit  amener  pareil 
nombre  d'évéques  de  sa  pi'ovince. 

Leipiinzième  de  mai  suivant ,  fui  donn<»eune 
autre  lettre  de  r<'mpei'eui*  adrcNSeea  Dioscore. 
portant  :  .Nous  av;)ns  appris  (pie  pln>ieMrs  ir- 
chiniandriles  d'urienl  el  les  pen])le>cal!ioli  jU  s 
dispuleni  avec  chaleur  conire  (piel(pjese\e  pn,^ 
qui  passent  pour  nesioriens,  c'est  poui(juoi 
nous  orditinions  ipie  !♦•  irès-pieiix  f)i'eire  et  ar- 
chimandriu»  Hnsumas  se  trouvera  a  Kplicsi^ 
poui' tenir  la  place  de  Ions  les  archiniand  iti> 
dorieii!  ,  y  prendre  sean(!e  avec  voire  sainteté 
et  avec  tous  les  pères.  L  empei'cur  écrivit  aussi 
à  IJai'suinas  ,  lui  atii'il)unit  d'avoir'  soulTeridr 
(grands  travaux  pour-  la  loi,  el  lui  doiniani  séiiicp 
et  voix  dans  le  concile  (D.  C'étoit  Kuivclièsel 
Dioscoi'e  (pii  lui  pi'ocui'oienl  ccl  honneur*,  pour 
exclure  du  c  )ncile  les  auli-es  abb's  (pii  ne  Icmi 
('toient  pas  favoiablcs. 

Il    y  eut  aussi  (\vu\  laitjues  destines  [  o:n 
assister  au  concile,  comme  (  »mm,ssiii'es  de 
l'empereur  ,  savoir  :  I'Jpid(%  conile  du  c(>n>is- 
toire,  c'est-à-dire  conseiller  d'état,  et  Ku!o;[e, 
tribun  et  noîair-e.  Leur  comrnis>ion  les  cIim];;»' 
d'empêcher  (|u'il  n'ai'i'ive  de  l innulle  dans  le 
concile,  et  si  qirehpi'un  y  en  exciloil,  de  I»- 
mettre  en  lieu  de  sùi-ete  et  en  averlii'  l'cncM- 
reur.  Ceux(pii  oui  ((nidanuK'  l',ul\cliesd(»i\<'iii 
assister  au  concile,  non  en  (pial-lede  jii«;es,  nuh 
départies.   11  ne  sera  pei-mis  daipiei-  aucuin' 
autre  afîaii'(»  avant  celle  de  la  foi.  IM'oclns,  pin- 
consul  d'Asie  ,  eut  un  ordre  [)ar'liculier  de  jjic- 
ter  main-foile  aux  dviix  commissaires,  pour 
empécliei'  le  desordre  dans  le  ( oncile.  11  y  eiii 
encore  une  lettr-e  {[cnei-ale  de  remj)erenV  ;iu 
concile  ,  pour  en  iiiaicpier  le  sujet ,  (pii  est  (!•' 
terminer  la  (piestion  de  foi  enme  enîi'e  Llavidi 
et  Lntvch(»s,  et  chasser  des  (''j«[lises  tous  ceux 
(jui  lieiment  ou  lavoriseul    l'ei  rcnr  de  Arsîo- 
rius.  KnHn  il  v  eul  unedeiriiei-e  leltr'c  a  Diuv 
core,    par  la(piclle  l'empcrcni-   lui    donne  l' 
pi'esidence  du  concile  ,sachani  I  ieii,  ajouti^  l-il 
que  les  saints  archevêques,  Juveiial  de  Jcni- 
saleuî ,  Thalassius  et  tous  les  /eles  catholiqii'*>. 
seront  d'accoi'd  avec  votre  sainteK'  (!2).   Il<<r- 
viten  iiK'me  forme  a  .luv(mal  de  Jciiisalern. 

Le  pape  saini  Leoii  lut  aussi  invite  au  con- 
cile avec  les  évèpies  d'occident  :  mais  il  ne  i»- 
çut  la  lelti'e  de  lenq^ei-eui"  (jue  le  ti-oi>ièrue 
des  ides  de  mai,  c'est-à-dire  l("  treizième  lâ  • 
Il  ne  restoii  plus  cpjc  {U'ii\   moiseï  demi  juv 


(ju'au  premier  d'aoriit,  où  devoit  commencer  le 
concile,  et  la  plus  {j-rande  j)artiede  ce  temps 
se  seroit  passée  à  preparei*  le  voyajje  des  évè- 
ques, puis(ju'il  lalloit  tenir  un  concile  à  Home, 
y  nommer  des  députés  el  leur  donner  leurs 
insiruciions.  Saint  Léon  se  contenta  donc  d'é- 
crire divers(^s  lettres  pour*  enqx'cher  ,  s'il  pou- 
\(  il ,  ce  concile,  ou  du  mous  faire  en  sorte 
(jue  la  foi  v  fût  conservée.  Il  écrivit  première- 
iiKMil  a  l'empereur'  Théodose  le  vin.|p-cinquièn)e 
(le  mai,  lui  declai'ant  sou  ailachemeni  pour  la 
loi  (IciNicee;  niais(pie(N)mnie  il  condannieiVes- 
lorius,  il  necon(lamnepasmoiïrsceux(pii  nient 
queJesus-Chi'istaii  pris  la  vérité  de  notre  chaii', 
r'cst-a-diie  Jùil velues.  C'est  p(uii'(pioi  il  sup- 
plie l'empei-eur;  de  faire  assembler  un  concile 
en  liaiie.  Toutefois,  voyant  (jii'il  ne  pouvoit  em- 
pècln  r  ((ue  le  concile  ne  se  liui  a  Lp'ièse  :  il 
(Jeslina,  pour  y  envoyer,  Jules,  evf'Mpu' de  Dou/.- 
zole,  Mené,  pi'elr'edi'i  liire  de  saint  Clément,  lii- 
lir-ius,  diacr'c,  et  Dulcitins,  notaire,  etleschar- 
j';ea  de  plusieurs  leiti'es(l). 
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ils ,  expliquée  par  saint  Paui  ei  appliquée  i\ 
ésus-Chrisi  par  les  prophéties  d'Isaïe,  lou- 
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XXXV.  Lettres  de  saiol  Léon  à  Fiavien. 

La  plus  importante  est  la  lettre  à  ITavien  , 
ev(''quc  de  (à)rjslanlinoj)le  ,  ou  sairit  Léon  ex- 
|)l(jneà  fond  ce(pi'il  faut  croir'e  sur' le  mvstère 
(lerincarnatiou  (t>i.  Il  y   mar'(pie  d'abord  l'i- 
[jnoranced'Knixchcs,  ijui  est  tombe  dans  l'er- 
reur' fanie  (lavoir  étudie  l'écriture  et  d'avoir 
même  fait   aîieiMion  aux  îei'mes  du  svnd)ole, 
qu(|  savent  loirs  les  iideles,  car  ils  y  disent  (pi'ils 
n'Oient  en  Dieu  le  pèr'e  tout  -  pni^sanl ,  ei  en 
•'•sns-(]hriN|,  son  lils  iniiipie  noire  sei/piî'ur,  qui 
'•;!  ne  du  Saint  dvspi'il  et  de  la  vier/;e  Mar-ie. 
<f's  i!-o!s  ar-iicles,  ajoute  saint  L('on  ,  suftisenl 
p'ur  ruiner  pres(pie  louies  les  machines  des 
'i''i'eli(jnes  ;  cai'encr'oyanl  (jue  Dieu  toul-puis- 
^-Tnl  et  éternel  est  père,  en  nronti'e  que  son 
li'>  ini  est  coeternel  ,  consubstaniiel  et  entière- 
'iK'iil  semblable.  C'est  le  mèrne  lils  éternel  dii 
|>ere  éternel,  qui  est  ne  du  Saint-Lsprit  et  de 
'■Mier'{;e  Marie,  ('elle  fpmeraiiou    temporelle 
'I  -1  rien  ()t(',  ni  rien  ajouté  à  la  (^(mei'ation  éier-  ' 
fii'ilc,  mais  elle  a  été  employée  lout  entière  à 
l'U'eparation  de  l'homme  ptmr-  vaincre  la  mort 
H  le  démon  ;  car'  nous  n'aui'iorrs  pu  snr'ujonter 
'''\iileurdu  pcrln»  el  de  la  mor-t ,  si  celui  la  n'a-  \ 
\oit  pris  notre  nature  et  ne  Tavoit  fait  sienne  , 
S'^'ine  pouvoiî  eh'e  inlècle  par'  le  pecht',  ni  re- 
'•'iiii  [)arla  mor't.  11  a  donc  ete  conçu  du  Saint- 
N^r'it  dans  le  sein  de  la  vier^^e,  sa  mère,  (pri 
!'^  ('niante  comme  elle  l'avoit  courn  ,  sans  pré- 
judice de  sa  vir'jpniie.  Saint  Léon  passe  ensuite 
'^iix  preuves  de  l'écriture  et  montr-e  qrre  le 
^Hiea  pi'isune  V(Titable  chair',  par  l'èvan^ple, 
'I'!'  !<'  nomme  lils  de  David  et  d'Abraham,  par 
Jl^'nt  Paid,  (pii  dit   (pi'il  a  été  fait  du  san{j  de 
■'•^vid  selorr  la  chair'  ,  par  la  pi'omesse  faite  à 
^''i'-'iliam  ,  de  bénir  toutes  les  nations  par  son 


chant  l'Emmanuel,  fils  d'une  vierf]^e,  et  l'en 
qui  est  né  pour  nous  (L).  D'où  il' con.  lut  .,„^ 
Jesus-Christ  n'a  pas  eu  seulement  la  forme 
d'un  homme,  mais  un  corps  vérilalde  tiré  de 
sa  mère.  L'opération  du  Saint-Esprit  n'a  pas 
empêché  que  la  chair  du  lils  ne  lût  de  même 
nature  que  celle  delà  nuVe;  elle  a  seulement 
dorme  la  lécondité  à  une  vierjje. 

Donc  l'une  et  l'autre  nature,  demeurant  eu 
son  entier,  a  été  une  à  une  personne ,  afin 
que  le  même  nu'diaieur  put  moui'ir  ,  demcui- 
rant  d'ailleurs  innnorlel  et  impassible.  11  a 
lout  ce  qui  est  en  nous,  tout  ce  (pi'il  v  a  mis 
en  nous  créant,  et  (ju'il  s'est  char^re  de  réparer; 
mais  il  n'a  point  cecjm^  le  tronqxnjr  v  a  mis,  il 
a  pris  la  foi'rrie  d'esclave,  sans  la  souillure  du 
peclu'.  Une  nature  n'est  |)oint  alleieepai'  l'au- 
tie,  le  méme(pii  est  vrai  Dieu  est  vrai  homme, 
il  n'y  a  point  de  menson^^^e  dans  ceitte  union  ; 
Dieu  ne  chauffe  point  par  la /} race  cpi'il  nous 
fait,  1  homme  n'est  point  consumé  par  la  di- 
(îuité  (pi'il  reçoit ,  le  verbe  et  la  chair  ^;ardent 
les  opérations  qui  leur  sont  propres  [i].  L'é- 
criture |)rouve  également  la  veriK-  des  deux 
naiures. 

Jl  est  Dieu  ,  puis(ju'il  est  dit:  Mi  commen- 
cement ('toit  le  verbe,  et  le  verbe  éloii  en  Dieu. 
Il  est  homme ,  |>uis(pril  est  dit  :  Le  verbe  a  été 
fait  chair  et  a  habite  avec  nous.  11  est  Dieu  : 
Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui ,  et  sans  lui 
rien    n'a  été    fait.  11  est  lionmie ,  ne  d'ime 
femme  ,   soumis  à  la  loi.  La  naissance  de  la 
chair  montre  la   nature  hinnaine  ,  lenlante- 
ment  d'une  viei^fe  montre  la  puissance  divine. 
C'est  dnerdanl(Jans  le  berceau,  el  le  tivs-iiaui 
loué  par  les  aufyes  ;  llerode  veut  le  urei- ,  mais 
les  majyes  viennent  l'adorer.  U  vient  au  bap- 
témede  saint  Jean  ,  et  en  même  temps  la  voix 
du  père  le  dei  lare  son  lils  bien-ainie.  Comme 
homme,  il  est  tenté  par  le  démon  ;  comme 
Dreu,  i'  eslseivi  par  les  auf^^es.  La  faim,  la  soif, 
la  lassitude,  le  sounneil ,  sont  evi<iemmentd'un 
homme,    mais  il  est  certainement  d'un  Dieu 
de  rassasier  cinq  mille  hommes  de  cinq  pains, 
de  donnera  la  Samaritaine  l'eau  vive ,  de  mar- 
cher sur  la  mer,  et  d'apaiser  la  tempête.  Jl 
n'est  pas  d'une  même  naiure  de  pleurer  son 
ami  mort  et  de  hi   ressusciter',  d'être  attaché 
à  la  croix  et  dechan^rerle  jour  en  nuit,  faire 
trembler  les  éléments  ,  et  ouvrir-  au  lanou  les 
portes  du  ciel.  Comme  Dieu  ,  il  dit  :  Le  père  et 
moi  nous  ne  sommes  (ju'un.  Comme  homme  : 
Le  père  est  plus  /pand  (pie  moi  ;  car  encore 
(lu'en  Jesus-Christ  il  n'y  ait  qu'une  personne 
de  Dieu  et  de  l'homnîe,  toutefois  au îre  est  le 
sujet  de  la  souiVrance  commune  à  l'un   et  à 
l'autre,   et  autre  le  sujet  de  la  fjioire  com- 
mune. 
C'est  cette  unité  de  personne  qui  fait  dire  que 
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le  lilsdc  l'homme  est  descendu  du  ciel ,  et  que 
le  lils  de  Dieu  a  pris  chair  de  la  vierge,  que  le 
lils  de  Dieu  a  été  crucifié  ei  enseveli,  comme 
nous  disons  dans  le  symi)oIe,  iiuoiqu'il  ne  l'eût 
ét(i  que  dans  la  nature  humaine.  L'apôtre  dit  : 
S'ils  avoientconnuleseijjneurde  majesté,  jamais 
ils  ne  Tauroient  ci'ucifie.  Jésus-Christ  demande 
à  ses  apoîres  :  Et  vous,  (pii  diîes-vous  (jue  je 
suis?  moi  ({ui  suis  le  fils  de  1  lioinnic  <M  (pie  vous 
vovez  avec  une  verilahle  chair.  Sainl  Piei're 
répond  .-Vous  êtes  le  Christ,  lilsdu  Di.ii  vivant , 

le  reconnoissant  é^jaleniciU  Dieu  ei  honiine^l). 
Après  sa  resurrcciinii ,  il  nionlroit  sun  corps 
palpahlerl  sensilile,  avec  les  irons  de  ses  plaies  ; 
il  parlnit  ,  inan^coit  et  ha])i!(Ht  avec  ses  disci- 
ples,  et  eu  nv'Mie  temps,  il  eniroif,  les  poi'les 
i^rmées,  leur  donnoiî  le  saint  esprit  et  Tinlel- 
li.«>ence(les  écrilui'es,  monlrain  ainsi  en  lui  les 
de'ax  natures  dislincles  et  unies. 

Kutyches,  niant  cpie  notre  nalui'e  (st  dans  le 
lilsdc  Dieu,  doilcraiiulreceijur  dit  saint  Jean  (:2): 
l'ont   esj)ril   qui  conresse  (jiie  Jesus-(Jn'ist  est 
venu  dans  la  chair,  est  de  Dieu;  et  tout  esprit 
qui  divise  Jesus-Chiist  n'est  pas  de  Dieu,  et 
c  est  raniechri>t.   Car  qu'est-ce  (pie  diviser  J(''- 
sus-Christ,  si  ce  n'est  en  séparer  la  nature  hu- 
maine? i;(Mreui' touchant  la  natuic  du  corps  (le 
Jt'sus-Chi'ist  anéantit    par  nécessité  sa  passion 
et  r(.'rh(^u'e  de  sou  sanv.  Ki  (pian.l  Kutych(>s 
vous  a  repondu  (5^  :  Je  conles^e  que  notr(îSei- 
j^neuretoitde  deu\  natures avanl  runioii ,  mais 
api'ès  l'uni^m  ,  je  ne  i-ecoiuiois  (piune  natuie, 
je  in'eîoiHie  (pu'  vous  n'aye/  jiomt  relevé  un  si 
.orand   hlaspheme,   puiMpi'il   n'y   a  pas  moins 
(Timpieté  adiré  (pie  le  Hlsde  Dieu  etoil  (l.(l(ii\ 
iiatures  avant  lincarnation,  (pie  de  n'en  reeon- 
iioîlre  (pi' une  eu    lui   après  l'incarnation.  Ne 
maïKpie/  pas  (le  lui  taire  l'elracter  celle  erreur, 
si  Dieu  lui  lail  la  {;ràcedese  C(mverlir.  Mais,  en 
ee  cas,  vous  pourrez  en  user  envers  lui   de 
îoute  sorte  d'indiilj'.ence;  car  (piand  l'erirur 
est  condamnée  ,  même  par  ses  seclaleurs,  c'est 
alors  (pie  la  loi  cM  le  plus  utilem<  ni  derendiie. 
Telle  (*st  la  rameuse  lettre  de  sainl  l.(;on  a  Fia- 
sien  ,  destin("ea  être  lue  dans  le  concile  comme 
lin  (enioi{pia{}e  de  la  loi  de  l't'i^lise  romain(». 

XXXVl.  AiiitTs  loltrcsde  saint  Léon. 


Saint  \a'0\\  s'explicjue  aussi  en  ecri\ant  ;i  Ju- 
H(^n,  ev(''que  Co,  son  kv^at  a  Conslantino[)Ie, 
alin  qu'il  eut  de  (pioi  soutenir  la  vérité  contre 
les  hérétiques,  conjoinieinent  avec  Flavien. 
Co  ou  (i(M)S  e>t  une  petite  ile  près  de  (  inide, 
anjourd  hni  nommée  Lan[;o  ou  Sian(  hio.  Dans 
celle  letire,  il  dil  (prljHvchcs  accusoillescatho- 
l  (pies  (le  neslorianisme:  mais  (jnesou  hérésie, 
niant  la  vérité  de  rincarnation,  deliuisoil  toutes 
les  suites  de  ce  mystère  et  toute  l'espérance  des 
chrétiens  (4).  !1  laul  donc  croirc(picle  verhene 
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s'est  point  clianj^é  en  chair  ni  en  ame,  puisque 
la  divinité  est  iunnuable,  et  que  la  chair  ne  s'est 
point  ehan/jc'e  au  verbe;  et  il  ne  doit  |)oint  pa- 
roître  impossible  (iu(^  le  verbe,  avec  la  chair  et 
l'âme,  lassent  un  seul  Jésus-Christ,  puis(jn'eii 
chacjue  homme,  la  chair  et  l'âme  (pii  sont  de 
natures  si  diriéi'cntes ,  l'onl  une  seule  personne. 
Quand  Eutychès  a  dit,  (pTavaul  l'incarnation  il 
y  avoit  (h*ux  natures,  il  laut  (pi'il  ail  cru  (pu; 
l'âmc^  du  sauveur  avoit  demeure  dans  le  ciel 
avant  que  d'être  unie  au  veilu'  dans  le  sein  de 
la  vier^;e(l).  Cecpii  est  (  onlicla  loi  catholi(pie; 
car  il  n'a  pas  pris  une  humanile  déjà  créée,  mais 
il  l'a  créée  en  la  prenant;  et  c'est  relond)er  dans 
l'opinion  eoudamuee  d'i  )ri}jène  ,  (pie  les  anus 
aient  vécu  et  a.|p  avant  (pie  d'être  mises  dans 
les  corps.  L'âme  de  Jesns-(  Jirisi  n'esi  pas  dis- 
tin{juee  des  ii(')lres  par  la  diversité  du  {jenre, 
mais  parla  subimilede  la  vertu.  Sa  chair  ne 
produisoit  point  de  désirs  coiilraires  a  l'esprit; 
il  n'y  avoit  point  en  lui  de  combat  ,  mais  seule- 
meul  des  alié(;lions  soumis(îs  à  la  divinité. 

Sainl  Léon  ('rrivit  eu  même  temps  a  l'empt- 
reui-  riieodose,  lui  déclarant  les  le;;ats  (pi'il  eii- 
voyoil  pour  tenir  sa  place  au  concile  et  ponr  y 
j)oi"terr(S|)rit  de  jn>lice  et  de  miséricorde,  aiiii, 
dil-il ,  (|ue  l'erreui'  soit  condamnée  .  puis!jn'(»ii 
ne  peut  (lonter  (pielle  est  la  loi  ciM'elienne,  et 
(pie  l'on  pardonne  a  l.ntychès,  s'il  se  repeiu, 
comme   il  m'a  promis  dans  le  libelle  (pi'il  ma 
envove.  il  ccrivil  a  bainle  Pnlclierie  ,  louant  son 
/ele  contre  tous  les  hercli(pie>  de  son  temps  d). 
Il  parle  (rEulvch(''saveccompa>sion,c()nnneliii 
croyant  p'usd'ij;norance(jue(le  malice,  el  espé- 
rant sa  correction.  Mais,  ajoule-t-il,  s'il  per- 
siste dans  son  erreur,  j)ersonne  ne  pourra  iv- 
vo(pi(;rlasenlence(pieleseve(piesonti>i-ononcr(' 
contî  «•  lui.  Il  rend  raison  pour(|noi  il  ne  \a  pns 
au  concile  en  personne,  |»remicremeut  pane 
(pril  n'y  a  point  cticore d'exemple,  pnisàcaiis<î 
(.le  l'elai  présent  (.ie.s  a  liai  rcs,  (pii  ne  lui  permet 
pas  de  (piilter  lîome  sans  melii'c  le  peuple  au 
desespoir.  Ou  etoit  cimrmncllenn'nl  eu  alariiU'N 
dans  celte  décadence  de  l'empire,  et  on  crni- 
^qioit  alors  principalement  les  ilnns,(iui  (Ulrc- 
rent  en  Italie  tiois  ans  après. 

Saint  Léon  écrivit  aussi  a  I  aiistc  ,  à  >larlin  (  L 
aux  autres  abbes  de  Constantinople  (pii  avoiciil 
souscrit  a  la  eoudainnalion  d'Lnl\chès,  pour 
h's  encoura.j;er  a  la  .1.  l(  n^,  de  la  loi,  les  ren- 
voyant à  sa  letire  à  Elavien  ,  ou  je  pense,  dil-il, 
avoir  sni'lisamment  e\prupie  notre  docirinr, 
aiin  que  vous  la  receviez  par  !■  ministère  (l« 
votre  prélat.  Enhn  ,  il  écrivit  une  Ici  tr(;  au  con- 
cile (ri.ph('se  ,  (pii  est  comme  la  commission d»' 
s(\s  le{jats.  Il  y  reconnojt  (lUe  1'» mpeicnra  cou- 
vo(]ue  leconcile,  alin  (pie  l'ci  [(iii  mt  abolie  p"' 
im  j(i;;('menl  plus  antiienlKpie  ,  et  il  donne  pou* 
voir  a  ses  h'^jals  d'(M(lonner  en  conimnu  avec  I'' 
concile  ee(]ui  sera  a;p'eable  a  Di(Mi ,  c'esi-a-din' 
premièrement  de  condamner  l'errein  ,  ensuit'". 


[\\    C.  :i.   2  Cor.   II,   .s. 
M-"tl».  \\\,  l<>. 
i2    1  Joaii.  i\.  1. 


\ô)  (a.  6. 
i)  Kpûi.2ï,  al.  M,c.  2. 


de  rétablir  Eutychès  s'il  se  réti-actecl  s'il  con- 
damne; son  hérésie.  Dans  toutes  ces  lettres,  il 
renvoie  à  la  lettre  à  Flavien,  et  elles  sont  toutes 
six  de  même  date  des  ides  de  juin,  sous  le  con- 
sulat d'Astérius  et  deProlO(}ène,  c'est-à-diredu 
treizième  de  juin  (luatrecentquaranle-neur(i). 
Vav  une  autre  letiie  à  l'empereur  'J'héodose,  il 
s'excuse  d'aller  au  concile  eonnne  dans  la  letti'e 
à  Pulch.  rie,  et  ajoute  ;  La  loi  est  si  évidente  en 
celte  allaire,  qu'il  eut  été  plus  raisonnable  de 
ne  point  uidi(juer  de  concile;  car  ce  n'est  pas 
un(M|U(.'slion  sur  laquelle  on  puisse  douter. 

Flavien    ('crivil  une  seconde   letire  à  saint 
L('*on  ,  où  illni  expli(pie  de  nouveau  les  ei'reurs 
d'i^uhclies   et  sa  condamnation  (2)  :  Dont   je 
vous  ai,  dit-il,   envoyé  les  acles  il  v  a  lonj;- 
lemps  ,    alin   (pie  vous  lassiez  conncùlre  son 
impieté  a  tons  les  év(Hpies  de  voire  d(''pen- 
dance,  et  (pn-  personne  ,  ignorant  ses  erreurs, 
necommniii(}ueaveeIui,  par  lettre  ou  autre- 
ment. On  voit  ici  (fue    Elavien,   ne  demande 
pas  au  pape  un  nouveau  jujfenKiut  ,  mais  seu- 
liiiKîii    l'ex(icution  (lu   sien  ,  dans  le  palriar- 
chit   d'occideni.    îj  ce  n'étoil  pas  sans  sujet 
(piilerai-noit  (piLiiivchès  n'v  cherchât  d(;' la 
prolectioii.  Il  s'adressa  à  saint  Pierre Chryso 
lo.<;ue,  evêque  de  llavenue,  séjour  ordinaire 
de  l'enij.ereui'    Valentinien  ;  mais  la  réponse 
qu'i'  «Il    liçut   ne  lui   etoit   pas  avanla(]euse. 
r.lîf  commence  ainsi  : 

XXW'ir.    Lriiiv  (Je  sainl  Pierre  Chrysologuc  à  Ku- 

1}  elles. 

J'ai  lu    tristement    vos  tristes  lettres;  car 
comme  la  paix  des  (^/^lises  nous  donne  une  joie 
cciesle,  ainsi  la  division  nous  alllijp',  pFJîicijia- 
lement   (piand  elle  a  de   telles  causes  ^ôj.  Les 
lois  humaines  (''iei.';iienl  par  irent(!  ans  les  dif- 
lerendsdes  hommes,  el  apirs  tant  de  si(rles 
on  dispute  s,n-  la  (j(''iieration  de  J(''sus-Chrisl, 
•jU'  kl  loi  di\in('  nous  pi'opose,  comme  inexpli- 
cable. N  ous  n'i/piore/  pasajuime  Ori(;('me  s'esl 
t'fïaré,  en  ivcliercham  les  [)rincij>es,   et  A'es- 
torius,  en  discourant  des  natures.  Il  rapporte 
ensuite  (juehpies  passa^fcs  de  l'écriture  sur  le 
mystère  d(;  rmcaruaiion ,  el  ajoute  :  je  vous  l'e- 
j'ois  une  plus  ample  réponse,  si  notre  fivre 
l' lavien  m'avoil  ('ci'it  sur  celle  afl^iire.  Car  puis- 
que vous  vous  i)laij;nez  vous-même  de  n'avoir 
pas  été  entendu,  comiiKMil  pouvons-nous  juj^cr 
«<3  ce  que  nous  n'avons   ni   \i.,ni   apiu'is  de 
mi\  (jui  étoieiu  présents?  Je  vous  exhorle, 
mou  vénérable  l'rère,   à  vous  soumeili'e  en 
tout  a  ce  (pii  a  été  ('crit  par  le  bienheureux 
Pq)c  de   l;ome;  car  saint  Pierre,  (pii   vil  et 
Piesuh;  (Jans  son  sié{;e,  donne  la  vraie  l'oi  à 
^<'U\(pi,  la  cherchent,  nnant  a  nous,  l'am^c- 
l'on  (jue  nous  avons  pour  la  paix  et  i)our  la 
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Ibi,  ne  nous  permet  pas  deju{jer  les  causes 
de  la  loi  sans  le  consentement  de  l'évêque  de 
Home.  Depuis  celte  lettre,  nous  ne  voyons  plus 
de  mention  de  ce  saint ,  à  ([ui  relefjance  de  son 
discours  a  donné  le  surnom  de  Chrysolojjue , 
c'est-à-dire  j)arole  d'or.  Il  nous  reste  de  lui 
cent  soixante  -seize  sermons,  la  j)luparl  sur 
des  sujels  de  l'évangile ,  et  l'E^jlise  honore  sa 
mémoire  le  second  joui-  de  d('cembre  (1). 

XXXVIII.  Ouverture  du  faux  concile  d'Ëphèse. 

Le  concile  d'Ephèse,  convoqué  par  l'empe- 
reur pour  I(^  i)remier  jour  d'août ,  s'assembla 
e  huilieinedu  même  mois,  c'est-à  dire,  selon 
les  romains,  le  sixième  des  ides  d'août,  s(^lou 
les  é(jypliens,  le  (piinzieme  de  mesori,'  indic- 
lion  tioisième,  après  le  consulal  de  Zenon  el 
de  Poslhumieu ,  qui  est  l'an  (juaîreceni  nua- 
rante-neuL  La  séance  se  tint  au  même  lieu  où 
s'éloil  tenu  le  premier  concile  d'Ephèse,  dans 
reehsenommciî  Marie.  Il  •,  eut  cent  trente  évê- 
ques  (le.  provinces  d'Ejrypie,  (.lorienl,  d'Asie 
du  Ponl  et  de  Thracxs  Dioscore  d'AIexandi-ie 
tenoil  la    premi(Te   j)lace    suivant    l'ordre  de 
l'empereur;  ensuite  est  nommé  Jules,  tenant 
la  plaide  du  pape  saint  L('on(:2).  Car  c'est  ainsi 
qu'il  laut  hre,  suivant  les  meilleurs  exenijdaires 
latins  et  l(;s  anciens  historiens  et  non  pas  Ju- 
lien ;  et  c'est  Jules  de  Pouzzole ,  (jue  le  pape 
avoit  envoy(:'  (.l).  Aprc'slui,  sont  nommes  Juvv- 
I  nal  (le  Jérusalem,   IVminus  d'Anlioche,  Ela- 
j  vieil  de  Constantinople ,  (pii  n'avoil  ain.i  ('rue  le 
cnnjuième  lieu,  comme  le  plus  nouveau  de  tous 
les  patriarches.  Aprc's  les  cimj  patriarches,  sonr 
nommés  les  exarques  et  les  mélropoliiains  on 
leurs  vicaues,  savoir:  Etienne  d'Ephèse,  'Lha- 
las^ius    de  C('*sarêe   en   Cappadoce    Eusèbe 


^1)  C.  5. 


(2)Kpii.f.'2(i,aI.12.K|>i!>l 
72.  :il.  l'.c.  .1. 


jn  Kp.2S,nl.  r}.E|>.  29,  Conc.  Calcli.  nnr!.  T,  r.  6. 

n  v'^^l^^-  H^^'  i*'  -'  ^*-  ^^)  Post.  i:pist.  2.5.  l.con. 

''>-|p.  oo,  al.  17.  Conc.  Calcli   oart  i  c    fi 

a>)Posf.Ep.3l,S.Lcon.  "'"  ^<"cu.  pail.  f,c.  l^. 
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d'Ancyre  en  Calai ie  ,  Jean  de  Scdjaste  en    \r- 
ménie  ,  Cyrus  d'Aphrodisiade  en  Carie     Era- 
sisi.rale    de  Corimhe ,    lîuintillius    d'iîéraclêe 
a  la  place d'Auaslase  de  Thessalonique,  el  les 
auires  (pie  l'on  peut  voir  dans  les  acles.  Après 
tous  lesévêcjues,  sont  nomiiu^s  lespi'êtres,  pre- 
mièrement l'abbé  P>arsumas,  puis  «piatre  dé- 
puK's  d'i'v/'ques  alisents  ,  et  enfin  les  derniers 
(le  tous,  le  diacre  Dilarus  et  le  noîaire  Dul(;i- 
tius,  h'jjat   du  pape.  11  n'est  point  parlé  du 
prêtre  lien(î ,  parce  (ju'il  ('toit  mort  en  chemii: 
dans  l'de  de    Delos.    Eutychès  étoit  aussi   à 
Ephèse  ;  ni  le  vœu  de  ne  point  sorlir  de  son 
monastère ,  ni  son  /;rand  à(|e ,  ni  ses  infirmités 
ne  1  avoient  j)oinl  empêche  de  faire  ce  voya^je. 
Jean,  prêire  el  primicier  des  notaires,   ap-' 
paremment  de  l'cvrlise  d'Alexandrie,  lit  ibnc- 
lion  de  promoleui*,  comme  avoit  fait  le  prêtre 
Pierre  dans  le  premier  concile  d'Ephèse,  et 
après  avoir  dit  le  sujet  du  concile  en  termes  {jé- 

(I)  Mart.  n..-J^ec.  Clir.  Ap.  et  Prot.  Coss.  p. 

(2)Conc.  Calch.act.T,p.    55.  ^ 

H.J.  Evajïr    \    Hisl.  c.  10.        (5)  V.  Quesn.  nol.  59.  ad 
lîrevic.  Hist.  Eiifych.  toni.     Ep.  Sancii  Eeon.  et  Baluz 
4  Ceonc.  p.  1079,  D.  Pros]>.     Praf.  in  Conc.  Chalccd.  n' 
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néraiix  ,  il  lui,  par  ordre  de  Dioscoro,  la  lolti'c 
(icrempH-ciir  pourlaeonvocatioiiduconcili'il). 
KnsuiterovèqueJult'S,  lëgauUi  pape  dit  :  Notre 
saint  pape  Léon  a  été  appelé  en  la  même  torme. 
Comme  il  pailoil  latin,  Florentins,  evéque  de 
Lvdes,  lui  sei'voit  d'iiilerprèle.  Le  diacre  lli- 
larus,  par  le  même  iniei  prèle  ,  ajouta  :  Notre 
eniperenr  très-chrétien  a  nppe!<'  par  ses  lettres 
notre  bienheureux  (;vê(pie  L('on  pour  assister 
au  saint  concile,  et  sa  sainteté  Tauroit  lait  s  il 
y  en  avoir  quelque  exemple.  Mais  vous  savez 
que  le  pape  n'a  assiste,  ni  au  concile  d^"  Nicée, 
ni  à  celui  d'T.phese,  ni  à  aucun  auire  seml>la- 
l)le;  c'est  pouniuoi  il  nous  a  envoyés  ici  pour 
le  représenter,  et  nous  a  char.[;és  de  lettres 
pour  vous ,  (pie  nous  vous  jn'ionsde  l'aire  lire. 
IVioscoje  dit:  Que  l'on  reçoive  les  lettres  écrites 
au   saint  concile  œcumenicpie  |)ar  notre  très- 
saint  frère  L«  on.  Mais  au  lieu  de  les  lire,  le 
prêtre  Jean  proposa  de  lire  une  autre  lettre  de 
l'empereur  à  Dioscore;  et  Juvenal  de  Jérusa- 
lem en  ordonna  la  lecture.  C'etoit  la  lettre  qui 
ordonnoit  que  r»arsumas  assisteroit  au  concile. 
Juv.'nal  du:  J'ai  reçu  un  pareil  ordre  touchant 
Barsumas,  c'est  ponnpioi   il  est  rais()nna])le 


[Ande  J.-C.  VÎ9. 


Ande  J.-C.  4i9.J 


semblé  ici.  J'ai  entre  les  mains  un  libelle  de  ma 
i'oi   railes-lc  lire.  On  le  lut,  il  conK^noil  le  sym- 
bole de  Nicée,  avec  une  proU'Station  de  vivre  et 
de  mourii*  suivant  cette  loi,  et  d'analhéinatiser 
Mânes,  Valentin,  Apollinaire,  Nestorius  et  tous 
les  iH'ritiques,  jusqu'à  Simon  le  maj^icien,  et 
c  uxqui  disent  ipie  la  chair  de  Jésus-Christ  est 
descendue  du  ciel.  Ensuite  il  ajontoil  :  Vivant 
suivant  cette  loi,  j'ai  été  accusé  par  Lusebe,  éve- 
(pie  de  Dorvh'e,  <pû  a  donne  contre  moid  s  li- 
belles où  il  m  appeloit  lierelicpie,  sans  sinrilier 
aucune  hért'sie,  alin  (piVtanl  sur[)ris  et  trouble 
dans  l'examen  de  ma  cause,  il  m'ech:ii)pàl  de 
dii'e  qui'Ique  nouveauté  (l).  L'évè(pie  Mavien 
m'ordonna  de  comparoitre,  lui  qui  éloit  pres- 
(]uc  toujours  avec  mon  accusaK.'ur,  croyant, 
parce  que  j'avcâs  accoutumé  de  ne  point  sortir 
du  monastère,  que  je  ne  me  pn'senlerois  pas,  et 
qu'il  me  déposeront  comun^  (U'Iaillanl.  Va\  ebet, 
lorsque  je  venoisdu  monastère  à  Con^tantino- 
j)le,  lesileniiaire  Mijînus,qne  l'empernir  ma- 
voit  donné  pour  ma  sûreté,  me  dit  cpie  ma  pré- 
sence etoit  désormais  inutile,  etciue  j'etoiscon- 
damn ''  avant  (]ue  d'être  oui.  Sa  déposition  le  l'ait 
voir.  ( )uand  je  m:  l'us  présente  a  l'assembh-e. 


î  ivr;F   viNGT-SEPTir;.\[E. 


■ilTsise  .u  «ncilc.  Fnsuit..  le  cumlc  El-'  on  rolusa  .le  .•«•«voir  n,  .Iç  la.r..  liro  ma  cou- 
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lidclulla  commission  de  l'empereur ,  pour 
.ui  et  pour  le  tribun  Lulojjue ,  et  fit  laire  la 
lecture  de  la  lettre  de  rem[)ereur  au  concile, 
(pii  accusoit  Flavien  d'avoir  emn  des  disputes 
sur  la  foi  contre  Kut\  cliès  (2). 

Alors  Thalassius,  evêipiede  Cesaree,  dilcpie, 
suivant  l'intention  de  l'empereur  marquée  dans 
cette  leiire,il  falloit  commencer  par  la  qu(*s- 
tion  de  la  foi,  toute  autre  affaire  cessante.  L'é- 
vêqne  Jules,  le^^at  du  pape,  en  convint.  Dios- 
core dit  :  Nous  ne  sommes  pas  assemblés  pour 
exposer  la  foi  (pie  nos  pères  ont  déjà  exposée, 
mais  pou!"  examiner  si  les  nouvelles  opinions 
con\i(Minent  aux  décisions  des  pères.   Il  faut 
donc  commencer  par  cet  examen.  Voudriez- 
vous  chauîj(M'la  foi  des  pères?  Le  concile  dit  : 
Si  quelquiin  la  chan[;-e  (pi'il  soit  analh(mie  :  Si 
qnehpi'un  v  ajoute,  (pi'll  soit  anatlième.  Gardons 
la  loi  de  IKK  pères.  Ils  liivnt  encore  quehiues 
acclamations  à  la  louançe  de  Dioscore.  Alors  le 
comte  Lli)idedil{5):Puis(iuevouseles  d'accord 
sur  la  foi ,  ordonnez  que  l'on  fasse  en;  rerl'ar- 
chimandriie  Lutvchès,  (pii  est  le  sujet  de  cette 
action  ,  et  qu'il  vous  expli(iue  ses  sentiments. 
Le  concile  v  consentit ,  et  (juand  il  fut  entre  , 
Thalassius  de  Césarée  Tinvila  à  expliciuer  ses 
défenses . 

XXXIX.  Requête  d'Eut^chès. 

Eulychès  dit  :  Je  me  reconmiande  au  père 
et  au  lils  et  an  Saint-f.spi'it  et  à  votre  justice. 
Vous  êtes  témoins  de  m  i  !"  i,  pour  hupielle  j'ai 
combattu  avec  vous  dans  le  {)remier  coe.cileas- 


fessitm  de  iVn  ;  et  quand  j'eus  déclaré  de  vive 
voix  (|ue  ma  créance  éloit  conforme  a  la  deci- 
si(m  de  Nici'e,  confirmée  à  Ki)h  se,  on  voulut 
m'v  faire  ajouter  (iuel(|U(^s  paroles  :  moi,  crai- 
(jnant  de  contrevenir  a  rordonnancedu  [)remier 
concile  d'Lphèse  et  du  concile  de  Nicee,  je  de- 
mandai (jue  votre  saint  concile  en  fut  informes 
étant  près  de  me  soumettre  à  ce  (|ue  vous  ap- 
prouvd-iez.  Comme  je  parlois  ainsi,  on  lit  lire 
la  sentence  de  déposition  que  Flavien  avoil  dres- 
S('e  contre  moi,  lon(;temps  auparavant,  comme 
il  avoil  voulu;  et  l'on  chan{;ea  plusieurs  choses 
aux  actes,  comme  il  a  été  v('riUe  depuis,  à  ma 
re(pi.;te,  par  o.  dre  de  re:np(U'eur  (Û).  Car  l'e- 
vêdue  Flavien  n'a  eu  aucun  éjîard  à  mon  appel 


pie  riavien  n  a  eu  aui  un  e^ura  a  muu  apjl 

interjeté  vers  vous,  ni  aucun  respect  poui*  mes 
cheveux  blancs  et  les  combats  (juej'ai  soiilenns 
contre  les  hérétiqu;s,  mais  il  m'a  condamne 
d'autorité  absolu  .  Il  m'a  livré  pour  être  mis  eu 
pièces  comme  héreli(iue  parla  inuliitiuh'  amas- 
sée exprès  dans  la  cathédrale  et  dans  la  pla(  e, 
si  la  providence  ne  m'avoit  C(mservé.  11  a  fait 
lire  en  dive  ses  églises  la  sentence  prononcée 
contre  moi,  et  a  fait  souscrire  les  monastères,  ce 
cpii ne s'(sljamais  l'ail,  comme voussavez,  même 

contre  les  héreti(^ues.  11  l'a  envoyée  en  orient, 
et  l'a  fait  souscrire  en  plusieurs  endroits  par 
les  évêques  et  les  moines,  (|ui  n'avoient  poin' 
été  juges,  quoi(îu'il  (îùtdù  commencer  par  f  di- 
voverauxevêijues  a  cpiifavois  appelé.  C'est  ce 
qui  m'a  oblige  d'avoir  recours  a  vous  et  à  l'em- 
pereur,  alin  (jue  vous  soyez  juges  du  ju';«'me!ii 

ren  !u  contre  moi. 

Après  cet  te  lecture,  Flavi(^n  de  Constant  in<»- 
ple  dit  :  Son  accusateur  étolt  Lusèbe,  ordonne/. 


(i)  Couc.  Clialc.  act.  I, 
p.  11.  G.  Sup.  XXV,  11.  57. 
p.  f22.  }\. 


(2)  C.  I2li,  A,  c.  12: 

(3)  ?.  15«,  E. 


u'il  entre.  Le  comte  Lipide  dit  :  L'emnpiiMii'  1    iU  ^r^^Çr.         i  .    . 


ordonne  (|ue  ceux  (jui  ont  été  jugés  soient  main- 
tenant parties.  Je  reponds  donc  à  l'ai-chevêquc 
Flavien  i\in}  l'accusateur  a  rempli  sa  fonction 
il  prétend  avoir  gagné  sa  cause;  ainsi  le  ju/»e  a 
lait  passer  en  sa  personne  la  (lualité  d^iccusa- 
teur,  comme  il  s'observe  dans  les  tribunaux 
^e.  nhers.  \  (jus  êtes  maintenant  assembles  pour 
juger  les  juges,  non  puur  recevoir  encore  l'ac- 
cusateur et  recommencer  un  nouveau  procès 
Ordonnez  donc,  s'il  vous  f)lait,  (|u'on  lise  Kjut 
le  reste  des  actes  de  la  cause.  Dioscore  ne  man- 
.jiia  pas  d'être  de  cet  avis,  et  les  autres  evêques 
le  smvii-enl.  Ainsi  Lusèbe  de  Doi'vlec  n'entra 
poiri!  dans  le  concile,  (|uoi<pie  Lutvchès  y  fût 
;i(lnii>.  Apres  (pie  tous  les  evêques  eurent  oj)iné 
pour  la  lecture  des  actes,  Dioscore  demanda 
aussi  I  avisa  Jules,  légal  du  pape,  (jui  dit  :  Nous 
voulons  <pie  l'un  lis(;  les  actes,  à  condition  que 
ion  lise  auparavant  les  lettres  du  pape  (I).  Le 
diacre  11  i  la  ru, •>  .ijuula  :  D'autant  j)lus  (pie  le  tr('s- 
saint  évê(pie  de  Kome  n'a  ecritses  lettrescni'a- 
pres  s'être  fait  lire  les  actes  dont  vous  deniaii- 
<ie/.  la  lectuie,  Lulyches  dit  :  Les  eiivovés  du 
ires-sainl  archeve(|ue  de  Uome,  Lt-oii,  ine  bont 
ili'wnu^  suspects,  car  ils  logent  chez  l'evêciue 
1  lavien,  ils  (jnt  dine  chez  lui,  et  il  leur  a  rendu 
toutes  sortes  de  services;  je  vous  prie  (Jonc  (pie 
a-  (pi  ils  pourraient  faire  contre  moi  ne  me 
porte  aucun  préjudice.  Dioscore  dit:  11  est  dans 
loi  (Ire  de  lire   premièrement  les  actes  de  la 
cause,  [)uis  les  lettres  du  tres-pieux  ev('que  de 
[^•>'ne.  On  éluda  ainsi  (.our  la  seconde  fois  la 
lecinre  de  la  leiiie  du  pape,  (H  on  lut  les  actes 
(lu  concile  tenu  à  Constaniinople  le  huitième  de 

noNembre  (juatre  cent  (piaranle-huil  et  les  jours 
Clivants,  dont  Flavien  et  Lulyches  avoient 
l"urni  chacun  un  exem])laire  (^). 


XL.  Lt'clure  des  actes  de  Constaiiliuople ,  etc. 

Fn  lisant  le  libelle  (l'Lus("'be  de  Dorvh^e  con- 
j'*'  Fulyches,  coninieon  nommoit  saint  Cyrille, 
i»;<oiieiled'Lphese  s'écria:  La  mémoire  de  Cv- 
"II»'   est  éternelle.   Dioscore  et  Cvrille    n'ont 
"fu  une  loi:  niandit  (pji  v  ajoute;  maudit  (|ui  en 
"l''- Jules,  légal  du  pape,  (ht  :  Le  siège  ai)osto- 
'"jue  croit  ainsi  f)j.  Apres  (pion  eut  lu  la  h'ttre 
'l|'  saint  Cyrille  à  Jean  d'Antioche  j)our  la  reu- 
î'">n  ou  il  insiste. sur  la  distinction  des(hMixna- 
'î'.K's,  Lnstache,  evecpie  de  Bervie,  dit  (pie 
^'int  Cyrille  s'eloit  encore  expli(pie  dans  plu- 
^l'urs  autres  écrits,  comme  dans  les  lettres  a 
^'  ace  de  Meliiine,  a  Valerien  d'Icone  et  à  Suc- 
''(^s.siis(le  Diueesaree,  ou  il  dit  enire  autres  ces 
j'"'<'l»'s  :  Il  nelaul  donc  pas  (.«ntendre deux  na- 
'"  <'S  mais  une  seule  natuiT»  du  verlje  incarné, 
7  ">"hrine  cette  expression  parle  lem()i,'rnap^(' 
''"^"HlAthanase.  ^     " 

<vhiaiid  ce  vint  a  la  dernière  session  (4),  à  l'en- 
^"^U  ou  Luseb(;  de  Dorylee  pressoii  Lulyches 


(!)  P.  1Ô4,  A,  p.  lôo,  E,        (2)   Sup.   n. 
p.  142,  A.  Sup.  55. 
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0' };.  1  Î6.  I).  p.  150. 
^^»i>up.  n.  2},25,elc. 


(3)  P.  151,  E,  p.  174,  B. 

(4)  P.  223,  A. 


et  fjue  Jesus-Chnst  nous  est  consubstantiel  se- 
on  la  chair,  le  concile  d'Ephèse  s'écria  :  Otez 
brûlez  Lusèbe;  (pi'il  soit  brûlé  vif,  (lu'il  soit 
mis  en  deux  ;  comme  il  a  divisé  qu'on  le  divise. 
Dioscore  dit  :  Pouvez-vous  souffrir  ce  discours 
(pi  on  dise  deux  natures  après  l'incarnation.  Le 
C(mcile  dit  :  Anatheme  à  qui  le  soutient.  Dios- 
core dit  :  .1  ai  besoin  de  vos  voix  et  de  vos  mains 
s.  (luelqn  un  ne  peutcrier,qu'il étende  la  main.' 
Le  concile  du  :  Si  (juelqu'un  dit  deux  natures, 
anatneine.  Il  apn^s  (pion  eut  lu  la  d<  claraiion 
d  Lut  N  elles,  Dioscon^  dit  :  Ouelle  profession  de 
loi  ai)pr(juvez  vous?  Celle  d'EutvcIr^s    dit  le 
concile.  Lusèbe  est  un  impie,  iaisint  allusion  à 
son  nom  qui  signihe  pieux.  Apres  les  actes  du 
concile  de  Constaniinople,  on  lut  aussi  ceux  de 
lassembhîe  tenue   le  huitième  d'avril  quatre 
cent  (juarante-neuf  poui'  la  révision  de  ces  ac- 
tes et  I  iniormaiiondu  vingt-septiemed'avril(l) 
Joutes  ces  lectures  étant  faites,  les  évêoues 
dirent  leurs  avis    y  étant   invites  par  Dios- 
core  (2).  Juvenal  de  Jérusalem  commença  et 
dit:  Lutyches  avant  toujours  déclare  (ju'iisuit 
1  exposition  de  foi  de.Nicée  et  ce  qui  a  été  fait 
au  premiei'  concile  d'Lphese,  jel'ai  trouvé  très- 
orthodoxe  et  j  ordonne  (ju'il  demeure  dans  son 
monastère  et  dans  son  rang.  Le  concile  dit  • 
Ce  jugenent  est  juste.  D(,mnus  d'Ant.oche  dit  : 
S  m  la  hntre  (jui  m  avoit  été  écnte  par  le  con- 
cile deConsiantiiioph.,  au  sujet  d'Lut vcliès  i'ai 
souscrit  a  sa  ccjiidamnation  ;  mais  survie  libelle 


|u  II  vient  de  (Jonucr  au  concilo  où  ilconlesse 
la  iui  de  xNiCL-e  cl  du  |,icmiei-  concile  d'Enlièse 
J.;  SUIS  d  avis  comni..  vou,s,,|uil  reprenne  la 
aijinilede  iHcireci  la  coii.iui.e  de  sa  eonimu- 
N:i"ie.  Kiioni.ed  Lphèse,  Thalassiusde  César  "e 
l.us,,|je  d  Ancyre  ei  tous  les  autres  évênues 
.||..nor,,u  de  niènie,  excepte  lesle(;ats  du  nap^ 
'l"l'i  il  nest  pomi  (ait  mention.  Barsum^ 
epina  apivs  tous  les  .tvè.iues  (ô)  :  et  comme  il 

jo,Syn.metne,.arloitpah;rec,lemoine 
J.u.ei,..  lui  servii  d  mierprete.  kniin  Dioscore 
comme  presidenl  donna  son  suff,.a,<re  le  de 
mer  en  laveur  d-Fuiveliès.  " 

Kiisuile  le  prèire  Jean  fit  la  leciure  d'une  re- 
«luete,  preseniee  par  les  moines  de  la  commu- 
iiauK'  d  l-.utyclies  en  ces  termes:  Touchés  des 
"•'-rm'sses  <le  J»,eu  ,  nous  avons  ,,uitlé  nos 
;';i".f  '  ""*  ^''f  "^^^'  ""^  ^■l'ai'ires  et  nos  espé- 
i.iiius,  pour  lormer  une  communauté  de nloi- 
iies  jusqii  au  nombre  de  trois  cents  sous  la 
conduite  du  Ires- pieux  archimandrite  Fu- 
lvcl.es ,  et  nous  y  vivons  la  plupart  depuis 
i;  us  de  tren.e  ans  (4  .  Mais  leVevérendiS 
c  eque  1  lavieii ,  au  lieu  de  nous  encourager 
et  nous  proleger ,  a  opprimé  noire  pasteur 
I  a  des  calomnies  et  l'ayant  dépose  nousa 
l.i'l  dire  par  le  prêtre  Theodose,  accomparné 
de  (|uel,|ues  auires  clercs,  de  nous  séparer  dé 


(t  Il>id.K,p.256,D.Sup. 
■1.  3,ï,  p.  2,  5,  C. 

(2)  P.  236,  D. 


(3)  1>.  276,  A. 
{'<)  P.  277. 
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lui,  cl  (Je  ne  pas  mémo  lui  p.irler  et  de  con- 
server à  Flavicii  les  biens  du  monastère  au 
nom  des  pauvres,  care'éloit  la  a  (juoi  tl  ((»ndoit; 
autiement  (jue  nous  s(\^ions  prives  des  divins 
mystères  avee  notre  ahbe. 

En  eiïet  le  saint  autel,  (jue  Flavien  lui-même 
avoit  dresse  sixnloiN  avant  cette  entre()rise,  est 
sans  sacrifice;  nous  sommes  demeur<'s  lies  de 
celU)  injuste  ccnsui-e  jusquà  votre  saint  con- 
cile; et  (|uel([ues-uns  de  nos  l'rères  sont  morts 
en  cet  étal,  ^ous  avons  passé  dans  celle  atllic- 
lion  la  ii'Ae  de  la  Nativité  de  notre  seijjneur, 
celle  de  IF^piplianie  et  celle  de  la  K('surreclion 
où  les  evè(|ues  donnent  l'absolution  à  la  plu- 
part des  p('clieurs ,  et  où  les  princes  l'uni  {p-àce 
aux  criminels.  Il  y  a  neuf  mois  (jue  nous  soul- 
fr(ms  cette  ri(;ueur,  observant  en  tout  le  reste 
les  exercices  ordinaires  de  la  l'ejjle  monastique. 
C'est  pourcjuoi  ,  nous  vous  sup|)lions  d'avoir 
compassion  de  nous,  de  nous  l'cndre  rusajjedes 
sacrements,  et  d'imposer  a  celui  ([ui  nous  a 
ainsi  traites  la  peine  de  son  injustice.  C(îlte  re- 
(juéle  etoil  souscrite  pai'  le  [)réti'e  Narsès,  dix 
aiacr(\s,  trois  sous-diacres  elsci/eautres  moines, 
lrente-cin(|  en  tout.  Dioscore  leurdem  inda  ieni' 
confession  de  toi,  et  ils  déclarèrent  (pi'elKî  etoil 
conforme  àcelled'Kutyches;  suripioi,  de  l'avis 
de.luvenal  de  Jérusalem  et  de  tout  le  concile, 
ils  furent  déclares  aljsous  et  rétablis  dans  la 
communion  de  rK{^lise  elles  fonctions  de  leurs 
ordres  (^Ij. 

XLI.  Condamnation  de  Flavien  ,  etc. 

Ensuite  Dioscore  proposa  de  l'élire  lire  ce 
qui  avoit  été  décide  sur  la  foi  dans  le  premier 
concile  d'Ephése,  et  les  antres  evéïjues  l'ayant 
approuvé,  on  lut  les  actes  de  la  sixième  session , 
tenue  le  vinjjl-deuxieme  dejuillel  (juatre  cent 
trente  et  un  contenant  le  symbole  de  iNicée,  les 
passa^jes  des  pères  sur  l'incarnalion,  la  reciuéte 
de  Charisius,  avec  la  fausse  confession  de  loi  de 
Théodore  de  Mopsueste  et  les  exti'aits  des  livres 
de  Neslorius  (i2).  Après  cette  lecture,  Dioscore 
dit:  Je  crois  que  vous  approuvez  tous  l'expo- 
sition des  pères  de  Nictie  coalirmée  par  le  con- 
cile précéd(inl  tenu  ici;  et  nous  avons  oui  (ju'il 
ordonne  (jue,  si  (juehpi'un  dit  ou  pens(M(ueltjue 
autre  chose  ou  fait  (|uelque  auU'c  (juestiun,  il 
doit  éire  condamné.  Que  vous  en  semble  ?  Que 
chacun  dise  son  avis  par  écrit.  Thalassius  de 
Césarée  déclara  qu'il  s'en  tenoit  aux  conciles 
de  Xicee  et  d'Ephèse  et  (ju'il  detesloil  tous  ceux 
qui  pensoient  (juclque  chose  de  contraire.  Les 
autres  evéfiues  opinèrent  de  même  :  Jules,  l(''{}at 
du  pape,uéclara  que  c'étoit  le  senti  i.ent  du 
siéfje  apostolique.  Mais  lediacre  Ililarus ajouta: 
Cela  est  coid'orme  aux  lettres  que  lesie^je  apos- 
tolique vous  a  écrites  ;  et  si  vous  les  faites  lue , 
vous  verrez  ^5)  qu'elles  sont  conformes  à  la 


(1)  P.  280,  E.  290,  3()0,  E. 

(2)  P.2St,D.p.28î,etc.        (5  P.  501,  D,  p.30i,B. 
Stip.  1.  \vN,  II.  ."0.  p.  292, 


vérité.  Toutefois  on  n'eut  point  d'f'jjard  à  sa 
remontrance. 

Au  conti'aire  Dioscore,  ayant  posé  son  prin- 
cipe, en  lira  lacotis(''<pnMice(pril  prclendoit,  et 
dit  :  Le  saint  concile  (ie  Aice(*  el  le  saint  concile 
(rEj)hèse  ont  e\|)OS(''  la  foi  et  ordoime  qiK» 
(fuicon(pie  diroit  autre  chose  s(M'oil  condamne 
Vous  voyez  d'ailleuis  (pie  1  lavien  ,  ci-devarn 
év(*(|ue  deConslantinopie,  et  Eusebe  de  ])(jrv- 
lée  ont  toul  renverse  el  cause  du  scandale  dans 
toutes  les  é{;lises.  Il  est  donc  clair  (pi'ils  se  sont 
eux-mêmes  soumis  aux  peines  ordonnées  par 
nos  pères  (1).  C'est  ponr(jnoi  ,  en  conliimant 
ieui's  décisions  ,  nous  avons  ju;;»' (jiu'  les  sus- 
dits Elavien  et  Eusebe  seront  prives  de  loutt; 
dijjnite  sacerdotale  et  épiscopale.  Dites  tous 
votre  avis  j)our  être  insère  aux  actes;  et  sachez 
que  les  empereurs  seront  infoinics  de  toul  ce 
(jui  se  fait  anjourd'lnii.  Mavieii  dit:  Je  vous 
récu^,e.  Ililarus,  diacre  de  l'e^dise  romaine  dit  : 
Couiradicttur,  c'est -a-dire  on  s'y  oppose.  El 
ce  mol  latin  lai  inséré  dans  les  acftes  jjrecs. 

Toutelois  JuvenaldeJ('rusal('m  pr()non(;a,  ainsi 
que  Dioscore,  la  déposition  dellavienet  d'Lu- 
sèbe  comme  ayant  altér(^  la  foi  de  ^icee  (^d'K- 
phèse,el  ils  fuient  suivis  de  Domn  us  d'Antioclie, 
de  J'halassius  de  Cesarée,  d'Euscbed'Ancvre, 
d'Etienne  d'Ephese  et  de  tous  les  autres,  lîar- 
sumas  même  j)i"onon(;a  comme  ju^je  après  tous 
les  evéques.  Ensuite  ils  souscriviient  tons,  ex- 
cepté les  lé{;ais  du  pane.  C'est  ce  cpie  poitent  les 
actes  du  concile  d'E|>liese  ;  mais  les  choses 
ne  s'y  passèrent  [)as  si  doiicement. 

Quand  Dioscore  commeFi(;a  a  prononcer  sa 
sentence  contre  Elavien,  Unésiphoie,  evéque 
d'Icone,  se  leva  avec  [)lusieur's  antres  ,  prit  les 
fienoux  de  Dioscore  en  le  suppliant  de  n'en  rien 
l^ùre.  Dioscore  se  leva  de  son  si<';fe,  el  debout 
sur  son  marche-pied  ,  il  dit  :  Quand  on  me  cuii- 
peroit  la  lanjjue,  je  ne  dirai  |)as  autre  chose; 
et  comme  les  eve(|ues  continiioienl  de  le  prier 
en  lui  tenant  les  {jenoux,  il  s'écria  :  Ou  sont  les 
comtes?  On  lit  entrer  le  proconsul  avec  une 
(grande  nmllitude  de  soldats  armes  d'efXM^s  et 
de  bâtons,  et  avec  des  chaines.  Ainsi  la  pluj)ari 
des  évèques  souscrivirent  [)ar  force  sur  un  pa- 
pier blanc,  ayant  été  retenus  jus(pi'an  soir 
enfeinies  dans  Vejjlise  ,  sans  leur  doimer  du  re- 
pos, (jeux  (|ui  demeurèrent  unis  a  Llavien  ,  el 
(pli  ne  voulurent  pas  souscrii'e,  furent  envoyés 
en  exil.  Le  diacre  Ililarus  s'écha[)pa  à  /;raii(l(' 
peine,  et  vint  à  liome  par  des  chemins  (letuin- 
nés  (i2).  Il  y  eut  (piehjues  autres  évéques  depo- 
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ses  clans  ce  concde,  dont  les  actes  (|ue  nous 
avons  ne  font  point  de  mention  .  savoir  :  11ki>> 
d'Edesse,  et  Daniel  de  Carr(js,  son  neveu, 
A(piilin  de  Byblus,  et  Savinien  de  Perrlia. 
Theodoret  y  fut  aussi  déjX)sé  ,  (iuoi(iue  absent  : 
et  même  Domnus  d'Anlioche  ,  pour  avoir 
rétracté  sa  souscription  foi'cee  à    la  comlam- 


(t)  P.  305.  Pulriî.  part.  \  Conc.Cakli. 

(2)  Conc.  Caïd),  ad.  \  ,    c.  3.">.  Evagr.  i .  c  10. 
p.  255.  ll)id.  p.  ir>0.  D.  Ep. 


nation  de  Mavien  :  ce  qui  se  passa  ainsi  par 
lartihce  de  Dioscore  (1).  Trois  jours  a|>rès  Ja 
séance  ou  Mavien  avoit  été  de|)os(s  Dioscore 
produisit  clans  le  amcile  des  lettres,  que  D«mi- 
nus  lui  avoit  ('crites,  contre  les  (htn/e  articles 
(le  saint  Cyrille,  les  accusant  d'obscm'ite,  et 
le  ht  déposer  comme  suspect  de  nestorianisn'ie 
quoKin'il  lût  absent  el  malade.  On  ne  sait  ce 
que  devint  Donmns  (h'puis  ce  temps-là-  mais 
(»n  c(jmV(ture  (pi'il  retourna  an  monast(''re  de 
sainl  Euthymins,  et  qu'il  v  mourut  qnelnne- 
K'/îJps  aprf's  (i>).  Ainsi  linit  co  concile     plus 
connu  sous  le  nom  de  bri..r;Hida<;e  d*Eph(''se. 

l' lavien  et  EiiM-be  furent  mis  en  prison  ;  mais 
liavien,  outre  sa  protestation  dans  le  (^oncile 
'lonna  aux  l(«(|ats du  pape  un  libelle,  par  lecpiel 
'i;'PP','«!"  •"'  si(''{;e  apostohipre.  Apivs  le  ccju- 
(lie,    Dioscore  se  relira  aussiiôt  ei  pi-ononca 

im('(^xcomninmcaiioiie(mtreh'pape saint  Léon 
qii  il  ht  souseiirv  |,;„-  (Miviron  dix  exprès    qui 

ctnieni  soi'tis  d'I^-N  pte  avec  hii.  (),,  envova 
llavien  en  exil  ;  au  bout  de  (preNpKs  jours  il 
""7"'  a  llvpepe  en  Lvdie  ,  des  coups  de 
pieds  et  desauti'(\s  mauvais  traitements  (lu'il 
^ivoit  l'crus,  prmcipaleiiieni  de  lîarsnmas  et  de 
M\sm(.ines.  L'L.;;lise  lionor-esa  menioirv  le  dix- 
'•unième  de  lévrier  (5;.  A  sa  place .  et  appar-em- 
nient  après  sa  mon,  on  ordonna  évéque  de 
Lonslaniinople,  Anatolius ,  diacre  d'Alexan- 
drie, (fui  etoit  a  Constaniinople  apocrvsiaire  de 

Moscore.  Ainsi  il  v  eut  un  schisrnedans l'EHise- 
l<;sev(Vpi(.s  d'E.'^yi^te,  de  'Ihi-ace  et  de  Pales- 
tine suivoienl  ceux  delà  communion  d(-  Elavien- 
et  ce  schisme  dnrajns^pi'n  la  mort  de  l'empe- 
miy  Iheodose  (4).  Ce  pr-ince  pul)lia  même  un 
<;nit,  portant  approbaii(Mi  du  second  concile 
*'  I  phese,  et  (h'Icnsed  ordonner  aucun  év('(nie 
q.ui  souti(>nne  l'hérésie  de  Aestoiins  o{  de  Ma- 
vien, car  il  suppose  (pie  c'est  la  mcmedocir-ine 
et  de  ^;ar-der  les  ('criis  de  Tlu'odoret ,  (pi'il  met' 
•Hi  ran^r  j,.  ,.<.„^  ^j^  JVestoi'ius. 

Cependant  saint  Léon  etoil  fort  en  peine  de 
•  •'  qui  se  passoii  en  oric^nt  et  s'étonm)it  de  n'en 
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saint  TTilaire.  La  réponse  de  saint  Léon  porte 
les  noms  de  douze  évéques  à  qui  elle  est  adi'es- 
sée.  Nous  confirmons,  dit-il,  par  notre ju/i-e- 
menl ,  la  bonne  (^euvre  que  vous  avez  faite*en 
consacTant  dans  la  ville  d'Arles,  après  la  mort 
d'Ililaire,  de  sainte  mémoire,  un  homme  que 
nous  n'estimons  pas  moins,  notre  frère  Raven- 
nius,  et  cela  d'un  consentement  unanime,  selon 
les  désirs  du  clerjré,  des  ma{îisli-ats  et  du  peu- 
ple. On  voit  ici,  qu'encore  que  l'on  donnât  part 
au  pape  de  l'élection  d'un  (''V(V|ue  pour  un  sié^e 
SI  important ,  on  n'attendoit  pas  son  consenie- 
meiit  pour  le  consacrer.  On  peut  en  coi-e  rem  a  ro- 
quer les  termes  honorables  dont  use  le  pape 
■saint  Léon,  en  pariant  de  saint  Hilaii-e  d'Ar- 
les ,   nonobstant  tout  ce  qui  s'étoit  passé  en- 
tr  eux.  Cette  lettre  est  datée  du  vin^jt-deuxième 
d  aoni  quatr-e  ccni  cjuarante-neuf  (1).  Il  écrivit 
aussi  à  liavennius,  qu'il  connoissoit  déjcà,  par^e 
qu'il  avoit  ('K;  à  Home  pour  l'aflair-ede  saint 
Ihlaiie,  l'exhoiiant  à  cultiver  toutes  les  vertus 
episcopales,  et  à  lui  donner  souvent  des  nou- 
velles de  ce  qu'il  feroit  dans  la  conduite  de  son 
troupeau  (i^i.  Peu  de  jours  api-ès,  c'est-à-dire  le 
ymot-sixième  d'août,  il  lui  écrivit  encore  pour 
1  avertir  de  se  donner  de  (^arde  d'un  vajjabond , 
nomme  Pelronien  ,  (|ui  couroii  parles  provin- 
ces de  Gaule,  se  disant  diacre  de  l'éplise  ro- 
ïuame.  Avertissez,  dit  saint  Léon ,  les  évéques 
de  Je  rejeter  de  la  communion  de  toutes  les 
e.*ïlises. 


XLIII.  Concile  de  Rome  contre  celui  ci'Ephèse. 


iH-intr-ecevoirdenouvelles;  c'est  pourquoi,  ti'ou- 
^'Hitlocrasioud'un  homme  considérable  nom- 
"ie  Eupsychius,  il  (Vr-ivit  à  Elavien  pour*  hii 
'''"Joi{;ner  son  inciuietude.  La  lettre  est  du  on- 
^".me  (i  août  cpiatr-eceni  (piar'ante-neuf.CiiM.ns 
""Jt  pleinement  msirnit  detr)n!  quehpie  temps 
•^pics  le  I etour  de  son  archidiacre  Ililarus. 

XLir.  Ravcnnius,  év(:'que  d'Arles. 

Tandisquesaint  Léont'toit  dans  cette  attente 
''e(;iit  une  letti-e  des  év('(pies  de  la  provinc^e  de 
y<'»n^S  qui   lui  jaisoient  savoir  l'élection  de 
'^  'vennius ,  dans  le  sié(,re  d'Ai^Ies  ,  à  la  place  de 


(')Niceph.xiv,c.i7.Bre- 

^'^•Hist.  Kufyc.  t.-i,  Conc. 
P-  1080,  H. 

(;»J-v.iRr.  I,c.  <0. 

'; J^'lx'l.  Thpod.  Conc. 

vl^-  ^•»-  5,   p.  597,  R. 

^^"^>o.Chr.int.MarcCh. 


an.  i59.  Conc.  Calch.  acf. 
i,  p.  r>2i,  F.  Martyr.  R.  18 
Feb.  lit).  Krev.  c.  12. 

(i)  Conc.  Calctied.  part. 
5,  c.  10. 

(5)Ep.  35,  al.  21. 


Le  diacre  Ililarus  arriva  à  llome  vers  la  fin 
de  sepKMiibre,  et  comme  on  y  tenoit  tous  les 
ans  un  concile  au  commen(*ement  d'octobre    il 
se  trouva  assemblé  tout  à  pi'opos  ,  pour  délibé- 
rer sur  ce  qui  s'étoit  passé  à  Ephèse,  qui  fut 
condamne  tout  d'une  voix,  et  on  écrivit  plu- 
sieurs lettres  au  nom  de  saint  Léon  et  du  con- 
cile c»).  La  piemière  à  l'empereur  Théodose 
on  II  se  plaint  de  la  violence  de  Dioscore  et 
de  lirre[;nlanté   du  concile  d'Ephese.  Nous 
avons  appris  ,  drt-il ,  que  t(ms  ceux  (jui  étoi-nl 
venus  au  concile  n'ont  pas  assisté  au  ju^cmenî 
On  a  rejeté  les  uns  et  introduit  les  autres    qui 
ont  livre  leurs  mains  captiv(^s  pour  faire  au 
j'P'e  de  Dioscore  ces  souscriptions  impies    sa- 
chant qu  ils  per-di-oient  leur  difrnité  ,  s'ils  no- 
beissoieni;  nos  l(^f;ats  v  ont  résisté  constam- 
ment, parce  qu'en  effet  tout  le  mvstèie  de 
la  foi  chrétienne  est  détruit .  si  on  n'elïace  pas 
ce  crame ,  qui  surpasse  tous  les  sacrikVes.  Nous 
vous  conjurons  donc ,  mes  confrères  et  moi ,  de 
[)eur  que  noir  e  silence  ne  nous  rende  coupa- 
bles devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  ;  nous 
vous  conjurons  ,  devant  l'inséparable  trinité  et 
«levant  les  saints  ancres,  d'ordonner  que  toutes 
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choses  (icineurent  en  même  état  où  elles  étoient 
avant  tous  ces  jufîeincnis,  jii'^qu'à  ce  que  l'on 
assemble  de  tout  le  monde  un  plus  grand  nom- 
bre d  évoques. 

Et  ensuite,  iouteslesé(]^li^es(lc  nos  (juai'tiers 
el  tous  les  évèques  vous  supplient  avec  larmes, 
puisque  les  nôtres  ont  lidrlcuienl  n'clamc',  et 
que  revè(|ue  1  lavien  leur  a  doniu'  liu  liln'llr 
uappellaiion  ,  que  vous  ordonniez  la  célehra- 
lion  d'un  concile  {pnei al  en  Italie,  pour  oter 
tous  les  doutes  sur  la  kn  et  toutes  les  divisions 
qui  l)Iessent  la  chaiite.  Que  les  évèques  des 
provinces  orientales  y  viennent  aussi,  afin  que 
ceux  qui  se  sont  écanés  par  toihlesse  puisseni 
être  rétablis.  Vous  verrez,  par  les  canons  de 
Nicée  joints  à  celle  lettre  ,  condjien  notre  de- 
mande est  nécessaire,  après  un  appel  inier- 
jelé.  On  ne  doute  pas  que  ces  canons  do  "S'icw 
ne  fussent  ceux,  de  Sardiijue,  et  l'application 
qu'en  fait  saint  Léon  est  remanpiahle.  Car  en- 
core qu'ils  semblent  déférer  au  pap<'  seul  I( 
jufïement  des  appellations  interjetées  j)ar  les 
évèques,  saint  Léon  le  defèi'e  au  concil»'  uni- 
versel, et  conclut  la  nécessité  de  s'asseniblei- . 
tant  de  la  disposition  de  ces  canons  ,  que  de 
l'appellation  interjetée  pai*  LIavien.  La  seconde 
lettre  synodale  de  saint  Léon  et  du  concile  de 
Rome  est  à  sainte  Pulcliérie.  Il  s'y  |>laint  ,  corn 
me  dans  la  précédente  ,  i\iw  sa  leiti'e  a  1  lavien 
n'a  point  été  lue  à  Kphèse  ;  il  dé(  lare  qin»  tous 
les  évèques  d'occident  conservent  la  conmiu- 
nion  avec  Flavien ,  et  prie  la  piincesse  d'ap- 
puver  auprès  de  l'emiiereui'  la  demande  d'ini 
concile  universel  (1).  La  troisième   letlie  est 
au  clergé  ,  aux  magistrats  et  au  peu|)le  de 
Constantinople  pour  les  consoler  et  les  exlioi- 
ter  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  el  l'olx'is- 
sance  de  leur  évèijue.  Car,  dit  saint  Léon  ,  (pii- 
conque  osera  usuiper  le  siège  de  LIavien  de 
son  vivant,  ne  sera  jamais  dans  noiie  counnu- 
nion,  ni  au  nombre  des  eveques.  La  (jualrieme 
lettre  est  à  Fauste,  Maiiin  ,  Pierre  31agnus, 
Elie  et  Emmanuel,  tous  prêtres  et  abbes  de 
Constantinople,  et  tend  a  même  lin  de  les  con- 
soler et  les  affermir  dans  la  loi  el  l'union  avec 
révè(]ue  Flavien  (i2).Les  (piaire  lettres  synoda- 
les sont  de  même  date,  du  jour  des  idesd'octo- 
bre,  sous  le  consulat  d'Asterius  et  de  Proto- 
gène ,  c  est-a-dire  du  quinzième  d'octobre  cpia- 
tre  cent  quarante-neuf. 

Saint  Léon  écrivit  encore  d'autres  lettres  en 
son  particulier  :  premièrement  à  saint  Flavien, 
pour  le  consoler  et  l'encourager;  car  il  n'avoii 
pas  encore  appris  sa  mort  ;  à  Anasîase  de  Tlies- 
salonique,  pour  le  féliciter  de  ne  s'être  jioini 
trouvé  à  Ephèse,  et  Texlioiter  a demeuiei* fer- 
me dans  la  foi  et  la  communion  de  Flavien  et  a 
soutenir  les  autres  ;  à  Julien  de  Co ,  tout  de 
même  pour  l'encourager;  au  clergé,  aux  ma- 
gistrats et  au  peuple  de  Constantino[)le,  |)our 


(l)Sup.liv.xii,ii.59.etc.    sert.  S.  Ep.    51,  al.  26.  tp. 
l.xxiv,  n.  6.  \  .  Quesn.  Dis-     i,")  al.  21. 
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les  instruire  plus  au  long  de  la  foi  de  l'incarna- 
tion, qu'ils  doivent  conserver  (i).  Cette  der- 
nière semble  avoir  été  écrite  plus  tard  (jue  les 
autres  ;  car  saint  Léon  y  parle  des  acclamations 
du  peuple,  dont  on  lui  asoil  envoyé  copie,  et 
jui  it  voient  èirf  celles  par  lesquelles  ils  avoieiii 
désapprouvé  publi(piemenl  1  nh'iiositiondeFla- 
Nieri.  S.iiiil  Léon,  dans  cette  lettre,  a()poilL' 
t'ijire  autres  preuves  (\o  rincarnaiion  le  sacr'c- 
mentde  reucliai'istie,oules  enfants  mêmes. dit- 
il,  reconnoissent  de  leui-  l)onelie  la  veiii*'  du 
CDi'ps  et  du  sang  de  Jesus-Clirist.  C'est  (pi'alors 
les  enfants  l(»s  recevoieni  et  n'pondoieni  nnieu, 
(onnne  les  autres,  l^e  diaen»  llilarus  écrivit  en 
son  paiiiculier  à  saiiiie  Pulelierie ,  pour  lui 
faire  excuse  de  ce  qu'il  n'avoii  pas  été  à  Coiis- 
lanlinople  lui  rendre  les  lellres  du  i)ape,  don! 
il  etoil  chai-gé  pour  <'lle  (^2).  Il  lui  rnarfjuc 
comme  les  choses  s'etoieni  j)assees  a  Fpliese. 
la  peine  qu'il  avoit  eue  a  S(i  sauver  et  les  vio- 
lences de  Dioscore,  cond.iinnees  |)ar  le  pape  cl 
par  tout  le  concile  d'occident. 

XLIV.  Théodorct  écrit  h  saint  Léon. 

Théodoret,  ayant  aussi  appris  ce  <jui  s'étoii 
passé  à  Eplièse,  eci'ivil  au  pape  snint  L(''on  inic 
grande  lettre  oîi  il  reconnoil  d'abord  (jue  If 
saint-siège  tient  en  tout  lepr'enîiei'  ran{;.  ILs'c- 
tend  ensuite  sur  les  louanges  de  lionie  et  di* 
saint  L(ion  en  particuli<'r.  H  relevé  son  zclc 
contre  les  maniclH'ens  <'t  sa  lettre  à  Flavien, 
(ju'il  dit  avoii'  lue  et  admin-e  coniuie  le  langa;ft' 
du  Saint-l'April.  Puis  venant  à  sacaus(;,  il  se 
plaint  de  rinju>lice  de  Dioscore  ,  qui  l'a  con- 
daiiuie  sans  l'appeler  et  sans  ralleiidie,  absenl 
eteloi{piéde  irenle-cin(|  joinaiees.  Il  represenlc 
ses  travaux  [nniv  TEglise.  Il  \  a  vinj;t-six  ans, 
dit-il,  (pie  je  suis  ('vê(pie,  sansavoii'  l'ecuaut  un 
rej)roclie,  uisousTlieodote,  ni  sous  les  ev<''(jU('S 
•  l'Aiilioche,  ses  successeurs.  J'ai  ramené  a  l'b- 
glise  plus  de  mille  marcionites,  et  (pianlité  d'.i- 
lienseld'eunoiniens  :  il  ne  reste  pas  un  hercli- 
(pu'dansles  huit  centsparoissesqueje  gouverne. 

Dieu  sait  combien  j'ai  l'ecu  de  coups  de  pierics. 
el  (piels  couibatsj'ai  soutenus  contre  les  paient 
et  lesjuifs.  J'ai  écrit  plusieurs  ouvrages  dcj  iii> 
vingt  ans,  il  en  tait  h.'  dénombrement.  <  )fi  |»<ii' 
y  voir  aisément  si  j'ai  {jardc  la  re{jle  de  la  loi. 
ou  si  je  m'en  suis  écarte  (ô). 

Ne  rejetez  [)as,  je  vous  supplie  ,  ma  très- 
liundtle  prière  j  et  ne  méprise/,  pas  ma  vieil- 
lesse chai{;('e  d'opprobr'cs  après  tant  de  tn- 
vaux.  Avanl  toutes  choses,  je  désire  savoir  H'' 
vous  si  je  dois  accjuiescer  à  celte  injuste  dt|Mi- 
sition.  .l'allends  votre  décision.  Si  vous  ni'oi- 
doiHiez  de  m'en  tenir  à  ce  qui  a  et«*  ju{{e,  je  f'' 
lérai ,  je  n'unportuneiai  plus  piisoinie  etj'.il' 
fendi'ai  le  jugenient  de  Dieu.  Il  in'esl  ténioi" 
(\u('  je  ne  suis  j)as  en  peine  de  mon  hoinieu!  . 

[\)  Ep.  i2,  al.  27.  Ep.  43,        (2)  Codc.  Calch.  p.  I,  f. 
al.  20.  Ep.  45,  al.  50.  Ep.     24. 
56,  al.  25.  (.">'  Ep.  11.',  ap.  S.  Lco" 
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mais  du  scandale ,  et  de  ce  que  plusieurs  d'en- 
tre les  simples,  principalement  d'entre  les  hé- 
reli(pies  convertis,  |  cuvent  me  regarder  comme 
hérétique,  \oyanl  l'aulorilé  de  ceux  (pu  m'ont 
condamnes  et  n'étant  pas  capables  de  disc<'rner 
la  doctrine,  ni  de  considc-rer  que,  depuis  tant 
d'anmîesd'épisconat,  je  n'ai  ac(piis,  ni  maison, 
ni  tem;,  ni  sépulcre,  pas  même  une  obole  ; 
mais  j'ai  end)rassé  la  pauvreté'  volontaire,  ayant 
disiiibue  mon  patrimoine  aussiiùt  après  la  mort 
de  mes  parents,  comme  sait  tout  l'orient  (1).  Je 
vous  écris  ceci  par  les  prêtres  llvpalius  et 
Abraham,  choreveepie,  et  Alypius,  exarque  des 
njohies,  <iui  sont  ciiez  nous",  ne  pouvant  aller 
moi  même  vers  vous,  à  cause  des  ordres  de 
1  empereur  qui  me  retiennent  comme  les  au- 
tres. 

Il  chargea  les  mêmes  (h'putésde  trois  autres 
leUies(^):  à  Heué,  pret^'e  de  Tiglise  romaine 
et  un  des  legals  pour  le  concile  d'Ej)hèse,  dont 
1  heodorel  nesavoil  pas  la  moit  :  au  contraire  il 
suppose  cpi'il  a  assiste  au  concile.  Il  y  reconnoil 
il  primaut('  du  saint-sie.ge  sur  toules  les  églises 
du  monde,  principalement  |)ar  la  puretc»  île  la 
loi,  (jui  n'a  jamais  clé  infectée  d'auc^une  hérésie. 
Lasecoiîde  letlie  esta  farchidiacre  de  liome  , 
c'est-à-dire  à  llilarus,  à  (pii  toutefois  Theodo 
ICI  parle  comme  ne  sacinml  pas  (pi'il  eût  eleà 
1  phese.   La   troisième  ,  à  un  évcMpie  nomme 
riorentius;  mais  dans  la  lettre  il  paile  en  plu- 
liel,  counne  aux  évê<jues  d'occident,  (jui  dé- 
voient avec  saint  Léon  prendre  connoissance  de 
sa  cause.  En  même  temps,  il  écrivit  au  palrice 
Aiialolius,  le  priant  d'obtenir  j)our  lui  de  l'em- 
(lereur  la  liberté  d'aller  en  occident ,  pour  être 
ju{fe  par  les  évcMpies  du  pays ,  ou  du  moins  de 
se  retirer  à  son  monastère*,  distant  de  Cvrde 
cent   vin.;jl   milles,  d'Antioche   d(;    soixânte- 
Jinnze,  el  à  trois  nulle  d'Apamée  ;  et  ce'a,  sur 
ce  (piil  avoit  a  pris  (pi'ou  vouloit  aussi  le  chas- 
ser de  Cyr.  Quoi(|ue  nous  n'ayons  point  les 
leponses  de  saint  Léon  et  des  autres  occiden- 
taux a  1  heodorel ,  nous  voyons  par  la  suite  que 
sa  dépuiation  fui  bien  reçue  el  (|ue  le  pape  le 
fetablit  dans  l'tipiscopat ,  sans  avoir  égard  au 
jU{femenl  de  Di  score.  L'em|)ereur  lui'permii 
aussi  de  se  retirera  son  monastère,  où  l'on 
troii  (ju'il  composa  son  histoire  ecclésiasli(pie  ; 
<•  i!  y  écrivit  plusieurs  l(M  1res  pour  sa  justiiica- 
iion  et  la  consolation  de  ses  amis.  p). 

'aint  Léon  reçut  cependanî  une  réponse  do 
l'«  princesse  Pidcherie ,  témoignant  son  allec- 
[lon  (>our  la  foi  catholicpie,  dont  il  la  remercia, 
la  priant  toujours  de  soutenir  la  ilemande  qu'il 
jaisoii  d'un  concile;  car,  dil-il  (4),  les  choses 
'•"niaines  ne  peuvent  être  en  sûreté,  si  la  foi 
"est  soutenue  par  l'autoiilé  royale  et  sa- 
j'erdoiale.  Sa  ré|)onse  est  du  seizième  iles  ca- 
lendes (l'avril ,  sous  le  seplième  consulat  de 
Valcnlinien  avec  Aviénus,  c'esl-à-dire  du  dix- 
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septième  mars  quatre  cent  cinquante.  Le  même 
jour,  il  éciivil  à  Slartin  et  à  Fusle,  abbés  de  Con- 
stantinople pour  répondre  à  une  lettre  qu'ils  lui 
avoientécrile  en  même  tenq)S qu'il  leur  ecrivoil 
avec  le  concile  de  Home  :  il  les  exhoi'te  à  main- 
tenir le  peuple  dans  la  foi  catholique  (1). 

XLV.  Règlement  entre  Arles  et  Vienne. 

Vers  le  même  temps ,  il  reçut  deux  dépula- 
tions  de  Gaule  (!2)  :  la  première  de  l'évêque  de 
Vienne,  qui  se  jîlaignoit  que  l'évêque  d'Arles 
s'étoil  attribué  Toidination  de  celui  de  Vaison  : 
la  seconde  di'putation  éioii  des  évèques  de  la 
provmce  d'Arles,  qui  avoienl  envové  un  prêtre 
nonnnePi'irone  et  un  diai  re  nonniie  Hegulus  , 
chargés  d'une  recpiête  au  nom  d'eux  tous,  où 
ils  parlent  ainsi  :  il  est  notoire  à  toutes  les  Gau- 
les, et  n'est  |)as  inconnu  à  lic»me,  que  la  cité 
d'Arles  a  été  la  première  quia  reçuunévêque; 
savoir  saint  l'ropli vme  envoyé  j)ar  l'apôtre  saint 
Piei-re;  (jue  d'elle  la  foi  s'est  répandue  dans  le 
reste  des  Gaules,  et  par  conse(|uent  (pi'elle  a 
eu  un  evèque  avant  la  ciK'de  \  ienne,  (jui  veut 
maintenant  usurper  la  pi'imaute.   Il  n'est  pas 
nécessaire  de  prendre  ici  le  nom  de  Gaules  dans 
toute  son  ('tendue.  II  suftil  de  l'entendre  de  la 
IM'ovince  narbonnoise  entière ,  c'est-à  dii'c  de 
l'ancienne  province  rom.iine,  et  ce  (jui  est  dit 
delà missionde saint  Iropliymepai'saini  Pierre, 
signifie  seulement  qu  il  fut  envoyé  par  le  saint- 
sieg(».  la  requête  coniiime  :  Aussi  nos  prédé- 
cesseurs ont  toujours  honoré  l'église  d'Arles 
comme  leur  mère,  nos  villes  lui  ont  toujours 
demandé  des  évèques,  el  son  évê(|ue  nous  a 
t(^)ujours  consacré,  nos  prédécesseurs  et  nous. 
Vos  prédécesseurs  ont  confirmé  i)ai"  leurs  let- 
tres I(^s  privik'ges  de  cette  église  ,  comme  nous 
ne  douions  pas  cpi'il  ne  se  trouve  dans  les  archi- 
ves du  saint-siege.  llsonl  voulu  qu'elle  eût  l'au- 
torité dans  les  GauK^s,  (^omme  l'église  romaine 
a  la  primauté  dans  tout  le  monde,  ils  ajoutent 
les  avantages  temporels  de  la  ville  d'Arles.  Con- 
stantin lui  a  donné  son  nom  ;  Valcnlinien  et 
llonorius  l'ont  nommée  la  mèie  de  toutes  les 
(iaides.  De  leur  temps,  on  y  a  donne  et  reçu  le 
consulat;  le  pr(H'et  du  j^rétoire  y  fait  sa  rési- 
dence. Delà  \ienl  (jue  cette  église  a  toujours  eu 
le  gouvernement  non-seulement  de  la  province 
de  Vienne,  mais  des  trois  provinces  el,  pai- 
commission  du  sainl-siége ,  de  toutes  les  Gau- 
les. 

La  réponse  de  saint  Léon  porte  les  noms  de 
douze  évèques  à  qui  elle  est  adressée ,  et  mar- 
que (jue  l'évêque  de  Vienne  lesavoit  prévenus 
par  ses  lellres  et  ses  députés.  Les  uns  et  les  au- 
ires  représentèrent  leurs  iniérêts,  il  parut  que 
Vienne  et  Arles  avoienl  joui  tantôt  l'une,  tantôt 
l'autre,  der  divers  avantages.  C'est  pounpioi 
saint  Léon  coniiriua  l'autorité  (pi'il  avoit  dej  i 
altribuée  à  l'évcMiue  de  Vienne  contre  la  pre- 
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tention  de  saint  ïîilnire  d'Ai-les  ,  et  ordonna 
que  févèque  de  Vienne  j>i'esideroil  aux  quatre 
\illes  voisines,  Valence,  Taraniaise,  Geneveet 
Grenoble,  et  que  les  autres  villes  de  la  même 
province  seroienl  sous  la  conduite  de  révcVjue 
d'Arles.  Celte  lettre  est  datée  du  troisiènK;  des 
nones  de  mai ,  sous  le  consulat  de  N  aient inien 
(I  (TAviénus,  c'est-à-dire  du  cinquième  mai 
quatre  cent  cinquante.  Le  même  join*,  il  cciivit 
à  Raveniiiiis  d'Arles  pour  le  cliaivjer  de  l'aire 
connoitreà  tous  l<sév<'ques  ilesCiaules  sa  lettre 
à  Flavien  ,  (ju'il  lui  cnvoxoil  avec  celle  de  saint 
Cvrille  (1).  Il  dit  «lu'il  a  retenu  lonj^lemps  l(;,s 
d<V)ntes  de  l'église  d'Arles,  voulant  (|u'ils  lus- 
sent témoins  de  tout  ce  (jui  se  t'aisoii  au  sujet  (N' 
la  nouvelle  hérésie  contre  l'in;  arnation  :  ce  qui 
me  send>le  niaiciuer  qu'ils  assistèrent  au  con- 
(ilttle  lionie  du  mois  d'octobre  précédent;  et 
il  renvoie  à  eux  jjour  af>prendre  de  leur  bou- 
che ce  qui  ne  devoit  pas  être  confié  à  des  let- 
tres. 

XL\  î.  Lctire  de  Valeuliniou  à  Théodose. 

L'(»mpereur  Valenlinicn  vint  de  Ravenne  à 
r.onje,  poin*  la  Tète  de  Saint-Pierre,  c'est-à-dire, 
(umme  ion  croit,  à  la  fin  de  juin  de  cette  an- 
née (juaiie  cent  cin(|uanle:  sa  mère  (lalla  Pla- 
cidia  et  sa  femme  Liciuia  Eudoxia  l'accomp  i- 
jjuerent  en  ce  voya[{ede  piéle  (:2).  Le  lendemain 
(l(;  leui'  arrive(\  ils  allèi'enla  l'e^îlise  de  Saiul- 
Pierie,  et(piand!a  nuit  de  la  vi<;ile  l'ut  passée, 
c'esl-a-dire  le  jour  de  la  léie  ,  le  pare  saint  l^c'on 
se  pi'eseiUa  à  l'empereur  avec  [)lusieurs  (''V(Vpies 
des  diverses  provinces  d'ilali-*,  car  il  leuretoit 
ordinaire  de  s'assembler  à  Rome  pour  celle  so- 
it nnile.  AjU'es  la  prière,  étant  encore  à  l'aulel , 
ils  se  presenièi'enl  à  l'empereui'  et  aux  iuq)éra- 
Irices  ,  les  conjurant  avec  larmes  d'ttre  touchés 
du  péril  où  la  foi  éloil  exposée ,  et  leur  rcfiré- 
senlanl  le  désordre  arrive  en  orient  et  l'injusie 
déposition  dv,  Tlawen ,  par  la  passion  de  l)ios- 
core.  Ilssnj>j)ii()ient  donc  l'empereur  et  les  im- 
pératrices, par  la  sainteté  du  lieu  où  ils  éloieni  , 
d'en  écrire  à  l'empereur  Théodose  ,  et  de  le 
prier  d'assembler  et  ll.ille  un  concile  [jenéral 
de  tout  le  monde,  pour  r('parer  ces  désordres. 
11  y  eut  des  actes  dressés  de  cette  action  ,  con- 
tenant les  prières  et  les  acclamations  qui  s'é- 
toient  laites  en  cette*  rencoiure. 

L'empereur  Valenliiii*  n  écrivit  donc*  à  Théo- 
dose,  le  priant  de  conserver  la  dignité  de  saint 
Pi(  rre,  et  la  primauté  accordée  à  l'f'véïpic  de 
l'ome  par  rairTupiité  au-dessus  de  toutes  les 
'";;lises,  en  sorte  ((u'il  ait  la  liberté  de  ju{;er  de 
la  loi  et  des  évéques.  Car  c'est  pour  cela,  ajou- 
le-t-il  ,  ([ue  suivant  les  (oneiles,  l'evécjue  de 
Coustantinoplea  aj)p<'l(''  à  lui.  Je  vous  prie  donc 
que  tous  les  autres  eve({ues  du  monde  étant  as- 
senil)les  en  Italie  ,  le  pape  pî'emie  avec  eux  con- 


(I)  Ep.  :>(),  al.  109.  i:i).         {'2)  CoiiC.  Calcti.  p.  I.  c. 
ol,al.  110.  25,  lie.  et  posl.  i:|)ist.  S. 
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noissance  de  toute  la  cause  et  en  porte  un  ]uç;e- 
menl  conforme  à  la  loi  et  à  la  relijjion.  Les  deux 
imperalrices  ('crivirent  dans  le  même  sen*^.  Pla- 
cidia  écrivit  en  son  particulier  a  Puli  ln'rie  , 
pour  l'obliger  à  conspirer  au  m^'Uie  dessein. 

Saint  Léon  avoit  reçu  n'ponse  de  l'cMope- 
reur  Theodose  sur  la  lettre  synodale  du  mois 
d'octoljre  quatre  cent  quarante-neuf  (\).  Théo- 
dose disoit  que  le  concile  do  lN'ic('e  éloil  sulli- 
sanl ,  sans  (pi'il  lut  besoin  d'eu  assend»ler  de 
nouveau,  etdemandoii  que  \r  pa[)e  appi'onvàt 
roriliuation  d'Anatolius  ,  évêcpie  de  Constanti- 
no[)le,  à  la  place  de  Llavien.  Saint  L»'on  suspend 
son  iup^emeul  à  cet  (''.;rard  jusnu'à  er  qu'il  soit 
mieux  inlormé  de  la  loi  d  Anatohus,  et  de- 
niande  (|u'il  la  déd  ire  devant  tout  le  v\('V{\r  et 
le  peuple,  et  envoie  sa  pi-olcssiou  de  foi  au 
sainl-sief|e,  pour  être  |ttil)li«'e  par  toutes  les 
éj'.lises.  Qu'elle  soit  ('onlorme  ;i  ii  h'tti'e  de 
saint  Cyrdie  aNeslorius,  à  eell<'  •!'■  saint  Lcou 
écrite  par  lui-même  a  Flavien,  et  (|u'il  rejette 
de  sa  comnnmion  ceux  (jui  eroicMit  ;iuii<'ni(iit 
sur  rincarnalion.  J'envoie,  ajoiiie-l-il ,  mes 
frères,  les  évéques  Abiindiiis  ri  Astéiius,  et 
les  prêtres  Basile  et  Sénaieur,  aliii  <pic  si  l'é- 
vêque  de  Conslanlinople confesser  la  mcine  toi, 
nous  nous  rejouissions  de  la  paix  <1«  I  Lj;lise; 
et  si  (pH'lques-uns  s'en  eloi^pient ,  <|iie  votn; 
(•'(Mueiice  accorde  un  concile  universel  m  Italie, 
connue  le  synode  assend)le  p<»ii!'  cv  sujet  a 
Rome,  l'a  demande  avec  moi. 

Il  ('crivil  en  même  temps  à  Fauste,  a  Martin 
et  autres  abbés  de  Conslantinople  au  nombre 
de  sei/.e,  les  priant  de  se  joindre  a  s<'s  le.jjats, 
pour  solHciter  la  profession  de  loi  d'Anatolius. 
Ces  lettres  à  l'empereur  et  aux  abbes,  sont 
de  même  date  du  sei/ieme  des  calendes  d'août, 
sous  le  consulat  de  Valeiitinien  et  d'Avienus, 
c'est-à-dire  du  dix-seplieme  de  juillet  <jii.nre 
cent  cin(|uanle.  Trois  jours  après,  il(!irivita 
rir!q)ératrice  l^ulcherie  à  même  lin  (!2). 

La  réponse  de  Théodose  à  1  einpereui-  Va- 
leminien  et  aux  deux  iniperatiâces  IMaeidia  et 
lludoxia  ,  neconlenoil  que  des  discours  {[(Mié- 
l'aux  d'honnêteté  pour  eux  et  d'altiielienu'iit  à 
la  reli{;ion  (ô).  11  les  renvoie;  à  ce  (pi  il  a  écrit 
au  pape  sur  ce  sujet,  et  soutient  le  ju.;jement 
du  concile  d'Ephèse,  et  la  condanniaiion  de 
Elavien. 

XLVII.  Mort  de  Théodose.  Marcicn,  empeivur. 

L'eunuque  Chrysapliius,  ipiî  (^nlretenoit 
l'empereur  dans  cet  allachement  au  schisme 
de  liioscore,  et  (jui  éloit  fort  décrié  par  son 
avarice,  fut  dis{jracié  bi<Mitot  après,  envoya' 
dans  une  ile  et  mis  à  moii  par  le  conseil  de 
Pulchérie.  L'empereur  Theodos<' mourut  celle 
même  année  quatre  cent  eiiKjiMiUe,  le  vinj^t- 
neuvièmede  juillet,  à{;é  de  qii.M  aiiie-neni  ans. 
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,|ont  il  avoitré|jné  quaranle  et  un.  L'impératrice 
Kudoxia  son  épouse  quitta  Conslantinople,  et 
sons  prétexte  d'un  vœu ,  retourna  à  Jérusalem, 
,.ii  elle  acheva  ses  jours,  et  d'où  elle  envova  à 
Pulchéiie  rima^je  do  la  vier(re,  (|ui  passoit 
nonr  avoir  été  laite  par  saint  Luc  (1).  Ainsi 
Pulclierie,  sieur  du  défunt  (  inpereur-,  demeura 
in;iîtresse  de  l'orient.  Elle  lit  élire  empereur 
t.'arcien  naiird'llb  lie  et  jjrand  (Capitaine.  Il  lut 
HM>nnu  |>;u  le  sulfra.^e  du  sénat ,  de  l'armée 
ride  tous  h'soi'dres.  3Lais  on  n'attendit  pas  le 
conseniement  de  rempereur  Valeniinien  «pii 
,  irinnandoii  en  occident  ,  et  (|ui  toutefois  a(p"ea 
.ii>iiii<'  celle  élection,  Pnlcherie  épousa  iMar- 
r!i .  poui'  Itn  donner  plus  d'auiorilé,  et  pour 
iv;fMei'  avec  lui  ;  mais  a  condition  de  demeurer 
\i('ivje,  aussi  avoit-elle  eiiKpi.uite  ei  nn  an  ,  et  il 
(toit  avance  en  ajje.  D'un  prenuer  niaria{je,  il 
voitUFie  tille  noujmée  Euphéniie,  «jui  épousa 
Viiilieniiiis,  depuis  emp(M'eur  d'occident.  Mar- 
Mciietoil  l'oit /.el('  poiu' la  reli^p'on  calhoIi(jue, 
(l  fort  libéral  envers  les  pauvres.  H  fut  pro- 
(l;imé  empereur  ;i  l'ilebdomou  le  jeudi  vinj^t- 
'jii;iiri«'nie  d'aoïii  (jn.iti'e  cent  ciufpiante  (2).  *' 

Des  le  conunerieement  de  son  re(pie,  il   fil 

iiiieloi  j)on?'  eond.nuiK'r  ;i  toutes  h'S  peines  les 

în'reli(|ues,  les  clercs  et  les  moines  qui  au- 

>ient  abandonne'' la  relij^ion  calholicjue,   poui' 

livre  l'heresie  d'Apj)nllin;nre  on  d'Lutvchès. 

-t(lon/ienie  de  noNcuibre  de  l'année  suivante 

uatre  cent  cirupruite  et  mi,  il  lit  une  loi  très-sé- 

Teconir<' l'i.lolàhu;  (3).  Elle  porte  défense 

■  ouvrir  lesl<'mples  feraiiés  depuis  Ion.<];iemps, 

Vil  orneriez  polies  de  testons,  d'allumer  du 

Il  sur  les  autels,  d'y  brûler  de  l'encens ,  d'of- 

111  des  libations,  ou  d'iiumoler  des  victimes; 

loul  sous  peine  du  dernier  supplice,  avec 

•iiliscation  de.s  biens. 

\L\  lu.  Concile  de  Constanlinople  sous  Anatolius. 

bes  lé^jats  du  pape  saint  Léon  ,  étant  j^artis 
'  ll(»me  à  la  lin  du  mois  de  juillet  (ju.ilrecent 
'ii'iuante,  n'arrivèrent  à  Conslantinople  qu'a- 
I  ^  i.!  mort  de  l'empei'eur  Theodosfî,  et  fii- 
'■'nl  reçus  favoiablemeii!  p.ir  Mareieu  et  Pul- 
dierie.  Anatolius,  évêipu' de  Constantinoph\  as- 
"^•'inhla  un  concile  des  évéques  qui  se  trou- 
voient  prese-nis  avec  les  abl)és,  les  prêtres  et 
Ij^s diacres  (i).Abinidius,  evê(jued<'Côme,  l'un 
''.''S légats,  |)res<'nta  la  lettie  de  .>aini  Léon  à 
l'-'ivien.  i;ile  lui  lue  |)nbli(jneme!il,  et  trouvée 
•'"'dorme  aux  auioi'iles  des  pères  latins  et 
jfrccs,  et  à  la  foi  catlioli(pie.  Ainsi  Analidius 
'♦'  premier  y  donna  son  conseniement  et  v 
■j^uscrivit ,  disaïit  ifiat  ènie  à  Eutychès  et  a 
i><'siorius,  a  leuido'fine  et  m  lenrs  "sectaleurs. 
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H)  p.  52,  al.  5.Î. 
(2)Ep.  55,al.5î.  Lp.  5î. 
al .  55. 


(5)  Conc.  Calcli.  p.  l.  e. 
29,50,3). 


(I)  M.ircdl.Chr.an.  550. 
.^'^'<?pli.  MN.  c.  ',!).  I>n)sp. 
'/l'^fi.  h.  .-m.  Marc.  Cl.r. 
'•J<>.Chr.  l»asc.  p.  510.  Idac 
'Hr.Ohinp.  .->0.  E^auj.  I, 
^•-1,  22.  Nirrpti.xiv,c.  9. 
'-)  llicud.  Lecl.  c.  I,  2. 


Eva^zr.  iijlist.c.  \.  Evagr. 
II,  c.  10,  III,  c.  26.  Clir. 
Pa-ch.  p.  519. 

(5)  I,  iilt.  c.  de  A  posl.  1, 
7,  c.  de  Vag. 

(i)  Acta  S.  Al)und.  ap. 
Bar.  an.  i05.  p.  120. 


Tous  les  assistants,  évéques,  prêtres,  abbés  et 
diacres,  en  firent  autant. 

Ensuite  les  quatre  lép,ats  du  pape,  Abundius 
et  Astérius,  évéques ,  Basile  et  Sénateur,  prê- 
tres ,  rendirent  {grâces  à  Dieu  de  ce  consente- 
ment, et  dirent  aussi  anathème  à  Eutychès, 
et  a  tous  ceux  (jui,  suivant  son  erreur ,  disoient 
qu'il  y  a  eu  deux  natures  avant  l'incarnation  , 
et  une  seule  natm-e  après.  Us  dii'ent  aussi  ana- 
thème à  Aestorius  et  a  ses  sectaleurs.  On  or- 
donna, dans  ce  même  concile,  que  les  évéques 
qui  auroient  souscrit  par  crainK^à  la  condam- 
nation de  Elavien,  ne  comujunicpierolenl  qu'a- 
vec leuF'sé'jlises. 

l/(^mpeieur  Marcien  lit  rapporter  à  Con- 
staniino[)le  le  corps  de  saint  Llavien,  qui  fut 
enterre  avec  honneur  dans  la  basilique  des 
Apôtres,  avec  ses  prédécesseurs.  Il  dorma 
aussi  un  ordre  particulier  de  faii'e  revenir  les 
evêcjues  (jui  avoient  été  exilés,  pour  avoir 
niaintenu  la  foi  caiholicpie  avec  saint  Elavien, 
enire  autres  Theodoret,  conmie  ilpaioil  par  ses 
lettres  de  remerciment  aux  |)ersonnes  puissan- 
tes, (pii  avoient  procuré  son  ra[)pel,  les  patri- 
ces  Anatolius  et  Vincomale  (1).  11  les  prie  de 
])i'ocuier  la  célébration  d'un  concile,  où  l'em- 
ixreur  et  l'impei-atrice  assistent  en  personne, 
pour  emjMcher  le  désordre.  Il  écrivit  aussi  à 
Abundius,  le/;atdu  pai)e,  une  lettre  où  il  té- 
moi;;ne  (juil  a  souscrit  à  la  lettre  de  saint  Léon 
àEla\ien,  et  (pi'lbas  d'Edesse  et  Aquilin  de 
lu  blus  en  ont  lait  autant  {"2). 

L'enqjereur  31arcien  ,  incontinent  après  son 
élection,  écrivit  au  j)ape  saint  Léon  ,  comme 
au  chei  delà  relij;ion  ,  pour  se  reconunander  à 
ses  prières  et  lui  j)roposer  en  {Gênerai  la  célé- 
bration d'un  concile.  L'impératrice  Pulchérie 
lui  manda  ce  qui  s'eioit  passe  à  Conslantinople, 
la  souscription  d'Anatolius,  la  translation  du 
corps  de  saint  Elavien  et  le  rappel  des  exiles  , 
le  pliant  de  contribuer  de  sa  part  à  la  convo- 
cation d  un  con(  il(.'  (ôj.Eulin  Anatolius  de  Con- 
slaniinoj)le  écrivit  lui-même  à  saint  Léon  pour 
rendre  temoi^jua^je  de  sa  loi ,  et  lui  envoya  trois 
<leputés  ,  Caslerius  prêtre,  Patrice  et  Ascle- 
]>iade,  diacres,  (jui  apportèrent  les  actes  du  con- 
cile de  Conslantinople,  la  relation  des  légats  du 
j)ape  de  ce  qui  s'eioit  passé,  et  les  lettres  de 
Marcien  et  de  Pulchérie. 

XLIX.  LeUres  de  saint  Léon  à  Marcien ,  elc. 

Le|)aj)(>  saint  L('on  renvoya  les  députés  d'A- 
natolius a[)rès  la  fête  de  Pà(jues,  qui,  en  quatre 
cent  cincjuanteel  un,  fut  le  huitième  d'avril ,  et 
les  charjjea  des  réponses  a  toutes  ces  lettres  (écri- 
tes en  même  joui-,  aux  ides  d'avril,  sous  le  con- 
sulat d'Adelphius,  c'est-à-dii'ole  treizième  d'a- 
vril (juaire  cent  cincjuaute  et  un  (i).  Il  rend  té- 

(1)  Epist.  Pulchr.  t.  p.        (5)  Conc.  Calch.  p.  t  ,  c. 
C(»nc.  Calch.  c.ô'.Ep.  158.    55,  55. 

<5i>.  (4)  Ep.  58,  59,60,  al.  58, 

(2)  Ap.  Bar.  an.  450,  p.    .59,  40.  Ep.  57. 
121. 
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moi{;nafje  à  Piiiclieriedes  services  qu'elle  avoit 
rendus  a  l'Kfjlise contre  l'héiesiede  Nesiorius, 
aussi  bien  queconire  celle  d'Eutyches.  JI  lui 
recoininande  Knsèbe  de  Durvlee  ,  (|ui  doit  a 
Rome,  et  à  qui  on  avoit  donne  un  successeur; 
car,  étant  chassé  de  son  siefje,  et  un  autre  évè- 
qne  mis  à  sa  place ,  il  éloil  allé  trouver  le  pape  ; 
et  pour  dissiper  la  calomnie  au  nesJorianisme 
doni  SCS  ennemis  le  charoeoienl ,  il  lit  sa  pro- 
fession de  loi  en  pi'ésence  des  députés  de  Cun- 
sianiifiople,  déclarant  (pj'il  recevoitles  décrets 
des  ii'ois  conciles  {;eneraux  de  Ai(*ee ,  de  Con- 
slaniinople  et  (ri>pljèse.    S.iinl   Léon  recom- 
mande encore  à  Pulclierie,  Julien  deCo,(pii 
étoit  loifjonrs  à  Conslanlinople .  cl  les  clercs  de 
Consianiinop'e  (jiii  éioieiit  demeurt's  lideles  à 
saint  r  lavien.  Il  leli*  ile  Analulins  de  la  pui'eié 
de  sa  ibi,  ci  de  la  pai\d(;rc<;liscdeC()nstantino- 
ple  (i).  Onant  aux  eve(jues(jui  ;i^oient  souscrit 
par  luildes^c  a  la  condamnation  desaintFlavii  n, 
saint  Li'on  approuve  ce  qui  avoit  ete  rej*;le  au 
coïicile  de  C()n>ia!ili:iople  (piils  rns>ent  réduits 
par  pi*o\ision  a  la  communion  de;  leurs  ('{flise^. 
Mais,  ajonlr-î-il,  vous  ordonnere/,  a  la  parlici- 
palion  de  nos  h'^'^als,  cpieceux  ijui  condamnent 
eniieiemenl  ce  (pii  a  ele  mal  l'ait  soient  reçus  a 
noire  comainnion.  Quanta  ne  point  l'eciter  à 
l'auiel  les  noms  de  Diosiore,  <ie  Juvénal  et 
d'Kustache,  vous  observerez  ce  (jni  ne  réj)u- 
{fiiera  point  à  i'iionneui'  tle  Llavien  ,  et  n'alié- 
nera pas  de  vous  les  esprits  du  peuph;.  Il  re- 
commande aussi  a  Anaiolius  Julien  de  Co,  les 
clercs  fidelsa  Fla^ien   et  Te'dise  de  Dorylee 
en  l'absence  d'I^us^be.  Enlin  il  veutcpie  celte 
lettre  soit  rendue  pnbiicpie. 

Tatien,  prelel  de  lioiue,  rendit  à  saint  Léon 
une  seconde  lettre  de  reîn|)ereur  Marcien,  du 
vin;}l-deiixi  Mue  novem!>re  de  l'année  précé- 
dente (|iiatrec(^nt  cincpianle,  parla(|uelle  il  lui 
temoi^jnoit  avoir  reçu  lavorablcMnenl  ses  !(*- 
Jjalsiri),  l'inviioit  à  venir  en  orient  pour  v 
tenir  le  concile.  Que  si  ce  n'est  pas  vo»re  coni- 
modiié,  ajouloil-l-il,  laiies-le  nous  savoir  par 
vos  lettres,  ,ilin  (\iu)  nous  envoyons  les  noires 
parloiii  l'orient  ,  la  Thrace  etTlilyrie,  pour 


conv()(jiiei'lous  les  evécpies  en  un  l.èu  certain, 
tel  (pi'il  vous  plaira,  et  ré(jler  ce  (|ui  re<j;irde 
la  paix  de  rL.j;;liseet  la  loi  catliolicjue,  comuKî 
vous  ave/,  detini  suivant  les  canons.  Saint  Léon 
n'pondit  l<' vin{p-(ioisiémed'avi'il.  Il  prie  l'em- 
nereur  de  ne  pas  permettre  (|ue  l'on  examine 
le  mystère  du  salut,  comme  si  Ton  doutait  de 
ce  que  Ton  iloit  croire  (5).  Il  n'est  ])as  permis , 
dil-il,  de  b'éloijjner  par  le  moindre  mol  de  la 
docii'ine  des  evanj^elisies  et  des  apùli-es,  ni 
d'entendre  aulrement  les  divines  écritures  ((ne 
nos  pères  l'ont  ap|)ris  et  ensei^jné,  ni,  par  con- 
séquent de  remnei'  (iicoie  descpiestions  impies 
<|ue  le  saint  espiil  a  autrefois  éteintes,  sitôt 
f|ue  le  démon  les  a  excilc'es.  11  seioit  trop  in 
juste  quf  quel(|ue  p,eî!  d'insensc's  fissent  révo- 


quer en  douîe  si  Lutychès  a  eu  des  senlimeni 
impies,  ou  si  Dioscore  a  mal  ju{j('.  Il  n'est  poin 
(|ueslion<juelle  loi  un  doit  tenir,  mais  à  cjui  <ji 
doit  pardonner  de  ceux  (|ui  reconnoissent  lem 
l^ute.  Il  remet  à  s'c  xplicjiier  touchant  le  con- 
cile par  les  le^jats  (|u'il  doit  envoyer. 

En  elTel ,  a|)r<'s  le  retour  des  |  remiers  lé[j;ats. 
il  en  envoya  i\oAi\  autres  a  Constanlinople  (1) . 
Lucentius,  évécjue  d'Ascoli,  et  lîasile,  préiic, 
pour  travailler  avec  Anaiolius  à  la  reunion  il, 
ceux  (pli  tcmoi[;neroient  un  sin('ère  repennV 
de  s'être  laisses  entraiiier  à  la  raclion  de  I)i(»s- 
core,  et  ne  les  rerevoir  (pi'avec  un  judicieux 
examen  ,  sans  toutefois  les  remettre  trop  lon/;- 
temps,  ni  user  de  trop  (K'  rij;ueur.  Il  charge, 
sesdeuxh'^jatsdelroi-  !<  nres  dememedale  du 
sej)lièm(^  de  juin  (jualre  cent  ciinpianle  et  un 
la  premid'ea  l'empen'ur  xMarcien,  la  stîcond- 
à  Pulchcrie,  la  troisième  à  Analolins.  Ihnisl 
lettre  à  l'empereur,  il  dit  :  pliant  au  concilf- 
voire  clémence  se  peut  souvenir  (pie  je  l'ai  uc- 
mandé  moi-même;  mais  létal  présent  des  ;i:- 
laires  ne  f)ermet  eu  aucune  la('on  (ra>senil»l(' 
les  év(}ques  de  toutes  les  provinces,  |)arce  {\\u 
cell(»s  dont  on  doit  principalement  les  appeler. 
il  veut  dire  < elles  d'occid(;nt,  sont  tidlenuii 
troublées  par  les  {j[uerr(}s,  (pi'ils  ne  penveiii 
pas  (piitler  leurs  enlises,  liemelte/.-ledonc  à  un 
temps  plus  pro|)re,  qnaiid  ,  par  la  misericordi 
de  Dieu,  la  snrele  publi(|ue  sera  mieux  retablii'. 
Il  prie  rinquM'.îlrice  l^uch'  rie  Av.  faire  irans- 
li-rer  Eulycln'vs  loin  de  Constanlinoi)Ie,  doiii 
son  nionaslèrcMMoit  iroj)  proche  ,  et  d'y  meiliv 
à  sa  place  un   ablui  calholicpie  {"2).  If  recoiii- 
m:in(le à  Analolins  de  ne  rien  décider  encore 
louchant  hîschefsdu  parti  (|ui  ont  préside  au 
laux  concile,  (|uand  même  ils  lemoijfneroiciil 
du  i-epenîir;  îiiais  sansicfuser  leur  salisfa(Mio!i, 
la  reserver  à  être   ninremem  examinée  pai'  h 
le  saint-sié{;e,  et  cependant  a  ne  point  reciin 
leurs  noms  à  l'autel  dans  re{»lise  de  Constan- 
linople. 

L.  Ravages  d'Attila  en  Gaule. 

Les  guerres  qui  iroubloient  alois  Tempii. 
romain ,  et  (jue  saint  Lt'on  rejjardoii  coniiiK 
un  obstacle  au  concile,  etoient  caus(îes  primi- 
|)alem(;nt  par  l'invasion  de  lluus  [Ty).  Xyind 
au Irelbis  passe  les  Palus- \!(''Olides,  ilss'étoici/l 
étendus  jusrpi'au  Dinnbe  et  avoienl  ol)li;;i' 
les  empereurs  d'orient  a  leur  payeiii'ibnt.  Suis 
riK'odose  le  jeune,  ils  avoient  pille  la  Thriicc 
eirillyrie,  et  ensuite  TAcliaie  et  le  reste  de  ' 
(irece.  Ensuite  le  roi  Atlila  ayant  soumis  à  >.i 
puissance  plusieurs  autres  rois  barbai'es  cl 
assemble  jusqu'à  ciiKj  ceni  mille  hommes . 
passa,  cette  année  (pi  a  Ire  cent  cin(|nanle  et  (in 
(h;  laPannoniedans  la  (janle,  sous  pictextedc 
faire  la{juerreà'rii(''od.iric,  roi  des  Visi{joilis. 
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Ayant  passé  le  Rhin,  il  arriva  à  Metz  la  veille  de 
P.'Hiueset  y  mit  le  feu;  tout  le peui)le  fut  («gorgé 
rf  es  prênrs  massacn'S  jiiMprau  pied  d(^s 
.miels  ;  il  n'y  demenia  d'entier  que  l'oratoire 
de^aini-Liienne.  Attila  ravagea  aussi  Heims, 
('ambrai,  Hesançon,  Langres  et  Auxerre  (1). 

A  Paris,  l'allarme  fut  si  grande  que  les  habi* 
lanls  son^r(.,)i(.n,  :,  j^,.  retirer  dans  les  (daces  plus 
lorles,  avec  leurs  femnn^s  et  leurs  enfants.  Mais 
saimedeneviève  exhorta  les  femmes  a  secon- 
li<  reii  Dieu  et  à  s'appli<pier  avec  leurs  marisanx 
jVniH's  ei  aux  |.rieres  (L>).  IMiisieurs  femmes  ver- 
iiieiises  crnrenl  son  conseil  el  passereni  (pud- 
(jnesjoiirsà  veiller  et  à  prier  dans  le  baptistère. 
La  sainle  exhorhdt  aussi  lesmarisà  ne  poim 
iranspoi'ier  leurs  biens  ailleurs,  les  assurant  cpie 
les  villes  où  ilss(»  ^onloien^  r(d"u{fiei'  seroient 
nialiraiiè'es,  el  (pie  Paris  n'anroit  aîiciin  mal.  A 
•  ciieoceasion  (pi(d(pies  ciloyenscommencereiit 
a  conspirer  contre  (die  et  à  UMiir  des  assemblées 
on  ils  d(  libercdenl  s'il  fall(dl  la  lapider  ou  la 
n(»verdansla  rivi(ire.  Cependant  l'ain  hidiacre 
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LI.  Préliminaires  du  concile  de  Chalcédoine. 


d'Anxerre  vint  à  Paris,  et ,  ayant  découvert  (  e 
(ompiui  ,  leur  dil  :  Gaidez-V(jns  bien  de  preii- 
div  une  resfdiiiion  si  criminelle.  J'ai  (Uii  sou- 
N<iil  le  saint  eve(jne  (iermain  louer  celte  lille 
»t  publier  ses  vxTius.  En  effet  les  Huns  n'ap- 
proidiei'eiil  |)as  de  Paris. 

.Mais  Orléans  fni  assi('g<;'  et  battu  de  bèdiers 
avec  grand  elïoii    ')  .  Siint  Aj;nan,  (jui  en  eloit 
alors  (''V('  ine,  voyant  la  ville  menac('e  par  les 
Ibiiis  ,  alla  a  Arles  ii-ouver  le  patrice  xVetius  , 
cl   l'exciia    a  venir  an  secours;  |)nis  il  ivnira 
<J;nis  la  ville  et  exhorla  son  peuple  a  avoir  re- 
noms a  Dieu.  A(dins  vint  en  ctïel  avec  TIkîo- 
<l'M'ic  i(»i  des  Visi'joihs,  el  ils  liivnl  lever  lesiege, 
lorsque  les  ennemis  ejoieni  déjà  dedans  et  prcMs 
;t  pill(?rla  ville;  saint  Agnan  moiinil  deux  aiis 
-ipi es.  Il  (doil  naiif  de  \  ienne  el  de  noble  race  . 
et,  ayant  (piiiic  le  monde  des  sa  jeunesse  ,  il  b.!- 
lil  une  c(  Unie  hors  de  la  ville,  où  il  servil  Dieu 
plusieurs  années.  Lnsnile  la  répuialion  de  saint 
Kuverte  ou  Evuilins  l'an  ira  à  Orl('*ans,  où  il 
fut  son  siKTessenr.  Allila  se  relira  dans   les 
plaines  de  Champagne,  où  Aétius  ,  avec  le  se- 
«'Miis  desGoths  el  des  Francs,  lui  donna  une 
grande  bataille;  il  lut  (hdait  et  obligé  de  quitter 
l(^s  (iaules(4).  La  ville  de  Troyes  exposc'e  dans 
ces vasies plaines,  sans  armes  et  sans  murailles, 
«laigiioii   l'approche  des  barbares,  mais  saint 
1  '»!ip,(jiii  .-i  eioii  (''v<'(pie,  sul  t<dlementse  taire 
respecte!'  |)ar  Vl  l  il  a ,  q  ne  ce  barbare  l'obligea  à 
venir  avec  lui  jns<prau  Pdiin,  pour  la  conser- 
vation de  sa  personne  et  de  son  ai'UK'e ,  lui  pro- 
niellanl  de  le  renvoyer  en  sûreté,  co  unie  il  lit, 
etse  recommaiid.i  encore  à  s(^s  prières. 


(bK|).  (.0.  (..  5i. 

r2)  Conc.  (.alch.  Ep.  I.        (5)  Ep.  62,  al.  52, 


(f)  Ep.  G.>,  al.  {2. 

(2)  Ep.  Cô,  c.  2  Ep.GÎ ,    Chr.  Prosp.  Chr. 
al.  i.'i ,  c.  3.  Ep.  75 ,  al.  'S,    etc. 
C.2. 


(5)    Jotiiand.    Cassio'- 
iVIaicel, 


(l)(irp{ï.Tu.ii,Iiist.c.(i 
(2)  Vita   S.  (leiiov.   ap. 

Roll.  5  Janv. 
pMircîï.  Tiir.  ff,  T!■s^ 

^•7.  Vita  S.  Aniaiii  ap.Sur. 


17.  \()v, 

{\)  S  don  VII,  Ep.  t.).. 
(Wi'iJ.  Il,  llisl.  c.  7.  Vita  S. 
T."pi  r'p.  S'ir.  10  Jn!. 


L'empereur  Marcien  persista  dans  la  résolu- 
tion de  convoquer  incessamment  un  concile  en 
orient:  les  lettres  furent  adressées  à  Analolins 
el  aux  autres  evêques  d(^  grands  si('ges  ,  i)onr 
se  trouvera  PSicéeen  lîiihvnie,  avecle nombre 
des  evêques  de  leur  d.'péiidance  qu'ils  ju{fe- 
I  (Jient  a  propos,  dans  le  premier  jour  de  sejK  m- 
bre  (1;.  l/(  inperenr  j)iomet  de's'y  trouver  en 
personne.  La  daie  est  de  Constanlinople,  le  S(d- 
zieiiK'  des  cal(  nd(^s  de  juin ,  sons  le  consulat  de 
warcien  ,  c'est-à-dire  le  dix-sepiienie  de  mai 
(pialre  cent  cin(piante  et  un. 

î^aiiit  Léon  ,  ayant  ap|)ris  cette  convocation  , 
choisit   deux  nouveaux  légats   pour  |.  nvover 
au    concile,   Pascasin  ,  evèque  de  Lihbee'en 
Sicil(3,  et  lîoniface,  pndrede  l'ejflise  romaine. 
Celui-ci   fut  envoyé  de  Koine,  el  Pascasin  de 
Ncile,  d'où  il  pouvoil  arriver  |dntot  à  Constan- 
tiiiopl»'.  car   le  terme  i][i  concile   etoll  court. 
D  ailleurs  celle  province  eloil  la  jdus  ])aisible 
de  r(jcci(lenl  ,  la  moins  e\j)os('e  aux  ravages 
des  barbares  (2).  Saint  L(.-on  commença  par 
envoyer  a  Pascasin  sa  letire  a  Llavi(  n   a\ec 
(ju(d(ju(3s  passages  choisis  des  |)ères  sur  le  mys- 
lerede  l'incarnation,  dont  ses  premierslegatss'é- 
joieni  déjà  servis  à  Conslanlinople,  et'par  la 
lellre  (pu  acconipagnoit  ces  p.ieccs,  en  date  du 
Mi!(;i-(pia(ri(nie  (h- juin  (pialre  (îenl  cin(iuante 
et  un,  illui  mande  lesnouM  lies  d'orient.  Sachez, 
dil-il,(pietout(d'eglJsedeCons{antino|)leadonne 
son  conseniement,   el  a  anaihematisé  par  ses 
souscripti(3ns  iXestorius  et  Euiychès  avec  leurs 
dogmes.  Sachez  aussi  que  je  viens  de  n^cevoir 
une  letire  de  rêve(iue  de  Constanlinople,  qui 
porte  (]ue  r(h(niue  d'Antioche  a  envov(^  des 
h'tires  circulaires  à  tous  les  evêques  ,  consen- 
lam    a  ma   lettre,   condamnant    INeslorius  et 
Eutychès    par    une    semblable  souscription. 
Enfin,  saint   L(;on  charge  Pascasin    de    faire 
calculer  par  des  gens  habiles,  le  jour  de  Pâques 
de  Tannée  quatre  («ent  cinquanle-cinq,  parce 
(|u'il  seirouvoit   difliculle  au  calcul  de  Théo- 
phile d'Alexandrie,  dont  toute  l'Eglise  usoit 
alors. 

Le  prêtre  Boniface  fut  charg('  d(^s  lettres 
de  la  légation,  comme  celui  qui  parloit  seul(ie 
lloine.  Elles  sont  daK'es  du  sixième  d(^s  calen- 
des d(3  juillel,  sous  le  ctmsulat  d'Adelphius, 
c'est-à-dire  du  vingt-sixic'me  de  juin  (piaire 
cenl  cin(pjanleet  un.  Il  y  en  a  deux  à  rem{)e- 
reur  .Marcien ,  une  à  Analolins ,  une  au  concile. 
Saint  L('on  ,  fait  enteiidredans  ses  lettres ,  (|u'il 
eut  mieux  aimé  que  le  concile  eût  (té  difféni 
a  un  temps  plus  commode,  et(|u'il  eù(  etetenu 
en  Italie;  (pie,  toutefois,  il  se  conforme  à  la 
volont(''  de  l'enq^M-enr,  et,  qu'encore  que  le 
terme  soit  fort  court  ,  il  envoie  i'evê(jue  Pas- 
casin et  le  prêtre  lionila(;e.  pour  j^r(''sider  en 


(1)  Conc.  Calched.  p.  1 ,        (2)  Ep.  68. 

.  0(>.  .)/ . 


I  '** 


A^2S 


11  l^■^(HK^:  di    i:iiu  i>  i  i  am>m  l 


(Ande  J.-C.  Î5f 


An  u  J.-€.  451.  J 


ij\  i;i    \  !>«.!- II rïT!f-:ML. 


4l>0 


m 


'\ 


son  nom  au  concile  avec  Lucentius  et  Basile 
qu'il  avoit  envoyés  un  peu  devant,  et  Inlir?!  <le 
Co  qui  étoil  pnrfaik'inciil  insti'uiî  fie  louii  l'at- 
faire,  comme  étant  depuis  l()n^jt<'rn[)S  en 
oi-ient  et  ayant  assisté  au  coneile  d'I.phèse. 
Saint  l.éon  fui  ('crivil  aussi  en  partieulier  (I). 
Il  soutient  encore  dans  ces  lettres ,  (ju'il  ne  faut 
point  disputer  sut'  la  loi ,  qui  est  c<'i'taine  ,  et 
demande  le  rétablissement  des  évèques  chassés 
de  leui's  sié(}es  pour  avoir  soutenu  la  foi  ca- 
tholi(jue,  sans  préjudice  du  premier  concile 
d'Eplièse  et  de  lacondamiiation  de  >i^eslorins. 
Ce  (ju'il  ajoute  ,  à  ('ause  (|ue  les  adversaires  les 
plus  zèles  d'Eulycliès  eloient  accuses  de  nes- 
torianisme. 

Dans  d'autres  lettres  à  ^larcieneî'àPidclM'rie, 
du  dix-neuvième  et  du  vin.;;tièmed('  juillel ,  il 
dit  qu'il  n'avoit  desiit'  le  concile  en  Italie, 
qu'atin  <[ue  tous  lesjevèijues  d'occident  |)usseni 

s'v  trouver  (i2).  Ou'il  est  d'avis  d'user  d'indul- 

^  •         •  Il 

{jence  envers   (eux  qui  icviennent  de  nonne 

loi ,  et  qu'il  l'a  montre  parles  effets,  puisiju'un 
Çrand  nomhi'cont  ete  déjà  re(;us  ,  (pie  les  chefs 
flu  parti,  quoi  ]ue  noti's,  sont  encore  dans 
leurs  sié{;es  juscpi'au  ju{)ement  du  concile.  En 
un  mol ,  dit-il.  vous  veri'ez  que  tout  notre  but 
est  d't'teindre  riieresie  (jue  nous  délestons,!  et 
de  procuF'cr  la  conversion  des  hérétiques. 

Les  évécjues  s'etani  assembles  à  Aicee,  sui- 
vant l'ordre  de  rem[)ereur ,  ce  prince  leur 
écrivit  une  première  fois  pour  lespiier  de  l'at- 
tendre. Quelque  temps  a|)i'es  ils  lui  tirent  sa- 
voir que  plusieurs  etoient  incommodes  d'un 
si Ion(j séjour,  tant  par  maladies  (pi'aulrement. 
Il  leur  re[)ondil  :  Les  lejjats  du  pape  Léon 
jugent  ma  [)n'sence  si  nécessaire  au  concile, 


(I)  Epist.  69,  at.  '.9,73.        (2)  Ep.  7-î,  al.  5(>,  51 . 
al.  59,  70,  72,  al.  47.  Epist.     Epist.  75. 
71. 


qu'ils  ne  veuleiiî  point  s'v  trouver  en  mon  ab- 
sence. C'est  pouiNjuoi  ).'  sii!is  pi'ic  de  passer 
à  Chalcédoine,  parce  (pi'il  me  sera  plus  facile 
d'y  venir  de  Constant  in»  «pic  où  la  necessitfMles 
affaires  publiques  me  rciirnl.  Les  ('véques  lui 
envovèrentdei\i(('e  Ailicus,ar('hiaci'e(le  (]oii- 
stantinople,  pour  lui  re[)r<''senler  <]ue  Chalcé- 
doine <'U  étant  sipr(»cli(',  ils  craijpioienl  que 
(juehjues  partisans  d'ijuvches  ne  voulussent 
y  exciter  du  li'ouble.  L'empeieur  leur  écrivit 
une  troisième  fois  de  ne  rien  ci'aindre  et  de 
venir  incessamment  a  (Chalcédoine  de  peur  de  ic- 
tardei'  la  temie  du  concile,  attendu  que  les 
affaires  d*lllyri<'  ne  lui  |)ermeltoienl  pas  do 
s'eloi.ji^ner  (L.  C'('t«Ment  les  mouvemenis  des 
Huns,  (|ui,  après  leur  delaitedesliaules,  avoient 
\ouhi  enireren  lllyrie,  mais  fempereur  h's  en 
empêcha. 

Au  reste,  il  avoit  donne  des  ordres  contre 
les  séditieux  (pii  voudroient  troubler  le  concile. 
Premièrement ,  par  ime  loi  datée  de  cette  année 
le  troisième  des  ides,  c'est-a-diie  le  treizième 
dejiiillel  iti),  portant  défense  d'exciter  du  iij- 
mulle  dans  les  e{[lises  pai-  des  acclamations, 
ou  par  un  concours  affecte  ,  <*t  f;enei'alemenl 
de  faire  des  assemblées  et  des  convenlicules  ;i 
Constanlinopl<'ou  ailleurs  ,  sous  peine  du  dei- 
nier  supplice  contre  les  séditieux.  L'impératrice 
l^tlclKM-ie  écrivit  aussi  a  Slralejpns,  consulaire 
de  Bilhvnic,  d<'puis  que  h'S  ev(Vpies  lurent 
assend)les  a  Nicee,  lui  ordonnant  d'en  chasser 
tous  les  clercs,  les  moin<'>  et  leslaï<pies,  cpii  v 
étoient  venus  pour  <'xciter  du  tuiiinlt(^ ,  sans  v 
avoir  été  appelés  ,  ni  avoir  la  permission  de 
leurs  ('véques  \^). 


(1)  Conc.  Cal.  I,  p.  c.  58.    clés,  coiif. 

C.  il,  i2.  (.))  Conc.  Calcli.  p.   f .  c. 
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I.  Oiivcrtdre  du  concile  de  Chiairédoine. 

Lp.sévèquesayant  passédeNic('eàChalcédoi- 
ne,  et  les  {pands  oflieieis  de  l'enipei'eur  s'y  étant 
.iiissi  rendus  de  Constantinople  ,  le  concile  s'as- 
sembla dans  l'i-elise  de  Sainte- Eu|)lH''mie,  mar- 
tyre ,  située  hoisde  la  ville  ,  au  Ixnd  de  la  mer, 
a(lenx  stades  seulement  du  liosphoi'e,  c'est-a- 
(lire  a  deux  cent  cimpiante  pas.  Le  terrain 
etnii  en  peiilc  douce,  on  y  monloit  insensible- 
ment, et  la  vne<Mi  (Moii  deliciense  (1).  Au-des- 
sous,  de  belles  praiiies,  de  belles  moissons, 
des  arbres  de  tontes  sortes;  au-dessus,  des 
mnnla^pies  revêtues  de  bois  ;  la  mer  calme  en 
<|iiel(|ues  endroits,  en  d'antres  ajjiiéo,  en  face, 
la  ville  de  Constantinople,  (jui  seule  eloit  un 
spectacle  ma{piili(pie. 

D'abord,  on  entioil  dans  une  {;rande  cour 
eriiee  de  colonnes  de  ions  cotés,  c'est-à-dire 
un  péristyle,  ensuite  dans  la  basilique,  pres(jue 
aussi  {p-ande  et  de  mêmi'  ornée  de  colomies 
avec  une  tribune,  (pii  rejpioit  tout  autour  et 
(Fou  l'on  [>ou  voit  prier  et  entendre  l'office  :  sous 
(vd(')inearo!ienl ,  étoit  le  tond)eau  delà  sainte, 
dont  les  reli(pies  éloienl  dans  une  chasse  d'ar- 
{]n\\.  On  y  sentoil  continuellement  une  (jd<'ur 
♦"\cellente,  on  tenoit  qu'il  s'y  faisoit  beaucoup 
lit'  miracles;  et  (juehjuefois  Vevé(|ue  de  Con- 
st;iiiiinople  y  venoil  avec  l'emjXM'eur,  l<»sma.;ps- 
tiats  et  tout  le  peuple.  Alors  l'evêque  entioit 
d;ins  le  saiii  maire,  et,  par  une  |)etiteouvertnF'e 
qui  {'loiiau  coté(;auche  du  sépulcre,  il  y  faisoit 
<*uiier  une  ver{;e  de  fer  avec  une  ('i)oiij;e(ju'il 
ri'iiioit  pleine  de  san.'j  et  ledislribuoit  a  tout  le 
i'<'M()Ie,  en  sorte  (jue  l'on  en  j)ortuit  des  (pmttes 
liiiioui  le  inonde.  Près  le  tombeau  d<i  la  sainte, 
doit  une  peinture^  sur  une  toile  oii  toutes  les 
«ii'consiances  de  son  martyie  étoient  représen- 
î» es  par  un  excellent  peintre  ,  et  dont  saint  As- 
it  re  d'Amasee  nous  a  cunserv(''  la  description. 
l/'lle  eloit  l'e/jlise  de  Sainte-Euphemie  près  de 
^^'lalcedoine. 

be( onciles'y  assemlila,  pour  la  première  fois, 
'•'  Imiiième  des  ides  d'octobre,  sous  le  consulat 
'î'' Marcien,  indiction  ipiatrieme,  c'est-a-dire 
'•'huitiemejour  d'octobre  (|uatrecentcin(piante 
*'^  un.  il  y  avoit  dix-neuf  des  premiers  ofticieis 
^lp_  l'empire;  savoir  :  Anatolius,  maître  de  la 
"ulice,  qui  avoit  été  consul  en  quatre  cent  qua- 
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rante;  Pallade,  préfet  du  prétoire;  Taiien, 
préfet  de  Constantinople;  Vmcomale,  maître 
des  offices;  Sporatius,  comte  des  domestiques 
ou  capitaine  des  (gardes,  qui  fut  consul  l'année 
suivante  (piatre  cent  cinquante-deux,  et  plu- 
sieurs autres  (jui  avoient  exercé  les  plus  {gran- 
de char(]es  et  n'etoienl  plus  que  sénateurs.  Les 
('vêqiies  nommés  dans  les  actes  sont  au  nombre 
de  trois  cent  soixante,  dont  les  premiers  sont 
les  le^jats  du  jiape,  Pascasin  et  Lucentius,  avec 
le  prêtre  lîoiiiface,  ensuite,  Anatolius,  évéque 
de  Constantinople;  Dioscore  d'Alexandrie,  3Ia- 
xime  d'Ainiocheet  Juvénal  de  Jérusalem.  L'or- 
dre de  la  séance  étoit  tel  (I).  Les  magistrats 
et  les  sénateurs  («toient  au  milieu  devant  la  ba- 
lustrade de  l'autel  ;  à  leur  (janclie  les  le{fals  du 
pape,  puis  Anatoliusde(Jonslantinople,  Maxime 
d^Vniioche,  Thalassius  de  Césaree,    Etienne 
d'Eplîèse   et  les  autres  évèques  des  diocèses 
d'orient,   de  Pont,  d'Asie  et  de  'Ihrace.  A  la 
droite,  étoient  assis   Dioscore  d'Alexandrie, 
Juvenal  de  Jérusalem  ,  Quintillus  d'ileraclée, 
en  Macédoine,  tenant  la  place  d'Anastase  de 
Thessaloniipie,  l^iene  de  Corinthe  et  les  au- 
tres evêques  des  diocèses  d'E(;ypte  et  d'illvrie 
avec  ceux  de  Palestine.  Ainsi, 'tout  le  parti  de 
Dioscore  étoit  de  ce  cot(^ ,  (lui  étoit  le  moins  ho- 
norable :  Tévanjjile  eloit  au  milieu. 

11.  Dioscore  accusé. 

L'('véque  Pascasin ,  lé^jat  du  paj)e,  parla  le 
premier,  et,  s'adressant  aux  ma(j[islrals,  il  dit  : 
iN'ous  avons  des  ordres  du  bienheureux  évéque 
de  Pumie,  chef  de  toutes  les  enlises,  ))ortant 
(jin;  Dioscore  ne  doit  point  s'asseoir  dans  le  con- 
cile :  donc,  s'il  plaît  a  votre  {pandeur,  qu'il  sorte, 
ou  nous  sortons.  Pascasin  parla  ainsi  en  latin , 
et  son  discours  fut  expliqué  en  grec  par  liéro- 
nicien ,  secrétaire  du  consistoire  de  l'empereur. 
Les  magistrats  et  les  sénateurs  dirent  :  Quelle 
plainK^  particulière  y  a-t-il  contre  lerevérendis- 
sime  ('vé(|ue  Dioscoie  ?  Lucentius ,  l'autre  évé- 
que It'gat,  dit  :  11  doit  rendre  raison  de  son  ju- 
gement ;  car  il  a  usurpé  l'autorité  de  juge  et  osé 
tenir  un  concile  sans  l'autorité  du  saint-siège, 
ce  (jui  ne  s'est  jamais  fait  et  n'est  pas  perm'is. 
Pascasin  ajouta  :  ^ous  ne  pouvons  contrevenir 
aux  ordres  du  pape  ni  aux  canons  de  l'Eglise. 
Dioscore  quitta  donc  sa  place  par  ordre  des 

k\]  AcI.  I,ti.  Si. 


H   i 


ir>o 


HlSli.MllL    iib    C  iiiil^  i  iAÀi.sML. 


[  Ande  J.-C.  451. 


An  (le  J.-C.  112.  J 


r4 


magistrats  et  s'assît  au  inilieii  ilc  l'asseiiiblôe. 
Alors  tusèbe,  évoque  de  Dorylée,  s'avança 
au  milieu  et  dit  :  Je  vouseouiure  par  li  vie  des 
mailles  du  monde,  l'aiieslirema  reciuèle.  J'ai 
été  maltraité  par  Dioscore,  la  foi  a  été  blessée , 
Tévèque  Flavten  a  été  tué  :  il  nous  a  déposes  en- 
semble injustement,  faites  lire  mu  requête.  Les 
ma{}istratsrorJoimèrj'nl  el  iirentasseoir  Eusèbe 
au  milieu  avee  Dioscore.  Le  secrétaire  Beroni- 
cien  lui  la  re(|néteadi'essée  à  l'empereur  Mareieu 
parEusebe,  tant  pour  lui  (jue  pour  laloieallioli- 
que  et  pour  la  mémoire  de  Llavien.  Elle  eh  n- 
(jerjit  Dioscore  d'avoir  viol*'  la  loi  pour  établir 
l'Iiérésied'Eutyelièsetd'avoircondamuoEuscbi' 

injustement ,  et  pour  le  laii-e  voir ,  i!  dcinandoit 
la  lecture  des  actes  du  iau\  concile  d'Eplièse. 
Les  magistrats  ayant  ordonné  à  Dioscore  de  se 
délcndi'c,  il  demanda  aussi  la  lecture  des  actes; 
mais  (fuand  les  majjistrats  l'eurent  ordonnée,  il 
chanjjea  d'avis  et  demanda  (lue  l'on  li  ailàt  pre- 
mièrement la  (piestionile  la  Foi.  Les  majjistrats 
dirent:  Il  faut  auparavant  que  vous  répondiez 
à  l'accusation.  SoulVrez  donc  (pie  Ton  fasse  la 
lecture  des  actes  ipie  vous  avez  demandi-e  vous- 
mèm '.  Constantin,  secrétaire  du  consistoire, 
commença  la  lecture  de  la  lettre  de  Theodose 
le  jeune  a  Dioscore,  pour  la  convocation  du 
concile  (ri.()hèse  (I).  Comme  elle  portoit  non\- 
mémeiit  défense  à  Tlu'odoret  d'y  assister,  les 
ma[jisîrals  dirent  :  Que  le  révérendissime  évé- 
que  Tlieodoret  entre  aussi  pour  avoir  part  au 
concile,  [)uis(|iie  le  irès-sainlarclievè  pje  Léon 
Fa  rétabli  dans  l'episcopat  et  que  le  très-pieu\ 
empereu!'  a  ordonné  ({u'il  assisieroit  au  saint 
concile. 

III.  Théodoret  admis  au  concile. 

Théodoret  entra  donc;  mais  sitôt  qu'il  pariiî , 
les  évoques  d'E(jypte,  d'illyrie,  de  Palestine, 
s'écrièrent  :  Miséricorde,  la  foi  est  |)erdue  I  Us 
canons  le  chassent ,  mettez-le  dehors.  Les  évé- 
ques  d'oiienl,  de  Pont,  d'Asie  el  de  Thrace, 
s'écrieienl  :  Au  contraire,  nous  avons  souscrit 
en  blanc;  on  nous  a  lait  souscrire  a  coups  de 
bàlon  ;  chassez  les  manichéens,  chassez  les  enne- 
mis de  l'iavit'ii ,  chassez  les  ennemis  de  la  foi. 
Dioscore  dit  :  PouiNpioi  chasse-t-on  Cyrille^pie 
celui-ci  a  anathematise  ?  Il  vouloit  dii'<'  «ju'en  re- 
cevant iheodorel,  on  condamnoit  la  mémoire 
de  saint  C\  rille.  Les  orientaux  el  ceux  de  leur 
cote  s'écrieienl  :  Chassez  kuiieurliier  Dioscore! 
qui  ne  sait  les  a  lions  de  Dioscore?  Les  E^jyp- 
tiens  crièrent:  L  impératrice  a  chassé  .Nestorius; 
lon{{ues  années  ;i  la  princesse  orthodoxe  î  le  con- 
cile ne  reçoit  ()oinl Théodoret,  voulant diiecpril 
étoil  neslorieii. 

Théodoret  s'avança  au  milieu  ,  et  dit  :  J'ai 
présenté  requête  à  reinf)ereur  ,  j'ai  exposé  les 
cruautés  (juej'ai  soufleries  :  je  ilemande  (pi'on 
rexamme.  Les  ma^psirats  dirent  :  L'eve<pie 
Theodoi'et,  ayant  reçu  son  ran{;tltd'archevt'( pie 
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de  liome  ,  est  entré  maintenant  en  (jualiié 
d'accusateur  :  souffrez  donc,  pour  ne  pas  f.dre 
de  confusion  ,  que  l'on  achève  ce  (|ui  a  été 
commencé.  La  [)résence  de  Théodoret  ne  por- 
teia  préjudice  à  personne;  tous  les  droits  (jue 
vous  pourriez  avoir  contre  lui ,  et  lui  contre 
vous  ,  seront  conservés,  vu  principalement  qur 
révéqued'Antioche  rend  témoi[;na[;e  (ju'il  est 
orthodoxe.  Ils  Hrentdonc  asseoir  Théodoret  aa 
mi!i<'u  ,  comme  Eusèbe  de  Dorylée. 

Alors  les  orientaux  s'écrièrent:  Il  enestdi{jne, 
les  E{|yptiens  crièrent  :  PSe  le  nommez  pas  ev^'- 
<pi<' .  i!  n'est  pas  ('Vf-que  ,  chassez  l'ennemi  de 
Dieu,  V  h  assez  le  juif  (1).  Lesorientaux  crièrent; 
L'orthodoxe  dans  le  coik  ile,  chassez  les  sédi- 
tieux, chassez  les  meurtriers.  Us  coniinuèreiii 
(pi<'l(|ue  temps  à  crier  ainsi  de  part  et  d'autre  , 
enlin  les  majjistrats  du'(ml  :  Ces  cris  populaiies 
ne  conviennent  point  a  des  évé<pies  et  ne  ser- 
vent de  rien  aux  paiiis,  soulbez  donc  (pie  l'on 
fasse  la  lectui'edeiouî.  Les  E|jy[)tieiis  crièrent: 
(Chassez  ce  seul  homme,  et  nous  écoutons  tous, 
nouscrions  pour  la  foi  catlioliipie.  Lesma;;is- 
l rats  dirent  :  Ecoutez  plulùl,  el  [)ermellez  {|u'un 
lise  tout  par  ordi'c. 

IV.  Plainte  coatre  Dioscore. 

Les  secrétaires  Constantin  et  î»('roiiici(ii  con- 
tinuèrent de  lire  les  lettres  concernant  la  con- 
vocation du  concile  d'I^phèse,  et  li(M'onicieii 
ayant  dit  ([ne  l'empereur  Theodose  a\oil  écrl! 
à  Juvénal  de  Jérusalem  ,  comme  a  Dioscore 
d'Alexandrie,  Dioscore  dit(:2j:\'ous  voyez  que  ce 
iTeslpas  à  moi  seul  que  rem[)ereura  commis 
ceju{jeinent;  il  a  donne  aussi  à  l'évetpie  Juven;il 
el  a  l'évêqueriialassius  l'autorité  dans  le  concile. 
iXous  avons  ju{jé  ce  (pn  est  ju[}é ,  et  tout  le  con- 
cile l'a  approuvé  de  vive  voix  el  par  écrit.  On 
en  a  fait  le  rapport  a  l'empereui- Theodose  d'heu- 
reuse mémoire,  et  il  fa  confirme  par  une  loi 
{fénérale. 

Alors  les  orientaux  s*écrièrent:  Personne  n'y 
a  consenti,  on  nous  a  forces,  on  nous  a  fra[)p('s. 
Nous  avons  souscrit  un  p.ipiei"  blanc.  On  nous  a 
menacé  d'exil,  des  soldais  nous  ont  i)ressés  avec 
des  bâtons  et  des  épees.  Ouel  concile ,  avec  des 
epéeset  des  bâtons*/  Dioscore  a  voit  pris  expr('s 
des  soldats.  Chassez  le  meurtrier.  Les  soldais 
ont  d('^pos(î  Llavien.  Les  E{jvptiens  crièrent  : 
Us  ont  souscrit  les  [)remiers.  l\jnr(juoi  laisse-t- 
on crier  des  clercs.  Menez dehois des  (;ens  inu- 
tiles ,  que  ceux  cpii  ont  souscrit  s'avancent: 
Nous  avons  souscrit  après  vous. 

Etienne,  évtMpic  d"Ephès(.' ,  dit  :  Ou.ind  j'eus 
reçu  à  ma  communion  l'evècpie  Eusebe  et  «piel- 
(jues  autr(»s,  comme  Lipide,  Eulojje ,  les  sol- 
dats et  les  moines  dEulNches  vinrent  à  l'eveclK' 
au  nombre  d'environ  trois  cents  personnes,  <i 
me  vouloient  tuer,  en  disant  :  Vous  avez  rem 
les  ennemis  de  l'empereur,  vous  éies  son  en- 
nemi. Je  leur  dis  :  J'exerce  riiospitaliié,  je  ne 


prends  point  de  part  à  l'affaire  ;  je  n'ai  j)u  refu- 
^(M■  la  communion  à  <eux  (pii  non  sont  point 
,xc!us.  Ainsi  tout  s'est  passé  par  force  el  par 
violence.  Les  ma{}islra!s  di:-eni  :  !)iosc ore  vous 
i-î-il  fait  violence?  Etienne,  évé(iue  (l'Mphèse, 
rpondit  :  (  )n  ne  m'a  pas  laissé  sortir  de  ré.;;lisei 
nie  j(î  n'eusse  souscrit  à  la  sentence  d(i  i)ios- 
.ore,  de  Juv(''nal,  de  Thalassius  el  de^  autres 
v."'  |ues ,  à  qui  l(;s  lellres  de  l'empereui'  éloient 
,iili"essées(l).  . 

Thalassius,  évé(]ue(leC('sar(^e,  dit:  II  est  vrai 

jUc  j'ai  été  compris  dans  la  lelli-ede  l'empe- 

riir,  je  ne  sais  comment,  lo:itefois  <]uand  on 

!  lait  (pj'lque  chose,  j'ai  voulu  l'empêcher  el 

,!ii*e  surse()ir,  j'en  ai  des  témoins.  l'h('od(jret, 

v.'(|ue  deClaudiopolisen  Is.urie,  dit;  Dioscore 

iiveiial  et  tous  ceux  <jui  ont  souscrit  les  pic- 

•l'crs,  qui  avoi.nt  (M)mmission  de  l'empereur 

K»nr  décider  delà  foi,  après  avoir  malicieuse- 

:i('nl  concerté  entre  eux,  nous  ont  en{;a{>('s  à 

i;;er,  nous  qui  (Mi(ms  assis  simple-nenl,''sans 

•aiioissance  de  l'affaire.  On  lisoii  lesactcs,  on 

iiioit  Elavien  d'heureuse  meiiKjire  ,  nous  ne 

lisions  mol,  trouvant  (piela  chose  alloii  bien. 

\,')ivscela,  pour  nous  épouvanter,  ils  s'ecriè- 

t'iil  :  Coupez  en  deux  ceux  (pii  parlent  des 

•■ru\  natures;  divisez  ceux  (|ui  divisent ,  otcv  , 

'la^sez;  nous  taxant  de  neslorianisme.  Chacun 

f  nous  crai;;nil  d'être  chassé,  comme  héréli- 

iie  et  de  perdre  ceux  (ju'il  avoil  bapiisés.  Ne 

ill)ii-il  |Kis  noustaii'e?  Ils  lirenl  encore  autre 

!iose.   L'empereui-  avoil  ord()nn(î   le  concile 

'iir  jujîef  prei7iièrement  l'affaire  de  Elavien: 

''S  (;ens-ci  ,  s'étanl  assembles  plusieurs  fois 

nis  rien  souscrire,  ni  (rrire  leurs  ri'soluiions  , 

I  If's  avoir  lues  à  i^ersonne  ,  sans  (pie  personne 

I  sût  rien  ,  nous  |)résenlerenl  des  i)apiers 
!;nics;  je  dis  :  Dioscoi'e  et  JuviMial,  accompa- 
n s  d'une  foule  d^  (jens  inconnus,  (|ui  trou- 
l«»ient  le  concile  par  leurs  cris  et  leur  tumulte 

'  ous  ('lions  en  tout  cent  trente-cinq.  11  y  en 

II  [uarante-deux  (lueTimlil  taire;  les  autres 
<»i(^ni  Dioscore,  Juvénal  et  celle  multitude. 
'lus  ('lions  (juinze  de  reste,  que  pouvions-nous 
'"'e?  Us  se  sont  jouc'S  de  notre  sanjf ,  ces  hé- 

iKjues.  Uscrioienl  tout  d'une  voix  ,  ils  nous 

i'ouvantoient,  nous  traitant  d'héréli(pies ,  et 

*us  ont  chassés  comme  tels. 

be>  orientaux  s'éci-ièrent  :  Nous  disons  tous 

nh'ine  chose.  Les  Ej^yptiens  s'écrièrent  :  Un 

'■«'lien  ne  craint  personne  ;  qu'on  apporte  du 

fi»  et  nous  le  verrons.  Il  n'y  auroii  point  eu 

'•;  martyrs  ,  s'ils  avoient  craint  les  hommes. 

'">H:oredit  :  Puisqu'ils  soutiennent  qu'ils  n'ont 

'"^.^u  ce  (jui  avoil  été  juj;é,  et(prils  ont  sou- 

'■''  a  un  j)apier  blanc,  premièrement  ils  ne  d(^- 

'•''U  pas  souscrire,  sans  être  bien  informe  de 

'in'ayoit  fait  le  concile,  puisqu'il  s'ajji^soil 

I''  oi  ;  mais  (jui  a  dressé  leurs  déclarations  ? 

'"•Jmiez-leur,  je  vous  prie,  de  le  dire  {"2).  Les 

'îïistrals  ayant  or(h>nne  de  continuer  la  lec- 

'<*  des  actes,  le  seer<'taire  Constantin  com- 
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niença  de  lire  ceux  du  concile  d'Eplièse,  sur 
l'exemplaire  fourni  par  Aelius,  archidiacre  de 
Consta:!!ino[)le. 

Comme  il  nomma  Jules,  l(»nrat  du  pape  les 
orientaux  s'écrièrent:  On  l'a  chassé;  on  n'a 
Ijoiiit  reçu  le  nom  de  Léon.  Ensuite  sous  le  nom 
(leMavien,  ils  s'écrièrent  :  Elavien  est  entré 
comme  condamné.  C'est  une  oppression  mani- 
lesie.  Pour(juoi  Elavien  n'a- 1- il  pas  pris  sa 
place.  Pour  pioi  ont-ils  mis  l'evéque  de  Con- 
slan!ino|)le  lecin(|uième?  Lele[;ai  Pascasin  dit: 
Nous  voyez,  (jracesa  Dieu,  (pie  nous  mettons 
le  seijjneur  Anatolius  le  premier,  et  ils  ont  mis 
au  cnKjuième  ran(;  le  bienheureux  Elavien 

Dio(jène,  ("veque  de  Cvzique,  dit  :  C'est .  [ue  vous 
savez  les  canons.  Les  E(j\  ptiens  s'(*crièrent:  De 

(]ràce,  uK'ttez  dehors  les  (lenshiuliles,  l'empe- 
reur a  appelé  les  évéques,  les  evê  jues  font  le 
concile  ;  pounjuoi  laisse-t-on  crier  des  pens 
mutiles  ?  Théodore  de  Claudiopolis  dit  :*'Les 
noîain.'s  de  Dioscore  crient.  Dioscore  dit  :  Je 
n'ai  (pie  deux  notaires;  deux  hommes  lonl-ils 
du  tumulte? 

V.  Autres  plaintes. 

On  vint  à  l'endroit  des  actes  où  il  étoil  dit 
que  ies  hvjais  du  pape  saint  Léon,  pr('sent(v 
rent  sa  lettre  au  concile d'Ephese,  et  (jue  Dios- 
('ore  ordonna  de  la  n.revoir ,  mais  ({u'aussitc)t  le 
preire  Jean,  promoteur  du  concile  ,  proposa  de 
lire  une  lettre  de  l'empereur,  et  (jue  Juvénal 
l'ordonna  (i).  Comme  on  hsoil  cet  endroit  à 
Chalcedoine,  Aétius  archidiacre  de  Constanli'- 
nople,  dit:La  lettre  du  tres-saint  archevêque 
Léon  ,  n'a  (*té  ni  lue,  ni  reçue.  Les  orientaux 
s'ecrierent  :  On  ne  nous  l'a  point  [no  :  on  l'eut 
insér('e  aux  actes.  Eus(^be  de  Dorvk'c  dit ,  par- 
lant de  Dioscore  .  11  a  retenu  la  lettre  svnodale 
sans  la  laire  lire.  L'archidiacre  Aélius  ajouta  : 
H  a  jur(^  sept  fois  devant  tout  le  monde  de  là 
faire  lire ,  el  il  s'est  parjure.  T'heodore  de  Clau- 
diopolis dit  :  Nous  savons  tous  quil  a  juré,  et 
nous  déclarons  tous  que  la  lettre  n'a  i)oint'eté 
lue  ["2). 

Les  ma{}islrats  dirent  :  Les  évéques  à  qui 
l'einp(Teur  avoil  (lonn('  autorité  en  cette  af- 
faire doivent  dire  pourquoi  la  lettre  du  très- 
saint  arcliev<  (|ue  Léon  n'a  j)oinl  ete  lue,  vu  prin- 
ci|)alement  (pi'il  avoit  été  ainsi  ordonn<\  Dios- 
core dit  :  Les  actes  font  voir  que  j'ai  ordonné 
deux  fois  d'en  faire  lecture.  Les  inaf>islrais  di- 
rent: Pour(|uoi  donc  ne  l'a-l-on  pas  laite?  Dios- 
core dit  :  Qu'on  le  demande  aux  aulres  commis- 
saires. Les  ma{psirats  dirent  :  Dites  clairement 
(pii  vous  voiile^z  qu'on  interio/je?  Juvénal  et 
riialassius  ,  dit  Dioscore.  Hépondez  le  premier, 
dirent  l(S  ma^pstrats.  On  les  interrogea  ensuite. 
Dios(.'ore  rej)ondit  :  Je  l'ai  deia  dit,  j'ai  ordonné 
deux  fois  celle  lecture.  Eusèbe  de  Dorvlee  dit: 
H  ment.  Les  ma/pslrats  inlerro^jèn m  Juvénal, 
qui  répondit.  Jean,  prêtre  et  prmiicier  des  no- 
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laires,  elil  aussitôt  qu'il  avoil  entre  les  mains 
un(î  lettre  de  l'empereur,  et  je  répondis  tju'on 
la  lut.  Les  ma(}istrats  dirent  :  Après  donc  la 
lettre  de  l'empereur,  a-t-on  aussi  lu  celle  de 
rarchevècjue  Léon?  Juvénal  dit  :  J\i  le  priini- 
cier  des  noiaires  ,  ni  personne  n'a  plus  dii 
qu'il  eut  en  main  la  lellre  de  l'aichevèque  de 
fiouie.  Les  Mi;î;pslrals  iulerrof^^èrent  aussi  Tlia- 
lassius,  (jui  liil  :  Je  nr' sais  (ju'uue chose,  c'est 
<iU('je  ne  lai  pas  empêche,  et  ([ue je  n'avois 
pas  assez  d'auiorile  [Hiur  ordonner  seulcette 
le  tire. 

Sur  un  autre  endroit  (les  actes,  les  orientaux 
s'écrirrent  :  Nous  n'avons  |K)iul  dit  cela.  Théo- 
dore d(;  (daudi(>poIi>dil,('U  pailaul  deDioscoi'e: 
Ou' il  tasse  venir  ses  notaii'es,  cai-  il  a  chassé 
tous  les  auiies ,  et  a  lait  écrire  j)ai'  les  siens. 
Lesma[jislrats(h"rent:l)e  cpielle  niaîu  sontécrils 
les  actes?  Dioscore  dit  :  (Chacun  a  lait  t'crii'c 
par  ses  notaires,  les  miens  pour  moi,  cvu\  de 
Juvénal  poui"  lui ,  ceux  de  Thalassius  pour  lui  ; 
il  y  avoil  des  notaires  de  plusieurs  aulies  eve- 
ques  (|ui  ecrivoient(  1  ).  Juvénal  dit  :  J'avois  un 
nolaii'e  (juieerivoit  avec  les  autres.  Thala.ssius 
dit  :  J'en  avois  aussi  un.  Dioscore  dit  :  VOus 
voyez  (jue  les  miens  n'eloient  pas  seuls.  Lusebe 
de  Doiyleedil:  Je  demande  cpiLtieune,  evi'que 
d'Ephcse,  soit  interro{;('  comment  ses  notaires 
ont  et('  traites  pai*  ceux  de  l)ioscore.  Liiemie, 
inleri'()^[e  par  les  ma{;istrats,  dit  :  Mes  nolaii-es 
eciivoienl,  savoir:  Julien,  maintenant  evecpu' 
de  Lebedc^ ,  et  Crispin  di.icre.  Les  noiaires  de 
Dioscore  vinrent  ,  etlacèr(4il  leuis  tables  ,  ei 
pensèrent  leur  lonqiie  les  doi{fts  en  leur  \ou- 
lanl  arrache!'  leurs  ecritoires.  Je  n'ai  poini  eu 
de  copie  des  actes,  et  je  ne  sais  ce  (pi' ils  som 
devenus.  De  plus,  le  même  joui*  que  l'on  Ht 
l'examen  ,  nous  souscrivîmes  un  (Kipier,  et  les 
évèques([ui  n'avoieiu  |)as  souscrit,  souscrivi- 
rent le  lendemain  sur  ma  parole.  Lusebe  de- 
manda «pi'Ltienjie  déclarât  sur  quel  papier  ils 
avoi<Mit  sousciit.    Lti<Mm<'  dit  :  ^ur  un  pajtier- 
blanc,  car  à  la  même  heure  ipie  la  condamna- 
tion l'ut  laite,  on  lit  aussi  la  souscri[)îion.  Acace, 
éve(jue  d'Ariaialliie,  ajouta  :  jNous  avons  sou- 
scrit un  pa[)ier  blanc  ,  forcés  et  violentés  ,  et 
après  avoir  soiiiïerl  mille  maux.  On  nous  l'etinl 
jUS(|u'au  soir  enlermes  dans  l'église.  Malades 
que  nous  étions  ,  on  ne  nous  laiss(jit  pas  respi- 
rer ;  on  lit  venir  des  moines  et  des  soldats  avec 
des  bâtons  et  des  épées. 

VI.  Erreur  d'Eutycliôs. 

Sur  la  confession  de  foi  d'Eutyches,  insérée 
dans  le  concile  d'I.phese,  il  y  eui  plusieurs  in- 
terruptions, entre  autres  celle-ci.  Lutyehesana- 
Ihematisoit  tous  les  hereliipies  (pii  disoi<'nt 
que  la  chair  de  Jesus-(^hrist  eloit  descendue  du 
ciel.  8ur{|UoiLusèbe  de  Dorylee  dit  :  Il  a  bien 
évite  de  dire  (ju'elle  est  venue  du  ciel;  mais  il 
n'a  pas  ajouté  d'où  elle  est  venue.  Dio^^ene  de 
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Cyzi(jue  dit  :  Par  votre  (îrandeur  nous  l'avons 
interpellé  en  disant  :  Seijjneur  Eutychès,  d'où 
vient-elle  donc?  dites;  et  il  n'a  pas  voulu  répon- 
dre. Basile  de  Séleuciedit  :  Nous  l'avons  inier- 
pellé  de  dire  la  manière  de  l'incarnation,  si  le 
verbe  est  devenu  honmie  pai*  une  eh  an  tju'il  ait 
prise,  et  ils  nous  dirent  (h^  ne  pas  rechercher 
cela  ,  et  ne  reçurent  point  noiie  sommation. 
Dioscore  dit:  Si  luiiyclièsad'autres  sentinienh 
*|ii  '  ceux  derL.;;lise,  il  <'sl  di.jpie  du  feu.  Jeiic 
me  soucie  (jue  de  la  foi  catholique  ,  et  non  d'nu- 
cun  homme;  je  n(;  re{}arde  <|ue  Dieu  et  niun 
ame.  Basile  de  Séleucie  ajouta  ensuite:  lin\. 
elles ,  intei  rOj'[é  par  l'evécpie  Eusebe  s'il  recoh- 
noissoit  deu\  iiJtuKs  <  ti  Jesiis-idnist,  dit 
(|u'il  reconnoissoit  deux  nalures  as  mi  runion. 
mais  une  seule  après  l'union (1).  Alursjehii  dh 
Si  vous  n'admelle/  après  lunion  deux  natures, 
ni  séparées,  ni  confuses,  voiiNadineile/  confu- 
sion et  melanjje.  .Mais  si  au  lieu  de  dire  simple- 
ment une  nature  ,  vous  ajoule/.  incairiee  et 
humanisée,  vous  pensez  comme  saint  (Jvrillc, 
et  vous  dites  la  même  chose  que  nous;  car  il  est 
clair  (jue  sa  diNÏniti»,  (pi'il  lient  de  sou  |)èiv, 
est  autre  chose  que  son  liumanih-  (jii'il  lient  de 
sa  mère. 

Les  majTfistrats  dirent  :  Après  avoir  soulenii 
une  doctrine  si  orthodoxe,  pcuirqnoi  avez-vous 
souscrit  à  la  déposition  de  riavien/  Basile  de 
Séleucie  répondit  :  J'etois  livre*  au  juj^emcni 
de  cent  vin};t  ou  tiente  evêipu's;  il  a  l)ien  fallu 
suivre  leui*  décision.  Et  comme  Dioscore  lui 
faisoit  d(îs  l'eproclies,  il  ajouta  :  Si  c'eut  été 
de\ant  d<'s  ma{jistrals,  j'aurois  souffert  lem.ir- 
Ure;  mais  un  lilsju.jp' par  son  pèi'e  n'a  point 
de  défense.  Les  orientaux  et  les  evê(pies  de  leur 
côté  s'écrièrent  :  INous  avons  l(ms  laiili,  nous 
demandons  tous  paninii  ,  (eipTils  lepetèrcni 
irois  fois  (2). 

I^usèbe  de    Dorylée  se    plai*;nit    ensuit»' 
(ju'on  ne  l'avoil    point    fait  entrer  au  conci! 
d'Ephèse  ,  (pioi(pie  Elavien  l'eût  demandé.  L 
ma.j;istrats  en  demandèrent  la  raison.  Dioscore 
et  Juvénal  s'excusèrent  sur  le  comie  lilpidi 
(jui  l'avoit  empêche  paroidrede  rempereui 
Les  majjistrals  dirent  :  Ce  n'est  pas  la    imc 
<'\cuse  (piand  il  s'ajjit  de  la  foi.   Dioscore  dii 
^lli^que vousm'accusezd'avoii  violelescanoiiv 
comment  les  a-t-on  observc'S  maiiiK'iianl  en  l;ii- 
sant  entrer  Theodoret  ?  Les  majjisirais  dir-  m 
L'evê(|ueThéodoretestentrecommeaccusaieui. 
vniis  l'avez  oui  de  sa  bouelie.  Poui(pioi  donc 
du  Dioscore,  est-il  assis  au  ran;;  d'evcipies?  L^ 
ma(fistrats  dirent  :  L'êvêipie  Eusèbeetrévè(jii' 
Theodoret   sont  assis  au  ran,|{  d'accusatems. 
comme  vous  êtes  assis  au  ran^^  d'accusés.  Q\i\>i 
lise  le   reste.  On  lut  les  actes  du  concile  <!• 
Constaniinople  sous  Elavien ,  insérés  en  celu' 
d'Ephèse  (5). 
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MI.  Doclriufi  «!»•  saint  Cyrille». 

Quand  on  vint  à  la  lectm'(»  de  la  lettre  de 
saint  Cyrille  à  Jean  d'Antioche ,  les  év(''(pies 
d'illyrie  s'('Trièrent  :  Nous  cioyons  comme  Cy- 
rille. La  mémoire  de  Cyrille  est  éternelle.  TIkh)- 
<loret  dit:  Anaiheme  à  (pii  reconnoît  deux  Jils. 
Nous  n'en  adorons  (pi'un  ,  notre  sei^jneur  Jésus- 
(]|irist,  le  lils  iini(|ue.  Tous  les évêques s'écriè- 
rent :  Nous  croyons  connue  Cyrille;  anathemeà 
qui  ne  croit  pas  ainsi.  Lesoi'ieiilaux  s'i'crièrent: 
riavieu  croyoit  ainsi  ;  c'est  ce  qu'il  a  défendu  ; 
c'est  pour  cela  (pi'il  a  ete  déposé.  Eusèbe  a  dé- 
posé Aestorius.  Dioscore  a  blessé  la  foi.  Il  vou- 
ioil  dii(i  (ju'lùisèbe  avoit  ('lé  le  premier  accusa- 
teur de   Nestorius.   Les  E[;yptiens  crièrent: 
Dieu  a  disposé  Nesiorius.   Les  orientaux  criè- 
jeiil  :  Léon  croit  ainsi ,  Analolius  croit  ainsi,  f^es 
Ki'fvpliens  crièrent  :  Nous  (Toyons  tous  ainsi. 
Kt  aj)rès  plusieurs  acclamations  semblal)les  de 
part  el  d'autre,  les  magistrats  dirent  :  Et  com- 
ment donc  avez-vous  reçu  Eutychès  i[u\  disoit 
lecontiaire,  et  déposé  Elavieii  et  Eusèbe  (pii 
soulenoienl  cette  v(''rité?    Dioscore  dit  :  Les 
actes  le  fei'oni  voir(l). 

On  bit  la  remontrance  d'Iuistalhe,  évêquc 
deBeiyle,  qui ,  pour  montrer  (jue  saint'CyrilI(î 
s'éloit  ex[>lique  lui-même  dans  d'auircséciits, 
cila  les  leilrtîs  à  Acace  de  Meliîine  ,  à  Vah'iien 
d'Icon(»,  el  à  Successus  de  l)ioc(^sai'ee  en  Isau- 
rie,  ou  ildil  (pi'en  J('sus-(^hris!  i!  m'n  a(pi'une 
nature  du  vei'be  incarn(*.  A  cette  lecture  ,  I(îs 
(•\y'(jues  orientaux  s'écrièrent  :  C'est  ce  que  dit 
Dioscore.  Voulani  dire(pi'Eulyehèsel  Dioscore 
'ittiibuoient  leurs  erieurs  à  saint  Cyrille.  Dios- 
<  oK'  dit  :  Nous  ne  disons  ni  conlusion ,  ni  divi- 
sion ,  ni  chan.';emenl  ;  anathème  â  (pii  dit  con- 
lusion, ou  clian{}ement  ,  ou  melanjje.  Les  nia- 
îfislrals  dirent  ;  Que  le  saint  concile  dise  si  la 
ivinontrance  d'Eustathe  s'accorde  aux  lettres 
canoni(jU('s  de  (Cyrille. 

Mais,  avant  (jue  le  concile  n'pondit ,  luista- 
ilies'avan(;a  dans  le  milieu,  et  jetant  un  livre  , 
•lit. -Si  j'ai  mal  dit,  voila  le  livre  de  Cyrille; 
'[li'on  ranatlK'malisc  et  moi  aussi.  Les  Èjfyp- 
licns  s'écri('Tent  :  Eusiathea  bien  dit,  il  est' or- 
iliodoxe;  Eustathe  récita  par  cœur  ce  passaire 
<l<*  saint  Cyrille  :  Il  ne  faut  donc  pas  entendre 
<l<'iix  natures  ,  mais  une  nalm-e  du  verbe  in(;ar- 
'K'c.  Puis  il  ajouta  r  Anaiheme  à  (jui  dit  une 
nature  pour  nier  qu(î  la  chair  d(»  Jesus-Christ 
"oiis  soit  consubstanlielle,  et  anaiheme  à  qui 
'l't  deux  nalur'cs,  pour  (bviserle  lilsde  Dieu(:2). 
'•'  veux  aussi  parler  ))our  le  l>ienheureux  Ela- 
^i<*n.  Il  prit  ces  paroles  toutes  seules  et  les 
|'i'(vsenla  à  l'empereur.  EaiKs  lire  r('rril  de  sa 
'•t'iin,  ahn  (pie  tout  l(î  (^on(âle  voie  (ju'ou  a  eu 
'■'•ison  de  U)  recevoir.  Les  maj^itsrats  dirent  : 
l*<»iiiYjnoidonc  avez-vous d('pos(i  Elavien?  Eus- 
'■'tlje  répondit  ;  J'ai  failli. 
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VIII.  Flnvienjnslifiji. 


On  lut  la  (h'clarallon  que  Elavien  avoil  faite 
dans  le  concile  de  Constaniinople  de  sa  foi  tou- 
chant l'incarnation.  Sur  quoi  les   ma^nstrals 
dirent  :  Que  disent  les   évêques    du   présent 
conci  (^  ^  l  lavien  ,  exposant  ainsi  la  foi ,  conser- 
yoit-il  la  reliijKm  catholique  ,  ou  se  trompoit-i|v 
Le  légat  Pascasin  dit:  11  a  exposé  la  foi  pui-el 
ment  et  entièrement  ;  et  cette  exposition  s'ac- 
^'orde  a  la  lettre  de  l'évêque  deRome  (1).  Vna- 
lohus  de  Constaniinople  en  dit  autant  •  puis  Lu- 
cennus     l'aut^^  ev(X|ue  hWjat  ;    puis  '  Maxime 
dAniioche      ihaassms  deC('saree,   Eusèbe 
dAnc^yre,  Eustathe  de  Bervie  ;  tous  déclarè- 
rent la  doctrine  de  Elavien  orthodoxe  et  con- 
forme à  celle  de  saint  Cvrille.  Alors  les  orien- 
taux s  ecrièi'ent:  Le  mari  vr  Elavien  a  bien  expli- 
quela  ioi.  Dioscore  dit  :  Qu  on  lise  le  reste  de 
ses  paroles  et  aloi\s  je  repondi'ai.  On   verra 
<iu  il  se  contredit  el  (pi'ildii  deux  naiuresaprè's 
I  union.    Juv('iial  de  Ji'Tusalem  dit  :  Elavien  a 
parle  conformc-menl  à  Cvrille.  Nous  deman- 
dons (pion  lise  le  reste  pour  voir  plus  claire- 
ment sapensé'e.  Les  évcVpjesde  Palestine  dirent 
de  même.   Alois  Juvénal  se  leva  avec  eux   et 
passade  l'aulre  coté,  (h'clarant  ainsi  qu'il  aban- 
d(mnoille  parti  de   Dioscore.    Les   orientaux 
secru^renl;  Dieu  vous  a  bien  amené,  v\i'^w^ 
orthodoxe ,  soyez  le  bienvenu. 

Pierre,  évêque  de  Corinihe  ,dii  ;  .fo  „'ai  pas 
assiste  au  concile  d'Ephèse,  car  je  n'étois  pas 
cn(^^oreor(ionn(''évéque  ;  mais  parce  qu'on  vient 
de  lire,  je  trouve  la  doctrine  de  Elavien  con- 
lorneà  celle  de  Cyrille.  Ensuite  il  se  leva    ei 
passa  du  (XJté  des  orientaux  ,  (  pi  i  s' (^crièrent  • 
PuM-re  croit  comme  Pierre,  vous  êles  bienvenu" 
ev(Vpie  orthodoxe.  Irenee,  ('vcVjuede  Naupacte 
av('c  les  (''V(Mpies  d'Hellade ,  Quinlillius ,  Sozon 
et  les  autres  évêques  de  Mac('doine  et  do  Crète 
et  plusieurs  autres  évcVpies,  entre  lesquels  il  v 
avoit  même(l(\s  E[>ypiiens,  se  déclarèrent  pour 
la  mémoire  de  Elavien,    et  pass(^rent  du  coté 
( lesoi'ientaux(i>).  Dioscore,se  vovant  ainsi  aban- 
donne, du  :  Il  (Si  clair  (pie Elavien  a  été  (h'posé 
pour  avoir  soutenu  deux  natures  apn'^s  Pu- 
nion.  J'ai  d(^s  passajfes  dos  pères,  d'Athanase 
de  (xrejfoire,  de  Cyrille ,  qui  disent  (pfil  nelaut 
pas  dire  apr(\s  l'union  deux  natures,  mais  une 
nature  mcarnc'e  du  verbe.  On  me  chasse  avec 
les  pères. 


IX.  Violeiice  de  Dioscore. 

Ou  continua  de  hre  l(\s  a(Mes  du  (Mueile  de 
Constaniinople  et  ceux  de  la  revision  faite  à  la 
poursuite  d'Eutychès  ;  puis  (Ui  conlinua  les 
actes  du  faux  concile  d'Ephèse  où  amx  de 
Constaniinople  ('toient  inséivs  (5).  On  y  lut  la 
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dôclaralion  de  Bnsile  de  Scleucie  contre  ceux 
qui  après  l'union  admettent  deux  natures  ,  où 
il  se  rétracloit  de  ce  qu'il  les  avoit  admises  au 
onciledeConstaniinopie.  Comme  on  lisoit  ces 
paroles  à  ChaIcédoin(>  il  dit  :  Je  ne  veux  point 
d'autres  témoins.  J'ai  pri(''  Févéque    Jean  de 
f  lirr  corri{jer  ma  déclaration  par  la  crainte  que 
j'ai  eu  de  Vous,  n'vérendissime  Dioscore;  car 
Vou^  nous  Hies  alors  une  j;rande  violence.  Des 
soldats  entrèrent  en  courant  dans  l'éijlise  avec 
des  armes,  les  moines  avec  lîai-sumas,  lespara- 
hohuis  et  beaucoup  d'autres.  Qu'on  j)renne  à 
serment   tous  les  évèques  ;    (pi'on    inteiro[îe 
Auxone  ré{;yplieu  ;  (ju'on  inteiro.j^e  Allianase, 
s'ils  ne  vous  disoienî  pas;  Xun  ,  sei.jjneur,  n'a- 
bolissez pas  la  créance  de  toute  la  terre.  Hios- 
core  dit  :  Moi  je  vous  ai  forcés?  Ii;isile  r(''()on(lit  : 
Oui ,  vous  nous  avez  forcés  à  cette  abomination 
pai"  les  menaces  de  cette  {[rande  nndtilude  après 
la  déposition  du  l>i('nlieureu\   Tlavien.  Ju{rez 
de  (pielle  violence  il  usoit  alors  ('tant  maître  des 
alT.iii'es,  ])uis(pie  mnintenaut  il  trouble  tout  le 
concile,  quoi(|!i'il  neluir<sie(pies!\  personnes? 
Je  demande  que  tous   les  métropolitains  de 
[.veaonie,  de  Phry,{;ie,  de  Penje  et  les  autres  , 
déclarent,  sur  les  saints  ('vanf^iles  ,  s'il  n'est  pas 
vrai  (ju'après  la  déposition  de  l' lavien  connne 
nouselions  tous  consternés  et  n'osions  ouvrir 
la})ouel!e,(ïue(|uel(pies-unsm('mes'enruyoienl, 
il  se  dressa  sur  ses  pieds  cl  dit  :  Voyez-vous,  si 
<piel(;u'uu  ne  veut  |)as  souscrire,  il  a  alïaire  à 
moi?  Ou'ou  prenne  à  s(M'ment  Eusèbe  s'il  n'a 
pas  couru  lias.r.'d  d'être  déposé,  ayant  un  peu 
ditTcre  do  parler. 

()n('sii)liO!e,é'véque  d'Icone,  dit.  Après  ce 
qui  vient  d'èti'e  lu ,  on  lut  un  canon  portant  que 
personne  ne  lit  plus  aucune  question  touchant 
la  loi,  sous  peine  ded('>posili<)U  ou  d'excounnu- 
nicalion.  Je  dis  aux  evéïpu'S  qui  étoient  assis 
auprès  de  moi:  On  ne  lit  ce  canon  (pie  pour 
déposer  1*  lavien.  Kpipîiane  de  Per.{je  nn^ dit  (I)  : 
A  Dieu  ne  plaise,  s'il  y  a  (piehpuî  chajpiu  ,  il 
tombera  sur  l'.îis('be.  Après  la  lecture  du  canon, 
Dioscore  dit  aussit(jl:  laites  venir  les  notaires. 
On  apporta  la  condamnation  de  Flavien  et  on 
la  lut.  Je  me  levai  prenant  avec  moi  (.l'autres 
év('ques,  et  j'embrassai  ses  (genoux  en  disant  : 
iNon,  je  vous  conjure,  il  n'a  i>oiut  mérité  d'être 
déposé.  Dioscore  se  leva  de  son  sié<;(s  et  étant 
delnjut  sui-  le  marche-pied,  il  dit:  Vous  vous 
révoltez  ('onti-e  moi ,  ça  l(?s  comtes!  Ainsi  nous 
souscrivîmes  pai'  force. 

Dioscore  dit  :  11  ment,  j'(  n  demande  justice  , 
donnez  des  témoins.  \A  conime  Marien,  ëvèque 
de  Svnnade,  se  leva;  Dioscore  lui  dit:  Ai  je  dit 
en  menaennt ,  bti'.e,  venir  les  cc^mtes?  .'iarien 
dit:  Comme  ilalloii  pi'ononcxT,  je  me  levai  avec 
On(,'siphore  et  ^unnee!iius  de  LacdiiV'e  et 
d'autres;  nous  lui  tenions  h^s  pieds  en  disant: 
Vous  avez  aussi  des  piètres,  il  ne  faut  pas  d('- 
poser  r(!'V('que  pour  un  [)rètre.  Alors  il  dit: 
Ouand  on  me  eouperoit  li  î  in-nie  ,  je  ne  dirai 
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pas  autre  chose.  La  multitude  survint.  iNous 
demeurions  aitaclw's  à  ses  {genoux,  le  suppliant. 
H  lâcha  cette  parole:  Où  sont  les  (!omtes?  les 
comtes  entrèrent  et  amenèrent  le  proconsul 
avec  des  cîiaînes  et  une  {îrand(»  ujultitude. 
Alors  chacun  de  nous  souscrivit.  Dioscore  dit: 
H  n'y  avoit  pas  pour  dix,  vinjji,  trente  ou  cent 
personnes;  je  pioduirai  des  témoins  pour  mon- 
trer qu'il  n'y  a  pas  un  mot  devrai  en('e  (ju'il 
vient  de  dire'.  Mais  votre  j]randeur  est  fati(}uee, 
i'ait(  s  remettre,  s'il  vous  plaît. 

Les  ma{jistrats ,  sans  avoir  éjyard  ù  celle  re- 
montrance in  té'ressc'C  de  Diosi^oi'e,  firent  (Con- 
tinuer la  lecture  pendant  laquelle  on  fut  obli*-/' 
d'allumer  des  flambeaux  ;  ce  (pii  montre  (pi'il 
éloit  environ  six  heunvs  du  soir,  car  a  (^haler- 
doine,  le  huitième  joui*  d'octobic  ,  le  soleil  se 
(touche    à   cin([    heures   trente-huit   minutes. 
Quand  on  vint  à  la  condamnation  de  Llavieu  , 
les  orientaux  s'écrièrent  :  Anathème  à  Dios- 
(3ore.  Il  rad('posé  alors,  qu'il  le  soit  mainien.nn 
lui-même.  Sei{;neui',  venjjez-nous!  Lonjjues  an- 
nées à  L(''on  !  lonj;u(^s  aimées  aux  patriarches! 
Après  la  lecture  de  tous  les  actes  du  concile 
d'Lplu'se  et  des  souscriptions ,  les  ma{;istrais 
dirent:  On  examimn-a  la  foi  plus  amplement 
dans  la  prochaine  assenddée  (I).  Mais  puis(pie, 
par   la  lecture  des  actes  et  la  confession  de 
(|uel(|ues-uns  des  chefs  du  concile ,  il  paroît  (pui 
Llavicn    de  sainte  mémoire  et  le  trc's-pieuK 
évêque  Lusèbe  ont  (''t('*  injustement  (ondani- 
nés,  nous  estimons  jusle,  sous  le  bon  plaisir  de 
Dieu  et  (h*  l'empereur,  (pie  l'évêine  d'Alexan- 
drie, Juvénal  de  Jérusalem,  Thalassius  (h»  Cé- 
saree  ,  Eusèbe  d'Ancyre,  laislathe  de  r»(»rvte 
et  Hasile  de  Séleucie  (pii  présidoieiii  au  concile, 
subissent  la  même  peine  et  soient  prives  par  le 
saint  concile  de  la  di{}nité  ('piseopale  selon  les 
canons.  A  la  charité  (jue  tout  ce  (pii  s'étoii  passi' 
sera  rapport(';  à  l'empereur.  Lesoiientaux  s'é- 
crièrent :  Ce  jujjement  est  juste.  L(\s  lllyri;ns 
dirent:  Nous  avons  tous  failli,  nous  demandoih 
tous  pardon.  I^es  ma^jisirals  avertirent   tous 
les  évèques  de  dresser  leur  conf(îSsion  de  loi 
par  écrit  en  toute  liberté.  Ainsi  linil  la  jwemieiv 
action  ou  sessi(m  du  concile  (h?  Chalcedoiue. 

|X.  Seconde  acliou. 

La  seconde  fut  tenue  le  sixième  des  ides 
d'octobre,  c'*st-à-dire  le  dixième  du  mènif 
inois(î2).  Les  ma^pstrals  dirent:  Dans  la  session 
pr(''C(Vlente ,  on  a  examiné  la  déposition  de 
riavien  et  d'I^usèbe  et  on  a  monlr(''  (ju'ib 
avoient  été  cruellement  et  irr(''[jul;rrement  dé- 
posés. Maintenant  il  faut  établir  la  v('MilabIe 
loi  pour  laijuelle  ce  concile  est  prineipalenieiil 
assemblé.  Appli(piez-V(uis  donc  à  l'exposer 
purement,  sans  crainte  et  sans  complaisance, 
comme  devant  i'(*ndre  compte  à  Dieu  de  vu> 
âmes  et  d(^s  nôtres;  eu  sorte  que  ceux  (pii 
semblent  avoir  des  sentiments  particuliers  k- 


viennent  a  I  umle.  Car  vous  devez  savoir  nue 
I empereur  et  nous,  suivons  la  foi  (lui  a  été 
enseifînee  par  les  trois  cent  dix-huit  p(Tes  de 
INin.'e,  par  If^s  cent  cinquante  de  Consiantinopie 
et  |.ar  tous  les  autres  pères.  Les  evàiues  s'é- 
cruTcnt:  Personne  ne  f.it  d'autre  exposition; 
nous  n  osons  expli(pier  la  foi;  les  pères  nous 
lonl  enseifrnee?  nous  avons  leurs  expositions 
parecu,  ,jous  ne  pouvons  vm\  dire  au-delà 
C<'('';opms,evnpiedeSebastopolis,  dif  L'af- 
;'"•<'  d  Kui  yel.es  est  survenue,  l'archevèpiede 
bome  I  a  décidas  nous  le  suivons,  et  nous  avons 
tons  sous(Tii    à  sa  hiitre.    Les  év(:.(Mies  s'(''- 
(Ticrent:  Nous  en  disons  tous  autnnt;  ce  (lui 
est  expose  suffit,  ihie  f.uii  poim  d-.,uipe  (expo- 
sition. Lesm;io,strais  dirent;  Si  vous  le  trouv(V 
bon,  chaque  palriaiclie   choisira  u.i  ou  deux 
eve;fuesdrsa  deprfidaiieo  ;  ils  s'avanceront  au 
""'"'"  «h;  lasseinblco  et  ,  apn'^s  avoir  consniio 
^in-  la  loi.  Ils  la  deelaicrout  a  tout  le  monde.  Si 
iouss  y  accordent,  rouiine  nous  resj)érons    il 

Il  v  aura  plus  do  dilfi.uli,.  ;  si  (p,el.p,(.s-uns  .Ml! 
'i;i"ncssenlnnenls,on  les  verra  claiivmenl  il) 
\\<nvnuus  de  Saidos  dit:  iNous  ne  pouvons 
•licier  sur-l(Hhampun<'e\posiiioîi  de  foi  c'est 
P<>nr(pioi  nous  vous  s.q.plions  de  nous  (l(')un(T 
'lii  '<■' nie  pour  le  faire  avec  r(''IIexi(m,(pjoi(nie 
ii'Mis  n  ayons  pas  besoin  d'être  redresses,  nous 
["•"inpalemeni ,  (p,i  avons  sousci  it  la  lettre  d(' 
b<'on.  (.ecropuis  de  Sebasiopulis  dit  :  La  foi  a 
<''<•'»<'"  oxplu|uéepar  hîs  trois  cent  dix-huil 
l'<'i'os  et  par  les  saints  pères  Athanase,  Cviille, 
<-''l<'Slin,  lilaire,  liasile  et  Grégoire,  et  mainu- 
ii.int  par  le  tivs-saint  L('()n;  c'est  pourquoi  nous 
demandons  (pi'ou  lise  leurs  é(Tils.  Les  ma^is- 
lials  1  ordonm-reiil. 

Lunoniius  ,  evê(pie  de  AicouK'die,  lut  dans 
l'n  livre  le  symbole  de  Nicée,  avec  (>otte  due 
l'M  tetj;  :  Sous  le  consulat  de  Paulin  ei  de  iu- 
'""'  imi  SIX  cent  trente-six  d'Alexandre  le 
'iN-n.  iiMenir  du  mois  d(;sius,  le  treizième  des 
';'l';'Jdes  de  juillet ,  c'est-à-dire  le  dix-neuvième 
"M';m  t'Ois  c(Mil  vin<ri-ein(|.  Ensuite  Aetius 

•"'^■hidiaere  de  Consiantinopie,  lut  dausun  livr(!^ 
'<:  symbole  du  concile  de  C(m>laulinople  secomi 
;';^''"/;<''"<M'«'  (->).  Pms  W  Im  la  lettre  de  saint 
'•NJillea  Aeslorius  et  celle  de  Jean  d'Anlio- 
•■"<••  A  chacun(»  de  ces  leclures,  les  ('V(Viues 
''♦'Vlarrirut  par  leuis  cris  (piils  crovoient  ainsi, 
'amnleseereiaiie  iJerouieicn  lui  dans  un  livre 
'|H  Aeliiis  lui  présenta  la  lettre  de  saint  Lt'on  a 
'  ';ivicn  ,  traduite  en  {^vec. 
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lecture  achevée ,  les  évèques  s'écri(^rent  •  C'est 
la  loi  des  pères,  c'est  la  foi  des  apôtres  ;  nous 
croyons  tous  ainsi ,  les  orthodoxes  croient  ainsi- 
anathème  a  qui  ne  le  croit  pas.  Pierre  a  parlé 
ainsi  par  Léon;  les  ap(jires  ont  ainsi  enseUé 
La  doctrine  de  L('on  est  sainn»  et  vraie,  Cvrillê 


M.  Appn)l)aîitm  de  la  Irllre  de  saint  Léon. 

iVn.lanl  celle  lecture  Jes  év(3(pies(rj|lvrieei 
''•"alesiuie  firent  quehpies.lifticulh'es  sur  trois 
'''^droits,  ou  ladisiinelion  des  deux  natures  est 
'"'•'''ment  exprimée;  mais  sur  l(;s  (\vv\\  pre- 
'"»'  I  > ,  i  arcliidiaeiv  A('î  ius  leur  fil  voir  des  pas- 
^•i{T^s  toul  semblables  de  saint  Cvrille;  et  Theo- 
'''»'■'''  <'ii  fit  autant  sur  le  troisième.  Après  la 
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a  ;imsi  <'nsei{fné  ;  nK'inoire  éternelle  ù  CvVille' 
i^eoii  el  Cyrille  oui,  eiiselîfné  de  même.  Pour- 
<|i'oi  ,1  a-l-on  pas  lu  cela  à  Kplièse?  Voilà  ce 
M'ie  Diosœre  a  cacli...  Après  la  letlro  de  saini' 
Ij.'on.,  on  lut  les  passa;;es  des  pères  qu'il  avoil 

clio.s.s   savoir:  de  saint  llilaire,, le  saint  Gré- 
îroTo  .le  iVm.,anz,;  ,  de  saint  Anil.roise ,  de 

niïi^itji;:^'^'"^^ 

Les  ma,-isii'ais  demandèrent  :  Après  cela 
M'l<;lM'i  un  dou((M-il  encore?  Les  ev(-(fues  s'é- 
nieient  :  Personne  ne  doute  1^2).  Auicus  de 
^Meopolis  demanda  quehpies  jours  pour  exa- 
"""<*'•  plus   traïKjuillemenl   h's  passaz-es  des 
P:;;'<'^,  paineulirremem  la  lellre  de  sami  Cv- 
'•'i'<:  <iui  conlunit  l(js  douze  anatlirmes.  Tobs 
l<:s  ev(,'(pies appuyèrent  celledemande.  Les  ma- 
,'pslrals  (brenl  :  L'audience  sera  différée  ius- 
*P'  ^'  l'iiKi  J^'Jrs.  Cep(  ndant  vous  vousassemble- 
lezcbezAnatohus  pour  (Consulter  en  commun 
sur  la  foi  etinslruireceuxquidonlenl.  Tous 
es  eve(,ues  s  (M'rièreni  :  Aous  crovons  ainsi 
personne  ne  doute;  nous  avons  deià  sous(Tir 
Y^  ina^nisirats  dirent  :  H  n'(^st  pas  n('H^essaire 
Ueyous  assembler  tous;  mais,  par(^e  qu'il  faut 
cclanr.r  tous  ceux  qui  doulmi ,  farc'hevi.Kie 
Anatolms  choisna,  entre  les  évèques  qui  ont 
souscrit     ceux  (|uil  croira  propres  à  les  in- 
struire. Les  (ivèques  s'écricrenl  :  lAOus  prions 
pour  nos  pères;  rendez  les  pères  au  (Concile- 
l>'W'tez  nos  prières  à  l'(^mpereur,  nos  prières  À 
i  «mperatrice.  jNous   avons  tous  pèche,  du'on 
i;'Ud:.nne  a  tous.  C'étoient  apparemment  ceux 
;."!  paru  de  Dioscore  (pii  parloieui  ainsi  rxjur  le 
l^ure  r(^nlrer  au  concile  avec  Juvénal  et  les 
.^mtres   pivsidcMiis  du  faux  (H)ncile  d'LpIn'se 
l^es  clercs  de  Consiantinopie  s'i'crièreilt  •  Jls 
s«ml  t>eu(|ui  crifHil;ce  n'est  pas  le(.^onei}e.'Les 
orientaux   s  écrièrent  :  Ibnnisse/  l'ivrvptien 
l^os  lll\  riens  critrent  :  l\ous  avons  tou's  failli' 
MU  on  pardonne  a  tous.  Jiendez  Dioscore  au' 
concile  ,  ren.le/.le  aux  ('.-lises.  Apres  qu..|(,u(s 
cris  semblables,  les  ma,ois!rais  dirent  !  Ccdui 
a  »'le  pronom-é  sera  exécute  (3).  Ainsi  finit  la 
seconde  action. 

XII.  Troisli'me  aciion.  Dioscore  pilé. 

La  tr(^isième  fut  tenue  trois  iours  anrè> 
savon;  :  le  troisième  des  ides,  c'est-a-dfre  le 
re.z.ome  jour  d  octobre.  Les  ma,<p-strats  n'y 
assisUM-enlq^oint,  et  on  v.p^o(^1  cauoniquemenl 
Dioscore  (i).  Aet.us,  archidiacre  de  Consianti- 
nopie et  pnmu'ierdes  notaires,  v  fn  fonction 
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(le  promoteur ,  et  remontra  qifEusèbe  de  l)o- 
ryléc  avoit  p!'('.serit('  une  re(|U(He  au  eoncilo, 
outre  celle  <|u  il  avoit  présentée  à  l'empere'jr, 
lue  dans  la  piemièi-e  aciion.  Paseasin,  évèque 
de  Lvlihée,  présidant  au  eonciie  à  la  place  de 
saint  Léon,  en  ordonna  la  lecture.  Elle  lendoit 
à  ce  que  tout  ce  (pii  avoit  été  fait  conli'(î  Kusèbe 
et  contre  Tiavien  iVit  cassé ,  l'Iieresie  d'Euty- 
(^hés  nn:ulii''ni;ilisce  et  Dioscore  puni,  eu  sorte 
(ju'il  servit  d'exemple  (1). 

Ensuite  Eusebe  dit  :  Je  demande  que  mon 
advei'saire  soit  appelé  en  ma  pn'senc^e.  Aelius 
dit  :  Avant  cette  assemblée,  les  diaci'cs  Doin- 
iiuset  (^yria(|ue  ,  suivant  votre  ordre  ,  uni  déjà 
avei'ti  Dioseore  de  s'y  trouver  comme  les  ;m- 
MTs  évé(jues  ,  et  il  a  déclaré  (pi'il  auroit  bien 
Noulu  ,  mais  ([uesesfi^nrdes  ne  lui  permettoient 
pas.  Paseasin  oi'donna  «pie  l'on  cliereliàl  s'il 
neloit  pas  à  la  porte  du  concile.  Epipliane  et 
îJpide  ,  |)i'éli-es,  en  lurent  char,ji^«'S ,  et  ('tant 
l'enln's  et  inlerro{jes  oar  Analolius,  ils  décla- 
rei'ent  (pi'ils  avoicnt  Tait  l(^  tour  de  l'ejylise  et 
n<'  r.jvoient  \nnnt  trouvé  i:2).  On  d('pnla  trois 
é'véïpies  \nnn-  allei' à  son  loj;is,  savoir:  (iou- 
stanîin  ,  metropolilain  de  Bosti'e  en  Arabie  , 
Acace  d'Ariai-aliiie,  et  Atîicus  de  Zèle,  avec 
liyniciius,  lerteui' et  notaire. 

OuniJ  ils  l'ureul  ai'i'ivés  ,  Constantin  dit  à 
l)iuscui-e:  Lesaiiit  concile  vous  priede  le  venir 
li'OUV<M*  en  l'é^jlise  de  Sainte-l'.uphemie  où  il 
est  assemble.  Dioscon»  repondit  :  Je  suis  {pi'dt'; 
(\uv  les  ma|;islriens  disent  s"il  m'i  si  permis  d'al- 
ler. Acace,  evé(jue  d'Ariaralhie ,  dit  :  .Nous  ne 
sommes  pas  envoyc'S  aux  ma<;istriens ,  mais  à 
vous.  Dioscore  persista  dans  la  mémedelaite^ô). 
Mais  après  (pie  l(\sd('putes  s'en  l'm'eiit  all(»s, 
il  les  lit  ra|){)eler  et  leur  dit  :  J'ai  lait  rellexion 
<pie  dans  l'assembli'e  pj'eei'dente,   les  majyis- 
trals  unt  prononce  ipielque  chos(^  (]ue  le  con- 
cile veut  i'evoquer  en  m'appelant  maintenant. 
Je  demande  donc  (pie  l(\s  jna{;istrals  et  les  sé- 
nateurs assistent  encore  au  concile.  .'\ca('e  d'A- 
riai'aîhie   lui   d^'clai'a    (jue  le  concile   n'avoit 
point  intention  de  révo<pierce  que  les  majjis- 
liais  avuient  orvk)nn(*.  .\lais  Diosi'ore  replicjua: 
Vous  m'av(v.dit(prEusébeadonn<''  unerecfuète 
contre  moi;  je  demande  qu'elle  soit  examine(^ 
devant  les  nja;;istralset  le  sénat.  Constantin  lui 
dit  :  Vous  nous  ave/  dit  d'abord  que  si  vos 
j<|ardes  le  permettoient,  vous  viendiie/ au  con- 
(•ile;  maiiueiianl   l'aide  du  maîtn;  des  ollices 
vous  l'a  permis.  iie[)oiide/.  là-iKssus,  s'il  vous 
plaît.  l)ios(*ore  <lit  :  J(;  viens  d'appi'endre  (pi(î 
les  m;i{[islrals  n'y  sont   |)as,  c'est  pourquoi  j(î 
reponds  ainsi  (il.  Ee  lecteur  llymeiau^  dressa 
un  acte  de  tout  ce  ([ni  s'etoit  passé  à  celle  ac- 
tion ,  et  au  retour  des  députes ,  il  le  lut  dans  le 
concile. 

On  députa  poui'  la  seconde  l'ois  trois  autres 
ev(yiues,  Per{jamius,  m(''lropor!tain  d'Anlioclie 
de  Pisidie,  Cecropius  de  Sebaslo|)oIis  et  Ku- 


fin  de  Samosale ,  avec  Ilypatius ,  lecteur  et  no- 
taire ,  et  on  les  char^^ea  d'une  citation  par  écrit. 
Quand  ils  lurent  arrives,  et  que  Peqjamius  eut 
sif^nilié  la  citation  ,  Dioscore  dit(l)  :  Je  vous  ai 
déclaré  que  je  suis  déjà  retenu  par  mahdie ,  et  je 
demande  que  les  m"a{}istraîs  assistent  à  celte 
audience  ;  et  comme  ma  maladie  est  auj^mentée 
c'est  ce  qui  m'a  l'ait  dilTérer.  Cecropius  lui  dit  : 
Un  peu  aupaiavant  vous  ne  p.nlie/  point  de 
maladie,  vous  demandie/  seulement  la  pn-- 
sen(^e  des  maj^istrats  ;  aj^issez  connue  il  estdi- 
.;;nede  vous  et  obéissez  au  concile.  Dioscore, 
étant  encore  pressé  par  llulin,  demanda  si 
Juvénal,  Thalassius,  Eus(d)e,  lîasile  et  Eusta- 
llie  étoient  au  coneile.  C'eloienl  e''U\  (jue  l'on 
avoit  exclus  avec  lui.  Per;;amius  lui  repondit  : 
Ee  conei!<'  ne  nous  a  point  char.;;('s  de  r<'pondi'e 
sur  cette  (piestion.  Dioseore  dit  :  .l'ai  |)rie  l'em- 
pereur que  les  ma{jistrats  cpii  oui  déjà  assiste- 
au  (!oncile  rusS(Mit  présents  à  l'exanjen  de  ma 
cause,  et  les  eve«pies  avec  lesciuels  elU;  m'est 
comniune.  Cecropius  dit  :  Eusebe  n'accuse  (jue 
vous  seul;  et  <piand  on  examine  une  affaire 
selon  les  canons,  ou  n'a  pas  besoin  delà  pic- 
sence  des  ma^jislrals,  ni  d'aucun  autre  fnque. 
Mais  Dioscore  ne  voulut  jamais  repoiidre  au- 
tre cliose.  Ee  lecteur  Ilypatius  dressa  lei)ro('(V 
verbal  de  celle  seconde  citation  ,  et  après  qu'il 
eut  été  lu  (Jans  le  concile  ,  Eusebe  deelaia  (juil 
n'accusoit  (pie  Dioscoi'C  seul ,  demanda  (|u"il 
fùl  cité  j.our  la  troisième  fois  (i2). 

XIII.  Requêtes  contre  Dioscore. 

Cependant  rarcliidiacre  A(''tius  dit   (juil  v 
avoit  à  la  porte  du  concile  des  clercs  et  des  lai- 
(pu»s  venus  (rAlexan(li'i(;,  (pii  avoient  donne 
(les  requêtes  contre  J)ioS(ore  et  demandoieiil 
à  entrei'.  Le  concile  ordonna  (pi'ils  entrassenl. 
("eloient  Athanase  ,  prêtre  ,  Iseliyrion  et  Tlieo- 
doi'e,  diacres,  et  un  hnque,  nonune  Soplu'o- 
nius.  Ee  l('{|at  Eucentius  oidonna  à  Aelius  de 
lii'C  leurs  l'equéles  ,  qui  eloienl  toutes  adres- 
sées à  saint  Eéon  et  au  coneil(*  de  (^halccdoiin;; 
on  commen(;a  pai'  celle  de    llieodore  (pii  di- 
soit  en  sul)sian(e  (5)  :  J'ai  servi  prés  de  vinjji- 
deux  ans  dans  la  compa{pne  des  maj^istiàens  ; 
j'ai  été  d('pulé  pr("'s  de  (]yiille  ,  d  lieureuse  mé- 
moire, [)rincipalement  dans  le  IcMUps  du  con- 
cile d'Eplièse.  Content  de  mes  services,  il  m  a 
mis  dans  le  clerf^é  d'Alexandiie,  ou  j'ai  de- 
meurtr  cpiiii/e  ans  ,   préférant  le  service  de 
l'Eeiise  aux  avanlajjes  cpie  j'avois   lieu  d'e>- 
|)érer  de  ma  charjje.  Mais  Dioscore  lui  ayant 
succé(l(' ,  m'a  aussil(>t  chassé  du  elei'{je  ,  sans 
(pi'il  y  (îùt  (îontre  moi  ni  accusation,  ni  plainte, 
S(Hilemeul  à  cause  cpie  j'avois  (  ii  railèetion  de 
Cyrille;  car  il  a  pns  à  tache  de  chasser  de  l< 
ville,  et  même  d(;  faire  perii",  non-seulenieni 
ses  parents ,  mais  ses  amis  ,  comme  étant  enne- 
mis de  sa  doctrine.  Car  il  est  liereii(pie  ori{;e- 
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niste,  et  parle  mal  de  la  sainte  irinité.  Il  a 
commis  des  liomi(!ides  ,  coupé  des  arbres  , 
brûlé  et  abattu  des  ujaisons.  11  a  loujouis  mené 
une  vie  infâme ,  ce  (pie  je  suis  prêt  de  prou- 
ver (1).  Enfin,  étant  a  INic('e,  il  a  os(^  pronon- 
cer une  excoFiimunication  (!onti'e  le  saint-sicYC 
de  Home,  avec  les  evéques  qui  l'avoient  suivi 
(lE(j:y|)te,  au  nombre  envircm  de  dix ,  (pi'il  a 
forces  d'y  souscriI•(^  Tln^odore  dans  sa  re(pn'te 
nomm<'  cirKj  témoins  et  demanchî  qu'ils  soi(>nr 
mis  en  srjrel('. 

La  recjuéted'ischyrion  contenoit  les  mêmes 
accusati(ms  fp>n('ralcs,  cl  venant  au  j)ai'lien- 
lier,  il  disoit  :  Ees  empereurs  fournissent  du 
hic;  aux  e};lises  de  la  Eibye ,  ou  il  n'en  croit 
|'<»inf,  prcmierenn^nl   j.ouV  le  sacrilice  non- 
Nan{;lant,  puis  j)()ur  les  eti-an^'jers  et  pour  les 
j>au\res  {\u  |>ays.  Dioscore  n'a  pas  {)ermis  aux 
ev(<iues  de  le  rec("\(.ir;   il  l'a  acheté  j)our  le 
vendre  bien  cher  en  temps  de  diselt(\  En  sorte 
que  de|)uis  ce  temps  ou  n'a  point  celelnu»  le 
l<Tril)le  sacriliee,   ni  soula(p'  les  pauvres  ihi 
pays,  nu  les  etranîp'rs(i2).  IVristerie,  d'illustre 
mémoire,  avoit  laisse'  par  son  testauM'ut  une 
{P'andeipiantite  d'or  pour  éli-e  distribu(' aux 
ni(»nasirr('s,  aux  lu^pitaux  el  aux  aulivs  pau- 
vres (l'K.^ryn,,..  hioseoiese  Test  fait  donner  et 
I  a  disirihuc  a  des  danseuses  et  à  d'autres  {«^ens 
de  lhe;iti*e.  Son  incontinence  n'est   i[[nore(''  de 
pcrscmne  dans  le  |)avs.  On  voit  les  femmes 
<l<*dionnêles  Ih'qnenier  continuellement  dans 
I'e\('ehé  ef  dans  son  bain,  principalement   la 
lameuse  Panso|)hie  ,    smnommee  la    3lonta- 
{;narde  ,  et  le  peuph'  d'Alexandrie  a  souvent 
p.irle  d'elle  et  de  son  amanl.   Il  est  même  ar- 
iivé  des  nieuitres  ù  cause  de  lui. 

Ouani  a  moi ,  j'ai  été  honon'  de  la  clerica- 
inrc  pour  avoii-  Ion';lemps  servi  r(Y[lise  d'A- 
l<'\andrie,  et  j'ai  été  employé'  par  saint  Cvrille 
il  |)luMein\s  voyafjes.  partiiulierement  àCon- 
stanhriople;  niais  aussit(jl  après  sa  moii  ,  en 
li.nne  (le  la  bienveillance  (pi'il  avoit  pour  moi , 
<<'lui-ei  m'a  empe-ehc'de  seivir  aux  saints  niNs- 
'cr(\s.  il  a  envoyé  (l(^s  moin(\s  el  d'autres  pi'r- 
sonnes  dans  mes  peiits  hniiafies  ,  d'où  je  lirois 
ma  subsistance;  il  a  fait  biailer  les  bàtunertts  , 
«ouper  tous  les  arbiTs  fruitiers  et  rendu  la 
"m-e  mutile,  nie  jvduisani  a  la  mendieilé.  l\on 
''^nfeni  de  cela,  il  a  envoyé  contre  moi  une 
'••iiide  d'eceh'siasîi.pies,  ou  pluKjl  de  voleurs, 
av('c  JVrre,  diacre,  llaipocF-ation  et  .Menas, 
l"'t'>res,  pour  me  tuer,  el  lui  apporter  mou 
"•rps  mort  (ôj.  Et  comme  je  m'elois  sauv('  à 
M<'xandrie,  il  m'a  fait  i)rendre  par  Harpocra- 
'^"n  et  enf(M'mer  dans  un  hôpital  d'estropiés. 
H  V  ,1  envoyé  pom-  me  faire  tuer,  comme  tous 
'<n\  de  l'hôpital  savent  ,  m'<Mi  avant  (h'iivré 
'ux-mémes,  cl  il  ne  m'a  lin'  de  celte  injuste 

l'nson  (prapr('s  que  j'eus  promis  de  sortir'd'A- 
l'Xindrie,  Kmi  inlirme  (jue  je  suis.  Ischvritm 
'"•mme  six  témoins ,  même  des  domesli(|ues  de 
I  dioseore. 
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Ec  prêtre  Athanase  disoit  dans  sa  requête  : 
Mon  frère  Paul  et  moi,  nous  étions  neveux  de 
saint  Cyrille,  [ils  de  sa  srx'ur  Isidora.  Par  son 
l(^'stameiit,  il  laissa  à  son  successeur,  quel  (jn'il 
lût,  plusieurs  le(|s  considérables,  le  cfjnjurant, 
par  les  saints  mystères,  de  protéffer  sa  famille' 
et  ne  lui  faire  aucune  peine  [i).  'J'oulefois  Dios- 
core ,  des  le  commencement  de  son  épiscopai , 
nous  mvimcii  de  mon,  m(m  frère  et  moi,  et 
nous  lit  (juiiter  Alexandrie  pour  venir  à  Con- 
slantiiiople,  où  nous  espérions  tjouverde  la 
protcclum;  mais  il  ('crivit  à  Crvsaphius  et  à 
Aomus,  (pii.jronvenioienttout  alors,  de  nous 
laire  périr.  iNous  fûmes  mis  en  prison,  et  mal- 
traites en  diverses  manières,  jusipi'à  ce  quo. 
nous  (  ussions  donne  tout  ce  que  nous  avions  en 
meubles,  et  nous  lûmes  même  obligés  d'(^ni- 
i^runler  i)Iusi(>urs  somuKs  à  (jrosses  usures. 
iU on  livre  est  ujort  de  ces  mauvais  traiiements; 
je  Suis  demeure  avec  sa  femme,  ses  enfants  et, 
nos  tantes  chaiYic's  de  ses  dettes,  n'osant  nous 
monirer.  Cependant,  afin  qu'il  ne  nous  restât 
pas  (le  retraite,  Jlioscore  a  lait  ((jnvertir  nos 
maisons  en  e(}lises,  il  v  a  numie  enfermé  la 
unenne  (pd  est  à(piatr('  stades,  et  dont  la  si- 
tuation ne  cou  vient  point. 

Aon  content  de  cela ,  il  m'a  d(''posé  de  la  prê- 
trise sans  aucun  sujet;  et  (!eî)uis  sept  ans  nous 
sommes  errants,  poursuivis  tant  par  nos  cn^an- 
ciers  (pie  j)ar  Dioscore,  n'avant  pas  même 
la  lil)eriedc  demeurer  dans  des  é/jlises  ou  des 
"onastères  r2).  Je  m'elois  refup,i(^  dans  celui 
<lc  la  Melanee  àCanope,  (p.j  a  de  tout  temps 
cte  un  asile;  mais  il  a  deliMidu  que  je  puisse 
useï  de  bain  juiblic.  ni  acheter  du  pain,  ou 
aucune  autre  nourrilure,  me  voulant  faire 
peri]',en  sorte  (jne  je  suis  réduit  à  mendiei' 
avec  deux  ou  trois  escîav(\s  (pii  merestenl.  Ees 
soniiiK^s  (jui  ont  été  exi(î;ées  de  nous,  tant  de 
n()lre  bien  ,  que  des  emprunts  que  nous  avons 
laits,  montent  environ  à  quatorze  cents  livres 
d'or.  Ces  sommes  ont  été  données  à  Aomns  et 
a  Crysiiphius,  qui  n'a  pas  laissé  de  se  mettre 
en  j)ossession  de  mon  bien  ,  el  d'cxi.^rer  de  nos 
lanics,  sd'urs  desaint  Cvrille,  quatre^vin{}t-cin( j 
livres  d'or,  et  quarante  livres  de  la  veuve  de 
mon  trère  et  de  ses  entants  orpiielins. 

El  derni(;re  requête  étoit  celle  de  Sophro- 
mus  laupie  où  il  disoit  :  J'avois  obienu  d(^s  or- 
dres d(^  (a  cour  contre  un  oflicier  d'Alexandrie 
nomme  Macaire,(pii  m'avoii  enlevé  ma  femme. 
Dioscore  en  a  empêché  l'exécuticm,  disant 
qu  il  etoit  j.lus  maître  du  pavs  que  les  empe- 
reurs, et  a  envoyé  un  diacre  normiK^  Isidore, 
avec  une  irou[)e  de  pavsans,  qui  m'ont  (Me 
tout  ce  que  j'avois  en  ]jal)its  et  en  autres  cho- 
ses pour  vivre  avec  mes  enlanls  ;  en  sorte  que 
j'ai  élé  oblige  de  m'enfuir.  Je  soutiens  de  plus, 
que  Dioscore  a  souvent  dii  des  ]»lasphèmes  con- 
tre la  sainte  triniKi;  (ju'il  a  commis  des  adul- 
tères et  des  entreprises  contre  le  service  de 
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remporeur,  prétendant  être  maîiro  de  l'E- 
{lypte,  commo  prouvent  les  actes  laits  devant 
plusieurs  majfistrats  (J).  Plusieurs  autres  per- 
sonnes ont  ë|)rouvé  sa  fureur;  mais  la  pau- 
vret<*  ou  la  crainte  les  ont  empêchées  de  porter 
leurs  {)!aintes  devant  vous.  Je  demande  qu'A^o- 
raste  ,  son  syncelle  (|ui  est  ici,  soit  représenfe. 
Ces  quatre  re(jU('les  ayant  été  lues  et  avouées 
par  les  |)arlieb  présentes ,  furent  insérées  dans 
les  actes. 

XIV.  Coudaimiiilion  de  Diosœre. 


Ensuite  le  concilia  ordonna  que  Dioscore  se- 
roitcite  pour  la  Iroisienie  lois,  ei  «Ic'puta  pour 
cet  eflei  l  rancion  ,  «Hnjue  de  IMiilippopolis, 
Lucien  de  I>i/t'  et  Jean  de  Gerniafiieie,  avec 
Pallade,  diacre  et  notaire.  Ils  jiortoiciii  ime  ci- 
tation par  écrit,  où  le  concile  declaioit  à  Dios- 
core, (ju'il  ne  re  evoit  point  ses  excuses,  et 
qu"il  eut  a  venir  se  delrndre  ,  sous  peine  d'cti'e 
jufft'^  par  contumace.  Dioscore  répondit,  (prij 
n'avoit  rien  a  ajouter  à  ce  (ju'il  avoit  d<'jà  dit  ; 
et  <iuoi  qu'on  lui  put  représenter  ,  il   prrsisia 
<lans  cette  réponse,  quil  répéta  jusijua  sej)t 
lois.  Apres  que  le  rapport  en  eut  el<"  lait  an 
concile,  Pascasin  demanda    plusieurs  lois  ce 
<|u'il  y  avoit  a  laiiv,  et  si  le  <()ncil(î  Ironvoit  à 
piopos  d(«  le  jn(fer  suivant  la  ri;[ueui'  des  ca- 
nons; trtul  le  concile  declaiM  (ju'il  v  consentoil. 
Alors  les  trois  le.jjats,   Pascasm  ,   Lucentins  et 
lioniface,    pronoficcicni    la    sentence    en    ces 
termes  :  Les  excès  connnis  conti'(^  les  canons 
par  Dioscore,  ci-devant  évèque  dAlexandiie, 
sont  inanilesics  tant  pai"  la  séance  pnrcdcnte, 
<|ue  |)ar  celle-ci.   11  a  reçu  à  sa  comumnioii 
Entychès,  condamne- par  son  ('v<Vjue.  il  p(M'- 
siste  a  soutenir  ce  (ju'il  a  l'ail  à  Lj)liese,  dont 
il  devroil  demander  pardon  connne  les  autres. 
Il  n*a  pas  pernns  de  lire  la  lettre  du  pape  L('on 
a  Mavien.  Il  a  même  excomnmnie  le  pape.  On 
a  pr('senf('  conti'e  lui  plusi(un's  plaintes  au  con- 
cile. 11  a  ete  cite  jns(ju'a  trois  lois,  et  n'a  pas 
voulu  oheir  ("2).  C'est   poiirfpioi  le  très-saint 
arcliev("'(|ue  de  Koïiie  Léon,  par  nous  et  par  le 
prf'senl  concile,  avec  l'apijtre  saint  Pierre,  qui 
est  la  î)ierre  et  la  base  (\v,  TK^ïlise  catlioliipie  «>i 
«le  la  loioiihodoxe,  l'a  di'ponilh'  de  la  (li.;pnl(' 
é'pisco[)a[e  et  d<'  tout  ministère' sacerdotal/ojie 
le  concile  ordomie  d(. ne  d(;  lui,  suivant  les  ca- 
nons. Anatolius  de  ('onslantinople,    3Lixime 
d'Anlioche,  Ktieinie  d'Ephese,  et  tons  les  an- 
tres evèques  opinèrent  l'un  après  l'antre,  do 
clai-ant  en  parolcN  diiïerentes  la  nif-me  chose, 
ces!-à-(lire  leur   consentement   et    leui"  jn-e- 
menl,  pour  conliiiner  la  sentence  des  iej;aïs, 
et  la  déposition  de  Dioscore;  et  il  v  en  a*'cent 
«|uali'evin,;jt-onze  ,  dont  les  avis  sont  rappoi'K^s 
Puis  ils  sonscriviient  tons  dans  le  même  ordre, 
les  trois  le^jats  les  premieisC")),  m<hne  le  pré- 
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tre  Eoniface  avant  Natolius.  Il  y  eut  un  évèque 
qui  souscrivit  en  persien. 

Le  concile  sifjnilia  a  Dioscore  sa  sentence, 
lui  déclarant  par  écrit  qu'il  avoit  été  déposé 
j)0ur  sa  contumace  le  treizième  du  mois  d  octo- 
bre. Il  la  sijjnifia  aussi  à  Charmosyne,  prêtre  et 
économe,  à  Eulhalius  archidiacre,  et  aux  au- 
tres clercs  d'Alexandrie ,  (jui  se  irouvoient  à 
Chaicckloine,  les  avertissant  de  conserver  les 
biens  de  ré{jlise  pom'  le  Iniur  successeur  (H. 
Le  concile  publia  son  ju{;ement  par  une  aflichc 
adressée  à  tout  le  peuple  de  Consiniiinople  et 
de  Chalcédoine,  dt'clar.mt  (pi'il  ne  devoit  rester 
à  Dioscore  aucune  espérance  d'être  rétabli, 
comme  il  le  disoit  lauNseinent.  Le  concile  en 
ecraNit  aux  <'mpei'eurs  Nalentinien  et  Marcien, 
et  a  rim[)eratricePulclierie.  Et  telle  lut  la  tioi- 
sième  action. 

XV.  Qiirttriômo  action.  J^u  lettre  de  saint  Léon  encore 

approuvée. 

La  quatrième  fut  tenue  (  naiic  jours  après, 
savoir  :  le  seizième  des  calendes  de  novendtrc 
qui  est  le  dix-septième  d'uclolire,  et  les  ma- 
(pstiats  y  assistèrent  (!:2).  Ils  lir(Mil  leliic  ce 
qu'ils  avoient  prononce'' a  la  lin  de  la  première 
action  et  au   commencement  de  la  seconde, 
jioni'  dilterei-  de  cin(|  jouis    l'examen    de  la 
<|ue^tion  de  foi.  Ensuite  ils  prièrent  l<'s  h'/;ats 
de  d('clarer  ce  (jue;  le  concile  avoit  lesolu  sur 
cetlt*  matière,  et  Pascasin  dit  :  Le  saint  con- 
ciles suit  la  définition   élu  e'oneile'  ele»  .Nicée  et 
celle   {\u    concile   de  Ce)ustautino|)le'    sous    le 
{;rand    l'iK'oebse,  avee^  rexpe>sition    donnée  à 
Lplie-se  par  saint  Cyrille.  De  plus,  le-s  écrits 
envoyés  par  le'  pa|)e  Le-on  ,  coude  riiére'sie  ele 
Nestorius  et  d'l']ulyche*s ,   oni    expose  la  vraie 
foi  <iue  le' saint  e-oncile  reçoit,  et  on  n'y  pe'ui 
ejie'r  ni  aje)uler.  Celte  déclaratie)n  de  Pascasin 
ayant  été  e\plie[U(îe  en  grec,  les  évê(|ues  s'e'- 
crièrent  :  iN'ous  crovons  tous  ainsi  ;  c  (.'st  ainsi 
ejue  nous  avons  été  baptises,  epie  nous  bap- 
tisons,   ejue    nous    avons  cru,  v.\   <|ne  nous 
croyons.  Les  ma{;istrals(lirenl  en  piese'uce'eles 
saints  évan^ples  :  >ie)us  (le'sire)ns  ejue'  eliacnn  do 
vous  eh'clare,  si  rexpe)sitie)n  des  cent  elix-huii 
|)ère's  do  i\ic(''e,  et  celle  de's  cent  e'inejuante'de 
(Jonstantinople,  s'accordeiit  à  la  leiii-edu  le^e- 
rciidissime  ('vêeiuc  Léon. 

Anate)lius,  arclievê(|ue  ele'Ce)nstantine>ple,  dit; 
La  lettre' élu  ires-saiut  archcve'(|n«'  Leou  s'ac- 
eoiele  au  symbole  eh'  Aice-e,  a  celui  de  Ce)nslaii- 
linople,  etùce  epii  s'e'st  fait  au  e^one'ile  el'L- 
j)hèse,  sous  saint  (Cyrille',  epianel  Ae.siorius  a 
<Mé  (h'pose*.  C'est  pour(]ue)i  j'y  ai  e'onse'uti,  et 
l'ai  \ol<aitiers  souscrit.  Pascasin  élit  au  n-uii 
de  le)us  le.'s  le''{jats  :  Il  est  dair  que  la  fe)i  élu 
pape  Léon  est  la  même*  epie  eelle  eles  |)e're's  ele' 
Aicée  et  de  Consianlinopleet  la  deliniiioii  du 
concile  d'Ephèse;  se)us  saint  (Cyrille,  et  (juil 
n'v  a  aue'inie'  diffe'rence'.  C'e'Sl  nejuionoi  la  let- 


ire  du  pape,  qui  a  renouvelé  celte  foi  à  caus 
delheresied'Eutychès,  a  ('té  re<,«.ue,  comme 
étant  du  même  espril.  ^laximed'Antiochedif 
La  lettre  du  très-saint  archevêeiue  Léon    s'ac- 
corde à  l'exposition  de  i\icée ,  a  celle  de'  Con- 
slantinople  et  à  celle  d'Epheîse,  et  j'y  ai  sou- 
scnt(l)  Etienne  d'Ephèse,  Dioj-ènedeCvzique 
Cyrus  dAnazarbe,  Constantin  delWre,  et 
tous  les  autres  evêejues,  au  m)mbre  de  cent 
soixante  ouenvii'e)n,  apj)rouvèrent  de  même 
la  lettre  de  saint  Léon,  et  témoi^pièrent  qu'ils 
y  avoient  se)uscrit,  parce  qu'ils  l'a  voient  trou- 
vée conforme;  à  la  loi  des  j)ères. 
Les  ('vêeiues    el'Epire',   ele  31ac('.ele)ine,   de 
hessahe'    de  Gre.'ce  et  de  Crète,  c'est-à-elire 
ele  le)ute  I  lllvrie  oi'ienlale  ,  lireut  h'ur  de'claïa- 
lion  par  écrit,  epii  fut  dicK'e  au  nom  de  tous, 
par  8e)zon,   evee|ue  ele  Philippes,  en  ces  ter- 
mes (i>)  ;  iXons  {^ai  dems  la  loi  des  trois  cent  dix- 
lunl  pères,  (pii  est  noiie  salut,  e't  nous  souhai- 
l<»iisd  y  mourir.  Celh*  de  cent  cinepianie'  n'en 
(lillereut   ne'u.  Nous  e)I)servons  aussi  en  tout 
ce  ejuj  a  e'te'delini  au  con<  ile'  d'Ephe'se,  ou  emt 
jMvsielelc  bieiihenreux  Celeslhi  et  le  bi(3nheu- 
leux  Cyrille,  et  nous  sommes  persuadés  eiue; 
le  tres-saint  are^heve^juc  Léon  est  tres-e)rllie)- 
uoxe;  ne)us  a\onse'lé  ee:laircis  touchant  sa  let- 
iiepai-  Pascasin  e't  Luee'ulius,  sesh'/rais,  et  ils 
nous  emi  e-x|)liepi('  ce  ([ue  l'expression  semibloit 
avejirde  dilleient.  Car  nous  e'tant  renelus  par 
Notre  (mire  chez  l'ai-chevc'eiue  Anatolius,  dans 
1  assemblée  (jui  s'y  est  tenue,  ils  ont  analhé- 
iiiatise  eiuicoïKpie'  se^pare  de  la  divinilé  la  chair 
•^e  notre  sei(|neui'  Je'sus-Christ,   tirée  de   la 
Niinte-\  lerjre,  et  epii  ne  lui  attribue  pas  ce  qui 
luM'onvient,  comme  Dieu  et  comme  homme' 
s;ms  conlusion,   ni   chan(]ement  ni   divisiem. 
'-est  pourquoi,  rîanl  |)ersuaeles  que  la  lettre 
s  accorde  pailaile'me'ut  a  la  elociriue  des  pères , 
y  avons  ce)nsenti  et  souscrit,    i'ous  les 
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nous 

<ve(pies  el'jllyrie  conlirmèrenl  de  vive  voix 
l'fille  declai-alion  (5).  Les  ('vêeiues  de  Palestine 
'"•<'i^l  de'  même'  par  (ïcrit  une  (Jeclaratiou  com- 
mune, e)u  ilsavoue)ienl(pril  avoient  cru  trou- 
^•'1'  dans  la  lettre  de  saint  Léon  ejuele|ues  mots, 
M"J  niare|uoieni  division  et  séparation,  mais 
'!«''  les  Icfjats  les  avoient  satisfaits. 

XVI.  RéUiblisscment  des  cinq  évéques. 

Après  que  ces  cent  soixante  évêeiues  eurent 
'1"ne;,  les  ma^fistrals  elircnt  :  Si  tous  les  autres 
'.\''M!«<'S(pii  n'e)ntpas  fait  leur  déclaration  i)ar- 
"<"l"<'nî  sont  élu  iiK-me  avis  ,  epi'ils  le  de'cla- 
>''!'t  de  leur  boue'heî  (i.)  Tous  le.'s  évê.iiu^ss'é- 
^'i'Tent  :  Nous  avons  tous  consenti;  nous  semi- 
n?<'s  tonsde  m-'me  avis;  nous  croyons  tous 
•"">j«.  Uendezh's  pères  au  concile  ;  ifs  sont  ca- 
i"oli([ue's;  ils  emt  se)uscrit.  Louffues  aimé'es  aux 
'■"^ixTeurs  !  bnjrues  annexes  à  l'imjK'ralrice! 
'^^^nnq(mt  souscii!  la  foi;  ils  p(Misent  comme 
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Léon.  Ces  cinq  dont  ils  demandoieni  le  retour 
etoient  :  Juvénal  de  Jérusalem  ,  Thalassius  dé 
Cesaree  ,  Eusèbe  d'Ancyre ,  Basile  de  Séleu- 
ci(3 ,  et  Eustathe  de  Béryte ,  qui  avoient  pré- 
side au  faux  concile  d'Ephèse  avec  Dioscore 
etavoi(;nt  été  déclarés,  comme  lui,  diurnes  dé 
déposition  a  la  premie.'i'e  action  de  Chalceîdoine. 
feur  ces  cris  des  évêques  ,  les  mafristraf^  di- 
rent :  Nous  en  avons  fait  notre  rapport  à  l'em- 
pereur et  nous  attendons  sa 'réponse.  Au  reste 
vous  rendre^z  compte  à  Dieu  d'avoir  déposé 
Uioscore'  a  1  insu  de  remnereur  et  de  nous,  de 
ces  ciiK]  e]ue  vous  demanelez  maintenant ,  et  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le  e:oncile.  Tous  les 
eyeques  s'écrièrent  :  Dieu  a  déposé  Dioscore  • 
Diejscorea  été  de'q)osé  jusle-ment;  Jevs us  Christ 
a  ele'pose  Dioscore.  On  aitenelit  penelant  (ine'l- 
que's  he'ures  la  réponse  de  l'emjie're'ur,  puis  les 
lua^psirals  dirent  :  Notre  très-pieux  empere;ur 
a   laisse  a  votre  jnj,^e'nie'nt  ce;  eiui  revrarde;  les 
eveque^s  Juvenal,  Thalassius,  l^useb",    Basile 
et  Eustathe.  Voyez  donc  ce  (jue  vous  avez  à 
aire,  sachaîit  epic  vous  en  rendrez  ceiinpte  à 
Dieu.   Anatolius  élit  :  Nous  demandons  eiu'ils 
entrent  (l).Tous  les  (;v(^e pies  s'écrièrent  ;  Nous 
I)rions  (|u'ils  entrent.  Bendc  z  au  concile  ceux 
qui   sont  de  même  sentinie'nt,  qni   emt  sou- 
sciit  la  lettre  de  Le'e)n.  Les  ma|;isirats  dirent  ; 
Uu  ils  entrent.  Quand  les  cinej  évêques  furent 
entres  et  se;  fui'e'ut  asssis  ,    tous  les  autres  s'é- 
cnerent  :  C'est  Dieu  qui  l'a  fait  ;  lonfpies années 
a  1  empereur  !  lon(}ues  annee^s  aux  maf'istrals  » 
lon|;ues  années  au  sénat!  Voila  l'miion  ilufaiie»- 
ve)ila  la  paix  des  églises.  ' 

XVII.  Remontrances  des  Epyptieus. 
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Ensuite  les  majjislrats  liieni  entrer  (juelques 
eve'epies  d'J^rypte  ,  qui  avoieMit  présemé  re- 
(juete  a  1  empereur.  Ils  éloient  au  noinlac  de 
treize,  et  ils  s'assire^nt  du  consentement  de 
tous.  Leur  requête  étoit  au  nom  de  tous  les 
eveepuisd'Ejïypte,  et  ne  contenoit  autre  chose 
smem  (|u  ils  suivoient  la  foi  catholiejue  et  con- 

damnoieni  tous  les hére'tiejues,  particulièrement 
ceux  qui  élisent  que  la  e'haireh'uotre  seip^neur 
est  venue  du  ciel  et  non  de  la  sainte  vierx^e 
31arie  (i2).  Les  e'vêqm^s  s'écrièrent  :  Pourep;(')i 

11  ont-iispas  anathématisé  le  don;me  d'Eulvches? 
Ils  ont  donné  celle  requête  par  surprise. "Ou'ils 
souscrivent  la  lettre  de  Le'on.  Ils  veuleail  se 
moquer  de  nous  et  se  retirer.  Dio/^ène  de  Cv- 
zique  dit  :  Le  concile  e'sl  assemble  pour  Entv- 
ches;  y  a-t-il  un  autre  sujet?  L'archevê(iue  de' 
Homo  a  écrit  à  cause  de  lui.  Ne)us  avons  tous 
conse'uti    à  sa  lettre  ,  e|ui  est  conforme  aux 
exi)()sitionsde's  pères;  qu'ils  v  consentent  aussi. 
I^esle'^jats  direMit  par  la  bouche  ele  Pascasin; 
Qu'ils  disent  s'ils  consentent  a  ia  lettre  du  sié-'^-e 
ap(jstolique,  et  s'ils  anathematisent  Eutychè's. 
Les  évêques  éjjyptiens  dirent  par  la  bouche 
a  iiierace,  le  premier  d'enir'eux  :  Siepielqu'un 
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a  d'autres  sentimenls  (jue  coqui  est  porté  dons 
notre  requête  ,  soit  Kulychès,  soit  un  autre, 
qu'il  soit  anathènie.  Quant  à  la  lettre  du  très- 
saint  archevêque  Léon,  tous  les  év<'ques  sa- 
vent qu'en  toutes  choses,  nous  attendons  l'avis 
de  notre  très-saint  archevêcjue  (1).  J.e  concile 
de  i\i<'('e  l'a  onloîiné;  (|ue  toute  l'Egypte  suive 
la  conduite  de  l'archevêque  d'Alexandrie,  et 
qu'aiicmi  évê({ue  ne  fasse  rien  sans  lui.  Kusèbe 
de  i>(»r\lee<lii  :  Ils  mentent.  Florentins  de  Sar- 
des dit  :  Qu'ils  inoiuient  ce  (pi'ils  iliscnl.  Tous 
s'écrièrent  :  Aîi  uhenialisezni'llcnieut  ledojpne 
d'Lutyclie^.  QuicoïKjue  ne  souscrit  pas  a  la 
Ictli'c  (jue  ce  cnncile  aapprouvée,  est  hérétique. 
Analhenie  a  i)ios(!on'  et  à  ceux  <pii  l'iiinuMU. 
S'ils  ne  sont  pas  oi'tliodoxes  ,  cminncnl  ordon- 
neront-ils un  v\('(\iw  ?  Pasc.isin  dit  :  Des  évo- 
ques de  cet  àj{e  ,  (pii  ont  vieilli  dans  leurs  «';[li- 
ses,  nesnveni  pasencorela  créance  calholijpie 
et  attendent  lesentinîcnt  d'un  autre? 

Les  E{;yptiens crièrent  :  Auatlièincà  Euly- 
chès  el  à  ceux  (pii  le  croicni.  3lais  on  conti- 
nua de  les  presserd(;  souscrire  la  lettre  de  saint 
L('on,  sous  peine  d'exconunuiiicatiun.  Ilierace 
dit(:2)  :L'*s  ev(''(pu's  de  notre  j)rovince  sont  en 
jp'and  nonil)re;  nous  sonunes  trop  peu  pour 
nous  Faii'c  torts  de  tous.  Xous  supplions  votre 
/jranrieur  ci  le  saint  coneile  d'avoir  pitié  de 
nous  ;  rai'  si  nous  laisons  (juelcpie  chose  sans 
noire  archeV(''(|ue ,  tous  les  evêcpies  d'E(;yple 
s'élèveront  coiUi'e  nous  ,  connue  ayant  vioh^  les 
canons.  Ayez  pitié  denoti'c  vieillesse.  Alors  les 
treize  évêcpies  é{;ypti(nis  s(^  jelèj'enl  |)ar  terre 
en  disant  :  Ayez  [)itie  de  nous,  a\ez(le  l'hu- 
manité, (^('cropiusde  Sehasiopolis  dit  :  J^e  con- 
cile (ecuméni(pie  est  plus  (li;;nede  loi  (rue  celui 
d'I.jjvpte  :  il  n'est  pas  juste  d'écouter  dix  here- 
liquesau  mi'pris  de  douze  cents évê(pu'S.  Nous 
ne  leur  deuiaudons  pas  de  déclarer  leur  Toi 
poiH'  d'autres,  mais  jiour  eux  j)ersonnellement. 
On  peut  croire  (pie  ('ecro|)ius,  pai*  rvs  douze 
cents  évèques,  entendoil  tous  les  évêcpu'S  du 
monde.  Les  K<|vptiens  s'icrièrent  :  Âous  ne 
po[n*rons  [)lus  denieurerdans  la  province;  avez 
[)itie  de  nous.  Lusehe  de  Dois  lee  dit  :  Ils  sont 
deput('S  de  tous  les  E{jyptiens,  il  laut  qu'ils 
s'accordent  au  concih^  (rcuin('ni(|ue.  J.e  lé/fat 
Lucentius  dit  aux  majyisirals  :  Apprenez-leiu' , 
s'i!(s  ne  le  saveiu  ,  que  dix  lionmies  ne  peuvent 
faire  un  pi'eju{}é  contre  un  concile  de  six  cents 
évc(pies. 

Les  L{]^yptiens  s'(''crièrent  :  On  nous  tuera; 
avez  pitié  i\c  nous.  Tous  les  autres  évécpies  s'e- 
crierenl  :  Voyez  ((uel  t(Mnoi,jjna.|;e  ils  rendent  à 
leurs  évêques.  Les  l'.jjvptiens  dirent  :  On  nous 
fera  mourir;  ayez  pitié  de  nous.  Taites-nous 
plutôt  moui  ir  ici.  Que  l'on  nous  donne  ici  un 
arehevê(pje  ;  Analolius  sait  la  coutume  d'L- 
ifvple.  Nous  ne  (h'soheissons  pas  au  concile, 
ujais  on  nous  tuera  dans  notie  pays  ;  ayez  piti(' 
de  nous.  Vous  avez  la  puissance.  Xous  aimons 
mieux  mouiMr  ici  par  oidre  rie  rcmpen^n*  et 


devons  et  du  concile.  Pour  J)ieu,  ayez  piti<''  de 
cescheveux blancs;  éparj^nez  dix  hommes;  vous 
êtes  maîtres  de  notre  vie.  Si  l'on  veut  nos  siè- 
ges, (pi'on  les  prenne,  nous  ne  voulons  plus 
être  évêques  ;  seulement  (pie  nous  ne  mourions 
pas  (1).  J)onnez-nous  un  an^hevêque  ,  et  si  nous 
résistons,  punissez-nous.  Choisissez  un  arch(^- 
vê(nie ,  nous  attendrons  ici  juscju'à  ce  qu'il  soit 
oi'donné. 

Les  magistrats  dirent:  Il  nous  paroit  raison- 
nable (pie  les  (''V(î(|ues  d'Egypte  demem-ent  en 
l'étal  où  ils  sont  à  Conslantincjple  jus(ju'à  ce 
(ju'on  ordonne  un  évêque  d'Alexaudiie.  Pasç.»- 
siu  dit  :  Qu'ils  donnent  donc  caution  de  n<' point 
sortir  de  cette  vinejusjpj'a  ce  (pj' Alexandrie  nii 
un  eve(iue.  Les  magistrats  ortlonnèreiu  cpi'ilN 
donneroient  caution  du  moins  [)ar  leur  serment. 

XVill.  llcquèles  des  ahlK'S  sctiismalifiues. 

Ensuite,  par  ordre  des  magistrats  et  du  con- 
cile, on  lit  entrer  Eauste,  .Martin,  Piei're,  Ma- 
nuel et  plusieurs  autres  prêtres  elabbes  catlm- 
Yu\ues  au  nombi^e  de  dix-huit  en  tout.  Apres 
(pi'ilsrment  entn'S  et  assis,  les  magistrats  liieni 
lire  les  noms  de  dix-huit  autres  prétendus  ah- 
Ix'vsqui  avoienl  piésenU^  requête  a  l'empereur, 
dont  les  premiers  etoient  Carose  et  Doroilur , 
afin  (pie  les  abb(''S  catholiques  (hrlarassent  s'ils 
les  connoissoi(Mit  tous  pour  abbés.  Ils  déclarè- 
rent par  la  bouche  de  Eausle  que  Carose  et 
DorolhcV  réloi(Mit,  que  d'autirs  n'('toient  (iiic 
de  simples  gardiens  d'(''{jlisrs  de  marl\i's,  (|iie 
quel(|ues-uns  avoient  seulement  avec  eux  trois 
ou(piatrepersonnes,el<|ueplusieursleuretoienl 
enlièrem.cnt  inconnus(li).  Âous  prions,  ajoutc- 
rent-ils,  (]ue  le  (concile  envoie  visiter  leurs  mo- 
nastères pour  savoir  s'ils  en  ont  ou  s'ils  jouent 
U'  personnage  d'abbes,  et  (juant  a  ceux  (pii  se 
disent  moines  et  (pii  sont  inconnus,  ([u'ils  sor- 
tent de  la  ville  comme  des  imposteurs  <[ui  iir 
font  que  du  scandale. 

Les  majjistratsne  laissèrent  pas  de;  faii  centrer 
('arose  et  Dorothée  av(H"  toute  leur  suite,  entiv 
lescpiels  étoient  Rai'sumas  le  Syrien  et  reunii- 
queCalopodius.  (  )n  leur  lit  !(r()nnoitre  leur  iv- 
(]ue'e,  et  on  en  ordonna  la  lecture;  mais  Analo- 
lius dit  :  Les  prêtres  CaIopo(liusetG(Tonce(|iii 
sont  avec  eux  sont  déposes  il  y  a  longtemps,  ri 
il  ne  leur  est  pas  pfM'Uiis  d'entrer.  Persnime  iir 
nous  l'a  dit  jusiju'ici,  repondireni-ils.  L'arclii; 
diaci'e  A(ftius  s'approcha  de  (^alopodius  et  lui 
dit  :  L'archevêîîjue  vousdit  par  ma  bouchcM|U(' 
vous  êtes  dépos('*  ;  sortez.  Pour  (pielle  raison 
dit  (]alopodius?  Connue  hérétique,  repondit  l'ai- 

cliidiacre.  On  lut  la  r(N]uêle  donnée  au  nom  dr 
dix-huit  ipii  se  disoient  abbes,  et  de  tousleui's 
consorts,  tant  cIcmcs  (pu'  moines  el  laiipies  (o). 
Llletendoil  à  demander  à  l'empereur  sa  protec- 
tion contre  la  persecuti<»n  des  clercs  (|ui  von- 
loient  exiger  d'eux  des  sousc'riplions  ioi"C(!es, 


etieschassoient  de  leurs  monastères  et  des  au- 
tres églises  où  ils  demeuroient. 

Alors,  Dioîjène,  évêque  de  Cyzique,  dit: 
Harsumas  (jui  est  entré  avec  eux  a  tué  le  bien- 
lieureux  Elavien.  il  y  éloit  et  disoit  :  Tue.  JI 
n'est  point  compris  dans  la  re(iuête.  Pourquoi 
rsi-il  entré?  Tous  ies<'V(''(juess'('crièrent  :  Bar- 
snmas  a  ruiné  toute  la  Syrie;  il  nous  a  amené 
mille   moines  (i).   Les  magistrats  diicot   aux 
moines  :  L'empereur  a  fait  assembler  le  concile 
(omme  vous  avez  demandé  et  vous  v  a  fait  en- 
trer. Souffrez  donc  ({uel(*  concile  nous  instruise 
de  (^Mpi'il  a  regh»  touchant  la  foi.  Carose,  ])(»- 
r(»thee<M  les  auli-es  moines  dirent  :  Nousdeman- 
dons  (piOn  lise  notre  re<pj<'te.  C'en  etoil   une 
antre  adress('eau  concile.  Les  («vecpies  s'écriè- 
reiil  :  (diassez  le  meurtrier  Barsumas.'envovez- 
le  a    rampliidieàtrel  anatlieme  à   Harsunias! 
i;arsnmas(^n  (^xil  î  llsdemandoient  qu'on  l'en- 
\oyàl  a  rampliiiheatre  pour  être  exposé  au.\ 
liêtes.  (hi  lui    la  re(pj"ie  adi'cssc'e  au   coneile 
au  nom  d«'s  abbes  el  de  tous  l(»s  lières  en  J(''sus- 
<.ln'isl  .  (pii  demand(Menl  (pie  J)ios(!ore  et  les 
cvequescjui  eioii'nl  pr<\sents  avec   lui  lussent 
présents  au  concile. 

Comme  on  eut  lu  ces))aroles,  tous  les  évê- 
|u<'s  s'ecri(;renl:Anatliem('  à  Dioscore;  Jésus- 
<;i)risi  l'a  <l<'posé;  chassez  ces  gens-ci;  ôtez 
1  opprol)ie(lu  concile.  Eausle  el  les  ablx's  ca- 
tliohqucs  dirent  :  Otez  l'opprobre  d(»s  monas- 
tères. Les  magislials  tirent  coniinuer  la  lec- 
fiire  (_le  la  reipiêle,    (jui    rouloit   tout  sur  le 
ietablissemeiii  de  Dioscore,  connue  conserva- 
l'ur  de  la  loi   d-  Aicée,  avec  proK^station ,  si 
«m  le  refusoii,  de  renoncer  à  la  communion  du 
♦  oiicile.  Alors  l'archidiacre  Aetius  lut  dans  un 
livre  le  canon  cimpiième  d'Anlioche,   [mu  tant 
<|ue  l(i   prêtre  ou  diacre  ipii  se  sépare  de  la 
<onmiunion  de  son  evê([ue   |)our  tenir  à  part 
desassembh'es  ,  doit  vAro  déposé  ,  et  s'il   per- 
siste dans  son  schisme,  doit  (;lre  chassé  comme 
^'Hliiieux  par  la  puissance  s('culière.  Les  évê- 
ques s'écrièrent  :  Ce  canon  est  juste;  cesi  le 
«aiion  dos  saints  pères.  Les  magistrats  deinan- 
<lèreni  aux    moines   schismaticjues,  s'ils  (^on- 
^''ntoieul  aux  d('cisions  du  concile  (î2).  Carose 
dit:.le  (^onnois  la  foi  de  Nic('e,  dans  fujuclle 
j  ai  été  baptise  ;  je  n'en  connois  point  d'autre. 
Ils  sont   ('veipies,  ils  |)euvenl  nous  chasser  el 
i"»us  deposeï'.  Quand  saint  Iheoiime  nu;  bap- 
tisa ;i    lomi,    d  nu\  défendit  (h;  croire  autj'e 
«iH'se.  Dorothée  dit:  Je  m'en  liens  à  la  loi  de 
i\icée,  dans  lafpu'lle  j'ai  été  baptisé,  et  à  la  dé- 
l'iiiiioii  <hi  concile  (ri]ph('se  contre  Nestorius; 
K  ne  connois  d'autre  foi.  Rarsumas  dit,  par 
"H(^rprète,  parce  (péd   pailoit  syriaque  :  Je 
<'i'ois  comnic  les  trois  cent  di\-huii  pèi'es,  j'ai 
<'l<' ainsi  baptise,  au  nom<lu  père, et  du  fils  et 
•lu  sainl-(\spril,  comme  leseigneur  a  ens(^ign(; 

'"'X  ap«>iies  mêmes;  les  autres  en  dirent  au- 
tiint. 
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L'archidiacre  Aëlius  s'approcha  d'eux,  et 
leur  dit  ;  Le  saint  concile  croit  comme  les  pè- 
res de  Nicée.  iMais  |)arce  fjue  depuis  on  a  ému 
d(;s  questions,  les  saints  pères  Cvrille  et  Céles- 
tin,  (^t  maintenant  le  tn^s-saint  p'ape  Lê'on,  ont 
publié  des  lettres  i)our  expliquer  le  symbole 
(jue  le  concile  œcuménique  re(;oit  avec  res- 
pect. Obéissez-vous  au  jugement  du  concile? 
etanathematisez-vous  Nestorius  etEutvchès, 
Carose  répondit  :  J'ai  assez  analhémalisè  J\es- 
tonus.Aétius  luidil:Anathe!i!atisez-v(3Us  aussi 
Lutychès,  comme  le  saint  concile,  ou  non?  Ca- 
rose dit:  A'est-il  pas  écrit  (1)  :  Ne  jugez  pas  et 
vousne S(Tez  point  ju.;;e  ?  Les  évequessonl  assis, 
|)our(pioi  parlez-vous?  Aetius  dit  :  [{('«pondez 
a  ce  (pie  le  concile  vous  demande  par  ma  bou- 
che; ob(Mssez-vous  au  saint  concile  (ccnuK'- 
nique,  ou  non?  Carose  <n  revint  au  concile  de 
^lcvc,  et  conclut:  Si  Euiychès  ne  croit  pas 
<()mm(3  l'Eglise  catholi(|U(î,  qu'il  soit  ana- 
tlieme (i2). 

Les  magistrats  linml  lire  la  reqmMe  présen- 
t(''e  à  l'empereur  par  Eausle  et  les  autres  abbés 
(ailioli(pies  contre    les  dis(Mples    d'Eutvch(;'s 
(jui  relusoienl  de  souscrire  à  la  confession  (Je 
loi,  (pioi(pie  plusieurs  fois  avertis  par  Analo- 
lius et  par  d'autres.  Us  concinoient  à  ce  que 
ces  rebelles  fussent  clmtiés  selon  la  règle  mo- 
nasti(pie    et  chassés  du   lieu  où   ils  Venoient 
leurs   assembh'cs.   Dorothée  voulut  soutenir 
(piLulyclms  éloit  caiholicpie  et  (juil   suffi- 
soii  de  dire  (pie  celui  (jui  a  souffert  est  de  la 
trinité    (5).  Tous  les  év(^qu(^s  dirent  :  Sou- 
scriv(3z-vous  à  la  lettre,  ou  non?  Us  entendoient 
celh;  de  saint  Léon.  i)orothee  dit  :  Je  cihûs 
au  baptême;  mais  je  ne  souscris  point  à  la  let- 
tre. Les  magistrats  dii'cnt  :  Quand  l(Mnj)ereur 
vous  a  envoyé  des  ofliciers ,  vous  avez   piomis 
d'obéir  aux   décisions  du  concile;  pouiïpioi 
donc  n'y  consentez-vous  pas  à  pr('senl?  Doro- 
thée i'(^pondil  :  Nous  avons  demande  à  f  em- 
pereur que   le  concile  conlii-màl  la  foi  de  Ni- 
cée.  Les  magistrats  pri(^r(3ni  lec(mcilede  leur 
ac(^order  un  délai    de  deux  ou  trois   jours; 
mais  (]arose  et  Dorothée  tc-moignèrent  qu'ils  n(; 
changeroient  point  de  sentiments.  Ici  linit  lu 
quatrième  action  du  concile  de  Chalcédoine, 
suivant  les  plus  anciens  exem[)Iair(3s.    Les  mo- 
dernes y  ajoutent  la  suite  de  l'affaire  d(^  Ca- 
rose et  de    Dorothée  el  celle  de  Phoiius  de 
Tyr,  avec  Eustalhe  de  Beryle,   et  nous  les 
rapporterons  ici. 

Alexandre,  pn'Mre  cl  visiteur,  envoyé  par  le 
concile  à  l'cMnix^reur  j)our  l'affaire  d(^s  moines 
schismat  iques ,  fit  sou  rai)porl  en  ces  termes  (i)  : 
J'ai  dit  a  l'empereur  (jue  Doi'oiliee  et  Carose 
préteridoient  qu'il  avoit  promis  d'assembler 
les  mona.stères  et  nous  avec  eux  et  de  nous  en- 
tendre' les  uns  les  autres  ,  en  ])r('sence  du  saint 
évangile.  L'empereur  nous  a  chargés,  le  (lé- 
curion  Jean  et  moi ,  de  leur  d'ivo  :  Si  j'avois 
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voulu  vous  entendro  moi-même ,  je  n'aurois 
pas  donné  la  peine  au  concile  œcuménicjuc  de 
s'assembler  ici.  31ais  les  évèiiues  étant  assem- 
blés pour  cela ,  je  vous  ai  dil  de  les  aller  trouver 
et  d'apprentlre  d'eux  ce  que  vous  i(}norez  ;  car , 
alin  que  vous  le  sachiez,  tout  ce  que  le  concile 
œcuménique  aura  décidé  et  m'aura  donne  par 
écrit,  je  le  suis,  je  Temhrasse  et  je  le  crois. 
l'enez  vous-en  là ,  vous  n'aurez  point  de  moi 
d'autre  réponse. 

Après  ce  rap[)()it ,  le  concile  s'écria  .-lonf^ues 
annc'cs  a  l'enipereur!  longues  années  à  rinq)éra- 
tricel  puis  on  reJul  la  re(iuète  que  Carose  et 
sessecialeiirs  avoienl  donnée  à  l'empereur  pour 
deniandci'  le  rétablissement  de  Dioscore.  en- 
suite rarcliidiacre  Aélius(lei!ianda([u'ou  lui  les 
caiiniis  (onire  les  sc!iismati(jiies;  et  par  ordre 
du  concile,  il  hiî  dans  un  livre  les  canons  i\U!\- 
tre-vinfp-lrois  cl  (iuati'e-vin{;t-(juali'e  ,(piis()iil 
le  (ptatrièiiie  el  le  cincjuienjc  du  concile  d'An- 
linclie.  Ainsi  l'on  voil  (jne  l'E^îiise  se  servoitdès 
lors  du  recueil  inliuilé  :  Code  des  canons  de 
l'E/jlise  univei'selle,  N'I  (pienous  l'avonsencore.  | 
Api'èsla  Iceîiiredes  canons,  le  concile,  approu- 
vant la  bonlede  l'empereur  et  des  magistrats 
envers  les  moines  rebelles,  leur  accorda  un 
délai  de  irenle  jours,  depuis  le  (piinzième d'oc- 
tobre jnsfjij'au    quinzième  de  novembre.  Ce 
jour-la,  dit  le  concile  ,  on  leur  envei'ra  des  clercs 
poni-  U'^  avertir  de  se  soumettre  aux  <lécrets 
du  concile;  sinon  ils  seront  d('chus  de  tout 
de^o^ré,de  toute  di{[nilé,  de  la  conduite  des 
monastèrese!  mrme  de  la  communion  (1).  S'ils 
prétendent  s'enfuir,  ils  enconi'ront  la  même 
peine;  ils  seront  contraints  à  obéir  même  par 
la  puissance  séculière,  suivant  les  canons. 

Le  terme,  depuis lefpiinzième  d'octobre,  re- 
monte driix  jouis  avant  la  quatrième  action 
du  concile ,  on  ils  avoient  été  entendus  ;  et  celte 
action  parli(atlière  est  datée  de  tiY)is  jours  après, 
c'est-à-dire  du  vin/jtièmed'netobre. 

XIX.  Jugement  entre  Pliotiiis  de  Tyr  et  Eustadic  de 

Blm-n  te. 

Voici  le  snj(H  du  diiït'rcnd  entre  Pliotius 
do  Tyr,  el  Euslathe  de  Réryte.  Pliotius  pn*- 
tendoil  étie  seul  métropolitain  de  la  première 
Pliénicie  et  se  plai[jnoit  (ju'Eusiatlie,  par  le 
crédit  (pi'il  avoii  eu  sous  TlK'odose  le  jeune, 
avoii  l'ait  érij>er  Héryte  en  mt'iroj^ole  et  s'at- 
iribuoit  la  juridiction  et  les  ordinations  sur  les 
sixé{jlisesdel]yblus,  Doirys,  Tripoli,  OrUio- 
siade,  Arcas  et  Antarade.  Eustatlie  vouloii 
eloi[pier  leja'jement  en  représentant  cpie  l'on 
devoit  avant  toutes  choses  souscrire  la  délini- 
tion  de  foi  ;  mais  les  ma/jistrals  ne  laissèrent  pas 
de  l'aire  lire  la  reciuèie  (\r  Photius  (ÛK  Puis  ils 
déclarèrent  que  l'enipereur  no  vouloii  point 
que  les  al'Iaires  des  évèques  l'ussent  ré^jh'cs 
suivaiu  les  lettres  impériales  ou  les  pra{>mati- 
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ques,  maissuivant  lescanons.  Ils  demandèrent 
au  concile  comment  il  vouloit  que  ralïainj  pré- 
sente fût  ju.;jé(i  selon  les  canons.  Les  pra{jnia- 
ti(jues  n'aui'ont  point  de  vi{}ueur ,  les  canons 
doivent  l'emporter. 

Euslathe  allé{;uoit  en  sa  faveur  un  concile  de 
Constanlinople ,  sur  (juoi  les  majjistrats  de- 
mandèrent si  on  devoit  appeler  concile  l'assem- 
blée des  évèques  (jui  se  trouvoient  à  Constanti- 
nople.  Tryplion ,  évoque  de  Chio ,  dit  :  On  l'ai)- 
l)elle  concile ,  et  on  y  rend  justice  à  ceux  (jui  v 
portent  leurs  plaintes  (1).  Anatoliusde  Constan- 
linople dit  :  La  coutume  est  établie  depuis 
lon;jlemps  que  les  eve(jues  qui  sejomnent  a 
Constanlinoi)lo  s'assemblent ,  quand  l'occasion 
le  demanile,  |)our  les  aifaires  ecclésiastiques 
({ui  survienneni  ;  < qu'ils  les  décident  et  répon- 
dent à  ce  (pi'on  leur  demainh;.  Celte  espèce  de 
concile  s'appeloil  eu  {jrec  :  Siinodos  cndunousay 
c'est-à-dire  le  concile  séjournant. 

On  lut  le  (pialrieme  canon  du  concile  de  I\i- 
cée  qui  attribue  les  ordinalions  au  nietiopoli- 
tain  avec  les  évèques  de  la  proviiu'e.  ^u^  (juoi 
les  majjistrals  demandèrent  s'il  pou  voil  v 
avoir  deux  métropolitains  dans  une  même  |)ro- 
vinc(;  :  Le  concile  dit  (|u'il  n'y  en  pou\oil  avoir 
(|u'un.  Les  majjistrals  diicnl  (-2)  :  Suivant  les 
canons  de  JNicee  et  le  ju;;a  inein  du  concile, 
Pliotius  de  Tyr,  aura  tout  le  pouvoir  d'or- 
donner dans  foutes  h'S  villes  de  la  premièi'c 
PluMiicie,  et  l'évéijue  Euslathe  n'aura  rien,  en 
vertu  de  la  prafjmaticjue  impériale,  au-dessus 
desautres  evé(|uesd(3la  province.  Qim  \v,  concile 
dc'clares'il  y  consent.  Le  concile  dit  :  Ce  ju;;e- 
ment  est  juste,  cejujjement  est  de  Dieu  .vive 
l'empereur!  vive  riinperalriceî  vivent  les  nia- 
{jistrats  ! 

Lïïs  ma(;ist rats  demandèrent  ce  (|ue  le  con- 
cile ordonnoit  touchant  les  évèques  ordonnes 
parlMiotius,  déposés  par  Eustalhe  et  réduits 
au  ran{|  des  prêtres.  Le  concile  dil:  Nous  v<»u- 
Ions  qu'ils  soient  évè(|ues;  il  est  juste  qu'ils 
rentrent  dans  les  villes  où  ils  ont  (»ie  ordonneN 
|)ar  leur  métropolitain.  Les  lésais  du  pape 
dirent  :  C'est  un  sacrile{;e  de  réduire  un  ('vè<|n(' 
au  ran{f  de  prêtre;  mais  s'il  y  a  cause  le{jitinic 
de  le  priver  des  fonctions  de  l'épiscopa:  ,  il  ne 
(loitpasuK'me  avoir  leranjj  de  prelie.  Analo- 
lius  de  Constanlinople,  Maxime  d'Anlioclie, 
Juvénal  de  Jérusalem  et  tous  les  autres  fu- 
rent de  même  avis.  Cécropius  de  Sébastopolis, 
demanda  que  cette  rè^le  fût  rendue  f}(''néiale  a 
toutes  les  provinces;  que  les  pra;jmati<pies 
n'eussent  point  de  lieu  au  prejudicedes  canons, 
el  il  fut  ainsi  ordonné  de  l'avis  du  concile.  Ces 
deux  actions  particulières  sont  datées  du  vinjf- 
tième  d'octobre. 

XX.  Cinquième  action.  Définition  de  foi  rejetée. 

La  cinquième  action  du  concile  de  Ch.'dc('- 
(h>inese  tint  le  onzième  des  calendes  de  novcni- 


brc,  cest-a-du-e  le  vinf>i-deuxième  d'octobre 
Les  majîistrats  dirent  :  Faites-nous  connoilrê 
ce(|uia  ete  décidé  touchant  la  foi  1).  Asclé- 
piade  ,  diacre  de  Conslantinonle,  lut  une  déii- 
iiilion ,  qu'on  ne  jujjea  f)as  a  props  d'insérer 
(lans  les  actes.  Quihiues-uns  pi'oposèrent  des 
(liliiculles,  otJean,  ëvê(|uedeCermanicie  dit- 
Cette  dclmition  n'est  pas  bien  ,  il  en  faut  faire 
iiiieautre.  Analolinsde  Constantinople  dit  au 
(oncile.-La  deliniiiou  >ous  plait-elle?  Tous  les 
rveques,  excepté  les  romains  el (pjehmesorien- 
laiix  s'écrièrent  :  La  déhiiiîion  plan  a  tout  le 
monde;  c'est  la  foi  des  pères;  celni  (iiii  pense 
;iulrementest  luTelique,  anatheni,- a  (lui  pense 
^H'iieineiii  :  chassez  les  nestoriens.  Anatolius 
dit:  Hier  la  dehmiion  de  foi  ne  plut-elle  i)as  à 
tout  lemondr?  Les  evêquesdireiil  :  Elle  j'iui  a 
l^»'  ';'  '"*'»;^<N  'J<>»'S  ne  croyons  pas  autrement, 
(•est  la  loi  des  pères;  (pi'il  soit  écrit  qne  sainte 
Uarieest  mère  de  Dieu  l  (|u'on  l'ajouteau  sym- 

Les  h'^rats  du  pape  dirent:  Si  on  ne  consent 
|>;jsala  lettre  du  bienlienreux  évêcjue  Léon 
lailes-nousdonnei'  nn  resciii  pour  nous  en  re- 
tourner et  (pie  le  concile  soit  célébré  en  oc- 
cident. Les  majrisiiais  dirent:  Si  vous  le  trou- 
v<v  Inm,  assemblons-nous  avec  six  évèques 
|lunenl  ,  trois  d'Ase,  trois  de  Pont,  trois  d'Il- 
Mieet  lioisd(îThrace,  l'archevêque  Analo- 
l'iis  Cl  les  romains,  dans  l'oratoire  de  l'éjdise  ; 
<'l«|ii.Jnd  tout  aura  été  bien  examims  onNous 
''•H'iarera  ce  qui  sera  arrêté  lonebant  la  foi.  Les 
< '^<MUf^s  s'ecrierenl  [2)  :  La  delinilion  a  plu  à 
'"".1  h' monde;  e(  voyant  Jean  de;  Cermanicie 
f  "S  aj)proclioii  (|(vs  ma(;istrats,  ils  s'écrièrent  : 
-''assez  les  iiesiorirMis;  chassez  les  ennemis  de 
".<'iJ.  Ladejiiiiiioii  p|„i  |,ie,.  à  tout  le  monde , 
'-"'f's-Ia  souscrire  ;  (]ni  n'v  souscrit  pas  est  hé- 
"";it"",  le  saint-esprit  Ta  dictée,  (lu'on  y  sou- 
^'•nvetoui-à-riieure. 

-M''^'^  plusieurs  cris  semblables,  les  ina^is- 
'rats  dirent:  Dioscore  disoil:  J'ai  dc'posé  Eh- 
'"'»  parce  (pi'il  soutenoii  cpiil  v  a  deux  nalu- 
";^;  adei,i„(„Hi  porte  deux  naimes.  Analohus 
'";  Hioscoren'a  point  clé  déposé  pour  la  foi, 
|":"îi  parce  (pril   a  excoiriii:mi(:'  l'airhevèque 
''^",  et,  qu'ayant  été  cité  trois  fois,  il  n'est  pas 
•'"i'.  Les  magistrats  direiil  :  Leeevez-vous  la 
^^|i''e  de  1  archevêque  Léon?  Les  évèques  criè- 
^'»i  :  [hn  ,  nous  l'avons  reçue  el  nous  y  avons 
,"'^^<Til.    Donc,   repiaivnl  lesma^pstrais,  que 
""  nielle  dans  la  delinilion  ce  (ni'eiIeconti<-nt. 
,;*V')>'1">'s  s'écrièrent  :  Jl  ne  tant  |)oint  d'au- 
''"<'hniii(,ii ,  il  n'y  man(jue  rien  ,  elle  conlirme 
"^'[•v,  1  archevêque  Léon  croit  comme  nous.  11 
.'■"''/' œnime  Cyrille.  Ceh'stin  et  Sixte  onlcon- 
'  «ye  (pi'a  dit  Cyrille  ,  (|ue  la  d<-linition  soit 

•^  «raudi;.  Les  ma(îistrats  dirent:  Vos  accla- 

""',^ns  seront  i)oi'ieesà  l'empereur,  et  ils  en- 

"J^'ient  au  palais  le  secrétaire  Heronicien. 

^1  l'f'vini  pen  de  temps  après,  et  dit  :  L'empe- 

'''"■'■''•»"'ie  que,  suivant  l'avisdesmajpstrats. 
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six  évoques  d'orient,  trois  de  Pont,  irois  d'Asie 
trois  de  Thrace  et  trois  d'Illyrie  avec  l'arche- 
vêque Analohus  elles  romains  s'assemblèrent 
dans  1  oratoire  de  l'église  et  régulent  la  foi  ;  en 
sorte  que  tout  le  monde  en  convienne  (1)  Ou 
SI  vous  n'en  êtes  pas  d'avis,  que  chacun  dc'claro 
sa  loi  par  son  métropolitain  ;  et  si  vous  ne  le 
voulez  pas  encore,  vous  devez  savoir  que  le 
concile  se  tiendra  en  occident,   puisque  vous 
ne  voulez  pas  convenir  ici  de  la  foi.  11  v  eut  en- 
core quehpie  nisistance;  mais  enlin  \ous  les 
évoques  consentirent  (juc  la  chose  fût  traitée 
par  commissaires.  Ainsi  les  ma^psuais  entrèrent 
dans  1  oratoire  de  Sainte-Eiipliemie  avec  Analo- 
hus de  Constantmople,  h'S  quatre  h'gals  Pas- 
casiii,    Lueentius,  Uoniiace  et  Julien  de  Co 
^]i  ixiiiH;    d'Antioche,  Juvénal    de  Jérusalem  ' 
Ihalassius   de  CésaiV^e ,    Eusebe   d'Anevre 
Uuintilbiis,  Atlieus  etSozon,  évê({uesd  lllVric 
Iho'fene  de  Cyzicpie,   Léonce  de  Jla^nièsie  ! 
i  oiriitius  de   Sardes,  Eusèbe  de  Doiviee 
Iheodore  de  Tai'se,  Cvrus  d'Anazarbe,  Con- 
stantin de  Rostre,    Théodore  de  Claudiopolis 
en   Isaurie,   Erancion  ,   Sebastien  et  iiasile 
évoques  de  Thrace  :  ils  étoient  en  tout  x'nwV- 
deu\{2),  ^ 

XXI.  Définition  de  foi  approuvée. 


Après  qu'ils  eurent  examiné  fa  foi,  ils  sorti- 
rent de  l'oratoire  ;  et  quand  tous  furent  assis, 
les  ma/;islrats  dirent  :  Le  saint  concile  écoutera, 
s  il  lui  [)lait,  en  silence  ce  qui  a  été  défini  en 
notre  présence.  Aétius,  archidiacrede  Constan- 
tmople, lui  la  d('linition  de  foi  dressée  au  nom 
du  concile  (5).  On  y  rapporte  tout  au  lon.o- le 
symbole  de  JVicéeet  celui  de  Consianiinople 
puis   on  ajoute:  Ce  svmbole  sullisoit  pour  la 
connoissance  parlaite  de  la  relif^ion.  xMais  les 
ennemis  de  la  vérité  ont  inventé  de  nouvelles 
expressions  ;  les  uns  voulant  auf^antir  le  mvs- 
lere  de  l'incarnation  ,  el  refusant  à  la  vier/>ê  le 
titre  de  mère  de  Dieu  ;  les  autres  introduisant 
une  confusion  et  un  mélan/je,  el  lorffeanl  une 
Oj)inion  insensée  et  monstrueuse  qu'il  n'v  a 
qu'une  nature  de  la  chair  et  delà  divinitér  et 
(jue  la  nature  divine  du  lils  de  i)ieu  est  pas- 
sible. C'est  pour(juoi  le  saint  concile  œcuuK'- 
mque,  voulant  obvier  à  toutes  lenrsentrejirises 
et  montrer  qne  la  doctrine  de  rE^jlise  est  tou- 
jours inebranlaLle,  a  delini  :  Premièrement, 
(pie  la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pères  demeu- 
rera inviolable.  Déplus,  il  confirme  la  doctrine 
(pie  les  cent  cinquante  pères  assemblés  à  Con- 
stantmople ont  enseifjnée  touchant  la  substance 
<lu  Saini-Esi)rit,  à  cause  de  ceux  qui  l'atta- 
quoient;  non  qu'ils  crussent  que  (piehpie  chose 
manquât  à  l'exposition  précédente.  Et  à  cause 
de  ceux  qui  veulent  d(  ii  uire  le  mvstère  de  l'in- 
carnation, le  concile  reçoit  les  lettres  svnodales 
du  bienheureux  Cvrille,iantàNesi()rius  qu'aux 


(i)  P.  5'.o,  D.  5J8. 
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1'.  ôo«> 


(2)  i».  ôj7. 


(DP.  :if)0. 

(2)P.  oOI. 


(5)  P.  55  î,  565. 


4M 


HISTOIRE    DU   CIIKISTIANISME.      I  Aude  j.-c.  4:if.  ivioti. 


lit  ^ 


orientaux,  couime  propres  à  réfuter  l'erreur 
de  Nestorius  et  expli([!ier  les  sens  du  symbole. 
Le  eoncile  y  joint  avec  raison  la  lettre  du  très- 
saint  archevé([ue  Léon  à  Flavien ,  contre  l'er- 
reur d'Eutychès,  comme  conforme  à  la  confes- 
sion (le  saini  Pierre  et  ë(|alement  propre  à 
détruire  les  erreurs  et  à  affermir  la  vérité. 

Suivant  donc  les  saints  pères  (1),  nous  dé- 
clarons, tout  d'une  voix,  que  l'on  doit  confesser 
un  seul  et  même  J('sus-Christ,  notre  sei{}nenr, 
le  méine  parfait  dans  la  divinité  et  parfait 
dans  riiumaniii;,  vraimciU  Dieu  et  vraiment 
hunnne ,  le  nK-me  composé  d'une  àine  rai- 
sonnable et  d'un  ('oi'ps,('()ns!d).si;iMiiei  au  père 
selon  ladivinilé,  et  consuhsianliela  nous  selon 
riiumaiiiK;',  en  tout  semhlahle  à  nous  ,  hormis 
le  pèche,  en.|;endr(;  du  pèi'e  avant  les  siècles 
selon  la  divinité',  et  dans  h's  dei'nicis  temps, 
né  de  la  vier<;e  Marie  njere  de  Dieu  selon  l'hn- 
iiianité,  poui*  nous  et  pour  notre  salut  (!2i;  un 
seul  et  /iiéme  Jesus-Christ  (ils  unique,  sei.;;n('ur 
en  deux  natures,  sans  confusion  ,  sans  dian^je- 
ment ,  sans  division  ,  sans  sepaiMtion  ,  sans  que 
l'union  oie  la  diff('renc(î  des  natures  ;  au  con- 
traii-e  ,  la  propi'ieté  de  ch;!eune  est  conserv(''e 
et  concoiu't  en  une  seule  pei'sonne  et  une  seule 
liypostase  ;en  sorte  ([u'il  fi'est  pas  divisé  ou  sv- 
paré  en  deux  [)ersonnes  ;  mais  (|ue  c'est  un 
senletnir-nie  /ils  nni(pie,  I)ie:i  verbe,  notre  sei- 
jpieiir  Jesns-Christ.  Lr  eoncile  d(''fend  à  (pii 
que  ce  soit  d'enseijjuer  ou  penser  autrement  , 
sous  peine  aux  evécjues  et  aux  clercs  d'être  dé- 
poses, aux  moines  et  aux  laïques  d'être  ana- 
théMuatises. 

Après  la  leetin-e  de  cette  di'lniiiinn  de  foi, 
tous  les  éveijues  s'écrièrent  :  C'est  la  foi  des  pè- 
res (pie  les  métropolitains  souscrivent  tout-a- 
1  h(Mire,  ([u'ils  soiiseiàvent  en  présence  des  ma- 

Jlislrals;  ce  qui  actr  liien  d. 'Uni  IIP  souffre  point 
de  délai,  c'est  la  foi  des  apôtres,  nous  la  sni- 
vons  tous.  Les  ma<jistrats  dirent  :  Ce  (pic  les 
pères  ont  ordonne,  et  dont  tout  le  monde  est 
content,  sera  rapporte'  à  rempereur.  Ainsi  linit 
la  einqiu'eme  action. 

XXII.  Sixième  action.  Marciou  présent. 

La  sixième  fut  tenue  trois  jours  après,  le  hui- 
tieim^  des  ealemles  de  novcmibre,  c'est-à-(hr(î 
le  vinjrt-cinquième  d'octobre  P).  Les  evê(pies 
étant  assembles  en  (^nnid  nombre,  l'empereui' 
Marcien  vint  au  roiu'ile  en  personne,  ac. ompa- 
^;iie  desmajpstrats(pii  avoient  accoutumé  d'v 
assister  et  de  (pu'hpics  antres,  jus(pi'au  noFuluc 
delrente-(|nati'e.  Il  fit  nne  haran(pic  qn'il  pi-o- 
non(;a  en  lalin,  connue  la  lanj;ne  dr  renq)ire,  v\ 
(jui  fut(^xpli(|n('een{;rec.  llvmar.jnoii  rinien- 
lion  (pi'il  avoit  (me,  en  convVxjnani  le  concile 
de  conservei-  la  pureté  de  la  foi  altérée  depuis 
qii<'l<|ue  temps  par  l'avarice  et  la  passion  de 
qnel(pies  perscmnes;   i|  manpK.it   sans  d(»nte 


d)P.568.  5,  inline. 

(2)  \.  Evagi.  Il,  Iliit.r.        (.>)P.  573. 


I  Clirysapliius.  Il  dit  que  l'on  ne  doit  tenir  autre 
'  créance  sur  le  mystère  de  l'incarnation  (|ue  ce 
qu'ont  ensei{;ne  les  pères  d(îNicée  et  saint  Léon 
danssalettre  à  Flavien.  il  ileclare,  qu'à  l'exem- 
ple de  Constantin,  il  n'a  voulu  assister  au  concile 
que  pour  conlirmer  la  foi,  et  non  pour  exercer 
sa  jouissance,  et  il  exhorte  les  pères  à  expli- 
quer sincèrement  la  loi,  suivant  (pi'ils  l'ont  re- 
çue par  tradition.  Tous  les  év('ques  s'écrièrent  : 
Lon^jues  années  à  l'emperenr  !  lonjpies  années 
à  l'impératrice!  lonjjuesamK'csaux  pi'incesca- 
tholiques!  Ensuite  l'archidiacre  Aetius  dit  (|iii| 
avoit  entre  les  mains  la  delinilion  de  foi  laite 
par  le  concile,  et  la  lut  par  oi'dre  de  l'empereur. 
C'éloit  celle  du  joui' précédent,  (pii  fut  sonscriie 
par  tous  les  évêques,  au  nond>i-e  de  trois  cents 
cin(piame-six,  commen(^-ant  par  les  h'jjats.  Dio- 
;;(;iie,  métropolitain  de  Cyzi(|ue,  souscrivit  jHuir 
lui  et  pour  six  (''V('(pies\  ses  sulTra(;anls,  al>- 
senls;  ainsi  Tlu'odoi'ede  Tarse  et  don/eanîKs 
métropolitains  (H. 

L'empercnu'  demanda  si  tout  le  concile  étoit 
d'accord  de  celte  profession  de  foi  (^)  ;  tous  les 
('Vêques  s'écri(Tent  :  Nous  croyons  tous  ainsi, 
nous  avons  tous  sousci'it  volontairement,  nous 
sommes  tous  orihodoxe^s;  ce  qu'ils  accompa- 
gnèrent de  plusieurs  autres  acclariiations  de 
louan{|es  et  de  vceux  pour  l'empei-eur  et  l'iin- 
|>ératrice,  le  nommant  nouveau  Constantin,  et 
elle,  nouvelle  îlelene. 

L'empereur  dit  :  La  foi  cath(di({ue  avant  été 
(léclarée,  nous  estiunms  juste»  et  utile  d'<"»terà 
l'avenir  tout  nie'K^xte  de  division.  Donc,  (jiii- 
compie  fera  (lu  tumnlie  en  public,  parlaiu  <!<' 
la  foi,  si  c'est  un  particulier,  il  seia  chassé  de 
la  ville  iniperiale;  si  c'est  un   ollicier,  il  seiM 
casse  ;  si  c'est  un  clerc,  il  sera  (lepos('  et  soumis 
a  d'autres  peines.  Tous  h^s  eveVpu's  s'éci'iereni  : 
\ive  l'empeieur!  vive  le  j)rinee  f.ieux!  von 
avez  redresse''  les  ('j,dis(  s ,  vous  avez  affermi  I  ' 
loi  :  vive»  1  impérali'ice!  Dieu  conserve  votr(;  cm 
pire:  vous  avez  chassé  les  lu'retiejues.  Atiatlieiii' 
à  lNestorius,àEutychèset  à  Dioscore(.").î 

L'empereur  dit":  Il  y  a  (puipies  articles  (pi' 
nous  vous  avons  réservc's  par  honneur,  esti- 
mant convenable  (pi'ils  soient  ordonnes  canoni- 
(piement  dans  le  concile  |)lnl('>t  (pie  cond;nini<  ^ 
par  nos  lois.  Le  secrétaire  Lx-nmicien  les  ln' 
par  ordre  de  l'empereur.  Il  v  en  avoit  tioiv 
dont  le  prenner  etoii  conçu  en  (-es  termes  :  >oii- 
honorons  comme  ils  le  méritent  ceux  ((iii  <  ni- 
brassent  sincèrement  la  vi(Mnonasti(|ue  ;  niiii- 
parce  (lueepu'lepu's-uns,  sousce  pr(''texle,  in'îi- 
blent  l'Ejjhse  et  l'état ,  il  est  ordoime  (pie  p<"i' 
sonne  ne  bâtisse  un  monastère  sans  le  coiiseii- 
t'uuuit  de  l'e'vêeinedela  ville  ei  du  pi'opriet.iii' 
d«'  la  terre,  et  ejne  les  moines,  tant  des  vill»'^ 
'jne  de  la  cam|)a.j;ne,  soient  soumis  à  rev(V]ue»'' 
wventem  repos,  nes'appliipiant  (ju'au  jeune <: 
à  la  prière,  sanss'embaiiasser  des  affaires  eer!'- 
siasti(ïues  ou  séculières,  s'ils  n'eu  s(mt  clwn;;<^ 
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pv  r(''vèque  |>our  quelque  nc'cessUé.  IL  m^ 
jiourronl  aussi  recevoir  dans  leurs  monastères 
(les  esclaves  sans  la  volonté  i\i'^  mailres. 

Le  second  anicle  porte  :  Parce  (pu;  quelques 
(lercset  (pielepies  moines  s'enj;a.';ent  par  ava- 
rice en  des  aflaii-e^s  séculières,  le  concile  a  or- 
donné <iu'aucun  clerc  ne  prenne  des  terres  à 
lérme,  mi  ne  se  char^je  d'une  intendance,  si  ce 
n'est  (jue  son  évêque  lui  commette  le  soin  des 
urres  de  rEj'jlise.  Si,  cemtre  cette  défense, 
(|uel(ju'un  os(3  se  rendre  fermier  par  lui-me''me 
ou  par  autrui,  il  sera  sujet  à  une'  |)eine  ecclei- 
siiisliejue;  s'il  persévère  opiniàti'ement,  il  sera 
(l<'|H)nilie  de  sa  dignité.  Le  troisième  porte  : 
j.es  clercs  (jui  servent  une  ('.ijlise  ne  peuvent 
être  destines  à  l'éjjlise  d'une  antre  ville,  mais 
ils  doivent  se  conlenter  de  celle  a  laquelle  ils 
mi  eie  premièrement  destinés,  excepté  ceux 
e|ui,  étant  ('hasse'sele  le-ur  |)avs,  ont  passé  dans 
iiiieautre'é^jliseparue'cessite'.Si  (inchpi'un,  con- 
iiv cette  ordonnance,  ree;oit  lecleic  ejui  appar- 
tient à  un  autre  eve(|ue,  l'un  et  l'antre»  seront 
('\e:onininui(''s,  eH  re''vê(jue  et  le  clerc  (pi'il  a  reçu, 
jn3.|u'a  ce  (péil  reîomne  à  son  éjflise  (1).  Ces 
uoisartie-le's ayant  clé  lus,  rempereuirle^s  donna 
;i  re've'epie  Analolius,  et  après  epechpies  accla- 
ma! ions,  il  (lit  : 

Pour  l'honneur  de  sainte  Enplu'mie  et  de  vo- 
li'e  sainteté»,  nous (.l'donnonsejue' la  ville»  ele  Chal- 
«l'doine,  e'u  Ia(|uell(?  h»  saint  concile  a  etéassem- 
l'Ic,  ait  k's  privile/;es  de  uk  [/opide,  mais  pour 
l«*  nom  seulement,  sauf  la  di^piile''  de  la  métro- 
pole de  A  icomedie.  Le  ('oncile  rap[)rouva  ])ar 
M'saexlamalions,  ajoutant  à  la  lin  :  Aous  vous 
supplions  d(»  nous  renvoyer.  L'empereur  ré- 
pondu :  Je  sais  (pie  vous  êtes  faiijfues  d'un  si 
îonjj  se'jour,  toutefois  p.uie'iUezene'ore  ti'ois  ou 
'Pi-iire  jours  et   poursuivez   les   affaires  (jue 
Vous  vouelre'zen  pre'sence;  des  ma^pslrals,  étant 
•'v^ures  d'avoir  le  see'e)urs  nécessaire ,  et  ejue 
M'isonne  (le  ve)us  ne  se?  retire  avant  ejue  tout 
^oïl  te'i'mine.  Ainsi  linit  la  sixie'Uie  aciion. 

Les  elernièies  |)arole's  (\es  ('veepies  qui  de- 

"l'Hieloient  leur  con^j^é  font  voir  epi'ils  te'uoie'ut 

'j'e'oucilf»  pour  fini,  parce  e|u'ilseloient  convenus 

l'^'I-ieleliiiiiion  de  foi  (»t  1  aveiient  auioris(*e  par 

'His  souscriptions.  Ils  avoient  même  approuvé 

'p  tiois  canons  proposés  par  l'empeieur;  ainsi 

'l^ne  voyoient  plus  rien  a  faire  pour  l'intérêt 

If'ii^'i'al  (le  l'L},dis(».  Aussi  paroil-il  par  la  re»- 

l'<>iise  derempe'ie'ur,  (piil  iu»les  retint  à  Chal- 

'J'doine  (pie  j)uiir  des  affaire's   parlie'ulières. 

;<'^l  ponrepioi  le's  anciens  faisoieut  {fraude  dif- 

'"'■«'nee    emre;  ses    premières    actions  et  les 

^f;ivanles,  où  il  u'e'toit  plus  (pu»stion  (le  la  foi. 

'•'';ii  ainsi  (jifen  parloit  de'piiis  lepape  Pélajje  II, 

'"'■'vantaux  eve'epiesd'Istrie,  vers  l'an  cinejcent 

!"':liti-vin.|ji-six.    Et  l'hislorien  Evajjre  ,  qui 

"''voit  à  peuples  en  même  tem|)s,  rapportant 

'"'  <'Mraiî  du  concile  de  Chalc(»doine,   s'étenci 

"-'ucouj)  sur  les  six  |)remières  actions  et  tranche 

"'niniaireujent  les  suivantes  (i2).  L'un  et  l'autre 
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mettent  à  la  septi(^me  action  les  vinf^t-sept  canons 
que  nous  trouvons  aujourd'hui  plaees  à  la 
(piinzième,  à  la  lin  du  eoncile;  mais  il  se  trouve 
encore  d'anciens  exenqjlaires  qui  les  mettent 
à  la  fin  de  la  sixième;  et  le  pape  Péla(je  dit  qu'à 
bien  considérer,  ils  en  font  partie  puisqu'ils 
n'ont  point  de  date  particulière  (1)  et  que  les 
noms  des  évê(|ues  présents  n'y  sont  point 
expi'imés.  Après  cette  observation  ,  dont  on 
verra  l'unporlance  dans  la  suite,  je  continuerai 
de  rapporter  les  actions  du  concile  de  Chalcé- 
doine  suivant  les  éditions  ordinaires. 

XXin.  Septième  action.  Accord  entre  Maxime  et  Ju- 

vénai. 

H  y  (»n  a  trois  datées  du  vin{,a-sixième  d'oc- 
tobre ,  que  l'on  compte  pour  la  sej)tième,  la 
huitième  et  la  neuvie^me.  Dans  !a  septième  ac- 
tion ,  les  majpstrats  elirent:  L'empereur  ,  à  la 
jujcre  de'S  évêques  .Maxime  et  Juvemal,  nous  a 
c>relonne  de  j)rendre  connoissance  de  leurs  elif- 
ferends.  Ils  se  sont  assend)l(»s  et  ont  fait  quel- 
ques conventions  eJe  vive  voix,  (pi'ils  nous  ont 
communiipje'es  etqui  nous  paraissent  raison- 
nables. Aous  avons  cru   neeessaiie  qu'ils  eu 
instruisissent  le  concile,  afin  (]ue  îe  tout  soitcon- 
lirmé  par  votre  consentement.  3iaxime  d'An- 
lioche  dit  :  Le  réve'i'endissime  évéejue  Juvénal 
etmoi  nous  sommes  (Convenus,  après  une  lon^'^ue 
cejutesiation  ,   epie    le  siéo^e    de  Saint-  l'wvre 
ei'Amioche  aura  les  deux  Phi-nicies  ctl'Aiabie, 
et  celui  ele  Je'rusale'iu  les  trois  Palestines.  Aous' 
prions  (|ue  ceHte  conventiem  soit  confirmée  par 
écrit,  par  le  décret  de  votre  (p'andeur  et  du 
saint  concile.  Juvenal  de  Jérusalem  dit  :  J'en 
suis  aussi  d'ae  cord  que  la  sainte  résurrection 
de  Jesus-Christ  ait  les  trois  Palestines ,  et  le 
si(»rje  d'Antio(!he,  les  deux  I^liénicies  et  l'Arabie; 
t't  j'en  demande  la  conlii-mation.  Les  l(»(>ats, 
Analolius   de    Constantinople  et    sept  autres 
métropolitains  e)pinèr(»nt  i)our  la  conlirmation 
de  ce  concordat  ;  tous  les  autres  e'veques  y  con- 
Mmiirent  par  aerlamatiem  ,  et  les  ma^pstrats  y 
joi^Miirent  leur  autorité.  Le  femde^ment  ele  ceHte 
ce)nte'statie)]i   (itoit  l'entrepiise  de  Juvemal  au 
concile  d'E|)h(»se  à  laeiuelle  saint  Cvrille  s'e)p- 
posa  comme  il  a  été»  dit  (;2j. 

XXIV.  Huitième  aciion.  Tliéodoret  réla!)li. 


La  huitième  action  fut  au  sujet  de  Théodoret. 
Les  évêques  s'écrièrent;  Que  Théodoret 
anaihematise»  tout  à  Iheure  Nestorins.  Théo- 
doret dit:  J'ai  donné  une  requête  a  l'empereur 
et(leslil)elles  aux  léf;ats  ele  l'archevêejue  Léon; 
on  vous  les  lira,  s'il  vous  plaît,  et  vous  venez 
ce  (pie  je  pense.  Les  évê(pies  s'écrièrent:  Aous 
ne  voulons  point  qu'on  lise  rien;  anathématisez 
Aestorius.  Théodoret  dit  :  J'ai,  Dieu  merci,  été 


p.  629,  D.  Eva}4i-.  11,  lliài.    p.   l^s2,  lom.  5.  Conc.  p. 
c.  ult.  ôM),  B. 

(f  )  Ap.  Raluz.  Nova  Coll.    r   (-')  P.  6t3,  016,617.  Snp. 
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nourri  par  des  catholiques,  j'ai  éîë  instruit  de 
la  doctrine  catholique,  je  l'ai  prèchée,  je  rejelle 
non-seulement  IVestorius  et  Kutychès,  mais 
quiconque  a  de  mauvais  sentiments.  Les  évè- 

quesTinterronipirenl  en  criant:  Dites  nettement 
Anathème  à  Neslorius  et  à  sa  doctrine ,  ana- 
llième  à  Nestorîus  et  à  ceux  qui  l'aiment. 
Thëodorel  dit:  En  vérité,  je  ne  dis  que  ce  que 
j'estime  a^^réable  à  Dieu  (1).  Persuadez-vous 
premièrement   que  je  ne    me   soucie  ni  de 
rentrer  dans  ma  ville,  ni  de  recouvrer  ma  di- 
vinité; je  ne  suis  point  venu  pour  cela;  mais 
ayant  étécalomnié,  je  suis  venu  vous  persuader 
que  je  suis  ordiodoxe  et  (|ue  j'anatliémalise 
iXeslonus,  Eutychèset  quiconque  dit  ([u'il  y 
a  deux  fils.  Lesevéques  rinterr(>mj)irent  encore 
en  criant:  Dites  nettement:  Analhème  à  Nes- 
lorius  et  à  ceux  qui  suivent  ses  sen!im(>nts. 
Théoiluret  dit:  Je  ne  le  dirai  point  que  je  n'ai 
explique  ma  créance.  Je  crois...   Les  év(hpies 
riul(rr()iiq)ireiil  encore  en  criant;  il  est  her.> 
lique;   il  est  iXesiorien  ;  chassez   l'hérétique. 
Théodoret  (h*t:  Aiiadieme  à  iNestorius,  à  qni- 
concjue  ne  dit  [)as  (jue  la  \U'v<ri}  Marie  est  mère 
de  Dieu  et  à  (juicon([ue  divise  en  deux  le  lils 
niii(jiie.  Pour  niui  fai  souscrit  à  la  delinition 
de  loi  et  à  la   Iciire  du  très-saint  ai'chev.'<|ue 
Eeon  el  je  ciois  ainsi.  Et  après  tout  cela  Dieu 
vous  bénisse  ! 

Les  ma;jisliats  dirent  :  11  n'y  a  plus  de  dil'li- 
cuhé  sui-  TIk  odorel.  11  a  analhenialisé  iVesto- 
liusdevanl  vous,  il  a  <'té  reconnu  par  l'arclie- 
véque  Léon,  ilare(;u  volontiers  votre  définition 
de  loi  ;  euliii  il  a  souseiil  a  la  leiii-e  de  Léon.  Il 
ne  man(pie  [)lus  sinon  que  vous  ordonniez  qu'il 
rentre  dans  son  efjlise,  comme  Léon  l'a  ju;;e. 
Tous  les  évéques  s'écrièrent:  i'iu'odoret  est 
dijjne  deson  sie[;e,  (pion  le  rende  à  son  é{|lise; 
<|u*elle  reçoive  son  pasleui',  son  docteur  ortho- 
doxe. Vive  l'archevêque  Lvonl  Ensuite  les 
lé,;r.Hs  opinèi'ent  a  ce  i\iw  Théodoret  rentrât 
dans  souejjlisecfMume  |>leiîienierit  juslilié.  Ana- 
tohus  deConstanliiiople  en  dit  autant.  .>  axinie 
d'Anliorlie  ajouta  :  il  y  a  lon^ftenips  (pie  je  sa- 
yois  (ju'il  eslcathoiique,  avant  oui  simvent  ses 

insti'uclions  dans  re^^;l!se.JuvenaI(l(!  Jérusalem, 
Tlialassius  de  Cesaree ,  Lusebe  d'Ancyre, 
Piiolius  de  Tyret  Ccmstauliu  de  lîostre  lurent 
du  nw'me  avis  (2).  Puis  tous  les  (ivèques  s'é- 
cnerenl:  Ceju{[ement  est  juste;  c'est  le  ju  élé- 
ment de Jcsus-iJirist,  nousl'appiouvons  tous. 
Les  magistrats  dinnit:  Suivant  le  ju.<}ement  du 
concile,  Tlu'odoret  reprendra  l'e^jlise  de  Cyr. 
Le  concile  oblijjea  encore  trois  autres  evè(pK's 
d'anal henialiserAestoi'ius,  savoir:  Soplirone  de 
Constantienne,  Jean  de  «ij-ermanicie  et  Anq)lii- 
lo(jue  de  Side;  ainsi  Unit  la  liuitième  action. 

XXV.  Neuvième  et  dixième  action.  Affaire  (ri!)as. 

En  la  neuvième,  datée  du  même  jour  vin'^t- 
sixième  d'octobre,  lbas,év(VpiedT:desse,  enïiM 


(1)P.(>2(). 


(2)P.  ()2i. 


OCf. 

dans  le  concile  et  dit  (1).  Ayant  été  persë(!ulé 
par  EutycInVs  et  déposé  quoi(|ue  absent  de  qu;i! 
rante  journ('es,  je  me  suis  adressé  à  rempereiir 
qui  a  ordonné  (jue  votre  /pandeur  avec  le  saint 
concile  examineroit  ma  cause.  Je  vous  pri(. 
donc  de  faire  lire  ce  qui  a  été  ju^c»  par  les 
évèques  Photius  et  Eustaf  lie.  Car  Uranius,  évè- 
qiie  d'Iiimérie,  étant  (h'voué  à  Eutycln's,  m'a 
lait  accuser  par  queKjues  clercs  et  sVst  fait 
envoyer  lui-uK m-  pour  me  ju(}er  avec  \os 
évéques  que  j'ai  nommés  ;  mais  j'ai  (•t(''  trouve 
innocent.  Casscv.  donc  tout  ce  (jni  a  ét(î  lait  à 
Eplu'se  en  mon  absence,  et  me  rendez  mon 
é{;lise  (i2).  Les  ma^pstrals  avant  deniaiid<'  l'avis 
au  concile,  les  lé^jats  du  pape  ordonnèrent  la 
lecture  des  actes  par  les(iuels  Ibas  prét(3ntloii 
avoir  été  justifié. 

On  lut  donc  premièrement  la  sentence  arbi- 
trale de  Photius  de  Tyr,  et  d'Eustatlie  d,. 
Beryte,  dcmnée  à  Tvr'le  vin/p-cimpiieme  dr 
lévrier  quatre  (Tnt  (piarante-buit ,  |)a!-  Ia(juell.' 
il  paraissoii  qu'lbasavoit  d(M  laré  sa  loi  et  reçu 
en  {p'àce  les  el(?rcs  ses  accusateurs.  A|)rès  cette 
lecture,  les  jujjesivmirent  l'alTaire  au  lende- 
main, appareiimient  parce  cpiils  vireni  ([u'il  y 
avoit  beaucoup  de  pièces  à  lire,  et  (pi'il  (-toit 
déjà  lard  (.l). 

Le  lemh'inain  donc,  sixième  des  ealend.s  d.- 
novembre,  e'esl-à-dire  le  vin;[t-sepiieine  d'oc- 
tobre», fut  tenue  la  diviènn^  action  ,  pour  aclie- 
vei"  l'aTlaire  d'ibas  (i).  Il  >e  présenta  ,  et  renou- 
vela ses  plaintes  contre  Lutytîlns.  (pii  l'avoil 
traduit  par  (piaranîe  journc'es  de  ciiemin,  <' 
lait  cbanj[ei' de  vin(^t  prisons,   comme  (N'p'us. 
au   concile   d'Ephese,  (luoicpnî  absent  el  saib 
connoissanije  (b;  cause.  Les  majpsirats  avant 
dfMiiandé  l'avis  aux  év(''(|ues,  ils  s^rrièri-iu 
<  Ml  ne  condamne  point  un  abs(^nt.  Ibas  dit  :  |). 
{jràcejen'y  élois  point  :  je  n'ai  jioint  été  de- 
iendu  .  un  ne  m'a  pas  laisse  nariei-.  Les(''vé([Uf> 
s'écrièrent  :  Ils  ont  mal  l'ail  (.le  l'a voii-  condamiir 
contre  les  canons.  Ce  (jui  est   lait  contre  un 
absent  est  mal  nous  le  dirons  tons.  Patric(%  ('v»- 
(pie  de  Tyanedil  :  On  lut  hier  la  senteiu^ed»- 
arbitres  (pii  l'om  reconnu  évéqiu»;  nous  l'ai»- 
prouvons  tous.  Les  orienlaux  s'('ci  ièrent  :  0 
ju{;ement  est   juste.    Mais  (piel«pies  (''V(''qiie^ 
crièrent  :  On  s'y  oppose.  Il  y  a  des  gens  (|iii 
veulent  accuser  révé( jue  Jl>as"l 

On  les  fit  entrer  :  ilséloieiii  qu-Uîc,  Tix  - 
philediacre,  Enpiirasins,  Antiocjius  et  Abr.i- 
liam.  Th('oplnle  dit  :  Nous  demandons  ({u'eii 
lise  ce  qui  a  ét(»  fait  à  Heryle  conli-e  Ibas,  alin 
<iue  vous  voyez  (pi'il  a  (Me  justemeiii  depos'' 
Aj)r(s  (jnel(|iies  txmteslalions,  les  ma^pstiah 
ordonnèrent  la  lecture.  (  hi  lut  preiniereFn<'iii 
la  commission  de  l'empereur  Tln'odose  au  ii  i- 
bun  Damacius,  puis  les  actes  du  jii{;;emeii' 
rendu  à  Béryte  ,  le  premier  jour  de  sept eni le 
(juatre  cenrquaranle-liuit ,  où  ll)as  avoit  ci» 


kndeJ.-C.  yJ3i. 


(I)P.  62,"). 
r2^  P.  62X. 


(5)  $up.  liv.  XXNU.  n.  2«i 
p.  652. 
(«)  P.  055. 


EIVRE   VINGT-HUITIÈME. 

rtmvoyé  absous.  AprjîS  cette  lecture,  les  ma- 
.;}istratsvouloient(iu'onirit  aussi  la  procédure 
laite  contre  Ibas  au  faux  concile  d'EpIn^se; 
mais  les  légats  s'y  opposèrent,  en  disant  qu'on 
iiedevoit  avoir  aucun  égard  à  ce  qui  avoit  été 


egani  ace  q„ 
.;>«ten  ce  concile,  et  qu'il  ialloit  demander'a 
i  empereur  une  loi  (pii  défendît  même  de  lui 
doiHK^rlenom  de  concile  (1).  Ils  déclarèrent 
ioufc;fois  que  Maxime,  év('que  d'Antioche,  en 
devoit  être  excepté ,  c'est-à-dire  (jue  son  ordi- 
nation n'avoit  rien  de  commun  avec  ce  faux 
concile.  Analolius  do  Consiantinople  opina  de 
m<'m(î  contre  le  (^onciledTlpIièse,  à  rexceplion 
^\eco  (pu  regardoit  3Iaxiine.  D'aulant  plus, 
'Iit-Ji,  «pie  le  très-saint  («vêque  L(''on  l'ayant 
voeu  a  sa  conimunion  ,  a  jugé  (pi'il  devoit  fHni- 
vn-ner  l'église  d'Antioche.  C'est  qu'encore 
'juc  1  or.lm.iiion  de  Maxime  eût  été  laite  hors 
U(.'oncile,  elle  ('toit  f()nd(*e  sur  la  d(^posilion 
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(\st  accordé,  laissant  à  sa  discrétion  la  quantit(; 
de  la  pension.  On  ne  sait  quelle  en  fut  1  exécu- 
tion ,  ear  D(3mnus  avoit  renoncé  à  i'episcopat, 
et  s'éloit  retiré  dans  son  monastère  auprès  d(3 
saint  Eulhymiusetneparut|)oint,  ni  personne 
de  sa  part  au  concile  de  Chalcédoine  (I). 


XX VT.  Onzième  et  douzième  action.  Affaire  de  Bassien 
et  Etienne  ù'fiplièse. 

L'onzième  action  fut  tenue  le  vingt-neuvième 
d'octobi'e.  Bassien  qui  avoit  été  evèque  d'E- 
ph('se,  entra  dans  le  concile,  accompagné  de 
Cassien,  prêtre,  et  demanda  qu'on  lût'lare- 
quêt(Mpril  avoit  présenté'c  à  l'empereur,  et 
que  l'empeiumr  avoit  renvoy('e  au  concile.  Elle 
contenoil  d(\s  |)lainles  d'avoir  été  dépossédé  de 
son  siège  par  violence.  Les  magistrats  deman- 
dèrent à  Bassien  les  noms  de  ceux  dont  il  se 


•  il. l>*imn..>        •  .:    :  ,  :/.    -- /-i'--^'«'"'i    -  . wn  a  li.isMm  lift  noms  (je  ceux  cioni  il  se 

"S.  I<  m  ,  i  l.;.l;i.ssiu s  do  (.("sarec  «t  on/e  au-     mais  leur  dn-.f  esl  Ki i,  nne ,  inainuuianl  ^t^,■■^uô 
s'ov!mT  •"""••  "l'""'';^""'';.n'«'"''.  fil  ">us    (l'Ej.hèse,  il  mioiil  nmn  sioffo  ex  mon  bi[u. 


i»;s  eveques  s  écrièrent  :  A'ous  disons  la  même 

chose  {'j). 

l>onc,  sans  faire  lecture  des  actes  d'Eplièse, 
i<'s   magistrats  invitèrent  le  concile  à  opiner 
snrlallairedTbas.  Les  hVais  dirent,  par  la 
l'oîiclie  de  Pas(.'asin  :  Suivant  les  pièces  qni  ont 
«')<'  lues,  nous  connoissons qu'il  est  orthodoxe; 
'•<'Sf  pciunpioi  nous  jugeons  qu'il  doit  recou- 
yer     honneur  de  r(^piscopal,   et  son  (église 
"ont  il  a  été  chass(''  injustement.  (  )uant  à  l'évê- 
•Ij'c  Aonnus,  (pii  depuis  peu  à  ("té  mis  en  sa 
l"''œ,  eest  a  r(^('que  d'Antioche  à  examiner 
'■^'qn  II  en  faut  ordonner.  Anatolius  de  Con- 
^'^'ntinople   opina  de  même,  et  d(''clara  Ibas 
'^*:iu|)i  de  (ont  sonp(:on  ,  parce  qu'il  avoit  son- 
l'-'l  la  lettre  de  s  dut  l.(M)n.  Maxime  d'Antioche 
';'<'''^''a  la  lettre  d  IIkîs  orthodoxe,  et  dit  tou- 
";int  A()nnus  :  Jl  demeurera  dans  la  dignÎK' 
'l^'scopale,  jusqu'à  ce  que  j'examine  son  al'- 
'••"'^^  avec  les  évéques  de  la  i)i'ovince.  Tons  les 
""»'<^sev('ques opinèrent  de  même,  demandant 
^;uiement  (lu'lbas  anathématisàl  Nestorius  et 
•^^''lycht^s.  Ibas  dit  :  J'ai  déjà  anatliématisé  par 
'"îtiNesiorius  el  sa  doctrine,  et  maintenant 
i;'  '  «^"î'thémaiise  mille  fois  (5).  Car  on  n'a  |)oint 
•''.Pt^'neafnire  mille  fois  ce  dont  on  est  une 
j;»'s  persuade.  Anathème  donc  à  Nestorius,  à 
/"'><'lîes ,  et  à  quiconque  dit  une  seule  nature 
'"•^'llK'inatise   aussi  quicompie   ne  croit  pas 
^''^"'icee  saint  concih^  Les  ma'pstrals  dirent  : 
;^' que  ce  saint  concile  a  juge' louchant  Ibas 
'''^«y'xecut(\  Ainsi  finit  la  dixième  action. 

;"  met  ensuite  une  aeticm  touchant  Dom- 

'S.  que  les  anciens  exemplaires  mettent  a  la 

-'■Plieine  action ,  et  qui  ne  se  trouve  plus  qu'en 

"ï-  MaxuneirAiiiioche  demand(^  aux  inagis- 
V^'s  ot  au  concile,  la  restitution  d'une  pen- 
;'"n  sur  les  revenus  de  l^^glise  d'Antioche,  au 
'  '^''1  de  Domnns  son  pr(''d('(Tssenr:  ce  qni  lui 


Les  magistrats  ordonnèrent  a  Etienne  d(i  re- 
|-)ondre  et  il  dit  :  Les  év(}ques  de  la  province 
d'Asie  sont  ici ,  qu'ils  viennent  et  je  me  défen- 
drai. Les  magistrats  dirent  :  En  attendant,  re- 
pondez vous-même.  Etienne  dit  :  Celui-ci  n'a 
point  éU\    ordonné  à   Eplièse;  mais ,  J'eglise 
(Hant  vacante,  il  a  assemblé  une  troup(;  de  gla- 
diateurs, et  d'autres  gens  armés,  il  v  est  en- 
tré et  s'est  assis.  Apr(\s  qu'il  a  été  rejeté  selon 
les  canons,  et  chassé  comme  il  UKTitoit,  (pia- 
rante  ('vêques  d'Asie  Ui'ont   ordonn(';  par  io. 
sulfrafTe  des  nobles,  du  peuple,  du  clergé  et 
de  la  villle.  H  y  a  aujourirhui  ciinjuanle'ans 
que  je  suis  dans  le  clergé  d'Ephèse. 

Bassien  répondit  •  Dès  ma  jeun(»sse  j'ai  pris 
soin  des  pauvres ,  j'ai  l'ail  un  hôpital,  oii  j'ai  mis 
soixante  et  dix  lits,  j'y  recevois  tous  les  malades 
et  les  bless(^s.  L'év(^ue  .Memnon  en  l'ut  jaloux  , 
parce  que  j'étois  aimé  de  tout  le  monde,  et  ht 
tout  ce  (ju'il  put  pour  me  chasser  de  la  ville. 
Il  m'imposa  les  mains  et  m'ordonna   evê(pie 
d'Evasé;  je  ne  le  voulois  point.  Il  me  tint  de- 
vant l'autel  depuis  l'heure  de  tierce  jusqu'à 
midi  et  me  maltraita  ;  de  sorte  que  r(3vangile 
ei  l'autel  lurent  remplis  de  sang.  Je  n'allai  pomt 
à  Evase,  et  ne  l'ai  jamais  vue.  3Ieninon  mou- 
rut ,  Basile  fut  ordonné.   Ayant  assemblé  le 
concile  de  la  province  et  appris  la  violence  que 
j'avois  soulferle,  il  ordonna  un  autre  év(}(jue 
pour  Evase  et  me  rendit  la  communion,  avec 
le  rang  d'(n'êque.  Il  mourut  aussi,  je  fus  mis 
danslesif'ge  d'Epln'^se  malgré  moi  et  avec  un(î 
grande  violence ,  par  le  peuj>le ,  le  clerg^é  et  les 
évéques,  d(mt  un,  savoir,  Olympins,  est  ici  piv^- 
sent.   L'empereur  (^onPirma  mon  (élection.  Je 
vins  à  Constantinople  ,  je  commnni(piai  avec 
Pr(jclus  et  il  m'envoya  depuis  ses  ielires  syno- 
diques  (o).  Je  suis  demeuré  ainsi  (juatre  ans. 
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en  sorte  que  j'ai  ordonné  dix  (Wèques  et  pin- 
sieurs  clercs,  l/empereur  ayant  envoyé  un  si- 
Icniiaire  avec  des  lettres  pour  la  paix  des  éjj^lises, 
le  lendemain,  au  sortir  de  la  lilur{}ie,  ils  mirent 
les  mains  sur  moi ,  m'enfermèrent ,  m'arrachè- 
rent riiabit  sacerdotal  et  tout  ce  que  j'avois,  pri- 
rent un  d'cnlie  eux ,  savoir  Etienne  que  voilà, 
et  le  firent  évéq ne. 

Etienne  dit  :  Les  évéques  sont  ici  ,  qu'ils 
viennent  déposer  la  vérité.  Il  est  entré  dans 
lefjlise  avec  des  {gladiateurs,  des  épées  et  des 
lî;jinbeaux  ,  et  s'est  assis  dans  le  siège;  c'est 
pour  cela  ((u'il  a  été  chassé  par  le  très-saiiii 
évé(|uede  IlonK» ,  [.éon  ,  par  le  bienlieiireuv: 
r  lavien  de  Consl;mtiii()j)!e  ,  j)ai*  l'évéquc  d'A- 
lexaiHJi'ie  et  par  celui  d'Aiilioclie.  C'est  puur 
cela  <|ue  l'enipercur  Theodose  envoya  Eusta- 
ihe,  [)i'imicier(lessilenli lires,  pour  jujjer  entre 
lui  et  les  pauvres  ipi'il  avoit  nialii'aih's.  Eusta- 
tlie  vint  à  Ephèse  et  y  demeura  trois  mois  à 
iiislruireralTaire. 

Las  majfisirais  dirent  :  Que  Bassîen  montre 
s'il  a  éteeiahli  évèquecrK|)hèse  par  \v.  concile 
<les  évèrpies,  et  après  le  terme  oi'diiiaire  ()oin' 
l'ordination.  Dassien  dit  :  Je  n'ai  jamais  ete 
(•vèqu(»  d'Evasé  et  n'y  suis  point  allé  ;  on  m'en 
a  (loiiiie  le  nom  par  l'orce.  Etienne  demanda  la 
Icctui'e  des  canons  contre  les  translations  ;  les 
majpsti'als  l'ordonnèrent,  et  Eè'once,  ev<'((ue  de 
lMa«;n('sie,  lut  le  canon  <jnati'e-vin{}l-qnin/.ième 
flle(pialre-vin{;t-sei/ième,  (jui  sont  le  seizième 
et  le  dix-sepli;'nie  du  concile  d'Aiitioche  (1). 
Le  premier  défend  a  un  evèijue  vacant  des'in- 
j^jérer  à  une  autre  èjjlise  vacante,  quand  UKMne 
il  pi'ètendi'oit  y  eti'c  forcé;  le  second  déclare 
excommunie  revèqnecpiineva  pasà  une  é^flise 
pour  la(jiielle  il  est  ordoimc. 

Les  ma<;isti'ats  dii'ent  :  Que  lîassien  montre 
qui  l'a  établi  èvècpie.  Il  ne  put  nonmici'  (\u'0- 
lympius,  évècjue  de  rhèo(]osio|)olis.  ()iynipius 
(^lanl  inleri'o.jjc'dit  :  Après  la  mort  de  l^'vèipie 
liasile  ,  j'etois  chez  moi ,  le  clei'.jjc  (ri'.phèse  me 
manda  pour  ordonner  nn  ('ve([ue  ,  j'y  allai, 
croyant  (pie  les  autres  évéques  avoient  été  a[>- 
|)('l('s(:2).  Après  que  j'eus  attendu  trois  joui's 
dans  mon  lojfis  ,  (pielques-uns  des  clei'cs  ma 
vinrent  (lire  :  Les  autres  evéïjues  ne  sont  point 
iei,  que  faut-il  faire?  Je  leur  dis  :  11  est  contre 
les  (panons  (ju'un  seul  évé(]ue  dispose  dune 
é{jlise,  princi[)al('mcnl  d'une  si  .;;rande  méiro- 
pole.  Comme  je  parlois  ainsi ,  une  nuiliiiude 
inlinie  environna  mon  lo{;is;  je  ne  savois  où 
j'etois,  ils  m'emportèrent  et  me  menèrent  a 
lejçlise,  entre  anlr(^s  un  officier,  noinnu'  llolo- 
serieus,  (pii  mil  l'epée  à  la  main.  Ainsi  deux 
ou  trois  cents  hommes  m'eiimienerent  au  si(vr(' 
('piscopal  avec  Bassien,  et  il  y  fut  place.  Bassieu 
dit  :  lia  menti.  Lesma;;istrats  demandèi'ent  au 
cler.jji'  de  (^onstantinople  si  Proclus  avoit  cofu- 
mmiKpie  avec  liassien  ,  comme  évéque  d'l'> 
plicNc.    Ils  dii'ent  tons  (jue  oui,  qu'il  lui  avoit 
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donné  des  lettres  synodicjues  et  avoit  mis  son 
nom  dans  les  diptyques. 

Les  ina{}istrats  demandèrent  ensuite  à  Etien- 
ne comment  Bassien  avoit  ét('  de|>osé,  et  si 
lui-même  avoit  été  ordonne;  par  le  concile.  Il 
répéta  ce  qu'il  avoit  dit,  (pie  Bassien  avoit  éi(' 
déposé  pai"  l'autorité  de  l'empereur  Théodose 
et  du  pape  Léon,  s'excusant  au  reste  de  n'a- 
voir pas  en  main  les  preuves  de  son  ordinal  ion, 
sur  ce  (ju'il  ne  prevoyoit  pas  (jue  l'on  dut  pai- 
1er  de  cette  affaire ,  la  croyant  linie(l  i.  Lucien, 
évèfpiedeByse,  et3I('lipheton{;ue,eV('rpie(i'lle- 
lio|)olis,  s'avancèrent  et  direni  ,  au  nom  de  tous 
les  évt''(]ues  ,  leurs  voisins,  (|ue  Bassien  avoit  (Mé 
chassé  contre  hîs  canons ,  sans  avoir  <'!(*  ju|je  ni 
accusé,  après  (piaire  ans  de  paisible  possession. 
Etienne  répéta  encore  (pie  le  pape  L('on  l'avnii 
condamné  ;  et  comme  il  avoit  aussi  alhvjue  .lu. 
paravant,  (ju'il  avoitet('cond.nnne  pii*  llavien, 
Cecropius,évé(jue(leS('baslopolis,  lui  dit  :  S(^i- 
jjneur  Etienne,  (pie  Elavien  est  jxiis.anl,  nK'iUe 
après  sa  mort  î  voulant  lui  icpiocher  de  l'avoir 
condamne  à  Lphèse(t^).  Tous  h's  évéques  et  l(s 
(•ler(!S  de  Constantino|)le  diicnt  :  11  est  vrai. 
Eternelle  UKinoire  à  Llavien.  \\û\a  la  ven- 
.{jeance!  voila  la  V(''rité  !  Elavien  \ii  après  sa 
mort ,  le  mai'tyr  prie  [)<)ur  nous. 

Lesmajjistrats  demandèi'ent  l'avis  au  eoncifi' 
et  les  év("'(iues  s'écrièrent  ;  La  justice  demande 
Bassien  ;  (pie  les  canons  soient  (»bserves.  l.es 
majjistrats  dirent  :  Pour  nous  ,  il  nous  seniMe 
qu(!  ni  Bassien  n'est  di.jpie  d'être  ev(Mpied'l> 
phese  ,  puis(pril  (st  intrus  par  violence  ,  ni 
Etienne  (pii  (si  entiu'  par  conjuialion  el  par  ar- 
tilice,  el  ([u'il  faut  élire  un  autie  eveepuî ,  mais 
nous  laissons  le  tout  au  ju{;ement  du  concile. 
Le  concile,  revenant  à  l'avis  des  ma{;istrals, 
s'(H:ria  :  (]e  ju{fement  est  juste  ,  c'est  le  jn{|c- 
ment  de  Dieu.  Vous  j;ardez  les  canons  el  les 
lois. 

Les  évéques  d'Asie  se  prosternèrent  (levant 
le  concile  ,  et  direni  :  Ayez  pitié  de  nous  et  de 
nos  enfants.   Si  on  ordonne  ici  nn  evé(|ue,  on 
fera  mourir  nos  enfants,  et  la  \ille  est  p(;rdut' 
11  faut  entendre  que  la  plupart  de  ces  eve(]ii»^ 
avoient  été  maries  el  (pi'ils  eraij;iioient  uin 
sédition  à  Ephèse,  si  on  y  envoyoit  un  év(''(jiit 
éluàChalcédoine.  Les  ma{psirats  demandèi'eiii 
où  l'évéque  d'E[)h(''se  devoitétreordomie  seloa 
h^s  canons.   î^es  évéques  dirent:  Dans  la  pro- 
vince. Diojjène  de  Cyzi(jue  dû  :   L'usa};eesl. 
<|nece  soit  ici  ;  si  révé([ue  avoit  été  ordonne  ;» 
Constantinople,  ces  maux  ne  seroient  pasarri- 
vés.  On  ordonna  là  des  {jens  de  néant;  c'est  li 
cause  du  désoi\lre.    11  compte  Chahvdoineei 
Constantinople  pour  le  même  lien  ,  à  cause  d. 
la  proximit('.  Léonce,  évequedeMajjnésie,  ilil 
Depuis  saint  Timotlu'e  jus(jn'à  présent,  il  V^' 
eu  vinjft-sept  (Héqms  (pii  ont  été  ordonnés;! 
Ephèse,  Basile  seul  fut  ordonn(''  ici  par  vio- 
lence, etil  y  eut  des  meurtres.  Phili|)pe,  j)rè!r<' 
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de  Constantinople,  dit  :  Le  saint  évéque  Jean 
déposa  quinze  évéques  quand  il  alla  en  Asie  et 
en  ordonna  d  autres  à  leur  place  (1  ).  Memnon 
fut  coninme  ici,  lleraclideet  d 'iu très  Zen t 

ordonnesduconseniementdenotre  archevêque; 
le  bienheureux  Proclus  ordonna  de  même  Ba- 
sile. Les  magistrats  voyant  que  cette  affaire 

avoil  besoin  d  examen,  la  remirent  au  lende- 
main, iciiuc 

nv.il"  ,!'"', ''•'"''  I?  do""^'me  ••'«ion  le  lende- 
iw.n''','"""','^  ',"""''''"'  l'O"''  "'iniiner  l'af- 
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assid    te  au  co.ic.le  p(»i-le  pri^jndue  aux  afl^ii- 

res  publnjues,  c  est  p.,nrqiioi.  Hierehanl  à  finir 
1^'"^*"-P^''""'"''  "ons  vous  prions  de  dire  s'il 
vous  ('st  venu  (p,(.I,,ue  no.ivelh.  lumi(:Te  sur 
I  allaire  d  Lphese.  Anatolins  dit  :  Je  suis  d'avis 
*I';;'  '^'  '  l'"  '"  1  autre  ne  soit  évèpie  de  cette 
ville    mais  (]uc»n  en  («lise  un  troisième  ,  parce 
(ju  Ils  se  sont  niirus  contre  les  canons.  Ils  gar- 
deront touietois  la  dijpiiu^  d'(^vé(pie,  et  seront 
nourns  aux  dep,Mis  d.  l'c^rlise.  Les  kv^ats  opi- 
nèrent de  men.e.  Les  mai|islrais  tirent  apporter 
1  évangile,  conjurant  les  évêimes  de  ju,-er  de 
cette  allau-e  (^-n  leur  conscience.  Anaiolius  de 
Constantinople  répéta  le  même  avis,  et  les  lé- 
{jats  aussi,  puis  Maxime  d'Aniioclie,  Juvénal , 
i  halassiuset  huit  autres  eveques  en  pai'tieulier 
et  tous  les  smyu'ent  par  des  acclamations  géné- 
rales   l-.nsune  les  ma.jistrats  prononcèrent,  sui- 
>'ant  lavis  du  concile,  niut  Bassien  et  Etienne 
seroient  (jtes  du  sie^je  d'Lphese,  i;ardant  tou- 
t|'lois  la  di;|mte  d'evécjue,  recevant  du  revenu 

delameme  enlise,  pour  nourriture  (^t  entretien 
deux  cents  sous  d  or  par  an  ,  qui  font  environ 
seize  cents  livres  de  notre  monnaie,  et  que 
Ion  or,  onneroit  un  autre  évéque  selon  les  ca- 
nons (o). 

^\\n.  Treizième  action.  Ilôplcnient  entre  Nicodéinie 

et  Mcée. 
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nomius  répondit  :  II  se  peut  faire  que  l'é-^Iise 
de  iNiçomedie  n'avoil  point  alors  d^cW  et 
qu  .1  fallût  avoir  recouVs  à  ceini  de  Aicérpôt'r 
moi, je  puis  montrer,  (jue  plusieurs  ont  été 
ordonnes  par  révéque  de  Kicomédie;  je  nu! 
montrer  les  décrets ie  Basilinople,  parlLuë Is 
Ils  le  pnentde  leur  donner  un  évéque       ^ 

Les  n)a;;,sira(s  (ircni  lire  les  canons.  On  lut 
lo  quairieine  de  Mcée ,  <,ui  porte  que  les  or- 
dinairons  de  Caque  province  se  doivent  faie 


Lenirnic  j.inr,  Ireniième  d'octobre,  fut  te- 
""'■l.i  irc./i.'me  action.  On  fit  lire  la  ro.niéle 

<  l;.niiumuis,l,.  j\,comédie,où  il  se  plai.^noit 

<  Il  -Viiaslasc  d,. Micéeenti'cpienuii  sur  Ira dVoiis 
'  !■  sa  un.iropole  etqu'il  avoit  excommunie  des 
c .■  es  c.;l  ..j;|,sc  de  Itasiiinople.  Anasiase  nioit 

«Il  et  I  autre  ,  et  d.sou  :  IJasilinopleéioit  une 

'ouiifade  soumise  a  Aicée ,  comm,.  plusieurs 

•'I  es.  Un  tMnpere.u-,  soit  .Iulirn  ou  un  autre, 

•Mçte(4j.  Cetoit  en  etlet  L^mpcrcur  Julien 
■in.  avoit  voulu  l„m„r,.r  celle  ville,  à  cause  dé 
nier,.  Basilnie.  AuaslasecoMlinua  :  Depuis  ce 
ni'N ,  I  yv,  ,pic  de  Nicée  y  a  ordonné  des  évé- 

I'    M;^'i<lruvlois.  Ilyadeslellrcsdu  Licnlicu- 
^  ^  ^  Jean,  cV^pi,.  (leCorislaulinoplc,  a  levàme 

lui  nnV.T; ''"'"'  ^''  '."'•.'>■«'''■■  «'"e  enlise,  comme 
•'l'P-'Ucnam.  ,rai  (les  leiiresàl'ro,lus.  Lu- 
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Aalens  qui  attribuoit  a  A'icée  le  droit  de  mé' 

lropole,supposant(iu'elleravoiteuauparavint 
'nais  avec  la  clause  !  sauf  le  droit  d'auU  ûi   E^^^^^ 
noniius  de  son  côté  lit  lire  une  loi  de  Vaienti- 
nien  ,  postérieure  à  la  pivci'dente  ,  portant  aue 
le  titre  de  métropole,  donne  par  honneu?  à 

Ic{ïes  de  ^icomedie.  Apres  ces  lectuiW    les 
magistrats  dirent  :  Ces  lois  ne  parlent  point 
des  eve  pies,  mais  seulement  de  l'honneur  des 
vdiei,-  celle  de  \alens,   en  donnant  à  Aicee 
c  dro.i  de  métropole,  déclare  nommément 
qu  elle  n  ou^,  lyn  aux  autres  villes ,  le  canon  or- 
donne  qu  il  n  y  aura  (pi'un  métropolitain  en 
eha<Iueprovince  ;  quordonne  le  concile  sur  tout 
obsl;ri^()s  (i"'     '  ''"'  •■  ^''  ^"'"'""'^^  ^^^^^"^ 
Les  évéques  de  Pont  dirent  :  Les  canons  ne 
eonnoissent   (,u'un  métropolitain;  il  est  (^lair 
que  le.^  (ordinations  appartiennent  a  levêquede 
^Nicomedie,  les  lois  ne  donnent  à  Nicee  que  le 
nom  (.e  meti'opolitain  ,  et  à  son  évéque  le  pre- 
nuerran/;  entre  ceux  de  la  province.  L'archi- 
aiacre  Actuisd(3manda  que  cette  procédure  ne 
'aucun  pivjud.ce  au  sie^^e  de  Constantinople, 
pi  étendant  (,u  ,1  laisoit  par  lui-même  ou  par 
aulrui  lesonhnutions  en  Bithvnie.  Les  magis- 
trats prononcèrent  :  L'évêque  de  A'icomedie 
aura    .uitorae  de  métropolitain  dans  lesé(>lises 
de  Lilhvme,  etl  eveque  de  Aicéeen  aura  seu- 
lement I  honneur  et  sera  soumis  à  celui  de  .\i- 
comedie,  comme  les  autres  évéques  de  la  pro- 
vmce ;  c  est  1  avis  du  concile  (^2).  Quant  au  droit 
çlu  si(i(je  de  Constantinople  pour  ordonner  dans 
les  provinces,  il  sera  examine  en  son  temps. 

XXVni.  Quatorzième  action.  Jn^ement  entre  Sabinien 
et  Auastase  de  Perrha. 

La  (]uatorzième  action  fut  le  lendemain  trente 
et  umeme  d  octobre.  On  lut  une  requête  présen- 
tée a  1  empereur  par  Sabinien  ,  évêtiue  de  Per- 
Hia  en  Syne ,  où  il  disoit  :  J'etois  des  l'enfance 
aans  un  monastère  nomiuN-ux  où  j'avois  la 
çhar^re  d  econoiue  ;  ne  pensant  à  iMen  m.^ins  (tu'ù 
1  episcopat  loutd'uncouj)  lemetropohiain  ac- 
compa/pie  des  évéques  de  la  province,  méprit 
et  m  oidonna  ('vèjue  de  Perriia  a  la  place  d' \- 
nastase  dépose  pour  ses  crimes.  Au  concile 
d  Ephèse  ,  1  evêquo  d'Alexandrie  Ta  renvoyé 
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en  sorte  que  j'ai  ordonné  dix  évoques  et  plu- 
sieurs clercs,  l/empereur  ayant  envoyé  un  si- 
lenliaire  avo(*  des  lettres  pour  la  paix  des  éîjlise-;, 
le  lendemain,  au  sortir  de  la  litur(}ie,  ils  mirent 
les  mains  sur  moi ,  m'enfermèrent ,  m'arrachè- 
rent riiabit  sacerdotal  et  tout  ce  que  j'avois,  pri- 
rent un  d'entre  eux ,  savoir  Etienne  que  voilà, 
et  le  fiivnl  evcqiie. 

1. tienne  dit  :  Les  évêques  sont  ici  ,  qu'ils 
viennent  déposer  la  véi'ité.  Il  est  entré  dans 
i'éfjlise  avec  des  gladiateurs,  des  épées  et  des 
llanihcaiix  ,  et  s'est  assis  dans  le  siège;  c'est 
pour  cela  (ju'ii  a  été  chasse  [)ar  le  très-saint 
évé([uede  Uomc,  Lt'on ,  par  le  bienheureux 
rlavien  de  Con^tanliIl(»pîe  ,  par  révè(|ue  dX- 
lexandrie  et  par  celui  d'Anlioche.  C'est  poui' 
(;ela  (jue  rcnipertui-  Tiicodose  envoya  Eusta- 
ihe,  priniicierdcssilcntiaires  ,  ponr  juj^er  entre 
hii<'i  les  p:iuvres  (ju'il  avoit  maltraites.  Eusta- 
ihc  vint  a  Kpiicse  vl  y  demeuia  ti'ois  mois  à 
insiruireralïan'c. 

Les  ma^nslrais  direiîl  :  One  Bassien  monire 
s'il  a  ele  établi  evè(pi(' d'Lphèse  par  le  concile 
des  ('véques,  et  après  le  lerme  ordiiiaii'e  [)oin' 
l'ordinalioii.  Dassien  dit  :  Je  n'ai  jamais  eh' 
évèque  d' Evase  et  n'y  snis  point  all('  ;  on  m'en 
a  doimé  le  nom  par  force.  Etienne  «iemanda  la 
lecture  des  canons  conlie  les  tianslaiions  ;  les 
maijistrals  l'or(lounère!it,el  Léonce,  évé((ue  de 
iMa^<;nésie,  lut  le  canon  <|iiatre-vin.;yt-(piin/.ièm<' 
elle  (piali'e-vinet-seizième,  (pii  sont  le  seizième 
et  le  tli\-se[)tiiMiie  du  concile  d'Antiotlie  (1). 
Le  premier  défend  à  un  ev("'(jue  vacant  des'iii- 
{^jérer  à  une  antre  éjiflise  vacante,  qn md  rm-me 
il  prétendroit  y  être  I'ohn';  le  second  derliic 
exconiinnnie  l'evècpie  (pii  ne  va  pasa  une  ejjlise 
pour  laquelle  il  est  ordonne. 

Les  maj';istrats  dii'enl  ;  One  lîassien  montre 
qui  l'a  établi  evècpie.  Il  ne  put  nonnnci-  (ju'O- 
lynq)ins,  évéque  de  Tlu'odosiopoli^.  (  )iv!upins 
étant  iineri'O-jjc' ilil  :  A})rès  la  mort  de  l'c'vèipie 
iJasile  ,  j'etois  chez  moi ,  le  clei'{je  d'I'phèse  me 
manda  pont' ordonner  un  evetpie  ,  j'\  allai, 
croyant  que  les  autres  évéqnes  avoient  ete  ap- 
p('lL's(:2).  Après  que  j'eus  attendu  trois  jours 
dans  mon  lo^jis  ,  (pn'lqnes-uns  des  clercs  ma 
vinrent  dire  :  Les  antres  evè^^ues  ne  sont  point 
ici ,  que  i"ant-il  l'aire;?  Je  leur  dis  :  H  est  contre 
les  (panons  (pi'im  seul  évéi]ne  dis|)Ose  d'une 
e<[lise,  princi[)alement  d'une  si  .jjrande  nu'lro- 
j)ole.  Comme  je  parlois  ainsi ,  une*  nuillilnde 
iuiinie  enviionna  n)on  lo^jis ;  je  lu^  savois  où 
jClois,  ils  ni'em[)orlerenl  et  me  menèrr?it  à 
l'ejjlise,  entre  autres  unolïicier,  no?ïmie  llolu- 
s(''ri(uis,  (pii  mil  Tepee  à  la  main.  Ainsi  deux 
on  trois  cents  hommes  m'enmienèrenl  au  sié{];e 
épisco[)al  avec  Bassien,  cl  il  v  fut  \)hvr.  Bassien 
dit  :  Il  a  menti.  Lesma;>;isirals  demandèrent  an 
elerjjé  de  (À)nslanlino|)le  si  Proclus  avoil  «om- 
nuiiiKpn'  avec  lîassieu  ,  connue  évèijne  d'I]- 
plie^e.  Us  dirent  tous  (jue  oui,  (piil  lui  avoil 
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donné  des  lettres  synodiques  et  avoit  rnis  son 
nom  dans  les  diptyques. 

I^es  nnq;istrats  demandèrent  ensuite  à  Etien- 
ne comment  Bassien  avoil  été  de[)osé,  et  si 
lui-même  avoil  été  ordomuî  pai*  le  concile.  Il 
répéta  ce  qu'il  avoit  dit ,  (jue  Bassien  avoit  ét(r 
déposé  pai"  l'autorité  de  l'empereur  Théodose 
et  du  pape  Léon ,  s'excusani  au  reste  de  n'a- 
voir pas  en  maiii  les  pi'euvesdeson  oïdination, 
sur  ce  (pi'il  ne  prevoyoit  pas  que  l'on  dût  par- 
lerde  cette at'l^iire ,  la  croyant  linie(LL  Lueierj, 
('vèipiedeByse,  et3f(  lipheton{jue,evè«pied'lh'- 
liopolis,  s'avamH'renl  et  dii'enl ,  au  nom  ih^  tous 
les  évéqnes  ,  leurs  voisins,  (|Ue  iJassien  avoil  ete 
chassé  contre  les  canons  ,  sans  avoir  ete  ju;j(*ni 
accusé,  après  (pialre  ans  de  paisible  possession. 
Etienne  répéta  encore (|ue  le  pape  L('on  lavoii 
condamné  ;  et  comme  il  avoil  aussi  alh'{;;ue  au- 
p.u'avaut ,  (ju'il  avoilet('con(hnnfi<*  par  l' lavien , 
Ceciopius,  esèquedeSebaslopolis,  lui  dit  :  Soi- 
;;neur  Etienne,  cpie  1  lavieu  esl  puissant,  mtMUi- 
après  sa  mort  !  voulant  lui  reprocher  de  Taydir 
condamne  à  L|)hèsc  i^ti).  Tous  les  évéqnes  et  les 
clercs  de  Constanlinople  dirent  :  Il  est  vrai. 
Eternelle  nn-moire  à  llavien.  NOila  la  veii- 
Ijeance!  voila  la  V(''rite  !  Llavien  \it  ajUNssa 
mort,  le  martyr  prie  f)our  nous. 

I^es  ma(}istrats  demauiK'i'ent  l'avis  an  coiicife 
el  les  <'vè(|ues  s'écrièrent  :  La  justice  demande 
Hassien  ;  <pn'  les  canons  soient  observés.  Les 
maf|islratN  dirent  :  Pour  nous  ,  il  nous  semble 
qu(!  ni  JJassi(Mi  n'est  di{jne  d'être  evc^pie  d'l> 
phèse  ,  puis(|u'il  est  intrus  par  violence  ,  ni 
l'Jienne  (juiest  enlr<'  par  coujuralion  el  par  ar- 
lilice,  et  «pi'il  l'aul  élire  nu  aulie  ('V("'(pn* ,  niai> 
nous  laissons  le  tout  an  juecmenl  du  concile. 
Le  concile,  revenant  à  l'avis  des  ma/pstrats, 
s'écria  :  (]e  juj^ement  esl  juste  ,  c'est  le  jn/^e- 
nieiii  de  Dieu.  Vous  jjardez  les  canons  elles 
lois. 

Les  évêques  d'Asie  se  proslernèi'enl  devant 
le  c*)ncile  ,  et  dirent  :  Ayez  pitié  de  nous  et  de 
nos  enlanls.  Si  on  ordonne  ici  un  evênpie,  ou 
fera  mourir  nos  eid'anls,  et  la  ville  esl  |)erdue. 
11  faut  entendre  (pU' la  plupart  de  ces  évê(/ues 
avoient  été  maries  et  (piils  craijpioient  une 
sédition  à  Lphèse,  si  on  y  envoyoil  un  evê(|ne 
éluàChalcédoine.  Les  majpstral's  d(Muandèreni. 
où  l'évêque  d'E|)hèse  devoil  êti'cordoiuie  selon 
les  canons.  Les  evê(pies  dirent:  Dans  la  pn>- 
vince.  Diojjène  de  Cyzicpie  dn  :  L'nsajfeest. 
(pièce  soit  ici  ;  si  l'évêepie  avoit  été  ordonne  ;i 
r.)i}s{:mtinople,  ces  maux  ne  seroienl  pasarri- 
\cs.  On  ordonna  là  des  {jens  de  néant  ;  c'est  1' 
cause  du  désoi\lre.  11  complet  Clialcédoineei 
Constanlinople  [)Our  le  même  lieu  ,  à  cause  d' 
la  proximité.  Léonce,  évêtpiech"  Ma{piesie,  dit 
Depuis  saint  Timotln'e  jnscpi'à  présent,  il  y  ' 
eu  vin{jl-sept  évêqin's  qui  ont  ete  ordonne^  i 
E))hèse,  Basile  seul  fut  ordoiuK'  ici  j)ar  Ni"- 
lence,  etil  y  eutdesnienitres.  Philippe,  j)rèire 
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j   *       ,7 1-^  .M""'"^"  tiiia  eu  Asie  et 

en  ordonna  d  autres  a  leur  place  (  1  ).  3Iemnon 
?  n  coufnme  ici,  Jleraclide  et  d'autres  furent 

ordonnes  du  consentementde  noire  archevêque; 
le  bienheureux  Proclus  ordonna  de  même  Ba- 

^vnî.  hf  '."'^'/,'^'*"^^  ^^y^"t  q^e  cette  affaire 
avoit  besoin  d  examen,  la  lemirent  au  lende- 

Ou  tint  donc  la  douzième  action  le  lende- 
mamirent.enK.'  d'octobre,  pour  terminer  l'af- 

lan;e(lLpl.cse(i>)  Les  majristrats dirent:  Notre 
assiduité  au  concile  [)orle  préjudice  aux  affai- 

res  publiques,  c'est  pounpioi.'elierchant  à  finir 
pi'ompieuieni ,  uous  nous  |Haons  de  dire  s'il 
vous  est  Neunc, uelque  nouvelle  kiniière  sur 
lallaire  d  L])hese.  Aiiatohns  dit  :  Jr  suis  d'avis 


i^tuiSTv'it  ;;^.dia,râTsS    TZ^^T^^  "  -  ^-^  /«•-  que  remise 

mo',  jft  puis  monlier,  (,ue  plusieurs  ont  été 
ordonnes  par  révèque  de  Kicomédie;  je  nus 
montrer  les  décrets  de  Basilinuple.  parlesq'ue  s 
Ils  le  prient  de  leur  donnei-  un  évéque       * 

Les  inao;isirais  firent  lire  les  canons.  On  lut 
lequairieniode.Mcée.quiporie  que  les  or- 
dniations  (le  cl,a,|ue  province  se  doivent  faire 

mônirë  ^'■"'••1  r  "'Hl-"P"'it-'in.  Anas.ase  voulut 
momier  qu  .1  I  eioit  par  une  loi  de  lenipereur 
\alens  quiaimlnioit  a  Mcee  le  droit  de  mé- 
lropole,supposanl.iuYHe  Cavoit  enauparavant 
mais  avec  la  clause,  sauf  le  droit  d'autrui  Eu- 
n.MMius  de  son  côté  fil  lire  une  loi  de  Vaïenti- 
nicM  ,  poslerieurea  la  précédente  ,  ponant  que 


que  «i  lun  ni  lauire'  ne  soif  évc^  ne  de  c2ltP    le  Vh  '  l'",^"^''^:"''^  ^  '^  p.ecedente  ,  ponant  que 


••Il  •  .  .  "^  ^'^"'  ^  »t:uuc  ut;  ceiie 

Mlle,  mais  (pi  on  eu  élise  un  troisième  ,  parce 
qn  ds  se  sont  uitrus  contre  les  canons.  lls>ar- 
d.Tont  louieio,.  la  di;r„ii,;  cl',;vè(pie,  et  seront 
nourris  aux  dépeins  Je  le-rlise.  Les  feals  opi- 
nèrent de  même.  L(>s  ma-islrals  liivni  apporiei- 
ievanjple,coniurani  les  évêques  de  iu.«rer  de 
cette  aliaue  en  leur  conscience.  Anaiol'ins  de 
Lonstaniiuople  répéta  le  même  avis  et  les  lé- 
Çns  aussi,  puis  .^laxime  d'Antioclie,' Juvenal 
i  iialassinsel  huit  autres  eveques  en  particulier* 
et  tous  les  suivirent  par  des  acclamations  géné- 
rales. Ensuite  les  nKr;isirats  prouoncèrenr,  sui- 
vant 1  avis  du  concile,  (pi(i  Bassien  et  Etienne 
seroientoiesdu  si(-..;e  d'Lphese,  (.ardant  tou- 
tclois  la  di;p„ir  devêque,  recevant  du  revenu 

Uelamemee<;liM.,  pour  nourriture  et  entretien 
deux  cents  sous  d'or  pai  au  ,  (pii  tout  environ 
seize  cents  livres  de  notre  monnaie,  et  (lue 
I  un  on  onneroil  un  autre  évéque  selon  les  ca- 
nons (o).  ^ 

XXVII.  Treizième  action.  I\^gjenlcnt  entre  Nicodémie 

et  rSicée. 


Lememe  j.Mir,  trentième  d'octobre,  fut  le- 
'"''•I'  iici/ienie  action.  Ou  hi  lire  la  requête 
dLnnonniisde  A,eonn'die,où  il  se  plai-pioit 

'  li  Auastasede.Niceeentreprenoit  surles.Iroils 

d<'sametn»pf,leetqu*il  avoit  excommunié  des 

.I^TCsdelej;l,sedeBasili„oph..  Anastase  nioit 

"n  et  1  autre  ,  et  disoii  :  Basil, n,,|,j,M'ioit  une 

'"•i'îïade  soumise  a  JNicée,  connue   plusieurs 

''f^"/'s.  l  n  empereur,  soit  Julim  ou  un  autre 

v!  ''^  ?^!;!!^'  ':^  y  "'i'  ^'^'^  majpstrais  tirés  de 
^>'cee^i).  Cetoit  en  ell'et  Tempereur  Julien 
'f"i  avoil  voulu  honorer  cette  ville,  à  cause  de 
M  niere  Basihne.  Anastase  continua  :  Depuis  ce 
y^.  1  evecpie  deAicée  y  a  ordonne  des  évê- 
1^   s  par  deux  lois,  ily  ades  lellresdu  bienheu- 

,  V:'<'an,evê(p,edeConstanliiiople,arevê(/ue 
;  i-'e  pour  al  er  re.|h|r  ci^te  («{jlise,  comme 
'M>l^ai  tcnani.  J  ai  des  lettres  à  Proclus.  Eu- 
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Aicee,  nedoiilaiiv  aucun  préjudice  aux  privi- 
le(jes  de  Aiconiedie.  Apres  ces  lectures  les 
'na.;istrats  dirent  :  Ces  lois  ne  parlent  point 
des  eve  pies,  mais  seulement  de  l'honneur  des 
illes;  celle  de  Valons,  en  donnant  à  Aicee 
le  dro.i  de  métropole,  déclare  nommément 
(  u  elle  n  oie  lyn  aux  autres  villes ,  le  canon  or- 
donne qud  ny  aura  qu'un  meiropoliiam  en 
elKKjue  province  ;  (luordonne  le  concile  sur  tout 

otel;^(ï"r     ""'"''  ''  ^"'  ^'' ''''''''  '''''^' 
Les  évêques  de  Pont  dirent:  Les  canons  ne 
connoissent   (|u  un  métropolitain;  il  est  clair 
que  Je.  orcl.naiions  appartiennent  a  l'évêque  de 
Aiconedie,  les  lois  ne  donnent  à  iNicee  que  le 
nom  de  meti'opoliiain  ,  et  à  son  évêciue  le  pre- 
imer  ran,<r^ntrcM;eux  de  la  province.  L'archi- 
aiacicAetius  demanda  (pie  cette  procédure  ne 
i  aucun  prejud.ee  au  sie^je  de  Constanlinople, 
P'^'i^ndani  (|n  il  laisoit  par  lui-même  ou  par 
autrui  les  ordinations  en  Bithvnie.  Les  ma<ds- 
irals  prononcèrent  :   L'évêque  de  A'icomedie 
aura  I  antonic  de  métropolitain  dans  lesé(]Iises 
;h'  bithvnie,  etl  evêque  de  Aicéeen  aura  seu- 
lemeni  1  honneur  el  sera  soumis  à  celui  de  Ai- 
eomedie,  comme  les  autres  évêques  de  la  pro- 
vince ;  c  est  ravis  du  concile  (t2j.  Quani  au  droit 
au  sie(je  de  Constanlinople  pour  ordonner  dans 
les  provinces,  il  sera  examine  en  son  temps. 

XXVIlI.  Quatorzième  action.  Jiinrement  entre  Sabinien 
et  Aua^tase  de  Peirha. 

La  quatorzième  action  fut  le  lendemain  trente 
et  umeme  d'octobre.  On  lui  une  requête  présen- 
tée a  1  empereur  par  Sabinien  ,  évéque  de  Per- 
Hia  en  byr.e,  où  il  disoii  :  J'etois  des  l'enfance 
dans  un  monastère  nombreux  où  j'avois  la 
eharije  d  économe  ;  ne  pensantà  rien  moins  qu'à 
i  episcopat.  loutduncoup  lemetropohiain  ac- 
con!j)a;pie  des  évêques  de  la  province,  méprit 
et  m  ordonna  évê(iue  de  l^eriMa  a  ia  j)lace  d'\- 
nastase  déposé  pour  ses  crimes.  Au  concile 
dEphese,  lévàiue  d'Alexandrie  l'a  renvoyé 
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à  mon  ('{jlise,  on  m'a  clinssc*;  ks  linljilnnls  do 
la  ville  étant  en  pleurs  et  en  {jemissements  à 
masorlie.  Je  vousdemande  justice.  Un  lutaussi 
une  re(]U(He  adressée  aux  archevêques  Léon  , 
Anaiolius  et  Maxime  et  à  tout  le  concile ,  ten- 
dant aux  mêmes  fins  (1). 

Anastase  dit  que  sa  cause  avoit  été  jugée 
par  saint  Cyrille  et  Proclus,  et  qu'après  la 
moi't  de  saint  Cyrille  .    Doniiius   d'Antioclie 
avoit  voulu  renouveler  la  poursuite  (:2).  On  hit 
deux  lettres  svnodi([ues  à  Dumnus,  l'une  de 
saint  Cyrille,  l'autre  de  Pi'oelus,  (jui  eoni,-- 
noient en  substance  la  même  chose,  qu'Anas- 
tases'éloit  plaint,  au  concile  de  Constanlinnple 
de  quelques-uns  de  ses  clercs   qui    vouloii^nt 
mettre  les  économes  de re[,dise  à  leur  choix  et 
ot(Mson  nom  des  sacn'sdiptyques.  Saint  Cvrille 
et   Proclus  prioient    Doinnus  de  donner  des 
commissaires   pour    juj|(M'  Anastase    sur   les 
lieux.,  si  la  ville  etuit  loin  d'Antioclie,  atten- 
du que  son    m(''lropolilaiii   lui    etoil  suspect. 
Ils  n'usoienl  que  de  simplt;  lecoinmaiidation, 
n'ayant  point  de  juridiction  dans  le  patriar- 
cat d'Antioclie,  et  reconnoissoienl  (jue  le  mé- 
tropolitain étant  récusé,  la  connoissance  de 
la    cause  (itoit  dévolue  au   patriarche,    mais 
qu'en  casd'éloi{}nement ,  il  devoit  délé^juer  sur 
ics  lii'ux. 

SahinicFi,,  de  son  côté,  demanda  ia  lecture 
des  actes  d'un  con('ih'  d' Antioche ,  ou  vinjjl-hnit 
évéques,  dont  Domnus  éloit  le  premier,  a  voient 
juj;e  la  cause  d' Anastase.  Il  paroissoit,  par  ces 
act(»s,  que  Domnns  avoit  renvoyé  la  cause  d'A- 
naslaseà  Panolhius,  alors  («véque  d'flierapolis , 
son  meirop(>liiain  ,  devant  lr(pi<'l  il  n'avoit  osé 
la  soiuciiii*,  quoiqu'il  le  iv(!onnùt  pour  son 
ami  ;  mais  il  avoit  renoncé  devant  hii  à  ri'vèché  , 
p;n'  un  acte  dont  0!i  l'apporioii  l'ori^jinal,  et 
s'éloit  retiré  chez  lui  au  territoire  de  Samosate. 
Sur  (jiioi,  h^sévéïpiesdu  concile  d'Antioclie dé- 
clarcreni  «ju'il  avoit  expos(^  Faux  à  Proclus  et 
à  Cyrille  (5).  On  lut  les  plaintes  formées 
contre  lui,  remj.lies  de  laits  scandaleux,  et 
les  piéecs  <jui  pronvoient  qu'avant  été  cité 
trois  lois  |)ar  le  concile,  il  n'avoît  point  voidu 
venir  se  défendre.  C'est  |)ourquoi  il  Tut  déclare 
dtrhu  du  sacerdoce,  et  enjoint  à  Jean  ,  ('vèque 
d'ilicrapolis,  d'ordonner  au  plus  tùl  unévéque 
de  Pcrrha. 

Ces  actes  du  concile  d'A ni ioclie  ayant  été  lus 
h  Chalc<'doine,  les  ma{pslrat>  dii'cnt  :  Si  (piel- 
c[ues-unsde  ceux  (pii  ont  dépose'  Anastase  avec 
iJoniîius  sim\  présents  au  concile ,  qu'ils  s'avan- 
cent   au  milieu.   Théodore  de  Damas  et  six 

autres  s'avancèrent.  Les majjislraish'ur  deman- 
dèrent pour  <pi(  lie  eause  ils  avoient  déposé 
Anastase.  Theodoi-e  dit  :  Des  clercs  de  l't'jjlise 
de  Peiihi  avoi<'nt  doîuit' des  plaintt.'S  co?Ure 
lui.  Ltain  appelé,  il  ne  se  présema  point,  disant 
qu'il  avoit  des  ennemis.  Il  lut  appelé  une  se- 
cond(M()is,  et  ne  \im  point.  Apres  une  iroi- 


(1)P.72<>.  G,  721 
(2)  P.  72'.. 


(5)  P.728,  1),  729,75(;. 


sième  citation,  ne  s'étant  point  présenté, 
on  a  prononc('î  contre  lui  la  sentence  de  déposi- 
tion ,  suivant  les  canons.  Les  six  autres  évéques 
en  dirent  autant.  Les  maj^islrats  demandèrent 
à  Anastase,  pour(|uoi  il  ne  s'étoit  pas  présenté 
au  concile  d'Antioclie.  Parce ,  dit-il ,  cjue  l'évé- 
que  d'Antioclie,  ((ui  y  présidoit,  éloit  mon 
ennemi  (1). 

Les  majjistrais  dirent  ;  Sabinien  doit  demeu- 
rer, à  notre  avis,  dans  l'évèché  de  Perrlia, 
puisipi'il  a  été  ordonné  par  h'  coneil.  Je  la  pro- 
vince, après  la  déposition  d'Anastase;  car  il 
ne  doit  soulTrir  aucunj)reju(lice  de  la  deposiiion 
prononcée  contre  lui,'  sans  avoir  été  enieudu  , 
ni  appelé.  Au  contraire,  Anastase  qui,  étant 
di'posé  pour  saconiumac-e  a  été  rétabli  par 
défaut ,  par  ordre  de  Dioscore,  d(»ii ,  quant  à 
présent,  demeurer  en  repos.  Maxime  ,  evé(pie 
d'Antioclie ,  avec  son  concile  ,  prendra  ('onnois- 
sancedu  procès  intenté  contre  lui ,  en  soite  qu'il 
soit  terminé  dans  huit  mois.  S'il  >e  trouve  con- 
vaincu de  tout  ce  dont  il  est  cliarg(î  pai'  les 
actes,  soit  pour  le  criminel ,  soit  pour  le  ci\il , 
ou  d'un   seul  chef  di^fue  de  déposition,  noii- 
seulemenl  il  sera  deciiu  de  l'episcopat ,  mais 
soumis  aux  peines  das  lois.  Si  dans  ce  terme  il 
n'est  pas  poursuivi  ou  convaincu,  il  sera  réta- 
bli (lanssim  sié^^e  par  Maxim  ■  d'Aiitioehe ,  et 
Sabinien   aura   la  di(;iiiié  episcopale   (;i  sera 
coadjuleur,  avec  une  pension  cpie  Miximerc^ 
.{;î<'ra,  selon  les  facultés  de  ïe^^Usr.  de  Perrha. 
Maxime  avec  tout  le  concile  suivit  ce  ju;;emeiil 
proposé  parles  ma^jistrats. 

XXIX.  Quinzi^ln^  acliou.  Canons. 

La  quinzième  action  fut  le  même  jour  der- 
nier d  octobre  ,  mais  ni  les  mij;istra'is,  ni  les 
légats  n'y  assistèreut(^)Caraprè,(pieron  eut  ré- 
{;le  la  f(ji  et  les  affaires  j)arliccilièi'es  poitecsau 
concile,  lesclercsde  Couslautinople  prièivnt  les 
lé^jats  de  traiter  avec  eux  une  affaire  (pii  re.«;ai'- 
doitleuré/jlise.  Les  légats  le  r<'lu;èi'ent,  disaiil 
qu'ils  n'en  avoient  |)oiut  reru  la  commission. 
Les  clercs  de  Couslautinople  proposèrent  la 
même  chose  aux  maj;istrais,  (pii  renvoverenl 
la  connuissance  au  concile.  Apres  dune  <ju  ils  se 
furent  retirés,  et  les  lé^jals  aussi,  le  reste  du 
concile  lit  un  canon  touchant  les  pn'ro'jalives 
de  rédise  de  Constanluiople  ,  (pie  l'un  coiujdc 
pour  le  viudt-huilieme ,  et  au<|uel  les  Grecs  uni 
joint  depuis  tous  les  autres  canuns  que  \o 
UK'ine  concile  avoit  faits,  et  les  anciens  exeiu 
plaires  mettoient  ensuile  la  sixième  action.  Jt^ 
les  raj)porlerai  tous  ici  comme  ils  sont  dans  K*> 
éditions  ordinaires. 

Le  |)remier  j)orte  conliriiialinn  .les  canens 
faits  jus(pralors  dans  les  conciles  (ô).  Les^'^'t»"^ 
est  contre  h  simonie  eu  ces  termes  •  ^i  <|"^''" 
queévêcpie  a  fait  une  ordinal»"^'!  i-'iir  de  l  ai- 
{]en[  et  mis  en  commerce  la  {jràce,  «pu  n'est 
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un  économe ,  un  défenseur ,  un  concien4    ou  .}n    ,.  v     /"*  *'''"^  •'  *™'  ^™"'  examiné  leur 

que  ju-auire  de  ceux  ,,ui  s^nt  dZ  le  ^canon!  XeT{-tt7."''?'''''  '^^  '^  '^«'"P^O'ne  de- 

1  ordmatcr  sera  en  danjrtT  de  perdre  son  ran^  •  ^on  nik?i>.    .  "^"^^  1"'  *'"  ^""^  "n  posses- 

et  celu.  ,,,„•  sera  ordonné .  ou  no,    u,    "  i  p  i^I  S.vn    .1  -'P"' •  '''T  '"'•  ^"'^  ^  '''  '»«''!»« 

Iilera  pon.t  delà  place  (luil  au  riv.).!!  i  ,  lUôr  ^'"'^'*^'?  '  «  "-ce  sujet,  il  pourra  être  poursuivi 

clerc  sera  dispose ,  s'il  est  I.M,,ue  ou  nu  in,  sera  'n.^  .'»l"^i'«'e  deson  meii^opolii.-,!,, ,  il  sera 

anathémalisé.  Par  le  troisième  einoiêr.,,  ',">•    P'"  ' '•^•"•'l"o  du  d,ocèse  ou  parle  sié-e 

wie.M;.ndà..név.p..::xrrLil;ei  ;^-?r!^^iL!:.5!i*'-"-'-«ecitéj^ 


<'!'■  <  '■''•"<!  a  un  ev<'.|,„.,  clerc  wi  moine  ,  do 
l".'-i"'"'  •'  l'ime  des  terres,  ou  secliar/wd'al^ 

r;;::;,!;;;''!;''::'?^L!'/:«'?'''^^M"<''''^''-ies 


olablie  par  la  puissance  de^^rmer';;.-'    Fo  dr 
des  pai'o,sses  ecc!ésiasii,p„,s  s„iv,M  la  rô.'m.ulu 
{rouyernement  politi,ju,'. 


••'Pl'-llent  a  uue  luielle  .lonT  i     ne    ,,  i    ont    «°"y«''"'-";«"' Politi-iu,.. 

sexcuser  ou  ,p,..  r.Wj,|u,  iVd.û-,      .1^^?^^      .  ^^'  "1"  '^'T:  "  ""''  •'"^"'■''  contre  un  autre 

^.û!ÏSf ',sïi;t  sS '^— - 

ik'iPtinc  cr»niii»i  yï^.-.,,^ I        .  .  ''   '^* 


trois  qui  avoient  ete  lus  dans  la  sixième  action 

on  |)reseuc(Miel  empeirur.  Le(fuatrièmecanon 
es  le  premier  de  ces  articles  ,  pour  soum(Mtre 
on  lerement  les  moines  aux  évéques  et  leur 
delendn;  de  se  mêlei'  d'aucune  ahaire  ecclé- 
siasli(|ue  ou  séculièi-e  (1). 
Les  monastères  uim  (bis  consacrés  par  l'au- 

oFMe  (le  l  eyê(pie    d(îmeureronr  monastères  à 
Pyn'^'luitc  ,  iviu's  biens  leur  seruiii  conservés 
et  11  ne  sera  plus  j^ermis  d'en  taire  dc's  habila- 

•ons  séculières.  Cha  pi,3  c-lise  cathcMlrale  aura 
un  économe  du  corps  de  son  clennî  pour  ad- 
|!'M..strer  ses  biiuis  suivant  k\<LnlélL 
levc(|ue,  aliii  .pie  l'ou  voi<'  clair  dau>  cette 
a-hnimstration,  et  (,ue  les  biens  de  l'ci^lise^ue 
î^ocntpas  (hssipi's,  ni  le  sacerdoce  décrié.  Il 
est  delemlu  aux  clercs,  sous  peine  de  déposi- 
«yn,  suivant  les  anciens  camms,  de  piller  les 
iJicns  de  leur  (îvêque  après  sa  m  Ji'i(2). 

Les  ordniaiiuns  des  évéques  doivent  s(î  faire 

|Ianslruismm,,  s'il  n'y  a  une  nécessité  abso- 

"''•n*'  <>'>';;;•  leméiropohtaiu'uhiVérer,  et 

e  rev(Miu  de  l'cvrlise  vac  une  sera  conservé  par 

économe (o).  II  est  défendu  aux  évé(,ues,  sous 

peine  de  deijusiiion,  de  s'adr.'sser  aux  puis- 


part,es  soi-on  t  conve,iues.  Le  Dut  sous  les  peines 
canoinques.  S.  un  clerc  a  un,'  affaire  contre  son 
evequeouun  auire,  il  sera  jujr,;  par  le  con- 
cile de  la  province.  Mais  si  un"évl„  ,.  ou  un 
(ilerca  ui  dilï.iren,!  avec  le  nititropolitain 
sa,  resse.'aal-,;xar,p.e  du  diocèse,  U  au  sié-r,. 
Ile  Constantmople.  " 

Personne;  no  se.;a  ordonné  absolument ,  ni 
pretrci,  n. diacre,  m  aucun  aune ec,:lésiasti,iue- 
mais.l  sera  destine  a  uue  éifiise  de  la  ville  ou 
de  laciinpajpie,  ou  a  ua  monast.To.  Les  o.Nii- 
nations  absolues  seront  nulles,  et  ceux  ,Tni  les 
auront  re,.«es  ne  pourront  faire  aucune'fonc- 
tion,  a  (a  honte  de  ceux  qui  U-,  aui'ont  o,-,lou- 
nes.  IJii  cliM'c  ne  peut  en  mèm,.  temps  être 
compte  dans  le  ,.ler;fé  d,;  deux  villes,  saum    le 
celi,j  ou  ,1  a  ete  ordom„i  d'abord ,  ^t  de  é^  e 
Zn    ^''■•^^■■'P''nTi«PÎ'fsS"nle,  par  ambi- 
Iron.  Ceux  qui  I  aui^ont  iait  sei-ont  r,;,i|„s  ù  |-, 
premrn-e  ejfl.se.  Qu,;si  ,p,el,p,-u„  est  .l.ià  tnms 
(ere  a  une  autre  .;;;lise  ,  il ,.  aura  plus  a,.e,  ne 
part  aux  a;tan-.;s  d.  la  première,  ou  des  o  4- 
t..,r.;set  dc;s  h,>pitaux  .|ui  en  dépendent    ]e 
T'.'T  ''f"'f  '^'^  ^."i^."fy'0»-  I^es  anciens"  ca-' 


-.ps,etJ•ob;;;u^i«l;;:^^:l;y^^l;:;;:-  i:;^^^^^ 

iliviser  une  provimx-  en  d,.ux ,  ei  v  faire  leux  '        w-.!,.      .  •  *  ''   '^"^'."'^  ^''^  ^V"'I"fis  et 

""■ii'opoliiaius.  Onaniaux  viles  oui ,  ni     ,^  ••'"' î''''*'''"^*^"^  ^'"'e  «"  ville.  Ici  on 

l^\l.oUr.:esdu7.on.de   n.nïoirees    e     ,,d^ 

i;;-on;  ,,ne  de  llionneur  sans"  piejncliï:;^^:^^  ,  '''S '"  t  ^  l!^^!!!!;!'!^'^  P'-^-t  (3)- 


(ni,      I      '       ,     '      ^^^     aii.uic>    l'CCiCÏjKJSlKJUeS,    IC 

^'>iieile  ordonne,  suivant  les  canons,  (pi'en  clia- 
jji|e  province  les  eveipies  s'assembleront  deux 
[}  I  année,  au  heu  choisi  par  les  metropoli. 
^""^,  Cl  (pie  les  evê(pi(s  <pii  n'v  viendronl 
n^^,  eiam  <lans  leur  ville  eu  santé,   et  sans 


::^^;|--^  s- ™  X  l^jjf  ;;-  ^e^r^je  de 


-.-  ..,,....,,,.. ..  ,^,  a  i^Acoiumunies,  viennent 
a  Constantmople  et  y  demeurent  Ion-temps 
excitaui  du  liuuuiie,  troublant  le  repos  d^ 
1  c-hse  et  des  maisons  particulières,  c'est  pour- 
quoi le  concile  a  ordonné  qu'ils  soient  premiè- 
rement avertis  par  le  défenseur  de  l'éHise  dV 


(0  Slip.  11.  22. 

*;?M:aiJ.2i,  20,  21. 
f>)  <^an.  25. 


(OGaii.  f2.  Sup.  n.  <9, 
n.  27.  ' 


1   Can.  19,21,17.  n.  20. 

^.>)  Lim.  6,  «0,  5,20  Sijp.        (5)  Can.  2,3 
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continuent  à  poursuivre  insolemment  les  mêmes 
affaires ,  qu'il  les  en  chasse  par  force  et  les 
renvo ;e  cliacun  chez  eux.  Tous  ces  canons 
contre  les  moines  va/yaboiiJs  et  séditieux,  sont 
faits  à  l'oL^casiond.'  Birsumas,  de  Carose  etdes 
autres  sectateurs  d'Kuiychès  et  de  Dioscore. 
On  y  peut  rapporter  les  suivants  :  Les  clercs 
élran<;erset  ineonnns  n'exercerontaucune  fonc- 
tion dans  uneaiilre  ville,  sans  lettre  de  recoin- 
mamlalioîideleurévèipie.  Les  pauvres  qui  ont 
besoin  de  secours,  ne  doivent  voya{jer  (pi'avec 
de  simples  lettres    ecclésiaslicpies   pacilitpies, 
accordées  en  connoissaiice  de  cause;  non  avec 
des  letties  de  recuuiniaiiduion ,  (pu  ne  sont 
que  poui'  les  personnes  coMsidci'ahles.  La  con- 
juration et   la  cjhale,  étant  un  crime  (hMeiidu 
par  les  lois  S(''cnlieres,  doit  encore   l)ien   plus 
l'être  dans    rK;f!ise.  Si  donc  ou   trouve  des 
clen's  et  des  moines  (pii  ai(MU  conspin!'  con- 
tre leurs   evèques    ou    leurs    eonlVèn'S ,   ils 
sei'oiU  déposes  (1  ).  Les  clercs  des  h<>|)il;iux  et 
des    moiiaslères   demeureront    sous  la  j)uis- 
sance  de  révècjue  en  chaque  ville,  suivant  la 
iradiiion  des  pères,  sans  se  révolter  coiUre  lui, 
ni  renverser  cet  ordre ,  (mi  ({uehpie  manière 
que  ce  soil,  sous  peine  de  correction  canoni- 
que, pour  les  clercs,  et  d'excommunication 
])oui'  les  moines  et  les  laïques. 

l^uisque,  eu  ([uehpies  piovinces,  il  est  permis 
aux  lecteurs  ei  aux  chantres  de  se  maiier  ,   le 
concile  leui"  delend  de  |)rendre  des  femmes 
qui   ne  soient  pas  calholicpies,  ou  de  baptiser 
leurs  enfants  étiez  les  hereli<pies.  Us  ne  pour- 
ront non  plus  les  niarier  à  des  hereti(pies,  des 
juifs  ou  des  païens,  s'ils  ne  promelleut  de  se 
convertir.  Il  est  remanjuable  que  le  maiia{|e 
des  lecteurs  n'i'toil  pas  permis  dans  toutes  les 
provinces,  connue  il  esta  présent.  On  n'ordon- 
nera pointde  diaconesse  (pi'à  Tiujede  (piarante 
ans,  et  après  \\\\  ri;;oui'eux   exameu.  (^)ue  si 
après  avoir  reçu  l'imposition  des  m.iins  eJ  passé 
quel(pie  temps  dans  le  service,  elle  se  marie 
au  me[)ris  de  la  jpàce  de  Dieu,  elle  sera  ana- 
thematisée  avec  son  mari.  Une  vierjje  (pii  s'est 
consacrée  à  Dieu  ou  un  moine,  ne  peut  con- 
tracter mariage.  S'ils  le  tout,  ils  seront  excom- 
munies; mais i'evéïpie  pourra  user  envers  eux 
dintiul{;ence.  Ceux  cpii  enlèvent  les  femmes, 
même  sous  prétexte  de  maria^je,  leurs  com- 
plices et  leurs  fauteurs,  seront  déposés,  s'ils 
sont   clei'cs;  et  anatheinalisés,  s'ils  sont  laï- 


ques ont  ju.[jé  que  la  nouvelle  Rome,  qui  est 
honorée  de  rem|)ire  et  du  sénat ,  doit  avoir  les 
mêmes  avanta[;es  dans  l'ordre  ecclésiastique, 
et  être  la  seconde  après  elle  (1).  Kn  sorte  que 
les  métropolitains  des  diocèses  de  Pont ,  de 
Tiu-ace  et  d'Asie  seulement,  et  les  évêques  de 
Cl*s  diocèses,  qui  sont  chez  les  barbares,  soient 
ordonnés  par  le  siéj^ede  Constantino[)le  sur  le 
rap[)ortqui  lui  sera  fait  des  élections  canoni- 
(jues.  Bicu  entendu  (pie  cliaipie  métropoli- 
tain de  ces  diocèses  ordonnera  les  évé(iiies  coni- 
provinciaux,  selon  les  canons.  Je  prends  ici  le 
nom  de  diocèse  dans  sa  si[[nilication  la  plus 
étendue,  où  il  comprend  plusieurs  provin- 
ces (:2). 

Le  vinî^r-neuvième  canon  porte  qu'un  évê- 
(jue  ne  doit  jamais  étie  réduit  au  ran.'; de  pn*- 
H'e,  comme  les  léjjats  du  pajieet  Anatolins  de 
Gonstantinople  avoient  dit  dans  la  quatrième 
action,  à  l'occîasiou  des  évê(pies  ordoniK'S  par 
PholiusdeTyr,  et  déposés  par  Lustathede  Ré- 
rytiî.  J^e  dernier  canon  accorde  aux  <''vê  pies 
d'Ejjyple  un  délai  pour  souscrire  à  la  lelli'e  de 
sàintLéon,  jusipfa  l'eleciion  d'un  evé(pie  d'A- 
lexandrie, comme  il  avoil  ele  réjjlé  dans  l'aclion 
(juatrième.  Ce  sont  les  trente  canons  attribués 
au  concile  de  Chalcedoine  (5). 

La  seizième  et  dernière  action  .se  tint  le  len- 
demain, premier  jour  de  novembie.  I.es  lej^als 
du  pape  s'adressânt  aux  ma;;islrats  liienl  cette 
remontrance  par  la  bouche  de  Pascasin  ;  Hier, 
après  que  vous  vous  fûtes    retirés,  et  nous 
aussi,  on  dit  qu'il  se  fit  quel«pie  chose    que 
nous  crovons  être  couti'e  les  canons.  îNous  vous 
prions  de  le  faire  lire,  alin  (pie  tous  nos  frères 
voient  s'il  est  juste  ou   non  (i).    Les  ma,|ps- 
irats  en  ordonneiMMit  la  lecture;  mais,  aupaïa- 
vaut,  Aélius,  archidiacre  de  Constantinoi)le , 
dit  :  On  demeure  d'accord  (pie  ce  (pii  i*e;;aide 
la  f«ji  a  été  terminé;  mais  c'est  la  coniunie  des 
conciles,  aprt'sque  les  matières  les  plus  imj)or- 
tanies  ont  été  décidées ,  d'(  n  examiner  et  en  n'- 
{i[lcr  aussi  d'autres  qui  sont  nécessaires.  Ncuis, 
c'est-à-dire  ré(;lise  de  Conslanlinople ,  avions 
cenaine  chose  k  traiiei*.  Nous  avons  prie  les 
évêques  venus  de  liome  d'y  pn^idre  |)art  ;  ils 
l'ont   refusé,  disant  ([u'il   n'en  avoieni   point 
d'ordre  ;  vous  avez  ordonne  au  concile  d'exami- 
ner cette  affaire.  Après  que  vous  avez  été  sor- 
tis, les  évêques  se  sont  levt'S  et  ont  denianelc 
qu'on  en  traitât  comme  d'une  affaire  conimni" 
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ques  (^).  Voilà  les  vinet-sept  canons  du  con-    iNous  en  avons  facte  (]ui  n'est  ponil  laii  en  ca- 
•'     •    /^«    •     «  •  >*  * ri..,i:...  chette,  nia  la  dérobée,  mais  cano:ii(jnement  et 

dans  l'ordre.  Les  ma.îpsirals  en  ordonnèrent  la 
lecture:  Aelius  i)resenta  la  pièce,  et  le  secrc- 


cile  de  Chalcedoine  reçus  i)ar  toute  TL^^Iise. 
XXX.  Prérogatives  de  Gonstantinople. 


Levinji[t-huilit'me,(|ui  fit  depuis  tant  de Itrnit, 
donne  le  second  ran^j  à  l'ejjlise  de  Conslanli- 
no[)le  en  ces  teriTU^s:  Les  pères  ont  eu  raison 
d'accorder  au  siejje  de  l'ancienne  Rome  ses 
privilé«jes,  parce (pi'elle  etoit  la  ville  ré{|nante  ; 
et  par  le  même  motif,  les  cent   ciiKpiante  evê- 


taire  RcTonicien  la  lut.  C'(Moit  le  vin({t-hniiièrnc 
canon,  (jui  vient  d'être  rapporté,  avec  les  sou- 
scriptions de  cent  (piatn-vin/yt-quatrc  t^ve- 
ques. 
Alors  Lucentius,  un  d.s  h'nmt.s,  dit 


le- 
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marquez,  premièremenl,  que  les  ëvêf|ucs  ont 
éle  surpris  et  contraints  à  souscrire  avant  qu'on 
eiU  écrit  les  canons  dont  il  est  fait  meniiond). 
Les  évêques  s'c^crierent  :  Personne  n'a  été  con- 
traint. Lucemius  :  De  plus,  ils  ont  laissé  les  ca- 
nons des  trois  cent  dix-huit  pères  et  n  ont  fait 
mention  (pie  de  ces  deux  cent  cin(pjante,  qui 
ne  sont  point  entre  les  canons  des  conciles  et 
sont  laits,  dii-un ,  il  y  a  envinm  quatre-vin/ns 
ans.  S'ils  ont  joui  do  cetavanla;je  pendant  un  si 
\m{r  tem|)s,(pio  demandent-ils  mainienant  ? 
S  ils  n  en  n'ont  jamais  joui ,  poui'(iuoi  le  de- 
mandent-ils? L'archidiacre  Aetius  dit ,  parlant 
des  lefjats  :  S'ils  ont  re(;u  (piehpie  ordre  sur  cet 
article,  (pi'ils  le  monlrent.  Le  prêtre  Ilonil^ice 
lut,  dans  un  papier,  (et  ordre  du  i)ape  saint 
Léon  :  iV  soûl  lie/  |)oinl  (pie  l'oidonna'nce  des 
pères  soit  enireinte  ou  diminuée  par  aucune 
entreprise  :  ^oard(>z  en  tout  la  dioniie  de  notre 
personne  ([iw  vous   représentez,  et  si  niiel- 
(jues-uns,  se  confiant  à  la  splendeui- de  leurs 
villes,  veulent  s'attribuer  cpicKpic  chose,  re- 
poussez-les avec  la  fermeté  convenable.' Les 
in.'ipsirals  dirent  :  Ou'on  pro])ose  les  canons 
de  part  etd  autre. 

Pascasin  lui  !(•  si\i(''me  canon  de  I\ic(''e  com- 
ntencaiii  par  ces  mots  :  l'e^flise  romaine  a  tou- 
jours eu  lapnniauté,  qui  ne  sont  point  dans  le 
{[rec;el,  toutefois,  il  n'\  eut  point  decontes- 
'•'l!'>n  sur  ce  sujet.  Il  lui  donc  le  sixième  canon 
(pu  conserve  les  p.ivilcjr^.s  de  P^onie  ,  d'Alexan- 
^IneetdAntioche,  et  les  droits  de  mélropoli- 
tains,  et  tout  de  suite  le  sepiicme  (jiii  conserve 
a  l'evêipie  de  Jé'i'usalein  un  ranjr  (riionneur 
sans  aucune  jiiiidiciioii.  [,e  secrétaire  Conslan- 
|in  lut  aussi  le  sixième  canon  delNicee,  dans  un 
livre  qui  lut  présente  |)ar  l'arcliidiacce  Aéiiiis  , 
el  ne  lui  ,,omi  le  septième  ;  niais  il  lut  (Misuile 
'^,  decrei  ,lu  concile  (Je  C(mslanlinopl(i  sous 
Aectarius ,  conlenani  preuiieicment  la  dehiii- 
J'on  de  foi  ,  puis  le  canon  touchant  la  hierar- 
<^'ï'(j,  <pu  coiilii'UK»  la  juridieiion  des  ('vêques 
U  Alexandrie  ci  d'Antioche,  et  des  conciles  des 
":|"s  .;p'auds  diocèses  d'Asie,  de  Pont  et  de 
Hirace,  et  ajoute  à  la  lin  (pie  n^é'quedeCon- 
Manimopleaura  la  j.rero{;ative  d'honneur  après 
l<'vequedc  l{(mie  (î2). 

I  es  ma,.p'sirals  dirent  :  Que  les  ('vêques  des 
•l'oceses  d'Asie  et  de  Pont  (pii  ont  souscrit  à  ce 
|1'"  viem  d  être  lu,  déclarent  si  c'est  de  leur 
'":'i  îp-e  ou  f.ar  contrainte.  Ils  s'avanc(Tent  au 
""heu  ,  et  |)iof;ene  de  Cvzi(pie  dit  :  J'ai  sou- 
MTii  (|(.  1)0,1  /p'e  ,  je  le  dis  comme  devant  Dieu. 
'  loiviiiius  de  Sardes  et  plusieurs  autres,  au 
"'""bre  de  treize  en  tout,  liiciit  en  particulier 
''•  "'eme déclaration  ,  dis.int  (jiie  ce  canon  etoit 
"•"loniiea  la  coutume.  Quelques-uns  d'entre 
'"\  jeconnurent  qu'ils  avoieiii  eie  ordonn('S 
'■"•I  <'ve(pie  de  Conslanlinople.  Lusc'be  deDo- 
.}  "'e  dit  :  J  ai  souscrit  volontairement,  puisfiue, 
'•'"»  ■»  Rome  ,  j'ai  hi  ce  canon  au  pape,  en  pre- 
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sence  des  clercs  de  Constantinople ,  et  il  l'a 
reçu  n  parle  du  canon  du  concile  de  Constan- 
tinople. Tous  les  autres  évêques  s'écrièrent  • 
iNous  avons  souscrit  volontairement.  Les  ma- 
fpstrats  demandèrent  ensuite  ce  que  disoient 
eeux  quin'avoient  pas  souscrit.  Eusèbe  d'\n- 
cyre  déclara  qu'il  ne  vouloit  point  se  mêler  des 
ordinations,  qnoiVju'il  eiit  droit  d'ordonner  les 
evequesdeCalaiie;  mais  il  demanda  que  l'on 
ne  i>ayat  rien  pour  les  ordinations.  Philippe 
prêtre  de  Constantinople,  dit  :  Le  canon  a  ôt(^ 
î^;^  r^f\  voulant  parhT  du  second  canon  de 
Chalcedoine  (1).  Lusèbe  d'Ancvre  répondit; 
Dkhi  merci,  la  iV-pulationde  l'archevêque  Ana- 
tolins est  sans  tache  ;  mais  personne  n'est  im- 
mortel. 

Les  ma(ristrats  dirent  :  De  ce  qui  a  été  fait 
et  dit ,   nous  voyons  premièrement  que  la  pri- 
mauté et  la  prer(i«;alive  d'honneur  doit  être 
conservée,  selon  les  canons,  à  l'archevêque  de 
l'ancienne  Rome;  mais  (piecelui  de  Consianti- 
noj>le(loii  avoir  h's  m(}m(»s  avantajjes,  et  qu'il 
a  droit  d'ordonner  les  métropolitains  dans  les 
dio(ws  d'Asie,  de  Pont  et  de  J'hrace,  en  cette 
manière.  Dansclia(pie  UK-Iropole,  les  clercs  , 
les  possesseurs  des  terres  et  les  hommes  consti- 
tues en  (lij;nit(' ,  av(^c  tous  les  evê(iues  de  la  pro- 
vinceou  la  plus, opande  partie,  feront  undf'cret 
par  l(M)uel  ils  choisiront  celui  (ju'ils  (u.<'^eront 
di.îpie d'être ('viM^ue  delà  métropole,  ils'en  fe- 
ront tous  le  rapporta  rarch(né(pie  de  Constan- 
tinople, cl  il  sera  à  son  choix  de  faire  venir  lelu 
pour  l'ordonner  ici,  ou  de  donner  permission 
pour  le  fiire  ordonner  dans  la  province.  Quant 
aux('vé(pies  des  villes  paiiiculieres,  ils  seront 
ordonnes  par  tous  ceux  delà  province,  ou  par 
la  |>lus/p'ande  partie,  de  l'autorité  du  métro- 
l)oliiaiu,  selon  les  canons,  sans  que  l'archevêque 
deConstantinoph»  y  prenne  i)art.  Tel  est  notre 
avis;  que  le  concife  dise  le  sien.  Les  évêques 
s'écrièrent  :  Cet  avis  est  juste  ;  nous  disons  tous 
de  UK-me  :  nous  en  sommes  tous  d'accord  ;  de 
{p'à(X',  renvoyez-nous;  et  firent  plusieurs  ac- 
clamations semblables.  Le  le(]ai  Lucentius  dit  : 
Le  si('(ve  aposloli(pie  ne  doit  pas  être  abaissé  en 
notm absence; c'est  pouiNpioi  nous  vous  prions 
de  iaire  nhoquer  tout  ce  qui  fut  fait  hier  au 
prejuditîe  des  canons  ,  sinon  que  notie  oj)posi- 
tion  soit  ins('rée  dans  les  actes  ,  alin  que  nous 
sachions  c(^  que  nous  devons  ra|  «porter  au  pape, 
et  qu'il  puisse  porter  son  ju{;vment  sur  le  mé- 
pris de  son  sie^je  et  le  renversement  des  canons. 
Les  ma[|is!rats  dirent  :  Tout  le  concile  a  ap- 
prouvé ce  que  nous  avons  dit.  Telle  fut  la  der- 
nière action  du  concile  de  Chahx'doine  (^). 

XXXI.  Fin  du  Concilo  de  Chalcedoine. 


Le  recueil  que  nous  avons  aujourd'hui ,  "et 
que  j'ai  suivi  dans  ce  récit,  est  un  peu  diffé- 
rent de  celui  qu'avoii  l'historien  Lvajjre,  et  qui 
se  voit  encore  en  (|uel(|ues  anciens  exemplai- 
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res(l).  L'ordre  y  est  loi.  La  première  action 
est  coiume  dans  les  noires;  Ja  seconde,  est  la 
condamnation  de  Dioscore;  lalroisiènie,  celle 
que  nous  niellons  la  seconde,  où  furent  lues 
les  lettres  de  saint  L  vrille  et  de  saint  Léon.  La 
quatrième  est  la  même  que  la  notre,  elcom- 
fmnd  l'examen  do  la  définition  de  foi.  Dans  la 
sixième,  elle  est  relue  et  souscrite  en  présence 
delVmpereur  Marcien,  et  trois  canons  approu- 
vés, l.a  s.^piiéme action,  dans  ces  anciens  exem- 
j)Ia!res,  coiiiicnl  les  autres  canons.  La  Iniiiième 
est  r.ipprohaiion  du  concordat  entre  Maxime 
et  Juv«'nal,(]ii(Mious('()nipions  pour  la  septième. 
La  neuvième  est  la  jusliticalioii  de  Tliéoiloret. 
La  dixième  et  la  on/imie,  celle  dibas  ,  et  ainsi 
des  autres,  c'est-à-dire  (pie  la  dnuzième  et  la 
Irei/.irme  contiennent  l'alTaire  d'Lj.lièse;  la 
quatorzième  ,  l'alTaire  de  Dasiliiioj.Ie;  la  quin- 
zième, ralïairedeSal)inien  de  L^eriiia;  la  sei- 
zii  ni(^  et  dernière,  coniient  la  coniestalion 
loucham  les  [)reru;jalives  de  Consiantinople. 

Cette  diversiuMlexempIaires  vient  de  ciMpie, 
dans  les  conciles  .j;è'n<'raux  ,  les  évèques  des 
grands  sie^îesavoient  chacun  leurs  notaires,  par 
les(piels  ils  faisaient  i.'dijjer  ou  copier  les  actes, 
suivant  le  besoin  (pi  ils  en  avoienl.  Tous  éloient 
soij;iieux  d'en  porter  avec  eux,  et  de  publier 
dans  leurs  provinces  ce  (jui  re.oai'doit  toute  l'L- 
j;lise,  cVsl-à-dire  les  d('liniiions  de  foi  et  les 
canons.  Mais  poui'  les  actes  louchant  les  affai- 
res pariiculieres,  ceux  (pii  n'y  éloient  pas  in- 
téressés n'en  prenoient  pas  le' même  soin  ;  les 
uns  les  ne{,di.;[eoieni  lout-à-iail,  d'auires  en 
reciieilloienl  une  partie  et  laissoient  l'autre,  et 
ceux  (pli  les  r(cueilloient  les  plaçoient  dilTVî- 
remment,  suivant  ou  l'ordre  des  dates  ou  le 
mérite  des  matières. 

^  Les  (''vé(|ues  tlemeurèrent  (piel(pie  temps  à 
Chalcédoine  ou  à  Constantinople  avant  (pie  de 
se  séparer,  et  adressèrent  une  liaranjpieà  l'em- 
pereur MarcicMi,  par  LKjuelle  ils  remercient 
l)ieu  de  son  zèle  et  de  (^ehii  du  pape,  doni  ils 
louent  la  doctrine  et  la  |)ielé(:i).  Us  lemoij;nent 
((ue  Ion  a  suivi,  dans  ce  concile,  la  conduite 
despr('C('dents,  enrelutanllesnouvelles(MTeurs 
par  d(Miouvêil(js  deliniiions,  sans  rien  inno- 
ver dans  la  loi.  Ils  exphffuent  au  lon^j  le  nivs- 
lère  de  rincarnaii(^n.  \\>  jusiilient  la'lettre\le 
saint  Léon  à  llavi(ui  de  touK»  noiiveautc',  et 
montrent  sa  conformitc'  avec  l'écriture  mainte,  j 
le  symbole  de  ÏNicée  et  les  pères,  dont  ils  met-  i 
lent  ensuit^'  plusieurs  passajifes  choisis.  | 

Le  concile  écrivit  aussi  à  saint  Léon  une  let-  ! 
tre  synodale,  où  ils  le  reconnoissent  pour  lin-  , 
lerpretede  saint  Pierre,  pour  leur  chef  et  leur  | 
(;uide,  (pii  leura  donne  dans  sa  lettre  la  nour-  ! 
riture  S})iriluelle.  Ils  marqu  nt  leur  nombre  de 
cinq  cent  vin|ft,  et  (]ue  oersonne  n'a  été  re- 
Iranclu*  de  ri^^jlise,  (jue  Dioscore,  dont  ils  re- 
lèveiil  les  crimes  eirimpénitence.  Puis  ils  ajou- 
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tout  :  Nous  vous  faisons  aussi  savoir  <pie  nous 
avons  ordonné  (piehpies  autres  choses  pour 
le  bon  oi'di'edes  affaires  et  la  fermeté  des  lois 
ecclésiasliijues,  persuadés  (pie  votre  saiiileK', 
en(Maut  instruite,  voudra  bien  les  approuver  et 
les  confirmer.  C'est  que  nous  avons  autorisé, 
par  sentence  synodale,  l'ancienne  coutume  de 
la  sainte  é.;i;lise  (le  Consianlino|>le,  pour  ordon- 
ner les  métropolitains  des  diocèses  d'Asie,  de 
Pont  et  de  Thrace  (I).  Non  tant  pour  l'avan- 
ta.;je  du  siéfje  de  Constantinople,  (jue  pour  le 
re|K)S  des  métropoles,  où  il  est  souvent  arrivé 
du  tiunnlle,  apirsla  mort  des  ('vècjues,  le  peu- 
ple (!t  [{}  clerjjé  n'ayant  point  de  chef,  ce  (pie 
votre  sainteté  même  n'i,«piore  i)as,  eu  ayant  été 
S(Mivent  impoi'tunt',  prineipalemeni  poui'  Vv- 
{jlised  L[)liese. 

Nous  avons  aussi  conflinK' le  canon  des  cent 
cin(piant(^  pères  assembles  à  (.\)iistantino[>îe, 
sous  le  fp  and  Tlieodose,  (pii  ordonne  (pie  l'evê- 
(pie  de  Constantinople  aura  la  pr(''roj;ative  après 
votre  sainl-si(''{|e,  pei'suades  (pie,  comme  vous 
commiini(piez  sans  envie  vos  biens  à  vos  livres, 
vous  (N)ntinu(Tezde  [)r(Midre  soiu  du  sie/je  de 
Constantinople  et  d'y  étendre  la  splendeur  do 
votre  puissance  aposlolicpie.  Il  est  vrai  (]ue  vos 
lcf;ats  ont  vijfoureusement  résistif  à  c(;  dcHrei  ; 
mais  ils  ont  voulu  sans  doute  vous  en  laisser 
riionneiir,  afin  que  l'on  vous  atlriluuî  la  con- 
servation de  la  paix,  comme  de  la  foi.  Nous 
avons  en  cela  deleré  au  d(''sir  de  rempereur, 
du  sénat  et  de  toute  la  ville  impériale.  Nous 
vous  prions  donc  d'honorer  notre  jn;;('iMent  par 
votre  sui'fraji^e  et  d'aoomplir  les  jusi(s  désirs 
de  vos  enfants,  (]ui  se  sont  conlormes  a  vous 
pourlebien.  \'()us ferez  plaisir  aux  empereiii'S, 
(pii ont  conjirme volreju.'icineiil  eonime uneloi, 
et  le  si('v;e  de  Constanlinople  vous  eu  t(''moi- 
j;nera  une  nH'onnniNsanee  éternelle  en  toute  oo 
casion,  par  son  uni(ni  ei  par  son  zrle.  Saint 
Cré(foire  témoi/jne  que  le  (^oncihî  de  (^lialc(''- 
doiue  offrit  même  au  pa|)e  le  titre  d'évêqiie 
œcuménique  ou  universel  (i2). 

XXXII.  Lettres  do  saint  Lt'on  aux  (îvè(iiies  de  Gaule. 

Avant  que  saint  Léon  recrut  ceWo  IcMlre,  il  en 
recrut  de  plusieurs  éviMjues  des  Gaules  :  la  pre- 
mière de  Cerélius,  Salonniiis  et  Veran ,  (jnc 
l'on  croit  avoir  été  ('vêtpies  dans  la  province 
des  Alpes  maritimes;  la  se(^onde,  de  liaven- 
nius  d'Arles,  et  de  (|iiaranl(^-trois  autres.  Salo- 
nius  et  V('"ran  éloient  frères,  fils  de  saint  Kn- 
cher,  depuis  évêque  de  Lyon,  et  Veran  éloif 
éyêque  de  Vence  (5).  Ces  trois  ('vêqu(\s  remer- 
cient le  pape  de  l'instruction  (pi'il  leura  donnée 
par  sa  lettre  à  Flavicm,  et  lui  envoient  la  copi»' 
(ju'ilsen  avoienl,  le  priant  de  la  corrijjer  ahu 
(prelle  puisse  être  communi(pi('e,  non-seule- 
ment aux  évè'jues  d(.\s  Gaules  ,   n)  fis  encore 


(I)  P.  828,  E.  p.  5,  c.  2,        (2)  Lit),  iv,  Ep.  5ti.  *n . 
p.  850.  p.  457.  Fp.  50. 

(5)  V.Quesn.  adep.  (xret 
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(2)  Fp.  77.  al.  52. 


aux  laïques  qui  désiroienl  la  lire  et  la  Vopier 
Les  (luaiante-cpiaire  évi'ques  (lui  écrivirent 
a  saint  Léon  de  leur  comble,  éloient,  comme 
on  le  croit,  (les  sept  provinces  des  Gaules.  Le 
premier  est  Ravemiius  d'Arles,  puis  Rusti(pie 
de  Narbonne,  V(''Mérius  de  .Marseille ,  3Iaxime 
(leHies,  quiavoil  ('!('•  abbe de Lérins,  Nectaire 
(neque(leDi;pic,  Conslantius  d'i  z('s,  Ursus 
de  Sem^s ,  In/pMiuus  d' Lmbrun  ,  qui  fut  le  nor- 
UMir  de  celle  lettre  (1).  On  ne Connoît  pas  si 
bien  l(;s  autres.  Ils  s'excusent  de  n'avoir  pu 
remercier  plus  l(*)t  saint  L(^on  de  sa  lettre  à  1  la- 
vieii.  Nous  I  avons  lue ,  disent-ils ,  avec  une  e\- 
neme  joie,  que  nous  avons  communiniu%  à 
lousceux  (pu  snnf  «l.ms  les  (lanles.  l'IuMcurs 
y  ()nt  reconnu  la  lui  (pi'ils  ont  reçue  de  leurs 
pcres  :  (pnNpies-uns  y  ont  trouvé  l'instruction 
cl  I  ani(»riiedou(  ils  avoienl  besoin  pour  soute- 
nu; leurs  sentimenis.  Nous  aurions  souhaite' 
décrire  iiK'me  à  remfxreur  pour  lui  lémoi- 
î;ner  l  iiKpiieiude  ou  nous  étions;  mais  les  nou- 
velles  (pie   nous  avons  re(:u(\s  d'orient  nous 
ont  laii  croire  (pie  cela  n'(''loit  pas  lUTCSsaire 
et  que  1  (Mreiir  ('toit  (hroiiverteet  dissim-e.  Le 
reste  de  la  lettre  contient  des  louantes  de  saint 
Le(m.  " 

Il  loue  de  SOT  cêité,  dans  sa  réponse,  la  foi 
et  la  docirme  d(^s  ('vêques  (jaulois.  J'aui'ois 
souhaite,  dii-il  (i>).  de  recevoir  vos  lettres  dans 
le  temps  que  vous  aviez  promis,  afin  (jue  nos 
rreres ,  (pie  nous  avons  envov(''s  au  concile ,  y 
eussent  aussi  porté  votre  (hrlaralion.  II  mar- 
que qu'il  n'est  plus  ])ermis  d'alliVuer  aucun 
l|i'etexte  d  i<piorance  ou  d'obscuriK*  sur  la  foi 
<  ;'  l  inearnation ,  apn^s  la  décision  d'un  concile 
^/'nviron  SIX  cents  éviVpies,  et  ne  laisse  pas 
u  expliquer  en   peu  (Je  mots  cette  doctrine 
œiiire  l(  s  erreurs  de  NVslorius  vt  d'Lulvcli('s. 
iNoslreres,  les  Ivfrms ,  dit-il,  ont  si  bieii  lait, 
que  non-seulement  \os  (''V(Viu(^s,  mais  encore 
l'js  princes  et  les  puissances ,  l(^s  clercs ,  le  peu- 
ple, tous  lesordr(\s,  (mt  ("té  pleinement  per- 
suailcs  que  c'est  la  foi  apostoli(pie  que  nous 
prêchons  (^omme  nous  l'avons  reçue,  et  que 
nous  soutenons,  avant  maintenant  pour  nous 
le  consentement  de  tout  le  inonde.  Rendez  donc 
f^i'aces  à  Dieu  ,  pi'iez  (pie  nos  frères  r.  viennent 
■"'  p'iis  loi,  ,1  ,j,ie  nou^  puissions  vous  instruire 
l'I'iiiement  de  tout  (^e  qui  s'est  pasé.  Nous 
"'Hons  pas  voulu  re«(^nM-  notre  frère  ln.<>('- 
",""s  pour  h's  aitendre.  de  peur   (jue  vous 
'":;n<>rassi(v.  plus  I()n{]tem|)s  une  si  a/;reablc 
"*>'!velle ,  (|(,ni  nous  vous  piions  UK'me  (le  faire 
Vm  a  nos  firres,  les  ('V(Vpies(rEspa(jne.  Cette 
'"'"•e  (^st  du  premier  iVvrier,  sous  kî  consulat 
"'h'ieulan,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  cin- 
'|uante-(leu\.   On  voit  (pie  lo  pape  savoit  en 
ij'osce  (|ui  s'étoii  passé  au  concile  de  Chalcé- 
"^•ne,  mais  (pi'il  n'en  avoii  pas  encore  lesac- 
""^qne  ses  h'/jats  dévoient  apporter. 

Quand  ils  furent  arrivés,  saint  L('on  ('crivit 
''"^ore  a  li„sii(p,(^,  à  Haveniiius,  à  Veneiius 
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Ci  aux  autres  évê(pies  des  Gaules,  une  lettre 
courte,  ou  il  leur  mande  que  la  vérité  a  triom- 
phe, que  l'hérésie  a  été  condamnée  tout  d'une 
VOIX  ave(^  ses  auteurs,  et  leur  envoie  copie  de 
la  sentence  des  lévrats  contre  Dioscore  (1). 

11  avoit  écrit  de  même  aux  évêques  de  la 
province  de  Milan,  comme  il  paroît  î)ar  leur 
réponse,  qui  est  une  lettre  s\  nodale.  Ils  y  dé- 
clarent qu'ils  ont  lu  dans  leiir  concile  la  lettre 
de  saint  Léon  à  Flavien;  qu'ils  l'ont  trouvée 
conforme  aux  saintes  écritures,  à  la  doctrin(; 
de  samt  Ambioise  et  à  toute  la  tradition  ;  c'est 
pourquoi  ils  s'y  sont  conformés  pour  condam- 
ner les  erreurs  contre  l'incarnation.  Cette  lel- 
ti'eeslsous(:rile  par  Eusèbe,évê(pie  de  Milan, 
Gr(^c  de  naissance,  que  l'L^flise  honore  entr(3 
l(^s  saints,  \v,  vin(ri-(Jeuxi(mie  d'août ,  par  saint. 
Maxime  de  Tuvln  ,  honore  le  vin{;l-cin(pii('me 
(  e  juin,  doni  nous  avons  des  h(jmélies,  cl  par 
dix  autres  évêques  (2j. 

XXXIIl.  Lettres  coulre  la  prétention  d'Anatolius. 

Lucien,  évêque,  et  l^asile,  diacre,  vinrent 
ensuite  à  Piome  avec  des  lettres  de  rempereur 
Marcien,  de  rimpératrice  Pulchérie,  d'Ana- 
tolius de  Consiantino])le  et  de  Julien  de  Co, 
toutes  Kmdanles  à  persuader  au  pape  d'apjjrou- 
ver  le  canon  du  concile  de  Chalcédoine,  tou- 
cliant  les  pr('roj;atives  de  r(;vêque  de  Constan- 
tinople. On  le  voit  par  les  réponses  et  par  la 
lettre  d(*  rem])ereur,  (]ui  nous  reste,  en  date 
du  cinquième  des  calendes  de  janvier,  sous  son 
consulat,  c'est-à-dire  du  vinpt-huilièmedt'cem- 
bre(jualre  cent  cinquante-et-un  (5).  Lucien  et, 
Basiles'acquillerent  lidc'lemeiit  de  leur  commis- 
sion,  et  firent  tous  leurs  eflbrts  pour  })ersuader 
a  saint  I/'on  d'autoriser  la  [)reteniion  d'Anato- 
lius, mais  inutilement,  comme  on  voit  par  ses 
ri'p(mses,  toutes  daté(\s  du  même  jour,  onzième 
des  calendes  de  juin ,  sous  le  consulat  d'ilercu- 
lan  ,  c'est-à-dire  du  vin(p-deuxi(;'me  de  mai  (jua- 
irecent  cincjuanie-deux. 

Analolius,  dit-il,  devroil  se  conlenler  de  ce 
(]ue  j'ai  plus  écout»-  la  bonttî  que  la  justice,  en 
a|>j»rouvanl  son  ordination  mal  fondée, et  dissi- 
inulant  l'entreprise  pas  laquelle  il  avoit  ordonné 
revê([ue  d'Anti(jche.  C'est  (prAnaiolius  avoit 
éUi  ordonne  eyêquede  Constantinoj)le  [)ar  Dios- 
core, après  l'injuste  déposition  de  Flavien  ,  et 
avoit  lui-même  ordonné  3ïaxime  pour  Aniio- 
che,  à  la  place  de  Domnus,  aussi  injustement 
(l<|)Osé,  et  saint  Léon  avoit  ap|)rouve  l'une  et 
l'autre  ordination  ,  pour  le  bien  de  la  paix. 
Celle  induljjence,  continue  saint  L(Vm  ,  devoii 
le  rendre  mod(Ste  plutôt  (juambitieux.  11  de- 
vroil imiter  l'humilité  de  Flavien,  son  prédé- 
cesseur ,  et  ne  pas  se  j)révaloir  du  consente- 
ment (pi'il  a  extoique  de  quelques-uns  de  ses 
confrères ,  et  (pii  ne  peut  servir  de  rien  contre 
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(l)Kp.  82,  nl.OÎ.  «u^r.  25jun. 

(2jP(;st.tpist.77.Ennod.        (5)    Pcst.  Epist.  77.  c. 
Epigr.  bi.   Martyr.  U.  22    Collcct.  Holst. 
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les  canons,  principalement  contre  ceux  de  Ni- 
cée,  dont  l'autorité  est  éternelle  et  inviolable,  et 
qui  ne  jieuvent  être  abrogées  par  aucun  autre 
concile ,  quohiiie  ronibreiix  qu'il  soit  (1). 

La  ville  de  Constantinnpie  a  ses  avanta(];es , 
mais  ils  ne  sont  que  temporels;  elle  est  ville 
royale,  mais  elle  ne  peut  devenir  sié(;c aposto- 
Ii(|ue  (2).  On  ne  peut  donner  atteinte  aux  pri- 
vilt  n^es  des  églises  établis  p.ir  les  canons ,  ni 
blesser  l'aut^i-ité  de  tant  de  métropolil;iins, 
pour  conicnter  l'ambition  d'un  seul  lionune. 
Alexandi'i''  ne  doit  pas  perdie  le  second  i'an(î 
pour  le  (rime  j)ai'ii('ulier  de  Dioscon»,  ni  Anlio- 
clie  le  troisième.  11  y  a  environ  soixante  ans 
que  celte  entreprise  est  loleice  ;  mais  les  évo- 
ques de  Conslanlinople  n'ont  janiais  envové  au 
saint -sicjje  le  prétendu  canon  (pie  l'on  allejjue. 
Par  toutes  ces  raisons ,  le  pape  exhorte  l'empe- 
reur et  l'imperati  ice  a  re|)i  iniei'  Tambiiion  d'A- 
naiolius,  et  l'exliorie  lui-même  à  s'exercer  à 
l'humilité  et  à  la  charité,  declaianl  (pi'il  ne 
consentira  jamais  à  une  telle  entreprise ,  et  que 
si  Anaiolius  y  persiste ,  il  le  s('parera  de  la  paix 
de  l'Egalise  universelle.  Mais  le  pape  n'exécuta 
pas  cette  menace  et  n'en  vint  j)as  à  l'excom- 
munication .")).  Quant  à  Julien  deCo,  il  lui  dit  : 
Vous  devez  aimer  l'état  de  rE.';;lise  universelle 
plus  qu'auc'im  homme  particulier  et  ne  me  pas 
demander  ce  qin  nous  rendioit  tous  deux  cou- 
pables, moi  en  l'accordant,  vous  en  l'obtenant. 


I 


XXXIV.  Lois  pour  le  coucile. 

Le  concile  deChalcc'doine  ne  fut  pas  reçu  si 
paisiblement  en  orient  ([u'eu  occident.  L'em- 
>eivur  lit  bien  de  sa  part  tout  ce  (ju'il  put  pour 
e  t^iire  exécuter,  mais  il  ne  l'ut  pas  obéi  eu 
Ef;\  pte  et  en  Pahvstine.  Il  y  eut  preinièrenKMit 
un  edit  donné  a  (>onsîaiitinopl  '  le  septième  de 
février  ,  sous  le  considai  de  ^poi'atius,  c'est-à- 
dire  en  (piatre  cent  ciiKpiaiHe-deux ,  par  le- 
quel il  est  deléndu  de  disî)uler  |)ubli(pienient 
sur  la  religion,  sous  peine,  aux  clercs,  de  dépo- 
sition, aux  otliciers,  de  privation  de  leurschar- 
{jes,  aux  autres,  d'être  chassés  de  Constantifio- 
ple  et  punis  selon  leur  mérite  (  i).  C'est ,  dit 
l'empereur,  une  inij)iete  et  un  sacril('(je  de  se 
permettre  d'examiner  quekpie  chose  par  son 
sens  particuliei-,  après  la  d«'cision  detautd'évè- 
ques.  Et  ensuite,  c'est  i'aii-e  injiu'e  au  ju[|^e- 
ment  du  concile,  de  vouloir  encore  disputer  , 
sur  ce  qui  a  ('t('  jii;;*'.  Cet  edit  est  adressé  aux 
citoyens  de  Constant inoph».  Mais  comme  il 
n'ai'réta  pas  les  esprits  in(piiets,et  (pie  plu- 
sieurs (ontinuoient  de  disj)uler  publiquement 
des  mystères,  en  pr('\senc(»  même  des  juifs  et 
des  païens,  il  y  eut  un(»  itérative  défense  con- 
forme à  la  prenn'ère,  avec  un  ordie  de  se  sou- 
jueltre  au  concile  de  Ghalcedoine,  i)ar  un  second 


édit  du  treizième  de  mars  de  la  même  année, 
publié  aussi  à  Constantinople  et  adressé  au 
préfet  du  prétoire  d'orient,  à  celui  d'illyrie  , 
au  préfet  de  Constantinople  et  au  maître  dès  of- 
fices (1). 

Le  sixième  de  juillet  de  la  même  année , 
l'empereur  Marcieu  adressa  aux  mêmes  offi- 
ciers un  rescrii  pour  révoquer  la  loi  (lueTheo 
dose  le  jeune,  surj)!is  par  Chrysajdiuis,  avoit 
donnée  contre  1  lavien,  en  faveur  (l'Euiyches, 
et  en  conlirmation  du  faux  con(  ile  d'Ephèse. 
Celle-ci  ju>tilie  la  memoiie  de  Mavien  et  les 
personnes  d'Eusèbe  de  I)or\lee  tt  de  rheod(3- 
ret.  Le  vin(îl-huilièmedu  même  mois  de  juillet, 
lut  donni'  une  autre  loi,  par  laipielle  fempe- 
reur  Marcien  ordonne  l'obser-vation  du  c()neile 
deChalcédoine,  veut  (pie  les  seclateuis  d'I-^uty- 
chès  soient  punis  comme  les  appollinaristes , 
dont  il  a  suivi  les  erreurs;  (ju'ils  ne  puissent 
avoir  ni  pnUres ,  ni  clercs,  qu'Eutychès  lui- 
même  ne  soit  |»lus  reconnu  poui  prêtre;  (pie si, 
au  préjudice  de  cette  loi  ,   ils  ordonnent  des 
évèjues,  des  prêtres  et  d'autres  cleics,  les  or- 
dinateurs et  les  ordonnes  soient  bannis,  avec 
confiscation  de  biens  (:2).  Il  leur  est  défendu 
de  s'assembler,  ou  de  bâtir  un  monastère,  sons 
peine  de  confiscation  des  lieux  et  de  i)uniiioa 
des  propriétaires  ou  locataires.  Ils  ne  [courront 
rien  recevoii'  [uir  testament  ,  exercer  aucune 
char[}e,  ni  demeurer  à  Constaniinople,  oudcUis 
aucune  métropole.  En  particulier,  les  clercs  et 
les  moines  du   monastère  d'Eulvchès  seront 
pris  et  chassés  hors  des  terres  de  fempire.  Les 
livres  d(!  cette  secte  seront   bi'ùles,  ceux  <iiii 
l'ensei^jneront ,  puiii>  du  dernier  sup|)Iice,  les 
disciples  paieront  dix  livres  dOr  ijyj. 

XXXV.  Prot(Tiiis,  évc^que  d'Alexandrie. 

Dioscore  fut  rel(''{^U(»  à  Gan(][res  en  Paplila- 
{jonie  ,  et  cpiatre  évêques  (pii  «toient  venus 
avec  lui  retourneient  en  Ejj\pte,  a|)irs  avou' 
assisté  au  concile  de(>halcc(loine,  anathcMuatisé 
Eutychès,  condamné  Dioscore  et  souscrit  à  lu 
lettre  de  saint  Léon  (i).  Ils  [)ortoient  des  lettres 
de  l'empereur  adressées  à  Théodore  ,  {[ouver- 
neur  d'E^jypte,  pour  proc(''deia  relectiond'nii 
év(}que  d'\lexaiidi'ie;  mais  elle  ne  fut  pas  sans 
difficulté,  parce  (pie  la  |)lupait  des  citovens  ne 
vouloient  point  d'autre  evtMpie  du  vivant  do 
Dioscore.  Eidin  on  choisit  Prol('!'ius,  (pie  Dios- 
core avoit  fait  arclii  pr(''tre,  et  a  (pii  il  avoit  con- 
fié le  soin  de  l'église.  Il  fut  donc  ordonne  et 
intronisé  en  présence  de  ces  (jiiatre  eve'jues, 
Athanase  de  lîusiris ,  Nestoi'ius  de  IMia^ono, 
Auxonede  Sebenuyie  et  iMacaire  de  Chaha- 
sène. 

Alors  le  peuple  d'Alexandrie  se  divisa  :  plu- 
sieurs demandoient  Dioscore,  plusieurs  soulc- 


(I)  Ip.  7S.  at.  :ii,  c.  2;i.  (2^  Kp.  78,  c.  5.  Ip.  79. 

Kp.  SO,  ,1.  .M.  c.  2.  Kp.  79,  (3    Fp.  80.  c.  5.  Kj).  St. 

nl.oo,  c.  5,  c.  2.  tp.  80,  c.  (5)  Conc.  Clinlcli.  p.  5,  r. 

^   ''  5, 1.  5.  Cod.  de  Suni.  Triu. 


noient  Protérius  (1).  Les  partisans  de  Dioscore 
attaquèrent  les  magistrats  et  poursuivirent  à 
coups  de  pierres  les  soldats  ,  qui  vouloient 
apaiser  la  sédition,  lis  les  mirent  en  fuite,  et 
comme  ils  s'étoient  retirés  à  Taiicien  temple  de 
Setapis,  ils  les  y  assiégèrent  et  les  brûlèrent 
lont  vifs.  L'empereur  l'ayant  appris,  envova 
deux  mille  hommes  de  noiivelles  tiimpes ,  qui 
turent  kMcnisi  favorable,  (pi'ils  arrivèrent  le 
.sixième  jour  à  Alexandrie;  mais  ces  nouveaux 
Mijdats  traiièi'ent  insolemment  les  femmes  et  les 
lilies  des  habitants:  ce  (pii  causa  de  plus  grands 
(h'sordres.  Pour  punir  ce  f>euj)le,  onlui(')tala 
distribution  ordinaire  du  ble  ,  l'usage  des  l)ains 
cl  les  spectacles.  Mais  Ilorns  (pii  avoit  le  com- 
mandement civil  et  militaire  leur  rendit  tout 
quchpie  temj)s  apivs ,  à  la  persuasion  du  rlu'- 
iciii"  Priscus,  et  apaisa  ainsi  la  sédition  pour 
qiiel(|ue  temps.  Toutefois  Protérius  etoit  tou- 
juuisen[)eril,  en  sorle(piela  plupart  du  tem|)s 
(le  son  pontilical  il  fut  obligé  d'avoir  une  {;arde 
(le  suidais  (:2). 

XXXM.  Tliéodose  faux  év(3(]uc  de  Jérusalem. 

II  y  ciit  aussi  une  grande  division  en  Pales- 
line.  Etienne, évêque  (Je  Jamnie,  cl  Jean,  évêque 
des  Sarrasins,  tous  deux  disciples  de  saint  !.u- 
lliymius,  avoient  assisté  au  concile  de  (^lialce- 
doine(ô).  Pierre,  évê(|ue  des  Sarrasins,  etoit 
iiioi't,  et  son  su(  cesseur  Auxolaus  avoit  assisté 
nu  laux  concile  d'KplH'se  et  adhen'»  a  Dioscore. 
(est  pour(pioi  il  mourut  dans  la  dis{;ràce  de 
samt  Euthymius,  et  Jean  lui  succéda.  Donc, 
npresleconcilede  ('halcedoine,  Etienne  et  J(\'m 
"Ninreiit  en  dilijjence  porter  la  delinitionàsaint 
"'ailliymius,  crai;;naiii  d  encourir  son  indijjna- 
tion,  comme  Auxolaus.  Saint  I^mIin  mius  ayant 
In  ladeliiiiiioii  de  foi  du  concile  de(>liaIcedoine, 

ïppi'ouva  et  la  recul  connue  caili(di(pie. 

Ee  bruit  s'en  etam  répandu  ,  tous  les  moines 
«le  Palestine alloienl  ici cvoirleconcile  de  Chal- 
'jdoine  ,  n'eût  été  lopposilion  d(»  Théodose, 
•^'etoii  un  moine  (pii,  étant  convaincu  de  crime 
P'H'  son  ev(''(jue  ,  avoit  été  chassé  de  son  monas- 
leie.  i'jant  \enu  a  Alexandrie,  il  attaqua  Dios- 
<^^ure,  il  fut  fouette  comme  séditieux ,  promené 
P;U'  la  ville  sur  un  chameau  (4).  il  alla  au  con- 
eile  de  Chalcedoine,  apparemment  avec  Barsu- 
"i«JS,  et  revint  piomptenient  en  Palestine,  criant 
J'vec  d'autres  (pie  le  concile  avoit  trahi  la  foi, 
<'l  composa  des  lettres  où  il  disoit  (pie  le  con- 
'■'Ic  avoit  declar(''  (ni'il  v  avoit  deux  fils,  deux 
'^lii'isi,  et  deux  personnes  qu'il  lalloil  adorer , 
<^f*st-à-d  ire  qu'il  avoit  autorise  f  hérésie  de  Nes- 
'"l'ius.  Il  répandit  aussi  une  mauvaise  traduc- 
'">n  de  la  Iciti'c  de  saint  E«'on  à  Elavien.  11 
^< duisit  ainsi  beaucoup  de  moines  et  d'autres 
l'ersonnes  simples,  mais  surtout  l'impératrice 
'•'idoxie,  veuv(MleTheudose,  qui  s'étoit  retirée 
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(1)  Conc.   Ctialcli.  p. 3,  8r)9. 

ci.  (.DP.  872. 

(2)  C.  H,  p.  805.  Sup.  I.  (i)  Lib.  c.  \\, 
xivii,  Q.  il.  C.  12,  p.  868, 


(b  i.\;inrr.  Il,  r.  5. 
(2)  LilHM.  c.  <->. 
♦5)\itai>.  Lutljym.p.54. 


(i)  i:\aer.  II.  llist.  c.  5. 
Coteler.  Mou.  Gr.  tom.  S , 
p.  41j. 


à  Jérusalem ,  et  qui  gagnée  par  Chrysapbius  , 
avoit  toujours  favorisé  Eutychès  (1).  Elleattira 
la  plupart  des  moines  et  du'peuple  dans  le  parti 
de  Tliéodose.  Juvénal ,  évêque  de  Jérusalem  , 
étant  revenu  du  concile,  ils  le  voulurent  obliger 
à  se  rétracter ,  et  à  anathématiser  la  doctrme 
catholique  qu'il  avoit  souscrite  ;  ils  envovèrent 
même  un  assassin  pour  le  tuer,  et  comme  il 
manqua  son  coup,  il  s'en  vengea  sur  Sévérien 
évoque  de  Scythopolis,  elle  tua.  Juv(''nal  s'en- 
fuit à  Constantinople.  Alors  les  schismatiques 
s'assemblèrenl  dans  l'église  de  la  résurrection 
et  ordonnèrent 'Ihéodose  évêque  de  Jérusalem. 

Il  ordonna  des  éviMpies  pour  plusieurs  villes 
de  Palesline ,  particulièrement  à  la  place  de 
ceux  qui  n'êtoienl  pas  encore  revenus  du  con- 
(  ile.  41  excita  une  grande  persécution  à  Jerusa- 
hrni ,  (^ontre  ceux  (jui  n'embrassèrent  pas  sa 
communion  (2).  Un  fouetta  les  uns,  on  ôla  les 
biens  à  d'autres,  ou  on  brûla  leurs  maisons.  On 
ouvrit  les  j)risons  et  on  mit  en  libt  rté  les  cri- 
minels. On  maltraita  des  femmes  de  qualité. 
On  obligeoit  à  anath('malis(M'  de  vive  voix  et  jiar 
écrit  le  C()n(jile  de  Chalcedoine  et  le  pape  saint 
Léon.  En  diacre,  nomme  Athanase,  dit  un  jour 
à  Théodose  au  milieu  defcvilise,  comme  il  étoit 
assis  dans  le  troue  :  Cesse  de  faire  la  guerre  à 
J(^sus-Christ  et  de  dissiper  son  troupeau,  et 
connois  enfin  l'affection  que  nous  portons  à 
notr(3  vrai  pasteur.  jXous  ne  saurions  entendre 
la  voix  de  l'étranger.  Comme  il  parloii  ainsi,  il 
fut  tiré  d(.'lu)rs  par  les  satellites  de  Théodose  , 
ei  a|)rès  lui  avoir  fait  soulïrir  toutes  sortes  de 
tourments,  on  lui  coupa  la  tête;  son  corps  fut 
traîni'  parmi  pied  dans  toute  la  ville  et  donné 
à  man{;er  aux  chiens.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire, comme  martvr,  le  cinquième  de  juil- 
let (5). 

l)oiotli('e,  gouverneur  de  Palestine,  étoit 
alors  occupé  contie  les  barbares  dans  le  pavs 
desMoabiles.  Ayant  appris  ce  qui  s'étoit  passe  à 
J(Tusalem ,  il  revint  en  diligence  avec  de  bonnes 
troupes,  |)(>ur  y  mettre  ordre,  mais  I(3S  gens 
de  TIi(^o(lose  et  dT-ludoxie  lui  fermèrent  les 
portes  et  ne  le  laissèrent  point  entrer,  qu'il 
n'eut  promis  d'adhérer  au  schisme,  (^omme  tous 
les  moines  et  toute  la  ville.  Théodose  occupa 
ainsi  jiendant  vingt  mois  le  siège  de  Jérusalem. 

XXXVII.  Saint  Euthymius  résiste  à  Théodose. 

11  s'efforça  m('me  d'attirer  à  son  parti  saint 
Euthvmius.  Premièrement,  il  ledemanda,  mais 
le  saint  lionmie  ne  voulut  pas  venir  à  J('rusa- 
lem  (i).  The(jdose  lui  envoya  deux  abbes,  El- 
pi(Je,  (liscij)le  et  successeur  de  saint  Passarion  , 
et  (i('>ronce,  (jui  gouvernoit  le  monastère  de 
sainte  M(^lanie.  Saint  Euthymius  leur  dit  :  Dieu 
me  garde  de  prendre  part  aux  crimes  de  Théo- 


(1)  Conc.  Calch.  5,  p.  c.  4,  Conc.  p.  80,  R,  857,  B. 

15,  p.  877,  D.  Léo  Ep.  97 ,  (ô)  Martyr.  ]\.  5jiil. 

al.  85.  li)  VitaS.  Eulhvm.  p.  56. 

(2)INiceph.xT,c  9.  Tom. 
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<lose,  ou  à  son  cvnmv.  Elpitlc  olGcroiia;  ré- 
pondirent :  Il  Tant  donc  que  nous  recevions  le 
do(;me  de  Nestorius  autorisé  par  le  concile  de 
CliahcMloinc,  endisant  que  l'on  reconnoit  Jcsus- 
Chrisl  en  deux  natures.  Saint  Kutliymius  ré- 
pliqua ;  -îe  n'ai  pas  lu  tous  les  actes  du  concde  , 
mais  [Kjiir  ladcHniiion  de  foi,  je  n'y  trouve  rien 
à  reprendre.  Il  leur  explupia  ensuite  comme 
le  concile  reconnoissoil  lesdcMix  natures  en  J('- 
sus-Christ ,  sans  aucune  division  de  personnes, 
suivant  la  doctrine  de  saint  Cyrille.  Kljjide  ap- 
prouva son  discours  et  rcconiuit  qu'il  doit 
conlornie  à  la  loi  eatlioli^jue  ;  toutefois,  il  ne 
quilla  pas  silo!  la  coînnnniiondcTlHMKlose;  mais 
G^ronce  demeura  opiniâtre  dans  l'erreur,  et 
ils  retournèrent  ainsi  divisés  (l)'Hieodose  ne  se 
reltiua  pas  et  envoya  encore  dilïérentes  per- 
sonnes pour  tâcher  de  <;a{ïner  saint  Kuthv- 
mius,  qui ,  v<>y'Tit  s(»n  impudence,  avertit  les 
abbés  de  ne  point  comninnicfuei'au  schisme  ,  et 
se  retira  dans  le  ibnd  du  deserl.  IMusieurs  ana- 
chorèKs,  l'ayant  appris,  l'y  suivii-ent;  et  saint 
Kullivnîins  '^  demeura  jusi[u'à  ce  que  Ton  eût 
chasse  Tiieodose. 

Il  y  avoir  un  fameux  anachorète  nommé* 
Gérasime ,  qui ,  après  avoir  pratiqué  lonf|temps 
la  vie  inonasti([ueen  son  pays,  ([uictoil  la  Ly- 
c'u; ,  éU)it  \(inu  depuis  peu  s'éiablir  dans  le 
dései-t,  près  du  Jourdain,  llavoit  <'te  entraîné 
avec  les  autres  anachorètes  dans  l'erreur  de 
Theodose  ;  mais  ayani  oui  parler  des  vertus  de 
sainî  !-.ulhymius,  il  vinî  le  trouver  à  Uouba  ;  et, 
ayaul  demeure  assiv.  lonjytemps  avec  lui,  ilcon- 
senlil  à  la  dc'tiniiion  du  concile  de  Ghalcidoine, 
et  renimea  à  la  communion  d(^ 'llieodose  ,  avec 
quatre  auinvs  aiinehorètes,  Pierre,  surnnmnu^ 
'lournil  ,  Mare,  Jullon  et  Svivain  :  Gérasime 
bàlit,à  unquMi'l  de  lieut^lu  Jourd;iiu,  unelaure 
et  un  mon;isière.  La  laure  étoit  couq)osée  de 
soixante  et  dix  cellules  éloi(}n(''es  les  unes  des 
autres:  le  r.îonastère  étoit  au  milieu ,  destiné 
pour  les  novices  et  les  jeunes  {^ens.  Les  celluh^s 
de  la  lauiM^  étoient  poui'  les  moines  f)lus  avan- 
cés dans  la  p(Ml'èenon.  Ils  y  demeuroient  seuls 
pendant  (Mn([  jours  de  la  semaine,  depuis  le 
lundi  jusqu'au  vendi'edi ,  et  (piand  ils  en  sor- 
loienl,  iislai.ssoieni  la  porte  ouverte  poui'  mon- 
trer ([u'ils  n'avoient  ri(Mi  donl  les  auli'cs  ne  se 
pussent  servir  s'ils  voidoienl.  Le  same<li  et  le 
dimanche,  ils  venoient  communier  au  munas- 
lère.  Saint  Gérasime  mourul  l'an  (pialre  cent 
ciiKpiaîiie-ipiatre,  le  eiutpiieuu^  de  mars,  joui' 
auquel  TL^lise  honore  sa  uK'moire^^). 

XXXVK].  L'abljé  Gélasc  résiste  à  Ttiéodosc. 

L'abbé  Gélase  sonlint  aussi  le  concile  do 
Chaleedo'ne  <  outre  Theodose.  Celui-ci,  dès  le 
conunene  ment  de  son  schisme  ,  alla  le  trou- 
ver dans  son  monastère,  et  lui  parla  contre 
le  concile,  comme  ayant  autorisé- le  doj;niede 


^estorius  (1).  Gélase,  connoissant  le  persoii- 
najçe,  amena  un  jeune  euTant  de  ses  disciples, 
qu'il  avoir  ressuscité,  étant  mort  par  acc'ulenl, 
et  dit  à  Théodose  :  Si  vous  voulez  disputer  sur 
la  loi,  voici  qui  vous  réj  tondra  ,  car  je  n'ai 
pas  le  loisir  de  vous  entendre.  Ainsi  Théodore 
s'en  alla  confus.  Ensuite,  ijuand  il  eut  usurpé 
le  siéjje  de  J(  rusalem ,  il  envoya  (pi  rir  l'abljé 
Gélase,  et  usant  de  caresses  et  de  menaces,  il  lo 
fit  entrer  dans  le  sanctuaire  et  lui  <lil  :  Ana- 
ihématise/  Juvénal.  Gélase  luiclit  sans  s'é- 
tonner :  Je  ne  connois  point  d'autre  évétjuo 
de  Jérusalem  (|uc  Juvenal.  Tlu'odose,  crai- 
fjnant  «jne  son  exemph'  n'en  attirât  d'autres  ,  le 
lit  chasser  de  l'e/jlise.  Les  schismaticpies  le  pri- 
rent et  mirent  du  bois  autour  de  lui,  mena- 
çant de  le  brûler  ;  mais  (piand  ils  virent  (pi'il 
nes'élonnoit  point,  ils  craietûreni  le  .soulève- 
ment du  peuple,  à  cause  (le  sa  /;iaud<'  lé-pr.- 
talion  ,  et  le  laissèrent  aller. 

On  connoil  le  desinléresseuîcni  de  i  .iIiIm 
Gélase  par  cet  e\enq)le  (2).  11  avoii  un  IInu 
('cril  en  parchemin  ,  contenant  l'aneien  et  1;' 
nouveau  testament,  qui  valoii  (iix-iimi  sous 
d'or,  c'est-à-dire  cent  (piarant(^-quair<'  livres. 
H  l'avoit  mis  dans  l'éj^iisi^ ,  alin  que  tous  les 
frères  le  pussent  lire.  Lu  moine  é'tran.;;(T  lo 
déroba, elle  saint  vieillard  n(d<'p(im->uiNit  |)oinl, 
quoiqu'il  s'en  lut  aperçu.  L'aune,  étant  aile 
dans  la  ville,  chercha  à  le  vendre,  ei  en  d. - 
manda  seize  sous  d'or.  Celui  <pii  v«)uloii  l'ache- 
ter, lui  (h'manda  permission  de  l'examiner,  et 
le  porla  pour  cet  elïet  à  lahlK'  G«'lase,  qui  lui 
dit  :  Achetez-le  .  il  e>!  beau  ,  et  vaut  bien  ce 
prix.  L'acheleur  dit  au  vendeur  :  Je  l'ai  mon- 
tré'a  l'abbé  Gélase,  et  il  m'a  di!  (pie  c'est  trop 
cher,  et  (ju'il  ne  vaut  pas  le  pii\  (pie^vous  di- 
tes. Le  vendeur  lui  dit  :  INe  vous  a-i-il  rien  d 
de  plus'^iNon,  répondit  l'aulr»'.  Moi^ili  - 
pondit:  J<'  ne  le  veux  plus  vendic;  et,  touclic 
de  repentir,  il  vint  lronv<  r  tielase  ei  liii  \n(i!i," 
rendre  son  livre;  mais  il  i-ebisa  de  I  •  repren- 
dre. Le  moine  lui  dit  •  Si  vous  ne  le  repienez, 
je  n'aurai  point  de  repos.  H  !e  rej)i'ii  donc ,  et 
I.  moine  eiran{;er,  converti  par  (elle  action, 
demeura  avec  lui  jusipéà  sa  morl. 

XXXIX.  Saint  Le^on  arrête  Attila. 

L'occident  cependnii  einii  iiuubie  p.u-  1» - 
rava{îes  d'Attila,  «pii.  a\  anlîvpare  ses  perles 
de  l'année  precédenie  .  (  iiira  en  lialie  par  I;! 
Tannonie  ,  et  conini  liluinieni  plnsi(  uis  [)r()- 
vinces(ô).  On  erai.';ii<.ii  pour  ibmie ,  et  il  P'"- 
soit  à  l'altaquer  :  mais  les  siens  l'en  deloui  ne- 
rent  par  l'exemple  d' Marie,  <pii  n'avoit  j>'> 
V(''Cu  lon{pemj)s  apivs  l'avoir  pilhc  L'cnq>c- 
reur  Valentinteii  tl  Aetius  nn'un*  son;;eoiefil  :» 
abandonner  l'Italie;  mais  aui)a!  .i\;)iii  «mi  )u;;<  i 
à  propos  de  lenter  des  propositions  (h' paix 


On  envoya  à  Attila  le  pape  saint  Léon  avec 
Aviénus,  consulaire  et  Tryjjetius  ,  qui  avoil 
(lié  préfet.  Ils  le  irouvèient  dans  la  Vénétie, 
en  un  li(  u  nommt' Ambul(Mum ,  au  passa^jedu 
Menzo.  Ouîre  la  rc'putaliou  de  sfs  cruautés, 
sa  li{[ure  seule  étoit  terrible  (1).  Il  étoit  de  pe- 
lilc  taille,  mais  il  avoit  la  (h'marche  iière  ,  la 
poitrine  larf^e,  la  tète (ji'osse ,  les  yeux  petits, 
vils  et  toujours  eu  mouvement ,  le  nez  plat,  la 
h.irhe  claire,  les  cheveux  {{ris ,  le  teint  brun  , 
nKU'(pianl  son  oi'ijjine ,  ei  tels  que  sont  encore 
les'Larlares.  Ouoicpi'il  fût  fbrt  brave,  il  com- 
b;iltoil  |>lus  de  la  léte  (pu'  delà  main,  étant 
irès-habile  pour  les  conseils.  Il  se  laissoit  i\v- 
cliir  iivviw  ipii  se  soumeitoient,  et  iraitoit  bien 
((NX  à  (pli  il  avoil  uu<i  lois  donné  sa  parole. 
(](nnme  il  Ix'siloit  s'd  iroil  à  Itome ,  cette  auî- 
JMSsade  ledelermina.  lleul  tant  de  joi(Ml  avoir 
vu  saint  Li'on  ,  (péil  eccuita  favoi'ai)lement  ses 
preposi lions,  arr("Ma  les  aeles  d'hoslililes  et  se 
relira  au-delà  du  Danube,  avec  promesse  de 
l;iire  la  paix. 

L'enq)ereur  Valenlinien  étoit  à  Ikome,  où  il 
lil  une  loi,  ledix-sepiiè'nedes  calendes  do  mai, 
sous  le  C(msulal  d'IIeiculan  ,  c'esl-à-dire  le 
(piiii/ienKî  d'avi'il  de  celte  année  quatre  cent 
(•iii(|iiaule-deux,  (pii  l'cslreini  la  iuiidiclionee- 
rl(''siastique  et  les  privil(*{Tos  des  clercs  (:2).  VMo 
|M»rle  (pie  l'on  se  plaini  souven!  des  jujjemenis 
(les  (»vé(|ues,  e!  pom*  y  remi'dier  ,  elle  (h^clai-e 
(pip  revé(jue  na  pouvoir  de  jïi.jfer ,  mén)(î  les 
clercs,  ipjede  leur  cousenlemem  el  en  verlu 
iTiin  compromis,  parce  (pi'il  est  eerlain  (pie  hrs 
('vè(pies<»t  les  piéires  n'onl  |)oini  d»  nihunal 
par  les  lois,  et  no  peuvent  connoilre  (pie  des 
cuises  de  reli{jion  ,  suivani  les  ordoïinances 
d'Arcade  et  d'Ilonorius  ,  insi'n'cs  dans  le  code 
llieodosieii.  L<'s  cler*essonl  oblifjesà  réjîondi'e 
•Icvaiu  lesju}>es ,  soit  pour  le  civil,  soil  pour 
Ir  criniiin»!  :  sculnnerit  \os  i'V('(]ues  et  les  j)i'('- 
tres  auront  le|)i'i\ihv;«Mle  se  defendie  par  pro- 
ciirouv  en  n)a{iere  criminelle.  Aucun  esclave 
"Il  s(Tf,  (h;  quel<pie  «pi.ijih'  (pn'  ce  soit,  ne 
poiirra  cnilnasseï-  la  (  leiicaïui'e  (ui  la  vie  mo- 
".'isii(jii(' ,  poui  s'exem|»ier  des  char^jes  de  sa 
t'oiidilion.  Les  cl(M'es  ne  pour  ront  exercei*  au- 
nin  Irafic  s'ils  veuleni  jouir  de  leurs  privil(*(;es, 
«'lue  se  mêleront  (|!i<-  (le>  loneiions  ecch'sias- 
li(pies. 

XL.  Aélius,  archiiliacre  de  Conslaulinople  niallrailc?. 

luh'en  de  Go ,  (pii  icsidoii  pour  le  pape  à 
'  "islaniinoph' ,  Un  eerivil  une  lettreoù  il  té- 
"'jijinoii  compàiir  a  ses  peines  el  aux  maux 
'|ii  avoil  soutïeils  rilalie  |)ar  l'incursion  dt^s 
"hares.   \a\  même  temps,  il  lui  donne  avis 


église  d'un  cimetière  pour  l^ûre  archidiacre, 
un  nommé  André,  ami  d'Eutychèset  accusateur 
de  Elavien.  Saint  Léon  en"('crivit  à  Marcien 
et  à  Pulchérie,  se  plaijrnant  qu'Analolius  a  voit 
dé/jradé  Aélius ,  sous  prétexte  de  lui  faire 
honneur  (1).  Car,  n'ayant  rien  à  lui  reprocher 
pour  la  foi  ni  pour  lesmceurs,  il  lui  avoil  ôlé  la 
fonction  d'archidiacre,  qui  donnoil  unejjrandc 
autorité  parce  (pi'elle  comprenoit  l'administra- 
tion de  toutes  les  afl^iresdel'e.jjlisepoui'  le  con- 
damner à  une  espèce  d'exil,  en  l'ai  tachant  à  un 
cimetière  hors  la  ville  et  en  un  lieu  écarté;  et 
cela,  parce  (pi'Aélius  avoil  toujours  oiô  attaché 
à  saint  Flavien  et  a  la  foi  eaUioiicpic.  Ainsi  Ana- 
toliusse  rendoit  suspect,  de  n'avoir  pas  lenoncé 
de  bon  c(euï-  aux  erreurs  d'Eutychès  (2).  11 
avoil  même  violé  la  tradition  apostolique,  en 
faisant  celle  ordination  un  vendredi,  au  lieu  de 
la  faire  la  nuit  du  samedi  au  dimanche. 

Saint  Leun  prie  rem|>ereur  el  l'impératrice 
(lerobli;}er  àehan.jjer  de  conduite  el  en  même 
teujps,  il  leur  reconuTiande  Julien  de  Co  ,  cpi'il 
déclare  avoir  établi  son  l('(;at  pour  pouisuivre 
à  lem;  cour  tout  ce  qui  i'ej;arde  la  foi  el  la  paix 
de  l'E.'flise  comre  les  héreti(iues  du  temps.  C'est 
h'  commeneemciil  des  lé/^ais  du  pa[)e  l'csidant 
à  Constaniinople,  ([ue  l'on  nomma  depuis  apo- 
crisiaires,  ou  correspondants,  comme  on  nom- 
moil  déjà  c(»ux  que  les  évê(pjes  d'Alexandrie  et 
d'Aniioche  y  lenoient  pour  les  affaires  de  leurs 
('(jlises.  3Lus  ceux  du  pape  y  eloient  pour  l(\s 
affaires  j';éncM'aIes,  pour  maintenir  la  foi  et  la 
discipline,  observer  de  près  les  t''vê<pies  de 
Conslaulinople,  et  enijiêcher  (pi'eux  m  les  au- 
tres paliiarches  d'orient  n'enlreî)rissentrien  au 
preju<iie(;  (h'I'Ljjlise  universelle  m).  Ces  lettres 
soni  du  dixième  et  du  onzième  de  mars,  sous 
le  consulat  d'Opilion,  c'esi-à-dire  en  quatre 
cent  cimpianle-tiois. 

S  lini  Léon  écrivit  en  même  temps  à  Julien 
sur  le  même  sujet,  le  prianl  aussi  de  l'insnaiire 
de  ce  (pu  avoil  excité  h'S  mointîs  de  Pah^siine 
à  faire  du  d(''Sordre  (i).  Si  c'éloil  pour  le  parti 
d'Eutychès  ou  par  un  z('le  indiscret  C(mtre 
Juvenal  de  Jérusalem,  (pii  l'avoit  favorisé.  Il 
lui  demande  aussi  des  nouvelles  des  moinr.'S 
d'Ejîypte  el  de  l'e^^lise  d'Alexandrie ,  mar(juant 
(péil  avoil  ('Ci'il  au  nouvel  évê(jue.  H  lui  recom- 
mande de  lui  envoyer  les  actes  du  concile  de 
Chale(Hloine  exactement  iraduils  eu  latin  et 
recueillis  en  un  volume. 

XLI.  Lettres  de  Marcien  aux  moines  de  Palesline. 

Il  apprit  peu  de  jours  après  le  sujet  du  lu- 
mulle  de  î\alesline  ,  et  ce  que  l'enq^cieur  avoit 
l^ul  pour  ler(»primer.  Les  abb(^s  el  les  moines 


une  iK.uvelIe  enirejyrise  d'Analolius  (jui  avoit  i  de  J('rusalem  et  des  environs  ,  adressèrent  une 
'•'  de  sa  pla;^e  l'aicliidiacre  Aélius  toujours     re(puHe  à  l'impératrice  Pidcherie,  p'relendant 

'"'"'h  pie,  et  oppose  aux   nesloriens  et  aux    jusiifier  leur  conduite  et  rejeter  les  excès  qui 

'uivcheeiis,  et  l'avoit  ordonné  prêtre  d'une 


(1)  r.  yj. 


(2)  V  ita  S.  C\  pria  ci.  p. 
i07.  MailNi.  H.  oO  mari. 


(I)  Colel.  VIon.  i\v.  loui, 

I.  p.  ii:>,  p.  5ir.. 

(1)  Ibid.  p.  îlO. 


(.■))(;i)i'.  Prosp.  Diiciiesii 
l.  l,an.  'ts2.  Clii".  Cabsit)' 
eod.  an. 


•)  Jor.iand,  p.  'i7o.  c.  i2.        (2)  iNovcl.  Valent.  U».  12. 
p.  471. 


(I^i  Léo.  Kpist.  8(J,  a!.  TiG.        ;«>)  V-  Quesn.  not.  C.  îid 
Episi.  8î,  85,  al.  57,  58.  Episl.  8  i. 

(2>  Sup.  liv.  XX vu',  n.  ô^f.        {'t)  Kpist.  85,  c  5. 
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avoient  été  commis  sur  les  habitants  de  Jéru- 
salem et  sur  des  étran(]^ers.  Par  le  conseil  de 
r^'Yè  jue   Juvénnl   qui  étoil  à  Constanîinople  , 
l'empereur  Marcieu  leur  écrivit  une  lettre  où 
il  dit    (ju'ils   dévoient   se  lenir   en   repos   et 
deuieuier  soumis  aux  évéques  sans  s'infff'rer  a 
ensei;[ner  (1).  11    manpie  ensuite    (piil  a  été 
bien  inl'orme  pardesaetes  auilienli(pi('sde  tout 
ce  qui  s'est  passé  à  Jérusalem  ,  et  après  avoir 
raconté  leurs  violences:  Vous  n'avez  pas  fait 
cela,  (lit-il.  [)Our  la  défense  de  la  loi,  mais  pour 
iisur|)er  les  prelatm'es  dont  vous  êtes  toui-à-fait 
indignes.  Au  reste,  nous  nous  étonnons  com- 
ment vous  anatliemaiisez  lùit ycliès,vous  livrant 
à  Tliéodose,  son  sectateur  et  auteur  de  tous  ces 
desordres.  Vous  lendrez  compte  de  votre  im- 
pieté et  de  vos  crimes  à  Jesus-Christ ,   noire 
maître  et  notre  sauveur,  cpii  ne  les  laissera  pas 
impunis;  mais  pour  nous,  nous  ne  voidons  point 
exercei'depuniîion  sur  de>  moines.  Xous  avons 
seulement  donne  ordre  de  contenir  la  ville  de 
Jérusalem,  delapacilier  etde  j)nnir  ceux  (pii  se 
trouveront  coupables  de  meurii-esou  d'ineen- 
dies;  et  paice  (jue  l'expression  des  deux  natures 
vous  a  troublés   connue   si  c'étoit    nue  nou- 
veauté (i2) ,  sachez  que  vous  ne  deviez  point 
examiner  ces  (pieslions   dont  vous  n'êtes  pas 
capables.  Pour   nous  ,  suivant  la  doctrine  des 
pères,  nous  eroyons  (pie  noire  sei^'riieu!'  J('sus- 
Christ  est  vrai  Dien  et  vrai  homme'.  11  expli(jne 
ensuite  la  foi  d(^  l'inearnalion,  pai'ticiiiieremenl 
contre  l'erreur  de  Aeslorius  (jU(i  Ton  impuloit 
au  concile  de  Chalci'doine,  et  il  l(\inslitie  plein(»- 
menl,  puis  il  ajoute  (^ôj  :  Nous  n'avons  ordonné 
détoner  personne  à  souscrire  ou  à  consentir 
s'il  ne  veut ,  car  nous  ne  voulons  pas  attirer  au 
chemin  de  la  vérité  |)ar  \r>,  m*  iiaces  ou  la  vio- 
lence. 

Et[)arce(|ue  vous  vous  êtes  j)iainis  (jue  les 
samaritains  ont  insulté  les  e^jlises  et  commis 
des  meurtres  et  d'autres  crimes,  sachez  (|ue 
nous  avons  ordoniu'  au  couite  Dorothée  den 
inlormer  exactement  ,  de  faire  restituer  aux 
('([lises  et  aux  particuliers  ce  (pii  leur  a  été  en- 
levé et  de  j)uiiir  les  (^ouj)ables;  mais  cela  ne 
vous  re{;aide  point.  .Nous  avons  aussi  ordonné 
au  comte  Dorothée  de  délivrer  vos  monaslere> 
des  Io{jeinenls  des  hommes  et  des  chevaux  des- 
tjn('s  a  la  {farJo  de  Jérusalem  (i).  Vivez  donc 
en  paix,  sans  vous  séparer  delà  foi  caiholiijue 
ni  leinr  des  assemj^lees  particulières,  sachant 
(jue  les  [)rinces  chrétiens,  nos  préd(''cesseurs. 

l'ont  (h'iendu  sous  (1  '  (rrosses  peines.  Nous  avons 
bien  voulu  vous  écrire  ceci  a  la  prière  de  l'évê- 
(pi(*  Juvenal,  et  vous  accordei-  des  marqims  de 
noti'e  clémence,  espérant  que  vous  chan{;erez 
de  conduite. 

XLII.  Mort  de  sainte  Pulchérie. 
E'impératrice  Pulchérie  écrivit  nn\  mêmes 


H)  Ep.SS.Conc.Chakli.         (ô)  p.  8(H. 


mornes  une  lettre  dont  la  subs(an(^e  est  la 
même,  et  (pii  tend  principalement  ajustihersa 
foi  et  celle  du  concile  de  Chalcedoin»'  d)  contre 
les  calomnies  des schismaiiijues.  Elle eciivit  en 
particulierà  Bassa  (juijjouvernoit  un  monastère 
de  filles  à  JtM  usalem  ,  et  (pii  fonda  aussi  un 
monastère  d'hommes  en  l'honneur  de  saint 
31ene,  où  elle  mit  |)Oiir  abbe  Amlri'  tiré  delà 
laure  (le  saint  Kullnmius^:^;.  Puh:herie  écrivit 
donc  à  Bassa  (|uel(jne  tenqis  api('s,  pour  l'a- 
vertir quesi(juel(pies  reli.<;i(Mises  par  simpliciir 
s'éloient  Iaiss(i  surprendre  aux  calcjuinies  de 
Ihéodose,  elles  dévoient  se  détromper  et  re- 
connoître  la  sincérité  de  sa  foi  et  la  pni-ete  du 
concile  de  Chalc('doine. 

L'impératrice  Pulcherie  mourut  celte  année 
(piatrecenl  cinipiante-trois,  sous  le  consulat 
de  Vincomaleei  d'Dpilion,  à.jj('ede  cin(|uaiii('- 
(juatre  ans.  L'(''(}lise  liouoicsà  n)('moii'ecoin!îi(' 
d'une  vier^fe  sainte,  le  dixième  de  septembre. 
In  peu  avant  sa  mort,  elle  avoit  achev.'  la 
cour  de  re(;lise  de  saint  LanienI  à  Conslaiiii- 
nopl(Mlans  son  palais,  d'un  ouvrajje  merveil- 
leux. Elle  bàtil  j)Iusi(Uirs  auti'es  ('{[lises;  celle 
o'e  niaipierne,  celle  de  ChalcopVate,  celle 
(ril()dè;;(%  toutes  trois  en  riionnenr  de  la 
Saintf»  Vieqje.  En  la  dernièie,  elle  mil  rin)a{;e 
(|ue  l'inq^eralrice  Jùidoxia  lui  avoit  envoy(''ede 
Jérusalem;  et  (pu' l'on  disoit  avoir  el(''  peinKî 
par  saint  Luc.  Elle  fonda  plusieurs  Ihjpilaiix 
et  plusieurs  monastères,  aux(piels  elle  assi{;na 
des  revenus.  Elle  laissa  tous  ses  biens  aux  pan- 
vr(\s  par  son  testament,  que  Marcien  exécuta 
lidèlemenl  (ô). 

XLIil.  Invention  du  chef  de  saint  Jean  à  Émèse. 

Celle  même  ann('e  (piatre  cent  eimniaiitr- 
trois,  le  chef  de  saint  Jean-lîaptisle  fut  'trouve 
a  Emèse  en  Phenicie,  ou  d(^puis  lon,«;lenips  il 
etoit  cache  sous  terre,  dans  une  caverne,  près 
de  laquelle  des  moines  avoient  ('tabli  leur  de- 
meure (4).  Le  siqx'rieur  de  ce  monastère,  (Jii 
lenq^sde  l'euipei-eur  Marcien,  eioil  le  prêtre 
Marcel ,  homme  d'une  vie  irréprochable,  a  (|iii 
saint  Jean-Llaptisie  apparut  deux  fois  en  sunjfc, 
vei's  le  counnencemeiit  de  février;  et  un  (l(^ 
ses  moin(\s  nomme  fsaac  apeicm  du  f<'u  à  la 
porte  de  la  (taverne.  Marcel  fui  encore  averti, 
et  condtnt  par  une  étoile  de  feu  jusqu'à  un*' 
voûte  (pii  etoit  dans  la  caverne.  Ci  sous  fi- 
(juelle  il  trouva  l'urne  où  etoit  le  chef  de  saim 
Jean,  ayant  enc(M'e  ses  cheveux  (ô).  Il  allmii' 
une  lampe,  brûla  de  l'encens  et  adora  Dieu 
avec  une  joio  mêh  e  deci'ainle.  Puis  ilsejoijfiii' 
avec  deux  abbes  de  son  voisina^^e  ,  Gennai!' 
et  Cyria(pie;  et  tous  iiois  ensendde,  ils  all<^- 
rent  trouver  Uranius,  evêque  d'Emese,  et  lui 

(I)  Conc.  Chnich.  p.  5,  c.  2.  Th.  lect.  lit).  I ,  init.  cl  P 

I  5.  ll)i(l.  c.  I,>.  :i:i2.  C.  Sozoni.  ix,  c   K 
(2  V  lia  S.  KulJn  m.  p.  r»7.         (4)  M;ireell.  Clir.  PjiscIi 
(51  Marcel!.  Clir.   Pascli.         (.'OM.iterlI.dansduCnnp. 

Mart>r.  II.  m  sept.  Cang.  Dissert,  du  cliet  S.  Jt;»n. 
C.  P.  lib.  IV,  c.  5,  u.  57.  c. 


npport(Vent  ce  qu'ils  avoient  vu.  11  leur  re- 
eounnanda  le  secret;  et  le  lendemain  il  vint  à 
la  }potie  avec  les  prêtres  et  les  diacres.  Il  leva 
l'urne  av(^c  le  chef  qui  étoit  dedans,  et  l'ap- 
porta dans  la  sacristie  de  I'(''{jlise ,  en  attendant 
qu'on  en  eût  b;iii  um^  nouvelle  pour  cette  reli- 
que. Celle  tianslation  se  lit  le  mardi  vinjjl-qna- 
iricme  de  février  (juafre  cent  cin(juanî('-trois. 
Ou  hàtil  ensuiie  une  e;;lise  au  monastère  de  la 
caverne,  et  lechel  de  saini  Jean  v  fut  transh^ré 
en  procession  le  vin^rt-sixieun^  (r(Jctobre  la 
iiit"'meann(V.  Depuis  ce  lenjps/on  n'a  plus  parhi 
(Ida  translation  du  chef  de  saint  Jean  a  Constan- 
îinople sous  le  rrvimd  Theodose,  soit  quo  Ton 
ait  recoimu  (jue  ce  n'étoit  pas  le  chef  de  saint 
Jean-Baptiste,  ou  par(piel(pie  autre  raison (1). 

XLIV.  Juv«'Mial  rétal)li  à  Jérusalem. 

L'empereur  Marcien  ne  se  contenta  pas  de  la 
douce  correction  (pi'il  avoit  faite  aux  moines 
yihnts  de  Palestine;  il  donna  ordre  au  (gou- 
verneur Doi'othee  de  f>remlre  le  laux  ('vê  pm 
ili'odose  |)our  le  punir;  mais  i!  (rhappa  et 
s'(Mifuil  au  moiii  Sina  (!2).  Plusieurs  de  ses 
coniphces,  non  seulement  des  sf'enliers,  mais 
dos  moines  furent  châties  de  punition  c'orpo- 
iHle.  Theodose  étant  ehass('' ,  Juvenal  rentra 
•lans  son  si(''(;e  au  bout  de  vin(jt  mois,  c'est-à- 

tlii''" 'iii  plus  t(jt  en  juillet  (juati-e  cent  cin(|uant(> 
ln»is.  Il  d(''posa  aussiuk  tous  C(^ux  (pie  TIk'o- 
tlose  avoit  ordonnés  et  tint  un  concile,  d'où  il 
cmvii  une  lettn»  synodale,  adressée  à  tous  les 
alihes  et  les  moines  de  Palestine,  poui'  leur 
déclarer  que  le  concile  de  Chalcedoine  n'avoit 
lait  (piecofdii-mer  la  loideAicée,  et  les  ras- 
snrer  contre  les  calomnies  d(^s  schismati.pies. 
teue  lettre  fut  souscrite  par  Juv('nal  de  J(''ru- 
saloni,  lren(''e(le  C('sar(^e,  Paul  de  Parale  et 
l"ush'seyê(|ues(les  trois  Palestines.  L'empe- 
rcnr  Marcien  écrivit  à  ce  concile,  pour  déclarer 
eneoie  sa  foi,  et  exhorter  les  évéques  à  rame- 
ner les  peuples,  et  particulièrement  les  moi- 
nos  séduits  par  les  calomnies  de  Theodose  (5). 
1  "iar(iue  (ju'i!  (rrit  a  l'évê(ine  Maicien,  aux 
''l)hesetau\  moines  du  mont  Sina,  où  il  s'é- 
[oil  relire,  pour  leur  découvrir  ses  crimes,  et 
les  précaulionner  contre  ses  artifices. 

XLV.  Lettre  de  saint  L(?i)n  aux  évêqnes  du  concile. 

Les  schismatiques  publioient  que  saint  Léon 
"iipprouvoit  pas  le  concile  de  (^halc('(loine,  sous 
pi't'K^xte  (ju'il  n'avoit  j>as  voulu  recevoir  le  ca- 
'ï<^n  fait  en  faveur  de  l'evêque  de  Consiantino- 
plc(^i).  Il  est  vrai  (pie  la  hntrede  saint  Lc'on  à 
Anatolius,  auroit  pu  les  desabuser  facilement; 
•liais  Anatolius  n'avoit  jjarde  de  la  publier,  et 
^'1 1  accuse  même  d'avoir  répandu  cette  calom- 
'"e.  Llle  lit  tant  d'impression,  ([ne  !'(MTqiereur 


m 


(l|  Sup.  XIX,  n.  i9. 
(2)Nia'p.  XV,  c.  9. 
lî)Couc.CI)aleh.  p.  2.  c. 


20.  Il)id.  c.  15. 

(î)Léou.  Ep.  ^8.  89,00. 


Marcien  exhorta  saint  Léon  à  s'en  expliquer 
neltement.  11  croyoit  l'avoir  assez  fait,  avant 
le  concile  par  sa  leUre  à  Elavien,  et  depuis  par 
celles  (juil  avoit  écrites  à  l'empereur,  à  l'im- 
p(M-atriee  et  à  Anatolius.  Toutefois  pour  satis- 
faire l'empereur,  il  écrivit  encore  une  lettre 
adressée  i\  tous  les  (*vêques  (1)  qui  avoient 
assisK'  au  concile  de  Chalcedoine,  par  laquelle 
il  d('clare  qu'il  ajiprouve  tout  ce  qui  s'y  (^si  fait 
louchant  la  foi,  el(iue<juiconque  osera'soutenir 
l'eii-eur  de  iXestorius,  ou  d'Eutvchè'S  et  de 
Dioscore,  doit  être  retranche  de  l'cVlise.  .Mais 
il  |)i'ot(?sle  en  même  temps  d'observer  invio- 
lablenmnt  les  canons  de  iXicée,  et  de  résister  à 
l'ambition,  (piehpie concile  qu'elle  puisse  allé- 
{{uer  en  sa  faveur,  comme  il  paroîi  par  son 
op|)osition  aux  entreprises  de  l'evêipie  de  Con- 
stanîinople. Cette  h'ttre  est  datée  du  douzième 
des  calendes  d'avril,  sous  le  consulat  d'Oj)ilion, 
c'est-à-dire  du  vin,;;i-unième  de  mars  quatre 
cent  ciiKjuante-lrois. 

Saint  Léon  ê'crivit  en  même  temps  à  l'em- 
pereur .Marcien  et  à  l'impc'ralrice  Pulchérie, 
(jui  vivoit  en(^ore,  pour  les  remercier  du  soin 
qu'ils  avoient  pris  de  ramener  doiu^ement  les 
moines  de  Palestine.  11  écrivit  aussi  a  Julien  de 
Co,  sur  le  même  sujet.  W  lui  dit ,  en  parlant  de 
l'injure  faite  au  prêtre  Aétius  :  Il  faut  souffrir 
cela,  quant  à  présent,  de  peur  qu'il  ne  semble 
que  j'excède  les  bornes  de  la  {}ravilé.  xVnatolius 
persiste  tellement  dans  sa  prétention,  qu'il  a 
voulu  y  fair(î  souscrire  les  év(V|ues  d  lllyrie. 
Je  ne  lui  écris  point,  quoique  vous  en  fussiez 
d'avis ,  parce  (|ue  je  vois  bien  qu'il  ne  veut  pas 
se  corri{;er  (i2). 

Dars  la  même  lettre  il  manjue  qu'il  a  reçu 
un  ordre  secret  de  l'empereur ,  pour  écrire  à 
rim[)erairice  Eudoxia,  comme  il  lit  en  effet  le 
vinjjt-cin<|uiemede  juin  (.")),  l'exhortant  à  rame- 
lUM-  les  moines  (^f|ar(és  de  Palestine  et  à  leur 
faire  entendre  (pie  la  foi  catholique  condamne 
également  les  erreurs  de  rSeslorius  et  d'Euty- 
chès.  U  écrivit  aussi  à  (m*s  moines  attribuant  l'oc- 
casion de  leur  erreur  à  la  mauvaise  traduction 
de  sa  lettre  à  Ela\ien.  il  s'étend  sur  la  matière  ; 
et  après  avoir  instruit  ces  moines,  qui  la  plu- 
part éloient  fort  i{;norants,  il  leur  reproche  for- 
tement leurs  excès ,  et  les  exhorte  à  en  reve- 
nir (i).  Cette  lettre  est  une  des  plus  éloquentes 
de  saint  Léon. 

H  marque  dans  deux  lettres  de  la  même  an- 
née, que  la  prédication  ne  convient  point  aux 
moines.  11  dit  à  Julien  de  Co  :  Connue  il  est  de 
la  puissance  impériale  de  réprimer  sévère- 
ment les  tumultes  et  les  séditions,  aussi  est-il 
de  l'autorité  sacerdotale,  de  ne  laisser  aux 
moines  aucune  liberté  de  prêcher  contre  la  foi, 
et  empêcher  qu'ils  ne  s'attribuent  ce  qui  ap- 
partient aux  eve(|ues ,  et  à  Maxime  d'Antioche: 
Nous  devez  aussi  prendre  garde  (lu'excepté  ceux 


(I)  Kp.  87,  Gl.  (VC.  5.  Epist.9G,al.  GO. 

(2)Epist.  89,  90,  al.  50,        (i)  Kpist.  97,  al.  85.  c. 
l  90.  Epist.  88,  c.  5.  8,  9. 
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qui  soin  dans  le  sacerdoce,  personne  n'ait  la 
hardiesse  de  s'attribuer  le  droit  d'enseijjner, 
soit  un  moine,  soit  un  laïque ,  (|ui  se  flatte  de 
quelque  lUîputation  de  science.  Tout  doit  <tre 
ordonné  dans  l'é/jlise  et  chacun  de  ses  mem- 
bres doit  cire  content  de  sa  fonc-tion.  Il  répcle 
la  incme  chose  dans  la  lettre  à  Théodoret.  Tout 
cela  à  l'occasion  des  moines  partisans  d'Kuty- 
chès,  et  en  parliculie»',  d'un  certain  Geor^je, 
qui  se  doiuioil  l'auloriU'  d'(  crire  et  de  prêcher 
avec  la  permission  de  Hialassius ,  év(  que  de 
Césarée  en  Cappaduce  (l). 

XLVI.  LeUrc  à  Ma\inie  d'Anliodie  et  à  Théodoret. 

]\Ia\ime  d'iVulioche  avoit  écrit  à  saint  L(''on  , 
par  le  prètie  Laricn  et  le  diacre  Olympius ,  par 
lesquels  il  avoit  appris  «[u'il  y  avoit  encore  en 
orient  [jrand  nonilne  de  nesloriens  et  d'euty- 
chéens  ({uis'analhémalisoientrëciproipiement. 
Saint  Léon  exliorle  Mixiiueà  tenir  renne  dans 
la  (oi  de  saint  Pierre  à  ([ui  nous  avons ,  dit-il, 
succédé  l'un  et  l'autre.  j\e  sourire/  point  <pie 
l'on  «lonne  atteinte  à  cette  foi  dans  les  é.jjlises 
d'orient ,  princi[)alemeiil  dans  celles  (juc  les 
canons  de  iNic('e  ont  attribuées  au  siéjje  d'An- 
lioclu;.  J'ai  un  tel  n^spect  pour  ces  canons, 
<pi(;  je  ne  peianetlrai  jamais  (pi'on  les  viole  par 
aucune  nouveauté.  Conservez soij;neusenient les 
pi"ivil(''/;-es  du  troisième  sié[}e  ;  et  si  vous  avez 
(piekjue chose  à  poursuivre  sur  ce;  sujet,  expli- 
(|uez-le  pai"  vos  lettres,  afin  (pie  je  puisse  vous 
répondre  plus  précisément.  L'ambition  prend 
souvent  l'oci'asion  de  s(»  j^lisser  dans  les  conciles 
{jeneraux.  Commedans  le  concile  d'Lphèse(^), 
Juvénalcrut  pouvoir  usurper  la  primauté  de  la 
Palestine ,  et  établir  sa  prétention  par  des  t'crils 
supposés  ;  saint  CyrilU;  s'y  opposa,  et  écrivit 
ici  pour  faire  connoitre  cette  entrej)rise  et  em- 
pêcher (pi'elle  ne  lîïr  autorisée.  Sous  avons 
trouvé  dans  nos  archives  !'ori(jinal  de  sa  lettre, 
dont  nous  vous  avons  envoyé  copie.  Que  si  mes 
frères envoy(';s au  concile,  (jui  ne{;ardoientque 
la  foi,  ont  l'ail  (|ue!(|ne  autre  chose,  il  n'aura 
aucune  foi'ce,  puis([u'ils  auront  excédé  leur 
pouvoir.  Vous  verrez  notre  attachement  au  con- 
cile lie  Aicee ,  par  les  copies  de  la  lettre  ((ue 
nous  avons  envoyée  à  révè(|ue  de  Conslanti- 
nojkleponr  r<'pi'imerson  ambition ,  et  que  vous 
lerez  venir  à  la  connoissance  de  tous  nos  col- 
lé^jiu's  (5). 

La  lettre  de  saint  Léon  à  Théodoret  tend  à 
le  consolei'  et  le  conlirmer  dans  le  bon  parti 
(pi'ii  avoit  pris.  D'abord  ces  paroles  sont  remai*- 
quabîes  :  Nous  nous  {^loritions  en  notre  sei- 
.{jnenr  de  ce  qu'il  n'a  pas  permis  (|ue  nonsprr- 
dions aucun  de  nos  frères;  mais  ce  qu'il  avoit 
auparavant  défini  j>ar  notre  ministère,  il  facon- 
liriné  |)ar  le  conseiUement  irrévocable  de  toute 
la   fraternité,    et  a    nionln''   (pie    ce   que    le 
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(l)Kl>ii;t.0l,al.82.  F.pist.        (2)  Sup.  1.  xxv,  n.  59. 
92, al.  r)2,c.  5.  Epist.  95,  r.l.        {ô)  E\>.  95,  al.  65. 
C5,c.  G.Kpist.  9». 


premier  de  (ous  les  si(''{îes  avoit  décide ,  a  été 
reçu  |)ar  le  ju;;einenl  de  toute  la  chrétienté.  Car, 
de  peur  que  le  consentement  des  autres  sié{jes 
ne  parut  une  flatterie,  ou  qu'on  pfit  fornier 
quelqueautre  soupçon  fâcheux,  il  s'en  est  trouve 
qui  ontclispulésur  notre  jugement.  El  (Misuite: 
La  V('Tit(;  pai'oîf  plus  clairement  et  s'impriin»; 
|)lus  fortenieiiL  quand  ce  (jue  la  foi  avoU  oii- 
sei{jné  auparavant  est  ensuite  eoiiliriiK'  j);ir 
l'examen.  Carie  ministère  sacerdotal  eclaUî  uki- 
nifcslement  (juand  les  premiers  {^ardent  l'au- 
torité, sans  diminuer  la  liberté  des  inreri(nirs, 
et  Texamen  touiaieà  nue  |>lus  {pande  jjluiredc 
Dieu.  On  V(jit  ici  (pif  I  i  (Ifcisiitii  de  loi  pronon- 
cée par  le  pape  est  examin(  (!  par  les  autres 
évéquesen  toute  liberU',  et  (jn'après  (pi'ilsfoiii 
confirm(''epar  leur  consentenieni ,  il  n'est  piih 
permis  d'y  toucher.  Saint  Léon  dit  ensuite;) 
Théodoret:  Quoi(jue  vous  n'ayez  pas  b(^soiii 
d'instruction,  nous  «a'oyons  vous  devoir  av(,'riir 
dans  l'occasion  présente,  (pfen  combaltant  le. 
ennemis  de  l'E{;lise,  nous  devons  mesurer  m> 
discours  avec  uneexti'éme  précaution.  II  ncfaui 
plus  (lisj)uter  comme  de  choses  douteuses,  nl■li^ 
établir  avec  une  entière  autorité ,  ce  (lui  est  dc- 
hiii  dans  le  concile  de  Chalc(idoin(».  Il  ne  faut 
laisser  aux  ennemis  de  fE^jlise  aneinie  occasion 
de  calomnie,  ounme  si  en  combattant  les  nes- 
torienset  les  eutyclu'cns,  nous  avions  c(''déaii\ 
uns  ou  aux  autn^s.  H  faut  les  condamner  é{ja- 
lement  et  les  frapper  d'anallième,  sans  h(*silei', 
toutes  les  fois  (|ue  l'utilité  des  auditeurs  le  de- 
mande. Vous  venez  encore  de  l'apprendre  pai* 
expérience.  3Iais  bi'ui  soit  Dieu  ,  dontlavérii*; 
invincible  vous  a  monti'(''  net  (Je  tonUî  taclir 
d'hérésie,  suivant  le  jn^jemcnit  du  sie(je  apos- 
tolique. Il  le  char{;(î  ensuite  de  l'avertir  des 
projp'ès  (pie  fera  la  saine  doclrin(;  en  orient. 
Quiconque  fera  réflexion  sur  la  condnite  passe»' 
de  Théodoret ,  verra  aisément  liitililc  de  ces 
avis. 

XLVn.  Fin  de  Tht-odoret. 

On  croit  (jue  Théodoret  v(icut  encore  quatre 
ou  cin(|  ans,  et  jusque  vers  l'an  (jualre  c(^nt 
cinquante-huit.  On  rapporte  à  ces  tlerniers 
temps  son  traité  des  faljles  hen'ticjnes,  com- 
pose aprc's  le  concile  de  Chalc(Hloin(î  puis((u'il 
y  parle  de  l'iu'résie  d'Eutyclu^s  comme  abso- 
lument condamnée.  H  écrivit  cet  ouvrajye  à  b 
prière  de  Sporace,  un  des  commissaires  du  con- 
cile, et  consul  l'année  (|uatre  cent  (•in(pianie- 
deux ,  et  il  le  loue  de  ce  (pi'an  milieu  de  la  cour 
et  de  ses  (grands  emplois,  il  fait  son  piiiici|);il 
soin  (le  la  connoissance  des  choses  divines  e( 
defétudedela  vérité  (1).  L'ouvra^;e  est  divis»! 
en  cin([  livres,  le  premier  comprend  les  Ik  re- 
sies((ui  établissoienl  deux  piineipeset  disoicul 
(fue  Dieu  ne  s'étoii  incarné  (pi'en  appaivnce, 
(commençant  à  Simon  le  maj^icien  et  finissant 
à  Manès.  Le  S(îcon(l  livre  est  decenx  (pii  disoieat 


(jue  Jésus-Christ  nVlolt  qu'un  pur  homme, 
d(>j)uisEbion  jus(|u'à  Piiotin.  Le  troisième  con- 
tient diverses  hérésies,  entre  autres  des  monla- 
nist(3S  et  des  novatiens.  Le  quatrième,  les  héré- 
sies plus  nouvelles,  dejmis  Arius  jnsrju'à  son 
temps.  Il  [luit  par  Nestorius  et  Èulychès  et 
parle  si  fortement  contre  .Xcvstorius,  (pie  ce 
(liapitreest  suspect.  Le  cin(piième  livre  est  une 
exposition  de  la  doctrine  catholiijue  pour  ser- 
vir d(î  réfutation  aux  hérésies.  Ce  lutaussi  dans 
lesderniei's  temps  de  sa  vie  (pi'il  écrivit,  à  la 

jtiuTC  (fil  y  patins  son  ehorév(M|ue,  les  questions 
sur  foctati  uque  ,  c'est  à  dire  sur  les  huit  pre- 
miers livres  de  r(''crilure ,  savoir  les  cimj  de 
Moïse,  Josué,  les  ju(;es  et  liutli.  11  en  écrivit 
aussi  sur  les  i-ois  et  les  paralipoinènes.  Ainsi  il 
imil  sa  vie  saintement  comme  il  l'avoit  commen- 
C(e,  dans  la  paix  et  la  communion  de  fE^îlise. 
Il  reste  de  lui  i)ies  de  cent  cinquante  lettres  (1). 

XLVI II.  Conciles  de  Gaule. 


Celte  naémeanm'e,  (luatre  cent  cintpiante- 
irois,  sous  le  consulat  d'Opilion,  il  se  tint  un 
coiicileà  Anjjers,  le  (piatri("'me  (foclobre,  où 
assistèient   sept   év('(|ues;  savoir  ;   Léon  de 
nour(;es,  Cariton,    lUinioride,   Vivenlius  du 
3Ians,  Thalassius,  nouvel  évé(pie  d'An.<i^ers, 
dont  l'élection  fut  l'oeeasion  de  ce  concile.'On  y 
lii  douze  caiicms,  dont  (piel(|ues-uns  ordonnent, 
('onlbrm('m(;nt  au  concile  de  Chal(^(^doine,  qu(^» 
les  clercs  ne  plaident  point  devant  i(3s  ju^^es  sé- 
ailiors,  sans  le  consentement  de  leurs  év(:'(|ues, 
qu'ils  ne  voya(;ent  point,  sans  leur  permission 
et  leurs  letli'es;  qu'il  ne  leur  soit  pas  permis  de 
porter  les  armes,  ou  d'exercer  des  char^jes  sé- 
culières; que  les  moines  va<jabonds  soient  ex- 
coniuiuniés.  On  y  défend  ks  violences  et  les 
iiiuiilations  de  membres;  on  déclare  excomniu- 
ni(.'sceux  (jui  auront  livn'  des  villes  ("2,).  Tout 
cela  marque  les  désordres  causés  [)ar  les  incur- 
sions des  barbares  (pii  ravaj;eoient  f  s  Gaules, 
t-e  lut  apparemment  dans  les  commencements 
ueson  episcopat,  que  Tlialassîus  consulta  saint 
1  oup  de  Troyes   et    saint    Euphrone  d'Au- 
'"»,  sur  (piel(pies  points  de  discipline.  Nous 
«ivons  leur  répnse,  où  ilsmar(jnent  la  manière 
ic  célébrer  la  \eille  de  Noël ,  celle  de  Pà(|nes  et 
j'î'  l'Epiphanie.  Qm  l'on  souffroit  des  portiers 
'j'i;ani(3s,  mais  non  pas  des  exorcistes  ou  des 
S'Jus-diacn^s  (5). 

Du  rapporte,  à  p(Mi  près  au  même  temps  ,  le 
ï><'cond  concile  d'Ailes,  dont  ou  ne  sait  ni  l'an- 
l'^'o,  ni  les  évé(pies  qui  y  ont  assisté  ;  on  ne 
•''Jiivient  pas  même  du  nombre  des  can(ms,  ([ui 
Ç'it  lotit  ce  (jni  nous  en  reste.  On  en  compte 
l^^^'ju'à  cin(juante-six  :  mais  on  cioit  (|ue  (pirl- 
'|ucs-uns  sont  tii'c'S  (fautres  conciles.  Les  plus 
'^'''•anjuablessont  :  le  dixième,  qui  porte  (|ue 
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ceux  qui  sont  tombés  dans  la  persécution  et 
({ni  ont  renonc(;  volontairement  à  la  foi,  feront 
s(;pt  ans  de  pénitence,  suivant  le  concile  de 
INicee,  c'est-à-dire  suivant  que  Unfin  l'avoit 
rapporté  dans  son  histoire.  Car  le  concile, 
même  dans  l'onzième  canon ,  leur  imposoi't 
douze  ans  de  piinitence  (1).  Au  reste,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  y  eut  alors  d'autre  persécution  , 
(|ue  c(.;lle  des  liarbares  inlidèles ,  qui  rava^jeoient 
1  empire^.  Le  vin(ît-lroisième  canon  re(;ai'dc  les 
restes  d"i(]olàlries  (pii  se  trouvoi(ml  encore  chez 
les  Gaulois.  11  porte  (pie  si  dans  le  territoire  de 
([uel(|ueévé(}ue,  les  infidèles  allument  des  flam- 
beaux, ou  rcivèrenldes  arbres,  des  fontaines 
ou  des  pierres,  l'c'vcque  (jui  né(;li(;e  d'abolir 
cet  abus,  est  coupable  de  sacrilé{;c.  Si  le  maî- 
tre ou  celui  (jui  le  lait  faire  ne  se  corri^'je,  il 
sera  excommunié.  Le  vin{jt-deuxi('me  porto 
cpi'on  ne  peut  donner  la  p('ni[ence  aux  {jens 
mari('squede  leur  consentement,  c  est-à  dire 
à  l'un  d(js  iku\,  du  consentement  de  l'autre, 
parce  (lue  l'état  de  pc-nitence  en/ja/rooit  à  la 
continence,  comme  il  paroit  par  le  canon  pré- 
cédent. 

XLIX.  Lettre  de  saint  Léon  à  Prol(îrius ,  etc. 

Saint  Léon,  ayant  apprisle  n^taljlissement  de 
Juvenal  à  Jc'rusalem ,  en  rendit  {{races  à  l'em- 
pereur xMarci(n,  par  une  lettre  du  neuvièuie 
de  janvier,  sous  le  consuLu  d'Aétius  et  de  Stu- 
dius,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent  cinquanie- 
([uatre.  En  même  temps,  il  en  écrivit  à  Julien 
de  Co,  par  (jui  il  avoit  appris  cette  a(}reable 
nouvelle  ,  lui  maicjuant  aussi  qu'il  avoit  reçu 
des  lettres  de  i^rolerius  d'Alexandrie  qui  ren- 
doient  un  lémoi^aïa^^e  suffisant  de  sa  foi  ["2).  Or 
il  y  avoit  lieu  de  s'en  délier,  parce  (pi'il  éîoit 
disciple  de  Dioscore.  Mais  saiîit  Léon  se  plaint 
de  ce  (m'en  lisant  publi(iuement  à  Constanlino- 
pie  sa  lettre  au  concile  de  Chalcedoine  en  pré- 
sence des  évécjues  et  des  prcUres,  on  n'en  a  lu 
(lue  la  première  partie  ,  (jui  ivgardoit  h  foi ,  et 
non  la  seconde,  touchant  renire])rise  d'Ana'to- 
lius. 

11  é(^i'ivit  (|U(3hîue  temj)s  après  à  Protérius  , 
qui  lui  avoit  écrit  et  déclaré  (ju'il  recevoit  sa 
lettre  à  Elavien  (5).  11  l'exiiorte  à  maintenir  la 
pureté  de  la  foi  et  à  ramenei'  les  seclaleurs 
d  Eulychès,  en  leur  faisant  voir  combien  la 
doctrine  catholi(pie  est  eloi^pu'e  de  celle  de 
Nestorius.  Montrez-leur,  dit-il,  (pie  vous  ne  leur 
ensei[;nez  <fue  ce  qu'ont  ensei^jné  leurs  pères, 
particulièrement  Aihanase,  Théophile  et  Cy- 
rille ,  dont  vous  leui-  lir(>z  premi(Teinent  les  ou- 
vrajjcs,  et  ensuite  ma  lettie  à  Elavien,  afin 
(lu'ilsen  voieni  la  conformité.  lU'exhorte  aussi 
a  maintenir  la  discipline,  à  conserver  la  di{>nilé 
de  son  é[][lise  et  contenir  sous  son  autorité  tous 
les  év('ques  d'Ejjypie  ,  chklaiant ,  de  son  ccjtc», 


{IjToiii.  i,Conc.p.  tOlO. 
V.  iiot.  Sirm.  ibid.  et  p. 
1812.  Lib.  i,  C.5,  caii.  12. 
Slip.  liv.  XI,  II.  21. 


(2)  Epist.  99.  Epist.  tOO 
al.  68. 

(5)  Epist.  f05. 
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qu'il  n  a  pas  moins  à  cœur  la  conservalion  des 
canons,  que  la  foi.  Ce  qui  regarde  la  prelen- 
lion  de  l'evéïue  de  Gonsiantiiiople.  Celle  lettre 
est  datée  du  dixième  de  mars  quatre  cent  cin- 
quanie-qualre.  Comme  l'empereur  Mareien 
rendoit  iemoi(îna{je  à  la  foi  de  Prolerius ,  saint 
Léon  lui  écrivit  en  même  temps,  et  le  pria 
dVnvoyer  a  Alexandrie  ,  i)ar  une  personne 
sûre,  et  sous  le  sceau  impérial ,  sa  lettre  à  Fla- 
vien  \  fidelemenl  traduite  en  {jrec,  par  les  soins 
de  Julien  de  Co,  et  de  l'adresser  aux  juj^es 
d'Ale\;Hulrie,  (pii  la  fassent  lire  pul^liquc- 
ment  [ij. 

L.  Qucs'iion  de  la  pâque  pour  455. 


Saint  l.c'on  étoil  en  peine  du  jour  auquel  l'on 
devoil  célébrer  la  pa(pie  l'année  suivauiecjua- 
tre  cent  cinquaiue-('in(|  ,  indicliou    huiiicme. 
Selon  le  calcul  <!•'  Tiieopliile  d'Alexandrie,  ce 
devoit  être  le  huili/nie  des  ealendcs  de  mai  , 
e'est-à-diie    le  vinj^lnpialrieuie   d'avril,    (pii 
sembloit  un  t(M-ine  ii'op  reculé;  car  on  avoit 
cru,  ius(|Ui'-la,  (jnele  jour  de  Pâques  ne  devoit 
être,  ni  plus  loi  (jiie  le  vinjîl-deuxicme  de  mars, 
ni  plus  tard  ipie  le  vin;;l-et-uui(Mne  d'avril.  Des 
l'année  prt'cedenle,  ([ualre  cent  cimpiante-trois, 
le  pape  saint  Léon  en  avoit  écrit  à  l'euqiereui' 
>[;n'cien  ,   le   piiaut  de  Taire  examiner  cette 
qu.'siion  par  les  plus  habiles  {^ens ,  aliii  que  la 
p;i(|ue  lui  (vjt'breeen  même  jour  par  toutes  les 
é[;lises.  Il  avoit  aussi  char.j;e  Julien  de  Co  de 
solliciter  cette  alïaire;  et  l'on  voit  par  la  «luan- 
liléde  lettres  ou  il  en  p;u'le,  C()ml)ien  il  Testi- 
moit    importante   (2).    L'empereur  envoya  à 
Alexandii(i  un  de  ses  aj;ents  avec  une  lettre  à 
Prolerius,  (jui,  pour  satisfaire  saint  L('on  ,  lui 
écrivit  une  erande  lettre,  où  il  traite  la  (pu's- 

tion  a  l'ond. 

Il  ïnonh'e  que  la  pàipie  doit  être  céli'bn'c  par 
les  chrétiens,  non  le  (pialor/ième  de  la  huit;  du 
pi'emier  mois,  comme  chez  les  .luils,  mais  le 
dimanche  suivant;  i>ar  cons(MpuMit  ,  «piaiid  le 
quator/ième  ari'ive  un  dimanche  ,  il  laiit  recu- 
ler la  pà<pie  jus(|u'audimanchesuivaiit,  (piiesl  le 
viujjt  et  unième.  Ll  il  n<'  Tant  pas  craindi'c  pour 
celâ'de  célébrer  la  [)à(iuedans  le  second  mois  : 
car  on  ne  compte  i)as  ce  mois ,  du  jour  de  l'e- 
(juinoxe,  (jui  est  toujours  le  vin;;î  et  unieinede 
mars,  mais  du  jour  de  la  nouvelle  lune  (rai)rès 
l'etpiinoxe.  ProK'rius  soutient  celte  doctrine 
par  plusieurs  exemples,  et  conclut ,  que  le  cal- 
cul de  Théophile  est  bon  ,  et  (jue  la  piupie  de 
lindiclion  huiiieme,  e est-à-dire  de  l'an  (|ua- 
tre  cent  cinquame-cin((  doit  être  célébrée  le 
vin.{ît-neuvieme  jour  de  pharmoulhi,  huUième 
des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  vin.jjt-fpia- 
trieme  d'avril.  Saint  Léon  se  rendit  à  l'auiorité 
de  saint  Proterius  plut«)l(pra  ses  raisons,  vou- 
lant éviter  la  diversité  en  la  ('('lebrallon  de  la 


fête,  et  il  éciMvit  une  lettre  à  tous  les  évéquos 
de  Gaule  et  d'Espaj^ne,  datée  du  cinquième 
des  calendes  d'août ,  après  le  consulat  d'Opi- 
lion,  c'est-à-dire  du  vinjjt-huitième  de  juillet 
quatre  cent  cimpianle-cpiatre,  par  laquelle  il 
les  avertit  que  la  pàque  prochaine  sera  le  hui- 
tième des  calendes  de  mai,  et  non  le  (juinzièuie, 
connue  (ïuel(|ues-uns  pensoient ,  c'est-à-dire  le 
vinjjt -quatrième  d'avril,  et  non  le  dix -sep- 
tième (l).  Et  telle  Tut  la  lin  de  cette  (lueslion. 

LI.  Canon  pascal  de  Victorius. 

Mais  pour  prévenii-  d(Mel!esdiriicnltés,  el 
n'être  pas  obli^jé  de  suivre  avenj^leiMeiit  l'aii- 
torité des  Alexandrins,  saint  Léon  lit   travail- 
1er  à  un  nouveau  canon  pascal.  Au   moins  est- 
il  vraisemblable  qui'  Viciorius  ne  composa  le 
sien  cpjeparson  ordre.  Ce  que  nous  voyons, 
c'est  (jifllilarus,   aloi's  archidiacre  de  Konie, 
et  depuis  pape,  enjoijj'iant  à  Viciorius  d'exa- 
miner à   loisir  la  iaison  de  la  diveisiié  d'opi- 
nions qui  se  trouvoit  sur  celte  matiei-e  entre 
les  Greiset  les  Latins,  et  <le  montrer  à  quoi 
l'on   s'en  devoil  tenir.  Viciorius  eloil  un  Gaur 
lois  tl'.V-piitaine,  a[)pai-eiuiueiit  relire  à  Ixoiiie 
à  cause  des  Goths.  H  accepta   la  commission 
et  entreprit,    |)oui'  tiavailler  plus  sûrement, 
de  pn'udre  toute  la  suite  des  lunaisons  et  des 
jours,  c'est-à-dire  d.s  iV'ries  ,   depuis  le  com- 
mencement du  monde,  suivant  la  chrom«|u-' 
d'Lusèbe  (^).  Il  trouva  (juele  cycle  lunaire (k;s 
dix-neuf  ans ,  dont  .se  M'rvoient  les  GriHs  ,  eioit 
plus  sur  que  ceux  des  Latins,  et  le  multii^hanl 
par  le  cycle  solaire  de  viu{jt-huit  ans,  il  en  iii 
un  canon  pascal  de  cimi  ceui  \m;jt-(leux   ans, 
plus  ample  ([ue  tous  ceux  (jue  l'on   avoit  laits 
jusqu'alors,  commtmçant  ,  selon  lui  ,  au  con- 
sulat des  deux   Geminius,  (piil  meltoit  pour 
l'année  de  la  passion,  et  tiuis^anl  en  l'an  ciiiii 
ciuipiante-neul' de  l'incaruaiion  ,  suivant  notre 
ère  vul[j^aire.  Victorius  publia  ce  canon  pasi  il 
sous   Ic^  consulat  de  Constauliu  et  de  llulii». 
l'an  (piatre  cent  cinquaiite-sepl  ,   el  il    iul'l- 
puis  le  plus  suivi  parles  Latins.  L'auteur  -' 
trouve  aussi  nomme  Viclorinou  \  ictor. 


(1)  Epist.  lOÎ,  al.  C9,  F.p.    05,  al.  G5;  Fpist.  100,  al.  68; 
\{)2.  F.p.  102;  Fpist.   U)5:  c.  5, 

ri)  F.pi6t/v)},  al,  5^;  Fpist.    ul.  70;  )^0b\.  Lpist.  101. 


LU.  Salisfacliou  tl'Auatolius. 

AnatoliusdeConstantiuople,  pressé  par  rcni- 
pereur,  olïril  de  satislaiae  saint  Léon,  se  pb'- 
(jnant  de  ce  qu'il  avait  cessé  de  lui  écrire.  If 
n'ai  cessé,  dit  saint  Léon,  que  (piaiid  j'aiyi 
qu'il  ne  me  répondoit  rien  <pii  témoignât  (li 
repentir  de  sa  prétention  ambitieuse,  prinei- 
paiement  après  ce  qui  s'est  i)assé  touchait 
Aélius  et  André;  mais  je  n'ai  jamais^cesse  d' 
désirer  sincèrement  sa  correction  (5).  Apit;" 
plusieurs  lettres  dr  l'emjx'reur,  Anat(»lius  c*  n- 
vit  lui-mêin(î    à    saint   Léon    (pie    le  prèlN 

(1)  Ep.  t08,  t09,  al.  95.       nad.illiist.  c.88.Fpist.  Va>- 

(2)  Fpi.^t.  llil.jri  apiid.    ap.  liiiclir. 

liuch.  de  Doct.  Itnip.  Geu-       (5)  Fpisl.  101.  Post.  •  P 

105. 


Aléius  avoit  clé  rétabli  dans  l'Ej^lise  en  son  pre- 
mier ran{}  d'honneur  :  ce  qui  ne  si{jnilie  pas 
qu'il  eût  repris  la  place  d'archidiacre,  il  ne  le 
pouvoit  étant  prélrej,  mais  S(îulement  qu'on 
l'avoit  tiré  du  cimetière,  ou  il  étoil  comme  relé- 
(jué,  |)onr  le  remettre  dans  le  cler^jé  de  la  ca- 
thédrale. Anatolius  ajoute:  André,  qui  avoit 
été  honoH'  d(i  la  di^ïuiié  d'archidiacre,  a  été 
séparé  de  lEjjlise,  avec  ceux  (|ui  éloient  con- 
tre saint  Flavien,  eldu  parti  d'Eutychès,  quoi 
qu'ils  parussent  avoir  satisfait  en  souscrivant  à 
la  lettre  de  votre  sainteté;  et  ils  demeureront 
ainsi  jus(|u'à  ce  que  vous  en  ayez  ordonné. 
Quant  à  ce  (pii  a  été  décidé  en  faveur  dusié^'e 
de  Constaniui<>ple  au  concihi  d(;  Chalcedoine, 
soyez  sûr  qu'il  n'y  a  point  de  malàute,  j'ai 
toute  ma  vie  aime  le  repos  elà  me  tenir  dans 
ma  bassesse.  .>Lus  lecler{}éde  Constantinople 
l'a  désiré,  et  les  évéques  de  ces  ((uartiersen 
ont  été  d'accord,  vou>  le  verrez  |)ar  les  actes. 

Anaiojius  ayant  aiusi  satisfaii ,  saint  Léon 
lui  ecrivi;  (1).' 11  approuve  le  rétablissement 
d' Aélius  et  la  d('j)osiiiou  d'Andiuî,  et  ajoute; 
Si  André  et  Lufralas,  <pie  j'appiends  av()ir  in- 
solemujent  accusé  Llavieu,  de  sainte  nieuioii-e, 
condamuent  pai'  écrit  autheuli<]ueuieiil  l'ei'- 
reur  d'Luiychès,  aussi  bien  «pie  celle  de  Xes- 
lorius,vous  les  ordonnerez  prêtres,  après 
avoir  choisi  pour  archidiacre  un  homme  (jui 
n'ait  jamais  été  soupçonné  de  ces  hérésies.  Les 
antres  (pii  éloient  dans  la  même  faute  seront 
rétablis,  s'ils  satisfont  de  même;  mais  il  ne 
faut  mettre  aux  premières  places,  (jue  ceux 
qui  constamment  n'auront  jamais  été  en{}a.«n's 
dans  aucune  erreur,  yuant  a  la  prétention  am- 
bitieuse d'Anatolius,  le  pape  ne  paroil  pas  per- 
suade; de  sa  sincérité  sur  ce  point.  Cette  lettre 
est  du  vinjît-neuNième  de  mai  (pialre  cent  cin- 
«juante-quatre. 
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Juvénal  de  Jérusalem  écrivit  à  saint  Léon 
pour  lui  faire  part  de  son  rétablissement  (i).  Je 
m'en  réjouis,  dit  saint  Léon  ;  mais  en  faisant 
i^éflexion  sur  le  passé ,  je  vois  que  vous  vous 
êtes  attiré  vos  malheui^s,  et  que  vous   avez 
perdu  l'autorité  pour  résister  aux  hérétiques , 
quand  vous  avez  iémoi{|né  approuver  leur  er- 
reur, en  condamnant  Flavien  et  recevant  Eu- 
tychès  au  l^mx  concile  d'Lphèse.  Personne, 
ajoule-t-il,  n'est  plus  inexcusable  en  celte  ma- 
tière r|ue  ceux  qui  demeurent  à  Jérusalem , 
et  qui  n'ont  pas  besoin  de  lecture  pour  con- 
noîlre  la  vérité  de  l'évangile ,  vovant  de  leurs 
yeux  les  lieux  où  se  sont  accomplis  les  mys- 
tères. 11  conclut  par  ces  deux  mots,  qui  siif- 
lisent  pour  détruire  l'hérésie  d'Eutychès  :  La 
divinité  ne  peut  être  passible  en  son  essence; 
et  la  vérité  n'a  pu  nous  tromper,  en  feijjnant 
de  prendre  notre  nature.  La  lettre  est  du  qua- 
trième d(î  septembre  quatre  cent  cinquaiiie- 
(juatre.  Dans  une  lettre  de  celle  année  ,  saint 
Léon  se  plaint  à  l'empereur  3Lircien  que  les 
économes  de  l'é^^lise  de  Constantinople  ren- 
doient  leurs  comptes  devant  les  ju^jes  sécu- 
liers: ce  qu'il  dit  être  sans  exemple'et  contre 
l'usa^je,  suivant  lequel  les  comptes  des  églises 
se rendoient  devant  les  évéques  (i2). 

LIV.  Lois  de  ^îarcien  pour  l'Église. 


Lin.  Antres  lettres  de  saint  Léon. 

En  mémo  tem|)s,  saint  Léon  écrivit  à  l'em- 
porenr  sni'  le  même  sujet,  et  poui'  le  prier  de 
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Théodose,  le  l^mx  évoque  de  Jérusalem, 
s'étoil  retiré  au  mont  Sina,  dont  les  monas- 
tères ayant  tiré  leur  orijjne  d'Egvpte,  y  con- 
servoient  une  .jp'ande  relation.  C'est  pourquoi 
l'empereur  ^Lucien  envoya  en  Egypte  le decu- 
rion  Jean ,  avec  une  lettre  adressée  aux  moines 
<lu  pays,  pour  les  insiruii'e  des  crimes  de  Théo- 
dose (5).  11  les  exhorte  à  le  chercher  dans  ses 
cachettes  et  à  le  livrer  avec  ses  complices  au 
gouverneur  de  la  province,  non  pour  le  punir 
comme  ilmèriloit,  mais  pour  l'empêcher  de 
séduire  encore  les  simples.  L'empreur  ne 
manmiepas,  dans  cette  lettre,  de  déclarer  la  pu- 

,,  -y      , , ^^  ,  ï'ele  de  sa  foi  pour  dissiper  les  calomnies  des 

'imer  le  moine  ('arose,  qu'il  <pialilie  de  très-    Iiéréliques. 

Ee  (lecurion  Jean  fut  peut-être  aussi  charge' 
de  publier  en  Egypte  une  loi  de  l'empereur 
Marcieu  contre  les  hérétiques  (4) ,  particuliè- 
rement contre  leseutychéens,  qui  les  déclare 
apollinaristes  elles  soumet  aux  mêmes  peines, 
leur  ùtant  la  faculté  de  donner  ou  recevoir  par 
testament ,  leur  défendant  d'ordonner  des  évé- 
ques et  des  clercs,  sous  peine  d'exil  et  de  con- 
fiscation de  biens,  ni  de  tenir  des  assemblées 
ou  de  parler  contre  le  concile  de  Chalcédoine. 
La  loi  est  datée  du  premier  d'août ,  sous  le 
huitième  consulat  de  \  alentinien  ave(*  Anthé- 
niius,  c'est-a-dire  Tan  quatre  cent  cinquante- 
cinq,  adressée  au  préfet  Pallade ,  avec  ordre  de 
la  faire  exécuter,  particulièrement  à  Constan- 


i;,'noraui  et  tres-coi'rompu,  el  (pii  perverlissoit 
l'eancoupdegens,  souteiiani  l'heresie,  et  mé- 
piisant  l'autorité'  du  concile.  L'empereur  eut 
<';;ard  à  cette  prière,  et  ôta  de  leurs  monastères 
<>aroseet  Dorothée,  les  mettant  en  lieu  où  ils 
110  pouvoient  nuire  à  peisoune.  Peu  de  temps 
'■'npaiavant ,  saint  L(''on  avoit  prié  l'empereur 
<l  envoyer  Lulyches  j)lus  loin  ;  ayant  a()pris, 
par  Julien  de  Co,  que  dans  le  lieu  de  son  exil , 
'Isellorcoii  de  tromper,  et  blasphemoit  conii'e 
''  doctrine  catholi(pie,  avec  rimj)udenced'un 
'i"innie(l('sespere.  Dioscore  mourut  la  même 
•innée  à  Gangre,  où  il  étoil  relégué;  et  saint 
Léon,  l'ayant  a])pris,  espéra  cpie  ceux  qui 
'ietoient  égarés  reviendroient  plus  facile- 
^îient  (2). 


^OFp.  tO(J,  ;il.7f. 

(2)Fp.  U)l.  Fp.  112,  c. 


2,  Fp.  t,  5,  c.  1.  Fp.  10! 
al.  70,  c.  2;  Ep.  m. 


(I)  Fp.  HO,  al.  72. 
(2)Fp.  t08,c.  2. 
^.5)  Ep.  Léon.  H5,  c. 


T.  IL 


Conc.  Chalch.  p.  5.  c.  8. 
(5)  ll)id.  c.  10,  1.8,  Go'I. 
i .    de  Haeret. 
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linople  età  Alexandrie.  La  môme  année,  quatre 
cent  cinquante-cinq ,  ren^pcnnir  Mareum  abro- 
Pea  la  loi  de  Valeniinien,  du  irenlieme  de  ,u.l  et 
trois  cont  saixanle  el  dix,  par  laquelle  il  etoitc^- 
fendu  aux  clercs  el  aux  moines  de  vmi  recevoir 
deslesiauieuls  des  femmes  (1).  Marcien  perm.t 
aux  vierges  ei  aux  femmes  consacrées  a  Dieu  de 
donner  aux  ejTlises,  aux  clercs,  aux  moines  ou 
aux  pauvres  tout  ce  qu  elles  voudroient ,  soit 
par  donation  ou  par  testament.     , 
^    On  trouve  une  loi  de  l'année  preceden  e  (]ua. 
tre  eenl  cinquante-quati-e,  adressée  a    allaite  , 
préfet  du  prétoire  d'orient,  qui  coulumeles 
nrivili-es  des  e-lises  et  les  pensions  accor- 
dées endiversesespèees  pour  lanoanitui'edes 
pauvres.  Elle  revo<pie  toutes  les  pra;;maii.pies 
accordées  par  surprise  an  préjudice  des  canons. 
Cequise.nl)le  être  ordonne  en  exécution  du 
concile  de  Clialcedoine^t>).  Vai  quatre  centcm- 
quante-six,  l'empereur  Marcien  ht  une  loi  en 
taveur  des  clercs,  portant  qu'ils  ne  doivent 
être  appelés  en  ju|femenl  que  devant  1  eve-iue. 
Toutelois  à  Consiantmople  on  peut  les  pour- 
suivre devant  le  préfet  du  prelo.re.  Leur  <  au- 
tion,  en  cas  de  besoin,  sera  l'économe  ou  le 
défenseur  de  ré(îlise  deConstantiiioplejusipi  a 
einouante  livres  d'or.  Les  salaires  des  appari- 
leur-s  et  les  autres  frais  de  justice  seront  taxes 
plus  modérément  contre  les  clercs. 

LV.  Mort  de  Valenlmieu  lU.  Maiime  et  Avilus,  em- 
pereurs. 
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Rome  cependant  étoit  a-itée  de  îîrands  trou- 
bles L'empereur  Valeniinien  se  brouilla  avec  le 
Patrice  Aetius  ;  ils  en  vinrent  à  une  rupture 
ouverte,  par  les  artiiicesdu  pntruv  Maxime  et 
de  l'eunuipie  lleraclins  «pii  {jouvi  rnoit  l  empe- 
pereur;  et  la  chose  alla  si  loin,  «[ne  l'empereur 
résolut  de  le  prévenir.  Comme   donc   Aelius 
demandoit   avec  chaleur  ce  qui  lui  avoit    ete 
promis,  Valeniinien  le  tua  de  sa  mam  dans  son 
palais.  Mais  il  avcit  irrité  cru.llement  Maxime, 
on  abusant   i)ar   force   de    sa   h-miiu'.   Ainsi 
Maxime  se  servit  contre  Valeniinien  des  î^ens 
d'\etius  ,  qu'il  avoit  eu  l'imprudence  de  ^-arder 
auprès  de  sa  personne,  et  comme  il  se  proimmoit 
a  Komedans  le  chanq)  de  Mars,  deux  d'entre 
eux  le  surpriri'nt  et  le  tuèrent ,  sans  que  per- 
sonne se  mît  en  devoir  de  le  delcndie.  L  etoit 
le  dix-septième  de  mars  quatie  C(Mit  cinquante- 
cinq.    Telle  fut  la   lin   de  femnereur  \a  cii- 
linien  111 ,  le  dernier  de  la  race  du  grand  l  lieo- 
dose.  11  eîoit  àjifé  de  tivuK^six  ans ,  et  en  avoit 
ré.'»-n(''  près  de  trente  [^). 

"Maxime  fut  aussitôt  reconnu  empiMvur.  H 
étoit  patrice,  avoit  été  d(mx  fois  consul,  et 
descendoit  de  Maxime  qui  usurpa  l  empire  du 

(1)  >ov.  ult.  Mnrli.  5.  L.  (5)  Clir.Prosp  Id^c.Mar- 
20    C.  Tti,  de  Epis.  Sup.     coll.  Clir.  Vusd..  Lassmd. 

liv.xv.,n.4(.  ^'^^T^'Vi    /''"l^hr' 

(2)  Ep.  12,  C.  de  Sacros.     cop.  1,  \aiulul.  c.  -«.  UUu  . 
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temps  du  fM'and  Théodose.  Comme  sa  femme 
étoit  morte,  il  conirai-nit  Ludoxie  ,  veuv^e de 
l'empereur    Valeniinien  ,  de   l  ^vonser.  Mais 
quand  elle  eut  découvert  (pul  ('toit  l'auteur  de 
la  mort  de  Valeniinien  ,  elle  en  eut  un  tel  depit , 
(prelle  envova  en  Africpieà  Genseric,  roi  des 
Vandales,  de  grands  présents,  l'invitant  a  venir 
à  Uoine  ,  dont  il  se  rendroit  aisément  le  maître. 
Genseric  n'v  man.pia  pas,  et  sur  le  bruit  de  sa 
venue,  plusieurs  des  nobles  et  du  peuple  s(^nîti- 
rèrent  de  Rome.  Maxime  songeoit  a  en  sortir 
lui-même,    permettant  à  tout  le  ni omle  d  en 
faire  autant ,  mais  sa  lâcheté  le  rendant  mépri- 
sable  des  serviteurs  de  l'empereur  \  aleiilmien 
le  tuèrent,  le  mirent  on  pièces  el  jetèrent  ses 
membres  dans  le  Tibre,  le  soixanKMlix-sep- 
lième  jour  de  son  règne,  dou/ieme  (1(î  juin 
niialre  cent  cin(pianle-cinq. 

(ienséric  arriva  trois  jours  après,  et  trouva 

Rome  sans  défense.   Le  pape  saint  Léon  alla 
au-devant,    hors  des  portes  de  la  ville,   et 
obtint  par  ses  prières  (pi'il  se  contentai  de  pU- 
luî^e  et  s'abstint  des  incendies,  des  ineurlivs 
et  des  supplices  (1^.  r.ome  fut  donc  pillée  en 
pleine  Uberte  pendant  cpiaior/e  jours.  Lnire 
les  richesses  immenses  qui  lurent  enlevées  de 
Rome,  étoient  les  vases  sacres  (pie  l  nus  avoit 
autrefois  apportés  de  Jérusalem.  On  emmena 
plusieurs  milliers  de  captifs  ;  l'impératrice  Ln- 
[loxie  ,  qui  avoit  appelé  Gensc'ric  ,  lut  condmie 
à  Carthage  avec  ses  deux  lilles  Ludoxie  et  U;i- 
cidie;  Genseric  maria  Ludoxie  a  son  lis  llu- 
neric  et  renvova«iuel.pie  temps  après  l  laciaie 
à  Constantinople  avec  l'impératrice  sa  mère. 

Deux  moiset  demi  ai>res  le  pillage  de  Rome, 
Vvitus  fut  élu  empereur  eu  Gaule  ,  ou  il  eloii 
préfet  du  pnHoire,  el  avoit  été  déclare  maître 
[le la m.lic.' par  Maxime  (-2).  Mais  ranneesuivanie 

quatre  cent  cimpianle-six,  sous  le  consulaKU' 
Jean  et  de  Varane  ,  Avilus  étant  venu  en  Italie 
fui  vaincu  par  Ricimer,et  ordonne  eveciue  de 
Plaisance;  il  mourut  peu  de  temps  après. 

L\  1.  Fin  de  saiut  Prasper. 

CVst  à  cette  révolution  et   an  pillage  de 
Rome,  (pie  saint  Prosper  linit  sa  clir(Miiqtie, 
sous  le  huitième  consulat  de  Valeniinien  avec 
Antheinius,  cesl-u-dnv  l'an    quatre  cent  cin- 
(uianle-ciuiï,  et  iluKuirut  pende  tenq)^s  apns, 
avant  l'an  (luatre  cent  cnquanle-sept  (^5).  Outre 
les  ouvrages  dont  il  a  ete  i)arle,  il  avoit  compo^*' 
sur  la  matière  de  la  grâce  un  poème  intitule: 
[)(\s  ingrats,  plusieurs  épi{îrammes  et  uiiiv- 
cueil de  sentences  tin'cs de  saini  Anjpislin.  (-|r 
il  avoit  fait  sa  princip.ile  ctude  des  (cuvrcs  de 
ce  père.  Sa  chronifpie  commence  a  la  creaiio» 
(lu  monde  et  est  divisée  en  i\ou\  parties  ;l;i 
première  finit  a  Tan   trois  cent  soixante-^n^' 
huii,  (m  linit  la  chroniipie  de  saint  Jérôme,  oi 


(I)  Piosp.  Clir.  Procop.        f3)  Victor  Pra'f.  in  Cul 
,  t.Van.  c.  5.  Snp.  xx%.,  n.  'i.V 
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quel(|ues  anciens  lui  ont  attribue  les  lettres  de 
saint  Léon  contre  Teneur  d'Kutvch(''s  (1). 

On  lui  attribue  d'ordinaire  le  traité  de  la  vo- 
cation des  gentils,  cpie  d'autres  prétendent  être 
de  saint  l.con  cà  cause  de  la  conformité  du  stvle 
et  desseniiments,  et  croiiMit  qu'il  l'a  composé 
avant  que  d'être  pape.  L'auteur  v  traite  cette 
question  :  Comment  il  est  possible  ({ue  Dieu 
veuille  (pie  tous  les  hommes  soient  sauvés, 
pms(prii  lait  tout  ce  (ju'il  veut ,  et  (ju'il  est  cer- 
tain ({ue  plusieurs  periss<*nt  ?  L<iS  pela-nens 
disoient  (jui;  le  libre  arbiti'e  en  etoit  c  lusf»  ^atti- 
rant la  gM-àceà  ceux  qui  en  iisoiem  bien.  Mais 
par  la  ils  detruisoient  la  grà-e  en  l'attribuant 
aux  merit(îs.  L'auieur  établit  donc  pr{3m'ère- 
ment  la  nécessite  de  la  grâce;  puis  il  ajoute 
(juil  ne  faui  pas  obscurcir  les  vérités  claires 
pari  opiniàireté  a  chercher  cell(3S  qui  nous  sont 
cachées.  Or,  tell(3  (,st  la  raison  du  choix  que 
Dieu  hii  entre  les  hommes  pour  en  sauver 
eftechvemeni  (piehpies-uns.  .Nous  ne  devons 
pas  être  plus  curieux  (iuerapùtre,(|ui  ne  nous 
en  a  pas  du  ce  (fu'il  lalloii  croire ,  mais  nous  a 
montré  ce  (pi'il  ne  falloit  pas  rechercher  r2). 
H  y  a  donc  irois  vérités  ceriaines  en  cette  nTa- 
tiere.  La  première:  Dieu  veui  que  tous  les  hom- 
mes soKMU  s  mvés  et  vieancini  à  la  connoissance 
de  la  vente:  La  seconde,  personne  n'arrive  par 
son  même  à  la  conn oissmce  de  la  vérité  et  au 
salut ,  mais  par  le  secours  de  la  grâce.  La  troi- 
sième: la  pr,)jondear  des  ju.je'neutsde  Dieu  est 
«mpcnetrable  a  rmielligence  des  hommes,  et  il 
netaul  po;nl  rechercher  pourquoi  il  ne  sauv(; 
pas  ell. activement  tous  les  hommes  (pi'il  veut 
eire  sauvés.  Ainsi  en  ne  cherchant  point  ce  qae 
Ion  ne  ppiu  sivoir  on  ne  trouvera  point  d'op- 
posiiion  entr(;  les  deux  premières  vérités. 

LVII.  Charité  de  l  evêque  de  Cartilage. 

Les  cajdit's  amen(^s  de  Rome  à  Carthap-e  fu- 
rent charitablement  secourus  par  Deograiias  , 
qui  y  avoit  été  ordonné  évè'pie  en  (piaïre  cent 
nn<piante-(piain',  à  la  prière  de  l'empereur 
>alen!ini«.n  ,  a|)n's  une  longue  vacance  (5).  Les 
>  and  lies  el  les  .Maunis,  partageant  entre  eux 
ces  pauvres  esclaves,  séi)an)i(Mit  les  maris  d'a- 
vec l(»s  femmes ,  et  les  enfants  d'avec  leurs  pa- 
rcnls.  le  saint  évèque,  voulant  empêcher  ce 
desordre,  entn'prit  de  les  racheter  et  de  les 
ni''nre  en  liberté;  et  pour  cet  effet  il  vendit 
tous  les  vas(^sd'or  et  d'argent  (jui  servoieni  aux 
^gli^es.  Kt  paire  .]u'il  n'y  avoit  point  de  lieux 
assez  .spacieux  pour  contenir  celte  multitude, 
»  y  destina  denx  (;ran(J(3S  églises,  celle  de 
iauste  et  la  neuve  (pi'il  fit  garnir  de  liis  et  de 


(r  A(i  ).  \wn,  (i  a*;at. 
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lis  n'étoient  pas  accoutumés,  soit  des  mauvais 
traitements  de  l'esclavage.  Le  saint  évêque  les 
visitoit  à  tous  moments  avec  des  médecins,  sui- 
vant l'avis  desquels  il  leur  faisoit  distribuer  la 
nourriiureen  sa  présence.  La  nuit  même,  il  par- 
couroit  les  lits,  demandant  à  chacun  comment 
il  se  portoit  ;  car  il  se  donnoit  tout  entier  à  ce 
travail,  nonobstant  sa  foiblesse  et  sa  vieillesse 
(brrepite.  Les  aiMens ,  envieux  (Je  sa  vertu, 
voulurtmt  le  faire  périr  par  divers  ariiiices 
dont  Dieu  le  délivra  ;  mais  il  mourut  peu  de 
temps  après,  n'ayant  tenu  lesit^gedeCarthage 
(jue  trois  ans.  On  l'enterra  secrètement  pendant 
(tue  l'on  ('toit  occupé  aux  prières  accoutumées, 
de  peur  que  le  peuple  n'(3nlevàt  son  corps,  tant 
il  etoit  aimé ,  el  les  captifs  romains  cro  voient  à 
sa  mort  ôlve  de  nouveau  retombés  en  servitude. 
L'Eglise  honore  sa  mémaire  le  vingt-deuxième 
d  '  mars  'I).  Après  sa  m3rt,  le  roi  Geaséric  dé- 
lendii  d'ordonner  d(3s  évêques  dans  la  province 
proconsidaire  el  dans  la  Zeugitaae,  ou  il  y  en 
avoit  soixante -quatre.  Ainsi'  manquant  pou  à 
pr^u  ,  au  bout  de  trente  ans  ils  étoient  réduits 
a  tro'i  s. 

LVItl.  Genseric  persécute  les  catholiques. 

Il  y  eut  alors  plusieurs  confesseurs  et  plu- 
sieurs martyrs.  Qaatre  frères,  Martinien,  Sa- 
tanen  et  deux  autres,  étoient  esclaves  d'un 
Varid  de ,  avec  une  fille ,  nomiîée  Maxima  d'un(î 
rare  beauté.  Martinien  étoit  ar/nurier  et  fort 
aim  '  de  s  m  m  1  tre;  M  ixim  1  gouveraoit  tojt<i 
lamiison.  Le  V^andale  voulut  les  marier  pjur 
se  les  attacher  davantage.  Mirtinien  en  éioit 
bien  aise,  mais  Maxima  (koit  déjà  consacrée  à 
Dieu;  ainsi  ([uand  on  les  eut  mis  ensemble, 
elle  persuada  à  Martinien  de  garder  la  conti- 
nence. Il  gagna  aussi  ses  frères,  et  tous  cinq 
ensemble,  ils  sortirent  de  nuit  et  allèrent  a 
Traba([ae,  où  les  quatre  frères  entrèrent  dans 
nu  monastère,  dont  l'abbé  se  nommoit  André. 
.Maxina  se  mil  dans  une  communauté  de  filles  ' 
([ui  étoit  proche.  Le  V^andale  cherclia  tant  qu'il 
les  trouva,  et,  les  ayant  repris ,  il  les  mit  aux 
fers  et  leiir  fit  souffrir  divers  tourments ,  vou- 
lant non-seulement  que  Martinien  et  Maxima 
v('cussent  ensemble  comme  mari  et  femme, 
mais  encore  qu'ils  fussent  rebaptisés. 

Le  roi  Genseric,  en  étant  informé,  ordonna 
au  maître  de  les  toîirmenter  jusqu'à  ce  qu'ils 
ol)éissent.  Tls  les  fit  battre  avec  de  gros  bâtons 
taill(>s  en  forme  de  scies,  qui  les  meitoient  tout 
en  sang  et  les  déchiroient  jusqu'à  découvrir 
leurs  entrailles;  el  toutelois  le  lendemain  on 
les  tn^uvoit  .guéris ,  ce  qui  arriva  plusieurs  fois. 
Ensuite  on  les  mit  dans  une  rude  prison ,  avec 
d(\s  entraves  aux  pieds;  mais  elles  se  rompirent 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  fidèles. 


(I)  Martyr.  R.  22  mart. 
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qui  venoiont  les  visiter,  ce  qui  parut  un  mira- 
cle. La  ycn^jeance  divine  s'étendit  sur  la  mai- 
son du  Vandale  :  il  mourut  lui  et  ses  enlanls ,  et 
ce  qu'il  y  avoit  de  mi'iikur  dans  ses  esclaves  et 
ses  Ijc'stiaux.  Sa  veuve  donna  les  serviteurs  de 
Dieu  a  un  j)areiit  du  roi ,  nommé Sersaon  ;  mais 
le  demoii  lourjuenla  ses  enlanls  et  ses  domesti- 
ques. 11  raconta  la  chose  au  l'oi,  quiord()mia(|ue 
l'on  envoyât  lesqu  itre  Ireres  lies  a  un  roi  maure 
païen,  nomme  Ca[)sur.  Pour  Maxima  ,  il  la 
laissa  en  liberté  ;  et  elle  vivoit  encore  trente  ans 
après,  superieuie  de  plusieurs  vierjjes. 

Les  conlesseurs  étant  arrives  dans  le  di'serl 
où  demeurait  ce  roi  maure  ,  et  y  voyant  (jiian- 
tité  de  saci'iliees  profanes  ,  commeiicèi'ent  par 
leurs  discours  et  par  leur  manière  de  vivre  à 
attirer  les  barbares  à  la  connoissance  de  Dieu, 
et  en  j;a{;nerent  une  jjrande  multitude,  dans 
un  j)av  s  ou  le  nom  de  Jesus-Christ  n'avoit  point 
encoi'e  ete  [)orte.  Alors  ils  pensèrent  comment 
ils  leroienî  pour  y  établir  l'èvan^^jile  et  y  faire 
administrer  le  bapieme.  lis  envoyèrent  des  dé- 
putes ,  (jui  ayant  traverses  le  désert ,  arrivèrent 
a  une  ville  romaine,  c'esl-à-dire  des  terres  de 
l'empiie.  On  |)ria  l'evèiiue  d'envoyer  des  pre- 
nais et  des  ministres  i\œ  peuple  converti.  L'évé- 
que  le  lit  avec  joie  :  on  bâtit  une  ('{]flise  et  on 
kijjlisa  une  grande  mabiiudede  barbaivs.  Gen- 
béric,  l'ayant  appris  par  la  relation  de  Capsur , 
fit  attacher  les  serviteui's  de  Dieu  par  les  pieds 
derrière  des  charriots,  (jui,  courant  dans  des 
lieux  pleias  de  ronces  et  de  bois  ,  les  mirent  en 
pièces.  Les  Maures  se  lamentoient  et  les  mar- 
tyrs se  rejjardoienl  l'un  l'autre  en  passant,  et 
se  disoient  :  Mon  frère,  prie/,  pour  moi  ;  Dieu 
a  rempli  notre  de^ir,  c'est  ainsi  (ju'on  arrive 
au  royaume  des  cieux.  11  se  lit  de  {jrands  mira- 
cles a  leur  tombeau. 

LIX.  Suite  de  la  persécution. 

Après  cela ,  Genséric  s' échaufi'a  encore  plus 
conlix;  les  catholi(|ues.  Il  envoya  dans  la  pro- 
viuL^e  Zeu^ntane  un  nommé  Proculus ,  |)otir 
contraindre  tous  les  évè((ues  à  livrer  les  vases 
sacréset  les  livres, comme  pour  ledesaj'mer  (I). 
Les  ëvèques  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient 
les  livrer,  et  les  Vandales  les  prirent  de  force 
et  pillèrent  tout,  jus(iu'à  se  faire  des  chemises 
et  des  caleçons  avec  des  nappes  d'autel.  Pro- 
culus ,  exécuteur  de  celte  violence ,  mourut 
bientôt  après,  se  cou[)ant  la  lan^ju("  par  mor- 
ceaux avec  les  dents.  Alors  Valeiaen ,  evè(iue 
d  Abben/e  ,  âj;é  de  [)Ius  de  quatre-vin.;]ts  aui, 
refu>ant  hardiment  délivrer  les  choses  sacrées, 
tut  chasse  seul  hors  de  la  ville,  avec  défense  à 
personne  de  le  lojjer  dans  aucune  maison,  ni 
a  la  ville,  ni  à  la  campa(;ne.  Ainsi  ce  saint  vieil- 
lard demeura  lon^flemps  étendu  nusur  le.j;rand 
chemin,  expose  aux  injures  de  l'air.  L'L.';lis<'  en 
lait  mémoire  le  (piln/ieiiie  de  décembre  i:ii. 

En  un  lieu,  nomme  Uejjia  ,  les  catholiques 


(1)  L.  12. 


(2)  M:!rt.  W.  I5dec. 


ouvrirent  une  égalise  fermée,  pour  y  célébrer 
la  lète  de  Pâques.  Les  ariens  le  surent  et  un  de 
leurs  prêtres  ,  nommé  Ad<lnit,  ayant  assem- 
blé des  {jens  armés,  vint  attaquer  les  catholi- 
ques. Ils  enti'cnt  l'épée  à  la  main  ,  d'autres  mon- 
tent sur  les  toits  voisins  et  tirent  des  lleches 
dans  les  fenêtres  de  l'éjjlise.  In  lecteur,  mont»; 
sur  la  tribune,  chantoit  AHcUua  ,  (piand  il  re- 
çut un  coup  de  llcche  dans  la  îî<>r;^e;  le  livre 
lui  echaj)j)a  des  mains  et  il  loml)a  mort.  Plu- 
sieurs furent  lu<'s  à  coup  de  (IctlK-s  et  d<'  dards 
sur  le  marche-j)ie(l  de  l'autel.  Ceux  (jui  ne  mou- 
rurent pas  sur-le-champ   lur(»nl   tourmentes 
ensuite  et  prescpie  tous  mis  à  mort  par  ordre 
du  roi ,  principalement  les  /fraudes  jwrsonnes. 
L'E{|Iise  fait  mémoire  de  ces  mari  vis  le  cin- 
quième d'avril  (1).  A  Tinu/ude  et  en  d'autres 
lieux,  les  ariens  entiant  avec  fureur,  dans  le 
temps  (pie  l'on  (huinoit  au  |)euple  la  commu- 
nion,  rc'pandirem  sur  le  pave  le  corps  et  le 
san{;  de  Jesus-Christ  et  le  foulèrent  aux  pieds. 
Genséric  avoit  ordonné,  à  la  pei'suasion  des 
évêques,  qu'il  n'y  eut  cpu'  des  ariens  qui  ser- 
vissent dans  sa  maison  et  dans  celle  de  ses  en- 
fants. On  trouva  un  cailioli<jue,  noninx'  Armo- 
{pste ,  au  service  de  Théodoric,  lils  du  roi.  Il 
fut  souvent    tourmenté  avec   des   cordes  de 
bovaux,  dont  on  lui  serroit  les  i.Miilx's  et  le 
iront.  Après  avoir  fait  le  sijjue  de  la  (M'oix, 
il  ie{;ardoit  le  ciel ,  et  les  cordes  se  rompoient. 
Un   y  employa   des  cordes  plus  fortes  et  de 
clianvi'e,  mais  elles  se  rompoient  sitôt  qu'il 
invoquoit  le  nom  de  Jésus-Christ.  Etant  même 
))endu  par  un  pied,  la  tète  en  l)as,  on  le  voyoit 
dormir  comme  sur  un  lit  de  plume.  Theodoric 
son  maître  lui  vouloit  (aire  couper  la  lele  ;  mais 
Jocondus,  |)rêtre  arien,  (jui  eloit  à  lui,  l'en 
detouina,  disant  :  Vous  pouvez  le  faire  moui'ir 
par  divers  supplices  ;  mais  si  vous  lui  faites  cou- 
per la  tête,  les  liomains  commenceront  a  le 
reconnoître  pour  martyr.  Par  tout  l'empire,  les 
barbares  nomnioienl  liomains  les  anciens  habi- 
tanlsdes  provinces.  Theodoricenvoya  donc  Ar- 
mojjaste  dans  la  province  Byzacene  travailler 
à  creuser  la  terre.  Puis,  poui"  lui  faiie  [)lus  de 
honte,  il  le  lit  venir  auprès  de  Cartha(;e  et  {}ar- 
dei'  les  vaches.  Le  confesseur  ayant  eu  révéla- 
tion (pie  sa  mort  éloil  f)roche,  dit  à  un  catlio- 
iiijue,  nommé  Félix,  intendant  {\u  prince  :  Je 
vous  prie  de  m'enlerrei'  sous  ce  chêne,  sinon 
vous  eu  rendrez  compte  à  Dieu,  l'elix  ,  (pii  le 
re^^ardoit  comme  un  apôtre,  iN'pondit     Dieu 
m'enparde;  je  vous  enterrerai  dans  inn;  e{jlise 
avec  l'honneur  que  vous  méritez,  Armojjasie 
insista  et  Eélix  le  j)romit  |)oui'  ne  pas  le  con- 
irisler.   Le  saint  conlesseur  mourut   jh'u  Je 
jours  après.  Eelix commença  à  (ueuser  au  piid 
de  l'arbiM',  mais  la  duret(';  de  la  terre  et  des 
racines   l'arriHoit;  enlin   l(\s  avant  coiip('es  et 
fonill anl  plus  av.mi,  d  trouva  un  cercueil  d'un 
marbi'e  Ires-lin  ,  (jui  sembloit  être  mi>  e\|'!'ès. 
Ln  nomme  Arcîiinimns,  de  la  ville  de  Mas- 

(t)  Mai  t.  U.  »">  apr. 
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cula,  fut  attaqué  par   divers  artifices,  pour 
renoncer  a  la  foi  (\itlioliqne;  le  roi  lui-même 
le  Haitoit,  et  lui  prometioit  de  le  combler  de 
richesses.  Enfin  il  le  condamna  à  perdre  la 
lète;  mais  voulant  le  priver  de  la  gloire  du 
martyre,  il  donna  un  ordre  secret,  que  si  au 
moment  de  rexéculion    il    lémoij;noit    de   la 
crainte  on  le  lit  mourir;  s'il  demeuroit  ferme 
(pi  ou  l'épargnât.  Le  confesseur  temoi^ma  une 
constance  mebianlable,  et  on  le  laissa  eiî  vie. 
V  Satui-,  intendant  delà  maison  d'IluiHTic  par- 
loil   souvent  av(^c   libei'té  c(,nlre   l'aiianisme. 
1  n  diacre  arien  ,  nommi'  Marivade  ou    Vari- 
niade,  rayant  dénonces  Dunc'ric  le  pressa  de  se 
l.nre  aiaen ,  le  menaçant  s'il  n'obéissoit  de  lui 
oler  sa  maison,  ses  biens,  ses  esclaves,   ses 
entants,  sa  lemme  même,  et  la  faire  épouser 
en  sa  presenc(;  a  un  [jardeur  de  chameaux.  8a- 
lur  se  soumit  à  tout,  mais  sa  femme  à  son  insu 
demanda  du  KMiips.  Elle  vint  le  trouver  en  un 
l"^ii  ^011  il  prioii  •,  ivcart ,  elle  avoit  les  habits 
<l<'("hire.s,  les  cheveux  epars,  ses  enfants  l'ac- 
c'Hiipajpioiont,  et  elle  tenoil  entre  ses  bras  une 
l'î'f'K'blle  (pii  leioit  encore.  Elle  la  jeta  aux 
j)icds  (hî  son  mari,  sans  qu'il  s'en  aperçut,  et 
lui  embrassant  hjs  (jenoux,  lui  dit  :  Ayez  pitié 
devons,  de  moi  et  de  nos  enfants;  ne  les  ré- 
duisez pas  à  la  sei'vitude,  nous  sommes  d'une 
rac(Mioble,  ne  m'exposez  pas  moi-même  à  un 
inaria^'ie  iiilàme  de  votre  vivant.  Dieu  voit  bien 
que  vous  lerez  ceci  par  force.  Il  lui  n'pondit 
par  les  paroles  de  Jol)  (1)  :  Vous  parlez  comm(3 
une  lemme  insensée.  Si  vous  m'aimiez,  vous 
ne  me  pousseriez  pas  à  une  seconde  mon.  ()ue 
1  on  lasse  ce  (pie  l'on  voudra,  je  me  souviendrai 
toujours  des  paroles  du  sei{;neur  (t2)  :  Ouicon- 
'liK' ne  quitte  pas  sa  bmime,  ses  enfaïus,  ses 
y''res    sa  maison,  m;  peut  être  mon  disci/de. 
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LX.  Eudoiie  quitte  le  schisme. 


0  (lepouilla  de  tout,  et  on  le  n^duisit  à  la 
dicite,  avec  défense  même  de  sortir.   L'E- 


Uni 

mon(  ...^  v.v.  cv^.  , 

(}lise  honoi-e  ces  trois  martyrs  k"\'inrt-neu- 
vierne  de  mars  (ô). 

Ensuite  Gens('ric  fit  fermer  r(Vr|ise  de  Car- 
m](\v\  bannit  en  divers  lieux  les  prêtres  et 
If^snumsires;  car  il  n'y  avoit  point  d'évêque, 
^'('qiii  dura  juscprau  li^'mps  de  l'empereur  le- 
non.  Genséric  lit  même  beaucoup  de  maux  aux 
^ailiolujiK^s  de  plusieurs  j)rovinces  hors  d'Alri- 
'jue,en  Esj)a(|ne,  en   Italie^,  particulièrement 
Uns  la  partie  m('Tidionale,  en  Sicile,  en  Sar- 
m'ine,  en(;n"re,(Mi  Ej)ire,  en  Dalmatie  et 
Jii^^que  dans  la  Vc'nétie.  Car  s'etant  forlifi(''  par 
e  secours  des  Maures;  après  la  mort  de  \  a- 
['"hiiien  ,  il  envoyoit  tous  les  ans  au  printemps  i 
^^s  vaisseaux  faire  des  descentes,   tantôt  en 
''il'<;,  tantôt  en  Sicile,    tantôt  aux  provinces 
"e  1  empire  d'orient,  pillant  partout,  emme- 
;^"l  un  .-rand  nombre  de  captifs,  et  ruinant 
"C'S  villos  entières  (i). 


'Uoh.  II,  10. 
w  l'iic.  XIV,  26. 
(3)  Martyr.  K.29inart. 


(i)  Procop.   \ ,   Vandal. 
c.  5. 


an  ;  tni^  I  '^  Eudoxie,  veuve  de  Théodose 
qui  etoii  a  Jérusalem ,  apprit  avec  une  sensil de 
<iouleur  tout  ce  (pii  s'etoit  passe  à  Rome  a 
im>ri  violente  de  rem,)ereur  \  akmtinien    'so„ 

de  sa  fille  Ludoxie,  et  de  ses  peiiies-lilh's  (^m- 
r^^  f,^f  ^'^^'(î^  (i).  D'ailleirs  son  Irere  \^- 
icie  et  Olybrius,  g^endre  de  sa  iihe,  lui  ecri- 
voient  souv(mt  dese  séparer  des  eutvch(rns, 
et  de  rentier  dans  la  communion  de  YL^W^q 
calhohque.  Elle  (.oit  dans  une  (p-ande  S 
desprit,  ne  voulant  pas  ajjir  contre  sa  con- 
science et  pn'ferer  l'affection  de  ses  parents  à 
ee  (pi  ell(>  croyoit  la  vraie  foi.  Elle  resilnt  donc 
d(3consultCT  les  solitaires  les  plus  renomim^. 
JJIe(mvoya  Anastase,  chorevèpie  de  Jérusalem 
a  Antioche  vers  saint  Siméon  Stvlite,  qui  étoit 
alors  une  (pande  lumière  de  n<:^";lise,  lui  écri- 
vit 1  état  de  son  ame,  et  lui  demanda  conseil 
Jlrepcmdit  :  Saci;ez  que  le  démon,  vovant  la* 
richesse  de  vos  vertus,  a  voulu  vous  cribler 
eomme  le  fr(mient;  et  le  pernicieux  1  hf^odose 
hn  servant  d'instrument ,  a  rempli  votre  am(^ 
de  ténèbres  et  de  trouble.  Mais conra^r^,  votre 
loi  n  a  pas  manmié.  Au  reste  je  m'(itcVnne  fort 
qn  étant  si  près  de  la  source,  vous  veniez  cher- 
cher  un  ruisseau  si  loin.  Vous  avez  le  divin 

J^^uiiiymius,  suivez  ses  instructions,  vous  serez 
sauvée. 

Eudoxie,  ayant  reçu  cette n^ponse,  et  sachanï 
(jue  saint  Enthymius  n'eniroit  point  dans  les 
>;lles,  fit  batir  une  tour  au  plus  haut  d(isert 
d  orient    a  ti(}nte  stades  de  sa  laure  vers  le 
nndi  ,abn  de  pouvoir  l'y  enti-etenir  souvent. 
iUle  1  envoya  chercher  par  Côme  gardien  de 
a  croix,  avec  lechorévêque  Anastase.  Ils  ne  le 
trouv(^reni  point  à  sa  laure,  parce  que  sur  cette 
nouvelle  il  s'etoit  retiré  à  Houban  ;  ils  prirent 
avec  eux  Iheoctiste  son  disciple,  et  l'avant 
trouve  apn's  beaucoup  de  prièi-es,  ils  lui  ner- 
snadei'ent  à  Jîrand'peine  devenir  à  la  tour  (lue 
Ion  venoit  de  bâtir,  et  où  l'on  fit  depuis  un 
monastei'c.  L'impéiatrice  fut  ravie  de  vor  le 
saint ,  et ,  se  jetant  à  ses  pieds  ,  elle  dit  :  Je  vois 
niamtenani  ipie  Dieu  m'a  visilc^e  ])ar  votre  pré- 
seiKX'.  le  saint  vieillard  apivs  lui  avoir  d(5nmi 
sa  bénédiction,  lui  dit  :  3Ia  fille  prenez  .^arde  à 
vous  désormais  (i>).  Ces  malheurs  si  funestes 
vous  sont  ari-ivés  en  Italie ,  parce  que  vous  vous 
eies  laisse  séduire  à  la  malice  de  Théodose 
Quittez  donc  cette  opiniâtreté  déraisonnable; 
et  outre  les  trois  conciles  œcum<ni(pies  de  JN'icée 
contre  Arius,de  Constantinoj;le  contre  Macé- 
domus,  d'Ej)hèse  contre  iXesloiius,  l'eeevez 
aussi  la  dérinilion  de  celui  de  Chaicc'doine  ;  re- 
luez-vous  de  la  communion  de  Dioscore ,  et  em- 
brassez celle  de  Juvénal.  Avant  ainsi  parlé,  il 
lui  donna  sa  bénédiction,  niMt  conp-é  d'elle  et 
sereiii'a.  * 


{<)  Vita  S.  Euthym.  p.  64.        (2)  P.  66. 
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Ludoxie,  n  iriiiiaiii  sa  \ltiu,  rxécula  ce  qu'il  mais  Géronce  demeura  dans  le  schisme  avec 

avoit  dit  .  (oniine  si  Diou  lui  eût  parlé  de  sa  un  (}rand  peuple  qu'il  entraîna  (IV  m^modoux 

bout  he.  Elle  reiourna  aussitôt  à  JtTusnlcm,  et  moines,   Maicien  et  Homain  ,  qm    jiniMiru! 

par  le  movt  n  des  picircs  Cônie  et  Aiia^iase  ,  l'abbé  Elpide,  etfondèrrni  rîi^uiu    It^  muuab- 

elle  se  l'ciinit  à  rarcliev<'(|iu'  Juvciial  et  à  l'é-  lères,  l'un  à  Belhlceiii ,  1  aaiica  liiccue. 

gllse  eaiholi(|ue.  Son  exeniplt»  alîira  iiiu'jp  nide 

muililude  de  laïques  et  de  nxunes,  (jue  ïhva- 

dose  avoit  séduits.   L'able  Lipide  m3  réunit ,  .     (I)  P.  67. 
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IIVIU:  \  INT,T-XKT  TIÈME. 
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ï\ 
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m.   ■ 
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I.  Mort  de  Mrrcitn.  Ij'nu,  empereur. 

I/Lmperki  R  Mar('iei)S('pr('))aianlala^;ueire 
contr-e  les  \  aiidalcs  ,  lausoii  des  processions  au- 
près de  (ionslaniiiiople,   on  il  assisioil  a  pied  , 
et  (ju  il  a('conipa{;noii  d'aunioiies.  11  s'en  lit  i  ne 
eiilre  auiicsle  viii(;l-si\ienie  de  janviei'  (piali'e 
cent  eiiKpiame-srpi  ,  sous  le  eoiisulai  de  Con- 
stanliii  et  tir  l'uilus,  et  l'enipereui- nioiii  ut  peu 
de  l«Miips  apies,  à;;e  de  soixaiile-eiiuj  ans,  en 
ayaiii  re;;ne  six  et  demi.  ^»a  mémoire  esi  en  bé- 
nedi  tion  pour  ses  \eiius  et  pour  les  services 
qu  il  rendu  a  la  rel,^;iun.  Sou  successeur  lut 
L«'<)n,  n.iiit  (le  Tlirace,  surnommé  .Maipius  ou 
Macel.i  .  irihun  et  fjouverneiir  de  Selsmhrie. 
Il  lui  «'lu  le  seplieme  de  leNriei'  (piali'e  cent 
cin<|uam<'-sept  ,  sous  Ir  consulat  de  lUdus  et 
de  (.oiisiamin  ,  iridiciion  dixième,  et  couronne 
liai' l'eviMpie  Arialnlius.   Il  re/jua  près  de  dix- 
sept  ans  (J). 

II. 'l'ifii(i(h('P  Kliire,  inlnisà  Alexandrie. 

Dès  le  commencement  de  son  rè/[ne ,  I(^  |)arti 
d'KutycliPs  se  leleva  en  J^^jypie.  il  v  avoit  un 
nioiiie  n'^mme  'J'imoiliee,  surnomnie  I  Une  , 
qm  eioil  pi<'tF*e,  et  s'etoil  sépare  des  caiholi- 
qut's  aijssil()f  après  le  «'oncile  de  (dialcedoine. 
il  eioii  joint  a  (juaire  ou  ciiKj  evcMjues  ,  et  à 
qiJ(|(pjos  moines  inlectesde  la  men]<'  er'reur  , 
<'i  pour  ce  sujet,  condamnes  pai'  Pi'oteiiiis  et 
[»;»!•  le  couc;l(Mri;,'ry|,t(. ,  (M  exiles  j)ar  ordre  de 
<'*'"P^'''<'ii''  Mai'cien  {"2).  Ce  Timoiliee  alloiî  de 
'l'ii'  par  les  cellules  des  moiues,  et,  leiu' par- 
'-'"!  au  Iravers  (TinK' c.iiiue  (-l'euse,  les  appeloii 
P'"'leu!'  nom.  el  leur  disoil  qu'il  eloil  un  an;;e 
*"V(»ve  du  ciel  |H)ur  les  aNerlirde  liiirlacom- 
"iinnou  (le  Proîerius  et  dVliic  pour  arrheve- 
'!'"'  lunolliee,  (jui  eloii  lui-même.  Peul-etie 
"Ile  manière  d'.iilef  de  nuit  ,  lui  lit-(  Ile  donner 
'''  ^iifriom  {\  niloiiios ,  (pii  eu  jp'cc  si.j[nili<?  un 
y.'*!-  La  mort  de  renq)ereur  Marcieirreuliai- 
'i'I  ;  il  corïnnen<;a  a  parler  plus  haut  connu.'  le 
<"^'i(i!e,le(:iia|ee(loine,r):;i|.is.seml)la(piel(jm?s 

(OTheod.   lecl.   Jib.  8.    Theod.    Led.   ;ih     I.  Aie. 
'  '"••  l'ascfi.  Jhpop.  p.  9r..       c.  H. 
'•^'!^li-  p.  0,  c.  22,  c.  2ô.     m,l). 


moines  de  sa  faction ,  qui  demeuroîent  dans  le 
voisinaj;e  d'Alexandrie,  et  remplit  la  ville  d'un 
SI  {;rand  tuniulie,  que  les  catholiques  n'osoient 
se  monirer.  însuile  il  ramassa  une  noupede 
séditieux  fTa(}nes  |)ar  arr^ent ,  el  picuar  i  occa- 
sion de  l'abence  de  Denis,  quiconniandoit  les 
IroujX'sde  la  province,  et  (jui  elo;t  alors  oc- 
cupe dans  la  llauie-K[;vpte,  il  s'em|  ara  de  la 
naule  é{]lise  d  Alexandrie,  nommée  la  (esa- 
l'ienne,  et  se  lit  ordonner  evècpie  par  d(  ux 
de  ces  évoques  condamnes  et  exilés,  savc^ir: 
Kusebede  Peluse  et  Pieriede  ^iajume.  Tinio- 
tliée,  ainsi  ordonné,  célébra  le  baptême  el  fit 
touks  les  fonctions  d'évéque. 

Le  duc  Denis  étant  de  l'ctour  à  Alexandrie,  et 
ayant  trouve  (jue  'j'imolljee  en  etoii  dehors, 
rempécha  d'y  lentier:  ce  qui  mil  en  luieur 
ceux  de  son  parti  (I).  Ils  cheicliercnt  l'evécjue 
Proléiius,  (pli   se  retira  dans  le  baptisère, 
crovant  se  (;ar'antir  par  la  sainteté  du  lieu  et 
du  ieni|)s,  car  c'etoit  le  vendi'edi  saint,  vin{]l- 
neu\ième  de  mars,  celle  même  année  (juaue 
cent  c!n(|uanle-sept.  .Mais  lesscliismaiiques  n"v 
eurent   point  d'c'fjard,  non  plus  (ju'à  sa  vieil- 
lesse etses  cheveux  blancs;  ilsentièrent  a  main 
aiinee  dans  le  baptistère,  et,  comme  Prolerius 
etoii  en  piière,  il  fut  lue  dun  couj)d'epeed.  ns 
le  ventre,  el  percé  de  plusieurs  autn  s  coups  , 
puis  on  attacha  son  corps  à  une  corde,  on  l'ex- 
|)osa  a  la  vue  de  loul  ie  peuple,  au  lieu  nommé 
T<'tiapyle  ou  Quaire-Porles,  lui  insultant  el 
criant  avec  de  ^jrandes  limbes,  que  c'etoit  Pro- 
terius.  Fjisuiie  on  traîna  ce  cadavre  par  toute 
la  ville;  on  le  mil  en  pièces,  on  le  dechiia  de 
mille  coups,  queupies-uns  même  n'eurent  pas 
horreur  (Je  coûter  de  ses  entiailles.  On  brida 
le  reste  (h;  ses  membres,  et  on  jeta  les  cendres 
au  vent.  Six  autres  furent  tués  avec  l'evêque. 
Api(\s  cela,    Timothee   (^xen'a  librement  à 
Alexandrie  tout(^s  les  fonctions  du  sacei'doce. 
Il  disposoit  à  son  ?jre  des  biens  de  cette  e{jlise  , 
et  les  dislribuoil  aux  {jens  de  sa  faction,  au 
preju  ice  des  pauvres  (jui  en  dévoient  vivre. 
1;  anaihematisa  le  (\incile  de  Chakx'doine  ,  et 
tous  ceux  (|ui  le  recevoient  ,   c'est-à-dire  le 
pape  saint  beon  ,  Analolins  de  Constantinople, 
basile  d'Antioche,  car  Maxime  étoil  mort,  el 
tous  les  évoques  catholiques.  11  (Ma  des  sacres 

(I )  Victor.  Clir.  p.  899,  c. 
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diptvqnes  le  nom  de  Protérius,  et  y  mille  sien 
et  celui  de  Dioscore.  Il  persécutâmes  parents 
de  Proierius ,  et  pilla  les  biens  de  son  patri- 
moine. Des  (pialre  ou  cinq  évèques  de  son 
pai  ti,  il  m  retenoit  les  uns  auprès  de  lui ,  et 
envovoit  les  autres  par  les  villes  d'Ef^yple  pour 

fiersecuierlesévèquescatlioli(|uesetleurclerf}e. 
1  cliassoit  des  vieillards  ordonnés  par  Théo- 
phile et  par  saint  Cyrille,  et  faisoit  ordonner  à 
leur  place  des  héréli(jue>:  il  faisoit  lompre  et 
brùhr  les  chaires  poniilicales  où  Prut('rius 
s'etoit  assis,  et  laver  d'eau  de  mer  les  autels 
dressés  et  consacres  dans  les  e(}lises  (I).  Il  trou- 
bloit  les  monastères  d'homnies  et  de  filles ,  y 
mcltani  des  clercs  de  sa  faction,  et  défendant 
de  recevoii"  la  comnninion  des  évécpies  et  des 
clercs  calliolitpies,  ni  de  les  tenir  pour  clercs. 
Ainsi  ils  étoient  réduits  à  s'enfuir  et  à  se  ca- 
clier. 

III.  Lettres  de  saint  Léon  au  sujet  de  Timothée. 

Ces  nouvelles  étant  venuesàConstantinople, 
Analolius  en  avertit  saint  Léon,  et  que  les  hé- 
reLifjucs  deniaudoient  hautement  un  nouveau 
concile ,  pour  casser  les  décrets  de  celui  de 
Chalcedoine,  niais  qne  l'einpereur  avoit  reieté 
de  lui-même  celte  proposition.  Que  toutefois  il 
étoità  propos  (pie  le  pape  lui  écrivit  pour  le 
soutenir  dans  ses  bons  sentiments  et  le  prier 
de  remédier  à  ces  maux.  Le  pape  saint  Ij'on 
écrivit  donc  à  l'enipereur  Léon,à(p>i  il  avoit 
df^jà  écrit  pour  le  léliciter  sur  son  aveiKMnent  à 
l'empire  (i2).  Par  cette  seconde  h  ttie ,  il  le  prie 
de  tenir  ferme  pour  Tautoi-ili'  inc'branlable  du 
concile  de  Chalcedoine  et  de  procurer  la  paix 
de  re{{lise  d'Alexandrie,  eu  y  faisant  ordonnei' 
nn  evè(]ue  par  les  catholiques.  La  lettre  est  du 
neuvième  de  juin  ,  sous  le  consulat  de  Constan- 
tin et  de  llulus,  c'est-à-dire  en  quatre  cent  cin- 
quante-sept. 

Saint  Léon  crut  aussi  devoir  exciter  les  évè- 
ques des  {grands  sié/^^es,  à  soutenir  la  bonne 
cause  par  un  consentement  unanime.  11  écrivit 
donc  cà  l)asile  d'Antioche  une  lettre  (pii  com- 
mence ainsi  (5)  :  Nous  devions  avoir  appris  votre 
ordination,  suivant  la  coutume  de  l'LjjIise,  par 
vous  ou  par  nos  frères,  les  évé(pies  de  la  pro- 
vince; mais  vous  ne  mancjuez  pas  de  raisons 
qui  peuvent  vous  en  avoir  empêché  ;  l'empe- 
reur ]\Lirc!en,  de  sainte  mémoire,  nous  a  lait 
savoir  par  ses  lettres  votre  consécration  ;  et 
d'ailleurs  nous  vous  connoissons  assez  pour  ne 
pouvoir  douter  de  votre  mérite.  11  l'exhoite 
ensuite  à  résister  aux  entreprises  criminelles 
des  eutyclK'cns,  et  à  ne  pas  souffrir  que  l'on 
donne  atteinte  au  concile  (h^  Chalcedoine,  (mp 
on  ne  l'attacpie,  dit-il ,  (|ue  poni'  anéantir  le 
mystère  de  l'incarnation.  Je  suis  assure  que 
l'empereur,  le  patrice  et  tous  les  nïa;;istrats 


(I)  P.  894,D;p.  899,D;        (2)   Epist.   Léon, 
p.  901,   B;  p.  900,  B;  p.     Epist.  H5,al.7.>. 
865,  A.  (.5)  Epist.  H 8. 
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n'accorderont  rien  aux  hérétiques,  au  préju- 
dice de  rL{îIise,  s'ils  voient  que  le  courage 
des  pasteurs  n'est  point  ébranlé.  11  charge  Ba- 
sile de  donner  paît  de  cet  avis  à  tous  les  éveijues, 
c'est-à-dire  à  (eux  de  sa  province.  La  même 
lettre  fut  envoyée  à  Juv(mal  de  Jérusalem,  et  à 
Luxithée  de  thessalonique  (1).  Elle  est  du 
vingt-troisième  d'août  (juaire  cent  cinquante- 
sept. 

Ensuite  saint  Léon,  trouvant  l'occasion  d'un 
nommé  Géronce  qui  retournoit  à  Constant i- 
nople,  écrivit  trois  lettres,  le  premier  joui- de 
septeud)re,  l'une  à  Julien  de  Co  pour  le  char- 
ger de  faire  tenir  les  lettres  qu'il  avoit  (crites 
aux  métropolitains  et  se  plaindre  de  ce  que 
qiK  l(pies-uns  accusoient  d'obscurité  sa  lettre  à 
Llavien,  pr('*lendanl  (pi'elle  devoit  être  mieux 
expliqu(''e.  La  seconde  lettre  est  au  prétie  Ae- 
tius,  à  (pli  il  dit  «pi'il  a  ('crit  au  patrice  Aspar , 
à  Sporatius,  elà  d'auti'cs  personnes.  Je  vous 
envoie  aussi,  dit-il.  des  copies  des  le^tr^s  (pie 
les  évèques  de  Gaule  et  d'Italie  nous  ont  en- 
voyées ,  afin  (]ue  vous  voyiez  combien  nous 
sommes  unis  avec  eux,  par  la  même  loi.  La 
troisième  lettre  est  à  l'empereur  Léon,  pour 
leforlifier  de  plus  en  plus  dans  la  pi'ote(!tion 
du  concile  de  Chalcedoine.  iMajorien  regnoit 
alors  eu  ocident ,  ayant  été  déclare  euqiereiu- 
à  Uavenne,  du  consentement  de  l'empereur 
Léon  (i2). 

IV.  Évèques  d'Egypte  à  Constantiuople. 

Cependant  ]>lusieurs  évèques  d'Egypte  s*é- 
tant  sauvés  de  la  persi'cution  de  Timoiliee,  vin- 
rent à  Constantiuople  et  ra("oulèrent  à  reiveijuc 
Analolius  tout  ce  «pii  leui'  étoit  ariive.  Ils  pré- 
sentèrent à  rem|)ereur  Léon  une  requête  au 
nom  de  tous  les  evéïpies  d'L;;y|)te  et  des  clens 
d'Alexandrie,  où  ils  disoienl  (pie  des  le  com- 
mencement de  son  ivgne  il  avoit  écrit  aux  mé- 
tropolitains, pour  la  loi  catholi(pie,  en  coiilir- 
manl  les  ordoimances  de  tous  ses  pr('d(*cesseurs 
et  particulièrement  de  l'empereur  iMarcien.  Ils 
racontoient  ensuite  l'intiusioude 'iimo!li(»e,  le 
massacre  de  Protérius  et  la  persécution  (pie 
souffroienl  les  catholi(iiies;  puis  ils  aioiitoicnt: 
Nous  vous  supplions  donc  d'écrire  au  très-saint 
archevêque  de  Home,  à  ceux  d'Antioche,  de 
Jérusalem  et  de  Thessaloni(pie  ,  d'I  phèse  et 
aux  autres  que  vous  juj;ere/.  a-[)ropos ,  afin 
qu'ils  vous  rapportent  ce  qui  est  regh'  par  les 
canons,  et  que  vous  ordonniez  (pie  l'usurpa- 
teur soit  chassé  de  re{;lis(»  d'Alexandrie  ,  et 
puni  comme  il  le  uK-rite.  Ensuite  (pie,  suivant  les 
canons  et  l'ancienne  coutume,  le  concile  ortho- 
doxe de  tout  le  diocèse  (rEgypt(\  élise  un  per- 
sonnage digne  de  remplir  le  siège  de  saint 
Marc  (.">).  Que  si,  après  cela,  il  est  encore  besoin 
d'un  concile,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  nous 


I)  Epist.  119. 
(2)Epist.  t2(M22,al.Ti. 
Marcell.  Ctir.  Idac. 


(3)  Couc.  ClialcU.  p.  5, 
c.  22.  p.  896. 


y  viendrons  hardiment ,  non  pour  la  cause  de 
la  foi ,  dont  nous  ne  doutons  point ,  mais  pour 
les  entieprises  de  Timothée;  nous  vous  sup- 
plions aussi  de  lui  défendre  défaire  aucune  or- 
(jination  d'éxèques  ou  de  clercs,  de  célébrer 
foflice ,  ni  de  rien  innover  dans  nos  églises,  et 
d'ordonner  (pie  les  biens  de  celle  d'Alexandrie 
soient  administres  par  le  conseil  des  anciens  du 
(lergé,  et  que  tous  les  clercs  catholi(|ues  soient 
iijiiinienus  en  paix  dans  leurs  églises;  et  pour 
cet  effet  d'adresser  vos  lettres  au  irès-magni- 
t  jueduc  Denis  et  aux  juges  de  chaque  pro- 
\iiice  (i).  Cette  lettre  étoit  souscrite  par  (jua- 
torze  évèques  ,  (piatre  prêtres  ,  dont  deux 
•  loieni  ('conomes  de  l'église  d'Alexandrie,  et 
|.;ir  deux  diacres. 

riinoilu'o  envoya  aussi  de  son  ccjté  à  Con- 
stanlinople,  et  sesd(*pul(*s  pn'sentèrentà  l'em- 
pereur (Jes  lettres  d(;  sa  part;  mais  avant  (|U(^ 
d'y  repondre,  il  leur  (tithuma  de  déclarer  leur 
fui,  ei  ce(pi'ils croyoient  des  conciles,  llsdonnè- 
rcni  doue  un  lilMile,  par  le(|uel  ils  déclarent 
(ju'ils  tiennent  la  foi  de  lNic('e  sans  y  rien  ajou- 
ter, (pi'ils  reçoivent  les  conciles d'Ephèse,c'est- 
,î-(lire  tant  le  faux  concile  de  Dioscore  que  le 
k'jptime  de  saint  Cyrille;  mais  ils  rejettent  le 
roncil(Mle  Constanlinople  et  celui  de  ('halcé- 
doine,  et  demandent  a  l'empereur  de  faire 
n'|X)nse  à  leur  archevêque  Timoilu-e.  Cette  re- 
(jucle  (Moit  sans  souscription,  de  peur  que  l'on 
ne  vît  le  petit  nombre  de  schismaii(|ues,  car  il 
Ti'v  avoil  que  quatre  ('V(M[ues  ])our  Thimotlu'e, 
il  écrivit  aussi  à  rempereur  un  mémoire  fort 
nrtitieieux,  où  il  pi('ieri(loil  montrer  (pie  saint 
Léon,  le  concile  de  Chalcedoine  et  tous  les  évè- 
ques orientaux  ('foieni  nesloriens(2). 

V.  L'empereur  Léon  consulte  les  évèques. 

L'empereur  L('on  renvoya  ces  requêtes  à 
Aiiatolius,  év('(pie  de  ('onslantinople,  lui  décla- 
lant  (jucle  peuple  d'Alexandrie,  les  magistrats 
et  les  gens  denier  demandoient  (pie  timothée 
(lenieuràt  leur  ('T(Vpie  [7)).  Apparenmient  il  y 
avoit  aussi  des  requêtes  de  leur  part.  L'empe- 
reur ordonne  donc  à  Anatolius  dasseinbler  s(m 
<l<Tgé  avec  les  ('véques  catholi(juesnui  se  trou- 
^oienl  alors  à  Constanlinople  |)our  (lonner  leur 
avis,  tant  sur  l'ordination  de  limothee,  (piesui- 
le  concile  de  Clialc('(loine,  car  les  schismaiiques 
preiendoieni  que,  sans  v  avoir  ('gard,  on  devoit 
f^u  assembler  un  autre,  et  examiner  la  foi  de 
nouveau. 

Anatolius  tint  un  (^oncile  à  Conslantinoj)le, 
î^uivant  cet  ordre  de  remjxMCur,  comme  on  voit 
pai' la  requ(''te(lesevc'(iues(rÉ/rvj)le,  concluant  à 
^equ  il  écrivit  desleitressyno  lalesau  pape  saint 
I  '  "H  ,  aux  évèques  d'Antioche  ,  de  Jérusalem, 
!'•  1  liess.ilonique,  d'Ephese  et  aux  autres  qu'il 
'*"  pl.iiroit,  afin  (jiie  tous(l('clarassent  à  r('m|)e- 

j'>  P.  897.  (icSnipt.  n.  71. 

{'-)  CoiicClialrh.  p.  5,  c.        (."))  Couc.  Chalclj.p.  5,  c. 

^^.  Léo  Epist.  125,  al.  7r>,  21. 
'^^  LEp.  <26,  c.  2.  Genn. 


reur  ce  qu'il  devoit  faire,  selon  les  canons,  pour 
réprimer  ces  désordres.  Le  résultat  de  ce  con- 
cile de  Conslantinople  fut  apparemment  la  lettre 
que  nous  avons  d'Analolius  à  l'empereur  Léon, 
où  il  marque  qu'il  a  écrit  au  pape  saint  Léon 
et  à  tous  les  métropolitains;  et  répondant  à  la 
cc)nsultation  de  l'empereur,  il  déclare  (|ue  l'or- 
dination de  limoihée  est  nulle  et  ccmtre  les  ca- 
nons ;  (lue  le  concile  de  Chalcedoine  n'a  rien  dé- 
fini (|ue  de  conforme  à  la  foi,  et  que  vouloir  y 
donner  atteinte,  c'est  chercher  à  troublei'  la  paix 
dese.<;iises  (1). 

I  >enq)ereur  Léon  considéra  la  diflicullé  d'as- 
sembler un  concile  universel  et  l'incommodité 
qu'en  soulïiiroieni  tant  d'évêques,  h  qui  leur 
{;rand  âge,  leur  foible  sant('',  ou  leur  pauvreté 
l'cndroienl  le  voyage  très-pénible.  11  se  contenta 
donc  d'écrireauxevèques  des  grands  siégesjeur 
envoyant  la  même  lettre  (ju'il  avoit  adressée  à 
Anatolius  ;  mais  au  lieu  (pi'il  lui  oidonnoii  d'as- 
seml  1er  les  évèques  qui  se  irouveroient  à  Con- 
stanlinople, il  oi'donnoit  aux  autres  d'assembler 
ceux  de  leur  piovince  (2).  PSous  avons  les  noms 
des  évè(|ues  à  (jui  fut  envoyée  cette  lettre  cir- 
culaire au  nombre  d'environ  soixante,  dont  les 
premiers  sont  :  le  pape  saint  Lc'on,  Basiled'An- 
tioche,  Juvénal  de  Jérusalem,  Epiphane  d'Apa- 
nu^e,  mélro()ole  de  la  seconde  Syrie,  Dorothée 
de  Tyr,  Jean  de  Damas,  Pelage  délaisse,  Oreste 
d'Anazarbe,  Etienne  d'Iliéraple,  Ibas  d'Edesse. 
Toutes  ces  lettres  de  l'empereur  furent  en- 
voyées par  des  magistriens,  et  Anatolius  en- 
voya aussi  Asclépiade,  son  diacre.  L'empereur 
consulta  encore  sur  cette  question  trois  fameux 
sohtaires,  saint  8iméon  Slylile,  saint  Jacques  et 
saint  lîaradat.  Il  faut  dire  (pii  eloient  ces  saints 
que  l'on  consulloii  avec  les  grands  évèques. 

VI.  Saint  Jacques  le  Syrien  et  saint  Baradat. 

Le  |)lus  vieux  des  trois  étoit  saint  Jacques, 
surnommé  le  Syrien,  et  disciple  de  saint  Ma- 
ron.  Il  demeuroit  sur  une  montagne,  à  trente 
stades,  c'est-à-dire  à  une  lieue  et  demie  de  la 
ville  de  Cyr,  et  il  étoit  connu  particulièrement 
de  ïhéodoret  (5).  11  vivoit  à  découvert,  sans 
avoir  ni  toit  ni  cl()ture,  exposé  continuellement 
à  toutes  les  injures  de  l'air  et  à  la  vue  de  tous 
ceux  qui  le  venoieut  voir:  quelquefois  il  étoit 
brille  du  soh^il,  quehjuefois  on  le  trouvoit  en- 
seveli sous  la  n(^ige;  par-dessous  son  habit,' il 
portoit  de  pesantes  chaînes  de  fcr,  et  ne  se  ser- 
voit  point  de  feu,  pas  même  pour  faire  cuire 
sa  nourriture,  qui  ne  consistoit  qu'en  des  len- 
tilles trempées  dans  l'eau.  11  faisoit  quantité  de 
miracles,  {[uerissanl  des  lie^vres  et  d'autres  ma- 
ladies et  chassant  les  démons;  l'eau  qu'il  avoit 
bénite  étoit  un  rem(^de  à  plusieurs  maux.  11 
ressuscita  un  enfant  de  (]uatre  ans,  que  Théo- 
dore! dit  avoir  vu,  et  avoir  oui  racontei*  le  mi- 


(f)  Conc.  Cti;itcli.  p.  .3.  c.  Toni.  ',,  Conc.  p.  890,  891. 

2.').  p.  900, 1).  Conc.  Chalcli.  Baluz.  Nova  Coït.  p.  1 422. 

p.  5,  c.  26.             '  (ô)  Tlieod.  Philoth.  c.  21 . 

(2)  Lil'er.  Breviar.  c.  15. 
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racle  au  père.  Quand  le  saint  eto 
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peuple  s'assembloii  autour  de  lui  pour  enlever 

son  coi'ps  après  sa  mort.  On  avoit  bâti  une 

ë{;lise  pour  le  mettre,  et  Théodoret  lui  avoit 

prépaie  un  cercueil  dans  l'c^flise  des  Apôtres; 

mais  le  saint  an  u-liorète  lui  fit  [uornettre  de 

Tenlerrer  surla  monta{jne,etiecer(  ueil  y  ayant 

été  transporte,  il  y  fit  metire  des  reliijues  des 

prophètes,  des  a  poires  et  des  martyrs,  qu'il 

avoit  ramassées  de  tous  cotés,  afiii  (|uc  Ton  ne 

dir  ()as  cpie  c'étoit  son  sépulcre,  et  voulut  être 

mis  dans  un  autre  cercueil  auprès  de  ces  saints. 

Saint  Baradal  lof^eoit  du  commerKX'mentdans 

une  cabane  où  il  étoit  enferme,  puis  il  monta  sui- 

une  roche,  et  se  mit  dans  une  espèce  de  collVe  si 

petit  qu'il  y  étoit  tout  courlH*,et  si  mal  joint  cpie 

c'étoit  comme  une  cajje  où  il  étoit  expose  et  à 

la  pluie  et  au  soleil  (1;.  Apres  v  avoir  demeuré 

lonfftemps,  il  en  sortit  par  le  conseil  de  Theo- 

doie,  evé([ue  d'Anlioche,  et  demeura  en  plein 

air,  avant  coniinuellemeîit  les  mains  ('tendues 

au  ciel,  et  tout  couvert  d'une  tunique  de  peau, 

en  sorte  qu'il  n'av(iit  de  libre  (jue  le  nez  et  la 

bouciie  [)(>ur  respirer.  11  re[)ond(Ht  très-perti- 

nenimenî  au\  ipiestions  qu'on  lui  fiiisoit,  etrai- 

sonnoii  nneux,  dit  rheudoret,((ue  (  euxqni  ont 

étudie  les  lal>yrintesd'Aristote  ;  avec  cela  il  étoit 

d'une  humilitt'  pi  olonde. 

VIL  Commencements  de  saint  Siméon  Stylile. 

Saint  Siméon  étoit  m''  en  un  l)nui'(}  de  Ci- 
licie  nomme  Sisan,  sur  la  fronliere  de  Svrie,et 
dès  Vùjre  de  treize  ans,  il  ^|arda  les  brebis  de 
son  père.  Un  jour  que  le  iroupeau  ne  pouvoit 
sortir  à  cause  de  la  nei,î;e,  il  alla  à  l'é^dise  avec 
ses  [)arents  et  y  entendit  lire  l'evauf^ile  qui  dit 
que  ceux,  ijui  pleurent  sont  heureux,  et  ceux 
qui  rient  malheureux,  et  qu'il  faut  avoir  le  cœur 
pur(:2).  H  demanda  a  un  vieillard  comment  on 
pouvoit  ac(pi(>rir  ce  bonheur;  il  lui  dit:  Par  le 
jeûne,  la  prière,  l'humilité  et  la  pauvreté,  et  lui 
conseilla  d'aller  à  un  monastère.  Le  jeune  Si- 
méon entra  dans  un  monastère  voisin,  ou  il  de- 
meura deux  ans;  mais  le  désir  d'une  vie  plus 
parfaite  le  lit  aller  a  Thelede,  bourjjade  située 


,  le  ;  enfinàro.leuretau  san^j  qui  en  défiouttoit.  On 
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tioche(5).Il  y  avoit  la  deux  monastères,  dont 
l'un  étoit  (gouverne  par  lleliodore,  et  coînf)osé 
dequatre-\in/}is  moines.  Siméon  y  demeura  dix 
ans,  et  surpassa  en  ausl<M'ite  tous  ses  conlVères, 
car  au  litîu  (ju'ils  man{>eoienl  de  deux  jours  l'un' 
il  ne  man^jeoiujuedeux  fois  la  semaine,  et  quoi- 
que ses  sup<'rieurs  l'en  reprissent  comme  d'une 
désobéissance,  ils  ne  pouvoient  le  persuader. 

Un  jour  il  prit  une  corde  à  puits  l'aile  de  pal- 
mier,  très  rude,  mcine  pour  les  mains,  et  s'en 
entoura  le  corps  dej)uis  la  ceinture  en  haut,  en 
sorte  qu'elle  lui  entra  dans  la  chair;  lavant 
ainsi  portée  plus  de  dix  jours,  on  s'en  apelrut 


la  lui  ôta  à  peine,  et,  le  voyant  si  excessif-  dans 
ses  mortifications,  on  le  fit  sortii*  du  monastère. 
Il  se  retira  dans  le  plus  désert  de  la  moiua{;nè 
et  descendit  dans  une  citerne  sèche,  ou  il  coii- 
tinuoit  à  louer  JJieu.  Au  bout  de  cin(|  jours,  les 
supérieurs  du  monastère  se  repentiicut  de  Ta- 
vou*  chassé,  ils  renvoyèrent  chercher;  on  If 
trouva,  on  le  retira  avec  une  corde.  Peu  d»' 
temps  après,  il  s'en  alla  à  Thelanisse,  bourj^ado 
située  au  pied  d'une  montaf}ne|)rès  d'Aiilioclic, 
Il  y  trouva  une  petite  lo{;e  ou  il  s'enferma  pen- 
dant trois  ans. 

Alors  il  voulut  imiter  le  jeûne  de  Moise  et 
d'Elie,  et  passer  (piaranle  jours  sans  man.;;(M. 
L'al>be  lîassus  étoit  supérieur  d'un  monasteiv 
voisin  et  avoit  riuspeciion  des  prêtres  de  la  cam- 
pagne; Siméon  le  pria  de  nuTrer  sa  porte  avir 
delà  terre,  sans  lui  rien  laisser  dans  sa  cellule; 
Bassus  lui  dit  (pie  se  donner  la  mort  n'etoit  pab 
une  vertu,  mais  le  plus  {yrand  de  tous  les  cri- 
mes. Siméon  lui  dit  :  Mon  père,  mettez  là  dix 
pains  et  un  vase  plein  d'eau;  si  j'ai  besoin  de 
nourriture,  j'en  |)rendrai.  Ainsi  fut  fait.  Au 
bout  des  (piarante  jours,  Hassus  revint;  il  éii 
la  terre  dont  la  porte  étoit  bout  hee,  et  elaiu 
entre,  il  trouva  tous  les  pains  en  leur  entier,  le 
vase  encore  plein  d'eau,  et  Sinieon  pi'osteriic 
sans  voix,  sans  mouvement,  sans  lespiraiiuii. 
Il  demanda  une  éponjjc,  dont  il  lui  humecta  la 
bouche,  et  lui  donna  les  divin>  my->t(;res.  ilii 
étant  fortifié,  il  se  leva  et  prit  un  [x-u  de  nour- 
riture, c'(^st-à-dir<'  des  laitues,  de.  la  chicorée 
et  de^  herbes  .send>Iables,  «ju  il  màchoit  et  a\ii- 
loitpeua  peu.  Bassus,  ravi  de  joie,  retourna  i 
son  monastère,  conqios('  de  plus  de  deuxcciih 
moines,  et  leur  raconta  cette  merveille.  Depuh 
ce  temps ,  Siméon  cou  tiima  de  jeûner  ainsi  luii> 
les  ans  (juaiante  jours  île  Miite;  et  il  avoit  d«  i' 
passé  vinfji-huit  ansde  la  sorte,  quand  Thc- 
doret  l'ecrivoit.  11  dt  ineuro'l  debout  le>  pre- 
mieis  jours,  ensuiie  il  s'assf'ioit  continuant  de 
prier,  puis  il  demeuroit  étendu  et  demi-inurl. 

Api  es  avoir  passt-  trois  ans  dans  cette  cellule 

près  de  Telanisse,  il  monta  au  haut  de  la  muii- 

ta(;ne  et  fit  faire  une  enceinte  de  murailles  daib 
1^ 11*1.     i>  ... 


au  pie.ljlu  mont  Coryp!H%  entre  ïîei'éc  et  An-    laquelle  il  s'enferma ,  ayant  une  chaîne  de  1er 

llOChe  (»")).    Il    V  ,'IVOlf    1.1    <I<'IIY      H»iu>ic»Af£kc      il/vr.»        ilo  V'imrr    /»/aii/ I.  w.o    .1,.   I....T,    ......    .1 ... .-    _ 1.     ... 
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de  vinjjt  coudées  de  lonj;  ai  tachée  par  un  buut 
aune  {p'osse  pierre,  et  par  l'autre  à  son  piwi 
droit  ,  .iliu  (pic,  (juand  il  eût  voulu,  il  ne  pul 
sortir  de  cet  espace.  Là  il  s'occupoit  a  la  meili- 
tation  des  choses  célestes. M«'lè(!e,  alors  chorcvc- 
(pied'Antioclie,  lui  conseilla  d'«Her  cette cliaiii''. 
lui  représentant  que  la  \olonie  suflisoit  |»<'iii 
tenir  le  corps  j)ar  des  liens  raisonnables.  ^'; 
meon  se  rendit  et  fit  venir  u\i  lor^;eron  <|ui 
détacha  la  chaîne.  Ce  Melece  semble  cire  le 
même,  (jiiifut  depuis  évécjuede  Mopsuesie,  ami 
particulier  (Ui  Théodoret. 

La  i'('putation  de  SiiiK-on  se  n'pandant  il^' 
tous  côtes,  on  venoit  a  lui  non-seulemenl  il' 
voisina.fje,  mais  de  plusieurs  joinnces  de  clif 
min.  Un  lui  amenoii  des  |)aral\  ti^pies,  on  If 
prioit  de  {;uérir  diverses  maladie^  ou  d'obtcni'" 


r.Miin  en  attiroit  encore  un  plus  {|rand  nombre. 
buiies  sortes  de  nations  y  venoient  en  foule, 
(les  Ismaélites,  des  Perses,  des  Ai-iiK-niens,  des 
Iheriens,  des  Omc'-rites  et  des  Arabes  plus 
iven les.  On  v  venoit  des  extn'mités  d'occident, 
I  llahe,  deGaule,  d'Kspa/pie,  de  la  (irande- 
fîivta/rm..  î^a  réputation  s'c'tendoit  juMiu'aux 
Idiiopiens  et  aux  Scythes  enants.  A  Home  vile 
.  !..it  si  /pande  que  les  artisans  avoieni  mis  de 
n.  iitcs  imaj;es  i^iu  saint  à  l'entrée  de  toutes  les 
iiuulKpies  f)our  attirer  sa  protection.  Théodoret 
iemoif;ne  l'avoir  oui  dire. 

VIII,  Saint  Siméon  sur  la  colonne. 

Siinç-on  se  sentoit  importuné  de  cette  foule 
innombrable  (|ui  s'empressoii  autour  de  lui 
pour  le  toucher  et  tirer  (piehpie  b(>nediction 
des  peaux  dont  d  eioit  Nctu.  Il  lui  paroissoit 
inipertinent  de  souffrir  ces  honneurs  excessifs 
H  p<  'iible  d  être  toujours  ainsi  pressé;  c'est  ce 
mil  le  fil  aviser  de  se  tenir  debout  sur  une  co- 
lonne. Il("n  fit  l.iire  une  d'avance  de  six  cou- 
dées, puisdedou/e,  puis  de  vin^,n-deux  et  enfin 
de  trente-six;  et  de  la  lui  vint  le  nom  de  stviite 
car  snfle  en  (p-ec  si-nifie  une  colonne.  Plusieurs 
t'Iamereni  une  manière  de  vie  si  extraordmaire 
ei  qnrlquf.s-nns  s'en  mfnpKuent;  mais  Théo- 
doret croyoït  (pie  c'étoit  l'effet  dune  provi- 
dence particulière  d«>  Dieu ,  pour  frapper  les 
hommes  dun  tel  spectacle ,  et  les  miracles  iiue 
Nrneon  ht  devant  et  après,  donnent  bien  sujet 
'!<' le  croire.  "' 

Les  moines  du  désert  lui  envovèrent  de- 
mander quelle  etoit  cette  manière  de  vie  si 
•'''•anjre,  hii  ordonnant  de  la  (piitter  et  de  suivre 
lYl'<'min  bai  tu  de  leurs  pères.  Ils  avoient  dit 
a  leur  envoyé  .-S'il  obéit  volontiers,  laissez-le 
MM'e  a  sa  manière;  s'il  résiste  et  se  montre  es- 
clave (le  sa  j.ropre  volonté,  tirez-le  de  la  colonne 
Parlorce.  Lenvové  étant  arrivé  et  avant  dé- 
clare aSimeon  l'ordre  des  pères,  aussit(jt  il 
3\an(:a  un  pied  pom-  dciscendre.  L'envové  lui 
^"tde  deimuirer  et  de  prendre  coura^^e  et  (pie 
^onetaiv(.„oii  de  Dieu.  Ix's  moines  d'Epvpte, 
^^anUalises  aussi  de  cette  nouveauté,  lui  (mi- 
^overent  <leuonc(T  rexcommunication.  3Iais, 
'•''"•t  mieux  miormésdeson  mérite,  ils  rentrè- 

|.''"  dans  sa  communion  J)omnus,  évé([ue  d'An- 
"!'•<'  le  vint  voir ,  admira  sa  manière  de  vie  et 
l'ii  «lonua  les  sacrements  (1). 

i^<T>uis  qu«>  Siméon  fut  sur  la  (^olonne  ,  il 
''."'^<'';lit    un  .-raml    nombre  d'infidèles  ^2) , 

'^'■«•'ens,  d'Anm'iiiens,  de  Perses  et  parii- 
"|"'remeni(rAral)es  ismaélites.  Us  venoient  le 
2'  en  Jjrandes  troupes  de  deux  ou  trois  cents, 

*  1'  l'pn'lo.s  (h.  mille,  renonçoient  a  haute  voix 

•  "^ erreurs  d(^ leurs  an(y'tres,  pariiculierement 
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au  culte  de  Vénus  cl  brisoient  leurs  idoles  en 
sa  présence  ;  ils  recevoient  le  baptême  et  ap- 
prenoient  de  sa  bouche  les  lois  suivant  les- 
quelles ils  dévoient  vivre.  Théodoret  en  parle 
comme  témoin  oculaire,  et  pensa  une  lois  être 
écrase  parées  barbares  qui,  par  ordre  du  saint 
sempressoient  à  recevoir  sa  bénédiction.  11 
rend  aussi  temoiena.jje  (pie  Siméon  avoit  le  don 
de  prophétie,  qu'il  prédit  deux  ans  devant  une 
sécheresse  et  une  famine  et  une  autre  fois  une 
(grande  multitude  de  chenilles  (1). 

rX.  Occupations  de  saint  Siméon. 

Son  occupation  ordinaire  étoit  la  prière 
tantôt  clebout ,  tanUjt  incliné  et  il  s'iiiclinoit  si 
basqu'd  louchoit  du  iront  aux  doi^jts  de  ses 
pieds  ,  car  ses  jeûnes  continuels  lîii  avoient 
rendu  le  ventre  creux.  Il  faisoit  des  inclinations 
SI  fre(iuentes  qu'on  en  compta  une  fois,  jus(]u'à 
douze  cent  quarante-quatre.  Aux  (fraudes 
solennités,  il  passoit  les  nuits  debout,  les  mains 
étendues  ^2).  Après  avoir  j^^ié  toute  la  nuit  et 
tout  le  jour  jus(fu'à  none,  il  commençoit  à  in- 
struire les  assistants;  puis  il  écoutoit  leurs  de- 
manek's ,  (;uérissoit  des  malades  et  terminoit 
des  différends.  Vers  le  coucher  du  soleil,  il 
recommençoit  à  prier.  11  ne  manjfeoit  qu'une 
fois  la  semaine  et  point  du  tout  pendant  le 
(:arème.  Les  Itîmmes  n'enlroient  point  dans 
l'enceinte  de  sa  colonne,  il  ne  permit  pas  même 
a  sa  iinVe  de  le  voir  ;  mais  étant  meule  sur  le 
lieu,  il  |)ria  à  haute  voix  ,  pour  le  repos  de  son 
ame.  11  eioit  vêtu  d'un  habit  de  peau  qui  le 
couvroit  jus(|u'aux  pieds;  il  avoit  la  tête  cou- 
verte d'une  tiare,  c'est-à-dire  d'un  bonnet  à  la 
manière  du  pays  et  portoit  la  bai'be  lon{|ue  (5). 
Au  haut  de  la  colonne  ,  étoit  une  petite  en- 
ceinte comme  à  nos  chaires  sur  laquelle  il 
s'ai)puyoil. 

11  nenégli(j[eoit  pas  les  affaires  (générales  de 
Lghse,  mais  d  combattoit  contre  les  païens, 
les  juifs  et  les  hérétiques.  Quelquefois  il  en 
ecrivoit  à  l'empereur,  comme  a  Théodose,  à 
loc(;asion  d'une  syna(î0(;ue  d'Anlioche  :  quel- 
quefois il  excitoit  le  zèle  des  ma^pslrats,  et 
exhortoit  les  évêques  mêmes  à  prendre  plus  de 
soin  de  leurs  troupeaux.  L'empereur  Marcien 
se  d(''(;uisa  pour  l'aller  voir,  comme  un  parti- 
cuher  et  l'admira.  Le  roi  de  Perse  l'honoroit 
beau(^oup  ;  et  c()nime  des  ambassadeurs  lui  en 
parloienl,  il  s'inlormoit  curieusejnent  de  sa 
manière  de  vie  et  de  ses  miracles.  La  reine  son 
cpouse  demanda  de  l'huile  qu'd  eût  bénite,  et 
la  re(,;ut  (^oinme  un  (;rand  présent.  Tous  les 
C(nirtisaus,  mal(pé  les  calomnies  des  ma[jes, 
prenaient  soin  de  s'en  instruire,  et  le  noin- 
moient  un  homme  divin.  Au  milieu  de  cette 
{{loireileioilsi  humble,  (ju'il  se  crovoit  le  der- 
nier des  hommes,  il  étoit  de  facile  àc(;ès ,  doux 
et  agréable,  répondaiii  à  i  oui  le  monde,  fût-ce 
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parIerdeSiriiëon,;nitromenl  ievousavoriis(|uo 
vous  retomberez  dans  le  nKhne  niai,  i'heodo- 
ret,  quiTavoit  vu  et  entretenu  plusieurs  Ibis, 
et  qui  a  écrit  de  son  vivani  ral)i'('(je  tle  sa  vie  ' 
voyoit  bien  la  peine  qu'on  auroit  à  croire  ces 
niervc'iles  ;  c'est  pourcjuoi  il  en  parle  ainsi  {"2)  • 
tncore  que  j'aie  j)()ur  témoins,  s'il  Tant   ainsi 
due,  lous  les  lionmies  vivants,  je  crains  que 
inun  récit  ne  paroisse  à  la  postériié  une  lahle 
entièrement  desiiiuee  de  vtTJté.  Car  ce  qui  se 
passe  ICI  est  au-dessus  de  l'humanité  ;  cepen- 
dant les  hommes  ont  accoutume'  de  mesurer  ce 
qu  on  leur  dit  pai'  hvs  forces  de  la  nature ,  et  si 
quelque  chose  en  passe  les  bornes,  il  paroit  un 
mensonjre  à  ceux  qui  ne  connoissent  pas  les 
choses  divines. 

Tel  étoitdonc  le  nrrand  Simenon  Stvlite,  que 
1  empereui-    L(>on    consulta  sur  le  concile  de 
Chalcedoine.  Nous  n'avons  point  la  réponse 
q'w   ht  a  l'empereur;  mais  seulemeni  la  lettre 
qu  lUrnvit  à  Basile,  évèque  d'Aniioehe  ,  où  il 
Uitioj:  Ayant  reçu  vos  lettres  ,  j'ai  admiré  le 
zèle  de  1  empereur,  sa  pi(;té  et  son  alïeciion 
pour  la  loi  des  pères.   Ce  don  n'est  pas  de 
nous,  comme  dit  l'apotre  ;  mais  de  I)i(>u  uni  lui 
a  donne  celle  bonne  volonté  par  vos  prières 
tt    un   peu  après  .-C'est  pourquoi  tout  vil  et 
nif'prisalilc  que  je  suis,  ei  l'avorion  des  moines, 
J  ai  aussi  d(rlar(;  à  sa  majest('  mon  s<iiiim<nt  ' 
touchant  la  loi  des  six  cent  trente  pèns   (lui  se 
sont  assembh's  à  Chalcedoine,  m'arrétant  et 
m  allermissant    sur  cette   loi  révélée  par  le 
saint -esprit.  Car  si  le  sauveur  est  présent 
au  milieu  de  deux  ou  trois  personnes  assem- 
blées en  son  nom  ,  connnent  se  pou rroit-il  faire 
que  le  saint -esprit  ne  fût  pas  entre  tant  de 
saints  eve(|ues?   Soyez  donc  ferme  et  coura- 
geux pour  la  vraie  reliVion ,  comme    Josué 
pour  le  peuple  d'Israël.  Je  vous  prie  de  vou- 
loM-  bien  saluer  de  ma  part  tout  votre  pieux 
derse,  et  votre  peuple  lidele. 


Il  a  Voit 
K'iKpie  et 


un  artisan,  un  paysan  ou  un  mendiant (1).  II    peut  les  corri/rpr    Vt  />^mr«^  a     .  i- 

c  .soit  à  ceux ,, un  aioit  délivrés  de  leurs  Ul,,-    Loit  poinuk  ^fj-ord  e    iTe„  Ive  S  oln^ 

dies.Si  nuchiuun  vous  demande  iiui  vous  a     plus  foriemnn    .\.,         '  i    .  •^'''''' 

prêche  dans  ré.{jlise  contre  la  foi  caili(»li 

le  concile  de  Chalcf^loine.  Il  demande  (jj'il  se 

rétracte  publiquement,  en  condamnant  la  duc- 

tnnedhntyches.Anaioliusne  trouva  pasbonco 
soin  que  saint  Ijm)!!  prenoit  de  son  cler/r,;   f ,. 

prêtre  Atticus  envova  aussi  pour  sa  jUNhiic,;. 
tion  un  écrit,  où  il  protestoit  qu'Kutv(  lies  Un 
avoit  ete  odieux,  sur  quoi  saint  Léon'n^pondit 
a  Anatohus:  Vous  ne  devez  point  trouver  mau- 
vais (jue  je  vous  aie  renvoyé  l'examen  de  ce 
que  1  on  disoit  contre  vos  clercs  ;  je  n'ai  point 
en  cela  blessé  votre  di>it(i  ;  mais  j'ai  isris  soii, 
(le  votre  réputation  ,  qui  m'est  aussi  chère  que 
a  mienne  (1).  Quant  au  prêtre  Atticus  ,  l'ain- 
bi{}uite  de  son  écrit  conlirme  ce  (jui  nous  en  a 
ete  rapporté.  Car  autre  chose  est  l'inimilie''  qui 
se  trouve  riK^îie  entre  les  catholi^uu's    auiVe 
chose   l'erreur  que  la  foi  condamne.   Il  faut 
donc  qu'il  montre  évidemment  ce  (ui'il  eon- 
damne  en  Eutvchès  ,  eKpiil  promette  de  -,,,.. 
der  la  dehnition  du  concile  de  Chahrdoine. 
Cette  lettre  est  du  mois  de  mars  quatre  cent 
cuKjuante-huit.  Saint  Léon  (rrivii  en   mémo 
temps  au  clero^é  de  Constant inople  pour   \o 
çonhrmer  dans  la  loi  et  dans  reloi-„emeni  ,l,s 
lieretiques,  pour  faire  déposer  Atticus  et  An- 
dré que  l'on  accusoit  de  la  UK'me  erreur,  s'ili 
ne  la  condamnoient  pnblicpiemeiit  (i2). 

L'empereur  avoit  invite  le  pap(»'"à'  venir  à 
ConstanlMH.ple  ,  sur  (pioi  le  pape  lui  iV-pondit 
des  le  premier  de  novembre  .pi.,ire  eent  cin- 
quante-sept, (pi'il  n'y  avoit  point  de   raison 
<  examiner  de  nouveau  ce  (jui  avoit  été  (hridr 
au  concile  de  Chalcedoine.  Autrement ,  dit-il 
les  troubles  des  <  {jlises  n'auroient  point  de  lin  ' 
SI  on  renouveloit  toujours  lesdi^pules  au  *nr 
des  hérétiques.  Il  l'exhorte  à  ne  les  point  écou- 
ler, et  à  les  chasser  au  ci)iiii  aire  du  sic^e  d'  V- 
exandrie,  qu'ils  ont  si   indi^jnenient  usm-nr. 
1  remaiifue  la  différence  des  requêtes  dont 
1  empereur  lui  avoit  envoyé  copie;  lescaiholi- 
quesavoientIaleur,ct  v  avoient  mis  hardiment 
leurs  noms  et  leurs  (piahh's;  les  hereti(iuos 
n  avoient  point  souscrit ,  de  peur  ({u'on  ne  vit 
leur  petit  nombre  et  rindi.<;niie  de  leurs  per- 
sonnes. Ayant  perdu  fespf'rance  d'un  (-oncile 
œcuménique,  ils  demandoient  au  moins  une 
conférence,  où  ils  |>ussent  <lire  h^iirs  raisons; 
mais  saint  Léon  tint  ferme  a  soutenir  qu'il  ne 
lalloit  entrer  avec  eux  en  aueuu  examen  de 
doctrine  (ô).  Il  promit  toutebus  d'envoyer  des 
le.'ratsen  orient,  suivant  Tordre  de  l'empereur. 
non  f)our  disputer  contre  les  ennemis  de  la 
foi,  mais  pour  instruire  ceux   (pii   voudront 
simplement  être   eelairés.   Car  nous  n'osons , 
dit -il .  .in(  uiienient  mettre  en  question  ce  qni 


X.  Lettres  de  saint  Léon  à  Constantinoplc. 

^  Le  pape  saint  Lc^on  ,  avant   appris  que  les 
eyeques  catholiques  d'Ef^ypte  s'eloient  refu- 
pes  a  Constaniinople,  leur  écrivit  plusieurs 
lettres  pour  les  consoler  et  les  encoura/'er. 
Dans  la  dernière,  (jui  est  du  vin,|;t-(M-uniemë(le 
mars  quatre  eeiit  (•in(piante-linit ,  il  les  nomme 
juscju'au  nombre  de  quinze,  dont  les  premiers 
sont  :  Aestorius,   Athanase,   Paul.   Pierre  et 
Iheonas.  CeiHMidant  il  écrivoit  aussi  à  Anato- 
hus de  Constaniinople  et  à  l'empeiviir  Léon. 
Il  se  plaint  a  Anatolius  que  qu<'lqiies  uns  de 
de   ses  elercs  favorisoient  les  hereticpies     et 
l_exhoneJi  les  retraneher  de  l'r,|r|ise,  s'i'l  ne 
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a  été  décidé  à  Nicée  et  à  Chalcedoine.  Cette 
lettre  est  du  viuf^^t-deuxième  de  mars  quatre 
cent  cinquante-huit. 

Il  envoya  en  efièt,  (fuatre  mois  après,  deux 
députes  ,    Donuticn  et   Céminien ,    évèques 
mais  seulement  pour  solliciter  auprès  de  l'em- 
pcivur  la  iK.ix  de  TLjrlise,  comme  il  paroit  par 
sa  Ici  ire  (bi  dix-sept  ierne  août  quatre  cent  cin- 
<li"nie-iiuit,  ou,  parlant  des  crimes  de  Timo- 
ihce  Llure,  il  (ht:  Aous  ne  désirons  point  la 
vcufreance  ;  mais  nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
société  avec  les  ministres  du  démon.  Oue  si 
nous  les  voyons  venir  à  pciniteuce,  nous  pou- 
vons prier  même  pour  eux,  alin  qu'ils  ne  pé- 
rissent pas  éternellement.  Incontinent  après 
rest-a-dire  le  vm^pième   d'août,  il  envova  ii 
empereur  une  msirueiion  plus  ample,  qu'il 
lui  avoit  promise  touchant  la  foi ,  ou  il  traite  le 
mystère  de  lincarnaiion  et  de  la  rédemption 
•  t  relute  les  erreurs  de  Neslorius  et  d'Luiv- 
r^^  a  peu  près  comme  il  avoit  fait  dans  la  let 
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•oa  Ilavien;  insistant  luineipalement  sur  la 
iieee.site  de  croire  (jne  J('sus-Christ  a  eu  une 
vraie  chair  comme  la  notre(l).  il  joint  à  celte 
.lire  des  extraits  des  pères  latins  et  (jrecs ,  sa- 
voir:  do  saint  Ihlaire,  saint  Athanase,  saint 
Anibrorje,saini  Ai.vnustin,  saint  Jean  Chrysos- 
;'ine,  Iheophile  d'Alexandrie ,  saint  (ire^oire 
n'Aazianze,  samt  Basile,  saint  Cyrille  d'A- 

\andrie.  "^ 


«26.  t2S,  al.  /7.  132,  al.  7S. 

C2)Ep.  t.H. 


M.  Decrélalesà  Nicétas  et  à  Néoiias. 

ba  ville  dAijuilée,  une  des  plus  puissantes 
'"talie    avoit  ete  prise  et  pilh'.e  pai-  Attila 
■i^ml  11  rava^roa  le  pays.  On  avoit  emmené 
in^icurs  eaptits,  dont  (piehpies-uns  avoient 
'"Hi{;e  des  viandes  immolées,  ou  souffert  d'é- 
lite lehaptises  :  quehpies-uns,  a  leur  retour 
avoient  trouva;  h^urs  femmes  mariées.  Nicelas  ! 
t'U'(iue  d  Acpiibie,  consulta  saint  L('on  sur  tous 

mieif 'Tl^'"'!^  '^•''''"  ^"'  ''n^ondit  par  une  de- 

tale,<  atee  du  viiirn-et-unième  de  mars,  sous 

eœnsulat  de    lajor/en,  c'cst-a-dire  en  cuiatre 

!l^'"'l"^''''^'-.''/''^-  A  l'cfrard  des  femmes  qui 

ont   remariées,  croyant  (pie   leurs  maris 

oient  ete  lues,  ou  (p.'ils  ne  reviendroieni  ja- 

nais,  saini  Leun  décide  que  quand  ils  revien- 

,  elles  doivent  relourner  avec  eux,  sous 

P  ne  d  excommnn.eaiion,  parcequele  premier 

^1  na[;e  subsiste  toujours,  (pioique  les  seconds 

i^iissoieni  excusables.  Ceux  (|ue  la  crainte  ou 

i  Knm  a  oblr-res  de  man^fer  des  viandes  immo- 

sdcment  laire  penite„ee;  maison  la  mesu- 

a  plus  par  la  veluMnence  de  la  douleur,  (lue 

la   on^pieur  du  temps.  Ceux  qui  se  sont 

J    rebaptiser  par  crainte  ou  par  erreur,  ne 

'■'nM>>'^  qu  d  lût  (h'b.M.b, ,  doivent  être  mis 

n.r'f'e^'^^''''^^^"^^''''*^I^^»''''"P<>^iliondes 

u  l'^^'T'''  "î^^'^  ^^"  '-^l^'-qf^Ta  la  péni- 

"^<- ,  M  la  viedlesse,  la  maladie  ou  qnehnie  au- 

peril  les  presse.  Ceux  (|ui  n'ont  ete  baptisi^s 


<'^i^P'st.  <ô3,c.  U.).  Kp.  154,31.97. 


qu  une  seule  fois ,  mais  par  les  hérétiques 
doivent  être  seulement  confirmés  par  l'imposi- 
lion  des  mains  avec  l'invocation  du  saint- es- 
prit, pour  recevoir  la  sanctification  que  les  hé^ 
retiques  ne  donnent  point.  Saint  Léon  ordonne 
a  iMcetas  decommunicpier  cette  lettre  à  tous 
ses  comprovinciaux,  afin  qu'ils  observent  la 
même  discipline  (1). 

On  doit  rapporter  à  la  même  année  et  au 
consulat   de   Majorien  la  decrétale    de  saint 
Léon  a  ?jeonas,  éyêquede  P.avenne,  qui  est  le 
résultat  d  un  concile  .2),  et  où  le  pa^e  décide, 
suivant  lavis  commun,  que  ceux  qui  ont  été 
emmenés  en  captivité  avant  l'ajre  de  raison    et 
u  OUI  aucune  UK'moire  d'avoir  été  baptisés 
doivent    être  examinés  soifpieusemeni  pour 
voir  SI  on  ne  découvrira  point  par  eux  ou  ))ar 
d  autres  quel(|ue  preuve  de  leur  baptême.  3Iais 
enlin  si  on  n'en  trouve  rien,  on  doit  les  bapti- 
ser hardiment ,  sans  craindre  le  péril  de  les  re- 
baptiser, de  peur  delcs  laisser  périr  par  un  vain 
scrupule.  11  n'etoit  pas  encore  mention  de  bap- 
tiser sous  condition.  * 
.  On  trouve  que  saint  Léon  ordonna  que  les 
vier(îes  ne  reccvroient  point  la  bénédiction  so- 
lennelle avec  le  voile,  (ju'elbs  n'eussent  été 
éprouvées  jusqu  a  quarante  ans  :  ce  qui  fait 
eroir(3^  (|ue  ce  fut  de  son  avis  que  l'empereur 
3Lijoricn  iit  une  loi  contre  les  parents  qui  for- 
Çoienl  leurs  lilles  à  se  consacrera  Dieu,  défen- 
dant que  les  filles  ainsi  offertes  parleurs  parents 
reçussent  le  voile  avant  l'à^e  de  quarante  ans  , 
et  leur  donnant  liberté  de  se  marier  jusiiu'a  cet 
a^re  (oj.  La  même  loi  réprime  sévèrement  les 
veuves  qui,  n  ayant  point  d'enfants,  renon- 
çoienl  m\  secondes  noces,  par  libertina^re  et 
non  par  vertu.  Cette  loi  est  datée  de  Ravenne 
ie  vinjri- sixième  d'octobre  quatre  cent   cin- 
quante-huit. 

XII.  Réponses  des  métropolitains. 

Les  métropolitains  d'orient ,  que  l'empereur 
Léon  avoit  consultes  sur  l'auK.rite  du  concilede 
Ui.  leedoine,  et  1  ordination  de  Timothée  Llure 
lui  iirent  tous  des  réponses  conformes.  Il  nous 
en  reslejusqu'à  trente-six,  en  com|)tant  lesdeux 
que  I  ai  rapportées,  savoir  :  la  lettre  du  pape 
saint  Léon ,  en  date  du  premier  de  novembre 
quaue  cent  cinquante  sept,  où  il  |)arloit  pour 
tout  1  occident,  et  celle  d'Anatohus  de  Con- 
s  antmople  (4).  Ces  lettres  sont  svnodales,  et  la 
plupart  poi-tent  la  souscriptionMe  plusieurs 
évoques.  Julien  ,  évêquede  Co,  répoildit  aussi 
en  son  particulier;  et  il  paroît  par  la  liste  des 
évoques  (pu  avoient  été  consultés,  (pi'il  y  on 
avoit  plus  de  soixante.  Tous  approuvent  le  con- 
çue de  Chalcedome,  le  tenant  pour  œcunn^nique 


^  (j)Epist.t29,a].79.Cap.  (4)  Marc.  Chr.  an.  458 

%^  Epist.  t35,  a,.  3.  V.  C^cStii;:  ^!1;  ^^^ 

.    (^n.ib.  Pondf.  "Nov-Ma-  f25.  al.  73.        "^^ ^'' •^P'^^' 
jor.tit.  8. 


i] 


r  I 


If 


^.  .  ^1 


478 


HisTnini:  nn  chrî^  1 1  \.\ismil 


> .- 


1 


?-1 


■tf.  -fc.  J- 


ft. 


i^r 


t'*   h 


et  usurpaieur,  déclara,,,  :,,mU  .,.  "m-n"  P  o7"  ?rhn  hô„.?^r?  ■'  P'-<'P»'-«.-v''"s  .voila  |{,'p,: 

rius  pour  martyr,  et  quilscoMuniuM,,,"  „"  av^  CI  SnnT^  llT'  '""n  ^'■''^-.^'T  ^"""^^ 

ceux  de  sa  co,n,MNniin.  Le  seul  An mhilo'uT  rivérsaPn  F  ?ZJ^    '"'"'■  F"'!"^  '"'  *^"'"™'^'- 

evèque  de  Side,  Wrn  ,,ui|  condamna    lorJ  ni'  é  Int'.vm^nr,    !  r      ^'f'  "  ^"'"^'"'^  '  *^^°"'"'e 

tion  de  Ti.iK.lhée,  d,v  ara  nu'ii  ne  rerevnir  me  ^^f*"'!'-»' 'arche de  J.TUsaiem; les  assistantss'en 

le  concile  de  Chdcedoine!' Auss  7a!;o    f       Srr'luf.r ''■^■''''''•^•'*;'l^''''''^i''-''"'''' «=•!" 
conservé  sa  lettre  (li.  ^     .  ^''^'"'"  ','  '  '"'  J."  «"  partuidier  :  Mon  levrorij 

Mais  nous  avons  c  Ile  du  saint  moine  fiin  '■  fTu.  P*"!''«''<=''«  "'est  P'-s  ici.  C'est  Ana^ 
dat.  ,.„  date  .lu  vin;;t-septiéme  ""o  ,  la  si'  p«1  '"'""''■=  ^"^'^^  '1"'"  ''  ''^'^  ''•''bitsrte 
cond,.  année  do  le npe. tt^r  Léon     ind  , .Int  '"'  ''"  [!"•  (""■'^"•«^l"'  '•'-    •lérusalem  „ 

dixième,  cVst-à.d,re'  r  "' ,,,  .'^  'e  ,     c  n      ^'^'^'Z:^'""'^'''^'^"^'  '°"'  «"^""<^  -  I 
-uante-hnii.  Il  explique  .loctiment  le  mvsid"re  '  vou^  SsJpt      *i'  '?"'.•'''''  J"^'l"'' ^«^  Ti' 
erincarM,.tion,etparler|airemenidereu7h?ip?      1  ir       i;'"l«'M''  '  •■"  vu  vèiude  bla„c. 
isiie.  On  lit  «n  re-^ueil  de  toutes  ces  eu,^,      L"'    ,''  .  r'^'""  '■  ),-'.S'"-^^"H'..i  je  ne  me  suis 
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mue.  On  hi  un  recueil  de  toutes  ces  lettres 
que  Ion  nonuna  en  jjrec /vic//r/i«,  comme  qui 
d.mit  Ifs  lettres  en-eulaiivs,  et  qui  l'ul  traduit 
environ  Cinquante  ans  après  par  lv>inhanele 
sel,  ,lasm,„e  ^2).  Ainsi  les  deux  ques'tiôns  pour 
lesquelles  les  ne!vii,]ues  demandoient  un  nou- 
veau concile  demeurèrent  résolues,  les  lettres 

des  conciles  part  ieuliers,  sans  autre  concile  œcu- 
ménique, iirent  le  même  eFFet,  et  l'on  vit  clai- 
rement  par  cet  exemple,  que  la  force  des  déci- 
sions de  1  Ljrl.se  ne  consiste  pas  dans  l'assem- 
blée des  evi-ques .  mais  dans  leur  consentement 
unanime,  de  (piclque  manière  qu'il  soitdéclaré. 

XIII  iijiccessiou  d  evéques. 

Basile  dAniioclie  mourut  celte  année,  nua- 
tre  cent  cni,|ua.ue-liuit,  âpre,  avoir  tem^  le 
siesedoux  ans  ;  il  eut  pour  successeur  Acace 
sous  qui  arma  un  ;;rand  tninblementde  terre' 
qui  renversa  pres,|ue  tout,,  la  vill,-  (rAnlioclie' 
^LZ\t  ''"■""'•'•'^'""'5l«  septembre,  la  second,' 
année  de  I  empe.eu:-  Léon.  Isaac,  pn^irede  h 
"leme  eifhse,  (il  un  poème  pour  ,  eplor-er  ce' 
accident,  et  écrivit  plusieurs  ouvrages  en  ^! 
naque,  pr.nc.pal.me.U  contre  les  neslork^ns  et 
les  eulyclieens.  .Vcace  ne  tint  qu'un  an  le  sié^e 
d  Amioche ,  et  Marivrius  lui  stlcceda  en  tu  t?e 
cent  ciuquaiiKMieuF  (3). 

Juvénal ,  evèque  de  JcTusalem .  mourut  aussi 
en  quatre  cent  cii.,,na„i,.-l,uit,  après  ,|uaranté 
ans  <1  episcopat.  Anasias..  lui  succéda ,  ei  (ut  ,.|u 

Emh  mi  K  if  r  '"""'/  '"  '^'•"l''"''i«  ''«  s-'-i"' 

vam  ■  i      1  •'■  ■'"/■''l,'"'"^  ■^""'^'^^  •■'•■P-"'«- 

vaiit ,  Aiiaslase  ,  disciple  de  Tabbé  Passirion 

eianl  trésorier  de  T.^f  lise  du  Saim-S    eèi 

ecW.que,d,;siiv.devoirsa,n.i;u,y.vmus 
et  y  vint  avec  i, dus,  evè(pie  d,.  .|„pi,é     e 

a  croix    Ils  nienoient  avec  eux  Fidus    jeune 
lecteur  de  I  eyli^e  du  bau.t-.SepuIcre,  pètit-fils 


(ne.  16.  Ton.  i,(:„„c. 
P.M,S9I.Evagr.ll,Uist. 

i2>Tom. -î.Conr.p.Q77, 
E.  Brev.  lib.  c.  15.  Baluz. 
pra?f.  m  cod.  FjickI. 


("5)  Chrono^rr.  Mcep.  E- 

vac?r  rr,(M2.M,,rceII.Chr. 
an.  Uh  Chr.  N  cepfi 

(4)VitaS.Euthvm.*p.  70 
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pas  troinpé.  C(Mpi.'  Dieu  a  prévu  et  préor- 
donne ,  il  I  aecDinplira  sans  doute  (1)  •  car  s.s 
{jràces  sont  sans  repentir. 

Anastase,  étant  évè  ]ue  d(î  Jérusalem  s 
souvint  de  cette  prophétie,  et  avant  ordonn 
diacre  du  baint-Sepulcre  Fidus;  quï  en  avou 
ete  témoin  étant  hn^teur,  il  l'envova  à  snint 
Kuih yniius  avec  le  (jardien  de  la  croix  ,  le  r)ri;ip 
de  trouver  bon  qu  il  vint  le  voir  (^2)  Fuiln 
mius  répondit  :  J'aurois  un  {jraïul  (h^sir  ,1 
jouir  toujours  de  votre  présence;  mais  je  n. 
puis  plus  vous  recevoir  sans  embarras,  comni. 
auparavant.  Je  vous  su|)plie  donc  de  n^ 
jx'int  prendre  la  peine  de  venir.  Si  vous  I 
voulez  je  vous  recevrai  avec  joie  ;  mais  si  j 
vous  reçois,  je  recevrai  tous  ceux  (iiii  m,  . 
dront,  et  il  ne  me  sera  plus  permis  de  dcin.u- 
rer  ici.  L  archevé(|ue  ,  Anasiase  avant  ouiceii- 
réponse  d,t  :  Si  je  l'incommode ,  je  ne  veux 
plus  y  aller. 

Anatolius,  évéque  de  Constantinople,  mou- 
I  ui  vers  le  même  tem|)s ,  après  huit  ans  et  liiiii 
moisd  episeopat.  Son  successeur  fut  G<'nn;i  le 
prêtre  de  Constanlinoole ,  qui  tint  le  sicw 
treize  ans  et  deux  mois.  11  établit  écon,.mr, 
Marcien,  qui  avoit  et('  de  la  secte  des  cathares 
ou  novatiens  ,  et  qui ,  aussitôt  qu'il  lut  en  aik 
cnar{je,  ordonna  que  les  clercs  de  chaïue 
e{ïlise  particulière  en  prendroient  les  olïian- 
des;  au  lieu  qm^  la  (grande  é{jlise  les  preiioit 
toutes  auparavant.  On  raconte  plusieurs  mira- 
cles de Marcien,  aussi  bi,Mi  .iuedeGennadc(5i. 

XIV.  Timothée  Solofaciole,  évéque  d'Alexandrie. 

î/.nipereur  Léon,  ayant  reçu  les  réponses 
des  métropolitains,  écrività  Syla,  duc  d'Alexan- 
drie, de  chasser  Timothée  lîUire  ce  (ini  l'ut 
exécute.  Mais  à  la  sollicitation  de  (Juel.iues  en- 
nemis de  la  foi,  il  eut  permission  dt' venir  a 
(.onstanimople,  et  faisant  semblant  d'être ca- 
tholKiue,  il  demandaà  rentrer  dans  son  sic'W, 
^'omnie  n  en  ayant  été  chassé  qu'à  cause  de  la 
doctrine.  Le  pape  saint  L('on  l'avant  ap|)ris(U 
écrivit  a  l'empereur  Léon.  11  le  VemeiVie  d'à- 

(t)  Rom.  XI,  29. 

^2)P.  70.  71. 

(3)   Niccph.    Chr.    Sup. 


|>ord,aunom  de  toutes  les  ('{élises,  d'avoir 
chasse  1  usurpateur ,  et  le  prie  de  iaire  élire  un 
évéque  d  Alexandrie  qui  n'ait  jamais  élésoup- 
ronnede  heresiedont  il  s'a^rit.  Quanta  Ti- 
mothée, il  dit  que  quand  même  sa  profc>ssion 
(le  loi  seroit  sincère,  l'horreur  de  ses  crimes 
sudil  pour  I  exclure  à  jamais  de  l'episcopat, 
puisquedans  un  evé(iue,  et  principalement  d'un 
Si  {j-rand  su^^e ,  le  son  des  paroles  ne  suffit  pas 
a  moins  qu  on  ne  soit  assuré  de  sa  reli^^ion  par 
ses  bonnes  (euvres.  La  lettre  est datée'du  dix- 
.septiemedejum  (piaire  cent  soixante (I) 

Saint  Léon  appr  ii  ,  environ  deux  moisa'près 
.1110  limothee  Llure  avoit  été  rele-ué  dJns  là 
btiersonese ,  sous  bonne  carde ,  et  qu'un  autre 
limothee,  surnommé  Solofaciole  ou  le  blmc 
avoit  ete  élu  <'vé(,ue  d'Alexandrie  du  commun 
unseiitement  du  clerg^é  et  du  peur)le.  il  en 
leçut  ses  lettres  d'avis  ,  avec  celles  de  dix  évè- 
ques  dL-vpte   vi  du  der.^jé    d'Alexandrie. 
\i:nt  Léon  leur  repondit  par  trois  lettres    où 
il  l.'s  h' licit(,'  de  cette  (élection  ,  les  exhorte  à  la 
roncorde ,  et  a  ramener  avec  douceur  les  héir- 
i.(jues  ("2).  Il  prie  'J'miothee  en  r)articulier  de  lui 
•mre  souvent,  pour  l'instruire  du  pro^rrès 
W    »  [>aix  lera  dans  son  é^-lise.  Ces  lettres 

"iKliKbx-buiiiemed'aoùtquatrecentsoixante 
1  les  dernières  qui  nous  restent  de  saint  Léon 
uivant  1  ordre  des  temps. 

XV.  Autres  décrctales  de  saint  Léon. 

^lais  il  y  en  a  quehpies-unes  que  je  n'ai  pas 
ipportees  selon  h-ui  s  dates,  pa^ce  qu'elles  ne 
"'  <i;'^'  de  discipline  (5).  La  première,  adres- 
'  i><>nis,  evèque  de  Bénevent,  est  du  quin- 
.'■me  de   mars  (piaire    cent  quarante- huit 
''';  L';:>"  ^'  reprend  vigoureusement  d'avoir 
'^'iiblel  ordnMjMi  devoil  être  entre  les  i^^rétres 
son  (v,r|ise.  Il  avoit  ordonné  un  nommé  Epi- 
^'i|)e,  et  I  avoit  mis  à  la  tète  de  tous  ses  prè- 
•os,  du  consentement  et  même  à  la  prière  des 
•l^iu  premiers.  In  autre  prêtre,  nommé  Paul 
en  plaignit  au  pape,  qui  ordonna  que  chacun 
^et^x/jarderoit  le  ran/;  de  son  ordination ,  ex- 

vZ'nf    ''r  /^''T'"'' ^î"'  ''^^^'^^"f  c^^dé  hnr 
f-niîpasumdache  flatterie  et  par  collusion  avec 
eque.  Il  veut  (,ue  ces  deux  deiiienrem  après 
•a(pn  Ils  ontC(''dé,  c'est-à-dire  les  cler- 
cs de  tous.  Encore  saint  Léon  prétend  leur 
rc  (rrace    et  qu  ils  meritoient  d'être  déposés. 
umnnetl  exécution  de  ces  ordres  à  un  évê- 
^liio  nomme  Jules. 

La  seconde  de  ses  décr(^tales  est  adressée  à 

lonno  r  '  r''''^"*' ^f  ^'''^•' "'  ^  ^^  re^ardeja péni- 
Z?'-      '^'^^''''^'  ^'"  ^'^'^''"^  de  juin  (niaire 

en.?  T'^î'T^'i^!!.^  ^^V  ^^  P^P^  saint  I.eon 
^Prcnd  d  abord   ï  héodore  de  ne  s'être   pas 

.''f^sse  premièrement  àson  métropoliiain  pour 
instruire  de  ce  qu'il  i^^noroit.  Puis  il  marque 
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tout  Tordre  de  l'administration  de  la  pénitence  ' 
a  conlession,  la  satisfaction  et  la  récôncin^l 
t'on,  qu.  iaii  rentrer  dans  la  partie  ipation  des  sa- 
emnents.  Il  ditquela  pénitence  s'aLmphtr  on 
pai  le  ministère  des  pasteurs ,  mais  par  la  puis- 
Sein,  e  de   esus-Christ  et  le  don  du  Saint-Esprit 
Ce  remède  n'est  que  pour  les  vivants,  et  ne 
peu   plus  être  apphque  aux  morts  qui  Ton^ 
ne^jK-e  pendant  leur  vie  ;  mais  tant  que  la  vie 
dure,  nous  ne  pouvons  mettre  de  birnes  à  la 
jm^sericordede  Dieu,  et  nous  devons  accorder 
a  satistaction  et  la  rcconcijiation  à  tous  coux  nui 
hnlemandent ,  même  dans  leperiletarextremi- 
e  de  la  vie;  pourvu  que  la  conversion  soit  véri- 
table. Aous  ne  devons  pas  être  difficiles  dans  la 
dispensation  des  dons  de  Dieu ,  ni  méprise  r  les 
l^u-mes  de  ceux  qui  s'accusent;  au  cmitraire 
nous  devons  croire  que  c'est  Dieu  qui  leur 
inspire  la  pénitence.  Quand  ils  anroient  perdu 
la  parole,  il  sullit  qu'ils  donnent  des  marques 
d  une  connoissance  entière  ,  ou  que  d<  s  per- 
sonnes dignes  de  foi  temoijjneni  qu'ils  ont  de- 
inande  la  pénitence.  Le  pape  reconiinande  à 
1  hmlore  de  faire  connoître  cette  réponse  à 
son  métropolitain  ,  pour  l'instruction  des  autres 
eve  |ues. 

La  troisième  décrétale  est  adressée  à  tous  les 
evecjues  de  la  Campanie  et  des  deux  provinces 
>oisines,  nommées  Samnium  et  Picénum     et 
datée  du  sixième  de  mars  quatre   cent   cin- 
quante-neuf (1).  Saint  Léon  v  reprend  forte- 
ment ces  évêques,  de  ce  (ju'ils  administroient 
le  baptême  sans  nécessité  hors  les  deux  [ours 
soh;nnels  de  Laques  et  de  la   Pentecôte,  et 
qu  Ils  le  donnoient  sans  les  préparations  né- 
cessaires   1  instruction,  les  exorcismes,  l'im- 
position des  mains  et  les  jeunes.  Il  leur  repro- 
che de  mépriser  ainsi  les  règîes  par  un  motif 
d  intérêt,  et  exprime  les  cas  de  nécessité,  où 
1  on  doit  administrer  le  baptême  en  tout  temps 
savoir:  une  maladie  désespérée,  une  incursion 
d  ennemis,  la  crainte  du  naufrage.  11  reprend 
aussi  ses  evéques  de  ce  qu'ils  faisoient  reciter 
publiquement  la  confession  des  pénitents.  Cette 
abondance  de  foi,  dit-il,  est  louable,  qui  fait 
que  Ion  craint  Dieu,  jusqu'à  ne  pas  craindre 
de  rougir  devant  les  hommes;  mais  tous  les 
pèches  ne  sont  pas  de  telle  nature,  que  ceux 
qui  demandent  la  pénitence  ne  craignent  point 
de  le  publier,  et  plusieurs  s'en  eloigneroient 
ou  par  la  honte,  ou  par  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis, qui  pourroienl  les  poursuivre  en  vertu 
des  lois.  Il  sullit  donc  que  les  péchés  soient 
conlesses,  premièrement  à  Dieu ,  et  ensuite  au 
{iielre  par  une  confession  secrète. 

XVI.  Mort  de  saint  Léon.  Ililarus,  pcipe. 

Les  écrits  qui  nous  restent  du  pape  saint 
Lœn,  sont  quatre-vingt-seize  sermons  sur  les 
principales  lêtes  de  l'année,  et  cent  (luarante  et 
une  lettres.  C'est  le  premier  de  tous  les  papes , 

fil  Ep.  L>r>,  al.  80. 
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dont  nous  ayons  un  corps  d'ouvrafT^e.  Son  style 
est  noble  et  élégant,  marquant  la  solidité  de 
de  son  ju{;enient,  la  beauté  de  son  esprit  et  la 
grandeur  de  son  courage.  Après  le  ravage  des 
Vandales,  il  renouvela  rargenlerie  par  toutes 
les  églises  de  Rome ,  avant  fondu  pour  cet 
eflet  six  grands  vases  dé  cent  livres  chacun 
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[Ande  J.-C.  461. 

bâtit  un  grand  nombre  d'églises,  de  monastè- 
res et  d'iiùpiiaux,  entre  autres  une  église  de 
bamt-Pierre  vis-à-vis  le  monastère  de  saint  Eu- 
lliymms,  environ  à  une  lieue.  Elle  y  vint  pen- 
dant le  temps  pascal,  voir  une  grande  citerne 
qu  elle  y  faisoit  laire ,  et  regardant  la  lauie  de 
samt  Eulhymms,  avec  ses  cellules  ré|)anduos 
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donnés  auiielbis  par   Consianu,,.  I!  répara  la  1  dans  lë^dëseiïrdll.'en  Fui  louchéo'  'n' nsami 

une  voûte    ce  passade  de  l'écriiure  :  Que  vos  maisons  sont 


basili(|iie  de  Saint-Pierre,  et  v  fit  «„.,  ,w«t^ 
qu'il  orna.  11  rebâtit  aussi  la  basiii^jue  de  Saint- 
Paul  Irappéedii  tonnerre,  et  y  lit  une  voùle, 
où  il/it  prindre  vu  nios.iKpK'' notre  sei{fneur 
Jesus-Cliiist,    accoinj)agne   des    vingtHjuatre 
vieillards,   avec   une    inscription  i|iii   ninoue 
que  celte  église  avoit  été  commencée  par  Uico- 
dose,  a.'hevee  par  llonoiiiis,  et  ornée  par  Pla- 
cide et  par  saint  Lcoii  ^i).  {[  th  aussi  une  basi- 
lique en  riioniK^ur  du  pape  saint  Corneille 
près  le  eniietiere  de  Calliste  en   la  voie  Ap- 
pieniie.  11  établit  aux  S(''puleres  des  saints  apô- 
tres des  ganlKMis,   que    Ion  appeloit  cliam- 
Driers,  et  depuis  eliapelains,  parce  (iiron  noni- 
moit  alors  eliamhies  les  eliapcljes.  il  jii  .ma- 
ire oi'dinations  a  Rome  au  mois  de  deceml're, 
et  ordonna  qnatre-vinjrt  -  un  prêtres,  trente 
et  ini  diacres  et  cent(juati'e-vin;;i-einq  év.'ques 
en  divers  lieux.   11  tint  le  saint-siege  vin<'t  et 
un  ans,  et  mourut  en  quatrecent  soixante  eVnn 
comme  Ton  croit,  le  onzième  d'avril,  jom-  au- 
quel I  église  lionore  à  présent  sa  m«'moire  (2) 
Son  successeur  l'ut  llilirus,  son  archidiacre  ' 
qui  étant  envoyé  au  concile  d'I'phèse  trente 
ans  auparavant ,  v  avoit  si  bien  soutenu  les  in- 
térêts de  regiis(\  Il  fui  élu  le  douzirme  de  no- 
vembre de  la  même  année,  sous  le  consulat  de 
^eveiin  et  de  Oagalailé  (5).  11  éloit  de  Sardai- 
gne,  fils  de  Ciispm  ,  vi  tini  le  sain  t,-siége  six 
ans.  On  dn  .{u'il  eeiivit  une  lettre  touchant  la 
toi  caihoh(|ue,  el  (piil  IVnvova  par  tout  l'o- 
rient, appi'ouvant  les  trois  conciles  de  INicée 
d  hphese  et  de  Chalcedoine ,  avec  la  lettre  de 
samt  Léon,  et  condamnant  laiiychèset  Nesto- 
rms  ;  mais  nous  n'avons  plus  cette  lettre. 

La  même  annêeqnatre  cent  soixante  et  un  le 
palliée  Ricnner  obligea  l'empereui'  Maiorlen 
a  quitter  1  empu-e  à  Torione  le  second  jour 
«août  et  le  septième  il  le  lit  tuer,  après  un 
règne  de  quarante  ans  et  quatre  mois  (4).  Le 
dix-neu vieille  de  novembre,  Severe  Tut  pro- 
clame empereur  à  Ravenne,  sans  attendre  le 
consoniemeni  de  l'empereur  Léon. 


X\II.  .M;,rl  d(  rimpératricc  Eodoxie. 

En  orient,  limpêrairice  Eudoxie,  veuve  de 
1  leodoselejeune,  mourut  le  vingtième  d'oc- 
toDre  de  a  même  année  quatre  cent  soixante 
et  un,  indiction  (piatorzième,  àgee  de  soixanie- 
sept  ans.  Depuis  sa  retraite  vn  Palestine,  elle 

Iv^llrJV'l  "'r"'"'-    c  (•>>   ^larcell   Ctir.   Marc. 
t.p  w(l  (ai.  M   t.  ,  ,  conc.    Scot.  hoc  au.  Lit).  Pon  if. 
p.9o,,l)^ap.(,rut.  (4)    Cf.r.    Idar.   Mam-1  . 


belles,  Jacjb!  et  vos  tabernacles,  Israël!  Elle 
envoya  Gabriel ,  abbé  de  saint  Etienne,  prior 
saint  Euihymius  de  la  venir  voir;  mais  il  lui 
lu  (lire  :31a  lille,  ne  vous  attendez  j)his  à  me 
voir  en  cette  vie  (li.  Elpoui^pioi  vous  dissipez- 
vous  a  tant  de  choses  ?  Je  crois  que  vous  pas- 
serez au  seigneur  avant   l'hiver.  Son-^ez  donc 
a  vous  recueillir  piMidant  cet  été ,  et  à  vous  m^ 
parer  a  ce  passage ,  et  ne  laites  plus  mcniion 
de  moi  en  celte  vie,  ni  par  écrit,   ni  de  viv. 
VOIX,  je  veux  dire,   pour  donner  ou  recevoii . 
Mais  quand  vous  serez  allée  au  seigneur,  sou- 
venez-vous de  moi ,  afin  (pie  par  sa  miséricord- 
il  me   prenne   quand  i!  voudra  et  comme  i 
voudra. 

L'impératrice,  ayant  reçu  cette  n^ponse,  fm 
lort  al lligée  principalement  de  ce  (jue  le  saiin 
avoil  dii:Ae  laites  plus  menlion  de  moi  pa: 
écrit ,  car  elle  vouloii  lui  laisser  par  testaniciii 
im  grand  revenu  (:>).  Elle  alla  en  diligence  ;i 
Jerusaem,  dit  à  l'archevêfpie  le  discours  d." 
saint   Eulhymms,  et  lit  dédier  le  (piinze  juin 
leghse  de  Samt-Elienne,  (|u'e||e  laisoii  hàiii 
au  lieu  de  son  martyre  a  un  stade  de  Jérusa- 
lem, (pu  n'eioit  pas  encore  achevc'e.  Elle  éioii 
SI  grande  qu'il  v  pouvoit  lenir  dix  mille  poi'- 
sonnes,  on  y  mit  le  corps  de  saint  Etienne,  o[ 
ce  lut  aussi  le  heu  de  la  sépulture  d'Emloxie 
(jui  y  donna  de  grands  revenus,  dont  elle  laissa 
I  adminislralion  à  l'ahbé  Gabriel ,  car  il  v  avoit 
un  monasière  joint  à  celte  église.  Gabriel  gou- 
verna ce  monastère  vingt-(juaire  ans,  el  nloii- 
rut  a  (jualre-vmgts  ans  après  avoir  l'ait  des  mi- 
racles. 11  etoit  homme  de  lettres,  et  écrivoit (Mi 
hHin  ,  en  grec  et  en  syriaque.  Ils  étoient  trois 
li'eres     Gabriel,    Corne  et  Chrvsippe,  tous 
trois  disciples  de  saint    Lutlivuiiùs.  Cô.nc  hit 
gardien  de  la  croix,   puis  pendant  trente  ans 

eveque  de  Scythopoli,,  in(tropoIe  de  la  seconde 
1  alesline.  Chrysippe  lui  succéda  a  la  garde  de 
la  croix,  et  en  eut  la  charge  pendant  dou/-' 
ans.  Il  etoit  prêtre,  et  avoit  (rrit  (piehpieson- 
vrages.  Eudoxie  lit  aussi  d(''dier  avant  sa  mort 
les  autres  églises  qu'elle  avoit  bâties,  et  donna 
a  chacunedes  revenus  sulïisanls.  Toutes  ces  do- 
nations aux  églises,  aux  h()j)itaux  et  aux  mo- 
monasteres,  montoient  à  vingt  mille  (juatre 
centquatre-vingrts  livres  d'or,  sans  compter  les 
vases  sacres.  Un  jour  de  Pâijue,  étant  venue  à 
egliseduSaint-S.puIcre,  elle  vdonna  pour  \o 
luminaiiedix  nulle  séliers  d'huile,  chacun  du 


(J)\^taS.Enthy.p.  64.     xuv,  :i,  p.  7ô. 
22.rNicepli.xiv,c.50.Num. 


poids  (1  environ  une  livre  romaine  (I).  Elle  re- 
J  alit  de  lond  en  c^omble  la  maison  c'niseonale 
étendit  et  renouvela  les  murs  de  Jérusalem  ' 
E  impératrice  Eudoxie  avoit  aussi  emplové 
son  bel  espritau  service  de  la  religdon.  Ellemit 
en  vers  héroïques  grecs  les  huit  pn>miers  livres 
de  écriture  rJ).C'etoit  une  simple  traduction 
nette  et  élégante,  qui  rendoit  lideleaient  le 
texte,  sans  aucun  ornement  poéti(|ne.  Elle 
avoit  traduit  de  même  les  piophèles  Zacharie 
et   )amcl ,  et  compose''  en  trois  livres  du  même 

style  1  histoire  de  sain  i  Cyprien  et  de  sainte  J  us- 
inie.  INous  n  avons  aucun  de  ses  ouvrajres 
mais  seulemeiii  les  centons  d'Homère,  c'est-à- 
dire  la  vie  de  Jesus-Chrisi  toute  par  vers  d'Ho- 
mère rappones  de  ses  dilï(M-ents  ouvrages. 
I)  autres  les  attnhuent  au  patrice  Péla^ro.  |l  y 
a  aussi  des  centons  de  Virgile,  atii^bues  à 
'  i"f'  1  l-dtoma  ,  lemm(î  d'Anicius  Probus^rV) 


'  '^  î^l-    \  lAv^i-^EUVlÈME. 


^  \  i  1 1 .  Mort  do  saint  Sinicon  Stylile. 

Saini  Sinn-on  Stviite  mourut  vers  le  même 
i^'iMps.  S  étant  incline  pour  prier,  il  demeura 
'l'Ois  jours  en    cette  posture,  c'est-à-din^  le 
^•'«idredije  samedi  et  le  diman(he(4).  Antoine 
son  disciple,  épouvanté   de  cette  merveille  ' 
'nonta  a  lui ,  et  lui  dit:  Levez-vous,  sei,-neur' 
lH'M.ss(v-nous.   11  y  a  trois  jours  el  trois  nuit^ 
:|n<'  le  peuple  attend  votre  bénédiction.  Comme 
Il  ne  repondoii  point  ,  Antoine  ajouta  :  Pour- 
q"^'«  '»  ^'HbDe/.vous?  donnez-moi  la  main  ;  nous 
•MMie/.vous  deja  (piiité?  Vovant  qu'il  ne  par- 
'•'  point,  il  résolut  de  n'en  rien  dire,  el  n'osant 
le  loucher ,  il  approcha  l'oreille  et  ne  l'entendit 
pomi  respirei',  mais  il  sentit  une  odeur  excel- 
•^'nfe  qui  s(ntoit  de  son  corps.  Il  comprit (lu'il 
•''oilmort,  fil,   haisa  les  veux  et  la  barbe  et 
'J't  :  A  (pu  me  laissez-vous,  seigneur?  ou  cher- 
''herai-je  votredoctrine  angeli(pie?  (  )ui  pourra 
yir,^vihr  votre  colonne  sans  vous  et  retenir  ses 
';"'nies/  Qiw  repondrai-jeaux  malades  (luivien- 
;h'oiit  v(ms  chercher?  H  s'endormit  de  tristesse 
|'s.Mntlui  apparut  et  lui  dit  :  Je   n'abamion" 
|cni  point  cette  colonne ,  ce  lieu  ,  ni  celK^  mon- 
»'«Liîe.  r  ailes  savoir  secrètement  cette  nouvelle 
;•    Ant.oche,  de  peur  (p.'il  n'y  eut  du    tu- 
j'.'^iiie,   et  ne  cessez  point  de  servir  en  ce 

Antoine,  étant  éveille^,  envova  un  frère  fi- 
«tlea  Antioche  avertii' l'évêque  31artvrius.  Il 
ini  aussitôt  avec  trois  autres  évêques  et  Arda- 
»"re,  maiire(l(da  milice  en  orient,  avec  ses  trou- 
pes |)our  gr.uder  le  saint  corps  ,  de  peur  que 
epeupe  assemble  des  villes  voisines  ne  l'en- 
evat.   On  le  porta  à  Antioche  en  chantant  des 

nmes  et  des  psaumes,  mais  tout  le  peuple 
;;;  l>^'vs  elou  dans  une   grande  iiistesse    de 

qu  on  lui  ùtoit  une  telle   protection  et  de 

i-«.y.pyT7.^a:'^,;î:  ,,^^«d-^«^.sup.xu, 

^;  >  P.ow.  ^.cq)h.  in,  c.       (i)  Vita  per  Anton,  c.  16, 
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co  «|ne  l-évaiue  d-An(io<-he  avoit  défendu  «ne 

porsonne  i,'y  touchât.  On   le  porioit  sur    l"! 

mulets  a  .ausede  la  lonffueur  ,'l«  ehem'^,  S^ 

clo  r/     rn  T'  "'^''^^'  '^■«^«-^'-''ir''  quinze 

ai     se'  e?^7'°"  T'"^  ''  """-t  ''«P"'S  onze 

Sez  eTr"'  ^'^'•^■"e"'- de  nieu .  vous  me 
«uui  ez  61  je  vous  servira   loule  ma  vie    II 
se  releva,  p.it  un  des  mulels,  et  dès  ce  mo 
ment  se  trouva  {;u('ri. 

Tous  les  l.abiianis  d'Amioche  vi.ircni  ai, 
ït  no"  Hm  PÎ-^^-^ieuses  reliques.  e>  en"  lana 
et  po  lani  plusieurs  llnmbeaux,  ils  les  mirent 
d  ns  la  grande  église,  et  de  là  dans  ne  a  ,t  " 
•]u  on  appelo.t  I ,  Pénitence.  Il  se  fil  plu" de 
'".racles  a  son  tombeau  qu'il  n'en  avoit  fii^ 
pendant  sa  v.e,  et  l'homnte  qui  avoit  ée^uÏÏ 
demeura  le  reste  de  ses  jours  à  servir  V^C 

ne  .1  ans.  Il  en  ,-.voit  treize  quand  il  embrassa 
■■I  vie  monastiiiue  et  il  li  m 'n;,,,..,  .•  "'''^'"' 
slv  nnc  ,i...„  :i  'i'"''  Pi/'liqna  cmquanle- 
si\  ans  dont  il  en  passa  neul  dans  les  premiers 
monastères,  et  .|uarante-sepl  dans  la  man  r  ■ 
^ar  on  nomnm.i  ainsi  le  lieu  de  sa  dem"  re  ->)' 
(f  mot  si.rn.fie  proprement  troupeau  et  & 
wcnt  arcl.nnandri.e,  pour  dire  abb^  Saim 
Suneon  demeura  dix  ans  dans  la  petiieenc4  " 
et  trente-sept  sur  les  colonnesdediver  eT  nu- 

;;m;-w;;ït'dt!""^"^"^^-''-"''-^^^ 

L'emiiereur  Léon  demanda  aux  liabiianis 
I  Antioche  le  corps  de  saint  Simc^n  al" 
le  prieirnt  de  le  leur  laisser,  pour  Wv  r  de 
smMe-jfardeà  leur  ville  dmu  e's  mu  s  étôim 
tombes  par  le  tremblement  de  terre  et  iTm 
pereurle  leur  accorda,  (.n  moutroii  "la  t  te  d.i 
saint    quel-historien  Kvagredii  avoir  vue  ave 

au    ou.  On  bat.t  depuis  i  la  mandre  iine<rlise 
en  l,.rme  de  croix,  dont  les  quatre  côtés  étoient 
ornes  de  ifaleries  soutenues'de  colonnes(5    e 
ml  eu  de  la  croisée  étoit  une  cour  di^cou  e  r  e 
no  avecîfrand  art,  oii  éloit  la  colonne  d^ 
quatre  coudées  sur  la.niellele saint  avoit  vé.u 
les  {falenes  «voient  Jes  fenêtres  paroi,  on  h 
voyoït ,  mais  les  femmes  ne  la  vwoie,     1' 

ie;ie%e"'"^*^"'^"'-«"' ■-■""<'- 
XIX.  Troisif-me  concile  d'Arles. 


C 


T.  II. 


Kn  Gaule,  le  monastère  de  I.érins  eut  nonr 
^  ,be,  après  saint  llonorat,saint  .Maxime  depuis 
eve,|uedeKies,  .|ui  lit  plusieurs  miracle?  et 
;!<"n  Itifhse  honore  la  mémoire  le  viti-sèn- 
.emede  novembre  (i).  Fauste  lui  sncc'ija  d.ns 
"ne  et  lautr,>  place.  Tandis  qu'il  doit  abbé  le 
Lerms ,  ,1  eut  un  différend  avec  Thckîdore! 

'  '  -,  Il       
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ëvéqiie  de  Fréjiis,  car  Lérins  dépendoit  alors 
de  ce  diocèse.  Pour  y  remédier ,  K.ivenniiis, 
évéqiie  d'Arles ,  convoqua  un  concile  de  treize 
<*ve(|ues ,  lui  compris ,  avec  Uuslique  de  xNar- 
bonne  ,  et  les  évoques  de  la  province.  L'al)bé 
et  les  moines  de  Lerins  y  assistèrent (J).  Il  y 
l'ut  résolu  premièrement  que  Théodore,  ivèque 
de  Fréjusscroil  prié,  pour  terminer  le  scandale, 
de  recevoir  la  salisfaction  de  Fausle  ,  abbé  de 
Lérins,  d'oublier  tout  le  passé,  lui  rendre  son 
.imiiié  et  le  renvoyer  à  son  monastère.  Qu'il 
coniinueroit  à  lui  donner  les  secours  qu'il  avoit 
promis  ,  et  ne  s'attribueroit  sur  ce  monastère 
que  ce  (pie  Léonce,  son  prédécesseur,  s'étoit 
iillribué,  c'est-à-dire  que  les  clercs  et  les  mi- 
nistres de  l'aulcl  ne  seroient  ordonnes  que  j)  i; 
lui,  ou  par  celui  a  qui  il  en  auroit  domic  la 
commission  ;  que  lui  seul  donnerait  le  sainl- 
rhr<*me  el  conlirmeroit  les  neoi)liytes,  s'il  y  en 
avoit,  (|ue  les  clercs  élran{jers  ne  sei-oicni 
f)oiiU  reçus  s:m>  son  ordre.  Mais  il  lut  dil  , 
que  la  mulii'.ude  laïque  du  monastère  seroit 
sous  la  conduile  de  l'abbé  qu'elle  aui'oit  élu  . 
sans  que  l'év  (pie  s'y  atnibuàt  aucun  droit  ni 
«juil  ptU  eu  ordonner  aucun  pour  clei'C ,  si- 
non à  la  prièi'e  de  l'abbt». 

On  voit  ici  lesdioils  desévéquessur  les  mo- 
nastères et  le  commencement  des  exemptions , 
fondé  sur  ce  que  le  corps  de  la  communauie 
etoil  compose  de  laiVjues  qui  clioisissoient  un 
supéi'iein*.  On  comphî  ce  concile  pour  le  troi- 
sième d'Arles,  et  il  ne  |)eut  avoir  ete  tenu  plus 
tard  qu'en  (piatre  cent  soixante  et  un  ;  car,  au 
ooinmencement  de  l'aiinée  suivante,  Léonce 
étoit  arclievetpie  d'Ai'les  après  llavennius  (i2j. 
On  le  voit  pai'  les  leltres  du  pape  llilii'us,  (pii 
lui  écrivit  le  vin.<>t-cin(juiè<iie  de  janvier  (j!iatr(î 
cent  soixauKMleux,  sous  le  consulat  de  l'em- 
pereur Sévère  ,  pour  lui  l'aire  part ,  suivant  la 
coutume,  de  son  élection,  et  le  prier  de  la 
iiolilierà  tous  les  évé(iues  de  sa  dépendance  (5). 

XX.  Concile  (te  Tours. 

Peu  de  temps  auparavant,  il  y  eut  un  concile 
à  Toui's,  le  quatorzième  d(^sca!eii  les  de  (J(îcem- 
bre ,  sous  le  consulat  de  Severiu ,  c'esl-à- 
diie  le  dix  luiilième  de  novembre  «ju.itre  cent 
soixante  et  un.  lletoit  conposedeluiilevèqucis, 
à  la  tète  des  juels  éioit  samt  Peipeiuus,  <|iie 
l'on  e()nn)le  pour  le  sixième  évé(pie  de  l'ours, 
et  le  troisiemedepuis  saint  Martin.  A  saint  Mar- 
tin succéda  saint  Brice,  puis  Eustoeluus,  de 
race  de  sénalcars  ,  puis  Perpéluiis,  pai'eut 
d'i]ustochius.  Comme  il  se  faij>oil  eonliuuelle- 
ment  de-i  mii'acles  au  to  ubeau  de  saiiii  Marliii, 
Perpeluus  li'ouva  trop  petite  l'eijlise  ([uiî  saint 
lîrice  y  avoit  bâtie  el  lit  élever,  à  ciuij  cents  pas 
de  la  vile,  une  {îiandeéjjlise  loujpie  de  c(Mit 
cin(pianie-cin([  [)ieds,   lar{je  de  soixante,  haute 


il)  Ep.  tom.  i,  C  )nc.  p.         (5    ililar.  Ep.  5.  toni.  4. 
i025,  E.  Coac.  10,9. 

(2  V.not.Sirra.  p.  172.'). 
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uarante-cinq,  soutenue  de  six-vin{]^ts  colon- 
nes ,  avec  huit  portes  et  cinquante-deux  fenê- 
tres. Llle  fut  d(»di(^e  le  même  jour  que  le  corps 
de  saint  Martin  y  fut  transfén»,  qui  étoit  le  jour 
dcî  son  ordination ,  troisième  de  juillet  (l).  Per- 
pétiius  demanda  à  plusieurs  poètes  du  temps 
d(Js  inscriptions  pour  sa  nouvelle  é(}lise  ;  mais 
la  princij)ale  fut  celle  de  Sidonius,  que  lui- 
même  nous  a  conservée. 

Le  second  évéque  du  concile  de  Tours  étoit 
Victorius,  évéque  du  Mans,  compté  aussi  entie 
les  saints,  le  premier  de  septembre,  et  succes- 
seur de  saint  Liboire  (^).  Le  troisième  étoii 
Léon  ,  évéque  de  fJourjjes.  Ces  évéques  s't'iani 
assemblés  a  Touis  pour  la  solennité  de  saint 
Martin  ,  \  lini'ent  ce  concile  le  joui*  de  l'octave 
et  v  dressèrent  treize  canons. 

La  coniinence  y  est  parlieulièi-ement  re- 
commandée. On  renouvelle  les  aiM'ienufAS  d«''- 
ténses  aux  prêtres  et  aux  diacres  maries  d'avoir 
commerce  avec  leurs  femmes  :  mais  on  modi-re 
la  ri;jueurdes  anciens  canons  «pii  les  pri voient 
eu  ce  cas  de  la  communion  ,  et  on  les  exhorte  à 
éviter  les  excès  de  vin  et  la  frr(|uentaiion  des 
femmes  étranj^ères,  comme  des  sources  d'in- 
continence. Les  clercs  intérieurs,  à  (jui  le  ma- 
ria^jeest  permis  ne  doivent  point  ('poiiscT  d(s 
veuves.  On  exconmiunie  les  clercs  (pii  (piit- 
tent  leurs  fonctions  pour  embrasser  la  mili((' 
ou  retournera  la  vie  des  laïques,  et  tous  ceux 
«pii  abandonnent  leurs  (vjlises  sans  permission 
de  leur  évé([ue.  Ou  leur  défend  i'nsiire  comme 
contraire  aux  commandemeuis  de  Dieu.  On 
réprime  les  entreprises  des  evi^pies  sur  lems 
confrères.  On  défeml  de  eoinmiiiii(piei'  avec  l(»s 
homicides,  les  corrupteur^  des  viei{;es sacives 
et  les  reli{}ieux  apostats,  jus{ju'à  ce  (ju'ils  fas- 
sent pénitence;  de  même  avec  les  pénitents 
d(\serteui"s,  c'est-à-dire  ceux<pii,  aj)rès  avoir 
r(M;u  la  [)énitence,  en  abandonnent  les  exer- 
cices (5).  Il  est  à  croii'e  (pie  les  jpierres  et  les 
incursions  des  barbai'esdoiuioient  ()C('asion  aux 
(h'sordresque  réprime  ce  concile.  Il  est  souscrii 
par  l(\s  huit  eve(pies  qni  \  s.)ii!  n  «mmes,  pai 
un  prêtre,  |)ar  un  évéïpié  aveugle  et  par  Tlia- 
lassius,  évéque  d'Anjjers  ,  (pii  souscrivit  cIkv 
lui. 

XXI.  Concile  de  Vann(*s. 

Quel(pies  années  après,  le  même  P.  rp('tuii^ 
tiru  un  concile  à  Vannes,  à  l'occasion  de  Fordi- 
nation  de  Paterne,  (''vê(jue  de  li  ville.  Il  s'y 
trouva  encore  (]uaire  autres  évéques,  Atheniii'^ 
de  Kennes,  Aunecliius  de  .Nantes,  successeur 
d'Lusèbe,  All)in  et  Liberalis.  On  v  lit  treize 
canons  semblables  pour  la  phipaila  ceux  de 
Fours.  On  étend  aux  moines  la  défense  faite 
aux  clercs  de  voya;;er  sans  lettres  de  reconi- 

(1)  (ireff.  X.  hlst.  c.  51.        (2)  Inf.  n.  42.  Mari.  I\.  « 
Slip    ^\.  n.  909.  (ircj?.  ii.    Sep. 
Ilist.  1-.  1  î.  II.  \.  Mirac.S.        (3)  C.  t.  c.  2.  c.3.  c.  '•• 
Marte  e.Sid.iv.  Epist.  18.    r.  5.  c  M.  c.  15.  c.  9.  10 

c.  0.  7.  c.  8. 
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mandation  de  leurs  év(^qiies,  et  on  les  soumet 
à  la  j)umtion  corporelle  si  les  paroles  ne  sufii- 
sent.  On  \(^nv  défend  d'avoii-  des  cellules  par- 
ticuluVes,  sinon  dans  fencîlos  du  monastère  et 

par  f)ermission  de  l'abbé,  el  à  un  abbé  d'avoir 

plusieurs  monastères  ou  diverses  demeures    si 

ce  n'est  des  retraites  dans  les  villes  pour  les 'in- 
cursions descmnemis.  Jlestd('fendu  aux  clercs, 

sous  peine  d'excommunication,  de  s'adresser 

aux  tribunaux  sc^culiers  sans   permission  de 

leur  évéque  ;  mais  si  l'ev('^(pio  leur  est  suspect, 

ou  SI  c'est  contre  lui-même  cpi'ils  ont  affaire, 

ils  doivent  sadresseï'  aux  autn^s  év('*ques.  Les 

clercs  à  (jni  le  maria^io  est  interdit,  c'est-à-dire 

les  sous-diacivs  et  au-dessus,  ne  doivent  point 

assister  aux  festins  de  noces  ni  aux  assemblées 

dans  les(pi<'lles  on  chante  des  chansons  amou- 
reuses, ou  l'on  fait  (\v<>  danses  deshonnêtes, 

pour  ne  pas  salir  leurs  yeux  et  leurs  oreilles 

destinés  aux  sacrés  mystères.  Ils  doivent  aussi 

evitei'de  man{;er  avec  les  juifs,  puisqu'ils  ne 

mandent  pas  de  toutes  Ic^s  viandes  (jue  nous 

croyons  pernu'ses.  Celui  (pii  se  sera  enivré  sera 

sépare  de  la  communion  pendant  trcmte  jouis 

ou  puni  corporell(»ment  (I). 

î  il   clerc(pii,  étant  dans  la  ville,  aura  man- 
<pi<*  d'assister  aux  prières  du  matin  sans  excuse 

nécessaire,  sera  sejiaré  de  ia  communion  pen- 
dant sept  jours.  L'ordre  des  sacrées  cénmio- 
ni(\s  et  rusa;|ede  la  psalmodie  sera  le  nmme  1 
dans  toute  la  province.  Il  est  défendu  aux  clercs,  ' 
sous  iH'ine  d'excommunication  ,   d'exercer  la 
divination  que  l'on  aj>pelle  le  sort  (h<!.  saints, 
oudenrétendre  connoiti'e  l'avenir  par  l'inspec- 
iion   de(juelque  (H'rilurequecesoit.   Il  a  déjà 
l'ie  parle  de  cette  superstit'(m ,  et  elle  a  dure 
lon.;;iemps  apnvs  (i2).   A  la  lête  de  ces  canons  , 
est  une  lettre  |)our  les  adresser  aux  {\m\  évê- 
<|ncs  de  la  province  qui  n'avoient  pas  assisté 
nn  concile  de   Vannes  ,  savoir  ,  Victorius  du 
■uans  et  fhalassius  d'An.n-ers. 
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>enus  à  Rome,  assistèrent  au  concile  que  le 

pape  tint  dans  le  même  mois  de  novembreavec 

les  evêques  (pii  s'étoient  assembl(\s  on  prand 

nondjre  et  de  diverses  provinces  pour  Lanni- 

versaire  de  son  ordination.  Laffaire  d'Hermès 

y  lut  ju(;ee,  et  le  pape  écrivit  la  décision  du 

concile  aux  evêques  des  provinces  de  Vienne 

de  Lyon ,  de  Narbonne  et  des  Alpes  Pennines' 

La  lettre  estdu  troisième  de  décembre,  sous  le 

( onsulat  de  l'empereur  Sévère,  la  même  année 

quatre  cent  soixante-deux  [(1). 

^    Elle  porte  que,  pour  le  hien  de  la  paix  et  par 

mduljrence ,  flei-mes  demeurera  évéque  de  ÎNar- 

bonne,  mais  a  condition  (juil  n'aura  point  de 

pouvoir  d'ordonner  les evê(pies,  qui  est  trans- 

icre  a  Constant  lus,  évéque  dl'sèz,  comme  le  plus 
am-iende  la  province;  mais  après  la  mort  dller- 
mes,  le  droit  des  ordinations  reviendrai  l'evê- 
que  de  A'arbonne.  Pour  éviter  de  pareils  incon- 
vénients, on  reconmiandeaux(^é(pies  de  Gaule 
de  !enir  tous  h^s  ans  un  concile  des  povinces 
dont  on  pourra  l'assendijer  ,  apparemment  a 
cause  des  hoslilitc's,  qui  ne  permettoient  pas 
de  les  tenir  partout  reijulierement.    L(*once 
eve(|ue  d  Arles,  doit  mai()uer  le  lieu  et  le  temps 
du  concile  par  ses  lettres  aux  métropolitains  ; 
mais  on  doit  consulter  le  saint-si('(;e  dans  les 
aliaires  j)liis  iîuportantes  qui  ne  pourront  être 
lerniinees  au  concile  de  la  province.  Les  évé- 
(jues  ne  doivent  point  sortir  de  leur  j)rovince 
sans  avou'  des  lettres  de  leur  métropolitain   et 
en  cas  de  relus  ils  s'adresseront  à  l'evcque  d'Ar- 
les.  ils  ne  peuvent  aliéner  les  terres  de  i'éx^lise 
que  par  l'autoriU;  du  concde.   Léonce  s'étoit 
adresse  au   pape  pour  redemander  quehiues 
par()isses  de  l'ejrlise  d'Arles  aliénées  par  saint 
IJnaire,  son  prédécesseur ,  mais  le  pa])e  en  ren- 
voie   a  connoissance  aux  évéques  des  Gau- 
les (i2). 


XXIÏ.  Concile  de  Rome. 

Un  nommé  IleruK's  avant  ('lé  ordonné  évé- 
que de  Béziers,  les  habitants  ne  vouhirent  pas 
le  recevoir  parce  qu'en  effet  sa  vie  passive  le 
l'endoit  indi;;ne  de  l'episcopat.  Irrité  de  ce  re- 
lus, i!  il!  eu  sorte  de  s'emparer  de  l'e{;lise  de 
iNaibonn,'.    Ijisiiile  lui  et  rev<'(}ue  de  Ijeziers 
portèrent  leurs  plaintes  a  Uome  au  [)ape  saint 
Léon  et  au  pape  ililarus,  (pii,  (ui  eiani  (Micore 
"istruit  par  un  diacre  nomme, lean  ,  écrivit  pr(>- 
iiuè.emeîit  à  Léonce  d'Arles,  l'exhortant  a  lui 
envoyer  une  relation  du  fait  souscrite  de  lui 
eid(sautr(\sév(^^(ïues,  sur  laquelle  il  pût  inter- 
poser son  jugement  (5).  Cette  lettre (\si du  troi- 
sième de  novembre  (piatre  c(mt  soixante-deux. 
yn  <?i\oya  (les  députes  de  part  et  d'antre  ;  et 
denxev(Npies  de  Gaule  Fausie  et  Auxanius  (^tant 


(')C.6,7,8,y,  II,  12,        (5)  Ilil.   l-pist.  7.   I, 

'•*•.„    . ,  Conc.  pag.  lu'.d. 

(2)(:.  lî.  15,,  16.  Sup. 


XXIÎI.  Lettre  d'IIilarus  contre  saint  Mamert  de  Vienne. 

On  rapporta  au  pape  Ililarus  que  .Mamert 

eve(p;edeVienne,avoiiordonnéunevêqueàDi(^ 
maigre  le  peuple  et  par  violence,  et  il  trouva 
par  les  archives  de  l'e^'jlise  romaine,  que  cette 
e{|lise  n'etoit  pas  du  nombre  de  celles  qui  dé- 
pendoient  de  Vienne.  Car  suivant  le  r(v>l<  nient 
de  saint  Léon ,  elle  n'en  avoit  qne  (piaire  sous 
sa  pjridKMion,  Valence,  Taranlaise,  Genève  et 
Crenoble.   Le  pape  Nilarusseplai-nila  Lf^once 
(1  Arles  de  ne  l'avoir  point  averti  de  (^.ette  entix^ 
prise    Examinez  ,  dit-il ,  celle  :i\h\vQ  dans  le 
<'or.ci!e  qui,  selon  nos  ordonnan('cs,  doit  s'as- 
semi)ler  tousiesans  ,  etoù  vous  devez pn'sider- 
laites-y  ivndre  compte  à  Mamert  de  sa  conduite 
et  nous  en  instruise/,  par  une  lettre  commun(>. 
Cette  lettre  est  du  dixième  d'(3ctobre  quatre 
ceniL  soixante-trois,  sous  le  consulat  de  liasi- 
le  (e)j.  Le  j^ape  en  écrivit  aussi  aux  evêques  des 


ii^ 


(1)  Kplst.  8. 

{2)  C.  2,  5.  5.  4. 

(5)   Sup.  XXVIII,   n.  A9. 
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provinces  de  Vienne ,  de  Lyon ,  (Je  Narljonne  et 
des  Alpes,  par  un  éwquo  nommé  Antoine,  les 
exhoi'tant  à  réprimer  cetfe  entreprise  et  les  au- 
tres semblables,  et  a  tenir  plus  exactement  les 
conciles. 

Aiuuine  r.ipporta  la  réponse  du  concile  de 
«jaule,  compose  de  vin.'}t  évèques ,  comme  il 
pai'uii  par  la  lettre  cpie  le  pape  leur  écrivit  le 
vin;ît-(piaini'me  de  feviiei"  de  l'année  suivante 
quatre    cent   soixante-(juaire  (1  ).   H  dit   que 
i  eveque  de  V lenne  devoii  èire  dt^posi'  avec  celui 
de  Die  qu'il  avuit  ordonné  contre  les  relies  • 
toutefois,  il  en  use  f)Ius  modérément,  ponrW 
server  la  paix  des  e^riises,  et  char^je  l'ev/Ynie 
Veran,  1  un  d'en're  eux ,  comme  deléfîué  du 
saint-sie(îe,  d'aller  trouver  3Iamert  de   Vienne  1 
pour  1  admonester  de  ne  plus   faire  de  telles 
«'Mireprises,  sous  peine  dèti'e  privé  de  sa  iuri-  : 
diction  sur  les  quatre  é.;;lises  de  sa  province    1 
qui  sr'ront  alîiibuees  à  Tevèque  d'Arles.  11  oi'-  ' 
donne  aussi  (j-ie  l'ordination  de  révéque  de  Dié  ' 
soit  conliimce  par  i.éonce,  evèque  d'Arles,  s'il 
leju{;ea  pi'opos. 


aiSTOlRK    !)V    rîinKf  lA.MSMK. 
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XXIV.  Autre  concile  de  Rome. 

Ascajjne,  évèque  de  Tarraf|one,  avec  tous  ses 
suHrajjants    écrivirent  au  pape  ililarus  ,  pour 
se  plaindre  de  Sylvain  éve(pie,  de  Calal.orre 
a  lexiremiie  de  la  même  |)rovi!ice ,  qui  avoit 
ordonne  un  evecpie  que  le  peuple  ne  demandoil 
point,  et  avou  pns  un  |)i'etre  (Vun  auti-e  évo- 
que   pour  le  faire  evèqi.e  mal-rélui.  J/évè(iue 
de  Sara^josse  s'en   (Hoit  plaint  et  avoit  av('rti 
tous  les  eveques  voisins  de  se  séparer  de  ce 
sclusmatupie.   Les  évé(|ues  de  la  province  de 
larra;;onne  pnoient  donc  le  pape  de  leur  pres- 
crire ce  qu'ils  en  dévoient  ordonner  dans  leur 
<'oncde.  Ils  lui  écrivirent  enstiite  sur  une  auti'e 
.maire.  Aundinaire,  cveque  de  Carcelonne,  avoit 
déclare  en  mourant  (p,,!   désiroit  avoir  pour 
successeur  Irenee,  déjà  evéque d'une  autre  ville 
dépendant  orj|rinairement  de  la  mèmee/dise    -i 
<îin  il  laissoit  le  peu  de  bien  (pi'il  avoit  h.  Les 
«jveques  de  la  province,  ayant  e-^ard  à  la  volonté 
^luaeluut  et  au  consentement  du  cleivv  et  du 
peuple  de  Karcelonne  et  de.  plus  consid.Mables 
te  la  province     consentirent  a  la  translation 
<l  il  eiiee.  Ils  en  demandTent  au  i)ape  la  confir- 

Cesali^iires  lurent  examinées  dans  un  con- 
nle  tenu  a  i^ome  sous  le  consulat  de  Kasilisque 
il  d  ilermt.n(;nc,  l(^  (piin/iénie  des  calendes  de 
•lecembre  ,  c  est-a-dire  le  dix-septième  do  no- 
vembre (jualre  cent  soixanle-cinc, ,  dans  la 
basilique  de  Sa.nte-qarie,  a  l'occasiin  de  l'an- 
niversaire de  1  ordination  du  pape  (7,).  Il  s'v 
li'ouva  (p.arante  liuit  eveques,  en  comptant  le 
pape  et  deux  Alricains.  Après  \o  pape,  saint 
^Viaxime  de  1  urm  est  nomme  le  premier ,  aussi 


(1)  Kpist.  il. 

(2)  Kpist.   f.  TaiT.  ton». 
4.  Lonc.  p.   105.3.  Lpibl.  2. 


(•')  Tom. 
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etoit-ilen  réputation  dès  le  temps  de  l'empereur 
Honorius.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ser- 
mons.  Levèque  de  Porto  nesl  n(mime(|uele 
cinquième,  et  il  paroît  (pie  l'on  suivoit  l'ordre 
I  de  1  ordination.  On  Ht  en  ce  concile  cinq  canons 
:  que  le  pape  prononça ,  et  (jue  les  autres  evèiues 
jq^prouverenl  par  leurs  acclamations  sans  'lire 
,  leurs  avis  en  particulier.   Le  (piatriènie  canon 
I  porte  qu'un  evéque  doit  condamner   de  lui- 
même  ce  que  lui  ou  ses  pretlecesseurs  (mt  lait 
contre  les  re^jies,  mais  (p,e  s'il  ne  le  lait,  il  en 
seia  châtie.  Le  cimpiieme  est  contre  les  évé- 
quos  ([ui  désijpienl  en  mourant   leurs  succes- 
seurs   prévenant  ainsi  et  empèdiant  les  élec- 
tions lc(;î(imes. 

Comme  le  pape  proposoit  ce  rèidement  à 
!  occasion  de  ce  «pii  etoii  arrive-  à  Barcelonne 
il  ht  lire  la  lettre  des  évéïpies  d'Lspa.nn'  sur  ce 
sujet,  et  la  lecture  fut  deux  lois  interrompue 
|)ar  les  eveques,  qui  se  recrièrent  contre  cet  abus 
de  donner  des  evéches  comme  par  testament. 
On  lut  aussi  1  autre  lettre  loudianl  les  entre- 
prises de  Sylvam  Apres(p.el(,„es  acclamations 
le  papedemanda  les  avis.  Saint  Maxime  de  Tu- 
I  rin  protesta  qu'il  ne  l'eroit  jamais  rien  de  ce 
j  qui  etoit  défendu  par  les  canons  ,  et  que  qui- 
I  conque  le  leroit   devoit  en  rendre  compte  au 
:  saint-sie(re.  In^jénnus  dljubrun  lit  la  nièm.- 
(  protestation  ,  et  les  autres  le  suivirent.  Le  pape 
1  ordonna  que  les  actes  du  concile  seroieni  pu- 
I  ijlics  par  les  notaires,  et  en  écrivit  le  résultat 
<'ans  une  lettre  décrelale  adressée  à  Asca.rne 
et  a  tous  les  évé.]ues  de  la  province  de  Tarra- 
jione,  et  datée  du  trentième  de  décembre  de 
I  année    quatre    cent   soixante-cimi  (  I)     |e 
m>('  y  inarque  d'abord,  (pid  avoit  reçu  des 
étires   des  ma.-istrats   et  des  principaux  ci- 
loyens  de  plusieurs  villes  d'Espa/me  pour  ex- 
(•user  la  conduite  de  Sn  Ivain  :  ce  (ui  Tait  ciue  , 
vu  la  nécessite  des  tem|)s ,  il  pardonne  le  pissé, 
pourvu  (pi  a  l'avenir  on  observe  les  canons.  Il 
ordonne  donc  prenjièrement,  que  l'on  ne  cou- 
sacrera  aucun  evéque  sans  le  consentement  du 
nietropobtain.   il  deiénd  les  translations ,  veut 
qu  Irenee  retourne  a  son  é^ïlise  sous  peine  d'ex- 
communicalion  et  qu'Ascao,ne  lasse   élire  du 
ner{je  de  barcelonne   un  evéque  di.<riu^  d'en 
mnplir  le  sie^je  ,   et  le  consacre,  sans  qu'à 
I  avenir  on  puisse  re-arder  comme  liereditàire 
epi>copat    qui  n'est  conféré  que  par  la  fM-ace 
de  Jesus-Lhrisl    II  n'y  aura  jamaii  deux  evé- 
quesdans  unee-lise,  l'on  ordonnera  ni  berames, 
nilHmiiems,  ni  mutiles  ,  ni  ^jens  sans  lettres  , 
;i"<»'qm'  le  [)euple  les  demande.  Le  pape  permet 
touteloisquelesevéques  ordonnes  a  l'insu  d'As- 
ca(|ne  demeurent  eveques,  s'ils  n'ont  aucuns  de 
ces  (lelauts.  La  necessitedes  temj)s,  qui  sert  de 
motd  pour  user  d'mdnl,<,M.,ce,  semble  siVnilier 
lop|)ression  des  barbares  dont  lLsj)a..in;  eloit 
remplie.  '   " 

Inf;énuus,évéqued  Lnil.run,  me'tn,|)oIedes 
Alpes  maritimes,  se  plai/jnit  au  [Kipe  Ililarus  , 

(l)Epist.  2.  t.   î,  Conc.  p.  105. 


An  de  J.-C.  465.  |  | 

s'oki' deux "1-  ^'  ^'°'"f  '  '^""  «"  •^^'■"q c''"t 
soixante-deux,  leveque   Auxanius   i\nU  nU 

-onu  p„   surprise  ....ll,,,,,  a^V„  njjo  T  ,■,?„: 

il'        '-.•""'C,  \<.Tan  et  ^lclOl•us,  i)e  mon- 
•Ire  eonno<ssance  de  ce  difiérend  , \\nZant 
<l"'l  "eve.11  rien  Caire  contre  les  ci  o, k   ô 
conire  les  |.rivi|,.^,.s  des  (^HiU    „;   r?     '■ 
riii]liii!/>ii  .i„o      "      "'>^=' «giises,  m   lavoriscr 
.'""'.!'""  "L-s  eveques,  dom  lc  iniiiislère  doii 
"■"'■  ,'l.cr  ,  non  par  Teiendue  des    a  s   ,£l 
F.r  i  ao,n,s.lH,„  d.s  ^„u-,.  1|  coni  r  "ece    ue 
s,.nn    Icoi,  a,„„    ,„,|„„„é   touchai      os  d!", 
yllç'w.e   CeineleeldeAi,.o,,|,,i   n/.l'm 
avoir  <,u  un  evéque.  Il  rrsidoit  a„rs  a  C    ,  |" 
K.    eioit   plus  consid,.ral,le  ;  dep  I     C  .  ni 
■>ym  ete  ruinée,  oi,  Ta  liJnsféréa  Nice 
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XXV.  Cominencomonl  <lesai„|  Daniel  Slylile. 
(-.1  mcnie  an,,,;,.  ,,uaire  cent  soixante-cina 

l'"ina  ..<,ons  anliiiople  uuîfrand  incendie di. 
nisun,aI,u,tdesesre;po,,si;u,p,a,.nVr    Sa 

" "'  :■')''"•  I  ■ivoii  prcdit  .a  avoit  conseil! 

...  |.ur,arcl,e  (Jennade  et  à  IVn.pAe  ur  1  e,! 

,^      ",<,^,  l'"'''"!'"^*  ;  nia.s  on  ne  Tavoii  pas 
<  1.  (J).  levenenienr  en  fit  souvenir  et  le  né» 
|l<'  courut  en  j;ra„de  l,à,e  vers  sa  colonne     'un 

SCS  biens ,  ses  anus ,  sa  femme   ses  enlînK   i^ 
s"n.  .ouçlHMle  leurami,,io„'i:,i:,-  •™\,.'! 
"iÇ»   et   Inir  conseilloit   de  s'appli,,„oi   ù  h 
I   .;to  e.  au  jeùi,,..  ||  .,e„,|i,  los'i'nai       e,^  £ 
"•■I  .'t  p.;a  p„„r  eux  ;  puis  il  1,.,  renvoya    ,1 
Mn. .|ue I  in.en,li,.(i„iroi,  au  i.ou.  de  èp    ou 
-l".  a.T.va.  Alors  ieiiipereur  vint  ave^lÇ    '- 
"  ' .,«  le  prier  de  demander  à  Dieu  de  leu    ,'•  ■ 
;!;;•;-  I<^  passé  et  de  les  mettre  eu  sûreté  p'our 

•'•"."■I  nV-ioit  monlésur  la  ,olonne  quede- 

r  Q  n":''''!  ^."•"  ""  ■■  ''"■"  ^e  |..oposa  d-in  - 
.'  r  M.  Daniel  eioii  nalil  ,lu  ],n,m.  d  .  Mir.il. . 

;';;:sdeSan.,«ate;  à  I  a(;e  de  douï  an     -  se 
fa  re  ;i       I-   c"'  "''  '"'^  ''  '^""oflie  pour  les  al- 

')     <  Mil  lac,.|,.„i„..  ,s,,,nl  Siincon  lui  nermii 

'''';'7:'"f''-Vl<'l.ujMid.,M,,,s:,|Jm.dic 
rl,s,'^r■•'^^•'V^''"■''■'■'■^'il 'beaucoup 

"   I    itic  D.ii,  ,1  a  sa  place,  mais  il  le  refusa 
reioiiriia  voir  saint  Sim.ioi.  Slvliie  et  de! 
0  ...  q,,a,o|.,e. fours  dans  la  maiÙ   e  ou  mo: 
'    ''.e  qui  ,.,o,i  aupr,-.s  de  sa  colonn...  Il  en   1 

,H  s-;;"*-' '" ;■">"'-''  •''"  '»  Terre-Sainle -"L 
"".na  ,1  aller  a  C.iislanlinople.  Il  oheil     cl 


'  •  F-pisl.  i. 

,  ,'-1  ^im.  r.hr. 


an.  .(6,j. 
Dan.  ap. 


.■rur.  Il  iliToiiiii.  Q2i   27 
(•■>)  \iUic.  12.  6. 


s  erant .-  rre te  en  un  lieu  nommé  Philempore 
..    on  disoitque  les  malins  esprits  reveSt  ' 
.Iseiablitdans  umw^Usc  abandonnée    0?pV 
ques  e  ercs  de  I  efflis'é  de  ConstaiZopleHou: 

r.,  ■,;};?.  T^' *i'  '"J'""  îf"^'"  dune  viande 

ne  se    Ici    ;  ''"i"""'^''  '•""'■  '""'«  ™- 
pensj  Je  pardon  de  ceux  qui  lavoient  calom- 

Saiiit  Siméon  Stylite  avoit  envoyé  son  disci- 

ne  lele  (_>).  N  ayant  pu  avoir  accès  aunr,'.«  r  . 
l'nnœ,  .1  alla  trouver  Daniel ,  doiu  il"  vo  ,  oï 
•i.-o  de îïraudcs  cl.oses.  H  lui  ,p,,       a  moi ,  dé 
samt  Mmeoi,  e(  le  suiei  de  son  vov  are-  eï     ,  ,reî 
de  son  co,e  lui  di,  des  par.iculariics'^d;  la  vie  de 
saint  Sinicoi,  que  l),ei,  luiavoii  révélées -ainsî 
^o''jr">s  qu.ita  son  premier  dessein  et  îa'issa  ^ 
)an.el  le  présent  qu'il  porioi,  a  lempeiem    Jl 
y  avoii  neul  ans  que  Daniel  demeuroit  à  PI, 
lempore  ,|uand  il  prit  la  resoluiiou  de  „  on  ër 
sur  une  colonne.  ".onier 

mé" A !,','.',!„!"'■  '"'  "T  '"«"f«!ï»'" .  «"  lieu  nom- 
l'iixh,  ,  .'  !!■"'■'  ' ':',"'^""'l'"'e  du  Pont. 
J.uMii.  Il  >  avoii  premièrement  deux  e^randes 
colonnes  jomies  ,.ar  des  barres  de  fe'r'  et  au- 
dessus  une  ,,lus  peiiie  sur  laquelle  e.oit  atta- 
che ..ne  espèce  de  boisseau  ou  il  é.o  "q      J 

silnationdupayss,,ieiàde(f.-andsven.seiad;s 
l.;oids  ..•es-rudcs,  rendoi.  sa  pcniience  encore 

I    ,         '''h'"  '"'  T'''  ''^'"^^'''«n'  l-cnipor.er! 
>  le  .lepoiiil  eient  de  tous  .ses  babils  e    il  de- 

iiiouia  mnnobile et  transi  de  froid.  Ses  diseinle^ 
'"oiilercnt  à  la  colonne,  et  avec  des  épSlu 
■;Ppl"l"<'.;cnt  de  l-eau  cliaude  pour  le  rKer 

...e  quii.a  point  pour  cela  sa  colonne  et  ne 
laissa  pas  d  y  viv,;e.jusqu  a  qnat.e-vin«.s  ans 

Sans  en  descendre  il  lui  ordonné  p.  'ire  ,w 

Oennade,evéque de Consinnilnoplcqu  avant 

ha  au  bas  les  ,.riè.es,  mon, a  a  la  colonne  pour 

achever  la  cérémonie  et  lui  donner  la  commu- 

"on.  Il  obimt  par  ses  prières  un  fils  à  lennt 

•cur  Léon  qui  le  visiioit  souvent  ei  lui  nôv^i 

■n  profond  respect.  Ce  prin,  e  lit  baiir  Ede 

a  cionne  de  Daniel  un'pe.i,  monasiè/e  pour 

ses  disciples  et  un  hospice  pour  ceux  qC°  é 

venoient  vo.r    avec  un  oraiibe  pour  më  tre 

a\oit  lait  venir  d  Aniioclie.  Gubas,  loi  des  La- 

hNlin,'."-'  '';""  '■'■"«"vcler  son  alliance  av^c 
les  hoM.ains,  empeivur  le  mena  voir  saint  Da- 
niel comme  le  miracle  de  son  empire  (4)  I  e 
i-oi  barbai-e  se  prosierna  avec  larmes  devant  la 
«olonne,  et  le  saint  homme  i\u  rarbitre  du 
.a.le  en  .'e  ces  deux  princes.  Gubas ,  étant  de 
lUour  chez  lui,  y  lacontoit  celle  merveille  et 
n  envoyo.i  jam.iis  à  Consianiiiiople  qu'il  necri- 
v.t  a  saiiK  Daniel  pour  se  recommander  à  ses 
pi'ieres. 


f 


f 


U)  c.  14.  (i\  n    os-    o,     -,,    L;    '^*-' 

rô)Thood.iect.Iih.  f.p.        <^)f^-2o,2l,o4,3t. 
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^  XXVI.  Loi  pour  les  asiles. 
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Le  patrice  Ardabiire,  le  plus  puissant  de 
l'empire,  élanl  iiriu?  contre  un  homme  de  sa 
dépendance,  celui-ci  se  ret'u.j;ia  dans  le  monas- 
tère des  acemèles,  que  (jouvernoil  le  saint 
abbé  31arcc'l.  xVrdahure  l'envoxa  demander,  et 
comme  on  refusa  de  le  rendre ,  il  usa  de  mena- 
ces ,  puis  il  envoya  des  soldais  qui  entourèrent 
le  mfjnastère  [li.  Sainl  3IarceI  leui*  denianda 
s'ils  vouloient  demeui-er  ,  et  leur  olïriî  des 
vivres  <|u'ils  aeeei)lèrent.  C'ctoit  le  soir,  et  la 
nuil  clanl  venue,  les  moines  pi'essoient  saint 
31ai'eel  de  donner  l'hunnue  (|ui  s'eloit  refu.^iè, 
pour  ne  les  pas  ex|)oser  tous  à  périr  avec  le 
monastère.  Les  soldats  au-dcJKjrs  menaçoient 
l'epee  à  la  main  ,  ri  soins  d'atiaipier  la  maison 
sitôt  (|u'il  seroii  jour.  Alors  ils  virent  un  (eu 
sui-  le  liant  du  monastère  qui  laneoit  vers  eux 
des  traits  comme  de  lundi'e  ;  ils  jetèrent  les 
armes  ,  se  prosternèrent  et  'lieiclièrent  à 
apaiser  ITini  par  leuis  prières.  AnI.diure  lui- 
même,  l'ayant  appiis,  i)ar(l()nna  à  celui  (juis'é- 
tot  l'el'u/jie. 

On  cjoit  que  ce  njiraele  fut  l'occasion  d'une 
grande  loi  de  renq)ereur  Léon  poui'  les  asiles, 
en  d:ue  du  dernier  jour  de  ('('vrier,  sous  son 
troisiènie  consulat ,  e'est-a-dire  l'an  (juatiecent 
soixante-six.  Elle  dèf.  nd  de  tirer  personne  des 
églises  ,  ni  d'inquiéter  les  (-vèques  ou  les  ('co- 
nomes  pour  les  dettes  d(  s  refujiiés  ;  car  on  les 
rendoii  responsables,  suivant  la  loi  d'Arcade , 
du   vingt-sepiieme  juillet  trois  cent  (juatre- 
vin{fi-di\-}iuil.  Celle-ci  dél'end  tout  cela  sous 
peine  capitale  \±.  On  ne  doit  |)oint  uoeî  plus 
lellcnienl    resserrer   les  n'Iugies  (ju'ils  man- 
(pienl  de  nourriture,  d'habits  ou  de  repos.  S'ils 
paroissent  pubHijut'meiadans  l'c'glise,  on  pour- 
ra, sans  blesser  la  révérence  du  lieu  ,  leur  noti- 
lier  la  sentence  du  ju.j;e  et  recevoir  leur  vv- 
ponse  ;  s'ils  se  cachent  dans  l'enceinte  de  l'asile, 
l'économe  ou   le  del'enseur,  ou  (pieKpi'aulre 
commis  par  revcHjue,  les  lèra  venir  dans  l'é- 
glise. Ktani   avei'tis  ,    ils  pouiionl  constituer 
procureiu'  pour  se  (lelèndre  devant  le  juge; 
s'ils  le  i-elusent,  on  |)rocédera  contre  eux  par 
les  voies  (le  droit   et  on  vendra  leurs  meubles 
ou  leui's  iinineiibles,  selon  \vs  l'urmes,  en  exé- 
cution du  jugement.  Que  s'ils  cachent  leurs 
meubKs  dans  l'enreinte  de  l'église,  ou  chez 
qne!(ju'un  des  elercs,  ils  seront  représentés  à  la 
diligence  de  l'économe  ou  du  (h 'Censeur,  et  si 
quehpi'nn  est  soupçonne  de  les  receler,  il  sera 
obligea  s'en  purjicr  par  l'auioriK'  de  l'evèque. 
Quant  aux  esclaves  et  aux  autres  domesti- 
ques, sitôt  que  l'éconouîe  ou  le  dérenseur  se- 
ront avertis  par  ceux  à  qui  ils  api)ariiennenl , 
ils  doivent  les  renvoyer  avec*  tout  ce([u'ils  ont 
apporté,  après  avoir  pris  serment  des  ma  très 

(-1)  VilnS.>l;uc.ap.  Sur.  {2)  L.  (i.  Cod.  de  liis  «imI 
20  Hfcemh.  S;»p.  I.  xxvii.  nd  rccl. s.  Siij).  Ii\-  w,  n. 
"^^*  "ifJ.  L-LCT-h-DcHisMi!) 
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de  leur  pardonner  ou  de  les  châtier  humaine- 
ment. Car  il  ne  convient  pas  qu'ils  demeurent 
longtemps  dans  les  églises,  de  peur  ( pie  les 
maîtres  ne  soient  privés  de  leur  service,  et 
qu'ils  ne  soient  nouriis  aux  dépens  des  pau- 
vres. Les  économes  ou  les  délènseurs  s'intor- 
meront  incessamment  de  la  qualité  des  per- 
sonnes et  des  atïaires  des  rel'ugies  pour  en 
avertir  les  juges  et  les  personnes  intéressées. 
Celte  loi  ne  doit  point  avoir  lieu  à  Conslanli- 
nople,  mais  on  doit  s'adresser  à  rem|)ei-eur 
pour  régler  les  cas  pailiculieis.  On  y  voit  \v 
légitime  usage  des  asiles  pour  cons^erver  le 
respect  de  la  religion ,  sans  donner  atteinte  à  la 
justice. 

XXVII.  AnUitîuius,  empereur  d'occident. 

Il  y  avoit  plus  d'un  an  cpie  liome  étoil  sans 
enq)ereur  ;  Sévère  y  avoit  été  empoisonné  dans 
le  palais  dès  le  (piin/ième  d'aoïit  (piatrecent 
soixante-cinq,  et  on  en  accusait  le  patrice Ldei- 
mer  qui  gouvernoil  l'oeiidenl.  Enlii:  il  convim 
(|ue  l'empereur  Léon  enverroit  d'orient  An- 
Ihé'mius,  lils  de  Procope,  et  petit-lils  (Tun  an 
Ire  AntlHMuius  ;  que  Ilicimer  epous(M  oit  sa  lille 
et  qu'il  seroit  reconnu  enqxMcur  d'occident.  Le 
S('nat  envoya  pour  cet  elïet  une  députation  à 
Constantinople.  Antln-mius  vinK  ii  Italie  et  l'ut 
reconnu  empereur  à  hmt  niilles  près  de  Home 
au  mois  d'août ,  sous  le  consulat  de  Pusée  et  de 
Jean  ,  l'an  quatre  cent  soixante-sept ,  et  liici- 
mer  devint  son  gendre  (1). 

Anliiémius  avoit  auprès  de  lui  un  nomni(' 
Plnlotiu'e,  iH'rélique  macédonien,  (|ui ,  appuve 
de  sa  faveur,  vouloit  inlioduire  à  Home  de  nou- 
velles assend)Iees  de  diverses  sectes  i^;.  Le 
|)ape  Ililarus  s'y  op[)osa,  et  pria  l'empeieiir 
Anlhemius  de  l'empêcher  ;  il  lui  en  parla  pul.li- 
(piement  et  à  haute  voix  dans  l'église  de  Nûiii- 
Pierre  et  l'obligea  de  promettre  avec  serment 
(pi'il  n'en  seroit  rien. 

XXVIII.  Mort  d'IIilarus.  Simpticius,  pape. 

Le  pape  liilarus  mourut  la  même  année  qua- 
tre cent  soixante;- sej)t,  le  dix-septième  de  sej>- 
lembre ,  après  avoir  teim  h'  saint-siège  ciiMj 
ans  et  dix  mois.  Il  bàiii  plusieurs  églises  et 
donna  un  ti'ès-grand  nondjre  de  vases  sacrés, 
apparcMiimeui  pour  r(''parer  le  pillage  des  Van- 
dales (;1).  11  lit  irois  oratoires  dans  le  baptisteiv 
de  la  basilicpie de  Constantin,  un  de  Saim-Jeaii- 
Baptisle  ,  un  de  Saint-Jean  l'civangelisle  et  un 
de  la  Sainte-Croix,  où  il  mil  du  bois  de  la  vi  aie 
croix,  avec  une  croix  d'or  ornée  de  pierreiies 
du  poids  de  vin^jt  livres.  Il  y  avoit  dans  le  ba];- 
listere  une  cuve  de  porphyre  et  trois  cerls  d'ar- 
gent (pii  yersoient  d(;  l'eau,  citacun  du  poiels 
(le  irenle  livres,  un  agneau  d'or  et  unecolonih<' 
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.loi  Ions  les  vases  qu'il  donna  monloient  à 
-jua  .•e-v,n{ft-q„a(or.e  livres  ,lor  ei  mM  deux 
mil  cniquanle-deux  livres  (ra,.,reni  II  i,  ,„  l^ 
unor,.uo;redeSain.-Kiiennedan;  en  i^^^^^^^ 
..store  de  l.atran ,  e.  mit  au  même  ié    deux 

b,hotl,eques,ou,,lu,o,deuxarmoiresde  ivres 

c   .,  h^^T'l  ""^r'  <'«'^aint-l.au,lnt; 
avec  un  bain  et  palais.  I.n  une  ordinaiion  ii 
...0.S  de  décembre,  il  ,ii  vin;n-ein.    Ses 
SIX  d.ac.|.selvin;f,d,.ux  ..v,.,,ùés.  Il  f .  ^^^rré 

<^i\it.  Aj)ics(hx  jours  de  vacance,  on  elur    le 

vmsiicmu.de  se,m.nbre.8impliciu;c^  Su 
(ilsdeCast.n,  qui  tmt  le  siège  quinze  ans.       ' 
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(t)  Cassiod.  et  Marcfll. 
(h.  l«l("ii!.  Vict.  TiiM.  Cil. 
I»nsc.  p,  Ô2Ô,  c.  E\.»jjr,  f,  I. 
c.  16. 


e2)  Gelas.  Fpist.  f .'.  loti). 
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XXIX.  Mori  (lA.sparetd'Ardabure. 

' ';;'^M"'''Hir  L(''on,n(.  pouvant  souffrir  les 
'■•;;'li<;s  ^juo  Genséric  faisoit  tous  les  |  rs  ,ux 
;'l;s  de  l'empire,  envova  conirelu  une    n  ude 

<»nesouslacondniîedeBasilisque,Tè.?;';!s 
«'"!mo  1  impératrice  V<Tine;   mai^  iîa   lisque 

|-<d,nH'lhge„ee  avec  le  Patrice  Aspar'S 
lils  Arualuire  (M'i  avoiom  •.I/...0  1       1  . 

intorife  / 1 1    iil  \  '  -^  '*'  1^'"^  grande 

.'utonie  (Ij.  llsetoient  ariens  déclarés  "h  nu- 

roue  raison  ne  pouvoient  aspirer  eux-méne 
"."ssoii  (elle  heresie,  se  souvenant  des  npi4ô 
M.Milui^  et  \aiens.   C'est  ce  qui  avoi.  ohli-n; 

•il  I       îl  ,'"'"''■  •'"" '"' '■' 'J'*°''  ''.'.iienient 
'I"  ".'"■  ."'•'.  pas  s  étonner  si  Genséric  nrns 
i^TO.,  ,„„s,,..e  sa  reli;;iou  étoi,  la  meil  eu  e.1 
0.1  donc  ,  ,„i,rr.r  avec  son  /ils  Ardahure  de 
r^'-'P^''!!-  "^'^i'i'l.-e.  qui  proies"  it  la 

o^e  dv';;':';:^ 

TV,  en  V  ';"'"'..s.'.e.  l;asilis.p,e,  étant 

en  AI, ;iq„e,  („  p,,,,,.  |,  Hoiied-inlelli-ence 
^  cOensericei  sVi.Ciii  lion.eiise.nent.  Ou  ,  d 
I  "I  de  réunir  à  Consianiinople,  il  se  sau 

I  ^^^^  a  l'n;,n,lK.d,.rj;e  de  la  malédiction  p.i- 
^  H.  Ceci  arriva  sous  le  consulat  d  Anll.e- 
'l'i'^lan  '|ualrecentsoixanl(-liuit 

;i.,,,e,.  suivan.e,  sous  leconsulat  de  Z.^non 
«  ..Ma.c,en,.  I  empereur  l/.on,  instruit  de  la 

0  renn         '""'<' Aspar  et  de  ses  enfants  à 

t  ofiw  ^  n'i  ''■';■""  ''"  "f  ''  ''«"'«'•  ^''>  '•''■" 

.omni,.  I.;,„,ee   ou  l'atricole,  avec  la  di-nii,; 

tn^!" ,r  "r  r""""  '^'  survivance  "l; 
!       ni-      l'.';!''^"<  '»'"  <!'•<•  P"l.-ice,Tno,.ceroii 

i^T^in  l''''■'"'"''•|"''l■''■^'•'^'""'*<^'''- 
hrn  .  .  '  ''■',«'■"'  ''••  '"■«"  '".C"!  fort 
la  m  s  ç,  .,ya,„;,|eur  tète  saint  .Marcel,  abbé 

'   r en      r"'  '  'i'',  ""  "'!""'^  "'""""^  ^■'■'«d«'  "^ 

;    ,  '"    ''•"";    '  l"l'l"'.lro,i„.    p„„,.  ,|eiou,'ner 

,,:";•'.■'■"':  ''•■.'■'•l.o  entreprise,  sachant  bien 
•■'  "  'I  «uit  pris  cet  enj;a{;emenl  [2)  qu'à  con- 
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ti-e-cœur  et  par  la  nécessité  de  ses  affaires 
Marcel    étant  entré  au  lieu  où  l'empereur  éto 
«ïo-'s,  lui  parla  librement ,  l'c-xliorla  à  résister 
aux  ennemis  derE.;lise  et  lui  «t  prometlrc  que 
e  (ilsd  Aspar  ne  seroit  point  césar,  s'il  ne  se 
l'>.so.t  instruire  de  la  religion  catholique. 
nour.Ph"'',''   '  Consia„tinople  ne  s'apaisa  pas 

'■tnsm         •'•'  HT'-'  '»  domination  des 
aiiens(i),i|  s  assembla  dans  l'hinnodrome  et 

'l~r^  ^' 'r '•- '  A«l>-'  '>"  '  ses  eXnts 
N  cm  en.  peur,  ,|s  passèrent  à  Chalcédoine  et  se 
.•ol..j;.orent  dans  l'ej.lise  de  Sainte-Euplu.,  ie 
.^.oZnr/' ,'";■"'"  '•'  '^.^"'^''"'"^  s'exc'usâiu  c'i 

oi-ri  rf .  ''^'",/i'"''^'^''  ^"  i""'i'if%  s'ils  soi- 

toitnt    le  lejrfse.  Ils  iép,„HN,e„i    ,,„-ils  n'eu 

n  eme.  L  empereur  y  alla,  les  lit  >enir,  mangea 
■ncc  eux  et  leur  donna  toutes  les  autres  ma^. 
•Il'  s  d  avoir  oublié  le  passé  &).  Jfais  d'ailleurs 
.1  «lonna  ordre  à  Zenon,  son  conlident ,  de  em- 
couper  la  tète  quand  ils  entreroient   dans"ê 
l>;.la.s  par  les  bains.  Aspar  et  Ardabure  ituent 
a.ns,  mis  a  mort  :  Patri.'e,  l'autre  lils,  fu,   "uT 
n  eru  exil..;  et  Léon  lui  ayant  ôté  sa  1  Ile  Ariane 
1.    lonna  en  maria.je  a  Z.-non.  Il  étoit  d'lsaui"e 
se  nommou  auparavant  Aricm-se  ou  Terâ! 
scod.se;  mais  I  eon  lui  chanjfea  de  nom  en  le 
a.sant  son  {fendre.  Ceci  se  passa  sous  le  oua- 
L'iemeconsulat  de  Léon  avec  Probien    c'estX 
litre  en  quatre  oent  soixante  et  on^e. 

XXX.  Lois  de  Léon  pour  l'Egtise. 

L'empereur  Léon  lit  pendant  ces  années-là 
plusieurs  lois  en  faveur  de  la  religion.  1  defcr^- 
.1    de  faire  la  fonction  davocat  en  aucun  tribu- 
nal, a,puconqiie  neseroit  pas  catlioli.|ue  sous 
peine  de  bann  ssement  r-erpétuel.  Cet  ë  l'o  est 
(b.  dernier  jm Lt  quatre  cent  soixante-h  d  1 
conbrnia  les  loisconire  les  païens  (.3).  Il  ...èêmdâ 
atous  les  clercs  et  les  miines  le  p,  iv    ■  "e  de 
n  ctre  point  traduits  en  justi,  e  de  ant  les  l il! 
l'U'i.'ux  étrangers,  ni  obligés  pour  se  détendre 
a  qmtter  leurs  églises  et  leurs  n.onSs' 
Chacun  ,  eux  doit  être  poursuivi  devant    es 
ngcs  ordin.aues  des  lieux.   Ceux  qui  "erom 
iiouves    a   Constantinople  ne    p<,u  roiu  ^"e 
poursuivis  que  devant  le  pivlei'  du  p    ,oi le 
Dans  les  provinces,  ils  ne  seront  tenus  de  don  ' 
uer  autres  cautions  .|ue  les  défenseurs  ou  ecô 
nomes  des  églises,  à  Constantinop  e  d"  n'e, 

donneront  point.  Danslescauses ecclésiastiques 
on  ne  don  poursuivre  que  l'économe.  1^  4 
d  exécution  sont  taxes  modérément  contre  les 
clercs,  et  ceux  qui  les  pou, suivent  sans  us  « 
cause  sont  condamni'.s  auxd,;p,.„s.  Celte  lo' est 
ssez  conforme  a  cMIe  de  .Marlien  du  mois  d'à. 
Il  quatre  cent  cmquantc^six.  Par  un,,  «.tre 
loi,lucin,piiemed,.,,,„vi,.|quairecentsoixante- 
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(t)  ^iceph.  xv,c.  .jT.  foi  r    i=;  r   ^   r^  7 

(2)  Mar!..  Chi-  an.  471.    L.l  C.  de  Pa.  ?^V"r- 
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neuf,  Léon  confirme  tous  les  priviléjjes  îles 
bopiiaux  er  des  monastères.  Le  treizième  de 
décembre  de  la  même  année ,  il  fit  une  loi  pour 
l'observation  des  fêtes  qui  défend  tout  acte 
judiciaire,  le  dimanclie ,  jus(ju'au\  simples 
citations  et  pour  les  spectacles  du  lliéâlre  du 
cirque,  ou  des  combats  des  bètes,  sous  peine 
aux  officiers  connevenaiiis  de  pertes  de  leurs 
cliar{jes  et  de  confiscation  de  biens.  Le  cpiin- 
zième  de  uiars  delà  mênje  année  (paatre  cent 
soix^Hite-neuf ,  il  avoil  fait  une  loi  contre  la 
simonie,  (pii  veut  (|ue  les  évécjues  ne  soient 
choiNis  (jue  pour  leur  mérite,  et  (pie  loin  de 
bri};nerrepisropal  ils  le  fuent  (1).  Car,  ajoute 
la  loi,  l'évéque  est  cerlainenîent  indi[pje  du 
sacerdoce  s'il  n'est  ordonne  mal.;p"(^  lui.  Elle 
veut  (pie  ce  crime  soit  poursuivi  comme  celui 
de  leze-niajesle ,  et  (pie  (piicon(pie  en  sera  con- 
vaincu soii  (h'posé  et  noté  d'infamie. 

Cette  loi  semble  être  la  suite  d'un  concile 
tenu  î)ar  les  ('vêques  (pii  se  rencontrèrent  à 
Constantinople  ,  sous  le  patriarche  Gennade, 
sans  niaKpje  de  temps  (t2).  il  nous  en  reste  une 
letti'e  circulaire  adressc'e  à  tous  les  métropo- 
litains qui  eonJamne  fortement  la  simonie  et 
tous  les  artifices  (pie  l'on  emploie  ordinainv 
ment  pour  la  (le,;piiser.  i:ile  rapporte  le  second 
canon  du  concile  de  Chalceduine  et  en  ordonne 
Texécuiion  ,  dt'elarant  <i<''posés  et  excommuniés 
tous  cler(\s  ou  laïques  qui  auront  voulu  a  lieler 
ou  v(3udre  le  ministère  sacré.  I^]lle  marque  la 
Galaiie  en  particulier  où  quelques-uns  ont  été 
trouves  coupal)les  de  ce  crime,  llnliu  oncIiai"{;e 
chaque  métropolitain,  d'envoyer  copie  de  celle 
lettre  à  sesjsulTra^fants,  aux  visiteurs  et  à  tous 
les  autres  (5).  Celte  lettre  circulaire  fut  souscrites 
par  plus  dequalre-vin{jts  évêques. 

XXXI.  Pierre  le  foulon  à  Aulioche. 

L'empereur  Léon  donna  le  (gouvernement 
de  l'crientà  Zenon  son  {fendre,  qui  emmena 
avec  lui  à  Aulioche  un  nomme  Pierre,  prêtre 
de  réfjlise  de  mainte  Bassa  martyre  à  Chalco 
doine  (i).  Il  avoil  été  moine  dans  un  monastère 
d'acémèles ,  et  y  avoil  exercé  le  métier  de  fou- 
lon dont  îesurno'u  lui  demeura.  Mais  comme 
il  rejetoit  le  concile  de  Chalcedoine,  et  soute- 
noil  l'hérésie  d'LuiyelK's,  il  lut  chassé  du  mo- 
nastère, et  interdit  des  fonctions  de  prêtre,  et 
se  retira  à  Constantinople,  où  il  s'aitacha  à 
faire  sa  cour  aux  (p'ands,  et  particulièreuKmt 
à  Zenon,  s'insiuu.MU  sous  prétexte  de  piele. 
filant  arrive  avec  lui  à  \ntiocfie,  il  nsolut  de 
s'en  faire  éy(''ipie,et  lui  persuada  de  favoriser 
son  entreprise.  Il  {ja(;na  par  aiv^ent  (piehpies 
apol  inai'istes,  et  conmionça  à  calomnier  [\'\v- 
que  Marlyrius,  l'accusanrd'être  neslorien.  Il 
ajouta  au  trisa{;ion  :  Vous  qui  avez  été  eruci- 
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fié  pour  nous,  ayez  pitié  de  nous.  Attribuant 
ainsi  la  passion,  non  au  fils  seul,  mais  à  toiues 
les  trois  personnes  de  la  trinité,  et  disant  ana- 
thèmeà  qui  ne  vouloit  pas  parler  ainsi.  Ce(pii 
mit  la  division  dans  le  |)euple  d'Antioche. 

.Marlyrius,  patriarche  d'Antioche,  étoit  à 
Constantinople,   et  fut  obli(;é  d'y  séjourner 
lon[;lemps  par  la  nécessité  (les  aliaires;  mais 
l'empereur  le  renvoya  avec  beaucou|)  (riionncui- 
par  les  soins  et  les  solicilations  du  |)airiarclie 
Gennade.  On  croit  que  ce  voya{|ede  Marivrius 
fui  l'occasion  d'une  loi  du  premier  juin  (jii.iiir 
cent  soixante  et  onze,  sous  le  consulat  de  Léon 
et  de  Probien  a(lress(*eà  Zenon,  (pu  porte  que 
ceux   (pii    demeurent    dans   les    monasK'res , 
n'aient  point  la  liberté  d'en  sortir,  ni  de  sé- 
journer à  Antioche,  ou  dans  les  autres  villes 
excepté  les  apociisiaires,  c'est-à-dire  les  pro- 
cureurs de  communauté,  et  seulement  pour 
les  fonctions  de  leurs  charnues.  Lncore  ne  doi- 
vent-ils point  disputer  de  religion,  tenir  des 
asseml>lees  ni  exciter  aucun  trouhle.  'routeFuis 
Martyrius  étant  de  retoui'à  Antioche,  et  vovani 
(jue  le  peuple  aimoit  la  division,  et  que  Z('non 
le  favorisoil  après  avoir  en  vain  essayé  de  les 
ramener  par  ses  exhortations,  il  n'^sofut  de  se 
retirer,  et  dit  publiiuenient  dans  fejjlise  :  Je 
ren(_)nce  au  cleivp*  peu  soumis,  au  peuj)le  dés- 
obéissant, etàlt'{jlise  impure,  me  réserv.ini 
la  di^piité  du  sacerdoce  (1  ).  Alors  Pierre  le  fuii 
1  )n  s'empara  du  sié.;;e  vacant,  et  fut  reconnu 
patriarche d' Aulioche.  Gennade,  l'ayant  appris, 
en  informa  l'empereur  qui  (H'donnà  (pie  Pierir 
fut  envoyé  en  exil  (hns  l'Uasis  ;  mais  il  l'ut 
averti,  ei  pn^vinl  l'exécution  de  cet  ordre  i)ar 
la  fuite.  Julien  lut  élu  t  vc(pie  d'Antioche  d'un 
commun  consentement. 

Gennademourui  (pielques  temps  apiV's,  ayant 
tenu  le  si(\ore  de  Constaniinople  ti'ei/e  ans.  Il 
avoil  l'esprit  vif  et  s'expliciuuil  nettement.  Il 
commenta  tout  de  nouveau  le  prophète  Daniel 
à  la  lettre ,  et  composa  aussi  [)lusieurs  homélies; 
mais  ï\  lut  nous  reste  rien  de  ses  écrits.  On  dil 
(ju'il  n'ordonnoit  aucin  derc,  (|ui  ne  sut  par 
CdMir  le  psautier,  et  on  lui  attribue  plusieurs 
miracles.  De  son  temps,  Suidiuscpii  avoit  (''l(' 
consul  en  (juatre  cent  cin(pianle-(piatre,  fonda 
un  monastère  sous  l'invocation  de  saint  Jean, 
et  V  mil  des  moines  de  la  r(\«rle  des  acémètcs 
tuH'sdu  (p'and  monastère  de  (ioinon  m  iîiiliN- 
nie.Ce  monastère  de  8ludius  etoit  à  l'exucniiic 
de  Consiantinoj)Ie  vers  la  j>ortedor(*e ,  et  devint 
tnîs-cîelebredans  la  suite  (t2).  Gennade  eut  pour 
successeur  Acace  recteur  de  l'jiopii.i!  des  or- 
phelins à  Conslantino|)le.  Ce  fut  appareinnienl 
xVeace  (pii  renouvela  du  temps  du  pape  Siiii- 
plicius  la  prétention  des  evêques  de  Constaii- 
tin()|)le  pour  avoir  le  premier  ran^f  apivs  ceux 
de  Home,  en  vertu  du  dernier  canon  du  con- 


Ansde  J.  (..  468,  7.'5  e!  74.  J  Li  VUL     \  liN  GT -NEU  VI  ÈME. 


0)  l"  2o.  C.  de  ep.  Sup. 
l.xxvni  ,  H.  55, 1.  ."5.  Cod. 
L.  iilt.  C.  de  Fer.  L.  51,  Si 
<;ueniq.  C.  de  Fpis. 

!2)  Baluz.  Nov.T.  Coll. 


(5)  Tli.d.  lect.  lii).  t,  p. 
554.  Niceptî.  XV,  r.  2S.  St  rni. 
Alei.  ap.  Sur.  fl  jaii. 

(4  T«>m.  i.Conc.p.  I(>2;, 


(t)  Theod.  leeL  Bre?. 
Ilist.  Eutych.  t.  4,  Conc.  p. 
1082,  B. 


(2)  Slip.  n.  19,  Gcnn. 
Scnp.  Tlieod.  Lcct.  p.  555. 
Kvat:r.2,c.  n.Gdas.Ef'ist. 

13.  t,  4,  Conc.  p.  I2e7  P 


elle  de  Chalcedoine;  mais  Probus,  évêque  de 
Canuse  et  lejrat  du  saint-sié^je ,  s'y  opposa  en 
présence  même;  de  l'empereur  Léon. 

XXXir.  Mort  de  saint  EuUiymius. 

Vers  ce  lemps-Ià  moururent  en  Palestine 
saml  ïheocliste,  et  ensuite  saint  Luihvmius(l). 
.Saint  J'heoctisle  mourut  le  troisième  de  sep- 
tembre indiciion  cin(pnème,  c'esi-a-dire  en 
(juatre  cent  soixante-sept;  saini  Kuthvmius, 
(|ui  etoit  al(jrs  dans  sa  (iuaiie-vin/;i-(ji\ieuie  an- 
née, le  vint  voir  dans  sa  maladie','  et  prit  soin 
(lèses  lunerailles,  et  Anastase  ev('(|ue  de  Jeiu- 
sal(»m  ,  proliia  de  cette  occasion  pour  voir  saint 
luiMiMuius.  fl  lui  baisa  les  mains,  se  recom- 
manda a  ses  prières,  et  le  pi-ia  de  lui  écrire 
MUiveru.  A  la  place  deïhéociisle,  saint  Euthv- 
mnis  établit  abbe  du  monastère  Maris ,  oncle 
•l»'  I  trehon ,  avance  en  âir(.  et  en  vertu  ;  mais  il 
jii"i'i  ut  au  bout  de  deux  ans.  8ainl  Euthvmius 
I  (mena  dans  le  S(*pulci(»  de  saint  'J'heoéiiste  ' 
<'\  ht  abbe  L(m(|in ,  qui  eut  depuis  pour  succes- 
seui  i'.iul  et  Terehon  le  jeune  (l'j. 

Sauii  Luihymius  avoit  accoutumé  de  se  reti- 
HT  (lans  le  (paml  désert,  depuis  l'octave  de 
'  •'l»i|>liaiiiejnsqu'au  dimanchedes  rameaux.  En 
'liialre  cent  soixante-treize,  (vuk  qui  dévoient 
accompajpier  s'etant  assemble,.,  .Marivrius  et 
Nie  virem  (pi'.l  nepréparoit  riim,  et  lui  dirent  : 
Ne  sortirez-vous  pas  demain  ,  mon  père?  Jl  ré- 
iHjndii  (o)  :  Je  demeurerai  cette  semaine,  et  je 
"I  en  irai  samedi  la  nuit.  Trois  jouis  après,  il 
<'r(l(mna  de  tau-e  la  vijjil(.  de  saint  Antoine,  la 
nii:l  (lu  seizième  au  (lix-se|)tième  janvier,  et 
imlant  l'olfice  il  [)ril  les  prêtres  dans  ladiaco- 
nic,  et  leur  dit  :  Je  ne  ferai  plus  d'autre  viVile 
avec  vc)us  en  celle  vie ,  car  le  seifjneur  m'a  ap- 
pelé. Jinvoyez-moi  Domitien  ,  et  demain  matin 
asseml)Ie/.  tous  les  pères. 

(^)uand  ils  furent  venus ,  il  leur  dit  :  Mes  frê- 
les, je  m'en  vais  dans  la  voie  de  mes  pères.  Si 
vous  mailliez,  (janlez  nies  commandements. 
M  leur  recoiiimanda  ensuite  la  charité,  l'humi- 
'|î<',  lanuretede  IVime  et  ducorps  ;  puis  il  leur 
<^einanda  (pn  ds  vouloient  pour  supérieur  (4) 
Ils  choisu-eni  tout  d'une  voix  Domitien.  Cela 
ne  se  peut,  dit  saint  Euthvmius,  car  il  ne  de- 
meurera que  sept  jours  apiùs  moi  en  celte  vie. 
i.cs  pères  étonnes  d'une  propiM'tie  si  claire  de- 
•"anderent   pour  supérieur  Elie,  économe  du 
mî»nastere,  naiii  de  Jencho.  Saint  Euihvmius 
""  dit  (h.y.Hu  tous  les  auliTs  :  Tous  les  pères 
>ous  ont  choisi  pour  leur  pasteur ,  prenez  .^^arde 
a  vous  et  à  tout  voire  troupeau,  et  sachez' prc»- 
'["•'.'•emeni ,  (pi'i!  a  plu  à  Dieu  que  cette  laure 
♦  eMenne  un  inonasîere,  et  dans  |)eu  de  temps. 
'/  î:;  ;'  le  heu  ei  |.-,  manière  dont  il  devoit  êlre 
^^ali,    hospiiahie,  l'oidre  de  la  psalnodie     le 
soin  des  Irères,  et  recommanda  que  la  p(^rle 
en  lui  ouverte  a  tout  le  iiioude  (li). 
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Ensuite  il  con(>[édia  tous  les  assistants  excepté 
Domiiien ,  et  demeura  dans  la  diaconie,  ou  il 
mourut  la  nuit  du  samedi  vin(i;iième  de  jan- 
vier, indiction  onzième,  sous  le  cinquième  con- 
sulat de  Léon,  c'est-à-dire  l'an  quatre  cent 
soixante-treize.  11  étoit  âgé  de  quatre-vingt- 
seize  ans  dont  il  avoit  |)assé  soixanle-sepl  dans 
le  désert  ;  toutefois  il  jouissoit  d'une  santé  par- 
laiie ,  ayant  encore  la    vue    bonne  et  toutes 
ses  dents.  Sa  taille  etoil  petite,  son  visage  i^ond 
et  le  lemt  blanc,  l'œil  gai,  les  manières  douces 
et  agréables,  sa  barbe  descendoit  jusqu'à  la 
ceinture.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  il  s'as- 
sembla une  infmiié  de  moines  oi  de  laïques 
de  tout  le  pays  d'alentour.  Anastase,  patriar- 
che de  Jci'usalem,  y  vint  accomj)a{pié  de  Chry- 
sippe,  de  Gabriel,  de  Eiduset  d'une  grande 
quantité  de  clercs.  On  ne  put  enterrer  ItMîorps 
qu'à  l'heure  de  noue,  encore  fallut-il  que  le 
jKHriarche  fit  écarter  le  peuple  par  les  soldats. 
1  chargea  le  diacre  Eidus  du   soin  de  balir 
le  monastère  et  lui  envoya  de  Jérusalem  des 
ouvriers  et   des   matériaux.   Eidus    changea 
donc  eu  une  belle  et  grande  éghse  la  caverne 
où  saint  Eulhymius  s'éloit  d'abord  retiré.    11 
mit  son  s(''pulcre  au  milieu,  et  des  deux  côtés 
ceux  des  prêtres  et  des  abbés(l).  Quand  tout 
[ut  prêt,  le  patriarche  envoya  de  Jérusalem 
la  table  de  marbre  (pii  devoit  couvrir  le  sé- 
pulcre, l'urne  d'argent  pour  mettre  dessus, 
la   balustrade  pour  l'environner  el    tous  les 
ormuiients  de   l'église.  Le  septième    jourde 
mai   il  vint    à  la    laure  ,   transféra   le  saint 
corps   de    ses  jiropres  mains    et  l'enferma 
dans    le   sépulcre,  en   sorte    qu'on    ne  pût 
1  ouvrir  ,  ni  rien  emporier  des  reliques.  Il  s'y 
ht  une    infinité  de   miracles.    Le  patriarche 
emmena  av(^c  lui  3[artvrius  et  Elie,  et  les  fit 
prêtres  du  saint  sépulcre  ^^2).  Quant  à  Domi- 
tien ,  il  étoit  mort  sept  jours  après  le  saint, 
suivant  la  |)roi)hélie ,  il  le  servit  plus  de  cin- 
quante ans;  et  fui  son  parfait  imitateur. 

XXXIII.  Mort  de  Léon.  Zéuon,  empereur. 


('îy'*«-^.-E"t''>ni.p.74.        (5)  P.  75. 
U)Sup.  I,  XXIV,  n,  27,  ({)  p.  80. 
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L  empereur  Léon,  après  ayoir  régné  seize 
ans,  mourut  à  Constaniinople,   au  mois  de 
janvier  rann(''e  suivante,  (piaire  cent  soixante- 
quatorze,  sous  le  consulat  de  son  petit-fils 
Léon,    fils   de  sa  fille  Ariane  et  de  Zenon. 
Zenon  se  fit  d(Tlarer  (^mpereur  au  mois  de 
février  par  son  fils  Léon ,  (pii  n'avoit  au  plus 
que  trois  ans  et  qui  mourut  au  mois  de  no- 
vembre,  en  sorte  (jue  Zenon   demeura  seul 
empereur.  SiKjt  qu'il  sévit  le  maître,  il  s'a- 
b.mdonnasans  réserve  à  ses  mauvaises  inclina- 
tions, il   ne  comptoit  rien  pour  honteux  ou 
ille;|ilime   et  sembloit  persuade  qu'il  y  avoit 
de  la  bassesse  à  se  cacher    pourlaire'le  mal 
et  qu'il  etoil  delà  dignité  d'un  emjiereur  de 
le  faire  à  (ié(îouyert.     Pendant   (ju'il    menoit 
ainsi  une  vie  dissolue,  son  empire  étoit  ra- 
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va({é  par  les  barbares ,  an  levant  par  les  Sar- 
rasins ou  Arabes  Scenites,  au  couchant  par 
les  Huns,  (jui  avoient  pnssé  le  Danube  sans 
trouver  de  résistance,  et  pilloient  la  l'Iirace. 
Zenon  plus  barbare  encore  aciievoit  de  ruiner 
ses  peuples,  leur  ôtant  par  force  ce  (|ui  leur 
resloit.  Aussi  ne  fui-il  pas  lon{}tenips  pai- 
sible (I).  Dès  l'année  suivante  quatre  cent 
soixante  -quinze  ,  en  laquelle  il  etoit  seul 
con>ul,  s't'iant  brouille  aveiî  sa  belle-mère  Vé- 
rine,  veuve  de  l'empereur  Léon,  ii  erai{;nit 
qu'elle  ne  le  fit  assassiner  et  s'en fu il*  en 
Isaurie  sa  p.iirie  ,  où  sa  femme  Ariane  le 
suivit.  Basilupa;,  frère  de  l'iniperalrice  Vé- 
rine,  se  fit  reconnoitre  empereur  avec  son 
fils  Marc  ,  et  ré(;na  enviion  iku\  ans.  Il  ne 
valuil  pas  mieux  (jue  Zenon,  et  sa  femme 
Zénonie  l'enjjafîea  dans  le  parti  des  euty- 
chéens  (i2). 

XXXtV.  riD  de  rempile  d'oc:ideut. 

I/empîre  d'()C("ident  éloit  encore  en  un  èiai 
p'us  pitoyable.  AnilnMiiius,  après  avoir  ré{pié 
J3rès  de  cmq  ans ,  fui  rue  à  Home  le  onzièmede 
juillet,  sous  le  consulat  de  Festus  et  de  Mai- 
cien  ,  c'est-à-dire  Tan  quaîre  cent  soixante- 
douze  ,  par  ordre  de  l;ieimer,  son  .;|endre  , 
qui  mourut  lui-même  de  maladie  le  dix-hui- 
tième d'août  suivant.  Ani(  iiis  nlvbiins ,  <|ui 
avoit  épousé  à  Consianiinuple  IMacidie,  ijlie 
de\alenlinien  III ,  fui  reconnu  empereur  d'oc- 
cidenl  ,_^mais  il  mourut  le  vin.;;i-ii'oisj('me d'oc- 
tobre (,Ti.  Après  un  inîerrè.<;ne  decpialremois, 
(ilycérius'  prit  le  liiie  d'enjpereura  Kaveime, 
le  cinquième  de  mars  (piaire  cent  soixante- 
treize,  mais  il  n(;  ré{jna  (pie  quinze  mois  ,  et 
lut  dépose  et  ordoniic  évéïiue  de  Salone  en 
Dalmalie.  On  élut  à  sa  place,  le  vin{;l-qua- 
trièuîe  de  juin  (jnalre  cent  soixante-cjualorze, 
Jules  iV('pos,  <i!ii  lè.'pia  (pialorze  mois,  et  fui 
chassé  dans  la  Dalniatielc  vinijl-imilième  d'août 
rnialre  cent  soixante-tpiinze.  Alors  le  palriee 
Oreste,  (pie  Népos  avoit  fait  njaiire  de  la  mi- 
lice, lit  reconnoitre  enqu-reur  son  lils  lîomu- 
ius  ou  Mtmiyle,  autrement  nomnié  xVu.'jus- 
tule,qui  lui  dt-elaré  empeieur  à  Kavemie,  le 
dernier  jour  d'oclobre  sui\anl.  Il  ne  re^jna  que 
dix  mois:  car  ceux  du  [)arli  de  iXépos  appe- 
lei-ent  en  llalie  Odoacre ,  roi  des  Tur(ilin.<;ues 
et  des  llniij('>  ,  (jui  (loit  en  l\innonie.  (1  se 
rendit  m;tiire  de  Home  le  vinjji-li'oisième  d'août 
quatre  cent  soixante-seize,  sous  le  (Mjusnlat 
de  l>asilis(jneet  (rilaiinatius,  indieiioinpiator- 
ziènie.  Il  lit  mourir  Oreste  à  Plaisance  et  en-  j 
voya  le  jeune  Anj;n>îu!eà  une  petite  ville  de 
la  Campanie.   Aiii>i  liiiii   l'empire  d'occident; 
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car  Odoacrene  prit  ni  le  titre  d'empereur,  ni 
la  pourpre  et  les  ornemenis  impériaux ,  mais 
seulement  le  nom  de  roi  d'Italie.  Le  reste  de 
roccident  obéissoit  à  divei's  l'ois  barbares; 
l'Afrique  aux  Vandales,  l'Espa^jne  et  une 
{jrande  partie  de  la  Gaule  aux  Goths,  le  reste 
de  la  Gaule  aux  Hour^nii(fnons  et  aux  Francs  , 
partie  de  la  Grande- Bretajjne  aux  An{;K)isl 
Saxons.  Les  Francs  et  les  Anjjlois  etoienï  en- 
core idolâtres,  tous  les  autres  peuples  cpiej'ai 
nommés  étoient  ariens(I).  Le  patrice  liicinier, 
qui  avoit  si  lon{}lemps  f;ouverné  à  lionx',' 
etoit  aussi  Goth  et  arien ,  vi  il  avoit  pris  l'ora- 
toire de  Sainte-A{;athe  ,  pour  ser\ir  aux  as- 
semblées de  sa  secte.  Mais  l'LpIise,  imiepen- 
dante  des  révolutions  tenq)orelles,  sesouienoit 
au  milieu  de  ces  desordres ,  comme  elle  avoit 
fait  sous  les  persécutions  des  trois  premiers 
siècles. 

XXXV  Saint  Séveriu  de  Xoriqiic. 

Odoacre,  allant  en  Italie,  visita  saint  Séve- 
rin  ,  fameux  solitaire,  qui  demeuroii  sur  le  Da- 
nube près  de  Vienne  .rii.  Sa  cellule  etoit  si  basse, 
qu'Odoacre,  (pii  eloii  un  jeune  homme  de  fort' 
jjrande  taille,  se  baissa  pour  ne  |)as  toucher  an 
toit,  et  le  saint  lui  prc-ilit  la  <;loire  (pi'il  alluil 
recevoir  ;  car  connue  1  prenoit  conjj(*,  il  lui 
dit  :  Allez  en  Italie,  vous  portez  niâintenaiii 
de  chétives  fouirures  ;  mais  vous  ferez  bien- 
tôt de  .^landes  libéralités.  Quand  Odoacre  se 
vit  eiaiili  dans  son  royaume,  il  se  souvint  de 
la  prédiction  de  saint"  Severin  et  lui  envoya 
des  lettres,  le  priant  de  lui  demandei'  tout  ce 
qu'il  voudroit.  Le  saint  lui  demanda  le  raj)pt'l 
(l'un  nomme  Ambioise  (jui  avoit  élcM'xilé,  cl 
rol>tint.  11  prc'dit  devant  plusieurs  personnes 
nobles  (pi'Odoacre  rc'jjneroil  entre  treize  cl 
quatoize  ans. 

Saint  Severin  est  re^^ardé  comme  Tapotre  du 
iN'ori(|ue.  On  ne  sait  point  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, et  il  prit  ({rand  soin  de  le  cac'her;  mais 
la  pureté  de  son  latin  faisoit  ju{jer  (ju'il  etoil  (h' 
iiome,  ou  de  (piehpi'autre  endroit  d'Italie. 
L'amour  de  la  perbclion  le  porta  à  se  retirer 
en  orient,  où  il  passa  (juel.jue  temps  dans  la 
solitude.  Fnsuite  il  vint  dans  le  Aoriqne,  (jai 
est  aujourd'hui  l'Autriche,  alors  conlinuelle- 
meni  exposée  aux  courses  des  baibares.  Le 
saint  étoit  le  refu[je  des  peuples  dans  ces  misè- 
res pul.li(|iies.  Souvent  il  appicnoit  j)ai'  ri'vè- 
lation  les  desesins  d(  s  barbares  et  averlisson 
les  habitants  de  leur  m  ireh<'  :  il  les  exhoitoit  à 
détourner  les  maux  cpii  les  menaçoient  par  des 
prières  et  des  bonnes  (envres,  et  à  paver  exac- 
lenienî  les  diaies  pour  soula^jer  les  pauvres,  il 
rachetoit  les  captifs,  {;uérissoil  les  malades, 
chassoit  les  sauterelles  qui  rniiioieiu  le  pays. 
Plusieurs  é^jlises  le  demandèreiu  pour  évéque; 


(i)   liiscrip.    ap    Baron.        (2)  Vita  S.  Sevcr.  Noric 
572.  (irog.  !H,  F.pisl.  19.    ap.  liull.  8 janu. 
et  m,  dialog.  c.  50. 
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mais  il  disoit  que  c'éloit  assez  de  s'être  privé  de 
sa  chère  solitude  pour  venir,  par  oidre  [de 
Dieu,  dans  cette  province,  où  il  se  trouvoit  si 
souvent  environné  des  peu  les  allli^^és. 

Il  établit  plusieurs  monastères,  dont  le  plus 
ronsidéiable  etoit  sur  W  bord  du  Danube,  près 
«le  Vienne.  ]\lais  il  le  (juitloit  souvent  pour  al- 
ler a   deux   lieues    au-delà,  dans  un  endroit 
écarte,  prier  pins  tiancpiillement.  Souvent  la 
rharile  robh/p'oit  d'aller  en  divei's  lieux  conso- 
ler les  habitants  dans  leurs  alarmes  continuel- 
les ;  car  ils  se  croyoient  en  sûreté  quand  il  étoit 
.ivec  eux.   H  insiruisoit  ses  disciples  par  son 
exemple  plus  (pie  par  ses  paroles,  et  leur  re- 
((inirnaîidou  sur  lout  l'imitation  des  anciens  et 
reloifpiemeni  .lu  siècle.  Excepté  les  fêtes,  il  ne 
iiian{;eoil  (pi'apies  le  soleil  conclu',  et  en  ca- 
rême une  lois  la  semaine.  Il  dormoit  tout  véiu 
Mir  un  ciliée  (  ter;du  sur  le  pav<''  de  son  oratoire: 
Il  inarchoit  toujours  fin -pieds,  même  lorsque 
leDamdje  etoit  ^;elé.  H  pr(«Iii  le  jour  de  sa 
liiort  iU'ux  ans  auparavant  et  avertit  ses  disci- 
ples (|ue  tout  le  peuple  i\n  |)avs  nasseroit  dans 
une  province  romaine,  kur  ordonnant  de  le 
smvj'e  et  de  transporter  son  corps.  Il  mourut 
•'Il  quatre  cent  (|ualre-vin|,ri.cleux,  le  huilienie 
<l'' j;mvier,  jour  auquel  l'Ej'lise  honore  sa  mé- 
moire (I). 
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eve- 


et  Severienne.  Après  la  mortd'Eparchius, ,  >«- 
quede  Clermont ,  en  Auver(>ne,  i!  fut  élu  mal- 
(»re  lui  |)our  remplir  ce  sié(>e,  étant  encore  laï- 
«pic,  vers  l'an  quatre  ceit  soixante-douze.  Il 
etou  ion  charitable,  et  même  avant  son  epis- 
<;opat,  il  detournoit  souvent,   à  l'insu  de  sa 
lemme,  sa  vaiss.  Ile  d'aroent,  pour  la  donner 
aux  pauvres.  On  loue  aussi  la  charité  de  son 
beau-lrere,  le  sénateur  Ejjdicius,  [ils  de  l'em- 
pereur Avitus.  Car  le  rovaume  des  Bour/^ui- 
jjnons  lut  alors  aflli-é  d'une  (r,.ynde  famine, 
('S  Goths  ayant  iava{;é  le  pavs  et   brûlé  les 
hles  ;  ensorle  que  le  peuj)le  se  dispersoit  en  di- 
vers pays    et  personne  ne  faisoit  l'aumône  (1). 
Alors  Lfidicius  envova  i)ar  les  villes  de  son  voi- 
sina(re  ses  domestiques,  avec  des  chevaux  et 
des  chariots  i)our  lui  amener  les  |)auvres  ;  il  en 
relira  ainsi  plus  de  quatre  n)ille  de  l'un  et  de 
autre  sexe,  qu'il  lo/r^.,  Jans  ses  maisons  et 
les  nourrit  pendant  tout  le  temps  de  la  stérilité. 
Puis  l'abondance  étant  revenue,  il  leur  fournit 
encore  des  voitures  et  les  renvova  chacun  chez 
eux. 

XXXVII.  Saint  Patient,  cvéquc  de  Lyon. 


XXXVI.  Sidonius,  évéque  de  Ciermonl. 

Lvarie,  lui  des  Goths  en  Espajjne,  étendoit 
lant  (|u'il  pouyoit  sa  frontière  dans  les  (iaules  , 
't,  comme  arien  passionné,  il  pers(rntoit  là 
itii-ipon  catholique  (1>).  Il  empéchoil  d'ordonner 
•Icsevêques  a  la  plae<Mles  morts,   ilenexiloii 
'j  mires,  en  sorte  cju'il  n'v  en  avoit  point  à  Dor- 
•  Ij'iinx,  a  Perifjueux,  à  Kliodès,  à  Limo-es,  à 
h'iîde,  a  Basas,  à  Cominii^es,  à  Auch  ;  et  l'aute 
'levêques,  on  n'y  ordonnoit  ni  prêtres,  ni  nii- 
mstres    inlérieurs.    Les    i)euples    abandonnes 
'loient  au  (hvsespoir.  Les  églises  tomboient  en 
•l'ine,  les  toits  fondoient ,  les  portes  n'étoient 
plus  lermées,  maîssenlenieni  bouchées  parles 
'•<^nces  qui  y  croissoienl.   les  bestiaux   con- 
•lioient  dans  les  vestibuh's  des  é/,dises  et  man- 
;;coieni  l'hei  l»e  <pii  croissoit  autour  des  autels. 
I^es  assemblées  devenoient  rares ,   non-seule- 
'"<'nl  à    la   campajpie,  mais  dans  les  éj<dises 
"'<'nie  des  villes.  C'est  ainsi  qu'en  |)arle  Sido- 
"iiis  qui  voyoiices  misères  de  ses  veux. 
,  Il  etoit  d(;  la  première  nol>lessedes  (iaules  , 
"i'  son  père  et  son  aïeul   avoient  commande 
'oiîîme  préfets  du  piV-loire.  H  naquit  à  Lvon  , 
j'I  bit  instruit  dans  les  lettres  et  les  sciences  par 
'1'^  nieilleiiis  maitivs;  en  sorte  (|u'il  devint  un 
^^^'^  j)lus  laineux    de  son    temps    j)our   l'élo- 
'I.UfMice  et  la  poi'sie.  L'empereur  Anihemius  le 
"!  P'''*h't  de  Home  et  patrice.  Il  épousa  Papia- 
"ille,  hlle  d.>  l'empereur  Avitus,  eteneni  un 
""^  nommé  Ainllinaire  ei  deux  fille. ,  lloscia 


Saint  Patient,  évéque  de  Lyon,  se  siVnala 
dans  la  même  famine ,  et  non  content  d'assister 
son  peuple  et  ceux  de  sa  connoissance,  il  éten- 
dit ses  libéralités  jusqu'à  l'extrémité  des  Gau- 
les (2).  11  envoya  par  le  lihone  et  j^ar  la  Saône 
(jnantiiédeblé,  (ju'il  faisoit  distribuer  (|raiui- 
lemem,  et  dont  on  voyoit  de  (jrands  ma^jasins 
sur  les  bords  de  ces  rivières.  11  assista  ainsi  Ar- 
les, iîiès,  Avifjnon,  Oran^re,  Albv,  \'alence  et 
jusqua  l'Auver^pie.  il  fit  aussi  bâtir  plusieurs 
(;îilises,  entre  autres  une  à  Lyon,  pour  hujuellc 
Sidonius  lit  une  inscription  en  vers  (3).  On  y 
von  (pie  cette  e(]lise  etoit  située  entre  la  Saône 
et  le  /jrand  chemin,  tournée  à  l'orient  é(|ui- 
noxial,  ornée  de  lambris  dorés,  d'incrustations 
de  marbre  et  de  mosaiijues.  11  y  avoit  devant 
nne  cour  environnc-e  de  trois  (galeries ,  soute- 
nues de  colonnes  d'Aquitaine,  c'esi-à-dire  de 
marbres  des  Pyrénées,  et  j)lus  loin  encore  d'au- 
tres {galeries  et  d'autres  colonnes.  Les  évêques 
s'assemblèrent,  selon  la  coutume,  pour  la  dédi- 
cace de  cette  qflise ,  et  Fauste  de  Iliès  y  prê- 
cha. ^  * 

Saint  Patient  avoit  toutes  les  vertus  pastora- 
les, une  sévérité  mêlée  de  douceur,  beaucoup 
de  vi(plance  et  d'application  à  convertir  les  bar- 
bares photiniens  ,  c  est-à-dire  les  Bour.;;ui- 
1*; nous  ariens,  dont  il  ramenoit  un  ^]rand  noin- 
l)i'e.  Son  abstinence  et  ses  jeûnes  le  laisoient 
adimrer  du  roi  et  de  la  reine;  car  Lyon  étoit  le 
séjour  du  roi  des  Bour^jni.^nons,  qui  étoit  alors 
(jond  baud.  I/F^lise  lîononî  la  mémoire  de 
s;jini  Patient  le  onzième  de  septembre  (4). 


<•)  Miirt.  Sjann. 

2)  Sidon  vu.  Lpist. 


ad   BaNil.  (ing.   '1  ur.    H 
y,     Hibt.e.  25. 


(1)  Vit;i  Sidon.  per  Sirm.        (2)  Sidon  vi.  Episf.  t2. 
VI,  i:pist.   i,  et  il).  Siini.        (."5)  Sidon.  1 1,  I  j)isL  10. 
(»re2.  'l'ur.  H,  Hisl.  c.  22,        (4)  Sidon.  vi,  Ep.  12,  et 

ibi  Siriu.  Martyr.  \i  sept. 
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XXA\'IiI.  Saint  Mamert  de  Vienne.  Rogations. 

La  Gaule  avoit  alors  plusieurs  autres  saints 
évèques  connus  principalement  par  les  lettres 
(le  Sidonius  (1).  Saint  Manici't  de  Vienne  est 
du  nombre,  nonobstant  les  plaintes  que  le  pape 
îlilaïus  reçut  contre  lui.  11  est  principalement 
illustre  par  l'institution  des  ro{}ations,  que  l'on 
rapporte  à  l'an  (juati-e  cent  soixante-huit,  et 
duiit  les  calamités  pnl)li(jU('s  furent  l'occasion, 
il  y  avoit  souvent  des  trcndjlcments  de  terre, 
des  incendies,  des  bruits  pendant  la  iMiit  ,  des 
bt'tes  sauvajjes  (jui  ))aroissoient  en  plein  jour 
dans  les  plus  {grandes  assembh'cs  (tî).  La  veille 
de  Pàquts,  le  peuple  étant  dans  l'église  de 
Vienne  avec  l'eveipu;  Mamert,  pour  célébrer 
celle  sainte  nuit ,  le  feu  prit  à  la  maison  |)ubli- 
que ,  qui  etoii  au  haut  de  la  ville.  Chacun  crai- 
(jnanl  pour  la  sienne,  ou  abandoinia  ré(;lise,  et 
l  evèfpie  deuiema  seul  devant  l'autel ,  priant  et 
répandant  des  larmes.  Le  l'eu  eiant  éteint ,  le 
peij[)le  revint ,  el  (piand  la  lèH'  fut  passée ,  saint 
31au!eil  déclara  le  dessein  (ju'il  avoit  forme, 
pendant  celte  alarme,  d'instituer  une  procession 
sulennelle.  Tout  le  peuple  et  le  sc'nai  mèuie  de 
Vienne  y  consentit,  quoi  ]iie  peu  disposé  d'ail- 
leurs a  recevoir  de  nouvelles  cérémonies.  On 
ciioisit  les  trois  jours  avant  l'Ascension  ,  et  saint 
Mamert ,  voulant  eprouviM'  le  l'erNcur  du  peu- 
ple, mar([ua  d'abord  |)our  terme  de  la  proces- 
sion l'ejjiise  la  plus  proche  de  la  ville;  mais  ce 
chemin  parut  trop  court  pour  la  dévotion  des 
fidèles. 

(Quelques  é(;Iises  d(*s  Gaules  imitèrent  cet 
exemple.  D'aboi'd  elles  faisaient  leurs  proces- 
sions a  d'autres  jours  ;  mais  ensuite  elles  s'a(;- 
cordèrent  toutes  à  les  faire  en  memf*  temps.  Il 
se  faisoit  l)ieu  auparavant  des  |)rocessions , 
mais  peu  de  ^jens  y  assistoient  et  avec  peu  de 
dévotion,  et  elles  ('toient  retardées  [)ar  des 
repas;  celles-ci  eloient  accompa/ynées  déjeu- 
nes, de  prières  et  de  larmes  (ô).  Saint  3Iamert 
transfera  le  corps  entier  du  iriartvr  saint  Fer- 
reol,et  la  tète  de  saint  Julien  de  Brioude de 
l'ancienne é(}hse  sur  le  bord  du  llhone,  en  une 
nouvelle  (pi  il  lit  b.itir.  riusiein'sal)b('S  et  plu- 
sieurs moines  s'assemblèrent  pour  celle  céré- 
monie; et  aj)res  avoir  veiUe  la  nuit,  (piand  on 
eut  ouvert  la  terre,  on  trouva  trois  sépulcres. 
On  nesavoit  leipu'l  étoilcebn  de  saint  Terréol; 
mais  un  des  assistants  dit  (pi'il  passoil  pour 
constant  (|u<' le  chef  de  saint  Julien  eloit  en- 
fermi'  dans  le  sépulcre  de  saint  Ferréol,  et  on 
leirouvaen  etfeldansie  troisième. 

XXXIX.  Mamert  Claudicn  ,  ses  écrits. 

Saint  Mamert  avoit  un  fi'ère   nommé'  aussi 
Mamert,  et  surnonmié  Claudien  ,   prêtre  «le 


ré(]flise  de  Vienne  :  il  avoit  été  moine  dans  sa 
jeunesse,  etpend  nt  ce  temps  avoit  étudié  tous 
les  bons  auteurs  {frecs  et  latins,  chrétiens  et  pro- 
fanes. Il étoit  (géomètre,  ujusicien,  poète, ora- 
teur, dialecticien,  interpiète  de  rtcriiure, 
exercé  à  résoudre  toutes  les  (piestions  et  i\ 
combaltre  toutes  les  erreurs.  11  souIa[;eoit  son 
frère  dans  ses  fonctions,  prenant  tout  le  tra- 
vail de  l'épiscopat,  sans  en  avoir  le  titre.  Il 
maïupioit  le  s  leçons  pour  les  (lilln-entes  fêles, 
conduisoit  le  chœur  et  le  chanl,  et  n'étoit 
pas  moins  recîommandable  par  sa  veitu  «juc 
pai*  ses  talents.  11  écrivit  un  irait('*  de  félal,  ou 
|)lutot  delà  nature  de  l'âme,  pour  réfuter  un 
pelit  écrit  de Fauste,  évèipiede  Kies,  par  le(ju<  I 
il  avoit  |)réten(hi  monlicr  (pie  Dieu  seul  (m 
incorpoi'el  et  (jue  toutes  les  créatures  sont  cor- 
porelles, même  l'àme  raisonnable.  Claudien 
lui  repond  pai-  trois  livres,  où  il  soutient,  enlic 
autres  choses,  que  l'ame  n'esl  jamais  san> 
[)enser,  et  (jue  la  pensée  n'est  j)oinl  différeiitr 
de  l'ame,  mais  seulement  l'objet  de  la  nensec, 
<|uand  elle  ne  pense  pas  à  elle-même  (I;.  Lllr 
jjense  tout  entière  par  sa  substance;  et  c'est 
une  erreur  de  cioire  (pie  ses  puissances  soient 
autre  chose  qu'elle-même.  11  est  ainsi  de  la  vo- 
lonté ;  l'àme  est  toute  volonté,  comme  elle  esl 
toute  pensée,  et  vouloir  est  sa  substance.  Ce 
qui  esl  accidentel,  c'est  de  penser  ou  de  vou- 
loir tel  ou  tel  objet.  L'amoiu'  n'est  |)oint  mu' 
partie  de  l'àme,  mais  l'àme  enli('re  ;  d'oii  vieni 
(ju'il  nous  est  recommande;  d'aimer  Dieu  de 
toute  notre  ànie.  H  conclut  son  ouvra(;e  par 
une  ré(uapitulation  en  dix  propositions,  doii 
les  principales  sont  :  Dieu  est  incorporel . 
l'homme  esl  fait  à  rima;;e  de  Dieu  ,  donc  son 
âme  est  incorporelle.  11  est  essentiel  à  l'àme  (k 
raisonner  :or,  la  raison  ne  dépend  ni  du  corps 
ni  du  lieu.  La  volonté  n'est  point  un  corps  ,  et 
toutefois  c'est  la  substance  de  l'àme.  11  n'\ 
point  de  corps  sans  lon{;ueur,  laivpnir  el  pro 
i'ondeur:or,  l'àme  n'a  pointées  dimensions!-'. 
Elle  n'a  ni  droite,  ni  {jauche  ,  ni  haut ,  ni  bas. 
ni  devant,  ni  derrière  :  elle  esl  donc  incor|K)- 


\\r 


H)  Sup.  n.  25.  Sifïibert 
Chr. 

m  S.  AviLHomil  do  Re- 


tînt, (ires.  Tur.  t.  Hist. 
.îî.  Si  ion  vii,  Fpist.  1 . 
(3)  Sidon  v,  Fpist.  I  î. 


c. 


re(]laudien  dc'dia  cet  ouvra-j^e  à  Sidonius  avani 
(pi'il  fut  évêque,  parce  ([u'il  l'avoil  excité  a  le 
publier  ;  et  Sidonius  témoi{rna  l'estime  (pi'il  en 
iaisoil  par  deux  lettres,  l'une  à  un  nomini 
N\  inphiil'ns  ,  rautre  à  Claudi-ii  même,  oii  il 
le  compare  aux  me  Heurs  auteurs  profanes  cl 
ecclésiaslicpies.  il  y  loue  aussi  une  1î\  mne  (!• 
Claudien  en  vers  ti'ocha:ques,  qu'on  (mit  eiiv 
i  îi\  mnede  la  passimi,  <|ui  eommencepar  Z^'"  i 
Iniçjua.  jNous  avons  un  autre  poème  de  CJaii- 
dien  contre  la  po('sie  |)rofane  \J^).  Il  mouiui 
avant  r('V('<-|ue  son  frère,  (pioiqu'il  lut  plu^ 
jeune;  et  Sidonius  Ht  son  épiiaplie  eonteiiiîi' 
son  (Ho(fe  ,  (|iril  envoya  à  Peiiciiis  liK  de  Icii 
soMir. 


(t)  Geii.  Sciip.  c.  SI.  Si- 
(Inii,  IV,  F>pist.  11.  liilil.  II'. 
!\His  1.  î.  p.  OOS.  Ibid.  p. 
707.  Ub.  l,  c.2k  p.  72.>,  »>. 


ri)  l\75."),  1,5,  i,  9,  Kl 

(ô)  IJb.  \.  f.pist.  Ô,  !^ 
rpist.  .>.  Ribl.  VV.  p.  76-2 
i\,  Fpi.s!.  12. 


XL.  Mouaslère  du  iiioiil  Jura. 

Il  y  avoit  dès  lors  des  monastères  dans  le 
voisina-e  de  Vienne  et  de  Lyon.  Le  plus  an- 
cien eoit  celui  de  1  lle-!iarbe  dans  la  Sa()ne 
•lui  subsisKjii  des  le  (x>mmencement  de  ce  cin- 
.|uieme  siècle.  Maxime,  disciple  de  saint  .Mar- 
iin  (le  1  ours,  s  y  retira  pour  cacher  ses  vertus- 
m;iis  étant  découvert  il  revint  en  son  pavs   et 

l^>mi«HiiMnonastèredansla  ville deChiion,'^^ 
il  mourut  (ï).  S!d(,„ius  parle  aussi  des  monas- 
im-sdu  mont  Jura,  dont  le  premier  limdateur 
Uit  samt    Komam.  Il  etoit  ne  dans  le  m(''me 
pays,  nomme  alors  les  8(3quaniens,  à  présent 
'(MOinlede  Hour/rojrne.  A  l'.-^jro  de  freme-(>in(| 
ins  11  (piiifa  ses  parents,   et  se  retira  dans  les 
»rels(iuni(miJura;  il  avait  (aéqnehme  temps 
1  Lyon  auprès  de  l'abbé  Salnn  ,  dont  m  crdit 
!'•<'  h' luonastère  etoit  celui  d'Aine,   et  avoit 
;)pni-le  les  vies  des  pères  et  hvs  institutions 
iii(-»nasti(pies.  c'esl-à-dire  les  livres  de  Cassi"n 
'.oinam  s  étant  ainsi  prép-uv  a  la  solitude,  s'ar^ 
■'^'dans  un  heu  noeiuu' Coudât,  où,  entre  trois 
iKMita-nes  pierreuses,  il  v  avoil  une  espace  de 
ny  P'-opre  a  cultiver,  et  (|uel(,ues  arlVes  (u.i 
i'  donnoient  des  fruits  sauva^res.    Là ,  il  s'oc- 
'.'joila  la  pnere,  î,  la  lecture  et  au  travail  des 
'''"S,  pour  lournna  sa  subsistance. 
=  "pie;n,  son  i'i'ère  vint  se  joindre  à  lui  (luel- 
'"'lemps  après;  puis  deux c!(T(;s,  el  ensuite 
|'^icurs  autres,   attiré-s  par  leurs  vertus   et 
n's  imracles.  lis  batirem  UK'me  d'autres  mo- 
i^lcresdans  le  voisinage  et  dans  tout  le  pavs  • 
•■S(jelui  de  Coudât  fut  toujours  le  plus  p'ar- 
'•  'tomam  et  Lupicm  le  j^ouvernoient  en- 
'l"*'^:»  quoKpie  leur  ^^enie  lut  (liff(M'ent.  Uo- 

'. "H  Siilauv  dAi'K  se  trouvant  dans  le  pays 

^' I occasion  de lalfaitr  de  Celedonius ,  et  avau[ 
""'parler  de  saint  llomain,  le  lit  venir  animas 
i]'<'l><'^an(;on;et,  apnVs  l'avoir  ordonné  pivire 

*;,  «envoya  avec  honneur  à  son  monaslf  re  (:>)' 
^^*!o.i  (,,  quatre  cent  (luarante-cpiaire;  niais 
-mbomamnen  lut  pas  moins  liumble  dans 

-T  coinmunauKs  et  ne  se  distin,<pioit  de  ses  frè- 

;^^  qu(^  |)our  olfrir  le  sacrifice  aux  jours  so- 
r'"^^ls.  Le  monastère  de  Coudât  s'accrut  tel- 
^'n'f'nt,  quelast('rili((Mlu  Ii(>u  ne  pouvoit  plus 

'."''•e  a   un  si  <r,..,„(i  „ombre  de  moines  et 

.    -ot^s.  Il  (  (.friehèrent   doue  les  bois   voisins 

^  "S  un  endroit  plus  um\  où  ilslirent  desprai- 

f  >  e  (les  terres  labourables.  Le  lieu  se  nom- 

'•    Lau(x>nn(S('tilsy  bâtirent   un   nouveau 

.  nasUM-e,  que  saint    Lupiein  prit  particuli(''- 
"f^ntsous  sa  conduite,   ils  bâtirent  un  troi- 

•»t'  monastère  pour  leur  sœur,  sur  une  ro- 

f"'  Noisine  enhTuiee  de  tous  e(:»té.s;  en  sorte 

[J    'n^Jyoït  (pi  une  issue  dans  la  plaine.  On  le 

'"""•T  h'  n.HiMi.',    vi  il  eut    jusipi'a  cent  cinq 


l'Ile  ti. 
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eSï"'*':;-.»"''  9^'^'"^^^^  "ne  clôture  si 
exacte,  quelles  n  en  sortoieiit  nue  nour  «iii-e 
ponces    au  eim.  tière  ;  et  encore  .  ue  nueN 
<|U  une  eut  su.,  Ws  ou  son  frère  dans  le'mo 
nasierede  Lauconne  si  voisin,  ellenefevoTOiT 

rerr;:'^^^'^  "«"-"- '-Se 

In  ancien  moine  représenlanne  fois  à  sii,,. 

cspostu;'.;:;  e^'^  r^'  '^  '■^'-''■'"-  ^^^ 

itsposlul.iiilsetnelesénrouvoit  nas  isse?/"!! 
Pouvez-vous,  réponda  le  saint  H^.ernerS" 
Cliquent  ceux  ,,ui  doivent  réussir '/er,'e,i 
ave.->ous  pas  vu  ,,ui ,  après  avo  '  co.lénci 
.-•>  <'c  grande  (erreur ,  se  sont  relâches  a  nu! 
Meurs  ,,u. ,  après  elre  sc.riis  .lu  monasi.^.e 
sontrevenus  us,|ua  .leux  ou  lr.,is "d"  e,  so»; 
a.Ttves  a  une  haute  pei  (eciio.,  ?  ^.^^^  '  „s 
'•«venu-,  ont  si  bien  suivi  notre  insi."u,  'cSs 
ont  ifonyerne  l.cs-dij;„en,ent  des  n     K,X,es 

u  j;ian(Je,  les  moines  de  Condai,  mal/nv  saint 
'0'"a... ,  se  donnèrent  plus  de  non  ri  ,re  " 

•lus  dehcale  qu'a  rordin.ure.  Il  appê     "   sou 
vcours  sa,nt  l.upicin  ,  qui  .élalWi/l ,,  re  ,i  °" 

.'usieri  e,  se  conienla.it  de  bouillie  dW 
sans  sel  et  sans  huile  ,  el  ceux  qu  ine  ^X'- 

mouiui  >ei-s  I  an  quatre  cent  soixante    et  fut 
enteireau  ...onas.eredclaB.,u,ne(2    ' 
Nunt  Lup.ciului  survécut  environ  vin^i  ans 
"  e  o,t  pas  moins  sévère  pour  |,.i  n"e'Z 
l«  au  ..es.  Le  Iroiddu  pays  l'obligeant'    i^tër 
delà  lourrure,  .1  avoil  u.ie  tunique  de  neauv 
ded.ve.ses  bètes,  par  esp.-ii  de  pauv.liTsa 
cha..ssu.-e  eto.t  des  sabots  ou  .'aloches  de  hok 
Jlont  se  servoienl  Ic's  moines  des  (  '  uîes      on 
'".  'lans  les  |.lus  î;,.ands  f.'oids,  é.oi  m  e  ,'orc" 
1^  lon.u.  del>e..ceauquil  faisoit  un  p^u     ^uf! 

i^ontiat,  on  ne  maiijyeo.i  point  dechiir  ...  nn 
nepe.meuoitq„-auv'malades  le  7ai  a  es  e  les 
œuls;  ma.s  pou.' lui ,  il  ne  s  .ufl'roit  as  ..u'. n^e 
'I"  on  uni  une  !;outie  dhuile  on  <le  la  ,  |  ùs 
son|,o.ajfe.  Ja.nais  il  nebul  de  vin  depuis  S 
••ui  en.brasse  la  p.v.fessio..  n.onas.iq.'urî'o  .- 
lelois,  ilblan.ou  les  ausle.-iK^s  excessives     et 

Sr^  '"',"  '^'  '•'^'•^i'"'  ""  ^i"*^*  -""i-'esqu 
selon  ruine  la  santé (.ï).  ' 

Cliih,èric'''ir''i' p"'"  '"'■' '^'f -^  '  «"■•  "••""ver 
ni  Genève  ,  ff'T^'"'^'^)  •  'l"i  demeu- 
011  a  Genève,  et  lui  demanda  (lueloue  chose 
l'oiir  la  subsistance  <le  ses  ...oines  ui  man- 
'luo.ent  qii.lquelois  du  nècessaù^e.  Le  ..^  lui 
voulut  .loniier  des  te.res  el  des  vifrnes    m  k 

vi'noiMvl'"'" '"  '"'""i'  "'^-'  <I"'l -c"! 
vnioii  pas  aux  moines  de  s  élever  dans  la  i,os- 

^n  soûl  M. 0,1.  Il  pria  donc  le  .oi  de  leur  don- 
donna  des  leitres,  en  vertu  desquelles  ils.^ece- 
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voient  tous  les  ans  trois  cents  boisseaux  de  1)I('', 
trois  cents  mesures  de  vin  et  cent  sons  d'ur 
pour  leurs  habits.  Saint  l^upicin  mourut  vers 
lan  quatre  cent  (juatre-vin.'jt,  et  fut  enterré  à 
Lauconne,  oîi  il  laissa  cent  cinquante  moines 
d'une  {grande  perleclion  (I).  1!  n'y  avoit  entre 
eux  ni  jalousie  ni  propriété;  ils  étoient  prompts 
à  se  secourir  dans  leurs  besoins.  S'ils  avoient 
ijuehpie  voyajje  à  faire  ,  ils  marclioient  à  pied, 
sans  autre  soula,;;ement  (pi'nn  b.Uon. 

A  Vienne,  saint  Li'onieii  l'oiid.i  deux  monas- 
tères vei  s  le  même  temps.  1!  doit  de  Pannonie, 
et  les  barbares  l'avam  pris,  ils  ramenèrent  cap- 
til'  dans  les  Gaules.  Il  vecMil  reclus  pendant  ! 
(piarante  ans ,  tant  à  Au! un  qu'à  Vienne ,  sans 
se  laisser  voir  à  personne  ;  maison  lui  parloit. 
11  {gouverna  plusieurs  moines  assemblés  auprès 
de  sa  cellule  liois  de  Vienne ,  et  ce  fut  le  (com- 
mencement de  l'abimye  de  Saint-Pierre.  L'au- 
tre monasière  dédié"  à  saint  André,  et  situé 
dans  h  ville,  éfoil  de  filles,  et  il  y  en  avoit 
soixante.  Dans  le  mi'ine  pays  ,  au  voisin  a  {je  de 
Vienne,  éloicfit  les  fameux  monastères  de  Gri- 
gni ,  dont  Sidonius  met  la  rèjle  en  parallèle 
avec  celle  de  Lérins  {"2). 

"XLI.  Ilétraclalion  de  Lucidus. 

La  plupart  des  évèques  dont  Sidonius  fait 
mention  assistèrent  à  un  c(mcile  ou  pré'sida 
Léonce  d'Arles  ,  et  où  Lauste  de  Ries  obli{;ea 
un  prêtre  nommé  Lucidus  à  se  n'îracter  de 
(piclqueserreurslouclianl  la  i)redeslination  (-7). 
i^)ri'S  avoir  essaye  eu  vain  de  le  l'amener  de 
vive  voix  ,  il  lui  écrivit  une  lettre  ou  il  marqua 
six  articles  (|u'il  lui  demandoit  d'analliémali- 
ser  :  l"  l'erreur  de  Pélajje,  que  l'iiomme  naisse 
sans  péché,  qu'il  puisse  se  sauver  par  son  seul 
travail  et  être  délivré  sans  la  îjràce  de  Dieu  ; 
^'^  (prun  tidele  et  faisant  prolx^ssion  de  la  (\)i 
catliolitpie,  sil  tombe  après  son  baptême, 
périsse  dans  h;  péc'aé  ori^jinel;  5^  que  l'homme 
soit  précipité  dans  la  mort  par  la  prescience 
de  Dieu;  4''  que  celui  (pii  peiit  n'a  pas  reçu 
Je  pouvoir  de  se  sauver,  ce  qui  s'entend  d'un 
baptisé  ou  d'un  païen ,  en  tel  àrrc  (pi'il  a  pu 
croire  et  n'a  pas  voulu  ;  Ir  que  le  vaisseau  d'in- 
famie n(»  p(Mit  s'élever  à  être  vaisseau  d'hon- 
neur; ()"(pie  Jésus-Christ  n'est  pas  mort  j)()ui' 
tous,  et  ne  veut  pas  que  tous  les  hoimnes  soient 
sauvés.  L'évêque  Fauste  pressoit  Lucidus  de 
répondre  à  cette  letii'c  ,  protestant  de  prendi'e 
son  silence  pour  conviction  de  ses  erreurs.  Avec 
lui,  onze  autres  évê(pies  souscrivirent  sa  lettre; 
mais  il  n'y  a  (|ue  Paiient  de  Lyon  dont  nous 
connoissions  le  sie(|e. 

Le  prêtre  Luc-idus  se  rendit  et  se  rétracta 
j>ni'  un  ('ci'it  adressé  à  Irenle  évêques  (pii  le  lui 
avoient  oiilonné,  (Hani  assembh'S  en  concile  à 


(1)  V.S.Rom,  c.  2,  u.  S.  p.  577.  Sidou.  vu,   17  ,  ad 
S.  Lupic.  c.  4.  VoIun. 

(2)  V.  S.  Eufî.  n.  5.  Art.        (.>)  Kpist.Fa(ist.t..<,CoDC. 
SS.  n.  t.   I.  p.  :i7f ,  Ibid.  p.  10 ',2. 


Arles,  comme  l'on  croit  ;  car  L('onceest  à  la 
têle(l).  On  voit  ensuite  Kuphronius  d'Auluii, 
3[amert  de  Vienne,  Patient  de  Lyon,  Lausiè 
de  Jiiès  ,  (irec  de  Marseille,  Crocus  de  Aimes, 
Basile  d'Aix ,  Jean  de  Chàlons-sur-Saone.  Oii 
ne  connoît  pas  les  autres.  Lucidus  condamne 
plusieurs  propositions  qui  ne  sont  pas  precj. 
sèment  les  mêmes  de  la  lettre  d<'  Fauste,  mais 
dont  la  condanmalion  tend  à  rcconnoilre  que 
Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  honiines: 
que  Dieu  ne  pn'destine  peisonne  à  la  damna- 
tion; que  le  libre  arbitre  n'a  pas  peii  en  Adam, 
et  (pi(ï  laj^ràcede  Dieu  n'ex(îliil  pas  l'effort  de 
l'homme  pour  y  coopérer.  Le  même  concile 
charjjea  Fausle'de  Uiès  d'c'ci'ire  conire  celle 
erreur  de  ceux  nui  oulroieut  la  matière  deb 
prédestination.  Il  le  lit  par  deux  livres  de  l.i 
[[race  et  du  libre  arbitre,  qu'il  adressa  i 
L('once d'Arles  ;  mais  il  donna  ilans  l'excès  op- 
posé, relevant  trop  les  forces  de  la  nature  (i 

XLll.  OrdinalioDs  mémorables. 

Jean,  évéque  de  Chàlons-sur-Saùne,  qui  as- 
sista à  ce  concile,  avoit  été  ordonné  en  ceilt 
manière  (5)  :  L'evê(pie  Paul,  son  prédécesseur, 
étant  mort.  Patient  de  Lyon,  meii-opolii;iiii, 
Kuphronius  d'Autun,  de  la  inème  province,  o! 
plusieurs  autres  evêques  s'assend)lèrenl  a  Clià- 
ions.  ils  trouvèrent  le  peuple  divise  par  divers 
intérêîs  particuliers  (pii  faisoient  pi'oposer  trois 
sujets  pour  l'episeopat ,  l'un,  recommandable 
seulement  par  sa  noblesse,  le  s(^'oiid  |)ar  s.i 
bonne  table,  le  troisième  par  uno  pi'omessese- 
crèie  d'abandonner  les  terres  de  l'e.jjlise  à  ses 
partisans.  Paiient  et  Kuphronius,  voyant  ced^ 
sordrcî,  concertèrent  secrètement  avec  les  au- 
tres évêques,  et  sans  s'arrêter  à  l'cmpoilemoiii 
du  peuple,  ils  jetèrent  les  mains  tout  d'un  coiij' 
sur  le  pnHre  Jean,fpii  ne  pensoit  à  l'ien  ujoins. 
Il  avoit  ('le  lecteur  des  sou  eid'ance  ;  puis  après 
avoir  longtemps  servi,  il  lui  archidiacre,  ei 
longtemps  encore  après,  il  lui  oidonin*  prêtre; 
il  sedistmguoit  par  son  humanité  et  sa  tlouceiir. 
Tous  les  <;ens  de  bien  temoi.;;nerent  par  leurs 
acclamations  qu'ils  a|)prouvoient  ce  choix,  ei 
personne  n'osa  s'y  opposer  ;  ainsi  il  fut  consaciv 
évéque. 

Une  autre  o?'dination  memoi'able  fut  celle  de 
Simj)licius  de  Bourjjf^s.  Le  siéj^e  étant  vacanl. 
il  y  eût  de  {ji'andes  factions,  et  |)lusieurs  do- 
mandoient  ouvertement  l'episeopat  jus(|u'à  of- 
frir de  l'arjient.  Sidonius,  évêqu  •<feClernioiil. 
dans  la  même  province,  fui  appelé*  par  ledccr^ 
des  citoyens  pour  assister  a  rel<'eiion  ,  ei  vuyaiii 
les  l)ri{jues,  le  {ji'and  niunbre  ei  riiiipriideinf 
des  prétendants,  il  eciàvit  a  Ajjr(*cius  de  Sens, 
métropolitain  de  l;i  pmviuee  voisine,  le  |iriaiii 
de  venir  à  Hour{]es  pn^sider  à  celte  élection 
avec  les  évêques  ses  sidïra.jjanls,  parce  que 


(I)  Liboll.  Luc.  tom.  4,    Gral.  elc.  ilibl.  PP.  Pans 
Conc.  iOi4.  t.  i.  p.  799. 

(2)Pn)l.  Fanst.  adlib.de        <5)  Sidoo.  i\,  Kp.  25. 


ceux  de  la  provmce  de  P>ourf;es,  <]ui  étoit  la 
prermere  Aqmiame,  n'éloient  pas  en  nomb  e 
sulhsan  ,  car  d  ne  restoit  (le  celle  province  que 

Lie  ^fs  I  om'"'  C'H  Auvergne,  Lus  l'obci^' 
sance  des  l{  mams.  Le  peuple  de  Bourses  se 
rapporta  de    élection  a  Sidonius  seul.  On  lui 

•l'tt.Mndeb.endeSimpIu.iusqu'ilcrutl(  de- 
voM.  nommer,  quoi<pril  ne  fut  (  ue  laïque.  Tou- 

lolo.    .   consulta  auparavant  Kuphron  us,  eve- 
;]";\dA.,iun,pronuMtantdesu.vVesonavîs(I) 
'^"î"»  Sidonius,  pour  déclarer  son  choix  lit  nii 
sermo.. vu  p.esencede  touie  i'assemblee H  d'  V- 

|;rmusde^ensquipresi(Ioii.  Il  s'excuse  d'in 
h'!'d  sur  ce  (p,  on  l'obli<;e  de  parler  (luoidu'il 
sou  novice  dans  l'episeopat  ^      ^ 

J'   n.pr;s(.ne  la  diflicullé  des  élections  et 
'n|P'-sdMlMed  en  faire  une  <pn- soit  au  mMe 

K  b'i-d  aussi  saint  <pi(.  k-s  Antoine  et  les  lli- 

'^'' '^^"' ^'"  ^.*'' '^^J^i'l'vsi  bon  pour  êlrealdjéôl 
HOU  pour  être  evé(,ue.  On  d'eli;;ure  toutes 'les 
-•"S  :  on  appelle  riu,manite''bassesse,  l'I 
l'^^'lHm  or.ued  la  severiie  cruauté,  l'indul- 
Ijeiicc  ioiidesse,  la  simpliciie  bêtise.  Si  je  non  ne 

••e'.vqu,  le  précèdent  le  méprisent,  ils  croiem 
T'  -i  n.  tant  re;;arder  en  un  evê(,ue  que  iX 
:i7'';;l"se,-yiee,(.i  veulent  îiouVerri^rrl'ns^^ 
;^uand  hur  vKMllesse  à  besoin  d'être  rouv(Tne  ' 

'  ai  ce  que  Sidonius  a  été  lire  de  la  nrofes- 
-- séculière,  il  ne  veut  pa^^ 
"'!|H>lHam  entre  les  reli(;ieux    il  est  enflé  de  si 

■^luds  ,1  y  .ncit  dos  él,:.ques  e.  de    rôuvér- 
""'■■s  de  provinco.  Il  éioit  Ir,,,,  à.r,.  mirais 
;n.-..re  v<î;oureux ;  il  .-.voit  de  l\vs;  ,1  "•  dk | et 
'  vs  bea.uo„,,  d-|unn.,m.e,  d'al  abilile  e    de 

•'■•'"•  P.;ur  les  |.mvr,.s,  beaucoup  de  (M 
;  ;l';  "iodesLe.  Sa  ^iile  l'avoii  souveul  dcpu  é 

•.es  empereurs  et  vers  les  rois  barba. ■esf.u 

"      Is  d  Ktdode  e   (rendre  de  Pallade.  nui 

y  ■'  it  elejes  deux  derniers  .^vè.,uesde  Bom- 

J\a  on  I  avoM  de,a  voulu  élire  a  leur  plaee. 

'  "  senlanis.SanuPerpeiuus,.^èquedeTours, 
'"uiiuis,  (pu  le  lui  envoya  {±. 

^LIII.  Sailli  Perpéluus.  Saiot  Loup. 

anf'^t'l!!';!''';-'''":^ ''■••'"'  •■"•-"'■^  '^nvin,,,  quinze 

^in.'l  /''"■''  '""1"  '■"  'i"a"'e  «m  '|ûaire- 
,1^ '|.  onze , ,.,  i„ui,r,.is  n,ms  avons  sou  tesia- 

I.  idil  vers  ce  m.iiie  temps,  le  premier  de 
'"•"■ -'Pi-es  le  consulat  du  jeune  Léon,  c-csHi- 
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dire  lan  quaire  (!ent  soixanie-nuinze  mr  Ip 
'{"«■!;l  «li  ■•ancliit  plusieurs  esclaves  rem^'à  ^l 
<lelmeurs  tout  ce  qu'ils  lui  devoiem  ,.i  i 
so„0.;,iseplusieui^  ,,nd"'de  t^es      'Tse: 
esw!;.'    '''?''  '  '?''  ^"'-•cesseur  ses  meu- 

i-îî'àLr:it:rï^;.ïf?Tf 

-■;''.:"'l";,  une  pension  éprend.  '       i^t;^ 

oire  qu  il  lu  do  )„is  un  auire  lesianieni  hn« 
!    I'"'".  :'"  raj,por.  de  sain.  (ircVoin- dé  Tours 
il  laissa  a  chacune  des  é..|i«,.>il,ii!!,.  1         ^""'S'. 
dans  le  diocèse  les  bieit  !,;''•'"!'  "^''"I^ 

«lies ,1e  loule  Tannée,  elles clise. nit ,,     . 
Ic;s  célébrer.  Il  ,im  le  site  ,\V.  ,  .".s    n/'ir' 

ordonn..  c4(,„e  sïinf  I  M  i  ^  "'•'"  *"'"  "^ 
nius  l-eu  ..'n^îda  c?  de '"  t.ri;Ûi''r'',^''^?- 
on  ni,.„e  (em,>s  comble  ,iè"i,ô  ,  a  iiTl  T 
ot .ombien  il  se croyoit  i..di(;!ë dé're  i  eooT 
I  y  avoit  alors  quarante-cuiq  ans  n'ue  sai-ni 
l>oup  eloit  evèquc,  ce  oui  revi,',.i     ,.""*^  ^^'"*- 

cen,soixaate-diuzC.:is,r         t^f'^C^^ 
■n  Muaireceut  vin(;,-sept   comme   I  a  éti^dr 

nnsdV,iscopa,;|-3Lero^c^';a':;i'^Sri^ 
Mn{;t-neuvieme  de  iuillei  i-W    II  in'    "^^V     •       ^ 

j;v<.Te  de  Chalons,  qui  chas     îês    "  uts  d^ 
plusieurs  poss(;des,  aussi  bien  ,,ue  s  i     P.lv 
clirone      c  successeur  do  saint  Lou,    daiï V 
sieffe  de  Iroyes,  fut  Camelm  imi.Srt  s^: 


(•I  Sidon.  vn,    r.pst.  a,    9. 


XLIV.  Coramenceraenls  de  saint  Réiny. 
clanXS^;Srr'^-^«randelu,„iè..e 

.  rci  i.";:iïE.;'ri";"-;.«:e.  f:!.;;;» 

Urwitn,.  ^^^^'  ""  solitaire  nommé 

-Honian  connut  par  revéliiinn  .^..'.1  '""'"*^ 
eneoiv.  lin  t,]  ■  'S^*^''"'^"  qu  lis  auroienl 
encoH  un  hls  <p„  seroit  nomme  Uémv  et  nro 

^^^^''^^'^^^^f^^  peuples.  Il  le  dii'a  a-imij 

n)  <'tp.  Boll.  SAp   loin  Q  n\   c  "  ' 

Martyr.  R.  8  an.  riVi    »'      ,    ... 

(2)  VI,  Epist.l    Il,id  Fn      1/ V'^^^^'^d.  Hisf.  f,  c. 

lafl. 


il 


î% 


HIS'i  ^^\y^l^    IH'    m  f;î^  i  {  \M^\lh, 


t  An  lie  J.-C.  47b, 


Aiide  J.'C.  476.] 


lï 


if* 

i»  ■ 


[*■  r. 


f^'f' 


..     ?l 


et  ajouta  pour  preuve  de  sa  prédiction:  Je  suis 
aveu{jle  comme  vous  voyez,  mais  en  me  frottant 
les  veux  de  votre  laii  je  recouvrerai  la  vue. 
L*<'nïaut  naquit  et,  au  baptême ,  (ut  nomme' 
Hémigius  ou  Kémy,  et  le  solitaire  Montan  re- 
couvra la  vue  par  le  lait  de  la  mère.  Saint  llémi 
naijiiit  vers  l'an  <piatre  cent  cinquante  dans  le 
territoire  de  Laon.  Sa  iiouriiee  Kalsamie  est 
compiee  aussi  entre  les  saints,  et  connue  à 
Keims  i)ar  une  e{jlise  collé{];ialc  qui  porte  le 
nom  df  Sainle-Nourrice.  Llle  l'ut  mè-e  de  Cel- 
sin  depuis  dis('i[)le  de  s;iint  Keniy  et  connu  à 
l^aon  sous  le  noui  de  saint  Suussin. 

Saint  llemy  avoit  l'esprit  excelh'ut,  et  lit  un 
tel  projp'es  d.ins  les  lettres  qu'il  devint  an  jujje- 
Fucnl  (.le  Sidonius  le  [)lus  ekujuent  de  son 
temps.  Sa  vertu  n\  toit  pas  monidre  et  dès  sa 
plus  (p'ande  jeunesse  ,  il  j()i;;nit  la  (gravité  à  la 
pureté  des  mœurs  ,  ce  qui  lut  cause  (pi'après 
lamoi'tde  Bennajje,  èvèque  de  lieiins,  il  lui  «'lu 
pour  lui  succéder,  d'un  consentenuiil  unanime 
de  tout  le  |)euple,  maljjrè  sa  resisianee  et  sa 
jeunesse  ,  car  il  n'avoit  que  vinj;t-deux  ans. 
L'événement  lit  voir  «pie  Dieu  avoit  conduit 
cette  «'!«  ction  ;  et  saint  liémv  {gouverna  dijjne- 
ment  re{;lise  de  U«  ims  pendant  soixante- 
quatorze  ans  (1).  On  rapporte  son  ordination 
à  Tan  quatre  cent  soixante  et  onze. 

XLV.  Autres  saints  évoques  eu  Gaule. 


Sidonius  nous  a  conservé  la  mem«)ire  de 
plusieurs  autres  saints  évéques,  dont  les  plus 
connus  sont  Aprunculus  de  Lanjjres  «jui,  étant 
chassé  de  son  sie{;e,  vint  en  Auvei{jne  et  Tut 
choisi  par  Sidonius  même  pour  son  successeur 
en  l'eveché  de  Clermont;  Auspicius,  evèque  de 
Toul,  C«nsurius,  èvèque  d'Auxerre,  à  qui  le 
prêtre  Constantius  ,  aussi  ami  de  Sidonius, 
adressa  la  vie  de  saint  G<'rmain.  L'É};lise  honore 
la  mémoire  de  Censmius  le  dixième  de  juin  ; 
et  le  vin,<jt-neuviem«'  de  juillet  celle  de  l*rosj)er 
d'Orléans  ,  «pii  pour  la  {jloire  de  saint  A{jnan 
son  |)redecesseur  avoit  voulu  en}ja{îer  Sidonius 
d'écrire  la  jjuerre  d'Attila,  mais  il  s'en  excusa (:2). 

Un  ollicier  du  palais  nomme  3la\ime  avoit 
prêté  unesommi'd'ar.jjent  àTurpion,  «|ui  avoit 
été  tribun  (5i.  (^elui-ei  malade  a  la  mort  et 
presse  de  payer,  pria  Sidonius  ami  conminn  de 
lui  obtenir  du  te  nps.  Maxime  demeuroit  à 
Toulouse,  et  Sidonius  l'alla  trouvera  une  mai- 
son de  cam[)ajpi«'  «pi'il  avoit  auprès,  (juand 
j'arrivai,  dii-il,  il  vint  lui-même  au  d«'vant  dv 
moi,  mais  tort  clian;;e.  J'avois  accoutume  d«* 
lui  voir  le  corps  droit ,  la  démarche  aisée ,  la 
voix  libre,  le  visaj^e  ouvert;  al«)rs  la  posture,  le 
pas,  la  parole,  la  couleur  la  modestie,  toutsen- 
toit  la  reii({ion.  Il  avoit  les  cheveux  courts,  la 
barbe  lonjjue  ,   des  selles  à  trois  pieds  ,  des 


(I)  u,  Epist.  7.  Flo(i.   1 , 
c.  II.  c.  17.  Sigiberl  Cti. 

2)    Sid.   IX,  Epist.    10 
Greg.Tur.  1 1,  Hist.  c.  2.5. 


Sid.  vu,  Ep.  tO,  IV,  Ep.  in. 

I.  Ep.  t.Murhr.  10  juq.2') 

jul.  Sid.  MM,  V.p.  1v). 

Çï)  IV,  Epist.  24. 


rideaux  de  {jrosse  élotïe  à  ses  portes ,  point  d»^ 
jilumeà  son  lit,  point  de  |)ourj)re  sur  sa  tabl«\ 
11  l'aisoil  une  chère  honnête  mais  Iru^jale  ,  avec 
plus  de  lè{jumes  que  de  viande;  et  ce  cpi'il  y 
avoit  de  m«Mlleur  etoit  pour  ses  hôtes  et  nori 
pour  lui.  Kn  nous  levant  de  table  ,  je  demandai 
tout  bas  aux  assistams  le(piel  des  trois  {jenres  de 
vie  il  avoit  embrassé ,  s'il  <'t«)it  moine,  clerc  ou 
pt'uitent  '.''  On  me  dit  «pi'il  «'toit  depuis  peu 
char(j«;  du  sacerdoce  ou  ralï«'('tion  de  ses  ci- 
toyens l'avoit  en{ja(j(''  maljjre  lui. 

Sidonius  raconte  ensuite coiiune  il  proposai 
xMaxime  de  donner  du  t«'mj)s  a  'l'ui'pion  ;  et 
comme  Maxime  non-seulement  lui  accorda  un 
d«'lai  «l'un  an  ,  mais  lui  i'«'mil  enc«>re  tous  les 
intèrêtî»  ipii  niont«>i«'nt  plus  haut  «jue  l«'  princi- 
pal ;  promettant,  s  il  v«'n«)it  a  in«)urir,  «le  ne  ri«'ii 
demander  aux  enfants  «piece«pii  conviendr«)ii 
au  devoir  de  sa  piol'essi«)n.  On  ne  ((tniioit  jM^im 
d'ailleurs  ce  Maxime  [[) ,  et  ccunme  il  ne  s.- 
trouve  point  entre  lesev«'quesde  'r«)ulouse,  on 
peut  croire  «pi'il  n'et«Mt  <pi«'  pi'etre  ;  mai>  cetN 
histoire  est  remar<pjal)l('  pour  montrer  le  chan- 
gement qu'attiroii  la  clericatuie  même  dauv 
l'extérieur. 

\LVL  Lettre  circulaire  de  Basilisque. 

En  orient,  Basilisque  étant  reconnu  empe- 
reur après  la  l'uite  de  Zenon,  nrut  une  députj- 
tiondequel«|ues  Alexandrins  suivant  hupiclleil 
rappela  J  hniiolhee  Élure  de  l'exil  ou  il  èt«>ii 
depuis  dix-huit  ans.  limothee  vint  dom  ,i 
C«mstantinople ,  y  lut  reçu  par  ceux  de  sa  lac 
tion  avec  des  aC'  lamations  ou  ils  uisoient  :  U<'iii 
soit  celui  (pii  vient  au  nom  du  sei{pH'ur;  nia> 
comme  il  al!«)it  en  |)rocession  du  pala-s  de  \h- 
silisque  a  l'ejjlise,  suivi  d'une  tr«)U|ie  d'Ah'xaii- 
di'ins  et  m«)nte  sur  un  àne,  il  t«»inba  si  rudi- 
ment (pi'il  se  rompit  1<'  j)ie(l  {"2).  Pierre  !■■ 
foulon  sortit  aussi  «lu  monastère  des acémcfs^ 
où  il  se  tenoit  caché;  et  tous  les  ennemis  du 
concile  de  Chalcédoine  commencèrent  a  ));i- 
roître  et  à  ratta(|uer  librement. 

Timotlu'C  persuada  même  à  reniperenr  Î5  - 
silis([ue  de  condamn«'r  l«'  «•«)ncileet  la  lettr«'U( 
saint  Léon  (5),  par  un«'lettr«'ci!'Cidaii'«'  adn^scc 
à  tous  les  évêiiues,  ou  sous  j)reiexte  de  conlii- 
mer  les  lois  de  ses  prédécesseurs,  de  procinci 
runi«)n  de  l'éjjlise,  et  de  conserv«M'  les  dccrrh 
d(;  Aicée ,  de  Constantinoph'  et  «IKpIu'se,  il  ««r 
doniK'  à  tous  les  evê  pies  d'anaihematiser  etd« 
mettie  au  leu  le  tome  de  L«'on  et  t«)ut  ce  qui  i 
«'t«'  Tait  à  Chalced«)ine  ,  tant  la  d<'linition  «!«'  ^" 
(pi«' les  interprétations  et  les  «lisj)utes  ,  «'oiniii'' 
autant  de  nouveauté.  Il  est  vrai  cpi'il  cond.iinn' 
ceux  qui  ne  confessent  pas  que  le  lik  d<'  !>*  '^ 
s'est  véritablement  lait  h«)nnne  ,  et  «pii  siipp"- 
seïit  «pi«'  sa  chair  est  venu«'  «lu  ciel  ou  «[Uil  i" 
s'est  incarné  qu'en  a[)parence.  La  lettre  «ircii- 


(1)  V   (;al.  Clir    101 

(2)  Sup.   n.   40.   Evagr. 


Lccl.  1.  p.  5j(3.   i:pist- 
biiiipl.  pp. 


laire  ajoute  que  tous  lesévêques  y  souscriront 
et  anathematjseront  expressément  ce  (lui  s'c-;t 
lait  a  Chalcedome;  et  ceux  qui  oseront  à  l'avenir 
en  (aire  mention  seront  punis  comme  periur- 
hal«'urs  des  enlises,  et  ennemis  de  Dieu  et  de 
1  empereur.  Les  éyèques  et  les  clercs  seront  dé- 
poses, les  mornes  et  les  laujucs  bannis  avec 
confiscation  «Je  Icms  biens. 

Tirn«>llH-,.  |;j,„v  lut  renvoyé  à  AIexan«lrie 
7  ï '<'n;HMoulo„  a  A.uioche;  mais  avant  «pi«; 

de  parin- lie  (.onslantinojde  ils  souscrivirent  les 
P'viMiers  u  la  Initie  circul.iiic^  de  Basili.s(,ue  et 
lurent  suivis  d',,,,  jp'and  n«)nibre  d^neoues 
en  sorte  «ju  on  en  comptoii  «'iiviion  ein,,  cents 
(|ui  avoient  .souscrit  en  comlamnani  la  lettre 
<le  saint  Léon  et  le  concile  de  Chalecloiue.  Les 
.s«hismati«|ues  «pn  restoieni  •aul«,ur  de  Jerusa- 
<*ni  se  prévalurent  de  l'occasion  et  mirent  à 
Inii'lete    ('n«pialii,i(rarchima!i,l,i!(.,  Gèronce 

•K'  «»ial  «piavoii  laii  Tlie«>«lose  vin^i-ipois  ans 
•"'P'"avant.  Un  d.t  ni«.meqirAnastâ;e,  patriar- 
j  lij'^de  J«.rusal«'ni,  souscrivit  a  la  lettre  circu- 

Acace  de  Consiantinople  fut  le  seul  des  pa- 
ti'arches  (|ui  résista  à  Basilis«p.e  et  refusa  de 
Muiscrire,  ayant  p«)ur  lui  l«'s  m«)ines  et  tout  !«• 
l"'"P'^'de  Constaniiriople,  qui  s'assembla  dans 
!  |'i}ns«'  c«)nf  re  i;asilis«pie  (i>).  Acace  prit  des  ha- 
[•ils  noirs  et  couvrit  de  draps  noirs  la  chaire  vi 
'•'l'K'  •  )es  prêtres,  des  ablx's  et  des  moines 
zèles  de  Consiaminopleavoieni  d«'(a  donrw  avis 

■'u  p.ipeSiinplH.us  du  retour  deïimolhee  Llure 
<'ld«'s  tr«)ubles  (pi'il  faisoit  à  Constantinople , 
P'"'"  se  faire  rétablir  à  Alexandrie.  Sur  (luoi 
1'  pape  écrivit  à  l'empereur,  le  dixième  de 
l'iivM'!'  (piaire  cent  soixante-seize ,  l'exhortant 
•«  suivre  les  exemples  de  Marcien  et  de  Léon 
^ous  lescjuels  il  avoit  ('té  élevé ,  à  maintenir 
'  "mine  eux  le  c«)ncile  de  Chalcédoine  et  la  let- 
"•'  de  saint  Léon  ,  ou  la  foi  est  si  clairement 
'^\|di«piee,  a  rétablir  dans  le  slv^re  d'Alexan- 
J'nel  evèque  catli«>li,jue,etenchasser  bien  loin 

I  "  même  temps,  il  écrivit  à  Acace,  le  char- 
i^^'ini  même  comme  son  Iqrat  de  se  join«lre 
"'\  piètres  et  aux  moines  (jui  résisloient  à  Ti- 
"""'ye,  et  de  sollieiier  avec  eux  1  empereur 
;;ur    exe  ure  d'Alexandrie  et  empêche/-  qu'on 
"  ]m  lai  de  tenir  un  nouveau  concile  (ô).  Car 
"  "-'1 ,  on  n  en  a  jamais  tenu  «ju«'  «luand  il  s'est 
l'H'qtie  «pie  nouvelle  erreur  «)u  «pielque doute 
'•'"^l<'sd«)..,rmes,  alin  .pj'il  fm  edairci  par  la 
""""'"'!«'  delib('ration  des  evêques. 
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XL\  H.  Saint  Daniel  Stylite  à  Constantinople. 

^^/^('e  de  concert  avec  les  m«)înes  de  Con- 
(^'''1'»^^^^  ivsolui d'appel,.,,  saint  Daniel  Stv- 
JjJJ^^^I'^^^'J^^    «ju«'  faisoit  l'empereur  lia- 

y   '/i"M'- ^^^- "^l'p.  XXV m,     1070. 

(^^rTheud.Lect.f..Sin,p.        ^'' ^'''''' '' 
r.  II. 
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silis(|ue  (|iii  de  son  côié  lui  envoya  des  nlaini^* 

conue  lu,    de  corrompre  les  soldais  et  de  le 

liarger  d  injures.  Daniel  repondit  .'  Temne 

'vur  que  D>eu  dei.uiroit  son  rèrne   e    ,21" 

des  reproches  si  velu.nu.nis ,  nue  rënvon'^rTo  ' 

en  charger  et  pria  le  saint  de  les  S  dans 

•  V  .f'I'T  "■'r--^'^  l-riar,=he  de  on  <î" 
■  ^.^1I  .ssenlbl,.p|»sl,.u,•s(■v^|m^s,elnovam•ic; 
,  J>..inol  d..  v,.,nr  au  secours  ,1e'  l' l]  dise   It  côm 

1'  n'e'  ''Tf  1'  '''""''''  ^f-cendr'ed  "a" 
colon  ne      Acace  les   lenvova   avec  ordie  de 

(;M.e  les.lernu>rselTo>'is.  Ils  icn.oimvé    Vev 

;;!rîi;;r.i ""'"■' n'^"'' «e^-elieu  p'. : 

te  Jésus  -  Clirist    ni.Miie ,   ,|ui   est  descend. 

enlin  et  lut  reçu  parles  évèqueseï  le  nairiir 
;  lie  avec  titiejoie  incroyable.  Il  se  i.onva  dl" 
l<'s  assen.  .Içes  du  peuple  qui  sV.nu  jusSa 
""•".acer .le Inùlcr la  ville.  Basilisque ëpouvlu^ 
sortit  de  Constantinople,  avant  o,Yo'n"uv 
sénateurs  .le  ne  poi.u  voir  A.'ace.  .Ma  D.ù  ",' 
suiM  des  inoinos  et  .I.Mjuanlitede  peuple    s   ■' 

'l  auss.  .a  alla  a  llleUinon  ou'  Z    i-em" 
l'«i<;u.%  Comme  iiarrivoit,  un  Gotl,,  rôL-dZ 
l'i-  la  ..notre,  vit  qu'on  le  portoit   Va?sâ  ma 
ni.Te  de  vivre  toujours  .lelwui    lui    vîl,  1.^ 

mem..n,lelespi,Js,qu-iln,ïu'v:ir„^  .  : 
Cç  Cotl. ,  voyant  don.;  qu'il  se  faisoit  i,orier 
ilit  ensemo.|uant  :  \  oil a  un  nouveau  IZZ'. 
•nais  aussitôt  il  to.nba  m.>rt.  C'ard..  cr,  ' 
«nant  pour  l'empereur  même,  emtSrem  D  " 
n."''  ''_eiitrer  dans  le  palais.  I  secoui  bi  nonf 
siei^e  de  ses  pie.ls  suivant  l'EvanSe"»)   'n-donul 

ti  letourna  a  Constantinople  su  vi  de  nlusip..r« 
soldats ,  ..tonnés  de  son  hilm  et  de  sa'  maS 
le  vivre.  L  empereur  lenvova  prier  de,  even^r 
nais  le  refusa  avec  in.lijfnàtio'n  ;  e„T,  a'  '^'V 
avoir  envoyé  plusieu,-s  personnes,  l'emic-eur 
v.ni  lm-n|è,ne  trouver  le  saint  etse  i™aà  se. 
VM'  demandant  pardon;  mai  Da  dd  |ui ,;? 
d<'sie!.ro.;  lesel  dit  aux  assistants:  Cette  Se 
tuiniiite  n'est  ,,u'un  artifice  dont  il  couvre  i^ 
•uaut..;  votis  venez,  bientôt  le  ,Sr  d^ 
)ieu  .|u,  abat  les  ptiissants.  Ayant  i„sh.,yit 
la  chuicdeBasilisqueet  lait  plusieuis  m  r'a'l.t 
'I  retourna  sur  sa  colonne    il  v  eu,  ^  ssi  ,.„* 
moine    nomme  Olympius ,  qui  pa,Vâ  à  l'en  pé- 
I  eur  Basilisque  avec  {jrande  îibei  té.  ' 

XLVIII.  Efforts  desschismatiques. 

Cependant  Timotliee Elure,  allant  à  4lev,n 
<  ne ,  s'anéta  à  Kphèse,  où   I  ti,,,  „",  S^' 
des  evequ<>s  asiati.|,„.s  de  son  parti  .      s ,  liam 
'•ondm.n  I  .,n  pn.ssoit  15asilis,|ic  a  Co    t  n  no- 
l'l<'  'l<-'  révoquer  sa  lettre  ci  culaiie    hi      ré 
M.nterent  un.-  r...|uèt..  ou  ils  se  plai^^nj ,''',',;: 

l.«  ennemis  ,1..  la  foi,  c'estsw/iieCclr 
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nues ,  les  accusoient  faussement  d'y  avoir  sou- 
îscril  par  l'orce  et  l'e\hortoienl  à  tenir  fei me 
pour  ne  publier  rien  autre  eliose(l).  Ce  concile 
sclH^nlali(lue!('li^l.Iill^tul,<^cque(l'^:pl)èsede- 
pose  ,  ei  rciidil  a  rt'};iise  d'Eplièsc  le  droit  po- 
iriarcal ,  quv  le  concile  de  Chalcedoine  lui  nvnii 
ôtc  eu  l'a  souniollant  à  Conskuiliiioplc.  l  luio- 
tliée  Klurc  acheva  son  voyajjc,  vini  a  Ak-xaiî- 
di'ie  et  continua  a  ohlijjer  ceux  (pli  le  venoienl 
lrouv<'i-  à  anatlien)alis<M'  le  con(  ile  de  Clialcc- 
doine.  Plusieurs  loulelois  de  son  |)arii  se  sejKi- 
rerenl  de  lui,  enlre  auU<'S  Tlieodotr  ,  eviMpuî 
de  Jo|)pr,  orilonne  par  le  l'anx  evèipie  de  Jéru- 
salem ,  llie< dose.  C'est  (pie  riiiniolli.  e  ,  (pioi- 
(ju'enneuïi  du  concile  de  Clialcedoinc  ,  icjeioil 
ieneur  d'Kuivdies.  Kn  elïet,  connue  il  eioii 
encore  a  Consiauiino[.le  les  nioini  s  eui\clieens 
croyant  que  la  lettre  (ircul.iire  de  Dasilisipu' 
leur  dounoil  {;ain  de  cause,  eouruiciil  vers 
Tiniothee;  ujais  il  leur  prouva  (pie  la  cliair  du 
verbe  incarné  est  consulislaiilielle  à  la  n(')lre  , 
et  (piil  est  consubslauiiel  au  père  suivant  la 
divinité,  CiMjui  les  oblijifea  à  se  i-eliicr  i^).  Ti- 
motliee  Sololaciole,  evtMpiecailioliijued'Alcxau- 
drie,  apprenant  lanivee  d'Illure,  se  reiiia 
dans  les  inonasleies  de  Canope,  don!  il  avoit 
praiicpuî  la  rè{;i(';  et  il  étoit  si  aime  de  tout  le 
monde,  (pi'Klure  ne  lui  put  taire  de  ni;il. 

Pierre  le  loulou  retourna  aussi  à  Aulioche, 
par  ordre  de  l'enipei-eur  Hasilisipie,  et  trouva 
le  siejîc  vacant;  car  J  ulien  ,  l'eve( jue  catlio!i(pu\ 
mourût  d'à lllicl ion,  voyant  cecpii  sepassoit  (5). 
Pieire  connnenea  à  jeter  des  anallienies  et  à 
exciter  du  tunuilte  à  cause  de  Taddiiion  (ju'il 
avoit  faite  au  trisa^fion.  llordoinia  evecuK^d'A- 
l)amee  un  nonnne  Jean  ,  ipii  avoit  ele  déposé 
par  un  concile;  mais  U;  [>euple  d'Apamee  ne 
voulut  point  le  recevoir,  et  Jean  revint  a  An- 
tioche,  ou  il  sup[)lanla  Pierre  lui-même. 

Ces  mouvements  des  scliismaiiipies  donnè- 
rent occasion  à  G(''lase  (Je  Cy/i(pie  d'e(  rire 
l'histoire  du  concile  de  >.icée  (4).  11  eloil  tils 
d'un  [)retre  de  re{îlise  de  Cyzique  et  avoit  vu 
chez  son  père  un  ancien  livre  en  parchemin 
qui  conienoit  tout  ce  (pii  s  etoii  passé  en  ce 
concile  ,  et  avoit  appart(Miu  a  Dalmace  ,  évéque 
de  la  même  ville,  delase  avoit  lu  ce  livi  e  en  sa 
jeunesse  avec  {;rand  plaisir,  et  ne  pouvant  tout 
retenir  par  c(eui- ,  il  en  aveit  remar(pie  plu- 
sieurs endroits.  KnsuiU'  ces  députes  des  euty- 
cheens,  (plia  la  faveur  de  P>asilis(iue  s'elevoieni 
conti'C  le  concile  de  Chalcedoine,  sous  [)ret(^\le 
de  soutenir  celui  de  Mcce,  lui  tirent  voir  (pi'ils 
en  i(;noroient  la  doctrine  et  en  [)ai  loient  sans 
savoir  ce  cpi'ils  disoient.  Il  résolut  donc  d'en 
écrire  l  histoire,  et ,  joiijnant  à  ses  mémoires 
d'anciens  cahiers  d'un  prêtre ,  nomme  Jean  ,  ei 
tout  ce  qu'il  put  tirer  d'ailleurs ,  principalement 
d'Eusèbe  de  Cesaréeetde  Uuiin  ,  il  écrivit  une 
histoire  du  concile  de  Mcee,  divisée  en  trois 

(•  )  Evagr.  5.  c.  G,  5.  (ô  TlieoH.  \vvL  p.    56,  C. 

(2)  Iheopli.  Clir.  p.  10  5,     riieopli.  Clir.  in 5.  D. 
p.  (i)  (ielas.  Pra'f.  tom.  2, 
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livres  el  tirée  en  effet ,  pour  ce  qu'elle  confient 
de  plus  solide,  d'Musèbe,  de  Socrate,  de  Sozo- 
mène  el  de  Theodoret;  car  tout  le  reste  est 
iivs-suspect  et  ne  donne  pa>  uîip  (}rand('  npipi,».) 
'lu  îuwment  de  l'anteii?-. 

\ÎJ\   R'înnr  (lo  Pemporeiir  Z(^nnn. 

L'empereur  lîasilisipje  ,  epouvanK*  par  Pop- 
positioii  du  palriarche,  des  uioiues  el  du  peu- 
ple de  (^onslaïuinople,  <pii  le  trailoient  dhere- 
ti(pie,etappi'eiianl  (pie Zenon  reveiioit  d'Isa uiic 
et  marehoil  contre  lui  (11,  virH  dans  l'ejflis.' 
faii'e  pul>li(|uement  ses  excuses  et  se  r'eIr.M  i.i 
()ar  une  orduimauce,  ou  il  déclare  mil  ce  iju  il 
avoit  fait  par  surprise,  sous  le  nom  de  leiipr 
circulaire  ou  aulicmeni  ,  prononce  aiiatheme  ;< 
i\estorius  ,  à  Kuiycheset  a  tous  les  autres  her<^ 
li(|ues:  défend  de  faire  |)our  ce  sujet  ni  concile, 
ni  autre  recherche.  11  ordonne  tpie  la  foi  reçue 
des  le  coiimiencemenl  d.ms  les  •  {jlises  caiholi- 
(pies  demeure  ferme  r[  iiiebiaulable  ;  (juel'on 
rende  au  patriarche  Acace  les  provinces  où  les 
ordinations  appartienneiii  ;iii  sie/je  de  Conslaii- 
tinople,  c'est-à  dire  le  privile{;e  aliribué  à  ce 
sie.;je  |)ar  le  concile  de  Cilialeedoine,  que  sa 
lettre  circidaii'e  avoit  déclare  nul. 

Zenon  revint  en  elfet  et  fut  r(  eu  à  Constan- 
linople  vinjjl  mois  après  sa  retraite,  c'est-à-dire 
en<|uatre  centsoixanle-dix-sepl.  l)aslli^(pJevint 
dans  re{jlise,  mit  sacoui'onne  sur  l'autel  et  se 
iN'fujjia  dans  le  l)a|)listère  avec  sa  femme  Zi'no- 
nide  et  son  tils  Maic.  Zenon  leur  promit  de  ne 
leur  point  fain?  coupei'  la  tele;  mais  il  les  en- 
voya en  Cappadoce  dans  un  cliAteau  ,  dont  il  lit 
murer  la  porte ,  et  ils  y  moururent  de  faim. 
Zenon  arrivant  à  (^onstanlinople  vint  d'abord  a 
r(^(;lise  faire  ses  actions  de  /pàces  lii).  11  alla 
remercier  saint  Daniel  StUilc  qui  lui  avoit  pn-- 
tlit  s  )n  exil  et  son  retour,  et  lit  bàlir  a  S.  leii- 
cie,en  Isaurie,  une  e{jlisema;jniliipu'en  l'hon- 
neur de  s;unte  Thècle,  ou  il  lit  de  ires-jpand-N 
pr(*senls,  prétendant  (pr(  lie  lui  avoit  apparu 
et  lui  avoit  promis  sou  rétablissement.  Mais  il 
ne  chani^ea  pas  pour  cela  ses  mauvaises  m(x^ur>; 
il  publia  un(»  loi  pour  c^iss(^'r  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  depuis  son  départ  contre  la  relijjion 
pendant  la  tyrannie  de  Ha>ilis(pie,  tant  sur  1' 
toi  (|ue  sur  h'S  piivile.;;es  des  ejjlises  ,  les  oi  di- 
nations  et  les  deposllions  des  eve(jues  ,  eonlir- 
maiii  principalement  les  prerojjaiives  du  p.v 
triarchede  CoiiNiantinople,  tant  pour  la  piv- 
séance  (jue  i  our  les  oi  dinaiious  ;  en  sorte  (pi*' 
cette  loi  semble  av(Hi*  ete  dictée  par  Acace (5). 

L'empereur  Zenon  écrivit  ;iu  pape  Simpli- 
<  ïun  ,  (pii  le  coujjF'alula  de  s  in  heureux  rel;i- 
blissemenl  et  l'exhoila  à  témoi;pier  sa  recon- 
noissance  envers  Dieu  en  prote^jeant  son 
l"^;;lise  (4).  11  le  pi'ie ,  avant  toutes  ehoses,  (!«-• 


Pi  Kva^T.  I  \  ,c.7.Tlieop. 
lect.  I. 

(2)  Vict.  Ctiron.  Ctir. 
Piiscli.  ;in.  'ÛH.  Tliecxi.  lect. 
p..'>,*»7.  \  itacap.  i9.  livagi . 


f!l.  e.  s. 

(3>  Ici.  t,  6.  C.  de  San. 
Ia'cU's. 

(i)  Epist.  8.  Simp'.  lon> 
î.  Conc.  p.  lOTH. 


Aude  J.-C.  47«.J 

délivrer  réfïlise  d'Alexandrie  de  TusurDatenr 
d^y.cMab  u.  le  pasteur  légitime,, ro3 
ceux  (pu,.}  usurpateur  a  or.lonnâs,  pour  mettre 
eur  place  des  evéques  catliohquis;  en^h     e 

<U    Lin    (>     .il        /*<ktti>iFrk      /l/^.        /^I.    .  I      • 


uvHh  \  i.ngt-;\euvijè:me. 
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lel.ir  clcsa.nl  l.,.o>,.  Cue  lellrcdu  inmo  S  ,n 

!.ul.il  (Ir  l>as:l,s,|U(.  Ci  .fAriMMii-,,  cV-st-à-dire 

on(|i.ali(;cc,usoix;nilo-,lix-s,.,,t.      ^''''"'"^ 

Acjce  c.noy,'!  ,iu  papo  Simpl  ,-i„s  le-  diacre 

'l'M;Hn.Rsavatum.aM.p!.M..|a,ion.l,.,o      .! 
;|J«'  1rs  h.T,  ii(|ia.s  av..i,.„i  Cm  „,„„,.  ],.,  (;,i  ^. 
i.s canons,  demandant  conun.ni   on  pour.oi 
^;c  ,un,;  os  ..i;l.scs  anx,p,..||,.s  linK).!,',..  eC 
•M.  U,m  vK.|,.nc,.,à  la  (avcnr  d,.  la  tvranni, 
<li'  «a,il.,s,pifi  (I).  I.,.  p,pj. ,,,.  ,„„|  -, 

l'nii.(r,.|M-    après  l)i,.n.,pMl|,,,i,„omlre. 
secours  de  llv;lis..  ,p,-i| 'doi,  p„i,|i,,  ,,,,;.'^^,,': 

doiinan,,.  pour  cxil.T ceux  .|M..T,n,(,lheeJ.:i„,,. 
.1  ordonnes  ,.v<:-,|uos  ol  .■.Mai.lir  les  evèques  ca- 

l'olnp.es.  Jo,i;ne/.donc.dil-il,ànoslel.res 
xos  nislances  et  cell,.s  de  lanl  .iVvè.mes  mi 
sont  vennsa  Conslaniinople,  atin  «me  T,  ,  ,. 

lice  01  SCS  sectateurs  soient  l,anniss,!ns  re-onr 

J'iém;''!)'"  V   .      ;'  '^""'l"<^''«'''<'  '*'i»l  irK|)lièse; 
)  a  ne  d  Aniiocl.e  cl   i„us  ceux  <nids  mvlenl 
<  '■ni  avoM-  ordonn.^s  <^vc,|u<.s.  ^uant  a  Jean 
",.e(o,s  prêtre  d,-  Conslantinopk. ,  „uc  les  hcl 

Kuuesonltaaevè.,„,>d-Apa„.'ce,ct,,ui,,onr- 
"l .;'  >';."'■  V""'''l>'««  contre  son  auteur,  a 
< liasse  d  Anlioc  ici  usurpât,  i.r  Pierre,  cl  usur- 
I"'  lm-,neme  cette  é.lisc ,  il  doit  être  anati  é- 
n  use  et  retrauçl...  de  la  société  ,les  cl.ret.e  s , 
s.m.csperancede retour.  Ki  ensuite:  Au  resie 
ne  convient  |.as  ,p,e  nos  iinvs  les  evè(iues 
rnen.lonj^ 

njnl.  principalement  .|ue  le  peujlle  de  -os 
^If  iscs  est  en  alain.e  à  cause  .le  la  persécution 
Mue'l'o'n  vl  l.'fi"'-;i"'-<pu.i,prun  ne  sn„a;jine 

jiit  Ion  xemlle  donner  atteinte  au  concil-Vd,. 

im  inwir 'i  y-"'  ""  •'"*"  "'''■  '""l  '«^  n'""^l^' 


L.  Kévolulions  !i  Atilinclie  cl  à  Alexandrie. 

.Ie!i,',7ir;",'' r  ""''"  ''^'^^'"•^cc  -p.-  le  pape 
1  .    le  lonion    .p,  d  rcîf.ardoit  ro.nne  atla- 

me  .rvn""''"'-  ""  ",'"■'  ''^'  '''"'■•^  J''-''"'  «■«;- 

ni       '7  '"""'  '"'  •"'■^s'  ciMssé  trois 
iris's  n    I     ''''    ''■•  "/■"^">-'  '"'^^iKi' "les  lel- 

'■>ldesono.d,nai,onetdelacon,l,,n,- 
le'',:;;>''-''^'^'''''--^'.'''-'lAca,-eassen>l,l,a 

,,' ""!'''■•  '■;;i"l^"i"Ml'«m.|e(,,ur,n,J.an 

nnee  et  l^ud  dW;,.l»se,  et  en  er.ri  i,  an 

l«l'eNM,pl„ms,  le  prianl  .p.c,  s'ils  avoieni  re- 


cours à  lui ,  il  ne  daignât  pas  les  voir,  „i  Ips  re 

son  .'.L!  '"""""'"•  }'  P^P^  '«^^  cond  mna  de 
^on  coK- ,  <.crivit  a  Acace  de  solliciter  remne 

Paid  eiai.i  chassé  d'Ephéso ,    les  évèoues 

vo  ten  ^  '      HrSi'r  '  ''"t"  ''  ""  ^"■ 
av.'c  sermei  I  „  •       •         '  ""  '''  ««"'oient 

io..x.ai    c ,  ùiair::'rï/;r^^    ^"^  p^-- 

..avoicntjamaL''eu'd-:ut'fo'ï'c:i,rdu 
eoncde  de  Calcédoine  (Ij  '  ^  °" 

n,n.i?""î  r"'*'''  *''"^''  «''«sscrdAlexandrie  Ti- 
noilK.eLlui-e;maisonl..iivpivseniif  T 1  •. 
Mv.e..x.qu'd,,epouvoitall!?;.St'Vi^^^^^^ 
,  o„rut  peu  de  lenips  après.  On  di\  „S 
'  il  s  empoisonna  de  peur  d-éire  cliasse  s>! 
ilisciples  diso.ent  ipiil  avoit  pr.dit  sa  mn,.', 

;i';n..aoitpasdil.,cW,s-iles,Vrl'lelv;u' 
|"Jo"Mer  lu,.n„.,„e.   Ils  Inrenl  n  >n  .  ,!,   j;""" 
'eens ,  et  .Is  rejeioient  le  concil..  de  CI   le 
lonie  sans  èire  «oui  a  lait  ent.,c|.,t„s    a  t 
l'Iace,  les  evwi  es  lieiétiouesdn  no.f 'i 
;eleurauto,l,ipi;...e.     ::rte/^^^^^^^^^ 
<  lacre    surnomme  .Monj;e  ou  Sloir^Tcul  t 
il.re  beyue,  et  il  lut  o;(lonne  d/'C'  na,  in," 
seul   ..venue  [%   LVmpercur  Zcno      F,  ,1 
a|.|.f.s ,  le  trouva  '«rt  'mauvais,  rèciv^il^ 
.  .iti,..mms ,  {rouverncur  dEj|yp,  >  .^f '.  ^'^  '  .^ 

âbli;  T"\  ''"''  ';'\' '■^•vôl'.nt'olnne  eî 
lUabin  .iaiis  le  si.;{fe  d'A'exandrie  Timodiée 
i'ololacole,  ce,,ui  fut  exécuté.  l^enZénr 
cnvit  aussi  aux  évè<,ues,  aux  clercs  «r in x 
laïques  de  icte  rKîfvp.e,  de  reionnie.  dan^ 
•leux  mois  a  la  con,munion  .le  Timoil  f  Jo" 
p.-  ne  .le  privation  de  leurs  l.omu.ursetdelenrs 
.■«lises,  et  de,  ara  nulles  toutes  les  ord  nn linn' 
.1.-  ImioiheeLlure  el  de  Pierre  .ilon^'e  (5» 

linuilice  bololaciolc  envoya  des  ecc?é;ias 
"'.|..es  a  Consianiinople  pour-ivmerctr  Pem 
P-Teiir,  entre  les,|uels  etoit  Gennade  ,  e  '.'  û; 

dllermopole,  son  parent    et  lem    c....        ' 
'lal.i..Q   m.;  .L:,  ,..:...•'  '^'r;^."'  surnomme 


;i^ljHa   qui  avoit  .e  moi;;  ïc;;n.^^~« 

e{;le   le   lal.enne,  é.»nome  de  I  eHise  d'A 

l.'xan.lrm  et  puis  prêtre  (4).  les  dépt^iés  •ivnm 

execuieleur.:ommission.elourne,.'.nl.(  UeVn 
<l''.e,    excepi,.    I..v,-.,,ue    (iennade.   „„i    ,u" 

n...ura  a  Consianiinople  coininea|,ocr    âire'b 
«"••arelie  l.mothée.  A.vi,-e  .le  Co„s!  n    noi  l" 
donna  avis  au   pape  iMnipl.cins  de  c  "t   he 
■•.•.IX  ci,.,nj;,.m..iit  .le  IV,;lise  .PAlexai  .1  ,>    ,t 
la  niorl  de   Innoiliee    l'iure ,  ,1e   .'',;'," 
i".Te  Monjve    et  ,1,1  reial,liss,.m,.i„  ,|     nm,? 
■e  N,|o  a,iole  ,lonl  il  loue  la  .lou.enr '■    h 
I  .'ii.'i.ce.  La  réponse  du  pap,.  esi  ,1,,  ircLf 
I,'  mars  .piaiiv  cent  soixanle-dix-hûi       o,i^ 

e  consulat, rillus.  II. se  plain.;Ua  lin  dé  iX? 
blesse  d,.  Iin.oiliee  .,„iavoii  s.iuHer  l,  j  1  on 
r.r.iatalaulel  !,■  non.  ,1e  !)i„.scor,    \?  js  f" 


Jli  i;pisl.  -m.  laW.  KpiV.         (21  Theop.  p.  ,07.  V..IP,. 

Itiss.  ,i,j  J'en ,  fit.  f.  2. 


(0  fv.iRr.  tl|,c.8.  r.  fi. 

[i)  nri'»i;ii-.  lib.  r.  16. 
rrinn.Soiipl.  I).  so.  Kriicr 
lit,  r.  m. 
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mothëe  le  saiisiit  peu  de  temps  après  ;  car  il 
lui  envoya  trois  de|)ut('S  avec  des  lettres  solen- 
nelles, pour  lui  donner  part  de  son  rétablisse- 


mème  sens,  lui  recommandant  surtout  que  cet 
exemple  ne  lut  pas  tiré  à  conséquence.  L'em- 
pereur suivit  l'avis  du  pape  et  envoya  Pierre 


ment   et  le    prier  de  demander  à  l'fMupereur  |  le  foulon  en  exil  àPityonte,  sur  la  IVontière  de 

reloi{^nementde  Pi<'rre  Alonge  (pii  dcmeuroit    l'empire  dans  le  Pont;  mais  Picire  trompa  sa 

'   '       ■■  ■  *     '*'     ri.       .,         Il      •.    jrarde  et  se  retira  auprès  de  saint  Tliéodure  des 

Éuehaïles  que  l'on  croit  être  celui  (pie  les  Grecs 
nonmient  Trichinas ,  à  cause  du  rude  ciliée  (ju'il 
portoit  (i). 


cache  à  Alexandrie  (I).  Timollice  dcclaruit 
aussi  (ju'il  avoit  alioli  ce  qu'il  avoit  fait  par 
crainte  louchant  le  nom  de  Dioscore,  il  en  de- 
maiuloii  pardon  et  cnvoyoil  au  pape  la  copie 
de  rahjiualion  de  ceu\((ui  avoienl  et('  sc'duits 
par  Timoliiee  Klure  et  Pieire  Monjje.  Le  pape 
Simi)licius  écrivit  a  l'empereur  et  au  |)a(riai'clie 
Acace  suivant  les  intenlions  de  Timulliee. 

(Quelque  tenîos  a|)res  le  pap<'  SirM|)lieius  re- 
çut des  lettres  de  l'empeicur  /enon  et  ihi  pa- 
triarche Acace,  par  les([uelles  il  a[)p!'il  le  dés- 
ordre arrive  à  Antioche.  Apr.'s  (ju'Llienne  en 
eut  rempli  le  sie(;e  environ  un  an,  les  héréti- 
ques s'élevèrent  contre  lui  et  le  tuèreiu  dans 
rejjlise  à  coups  de  cannes  ai^juisées  connue  des 
lances,  trainei-enl  le  corps  par  la  ville  et  le 
Jetèrent  dans  rUronte.  L'E'jlise  riiunore  connue 
martvi'  le  vin.'jl-cincjuième  d'avril  i'ù).  L'empe- 
reur l'avant  appris  envoya  à  Antioche,  et  lit 
punii"  l('s  auleuis  de  la  sédition;  les  citoyens 
envovèrent  des  de[)Utes  pour  deuKUider  par- 
don et  prièrent  (]U(»  ,  pour  éviter  de  pareils 
désoidres,  on  leur  donnai  unevèqueà  Constan- 
linople,  ce  (jue  l'empeieur  leur  accorda.  Ainsi 
Acace,  par  oi'die  de  rem|)ereur,  ordonna  évè- 
(pie  d'Antioche  uii  auti'c  Ijienne,  que  l'on 
nonnne  Etienne  le  jeune,  l'ecommandable  pour 
sa  pieté  aussi  bien  ipie  son  pr<Mlecesseur. 

Cette  ordination   ('tant   contre  les  rè(jles  , 
l'empereur  et  le  patriarche  en  écrivireni   au 
pape,  le  pliant  de  l'approuver,  comme  laite 
par  nécessite^  pour  le  bien  de  la  paix.  Le  pape 
I  ep(»ndil  à  remj)ereur  en  ces  termes  :  Si  l'on 
avoit  suivi  ce  que  j'avois  écrit  à  mon  confrère 
Acace  au  sujet  de  Pierie  et  d'autres  ,  on  n'au- 
roil  [)as  eu  de  tels  crimes  à  punir  (5).  Car  j'a- 
vois mand('  (|ue  l'on  vous  suppliât  de  le  chasser 
iiors  des  bornes  de  votre  enq)ire,  lui  et  tous 
ceu\  (pii  avoient  usurpé  lese{;lises  à  foccasion 
de  la  domination  du  tyran.   C'est  piun'cpioi  . 
s'il  s'en  ti'ouve  (pu'hpuvs  restes,  faites-les  chas- 
ser dans  les  pays  eii'an{;ers.  Et  parce  (pie  vous 
ave/,  cru  ne  pouvoir  apaiser  les  sc'ditions  d'An- 
tioche (pi'en  ordonnant  un  ('V(''(pie  a  Conslan- 
tino[)le  contre  l'oidonnance  du  concilcMle  ÎNi- 
cée  ,  à  la  charjje  de   reserver  à  l'avenir  au 
concile  d'orient  l'ordination  de  rev(Mpie  d'An- 
tioche ,  l'aptjtre  saint    Pierre   conserve  votre 
promesse  et  votre  serment,  alin  i\iw  ce  que 
mon  frère  Acace  a  fait  pai-  votre  ordre  ne  soit 
pas  a  l'avenir  tire  en  coutume.  C'est  pourcjuoi 
nous  ne  pouvons  desapprouver  ceque  vous  avez 
fait  |)our  le  bien  de  la  paix.  La  lettr(î  est  du 
vinjjt-deuxième  de  juin  cpiaire  cent  soixante- 
dix- neuf.    Le  pape  ('crivit  à  Acace  dans  le 


LI.  Martyrius,  jialriarche  de  Jérusalem. 

Anastase,  patriarche  de  Jérusalem  mourut  au 
commencement  de  janvier,  cinq  ans  après  la 
moit  de  Tempei-eur   Léon  ,  c'est-à-ilir<'  l'an 
(jualre  cent  soixante -di\- neuf,  ayant  tenu  la 
sié{;e  vin{ft  ans.  Son  successein'fui  .>LuiyiMus, 
natif  de  Cappadoce  ,  qui  avoit  passt-en  l.(;vpic 
cl  mené  cpiehjue  temps  à  Aiiiie  la  vie  d'anacho- 
rète, il  en  soi'tit  à  l'occasion  iWs  troubles  (jui 
suivirent  le  massacre  du  patriarche  Prot('rius, 
et  se  retira  avec  un  autre  anachorète  ,  non)m(* 
Elie,  natif  d'Arabie  ri).  La  réputation  de  saint 
Eulhymius  les  attira  en  Palestine;  ils  s'attachè- 
rent à  lui  et  il  les  aima  particulièrement,  pr(*- 
voyant   (pi'ils    liendi-oieiit   tous  dcuv  en   leur 
temps  le  siejje  de  Jérusalem.  Il  les  prenoii  d'or- 
dinaire, avec  saint  Cerasime,  pnurcompajpioiis 
de  la  l'cti'aite  qu'il  laisoii  tous  les  ans  dans  le 
dc'sert ,  depuis  le  (jualorziènie  de  janvier  jus- 
(pi'au  dimanche  des  Hameaux.  Après  la  mort 
(le  saint  Euthymius  ,  le  [)atria!'che  Anastase  les 
amena  tous  deux  à  Jérusalem  ,  lesordoinia  prê- 
tres elles  a{;ré{;ea  au  clerjjedu  Saint-Sepulcre. 
Martyrius,  étant  donc  oiclorme  patriar(  lie  de 
Jérusalem,  écrivit  des  lettres  à  l'empereur  Zé- 
n(m  et  au  i)atriarche  Acace  touchanl  les  schis- 
mati(|ueset  leur  hérésie.  Il  en  char.<jea  le  diacre 
Fi(lus,(|ui  s'embarqua  à  J<»pj>e  ,   mais   il  lit 
naufrafje  la  nuit  et  se  soutint   quel.jue  temps 
sui'  une  pi(Me  de  bois  (pi'M  rencontra  par  ha- 
sard (5).  Alors  il  invo(|ua  à  son  secours  saint 
Euthymius,  qui  lui  apparut  marchant  sur  la 
mer,  et  lui  dit  ;  Sache/  (jue  ce  vova^je  n'est 
point  a;p'eable  à  Dieu  vX  ne  sera  d'aucune  uti- 
lit(';i  la  mère  (hs  (>jr|ises,  c'est-à-dire  à  Jéru- 
salem, lielourne/  à  celui  qui  vous  a  envoyé, 
et  lui  dites  de  ma  ()art  (pi'il  ne  se  mette  point 
en  peine  de  la  S('paralion  desschismaii(|ues,car 
l'union  se  fera  dans  peu  sous  votre  |)ontifical. 
Pour  vous,  il  tant  (jue  vous  allie/  à  ma  laure  et 
que  vous  en  fissiez  un  monastère. 

Ayant  ainsi  |)arle,  il  enveloppa  Eidus  d;ins 
son  manteau,  et  Eidus  se  trouva  tout  d'un  coup 
sur  le  riva.<ye,  et  ensuite  a  JeriiNalem  dans  sa 
maison  ,  sans  savoir  comment  il  v  efoit  venu  [i)- 
Il  raconta  tout  au  palriaiche  Marlvrius,  ((iiise 
souvint  de  la  prophétie  de  saint  Euihvniiiis 
sur  lechauf^ement  de  la  laure  en  monastère. 
Il  char^jea  1  idu^  de  l'execnier,  et  lui  promit 


(1)  Fpist.  Acac.t    5,Conc. 
p.  1084).  Siiup.  Episl.9,  11. 


'2^  Fpist.  10.  KvaRr.  Ht 
Martjr.  25  ap. 
(5)  Simpl.  Fp.  21. 


(1)  Epist.  15.  'riie(>()li.  p. 
107.  Menol.  20  ap. 

(2)  yila  S.  Eut\.  p.  86  , 


r.9,  2. 

(51  1».  86,  87. 
(i)  I».  90. 
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toutes  sortes  de  secours  ;  et  en  effet  Fidus  hatit 
i.n  (irand  monastère  à  la  place  de  la  lame  eu 
cnnelK^re  de  saint  Euthvmius  ;  il  clm^r^Z 

^.H'^  dont  1.;  p.unaid,,-  fit  la  ,]é,|i,ace  aver 
!  r.H„le  sol.n.Mi,..  (  »„  ,,.|,.|,ra  la  vijfil,.  '' „  X 

>i     ..|M.scl.ss:nms,M,■,,•,y|•sTi,,■,^a,|u^lVo- 
lu^,•l  .VM,l,„n,c.  lo.s,.|,ii(.Mi..  jour.l'mai   I-, 

Ms    M     ;      V"'l'i;"V'"'l'^  .'l«'ès,  le  diacre 
I  ii'iis  lui  laii  i'V(.||iiC(li'  i)i)ia. 

Le  |..M,u,rl,c  Maiiyrius  no  pcns<,li  ,,|us  à 

•;'        N^;"rcl,..(,  onnnc, s'il  cùl  été  inspir,^ 
'     "•.. .  lesassrniMa  lonscn  son  monasièrede 

;:;';,';Vi!;'7''i;''^'''''';^-no"scn,i,vii:o„^-; 

colonie  (le  I)„.n  ,  mars  n„us  a|.,,uvant  sur  nos 
■;;;i;;;;^nHson,u;,nen,s.Suivo;.sS«^ 

"  s,  nous  (ienicnicions  comme  nons  sommes 

n„   I   V    '•■"'  ■ÎPP'""verenl  ,ous  la  |,r,  no- 
'''•.^■''••■''■"(-^'''''.sonrutje.cet  onl,a 

-s  avec  eux    c-'oyan.  que  c-,.u,it  lo'.hv 

'-•  1.0  pmnanhc  les, •eçntàiMv.s  ouverts 
"  ""•  ;;™ide  (eleaceite  réunion.  Il  n'v 

";M-'deuxal.he.s,|„i,|cn,eunr,.ni.M.inià.rês- 

tioôf,;;'"'  f  "^■•'•r''  '''■'""^  <I".n'nue-ci„,; 
ns  le    monas  ,.res  ,|c  samie  Melanie,  et  lio- 

■i^s  s  p,  ,„.  |,.u,.s  erreurs  et  finirent  malhcu- 
""'"'ii'eni.mcnaMl  une  vie  erranic.  C'est  ce 
■lu'scpassacl'alestinesouslerèjïnede  Zenon 


T-NEUVIÈME.  .^^ 

Sn"!;  t  ''  ''"''  "'?'■'  ?  ^'"■'-  C«««  '^nsla- 

An.  ochc  alla  au  devant  jusqu'à  dix-lml.  ni  ! 

ts,  et  les  eusiallnens,  qui  bien  quecatliolinues 

Ho.emdemçurcsséparesjnsqu-a'l^^^^^^ 

uni  a  I  l-.;rltse,  cesi-a-dire  .lu"  I  en  resioit  en 

<-o.e  .lueiques-uns,  après  la'reunion  ?  t/.  soù; 

Alexandre,  .so.xanlc-dix  ans  auparavant  (T)' 

LUI.  .Iran  Talaia,  |)a(iiarohe d'Alexandrie. 


LU.  Calendion,  patriarche  d'Anlioche. 

nîir '>'',',?'■''.'■'  ''^"'*""*' leJeuncétantmorl,  après 
Mu  le  s,ej;c  environ  «rois  ans,  l'en  pe- 

•  'S    niinopl,.  „„  patriarche  d'.Vnlioche,  qui 

-  lend.M,   i.csevè,p,os,rori,.n,,p,,-.,,.nlam 
;:;■,; 'T''"'"''''''"' >^'  l<'"r  .'^ 

..'''■'V'''''''\' ■•'''■"'''••'' ^'"'«"ssitôt 

An  o,  ,,.,,,„  .lassenihla  un  concile  .les  évé- 
os  , le  la  province ,  el  li,   prenneremen.  ap- 

!;.'"V'  ^•."".'/•*''"-'"">'p.ii  ions  leurs  suflra- 
.,ts  hnsinle  ,1  env.ya  u„r  L'iire  svimdale  an 
I  I  N  ipli(o,s  q„,  le  reçut  volontiers  en  sa 
,,""""" -'""""e  il  U'inoi-na  à  Acace  de 
■    M,ii,l,„o|,le,  par  sa  leltre  du  quinzième  de 

;i";"n.  .•.■".  'P.alre-vinj;ulcux,sousle 
'""^uiat  (Je  Sevenn. 

^^ilcn(lionobtmtdel\,^^ 

s^m        *'''r'"T'"'  •^"'«'•'•'«^  les  rehcpie,   de 
'""" •"^'■'"'•'^iHa  ville  de  Philipp(^s  enSlacv- 


ap-  CotHcr.  t.  2,   MonuMi. 


p.  506. 
(2)  P.  .507 


Cepem  ant  I  imoihee  Solofaciole ,  patriarche 
d  Alexandrie,  étant  a  rextrèmitè,  envoya    tant 
en  son  nom  (,ue  de  tout  son  clerA^  im"  iV'  nu 
'^n;ona(:o,.stantin(,pIe,pnerlVmp,;:;:;;;^ 
pressa  mort ,  ils  eussent  la  liberté  Jle  h.i  choisir 
un  successem-;  mais  (piil  ne  put  vWo  pris  (m'en- 
tre les  cler(3s  cathohqnes  et  ordonmî  par  des 
ealhohqm^    Jea,,  Talaïa,  prêtre  et  ècormme  de 
cçlise  d  Alexandrie  fut  char.;-.^  de  cette  d^inn- 
at.on    L(mipereur  accorda  au  patriarche  d' \- 
lexandne  et  a  son  clei^^e  œ  qu'  Is  demandaient 
oi  donna  dans  sa  réponse  de  (grandes  louan^^es 
"  prêtre   ean.  En  sorte  qu'a  son  retour,  tout 
IV  peuple  d  Alexandrie  le  rep,ardoit  co„ime  de- 
s'^pic  pour  succrder  à  Timotliee,  (uii  peu  de 
innps  apr(3s  mourut  en  paix  la  vin^jt-imisienie 
.^"^■e  de  son  ep.scopat,  le  sixième  mois,  c'est- 
a-dire  au  moins  l'an  (|uatrecent  quatre-vin^t- 
leux.    Jl  eioit  SI  doux  ,  qu  on    l'accusoit    de 
loihlesse  :  car  encore  que  l'empei-eur  lui  eut 
en-.t  de  ne  point  souffrir  (,ue  les  hérétiques  tins- 
sent  d(js  assembhrs  et  administrassent  le  bap- 
tême, il  ne  leur  laisoit  point  de  peine  (^2)    En 
sorte  (|u'ils  ci'ioieni  dans  les  places  et  lesép-îises- 
Quoique  nous  ne  communiquions  pas  avec  toi* 
nous  ne  laissons  pas  de  t'aimer. 

Après  sa  mon,  les  èvèques,  les  clercs  et  les 
mornes  de  sa  communion  ,  c'est-à-dire  les  ca- 
tholKpies,  élurent  Jean  Talaïa,  qui  aussitôt  en 
donna  avis  par  ses  lettres  svnodales  au  pape 

^mipliciusetaCaIendion,patriarche(rAntioche^ 
mais  II  ne  prit  pas  ass(v.  de  soin  d'en  donner 
part  a  Xcaœ  de  Consiantinople.  II  se  lioit  à  l'a- 
""lie  d  illus  maître  des  offices ,  qu'il  avoit  cul- 
tivee  par  des  pn^sents  considérables ,  avant 
'^'>'i)me  econouKs  la  disposition  de  tous  les 'biens 
(le  1  efrhsed  Alexandrie  (5).  Etant  don(^  élu  pa- 
î^arc,H^  d  lui  adressa  les  lettres  qu'il  ècrivoit 
••'  l^'mpereur  etàAcace,  et  les  envoya  par  un 
uia<r,si,,en.  Celui-ci  n'avant  fminl  trouve  Illus 
a  (.onstantmople  no  rendit  les  lettres  ni  a  l'em- 
pereur m  an  patriarche  Acace;  mais  il  s'en  alla 
droit  a  Antioche  où  èloit  Illus. 

Acace  ayant  appris  d'ailleurs  l'ordination  de 
Jean  Jalaia,  prit  a  injure  de  n'avoir  pas  reçu 
ses  lettres  syno(lal(^s.  Jl  se   joi^rnii  .,  l\.yc^ale 
i^ennade,    parent    de  Timothf^e  Solofaciole 
qui  prelendoit  aussi  (jue  Jean  l'avoit  méprisé  ; 

(1    Thoo.l.  Irct.  lit).   H.     nom.  Acac.  p.  i()8t  ,  1)  Li- 
^^cL  0,r.  an  52.  Sup.  liv.    ber.  lUvy.  c.  16.  Sup'.  n.  2( . 

Couf.  p.  lo.io,  C.  Gesia  de 
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et  tous  (jpux  se  servirent  de  patrons  que  Pierre 
]\Ion^{e  avoir  a  la  cour  poui*  accuser  Jean  l'a- 
laia  aupn  s  de  l'empereur,  soutenant  (pi'il 
n'et(»it  pas  dijfne  de  !*epis  "Opat,  parce  que,  du 
vivant  (le  Tuiioîliee  Solofaciole,  il  avoit  voulu 
sortir  de  l'E^flise  et  avoil  persuadé  au  n)èMne 
Tiinothee  de  recevor  <]ans  les  dyptifjues  le 
Uième  Dioscore.  De  plus,  ils  ai*cus  >ieni  Jean 
de  parjure,  pi'elendanl  qu(^  lorsqu'il  fut  de- 
pute  a  Constanlinople,  on  avoit  deeoiiveri  (pi'il 
bii{juoi!  le  sii"j;e  d'Alexandiie,  et  ipi'on  l'avoil 
fait  jurer  de  n'y  jamais  pieiemlre.  Daulre 
côté,  Acace  repn'senloil  à  l'emjxM'eui'  <|ue 
PieiTC  Monjje  ei<tit  aj^i'cahle  ;ui  peuple  d  A- 
lexandrie  ,  et  (ju'en  I  ma  n'cnaiit  tians  le  sicjje, 
on  pourroit  réunir  toute  cetie  ('{jliseil).  Il 
vint  aussi  des  dej»u'és  de  Pierre,  olïrant  d»' 
^aire  ceite  reunion.  Acace  les  recul  avec  (jrande 
joie  et  les  présenta  à  Tempercur. 

L'empereur  Zenon  écrivit  donc   preinir^e- 
«lenl  au  pajie  Simpliciiis  une  leltre,  où  il  de- 
claroit  Jean   indigne  du    sie.|;e  d'Alexanili  ie , 
coiume  coupabh*  de  parjure,  et  jii/jeoit  (pie 
pour    procurer   la    reunion  des  e{f lises  (VE- 
gvpte ,  il  (  loit  plus  a  [)ropos  de  rétablir  Pierre 
dans  ce  sief^e  (:2).  Le  pape  Simjilicius  avoit 
déjà  reçu  la  le  tre  synodale  de  Jean    el  eloit 
prêt  à  contiriner  son  ordin.ilion  ;  mais  il  s'ar- 
rêta tout  court  sur  la  Ici  Ire  de  l'empereur,  et 
lui  fil  r'('pons(*  (pi'il  suspendoil  la  conlirm.jlion 
de  l'ordination  de  Jean  ;  mais  que  pour  le  ré- 
fahlissement  de  Pierre,   il  ne  pouvoit  y  con- 
sentir.  11  a  été,  disoit-il,  complice,  et  même 
chel  des  héreli(|ues,  ei  j'ai  demandé  plusieurs 
fois  qu'il  lût  chassé  d'Alexandrie.  La  |)'omesse 
qu  il  tait  a  présent  de  proie  sser  la  vraie  loi  ne 
peut  servir  tout  au  plus  (pi'a  le  faire  renirer 
dans  la  communion  de  rK{;l  se  ,  mais  non  j)asà 
reKvera  la  dij^nitc  du  saci  rdoce,  de  peur  (pie, 
sous  prétexte  d'une  Icinle  abjuialion  ,  il   n'ait 
la  lil;erl('  d'enseigner  l'erreur.  (Je  (jui  est  d'au- 
lanf  plus  a  ciiiindre  ,  (jue  l'on  dit  cpi'il  est  do 
mande  pour  pasteur  par  ceux-memes  avec  les- 
quels il  s'esl  autrelois  séparé  de  l'Lfjlise.  Le 
pape  écrivit  à   Acace  dans  l(Mnème  sens,  le 
(iuinzième  de  juin  quatre  ccjit  (|uaire-vin(ît- 
d('U\. 

l.l\    flénoti(jue  de  Zeuou. 


L'empereur  '/au  >r\ ,  irrite  de  ce  relus,  eci'i- 
vit  I  Per{)amius  ,  duc  (rK{jypte  ,  el  au  (gouver- 
neur Apollonius  de  chasser  Jean  d'Alexandi  it;, 
et  melire  Pierre  en  possession  du  sie;je  [)a- 
Iriartal.  Alors  Acace,  avec  le  secours  des  pa- 
fronsde  Pierre,  persuada  a  rem|)ereur  de  taire 
l(î  fameux  edil  d'union  nomme  en  {p'cc  llutio- 
//(vjw.  que  Pierre  devoit  souscrire  en  renltanl 
dans  le  sié^p^d'Alexanibie.  Ilesl  adr  sse  à  lous 
les  évecpies  et  les  peuph's  d*  \lr\andrie ,  d'L- 
{jy[>te,  de  Libye  et  de  Penia|M)le,  et  dit  en 
substance  (S}\ 


Des  abbés  et  d'autres  personnes  vénérables 
nous  ont  présenté  des  reijuétes  pour  deman- 
der la  réunion  des  é{;lises  et  faire  cesser  les 
funestes  effets  de  leur  division  ;  car  plusieurs 
personnes  ont  été  privées  du  baptême  (»u  de 
la  sainte  communion,  et  il  s'est  commis  une  in- 
linite  de  meurtres.  C'est  pourquoi  nous  vous 
faisons  savoir    que  nous  ne  reeevons  d  aulre 
symbole  q'ie  celui  des  li'ois  cent  dix-liuil  p(»- 
resde  ^icée ,  contirnn*  par  les  ceni  cinjii.in  <; 
pères  de  Constanlinople,  suivi  par  vi'vw  d'L- 
pliese,  qui  ont  con(ijinne  Nesioi'ius  et  Luly- 
clies.  Nous  l'ccevons  aussi  lesdou/.eeliaj)iiiesde 
Cyrille,  d'heureuse  mémoire,  et  nous  confes- 
sons que  notre  seigneur  Jesus-(Jhrist ,  Dieu, 
lils  uni(piede  Dieu  ,  (jui  s'esl  incarne  en  vérité, 
consubstanliel  au   père    selon   sa   di\iniié,et 
consubstaniiel  à  nous  selon  >(>n  humanité,  le 
même  cpii  es!  descendu   et   s'esl    ine;nn'   du 
Saint-Kspiit  et  de  la  vieF(;e  Marie,   mère  de 
Dieu,  est  un  seul  lils,  et  non  denx.  \oiis  disons 
que  c'est  le  même   lils  de  Dieu  (pii   .i  fail  des 
miracles  etcfui  a  souf.ert  voloiiiairemeni  en  sa 
chair.  Ll  nous  ne  recevons  aucunement  ceux 
(|ui  divisent  ou  confondeni  les  nauires  ,  ou  a  I- 
mettent  une  simple  apparence  d'inca' n.ilion. 
Mais  nous  anathémalisons  quicompie  cnûl  ou  » 
cru  aulre  chose  autrefois  à  Chalcedoine  ou  en 
<iuel(pie  c(mcile  (jue  ce   soit ,   prineipalemenr 
Nestorius,  Eulychèsel  leurs  secialeurs.  Ileu- 
nissez-vous  donc  à  rL;;lise,  noire  niere  sf)iri- 
luelle,  étant  dans  les  mêmes  senliments  {\uc 
nous.  1'el  est  l'henoii(jue  de  /(«non  ,  dont  le  ve- 
nin est  qu'il  ne  re(;oii  pas  le  con/ile  île  iihahv'- 
doine  comme  les  trois  auires,  et  qu'il  ^i mble 
au  contraii(>  lui  HtriluKM*  desei*reurs. 

LV.  Variations  do  Piorre  Monpe. 


Cetédit  futenvoy(''à  Alexandrie  avec  les  let- 
tres de  fempereur  pour  le  [gouverneur  et  le 
duc,  par  l'abbé  Ammon  et  les  apocrisia-res  (le 
Pierre  Mon{;(îqui  l'accompaj^nf^ient  (I).  Avant 
leur  (h'part ,  Acace  communiqua  avec  eux  et 
avec  les  autres  L{}yptiens  (pii  se  Irouvoient  :i 
Constanlinople  et  qui  nçureiil  l'henoii(pic , 
quoi(]U(»  juscpie  la  iK  eussent  été  hérétupics. 
11  peiinil  aussi  de  lire  dans  les  <iiplv(pies  le 
nom  i\v  i'icnr,  cnniiiie  palriarehe  dAltxnn- 
dr-ie,  sur  la  simj>le  nriuiiess(»  de  réunion  iî2L 
Perjjamius,  (pii  venoit  d'eire  de(  lar('  duv  d  I  ■ 
{fvple  ,  V  poria,avec  les  députes  ,  les  leliresdc 
l'emperiur.    II  trouva    (pie  Jean  Talaia  avoit 


{\)  l>a^'r.  III,  f.  \'2. 
(2)  Sinif'.  \V'^\   17. 


(.1)  (icsla  (îc  Non».  Acnr. 
I  i!>cr.  Kv^'T.    III.   c.    \  '♦. 


pris  la  liiile;maisPi  vv('  Vion/je  i'e(;ul  l'InMioîi- 
«pjede  /('non  et  le  lit  rece\oir,  non-seul^nH 'i^ 
a  ceux  de  son  parti,  mais  à  ceux  du  parti  de 
Puilerius  avec  IcMpicK  \\  communiqua  ;  el  pre- 
nant l'occasion  d'une  fête  (pi<  Inii  (deljroi!  ' 
Alexandrie,  il  parla  au  peuple  dans  re{jli>e  cl 
lit  liic  i'h(Mioli(pie  publicpiemciil. 

11  analhematisa  le  concile  de  Chalcedoine  et 


la  lettre  de^saint  Léon  ,  il  ôla  des  diptvques  les 
noms  de  Proterius  et  Timothée  Solofaciole  et 
v  mu  ceux  de  Dioscore  ei  de  'l'imolhee  Elure 
n  ;lNerra  h  corps  de  Timo,h(V>  Solofaciole; 
I  nfa  (le  e^rlise  ei  le  mit  hcu-s  de  la  viUrdans 
un  l.eu  (leserK   ).  Acace  de  Constanlinople  en 

liilaveriiparCalendi(md'Aniio(heei  par  d'au- 
tms ,  et  embarrasse  de  celle  conduite  de  Pierre 
Mon.r(^ ,  ,1  ,.,  ^,^.^  ^^^^  ^,^^  ^^^^^^,^ 

mais  Pn.rre  les  assura  (pi'il  n'en  eioii  rien    e 
ecnvii  a  Acace  nne  lefi re  oh  il  appronve  exprès- 

sem("nll(Mwile(l(.(:hal(:cdoin(',  se  plaignant 
seulement   du  /ele  indiscret  et  dr  la  h^Areté 

d(' sr)n  fH^iple  qui  v.ui  le  .;..,uven.(T  plutêi  que 

Il  WTivii  do  nirin.'  nii  p.ipo  Simplirius  (ii.-il 

.Wro,,vo,||,.,on.-ilr,l,,(;|,,|,,.,l„i„c'(:i),,,,„„;,„e 
<I'I"S   Ir    ,„,.,,„.  |,,„ps,   il    v„„|ùt  |.<T.su;,l,T,-m 

P<'"l;l<;  'I  -  lrx,;„dn..  .|u-il    Ir  .rjeioii.    CVue 
'''""'"'"■  •  "l'I'l''  et  iiicoiislatrl..  ■.•ili.^na  de  lui 
l'Ii'Mcuis  f  0  son  |)r„|,r(>  ,,;,rii.  J)ùs  lu  coriitmMi- 
ceiiicrii.  Il  y  rn  .m  ,,„i  so  s.parnvni  (!<•  lui 
|Mm'<|iicnivrPv;H,iri„.n„li,|ur,i|  u'.in.ill,..-' 
nKif'son  pas  n(r,im,.iii,Til  le  (  oncilt-  de  Cljalce- 
loiiie    Om   Irs  appela  arépj.alos,  «rYsl-à-dire 
sJiiscliel,  |)arcc  (prils  s'asserubloienl  sépate- 
"inil    Cl   „,.  sinvoieut  pas  leur  palriairheQ. 
Ll  <pi"i'liieMsuile    il   aualli(i|„alisal    noMiiii(.- 
meni  leconeile,  ilsnevouluienl  point  conimu- 
"l'jii'i'avw-  lui.  ' 

•Ic.iM  Talaïa,  eiantcl.ef  (l'Alexandrie,  alla  à 

nho.-l„.  „ouv,Tlll„.,   n.ai.redesoffi'.es'à 

'1'"  '' I' 'Y'nia  ee  (p.i  s'eu.ii  passé,  et  par  son 

.l.\ni,„|,e.  Ilp,,,  de  lui  ,les  lellres  synodales 
fn  ^.1  faveur  ei    appela  au  pape  Simnlieius 

--".oavourai,  sain,A,l,a„'as|.(i).|.;/anV     : 
"^'    '  "'"""■•  i'luMres-l,ienreeu  du  pape  oui 

-mu   pourluiàAcace.leronslamim  r 
n  ;  M,  V'"'''  '"'  "'f'""'''  'l""il  ne  connoiisoi 
•m     -ItM"   pour  evéque  d'Alexandrie,   .uni 

V,  ireru    >,erre.>lo„(j,.ensacon,nn,niôn    en 

"I  eoni.v  I  ,,v,s  .fupapeà  la  v.'.rilé,  mais  pour 
;•  P'I'x  des  ejilises  el  par  ordre  de  reinpc- 

1,"  pape,  mal  satisfait  dAoaee,  lui  répondit: 
Ui' ■!  n  avou  pas  ,lù  recevoir  à  sa  eouimuuion 
"nlie,vli(|uecoiid.,uine;el  qu'il  ne  sullisoit 
psque    Vne  Mon.fc  euil,rass,i>   la  .oimu,,: 

lon  ,1e  I  K;;|,se  ead,o|„pie.  suivaiil  riieimPoue 
1,0  Zenon,  s. lu.,  recevoit  aussi  le  concile  de 
'■li.ilccduiiieei  la  lettre  de  saint  Léon. 


^i\  fil     VlAGT-i\EJ-VrC:M[ 
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lO  lalîcr.  C.  17. 
(2)  K?agr.  tH,c.  15. 


t>VI.  Morl  du  j);,,,o  Siniplicius  el  ses  décrt'lales. 

rj'";li^    qu;Acace  deliJMMoit  sur  la  irponse 

!'    'I^'vnil  ,areà  (elle   letlre,  le  pape  Sim- 

1  '!  'US  moiirui  apr(\s  avoir  tenu  le  saini-.si(re 

'V^^^^^^^J^^       mos.  Il  l„,  ,.„,erir  à  Saint- 

^•^)*Liber.c.(8.  >-•"  Acac. 


Pierre,  le  second  jour  de  mars  quatre  cent 
quatre  vin(îl  trois.  11  dédia  l'église  de  Saint- 
i^tienneau  montCélius,  celle  de  Saint-André 
au  mont  Lsquilin,  à  présent  ruinée;  une  autre 
de  Samt-Klienne  près  de  Saint-Laurent ,  une 
^mire  de  Saint(>Bd)ienne   d).   II  eiablii   des 
|)relres  semainiers  ,  qni  fussent  toujours    près 
certaines  e(r|ises  pour  administrer  le  baptême 
n  la  [)eiiiience  en  cas  de  nécessité,  savoir  •  à 
Saint  I>anl,  pour  le  premier  quarlierde  Rome  • 
î«Sami-Laurent,   pour  le  troisième,  à  Sainll 
i  icrif»,  pour  le  sixième  et  septième;  peut-être 
que    es  Coths   lenoient  les  autres  quartiers. 
>imphcius  ht  trois  ordinations  au  mois  de  dé- 
cvndna  et  de  février  et  ordonna  cinquanfe- 
'"III  [)!êlres,  onze  diacres,  trente-six  évêoues 
en  divers  lieux. 

Outre  les  lettres  dont  nous  avons  parlé    i! 
nous  en  n^ste  trois.  La  première,  à  Zenon 
ev(''que  de  Seville,  par  la(pielle  étant  informé 
de  son  zèle,  il  le  fait  son  vicaire  en  Kspapne 
pour  veillera  la  conservation  des  canons  (^i.  La 
seconde ,  à  h^m  ,  éveque  de  Ravenne,  en  date 
du  ireiitK'me  de  mai  (}uaireceni  quaire-vinr^f- 
di^ux  ;  il  le  reprend  sevèrenient  de  ce  que ,  par 
envie,  il  avoil  or(Ionn('  évêqueun  nommé  Gré- 
goire mal^j  ré  lui  et  avec  vioh-nce.  Cehii.  dit- 
d,  qui  abuse  de  sa  puissance  m(>iitede  perdre 
son  i)rivile(re;  c'est  [louKpioi ,  mon  frère  Gré- 
(roire  AouNcrnera    l'e^nlKse  de    Modene,  à  la 
rhar(;e  de   n'avoir  rien  à  démêler  avec  vous. 
S  il  a  quelque  allaire  en  demandant  ou  en  de- 
lendant,  on  s'adressera  à  nous.  Ll  pour  le  sou- 
'.-•([er  dans  la  nc^cessilé  où  vous  l  avez  réduit, 
d  aura,  j^rèsde  boulonne,  une  terre  de  trente 
sous  d'or  de  revenu  libre  pendant  sa  vie    la 
propri(ité  conservée  à  r('(jlise(le  liavenne.  Au 
reste,  nous  vous  (h^clarons  que  si  à  l'avenir 
vous  enlrcfirenez  d'ordonner  une  evêque,  un 
prêtie  ou   un  diacre  mal^rpé  eux ,  vous  serez 
prive  des  ordinations  de  l'église  de  Havenne 
ou  de  la  province  d'Lmilie. 

La  troisi('me  letlre  du  pajie  Simplicius  est 
dalee  du  dix-neuvi(^me  de  novembre  quatre 
cent  soixanle-(piinze  et  adressée  à  Florentius 
L(piiims  et  Sévère,  évêques  C)).  Nous  avons  ap- 
pris ,  dil-il ,  par  voire  relation  ,  que  (iaudence, 
evêque  d'Auhninm  ,  a  fait  des  ordinations  il- 
licites; c'esi  pouKpioi  nous  Ini  (Hons  entière- 
ment la  pui.*;sanc(;  d'ordonner ,  et  nous  avons 
cent  a  noire  inro  r(*vê(jue  Sévère,  qu'ilexerce 
celle  fonciion  dans  celle  église,  s'il  en  est  be- 
S(/in,  encore  (pie  (Y'ux  que  (iauden(?ea  ordon- 
nés contre  les  règles  soient  prives  du  m'inh- 
tere  ecclesiasfi(pie.  H  aura  seulement  la  qua- 
trième panie  des  revenus  de  re(;lise  et  des 
oblaiions  des  fidèles,  doni  il  ne  sait  j  as  user. 
Deux  poriions  seront  employées  aux  réjiara- 
lions  et  a  I  entreiien  des  étrangers  et  des  pau- 
vres, el  administrées  parlepreire  Onagre, 


\l 


(f)Sup.n..'>{.Lil>.Ponlif.        (5)  Lit).  Ponli'.  in  SimnI. 
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sous  jHMiie  (le  (It'posilinii  ,  s'il  m  abuse.  La 
(if  rnicro  parlie  sera  distiibuee  aux  clercs, 
selon  leur  mer  i(e.  î.<^s  vases  sacres  qui  ont 
été  alicnes  seront  rétablis  à  la  dili^jeiiee  de 
Severe,  <jui  ler.j  aussi  rendre  les  trois  parts  du 
revenu  (jue  Gaudence  s'est  ap|)ropriees  pen- 
dant trois  ans.  Ce  parta^je  et  cet  eniplui  des 
revenus  eceiesiasliijues  sont  à  r(  inarijuer. 

Apres  la  nioil  du  f)ape  Siniplii  ins,  le  sainl- 
sié{;ene  vai|ua  <jue  si\ jours,  pendant  les(|nels 
il  se  linl  à  Saint-Pieire  une  assemblée  du 
clei'^fé  et  des  ma<[islrats  (l),où  Basile,  prelel 
du  prétoire,  et  tenant  la  plac<'  du  roi  (hloacre, 
parla  ainsi:  Vous  vous  souv<'ne/.  (jue  notre 
bienheureux  pape  Simplieius  nous  a  reconi- 
mand('  (pie,  j)Oui' éviter  le  lumnlle,  si  Dieu  le 
retiroit  de  ce  monde,  on  ne  fil  point  d'élec- 
tions sans  nous  consulter.  Ainsi  nous  nous 
étonnons  (pie  Ion  ait  enti'cpiis  (piehpie  chose 
sans  nous  ;  et  s'il  plait  a  votre  grandeur  et  à 
votre  sainteté,  nous  consei'veions  en  l'uiier 
tout  ce  qui  reearde  l'élection  de  r<'vè(|ue  l'utui' 
et  nouseiablironspoui'nous  et  nos  successeurs 
la  loi  suivante: 

Qu'aucun  hérila/je  de  la  ville  ou  de  la  cam- 
pa/jne ,  ni  les  ornements  elles  vases  sacrés 
qui  appai'liennent  a  l'e^jlise,  ou  lui  appartien- 
dront a  rav<'nir,  ne  puissent  être  aliènes  a  <juel- 
que  titre,  ou  sous  <piel(|ue  prétexte  (pièce 
soit ,  par  celui  (pii  sei'a  maintenani  élu  eN('(fue 
et  par  ses  successeurs.  Aulicmenl  (pie  rali('- 
nation  soil  nulle,  et  qu(»  celui  (pu  l'aui'a  laite  , 
qui  v  aura  consenti  ou  recula  chose,  soilana- 
thème,  sans  (|ue  ra(!quéreur  de  riiciila/je  se 
|)uisse  prévaloir  de  la  pi'esci'iption  ;  au  ( on- 
iraire,  il  sera  obliYféa  le  resiiiuer  avec  les  Iruits, 
lui  et  ses  héritiers;  et  chacun  des  clercs  aura 
la  laculté  de  sopposer  à  une  telle  aliénation. 
Toutelois  les  meubles  peu  utiles  à  l'éf^lise,  ou 
de  ditticile  {;arde,  pourront  être  vendu>  après 
une  jusie  esiimalion  ,  pour  être  employés  en 
œuvres-pies. 

LVll.  t\'li\,  pape. 

On  (lut  |X)ur  |)ape  Félix,  natil'de  Home,  fils 
du  preire  l'<'lix,  du  titre  de  Fasciole,  (|ui  lint  le 
saint-siejrc  près  de  neuf  ans(ti).  .Jean  Ta  la  la 
( onlinua  de  solliciter  aupi'es  de  lui  son  icla- 
blisseiuenl  dans  le  sié{je  d'Alexandiie,  elle 
pape  lui  donna  l  ejjlise  de  Noie  en  (Jamf)anie, 
où  ild(Mneuia  plusieurs  anmrs,  et  mourut  en 
paix.  P(Midanl(|u'il  etoiia  Home,  il  lil  coniioi- 
iic  au  pape  plus  a  lond  la  conduite  d'Acace  de 
(Jonslantinople  ;  car  comme  on  lui  disoii  (pi'A- 
cace  avoit('ci  il  de  Pierre  le  foulon  et  de  Jean  (pii 
s'etoit  aussi  intrus  à  Antioche,  on  vit  manilcs- 
lementles  variations  d'Acace  lô).  Il  avoil  ccrit 
au  i)ape  de  ne  ks  point  recevoir,  s'ils  s'adres- 
soienl   a   lui,  et  de  ne  pas  même    les  voir;  et 


toutelois  il  avoit  envoyé  ce  même  Jean  î ni  de 
fois  condamné  pour  {fou  ve!!!»!-  !'é/jlise  d(  Tyr. 
Le  pape  Félix,  voyam  iion(  (pie  les  lettres  de 
son  prédécesseur  n'-ivoient  ('t('(rancnn  effet,  et 
(ju'Acac^e  se  jouoii  de  |,i  (li^cipline  de  r(Vfylise(l), 
tint  un  concile  dans  Teelix'  de  S  lini-PieiTe, 
où  il  choisit  Vital,  évé(pie  de  rronlo  dans  le  Pi- 
cénuiii ,  .Mis('ne  év(''(iue  de  (amie  en  (]ampanie, 
et  lelix  défenseur  de  re«;lise  romaine ,  et  les 
envoya  avec  celte  instruction  ;  (Mie  Pierre 
-Moii-c  IVii  chass(''  de  IN'jjlise  d'Alexandrie, 
(pi'Acace  répondit  au  libelle  (pie  Jean  Talaia 
avoit  jti'esenie  au  pape  conii-e  lui,  et  (proi'.  lin 
dénonçât  de  pronoia  *  iMniihemeconli-e  Pierre 
Monjje.  Le  pape  cliarjjea  ces  le«jais  de  deux  h  i- 
Ires,  l'une  à  Acace,  rauii-eà  l'empereur  Zenon. 

T.VÎTÎ.  Lettres  à  Acace  et  Zenon. 

Dans  la  lettre  à  Acace,  il  se  ])laint  de  son  si- 
lence affecté  sur  l'affaire  d'Alexandrie,  apivs 
avoii'  ete  tant  de  tbis  presse  de  s"eNpli(pier  pai- 
les  lettres  du  pajte  Simj)li(aus  :  Vous  dévie/., 
dil-il,  repn'senler  a  l'empereur  tout  ce  (ju'il  i 
écrit  ('onlie  l*ieri'e  d'Alexandrie,  ei  (  ii  laveur 
deTiuiuihee  le  catlioli(pie,  d'autant  plus  (pie 
vous  y  avez  eu  {jrande  p  m  i ,  comme  vous  l'ave/ 
écrit  i'i  ^t2\  Vous(Ie\i(/  laire  tous  vos  efforis 
pour  1  eiiqu'cher  de  relever  riu'n'sie,  (pi'il 
avoil  abatlue,  de  peur  de  vous  reiulre  suspeci 
de  la  favoriser  vous-même,  (^ar  on  sait  assez  le 
(M-('dii  (jue  vous  avez  au  pr("'s  du  piince.  Où  os\ 
nu  Ml  frère  Acace,  le  travail  (pie  vous  avez  em- 
j)lové  conli-e  le  tyran  li('M('li(pie  ?  Il  veut  diiv 
conirc  l'>aNilis(pie.  \  (»ule/-V(iusen  perdre  la  r(- 
compense?  Soulfrirez-vous  H'ampnllemeni  (jUc 
le  11  (»[i|-(  .lu  du  sei^jneur  soit  (h'chiré?  NOule/- 
vou>  fuir  comme  le  uk  ivenaire,  ou  pliiini, 
puis(pie  vous  n'avez  rien  à  (  raindre  ,  ne  pourra- 
t-on  j)as  dire  que  vous  exposez  le  troupeau"' 
Ne  crai{jnons  rien  pour  réélise,  apivs  les  pn - 
meSvSesdeJesus-dhi'ist;  maiscrai.«pionsde  nous 
perdre  nous-menu^s,  si  nous  abandonnons  !• 
{fouNi'i  ii.iil  pendant  la  tempête.  C'est  jxiUKpnu 
je  vousavei'lis,  je  vous  conseille  et  vous  exhorte 
à  corri(jer  le  passe',  et  a  ne  pas  SI  iiill  rii  (pie  touit 
ri"{}lise  soit  remise  en  péril  par  raudac(Ml(' 
ceux  (jui  s'elèveiil  *  nnire  le  concile.  Sans  comp- 
ter (pi  iii  [(mr  (lu  ju;;»  nient  Dieu  nous  l.i  rede- 
mandera telle  (pie  nous  l'avons  H'viw  de  n(ts 
|)ei'cs,  (lès  cette  vie;  c'est  s'en  l'cirancher  (|iic 
de  ne  pas  («Mirvoirà  sa  sùreKi.  Et  comme  nous 
ne  N(jiilMfi>  |),i>  avoil-  si  mauvaise  opinitai  de 
voiis  ,  liuiis  NOUS  exhortons  lia's-instammeiil  a 
éviter  desoruiais  tout  ce  qui  le  pouiroit  faire 
penser. 

Dans  la  lettre  à  l'empereur,  il  marque  d'-'- 
bord  (pi'il  envoi(^  ses  h'jjals  pour  lui  I ain' 
pai!  (le  son  ordination  et  s'ac(piiiiei-  de  >''^ 
premiers  devoii's  (5).  Lusiiile  il  se  j)laiiil  (pK' 
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l'empereur  n'a  point  fait  de  réponse  aux  lettres 

de  son  prédécesseur.  ponrîer.pMs  cN-  l'éHise 
d'AIexmdr.e;  e,   ,,u  ,|  semhie  se  vouloir  sépa- 
rer «le  !,.(-onlessi,,n  de  saint  Pierre,  etparcon- 
sequcm  (le  la  l(,i  de  l'Kfjhse  nniva^rselîe.  Sou- 
venez-Nuus,  dii-il,  de  ce  qu'il   a    abattu   vos 
ennemis,  et  vous  a  rétabli  sur  letnnie   Ils  sont 
lombes  en  voulant  atta(pier  le  concih' de  Chal- 
•edome,  et  les  écrits   du  bienheureux    î)ane 
be(»n  ;  et  vous  avez  recouvn''  la  puissance,  en  rc- 
j<'«.;hii  leurs  erreurs.  Il  ifv  a  phis  (p.o  vous 
'I'"  P^"'";'/  1^  nom    (remi.cMcur;  chen  lie/  à 
N"us  rendre  |)iru   propice,  plnK'^i  que  d'atti- 
rer son  nnli;;nation,  j(>  ;ous  en  prie,   je  vous 
rnconpire.  Ib-eiKN/  nos  pn-decesseurs  3Iar- 
H'îKt  Léon  dau<;us|(.  mémoire;  suivez  la  loi 
'le  ceux  d(»nl  nous  êtes  le  successeur  lenitime 
Niiv./    celle    (,ue    v(»us  avez  i)rolesséë  vous*- 
iiienie    faites  cherehei' dans  les  airhives(Je  vo- 
'ic  palais  ce  que  vous  avez  écrit  à  mon  prede- 
rosseur,  quand  vous  êtesreinonKi  sur  le  ir()ne 
>oiis  nv  parlez  (pie  de  conserver  le  concile  de 
bl'f'edome,  CI  de  rapprle,-  Tim(.thée  le  ca- 
ll'"!'M"<'.  Oue  Ton  cherche  ce  (pie  vous  lui  avez 
*'■'"   '  liii-ni(-'me,   pour  le  b'Iiciter  de  son  re- 
l'Hii  a  Alexandrie ,  comme  en  étant  le  véritable 
nc(pie;  d  ou   il  s'ensuit  (pie  Pierias  (lui  vn 
.iveil  ete  chassé,  étoif    un   faux  evèque  et  un 
f'Hiisaf!  de  lerreur.   bnlin  vous  avez  menacé 
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par  vos  I(^ttres  tous  les  évêques  et  tout  le  clerré 
'^  i.;;M'|*';<piesidans  deux  mois  ils  ne  revé- 
'K'.ient  a  la  communion  de  Timotliée,  ils  se- 
n.iem  déposés  et  chassés  de  toute  l'Efrvnie 
\ous  avez  voulu  (lueceux  qui  avoient  ete  or- 
donnes par  Pierre  ou  par  l'h(Télique  Timoihee 
;!i'.l''"|'>''l.  lussent  re(;usà  la  c(m)muni(;n  de 
imiothee  le  caihohque,  s'ils  revenoient  dans 
le  temps  mai-qm^.  Mais  vous  n'avez  point  voulu 
qne  la  cause  de  Pierre  put  être  examinée  de 
nouveau    ni  (pi  ,1  piviendît  jamais  (gouverner 
descatholupies.  An  contraire  vous  avez  déclaré 
que  SI  limoihee  venoil  a  mourir,  vous  ne  souf- 
i'uie/  point  qiion    lui  donnât  de  successeur 
qui  ne  lut  pris  entre  les  clercs  catholi(iiies    et 
consacre  par  des  catholiques.  Comment  donc 
soulirez-vous  que  le  troupeau  de  J('sus-Clirist 
soit  encore  rava-é  par  ce  loup  (,ue  vous  en 
ovez  chasse  vous-même?  Et  ensuite,  n'est-ce 
pas  lui     qii,  depuis  trente   ans,  avant   aban- 
donne 1 1- .dise  cath(,li(|ue,  est  le  sectateur  et  le 
docteur  de  ses  ennemis,  et  toujours  prêt  à  ré- 
pamlrelesan,-?  Fidin  ,  comme  Dieu  a  délivré 
•  <'«.'Jl  du  tyran  hérétique,  délivrez  l'EHise  de 
<'fux  (lui  enseignent  riieresie,  et  .'ainenez  le 
sicîje  de  saint  Marc  a  la  communion  de  saint 
Pierre,    i  elles  furent  les  lettres  que  le  pape 
l;elix  (^nvoya  a  Constantinople  par  les  évêques 
>  Jtal  et  31isene  ses  léguais. 
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I.  Saint  Lugi'ne,  évcque  de  Carthage. 

Ge>'Skri(:  ,  roi  des  Vandalrs,  en  AlVique, 
étoil  mort  dès  le  comniencemcni  do  r.mnëe 
quatre  cent  soi\anle-di\-sopl,  et  lliineric,  son 
tils  aine  ,  lui  avoit  succède.  Il  sr  riioiilî.i  d'a- 
hord  assez  modéré  ,  principalement  envers  les 
callioli(jues  ,  <  ii  soitequ'ils  reconnnencèrent  à 
s'asseml)!<  r  dans  les  lieux  où  Genseric  l'avoit 
détendu  |i.  Ilunciic  recliei'  ha  soi{jneusemenl 
les  maiii('li('ens  ;  il  en  fiî  lii'ùlei-  plusieurs  et 
enenvo>a  plu  ieurs  pai' mer  hoisdc  rArii(jue; 
et  comme  il  trouva  (|ue  pres(|ue  i<uis .  pi  inci- 
palein(Mii  leurs  prêtres  et  leurs  diacres,  te- 
noieut  l'hcresie  arienne  comme  lui ,  la  honte 
ruTil  eu  eut  Tanima  encore  plus  contre  eux.  Un 
lie  ces  mani(^heens  ,  nonnné  Clememien  et 
moine  de  piofession  ,  a  voit  en  écrit  sur  sa 
cuisse  :  Mani'^,   disciple  de  Jesus-Christ. 

L'éjjlisede  Cartha{jeétoit  sans  évé(|ue  depuis 
vin{yt-<piatre  ans;  mais  enfin,  à  la  |)rière  de 
remfXM'cur  Zenon  et  de  la  princesse  Placidie, 
dont  Huilerie  avoit  ('pouse  la  sieur,  il  permit 
aux  catlioli(|ues  d'y  oidonnei-  un  ('véque.  Pour 
assister  à  l'elecl ion  ,  lluiierie  envoya  à  l'é^jlise 
Alexandre,  ambassadeur  de  remj)ereur  Zenon, 
et  avec  lui  un  de  ses  notaires  nomme  Vitaril  , 
poriant  uu  edit  cpi'il  lit  lire  |)ul>liqu('rient  en 
ces  termes  •  INolre  mailre,  a  la  |)rièi'e  de  l'em- 
pereur Z<miou  et  de  la  très-noble  Placidie,  vous 
accorde  d'oi'donner  un  evè(pie  tel  ipi'il  vous 
plaira  ,  à  condition  (pie  les  evèques  de  notre 
reîijyion  qui  sont  à  Ct)ustautiiiople  et  dans  les 
aunes  pi'oviiices  d'orient  aient  la  liberté  de 
prêcher  dansleurs  ('{jlises  en  telle  lan,j[iiequ'ils 
voudront  <'t  d'exen^'r  la  relijjion  chi'elieMue, 
comme  vous  avez  la  liberté  ici  et  dans  vos  au- 
tres ejjlises  d'AlViijue  de  celebrei' les  messes, 
de  prêcher  et  d'exercer  votre  reli;pon  ;  car  si 
cela  n'est  pas  ol)servé,  r('v<'(pi<'  qui  sera  or- 
donné ici  et  les  autres  évê(jues  d'AlViipie  avec 
leur  cierijc'  seront  envoyés  chez  les  Alnii'es. 
(^et  edit  ayant  ('*te  lu  dans  r(''.fylise  de  ('arlha;|^e, 
le  dix-liuiiième  de  juin  (juaîre  cent  (piatre- 
vinjp-un,  les  ('vêques  caiholicpies  <|ui  (*toient 
)i'esents  en  {;"emirent  ,  vovani  l'arliiice  avec 
e(|uel  on  prepai'oil  la  jx'rséculion.   Ils  dii'ent 

vl)  VicL.r.  Vit.  iib.ii  .  n.     Su|>.  vwii,  u.  .'>^. 
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au  commissaire  du  roi  :  A  i\r>  coiidilions  bi 
dan{T[ereuses ,  celte  én^lise  aime  mieux  n'avoir 
point  d'évéque;  .h'sus-Chiist  la  f;ouvei'ner,i 
comme  il  a  l ait  jusiprici  ;  mais  le  counnissairr 
ne  vouliif  puiiit  iccevoir  celte  protestaiion . 
quoique  !»■  ptii]>!r  \v  deniandal  par  des  cvk 
qu'on  ne  pouvoit  apaiser. 

Eu{jène  In!  <!  le  oidonui'  évéque  de  Cai*- 
thajje  ,  avec  une  joie  incroyable  du  p(Mij)le  ^1); 
earilyavoit  uu{pa!i.!  iiond>re  <le  jeunes  (^ens 
(\u\  n'avoient  jamais  vu  d'evecpies  assis  dans  I,i 
chaire  de  cette  é^jlise.  Il  s'attira  bieniôi  par  s«'s 
vertus  le  respect  et  l'afrection  ,  non-seidenieiii 


des  catholiques. 


lie  l«Mi!  \i'  iiiniide  ;  car  il 


étoit  humble,  charitable,  plein  de  eompassioii, 
et  faisoit  des  aumônes  incroyables.  Il  est  vi;ii 
que  les  barbares  possedoieni  tous  les  biens  de 
l'église;  mais  on  appoiMoi!  îais  les  jours  de 
jurandes  sommes  au  saint  eve(|ue,  et  il  distri- 
Duoit  tout  fidèlement,  sans  en  rien  réseivor 
que  |)Our  les  besoins  de  ("haque  jour  ;  car  il  ne 
{jaidoit  jamais d'ar(jenl  au  lend<'main  ,  à  moins 
qu'on  ne  le  lui  eut  appoile  ti'op  tard  pour  je 
(lonner  avant  la  nuit.  Sa  n'putaiion  lui  attira 
bientôt  l'envie  des  eve<jues  ariens  .  «'i  piincip.i- 
lement  de  Cyrille,  le  plus  pnis^im  de  tons.  Ils 
représentèrent  au  roi  qii  il  eioii  danfiereux  de 
souffrir  qu'Kuj|ène  coniinuàt  de  p!e<lier.  IN 
vouloient  (pi'l'ji{;ène  Ini-niême  empêchât  (jii»' 
personne,  ni  homme  ni  lénune,  ne  parût  daih 
ré(;lise  en  habit  de  barbare;  mais  il  répondit 
que  la  maison  de  Dieu  (Moit  ouveile  à  toul  li' 
monde  :  ce  «piil  disoit  |)i  ineij)alement  à  cause 
des  catholiques  <|ui ,  servant  (îans  la  maison  du 
roi ,  éloient  oblijjés  à  porter  l'habit  des  Van- 
dales . 

II.  Préliminaires  de  la  perséculion. 

Après  cette  réponse  de  révè(pie,  f  Innerie  fit 
mettre  à  la  porte  de  r<';;lise  des  bourreaux  (-). 
qui  voyant  uu  homme  ou  une  lemme  \  eiili'i 
avec  l'habil  de  leur  nation  .  leui*  jeloient  sur  la 
tète  de  |)e|iis  bàîons  deiileles,  dont  ils  leur  (  '!- 
tortill.)i>  ni  les  cheveux,  el ,  les  liraiil  av((:  loivc. 
arraehoient  la  cln  velure  avec  la  peai  de  la  tel»'- 
Quehpies- lins  p<'rdirenl  les  yeux;  d'autres 
moui'urent  de  doiilein'  :  plus  eiii's  surv<*cm'eiiî 
|on<jieinps.  On  mem  il  par  la  ville  des  lemm»^ 
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avecleuriéte  ainsi  écorchée,  pi^éctxl('es  d'un 
crieur,  l'iir  les  montrer  à  tout  le  peuple;  mais 
(Tllecruauie  n,.  fit  quinor  à  personne  la'vraie 
icli/;ion.  Alors  lluneric  s'avisa  d'ôler  les  |;en- 
sionsauv  '' ithedi,jutvs  ,j,ii  (.(oiem  a  sa  cour,  et 
deleseinuNei'  travaill«M'  a  la  campa^rno.  Ainsi 
des  hommes  n('s  hbies  et  délieals  lurent  con- 
duits dansh^s  [)laines(rUti(pie  poui*  coujht  les 
blés  à  la  phis^^nnide  ardfMii'du  soleil.  Un  iïvux 
.ivoitlamam  M'cliedepuislon/penips:  el  eoiiinie 
onle  lorçoit  à  travailler  nonobstant  une  excuse 
sil-îiitime.  il  lut  (pieri  par  les  prières  de  tous 
Ips  nulles.  Tel  lui  l(M(.inmeneenient  de  la  r)er- 
M'culion  (j'ilunerie.  Il  èloil  crue!  même  envers 
les  siens;  (ai-  pour  assurer  le  ro\aumeà  ses 
eiilni.ts,  il  (il  moiirirses  autres  parents  !es  plus 
moches.  Il  lit  brûler  un  evêcpie  arien  nomme 
.locondus.  (pi'ils  ap|)el()ienl  leur  pairiarehe, 
'f  [dnsieui's  deleurs prêtres  et  de  leurs diaci'es! 
!  HNiioM  deux  ans  avant  la  i)ers(  culion  fr^.! 
iK  lale  ,  |)lusiems  persfmnes  euienl  des  visions 
qui  urent  prises  pou i-  des  avertissements  du 
nel  (I).  I.  m,  v.i  l'élise  de  Fauste ,  alors  la 
pi'incipa.ede  Carlha(,re,  ornée  à  l'ordinaire 
la.Disseeet  éclairée  d'un  /;raiid  niMnbre  de  cier- 
{jeset  de  lampes  ;  mais  comme  il  s'en  rejouis- 
soit,  tout  (l'un  COU). ces  lumières  furen l'étein- 
tes et  suivies  de  lenèbres  et  de  puanteur  et 
une  muliiiiidedc  f;ens  vêtus  de  blanc  \|ui 
eioiniMlans  l'e|r|is(.  ,,,  r,„  chassée  par  des 
Mliiopiens.  Celui  (]ui  avoit  eu  celte  vision  ,  la 
raconta  a  reve.jue  Kufjene,  <ii  |)résence' de 
Viclor  évecpie  de  Vite,  (pii  a  écrit  celte  his- 
toire. Ln  niire  vit  un  fj^rand  nnmceau  de  blé 
Hirore  mêle  avec  sa  paille,  dont  un  /;randvent 

dorajîeomporlalouie  la  paille  et  laissa  le  ^rain- 
••nsinte  vn)i  un  .-,'and   homme  d'un  visa/^e  et 
'un  habit  eclalanls,  qui  commença  a  ncîttover 
If  {,Tam,  rejeiant  toul  ce  oui  ('toit  maiW  et 
nialnouni;  en  sorte  qu'il  le  réduisit  à  un  petit 
'"onceau.  I/evêque  (hiinlien  crut  être  sur  une 
moiiia^rne    «i  un  il  voyoit  un  troupeau  innom- 
'iJlde  de  brebis,  et  au  milieu  deuxchaudières 
oiullantes,  avec  des  bouchers  (lui  tnoient  ces 
r»i'ebiset  lesjetoient  dans  ces  diaudieres,   en 
^orle  que  tout  le  Iroupe.ni  fut  consunu'.  Guel- 
fes autres  eurent  d.s  visions  semblables 

liNiieric  ordonna  d'abord  (pie  perscmne  ne 
\n'\ii  (l.ms  son  palais,  ou  n'exerc it  de  f'onc- 
"<'ns  publicpies,  (juil  ne  lût  arien;  il  v  en 
'"'  un  {jrand  nombi-e  qui  renoncèrent  à  eurs 
'  |><''«'{If's  pour  conserver  la  foi  (^).  Il  h-s 
'l'^ssa  ensuite  de  leur  maison,  les  (l<'i)ouiIla 
•"^  Ions  leurs  Im-ns  et  les  reh^rua  en  Sicile  et 
^"  ^iirda  j;ne.  Il  ordonna  aussi  cpie  les  biens 
';0S  eveques  catholi.pjes   apparliendroient  au 
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cette  ordonnance,  ii  in  ensuite  assembler  les 
vierjïes  sacrées ,  les  fit  visiter  honteusement 
par  des  matrones  de  sa  nation  ,  et  les  fil  tour- 
nienier  pour  les  obli^jer  à  déposer  contre  les 
eveques.  On  les  suspendoit  avec  de  grands 
poids  aux  pieds,  on  leur  appli(,uoit  des  lames 
de  fer  rouge  sur  le  dos,  sur  le  v(nlre,  sur 
le  sein  ,  les  c()tes  ,  les  pressant  de  dire  que  les 
eveques  et  les  clercs  catholiques  abusoient 
d  elles.  Plusieurs  moururent  de  ces  tournu^nts  : 
d  autres  en  demeurèrent  courbées,  mais  elles 
ne    donnèrent  aucun  prétexte  de    calomnier 

III.  Confesseurs  exilés. 


'''    •!!>!■ 


^  l'iii'  mort  .    el  (|uon   ne     pourroit 

;"'*".""'!•    le   successeur   (ju'il  n'eût  pavé  au 

'^r  <'in(i  cents  sons  d'or.  Mais  ses  don.esiicpies 

'  'JlMVsenlerenl  (pu-  Pou  traileroit  de  même 

l»'"*^  »iJJonreusenienl  les  eveimes  ariens  en 

""'»ceet  ailh-urs  ;  ce  qui  l'oblijrea  à  révoquer 
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Lnsuite,  lluneric  envoya  en  exil  dans  'le 
désert  des  eveques,  des  prêtres,  diacres  et 
dauires  catholi(|ues ,   au  nombre  de  quatre 
mdle  neuf  cent  soixante-seize,  entre  lesquels 
[I  y  avoit  p  usicurs  {routieux,  plusieurs  a  qui 
Ij'uiMpaiid  a^je  avoit  fait  perdre  la  vue:  Félix 
U  Abbirite  eyêque depuis  quaranle-quatre  ans 
<'loit  paralyii(pje,en    sorie  cpi'il  avoit  perdu 
tout  sentiment  cl  même  la  parole.  Les  evêq.es 
caiiiohqiK  s  ne   sachant  comment  l'emmener 
firent  demander  au  roi  qu'on  le  laissai  à  Cari 
nijifie,  ou  il  mourruii  bientôt.  Le  roi  repondit: 
i^  il  ne  peut  se  tenir  à  cheval,  qu'on  l'attache 
avec  des  cordes  a  des  bœufs  indonqMes  pour 
le  ni(  ner  où  j  ai  ordonné.  Il  fallut  le  portei'  sur 
un  mulet,  lie  eu  travers  comme  une  pièce  de 
)Oks   On  assembla   tous  ces  confesseurs  dans 
les  deux  villes  de  Sicca  et  de  Laree,    où   les 
Maures  dévoient  les  venir  preiidix^  imur  les 
n.ener  dans  le  désert  (1).  On    les   enferma 
premièrement    dans     une   prison,   où   leurs 
conlieresavoient  ptrmission  d'entrer,  de  prê- 
cher et  célébrer  les  divins  mvstères.  Il  v  avoit 
aNcc  eux  plusieurs  jeunes  enlànis,  dont'quel- 
(jues-uns  etoient  tentes  par  leurs  mères     qui 
pour  les  tirer  de  ce  perd,  vouloient  les' faire 
rehapiiser:  mais  aucun  ne  se  laissa  séduire. 
Les  confesseurs    furent   ensuite   resserrés 
dans  une  prison  plus  étroite;  on  ne  permit 
plus  de  les  visiter,  et  les  gardes  furent  chà- 
IH'S  rudement.  Les  prisonniers  etoienteniasses 
i  un  sur  1  autre ,  sans  avoir  aucun  espace,  pour 
s  écarter  en  satisfaisant  aux   nécessités  natu- 
relles :  ce  qui  |)roduisil  bientôt  une  infection 
el  une  horreur  plus  insiippoitable    que  tous 
les  tourments.  Leurs  confrères,  et  entreautres 
>  ictoi- 1  historien,  avant  trouvé  moven  d'v en- 
trer secrelement,  s'enlVmcèienl  dans  l'oidure 
.{"squaux   (genoux.  Lnlin  les  Maures  leur  or- 
donnèrent a  .-rand    l)rnit   de  se  piV'paier  à 
mai'iher.    Ils   soriii-eni   donc    un    dimanche, 
sales  comme  ils   eloient ,  non-seulement  par 
H'ins  habiîs.  mais  par   la    lele  el  le  visa/^e  , 
01  louielois  ils  chanioieiit  :  lelle  est  la  (doiro 
de  tous  les saints(^).  Cvprien,évequeded'Lni- 
zibe  les  consoloit  et  leur  donna  tout  ce  ({u'il 
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(2).\.  10,  II.  Ps.l  59,9. 
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avoit,  désirant  être  emmené  avec  eux.  il  >oul- 
Irii  beaucoup  dans  la  suiie  ,  et  fut  envoyé  en 
exil  apr  s  une  rude  prison.  Le  peuple  accou- 
roil  de  tous  côtés  poui*  voir  les  saints  confes- 
seurs; les  chemins  éloient  trop  étroits ,  et  les 
lidcles  couvroient  les  vallées  et  les  monlajjnes, 
no!'«;»'U  des  cier{}es  à  leurs  mains  et  jcl.nil 
leuis  enfjnis  aux  pieds  des  saints,  ils  leur 
rrioiciil  ;  A  (jui  nous  laissez-vous  en  courant 
au  mai'lyn^?  Qui  l).i|)iis(M'a  cesenlaiils?  Oui 
nous  donnera  la  pénitence  et  la  l'econcili.ition? 
<^)ui  nous  entfMMvra  après  la  mort?  ^ni  ollVii-a 
le  divin  s;u'i"ili('o  avec  les  c(M"t'm<)riies  on  lin.iires? 
Que  ne  nous  est-il  permis  d'.iller  avec  vous? 

On  rem.JKjua  uih-  l(*mme  (pii  portoit  un  sac 
et  tenoil  un  <Miraiii  par  la  m;iiii  ,  rt  lui  disoii  : 
Cours,  mon  j)eiii  m.iîti'c,  vois-tu  tous  ces 
saints,  comme  ils  se  pressent  d'aller  recevoir 
la  couronne?  Ceux  (pii  accompaipioieiu  les 
confesseurs  la  i('|)i'irent  de  ce  ({îTrUe  vouloil 
aller  avec  l.ini  J'iiomnies.  VAU)  leur  dit  :  Priez 
poiir  moi  et  pour  cet  ciilaiil ,  qui  est  mon 
pclil-lils.  Je  suis  fille  du  d<'runl  evèfpic  de 
Zurile,  j'eminèue  cet  eiilam  de  peur  (pie  Ten- 
ncmi  ne  le  li'ouve  s(ud  el  ïie  renli'aiiie  à  la 
mort.  Les  évé(jues  lui  l'epondireiU  baijjnésde 
I.irnies.l.a  volonté  de  Dieu  soit  faite.  Ils  mar- 
clioienl  (le  nuit  |)lus  (jue  de  jour,  à  cause 
de  r.n-deMF'  du  soleil  et  loijeoieni  avec  .grande 

•  t*'i  ■ 

incommodité  dans  des  caves  (]!U  leui'  eloieut 
pnjparées.  Pendant  la  marche,  (juand  les 
vjeillai'ds  ou  les  jeunes  {|ens  les  plus  laibles 
n'en  pouvoiem  plus,  on  h^s  pi(]uoit  avec  des 
dai'ds ,  ou  ou  leur  jetoit  des  pierres  pour  les 
presser  (1).  Knsidte  on  comm.uida  aux  Maures 
de  lie!'  \m'  les  pieds  ceux  (]ui  ne  pouvoient 
marcher,  et  de  les  traîner  comme  des  bétes 
mortes,  p.n- des  lieux  rudes  et  pierreux,  ou 
d'abord  leurs  habits  furent  déchirés  et  <  ii- 
suiie  leurs  membres.  L'un  avoit  la  télé  cas- 
sée,  l'autie  le  coté  fendu  ;  plusiems  mou- 
rurent, (pie  l'on  enterra  comme  l'on  put  le 
lon.n^  des  jp'ands  chemins.  Les  autres  arrivè- 
rent dans  le  di'sert  où  on  les  menoit,  et  on 
leur  donna  pour  nonirihiie  de  l'or^je  comme 
a  (les  chevaux;  encore  le  leur  ùta-t-on  ensuite. 
Ce  lieu  etoit  [)lein  de  scorpions  et  d'autres 
bétes  venimeuses, qui  ne  firent  toutefois  mou- 
rir aucun  des  serviteurs  de  Dieu. 

TV.  r(inf(Tencc  ordonni^. 

Le  jour  de  l'Ascension  ,  quatre  cent  (piatre- 
vin«;t-lrois,  en  pn'sence  de  Kej|inus  ,  ambassa- 
deur derenip(M-eur  Zenon (:i;,  llunerie  envoya 
à  revé(jue  Lu{;ène  un  ('dit  ,  pour  le  faii-e  lire 
dausr(Yr|ise,  et  il  l'envova  aussi  par  d(^s(N)ur- 
riers  dans  toute  rAl'ri(pie.  Il  paiioit  ainsi  :  Hu- 
ilerie, roi  des  Vandales  el  (k'.s.Alainsa  tous  les 
évéques  homoousiens.  U  vous  a  efe  souvent  dé- 
fendu de  tenir  des  assemble(\s  dans  le  pai-tajje 
des  Vandales,  de  peur  que  vous  ne  s(;duisiez 


(*)]N.  It,  \Z. 


(2)  i\.    L'i. 


lésâmes  chrétiennes.  On  a  trouvé  que  plusieurs 
y  ont  célébré  des  messes,  au  mépris  de  celte 
(Jléfense ,  soutenant  (ju'ils  conservent  rint('{rnu; 
de  la  foi  chrétienne.  C'est  pourcpioi ,  ne  vou- 
lant point  souffrir  de  scandale  dans  les  pnj- 
vinces(pie  Dieu  nous  a  donnc'es,  nous  avoim 
oi'donne  ,  du  consentement  de  nos  saints  ex - 
(jues,  que  vous  veniez  tous  à  Carthajj^e  le  jour 
(les  calendes  de  feviier  |)rocli;uu  ,  poni- dispu- 
ter de  la  foi  avec  nos  evé(ju(^sel  [)iouver  par  le> 
Kcrilures  huTcancedes  homoousiens  (pie  vous 
soutenez.  Donne  le  treizième  des  calendes  de 

juin, la  sepiièm(;anne(î  du  r({;in' d'Un  neric,c'esi- 
à-dire  le  vinjjlieme  de  mai  (jualie  cent  îpiatrc- 
vin(;t-lrois.  Les  évéques  (jni  se  irouvèreni 
j)resents  furent  élrau(;emeni  eonsi(^rnes  à  la 
lecture  de  cet  ('dil(l)  ;  il  leur  parut  être  le  si- 
(pial  de  la  persécution,  paiticulieremeni  ces 
|)aroles  :  Ne  voulant  pas  soulïi  ii  de  seandalc 
dans  nos  provinces,  comme  si!  disait  :  Aous 
n'y  voulonspoint  souffrirde  ('atlioli(jues.  Apn-s 
avoir  dehberé ,  ils  ne  Irouvèicnt  |)oinl  d'aune 
remède  que  de  teutei' d'amollir  ce  (Xjcur  bar- 
bare, en  lui  faisant  présenter  une  remonlraucp 
dressée  par  l'evéïpie  Ku/fène. 

Klle  contenoit  en  substance  (pie,  s'a.'jissani 
de  la  cause  commune,  il  lalloit  aussi  appeleil»A 
évè(pies  d'oulre-uier.  La  i-epouse  du  roi  lui  : 
Soumettez  toute  la  terre  à  ma  puissance,  el  j» 
ferai  ce (|ue  vous  dites;  Lueène  i'epli(pia  :  Une 
faut  pas  demander  rimj)os.sible,  j'ai  dit  (jue  1. 
roi  veut  connoitr(Mioire  fui,  il  peut  divovci  a 
ses  amis,  c'est-à-dire  aux  princes  (  aihoiiijues. 
j'écrirai  aussi  à  mes  conlVen^s,  alin  (pj'ils  vien- 
nent pour  vous  montrer  avec  nous  notre  lui 
commune  el  principalement  l'ejjlise  romaine, 
qui  est  le  chef  de  louies  \vs  ef][lises.  Lujjene  par- 
loit  ainsi,  non  (jue  l'Alri^jne  manquât  de  per- 
sonnes capables  de  réfui*  r  les  objections  de 
leurs  adversaires ,  mais  pour  taire  venir  dts 
evé((U(?s<|ui ,  n'étant  [xunt  sujets  des  Vandiks, 
leur  ()arlassent  avec  plus  de  liberté,  et  (jui  puv 
sent  lemoi(}ner  à  toute  la  terre  l'oppression  i u 
S(jul'froient  les  calboliipies.  llunerie  n'eut  point 
d'e{jard  à  celte  remoiuranee,  mais  il  cIkmtIi.i 
divers  prétextes  ponr  persécuter  les  eV(''(jU('> 
qu'il  apprenoit  éti'e  les  plus  savants  ("2).  Il  en- 
voya une  seconde  fois  en  exil  révé(pie  Dona- 
tien,  après  lui  avoir  fait  donner  cent  einijuaiitr 
coups  de  liàlon.  Il  bannit  de  même  i*residnis(lc 
Suffetule.  11  iii  balire  Mansiieius,  Germain, 
Luseulus  v\  plu^ieurs  autres.  Cependant  il  dc- 
fendit  (pi'aucun  des  siens  ne  man^jeal  avec  les 
t]atholi(jues ,  qui  se  réjouirent  (le  celte  dé- 
fense. 

V.  Miracle  de  saint  Fuficne. 

il  y  avoit  à  Cart!ia{|e  un  aveu;;le  nomme  1  •  - 
lix,  ti'ès-couuud  ins  la  ville  (3;.  La  nuit  de  l'Id''' 
plianie,   il  lui  Int  dit  en  soni^e  :    Lève-loi,  va 


trouver  mon  serviteur,  Tévèque  Eufjène,  et  lui 
(lis  (pie  je  t'ai  envoy(^  à  lui.  Kl  à  l'heure  qu'il 
beinra  les  fonts  baptismaux  ,  il  lou(;hera  tes 
yeux  ,   et  lu  recouvreras  la  vue.  L'aveur^le 
croyant  (jue  c'eloil  un  sonfye  ordinaire ,  ne  vou- 
lut pas  se  lever;  s'elani  lendormi,  il're(uit  le 
même  ordie  une  seconde  fois  ei  enfin  une'  iror- 
^ieuKî  avec  de  jp-ands  l'eproehes.    11  éveille  le 
Ijarvon  (pii  lui  donnoii  la  main,  il  va  en  dili- 
;;encea  la  basihque  de  Lausle,  et  après  avoir 
l.neavec  bf^auconp  de  larmes ,  il  s'adresse  à  un 
suus-diacre,  iK.inme  Perv-rin,  le  priant  d'aver- 
lirlev('(pje   .pii!   .ivoii  un  secret  à  lui  dire 
l.*<'vnjne  dit   (|(i-,,n  le  fil  (entrer.    Le  peupl(î 
(li.inioU  déjà  pai-  toute  le  {;lise  les  pi'ieres  noc- 
inmes    L'aveu(;le  déclare  a  rev(''(pie  sa  vision 
cl  lui  (ht  :  Je  ne  vous  (piitiei'ai  point  (pie  vous 
ne  m'ayez  rendu  la  vue,  comme  le  seij«nieur 
vous  l'a  ordonne.  Lu.';ène  lui  dii:  Keiirez-vous 
mon  Irere ,  je  suis  un  peeheur  et  le  dernier  des 
liommes,  puis(pie  Dieu  m'a  réservé  à  ces  mal- 
Ik'Uivux  temjKS.  L'aveu<;le  lui  Kmanlles  ;;enoux 
n'iKMoit  la  même  f)rièr'f>.  Iji/p'ue  vovant'sa  foi 
.1  presse  par  l'heure  de  l'office,  marche  a\ec 
lui  vers  les  hmts,  ace.in)[)a.<|U('  de  son  diTfrv. 
CfiuU  la  coutume  d'AliMpie,  comme  de  (uiel- 
<|iirs  autres  (-lises  ,  de  donner  à  l'Lpiphanie  le 
li.ipleme  solennel,  comme  à  IVniues  el  la  Pen- 
ifvùle. 

LVvéciue  Lu/;èiie,  étant  aiTiv('  aux  fonts    se 
iiiila/renoux  et  avec  de  ^jrands  ([emissemc^nis 
fil  1.1  beuedietion  de  l'eau,  et  avant  achevé  la 
l'Hcre,  il  se  leva  el  dit  à  l'aveugle  :  Je  vous  ai 
.'    •'      "ion   Irere  lelix  ,  que  je  suis  un 
'  muie  pécheur,  mais  je  prie  le  seijpieur  qui 
'•liJiqne  vous  visiter,  de  vous  donner  selon 
wjlref(jM!  de  vous  ouvrir  les  veux.  En  même 
'•nips  I  ht  sur  ses  yeux  le  sijpie de  la  croix    et 
'vcujrle  recouvra  la  vue.    L'(>veque  le  iviint 
'upi'es  de  lui  juMju'à  ce  (pje  lous  fussent  bap- 
'l^^'s,  d(;  peur  (lue  le  peuple  ne  l'ecrasàl  ou 
'"'pressant  ponr  le  voir:  ensuite  on  fit  c(m- 
""i''<'  le  miracle  a  toute  l'éfjlise.  Félix  accom- 
l';;:;na  l'evé(pie,  marchant  à  l'autel,  et  fit  son 
'"•■•ndeen  action  de  mâces.  L'évéque  l'avant  I 
"rue  la  mit  sur  l'autel,  et  le  pe„j)le  temol/ma 
^■'J^^'c  par  de  j;rands  cris.  Aussitôt  (m  en  mm 
""<|nvelleau  roi,  (|ui  fit  prendre  ^Vlix  |)our 
'^oirde  lui  la  vente  de  la  chose.  Jl  raconta 
•ui  comme  il  s'eloii  |)assé.  Les  (;v('-(iues  des 
"/'ns  disoi.nl  (pi'Lu^'jène  l'avoit  fait  par  nia- 
;  "<'e    et  s  ils  avoienl  pu ,  ils  aiiroieni  lait  iik.u- 
'  n*hx,  car  il  etoii  si  connu,  (pi'on  ne  pou- 
^"l  cacher  le  miracle. 
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plusieurs  jours ,  jusqu'à  ce  qu'IIuneric  eut  se- 
pare  les  plus  habiles  pour  les  faire  mourir  sur 
des  calomnies.  11  fit  brûler  un  des  plus  savante 
nomme  Letus ,  après  l'avoir  tenu  Inurtemns  eu 
pnson  pensant  intimider  kes  autres  par  s()n 
exemple.  Enfin  on  vint  à  la  conlérence  dans  le 
heu  niarqu(.  par  les  ariens  ;  les  catholiques 
choisirent  dix  d'entreux  ,  qui  dévoient  ^ré- 
I^ondre  [)our  tous  ,  afin  d'oter  aux  ariens  le 

pnM(.xt(.d(M  ire  (pi'ils  les  avoiVnt  accablés)  r 
leur  multitm  e.  Cyrille  éloii  assis  av(^c  les  siens 
on  un  heu  elevv,  sur  un  trône  ma.mifi<,ue    au 
lieu  (p^e  h's  eatholi(,ues  (Moiem  debout    Ils  (li- 

renc(:    or  H  '/  f '*'''  ^'¥'''  ^^^^"^  ""^'  '^^^' 
rence,  et  1  dmt  y  avoir  des  commissaires  pour 

examiner  la  vente.  Oui  fera  ici  celte  fbncl(.uï 
i.n  notaire  (  u  roi  r(''pondii  :  Le  patriardie  Cyl 
nih'a  (  it...Lescallioliques  l'interrompirent  et 
<l''!nan(l(^rent  par  ({uelle  autorité  Cvrille  nre- 
no.t  ce  titre.  Alors  les  ariens  commencèrent  à 
faire  du  brmi  et  à  (calomnier  \o,  catholiques 
et  parce  (|u  ils  avoieni  demandé  (lue  s'il  u'v 
avoit  p()int  de  commissaires,  du  moins  les  plus 
safies  du  peuple  lussent  spectateurs,  on  or! 
;'<>""-;  ^Jc  ^J-nner  cent  coups  de  bâton  à  tous 
Iescallioh(jU(.'S(|uietoi(mt  j)résenis.  Alors  Vôso- 
<lu;'Lu;p.uesécria:Que  Dieu  voie  la  violence 

(III  on    n/»iic    ii.t       ^*    1^    '        .  '*'-'i^.in.c 


(t     >.  tî. 

^2;N.  16. 
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VI.  Conf(^rence  rompue. 

''■  l"<''iiicr  ['ôyvxov  ,  jour  marqué  ponr  la 

,„;,;"' '"^^'^^  <''-»"l  proche,  |,>s  évéques  vinrent 

•"-^''•ilcnient    de  Kuite  l'Afrique,  mais  des 

;>su,eiiesaux  Vandah's,!^  Ils  etoic  m  acca- 

;';^_^|^  Ou  i;arda  le  silence  pendant 

(l)N.  17.  ^  '  "^ 


.  >c^^  *'iv  u  >uicid  violence 

|u  on  nous  la.i ,  et  la  persécution  que  nous 
soûl  rons    Les  évoques  catl,oli,,ues  direm  à 
Çyr.lle  :  1-aites  votre  proposition.  Il  répondit  • 
Je  ne  sais  pas  le  latin.Son  pre.exte  éloi  ,,ue  les 
\andaes    comme  les  autres  barbares    nar! 
ment  la  lanjïue  ludes,,ue.  Les  évoques  cul.o 
Lqucs  répondirent  :  N,lus  savons  certa  ne  Si 
que  vous  avez  toujours  parl<^  la.in,  ainsi  vous 
ne  devez  pas  a|)porler  celte  excuse ,  ^  u  prin- 
cipalement que  c'est  vous  qui  ave/,  allunu  ce 
leu.  Connue  il  vit  les  évéques  cal  holiques     eux 
propares  au  combat  .p.'i!  ne  pensiii,      em- 
l'Ioya  d,ve.ses  chicanes  ,  voul.'ni  absolument 
puer  la  conlérence.  Les  catl,oli,,ues  l'avoen 
bien  prévu  <.i  avoieni  écrit  une  proléssion  de 
foi  (lu  ils  Inrnt  lire  publi<,u(.n.e„t. 

hl  e  est  (on  aniple  et  contieiu  daboi'd  Tex- 
'li'alion  de  I  uniie  de  substance  en  JJieu  avec 
a  Kinitede  personnes  (\).  La  nécessité  d'en- 
l'ioyer  le  mot  j-rec  Hom.o.sios.  Lnsui"e  on 
prouve  par  IcTriture  que  le  fils  est  de  même 
substance  .pie  le  père,  qu'ils  sont  é«^aux ,  u"n 
y  a  deux  nature.s  en  .l.^sus-Cl.risi;  cômn le  ts 
ir.'neia.ion  est  inexplicable,  comment  le  ère 
non  engendre,  et  lefilsenjîendivsoni.le  même 
substance,  comment  la  substance  de  JJieu  ™t 
'"'  ivisible  ;  ,|ue  le  Saint-Ksprit  est  consub^t'^ 

•10  Uieu  les  tio.s [)ersonnes  sont  comprises  I  es 

nî,?.' I,?S  '.■l';";!''"'.l''"'i^"lièren,ent  'sur  ladiw! 
"1  <lii  Saint  Lsprii  et  concluent  en  ces  mots  • 
«■le  est  notre  (oi  appuyée  sur  l'autorit,-  des 
<'>.in!felisies  et  des  ap.'.tres ,  et  lond.V-  sur  la 
société  de  toutes  les  ejflises  calboliques  .lu 
nion.le,daiisla.pi<-ll,.,  par  la  jpace  de  Dieu  u.ut- 

(I)  Vict.  til).  5, 
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puissant,  nous  esporons  persévérer  jus((u'à  b 
fin  de  celle  vie.  Ce  mémoire  a  été  envoyé  le 
douzième  des  calendes  de  mai  par  Janvier  de 
Zaltare  et  Villaiiijii  >  de  Cases-moyennes,  evé- 
quesde  IVumidie  ,  lîonil^icede  Foraiiane  et  Ro- 
nil'ace  de  Craiiane,  évécjues  de  la  province  de 
Byzancéne.  La  date  répond  an  vin;;^lième  d'avril 
qualic  ccni  ()ualr('-vin{;^l-(|uafre. 

A  la  lecUiie  de  celle  cun  ession  de  Toi  les 
ariens  s'é  rièient ,  se  plai';nanl  que  leurs  ad- 
versaires |)rissent  le  nom  de  cadH>li(jues  ,  el 
an>siir)!  ils  r;u)|)ortèi'eiîi  au  roi  quils  avoient 
lait  du  bruil  |)oui'  éviler  la  coiilri'cnce  (  1  ). 
Alors  il  envoya  secrèiemenl  par  louiesles  pro- 
vinces un  décret,  (ju'il  tenoil  tout  prêt,  en 
verlu  du(juel,  tandis  que  les  ('véques  (MoienI  à 
Carllia[;e ,  il  lit  lermer  en  un  jour  toutes  les 
églises  d'Ariiijue  el  donna  à  ses  évè(|ues  tous 
les  biens  des  ejflises  et  des  ('vèques  catholi- 
ques ,  ap|)li(piant  aux  catlioli(jues  les  peines 
portées  contre  les  litMc'licjues,  pai'  les  lois  des 
empereurs.  Dans  cet  edii ,  iluneric  dit  ^jue  les 
ëvè([ues  hoinoousiens  élant  arrivés  à  Cariliajje 
poui'  la  coniei'cnce,  après  y  avoii'  demeure  du 
temps  ,  ont  eiu;ore  obtenu  un  (h'Iai  de  (pithpies 
jours,  (hiand  ils  on(  dit  ,  ajoute-t-il ,  iju'ils 
ëloient  préis  au  cond)at,  nos  évoques  leur  ont 
proi)osc  (pi'ils  pi'ouvassent  par  l'écriture  l'Iio- 
inoousion,  ou  du  moins  (ju'ils  condanmassent 
ce  que  plus  de  mille  evéïpu's  assemblés  aux 
conciles  de  rdmiiii  el  de  ^eleucie ,  ont  con- 
danmé:  ils  n'en  oiil  rien  voulu  l'aire,  tournant 
tout  en  s('dition  ,  par  le  moyen  du  peuple  (pi'ils 
avoient  excite,  en  sorle  (ju'on  n'a  pu  en  venii'  à 
la  tlispule.  1  jisiiiie  il  leur  donne  un  del.ii  pour 
mériter  le  pai(Kni  ,  ju>(prau  pi'emier  de  juin  de 
Ja  même  année  liuiiieme  de  son  rè^<;ne,  c'est-  - 
dire  quatre  cent  (piatre-vinîjt-(|uatre,  fedit  est 
daté  dii  vin}{l -cinquième  de  février. 

V'II.  Évèques  chasses. 

Après  avoir  envoyé  cet  édit ,  Iluneric  com- 
manda de  chasser  hors  de  Cartha{je  tous  les 
évé(|ijes  qui  y  ctoieut  assendjlés  [û) ,  sans  leur 
laisser  ni  ciieval ,  ni  esclave,  ni  liabit  à  chan- 
ger, mais  lis  dépouillant  de  tout,  après  leur 
avoir  |)ris  ce  qu  ils  avoient  chez  eux.  il  v  avoir 
mèiM(.'  delunse  de  leslo{jer,  ni  de  leur  txxn-nir 
des  vivies,  sous  peine  aux  contreNenants  d'être 
brides  avec  toul<î  leur  maison.  Les  (vèques, 
ainsi  chasses,  résolurent  de  ne  point  s'eloijpier 
de  peur  (pi'on  ne  dit  (ju'ils  avoient  lui  la  conle- 
rence;  aussi  bien  navoient-ils  plus  ni  (Vlise 
ni  maisons,  (^)nnne  ils  etoient  ainsi  {jémissants 
et  exposes  a  l'air  autour  des  murailles  de  1.» 
ville,  le  roi  s(Miii  par  hasai'd,  et  ils  viiu'eni  tous 
a  lui ,  en  disant  :  (Jud  mal  avons-nous  fait  \uuw 
ètr<'  ti  ailes  ainsi?  Si  nous  sonuni^s  assend)les 
pour  une  eonlerenee ,  poui'(pioi  nous  (le|)oinl 
1er,  nous  chasser,  nous  l'aire  mourir  de  Hiini 
et  de  soit"''  Le  roi,  les  ie{;ardant  de  travers  , 


{\)  Id.  lit».  <. 


(2)  N.  5, 


avant  (pie  d'avoir  oui  leur  remontrance ,  fit 
courir  sur  eux  des  cavaliers  qui  en  blessèrent 
plusieurs ,  |)rincipalement  des  plus  vieux  et  des 
plus  loi  blés. 

(  )n  leur  donna  ordre  de  se  trouver  en  lui  lieu 
nomme  le  T(:nq)le  de  iM('Mnoire(l).  La  on  leur 
moiUra   un  pa[)ier  roulé    et  on  leur  dit  :  Le 
roi,  (pjoiijue  iri  ile  de  votre  desobéissance,  veut 
loutel'ois  vous  bicui    liaiter.  Si  vous  jurez  di 
l'aire  ce  qui  est  contenu  dans  Ci'  |  apier ,  il  vouv 
renverra  à  vos  efjlises  el  à  vos  maisons.  Tous 
les  évè(jues  repondirent  :  >\)us  disons  et  iiuus 
dirons  toujours   (jue   nous  sonuiKvs  chrétiens 
etévé(pies.  iVous  tenons  la  loi  aposloli(pie  seule 
et  v»'ritab!e  ;  et  connue  on  les  pressoii  de  l'aire 
ce  serment ,  lloriulan  el  Floreutien  diieni  au 
nom  de  tous:  Sommes- nous  des  bétes   pour 
jurerai!  hazard,  sans  savoir  ce  que  conlienl  c,- 
papiei"?  Les  émissaires  du  roi  leur  direiu  :  Ju- 
rez (pi'après  la  rnoit  du  roi  vous  desirez  (jue 
sou  lils  llildéric  lui  succède,  ou  (|u'aucun  de 
vous  n'enverra  des  lettres  outre-mer.  Si  vous 
prêtez  ce  serment ,  il  vous  rendra  vos  é{;iises. 
Plusieurs  crurent  par  simplicité  (pi'ils  pou  voient 
faii'e  ce  serment ,  de  peur  que  le  peuple  ne  leur 
reprochai  (pi'il  n'avoit  tenu  (pi'a  eux  (pi'on  ne 
rendit  les  é(,d;ses.    Les  autres,  comioissaiit  la 
la  fraude,  ne  voulurent  |)oinl  jurer  (:2)  et  dirent: 
(pi'il  est  défendu  dans  1  evan;;ile  ,  par  ces  paro- 
les de  noire  seijpieur  :  Vous  ne  jurerez  point  liii 
tout.  Alors  les  officiers  du  roi  tiirenl  :  Que  ceux 
(jui  veulent  jurer  se  retirent  d'un  cote ,  et  com- 
me ils  se  S('parèrent ,  les  notaires  ecrivoient  ce 
que  chacun  <lisoit  el  de  (pielle  ville  il  éloit; 
tout  de  menu»  de  ceux  qui  ne  vouloient  point 
jurer,  et  aussitôt  les  uns  (M  les  autres  furent 
uiisen  prison.  Puis  les  Nandales  dirent  a  ceux 
<|ui  oftrirenl  de  jurer  (5)  :  Paice  (pie  vous  avez 
voulu  juier  contre  le  précepte  de  l'evaUj'jile, 
le  roi  ordonne  (jue  vous  ne  voyiez  jamais  vus 
viHes  ni  vose^jlises;  mais  vous  serez  rele|;ut's 
el  nn  vous  donneia  des  terres  à  cultiver  (  oninie 
serfs.  A  lacliar(}e  toutefois,  (pie  nous  ne  chan- 
terez ,  ni  ne  prierez ,  ni  ne  porterez  point  a  la 
main  de  livre  pour  lire  ;  (pie  vous  iraihniiiisirp- 
rez  ni  les  ordres,  iii  le  bapt("'me  .  ni  la  peiiiienrc 
On  dit  aussi  à  (^ux  qui  nfusoienl  de  jurer: 
Vous  n'avez  pas  voulu  jurei-  parce  (jue  vous  ne 
souhaitez  pas  le  rejjne  du  lils  de  notre  roi.  C'eM 
pourcpaoivous  serez  rele«;u(  sdans  I  de  deCoi's»' 
el  occupes  à  coupei*  iUi  bnis  poni"  la  conslriu - 
lion  des  vaiss(\iux. 

Saint  Ku{;ène  de  Carlha|;e  ,  voyant  qii'(Mi 
l'emmenoit  en  exil  sans  lui  dojHwi'  le  lenips 
d'exhoi'ter son  troupeau,  eerivii  nu»  leiii'e  ou 
il  les  conjure,  par  la  majest»  de  Dieu  el  l'aveiir- 
îiienl  (h'  Jesus-Chri>t  ,  <le  deme  irer  fenues 
d,m>  la  foi  de  la  trinte  et  d'un  seul  baiiteni''. 
sans  soulirir  d'être  rebaptises.  Il  protesU'  (pi  '' 
sera  innocent  du  san{f  de  ceux  qui  periri'nt  ,  'l 
•  piécette  lettre  sera  lue  contre  eux  devant  1*' 


\udej.-(:.  48^  j  LIVRE   TK 

iriliurial  de  JésusClirist  ;  il  leur  reenmm.n  i. 

Avec  ...  e(,m.ni  "'^''■'-'ial ,  cWA,ul  d<.  C.p  e  ' 
dans  la  ,„,.vmj,v  liyzacène  ,  e,  l'on.rjn  de  B^.' 
mare  .ans  la  lauruanie  césarienne.  Nous  avcSs 
le  calaloj;„e des  evè,,nes  de  lou.es  les  prm'rés 

<A(r,,,,u^,,nM.|o,en.v,.„us:Ha  confère   'e 
'"I'''   '"'••■•"  '■î'voyes  en  ..xil ;  savoir       . h,: 
'l"""':-<l"alre  de  la  provineo  l'roconsul a  r    ■ 

cvn.  VMn.|.-rn,M,l..  Aunndie;cent  Tm   deV; 
r""*'"re    iv/,aeene;eenl  vin,;i  de  la    lau  i, 

n..:a.sanenne,;<,naran,e,,;;,.,,re    l^ïdê 
Nt,l;nn,|de   lr,,,oli:  i.uii  de  Sar.laij'  e  el 

'Ir»  «fe  voisines  ;  en  .„u. ,  ,,na.re,.eni  soivnle 
;;x<'vc.|nes,d«niiln,ourun,„air..-vin/.,-  nii 
i  y  en  .n,   ,|Ma,an,e.six  rel'dnes  en"(  o  se  i 
;ois  <en.  denx  a.llenrs  ;  vinc-hui,  senCnfrenV 

p.\s,ceq,illnn.n.(,MM,rl|,arMiali(e,;dinde 
les^len.er|,l„sv,ol..nnneni'derenonce.ala 
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t'qii's  Ini  en  ont  aiiribué  d autres,  dont  les 
Juieurs  sont  moms  certains,  linlin  son  exemnî! 
peu.  avon.  enhardi  plusieurs  éer ivaTn   Si 
r^  a  su,,pose..sous  de  grands  noms  de  fous^s 
Einï  ''"'  '^^  '"^'■'i''^  «l  ^««  vies 

é,.S;''''.'  •■'«•",,','«'i'>'îs  venu  à  Conslanlinople 
ecinu   e„nlre||,ere,sie  o,n\  y  avcit  plus  de 


.^loii  aiousen  peine   i heii.-     il  n^:,  ' 

CCI  ouvrim.   „„';i  r  '.  '  "'"  ^'■"'  "'>■"  a 

<  I  <>u\iaf;e,  (|u  il  diMs,-,  en  e  nn  ivies  [  enna 

'■"•"";  «;M  .inploye  a  d.^lendr..  I ,  le  le  d^  S" 
,•;;'';'.  '•  '■•'v.cn ,  et  le  cinquième  à  llcndre  h 

d.-  M,  lon  ,lu  . oncile  de  Chal.edoine.  Ce  t    ! 

seul  ouvra;;e  .pu  porte  le  „oni  de  VipHe    en 

>"iii,i(.mps  a>,inl  i  lieresie  d  l-.ut\clirè(i). 
IX.  Perséeulion  générale. 


^■"T.  ViRile  de  Tapse. 

Knlreleséyêfinesqni  furent  bannis danseeite 

imc,u.,oi.Jedern,erd..|apnnincelU^S^ 

'M.\  ;,'il;;.k'     apse,  célèbre  par  ses  écrits   la 

™;;neda,,;rir|,.,perserui../lui,iicacl,e,s^^^^ 

";/'""<'"i|7"M.euxdes  pères  les  plus 

iHres.  pour  .huun-  plus  ,1e  cours  à  ses  ou- 

>'H'fs    |.rni<ip,,le,i,ei,t  chez  les  Vandales  el 

-urcs  barbares  ariens,  peu  savants  «lansî 
.    |.ie   Ainsi  il  coMi|,osa  une  dispute  enire 
^.     Atl,.,nase  et  Anus,  ,pri|  suppose  s  être 

l«    'cpull,  u,.n.,.|,.àl.aodicee.paror,lrele 
•  "'I'''!  <•"'•  -onslanlius ,  en  prestwe  ,|-u„  iure 

'1"»,  comme  s  il  en  avoil  trouve  h-s  actes- 

;";  Il  n;(o„,,oi,|,,,.„,eme  dans  un  ouvra,.e,' 
!"'•  ce  nest  ([u  une  fiction  dont  il  est  P"  i 
"'"■•f-').  Il  le  déclare  encore  dans  une  se.  onde 

;    -;i"       idelanièniedispute.ySuï^^^ 
"lins  et  l'hoiin  avec  .\rius,  contre  siini 

^'''''•'se;etildi,,p,i||,iMunsiparhX^^^^^^^^ 

;;    7if<'s  pour  ,.,.M,|,v  I,,  vcrite    ,lus  set^i     , 

;  ;'  les  .hscours  des  parties  et  li  scnutice  dû 

Il  composa  de  m.-iiie  sous  le  mm.  de  sain, 
•Vu    M,n,,n  du  o.;ur,.on,re  Félicien  Ari.n 

,,,      un,,,.,lelairin,,e;.,onluianril,,,. 
MM>nla   aiiss,.dispMt.Ml<.saini  \wu.\h, 

'■^^IWniius    ellesM, le -pu- a  si'C'  ' 

,    |s|wss..s,,usl,.n,,mdesain,.\,h.iiase(.'^i. 

;.     II.  cde\i;;,ledeT,-,pseapro,luil,le 
"ili'sion  dans  les  ouvra;;es  des  Itères -car  on 

S;;<--"|.saunbu,.|essKmsaux'^u"^i:,sd,m 
;''^"'l-..iprunie  le  nom,  et  les  nouveaux  .n- 


(I)  N.  4. 
(2)Mallh,  >,54. 


(•■î)  N.  5. 


0  (.n-,   Tiir.  ll.Iiisl. 
^"l-c.s.N„„iAfr.  \iu 

y.  (-)  N'>f.  Afr.   p.  (.1,^.  T 
^•^»l'- Allia.,.  p.'o,j,edU; 


U>9H.  Lil).  V.  adv.  Kulych 
c.  2.  Kod.  t.  .1,  p.  G  {2. 

('>)  Aj)p.  t.  S.  op.  A^t^  p. 
.>6,  odit.  Hm.  App.  t.  2,  p 


eV  ;.  """'■•■"^  «^nvoya  des  l>ourreaux  par  oute 

l';     o'ilne'n"- """"••  '"'"'"^   I'"'"'   n'' P- -'™ 
M   sonne,  m  afje,  m  sexe,  en  ceux  nui  resis 

te  oient  a  .sa  volomé  ,i).  (j„  faisoi,  n     ,  iHe^ 
uns  a  coups  de  bàion  .  on  pendo.t  ou  on  br  doîi 
es  autres;  on  .h^pouilloii'  les  lémmcs        ne 
'.l'"""l  les  nobles,  pour  les  lourmem  r  nn 
blKiicmenl.  Lne  nommée  Denise       f.c       '^e' 
'■M'Iiis  belle  ,p,e  les  au. reil^m:  t  S^ 
'"entez-mo,  comme  il  vous  pl.a    ,    l-nC'!" 
•no.  seulement  la  honie  de  il  n ,    iu'  ^n  S 
'    Hcu..e„,plus|,,.u,^ 

lie.  Jandis  ,  uon  la  baitoit  de  ver-.es  ei   > .» 
l's  ruisseaux  de  sanjj  couloien.  ^^  eo^ns 
;:    •  .lisoit  :  Ministn.s  du  démon    ce  ôueT' 
l'"ies  pour  m,a  confusion  est  n  a  ^^  re    et 

;-'""<;  elle  etoil  savante  .lans  le    m    m'es 
elle  exhor.oi.  les  au.res  au  martvre  ¥lkL,nl 

ç,  Cl  yojant  i  ii  i|  ci-aijjno  i   es  tourments 
elle  .ie.0,1  sur  lui  des  oeillades  sévères    et  h.î 
r  iso.t  des  reproches  avec  son  au,oHté'm!a  e"' 
nelle  ,  lui  disant  :  Souviens-toi    mon  Cl 
nous  a.oiis  e,e  baptises  "u  non, TlînZé 
'  •■'.'S  I  L«lise  cail,r,lique,  notre  mei-e  VeZ 

'Ions  pas  le  vêlement  de  notre  salu";  de, "^^m" 
"e   e  maure  du  lestin,  ne  nous  .roù«n.'  na 
;'enup„..,|e.  ne  disent  a  .ses  se,      '  u"^^ 
Jetez-les  dans  I,  s  lenebres  eMé.aVm'es  le  .m' 
ne  homme,  foriilie  par  ses  ,liseoms  i'r 

.■ons,amn,en,  le  niar,   re,'^^.rirè 'h^^^^^^ 
si  V èl'i,  T'"  '■"•"''".^'  '"''"  '  ''■•'"'e  voix  é   fe, . 

-"•:ir'ï;:^;:;:';i^-,ST:r' 

-•n  i;a,,.,i. .  I  ..oneia .  ,i|,  de  Vve^uë .  e   J^,:' 

i!s.::rl;i;r  ^  "^ -""™ -"^ 

J;:;^';;^|;;~l;lede  Subui^re,  nommé Ser- 

(•)  Su,.,  liv.  „,  „.  22,    (îTvîrvîriii^ 
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vus,  après  un  (jrand  nombre  de  coups  de  bâ- 
ton, lut  élevé  avec  des  poulies,  et  souvent 
lâché  pour  tomber  de  toiil  son  poids  sur  le 
pavé  des  rues  (I;.  On  le  traîna  plusieurs  l'ois  , 
et  on  le  déchira  avec  des  pierres  tranchantes  , 
en  sorte  ([ue  la  peau  lui  [)endoit  des  côtes  ,  du 
dos  et  du  ventre.  A  Culuse  il  y  eut  une  multi- 
tude innombrable  de  martyrs  et  de  confesseurs, 
entre  auiies  une  lémme  nommée  Victoire;  com- 
me on  la  brùloit  suspendue  en  l'air,  son  mari 
lui  disoit  ce  qu'il  pouvoit  de  plus  louchant, 
l'exhortant  à  avoir  au  moins  pitie  de  ses  en- 
lants  ;  mais  elle  n'en  l'ut  |)oint  ébranlée.  Lors- 
qu'on vit  qu'elle  avoit  les  épaides  démises  et 
qu'elle  ne  respiroit  plus,  on  la  dépendit.  Elle 
raconta  depuis  (pi'une  vier^je  lui  avoit  apparu, 
(jui  la  toucha  [)ar  tout  le  corps,  et  ([u'aussitùl 
elle  l'ut  {juérie. 

Victorien  ,  citoyen  d'Adrumet ,  étoit  alors 
proconsul  de  Cartha^je,  c'est-à-dire  ^gouver- 
neur pour  le  roi.  C'etoit  l'homme  d'At'iitpie  le 
plus  riche,  et  le  roi,  (|ui  avoit  en  lui  une  très- 
Ipande  confiance,  lui  manda,  que  s'il  obéissoit 
à  ses  ordres,  il  le  tiendroit  pour  le  plus  cher  d(i 
ses  doinestiipies.  Victorien  répondit  :  Dites  au 
roi  ((u'il  m'expose  au  t'en  ou  aux  bétes,  qu'il 
me  lasse  soulïrir  toutes  sortes  de  tourments; 
si  je  me  rt;nds ,  c'est  en  vain  que  je  suis  baptise 
dans  ri{;<;lise  catholi(jue  ;  car  (|uand  il  n'vauroit 
que  cette  ville  ,  je  ne  voudrois  pas  pour 'un  peu 
de^floire  temporelle  être  injjrat  au  créateur 
qui  m'a  fait  la  {jràce  de  croire  en  lui.  Le  roi , 
irrité  de  cette  réponse,  lui  fit  souffrir  de  {;rands 
tourments  et  pendant  lon[;lemps  ;  ainsi  i'i  con- 
sonuna  heureusement  son  martyre. 

A  Tambaie,  deux  frèi'es  prièrent  les  bour- 
reaux de  leur  faire  souflrir  le  même  sup- 
plice [Û).  On  les  tint  suspendus  tout  le  jour  iwvc. 
de  {grosses  pierres  aux  pieds.  Un  d'eux  demanda 
(juartier  et  pria  qu'on  le  descendit  ;  mais  son 
frère,  encore  suspendu,  lui  crioit  :  .\on,  non, 
mon  frèi-e  ;  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  avons 
juré  a  Jésus-Christ;  je  t'accuserai  quand  nous 
serons  devant  son  trône  redoutable,  que  nous 
avons  juré  sur  son  corps  et  son  sanjj  de  souf- 
frir ensemble  pour  lui.  Par  ses  discours  et 
plusieurs  autres,  il  encoura^jea  si  bien  son 
frère,  qu'il  s'écria  :  Faites-moi  souffrir  tous 
les  tourments  que  vous  voudi-ez,  je  ferai  comme 
mon  frère.  On  leur  appliqua  tant  de  lames  ar- 
dentes et  on  les  déchira  tant  avec  les  on{}les 
de  fer,  que  les  bourreaux  ,  rebutés,  les  chas- 
sèrent ,  en  disant  :  Tout  le  peuple  les  imite ,  et 
personne  ne  se  convertit  à  notre  religion.  Ce 
(ju'ils  disoient  principalement  parce  qu'on  ne 
voyoit  en  eux  ni  meurtrissures  ni  aucune  trace 
de  tourments. 

X.  Langues  coupées. 

A  Typase,  dans  la  Mauritanie  césarienne, 
les  ariens  ordonnèrent  un  évéque  i\u\  avoit  été 
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secrétaire  de  Cyrilla;  ce  que  voyant,  les  habi- 
tants s'embanjuèrent  tous  pour    passer   en 
Espa{}ne  dont  ils  étoient  proches  ,  excepté  un 
irès-neiit  nombre  (jui  ne  trouvèrent  [)oint  à 
s*enibar'(juer(l).  L'évéque  arien  s'efforça  de 
les  pervertir,  premièrement  par  caresses,  et 
puis  par  menaces;  mais  ils  se  nHMiuèrent  de 
lui   ets'assemblèi-ent  dans  une  maison,  où  ils 
célébrèrent  publiijuenient  les  mxstei'es.  L'évé- 
<|ue    l'ayant   a|)j)iis,   envoya   secrètement,  à 
Cartha{je,  une  relation  contre  eux  :  sur(|uoi, 
le  roi  il  rite  envoya  un  comte,  avec  ordre  de 
leur  coupeur  à  tous  la  lanfjne  et  la  main  dioite  , 
<lansla  place  [)ubli(iue,  en  |)i('sence  de  toutela 
[)iovince.  Cela  fut  exécute  ;  mais  (|uoi(|u'on 
leur  eût  coupe  la  lanjjue  jusqu'à  la  racine,  ils 
ne  laissèrent  [)as  de  ()arler  aussi  bien  (lu'aiq)a- 
ravant.  Et  si  (lueKju'un  ne  le  v<'Ut  pas  ci'oir-e 
ajoute  Victor  de  Vite  ,  qu'il  aille  a  Constaniino- 
()le,  <'t   il  trouvera  un  sous -diacre  d'eiitr'eux 
nomme  Réparât,  qui  parle  nettement ,  sans  au- 
cune f)eine,  et  (jui,  par  c<'tte  raison,  est  sin- 
{julièrement  lionoif  dans  le  palais  de  renq)e- 
reur Zenon,  princii)alement  pairimpeiairicccij. 
\  ictor  n'est  pas  le  seul  témoin  de  ce  miracle: 
Enéede(iaze,  [)hilosophe  [)latoni(ien  .  (jui  eioii 
alors  a  Constantino[)le ,  en  |)arle  ainsi  a  la  lin 
de  son  dialojjue  sur  la  résurrection  :  Je  les  ai 
vus  moi-même,  et  les  ai  oui  parler,  et  j'ai  ad- 
mire (jur  leur  voix  [uU  èln'si  bien  articulée,  .le 
cherchois  l'instrument    de    la   ()ai'ole,  et    ne 
croyant  [)as  à  nu'S  oreilles,  j'ai  vcmlu  en  jujjer 
[)ar  nies  yeux,  et  leur  ayant  fait  ouvrii-  la  bou- 
che, j'ai  vu  toute  la  lan{;ue  arrachée  jus(|u'à 
la  racine,  et  me  suis  étonne,  non  de  ce(ju'ils 
parloient  ,  mais  de  ce  ()u'ils  vivoienl  encore. 
L'hisloiieii  Procope,  [)arlanl  de  cette  pers('ru- 
tion  d'iluneric,  dil(5j:  Il  litcouper  la  lan;;^ueà 
plusie!ns,qui,drmon  temps,  se  |)i'omenV)ieiil 
a  (.'onstantino()le,  parlant  librcinefit ,  sans  se 
sentir  de  ce  supplice.  Mais  il  y  en  a  eu  i\cu\ 
(jUi,  ayant  neche  avecdes  femmes  abandonnées, 
cessèrent  (le  [)arler.  Le  cofiite  Marcellin  ,  dans 
sa  chroni(iue,  dit  :  Le  roi  lluneric  lit  con|)ei'  la 
lan{;uea  un  jeune  homme  cathoIi(jue,  muet  de 
naissance;  mais  sitôt  tpi'il  eut  la  lan{;ue  cou- 
pée, il  parla  etcomineiu-a  |)ar  donner  j^loire  a 
Dieu.  J  ai  vu  (juehjues-uns  de  celte  troupe  de 
lideles,  à  Constanlinople,  (lui  avoient  la  lan,«[ue 
etJa  main  coupées,  et  [)ailoienl  parfaiteni('ni. 
i /empereur  Justinien  lemoijjne  aussi  l'avoir  vu, 
dans  une  constitution  faite  depuis  pour  l'A- 
fri(|ue  (4), 

XI.  Aatrts  martyrs. 


Huneric  n'éparj^na  pas  même  les  Vandales 
catholiques,  et  n'eut  aucun  e<rard  à  l'interces- 
sion d'iranius,  ambassadeur  de  Zenon  [o).  Au 
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conlrane,  pour  montrer  le  mépris  qu'il  faisoil 
de  l'empereur  et  des  Romains,  il  lit  mettre  le 
])lus  de  bourreaux  et  les  plus  cruels  dans  les 
rues  et  les  places  de  Cari ha^;e,  oii  l'ambassa- 
deur devoit  passer  r)om'  venir  au  palais.  On  vil 
lon«;iemps  les  manjues  des  cru  uiK's  exercées 
en  celte  persécution:  les  uns  étoient  sans  mains 
ou  sans  pieds;  d'autres  sans  veux,  sans  nez  où 
sans  oreilles  ;  d'autres,  à  foixe  d'avoir  été  sus- 
pendus, avoient  les  épaules  démises  et  elevc^es 
au-dessus  de  la  tête;  car  étant  atlaclu's  au  haut 

d<'s  maisons,  on  les  poussoit  avec  les  mains  pour 
les  jeler  en  l'air:  (piehpiefois  la  corde  nmipoil 
et  ils  secassoient  la  tête  ou  les  jambes. 

Dafjila,   fcnime  d'un  ecliaiison  du  roi,  (mi 
avoit  déjà  conless»'  |)lusi('urs  fois  sousGenseric 
qnoi.jue  noble  et  délicate,  apivs  avoir  souffert 
J'IuMcur^  coups  de  fouet  et  de  bâton  ,  fut  en- 
\oyee  en  exil,  dans  un  lieu  sec  et  d('serl ,  où 
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l-ssanl  av(...(,i(>saniaison.sonn    ^^™^     1^1^^.!^  !  !".''. ^^;'^'^  ^'^^^^'^  sous  ses  habits. 


L'évéque  Eij(>ène étant  déjà  en  exil,  on  bannit 
aussi  tout  lecler^ïé  de  Cariha^^e,  compose  de 
pus  de  cinq  cents  personnes,  après  leur  avoii- 
i.ntsoullnr  la  laim  et  les  tourments  (i)    le 
diacre  Muritta  se  si,j;nala  entre  iesautres.  L  oï- 
hciei'   1(^  plus  ai-deni  à  faire  tourmenter  les 
<"atlioli(|ues,  ('i(jii  un  aposlat  nommi-  JJpidifore 
|Mn  avoit  ete  baptisé  par  les  catholi(,ues,  dans 
I  c;[hse  (1(- 1^  auste,  et  levé  des  fonts  par  le  diacre 
^>  untta.  Comme  on  appeloit  par  ordre  tout  le 
|'hMvr(.  pour  êtr(^^  expose  aux  tourments,  après 
h-s  preires  vint  1  archidiacre  Salutaris,  puis  le 
second  diacre  Muritta  (jui  éioit  un  vieillard  yé- 
licrabe.  (  )uan(l  on  commença  a  l'étendre  avant 
quil  lui  dépouille,  il  tira  tout  d'un  coup  les 
lMi{;cs  dont  il  avoit  couvert  Elpidilore  au  sortir 


laissant  avec  joie  sa  maison  ,  son  mari  et  sesen- 
I mis.  On  lui  offrit  ensuite  de  la  translerer  à 
uik;  solitude  moins  rude,  mais  elle  le  refusa. 

Sept  moines soullViicnt  aussi  le  martvre,  sa- 
voir :  Liljcral,  abbi!,  Roniiace,  diacre, \Stvus 
Cl    llusiKpie,  sons-diacres,  Ro{;al,  Septiuie  et 
Maxime,  simples  moines (1).  llseioient  du  ter- 
ritoire de  (  iapse  ;  mais  ou  hs  attii'a  à  Cariha<r(., 
et  on  les  tenta  d'abord  j)ar  des  promesses  llât- 
leuses,   leur  proposant  une /rraude  fortune  et 
même  la  laveur  du  roi.  Comme  ils  demeurè- 
rent lermes  dans  la  loidelatriuiteel  d'un  seul 
i>aptême,  on  les  mit  char,;;(s  de  chaînes  dans 
une  obscure  prison.  Mais  le  peuple  lidele,  avant 
{p(;n(;  les  -aides  par  |)r(s.'uis,  les  visiloit  jour 
et  nuit,   pour    recevoir  leurs  instructions   et 
sencoura/rerau  maiivre.  Le  roi  rayant  appris 
les  ht  char/ferdelers  plus  pesants  et  souffrir 
desiourmeuls  mouis  jusqu'alors.  Puis  il  coui- 
manda  d'emplir  un  vaisseau  de  menu  bois  sec 
<lc  les  y  altaclKM'  e!  ,  a|)rès  les  avoir  menés  en 
mer,  y  melirele  ivu.  ()„  les  lira  de  la  pris(m  . 
smvis  (1  une  mulliiudede  peuple  (juilsexhor- 
loient  au  martyre  :  ,mi  lit  dvs  efforts  particuliers 
pour  séduire  Maxime,  (pii   (Moii   encore  lort 
.l«'iine  ;    mais   il   protesta   hardiment    (Ui'il  ne 
vouloit  point  se  séparer  de  son  père  Libérât  et 
de  ses  livres.  Etant  menés  dans  le  vaisseau,  ils 
linvnl  allaches  sur  le  bois;  mais  comme  on  v 
<'iH  Jms  le  ieu,  il  s'etei.<piii    aussitôt,  et  quoi- 
<|n  <»ii  essayât  plusieurs  lois  de  h»  rallumer,  on 
'»<•  pnt  jamais  y  réussir.  Le  roi,  confus  et'ir- 
;ite,  leur  lit  casser  la  tète  a  coups  d'aviion  ;  on 
jcla  leurs  corps  dans   la    mei*  (pii   les  rendit 
aussiKH,  contre  l'ordinaire;  et  le  jx'uple  (jui 
<'toii  pi-esent  les  ensevelit  honorablemeni  ,  con- 
|luit  par  l(.  eler-,;  de  l'e^lise  de  Carlha<je,  en- 
'reautr(>s  1  archidiacre  Salutariset  lesecond  dia- 
«•'C-Muriiia,  (pii  avoient  déjà  coiifess(' la  foi  par 
J.''<>'^  h'is,  ei  (jui  portèrent  les  relujues.  Elles 
luient  enterrées  avec  le  ehant  solennel  au  mo- 
"astere  d(>  l]ieua ,  pivs  la  basili(piede  C(4erine. 

(«)  Pass.  7,  Mouach. 
T.    M. 


CI,  les  ayant  étendus  devant  tout  le  monde,  il  dit 
a  L  pi(  iiore  (pji  etoit  assis  (^omme  son  juw- 
Noila  les  Un^r^^s  (,ui  t'accuseront  quand  le 
paiid  piov  viendra,  et  .pii  te  precipiterontdans 
le  |)uitsde  soufre  ,  parce  que  tu  l'es  revêtu  de 
maledKUion  en  perdant  le  sacrement  du  vrai 
»>«M>l<''"eetde  la  foi.  Il  lui  lit  plusieurs  autres 
''•;i>«'oches  semblables,  et  Elpichfore  confus 
n  osa  rien  repondre. 

Apivs  avoir  fouetté  et  tourmenté  ces  confes- 
seurs on  les  envoya  on  exil  ,  et  pendant  le 
J"''niin,  a  la  persuasion  desévêipies  ariens  on 
adia  après  eux  des  {rens.  impitoyables  pour 
iHir  oler  ce  que  les  fidèles  leur  avoient  donné 
pai'  c(,mi)assion  pour  leur  subsislanre.  l)eu\ 
VandaIes,(piiayojenl  souvent  confessé sousGen- 

série  accompa;rn(Mleleurmère,abandounèrent 
I  )us  leurs  biens  et  suivirent  les  clercs  de  Cu^- 
ll'-><:îedansleui'  exil.  Lnaposiat,  nommeTheu- 
carms,  (pu  avoit  été  h^cleur,  et  avoit  eu  sous  sa 
<";)"dnite  déjeunes  enfants  qui  apprenoient  le 
ciiant,  conseilla  d'on  rappeler  dou/v,  (lu'il  con- 
noissoit  pour  avo:r  les  plus  belles  voiv.  On  en- 
voya en  dili^p^nce  pour   les  ramener,  ils  ne 
vouloient  point  (juitter  les  sainis  confesseurs  et 
s  aitachoieut  a  leurs  .oenoux  en  pleurant  ;  mais 
lesheretKjuesles  en  sépaivrent  l'epécàlamahi 
et  les  ramenèrent  à  Carthajre.  On  essaya  d'a- 
bord (le  les  /ra<rner  par  caresses,  ensuite  on  les 
tourmenta    a    j)lusienrs    reprises    et   on  le^ 
charij(.adeconpsde  bâton;  mais  ils  demeun'- 
rent  inebranlabh^s.  La  persécution  étant  passée 
la  Mlle  de  Cartilage  les  rcspectoit  comme  douze 
apôtres  :  ils  demeuroientc-nsemble,  manfreoient 
cnsend)le  et  chantoient  ensemble  les  louantes 
de  Dieu  (2).  Les  ô\ù(]nos  et  les  clercs  ariens 
pci'secutoient  plus  cruellement  les  catholiques 
que  le  roi  m  Iesautres  Vandales.  Ces  evê( mes 
marchoienl  partout,  r('p('e  au  (.'ùté,  avec  k'urs 
<h;rcs:  (M  le  plus  cruel  de  tous  etoit  Antoine, 
voisin  du  désert  de  Tripoli  ;  il  d(''termina  le  roi 
lluneric  qui  le  connoissoit  à  envoyer  dans  cédé- 
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sert  Eufjèiie,  évrque  do  Cartlm^yp  ;  e\  Antoine, 
ayant  ordre  de  le  fjarder,  le  mit  dans  une  si 
étroite  prison  qu'il  ne  le  laissoit  voir  à  personne; 
il  eîierclia  m<"iio  plusieui's  inventions  pour  le 
faire  périr.  Sniiit  l'.ii{[ène,  tourliédesaCnietions 
de  son  (vHisc,  '«oiioii  un  ciliée  et  eouchoil  sur 
la  terre  coiiverle  seulement  d'un  sae.  Cette 
ausî(iil(' jointe  àsa  vieillesse  lui  attira  une  p.i- 
ralvsie  (pîi  lui  <'iiii)ai'rassoil  uu-me  la  lan/juc 
Anioine  lit  cliei<'Iier  du  viuai^jre  très-fort  ei  lui 
en  fit  hoire  nial«p'(''  lui,  croy.nit  (pi'il  <u  |)er- 
droii  la  vie,  son  mal  en  au;;iiieiila  à  la  veril('% 
mais  il  ne  laissa  pas  de  {juei  ir. 

XTII.  Ciilholiiiucs  rebaptisés  par  f«)rce. 

Un  autre  saint  évoque,  nomm(''  [I.ilM'tdcum  , 
é'îoit  aussi   reîc'jue  à  'J'amallume    ou  Antoine 
etoii  :  ne  j,ouvaiil  l'ohli/i^cr  à  se  laire  arien,  il  le 
lit  lier  |)ie(ls  et  Uia'ns  cl  lui  (il  Icrmci' la  houchc 
de  peur  (péil  ne  criàl  ;  nuis  il  lin  versa  de  l'cju 
sur  le  eorj  s  j^oui'  le  rebaptiser;  ensuiie  il  le  lit 
d<'l;er  et  lui  dit  avee  ioie  :  Mou  Irere,  vous  voiià 
mainlen;uH  elu-et 'en  comme  nous,  (piep(»ui're/- 
voiis  r.iire  desonnais  s.iion  d'oltcii' a  la  \olonle 
du  roi.  Le  saifil  evéque  repondit  :  J'ai  toujouf  s 
eonsei"V('  la  même  loi,  (  t   tandis  (pie  vous  me 
îenie/  lalioiiclie  lérmee  je  laisois,  dans  mon 
<'(eur,  une  pi"otesîa!ion  (pu'lesan  jes  <''crivoient 
jiour  la  |)resenîer  à  Dieu.  Ce!l<'  violence  ctoii 
{[cnerale,  on  avoit  (  nvove  partout  des  Vandales 
pour  [)rcndi'c  (eux  cpii  passoient  sur  les  clie- 
mins  cl  les  amener  aux  evè(]ues  ai'ienscpii  les 
rehaptisoienl  et  Icui'  eu  donnoicîit  des  c(M'tili- 
eats  paiM'cril,  depeiu'  (pi'on  ne  lem*  fit  ailleurs 
la  même  violence  (\).  ()n  ne  lai>soii   l'asscr  ni 
lesmai'ciiands ,  ni  Ns  autres  parlit  ulici's  sans 
eescertilicais.  Les  (''vè(pjes  et  les  prêtres  ariens 
alloient  menie  la  nuit,  avee  des  trou[)es  de  {jens 
armes,  par    les   villes   et   les   l)ou!".«;ades  ,  eis- 
ioneoient  les  portes  et  enlroient  dans  les  mai- 
sons, portant  de  l'eau  dont  ils  arrosoient  ius- 
qiia    ceux    (jnils   H'oUNoicFit   dormants  dans 
leurs  lits,  puis  crioient  (pj'ils  les  avoient   laits 
ehrctiens.  Lcsmi(  u\  instruits  nes'en  mettoient 
pas  en  peine;  les  plus  simples  se  erovant  souil- 
le-; jetoicnt  aiissii<>i  do  la  cendre  siu'  lem-  tète, 
se  couvroient  de   ciliées,  ou  se  Irottoient   de 
boue,  decliii'oMMit  les  linjjes  dont  on  les  avoit 
c  ouvet'ts  et  lesjetoieni  dans  des  cloa(pn^s. 

ACar(lia;;(\on  enleva  ainsi,  pai' ordre  de(]v- 
l'ila .  le  lils  (l'un  lîonnne  nohle  ajje  seu'cment 
dese[)t  a!is(piiciioil  it^t  :  Jesuiscliicticn.  Kt  sa 
mère  les  clieveux  ('pars,  le  snivoil  en  eouiant 
toute  la  \i!le  :  ilslermeient  la  bouche  à  cet  en- 
l'ant  et  le  plon{jèrent  dans  leurs  lonts.  Ils  trai- 
teient  de  même  les^Miiains  du  médecin  Lil  ('rai 
qui  avoit  ete  i^)ndanme  au  bannissement  avec 
sa  lannlle.  Les  ariens  s'avisèrent  de  separ(M*  les 
enfanta;  et  (^onnne  Lil)erat  les  rejpettoit  ,  sa 
lenune  arrêta  ses  larmes  en  disant:  Ouoi  per- 
drez-vous  votre  anie  pour  vos enlanls?  Comptez 
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qu'ils  ne  sont  pas  nc's;  Jt'sus-Chrisi  les  récla- 
mera; ne  les  entendez-vous  pas  crier:  Nous 
sommes  chn-tiens?  Conime  on  avoit  mis  Libé- 
rât et  sa  femme  dans  des  [)risons  s('par('es,  on 
dit  à  la  fournie  que  son  maii  avoit  oi)éi  au  roi. 
^ue  je  le  voie,  dit-elle,  et  je  forai  ce  qu'il 
plaii'a  a  him.  (  in  lo  tii'a  de  pj'isoir ,  elle  vit  son 
nrari  devairl  le  iiibirnal  enrhaînt'  avee  une 
jp'andemiiliiîude,  et  lepr'enant  à  la  [|oiv«fe,  elle 
lui  dit  :  Mis('i'able,  indijpn'  delà  (pàce  de  I)i(Mr, 
pourvproi  veux-tu  p('i'ir('ternel;emeiit  pour  une 
.|;ioire  passafjèi'o?  A  quoi  le  ser'vii'oîrt  l'itr  ei 
l'ar.'jcnt?  te  delivi'eiont-ils  du  leii  d'enlér? 
Soir  nraiilirirep(Hrdil:  Ou'ave/.-vous,ma  femme? 
que  vous  a-t-on  dit  de  moi?  Je  suis  toujours 
calholiipn^  pai'  la  {jràce  de  J('sus-Clnist  et  ne 
perdr'ai  jamais  la  foi. 

Plusieurs,  tant  hommes  (pie  femmes  craî- 
Jl^nanl  la  violence  de  <  elle  jx'rsecutioir ,  se  i'(^- 
lir'ercnl  dans  des  (l(''S(^rls,  et  y  mom'ui'cni  de 
faim  ou  d'  troid.  Ainsi  Ci'esconius,  pr'(Mr'e  de 
la  ville  (le  My/.enSe  fut  M'ouve  moiM  dans  une 
caver'ne  du  mont  de  /!(]ue.  Il  v  cul  en  ( c  temps- 
là  uneseclicresse  exliênre  par- toute  1  Alr'iipre, 
(pii  causa  une  .;p'ande  famine,  et  ensuite  une 
peste,  et  (vs  lieaux  fur(Mit  regardes  comme 
une  i)imilion  divine  de  la  pei'secution.  On  re- 
.•jar'da  de  mê  ne  la  mort  d'Iluner'ic  ;  cai'  ajtiès 
avoir*  r('{jn('  sept  ans  et  dix  mois,  il  moiirrrl  en 
(juati'o  cent  (pi'rti'e-vin[yt-cin((,  d'une  maladie 
de  corruption  ,  fomanillani  de  vers  et  lo.ubant 
par  |)ièees:  il  eut  [)oiii"  succ(\ssenr  (ionîaniond, 
(i's  de  son  \rove  Cenlon  (1). 

\I\.  Prévaricalioades  légals  du  pnpe  .'i  Conslanlinoplc. 

Le  pape  Félix  ('crivit  à  l'emper  ui'  Zenon, 
touchant  celte  perseculioir  (i'Alri(pie;  et  celui 
apparemment  ce  qui  excita  rempei'cur  à  en- 
voyer" à  Cai'lhajje  son  ambassideur  Ur.inius, 
avec  le  peu  de  sucées  (]ui  a  été  nrar'(pie.  Mais 
Zenon  lui  iireim^  ne  tr'ailoil  {pièro  mieux  les  ca- 
tlroli  ]ues  (]ui  rejeloient  son  pi-etcndu  eibi  d'u- 
nion (i2).  Depiris  (pie  le  pape  eut  envove  à  Con- 
stantinople  les  evê(pies  Vital  et  Misene,  et 
pendint  (ju'ils  étoieni  encore  en  ehemm,  il 
i'e(;ul  une  let  t  re  ( le  (Cyrille,  abbé  des  aceinèles  de 
Constaniinople  ,  (]rri  se  plai<;noit  a  lui-meuic  de 
ce  (pi'il  ajjissoit  si  h^ntemeiitavee  Acaee,  après 
tant  d'attoiilats  contre  la  toi  eailiob(pie.  Lo 
pape  l'clix,  ayant  re(;u  (îotte  letti'o,  écrivit  à  ses 
lejfatsdene  rien  faii('(pi';lsn'cuss(  rit  vul'abbe 
Cyr'ilh»,  et  appr'is  de  liri  comment  ils  dévoient 
sccondiiir'e;  mais  ils  n'eui'eiit  pas  la  libelle (5). 
Car  étant  arrives  à  Abyde,  ils  y  fui'enl  airêîés 
|)ar  or'dr(Mle  l'empereur  Z(''non  et  du  [patriar- 
che Acace ,  et  on  les  mit  en  prison  api'ès  leur 
avoir  ê)te  leur's  j)apiers,  de  peur'  (ju'ils  ne  r"eii- 
dissenl   aux  catlioli<jues  d(»  Consiaiiiinojtle  les 

-^  -     -  ■       -  -  -         ■  ,  , ,  ■■__..  I   -       — 

(1)  N.  i:;,  17,  21.  f  i    /.en.  p.    M.-î.   C.  l).  I.i 

(2)  l-'.Tajî.  m .  ilist.  c.  2n.  hor.  brcv.  c.  m.  (iesiH  <M' 
Slip.  11.  t(>.  Mip.  liv.  \\i\,  ijnm.  Acjc.  iu  liu.  Vvïn 
n.  56.  Kpisl.  fi.  ad  Ae. 

(."îl  Ttîe(^plian.an.  t2,  1.1. 
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lettres  nu-iisnvoiem  pour  eux.  Pentbnt  celle 
pri.o.i  I  .;mpereiii-  les  menaça  de  inori  s'ils  ne 
<o.Mn>,m:,|,m„;„i  nvec  Acaee  et  avec  V e.re 
Mu..î.'e;  ,.ns.me  il  ,.,np!ov,.  I,.s  caresses  lés 
présents  et  les  sermenli.  Les  k^als  Xh'ren 
e.<I.M,  et  contre  leurs  „r,|,vs  Ln,ii^,,  ,ïe 
••onmunuMuer  avec  Acace.  Alors'  on  I  ■      •,,     . 

p.-.sm,  :,|syn,>e„t:,  Co^sta^(im.pl,^ispar„- 
■•.•n.  en  |„.l  l,c  avec  Acace,  recon,  nrnu V  en^ 

Wonîr,MM.,,rcvnpu.|,:j;i,i„,,,rA|,v.,„'l,ê     .' 
■m,nMm,.|,,,.rcn,ave..sesapocrisiaires.Â,r- 
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,,..   •      I    '         ^'   ^^  ^  " '"*"î>i«Mres.  Ani'cs 

<..oi.,Mlcsrenvovaenl:l»,-,,,||n-v;,voit,;,,c    s 
<lc'..xevep,es     ,,al,.,AIiM..c;carle.,oi'i^.,m 

IV      <l<>    <>iic<. I ..   I*         ■• 


i,;.T.,t    I,-  r'      1    ■ ■  ■'■'^' •"■;  <ar  leiroisienie 

l'îî.il.  '•'•liN.  <lelcnsc.,r<IH',.,r|i.s,. romaine  ei„  i 
.eM,e,nv,nala,l     e„  ,!,,„,,■„■;,,,,''''  -^ 

!n,M,ople,,„;.,,,,-.s,p..Vi,,.u,,MiscMer,        , 
soi    sdcpnso,,.  <l„  |„i,-,i,  ,„sv  SCS  papier 

Il  .leiiie.ira  Icrnic,  Acace  ne  le  voulut  pas  voir 
Ma<sava,nqn,.  lcs,!cMx,^V.M„,.sl.....Ms,Kn   : 

villelnc„i,,,,,.,,rotcslalions,.onlrc  !,.,„.,•. 
vn.-,ca.,on.  iscnalKac!uV..MnnciH,l,|.,J.„;,, 
•'  '  l''''"i  '  V^  l<';;.i!s,  ils  jci.r....  1  la  secoiHio 
comme  nn  nre,  ,,  ,„;,,,,;',,,  n,,:^!,-. ,  ,'  'ns 
m.paM,er,liMrl,es,|..,:vrill,^,|,h,;;;.s  r 
rneles  r,  ,1  antres  al.i.s  ,1c  Cn.  tantinet  le  a  «" 
les  ev.-  ines  catl,oli,,,„.s  .n.;.,.vp,e  .,,  i  v' 'toi'  ,? 
<MTtVMV.ntan|.;pHVix,,r<ivr,l,.c,vo  a.": 

r-n.  ;;n.l..  ses  m<,incs.  porteries    e?res 
}«""'■■  I   ."•iiva  avant  les  l^r,,js    ,.,  i,     . ,,;, 

•'•'l"'^'^'''''n'r.^.M-ica,ion;\i;où.,t    u       ni 
''■".'••"•'•■v-eaConstantinopIc.on   „-v'"'.ié" 

;'' 7'  '■■■'<•'"•''''  l'\''o.n,lcVicnv3V;nA/,C 
;s.Ji.VMncs,  nK,,s,icpMisonler,«loi;Vn     ' 
l!'  ".""'    '•';  'P"  servoit  anx  iK^iviioues  ,.olM• 
<■. -t^r,.  plusieurs  shnpies,  co.ntne  si  I  ■  sié/e2 
I.OMie  avoil  ivn,  |>i,.,rc  Monj^e. 

\"i,l<'l  Misnic  Miivircni'onsniie  à  |[„i,„. 

■••NTlie  (2,.  Celles  ,1c  len,,,'renr  ace,    ôie,';! 
•«;;^n  lala.adepaijnre,  et  disoi,.,,  „,„.  ^^"' 
Wonife  n  avo,t  pas  ci,:  ordonne  s,ns  examé. 
<na,s  après  avoir  sous<rii  de  sa  n.ain  ,»,■?.' 
mo.tl,M.onciledeNicéo,snivip     ;;    ;^^^ 
Clia!cedo„,o.  \  ons  d,.ve/.  tenir  pour  cer  '  in 
J.;;.imt-,l,   .p„.  „ons   recMons'et   I.Zons 
..vec  le  san.1  cv.-..,.,c  Pierrcct  tonî.s  los  H  se 

^"  sanu  .  onc,lc,,„i  s-acconle  .à  la  loi  de  Kic*^' 
I    nicnd  i,.conc,  c  de  Chalccioin...  |.,,s  ,  ;^^- 

Ki:eA.:;;r'''''"'''''^''"^''''''''"^ 


X\  .  Condamnation  des  l'^^ats. 


•■toit  catholique  et  ordonné  Intimement  •  ■,., 
'i    tiroonne    soulemenf    nm  rir...,.    i         .  i"^» 

•"«.•"."..er,lcsal,e„,a,scon,!ireoup;h 
I'"-.''  I  produisit  aussi  le  p,,;,,.,.  Svl.Z         • 

"vo.l  élc  a  (JonstatMinopIca'       Vin     ,■'?,'  1"' 
,,,„„"|  "  ™^:  '■'•'"'  ■linsi  convaincus    fu- 

Vout1c'r.if;;;sn;'-^-''"'''r^- 

•'i""îf  <'n  CCS  terws     '  .;    r'  "^''"■'•.''«^^n-e 
'^  eo    noini  l'L  /.        •,'.- 'W.''''*P  fomaine  ne 

••^<on.nK,nicet  a„.„!..l,.,:;,i    '    ^  "   '    'iTiT ' 
'"':f  ,1-is  autre  c!;ose  co.ttre  I      ^  T^l  " 
qii  il  dit  (■K^oiv'onn.:  mr.lp    t,      ',•      ■^""'''O" 

chose  même   em». !>;..,      i       '  '^  V^^   1^ 

"u  en  <iu(loi         M^^^^    '!.»  œmeme  concile 
vee  des'  .'  '^  '  <>  l"-<'7',l<'nt  avant  larri- 


XVI.  C.und,,uwnum  dAdoedo  Canrt.niinople. 


i'I'' de  plusieurs  f,  „J  A    '"^  "■"")<■  coupa- 
n,n«  ,1    V- "^"'^  '•'"'f^*'   •>)•  Au  UK'pr  s  des  ca- 


Pair  •       I    '  i'      "'•>  "^^'iiriiM  fin  conçue    mi 
l.'lla.ivd,.s  l,.;;;„s   Vi|.-,|  ,.i  Misene  lut  éxi'.n 

'!'■'■  ••••'Mnodnisii  ,|«  lettres     evnC,; 
;;;-Mmcsah|„s,l,,  Constantin;  le  H  d^^^^^^^^^ 
'(•ies.-jjj pneus,  ,pd  porloi,.,it  qu'e  Jean  T4,h 


(lir.cins.  ail  Kpisc.  Dard. 
PII',R.  Kiufi.  lit,  20.  2t. 


(il  l.ili.-i-.  Biev.  c.  18 


(0  Ton),  i,  Omc.'A.  p.  J2    TtTTw        ^^TT 

<      (2)Evag.  fff    «    '>n    i       /   '^^  ^'''-  ^^ï^'**'-  ^,  U  4 
^  aies.  Libor.  Hr-f^via,..  c.  |x.  '      ^''- 
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reçu  à  votre  communion  des  Iiérétiques  usur- 
pateurs que  vous  aviez  vous-même  condamnés; 
mais  vous  leur  avez  encore  (lonn<;  le  gouverne- 
ment d'autres  églises.  Témoin  Jean  que  vous 
avez  mis  à  Tvr ,  après  que  les  catholiques  d'A- 
pam('e  ravoieiit  refusé,  et  qu'il  avoit  été  chassé 
«rAiilioche.  ('t  Ninirrius,  déposé  (!u  diaconat  et 
excomiMunic ,  (pic  vous  avez  élevé  à  la  prêtrise. 
Il  lui  i('pr(K'!ie  ensuite  la  protection  (pi'il  donne 
à  Pierre  Mon;;e,  ennemi  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  pour  le  mainl(Miir  dans  le  siège  de  saint 
iMai'C,  les  violences  exercées  contre  les  légats 
A'ilal ,  3Iisène  et  l'elix,  au  mépris  du  droit  des 
gens.  Vous  n'avez  point  voulu  rj'poiidre, 
a'joule-t-il,  devant  le  saint-si('j;e,  suivant  les 
canons  au  libelle  de  mon  coidVère  Jean;  c'est 
l'alaia  (jui  a  intentecoiitre  vous  des  accusations 
très-graves,  cl  parce  silence  alïecté  vous  les 
avezcoidiiincrs.  Il  coiiclui  :  Ay(v.  donc  part 
avec  cr'ux  dont  vous  embrassez  si  volontiers  les 
int('rets,  et  sache/  (pu'  par  la  présente  sen- 
tence vous  êtes  priv(;  de  riioinieui'  du  sacei- 
doce  et  de  la  ei>niniuiiion  caiholi(|ue.  étant 
condamuf' par  le  iu;;enu'nt  du  saiui  e^pi'il  et 
l'autorité  apostolupie  ,  sans  pouvoir  être  jamais 
ab.>ous  de  cel  anaiiieme.  (^<'iius  l'elix  evêtpK» 
de  la  saiiite  e;;lise  cal'ioliipie  de  Home,  j'ai 
s«juscrit.  DoniKî  le  (Miii|uieme  des  calendes 
d'août  sous  le  consulat  de  NCuantius,  c'est-à- 
dii-e  le  vingt-huiti  nie  de  juillet  «piatre  cent 
quatre -vin{;!-(pia:re.  Soixante -sept  evêciues 
sousei'ivireiit  cette  s(;nlenee  avec  le  pa[)e.  Ce 
ipii  monli'e(|ue  sous  le  règne  d'Utloacre  aiien, 
les  evêipies  d'Italie  ne  laissoient  pas  d'avoir  la 
liberté  de  s'assembler,  connue  sous  les  empe- 
reurs cath(»liques. 

Tutus,  ancien  clei'c  de  l'i'vlise  romaiiie  ,  en 
lut  lait  dc'lens 'ur,  alin  de  porter  a  Constanti- 
nople  cette  sentence  que  l'on  ne  pouvuit  y  en- 
vover  autrement.  Il  lut  aussi  chargé  de  dvu\ 
lettres,  runc;  a  rempei'eui-,  l'auii'e  au  elergi' 
et  au  peuple.  La  lettre  a  l'empereur  Zenon  est 
datée  du  premier  d'août  de  la  UK-me  ainiee,  et 
c'est  une  réponse  à  celle  (ju'il  avoit  envoyée  au 
pape  par  Vital  et  Misene.  Le  pape  s'y  |)1  lint 
«l'abord  de  la  violence  exercée  à  leur  e^aid 
contre  le  droit  des  gens,  r(*spect(3  par  les  na- 
tions les  plus  bai'bares.  Ensuite  il  declaie  (pu* 
le  sainl-siege  ne  peut  jamais  connnuniquer  avec 
Pierre  d'Alexandi'ie  ;  <piand  ce  ne  seroit  (jue 
j»ai'ce  (pi'il  a  ete  oi'donne  |)ar  des  h(M'eti(pies. 
C'est  pour<|uoi ,  dit-il ,  je  vous  laisse  a  juger  si 
on  doit  choisir  la  communion  de  l'apoti'e  saiiu 
Pierre  ou  celle  de  Pierre  d'Alexandrie.  Nous 
j)Ourrez  c(mn()ilre  (juel  il  a  ('te,  comment  il  a 
usui'[)e  le  sacerdoce  ayant  à  peine  un  oi'dina- 
teur,  conmient  il  a  eU'  compte  depuis  lon(;- 
lemps  entre  les  condaunu's,  UK'me  <'hez  vous. 
Vous  le  pourrez,  dis-je,  coimoiti'e  par  les  let- 
tres qu'Acace,  maintenant  son  protecteur,  a 
écrites  à  mon  predecesseui",  et  dont  je  vous 
envoie  les  copies.  Il  lui  declai'e  ensuite  la  con- 
damnation d'Acace,  et  rexhorle  à  y  olx'ir 
comme  à  une  oi'donnance  du  ciel,  j>arce  (|u'il 


est  plus  utile  à  l'empereur  de  suivre  l'autorité 
de  l'Église ,  que  de  lui  vouloir  donner  la  loi. 
Dans  la  lettre  au  clergé  et  au  peuple  de  Con- 
stantinople,  le  pape  déclare  la  condamnation 
de  Vital  et  deMisène,  pour  lever  le  scandale 
de  leur  prévarication  (I).  H  déclare  aussi  la 
condamnation  d'.Vcace  dont  il  leui'  (mvoie  la 
copie  et  ajoute  :  Vous  devez  par  votre  jujp'ment 
conserver  en  son  rang  le  prêtre  Sahnnon , 
qu'Acace  a  déposé  pour  plaire  aux  hérétiijues, 
et  tous  ceux  (^u'il  peut  avoir  traités  de  même. 
Enfin  il  avcM'til ,  que  tous  ceux  «[ui  veulent  de- 
meurer catholi^jucs  doivent  se  iM'liicr  de  la 
connnunion  d'Acace. 

Ledelenseur  Tutus,  ('tant  arrivé  en  orient, 
passa  malgi'e  ceux  qui  rattendoi<'nt  a  Ahyde  , 
et  vint  a  Conslantinople  au  rnon-islere  de  Dius 
de  l'ordr'e  de  acemeles.  .Ne  pou\ant  obli.',^er 
Aca('e  à  recevoir  la  lettre  du  p.ip<' ,  «pii  porioit 
sacoinlanmation  ,  il  l'ut  conliainl  <le  la  laire 
attacher-  par*  îles  moines  «ie  ce  m(»naster'e  .lu 
manteau  d'Acace  ,  le  <liinauche  ,  comnie  il  eu- 
Ir-oit  dans  r(v<;lise  pouicelebi'ei'  rullicel-».  On 
lit  mourir  qiii'l(pies-unsd(  s  inoinesjjui  avoieiu. 
aitachc  sa  sentence,  et  on  en  mit  d'aiitrcs  eu 
prison,  apr'èsles  avoir- malir-ailes.  .Mais  Tirlus, 
api'cs  s'être  si  bien  ac(|uitte  de  sa  commission  , 
se  laissa  lui-même  gajpier  par*  ar'{p'nl  et  com- 
muniqua avec  .\cace.  Le  papeeir  lut  averti  par- 
les letl|-es  de  lîutin  et  de  1  halassius  ,  pi'etres  et 
abbes  de  Constanlinople ,  a|)puilees  par  un 
nomriu;  iîasile.  C'est  pourquoi  lutrrs  étant  de 
l'eloui',  et  convaincu  en  plein  (oncile  par*  ses 
lettres  et  par' sa  projue  coidession  ,  lut  |)rivé 
d(i  la  chai-ip'  de  delenseur,  (pi'il  n'avoit  (pu* 
pour- un  temps,  et  cxcoiiiniunie.  Le  pape  en 
donna  avisa  liulin,  a  Tlialassius  et  aux  autres 
moines  (hî  Constanlinople  et  de  Bithynie,  les 
avertissant  de  se()ar'er'  de  leur  communion  les 
moirres  ipii  se  seroient  laissé  seduiie  pai-  les 
h«'i-eti(pies,  en  distinguant  toulelois  (eux  (pii 
n'aur-oient  cédcipia  la  violence  des  loui'merits 
et  les  tr-aitant  plus  huinaiiKMiient  'y. 

XVÏI.  Pierre  le  foulon  rétabli. 

Acace,  appuyé  de  la  pi-otection  de  l'empe- 
reur, ne  compta  pour-  r'ien  la  déposition  pro- 
noncée contr-e  lui  |>ar-  le  j)ape  et  continua 
jusqu'à  lamor'ta  oUrir*  le  saint  saciilice.  Il(>ta 
même  des  diptvipies  le  nom  du  |)a|)('  et  lit  dé- 
poser par- tout  l'orient  {pand  iiombi'e(r('ve(pies 
calholi(pres,aux(piels  il  en  lit  sul)slituer(rhei-e- 
ti(pies;  on  coiimiuni(pia  avec  ceux  (pii  l'etoieut. 
lllit  chasser-  d'Antioche  l'evc-que  légitime  Ca- 
lendion  .  (ju'il  avoit  lui -même  oidoniK'  (4K  Le 
prétexte  de  sa  déposition  lut  d'avoir'  l'avoiis»; 
h'  par'ti  d'Illiis,   niaili'e  des  oflices,  (|ui  s'etoit 
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(I    Epist.  10. 

(2)  Lilierat.  brev.  *• 
p.  770.  c.  Theopti.  p. 
Nicepli.  XVI.  c.  17. 

{^)  l\,pist.  1 1 . 

^i;  lielas.  Kpist.  ad  Dai'tl. 


p.  i20:i,  I);  12(Hi,  li.  (lesta 
de  >()ni.  Act.  in  li.  l/ilxrat. 
brev.  V.  18.  Celas,  ad  Dard, 
p.  I.(M),  A.  K\a<:r.  lit.  f. 
m.  riieoph.  p.  H  J. 


révolte  en  orient 'avec  Léonce  et  Pamprépius. 
31ars  en  etlet ,  ce  fut  parce  que  Calendion  de- 
meuroit  dans  la  communion  du  pape  Félix  et  de 
JeanTalaïa,  patriarche  d'Alexandrie.  Calen- 
dron  lut  d(jnc  relegu('  dans  l'Oasis,  et  Pierre  le 
roulon    retabh  a  Anfiochc;  du  consenlemenl 
tl  Acace  qui  1  avoiicondanmc'  tant  de  fois.  Plu- 
sieurs autres  év(Viues  lurent  chasses  en  même 
temps,  savon-  :  AesKu',  llomain  de  Chalcé-  1 
donre    Juli(.u  (h'Mopsueste,  Paul  de  Conslan- 
tme,  iMaims  dllemeiic;  ions  sous  le  même  l 
pr;et(^xte  d'avoii'  lavoi'ise  la  révolte;  mais  en 
'  Het  ,  pom' avoir  ndus(;|henoti(piedcZ('non 
Picr-r-e  le  loulon  y  sousciivit  et  rnvox  adrsleitres 
synodales  a  Piei-re. Mnn,.r,.,j-AI,xan.hi('.()ucl- 
ques-uns   des  (wpies    chasses   soulHiivni    a 
^onsranimoplr  mic  nidc  pci's('cution. 


M7 


\MU.  Xenaïas,  iconoclaste. 

Pieii-e  le  Inulon  chassa  entre  autres  Cvrus 
d  llieraple,  rt  mit  a  sa  |)Iaceurr  Persan,  nommé 
Xenaïasou  Philoxrne,  (jue  le  pan-iai-chr  Calen- 
dion avoil  (-hass(Mlupavs,  vovant  (pi'il  altcroit 
Irs.logmcsdr  la  loi  ci  (jii'il  soule\(iii  1(>  pcu- 
l'Icil;.  Peud<'lempsaj)i-es(pi'il  lut  établi  a  llie- 
raple, (jueicpies  eve(pjes  venus  de  Perse  piou- 
vereiit  (pie  c'eioit   un  esclave   lugililCi  (lu'il 
n'etoit  pas  ba|)tis(>,  mais  Pierre  ne  s'en  uiit  i 
pas  en   peine  et  dit  (pje  l'ordination  episcopale  | 
lui  lenoil  heu  de   bajdf'iue.  Ce  Xenaïas  es!  le  I 
piï'imei-   (pic  1  on   sadie   (pii  ait  alla(pj('  \vs 
sarntes  imajps.  Il  diM.ii  (pie,  les  an.<p's  étant 
mcorpoi-els,  il  n'etoit  pas  per-misde  lëm- don- 
ner'd(-s  corps,  ni  (le  les  peindre  en  li«aire  Jm- 
riiarne.  y  ne  ce  n'('ioit  point   honorer  Jesus- 
Clii-isl  (jiiv  de  dépeindre  son  image,  et  qu'il 
n  v  avoh  (jue  l'adoi-alion  en  esprit  et  en  verile 
qjii  lui  liii  a^pvable.  One  c'éloii  une  ima.«rina- 
tion  puerde   défaire  des  colombes  de  relief 
||=>m'r'epi-('senter  \v  Saint-Esprit.  Car.  disoii- 
'K  M  nesestpas  lait  cohdiibejl  a  seulement 
paru  en  cette   lorine  une  seule  lois,  sans  en 
pi'cndre  la  substance.   Sa  |)Fati(iue  ('loit   (-on- 
loi-rne  à  sa  doctrine.  II  elCafa  en'phisieui's  en- 
droits les  images  (ks  angles  et  (acha  celle  de 
'lesus-(du'ist  dans  les  lieux  secrets. 

XIX.  Keiiijups  de  saint  Barnabe. 

AnilK^nius,  ê'V('(piedeSalamine  en  Chvpre 
brl  aussi  impiide  par  Pieiie  le  foulon'  (lui 
pi;et(mdujl  rassnjettu-ason  pati'iar-chat.  Aritlu'- 
imus  se  delendoit  par  le  deeiet  du  concile 
u  Lphese,  (pu  avoil  deelan' son  si(;ge  exempt 
<'tsa  pi-eleiiiion  fnt  soutenue  pai-la"(l(rouvertè 
d(>s  r-elnpies  de  saint  Bai-nal)e,  dont  le  corps 
lut  trouNesons  un  arbr-e ,  à  un  (luart  de  lieue 
de  Sa lamme  (2).  II  avoit  sur  sa  poili-ine  IVvan- 
gile  d(>  saint  Mathieu  (rrit  i\r  sa  main.  Anlh(>- 

p.  M>i    .>/U.  ex  1  h.  loct.  vi    Ttieod.  Iccl.  Liv.  2,  art    '> 
•^^'''"' ^'^^■'  Sevmo  Alex.  ap.  Sur.   Il,' 
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mius  prétendit  montrer  par  là  que  son  siére 
ayant  ete  londé  par  un  apôtre,  eloit  aposto- 
hqueaussr  bien  que  celui  d'Antioche,  et  fut 
maintenu  dans  .son  exemption.  L'empereur  Ht 
apporter"  à  Constanlinople  l'éNangile  écrit  de  la 
main  de  saint  Bar-nalx'  et  \o  mit  au  palais  dans 
eghse  de  Sami-Etienne.  11  lit  aussi  bâtir  à  Sa- 
lamine  um^  église  magnili()ue  accompagméede 
|)lusieurs  logements,  au  lieu  où  les  reliques 
lurent  translen'cs. 

Il  y  avoit  alors  en  Svrie  deux  prêtres  célè- 
bres par  leurs  écrits ,  Thc'OiJule  et  Jean.  Théo- 
dule  étoit  dans  la  Cehsvrie,  et  écrivit  entre 
antres  un  livi'c  sur-  la  conibrmile  de  l'ancien  et 
du  nouveau  testament  contre  les  anciens  h('ré- 

li(pies, (pji  les  alti-ibuoieni a  difiérenis auteurs, 
cest-a-dire  les  marcionites  et  les  manichéens' 
Il  mourut  sous  le  i-egne  de /(-non.  Jean  etoit 
(lu  diocèse  d'Antioche  ei  avoit  été  grammai- 
rien, il  (M-r-ivit  contre  ceux  (|ui  nioienV les  deux 
naturc^s  en  J('sus-Christ,  c'est-à-dire  les  eutv- 
eheens,  et  il  atla(pia  (luehpies  pai-oles  de  saint 
Cyrille,  comme  favorisant  cette  erreur-.   Il  ne 
nous  reste  rien  de  ces  deux  auteurs.  Peul-êlre 
Jean  etoit-d  nestorien  ;  car  il  v  en  avoit  beau- 
coup en  orient,    et    ils  inomn   une  école  à 
L(Iesse,ou  ils  enseijpioiVni  en  |)ersan,  (-equi 
répandit  celte  erreur' dans  la  Pei'se  (1).  Mariv- 
l'ius,  |)a(riarchede  Jd'usalem,  mourut  vers  ce 
même  temps  en  (luali'ecent  (p'ialie-vingt-cinq, 
jipies  avoir  tenu  le  sicvje  huit  ans,   et  Salluste 
lui  succéda. 

.  ^^^'»  ^'^<'iypJ^%  Pierre  3ïonge alliia à  sacommu- 
nron  (pielcpu^s  ('V('ques  et  (jU(d(jues  abbes  (^), 
en  anaihemaiisant  de  nouveau  la  h-ltiede  saint 
J.eon  et  le  concile  de  Chalcedoine  et  ceux  qui 
im  recevoient  pas  les  écrits  de  Dioscore  et  de 
I  Imnothee  Elur'e;  mais,  ne  pouvant  persuader 
les  autres,  il  les  (-liassa  la  pluj-art  de  leur's  mo- 
naslLTcs,  (-equi  obli.nva  l'abbe  AVphahus  d'al- 
ler'a  Constanlinople  et  de  poi'iei'  ces  nouvelles 
a  l'empei-eur/enon.  lien  lut  irr'ite  et  envova 
Come ,  un  de  ses  gar-des,  avec  de  grandes  me- 
naces contr-e   Pi(Mre  Monge,  s'il   ne  cessoit 
d  exciler  des  troubles  par  sa  dui'eté.  C(')me  re- 
vint sans  rien  faire,  sinon  que  les  moines  chassés 
lui-ent  rétablis  dans  leur's  maisons.  L'einp(-i-eur 
envoya  ensuite  Ar-s(*ne  qu'il  avoit  fait  gouver- 
neur d'Egy])ie,  et  qui,  étant  arrive  a  Alexan- 
dr-ie  aveclNephalius,  traita  de  la  réunion,  mais 
sans  persuader  ceux  (jui  ('toient  sépares   de 

I  Jerre  .)Fonge.  Il  en  envoya  (piel(jues-unsa  Con- 
stanlinople, oh  renqur-euileur  j)ai'la  beaucoup 
du  (()!!(  lie  de  Chalcedoine,  mais  sans  rien  con- 
<'iJ''enon  plus,  |)arce  qu'en  effet  il  n'approu- 
vait pas  ce  concile. 

XX.  Lettres  du  pape  Félix  pour  Vég^se  d'Afrique. 

L'Eghsed'Afr'iquerespii-ait  cependant  sous 
Contamond,  successeur  d'Ilunei'ic,  (pii  l'ap- 

^,%f''^^J'-^^^n^^-/'nhOO,    p.  m,  6.  Vita  s.  Sap.  fo. 
91.  Ihecd.  Lect.  Ub.  U  ,        (2)  Evug.  1 1 1  ,  c.  22. 
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peia  d'exil  saint  K  ugèiie,  évèque  de  Carlliage, 
et  la  iroisicine  année  de  son  rejyne,  c'est- 
à-dire  en  quatre  cent  qualre-Nin/p-sepi,  ren- 
dit aux  catho!i(jues  de  la  même  ville  le  cime- 
tière de  b^ainl-A(jilee.  Celle  même  année,  sous 
le  consulat  de  lîoi'ce,  il  setini  à  Home  un  con- 
cile le  treize  de  mais  dans  l;i  l)asili(jue  de  Con- 
stanlin  ,  coinpos^Mle  (juaranlecvcquesd'Italie, 
le  papr  Fclix  ;i  la  î('îe,  (luaireévè  juesd'Alriciue 
elsoi\ant('-sei/e  prèlres,  qui  sont  lous  nom- 
més(I  ).  La,  le  pape  lit  lire  par  \r  diacre  Anas- 
tase  unelellreadi'cssee  à  (ous  les  evèques  des 
diverses  provinces,  ou  ,  après  avoir  mar(pie  la 
p  rseculiun  (rAtVi.iue  cl  la  chnle  de  plusieurs 
qui  s'elait  laissts  rel)a|)tiser,  même  d'enire  les 
piètres  et  les  ('vècpies,  on  lem'  presi  ril  dlïe- 
renls  remèdes.  Les  eveipies,  les  prêtres  et  les 
(liai  res  seront  en  pénitence  louie  leur  vie,  sans 
a>si«.ler  même  aux  pi'ieres ,  nori-xMileîîieuî  dis 
Ktlèles,  mais  eneoi'c  des  calecjiumcnf's,  et  re- 
cevi'ont  senjenieril  a  la  mort  la  eoiiunniii.fu 
laïque.  Poui'  les  autres  cleics,  les  ni(»iiies,  1rs 
relifjiciises  et  les  séculiers,  nu  observera  la 
rèjjle  (lu  concile  de  Aieee  c^i ,  rpie  a^ux  (]iii  se 
sont  laits  reL)aj)liser  sans  y  cire  coniraints, 
seront  trois  ans  auditeurs,  sept  ans  prosternes', 
deux  ans  assistants  a  Toi  aison  sansoi"  l'ii';  mais 
s'iî>  iih'iirent  dans  ( c  tenq)s-la.  ils  iceevioni  le 
viaii(jue,<''esl-a-direra!)solu!ion,soii  du  m<'!ne 
ev('*(pie  (jin  leur  aura  im|;ose  la  |)eniieii;c,  soit 
d'un  autre  (]ui  saura  (pi'ils  l'oni  reeiie,  ou  (r(iii 
prêtre. 

Les  inipuiières  seront  tenus  (pchpie  tenq>s 
sous  rinq)osilion  des  mains   après  quoi  on  leur 
rendra  la  communion,  d--  peur  (pi'ils  ne  tom- 
beni  dans  de  nou\e!les  tantes  p<'..danl  le  temps 
de  leur  |)eni!enee.  Oue  si,  venant  en  (laii;,rrrde 
mort,  ils  reçoivent   TalKsoIution  et   reviennent 
apr.'S  en  sanle,  ils  ne  co;Mmuni(|neront  (\u  a  la 
prière  seulement,  jus(|ira  ce  (jiie  leur  temps 
soit  a  h  Ne.  Les  cat('(  liumenes  (jiiioni  ete  haj)- 
tises  par  les  ariens  siMont  trois  ans  entre  deux 
auditeurs,  j)uis  enlic  les  catln  cumenes,  pour 
recevoir  avec  eux  la  {p'aeede  la  communion  ca- 
tholique, j)ar  rimjîosition  des  mains.  Les  moin 
dresclerc>  eî  les'ai  |ues,  ipii  auront  ete  rehap- 
tises  par  lorce  ou  pai*  surprise,  ne  lèroiit  (pie 
trois  ans  rie  pcMiiteni  e:  mais  aucun  decen\(pii 
auront  ete  l)aj)liM's  ou  rebaptises  hors  del'L- 
(•lise  rn»  pouri'a  iamais  être  admis  au  ministère 
ecc|esiasli(|ne,    Viicun  evêipie  ou  |)retre  ne  l'e- 
cevradansla  ville  lepeniteni  iViin  a'iti-eevè(}ue 
sans  son  attestation  par  eciit.  S'il  nrive  quel- 
que cas  imprévu,  on  cons:ill<'ia  le  ^aint-sie,;ye. 
Cette  lettre,   qui  est   le  deci'el  du  concile  de 
Home,  n'est  datée  (pie  d'un  an  apW'S,  savoir  : 
*\u  (piin/ieme  de  mars,  sous  le  eonsuial  de  l)\  - 
namius  et  de  hipli il  liiis,  c'est-à-dire  (|iiatre-C(Mil 
(p.aîre-vin{,^t  Imii.  Un  v  traite  la  rebapiisalion 
connue  l'apostasie,  parce  (pie  pei'sonnen  'peut 
se  faire  baptiseï'  ipi'il  ne  se  reconnoisse  païen. 

p'  Ap|>.  <  lir.  Pir.sp.  t.  I,         (.•)    Lpis;.  7  ,   T>iic.    p. 
Omis.  T.  ',,  r.rur.  ]k  H  i9.     lOTo.  Niera:».  If.  ,S(ip  Ijy. 
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Le  même  année,  le  pape  avoit  écrit  à  saint 
Césaire  d'Arles  contre  les  ordinations  précipi- 
tées des  évèques,  recommandant  de  s'al tacher 
invioîablemcnt  à  la  rèjjle,  de  ne  les  ordonner 
(pi'ajjres  de  lon{fues  épreuves,  alin  (|u'ils  soient 
lérmes  dans  leur  devoir.  Car  on  se  plaijpioil 
(pn^  quelques  évè(|ues,  apns  leur  ordinaiion, 
avoi(inl  passé  à  la  vie  séculière.  Ce  mal  pouvoit 
venir  du  commerce  avec  les  barbares  et  des 
hostilités  universelles  (|ui  é  oient  (anse  «pie  les 
•bons  év(M]ues  etoient  obli^jes  d'avoii'  des  châ- 
teaux lorlilies  [)our  leur  se  virde  retraite.^  On 
le  voit  en  ce  même  temps  [)ar  INxemple  d'ilo- 
n(nat,évè  |ue  de  >iovarre.  La  leitre  du  pape  a 
saint  Césaire  est  du  troisième  de  lévrier  quatre 
cent  (pialr(î-vin[;t-liuil  (1). 

XXT.  Mort  d'Acace  cie  C-jcst  iutiiiople. 

La  même  ainnr,  (jui  etoit  la  seconde  aj)i'ès  le 
consulat  de  L(Mijjin,  monrui  Pierre  le  loulon, 
faux  patriarche  dWiilioclie,  tant  de  lois  con- 
damne. Son  successeur  lui  Pallade,  liei'etiiue 
comme  lui  ci).  Acace  mourut  l'année  suivantt; 
(iiial récent  (|ualre-\in<p-neur,  sous  Ici  onsu'at 
de  l^iobiii  et  d  Lusebe,  après  avoir  tenu  di\- 
si'pt  ans  le  sic.«[e(leConsîanlinoj)le.  il  etoit  am- 
bitieux et  se  vouloit  assujettir  loules  les  e;jli- 
ses,  mais  il  en  prenoit  {pand  soin.  (  )n  alrlbua 
à  vanité  ses  imajjes  (pie  l'on  vil  loin  d  un  (oiip 
peintes  dans  toutes  les  e{;lises.  Lu  celle  «pii 
etoit  près  de  rai'sena!  Cicnnad,',  son  prédéces- 
seur a\oit  lait  laii'(î  uiu^  peinture  (le  mosaicpac^ 
(pii  eioil  tout  acliev('e;  on  \  nei  'uil  Acace  à 
1  endroit  le  plus  apparent  et  le  san\eur  (pii  di- 
soit  a  Geiinade  :  Abatte/,  ctî  temple  cl  je  h;  re- 
lèverai sous  votre  successeur.  Cet  usa(}(Msl  re- 
marcpiable  de  peindre  les  évétjues  dans  les 
(v;  lises. 

A  la  plai'c  iTAcace,  Llaviia  ou  Fravita,  prê- 
li'edeSainle-Thecle,  ruhwdonne  patriaiclie  de 
Constanlinople.  Il  nevoului  pas  enlrei- dans  ce 
sie.'je  sansla  particij)alioii  du  pape  Félix  et  lui 
envo,  a  une  lellre  synodale,  mais  il  en  envo  a 
aussi  à  Pierre  .Moîqje,  Taux  patriarche  d  .\lcxan- 
drie(3i.  La  lettre  de  l'iavita  lui  portée  à  P»ome 
avec  une  lettre  di^  l'empereur  Zenon  par  (ks 
moin;  scatlioli  ;ues;  et  le  pape,  \oii!anl  les  rece- 
^oir  à  sa  communion,  leui'  demanda  si  eux  et 
Flavila,  (|ni  les  avoit  envoy('s,  ne  |)romelioie:ît 
pas  de  rejeter  les  noms  de  Pierre  d'Alexandrie 
et  d'Acace  de  Conslanlinople.  Les  dej)utes  de 
(^)nstantinopledir(  ni  (pi  ils  n'avoient  point  cet 
ordre,  de  quoi  le  pape  étant  surpris  diiïérade 
les  admeitre  a  sa  commnni(Hi  ei  ('crivit  a  l'ia- 
vita et  a  l'empereur  pour  rendre  rai.^on  de  sa 
conduite,  il  eciivil  aussi  a  un  evê(|iie,  nonmié 
Vetranion,  le  conjurant  de  proliier  de  la  con- 
fiance (]ue  l'empereur  a\oil  en  Ini  pour  pro- 
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curer  la  paix  de  l£gr|,se  (I),  et  à  Thalassius, 
abbed  un  monastère  de  Conslanlinople,  pour 
I  exhorter  a  tenir  ferme  et  a  ne  point  commu- 
niquer avec  leur  éNé  ,ue,  (|u'il  ne  soit  en  com- 
munion  avex;  le  ()ai)c,  (piand  même  on  auroit 
ote  des  dipi  y(j  ucs  les  noms  de  Pierre  et  d'  \cace 
Leiie  lettre  est  du  premier  de  mai,  sous  le  con- 
sulat de  Fausie,  c'esi-a-,lire  en  <,uatre  cent 
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qualre-vm^ot-dix.  Cependani  (piehpies  .-ensdi 
bien  apportercnl  a  liome  copie  d,.  hlcAUv  (lue 
î  lavjiaavoit  ce  ritea  Pierie  Monjp-  ainsi  le  pape 
vo.antsa  mauvaise  loi,  chassa  lionleusemeni' 
ses  députes  (i2j. 

Pierre  Mon-e  lit    réponse  a  la  lettre  svno- 
dalc  dellaviia;  mais  avant  (pielie  iVit  arriv(ie 
a(.onslaniinople,  Maviia  mourut  subitement 
n  ayant  tenu  le  sie(;e(|ue  (piatic  mois  (ô).  On 
"■l"t  a  sa  place  Luplicmi„s,  prêtre  calholiMue 
'ics-savaiil  ei  Ires-verlueux.  Il  leeut  la   lettre 
''••  lierre  .^lon^^^  a  Flaviia,    ou,   vovant  (pi'il 
;!"'Hi'<'nialisoil  le  (  oi.eile  de  Chalcedciine,  il  en 
';"  /"^'•'  "''i*'   H  se  sépara  de  la  coiwnmni..n 
(le  J  jci-rc.  La  chose  auro.t  ete  plus  loin  ,  et  ils 
auroieni  assemble  (l<  s  conciles  lun  contre  l'au- 
[ie,si  I  ierre?,]oneeent  vécu,  mais  il  mourut 
'•'  "H'i'U^  année  (pialre  cent  (jualre-vin;;t-(ii\  , 
jt  i'Ui  pour  successeur  un  nomme  Alilânase' 
l'<Teti(|Ue  eomme  lui,   et  surnomme  Celeles' 
paire  (|U  il    eio  i    ineonmiodc   tî'une  descente' 
Houe  Lnpiiemius  de  Constantin. .pic,  des leconi- 
'i'<'iieni.ht.lesonponlilicat,erracade.samainle 
nom  de   P.crre   M(m<;e  des  sacres  dipi\(pies 
''l  y  mit  celui  du  pape   Félix,  a.pii  d  ("nvova 
aussili.t  des  lettres  svnodales,  suivant  la  con- 
lume.  I.e  i^ape  les  n  (;ui,  mais  il  n'acconla  pas 
a  Kuphenims  sa  communion  ,  parce  (ju'il  n'a- 
voil  paj,  (Haeedes  (l>p!i,p,rs  les  m.ms  d'Acace 
<j  <'»'     ia\ila.    Le  patriarche   Lupliemius  as- 
sista a  la  mon  de  saint  Daniel  M  vlite ,  (pii  mou- 
"ii  siii    .sa  colonne,  après  avoir  célèbre  les 
samis  ni^sieres,  àjr(i    de  qiiatre-viiqps  ans: 
I  l^ipiH'  honorera  mémoire  le  on/ièm(>  de  (h^- 
♦  embre  (i). 


Wii.  Mort  de  Zeiiou.  Auasiase,  empereur. 

L'empereur  /('-non  mourut  l'aumv  suivante 
T''"'-'  <<*m  qiiatr<'-\in^ji-o„/.e,  sous  le  consu- 
lat   d01\  brins,     le  sixième  d'avi'il ,    à(re   de 
soi\antc-cin(|   ans,  après  en  avoir  re.<pie' dix- 
^<'p'.  Son  successeur  fut  Anasta.se,  siiniomiue 
Dicorus,  d('  l)\rracl:ium  eu  i:pire,  auparavant 
silentiaircio).  Il  aNoii  déjà  plus  de  soixante  ans, 
*'  i<'iit- lois  il  (Ml  i<'|;na  vm(;t-sept.  H  avoit  ac- 
«■"iitunie  dal!(  I  a  l'e.;;!.  (•  a\aiit  le  jour  et  d'y 
!'*'""'»''■<''  <ii  p»'«''<'.!ns'ju'a  la  lin  de  l'ollice, 
jeûnant    somenl,  et    donnant    beaucoup  aux 
j'.uivres.   Touielois  il  passoil  pour  liereii  pie, 
et   les  ma!  icheens  et  les  ariens  se  rejouirc  m  de 


{\   Kp.  12,  I.),  1.),  t }. 

(2)  Tlieop.  p.  n:i, 

(3)  Evau-r.  IM,  c.  25. 

(4)  VI;)rt\r.    i;.    ||    lUc 
Vit«ap.  Sur.  Il  Dcccni. 


i"»  Clir.  p.  rrlH.  Tlieopf). 
f.  IMi.  i:v;ipi-.  m.  r.  29. 
Marrcll.  Cîir.  Vicior.  Chr. 
<;edr.  p.  5.i7.  Tlieod.  Jcct. 
M,  p.  558. 


son  élection  ;  car  sa  mère  éloit  manichéenne  et 
avoit  un  f' ère  nommé  Cléarque  qui  éloit  arien. 
xVnastase  lui-même  tintquel(|ue  temps  des  as- 
sembleesa  |)ari,  eten  fut  re,-ris  par  le  patriar- 
(  he  Luphemius.  Aussi  s'opposa-t-il  à  son  élec 
lion,  disant  (pi'il  êtoit  hérétique  et  indi<me  de 
commandera  des  chrétiens  (1).  Maisl'immTa- 
irice  Ariane,  fille  de  Léon  et  xeuvede  Zenon , 
vouloit  1  élection  d'Anastase,  qui  l'épousa  en- 
suite ;  ainsi  elle  ci  lescmat  pressèrent  tellement 
le  patriarche   (ju'il   (promit  de  le  couronner, 
mais  a  condition  qu'il  donneroit  sa  confession 
de  loi  par  cent ,  portant  (pi'il  recevroit  la  déh'- 
nilion  du  com  ile  de  Chah cdoine  et  (pi'il  n'in- 
nover(jii  rien  dans  la  reli^;ion.  Anasiase  donna 
eet  écrit  a  Lupiiemius,  (pii  le  couronna  empe- 
rvuv,  le  jeudi-saint,  on/.iemed'a\ril  quatre  cent 
<P!<"it'-vin.;;l-()nze;  et,  la  même  année,  Luphé- 
imus  assembla  un   concile  des  évèques  qui  se 
trouvèrent  à  Conslanlinople ,  où  il  conlirma  le 
coudlede  Chalcedoiue  (^i.  L'empereur  Anas- 
tase  cha.ssa   de   Conslanlinople  les  di^lateurs; 
<'l,a  la  |)riered(>s  moines  de  Palestine,  ilaooiit 
un   irlimi  îres-odieux  ,  iioicnn;  chrvsaivjvre, 
et   en  lit    brûler  |)ubli(juement  les  Ve[psires! 
Comme  il   lai>oit  procession  d'aimer  la  |)aix  et 
de  haïr  les  iiouveaiites ,  |)rincipalement  dans  la 
l'c  i{pon,  il  lais.sa  toutes  les  e(;lises  en  l'état  où 
il  les  trouva  ;  cha(jue  év(:'(jue  en  usoit  comme  il 
vouloit  a    l'cpard  du  concile  de  Chalc(''doine  ; 
h  s  uns   le  recevoient ,  d'autres  l'anatheinati- 
soieiil,  d'autres  ne  sech-claroient  point.  Ce(jui 
IjHii  de   procurer   la  paix ,  remplit  l'E[;lise  de 
division;  car  lesorientaux  ne  coimnunicjuoient 
l>omt  avec   les  occidentaux  et  ('loienl  divisés 
cnix-mêmes. 

XXlIt.  Coimiienceaieut  de  saiul  Sabbas. 


La  première   année   du  rè/pie  d'Aiiasiase, 
Sallusie.   pairiarche    de  JiTusalem ,  ordonna 
preire  saint  Saîibas,  <pii  fut  h»  plus  ierane  appui 
de  la  foi  calli(di(jue  en  Palestine.  3lais,pour 
nneux  entendre  le  sujet  de  son  ordination  ,  il 
l.iut  reprendre  le  commencement  de  sa  vie.  Il 
n.iiuit    l'an  (juatre  cent   1  renie-neuf,  sous  le 
<h\-septieme  consulat  de  Theodose  le  jeune  ;  sa 
patrie  etoit  Mulalas(|ue,  bourjjade  obscun' du 
territoire  de(:esaree  en  Cai)padoce.  Dès  l'à^^e 
de  huit  ans,  il  entra  dans  un  numastère  voisin  , 
ou  il  surpassa  en  humilité  ei  en  obéissance  lous 
les  moines   (jui  etoienl  plus  de  soixante-dix. 
Dix  ans  après,  il  lui  vint  en  pensée  d'aller  a  Je- 
l'usalem  ,  et  de  se  retircM'  dans  le  désert  voisin. 
Il  en  ol)tiiit  la  permission   de  son  abbé  et  v 
vint(lu  temps  (lu  patriarche  .luvenal ,  et  sur 
la  lin  du  re^pie  de  3Lnrien  ,  l'an  (piatie  cent 
cuKpiante-sept.  Il  pas.sa  fliiver  dans  le  mona.s- 
tere  de  saint   Passaiion,   alors  {gouverné  par 
l'abbe  Llpi(le(5);  ensuite  attiré  parla  répula- 


(1)  SiJi<l.  in  IMialr. 

(2)  Cnd.  I).  157. 


(ô)  WUi  Cotel.  Mou.  (ir. 
I.  5.  p.  221.  M.  J,  5,  6,  p. 
226.  n.  7. 
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tiofi  (Je  saint  Kutîjyniius,  ri  l'alla  liouver  et  se 
mit  sous  sa  ronduiie  ;  mais  ce  saint  le  ju{jeant 
trop  jeune  pour  demeurer  dans  la  laure  avec 
les  anachoi'èles ,  l'envoya  au  monastère  d'en 
bas,  sous  la  conduite  de  saint  Tliéoctisle. 
Comme  Sabl)as  ëloit  {jrand  et  fort,  il  |)orloit 
trois  fois  la  char^je  des  autres,  et  renduii  beau- 
coup de  services  il). 

Etant  all('  à  Alexandrie  pour  accompajincr 
un  moine  (jui  y  avoit  des  alïaires  ,  il  lui  re- 
connu par  son  père  et  sa  mère  (pii  y  étoient 
établis  depuis  plusieurs  ann('es.  Son  père  eoni- 
mandoit  la  eon)i)a.«,qiJe  des  Is;iures,  et  voulut 
ren.f;a(;er  dans  le  service;  mais  Sahbas  demeura 
fidèle  à  sa  profession  ;  et  comme  ses  p.ireiils  le 
pressoient  de  pï'endre  au  moins  viii<;t  pièces 
d'or  pour  son  voya.;;(',  il  en  j)rit  seulemeul  trois 
pour  les  content(M';  mais  à  son  retoui-  il  les  mit 
entre  les  mains  de  l'abbe  Tln-oetiste.  A  r.i^«;e 
de  trente  ans,  saint  Kutliymius  le  li'ouva  si 
avanc(' dans  la  vertu,  (ju'il  lui  pei'mit  de  de- 
meurer seul  dans  une  caverne,  c'est-à-dire 
d'y  passer  cin([  jours  de  la  semaine(i2).  Ledi- 
manelie  au  soir,  il  sortoif  du  monastère,  jhh'- 
tanl  des  bi'anehes  de  [)almes  pour  son  tr.ivail  ; 
il  passo;t  les  eiiKj  jours  suivants  sans  pi'en<lrede 
nourriture.  Le  samedi  malin,  il  wiwh  au  mo- 
nastère, apporlaiil  son  ouvra;^e,  (jiii  etoit 
cinquante  eoibeilles,  et  il  \vru[  v'wu]  ans  de  la 
soite.  Saint  Kutliymius  le  ncmnnoit  le  jeune 
vieillard  et  le  prenoil  tous  les  ans  avec  saint 
Domilien  pour  allei'dans  l(Mlesert  de  Houba, 
où  ils  jiassoieiit  ,  depuis  le  (juator/.e  dejanvier 
jusfpi'au  dimanche  des  lîameaux,  dans  une 
entièi'e  solitude. 

Après  la  mort  de  saint  Kutliymius,  saint 
Sabbas,  voyant  (]ue  l'observance  du  monastère 
s'ètoit  relàehi'e,  se  relira  dans  le  désert  d'orient 
et  y  surmonta  de  jp'andes  tentations  du  démon. 
Quatre  ans  après,  il  appi'il  par  rev(>latioJi  (pi'il 
devoit  s'('tablir  dans  une  caverne  près  le  tori'cnt 
de  Cèdron  :  c'etoil  dans  le  temps  (ju<' Mari  vrius 
succéda  à  Anaslliase,  pati'iarcliede  JeiiiNalem, 
et  que  l'empereiii'  Zenon  revint  api'ès  la  mort 
de  Basiliscpre,  c'est-à-dii'e  l'an  (piatre  cent  soi- 
xante-dix-liuil.  Saint  Sabbas  demeui'a  ein<j  ans 
seul  dans  cette  cavei-ne  ;  mais  ensuite  il  lui  vint 
plusieurs  disciples,  en  sorl<' qu'a  Tàf^ede  (pia- 
rante-cinq  ans,  il  commença  à  prendre  le  (;ou- 
vernement  des  âmes  et  a  lecevoii-  tous  ceux  (pii 
s'adiessoient  à  lui  (ô).  il  eut  bient()t  une  coni- 
munaultî  de  soixant<'-dix  pei'sonnes,  dont 
quelques-unes  fondèrent  de  noiiveairx  monastè- 
res. Au  milieu  du  torr'ent ,  il  dressa  un  |)eiit 
oratoire  et  un  auiel  eonsacr'è,  et  quand  <pi('l- 
que  pi-ètr-e  le  venoil  voir*,  il  le  prioit  d'y  olïiiile 
saint  saerilice  ;  car  son  humilité  l'empèchoit  de 
recevoir  l'ordination. 


iJ  S  I, 


HENTIÈME. 


(1)  N.  S. 

(2)  >.  10. 
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XXIY.  Ordioation  de  saint  Sabbas. 

Le  nombre  de  ses  disciples  s'ètant  nmltiplié 
jusqu'à  cent  cin(|uante  ,  il  y  eut  (juelques 
iaux  frères  qui  voulurent  se  retirer  de  sa  {\é- 
pendance(L).  lis  allèrent  à  Jérusalem  trouver 
le  patriarche  Salluste ,  qui  avoit  succédé  à  Mar- 
tyrius,  et  lui  demandèrent  irn  a!)b('.  Le  pa- 
Iriaiehe  leur  dit  :  De  cprel  lieir  éles-vous?  Ils 
répondirent  :  Nous  habitons  dans  un  loraent 
(h'sert.  Ln  <pnl  torr'ent,  dit  le  palr'iai'che  ? 
Et  ini  pressés,  ils  dirent  :  (lelui  <pie  (juelques- 
unsnomuK'iit  de  l'ajjbe  Sabbas.  Le  patiiarehe 
leur"  dit:  Et  l'aljbe  Sabhas  où  est-il  ?  ils  r'ep<ui- 
direnl  :  Il  n'est  |)as  pi'opre  à  conduire  ce  mo- 
nastère ,  il  est  trop  rustique;  et  pour-  nous 
dire  tout,  il  n'a  point  reeu  les  oiilies  et 
n'a  pas  permis  (ju'on  en  oidonnài  d'à ii lies  ; 
comment  poui'i'oit-il  jjouvei'ner*  une  comrnir- 
nantr  de  cent  eiinpianle  p<'rsonnes?  Onir'iee, 
jnetre  et  [jaidien  de  la  cr'oix,  etoit  pi'esent  ,  et 
leur'  dit  :  L]st-ce  vous  qui  l'avez  l'ceu  dans 
ce  lieu-là,  oir  lui  (|ui  vous  a  v  r'eeus  ?  Ils  r'e- 
pondirent  :  C'est  lui  (jui  nous  a  l'cçus  ;  mais  il 
est  ii'op  «p'ossier  pour'  nous  jnmv<'i'n<'r de]>uis 
que  iiolr'e  nombi'c  est  an^piKMite.  Le  paU'iarelu» 
leur  dit  :  Aile/,  failes-v  l'ellexiou  et  r'evenez 
demain.  Cependant  il  envox  a  (puàii'  saint  v^ab- 
bas ,  comme  \Hmv  un  autre  sirjei.  Il  lit  aussi 
venir'  les  accusateurs  et  l'oidoiina  pr'ctr'e  a 
leurs  yeux,  puis  il  leur  dii  .  Vnili  \oire  père 
et  l'abitè  de  votre  lame,  (pie  Dicii  a  choisi, 
et  non  les  hommes.  .\c  me  suis  proeur'e  mon 
propre  avanla<;e  en  conlir-nianl  le  choix  de 
Dieu.  Eîisuite  il  les  pi'il  avec  saint  Sablias  et  le 
piètre  Quirice:  il  alla  avei!  eux  à  la  laure 
et  (h'dia  leur'  e^^lise,  (|ue  l'on  nomma  Theoc- 
tiste,  c'est-à-dire  1  âtiede  Dieu.  Il  dressa  dans 
la  conque  un  autel  ipi'il  consacra,  enmetlarrt 
dessous  plusierir's  reli(|ues  de  marivrs.  (]'etoit 
le  douzième  de  deiembi'e,  indietinii  qn.iioi- 
zième,  la  pi'cmièie année  dui'èjpie  d'Anaslase, 
la  ciiKpiante-ti'oisieme  de  rajp'dc  saint  Sabbas, 
(]uatre  cent  (jnatre-vinj;t-on/e  de  Jesus-Chrisl. 

La  nK'ine  année,  un  Ar'menic  n,  noninic  .h'- 
r'(''mie,  fut  reçu  dans  l.i  lani'e  avec  ses  deux 
(lisci|)les  ,  Pierr'e  et  l*aiil  ,  *'l  saint  Sabbas  leur' 
donna  une  petit  oi'aloir  ,  ou  il  leur'  pei'uiit  de 
faire  l'ofiict;  en  leui'  lan<pie,le  samedi  ei  le 
dim  inche.  Ils  atlirei'cnl  petit  a  petit  plusieurs 
AiiiH'iiiens;  en  sorte  (pie  dix  ans  a|)i'es,  saint 
Sabbas  les  tr'ansfer'a  de  leur'  petit  oialoii'e  dans 
la  'l'héoctistc»  pour  y  faire  leur  oflice  ;  mais 
a  la  char{;e,  ((u'après  qu'ils  aui'oient  lu  l'evan- 
.;ple  en  leur  lan;;ue,  ils  passeroient  dansiNVIise 
des(irecsau  temps  de  i'oblation  ,  |)oiii'  ((►m- 
nrnniipiei'  avec  eux  aux  saints  mv^t(Mes.  C'est- 
a-dii'e  (ju'ils  celebroient  separ'('ment  la  j)r'e- 
mièr'e  partie  de  la  messe  ,  (pii  est  pour-  l'in- 
stiiretion,  et  se  r('unissoient  pour'  le  saerilice. 
Etcomme([uel(|ues-unsdeces  Arméniens  chan- 

(1)  N.  19.  p.  2iô. 


toient  le  Irisaf^ion  avec  l'addition  de  Pierre 
le  foirlon  :  Crucifié  pour  nous  ,  saint  Sabloas 
leur  ordonna  de  le  chanter  en  (^rec,  suivant 
l'ancienne  tradition  de  l'E(jlise,  sans  cette 
addition  (1). 

Deux  ans  après,  saint  Sabbas  bâtit  un  monas- 
tère a  une  Ireue  de  la  laure,  en  un  lieu  nommé 
Castel,où  l'on  croyoit  (|u'ii  revenoit  des  dé- 
nions ;  saint  Sabbas  y  mettoitceux  qui  étoient 
l(  s  plus  avancés   daiis  la  j)erfeetion   morrasti- 
qire(t2).     i>our  les  novices,   il   -ivoit    nn    petit 
rouvent  au  côl('  sepK'iiirional  i\r  la  laure,  où 
il   les  laisoit  demeurer',  sous    la  conduite  de 
qiiehiues  Inmimes  moiiilies  et  vi<;ilanls,  jus- 
(ju'à     ce   qu'ils     eussent     appris  le     psaiilier 
et   la   dis(  i|)liiie  i'ej;uhere.  .Mais   il  ne  [MM'rnet- 
loil  de  demeurer  dans  les  lellules   (lispers(ès 
d(î  la  lame,    (jn'apies   de  /p'andes    épreuves, 
llnerecevoit  |>oini  dans  la  laure  de  jeunes  jjens, 
mais  il  les    envoyoit  a  l'abbe   'l'heodose  ,' qui 
avoit  bâti  un  monastère  à   une   lieue  et  (lemie 
de  la  laure  et  vivoit  avec  lui  dans  une  étroite 
union. 

XX\  .  Siniû  Tlit'odose. 


Tln-odose  étoil    aussi  de  Cappadoce  (5).  Dès 
sa  jeunesse,  il  fut  ordonne  lecieui-,  et  toucln* 
de    ce    (ju'il     lisoit  ,    il    résolut     de     (juitter- 
son    pays    et    (ralier-   en    i'aleslim'  ,    (hms   le 
temps  (ju'on  tenoit  le  concile  de  Chahedoine. 
Passant    par   la  Syr'ie,   il  alla    voir   saint    Si- 
méon  Stylite,  (pii  le  lit  monter'  sur  sa  colonne 
et  lui  prédit  cpi'il  ser'oil  h;  pasteurd'un  /;r'and 
lrou|)eau.    Après  avoir*  visité  les  saints  lieux, 
il  se  mit  soirs  la  discipline  d'un  r'celus ,  iiniiiim' 
Lon^in,  et   fut  aussi  iiisiriiii  |)ar  Luc  et  Ma- 
rin, disciples    de    saint  Euthvmiiis.  Ensuite, 
crai.inant  d'i'tr-e  (Mabli  sup<''rieur,   il  se  retii'a 
dans  une  ca\erne  a  deux  lieii(\s  de  .h'M'usalem, 
où  il  v<'eut  treille  .MIS  de  Irnitsoude  le<pimes, 
sans  man.'^ei'  de  pain,    il   eut  d'abord  'six   ou 
se|)t  disciples,  puis  comme  ils  se  multiplioient 
et  que  sa  /p-otte  ne  [)ouvoit  plus  les  contenir' 
Il   l>atil  aux  environs  un  {p'and  iiKuiastère,  ou 
on  exerçoii   tous  les  arts  luèessaires  à  la  vie; 
eu  sor-le  (ju'il   ressembloii  à  une  ville.  C'etoit 
le  refu.;|e  de   loirs  les  misei'ables  ,  on  v  prati- 
<pioil    riiospilaliie ,  on    v  doiinoii    l'aumône, 
'>n  y  soula<jeoit  les  malades.  Il  y  avoit  (praire 
"ilirrneiies  ;   deux    |)oiir    les   nioin(»s ,   savoir 
'/ne    jinur    les    malades    et  une    aulr'e    pour* 
ceux  (jui  étoient  casses  de  travail  ou  de  vieil- 
lesse; deux  pour'  les  séculiers,  selon  leur  con- 
dition ,   niellant  a  pari   ceux  (pii  eloienl    pins 
consider'ahles.  il  y  avoit   aussi  cpiatre  ejflises, 
""('  poni- ceux  (|iii  parloienl  jpec  comme  lui, 
'HK*  pour  les  liesses;,  peuple  de  Tlu'ace,  la  troi- 
sième pourjles  Ainieiiiens,  afin  cpje les  unseï 
les  autres  fissent  l'office  en  leur  lanjpie,  la(pr.i- 
'rieme  pour  (piel(|ues  moinesipii ,  ayant  voulu 
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témérairement  vivre  en  anachorètes,  avoient 
perdu  l'esprit ,  et  depuis  étoient  revenus  en 
leur  bon  sens.  Chaque  nation  faisoit  donc  son 
oMice  à  part,  excepté  le  saint  sacrifice:  car 
après  la  lecture  de  révanjjile,  ils  s'assem- 
blorent  tous  dans  la  {jrande  (î-o^iise  ,  (pii  etoit 
celle  des  Gr'ecs ,  et  y  coujmunioient  ensem- 
ble (  1  ).  On  tira  de  ce  monastère  plusieurs 
abbés  et  plusieurs  évèques.  Saint  Théodose, 
sans  avoir  aucune  teinture  des  auteurs  pro- 
fanes, n(*  laissoit  pas  d'être  éloquent  et  per- 
suasif, il  se  servoit  fort  des  traites  asceti(pres 
cle  saint  Basile  et  seleproposoit  pour' exemple. 
Tels  ('toient  ces  saints  moines  de  Palestine,  au 
commencement  du  rej^ne  de  rempei'cur  Anas- 
tase. 

XXVI.  .Morl  de  Félix.  Gélase,  pape. 


Le  pape  E(''lix  lui  écrivit  sur  son  avènement 
a  l'empire  ;  mais  il  mourut  |)eu  d(Memps  après, 
savoir  le  ciiupiieme  des  calendes  de  mars  ,  sous 
lc(v>nsulat  d'Anastaseet  de  Uufus,  c'est-a-dire 
le  vin(jt-cin(piieniedelévrier  quatre  cent  quai  le- 
vinjjt-douze,  ayant  tenu  le  sainl-si(*/je  près  de 
neuf  ans  (i2).  L  Iv^lisele  compte  eut r('''les  saints; 
il  lit  la  basili(pie  de  Saint-A{;apet ,  |>rès  de  celle 
de  Saint-Laureni.  En  deux  ordinations  au  mois 
de  d('('embi'e  ,  il  ordonna  vin^«p-huil  prèlies  et 
cinq  diacr-es  et  plus  de  trente  et  un  évèques, 
et  fut  enterre  dans  re(;lise(le  Saint-Paul.  Après 
cirHj  jours  de  vacance,  on  élut  à  sa  place  Gé- 
lase, Africain  ,  fils  de  Valeie,  (jui  tint  le  saint- 
sr«'/;e  (juatre  ans  et  huit  mois.  Euplu^mius  ,  pa- 
triar-che  de  Constantino|)le ,  lui  écr'ivit  par  un 


(nP.  265. 
(2)  N.  27,  28. 


(5)  Vila  S.  Th.  ap.  Boll. 
If,  Jao.  c.  i. 


liacr'e  nommé  Syncetius  ,  se  plai^piant   qu'il 
ne  lui  eût  |)as  donne  part  de  son  ordination  , 
suivant  la  ('oiiiume.  jl  fsi  vrai,  rép(jn(l  le  pap('» 
Celase,  c'étoil  l'ancienne  re{jle  entre  nos  pères 
(pii  eioient  unis  de  communion  ;  mais  vous  avez 
prelér'e  une  société  (Hran{}ère  a  celle  de  saint 
Pierre.  Vous  dites  (jne  je  dois  user  de  condes- 
cendance; il  est  vrai  qui'  l'on  doit  se  pencher 
|)niir  relever  ceux  qui  sont  tombes,  mais  non 
passe  i)r'(eipiter  avec  eux  (5).  Ainsi  nous  accor- 
dons sans  difficulté,  à  (ou\  (pi'.\cace  a  bapti- 
sas ou  oi'donnes  ,  le  i'(^m(Hle  établi  par  la  tradi- 
tion de  nos  pères.  Vous  condamnez  Eutvchès; 
mais  Acac'e,  dites-vous,  n'a  rien  avancé  contre 
la  foi;  comme  si  ce  n\Hoil  jias  encore  pis  de 
connoili'e  la  ver'it('  et  commnnirpier  avec  ses 
ennemis.   Vous  demandez  cpiand  Acace  a  été 
condamm'',  comme  s'il  falloii  une  con(lamna- 
tion  pariieuliere  contre  un  catholi(pie  qui  com- 
muni((ue  a  une  hérésie.  Vous  dites  cpie  vous 
recevez  le  concile  de  Chalcédoine  et  vous  ne 
tenez  pas  pour  condamnés  en /général  et  en  par- 
ticulier' ceux  (jui  ont  communiqm^  avec  les  sec- 
tateurs de  (eux  (ju'il  a  condamncis. 

(1)  V.  Boit,  proleg.  s  4,  Ponlif.  Mart\r.  Rom.  25 
c.  2,  i,  6.  9,  10.  Feb. 

(2)  Gelas,  rornm.  ad  (5)  Gelasii  Epist.  i.  p. 
FaiisL  L  î.  Conc.  p.  H68.  H57.  t.  i,  Concil.  p.  Wb'à, 
B.    Vict.  Tun.  Chr.   Lib.    B.  *-  y 
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Prétendez-vous  (|ue  Pierre,  à  qui  Aeace  a 
coinmuni(]iiô,  ait  eie  jusiilié?  Donnez-en  des 
preuves ,  puisqu'il  est  inanireslenient  ('onvaincu 
d'avoir  él('  eutyclieeu,  et  ne  vous  liai  lez  f>as 
de  la  deelaration  (jue  vous  laites  de  tenir  la  foi 
eatholi(|ue  et  d  avoir  oté  le  nom  d'Eutyciics.  11 
11  ne  sullil  pas  de  le  dire  ,  il  faut  eneore'  le  mon- 
trer par  les  <'lTels,   vn  renoiieant  à  la  euinnui- 
nioii  des  hérétiques  et  de  eeu\  (jui  onteuuunu- 
ni(jueà  leurs  sueeesseurs;  mais  il  y  a  des  fjens 
qui  vous  e()niiai<;nenl.   Permettez -moi  de  le 
dire  :  un  eveque  ne  doit  j.imais    parler    ainsi 
<|u;)nd  il  s'a;;il  de  publier  la  vérité;  ujais  par- 
donnez aussi  à  ma  crainte  :  je  lj('nd)lea  la  vue 
du  terrible  ju;;(Miienl  (ie  Dieu  :  jious  devons, 
comme  ministres  de  Jésus-Cliii.t,  donner  no- 
tre vie  poui- la  verile.  \  ons  dilesipril  ["i.i  per- 
suader le  peMj)le  de  Conslanlinople  ,  d  (pie  je 
dois    envoyer  (pie!(|u'un  \nrav   l'ajj.iiser    (1). 
N'est-ce  pas   ,iii  p.isleur  a  eondiiii'e  le  irou- 
peau  ,   pluiùt  que  de  suivre  ses  tv^aremenls? 
Votre  troupeau   r-ndra-t-il  coîupte  de  vous, 
ou  vous  de  lui?  (Comment  m'ecoutera-î-il ,  moi 
qiii  lui  sui^  suspect,  s'il  méprise  les  averlisse- 
menis  de  ses  pasieurs?  Aoiis  viendrons,  mon 
Irère  Knj)îieM;ius,  nons  viendions  sans  doule  à 
ce  redoiiiahle  inhunal  de  .iesus-Crisi ,  ou  les 
chicanes  et  les  tuiles  ne  seront  point  (l'usa(;e. 
C)n    y  verra  clairenK-nt    si  c'est  moi  «pii  sms 
a:{fre  et  dur,  comme  vous  dites,  ou  vous  (|ui 
refusez  le  remède  salutaiie.  Qnoi(pie  le  pape 
en  celte  lettre  traite  i:iq)li<'mins  de  Irere,  il  y 
declai'e  toutefois  (|ue  ce  n'est  pas  une  manpie 
de  comnumion  et  (pi'ilîni  écrit  conmie  a    nîi 
étran;;('r. 

\  VIS  le  m  me  tem[)s,  le  pai-e  i  i(''lase  reçut  une 
lettrede  Laurent,  evè(|uede'Li;piide  en  lllviie,  i 
portant  (jue  dans  l'e^p.^e  de  riiessaloniipiê,  et  ' 
dans  l(\s  auti'cs  pays,  on  avoil  lu  la  lettre  du 
pape  Feli\,  touchant  les  <'\ccs  d'Acace,  (jue 
tons  lui  avoiciit  dit  anathemeet  (jue  pei'soim(^ 
neloit  entre  dajis  sa  coiiunuinou.  C'est  j)nnr- 
(juoi  Lam-ewl  j)rioit  le  i)aj)e  d'envoyer  aux  évè- 
qnes  d'IIlyi'ie  une  |)rofession  de  loi  (jui  servit 
d'antidote  contre  l'heresie.  i.epajiedans  sa  n's 
ponse  reconnoit  (jue  c'est  la  coutume  (jue  l'evc'- 
(jne  nouveliemenî  elaMi  dans  re{;lise  romaine 
envoie  au\  e;;lise.s  le  fornndaire  de  sa  foi  {'2). 
Il  l'insèreen  eHel  dans  celte  letîre,  explicju.int 
J)rmeipalemeiit  le  myslei'ede  l'incarnat  on  con- 
li'e  l'heresie  dlùilycMès,  et  temoijjne,  à  la  iiu 
de  h»  lettre,  esjxM'er  ipu'  remjiereur  iravaillera 
elhcacemenl  a  faire  cesser  les  tli>|)utes  teme- 
l'aires.  Aons  avions  reM>lu  ,  dit-il,  de  vous  en- 
voyer (piel(|nes-mis  (h^s  noires,  si  l'état  des 
ailaires  nons  feiii  permis.  Par  où  il  semble 
mai(|uer  les  troubles  (jid  a};itoient  l'Illviie  et 
riiahe ,  (pii  chanjjca  alors  de  maître. 

XXVIT.  Thc!)doiic  ,  roi  d'Italie. 
Théodorii^ ,   roi  des  Oslroj;ollis  ,  avoit  été 


donné  en  otajje  à  Temi^ereur  Léon  et  élevé  à 
Constantinoj)ledès  l'à^^ede  huit  ans  (I  ).  Dix  ans 
ajirès,  il  en  fut  retire  j)ar  son  j)ère  Théodemir, 
et  ensuite  il  lui  succc'da  au  royaume;  mais  l'em- 
pereur Zenon  le  rai)jx*la  aui)rès  de  lui,  l'adopta 
|)our  son  lilsdarmes,  l'éleva  aux  j)lus  {pandes 
divinités  et  le  litconsid  en  (juatieccnt  quaire- 
vin(jt-(iuatre.  LesGoths,ses  sujets,  habiioienl 
cej^endaut  rillyrie,on,nel('sti"onvani  j)asàlenr 
aise,  il  i)ria  l'emjK'rcur  Zenon  de  lui  j-ermettre 
de  les  ujenei'  en  Italie.  Il  vaut  nnCux  ,  disoit-ii , 
(ju'elle  m'obeisse  a  moi  (jni  sois  à  nous,  (\uh 
un  tyran  (jui  ne  vous  reconnoit  |)oint ,  |)arl  ini 
d'Odoacre;  et  si  nous  sonunes  vaincuN,   \ou.^ 
sei'ez  décharîjé  de  la  dejXMihe  «pie  nous   nous 
faisons.  Zenon  y  consentit  et  lui  reconunanda 
le  sénat  et  le  |)eu|)le  romain.  Les  doths  v  coii- 
sentirent  aussi,  et   Theodoric,   leur  a\aiit  fait 
traverser  la  Pannonie,  hs  amena  dans  le  tei  i  i- 
toire  de  \  enise;  ainsi  il  «hIim  en  halie,  m)US  le 
consulat  de  Pi'obin  et  d  1  ijsebe,  en  «juatre  i  eut 
(juaire  vi!i.;;t-ncuf,  et  des  celte  aimet;  il  {;a;;na 
;  (I(U\  bat  lilhs  conii'e  ()(loa('re.  Il  eu  {;a;;na  une 
I  troisième  l'aiinee  sui\aute  cjnatre  cent  (pi.itr(- 
]  vin,|;t-dix  ,  sous  consulat  de  lanstuset  de  I  on- 
!  {fin,  et  obli(;ea  Odoacre  a  se  reiderm(  r  dans 
I  iiavenne,  ou  l'avaii!  imn  assie/>e  trois  ans,  il 
I  le  contrai/;nit  a  se  rendre.  Ainsi,  en  (juali'e  cent 
quatre-\in{jt-treize,sousIec  iisulatd  Olybrius, 
,  Theodorii!  entra  dans  llaveime,  demeur.i  miii- 
Ire   de   l'Italie  et  i)rit  le  litie  de;  roi.   Il  a\.)il 
donné  la  vie  à  Odoacre;  mais  il  le  lit  mourir, 
|)retendant  (ju'il  avoit  atlent<'  conti'e  sa  j'ci- 
sonne. 

I 

XXVI II.  Mémoire  du  p;ipe  (iélase  contre  les  Grecs. 

Aussit(';tThéodoric  envoya  une  amltassade  a 
renq)eur  Anasla>e,  avec  uim  lettre  lres-i'es|!cc- 
tueuse ,  j)our  lui  dcmandei  la  i)aix  (pi'il  obtini 
facilement  (^).  I  es  andiassadeurs  lurent  Lauste, 
maître  i\o:î  oflices,  et  Innée,  tous  deux  |)or- 
tani  le  titre  d'illustres:  et  le  |)aj>e  iiclase.  avant 
a|)|)i'is  de  Lauste  les  j)laiu!cs  des  Grecs  contre 
réalise  romaine,  hd  en\oya  une  instruction 
j)our  h  ur  rejiondre  lô).  J'ai  bien  comi)iis,  dit- 
il  ,  (jue  les  Grecs  demeui'ci'ont  dans  leur  obsti- 
nation et  qu'ils  ne  cherchent  (in'a  leuNcrser 
la  loi  catholajm',  à  Toccasion  (le  fandjassade 
du  roi.  Mais  (jue  veut  dire  l'euqx'ri  ur  (juand 
il  se  [)laint  (jue  nous  l'avons  coud mme,  j)uis- 
<pie  mon  prrdecesseui'  lui  a  écrit  sui'  son  avè- 
nement a  l'empire,  et  (pU'  je  lui  ai  lail  aussi  mes 
conq)linients  |)ar  la  lettre  sans  en  avoir  jaujais 
l'ecu  de  lui.  Lt  ensuite;  Ils  disent  (ju'on  doit 
leur  j)ardo!iner.  (^)u'on  donne  nu  e\emj)le  de- 
puis le  couimencement  du  chrislianisii.e  (pu' 
des  évèijues,  (jue  h  s  ajuMres,  que  le  sauveur 
lui  même  aient  jjardonne  ,  sinon  a  cviix  (pii  se 
corri{;eoient.  .Nous  lisons  (jue  Jésns-(]hrist   a 


Aade  J.-C.  495.  J 
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(I)  P.  1161,  tt62. 


(2)Kpisl.  2,  p   1165. 


M)    .l(^rnanfl,    i)a{jf.    'iH2. 
Vvovop.  I,  Goih.  c.  1. 
(2)  Cdôsiod.  \av.  i. 


(5)  Kpist.  i,  t.  5.  Concil. 
p.  1(68. 


ressuscité  des  morts;  mais  non  pas  qu'il  ait 
absous  des  {;ens  morts  dans  l'erreur,  il  adonné 
a  saint  Pierie  le  jK)uvoir  de  délier,  mais  seule- 
ment ceux  qui  sont  encore  sur  la  terre. 

Luj>hemius  dit  (ju  Acace  n'a  pu  être  con- 
(lamiKi  j)ar  un  seul.  C'est  ce  que  les  Grecs  di- 
soient (jue  le  jnj|(^ment  du  j)a|)e  seul  ne  sufli- 
soitj)as  etcju'il  lalloii  un  concile  jr^ine,-,!  p^y,. 
conilamne:*  uu  |)airiarche  de  Gonstantiuoj)le. 
(ielase  rejmnd  :  i\e  voit-il  ))as  (ju'Acace  a  vlè 
condamne  en  veitiidn  concile  de  Chalcédoine, 
eomnie  on  a  toujours  us('  à  l'ej^ard  de  toutes  ïvl 
Iwivsk  s  et  (  pie  uion  prédécesseur  n'a  fait  (ju'exé- 
'•iil<  I  nii  ajicicîi  décret,  sans  rien  ju-oFioncer  de 
nouNcau  [[).  i\on-si  uleim  ni   uu  pajjc  ,   mais 
loin  cNèque  le  pouvoii  faire.  Car  Acace  n'a  pas 
iii\ent''  (me  nonvelle  ei'renr  j>oni"a\oir  besoin 
d'un  nouveau  ju;pMnent.  Ils  nous  oj)|)oseMl  les 
<iinons,cl  ils  y  contreviennent  en  refusant  d'o- 
Ix'ir  au   preniier  sié.«;-e  (pii   iir  Irnr  demande 
qiu'  la  raÎMin.  (à' sont  les  canons  <|ni  ont  Noidu 
'iue  les  aj)p(lîati()n>  de  toute  rL.j;lise  fussent 
portées  à  ce  sie(p;  et  (luel'on  ne  put  en  aj)j)eler 
i'i'lie  i)arl  ,  en  sorte  <;u'il  ju.<;eài  de  toute  l'E- 
:;lise  sans  être  ju^;é  de  jxTsonne  et  (jne  ses  ju- 
:;<'ments demeurassent  sans  aîteii:te.  Ln  cette 
nieme  alïaiie,  Timotlu'e  d'Alexaiahie,  Pierre 
d'Aîitioche,  Pierre,   Paid,  Jean  et  les  autres 
qui  se  j)i'etenduient  evé(jue3,  ont  été  déjiosés 
|)ar  la  simule  aut  rite  du  si(v;;e  aj)osloli(jue  ,  et 
Acace  lui-même  en  est  lénioiii .  |)nis(jn'il  a  été 
i  cxecuteiii-  de  ce  jn;;ement.  11  a  donc  aussi  été 
«ondamiie  de  |,i  même  majiière  (jiiand  il  est 
letonbi;  dans  leui'  coimnimion. 

?  fi  vertu  de  (juelconileom-ils  chassé  de  son 
<'.';li>c  Jean  d'Alexandrie,  sans  «ju'il  ait  ôlv  con- 
viincu  (hivanl  ni  a|)r(\s.  Lu  vertu  de  (juels  ca- 
nons a-l-on  chasvcCalendion  et  j)lusiem's  autres 
<'vc(jm^s'/  Quoi  î  l'on  a  dû  chasser  les  ev(''(piesdu 
second  ef  du  troisienie  si(^(;-e  et  tant  d'autres 
<'vê(|ues  inuoc(Mits,  et  l'eveqne  de  Constanti- 
i-'pl<',  a  (jui  les  canons  n(Mlonnent  aucun  rau}f, 
retombam  dans  la  communion  des  heretiqm's, 
'I  a  du  être  (le|)Oi(''y  Au  reste,  (''est  une  {;rande 
"!ij)iud(Mice  de  su|^jx)ser  qu'Acac'  a  de^înandé 
pai'dou ,  et  (jue  e'(;st  nous  (}ui  avons  et(''  difli- 
'  lies.  Témoin  votre  frère,  fillusti-e  Androma- 
que,  a  (in'i  nous  avons  donne  d'ami)!es  instruc- 
lious  j)our  exhorter  Acace  à   rentrer  dans  la 
•'oinmnnion  (\u  si('{p'  ajjostolique,  et  (jui  nous 
a  assure  i)ar  serment  (jn'il  v  avoil  fait  de  [;ran(ls 
<'l forts.   Le^  \):\pr  (ielase  s'attribue  ici  en  couj- 
liiun  ce  (ju'avoit  fait  Félix  ,  si.n  prédécesseur, 
qui  survécut  à  Acace.  Gélase  coniimu'  :  Je  h  ur 
<l<'man(l(;  où  j)réiendeiU-ils  (|ue  s'exerce  le  ju- 
gement qu'ils  |)ro|)oseiH '.''  Chez  eux;  en  sorte 
qu'ils  soient  les  |)arlies,  les  KMUoins  et  les  ju{jes. 
S  il  s'ajpt  de  la  iviijjicm  .  la  souveraine  autorité 
(le  juj';er  n'est  due,  selon  lescancms,  (ju'au 
sie{;e  aposîoli(jne  (û).  S'il  s'a{;it  de  la  jmissance 
<lu  siècle,  elle  doit  être  ju{j('*e  [Vdv  les  év(Mjues, 
<'l  principalement  par  le\icaire  de  saint  Pierre! 


Personne ,  quelque  puissant  qu'il  soit  dans  le 
siècle ,  pourvu  (ju'il  soit  chrétien ,  ne  s'attribue 
le  pouvoir  de  ju};er  des  choses  divines ,  s'il  ne 
persécute  la  ieli{;ion. 

\vrs  le  même  temps ,  le  pape  Gélase  reçut 
une  lettre  des  évéques  de  Dardanie  où  ils' le 
nomment  |)êre  des  pères,  déclarant  qu'ils  veu- 
lent obéir  en  tout  à  ses  ordres,  et  (jue,  dès  avant 
(ju'ils  les  eussent  reçus,  ils  avoleni  renoncé  à  la 
communion  d'Lutyches,  de  l^ierie,  d'Acace  et 
de  tous  leurs  sectateurs,  enlin  qu'ils  veulent, 
demeurer  inviolablemeni    attaches    au  saint- 
sJcife  (1).  Ils  prient  le  i)ajK;  de  leur  envoyée 
(pieNju'un  des  siens,  en  pr('senc(i  duquerils 
fuiLsseni   re(;ler  ce  (jui  ((jn(  crue  la  fui  catho- 
li(jue.  Cette  lettre  est  souscrite  i  ar  Jean,  evê- 
(pjc  (le  Scopia,  métropole  de  la  province  et  j)ar 
eiiKj  autres  (;v('ques.  Le  |)ape  leni-  envova  un 
(?vê(jue,  nomme  Lrsiein,  avec  une  lettre  ou  il 
mar(jue  (pi'il  n'a  j)u  leur  donner  pai't,  suivant 
la  conîume,  de  sou  <  nlree  au  jiontilicat  aussi- 
t(Jt  (ju'il  auroil  désiré,  à  cause  d(  s  (roubles,  des 
{{ueri'cs,  ce(|ui  niar(jiie  la  revolnl'on  d'Ilalieet 
la  ('omiue'te  de  riieodoric.    II  dt  que  riicresie 
d'Lutyches  a  comnieneè  dej)uis  environ  (jua- 
rante-cinqans:  ce  (jui  reviYmt  à  l'an  (jnatie  cent 
(juatre-yn.'ji-treize  ,  à  comj)((^r  d  j)uis  la  con- 
damnation (FLulychès  au  coucAe  de  Constan- 
lino|)le  vu  (juatre  cent  (juaiante-huit  iû).  il  les 
instruit  de  cette  hérésie  et  de  la  txmdamnaiion 
d'Acace,  les  conîirme  dans  rattachement   au 
saint-si(v|e  et  les  char^je  de  faire  j)ari  de  cette 
lettre  aux  évéques  des  pr(jvinces  voisines. 

XXIX.  Le  pape  écrit  coutre  les  p(^Iagiens. 

D'autre  c(H(',  le  j)ape  Gélase  ,  avant  avis  que 
l'on  recommen(;oitenDalmatie  à  semer  l'héré- 
sie ik  Pela  e,  ('crivit  à  uu  ('V(Hjue  du  pavs, 
nomme  llonorius,  jmur  avertir  ses  coiifrères 
de  s'(i|oioner  de  ceux  (jui  en  seroienl  infect('s 
et  de  h's  desabuser.  II  mar(jue  six  jiapes  (jui 
ont  condamné  cette  h(T(\sie.  Inncx^enl,  Zosime, 
Donilace,  Cekstin ,  Sixte  (»t  Léon.  J/evêque 
llonorius  envoya  des  depulc's  au  j^aj^e  et 
tèmoi{;na  s'ikonner  du  soin  qu'il  |)renoit  des 
('{•lises  de  Daîmatie,  marcjuanl  au  îcste  qu'il 
avoil  toujours  tenu  sur  ce  jioini  la  saine  doc- 
ivlne.  Le  jiaj)e  lui  rejiimdit  (jue  de  (ont  temps 
Iesaint-sié^}e  avoit  j)ris  soin  de  toutes  les  (^{jli- 
sesdu  monde,  et  lui  envoya  des  réjurnses'  à 
(piel(jues  articles  j)our  une  j)"lus  {grande  insti  uo 
lion.  L'ÎK'resie  avoil  passé  la  mer  et  {ja^yné  la 
j)ariiejrii  lie  la  plus  voisine  (jui  éloit  le  Picé- 
nuni(5).  Là  un  vieillard,  nomiiui  S('n('que,  en- 
seijpioit  le  |K'laj';iauisme,  savoir  :  (ju'il  ii'v  avoit 
I)oiut  de  i:)echéoriî>inel;  (jue les  enfanis'morts 
sans  l)a|)tême  ne  |)ouvoieiiî  vHre  c(3ndau)nes  ; 
(jue  l'homme  j)ar  Kî  lum  usa/je  de  s  m  libre 
arbitre  pouvoii  devenir  heureux.  D'où,  passant 
à  la  praticjue,  il  permeltoii  aux  clercs  et  aux 


1-41 


:'     '  f'r  I 


I     '- 


:      t 


m 


.'I 


t 


!  n 


f>  P.  1169. 


(2  P.  1171. 


(«)  P.  116:). 

(2>  Slip.  l.  x.\\in.  n.  29. 


(."î)  Kpis'.  5.  6,  7. 


Acde  J.-C.  494.1 


524 


lilMiMltL    m     |.HKlSTlA^i^ML. 


[Ad  de  J.-C.  49  i 


Li\  U£   TRENTiLME. 


• 


i^ï 


moines  de  demeurer  avec  des  filles  consacrées 
à  Diru  ,  cnmme  n'a  van!  rien  à  craindre  s'ils  ne 
vouloient.  Jl  parluii'  iii(li{;nement  de  saint  Jé- 
rôme et  desaint  Au{;ustin  et  avoit  excoinniiinié 
lin  prèinMiiii  r(\sistoit  àses erreurs. 

Ce  vieillard  lut  amené  au  [)ape  Gélase,  (jui  le 
trouva  l'ort  ijjiiorant  et  nicine  d'un  esprit  has 
et  j^nossier;  en  sorte  (ju'il  ii'avoit  que  de  i'opi- 
niàli-et<'  sans  raison.  Apres  donc  avoir  essav('' 
en  vain  de  le  convaincre,  il  écrivit  une  {grande 
lelti'c  au\  évè;jues  de  cette  pi'ovince,  où  il 
reluK'cesei'reui'set  rej)rend  l'oitcnient  Icscvc- 
(jues  de  leur  n<';;lij;<'nce  a  s'y  opposer.  Elle  lut 
envoyée  par  un  diacj'e  nomme  lloniuliis,  el  elle 
est  d;Mee  du  [)reuiiei'  de  no\end»i"e  sous  !<•  eoii- 
sulald'Albin,  c'esl-a-dii'e  eu  (juati'e  eeiil  (piaiic- 
vin(}t-treize.  Le  pape  Gelase  lil  aussi  un  tiaile 
contre  l(;s  pela{}iens  où  il  montre  principale- 
ment (jueriiomme  ne  peut  vivre  saFis  pèche.  11 
y  e\pli(|ue  le  mystère  de  la  résurrection  el  cette 
parole  de  l'apôti'e:  ()iw  l'iiomnie  inlidcle  est 
sanciilie  par  la  ienuue  iidt.'Ie  (I). 

XXX.  Cienaade  do  Maiselile. 

II  y  avoit  aussi  des  daulois  (|in  t'avorisoieut 
le  pelajpauisme  ,  ou  {lu  moins  u'approuvoient 
pas  la  <locti'ine  de  saint  .Vu[;iistin  touchant  la 
(]^ràce.  Tel  éioit  (iennade,  prêtre  de  Marseille, 
cpii  dans  son  calalo;[ue  des  auleui's  ecch'sias- 
tiques  loue  e\tr("'memeni  Fausie  de  lliès.  Au 
coiitiaire  il  hlàme  saitu  Prosper  d'a\oir  atta(pie 
Cassien  et  ne  laisse  pas  même  saint  Au;;lJ^Iin 
sans  atteinte.  Il  écrivit  cet  ouvra;je  vers  l'afi 
cpiatre  cent  «juati'e-vin;;t-ti'ei/e,  et  le  d(Mnier 
auteni'  dont  il  paile  est  saint  Honorât,  evèijue 
de  Marseille.  I!  est  cloquent,  dit-il ,  et  (h'clame 
sur-îe-champ  dans  re{;lise.  Il  a  été  eleve  des 
l'enrauce  dans  la  crainte  de  Dieu  et  est  exerce 
aux  allai res  ecch'siasticpies.  Sa  l)ouclie  est 
coniUMî  nu  tr('sor  des  ecriliu'es  divines  :  il  com- 
pose plusieiu's  homélies  tres-nliles  poui'expli- 
(pierla  Toi  et  convaincre  les  hereiicpies.  (Je  ne 
sont  pas  seulement  les  evèques  et  les  prêtres  de 
son  voisinage  (pii  se  plaisent  a  l'entendre;  C<mi\ 
qui  sont  (!'loi^;iies  l'ohli^jent  à  parler  dans  leui's 
é{;lises  (piand  (pielfjue  nécessite  l'attire  chez 
eux.  Même  1<'  saint  pape  Gélase,  é'vècpie  de 
Uoine,  ayant  comui  par  ses  écrits  l'intiMp'iti'  d(; 
sa  loi,  a  l(Mnoi[jue  par  sa  n'fxmse  comme  il  l'ap- 
pi'ouvoit.  Il  écrit  la  vie  des  saints  pères  pour 
rédificatiou  de  la  postc'i'ité,  pi-in<ipalenieut  de 
saint  llilaire  d'Ailes  (jui  la  eleve;  et  il  l'ait 
autaiU  (pril  peut  avec  son  peuple  des  proces- 
sions pour  im})!oi'er  la  miséricorde  de  Dieu. 
C'est  ainsi  (jueCennale  parle  de  saint  llonoiat 
de  Marseille.  Lesenl  ouvra(;e  qui  nous  reste  de 
ce  saint  évéque  est  la  vie  de  saint  llilaire  <r  Arles. 

(iennade  parle  aussi  deSidoinus,  moi't  cpiel- 
(jue  temps  auparavant  sous  l  empereur  Zenon. 
11  eloit,  diî-il,  j)arraitement  instrintdes  lettres 
ilivines  et  humaines,  et  ses  écrits  en  prose  et 
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en  vers  font  voir  la  beauté  de  son  esprit.  3îais 
il  avoit  aussi  la  vi^jueur  du  christianisme  (jui 
le  lait  re{jar(ler  comme  un  pasteur  catlioli(jue 
et  un  docteur  insi{jne  au  nùlieu  de  la  férocité 
des  barbares,  dont  la  (iaule  etoit  alors  accablée. 
Sidonius  étant  exhorté  pai-  nu  de  ses  amis  à 
écrire  l'histoire  teujporelle,  s'en  excusa  prin- 
(•ipalemenl  sur  sa  profession,  soutenant  (|ue 
celle  composition  \w  convienl  pas  a  un  ecclé- 
siasti(jue.  Il  pi'è'dit  (pie  son  successeur  seroil 
Aj)i'unculus,  (pli  étant  eve(jue  de  Lan.';res  avoil 
ele  ohlijje  (Wm  sortii',  pai'ce  (ju'il  etoit  suspect 
aux  nouivjui{jnons  connu"  sonliaitaiil  la  domi- 
nation des  Francs  (I  .  L"e;;lise  de  Clermoiil 
I lonore  la  memoii'c  de  Sidonius  le  vin j;^t-el-u;iienie 
d'aoïit.  (  )n  altribue  a  (lemiade  un  livi'c  des 
do;;mes  ecclesiasli(pu's  (pu  s'accoide  peii  a  la 
doctrine  de  saint  Au^u.^tin,  qnoiipi'il  se  trouve 


w) 


avec  ses  (euvres  ["Z). 

XXXl.  LcUre  du  papi^  (ielase  à  leinperc'ui'. 

Les  ambassadeurs  du  loi  Ile  odoiic  ,  l'aush- 
et  Irénée,  étant  l'cvenusa  lotuie,  dirent  au  jiajie 
Gélase  que  l'emperem-  Anastase  demandoii 
ponr(pn)i  il  ne  lui  avoit  poiiU  écrit  (5).  Le  pajx; 
lui  écrivit  sur  ce  sujet  eu  ces  teiines  :  C(Mi'esi 
pas  de  mou  choix  ,  mais  conune  ceux  (pie  vous 
ave/,  einoyesà  IlouuMlii'ent  par  tonte  la  \ille 
(pie  vos  ordres  ne  leur  pernetloient  pas  uk  nie 
(le  me  voir,  j'ai  ci'U  devoir  m'altsleiiir  de  \ons 
écrire  |)our  ne  me  |)as  rendre  impoiinn.  il 
(lit  ensuite  ces  paroh'S  reinar(pialiles  :  11  y  a 
deux  moyens  par  les(juels  ce  monde  est  prin- 
cipalement ^[ouverne  ,  l'autorité  sacn^e  des 
ev(j(jues  et  la  puissance  royale.  La  cliar(;edes 
eve(iues  est  d'autant  plus  jp-ande  ,  (pi'ils  doivent 
rendre  compte  des  rois  mêmes  au  pi;;ement  (](; 
Dieu.  (]ar  vous  savez  (ju'encore  (pie  voire  di- 
{jnité  vous  élève  au-dessus  du  «jeni'e  linmain  . 
vous  baissez  la  tète  devant  les  prélats,  vous 
recevez  d'eux  les  sacremeiUs  el  leur  ('les  sou- 
mis dans  l'ordre  de  la  reli.;|[iou;  vous  suive/ 
l>  urs  jufjements,  et  ils  ne  se  rendent  pas  a 
votre  volonté.  Oue  si  les  evè(iues  obéissent  a 
vos  lois,  (juant  à  l'ordre  de  la  police  et  des 
choses  temporelles,  sachant  (pie  vous  avez  recMi 
d'en  haut  la  puissaïu'c ,  avec  (juelle  ;dlectioii 
devez-vous  être  soumis  à  ceux  (pii  sont  établis 
pour  distribuer  les  sacrement  s  ?  Et  si  leslideles 
doivent  être  soumis  {»;eneralemenl  à  tous  les 
évè(jues(juitrailentdi.j;uement  leschosesdivines, 
combien  [>lus  doil-on  se  conlormer  à  l'eveque 
de  ce  sié^je,  (pie  Dieu  a  elabb  an-dessus  de 
nuis  les  évèjpies  ,  et  (|ui  a  toujours  ete  reconnu 
pour  Ici  par  toute  l'Ejjlise ?  il  presse  ensuile 
l'emp'reur,  par  la  pieté  (péil  avoil  lemoij;nee 
jus(jiralors,  étant  simple  particulier,  et  montre 
la  nécessité  d'erfacer  le  nom  d'Acace,  par  les 
mêmes  raisons  (  pie  contiennenl  ses  autres  lettres. 


(1)   II,  Epist.  22.  Crofr.        (2)  T.  S,  op.  S.  Aug.  Ap|>- 
Tiir.  1 1,  Ilist.  c.  20.  Sirnî.    p.  75. 
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Et  comme  on  objecloit  la  résistance  i\n  peuple 

JeConslantinople,ilrépond(piecepeupleabien 
soulfert  (jue  l'on  ait  rejelé  Maci'douius  et  Nes- 
lorius,  et  (jue  l'empereur  a  su  reprimer  ce 
peu|)le  quand  il  a  voulu  remuer  à  l'occasion 
(les  jeux  publics.  Euliu ,  dit-il,  si  l'on  craint 
d'irriter  le  peuple  d'une  seule  ville,  combien 
(loit-ou  plus  craindre  de  blesser  la  foi  de  tous 
l<'s  |)eu|)les  du  monde  qui  seraient  scandalisés 
lie  notre  prévarication  (1)? 

XXXII.  Dcpulatlon  âc  Saint  Épiphane  de  Pavie. 

l.eroiTJHHxloric,  pour  affermir  sa  domina- 
fiMii ,  lit  une  loi  |)ar  Luiuelleil  ne  laissoit  la  11- 
lierte  entière  (ju'a  ceux  (jui  avoienl  pris  son 
pli  II,  (1(  clarant  ceux  (jui  avoienl  suivi  lepai'ii 
(rUd(jacr(î  et  des  llerules  incajiablesde  lester  , 
iiide{l;sj)oserde  leurs  biens  (t.^.  Cette  loi  jeta  l.i 
(.msicrnation  dans  toute  l'Il.ilio,  ci  lespeujjles 
lilljp's  s'adressèrent  a  saint  i^piphane,  eveipie 
lie  Pa\ie,  pour  être  leur  iijterc(\sseur  auprès 
lu  loi.  li  avoit  d('ja  rt'ussi  en  plusieurs  depu- 
I  nions;   mais  il  refusa  de   se  char.|;er  seul  de 
|<  Ile-ci.   On  pria   Laurent  ,  èv('*(jiie"de  Milan, 
<!<ii  Noiiloir  cire  ;  ils  allèrent  ensemble  a  Ha- 
\ejine,  ou  le  roi  faisoit  sa  résidence.  Saint  Ei>i- 
pliane  porta  la  parole  et  obtint    la   <;i\ice  des 
'oiipables,  a  rexccjuion  de   (jil<l(pies-uns  (jui 
'  loicnt  les  aut  urs  du  mal.  Ijisuite  le  roi  le  lit 
ippeler  en   paiticiilier  et  lui  dit  :  Vous  voyez 
ladesolalion  de  lltalie,  dont  les  terres  deuièu- 
'•■nt   incnlles,  a  cause  de  la  mulMudc  (rhabi- 
llais   cpjc    les    l)our;;ni;;nons    oui     emmenés 
'  aptifs  ;  je  veux  les  racheter  et  je  ne  vois  per- 
sonne entre  nos  (''vé([uessi  capable  (jiie  vous  de 
«vite  ambassade.  Allez  donc  trouver  leur  roi 
'"•ndebaud ,  (jui  vous   res|)ecte  et  (h'sire  ar- 
;| minent  de  nous  voir  ;  je  vous  ferai  donner 
iar^fcnt  n(ressaire.    Le  saint  è\('(jue  acce|)ta 
la  conuui^sion  ,  à  la  chaivfe  (jue  \ictor,  évé- 
<|ue  de  Turin,  iroit  avec  lui.  i.e  pajx'  (Jelase 
se  sei'vit  de  cette  occasion  j)Our  é(  rire  a  Uusti- 
'lus,  ev(''(iue  de   Lyon,   successeur  de  saint 
l'aiienl,    et   le  remercier  du  secours  (ju'il  lui 
avoit  envoyé  j)oursoulaj;('î"  la  misère  des  |)euj)Ies 
•1  Italie,  aussi  bien   (prl^onius,  év(''(jue  d'Ar- 
les (5).  11  prie  aussi  Lusiicius  d'aider  i:pij)haue 
<1  ans  sa  n(M;ociation  ;  car  Lyon  etoit  laresaleiuîe 
<lu   roi   d(  s  lloiuv|ui.;pions.   La  lettre   est  du 
viii;;t-ciu(i!iième  de  janvier,   sous   le  consulat 

'l'Astérius  et  de  Présidius ,  c'est-à-dire  en  (juatie 
<'cnt  (jualre-viu;;t-(jualorze. 

I.pipliane  ne  i)ariit  toutefois  (ju'au  mois  de 
niirs  et  j)assa  les  Alj)es,  (pioi(pje  l'hivei-  fut 
encore  rudr  ei  l< 'S  rivières  «jlacées  (i).  Tout  le 
i'eiij)le  accouii.ii  sur  les  chemins  jjoui'  le  voir 
<'i  lui  aj)j)orioii  des  \  ivres  et  des  présents  (ju'il 
'lisliibuoit  aux  |>auvres.  Il  arriva  en  |)eu  de 
'''ai|)s  a  Lyon  ,  où  revè(jue  llusiicius  vint   au- 
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(2)  EiiiKKJ.  \  il.  l  piph.  |). 
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devant  de  lui,  s'informa  du  sujet  deson  voyage 
et  1  avertit  de  l'esprit  arlilicieux  du  roi  Gon-' 
debaud.  Ej)ij)hane  conseilla  au  roi  de  ne  rien 
prendre  poui' la  rançon  des  captifs,  f.e  roi  dit 
qu  ilexamineroitce  (jui  convenoit  à  l'intérêt  de 
son  âme  et  de  son  rovaume.  Ensuite  il  lit  dire 
aux  deux  prélats  par  Laconius,  son  ministre 
qu  il  ne  paieroit  la  lancon  (jue  de  ceux  qui 
avoient  été  pris  les  armesa  la  main,  pour  ne  pas 
mécontenter  ses  soldats  à  (jui  ilsai)j)artenoient 
Cette  beureuse  nouvelle  litaccourir  un  si  ^»ranti 
nombre  de  ces  cajuifs  délivres ,  (ju'il  senibloit 
que  cette  partie  de  la  Gaule  alloit  demeurer 
déserte,  lien  î)artit  de  Lvonseul  (juatrecentsen 
un  jour  ,el  en  tout  il  v  en  eut  six  nulle  renvovés 
sans  rançon.  Tout   l'aiv^ent  (jue  le  roi  Théo- 
o'onc  avoil  envoyé  ne  laissa  jiar  d'être  emjjlové, 
et  Syajp'ia,  femme  illustre  j)ar  sa  naissance  et 
et  ses  bonnes  (euvres,  (i(jnna  ce  (jui  etoit  né- 
cessaire jiour  acheter  les  autres;  saint  Avit 
ev('(piede  Vienne,  y  contribua  aussi.  ' 

Saint  Lj)ij)hane  ,  ("rai^pianl  (jue  les  captifs  les 
l'ius  eloi^pies  ne  fus>eiit  rei(*nus  |)ar  la  dureté 
(«' leurs  maîtres,  alla  jus(ju'a  Genève,  ou  resi- 
don(.ode(;isile,  frère  du  roi  Gondebaud ,  cjui 
suivit    sou   (_'xemple    jiour   la  delivrancx'    des 
ca|)tils.  Ainsi  saint  Ki»ii)hane  revint  (joinme  en 
lriomj)lie  au  milieu  des  troujjes  de  ces  affran- 
('Ins  (JUI  reiournoient  en  Italie,   le  changeant 
deb('nedictions(l).  Il  airiva  a  Pavie  beaiiœup 
plus  t()t  (ju'on  ne  ratlendoit  et   écrivit  au  roi 
Theodoric  pour  lui  rendre  compte  de  son  am- 
bassade, lui  demander  la  restitution  des  biens 
de  ceux  (ju'il  avoil  délivrés,  ce  qu'il  obiini. 

XXXIII.  Vie  de  salut  Kpipliane. 

Saint  Epij){iane  étoit  natil  de  Pavie  même, 
bis  de  31auiet  de  Eocaria,  descendue  de  la 
laimlle  de  saint  Mirocles,  ev('(|ue  de  31ilan  (2). 
Il  na(juil  eu  (juaire  cent  trente-huit.  J)es  l'ami 
de  huit  ans,  il  fut  ordonne  lecteur  par  Crispin, 
evê(jue(le  Pavie,  el  ai)j)rit  à  lire  en  notes;  en 
sorte  (ju'il  faisoit  la  fonction  d'excepteur  ou 
scribe  des  actes  ecclésiasti(jues.  Il  étoit  beau  de 
visa^j^e,  bien  fait  de  toute  sa  i)ersonne  et  d'une 
sm/;ulière  modestie.   Il  avoit  la  voix  belle,  le 
discours  insinuant    et    un   {frand  talent  pour 
instruire.  A  dix-huit  ans  il  fut  or(Ionn('  sous- 
diacre,  el  deux  ans  après  diacre,  et  (juoicju'il 
lut  si  jeune,   l'cnanjuc  lui  confia  l'administra- 
tion de  tous  les  biens   de  l'église.    S'il    etoit 
troublé  par  (jnelque  son/[e  impur,  il  coml)attoir 
la  tentation  en  se   tenant   loîi^jtemps    debout 
et  joi/jnani  de  long  jeûnes  à  de  lon{;ues  veilles. 
Il  lisoit  assidùmem  r('criture  sainte,  la   rele- 
noit  parc(eur,  et  la  melloit  en  j)rati(iue.  L'é- 
vêque  l'employoit  souvent  à  intercéder  en  son 
nom  pour  les  personnes  misérables.  Il  s'en  ac- 
quittoii  avec  succès,  se  faisoit  aimer  de  tout  le 
monde    et  étoit  la  consolation  du  saint  prélat 


(l)C.  t3. 

(2)  Vitii  apiid  Ennod.  p. 
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dans  sa  vieillesse.  Ce  n'est  pas  que  le  eleifre  de 
Pavie  nVùt  encore  d'autres  excellents  sujels, 
principalement  l'arcliidiacre  Svivesire  et  le 
prêtre  Bonose. 

L'évèque  Crispin,  se  sentant  près  de  sa  fin  , 
mena  Kpip'iane  à  Milan ,  on  il  le  recommanda 
aux  personnes  les  plus  considc'rahles,  particu- 
lièresnentà  HustiiMus,  que  l'on  croit  être  celui 
qui  fut  consul  en  quatre  cent  soixanle-qua- 
tre.  Crispin  mourut  étant  de  retour  à  Pavie,  et 
J'E;;lise  îionore  sa  miMnoirt'  le  septième  de  jan- 
vier (I>.  Aussitôt  tout  le  monde  jeta  les  yeux 
Mii'  llpiphanc  pou!-  le  l'aire  son  success  ur;  le 
p('np!(»  (les  villes  voisines  s'assend)la  et,  mal,';r(' 
sa  rè^i.tanro,  on  le  conduisit  à  Milan  ,  où  il  *iut 
consacré  évèi pie  (le  Pavie  à  ri!^;e  d(;  vin{;l-liuit 
ans  ,  en  quatie  cent  soixante  et  six.  Dès  (]u'il 
fut  evè(pie,  il  nv.oint  de  ne  point  user  du  {)ain, 
et  (le  ne  pf)i:)t  diner ,  c'est-à-dire  de  joiiner  tous 
les  jours.  Depuis,  pour  exercer  l'liospitaIit(* ,  et 
tr(Hre  point  sin;jul:er,  il  cliaii/^ea  rii('uredeson 
repas  et  retraneiia  les()u,)er.  I!  vivoit  d'Iier- 
hes  et  de  l(';;îi:nes,  et  huvoit  tr(\s-peu  de  vin. 
(^)iiel(p!e  temps  (pril  i"ij  ,  il  .iljoli  |(.  preniiei' a 
l'oliiee  (le  la  unit ,  et  peiidanl  le  saint  saei'ifiee , 
il^  demeuroil  lonj  )ui's  deliont  devant  raniel.  il 
s'appli  nioitavec  un  *;ranil/eleaiiitei'C('iler  p.our 
le;  !,iis*ra!)!es  eiemployoiî  Sv)n  loisir  an  ti'avail 
coiporel ,  pour  snSvciiii'à  ses  besoins. 

F.a  réputation  de  sa  vertu  le  lit  souvent  eni- 
plovei' (!a:i .  les  alTaires  pnMifjncN.   i.e  pali'ice 
l?ieinie!' eiant  Itrouilh»  avec   i'einpei'eur  \n'iie- 
mius  ,   en  (juati'e  ceni  soixante-sept,  oiiii^jea 
saint   Kpij>!iane  d'allei'  Irouvei' l'empei'enr  ,'et 
ilreiaM.t  en'r'eux  la  paix  pour  (pnhiue  temps. 
I/em()ereur   Xcpits    l'ensoya    en   (inatre  cent 
soi\ante-(|u,)tor/.e  a  liivai'ic  roi   des   Nisi.ToîiVs 
i'('sidant  a  Toulouse,  |)(ini'  lui  proposer  la  paix 
({n'il  o!)firn  ;  ma.s  le  l'oi  l'ayant  invitt'a  man.fjcr 
à  sa  lahie,  il  le  refusa  parce  (jn'il  doit  arien. 
Au  li'louî- ,  il  visita  le  monasiere  de  Lerins  et 
ceux  des  iles  voisines,  l^-ndant  le  vova/je  ,  il 
s'oe(  npoit  à  la  psalmodie  et  a  la  hrlure  et  se 
retiroit  souvent  sous  des  arbres,  où  il  prioit 
prostei'ne  .  et  arrosoir  riierbe  de  ses  larmes(^i. 
(^)nand  Odoacre  se  rendit  maître  de  l'Italie,  en 
(piatrecent  soixante-seize,  ilassié[;ea  l'empc^- 
lyuv  Oi'esteà  Pavie,  (jui  fut  prise  et  pill('e,  les 
é{îlises  l)ride(N  et  tous  les  hahilanis  réduits  en 
captivité.   Mais   saint   Kpi|>liane  ohiini  du  roi 
pars(\s  prières  la  lil)(Tîi'  d'un  .«[rand  nond^re, 
(uineipalement  des  femmes  ;  puis  il  ref)a!a  la 
\iile  el  lit  rebâtir  les(Mjlises,  sans  avoir  dauire 
fonds  que  la  providence    II  lut  ensuite  dè|)ut(i 
vers  Odoaei-e,  de  (pu  il  obtint   une  decliar{|e 
des  ti  ibuis  jH)nr  cin(|  ans,  et  en  prolita  le  moins 
de  tous. 

Quand  Ihéodoi'ic  entra  en  Italie  en  <|uatre 
cent  (|natre-vin;|t-neur,  saint  Kpiphane  le  vim 
trouver  à  Milan,  et  le  nji  lui  d  t  ;  Voici  un 
homme  à  qui  tout  l'orient  n'a  point  de  send)la- 
ble.  riu'odoric  vint  ensuite  a  l\avie  avec  son  ai'- 
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nn'e ,  et  le  saint  ('V('que  sut  si  bien  se  conduire 
entre  lui  et  Odoacre,  qu'il  avoit  la  confiance  de 
l'un  et  de  l'autre.  Il  laisoit  du  i  ien  à  tout  le 
monde  ,  jusipi'à  nourrir  dans  la  ville  ceux  qui 
avoient  pillé  ses  terres  au  dehors,  il  obtint  lu 
roi  TJH'odoric  la  libcrt('  de  plusieuiscaplils,  et 
la  {guerre  ('tant  (inie  ]miv  la  victoire  de  ce  roi ,  il 
s'appli(pia  à  réiablir  Pavie  et  a  la  repeupler,  en 
y  laisant  venir  des  habitanîsdes  villes  voisines. 
Après  son  ambassade  vers  le  roi  des  fîour.nui- 
fpîons,  il  croyoit  passer  \v  reste  de  s< -s  jours  en 
repos.  Mais  deux  ans  après ,  c'est-à-dii  e  en 
(piatre  cent  (piatre-vin.'p-sei/e  ,  il  fut  encore 
obli{fé  d'aller  à  flavemie  demander  au  roi 
'J'heodorie  la  remise  des  tributs  de  ceite  ann(''(' 
pom-  la  Li/pirie,  cl  il  en  (»btinl  les  (l<  ux  tiers.  An 
retour,  en  passant  à  Parme,  il  fut  frappe  d'iin 
catarrhe  et  tond)a  lout-à-fait  malade  le  jom 
qu'il  arriva  à  Pavie;  il  mourut  le  sej)ti  'me  j'iur. 
apivs  trente^  ans  d  ('piscopat  ,  à()e  de  cirupianic 
huit  ans.  I  'K.jrlise  hfniore  sa  m(<moii"e  !♦'  vin';i 
et  un  de  janvier  (i). 

X\\l\  .  Dccrétalr.s  tlii  piipc  (, -Insc. 

.Jean,  (  V('(pn'  de  IlaNcnnc  ,  donna  soiiwni 
av:s  au  pape  (.elasedu  trisie  da!  de  plusieur> 
(piariiers  de  l'Italie,  tellement  dévoies  par  l;i 
:,nei'reet  la  famine  ,  (pie  r,,ii  v  man(pioi[  d, 
1  Km'cs  poîjr  le  service  des  é.;ylise"s  et  l'adminis- 
tration des  saerenK'iils.  (iciir  iicecss  h-  ()!)li<r(.,, 
h"  [)ape  a  i'elà<Ii,r  (pn  hpic  eîios,'  de  h  dis'c,. 
p'ine  etalilie,  touelianl  les  in!ei'siie<'>  des  ordi- 
nal.ons,  et  il  (u  écrivit  une  ;p  ande  leitr-e  an\ 
evnpu's  de  Lueanieet  de,  brniiensrJ)  qui  son: 
les  parties  l(s  |;|irs  meiidionales  d'iLiIie  ,  <m  .) 
ceux  de  Sieile,  contenant  vin^p-îiuit  articles  on 
canons. 

Premièrement   pour  les  oi'dinations  ,   cchi, 
qui  s(  ra  lire  de  la  \ir  monasii(pie  pourra  étiv 
ordonne''  préire  en  un  an.  D'aboid  lecteur,  no- 
laire,  ou  delénseui',  (('(pii  est  compte  en  mcin* 
ran.'i;  trois  mois  a|)i(\s  acolyte;  six  rnois  aprrs 
sous-diaere,  s'ilafà.jje;  le  neuvième  mois  d.,!- 
cre,  s'il  le  mérite  par  sa  conduite,  et  etdin  prê- 
tre au  bout  de  l'an.  Mais  il  faut  (ju'il  n'ait  (Ini! 
leursaucune  iiiv{;ularité,  n:  crime.  lù  peniiercr 
pu   h(|ue,  nibij«;amie,  ni  ennditior)  sei'vile,!ii 
défaut  eorpor(-L  ni   i.'pioranee  de  lettivs;  (iii 
celui  (piinesait  paslji-e,  ne  pourra  tout  au  plijv 
éîre  (jue  portier.  Celui  (pii  sera  oidonne  etani 
snriphdaïque,  sera  éprouve  six  moi,  davanta/jv. 
cl  nep(mrraelr('pi'etre(prapr('S  dix-huit  m(Vis 
U  esl  delcndu  d'oidoimer  des  hommes  de  con- 
dition servih^ ,  ni  de  les  recevoir  dans  les  mona^- 
tèi'es,sicen'est(Iu  consentement  des  sei;pi(  nf 
qui  les  aient  aliranehis  ou  ci-des  pai'  enil.  Il 
venoit  de  tous  (  ot  s  des  plaintes  de  cet  abus  . 
au  s(Mndalede  TK^dise.  (Juehpies  éveqnes  or- 
donnoient  des  ('ner,;pHnènes  ou  des  crinnnels . 
UH'me  sans  (pi'ds  eussent  fait    peniieiice,  on 
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souffroient  dans  le  ministère  des  clercs  qui 
avoient  commis  des  crimes  depuis  leur  ordina- 
tion. Tous  (  es  al, us  sont  étroitement  défendus, 
aussi  bien  que  de  recevoir,  et  encore  plus  de 
proinouvrjir"  les  clercs  déserteurs ,  (pii  passent 
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ces  des  moindres  relâchements.  La  lettre  est 
(laié(j  du  onzième  de  mars,  sous  le  consulat 
d  Asterius  el  de  Présidius  ,  l'an  quatre  cent 
qualrc-vmt-(piator7x*(1).  Lequin/iemedemaide 
la  même  année,  le  pape  Gelase écrivit  aux  évè- 


.  -  ijue  la  presciap...... 

de  trente  ans  ait  heu  en  faveur  de  l'K^jlise  sui- 
vant les  lois  des  empereurs. 


XXXV.  Concile,  cen.sure  des  livres. 
La  lettre  aux    ('vcVjues  de  Lueanie  semble 


résout  les  (juaire-iemps,  et  enc(n-e  au  milieu 
d  I  caiV'ine.  i  e  |our  doit  être  le  samedi  au  soir,  i 
On  nedoii  donner  le  voile  aux  vier/;es(ju'à  l'L- 
pi|  hanie,  a  i\i(pies  et  aux  fêtes  des  ap(jires, 
SI  ce  n'est  (|ue,  etani  d  injjereusemeni  malades' 
elles  demandeiit   <!e  ne  pas  mourir  sans  cette' 

c(>ns()lati,.n    ()n  iHMln.t  baptiser  (p.'a  Paciueset  \  é're  le  résultat  d'un  cm.âle're;^;;^:,  i;;:;";:;e 
n  I      .M  («cote,  hors  le  cas  de  nécessite.  Gol.se  en  tint  un  à  Home  avec^iixm  J  d  K 

^asclercsnedoivent  poini  excéder  leur  pou-    évejiues    la  ^<^>'\anic  dix 

voir.  Les  |)reires  ne  s'attribueront  poini  la  be-  ' 
nedietinn  du  clr/'uie  ou  l'oîiciion  poniilicaîe  , 
<(st-a-(lire  la  conlirmaîion.  Ils  ne  feront,  en 
présence  de  rev.(pie,  ni  la  prière  ni  h;  sai'ri- 
li(''',(pie  par  son  oidre,  et  ne  feront  sans  lui 
in  sons-diacres  ni  acolytes.  Les  diacres  ne  bap- 
II  «lont  point  sans  neci'SsiK',  ampiel  cas  les  lai- 
<|iH'>  même  le  peuvent.  Jlesl  défendu  aux  cleirs 
•  le  faiiv  au(ain  trafic,  ni  chercher  d(>s  .«jains 
^••idides.  La  simonie  est  elroitement  defen(lu(\ 
< cst-à-dire  de  rien  exi^j^er  poiir  le  baptême,  la 


même  année  (juaire  cent  (juatre- 
vnief-rniaiorze  ,  donl  nous  avons  un  (h'cret  lou- 
chant la  disijnction  des  livres  auihenticjues  et 
•'pocryphes  (2).  11  contient  invmierement  le 
catalo,.;ue  des  e,  ritnres  saintes  conlorme  à  celui 
qiicivço.taujourd'oui  l'L^jlise  calholicpje,  ex- 
ce|)te  (]ue  celui  de  (.elase  ne  conijWe  cpi'un  livre 
des  31ac(iab<'es  suivant  la  plupart  des  exem- 
planes.  Lnsuite  il  esl  dit  :  Qu'encore  que  louies 
les  eehses  catholi(pies  i\u  monde  ne  fassent 
qnure  épouse  de  Je^us  Christ ,  toutefois  l'e- 
(ïhsc  rom  iinea  ete  préférée  a  toutes  les  autres. 


pai  la  |>arole  de  notre  sei-neur  (piand  il  a  diliô 


l<'inmes  de  servira  l'auiel.  On  ne  doit  donn(T 

iii\  veuves  ni  voile,  ni  benediclion,   mais  seu- 

''■nient    les  exhorter  à  être   lideles    dans   leur 

l'onne  résolution.  Ceux  <pii  auront  épouse  des 

vief7;('s  saci'ces  feront  pénitence  toute  leur  vie. 

<>n  ne  doit  point  consacrer  de  noinelles  eidises 

^"iis(  l'a  litres  noms  (jue  de  saints,  ni  sans'pei'- 

iiii^^ion  (lu  saint  sie^^e  :  ce  (pi'il  l'.uii   entendre 

'!*'<;«'tte  parlie  de  riialie  (]m   dependoil  parti- 

niîieremenl    iUi    pape  (2).    Suivant   l'aiK  ienne 

"','[le,  on  doit    laite  (piatre  j)aris  des  reverms 

'!<' 1  K.;^lise<'l  des  ob|aii(.ns  ,  do-il  on  altribuei'a 

I»  première  à  rev(''(pie  ,  la  seconde  aux  clercs  , 

1-1  li'oisienK'  aux  p.iuvres,  la  (pjatrieme  aux  fa- 

''iKjnes,  c'est-à-dire  aux  bâtiments.  Tous  les 

clercs  doivent  avertir  le  pajie  des  abus  (ju'ils 

\'  iront  commettre,  soit  par  révé(pie,  ou  par 

!•  s  prêtres  ou  les  autres  c'ercs. 

\oila  'es  r<'(;les  cjne  le  pape  Gélase  donne 
n.ms  celle  lettre  aux  evcNpns  d'Italie,  yuoiîjue 
'''  rela(  heinent  de  di>(  ipline  (pj'ii  y  accorde 
^oit  ires-l('/yer,  car  il  se  lermiiK;  a  restreindre 
1<'S  iniei'stices  des  ordinations,  il  ne  laisse  pas 
«le  lénioi;;ner  en  plusieurs  endroits  ,  (ju'il  ne 
I  accorde  (ju'avec  une  extrême  peine,  et  seule- 
ment en  cas  (le  nécessite,  pour  ne  pas  laisser 
"MiKpiei'  les  ejflises  des  ministres  nécessaires, 
voulant  (|u'ences  casiin-mes  on  ol)serve  toutes 
l<'^  autres  rè{j!es  et  (lue,  hors  de  ces  cas,  on  ne 
se  dis|)ense  en  rien  de  la  rijpieur  de  l'ancienne 
'i'^<'i|)line.  C'est  qu'il  |)revoyoit  les  conse(jnen- 


iu  es  pierre,  et  le  reste.  A  saint  Pierre  a  viv 
associe  saint  Paul,  (pii  a  soufert  comme  lui  le 
martyr  a  Home  en  même  jijur  et  non  pas  en  un 
autre  temps,  comme  disent  les  hereii(nies.  I  e 
second  sie-eaete  établi  a  Alexandrie,  au  nom 
de  saint  Pierre,  par  saint  Marc,  son  disciple 
le  troisième  si('j;e  ,  établi  à  Antioche  ,  porte 
aussi  le  nom  de  saint  Pierre,  parce  (ju'il  v  a 
demeuî'e  avant  (jue  de  venir  a  Home  ,  et  que  le 
nom  des  chrétiens  y  a  comnienc('. 

linsuite  il  est   (^ht  :  (^)u'aj)rès  les  ('critures 
saiiit(\s,  l'e^jlise  romaine  reçoit  aussi  les  (uiatre 
con -lies  de  Aicée,  deConstantinople,  d'Lphèse 
et  deChah-edoine,  et  après  eux  les  autiTs  con- 
cdes  autorises  par  les  j)ères  ;  puis  les  ouvra^;es 
de  sa.nt  Cyprien  ,  dosant  Gié[^oire  de  i\a- 
zianze,  desainl  Basile,  de  saint  Athanase,  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie,  de  saint  Jean  de 
Consiantinople,  qui  est  saint  Cîirvsost()me,  de 
I  he(.phile  d'Ah'xandrie  ,  de  saint'  llilaire  ,'  de 
samt  Ambroise,  de  saint  Augustin,  desainl 
•hTiune,  desainl  Prosper  ,  et  la  lettre  de  saint 
Léon  a  Mavien;  enlin  les  ouvraj^^es  de  tous  les 
|)eres  qui  sont  morts  dans  la  ('ômmunion  de 
lejjhse  romame  et  les  decrélales  des  papes. 
Unant  aux  actes  des  martyrs,  l'ancienne  cou- 
inme  de  le^rlise  romaine  est  de  ne  les  point  lire 
par  précaution  ,  parce  que  les  noms  de  ceux 
<ini  Nsontf'crits  sont  entiè.emont  inconnus, 
et  qu'ils  ont  ete  altérés  par  des  inhdeles  ou  des 
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URE  TRENTIÈME. 


1 1. 


i/rnoranls,  comme  ceux  de  saint  Cynque  et  de 
sainK-J alite  et  de  plusieurs  autres  composes 
par  des  hérétiques.  C'est  pouripioi ,  pour  évi- 
ter la  moindre  occasion  de  raillerie ,  on  ne  les 
lit  point  dans  l'efjlise  romaine  ,  quoiqu  elle  ho- 
nore avec  une  entière  dévotion  tous  les  martyrs 
et  leurs  combats,  plus  connus  à  Dieu  (ju'aux 
hommes.  Le  concile  reçoit  avec  honneur  les  vies 
des  pères,  savoii*  de  saint  Paul,  de  saint  An- 
toine, de  saint  Hihuion  et  les  autres  éci'ites  par 
saint'jerome.  Il  permet  les  actes  de  saint  Syl- 
vestre ,  pape,  ceux  de  l'invention  de  la  croix 
et  les  nouvelles  iclations  de  l'invention  du  chef 
saint  Jean,  mais  avec  précaution.  Il  peniiel  de 
même  les  onvraj^es  de  Rulin  et  d'Orijjene  ,  en 
lanttprils  nonl  point  ete  repris  par  saint  Je- 
lùme  ,  et  l'histoire  d'Kusèhe  de  Cesaree  ;  mais 
il  approuve  celle  d'Orose  et  les  poi^mesde  Sé- 
dulius  tît  de  Juvencus. 

H  vient  ensuite  a  la  censure  des  livres  apo- 
cryphes ,  entre  lesquels  il  met  premièrement  le 
concile  de   Kimini  ,   puis  l'itinéraire  de  saint 
Pierie,  sous  le  nom  de  saint  Clément,  les  actes 
d(^  s.'iint  André  ,  de  saint  Thomas  ,    de  siiint 
Pierre,  de  saint  Phili|)pe;  les  évan{;iles  d<' saint 
Thndee  ,  de  saint  Matthias,  de  saint  Pierre  ,  de 
saint  .lac(pies  ,  de  saint  lîarnahé,  de  saint  l  ho- 
mas,  de  saint  Barthélémy,  de  saint  André; 
ceux  que  Lucien  etllesyciiiusavuient  l'alsiiiés: 
le  livre  de  l'enl'ance  du  sauveur,  le  livre  de  la 
nativité  du  sauveur ,  de  Marie  et  de  la  sajje- 
lemmcï,  et  [)lusieurs  autn's,  dont  h'S  |)lus  con- 
nus sont  le  fondement  et  le  trésor  des  mani- 
clu'ens;  les  eentons  de  Vir{;ile  attribues  a  l^roba 
Eallonia,  et  la  révélation  de  saint  Paul,  les  actes 
de  sainte  Thecle,    h'  passajje  ou  l'assomption 
de  sainte  Marie  ,  la  pénitence  d'Adam  ,  la  |>eni- 
tence  d'Orijifène,  les  sorts  des  apôtres,  la  lettre 
de  Jesus-Christ  à  Abj^ar    et  celle  d*Ab{;ar  à 
Jésus-Christ  ;  mais  il  met  entre  ces  apocryphes 
le  livre  du  pasteur  ,  révère  de  l'antiquité,  et  les 
canons  des  apôtres  :  ce  qui  morUre  (pie  tous 
ces  livres  ne  sont  pas  e{jalemenl  condamnes. 
Ensuite  sont  les  ouvrajjes  de  (pu-hpies  héréti- 
ques, comme  Tertullien  ,  Montan  ,  Fauste  ma- 
nichéen ,   Tyconius  donatiste  ,  et  de  (juehpies 
cathohcnies  qui  se  sont  ecarU'senipiehjue  point 
de  la  doctrine  de  rL};lise,  comme  Laciance 
africain,  snint  Clément  alexandrin,  Arnobe  , 
Cassien,  Fauste  de  Uiès.  Le  concile  c(md;imne 
aussi  tous  les  caracîtèrt  s  ou  billets  pieservalifs 
<pii  portent  le  nom  des  anj^es,  et  en   {général 
tous  les  écrits  des  herelicpies  dont  il  rapporte 
les  noms,  depuis  Simon   le   ma^jicien  jusqu'à 
Acace  de  Constanlinople ,  et  l(\s  frappe  tous 
d'anathème.  l'elle  est  la  censure  des  livres  (lui 
se  trouve  dans  ce  concile  ;  mais  la  vari('té  des 
anciens  exenq)laires  peut  faire  douter  (pi'il  ne 
s'v  soit  {jlisse  (piehpies  noms  d'auteurs  ipie  le 
concile  n'avoit  pas  condamnes  [{). 


(1)  V.not.Baluz.ad.Lup.    Ferr.  Ep.  28.  p.  456, 


XXXVI.  Lettres  aui  évèques  de  Dardante. 

La  même  année,  lepapeGélase  écrivit  aux 
évèques  de  Dardanie  (1),  comme  il  avoil  écrit  à 
ceuxdeDalmatie,  pour  les  féliciter  de  leur  kr- 
meté  dans  la  communion  avec  le  saint-sie(]fe  et 
l'E^jlise  catholicjue  ,  et  les  avertir  de  se  donner 
de  {farde  de  l'évéque  de  Thessaloniipie,  (jui , 
n'avant  point  voulu  condamner  hMiom  d' Acace 
après  avoir  été  averti  plusieurs  fois,  avoit  enlin 
ete  retranché  de  la  communion  du  saiiit-sie;;(|. 
Xe  croyez  pas,  ajonte-t-il,  cetpie  l'on  vous  dit 
«pi' Acace  a  été  absous.  Il  est  mort  coiidanme, 
cl  il  ne  nous  est  plus  permis  de  jujjer  celui  (jui 
a  comparu  au  jn;jemeiit  de  Dieu.  Ae  croyez  pas 
non  plus  ceux  qui  di>ent  «pi'il  ne  s'ajpt  ici  que 
des  mieurs  et  non  de  l;i  ieli,;ion,  et  cpie le  saiiil- 
sie{}e  a  du  ressent iineiit  de  ce  «pi'il  croit  avoh- 
ete  mt-nrisé  par  Acace.  Vous  voyez  (pi'il  s'a;;it 
«l'inlroiluire  l'heresie  avec  le  nom  des  hei'cli- 
(pu's;  elle  saiiU-siejje  a  si  peu  de  ressentiment, 
(pi'il  est  |)ret  de  recevoir  à  bras  ouverts  tons 
ceux  qui  l'ont  méprise,  s'ils  reviennent  sincè- 
rement a  la  comiuunion  catholique.  La  lettre 
est  (in  troisième  d'août,  sous  le  couMilat  «l'As- 
terins  et  de  Presidius,  en  ipialre  cent  (piatre- 

vin|;t-(piatorze. 

Le  papeGelase  reçut  ensuite  des  hêtres  des 
nK'mes  evècpies,   oii  ils  pai'oissoient  timches  de 
cette  objection  des  schismaiiques  ,    cpi'Acao» 
n'etoit  pas  le;;ilimement  coudamm',  ne  l'ayanl 
|M)inl  été  d;m's  un  concile  tenu  exprès,  vu  prin- 
cipalement qu'il  etoit  l'eveciue  de  la  ville  im- 
pciiale.  LepajH^  leur  répondit  par  une  jp'ande 
lettre,  ou  il  traite  a  fond  toute  l'atï.iire  d'Acace. 
Parcourez  ,  dit-il ,  ce  oui  s'est  passe  depuis  les 
apôtres  et  vous  verrez  que  nos  peivs  ,  lesevé- 
(pies  calh«.li(pies  ,  ayant  une  fois  condamn<*  en 
concile  chatjue  hérésie,  ont  voulu  cpie  ce  (ju'ils 
avoient    décide  demeurât   inébranlable,    sans 
permettre  ({u'il  lut  l'cmis  en  cpieslion,    |)re- 
voyant  tr«'S-sa;;emeiil  (prautrenient  il  n'y  an- 
roi't  rien  de  soliih'  dans   les  ju;j<'ments  de  TL- 
{jlise;     car  (luehpie    manifeste  que    soit    une 
verit(',  l'erreur  ne  maiicpie  jamais  d'objection, 
<'lant  soutenue  |)ar  ropiiiiatiele  au  défaut  de  la 
raison  fi;.   Us  oui  donc  ju^^e  Miflisant  de  con- 
damner riiérc'sie  avec  son  auteur, et  de_  décla- 
rer (pie  (piicon«|iie  à  l'avenir  coinmuni(pieroii 
à  la  même  eiicur,  seroit  compris  dans  la  pre- 
mière condamnalion.  Ainsi  Sabellins  at'te  con- 
damne dans  un  concile;  ainsi  les  ariens  au  C(mi- 
cile  de  Nicce  ;   ainsi  Funomins  ,  Maceilonius, 
ÎNestoi'ins.   Tout   cela    bien    considère  ,     nou^ 
nous  asMii'ons  «lu'aucun  vrai  chrétien  ne  p«'Ul 
i<niorer  (pie  c'est   |)rin«ipaleinenl   au  preini*!' 
s'u^f^e.  à   exécuter  les  décrets   des  conciles  aj)- 
prouvt'S  par  le  consentement  de  TF^ilise  uni- 
verselle, [)uisque  ce  siège  conlirme  les  conciles 
par   son  autorité  <'t  en  conserve  l'obNervatioii 


(I)  Fp.  Il,  p.  il9(i. 


(2)i:|),   lô,   p.  1199.  p. 
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en  vertu  de  sa  primauté.  H  faut  se  souvenir 
que  c'est  le  pape  Gelase  qui  parle  ainsi. 

Le   saint-sié{}e ,  continuc-i-il ,     avant    des 
preuves  certainc^s  qu'Acace  s'éioil  écarté  de  la 
communion  catholiipie  ,  a  été  lon^ftemps  sans 
le  croire,   parce  (|u'il  avoit  souvent  été  lui- 
même  l'exécuteur  de  ses  ju;,'emenls  contre  les 
heréti(pies.  On  n'a  point  cessé  de  l'avertir  par 
lettres  pendant  près  de  trois  ans.  Un  lui  a  en- 
voyé une  depulation  d'évê(jues  ,  avec  des  lettres, 
poiir  l'exhorter  à  ne  se  pis  séparer  de  Tunite 
catholiîpie  et  à  venir  ou  envover  pour  se  d('- 
leiidre  contre  les  accusations  ffraves  de  Jean  , 
évêque  d'Alexandrie.  Car,  encon;  (pi'on  ne  dût 
point  tenir  de  nouveau  concile  ,   il  n'v   avoit 
j)oint  d'evê<|ue    cpii  <lùl  éviter  le  ju.;jemenl  du 
premier  sié{;e;  à  (piis'è'ioil adresse  Tevê-pie  du 
sec;md  sièjje  (pii  n'avoit  |)oiiit  d'autre  jujfe  (I). 
Acace,  au  lieu  de  satisfaire,  ;i  corro'u'piries  le- 
jjats  pour  s'efforcer  «l'attirer  le  saint  sie^je  dans 
la  com  i!uni«>n  des  hereliijues,  et  par  seslelli-es 
a  d«'clare  «pi'il  coiiiniuiiiipioii  a  l'ierred'Alexan- 
drie,  le  louant  et  la. saut  dr^  reproches  contre 
Jean  ,  sans  oser  venir  ni  envoyer  pour  soute- 
nir ce  (pi'il  avançoit.   Acace  a  donc  été  con- 
damné en  vertu  iln  concile  de  Chalc(''doine;  et 
I(î  saint-si('v«;e  l'a    retranch«'  de  sa  comniunion 
pour  ne  pas  tomber  dans  celle  de  Vicnv  d'A- 
lexandrie, avec  lejjiiel  Acace  comimiin'.pioii. 

C  est  ainsi  (jue  Tmiothee,  Elure  et  i^ierre 
d'Alexandrie,   (jui  passoicnt  |)onr  ('vêijues  du 
du  second  sie/|e  ,  ont  ete  condamnes  sans  nou- 
veau concile  ,   par  la  seule  autorité  i\u   saini- 
sio;;e,  à  la  poursuite  d'Acace  même.   C'est  a 
nosadversaires  à  moni  rer  (pie  Pieire  ait  été  jiis- 
lifié.  Toute  1  l^elise  sait  (pie  le  sie,<;('  de  saint 
Pierre  a  droit  d'absoudre  des  ju^pinents  de 
tous  les  ('vê  pies  et  de  jujjer  de  toute  l'Ej^lise, 
sans  que  |»ersonne  puisse  jn.;{(M'  son  ju."^ement' 
puisque  les  canons  veulent   «pie  l'on  puisse  v 
af)|M'ler  de  loules  les  parties  du   monde,    et 
<|iril  n'est  pas  permis  d'appeler  de  lai.  Acace 
n'a  donc  eu  aucun  pouvoir  d'absou  Ire  Pieri'e 
d'Alexandrie,  sans  la  participaiioîi  du  saint- 
sieo-e    (pli  l'avoit    condamne.  (^)[i'on  dise   par 
(picl  concile  il  l'a   fait  ,  lui    (jui  n'etoit   (ju'un 
simph;  evéque    dépendant  de    la    métropole 
d  îl''i'ac!('e. 

Souvent  même,  sans  concile  pn^cédent ,  le 
saini-sie;;e  a  absous  ce  (ju'uii  concile  avoil 
condaiiiFie  injustement  et  condamné  ceux  (jui 
!e  meiiioieni.  Le  pape  (ielase  apporte  les 
exenij)les  de  saint  Athanase,  de  saint  Jean 
<diryso  tome,  de  saint  ITivien.  H  insiste  sur 
ce  dernier,  et  |)ai'lant  du  brijfandajred'Lphèse 
et  (hi  concile  de  (^halcedoine  ,  il  du  :  Un  con- 
cile ille^piiiue,  c'est-à-dire  contraire  à  l'cnTiture, 
a  la  docliinedes  pères  ,  aux  canons,  (pie  toute 
IT-îjlisearejeteet  [)rinci|)alemenl  le  saint-sié<;e, 
a  pu  et  du  être  revoipie  par  un  concile  L'{;itime, 
l'ççu  de  toute  l'Ejjlise  et  ap|)rouvé  du  saint- 
siejjt.;  „);,i^  u,i  concde  Ui^jilinie  ne  peut  êlre  ré- 

(1)  "jup.  ijv.  \Mx,  u.  :ks.  1201,  Sup.  u.  I  ;. 
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voqué  en  aucune  manière.  Je  leur  demande 
donc,  (!onlinue-t-il ,  ce  qu'ils  croient  d'Eutv- 
(^lies,  s'ils  le  tiennent  |)Our  hérétique  ou  non? 
S'ils  ne  le  croient  |)as  hérétique,  pounpioi 
usent-ils  de  détours  ;  Qu'ils  se  déclarent  ou- 
vertement eutyclu'ens:  aussi-bien  voit-on  assez 
que  leur  attachement  à  ceux  qui  communi- 
qnoient  à  ces  hereîi(ju<s  nVst  qu'un  ai  lifire 
poni'  nous  enjja.oer  dans  la  même  oireuv  sans 
la  nommer.  Mais  s'ils  nosent  pas  nier  qu'Fu- 
tyclns  lut  hèrétifpie,  il  faut  qu'ils  approuvent 
le  (  oncile  de  Chalcêtdoine  et  (ju'ils  confessent 
(pie  «pii'oïKjue  s'est  (rarK'  de  la  loi  de  ce  con- 
cde, ou  a  commun.'qn('à  ceux  (pii  s'en  étoient 
e(Mrtes,  est  en,{rané  danssa(\)ndamnation,  sans 
qii  il  ail  ét(''  besoin  de  nouveau  concile  (i). 

Qu'on  disepar(piel concile  Acace,  lui-même, 
a  dépose  Jean  ,  êveque  du  second  si(v;e  ,  à  qui 
on  ne  reproclioit  rien  contre  la  foi  caliioli«pio  , 
pnnr  mettre  à  sa  phco  l^ierre  ,  hérétique  ma- 
nifeste ,  (pi'il  avoil  lai-même  condamne  ?   !>ar 
(luel  concile  Acace  a-t-il  lait  chasser  Cah^ndion, 
eye(pie  du  iroisi(mie  siefie,  et   dans  loul  l'o- 
rient, tan!  d'evê<|uescalholi(jues  et  sans  repi'o- 
ches,  pour  leur  snbstiiuer  des  /[ens  char(^ès 
de  crimes  ?  Veut-on  l'excuser  j)ar  rauîor'iié 
de  l'empereur  ?  Pour«pioi  a-t-il  résisté  ,  quand 
il  a  voulu,  au  tyran  Basilis(pie  et  à  l'empereur 
/enon  lui-même  ,  pour  ne  pas  communiquer  a 
Pierre  d'Aniioche?   Il  pouvoii  aussi ,  s'il  eût 
voulu  ,  lui  résister  dans  le  reste.  Mais  l'empe- 
renr  Zenon  (h^clare  dans  ses  lettres  qu'il  a  tout 
fait  pai'  le  conseil  d'Acace  ,  et  Acace  le  recon- 
noîi  lui-même  ■(:>).  S'il  ne  pou  voit  seul  s'oj)poser 
à  l'empereur,   (jue  n'eciivoii-il  au  sainl-sie,«^re 
l^our  a^pr  de  concert  et  ramener  renij)ereur 
a  la  raison  ?  Posons  le  (3as(]!ril  n'v  eût  point  eu 
de  concile  dont  le  saint-sie(;e  fût 'rex(xm leur  , 
avec  (j:ii  pouvoil-on  tenir  le  concile  sur  l'affaire 
d'Acace  .''  avec  ceux  (pii  eloient  visiblement  ses 
complices,  qui  avoient   été  mis  à  la  place  d(?s 
èvê(iuescatho!i(]nes  chassés  avec  violence  par 
tout  l'orient,  el(pii  communiquoienlanx  liéi(''- 
ti<pus?   11  n'etoii  donc  pas   possible  de  KMiir 
un  concile,  outre  qu'il  n'en  eloit  pas  besoin 
aj)rès  le  concile  de  Chalcéd(jine. 

iVous  avons  ri  de  la  prero.jative  qu'ils  veu- 
1(^1  ailribuer  a  Acace  ,  poar  avoir  ete  evê(|ue 
(le  la  ville  impériale  (5i.  L'empereur  n'a-t-il  pas 
Ion(pemps  demeuré  à  lUivenne,  à  31ilan  ,  à  Sir^ 
miiin  ,  à  Trêves?  Les  evê  juesdeces  villes  ont- 
ils  j)our  (;ela  excédé  les  bornes  que  ranti(piiîë 
leur  a  prescrites?  S'il  s'a/pi  de  la  dijpiiie  des 
vilh^s.les  évê(pies  du  second  et  du  îroisiémesie^^e 
ont  plus  dedi;;niie  (pie  revê(jue  d'une  ville 
qui  n'a  pas  même  le  droit  de  m  tropole.  Autre 
est  la  puissance  de  l'empire  s(''culier  ,  autre  la 
distribution  des  di^piites  ecchisiastiques.  Pour 
petite  que  soit  une  ville  ,  elle  ne  dimiime  point 
la  (p-andeur  du  prince  qui  s'y  trouve  présent; 
mais  aussi  la  présence  de  l'empereur  nechan^fo 


(2)  P.  I20i. 
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point  Tordre  do  la  rclifîion  ,  et  celle  ville  doit    voient  la  communion  avec  le  saint-siéjïe  et  qui 
pliilôl  protiter  d'un  tel  av mtajje  pour  conser-     n'uni  été  chassés  des  leurs  que  paire  (lu'ilsap- 

prouvo:ent  son  ju{;enienl.  Ainsi,  tous  les  evè- 


pliilôl  proHter  d  un  tel  avmtajje  pou 
ver  lalibei-ledelarelijîion  en  demeurant  iran- 
qaille.nenl  duis  ses  bornes.  Qu'ils  écoutent 
1  empereur  Marcien  qui,  n'ayant  nu  rien  obte- 
nir pour  l'élévation  di'  l'évèquc  de  Constanli- 
Rople,donnj  de  {grandes  louan{;esau  oape  Léon 
de  sainte  membre  ,  pour  avoir  défendu  les  ca- 


ques orientaux  sont  counables  connue  Acace. 

Le  troisième  écrit  est  le  trailederaiiatheine, 
où  d'abord  il  s  »  l'ait  cette  ol)jection  (l)  :  Si  l'un 
reçoit  le  concile  de  Chalcédone,  on  doit  l'admet- 
tre tout  entier,'  et  par  conséquent  le  privilé;;e 


nons  Oi'ils  écoutent  l'évèque  Analolius,  qm  du  second  ranjj accorde  a  l  e.cque  de  Constan- 
disoit  que  cette  entreprise  venoit  plulot  du  tinople.  Gelase  repond  :  loule  1  L;;lise  reçoit 
cler  ré  de  (:onsia!itinople<[iie  de  lui ,  el  que  le  !  sans  hésiter  ce  que  le  concile  a  décide  conlorme- 


pape  en  éloit  le  maiire.  Saint  Léon  lui-même 
(jui  avolt  «îouiirmi;  le  eoucile  de  Chalcéloine, 
cassi  tout  C.Î  ([ui  eloit  fait  de  nouveau  coalre  les 
canons  de  Sic  -e,  et  outre  le  pouvoii;  qu'il  avoit 
donné  à  ses  ledits.  Sous  le  pa])e  Siinplicius, 
Probus,  évèjue  dj  Ciiruse,  lé;jal  du  siint- 
sié^je,  soutint  en  pre^iiuco  de  l'empereur 
J.éoi  que  celte  préteniio  i  eioit  m  il  fo  ;iiee  il). 

Lnin,  pour  lever  tout  scrupule,  le  pape 
G.iiase  d  ;clare  que  la  si3nieni:>'  prononc('e  eon- 
H'e  Acace  a  ele  rendue  il  in>  un  concile  d'Italie, 
quoiqu'elle  ne  porte  quelenouidu  pape,  |)arce 
([u'elie  d  noit  ère  envoyée  secreiem  mi  a  cause 
des  <jardes  ipie  l'on  avoit  mis  |)ariou(,  et  (jue 
l'on  ne  p^uvoii  asse  iibler  les  evèques  d'orsenl 
ciiasses  de  leurs  sie<jes  ou  privés  de  liberté  d). 
Ainsi,  lesa!nl-sie[;e  a  tenu  le  onde  où  il  pou- 
voit  CI,  avec(|ui  il  pouvoir.  Telle  est  la  leitredu 
pipeGélise  au\  «îve  [  ie>  de  Dardmie,  daiee  du  ' 
prem'erdi  ft'vrier,s  )n>  le  e  nHulat  de  3'ietor, 
c'.st-à-dire  l'an  (pialre  cjnt  (pialre-vin;;i- 
«[uin/.e. 

XXXVII.  Aulres  écrits  contre  Acace. 

Il  V  pro!ni3t  des  insiru  :lion>  ;ilu>  am]>les  sur 

l'alVaire  d'Aeice,  et,  nous  avons  en  effet  trois 

pleccsde  lui  surcesujei   5).  Premeremenl,  un 

Irao-menl  tpiieoniprenilde-» extra  isd'une  leilre 

(1  1  pape  Siuiplicius  d'une  (lu  pape  Fel  \eiune 

d' Acace,  très-iorle  centre  l'.errtî  .Monj;e.  Dans 

cet  é  ri! ,  le  pape  Geiase  soulienl  (pie  (piaïul 

même  iMerre  se  seroit  converti,  ton  elo  s  étant 

i'veqneduse -ond  si(vje,  iln'avoit  puenrerdans 

la  communion  de  rÈ[;lise  sans  la  participation 


ment  à  l'écriture  ,  à  la  tradition  el  au v  canons, 
pour  la  foi  catholicjue  pour  la;pielle  le  sainl-sié{;e 
a  ordonné  qu'il  f.ittenu  et  l'a  coiilirint'.  Maisc^e 
qui  a  été  avancé  sans  autorité  et  sans  ordre  du 
saint-sié{}e  a  été  aussitôt  contredit  par  ses  le- 
(jats,  et  le  saint-sii^(je  ne  l'a  jamais  a|)pr()iiv(', 
quehpie  instance  (|u'en  fil  remperenr  Alar- 
cieu  ['2).  Il  explique  ensuite  celte  clause  de  la 
sentence  contre  Acace,  qu'il  ne  devoil  jamais 
être  absous,  c'est-à-dire  tant  iprildemenreioit 
obstiné,  el  cette  clause  n'ajouUî  rien  a  la  con- 
damnation. 

hn  ce  traité ,  Gelase  parle  ainsi  de  la  distinc- 
tion destlenx  puissmces,  l'ecclesiasliipie  et  la 
sxuliere:  Je  veux  croire,  (pravani  la  s^mw  de 
Jésus-(i;hrisl,([  iel(pies-uns  aient  été  eu  li.jpire 
rois  el  [)retivs  en  inêine  temps  ,  comme  Melchi- 
si'dec,  ce  ([ue  le  démon  a  imite;  en  sorte  (pie 
les  emp  M'eui's  paien>;  preno.enl  aussi  le  nom  de 
souverains  pon  ir(  s.  Aiais  ipiand  on  e.>t  venu  a 
celui  (|  li  est  ventablemeut  roi  et  ponliie  tout 
ensenihle,  l'empereur  n'a  plus  pris  h;  nom  de 
poulde,  el  le  pontife  ne  s'est  plus  alliibue  b 
diipiite  royale.  Car  encore  ipie  tons  les  mem- 
bres de  Jesiis-Clirist  soient  nommes  une  ra  e 
rovalc  etsacerdo  ahî  -5',  loulelois,  Dieu,  con- 
noissant  la  luiblesse  lininaine  el  voulant  sauver 
les  siens  par  riinm  lile,  a  sépare  1>'S  fonctions 
de  l'une  et  de  lanti'e  puissince,  en  sorle  (pie 
les  (Mnpei'cui'S  cliretiens  eussenl  besoin  des  pon- 
tifes pour  la  vie  éternelle,  et  (pie  les  ponliles 
suiviss(Mil  les  ordonnances  des eaipereui'S  pour 
l(js  causes  temporelles;  (pie  celui  (pii  sert  Dieu 
'  n(^  s'emba!-ra>se  point  d'cdf  lires  seculitîres ,  el 
(jue  celui  (pii  y  est  en;,M,jjtî  ne  jjoiiverne  pas  les 


(In  sie«'('  de  Kome.  La  seeonde  pièce  est  une  |  cl.oses  disines  [A).  Ainsi ,  l  un  et  l  autre  ordre 
lettre  aux  eve  mes  orientaux,  ou  il  se  plaint  i  sont  contenu,  dans  la  moderaiion,  et  c.ia(|ue 

.'  .  ■        i^  I      1        I ......1*......:,  >.^  /A.i  .>.  w  J  •,  wi.  .jà  •kii  \    'ii>n<  tnc  f  I  II  I  liiii'nn- 


qu'ils  ont  soufi'ert  à  Antiociie  Pieri'e  le  foulon 
a  la  plac  de  Calendion,  et  sont  demeures  en 
communion  avec  lui.  11  dit  de  même  de  l'expul- 
sion de  Jean  Talaia  jmur  mettre  l\erre  Monjje 
à  Alexandre.  Il  y  renianpie  (pie  celui-ci  est 
demeuré  en  conimuniuiiavec  Pierre d'.Vntiu  lie 
jus(iua  la  mort  de  ce  derniei-,  aveci  le(piel 
Acace  se  van.uil  de  n'avo  r  jama  s  coinmnni- 

(jue  (il  Les  orientaux  diso.eni  (pi'ils  n'avoient  ,  .        .    .  .  - 

ï>aseuconnoissancedece(iuelesa.nt-sie};ea\oil  sont  saint  lipii)liane  e  Pavie  »  t  saint  Laiii'i  ni 
ordonne.  .Mais,  dit  le  pape,  vous  lepuuv  e/ai-  de  Milan.  Il  y  avoit  aussi  cinipiante-huii  pre- 
scmeiil  anprendrede  iantd'evequeS(piiconser-  ,  lies  el  deux  ma;psiiats  séculiers,  Aman^lienet 


profession  est  appli(iiii'ean\  actions  ipii  lui  con- 
viennent. Ce  sont  le>[)aroles(lu  [)aj)e  (j.  lase. 

XXXVIll.  CDiicile.  Abs  >Uitioii  de  Misèiie. 

11  tint  un  concile  à  Rome  la  même  année 
<pintie  cent  (piatre-viiiei-ipiiri/e,  sons  le  consu- 
lat lie  Viaiur ,  le  trei/ieme  de  mai ,  ou  se  trou- 
vèi'ent  (piarann^ciui]  eve(pies(o), entre  lesipiels 


(1)  biip.  xwiii,  n.  32.  II.     p.  1211. 

i.3.  (ô)  Eiàsî.  t.p.  3  212. 

(2)  P.  t2tOF.  Sup.n.  |(i,        ('.)  P.  «220,  H;  t22ô,  C. 


(1)  Tract.  I.p.  1227. 

(2)  Slip.  xxNni,  D. .")(),  p. 
r220,  1). 


(3) P.  1202.  I.Pctr.ll,!)- 
(',)  2Ti!n.  Il,  4. 

(.il  r.  1.  <2<io. 


Diofjenien.  Misène,  l'un  dos  év('quos  !(•(;;,(  s  qui  , 
avoMMit  prévari(|U('à  Consiantinople ,  présenta 
cà  ce  conc;le  une  re(|U(;te<|ui  fut  lue  par  le  diacre 
Anastase,  le  même  apparemment  qui  lut  pape  ' 
l'année  suivante.  Elle  ne  lendoiicju'à  demander 
niiséricord -',  attendu  la  vieillesse  et  l'inlirmilé 
du  suppliant  (pii  craij|noit  de  mourir  hors  la 
conimuiijon  de  l'E^jUse.  Le  pape  urdunna qu'on 
le  l^il  entrer.  II  se  prosterna,  et  demeurant  à 
terre ,  il  présenta  encore  une  autre  requête  (jui 
conlenoit  anallieme  contre  l'hérésie  et  la  per- 
sonne d'Eutyches,  et  contre  ses  sectateurs, 
pai't.culièrem.'ni  Dioscoreel  Acace  de  Consian- 
tinople. 

Gelase  ayant  demandé  l'avis  au  concile ,  tous 
les  evé(|ues  et  les  pretr(^s  se  levèi-enl  et  crièrent  : 
Jesus-Chrisi ,  exaucez-nous  ,-  lo:i;pie  vie  à  Gé- 
lasel  vin;[t  lois.  Usez  de  la  puissaîi'e  «pie  Dieu 
vous  a  donnée!  douze  fois.  Faites  comaie  saint 
Pierre  !  d  x  lois.  A'ous  vous  prions  de  pardon- 
ner! neuf  Ibis.  Us  se  rassirent  et  Gelase  dit:  Le 
SMnt-sie(;e  en  comlamnant  ALsène  et  Viial  ne 
leur  a  pas  (j;e  l'espérance  du  i)ardou.  Vital  a 
subi  le  ju;|-emeiii  de  D.eu  sa:isqu'î  nous  ayons 
pu  le  secourir,  'dais  nous  m.' devons  pasdiiférer 
de  recevoir  celui-ci ,   taudis  (pi'il  est  encore  en 
vi(î  :  ainsi,  il  rentrera  dans  notre  con.nunion 
et  d  ms  la  d^iniie  sa  vvd  jiale.  Tous  les  evêques 
et  les  prêtres  se  levèrent  el  ti'in  »i;piè;'enl  leur 
co:iS(!nteme:it  pu-  plusieuivs  a;;clam  ition>,  re- 
corinoissanl  le  pjpL' pour  vicaire  de  Jesus-Ciirisf 
(tluisou  laiiani  les anut'esde saint l*ierr<'. Sixte, 
notaire  de  l'ejlise  romaine,   en  exp;'dia  l'a  a» 
paroi-dredu  |.ape,  (|ui  paiia  beauc  )up  cm  ce 
concile  couli-e  l'obstinaiioudes  Grecs. 
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qu'on  Ly  conduiroit  en  sûreté  :  celui-ci  vint 
pour  cet  ellet  le  trouver  dans  le  baptistère  • 
•l'ais  ,  avant  que  d'y  entrer,  il  fit  ôier  son  pal^ 
"um  par  un  diacre,  n'osant  encore  le  porter 
devant  Euphémius.  Il  emprunta  même  de  l'ar- 
yen qu  il  lui  donna  pour  la  dépense  de  ceuv 
qui  1  accompagnoient. 

XL.  Elie  patriarclie  de  Jérusalem. 


XXXIX.  Kiiph'.Mnius  cî)"ssc  de  Conslanlinopu». 

IMais  la  cm  luite  de  l'empereur  Anastase  ne 
lendoit  (ju'a  les  y  forliliei'.  Car  cette  même  an- 
iice  (juatre  cent  (pnire  vin;;^>-(jiiin/,(; ,  sous  le 
consulat  de  Viator,  il  lii  déposer  EupJK'inius , 
paii'iai'che  de  Constanîinoj)le,   sous   prétexte 
d'avoir  favorisi'  la  revolie  d(S  Lsanres  ,  (pii,  en- 
core tiers  (le  la  faveur  de  r(\mpereur  Zenon  , 
leur  compati'iole,  s'eloieoi  ('levi's  conire  Anas- 
l 'Se  au  c jinnieneement  de  son  irjne  (1).  Il  fit 
donc  assembler  les  eve(pies  qui  setronvèient  à 
<^'onsianiiiio;>|(»;  cl  ceux-ci,   par  complaisance 
pour  rempereui*,   dep(jsèrenl    Lup'iemins    et 
l'excommuniei'enl.   L'empei'eur  lit  oi'Jonnoi'à 
sa  place  Macedonius,  prêtre  el  trésorier  de  l'é- 
glise, neveu  du  pairiairlie  Gennade,  <pji  Ta- 
voil  élevé  dans  la  pieCei  la  \\o  asceti(|ue.  Tou- 
tefois re!ni)ereui'  le  ii(  sons  rire  à  riienoti(]ne 
d(^  Z«'n(.ii.  Le  peuple  de  (Jonstantinoplc!  s'emut 
en  laveiii"   dlini-hcinius  et  courut  à   riii|)po- 
dronie,  cliaîiiant  les  litanies.  Mais  l'empereur 
demeura   ferme  el  envoya  linplieinius  en  exil 
a  l'.ncaite  en  Pai)lila;;oni('.  Avant  (pie  de  partii- 
il  voulut  (jue  .Mac-donins    lui    donnât   j)arol(i 

(I)  Marcel.  Chr.  T.ieod.    p.  120.  an,  o,  Annst. 
lecl.  Iil).  2.  p.  5.5y.  Tiieod. 


La  déposition  d'Euphémins  fut  approuvée 
par  Atl.anase,  patriarche  d'Alexandrie,  et  par 
Pallaile,  patriarclie  d'Antioche,  mais  non  par 
Lie    patriarche  de  Jérusalem  d).  II  étoit  disci- 

pie  de  saint  Euthymius,  et  depuis  denxansavoit 
succède  a  Sallusle,  qui  tint  ce  siège  huit  ans  et 
trois  mois. 

Eliefutordonnéla  troisième  annécderemne- 
reur  Anas-.ase,  c'est-à-dire  en  (pialre  cent  qua- 
tre-vinoi-ireize.  Il  bàlil  nn  m  >uasière  prè!  de 
la  cathAlra  eel^  y  rassemi^ia  les  plus  vertueux 
de  I  e/jMse  du  baini-S.'pulcre,  auparavant  dis- 
perses aux  environs  delà  tour  de  David.  Dans  le 
scuism^(piidivisoii  alors  rLrjhs:^,  Llienecon- 
muuapio  I  de  tous  les  palriarcîies  (|u'a  celui  de 
Consiantinople,  rej,3taur  avec  lui  la  couimunion 
des  Alexin;lrins,  (pii  analhemaiisaienl  le  cim- 
c:le  de  C!ial('ei  )ine,  et  piv  cous;i  ment  aus>i  la 
omnunon  de  Paliale,  patriarche d'Antio-he 
qn;,  pir  complaisance  poui-  l'empereur,  s'éloit 
joml  aux  Alexandrins  o[  rejetoit  comme  eux 
le  concle.  .Mais  d'aill.mrs,*  Elle  n'approuvoit 
pas  la  lermeK'  avec  laquelle  le  pape  exi"-eoit 
que  le  n  r.n  d'Aca(>e  fin  ôie  des  dipu^iues'  Or 
q;'».(piLlie   n'approuvât   point    la  déposition 
<l  Luphenrus,  il  ne  laissa  pas  de  recevoir  à  sa 
communion  Maci'd onius,  ordonné  en  sa  plac- 
e  trouvant  caihoIi(iue  par  ses  lettres  svnod^d 
les.  l>a!!aJe  d  Aniioche  mourut  peu  de 'temps 
apr(^^s,   et  Flavien ,  son  successeur,   suivit  la 
conduiie  d  Lhe,  n'étant  en  commu.nion  qu'avec 
lui  et  avec  Mairdonius  ;  ce  (pii  irrita  extivme- 
n;-ni  I  empereur  contre  ces  deux  patriarches 
d  Antioche  el  de  Jérusalem.  L'année  suivante 
(piaire  cent  <iuaire-vin(]t-sei/e,  sixième  de  l'em- 
|)erenr  Anaslas  ',  mourut  Athanase,  patriarche 
d  Aiexanilrie,  et  il  eut  pour  successeur  Jean 
preire  et  économe,   surnomme  Ihmioula    oiî 
31ela,  qu:  suivit  le  parti  dn  schisme,  comme 
son  prédécesseur  {i2). 

XLI.  :Mjrt  du  p:ipe  Gelase ,  ses  aulres  écrits. 

Le  pape  Gélase  rnournl  la  même  année  qua- 
tre cent  (iuatre-vin;;i-seize,  après  avoir  tenu  le 
saint-si.'<;,Miualreansei  huit  mois.  Outre  les 
çcriis  dont  1  a  été  parlé,  il  fit  un  traité  contre 
le  senaî(Hir  Andromaque  el  d'autres  Remains  , 
(jui  youloienl  reiablir  l'ancienne  superstition 
iie>  jeux  nomnK's  lupercales  abolie  de  son 
temps,  raisanl  profession  d'être  chniiiens,  ils 


(I)  VitaS.Aihana.  Co:el. 
Mon.  to.  5,  p.  2fj2,  p.  i9G. 


(^Tlieopti.  p,  J2,Liber, 
c,  iiit 
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nclaissoicnl  pas  de  soiitonir  piil)!:'|ue:iicnt  que  (lu'outre  les  peines  canonupies,  les  ecelésiasti- 
la  cause  des  maladies  éloit  cpie  l'on  n'apaisoit  (jucs  pouvoient  aussi  s'adresser  aii\  juges  sé- 
[)as  le  dieu  Fehriiarius.  Diles-inoi,  répond  le  1  culiers  pour  la  piiniiioii  des  injures  alroces 
pape  (jelasi*  (l),  (pinid  liome  ('loit  si  souvent  j  connnises  contre  eux  ou  les  leurs.  Hu  temps 
aiili'^eede  la  peste,  cojnine  nous  lisons  dans  Ti-     de  delase,  on  trouva  a  llomedes  m.inicheens, 


te-Live,  ne  sacrllio-t-on  point  a  ce  dieu  et  ne  l'ai- 
soit-on  pas  les  lupereales.  Elles  n'ont  pas  même 
été  instituées   pour   remi'dier    aux  maladies, 
mais  a  la  slei  ilite  des  leiumes.  Quand  l'empe- 
reur AnliiiMiius  vint  à  lUnne,  on  laisuil  assuré- 
ment les  lupereales,  el  loutefois  il  y  eat  une 
pesle  insup|)ortaljle.   Si  c'est  la  ca  !se  de  nos 
iuallieui>,  [)rene/-vous-en  à  vous-mè.nes,  (pii 
observe/   cetie  ci'remonie  si  ne;;li;;emment  en 
coinparaisonde  vosaïuélres  ,  l'ayanl  abaiuloM- 
née  a  des  personnes  viles  el  mepiisihles.  i'our- 
cpioi  Casîor  et   I^jHux,  dont  \ous  n'ave',  pas 
\oulu  (juitler  le  eidle ,  n'onl-ils  p.)s  l'endu  la 
mer  favorable,  alin  (jiie  Uome  eut  de-»  l»h  s  en 
abonda-.iee?  i)ites-moi ,  \ous  ([ui  n'elesni  eîire- 
liens  ni  païens,   delens  urs  des  lupeicales  el 
d(;s  eliaiîs  )ns  iniàmes  di;;nes  d'une    relijpou 
donl  le  calleest  si  lionleu\  rl^y  (}uel  bien  vous 
peul-elle  taire,  landis  (pi'elle  aiiire  mie  telle* 
«:orrn[)lii)nd<'in.'i'urs:  sacritie/  dc)!îc  aussi  d;ins 
les  K'mjtles   des  démons  el  au  capilole?  lN)ur- 
(pioi  voulez-vons  conserver   une  pailie  <le  li 
suj)ersiition  ,   en  abandonnant    le    principal? 


(ju'il  lit  envoyer  en  exil,  el  lit  bruler  leurs  li 
vres  devant  la  porte  de  la  basilique  de  Sainte- 
Marie.  Il  lit  (l(;u\  ordinations  à  Uome,  au  mois 
de  l'evrieretau  mois  (ledeeend)rc,  el  ordonna 
trente-deux  préires,  deux,  diacres,  soixante- 
sept  évécpies. 

Les  UKcm'S  de  ce  pape  r  poncloienl  a  sa  doc- 
trine. Il  re;;ardoit  sa  di{;iriie  non  pas  comme 
une  domination  ,  mais  ronime  une  servitude. 
Toute  son  occuj)aiioij  eto;t  la  prière  ou  la  lec- 
ture, si  ce  n'est  (pi'il  liii  o]>li;;' d'écrire.  Il  se 
plaisoit  à  la  com|)a;;n:e  des  serviteurs  de  Dieu 
et  aimoit  à  s'enti cleiiir  avec  eux  de  choses  spi- 
rilnell.  s.  Il  luyoit  la  bonne  chère  et  l'ois  vetè, 
praliquoil  le  |cnne  et  vivoit  dans  la  pauvreté, 
nonri'issini  tous  les  pauvres,  il  rejjardoil  la 
moinili'e  nej;lij';enee  d'un  exccpie  connue  un 
.|;rand  persl  ponr  lésâmes.  !1  se  .j;ouvei'na  avec 
beaneonp  de  |)rudenee  el  di' patience  dans  les 
temps  dit'lieiles  ou  se  reiu'ontra  son  ponlilieat. 
C'est  le  portrait  (pi'en  1  lii  Denis  le  jtetit,  sur 
le  rappoi'i  dn  pn'tre  Julien  <pii  avoit  <''t(*  son 
dis  iple.  Denis  njel  le  pape  (ielase  au  nombre» 


Afjis,  (liLes-voiis,  on  a  soulïerl  les  lui-ereales    des  saints,  et  l'K^jlise  houoi'e  sa  mémoire  le 

vinjyt  el  unième  de  novembre  ,  cpii  lut  le  jour 
de  sa  mort  (Ij. 


deonis   le  ehrislianis'ne  :  on  a    aussi   soubert 
quelijiîi'  temps  les  sacriliees.  S'en  sud-il  (|u'on 
n'ait  pas  du  les  a'oolir  depuis'-'  Ciiaiiue  eyeciue 
aa!>o!i  cii  divers  temps  plusieurs  superstitions 
méprisables  ou  erininelles.  (  M;  ne  .jpierit  pas 
tontes  les  maladies  a  la  lois  ;  on  connnenee  par 
les  plus   da;î.j;-er(Uises,  de   peur   «pu'  le  corps 
n'ait  pas  la  ror*:(;  de  soulïrir  les  remèdes.  Eîiiin 
jjjnr  ce  (pii  me  re/;a!'de,  je  deleiids  à  aucun 
iiomme  baplis!>,  a  aucun  ciu'elieu  de  le  l'aire: 
<ine  les  paien.>  seuls  le  piali(pienl.  Je  dois  dé- 
clarer   aux   chreticiis   (pie    ces    siquMstitions 
leur  sont  pernieiensesetUmesles.  J'ac  piillerai 
ma  conscience,  c'est  à  veu\  (pii  n'obeii-oiit  pas 
H  mes  justes  avisa  penser  a  eux.  Je  ne  doute 
pas  ijue  ni!  s  prédecessems  n'en  aient  lait  au- 
tant, et  (|u'i!s  n'aient   solliciter  les  empereurs 
d'abolir  ces  a'ous:  on  ne  les  a  pas  è-coutes,  et 
c'est  ce  qui  a  l'ail  périr  l'empire.  Je  n'ose  pas 
les  a<'enserde  n(';|!i;;ence,  mais  chacun  de  nous 
rendra  coinpKr  de  s;i  conduite. 

Le  pap<'  Cd'laM»  lit  aussi  un  iraiti';  conti'e  Ku- 
tychès  el  ^'estoiins  ,  (pie  nous  avons,  et  (pie 
(juehjues-unsonl  aUribuè  a  (iclasede  (^y/iipie. 
.Nous  avons  aussi  des  l'rapiments  de  dix  leltr,  s  , 
qui  sont  des  commissions  a  divers  (''V(N|ues  ponr 


XLII.  Sacianionlaitv  de  saint  Gétase. 

llavoit  comj)os'''  des  hvmnes  à  l'iniil  uion  de 
saint  Ambroise,  des  prelaces  el  des  oraisons 
jionr  le  saint  saeiNlice  el  poni"  radminisiralion 
des  sacremenis  [2).  C'est  |)onr(pioi  on  lui  attri- 
bue avec  beauci)U!>  de  vraisenibl  ince  un  an- 
cien  sacrameiilaire   de   l'cdise  romaine,   (jui 
conîienl  les  messes  de  toute  l'année  el  les  lor- 
mules  de  tous  les  sae'remenls.  Il  est  divise  en 
trois  livres  dont   le  j)remier  compi'end   prin- 
cipalement l'ollice  du  temps,  le  second  l'oKice 
(.les  saints   et  le  troisième  les    oKices  (pii  ne 
s(ml  j)oint   allaclnsà  certains  jours.    (^Iia(jue 
messe  a  deux  collecles  au  commencement,  une 
secreîe  ,  une  posl -communion  et  une  oraison 
sur  le  peuph»  ;  la  plupart  ont  des  prelaces  pro- 
|;res.    l.e  premier  livre  commence  a   iNoel  et 
met  l(^s  trois  messes,  outre  celle  delà  Vi.|file; 
au  premier  de  janviei* ,  il  v  a  des  oiMisons  jour 
(h'iourner   des  superslilions    païennes  (pli  se 
pratiipioienl  en  ce  joui-l.i.  Apiès  la  messe  de 
la  Sexai'.esime  ,  sont  plusieurs  oraisons  sur  les 


es  alïaii'cs  j)arlicui:eres.  On  v  voit  le  nom  d'é-  ,  p(Miilenls  ,   pour  inarquei'  (pi'on  les  preparoit 


véque  cardinal,  pour  manpier  le  titulaiie  ou 
l>ropre  évé(pie,  a  la  diberence  du  visiieiir,  (pii 
îie  p)uvernuit  <pi(îpar  commission  (3).  On  voit 


(I)  TracL2,  p.  2.'v-i.  t:.  t.  T.il>.  Srripc  t.   L  p.  ."{2. 

;,  Coiic.  Oiipin.  t.  ii.  p.   OiT.  t.    î, 

(2'  t».  I^.IO.  A.  i.ouc.  p.    I22J.    ]"p.    I,  2, 

^3)  T.  '..  Rit).  PP.  p.")' .S.  <J.  7. 


des  l()rsarimi)()<ilion  de  la  pénitence  publi(pie, 
suivant  cette  rubiique  :  Vous  le  recevev.  le  ma- 
tin du  mei'credi  a  renlrce  du  car.  nie;  vous  le 
couvrez  tlun  ciliée,  nous  prie/,  pour  lui  et  l'en- 
fermez jus(prau  jeudi  saint.   Ailleurs,    il  or- 


I      (I)  Dioiiis.    Pra'f.   Coll.        (2)Lil).  lN)iilir. 'llioinas."*. 
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donne,    pour  l'impejsilion  de  la  pcmitence,  le 
psaume  sixième,  le  (cnl  (leuxi(»me  et  le  cin- 

(ju.inhcme  .  avec  trois  oraisons  (I). 

Lcndanl  le  carême,   il  v  a  des  messes  pour 
tons  les  jours  exce|)ie  les  j(M!(lis.  Au  sauH  (li  (le  la 
première  x-maine,  sont  maKpiecsIesprieresdes 
(piahc-lemps  jionr  le  [)remier  mois;  car  alors 
on  iioujinoii  .diisi   le  mois  de  mars.  On  disoit 
en  ces  jours  (lou/.e  leeous  el  on  laisoit  les  or- 
dinations, ('(Si  pour(pioi  le  saciMnu^nlaire  en 
iraile  en  ce  lieu.  On  y  voit  les  pii  resde  i'ordi- 
ual'ondn  pKMreel   de  celle  du  diacre,  à  peu 
près  ielles(proîi  les  dit  encore  a  [iresenl  ;  mais 
il  n'est  point  i.aile  de  Icm-  d(,uner  les  habits 
sacres  ,  le  Ii\re  d(  s  evan.'files  ou  le  calice,   la 
consécration  des  mains  esi  lapporiee  clans  un 
autre  l.cn,  a  l'occasauidn  sons-diacre,  (  t  l'on  y 
trouve  les  bcnediclions  pour  1(  s  moindics  or- 
dres,   savoir  le  poiijd',   1,.  hrlenr  cl  l'exor- 
cisle.    On    y  voil    les    l'c/jles   des  ordinations 
telles  (pie  nous  les  avons  vues  dans  les  (h'cre- 
tales  de  (blase  en  cette  sorte  (:2i!  Si  des  l'^n- 
lance  il   .i  donne  son  nom  au  niinistic  de  l'e- 
;;lise  .  il  deuieuicia  jusipi';!  I  à;fe  devin.;;!  ans 
enlie  l<s  !ecl(  urs.    S'd  se  donne  a  l'i  (jli'se  en 
a;;c  j)lus  avance,  mais  inconlinen!   apVès  son 
baptena\  il  sera  ciiKj   ans  enire  /es  lectems 
ou  les  exorcist(  s,  puis  (piaire  ans  acolvie  ou 
sous-diacre,  {unsdiacre,  s'il  le  nn-rite,  pi'ndant 
cirai  ans  ,    puis  prelre  et  ensnile  (  vc'ijue.   On 
n  admettra  aux  oidres  ni  bi;;ame,  ni  pdiileni. 
I  esdel'enseuisde  re{;lise(jui  sont  lanpies,  se- 
ront sujets  aux  mêmes  ir{;!es  s'ilsenlrenl  dans 
le  cler.;;e.  A  l'o! diinMion  (ler(''\e(pie,  deux  evé- 
qu(  s  lui  tiendront  sur  |.j  ide  le  liviv  des  (-van- 
:;iles;    un  {\\'u\  |)rononcera  la    luMiediction, 
tons  les  antr(\s  ev('(iiies  pr('senîs  lui  touc!:eroni 
la  tele  île  leurs  mains.   J'ons  les  preii'cs  pie- 
sents  eu  i  seront  de  même  à  rordin.iîion  du 
prelre;  mais  a  l'ordination  du  diacre,  rev(Mpie 
s(  iil  lui  mei  la  main  sur  la  tête,  parce  (ju'ilest 
coDsacn''  pour  le  minisière  el  non  pour  le  sa- 
cerdoce. ()nant  ausons-(lia(;re,   parcecju'il  ne 
recoii  poiiil  rimpositim  des  mains,  il  r(((»ii  de 
la  main  de  rev('(pie  la  patène  et  le  calice  vides, 
et  de  la  main  i\r.  I  archidiacre  la  burette  avec 
Ican  et  l'cssm'e-main.  L'acolyte  reçoit  de  l'ar- 
chidiacre le  cljandelier  avec  le  cier^'p',  et  le  reste 
(omine  il  se  pialicjue  aujourd'hui.    D(Mnéine 
|><»ur  l'exorcisie,   le  lecleur  et   le  i)o!'tiei'.  Lu- 
suite  seul  les  messes  propi'cs  pour  la  consecra- 
lion  du  diacre,  du  prêtre  el  de  l'evcHpje  ,  et 
pour  l'amiiversaire  de  leur  ordinalion. 

XLIH.  Cerénioiiies  (lu  l)ai>:(3inc. 

Lelroisii'nie  dimanche  de  carême,  on  com- 
mence à  j)aih'i'  des  scrutins  on  examens  des 

«lus,  c'esi-àdire  (les  cah'chnmènes  choisis  ponr 
être  baptises  a  rà(|ues  (T».  On  prie  dans  le  ca- 
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non  et  pour  eux  et  pour  leurs  pari'ainset  mar- 
raines. L'é\anjple  du  possède  sourd  el  muet 
convenoii  bien  à  ce  sujet.  On  commençoit  ces 
scrutins  dès  le  hmdi  suivant  et  cm  les  conti- 
nuoit  a  dilïerenls  joui  s  ;  mais  on  les  iinnon(;oit 
auj  aravant  an  peuple  alin  qu'il  v  put  assisler. 
On  comuK  ncoit  vers  le  midi  avant  la  im^sse, 
(jui  ne  se  disoii  en  carême  (pie  le  soir.  (^)uai!d 
les  élus  eloi(nt  venus  à  re{;lise  ,  un  acolvte 
ccrivoit  lenis  noms,  et  onlesran,<f(  oit,  les  ^>àr- 
('onsàdroile  et  les  iiHesa  î;auche,  |)uisonVai- 
soit  sur  eux  les  oraisons  el  les  exorcismes.  Le 
second  scruiin  est  marqu(''  an  (piairième  di- 
manche el  un  autre  au  (in(piième;  mais  il  n'v 
est  point  parh'  de  la  passion.  Apres  (elle  sci- 
niaine,  on  rappoi'ie  de  suite  tout  ce(pii  rc^jarde 
la  i)rej)aration  el  rinslruclion  des  caléchum("»- 
nes  ;  la  première  bc'uediclion ,  celle  on  l'on 
donne  le  sel,  les  exorcismes  qui  se  .'aisoienl  par 
<les  acolytes,  et  (Moicnt  dilierenls  pour  les  {jar- 
çonset  pour  les  lilles  (1). 

Lnsuiie  on  leur  (>xpli(pioit  les  évan(}iles,  ce 
(ju'on  appdoii  leur  ouvrir  les  oreilles.  Quatre 
dia(  res  sorloient  de  la  sacristie  portant  les  qua- 
tre evan'jiles,  précèdes  de  deux  chandeliers 
avec  des  encensoirs.  Ils  nieltoient  les  iivressur 
les  (juatre  coins  de  l'autel,  et  un  prêtre  com- 
n;en(;oit  à  insiruireles  catéchumènes,  leur  ex- 
j)li(pianl  ce  oue  si;phlie  le  mol  d'evanjjile,  (jui 
sont  les  evanjp'listes,  et  comme  on  leur  a  ap- 
pîi(pie  les  ligures  des  quatre  animaux  mvsKs 
l'icux.    I^nis   il  faisait  lire  par  les  diacres  le 
commeiK'cment  de   chaque  ('vanf|ile   (i^).    Vu 
autre  jour,  le  prêtre  leur  ex|)li(pioil  le  sym- 
bole. l)'aboid  il  leur  disoit  en  (jcneral  ce  que 
c'est,  j)nis  un  acolyte  prenoil  sur  son  bras{jau- 
(  lie  un  des  enlanis  destin(''S  au  baptême,  lui 
tdianl  la  main  di'oitesur  la  tele.  LeprOrede- 
mandoit  :  Lu (ju(  !lelan;[ue  conressent-ilsnotio 
sei;;neur  Jésus-Christ .  on  réj  ondoit  :  Lu  ^rec 
ou  en  latin  ;  car  il  y  avoit  toujours  jp-and  nom- 
bre» d;'  (ir(  es  r.  Home.  Alors  l'acolyte  j)ronon- 
(;oil  le  symbole  de  I\icée,<>n  dianlànl  ju'cmiè- 
rement  en  .jp-ec,  puis  en  latin;  et  cequimarriue 
ranli(piite  (Je  ce  sacraiiientaire,  c'est  (pi'il  v 
est  (hi  seulement  (pie  le  sainî-espî  il  procrdlî 
du  j)ere.<>  preii'e  expli(jUoi!  de  même  l'orai- 
son doniiiiic.ile. 

J.e  dimanche  des  rameaux  est  aussi  nommé 
rie  la  passion.  Il  est  maiwpié  au  jeudi  saint  que 
1  on  ne  ciiante  j)oint  et  (pie  l'on  ne  salue  point 
le  peuple.  (  !e  même  jour  comprend  deux  jp'an- 
des  cérémonies,  ia  rtMîonciliation  dos  pénitents 
et  la  consi'crai  ion  des  saintes  huiles.  Lep(M)iteni 
sorloii  du  lieu  où  il  avoit  été  renl'erme  et  se 
presentoil  à  re^<;lise,  prosterné  parterre.  Alors 
le  diacre  inîercM^doit  p(Kir  lui  auprès  de  l'évê- 
(pie  ,  (pii,  l'axant  exhorte  à  ne  plus  retoml)er, 
laisoii  sur  lui  plusieurs  |)rièi'es.  On  mar(]ue 
eusuitt;  la  manière  de  la-coneilier  un  pénitent 
a  la  mort.  La  bi''n(''dietion  des  saintes  huiles 
etoiî  lelleàpeu  pivs  (ju'elleesl  encore,  excej)té 
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Il  saliiîniion  et  les  {jénii flexions.  Ce  jour  du 
jeudi  saint   il  v  avoit  deux  messes,  Tune   le 
malin,  l'autre  Te  soir,  comme  saint  Au[;ustin  a 
remarqué  (|u  il  se  praticjuoit  en  (pichpies  e<ïli- 
ses(l).  [.e  saeramcnlaiiT'  mar(|U(;  pour  le  ven- 
dredi saint  les  mêmes  oi'aisons (pie  nous  disons, 
Fadoralion  de  la  croix  et  la  communion  .;;en<''- 
rale  dereuehaiisiie  reserv<'e  le jour  prcecdriu. 
Le  samedi  >aint,  It;  malin,  les  caicclmmrnes 
élus   venoient   l'cndi'c  le  symbole.   Picmicre- 
ment  l'cvcMpie  ou  le  prcli'c  laisoit  sur('iix  le 
dernier  exorcisme ,  [)uis  il  leur  louclioit  de  sa 
salive  le  nez  et  les  oreilles  en  disant  Kplnia  et 
le  reste,  puis  il  leui'  faisoit  ronction  de  l'huile 
des  catéchumènes,  leur  laisoit  laii'c  les  renoncia- 
tions et  disoit  sur  eux  le  symbole;  (ta[)r('s  les 
avoir  lait  prier,  le  diacre  les  renvoyoit  juscpià 
l'heure  du  baptême.  Au  milieu  de  la  liuilieme 
heure,  c'est-à-direà  une  heu:  cet  demie,  l'ollice 
commenroit  par  une  litanie  suivie  de  la  hené»- 
diction  du  cier{je  pascal  et  des  douze  leçons 
avf^c  les  oraisons  après  chacune.  Ensuite    on 
alloit  aux  l'onlsen  iaire  la  benediciion  et  bap- 
tiser tou>  les  élus  l'un  après  l'aulre  en  hs  plon- 
{jeant  trois  lois.  Au  sortir  iU'>>  lonls,  le  pretie 
leur  faisoit  Tond  ion  du  cln-eme  sur  la  l<He,  puis 
révéqutî  leur  dormoit  la  coidirmaiio!!.  Premiè- 
rement, il  leur  imposoit  les  m  lins  en  deman- 
dant pour  eux  les  sept  dons  du  saint-espril  ; 
puis  il  leur  taisoit  l'onctum   au  iVonl.  <  hi  re- 
tournoit  au  san.  tuaire  et  on  connnençoil    la 
messe  ([uand  la  première  éloile  paroissoit  au 
ciel.  Après  loclave  de  Pàipies  esi  1 1  messe  de  la 
pàque  annotine  :  ainsi    nommoit-on  l'armiNcr- 
saire  du  baptême.  Soit  que  chacun  le  célébrai 
au  même  jour  qu'il  avoit  cK'  baj)lisé,  soil  (pi'on 
le  célebrk  pour  tous  ensemble  le  samedi  de 
Voclave  de  Pàcpies.  A  la  messede  l'Ascension  on 
met  la  bénédiction   des  premiers   IVuils.    Au 
samedi  delà  Pentecole,;»  l'occasion  du  baptême 
solennel,  on  met  la  manière  de  baptiser  un  nia- 
lade,  unéner^;umène  ou  un  païen  [ll^.  Car  il  en 
restoit  peu,  et  la  pluparl  de  ceux  (pie  l'on  ba|»- 
tisoit  étoient  enlanls  (h*  clncliens.  A|)rès  avoir 
baptisé  le  malade,  on  lui  donnoit  lacounnimion 
et  i'évèque  le  conlirmoit. 

XLIV.  Autres  orfices. 


Api\'S  roflice  de  la  Pentecôte  est  la  dénon- 
ciation du  jeune  des  (piatre  tem|>s  ,  pour  le 
(juatrième,  le  s(»plieme,  et  le  dixième  mois  à 
peu  près  comme  dans  les  sermons  do  saint 
Léon,  c'est-à-dire  le  j<Mme  du  mei-redi  cl  du 
vendredi,  et  le  samedi  les  vei  les  dans  rej;lise 
de  Saint-Pierre.  (  )n  met  ensuile  lespri<'res  pour 
la  réconciliation  des  ariens  el  des  anli'.'s  hei'eli- 
(jues  ,  j)uis  la  dédicace  d'une  é«;iise  beaucoup 
plus  simple  (pie  dans  les  derniers  l(>nîp>;  et  l(>ut 
desuitelaconsecralion  de  l'autel,  des  vaissivuix 


sacrés  et  des  linî^es.  On  remarque  sépan'ment 
la  dédicace  du  baptistaire.  On  voit  ensuite  les 
ordinations  ipie  j'ai  déjà  rapportées,  puis  la 
consécration  des  vier{{es  ,  qui  se  doit  l'aire  à 
l'Epiphanie,  le  lundi  de  l'à(|ues,  ou  aux  l'êtes  des 

a|)()li'es  (1). 

Le  second  livre  du  sacramenlaii c  df  Gelasc 
contient  les  messes  des  saints,  el  premièrement 
la  l'ormule  de  dénoncer  le  jour  et  le  lieu  au(pi(4 
on  devoit    les  célébrer  ,  ou  au  pi  I  on  devoit 
transtèrei'  des  relicpies,  dont  non>  avons  vu  un 
exemple  dans  saint  Ambroise  [-2).  (  h\  ne  liouve 
ici   (pie  des  lete^   de  martyrs  et    sèparemenl 
celle  de  saint    Pierre  et  de  saint  Patd  :  ce  qui 
manpie    ranti(piite  de  ce    sacramentaire.   Le 
troisième    livre  conlienl    premièrement    seize 
messes  pour  les  dimanches   sans  en  d(''si;;ner 
aucun  en  paiticulier ,  ce(pii  >embl<'   montrer 
(ju'elles  si'rvoient  indilïeiennneni  |)onrtou^  les 
simples  dimanches  pendant   le  cours  de  l'an- 
née. Ensuile  est  le  canon  delà  messe  tel  cpie 
nous  ledi^<•n^  enrore.  et  plu>i(>urs  benediclions 
sur  le  peuple  après  la  communion  ,  puis   six 
messes  poui*  les  jours  oi'dinairo.  |-.iisuite  plu- 
sieuis  messes  votives  |)our  le^  voya;;(«iirs,  pour 
les  artti:;(''s  Q,  pour  la  stérilité  e!    1rs  anires 
causes  sémbl  d»les.  Il  y  en  a  (luelques-unes  plus 
remai-(pi;ibles,  pour  ceux  (pii  b)nt   une  ;ij;;ii)e 
ou  Icstin  de  charité,  ime  messe  |M)nr  dire  dans 
un   monastère,  apparenuneiii    cpiand    l'i  ve(pie 
l'alloil   visiser.  La  messe  poui'  les  noces  y  est 
aussi  avec  la  benedi(ii<»n  mipliale  <t   la  messe 
pnnr  le  jonr  de  la  naissance.  Li  messe  |)our  les 
malades",  et  a  la  lin  les  jaiei'es  pour  les  morts 
devant  el  après lasi'|)nlture,  et  plusieurs  messes 
pour  eux,  entre auli'cs  jioni'  un  innil  non\elle- 
ment   b.iptisc  et  pour  ceux   (jni   ont  désire  la 
penilence  el  n'ont  pu  la  recevoir.  On  voit  dans 
e<' même  livre  la  bénédiction  et  l'aspeision  de 
l'eau  benil(%  et  plnsienrsantrcs  benedit  l:ons(  IV 
Ll  c'est  ce  (|ui  m'a  paru   de  plus  re!nar(|ualJe 
dans  le  sacramenlaiic  attribue  an  |)ipe  s.imt 

Célase. 

De  son  temps  et  par  son  aulo;iie  ,  le  ((►rps 
desaint  St'veiin,  apôire  du  .\ori(ine,  luMians- 
icre  au  château  de  Ln<ullan,  près  de.Naples,  et 
Ton  N  bi'.tit  un  monastère.  Le  saint  eloil  mort 
(h's  l'an  (pialre  cent  (pintre-vin;ît-denx  :  el  six 
ans  a[)i"es,  tous  les  Romains  ipii  ct(nent  dans  le 
s.  avant    ('té  obli^Vs   de   [)asscr   en    Italie 


pavs, .,  . 

eonnneii  r  IN  oit  !>:("dit ,  emj)ortereîit  ses  reliques 

avec  eux.  lise  lit  phisicurs  miracles  à  ces  deux 
lran>lalions,  dont  l'histoire,  aussi  bien  que  la 
vie  du  sainl,  a  ete  ('rrile  l'an  cin(|  cent  nn/e, 
par  le  prêtre  Eu.j;ipius,  son  dis(;:ple  ,  témoin 
oculaire  de  ce(pi'il  l'aconle  (o'.  L'Lj;li>e  h(uiore 
la  mémoire  de  saint  Severin  le  huiiien.ie  de 
janvier. 


.■>.). 


CDN.  50.  Ep.  o5,n(l  ja- 
nu.  c.  7.  Sacram,  n.  41. 


(2  >i.  5i.  C:ir)<i.  (.l;)>s, 
Pasch.  ami.  n.  (iô .  (>(>,  G"  , 
71,7.1. 


(1)  N.  81.8.*;,  88,  1(15.  92.  Ofi.  08,  7.). 

(2^  Sn\  liv.  xvni,  n.  47.  (5i  Siip.  I«v.  xxu  n. 

\,nl'r  Vv  22  n.  I.'i.  50,41 .  Via  ap.  Il  :il.  Sj.u.ii.  v.  Il, 

V   Tluni   rr.it.  «-*•    W»'st.   ad   l\LsrIi.   Ap- 

^5   >    j7    j.!.  Uoll.  t.  1,  p.    i8J.  MarlNT. 

{i)y.  58,' 5U,  .V>,  55,  70  ,  R.  8  laun. 


XLV.  Conversion  de  Cio>is. 

Le  successeur  du  pape  saint  Gélase  lut 
Anastliase, second <Iu  nom.^>omaindenais^ance, 
(jui  tint  lesaint-sie{;e  près  de  deux  ans  (1).  Peu 
de  l(Mnps  anrès  son  oïdinaiiou  ,  il  écrivit  à 
Clovis,  roi  des  I  lancois,  sur  sa  conversion  à  la 
reli;;ion  chrétienne,  lui  en  temoie,nant  sa  joie  et 
rexhoilanl  à  persévérer.  LesFrancsou  Franc^ois 
étoient  une  nation  j;ei'mani(pie  connue  depuis 
(\vu\  cent  quarante  ans  ;  ils  liabiloienl  vers  le 
lJa>-lîhin,  el  ayant  passé  ce  llenve,  ils  eiui'eicnt 
dans  les  (iaules  el  commencèrent  à  s'y  établir 
vers  l'an  (piaH'ec(  ni  vinjjl  ,  sons  la  conduite  de 
Pharannmd  (jue  l'on  compte  pour  leur  prennCr 
roi.  (ilodion  lui  succéda  en  (piatre  cent  vinel- 
hnit  ,  puis  en  (piatre  ccnl  (piai'anle  -  huit , 
3Ierouee(pii  aida  a  cha.sser  Altila  (h  s  Cauleset 
vint  jus(pi'a  la  Seine  (^).  ^on  l\U  Childeric  lui 
succéda  <n  (piatre  cent  cimpianle-huiî  el  avaiu'a 
jusqu'à  la  Loire  ,  el  ('lovis  succéda  à  (diildtM'ic, 
son  pei'e,  en  (jnatre  cent  (jualre-vin.;;t  un.  il 
('lendit  encor(?  ses  coïKpK'les  ,  el  ayant  vaincu 
Syajp'ius,  (jui  conmiandoil  j)(;urles  lîomains,  il 
acheva  d'éteindre  leiii'  puissance  dans  celte  |)ar- 
lie  d(  s  Cailles.  Le  i'(  sle  o]ieis>oit  aux  iJoui  (;ui- 
fjn(.ns  el  aux  Visi;;oihs.  Kn  (pialre  cent  (pialre- 
vin;;i-tnize  ,  Clovis  épousa  Clolilde,  lille  de 
ChilpiCM'ic,  et  niècede(iondebaul,roides  Bour- 
{jui;pions:  elle  eioil  chi'clienne  el  calholi(jue, 
(pioi(pje  le  roi  son  oncle  el  loule  la  nation  lissent 
pro^e^sion  de  l'arianisme  ')).  Le  roi  Clovis  trai- 
loil  bien  les  ehreliens ,  épinvpiolt  les  (',<;l;ses  et 
ho!  oroil  les  saints  personnaj;;<  s  ,  particulière- 
ment sainl  Ib'iny,  evêquede  P.eims,  à  qui  il  lit 
rendre  un  des  vases  de  sou  é(]lise  ,  qui  en  avoit 
été  enlevé. 

Le  premier  finit  (bi  niaria(;ede  Clovis  et  de 
Cloiild"  tut  un  lils  (pi'elle  voulnl  l'aire  l)aptiser, 
et  dit  au  roi  son  eponx(i):  L(\sdienx  (pie  vous 
ndorez  ne  sont  rien,  ils  ne  peuvent  aider  ni  à  (  ux 
ni  au\  autres  ,  puisqu'ils  sont  faits  de  bois  ,  de 
pierre  on  de  mêlai.  Ceux  dont  on  leur  a  donne  les 
noms  n'eloient  (pie  des  hommes,  et  des  honiines 
criminels.  Il  faut  pliiî(')î  adorer  le  créateur  de  l'u- 
nivers qui  a  fait  luire  le  soleil,  o!'nel(M'iel  d'étoi- 
les ,  rempli  la  leri'e  d'animinx.  el  W^vnw  de  .sa 
main  l'homme  à  (pii  il  a  soumis  toulesles  crcalu-  \ 
res.  (]e  discours  ne  p(M'sna(l a  point  (.'lovis.  mais 
CIoiiMc  ne  laissa  pas  de  préjiarcr  le  baptême  de  i 
son  îih  et  lit  orner  Teelise  de  taj)isseries  pour 
«iti  rcr  au  moins  le  roi  par  cet  extérieur.  L'en- 
ianl  tut  b;iplisv'(M  iiomni''  In.jjonKM': mais  il  mou- 
nil,  portant  encoiv  Ihabii  blanc,  (fest-à-dire 
dans  la  semaine  de  son  bapl('n:e.  (Clovis  en  lit 
desreprocl'cs  amers  à  Clolilde,  el  hii  dit:  S'il 
avoii  el(;  consacre  au  nom  (h^  mes  dieux  ,  il  ne 
seroit  pas  mort,  mais  (''tant  baptisé  au  nom  du 


(in.il)   Poiilif.  Kpi.t.  2.  2G,  llonor. 

(2)  T.  4.  Conc    p.   1282.         (5^  (in-fr.  Tur.   II.  llisl. 

Raiii..iiiij.  Franc,  ad  (ire^f.  c.  2«.  Uml.  c.  20. 
'l'ur.  I»rosp.  Chr.  l»it.  an.        (i)  C.  27,  29. 
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v(jtre,  il  ne  pouvoit  vivre.  La  reine  n'^poiidii  : 
Je  rends  fjràces  à  Dieu  (jui  ne  m'a  pasju{;ee  in- 
(li[;nede  porter  un  enfant  (ju'il  a  appelé  à  sou 
royaume.  Elle  eut  encore  un  autre  lils  qu'c  lie 
lit  baptiser  et  le  nomma  Clodonn  r.  il  lomba 
aussi  malade,  et  le  roi  dil  :  11  ne  peul  en  arriver 
aulremenl,  il  mourra  incunlineni  comme  sou 
Irère,  ayant  ele  baptisé  au  nom  de  votre  Christ. 
11  {pK'iit  toutefois |)ar  les  pi'ieresdesa  mère  (L. 
Llle  ne  cessoii  d'exhoriei'  le  roi  à  (pjilier  les 
idoles  et  à  reconnoilre  le  vrai  Dieu;  mais  elle 
ne  |)ul  le  persuader  jus(ju'à  ce  (pi'il  se  trouvât 
en  pei'il ,  faisant  la  {;uene  aux  peuples  que  l'on 
nommoit  |)roprenienl  Allemands,  il  leur  donna 
une  bataille  où  les  Fraïu/ois  furenl  battus  et 
|>r(-ls  à  être  défaits.  Alors  (clovis,  ehivant  les 
yeux  au  ciel,  dil  avec  larmes  :  Jesus-Christ,  que 
Clolilde  dit  être  le  lils  du  Dieu  vivant,  j'iiii|)lore 
ton  secoui's:  si  tu  me  donnes  la  victoiie.  je  croi- 
rai en  toi  el  me  ferai  bajUiser  en  ion  nom.  J'ai 
invoqu('  mes  dieux,  mais  je  vois  qu'ils  n'ont 
poini  de  pouvoir.  Je  rinvo(jue  maintenant  et  je 
veux  croire  en  toi;  delivre-moi  seuh  nient  de 
mes  ennemis.  Comme  il  parloit  ainsi,  les  Alle- 
mands tournèrent  le  dos  et  commencèrent  à 
fuir,  et  voyant  l(>ur  roi  tué,  ils  se  soumirent  et 
demandèrent  cpiai'lier.'C'éloit  la  (juin/ième  an- 
née (.lu  rejp.e  de  Clovis,  quatre  cent  qualre- 
viufji-seizede  J.-C. 

XL VI.  Baplème  de  Clovis. 

Au  retour  de  celte  exp(''dition,  Clovis,  passant 
par  '1  oui,  prit  un  sainl  prêtre,  nommé  Vcdaste, 
ou  \aast,  (pli  >ivoil  depuis  (pielque  temjiS  en 
retraite,  et  (]ui  linsiruisit  pendant  le  cli(^mi;i 
pour  le  préparer  au  liaptême  qu'il  desiroit  (:2i. 
Alors  la  leine  lit  venir  secrètement  saint  Hemy 
qui  coiuinna  de  l'instruire.  Sainl  père,  dit  le  roi, 
je  vous  écoute  volonli'  rs,  mais  il  lesie  unediî- 
ficulK'  :  le  jH'uple  (pii  m'obeil  ne  voudra  point 
quilter  ses  dieux  ;  je  vaisleur  parler  suivant  vos 
instructions.  11  assendJa donc  les  François,  mais 
avani  (prilleur parlai,  ils  le  previnirnl;  eflou- 
ches  d.'  Dieu,  ils  s'ecrierent  tout  d'une  voix  : 
Sei(;!ieur,  nous  quittons  les  dieux  mortels   et 
nous  s(mimes  preis  à  suivre  le  Dieu  immortel 
que  Ibniy  ensei^jne.  On  prépara  tout  pour  le 
I  aplêmedii  roi,el  d{^s  Fran(\)is.  Sainl  Hemy  (^t 
sainl  Vaast  continuèrent  de  les  instruii'e,  el  leur 
laisoient  obseï  ver,  suivant  les  canons,  qt'chjues 
joursde jeune  et  de  ])(niîence.  Cependant  plu- 
sieurs eNCMjues  se  rendirent  à  Leims  jiuui' celle 
vsolenniii'.    et    sans   dilïerer  jusqu'à   PjKjues, 
on  in.;;eaà  propos  de  la  faire  le  jour  de  iN()('l. 

On  avoil  tapissé  les  lues  depuis  le  lo^;is  du 
roi  ju.squ'à  r<'eiise  ,  qui  etoit  eclairc'e  de  cierees 
jiarfmnes,  et  le  baplisliie  rempli  d'odeurs  ex- 
(piises(5).  On  mr.rcha  en  procession,  portant 
la  croix  el  les  éva:i{;iles,  et  ch;inianl  les  litanies. 


;l   C.  50.  (5)  llincni.  Vita  .S.  Rc- 

(2)  Vila  S.  Vcd.  ap.  Boll,    mig.  ap.  Sur,  15  janu. 
6  feJM'.  (irej,^  c.  51. 
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Saint  R('mY  tcnoiî  Clovis  par  la  main  ,  suivi  do 
la  reine  et  \Ui  i)euj)le.  En  niarchaiil  le  roi  lui 
dit  :  Mon  père,  esl-ce  la  le  ru\ aume  de  Dieu 
que  vous  me  pruauMlez?  i\oii,  r('|)ondil  Te- 
\è(]ue,  ce  n'esl  (jiie  le  eoiiimeiieeiiKni  du  elir- 
niin  ix)ui"  v  arriver.  Dans  Taelion  du  baptême 
il  lui  dit  :  iîaisse  la  lele,  lii  r  ^ieambre,  adoie 
ce  ({ue  tu  as  biùle,  eî  brùie  ce  (jue  tu  as  adore. 
11  l)af)tisa  ensiiiie  Alboflede  ,  s(eur  du  roi ,  et 
trois  mille  personnes  de  son  ai'mee,  e'est-a-diie 
des  François,  (pii  n'étaient  eneor\3(pi'un  eoi'ps 
de  troupes  repar.du  dans  les  Gaules.  Albolïede 
mourut  peu  de  temps  a|)res  ;  et  connue  le  roi 
en  eioii  sensiblement   allli'fé,  saint  R<inv  lui 
écrivit  une  lettre  de  consolation,  eu  u  lui  lepre- 
senle  qu'avant  conserve  la  .j;ràee  de  son  ba|)- 
lème,  il  est  à  eroii'e  (ju'elle  a  reçu  la  couriume 
des  vierj^es.  Lantilde,  autre  S(eur  de  (Clovis, 
qui  etoit  tombée  dans  l'hérésie  arienne,  ayant 
professe  la  loi  (adioliijne,  reçut  l'onction  du 
saint  cli'cine,  c'est-u-dire  la  coidirmat-on  il). 
Le  roi,  après  son  baptême,  donna  a  saint  Remy 
plusiems  teries  en  diverses  provinces  ,  et  les 
]>lus  puissants  des  Francs  à  proportion;  mais 
baint  liemy  les  disli'ibua  à  diverses  e{; lises,  de 
p(HU'  (pie  les  François  ne  crussent  cpi'  leùi  lia 
vaille    à   leur  conversion   par   inteièl.    Il    en 
donna  une    i)artie   considérable  a    j'e^jlise  de 
Sainte-Mariedela  ville  de  Laon,  où  il  avoit  ele 
eb've,  et  y  elal)lit    pour    (-vètpie  Gc'uelaud, 
liomme  noble  et  instiuit  dans  les  lelti'es saintes 
et  profanes.  Il  avoit  t'pouse  la  nièce  de  saint 
Rcmv  et  s'en  etoit  scpai'e  pour  vivre  dans  la 
pieté. Telle  fuirorijfincdel'evecliede  La()n,(pii 
laisoit  auparavant  partie  du  diocèse  dv  licinis, 
(Clovis  lit  l)àîir  plusieui'saul  l'es  ('vj;l;ses,  donna  de 
.<;rands  biens  a  plusieurs  et  sollicita  par  un  edil 
tous  ses  sujets  à  se  îaii'e  clireliensi:^).  C'etoit 
alors  le  seul   \)rinee   catliolnpie.    L'empereur 
Anastase   lavorisoil  les  culvclieens  ;  Thrasa- 
mond,  roi  des  \andales,  en  Afri(|ue;    l  lieo- 
dui'ic,  roi  des  Usiro.};otlis,  (  u  ililie;  Alaric,  roi 
des  Visifjotlis,  en  Fspajjne,  (iondebaud,  roi 
dcS  Bour;;ui^;nons,  eloient  aiiens. 

Saint  Avit ,  evè-iue  de  Vienne  ,  écris  il  aussi 
à  Clovis  une  leltie,ou  il  le  félicite  paitieu'iere- 
lijcntde  la  circonst.mcedu jourdeson  baptême, 
fpii  a  ete  celui  de  la  .Nativité  de  notre  sei/peuri.")). 
11  souhaiieciueDieu  seser\edece  loipouramc- 


vie  privée  et  le  piiant  de  pro(  urer  la  |)ai\  des 
éjylises  en  supprimant  le  nniu  d'Aca  c.  Mais 
comme  (pielcjues-uns  pretendoienl  (pie  ilepnis 
qu'Acace  avoit  été  condaimu'  par  le  pape  Félix, 
il  n'a  voit  plus  eu  le  pouvoir  de   faire  aucune 
l'onciion  ,  le  pape  Anastase  déclare  (pi'il  tient 
|)oui' valables  les  baptêmes  et   l(s  ordiiialiuiis 
confères  j)ar  Acace  ,  parce  (pie  rindi;;nile  du 
minisire  ne  nuil  point  a  la  veiMu  des  sacrements. 
11  jirie  au>si  renipereur  de  ramener  les  Alexan- 
drins a  l'unité  de  rF;;lise^r).  Cette  lettre  fui  en- 
vovee  par  deux  evêîpies  ,  Cresconius  et  Ger- 
main, (pii  accompa;;nerent  le  |)atrice  Fesius, 
envove  de  Rome  à  Consianrnu)pl('  pour  (piel- 
(pies  affaires  publi(pits.  Ils  y  trouvèrent  deux 
apoerysiaires  de  re{}bse  d'Alesandrie,   Dios- 
core,  prêtre,  et  Charemond,  lecleur,   (pii  les 
cliai'^erenl    d'un     mémoire     pour   demander 
d'être   reçus  à  la  communion  du  pape.  Ils  pre- 
tendoient  (pie  iadivi^iondes  deux  (',j;lises  n'ctoit 
venue  (pie de  la  mauvaise  tiadnction de  la  le! tre 
de  saint  Léon  à  Flavien,et  pour  monlrei  (pi'ils 
etoient  eatlioii(pies  ,  ils  insêroicnl   une  eonU's- 
siun  de  foi  ou  ils  recevoienl  les  ti'ois  |»remiers 
conciles  et  coiidanmoicnt    Eutyclies    comme 
.Xestorius  ,  mais  sans  faire  aucune  mention  du 
concile  de  Chalc*'doine.    Us  s(Miten()i('nt    (pie 
Dioscore ,  Timollieeet  Pierre  n'a\(>ient  lamais 
eu  d  autre  loi  (pic  la  leur,  mais  cette  déclaration 
cajtticnse  fut  sans  elfel. 

Vers  1(*  nieUKî  temps,  c'est-à-dire  l'an  (piatre 
ceni  (piatrc-\in{;t-dix-liuit ,  liuiticme  de  Icin- 
percur  Anasiase,le  palriarc'ae  Macedonius,  de 
concert  a\ecluii:2i,  voulut  réunir  les  monas- 
tères de  C<jnstantinoj>lc  (jui  s'ttoicnt  sépares 
de  la  communion  du  palriarclic,  a  causede  Tlie- 
noliipie  de  /enoii  (pi'il  a\oil  soUM'i'it.  Macedo- 
nius  lie  pou\ant  y  réussir  ,  conseilla  a  rempe- 
reur  d'as>embler  les  eve(pies  prcsenis  et  de 
conlirmer  |)ar  écrit  ce  (pii  a\oil  ete  ordonne  au 
concili!  de  Clialcedoine  ;  ce  qui  fut  exécute,  et 
on  en  dressa  des  actes.  Mai>  les  moines  catlio- 
li(pies  nes'en  conteiilerent  pas  ,  et  Macedonius 
le.>  vo\anl  fei  ine>  a  rejeter  l'Iienolicpie  et  a 
souffrii-  l'exil  pluîol  (pie  de  commnniipier  à 
ceux  (pii  le  reçoivent ,  fui  d'avis  de  les  lais^el• 
en  liberté  sans  <  xciler  une  persécution  contre 
eux.  Les  monasleres  (|ui  se  si.;;iialerent  le  plus 
en  cette  occasion  furent  ceux  de  Dius,  de  Ras- 


ner  à  sa  eonnoissance  les  nations  les  plus  eloi-  j  sien ,  des  aeemetes  el  de  siinte  Matrone, 
(jnees    ipii  sont  encore  dans    leur  ijpiorance  !       Elle  soufiril  beaucoup  elle-même  de  la  |)ait 
j'aturelie,  et  rexliorteàleur  envover  des  am-    d'un   diacre,   iKunme  i  lirNsaore,   (|iii  viadoii 


Jjassadeurs  pour  cet  effet.  Il  parle  des  nations 
(germaniques  d'au  delà  du  Rhin. 


robli.{jer  à  commiii;i(pier  a  ceux  (pu  recevoienl 

rhenoti(jue;  et  une  antre  reli;;icii.>/lrc.>-savante, 

ii<)mmee   So|)hie ,   montra   aussi    une   viande 

constance.  Sainte  M  ilioiie  elo  i  de  l'er;;(',en 

I^imphilie;  ayant  (piitte  son  mari  ,   elle  entra 

Le  pape  Anastase,  dès  le  (  onnnencenn^nt  de    d'abord  dans  un  monastèred'homme^;  mais  elle 

t^on  I  onliiicat,  ecri\il  a  l'empereur  Anastase ,  !  y  fut  reconnue  el  j  assa  a  Emèse  en  PhcNiicje, 

relevant  la  i>ieté  ([u'il  avoit  lemoi(piee  dans  sa  '  ou  elle.[»0'averna  une  communanle  de  lil!es(5). 


XLVII.  Le  pape  Anastase  écrit  à  l'eniperour 


'^i)  Epist,  lleniiu.  t.    5, 

CoîiC.p  I2GS.  Ilinc'in.  Mla. 

(2)   Mta    S.   Mclau.  ap- 


Boll.  Cjnuii.  !       (l)Epist.  l,t.  '..Conc.p. 

(ô)   Toni.    î,  C(jridl.   p.  |  1270.  n.  7,  5. 
l2r»C>,  D.  Fpisl.  AvUi  ;-V        ,       (2^  Theoph.  p.  122. 


(3)  VilaS.  M.  Ir.  ap.  Sur. 
S  uov. 


A  lUryte ,  elle  convertit  plusieurs  femmes 
idolâtres  ;  puis,  étant  venue  à  Constantinople, 
elle  y  attira  (piehpies  etran{;ères  (ju'elle  {jou- 
vernôit.  L'impératrice  Verine,  femme  de  Léon, 
la  prit  en  aflcction  ,  admirant  pariicnlier(Muenl 
son  desinteres^emenl.  Lue  dame  Ires-riche  lui 
(loiiiiaensiiile(le(pioi  bàlir  un  {pand  monastère. 
Sainte  Matrone  vécut  cent  ans,  dont  elle  ne 
p;i>sa  (pie  vinj;l-cin(|  dans  le  monde. 

Le  patrice  l\stus.  (laiit  à  Constantinople, 
demanda  (pie  l'on  y  ceL'brat  a\ec  plus  de  so- 
jciiiiile  (praupai-avaïil  la  fête  de  saint  Pierre  et 
(le  saint  l'anl  ,  el  il  roblim.  Macedonius,  pâ- 
li iarclie  de  Consiantiiiople,  voulut  envoyer  par 
Fesius  SI  s  lettres  synodales  au  pape  Anastase; 
niais  rempereiir  l'en  empêcha.  On  dit  même 
(jiie  Festus  convint  secrètement  avec  rempe- 
i(  ur  de  persuader  au  j)apede  souscrire  a  The- 
noli(jnede/enon.  Mais  (jiiand  il  revint  a  Rome, 
il  trouva  (|ue  le  pape  AIla^lase  ('toit  mort  le 
sei/iemedenovembi'e(pialre  cenI  (piatre-vinjp- 
dix-liuit  ,  a\ant  tenu  le  saint-sie/je  (pieNpics 
jours  moins  de  deux  ans.  En  mie  ordinalion  , 
au  mois  de  décembre,  il  a\oit  ordonne  douze 
prêtres,  el  d'ailleurs  seize  evê(pies.  11  avoit 
orne  de  qnatre-vinjjts  livres  d'arj^ent  la  con- 
fession de  Saint- Laurent  [\). 

XL\  III.  Sn mina  pic,  pape.  Schisme  de  Laurent. 

On  élut  pour  son  successeur  le  diacre  Sym- 
ina(jue,  lils  de  Fortiinat  el  naiif  de  Sar<!ai;;ne; 
mais  le  patrice  Festus  voulant  parvenir  a  sou 
bul  de  faire  souscrire  rhenoli(pie,  {jajpia  par 
arjjent  plu>ieurs  persomus ,  et  lit  élire  en 
même  temps  rarc'iiprelre  !  anrenl.  Ils  furent 
tous  deux  ordonnes  en  même  joui':  Svmmaijue 
dans  la  basili<pie  de  (^)nslantin  ,  ayant  pour 
lui  le  plus  .|p'and  nombre  ;  Laureiii ,  dans  la  ba- 
sili(|U(;  de  ."^ainte-Mai  ie.  Le  plus  illustre  de  son 
parti  fut  le  diai  re  Pascase,  homme  de  jirande 
vertu  ,  recoinmand  iljle  p'ar  le  soin  des  pauvres 
el  le  inej)ris  de  lui-même.  Il  demeura  ju.M|u'a  la 
mort  altache  au  jiarli  de  Laurent  et  laissa  deux 
livres  sur  la  (li\inile  du  saint-esprit ,  (pie  nous 
avons  (ti). 

Pour  terminer  le  schisme,  on  convint  que 
les  deux  contendanls  iroient  a  Ravenne  subir  le 
ju.;jeinent  du  roi  Ihtodoric,  tout  arien  (piil 
ctoil.  Il  décida  (pie  eelui-la  (ieineureroit  dans  le 
saint-siejje ,  (pu  aNo't  ele  oi'doniie  le  premier, 
ou  (jui  avoit  pour  lui  le  plus  (pand  noinÎMe.  11 
se  liouva  (pi(^  c'etoit  Symniaipui,  ainsi  il  fut 
reconnu  p*  ur  pa|)e  l('<;iliine,  et  lint  le  saint- 
siéjje  plusdcipiinze  ans.  Au  commencement  de 
son  pou  ilicat ,  le  j)r(Miner  de  mars  après  le 
consulat  de  Paulin,  cCsi-a-dire  eu  «piatre  cent 
(pialrc-vii  .;;i-dix  neuf,  il  assembla  à  Rome  un 
concile  de  soixanle -douze  éve(jues  d.ms  la 
basiliipic  (le  S.iinl-Liei  re  ,  et  y  ;  resida  i/)i. 


H)  T.ieod.  Iccl.  lit).  2,  p.         (3)  Bihl.  l»I'.  IMris  tom. 

5C0.  Lit).  Poiitif.  8,  p.  H<S.  Tom.  i .  Concil. 

2    Tluod.    i!)id.   Gr^j,'.  p.  1512. 
Ml,  Dial.  c.  50. 


L'archidiacre  Fulgencc  ouvrit  l'action  et  dit  : 
Votre  sainteté,  ayant  envoyé  des  ordres  par  les 
proNÎnees,  a  assemblé  ce  nombreux  concile  des 
evêques  d'Italie  ;  rè;jlez  maintenant  ce  (jui  re- 
(jarue  la  sûreté  et  la  paix  de  rivjlise.  Tous  les 
évéiiues  el  les  prêtres  s'ecrierent  :  Jesus-Christ, 
exaucez-nous,    viv(î  Svinmaipie,  nous    vous 
prions  de  le  faire;  ce(ju'ilsrep(  lerent  dix  fois. 
Le  pape  dit  :  Je  vous  ai  asseml)l  s,  nial{jr(*  la 
î'i«nieur  de  l'hiver  ,  ijour  chercher  les  movens 
les    plus  pnissiuls  de  nlrancher  les  l)n{}ues 
deseve(iues  et  les  tumultes  populaires,  comme 
on  en  a  excite*  à  mon  ordinalion.  Vo\onsdonc 
ce  (jue  l'on  doit  observer  touchant  l'ordination 
de  l'evecpie  de  Rome.  Tous  les  evê  tue  s  et  les 
pH'tres  dirent  :  Aous    prions   (ju'on  le  fasse  ; 
((u'on  retranche  les  scantlales,  (pi'on   êteijjne 
le>  b:i{;ues.  Aprè'S  ces  acclamations  répétées 
plusieurs  ibis,  le  pape  lit  lire  par  le  notaire 
Emilien  h  s  décrets  du  concile. 

Le  premier  (lorte  :  Si  quelque  prêtre ,  diacre 
ou  clerc,  du  vivant  du  pape,  et  sans  sa  pariici- 
palion,  ose  donner  sa  souscri|)ti(m  ,  j)romeltre 
sou  suifra{;epar  l)illet  ou  par  serment,  ou  déli- 
bérer sur  ce  sujet ,  en  (pieapie  ass(Mnblée  par- 
ticulière, (uril  soit  dépose  ou  excommunie.  Le 
second  :  Sihî  \d\)r  meurt  su])itemenl  sans  avoir 
pu  pourvoir  à  [\  lection  de  son  successeur,  ce- 
lui-là sera  consacré  évecpie,  (|ui  aura  les  suf- 
fra{;esde  tout  le  clerjje ,  ou  du  plus  (;rand 
noiiibre.  Le  troisième  :  Si  (juchiunn  di'couvre 
les  biij;ues([ue  nous  venons  de  condamner  ,  el. 
les  prouve,  non-seulement  il  sera  absous,  s'il 
est  complice,  mais  encore  recompensé.  Le 
coraàle  témoigna  son  consenlement  par  plu- 
sieui'S  acclamations;  soixante' -treize  evêques 
souscriviient,  en  comptant  le  pap.e ,  dont  la 
souscription  est  eu  ces  termes:  Celius  Sym- 
mapie,  eve(pie  de  la  sainte  Fjjlise  calholapie 
de  la  ville  de  liome,  j'ai  souscrit  à  ces  décrets 
synodaux,  (jue  j'ai  approuves  ;  puis  lluslique, 
év("'(pie  de  Minturne  ,  Roniface  de  \  elitre,  Mi- 
sène  d(*  Cume,  el  les  autres  ,  apparemment 
suivant  le  ranj;  de  leur  ordination.  Ensuite 
soixante-sept  |)relres  dont  le  j)reinier  est  Ce- 
lins  Laurent ,  ai'chipretre  du  titre  de  Sainle- 
Pradexe,  le  m  me  (jui  avoit  (te  élu  antipape  , 
et  (|ui  (le[)uis  fut  fait  eve(pie  de  ?>oc('ra  ;  enfin 
il  y  a  les  souscriptions  de  cinq  diacres  [V), 

XLIX.  Symniaque  accusé  de\ant  Théodoric. 

Peu  de  temps  après ,  queUiues-uns  i\u  cler(;é 
de  Rome  et  (pielques  scnaleurs,  principale- 
ment Festus  el  Probai  ,  accusèrent  le  j>ape 
Symmaque  de  crimes  liorribles  et  subornè- 
rent des  faux  l(''moins,  (pi'ils  envoyèrent  à  Ra- 
venne  au  roi  Theodoric.  Eu  nMue  temps,  ils 
rappiClerent  secrèiemeul  Laurent  et  renouve- 
leient  le  sch'sme.  Car  une  partie  du  cler{}é 
I  conimuni(pioitaSymn!a(jue,  une  [  arliea  Lau- 
rent. l^'Slus  et  Piobiu    demandèrent   au  roi 


(hTlieod.  Lect.  lib.  INjutif. 
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qu'il  envoyât  à  Rome  un  évmue  visiteur, 
comme  on  avoit  accoutume  aux  é^îlises  vacantes. 
Le  roi  ThéoJoric  y  envoya  Pierre,  évtMjue 
d'Aliino  ,  av(  c  ordre  exprés  quand  il  seroit  ar- 
rive à  liome  d'.HIer  d'abord  a  la  baiiiiijue  de 
^aini-PieiTc,  d'v  saluer  le  pape  ^ymmaque 
et  de  lui  dcin.inder  les  esclaves  que  l'on  pré- 
teiidoit  produire  pour  témoins  contre  lui,  .i/in 
qu'ils  lusseni  ini(ri'<M;«'s  par  les  ('v.cpics,  mais 
sans  les  mettre  à  kupieslion  (I).  L'evv(jue  d'Al- 
iino n'ohserva  point  cet  ordre  ,  et  s'ins  aller 
à  Saifii- Pierre,  il  se  joignit  aux  scliismalicpies. 
Les  ('allioli(|ues  de  leur  côle  furent  iii(liMn«>s 
que  l'on  eiii  envove  cà  Kome  un  evè({ue  visiïeur 
prétendant  (jue  c'ëtoit  contre  l'usa^^e  et  les  ca- 
nons. 


L.  Concile  de  Palme. 

.p,^^  /"t  j)eut-è(re  ce  (jui   détermina  le  roi 
llieodoric  a  venir  alors  a  Home,    où  il   étoit 
tort  souliaiKi,  car  sa  f)résencc  etoit  de  ^^vimd 
poids  pour  la  îrampiilliîé  du  concile  quidevoit 
JU{}('rle  pape  Symmafpie.  Onoi  i\nl\  en  soit , 
il  y  Vint,  sons  le  consulat  de  PaU'ice  et  d'ily- 
patius,   c'est-à-dire    l'an    eiii([  cenl.    Mais  "le 
concile  ne;  se  tint  que    l'amiee  suivante  cin(| 
cent  un  ,  sous  le  consulat   de   Pom|)ee  et  de 
raustus  Aviemis,  (pii  lenoit   le  parti  du  pape 
feymma(pie  et  di»  la  bonne  '■ause(l>).   Il  avoit 
aejaele  consul  Tan  (juitre  cent  (pialre-vin-t- 
dix  ,  et  descendo'tde  l'ilhislre  laiiiille  des  8ci- 
pinn.    j.es  eve.[ues  de  Uj^urie ,  d'Emilie  et  de 
Venelic  allant  au  concile,  passùrent  à  llavenne 
qui  se  trouvoit  sur  leur  chemin,   et  virent  le 
l'oiqui  y  etoit  retoîirm^   Ils  lui  demandèrent 
ponnpioi  il  avoit  voulu  (ju'ils  s'assemblassent  ; 
et  il  leur  repondit  qae  c'etoil  pour    examiner 
les  crimes  dont  on  arcnsoit  le  pape  Svmma  pie. 
Les  ev'<jues  dirent,   (jue  le  ()ape  lui-numie  de- 
voitconvo.pier  le  concile;  (pie  le  sainl-sie-e 
avoit  ce   droit,  et   par  sa   primante   tirée  de 
saint  Pierre,  et  par  l'anîorite  di»s  e()ne:ies;et 
qui!  n  y  avoit   t  oint  d'exemple    (ju'il  ei:l  été 
soumis  au  jii-ement  de  ses  ifib-rieurs.  Le  roi 
dit  que  le  j)ape  avoit  consenti  a  la  convoca- 
tion du  concile  et   leur  lii  donner  les  lettres 

qu  11  en  avoit  écrites.  Ees  eve(pi(s  (riîalie,  étant 
arrives  a  liome,  s'abstinrent  de  v:.ir  le  pape 
î>ymma(pie   pour  ne  se  pas  rendre  snspeei s  ;  i 
mais  ils  lirenl  touours  menli.mde  lui  an  saint  | 
sacriiice,   j.onr   montrcM-  (pi  ils  eioient  en    sa  ' 
communion.   On  manpie  eji  parlieulcr  Lau- 
rent de  3i.Ian  et    Vlviiv  de   r.avenne  (pii  en  i 
us  rent  ainsi,  parce  que  la  di,;;nit(!   de  leurs 
sie/je  les  meitoit  à  la  vHe  de  tons  les  aiities 

Lec'oncile  s'assembla  d'abord  dans  la  basi-  , 
lique  de  Jules  an  mois  de  juillet.  La  les  evèqm^s 
qu!  avMicnlpass('j)ainav.nm'  tirent  le  rapport  ' 
de  ce  qu'ils  avoient  dii  au  roi.  Ensuite  comme  : 
Ils  vouîoienl  commencer  a  tiaiier  l'alTaire  pi-in- 
npale,  le  paj)e  SyniUKupie  (>ntra  dans  l'.^oljse, 


témoi{jna  sa  reconnoissance  envers  le  roi  pour 
la  convocation  du  concile  et  déclara  (|u'il  Tavoit 
désire  lui-même.  Ainsi  les  evèques  n'eurent 
plus  aucune  peine  sur  ce  sujet.  Mais  le  pape 
demanda,  avant  toutes  choses,  que  l'on  fit  re- 
tirer le  visiteur  ,  (|ni  avoit  été  demand  •  contre 
les  règles  par  une  partie  du  clerjjéet  par  (picb 
ques  lai(pies,  et  cpTon  lui  resiimài  tout  ce(|n  il 
avoit  perdu.  Apres  (juoi  il  repoiidioil  aux  ac- 
cusations, si  on  le  juffeoit  a  |)ropos.  Le  plus 
{;rand  nonil>re  des  eve(pies  trouva  la  demande 
juste  ;  loutelois  le  concile  n'osa  rien  ordonner 
sans  consultei'  le  roi  dont  la  i'('ponse  ne  lut  pas 
lavorable  (1).  Car  il  ordonna  <pie  le  |)ape  S\ni- 
maijiie  repondroit  à  ses  accusateurs  a\am 
la  restitution  de  son  patrimoine  et  des  e^jlises 
qu'on  lui  a\oit  (Mes  ,  et  le  i)ape  ne  contesta  pas 
davania;;esur  ce  point. 

Ensuite  le  cou  île  s'assembla,  le  premier  de 
septembre,  à  Teelse  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem ,  autrement  la  basiliijiie  du  palais  de 
Sessorius.  Onelques  evètpies  rureiil  d'avis  de 
recevoir  le  Lbelle  des  accusateurs.  Mais  on  y 
trouva  {\qu\  delauts:  l'un,  (ju'ils  diso:ent  (pie 
les  crimes  de  SymiiKKpie  a\oient  ete  prouves 
devant  le  roi  ,  ce  (pii  parut  être  faux ,  puisiju  il 
avoit  renvoyé  la  cause  aux  ev(Mpies  coinnie  en- 
tière ;  l'autre  défaut  est,  (pie  les  accusateurs 
pretendoient  convauK're  Symmatpie  par  ses 
esclaves,  et  demandoient  (|ir.l  les  li\ràt  |)our 
cet  elïet.  Ce  (|ui  etoit  (,'onlraire  aux  lois  civiles, 
et  par  conse(pient  aux  canons,  (pii  ne  rece- 
voient  point  enju/;ement  ceux  <jui  en  etoicnl 
exclus  |,ar  les  lo.s. 

Cependani  le  pape  venoil  au  concile,  sui\i 
d'un  ^;rand  peuple  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
(jui  temoi,j;noil  sou  affection  par  s  s  larmes. 
Mais  il  tut  atla  |ué  en  chemin  par  une  troupe 
de  ses  emiemis,  (pii  lui  jetèrent   une  (;rele  de 
|)ierres,  blessèrent  plusii  urs  des  prêtres  (jui 
raccomj)a;;i;oient  etiesauroieni  tues  ,  sans  liujis 
ofiiciers  du  roi  (pii  les  arrêtèrent  et  recondui- 
sirent le  j;ape  a  Saint-Pierre  d'où  il  etoit  parti. 
Ces  o  liciers  etoient  le  comte  Aheerne,  Gudila 
et  Hedulfe,  maître  de  la  maison  du  roi,  (pii 
avoieni  apporté  au  concile  un  ordre  de  faire 
linii'  celt{;  affaire  (L^.  Les  éveiiues  eiivovèrent 
au  roi  uitc  relation  de  ce  (|ui  sétoii  passV,  ou 
ils  disoient  :  Aous  avons  envov(''  au  pape  jus- 
(pià  (piatre  fois  d<'S  évè^jues  pour  lui  deinaii- 
i\i'V  s'il  vouloit  encore  se  présenter  au  ju;;ement 
du  concile,  il  a  repondu  pai-  d'autres  evecpies 
(jU(>  le  désir  de  se  jusiilier  l'avoit  fait  relâcher 
de  son  droit  et  de  sa  dieiiite;  mais  (praj)i'ès  un 
t(  I  dair';('r,  ou  il  avoit  pense'  périr,  le  roi  feroit 
ce  (ju'il  lui  plairoil  ;  (jue  [)our  lui  ou  ne  |>ouvoil 
le  contraindre  j)ar  les  canons.  Ouaia  a  nous, 
ajoulent  les  évècpies,  nous  ne  pouvons  j)ro!:on- 
cer  contre  un  absent,  ni  aicuser  de  contumace 
celui  (jui  a  voulu  se  présenter,  et  il>  conclurent 
en  priant  le  roi  de  les  délivrer  des  périls  ou 
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ils  sont  exposés  à  Rome,  et  de  leur  permettre 
(le  retourner  à  leurs  e{jlises. 

En  effet  il  se  commit  à  cette  occasion  des 
\iolcnceset  des  numrires  (1).  Des  vierjjes  fu- 
rent tir(*es  de  leurs  monastères  et  de  leurs  mai- 
sons ,  depouilh'es  honteusement  ,  battues  et 
liless('es  ;  on  tua  plusieurs  prêtres ,  entre  autres 
pi^inissime  et  Gordien. 

Le  roi  Théodoric  répondit  ainsi  au  concile  : 
Si  j'avais  voulu  ju.'jer  cette  affaire,  je  crois  (jue 
j'aiiiois  pu  la  terminer  a  la  satisfaction  de  tout 
le  inonde;  mais  je  n'ai  pas  ciu  (piil  m'appar- 
liiil  de  décider  les  affaires  ecclesiasli(|ues.  C'est 
avons  à  ju;;er  comme  vous  eslimere/.  à  |)iopos 
soit  en  examinant  la  cause,  soit  sans  Texami- 
iicr,  pom'NU  (pie  vous  relablis^ie/  la  |)ajx  dans 
jloine.  Celle  repc.nse  etoit  dalee  du  premier 
doctobre.  Le  concile  l'ayant  reçue,  en\oyades 
(It'l  nii's  au  sénat  lui  déclarer  «pie  les  causes 
(le  Dieu  de\()ieui  être  laiss(*es  au  jicjement  de 
Dieu,  jirincipalement  s'a;;issa!it  du  successeur 
(le  saint  Pierre;  (pu;  presipie  tout  le  jx'Uple 
doit  dans  la  communion  de  Symmaijue,  et 
(ju'il  lalloit  remédier  piompîement  au  tnal  (jue 
joavoil  causer  l.i  division,  ils  lirent  par  plu- 
sieurs fois  au  s('nal  des  remontrances  sembla- 
bles. Enliu  ils  tinrent  le  vinj;l-trois  d'octobre 
leur  dernière  st-ance  ,  dont  nous  avons  les  ac- 
tes ^^).  On  y  rap|u)i'te  tout  ce  (pii  s'('toit  passé 
dans  les  trois  précédentes  ,  la  première  tenueà 
Kavenn(;  |)ar  h's  evéqnes  (pii  y  passèrent  ;  la 
scconih; ,  a  Romedan^la  basili(pie(le  Jules;  et 
l;i  troisième  encore  à  Piome  à  Sainie-(j'oix  de 
.Iciusalem.  Ensuite  on  |)rononca  leju'^emenl  en 
(l's  teriiK  s  :  .Nous  déclarons  le|)ape  S\  imihKjne, 
(|iiant  aux  hommes,  decharj;e  (les  accusations 
iiiientec  s  contre  lui ,  laissant  le  tout  au  ju.;|e- 
iiiciil  de  Dieu.  Aous  ordonnons  ([Uil  adminis- 
trera les  divins  mystères  dans  toutes  les  e^jlises 
<jui  dépendent  de  son  sie^je.  Aous  lui  rendons, 
'Il  vertu  des  ordres  du  prince  (pii  nous  en 
tienne  le  |)ouvoir,  tout  ce  (pii  ap|)artienî  à 
r<";lise  au  dedans  ou  au  dehors  de  Home,  (^eci 
^''  doit  entendre  du  temporel  (pii  avoit  été 
iiMirpe.  Aous  exhortons  tous  les  lideh^s  à  iy'C(^- 
voir  de  lui  la  sainte  communion,  sous  |)eine 
i"en  rendre  compteaujnjjement  de  Dieu.  Onant 
;iiix  clercs  (pii  ont  f.iii  schisme,  en  donnant 
satisfaction  ai  pape  ils  obtiendront  pardon  et 
seront  ici  iblis  da;is  leu!'>  fonctions.  Mais  (pii- 
f'tiKpie  apF'es  ce  ju;;;eme!M  osera  célébrer  des 
messes  en  (juel(|u*un  des  lieux  consacres  à  Dieu 
(le  re;;lise  romaine,  sans  le  consentement  du 
pape  Symma(jue,  il  sera  puni  canoni(jU(Miieiit 
lonmie  schismatitpie.  CejnecnnMit  (;sl  souscrit 
"le  soixante-sei/.e  evèijues,  dont  les  premiers 
viiii  L,!ure::l  de  Milan  et  Pierre  d(;  liavenne(5). 
L  Cst  cette  (ju  itmine  seanc(;  qui  (^st  nommée 
'lins  un  concile  suivant  le  (piatrième  syn(»le , 
ou  le  s\  node  de  Palme,  l^aliiKuis,  j)eul-êti'(;  à 
<  ause  du  lieu  ou  elle  avoit  été  tenue. 
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LI.  Lettre  de  saint  Avit. 


(t)    Kniiod.    A|K)I()i:. 
3i2,  ed  ïjinu.  p.  |',r>. 


l>.        (2  Cassiod.Clir.  lil).Pou- 
tif.  Eiinotl.  t,  t;j)ist.  5. 


(«)  P.  I3i. 


(2)  Ennod.  opol.  T.  1 , 
Coiic  |).  t52(i.  i>.  15-50, 


(1)  lit),  i'ontil 

(2)  l».  ir)25. 


lu  bMil. 


(.))  l'.  lôUl,  O. 


Ce  décret  du  concile  de  Rome  ayant  été  ap- 
porté en  Gaule,  tous  les  év(^ues  en  furent 
alarmés  et  cliai{];èrenl  saint  Avit ,  évéque  de 
Vienne ,  d'en  ('crire  au  nom  de  tous.  H  adressa 
sa  lettre  aux  deux  |)remiers  du  S('nat ,  Eauste 
et  Symnia(|ue  ,  tous  deux  patrices  et  tous 
deux  an(  iens  consuls,  Eauste  de  l'an  (piatre 
cent  (piatre-vin(;t -trois,  Symma(pie  de  (juatre 
cent  (juatre-vin};l-cin(p  Saint  Avit  inarqu<:  d'a- 
bord (pie  l(  s  malheurs  des  temps  et  la  di\  ision 
des  rt»Naumesne  |)ermetloi(Mil  plus  aux  evê({ues 
des  (jaules  d'alhM' liliremenl  à  Rome,  ni  même 
de  s'assembler  tous  (1).  Entrant  en  matière,  il 
se  plaint  (jue  ,  le  pape  étant  acxusé  devant  le 
prince  ,  les  évéipies  se  soient  char{;és  de  le 
u.f;er  au  lieu  de  le  défendre.  Car ,  dit-il ,  comme 
Dieu  nous  ordonne  d'(}tie  soumis  aux  puissan- 
ces d(;  la  terre;  aussi  n'est-il  j)as  aise  de  com- 
prendre comment  le  supérieur  peut  (3treju(;é 
par  ses  inférieurs  ,  et  principalement  le  chef  de 
l'l'i.|;lise  ;  il  loue  toutefois  le  concile  d'avoir  ré- 
servé au  iujjemeiit  de  Dieu  celte  cause  dont 
il  s'etoit  chaiv;e  un  peu  leeèrement ,  et  d'avoir 
fait  entendre  (jue  ni  lui  ni  le  roi  Théodoric  n'ont 
point  vu  de  prema^s  des  crimes  (pi'on  lepio- 
choit  au  paj)e.  Il  (onjure  le  sénat  de  (X)nse!'ver 
l'honneur  delE^jlise,  de  ne  pas  souffrir  que 
l'on  attaijue  tout  l'episcopat  en  la  personne  du 
pape  et  de  ne  pas  donner  aux  troupeaux  le 
mauvais  exemple  de  s'élever  contre  leurs  pas- 
teurs. 

Saint  Avit  joint  dans  c^ette  lettre  la  (pialit('de 
sénateur  romain  à  celle  d'('vêque  ;  et  en  effet, 
il  etoit  de  la  premiei'c  nol)lesse  de  Rome  ,  petil- 
lils  de  l'empereur  Avit  us  et  fils  du  sénateur 
llesychius,  ()ui  avoit  (Hé  avant  lui  évéque  de 
\  ienne.  Le  roi  (ïondebaud,  (pioi(pi'ai'ien  ,  esti- 
moit  particulièrement  saint  A\it  et  le  consul- 
toit  sou\eiu,  comme  il  paroît  |)ar  ses  lettres, 
sur  dillV'rentes  (juestions  de  l'écriture.  Dans  la 
première,  il  nousap|)ren(l  l'orijj^ine  du  mot  do 
messe,  en  maivpianl  (jue  l'on  usoit  de  cette  foi- 
mule  :  llr  Di'issa  est,  non-seulenn  lit  à  re.;;Iise, 
mais  au  palais  du  prince  et  aux  pr('toire>  des 
jn.'jes,  j)our  con{;(*dier  le  peuple  quand  l'assem- 
blée etoit  finie.  Il  assista  vers  l'an  cinq  cent  à 
une  conférence  avec  les  ariens  ,  où  il  lit  le  priu- 
cijial  [)ersonna^^e  ,  ce  (jui  se  passa  ainsi. 

LU.  Conférence  de  I.yon  avec  les  ariens. 

L'exemple  de  saint  lî(''my  ,  qui  apn''s  la  con- 
version de  (^lovis  detruiso:t  jxirtout  h  s  autels 
des  id(»les  et  cteiidoit  la  foi  par  la  muiti  ude  de 
ses  miracles,  excita  plusieurs  ('vêques  à  s'as- 
sembler pour  essaver  de  reunir  les  ariens  (2)  ; 
mais  alin  (pi'il  n'y  i)ai'ùl  point  d'affectali(tn  , 
Etienne,  evecpie  de  Lyon,  les  in.vita  à  la  fête 
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(2)  Coiî.  Ejîisl.  t.  5,  Cv)nc. 
p.  H8.  t.  5,  Spicil.  110. 
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de  Saim-Just,  qui  ('loil  proclie,  savoir,  lo  se- 
cond joui"  de  sepiciiihie.  IMusieiii's  v  viiirenl, 
entre  aulies  saiiu  Avil  de  Vienne,  son  jièi'e 
Apollinaire  de  N  aleiiee  ,  Jlonins  d'AiIrs  (1.  Ils 
allèrent  luus  saluer  le  roi  dondehniid  ,  ({ni  ('toit 
à  Savi.-;ny,  et  eurent  andieiice,  nial<;re  (luel- 
(|U(.s-n!is  (les  plus  puissanis  ariens,  ^ainl  Avit , 
à  (jui  les  auir'es  deferoieiil  le  plus ,  (;u()i<|u'il  ne 
lui  ni  le  plus  aneien  ,  ni  le  premier  en  (lij;iiil(', 
poj'ta  la  pai'oleei  demanda  au  roi  la  conlereiice 
pour  proeurer  la  paix. 

Le  rui  repondit  :  Si  voire  loi  est  vcrilaltîc, 
poui'(pioi  vos  evè(|ues  n'emp(''eiienl-ils  pas  le 
roi  des  François  diî  me  iairo  la  {piei-re  et  de 
se  joifidre  avee  mes  ennemis  j.our  niedcii-uii-e? 
La  loi  ne  peiinel  pas  de  doii-cr  le  bien  d'au- 
trui  ,  d'elle  altei-e  du  san;;  des  peuples;  (ju'il 
m(_)nlre  sa  loi  jiar  ses  ceuvres.  Sei(;neui',  dit 
saint  Avil  ,  nous  ne  savons  pas  les  raisons  du 
roi  des  François;  mais  l'eciiiure  nonsensei{'iie 
que  suuveiu  les  royaumes  sont  renv(M'ses  p(')ur 
le  mépris  de  la  reli.'jion.  lleNeinv.  av(^e  volie 
peuple  à  la  loi  de  Dieu  ;  mettez-vous  en  p.iix 
avee  lui ,  et  vous  Taure/  avee  tout  le  moii(!e  (:>). 
Leroi  dit  :  Parce  (jue  je  ne  veux  pas  reeonnoî- 
tre  trtj's  dieux,  vous(liles(jue  je  ne  proiesse  pas 
la  loi  de  Dieu.  Je  n'ai  |)oinl  lu  dans  r(cri!ur«* 
qu'il  y  ait  plusieurs  dieux  ,  mais  un  seul.  Saiiii 
Avil  répondit  :  Dieu  nous  .;;arde,  seigneur, 
d'adorer  j)lusieurs  dieux;  mais  ce  Dieu  un,  en 
essence,  est  en  trois  personnes  :  le  lils  ci  le 
saint-esprit  ne  sont  [)as  d'aulres  dieux ,  mais 
le  UK'ine  Dieu.  Ilcounn(Mi(;a  a  lui  exj'lajut  r  la 
loi  catlioli(iue,  et  voyant  ipi'il  l'ecoiiloil  paisi- 
blement ,  il  aj.ula  :  Oli!  si  vous  vouliez  connoili'e 
par  vos  luniieres  comme  noire  loi  est  bien  lon- 
dee,  (piel  bi(  n  nous  en  viendroil  el  à  voli'e  peu- 
ple! >lais  les  v(")lrcs,  (îanl  ennemis  de  Jesns- 
(^hrist,  atlirent  la  colère  de  Dieu  sur  vous.  Cela 
n'arriveroit  pas  si  vous  vouliez  nous  écouler 
et  commander  à  vos  evcMjues  de  conlcrer  publi- 
quement avec  nous.  Ayant  ainsi  |)arle,  il  se 
jelaaux|)ie(lsduroiell(sembrassani  ilplenroil 
amèrement;  tous  les  ('vèques  se  pi'osternrrenl 
avec  lui.  Le  roi  serisiblement  touche  les  rele\a 
<'t  leur  promit  amiableineut  de  leui'  rendre 
re|)onse. 

Dès  le  lendemain,  ('tanl  reloiirnè-  a  Lvon , 
il  envoya  (juèrir  Flienne  et  A\ii  et  leur  dit  : 
N  ous  avez  ce  <|ue  vous  demand<v.  ;  mes  ève(pies 
sont  prêts  de  vous  montrer  (pie  personne  ne 
peut  être  co-elereel  cl  eonsid)s'anliel  a  Dieu; 
mais  je  ne  veux  (.as  ([ue  (v  soji  devant  tout  I.' 
jeuple,  de  peur  rii'il  n'v  ail  du  limiiilic;  c,. 
sera  seulement  (levant  mes  senaleuis  et  les  au- 
tres (pie  je  clioisirai  ;  comme  de  votre  part  vous 
choisirez  qui  vous  voudrez  des  vulres,  mais 
non  |)as  en  ^;rand  nond>re,  et  ce  sera  (h-mairi 
en  ce  lieu.  Les  eve<|ues  se  retirèrent  pour  le 
faîie  savoir  aiix  autres;  c'(>toil  laveiHede  s.îait 
Jusi.  Ils  euss(  ni  bien  voulu  remet  :i'e  la  conle- 
ifnce  au  Ididemain  de  la  Icle,  mais  ds  ne  vou- 
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lurent  pasdilï('rer  un  si  j^rand  bien  ;  seulement 
ils  r('So!ureni  dépasser  la  nuit  auprès  du  sepiij. 
cre  du  saint  ,  p(uir  obtenir  de  Dieu  par  ses 
prièi'cs  ce  (ju'ils  desiroieni  (1».  Pendant  celic 
nuit  ,  on  hu  à  l'oKice  (pialre  leçons  de  l'ccii- 
lure,  suivant  rusa;;(Mbi  temps,  deux  de  l'an- 
cien lestamenl,  de  la  loi  et  des  prophètes. 
deux  du  nouveau  ,  de  re\an{jile  et  des  epiiKs; 
et  dans  loules  les  (pialre  ,  il  se  (l'oiiva  des 
passa{;('S(jui  manpioicnt  lesc(eiirs  endmcis  (t>i. 
Les  evecpies  crurent  (pie  Dieu  leur  moniroil 
rendurci.ssemenl  «in  loi  et  pas>erenl  la  tuiii 
dans  la  Irislesse  el  les  larmes.  A  l'heure  i.ik» 
l(M'oia\oit  maiNpiee,  tous  h\sev(''(piesasscmbl(s 
se  rendirent  au  pal.iis,  acc()mpajpies  de  nlu- 
si(  urs  j)retres,  plusieurs  diacK's  el  cpielipics 
IaKpies  calli(ili(pies  ,  entre  autres  Placide  ci 
Lucain,  deux  des  |)riiicipaux  o!liciers  du  iuh. 
Les  ariens  vinrent  aussi,  et  après  (pi'ils  se  bi- 
renl  assis,  le  l'oiproent  ,  saint  A\il  [larla  pour 
les  callioli(pies  et  Ponibice  pour  les  ariens.  Il 
écoula vsainl  Avil  assez]  aisiblemenl;  mais(juaiid 
son  tour  \inl  de  jailer,  il  j»roposa  des  ques- 
lionsdilliciles,  (ommepour  rali;;uer  le  prince. 
Saint  Avil  eut  beau  |a'e>ser  lîonirace,  jamais 
ii  ne  répondit  à  aucune  de  ses  raisons;  mais  il 
il  se  rej)andit  en  injures,  traitant  les  calholi- 
«juesd'ciiclianieurs  <  t  d'adoraleuisde  plusieurs 
dieux.  Pc  roi,  hîvovanl  embarrasse,  se  h^va  de 
son  sie.||^e  ,  et  dit  (pi'il  l'cpoitdroii  le  lenclem  liii. 
ions  les  eve(}U(  s  se  relirèrent  ,  et  comme  il 
n'etoii  j)as  encore  lard ,  ils  allèrent  avec  les 
autres  cal liobn pies  à  l'e.jflise  de  Sainl-.lust  ren- 
dre grâces  a  Dieu  de  l'avantaec  (juil-,  avoienl 
rempoi'U'. 

Le  lendemain  ,  les  ('V(*(pies  retournèrent  an 
palais.  Fn  entraiil  ,  ils  trouNèi-cnt  Arediiis 
liomme  illuslre  et  liabile  .  (pi,  bien  (pie  calho- 
lapie  de  prob'ssion  .  biNoiisoit  les  ariens  pour 
laire  sa  conr  au  roi  eni  avoil  {jraiide  conliance 
en  lui  (7)).  Il  voulut  leur  peisuader  de  s'en  rc" 
tourner ,  disant  (pie  ces  disputes  ne  biisoienl 
cpi'aijp  ir  la  muhilude  et  (ju'il  n'en  pouvoit  rien 
Ncnir  de  bon.  Flienne  ,  ev("'(pie  de  Fyon  ,  lui 
repondit  ;  Pieu  n'est  |  lus  propre  a  reunir  les 
esprits  (jue  de  comioilre  de  (pielle  j^arl  s(*  ren- 
contre la  vérité  ,  loujoui  s  aimable  (t  |)ropre  à 
iaire  aimer  ceux  (pii  la  suivent.  Fulin  il  ajoula 
qu'ils  eioienl  tous  venus  par  ordre  du  roi,  a|)i'es 
quoi  Aredius  n'osa  plus  l'csistei'.  Ils  enlrèrenl 
donc,  le  roi  se  leva  pour  venir  au-devant  d'eux 
et  se  tenant  enli'c  Fla-nne  el  Avil ,  il  leur  paila 
encore  (X)ntre  le  roi  des  François,  disant  (pi'i! 
-oiliciloil  sou  lièrecouire  lui.  Il  (Moil  viai  (pie 
Clovis  etoil  d'intelli';ence  avec  (iodejpsile  (pii 
r('{jnoit  sur  une  partie  de  la  Poiire,o';iie  el  resi- 
doit  a  (ieiKve.  Mais  c'eioii  (  Mtdcjpsile  (]ui  avoiî 
sollicite''  (llovis  de  faire  la  {pierre  a  (iondeband 
(jui  ne  le  savoil  pas  (i).  Les  evê(iues  lui  re^jou- 


(lirent  que  le  meilleur  moyen  de  Taire  la  paix 
(iloil  de  s'accorder  sur  la  foi ,  (;t  lui  olïrirent 
leur  entremise  pour  traiter  la  paix  s'il  l'avoit 
a.oreable.  A[)res  (pioi  chacun  piit  sa  place. 
"Saint  .Vvil  voulant  repondre  aux  reproches 
(le  lioaiface  monlra  (pie  les  cal!ioli(pies  n'ado- 
rctieiU  point   plusieurs  dieux  ,  c"  (pi'il  prouva 
si  claireinenl  (ju'il   se   lit  admirer  même  des 
.iiicns.   Ponilace  ne    lil  (pie  dire   des  injures 
coiniiie  le  jour   piécedent,   et  s'enroua    leile- 
iiient  à  loree  de;  crier  (pTil   ne   pou\oil   plus 
|)arlcr.  Le  l'oi  ayaul  attendu  assez  lon.;;lemps  , 
se  leva,  montrant  sur  son  \isajje  sou  indijpialion 
(onire  Ponilace.  Alors  saint  Avit  dit   au  roi: 
^i  les  vôtres  ne  peuvent  nou>  repondi'e  ,  qui 
caiprclie  que  nous  ne  convenions  ions  d'une 
m  me  loi.  Ft  comme  ils  murmuruienl,  il  ajouta 
avec  une  conliance  extraordinaire:  Si  nos  rai- 
Mjiis   lie  peuvent    les  convaincre,  je  ne  doule 
piiial  cpie  Dieu   ne  conlirnie  noire  foi  par  un 
Iniiicle.   ()rd(uiiiiz  (pie  nous  allions   tous  au 
loinbeau  de  saint  .lusl,  (pie  nous  riiUerroeions 
>iir  notre  Toi,  et  lîoniiact'sur  la  sienne;  et  Dieu 
|n-oiioncera  ce  ipi'il  app;(uiv(î  parla  bouche  de 
son  servileur.   Le  roi  elonné  sembloit  y  con- 
seil tir  ;  mais  les  ariens  se  nrrièrent  et  dirent 
(jiic.  pourlaireconnoilivdeur  b)i,  ilsnevouloient 
pas  laire  comme  San!  (pli  s'etoil  allire  la  malé- 
diction avant  recours  a  deseuchanlemenls  et  à 
(les  voies  illicites,  (pi'ils  se  conlenloieiit  d'avoir 
l'ccrilure  plus  l'orte  (pie  tous  les  preslijjes  i  li. 
Ils  le  repelèrenl  plusieurs  lois  avec  de  jp'ands 
dis,  el  le  roi  cpii  s'iioil  dija  levé,  pi'cnanl  par 
la  main  Flienne  el  Avit,  les  mena  jusfpi'a  sa 
ciiainbre,  les  embrassa  et  leur  dil  de  p  ier  poui* 
lui,  paraissant  Ibrl  emb.irrass('*.  Plusieurs  ariens 
se  conveitirenl  el    Tuicnl    baptisés  (pnhjues 
jours  après. 

(luiidebaiitl  lui-même,  apnVs  avoir  terminé 
la  «Mierre  contre  (>lovis,  vovanl  les  Idililes  l'ai- 
soiimIcs  hei'eliques,  conles>a  devant  saml  AvU 
tjue  le  lils  de  Dieu  el  le  Sainl  l\spril  sont  e.;;aux 
aiijicre,  el  le  pria  de  lui  donne/  e:i  s(H!ret  l'onc- 
linii  du  saint-chrême.  Saint  Avil  lui  dit  :  Si  vous 
croyez  veritablemenl ,  suivez  h;  piéreple  du 
sei'pieur  (|ui  a  dit  :  (^)ui  me  coid'essera  devant 
les  lioiumes,  je  le  conlesserai  devant  mon  père, 
et  le  reste  (2).  Nous  èles  roi,  el  n'avez  j)oini  a 
craindre  d'être  pei'seculé  coiume  les  ap()lres. 
Vous  appréhendez  la  sedilion  du  j.euple;  mais 
c'est  au  peuple  à  vous  suivre  j)lulol  (pi'a  vous 
de  roinenler  sa  Ibiblesse.  Ou  ne  se  mo(pie  |)as 
de  Dieu  ,  et  il  n'aime  pas  celui  (pii  pour  un 
r»)\auiue  terrestre  n'os(i  le  conb'sser  eu  ce 
monde.  Pc  loi  ne  sut  (jue  repondre;  mais  il 
n'eut  jamais  le  coura;je  de  faire  j)ubliquement 
profession  de  la  foi  catholiepie  et  demeura  eu 
ret  état  jus(]u'à  la  mort. 


^i)P.1322.t,Reg.x\Mii,        (2)  Grep.  H.  Ilisl.  c.  .lî. 
t2.  Ma.Ui.  \,22. 


LUI.  Différend  entre  Vienne  et  Arles. 


Sainl  Avil  avoil  olHenu  du  pape  Anastase 
un  re{;icment  cuire  lui  el  rev(}<|U(î  d'Arles,  qui 
etendoil  sa  juridiction  sur  les  evèques  voisins. 
Fonius,  éve(iue  d'Arles,  s'en  plai^jnil  au  pape 
Symma(jue,  soulenant  (pie  ce  ré.;,demenl  avoit 
eie  obtenu  par  subreplion  contre  les  canons. 
Fe  pape  Symma(jue,  ne  voulant  ju/jer  (ju'eii 
coimoissauce  de  cause,  manda  aux  deux  évoques 
d'Arles  et  de  Vienne  de  lui  envover  a  un  jour 
nomme  des  {;'ens  pour  soutenir  leurs  prelen- 
tions.  Fa  leitre  est  du  iroisieme  des  calendes 
de  novembre  après  le  consulat  de  Paulin,  c'est- 
à-dire  du  trente  d'octobre  (pialre  cent  cpjatre- 
vinjp -dix-neuf.    Fonius    envoya   à   Siome   un 
prêtre  nomme  (>rescence ,  qui,  ayant  instruit 
S,  iiiiiKKjue,  il  vil  (jue  le  pape  Anastase  avoil  mis 
de  la  confusion  dans  la  province  en  chanjjeanl 
Tordre  ancien.   Il  blâme  celle  conduite  el  dit 
(pie  le  sacerdoce  étant  indivisil»le,  les  succes- 
seurs ne  |)euvenl  donner  atleinle  aux  ordon- 
nances de  leurs  predece>seurs,  autrement  celte 
lejjèreK*  ()leroil    tout    le  resp(\n  dû  au  sainl- 
siejje.  11  (U'donne  (îonc  à  Fonius  de  s'en  tenir 
à  la  v('nera!)le  anliquil(''  sans  avoir  éjjard  aux 
nouvelles  consiilu'.ions    <pii    ne    servent  qu'à 
troubler  la  j)aix  el  a  favoriser  l'audjition;  c'est- 
à-dire  (pi'il   lui  fait  [fa^pier  sa  cause  (1).   La 
lettre  esl  du  vin{;t-iieuf  deseptembre  ,  l'an  cinq 
coni.  Saint  Avil ,  en  ayant  eu  connoissance  ,  se 
plaijpiil  d'avoir  ete  condamné  sans  (H re  enten- 
du, <  ar  il  ne  paroil  pas  (pi'il  eût  envoyé  a  lîome, 
mais  le  pap(;  lui  lit  celle  réj)onse  :  Si  vous  |)0ii- 
ve/  nionlr(M'  (pi'Anaslase,  mon  prt'decesseur , 
ait  eu  rais(ui  de  faire  (XMpi'il  a  fait,  nous  serons 
bien  aise  (pi'il  n'ait  j)oinl   blesse  les  canons. 
Cai'  il  faut  (juehpiefois  relâcher  de  la  ri{;ueur 
de  la  loi   pour  un  l)ien  (pie  la  loi  même  auroit 
ordonne  si  elle  l'avoil  |)revu.  La  lettre  esl  du 
iroisième  des  ides  (Toclol^re,  sous  le  consulat 
d'Avienus  et  de  Pompée,  c'esl-a-dii^  du  trente 
octobre  cinij  cent  un. 

LIV.  Dccrels  conU'e  ralienalion  des  biens  d'Eglise. 

L'année  suivante,  cinq  cent  deux,  sous  le 
cons:ilat  d'Avienus  le  jeune,  le  six  de  novembre, 
le  pape  SymiiKKjue  tint  un  concile  à  Home  dont 
les  renflements  tendent  principalement  à  empê- 
cher les  aliénations  des  biens  ecclésiasiiques. 
(]e  concile  fui  tenu  dans  la  basili(|ue  de  Saint- 
Pierre  ;  avec  le  i)ape,  il  y  eut  (iuati'e-vin<psévé- 
(|U(\s,  dont  les  premiers  étoienl  Laurent  de 
Milan  el  Pierre  de  liavenne  ;  on  v  voit  aussi  Fu- 
laliusde Syracuse,  recommandablepar  sa  vertu. 
11  y  avoil  iient(,'-sepl  prêtres  et  (piatre  diacres, 
dont  le  second  etoil  llormisdas,  depuis  pape. 
Symmaque  reiuercia  d'abord  les  pères  d'avoir 
offert  le  [)ai'don  aux  clercs  schismati(iues  ;  puis 
il  ajouta,  (pie  ceux-ci  avoienl   voulu  pirendi-e 


(I)  V.  Mcilill.  d?  Curs. 
(iall.2.  n.  2:>,  i».  I."20. 

2)  lAod.  Vil.  .5.  Is;i.  V  1. 
a.  Mattl).xi,2l.tlom.  Il    ;. 


(.-)  P.  (.-22. 

(î  (•.rc^^Tur.  11,  Ilisl 
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avanlnfre  d'un  écrit  fait  par  lo  natrice  Bisilo , 
sous  j)r('tc'\te  «le  la  conservation  des  biens  ecclé- 
siasii(|ues;  et  on  le  (il  lire  par  le  diacre  llormis- 
das  il).  C'éloit  le  décret  tait  sous  le  roi  Odoa- 
cre,  l'ail  (juitor/ecent  (pialro-vinjyl -trois. 

Apres  la  lecture,  Ladieiit  <le  Miknidit  :  (iet 
éciMt  n'a  j)U  o!>li;;er  aucun  evèi|ue  de  lionie, 
paro*«|u'un  laii)ue  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  ri(în 
orHloiiner  dans  riOjjli>e  ,  vu  pi'incipajeinent  (pie 
le  pape  n'v  a  point  sous  rit  ni  aurun  nietropo- 
lilain  (2  .  Pi<M'iede  llavenn»»  en  dit  anlanl.  Ku- 
lalius  (le  Svracuse  ajoulaijue  les  évecjues  qni 
avoient  consenli  à  ce  deerd  n'avoieni  pu  l'aii-e 
[)reju;lice  au  pape,  le  saint-si(vje  elaiU  va.  aiU. 
Toui  le  coneih;  lui  de  nièine  avis  i\{w  l'on  ne 
devoit  avoii'  aucuîi  é^ju'd  à  cet  ecril.  KiHuile, 
le  j)ape,  voulant  pourvoir  à  l'avenir,  prononça  le 
drei'et  suivant  :  l!  ne  sei'a  permis  a  ancuui  pape 
d'aliéner  à  perp;'luilé  aueun  lieiita;je  de^  la 
canipa;pie,  ni  de  le  donner  en  usuiruil,  si  ce 
n'est  a*il\cl('irs,  auxeaplil'set  au\(>lran;Jel'si.')^ 
Les  maisons  des  vdles  ([ui  ne  pouri'oienl  être 
enlretermcs  (|u'a  {pauds  irais,  pourront  être 
baillées  à  rente.  L(\s  |)rètres  des  litivs  de  la 
ville  de  lioiue  seront  tenus  de  l.i  niem  *  loi ,  s  )us 
peine  de  déposition  ;  c  'lui  (jui  aui'a  re;;n  la  ehose 
alicînce  sera  trappe  d'anailième,  le  conti'al  sera 
nul.  roui  e('cleViasii(|ue  pourra  répéteras  cho- 
ses ali('Miees  avec  les  iVuils.  Cette  ordonnance 
n'est  (|ue  |)our  ie  saint-siejje,  cluKpie  evèiiue 
dans  les  |)rovinces  suivra  selon  sa  conscience  la 
coutuiiiC  de  son  ejjlise. 

LV.  Apologies  pour  Symmaqiie. 

L'année  suivante,  cinq  cent  trois,  après  le 
consulat  d'Avienus,  il  se  tint  encore  un  concile 
à  liome,  (pie  l'on  compte  pourlecin(juiem(%sous 
le  pajHi  Synnna(i;ie.  l.es  evecpies  étant  assis  d(;- 
vanl  la  confession  <le  Saint-l'ierre,  le  paju'  dit  : 
Qu'on  apporte  l'écrit  compose  par  Knnodius 
coiUre  ceu\  (jui  oit  ose  alla  pier  noti'c  (jua- 
trieme  concile  teiui  a  Home  a  la  Palme  ,  etipron 
le  lise  devant  tout  le  monde,  l'amolius  eloit  un 
diacre  en  {jrande  réputation  pour  son  elo  juencc, 
et  nous  avons  ce  traite  compose  pour  la  ddeiise 
du  pape  Symmaipieen  réponse  à  un  e(MMt  pu- 
blie par  lesschismali(|ues,  sous  ci'  titre  :  Con- 
tre lesvnodede  l'absolution  irre^pilieref i).  Leur 
principale  objection  eloil ,  (ju'eu  disant  cpie  le 
pape  ne  ponvoit  elrejujje,  on  sembloil  dire  (pie 
saint  Pierre  et  ses  successeurs  avoient  re  ;u  de 
Dieu  la  licence  de  pi'cher  avec  les  préroj^atives 
de  leur  siejîe.  Ennoilius  nie  cette  consiupicfice 
et  dit,  pariant  de  saint  Pierre  :  Il  a  tra!ismis  à 
ses  successeurs  un  avaiitaj^e  i^erpetud  déméri- 
tes aveci'herita(;edc  l'iniiocence  ;  ce  qui  lui  a 
été  accorde  pour  la  .jjloirede  ses  actions,  s'étend 
à  ceux  dont  la  vie  ne  brille  pas  moins;  car, 
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qui  peut  douter  que  celui-là  ne  soit  saint,  (|ui 
est  élevé  à  une  si  haute  di^jnilé.  S'il  mancpuMles 
avauta{jes  ac<piis  par  son  mérite,  ceux  de  son 
prédécesseur  lui  sullisent.  Jesus-Christ  élevé 
des  hommes  illustres  a  cette  place  si  (vninente, 
ou  rend  illustres  ceux  (pi'il  y  eleve  ;  lui.  surq  li 
ri]{; lise  est  ai)puvee,  prévoit  C(H|ui  est  |)i'oj)rp 
à  lui  servir  de  londemcnt.  lai  un  mot ,  Knn-xlius 
prétend  (|ue  le  sainl-sie{je  ren  I  iiii|t(v  c;jl)l,s 
ceux  qui  y  montent  ,  ou  plutôt,  cpie  I)ien  n'en 
[xM'mct  l'entrée  (pi'a  ceux  (pi'd  a  |)rc'lestiii(s 
l)our  être  saints.  iJ  véritablement,  la  plupai'i 
des  papes  ([ui  avoient  ete  jusqu  alors  a\ni(Mii 
vécu  si  saifitemenl  (pi'ils  pouvoienl  donner  lieu 
à  celte  pensée. 

Les  schismatiques  disoienl  encore:  S'il  esi 
vrai  (pie  le  pape  n'ait  jamais  subi  leiu;;emenide 
ses  intérieurs,  pourcpioi  a  t-il  ét(^cil(^  et  emmène 
en  ju;;einenl  ?  A  <pioi  l'amolius  repond  (pi'il  fa 
fait  par  iiumilit  '  et  sans  y  être  oblige,  et  (pje 
ce  sont  leurs  violences  (pn  l'ont  oblijpîà  se  re- 
tirer. Ils  soulenoienl  que  K'  pape  devoit  rece- 
voir un  evê  pie  visiteur  comme  il  en  d  )!inoil  an\ 
autres  ejjtises.  Limo  lins  le  nie  et  ajoute  :  Dieu 
a  voulu  [MMil-êlre  terminer  pai*  des  liomine> 
les  causes  des  autres  houimes ,  mais  il  a  ihs  'ive 
à  s>n  jugement  rév('(|ue  de  cesiejje  ;  et  si  vous 
dites  (pie  toutes  le^àm'S  sont  sujettes  à  C(îju;je- 
nient,  je  répondrai  (pi'il  n'a  ele  dit  qu  a  nii 
seul  :  lu  es  Pierre,  et  le  reste  (1). 

Aj)res  (jiie  l'écrit  d'I^iniodius  eut  ("tcHu  dan<î 
le  concile  de  !\ome  .  Iesevé(|ues  rapprouverent 
tout  d'une  voix  et  dirent  :  Oue  cet  écrit  soit 
reçu  de  tout  le  monde  et  .{jar<le  a  la  poshM'ile 
entre  les  actes  de  notre  concile,  comme  ayant 
ét(' composé  par  son  autoril(''.  Le  j)ape  oi-donna 
j  (pi'il  bit  mis  au  nombre  d(s  décrets  ap  )stoli- 
;  (jues.  Lesevetpiesdema'idereiU  ensuite  la  con- 
damnation deceux(|ui  avoieiU  accuse  le  pape  et 
alta<pié  le  coiicile.  Mais  le  j)ape  pria  (pie  ses 
pei'secuKMU'S  fussent  ti'aiti'^  |)lu>  doucement, 
déclarant  (ji'il  leur  pardomioit.  loutelois,  p!)nr 
prévenir  de  tels  maux ,  il  demanda  l'observation 
des  anciens  (fanons,  suivant  lesipii  Is  hs  onailles 
'  ne  doivent  point  accuser  leur  parleur  s'il  n'ei're 
contre  la  foi,  ou  s'il  ne  leur  a  lait  toi-i  en  |)arli- 
culier.  lia  première  de  ces  exe  *plions  est  re- 
mar<piable,  pnisipie  le  |np(;  y  reconnoil  (pie 
tout  e\ê(pieet  lui-memepeuvent  etreaccused'er- 
reur  contre  la  foi.  11  aiout(*  (pi'un  ('ve<(ue  dé- 
pouille de  son  bien,  ou  c!ia>s.'  de  son  sie'[C, 
doit  être  r('iiUe{|re  et  tontes  cho^fvs  retailles  en 
leur  entier  avant  ipi'd  puisse  (-ire  ai)pele  au  ju- 
f}ement.  Le  concile  conlirma  toutes  ces  r('{jl('S 
sous  peine  dedeposition  pour  les  clercs,  et  pi>ur 
les  moines  et  les  laKjues,  sous  peine  d  être  pri- 
vés de  la  connnunion,  et  s'ils  ne  se  corri.'jent , 
d'être  fi'appes  d'anadieme  (-).  OuTon  voit  clai- 
rement que  l'excommunication  eloil  moins. 
Il  paroii,  par  (jUCMjues  endi'oiis  de  l'apologie 
'  d'IamMlius,  que  la  calomnie  inventée  contre  le 


(\)  P.  124;,  D;  I5{G,F.        (2)  Ap.  I5(ii,  1.505.  iôOli: 
Mattl».  XVI.  D. 


LlVnr    TRENTIÈME. 


An  de  J.-C  505.] 

pape  Symmaque  étoit  un  adultère  ou  (juelque 
crime  semblal)le  (1  ).  On  croit  (pie  ce  fut  l'occa- 
sion d'une  ordonnance  laite  par  le  pape  eti  ce 
niènie  temps;  mais  on  ne  sait  pas  en  (juel  con- 
cile, |)Our  obliifei'  lesevê;pies,  les  pr^treset  les 
(liaci'cs  ,  d  avoir  toujours  auprès  d'eux  une  per- 
sonne de  probité  connue  (pii  lut  lemoin  de  leurs 
actions;  et  ceux  (jui  n'avoieiU  pasas:;e/de  bien 
pour  ('ulrelenir  un  tel  compajpion  ,  dévoient 
servir  de  compa<pionà  d  aulres,  alin  (|ue  la  vie 
(les  erclésiasli(pie'.  fut  a  couvert,  non-seulement 
(in  mal,  m.iis  du  soupi'on.  Aous  avons  une  or- 
donnance dressée  au  nom  d'un  évcipie  par  Ln- 
iii»dius  en  exécution  de  ce  décret  :  et  c'éloienl 
CCS  conq)a;pions  inseparabh  s  (]ue  l'on  appeloil 
.s  V  ficelles. 

Le  pape  Symmaipie  écrivit    une  apolo{;i(! 
jionidui-même,  servant  de  réponse  à  un  libelle 
publie  contre  lui  par  rempereur  Auastase  (^^;. 
Il  l'accusoil  d  être  manichéen ,  a  «pioi  le  pape 
répond  :  Suis-je  eut)cheen  ou  pi'otci  leur  des 
euiNcheens,  dont  reireui"  favorise  princij)ale- 
nienlcelledes  manichéens?  Uome  m'est  témoin, 
et  ses  archives  loiil  foi  ,  si  je  me  suis  ecartede 
la  foi  (pie  j'ai  recmedu  saint-si('(je,  en  sortant  du 
p.i;;aiiisme.  .\u  reste,  on  raj)porte(|uece  jnême 
pape,  ayant   trouve  a  liome  des  m.uncheens  , 
1)1  n!a  leurs  livresdevant  la  poriedela  basilicpie 
de  Constantin  et  les  env(>va  en  exil.  Il  poursuit 
aiusison  apologie  :  Vuus(bies  (jue  j'ai  c  'iispire 
avechrsénai  poui'  vousexcouununier;ile>.l  vrai, 
mais  je  ne  fais  en  cela(piesuiM'ece(pie  mes  pie- 
(li'cessems  ont  eu  raison  de  faire.  Oue  m'im- 
I  crie,  dites-vous,  ce  (ju'a  fait  Acace?  Aljandon- 
iie/.-ledonc,  pour  monlrer  (pie  vous  n'y  prenez. 
[Hiint  d'intérêt ,  nous  ne  demandons  pas  mieux. 
Ce  n'est  pas  vous,  seijpieur,  (jue  nous  excom- 
munions, c'est   Acace;   séparez- vous  de  lui, 
vous  vous  relirez  aussi  ile  son  excouununica- 
liou  .  auiremenl  C(^  n'est  p.is  nous  (|ui  vous  ex- 
communions,  c'est    \ous-m -me.   Ces    paroles 
lont  ci'oire  (pu'  l'excoiummiication  donl  s(;  plai- 
{{uo'a  l'enipeicui'  n'eloil  pas  un  jujjemenl  pro- 
noMCenonnnement  contre  lui,  maisunecessaiion 
(le  commerce,  suivaiil  l'u^ajp'  de  ce  temps-là. 
Kiicore   le  pape  mar(jue-t-il    (pi'il  lui   avoil 
écrit,  (pioi(ju*d  n'en  eût  point  reçu  de  lettre  de 
son  ordinaiion,  suivant  la  coutume.  Use  plaint 
ensuite  de  la  persécution  (|ue  l'empereur  laisoit 
soufbiraux  catholi((n(\s,  leur  défendant  a  eux 
seuls  le  libre  exercice  de  la  relijjion  ,  tandis  tju'il 
le  permettoii  a  toutes  sorlesd'liereli(|ues. Quanti 
ceseroii  nue  erreur,  dit-il,  il  laudrail  la  souf- 
li'ir  coimne  les  autres.  Si  vous  raila([ue/il  faut 
les  aitaipu'r  toutes. 

LVI.  Anastase  perst'Cii'.c  ks  c:itholiqucs. 

L'empereur  Anastase  n't'toil  ])as])roprement 
cutNcheen(3),   mais  de    la  secle  des  aceplia- 


les ,  que  l'on  nomma  aussi  les  hésitants ,  parce 
(ju'ils  n'éîoic^nt  projn'emenl  d'aucun  parti.  Au 
commencement  de  son  rè^jne,  sous  prétexte 
de  maintenir  la  paix,  il  deléndii  toute  nou- 
veauté, c'est-à-dire  (pi'il  voulut  (pie  clia  jue 
éjjlise  dememàt  dans  la  possession  ou  elh;  etoit 
de  recevoir  ou  de  rejeter  le  C(mcile  deChalcé- 
doine,  et  il  chassoit  les  évê(pies  qui  le  rece- 
voieni  ou  le  rcîjetoienl  de  nouveau  ,  voulant 
(juel'on  s'en  tint  à  rhénoii(|uede  Ztnon. 

Les  j;uei  res  (ju'il  eut  à  soutenir  contre  les 
Isaui'es  et  ensuiliî  c(jnli  e  d'autres  barbares  (1) 
et  contre  les  Perses,  l'empêchèrent  ])endant 
plusieurs  années  de  persécuter  les  catholi(jues; 
mais,élant  d(diviê  de  ces  [guerres  ,  la  seizième 
année  de  son  rè<;ne,  cin(|  cent-six  de  J.-C.  , 
il  recommença  à  les   atla(juer,  et   [  articuliè- 
i-emeiit   Macedoîiius,   patriarche  de  Constan- 
linoj)le.    Plusieurs  évêques  ,   pour  faire  leur 
cour,  sedeclarei'entconli-ele  concile  (leCiialc('- 
doine,  et  h;  premier  fiit  LIeusinius  deSasime  , 
dans  la  se(^onde  Caj^padoce.  L'empereur  lit  ve- 
nir de  Cyzi(jue  un  Syiien  demi-P(Tsan  ,  habillé 
en  prêtre,  (pioiijue  inanic'cen  de  reh/don   et 
peinH'e  de  profession  ,  (jui  lit  dans  le  palais 
dllelen(;  des  jx'intures  exlrava.jjantes  et  dif- 
fereniesdes  saintes  ima^^es  approuvées  de  l'E- 
i;lise  ,  et  cela  par  l'ordre  de  rem|)ereijr,  qui  ai- 
moii  les  visionsdes  manichéens.  Cette  nouveauté 
cau>a  une  fjrande  sédition  à  Consiantinoiile  ,  et 
l'empereur  crai.jpiant  les  caîholi(|ues  zèles  pour 
le  concile  de  Chalcedoine  ,  s'avisa  de  faire  mar- 
cher le  préfet  de  la  ville  dans  les  processions, 
a  la  suite  du  jx'uple,  ce  (jni  passa  en  coutume. 
Il  lit  aussi  venir  a  Constantinople  Xenaïas  ou 
Philoxène,  ce  Persan  impie  (pie  Pierre  le  lou- 
l(jn  avoil  fait  evêtpK;  d'ilicnaple.  Xenaïas  avant 
|)risen  haine  1  lavien ,  |)alriarche  d'Antiuche, 
l'accusa  d'être  nestorien  ;  et  Llavien  avant  ana- 
theinalisi^  iNestorius  et  sa  doctrine  ,'  Xenaïas 
voulut  (ju'il  condamnât   aussi   tous  ceux  cjui 
avoient  ete  soupçonnes  de  nesloiaanisme,  sa- 
voir :  Diodore  de  J'arse ,  Théodore  de  Mop- 
sueste,  Théodoi'el ,  Ibas,  Euiherius  de  Tvane 
et  jtlusieurs  aulres  ,  dont  (piel  pies-uns  avcnent 
ele  effeclivemenlnesloriens,  les  autres  en  avant 
él(''  soup(;onnés,  s'eloieiit   justilies  et  eto:(»nt 
morts  dans  la  communion  de  rK<;lise  (;2).  Xe- 
naïas écrivit  aux  eulycheens  pour  les  exciter 
contre  Llavien.  LIeusinius  de  Sasime,  Aicias  de 
Laodicee  en  Syrie,  et   cpielques   autres   qui 
etoient  ennemis  de  Flavien  pour  divers  sujets  , 
se  joi^pui'enl  à  Xenaïas;  et,  étant  venus  a  «.on- 
stantinople,  ils  animèrent  l'empereur  contre 
Llavien,  comme  j)arlisan  de  3Licedonius. 

l'ouiefois  l'empereur  fulobli<;(;  de  faire  sor- 
tir secrètement  Xcmaïas  dcConslanlinopîe,  car 
son  arrivé(î  avoil  troublé  tous  les  calholitjues, 
lecler;;(',  les  moines,  le  |)euple;  et  le  jjaiiiar- 
clie  Macedonius  ne  communi(pioil  j)omt  avec 
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lui,  elnavoll même  pas  dai^jne  lui  parler.  L'em- 
pereur Anaslase  avoildèslors  résolu  la  perle  de 
Macedonius ,  el  la  reIij;ion  ne  lui  servoit  que  de 
preU'Xle.  Le  palriarclie  Luphcinius.  a\aut  (pic 
de  le  eouruniu'i"  eiiiptieur,  lui  lit  prouicUre  |)ar 
ecril  de  ne  rien  innover  dans  la  rcli^^ion  ;  et 
celle  promesse  lui  eonhée  a  Macedonius  alors 
trésorier  de i'e^lise  de Conslanlinoplei^ij.  Quand 
il  lui  devt'im  palriarehe ,  rem[)erenr  voulul 
absolument  (ju'il  lui  rendîl  cet  écrit  connue 
honteux  à  sa  dijpiite.  .Macedonius  U)  relusoit 
conslamment,  eldisoit  (|u'il  ne  iraliiroit  |,oinl 
la  loi  ;  c'est  ce  (pii  lui  allira  la  |)erseention.  Ses 
ennemis  subornèrent  un  nomme  Acliolins  pour 
ratuujuer  à  cou[)S  d'epee  ,  mais  le  palriarehe, 
pour  laii'e  le  bien  conlre  le  mal ,  lui  donna  une 
pension  el  en  usa  de  même  envers  (juehpjes 
pauvres  qui  avoienl  pille  l'e^jlise. 

LMI.  Persécution  en  Alrique. 

La  perst'culion  avoil  aussi  recommencé  en 
Afritpie.Le  roiGonlamond  ayant  succède  a  lln- 
nericen  ([uatrccenl  (piatre-vinj;l-(piatre,  ren- 
dit la  |)ai\  a  rLj;lise  el  raj>pela  les  calholupn's 
exiles  ["-l).  Mais  il  y  enl  d  abord  cpichpic  espèce 
de  [lerseculion.  La  troisième  année  de  son  rè- 
(jiie  ,  il  l'i'ndil  a  C(  ux  de  Carllrijje  le  cimeiiere 
de  saint  Ajfilee,  ayant  deji  l'appele  d'exil  le- 
Vt'cpie  Lir;;('ne.  La  dixième  année,  en  (piaire 
cent  (piatre-vinj;l-(pialor/.e,  il  ouvrit  toutes  les 
e^^lises,  après  ([u'elles  eurent  ele  lerni!  es  dix 
ans,  six  mois  et  cin<i  jours,  de[)uis  le  septième 
de  levriei'de  la  Imiiieme  année  d  llnneric,  jus- 
cpi'au  dernier  d'aoùl  de  celle  anmc.   donla- 
mond  ra[)|  ela  au>si  tons  les  autres  e>é|ues,  a 
la  pi'ierede  saint  Lujjtne;  mais  il  mourut  di'n\ 
ans  après,  et  son  Irere  Tiasamond  lui  succéda 
le  vin.«;l-(pialre  di'  septenibi c  (jualiw  cent  (|iia- 
tre-vtîi{;t-sei/.e.    tl  perstcuia    les    catl.oiiipics, 
lion   par  violence  <  onune   ses  |)redecesseurs, 
mais  leur  pi'omellant  des  cliaivjes ,  des  dignités, 
de  rai.;;(ni ,  ou  rim|,mnte  des  crimes,  tl  de- 
tvndit  d'ordonner  des  eve([ues  aux  ('?;!ises  (jui 
en  minquoit  nt  ;  mais  c<'ux  (pii  resloieni  réso- 
lurent de  comert  de  ne  point  obéir  a  cet   or- 
dre.  Ils  pensèrent  (pie  la  colère  du  loi    s'apai- 
seroit ,  ou  (pie  si  sa  [)erseculion  s'excitoil ,  les 
nouveaux  eve(jues  consoleroient  les  peuples  el 
.jj.i.;;neroienl  la  couronne  du  mariyre.  On  croit 
(jue  celle  résolution  lut  prise  l'an  ciiKp'cni-sept, 
et  deux  ans  auparavant  Lu.|;éne  de  Caitlia{]e 
éloit  niort  à  Alby,  dans  les  daul»  s,  on  sa  mé- 
moire est  encore  célèbre  et  honorée,  comme 
dans  tonte  l'Ljilise,  le  irei/lème  de  juillet  T»). 
Il  pouvoil  y  avoir  été  envose  par  Trasaniond  , 
ami    d'Alaric ,    roi    des    \isi{;()lhs,  v{    arien 
comme  lui.  Saint  l  Aliène  mourut  sous  le  con- 
sulat de  Théodore,  (|ui  es!  l'an  ciiKi  cent  <  in({. 


0)  llieopii.  an.  jO(»  ,  p. 
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Suivant  la  résolution  prise  par  les  évoques, 
on  élut  prompteinent  plusieurs  prêtres  et  plu- 
sieurs diacres,  que  l'on  enlevoit  aussitôt  et  on 
lesconsacroit  ev(i(|ues,-  clnupu;  ville  s'empres- 
soit  j)onr  n'être  pas  la  dernière  à  remplir  son 
sie{;(î  ^1).  La  province  lîysacène  lut  bientiH 
pleine  (rev(3(pies,  et  le  roi  irrite*  avoil  déjà  ré- 
solu de  les  envover  tous  en  exil,  et  |>reiniei'(>- 
ment  le  primat  \  iclor  (|ui  les  avoil  ordonnes,  il 
l'ut  |)ris  et  mené  à  (^ariliajje,  en  sorte  (pu*  la 
joi(î  des  nouvelles  ordinations  Tut  suivie  d'une 
plus  {;rande  tristesse.  Alors  siinl  Lulj;('nce  lut 
ordonne  (»V('que  de  liupse,  ville  célèbre  de  la 
même  province;  mais  il  devint  lui-même  si  illus- 
tre ipiil  la  ut  reprendie  sou  histoire  de  plus  haut. 

LVIII.  Commencements  d  •  i«aiat  iulgence. 


11  éloil  (le  la  |)remière  noblesse  de  ('artha;je. 
Le  S('»nateur  Gordien,  son  aienl,  (^liasse  avec  les 
anti'cs  par  (ienseric,passaen  Italieet  y  mounil. 
Deux  (lèses  lils  l'cvinrent  en  AlVi(|ue  dans  Tes- 
pei'ancede  recouvrer  sa  succession,  mais  ils  ne 
j)Ui'enl  demeurer  à  ('artliajje,  oii  leur  maison 
avoil  ele  donnée  aux  prêtres  ariens,  et  s'(Mabli- 
reni  à  Telepe,  dansla  Hysacène,  on  le  roi  leur 
lit  rendre  (pielcpies  lei'res.  L'undCux,  nomme 
(-lande,  épousa  Marianne,  IVmme  chrétienne, 
dont,  en  (piaii'e  cent  soixanle-huil ,  il  eut  ce 
lils  (pi'il  nonmia  Lnljjence,  el  mourut  peu  de 
temps  après.  Sa  mère  lui  lit  d'abord  appi'cndre 
le  {p'cc  alin  (ju'il  le  prononi-àt  mieux,  el  en  el- 
l'<'l,  il  le  parla  toute  la  vie  (xmnne  un  L.rec  na- 
tm-cLlI  lut  obliip'de  binme  lieiin'  à  prendre  la 
(■induite  de  s(îs  allai res,  mais   il  se  de{joùia 
bient(>l  de  la  vie  du  monde,  et  prenant  plaisir  a 
visiter  souvent  des  moines,  il  l'ut  touche  d'un 
désir  ai'dent  de  les  imiter(:2).  Il  caclia  (pielipn* 
temps  son  dessein,  s'exeirant  dansla  maison  de 
sa  mère  à  la  retraite,  au  jeune  el  à  la  prière  ;  mais 
eiiliii,  touche  d'un  sei'mon  de  saint  Aiepisiin  sur 
le  trenUî-sixieme  psaume,  il  résolut  de  sedci^la- 
rer. 

Un  évcque,  nommé  Fauste,  reléj^m'  par  ordre 
(rilnnei'icnresde  son  diocèse,  avoil  bàli  un  mo- 
na^tei'c  dans  le  lieu  de  son  exil  el  y  vivoil  si 
sainiement  (pi'il  se  laisoit  respee'.er  de  tous  les 
chi'ctiens.  Saint    Lnljjence,  (pii   en  éioit  lorl 
connu,  lui  ouvrit  son  c(inir  ;  mais  h»  saint  évè- 
(pn*  voyant   un  jeune  homme  noble,  riche  et 
eleve  dans  les  délices,  le  rebuta  d'abord  et  ne 
le  re(Mit  (piapres  l'avoir  bien  éprouve.  Sa  m'-re, 
(pio:(pie  |)ieuse,  lut  fort  troublée  de  sa  retraite; 
elle  Miit  au  monastère,  criant  et  se  lamentant 
comme  si  son  lils  a\oit  ele  mort  ;  et,  charj^eant 
d'iejnres  l'cxejpie  Lauste,  elhî  le  pressoil  de  k 
lui   rendre.  Saint   i  uhjence,   (jui   aimoit  ten- 
di'cment  sa  mère,  lut  sensiblement  loiiclie  de 
ses  cris,  mais  il  demeura  leiine;  et  api'és  une 
telle  epreuxe,  le  saint  e\é(pie  ne  lit  |)lns  de  dib 
liculte  de  radmetlre  dans  sa  communauté.  Pln- 
sienrs  (le  s(  s  ;>mis  (piiltèrent   le  monde  a  son 
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exemple,  et  entrèrent  dans  des  monastères.  Il 
laissa  tous  ses  biens  à  sa  mère,  quoiqu'il  eut  un 
fiere,  nommé  Claude,  plus  jeune  (juc  lui  ;  mais 
il  aima  mi(  ux  (juc  son  Irère,  s'il  se  conduisoit 
bien,  l(^s  tint  delà  libéralité  de  sa  mère(l). 

La    persécution     recommençant  ,    l'evéque 
Lau^te  l'ut  obIi{;e  de  chan.jpM-  souvent  (le  place 
pour  se  cacher,  ce  (jui  obligea  saint  Luljfcnce, 
(le  l'avis  de  Fauste  même,  de  |)asser  à  un  un)- 
nasière  voisin,  dont  l'abbe,  nomme  Félix,  eloit 
son  ami  dès  la  première  jeunesse  lî^i.  Il  voulut 
céder  à  Ful|jence  le  (gouvernement  du  monas- 
tère, l'en  jujjeanl  plus  capable  (jue  lui  ;  et  enhn, 
du  consenKîinent  de  la  comnmnauté,  ils  con- 
vinient  de  le  jjouverner  ensemble.  Fulj;ence 
eloit  char(}(''  particulièrenn  nt  (h;  l'insiruction 
des  frères  et(h's  hôtes;  Félix  du  iem|)orel  el  de 
riiospilalité.  L'iiicursion  des  barbares  les  obli- 
(jea  (le  (juitter  leur  monastère  pour  chercher  du 
repos  plus  loin,  ils  sortirent  av(»c  touie  leur 
communauté,  et  après  un  assez  {;rand  voya(;e, 
ils  s'arrêtèrent  au  territoire  de  Sicque,  attires 
|)ar  la  iertilile  du  lieu  et  par  la  charité  de(|uel- 
ques  lid -les.  Lu  prêlre  arien,  nomme  Félix, 
[fouvernoit  une  paroisse  dans  le  voisina<je;  il 
cloil  riche,  barbare  de  naissance,  cruel  et  livs- 
aninu'  contre  les  catholiciues.  Il  prit  saint  Ful- 
(Tcnce  |>our  unéve(pied.^(;uiseen  moine  et  crai- 
jpiiUju'il  ne,  r(Vonciliat  secrètement  plusieurs 
de  ceux  (|u'il  avoit  seduils  ;  el  en  el'lel ,  saint 
Ful|jence  travailloit  autant  (pi'il  pouvoil  à  l(3s 
convertir.  Le  preire  arien  mit  donc  (\q^  senti- 
nelles sur  leclie  nin  pour  arrêter  les  deux  amis  ; 
et  en  elïet,  ils  làii'ent  pris.  L'abbe  Félix  por- 
loii  (juchpuN  pièces  d'or  pour  la  subsistance  des 
livres  et  il  les  jeta  où  il  pui  sans  (pie  les  jjardes 
s'en  aj)ei\'ussent  (.")).  On  les  mena  tous  (jeux 
lies  au  prêtre  arien,  (pii  leur  demanda  d'une 
voix  teirible  :  Pounpioi  êles-vous  venus  (.'nca 
ciiette  de  votre  pays  conlre  le  service  des  rois 
chr<'liens?  et  sans  attendre  leur  re|)onse,    il 
coimnanda  (ju'on  les  l'rapj)àt.  Alors  l'abbe  F(*- 
lixdit:  Lparjfne/  mon  lr(*re  Ful^jence,  il  n'a 
[)as  la  l"orced(;  soullrir  les  tourments  et  mourra 
peut-être  enlre  vos  mains;  tournez  votre  colère 
contre  moi.  j(i  sais  (pie  répondre,  je  suis  cause 
de  tout.  Le  prêti'e  arien,  étonne  de  cette  charité, 
lit  un  peu  eloijpier  saint  Fuljjence  vl  comuianda 
à  ses  .j;ens  de  Irapper  rudement  l'a  tbé  Félix 
qui  éloil  ravi  de  soulïrir  pour  le  delivn»r;  mais 
l'arien  ne  laissa  pas  de  lainî  ensuite  frapper 
saint  Ful{fence  (pii ,  étant  beaucoup  plus  déli- 
cat ,   ne    put    lonjpemps    souffrir   les  ('oups 
de  hàion  ;  pour  avoir  donc  (quelque  relâche  ,  il 
s'écria  :  J'ai  ((uel(pie  chose  a  dire,  si  on  me  le 
permet.   Alors  il  <  om  nença  à  ra  "onter  l'his- 
loire  de  son  vovajje  d'une  manière  si  a;;reable 
(|Ue  le  prêtre  arien  l'a  Imiroil.  ToiMefois,  de 
pciirdc  paroilre  vaincu,   il  dit:  Frappez  en- 
<'ore,  je  |)ense  (ju'il  veut  aussi  me  stnluire.  Fn- 
liu  il  leur  lit  raser  la  tête  el  ùlev  leurs  habits 
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et  les  renvoya  ainsi  dépouilh'S  de  tout  ;  mais  en 
retournant  par  la  plaine  ou  ils  avaient  été  pris, 
ils  retrouvèrent  tout  l'or  (pie  Tabbé  Felis  avait 
j(3l(' ,  et  louant  Dieu,  ils  s'(}n  retournèrent  chez 
eux.  Le  brnii  de  cette  cruauté  vint  à  Carlha[je, 
car  la  ville  de  Sicque  etoil  dans  la  province  pro- 
consulaire; et  l'aljbe  des  ariens,  qui  connois- 
sait  saint  Ful^jcnce  el  sa  famille,  eloit  prêt  de 
châtier  son  prêlre;    mais  saint    Ful^jence   ne 
voulul  jamais  lui  porter  ses  plaintes,  et  dit  à 
ceux  (pu  l'y  excitoient  :  H  n  est  pas  permis  à 
un  chrétien   de  chercher  la  venjjeance  en  ce 
monde.  Dieu  sait  comment  il  doit  défendre  ses 
serviteurs .  et  plusieurs  seraient  s  andalises  de 
voir  un  catholKjue  et  un  moine  demander  jus- 
tice à  un  eve(pn;  arien.   Ib  sortirent  toutcibis 
de  ccitle  province,  aimant  mieux  s'exposer  aux 
Maures  (pi'aux  ariens.  Ils  retournèrent  au  voi- 
sinaj^e  de  leur  pays  et  Ibndèrent  un  nouveau 
monastère. 

LIX.  Saint  Fulgence  passe  en  Sicile. 

Peu  de  temps  après  saint  Fulgence  admirant 
les  vies  des  moines  d'Egypte  qu'il  avoit  lues 
dans  les  institutions  et  les  conférences  de  Cas- 
sien  (  1  ) ,  résijlut  d'aller  dans  leur  pays ,  tant 
|)our  renoncer  à  la  charge  d'abbé  et  vivre  sous 
l'obéissance,  (|ue  pour  prati(juer  une  abstinence 
plus  ri{foureuse.  Il  alla  donc  à  Carthaçe  avec 
un  moine  nommé  Kédemptus  et  s'embarqua 
pour  passer  à  Alexandrie.  Etant  arrivé  à  Syra- 
cuse, il  fut  reçu  par  l'evéque  Eulalius  ,  qui 
enlre  ses  autres  vertus ,  cht  rissoit  la  profession 
monasii(|ue,  et  avoit  un  monastère  particulier, 
où  il  passoit  tout  le  temps  que  ses  fonctions  lui 
laissoieni  de  libre.  11  reçut  saint  Fulgence  avec 
beaucoup  de  charité  ,  comme  un  simple  élran- 
ger;mais  pendant  le  repas,  quand  on  com- 
mença a  parler  des  choses  de  Dieu ,  suivant  la 
coutuim;  d(^s  évêques,  Eulalius  connut  bient(Jt 
aux  discours  de  saint  Fulgence  ,  que  c'éloit  un 
(p'and  docteur,  sous  l'apparence  d'un  simpl'i 
moine. 

Après  le  diner,  il  le  fit  venir,  et  ayant  appris 
son  dessein  ,  il  lui  dit  :  Vous  avez  raison  de 
chercher  la  perlvction.  Mais  il  est  impossible 
de  plaire  à  Dieu  sans  la  loi  ;  le  pays  où  vous  al- 
lez est  séparj'  de  la  communion  de  saint  Pierre, 
et  tous  ces  moines  dont  on  admire  l'abstinence, 
ne  communiqueront  point  avec  vous.  Ketour- 
n(;z ,  mon  lils ,  de  peur  de  mettre  votre  foi  en 
danger;  moi-même,  dans  ma  jeunesse  avant  que 
d'.'ire  évêque,  j'ai  eu  le  même  dessein,  mais 
cette  raison  m'en  a  détourné.  Saint  Fulgence  se 
rendit  et  consentit  de  demeurer  quelques  mois 
a  Syracuse ,  mais  dans  le  petit  logement  que 
saint  Fulalius  lui  avoit  donné;  il  commença  à 
exercer  lui-même  l'hospitalité  envers  d'autres 
étrangers  avec  le  peu  qu'on  lui  fouinissoit  :  ce 
qui  r(\mi)ht  Eulalius  d'admiration  et  de  joie. 

Quand  l'hiver  fut  passé,  saint  Fulgence  tra- 


(1)  Vict.  Tun. 


(2)  Vitac.  1,2,-5. 
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versa  par  terre  la  Sicile  ,  pour  aller  voir  un 
évë  iuealVicain,rK)mmL'Kiilinien(l),qiii,iuvarU 


[Au  de  j.-C.  505. 
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eve  I 

la  pei'SL'CUtion  ,  s'etoil  retire  dans  une  ()etiie  ile 
ou   il   pratiquoit  la  vie  monasii(|ue.   L'a\ani 
trouvé ,  il  le  consulta  encore  sur  son  dessein  ,  et 
il  .en  reçut  l'  mjuie  conseil  de  ne  point  aller 
en  E^çypte.  Mais  avant  (jue  de  retourner,  il 
voulut  pi'oliter  de  l'occasion,  et  aller  à  Roine 
visiter  les  sépulcres  des  apolres.  H  y  ari'iva 
dans  le  mime  temps  que  le  roi  Tlieodoric,  c'est- 
à-dire  l'an  cinq  cent,  et  trouva  toute  la  vill<'  en 
joie.  11  assista  mènrî  à  la  haran^^ue  que  lit  le 
roi  en  présence  du  sénat  et  du  peuple  ,  avec 
toute  la  pompe  dont  Rome  étoit  encore  ca|)al)le. 
A  ce  spectacle  saint  Ful;;ence  dit  auK  IVères 
qui  l'accompaj^^noieiît  :  Quelle  doit  être  la  beauté 
de  la  Jerus  dem  céleste  ,  si  telle  est  la  splendeur 
de  Rome  terrestre!  et  si  tant  d'iiomieur  est 
donné  en  ce  monde  aux.  amiteurs  de  la  vanité, 
quelle  doit  être  la  ^doire  des  saints  (|ui  cont^^îi- 
plent  la  vérité  ! 

Etant  de  retour  en  AlVique,  il  Tonda   un 
nouveau  ministère  dans  la  province  de  Ry/a- 
cène  ,  par  la  libéralité  d'un  nommé  Sylvestre  , 
et  y  lut  le  père  d'une  {grande  communautti  ; 
mus  l'amaur  d'une  plus  (jrande   retraite    le 
porta  à  s'aller  cae  ler  d  uis  une  ile  en  un  auti-e 
monastère,  où  l'on  {jardoit  avec  plus  de  s, 'vé- 
rité l'ancienne  discipline.  Il  y  vécut  comme  sirn- 
ple  moine,  s'occupint  à  écrire  di;  si  main,  et 
à  l'aire  des  éventails  de  l'euilles  de  palme ,  néces- 
saires en  ces  pays  chauds.  Mais  l'abbé  Félix  et 
ses  moines,  ayant  appris  ou  étoit  Fuljjence , 
obliquèrent  l'evèque  Fauste  à  le  revendiquer 
comme  son  moine  ;  et  a  son  retour  il  l'ordonna 
prêtre  tout  d'un  couj) ,  alin  ([u'il  n  »  pût  (piitler 
le  monastère,  ni  être  ordonuii  dans  une  autre 
église.  Car  sa  réputation  s'étendait  par  toute 
l'Afrique,  et  on  l'auroit  demande  pour  evéque 
si  on  avoit  pu  en  ordonner.  Maisc'eloit  le  temps 
où  le  roi  Trasamon  l  em,)êchoit  les  ordinations , 
et  cette  del'ense  m  'ttoit  l'esprit  en  repos  à  saint 
Fulgence,  qui  n'ijjnoroit  |)asle  tlesir  des  pou- 
pies.  Ensuite  ,  vo\ant  (|ue  les  évè  pies  avoient 
résolu  de  Taire  dès  ordinations  maljjre  li  dé- 
fense, il  se  cacha  si  bien  que  l'on  ne  pût  hî 
trouver ,  et  qu'après  l'avoir  élu  en  plusieurs 
lieu\,  on  tut  obli{;é  d'en  élire  d'autres;  mais 


permission  de  faire  ordonner  saint  1  uljjence 
par  les  évèques  voisins.  Alors  on  assembla  une 
tionpv  nombreuse  et  on  alla  snrprciidie  ^aint 
Ful^jence  dans  sa  cellule,  ayant  mal  aux  yeux  ; 
on  le  prit,  on  l'amena,  un  le  força  d'être  evê- 
(ju«î,  le  conduisant  à  celui  (pii  devoil  l'oidonnci- 
et  qui  était  averti.  Onoiipie  saint  l  ul{;(Mice  ne 
fut  point  connu  en  ce  lieu-la,  il  ne  laissa  j)as 
d'attirei'  d'aboril  tons  les  cœurs  par  la  modestie 
de  son  visajje  et  de  sa  démarche,  et  la  pauvielé 
de  ses  habits.  Le  diacre  ambitieux  assembla 
une  {jrosse  tioiipe  et  se  mit  en  embuscade  sur 
le  chemin  [)ai'  ou  on  devoit  amener  saint  Ful- 
jfence  à  Ruspe  aj)ies  sa  consécration  ,  mais  le 
peuple,  sans  dessein,  l'amena  par  un  autre  che- 
min ;  il  fut  mis  dans  sa  chaire ,  célébra  les  saints 
mystères  ,  et  donna  la  communion  à  tout  le 
peuple.  Le  diacre  céda  a  la  volonti'  de  Dieu  et 
se  soumit  ;  saint  Fulj^'nce  le  l'eçut  avec  bonté 
et  l'ordonna  prêtre  (ensuite ,  mais  il  mourut  dans 
l'ann  'e,  et  h;  piocniateur  (pii  avoit  soutenu  sa 
brijjue,  tom'ia  dans  la  |)anvr(ne;  saiiU  Fuljjence 
fut  oi'donne  l'an  cincf  cent  huit,  étant  a(;é  de 
(|uai'.ïnte  ans. 

Il  conserva  dans  r('j)iscopat  les  pratiijues  de 
la  vie  m  )nasti(|ue  (li.  11  ne  poi'ta  jamais  d'ha- 
bits pr  'cieux  et  ne  se  dispensa  |>oint  des  jeu- 
nes. 11  n'etoit  vêtu  que  d'une  tunn^ue  fort  pau- 
vre, hiver  et  été,  sans  us(M'  de  l'orai'ium  comme 
tons  les  ('vécues  ;  c'etoit  une  ecliai|)e  de  toile 
autour  du  cou  ,  dont  est  venu  notie  etole.   il  ne 
portoit  pas  la  chaussui'e  des  clercs  ,  mais  celle 
<les   moines,   et  marchoit  souvent  nu -pieds. 
Fa  chasuble  etoit  alors  un  habillement  ordinaire 
<pii  couvroil   tout  le  corps,   mais  il  n'en  porta 
jainais  d(;  précieuse  ou  de  couleur  éclatante  , 
ni  n'en  pei'init  de  t<'lles  à  ses  moines,  il  portoit 
par  dessous  un  petit  manteau  noir  on  blanc;  et 
(|um:l  il  faisoil  doux,  (pielipiel'ois  dans  le  mo- 
nist  re  il  ne  |)ortoit  (pie  le  manteau,  il  n'<)ioil 
pa>  m  'me  sa  ceint  in*e  pour  dormir  ;  et  il  offroit 
le  sacritiee  avec  la  m  une  luni(|ue  dans  laijuelle 
il  couchoit ,  disant  que  ,  |)0iir  cette  sainte  ac- 
tion ,  il  fa!loit   plutôt  chanjp'r  de  canii*  que 
d'habits,  .lamais  il  ne  inan{;<M  de  chair,  mais 
seulement  d(s  herbes  ,  d(»s  {;rains  et  des  (jenfs  , 
tant  (pi'il  fit  jeune  sans  huile.  Ensuite  on  lui 
persuada  d'en  user  de  peur  d'affoiblir  sa  vue. 


quand  il  vit  la  plupart  des  églises  remplies,  et    Jamais  il  ne  but  de  vin  (jue  comme  un  remède 
les  nouveaux  évèques  condamnés  à  l'exil,  il     mais  avec  tant  d'eau  (ju'il  n'en  sentoit  [)oiiit  le 

{;oût.  Avant  qu'on  avertit  les  frères  [)0ur  l'of- 
lice  (lelanuit,il  veilloit  pour  prier,  lire,  dicter, 
ou  méditer,  étant  détourné  tout  le  joui*  pour  les 
alfaiies  de  son  peuple.  Quelquelbis  il  descen- 
doit  j)our  célébrer  tes  vi{ples  avec  les  autres. 
Comme  il  ne  pouvoit  demeurer  nulle  j)art  sans 
avoir  des  moint^s  ("2),  la  premièi-e  {fràce  qu'il 
d<'man(la  aux  citoyens  de  Ruspe  fut  de  lui  don- 
ner une  place  pour  bâtir  un  monastère.  L'n 
homme  noble,  nomme  Poslhnmien,luidonnaun 
petit  herita^p'  proche  de   l'c^^flise,  (t  aussitôt 


crut  le  péril  passé  et  revint  a  son  monastère 

LX.  Son  épîscopat. 

La  ville  de  Ruspe  étoit  demeurée  sans  évê- 
qne  par  l'ambition  d'un  diacre,  nommé  Félix  , 
qui  avoit  assez  de  ciédit  pour  empêcher  l'élec- 
tion d'un  autre,  et  trop  peu  de  mérite  pour  se 
faire  élire  lui-même  (i2).  Les  plus  honnêtes  gens 
delaville,  sachant  que  saint  Fulgence  etoit  de- 
meuré prêtre ,  s'adi-esserent  au  ])rimat  Vi(  tor , 
comme  on  le  menoità  Carthage,  et  obtinrent 


{\\  t.  iô, 


(2)  i^  1T» 


(I)  V.  Noiis.  Hi-sU  Pelag.        (2)  C.  |w. 
U.c.  ull.  V.  Fnl{^.  c.  I«, 


saint  Fulgence  fit  venir  l'abbé  Félix  avec  la 
plus  grande  partie  de  sa  communauté  ;  le  reste 
demeura  sous  la  conduite  dun  nommé  Vital , 
mais  avec  la  même  union  entre  les  deux  monas- 
tères que  si  ce  n'en  eût  été  qu'un  seul. 

LXl.  Exil  de  saint  F'ulpence. 

CejHMidant  le  roi  Trasaniond  lit  |)rendre 
saint  Fnl{;ence  pour  l'envoyer  en  Sardaigne 
avec  les  autres  ('ve(jues ,  avant  (pi'd  eût  le  tem|)S 
d'iiistiuire  son  église.  Il  sortit  accompagne  de 
fiioines  et  de  clercs  ,  et  \int  à  Cart  liage  ,  on  on 
lui  lit  des  présents  (juil  envoya  au  monastère 
(|n'il  faisoit  balir ,  et  s'cmibai'qua  sans  rien  em- 
[)orter.  Ils  (Moient  j)lus  de  soixante  évèques 
exih's  ensemble  ;  et  (pjoi(|ue  saint  !•  ulgence  fût 
le  dei  nier  par  l'oidinalion  ,  sa  science  et  sa 
vertu  lui  donnoient  le  premier  l'ang.  Quand  ils 
s'assembloi(Mit  pour  (juel(|ue  delil-ération  ,  le 
primat  et  tous  les  autres  vouloient  savoir  son 
avis  et  le  chai*{;eoient  d'expli(|uer  les  resolu- 
tions cf)mmunes.  On  le  chaigeoit  aussi  de  ré- 
pondis au  nom  de  tous  aux  consultations  des 
evè  |ues  d'outF'e-nier,  c'est-à-dire  de  dresser 
les  lettres  on  l'on  mettoit  les  noms  de  tous  les 
antres,  l^t  onti'eces  lettres  publicpies,  chaque 
évéïpie  lej)rioii  enct)re d'écrire  pour  lui,  (piand 
il  avoit  (|uel(pi<'  avisa  donner  a  son  |)euple,  ou 
(pi!l|u'un  à  cori'iger;  et  ceux  (]ue  les  evêques 
absents  avoient  [)unis  dequelpie  censure  s'a- 
dr.  ssoient  a  lui  pour  les  apaiseï*. 

Dans  les  connnencements  de  cet  exil ,  il  ne 
put  former  des  monastères  ,  ayant  emmené 
trop  peu  de  moines  avec  lui  ;  toutefois  ne  pou- 


vant se  passer  de  vivre  en  communauté,  il  per-^ 
suada  a  deux  évèques,  Illustre  et  Janvier,  de 
demeurer  avec  lui ,  et  rassemblant  des  moines 
et  des  clercs,  il  lit  une  image  d'un  gi  and  monas- 
tère. Ils  avoient  même  table  ,  ils  prioient  et 
lisoient  ensemble;  seulement  les  momes  se  dis- 
tinguoient  par  une  plus  grande  austérité  que 
les  clercs,  et  ne  possedoient  rien  en  propre. 
Celte  maison  étoit  l'oracle  de  la  ville  de  Ca- 
gliari  ;  les  afiligés  y  cherclioient  la  consolation, 
(Hi  y  accordoit  les  différends,  on  y  expliquoit 
l'écriture,  on  y  faisoit  l'aumône;  souvent  saint 
Fidgence  par  ses  exhortations  attiroit  à  la  vie 
monasticpie  ceux  dont  il  avoit  soulagé  les  be- 
soins. Ces  bonnes  nouvelles  venoient  de  jour 
en  jour  a  Carthage  et  réjouissoient  le  peuple 
lidele. 

Outre  les  soixante  évèques  delà  Byzacène, 
le  roi  Trasamond  en  bannit  encore  plusieurs 
autres  du  reste  de  l'Afrique  ;  en  sorte  que  l'on 
en  compte  jusqu'à  deux  cent  vingt.   Ils  appor- 
tèrent avec  eux  plusieurs  reliques  d'Afrique  en 
Sardai{}ne ,  entre  autres ,  le  corps  de  saint  Au- 
{fustin,  qui  y  demeura  deux  cents  ans.  Le  pape 
Symmaciue  envoyoit  tous  les  ans  à  ces  évèques 
exilés  de  l'argent  et  des  habits,  et  nous  avons 
une  lettre  (ju'il  leur  écrivit,  apparemment  par 
Ennodius,  puisqu'elle  se  trouve  entre  ses  œu- 
vres (  I  ).  Avec  cette  lettre,  le  pape  leur  envoya 
des  reliques  de  saint  Nazaire  et  de  saint  Ro- 
main. 


(f)  (^t)r.  br.  ap.  Canis.  t.  Mise.  lit),  vi.  c.  48.  Lib. 
t.  î,  Ilist.  mise.  Lpist.OIdr.  Poutif.  Epist.  7,  ap.  Eqd. 
ap.  Bar.  au.  725.  n.  2.  Hisl.    lib .  H ,  Ep.  1 4. 
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LIVRE   TRENTE    ET    UNIEME. 


I.  Concilr  d'Agde. 


\ii 


US 


Tandis  que  Trasaniond,  roi  îles  Vaiulal 
porséculoit  ainsi  les  catlioliquosen  Alriciuc,  Ala- 
ric,  roi  dos  Visi{jolhson  Kspajjiie,  arien  eoniine 
lui ,  les  li'ailoit  humaineaieiil.  Il  Ht  l'aire  <'n  la- 
veur des  Uomains,  ses  sujets,  (|ui  la  (ilupart 
étoient  catlioli([ues,  un  reeiieil  du  eode  tlieodo- 
sieu  el  de  plusieurs  autres  livres  de  l'aneien 
droit,  et  lui  donna  autorité  du  consentenieru 
des  évèi|ues  et  des  plus  nobles  de  clw^iue  m  o- 
vince  i  !  ).  On  mit  à  la  |)lupai't  des  articles  de  ce 
recueil  des  explications  ou  plutôt  dessonimaii  es 
pour  en  racilitei'rintelli^jence.  \nien,  chancelier- 
d'Alaric,  le  i)uhliaa  Aire,en  Atpiilaine,  la  vinjjl- 
deuxienie  année  de  son  rèj;ne,  cin(i  cent  six  de 
J.  C.  ;  et  la  niènieainiee,  leciuatrièuiede  l'evriei', 
le  roi  Tautorisa  à  Toulouse. 

La  luènie  année,  il  permit  aux  eviupies  de 
son  invanme  des'asseuilder  eri  la  ville  (EA[;(le. 
11  s'v  trouva  vin|ît-(|iiatre  l'vèipies  de  diverses 
provincesde(i  mlccpiiolx'is^oienlauxVisijjotlis.- 
entre  auties,  saint  (Jesaire  d'Arles,  (pii  y  |)re- 
sidoit,  CyjHien  de  lîordeaux  ,  Tetradius  de 
Bour{;es  ,  lleraclien  de  Toulouse,  Soplu'onius, 

d'Ajjd'e,  Oi>'"''<'Jï<'^'^*i><^>^^<^'''-  ^^^y  trouva  aussi 
dix  députes  d'evèipies  absents  dont  le  dcw'niei' 
est  le  diaci'e  Leorj ,  envoyé  par  Verus  ,  (''vé<jue 
de  Tours.  Le  concile  se  dut  dans  rej;lise  de 
Saint-André,  ou  il  y  avoitiUs  reliiiues  de  cet 
apolre,  le  troisième  des  ides  dese|)lembre,sous 
lecon>ulat  de  Messala  ,  la  vin{;t-deuxième  année 
du  rè|;ne  d'Alaric,  c'e  l-a-dire  l'an  cimi  cent 
six  ,  le  onzième  de  septembre.  Les  pères  étant 
assembles  ,  se  mirent  a  genoux  et  prièrent  pour' 
la  h)ii{]ue  vie  du  roi  et  la  pr'osp('rit<' deson  rv- 
{jne,  et  pour  le  peuple;  puis  étant  assis,  ils 
ti'aitèrent  dv  la  discipline  d(*  l'Ljjlise  et  lirent 
(|uar"ante-huit  canons,  auxquels  on  eir  a  ajoute 
de|)uis  vin{;t-t:in(i ,  tires  apparennnenl  dautr'es 
conciles  suivants  iû).  Ces  canons  contirment  la 
discipline  dcja  établie  par*  plusieurs  aulre>  con- 
ciles :  voici  ce  qui  m'y  pat  oit  de  plus  remar*- 
quable. 

Ceux  (jui  retiennent  (  e  que  leurs  parents  ont 
donné  aux  e<;lises  el  aux  monastèr'es  serorrt 
exclus  de  rE{jlis(\iusqu'à  ce  (juils  le  rendent  , 


(t)  Toin.   5,  pa{î.  1381. 
ConuimniU  iu  fronlf  (.«)U. 


Ttieod. 

[2)  Nota  Sirm.  p.  1580. 


comme  ('tant  meurt r'iers  des  pauvr'es.  Le  con- 
cile d'A{j<le  en  cite  ici  un  auir'tMjui  est  celui  de 
Vaison,  tenu  err  (pralr'e  ceni  (juar-ante-deux. 
Ce  (ju'un  particulier  donne  à  l'cNéque  pour*  le 
salut  de  son  âme,  non  pourTulilitede  1  evèque, 
doit  appai-lcnir-  à   re;jlise  il).  Les  évé<pies  ne 
|)euvenl  alierrer*  ni  les  niaisons  rri  lesesclav(;s  de 
î'ejjlise  ,  ni  les  vases  sacres.  Si  toulelois  le  be- 
soin ou  l'ulilite  de  re^';lise  obli{»,e  de  les  vendr'(î 
ou  de  les  donner  en  usuiruil,  la  cause  doit  èlr'C 
examiiK'c  [)ar  deux  ou  U'ois  evé(iues  Viusins,  et 
ralienatiou  auloi'isé'e  f)ai'  lerrrsousciiplion.  L'e- 
veipje  peut  alïrancliir"  les  esclaves  (|ui  ont  bien 
servi  re{;lise,  et  ses  successeurs    doivent   les 
corrsei'ver  en  lilx'rté  avecceipri  leur'aeti'donm^ 
en  les  alïiMneliiNsanl  ,    pourvu  qu'il  n'excède 
pas  la  valeur  de  vinjjl  soirs  d'or-,  soit   terr'e, 
vi{;rie  ou  ma!^orr.  L'evètpre  peut  dorruer'  aux 
cler'cs  ou  aux  eliairijers  l'usa'je  des  choses  de 
peu  de  valerrr  et  les  mi)irrs  irliles  a  l'ejjlise  (^^2)  , 
<'t  même  les  alierrer*  en  cas  de  besoirr  sans  con- 
sirlter  ses  conlrères.  Il  en  [)eut  irser*  de  ménre 
des  esclaves  lu;;iliis  (pr'orr  ne  peirt  {;ai'de<  .   Si 
rev('i|ue  n'avant  point  d'eniants  laisse  heiiler 
mi  arrlre  (jue r<'j;lise  ,  on  doit  i cprcndri'  toutce 
(pr'il  a  alieiK"  dir  bien  de  l'ejjlise  ;  s'il  a  des  err- 
laiils,  ils  iiidemîiiserorrt  l'é'jjhsrstrr- le  bierr  (pr'il 
lern-  a  laissé  (5).  Les  cler'cs  (pri  aur'ont  delouiaié 
les  titres  de  rej;lise  riiidemniseronl  à  leiir'S  dé- 
pens et  ser'ont  excorrrrrrunies. 

l'ous  lescler'cs  (jui  servent  lidèlenrent  l'e^jlise 
doivent  recevoir  des  {;aj;esa  proportion  île  leur* 
service.  C'etoit-la  l'ancienne  rv{,de  :  loutelois, 
onc  )rnrneiîeoitdeslor'sà|doirr]erà(juel(jirescler'cs 
des  fonds  err  usufrarit,  coirriise  il  acte  mar(pie(i). 
(]ela  [)ar-ort  encore  par  rrn  autre  canon  de  ce  con- 
cile, (pri  perariet  aux  |)r*('lres  et  arrx  clercs  ,  sort 
de  la  ville,  soit  du  diocèse,  de  retenir  les  biens 
de  l'e^jlise,  suivant  la  (u-irrrission  de  rev(''(|ue, 
saulTe  droit  de  l'éjjlise  ,  et  sans  porrvoii'  les  verr- 
dr-e  ou  les  donner,  sous  peiire  (rindeumiser' 
r('v';lis(Mle  lerrr'bien  propre  et  d'etr'c  |)riv('>de 
la  comrrmrrion.  Voilà  donc  l'ori^jirie  des  beneli- 
ces.  Les  cler  csd('S()b(MssanlS(prr  rre.;jli.';ent d'as- 
sister à  l'c'jjlise  el  de  lair*e  leurs  i'onci  ions,  seront 
enac('s  de  la  matricule  et  réduits  a  laco:iirrrurriori 


(I)  C.  4.  Sup.  wvi,  Ti. 
.")2.  (.  )tic.  Viis.  c.  i.  Con*. 
Ag.  c.  C,  c.  7. 

f2'  C,  ;5.  te. 


(5)  C.  3"),  2G. 
(i)  C.  50.  Slip.  liv.  i\\  , 
n.  55. 
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ctran{;èi'e,  cVst-à-direirait('S  comme  des  clercs 
ctr-an/jers;  mais  s'ils  se  corrijjent,  ils  seront 
rétablis.  Si  un  cleie  abandonne  sa  l'onction  el  se; 
rélu{;ie  auprès  d'un  jri5;e  séculier  pour  éviter- la 
sévérité  de  la  dis(ipline,  il  ser'a  excomrnii!ii(* 
avec  celui  qui  lui  arri'a  donne  pr'ot(M'tior).  l  rr 
clerr  ne  doit  appeler  personne  devant  urr  ju^e 
séculier- sarrs  la  jxM-mission  de  l'evtHpre  ,  prânci- 
paîemenl  en  malier'e  cr'iminelle;  rrrais  il  doit  r'(''- 
ponilre  s'il  (si  .ijJiM'Ie.  Le  séculier  (jui  airra  lait 
un  mauvais  procès  à  l'e^ilise  ou  à  un  clere  et 
l'auru  [)er'du  ,  sera  excorrmiuni('.  Si  des  cleres 
poitent  de  jpands  cheveirx  ,  l'archidiacre  les 
lerrr'  coupera  maljpe  eux.  Leirr'S  habits  et lenr'S 
chaussrrres  doivent  aussi  convenir*  à  leur  état. 
C'est  <jue  les  barbares  cpri  domirroient  dans  les 
Gairles  j)orloient  les  cheveux  lon.jjs.  On  ne  doit 
or'domier-  les  diacr*es  (pr'a  vinjjt-cinc]  ans,  les 
pr(''tresel  les  éve(pres(ju'à  trente,  ni  donner  le 
voile  aux  vier'*f(^s  (pr'à  (juar-arrle  (I). 

Cerrx  (jui  demandent  la  penitencNMh^ivent  le- 
cevoir"  de  r('véqrre  l'imposition  des  mains  et  le 
cilie(*sirrla  tete,yomnre  il  est  établi  partout.  S'ils 
ne  veulent  pas  (oujier  leur-sehev(Mrx  ou  chan- 
f|er  d'habit ,  ils  seront  r'ejeîes.  On  ne  conliera 
pas  a!S('merit  la  pénitence  airx  jeunes  (jens  à 
cause  de  la  foiblessede  l'àj^e.  biaisa  la  mort,  on 
ne  lerrrsera  à  per*sorrnele  viatiipre,  c'est-à-dire 
l'absolution.  Tous  lesenfantsde  rE{;lise  jenne- 
lont  le  car'èrne,  nréme  les  samedis  ;  et  il  rr'yairr^a 
(ure  les  dimanches (rexce[)t('s.  C'est  (ju'il  y  avoit 
des  é{;lises  (]rri  ne  jeùnoierrl  pas  le  sarrredi.  Lu 
toirtes  les  ('(jlises,  on  exprr(prer'alesyrrrbi)leaux 
corrrp(''ten's   en    même  jour,   c'est-à-dire  huit 
jour-s  avant  Pàcpies.  Les  s(''cirlier's  (pri  ne  com- 
munier-ont  pas  a  Xo('l ,  à  Pà(jues  et  à  la  Pente- 
cr)te  ne  serorrt  pas  tenus  pour  catholi(pres.  Orr 
peut  pernrettr-e  des  or-atoires  à  la  campagne,  à 
ceux  (]ui  sont  loin  des  paroisses,  pour'  la  com- 
modité de  leur  l'amille;  mais  on  doit  passer  les 
jorrrs  solennels  dans  la  ville  ou  venu'  à  la  j^a- 
roisse  :  ces  jours  sont  Pâques,  ^'oïl,  rLpipha- 
nie,  rAs(^ension ,  la  Penteiôlc,  la  ^aint-Jean, 
et  les  autres  jp-andes  h'tes  (^"i.  Les  clercs,  qui 
ces  jorrr's-là  oser'ont  cel(''brer  les  messes  dans  les 
oi-atoir-es  sans  la  |)ermission  dereviVrue,  seront 
i^xcommirnies.  Ces  r"('{;lements  senrlderrt  venir* 
de  ce  que  les  l)ar*l)ai*es,  suivant  les  irra'ur's(;er- 
rnani(jues,  demeur oient  à  la  campajjne  plutôt 
que  dans  les  villes;  et  perrt-éti-e  les  llomains 
corrrmençoient  à  les  imiter.  Il  est  ordonne  aux 
sê'culiei'sd'assister  les  dinranchesà  la  messe  en- 
tière et  de  ne  |)oint  sortir  avant  la  bérr(Mli(*tion 
de  l'c'vèque;  car*  il  n'étoit  pas  pernris  airx  pr'è- 
tr*(\s  de  la  donner  (5).  C'(''loit  (elle  bénédiction 
solennelle  qui  se  donne  encore  aux  {pandes  ie- 
les  avant  la  commurrion,   sirivant    rusa[;e  de 
qirel(pr(\s  «vjlises. 

Saint  Cesair-e,  (pri  pr-ésidoit  au  concile,  ('toit 
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zélé  conti*e  cet  abus.  En  jour,  étant  à  l'autel ,  il 
vil  quelques  personnes  qui  sortoient  deré(jlise 
après  r('van(ple  pour  ne  pas  écouter  son  sernron. 
AussitiM  il  s  écria:  Que  laites-vous,  mes  enfants, 
orr  allez-vous  ?  demeurez  pour  l'intérêt  de  vos 
âmes;  vous  ne  pour'r*ez  pas  en  faire  autant  au 
jour'  du  jugement.  Cela  r(jbli{;ea  à  faire  souvent 
fermer  les  jorlesapi'ès  l'évangile;  enlin ,  leux 
qrri  avoierrt  voulu  sortir  lui  surent  {\v(i  de  celte 
conduite  salutaire.  .\ous  avons  deux  MM*mons 
de  Irri  sur  ce  sujet ,  dans  le  premier  des(]uels  il 
dit  (]rre  la  nresse  ne  consiste  pas  dans  les  lectu- 
res ,  mais  dans  l'oblation  et  la  consécration  du 
corps  et  du  sanjj  de  notre  seieneur  (1). 

Le  concile  d'A[;de  r*è(;le  encor-e   l'office  (le 
r('(;lise  i)ar  ce  canon  (î2)  :  Il  faut  avoir  soin, 
(orrrme  il  se  pratique  partout,  (|u'après  les  an- 
tiennes, les  pr-étres  et  les  évèques  disent  des 
collectes  ;  que  l'on  chante  tous  les  jours  les  hym- 
nes du  matin  et  du  soir*  ;  qu'à  la  fin  des  offices, 
apr'('sleshvmnes,  on  dise  des  capitules  tirés  des 
psaumes,  et  qu'après  la  collecte  du  soir,  le 
peuple  soit  renvové  avec  la  bénédiction  de  l'évé- 
(]ue.  J'entends  ici,'  par  le  mol  d'antiennes  ou  an- 
tiphones,  les  psaumes  chantés  à  deux  (hœui's, 
nmnne  dans  l'histoire  de  saint  Âmbroise,  et 
saint  Cesaire  explique  dans  un  de  ses  S(Tmons 
çQ  qui  est  or(lonn('  dans  ce  canon.  Car  il  reconi- 
mande  de  piâer  après  que  l'on  a  chanté,  el  dit 
que  chanter ,  c'est  semer  et  prier ,  c'est  couvr*ir 
le  jp'ain  de  peut*  que  les  oiseaux  ne  l'empor- 
tent. 11  veut  que  l'on  baisse  la  tète  pendant  la 
prière,  el  même  cpre  Ton  fléchisse  le  genoii 
(prand  le  diacre  en  avertit  à  haute  voix  :  ce  (]iii 
montre  l'antiquité  de  ces  saintes  cérémonies  (o). 
Le  concile  d'A(}de  défend  aux  clercs  et  aux 
larques  de  s'appliquer  aux  au{];ur"es  et  à  celte 
espèce  de  divination  que  l'on  appeloit  les  sorts 
des  saints,  et  qui  s'insinuoit  sous  prétexte  de 
reli{;ion.  C'eloil  d  ouvrir  quelque  livre  de  l'é- 
criture   el  prendr'e   pour  présajje  de  l'avenir 
les  prenriers  pai'oles  que  l'on  rencontroit  à  l'ou- 
verture du  livre.  Saint  Au{îusrm  avoit  remar- 
(pré  et  condanmé  dès  son  temps  cette  supersti- 
tion; (^ri  la  défend  ici  sous  peine  d'excommu- 
nicati(^n,  et  toutefois  elle  prévalut  de  plus  en 

Touchant  les  mornes,  le  concrle  détend  de 
fonder  un  nouveau  monastère  sans  la  permis- 
sion de  r(^'êque,  et  d'or-donner  les  moines  va- 
,<Tabonds  dans  les  villes  ou  dans  les  paroisses  de 
la  campagne,  si  leur  abbé  n'en  rend  témor- 
îpia{;e.  En  moine  passant  d'un  monastère  à 
i'autren'v  sera  point  reçu  sans  la  permission  de 
sonabbe*.  L 1  le  s(Ta  aussi  nécessaire  à  l'évéque 
pour  ordonner  un  moine  (o).  Les  monastèi*es  de 
filles  seront  eloi^més  de  ceux  des  hommes. 


(f)  c.  22,   2,   «.  32.  20.         2)  V.  Serm.  .i3.  Osar. 
16,  17,  11).  c.  13,  12   13,  18,     n.  (>.  in  ap.  Aii«. 
21.  (3)  Tacit.  Cerui.  c.  47, 

44. 


(1)  Viia  S.  Ct'S.  lib.  1  , 

n.  14.  In  App.  Ang.  smn. 

281.  282.  Ca'sarii  8»,  81  , 

al.  12,  8. 

2)  C.  30. 

(3)  Slip.  liv.  îMii,  n.  46. 
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App.  Aug.  Serm.285.  Serra. 

2S(). 

4)  C.  42.  Ang.  F.pist.  55. 
al.  119.  ad.  janu.  n.  57. 
V.  Raluz.  uot.  ad  3,  capit. 
an.  780.  c.  4. 

{l>\  C.  27,  28. 
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pour  éviter  non-seulement  les  leniatiuiis  dn 
démon  ,  mais  les  mauvais  discours  des  hommes. 

Ce  sont  les  principaux  canons  du  concile d'A(;de. 
Les  évoques  s'étoient  proposé  d'en  tenir  un 
l'année  suivante  à  Toulouse,  où  l'on  espéroit 
que  se  trouveroient  lesevéques  d'Fspa.j;ne ,  qui 
obéissoientau  même  roi  Alaric.  Mais  la  {;uerre 
qui  survint  empêcha  apparemment  l'exécu- 
tion de  ce  dessein.  Il  y  avoit  à  Ajfde  un  monas- 
de  trois  cent  soixante  moines ,  fondé  (luelque 
temps  auparavant,  sous  Tevêque  Bétique  ,  par 
saint  Sévère,  natif  de  Syrie,  qui  mourut  vers 
Tan  cinq  cent  (1). 

II.  Commencements  de  saint  Césaire. 


Saint  Césaire  lui-même  pratiquoit  la  vie  mo- 
nastique. 11  naquit  en  quatre  cent  soixante- 
dix,  au  teiTitoiredeChalons-sur-Saone,  d'une 
famille  distinguée  par  sa  pieté.  Avant  ensiron 
sept  ans ,  il  donnoit  ses  habits  aux  pauvres  (pi'il 
renconlroit,  et  revenant  au  lojis  demi-nu,  il 
disoit  que  les  passants  l'avoient  (lépouilk'.  A  dix- 
huit  ans,  il  pria  saint  Sylvestre,  évêque  de 
Chàlons  ,  de  lui  couper  les'cheveux  et  lui  chan- 
ger d'habit  pour  l'engager  au  service  de  Dieu, 
ce  qu'il  obtint;  mais  deux  ans  après,  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  le  lit  retirer  secrè- 

ment  au  monastère  de  Lerin-s sous  la  conduite  (h' 
l'abbé  Porcaire.  Etant  tombe  malade  par  ses 
austérités ,  l'abbé  l'envova  à  Arles  pour  le  faire" 
traiter  ;  il  y  fut  reconnu  par  révê((ue  l'.onius, 
comme  étant  de  son  pays  et  son  parent.  11  le 
demandai l'abbe Porcaire,  etaussitùtlordonna 
diacre  ,  et  puis  prêtre  ;  mais  Ct'saire  ne  (|uilia 
point  pour  cela  le  cliant  de  l'office  et  le  reste 
des  observances  monastiques  (î2).  L'abbé  d'une 
île  voisine  étant  mort,  Eonius  lui  donna  la 
conduite  de  ce  monastère.  Trois  ans  après,  il 
déclara  à  son  clergé  et  à  son  peuple  qu'il  dc4i- 
roit  avoir  Césaire  pour  successeur,  afin  de  ré- 
tablir la  discipline  monastique.  11  mourut ,  et 
Césaire,  sachant  qu'on  vouluit  effectivement  le 
faire  évéque,  se  cacha  entre  des  sépulcres; 
mais  il  en  fut  tiré  et  ordonné  évêcjue  d'Arles  en 
cinq  cent  un,  étant  âgé  de  trente  ans ,  et  gou- 
verna cette  église  plus  de  quarante. 

D'abord  il  institua  que  les  clercs  chantassent 
tous  les  jours  l'office  de  tierce ,  de  sexîe  et  de 
noue  dans  l'église  de  Saint-Etienne,  afin  que 
les  pénitents  et  les  autres  séculiers  pussent 
y  assister.  Pour  l'office  de  prime,  on  ne 
le  djsoit  que  le  dimanche ,  le  samedi  et  les  fêtes 
solennelles.  H  obligea  aussi  les  laïques  à  chanter 
comme  les  clercs  des  psaumes  et  des  hvmnes, 
afin  qu'il  n'eussent  pas  le  temps  de  causer  dans 
l'église.  Les  uns  chantoient  en  grec,  les  autres 
en  latin ,  soit  à  cause  des  étrangers ,  soit  que  le 
grec  fût  encore  en  usage  dans  ce  pavs  ,  où  les 
Grecs  avoient  fondé  3larseille  et  tant  d'autres 


(1)  Epist.  Caesar.  ad  Ru-    p.  o6.>. 
ne.  1. 1,  Conc.  p.  1399.  Vita        (2i  Vita  S.  Cœs.  t.  J .  Ad. 
o.  bev,  1. 1.  Act.  Bened,  I ,    Bened.  p.  t>59.  n.  8,  9. 


colonies.  Nous  avons  un  sermon  de  saint  Cé- 
saire, où  il  témoigne  à  son  peuple  la  joie  (|u'il 
a  de  les  voir  chanter  des  [)s.ninies,  comme  il 
desiroil  depuis  plusieurs  aimées,  a  l'exemple 
des  villes  voisines.  11  les  exhorte  a  ne  pas  seule- 
ment chanter  de  la  bouche,  mais  à  conformer 
leurs  pensées  et  leurs  UKrurs  aux  paioles(ju'ils 
prononcent. Dans  un  aulresermon,  il  les  exhorte 
a|)rier  aiteniivemeni  et  à  rejeter  ks  disliaclions 
avant  ((ue  de  se  |)roslerner  pour  l'oraison  (I). 
Car,  dit-il,  on  adore  l'objet  au(|uel  on  pense 
pendant  la  prièie.  Celui  (jui  p<'nse  en  pri.nu  à 
la  place  publique  ou  à  sa  maison  ipj'il  balit, 
adore  la  [)lace  ou  sa  maison  cJ).  Il  les  exhortoit 
peiitlant  le  caiême  à  venir  de  bonne  heure  à 
l'olficede  fa  nuit,  à  assister  à  tierce,  à  sexte 
et  à  none,  et  à  ne  s'en  pas  dispenser  sans  grande 
nécessite,  à  ne  se  pas  contenter  d'entendre  lire 
l'éeiitme  dans  l'église  ,  mais  a  lire  encore  dans 
leurs  maisons.  On  lisoii  aussi  aux  oflices  de  la 
nuit  1(  s  actes  des  maityrs,  elcpjiind  les  lectures 
etoient  longues,  sairù  Césaire  peiunMloit  à 
ceux  ()ui  eloient  incommcxles  de  sasse(ùr  ;  <  ar 
l'usa^ie  eloilde  les  entendre  debout. 

11  laissoit  aux  (ronomes  et  aux  diacres  tout 
le  soin  du  lempoicl ,  pour  s'apjjliquer  tout  en- 
tier à  la  lecimtn'lalapi'edication  11  pr«'ehoil  tous 
les  dimanches  et  toutes  h's  fêtes;  il  donnoit 
de  ses  sermons  à  ceux  (jui  venoient  le  \oir,  et 
en  envoyoit  aux  ('vê<|ues  éloignes,  non  seule- 
ment dans  les  (iaules  ,  mais  en  Italie  <'t  en  Ls- 
pa^'pie  t7>).  Qninn\  il  ne  pouvoit  f)re(!her  lui- 
même,  il  faisoil  lire  par  des  pi-etres  ou  par  des 
diacres  ses  sermons  ou  ceux  de  saint  And)roise 
ou  de  saint  Augustin ,  et  comme  (piel(|ues  (;vé- 
ques  se  plaignoient  que  c'è'toii  leur  confier  la 
pretlication,  contre  l'usage  de  ce  temj)s-là,  il 
disoit  :  S'ils  peuvent  liie  les  paroles  des  pro- 
phètes,  des  apôtres  et  de  notre  seigneur,  ils 
jK'uvent  bien  lire  les  noires.  Souvent'  il  faisoil. 
lire  des  htmielies  à  matines  et  à  v<'pres,alin 
que  personne  ne  fût  prive  d'insti'uction.  Son 
styleetoitsimpleetacconmio(leàla|)orl('<'deses 
auditeuis.  Il  entroit  dans  un  {jrand  deiail  et 
prêchoit  contre  les  vices  qni  régnoient  le 
plus;  suitout  il  reprenoii  ceux  «pii  observoient 
les  augures,  (]ui  honoroient  des  aibres  ou  des 
fontaines,  ougardoient  (juelijue  autre  reste  du 
paganisme.  On  trouve  de  lui  jus<iu'à  cent  deux 
sermons  dont  plusieurs  ont  été  attribués  à 
<rauires  pères,  particulièrement  à  saint  Au- 
gustin ,  cpi'il  avoit  le  plus  aime  (4  . 

La  tran(|uillilede  sa  vie,  fut  troublée  par  la 
calomnie  d'un  de  ses  secrétaires  (jui  lit  dire  au 
roi  Alaric  que  l'évêque  Césaire,  étant  natif  de 
Châlons-sur-Saone,  faisoil  tous  ses  efforts  pour 
soumetir-e  aux  Bourgui{jnons  la  ville  et  le  terri- 
toire d'Arles  (5).  Cependant  le  saint  évêcpn; 
f^iisoit  tout  le  contraire  et  prioit  jour  el  nuit  à 


J)  iN.  m.  n.  11.  Appcnd. 
rep  S.  Ca'sar.  App.  Aiig. 
Seim.  28  5.  Serm.  2S3. 

(2)$erni.l  50,  ii.  2.  Serm. 
300. 


i")  Vita  lil».  1.  II.  in.  u. 
3i,  51. 

(4)  App.  serm.  Aun. 

(o)  Lib.  2,  n.  oo.  Lib.  I, 
u.  12. 
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enoux  pour  la  paix  des  nations  et  le  repos 
„es  vilh's  en  gémirai.  Le  roi  sans  examiner  l'en- 
vova en  exi!  à  Hoi'de.uix.  Le  feu  prit  une  nuit 
dans  la  ville,  et  le  peuple  accourut  vers  saint 
Césaire  lui  criant  de  l'éteindre  par  ses  prières. 
Il  se  prosterna  en  oraison  devani  les  Jlammes  et 
aussil<')l  elles  s'airêterent  :  ccijui  le  lit  regarder 
comme  un  apôtre  dans  le  lieu  de  son  exil.  Le 
roi  Alaric ,  ayant  reconnu  son  innocence,  or- 
donna qu'd  reloui'iiàt  à  son  église  el  (jue  son 
accusaieui'  fût  Lqtide.  Le  peuple  accouioild('jà 
avec  des  pieii'cs;  niais  saint  Césaire  l'ayant  ap- 
pris alla  proniptement  trouver  le  roi  et  obtint 
sa  gi  ace  pour  lui  donner  le  moyen  de  faire  pé- 
nitence. A  son  reloui",  tout  le  peuple  vint  an 
devant  de  lui,  ave(!  des  ciei{jes  et  des  croix,  en 
chantant  des  psaumes  et  crut  lui  être  rede- 
vable d'une  grande  pluie  (jui  toiiiba  aloi^s 
après  une  longue  sécheresse. 

TII.  1!\  ('(lues  cliassés. 

Plusieurs  évêqnes  desr.aules  furent  chassés 
de  leurs  sièges   |)ar  des  soupçons  seml)lables 
de  favoriser    une  domination    <'lran.gere  (Ij. 
Ainsi  Api'uncidus,  evê(|uede  Langres  ,  devint 
susp<M"t  aux  Hourjfuignons,  pai'ceque  la  terreur 
desl' jançois  eloit  répandue  dans  le  j)ays  et  tjue 
tons  desii'oient  les  avoir  poui'  maîtres.  La  haine 
des  Boni  .guignons  conti'c  le  saint  évêque  alla 
si  loin  (ju'il  fui  ordonn(''  de  le  tuer  secrèiement. 
Ce(]u'ayant  appris  a  Dijon  (|ui  étoit  sa  patrie, 
il  se  lit  descendre  de  nuit  |)ar  dessus  la  muraille 
et  se  sauva  en  Auverjjne  ou  il  succ('da  à  saint 
Sidoine  el  fut  le  onzième  evêipie  de  Clermonl. 
Sonsuccesseui",  Luphiasius,  reçut  saint  Quin- 
tien,  évê(jue  de  lUiodez  chassé,  sous  le  même 
nréiexte.  (^ai'  (h^puis  la  conversion  de  Clovis, 
les  Lrançois  eloient  encore  plus  désirés.  Ainsi 
étant  survenu  un  différend  entre  les  citoyens 
de  lihodez  et  leur  evê(jue,  ils  lui  reprochèrent 
qu'il  vouloit  se  soumelli'e  aux  François.  Les 
Coths  (jui  demeuroieni  dans  la  ville  se  leper- 
suadei'cni  et  résolurent  de  le  tuer.  Mais  il  en 
fut  averti ,  et  partit  de  nuit  avec  les  plus  fidèles 
de  ses  serviteurs  pour  se  retirer  en  Auver^jne, 
où  rév('(jue  Euphrasius  le  rc\'ut  humainement 
el  luidonna  des  maisons,  des  terreset  d(*s  vignes, 
disant  (jue  les  biens  de  celle  (église  eloient  sul- 
fisanis  pour  Ivs  entretenir  tous  deux.  L'évêque 
de  Lyon  lui  donna  aussi  (juel(jue  bien  cjue  son 
('{jlise  avoit  en  Anverjpie.  Saiiil  (Juintien  fut  en-  i 
suite  évê(|ue  d(î  Clermonl,  et  vécut  jus(|u'à  j 
une  extrême  \ieillesse:  rL;;lise  honore  sa  mé-  j 
iiioin»  le  (juator/.e  de  juin.  Le  nK'mi;  prétexte  , 
d  intelli/fenee  avec  les  Lrançois  lit  aussi  chas-  | 
ser  j)ar  lesGolhs,  Voiusien,  septième  évêque  de  | 
Tours,  successeur  de  saint  Perj)èle,  (jui  fut  en-  I 
voyéa  Toulouse  el  y  mourut.  Verus,  son  suc- 
cesseur ,  fut  chasse    noiir  le   même  sujet   et  , 
mouiui  aussi  en  exil  (2).  j 


(t)r,reg.  Tur.  ll,IIist.25.     c.  5.  Mail.  II.  <  î  jun.Greg. 
(2)  C.  50.  Greg.  vit.  PP.    x,  llist.  c.  31 . 


IV.  Saint  Sëverin  d'Apaune. 


11  parut  Ijien  par  la  suite  qu' Alaric  ,  roi  des 
Visigoths,  avoit  raison  de  craindre  les  François 
puis(pril  périt  par  la  main  de  Clovis  (1).  Mais 
avant  cette  guerre,  Clovis  tomba  malade  d'une 
fièvre  (juarte ,  la  vingt-cinquième  année  de 
son  r('gne  cincj  cent  cukj  de  J.-C.  et  en  fut 
alfligê  pendant  deux  ans,  sans  trouver  de  se- 
cours ni  dans  l'art  des  médecins  ni  dans  les 
prières  des  évêques  (12).  Enfin  Tranquillin,  son 
njêdecin ,  lui  conseilla  d'envoyer  au  monastère 
d'Agaune  où  reposoient  les  reliques  de  saint 
3Iaurice ,  et  dont  l'abbé  Séveiin  guérissoit 
{jiand  nombre  de  maladies.  Le  roi  y  envoya 
un  de  ses  chambellans  ,  nommé  Transoaii^e,  qui 
amena  le  saint  abbé.  Passant  à  Nevers,  il  trouva 
que  l'évêque  Eulalius  étoit  malade  depuis  un 
an  et  avoit  perdu  l'ouïe  et  la  parole.  111e  guérit 
par  ses  prièi^es ,  en  sorte  qu'il  se  leva  le  même 
jour,  vint  à  l'église,  offrit  le  saint  sacrifice  et 
b('nit  le  peuple.  Entrant  à  Paris,  saint  Séyei^in 
trouva  a  la  porte  un  lépreux  nu'il  guérit ,  le 
baisant  et  lui  appliquant  de  sa  salive. 

Quand  il  fut  chez  le  roi ,  il  se  prosterna  en 
prière  devani  son  lit  ;  puis,  s'etantlevé,  il  ôla  sa 
chasuble  el  en  revêtit  le  roi  que  la  fièvre 
quitta  aussit(jt.  Clovis  bénissant  Dieu  se  jeta 
aux  pieds  du  saint  abbé  et  lui  dit:  Mon  père 
je  vous  offre  mon  trést.r,  prenez-en  ce  qu'il  vous 
plaira  pour  les  pauvres;  et  je  fais  grâce  à  tous 
les  criminels  arrêtés  dans  mon  royaume.  Saint, 
Séverin  guérit  plusieurs  autres  malades  dans 
la  maison  du  roi  et  dans  toute  la  ville  de  Paris  , 
[mis  il  en  partit  et  arriva  à  Château -Landon  en 
Galinois  où  Dieu  lui  avoit  révélé  qu'il  deyoit 
mourir.  11  le  déclara  à  deux  pinHres  qu'il  y 
trouva,  nomuK^s  Pascase  etUrsicin,  et  leur  re- 
commanda le  prêtre  Fausle  qui  l'avoit  servi 
trente  ans.  Trois  jours  après,  il  niouiutles 
deux  prêtres  l'ensevelirent  avec  honneur,  et  il 
se  fit  quatitiiè  de  miracles  à  son  tombeau,  où 
le  roi  Childebert,  fils  de  Clovis,  fonda  depuis 
une  église,  aujourd'hui  servie  par  des  chan(3ines 
réguliers.  On  honore  saint  Séverin  l'onzième 
de  fV'vrier  (5). 

V.  Clovis  niarclio  contre  Alaric. 

Clovis  étant  guéri  dit  aux  siens:  Je  souffre 
avec  gi^and'peine  que  ces  ariens  occupent  une 
|)artie  des  Gaules  ;  allons,  avec  le  secours  de 
Dieu,  les  vaincrez  et  conquérir  ce  pays.  Tous 
approuvèrent  son  dessein  et  les  troupes  mar- 
chèrent vers  Poitiers  où  Alaric  étoit  alors. 
Cependant  jjour  attirer  les  bénédictions  du  ciel 
sur  celle  entreprise ,  Clovis  fonda  à  Paris  une 
grand(»  église  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  sur  le  tombeau  de  sainte  Geneviève, 
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démlëe  quelques  années  auparavant.  Celte 
sainte  fille  etoit  .si  ci  Ichre  par  tout  le  nioncle 
que  saint  Simeon  Siylite  en  deniandoit  des 
nouvelles  aux  n)arelian(ls  <jui  venoienlde  Gaule. 
Llle  fit  un  (|rand  nombre  île  miracles  et  secou- 
rut souvent  la  ville  de  Paiis,  particulièrement 
dans  une  {jrantle  famine.  Nonoosiant  ses  austé- 
rité's  ,  elle  vécut  plus  de  qua  ie-vin{]ts  ans  et 
mourut  à  Paris  v<rs  l'an  cin(|  cent,  le  troisième 
de  janvier,  juur  auquel  TK^îlise  honore  encore 
sa  mémoire  (1).  On  bâtit  d'abord  sur  son  sépul- 
cre un  oratoire  de  bois;  mais  ensuite  le  roi 
Clovis,  par  le  conseil  de  la  reine  Clolilde,  v  fit 
commencer  une  {jrande  e(]lise ,  que  la  reine 
acheva  ajirès  sa  mort.  11  y  avoil  à  l'entrée,  trois 
galeries  apparemment  pour  enfermer  la  cour, 
et  des  peintures  qui  representoient  les  patriar- 
ches, les  proplii  tes,  les  martyrs  et  les  confes- 
seurs. 11  s'y  lit  un  (;rand  nonibre  de  niiracles, 
et  dès  le  même  siècle ,  on  avoii  recours  à  l'in- 
tercession de  sainte  Geneviève  pour  les  fièvres 
comme  on  fait  encore  a  présent.  Son  nom  est 
demeuré  à  cette  é^jlise  (jui  fut  d'abord  servie 
par  des  moines  \^). 

Le  roi  Clovis,  avant  que  d'entrer  dans  le 
pays  des  Goths  ,  défendit  à  tome  son  armée  de 
piller  les  vases  sacres  des  églises,  ni  de  laiie 
aucune  insulte  aux  vierges  ou  aux  veuves  con- 
sacre es  ij  Dieu,  aux  cleics,  à  leurs  enfants, 
à  Ieursdomesli(|ues,  ou  aux  seifs  des  églises. 
Et  il  en  aveitit  les  évèques  après  la  {;uerre, 
afin  que  chacun  put  repeter  cecju'il  avoiV perdu, 
et  même  demander  la  libeite  des  caj)tils.  Il  fit 
observer  exactement  cette  nrdonnanee.  Pas- 
sant près  de  Tours,  il  fit  publier  un  ban  |>or- 
tant  défense  de  rien  prendre  (jue  de  l'herbe  et 
de  l'eau,  pour  le  respect  de  saint  Marlin.  Tn 
M)ldat  ayant  trouve  du  foin ,  dit  :  C'est  aussi 
de  l'herbe,  et  l'enleva  de  force  à  urj  pauvre 
homme  a  qui  il  apparlenoit.  Le  roi  le  fit  mou- 
rir aussitôt,  et  dit  :  Ou  sera  l'espérance  de  la 
victoire,  si  on  offense  saint  Maitin  ?  Cet  exemple 
retint  toute  l'armée.  Le  loi  envoya  à  l'e^jUsede 
Saint-Martin  des  dtputé's  avec  des  présents, 
demandant  à  Dieu  un  pn-sage  dv  sa  victoire. 
Comnie  ses  serviteurs  entroienl  dans  l'église, 
le  priinicier  entonna  par  hasard  ce  verset  du 
psaume  :  Vous  m'avez  donné  de  la  foice  pour 
la  guerre  ,_^  vous  avez  mis  mes  ermemis  sous 
mes  pieds  (5).  Les  envovés  rendin*nt  {jnices  à 
Dieu,  firent  des  vœux  à* saint  Martin  eV  portè- 
rent au  roi  cette  agréal)le  nouvehe.  Quand  il 
fut  près  de  Poitiers,  il  fit  encore  ('onserver 
avec  grand  soin  les  terres  de  saint  Ililaire. 

Près  de  la  eloit  le  monastère  de  saint  .Mai- 
\ent,  natif  d'Agde  et  disciple  de  saint  Sevère(4). 
Liant  venu  en  Poitou,  il  se  mit  sous  la  conduite 
d'Agapit ,  prêtre  et  abbé  ;  (H  poui'  se  mieux  ca- 


(I)  Grep.  H,  Hist.  c.  Ô7.  (2)  Gre^.  Tur.  de  dur.  ' 

Ilmcmnr.  Vita  S.  I^cmip.  Conf.  c.  Hl. 

AitaS.  Genov.  c.  iilt.  an.  (.1)   Epist.   Clodov.  t.   4, 

Koll.  t.  t,p.  153.  Il)id.  C.6,  Coiic.  p.   ni)2.  (,rep    il 

n.  26  c  7,  n.  iO.  c,  tt,  u.  hist.  r.  37.  Ps.  xvn,  49. 

0-.  Martyr.  R.  3  janii.  {i)  Sup,  f. 


cher  il  quitta  lenomd'Vdjutor ,  qu'il  avoit  reçu 
au  baptême.  Le  roi  Clovis,  ayant  appris  son 
mérile,  lui  rendit  de  grands  honn<  urs  et  lui 
donna  une  terre  nommée  Milon  et  plusieuis 
auires  choses.  Saint  Maixent  moui  ul  (jnet()ues 
tenqis  après,  â{;e  de  soixante  -  huit  ans,  le 
vingt-six  de  juin  ,  joui-  auquel  r('{;Iise  honoie 
sa  m<  moii  e.  Son  nom  est  (Icmim  ure  non  si  ule- 
ment  au  monastère,  mais  a  une  ville  entière. 
Clovis  en  vint  aux  mains  avec  Alaric,  et  ledeht 
près  de  Vouilli*  vu  Poitou  ,  l'an  cincj  cent  se|)t, 
vin{jl-tioisiènie  du  lègne  d'AIaric  «lont  le  (ils 
Anialaiic  S(*  sauva  en  Espagne,  et  fut  depuis 
reconnu  roi  des  Visigoths ,  (jui  en  terioieni  la 
plus  {grande  partie.  Cependant  Clovis  coii(|uit 
prescjue  toute  l'Aquitaine,  et  l'année  suivante 
cin(j  c( m  huit ,  il  s'avança  jnscju'a  Toulouse, 
d'où  il  enleva  tous  les  ir('sors  d'Alarie  ,  car 
c'etoit  sa  n'sidence.  Delà  Clovis  \int  à  Angou- 
lême,  puis  a  Tours  où  il  fil  de  grands  pn'sents 
a  l'eglisi'de  Saint-Martin.  Lniin  il  vint  a  Paris, 
et  y  <'laljlil  sa  demeuie,  se  lo{;eanl  au  palais 
que  r«  mpereui"  Julien  avoil  fait  faire  hors  de 
la  ville  au  midi,  et  |)rès  du(|uel  Clovis  faisait 
bâtir  l'église  des  saints  a|iùtres  (!). 

VI.  Saiut  Ct'saire  calomnié. 

Cependant  îa  guerre  conlinuoit  dans  la  Gaule 
Narbonnoise.  les  l'rançois,  aides  des  Rour- 
gujg^nons,  vouloienl  aclu'ver  d'en  chasser  les 
Goths,  soutenus pai'Theodoric,  roi  d'Italie,  qui 
prenoit  les  iriKMVts  du  jeune  Amalaric,  leur  loi, 
fils  de  .va  tille.  Les  Lrançoiset  les  Hou{jui{jnons 
assiegeoienl  Arles  ,  (juand  un  jeune  clerc  ,  pa- 
rent de  l'evêcpie  saint  (Jesaire'i2),  craignant 
d'être  |>ris  avec  la  ville  ,  descendit  de  nuit  par 
le  mur  avec  ime  corde,  et  se  rendit  aux  en- 
nenùs.  Les  Goths  <pn  étoient  dedans  l'ayant 
appris  ,  se  jetèrent  sur  le  saint  evê(iue,  avec  le 
peu|>le  séditieux  et  Ks  juifs,  (jui  crioient  le 
plus  haut  de  tous,  disant  cpéil  avoit  envoyé 
son  parent  poiu*  livier  la  ville.  On  n'écouta 
point  ses  défenses,  on  le  tira  de  la  maison  d(^ 
l'église  et  on  le  garda  <Mroitement  dans  le  palais 
à  (h^ssein  de  le  jeter  la  nuit  dans  le  Lhône,  ou 
l'enfermer  dans  le  château  (TTgerne,  quiestà 
présent  la  ville  de  Beaucaire.  Mais  les  assiégeants 
empêchèient  les  (ioths  de  faire  passer  la  barque 
où  ilsavoient  mis  le  saint  evê(jue  ;  ainsi  les  Goths 
le  ramenèrent  et  le  (  achèrent  si  bien  dans  le 
palais ,  (pi'aucun  des  catholi(|ues  ne  |)ouvoit 
savoir  s'il  etoit  en  vie. 

Une  nuit,  un  juif,  (jui  etoit  d<'  garde  sur  la 
muiaille,  jeta  du  côte  des  ennemis  une  lettre 
allaelK'e  a  inie  pierre.  Mais  le  leridemaiFi  l'at- 
taque a  ant  {'esse,  (juehjues  habitants  <jiii  soi- 
tirenl  tiouvèrent  la  lettre  et  la  |)oiterent  dans 
la  ville.  Elle  fut  luei)ubli(iuement  dans  la  place, 


(M  \ita.S.Ma\.t.  J.Art.     37.  Grep.  tl,  r.  38.  Sup. 
Bened.  p.  .")78.  Marhr.  K.     liv.  \iv,  n.  3  5. 
2r»  juu.  Greg.  H,  llisi.  c.        (2)  Vita  S.  Cœs.  lib.  «,  c. 
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et  on  vit  que  les  juifs  invitoient  les  assiégeants 
à  planter  leurs  échelles  de  nuit  au  lieu  où  ils 
sei'oient  de  garde  ,  a  la  chargée  de  les  {jaranlir 
de  la  captivité  et  du  pilla{;e.   Le  juif  qui  avoit 
écrit  la  lettre  fut  convaincu  et  puni,  et  saint 
Césaire  justifie  v\  mis  en  liberté.  Toutefois  les 
François  <'t  les  l)our{;uignons  furent  obliges  de 
lever  le  sie{;e  ,   et  Arles  fut  délivrée (1).   Les 
Goths   V   ameiîèreni     un    {{land    nombre   de 
(';ij)tifs  dont  on  remplit   jusiju'aux  ejdises;  et 
conime  ils  man(|uoient  de  vivres   et  d'habils  , 
saint  Cesaire  leur  en  fournit  abondannnent  ,  y 
employant  rar{jent  (jue  son  prédécesseur  Eo- 
nius  avoit  laisse  au  trésor  de  l'ejjlise.   11   ota 
niènie  celui  dont  les  colonnes  et  les  balustrades 
etoienl  ornées,  et  donna  jus()u'aux  encensoirs, 
aux  calices  et  aux  patènes,  disant  :  ÏNolre  sei- 
gneur a  fait  la  cène  dans  un  plat  de  tei  re  ,  et 
non  en  vaisselle  d'arjjenl  ;  on  peut  bien  donner 
ses  vases  poui*  racheter  ceux  «ju'il  a  rachetés 
j)ar  sa  |)roj>re  vie.  Je  voudi'ois  bien   savoir   si 
ceux  (pii  ti'ouvent  mauvais  <|ue  l'on  rachète 
les  serviteurs  de  Jesus-Christ  auxdépensde  ses 
vases  ,  ne  voudroient  [)as  eux-mêmes  cti'e  ra- 
chetés à  ce  prix,  si  le  menn»  malheur  leur  ar- 
rivoit?  Saint  ('esaire  avoit  ^;iand  soin  des  ma- 
lades, il  leurdestina  une  maison  très-spacieuse, 
ou  ils  i)ouvoient   entendre  l'oftice  en  repos  et 
on  ils  etoient  bien  servisii2).    11  donnoit  accès 
facile  aux  pauvi'cs,  et  OF'donnoit  toujours  à  ce- 
lui (pu  le  (servoit  de  voir  s'il  n'y  avoit  point 
à  la  porte  (piehpie  pauvre  qui  n'osât  entrer. 

VII.  Règle  de  saiiil  Cesaire. 

Quand  la  ville  d'Arles  fut  assit'gée  ,  il  com- 
niençoit  a  bâtir  un  monastère  de  lifîcs,  et  il  y 
travailloil  même  de  sa  main  ;  mais  les  barbar<'S 
eu  ruinei'ent  une  {jiande  partie,  pour  prendre 
le  bois.  11  laeheva  (piand  le  sié{je  fut  levé,  et 
y  Ht  une  grande  e}Jli^e  |)artagee  en  trois  :  le 
milieu  (h'die  a  la  Samte-Vier{[e,  un  des  C()tésà 
saint  Jean  ,  l'autre  a  saint  Mardn.  On  donna 
toutefois  au  monastère  le  noui  de  Saint-Jean  , 
mais  enfin  celui  de  Sainl-Cesaire  lui  est  de- 
meure*. Toute  re{,dise  fut  [)avee  de  {jrands 
col  Ires  de  piei're,  taillés  exprès  pour  la  sé- 
pulture des  relijjieuses.  Pour  gouveiner  ce 
monastère,  saint  (Cesaire  lit  n  venir  sa  sœur 
('C>arie  de  Marseille,  où  il  I  avoit  envoyée 
s'iiisiiuirede  la  vie  monastiepie  (."),  ap[>arem- 
ment  dans  le  nu)nast(  re  de  filles  ,  fonde  par 
Cassien.  Ce'sarie  entra  dans  le  nouveau  monas- 
tère avec  deux  ou  trois  compagnes;  mais  elle 
eut  bieiitùt  une^pande  communauté. 

La  clôture  y  etoit  exacte,  et  c'est  le  |)renùer 
article  de  la  l'ègle  (pie  saint  C'saire  donna  à 
celte  niaison  et  (jui  fut  depuis  reçue  en  [)lu- 
sieurs  auti'es.  INon-seulement  les  reli{;ieuses 
lie  sorloient  jamais,  mais  personne  n'entroit 
dans  l'intérieur  du  monastère,  ni  homme  ni 
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femme,  non  pas  même  dans  l'église,  si  ce n'é- 
toienl  des  évéques,  des  abbc  s  ou  des  religieux 
de  vertu  connue,  pour  y  faire  leurs  prières; 
un  prêtre,  un  diacre,  un  sous-diacre  avec  un 
ou  deux  lecteurs,  |)our  célébrer  quelquefois 
la  messe.  Au  dedans  pouvoient  entrer,  en  cas 
de  nécessité ,  les  evêques ,  le  proviseur  et  les 
ouvriei's  j;our  les  n'parationsdes  bâtiments.  Le 
proviseur  étoit  con)me  un  intendant  pour  les 
affaiiesdu  dehors.  11  y  avoit  un  parloir  pour 
recevoir  les  visites;  mais  rabl)esse  n'y  devoit 
aller  qu'accompagnée  de  deux  ou  trois  sœurs, 
les  autr<*s  avec  une  ancienne.  11  étoit  défendu 
de  donner  à  manger  à  personne,  pas  même  à 
l'evêque  [{). 

On  eprouvoil  les  reli(]ieuses  pendant  un  an , 
avant  (]ue  de  leur  donner  l'habit;  on  recevoil 
des  veuves  et  des  filles  mineures  ;  ce  qui  mon- 
tre (pie  le  canon  du  concile  d'Agde,  de  ne  don- 
ner le  voile  (lu'à  (juarante  ans ,  ne  regardoil  pas 
le  commun  des  religieuses.  On  pouvoil  recevoir 
des  j)etites  tilles  de  six  ou  sept  ans  ;  mais  on  ne 
prenoit  pas  de  pensionnaires.  11  ét/^it  surtout 
di  fendu  d'avoir  rien  en  propre  ,  et  l'abbesse 
même  ne  pouvoit  avoir  de  servante  (^).  On  ne 
pouvoil  rien  recevoir  de  dehors  ni  rien  donner. 
Aucune  religieuse  n'avoit  ni  chambre ,  ni  ar- 
nifiire,  ni  rien  qui  fermât.  Elles  couchoient  en 
différents  lits,  mais  dans  une  même  chambre. 

I  es  vieilles  et  les  infirmes  avoient  une  autre 
ehambre  conunune.  Les  lits  étoient  simples, 
sans  aucun  ornement  aux  couvertures;  leurs 
halu'is  l)lancs;  leur  coiffure  ne  pouvoit  excéder 
en  hauteur  la  mesure  maniuée  dans  la  règle, 
qui  est  d'un  [)ouceet  deux  lignes.  Elles  faisoient 
elles-mêmes  leurs  habits  et  s'occutx)ient  ordi- 
nairement à  travailler  en  laine.  On  leur  donnoit 
chaepie  jour  la  tache  qu'elles  dévoient  remplir; 
niais  il  ne  leur  étoit  point  permis  de  travailler 
en  broderie,  ni  de  blanchir  ou  raccommoder 
des  habits  |)our  des  personnes  de  dehors.  Les 
ornements  mêmes  de  leur  église  n'étoient  que 
de  laine  ou  de  toile,  et  sans  broderie  ni  fleurs. 

II  y  avoit  de  ces  religieuses  qui  s'occupoient  à 
écrire  en  belles  lettres  les  livres  saints  (5).  Elles 
apprenoient  toutes  à  lire,  et  faisoient  tous  les 
jours  deu\  heures  de  lecture,  depuis  six  heu- 
res du  matin  jusqu'à  huit  ;  on  lisoit  encore  pen* 
dant  une  partie  du  travail. 

Elles  jeùnoient  pendant  les  mois  de  septem- 
bre et  d'oclol)re ,  le  lundi ,  le  mercredi  et  le 
vendredi.  Depuis  le  pi'cmier  de  novembre  jus- 
(ju'a  ?soel  ,  tous  les  jouis,  hors  les  fêtes  et 
le  samedi;  avant  l'Epiphanie,  sept  jours;  de- 
puis l'Lpiphanie  jusqu'au  carême,  le  lundi, 
le  mercredi  et  le  vendredi.  On  leur  donnoit 
deux  portions  à  diner,  trois  à  souper;  jamais 
de  {posse  viande,  mais  de  la  volaille  aux  infir- 
mes. Elles  n'usoient  de  bains  que  par  l'ordon- 


(t)  Cod.  rea:.  t.  5,  p.  21. 
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liante  du  médecin  (i).  Les  corrections  ('toient 
les  réprimandes,  rexcomniunicalion,  c'est-à- 
dire  la  srparalion  de  la  prière  ou  de  la  labié 
commune ,  et  enfin  la  discipline  ,  c'est-à-dire  la 
fla^^ellaiion.  Les  èvèques  nsoient  de  celle  espèce 
de  correction  ,  non  seulement  sur  leurs  escla- 
ves, mais  sur  les  hommes  libres  de  leur  dé- 
pendance; et  on  remarqu<'  comme  une  [)reuve 
sin(;idière  de  la  douceur  de  saint  C('saire,  (ju'il 
ne  laisoii  jamais  donner  plus  de  trente-neul" 
coups  de  louei ,  suivant  la  loi  de  3Iojse  [2). 

VIII.  Premier  concile  d'Orléans. 

On  fit  quelques  reniflements  touclianl  la  disci- 
pline monastique  dans  le  premier  concile  d'(  )r- 
léans,  tenu  Tan  cini]  cent  onze,  sous  le  consulat 
de  Félix,  le  dixième  de  juillet.  C'éioit  le  roi 
Clovis  qui  avoit  ordonné  aux  évèques  de  s'as-  i 
sembler,  les  ayant  consultés  sur  divers  arti-  i 
des  (3l  Ils  firtnit  trente  et  un  canons,  (ju'ils  ' 
envoyèrent  au  roi,  le  priant  de  les  aj)puyer  de 
son  autorité.  Le  premier  est  pour  la  confirma- 
tion des   asiles,  suivant  les  canons  et  la  loi 
romaine.  Il  est  défendu  d'enlever  les  iMminels 
non  seulement  de  ré{}lise ,  mais  du  parvis  et  de 
la  maison  de  l'évéque,  ni  de  les  rendre,  qu'a- 
près avoir  pris  serment  de  ne  leur  faire  sijuf- 
rrir  ni  mutilation   ni  autre  peine  ;  mais  à  la 
cliar<je  aussi  que  le  coupable  satisfera  à  la  par- 
lie,  et  celui  qui  aura  viohi  son  serment  sera 
excommunié.  Que  si  la  partie  int(''ress('c  ne  veut 
pas  recevoir  la  composition  et  (pn;  le  coupable 
s'(  iifuie  ,  les  clercs  ne  sont  pas  obli.j;es  à  le  re- 
présenter. Il  étoit  ordinaire  aux  barbares  de 
couper  les  pieds,  les  mains  ou  quehjue  auti'e 
partie  du  corps  à  ceux  qu'ils  vouloient  [)unii'; 
c'est  pour(|uoi  il  est  souvent  parl(^  depuis  ce 
temps  de  mutilation  de  mendjrcs.  II  eiuit  aussi 
de  leur  usa(;e  de  composer  de  tous  les  crimes  , 
pour  ceilaiues amendes  ,  comme  l'on  voit  dans 
leurs  lois. 

Le  concile  défend  d'ordoimer  aucun  st'culier 
sans  le  commandement  du  roi  ou  le  consente- 
ment du  ju{^e;  mais  il  ajoute  que  ceux  dont 
les  pères  et  les  ancêtres  auront  été  dans  le 
clergfé,  seront  sous  la  puissance  des  évèques. 
Ce  qui  semble  restreindre  la  défense  aux  famil- 
les des  barbares  (|ui  jusque  là  etoient  lare- 
ment  admis  dans  le  cierge.  Le  serf  ordonm'  à 
l'insu  de  son  maître  demeurera  clerc  ;  mais 
révècjue  ou  celui  qui  l'a  fait  ordonner  en  paiera 
le  prix  au  double.  Les  prêtres,  les  clercs  ,  les 
abb'set  les  reli{;ieux  ne  doivent  point  aller  de- 
mander des  grâces  au  prince ,  sans  la  permis- 
sion de  l'évéque  (4). 

Les  abbés  seront  soumis  aux  évé(fues  qui 
les  corrij'feront  s'ils  man«pient  conti-e  la  re{|le, 
et  les  assembleront  une  fois  l'an.  Les  moines 
obéiront  aux  abbés,  (jui  leur  ôteront  ce  (pi'ils 


auroient  en  propre  et  reprendront  les  va^rQ. 
bonds  avec  le  secours  de  l'evècpie  ,  pour  les 
punir  selon  la  rè[|le.  On  ne  sait  (piclle  (-(oit  la 
rè[;le  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  concile, 
et  il  ne  pai'oît  pas  qu'il  y  en  eût  encore  alors 
dans  les  (iaules  (pii  fût  conuniine  à  tous  les 
monastères.  Il  est  défendu  aux  moines  de  bàiir 
une  maison  pour  y  vivre  se|)ai'ement ,  sans  la 
permission  do  réve(|ue  ou  de  l'ablx''.  Celui  (jui 
après  être  entre  dans  un  monastère,  ou  avoir 
pris  l'habit,  sera  marie,  ne  j)ouria  jamais  être 
admis  dans  le  clei-^je  ar)r<'S  un  tel  ciime.  Les  pé- 
nitents, (jui  abandomient  leur  ('tal  pour  retour- 
ner aux  actions  du  siècles  seront  excommu- 
niés (1). 

Touchant  l(»s  biens  (r(''<jlise,  il  est  ordonné 
<jue  les  fruits  des  terres  (jue  les  ('jflises  tiennent 
de  la  libéralité  du  roi ,  avec  e\em[)ti()n  de  cliar- 
{}es,  seront  employés  aux  réparations  des  (vrji- 
ses,  à  la  nourriture  des  prc'lics  et  (U^s  pauvres 
et  à  la  redcmplion  des  captifs.  L'évéque  a  l'ad- 
ministration  de   tous  les  fonds  aj)partenani  à 
l'éj'.dise,   soit  qu'on  les  ait   donnes  à    l'c/flise 
mati'ice  ou  aux  paroisses;  mais  poui*  les  obla- 
!  lions  qui  se  font  à  l'autel ,  dans  l'e'^lise  caihe- 
I  drale  ,  il  en  a  la  moitié'  et  le  cler;;('  l'autre  ;  dans 
j  les  |)aroisses  il  en  a  le  ûovs.  Si  revé(iue  a  donné 
des  terres  pour   un   temps  à  cultiver  à   des 
clei'cs  ou  à  des  moines,  elles  appai'liendronl 
toujours  a  r("(}lise,  sans  qu'on  puisse  all('(;uer  la 
pi'esei'i[)lion.  L'evé(jU(^  doit  ,  autant  (pi'il  pour- 
ra ,  donner  le  vivi'e  oi  le  vêtement  aux  pauvres 
et  aux  invalides  (pu  ne  peuvent  tiavailler.  Si 
(piel(prun  [)oursuil  son  droit  contre  l'evêiue 
ou  re;;lise  ,  ce  n'est  pas  une  cause  pour  l'ex- 
comîiiunier  (i2). 

L'eveijue  ne  manquera  point,  s'il  n'est  ma- 
jade  ,  de  se  trouver  ledimanciie  à  l'('{;lise,  dont 
il  S(^ra  le  plus  pioche.  Aucun  des  citovens  ne 
pourra  célébrer  à  lacampa^jne  Pâque,  Noël  ou 
la  Pentecôte,  ei  personne  ne  sortira  de  la  messe 
avant  du'elle  soit  achevc'e  et  que;  l'i'vêepie  ail 
donné  la  Ix'nc'diction.  Les  UK'mes  raisons  olli- 
(fe')ieîii  a  faire  les  mêmes  r<'j;lements(|u'au  con- 
cile d'A{;de.  Toutes  les  ('()hses  célébreront  les 
ro[[aiions,  et  j)endant  ces  (rois  jours,  les  es- 
claves seront  exempts  de  travail;  on  jeûnera 
et  on  useia  de  viand<'s  de  carême.  Le  can'-me 
ne  sera  (jue  de  quarante  jours,  et  non  de  cin- 
(juante  (o). 

Si  la  veuv<'  d'un  pnMre  ou  d'un  diacre  se 
remarie  el  ne  veut  pas  qinttei"  son  second 
mari,  ils  seiont  fous  deux  excoimnunies  (ii.  Il 
est  défendu  d'i'  ouser  sa  belle  so'ur,  soit  la 
veuve  du  iVèr  ou  la  sceurde  la  (h-funte  fennne. 
Les  clercs  h(*r('li(jues,  bi<'n  convertis,  peuvent 
é'tre  admis  aux  fonctions  dont  r('vê(|ue  les  jii- 
{jera  dijjnes;  et  lese/jliscs  des  Goths  pourront 
aussi  être  réconciliées  avec  les  cér('monies  ec- 


(1}  V.Mahill.pnt'f.  I.fac. 
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observent  les  divinations,  les  au(}ures  ou  les 
sorts,  nue  l'on  appelle  faussement  des  saints, 
seront  excommunii's.  J'ai  mar(|U('  ce  que  c'etoit 
que  ces  sorts  des  saints,  auxquels  les  Romains 
i<;norants  et  les  barbares  étoient  si  attachés, 
(jue  cetie  superstilion  ne  cessa  pas  pour  ces 
défenses  (i). 

IX.  Saints  évèques  de  Gaule. 

Le  concile  d'Orh'ansc^st  sousciit  par  trente- 
deux  évê(|ues,  dont  les  cinq  pi-emieis  sont  des 
nietiopolilains  :  Cyprien  de  Bordeaux  ,  Té- 
iiadius  de  Bourses  ,  Licinius  de  Tour,  Léonce 
d']>ause  ou  Auch  ,  Gildarède  de  Rouen;  c'est 
s.iint  dildard  ,  frère  de  saint  Medard,  né  et 
lKiptis('  en  même  jour  que  lui ,  coninK*  l'on  cioit 
en  (piatie  cent  cin(|uante-six.  Saint  Médard 
ii'éloii  pas  eni  ore  evêque  alors,  j)uisque,  au 
même  concile  d'Oiieans,  on  voit  la  souscription 
de  Sofrone  ,  évê(pie  de  Vermandois,  son  pre- 
flecesseur.  Licinius  de  Tours,  a|)res  avoii'  lait 
un  |)('lerina};e  en  orient  et  visit<''  les  saints  lieux, 
baiil  un  monastère  en  Anjou  dans  sa  terre,  et 
fut  ensuite  abb('  au  monastère  de  Saint-Venant 
de  Tours,  fonde  |)i'ès  de  r(>j;lise  de  Saint-Mar- 
tin, jiar  saint  Sylvain,  dont  saint  Venant  fut 
disciple.  Licinius  succéda  a  NCi'us ,  et  fut  le 
neuvième  evê«pu'(le  Tours  i:2i.  Les  autres  ('vê- 
ques  fameux  du  concile  d'Orh'ans  sofit  saint 
Ouiniii'ii  de  Bhode/,  dont  il  a  ('l(' parh' ;  Ku- 
plirasius  de  Cleianonl  (jui  favoil  lecu  si  humai- 
neriKnl ,  Loup,  (*vê(iue  de  Soisscms,  lils  et 
successeui'  de  saint  Pi  ineipe  ,  frère  de  saint 
Kemy  ,  saint  Melaijpie  de  liennes,  Lusèbe  d'^  )r- 
leaiis,  saint  'l'In'odose  d'Auxerre.  Saint  Mc'lai- 
{\nv  ou  Alelanius  se  distin{;ua  fort  dans  le  concile 
<r()ileans ,  lani  pour  réfuter  les  héréticjues, 
que  j)our  éMablir  la  pureté  de  la  foi  et  de  la  dis- 
cipline, comme  il  paroissoit  |)ar  les  actes  du 
concile,  (pie  nous  n'avons  plus.  Le  roi  Clovis 
avoit  jjrande créance  (m  lui,  et  par  ses  conseils 
il  Iniida  ou  re|)ara  plusieurs  cfjlises ,  bâtit  des 
nionasières ,  fil  de  {grandes  aumônes  et  prit 
soin  d'administrer  la  justice.  Saint  M<'lai{fne 
lit  plusieurs  mirach^s  et  c<)nvertit  les  habiianls 
de  llriiiies  ,  sa  patrie ,  (|ui  etoi<'nl  encore  païens. 
Il  lond.i  un  monastère  au  lieu  nommé  Placitum 
•»u  IMeds,  el  v  mourut  api  es  l'an  cin(j  cent 
trente.  L'Lj^lise  honore  sa  mémoire  le  sixième 
de  janvier,  et  de  saint  Théuduse  d'Auxerre  le 
dix-sepiieuie  de  juillet  (ô). 

Liiscbe,  septième  evêcpie  d'Orh'ans,  (h'dia 
I  e<^dise  i\u  inonastèiecuieLlovis  fonda  dans  son 
diocèse  en  fav(>ur  de  saint  Kuspice  et  saint  Mes- 
"'in,  à  celle  occasion  ;  Les  habitants  de  Verdun 
Jetant  révoltes (onlre Clovis,  il  assie{ja  la  ville. 


(!•  <:.  10.  c. "50.  Slip.  n.  I. 

(-1  \«'rs.  s.  And.iip  Sur. 
8j"n.  V.Coini.  ;i,|  .-iii.  'ùyii. 
n-  8.  m.  n.  i,  529,  n.  2. 
Grcg.  X,  Uibt.  c.  51.  Iti. 
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et  revenue  Firmin  mourut  dans  le  même 
temps  (1).  Les  assié{}és  prièrent  le  prêtre  Eu- 
spice,  recommandable par  ses  vertus,  d'inter- 
céder pour  eux  auprès  du  roi ,  ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  succès,  qu'il  obtint  le  pardon  des  rebel- 
les. Le  roi,  ayant  été  reçu  dans  la  ville,  vouloit 
qu'Euspice  en  fût  évcHjue;  mais  le  saint  homme 
s'excusa  sur  son {jrandà[je,  et  fit  direVilon, 
l'un  de  ses  trois  neveux  ,  les  deux  autres  étoient 
Loup,  depuis  évêque  de  Troyes,  et  3Iaximin. 
Le  roi  voulut  que  saint  Euspice  raccompa(]nàt 
juscpi'a  Orléans,  et  le  saint  y  consentit,  à  la 
chat  (}e  de  mener  son  neveu  Maximin  ,  pour  le 
soula(;ement  de  sa  vieillesse.  Là,  le  roi  lui 
donna  vers  l'an  cinq  cent  huit ,  une  terre  nom- 
mée Micy  ,  à  deux  lieues  d'Orléans,  pour  y 
bâtir  un  monastère  du  consentement  de  l'évé- 
que Ensebe,  (|ui  en  dédia  l'église  en  l'honneur 
de  saint  Etienne,  et  en  même  temps  ordonna 
diacre  3Iaximin  (i2).  Quehjuelemps  après,  saint 
Euspice  se  voyant  près  de  sa  fin,  pria  l'évéque 
de  donner  à  saint  Maximin  rordr(î  de  prêtrise, 
et  la  bénédiction  d'abbé,  ce  qu'il  fit,  et  saint 
Eus])ice  mourut  peu  de  temps  après.  De  ce 
monastère  sortirent  plusieurs  saints  illustres, 
savoir  :  Avit ,  Théodemir ,  Carilef  ou  Calais , 
Lélusou  Lié,  Dulcaid,  Yiator.  Saint  3Iaximin 
ou  Mesmin  mourut  \ers  l'an  cinq  cent  vin{)t. 
Le  loi  Clovis  mourut  la  même  année  du  con- 
cile d'Orléans ,  la  cinquième  après  la  bataille 
de  Vouillé,  trentième  de  son  rè{]ne  et  qna- 
rante-cincjuième  de  son  ù{;e,  cent  douze  de- 
puis la  mort  de  saint  31ai  tin ,  c'est-à-dire  l'an 
cinq  cent  onze.  Il  mourut  à  Paris  el  fut  enlerré 
dans  l'éfilise  des  Saints-ApCtres,  qu'il  l^isoit 
bâtir  (5). 

X.  Troul>les  des  schisniatiques  en  orient. 

L'orient  étoit  toujours  troublé  par  les  enne- 
mis du  concile  de  Chalcédoine.  L'empereur 
Anaslase,  excilé  par  Xenaias  et  sa  cabale, 
voulut,  la  dix-huitième  année  de  son  règ^ne, 
cinq  cent  huit  de  J.-C.  obli{jer  Elavien  pa- 
triarche d'Antioche ,  à  souscrire  l'hénotique  de 
Zenon  (i).  Elavien  assembla  un  concile  des 
évèques  de  sa  dépendance,  et  écrivit  une 
(jrande  lettre  synodale,  où  il  recevoit  les  trois 
conciles  de  Nicée,  de  Constanlinople  et  d'E- 
phèse,  sans  parler  de  celui  de  Chalcédoine.  II 
condanmoit  Diodore  de  Tarse,  et  Théodore  de 
Mopsuesie ,  et  joi{jnit  à  sa  lettre  quelques  ar- 
ticles ,  par  lesquels  il  paroissoit  ne  pas  approu- 
ver le  concile  de  Chalcédoine  ,  j)rincipalement 
(juant  à  cette  expression  en  deux  natures.  On 
disoii  que  ces  articles  avoient  vie  dressés  par 
Acace  de  Constanlinople.  Outre  la  lettre  syno- 
dale ,  Llavien  en  son  particulier  écrivit  à  l'em- 
|)ercur,  se  conformant  a  ses  intentions,  c'est- 


(i)  Ai  ta  S.  Alnxim.  Sa-c. 
I,  liened.  p.  :)S2. 

2)  ï.  5,  Spicil.  Mabill. 
Dlploiiï.  p.  405. 


(ô)  (ircg.  ïur.  lit).  51 
libl.  c.  iiH. 
(î)  Thcoph.  p.  12. 
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à-(!iro  qu'il  rrcovoit  riH'noliqiK'  de  /('non.  AFais 
Xenaias  n'en  lut  pascontnii.  Il  di-essa  un  écrit 
qui  ajoutoit  aux  articles  d'Acace,  anallièine 
contre  saint  Léon,  (Contre  le  concile  de  Clialcé- 
doineetceu\  qui  l'approuvoienl.  Consianiifi, 
evèque  deSeleucieen  ïsaurie,  Ht  un  ccrit  sem- 
blable, où  il  anatliematisa  le  cône  lede  Clialce- 
doine.  Tlavien  se  plaijjnit  à  renij)creui'  de  l'un 
et  de  l'autre;  mais  Te  npereur  en  fut  irrite 
contre  lui,  et  approuva  la  conduiK^  de  Con- 
stantin et  de  Xénaïas,  (jui  se  sëpaivrent  dès  lors 
ouvertement  de  la  conuiiunion  de  Flavien 
d'Antioche  et  de  Macedonius  de  Constantino- 
ple  (1). 

Il  Hîstoit  encore  à  (ïa^pier  Elie  de  Jj'rusalein; 
car  Jean  d'Alexandrie  eloit  entièrement  pour 
les  schismati(jues.  C'èloit  Jean  .\icaiote  ou  Ala- 
chiote,  qui  avoit  succède  à  Jean  Nemiila,  i\vu\ 
ans  auparavant,  en  cin(j  cent  six.  I/enjpereur 
Anastase  t'crivit  donc  a  Elie  d'assembler  son 
concile  et  de  condamner  celui  de  Clialcedoine. 
Elie  sans  assembler  de  concile,  doima  sa  con- 
lession  de  toi ,  où  il  condainnoit  Xc^torius  ,  Eu- 
tychès,  Diodore,  Théodore,  et  le  coticile  de 
Clialcedoine.  Il  envova  cette  conlession  de  loi 
par  (les  sectateurs  de  Dioscore,  (jui  la  tirent 
paroîtrc  ave  anatheme  Contre  ceux  qui  ont 
admis  deux  natures;  mais  Elie  soutint  (ju'ils 
l'a  voient  falsifi('e,  et  en  lit  paroîirt»  une  autre 
sanscet  anatheme  (i2L  On  accusoit  les  schisma- 
ticjues  d'avoir  ainsi  corrompu  plu>it'urs  ouvia- 
qes  des  pères  et  d'avoir  t'ait  passer  <lcs  traites 
d'Appollinaire  sous  le  nom  de  saint  Athanase, 
de  saint  Gr(-fjoire  Thaumatur{;e,  et  du  paj)e 
Jules.  C'ètoit  leur  plus  (jrand  arlilice,  pour  at- 
tirer la  multitude. 

L'anm'e  suivante,  dix-neuvième  de  l'empe- 
reur Anastase  et  cinij  ceru  neut  de  J.-C. 
deux  cents  moines  hèreti(|ues  viment  d'orient 
à  Constantinople,  ayant  à  leur  tèle  un  nonnn(' 
Sévère,  qui  Tut  re{;ard('  tlepuis  connue  le  clief 
du  parti  (5).  Ils  avoient  déjà  trouble  l'oiient,  et 
venoient  encore  attaquer  le  patriarche  >tac(''- 
donius  et  le  concile  de  Clialcedoine;  c'est  pour- 
quoi l'empereur  Anastase  les  reçut  avec  hon- 
neur. D'un  aulrt;  C(Mé,  Jean,  patriarche  d'A- 
lexandrie promit  de  donner  a  l'empereui'  deux 
mille  livres  d'or,  s'il  abolissoit  entièrement  le 
concile  de  Clialcedoine.  L'empereur  voulut 
oblijrer  Macc'donius  à  couimuni«pier  avec  les 
apoci  isiaires  de  Jean,  et  a  le  recevoir  lui- 
même  a  sa  communion  ;  mais  Macedonius  dé- 
clara qu'il  n(;  communi(|ueroii  point  avec!  eux 
s'ils  ne  reconnoissoient  l'aulorite  du  concile  de 
Chalcedoine. 

L'empereur,  au  contraire,  pressoii  Macédo- 
^/'P^  <l''inaih('inatiser  le  concile  comme  avoit 
tait  Eliede  Jérusah'm;  à  cpioi  Maeedonius  ré- 
pondit, qu'il  ne  le  pouvoit  faire  sans  un  concile 
u'cumenique,  où  [)residàt  l'évèque  de  liome. 


(t»  Fpisf.  nd  Aleis.  n.Ttio.'pli.n.  12<),  D.Kpbt. 

(2)  Theoph.   p.  12S.   A.     ad  Aleis. 
Thfud.  Iccl.  !ib.  2,  p.  t^\ .        (5^  Theopli.  p.  lôO. 


l/emj)ereur  irrite  (h;  ce  refus,  commanda  (m,. 
l'on  enlevât  de  force  ceux  (|ui  se  Jef(i{;i(,i,.,j, 
dans  l'e^^lise  de  ('onslantinople,  conservam  k. 
pendant  l'immunité  aux  <'{;lises  des  hereti(jiii  s 
Toulelois  Maci'donius  demenia  ferme,  aii.iiii,.. 
matisa  tous  ceux  (pii  osoierit  p.nler  coni!(>  |,. 
;  concile  de  Chalcedoine,  même  l'Iavien  d'An- 
tioche, et  chassa  avec  anatheme  ces  apocrisiij. 
r<'s,  (jui  {'('loiiMit  venus  trouver  pour  (JUcIijiks 
affaiics. 

Tout  le  f)euple  de  Consiantinophî  ('toit  [miji 
3Iac(Mloiiius.  et  il  fut  enlin  excite  par  l'insolciK,. 
des  scliismali(jnes  ,   (jni ,  ayant  assemble  une 
troupe  de  {jens  (;a{;nes  par 'ar{;<'nt  ,   entièiciii 
un  dimanche  en  l'ejjlise  (h*  Saint-Michel  dans  !.. 
pala  s  ,  et  comme  les  chanti-es  disoient  letiisi- 
{[ium,  ils  repondirent  en  chantant  avec  l'addi- 
tion  :  Cruciht!  pour  nous.  Le  dimanche  sniv.ini 
ils  en  lir<Mit  autant  dans  la  .jp'ande  e{|lise,  eiaiu 
armes  de  bâions.  Le  peuple catholi(pierej)oii(iii 
|)ar  (lejji'ands  ciis;on  se  dit  des  injures  de  j»ari 
etd'anti'e,  puis  on  en  vint  aux  coiips,   et  |(s 
scliismati(|ues  furent  chasses  de  l'ejilise.  Aluis 
l'emperenr,   ne  .j;ar(lant   plus  de  mesures  avec 
Macedonius,  excita  contr(;lni  les  moines  scliis- 
matiqnes  poni'   l'allaipuM'  avec  de  .jp'ands  ctis 
et  des  injuics  infâmes  1 1  ).  Julien,  ('vè(jue  d'Ifi- 
licarnasseet  le  moine  Sévère,  cjuoicpie  eniicnih 
l'un   tie   l'antre,  s*y  emplovoi<'nt  ('{jalenicni. 
Mais  !(•  [)euple,doni  la  mnlliuide  eloit  inhiiic. 
ayant  à  sa  tète  les  abhes  catholitpies,  crioit  par 
)a  vilN'  ;  Chrétiens  ,  c'est  le  lem|)s  du  martyiv; 
u  ahandomions    pas    notre   père.    Ils    disoicni 
niè'fuedes  injures  a  l'emperenr,  raj)pelant  nia- 
niche(m  o.[  indi^;ne  de  l'cjjner.   Il  en  fut  ('pou- 
vante, et  ayant  fait  fermer  tontes  les  portes  du 
palais,  il  tenoit  des  vaisseaux  prt'ts  pour s'en- 
Juii'.  (^)iioiqu'il  eût  jure   la  veille  d(^  ne  jamais 
voii'  Mac«Mlonins  ,    il  l'envoya  prier  de  le  \eiiir 
trouver,  (domine  il  yentroii,  le  peuple  r(îcoiii- 
mandoit  auxahbesde  leur  conserver  leurixic. 
et  les  soldats  lui  donnoient  des  bénédictions  en 
jjassant  Ci).  Etant  entre  ,    il  lit  des  rep|•oche^  a 
ÎVm|)ereur    comme    ennemi   de    l'Ejjlist^ ,    ♦! 
l'emjH'ieur,  dissimulant ,  fei{jnit  de  vouloir  s'\ 
JtMmir. 

Ilnsuite  il  envoya  au  patriarche,  par  Celer, 
maiii'e  !  (»s  offices  ,  un  écrit  oii  il  confessoit  de 
lecevoir  les  deux  premiers  conciles,  c'est  a- 
diî'e  de  Xicee  et  de  Constantin(^ple  ,  sans  par- 
ler des  deux  autres  (rE))hese  <'t  de  Chai  «'- 
doirie.  Mac< donius  se  laissa  surprendre  à  ccl 
artifice  et  souscrivit  a  cette  confession  de  foi, 
ce  (jni  lui  attii'a  de  jjiands  rej)roches;  carc'»'- 
toit  recevoii'  l'henotiipie  de  Zenon  (pi'il  avoit 
(h'jà  souscrite  à  son  oïdinaticMi.  Il  alla  aumoii.iv 
tèi'e  de  saint  Dalmace;  et  la,  pour  se  justilirr 
envers  l(N  cleF'cs  et  les  moin<'s  (ju'il  avoit  scaii- 
dalis('s  ,  il  publia  nn<'  apolojjie,  drclarant  (ju'il 
recevoit  le  concile  de  (^halcedcnne  et  (jn'il  te- 
noit poui'  h(M'<'ti(pies  cenx(pji  ne  le  recevroien! 

(I)   Ttie(»d.  lect.  p.   :i(i2.     Ire!,  p.  ri62.  Tliood.  p.  t.V-'- 
Theoph.    p.    152.    Thcod.        (2:  Tticod.  p.  :i(J5. 
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,ns  fiV  .Vprès  cette  d(îclaralion  ,  ils  cèîlébrèrent 
a  Iitur{îieavec  lui. 

XI.  Macédonius,  chassé  de  Conslantiuople. 


Cependant  l'emnereni"  persuada  par  pn-- 
sents  les  clercs  et  les  moines  (jui  étoienl  (Jans 
sps'icntinK'nts  d'élire  un  autre  évèque,  au(jrand 
déplaisir  de  l'impératrice  Ariane  et  de  Kmt  \r 
scnat  ;  car  .Macédonius  etoil  aime  poiir  la  pit- 
rete  de  sa  vie  et  la  droiture  de  sa  foi,  (juoi- 
qifil  selVit  laisse''  Ironqx^r.  Pour  avoir  un  pré- 
texte de  le  dej)oser  ,  l'empei-eur  sul)orna  d(^u\ 
jeunes  liommes  qui  raccus('rent  d'un  crime  in- 
làiiieel  d'Iu'i'esie,  et  domièrent  leur  accusa- 
lion  par  (vril  au  préfet  de  Constantinoi)le  et  au 
niaîtie  des  oftices  r2\.  On  accusa  aussi  des  piè- 
M'os  et  <l<'s  diacres  catholiques,  l/empereur  lit 
c!  lever  Macédonius  violennnenlde  l'evèchepar 
Celer  ,  (pioi(péil  criât  <pi'iletoit  prêt  desejus- 
liliei'  non-seulement  dans  le  pr('toire,  mais  dans 
ic  tlieât!-e,  devant  tout  le  peuple;  il  tit  même 
voir  (ju'il  elo  t  eu!ui(|ue,  p(uu'  se  purj;(M"  (le  la 
première  accusation.  L'empereiu-  voulut  taire 
enlever  par  le  même  Cel<'r,  maître  des  oflices  , 
i'oi'i.'linal  anthenticpu»  desactes  de  Chalc((loine. 
Ma(vdoiiin>  le  déposa  scelle  dans  le  sanctuaii'c; 
mais  reîiiunpu'  Caî<'p<;diiis.  econonn^  de  la 
jfi-aiideeelise  ,  le  déroba  et  le  porta  à  l'empe- 
reiu'  (pli  le  lit  brûler. 

Alnis  l'empereur  Anastase,  voyant  (pi'il  ne 
poiivoit  laire  c(tndamner  Macédonius  juridi- 
quement ,  ('[  qu'il  seroit  soutenu  par  le  peuple 
persuade  de  son  innocenee  ,  le  lit  sortir  de  nuit 
parfoiced  l'envova  a  Chalcedoine,  poui' ('tre 
conduit  a  Encaite  en  Paphla{;(mie.  Plusieurs 
clercs  fuient  mis  en  piison,  plusieurs  s'enlui- 
l'cnl.  (pi('l;ues-uns  allèrent  en  Plienicie,  d'au- 
irojusipi'a  Rome.  Macédonius  fut  ainsi  chasse 
la  vinjjt  et  unième  aimee  d'Anasiase  ,  sous  le 
nmsuial  de  Secondin  et  de  Kelix,  indiction  (pia- 
iiiènie,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent  onze,  après 
avoir  icim  le  si<*.|fe  de  Constantinople  pendant 
seize  ans.  Le  lendemain,  l'empereur  tit  or- 
donner évèipie  de  Constantinople  TimoilH'e  , 
prêtre  et  tresoiier  de  l'e^flise ,  surnomme  par 
m^'pris  Lilrolmlhe  et  Celon,  comme  note  d  in- 
continence. Quand  il  entroit  dans  lese,o|is(N, 
nvant  (jued'v  C(Miim(Mic<M' l'office,  il  faisoit  oter 
les  injajjes  de  Macédonius,  (pie  l'im  y  avoit  mi- 
ses suivant  la  coutume,  et  il  faisoit  dire  le 
$  syinliolede  Niceeà  toutes  les  messes  ;  au  lieu 
qn'on  neledisoit  «pie  hMcndredi  saint,  (hms 
1<'  tempsipie  l'evècpie  faisoit  les  cat<'(;heses  (5). 
Il  pretendoii  uirmlrer  par  la  s(m  zèle  |)Our  le 
eoiieilede  Xicée,  (pi'il  accusoit  Macédonius  de 
ne  pas  recevoir. 

(Cependant  l'empereur,  faisant  ri'flexionfpi'il 
«■îyoit  banni  Macédonius  sans  (ju'il  eut  él(' jiqjé 
ni  d('pos(*.    le  lit  condamner  absent  par  d(?s 

(  '.•)Thooph.an.2i,p.f.>2.  2(J.    TlieoJ.   lect.    p.    .'>G,3. 

NiivplKTIieonh.p.  I^.l.  Tlieod.  an.2l ,  Marcel.  Chr. 

0  K\at,'r.  m  .  e.  51 .  V.  ^ot.  iii  The  'p!i.  Theod. 

(3i  Niet'phor.  lib.  \vi.  c.  Icet.  et  Valcs,  il)id. 


{jensqui  étoient  tout  ensemble  ju{}es  ,  témoins 
et  accusateurs ,  et  lui  envoya  la  sentence  de 
de|)osition  par  des  ('vèques  et  un  prêtre  de  Cy- 
zi(|ue.   Macédonius ,  avant  que  de  les  laisser 
parler  ,  leur  demanda  s'ils   recevoient  le  con- 
cile de  Clialc(Mloin(\  Qui  ètes-vous  ,  lui  dirent- 
ils,  ])oui'  nous  faire  cette  question?  Il  leur  dit  : 
Si  des  sabbatiens  ou  des  macédoniens  m'ap- 
portoient  unesenlence  de  disposition,  devrois-je 
la  recevoir?  voulant  dire  que  des  hérétiques 
n'a  voient  aucun  droit  de  le  déposer.   Ainsi  ils 
s'en  retournèrent  sans  rien  faire,  et  Macédo- 
nius alla  au  li(»udeson  exil.  Timolhée,  nouveau 
patriarche  de(>)nslantinople,  mit  dans  les  dip- 
t  Vijues  le  nom  de  Jean  Nicaiote,  patriarche  d'A- 
h'xandrie,  et  lui  envoya  ses  lettres  synodiques. 
Il  les  envova  aussi  a  Elavien  d'Antioche  et  ù 
Elie  de  Ji-rusalem ,  et  l'empereur  voulut  les 
obli'jer  (ra|)prouver  la  déposition  de  3lac(*do- 
nius  et  rordmaiion  de  Timoiln'e  (I).  Us  reçu- 
rent liien  les  lettr(^s  synodi(|ues  de  Timothée; 
mais  ils  n'a[)prouvèiTnt  pas  la  déposition  de 
Macédonius. 


Xll.  Concile  de  Sidon. 

L'empereur  en  fut  extrêmement  irrité  contre 
l'un  et  l'autre;  et  le [)atriarche  Elie,  vo\ant  la 
te  r.peledont  l'Ejjlise  etoil  menac('e,  envoya  à 
('onstantinople  saint  Sabbas,  le  plus  illustre  des 
ahbes  de  l\alesline,  accompafîné  de  (iut4ques 
autres  abbes,  pour  résistera  Sévèix*  et  aux 
autres  liereti(iues  orientaux  qui  doininoient  à 
Constantinople.  Tandis  (pie  les  abbes  de  Pales- 
tine eloienl  en  chemin  ,  rem()ereur  tit  ass(;m- 
bler  à  Sidon  un  concile  des  evèques  d'orient 
et  de  Palestine,  dont  il  nomma  pour  pivsidenls 
Soti'ric  de  Cesaree  en  Cappadoce  et  Xénaïas 
(riliera|)le  ,  les  plus  emiKutes  contre  le  concile 
de  Cha!(V(k)ine  et  l(\s  plus  alta(îh(is  aux  er- 
reurs (rEulyches  (H  de  Dioscore  (2).  Soierie 
avoit  ('te  ordonne  par  Macédonius  de  Constan- 
tinople et  avoit  déclare  par  écrit  qu'il  recevoit 
la  detiniiion  du  (concile  de  Chaku^doine  comme 
rejjledela  foi.  Mais  depuis  il  étoit  devenu  tel- 
lement ennemi  de  Macéd(mius,  qu'il  etoit  allé 
en  orient  c(mcerterav(^c  Xenaias,  et,  tous  deux 
ensemble,  avoient  demandé  a  l'empereur  ce 
concile  de  Sidon  |K)ur  abolir  entièrement  ce- 
lui de  (chalcedoine. 

Il  se  trouva  à  Sidon  environ  quatre-vingts 
('V('ques,  (pii  v  tinrent  le  concile  l'an  cin(|  cent 
onze,  indictiou  (|uatrième.  Ils  ne  furent  pas 
longtemps  assembles ,  et  l'empereur  envoya 
pour  less(;parer  le  tribun  Eulrone,  qui  con- 
s(Mlla  à  Elavien  d'Antioche  et  cà  Elie  de  Jt-rusa- 
lem  d'écrire  a  l'empereur  ce  (]ui  s'étoit  fait  f^n 
C(^  concile.  Elavien  déclara  par  sa  lettre  qu'il 
recevoit  les  trois  premiers  conciles  et  l'hénoti- 
(|ue  de  Zenon  ,  sans  faire  mention  du  concile  de 


(I  Tlieopîi.  p.  t.>î.  It. 
p.  tôô,D.  Vita  S.  .Sab.  ap 
Cote!,  p.  «^7. 
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Clialcodoine.  Elie  le  rejetoit ,  mais  en  dos  lor- 
ines  qui  ne  contentèrent  pas  Soierie  et  Xé- 
nalas.  C'est  poinNjuoi  il  écrivit  à  l'empereui' 
(jue  Flavi(ni  et  Elie  avoient  concerté  ensemble, 
pour  se  mo(|uer  de  lui  ;  et  il  en  fut  si  iirite  , 
qu'il  résolut  de  les  faire  chasser  l'un  et  l'au- 
tre (1). 

XIII.  Saiut  Sabbas  à  Conslantiuople. 

Cependant  saint  Sal  bas  et  les  autres  al)b(=s  de 
Palestine  (tant  arrivés  à  Conslantiuople,  de- 
mandèrent audience  à  l'empereur,  (pii  com- 
manda qu'on  les  fit  tous  entrer  (^i.  Quand  ils 
furent  dans  l'anti-cliambre,  les  silentraires  (jui 
prdoient  la  porte  les  laissèrent  tous  passer, 
iiormis  saint  Sabbas,  (ju'ils  prirent  pour  un 
mendiant ,  le  voyant  couvert  d'uîi  habit  ci'as- 
seux  et  recousu  de  plusieurs  pièces.  L'enjpe- 
reur  reçut  humainement  les  autres,  car  il  ai- 
moit  les  moines,  et  lut  la  1- tire  du  patriarche 
Elie ,  qu'ils  lui  |)rèsentèrent ,  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Je  vous  envoie  l'élite  des  bons  et  lidèles 
serviteurs  de  Dieu,  des  supérieurs  de  tout  le 
désert,  entre  autres  le  sei(jn(uir  Sabbas,  la  lu- 
mière de  toute  la  Palestine  lô).  L'empei-eur de- 
manda où  il  eioit,  et  les  al»bès  rejjai'doient  de 
côté  et  d'autre,  ne  sachant  comment  il  les  avoil 
quittes.  L'emj)ereur  ordomia  (ju'on  le  cherchât 
exactement ,  les  ofliciers  de  la  cliambre  lirent 
du  bruit,  les  silentiaires,  étant  soitis,  le  li'ouve- 
rent  debout  en  un  coin  qui  reciloit  des  [)sau- 
mes.  Ils  l'emmenèrent  au  d<'dans  du  voile  : 
l'empereur  crut  voir  un  an(je  devant  lui ,  et  les 
fit  tous  asseoir. 

Après  quelques  discours,  chacun  recommanda 
les  intérêts  de  son  monastère.  L  un  demanda 
les  terres  qui  l'environnoient,  l'autre  (lueKjue 
autre  (;ràce  de  l'empereur  :  il  h's  salislii  tous  , 
puis  il  dit  a  saint  Sabbas  :  Calo;;ere,c*est -a-dire 
bon  vieillard  ,  pourquoi  avez-vous  enti'epris  un 
si  grand  vo\a|;e  sans  vouloir  rien  demandei'? 
Saint  Sabbas  repondit  (i)  :  Je  suis  venu  premiè- 
rement pour  baiscT  les  pieds  de  votie  pieté 
pendant  (jue  je  suis  encoi-e  en  c(î  monde  ;  en- 
suite pour  vous  supplier,  au  nom  de  la  sainte 
cité  de  Jérusalem  et  de  notre  saint  aichevcifue, 
de  donner  la  paix  à  nos  é^jlises  et  ne  point 
troubler  le  sacerdoce,  alin  que  nous  puissions 
prier  tranquillement  jour  et  nuit  [K)ur  votre 
sérénité.  L'empereur  Ht  appoi'tei"  mille  sous 
d'or,  et  lui  dit:  Prenez  cela,  mon  père,  et 
priez  pour  nous  :  car  j'ai  ouï  due  que  vous 
{jouvernez  plusieurs  monastères  dans  le  désert. 
Saint  Sabbas  dit  :  Je  veux  ici  passer  l'hiver,  et 
vous  rendre  encore  mes  res[)ects.  L'empereur 
renvoya  les  autres  abbés  en  Palestine  et  or- 
donna que  saint  Sabbas  entrât  au  palais  toutes 
les  fois  qu'il  voudroil ,  sans  se  faire  annoncer. 

Quelques  joui's  après ,  il  l'envoya  (juérir  et 


(I)  Marc.  Glir.  an.  51. 
Maroetl.  Chr.  an.  512. 
(2\  VUa  S.  Sab.  n.  51  , 


p.  298. 

(3)  P.  299,  297. 

(4)  P.  o(W), 
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lui  dit  :  Votre  archevêque  s'est  déclaré  défen- 
seurdu  concile  de  Chalcédoine  qui  a  autorisé 
la  doctrine  de  iVestorius  (1).  De  plus,  il  a  per- 
verti Flavien  d'Antioche  et  l'a  attire  à  lui  en 
sorte  que  connue  l,s  décrets  de  Chalcédoine 
alloient  être  anathematisés  généralement  au 
concile  (|ui  est  maintenant  a>sendjle  a  Sidon 
il  l'a  seul  empêche ,  de  concert  avec  Elavien ,  et 
croit  s'être  moqué  de  moi,  m'eciivant  en  ces 
proj)res  termes  :  Nous  i-ejetons  toute  h('résie 
qui  a  introduit  ([uelcpie  iKmveaute  contre  la  foi 
orthodoxe,  sans  recevoir  c<'  (pii  a  ete  fait  à 
<Jhalcédoine,  à  cause  des  scandales  cpii  en  soiù 
arrivo.  Il  croit  par  là  nous  avoir  trompes; 
mais  nous  voyons  bien  (pi'il  est  le  ddenseur 
du  concile  (le  Chalcédoine  et  de  toute  l'heresie 
de  Nesiorius;  ('I  nous  l'avons  vu  auparavant 
<]uand  il  a  refuse  de  consentii'  à  la  dej)o>iiion 
(rEuj)heniius  et  de  Macedoniiis,  tous  deux  nes- 
loriens.  C'est  pouiNjuoi  nous  voulons  (ju'il  soit 
chassé  et  t[ue  l'on  mette  en  ce  siège  aposioli- 
<iue  lin  homme  digne  et  orthodoxe,  alin  (pie 
h'S  lieux  saints  ne  soient  pas  profanes  par  les 
do»;  m  es  de  Nestorius. 

Saint  Sabbas  repondit  :  Soyez  persuaih',  sei- 
gneur, (jue  noire  archevê(pie,  instruit  par  nos 
anciens  pi-res ,  faiseurs  de  miracles,  et  les  lu- 
miens  du  désert ,  rejette  également  la  division 
de.Nestorius  et  la  coidnsion  d'I^uiyclies  ;  mar- 
chant an  milieu  pai-  le  chemin  de  l'a  foi  catholi- 
que ,  nous  savons  (|u'il  ne  respire  (pie  la  doc- 
trine de  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  iNous  vous 
supplions   donc  de  conserver  sans  tiouble  la 
sainte  cite  de  Jérusalem,  où  le  mvstère  de  no- 
tre salut  a  ele  manifeste  ,  et  de  n'v  point  ebran- 
l(M-  h; sacerdoce.  L'empereur,  touche  de  la  sain- 
l<'té  et  delà  simplicilt;   du   vieillard,  lui  dit: 
L'écriture  a  bien  dit  (pie  celui  (|ui  marche  en 
smq)licit(',   marche   avec   conliance  (l^).  Prie/, 
pour  nous,  et  n'ayez    point   d'in(|uietude  :  je 
iroi<lonne  rien  contVe  votre  archeve(|ue,  à  vo- 
tre consideralion  ;  et  je  veux  (|U(î  vous  l'etour- 
niez  pleinement  satisfait.  Saint Sabbasetant  ainsi 
sorti  de  chez  l'empereur,  entra  chez  l'imnera- 
irice  Ariane,  et  api'cs  lui  avoir  donne  sa  b('n('- 
diction,  il  l'exhorta  a  maintenir  la  foi  (h'  l'em- 
|)ei'eur  L(;'on,  son  père.  Elh;  lui  dit  :  Vous  dites 
bien  ,  saint  vieillard  ,  si  on  le  vouloit  entendre. 
Ayant  ainsi  (|uitt(''  l'impératrice,  et  voulant  évi- 
ter le  tumulte  ,  il  sortit  de  la  ville  ,  et  demeura 
dans  le  faubourg  de  Kulin.  Il  etoit  visit(*  par 
Jidienne  et  Anasiasie,  dames  tivs-catholuiues  et 
très-yerlueuses,  (pii  alloienl  souvent  lui  baiser 
les  pieds  et  recevoir  ses  instructions.  Julienne 
etoit  [H'tite-Hlle  de  l'empereur  Valentinien  III. 
Elle  avoit  fait  bâtir  une  ('glise  de  la  Mère-de- 
^?'^'4.'  i^»  li«'U  nomme  Honorât,  du  côté  d'A- 
sie (ô).  L'em|>ereur  Anastase  ne  put  jamais  l'o- 
bliger   à   communi(|uer   avec    le    patriarche 
Timothee,  quehjue  artifice  (ju'il  v  employât» 


(l)N.  52.  p.501. 
i2)P.  502.  Piov.x,  9, 


(5)N.  .>5.p.505.Tiieopb, 
an.  22,  p.  135.  Cang.  C,  ip, 
lib,  i,  15,  u.  1  i. 
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quelque  soin  que  prît  Timothee  lui-même  de 
lui  rendre  des  visites.  Anastasie  étoit  femme  du 
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natrice  Pomj)ée,  neveu  de  l'empereur  Anastase, 
(Mii  les  maltraita  en  plusieurs  manières,  comme 
p.iriisans  du  concile  de  Chalcédoine  et  de  Ma- 
cedonius,  à  cpii  ils  foui'nissoient  de  (luoi  sub- 
sister pendant  son  exil. 

L'empereur  ayant  encore  (^nvoyé  quérir  saint 
Sabbas  peu  de  jours  après,  il  le  pria  de  l'cmettre 
a  l.i  ville  de  J(M'usalem  (pielipies  restes  du  tri- 
but nonmie  chrysai'gyre  ,  (pi'il  avoit  ù[ô  par 
tout  l'empire  treize  ans  aupaiavant  en  (piatre 
cent  (jujtre-vingt  dix-neuf.  Ces  restes  mon- 
toienl  a  cent  livres  d'oi'  provenant  des  non-va- 
k'Uis,et  on  les  avoit  imposées  même  sur  les 
églises  (E.L'em|)ereur  ordonna  à  /oti(pie,  pré- 
fet du  prétoire,  de  (h'char'icr  de  cette  somme 
le  bureau  de  Palestine.  Mais  .Marin  ,  (jui  avoit 
grand  crédit  sur  son  esprit ,  ('tant  survenu,  dit 
(|ue  les  habitants  de  Jeiaisalem  etoient  des  nes- 
toriens  et  des  juifs,  indignes  de  celle  grâce. 


dans  la  vertu  ,  que  sept  ans  après  saint  Sabbas 
voulut  le  faire  ordonner  prêtre  (1  ).  11  le  mena 
donc  à  Jérusalem  et  le  présenta  au  patriarche 
Elie  successeur  de  Salluste  (pii,  voulant  l'or- 
donner de  sa  main  ,  le  mena  à  l'église  du  Cal- 
vaire. Alors  Jean  dit  au  patriarche  :  Saint  père 
j'ai  (|uelque  chose  à  vous  dire  en  secret ,  après 
(juoi  si  vous  me  jugez  digne ,  je  recevrai  l'ordi- 
nation. Le  patriarche  l'ayant  tiré  à  part,  Jean 
le  pria  de  lui  garder  le  se  ret,  autrement  qu'il 
abaudonneroit  le  J)ays.  Elie  le  lui  ayant  promis, 
il  dit  :  Mon  père  j'ai  été  ordonné  evê(|ue  d'une 
ville ,  mais  à  cause  de  la  nmllitude  de  mes  pè- 
ches, je  m'en  suis  enfui  biea  loin,  et  j'ai  de- 
meui'e  dans  le  désert,  attendant  la  visite  du 
sei;;neur.  Le  patriarche  Ibrt  surpris  appela 
saint  Sal>bas  ,  et  lui  dit  ;  11  m'a  dit  quelque 
chose  en  secret,  et  il  n'(ist  pas  possible  de  l'or- 
di)nner;  qu'on  le  laisse  en  repos  désormais, 
sans  (jue  personne  ne  l'inquiète:  il  les  renvoya 
ainsii^).  Saint  Sabbas  fort  alflige  se  retira  hoi's de 


^;ainl  Sabbas  lui  dit  :  Ne  vous  o|)p(jsez  pas  à  la  I  la  laure  et  demandai  Dieu  avec  larmes  de  lui 

(h'couvrir  ce  mystère.  Il  l'apprit  par  révélation; 
et  étant  venu  trouver  Jean,  ils  convinrent  qu'il 
demeureroit  seul  dans  sa  cellule,  sans  m(ime 
venir  a  l'église. 

Saint  Jean  le  silencieux  étoit  né  vers  l'an 
(|ualre  œnl  cinquante-deux ,  à  Nicopolis  en  Ar- 
ménie d'une  famille  noble.  A  l'âge  (Je  dix-huit 
ans,  il  fonda  un  monaslen)  dans  sa  ville,  et  s'y 
retira.  Mais  les  habitants  de  Colonie  l'ayant  de- 
mandé pour  evecpie ,  il  fut  oblige  d'en  sortir 
et  de  recevoir  l'ordination.  11  continua  toutefois 
d(?  |)rati({uer  la  vie  monastique.  Son  beau-frère 
Pasini(jue  ,  gouvcnneur  d'Arménie  ,  entrepre- 
nant sur  radministralion  des  biens  ecclésiasti- 
ques et  sur  le  droit  des  asiles,  Jean  alla  s'en 
|)laindre  à  Conslanlinojjle  sur  la  lin  du  règne 
de  Zenon  ,  et  on  lui  lit  justice.  Alors  il  conçut 
le  d(issein  de  se  metlie  en  liberté  ;  et  ayant  con- 
gi'dié  l(\s  prêtres  qui  l'accompagnoient ,  ils'em- 
bar(pia  secrètement  et  vint  à  Jérusalem,  d'où 
il  se  retira  dans  la  laure  de  saint  Sabbas. 

Apr("'s  qu'il  fut  reconnu ,  il  demeura  quatre 
ans  dans  sa  retraite  et  n'en  sortit  qu'une  seule 
fois,  |)our  venir  voir  le  patriarche  Elie,  à  la 
dédicace  de  la  nouvelle  église;  car  la  Théoctiste 
étant  désormais  trop  petite  pour  une  si  grande 
communauté,  saint  Sabbas  la  laissa  aux  armé- 
niens et  lit  bâtir  une  grande  église  en  l'hon- 
neur de  la  SainteMerge.  Le  patriarche  vint  la 
dédier  et  y  consacrer  un  autel  (5),  le  premier 
jour  de  juillet,  iudiclion  neuvième,  c'est-à-dire 
l'an  cincj  cent  un,  saint  Sabbas  étant  dans  sa 
soixante-troisième  année. 


bonne  volonté  de  rem[)ereur  [)our  les  e{jlises 
renoncez  à  l'avarice  et  prenez  garde  à  vous  , 
auti'ement  vous  vous  attireivz  dans  peu  de 
grands  maux  (^i.  Vous  perdrez  tous  vos  biens 
m  un  instant,  votre  maison  sera  brûlée,  vous 
ni(  lirez  l'empire  même  en  péril.  Ensuite  saint 
Sabbas  pria  l'empereur  de  le  renvONcren  Pales- 
tine, et  reçut  encore  de  sa  main  mille  pièces 
d'or,  mais  il  n'obtint  pas  la  l'emise  des  restes 
du  chiysargyre.  il  s'embaiNjua  pour  son  retour 
au  moi.^  de  mai  de  la  ciiKjuieme  iudiclion,  c'est- 
à-dire  l'an  cin(|  cent  douze.  Ouelijues  mois 
après  .Marin  s'eiant  trouve  dan.>  uiie  sédition  , 
sa  maison  fut  bi'ùlee  ,  et  le  reste  de  la  proj)hetie 
accompli. 

XIV.  Sainl  Jean  le  silencieux. 

l)e|)uis  le  commencement  de  l'empereur 
Anastase  ,  les  monastei'es  (Je  Palestine  etoient 
tombes  dans  une  espec(;  d'anarchie,  tant  par  le 
r.  lâchement  des  successeurs  de  saint  Passarion 
ti'op  aitaches  au  temporel ,  (pie  par  le  schisme 
des  acéphales  et  la  protection  (|ue  l'empereur 
leur  donnoil  (5).  Ainsi  l(»s  moines  du  d('serl 
vinrent  ti'ouver  le  j>atriarche  Salluste,  (pii  êtoit 
nujlade,  et  s'eianl  assembles  autour  de  lui,  ils 
choisirent  saint  The(jdose  et  saint  Sabbas,  qui 
Ini'ent  établis  exarques  ou  suficrieurs  généraux 
de  tous  l(^s  monastères  dépendants  de  Jérusa- 
iein  ,  savoir  :  sainl  Theodose  des  cénobites,  et 
sainl  Sabbas  d('s  anachorètes. 

Entre  lesdiscii)les  de  saint  Sabas,  êtoit  Jean, 
(|ue  son  amour  poui*  la  retraite  lit  surnommer 
Hesycasle,  (ju  sih'ucieux,  et  (ju'il  avoit  reçu 
dans  sa  laure  ,  du  temps  (jue  son  é{jiise  Théoc- 
tiste fut  (l(Mliée  ,  c'est-à-dire  en  quatre  cent 
qnati'e-vingt-onze.  Il  lit  de  si  grands  pro{jrès 


(1)  Vila  n.  5i.  Sup.  liv.        (3)  Siip.  mx,  n.  25.  Vita 
MX,  n.  21.  S.  Sab.  n.  50, 

(2i  P.Ô0Î,5U5, 


XV.  Coraniencement  de  la  nouvelle  laure. 

î^a  grande  laure  et  le  monastère  de  Caste! 

prospéroient  ainsi ,  quand  il  s'éleva  un  grand 
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(1)  Vita  S.  Joan.  Silent.    S.  Sab.  n.  21.  V.  S.  Jo.  c» 
ap,  Boll.  13  Mai.  t.  14,  p.    6,7. 
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orajyo  contre  saint  Sabbas.  Les  faux  IVères 
qui  Tavoiont  autrefois  accusé  n'étoient  point 
apaisés,  et  ilsconspiroient  contre  lui  au  nonihie 
de  quarante.  Lui,  (jui  ctoit  accoutume  de  céder 
aux  lioinmcs  et  :i  combattre  les  drmons ,  se 
retira  versScylhopolis  dans  une  caverne  habi- 
tée par  un  {^rand  lion  qui  lui  quitta  la  |)la('e.  Il 
lui  vint  la  j)liisieurs  disciples,  dont  l'un,  nomm*' 
Eumathius,  chanjjea  la  {potteen  un  monastère 
dont  ildevintabbe.SaintSabbas,  importune  des 
visites  (|ue  lui  atliroient  ses  miracles,  lelourna 
à  sa  laure  (  1).  3Liis  tiouvant  ijue  le  nombre  des 
révoltes  étoit  aujjmente  justju'à  soixante  ,  il 
quitta  encore  et  se  retira  au  ({uartier  de  Aico- 
polis,  où  on  lui  l)àtil  une  cellule,  iiui  deviiit 
ensuite  un  monastère.  Cependant  ses  «'nneniis 
publièrent  que  les  lions  l'avoienl  man{;e,  et  al- 
lèrent à  Jérusalem  demander  un  autre  ab!;e  ; 
mais  le  patriarche  les  envoya  chercher.  La  lète 
de  la  dédicace  du  saint  sépulcre  étant  venue , 
saint  Sabbas  vint  à  Jérusalem,  suivant  la  coutume 
des  abi)es;  et  le  patriarche  Llie,  bien  joncux 
qu'il  fût  retrouvé ,  le  renvoya  à  sa  laure. 

Les  séditieux  se  retirèrent  et  s'établirent 
près  de  Thecue  dans  les  cellules  abandonnées  , 
qui  lurent  ilepuis  la  nouvelle  laure  (-2).  Mais 
saint  Sabbas, ayantapprisoù  ilsdemeuroii  nt,les 
alla  tr'ouver,  remédia  à  leurs  besoins,  et  par 
les  bienlails  du  patriarche  leur  bàlit  uih'  ej;lise 
qui  lut  dediee  la  soixante  neuvième  année  de 
Son  à{;e,  c'est-à-dire  cin<|  cent-sept.  11  {ja;;na 
ainsi  j)ar  sa  charité  et  leur  donna  un  sup(  rieur, 
nomme  Jean,  le  premier  de  ses  dixijdes.  il 
fonda  encore  d'autres  monasières  à  l'oc  asiim 
(lèses  diverses  nMraites,  et  en  j^ouveiiia  juscpi'a 
sept,  'lel  etoit  saint  Sabbas,  (juand  le  pairiarche 
Llie  l'envoya  sers  l'empirenr  Anastase ,  avec 
h'  succès  (jui  a  ele  dit. 

XVI.  Lettre  du  pape  Symmaqiie  aux  orientaux. 

L'('[jlise  ori(Mitale  ainsi  afflijjée  implora  le 
secours  du  pape  Synnna(jue,  par  une  jurande 
lettre  ,  qui  sembli'  aussi  s'adresser  aux  autres 
évé(|ues d'occident  ,  suivant  l  ancien  usa/;ei5). 
Les  orientaux  demandent  à  être  rétablis  dans  la 
comnujnion  du  i)ape ,  sans  etr<^  punis  pour  la 
tauted'Aca(e,  puis(ju'ils  n'y  prermeni  point  de 
part  et  reçoivent  la  lettre  de  saint  Léon  et  le 
concih'tle  Chalcedoine.  Ne  nous  rejetez  pas, 
disen{-ils  ,  à  cause  cpie  nous  comfimniipions 
avec  nos  adversaires,  car  ceux  ((ui  le  lont  ,  ne 
le  lont  pas  par  aitachemeiu  a  la  vie,  mais  de 
peur  de  laisser  leurs  troupeaux  en  proie  aux 
hérétiques.  Lt  tous  ,  soit  ceux  (|ui  conmuini- 
quent  avec  eux  en  apparence,  soit  ceux  (pii  s'en 
séparent ,  attendent  après  Dieu  votre  se. ours  , 
et  (jue  vous  rendiez  a  Torien»  la  lumiei-e  (jue 
vous  en  avez  ori^jinairrunc  nt  reçue.  Le  mal  e>l 
si  {jrand  ,  que  nous  ne  pouvons  même  aller 
chercher  le  renitde;  il  laui  (|ue  vous  veniez  à 


(i)  N.  55,  5;,  p.  2CX. 
(2)  IN.  5.'».  50. 


(3)  T(mi,  i,  Concil.  ui^c. 
f"05. 


nous.  Enfin  pour  montrer  qu'ils  sont  catholi- 
ques, ils  Hnissent  par  l'exposition  de  leur  doc- 
trine, où  ils  condamnent  nettement  Nestorius 
et  Eutychès,  et  reconnoissent  en  Jt'sus-Christ 
deux  natures,  la  divine  et  l'humaine,  unies  en 
une  seule  personne. 

iS'ous  avons  une  lettre  ihi  [)ape  Svmmnque 
aux  orientaux,  <pii  semble  cire  la  rep<»nsea 
celle-ci ,  (juoiju'elle  n'en  fasse  point  de  men- 
tion II.  Le  pape  les  console  et  les  exhorte  à 
demeur<r  l'ei-nies  dans  ce  (jui  a  <'!('  une  l'ois  dé- 
cide conire  Lntychès,  et  a  soulTrir,  s'il  est  be- 
soin ,  pour  la  loi  ,  l'exil  et  t(Kites  sortes  d'ex- 
tremil(s.ll  veut  (pi'ils  se  séparent  de  la  comimi- 
niondeseutycluM'us,  et  declaiT  qu'il  n'v  a  aucun 
moyen  de  rentrer  dans  celle  du  saiiit-si<'{je,  ipie 
de  coMilamfjer  ceux  (pi'il  a  condamnes  ,  c'est-à- 
dire,  Lulyclie>,  Dioseoi-e,  Timothee,  Pierre  et 
Acace.  (domine  s'il  di>oit  (pie  la  conression  de 

•  foi  des  orientaux  ,  toute  calholiipie  (|n'elle  est , 
est  iimiile  sans  la  coudaiimation  de  ces  person- 
nes. La  lettre  est  du  huiti<'me  d'octo're,  apies 

!  le  consulat  de  Lelix,  c'esl-à-diie  l'an  cinq  cent 
douze. 

"XVII.  Saint  CtVaire  en  Kalie. 

Saint  Césaire  d'Arles  vint  à  Iiome  queKpie 
tem{  s  aj)rès  ,  ayant  eie  obli{je  de  passer  en 
llali<*  j)ai'nne  nouvelle  persécution  ( -i.  La  ville 
d'Arles  obeissoit  au  l'oi  1  heotloric  ,  aupre>  du- 
<pi(  I  il  lut  encore  accusé,  jusqu'à  être  pris  et 
amené  sous  lioniu*  {jarde.  Liant  airive  à  lla- 
venne,  il  entra  dans  le  [)alais  et  salua  le  roi  (jui, 
voyant  un  honnue  si  inti'ej)ide  et  si  vénérable, 
se  leva,  ùia  l'oriu'ment  de  sa  tèle,  et  lui  rendit 
son  salut  avec  heaucoup  d'honnêteté.  Pnis  il 
(h'Uianda  s'il  etoit  rali(;ue  du  voyajje  et  l'in- 
terro{;ea  sur  l'eiat  de  la  ville  d'Arles  et  des 
Goths(pril  vavoil  dedans.  Quand  saint  v^esaire 
lut  sorti,  le  roi  Theddoric  dit  aux  siens  :  Dieu 
punisse  ceux  <|ui  oiU  lait  làire  inutilement  un  si 
lonj;  Noyajjea  un  si  saint  honune.  J'ai  tre/nbl>' 
à  son  enti'ee,  il  a  un  visajje  d'an^;!';  et  il  n'est 
pas  permis  (hî  penser  mal  d'un  personna'je  si 
vénérable. 

11  envo\  a  à  son  lo{;;s  un  bassin  d'ar^jent ,  da 
poids  de  soixarUe  livres,  ave  •  trois  cents  sous 
d'or,  et  lui  lit  dire:  Le  roi,  votre  iils,  vousj)rie, 
saint  <'v»'que,  de  recevoir  ce  vase  (juil  vous 
donne  et  de  vous  en  seivir  pour  l'amour  de  lui. 
Saint Cesaire(pii,hor>  lescuiliere>,  neseservoit 
point  d'arjjenl  à  sa  table,  lit  vendi'e  le  bassin 
puhli(jue  iK'iit  et  en  délivra  plusiears  captits. 
(  )n  le  vint  dire  au  loi ,  et  (jue  l'on  trouvoit  tant 
de  pauvres  à  la  porte  du  saint  evèque  (ju'ou 
ne  pouvoit  en  approcher.  Le  roi  le  loua  si  hau- 
tement, (pie  les  senateuis  et  les  {jrands  s'ein- 
|)ressoient  a  donner  leui's  aumônes  ()Our  être 
distribuées  par  les  mains  de  saint  Cesaire,  et 
disoienl   j)Ubliqueni(  nt  (jue  Dieu  leura>oit  lait 
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une  {;rande  (jràce  de  voir  cet  homme  aposto- 
Ii(|ue.  11  délivra  ainsi  tous  ceux  qui  avoient  été 
pris  delà  la  Durance  ,  principalement  de  la  ville 
d'Ùran/yc,  et  leur  donna  des  voitures  et  de  quoi 
retourner  chez  eux. 

A  lia\enne  même,  il  y  avoit  une  veuve  dont 
le  fils  encore  jeune  servoit  sous  le  préfet  du 
j)r('toire  et  la  faisoit  vivre  sur  ses  (jages  (1).  11 
tomba  malade  à  l'extrémité,  et  la  mère  couiui 
implorer  le  secours  du  saint  évéque  (pii,  ne 
puuvant  la  icrnser,  vint  à  sou  lo.j;is  et  après 
s'être  prosterni'  en  prière,  y  laissa  le  nrétre 
Messien  ,  alors  son  secrétaire  ,  avec  orclre  de 
l'avenir  sitôt  (|ue  le  j(  une  homme  leviendroit  à 
lui.  Il  levinl  au  bout  d'une  heure,  ouvrit  les 
yeux  et  dit  à  sa  mère:  Allez  remercier  le  ser- 
\ileiii'  de  J)ieu  dont  les  prieies  m'ont  rendu  la 
\ie.  Llie  y  comut  s'ex|)liquant  plus  j)ar  ses 
larmes  que  par  ses  paroles,  ei  pi'ia  le  saint 
d  emmener  son  Iils  avec  lui  en  Gaule  pour  s'at- 
tacher a  son  service.  Ce  miracle  se  répandit 
non-seulement  dans  loule  la  ville  maisdans  toute 
la  pi'ovince,  et  la  l'epntalion  de  saint  C('sair(î, 
s'elendit  jusipi'à  Home  ou  il  ('toit  déjà  clu'ri 
et  désire  de  tout  le  monde,  du  |)ape,  du  cler(;é 
(les  {grands  et  du  jxuple. 

H  y  alla  eu  effet  et  se  pn'senta  au  pape  Svm- 
DKKpie,  (pii  lui  donna  le  pallium  et  permit  à'ses 
diacres  (le  porlei'  des  dahnati(jues  comme  ceux 
(le  l'é{;lise  iomain(\  Cai*  les  diacres  et  les  évé- 
(jnes  même  ne  poi  toient  encore  (jue  des  tu- 
in(jues,  a  manches  <'troiles.  Pendant  ce  voyage, 
saint  Cesaire  obtint  du  |)ape  plusieurs  rescrits. 

Premièrement  il  lui  picseiiia  une  reipiéte 
poui'  demander  la  condamna!  ion  de  plusieurs 
abus  qui  a\  oient  cours  dans  la  (iaule;  et  le  jjape 
lui  repondit  |)ai'  unedecretaie  dat(''(Mlu  sixième 
(II'  nov(mil.r.'  sons  le  consulat  de  Probus,  c'est- 
a-iJire  fan  cin*)  eeni  inMze  (^).  Klle  contient  six 
articles,  (lont  le  pi-emier  el  le  plus  considérable 
défend  ralienation  des  fonds  de  ré{;lise,  si  ce 
iH'st  (pi'on  les  donne  aux  clercs ,  à  cause  de 
leur  sei'vice,  aux  moines  ou  aux  étrangers  pour 
leurs  besoins,  mais  à  lachar{;e  d'en  jouir  seu- 
lement leur  vie  durant.  On  croit  voir  encore 
ici  l'origine  des  bénéfices  ecclésiasti([ues. 

Saint  Césaire  obtint  aussi  étant  à  fîome  la 
décision  du  diffi'reiid  de  son  é/jlise  avec  celle 
de  \  ienne  (ôi.  Car  sur  sa  re(piele  |)our  la  con- 
servation des  privilégies  de  l'ejïlise  d'Arles,  le 
pape  Symmacpie  ordonna (|ue  l'on  s'entiendroit 
au  r('^;lement  fait  par  saint  Li'on  avec  connois- 
sance  de  eause.  Suivant  le(piel  le  droit  de  l'é- 
glise de  \  ieniv',  ne  s'étendoit  (jue  sur  les  égli- 
ses de  Valence,  Taraniaise,  Genève  et  Grenoble; 
les  autres  dont  il  est  question  dévoient  dé- 
IX'udi'e  de  r('V(Vïue  d'Arles.  C'est  ce  (jui  paroît 
|>^n  la  lettre  du  |)ape  Symma(jue  ,  à  tous  les 
eve(pios  de  Gaule, dut  reizième  de  novembre  cin(| 
^nt  trei/»»  l  ^  yu  il  |,js  exhorte  a  se  contentc^r 
de  leurs  droit '.  sans  chercher  a  les  (''l(Midre  par 
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Tappui  delà  puissance  séculière.  Saint  Césaire 
demanda  encore  que  l'évéque  d'Aix  fût  tenu 
de  venir  à  ses  mandements^  soit  pour  les  con- 
ciles, soit  pour  les  autres  affaires  ecclésiasti- 
ques (1).  Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du 
onzième  de  juin  de  l'année  suivante  cinq  cent 
quatoi'ze,  sons  le  consulat  de  Sénateur,  où  il 
C(.»nlirme  les  privilèges  de  l'église  d'Arles  et 
ordonne  que  saint  Cesaii'e  veillera  sur  toutes 
les  affaires  ecclésiasti(|ues  de  Gaule  et  d'Es- 
pagne, qu'il  en  assemblera  les  évoques  quand  il 
sera  besoin,  et  qu'ils  ne  pourront  venir  à  Rome 
sans  sa  permission. 

XVIII.  Mort  de  Symmaque,  lloruiisdas,  pape. 

Le  i)aj)e  Symmaque  ne  vécut  qu'un  mois 
après  la  date  de  cette  lettre,  et  mourut  le  dix- 
neuvieme  dejuillet  de  la  même  année  cinq  cent 
(juatorze,  ayant  tenu  le  saint-siège  quinze  ans 
et  près  de  huit  mois  (2).  11  fut  enterré  à  Saint- 
Pierre  et  le  saint-siège  vaqua  sept  jours.  11  avoit 
fait  (luatre  ordinations  à  liome  ,  aux  mois  de 
dècembie  et  de  février,  et  avoit  ordonné  qualre- 
vin{jt-douze  prêtres,  seize  diacres  et  cent  dix^ 
sept  évéques.  On  dit  (pi'il  institua  de  chanter 
Gloria  in  earctsis  tous  les  dimanches  et  les  fêtes 
des  martyrs.  11  lit  bâtir  plusieurs  églises  où  il 
mit  des  ciboires  d'argent  du  poids  de  six-vingts 
livres  chacun.  Car  ces  ciboires  étoient  comme 
des  tabernacles  qui  couvroient  l'autel  étant 
soutenus  de  colonnes  ;  l'un  deux  porioit  les 
fi{;uresdu  sauveur  et  des  douze  apc>tres.  Svni- 
uKUjue  lit  aussi  en  plusieurs  églises  des  fon- 
taines au  milieu  de  la  coui'  qui  servoit  d'entrée 
à  la  basili(jue,  el  des  bains  en  quelques-unes. 
Tout  l'argent  (|u'il  donna  à  diverses  églises 
montoil  à  (juatorze  cent  soixante -dix-neuf 
livres  romaines.  Sept  jours  après  sa  mort, 
c'est-à-dire  le  vingt-sixième  dejuillet  cinq  cent 
(luatorze,  sous  le  consulat  de  Sénateur,  qui  est 
Cassiodoie,  on  élut  le  diacre  llormisdas,  Iils  de 
Juste,  né  à  Frisione  en  Campanie,  qui  tint  le 
saint-siège  neuf  ans. 

XIX.  Sédition  contre  l'empereur  Anastase. 

L'empereur  Anastase  eut  recours  à  lui  pour 
apaiser  les  mouvements  qui  s'étoient  élevés 
du  coté  de  la  Scythie,  c'est-à-dire  la  révolte  de 
Vitalien  que  les  catholiques  de  Scythie  et  de  la 
Mysie  avoient  excitée  contre  l'empereur  Anas- 
tasis  ne  pouvant  plus  souffi'ir  la  persécution 
qu'il  exerçoit  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
communi(iuer  avec  le  patriarche  Timothee. 
L'abl)é  du  monastère  de  Dius  étant  mort ,  Ti- 
mothee y  alla  pour  ordonner  son  successeur , 
mais  celui-ci  dit  qu'il  ne  recevoit  point  l'ordi- 
nation d'un  homme  qui  anathématisoit  le  con- 
cile de  Chalcedoine  (5j.  Timothee  iui  dit  :  Ana- 
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thème  a  quiconque  rojet le  le  concile  de  Chal- 
cedoine;  ainsi  Tabbë  reçut  Tordination  de  sa 
main.  Uarcliidiacre  Jean,  qui  éloit manichéen, 
commença  à  dire  des  injures  à  Timothee  et 
courut  porter  celte  nouvelle  à  l'empereur  <(ui 
envoya  qut'rii*  Timoihée  ethii  Ht  des  reproches. 
Mais  Tinioilirt'  nia  le  fait  et  dii:  AiMiljcme  à 
([uimncjue  r<'Ç()il  le  concile  de  Chaicedoine. 

Le  si\irme  denov(Mnhre  cinq  cent  onze,  jour 
auquel  on  laisoii  une  procession  à  Conslanli- 
nnnle,  à  cause  de  la  crndre  qui  tombain   du 
ciel  avoit  autrefois  couvert  tout  le  pays(l), 
l'empereur  Anasîase   lit  monter  sur  Tal'nhon  ' 
diM^  re^Tlisc  de  Saint-TiK'odore  de  Sphai'ace^ 
Platon,  prel'elde  Constantinople,  et  (piehjues 
autres  ma/psti'ats  (jui  eliant^rent  le  lrisa,<;iou 
avec  l'addition:  Crucifie  pour  nous.  Le  peujtle 
indi{;ne  abandonna    la   procession.   Plusieurs 
continuèrent  de  cliaut(>r  le  lrisa[|ion  à  Tordi- 
nau'e  sans  addiiion  ,  ce  (|ui  lia  cause  qu'il  y  eut 
plusieurs  cal!ioIi(jues  tut'sdans  l'c^ylise  et' plu- 
sieurs mis  en  prison.  Kn  même  temps,  h>  pa- 
triarclie  LimotlK'c  ordonna  parc'crit  a  toutes  les 
é^îlises  de  chanter  le  trisa.{jion  avec  l'addition 
dans  les  processions.   Plusieurs  oImmiuiiI  p.ir 
crainte  ;  mais  les  moines  cliantoient  sans  celle 
addition  et  le  peuple  les  vovant  s'écria:  Les 
orthodoxes  sont  bien  venus;  ce  qui  causa  une 
{^vmulv.  sédition.  Le  p<'uple  s'assein!»la  d.uis  la 
place  ,  et  taudis  (pie  les  nus  v  denieuroienl, 
chantant    j))ur  et  nuit    le  li'is;i/;ion  ,  d'autres 
alloient  par  la  ville  pour  tuer  les  moiiies  du 
parti  de  l'empereuF'.  lis  en  tiouvèren)  un  entre 
autres  d.nis  la  m^iison  de  Marin  le  Svrien  à  <pii 
ils  couijèrent  la  tète  et  la  i^orlèreiu   au  bout 
d'une  pi(pie,  cri.mt  que  c'étoit  rennenii  delà 
lrinit(N-  car  ils  pr('ten<loienl  (pi'il  (Moit  l'auteur 
de    l'addition.   On    eonnnit    j»lusieurs    autres 
meurtn>set  [)lusieurs  incendies,  nn  brida  enti'e 
autres  les  maisons  de  Marin  et  de  l»oinpée.  On 
appoi'ta   les  clefs  des  portes  de  la  ville  et  les 
ensei.o-nes  militaires  dans  la  place  où  les  cntho- 
li([ues  cain[)oieiit.  (  )n  jeta  à  terre  les  ima^fes  et 
les  statues  d'Anastase',  criant  (pi'il  railoit^faire 
un  autre  empereur  et  demandant  \  italien  qui 
eloil  maître  de  la  milice,  HIs  de  palri<"io!e  et 
petit-lils  d'Aspar;  d'autres,  à  cause  deJuliemie. 
dernandoient  pour  empereur  Ari'obinde,  son 
maii^^j. 

Les  sénateurs  Ct'ler  et  Patrice,  on\o\vs 
pour  apaiser  le  tumulte,  lurent  r(^j)ousses 
par  une  [;rele  de  pierres  (ô).  L'emjwTeur 
Anastase  s'enluit  et  se  cacha  dans  le  raubour.*»- 
presdeHiaquernes  ;l'im['era!rice  Ariane  lui  lit 
elle-même  des  reproches  (hs  maux  qu'il cau- 
soit  aux  chn'tiens.  Knhn  rorc('  de  céder  au 
peuple,  il  vint  à  l'hippodrome  sans  couro?m<' 
pour  (aire  j)ilié.  Plusieurs  s'avancèrent  devant 
son  trône,  chantant  le  trisa<;ion,  lui  pn-sentani 
la  croix  et  l'evanfrile    et  demandant  en  même 


(I)     Mirccll.    an.     'il  2.        (2  Siu).  xmx,  .1.  ^g.  chr 
Theopli.  p.  ioG.  K\agr.  in,    Piiscli.  an.  :,t2.  p.  oôi). 
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temps  que  l'on  lit  mourir  Marin  et  Platon  (1) 
Anastase  leur  lit  dire  par  des  crieurs  qu'il 
étoit  prêt  à  quitter  l'empire,  mais  que  tous  ne 
pouvoient  pas  commander ,  et  qu'il  ne  pouvcit 
avoir  qu'un  successeur.  Il  leur  lit  de  belles 
promesses,  qu'il  conlirma  par  des  serments. 
Le  peuple  chan(;é  loul  d'iu)  coup,  comme  i)ar 
miracle,  le  pria  de  reprendre  la  couronne  et 
pi-omit  de  se  tenir  en  re|)os.  Ainsi  la  sédition 
s'apaisa  au  bout  de  trois  jours  (pie  le  [)euple 
s'étoit  assembh'  dans  la  place,  et  chacun  re- 
tourna chez  soi  sans  avoir  rien  av:mcé,  car 
Anatasene  tint  rien  de  ce  (ju'il  avoit  promis. 

XX.  Sévère ,  patriardio  d'Antiodic. 

Cependant  .  irriti^  contre  Flavien  d'Anlioclie 
et  contre  Elie  de  Jérusalem  ,   a  cause  du  peu 
de  succès  du  concile  de  Sidoii  ,  il  avoit  r(''sulu 
<le  les  chasser  l'un  et  l'autre,  et  il  commença 
par  riavien(:>).  Xc^naïas  assendila  les  moines 
du  (piartiei'  no[nm«''  Cyn(''{;i(jue  et  de  la  pre- 
mière Syiie,  (jui  vinrerù  à  Antioche.ivec beau- 
coup d(^  tumulte  et  d'insolence,  voulant  con- 
traindre LIavien  à  annfh(''m;Hiser  le  concile  de 
(^halc('doine  et  la  lettre  tie  saint  Léon.  Lla\ien 
en  lut  indi,j;né,  et  comme  les  moines  le  pres- 
soienl  avec  (jrande  violence,  le  peuple  de  la 
ville   s'émut,    en    tua    un   {yrand  nombre  et 
jeta  h's  corps  dans  lOronte.  D'un  autre  càl('', 
U'<,  moines  de  la  seconde  Syrie  priicnl  le  paili 
de  Flavien,  parce  (ju'il  avoit  mené  la  vie  mo- 
n.isti«pie  dans   une  comnumaute  du   (ju.irtier 
notmne  Tilmo/pion.  Ils  vinrent  doncà  Antiocluî 
pour  le  delendre,  et  y  lirenl  encore  beaucoup 
de    maux  qui  seivirent  de  prétexte   poiu'  ie 
chasser  et  le  rcle-iier  a  Petra  ,  sur  la  fVoulierci 
de  Palestine  et  d'Arabie.  On  mit  cm  sa  plac(;  le 
moine  Sévère,  chelM.s  M'hisiiiaticjues.  [I  etoit 
de  So/opole  en  Pisidie  ,  et  fut  d'abord  avocat 
a  !>('ryte,  puis  il  reçut  le  b;ij)tem(Mlans  l'ejjlise 
«him.irtyr  saint  L<'once  à  Tripoli  de  Phenicier)). 
Lnsuite  il  se  relira  dans  un  monastère,  cfitre 
('■az«'  et  Mijume,  oiis'eloit  aussi  retire  Pierre 
Ibeiien,  ('vè^pie  de  (ia/e  ,  oi'domu'  par  Lliéo- 
dose  et  chass(;  avec 'J'imollw'e  Llm-e.  Dans  ce 
monastère.  Sévère  passa  d'abord  pour  catho- 
lique; ensuite  il  combattit  ouveitemcnl  l<' con- 
cile de  Chaicedoine  et  eut  de  {fraudes  disputes 
av<'c  l'ablx'  i\(''j)halius   (jui,  api'es  avoir  el<' 
dans  la  mr-me  erreur,  étoit  revenu  à  la  saiue 
doctrine.  Il  chassa  du  monastère  Sè'vère  avec 
plusieiM's  autres  infectes  des  mêmes  opinions. 
.Mais  Sc'vere  se  r<'ru^'[ia  dans  le  nionastèri;  de 
llomain,  et  les  pariis^ms  de  Pierre  Mon<r,.  l'en- 
voyèrent a  Cnnstantinojile  soliiciicr  leurs  af- 
faires; là  il  se  lit  connoiti'c  à  l'empereur  ,   (jwi 
le  prit  en  affection,  comme  il  a  ete  dit.  Seu're 
etoit  pur  eutycln'en;  non-seidement  il  rejetoit 
avec  analhème  le  concile  de  (dialce<^>ine,'mais 
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F  IVRE   TRENTE  ET  UNIÈME. 


(1)  Kvajrr.  m ,  c.  iilt.  (5)  Ymiuv.  H  f ,  c.  5ô.  Li- 

(2)  Sup.  11.   !_'.   iMiiii.    l)rr.:t.  Rrev.  c.  19, 
1 1 1 ,  c.  .-2. 


il  ne  r(  revoit  pas  même  riK'notiquc  de  Zénon(l).  \  {rouverneurdela  Phénîcîedn  T  il.nn    1     1 
11  soutenou  qu'après  l'iuca.-nation  il  n'v  avo.W  Côme  e^L'^^^^^ 


11  soutenoit  qu  après  l'incarnation  il  n'v  avoit 
en  Jésus-Christ  qu'une  nature,  et  qu'elle  étoit 

corruptible.  Il  recevoit  le  faux  concile  d'Ephèse 
l'e(;alant  au  premier,  et  mettant  Dioscore  aiî 
même  ranjj  que  saint  Cvrille.    Il  disoit  que 
riiyposlase  et  la  natui-e  <'t(iient  la  même  chose  : 

ainsi  il  reconnoissoit  dans  la  triniie  trois  natures* 
trois  divinit<'s.  trois  dieux. 

Alin  de  l'eiablir  a  Antioche  ,  Anastase  y  en- 
voya iU'>,  «dliciers  avc^c  beaucoup  d'ar/^ent 
j.our  distribuer  au  peuple.  Ces  ofliciers  iW- 
suaderent  a  J'Iavien  de  sortir  de  la  ville  jK)ur 
vahIvv  un  peu  à  la  sédition  ;  il  se  retira  au  lieu 
iKHinnc  les  Platanes,  et  aussitôt  ils  tirent  or- 
donner Sévère,  évê(iue  d'Antioclie,  et  envoyè- 
rent Flavien  en  exil  avec  plusieurs  autres,  tant 
.  ve(jues  (jue  clercs  ou  moines.  Sévère  fut 
onlonnelan  cinq  cent  soixante  et  un  d' An- 
tioche, mdiction  sixième  au  mois  dius   c'esl-à- 

direennovembrelandeJ.-C.cinficent  douze. Il 
envoya  partout  aussitôt  ses  lettres  svnodicpies, 
on  il  anathématisoit  expressément  le  concile 
de  Chaicedoine  (2).  Mais  elles  ne  furent  j)oint 
reçues  en  Palestine  ;  au  contraire  ceux  (pii  les 

avoient  apportées  furent  chassés  honteusement, 
puant  auxev('(pies(juid,.p(Midoieiitd'Antioche, 
les   uns  se  laissèrent  séduire,  connue  Marin 
d(;    x'ryte  ;  les  autres  cédèreiU  à  la  force     et 
«liiel(jues-uns  d'entr'eux  se  i-etractèr(>nt,  coaime 
les  eve(pies  dépendants  d'ApauHv.    D'autres 
refusèrent  absolument  de    recevoir  les  lettres 
syn.Mli.piesde  Severe,  comm,.  JuliendeDoslre 
'^^P'pi»a!ied(»ryr  ('t  (pie|,pi,s  autres.    Il  y  en' 
eut  iiK-me  (pii   abandomierent  leurs 
connue  Julien  de  IJostiv    et  P 
et  ils  se  retirèrent    dans    les   monastèiY^s  de 
InMme:  car  J,df,.n   etoit  dis.'iph'  de   saint 
l  liçodose.    LabbeMamas,    un  des  chefs  des 
scliismati.mes,   <p,i  ,  à  Constantinople  ,   avoit 
œnibattulaloi  avec  S('vère   et  avoit    /.rande 
•»"Jd'»nieavecreMipeivur(5K   fut  rainenc'^  à 
la  communion  de  rL;;liseeatholi<p,e  par  saint 
'>al»l)as,etaui  cli,M[ue  dv  l'insolence  dr  Sévère 
<^ome,    evêfpie   <rLpiphani(^   sur  l'Oronte  et 
<>everiend  Aret'mse,  son  voisin  passèrent  plus 
^^^■Hll,   et  non  contents  de  se  séparer   de   la 
<;'Mnmiiiiion   d<.  S,'.vè:v,  ils  lui  envovereni    à 
yilinche   un   décret  d<'  d -position   fi.    Ils  en 
^"•■M-jr^.n.ut  AurelieîKaivhidia-red'Lpio'nnie 
!l"''  n-ai;ruant  la  puissiucede  Si^ycvo\  nuan.l 
'  '^'^   -n-rive  a    Antioche,  prit    un    habit   do 
"'""";  H  'M^  "*»'"»'l  l^'S (lestes  et  les  manières 
;  )  «»ut  la  K'te  couverte  d'un   ,-rand  voile  qu 

descenclou  jusqu'à  la  ceinture  ,^nnsisoupi.^mt 
tselamcmant,il(lmnaaS(ivère  (pii  sortoit 
^sentenc.'d.Mb.position,  comme  si  c'eût  été 

"n^*  n;.p,..te,  puis  il  se  mêla  dans  la  foule  et 

'    ""'  '^>^»"^  ^»I>P'''S  ordonna  à  Asiatique, 
î^.Sah.n.56.  F-.pist.aiAI-        ^i   Fvaf^M'.  1 1  f,  c,  5i, 


e;;;lises  , 


l  Pierre  de  Damas, 


Lomé  et  Severien  de  leurs  sié{>es.  Mais  le  gou- 
verneur, voyant  qu'ils  avoient  beaucoup  de 
partisans  et  que  leurs  villes  les  soutenoient 
vigoureusement,  remontra  qu'on  ne  pou  voit 
les  chasser  sans  effusion  de  saiijr,  à  quoi  l'em- 
l)ereur  répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  en 
répandit  une(;ouUe. 

Severe  voyant  qu'ÉIie,  patriarche  de  Jérusa- 
lem ,  n  avoit  pas  voulu  recevoir  ses  lettres  sy- 
nodiques  (1),  les  lui  HMivova  au  mois  de  mai  de 
la  sixième  indictum,  c'est-à-dire  en  cinq  cent 
ireize,  avec  queljues  clercs  et  des  officiers  de 
1  empereur  pour  leur  |)rêler  main-forte.  Mais 
saint  Sabbas,  l'ayant  appris  ,  vint  à  Jérusalem 
avec  les  antres  abbes  du  désert ,  chassa  de  la 
ville  ceux  qui  portoient  les  lettres  de  Sévère, 
et  ayant  assemblé  de  tous  cotés  une  grande  muN 
titndede  moines  devantle  calvaire,  avec  le  peu- 
ple de  Jérusalem,  ils  crioient  :  Analhème  à  Sé- 
vère et  a  ceux  qui  communicpient  avec  lui  et 
cela  en  pnîsence  des  ma,.ristriens,  des  capitaines 
et  des  soldats  que  l'empereur  avoit  envovc's 

Sévère  voulut  aussi  attirer  à  son  parti  Al- 
mondar,  qui  commandoit  les  Sarrasins,  sujets 
des  Perses,  et  (]ui  fit  de  (^rands  ravaws  sur  les 
homams,en  Arabie  et  en  Palestine;  mais  il  est 
a  croire  qu'il  fut  touclu'  des  miracles  de  saint 
Sabbas  et  des  autres  saints  solitaires  qui  y  de- 
mcnroieiit ,  car  il  se  convertit  et  fut  baptise  par 
des  cathoÎKjues.  Sévère  lui  envova  donc  deux 
cye(pies  pour  le  pervertir;  mais'il  leur  dit:  Je 
viens  de  recevoir  des  lettres  qui  portent  que 
Iarcliane,e  saint  Michel  est  mort  (i>).  Cela  est 
im')ossibl(%  dirent-ils;  il  leur  répondit:  Et  com- 
ment donc  Jesus-Chrisl,  étant  j)nremenl  Dieu 
sans  avoir  la  nature  humaine,  a-t-il  été  crucifié 
j)onr  nous ,  puise  ju'un  anjje  même  ne  peut  mou- 
rir !  Ainsi  il  les  renvoya  confus. 

XXt.  L'empereur  ccrit  au  pajw. 

Cependant  Vitalien  avoit  fait  de  frrandspro- 
fP'.s.  Il  tua  beaucoup  de  monde  à  l'empereur 
pill  J  l'ar-ent  et  les  armes  qu'il  envovoil  à  ses 
ii'oiipes,  et  prit  son  neveu  llvpace  (5).  il  con- 
quit toute  la  riirace,  la  Scvllne  ei  la  .Mvsie,  et 
vint  aux  portes  de  Constantinople.  Alors  lem- 
percur  Anastase,  voyant  ses  affaires  désespé- 
rées, lui  envoya  des  sénateurs  pour  demander 
la  paix,  promettant  de  rappeler  les  évêques 
exihvs.  Vitalien  (h^manda  surtout  que  Macedo- 
mus  de  Constantinople  et  Flavien  d' Vntioche 
lussent  remis  dans  leurs  sicîijes,  et  que  l'on  as- 
semidai  un  concile  [j(''néral,  ou  le  pape  se  trou- 
vât pour  examiner  les  excès  commis  contre  les 
caiholupies.  L'einj)ei\^ur,  le  sénat  et  les  magis- 
trats le  jurèrent.  \  iialien  se  relira  et  délivra 
liypace,  neveu  d'Anastase. 

En  exécution  de  ce  traité,  l'empereur  Anas- 


r2)   Tlioo.I.  lert.   u  ,  p. 
•■><>î.Tiicoli.nii.22  p.  lÔT, 


(5)Théoph.  au.  23.Mar. 
cell.  Cfir.  an5t4. 
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laseccrivil  au  pape  Ilormisdas,  le  douzième  de 
janvier  cin((  cefK  (juiuze,  sous  le  eonsiilat  d'Aii- 
iheiniuselde  Floi'enlins,  D'ahordil  taehe d'ex- 
cuser ia  loii{;^ueui"desoii  silence,  la  rejetant  sur 
la  durctc  des  pajX'S  j)récedenls.  Puis  il  prie 
IJormlsdas  de  se  rcfidi'e  m  'dialeur  poui-  apai- 
ser  les  inouveaieius  de  Scylhie  (jui   obli-'^e- 
lont  à  as^cinlilt  I'  mi  concile.  La  lettre  tut  i'<'c'ue 
à  Home  de  la  main  de  Pati'ice,  le  vinjft-sej)ii('ni<' 
de  mars.  Par  une  autre  lettre,  Anasthase  mai- 
«pioif  (fiuHe  concile  devoit  se  tenir  a  Hei'aclce 
en  Kurope,  c'est-à-dire  en   i'hrace,  priant  le 
f)ape  de  s'y   rendr-e  dans  le  pivMuier  de  juillet 
lie  la  nit'me  amiee  cin((  vnn  <piin/<'.  Le  |»;}j»e 
rë|)()ndif  a  lempereui',  lui  fe'moij;nant  sa  joicde 
<'e  ({u'il  avoit  ainsi  rompu  le  silence,  et  pi'om<'t- 
tant  de  lui  ivpondre  plus  amplemcii  (juaiui  il 
sauroit  le  sujet  de  la  convocation  du  concile.  La 
lettre  estdu  (jualri<Mne  d'aviil  ein(|  cent  (juinze, 
et  par  une  antre,  du  huitième  juillet,  il  pioniil 
<lelui  envoyer  l>ieîU(>t  des  evtMjues  char.'^es  de 
ses  ordres.  Vit.ilien,  de  son  côie,  ^ivoit  envov(' 
desd«'j)utesau  pa|)e,  et   l'Iieodoric,  roi  d  Italie, 
le  sollicitoil  au>si  d'envoyer  a  (.'onstantinople.' 
Ainsi,  p,u'  deiiheralion  d'un  concile,  d  euvova 
Lnnodiiis,  evè(|ue  de  Pavie ,  lameiix  par  ses 
c(M*ils,  un  au! reév.Hjue,  nomnie  Lortnnat,   \e- 
nance,  prèlre,   Vii.il,  dijiere,  et  llilarius  no- 
i.nre.  Le  pape  les  cliarjjea  d'ufie  insiruction 
<jni  C'in)menc<'  ainsi  (1). 


XXir.  Instruction  dii  papo  îi  ses  légats. 

Quand  vous  arriverez  en  Grèce,  si  les  (»vè- 
ques  vieinieutau-iNnanl  de  vous(^),  recevez-les 
avec  le  respeci  convenable,  et  s'ils  vous  [)!•(•- 
parent  un  lo^^jemenf ,  ne  le  refusez  pas  ,  de  peur 
<pril  ii(;  semble  a!i\  laiijues  (pie  vous  ne  vou- 
lez j)oinl  de  r(*union.  S'il  vous  prient  a  man-rce, 
e\cuse/.-v<JUs-en  honnêtement,  en  disant  ;  Priez 
i)ien  (|n<»  nous  counnunifpiionsauparavant  à  la 
table  mys!i(pie,  et  alors  celle-ei  nous  sei'a  plus 
a;jreabl(;.  Ae  recevez  point  les  autres  choses 
(fu'ils  vous  pourront  oflrii",  si  ce  n'est  les  voi- 
lm*es,  en  cas  de  besoin;  dites  (jue  vous  ne  man- 
•  juez  de  F'ien  et  cpie  vous  esj/erez  (ju'ils  vous 
iionneront  même  leurs  C(enrs.  Loi'sipie  vous  se- 
rez a  (]ons(aniin(jple,  prenez  le  lo^jemenl  (fue 
l'empereui'  aura  ordonne,  et  avant  que  de  le 
voir,  ne  l'ccevez  persoime  que  ceux  (pii  seront 
zèles  [Muii' l'union,  mais  avec  une  {p'ande  pré- 
caution el  pour  vous  instruire  de  ce  qui  se 
passe. 

Ltant  pi't^enie  à  lempereur,  rendez-lui  nos 
lettres  en  disant  :  NOtrf-pen»  vous  salue,  priant 
Dieu  tous  les  jours  ponr  la  prospérité  de  voti-e 
rèfj^ne,  par  les  intercessions  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  alin  que,  connue  il  vous  adonne 
le  désir  de  le  considter  [)ourl  unité  de  TL^^Iise, 
il  vous  en  donne  la  volonté  parfaite.  >e  lui  parlez 


(1)  T.   i,  Conc.  p.  I  i20.     JlieoDh.  nn.  2-3,  p.  157.  D 
î2r).  Epist.  2,  eJ  6.   Irlpist.         (2  "l>.  I  i2r». 
1.  r.il).  Ponlil".  in  n'>rmis(lj. 


de  rien  avant  ((u'il  ail  reçu  vos  lettres,  et  après 
({u'elles  auront  été  lues,  ajoutez  :  Le  pape  a 
aussi  écrit  à  votre  sei'vileni  \  itilien,  (pii  lui  a 
envoyé  des(^ens  de  sa  part  avec  votre  peiniis- 
siou  a  ce  (pi  il  a  écrit;  mais  le  paj)e  a  oi'donné 
<pie  les  lettres  que  nous  lui  poi  tons  ne  lui 
soient  rendues  (pie  par  voli'e  ordre.  Si  l'empe- 
reur  (hMuande  les  lettres  (jue  nous  envovons  à 
\  Italien,  il  làut  rcjHHidre  :  Le  pape  ne  nous  l'a 
j)as ordomit*  ,  mais  alin  <jue  vous  connoissiez 
la  simpli(  iie  de  ces  lettres  et  cprelles  xu\  ten- 
dent (ju'a  vous  porter  à  la  r«''union  de  i'Ljflise, 
enyoNcz  (pu'hju'mi  avec  nous,  en  présence  de 
qrnOn  les  lise.  S  il  dit  ;  \ous  pouvez  encore 
avoir  d'autres  ordres,  vous  repondrez  :  Dieu 
nuusen  {;^ar(!e,ce  n'est  pas  notre  coutume.  .Nous 
venons  poui*  la  cause  de  Dieu,  et  nous  olïense- 
rions  Dieu.  Le  pajjc  a{jit  simplement  el  ne  de- 
uiandeaiUre  chose,  sinon  (pielon  n'altère  point 
les  consiit niions  des  pères  et  que  l'on  chasse 
de  I  l'.;;lise  les  Ikt  •ti((ues  •  n(Hre  conunission  ne 
contient  rien  de  plus. 

Si  l'empeieur  dit  :  C'est   pour  cela  que  j'ai 
invité  le  pa  )e  a:i  coneile,  alin  (pie  s'il  v  a(piel- 
qne  ddlicu  le,  elle  soit  terminée,  il  l'aùl  repon- 
dre ;  i\ous  en  rendons  jp  aces  a  Dieu  ,  mais  le 
nioyen  de  retabhr  l'umon   entre   les  é{;li^es, 
c'est  que  vous  observiez  ce  (jue  vos  predt'ces- 
seujs  Maicieu  el  Léon   oui  observe.  S'il  de- 
uiande  ce  que  c'est?  Vous  direz  (jue  l'on  ne 
donne   point  d'atteinte  au  concile  de   Chalce- 
doine  et  à  la  lettre  du  pape  saint  Léon.  S'il  dit; 
•Nous  recevons  le  concile  de  Chalcedoine  et  l(\s 
lettres  du  paj)e  Léon,  vous  lui  rendrez  {[races 
et  lui   baiserez  la  poitrine,   en   disant  : 'iVous 
v^oyons   mainleiianl    «pie    Dien    vous  iavorise. 
C  est  la  loi  catholiipie  sans  laipielle  on  ne  peut 
être  oxllKjdoxe.  S'il  dit  :  Les  ev«''(pics  sont  ca- 
lholi([ueset  ne  s'écartent  point  des  maximes 
des  j)erc8,  vous  repondrez  :  l^onnpioi  donc  y 
a-t-il  tant  de  division  entre  les  e{;lises  de  ces 
quartiers?  S'il  dit  :    Les  evthpies  etoieni   en 
repos,  c'est  le  pré'décessenr  du  pape(jui  les  a 
iroubh's   par  ses  lettres,   vous  direz  :   Nous 
a\ons  eu  main  les  lettres  de  Symma(pie.  Si  elles 
ne  contiemh'nt  autre  chose;  que  ce  dont  vous 
convenez,  le  concile  de  Chalcedoine ,  la  lettre; 
de  saint  Léon  et  dtjs  exhortations  pour  les  ob- 
server ,  (pie  peut-on  y  trouver  a  reprendie? 
Ajoutez  a  ce  discours  des  prières  et  des  larmes, 
en  disant;  Sei^pieur,  re{[ardez  Dieu,  mettez 
devant  vos  yeux  sou  jujfemenl.   Les  pères  (iiii 
om  lait  ces  décisions  ont  suivi  la  foi  de  saint 
l^'erre,  par  hujuelle  l'ejjlisea  etebàlie. 

Si  l'empereur  dit  ;  Li   bien  commumquez 
avec  moi  j)uis(pie  je  reçois  le  concile  de  Chal- 
cedoine el  les  lettres  du  j)ape  Léon,  vous  ré- 
poiidrez  :  Aous  nous   en  réjouissons   et  nous 
vous  plions  d(;  réunir  rLjjlise;   (jue  tous  les 
('vécpies  sachent  voire   inleulion   et  que  vous 
observez  le  concile  el  les  letlres  du  paj)e  Le'on. 
S'ildeniande  en  (juel  ordi<' cela  se  doit  faire, 
\ou•^  rejoindrez  avec  fiumilite;  :  Le  [)ape  a  éciil 
aux  évéepif^seii  .j;(''n('ral  ,  joieiiez-v  vos  lettres, 


^0  de  J.-C.  oIj.  j 


LIVRE   TKENTi:    ET   EMÈME. 


déclarant  que  vous  soutenez  ce  qu'enseigne  le 
sié{}e  apostolique  ;  alors  on  connoili-a  roux  qui 
sont  orthodoxes  et  ceux  qui  ne  le  sont  p;is. 
Lnsuite ,  le  pape  est  j)rêt  de  venir  en  personne, 
s'il  est  besoin  ,  et  ne  refusera  rien  pour  la  réu- 
nion de  l'Ej^Iise.  Si  l'empereur  dit  ;  Cela  va 
bien  ,  cepenclanl  iMH'cvez  re'vêcpie  de  cette  ville, 
vous  lui  direz  humblement  ;  Sei/pieur,  il  s'a^dl 
(le  (l(Mix  |)ersonnes  ,  cVsl-à-dire  de  MaceVloniûs 
et  de  'limolhee,  c'est  une  allaire  particulière; 
illaut  au|)aravant  vv{r\vv  le{j('neral  des  évéques 
et  rétablir  une  communion  universeMe,  ensuite 
on  pourra  mieux  examiner  l'affaire  deceux-ci , 
ou  des  autres  qui  sont  hors  de  leurs  ('{dises   s'i 
IVuii)ereur  dit  ;  Vous  parlez  de  Mact'donius 
j  entends  votivlinesse;  c'est  un  here'tique    il  ne 
peut  eue  rappelé-  en   aucune'  manière,  \ous 
ivinmihrA  :  Nous  ne  marejuons  personne  en 
p;iiliculier,  nousparlems  pour  l'inte-rét  de  votre 
conscie^nce  et  de  ve)iie  réputation  ,  alin  (pie  si 
^laerdemius  est  liereMique,   on  le  connaisse  et 
qu  ()nne(hsepase|u'il  est  e)j)prime  injustement. 
Si  lempereur  dit  ;   L'evéepie  de'cette  ville 
reçoit  le  concile  ele  Chalce'doine'  el  le's  le'ttres  du 
pape  Léon,  vous  n'pondrez  :  Sa  cause  en  se'ra 
pliis  favorable  ;  mais  puisepie  vous  avez  })ermis 
a   \  Italien  d'examiner   ses  affaires  devant  le 
pape,  laissez-les  en  leur  entier.  Si  l'empe-renr 
<ht  ;  Ma  ville  sera-t-e-lle  sans  évéejue?  U  faut 
repondre  ;  Il  va  plusieurs  remédies  pour  faire 
W  vous  ne;  soyez  pas  sans  communion ,   en 
conservant  la  hume'  des  ju^fe-memis.  On  peut 
K'nire'u  susj)ens  la  cause-  de-s  autres  (w mes 
et  cependant  par  provision  laisseM',  en  la  place 
<  «'viepie  de  Cemstantinople,  celui  epii  s'acceu-- 
<'':i'a  a  votre'  conlession  de  foi  et  aux  décrets  du 
vnnt-siefje*. 

l/instruclion  continue  (I)  :  Si  (m  vous  donne 
|les  requêtes  contre  el'auires  e'-ve-ques,  prineina- 
'<;|n''nt  ('outre  ceux  ejui  anathe'matisenl  le  cem- 
<"<'  de  Chale'edoine  et  rejettent  les  le-tires  de 
^Hiit  Léon,   le-ce'vez  les  reipiêtes,  mais  reser- 
^.'v,  la  cause  au  jujfement  du  saint-sie-fr...    si 
•*'"'l><Teur   promet    tout,   pourvu   epie   nous 
semons  en   pei'sonne,  il  faut  abse>lument   en- 
^oyer  au|)aravant  sa  lettre  par  les  [)re»vince\s , 
<'lqn  un  d(^s  ve>tres  ac(;ompa{;ne  ceux  eju'il  en- 
verra, afin   (jue  tout  le  me)nde;  cemnoisse  epi'il 
«n'Oit  le  concile  de'  Chale'e'doine'  et  les  letlres  de 
J^'int  LevHi  ;  alors  vous  nous  mandeivzde'  ve-nir. 
''<'  plus,  c'est  la  (X)utimie  epie  tous  les  évéeine'S 
>^<m  présentes  à  l'e'mpereur  par   l'e^veMiue  de 
^^"Mstantmople,    s'ils   veuh'ul     " 


ordonne  de  le  dire  devant  lui ,  vous  répondrez  ; 

Nous  ne  prétendons  pas  l'offenser ,  mais  nous 

avons  desordivs  qui  le  ref^^ardent  lui-même,  et 

nous  ne  pe)uvejns parler  en  sa  présence.  Enlin  ne 

pro|)e)sez  rien  devant  lui,  en  epielejue  manie're 
(|ue'  ce  soit. 

lelle  est  rinstruclion  du  pape  Ilormisdas  à 
ses  lejjals,  la  |)lus  ancienne  pièce  de  ce  (jenre 
qui  nous  reste' ,  où  la  junde-nce  et  la  charité 
reluisent  e{;alement.  Au  re^ste,  il  ne  faut  pas 
s  ('tonner  ejue  le  pape  prévoie  si  bien  les  ré- 
ponses et  les  objections  de  rem|)ereur ,  il  pou- 
voit  en  e'tre  bien  instruit  et  par  Patrice,  e'uvoyé 
d  Anaslase ,  et  |)ar  ceux  de  Vitalien.  Apres  ceùe 
lustruclion  .  semt  quelques  article-s  e|ui  e^n  mar- 
(juent  les  principaux  points  et  y  ajoutent  (jue  les 
evêejues  eiui  voudront   se  réunir  doivent  dé- 
clarer dansl'e'{;lise,  devant  le  |)euple  ,  qu'ils 
reçoivent  la  foi  de  ChaUxxJoine  et  les  lettres  de 
saint  Lée)n  contre  Nestorius,  Eutvche's,  Dios- 
œre  et   leurs   sectateurs,  Timothée    Elure, 
Pierre  el  ceux  (|ui  sont  en  la  même  cause ,  ana- 
ihématisant  aussi  Xcixce  de  Constantinople  et 
Pi(;iTed'Antioclie  ave^c  Jours  cemipagnons.  Ils 
doivent  l'e-crire  de  leur  main  en  présence  de 
pe'isonne's  choisies,  suivant  le  formulaiie  tiré 
des  archives  de  l'e'jjlise  romaine,  dont  le  no- 
taire llilarius  est  porteur.  Ceux  qui  (ml   (ité 
chassés  de  leurs  e^{;lises,  étant  en  communion 
avec  le  saint-sie^jre ,  doivent  être  rappelées  avant 
temtes  choses.    Le  jiape   char{jea  ses    le^[;ats 
•  l'une'   lettre   pemr  l'empereur  ,  contenant  e'u 
subslanee'  les  me^me's  conditions  pour  la  réunion 
des  é{[lises  (1)  et  l'offre  d'aller  (;n  personne  au 
(;oncilepour  un  si  {jrandbien,  quoique  la  chose 
fut  sans  exemple.  Cette  lettre  est  iju  onzième 
d'août  la  même  année  cinq  cent  ejuinze. 

XXIII.  Artifices  de  l'empereur  Anastase. 


- s  en    prévaloir 

H>ur  vous  obhjfer  à  voir  Timolhee,  et  (lue  vous 
<'pmssiez  pi'e-voir  ,  vous  direz  ;  Les  ordres  epie 
'<' pape  nous  a  donne's  portent  ^pie  nems  vovons 
Notre  cle'mence  sans  aueain  eve-ejne,  et  Vous 
"''""'•^/.  ferme;  juseju'à  ce  epi'il  renonce  à  cette 
;';;uturne^.Sil  ne  veut  pas  ,  ou  si  par  adresse 
'•"  NOUS  tait  voir  Tin)othee  devant  l'e'mpereur 
^mis  ehrez  :  Que'  votre  pie-lé^  ne>us  fasse'  mettre' 
'^particulier pe)ur  e'^poser  notre  ehar.-e.  S'il 

(l)P.  1529. 


L'empereur  Anastase ,  qui  ne  vouloit  que  {ja- 
{pierdu  temps,  renvoya  les  l(^(jats  du  pape  avec 
iino  lellre  ou  il  déclare  qu'il  condamne  Nes- 
torius et  Euivches ,  et  eju'il  reçoit  le  concile  de 
Chalcedoine  ("2).  Mais  sur  le  chapitre  d'Acace  , 
il  trouve  rude  de  chasser  de  rE{;lise  les  vivants 
a  caus(;  des  morts,  sachant  même  qu'on  ne  le 
pourroit  faire  sans  une  (jrande effusion  de  san{^ 
Il  ajoute  ,  que  tout  se  lera  mieux  par  le  e.'onciïe 
et  (ju'il  enverra  des  ambassadeurs  pour  faire 
conn  ilr(3  au  j)ape  la  pureté  de  ses  intentions. 

Il  avoit  j)romis  à  Lnnodius  d'envoyer  des 
(3vêe]ues  ,  mais  il  n'envoya  ejue  des  laïques  , 
comme  pour  une  affaire  de  peu  d'importance(5i] 
savoir  ;  Lheopompe ,  comte  des  domesliqu(^s 
ou  capitaine  des  gardes,  et  Sévérien  comte  du 
consistoii'e  ou  conseiller  d'elat.  Encore  ne  les 

enyoya-l-il  (ju'au  milieu  de  l'année  suivante,  sous 
prétexte' de  riiiveretdelalon(;ueur  du  chemin, 
comme  porte  la  lettre  au  pape,  dont  ils  furent 
charries,   dai('e  élu  dix-se^ptième  des  calendes 
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cl  août,  sous  le  consulat  de  Pierre;  c'est-à-dire  du  [ 
seizietrie  dejuillel  cinci  cent  seize.  11  lescliarpea 
aassi  (I  une  l.-rtre  pour  le  sénat  de  Rome,  ou  il 
prie  de  solliciter  le  roi  Th('«odoric  et  le  pape  de 
travailler  a  la  paix  de  l'Efjlise.  Le  sénat  reno„dii 
al  empereur  iiua  le  pape  demandoil  inskim- 
ment  la  paix ,  mais  (|u  il  n'y  en  pouvoit  avoir 
tant  ([ue  Ion  voudroii  conseiver  le  nomd'V- 
çace  (1).  le  pape  sans  nonmier  Acace  rii^ndii 
la  même  chose,  et  que  loin  d'avoir  besoin' Pètre 
exhorte  par  le  sénat,  il  se  jette  lui-même  aux 
pieds  de  1  empereur  {)our  l'intérêt  de  Pi  jjlise  " 
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XXIV.  Evèques  dlllyrie  unis  au  pape. 

En  même  temps  qu'Ennodius ,  Foriunat  et 
les  autres  le(jals  du  ()ai,e  eioient  à  Consiunti- 
nople,  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  ev(.ques  ealho- 
luiues  d  Illv ne  L  empereur  Anasia'e  lii  ame- 
ner devant  lui  les  (jualre  principaux  ,  Laurent 
de  Ligmde,  Alcyson  de  Aicopolis,  Ga.en  de 
INaisse  et  Lyang^ele  de  Pauliiale,  et  les  con- 
damna a  l  exil.  Alcyson  avoii  ,iuiiié  le  schisme 
et  etoit  revenu  à  la  communion  de  PL-lise  ro- 
maine  et  à  la  loi  catholique,  pour  laquelle  il 
etoitdespuszeles,  comme  il  paroit  par  une 
ettreque  les  moines  cathohques  de  Palestine 
lui  écrivirent  vers  le  miMue  i(>mr)s  ,  touchant  les 
troubles  de  Pe<;lise  d'orient  d  1  :van,.>ele  et  uu 
autre  eveque,  nomme  Domnion,  lurenl  aussit(>i 

renvoyeschez  eux ,  par  la  crainte  qu'avuit  l'em- 
pereur des  soldats  cathohques  d'illvrie-  miis 
Il  retint  a  Constaniinople  Laurent  de  I  iènide 
comme  en  exil ,  et  le  laisant  souvent  venir  aii 
palais,  ou  cet  evêque,  soutenant  la  loi  cjitho- 
imue,  convamcjuil  plusieurs  lois  l'empeirur 
dcvam  sa  propre  cour.  11  lut  ensuite  renvové 
i-ljc/  ui,  ou  d  mourut  à<;e  de  (piatre-vin.jts  ans. 
Alt  son  et  Gaien  moururent  a  Constaniinople 
Dorothée,  evêciue  de  Tliessaluni(,ue ,  em- 
brassa la  communion  de  Timothee  de  Const.ni- 
lino()le   par  la  crainte  de  l'empereur:  mais 

(^™evêq,jesd'IIIv,aeetde(;rece,;VtaMt 
assembles,  déclarèrent  par  («crit  (fu'ilsses(M)i- 
roient  de  lui  quoicpie  leur  métropolitain  et  en- 
voyèrent a  Rome  pour  embrasser  la  communi.  .n 

n^vï^'^^i  ^  i"""'  '"'  ^^*^'l"^'s«nilvrie,  nous 
n  avons  les  lettres  que  de  ceux  deï.-mcienne 
Epire  et  de  leur  métropolitain  Jean,  (^Vf.niede 
Aicopohs ,  successeur  d'Alcvson.  il V  .  p, Vm  é- 

rernent  lalettre  synodale,  ;souscrit;  par  ï.u^^^ 
eveques  pour  donner  part  au  i)apede  l'ordi- 
nation de  Jean  puis  une  lettre  particulière  de 
Jj^an  ,  ou  .1  déclare  (,u'il  reçoit  l(^s  quatre  con- 
ciles généraux  et  anaihématise  Dioscore,  Timo- 
tJiee  Llure ,  Pierre  Mnvro  ,  Acace  ,  Pierre  le 
loulon,  et  reçoit  les  lettres  de  saint  L<'on  de- 
mandant  au  pape  de  l'instruire  plus  amplement 
de  ce  qu  il  doit  observer  (5^.  i        "n 


IIRISTIAM^JIE. 

Le  pape  Ilormisdas  répondit  à  Jean  deNico- 
polis  et  à  son  concile  qu(;  ceux  qui  veulent 
revenir  à  l'union  doivent  condamner  nommé- 
ment Nestorius,  Euiv(  liés  et  Acace,  c'est-à- 
<hre  non -seulement  les  chefs,  mais  les  secta- 
teurs de  l'hérésie,  suivant  le  imnioire  qu'il 
leur  en  envoie  par  Polion  ,  sous-diacre  de  l'ë- 
{ïhse  romaine,  à   (pii  il  donna  aussi  celte  in- 
struction. Ouiind  vous  serezarriv(' à  aicopolis, 
et  que  i'evêiiue  aura  reçu  nos  lettres,  j'.ntes 
qu'il  assemble  les  ('vê(|ues  de  sa  province  et 
leur  fasse  souscrire  le  libelle  joint  a  ces  let- 
tres (1).  S'il  dit  qu'il  est  dillicile  de  les  asseni- 
bler,  qu'il  envoie  avec  vous  (h-s  i^'rsonnes  à 
cha({ue  evt'-qiK',  .ifiii  qu'ils  souscrivent  en  votr(î 
|)reM'nce.  Nous  devez  faire  lire  pubii(jueinent 
nos  lettres,  ou  si  les  évéques  n'oxni  le  l.iire, 
qu  ils  les  lisent  au  moins  a  leur  cler.<;e.  L.iissez- 
leur-en  le  choix  et  rapportez-nous' leurs  s(»ii- 
scri()iions  et  de  Jean  Imr  nieiroj)olitain ,  s.ins 
vous  arrêter  ensuite  sur  les  lieux,  a  cause  des 
artilices  des  ennemis.  Ces  lettres  aux  <'vê(|ues 
u  Lpire  sont  du  mois  tie  novembre  cin<i  cent 
seize. 

XXV.  Lettre  du  pape  à  saint  A\i(  do  \  ienue. 

Le  pape llormis(l;isavoit  écrit  l'année  précé- 
dente .  ciîKj  cent  (piinze  ,  à  saini  A\it  ,  evê(jue 
de  Nu'nne,  pour  lui   faiiv  paît  de  la  conver- 
sion des  provinces  de  D.irdanie,  d'illvrie  et  de 
'I  hrace  ,  et  le  precauiionner  contre  h^s  artilices 
des  schi>mati(iues  ("2).  Saint  Avit  savoit  aussi 
(|ue  le  pape  ayoit  envoyé  Liniodius  en  orierii 
et  croyoit  (ju'il   y  avolt  eu  une  seconde  lej^a- 
lion  ,   sur  ce  (|u'en  effet  elle  etoit  prête  à  p!!r- 
tir.    Pour   en   apprendre   le  succès  il  envova 
a  Uome  le  prêtre  Alexis  ei  l<'  diacre  Venanci', 
au  nom  de  toute  la  province  de  \  ienne,  parce 
que  les  Grecs  se  vantoient  d'ê'ire  réconcilies 
avec  Fe/rlis,»  romaine.  Sa   lettre   fut   reçue  à 
RoJiie,   le  troisienn»  des  cahMides  de  février, 
sous  le  consulat  (rA;^a|)it ,  c'est-à-dire  le  tren- 
lieuK'  de  janvier  ciiKj  cent  dix-sept. 

Le  |)ape  répondit  (ju'il  n'avoit  envov('((u'nric 
h;.;;a(ion,  et  encore  s.ms  effet,  jjanr  (jue  les 
(jre(\s  ne  desiroient  la  paix  (ju'en  pai'oles  (5). 
L  est ,  ajoute-t-il ,  la  cause  de  mou  silence;  car 
(Jue  pourrois-je  vous  mander,  vovani  (pl'i!^ 
jXM'sistent  dans  h^ui' opiniâtreté.  C'est  poiiniimi 
je  vous  avertis  ,  et  par  vous  tous  les  ('ve<jur's 
des  Gaules,  de  demeurer  fermes  dans  la  loi 
et  vous  .;;ar(ler  (h's  artilices  des  séducteurs. 
Mais  aliii  qu<'  vous  sachiez  la  dispoNition  de 
ces  quartiers-là,  plusieurs  des  Thraces,  cpioi- 
(]U(^  persecuti's,  demeurent  dans  noire  commu- 
nion ;  la   Dardanie  et  rillviie,   voisine  d«'  la 

I).,., !   .  .        1  •       . 
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Pannonie,  noas  ont  demande  (pion  leur  or- 
donnât des  evecpies,  et  nous  l'avons  fait  on  il 
a  ete  m'cessaire  ;  révê(pie  de  \/copolis  nK'tro- 
pohtain  «l'Lj  ire,  s'est  joi^it  a  notr<' c(t:nniiinion 

(Dr.  «îi;.  p.  n55. 

(-')  Av.  Epist.  t.  î,  Couc.        (3)  Epist.  10. 


avec  son  concile.  Nous  sommes  obIi(}és  d'en- 
voyer une  seconde  léption   alin  de' ne  rien 
omettre  pour  rendre  les  schismali(|ues  inex- 
cusables. Joifjnez  vos  prières  aux  nôtres  poul- 
ie succès.  Nous  vous  envoyons  les  pièces  (jui 
vous  feront  connoîtnî  comment  ceux  de  Nico- 
polis  et  de  Dardanie  se  sont  réunis.  Cette  lettre 
est  du  (juin/ieme  de  lévrier  cinq  cent  dix-sept. 
Le  pape  écrivit  sur  le  nn'me  sujet  à  saint  Cé- 
saire  d'Arles,  pour'   lui  faire  paît   et  par  lui 
aux  évéques  des  Gaules,  de  la  r('miion  de  ceux 
d'illvrie.  11  y  parle  d'une  lejration  en  orient  (jiii 
duit  être  la  seconde,  et  temoi/^ne  en  attendre  en- 
core le  fruit.  Cette  lettre  est  du  sixième  de  sc))- 
tf'inbre ,  sous  le  consulat  de  Llorentius,  que  l'on 
met  en  cinci  cent  dix-huit  ;  mais  cette  date  est 
susj^ecie. 

XXVI.  Seconde  lépalion  à  Conslanfinoi)î(\ 


567 


Peu  de  lenihs  après  la  lettre  à  saint  Avit,  le 
pnpe  Ilormisdas  Ht  partir  la  seconde  l(-{;ati(m 
«juil  avoit  desiin('e  |)our  Consiantinople  ;'  il  en 
eliar^|^<'a  encoi'e  Lnnodiiis  de  Pavie  avec  IN're- 
j'piii  (le  Misene,  et  leur  donna  six  lettres  a\Tc 
l<;  libelle  ou  formulaire  de  reunion  des  schisma- 
tKjues  et  dix -neuf  copies  de  la  protestation 
(\n  ils  dévoient  faire  répandre  pai*  les  villes  ,  si 
on  ne  reeevoit  pas  leurs  leitr(\s  (L).    La  pre- 
mière lettre  est  adress('e  à  l'empereur  Anastase, 
<|ne  le  pape  exhoiK;  à  exécuter  ce  (pi'il  a  |)ro- 
nns,  lui  déclarant    qu'il   ne  suflit  pas  de  con- 
(l;nnner  Aeslorius  et  Lntveh('s,  s  il  ne  con- 
<l;nnneenc(n'e  Acace,  qui  ('St  cause  que  r(>,'flise 
<1  Alexandrie   demeur(^  dans  \o  schisme  ou  le 
reste  de  l'oiienl  est  dejaiis  tomix'.  La  seconde 
lettre  est  à  Timothee,  (;v<''que  de  Constantino- 
ple.  yuoi(|ue  intrus  et  excommiini(%  le  pape  ne 
I  lisse  pas  de  lui  ('crire  et  de  le  traiter  (reve(jue, 
pour  l'exhoiter  à  revenir  à  l'union  et  à  sup- 
plier l'empereur  de  la  procurer.  Le  pape  (écri- 
vit aussi  aux  ev(''(pies  scliismati(pies  d'orient  , 
supposant  (pie  la  pluj)art  etoient  dans  la  vraie 
loi   et  leur  repi'esentant  la  necessit(' de  sed('- 
clarer  et  de  la  professer  coiirajjcusement.   H 
éciit  aux  évéques  oithodoxes  pour  les  consoler 
dans  leurs  souffrances,  et  en  particulier  à  un 
ev('(pie  alricain,  îKMiiim'  Poss(^ssor  (pii ,  étant 
h.nmi  de  chez  lui  j)oiir  la  foi  par  les  ariens, 
s'etoii  vvAirv  à  CouNtantinople ,  d'où    il  avoit 
envoyé  au  pa[)ej)ar  les  premiers  le^^yais ,  sa 
conlession  (h»  foi  et  soulenoit  vif^onreusement 
la  (^ause  (h;  la  reli^jion.  Lnliii  le*  pipe  ('crit  au 
peuple  et  aux  moines  de  C(jnstaniiii(»ple  pour 
les  consoler  et  les  encourager  (2).  Toutes  ces 
lettres  soni  du   même  jour,  troisième  d'avril 
ciiKj  cent  dix-sept. 

Incontinent  apivs  que  les  hVats  furent  partis, 
jMMi\a  a  Home  un  diacre  de  Nicopolis ,  à  (|ui 
le  pape  donna  aussitôt  audience  ('>) ,  jn/jeant 


(!)  Lit)  ronlif.  in  Honn.        (2)  l-.pist.  12,  15.  \',,  \o, 
tpist.  H.  ^G. 

(5)  Epist.  17. 


bien  qu'il  seroit  obli(;é  d'ajouter  à  l'instruction 
de  ses  léjjats.  Ce  diacre  présenta  au  pape  des 

lettresde  Jean,  évéque  de  Nicopolis,  et  du  con- 
cile de  sa  province,  par  lesquelles  ils  seplai- 
fïnoientqueDorotlK'c,  évêque  de  Thessaloni- 
que,  excitoit  contre  eux  les  ju^jes  ordinaires  et 
les  officiers  de  l'empereur  et  les  accabloit  de 
concussions  et  de  frais  ,  étant  irrité  de  ce  que 
Jean  ne  lui  avoit  pas  donné  avis  de  son  ordina- 
tion. Il  est  vrai  (pi'il  eût  du  le  l^iire  ,  suiva-it 
l'ancien  usafj^e  qui  donnoità  rév(Vjne  de  Tlnvs- 
saloni(|ue  juridiction  sur  tonte  l'illvrie   occi- 
dentale  comme  vicaire  du  saint-si(Ve,   mnis 
J)oroth('e  étant  sehismatiqueei  les  év(''(]U(\s  d'L- 
pirecaiholi(pi(^s,  ils  m;  pouvoient  le  reconnoî- 
tre.  Ils  demandoient  toutefois  au  pajie  la  per- 
mission de  lui  écrire  en  celte  occasion ,  suivant 
la  coutume  ,  pourse  délivrer  de  la  persécution. 
Sur  cet  avis,  le  pape  envoya  à  ses  le^Mts  qua- 
tre lettres  do  même  date  du  douzième  d'avril 
cin((  cent  dix-sept.  La  première  à  l'empereur 
Anastase,  oii  il  le  prie  de  faire  cesser  la  persé- 
euti(m  contre  les  évéques ,  afin  d'encoura;;er  les 
autres  à  se  réunir  comme  eux  ;  la  secondes  Jea?» 
de  Nicopolis  et  à  son  concile  ,  oii  il  les  reprend 
fortement  de  la  permission  (ju'ils  lui  avoient  de- 
mandée d'écrire  à  l'evêque  de  Thessalonique  , 
ptiis(pie,  se  soumettant  à  ce  schismati(pie,  c'é- 
toit  retourner  au  schisme  (pi'ils  v(M]oient  de 
(juitter  et  y  en{>a{jer  le  pape  même,  (pii  com- 
muniquoit  avec  eux.  11  écrit  aussi  à  l)oroth('(; 
et  lui  dit  en  substance  :  Vous  auriez  suj(^t  de 
vous  |)laindre  si  nous  ('lions  tous  unis  par  la 
charité  ;  (m  n'a  pasne{}li{[('  l'ancienne  coût  unie , 
nuis  on  a  évite  le  schisme,  et  vous  devi(^z  le 
premier  en  montrer  l'exemple.  De  (piel  front 
prétendez-vous  conserver  les  ])rivilé{]es  (jue  le 
saini-sie^;e  vous  a  accordés,  en  ne  suivant  ]  tas  sa 
foi  et  persécutant  ceux  qui  s'y  réunissent?  En- 
lin  ,  le  pape  c^crit  à  ses  lejjatset  leur  donne  une 
instruction  en  ces  termes  (1): 

Ouand  vous  serez  arrivés  à  Thessaloni([ue, 
rendez  à  rev(^»que  nos  lettres,  observant  à  son 
('v^,ard  ce  que  nous  vous  avons  enjoint  touchant 
ceux  qui  ne  commiini(juent  point  avec  le  sain{- 
siéfje.  >()us  devez  le  presser  forlem(Mit  fie  faire 
(•esser  la  persécution  contre  l'éj^lise  de  Ni('opo- 
lis,lui  représentant  que  rév('M(ue,  étant  revenua 
la  communion  de  f  F.;;lise,  n'a  pu  communique!' 
avec  ceux  qui  n'y  sont  pas,  et  (pie  si  Dorothée 
veut  y  entrer,  loin  de  revo([uer  ses  privil(''(}es , 
nous  en  poursuivrons  avec  lui  la  conservation. 
Si  vous  pouvez  terminer  l'affaire  à  riiessaloni- 
(pie,  donnez-en  avisa  l'evêque  de  Nicopolis.  Si 
Dorothée  demeure  obstine,  vous  poursuivrez 
cette  alTaire  aupr»  s  de  l'empereur,  suivant  h^s 
lettres  ([ue  nous  lui  en  ('crivons,  et  vous  lui  di- 
rez :  Si  vous  n'arrêtez  cette  vexation,  il  sem- 
Idera  «pie  Jean  (leNico))olis  la  souffre  pour  être 
rentre  dans  la  communion  du  saint-siéfje,  et 
ceux  (|ui  s'attendent  que  vous  procurez  l'union 
commeneeronl  a  en  douter.  Nous  crovons  ex- 
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)  client ,  njouto  le  pape,  que  vous  rendiez,  bi- 
bliques en  divers  lieux   nos  lettres  à  revenue 
Oe  I  hessaIoni(|ueei  principalement  dans  sa  ville 
t^ela  pourra  arrêter  la  persécution  et  le  corri^^er 
lui-même.  ^'•i/'^' 

Cette  seconde  le'^ation  nVui  pas  plus  dVlïet 
nue  la  première  (1)  L'emiM-reir  Anastase  re- 
tusa  le  forniu  aire  de  reunion  et  s'eflorea  de 

corrompreles  kviats  par  ar(;ent;  mais  n'v  avant 
pas  réussi    .1  les  ht  sortir  par  une  porte  d(.  der- 
rière et  embarnuer  avec  des  majjistrif^ns  et  i\vu^ 
préfets ,  Jleliodore  et  Dem(itriirs,  deiendan  de 
es  laisser  entrer  en  aucune  ville.  Les  légats    e 
a.sserent  pas  de  répandre  leurs  dix-neuf  ,,  ! 
testalions  par  des  moines  (,ui  les  exposr'   t 
dans  toutes  les  villes.  3Iais  (os  évnn.  s  <  u   |"s 
reçurent,  craignant  d'être  accuses,  les  en  vove- 
renl  outesaConstantinople.Alors   IVm^^^^^^^ 
Anastase  lort  irrite  écrivit  au  pape/l'on/i  -ne   e 
juillet    la   même   année  cin!,  cent  dix-  en 
une  lettre  ou  après  un  ,<,Tand  lieu  commun  iuv 
h  douœur  de  Jesus-Christ ,  il  conclut  en  ce 
mots  :  Aous  ne  croyons  pas  raisonnable  d(^  prier 

ceux  qui  rejettent  opiniâtivment  les  ,)rirrev  eu' 
nous  pouvons  souffrir  les  injures  et  les  mênri 
mais  non  pas  les  commandements.  C'est  a     loi 
se  terminèrent  les  paroles  qu'il  avoit  <  on     ' 
de  procurer  la  reunion  de  l'Ivdise  •  et  il  r  ^v  v-^ 
sansrient^iireenvirondeuxcents^        :^     ;^ 
eloien    venus  pour  le  concile  qui  se  <!,!  nir    " 
nn;  a  Heraclee.  Le  peuple  et  le  sénat  lui    e  >   ,- 
cherent  son  parjure;  mais  il  dit  (,u'il  v  •      it 
une  lo,  qui  ordonnoità  l'empereur  de  se  n   • 
îvr  et  de  mentir  au  besoin.  Aussi ,  le  cim^  t  on 
iinl)u  des  maximes  des  maniclieens        ^ 
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XXVII.  Klie  chassé  de  Jérusalem. 

Quand  il  apprit  (p.'Elie,  patriarcJNMle  Jéru- 
salem ,  avo.t  relusHacommmnon  (les4o 
<aux  patr.aiThe  d'AntioclH^  il  entra  en  r.  and; 

^•olereetenvovaOlympins,<lucdePal.s 
qm,  avant  employé  plusieurs  artifices,  H    ss-i 
Elle  de  son  s.e^je  et  l'envova  en  (^xil  a  V  I      ^ 
unt  en  sa  place  Jean  ,  iils  de  Marcien    qu     ^i 
cleprdiendelacroixet  qui  pronn?d  !    1      ' 

serlacommunionde8evere(2).Jlfutlaitevêne 
(le  Jérusalem  le  troisième  jour  de  septenVl  r 

au  commencement  de  lonzimie  indi(  Vi(,n  c'e  t^ 
a-dire  I  an  cinq  cent  dix-sept.  Saint  Sal.'his  ( . 
csautresperes  du  désert,  avant  appri  !  4' 
avoi  la,t  cettepromesse,leconjurere  ,  de  ;," 
point  recevoir  Sev.re  à  sa  communion  e  e  '. v 
poser  plutôt  a  toutes  sortes  d\.xtreinit.'s  nom- 
^;con^le  de  Chalcedoine,  ofent  tou  eï- 1^ 
ten  r  de  tout  leur  pouvoir.  Jean  eut  tant  \.Z- 
pect  pour  eux,  nu'il  man(,ua  a  la  paro  ecuril 
avoit  donnée  au  duc  Olvmpius        '  ^ 

Sur  cette  nouvelle,  la  colère  de  remnereur 
monta  jusqu^a  la  fureur,  et  pour  en  pmf  te 
uu  nomme  Anastase,  fils  de  Pamphi£  ^ délî: 


(I)  Lib.  pontif.  in  Horni. 
t.  4,  Conc.  p.  1460. 


(2)  Vjfa  S.  Sal».  n.  .-^6 
510.  Theopb.  p.  154. 
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i;anl  d  être  duc  de  Palestine,  promit  trois  cents 
Jivres  d  or  s  il  n'obli(reoit  pas  Jean  à  recevoir 
Révère  a  sa  communion  et  à  anailicMnaiiser  le 
concile  de  Calcedome  (1).  Jl  lut  donc  envovè  à 
la  place  d'Olympius.  Etant  arrivr  à  Jerusalrm 
Il  surprit  le  patiiarche  Jean  et  le  mit  dans  la 
prison  pubiKpie.  Tous  les  habitants  s'en  rejoiii- 
nnt,  refiardani  Jean  comme  un  traître  dui 
avoit  supplante  le  patriarche    Llic.   Mais  un 
nomme  /achanc,  ma.-isfrat  de  Cê'saiVv,  (^tarii 
entre  dans  la  prison  eu  cachette,  parla  ainsi  à 
Jean  :  Si  vous  voulez  conserver  r<'piscop.',t,  „e 
vous  laissez  pas  persuader  de  recevoir  Severe  à 
votre  communion,  mais  laites  semManidecon'- 
sentir  au  duc  et  lui  dites  :  Je  ne  refuse  pas  de 
laire  ce  que  j'ai  promis;  mais  de  i)eur  qu'on  ne 
d'se(,ueje  l'ai  lait  par  force,  tiirz-moi  d'ici, 
et  (  niianche,  je  ferai  ce  que  vous  ordonne/ 
'^e  (lue,  persuade  par  ce  discours  ,  le  lit  sortir 
dej)rison. 

Aussitôt  Jean  envova  (h»  nuit  à  tous  les  moi- 
nes pour  les  iaire  venirà  Jérusalem  (i>).  Hss'v 
rendn-entdetous  côtes,  et  on  prétendit  en  avoir 
enm|>te  (usipia  d,x  „ji||,..  mais  comme l'e-rlise 
cathédrale  ne  pouvoit  ((.iilenir  une  telle  multi- 
tude, „„  résolut  de  s'assemhler  dans  celle  de 
Nnnt-Ltiemie,  qui  etoit  i)eaueoup  plus-n-aiKh' 
i'Mis  y  étant  donc  assembles,  tant  h's'inoines 
que  les  habitants,  \r  dur  Anastase  et  le  consii- 
;«"-e  /acharies'y  reiidii-eni.  Ilvpace,  neveu  de 
1  empereur  ,  s'y  liouNa  aussi.  Car  étant  (h'iivré 
de  la  prison  de  Vitalien  ,  il  êtoit  venu  a  J(m  usa- 
'VUi  accomplir  un  vœu.  Comme  le, lue  Vnastase 
s  alleiidou  a  voir  exêruter  la  volonté  de  l'empe- 
reur, le  patriarche  Jean  nKwiia  sur  l'amhon 
ayant  a  ses  côtes  Tln'odose  et  Sal.has,  chefs  de 

toush'smomes.L(q,(.„p|,Mria  pendant  plusieurs 
Heures  :  Anathemaiisez  les  hereticpies,  conlir- 
niez  le  concile.  Aus>iiôt ,  tout  d'une  voix  ,  ils 
•malhemaiiserent  Aestorius  ,  Lut vches.  Sévère 
(1  Antioehe,  Soierie  deCesaree  en  Cappa.loce 
el  quicon(|ue  ne  recevoii  p;,s  le  concile  de  Chal- 
eedome.  Apres  (|u'ils(>urent  ainsi  parl(^  ilsdes- 
e^'udirent;  mais  saint  Th<o(l,,se  rem(»nla  et  dit 
a  haute  voix  (5)  :  Si  ((uehpi'nn  ne  reçoit  pas  les 
quatre   concih-s  comme  les  (juatre  évaii/^il(>s 
<iu  il  soit  anatheme.  Leduc  fut  fort  surpris  et 
n'ai/;nanl  la  multitude  des  moines,  s'enfuit  ;I 
<-esaree;  mais  llyp.u'e  [)rotesta  aux  abhes  avec 
serment  (pi  d  etoit  venu  a  Jérusalem  pour  en- 
tier dans  leur  communion,  sans  avoir  jamais 
i;ns  part  à  celle  de  Sévère  ;  il  offrit  cent  livres 
<1<5  pour  1    saint  sepuhre,  le  Calvane  et  la 
sainte  croix,  et  en  donna  autant  a  saint  Tln'o- 
uose  et  a  saint  Sabas  pour  disiiihuer  aux  moi- 
nes (lu  pays. 

^    '^'''U'p(reur,  ayant  appris  ce  (|uis'êtoitpass(:, 
a.lerusalem,  se  preparoil  à  emplover  la  force 
pnurenvoyer  en  exil  le  patriarche  Jean,  saint 
l  heodose  et  samt  Sablias.  Mais  les  saints  abbes 
en   ayant  reçu  la  nouvelle,  assemblèrent  tous 


(0  Tticopfi.  p.  i2.1(i.  A. 
(-0  Vita  S.  Sal).  p.  .112. 
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les  moines,  et,  d'un  commun  accord,  écrivirent 
une  protestation  qu'ils  envoyèrent  à  l'empe- 
reur (1).  Elle  étoit  conçue  en  forme  de  requête 
au  nom  deThêodose  et  deSabbas,  archimandri- 
tes, des  autres  abbés  et  de  tous  les  moines  (jui 
Iiahiloient  la  sainte  cité,  le  désert  d'alentour  et 
le  Jourdain,  el  disoit  en  substance  : 

XXVIII.  Lettre  des  moines  de  Palestine. 


Dieu  vous  a  confie''  l'empire  pour  procurer 
la  paix  a  toutes  les  é{,dises;  maisprinci|)alement 
à  la  mère  des  <'{,dises ,  en  lacpielle  le  m  vstère  du 
salut  aeté  accompli.  Ilabilant  celte  sainte  terre, 
nous   avons  reçu  la  foi  de  ce  msvtère  ,   non 
j.;ir  ima(pnation,  mais  réellement  |)ar  la  croix 
(le  Jesiis-  Christ,  son  si-pulcre  et  tous  les  saints 
lieux  (jue  l'on  y  adore.  Aous  l'avons  reçue  dès 
le  commencement  de  la  bouche  des  prophètes 
et  (les  ap<)tres  :  nous  la  conservons  entière  et 
la  conserverons  toujours  par  la  {p'àcede  Dieu  , 
sans  être  ('pouvantes  pnr  ses  adversaires,  ni 
('ui|)ort('spar  tout  vent  de  doctrine.  Et  comme 
(  «si  dans  cette  sainte  crc'ance  (pie  vous  avez  («té 
ii-'iiiTi  et  (pie  vous  avez  reçu  l'empire,  nous 
nous  étonnons  comment ,  sous  votre  re{>n(\  il 
^  «M  el(!ve  un  si  {^Maiid  ora/je  contre  la  'sainte 
«  Ile,  en  sorte  cpie  les  evêques,  les  ministres  sa- 
cres, les  solitaires  en  aient  (Mé  chassés  avec 
\iolence,  en  pi-ésence  des  |)aïens,  des  juifs  et 
(lessamariiains,  et  traînes  au  milieu  des  villes, 
en    (les   lieux  piofanes  et  impurs,  pour  les 
«'blijjer  à  faire  des  choses  (jui  blessent  la  foi  Z^). 
De  liçon  (|ue  ceux  (pii  viennent  ici  par  devo- 
i!"ii,  au  lieu  d'y  être  édifies,  relouinenl  scan- 
fliilisesdans  leur  pavs. 

Si  c'est  à  cause  de  la  foi  (jue  \\m  attaque 
auisi  la  sainte  cilé,  comnnMit  pnMend-on  nous 
•l'|»'<'"di'e    notre  cr(*ance,    cinq  cent  et  tant 
'i  -Hiiiees  après  la  venue  de  J('sus-Christ  ?  II  pa- 
i"il  clairement  (pie  la  refoiaiialion  (piefon  veut 
"i.iniienani   iniro(hiir<'  dans  la  foi  est  la  doc- 
"nie  (le  i'entechrist  (pii  veut  troubler  la  paix 
•'•^  ej;hses.  L'auleui-  de  tous  ces  maux  est  Se- 
yie,  ace[)hale  et  schismati(jue  de  tout  temps, 
dont  Dieu  a  |)ermis  |)our  nos  péchés  l'élévation 
"^iir  le  si(  (je  d  Antioche.  .Vous  rejetons  sa  com- 
ininiion    et    vous    supj)lions    d'avoir   |)iii('  de 
^^K'U,  la  mère  de  toutes  les  ejjlises.  Car,  en  ma- 
t"'i'e  de  foi,  s'il  faut  choisir  entre  la  vie  et  la 
"ion,  la  mort  nous  sera  plus  chère;  nous  ne 
C()inmuni(|uerons  jamais  en  aucune   mani(Te 
avec  les  ennemis  de  Dieu    el  de  rEj;lis(;;  et 
nous  recevons,  comme  les  (''van([iles ,  l'es  qua- 
'•'e  saints  conciles  (|ui  expriment  le  même  sens 
t'ndinerenies  paroles.  Un  ne  pourra  jamais  nous 
unir  à  ceux  (jui  n'olx'isseni  pas  à  ces  conciles, 
Muand    on  nous  menaceroit  i\o   mille   morts, 
bt  j)our  vous  en  assurer,  nous  disons  analhème 
a  Aeslorius,  (pii  divis(»  Jesus-Chrisl,  et  a  Lulv- 
y'es,   qui  conlond  la  divinité   el  riiumaniK'. 
Apres  cette  (hvlaration  par  ('crit  de  notre  |)art, 
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faites  cesser  les  maux  qui  se  commettent  tous 
les  jours  contre  la  sainte  cité  et  contre  notre 
saint  archevêque  Jean.  Autrement  nous  vous 
protestons,  devant  la  sainte  trinité,  que  nous 
soullnrons  plutôt  (jue  Tcjn  r('j)ande  notre  sanp 
et  (jue  l'on  brûle  les  saints  lieux  (  1).  Car  à  quoi 
serv(int  leurs  noms  si  on  les  profane  en  effet'' 
Que  la  grâce  de  Dieu ,  qui  surpasse  toute  inl 
telhgence,  conserve  son  E(;lise  et  fasse  cesser 
tous  les  scandales  par  vos  ordres,  à  sa  Hoire 
et  a  l'honneur  de  votre  rè(}ne. 

On  lit  (piatre  copies  de  cette  d(''claralion  ;  on 
en  {;arda  deux  dans  le  pays  ;  une  pour  les  gou- 
verneurs, l'autre  pour  Jean,  patriarche  de  Jé- 
rusalem. On  envoya  les  deux  autres  à  Constan- 
tiiiople,  pour  l'empereur  et  le  patriarche  (â). 
L'emj)ereur  Anastase,  ayant  reçu  celle  requête,' 
lut  conseilh'  (le  se  tenir  pour  lors  en  repos,  a 
cause  de  \  italien  (|ui  avoit  recommencé  'la 
{}uerre,  étant  irril('  de  ses  parjures.  Ainsi  le 
patriarche  Jean  ne  fut  i)oinl  chassé  de  Jérusa- 
lem. 


XXIX.  Jean,  patrinrchc  deConstantinople.  Dioscorc  d'A- 
lexandrie. 


11  y  en  avoit  un  nouveau  à  Constantinople. 
Macedomus  mourut  en  son  exila  Gauf^^res,  où 
il  lut  enterre  (lansre(;hse  de  Saint-Callinique  ; 
et  on  lui  attriijua  des  miracles  après  sa  mort. 
'I  imothée  mourut  le  cin(|uieme  d'avril  cinq 
cent  dix-sept,  sous  le  consulat  d'Afjapit ,  après 
avoir  tenu  le  siv(ro  de  Constantinople  pendant 
SIX  ans.  On  ordonna  à  sa  place,  la  troisième 
l(;le  de  Pàque,  c'est-à-dire  le  vingt-quatrième 
d  avrd,  le  pr('tre  Jean  de  Cappadoce,  son  svn- 
celle(o).  Avant  son  ordination  ,  l'empereur' lui 
avoit  fait  condamner  le  concile  de  Chalcedoine; 
mais  le  peujjle  lui  demanda  avec  {}rand  bruit 
(ju'il  anathemaiisàt  Sev(»re. 

L'année  même  cinq  cent  dix-sept,  sous  le 
consulat    d'A.';apit,  Jean   Aiceoie,  patriarche 
herelKpie  d'Alexandrie,  mourut  a])r(is    avoir 
tenu  le  s\é{\e  dix  ansii).   On  élut  à  sa  |)lace 
Dioscore  le  jeune ,  neveu  de  Timolhee  Elure. 
Mais  comme  il  avoit  (Hé  intronisé  par  les  ma- 
•gistrats,  le  peuple  de  la  cain|)a(pie  se  sépara 
de  lui ,  disant  (ju'on  ne  j)ouvoii  ordonner  un 
evê(pie  que  selon  les  canons  des  apôtres.  Dios- 
core alla  donc  a   l'église  de  Sainl-3Lirc,  oii  le 
clergé  vint ,  et  il  fut  ordonne  de  nouveau  ;  puis 
il  alla  celebier  l'ollice  à  l'église  de  Saint-Jean. 
\  heodose,  fils  de  Calloj)ius,  préfet  d  Egypte  , 
etA(^ace,  commandant  des  troupes,  y  eioient 
présents.   Le  peuple  s'c'mut  et  commença   à 
(lire  des  injures  au  préfet,  parce  qu'il  louoit 
1  empereur  Anastase.  Enfin  ils  s'emportèrent  à 
tel  jioint,  cpi'ils  tirèrent  de  son  siège  le  fils  du 
gouv(M'neur  et   le   tu("'rent.    Le    commandant 

*^ _    ■  

il)  r.  ÔIT.  ."jôS.  51î).  iôS,  D.  'ilipod.  lecl.  p.  o6.> 

(2)  TIi-opli.   an.  2:),   p.     A,  .Xicepl).  Chr.   Thcopti.' 
lôî),  B.  \ila  S.  ^al>.  n.  57,    an.27,  p.  140. 

^-'l\  ^,,       ,  ,..  ')  •'^•'P-  n.  2,  Theopti. 

(•>)  Ibeopli.  an.   2â,  p.    an.  p.  159. 
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Acace  fit  mourir  ceux  qu'il  put  prendre-  et 
comme  on  sut  (|ue  Tcmperour  éloit  fort  irrité 
ie  palriardie  Uioscore  lut  clepuié  pour  intercél 
der  auprès  de  lui  :  mais  quand  il  lut  mrivé  à 
Cons(ani„i„ple,  les  catl,oli,,ues,  crovant  ..u'-il 
f  to    venu  solliciler  eontre  la  foi ,  l'insultèrent 
publi(|uement;  il  apaisa  l'empereur   et    s'en 
reiourna  aussitôt.  Vers  le   ,Ln.  ,..„,«;  au 
moMis  sous  I  empereur  Anastase  ,  les  Immiré- 
njens    suiels  des  Perses,  se  convertirent  à  la 
o    Ils  I  almoient  a  I  exiremiié  de  l'A.'ahie,  au 
m  I.    et  on  ero.t  que  ,e  sont  les  m,.mes  m„. 
"''""""""  ,".«''"''''<'^  (I  '•   l^a  rein,,  de  S  l.a 
redevn.f  .''''''■'"''  '■'^"'^"i'"''^  ■•  ''''P"-  ils  eloi..„t 

liens  et  reçurent  un  evc(|ue. 


HISIUIKE    DU    rnr  ISTfVNISME.  Ua  de  j.-c.  3,  j. 


XXX.  Concile  d'Epaone. 


En  Gaule,  r.ondeh.nid ,  roi  des    Iîoinvr„i- 

Mial  de  I>,e,Te,  et  laissa  pour  successeur  sou 
ids  N;;.sui(md,  ,,ue  saiul  Avil ,  (iveciue  de 
V  leuue,  avoil  couverii  a  la  loi  (.'ailiolinue    et  des 

cousulal  (h;  Mureuhus  et  d'Aulheuiius,  ce 
prince   avoit  Làii    le  niouaslèie  d'A-auue  oa 

Jauu-3faunceen  Vahus,eest.HdireVl^^^ 
bauth.^rhseetdouuades  hicus  au  monastère 

t^ilsu>s,stoadeja,puis,,ues 
aoit  abbe  du  temps  de  Clovis.  Le  roi  Si-is- 
mond  y  donna  plusieurs  terres  dans  les  di^ôr- 
î>ts  provuiees  de  son  obéissance  ,  et  on  en 
œu,p,eJusqu•asei/.(^Pourvlo^ul.r  mu.o  ",^" 
comuumaute,outira(lesuioin.sd..  pl/it^^^^^^^^^^ 
monastères  et  on  les  divisa   vn  uj  j,anlès 

qu|hnso,eut    ;oflieetouratour:caron^;£- 
lapsalmo(l,ep^rp(itueIle.  ilvmneu.ond(-on- 

pie  lia  a  la  dédicace  du  nouveau  monastère  r>) 
i>es  le  commencement  du  re<r„e  de  Sl^r\^ 

"i()ndetsanscloutedesonconsentem     t    sidm 
Avaconvo  |ua  les  evècpH's(le  sa  pi(,vinc(:n(^^ 

^"'.'  un  ejmcile  a  KpLne,  que  Ion  e^l'l  ré, 

^ene,audH)C(VMleiHlav.  llluit.nu  ledix^ 

H) -MUMles  calendes d  octobre,  sous  le n,n^ 

'l    » -V'rap.t,  ees(-a-dire  le  (luin/ienie  de  sei  - 

™>n.cuKp«ent(lix-sept;vin;nHin.,  e^^^^^^^^ 

;s  y  trouvèrent,  tous  du  nn  aume  de  I^,ur"o^ 

^ne.  Les  deux  premiers  eioicMii  saini    Wi!\\r 

On  y  >o.(  auss,  saint  Apollinaire,  (nec  ne  de 
\alencee^ 

qui.me  d  <)etobre.  Saint  (  ;^^o•ofre  ,1e  Lan  ^.^^ 
;Fii,  nnrf  ans  auparavant ,  e^sf-anlin.  l\H/nno 
mc^u..^  avant  trouve  a  hijon  les  relique^^ 
saint  Beni/,rne,  martyr,  les  transféra  ei  baiit  au- 

ourunee^l.se  (.t  un  monasHMe,qu'^t^^^^^^^^ 

!!!!J!!:::i::i!i^^  les 


.lettres  du  pape  Jlormisdas.  Gréfjoire  étoit  flp 
race  de  sénateurs  et  avoit  été  quarante  an 
comte  d  Autun.  Après  la  mort  de  sa  lenmie  " 
lut  élu  eveque,  et  (gouverna  l'éfylisedeLaivrn. 
trente-deux  ans.  il  mourut  a  quatre- vinî^t 
douze,  laissant  pour  successeur  son  lils  'J'éiVi 
que.  L  Lglise  honore  Grè/roire  le  (luatiaème  cIp 
janvier, 1).  Au  concile  d'Kpaone,  assista  au 
iiaint  Ira/}mace,ëvèque  d'Autun,  honore  1,' 
Vin.«;i-(leu\ieme  de  novembre. 

Ce  concile  lit  (|uarante  canons,  dont  le  nh>- 
nner  delend  de  s'excuser  d'assister  aux  con.  i- 
es,  sinon  pour  cause  de  maladie  (L>).  Saint  V\it 
le  marquoitdansia  lettnule  convocaiicm  et  s,. 
P»'"<';ii"M  de  la  cessation  desccHniles,   irim\ 
^5"''"»  quf-  le  t)ape  lui  en  avoit  lait  des  repro- 
e  Jcs.  li  est  delendu  aux  evèques  ,  aux  preir.  s 
et  aux  diacres,  d'avoir  des  ehiens  de  chasse  ci 
des  oiseaux.  On   voit  par  la  .pie  le  cler.'^é  coin- 
rnencoita  se  laissfM'  enirainer  aux  iiKeu'rs  frov- 
niannpies  des  nations  dominâmes.  Les  clëns 
P^^upejit  plaider  devant   les  ju^ies  séculiers  ei, 
^'<'  ''"d'ui,  non  en  demandant,  si  ce  n'est  |),ir 
ordre  de  I  evnpie.  Il  est  dit  (pie  1(.  dore  cl.n- 
>ainru  (le  taux  l(>moi.;;na/re  s(M'a  tenu  pour  cou- 
pal>l('  de  crime  capital  :  et  un  autre  canon  niar- 
<iue  la  peine  de  ces  sortes  de  crimes,  qui  est 
a  être  dépose  et  mis  dans  un  monasiére.  Plu- 
sieurs (le  ces  canons  parlent  des  loïKlsde  l'L- 
(Tlise   dont  la  jouissance   eioil    accordée   aux 
clercs  par  précaire,  et  lesdisiin.oneni  des  biens 
proj)res.  On  abolit  la  consécration  des  vcnv.'s 
(  laconesses.  Ou  delend  l'entrée  des  monasien  s 
(e  tilles,  SI  ee  n'est  aux  personnes  à/rées  et 
a  une  vertu  eprouv(:e  ,  ou  aux  proches  parents- 
ceux-mcmes(pii  y  entrent  p(.ur  dire  la   messe 
doivent  sorlir  sitôl  ,pie  le  service  est  linir».  Ce 
'pli  lait  voir  (pi'elles  n'avoient  cpu;  des  oratoires 
dans  I  mleri(Hir  de  la  maison. 

J^es  abbes  (Soient  soumis  a  la  correction  de 

l^'vequc,  (|,i,    |„,ijvoit   m<-me  hs  der»  ,sei- •   1rs 

l'iomes  travailloieni  tous  les  jours  a  la  camp  i- 

ipie;  on  ne  pouvoit  eiablii-  de  nouveaux  iiio- 

I  nasleres  sans  le^  consentement  de  rev('(nie   et 

I  uu  inémeabb(i  ne  ponvoil  jrnuNerner  iU>u\  lîio- 

!  nasteres.  Onucdoii  poim  mettre  d<'  reliques 

dans  les  oratcnres  des  villa;res,  s'il  n'v  a  des 

elercs  assez  |)roches  pour  v  venir  laire  rof/ie.- 

<»U(pielon  ne  tasse   une  londation  sulhsanh' 

IHuirven  rnirelenir.   On   ne  consacrera  que 

;   es  autels  de  iMcrreavecronclioudu  chrèm.M 4i. 

Jl  yen  avoit  donc  encore  de  bois.   Les  é(rlis<s 

d<"s  here|M|ues  sont  re/yaivhvs  comme  imiMurs 

et  exécrables,  ei  il  rs|  (K-lendu  de  lesappl.oner 

a  (le  saints  usa/res.    .Mais  ou  peut  reprendre 

|;''l!<"s  quils  ont  otces  par  violen.v  aux  cathn- 

,  liques.  \ictoriUs,  évé(pie(h'(;renobl<',  qui  eioii 

:  a  ce  concile,  avoit  c(.nsult<'  sur  ce  sujet  s,»iiH 
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„^(im.eo.i.LecLtil,.2.p.     Thr.   Siip.  n.  ;i.  Ton,.    J. 
aclvers.Leg.GoQ,.I.Win;    ^""''I^'^^- 


(!)  Martyr.  R.  t2  jnl.  5. 
Oct.  Vila  ap.  lioll.  5  j;,„„. 
('Veg.  Tuv.  \iUv  V\>.c.  7. 
Tom.  \,  S,)iciI.Mari>i-.K. 
4janu.  22  uov. 


(2)  Avit.  F|)ist.  iO.etc.2, 
f^onc.  p.  f;)7.>. 

(•">)("  î,ll,  15,22,  8,1  î, 

<«.  2i,.-;s. 

('OC.   VJ,  cS,  10,  9,  25, 
20,  o. 


LIVRE   TiîENTE   ET   UNIÈME. 


Avit  peu  de  temps  auparavant,  c'est-à-dire  de- 
puis la  conversion  du  roi  Si^jisniond.  Et  saint 
Avit  avoit  décidé,  comme  il  lit  en  ce  concile, 
qu'il  ne  l'alloit  i)oinl  se  servir  des  é{îlises  des 
|,('reli(pies,  non  pas  même  de  leurs  vases  sa- 
crés, louteiois  le  concile  d'Orléans,  tenu  six 
ans   auparavant,  avoit  décidé  au  contraire, 
qu'il  lalloil  consacrer  les  é[[lises  des  Goths,  et 
c'est  la  pralique  universelle  cic  toute  l'éf^lised). 
11  est  permis  aux  piV'tres  de  donner  l'onc- 
tion du  chrême  aux  hérétiques  maladesàrexlré- 
niitr,  qui  se  convertissent;  mais  en  santé  ils 
(l(ii\eiit  la  demander  a  l'évéque.  On  abréf^e  la 
pénitence  des  apostats  qui,  avani  clé  baptisés 
dans  r(;{;lise  catholi(|ue,  sont  tombes  dansl'he- 
resie,  et  (m  la  réduit  à  deux  ans,  pendant  Ics- 
(jucls  ils  jermeront   tous  les  trois  jours,   iVé- 
quentcronl  l'eijlise,  s'y  tiendront  à/a  |)lacedes 
|K'Mil<'nls,  et  sortiront  avec  les  cat('chumenes. 
S'ilss'en  plaij;^neni,  ilsobserveronl  la  pénitence 
(les  anciens  canons.  Les  homicides  (pji   evite- 
l'uiii  la  peine  des  lois,  feront  la  jienilence  du 
concile  <rAncyre.  Elle  étoit  au  moins  de  sept 
ans.  Celui  (jui  aura  lue  s(m  esclave,  sans  mi- 
nistère ihi   ju^'je,  sera   excommnnic'   pendant 
deux  ans  r2).  On  ne  recevra  point  à  pénitence 
ceux  (pii  auront  conlract(' des  maria/jes  inces- 
tueux, s'ils  ne  se  séparent,  et  on  déclare  lels 
les  iiiaria;;vs  avec  la  l)elle-sœur,  la  belle-mère, 
la  bellr-lille,  |a  vcuve  de   l'oncle,  la  cousiiu 
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{fcrniaine 


ou  issue  (le  {germaine.  J,a  veuve  d'iin 


l'iV'liv  ou  d'un  diacre  ne  i>eut  se  remarier.  En 
cli.npie  province  on  suivra,  poui'  h^  service  di- 
vin, le  rite  de  la  m<'i?-opt,|e.  Les  citovens  nobles 
relebreroni  la  unit  de  Pacjues  et  de  Noël,  au 
Ik'U  ou  sera  Tevècpie ,  pour  rece\oir  sa  bene- 
<li<'ii«>n  (ô).  Ce  sont  les  princijiaux  canons  du 
concile  d*E])aoiie. 

XXXI.  Autres  conciles. 

(>nze('véques,  tonsdu  nombre  de  ceux  qui  v 
avoienl  assiste,  tinrent  vers  le  même  temps  iiii 
C(»ncile  à  Lyon  ,  à  raccusalion  de  l'inceste  (rnii 
|i'»mmé  Ltienne  avec  une  lémme  nommée  Pal- 
'idia.  C'i'loienl  sans  doiKedes  p(M'sonnes  puis- 
^<ini<'s;  car  les  évê(|Ues  déclarent  (jue  si  quel- 
•1"  lin  d'eux  est  persecnle  pour  ce  sujet,  tons 
les  autres  prendront  part  a  ses  suuiïrances,  et 
[•' soiila;;eronl  des  pertes  ipi'il  aura  sonlléries. 
Ils  ajoutent  (|ue  si  le  roi  continue  a  s'abstenir 
deleur  communioru  ils  se  reiii<'ronl  dans  des 
nionasières  d'où  aucun  ne  sortira  (pie  la  paix 
ne  son  rendue  à  tous.  Cependant  |)eisonne 
ti  aura  la  lemei'ile  d'usnijier  l'eellse  d'un  autre, 
'|Ji  d  \  taire  Idllice  en  son  absence,  sous  peine 
d'en  élre  puni  dans  le  concile  (4).  Ces  precau- 
lions  (les  <\e(pies  montrent  ce  qu'ils  avoient  à 
^onilrirdes  rois  l)arbares,(pioi(iuecathni;<pies. 

(I)  A\it.  Kpis:.  (j,  CoiH'.     Siip.liv.x  n.l(i.Cori'j.L:p. 

(:i)  C.   16,  1  p.ion.  c.  20,        (-,)  C,  52.  27,  55. 
01.  Couc.  Auc.  e.  22,  25.        (î)  T.  4,  Conc.  p.  t58î. 

c.  2,  5,  4,  5,  6. 


Dans  le  même  temps,  il  se  tint  deux  conciles 
en  Espafpie,  le  premier  à  Tarragone,  le  se- 
cond a  Girone,  dans  la  même  province  (1).  Le 
concile  de  1'arra{îone  lut  tenu  la  sixième  année 
du  T'èg^ne  de  Th('>odoric ,   sous  le  consulat  de 
Pierre,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent  seize,  le 
sixième  de  novembre.  Car  l'iHwloric,  roi  d'I- 
talie, ré(}noit  aussi  en  Espa(,me[comme  tuteur 
de  son  petii-fils  Amalaric.  Ce  (concile  fut  com- 
pos(î  de  dix  évéques,  dont  le  premier  étoit 
Jean  de  ^J'arrajjone,  nK^tropolitain.   Entre  les 
autres,   le  plus  remarqna])le  est    Oronce  ou 
Oivntius.  <''V(^que  d'Elvire,  que  Ton  croit  être 
l'auteur  d'un  avertissement  aux  fidèles  en  vers 
el(V;ia(|ues.  En  ce  concile  on  lit  treize  canons 
et  on  y  ordonna  entre  autres  choses  que  les  év(3- 
ques  ne  s'absenteroient  des  conciles  que  pour 
cause  de  maladie  et  que  rév('que  qui  n'auroit 
pas  été  ordonné  dans  la  metropcjle  se  jiresen- 
teroit  dans  deux  mois  au   métropolitain  pour 
recevoir  ses  instructions.  Le  métnapolitain  doit 
apj)eler  au  concile  non-seulement  les  prêtres  de 
la  cailudrale,  mais  encore  ceux  de  la  campa- 
{[ne  et  quehjues  séculiers.   Je  crois  qu'il  ne 
s'a^jit  ici  (juedu  concile  dont  il  est  parlé  dans 
le    canon   pr(''C(dent   et    que  l'on   assem])loit 
pour  r(»rdination  d'un  ('vê(jue.  Les  év(}ques  ou 
les  clercs  ne  doivent  exercer  aucun  iu/jeinenl 
le  dimanche,  e[  jamais  en  mati<''re  criniinelle. 
Ils  ne  doivent  prendre  aucun  salaire  pour  avoir 
procuré  la  justice.  Ils  ne  doivent  point  prêter 
a  usure,  ni  achcKTà  trop  vil  prix,  ou  vendre 
tro[)  cher.  Dans  les  é(jlis(\s  de  la  campa(;ne, 
les  prêtres  et  les  diacres  serviront  tour  à  ïour 
chacun  ieui'  semaine,  en  sorte   que  tous  les 
jours  on  y  dise  vc'pres  et  matines,  c'est-à-dire 
les  prières  du  soir  et  du  matin.  3Li!S  tout  le 
cleq;('  de  cha(pie  ép^lise  sera  prêt  le  samedi  au 
soir  pour  l'oHice  du  dimanche.  L'c'vêque  visi- 
tera tons  les  ans  les  é[,dises  de  la  {^ampa.{;ne 
pour  y  Taire  faire  les  réparations,  sur  le  tiers 
de  tous  les  fruits  qui  lui  est  attril)ué  (^).  Les 
moines  sortis  de  leur  monastères  n'exerceront 
aucune  fonclion  ecclésiasti(pie  et   ne  poursui- 
vront aucune  afiaire  sf'culière.  Il  est  encore 
parh'des  iiioines  dans  le  premier  canon  de  ce 
{concile  el  l'on  voit  clairement  dans  l'un  et  dans 
l'autre  (pi'il  y  avoit  d('s  lors  des  monastères 
en  Espa,<;ne  {;[ouvern('s  par  des  abbés.  Le  plus 
ancien  (jue  nous  connoissions  est  celui  d'Asane 
en  Arraeon,  sur  la  rivière  de  Cingla.  Il  lut  fondé 
par  saint  Victorien,  natif  du  pavs,  qui,  avant 
embrassé  la  |)i('i(Mlès  sa  jeuiK^sse,  s'appli({ua 
aussi  à  procurer  \o  saiul  des  autres  et  {]ou- 
yerna  plusieurs  communautés  de  moines  (o).  11 
lui  soixante  ans  abbé,  et  nous  lec^onnoissons 
priiicij)alem('nt  par  son  epitaplie,  (|ui  est  l'ou- 
vra(]ede  Fortunat. 

Le  concile  de  Girone  fut  tenu  l'année  sui- 
vante cinq  cent  dix-s(^pt,  où  l'on  comptoit  en 


(I)  T.  i,  p.  1562.  (5:  Act.  S$.  Bcued.  t.  i , 

(2,  C.  6,  5,  15,  15,  10,  5,     p.  189. 
2,8,11. 
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Espagne  1  ere  cinq  cent  cinquante-cinri.  Jean 
de  1  aiia{;one  y  présida  encore  avec  pariie  des 
mêmes  evèques.  an  nombre  de  sept  en  tout, 

tonimeaLpaone,que  lonio  la  province  sui- 
vroa  le  r.le  de  la  métropole  dans  les  nusses  et 
le  service  d,vin  ,  et  que  tous  les  jour  ,  apris 
mannes  et  vêpres  le  prè.re  prononaroiilV^'l! 
son  dominicale.  On  ordonne  deux  litanies  ou 
roffanoas  de  .rois  jours ,  jeudi .  vendrc.li'.  s^i- 
medi  .avec  abstinence  de  chair  et  de  vii  •  1. 
première    la  semaine  d'après  la  peniecùte  •  la 
seconde,  le  premier  jeudi  .l.;  no'veml.re   Les 
clercs  qui  ont  ete  ordonnes  iHant  maries,  del 
pu  s  I  eveque  .|us,|u  au  sous-diacre,  doivent  lial.i- 
e   sépares  de  leurs  Cemmes,  ou  s'ils  ne  loront 
pas  a  part ,  avoir  avec  eux  un  de  leurs  .•onlVe- 
•  es  qui  soit  lemom  de  leur  vie  (d.  Ceuv  oni 
sont  ordonnés  dans  le  célibat  ne  .loiu'iin,, 
avoir  de  femmes  pour  conduire  leur  m,™  4 

ucde  larrajfone,  pria  le  pape  llorniisdas  de 
cIoniuM-  des  ordres  ijeneraux  aux  évèqnes  d'Es 
Pa^rne  pour  lobsei'vation  de  la  di  c  i ,.  ce 
TmmV^VV''^'^'  ""*^  '•■''>■««''''  ''■"'■•! 
commande  de  /aire  les  ordinations  des  ev.Miues 
suivant  les  canons  ;  de  fuir  la  simonie  e  de  le 
p.^  ordonner  par  loiblesse  celui  dont  l'elec.ioi 
^eioit  simon.a.,ue;  enfin  ,1e  lenir  les  conciles 
au  moins  une  lois  l'an.  Il  accompa.n'a.^îue 

son  /éi;  Z  r  ■'"'  ™  P'-"-""c"liei-    ou  il  loue 
son  /e  e  et  le  (au  son  vicaire  en  Esna-Mie    sans 

Kdi""'  .''?'    '"■'"''^««^  '^'^  me'lropdi,-^ 
Ces  deux  lettres  sont  du  second  da'vril  linq 

cent  dix-sept ,  sous  le  consulat  irAriDit    e 
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en  conïô'l       ^^?""'"'   '  pouvoir  cl'ass.n.hU- 
en  concio  les  cveques  de  ces  provinees  nuiuul 

a  Id  dm-^e  de  lui  en  laire  le  ia|)pui'L 

XXXll.  Lettres  des  moines  de  Syrie  au  pape. 

C^endant  le  pape  ïïonnisdas  reeut  une  re- 
s  rn    I    ;Ï  ^'^•;^lnniaudntes  et  des  moines  de  la 

n^  d^n"  monastère  de  Sainl-S.meon  pou 
I^H  ause  de  1  Lnrhse  (e'esi  saint  ^Uimm  Si  v  iie  ) 

NUI   e  chemin,  et,  venani  Fondre  sur  nous  ont 
mMrois  cent  cinquante  hommes  des  noires 

près  des  autels  ceux  qui  s'y  sont  n^fu^^pes.  Ils 
"thrnie  les  monastères:  envoyant  e  nuit 
une  multitude  de  (jens  sèdiiieux  et  ..,.,"4 
par  ar(;ent  qu,  ont  (mknv  \r  peu  qu'il  v  a\'oit. 
>ous  serez  msiruit  de  tout  parles  mémoires 
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que  vous  rendront  nos  vénérables  frères  Jp.n 
et  Semius.  Nous  les  avions  envoyés  a  Constan 
linople,  espérant  avoir  justice  Vie  ces  excès- 
mais  1  empereur,  sans  daifrner  leui-  dire  un/, 
parole,  les  a  chassés  honicusemcnt.  Ce  nui 
nousalaitconnoitre(pril  (st  lui-même  auteur 
de  ces  maux.  >,ous  vous  supplions  donc   très 

f  el'V^''  'J;'  compatir  aux  blessures  du  corps 
<J<'I  Ejfhse,  dont  vous  êtes  le  chef  et  de  yen 
fî.Çr  le  mépris  de  la  foi ,  des  canons  et  du  c(,„" 
çile,  vous  a  qui  Dieuadonuf'  la  puissance  i\v 
lier  et  dedeher.  Ils  <onlinu(iii  comme  parlani 
•\  plusieurs,  c'est-à-dire   (|u'avec   le  pape  iK 
s  adressent  aux  év(.ques  d'Iialie  et  de  tout  1  oc- 
e'd(Mil,  suivant  l'ancieinH^  coutume.   Kl  |)our 
niontrer(,u-ils  sont  catholicpies,   ils  concluent 
en  anaihemaiisant  Xesiorius,  Kutvches,  Dios- 
œre,     Pierre    Mon.-e,    Pierre    le   foulon  et 
Acace.  Cette  requête  est  sousciite  par  plus  de 
ilcux  cents,  tant  ahlns  ipie  pn^res  et  diacres- 
mais    de  vm-i-six  ahbes,  la  plupart  ne  pren- 
"<:••'  le  litre  ni  de  piVtre  ,  ni  de  diacres.  Ce  pre- 
mi(M-  esl  Alexandre,  prêtre  et  archimandrite 
i\o  Saml-.Maron.  Theodoret  a  écrit  la  vie  de  ce 
samt     et   nous  voy(ms  ici  (jue  son  monastère 
eloii  le  premier  de  sa  province.   Ce  pape  lit  ré- 
ponse a  cette  requête  par  une  ^p-ande  leur," 
jKlressee  non-seulement  aux  archimandrites  de 
a  seconde  Syiie,  mais  aux  cathohques  de  tout 
'orient    ou  ils  les  exhorte  a  demeurer  fermes 
dans  la  loi  ^I).  Ca  lettre  est  daK-e  du  dixième 
'le  Ivvner,  après  le  consulat  d'Apapel ,  c'esl- 
a-dire  cinq  cent  dix-huit. 

XXXIII.  Mort  d'Anastase.  Justin,  empereur. 
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Lap.Mxnefut  rendue  a  ré;;lise  (pie  par  la 
mort  de  1  empereur  Anastase,  <pii  aiiiva  la 
nieme  année  cuHï  cent  dix-huit,  sous  le  con- 
sulat  de  Maj;nus,   indiction  on/ièm(^  la  nuit 

;'n  dixième  de  juillet,  il  y  eut  autour  de  son  i)a- 
lais  (les  tonnerres  et  des  éclairs,   dont  il  fm 
eimuvante;  luyant  de  place   en   place     il  lut 
enhn  trouve  mort  subitement  dans  une  petite 
J'hambns  et  on  crut  qu'il  avoit  eh^  frappé  de 
la  h>udre.  Il  etoit  à;;e  (fe  quaire-vinfjt-huil  ans 
J*l  en  ay(Mt  re,;rne  vin<r|-sepf.  Sa  mort  fut  révé- 
lée a  Che,  |)atriarche  d(>  Jérusalem  (^2).   Car 
saint  Sabbas,  alors  à([(i  de  quatrc-vinfns  ans. 
1  étant  aile  voir  a  Aila,  dans  son  exil    le  neu- 
vième de  juillet,  il  ne  parut  point  a  l'ordinaire 
pour  man;jer  à  none  et  dire  V("'pres  ensemble 
>lais  il  dit  a  saint  Sabbas  et  à  ceux  qui  etoieni 
avec  lui  :  .Man/rez,  vous  autres,  pour  moi  le 
neu   ai  pas  le  loisir.   Et  saint  Sabbas  l'ayant 
voulu  retenir,  il  lui  dit  vn  f)lenranl  :  C'empe- 
r<'ur  Anastase  vient  de  mourir  et  je  dois  i)artir 
dans  dix jours  et  être  iu;;(.  avec  lui.   Il  donna 
ordre  ensuite  à  la  conduite  de  ses  monastères 
et  puîdant    huit  jours  il  ne  vécut  que  de  là 


(I)   Philoth    c.   k;.  t.  .-,,     Chr.  PHsch.  p.  .MO.  Tlieoa. 
-;  Tiar.  Ltir.  >  ict.  Tuu.    n.  (>0. 


sainte  communion  et  de  vin  trempé;  puis  il 

tonibadansunepelile  maladie,  elle  vin^tièmede 
juillet,  après  avoir  conuiiunii^  fait  les  pi-ières , 
cl  rcj)ondu  amen,  il  niourut  àf|é  de  quatre- 
vin{;l-lmil  ans.  Saint  Sabbas  mainpia  le  jour; 
et  étant  revenu  a  .lerusalem  ,  il  apprit  la  inori 
(le  lemjiereur.  C'E^o^lise  honore  la  nx'moire 
dClie  le  (pialrieme  de  juillet,  avec  celle  dv  Fla- 
\ieii,  pairiarched'Aiiiioche,  exile  pour  la  même 
cause  et  mort  tlans  le  même  temps  (1). 

be  même  jour  (le  la  mort  d'Anastase,  neu- 
vieiiie  de  juillet  ciiKf  cent  dix-huil.  Ju>tin  fut 
lecoiimi  empereur.  Il  etoit  ne  a  lieih'riaiie,  dans 
Icsconlinsd'lilvrie  ei  de  Thra(xs  <le  tr(Vs-bas 
lien.  i)e  simple  soldat ,  il  devinl  par  tous  les 
(Icjfi'es  (le  la  milice,  comte  des  excubiteurs, 
cesl-a  dire  capitaine  des  {^jardesdu  |)alais  (:2). 
LVuiiuque  Amantius,  jn'clet  de  la  chambre  i 
(Hii  avoit  tout  le  pouvoir  sous  Anastase,  avoit 
(loime  a  Justin  de  .<;raii(les  sommes  à  dislri- 
huci'  pour  l'aire  déclarer  em|>ereur  TluHJcrite, 
son  conlideni  ;  mais  Justin  employa  Tarifent 
\>ouv  lui-même  et  lit  ensuite  périr  Amantius 
<t  flieocrite.  Il  ('toit  à,«fe  de  soixante-huit  ans 
(|iKi!id  il  vint  a  la  couronn(\  i{;noraiit  jus(ju'a 
ne  savoir  pas  lire,  mais  lM)n  catholi(jue.  Sa 
Icinme  se  nommoii  Cupicine,  mais  (hïpuis 
'|a"<*ll<'  fut  impératrice,  le  peuple  la  nomma 
bupliemie. 

XXXIV.  Acdanialious  à  Conslantinople  le  t")  juillet. 

Ce  dimanche  (pii  suivit  l'élection  de  l'empe- 
icur  Justin  ,  et  rpii  eloil  le  (juin/ieme  jour  de 
juillet  (;in<[  cent  dix-huit ,  indiction  on/Jeme(ô), 
le  patriarche  Jean  étant  entr('  ,  suivant  la  cou- 
lame,  avec  son  cler^je  dans  la  {jurande  (^^;lise  de 
(ionsianlinopks  et  se  trouvant  près  de  l'ambon, 
!<' peuple  s'écria  :  Conjjues  années  au  pairiar- 
«  lie!  lon^fues  années  a  l'empereur  !  lun{|ues  an- 
nées a  rimpéralrice  !  pouivpioi  «lemeurons-nous 
<'Xcoininunies?  Pounjuoi  ne  communions-nous 
j'oiiit  depuis  tant  d'années?  Nous  voulons  eom- 
"HMiier  de  votre  main.  Eh,  montez  sur  l'am- 
l'on  !  eh  ,  persuadez  votre  peuj)le  !  il  y  a  plu- 
>^H'uis  anm'(^s  (|ue  nous  voulons  communier. 
\  (Uis  êtes  catholujue,  (jue  crai{[n(v.-yous  ?  Chas- 
^t'z  Sévère  le  manichéen  ;  (pi'on  (h'teire  les  os 
Jcs  manichéens;  publiez  tout  a  l'heure  le  saint 
'oncile.  SainK»  Marie  est  mère  de  Dieu  ;  celui 
'jui  "C  parle  pas  est  manichéen.  Ca  foi  de  la 
liiiiiie  est  viclorieuse  ;  l'empereur  est  catholi- 
'Hie,  (pje  crai{jnez-vous?  Cou'jues  annexes  au 
"•'uveau  Constantin  î   lon{;ues  années  à  la  non- 
^•'lle  lleleue.  Justine  Auijasle  In  vincas.  Ils  di- 
i>oient  ces  mois  en  lalin  ,  (pioiqu'ils  disent  tout 
!<' reste  en  jjrec  ,  (|ui  («toit  leur  lanjjue  ordi- 
nair(î. 

llscontinuèrenlà  faire  plusieurs  acclamations 
^«iiiblables  ,  en  disant  au  patriarche  :  On  sor- 

(l)Marl\r.R.  iJul.Prat.  Irct.    p.   505.    Evagr.    vi, 

ppir.  c.  55.  Ctir.  pasc.  p.  Hist.  c.  2. 

•iîl.  l'rocop.  Alice,  c  ().  (5)  Toin.  Coiicil.  p.  178. 

'■-il'hi'opti.  p.  I  il.Thcixl.  Cmiic.  snl).  Mt'ii.  Ad.  5. 
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tez,  ou  publiez  loutà  Tlieure  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  Anathème  à  Sévère  le  manichéen  ,  le 
nouveau  Judas.  Après  qu'ils  eurent  ainsi  lono-- 
temps  cri(''  et  répété  les  mêmes  acclamations 
le  painarche  Jean  leur dit(lj  :  Mesfn'res,  avez 
j)aiience  que  nous  ayons  salué  le  saint  autel, 
ensuite  je  vous  ferai  réponse.  On  voit  ici  la  cou- 
tume qui  s'observe  au  commencement  de  la 
mcîsse,  de  baiser  fauiel  avant  (|ue  de  saluer  le 
peuple.  Ce  patriarche  entra  donc  dans  le  sanc- 
tuaire avec  son  cler/;é  ,  et  le  peuple  continua 
décrier  :  Eh,  je  vous  conjure,  vous  ne  sorti- 
rez |)oint  que  vous  n'ayez  anathématisé  Sévère. 
Chassez-le ,  je  vous  conjure.  Alors  le  patriar- 
che monta  sur  l'ambon  et  dit  :  Vous  savez 
mes  chers  frères,  les  combats  que  j'ai  soutenus 
étant  prêtre  pour  la  foi  catlu.lique,  et  que  je 
soutiens  encore  jusqu'à  la  mort.  Jl  ne  faut  donc 
point  de  bruit  nidetumulie,  on  n'a  rien  fait 
contre  la  foi ,  |)ersonne  n'ose  anathématiser  le 
saint  concile.  Nous  reconnoissons  pour  ortho- 
doxes tous  les  conciles  qui  (jnt  confirmé  le  sym- 
bole de  Nic(:'e ,  ei  principalement  ces  ti'ois':  le 
conciie  de  Conslantinople,  le  concile  d'Ephèse 
et  le  j;rand  concile  de  Chalcédoine. 

Apres  celle  réponse,    ils  continuèrent  les 
mêmes  acclamations|pendanl plusieurs  heures, 
ctajoutèrent  :  La  féleduconcilede  Chalcédoine' 
annonc(^z-la  tout  a  l'heure.  Je  ne  me  relire 
)3oint  si  vous  ne  l'annoncez,    nous  serons  ici 
jusqu'au  soir  ;  annoncez  la  fête  pour  demain.  Le 
patriarche  leur  proposa  d'atteindre  le  consente- 
ment de  l'empereur ,  mais  le  peuple  insista  que 
la  lète  fût  annoncée  sur-le-champ ,  et  le  diacre 
Samuel  le  fit  ainsi  :  Nous  liiisons  savoir  à  votre 
chariK*   que  demain  nous  célébrerons  la  mé- 
uioire  de  nos  saints  pères  les  évéques,  qui  ont 
(^té  assc^mbkisa  Chalc(kloine  ,  et  qui ,  avec  ceux 
de  Constaniinopleetd'Ephese ,  ont  confirmé  le 
symbole  de  Nicee,  et  nous  nous  assemblerons 
ici  (^).  Les  Grecs  font  encore  le  même  jour, 
c'est-a-dire  le  dimanche  le  plus  proche  du  sei- 
zième de  juilh»t,  la  mémoire  des  six  cent  trente 
pères  du  concile  de  Chalcédoine ,   et  en  même 
temps  des  autres  conciles  j}énéraux.  Ce  peuple 
continua  de  crier  lon^jtemps  tout  d'une  voix  : 
Qu'on  anathématisé  tout  à  l'heure  Sévf're,  l'en- 
nemi de  la  irinité,  l'ennemi  des  pères,  qui  a 
anaihématisé  le  concile  de  Chalcédoine  :  je  ne 
sortirai  point  que  je  n'aie  réponse.  Alors  le  pa- 
triarche Jean  lit  proclamer  l'anathème  contre 
Sévère,  du  consentement  de  tous  les  évéques 
prt'senis ,  dont  douze  sont  nommés ,  et  les  pre- 
miers sont  Théophile  d'Héraclée  et  Théodote 
de  Ga narres.  On  le  prononça  en  ces  termes  : 
Tout  le  monde  sait  (jue  Sévère  s'est  rendu  cou- 
pable en  se  séparant  de  cette  sainte   Eglise. 
Nous  donc ,  suivant  les  canons  et  les  pères ,  le 
tenons  jKJui'élranjjer  elpourcondamné,  àcause 
de  ses  blasphèmes,  et  nous  l'anathemalisons. 
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XXXV.  Àcclulualions  du  <  G  juillet. 


Le  lendemani  lundi,  .sei/icme  de  juillet,  ou 
célébra  la  l\He  des  pères  de  Clialeedoine  et  le 
patriarche  ayant  lait  sou  euiree,  (juaud'il  lut 

J.ou- 

'S 


près  de  i  anibou  ,  tout  hî  peuple  sVcria  :  J.ou 
(;ues  auu(îes  a  Teuipereurî  lleudezà  IVfdise  les 
lelHjues  de  .Macedonius.  Ils  enteudoieul'lc  dev- 
luer  patnarelie  de  ee  nom  ,  mort  eu  exil.  lien- 


niSTOlFU:    DU   CIiniSIlAMSML.  tA„dcj.-c.5,s. 

lK)le  Fut  récité  à  Pordinnire ,  oi  le  temps  dos 

<l'|)tyques  étant  venu  ,  i<MU  !(' pr,.pIeaecouru 
^■n.-rand  silenee  autour  de  l'aufrl  p(.ur(ico 
ter.  Sitôt  que  le  diaei'e  eut   dit  les  m)ms  doc 
q.iatre  eonciles  et  des  arehev^Mpus  KupluMnius 
.^la.vdomus  et  Léon,  ils  eriereuf  tous  a  haut; 


vo;\  :  (doire  à  vous 


s<'ij«;u<'ur 


I  "V  :"•:"-  -'^  ^^  "'^"ii ,  nioii  eu  exu.  lien- 
Ueza  lh(;lise  ceux  qui  sont  eu  exil  pour  la 
loi  (I)    guon  déterre  les  os  des  nesio,ie„s- 
i[u  ou  (et(;rre  les  os  des  eutvelieeus.(,)ui  esi  N>s- 
tonus  /je  nele  connois  ()oiut;  auatlien.e  a  lui 
et  a  Lulyelies.  Chasse/  les  manichéens,  chassez 
les  deux  Ltieune;  apportez  les  reluniesdt»  Ma- 
cedonius  :  remettez  le  nom  de  Macedonius.  De 
fîTace     ra|)porte/ nos  acclamations  a  l'empe- 
reur. Chassez  Amanlius;  chassez  la  honte  du 
palais.    Ju'ndez   Kuphemius  et  .Maced.uiius  a 
b{fhse    Envoyez    les   lettres    svuodi.pus    à 
Uome  .!>  .  J.emeltez  h^s  noms  d'iluphemius  et 
(le  Macedonius;  rendez  la  fête  compleie,  el.as- 
sez  les  [aux  témoins  de  Mace.lonius.  M(>iie/  les 
quatreconciles  dans  les  diptv.iues.  Leou,rëvè- 
que  de  l.ouie,  ;  ans  les  diptyques.  Ap[)ortez  les 
diptyques  sur  lamhou.  ' 

Le  pairiarche  repoinlit:  Nous  fîmes  hier  ce 
qinllalloit  pour  vous  contenter  ,  et   nous  le 
erons  encore  aujourd'hui.  iXousdevons  mettre 
la  loi  pour  londement  inébranlable;  elle  nous 
servira  a    réunir  les  (-hses.  Glorilions  donc 
out  (1  une  bouche  la  saiuK^  et  consubstaniielh^ 
inime.  31aisle  peuple  continua  a  crier  :  Tout 
al  heure ,  personne  ne  sortira.   Je  vous  con- 
jure ,  je  ferme  les  i)ortes.  Vous neciai.<n.ez  plus 
Amani lus  e  manichéen.  Justin  re^n^s  '.our  pioi 
craindre  Amaniiusy  \\,  ,i,,,t  encore  ,)lusiJu,s 
acclamations  semblalih-s  ,  et  on  leur  , Londit  • 
vous  savez  que  nous  avons  toujours  cherché  \ 

vouN  satisfaire;  mais  pour  a/pVcanoni(|u,.ment^ 
permettez-nous  d'assembler  les  evéqms  et  le 
recevoir  1  ordre  de  l'empereur;   car  nous  lui 
rapporterons  i<,utes  vos  acclamations.  Le  neu- 
pe  ferma  les  portes  et  continua  de  crier,  ce  m\ 
obh(;ea  enhn  le  patriarche  a  ^n-vn.hv  les  di|)tv- 
ques,  ou  ,1  lit  mettre  les  quatreconciles  de 
^'cce      de  Constanlinopl.,    d'Kphese  et  de 
Chalce(lome,  et  le.  noms  d'Kuph'emms  et  de 
Maçcdonius,   patriarches  de  Cousianiino,^ 
tl  (lu  pape  saint  l.eon.  Alors  le  peuole  s'ecri- 
l^ut  dune  voix:  Béni  soit  le  4ïï^^^^^ 
^1  Israël,  qui  a  visite  et  délivre  son  peuple     ce 
qudsœnlmuerentlon.nenq.^ 
clKrui.s.   Puis  ou  ht  monter  sur  lambou  les 
liantres,  qm  entonnèrent  h'  lrisa.oiou,  et  Fem- 
pereursaiTetapourlV^^^^ 
n^  ieîj'mpie,  on  hachante  au  commence- 
ment de  la  messe  ,  avant  lepitie  .5,.  Apres  la 
mm.  de  l'evan^ile  ,  la  mesie  dei  c^téJhu;;.!^ 
nés  étant  hnie  et  les  portes  lerim'es  ,  le  svni- 


(0  Sup.  n.  H. 
(2)  P.  185. 


(•))  P.  180.  Litu^^^  Clirv- 
sost.  ^ 


.K'heva  la  n.psse  t,at„|,ii||,.„H.nt.  C'est  cciui  s. 
passa  clans  la  j,'ian<lr  .-lis,.  ,|,.  Cinslaiiil',,,,,),. 
'<■  'iinri/i...n('  et  le  sei/.ième  .le  juillet  ..i,,,, ,,'  , 
tlix-luiit,   et  on  en  dressa  des  actes.  '       ' 

XXXVI.  Concile  de  Coristnnlinoiile. 

Pour  confirmer  aiiili.niiqucmrnt  ce  <iue  Ip 
peii|,l,.  avoit  ainsi  exi;;...  I,.  |.alri,Mrlie.l..an  as- 

srnil.la  en  coii.il,.  ,|„arantc  evè<|N.vs  ,|ui  se  (rou- 
v.Menla  (.onslanlin,.|,le,  et  les  abhi's  do  la  ville 
pr..senl,.renl  au  concile  une  ,■ „•..,.  ,,,,„|,,„. 

='■"-■""■  In,  (1).  Celle  r,.,|„,},..,.|..ii' souscrite,  a 
•■'■"i".'m''-.|"at,e  al,b,.s.  tous  ,nvlres  a  la  re- 
serve d  l-.v.'t  MUS,  su|,..rieur  .l,s  a<:..n.<-tes.  .mi 
n  eloit  .|ue  diacre.  I.e  pren.i.r  est  Alexan.lre 
exar,|u..  .Iei„us  I,.,  n.o„asier,s,  ei  vraisinihlal 
blement  ai.b,.  de  sanu  l.aln,a,-e.  Le  s.rond  est 
^°"''-""' ■■'.''''* l»i"S  qui  ne  mil  de  sa  main 

qn  une  croix  ,.t  lit  écrire  son  n.m,  et  sa  sou- 
su  i|.lm.,  par  Siratoni<|ue.  .,ni  l.'iioii  le  second 
ranj;  .lu  li.onaslère.  i),o.;en..,  aM.e  .lu  m..nas- 
lere  de  saint  ll.alassius  ,  surnomme  .l.s  1),- 

viJ'îîlesse.'  '"  "'"'''  ""'""-■  '  ''"-''-•''"  ^^'  «'•«n''^' 

inoe,  ,ie  juill,.  .  in.|  cem  dix-hni.  .  o„/ie„„.  i„- 
dieii.m    sous  le  consulai  de  Ma^nus    lii,|,oi( 

sur  leschelscoul.nus.lans,:,.|,cV.o,,u.He,  .loNi 
le  prenMer.yo,,  |..  r.,al,li.s,.menl  ..rknph'.inin, 
i  de  Macclomus  .lans  l..s  .li,,lv.|ues.  î^ur  .luoi 
Ion  examma  la  procédure  laite"  conlr,.eux  •  (>l 
jwi-  la  lecluic  d.^s  acL^sell..  lut  Ir.iuv.^e  irreèu- 
l'ere,  et  Ion  vit  .prils  uavoieni  p.mil  .-.i.mIws- 
ses  pour  avoir  ri.'n  nin.iil.--  contre  la  loi  ('>l 
C  ..SI  p„ur,|uoi  r„n  jujj..a  raisonnal.l,.  la  d..^ 
man.1,.  de  ,oul  I,.  peupl,.etdes  nmin.s;  <,.|  pour 

>s,l.slau.e,il(ui..rdoun,:,qm.la„i..m.,ie.l.. 
ces  deux  patriarches  ser..it  r..|al,li..  ,lans  les 
al)les  .sacr..es  ,  comn...  cell,.  d,.  saint  Paul 

umMdu,..mps,le(;onsla„tiu,desainlJ,.a,i 
tlu  vsosiome,  .l,.sai.M  Flavien.  V.n  c.,ns..,|u..nco 
;;;;  ;.;'•''"""•■'  'M"'  -•eux  ,p,i  .,vni,.n,  ete  (.annis 
"I  <l.jiss..s,  p„„r  la  .-ans..  dKupInMnius  e,  de 

jl.r,.,l,,n,,,s    luss,.„t  aussi  rapp,.|,.s,.,n.,al,lis 
dans  l|.nis  places. 

ll<!'I.Hissijuj|:,:rais.)nnaM,...|  mil.,  a  la  paix 
'!'•  I  l'^'|l«se  de  uieilr..  ,lans  l,.s  diplvr,u..s  le. 
uo.ns.l,.s  .|ual,-econcil,.s  j;.m.M'aux  ei  .lu  pa,„. 
s.Mn  l.,.on  ,  parc,.  <|ne  I,.  con.ai..  de  (:iia!.v.|.,iiir 
ami  ..;;al,.nM.nl  apprc.Nv.; sa  loi ,.,,., .Ile, l.'sainl 
Cviille.  .I.ml  le  nom  eloit  iwil.;  dans  l..sdi|.- 
'y.|ue..  Onanl  a  Séu-re  ,  I,.  r,ux  pafiarcl'c 
!.rl,.,clK.,  le  .,,».■,!..  ,i,  lir..  ses  dis,'o»rs  ofi 
I  «""HHiva  ,.mre  auires  ces  paroles:  Aotisaua- 

(l)T.5.Concil.p.l70,l.:.       (2)P.  j6.>,D. 
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p.ir  le  concile  qui  lut  aloi's  assembh^  et  par 
ceux  qui  l'ont  ihdendu.  Ces  paroles  de  Sévère 
nvaiit  ele  lues,  le  concile  de  Constant inople  le 
(ii'clara  diffned'un  aiiatheme  eîfMiiel,  decîhiide 
toute  foiiciion  <t  de  tout  nom  de  pi'èlre  ou  de 
(•jin'lien,et  f)iiv(i  de  la  communion,  comme 
lihisplieinateiir  et  caloumi.ateiir  des  saints  con- 
ciles. Le  concile  de  Con>iantinople  a\ant  ainsi 
statué  sur  la  re(|uétedes  moines  ,  en  écrivit  une 
lettre  syiKHlale  au  |>;iiiiarche  Jean,  (pii  n'v 
avoit  pas  assisté,  alin  (ju  il  en  fit  son  rapport  à 
fenipei'cur,  à  l'impi  ratriceet  au  sc'uai^l  i.  Celle 
lettre  est  souscrite  des  (pjaranie  (^véques,  dont 

|(sp!'emierssont:'Hie(>j)hil<*d'lleiMclee,  Etienne 
(JeAicomedie,  lîasilupie  de  Cyzi(jue,  Anastase 
(le  iXicee,  Marcieu  de  Clialeedoine,  Theodoie 
(le  Gauîjres,  llypace  de  Claudiopolis  et  Cy- 
na(|ue  de  Tyane. 

XXXVir.  Rt-union  acceptée  ù  Jérusalem. 

Le  patriarche  Jean  de  Conslantiuoj)Ie  écrivit 
à  Je.ui,  ))airiai'clie  de  Jérusalem  ,  et  à  tous  les 
iiirifopolitaius  (pii  s'y  troiivoieui  assemblés, 
|i()ur  leur  faire  part  de  celte  bonne  nt>uvelle  ' 
c'esl-a-dire  desaccl.miations  du  |M'uple  de  Con- 
slanliiiople ,  de  la  re(|U('lc  des  moiius  et  (\i\  dé- 
cret du  concile,  dont  il  l<'ur  envova  les  .jcles 
en  (iili(>ence  ,  les  |u  i.nit  de  les  cuiilirmer  ["2). 
.Ican  d(»Consiantiii(»p!e  éciivit  de  iiK'inea  Epi- 
l'Iiane,  évéïpie  de  Tyr,  et  ses  leitres  lurent  ac- 
r  tiiip.i'pK'es  des  ordres  de  l'enqH'Feur  Justin  , 
jiour  rappeler  tous  ceux  (jui  avoienl  clé  bannis 
par  An.isi.ise  et  mettre  le  concile  de  Clialee- 
doine dans  les  diptyipies  (ôK 
Ces  ordres  <'tant  venus  à  J«M'usaIem,  saint 

S:i!»l)as y  accourut;  il  s'y  assembla  une  multitude 
I  iliiiie  d<'  moines  et  de  laïques,  et  les  ('V(H|ues 
\  linrent  leur  c(Micile  ;  et  on  ceh'bra  uik^  léle  le 
Mxieme  jourdu  mois  d'août.  Ou  publia  les  or- 
dres de  l'empereur  et  on  mit  les  (jualre  con- 
(iles  d.uis  les  dipty(pu's.  Jean  de  Jérusalem  en 
crrivit  une  letli'e  "synodale  à  Jean  de  Consiau- 
liiiople  en  son  nom",  et  de  tous  les  évé«iues  des 
irois  Palestines.  Elle  est  souscrite  par  trentc- 
li'ois,  dont  les  premiers  sont  :  Jean  de  César('e 
•'  I  lieodosedeScylho|M)lis,  (pii  toutefois  ne  se 
'K'iivei-enl  pas  au  concile  de  Jej'Usalem  ;  mais 
I''  |MiriarcheJeaii  leur  euvoyasaiul  Sabbasavec 
•I'"''ques  autres  abbesdu  dései't  (i). 


et  de  la  lettre  de  saint  Léon  (1).  Puis  ('tant  re- 
venu à  Tyr,  il  livra  aux  schismaiicpies  l'c^glise 
de  la  Sainte- Vier(*-e ,  où  il  tint  des  assemblées 
ilhcilcs,  jusqu'à  celebrci'  le  baptême  au  (;rand 
scandale  du  peu[)le,  qui  vovoit  de  nouveaux 
bapiis(ssorlii-dedeux  endroits;  chose  jusqu'a- 
lors inouïe.  On  en  vint  à  des  séditions  ou  les 
sr'hismalKjues  jetèrent  des  ])ierres  (  outre  les 
eroiA  ;  il  y  eut  des  clercs  et  des  laïques  blessés; 
1  cveque  Epiphane  couiut  hasard  de  perdre  la 
vie. 


XXXVIIT.  llénnion  à  Tyr. 

A  Tyr,  le  peuple  ('loil  parliculièrcment  animé 
«'•nlre  un  moine  nomme  Jean,  inansionnaire  de 
lc;;iise  de  la  Sainte-Vierge,  ((ni  a\ant  traité 
seeièiemenl  avec  les  schismatiques,"  s'en  alla  à 
Aniioehe,  se  donna  a  Sévère  et  souscrivit  de 
^1  main  l'anathènuMlu  concile  de  Clialc(^doine 

(l)Toin.:;,  Coiic.  j).  I(>2.  (."))  \  itaS.  Sal).  ii.OO,  1). 
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(iî]  Tom.  5,  Coiicil.  pag.  (1)  T.  5,  Conc.  p.  187.  C. 

<^''.  ll>iU.  VilaS.Sil).  n.  Gl. 
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Les  lettres  de  Conslantinople  furent  appor- 
ts dans  l'ancienne  é(>lise,  le  vin^t-huiiièmedu 
mois  Ions,  l'an  de  iyr  six  cent  (luaranie-trois 
indietion  douzième,  c'esl-a-dire  le  dimanchesei- 
ziemede  se|)iembre  cin(|  cenldix-huit.  Ai)ivsla 
lecture  de  l'evan{;ile,  le  diacre  Seipus  lut  les 
lettres  de  Jeande  Constanlinople,  de  Théophile 
d1  lèraclée  et  du  concilede  Conslantinople  à  Epi- 
phane d(3  Tyr,  puis  la  lettresynodale  a  Jeande 
Conslaniinoj)Ie,  conlenant  anathème  contre  Sè- 
ve r(MrAntioche.  Alors  le  peuple  assemble  dans 
I  e^;!ise  de  Tyr,  s'écria:  Lon^jues  années  a  l'em- 
pereur !  lon^'ues  annexes  à  TimpeTatrice  !  lon- 
{[ues  années  au  sénat,  aux  préfets,  au  comte 
Jean,  au  patriarche  Epiphane!  Ils  qualifient 
ainsi  leur  ev('(jue.  C'est  Dieu  seul  quia  fait  ceci. 
Aoilàla  foi,  un  Dieu  ,  imt^  foi.  lu  s'adressant  à 
Epiphane  :  Laites  ce  qu'a  fait  le  concile  ;  qui  ne 
parle  pas ,  n'est  pas  fidèle.  Lon(jue  vie  au  pa- 
trice  Vitalien  (:2j!  Montez ,  anaihematisez  Sé- 
vère et  le  moine  Jean. 

L'chvque  Epiphane  ('tant  UKmté  sur  l'ambon, 
le  peuple  continua  de  criei'  :  Dieu  vous  y  a  mis- 
un  Dieu  ,  une  foi.  Laites  monter  les  evéques  ? 
Ils  moulèrent  eu  eflll,  savoir  :  J(,'an  de  Piolé- 
maïde,  Tln-odore  de  Porphyicione  et  Elie  d(î 
llachlène  et  le  peuple  coniiniia  de  crier  :  Lon- 
{fues  ann(''es  au  patriarche  Epiphane!  vous  avez 
soullert  le  martyre  comme  les  saints,  et  votre 
foi  a  vaincu.  La'mère  de  Dieu  a  chassé  Sévère 
qui  a  trouble  les  (^(>lises;  chassez  les  schismati- 
(jues  de  la  ville,  chassez  les  Ef[vpliens  ;  Tem- 
jx'reur  est  orthodoxe.  Otez  la  caverne  des  vo- 
h^urs;  (jlez,  brûlez  la  caverne  des  schismatiques. 
Et  ensuite  ,  chassez   les    évéques  heréti(jues. 
Justin  rè,';ne,  il  n'y  a  rien  à  ciaindre.  Chassez 
les  acéphales.  S'ils  avoienl  vaincu  ,  nous  étions 
moiis ,  prenez  la  mère  de  Dieu.  Ils  veulent  dire 
que  revécjue  doit  repirndre  possession  de  l'é- 
.;;lise  de  la  SanU(^-.Vier.oe  ,  occupée  par  des 
schismali(pies(o).  C'est  pourquoi  ils  C(miinuent: 
Entrez,  ])ui'ifiez  la  >ainle  maison.  Allons  à  la 
mèr(?  de  Dieu.  Eailes  apporter  les  reliques  de 
1  lavien.  C'est  Elavien,  paliiarche  d'Antioche  , 
chasse  par  Sévère  et  mort  en  exil.  Le  peuple 
continue  :  Allons  à  Sainte-Marie.  Donnez-nous 
la  croix.  Ils  ont  la|)ide  la  cToix,  la  croix  a  vaincu. 
Allons ,  entrons  ,  annoncez  la  léle. 
L'archevé(|ue  Epiphane  dit  :  Je  vous  piie , 


(I)   Epist.    E[.ipb.  t.  5,        (2)  T.  5,  Conc.  p.  202,  E, 
Conc.  p.  t9S,  B.  p.  205.  v        ,  u. 
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ayez  paiionec,  n  pcrmetioz  que  nous  anaihé- 
mai.sions  1  acéphale;  puisilajoula  :  La  loi  ,,»e 
nous  ont  enseignée  les  apolres,  et  que  nos  nèi'cs 
ont  reçue  d'eu  v  .  la  n  t  ceux  de  Nicee ,  (i  ue  ceu  v 

tle  Constannn„|,le,  dEphèse  et  de  Clialcedoine 
test  celle  que  nous  vous  enseijfnous,  et  nous 
anatliemaiisoiis  tous  les  lieii'ticiues.  Il  rjouiiue 
tous  ceuN.  ,|muul  alia(|ue  riucanialiou  ;  puis  il 
yjoute  (I)  :  Ll  seml.iahlenirnl  uuus  anallV-iMa- 
isons  1  impie  Sevùre,  ra(vpl,,,leei  le  sclii^uia- 
ii.iue,  comme  ayant  anatl.eni.ilsé  nos  saints 
peivs,  et  caus,;  des  schismes  dans  rej;lise.  Le 
peuple  I  inlenompil  en  criant  :  c'est  Dieu  ,,ui 
la  lait     un  Dieu,  une  loi,  pour  la  paix  ,k,s 
ciflises.  Longue  vi,.  à  rarchevè,iue  Li'iphane' 
Analhematisez  le  mniulriie.  i;arehevc' mecoiil 
linua  en  (lisant  :  Aous  anatheuialisons  aussi 
Jean,  moine  apostai,  depuis  .pril  a  ivcu  la  doc- 
trine impie  de  Severe.  (Qu'ils  soient  lun   et 
laulre  anatheme,  et  malciiclion ,  de  i,ar  le 
père,  le  fils  et  le  Saint-Esprit,   au  ciel  et  en 

la  terre,  en  ce  monde  et  en  l'autre.  An Le 

peuple  cria  :  Amen,  amen,  amen;  cl  ajouta  plu- 
sieurs autres  acclamai  ions,  entre  auiirs  celle- 
ci  :  Anastase  n'est  |)lus  ;  c'est  Justin  qui  ré-ne. 
Il  n  est  pas  manichéen  comme  Anasiase.  Vi  iau- 
tiusest  mort,  l'ennemi  de  la  irinile        ' 

Ensuite  Jean,  cvèqiie  de  Ptohinajde ,  dit  • 
au  peuple  :  Aous  analhemalisoiis  lous  ceiudue 
^  tres-saint  airhevè,|ue  a  aiialhemalisés  ,.t 
particulièrement  Nnere  el  Jean  iiiaiidrit  ■ 
ajomant  le  reste  de  la  formule,  comme  rar'lie: 
vçqu.'.  Iheodoie,  évéque  d,-  i'orplivreone  en 
du  autant,  puis  Elie  de  iladilene.  i.e  iZ  |ë 
repomlit par s,-s acclamations,  pressai,,  touioii s 

Vi.  ige.  Alors   archeve(,iie  leur  dit  :  Il  est  laril, 
"   l.'iit  laire  la  divine   lilmyie.   (j,.,,  ^,^,,,' 

<'.ir  'I  nous  reste  beaucoup  de"choses  a  li,t  Dil 

înûhen.  ;       ''■i;'l^'-''le>o(re-l)ame  et  nous 
anathemaliserons  d(.  nouveau    acéphale  et  ses 

nony,  la  fête  en  ces  mois  ;  Nous  faisons  savoir 
a  vore  chante  que,  dimanche  prochain  ,  à  la 
(iloire  de  notre  seigneur  Jésus-Ciirist  et  i 
Noire-Dame  la  mère  de  l)i,.u  ,  pour  le'saha't 
la  prospérité  de  l'empereur  Jt^slin.  d,.  T  1' . 
ratnce  Euphemie,  des  hautes  pui  sa nrés  '  u 

samtarchev,-.qnedeCons;an.inofleJ,'       e'tdu 
'•oncileipuy  est   assen.l.le.    nous  f,. ro.'s   / 

Weri';'''*"  '".'^  ';-''^''  ''^'  '^'  ^â^^^^ 

rons^L  L  "    fr""f''"''  ^^'^"^  ""''-^  asseml.l..- 
rons  1^  le   maiin  ,  pour  v  aller  en  channnt 
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L  ardievèque  Epiphane  el  les  ëvéques  de  s. 

|MH(Iance  ecnviieiir  ensuite  au  concile  de 
i-onslantinoi)le,  [)our  i'{'|)on(li-eà  la  leitie  <m'i|s 
en  a  voient  revue,  approuv.inl  la  condaninaiiou 

aehevereJlssetend,ntsijil.'n'eitclesesenni,s 
el  discni  :  Il  a  excoinniuuic  des  clercs  ,  sans  le 

eonseriiefneiitde  l(;uis  evn|ues,    el  reçu  à  sa 

cunimumon  ceux  cprils  avoicnt  exconimunirs 

et  leur  a  permis  dr  faiie  leurs  loin  lions.  Il  ', 

i''duilau  rail-;  de  diacres  ,  des  jMV'du's  ordci,! 

nés  par  des  evèques  (ju'il  n'a  pu  scduiiv.   |j  , 

ordonne    dans   daiiires   diocèses   d.s   dioiv. 

yequeseldes  inansionnaires,  et  il  a  permis  i 

Klienne,  ev.(|ue  d  Oriliosie  ,  de  l'aii'e  des  oi- 

<l'";»J'JHisdaiis  le  diocèse  d'Anlarade,  du   vi- 

Nam  de  1  evè(pie  TlK'odose.  \  Anlioclie,Srvèiv 

'•    <i'^-'j><'  laiv;rnl  de    Iqrlise   et  s'est  seni 

aecen\<pn  son!  nourris  d'aumônes  pour  e\. 

citer  des    sediiiuns.    Les    évèiiues    d«M-laieiii 

ensuite  ccmimeils  reçoivent  les  ipialre  concil.s 

et  les  lettres  de  saml  Léon,  el   demandeni  (lur 

1''   corps  (lu    pairiarelie  l'iavien  soit  apporte 

«»   Aniioclie   et   son   u„ni     mis  dans  les  dip- 

tv<ines(lj.  Cette  lettre  etoit  souscnle  |)ar  Loi- 

L'''i'i«Mic  Tyr,  André  de  Si(l<m ,  Jean  de  Pid- 

i<'inaide,  I  heodore  de   INu'plivreone  ,  Llie  d.' 

/«'n(>j)oIis    et  d'autres  evèques  qui    ne   sont 

pas  nommes. 

.Le  cler{;e  d'Antioclie  écrivit  aussi  au  na- 
inarclie  JeandeOmsiaminopleet  a  s..n  con- 
cile pour  se  plaindre  des  crimes  iU-  Svww, 
lers(mne  ni;;nore,  diseni-ils,  coml)ien  de 
nn>ines  il  a  lues  par  les  mains  des  Juils  (l>i. 
Leloit  un  spectacle  horrible  de  voir  des 
'|'"ji'«'<;^  qm  avoient  hlanclii  dans  les  travaux 
(le  la  vie  ascelKpie,  nus  et  sans  sépulture,  au 
"l'Uiljre  de  plus  de  trois  cenis,  exposi's  aux 
Hnens  et  aux  oiseaux.  Ce  qu'il  a  lait  dans  les 
'opiiaux  n  est  pas  moins  pilovahle.  Car  il  a 
Uali  (l(vs  prisons  ,  ou  il  a  lait  mourir  les  lideles 
'^;^^HIps  de  louet  dans  les  t('nel»res.   Toute  la 

Mlle  sait  ce  qu'il  a  lait  aux  romaines  de  Daplinc, 
eniployant  la  ma-ie  ei  ollrant  de  l'^Micens  aux 
démons.  11  n'a  epar{;ne  m  les  saints  autels,  ni  les 
vases  sacres  ,  dont  il  a  hrise  les  uns  et  iondu  les 
^intr(  s,  pour  les  disiiihuer  à  ses  sendilables  (:». 
Y  a  pris  entre  autres  les  colombes  d'or  rt 
<l  arj;ent  sus[)endues  sur  les  sacn's  fonts  r( 
Mir  les  auiels  ,  disant  (pi'il  ne  lani  pas  iV'iire- 
senterle  Nmit-Lsprit  en  lorine  de  colombe.  Il 
a  dépense  tous  les  revenus  de  l'e-lise  enra'v 
les  maisons  et  les  plus  belles  l'errei,  ei  l'a 
accablée  de  dettes.  INous  vous  prions  donc  de 
nous  délivrer  de  ce  méchant  h(mim<',  le  pu- 
nissant selon  les  canons ,  et  selon  les  lois  ci- 
Mies;  et  de  [)oui  voir  à  la  conservation  i\u  peu 
(|ui  reste  ,  persuadant  a  l'emjx'reur  d'envover 
^ndih^reucedes^vens  de  probité  pour  arrêter 
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ceux  qui  administrent  ces  biens  el  qui  en  onl 
heauioup  détourné  à  leur  profit,  leur  faire 
rendre  comj)le  et  mettre  le  surplus  en  sûreté. 
Aous  vous  prions  aussi  d'intercéder  pour  nos 
frères,  ëvéques,  clercs,  moines  el  lanjucs,  aliu 
qu'ils  soieiii  rappelés  et  rétablis  dans  leurs 
places.  Il  paroil  ici  (jue  l'édil  pour  le  rappel 
des  exiles  n'avoil  fias  encore  été  porté  à  An- 
lioclie.  Celte  lettre  est  souscrite  par  quatorze 
prêtres,  diacres  et  autres  clercs  de  ré(|lise 
(rAiiiioclie,  elpar  douze  moines  d'autant  de 
diUerenis  monastères. 

XL.  PKiinlcs  contre  Pierre  d'Apainée. 

Les  évéques  de  la  seconde  Svrie  écrivirent 
aussi    au   patriarche    Jean    et  au    concile   de 
Conslaniinople  contre  Severe  et  contre  Pierre 
év.(pie  (l'Aiiamee  ,  déclarant  (pi'ils  les  onl  ana- 
llKinalises,  deposi's  <'i  excomiimnic'S,  et  de- 
iiiandant  d'elre  délivres  de  leuf  vexation   par 
l'auionte  de  l'emiu'reur.  Cette  Icllre  eloii  sou- 
scrite par  plusieurs  evèipies  dont  \\  n'y  a  (lue 
cmi\  de   nomimvs.    Pour  preuve  des  crimes  de 
Pierre  d'Apaniee,  iK  envoient  a  Couslantinople 
les  procédures   laites   eonire    lui,   devant   hî 
comte  Jean  ,   f;ou\eriieur  de  la  province  ,  où 
par  la  deposiiion  de|>Iusieurs  prêtres  el  autres 
clercs  de  l'e/;lis<' d'Apaniee,  sont  [U'ouvés   les 
l'iis  suivants(I).  Apres  la  mort  de  Kufin  ,  ('co- 
>'*"'ie  (le  l'e^rlise  d'Apann-e ,  l'ev.ipie  Pierre 
assembla  tout  le  cler^jé   et  demanda  (lu'on  de- 
cljirai  devani  Dieu  si ,  pendant  le  temps  de  son 
aHnimisiraiion,  il  avoit  lail  (juehjue  tort  a  l'e- 
{[iise.  LepiV'ire  Aiiiouiii  déclara  |)hisieurs  ar- 
•icles   qm    montoieiil    a    uikî   /;rande  somme 
|J  •"■-eni  ;  el  après  pliisieuis  débats,   revé(Mie 
m<(,mposerleslieriiiersde  Uulin  a  la  somme 
I  e    irois  cenis   sous    d'or    el  prononça    ana- 

i'»'''n('coiilreceux(piiromproientce(^onc(jrdai, 
•l'^-"'^i  nieme,dii-il ,  r.,,MUre  l\aul  ressusciteroit 
eiMendroit  s'asseoir  dans  ce  sie^je.  Et  toute- 
ois  après  une  telle  mahsliclion  ,  il  conirevint 
^["-nieme  au  traite,  et  exi{;ea  de  Jean,  héritier 
Jj!'   luilin,    unv  pr(,messe  de  cinquante  sous 

Lfvsamdi  saint ,  (^ommo   on  faisoit  l'onice 
l'ans  ,.  bapiisKVede  r(v;lise  de  la  Vierw,  les 

^lechuuKMies  elant  d(;jad(•shabill('setd';:l,aus- 
^.^^.ellesdIacreslaIsanl  sureuxlesexorcismes 
«'^eiiue   PuTre   survint   el  lit  sortir  tout   h'' 
^'^ondepour  y  laire  entrer  une  nomm.M'  Marie 
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Chalcédoine.  Julien  dil;  Parce  queFempereur 
est  catholique,  je  me  conforme  à  sa  créance 
et  .1  anathematise  ceux  qui  anaihématisent  le 
concile.  Alors  révé(iue  Pierre  se  leva  en  fureur 
et  détendit  a  Julien  de  faire  aucune  fonction 
Ces  laits  eioient  prouves  dans  l'information 
contre  Pierre  d'Apamf^e. 

11  y  en  a  plusieurs  autres  énoncés  dans  la 
requête  du  cIcm-^oc d'Apaniee,  (jui  fut  le  fonde- 
mem  de  celte  mlormaiion  ,  et  parlant  du  fait  de 
31aried  Lmese  ,  inîroduiledans  le  bapiistereau 
mépris  des  catéchumènes  ,  ils  disent  ces  paroles 
remanpiables  (1):  Toys  ceux  qui  sont  initiés 
jinx  saints  mystères    savent  de  quelle  sainte 
ra)  eur  sonl  saisis  ceux  qui  crai/>nent  Dieu 
ois(ju  ils  sont    |)rets  à  s'api>rocher  du    saint 
l»apteme  ;(|uan(l  la  lumière  commciice  a  éclairer 
veriiablemenl  leurs  âmes  et  ((u'ils  sont  délivrés 
(le  la  dure  serviiude  du  dcmon.  Leur  posture 
lemoi^pie  leur  in([uieimle.  Ils  sont  debout,  les 
yeux  baisses,  les  mains  jomtes,  tremblant  et 
resisiant    aux   arlihces   du  d(mion ,  attendant 
d  être  délivres  une  fois  pour  tou  ours  par  le 
baj)teme.  Plusieurs  autres  e^jlises'se  déclaré- 
lem  alors  pour  le  (,'oncile  de  Chalcédoine,  et  on 
conipidii  juscpi'adeux  mille  cin(]  cents  évéques 
qui  1  avoienl  coiilirme  par  leurs  lettres,  soiis  le 
i'e{[ne  de  1  empereur  Justin  (^j. 

XLI.  Ti'oisièrae  légylion  de  Rome  à  Gonstantinople. 


j.p        «  ;  ■.«••v'ULiLi  une  iioiiiuiee  Jiarie 

/'nese    (|ui  avoit  iiioiiK'  sur   le  llniàtre   el 

'  '  .aisoil  être  reli^iieuse,  mais  (,ui  n'etoit  ni 

^•;'|>lise(|   „,   calérhumene.  Il   v  demeura  seul 

i^^'c    elle    pendant   plusieurs  heures  et  la   lit 

;^nsi  entrer  plusieurs  fois  dans  le  baptistère 

^îir^     e,'*'"y'  ^^^"'^  <'^^»'"  découverts.  A  la 
vlLl        Epiphanie  ,    ayant   assemble  tout  le 

"  '<"l-^  .Pourquoi  n'anaih,imaiisez-vous  pas 
''>'jcded(ssixcenl   trenie,  c'est-à-(hre  de 


^'^  l*-2f.-,,  p.  219.  n. 
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3rais  1  affaire  la  jjIus  importante  de  l'Eglise 
<;l^>'t  la'vuniondeConsianiinopl.avec  Rome 
doni  elle  eloii  si'parce  de|)uis   trente-quatn; 
ans.  Pour  cet  eilet,  1  empereur  Justin  avoit  déjà 
<lonnepart  de  son  élection  au  p>ape  Ilormisdas 
par  une  leilredu  premier  d'août  cinq  cent  dix- 
IjuM  ,  le  priant  de  (Concourir  aux  désirsde  Jean 
(le  (.onstanimople  et  des  autres  évéques  pour 
la  reunion  et  d'envoyer  des  évéques  capables 
de  la  procurer.  La  lettre  du  patriarche  Jean 
(JUI  accompa^|noitc(dle-ci,  contenoit  sa  décla- 
'•aïKjn  (juil  recevoit  les  quatre  conciles  ^éné- 
'■anx,  et  (|uele  nom  de  saint  Léon  et  celui 
d  Ilormisdas  avoient  été  mis  dans  les  dipt  voues 
I^e  comte  Justinien  écrivit  aussi   au  pape  L 
niem(.  hn,  mar(piant  (ju'il  n'v  avoit  plus   de 
ddhculie  (pie  sur  le  nom  d'Acace.  Justinien 
eloit  neveu  de  remi)ereur ,  fils  de  sa  sueur  Vi- 
{;iian!ia ,  et  avoit  auprès  de  lui  le  plus  de  crédit. 
<.es  l(Hlres  lurent  apportées  à  Rome  ,  le  vinr- 
neme  d(|  décembre  de  la  même  année  cina 
(^ent  dix-huit    par  Gratus,  comte  du  consistoire. 
Pour  y  satisiaire,  Ilormisdas  alla  à  Ravenne 
lïouver  I(M-oi  Jlieodoric  ,  et  par  son  conseil  il 
envoya  a  Conslantinoj)le  une  troisi(^me  IcVation 
composée  de  cuKi  personnes(o);  Germain ,  évé- 
que  diîCapoue,  (jui  y  avoit  déjà  été  envové  du 
temps  de  I  empereur  Anastase;  Jean,  evêque 
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(l'uno  autre  égalise:  Blamlus,  pnfro;  F<'lix  et 
])iosc'ore,  diacres.  II  les  char^jea  de  plusieurs 
leilres  pour  l'empereur  Justin,  rimp(Talriee 
Kupheniie,  le  patriarche  Jean  de  Conslanti- 
nople ,  son  archidiaci'c  et  son  clpi'{;é ,  poui'  le 
comte  Justinien ,  Celer  et  Patrice, deuv des  prin- 
cipaux de  la  cour  ;  le  préfet  du  prétoire  rési- 
dant à  Tliessalonifjue  ,  où  les  lt'(}ats  dévoient 
passer,  et  deux  dames  illustres  ,  Anastasie  et 
Palmatia,  qui,  du  temps  de  rem[)ereur  Anas- 
tase,  avoient  été  persécut(!'es  pour  la  loi.  Les 
1 '{jats  eloienl  aussi  char{jes  d'une  instruction 
à  peu  [)rès  semblable  a  celle  de  la  première  le- 
{jation  du  temps  de  remj)ereur  Anaslase;  mais 
avec  moins  da  précautions  ,  pai'cc  (pie  le  paj)e 
savoit  que  les  choses  avoient  chan{}e  de  l'ace, 
et  que  l'empereur  Jaslindesiroit  la  f)aix  sincè- 
rement. Le  pape  ordonne  donc  ici  à  ses  h'^'jals 
de  recevoir  a  leur  communion  les  evi-ques  cpii 
souscriront  le  Ibrmulaire  dont  ils  éloient  por- 
teurs, et  dont  les  p  emiers  mots  éloient  :  Le 
commencement  du  salut  est  de  .«[arder  la  rè'de 
de  la  foi  (1).  On  y  anath(''matisoit  tous  les  héré- 
tiques et  leurs  complices,  et  nonun('ment 
Acace  de  .Constantinople.  Les  léjjats  dévoient 
montrer  ce  formulaire  a  l'em])ereur,  s'il  le 
désiroit. 

Mais,  ajoute  l'instrurlion  (2),  si,  consentant 
à  l'anatheme  d' Acace,  il  croit  (pje  Wmi  doit 
laisser  dans  lesdi[)ty(|uesles  nomade  ses  succes- 
seurs ,  parce  (pi'd  y  en  a  (juilipies-uns  (pii  ont 
été  exiles  pour  la  dCfense  du  concile  de  (^hal- 
(^édoine,  c'éioient  Eu()h('mius  et  Macedonius, 
vous  représ(înterez  que  vous  ne  pouvez  rien 
ôter  du  formulaire  (pii  contient  les  sectateurs 
des  condamnés.  Que  si  vous  ne  pouvez  demou- 
voir  l'empereur  de  cette  i)retenti()n  ,  tenez- 
vous-en  au  moins  à  ceci,  ([u' Acace  étant  nom- 
mément anathématisé,  on  [)assesous  silence  les 
noms  de  ses  predt'cesseurs ,  les  effaçant  des 
diptyques.  Après  cela,  vous  recevrez  a  votre 
communion  levéque  de  Constantinople,  vous 
lèrez  lire  devant  le  peuj)le  le  libelle  (jue  lui  et 
les  autres  que  Dieu  vous  fera  la  .;jrace  de  rece- 
voir,  auront  donné  ;  si  cela  ne  se  peut,  vous  le 
fei  ez  lire  au  moins  dans  la  salle  secrète ,  en 
présence  du  cler/je  et  des  abbes.  Ln>uite  vous 
prier,  z  l'empereur  d'envoyer  ses  leîfns  aux 
métropolitains  ,  avec  celles  de  revé([ue  de  Con- 
stantinople pour  leur  faire  savoir  (pie  (!et  évo- 
que, ayant  fait  laprofessi(m  de  foi  envovee  par 
le  saint sié{je,  a  été  reçu  à  sa  communion,  et 
les  exhorter  à  en  faire  autant.  Si  l'empereur  y 
apporte  quelque  difficulté,  l'evéque  de  Con- 
stantinople enverra  des  ordres  à  ses  compro- 
vinciaux  et  aux  autres  métropolitains  pour 
leur  déclarer  ce  qu'il  aura  fait ,  en  présence  de 
ceux  (pie  vous  enverrez  de  votre  coté.  Ce  cjue 
tous  exi/jerez  de  lui  en  toute  manière,  alin  (jue 
les  plus  eloi^nies  en  soient  insliuits. 
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XLII.  Voyage  des  It^gats. 

Au  sortir  d'Italie,  les  hvjats  arrivèrent  pre- 
mièrement à  Aulone,  auj()iir<riiui  la  Valone  , 
(pii  est  le  premier  port  de  Macédoine  (!)•  Ils  v 
lurent  bien  reçus  par  revé((ue  ,  (pii  promit  de 
faire  avec  son  metrof)olitain  le  libelle  (jik»  les 
hvjalsdemandoient.  De  la,  conlirniant  leur  che- 
min par  la  Ma(;edoiiie  .  ils  arrivèrent  à  Scampis. 
L'evè(|ue  Troius  leui-  vint  an  devant  ave(;  son 
cler.j;e  et  son  [X'Uple  jioitant  des  cier(}es,  et 
les  soldats  portoieni  des  croix.  Lnsuiti'  on  s'as- 
sembla dans  réjflise  de  Sainl-P/erre.  L'ev(*(pie 
souscrivit  le  loj  mnlaire  envoy<'  par  le  paj)e, 
enpr('sencedesonclervp'  et  des  pliisnobleS(tela 
\ille;  etleslé;;alsle  lirent  lirepublicpiemenl  par 
Pierre,  notaii'c  do  re{jlise  romaine.  Le  f)eu[)le 
loua  Dieu,  n''|)andit  des  larmes  ei  lemoi^pia 
une  extrême  joie.  L'evé(pie  (iermain  ,  Tun  des 
hvpits,  célébra  la  messe.  On  lut  dans  Icsdiptv- 
ques  le  nom  du  pape  Ibji'misdas;  mais  aucun 
nom  saspecl  n'y  fut  i'ecit<' ,  et  on  j)romit  de 
n'y  plus  faii'<'  mention  (pie  d(>  ceu\  (|ue  le 
sami-sirjje  auroit  r-eçus.  Après  la  messe,  à 
l'heurv  (lu  souper,  les  h''^;ais  r-ecijrent  visites 
de  dvu\  coml(S  ,  Etienne  et  Lf'once,  (pie  l'em- 
per'cur  envoyoit  au-devant  d'eux  ,  ei  cpii  de- 
voi<'nt  passer  juscpren  Italie  ,  ne  sachant  |»as 
(ju'ils  fussent  déjà  en  Grèce.  Etienne  doit  pa- 
rlent de  Vitalien. 

l'Jisuite,  les  h'^jats  arrivèrent  a  Li;piide,  ou 
f)liJt()t  Lychnide,  on  l'evcMpie  l'fieodoret  les  i*e- 
çut  comme  celui  de  Scampis,  donna  son  libelle, 
(pii  fut  lu  dans  l'e^ilise,  et  tout  se  passa  suivant 
les  ordrvs  du  [>ape,  a  qui  les  lejjats  en  donnèr-eni 
avis  ,1e  septième  de  mars  ciinj  cent  dix-neuf. 
Mais  àThessalonicpie,  ils  eurent  de  (p'ands  com- 
bats à  soutenir  contre  l'evecpie  Doiodiee,  qui 
avoit  toujours  eu  la  réputation  d'elr-e  attaché  au 
S(  liisme  (2),  il  j)ar'Ul  toui«'fois  convaincu  de 
leurs  raisons  et  demeura  d'accord  de  souscrir'e 
le  libelle;  mais  il  en  différa  l'exécution  sous 
[)r'('te\te  (jue  les  evècpres  de  sa  (le[)endance  n*<'- 
toient  pas  tous  j)r('Sents,  et  promit  de  les  assem- 
bler après  Pa<pres,  (lui  etoit  proche  et  se  r("n- 
(onlroit  cette  armc-e  cin([  cent  dix-neuf,  le  tren- 
te et  uni'''me  de  mars.  Il  pi'omitdonc  (pi'apre^ 
les  fêtes  il  assemblèrent  S(m  (oncile,  ou  ils  s(»u- 
scriroi<'nl  torrs  ensemble  ,  en  présence  d'un  des 
le.;,Mfs  qui  reviendroit  exprès  (le  Constantinople. 
Enlin  ,  les  lejjafs  arrivèr-enià  Constantinople 
le  lundi  de  la  semaine  sainte,  vinf;t-cin(|uièrne 
de  mais  (ô).  A  dix  milles  de  la  ville,  plusieurs 
[K'rsonnes  du  premier  ran{;  vinrent  au-devant 
d'eux,  entre  autres,  Vitalien,  maîiiede  la  milice, 
le  même  qui  s'étoit  elev('  contre  l'emperenr 
Anastase  ,  î*ompée,  Justinien  et  plusieirrss(*nn- 
teur's,  (piit('moi{pieient  lousdesiieraidemmenl 
la  paix  de  l'E^^lise.  (juand  les  le{;ats  enli'erent 


(1)  .>.  Suj^g.  p.  1  iM.";-,  (^.         (.">;    Siigg.   Diosc. 
Sueg.  Diosc.  p.  1 5tS9.  B.        (iei'in.  p.  1  «S7  .  E. 

(2)  Siiizgrs!.  2,  p.  f  'iKi. 
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dans  la  ville,  le  j)en{)le  fit  paroître  une  extrême 
joie ,  por-lant  d(>s  cierffes  et  faisant  des  accla- 
mations a  la  louan/je  i]a  pape.  Le  lendemain 
rnar'di,  vnr'rt-six,  ils  eurent  audience  de  l'em- 
pereur Justin  en  pr-('sen(edet()ut  le  sénat  et  de 
((ualre  eve(pies  depnlfs  par  le  patriarehe  de 
Constanlmople.  Lemjx'ieur'  l'ecul  avec  .^rand 
resp(rt  les  hMiies  du  pape,  pnis  il  dit  aux  le- 
«•ats  :  \oyezl'evê(|iiede  eeite  ville  etvou.  ex- 
|jli(iuez  ensemble  (Kiisddenieni.  Les  lé/jats  ré- 
pondirent :  Le  [)aj)e  lioranisdas  ne  nons'a  |)oint 
or'donnede  (hspuier-;  ,„ais  nons  avons  en  main 
lin  lormulaire  r-eeu  |)ar'  tous  les  eve(pics  qui  ont 
voulu  se  reconcilier"  au  saint-sie.oe ,  ordonnez 
(ju'on  le  lise,  et  si  l'on  v  trouve  quchpi^liffi- 
cnlle,  nous  v  lenondr-ons.  Le  libelle  fut  lu  on 
présence  de  r.'mpereui-  et  du  soiuW  ,  puis  les  lé- 
gats dirent  ;  (^)ue  les  (praire  evê(pi(S(pii  sont  \oa 
delà  part  de  l'evequi'  de  Conslantiiiople  disent 
SI  le  contenu  de  (e  libelhj  ne  se  tioiiv(^  |)as  dans 
les  actes  e(elesiasti(pie>.   Ils  l'epondiient    (pie 
tout  eloit  vi-ai,  et  les  le^rats  dirent  :  Seijpieur, 
ils  nous  ont  d<rliaie«'  iViuw  /p'ande  pein('''ei  ont 

'■|'l.i'"<'  V''^^'^^'  ^''îP'<'  <''^'">^  <'"  reconrioissant  la 
verile.  L  enipeiNnr  dit  aux  év(''qu(s  :  Et  si  cela 
est  vr;ai ,  (pn-  ne  le  faites-vous?  Oiiel,pies-uns 
des  sénateurs  ajoiiK'ieni  :  Nous  sommes  des  lar- 
ques,  vous  (In,. s, (ue  cela  est  vrai;  exécutez-le 
et  nous  vous  imiierons. 

XLiri.  RéuQion  de  lï^glise  de  Goaslantinople. 

(  )n  laissa  passer  le  mercredi,  et  le  jeudi  saint 
vMi;';t-liuit  mar-s,  le  patriarche  de  Constantino- 
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Enfin,  apW's  bien  des  disputes,  ils  se  rendi- 
rent etdonncVent  leur\s  libelles. 

Cela  fait ,  on  alla  du  palais  à  r(^(]flise,  ori  il  y 
eut  une  allluence  de  peuple  incrovableet  une 
telle  joie,  (pie  lepeuplelui-méme  s'en  étonnoil; 
tout  leiemissoii  d'a(elamations  à  la  louan(je  de 
Dieu  ,  de  l'imipcTeur ,  de  saint  Pieri'e .  du  pape, 
il  n'y  eut  ni  sediiion  ,  ni  tumulte  ,  comme  les 
ennemis  de  la  paix  (m  menaçoient.  Les  ecclésias- 
tiques de  Constantinople,  rendant  {yràces  à  Dieu, 
disoient  n'avoir  aucun(i  mémoire  qu'une  si 
{[i'and(î  miihiiude  de  peui)le  eiit  communié. 
L'emix'ieur  en  envoya  des  lettres  par- lout(^s  les 
pi-ovm(es.  Les  lôfriiis  de  leur  coté  envovèrenl 
au  |)ape  une  ample  relation  par  le  sous-diacre 
Pulhon  ,  lui  mar(|uant  (pi'il  ne  restoii  que  de 
travailler  a  la  r'i'union  de  l'église  d'Antioche. 
Ainsi  fut  terminé  le  schisme  de  Constantinople* 
après  qu'il  eut  dure  trente-cinq  ans  depuis  la 
(ondamnafion  d' Acace  (1). 

Avec  les  letties  de  l'empereur  et  du  patriai*- 
che,  il  y  en  avoit  do  Justinien,  de  Pompée,  de 
Julienne  et  d'Anaslasie  ;  le  diacre  Puilion  , 
chai'ijé  de  touKs  (es  lettres ,  arr-iva  à  Rome  le 
treizième  des  calendes  de  juillet,  sous  le  consu- 
lat d'Eutharic,  c'est-à-dire  le  dix-neuf  de  juin 
cmq(^eni  dix-neuf.  Le  pape  llor-misdas,  avant 
reçu  ces  heuieures  nouvelles,  fit  réponse  à  l'em- 
pereur et  an  patriarehe  J(\an  ,  les  exhortant  l'un 
et  l'autre  à  ti'availler  a  la  r^(^union  des  é{;Iises 
d'Anlio(!he  etd'Alexandr-ie  [Hj.  Il  (^cr-ivit'aussi 
aux  ('vêques  d'Espa^jne  pour  les  avertir  de  ce 
([ui  s'('Moit  passé,  dont  il  leiirenvova  l(\s  actes 
avec  la  (.o])ie  du  foranulaire  de  ivunion,  afin 


H''  \'"l.;"i  P^dais,  on  se  tint  mn>  assem^he  ^p^-  |  ^r.ls  sussent  à  (pielhs  con(liti;ms  ii^deVoiëni 

admettre  a  leur*  comimmion  les  orientaux. 

Pendant  lecour\s  decette  nf*(jociation,  lepape 
mf(?rc(''da  fortement  pour  trois  évêques  qui 
avoient  été  chassés  de  lourds  sié'nres  pour'  s'être 

reunis  les  prvmier-sà  l'E{;lise catholique,  savoir  : 
Elle,  (4vêi[ue  de  Césaree  ,  Thomas  et  NicostrMle. 
ApiVs  uno  lon;)u  '  poursuite,  Justinien  lui  le- 
poiidii  que  le  successeur  d'Elie  étoit  tellement 
soirlenu  par  le  pi'uple,  qu'il  n'v  avoit  point  d'ap- 
pnence  de  le  ciiasser  (5) ,  etqu'Elie  devoit  at- 
terrdie  en  patience  qu'il  fût  mort;  que  Thomas 
et  Ni(^;)sfi\rte  seroic^ut  rétablis  aprèsque  lesan- 
tres  ('"[lises  seroient  réunies  ;  c'est  tout  ce  que  le 
pape  put  obi  «nir-.  La  r<'ponse  de  Justini(3n  est 
du  sept  juin  cinq  cent  vin/p. 

XLIV.  Sé\bre  cliassé  d'Antioche. 

On  donna  ensuite  un  évoque  catholique  à 
Aniioche;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  /p\andes 
difficultés  susc^itées  par  (^eux  qui  s'opposoient 
a  la  r('union  des  éj^lises.  L'empereur  vouloit  y 
mettre  le  diacre  Dioscore,  un  des  lé.'yatsdu  pape; 
.V..:.  coiy^nf.  il  (itQJf  alexandrin  le  pape  jugea 
seroit  plus  utile  de  l'ordonner  évéque 


"!';•'<'•  H  '■■  <;ut  le  formulaire  des  h^'gatset  voirïut 
•'-'"•o'd  taire  une  lellre  phnoi  ,ju'nn  libelle- 
l'iais après  un  peu  d(;  (ontestalion,  il  convint  (h^ 
:|'ie  uno  peut.'  prefa(e  et  de  mettre  ensuiîe  'e 
'''•':''''  ^*'' q'"'  !<'  pap:'  l'avoit  dicte.  La  préface 
•'«","  ^'"  «oi'ine  (le  lettre  (I),  ou  Jean  (h^claioit 
<I'V  ''loil  pariaiieinent  d'accor'd  avec  le  pape 
M"  d  re(evoit  les  (|uatieco;;ciles  et  (oridamnoit 
'<'us(eux  (pu  avoient  voulu  le  moins  du  monde 
V  contrevenir.  Il  v  mit  sa  souscri[)tion  avec  la 
date  du  vinei-huifiemedemars,indic!ion(lou. 
/■•■me,  sous  II'  ( onsniat  de  Justin  et  d  Kiuhar'ic 
qm  est  l'an  eiii((  cent  dix-m-uf.  Les  h'^ais  eii 
envoyèrent  deux  exemplaires  au  pape,  un  fn-oo 
^t  un  latin.   i;em[MTeur,  le  sénat,  et  tous  hvs 

assistants  iemoi.rri,Menlmieextr."'me  joie  decette 
n'iinioii  justpi'a  répandre  dos  lar"m(js. 

On  effaça  des  dij)tv(pies  le  nom  d'Acace  et 

•'^'"x  des  pati'iarehes  suivants,  Ei'avitla,  Eu- 

phermus,  Alacedon  uset  Timoth('e,  et  ceux  des 

♦^mpeieurs  Zenon  et  Anastase.  Tous  h'S(V'ques 
qui  se  trouvèrent  a  Constarriinoph»  d.mnèi^ent 
•'"ss,  Unii  libelle,  et  lesle-pus (nirent  /p'and  soin 
^H'  ne  (ommunnpier'  avec  aucun  (pii  ne  l'eut 
|'<>"Me  aupar-avant.  Tous  les  abb(^s  en  firent  au- 

'jînt,(iuoi(pie(pie|,pi,.s.uns.n  fissent  difficulK' 
disant  (prit  sutfisort  que  l'arehevi'que  l'eut  fait' 
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d'Alexandrie,  que  de  Penvover   en  un  pays 
eloi^jne  et  inconnu.  Les  Iqjais  vouloient  que 
levè(|ue  d'Antioche   fût  élu  d'entre  ceuv  de 
cette  ejjlise  ({ni  s'eloient  abstenus  de  ranatliènie 
prononcé    par   Sévère  contre  le   concile   de 
Chalcjdoine  (I).  Les  autres  s'y  opiK)soient  en 
disant:  Tous  ceux  qui  etoienl  dans  la  commu- 
nion du  sainl-sie(}e  sont  nestoriens,  et  il  se  tanl 
plutôt  fier  acvux  (|ui  y  reviennent  maint<'nanl. 
Apivs  plusieurs  disj)utes  (|ui  durèrent  plus  de 
trois  mois,  l'empereur  de  son  autoi-itt'  choisit 
un  prèfi'e  de  ré[;lise  de  Constantinoi>le,  nonnnc 
Paul,  disant  entre  autres  choses  qu'eianl  a  An- 
tioche  pendant  deux  ans,  il  avoit  loitement  r('- 
siste  à  rii(N'cli(iue  Severe;  et  tous  les  catholi- 
ques lui  lendoient  le  même  t('moiirria<;c.  On 
vouloir  l'ordonner  a  C(msiantino[)rj ,  mais  le 
\t{ral  pioscore  Tempècha,  soutenant  (pie  le  pape 
vouloit  (pi'il  iVit  ordonne  sur  les  lieux  suivant 
l'ancienne  coutume;  les  le/jats  donnèienl  avis 
au  pape  de  cette  élection  [)ar  leur  relation  du 
Vin^jt-neuvieme  de  juin  cinq  cent  dix-neuf  (2i. 
L'empereur  Justin  envova  ordre  alrenee, 
comte  d'Orient  et  résidant  a  Anliorhe  (5),  d'ar- 
rêter le  faux  pati'iarche  Sévère  et  de  l'envoyer  a 
Constantinople  rendi'c  compte  de  sa  conduite. 
On  disoit  même   que  Vitalien  avoit  demandé 
(ju'il  eût   la  lan^jue  coupée   parce  (pi'il  avoit 
prêcJK^  contre  lui.  Mais  (pie!(|ues  précautions 
qu  eut  pi'ises  le  comte  li'enee  pour  empêcher  Sé- 
vère de  sortir  d'Antiorhe  ,  il  se  sauva  de  nuit 
au  mois  .<r(,rj)iêe,  l'an  cinq  cent  soixante-sept 
(  Anîioc'ie,  c'esl-a-dire  en  septembre  cinq  eent 
dix-n(;ul.IlvintaS.'leucie,et,s'etantembai(pie, 
il  passa  a  Alexandrie, ou  il  trouva  Julien d'ilali- 
"arnasse  que  l'empereur  avoit  déjà  fait  chasser 


de  son  si('{je  comme  ennemi  du  concile  de 
Chalcedoine.  Sévère  et  Julien  furent  tres-!)ien 
leçus  parTimolh('e,  evêciued'AlexamliMe,  (pii 
avoiL  succède  a  Dioscore  le  jeune.  L'empeienr 
envoya  aussi  en  exil  Xenaias  d'IIiéraple,  Vlvvvv 
d  Apauiée  et  tous  leurs  con)|)lices  li). 

XLV.  Image  i\q  Thôodorot  lionorét* . 

Quelque  temps  après,  on  appoi  ta  à  l'empe- 
reur Justin  des  infoimations  faites  par  le  de- 
tenseur  del'eelised'Antioche,  portant  (Uiavant 
queSei-{rius,evêquede  Cvr,  enti'àt  dans  la  ville, 
Andionie,  prèlt-e  et  défenseur,  et  (ieor^;e,  dia- 
cre,avoient  pris  rimaj,M'de  Theodoret,  l.ivoient 
mise  sur  un  char  et  l'avoient  ainsi  fait  eniivr 
en  chantant  des  psaumes  (■)).  Ensuite  Ser^jins, 
ayant  pris  possession  du  sie{;e  de  Cvr,  cel'ebiJ 
une  (ete  en  l'honneur  du  nn-me  'J'ix-odorel  de 
Ok .dore de  Tarse,  de  Thi'odore  de  Mopsueste 
et  de  l  herésiar(iue  Nesiorius  (ju'il  (jualihoit  de 
martyr.  D'un  autre  côte,  les  députés  de  Sen^us 
présentèrent  à l'empeieur d'autres iiiformations 

(')    Sufipest.    Diosc.   p.  brev.  c.  19. 
Jo«2,E.Epist.5},adDiosc.        (4)  Ttieo'ph.  p.  142  A 
bugg.  (.erm   p.  1514.  (5)  Conc    V    Coll.  T.'p. 

U)  Sugg.  Diosc.  560,  C.  ^ 

3^Evj«gr.  IV.  r.  i.  Lit). 
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faites  par  le  délenseur  de  Cvr,  portant  que 
jamais  on  n'y  avoit  public»  ni  cf'Iebn'  de  fêtes 
au  nom  d'aucun  .Nestoiius.  De  plus  Ser.'[ius  et 
les  autres  évèques  de  la  province  de  rEu'pJu'ate 
donnèrent  leurre(juêtea  remj)ereuipar  lajpjelle 
ils  rejetoieni  le  nom  de  iXcstoriuset  renoncoient 
asa  secte  et  rece voient  les  «juaire  conciles. 

Ces  pièces  ayant  <'te  hu's  à  rempereur  ,  il 
écrivit  à  llypao',  maître  de  la  milice  d'cu'ieiii  , 
d  aj)pelei'd<'vanll  li  Seivpus,  évêquede  Cvr(l  )• 

les  soldalxjuietoient  témoins  dans  l'infoi-iiiation 

laite  a  Aniio<'he,  le  pr<~'tre  Andronie  et  le  diacre 

George  accus('s  d'avoir  honore  riina.|;e:  d'in- 

h)nner  exaeteiiK^nt   de  ce  fait  ;  et  si'Vévêcjue 

Ser.'pus,  l'ayant  apj.ris,  avoit  admis  ces  clercs  à 

la  conmiunion  des  saints  nivsferes.  S'il  avoit 

prinnis  de  célébrer  la  fête  de  Theodoret ,  de 

iheodoreeKh'Diodoi-eelsurtoulde  Aeslorius. 

Li    lettre    etoit  du   sefîlieme    d'août   sous   le 

consulat  (le  Ilustiipie  ,  c'est-a-dire  en  cimi  cent 

vin.'^t.  L'empereur  envoya  Thonjas,  un  de  ses 

aj;ents,  [)ourre\(M'Utiori  decet  ordre;  et  l'évêcpnî 

Seivjius  ayant  ete  ti'ouve  coupable  fut  d('j)osé 

et  chasse  de  son  enlise. 

XIA'I.  Violence  contre  les  léjntsàTliessaloniqup. 


Dorothée,  évê(juedeThessaloni(pr',  assembla 
son  concile  comme  il  avoit  promis  aux  le- 
îpits;  on  v  fit  les  lilielles  de  icunion  et  on  les 
souscrivit  en  présence  du  comte  Licinius  , 
envoyé  à  riiessaloni(pie  |)our  une  auiri»  af- 
taire(^â).  il  mil  même  son  sceau  aux  libelles,  et, 
étant  de  retour  a  (.'onslantinople  ,  il  dit  aux 
le{jaK  ce  qui  s'('toil  passe.  Il  s'y  tiouva  aussi 
un  apocrisiaire  de  Dorothée  (Jni  disoit  aux 
le/faîs  d'envoyer  (pielquun  pour  recevoir  U}s 
libelles.  Ils  y  envoyèrent  comme  on  etoit  con- 
venu (juoiipic  plus  lard.  On  destina  pour  ce 
voyaj;(' revé(pie  Je;m,  un  de>  le;;ats,  avec  un 
J)relre  nomme  Lpiphaiie  ;  l'empei-eur ,  a  leur 
prière,  renvoya  avec  eux  lecomte  Licinius. 

yuand   ils  iunMit   arrives  a   Tlnssaloinque  , 
lecomt(;  Licinius  en  avertit  Dorothée  (pii  envova 
un  prcli-e  nomme  Aristide  avec  deux  ev('Mpies, 
<|u  il  savoil  étie  les  seuls  op|>o.ses  à  la  reunion. 
lis  Noului'ent  d'abord  disputei-  avec  les  lîoinains 
en  iliï,ant   qu'il   y  avoit  dt^s  articles  cà  corrijjcr. 
Les  noiiiauis  dirent  ;  Cela  n'est  pas  en  iiîure 
pouvoir.  Si  vous  \oule/  faire  la  réunion,  JJieu 
soit  loue;  sinon  nousavonssalue,  nous  passerons 
ouire.  Ils  se  separei-ent  et  revinrent   le  lende- 
main tenir  le  même  discours.  Alais  .iv.jnt  ,jne 
les  liomains  eussent  repondu,  ou  (pie  l'on   lût 
entre  en  dispute,  le  peuple  fuiieux  se  jeta  sur 
rev('(jue  Jean,  hWjat  du  pape.  On  tua  iUni\  de 
ses  domesli(jues  ,  on  le  blessa   lui-même  a  la 
l("*te  en  i\vu\  endroits  et  aux  reins;  et  ils  auroient 
ete  tous  tues  s'ils  ne  se  fussent  sauves  dans  le 
baptistère  de  l'(v;lise  de  Saint-Marc  et  s'ils  n'a- 
voient  été  secourus  par  la  jouissance  publique. 


(I)  Il)id.  p.  .Vi(». 


2)  .Su^-;:.  (jCMU.  p.  \:a)\). 
Sni>.  n.  V2. 
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Toutefois  le  peuple  tua  encore  et  mit  en  pi("^ces 
un  catholi(|ue  nommé  Jean,  (pii  avoit  reçu  les 
Romains  dans  sa  maison  et  (jui  avoit  toujours 
ete  sépare  de  la  communion  de  l'archevêque 
I)oroth(«e,  à  cause  du  concile  de  Chalcedoine. 

Un  sut  depuis  (jue  Dorothée  avoit  excité  le 
peuj)le  en  faisant  enlendre  (pie  l'e^Thsc  alloit 
cire  persécutée.  Deux  jours  a\ant  rarriv('e  des 
li(»mains,  il  baptisa  plusde deux  mille  jjersonnes 
<|iioi(pie  hors  le  temps  |)ascal ,  nmnne  s'il  eut 
ete  a  craindre  (pie  les  enfants  ne  mourussent 
s.nis  baj)teme;  et   il  lit  distribuer  au   pcniph 
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que,  s'il  est  nécessaire  d'en  venira  une  audience, 
nous  y  soyons  présents ,  ahn  que  tout  le  monde 
sache  (jue  nous  avons  été  assassinés  sans  sujet. 
Car  nous  les  pouvons  convaincre  devant  le  sé- 
nat d'être  de  parfaits  hérétiques. 

XLVîI.  Modération  du  pape  Honnisdas. 

Le  pape  ïlormisdas,  ayant  appris  ces  fâcheu- 
ses nouvelles  par  une  autre  voie  que  seslé(;ats  , 
leur  écrivit  (  1  )  :  Je  ne  me  pîains  pas  tant  dû 
peuj)le,  car  il  sera  au  pouvoir  de  l'empereur 


(piaiitite  (ju'ils  avoient  de  (pioi  communier 
len^'pemj)s.  Ce(jui  montre  (ju'il  etoit  encore  en 
usaee(pie  les  laiqu(^s,en  cas  de  besoin,  em- 
porloient  reucharisiie  dans  leurs  mai.sons'pour 

secommnnier  eux-mêmes.  Apr(S(pjela  violence 
eut  éclate  contre  lesle/^ats,  Dorothée  déchira 
devant    le  peuple  le  libelle  de  reunion  (ju'il 
avoit  iail  avec  ses  évêcjnes  en  disant:  Je  n'en 
leraj  rien  tani  (jue  je  vivrai  et  ne  c(msentirai 
ponil  (ju'on  lefasse.  (àmmie  les  liomains  elcjient 
caches  dans  le   bajolistere,  les  sclnsmati(jues , 
ayant  delibeiu*  entre  eux,  voulurent  les  laire 
<'nibar(juer  la  nuit  sous  prétexte  de  les  delivrcT 
decejH'ril,^  mais  en  effet  jMour  les  jeier  dans  la 
mer.  Les  liomains  rejtondii-ent  i)ar  les  diacres 
Dcnieiruis  et  André:  T(;ut   le  monde  sait  (jue 
nous  sommes  chez  vous.  Si  vous  voulez  vérita- 
blement nous  sauver,  faiies-nons  demain  aj)|)e- 
ler  secreiemeni  [>ar  cimj  ou  six  sénateurs  et  le 
comte  Candide  dont  les  biens  et  les  vies  ré- 
pondront de  nous  ,  (ju'ils  sachent  où  on  nous 
emmené  et  nous  ferons  ce  (ju'ils  voudront.  Les 
schismatKjues  ne  rejtondirent    rien  j)our  lors, 
ni.'Ms  le   lendemain   ils   ex(  itèrent  encore   un("î 

sédition  (h)nt  les  Ib.inainsse  sauvèrent  à. ^^rand'- 
peine.  *' 

C(\s  nouvelles  avant  ét(''  porti'es  à  Constan- 
tniojjh»,  tous  les  ealhohqueseii  furent  fort  aflîi- 
(Tes;  remjM'reur  promit    d'en  faire  justice  et 
«l-'inia  ordre  j)our  anuMier  à  Constantinojde  Do- 
rothée et  les  autres  ('vê(jues  coujiables.  Car  h^s 
lt'i';ats  lui  (h'clarerent  que  le  |)ai)e  ne  jiouvoit 
(■oinj)ier  Dorothée  i)our  evê(|ue,  ni  le  recevoir 
a  sa  eommunion,  ni  ceux  nui  communiqueroient 
avec  lui.  Mais  r('v(;(jue  Jean  et  le  prêtre  Lpi- 
Pliane  ,  (jui  étoient   encore  à  Thessaloniqu('  , 
envoyèrent  aux   h'jjals  a  Conslanlinoj)le  une 
instineiion  où  ils  disoient  (l).Si,  jx)ur  nos  pê- 
ches les  ev«'(jues  (jui  ont  ete  (^mmenes  d'ici  en- 
trent a  Constantinoj)le,  non-seulement  ils  ver- 
[ont  l'empereur  ,  mais  ils  seront  rétablis  dans 
l<'in's  SK'^jcs.  Car  ils  ont  einj)orte  tant  d'ar^pMit 
•»vec  eux  ,  (ju'ils  j)euvent  aveu{;ler  n(»n  |)as  les 
iK^wnmes,  mais  l(\s  aii^p-s.  S  ils  y  entrent,  ce 
qu  a  Dieu  ne  j)laise,  ils  diront  en  notre  absence 
îant  (le  laussetes  (jue  le  diable  en  j)eiit  inventer 
rars  ilsonl  t;mt  entrejjris  ici  en  notre  jncsenee: 
que  ne  feront-ils  j)oini  en  noire  absence?  Ahn 
<l<»ne  de  dissij»ei'  leiii'  malice,  laites  en  sorte  , 


l'c^ine  et  à  un  évêque  cathohque.  3Iais  ce  qui 
nous  re^jarde  et  à  quoi  vous  devez  travailler  , 
cest  que  personne  ne  se  convertisse  sans  con- 
noissancx'  dv,  cause,  ou  ne  se  |)lai(;ne  que  le 
prince  l'obli^fe  à  faire  profession  de  foi  sans  en 
cire  j.ersuade.  Donc  puisque  l'évêquede  Thés- 
î^aloni(jue  n'a  pas  voulu  recevoir  votre  instruc- 
tion ,   demandez  que  l'empereur   l'envoie   à 
Jlome,  j)our  recevoir  celle  du  saint -sié{je  et 
apj)rendre  de  nous  la  résolution  de  ses  doutes. 
Que  s'il  ne  veut  jjas  s'instruire ,  il  fait  voir  avec 
(juel  esprit  il  résiste  à  l'ordre  de  Dieu  et  à  l'exem- 
I)le  du  prince.  Il  faut  aussi  que  l'empereur  nous 
envoie  avec  lui  le  j^rélre  Aristide.  Cette  lettre 
est  du  treizième  d'octobre  cinq  cent  dix-neuL 
Lnsuiie  le  \rjpe  ayant  reçu  la  relation  des  leg^ats 
leur  écrivit  une  autre  lettre,  du  troisième  dé- 
cembre cinq  cent  dix-neuf,  où  il  dit  avoir  aj)- 
jnis  (|ue  l'emj^ereur  a  ordonné  de  faire  venir 
DoroilN«e  à  Constantinople  et  leur  recommande 
de  i)oursiiivre    sa  d(q)osition    et  d'empêcher 
que  l'on  ne  mette  à  sa  |)lace  le  prêtre  Aristide. 
i>oroth('e  fut  mené  par  ordre  de  l'empereur  à 
lleraclee,  en  attendantqueronju(jeàt  l'affaire. 
Les  légats  du  pai)e  demandèrent ,  suivant  ses 
ordres,  qu'il  lût  mené  à  Home  avec  le  prêtre 
Aristide,  pour  y  être  instruit  de  la  doctrine 
catholique;  mais  l'empereur  repondit  cju'il  n'e- 
toii  j)as  raisonnable  de  les  v  envoyer,  parce 
que  leurs  accusateurs  n'v  étant  j^oint ,  il  leur 
seroit  plus  aisé  de  se  tirer  d'affaire.  I^Lais  comme 
on  en  etoit  là  ,  Dorothée  fut  tout  d'un  coup  ren- 
voyé d'IIéraclée,  sans  que  l'on  sût  comment. 
Les  légats  en  donnèrent  avis  au  pape  ;  et  cm 
même  temps  que  la  Pàque  suivante,  sur  la- 
(juelle  il  étoit  en  doute ,  seroit  le  treizième  des 
calendes  de  mai ,  c'est-à-dire  Je  dix-neuvieme 
d\'ivril.  Ensuite  l'empereur  obligea  Dorothée 
d'envoyer  à  lU)me  des  députés  au  nom  de  son 
eghse,  |>our  faire  satisfaction  au  pape.  Doro- 
thée écrivit  au  j)ape  une  lettre  pleine  de  com- 
pliments ,  où  il  soutient    qu'il  a  exposé  sa  vie 
pour  l'eviMjue  Jean ,  et  qu'(m  le  voit  |)ar  des 
informations  faites  en  son  al)sence  (2).  Le  pape 
lui  fit  connoître  jjar  sa  réj^rnse  (ju'il  ne  se 
j)ayoit  j)as  de  ses  Ix-aux  discours,  et  que  Doro- 
th('e  ne   se  pouvoit  justifier   qu'en  revenant 


ib  Indic.  p.  1522,  D. 


(t)  Fp-  62.  5,  ronc  p.  iob.  C.  T.    1, 

(2)  P.  1510,  D.  F.pisl.  63.     p.  f559,  E. 
Sugg.Germ.p.  1522.  Tora. 
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comme  les  autres  à  Tunité  de  rE^jIise.La  lettre 
est  du  \in{ft-iK'uvi('in<i  d'octobre  cinq  cent 
vin{Tt.  Au  reste  le  pape  rerivoNa  l'examen  de 
celle  aiïaire  à  i'ëvéque  de  Conslanliiiuple  pour 
la  terminer,  si  ceux  de  J'iiessaloniijue  laisoient 
ce  qu'il  lalloit.  C'est  ainsi  qu'il  en  parle  dans 
sa  lelti'eaEf)ipliane  de  Consianlinople,  du  sep- 
tième des  calendes  d'avril ,  sous  le  euiisulat  de 
Valère,  c'est-a-diie  du  vinjjt-sixième  de  mars 
cinq  cent  vin{jt  et  un. 

XL VIII.  Question  des  moines  de  Scythie. 

Quand  les  lé(fals  du  pape  lloimisdas  arrivè- 
rent à  Constanlinople  ,  ils  y  Irouvèieril  une 
dispute  fort  ëchaullee  louclianl  celle  proposi- 
tion: En  de  la  tiiniteaele  crucilie.  Ceux(piila 
soutenoient  eloient  des  moines  de  Scviliie,  (pie 
le  comle  Vilalien  prole{)eoit  ,  et  l'un  d\'ii\^ 
nomme  Léonce  ,  se  disoii  son  paient.  Ee  plus 
savant  ètoit  Jean  Maxence.  lis  accusoieni  plu- 
sieurs èvèques  de  leur  province,  entre  autres 
Paterne  de  Tomi  ;  ils  aceusoient  aussi  un  dia- 
cre, nommé  Vicloi-,  d'erreurs  contre  la  loi ,  et 
donnèrent  un  libelle  contre  lui  aux  lePats'du 
pape  et  à  revèipie  de  Constantin()ph\  iNous 
avons  un  libelle  présenit-  aux  le{;als,  où  ces 
moines  se  plai(;nenl  (ju'on  les  accuse  d'ajouter 
à  la  i'oi,  parce  (ju'ils  proposent  des  sentences 
des  pères  conlre  les  ennemis  <lu  concile  de 
Clialcedoine  ^1),  Ils  donnent  leur  exposition  de 
tbi  sur  l'incarnation  et  sur  la  f^ràce,  et  la  sou- 
mellent  au  ju{;enient  des  lé{[ats. 

SurTincai-nalion,  ils  s'attachent  principah'- 
ment  à  réfuter  Aeslorius  et  Théodore  de  3Iop- 
suesle  et  prelendenl  ()ue,  pour  le  mieux  faire, 
il  faut  dire  qu'un  de  la  iiiuite  a  soullerl ,  sou- 
tenant que  les  pères  ont  ainsi  j)arl(> ,  mais  ils  ne 
citent,  dépassantes  iormels,  <;u'un  de  l^roclus 
dans  la  letlre  aux  Arméniens.  Dans  l'autre  par- 
tie, ils  établissent  le  pèche  oii{;inel  et  la  néces- 
site de  la  {jràce  ;  et  on  ne  voit  rien  en  toute 
cette  exposition  qui  ne  soit  catholi(|ue. 

Quoique  les  lé'fats  du  j)ape  ne  voulussent 
point  se  charfïcr  d'autres  aifaires  (|ue  de  celle 
pour  laquelle  ils  ('loient  envoyés,  ils  ne  i)ureni 
refuser  a  Vitalien  et  a  remixi'em-  de  venii'  chez 
le  patriarche  de  Consianlinople  pour  examiner 
cette  afl^ire  et  lâcher  de  l'accoiimiodei'.t  )n  s'as- 
sembla donc.  Ee  patriarche  prit  le  coiicile  de 
Ghalcedoineetenlut  la  décision  devant  tout  le 
monde ,  en  disant  :  Que  l'on  ne  me  dise  rien 
autre  chose,  on  peui  être  catholi(iueen  suivant 
ceci.  Ee  diacre  Victoi-  du  :  .le  leciois,  et  les 
lettres  du  pape  Eéon  et  celles  de  saint  Cyrille 
aui  sont  rapportées  dans  le  concile.  Je  souscris 
de  ma  main  et  j'aiiirme  par  strmeni  que  je 
ne  soutiens  autre  chose.  Les  moines  de  Scv- 
thie  dirent  que  l'on  ajoute:  Un  de  la  irinite. 
Les  légats  du  pape  répondirent  :  Nous  ne  pou- 
vons ajouter  ce  qui  n'est  point  deiini  dans  les 


(1)   ^ugff    Diosc.    t.     ;.     f5l9.  Sng-.  Germ.  elc:|). 
Conc.  p.  U)I2.  E.  etc.,  p.     j.îli.  Uilil.  VP.  t.  î,  n.  5,V,. 
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(juatre  conciles  et  dans  les  lettres  de  saint 
Léon.  Mais  cette  réponse  déplut  aux  Scvihes. 

Ensuite  Vilalien  fit  venir  Victor  devarii  lui 
et  le  patriarche  de  Consianlinople  sans  les  lé- 
{jals,  qui  ne  surent  point  ce  qui  s'etoit  passé 
entre  eux.  Sculcmenl  ils  s'apeirurent  que  Vic- 
tor ne  vint  plus  chez  eux  et  que  raffainMie 
fut  point  examinée.  Après  |)lusiem's  confé- 
rences iniiiilcs  des  Ivfr.ns  avec  les  moines  Scv- 
ihes (1),  l'empereur,  dans  une  assemblée  pù- 
blhpie  où  les  le/jats  étoicnt  pn'sents,  reconcilia 
l'eveque  Paterne  avec  Vitalien,  et  oblijrea  ses 
accusateurs  de  lui  demander  pardon  comme  à 
leur  évé(|ue.  On  cIick  lioit  les  moines  [)ourles 
oblijfcr  aussi  à  s'accorder;  mais  ils  se  retiivrent 
de  Consiantinoj)le  el  s'en  allèrent  a  ilome^  es- 
pérant biire  conlirmer  leur  proposition  :  En 
delà  trinile,  et  (piehpn's  autres  ,  par  l'autorité 
du  pape.  Les  le^^als  lui  en  donnèrenl  avis  par 
leur  ivlalion  (lu  vinj,M-neuviènie(!e|uin  cincj  ceiii 
dix-neuf,  accusant  les  moines  scMlies  d'avoir 
le  plus  traverse  l'élection  d'un  ('V(''(jue  d'Anlio- 
clie  ,  à  la  place  de  Severe. 

Ils  dis(jienl  en  mmie  temps  leur  avis  sur  la 
proposition  des  Scyihes  r2).  Elle  n'est,  dit  le 
le[;al  Dioscore,  ni  dans  les  conciles,  ni  dans 
les  lettres  (le  saint  ï.éon,  ni  dans  rusa,;;e  de 
rE{]lise.  L'empereur  Anastase  voidoil  (»i)lio,er 
les  catholi(jues  a  la  recevoii-;  et  les  disciples 
d'JMiiychès  la  |)roposèrenl  au  c(mcile  de  (^hal- 
ced(>in(\  Mais  il  me  s<'mble  uiih  p(»ur  la  paix 
des  é(; lises  de  leur  re))ondre  (pie  le  concile  et 
les  lettres  de  saint  J.eon  nous  suflisent.  Aous 
nevoulons  ni  ne  devons  introduire  dans  l'E.^jlise 
aucune  nouveauic.  Us  diront  :  >ous  l'ecevons 
le  concile  de  (dialecdoine,  mais  nous  esp(*rons 
que  vous  nous  le  ferez  explitpier.  Ce  n'est  pas 
qu'ils  ne  l'eniendent  ,  c'est  un  artilice  pour 
nous  enj;a{jerà  en  disputer.  Or,  si  on  le  fait, 
et  si  on  ajoute  (piehpie  chose  de  nouveau  ,  il 
me  semide  <pie  c'est  détruire  tout  ce  (lui  a  été 
fait.  ' 

Le  comte  Juslinien  prit  parti  contre  hs,  moi- 
n(\s  de  Scythie,  peui-(!ire  par  opposition  a  Vi- 
talien (]ui  les  piote.jjeoii  el  (piil  l'ejjardoil 
comme  son  competiteui-.  Il  en  ecri\il  au  pape, 
les  traitant  de  brouillons  «pii  cherchoient  a 
troubler  la  paix  des  ('élises  par  des  nouveau- 
tés el  de  vains  disfours;  il  le  prie  de  les  recevoir 
comme -'s  mei'iient  et  d<»  les  chasser  bien  loin. 
Leurs  noms,  dit-il,  sont:  Achille,  Jean,  Léonce 
et  ALuiri  e  ^ôi.Dans  une  autre  lettre,  ayant  ap- 
paremment mieux  examine  la  (hose,  il  prie  le 
pape  de  décider  el  de  renvover  ces  moines; 
puis  il  ajoute:  Ce  n'est  qu'u!iedis|)ut(Mle  mots, 
tous  les  caîholi(pies  convienneni  du  même  sens, 
mais  nous  liendrons  pour  doctrine  catholi(jue 
ce  que  vous  aurez  décide. 
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XLIX.  Lettres  du  pape. 

Le  pape  r(^pondit  :  J'ai  voulu  renvoyer  sur- 
le-champ  les  m(»ines  dont  vous  m'avez  écrit, 
niais  ils  preiioieiil  Dieu  à  témoin  (jU(î  s'ils  re- 
luui  noient  a  (Consianlinople,  leur  vie  ne  seroil 
pas  en  sûreté  sur  les  chemins  ;  ainsi  je  ne  les  ai 


Grecs  partajjeoient  et  transféroienl  les  reliques, 
ce  qui  ne  se  faisoit  point  à  Piome.  Les  léguais 
prient  ensuite  le  pape  de  satisfaire  la  dévotion 
de  Juslinien  et  de  lui  envoyer  des  sanctuaires 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  même  de  la  se- 
conde cataracte,  c'est-à-dire  des  linjjes  qui  eus- 
sent louché  au  plus  près  des  corps  sainls.  11  de- 
mandoit  aussi  des  chaînes  des  apolres  et  du  çril 


pas  fait  chasser,  el  j'ai  cru  devoir  attendre  le  î  de  saint  Laurent,  el  avoit  envoyé  à  Home  Eu- 
reiuur  dénies  le{;a!s  j)our'  savoir*  au  vrai  le  su-  |  loge,  ma{]isti'ien,  ])our  avoir  ces  reli(juesde  la 


jel  de  leur  dispute.  Celle  lettre  est  du  deuxième 
septembre  ciiKj  cent  dix-neuf.  Par  une  autie 
lettre  à  Juslinien,  le  pape  demande  (|ue  l'empe- 
rcui"  envoit;  a  Konie  le  diacre  Victor,  que  les 
moines  aceusoient,  et  tous  ceux  qui  faisoient 
des  cpieslions  dan{;(M'euses  (1). 

ll(  crivil  en  même  temps  a  seslé[fats  (pi'il  ju- 
^,eoit  a  propos  de  dele{;uer  celle  cause  a  l'evé- 


source.  La  lettre  des  lé(}ats  est  du  vin{]i-neu- 
viènni  de  juin  cinq  cent  dix-neuf.  Le  pape  en- 
voya à  Juslinien  des  sanctuaires  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  comme  il  paroil  par  sa  leltie 
du  deuxième  de  septeml)re  de  la  même  année(  Li. 
Pendant  que  les  moines  scyihes  eloieni  à 
Piome,  un  sénateur,  nommé  Eausle,  consuliale 
pr("'tie  Ti'ifolius  sur  la  (jueslion  qu'ils  soule- 


(pie  de  (Consianlinople,  afin  (pi'il  entendit  les  I  noient  :  En  de  la  trinité  a  été  crucifie  (2).  Tri- 


|)aiii(S.  Sur  (pioi  le  le.;^at  Dioscore  r('pondit  au 
pape  ;  (Jette  proposition  ne  me  d('|)laisoil  pas, 
car  (pii  sent  sa  conscience  nette  ne  craint  point 
d'être  ju{}é  {^2\.  Vous  m'avez  mandé  (ju'ils  ont 
donné'  une  prott^station  a  ce  (pie  les  hén'tifjues 
ne  se  joi{;^nissenl  point  à  moi.  Je  m  sais  (|ui  sont 
ivu\  (piils  nomment  In^retiipies,  sinon  ceux  (pii 
re( oivenl  le  concihi  de  Clialcedoine,  el  (juc'  je 
nomiiHî  catiioli(|ues.  La-dessus,  il  raconte  ce 
«jui  s'etoit  passe  a  Eonslan!in(>|  le  entre  les  moi- 
nes Scythes  el  le  diacre  Victor,  et  comme  il  avoit 
déclare  (|u'il  r(îcevoit  le  concile  el  les  lettres 
de  sailli  Léon  ;  |)uis  Dioscore  ajoute:  Si  Metor 
parlait  sincèrement  ou  avecarlilice,  qui  peulle 
savt)!i ,  sinon  celui  ijui  connoil  les  ((l'urs?  iVous 
av(jns  OUI  ces  paroles  ,  c'est  à  Dieu  à  jnj^er  de 


folius  répondit  que  cette  expression  vient 
ori^jinairement  des  ariens  et  qu'elle  doit  être 
reji  tée,  puis(ju'elle  ne  se  trouve  ni  dans  le  con- 
cile de  Clialcedoine,  ni  dans  les  pères. 

L.  Lettre  à  Possessor. 

Après  que  ces  moines  eurent  demeuré  plus 
d'un  an  à  lîome,  ils  s'en  retirèrent  mal  satisfaits 
et  retournèrent  à  Constanlinople.  Le  pape, 
prévoyant  bien  qu'ils  s'y  plaindroienl  de  lui,  en 
avertit  revécue  africain  Possessor.  (jui  y  doit, 
comme  il  a  et('dii.  Pcjssessoravoitécril  au  papo 
j)our  le  consulter  louchaniles  é(.j'ilsde  Eausle, 
évé(jue  de  lli(''s  en  Gaule  (5).  11  Jaul,  dit-il,  r<'- 
couriraux  chefs  quand  il  s'a([it  de  la  santé  des 


lap(Misee.  Pour  ces  Scythes,  voti'e  beatiiudedoit    membres. Quehpies-unsde nos frèrcssontscan- 


savoir  qu'ils  traitent  de  neslrniens  tous  ceux 
(jui  reçoivent  le  concile  de  (Jiaicc'doine,  et  disent 
que  ce  concile  ne  sufiit  fias  contre  rSestorius,  si 
on  ne  le  reçoit  avec  leur  explicaiioii.  Tous  les 
catholiques  connoi.ssenl,  {^ràee  à  Dieu,  (juelles 
gens  ce  sont  et  (juelles  intentions  ils  ont.  El  en- 
suite Maxens,(pii  se  dit  abb.',si  on  lui  demande 
en  (juel  monastère  il  a  vécu,  ou  sous  quel  abbé, 
d  ne  le  pouira  dirt;.  J'en  pourrois  dnv  autant 
d  Achille.  Celte  relation  du  l(*(jat  Dioscore  est 
du  (piinziem^'d'ocîobreeiuij  cent  dix-neuf,  mais 
elle  ne  fut  reçin^  «pie  ledix-seplienie  de  iiovem- 
i>i'('{\v  l'anie'e  suivante  ciiu)  cent  vin;;l. 

Dans  le  même  temps  el  |>ar  les im-mes lettres, 
le  coin  le  Juslinien  nrioil  instamment  le  pape  de 
lui  envoyer  des  reli(pies  pour  mettre  dans  une 
e{;iise  des  apôtres  «péil  avoit  faii  liàlir  dans  sa 
maison;  sur  (pioi  les  le};als  écrivirent  au  pape 
une  leiire  j)ariiculière  ou  ils  disent  lôi  :  Votre 
fils  Justihien,  outre  les  reli(pies  des  ap(Hres,  en 
désire  aussi  de  saint  Laurent,  el  (;spei  e  (juepar 
ïioire  nioy(în,  vous  lui  enverrez  proni|)lement. 


dalisc's  des  écrits  de  Eausle  sur  la  (}ràce,  d'au- 
tres les  soutiennenl.  ils  m'ont  consulte',  je  leur 
ai  dit  (pie  les  t'crils  des  évè(jues  ne  dévoient  pas 
être  tenus  pour  loi  comme  les  écritures  cano- 
niipjcs  ou  les  décrets  des  conciles,  mais  (ju'on 
les  devoiî  esiinier  cecju'ils  valoienl,  sans  préju- 
dice de  la  f(ji.  Ils  ont  pris  cela  jjour  une  excuse, 
c'est  pounjuoi  je  vous  envoie  mon  diacre  Jus- 
lin,  vous  priant  de  di'clarer  par  rautorité  apos- 
toli(piecc(jue  vous  croyez  des  écrits  de  cet  au- 
teur, vu  principalepienl  «pie  vos  fils  Vitalien, 
maître  de  la  milice,  et  Juslinien  désirent  aussi 
d'en  être  instruits  par  votre  réponse.  La  lettre 
de  Possessor  fut  rev^ii  à  Home  le  quinzième 
des  (  alendes  d'août,  sous  le  consulat  de  Rusti- 
que, c'est-à-dire  le  dix-lmitlème  de  juillet  cinq 
cent  vin{}t. 

Vilalien  ('loii  consul  cette  année  avec  Rusli- 
(pie,  mais  le  seplieme  mois  de  son  consulat, 
c'est-à-dire  dans  le  même  mois  de  jui  lel,  il  fut 
tué  à  (Consianlinople,  dans  le  palais,  percé  de 
dix-sej)t  coups  en  tiahison;  car  Justin  avoit 


11  iait  a'iie  deuiande  suivant  la  coutume  des  i  feint  jusque  la  de  l'aimer  purlicufièrement.  On 
Crées,  mais  nous  lui  avons  exr)li(|ne  celle  du  !  attribua  cette  mort  a  la  cabale  de  Juslinien  (1>. 


saint-sie/p'  ei  il  a  entendu  raison.  (Test  (jue  les 


■3. 


(1)  i:pist.  (»H,  fiT.  (5|    V.\n*i.    Propit.    pag. 
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On  disoit  aussi  (jue  le  peuple  deConstantinople 
se  souvenoit  des  maux  (jiie  Vilalien  avuil  fails 
sous  Anastase. 

Le  pape  Hunnisdas  répondit  à  Possessor  par' 
sa  lettre  du  trei/ième  d'.'iorif;n]ais  avant  (picde 
venir  à  sa  eonsultation,  il  lui  |)irle  (h's  moines 
de  Scythie  et  les  traite  de  lau\  moines,  (jtii, 
soiis  prétexte  de  reli^pon,  ne  elierehoienl'cju';! 
satisfauT  leur  haine  envenimée.  Xous  voulions, 
dit-il,  les  (juerir  par  notre  patierjec,  mais  ils 
sont  trop  aeeoutunies  aux  dis()utes,  tiop  .miou- 
reux  des  nouveautesettropatlaelirsa  l('urso[)i- 
nions.  Ils  ne  comptent  f)oint  [)our  eallioli(|u<'s 
ceux  qui  suivent  la  tradition  des  [)ères,  a  moins 
qu'ils  ne  se  rendent  à  'eur  sentiment!  Ils  sont 
exercés  à  calomnier,  a  médire  et  a  (^xeiter  des 
séditions.  Aous  n'avons  pu  les  retenir,  ni  par 
les  avertissements  ni  par  la  douceur,  ni  j.ar  lau- 
torite.  Ils  se  sont  présentes  jusipiedans  l'assem- 
blée du  peuple,  criant  auprès  des  statues  des 
empereurs,  et  si  le  (  euple  lid.le  n<*  leur  eût  le- 
sislë,  ils  y  auroient  excite  de  la  division,  mais 
avec  l'aide  de  Dieu  il  les  a  chasses.  Aous  vous 
écrivons  ceci  par  occasion,  de  peur  que  si ,  par 
nazard,  ils  vont  ï)ar  delà,  ils  ne  trompent  (huk 
qui  ne  savent  pas  comment  ils  se  sont  conduits 
a  Home.  Voilà  ce  qi.ele  pape  llormisdasditdes 
moines  de  Scythie;  il  ne  porte  aucun  ju'M'ment 
contre  eux  et  ne  les  frappe  d'aucuiK'  censure, 
et  il  ne  prononce  rien  sur  la  [)roposition  qu'ils 
soutenoient,  quoiqu'il  semble  incliner  a  la  reje- 
ter. Il  continue,  parlant  toujours  a  Possessor: 
Quant  à  ceux  qui  vous  ont  parle  sur  les  écrits 
d  un  certain  Fauste,  evè((ue  {gaulois,  ils  auront 


rette  réponse:  Aous  ne  le  recevons  point,  et 
aucun  de  ceux  que  rKjiIisc  catholi«|ue  ne  reçoit 
point  entre  ses  pères  ne  peut  causer  de  l'amhi- 
ifuitedans  la  discipline,  ni  |)orlerde  f)reiu  lice 
a  la  relip-ion.  Le  pape  llormisdas  semble  i(  i  mar- 
quer la  censure  de  (ielase,  son  j)rédecesseur, 
où  les  livresde  Faustede  Hiès  sont  notéscomme 
apocryphes.il  ajoute  qu'on  ne  blâme  |.as  ceux 
qui  hsentces  sortes  de  livres,  mais  ceux  (juiles 
suivent,  puisqu'on  s'en  sert  quelquefois  ixxir 
réfuter  les  m.Miies  erreurs  di.  Ainsi  Ion  voit 
«(ue  la  censure  des  livres  n'eioit  (pie  pour  aver- 
tir les  lecteurs  de  s'en  déïior,  et   non  [)our  en 
uiterdirela  lecture,  r.e  paj)e  ajoute:  Quant  a 
ce  que  V Eglise  romaine,  c'est-à-dire  l'I  ;'f}liseca- 
Iholique,  suu  et  soutient  touchant  le  libre  ar- 
bitre de^la  grâce  de  Dieu,  quoiiju  on  le  puisse 
voir  en  divers  écrits  de  saint  Auf|ustin,  et  prin- 
cipalement à  Ililaire  et  à  Pros|)er;  toutefois  il 
V  en  a  des  articles  exprès  dans  les  archives  de 
1  L{}lise  que  je  vous  enverrai  si  vous  ne  les  avez 
pas  et  si  vous  les  crovez  nécessaires.  Cette  let- 
tre est  du  treizième  d'août  cinq  cent  vin^jt. 

JA.  Mort  (le  Jean  Kpipliane  évéque  de  ConstaïUiuople. 

Cependant  Jean ,  patriarche  de  Consiantino- 
ple ,  etuit  mort  au  commencement  de  la  même 


(I    Slip.  liv.  xii,  n.55. 


année  cinq  cent  sinjjl,  avant  rempli  le  smr^. 
près  de  trois  ans,  et  on  avoii  élu  a  sa  place  le 
prêtre  F|>i|)hane,  son  svncelle,   le  Mii/r|_(^>ip. 
(juième  de  février  (Il    Le  |e<[at   Dios(  ore  ,.„ 
dorina   aussit(')t   avis  au  pafu^  <]ui  se  [>lai^>„jf 
amiablement  a  F|»if»harie  de  er  «pi'il  tardoii  ^ 
lui  écrire  et  lui  envoyer  des  dej)Ulés,  suivant 
la  coutume,  ne  faisant  jtoint  de  dilliculle  de  le 
|)revenir.  Ilpiphaue  y  salislii  et  e(  rivit  au  paoc 
uneh'itre  ou  il  lui  declaie  qu'il  acte  oidonlir 
evéMjue  de  ('onsiantiiio|)le  par  le  choix  de  Teni- 
pereiir  et  du  (onsentemeiil  des  evecpies,  des 
moines  et  du   peu|>le ,  qu'il   veut  é-tre  uni  au 
saint-si('i;e  et  suivre  la  loi  de  saint   Pierre.  Il 
explupie  ensuite  sa  créance,  (|u'il  dit  avoir  sou- 
vent e\|iO>ee  aux  calechumeues  ,  eiant  commis 
[)our   leur  instruction,   et   déclare  (ju'il  con- 
damne  tous  n'U\  dont  le  pape  a  détendu  de  iv- 
citer  les  noms  dans  le^  di(.tv(pies.  Cette  lettre 
lut  reçue  a  Homeledi\-se|)lieme  de  seplemlne 
cirKj  cent  vin<;t. 

Ce  |>a|)e  ('u  reiMil  une  en  nK'ine  t<'mj)s  du 
comie  .lusiinien,qui  liiimandoit  (prune  .;;rainle 
partie  des  orientaux  ne  |»ouvoit  se  résoudre  a 
condamner  les  noms  de  leurs  ('V('(pies  morts 
après  Acace,  et  (pi'ils  etoient  prêts,  pour  les 
maintenir,  a  soufirir  toutes  sortes  d'extremi- 
les  (^).  Votre  sainteté,  ajouloit-il,  doit  donc 
avoir  e,<;ar(l  au  temps,  et  linir  cette  ancienne 
dispute  ,  en  condamnant  les  auteurs  de  rerreur, 
Acace  de  Conslantinople,  l^ierre  d'Alexandrie,' 
l'imothee  Klure,  Dioscore  et  Pierre  d'Antio- 
che,  sans  |)arler(lavanla^je des  autres,  de  peur 
(|u'en  voulant  {jajpier  les  âmes,  nous  ne  f)er- 
dionsles  corps  et  les  âmes  de  |)lusieurs.  Vos 
prédécesseurs  ont  dej  i  souvent  déclare  (pj'ils 
se  conlenieroieiit  delà  condamnalicu  d'Acacc 
cl  des  autres  (jue  j'ai  nommes. 

Le  pa|)e  etoit  en  j)eine  d(|);iis  (juehpic  temps 
de  ses  lejjats,  dont  Tempereur  lui  avoit  mande 
le  d('|)ari,  des  le  iieu\ieme  de  juillet.  Il  a|)|)rit, 
le  premier  d'octobre,  (jue  rev(*que  Jean  ,  l'un 
(ieux,(Moil  retenu  |)ar  une  lonjfue  maladie  : 
ils  arrivèrent  à  la  lin  de  novembre  ,  et  avec  eux 
les  dej>ut('s  de  Coiistantino|)Ie  a|)|)(H'tant  la  let- 
tre synodale  des  e\e(jues  (pu  avoimt  ordonne 
le  i)atriarclie  F|)iphane,  et  une  seconde  lettre 
de  lm()U,  conformément  à   ce  (|u'avoil  écrit 
.lusîinien,  il  rej)resente  au  pape  l'attachement 
de  plusieurs  cpjises  a  conserver  dans  h'sdiptv- 
(|ues  les  noms  de  leurs  evècjues,  i'exhoriant'à 
ne  pas  en  exi^j^er  la  su|)pression  avec  trop  de  ri- 
(;ueiir,  et  se  remettant  à  ce  que  lui  eu  diront 
les  tr(»is  deput('s  ,  Jean  ,  eV(V|ue  de  Claudiopole 
en  Isauiie,  le  préire  lleraclien,  son  svncelle,  et 
lediacieCousiantin.  Par  ces  mêmes  députes!  il 
envoie  a  l'ejj^lise  romaine  en   si/pie  de  charité 
un  calice  d'or  entoure  (Je  pierreries,  une  jia- 
lened'or,  un  calice  d'aprcnt  et  deux  voiles  de 
soie.  Cette  lettre  fut  reçue  a  Uome  letrenlième 
de  novembre  ciiKjceni  vin.j;t ,  avec  une  de  l'em- 


(1^  Sup.  n.  ôi.  Tliooplj.     Dinsc.  p.  i:i2.>.  J). 
an.  2,  Jusl.  p.  f  i2.  Sugg.        (2)  l>.  i'Sôb. 
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xiriir,  contenant  les  mêmes  remontrances  sur 
iatiaclieinentde  certainesé.;;Iises  ,  aux  noms  de 
leurs  cV(V|ues  ,  dans  le   Pont,  dans  l'Asie,  et 
siirlout  en  orient  (  1 1.  Le  cler/jé  et  le  j>euple  de 
i(\s  cjf lises ,  dit  rempereur,  ne  peut  être  llechi, 
,]i  [),ir  raisons,  ni  par  menaces  ,  pour  abolir  les 
jioins  (les  evêques  (jui  ont  été  en  re|)Uîalion 
(liez  eux;  et  ils  aiment  mieux  mourir  (|ue  de 
les  condamner  morts.  .Nous  croyons  (ju'il  faut 
1rs  traiter  avec  douceur,  d'aulaiit  |)lus  (|ue  vo- 
ue |)rc(lecesseur  Anastase  a  déclare  (|u'il  suf- 
]i>oil  a  ceux  (|ui  desiroienl  la  |)aix  de  su|>|>ri- 
iiicrle  nom  d'Acace.  A  cette  lettre  doit  jointe 
une  requête,  présentée  a   Pem|)ereur  |>ar  les 
clercs,  lesabbesetles  |)rincipaux  lai  pus  de  Jé- 
rusalem ,  irAulioche  et  de   la   seconde  Svrie , 
jour  le  |)rier  de  |)rocurer  l'union  paifaili»  des 
c;;liscs.  l'Ile  conlenoil  leur  piofe>sionde  foi, 
icccvani  les(jualre  coiicil(\s  et  condamnant  les 
ncsloiiens   et  l(,'S  eut \clieens  ;  mais  J)ioscore, 
li;;:ii  (lu  |)ape,  ayant  nu  cette  recpiête  a  Con- 
sianlinople,  n'en  éloit  |)as  content  ,  a|)|)arem- 
iiiciil  I>aice  (pi'il  y  est  dit  :  qu'un  de  la  trinite 
s'est  incarne  (i2j. 

LU.  Lettres  du  pnpc  tourliaiit  les  orientaux. 

Les    d('"put('S  de    Constantinople    j)assèrent 
l'hiver  à  Uome,  et  Jusiinien,  trouvant  (|u'ils 
lardoienl  tro|),  pressoit  lepatie  de  h  s  ex()edier. 
I.iilin  il  les  renvoya,  vers  la  lin  du  mois  de  mars 
<iii(|  cent  \h\<r[  et"  un  ,  char/;('s  de  |)lusieurs  let- 
tres, deux  a  L|»i|)hane,  dont  l'une  mar(|ue  la 
rerepiiou  des  lej^ats  et  des  |)resents  |)our  Te- 
[[lise  (Je  Saint-Pierre;  l'autre,   beaucou|)  |)lus 
am|)le,  contient  la  résolution  du  pape  sur  l'al- 
laclK'inein  de  tant  d'e^^lises  aux  noms  de  leurs 
<"vè(jues  (,■)).  Vous  devez,  dit-il,  vous  mettre  a 
ma  [)lace  et  vous  souvenir  ()ue   vous  rendrez 
compte  à  Dieu  de  votre  conduite.   Vous  nous 
dcdarerezparvos  lettres  ceux  (jui  vous  seront 
unisde  communion  ,  e!  par  vous  au  sainl-sie/je  , 
V  insérant  la  teneur  des  lihcllcs  (pi'ils  auront 
nonnes.  Ainsi  |»ourronl  être  ab-sous  Severe  et 
s^s  complices.  Mais  en  usant  d'humaniteenvers 
mix(|ui  se  soumettent,  rejetez  (cux  (pii  de- 
ni'iii(;nt  dans  l'hérésie,  ou  (jui  feijpienl  d'être 
ratliolKjues    et    ne    sont   d'accord   avec   nous 
<|H(*  de  paroles.  Quant  a  ceux  de  Jérusalem, 
<lonl  NOUS  nous  avez  aussi  écrit,  ils  doivent  s'en 
tenir  à  ce  que  les  [)ères  ont  delini .  particulie- 
'^enient  au  concile  de  Chalctidoine.  Si  donc  ils 
^♦'Micnt  la  communion  du  saint-siéj«je,  (ju'ils 
nous  envoient    la  profession  de  foi  (fU^ils  ont 
l"<'sentee  à  nos  le.<[ats  de  Consiaiilinojde,  ou 

<|'i  ils  vous  la  donnent   pour  nous  la  faire  te- 
rni-. 

1mi  même  tenqjs,  lepa|)e  llormisdas  écrivit  a 
1  <'ni|)ereur  Justin  sur  le  iiK'me  sujet ,  disant  li)  : 


(^)  Fpist. 68,09,  p.  t527.  (5>  Fpist.  .Tus!,  p.    i:iîO, 

■/>    l;''''-  '•''*•  ^  •    *'P'^t.  76.   m.  tom.  5, 

UJ  V.  lô'ci,  F-,  p.  I5{:i,  donc.  p.  \:i\.  p.  i:ii.  a. 

^*  li  Kpist.  78. 


11  faut  se  (garder  de  la  subtilité  de  ceux  qui  ne 
[ont  les  difli(  iles  (jue  pour  donner  atteinte  à 
ce  (jui  est  retahli;  et  leur  persévérance  dans 
Terreur  empêche  de  les  traiter  aussi  doucement 
(]ue  dans  les  ('ommenccments.  Fnlin  ,  j'ai  écrit 
a  l'.piphane  de  recevoir  ceux  qu'il  en  ju{[era 
difpies  en  sa  conscience,  suivant  la  formule  que 
je  lui  ai  envoyée.  Toutes  ces  lettres  sont  du 
im'Miie  jour  vin[|i- sixième  de  mars  cinq  cent 
viuji^t  et  un. 

Paul ,  (jue  rempereur  avoit  fait  ordonner  pa- 
triarche d'Antioclu; ,  a|)rès  avoir  chassé  Sévère, 
lut  accusé  par  son  peuple  et  j)ar  ses  autres 
cler(\s,  et  (m  pressoit  l'emi^ereur  de  permettre 
(rinlbi'mer  contre  lui  (1).  11  crai^pioii, qu'après 
les  ('j)reuves  juri(li(pies,  sa  condilion  ne  fùî  |)lus 
mauvaise;  et  presse  par  le  témoi^pia^je  de  sa 
conscience,  il  présenta  une  rcfjueie,  par  la- 
(juelle  il  renon(;oil  volontairement  à  l'épisc^opat, 
demandant  |)ermission  de  se  retirer  pour  vivre 
en  i'(^|)os.  L'empereur  et  le  pairiarclie  de  Con- 
slantinople en  donnèrent  avis  au  |^ape,  le  pre- 
miei- jour  de  mai  cinq  cent  vinj^i  et  un  ,  sous  le 
consulat  de  Justinien  ci  de  Vàlère.  Paul  mou- 
rut peu  de  temps  après,  ayant  tenu  le  sit^fje 
d'Aniioche  environ  deux  ans,  et  Fuphrasius 
lui  succéda.  H  etoit  de  Jérusalem,  et  tint  le 
si('v;e  cinq  ans. 

LUI.  Ecrits  de  Jean  Maxence. 

Jean  Maxence,  étantde  retour  à  Constanlino- 
I)le,  composa  un  écrit  contre  la  lettre  du  pape  à 
i*ossessor,  (ju'il  siipi^ose  toutefois  n'être  pas  du 
paj)e  ,  mais  de  (juelcpie  ennemi  des  moines  de 
Scythie  (pii  a  emprunt(' son   nom.  Il  se  plaint 
(jue  le  j)ape  ne  leur  a  point  voulu  donner  de  ré- 
ponse, après  (|ualorze  moisdes(^jour  à  Rome, 
(pioiipi'il  les  ait  tenus  pendant  tout  ce  temps 
dans   sa  communion;  mais  qu'étant  prévenu 
contre  eux  par  son  le{;at  Dioscore,  et  le  voyant 
prêt  a  revenir,   il  voulut  lui  ejiarj^ner  l'affront 
d'être  pul)li(piement  convaincu  d'hérésie  par- 
ées moines,  (/est  |)our(pioi  il  envoya  les  délen- 
seurs  de  l'c'^jlise  i)our  les  chasser  de    Rome 
avec  violence;  (pi'alors  ils  furent  contraints  de 
protester  devant  le  peu|)le  en  des  lieux  publics, 
de  peur  qu'on  ne  les  accusât  de  s'être  retirés 
secrètement.  Au  fond,  Jean  Maxence  soutient 
toujours  que  quiconcjue  ne  dit  pas  :  Un  de  la 
trinite  a  souffert,    est  hér('ii(jue  et  nestorien. 
C'est  ainsi  (ju'il  traiK^  l'auteur  de  la  lettre  qu'il 
combat,   le    lej^at    Dioscore   et   Possessor.    Il 
ajoute  :  Je  dis  hardiment  (jue  si  le  jxipe  délèn- 
doit  d'avancer  (Ctte  proposition,  non  ])ar  une 
lettre,  mais  de  vive  voix,  ici  présent  en  per- 
sonne, jamais  l'Fjjlise  de  Dieu  n'y  consenti- 
roit  ;  et  loin  de  le  res|^ecler  comme  un  évêque 
catholifiue,    elle  l'auroil  en  exécration  comme 
un  hereii(pie  (i2;.  Il  pré-end  (pi'il  y  a  de  l'arti- 
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fice  d'ajouter  à  cette  proposition  lo  nom  de 
personne,  el  dire  :  Une  personne  de  la  triniié 
asoulïcrt. 

Quanl  aux  livres  de  Fauslede  Kiès,  il  sou- 
tient qu'ils  suni  li('reli(jues  1 1  ),  et  <pie  Poss(S- 
sor  en  est  le  principal  del'enseur.  C'est  jiour- 
quoi  il  se  plaint  que  le  paj)e  en  peinieite  la 
leelure.  Il  rapj)oi'te  plusieurs  passives  de 
Fausie  qu'il  est  dilHcile  dt;  sauver  (k/dmii- 
p^'la;;iain*s!ne.  Toulcl'ois  on  ne  voit  |)oir!f  que  sa 
personne  ait  jamais  été  eondaninee  ;  au  con- 
traire, on  trouve  qu'il  est  honoré  comme  saint 
dans  son  éj,dise  de  Kies,  eecpii  lait  cioire  cpi'il 
s'est  rétracte ,  ou  du  moins  (ju'il  est  mort  dans 
la  communion  de  l'E^jlise  (-2), 

LIV.  Ecrits  de  saiut  Fulgence. 

Tandis  (pie  les  moines  de  Scydiie  étoient  à 
Home,   ils  ccrivir'eni    uïie  lelhv;   au\  évè(pies 
d'AtVi(pi(;  relef;ués  en  Sardai^pie  par*  les  Van- 
dales. La  leitre  ()oi'ie  le  nom  de  Pierre,  diacre, 
et  de  ses  coidVeres  ,  (pu  on»  ei(^  envoyés  d'o- 
rient a  Kome   poui'  les  cpiestions  de  la  loi ,    et 
etjt  sousci'ite  par  (piaire,  le  UK^me  Pieri'e  ,  dia- 
cre, Jean  et  Léonce  .  njoines  ,  et  Jean,  lecteur. 
Elltî  conlient  deux.   |)ai'ties  ,   la  première  sur 
rincarriation  ,  la  seconde  sur  la  /pàce;  et  |)ar 
la  [)relace,  les  moines  demandent  an\  évè  pies 
d'AIri  |uede  r(;xaminer  el  en  dire  leur  avis, 
alin  deconlirmer  les   caliioli(pies  d'orient   par 
rapproj)ati(>rHle  taiu  d'evèijue^d'occidenl,  per- 
i>ecutes  pour  la  loi.  Saint  l''ul;;ence  liil  cii;ir,<;é 
par  l(,'s  autres  d(>  répon(lr<;;i  celte  lelire.  iTV 
avoii  environ  douze  ans  ipie  ces  saints  évè(jues 
avoient  été  exilt's  par  rras;unond,  roi  des  Van- 
dales, jmplacal)le  «'unemi  de  la  ï'elij;ion  c.jiho- 
liiiue(5).  Ce  piince  ariilicieuk  eulplovoit  les 
menaces,   le?  |)romesses  et  les  disputes,  fei- 
gnant de  vouloir  s'inslrnirt;  et  écouter  patiem- 
ment les  réponses  à  ses  objections,  ce  qui  donna 
occasion  a  f)lusieurs  c  ilholiqiies  de  le  rel'uter 
lortemi'ut.  Qiielipies-uns  ,   aussi  embai-rassés 
par  les  objections  des  ariens  ,   ecriv(»ient  aux 
évmjues  exiles,  particulier(Mn«!nt  a  sainl  Ful- 
i\mce  ,  et  c'est  le  sujet  de  f)lu>ieiiis  de  ses  ou- 
vrafjes.  Ainsi  un  jeune  homme  iiomuie,  J)(mat, 
très-lidele  k  la  reli{;iou  calholiijue,    mais  plus 
instruit  des  lettres  humaim;s  cjuedela  theolo- 
{f  ie  ,   consulta   saint  Ful{feni;e  sui'  re;alite  «lu 
père  el  du  [ils;  et  le  saint  <'V(î((ue  lui  repondit 
jKir  le  livre  intitule  de  la  loi  orih(jdoxe  ,  ou  il 
luievplifpie  le  mystère  de  la  trinite.  C'est  aussi 
le  sujet  du  livre  adresse  au  notaire  Félix  pour 
lui  donner  moyen  de  se  détendre  contre  les  ar- 
tilices  des  herelicpies  [A), 

Couune  le  roi  Trasamond  s'inTormoit  (]ui 
etoit  le  plus  puissant  deonseirde  la  doctrine 
catliolit|ue  ,  on  lui  nonnna  Fuh>ence  entre  les 
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évéques  exilés.  Aussitôt  le  roi  îni  envova  un  de 
ses  [feus  el  le  lit  venira  Caitlia;^',  ou  saint  Ful- 
(^ence,    prolitant   d(»  l'occasion  ,  comnienci ,, 
insiruii'e  soi-picnsernent  du  mystère  de  la  ni, 
nite  lescalholi(pies(pii  venoient  le  trouver  à  son 
lo{;is  avec  un  {jiand  empi-essemeni;  car  il  p.n.. 
loit  avec  une  fj^vÀrr  paiticulière.  Il  repondnii  à 
tout  le  monde,  sans  me|)iisei'  personne,  lou- 
jours  j)ret  a  (Monter  les  auti'eset  à  a[)[)ren(li,) 
d  ('ux.  Il  recoiicilioit  a  l'Fxflise  ceux  qui  se- 
toient  laiss('s  rebaptiser  par  l(\s  héreti(pies;  i| 
soutenoit  les  autres  pr.ts  à  tomber  et  les  en- 
("ouraj^eoit  tons.  Le  roi  en  (Maru  averti  par  ses 
(•missaires  secrets,  lui  envoya  un  écrit   ploii, 
de  ses  erreurs  ,  avec  un  oidre  ()ressant  d'v  r. . 
pondre  piompiemenl.  Le  saint  ('ve(pje  icduivi! 
cet  écrit  ,  (jui  eioii  l'on  lon/j,  a  (pielques  ob/c- 
tions  divisées  par  articles  et  v  joi^'^mt  des  ré- 
ponses courtes  et  solides.  On  croit  (jue  c'est  I,) 
n'ponseaux  dix  objections  des  ariens  (1).  Il  les 
examina  lonf}tem|)S  avec    plusieurs    hommes 
habiles    et  les  lit  même  connoiiic  an    peuple; 
enlin  il  les  fit  donner  an  i"oi  ,   qui  les  atiendi,;! 
avec  impatience.  Il  les  lut  atteiUivenient ,  ad- 
nura  relo(pience  d(  saint  I' iil<;cFice  et  loua  son 
hiiniih'le,  mais  n'en  tut  pas  plus  louché,  le 
peu|)!e  de  Carihajje  tiiomplioit  de  la  victuin 
(pie  la  loi  catholi(pie  avoit  i-enq)ortée. 

IjG  roi,  voulant  éprou\er  encoi'e  saint  liii- 
(jence  ,  lui  envoya  d'autres  (piestions,  ordon- 
nant (|u'on  les  lut  seulement  une  Ibis  devant  Inu 
sans  lui  permettre  d'en  prendre  ('opie  ;  car  il 
crai|pioii  (ju'il  n'iuseràt  dans  sa  réponse  les 
paroles  de  l'écrit  connue  la  pi'eniici-e  l'ois,  ci 
que  toute  la  ville  ne  commtson  avanta;;e.  Siini 
Fulfjencîe  ne  vouloit  |)oinl  icpoudi-e;  niais  le 
roi  le  pi'essa  tant,  (pi'il  comjxjsa  les  trois  livres 
adresses  au  roilrasamoiid  lui-même,  cpii  com- 
mencent ainsi:  Je  crois  (pu*  vous  vous  souxr- 
ne/  ,  l'oi  tr(\s-pieux,  (|ue  vous  m'envoyâtes  dci- 
nièrement  unvoimne  par  Feli.v,  m'ordomianl 
d'y  repoFidreaussii(')t  ["li.  (Connue  il  eloil  lon;^, 
et  (lue  le  jour  etoii  prêt  de  tinii-,  a  peine  en  pni- 
on  lire  à  la  hâte  le  commen(^ement ,  c'est  poin- 
(juoi  je  demandai  (pi'on  me  domiàt  une  nuH 
pour  le  lii'e  toiit  entier  :  votre  clémence  IcF»- 
iusa  absolument.  J'aitendis  vos  ordres  pend.ni! 
(piehpies  jours  ;  mais  vous  ne  me  demandât^ 
(|ue  la  réponse  ,  sans  medonner  les  (pieslioiiN  ; 
airrsi  je  vous  envoie  le  peu  «pie  j<*  puis  dii'c  sur 
ce  que  j'ai  entendu  lejjcremeut  du  commence- 
ment de  l'écrit,  de  peur  (pie  vous  ne  m'accu- 
sie/  d'un  dédain  suj>erbc  ou  dedcliance  dénia 
foi. 

Il  continue  de  Ira  lei*  avec  /jrand  respect  ce 
roi  heré!i(pn'  el  persécuteur  ,  et  le  loue  de  son 
application  à  s'instruire  de  la  l'elijjion.  Il  est 
rai-e,  dit-il  (5)  jns(prici,  de  voii*  (pi'un  l'oi  bai- 
bare,  occup(*  conlinuellemenl  des  soins  de  so:i 
royaume,  soit  touche  d'un  desirsi  ardent  d'a|)- 
prendrela  saj^esse;  il  n'y  a  d'oi'dinaire  (piedc^ 
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^rens  de  loisir  ou  des  lîomains  (]ui  s'y  appli- 
mienl  si  fortement  ;  les  Itai'bai'es  se  |)i(pjent 
(fianorance  c(tmmede  leur  pi'oprieK'  naturelle. 
I  PS  V;md;i!es  ni  les  autres  nouveaux  c()n(pie- 
nnts  ne  tenoieni  j)oint  à  injure  le  nom  de  bar- 
liares,  et  se  le  donnoienl  en\-memes  pour  se 
(JisiiFi'pici'desHomains.  Ensuite  saint  Fuljjence 
Piiucen  njalièie,  et  tiaitedaFis  le  pF'(^mier  livF'C 
des  deux  natFii'es  de  J(>sns-(>hF'ist  en  une  pcF- 
sonne,  nioFitr'aFit  |)iiucipalemeFit  (ju'il  a  une 
;uneraisoimabl(^  ouiF'e  la  diviFiite;  dans  le  se- 
(ond,  il  tiailede  l'immensité'  du  his  de  Dieu  ; 
dans  le  iF'oisième,  de  sa  jjassion  ,  pouF'  moniF'ei' 
j)iinei(>;denieFit  (pie  ce  n'est  |)as  la  diviFiite  (jni 
.1  .soidïei't.  Le  Foi  ,  eionn('  de  cette  F'(''|)()nse, 
n'osa  plus  laii'e  de  (|U(»stions  à  saint  Fuljfence  ; 
nuis  un  de  ses  év(Mpies,  nomme  Pinta,  fut  plus 
liiiidi,  et  saint  Fulgence  lui  Fa'|)li(pia  pai*  ufi 
ouvi'ajje  paF'ticulicF'  (pie nous  n'avons  plus;  car 
ee  n'est  pas  celui  (pii  poite  anjourclhui  ce  ti- 
li'e  (1). 

LV.  Second  exil  do  saiut  Fulgcoce. 

Le  Foi'LF'asaFnoFid  vouloit  F'elenii' saint  Ful- 
};ence  plus  lonjfieFFips  à  Cartha^je;  mais  les 
.iF'iens  lui  (liFCFit  :  Sei(;Fn'UF',  il  F'CFid  vol l'e  zèle 
niulile;  il  a  déjà  pei'veF'ti  (pichjues-uns  de  VOS 
eveijues,  el  si  vous  n'y  donnez  oi'die  pFOiTip- 
lemeiii  ,  iioir(^  reli^poFi  p(*rira.  Le  roi  céda  à 
it'iie  rcFFioniF-aFice  et  ivnvoya  saint  Fnl.j^ence 
enSai(lai;pie  r2).    Pouf-  d(Tober  au  peuple  son 

•  lep.iri  ,  il  le  lii  emba!(|uer  de  nuii  :  mais  les 
veFils  coFilFaiF'es  aFiéterent  le  vaisseau  sur  la 

•  ■(de  pendant  plusieurs  joui's,  en  sorte  (pie  pi'es- 
'i»ie  tonte  la  \ilie  s'y  assfîmbla  pour  lui  dii'e 
Kiieii,  CI  coniFunnia  cle  sa  main.  Vovant  un 
liomnie  veFtiieux,  nonmi('  Juliatee,  qui  s'aflli- 
{;eoit  exti'ememenl  ,  il  lui  dit  :  INe  pleurez 
poiFH,  nous  F'eviendrons  bienKM  et  l'Ej^lise 
••.illioli(jue  F-ecouvF'cra  sa  liberté.  Mais  il  lin  re- 
^'oinniaml  I  le  seciet  ,  ci-ai[piant  de  passeï'  pour 

'i'"i  liete  ,  et  il  en  usoit  ainsi  a  re(;ai'd  de  tous 

•^•ioFis  suiFiatuiM'Is.  Il  ne  (h'inanda  jamais  à 
bien  defaiic  des  miracles,  el  si  on  recomman- 

joil  à  ses  priÔF-esdes  malades  ou  d'autres  al- 
ll'îfes  ,  il  (li^oii  :  \  ous  savez  ,  Sei{;;neur,  ce  (|ni 
'■onviejii  au  salut  de  nos  aFues,  que  voti'C  vo- 
'"iiiesoit  pF'eFFiirFemcFil  ac^couiplie.  Les  mira- 
•!''^,  disoit-il,  nedonneFit  ï)as  la  justice  (5), 
"i-'is  la  i'('[)utaiiou  (pii,  saFis  la  jusiice,  ne  ticrt 
'l'J  «l  notF'e  coFidaFFination. 

Fiaut  ai'F'ive  en  SaFdaijpu',  il  (piitia  sa  pre- 
"'ieF'edeFueuF-e  ou  il  v  avoit  une  jpande  com- 
"""iiute(i),  et  bâtit  un  nouveau  monaslere  à 
;^<'^  dépens  ,    pn'S  de  re/;li.se  du  maiivi' sainl 

"H'niiF,  loin  du  biuit  de  la  ville;  a{>i(''s  en 
'^'»ir  demaF{(l('  la  perniission,  coniFue  il  de- 
^"li  ,  a  RFaiFuase  ,  ev(Vpie  de  Ca^'liaF'i.  Il  v  as- 
^'■'iibla  plus  de  (juaF'anie  moiFies,  IcFir  l'aisaFit 


(1)  \ilac.  21,22.  c.  51. 

(2)  C.  25,  t)9. 
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principalement  observer  de  n'avoir  rien  en 
propie  :  ce  (ju'il  refjaidoit  comme  l'essenliel 
de  la  vie  monastique.  Car,  disait-il  ,  un  moine 
peut  quehjuefois  être  obli{fe  par  la  foiblesse 
de  son  corps  à  prendre  une  nourriture  t:>lus 
délicate  ;  mais  de  s'attiibuer  la  moindre  pro- 
])riet(i  de  la  moindici  chose ,  c'est  un  sifjne 
(l'or{jueil  ou  d'avaiice.  Il  avoit  {jrand  égard  à 
rinHF'init(;'  des  freines  pour  donner  à  chacun 
selon  ses  besoins  et  même  les  prévenir  ;  aussi 
ne  vouloil-il  pas  qu'ils  l(\s  demandassent ,  mais 
qu'ils  attendisscFU  avec  une  entièi'e  i'ési(i[nation. 
Il  aimoit  moins  ceux  (jui  ne  s'occupoient  (|u'au 
tiavail  du  corj)s ,  (jue  ceux  en  qui  il  vovoil 
unjpand  aFn(uir  pour  la  lecluie  et  la  science 
spiiiluelle  ,  (piand  même  la  foiblesse  de  leur 
corps  les  eût  aljsolument  empechrs  de  tra- 
vailler. 

LVI.  Autres  écriîs  de  saint  î'ulgeuce. 

Pendant  ce  temps,  il  (écrivit  aux  Cartha^finois 
une  lettre  d'exhortation,  ou  il  d(Couvi'oil  tous 
les  arlilices  dont  on  us(jit  pour  les  séduii-e. 
Nous  n'avons  plus  cette  lettie  ;  mais  uous 
avons  les  deux  livres  de  la  remission  des  po- 
chés, écrits  vei's  le  même  temps  pour  repondre 
à  la  consultation  duFi  homme  vertueux,  nommé 
Euthimius  (1).  Savoir  ,  si  Dieu  paF-  sa  toute- 
j)uissan(X*  ne  remet  poiiUaiuehjueibis  les  pèches 
aux  moFts  apivS  celle  ^ie.  SaiFii  Ful|;ence  ré- 
pond (pie  Dieu  n'accoF'de  la  reFiiissiun  des 
pi  chés  (ju'a  ceiFx  (pFi  sont  V('ritabIemeFit  con- 
vertis, daFis  rE{;lise  cathohque  seulement  et 
pendant  le  coufs  de  celle  vie.  .Mais  il  est  clair, 
par  la  lecture  de  l'ouvraifc ,  (ju'il  ne  traite  que 
des  pech('S(iui  causent  la  moi'l  eteinclle,  et 
non  des  p'cines  (pii  peuvent  resjeF'  à  expier  aux 
justes  ,  et  (pii  sont  cause  que  rÉ{[lisea  toujours 
prie  poui"  les  m(jrls.  On  rapporte  au  même 
Kiinps  les  liois  livies  de  saint  Ful(}ence  a  Mo- 
nime,  son  ami,  (jui  l'avoit  consulté  \)i\v  plusieurs 
lettres. 

Dans  le  pr(mii(M",  il  traite  de  la  prédestination 
et  montre  (jue  Dieu  ne  pn^destine  point  les 
houimesau  [xclié  ,  mais  s(?ulemenl  à  la  peine; 
parce  (pi'il  ne  [)redeslin(;  (jue  ce  (ju'il  veut 
faire  rÀu  Or  il  ne  fait  point  de  mal,  et  la 
j)eine  n'en  (\st  point  nu  ,  étant  l'effet  de  sa  jus- 
tice. Le  pt  (3he  est  donc  seulement  compris 
dans  la  i)rescien(  e  de  Dieu,  mais  non  dans  sa  pré- 
d(.'stinaiion.  Dans  le  second  livre,  il  prouve 
que  le  saciilice  est  offeilà  toute  la  trinité,  el 
non  j)as  seulement  au  père  comme  le  préten- 
doicFit  les  ariens.  Puis  if  traite  de  la  mission 
du  Saini-EspFii  tjue  l'Ejilise  demandoit  au 
saint  sai:iilice.  CaF-  il  laul  savoii'  que 
r(v;lise latine  faisoil  aloi's  une  |)i'ièi'equel'é{^lise 
(ïrecque  a  conservée  demandant  à  Dieu  ,  que 
l(NSaint-Esj)iii  descende  sur  les  dons,  c'est-à-dire 
suile  pain  et  le  vin  ,  j)our  l(\s  cljan([(!i'  au  cor])s 
et  au  saFij;  de  J(  sus-ChF'is?.  J.es  (irecs  ne  fqnt 
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plus  celle  prière  qu'après  avoir,  récité  les  pa- 
roles de  Jesus-Chrisi  ;  Ceci  est  mon  corps  ,  et 
le  resle.  Les  latins  la  faisoient  taniùl  devant, 
laniùtapies,  romnie  il  paroit  par  i'aiieien  mis- 
sel (}ollii(jue  OH  celle  prière  est  en  (|uei(pies 
messes  iminediatenK^nl  après  la  pi'elace,  et  en 
quekpies  autres  immediaiemenî  après  la  consé- 
cration ;  mais  en  la  pluj)art ,  elle  ne  paioîi  point 
du  tout  (1).  Nous  avons  à  la  place  de  cette 
prière,  que  nous  disons  incoiiiinent  après 
J'oblation  :  Venez,  sanclilicaleur,  Dieu  eleriiei, 
et  le  reste. 

Sur  celte  prière   donc  les   ariens  (ondoient 
une  objection  conirela  divinité  du  Saint-Ks- 
prit ,  soutenant  (pTil  eioit  moindre  (pîe  le  pèi'e 
et  le  fils,  puiscpi'iletoil  envoyé  par  eux.  8am( 
l*ulf;ence  répond  (jue  celte  ini^ion   n'est  |)as 
locale,    mais  spirilnellc  ;  ijne    loute  la  Iriniic 
concourt  à  la  sandilic.iiion  de  reucliaristie,  el 
que   l'invocation  pariicnliere  du  Saiiit-lvsprit 
marque    seulement    relïci  du  sacremcni  ,  (jui 
est  la  sanclilicaiion  de  nos  âmes  par  la  cha- 
rité i:^!.    il  iraiK;  ensuite  la  (jualiieme  (jiirsiion 
de  Moninie  sur  les  u'uvres  de  surero,;;alion  et 
la  distinction  des  pircejxes  et  des  conseils,  ou 
il   montre  (pie  le  iiK'me  passa^je  de  l'écriture 
peuiavoir  divers  sens  tou^  artpinuves.  Dans  le 
iroisirme  livre  ,  il  Halte  lui-mi-me  uuv  objec- 
tion des  ariens  (pii  lui  etoil    revenue  sur  ces 
paroles  de  Tevan^ple  :  Vcrhunicraïajmd  Deuni, 
et  montre  (ju'elles  si<rnilient:  Le  verbe  etoit  en 
Dieu,  et  (|u'//mi  upinl  se  prennent  quehpiel'ois 
uidiilerenuneiit. 

Dans  le  mt^me  K^mpsde  son  second  exil,  saint 
Fulfjenceecrivii  plusieurs  Iciires  d^'dilication 
ades  jfens(juidenieui-(>ienlenSardai;;n('m<'me, 
euACricpie   et  a  Home  ,  à  des  senururs,   des 
veuves  et  des  \ier{;('s  de   {jurande  ivpulation. 
1  elles  sont  ses  lettres  à  Proba  ,    a  (.alla  et  a 
'llieodore.  Proba  etoil  une  lillc  de  jp'aude  nais- 
sance a  llome,  (|ui  avoil  eml)rasse  la  virj^iuiie. 
Saint Ful^<;ence  lui  ('crivit  deux  {p'andcs  ll'tii^'s, 
ou  plutôt  i\vy{\  iiaiies  ,  pour  la  coidirmer  dans 
la  vertu  ;  le  premier  est  de  la  vir(piiit('  et  de 
riiumiliie,   le  second  de  la  prière,  (ialla  èloii 
sœui- de  Proba,  tille  du  consul   Svmmaque, 
veuve  d'un  consul  (pji  n'avoit  pas  vécu  un  an 
avec  elle.  Elle  embrassa  la  continence  ,  et  saint 
Fuljjence  l'instruisit  des  devoirs  d'une  veuve 
chrétienne.  Saint  (Tre^«joire  a  écrit  d<'[uus  ses 
vertus  et  son  heureuse  mort.    Théodore  eioit 
un   sénateur  (jui  lut  consul  en  cinq  cent  cinq, 
ensuite  il  se  donna  tout  a  Dieu  et  embrassa   la 
continence  avec  sa  lèmme.   Saint  Ful^'^cnce  le 
l^ëlicite  de  cet  heureux  (han;;emenl  et  niai'«jue 
combien  est  important  l'exéruple  des   {p-ands 
qui   p<.M'dent  ou   sauvent  avec  eux    j)lus;(urs 
personnes  (ô). 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  (jue  l(sëvè()U('> 
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relé{;uès  en  Sardai^^ne  recurent ,  comme  j'aj 
dit,  la  lettre  des  moines  scythes  sur   l'incii. 
nation  et  la  {pàce.  Saint  Ful^fence  y  repoiidii 
au  nom  de  tous,  par  le  traite  de  ce  titi-e  (mi 
porle  le  nom  de  (juin/eevè(|ues.  Saint  rul};eucp 
v  appi'ouve  la  foi  des  moines  scythes  ;  touteluis 
il  dit  (piune  ()ersonne  de  la  Irinité,  c'est-à-diie 
Jesus-Christ,  est  ne  tle  la  vier^je.  Ce  (pu^  Uf. 
vouloient  pas  les  moines;  car   ils  soulenoieni 
(pi'il  falloit  dire  simplement:  In  de  la  triiiii<' 
el  non  |)as  une  personne.  La  seconde  partie  du 
traité  est  sur  la   {jràce,  eonii'e  les  demi-pc'la- 
.;^iens  ,  c'est-à-dii"e  contre   l".iu>teet  lîies,  que 
le>  moines  scythes  combaitoieiit   vi.jjoureu^r- 
menl.    11  y  a  ap()arence    (pie  ce  luicnt  eu\ 
qui   envoyèrent    de   Consiaiitinople  ses  dvi\\ 
livres  à  saint  l'ulj;ence.  Il  y  répondit  j)ar  sej)! 
livres,  (pie  nous  n'avons  |)lus,  ou  il  travailloii 
àexplicpier  la  docli'ine  catholiipie  ,  ]>lul(jUjir,i 
convaincre  Fauste  [}), 

LVII.  Rappel  des  (3V(}(|ucs  d'Afrique. 


Siiot  (ju'il  eul  fini  ce  travail,  son  exil  linii 
aussi  ;  car  le  roi  Trasamond  mourut  le  viii^;!- 
huitièmede  mai,  l'an  cin(|centvin{;l-trois,  suii> 
le  consulat  de  Maxime,  après  avoir  re{pie  j)lus 
de  vin/;-sepl  ans.  Son  successeur  l'ut  Ilildericjils 
d'Ilujiericet  d'Ludoxie,  lillede  rempereur  V;i- 
leniinien,  (jue  Censéric  avoil  emmeiH-e  (|u;i!i(| 
il  pilla  lîome  (2).  Trasamond  avoil  l'ail  jinn 
llildéric  que  |)endant  son  rcfpie  il  n'ouvriroii 
point  lese{>lises  auxcatlioli(|uesel  ne  leur  reii- 
dioil  |)oint  leurs |)iivilejjes.  Maisjlilderic  crut  ne 
pas  fausser  son  sei'mem  en  doimaulses  ordres 
avant  (pie  (r(Hre  roi  ,  c'est-à-dii'e  apparenmieni 
avant  la  uîort  de  Trasamond.  Il  rappela  duiK 
l(3S  évè(|ues  calholi<|Ues  ,  lit  ouvrir  les  e{;lises,- 
mais  il  ne  professa  pas  pour  cela  la  reliMien 
caiholi(pie.  Il  ('toit  d'une  boule  sinjndière,  (|iii 
de.'|ènei'oil  en  foi  blesse  ;  son  re^pie  lui  de  sejtl 
ans  et   trois  mois.   Ayant   rendu  l.i   liberté  ;i 
rè{jlise  d'Alricpie,  il  permit  d'ordonner  parluui 
deséve(pies  ,  el  premièrement  a  Cariha{;e,  on 
Ton  élut  l'^ujjène  ,  reeommaudable  poiii's.i  (ln(- 
liine  (5).   Ainsi  l'AlViipie  recouvra  l'exereicf 
libre  de  la  relifjion  eatlioJKpK    après  soixante- 
six  ansd'iuteri'uption,  a  ((jinplei'  de|>ui^  la  j)er- 
secuiion  dcGenicric  en  ([ualre  cent  cinijuanU- 
sept. 

Les  ('Vè(pies  exiles,  aiiivant  àCartlia[je,  \ 
lurent  reçus  comme  des  eonlesseui's  de  Jesus- 
(^hrist;  |)arlicidiereme!it  saiiil  I  ul^'j^enee  ,  plii^ 
comiii  (pie  les  autrcN  |hi'  les  combats  (pi  il  v 
avoil  livres  contre  les  liereiiipies  (piand  il  lui 
rappelé  par  Trasamond  (î).  Le  peuple  attenlii 
sui'  le  rivajje  observoil  le  \.iisseau  dont  il  di'^- 
cendroil;  sitôt  (pjc  son  visa;;e  parut  .  il  s'ele\  i 
Mil  {p'and  cri  el  on  entend. »ii  cirmter  les  louaii- 
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«res  de  Dieu  en  toutes  sortes  de  lanj^ues.  Les 
evèques  ,  ayant  mis  pied  à  terre  ,  allèrent  d'a- 
bord à  l'ejjlise  de  Sainte-A(jil(,'e ,  au  milieu  d'une 
trraiide  foule  de  peuple  qui  marchoit  devant 
!'t  après;  et  comme  on  s'emj)ressoit  principale- 
nieiil  autour  de  saint  l'ul^jence,  car  c'etoit  à 
,|iii  recevroil  le  premier  sa  bénf'diction,  les 
plus  discrets  l'environnèTent  pour  le  soula^jer 
.iiijs  la  chaleur  et  lui  fair'e  le  passa{]e  libre, 
t  ne  jjrosse  pluie  (pii  survint  ne  dissipa  point 
I,.  peiij)le,  mais  comme  saint  Ful{;[cnee  mar- 
(liuil  la  tête  nue,  les  plus  noides  étendirent  sur 
lui  leiii's  chasubles,  c'est-à-dire  leurs  manteaux. 
An  Mil  visiKî  ses  amis  à  ('arlhajj^e,  il  en  sortit 
poiii'  se  rendi'cà  sa  ville  de  lluspe  ,  et  |)en(lanl 
loul  lechemi/i ,  (pii  etoil  Ion/;,  le  peu|>le  venoit 
.iiHlevant  de  lui,  porlanl  des  lampes,  des  lïam- 
be;iiix  et  di'7,  branches  d'ai'hres  el  rendant 
{f races  à  Dieu. 

Le  premier  ouvrage  de  saint  Ful.'[ence,  après 
son  l'elour,  sont  les  irois  livres  de  la  |)rédesti- 
natiun  el  de  la  .{p'àcc  ,  adressés  à  Jean,  prêtre, 
(jue  l'on  croit  être  .Maxence,  et  à  Vénerius, 
diacre.  Douze  ('véques  de  ceux  (pii  avoient  été 
exiles  avec  lui  en  Saidai.jpie  el  (pu  avoient  écrit 
la  H'ponse  au  diacre  Pierre  ,  écrivirent  uni":  se 
coude  Ici  Ire  ,  adi'cssée  à  Jean  et  à  >  enérius,  sur 
la(;i;iceel  le  libre arbiii'o,  |)Our  réponse  à  celle 
(|iiMs  en  avoient  re(;ue  (  1  ).  A  la  lin  ils  les 
exhoi'lent  à  instruire  (^eux  qui  soulenoientles 
opinions  contraires,  en  leur  lisant  les  livres  de 
Miii!  Vu{]usiin  à  Prosper  el  à  llilaire. 

LVIIf    ^îort  (rilorniisdas.  Jean  !♦'%  pape. 


Le  pape  ilormisdas  mourut  la  même  année 
iin(|  cent  vin(p-trois  de  J.-C,  sous  le  consu- 
lil  de  Maxime,  le  sixième  jour  (Taoùt ,  a|)res 
neiiT  ans  de  pontificat  (;2i.  Ùe  son  leujps ,  ou- 
ire  les  pn'senis  qui  vinrent  de  la  (d'cce  ,    le 
i'»i  riie<)doric  offrit  à  l'e.'j^lise  de  Saint -Pierre 
«leiix  cil audelieisd'arjrciii  du  poids  de  soixante- 
'ii\  livres,  et   il  est  remarcpi.dde  (pi'on  reçut 
b'Iiiande  d'un  ]>i'iiice  arien.  Les  présents  que 
I''  pipe  Ilormisdas  lit  lui-iiK'me  a  j)lusieursé{jli- 
^  -  de  l'iouie  montent  à  (|uin/.e  cent  soixante 
''I  oii/e  livres  d'ar^fcut.    In   plusieurs  ordina- 
■ioiis  au  mois  de  décembre,  il  lit  vinj«;t  et  un 
piètres  et  cin(pianle-cin(|  eve(|ues.  11  trouva  des 
iiiiiiiclieens  (ju'il  lil   fouetter  et  bannir  apirs 
'<">  avoir  convaincus.  (  hi  doit  entendre  (pi(î  ce 
'"l  par  le  ministère  de  la  puissance  scruliere. 
^I'i'<N  <jue  le  saint-si('v;e  eut  \a(pie  sept  jours, 
'•'1  «lut  p(iurpa|)e,  le  Irei/.ieme  d'août ,  J(Mn , 
";Hil  de  Toscane  (ô) ,  lils  de  ('onstaniius  ,  cpii 
'"I'  I''  saint-si(',îje  deux  ans  et  neuf  mois. 
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LT\.  Maniehéens  poiir.sni\is. 

<'ii  trouve  une  loi  de  renijierem'  Justin  con- 
"'•'les  nianicheens(jui  n'avoient  pas  ete  rechei'' 
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chés  sous  Anastase,  accusé  au  contraire  de  les 
favoriser.  Justin  donc  ordonne  qu'ils  soient 
chassés  partout  et  punis  de  mort  (I).  11  exclut 
les  autres  héreticjues,  les  païens  et Tes  juifs  de 
toute  char^je  ou  di(;nité ,  de  peur  qu'ils  n'en 
prennent  occasion  de  vexer  les  chrétiens  et  par- 
ticulièrement les  évè(iues.  On  excepte  les  Goths 
allies  des  liomains,  parce  que  l'on  ne  vouloit 
pas  (;ho(juer  Theodoric.  Les  manichéens  furent 
aussi  recherchés  et  punis  en  (;rand  nombre 
parle  patrice  llypace,  lils  de  Sec(jndin ,  qui 
lut  lait  îjouverneur  d'orient  la  même  année 
cinq  cent  vin/p-trois,  sixi('me  de  Justin. 

Mais  ils  fuient  bien  plus  maltrait;  s  en  Perse, 
dans  le  nK'me  temps,  par  le  roi  Cabadi^  lils  de 
Pérose  (i2).  Ils  avoi(Mii  /^a^pié  son  troisième  fils 
Ftasoiïarsan  en    lui   prometianl  la  couronne. 
Voire  père,  disoient-ils,  est  vieux  ,  s'il  vient  à 
mourir  les  niâmes  feront  loi  un  de  vos  frères 
p(jur  accr('diter  leur  secte.  Mais  nous  pouvons 
faire  en  sorte  i)ar  certaines  prières,  que  votre 
père  renoncera  à  lenipire  en  votre  laveur, 
alin  (pie  notre  doctrine  s'établisse  paitout.  Le 
jeune  prince  le  leur  promit,  s'ils  le  faisoient 
roi.  Mais  Cabafle  l'ayant  ap|)ris  asseml)la  ses 
étals ,  fei^piant  de  vouloir  déclarer  roi  1  tasoiïar- 
san.  Jl  ordonna  aux  nianich(''ensd'v  venir  avec 
leur  éve(pje  Indazar  ,  leurs  femmes'et  leurs  en- 
lants,  il  y  lit  aussi  venir  les  ma^jes  avec  leur 
chef  (ilonaze ,  et  Dazane  ,  évéque  des  chrétiens, 
qu'il  aimoit  comme  exceUenl  nndecin.  Cabade 
ayant  appelé  les  manichéens,  leur  dit:  J'aime 
votre  doctrine;  je  V(  iix  de  iiion  vivant  donner 
le  royaume  a  mon  fils  Ftasoiïarsan  parce  qu'il 
l'a  embrassée.  Separez-vous  pour  le  recevoir. 
Ils  se  sc'parèrent  en  effet,  et  Cabade  fit  entrer 
son  arnu'e  (pii  les  mit  tous  en  pièces  avec  leur 
évéque,  en  j)res(Mtce  du  chef  des  ma^jes  et  de 
Tevéque  des  chrétiens.  Fnsuile  Cabad(?  envoya 
des  lettres  par  tout  son  empire  pour  tuer  et 
briller  ions  les  manichéens  qui  s'v  Irouvoient, 
confis(|uer  leurs  biens  à  son  trésor  et  brûler 
leurs  livres. 

Cabade  etoil  mal  satisfait  de  l'empereur  Jus- 
lin  à  cause  de  la  conversion  du  hà  des  Lazes, 
arrivée  l'aum'e  |)récedenle  cinq  cent  vin^t- 
dim\,  sous  le  consulat  de  Svmmaque  et  de 
Bo('ce(5).  Les  Lazes  habitoieni  l'ancienne  Col- 
chide,  et  étoienl  sujets  des  Perses,  qui  leur 
donnoient  des  rois.  Leur  roi  Zamnaxe  étant 
mort ,  son  lils  Zathe  vint  aussitôt  à  Constanti- 
nople  se  donnera  l'empereur  Justin  el  le  prier 
de  le  déclarer  roi  des  Lazes  ,  disant  qu'il  vou- 
loit être  chrétien  ,  et  ne  pou  voit  se  rc'soudre  à 
<'lre  couronne  parle  roi  des  Perses  qui  l'obli- 
^pi'oità  faire  des  sacrifi(>es  et  à  toutes  les  cé- 
rémonies de  sa  reli(}ion.  L'empereur  Justin  le 
recul  avec  joie,  le  lit  baptiser,  l'adopta  pour 
son  fils  et  lui  fit  épouser  une  fille  de  quahté, 
nommée  Valérienne.  H  le  déclara  roi  de  Lazes , 


(I)  L.  12.  c.  de  Tlar.  (5)   (Mr.  Pasch.  p.  552. 

2  (.vi\v.  lom.  1,p.  .5f)î.     AKat.lil).tl,p.55,(:.Theo. 
I).  1  hoopli.  an.  fî.  p.  f  '«:>.     pti.  an.  ."i.  p.  M/<. 
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lui  donnant  une  coinùuiic  a  h  ;  i.-iiaino  avor 
dos  Iial)ii5  blancs,  où  t'ioit  en  jjiû.k'ric  rimn(|e 
df  l'<'m|)en'ur,  et  le  lenvoya  aven  de  {ji'ands 
présents.  Le  roi  des  Perses  se  plai{jnit  de  ce 
que  l'empercui'  avoit  couronné  le  roi  des  I.azes 
son  sujet ,  au  préjudice  de  la  paix  et  de  l'ami- 
tié rfui  étoit  entre  eux.  Justin  repondii  qu'il 
n'avoit  pu  s'ernpécliei'  de  i-ecevoir  un  lioniinr 
qui  voulait  renoncer  aux  siiper,>ii lions  du  pa- 
fpnisme  f)our  <'uihrasser  la  r<'li|;i()n  chrciicnne 
Mais  le  roi  dos  Perses  ne  lut  pas  content  de 
celte  réponse.  Les  Ihérions  voisnis  des  Lazes 
et  sujets  des  Perses  etoient  déjà  chrétiens  ^1). 

LX.  Ctirétieris  persécutés  en  Arabie. 

Il  y  avoit  un  fjrand  nombre  de  clir( 'tiens 
dans  i'Heniiar,  pai'tie  de  l'Arabie  heureuse, 
dont  les  Grecs  nommoil  les  habiîants  Il<»me- 
riies.  Mais  ils  avoient  alors  poui'  roi  un  juiT, 
nomme  Joseph  Dounouas  ou  Dunian,  «jrand 
etuïemi  des  chi'r'tiens.  On  le  surnomma  *aussi 
Lanieur  des  fosses,  parce  ([u'il  laisoit  jeter 
dans  des  fosses  pleines  de  l'eu  U)us  ceux  (jui 
ne  vouloient  pas  se  rendre  juifs.  La  cinipiieme 
année  de  Juslm,  (pii  est  Tau  cin(|  <;ent  viujjf- 
deux,  Douaouas  assi('(yea  la  ville  de  .Xeoia^ou 
Na.'jeran,  doni  tous  les  habitanls  étoi<'ni"chr('- 
Jiens  (i2>.  3Liis  ne  pouvant  la  prendie  de  force  , 
il  ht  si  [tien  par  de  faux  sermenis,  (pi'il  y  entra 

(1)  Procop.  I,  Pers.  c.  2.        ,2)  Acta  S.  Areltioî.  24 


par  composition.  Alors  il  essaya  dn  ]»ervertir 
les  habitants  et  ne  pouvant  les  fan. •  icnoncer 

à  Jrsiis-{.linsi  ,  il  lu  lunler  !<"s  os  d(«  l'evèque 
Paul,  iiinrt  deux  ans  aup.ir,i\jnî  :  i!  lu  ;inurnfr 
un  .jp'and  i>ucherou  il  jeta  loiis  hs  pr<ii-.>s^  |,,, 

III' Miieset  les  l'eli.fjienses,  couper  la  lelea  A  rdi  ). 
j<;nuverneui'de  lavill.-,  vefna-jble  vieillard  ,  j^.| 
.1  un  (jrand  notnlnv  de  j.eii|»le.   même  à  dos 
lennnes;  enlin  il  emmena  ioui<'  la  jeunesse  en 

capl i vile.  L'E{flise  fait  m('moire( les  mari  vrs brû- 
lés Sous  I)unain,  en  ijenei-al,  le  vin^[l-sepiiéin»' 
(hî  juillet,  etdesiini  Aicthas  en  paî'lirulici 
le  \in.j;l-(jualiième  d'ocfobi'e,  a\ee  irois  coni 
onaranle  aulres  de  A.a/p.in  ei  une  lemnir 
don!  le  li!s  a(;(' ,  seulenienl  de  cinq  ans  ,  se  jci,) 
dans  le  feu  ou  ('loit  sa  inei'c,  en  confessaiii 
Jesus-Christ  (L). 

L'anni'esuivanteciiKjcenl  NÎnol-ti'ois,  KI(n- 
baan  ,  roi  d'Auxume  en  Liliiopie,  chrétien  fori 
zélé,  et  déjà  ennemi  de  Dounoiias,  exrii^ 
encore  par  l'empeivui-  Jusiin,  soulenu  dts 
forces  d'Ljjyple  el  d'orieni,  allaipia  DoufK.iii. 
par  lerrc  et  par  njei'.  le  pri(  avec  les  prin,,. 
fKHix  de  ses  parents,  les  jii  monrii-  ei  snbjujfi 
loui  son  pavs;  et  enlin  il  (juin a  la  coui'omiejMilir 
embrasse!- la  vie  monastique.  ï)es  Arabes  di- 
seni  que  Dounouas  picsse  pai"  les  Abyssins  on 
Kthiopiens,  poussa  son  cheval  et  se  précipita 
dans  la  mvv. 


Oct.  Sur.  Spec.  Ilist.  Ar;ib.     I  ',  î.  Mcepti.  xvii,  c.  6. 
Poe.  p.  (;2    V.  RihI.  Orient.         {{)  Martyr.  R.  27  jul.Pt 
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f.  Mort  (le  saint  Sigismontl. 

SïGisMONU  .  roi  des  î>(>iir{[m';;noris,  s'étant  re- 
marie'', lil  mourir  son  lilsSi,<;;eric,  l'an  cinq  cent 
\in{jt-d<'ux  ,  sur  la  calonmio  de  sa  b<'lle-more. 
Il  >'.ii  repenlii  .el  passa plusieui'^joui's on  jeûnes 
c(  en  larmes  au  londioau  de  saiiil  Maurice; 
(lernaudanf  a  Dieu  d'ofro  |)uni  <'n  celte  vie 
plnl()i  (ju'cn  l'aulrc.  Sa  pi'ioi'e  fut  exaucée  (I]. 
i  annfM-  snivanNM  in(|  ceni  virr';;f -trois,  sous  le 
Consulat  do  >i;)xime,  indiction  [)romièi'o,  il  fut 
nllacjm' pai-  Clodomi!*,  l'oi  dos  François,  a  (|ui 
les  l)ouî'{jui.j;  lions  mêmes  le  livrèronl.  Clodomir 
l'emmena,  icvelu  d'mi  babil  monasli(pie, 
avec  sa  fenune  <'î  ses  enfants,  elles  mil  en  |)ri- 
son  près  d'Orh-ans.  Il  les  y  nr;yda  jus(pi'à 
r.innf'o  suivante  cinq  oeni  vinjri-jjuatic,  sous 
leconsnlat  de  Justii;  ei  (i'(  >j,ilion  ;  mais  alors  il 
résolut  do  les  faire  mourir,  retournant  en 
K'inr/;o<[ne,  pour  faire  la  ouoi'ro  à  (iodomar, 
îreredo  Sivismond.  Saint  Avil  .  ai>be  do  Mici 
jiie>,  d'(  M'Ioans ,  lui  dii  :  Si  vous  ('parjniez  ces 
['liiiceson  vue  do  Dieu,  il  sera  avec  vous  et 
^Miis  I  emporterez  la  victoire.  Si  vous  les  faites 
niniiiif,  \()us  périrez  do  nnano  avec  voii'e 
l'iiinie  et  vos  onfmts.  (^lodon)ir  se  innqua  de 
<v  conseil  et  dit  (pi'il  ne  vouloil  point  laisser 
't'eimomi  dei'riore.  Il  lit  donc  tuer  Si^p'smond 
avec  sa  fomtm»  et  .ses  enfants,  les  lit  joier  dans 
lin  pniîs  et  mai'<ha  en  lîour7ro.f|ne.  H  y  fui  tu<' 
lai-nu'me  et  laissa  trois  lils  en  bas  a{;ô, 'J'iu'o- 
'i''b;il<lo,  (lOntain*  (M  (dodoaido,  (jui  furent  <'le- 
\''^  par  sainte  (Clothilde,  leuraieido.  Lecoi'psdu 
i"i  Si<risinond  fut  i-oport(' à  Aj[annioen  ro<;^lis(» 
*!'•  Saint-Maurice,  on  il  se  fil  plusieurs  mir'aclos  , 
î'iincifKdomont  sur  ceux  (jui ,  ayant  la  lièvre  , 
liisoicnf  ceh'bror  dos  unisses  en  son  honneur. 
Aussi  ri.jrjise  l'a-f-elle  niis  au  nombre  des 
*^'iints,  et  honore  sa  tnc'moii^e  h^  premier  jour 
'It'  mai  i"!), 

II.  Conciî^^s  d'K.<5pa{ïne. 

î.a  m^^me  année  cmq  cent  vin{}t-quatre ,  i;e 
'ifirefit  j)lusieurs  conciles.  JI  y  on  oui  trois 
'lans  les  payscpii  oboissoiont  à  Th<*odoric,dont 
''' premier  est  le  (juatriomo  (oncile   d'Arles, 


(I)  (>reK.  m.  llist.  e.  5, 
•  Mar.  A>ent.  Ctir.  Cires. 
'  (.1.  Mart.  c.  75. 


(2  Mart>r.  Usii.  et  K.  l 
rn;ii. 


,  «^;nu  je  sixième  de  juin,  sous  le  consulat 
dOpdion.  à  I  occasion  de  la  dédicace  d'une 
éfjlise.  Saint  Césaire  y  présida,  assiste  de  douze 
eveques  et  de  cpiafre  prêtres  pour  les  absents. 
On  y  ht  (piati-e  canoirs  touchant  les  oixlina- 
lions,  |)our  conlirmer  l'ancienne  discipline. 
Le  (hacre  doit  avoir  vin(}î-cinq  ans  ,  le  prêtre 
ou  réyé(juo  iroiue.  Lu  laïque  ne  i^eut  être  or- 
donné diaca-e  ou  prêtre  qu'un  an  après  sa  con- 
version. D(M'ense  de  recevoir  les  clercs  vaga- 
bonds (2).  ^' 

Los  doux  autres  conciles  tenus  dans  les  terres 
du  roi  Tlu'odoric,  furent  à  Lerida  et  à  Va- 
lence ,  tous  deux  la  (juinziènn'  anui'o  do  son 
rèf^nc  en  Lspa.;,qie ,  (jui  est  cette  année  cinq 
cent  vin/ji-quatre  {2)  Le  concile  de  Lérida  fut 
(le  huit  eveques ,  et  ils  firent  seize  canons,  dont 
le  premier  ordomn^  (pie  ceux  (jui  servent  l'au- 
lel  ,  qui  dislribu(^nt  le  sang  de  Jesus-Christ , 
ou  (jui  touchent  les  vases  sacrés ,  s'absii(Mineni 
(\v  répandre  le  sanjj  humain  ,  sous  quelque  pré- 
loxle  (pui  ce  soit ,  nit^nie  de  défendre  une  ville 
assii'^îoe.  Les  ch^cs  iomb('s  dans  ce  malheur  , 
feront  deux  ans  (h-  pénitence,  et  ne  j)ourroni 
jamais  ('ii'o  pronujs  aux  ordre^s  supérieurs.  On 
voit  ici  que  la  nécessité  de  se  défendre  dans 
les  mcursions  dos  l)a!'bares,  faisoit  insensd)le- 
nionl  oublier  aux  clercs  l'ancienne  douceur 
occlosiasliijue,  et  on  le  voit  c^ncore  par  un 
aiitre  canon  ,  qui  remet  à  la  discrétion  de 
I  evéque  ,  la  punition  des  clercs  qui  se  seront 
battus  ensemble.  Il  est  aussi  défendu  à  tout 
clerc  ,  (W  retirer  son  esclave  ou  son  disciple  de 
To/jhse  où  il  s'est  rc-fugie  pour  le  fouetter.  Si 
un  des  ministres  de  l'aulf^l  tombe  dans  un  pé- 
cIk'  de  la  chair  ,  il  denieui'ora  intordit .  jusqu'à 
ce  (jue  r(^('(jue  .s(^it  satisfait  de  sa  jjenitence, 
sans  osj)(''rance  do  promotion;  s'il  retombe,  il 
ne  recevra  la  communion  qu'à  la  mort.  Tou- 
chant les  moines,  on  observcTa  les  décrets  du 
concile  d'A(;de,  et  de  celui  d'Orléans,  ajou- 
tant soulomeni  que  l'evêque  jjourra,  du  con- 
sentement de  l'abbé,  oiafonner  ceux  qu'il  ju- 
îfoi'a  j)ouvoir  être  utiles  a  l'L>lise  ;  1  évêque 
ne  louchera  point  ùu\  biens  donnés  aux  mo- 
nastères ,  sans  fraude  (3). 

Ceux  (jui  auront  fait  périr  le  fruit  de  leur 
adultère,  recevront  la  coinnumion  au  bout  de 


(1)  1.4,  C.ouc.  p.  1622.        (5)  (J.  H,  8,  5,  3.  Sup. 

^-  \r^'  ■'-  x\xi,  n.  f.  8. 

(2)  T.  4,  p.  I62n. 
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sept  ans ,  ot  ne  laisseront  pas  de  faiie  pénitence 
toute  leur  vie.  S'ilssont  clercs,  après  être  ren- 
trés dans  la  communion  ,  ils  ne  serviront  plus; 
mais  ils  pou  ront  assister  au  cli(rur  avec  les 
chantres.  Les  empoisonut^urs  ne  recevront  la 
<*ommunion  qu'à  la  liu  de  leur  vie  Les  inces- 
tueux ,  (iis({u'a  ce  (pi'ils  se  sé|)arent,  seront 
excommunies  et  admis  seulement  à  la  messe 
des  c.uJK'cunèues.  Celui  (jui  refusera  de  sortir 
de  ^(^[|lise,  a  Toidre  de  reve([ue,  en  sera  exclus 
])lus  longtemps,  pour  peine  de  sa  désol)eis- 
sance(l).  Il  y  a  m  ce  concile,  [)lusieurs  ca- 
nons touchant  les  cathoh<pies  rehajxisés  par 
les  hérétiques,  c'est-à-diie  par  les  ariens  ,  et 
ils  sont  traités  comme  apostats.  Le  dernier  ca- 
non delx^nd  de  pilh'r  les  biens  de  reveiiue  mort. 
Ce  qui  fut  ordonn(''  encoie  plus  expressément 
au  concile  de  Valence  {:2). 

II  n'y  assista  quesix  ('vè(iues,  et  on  n'y  fit 
que  six  canons  qui  iv<;lent  priîu'i|)alemeni  ce 
qui  doit  être  ol)servé  pendant  la  vacance  du 
sieg^e.  Quand  Dieu  auia  appelé  à  lui  un  evè(rue, 
les  clercs  ne  [)rendi'oni  lien  de  ce  qui  se  ti'ou- 
vera  dans  sa  maison  ,  ou  dans  celle  de  IV-dise. 

S'ils  ont  pris  (|ue[(jue  chose,  ils  sero'Uonirâinis 
a  le  rendre,  pai-  rauloi-iu^  du  UK'tropoiii  lin  et 
des  compiovinciaux.  Pour  cet  effet,  on  obser- 
vera le  canon  du  concile  de  Kies  ,  suivant  le  piel 
a  la  mort  d'un  ('vè/pie  ,  Pevi'fpje  le  plus  proche 
viendra  laii'e  ses  fuueraill.'s ,  et  prendre  soin 
de  son  ejjhse,  jusqu'à  l'ordination  du  suc- 
cesseurfr».  H  fera  faire  inventaire  dans  la  hui- 
tame,  et  l'enverra  au  métropolitain;  afin  qu'il 
commette  une  personne  capable  pour  pavei- 
aux  clerc,  leurs  pensions,  a  la  chanî(>Me 
rendre  compte  au  métropolitain,  si  la  vacance 
dure  lonjytemps. 

Les  parerus  du  défunt  évéque  seront  aussi 
avertis     de   ne  ri<n  prendre  de  ses  biens   à 
«nisu    du    métropolitain   et  des    compi-oviu- 
ciaux,  de  peui-  cju'ils  ne  confondent  les  biens 
cle  lejjhse  avec    ceux    de  sa    succession  (i). 
.Mais  SI  (piehjuun  demande   modestement  ce 
qui   lui  est  du,     le   métropolitain,    ou  celui 
([uil  a  commis,  lui  doit  faiiv  raison.  H  ar- 
rivoit  (piel(|uefois  ({ue  les  funérailles  d'un  ('vè- 
que   etoient   dillvives  avec  indécence,   pour 
I  absence  de  TeviMpie  couimandataire  ou  visi- 
teur, qui  devoit  prendre  soin  de  l'église  va- 
cante. Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  le  con- 
cile ordonne  que  l'evècpie  (pii  a  accoutume 
de  re  mvite  aux  tun(*railles  ,  viendia  visiter  le 
malade,  pour  l'avertir  de  dounei- ordre  \  ses 
?    y'"^^'  ^^^l^^'"'■  <'^*^niter  sa  dernière   vo- 
onte(,))   Sitôt  qu'il  sera  mort ,  il  offrira  a  Dieu 
Je  sacrifice  pour  lui ,  I(>  fera  enterrer,  et  ob- 
servera ce  (pu  a  été  iV.rié  ci-dessus.  Oue  si  un 
eveque  meurt  subitement,  on  .-ardcT^Kson  corps 
un  jour  et  uuenuit,  chaulant  auprès  de  hii 
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(l)C.2,  i,  6,   10,9,  13, 
1  ?. 

(2)  P.  HU'. 
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continuellement,  puis  les  prêtres  le  metlroni 
dans  un  cercueil ,  jusqu'à  l'arrivée  de  révèauf. 
invite  pour  rensevelir  solennellenienl. 

Le  concile  de  Valence  ordonne  encore    ,m„. 
les  clercs  va{;al>onds seront  privesde  leurs Vo,i, 
tions,  et  que  les  évèques  n'en  ordonneroni  u, 
cun  ,  qui  ne  piomette  d'être  local ,  c'esi-à-diiv 
stable  dans  le  lieu  de  son  service.  (  )n  ordonuf 
aussi  qu'a  la  messe,   on  lira   Tevan-ile  avani 
loltrande,  et  le  renvoi  des  cath<'cnmènes  (fi 
Aliuffueles  préceptes  de  notre  sei-rneur   h 
'instruction    de   l'evéque  |)uissent   être   ou,s 
non-seulement  des  lideles  ,   mais  dvs  caihe,u- 
menes,  des  pénitents  et  de  tous  ceux  «jui  soni 
sépares  de  l'enlisé.  Car  on  eu  voit  (Uii  se  cou- 
vertissent  par  ce  moven. 

III.  Conciles  d'Afrique. 

Sur  la  lin  de  la  m<"'uie  aimée  cinq  cent  vîn^^t- 
quatre,  il  se  tint  un  concile  a.loïKpie  en  Un. 
(lue  ,  dans  la  province  livsacéne  ,  ou  saint  l\i\. 
{;ence  assista  comme  eveque  de  IJuspel^)  l  „ 
evè(|ue  nomme  yuodvulideus  lui  dispuia  I, 
picseance;  mais  tout  le  concile  jufr.-â  en  s'i 
laveur.  Saint  Lul<;ence  ne  dit  mot  pour  lors 
ne  voulant  pas  prejudicier  à  l'autorité  du  cou-' 
eue,  mais  voyant  l'autre  ('vr(ni(>  alIbV,;  ^\^.  ^.,. 
P'{;<Mnent,et  crai,-nant  d'altérer  la  (  liaritédaiis 
"u  concile  (pu  se  tint  ensuite  a  Sulfetle,  ilsiin- 
I)Iia  publKiuemeni  les  évèques  de  mettre  Ono'l- 
^•|lhdeus  devant  lui,  et  les  (évèques  adimVani 
son  hunnlit^,  le  lui  accordei'ent 

noiiiface,  évè(|uede  Carihafvê,  v  convo(uja 
un  concile  (jeneral  de  toutes  les  provim'es  d\. 
n-ique.  Il  eu  maiipic  \r  snjn  dans  la  lettre  i 
^>lissor,  prnua!  de  Xumidie,  (mi  disant  que  la 
paix(pn  venoit(l'étrer(MKlu<'al'c;;lised' Vfri.Ki. 
après  une  si  Um.uc  et  si  rude  pers(rut.l,„,' 

'''^>'^  ï'''>"  >'<.'"  ^••i^l»'<I''nsparquel,Ma^<nèqu(>s 

quinev()ul()i(.ntp,.i,u,lderer;.leurssuperieurs 
Il  le  prie  donc  d'envoyer  de  sa  province  trois 
évoques,  l<u-mus,  Marien  (H  IVIix,  pour  lui 
aider  a  conserver  les  priviK^^fes  de  l'e  jlise  de 
tartha^re.  ij  ,„'  lui  demande  pas  d'v  vî'nir  lui- 
même  a  cause  de  son  orand  a/je.  Ifavertit  sui- 

vani  I  aiu-ieune  ('()utuui.' (pie  la  pà(p,e  doit  èt,v 
e  troisième  des  calendes  d'avril,  c'est-à-diie  I. 
lientieme  de  mars,  comme  elh^  fut  eu  effet  fan 
nm(iceniMnfp-CMi(,.  Il  lui  (^nvoie  aussi  la  nii- 
liicule  d(js  evcHpies  morts  et  de  leurs  succès- 
H'urs  c()mme  nous  avons  vu  dans  les  lettres 
pascales  (h    Iheophilc  d'Alexandrie  (5). 

i^es  députes  dvs  pi'ONinces  («tant  arrives  il 
so  li'ouva  (,,  tout  soixante  evé(p,es(pn  s'ass.'n.- 
'^  !''-enl  a  Cartha-(> ,  dans  la  sali,'  secrète  de  l'e- 
({liM'  de  saint  A^plee  martvr ,  le  cimpiieme  jour 
deKnr.(;r,las('a 

cest-a^hreencuuicent  vin-ri-n,,, , /,».  fjoniface 
Pi  'l  la  parole  et  rendit -ràcx's  a  Dieu  delà  liberté 
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de  rE(ïIise  et  de  cette  nombreuse  assemblée. 
Les  évé(pies  lémoijinèrent  leur  joie  de  voir  le 

sié{|edeCartha«;esidi{|[nement  r<Mnj)li  apiès une 
si  lon{fue  vacance ,  et  l'exhortèrent  a  maintenir 
les  (Muons  à  l'imitaiion  d'Am-elius,  son  preih'- 
cesseur.  Ensuite,  Honiface  iil  lire  ses  lettres  aux 
ev('ques  de  la  province  pro(V)nsulaire,  de  cell(»s 
(le1'rijK)lielde.\umidie.  Les deputesdeces  trois 
piovinces  etoieni  j)r('senis.  11  n'\  en  avoit  (pi'uu 
lie  la  Mauritanie  (.'('sarienne,   niais  la  jMicrre 
avoit  empêche  les  autres  de  v<Miir:  et  pour  la 
province  de  SiiiJi,  Optai  avoit  eleaCarthajje  et 
n'cMoil  abse'ut  epn'  par  ordre  du  roi.  Ainsi','  lîo- 
iiifice  temoijpia  être  content  de  toutes  les  'pi'o- 
viiices,  e\e;ej)te  de  la  Hy/.acèue  ,  dont  le  primat 
Libérât  ne'  pare)issoil  point  .  epioicpie  lîoniface 
lui  (^ùt('crit  deux  fois.  Le^s  eveepies  le  plièrent 
(le  ralteiKhv  jusiju'au  le'ude'main.  Ce-pendant, 
l>onitae-e  lit  lire  les  canemscpii  mar<pioie'nt  l'or- 
dre ehs  pi'ovinces  d'Afriepie.  On  lut  une'xtrait 
élu  ee)ncile  teMUi  le  pre'mier  de  mai  ejuatre  cent 
dix-huit  ,e)u  il  paroissoii  (jue'  la  première  pro- 
vince ete)it    la  [)!'.)e'onsidaire  ou  cartha^^pnoise, 
la  seconde,  la  Aumielie,  la  iroisie^mie,  la  Hyza- 
cène  (I). 

Peuir  ètal>lir  premièrement  la  foi,  on  lut  le 
synd)ole  de  AiceM' ,  suivant  rexemj)laire  envoyé 
par  Atlicus  de  Constaii!ine>ple,  et  tous  les  év(> 
ejues  declarere'ut  ejue  (jui  refuse'roit  el'v  sou- 
scriie'  nesere)it  pas  te'uii  i)e)ur  cathedique'.  En- 
suite, pour  i'instruciiou  eles  nouve-aux  eve'Mjues, 
on  lit  lue' les  canons  de  plusicui  se-oncilesd'Afri- 
quesureliveMS  })e>ints  de  discipline'.  (  )ii  v  comj)te 
ius(|u'a  vin;p  ce)nciles  sous  Aure'lius.  (  in  vint  en 
paiiiculie'r  aux  privile'^;es  de'  l'e/jlise  de  Car- 
lli.i{;-e\  sur  epioi  LNmiface  lit  lire  les  cane)ns  ("2). 
IVemieiement,  e-elui  ele  Mceie ,  touchant  les 
pnvile|,r(s  eh's  /pandcs  e/jlises  en  (je'ue'ral  ;  puis 
ceux  ele  plusie'urs  (^oncihs,  qui  inemtreMenl  la 
pi'iniauiedcCnrthajresur  te)u;es  le'se;;lises  afri- 
caines, enire'aulivs,  undu  concile  d'Ilippone, 
où  il  est  permis  à  chaque'  province  d'avoir  soii 
pi'iniat ,  a  la  chaivje' de'  reconnejiire  la  suj)(M'ie)rite' 
f  <'  Cartha.jje  p.  Comme'  il  («toit  tard,  le  reste 
des  atlaires  fut  l'e^mis  au  lenelemiin ,  et  les 
soixante  ('ve'epies  se>use'rivireut  aux  actes  de  celte 
j"iirneie.  Janvier  eh'  Mascule,  un  dcseléputés  ele 
Aumidie,  souscrivit  par  la  main  d'un  autre  à 
cause  de  sa  vieillesse. 

IV.  Exemptions  de  nionasléres. 

Le'  le'uelemain  ,  sixième  de  fe'vrie'r  cine|  cent 
vin{;t-e'inej,  les  eve'-ejues  s'assemblèrent  au  même 
lieu,  et  Bonifae'edit  :  Après  la  couierenced'hie'r, 
<pii  nous  tint  presepie'  jusfju'au  se)ir,  je  crois 
<lu  d  ne'  reste  plus  rien  e|ui  re;;arele'  l'utilité'' .jje'- 
iK'iale^  (les  e^jlises;  c'est  pourquoi  il  faut  venir 
aux  affaires  parliculie'res(1^  (iaudiejse,  diacre, 


(I  Sup.  liv.  wiii,  n.  '«!). 
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dît:  L'abbé  Pierre,  avec  quelques-uns  des  an- 
ciens de  son  me)nastère,  est  à  la  porte  qui  de- 
mande audience.  Boniface  dit  :  Qu'ils  entrent. 
Ils   pr('sentèrent    une  requête   contenant  des 
plaintes  contre'  Libérât,  piimat  de  la  Byzacène, 
et  pour  les  mieux  entenelre,  Boniface  ordonna 
la  lecture  de  tontes  his  pièces  concernant  cette 
affaire',  epii  furent  tir(k3s  des  archives  de  l'e'.fjlise 
de  Carlha^fe.  Le  fait  epii  en  re^sulteest  tel.  Plu- 
sieurs moines  de  elivers  (juarlie'rsd'Afri{|ue,  et 
(piel(|ues-uns  meime  ele  (Jei'a  la  mer,  s'assem- 
bh'i-eni  pour  former  un  monastère  dans  la  pro- 
vince I>yzacene  et  le  bâtirent  par  le  S(i(.'0urs  do 
leurs  parents  et  d'autres  personnes  de  piéîé.  Ils 
le  soumirent  immedialeaient  à  l'é^jlise;  de  Car- 
tha{[e,  choisirent  pourabbe''  un  d'entre  eux  qui 
eioit  sous-diacre  de' la  province  Byzacène,  et  fi- 
rent (h'dier  leur  é;;lise  par  llappart,  évéejuede 
Puppie'u,  ville  de  la  province  proconsulaire.  Le 
sié^e  de  Cartha(;e  demeura  vacant  vinjji-sent 
ans  pendant  la  persécution  du  roi  Trasamonil  ; 
et  comme  durant  ce  temps  on  eut  besoin  de 
pr(}ires(lansle  monastère,  on  eut  recoursa  Bo- 
niface, év(}que(le  Gratiane  et  primai  de  la  By- 
zacène, (jui  ordonna  ejuehjues  moin(3S.  Apr^ssa 
mort,  Libérât,  son  successeur  dans  la  priinatie, 
prete'ndit  epie  le  monastère  dépendoii  de  lui, 
et  comme  l'ablx'  l^ierre  ne  voul  «it  pas  le  recon- 
noître,  il  rexcommunia  lui  et  tousses  moines. 
Les  litlèlesde  lapre)vince,  obéissant  à  cet  ordre, 
les  fuyoient  et  leur  refusoienl  rhospitaliM\quoi- 
e[ue  les  moines  de  leur  côté  l'exerçassent  liJè- 
lement.  On  leur  fermoit  la  porte  de^sé^jlises,  et 
si  on  les  y  irouvoit,  on  les  en  faisoit  sortir. 
IVrsonne  n'osoit  les  saluer  ni  recevoir  leur  bé- 
neNliction. 

J/eiflisedeGarthajjeayant  recouvré  sa  liberté, 
et  Bonifae'ce'lant  ordonneévèque  ,  l'abbé  Pierre 
lui  prescMila  d(^s  ree]uêies  pour  demander  sa 
protection  ei  justilier  j)ar  des  raisons  et  des 
exemples  l'exemption  eju'il  pretendoil.  Les  rai- 
sons eloient  la  qualité  de' ceux  (jui  avoient  fondé 
h' monastère,  rassemblés  deeliversjs  provine^es. 
Encore  epu'  le  premier  abbé  fût  sous-diacre  ele  la 
province  Byzacène,  il  n'avoil  pas  été  élu  abbé 
comme  sous-diacre,  mais  comme  moine,  et  n'(^- 
toit  ni  seigneur  ni  propriétaire  du  monastère. 
On  avoit  eu  re'(X)urs  au  primat  de  b  Bvzacène 
pour  le^s  orelinations  a  cause  de  la  vacance  du 
sié(je  de  Cartha^je.  Les  exemples  étoient  h* 
monastère  de  Précis,  qui,  bien  que  situé  au 
milieu  du  diocèse  de  Le])timin  dans  la  Byzacène, 
de'pendoit  de  rèvêejue  de  N'icataire,  autre  ville 
de  la  même  province.  Le  monastère  deBacce, 
presdeI'('[}lisede3LiximienenNumidie,depen- 
doit  élu  i)rii!iat  de  la  Byzacène.  Le  monastère 
erAdrumet  avoit  te)ujours  fait  ordonner  ses  prê- 
tres outre  mer,  sans  s'adresser  à  l'evéque  de  la 
ville. 

L'abb(J  Pie^rre.  pour  apîiuy(jr  sa  prétention, 
produisoit  les  pi(V(s  suivantes  (1):  En  extrait 
du  second  serine)n  de  saint  Au[}usiin,  de  la  vie 


(IlSiip. XXX, n.  {I.Serrn.  .Ijô. 


'M 
1 


d;] 


4  •-• 


kf» 


58 


594 


HISTOlKK    ni:   ChKlSTIANlSML. 


An  de  J.-C.  525. 


n. 


11* 


commune,  (|ui  lait  voir  (|ue  les  mfmastères  Ton- 
des ()ar  ses  disciples  n'apparleiioient  ni  au\ 
iondateurs ,  ni  a  lé;jlisé  d'ilippono,  mais  à  la 
communauté.  Un  privilcj;e  accorde,  l'an  cinq 
cent  di\-sepL,  à  un  monaslère  de  lilles  ,  pai' 
J>oniface,  primil  de  li  lîyzacène  ,  où,  après 
avoir  mar(pie  en  {;enéral ,  (pie  les  monastères 
de  l'un  et  de  l'auire  sexe  doivenl  être  exempts 
de  la  c  )nilition  des  clt-rcs ,  suivant  la  coutume 
des  pères,  il  leui'  [)ermel  de  clioisir' un  piètre 
pour  célébrer  les  mystères  dans  leur  monaslère 
a  la  cliar<;e  (pi'il  fera  nK'inoire  a  l'autel,  du 
|)rimat  de  la  province.  La  dernière  [)ieee  csl  le 
d.'crel  du  troisième  concile  d'.Vrles,  pour  ter- 
miner le  dilïerend  entre  l'evèque  Tlieodtjre  et 
Fauste,  abbe  île  l.e['ins,quia(He  rapporte.  Bo- 
uilaL'e  ne  pai'ut  pas  conleut  de  la  conduite  de 
IJb.'rat  en  celt(;  alïaire,  et  dès  l'aîini'e  \)Vc -('- 
dente,  il  lui  avoil  écrit  ([u'il  ne  pouvoit  clian- 
[;er  les  usi{;es  observes  par  tant  d'i'Vt'jues  ; 
puis  prautremcnt  il  n'y  avoit  rien  de  Ivi'mc 
dans  la  discipline.  Nous  n'avons  pas  la  lin  des 
actes  d(;  ce  concile  d(i  CaiMliijp',  mais  il  est  cer- 
tain «piil  décida  en  faveur  de  Pierre  et  ordonna 
en  j'cneral  que  tous  les  mon  isières  sei'oicnt 
libres  ,  comme  ils  l'avoieut  toujours  (''fè(l  i. 

V.  Le  papi'  Jeaa  à  Gonslanliuople. 

L'empereur  Justin  vouloit  oblijjer  les  ariens 
à  se  convertir  el  faii-e  consacrer  leurs  éjjliscs  à 
l'usaj^e  des  catholiques.  Tlieoloric,  roi  d'Italie, 
en  fut  extrèincnl  irrité,  et  menaçoil  de  traiter 
de  mè  neles  catlioliipies  en  Italie,  et  de  la  rem- 
[)}ir  du"  carna;;'.  Il  lit  donc  venir  à  llavenne  le 
pape  Jean,  et  ro'olijîci  d'aller  en  amb.issa  le  à 
Constanlinople  [)our  faire  rèvO([ner  ces  ordres 
et  rendre  les  é;,dis(îs  au^  ariens.  Avec  le  pajx', 
Tlitîodoi'ic  envoy.i  (juaire  sénateurs,  savoir: 
Théodore,  lmi)ortunel  \;;  i[)ii,  «pii  avoient  éi('' 
consuls,  et  un  autre  Aj^apil,  patrice.  Ce  fut  la 
première  fois  (]u'un  pajx^  lit  le  voyajjede  Con- 
stantinople.  Ondilcpren  entrant  dms  la  ville, 
parla  porte  dorée,  un  aveugle  lepiiade  lui  ren- 
dre la  vue,  et  (pi'il  le  fil,  mettant  la  main  sur  ses 
veux,  on  ()resence  de  toui  le  peupl<'  «pii  ('toit 
venu  an-devant  de  lui  ;  car  on  lui  rendoit  de 
{jrands  honneurs.  Toute  la  ville  l'alla  recevoii- 
jusqu'à  douze  milles ,  avec  des  cierijes  el  des 
croix;  l'empereur  Justin  se  prosterna  devant 
lui  et  voulut  encore  être  couronné  de  sa  m  lin. 
Le  patriarciie  Lj)iphane  l'invita  à  faire  l'oflice  , 
mais  il  ne  l'ai^cepta,  cpi'après  qu'on  lui  eiil 
acoordé  de  s'asseoir  à  la  première  j)lace.  Il 
Cfîlèbra  donc  l'ofli  e  solennellement  en  latin,  le 
jour  de  Pâques,  ti'enlième  de  mars,  indiclion 
troisième, sous  le  consulat  de  Pailoxène  et  de  Pro- 
bus e'est -à-dire i'ncin(]  cent  vin{;l-cin([.  llconi- 
muni<|ua  avec  tous  lesevè  juestl'orieut,  excepte 
'Timothee d'Alexandrie,  ennemi  (h'elart'Mln  con 
cilede  Chalcédoine.  Le  pape  Jean  s'acipiilta  tide- 


\l ,   Toiii.    i.  Cimcil.    p.     I 


0  •  ». 


lU'.').  (;. 


102- 


Slip,  \\n,  u.  19.  p. 


lement  de  sa  commission.  Car  avant  représenté 
à  l'empereur  Justin  le  péril  autjuel  eloitex|iosée 
l'Italie,  il  obtint  ce  qu'il  demandoil,  c'est-à- 
dire  «jue  les  ariens  demeurinoient  eu  liberté^l). 

VI.  Mort  de  Buèce  et  de  Symmavjue. 

Pendant  (]ue  le  pa[)e  ('toit  à  Coîistantinonle  , 
le  roi  TImm)  loric  lit  melire  en  piison  les  deux 
plus  illustres  senaleur-s,  Symmaqne  et  lio-cc^ 
son  {jendre  ,  (jui  tous  deux  avoient  ete  consuls. 
Ils  lurent  ai'cusc's  de  crime  d'état,  c'esl-a-dire 
d(î  vouloir  soutenii'  la  di;piit<*  du  sénat  contre 
les  enti'epri^es  de  Tiieodoi'ic;  et  d'ailleui's  lîoece 
(•toit  fort  zélé  pour  la  reli;;io!i  catlioli(pi'',  (jn'il 
détendit  par  plusieurs  ("crits.  il  en  a  lirssa  deux 
an  pape  Jean  ,  alors  diacre  de  re;jlis(î  romaine, 
savoii*  :  un  conli'e  Lutychèset  iN'estorius,  ton- 
eli.nit  les  deux  natures  et  runi<|ue  pei'sonne  de 
Jesus-Chiâst.  L'autre  sur  celte  (piestion  de  lo- 
;;i(pje  :  Si  le  père,  le  (ils  et  le  Saint-Lsprit 
peinenl  l'ti'e  al'lirmes  substantiellement  de  la 
divinité.  Il  adressa  a  son  bean-pere  Symmaipie 
un  autre  traité,  où  il  prouve  (pie  la  triniteesi 
un  seul  Dieu  ,  et  non  pas  trois  dieux,  il  s'etoii 
In!  i  applique  à  la  lojjicpie  d'Aristote  ,  dont  il 
traduisit  el  exprKjua  plusieurs  traites;  el  l'on 
prétend  (pi'il  est  le  premiei"  des  Latins  (jui  ait 
apj)li  juea  la  tlieol(>j;ie  l.i  docli'iiie  de  ce  pllilo- 
soplie.  [a'  plus  beau  et  le  plus  fameux  de  ses 
(>uvra[;es  est  la  consolation  de  la  pliilosoj)liie  . 
qu'il  composa  dans  sa  pi'ison  ,  et  ou  il  parle  di- 
;;iiement  de  la  providerK c  el  de  la  prescience 
de  Dieu.  Il  fut  arrête  a  Pavie  et  misa  moil  des 
Fan  (  iiKj  cent  vin;;t-quatre  ,  sous  le  consulat  de 
Justin  et  d'Opilion,  indiclion  seconde;  el  son 
beauq)ere  SvmniKpie  fut  arrête  après  lui  et 
mis  à  mort  rannee  suivante  cinq  cent  vin^a- 
einq.  (î2). 

VII.  Mort  de  Jean  h'.  Félix  III,  pape. 

Le  pape  Jean,  étant  revenu  de  son  ambassa- 
de, fut  aussi  airete  a  Kaveîine  par  ordie  du 
roi  riieodoric  ,  avec  les  sénateurs  (|ui  l'avoienl 
a  compa.'pK* ,  apparemment  comme  complices 
de  l>oeee  et  de  Sn  iniUKpie.  I  heoduric  etoil  ir- 
litè  contre  le  j)ape  en  particulier  à  cause  des 
honneurs  <|u'il  avoit  reçus  a  Constantiiio|)le. 
rout(?roisci'ai;^nant  rindi;;nalion  de  l'empereur 
Justin  ,  il  n'osa  les  laii'e  mourir;  mais  il  les  liiii 
en  une  lude  prison,  oii  le  pape  Jean  mourut 
de  maladie  ,  le  vin|;l-sej)lieme  de  mai  ciiH]  cent 
vin^;t-six,  sous  le  consulat  d'Ulybrius,  après 
avoir  tenu  \v  saint-sie(;(."  deux  ans  el  neuf  mois. 
S<jn  corps  fut  transfère  à  Kome  et  eiiteria*  à 
Saint-Pierre,  el  l'Ljjlise  honore  le  jour  de  sa 
mort  comme  d'un  ^aint  mirlyr.  Il  avoil  or- 
donne (juin/e  eve(jues.  Sou  successeur  lut  Fé- 
lix III,  du  pays  des  Samnites,  lils  de  Castoi*. 
Le  roi  Lheodoric  le  ch(>isil  après  uiu;  iiiTire  d('- 


(I)   Poiilif.  lit),  in  J  )an.     ."j2.").  Ili.st.  mise.  lib.  15, sub. 
!"lk'(,ph.    an.    0,    p.    J  ij.     liu. 
i.rvu.  111,  Dial.  Marc.  Cti.        (2)  Marii  Chr. 
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libération  ;  le  sénat  de  Home  raccepla  comme 
trcs-di(;ne,  il  fut  ordonné  le  douzième  de  juil- 
let cin(i  (!ent  vinf;t-six,  el  tint  le  saint-sié^e  trois 
ans  el  (ieux  mois  (1). 

Mil.  Mi.rt  du  roi  Ttiéodoric. 

Le  roi  Theodoric  ne  survécut  que  trois  mois 
au  pa()e  Jean.  Ln  yniv  ses  ofhciers  ayant  servi 
^ursa  table  la  lele  d'un  /[rand  poisson,  il  crut 
voir  dans  le  plat  la  lele  de  >ymma(|ue ,  Traiche- 
iijenlcoupe(%  (pii  se  mordoii  laie\re  el  le  re- 
jiardoitduiKcd  luneux.  {|  en  lut  si  épouvante 
eu  il  lui  piit  un  .|paiid  frisson  ;  il  se  mil  au  lit  , 
el  conta  «etju'il  avoil  vu  a  son  médecin  Lipide' 
pleurant  son  crime  d'avoir  lait  mourir  Synima- 
(jue  et  lioèce  sur  des  calomnies.  Se  voyant  pivi 
(Je  mourir  ,  il  appela  les  principaux  delà  nation 
(les  Golhs  el  fit  recomioitre  p(mr  roi  Aliialaric  , 
son  petit-lils,  .■i;;v  d,-  huii  an.,  lils  d«;  sa  iillè 
Vinal.isonleet  dLnIaric,  déjà  mort  (i2).   Ainsi 
inoui  ut  llieodoi'ic,  sous  le  consnlif  d'i  )1\  brins, 
iii(licti(jn  (juairieme,  e'esl-a-d;re  Tan  ('in.j  ('cnt 
viii;;l-six.  H  eloil  lbrià;;éel  avoit  n.v'pie  iit-nle- 
troisans.  Amal  iric,  son  pelil-lils  par  une  autre 
lillc.  fut  reconnu  roi  de>  \is!i;o!h>en  Lspa-;ne, 
t'i  dans  la  ])artie  voisine  des  Gaules  ius-iiî  .lu 
lllione.  •'      ^ 

IX.  Patriardies  de  Jérusalem  et  d'Antioche. 

En  orient  ,  Jean  ,  patr'iai'che  de  Jf'rusah^m  , 

momui  l'an  cmtj  cciii  vinei-ciiKj  ,  après  avoir 

ii'iiu  le  sie{;(|  pendant  sept  ans  et  neuf  mois, 

(lejiuis  l'an  ciiKj  ceni  dix-s  'pt.  il  eut  pour  suc- 

ri'sseur  Pierre,  nalifd'Lleuihero|)()lis.  A  Antio- 

clie  le  p.itfiarche  l'jij)iirasius  lut  accable  sous 

les  ruines,  dans  le  iremblemeni  de  terre  (pii 

lenversa  la  ville,  le  \endredi   vin;;t-neuvième 

•le  mai,  sous  le  consulat  d'Olybrius,  indiction 

'|a  itneme,  c'est-à-dire  en  cinq  cmit  viii;;i-six. 

V  >a  place,  on  élut  Lphrem  ,  syi'ien  d(;  race  et 

de  lan{;a;je,  (|ui  ,  après  avoir  pass»'  plusieurs 

'liaivrcs  ,  («loit  aloi's  comte  d'orient.  Il  avoil  fra- 

:;n(;  ralïcction  du    peuple  en   pi'ocurant  a' la 

\iil(;  toutes  sortes  de  soulaj;emenisen  celle  ea- 

'iiniteMi.  Aussi  enii'(ï  ses  lutres  vertus,  il  fui 

'  "'jours  loiM  aumônier,   il  a\oit  un  .jp'and  zèle 

l'i'Hi' I a  ivli;;i()n   catli(»li(|ue  el  la  deïêiidit  par 

plusieuis  ecrils  en  {frec,  car  il  avoil  assez  jnen 

•'ppris  cette  lan^juc. 


im 


X.  Mort  de  JusiUii.  Jusliuien,  empereur. 

L'cmpei'eur  Justin  ,   l('moi{pîa  une  (grande 

'lllictioii  de  la  ruine  (rAniioche  et  envoya  de 

ni'.mdrs   somni' s   d'ar/fent    pour    la    rétablir. 

lais  l'année  suivanh^  se  sentant  prvs  de  sa  fin, 

'■  déclara  au||usle  son  ne\eu  Jusiinien,  et  le  lit 


^^.  Il  liKî.Mi  e.  \hnUr.  K.        ,.3)  Vila  S.   S.ih.  n.   68. 

-'  Ui.ii.  Lil».  l'oalif.  Caysiod.  Stip.  \\\\,  n.  .")2.  t:\;)m-.  i\ 

'"';  \';''-  '"'■  liist.  e.  (i,  Piiot.  Cud.  128  ', 

(2)  Procop.  t,  (iolh.c.  I.  p.  773. 


cour.onner  avec  sa  femme  Tln^odora,  le  premier 
(l'avril,  indiction  cinquième,  sous  le  consulat 
de  Mavortius ,  c  est-a-diie  l'an  cinq  cent  vin/jt- 
sept  (1).  Justin  mourut  <juatre  mois  après ,"" le 

dimanche,  premier  jour  d'août,  a(;e  de  soixante- 
dix-sepl  ans,  aj)r(îs  en  avoir  re.'pié  neuf.  Jus- 
iinien avoit  (juarante-ciiKi   ans,  et  en  refjna 
trente-neuL  Sa  taille  etoil  au-dessus  de  la  mé- 
diocre, ses  yeux  tres-mobiles ,  l'air  riant,  peu 
de  cheveux,  il  se  rasoii  la  barbe  à  la  romaine, 
il  est  ainsi  représenu;  dans  une  peinture  de 
mosaï|ue  qui  se  voit  en(jore  à  llavenne  dans 
1  eehse  de  Saint-Vital ,  et  que  l'on  croit  être  de 
son  temps.  Llle  est  d'un  cote  du  {;rand  au  tel , 
et  de  l'aulre  en  est  une  paredle  dui  représente 
rimp('ralrice  Th('odora,  l'un  et  l'autre  c^omme 
portant  leur  oflVande  dans  {'(^(ilise.  Jnstinien  v 
porte  un  habillement  de  lele  en  forme  de  mor- 
tier, orne  de  jxM-les,  ce  (ju'il  semble  avoir  pris 
des    Perses  :  auvsi   l^rocope  dit    qu'il  imitoil 
lhai)iide,  barbaix's.  il  man{;eoit  et  dormoit  peu, 
se  relevant  souvent  la  nuii  pour  se  proinener 
dans  son  palais  (:>).  Pendant  !e  carême,  il  ne 
jn'enoil  de  la  nourriture  (jue  de  deux'jours 
l'un,  (Micore  n'éloit-ce  que'des  herbes  sauva- 
{;es  deireinpées  au  sel  et  au  vinai^;re,  en  pe- 
tite (juantile  ,  et  sans  pain.  U  ne  buvoit  alors 
(pie  de  l'eau.  U  donna  tous  les  biens  qu'il  avoit 
avant  (jue  d'être  empereur ,  à  r(»(;lise  de  Saint- 
Ser/re  et  Saiiit-|]ac( jue  et  à  celle  des  Saints-A|x)- 
tres,(pril  avoil  bâties  dans  sa  maison  et  y  fonda 
un  monastère  d'hommes  choisis.  En  un  mol,  ii 
laisoil  paroiire  un  j;rand  zèle  pour  la  reli<rion. 


XI.  Luis  pour  l'Eglise. 

On  raj)norîe  au  commencement  de  son  rèo-ne 
une  constîiulion  (j-,i  contient  sa  profession^de 
loi  sur  la  M'inité  et  l'incaniaiion.  Llle  est  entiè- 
rement orthodoxe;  mais  on  v  peut  remaniuer 
(pa'il  nromioîi  ({u'un  de  la  triniié  s'est  incarné; 
(pioi(priI  eût  aulreiois  blâme  les  moines  de 
Scyih-e  (pii  souienoi(.'ni  celle  pixjposition  (5). 
Il  analht'matise  tonies  les  hérésies,  et  en  parfi- 
rnWrv  Aeslorius  ,  Eutyches  et  Apollinaire 
déclarant  sujets  aux  peines  des  hérétiques! 
toiis  eux  (pi(^  lesévêques  trouvei'ont  dans  des 
sentiments  contraires  a  coiiv  confession. 

Des  la  pj'emiere  année,  il  ht  deux  constitu- 
tions îoncliant  les  ('V(VMies ,  dont  la  première 
est  adressée  a  Lpiphane  ,  patriarche  de  Cons- 
tanlinople, et  daieedu  dixième  des  c^alende*.  de 
mars ,  sous  le  se(^ond  consulat  de  Jusiinien 
c'est-à-dire  du  vini;i-et-unieme  février  cinqcenc 
vmjp-huit  (4).  Llle  re,'|aide  la  résidence  des 
eve(pies,  et  l'empereur  v  parle  ainsi  en  sub- 
stance: 

L'absence  des  évêqnes  est  cause  que  le  ser- 

(I)  Tti^'opli.  ail. y  p.  I  i7,     ai  P,o.„p.  p.5(i(i.  Cedr.  p. 
n.   1.8._(Ji,-.  Pascli.  paff.    .^(iO.  Procop.  Anecd.  c.  14 

'''''\.t  •'.'\'-  ^^"''''^^"'  ^^'^-  ^-  ^'  ^--  Id.  t,  Edir.  c.  7.    ' 
an   .>2ri,  o27  (.i)  L.  5.  Cod.  de  Suib, 

(2  Ap.  Rul).  Uisl.  Raven.  Tria.  Siip.  xvxi,  n.  48. 
p.  81)i ,  Caui.  l  ami;.  3\z.        ( .)  L.  45,  C.  de  Episc 
m  Justin,  p.  97.  Alani.  not.  ^    ' 
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vice  divin  se  fail  plus  né(jlif][emmenl ,  que  les 
afi'aires  deséo;lise,s  sont  moins  !>ieii  {gouvernées 
et  leurs  revenus  employés  aux  Irais  des  voya.f^es 
des  évèques  et  de  leui*  séjour  en  cette  ville  jivcç 
les  clercs  et  les  domestiques  (pii  les  accom- 
pagnent, en  sorte  ({ue  souvent  ils  sont  obli^fés 
d'emprunter  à  usure  à  la  cliai'{;e  des  («{[lises. 
C'est  pourquoi  nous  vous  enjoi<fnons  de  faire 
savoir  à  tous  les  métropolitains  de  votre  dt'pen- 
dance  que  ni  eux  ,  ni  les  évéïpies  de  leurs 
provinces  ne  doivent  point  ([uitler  leurs  éjjlises 
pour  venir  en  cette;  ville  de  leur  propre  mouve- 
rnent  sans  ordre  particulier  de  nous,  (pielcjuc  al- 
laire  cjui  survienne.  Mais  ils  doivent  envover 
ici  un  ou  <leux  de  hnirs  clercs  jmjui"  nous 
déilarei'  leurs  besoins  soit  par  eux-mêmes  soit 
par  votre  moyen  ,  ei  lecevoir  de  nous  un 
prompt  secoui's.  Cai'  si  nous  trouvons  ([ue  la 
présence  des  ('vèijues  soii  nécessaire  ici,  nous 
leur  ordonnerons  de  ve:iir.  Le  contieveiLuit 
encourra  notie  inili^juation  et  sera  excom- 
munié par  vous,  si  c'est  un  métropolitain  ;  et 
par  son  mctropolilain  s'il  nesi  (ju'evi'ipie.  Aous 
n'avons  [):iscru  nécessaire  d'imposer  une  peine 
pécuniaire,  de  peui'  ({ue  le  domma.'fe  ne  re- 
tournât sur  les  e{;lises. 

L'autre  loi  est  adiessée  à  Alai'he,  préfet  du 
pi'ctoire,  daté».'  du  piemier  jour  de  mars  de  la 
même  année  cinq  cent  vin{;t-liuit  [[).  Lllc 
porte  :  Quand  un  siéjje  é'piscopal  sera  vacani, 
les  habitants  de  la  ville  léront  un  décret  <mi 
faveur  de  trois  persoimes  dont  la  foi  ot  les 
nKcurs  soient  connues  par  <!<' bons  tenu )i«jna[;es, 
alin  (pie  l'on  choisisse  le  plus  di'jne.  (leliii  (pii 
sera  oidonne  evê([ue  doit  n'avoii-  ni  enlanls  ni 
petits-enfants,  d<*  peur  (|ue  les  soias  de  sa 
fannlle  ne  le  détournent  du  serviee  de  Dieu  ei 
des  affaiivs  de  rejjlist» ,  et  (pi'il  n'apj)li(pie  au 
])rolit  des  siens  les  biens  (pii  ont  ele  dimnes 
pour  hîs  pauvres.  Les  evêques  ne  poiiii'oîit 
disi)Oser  par  testament,  par  donation,  par(juel- 
(|ue  autre  aliénation  (jnecesoil,  des  biens  cpiils 
auront  ac(juis  depuis  leur  episcopat ,  si  ce  n  esl 
par  succession  de  leurs  pères  et  mères  oncles 
ou  frères.  Tout  le  reste  appariiendia  à  leui* 
ejjlise,  car  il  est  clair  (jue  ceux  (jui  leur  donnent 
Ut  font  en  considération  du  sacerdoce. 

Apres  la  mort  des  «;vê(jues,  les  économes 
rendront  compte  des  l)iens(|u'ils  auront  laisses. 
Ces  économes  seront  établis  avec  examen  ,  et 
Ions  les  ans  rendront  compte  a  l'eviMpie^et 
restitueront  à  rejjlise  le  tort  (ju'ils  lui  auront 
fait.  Que  s'ils  meurent  avant  d'avoir  rendu 
leurs  comptes,  leurs  heriti(M's  en  seiont  tenus. 
Les  administrateurs  des  lu^piiaux  n'auront 
point  la  liberté  de  dispoScM"  de  ce  qu'ils  auront 
acquis  depuis  qu'ils  sont  entrés  en  char^fe,  non 
plus  que  les  évèques;  lous  leurs  ac(|uels  a[)par- 
liendront  aux  hcipitaux  en  considération  des- 
qu(?ls  on  leur  donne,  puisque  l'on  est  persuade 
qu'ils  emploient  à  ces  bonnes  œuvres  même 
leurs  biens  pro[)res.  L'administration  d(\s  h()pi- 

(t)L.  i2,  CdeFpisc. 


taux  étoit  alors  une  fonction  ecclésiastique  que 
l'on  nedonnoit  (pi'à  des  prêtres  ou  (\os  diacres 
d'une  charité  connue.  La  loi  continue  ainsi:  Le 
revenant  bon  du  revenu  des  hôpitaux  seraem- 
ploy('eiiaci|uisition  denouveanx  resenus,  po^p 
exciter  d'autant  |)!us  à  y  doimei'.  8i  l'adiuinis- 
trateur  sort  de  c!iar;[e,  son  successeur  lui  de- 
maiKh'i'a  compte  dont  nous  char{j(^ons  sa  con- 
science. 

Suivant  les  saints  canons ,  les  évt^ques  ,  les 
chonîV("-(pies,  les  visiieiirs,  les  prêtres  et  tous  h^s 
autres  clei'cs  seront  oi'donnés  «gratuitement. 
On  nedonnera  rieii  non  pluspou!'etre(H'onome, 
défenseur  de  l'ejflise  ou  a  Iministi'aleur  d'hô! 
pital.  Quicon(pie  aura  doniK*  ou  re(;u  pour  ce 
sujet  sera  de|)osé  ou  prive  de  sa  char[fe.  Tous 
les  clercs  chanleroiii  dans  cha«pie  ejjlise  les 
ofli('esdela  nuit,  du  matin  et  du  soir,  c'est-à- 
dire,  suivant  notn"  maiiiei-e de  palier,  matines, 
laudes  et  vêpi'cs;  car  on  nedisoit  point  en  publie 
les  petites  heures.  La  loi  continue:  Ils  ne  doi- 
vent pas  se  contenter  de  consnmei'  les  biens  de 
l'(''{îlise,  et  porter  le  nom  de  clercs  s  nis  en  faire 
les  fonctions.  Car  il  est  absurde  (ju'ils  oblij;<Mit 
de^  mercenaires  à  cîiantei'  à  leui'  place,  tandis 
(pi(?  phisienrs  laïques  fr(M|uenlent  les  ofliccs 
j)ar  dévotion.  Aous  enjoi<;nons  à  ri'ViMjue  d'y 
tenir  la  main  av(V.  les  deux  pr(Mniers  prêtres , 
l'archonte  ou  rexar(iue  et  lesvndic  de  cha(|ue 
(v;lise,  et  de  chasser  du  v\v\'{\r.  ceux  (pii  ne 
sei'ont  pas  assidus  au  service,  ^naiv  satisfaire  a 
l'intention  des  fondateurs.  Xous  permettons  à 
toute  persoime  de  dénoncer  les  contrevenants. 

Lu  Italie  on  publia  une  loi,  sous  le  nom  «lu 
nouveau  roi  Athalinc,  en  laveur  du  clerj^e  de 
lio ne  ,  où  contirnrant  rancienne  coniume  il 
dit:  Si  (piel(prim  veut  intenter  action  contre 
un  ("1ère  (le  rc.j;lise  romaine,  il  doit  première- 
ment s'adiesseï'  au  pa[>e  (pii  ju.;r(.r.i  p.n-  hii- 
mêine,  ou  délé;;u(M*a  des  ju.jp'S  il).  Si  le  de- 
mandeur n'a  pas  fail  satisfaction ,  il  s'adressera 
au  ju{;e  séculiei'  api-es  avoir  prouve  le  déni  de 
justice  delà  pari  du  |)aj)e.  Mais  celui  (jui  s'a- 
di'esseraà  nous,  sans  r-endr'e  le  respect  dû  au 
saint -sie{fe,  |)ei-dr-a  sa  cause  et  paier'a  dix 
livres  d'or- applicables  aux  pauvr-es  par  les  mains 
du  pa|)e.  Voila  ou  s'etendoil  alors  la  juiatlictioii 
du  pape  à  rionHMjuant  aux  maiiei-es  profanes  , 
sur'  les  cler'cs  en  défendant ,  et  avec  appel  au 
ju{;e  séculier. 

XII.  Concile  ôv  Gaule. 

La  m(|meann(vcin(pM'nl  vin(;l-!iurl,  premièi-e 
de  Juslinien  ,  le  |)apc  Lelix  ecr'ivit  à  saint 
Cesaire  d'Arles  en  conlirination  d\i  reniement 
([uidelend()itd'or(lormei'deseve(pies(pji  n'eus- 
sent auj^ar  avant  servi  dans  le  cler.;fe  r2}.  L'année 
|)i(\  (dente  cin(|  cent  \irr{jl-sej)l,*'le  sixième  de 
novembre,  saint  Cesaiie  avoil  f)reside  a  un  con- 
cile tenu   a   Car'p  nlr-as  par'  seize  evé(pies.  lui 


AudeJ.-C.o29.; 


LIVKL   TRENTE- DEUXIEME. 


597 


(l)  A|).  (^assiixl.  vm,  var. 


^2)Kpiî,l.5.10,  i,p.  U-57 
J6«..-. 


compris  ,  où  il  fut  ordonn,'  (jue  si  r(\[T|ise 
ratliedrale  est  assez  riche,  ceijui  sera  (lonn(' aux 
paioiss(^s  (le  la  campa{;^ne  sera  enq)lovH  aux 
clei'cs  (pii  l('s  servent  ou  aux  réparations  des 
éfflises.  Si  réve(jue  n'a  pas  assez  de  revenus 
pour"  la  ih'pense  (|u'il  est  obli{;('  de  faire,  les 
(Kiroisses  ne  l'cliendront  (piece(pri  ser'a  sulli- 
sanl  pour  le  clei'{;e  et  les  l'cparations,  et  \\\(}- 
que  prendra  lesrrrplus.  Le  concile  fut  indi(pre 
pour'  l'année  .sirivante  au  in('me  joirr',  sixième 
novenil)re,  àVaiscm,  mais  il  ne  se  tint  (jue  deux 
arisa|)i'(>s  (I). 

Cependant  il  sVn  tint  un  à  Or'an/[e,  le  troi- 
sième de  juillet  ,  sous  le  consulat  de  D(Vius  le 
jeune,  surnoninu' lîasile,  c'est-a-dir-een  cinqcent 
viiiîp-neuf.^  L'cjccasion  de  ce  concile  fut  la 
dédicace  d'une  (vjlise  (pie  le  patiice  Libère, 
préfet  du  pretoir^e  des(i.aules,  avoil  bâtie  dans 
la  ville  d'Uran{;e,  (-ai'  il  avoit  invite  plusieurs 
évfVpies  pour  celte  solenniK'.  Il  s'y  en  trouva 
treize  dont  1(?  premier  esl  saint  Cesaire,  et  la 
plupart  sont  les  mêmes  du  concile  de  Cai-pen- 
tras.  .Nous  avons  aj)pi  is  ,  tiiscnl-ils  .  que  (prel- 
(jues-uns  |)ar'  simpliciî»'  oni  des  sentiments, 
touchant  la  jp-àce  vi  le  libi'e  arbiti'c,  (pii  ne 
sont  pas  confor-ines  à  la  h)i  caiholi(pre.  C'est 
p()ur(juoi  rions  avons  juj[('  raisonnable  de  pro- 
])oserel  souscrire  (pielijnes  articles,  qui  nous 
ont  ('léeuNoyes  du  sainl-sie{;e,  lir'('S  des  saintes 
écritures  par*  les  anciens  pères  siri'  ce  sujet. 

Ensuite  sont  \in.';l-cin(j  ar'licles  dont  les  huit 
pi(;miei's  sont  con(,'us  en  forme  de  canons; 
mais  sans  anathème,  ei  prouves  chacun  pai' 
des  passables  de  l'ecritirre;  ils  portent  en  sub- 
si;iiice  :  Que  le  pechc'  d'Adam  n'a  pas  seule- 
menl  nui  au  corps,  mais  à  l'àme.  Qu'il  n'a  pas 
nui  a  lui  seul,  mais  (ju'il  a  |)assé  à  ses  descen- 
dants. Que  la  {;râee  de  Dieu  n'est  pas  donn(e 
a  ceux  <pii  rinNO(|uenl,  mais  (pi'elle  lait  (ju'on 
rm\o(jire.  (Uw  h  pur'{;aii(»n  du  p(»ché  et  le 
conimenc<'nient  de  la  foi  ne  viennent  i)as  de 
nous,  mais  de  la  jp'àce.  En  un  mot  ,  que  j)ar 
lesl()r'(vs  de  la  natui'(î,  nous  ne  pouvons  rien 
laire  ni  f)enser-  <pri  tende  au  salut  ["2).  Les 
dix-sept  autres  ailicles  ne  sont  pas  tant  des 
canons,  que  des  sentenc(  s  lir(es(le  saint  Au- 
fîustin  et  de  saint  Pr'osper,  lendairl  a  |n'Ouver 
la  nécessite  de  la  {;r'à(e  pi'evenante.  Après  ces 
vin{;t-ciiuï  articles,  le  concile  d'(  han{;e  con- 
Iniue:  Aous  devons-donc  ensei.«;nei'  et  croire 
que,  par*  le  pèche  du  prenrier  homme,  le  libre 
ai'bitr'c  a  tellement  ete  alfaibli,  (pre  pei'sonne 
n  a  |)u  aimer-  Dieu  conmie  il  faut ,  croire  err  lui 
ou  taire  le  bien  pour'  lui,  s'il  n'a  éle  pr('venu 
par  la  (|ràce.  C'est  poui'(juoi  nous  ci'ovons 
quAbel,  iNoé,  Abraham  et  les  autres  pères, 
n'Mît  |)aseu  |>ai"  la  nature  celle  foi  (|ue  saint 
raul  loue  en  eux  ,  mais  par-  la  .;;i'àce  (ô).  El 
'q>ies  la  venue  de  notre  seijpicur',  cette  (p'àce 
«n  ceux  (pii  (h'sii-ent  le  baptême  ne  vi(  lit  pas 
^^u  libi<'  arbitre,    mais  de  la  bonté  de  .b'sus- 
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Christ.  Nous  croyons  aussi  que  tous  les  bapti- 
sés peuvent  et  doivent,  par  le  secours  et  la 
coopération  de  Jc'sns-Chrisl ,  accomplir  ce  qui 
tend  an  salut  de  leur  âme,  s'ils  veulent  tra- 
vailler fidèlement.  Que  quelques-uns  soient 
prédestinés  au  mal  par  la  puissance  divine , 
non-seulement  nous  ne  le  (M'oyons  point,  mais 
si  (juchpi'un  le  croit,  nous  le  détestons  et  lui 
disons  anathème.  11  faut  croire  que  la  foi  du 
bon  larron  ,  du  centurion  Corneille,  et  de  Za- 
cIk'c,  ne  venoit  pas  de  la  nature,  mais  de  la 
(jrâce.  Les  prélats  ne  se  contentèrent  pas  de 
souscrire  à  cette  deiinilion  de  foi;  mais,  afin 
(prdle  servit  aussi  à  d('sabuser  les  laïques,  ils 
y  firent  souscrire  les  jiersonnes  illustres  qui 
a  voient  assisté  à  cette  dédicace,  savoir:  le  pa- 
irice  Libère  et  sept  autres.  Saint  Cesaire  en- 
voya à  lîome  cette  confession  de  foi,  par  Ar- 
menius  j)rêtre  et  abbé,  pour  la  faire  approuver 
par'lepa|)e.  On  rapporte  à  ce  nmwQ  temps  un 
concile  de  Valence,  sur  la  mCmio  doctrine  do 
la  /pâce,  où  saint  C(\saire  ne  put  se  trouver 
('tant  malade;  mais  (>yprien.  évê(juedeToulon, 
y  soutint  fortement  la  doctrine  catholique  (i). 

Le  concile  de  Vaison,  indiqué  deux  ans  aupa- 
ravant,  se  tint  le  septième  jour  de  novembre 
ciiKj  cent  vin*jt-neuf ,  et  il  y  assista  douze  évé- 
(jues,  compris  saint  Cesaire.  Après  y  avoir  fait 
la  lecture  des  canons,  suivant  la  coutume,  il  ne 
se  trouva  aucune  plainte  contre  les  évèques 
piesenls,  en  sorte  (jue  cette  assemblée  ne  ser- 
vit (prà'  se  voir  et  entretenir*  la  charité.  Tou- 
tefois, avant  que  de  se  séparer,  ils  firent  cinq 
canons  qui  portent  :  Que  suivant  la  coutume 
nideuKnt  praii(|U(e  dans  toute  l'Italie,  t(^usles 
j)r'('tres  de  la  campa(jne  recevront  chez  eux  les 
jeunes  lecteurs  cjui  ne  sont  point  mariés,  pour 
les  élever  comme  de  lums  pères,  leur  faisant 
apprendre  les  psaumes,  lire  l'Ecriture  et  les 
instruisant  dans  la  loi  de  Dieu ,  afin  de  se  pré- 
j)arer  de  dijjnt^s  successeurs  {2).  Quand  ils  se- 
ront venus  en  â{}e,  si  quehju'un  d  eux  veut  se 
marier,  on  lui  en  laissera  la  liberté. 

l^)nr*  l'utilité  du  j)euple,  on  permet  aux  pré- 
lr*es  de  j)i(eher  non-senlemeni  dans  les  villes, 
mais  dans  toutes  les  paroisses  de  la  campa{jne. 
()uo  si  (piel(]ue  infirmité  empêche  le  prêtre  de 
prêcher',  les  diacresliront  des  homéliesdesp(''rcs. 
A  l'exemple  du  saint-sié(|e  et  des  provinc(^s  d'o- 
l'ient  et  d'Italie,  où  l'on  dit  souvent  A'//rie  elei- 
son,  avec  {}r'ande  dévotion,  on  le  dira  dans 
toutes  nos  enlises,  à  matines,  à  la  messe  et  à 
v(^pres;  et  à  toutes  les  messes ,  même  du  carême 
et  des  morts,  on  dira  tr'ois  fois  le  Soncius  ^ 
comme  aux  messes  publiques.  On  récitera  dans 
nos  e{)lises  le  nom  du  pape;  et  après  G/oria 
Putr'i  ^  on  ajoutera  S'imt  crnl  in  pi'incipio  ^ 
comme  on  fait  :i  Kome,  en  Afrique  et  en  Italie, 
à  cause  des  hercti(jues  (pii  disent  que  le  fils  de 
Dieu  a  commencée*  dans  le  tem|)s  (o).  C'éloient 
les  ariens  (|ui  dominoient  dans  les  provinces. 


il  I  Bonif.  Fp.  2,  p.  1687.         (2  Conc.p.  1679.  c.  ♦, 
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HISTOIKE    D[] 

XIII.  Commencements  de  saint  Benoit. 


Le  plus  an('î(^n  modèle  qui  nous  reste  de  lof- 
fice  (le  r('{jlise  en  occideni ,  est  la  ivfjle  de  saint 
Benoit,  coniposi  e  versle  UK-me  trnjps;  car  on 
rapporte  à  l'an  cincj  cent  vin^<;!-neur  la  fonda- 
tion de  son  lanicux  monastère  du  mont  Cassin. 
Saint  Benoît  naipiil  vers  l'an  quatre  cent  (pia- 
tre-yinj;t ,  aux  environs  de  PSoi'sie,  d'une  lamille 
considérable.  Son  jx're  se  nommoit  Kuirope, 
sa  mèie  Abundanlia.  On  l'avoil  envoveciudicr 
à  Rome;  mais  voyant  la  eoirnplion  "de  la  jeu- 
nesse, il  se  reiiia  secrètement,  et  s'etanl  dé- 
robé même  de  sa  nourrice  (pii  l'avoit  suivi,  il 
vint  à  un  lieu  nomuK'  SubLic  ,  à  (piai  anie  milles 
de  Home,  où   il  s'eufeima  dans  une  caverne 
fort  étroite.  11  y  demeura  trois  ans,  sans  (pie 
personne  en    sut    rien,    excepte    un  moine, 
nommé  Romain  ,  (pii  l'ayant  rencontre  lors.ju'il 
y  alloit,  et  ayant  appris  son  dessein,  le  revêtit  de 
riiabit  monasli(|ue,  lui  donna  tout  le  secours 
(ju'il  pouvoit  et  lui   {[arda  le  seciri.  liomain 
demeuroit  dans  un  monasieie  voisin  sous  uu 
abbé  nommé  Théodat  ;  mais  il  se  dei'oboii  (jue!- 
quefois  et  portoitdu  j)ain  a  saint  lienoii  d'une 
partie  de  sa  poilion.  II  n'y  avoit  point  de  clie- 
min  pour  arriver  a  sa  cav(  rue  du  coté  du  mo- 
nastère de  Theodat  :  c'eioit  une    roche   lori 
élev(*e.  De  sorte  que  liomain  attaelioit  le  j)ain 
à  une  lon{}ue  coi'de  avec  une  clochette  pour 
avertir  Renoit  i\ok  prei:di'e.  Saint  lioiuaiii  vint 
depuis  en  Gaule  et   {}ouverna  un  monastère 
près  d'Auxerre,  où  il  mourut  (I). 

Saint  Benoit,  vivant  ilans  sa  (;i"olte,  ne  savoii 
pas  même  quel  jour  il  eloil.  En  sorte  (ju'uu 
jour  de  Pikpies,  un  prêtre,  d'un  lieu  assez eloi- 

gné,  ayant  préj)areà  man(;er  pour  lui-même, 
ieu  lui  litconnoitre  par  révélation  le  lieu  ou 
étoit  son  serviteur  (pu  mouroit  delaim.  L'ayant 
trouve  à  {;ran(le  peine,  il  lui  apprit  (|ue  c'etoit 
le  jour  de  Pà(|ues,  au(|uel  il  ne  devoii  pas  jeû- 
ner, et  lui  (it  manj;er  de  ccipi'il  avoii  apporte. 
Vers  le  même  temps,  des  pâlies  le  trouvei'eni 
caché  dans  sa  {{rolte,  et  le  voyant  vêlude|)eau 
dans  des  broussailles,  ils  le  pi'ireni  pour  luio 
bele;  mais  quand  ils  connuivut  cpie  c"eioit  ini 
servileur  de  Dieu,  ils    le  res{)ecterent ;    plu- 
sieurs mêuje  quittèrent  leurs  mo'ui's  brulales 
et  se  conveitireut.  l)e()uis  ce  temps,  il  com- 
mença à  être  connu  de  loul  le  voisina.'jc;   phi- 
sieuis  le  venoi<'ni  voir  ei  lui  aj)por;oil'nt  de  la 
nourriture,  recevant  ses  insiruciions.  l'u  jour, 
comme  il  etoit   seul,  le  souveinr  d'une'  lémuiè 
qu'il  a\oit  vue  excita  en  lui    une  teriiation  si 
violente,  qu'il  fut  prei  a  quilter  h'  désert  (:2). 
Mais  elani,  revenu  a  soi,  et  voyant  auprès  de 
lui  (pjanlité  d'orties  et  d'epiues,  il  se  jeia  de- 
dans et  s'y  roula  I  >n(;iempsa  nu,  de  iininere 
qu'il  en  sortit  lout  en  san;;  et  ne  lut  plus  at- 
taque depuis  de  pareilles  tenlaiions. 


r  n  n  1 S  T  i  AN  I S  m  e.  r  An  de  j.-c.  529. 

I  Alors  plusieurs  commencèrent  à  quitter  le 
I  monde  et  à  se  ranger  sous  sa  conduite  ;  car  son 
nom  étoit  d(  jà  fort  célèbre.  II  y  avoit  la  proche 
un  monastère,  en  un  lieu  nommé  Vicovarro, 
entre  Sublac  et  Tibui-  (1).  I/abbe  étant  mort' 
toute  la  communauté  \ini  liouver  Benoit  el 
h'  pria  instamment  d'eu  prendre  h  (  enduite. 
Il  les  refusa  lon{;temps  et  leur  |)re(lit  (jue  leurs 
manières  ne  pouiroient  saccorder  avec  les  sicFi- 
nes:  enfin  il  se  laissa  vaincre.  Mais  comme  il 
vouloit  corii{|er  ces  moines  et  les  faire  vivre 
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refjulierement,  ils  commencèrent  a  se  repentir 
de  l'avoir  ap|)ele,  et  ne  voulant  j)oini  (juiiier 
leurs  mauvaises  habitudes,  ils  lésolurent   de 
s'en  dela.'i'e  et  lui  donnèrent  du  vin  enq)oi- 
sonné.  Couime  il  étoit  à  table,  on  lui  présenta 
le  verre  à  bénir,  .suivani  la  coulume  du  monas- 
tère; il  («lendit  la  main  et  lit  le  sijpiede  la  croix, 
aussitôt  le  verre  (pioi(pj'eloi;;ne  se  cassa  com- 
me s'il  eût  jeté  une  pierre.  L'Ik  nune  de  Dieu 
comprit  ce  (jue  c'eloil ,  et  se  levant  aussitôt  il 
appela  1.  s  moines  et  leur  dit  d'un  visa^{e  tran- 
quille :  Dieu  vous  pardonne,  mes  iVères,  pour- 
<luoi  m'avez-vous  nouIu  traiter  ainsi?  >e  vous 
avois-je  |)as  dit  (]ue  nous  ne  |)ouvions  nous  ac- 
commoder ?  Aile/,  clierche/  un  sujx'rieur  (jui 
vous  convienne.  Alors  il  se  reliia  à  sa  chère 
solii  ude. 

Il    y  deuKiu'a  ionjjtemps  el  dcNini   encore 
plus  (clèbre  par  ses   \erius  et  ses  miracles, 
<iui  lui  attiieient  tant  d<' disciples  ,  qu'il  biilit 
(lou/e  monastères,  en  <"h;tcun  desijnels   il  mit 
douze  moines  sous  un  supérieur.  (  în  en  mar- 
(jue  encore  les  lieux  el  les  noms.  H  reiint  seu- 
lement avtc  lui  (pielqiic  peu  de  moines   (ju'il 
croyoit  avoir  encore  besoin  de  sofi  insiruclion. 
Les  plus  nobles  de  liome  venoi( ni  a  lui  el  lui 
donuoient  leui's  enfants  à  ('K  ver.  Ainsi  Ltjuiiius 
bii  donna  sou  [ils  Maur,  et  le  patrice  reriulhis 
son  fils  Placide,  encore  enfant  ^i2). ,  Un  joui-,  le 
jeun<'  IMacide  alla  puiser  de  l'eau  dans  le  lac; 
mais  ayant  iroj)  enfonce  le  vase,  il  tomba  lui- 
même  dans  l'eau  ,  qui  reuq)orla  loin  de  terre, 
il  la  j)orteeenvi!-on  d'un  Iraii.  S.iiiit  lîenoil ,  i\n\ 
etoil  dans  le  monastère,  le  connut  aussitol  ,  el 
appelant  3Iaui',  i!  lui  dil  :  Mon  frère,  courez 
vjie,  cet  enfant  est  îondx' dans  Wwii.  M.un-,  lui 
a)ant  demande  sa  benedicîioîi ,  coui  ui  ju^qna 
l'endroit  ou  l'eau  emportoii  Placide,  eiravani 
pris  par  les  cheveux  i!  revint  avec  la  nn-me  dili- 
:;ence.  Sit(U  qu'il  fui  à  terre  il  re;,Mrda  deriière 
lui ,  et  vopnl  (ju'il  av^it  maiche  sur  l'eau  il  en 
fut  ('pouvante.  II  raconta  la  (  hoseàsaiut  Benoit, 
qui  attribua  ce  miracle  à  sou  obriss.nice;  mai> 
saint  Maur  l'allribuoil   au  commandement  de 
son  maili-e,  soutenant  r,u'il  n'avi.it  pas  faii  un 
nn'racle  sans  s'en  ap<'rcevoii'.  Placide  décida  la 
chose,  en  disant  :  Lois<în'on  riie  lii-oii  de  l'eau 
je  voyois  sur  ma  lele  la  melote  de  l'abbé,  el 
hu'-meme  (jid  mejiroit.   la  nu-lole  eioit   une 
peau  de  mouîonfr))  (jm*  les  moines  |)oi'toient 


sur  les  épaules.  Quant  à  saint  Placide,  il  étoit 
si  jeune,  que  l'on  peut  croire  qu'il  n'avoit  pas 
encore  l'habit  el  la  tonsure  monastiques. 

()uel(pie  temps  après,  saint  Benoît ,  C(*dant  à 
l'etivie  d'un  prêtre  nommé  Florentins,  laissa 
tous  ses  monastères  sous  les  supérieurs  (|u'il 
leur  avoit  donnés,  el  se  retira  avec  cpu^hpie  peu 
(le  moines.  Passant  d'un  lieu  en  un  autic,  il 
vint  là  Cassin  ,  petite  ville  sui'  lejienchanl  d'une 
liauKMUoniajpie,  dans  le  pays  (les  Saniniies.  Il 
Jl  V  avoit  un  très-ancien  lemj)le  d'Apollon  ,  (|ue 
les  pavsans  adoroient  encore;  et  tout  autour 
des  bois  consacn'S  à  l'idole  oîi  ils  faisoienl  des 
sariilices  (1  ».  Saint  lîenoît  y  elant  arrive  ,  brisa 
l'idole  .  renversa  l'autel,  coupa  les  bois,  el  dans 
le  temf)le  même  d'Apollon  Initit  un  oiatoirede 
Saint-.Àlarliu  el  un  de  Sainl-Jeau ,  à  l'endroit 
où  eloit  l'aulel  des  idoles,  el  par  ses  insiriK- 
tioiis  conlinuelles  ,  attira  à  la  foi  tout  le  p<'iq)le 
d'alf  nioui".  Il  y  là  lit  un  monastère  où  il  de- 
nieiua  de|)uis,  el  (|ui  fui  le  plus  fameux  de  sa 
rè{île.  (  )n  lapporte  la  fondation  à  l'an  cinq  cent 
vin^rt-neuf. 


XI\  .  Règle  de  saint  Benoil.  Office  divin. 

On  croit  aussi  qu'il  acheva  vers  ce  lemps  de 
composer  la  rè[{le  reçue  depuis  |)ar  tous  les 
moines  d'occid<'nl.  Il  la  connnr'uce  pai'  la  dis- 
tinction de  (juaU'e  sortes  de  moines.  Les  céno- 
bites, vivants  datis  une  commnnaulè'  i-f^^dee, 
sous  la  conduitcMl'un  ablx';  les  anacliorèles  ou 
orrniles .  (pii  apiès  s'eire  lonj^temps  ex(M'e('s 
dans  une  communaulf'.se  reliroient  pour  mener 
seuls  une  vieencoi-e  plus  pai'faite  'i2i.  Les  i\eu\ 
autres .j;enres('loient  niauvais,  savoir  :  Lessara- 
l»iiles,  <pii  demeuroient  deux  ou  trois  ensem- 
lile,  oneniiei'emenl  s(  uls,  vivant  n  leur  fantaisie 
sans  snivre  de  rendes;  les  {}irovaj[ues  ou  va.'ja- 
honds,  (pli  coiiï'oient  conlinm'll(Mnent  de  mo- 
nasteKM'U  monastère,  sujets  à  leur  bouche  et 
a  leurs  plaisiis  :  c'eloient  les  pires  de  tous. 

Ouini  aux  oflices  divins,  saint  Benoît  les 
i''{[it'  ainsi  :  L'hiver,  c' est-a-dire  depuis  le  pr(^- 
niierde  novembre  jusqu'à  Pà'jues,  on  s(»  lèvera 
a  la  huitième  heure  de  la  nuit,  c'est-a-dire 
a(l(iix  heui'es.  L'abbe  lui  -  mi'nie  annoncera 
I  heure  de  rollice,  (m  eu  commetii'a  le  soin  à 
un  frei'c  très-exact  fôi.  Ce  qui  l'esteia  de  temps 
après  les  vi'jiles  jusqu'au  jour,  sovn  emplovc' 
a  apprendre  les  psaniîies  ou  à  les  nuMliter,  ou 
a(pn'l(pn'  leclui-e  îH'cessaire.  Saint  Benoit  ap- 
pelle \j';iles  l'oliicc  noclmne  iiuc  nous  apjpel- 
lons  Uïitines,  et  il  aj)pelle  matines  l'office  du 
point  du  joiu'  (juenrujs  nommons  laudes.  Pour 
lele,  c'est-à-dire  depuis  l*;ejU(^s  jusqu'en  no- 
\embi<',  d  ne  rè  de  point  le  temps  précis  de 
eoinniencer  les  vijdles:  il  veut  s(nil('menl  (ju'on 
es  i('(;h'(le  telle  sorte  (ju'on  [)uiss(H'ommeuccr 
nialines  un  point  du  jour. 

Ions  les  'ours  aux  \i^Tilesou  (diantera  douze 
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psaumes  après  l'hymne  que  saint  Benoît  nom' 
me  l'anibrosien ,  parce  que  la  plupart  étoient 
de  saint  Andjroise.  Après  six  psaumes,  tous 
les  frères  étant  assis,  ils  liront  tour  à  tour  trois 
leçons,  à  chacune  desquelles  on  chantera  un 
répons.  Ensuite  on  dira  six  autres  psaumes 
avec  allduia^  puis  une  leçon  de  l'ape^ire,  que 
l'on  récitera  [)ar  ccrur  ,  avec  le  verset  et  la  hta- 
nie  ,  c'est-à-dire  lnjiic  eleison.  Ainsi  finira  l'of- 
fice de  la  nuit.  En  (^té ,  comme  les  nuits  sont 
plus  courtes,  on  ne  lira  point  de  le(\ons  ;  mais 
(m  en  dira  seulement  piar  cœur  une  de  l'ancien 
testament,  (jui  sera  suivie  d'un  bref  répons.  Les 
h^çons  des  vij'jiles  seront  de  lécrilure  sainte ,  ou 
des  expositions  des  pères  (i). 

L(^s  dimanches  on  se  lèvera  plus  matin  ,  el 
après  avoir  chanté  six  psaumes,  on  lira  qua- 
tre hrons  avec  lei.Ts  rc'pons  ;  puis  six  autres 
psaumes  et  quatre  h^ons;  puis  trois  (^antiques 
tirés  des  prophètes,  qiîatre  leçons  du  nouveau 
testament.  Après  le  dernier  répons  ,  l'abbé  com- 
mencera l'hymne  Te  Denm.  Si  par  malheur  on 
s'éloit  lev(^  |)hrs  tard  ,  on  abrej^eroil  quelque 
chose  des  leçons  ou  des  n-pons  pour  dire  tou- 
joui's  matines  au  point  du  jour.  Aux  fétrs  des 
saints  et  aux  autres  solennités  ,  on  fera  comme 
le  dimanche,  excepté  les  psaumes,  les  antien- 
nes et  les  leçons  propi'es  du  jour  (:2). 

A  matines,  on  dira,  outre  les  psaumes,  un 
cantiqiHMire  des  projdièies,  comme  chante 
l'j'/jlise  romaine  (/>!.  C'est  ainsi  que  jiarle  saint 
Benoît ,  et  par  là  il  montre  rpiil  suivoit  Tusaji^e 
de  cette  ejjlise.  Il  nomme  bénédictions  le  canti- 
(pje  ileneduite ,  qui  se  dit  les  dimanches,  et 
laudes  ou  louan{;es,  les  trois  derniers  psau- 
nnrs  (jui  se  disent  tous  les  jours  et  commencent 
\)i\v  J.auda/e.  Le  Pnfer  se  dit  tout  haut  a  la  tin  de 
Ujatines  et  de  vêpres,  afin  que  si  (juelqu'un 
avoit  (pu'lque  |)eine  contre  un  autre,  il  soii 
|)ressede  pardonner  par  (^es paroles:  Remetlez- 
lious  nos  (letK^s,  comme  nous  remettons  aux 
auii'es.  il  ne  [)a!OÎt  pas  (ju'il  veut  alors  d'autre 
oraison  pour  la  conclusion  des  oifices. 

Pour  inai(juer  la  fin  de  cha(|ue  heure,  saini 
Bf^noil  se  sert  de  ces  mots:  I  t  missœ  jimit , 
c'esi-a-<lire  que  l'office  ('tant  achevé  on  rc^n- 
verr'a  la  conq^ajjnie  (i).  Il  marque  en  détail  la 
distribution  des  psaumes  pour  chacune  des 
heures  ,  t(dle  <|ue  son  cu'di'e  l'observe  encore  ; 
|)uis  il  ajoule  :  Si  quelqu'im  n'est  pas  content 
de  cette  disti  ibuiion  ,  il  peut  les  ranjjer  autre- 
ment .  p)ourvu  (]!:e  cha(jue  semaine  on  dise  le 
psautier  tout  entier  ;  car  c'est  le  moins  que 
nous  puissions  faire,  puisque  nous  lisons  que 
nos  pères  le  disoient  lout  entier  chaque  jour  avec 
ferveur. 

Sainî  Benoît  ne  pn^scrit  point  d'autres  priè- 
res ,  mais  il  suj^poseque  les  moines  s'applique- 
roni  d'eux-meuîesà  l'oraison  mentale  ,  lorsqu'il 
dit  (pie  l'oraison  doit  être  courle  et  pure,  si 
ee  n'est  (pi'on  la  continue  plus  lon.jjtemps  par 
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un  nioiivemont  do  la  fjrace  ;  qu'après  l'office 
tous  doivent  sortir  de  I  oratoire,  afin  de  ne  pas 
troubler  ceux  cjiii  vondioienf  [^l'ier  en  particu- 
lier, et  que  ceux-ci  le  doivent  faire  sans  |)ai- 
1er  haut,  [mais  avec  larmes  et  aj)plicaii()n  de 
cœur  (  1 1.  On  voit  aussi  dans  sa  vie  (pie  les  moi- 
nes, après  avoir  achev('  de  elianler  les  psaumes  , 
se  mettoient  en  oraison  ,  et  (jn'un  denlr'eux 
lente  par  le  démon  n'yf)Ouvuil  tlurer,  et  surtoit 
de  l'oratoire. 

\V.  Travail. 

Aprè's  la  piière  ,  le  reste  de  la  journée  des 
moines  etoit  emplov('  au  travail  ou  a  la  lec- 
ture (^).  En  ele,  cV^sl-a-dire  depuis  Pà(|ues 
jusqu'au  premier  octobre,  ilssortoienl  le  mal  in 
pour  travailler  .  depuis  la  première  heure  jus- 
qu'à la  quatrième,  c'est  d(  puis  six  heures  jiis(pra 
dix,  allonjjeant  ou  diminnant  les  heures,  suivant 
la  lon{;neur  des  jours.  A|>res  (  es(pialrelienr(  s 
de  travail,  ils  vaqueront  a  la  hclure,  dit  la 
règle,  pendant  {\vu\  heures,  jus(pi'a  environ 
sexie.  Apres  sexie  et  le  dinei* ,  ils  se  reposeront 
sur  leui's  lits  en  silence.  Si  (|uel(]u'iin  veut  lire 
il  le  fera  sans  troul)!er  les  anires.  Un  avan( cra 
none,  et  on  la  dira  au  milieu  de  la  huitième 
heure  ,  c'est-à  dire  à  une  heure  et  demie  ,  et 
on  travaillera  jusipi'au  soir.  Ce  sont  au  moins 
sept  heures  de  travail  par  jour,  avec  (\ou\ 
heures  de  lecture.  Saint  lîenoil  ajoule  ;  i)ue  si 
la  nécessite  du  lieu  ou  la  [)auvrete  les  oblijje  à 
s'occuper  eux-mêmes  de  la  rcrolle  de  leurs 
fruits,  qu'ils  ne  s'en  aflli.<;t'nt  point,  pui^(|ne 
c'est  alors  (ju'ils  sennil  verilablenienl  moines 
quand  ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains, 
comme  nos  pères  et  les  apùires. 

En  hiver,  c'est-à-dire  depuis  le  premier 
(K'tolu'c  jusqu'au  carême,  les  se|)t  heures  de 
travail  se  prenoient  de  suite.  (  )ii  commençoil 
parla  lecture,  cpii  duroit  jus(pra  la  seconde 
Jieur(»,  c'est-à  dire  à  huit  heures  ilu  matin. 
Alors  on  disoit  tierce,  puis  on  travailloii  juMpia 
none.  Apres  le  repos  on  va(iuoit  a  la  lecture, 
ou  à  apprendre  les  psaumes  par  c(i'ur.  Kn 
carême,  la  lecture  duroit  jusipia  tierce,  et  le 
tiavail  depuis  neuf  heures  du  matin  juscprà 
ijuatre  heures  après  midi.  Au  commeiicemenl 
du  (arême,  on  donnoità  chacun  un  livre  de  la 
biblioihè(]ue  |xjur  le  lire  de  suite.  Pendant  les 
heures  de  la  lecture,  un  ou  i\vu\  anciens  visi- 
toient  le  monastère  pour  voir  si  (luehju'uu 
«lormoit  ou  s'amusoit  a  causer  et  interrompre 
les  autres.  Le  dimanche  tous  ètoient  occu()es  à 
la  lecture,  excepté  ceux  qui  t'ioient  charjjes  de 
divers  oflices.  Si  cpieliprun  ne  pouvoit  nn-diler 
ni  lire,  ou  le  faisoii  travailler  a  la  place.  On 
donnoit  des  travaux  plus  faciles  à  ceux  <pii 
etoienl  faibles  et  délicats. 

Ceux  qui  travailloient  trop  loin  |)our  venir  à 
l'oratoire  aux  heures  marcjuees,  se  nx-lloient  à 
î;enoux  au  lieu  du  travail  et  v    faisoieni   \ruis 
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prières  ;  ceux  qui  ëtoieut  en  cheniin  disoiem 
aussi  l'oflice  aux  heures,  selon  (ju'ils  le  |»ou- 
yoient.  Personnenec  ho  sissoit  son  trav.il  ;  unis 
il  etoit  im(;os('  par  les  supérieurs  (Ij.  C(  u\  (|ui 
savoit'Ul  des  métiers  nelespouvoientexercer(|ue 
|)ar  la  permission  de  l'abbe,  en  toute  humilii»». 
Oue  si  (piehju'un,  dit  saint  lleiioii,  s'eh;vc  de 
la  scien(<'  de  son  art,  s'ima^^jinant  apporior 
(piel(|ue  utilité  au  monaslere ,  on  le  retirera  de 
son  métier.  Si  l'on  vend  (piehpie  ou\ra{;e  .  ceux 
(pii  en  seront  char([('S  prendront  ^;arde  e{jale- 
UK'ntà  ne  rien  retenir  du  prix  en   iinmiv  du 

mouasier»'.  et  a  ne  lespasau;,qnenler  par  avarice, 
mais  ils  donneront  toujours  lesouM'a{p's  un  peu 
a  meill(ur  marche  que  les  séculiers .  afin  <jue 
l)i<'U  soit  {jlorilie  en  tout.  Celte  distinction  des 
artisans  fait  voir  cpie  le  commun  des  moines 
n'etoit  (jue  de  simples  ouvriers,  comme  les 
{;ens  de  jourm  e  ,  et  «pie  les  plus  nobles  se  rë- 
duisoienl  par  humilité  au  ran^;  du  plus  bas 
peuple.  Ils  n'avoi<'nt  point  besoin  d'étude  |)our 
entendre  la  laii(;ut'  latine  qui  etoit  encore 
vul^jaiie. 

ils  eioient  simples  laïques  ;  il  ne  paroît  pas 
(|ue  saint  lunoît  lui-même  ail  eu  aucun  ran(; 
dans  le  cler{}e.  'loulefois  il  j)reclioit ,  [)uis(ju'il 
convertit  plusieurs  mlideles  |)ar  s<'s  inslrulions, 
el  il  cnvoyoit  souvent  ses  moines  faire  des 
exhortations  à  des  i'eli.j;ieuses  voisines.  Si  un 
prelie,  dit-il ,  veut  être  reçu  dans  le  monastère, 
on  ne  se  pressera  pas  de  le  lui  a<«'oider.  Mais  s'il 
persiste,  il  doit  .;;arder  toute  la  rè{;le  sans  au- 
cune (lispcnsc.  On  lui  accordera  toutefois  la 
piemiere  place  après  l'abbe,  el  de  donner  la 
bemdiition  et  présidera  l'oHice  fei  l'abbe  l'or- 
donne. Mais  dans  les  assemblées  pour  les  af- 
faires,  il  ne  tiendra  «pie  le  r.in<j  de  son  enlKc 
au  monastère.  Si  quehpi'un  des  clercs  iiderieurs 
veut  <'ire  reçu  au  monasler<',  on  lui  accordera 
un  nioii;dr<'  raii.;;.  Si  l'abbe  veut  faire  ordonner 
un  prêtre  ou  un  diacre,  il  choisira  d'entre  les 
siens  celui  (ju'il  en  croira  di{;ne.  Mais  le  nou- 
veau prêtre  n'en  sera  pas  moins  soumis  à  la  dis- 
ci|)line  rèjjulière  et  aux  supérieurs  d>.  Que  s'il 
est  rebelle,  il  pourra  ('tre  châtie  el  même  chasse 
du  monaslere,  toulelois  avec  la  [)arlicipation 
de  rev<'(pie.  Toutes  h's  heures  de  la  journée 
sont  tellement  l'emplies  par  la  rèj;le,  rp-i'on  n'v 
voit  point  de  place  pour  la  messe,  les  jours 
ouvriers.  (]e  (jui  fait  croire  que  les  moines  ne 
renîendoient  «pie  le  dimanche. 


XVI.  Nourritur 


c. 


Ou.uit  à  la  nourriture,  saint  Tîenoît  donn<' a 
chaque  repas  deux  juMtions  cuites,  alin  (jiic 
celui  (pii  ne  pourroil  maii{;er  de  l'une,  man- 
îp'.il  de  l'autre  (ô).  Ee  mot  de  pulmcninvïnm , 
dont  il  se  sert ,  simplifie  proprement  des  le{pimes 
ou  des  {pains  rciluilsen  bouillie  ou  en  purée, 
quoi(pi'ii  se  j)uisse  étendre  a  toutes  sortes  de 
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viandes  bouillies;  mais  la  pauvreté  des  moines  '  cuculle  et  une  tunique,  la  cuculle  plus  ('paisse 
''       *         *  '"  "        '     j)our  l'hiver,  plus  rase  |)our  l'été;  et  un  scapu- 

lair<'  jiour  le  travail  il).  (>'eloit  de[)uis  lon{|- 
temps  l'habit  ordinaire  d(s  pauvres  et  des 
paysans. 

Saint  lîenoît  n'en  marque  ni  la  couleur  ni  la 
lonjpKur,  (jui  sans  doute  etoit  projiortionneeà 
la  connuodite du  travail.  Le  scapulaire  eloil  plus 
lar{;e  el  plus  court  «pi'à  présent  ,  et  avoit  son 
capuce.  C'etoit  l'habit  de  dessus  jH'ndant  le  tra- 
vail :  on  l'otoit  ])our  prendre  la  cuculle,  qu'on 
portoit  le  reste  du  joui .  Chacun  avoit  deux  lu- 
ni«|ues  et  i\{tw\  cuculles,  soil  ])our  chan^jer  les 
nuits,  soit  |»our  les  laver.  Ils  les  prenoient  au 
vestiaire  conuiiun  et  y  remeltoieni  les  vieilles. 
Les  étoffes  eloient  celles  qui  se  trouvoient  dans 
le  pays  à  meilleur  mar«  lie.  Pour  ôler  tout  su- 
jet de  propriété  ,  l'abbe  donnoit  a  chacun  toutes 
les  cîioses  nécessaii'es ,  c'est-à-dire  ,  outre  les 
habits  .  un  mouchoir,  un  couteau,  une  aiguille, 
un  stylet  et  une  tablette  pour  écrire. 

Leurs  lits  coiisistoi(  ni  en  une  natte  ou  pail- 
lasse piquée,  un  drap  de  ser{7e ,  une  couver- 
tui'c  et  un  chevet.  Chacun  avoit  son  lit:  mais 
ilscouchoieiit  tous  en  un  uicme  lieu,  au  moins 
dix  ou  '>in/jt  «'usemble,  si  la  comnmnautë  étoit 
{jiande.  Lue  lampe  brùloit  toute  la  miit  dans  le 
dortoir;  et  l(»uiours  (piehpie ancien  y  couchoit, 
pour  observer  la  conduite  des  autres.  x\fin  d'ê- 
tre toujours  prels  à  se  lever  jiour  l'ofiice,  ils 
coïK'hoient  tout  velus,  njème  avec  leurs  cein- 
luies  de  cuir  ou  de  corde  :  seulement  ils  doi- 
vent en  ê>ter  les  couteaux ,  de  peur  de  se  blesser 
en  donnant.  On  ne  parloit  plus  après  compiles, 
el  on  {jaruoit  la  nuit  un  profond  silence.  Le 
jour  même,  on  jjarloit  rarement.  Les  boulïon- 
neries,  l(*s  {)aroles  inutiles  ou  propres  à  faire 
rire,  eloient  enlieiement  bannies  des  monastè- 
res ,  et  la  rè/;le  ne  lait  aucune  mention  de  ré- 
création \ll).  Mais  elle  ordonne  qu'en  tout 
tem()s  ,  api'ès  le  souper,  les  frères  soient  tous 
assis  en  un  iiK-nie  lieu ,  et  (pi'un  d'entre  eux 
lise  des  conîerences.  des  vies  de  pères,  ou 
«jiiehpie  autre  livre  d'edilicalion. 

Les  moines  ne  recevoieni ,  sans  ordre  de 
l'ablié,  ni  lettres  ni  présents  de  personne  (ôj, 
pas  nu'me  de  leurs  parents,  ils  ne  sortoient 
[)oint  sans  sa  permission  de  l'enclos  du  monas- 
tère. Et  pour  leur  en  ôter  tout  prétexte,  on  le 
1  àtissoil  ,  autant  qu'il  é-ioii  possible,  de  telle 
sorte  qu'ils  eussent  an-dedans  toutes  les  choses 
nécessaires ,  l'eau  ,  le  jardin ,  le  moulin  ,  la  bou- 
lan.fjiM'ie  et  lescommoililes  pour  les  métiers  dif- 
férents. La  |)orte  eloil  (jardee  par  un  vieillard 
sa/[e  el  discret  qui  sût  repondre  à  propos  aux 
pauvres  et  aux  autres  siirvenr»nls  (4).  Si  (|uel- 
«pies  frères  ètoient  envoyés  dehors,  ils  se  re- 
coniiiiandoienr  aux  prières  de  la  communauté  ; 
et  à  leur  retour  demeuroient  prosternés  dans 
l'oratoire  pendant  toutes  les  heures  de  l'office 
pour  expier  les  distractions  et  les  autres  fautes 


ne  donne  \y.\>  lieu  de  croire  qu'ils  y  comprissent 
(,.  poisson  ,  que  les  anciens  comptoii  nt  entre  les 
,,,,,(s  1rs  j>lus  délicieux.  La  rè(;!e  permet  une 
iioisienu'  poition  de  fruits  «tu  «h'  I«'{;umes 
croissant  sur  le  lieu.  I\lle  ne  donn«' «prune  livre 
(le  pain  par  jour,  c'<'st-à-dire  douze  onc«'S, 
soit  qu'on  fasse  un  r«'pas  ou  d«'iix.  L'aiibé 
jMiurra  au{[m«'nter  Li  portion  ,  s'il  y  a  (|u«l(]ue 
iiavail  cxtror«liiiaire  ,  et  on  donnera  moins  aux 
j-iiLiiiis.  La  «'hair  d«'s  bêtes  a  «iuatr<'  pieds  est 
(leleii«lu<'  a  t«»us  ,  hors  les  malades  (1).  Pour  la 
|i(»isson,  ils  auront  chacun  une  liemine  de  vin 
i\\v  jour  ,  c'esl-à-diie  un  «lemi-setier  suivant  la 
nieiileure  e\plicati«)n  ,  si  ce  n'«'st  <pi«'  le  travail 
,.ii  la  «halenr  obli.'jc  à  en  «lonner  j)lus.  Saint 
llnioit  loin' ceux  «pii  pouv«)ient  s'en  passer,  et 
.ijdUle  :  (^)uoi«pie  immis  lisions  <ju«'  le  vin  ne 
(oiiw«'nt  j)oint  du  tout  aux  moines,  l«mt«'lois 
<()mni«'  dans  notre  temps  il  n'est  pas  possible 
lie  le  leur  persuadei' ,  au  moins  /;ar<ions  la  tem 
|)cianc«'  in'cessaire.  i)\w  si  la  (pi.ilite  du  pavs 
l.iii  «ju'il  ne  s'y  en  trouve  j)oint  (\u  t«)ut  ,  que 
«eux  qui  y  dem«'Ui«'nt  «n  louent  Dieu  et  se 
;;;i!(lenl  d'«'n  murmurer. 

Ouant  aux  heures  des  repas,  (le|)uis  Pâques 
jiivcpi'a  la  Pentec«')te,  ils  diner«nil  à  sexte,  el 
ils  sou|)eront  le  soir.  Tout  l«' reste  de  l'élë,  ils 
jciiiuront  jus«pra  none,  lenurcredi  el  le  ven- 
dredi ;  si  le  travail  do  la  campajpie  .  «>u  la  cha- 
leur excessive  ne  les  en  enqieche,  les  autres 
joins  ils  dîneront  à  sexte.  i)<'puis  letr«'izièmede 
M"|)iembr«'  jus«ju'au  carême,  ils  man{;<i'ont 
toujours  à  non«' ,  et  f)endant  le  carême  au  soir  , 
en  sorte  toulelois  «pi'ils  soii|>ent  t«>ujours  au 
jour,  en  «pnlfjne  tjinps  «pie  ce  soil.  En  la 
[Kirtie  d'Italie,  ou  vivoit  saint  l>enoît ,  le  s«)leil 
ne  secouchejamais  plus  tard  «pi«' «piati'e  h<'ures 
el  demie.  11  exhorte  les  moiîws  a  faire  eu  ca- 
rèiiie  quehpK'  abstinence  j»arliculiere,  mais 
.ive«'  le  conseil  {\\\  su!H'ri«'ur.  On  fera  la  lecture 
(H'iidant  le  repas,  et  le  h'cleur  sera  choisi  toutes 
i<  s  s«'inaines,  non  par  or«lre,  mais  selon  «pi'il 
\  sera  plus  prop.re  ("1). 

Les  moines  se  servoienl  les  uns  les  autres, et 
laisoienl  tous  la  «'uisin«'  lour  à  tour  parsemaine. 
^e  (|ui  montre  «'ombien  leur  nourriture  etoit 
simple,  |)uis«pie  tous  ètoient  «-Mpables  de  l'aj)- 
pi'('ter.  On  avoit  jp-and  soin  «l«'s  malades;  ils 
'V'Ment  une  chambre  parîi«iilière  et  un  des 
li'ères  |)«)ur  les  servir  <.").  On  leur  donnoit  de 
I»  vian(l«',  «lie  bain  l«)iH«'S  les  fois  qu'il  «'toit  à 
pr()j)os.  Maison  n'accoiïloit  /pière  l'usajie  du 
b^iin  en  santé,  principalement  aux  jeunes. 

XVII.  llabils,ctc. 


Les  habits  (Moient  ré.;[l«''s  à  la  disci'élion  de 
l'.ibbé,  suivant  la  quali(«' du  pays ,  plus  chaud 
"Il  j)lus  froid.  Nous  croyons,  dit  saint  benoît , 
<pie  dans  h's  «  limais  tempérés,  c'est  assezd'une 
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qu'ils  pouvoi^nt  avoir  conimisos.  li  iciir  étoit 
eiroiicincnr  dclondii  de  rien  dire  de  ce  (ju'ils 
avoiem  .jppî-is  .-m-dcliors. 

On  l'etevoil  le>  liùlesavec  beaucoup  de  eli.i- 
rilé  el  de  respect  (1^.  On  les  uiciioii  à  Tora- 
toire  pour  piie?',  on  lenriaisoii  une  Icctnred'c'- 
dlHcation  ;  pnis  on  les  iraiioii  ;\\rv  loiite 
rjionnèieie  possible,  l/ahlx'  lenr  donnoil  a  la- 
ver, el  niani^coil  aveceuN  ;  aussi  avoi(-il  sa  cui- 
sine e!  sa  table  à  part ,  ponr  ('ire  en  étal  de  les 
recevoir  a  louie  heure,  sans  tronhh'r  la  corn- 
mnnauie.  IVisonne  ne  leur  parloil .  qne  le 
moine  destine  a  les  recevoir,  et  ils  avoieni  leur 
logement  séparé. 

XMir.  (iouvernement. 
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E'ahlw'  fpii  devoit  jjouverner  1(*  nionas(ér(^ , 
éloii  choisi  pai-  toule  la   coinnnnianfe,  on   la 
plus   saine  pailie,   eu  e;^ard  au  seni  fuerile, 
sans  consi'lerei'  son  ran^f  dar]li(jiiite  (4).  One 
s'ils  s'accordoicnl  ions  a  choisii*  nn  inanvais^sn- 
jei  ,  revé(jne  dioccsain  ,  les  ahhés  ,  on  h's  sim- 
ples liileles  (In  voisina,;]^e ,  dévoient  enip('cliei' 
ce  desordi-e  et  procuiei'  nn  di;;rie  pasienr  an 
nionasier(\  l/alihe.  ciant  choisi',  ('loit  oidoMnc 
par  Tevèque  ou  pai- d'antics  ahlies.   Il  devoit 
être  instruit  de  la  hu  de  1)1.  u  ,  charilahle ,  pru- 
dent et  discret  ;  uionlrei'  en  toni  re\(Mnf)|e,  et 
n'être  (pie  l'execnteur  delà  re{jle,  p(nirla  la'ire 
^j^arder  lidcLnuMif.  (^)u'il  se  souvienne  loujonrs, 
dil  saint  lienoit ,  qn'il  est  charf^e  du  f]i)i\\oru('- 
ment  des  âmes,  et  (piil  se /^^àrde  hïcn  de  les 
ne(j|i{ier  pour  s'appîi<pnn-  dâvanlaj^e  .uix  cho- 
ses tcniporeljes,  mais  (pi'd  ail  {grande  loi  «mi  la 
providfMKc.  Il  doit  toîîtlaire  avec  conseil.  Dans 
les  moindres  choses,  il  cofisultera  seulement 
les  anciens  ;  mais  dans  les  pins  imporlanies,  il 
assemblera  tonte  la  comniunanie ,  proposei-a  le 
sujet    et  demandera    l'avis  de   chacnn  .    à    |,j 
eliar^'ve  .  lonlelois,  (jue  la  décision  depetidia  de 
Iui,el   (|ue  tons  lui  obeiiont.   Au- le^sons  de 
I  abbe,  il  y  avoit  d'oi'dinaire  nn  pi'ienr  on  pi-e- 
V(>| ,  pnfposiiiis^  et  pbisienrs  doNcns.  \]n  (}uel- 
ques  monastères,  le  prev(^>î  étoit  ordonne  par 
l'evècpje    ou    par    les    abbes,   comme    Tablxi 
même  :  ce  (jui  lui  donnoit  sujet  {\o  se  re,"-arder 
conmie  un  second  ablx»   etden'élrc  pas  assez 
soumis.  C'est  ponnjuoi  s.tini  lîeîioî!  icieiie  cet 
usa{^e  et  veut   «pie  le  monaslrre  ne  soit  eou- 
verne  sons  l'abbe  cpie   pai*  des  (lovcns,Vlon! 
Tauloi  ite  éiant  i)arla.<',ee  sera  moindre.  (^)ue  si 
l'on  jujje  a  piopos  d'avoii-  un  j  iev(V, ,  Il  sera 
établi  par  l'abbe,  el  lui  demeurera  soumis  (7y). 
Os  doyens,  de  ani,  ef.ieni  établis  pour  veilItM- 
sur  dix  moines,  aa  travail  eî  à  leurs  autres 
exercices,  et   soulaj;er  l'abbe  (pii  ne  pouvoii 
être  partout.    On  les  choisissoii  non  par  l'anti- 
quité, mais  paî-  ie  meiiie.  eî  ou  poiivoit  le«,(le- 
lH)ser  après  trois  admonitions.  \  oiln  les  ofliciers 
pouj'  le  {|Ouv(M'nemeut  du  monastère. 
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11  y  en  avoit  d'autres  pour  le  service,  comnie 
lecellerier,  rinliiinier,  riiospii.ilier,  le  portier. 
Le  <;ellerier  avoit  la  .j;arde  de  toutes  les  provi- 
sions et  de  tous  les  ustensiles,  cl  disli'ibuoit 
a  chacun  ,  suivant  l'oiilre  de  l'abbe ,  ce  (Uii  lui 
etoit  nécessaire,  pour  les  besoins  de  la  vie,  ou 
[10UI'  le  travail.  L'ablx'  avoit  un  état  de  tous  les 
meid)les  et  les  habits  du  moriasteia' ,  alin  (inc 
rien  ne  se  [X'rdil ,  el  la  propiiete  eloil  eiiuiie- 
meut  delendue ,  jus«pie  (1;mis  les  moindres  cho- 
ses, un  livre  ,  une  tablette,  un  slvlel  (  i  :. 

XIX.  R(^cppti()n  de  ii<)\iics. 

Ceux  (|ui  se  pn'sentoient  jxuir  entrer  diiris 
le  monashM'e  n'eloient  re(;us  eu'apics  de  ^jr-m- 
des  épreuves.  Premièrement,  pendant  (ji'miip 
ou  cin(j  jours,  on  laissoii  le  p(»siulani  Ir.ippe!'  i 
la  |)orie  et  nn  lui  l'aisoit  des  (hlliciilies,  juscin',! 
le  maltraiter  (;2).  S'il  peisistoii ,  on  le  nietluii 
poui- ((uelijues  jours  dans  le  lojjenieiU  (hs  Iki- 
les,  puis  dans  celui  des  novices,  el  ou  lui  don- 
noit un  ancien  pour  examiner  sa  vocation ,  Im 
|)roposant  C(jmbien  le  cheiiiindu  ciel  esi  rude. 
Au  bout  de  iU'u\  mois,  on  lui  hsoit  la  r(\;;le.  pu  s 
six  moisa|)r('s,  et  une  troisième  lois  .m  bout  i\r 
(piatie  mois.  Apres  un  an  de  peiseverance,oii 
le  recevoit.  La  prolèssion  se  laisoii  d.uis  Toim- 
loire  devant  loute  la  commun.inie,  et  il  ne  pio- 
meltoii  autre  (hose  (jue  la  stabilité.  \:i  con\ff- 
sion  deses  UKeurs  el  rol)eissaiice.  Il  en   r.iisi.n 
sa  cédule  écriUi  de  sa  main   el    l.i  melloit  sur 
l'autel.  S'il  avoil  (juehpu*  bien  ,  il  le  donnoit  au\ 
I)auvi'es,  ou  au  monastère,  par  un  acte  solen- 
nel. Alors  on  le  reveloil  de  l'habii  i\u  mon,i>- 
lére,  et  on  ;;ai(loit  le  sien  pcmr  le  lui  rendre, 
si  par  jn.ilheui-  il  sorl()it(5j.  Les  peirs  pouvoieiil 
olhii'  leurs  enrantsen  basà;re  pour  être  recu> 
dans  le  monastère.   Ils  laisoienl    pour  eux  I» 
promesse,  <ju'ils  enveloppoieni  de  la  palle  on 
n.ippe  de  l'autel ,  avec  leui"  olïrande  et  la  main 
de  renlani.  Ils  ne  pouvoieni    lui  rien  domicr  . 
mais  seulement   au  monastère,  poni'  lui  (tni 
iniil  sujei  de  ieniali(»n.  .Si  nu   moine  elr.mjjer 
demandoii  Ihospiialile ,  ou  le  ;;ardoil  tant  (|n  il 
vouloir  On  recevoit  ses  avis,  et  si  l'on  cUnt  edi- 
lie  de  sa  couiiuile,  on  le   prioil  de  denieuivi 
dans  le  monastère.  iMaisou  ne  recevoit  point  un 
moine  d'un  monastère  (onnu,sans  le  co!isei.- 
lemenl  de  l'abbe  (4;.  Ou  <j;n(loit   dans  le  uk.- 
nasière  le  ran/jde  la  réception;  el  les  plus  ji  ii- 
nes  reudoienl  honneui- aux  anciens,  les.ippel.iiii 
nonnes,  c'est-à-dire  pères,  se  levant   (Jevaiit 
eux  et  leur  demandanl  i,i  bénédiction. 

Il  neioii  pas  permis  aux  Ireres  de  se  délén- 
dre  l'un  l'aulre.  ni  de  se  Irapjx'i',  ou  s'excom- 
munier de  leur  aiitoiile  privée.  Si  (pichpiini 
manquoiià  la  i'è.'ïh'  ou  desobeisssoil  aux  sup«- 
lieurs.  Il  s  anciens  ra\iriissoient  eu  secret 
jusciu'a  deux  lois.  S'il  ne  se  corri/;eoii,  on  le  iv- 
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prenoii  publiquement  ,]^u!Sonrexcommunioit, 
si  on  ju{;:eoil  (ju'il  comprit  la  [pandeur  de  celle 
m^ine;  s*  I  eloil  trop  dur,  on  usoil  de  puniti(ni 
(Oiporelle,  c'esl-à dire  de  j(  unes  ou  de  coups 
(le  louel,  el  on  Iraitoit  de  même  à  proj)orlicm 
|ps('nrants{l).  Les  moindres laulesetoient  chà- 
iié(^s,  mais  plus  le{;èrenHnt  (piand  le  coupa- 
lile  s'enaccusoii  le  premier. 

La  renfle  appelle  excommunication  toutesé- 
jKiiation  de  la  conununaute  ,    plus  ou  moins 
Ifiande,  à  |)ropoition  des  laules.  (a)nHue  de  ne 
point  entonner  de  psaume  ou  dautiemie,  et 
ne  point  lire  de  leçons  à  rollice  ;  de  man.'i^er 
seul  après  les  autres,  d'être  exclus  tout  ensem- 
l)le  de  la  table  el  de  l'oratoire,  de  ne  parlei'  à 
personne  ,  d'être  sépare  de  Ions,  m(~'me  dans  le 
(ravail.  Saint   benoil   appliipie  a  celle  enlièi'e 
scpaialion   les  paroles    de  l'ap()tre,  qui   dit  : 
(]U('  l'excomuMmii'  est  livre  à  Salan  (t2),   ce(pii 
lut  croire  qu'il  parle  d'une  véritable  censure 
(rclcsiasli(jne  :  ntais  il  veut  ijue  l'ablx'  jU'enne 
iiii  soin  pariii  i!li(  r  de  l'excommunie.  (^)ue  si 
(|ii('l(iu'iin  ne  prolitoii  point   des  correclions, 
même  corporelles  ,  a[)ivs  avoir  essavc  tous  les 
iiioNcns  de  le  corri{fer,  on  le  cliassok  enfin  du 
inoiiasière,  de  peni*  (piil  ne  corrompît  les  au- 
nes. (Jue  s'il  vouloil  revenir,  pi'ometlanl  de  s'a- 
mender, on  le  recevoit  jusqu'à  trois  l'ois.  Telle 
est  la  re;jle  de  sain)   lîenoii  ,  <|ui  pia'lend  n'v 
iiictlre  lien  de  rude  ni  de  dillicile,  el  ne  la 
traite  (pie  d'un  petit  commenceuîcnt ,  bien  eloi- 
{}né  de  la  peifeclion  (pii  est  décrite  dans  les 
(MMi'ei'eiices  de  (^assien ,  les  vies  des  pères  et 
la  rejjle  de  saint  liasile  lô^.  J'ai  rapporté  celle- 
ci  assez  au  lon;^ .  par«'e  (pi'elle  a  éu*  irouvée  si 
s.'ifie,  que  dans  la  snne  des  t(Miq)S  elle  a  été 
renie  par  tous  les  moines  (r(3ccidcnl. 

XX.  Saint  Fxiuico,  abbé. 

h.ins  !e  miMue  temps  .  mais  dans  un(»  aiiti-e 

p-aiie  d'Italie  ,  nommée  alors  la  province  Val(> 

lie,  aujourd'hui  lAbru/ze  ullerieure,  vivoil 

Miiit   L(piice,    père  de    |)lusieurs     monasiè- 

l'^'Si^).  Liant  l'ati{pie  dans  sa  jeunesse  de  ludes 

leiilaiionsde  la  elia:r,   il  s'apj)li(pia  a  l'oraison 

•f^ee  pins  (J';)ssi(linle.  La  unit    uu  an.;p'  lui  ap- 

l'-"ut.  en  |)resence  dii(|uel  il  lui  seniiaa  (pTou 

l'iianciioii  la  souice  de  ce  niai  ,  et,  depuis(;e 

''l'iips,   il  ne  sentit  pins  aucune  tei. talion  sem- 

'''-'•'le.  Ainsi  ap|)iiye  du  secours  de  l)i<'u,  ou- 

•i<'  les  houunes  (ju'il  ;;onvernoil  (h'jà  ,    il  com- 

m('n(;a  à  condnii'e  (le>  iillcs,  averiissani  loule- 

•o'sses  disciples  de  ne  se  pas  jiei'  a  son  exeui- 

i '•'•  <hilre  le  soin  de  ses  monas'eies ,  il  s'a|)- 

l'î'inoit  encore  à  l'insiruciion  des    p(Mip!es, 

'*''iiit(Jans  les  \iiles,   dans  les  bonrj-ades  et  les 

'liaisons  pariicuîier'es.  Ses  habits  eloienl  si  fiau- 

vrcs  el  son  extérieur  si  méprisable,  (pi'a  moins 
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de  le  connoîlre ,  on  ne  lui  auroit  pas  rendu  son 
salul.  lliiiontoii  le  plus  méchant  cheval  du  mo- 
nastère ,  (jui  n'avoit  pour  biide  (pi'nn  licou  et 
(pie  des  peaux  de  mouton  pour  selle.  Il  poiioii 
sur  lui,  dans  des  sacs,  les  livres  sacrés  elles 
exp!i(juoil  partout  ou  il  arrivoil. 
^  l^'lix  ,  homme  noble  de  la  provincede  .Nur- 
cie,  lui  dit  un  jour  :  Comment  osez-vous  prê- 
cher sans  avoir  d'ordre  sacre  ni  de  permission 
de  l'evèipu'  de  Rome,  sous  (jui  vous  vivez? 
Saint  L(piice  lui  icpondit  :  Je  m'( u  disois  au- 
tant à  moi-même;  mais  une  nuit,  un  jeune 
homme  très-beau  m'a  apparu  el  m'a  appli(jué 
une  lancette  sui'  lalanjpie,  endis.int  :  J'ai  mis 
mes  p.aioles  en  la  bouche,  va  pr-cher.  Depuis 
ce  joui-la  je  ne  |)ius  m'enqx-cliei'  de  [larler  de 
J)icn.  J.e  bruit  de  ses  prédications  étant  venu 
jnscpi'a  Rome,  les  clercs  de  re/j!ise  romaine 
dirent  nu  pape  :  Oui  esl  cel  homme  rustique 
qui  se  donne  rauiorilé  de  prêcher  et  s'attribue 
vos  i'onct ions,  loul  i{;noi'ant  (pj'il  est?  11  taul 
l'envoyer  jU'endre ,  afin  (juil  coniioisse  la  vi- 
gueur de  la  discipline.  Le  pape  y  consenlit  et 
envoya  Julien  ,  alors  delènseur  de  l'é^jlise  ro- 
maine ,  et  d('()uis  ('vèque  de  Sabine  ,  lui  ordon- 
nant loulel'ois  d'amener  le  serviteur  de  Dieu 
avec  beaucoup  d'honneur. 

Julien  alla  prompiement  au  monastère,  oi'i 
il  trouva  l(\s  moines  occupes  à  iransciire  des 
livres.  Il  leur  demanda  où  éloil  l'abbé:  R  esl, 
dirent-ils,  dans  ce  vallon,  (pii  rauchedu  Toin. 
Julien  avoit    un  valet  insolent ,  (ju'il  envova 
pour  lui  anu'uer  l'abbé.  11  entra  |)romi)temenî 
dans  le  pré  ,  el,  re(jar(lant  tous  les  iaucheurs, 
il  demanda  (jui  éloil  E(|ui(V'.  31ais  quand  on  le 
lui  eut  monire  ,  quoi(prjl  ne  le  vît  i\uv  de  loin  , 
il  commen(;aà  trembler,  en  sorte  (ju'il  pouvoil 
à  peine  se  soutenir,   il  end)rassa  les  {jeiioux  du 
saini  abbé  et  lui  dit  cjue  son  mailreeioit  venu 
le  trouver.  Sainl  E(|uice  lui  dil  :    Prenez  du 
foin  |)our  vos  chevaux  :  j(.'  vous  suis  quand  j'au- 
rai achevé  le  peu  d'ouvra^p'  (jui  reste,  hiïivn  , 
élomu'  de  ce  (jue  soii  valet  lardoit ,  le  fut  en- 
core |>lus  (piand  il  le  vit  icxenir  char(p''  de  foin. 
Je  ne  l'ai  pasenvoy('  (jui-rir  du  loin  ,  lui  dit-il. 
mais  m'amenei'  un  homme.   Le  voici  qui  vi(  ni, 
dille  valeî.  i^uelle!.  sainl  Equice  arriva,  ayant 
des  bottines  (;arnies   de   clous  el    poriani    sa 
faux  sur  son  cou.  Julien  le  nu-prisa  et  se  pré- 
paioit  à  lui  parler  rudonent  ;  mais  quand  il  le 
vil  proche,  il  fui  saisi  d'nn  tel  ti'cmblenient  , 
(ju'àj)eine  lui  put-ii  pavlcv  jiour  s'accjuitter  de 
sa  commission.  Il  courut  lui  dubrasserles  (ge- 
noux ,  se  recommanda  à  ses  prières   eilui  dil 
(jue  le  j)aj)e  désiroil  le  voir. 

Saint  E(juiee  rendit  traces  à  Dieu  ,  qui  le 
visiioit  ,ar  le  souverain  pontiie,  el  ayant  appelé 
ses  Irej'es ,  il  (xiUimaïula  de  ];r('j)arei*  les  (  he- 
vaux  et  pressa  l'(.)itemenî  Juiien  de  |;artir  àl'in- 
sîanl.  Jlesl  inq)ossible,  dit  Julien  ,  je  suis  trop 
las  j)our  pai'iir  aujourd'hui.  Sain!  E(|uice  lui 
dil  :  ^ous  m'ailli(;ez,  mon  lils;  car  si  nous  ne 
partons  aujoui'd'hni ,  n'-ns  ne  jx'irlirons  point. 
En  el'iel ,  le  lendemain,  au  point  du  jour,  arriva 
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lin  courrier  on  (li!ir;once  avec  une  lettre  à  Ju- 
Jien,  porl.int  ordre  de  ne  point  tirer  le  servi- 
teur de  Dieu  de  son  nionastère.  Kt  comme  Ju- 
lien demanda  la  eaus<*  de  ce  clianf^cment ,  il 
apprit  que  le  papeavoit  été  Fort  épouvante'en 
une  vision,  pour  avoir  voulu  faire  amener  le 
serviteur  de  Dieu.  Saint  i:(juice  leiim  Julien 
quel(|ue  temps  pour  exercer  envers  lui  la  clia- 
rile,  et  le  força  à  lecevoir  U^  salau'e  de  son 
voya^je.  On  croit  quesamt  Equice  momut  vers 
lan  cmq  cent  quarante ,  et  son  tomlicau  servit 
ce  refujîe  aux  moines  pendant  l(\s  incursions 
des  Lombards  (I). 

XXI.  Mort,  de  Félix  m.  Bonilace  II,  p.ipe. 

F.e  pape  Fc'lix  IH  mourut  le  douzième  d'oc- 
tobi'e  cmq  cent  vin^p-neut,  après  trois  nus  et 
«eux  UKHs  depontilicai  i-J).  ||  l,;,iit  ;,  lu  nue , 
dans  la  Fue  Sacnr ,  rejr|is(.  d^.  Saiui-Côme  et 
Nmit-Damien,  et  rebâtit  cellede Saint-Saturnin, 
(pu  avoilctc  bruire.  !l  lit  deux  ordinations  aux 
mois  de  lévrier  et  de  mars,  et  ordonna  cin- 
quante-ciiKj  prèiics,  (pjatre  diacres  et  vin/^t- 
neul  evèqucs.  On  élut  en  sa  place  Horiil-ace  ïl, 
romam  de  naissance,  lils de  Sijrisvuli,  par  con- 
secpieutde  race  de  Golhs.  lui  même  temps,  un 
•nifre  jiarli  elui  un  nomme  Dioscore,  (jui' l'ut 
ordonne  dans  h  basiii«pie  d(.  Constantin,  et  lio- 
ii.|ace  dans  celle  de  Jules,  le  (piiri/ieme  d'oc- 
tobre. 3Iais  le  schisme  ne  dura  (pienviron  un 
mois,  car  Diosc  )re  mourut  le  dou/ieme  de 
novembre,  liouilacc  poussa  son  ressentiment 
.|Un(|u  a  le  laiie  condamner  et  anathèmaliser 
après  sa  mort ,  et  il  en  lit  si^rnei"  un  («crit  (ju'il 
cxtonpia  aucler^je  P^n'aiiiliee  elle  mit  dans  les 
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r^nsuiie  il  assembla  un  concile  dans  la  basili- 
que de  Saint-l>ierie,  ou  il  lit  passer  un  décret 
<|ui  luidonnoii  pouvoii-  dedesjjrner  sou  succes- 
seur; après  quoi  iloblijjea  les  evè(iues.  par  écrit 
et  par  sernw^nt ,  à  reconnoitre  que  ce  seroit  le 
dracre  \i,oilo.  Mais  peu  de  temps  après  (.n  tint 
nn  autre  concile  où  cedc'cret  lut  casse,  (ouime 
eontraire  aux  canons  et  à  la  di^rnile  du  saint- 
Mejje  ;  et  le  pajie  lUmiface  se  confessa  coupable 
<le  If'sc-majesle,  sans  doute  à  cause  do  la  part 
que  le  iT.i  devoii  avoir  dans  l'eleHi.»!,  du  pape. 
11  nrula  le  décret  en  pn-sc^nce  de  tous  les  évè- 
ques    du  cleiv;e  et  du  s('nal.  (  U\  knw  toutefois 

honilaee(rav()irfaii(!eslib(-ralitesàson.ler/^é 
et  de  leur  avoir(b\!iibnf'  une  ^rvaude  quantité 
(le  vivres  dans  un  pc'ril  de  fimine. 

\X1I.  Second  Coiuilc  de  Tolède. 

De  son  temps  ,  on  tint  le  second  concile  de 
Jolède,  la  cinquième  aiuK'e  du  rè<;ne  d'Ania- 
laric,  ère  nm\  eeut  soixanle-ciiiq ,  le  seizième 
des  calendes  de  juin  ,  c'est-à-dire  le  dix-s<'plie- 
me  de  mai,  cimj  cent  trente  et  un  (5;.  Montant, 
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éyéque  de  Tolède ,  y  présida  ,  accomparyné  de 
cin(|  autres;  et  on  y'iil  cinq  canons,  dont  lepro, 
miei"  mai"(|ue  ainsi'  les   interstices  des  ordma. 
lions  :  Ceux  (pie  leui's  f)arents  destineront  (|,.s 
renlance  à  la  cléricaiiire   scMont  d'abord  inn- 
sures  et  mis  au  ranj;  des   lecteurs,    |»oui' cin. 
insiruils  dans  la  maison  do  l'e.jjlise,  en  prescnrc 
deleveque,  |)ar  celui  qui  h'ùr  sera  prepnsfi. 
Ouand  ils  auront  dix-liuit  ans  accoml)li^,  \\.', 
vè(|ue  leur  demandeia  ,  en  pn-M'iice  du  v\ol^y^, 
et  du  peuple  ,  s'ils  v<'ulent  se  marier  ;  car  iimik 
ne  ijouvons  leur  ôter  la   liberté  accord  (if  p;„ 
l'apôtre.  S'ils  promettent  lil)rement  de  ^[anhM 
la  continence,  (mi  lesordininera  sou<-diaVics;, 
vin/p  ans.  A  viiij;l-cin([  ans  a''com|)lis,   s'ils  m' 
sont  bien  conduits,  on  les  onhuniera  diacres. 
(,>ue  si,  étant  mari<'s  et  en  à;p'  mur,  ils  proniri* 
Icnt  de  {farder  la  continence,  du  consenlen:(  m 
de  leurs  leuinies,  ils  pourront  aspirer  aux  oi- 
dres  sacres.  Ceux  «pii  .Miront  été  ainsi  nourris 
ne  pourront  passer  d'une  é'(;lise  a  l'autre.  Cn 
il  est  dur  (pi'un  év(''<pie  Ole  a  son  (oiifrere  un 
jeune  homme  (|u'il  a  lire  de  la  rusiicihi  et  de  |,i 
crasse  de  renfance.   Les  autres  canons  de  (v 
concile  conlirnient  les  anciens,  touchant  la  ron- 
tinence  des  clercs,  la  conservation  des  bioih 
d'(v;lise  et  les  maria.;fes  entre    parents,  dom 
il  et<'iid  la  défense  tant  que  la  parente  peut  se 
cormoiire.   A    la   lin  de  ce  concile ,  Tolède  est 
nommées  nielropole,  et  c'est  la  première  foi^ 
(pi'ou  lui  donne  ce  titre  (1). 

OiiîM  les  (!m(ï  évèques  (pii  avoient  assisté  a 
ce  concile,  deux  autics  (^ant  venus  depuis  a 
Tolède,  y  souscrivircMit ,  savoii' :  Nebridiih 
d'Kjrare  et  Juste  d'ij-^çel.  Ils  eioient  frèns  ,  ei 
avoient  deux  autres  frères  ev<''(pies,  savoir: 
Justiuieu  de  Valence  etKIpide,  dont  on  iir 
sait  pas  le  sié(;e.  j'ous  (pi.'inv  laissèrent  des 
('crils,  dont  il  ne  nous  r(\sie  qu'une  explicaiioii 
du  canti<iue  par  Juste  dT:r{;el;  et  ri:«;lise  hu- 
nore  sa  m^'^moire  !e  \!n;|t -huitième  de  înai  {H). 

XMll.  Coficile  de  Ronip.  Plaintes  d'Ktienne  de  Larisse. 

1.  im  "'meannéecin(jcent  trente  et  im,  après  Ir 
consulat  de  Lampade  e;  d'i  )re,sle  ,  le  seplieiiic 
dedecendu-e,  le  pape  bonilaee  tint  un  coiicil' 
a  Jîome,  dans  le  cousi>loire  de  Saint-Amlic. 
qui  eloit  au  Vatican,  près  re.;;lise  de  Sainl-Pici- 
re (.')).  Avec  le  pape  y  assistèrent  ipia're  v\v- 
ques,  (lout  le  second  eloit  Abundaiilius  do  Ih- 
melriadeen  Tliessalie,  les  tiois  autres  eloicii; 
llahens.  11  y  avoit  aussi  (piaranie  ()rélres,  <luii! 
U;  second  est  Mercure,  dej)ui>.  pape;  et(piaiiv 
diacres  ,  dont  le  second  fui  aussi  pape,  saveii  . 
A.|;apii.  Le  premier  des  diacics,  iiomme  Ir- 
bun,  dit  (pie  Theodose ,  ('ve(pje  dKchiiie  m 
Tiiessalie,  demandoil  à  (  nticr.  1  ,e  pipe  Doiii- 
face  dit  :  (^)ii'il  entre;  et  lui  demamla  ce  cju  il 
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(livsiroit.  Th('odose,  parlant  par  interprète ,  dit 
(luil  ctoit  char^jé  d'une  re(piete  d'Etienne,  évè- 
,'.  (le  Larisse,  métropole  de  riiessalie;  et  le 
pape  la  lit  lii'c  p^i'  le  notaire  Menas. 

Ijieime  v  disoit  en  substance:  Jeservoisdans 
Il  milice  de  l.î  j)rovince,  et  vivois  dans  une  for- 
Kinc  nK'diocre.  Apj'es  la  mort  de  IMhjcIus  ,  évt'*- 
niiede  Larisse,  lecler[|e elle |)euj>l(;de cette me- 
ndpiile  choisirent  trois  sujets,  eiilre  lesfjuelsje 
lus  préfère,  et  le  décret  souscrit.  \a  coumie  , 
siiivanl  rancienne  coulume,  l'ordinaliou  se  de- 
VDil  faii'c  dans  la  ville  même,  le  concile  de  la 
i!i(»vince  s'v  assembla,  et  je  lus  ordoniu'  au 
.DMlcntemeiil  de  tous,  et  entre  auires  de  Pio- 
tiKMi,  ev('(pie  de  Demeiriade  ,  (pii  lit  mon  elo^p' 
(LiiiS  re;;Iise.  Cependant  je  ne  sais  (]uel  moîlla 
cxcilt'  contre  moi  Antoine,  prêtre  et  éconouK^ 
(le  mon  efflise,  le  même  ('vèciue  Probien  et  J)e- 
nK'trius,  (  v('Mpie  de  Sciate.  Us  sont  allés  tout 
il'iin  coup  à  Constanliiiople  et  ont  forme  une 
.Kciisalion  contre  moi  ,  devant  rarchev("'(|ue 
Kpiphane,  disant  (jite  mon  ordination  ii'eloit 
p,is selon  l(\s canons,  et  prétendant  faire  ordon- 
ner un  autre  ('V(''(iue  à  ma  place  (1).  Epiphane 
a  cliai'(jé  Andi'e  ,  diacr(^  et  notaii'e  do  sou  e{|li- 
S(*,  d'un  moniioire  (jui  m'enjoint  (h;  me  reti- 
!ti'(hi  minislere  sacre  ,  et  suspend  de  ma  com- 
miiiiioii  les  evê(|ues  de  la  province  et  le  cler{j(; 
(le  mon  <  ;,dise;  sans  me  j)ermettre  même  de 
lircr  ma  subsistance  de  ses  biens,  et  me  trai- 
iiiil,  sans  connoissance  de  (-anse,  comme  si 
j  (lois  con\aincu.  Le  moniioire  m'ordonnoit 
■lussi  de  me  présente!'  devant  larclievèque  Epi- 
jthaiie  avec  ijistache  ,  (''ve(jue  deGom[die,  Li- 
pide de  lliebes  et  Etienne  de  Lamine,  comme 
auteurs  de  mon  ordination. 

Le  diacre  André,  ne  me  trouvant  pas  à  La- 
^ls^e,  lut  le  moniioire  au  cler{;e  et  à  tous  oou\ 
i\u"\\  j)ut  assemhler,  avec  les  lelli'es  d  Epiphane 
<]ui  leur  etoient  adressées.  On  lit  un  inventaire 
(les  vases  saiM'es  et  des  biens  de  fe^jlise  ;  et  (piel- 
(jiies  personnes  fui'cul  eloi{piees  de  l'adininis- 
Iralion  de  ces  biens  par  recouome  Antoine  (pii 
etoil  d'accord  en  tout  avec  le  diaci'e  André,  i.e 
même  André  vint  a  Tli(.'SsaIon!(pie ,  ou  j'etois 
-uec  les  (*vé<pies  lapide  el  Eliemie,  et  nous  si- 
;fiiilia  sa  commission.  Alors  je  déclarai  par  acte 
l'iililic  (jue  si  je  devoisêlre  ju(;e  sur  mon  oi'di- 
ii;ilion  ,  je  ne  devois  pas  l'être  a  Cousiantino- 
pie,  mais  devant  vous  el  le  saint-sit^rc.  On  ne 
i<iissa  pas  de  me  mènera  ('onslantino])le  mal^fre 
moi;  el  on  m'auroil  mis  en  [)rison ,  si  des  per- 
sonnes charitables  n'avoient  pi  omis  de  me  re- 
liicsenler  {"2).  C'est  pounpioi  j'implore  \otre 
secours,  vous  (pii  de\e/.  njainii  iiir  les  canons  el 
les  decrels  de  votre  sainl-sie{,^e  dans  toutes  les 
'';;lises  ,  mais  princij>.ilemenl  dans  votre  pro- 
Muee  d'illyrie. 

Abundaniius,  (*v(Mpu'de  Df'UK'lriade,  un  des 
<'\e(pics  (jiii  assistoieiii  au  concile  de  Home,  se 
leva  a'ors ,  et  dit  :  (^e  Probieu  dont  il  s'ajjit, 
•st   celui  (pli  a   iisurj»e  mon   e{;lise ,    prenant 
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avantajfe  de  mon  absence,  quand  je  suis  venu 
vers  voire  sainteté.  Suivant  les  saints  canons ,  il 
ne  doit  pas  être  nommé  évêque,  el  je  demande 
just  ce  au  saint-sie«;e  contre  lui.  Theodose  d'E- 
chine  pnsenta  une  seconde  re(juête  d'Etienne 
de  Larisse  ,  ou  il  disoit  :  L'archevêque  de  Con- 
sianlinople  a  assemblé  les  évêques  qui  s'v  trou- 
voienl.  J'ai  encore  d('claré  que  je  ne  devois  être 
jujfe  que  par  le  saint-si(*(;e,  suivant  l'ancienne 
coulume  de  noire  province;  mais  il  ne  m'a 
point  (M^outé,  prétendant  être  jujje  de  l'église 
de  Lhessalie.  Je  vous  ai  donc  envové  ma  re- 
(|uête;  mais  })our  prévenir  votre  réponse,  ils 
ont  donné  leur  sentence  et  m'ont  suspendu 
(tes  fonctions  du  sacYM'doce.  Je  hs  priois  de  ne 
rien  |)rononcer  contre  moi  que  vous  ne  fus- 
siez hiformé  de  l'affaire  ;  mais  cette  remontrance 
n'a  fait  (pje  les  ai(pir,  comme  si  je  diminuois 
les  droits  de  l'c^fjlise  de  Couslantiiiople  en  osant 
noimner  le  sainl-si('(je.  Apn^s  la  lecture  de  la 
senlence ,  j'en  ai  encore  appelé  à  vous  ;  ils  m'ont 
mis  à  la  {|ai'de  des  d(dènseurs  de  l'c^^flise.  Mais 
(les  {jens  crai(;nanl  Dieu  ont  répondu  de  moi, 
promenant  sous  une  j|rosse  amende  que  je  ne 
soriirois  point  de  Conslaniinople ,  car  ceux  qui 
me  persecuieul  ont  grand  soin  d'empêcher 
(jue  je  n'aille  me  jeler  aux  pieds  de  votre  sain- 
teté (1).  C'est  ce  qui  se  passa  en  la  première 
session  du  concile  de  fîome. 

XXIV.  Vicariat  de  Tbessaloiiiquc. 

La  seconde  se  tint  deux  jours  après;  théo- 
dose d'Echiné  ypn'senta  une  troisième  l'equête 
au  nomd'Elpide,  Etienne  et  Timollu'e,  évêques 
de  la  même  province  de  Tliessalie,  qui  se  plai- 
gnoientde  la  senlence  prononcée  à  Constanti- 
nople  contre  leur  m('troj)(>litain,  au  préjudice 
d(;  la  juridiction  du  sainl-siege,  dont  ils  implo- 
roienl  le  sec^ours.  A|)rès  la  leclurede  cette  re- 
(juete,  llieodose  d'Echiné  dit:  Vous  voyez  ce 
(pii  a  ét(;  fait  contre  les  canons  (:2).  Car  il  est 
certain  (lu'eucore  que  le  saint-sié/;e  s'attribue  à 
l)on  droit  la  pM'imaute  de  toutes  h^s  églises  du 
monde,  il  a  un  droit  particulier  pour  gouverner 
les  églis(N  d'illvrie.  Et  quoique  vous  (^onnois- 
siez  les  lettres  de  vos  prédécesseurs,  je  produis 
I(^s  copies  de  (piel(|ues  lettres  que  je  demande 
qui  soi(!nt  vérili(*es  sur  vos  archiv<  s.  Le  pape 
Koniface  l'ordonna  ainsi  ;  elles  furent  lues  par 
le  notaire  3L*nas.  il  y  en  a  deux  du  pape  Damase 
îiAciiolius,  ouplul(H  Ascole,  évêque  de Uiessa- 
loni(jue  ;  une  de  Siriceà  Anysius,  deux  d'Inno- 
cent, une  à  Anysius,  une  à  Kufus,  cintj  deBo- 
niface,  trois  à  Kufus,  deux  aux  évêques  (Je  Thes- 
salie;  la  letti'c  d'IIouorius  à  Theodose  le  jeune 
aveclar('j)onse;  une  lettn^  du  pape  saint  Celes- 
tin  aux  évêques  d'illyrie,  trois  de  Sixte  III,  la 
lettre  de  Marcienàsaint  l.eon  sur  la  dignité  de 
l'église  de  Conslaniinople  (5),  et  sept  lettres  de 
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saint  Léon.  On  en  lut  encore  d'autres;  mais 
nous  n'avons  pas  le  reste  des  actes  de  ce  concile 
(le  liorne,  et  j'ai  fait  mention  en  leur  temps  des 
pièces  qui  v  sont  rapportées. 

XXV.  Morl  de  Boniface  II.  Jean  II,  pape. 

Le  pape  noriilacfMiiouruî  peu  de  temps  après, 
danslemème  mois  il<' décembre,  et  on  dut  à  sa 
place  Jean,  sunioinm;'  .Mercui'e,  romain  de 
naissance,  aupai'avant  prêtre  du  liire  de  Saiiit- 
CliMiient  :  il  l'u(  oi'doniie  le  vin;;l-deu\ieme  de 
janvier,  la  s  ronde  année a[)i'es1ec()nsulat  d'U- 
reste  et  de  Lampade,  c'est-à-dire  en  cintj  cent 
rrenle-(leu\  (l).  | 

Peu  de  temps  apiès,  un  défenseui*  deré"l|s<. 
romaine  se  plaio,nil  au  roi  Atlialanc  (pie  pen- 
dant la  vacance  du  sainl-sié,';e,  <]uel(pjes-uns 
laisant  des  l)rij|:ies  j)our  l'élection,  avoieni  e\- 
lonjue  des  promesses  sur  les  biens  de  l'e^dise, 
pom-  les<|uelles  on  avoit  e\[)Osé  publiipiémenl 
en  vente  jusipi'aux  vases  saci'és.  Poui' remédier 
à  cet  abus,  le  roi  écrivit  au  pape  Jean  et  à  lous 
les   pali-iai'ches  et  les   e{;lises  meti'opoliiaines 
rpi'il  vouloii  (pj'oîi  observai  un  décret  du  sénat, 
la.l  du  lempsdu  pape  lioiiiiac,  et  |)ortant  cpu' 
([uiconcpie  anroit  promis  quel.pie  chose  par  soi  , 
ou  |)ar  personne  inlerpos^'epour  obtenir  un  évè- 
cîiC,  le  contrai  stMoit  dcrlair  nul,  avec  reslilu- 
tulion  de  ce  cpii  aui'oii  eie  doiim.'    "2). 

1-e  roi  |)ermet  loulelois  aux  olficiers  de  son 
palais  de  [)renJrejus  ju'a  trois  mille  sous  d'or, 
compris  l'expedilion  des  lei  1res,  lorsqu'il  y  aura 
un  ditVerend  lom  liant  l'elcrtion  du  pap«"' ,  à  la 
c!)ar.;je  (|ue  les  orii(i<'rs  riches  n'en  prendront 
rien,  f)uis<pie  c'est  du  bien  des  pauvres.  Pour 
les  autres  patriarrhes,  c'est-à-dire  les  archevê- 
ques, on  pourra  jireiidre  juj>(prà  deux  mille 
sous,  et  pouj'  les  simj)les  evêipies,  on  poni'ra 
distribuer  au  petit  peu|)le  jusipra  ein(|  ,ents 
sons.  Le  roi  ordonna  au  prelel  de  Home  de 
faire  graver  cet  <*dit  en  d<'s  tables  de  maibre 

<mi  seroienl  mises  à  l'entrée  du  parvis  de  Saint - 

Pierre  (5j. 
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conseil  et  deses  parents.  F/enipereur  le  leva  des 
lonts  et  le  renvoya  tres-conteni  ;  mais  bien  que 
les  iïérules  Kssent  pioFession  du  christianisme 
et  (ju'ils  eussent  un  peu  adouci  leurs  nKJimrs  ils 
ne  iaissoient  pas  d'être  encore  fort  coi-ionnu,, 
et  rompoient  souvent  leurs  traités  (i),  ce  qui 
fait  craindre  (|ue  Jusiinien  n'eùi  trop  hâté  Ic'e 
conversion  par  le  désir  de  leur  alliance. 
!       La  même  anne»',  Gordas,  roi  des  lïiins,los 
plus  voisins  du  IJosphore,  s'allia  aussi  avec  les 
Komains,   se  fit  clnciien,  reçut  le  bapt.rne  ,.f 
lut  levé  des  fonts  par  l'empereui',  cpii  lui  lit  de 
j-rrands présents  et  le  renvova  chez  lui  pour  ..,„.. 
j  der  la  frontière  de  l'em|)ire.  Gordas  eiant'dr 
I  retour  ra'-onta  à  son  l'ivre  M(Uia;;ere  riionn,'.. 
tete  et  l,i  libéralité  de  l'empereur;  et  prenant 
les  id<des  des  I  luns,  (pu  eioieni  d'ar/ient  et  d'.ii,. 
tre  métal  précieux,  il  les  loiidii;  de  ,pi,>i  j,., 
IIuiiN  irrités  é(;oiv;èrent  Gordas,  de  coircn 
avec  Moua^'yère,  (pi'ds  lireiit  roi,  et  se  revolic- 
rent  contre  les  liomains.  On  rapporte  aussi  a 
ces  commencements  la  conversion  dr^  Zanes. 
peuple  dArmeiiie,  ipie  Ju>linien  avant  vaiiicii 
|)ar  un  de  ses  capitaines,  adoucit  leairs  nreiiis 
farouches,  leur  lit  embrasser  la  reli;;ioa  chré- 
tienne et  leur  bâtit  unv  ('.;;lise  (2). 

Lu  Ethiopie,  sur  la  frontière  d'E/^yptc^  hs 
Hleaiiens  et  les  Nobates,  tributaires  des 'llo- 
mains,  adoroient  entre  autres  dieux  Isis,  Osiiis 
et  Priape,  elles  lilemi(ms  s;icrilioient  des  hom- 
mes au  soleil  (5).  Mais  Narsès  y  commandant 
des  troupes  abattit  les  temples  par  ordre  de  J  ns- 
tmien,mit  les  sacrilicaleurs  en  prison  et  envova 
lesidolesà  Constantinople. 


XXVII.  IltTCtiquos  poursuivis. 


XXVI.  CoMversiou  dt-s  barbares. 

L'empereur  Jusiinien  têmoi.pioil  un  [^rand 
zèle  pour  la  conveision  des  inlideles  et  dis  hé- 
r(Mi(|ues(iK  I)<'slecoinmencemeiît(leson  rèrme 
il  attira  à  son  alliance  les  Hernies  ou  Llures' 
car  on  les  nommoii  aussi  de  ce  nom  a  cause  des 
marais  (pi'ds  habitoient.  Il  leur  donna  des  ter- 
res, leur  lit  de  jpMiids  f)r(»sents  et  leur  per- 
suada d'embrasser  la  reli{;ion  chreti(Mine,  car 
ils  étoient  encore  païens.  Lpur  roi  Graiiis'viiit 
a  Constantinople  et  lui  l>:iplisea  rKpi,)|,anie,  la 
première  année  de  Jusiinien,  c'est-à-dire  en 
cinq  cent  vin/;t-huit,  et  av»-c  lui  douze  de  son 


Quant  aux  IiéréMîrines,  Jusiinien  lenrota  ton- 
tes les  éjjhses  (ju'ils  [)ossedoienl  et  les  rendu 
aux  citholiques.  La  troisième  année  de  son  ré- 
sine, indiction  huiiieme,  c'est-a-dire  l'an  ciii-i 
cent  trente,  il  lii  une  jjr.mde  re.  herche  de' 
païens  et  des  h(Téti(]iies,  et  coulis. pia  leurs 
biens  (i).  Un  accusa  Alacedonius,  qui  avoit  etc 
relerendaire,  et  Ascdepiodote,  anparavani  pré- 
fet; C(;  dernier,  de  crainte,  se  lit  chrétien  cl 
mourut  |)eu  (h' temps  après.  On  tit  le  procès  a 
Pe^jased  lleliopoli.^  avec  ses  enlants.  Lepatrice 
CraK-re,  lecpiesieiir  Thimias  et  d'aulres  fureiil 
arrêtes,  et  la  terreur  fut  (pande.  L'empereur 
or<lonna  ciue  les  calh(»li(|ues  seuls  entreroieiit 
dans  les  chaivjes  pufdi(pies,  à  l'exclusion  de^ 
païens  et  des  hi'iviKpies,  a  (pii  il  doima  trois 
mois  pour  se  (ouvert  ir. 

On  accusoit  ce  zèled.»  Jusîini(m  d'être  iiieîe 
d  intérêt ,  parce  qu'il  proiiioii  de,  cor.liscations 
des  parlic'iliers.  Car  pour  cell.-sdes  e«r|ises  h.- 
reti(|ues,ilIes(loiinoitaiix  caiholiqnes!  Or,  c<s 
e[;lises  hercti(jues  ctoienl  trc^-richcs  ,  particn- 


(I)  Lil).  Pontif.  et  lus- 
cript.  ;ipu(l.  Holst. 

(2)Tom..}.Couc.p.  17-58. 
ap.  Catsiod,  i\.  var.  1"). 


(3)  ïhi>i.  u,  Mj. 
(î)Tticopti.p.i  î9  E\3iuv. 
IV.  c.  20,  et  Kit.  \iih'ii. 


(t)  Procop.  GoUi.  II,  c. 

(2)  Tlieopli.  p.  I  iij.  Pfg. 
cop.  II!.  'E'ijf.  r.  6. 


C 


(3)  1(1.  1,  Vers.  c.  19. 

(î)  TiH-oph.aii.  I,  p.  i;.i), 

.   id.  p.    I  1)0. 
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lièrcment  celles  des  ariens  (1).  Elles  avoieni  de 
.rp-inds  trésors  en  vases  sai'rés  et  en  meubh^s 
et  de  îîrands  revenus  en  terres  et  en 


(pccieux,  ei  u<' {jra 


maisons  «pii  faisoienf  subsister  beaucoup  de 
narticuliers,  même  catholniues.  On  se  plai[jnit 
«iH'ore  que  ces  conversions  étoient  forcées  et 
précipitées,  ce  qui  faisoit  beaucoup  d'hypocrites 
^'l  (le  déserteurs  (pii  passoient  en  pays  étran- 
..i.rs.  Souvent  aussi,  les  plus  rusiiiues  en  ve- 
lluient  à  des sédit  ions.  (^)nel(pies-mis(  le  desespoir 
M' iiioient  eux-m('*;nes.  Il  y  eut  des  monlanistes 
('iiPlirvj;ie(|uis'eiilérmèrenî  dans  leurs  é^}lises, 
\  niiniil  le  leu  et  se  brrderenl. 

Jii^lini<'n  poiirsuivil  aussi  des  astrolojfues,  et 
il  veut  des  \ieillards  (pii  furent  promenés  sur 
des  chameaux  a  Constantinople  [)our  ce  seul 
(liiiie.  Il  lit  des  lois lres-S('vères contre  les  blas- 
plicines  et  contre  l'impudiciN*  en  differenles 
iiiiiccs  de  son  rè;pie;  et  dès  la  seconde  anm'c, 
li  lit  punir  st'vèreiiient  lsaie,<'V('{pie  de  lihodes, 
ri  Alexandre,  ('vcfpie  de  Diospolis,  en  Tlirace, 
i.l('|)o>es  \)iu'  leurs  crimes  abominables,  et  par 
la  déposition ,  i*<'duits  au  lan^j  des  laïques.  On 
les  j)iomena  par  la  ville  après  les  avoir  mutilés  , 
iljeciieur  disoit  :  Lv("'<pi(s,  ne  deshonorez  pas 
votre  saint  habit.  Plusieurs  autres  im|)udit|ues 
luieiil  punis,  ce(juire|)andit  une.;p'andecrainle. 
Il  delendi»  hs  lieux  de  débauche,  prim  ipale- 
nieiit  a  Constantinople,  et  y  londa  un  monas- 
lere{|e|)('iiitentes  avec  de  {grands  revenus  [2), 

XXVIII.  Révolte  des  Samaritains. 

Les  Samai'ilains  fur(Mit  traités  comme  les 
lién'tiijues,  et  les  pouisuiles  «pie  l'on  lit  c(mlre 
eux  causèrent  de  jpands  desoialresen  Palestine. 
Il  est  vi'ai  «pi'a  (^esaiuM'  cl  dans  les  autres  villes, 
pusieui^»  lirent  profession  du  ciirisiianisme  , 
<jU('l(jues-uns  de  bonne  foi,  mais  la   plupart 
seulement  en  aj^|)ai'enee,  indijpiesde  la  violence 
qu'en  leip'  tàisoii  ;  et  il  y  en  avoit  (piidevenoient 
iiiaiiicheens  ou  païens.   Mais  dans  le  plat  pays, 
l'uisles  laboureurss'assemblerent  et  prirent  les 
armes  au  mois  de  mai  de  l'an  cin(j  cent  li'ente, 
pillant  et  brûlant  les  e;;lises  et  h's  \j|la;|es  en- 
tiers, tuant  après  de  cruels  tourments  tous  les 
'lireliens  (pi'ils  l'cncontroieiit  sans  distinction  , 
t'ii  sorl<'  (pi'il  n'v  avoit  plus  de  sûreté  sur  les 
[laiids  chemins  (^îK  Ils  ex(*rcerent  ces  hostilités 
!'i'iiicipal<Mnenl  autour  de  Xaples  ou  Samarie  , 
oiJ  l'empeia'ur  /eiioii  avoit  mis  une  n^arnison 
i'"iii'  l'S  punir  d'une  si'dition  dans  hnjuellerc- 
^''juc  rerebiihius  avoit  pensé  être  tue.  Il  leur 
•'1^1  donc  le  mont  (iari/lm,  (|ui  etoit  |)roche,  y 
'il  bâtir  une  enlise  de  la  \  ier;;e,  eidermee  d'une 
'"uraille  avec  dix  hommes  |)om'  la  {jarder.  Mais 
'Il  bas,  dans  la  ville  de  Samari(i,  il  mit  une 
''Mine  (rarnison.  Sous  Anastase ,  les  Samaritains 
^n:'l>rirc!ii  l'cdis*-  d'eii-haut  ;  mais  la  ,;ïarnison 


C)  Proc.p.  \:itHd.  c.  H .  .^Idit.  c.  9. 
''«Ii^.  Kpi^i.  10.  l.  5,  Loue.  .")    IMocop.  Auecd.  cil. 

;••  'iis,  i:.  Vita  s.  Sab.  c.  7«.  Chr. 

(2)Nov.77,l  il.Ttieoph.  pasc. 
l'    '."îl.  Nov.    li.  Pruc.  t, 


retint  la  ville  basse.  En  cette  révolte ,  sous  Jus- 
iinien ,  les  Samaritains  se  rendirent  maîtres  de 
Samarie.  Ils  y  couronnèrent  empereur  un  d'en- 
tre eux  nonimé  Julien,  é{;or{>èrent  l'evêque, 
nomm('  Ammonas,  et  prirent  des  prêtres  (ju'ils 
luirent  en  pièces  et  les  lirent  frire  avec  des  re- 
li(|ues  de  martyrs.  L'empereur  Jusiinien  fut 
donc  oblijjé  d'envoyer  contre  eux  des  troupes 
r(v;lees,  et  il  y  eut  un  combat  où  on  en  tua 
.j[rand  nombre,"  entre  autres,  Julien,  leurcheL 
Plusieurs  se  lirent  baptiser  et  léi^piirent  d'être 
chreliens  ;  mais  ils  {;arderent  lonjjiemps  leur  an- 
cienne su|)erstilion  ,  en  soi  te  (jue  sous  h.'s  {^ou- 
v<'rneurs  sévères,  ils  sanvoient  les  ajjparenees  ; 
mais  sous  les  {;ouverneurs  n('{;lijfents  ou  inU'res- 
sés ,  ils  vivoient  en  samaritains  et  en  ennemis 
déclares  du  christianisme. 

JVndant  cette  /guerre,  un  nommé  Sylvain, 
Samaritain  très-puissant  et  fpand  ennemi  des 
chrétiens,  ('tant  entre  à  Scylhopoîis  sans  ordre 
de  rempereur,  fut  pris  i»àr  les  chrétiens  ei 
brûh*  au  milieu  de  la  ville,  comme  saint  Sabbas 
avoii  |)redit  dix  ans  auparavant  (  I).  Arsène  ,  fils 
de  Sylvain,  ('toit  à  Consiantinoj)l(,'ou  il  |)ortoit 
le  litre  d'illustre  et  avoit  {;rand  cr(Mlit  au|)resde 
l'empereur  el  de  l'impéi  alrice.  Ainsi ,  his  plain- 
tes qu'il  lit  de  la  morl  de  son  père  al  tirèrent  leur 
indi;;naiion  contre  les  chrétiens  de  Palestine. 
Alors,  Pierre,  patriarche  de  Jérusalem  et  les 

ey('(juesde  sa  dépendance,  ï)i\èrentsaintSabbas 
d'aller  a  Constantinople,  etde  demander  a  rem- 
pereur une  remise  des  impositions  pour  la  pre- 
mière et  la  seconde  Palestine ,  a  cause  des  rava- 
[;es  des  Samaritains.  Saint  Sabbas  (itdonc  une 

s(^conde  fois  le  voya<;e  de  Constantinople  au  mois 
d'avril  de  la  neuvième  indiction,  c'est-a-dire 
l'an  cin(|c(mt  trente  et  un,  étant  àjp'dequatre- 
vin{;t -treize  ans.  Deux  ansanpai'avant ,  il  avoit 
jKM'du  son  ami,  l'abbe  saint  J'heodose,  qui  mou- 
rut le  onzième  d<'  janvier,  jour  auquel  l'Ef^lise 
honore  en(*oresa  mémoire  [2). 

XXIX.  Saint  Saljbasà  Constantinople. 

Le  patriarche  Pierre  avoit  écrit  par  avance  à 
l'empereur  le  voyage  de  saint  Sabbas,  et  l'empe- 
reur,  ravi  de  cette  nouvelle  ,  envoya  au-devant 
de  lui  ses  .{jah'res ,  avec  lestiuelles  sortirent  le 

l)atriarcheLpiphane,ll)pace,(iVÔque(rE|)liese, 
et  un  autre  eveque,  nomme  Lusèbe  (5).  Ils  pri- 
rent le  saint  vieillard  et  le  présentèrent  à  l'em- 
|>ercur,(|ui  l'ayant  re(;u  av(.'ceux  au-dedansdu 
voile  ,  crut  voir  sur  sa  t(He  une  couronne  de  lu- 
mi cre;  il  courut  se  prosterner  devant  lui,  lui 
baisa  la  tête  et  re(;ui  sa  bénédiction.  Puis  il  le 
lit  enlrei' chez  l'impératrice  Theodora,  (jui  se 
proslerna  aussi  el  lui  dit  :  Mon  père,  priez  |)Our 
moi  afin  (jue  Dieu  me  donne  un  (ils.  Saint  Sab- 
bas répondit:  Le  Dieu  de  {jloire  conserve  votre 
emj)iredans  la  pieté  et  la  victoire.  L'impératrice 
fut  afllij}ee  (pi'il  ne  lui  eût  pas  accorde  sa  de- 

[\)  Vita  5.  Sab.  c.  61,        (2)  Martyr.  H.  Il  janu, 

Ibid.r.Ti».  (.')C.7f. 
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saint  Léon.  On  en  lut  encore  d'autres;  mais    conseil  et  de  ses  parents.  L'emnereiirlHcvirL 
nous  n  avons  pas  le  reste  des  actes  de  ce  concile     Ibnts  et  le  re.ivova  ires-conlvnl  ;  niais  bien  ni 
de  Konje,  et  i  ai  fait  mention  en  leur  !pmn<f|pc     |p<  llpnnhw  Hcc....i  ,...^iv.. ..:..„  .1.    ..1..  •  ..  ".'lue 
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(le  K..ine,  et ,  ai  hnt  mcnuon  en  leur  temps  des    les  II.tuIcs  lissent  profession  .lu  clirisiianisln!: 

et  (|u'ils  eussent  un  peu  adouci  leurs  iiiii/uj  s  ik 


ne  laissoient  pas  d'èlre  encore  l\)rt  corromiuh 
et  rompoient  souvent  leurs  traités  d),  ce  ,J^ 
t'ait  Cl  aindre  (jue  Jusiinicii  ncùi  irop  jiàié  lel,,. 
conversion  par  le  desii-  de  leur  alliaiicr. 

La  même  année,  (iordas,  roi  des  Huns,  les 
plus  voisins  du  liosphoi'e,  s'allia  aus>i  avec  les 
Komains,   se  lit  clireiicn,  reçut  le  h.iptcnie  ef 


pièces  qui  y  sont  ra])])ortées 

XXV.  Mort  de  Bouiface  II.  Jean  II,  pape. 

Le  pape  fîouiraïf*  mourut  |)eude  temps  après, 
dans  le  même  mois  d<' décembre.  etorieluL  a  sa 
place  Jean,  suriiomm;'  Meiruie,    lomain  d<' 

naissance,  auparavant  pr.'iivdu  lilre  ch»  Saint-     i.omams,   sent  clireiien,  reçut  le  bapt.-nie  nr 
Clément  :  il  lut  ordonne  le  vin;;(-deuxieme  de     lut  levé  des  Ibnts  par  rempereur,  mui  lui  lit  d, 

janvier,  la  seconde  année  après  leconsulat  d'O-  ,<rran.ls présents  ei  le  renvova  chez  l!i,  unnvny 

reste  et  de  Lanipade,  c'est-à-dire  en  cimj  cent  drr  la  Irontiere  de  l'empire,  (ioidas  eiani'd,* 

trente-deux  (l).  retour  rajouta  à  son  livre  Moua-ere  rhoiin,.. 

Peu  de  temps  après,  un  delvnsi'ur  deré;;Iise  tele  et  la  libéralité  de  l'empereur    et  lueii ,,,. 

romaine  se  plaiomi  au  roi  Atlialanc  cpie  peu-  les  id.)l(>s  (les  l[uns,(pii  (M.)ieni  (l'ai-ent  (M  ir'u 

Uant  la  va(-aiice  du  saint-siejre,  (piel.pies-uns  Ire  métal  précieux,  il  les  lui,,!,!;  de  (,uoi  U 

laisant  des  brij-aes  pou.- 1  élection,  avoierii  ex-  lïuns  iiriles  é(;or.;;ereiil  Goi^das     de  coiren 

loniue  des  promesses  sur  les  biens  de  IV-lise,  avec  Mouaj^ere,  (piils  li.viit  roi,  vl  se  revuld- 

pour  les(iuelles  on  avoil  ex[>ose  publi.pieiiient  rent  contre  les  Komaiii>.  On  rapporte  aussi   , 

en  vente  pisipi  aux  vases  sacrés.  l>„ur  remédier  ces  commencem-nls  la  conversion  des  Zanes 

a  cet  abus,  le  roi  écrivit  au  pape  Jean  et  à  tous  peupl.-  <rArmenie,  que  Ju.iinien  avant  vain,',i 

les   patriarclies^  et  les   ejjlises  métropolitaines  par  un  de  ses  capitaines,  alom-ii  leairs  iireuis 

qu  il  vouloit  ipi  0!iobs(M'vaI  un  d('creldu  sénat,  farouches,  leur  lit  embrasser  la  relioiou  clin- 

la.t  du  temi)s  du  pape  lk>ni;ac  s  et  poriant  (pie  tienne  et  leur  i)àii(  une  (v'^lise  (^>)       "" 
([uicon(pieauroil  promis  (piel-pie  chose  par  soi  !       En  Ethiopie,  sur  la  rrontieivVrE-vote    U 

ou  par  personne  interposée  pour  obtenir  un  (^è-  Blémiens  et  les  Nobates,  tributaires  "des 'Uo- 

c.e,  le  (-ontrai  seroit  iledare  nul,  awx  resiilu-  mains,  adoroient  enire  autres  dieux  Isis  Osiiis 

lut.on(lece(p„auroil(;le(lonne    2,.  ,  ft  Priape,  et  hs  niemi.Mis  sa(Tilioi(.it  des  hoiu- 

.e  roi  permet  touteh.s  aux  oll  ciers  de  son  mes  au  soleil  (5,.  Mais  Narsè.  y  comm  uidam 
palaisde  prenrepispia  trois  mille  sous  d'or,  dos  troupes  abattit  les  temi)!(3s  par  ordre  de  Jus- 
compris  l  expeJ.i.(,n  des  lettres,  lors^iu'il  y  aura  tinien,  mit  hs  sacrilicaleurs  en  prison  et  envov , 
un  ddierenc    ton.  liant  l'eI(vt.on  du  pape  .  à  la  les  idolesà  Conslaniinople.       '  ' 
cliar.n^e  (jue  les  oUieiers  riches  n'en  prendront 

nen,  jmis.pie  c'est  du  bien  de>  pauvres.  Pour  j  XXVII.  Hérétiques  poursuivis, 

les  autres  patriarrhes,  c  est-a-dn  e  les  archevé-  ! 

(jues  ,  on  pourra  prendre  ju.ipi'a   deux  mille        guantaux  hérétiques,  Justinien  leur  ôta  loii- 
sous    et  pour  les  simph^s  evè(,u(.s,  on  pourra    tes  les  églises  (pnis  possedoient  et  lès  n'ml  t 
di^str.buer  au   petit  peuph>  jusip^a  ci.u,  cents    aux  catholiques*  La  troisienn.  aune.'    le  so„ 
sous.  Le  roi  ordonna  au  prelet  de  llonie  de    ip,e,  i„d.ct!on  huiiieme,  c'est-a-.l  ,v  l'an  ('in  , 
faire  .graver  cet  ed.t  en  (h^s  tables  de  marbre    C(Mit  trente,  .1  lit  une  .M,,„Je    ,.,;:, 
(^^•(^ntPiisesal(.,Ure(MluparvisdeSaiuU    p,  ,1,,  here.i.pi.::,  c.  (.nlis   ûa  i;;:: 

^'  ^'''^'  ^«e'is  (i).  On  accusa  Macedonius,  (pn  avoii  ei,- 

relerendaire,  et  Asclepiodoie,  aiiparavani  pn-- 
1-et;  ce  dernier,  de  ciMinie,  se  lit  chrétien  el 
mourut  j)eu  de  temj)S  après.  On  lit  le  procf'S  à 

'1  '    , •   ■■• '■)j"^"'  ""   {;•  <"iu     Pé^'rase  d'ileliopolis  avec  ses  enlants   Icmtrw-.. 

zele pour  la  .onverxon  .les  inlid.los  et  d,"i  hé-  |  Cratère,  le.p.e  ..ur  Tl„.,  k  s  '    "  uin  s'     n 
e  ,.,ues(ii.  D-s  e,o,M„,enn.nu.,„d,.son  re;rne,    arrètes.'et  la  U.r.ur  lu,    ^  a     '      '    ,  ,      • 
I    tu  a  a  son  allianre  les  Hernies  .,u   Khnvs.    cdouna  .pu-  les  ealh.Nnul.'s  s "ui;  e,      !       ' 
ca.  on  les  M onmioil  auss, ,  ee,-  nom  a  eausedes    dans  les  e  lar-cs  |.u(>li,„  ,-.     ■,  r,\,.  , 'i  ,      l 

rë:"'i:ui.",  r  ^t:::^^,::z;^'ti  '-  '--  ^"  -  .i''s"her,'.ti,uei:  v,;.,'  'iu:;:;:  ri: 

IIS     itui   ni  (i<   ;;ian(N  présents  et  leur  per-  <  mois  pour  se  convenir. 

siiada  (I  einlirasser  la  reli/pon  .■hrcienue,  car        On  accusoit  ee  /clr  ,!,■  .lusiiuien  <rèlre  n.,.|e 

a  1.0  iManlMiopk  <  I  lui  h  ipiisea  I  Kpiph,,,,,,,  |a  :  des  particuliers.  <;ar  oour  cil.sdes  e-liscs  lic- 
p  eniere  année  .le  Jusiin,...,  cVsl-à-dire  en  reti,  u,^s,  il  les.loiumi  aux  cul,  .  ,u  4'  )r  ces 
cinq  cent  vini;t-hu.t,  et  avec  lui  .lou.ede  son  |  églises  l.'e.vli.iues  etoieni  iv.l^-u-i!"ti'lilr!^ 


XXVI.  Conversion  des  l)arl)ares. 
L'empc^reur  Justinien  témoi^^rnoii  un  .^rand 


(I)  Lil).  Pontir.  et  lus- 
cri  pt.  iipud.  Ilolst. 

(2)Toai.-i.Cuuc.p.  1748. 
ap.  Cassiod..  i\.  var.  1^. 


(3)  Ihid.  IX,  16. 
(î)Theopti.p.f^O  Evacr, 
IV.  C.20,  et  tut.  Vulei. 


d;  Proiop.  Gulli.  II,  c. 
I  5. 

(2)  Tlieoph.  p.  I  59.  p^^. 
^•<T-  m,  -«'lit',  r.  6. 


(3)  Id.  I,  Pers.  c.  19. 
(5)  Theoph.au.  t,  i).  i:»i), 
C.  IJ.  p.  155. 


JièrcnKMit  celles  des  ariens  (I).  Elles  avoient  de 
.rfjiuls  trésors  en  vases  sa'iv's  et  en  meubles 
précieux,  et  de  grands  revenus  en  terres  et  en 
,j,;iij;ons  qui  fn'soient  subsister  beaucoup  de 
|,;niiculiers,  même  catholiipjes.  On  se  plai[fnit 
tiuore  (|ue  ces  conversions  étoient  forcées  et 
nrécipiiees,  ce  qui  laisoit  beaucoup  d'hypocrites 
,.[  (le  dt'Serteurs  qui  passoient  en  pays  étran- 
friji's.  Souvent  aussi,  les  plus  rusii  pics  on  ve- 
lioieiil  à  dessédit  ions.  Oiirl(jues-un  s  de  désespoir 
M>  luoient  eux-mêmes.  Il  y  eut  des  monlanistes 
en  Plirv};i(.'<|ui  s'eidermerenl  dans  leurs  églises, 
\  mirent  le  léu  et  se  l)rrilere!H. 

Ju>linien  poiirsuivil  aussi  des  astrolojfues,  et 
il  y  eut  des  \ieill  irds  (pii  l'urenl  promenés  sur 
(les  cli.imeanx  à  Conslaiitinoplc  pour  l'e  seul 
tiiiiie.  Il  lit  des  lois tres-sévères contre  les  blas- 
phcines  et  contre  l'impudieih*  en  dilleM'entes 
itiiiees  de  son  rè{fne;  et  dès  la  seconde  année, 
li  lil  |uinir  S('verement  Isaïe,  eV("Mpie  de  lihodes, 
,i  Alexandre,  eve(pie  de  Diospolis,  en  Thrace, 
d('|)o^es  par  leurs  crimes  abominables,  et  par 
Il  (Icposilioii ,  réduits  au  laii.jj  des  laupies.  On 
les  promena  par  la  ville  apr(3s  les  avoir  iiiuiih's  , 
et  le  crieur  disoii  :  Lv("'ipies ,  ne  déshonorez  pas 
votre  saint  habit.  Plusieurs  auli'es  imj)udi(jues 
lurent  punis,  ce(pii  répandit  une.;;randecrainte. 
Il  ilelÀiidil  les  lieux  de  d(;bauclie,  principale- 
ineiii  a  Const;mt:nople,  et  y  londa  un  monas- 
iti  c  (le  |)('niientes  avec  de  (grands  revenus  (2i. 

XXVItl.  Révolte  des  Samaritains. 

Les  Samaritains  lurent  trait(^  comme   les 
liéreti(jues,  el  les  ponisuiles  (pie  l'on  iii  contre 
eux  causèrent  de  erands  désordres  en  Palestine. 
Il  est  vrai  (pi'a  (>esaree  el  dans  les  autres  villes, 
I»  usieurs  lirent  prolession  du  christianisme  , 
(|Li('l(|ues-uns  de  bonne  loi,  mais  la   j)lupart 
"^l'iilement  en  a|)|)arenee,  indijpiesdela  Niolence 
'ju  on  leip'  taisoii  ;  et  il  y  en  avoit  (pli  dt.'venoient 
luaiiicheens  ou  |)aiens.  Mais  dans  le  plat  pays, 
tous  les  laboureurss'assemblerenlfît  prirent  les 
iuines  au  mois  de  mai  de  l'an  ciiKj  cent  trente, 
l'illaiit  et  brillant  les  e;jlises  et  les  villa<jes  en- 
tiers, tuant  après  de  cruels  tourments  tous  les 
'liiciiens  (piils  reiK'oniroient  sans  distinction, 
'Il  surt(î  (pi'il  n'v  avoit  plus  de  sûreté  sur  les 
l^icinds  chemins  (S).  Ils  exercèrent  ces  hostilités 
l'iiiK'ipalemeni  autour  de  Naples  ou  Samarie  , 
"  rempei'eur  /eiu)n  avoit  mis  une  /garnison 
|>our  les  punir  d'une  sédition  dans  hnpielle  l'e- 
\*'*iue  riîrebilhius  avoit  pense  être  tue.  Il  leur 
"i^Klonc  le  mont  (iiri/.im,  (jui  étoit  proche,  y 
^  'il  liàlir  une  e.';lise(le  la  N  ier<;e,  enl'ermee  d'une 
''luraille  avec  dix  h  )nimes  pour  la  jjarder.  3Liis 
' '»  bas,  dans  la  ville  de  Samarit;,  il  mil  une 
•' 'niie  jrai'iiison.  Sous  Anastase,  les  Samaritains 
^iiiprireiii  l'ejjlise  d'en-haut  ;  mais  la  ,j;a!'iiison 


I!)  Proc>|)    Aui'cd.  c.  II.     .«Edil.  c.  9. 
'<I'U.  i:pi>i.  10.  l.  5,  Loue.         .1   eeocop.  Aueed.  cil. 
'  ''JS,  L.  Vita  S.   Sab,  c.  T8.  Chi\ 


u'  NoT.77,1 41.  Tlieoph.     pasc. 
.     l.:l.  Nuv.    \'t.  Pruc.  1, 
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retint  la  ville  basse.  En  cette  révolte ,  sous  Jus- 
tinien, lesSamaF'itains  se  rendirent  maîtres  de 
Samarie.  Ils  y  couronnèrent  empereui-  un  d'en- 
tre eu\  nommé  Jidien,  e{ror[;(.Tent  l'éveque, 
nomme  Amnionas,  et  prirent  (h^s  prêtres  (ju'ils 
mirent  (  n  jiieces  et  les  lirent  Irire  avec  des  re- 
li(jues  de  martyrs.  L'emjjereur  Justinien  fut 
donc  oblijjé  d'envoyer  contre  eux  des  troupes 
re{;l('es,  et  il  y  eut  un  combat  où  on  en  tua 
{[rand  nombre,  entre  autres,  Julien,  leurcheL 
Plusieurs  sa  lirent  baptiser  et  teignirent  d'être 
chrétiens  ;  mais  ils  {gardèrent  lonjjtemps  leur  an- 
cienne superstition  ,  en  sorte  (jue  sous  les  {rou- 
verneurs  sévères  ,  ils  sauvoientk's  ap|)arences  ; 
mais  sous  les  {;ouverneurs  nepli.;jents  ou  interes- 
ses ,  ils  vivoieni  en  samaritains  et  en  ennemis 
(h'clares  du  christianisme. 

IVndant  cette  {;uerre,  un  nommé  Sylvain, 
Samaritain  tiTs-puissanl  et  (}rand  ennemi  des 
ehr(  liens,  étant  entre  à  Scylhopolissansordi'e 
de  l'empereur,  fut  pris  par  les  chrétiens  et 
brùh'au  milieu  de  la  ville,  comme  saint  Sabbas 
avoit  prédit  dix  ans  aupai'avant  (  I  ).  Arsène ,  fils 
de  Sylvain,  ('toit  à  Constantinoj)leou  il  portoit 
le  titre  d'illustre  el  avoit  {jrand  crédit  auprès  de 
l'empereur  el  do  rimj)ératrice.  Ainsi ,  les  |)lain- 
tes  (ju'il  lit  de  la  mort  d(,' son  père  attirèrent  leur 
indi^piation  contre  les  chrétiens  de  Palestine. 
Alors,  Pierre,  patriarche  de  Jérusalem  et  les 
eyèijuesde  sa  dépendance,  i)rièreni  saint  Sabbas 
d'aller  a  Conslaniinople,  elde  demander  a  l'em- 
pei'eur  une  remise  des  impositions  pour  la  |)re- 
niiere  et  la  seconde  Palestine ,  a  cause  des  rava- 
{{es  des  Samaritains.  Saint  Sabbas  lit  donc  une 
s(M'onde  fois  le  voya<;e  deConslantino|)le  au  mois 
d'avril  de  la  iicuvieme  indiction,  c'est-à-dire 
l'an  cin([cent  trente  et  un,  ('tant  à;;edequatre~ 
vin/p-trei/e  ans.  Deux  ans  auparavant ,  il  avoit 
jXM'du  son  ami,  l'abbe  saint  fheodfjse,  qui  mou- 
rut le  onzième  de  janvier ,  jour  auquel  l'Ejjlise 
honore  encore  sa  memoii'e  (i2). 

XXIX.  Saiut  Sabbas  à  Conslantioople. 

Le  patriarche  Pierre  avoit  écrit  par  avance  à 
l'empereur  le  voya(;ede  saint  Sabbas,  et  l'empe- 
reur, ravi  de  cette  nouvelle  ,  (Mivoya  au-devant 
(le  lui  ses  (jalè'res ,  avec  les(juelles  sortirent  le 
patriarche  Epiphane,  1 1  )pace,  evè(pie(rEj)hese, 
et  un  autre  eveque,  nomme  Eu^èbe  (5).  Ils  pri- 
rent le  saint  vieillard  el  le  présentèrent  à  l'em- 
pereur, (jui  l'ayanl  reçu  avec  eux  au-declansdu 
voile  ,  crut  voir  sur  sa  lèle  une  couronne  de  lu- 
mi -re;  il  courut  se  piosterner  devant  lui,  lui 
baisa  la  tète  el  re(;ui  sa  bénédiction.  Puis  il  le 
lit  entrer  chez  l'impératrice  Tluîodoi'a,  qui  se 
prosterna  aussi  et  lui  dit  :  Mon  j)ere,  ])riez  pour 
moi  alin  (jue  Dieumedonne  un  lils.  Saint  Sab- 
bas repondit:  LeDi(m  de  {;loii(^  cons(,*rve  votre 
em|)ire(lans  la  pieleetla  victoire.  L'impératrice 
lut  alilijp'e  (|u'il  ne  lui  eût  pas  accorde  sa  de- 


\t)  Vita  S.  Sab.  c.  61 , 
Ibid.  c.  70. 


(2)  Martyr.  K.  11  janu, 
RC,  71. 
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mande,  etr|iian(i  II  tîil  sorti,  les  pères  qui  l'ac- 
compajjnoicnt  lui  on  demandèrent  la  raison.  Il 
leur  dit  :  Croyez-moi ,  mes  pères  ,  il  ne  sortira 
point  de  tVuit  de  ce  ventre,  de  peur  qu'il  ne 
soit  nourri  de  la  doeirine  de  Sévère  et  ne  trou- 
ble l'Kj^lise  plus.ju'Anastase. 

Les  saints  abhes  lurent  lo^és  dans  le  palais, 
et  saint  Sabbas  ayant  i-eiidii  a  l'empereur  les  re- 
quêtes des  ('{jdises  de  Palestine,  sa  colère  se 
tourna  contre  les  Samaritains,  et  il  lit  une  con- 
stitution par  la(pielle  il  leur  défendit  d'avoir  des 
svna{;o{T[ues ,  d'exercer  aucune  cliarjje  publi- 
que ,  de  succéder  les  uns  aux  autres,  ni  se  taire 
des  donations  (l'.  Il  ordonna  aussi  d'en  taire 
moui'ir  plusieurs,  pi'incipalement  les  cliels  et 
Jes  séditieux.  Arsène  etoit  du  nombre;  mais  il 
se  cacha  (juel(|ue  temps,  puis  il  eut  recours;» 
saint  Sabbas,  (jui  etoit  encore  a  Conslanlinoplc, 
et  se  lit  baptiser  avec  tous  les  siens. 

Qu<'l(ju<'S  joui's  après,  l'empereui'  envoya 

3uerirsaint  Sabbas  et  lui  dit  :  Mon  père,  j'ai  oui 
ire  que  vous  ave/  tonde  plusieuis  monastères 
dans  le  désert;  demande/,  tel  revenu  (pie  vous 
voudrez  pour  la  subsistance  drvs  moines,  alin 
qu'il  pi'ient  [)our  nous  et  poui'  notre  empire. 
Saint  Sabbas rej)ondit  :  llsn'(»nt  [)as  besoin  d'un 
tel  revenu  ;  leur  p ulaj^e  est  le  sei{;neui  ,  (pii 
dans  le  désert  a  lait  pleiivoii'  le  pain  du  ciel  sur 
le  peu[)le  iebell(\  .Nous  vous  demandons  seule- 
ment, poui'Ies  lideles  de  Palestine,  la  decliarjje 
des  impositions  et  le  rétablissement  des  e;flises 
brûlées  par  les  Samaritains;  un  secours  poui*  les 
chrétiens  (uii  ont  ele  pillés  et  réduits  a  un  peiil 
nombre;  (l'établir  un  hôpital  à  .leiusalein  poul- 
ies malades  eli'anjjers;  d'achever  le  l)atiment 
de  l'e^flise  de  la  Mere-de-l)ieu  ,  commencé  |)ar 
le  pali'iarche  \L\\v  ;  enlin  ,  à  cause  desiiiciu'sions 
des  Sai'rasins ,  de  Taire  bâtir  un  chàleau  dans  le 
dés(M'l ,  au-dessous  des  monastèi'es  «pie  j'ai  ton- 
des. Je  crois,  (ju'en  iM'compense  de  ces  ciiKj 
u'uvres,  Dieu  ajoutera  a  vos  états  l'AIVicpie , 
liome  et  le  reste  de  l'empire  d'Ihtnorius  ,  (pie 
vos  préd('cesseurs  ont  perdu.  A  la  chary,e  encoi'e 
que  vous  delivr'ere/  les  enlises  de  li'ois  hei'esies  , 
d'Arius  ,  de  .\esiorius  et  d'Uri{;ene.  Par  les 
ariens  il  eulendoit  les  (iolhs  et  les  Vandahs; 
par  les  nestoi'iens,  lesdelenseui's  de  Théodore 
de  Mopsueste  ;  car  il  y  en  avoit  entreh's  moines 
de  sa  suite.  11  s'en  irouva  aussi  un,  savoir: 
Léonce  deConstantinople ,  qui,  sous  |)retexte 
de  détendre  le  concile  de  Chalcedoine,  sonl<'- 
noit  la  doctrine  d'Ori[}ène  ;  mais  saint  Sabbas  le 
retrancha  de  sa  compagnie. 

L'empereur  lui  accorda  tout  ce  qu'il  avoit  de- 
mande (^).  11  envoya  des  ordres  a  Pieire.  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  et  aux  majjistraîs  de 
Palestine,  portant  (ju'Antoine,  ('veque  d'Asca- 
lon,  et  Zacharie,  eve(jue  de  Pella,  visiteroieni 
les  villa{;es  de  la  première  et  de  la  seconde  Pa- 
lestine brûlés  par  les  Samaritains,  et  (pi'on  les 
déchar{;eroit  de  treize  cents  liNres  d'oi*  sur  les 
inq)ositions  de  la  neuvienie  et  de  la  dixième  in- 


(1)  L.  17,  «le  C.  H.rr. 


(2)  C.  73. 


diction ,  c'est-à-dire  des  années  cinq  cent  trente 
et  un  et  cinq  cent  trente-deux,  à  proportion  du 
donmia{}e  que  chacun  avoit  soullerl.  Un  (Je- 
voient  aussi  visiter  les  e^jlises  brûlées  ;  et  tout 
ce  qui  seroit  nécessaire  pour  les  r«'parer ,  devoii 
être  l'iuuiii  du  tr('sor  public  ou  des  biens  des 
Samaritains,  parle  con»t<'  Ltienn*',  (|ui  devoii 
en  toul  aider  les  ('veques.  L'empeicur  onloiin;! 
encore  de  bâtir  un  hojtital  au  nnlieii  de  Jérusa- 
lem ,  au(piel  il  altribua  d'aboid  un  l'evenu  (le 
nul  huit  cent  cinquante  sons  d'oi'  pour  ceni  liis, 
j)ui>  il  v  en  ajouta  enrore  auiant  pour  cent  au- 
ti'es.  Il  lit  aussi  l)atir  a  Ji'insaleni  re;;lise  neu\(' 
de  la  Sainie-Vi«'r.;je ,  par  les  s(Mns  du  p;Uri;ir- 
che  et  di'  IJarach,  e\(''(pu'de  bacadie,  qui  tui 
l'intendance  de  l'ouviajje  (1).  Theodoïc  eu  fut 
rarchitect(»  ;  on  lui  dou/e  ans  à  l'achever  ,  ri 
on  l'oi'ua  majjniliquemenl.  Ijilin  renq>en*u!' 
ht  bâtir  lechaleau  poui'  les  monastères  de  saiiii 
Sabbas,  et  v  unt  une  .;jarnison  enti'etenue.  Aiusi 
il  accouq)lit  sescinij  deinandes.l  n  joui',  coiniiit' 
il  etoit  occupe  a  donner  ses  ordres  avec  le  (jue>- 
teur  'rri!)onien  ,  saint  Sabbas  se  retira  à  l'ecan 
pour  dire  tierce.  Jeremie,  diacre  de  la  ,j;iMn<i(' 
Laui'e,  un  de  ses  disciples,  lui  dit  :  Mon  père, 
puis(pie  l'euqx'i'eur  témoigne  tant  d"aHec(ionà 
accomplir  vos  d<*inandes  ,  poin'<pioi  le  quittez- 
vous?  Le  saint  vieillard  repondit  :  Mon  liis,  iU 
fout  leui'  devoir  ,  faisons  le  nôtre. 


Mort  de  Saiut  Sabl)as, 


Avant  reçu  les  ordres  de  rem[)ereur ,  ils  s'en 
retourna  et  arriva  en  Palestine  au  moisdesep- 
leudjie  de  la  neuvième  indiction  ,  la  même  an- 
née cin«|  cent  ti'enteet  un.  11  viiit  ii  Jeiaisaleiii. 
[)nblia  les  ordres  de  l'emperi'ur  et  distiibuna 
ses  monastères  Tarifent  (|u'il  avoii  appor  te  i! 
Conslanlinople.  Puis, à  la  prièi'e  du  palriarelie 
et  deseve(jues,  il  alla  publier  les  mêmes  oi'dreN 
à  Césaree  et  à  Scyth(»j)olis ,  et  les  faire  exécu- 
ter \^2}.  H  revint  a  Jérusalem  visiter  tes  saints 
lieux  ,  comme  jH)ur  leurdiic  adieu  et  se  nMidit 
enlin  à  sa  {jrande  l.aure,  où  peu  de  temps 
après  il  tomba  malade.  Le  palriarche  Pierre, 
Taxant  appi'is  ,  Talla  voir,  et  ne  lui  trouv;inr 
poui'  tout  lalraichissement  dans  sa  cellule  (|iit' 
des  cosses  et  de  vieilles  dattes  ,  il  le  lit  melUt' 
dans  un(*  litièic  et  porter  à  Tevéché  ,  où  il  prit 
soin  de  lui,  le  sei  vaut  de  ses  piopres  mains. 
Le  saint  eut  révélation  «ju'il  mourroit  dans  peu 
de  jours,  et  l'avant  dit  au  pati'iarche,  le  prii 
de  le  renvoyer.  Le  patriarche  voulant  le  con- 
tenter en  tout,  le  renvoya  à  sa  laure  avec  le 
service  nécessaire.  Le  sair»t  honune  étant  cou- 
ché dans  sa  petite  tour,  au  commencement  df 
décembie,  appela  les  pères  de  la  lame  et  leur 
donna  poui"  abb«' Meliias  de  Beryie,  Texlioi- 
laut  à  conserver  les  traditions  de  ses  monasle- 
rescpi'dlui  domia  paréu^it.  11  demeui'a  (piatrc 
jours  sans  l'ien  prendr'c  et  sans  voir  pei'soune; 
et  le  samedi  au  soir  ,  ayarjl  demandi'  et  iccn  li 

(I)  Procop.  :i.  H:<\ï\.  c.  (i.         (2)  C.  7î,  T.i,  76. 


(labli  dans  la  laure  de  saint  Sabbas. 
XXXI.  Schisme  à  Alexandrie. 


AuU-J.-t.5,>l.j  riVKr    TRrîNTI-,. DEUXIÈME.  eo!) 

connniinion ,  il  mouiul.  C'éloit  le  cinquième  de  de  l'iin|>;ralrice ,  de  ranlorité  du  niV'fet  Dios- 
dm.nil.re ,  in.lichon  dixième ,  la  sixième  année  core  et  du  duc  Aristomanue.  Mais  quand  il  vou- 
,le  Jusiini.n  .  c  esi-a-diie  I  an  cimi  cenl  trente  lut  faire  les  funérailles  de  son  prédéces^eu 
et  un  il,.  Il  eioit  dans  sa  (iualre-vinj;i-,iuaior-  le  peuple  et  les  moines  (lui  n'avoient  noini  eu 
zieine  année.  [..'S  Grecs  pielendenl  encore  au-  de  |)arl  à  son  élection ,  s'v  opposèrent  le  cln" 
joiml  l.m  siiivr,.  dans  les  ol  ices  divi,,.  l'ordre  sèivnl  de  l'éfflise  ei  inlr.,(luisirent  Gaïen.  Ceint 
..i:,l,l.,l.,„s  1.  l.mr...!,.  ...n.  s.KK...  ci  avoit  pour  lui  .,,i,l,pirs-uns  du  cleiW,  ll^s 

plus  riches  citoyens ,  les  corps  des  meiiei's  '  les 
soldats,  les  nohieset  toute  la  pi()viiic(.  ;  ainsi  il 

...  i-,„  ru  1-         •     ,  .  se  maintint  pendant  trois  mois.  Cependant  l'iiii- 

I  cijiise  d  Alexandrie  eloit  dans  une  elran,-e    p.^ra.ric,.  Theodora  envoya  au  nom  de  l'.-m  e- 
i^nliision.  I  es  eulyclieens  y  doMinmirnl,  mais    leur  le  cliamhellan  .\arses-.  ,|ui  remit  en  r.osses- 


'I'"    "' ""!">"'■  ■'csus-(..!iiisi,     sailcecll. .....o,...,.  .■i.uui.sLuriiieuria  Ktcxtn 

Inl  ciTuplil.!.;  .„■  iiicorrupiiMe.  S,-vère  n'.pon-  dri,.  un  an  et  (pialir  mois  ;  mais  rièu  de  /V-ns 
,lil  .|ue  les  pères  hn.nenl  ivcniiui  o.rriipti-  coiiinui„i,,,.uient  aveclui ,  etia  plu  kui  tenôîent 
I4e(:;i.  Auiremcniceseroit  nierla  veriiedesa    pourCaien.  "-"oiuu 

passion  et  lui  donner  un  corps  faniasti.pte  et ,      Ils  en  vinrent  aux  mains  contre  les  soldats 
iniaiiminaire,  comme  les  municheens.  Onpro-  ;  de  Aarsès,  sur  les(p.els  les  femmes  du  haut 
posa  la  même  .picslio,,  a  .  n  lieii  dllalicarnasse,    des  maisons  jetoient  tout  ce  qui  leur  tombo 
rc  ii."ie  en  un  aiiiii.   ir.pi  ,    r.rv.ii,^    />i  1,,;     .,,;_     ,,.....  i,. -.1.     ■■  .      ,    '!"'  "  "'  loiiiijo.i 


,      --,--- -.--v ..,•>......,  ..„i.o  I  V.U  .  iiii|«;i,iiniju  le  m  iraiier  avec  lionneur 

.uirmionsde  la  distinction  entre  le  corps  de  promettant  .i  l'empereur  iniil  recevroil  le  con- 
Icsus-Uirist  et  le  verbe  de  Dieu,  et  par  con-  cilede  Clialc.idoine.  .Mais comme  il  persisioit  a 
s((]n-iu  deux  nnlnr(,.s en  Jesus-Christ  ;  et  pour-  refuser ,  il  eut  or<lre  de  soriir  de  Conslanlino- 
<|ii"i  <l<>"<' <-"riibation,s-nuus  le  concile  de  Chai-  pie  et  cl.nieura  comme  exilé  à  six  milles  de  li 
crijome.''  Chacun  vunlani  soulenirson  opinion,     ville. 


Severe  <'t  Jrdieu  écrivirent  l'un  contre  Tanire  , 
et  leurs écrit.^ divisèrent  le  j leuple d'AIexarîdrie. 
On  nonrmtr  coiinpiicoles  les  sectateurs  de  Sé- 
vère, c'esi-a-dii-e  adorateurs  du  cori'irptible ; 
et  onap|)ela  les  partisans  de  Jirlieii  incoriirini- 
hles  ou  phanlasiasies.  In  diaci-e  d'Alexandr'ie, 


XXXII  Coufcreuce  à  CoDslanlinople. 

Cependant  l'empereur  Justirnen,  voulant  ra- 
mener à  Tunité  de  TL{;lise  les  pai-tisans  de  Se 
vère,  appela  à  Consiautinople  livpace,  ai'che- 


iionuue  I  hem.sims,  ht  rrn  srh.sme  particulier,  véqued'Lphèse ,  Jean  de  Vesineet  Innocent  d^^ 

se  séparant  d.'  la  comnmnion  du  patriar-che  Ti-  .Maronie,  qu'il  joi^jiùl  à  trois  autres  événues 

inollree,  (pu  lavoiisoU  tantôt  Turr,  tantôt  Tau-  qui  é'ioient déjà  à  Conslantiriople,  savoir;  FrJeri- 

V-'""''  j      •.  1    ,  rw,.  nt'deSeleucie,  Anioiucde   Tri-bisondeel  l)e- 

bei.iper-eurJusimien  manda  a  Timolhée  de  ,  métrius  de  IMiilippi  (1).  11  destina  ces  six  évè- 

\onrr;  a  Lonsianimople  ,  voulant  Tobli.jier  à  se  (pies  a  e.utrer  eu  conf(M-('MY'nce  avec  six  du  mrli 

nuitir"  aux  catholiipies  ,  ou  le  chasser  du  sié/}e  de  Sévère  ,  savoir  :  Seivjius  de  Cyr    Tijomas 

<lAI.'x;m(|,„>;  mais  comme  il  se  pr-eparoit  à  de  Gcrmanicie  ,    Phvloxene   de   Du'licliium 

iwu'il  mour-ut,  après  envirnm  dix-huit  ans  Piericule  Theodosiopè,  Jean  deConslan'ine  ei' 

'J«;pis(()|)at.  Sa  mort  loitrfia  le  schisme  parles  Nonnus  de  Ceresiue.  Mais  il  ne  s'v  tr-.)uva  que 

'ri;;ues  de  deux  eompetrteui^s  (,1).  Le  cler^pi  et  cimj  évéciues  catooliques;  cai'Df-meliius  de  Phi- 

<'S puissances secuhei'es  lavoiisoient  Théodose ,  hppi  îouiba  uralade.  Avant  la  conléi-eiice  Tem 

iiomjiie  (Ir  lettres  ,  (hseiple  d(^  Sévère  et  de  la  pevniv  les  appela  et  les  exhorta  a  emplover 

seciecies  corrupirbl.s  :  ma:s  h*s  mornes  et  le  louie  la  douceur  et  la  patience  possibles-"  et 

P<up!e  poitorent  Tarrhidracre  Gaïen ,  disciple  ajouta:  Je  ne  veux  pas  (jue  la  confer-euce  se 


"«'  'nlicu  et  delasectedesphanlasiastes.  C'eloil 
Il  ctuiiurrre  a  .Vlexarrdrie  (jue  le  nouvel  évé(pie 
v<'ilioit  aujtr'es  du  corps  de  sou  préch'cesseur', 
ïneiioii  la  m  lin  sur  sa  tète,  Tensevelissoit  lui- 


tieniu;  en  ma  presenc(i  de  peur  que  les  parti- 
sans de  Severt;  ne  soient  char{;esdeconfu.sion; 
mais  le  pairice  Sli'ale^pus  y  assislei'a. 

.  Ils  s'assemiilèrenl  darrs 'une  salle  du  palais, 

in.nrf'  :  purs,   imilant  a  son  cou  le  palhrnn  de  Avec  les  cin(|  évoques  catholicjnes,  eioient  Eu- 

^ <nit  .daic  ,  juvriort  p  )Ssession  du  siéjje.  sèbe,  prêtre  et  tr-esoi-ier  de  la  ^n-ande  éHise  de 

i  heodo^e  tut  or'donrK'  le  soir  dans  la  cath(;-  Coustantinople;  llér-rclien  et  Lmirent,  prêtres 

^  '"^ihl ,  srrr-  un  di'cr'et  dtr  clei-jjé  ,  à  la  poursuite  et  svncelles  du  |)atriai'che  L|)iphane;'liermé- 

"ii  c,iaud)e!ian  Calotychrus  ,  qui  étoit  du  parti  sijjène,  3Ia:nius  et  A(piilin  ,  pretr-es économes, 

et  depirti's  (l'.Vulioche;  I. (-once  (h'pulé  des  mol- 


li) AIart\r.  R.  5  dec. 
(2  laher.  r.  1<>. 

T.  IF. 


iô)  Slip.  liv.  \.\.vr,  n.  -i/i.  , 
IJI>ei'.  \ivc\,  c.  20.  i 
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lies  de  Jérusalem  (l).  Quand  ils  furent  assis  , 
Je  jiatnce  Straléffius  dit  aux  orientaux ,  c'est-à- 
dij-e  aux  sévériens:  L'empereur  vous  a  assem- 
bles, non  pour  user  d'autorité,  mais  par  une 
compassion  paternelle,  atin  que  vous  receviez 
de  la  bouche  de  ces  ëv(M|ues  reclaircisseujent  de 
vos  doutes.  Pi'Of)()sez-les  donc  sans  esprit  de 
conlenlion,  comme  il  convient  à  des  personnes 
aussi  vénérables  (pie  vous  êtes. 

Les  0iieut.ui\  dirent  :  Nous  avons  présenté 
à  Fempereur  un  écrit  conlenant  l'exposiiioM  de 
notre  loi,  ou  nous  avons  mis  tout  ce  ((ui  nous 
scandalise.  Les  catlioli^pies  répondirent  par  la 
bouche d  II ypace, evécpied'Lphèse : Nousavons 
vu  cet  écrit  où  vous  vous  ])lai;;nez  du  <  oncile 
de  C!ia!c"(l.)ine  ,  qui  a  été  assembhi  contre 
riH'resie  d'ikityches.  Dites-nous  donc  (juelle 
oi)iniou  vous  ave/  d'Lutychès.  Les  orientaux 
dirent  :  .Nous  le  tenons  pour  héréti(ju  >  ou  plii- 
loL  j>our  heresianpie.  Ilypace  ajouta:  Ltcpielle 
o|Hnioîi  ave/-vous  de  l)ioscore  et  du  second 
coiicde  d'Lphese  qu'il  a  assemblé?  Les  orien- 
taux, dirent  :  .Nous  les  tenons  i)om-orilio.Io\es. 
^)i  vous  condaitmez  Lutyches,  reprit  ilypace,' 
onnnenl  ju>tilie/-vousr)ioseoi'e  et  son  concile i 
qui  oui  ju>hiiiî  Lutyches?  Les  orientaux  di- 
rent :  PeuHHi(î  (juils  l'ont  juslilié  comme 
ayant  lail  j)enileFin\  Ilypace  dit  :  S'il  a  lait  ()é- 

jnlence,  pnnr(pioi  ranathemaiisez-vous? Comme 
celle  replKjue  les  embairassoil,  llvpace  ajouta: 
11  s  est  si  peu  repenti,  qu'avant  que  ïon  eut 
achey<'  de  lire  les  acle>  faits  contre  lui  à  Con- 
slanimople,  ils  l'ont  justitii',  et  condanme  Lla- 
yien  et  Lusèbe.  Si  i^utvchès  s'etoit  repenti,  il 
l'alloil  les  prier  et  non  pàslescond.nnfKM'ri).  On 
exio-eoit  d'Lutyehes  la  concession  des  deux  na- 
imes  en  Jesus-Chi'ist.   Dioscore  au  contraire 
apin-ouvoit  (pi'il  dil  :  Je  reconnois  (ju'il  etoit 
de  deux  natures  avant  l'union  ;  mais  après  l'u- 
mon  ,  je  n'admets  qu'une  seule  nature.  Oue 
vous  (Ml  semble?  Les  orientaux  dirent:  DÎos- 
core  dcvoit  exijrcr  d'Eutvches  de  reconnoilre 
Jesus-Christ  consubstanliel  à  sa  mère;  s'il  l'a 
jnsiilie  sans  cela,  il  est  tomlx'  dans  l'aveu^-rle- 
ment.  Ilypatedi!  :  lîepi•ennFl^  donc  C(upie  nous 
avons  dit  :  Dites-vous  (iu'Lntvch(\s  iVit  catholi- 
que ou  hereti(iue?  Ils  n'pniidireiil  :  iiereiique. 
Donc,  a,outa-il,  Lusebe  eni   raison  de  l'accu- 
ser ,  et  LIavien  de  le  condamner,   ils  en  coiivin- 
l'cni.  Hvpace  ajouta  :  Dioscore  et  son  concile 
curenidofie  tort  de  le  recevoir?  Ils  en  convin- 
rent enc(jre  ,  et  il  ponrsuiNit  :  II  f.ilnirdone  un 
autre  c(mei!e  universrl    pour  eoi'ri<»,.p  les  iri- 
justiees  de  celui  de  Dioscore?  Ils  reconnurent 
«jUil  Je  lalioit.  D'oîi  llvpace  conelm  (p,'il  étoit 
donc  juste  d'ass(M)d)ler  ;  le  concile  de  Chalcé- 
doine.   Les  ori(ntaux  dir.  nt  :   Il  étoit  juste  et 
n(j(X'ssair(î  de  l'assembler;  la  question  est  de 
savoir  SI  la  hn  en  a  eie  aussi  juste.  C'est  ce  qui 
lut  lait  en  la  première  joiîniee. 


HiSTOlRE  DL    f  IIRJSTI  AIM.>\i  L. 


AndeJ.-C.5,^|. 


(2)  Su\).  Iiv.  xwK,  u.  ;o.      |7<KJ,  * 


XXXin.  Seconde^journce. 

Le  second  jour  l'archevêque  Hvpace,  avant 
remis  l'état  de  la  question ,  demanda  auxorien. 
taux  ce  qu'ils  reprenoi(mt  dans  le  concile  de 
Chalcédoine  (1).  Premièremeni  ,  diicnt-ils  |, 
nouveauti' des  deux  natures.  Car  saint  Cvrille 
et  ses  prédécesseurs  disoient  (jue  de  dvu\  ii;i. 
tures,  s'étoii  faite  apnVs  l'union  une  nature  du 
verbe  de  Dieu  incarn('.  Ilypace  dit  :  l'oute  nou- 
veauté n'est  pas  mauvais*».  F^i'i-leiidez-vous  (lue 
cell(;-ci  le  soit  ?  Oui ,  dirent  hs  orientaux ,  'mi 
saint  Cyrille,  saint  Atlianase  ,  Félix  et  Jules, 
évérjue  de  lionie,  saint  (.r('^;()ire  Thaiimatur,'rr 
et  saint  Denis  rar(''(»pa;;iie,  avant  décide  (pl'il 
n'y  a  qu'umMiature  i\n  verbe  api-es  runioii, 
ceux-ci  ont  os(Mlire,  au  mépris  «le  tous  ces  pel 
res  ,  (pi'il  y  a  deux  natures  apies  rmiion.  C'est 
ICI  la  (Hvmiiere  fois  (|u'il  est  fait  iik  niion  d-s 
écrits  altribiK^s  à  saint  Denis  an'opa-rii,-.  ||v- 
|)ace  r(;pon<lit  :  Ces  autorités  sont  si'Vausses , 
<pie  saint  Cyrille  n'en  ra[)porte  aucune.  \ 
Lpliese,  il  rapporta  des  passades  des  douze  pe- 
rcjs  contre  les  blasphèmes  de  Aestorius,  d(jni  il 
n'ya  aucun  pour  l'iiFiiie  de  nature.  Ce|)en(laiii 
c'etoit-la  (jn'il  eut  du  les  ra[)|)orter  en  préseiii  c 
au  concile. 

Les  orientaux  dirent:  Ouoi  donc,  nous  soiii)- 
eonnez-vous  de  les  avoir  falsilies  ?  Il\pacedii  : 
Nous  ne  vous  en  soup(;onnons  |)as  (^) ,  mais  les 
a[)pollinaiistes  ;  et  venant  ensuite  aux  écrits  de 
saint  Denis,  il  dil  :  On  nid  a  ces  |)assa(jes,  (juo 
vous  dites  être  de  D(  in>  l'areopa/pte ,  coiii- 
meni  p<mvez-voiis  moîit'cr  (jn'ils  soient  vérita- 
bles? S'ils  etoient  dv  lui  saint  CM'ille  n'amoii 
pu  l(\s  ioiionr.  Lt  (pie  dis-je,  saint  Cvrille  / 
Saint  Atlianase,  s'il  eût  eteassinv  qu'ils  fusseni 
de  lui,  les  auroit  produits,  a\anl  t<Mit  antre, 
contre  Arius,dansle  concih' d,-  Ni,,.,..  On,- si 
aucun  des  anci(  ns  n'en  a  lait  mention, "je  ne 
saiseomnif^ni  vous  {)ouve/  montrer  maintenani 
qu'ils  sont  de  lui. 

Lesorientaux  insistoient  sur(^ette  expression, 
(|Ui  se  tnmveen  «piehjues  lettres  de  saint  Cv- 
rille:  Une  nature  incarm-e  ,  soutenant  (jii'il  i:e 
reconnoissoit  point  deux  natuies  subsistantes 
après  l'union.  llypa(T  dit  :  Aous  recevons  ce 
qui  s'accorde  avec  ses  lettres  svno(li(pies  (jiii 
ont  été  approuvées  dans  les  conciles,  c'esi-a- 
dire  la  letlix' à  INi^storius,  et  la  lettre  aux  orien- 
taux. Ce(pii  ne  s'y  accorde  pas,  ni  nous  ne  le 
condaiiifions,  ni  nous  ne    le  recevons,  comme 
nue  loi  eccl(siasii«pie.  Les  lettres  ('criles  en  se- 
cret à  un  ou  deux  amis  ont  [)U  fa(  ilement  etiv 
corrompues.Toutefois,aj)res  cette  protestation, 
llvpace  ne  laissa  pas  d'explifpiei'  les  passa«}<'S 
qu'ils  alle/juoient  des  lettres  a  lailo^je  et  a  Silc- 
cessus  (ô). 

Lesorientaux  se  pLii;;iiirent  (pi'onavoitrceu 
Ibas  et  TlK'odoretcomm»'  c  itlioliipies.  Hvpace 
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répondit ,  que  l'un  et  l'autre  avoient  été  reçus 
en  nnatliématisant  Nestorius  (1).  Les  orientaux 
soutinrent   ()ue  Théodcjret  ne  l'avoit   pas  l'ait 
(le  l)onne  loi.   Ilypace  répondit  :  yuoi  donc, 
parce  qu'Luseb(»  de  Nicomedie .  l'heojjnis  de 
Xicée  et  quelques  autres  ont  souscrit  (le  mau- 
vaise foi  au  concih^  de  Nicée ,  et  soutenu  en- 
suit(*  ouvertement  Arius,  devons-nous  moins 
r(Tevoir  le  concile  de  j\ie(''e?  Nous  ne  défen- 
dons point  TlK'odoi-ei  :  mais  nous  défendons  le 
concile  (plia eu  raison  de  le  recevoir,  sach.nit 
(ju'il  s'etoit  réconcilié  avec   saint  (.'viille.    El 
comme  les  orientaux  vouloient  nier  celte  ré- 
concili;ilion,  Ilypace  en  rap[)orta  les  j)reuves. 
(pliant  a  Ibas,  les  orientaux  insistoient  sur  sa 
leitre  a  Maris,  couîme  favoi'able  à  Neslorius 
et  injurieuse  à  saint  Cyrille;  à  (jUfà  Hvpace  ré- 
pondit :  (4'tte  lettre  a  été  puljliee  du  vivant  de 
saint  (Cyrille,  et  il  n'en  a  |)()int  été  IoucIk-  pour 
ehiMider  la  paix  ,  comme  il  a  i«''moi(Tn('.  dans  sa 
letireà  Valeriendicone  ri).  Lt  toutefois  le  con- 
cile de  (dialcedinne  n'a   re(;ii   Ibas.  cpi'apres 
avoir  anathematise   Nestorius  et  sa  doctrine. 
Nestorius  et  Lutyches  anroient  été  eux-mêmes 
reçus  ainsi    en  renon(;ant  a  h'urs  (M'reurs.   Le 
t'oncile  de  (Hialcedoine  a  dom^  traite  Ibas  et 
riieodoreî  plusrij;;oureusement  que  n'avoit  lait 
saint  (Cyrille.  Car  il  s'etoit  content(' (pi'ils  con- 
sentissent a  la  condamnation  de  iXestorius  et 
à  l'ordinalion  de  .Maximien  de  Ci^mstanlinople  , 
et  le  concile  les  a  (d)li(;ésà  anaihematiser  pu- 
Mi(jneinent    .Nestoiius.    Les   orientaux  K'inoi- 
[fnerenl  être  contents  d(;  cette  réponse;  et  ainsi 
huit  la  seconde  jourm'e. 

XXXl\  .  Fin  do  ta  cenf'Teiice. 

A  la  troisième,  l'empereur  assista  à  la  coniV'- 
renceavec  le  S('nat  et  le  patriarche  Luphemius 
r<'mpei'eur  ayant  fait  asseoir  les ev(''(pies,  lesex- 
hoi'ta  :i  la  |)aix  avec  une  douceur  dont  ils  furent 
rliaruK's.Lesoiientaux  lui  lirent  entendre secnV 
tement  (jue  les  catholi(pies  ne  conlessoieni   pas 
fjne  Dieu  eut  souftèrl  danssa  chair,  ni  (pie  celui 
•|uia  souffert  fut  un  de  la  tiinite  ,  (jue  les  mi- 
racles et  les  souffrances    fussent  de   la  même 
|»<MM»!me(r))  ;  sur(pioi  l'empereur  ayant  inter- 
i'omV'  Ilypace,   il  répondit  :  Nous  confessons, 
avec  rL,;;lise  calholi(pie,  (pie les  souffrances  et 
l<'s  miracles  a|>partiennenl  a  la  im-me  personne 
de  J('sus-(]hrisl,  mais  non  a  la  nK'me nature.  La 
«liair  est  |)assible,  la  divinité  impassible.  11  est 
lin  de  la   ti'init(' selon  la  nature  divine,  et  un 
entre  nous  selon  la  cliair.  Il  est  consubstan- 
''<'l  au  père  selon  la  divinilif,  et  à  nous  selon 
I  hnmanit(''. 

Apres  la  conf(''ren("(^  l'empereur  parla  encore 
■'îiix  ('Vt'(jues  ;  mais  il  n'y  eut  qu'un  des  sévé- 
'  i'iis  (pii  se  laissa  persuader,  savoir  :  IMiiloxcne 
'le  Dnlichium  (i).  Tcmlefois  plusieurs  des  clercs 
t'I  des  moines  qui  les  accompa/;n(3ient  se  réu- 
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nirent,  et  retournèrent  avec  joie  à  leurs  éHises 
et  a  leurs  monastères.  Quelques-uns,  parlant  en 
leur  syriacpie  par  interprète  ,  disoient  aux  évo- 
ques catholi.mes  :  Ils  nous  ont  séduits,  et  nous 
<|n  avons  séduit  plusieurs  autres.  Car  ils  nous 
disoient  (|ue  le  Saint-Esprit  s'etoit  letire  des 
enlises  et  du  baptême  des  catholiciues.  Nous 
esper(.ns,  par  la  ,-ràcede  Dieu,  ramener  la  plu- 
part  de  ceux  (pie  nous  avons  trompés.  Ainsi  fi- 
ni» I.»  con[erenc(.'  de  Conslantinople  dont  nous 
n  avons  point  les  actes  ;  mais  une  relation  fidèle 
dans  une  lettre  d'Innocent,  evèiue  de  xMarone 
a  un  prêtre  nomm('  Thomas.  On  la  rapporte  l 
l  an  cuKj  cent  trente-deux. 

XXXV.  Moines  acémètes  à  Rome, 

J^eu  de  temps  après  ,  l'empereur  Justinien 
envoya  a  Rome  le  même  llvpace ,  archevêque 
d  hp!i(\se,  et  Demétrius,  évé(juedePhilippes 
consuJK^r  le  pape  et  le  saint -sié^je  contre  Cv- 
rus  et  Liilooe,  députés  du  monastère  des  ace- 
nietes,  (jui  etoient  déjà  allés  à  Rome  soutenir 
qu  on  ne  doit  pas  dire  (jue  la  sainte  vieiye 
31arie  son  vraiment  et  proprement  mère  de 
Dieu,  et  (ju'nndela  triniK-  se  soit  incarné  (1) 
Avec  les  lettres  de  l'emi^ennir  et  du  patriarche 
de  Constantmople,  les  évê(}ues  dépuK'sapportè^ 
rent  des  pn^sents  pour  l'e^ilise  de  Saint-Pierre 
savoir:  un  vase  d'or  du  poids  de  cinq  livres' 
entoure  de  pierreries,  deux  calices  d'aiT^eni 
de  SIX  livres  chacun ,  deux  autres  de  quinze 
hvœs  et  (luativ  voiles  tissus  d'or  (:>). 

Cependant  remj)ereur  publia  un('dit  adressé 
au  peuple  de  Const.niiinople,  où  il  fait  sa  pro- 
lession  de  loi  sur  la  trinité  et  rincarnaiion,  et 
anathematise  noninn^ment  Neslorius,  Eutvchès 
et  Aj)ollinaire.  Cet  ('dit  est  daté  du  quinzième  de 
mars  ciiKi  c(mt  trente-cinq,  sous  le  troisième 
consulat  de  Justinien.  Il  fut  souscrit  par  le  pa- 
triarche de  Constantinople  et  par  tous  les 
évê(pies  et  abbes  (pii  s'v  trouvèrent.  Ensuite 
I  lui  envoyé  a  Ephese,  à  C(^sarée  de  Cappa- 
dode,  a  Cysujue,  à  Amide ,  à  Trébisonde 
a  Jérusalem,  a  Apamée,  à  Justinianople ,  a 
I  heopohs  ,  c  est-a-dire  à  Antioche,  a  Sebaste 
a  larseetà  Ancyre,  toutes  villes  métropoîi- 
tames.  Onze  jours  après,  l'empereur  publia 
une  autre  coiisinution  adressée  au  patriarche 
i:pipliane,  ou  il  fait  mentiim,  de  l'édit  précédent 
cl  de  sa  lettre  au  |)ape,(ju*il  nomme  le  chef  de 
tous  lesevêques,  et  reconnoit  que  toutes  les 
lois  (ju  il  s  est  eleve  des  hérésies  en  orient 
elles  ont  été  n'primées  par  le  jugement  du 
sainl-sie(;e(5).  Il  rapporte  l'erreur  (les  moines 
acemetes ,  comme  dans  la  lettre  au  pape,  et  v 
oppose  la  confession  de  foi  de  son  édit.    ' 

On  croit  que  ce  fut  en  ce  temps  et  à  l'occa- 
sion de  cette  députation  des  moines  acémètes 
(prAnaloIius,  diacre  de  l'é^jlise  romaine,  conl 
sulta  Eerrand,  diacre  de  ré(;lisede  Cartilage, 
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et  (liscfplo  (le  saini  Ful^jenco,  sur  coito  expres- 
sion :  Un  de  la  trinilé  a  soufl^n.  Ferrantl  l'ap- 
prouve,  pourvu  que  l'on  expliffue  bien  aupa- 
ravant la  loi  delà  iritiilé  et  de  ruicarnntiou  afin 
qu'il  ne  S(Mui)Ie  pas  (pie  le  \)èvc  ou  leSaim-Us- 
prit  est  eeliii  qui  a  soulîerl,  et  il  veut  (pir  l'on 
ajoute,  ou  du  nioi<js({ue  Ton  sous-fulcmlr,  qui 
a  soutiert  dans  la  eliiii-  fl).  Il  (^erivit  sur  le 
même  sujet  et  dans  le  m<nie  sens  à  Sc'vère,  sco- 
lasti(pie,  c'est-à-dire  avocat  de  Conslantino- 
ple:  luterrojie/,  lui  diî-il,  principalement  le  ! 
pape;  inienM.jrez  aussi  pîusjpuis  "vè(pies  en  j 
divers  endroits  du  monde,  (jue  leui'  docli'ine 
a  rendus  l'ameux. 


XXW  J.  Dei-iiins  tcrils  de  saint  Fulgence. 

Oii  auroil  s;u]s  doiilc  consulte  saint  Ful- 
{^ence  lui-même,  mais  il  etoitmorl  le  |)rrmi(M' 
jour  de  cette  aiuice  cinq  cent  trente-trois. 
Depuis  son  dernier  exil  et  son  reioiir  à  son 
t'jjlise,  il  (composa  encore  plusieurs  ouvrajjes, 
entre  autres,  dix  liviesconti-e  un  arien  lanicux', 
nomnii'  l'ahieu  ,  (pii  ayant  eu  uih^  conlereuce 
avec  lui,  en  avoit  publie  une  lausse  relation, 
il  nei'esie  de  cet  ouvra{je  <ju(,'  des  fra.'jments. 
Ce  tut  aussi  dans  le  mcnic  temps  «pi'il  écrivit 
contre  Fasiidiosus,  (pii ,  ayant  ete  moine  et 
[U'ctre  catholique  ,  s'ctoit  rendu  arien  ,  et  avoit 
composé  un  scrnjon  où  il  prétendoii  monîrrr 
qu(^  si  les  trois  |>ei'sonn<'S  divines  étoieut  de 
même  nature  et  insepaiables,  il  s'ensuivroit 
que  louies  trois  s'etoient  incainêes.  11  y  a  d'au- 
tre; ouvra^;es  dont  on  ]!e  sait  pas  le  temps, 
et  dont  le  plus  fameux  est  le  Iraité  de  la  foi  à 
Pierre,  ailriiuic  auirc^lbis  à  saint  Auj^ustin  (^). 
Ce  Pierre  allam  a  Jeiiisalem,  et  ci'ai/piaut  d  etn» 
smpris  par  les  liei'<*Lques  doPit  lorient  étoit 
renq)ii  ,  pria  saint  Ful^jence  de  lui  donnei-  une 
rè{|le  de  l'oi  ;  ir-ais  comme  il  vouloit  l'avoir 
promptemeuî  ,  saint  Fub;rnce  lui  env(^va  un 
petit  irait(M)ii,  après  avoir  parle  de  la  trirule, 
dermcarnalion,  de  laci'ê'aiionet  delachuîe  dos 
an/;es  eî  (le>  lionnnes,  et  de  qucNjurs  autres 
poiî;îs  ,  il  me!  a  la  lin  ((uai'anle  rèjjles  (pji  sont 
aulaui  d'arhcles  de  loi,  (|ue  Ton  n<'  peui  coiu- 
ballre  sans  être  liei'elicpie.  (  hi  ne  sait  pas  non 
plus  le  tem[)s  du  traite  de  la  irinité  contrôles 
ariens,  adressé  au  uolaiic  l'e!i\,  ci  de  celui 
de  riiu'.jriîaiion  a  Srarila  \yî). 

II  y  a  deux  letUcs  ou  (raités  au  diacre  Fer- 
rand  ,  dont  l'une  ref^ond  a  eiinj  cpiesiions 
qu'il  avoit  pjop'osees  ,  la  pliq)a!l  siu*  la  Irinité; 
l  autre esl  sur  le  liapieuH'  d'ufi  Fîliit.pien  ,(l()nt 
voici  l'occasion.  Un  jeune  liouune  noir,  esclave 
d'un  chrelieu  ,  avoit  ete  instruit  dans  la  leli- 
jfion  par  Ls  soins  de  son  maiire,  on  l'avoit 
men(' a  l'efjlise  et  lait  cateclunuene  (i^.  Le 
teuq)S  de  Pa(|ues  approehauL  il  lut  ('ciil  entre 
les  compétents,    reçut  les  instructions  et  les 
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exoreismes ,  renonça  au  démon  ,  apprit  par 
cœur  le  synd^ole ,  et  le  récita  tout  haut  devant 
le  peuple.  Alors  il  fut  saisi  d'une  {jrosse  lièvre 
mais  comme  il  restoit  peu  de  jours  jus(|u'au 
samedi  saint,  on  le  [}arda  pour  être  baptisé 
avec  les  auii'es.  On  le  j)oi'la  à  l'e^flise  à  l'heure 
du  bapiènie  solennel ,  fuais  conune  il  n'avoii 
plus  ni  voix,  ni  mouvement ,  ni  connoissauce 
on  répondit  jxuir  lui  coiuuk'  on  lait  poui*  los 
enfants  ;  il  lut  baptise  et  mourut  peu  de  tenips 
après.  Je  demande,  dit  l'erraud  ,  ce  (pie  l'on 
doit  croire  de  son  salut.  Je  crains  (pie  Dieu  ne 
lui  ait  ot('  la  parole  j)ai'ce  (pi'il  ne  Ta  pas 
ju{;('  dijjne  d'elle  r<''oéuére  ;  car  je  ne  vois  pas 
comment  une  personne  en  â/je  de  raison  peut 
être  jusiiliee  |)ar  la  confession  d'autrui  ;  il  nie 
semble  cjue  cela  ne  convient  qu  aux  enianis 
qui  li'oui  (jue  le  pi-ehe  oii;;inel.  Je  demande 
aussi  s'il  ne  nuit  point  aux  baplist'S  de  ne 
point  manuel'  la  ehaii'  du  sei,«;ueur ,  ni  l»oire  son 
san(;  (juand  ils  meurent  subitement  cuire  le 
baptême  et  la  connu  union. 

Saint  Ful{;euce  re[)ond  :  Xous  devons  ci'oire 
que  ce  jeune  hoiiime  est  sauve,  puis  pi'il  a\oit 
témoi{]^né  sa  foi  en  prononçant  le  svmbole,  et 
la  perte  delà  paiole  ne  lui  a  |)oint'nuit  puis- 
qu'il n'avoit  pas  chauffé  de  sentiuieni.  Lu  con- 
fession des  autres  ne  lui  auroit  de  rien  servi 
à  cet  à(je-là  ,  si  la  siemuî  n'avoit  |)recedé  ;  mais 
il  a  cru  (piand  il  eoiuioissoit  et  a  reçu  lesacre- 
nient  encore  en  vie,  (juoi(jue  sans  connoissauce. 
Nous  ne  baptisons  point  les  morts  ,  par(^e  que 
chacun  doit  être  ju{j(*  suivant  ce  (pi'il  a  iait 
dans  son  corps  et  (pie  le  corps  sans  àme  ne 
peut  recevoir  la  r(''n)ission  des  peclu's.  Ainsi  il 
faut  s'en  tenir  ferme  aux  (  anous  (jui  veulent 
que  les  malades  (jni  ne  peuveut  r(''poiidr(î 
soient  ba[»lises  sui'  la  foi  de  ceux  (jui  leinoi- 
^T^nent  (pi'ils  veulent  l'être  d).  ^uaui  à  ceux 
i\ui  meuient  avant  (jue  d'avoir  i'e(  u  le  corps 
et  lesan.;jde  Jc'sus-Chrisi ,  il  ne  faut  |)oint  en 
être  en  peine.  Car  chacun  de  nous  eofumence 
à  participer  à  ce  pain  (juind  il  connnence  à 
être  membre  du  même  corps  ,  c'est-a-dire  de 
Jesus-Chrisl,  ce  <jui  se  fait  au  baj)lême.  Pour 
pieuve  de  celle  veril(' ,  saint  Ful{;ence  rap- 
porte un  sermon  de  saint  Au{pisiin  aux  nou- 
veaux baptises.  \a  (■<">!  en  eoiiM-quencede  cette 
doc!rine(jne  l'on  a  eesM-  dej)uisplusieurs siècles 
de  donner,  uk-uk^  aux  enfaïus,  l'eucharislie 
avec  le  baptême. 

Le  dernier  ouvra<{e  de  saint  l'ul/;enee  est  la 
lettre  au  comt.-  Ibv;iu  ,:2i,  (|ui  l'avnil  consulh' 
sur  deux  points.  Le  pi'emid'  de  doeh-iiu^ ,  si 
le  corps  de  Jesus-Christ  eioit  coiru|)tible;  le 
second  de  morale,  sur  la  vie  (pie  doit  uicnor 
un  lionune  de  ;;uei-r(».  La  première  (piestion 
avoit  connnence  à  être  a{;ilee  depuis  peu  enliv 
les  eulyche(  us  d'Alexandrie, sous  le  patriarche 
Timothee,    comme  il   a   ete  dit  ("5). 

Saint  Uul;^ence  repondit  sur  celle  <pieslion  , 
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(pie  le  corps  de  Jésus-Christ  étoit  corruptible 
en  un  sens,  puisqu'il  étoit  sujet  à  la  faim  .  a  la 
s^oif  et  aux  autres  incommodités  semblables; 
niais(pi'iïprès  sa  mort ,  il  n'a  point  été  sujet  à 
la  poiuriiiire,  ni  pendant  sa  vie  mortelle  aux 
passions  «pii  préviennent  la  raison  ei  causent 
(les  troubles  involontaires.  11  ne  |)ut  achever  cet 
►uvra(}e,  élanl  f)r(>venu  par  la  mort,  et  Ib'^;iu 
)hli<;ea  le  ,diaci'e  Ferrand  à  y  suppk'cret  à  lui 
lonner  ses  insti'uclions  de  moi'ale  ([u'il  avoit 
lenian(K'es(l). 

XXX Ml.  Mort  de  saint  Ful^^tiice. 


Saint  Uulj'T^ence ,  environ  un  an  avant  sa  mort, 
(juitia  secrèiemenl  son  e{;liseetsaronnnunaute 
et  se  retira  dans  1  île  (jrcine,  sur  un  petit  ro- 
cher ou  il  avoit  fait  bâtir  un  auH'e  monastère  (2). 
Il  redoulila  .^es  moitilieations  et  ses  larmes, 
comme  s'il  n'(nit  fait  (pie  commen(Y'r,-  mais  la 
charitt'  l'oblijp'a  de  revenir  à  son  monastère, 
on   il  tomba  malade    et  souffrit  pendant   |)lus 
lie  deux  mois  des  douleurs  très  ai{;u('S,  disant 
(oniinuelleinenl:  Sei^pieur,  donnez-moi  maiu- 
lenafit    la  [)alienee  et    eusuile  le  pardon.    Les 
m('(lecins  lui  vouloient  peisuaderde  se  bai^^jner  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  relâcher  de  son  austerit(* 
oïdinaire.  Se  sentant  pii's  de  sa  fin  ,  il  assem- 
bla tous  ses  clercs  et  ses  moines  et  leur  de- 
iiKHida  pardon  de  la  sév('rit(i  dont  il  crai(}noit 
«f.'ivoir  usé  envers  eux.  11  distribua  c(^  qui  lui 
K'stoii  d*aiv;(Mit   aux  veuves,  aux   oi'phelius  , 
iiuxeiran{;ers,  lesnommaru  tous  par  leur  nom  , 
H  ii'oubha  pas  ses  dei'cs.   Lnliii    il  mourut   h- 
mï'inierjour  de  janvier  cinij  cent  Irente-trois, 
la  vifi^rt-ehnpiieme    de    sou    pontificat    et    la 
soixanU'-cimpiieme  année  de  son  âfj^e.  11  fut  en- 
'•'l'i-e  dans  une  rf/^Wsv  de  la  ville  de  Uuspe,  ou  il 
iivoit  mis  des  reh(piesd(^s  ap(>tres,  et  où ,  sui- 
^uiNant  raneierme  coutume,  on  n'avoit  encore 
«niei'iv  aucun   mort.  L'Fj';lise  honore  sa  mé- 
moire le  joui"  de  son  décès;  et  sa  vie,  écrite, 
'"iiune  Piiii  croit,  j)ar  le  diacre  Ferrand,  son 
«iiscij)le,  est  adressée  à  Félicien,  son  succes- 
^("nr  (5). 

XXXVIII.  IVnisle  petit. 

<-cst  peut-être  au  même  Félicien  (jue  Denis 
I''  petit  adressa  la  vei'sion  de  la  lettre  de  Pro- 
<''iis  de  (j)nslantinople  aux  aiineniens,  (pi'il 
'l'-tduisit  par  son  ordre  pour  autoriser  (elle 
P';<'position  :  Un  de  la  trinilé  a  souflert.  il  v  a 
.l'"nt  une  pr(*face  ou  il  prouve  suceinelement 
la  Vérité  de  ("elle  proposition  .  cl  son  ulilile  con- 
^'e  les  nestoriens.  Denis,  surnomnu'  le  jietit  ,  à 
''Use  de  sa  ju'lile  laille  ,  ('toii  monn*,  piwMre 
''^;re{jlise  romaiiie.  Ires-fameux  pour  sa  doc- 
'"'icei  jH)ur  sa  \ertn.  Ouoi(pie  Scvlhe  de  na- 
•'*»'! .  il  avoit  les  mo'iirs  ioni-,i-fait  romaines,  et  ' 
^iN"it  M  parlailemeul  le  ^^ji'cc  et  le  latin ,  qu'il  ! 
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,  iraduisoit  é(îalenient  en  lisant ,  le  {^vec  en  latin 
'■  et  la  latin  en  {}rec;  entre  autres,  à  la  prière 
I  d'Ftienne,  év(que  de  Salone,  il  traduisit  le 
;  co(Je  des  canons  ecclésiastiques ,  dont  il  v  avoit 
déjà  une  ancienne  version  ,  mais  assez  confu- 
se (I).  Cet  ()uvra(fe  ne  fut  si  bien  reçu  (jne  (juel- 
(jues  années  aj)i'es.  l)(înis  lit  encore  le  recueil 
de  toutes  les  lel Ires  decn'talesdes  papes  (ju'il 
j)ui   irouver,  à  la  [)riere  de  Julien,  prêtre  de 
l*e(|lise  romaine,  du  titre  de  sainte  Anastasie  , 
I  disciple  du  pape  saint  (ielase.  Ce  recueil  com- 
I  [)i'end  les  h'ttres  de  huit  pa  jcs  :  Sirice,  Inno- 
i  eent,  Zosime,  Bouiface,  Celeslin,  Léon,  Ge- 
I  lase,  Anastase. 

Denis  le  petit  (^toil  savant  dans  la  dialecti- 
que, rarithmeii(|ue  et  l'astronomie:  et  il  est 
1  auteur  du  calcul  des  anné(is  (le|)uis  l'incarna- 
tion de  Jesus-Christ ,  dont  nous  nous  servons  à 
présent;  car  voyant  le  cycle  paschal  de  saint 
Cyrille  près  de  îinir  en  l'ànncie  di^u\  cent  qua- 
ranie-huil  de  DiochMien,  c'est-à-dire  cin<]  cent 
treille  et  un  de  J.-C.  ,  il  en  lit  un  (UMpiaHr- 
vin.';i-(piinze  ans  pour  continuer  celui  de  saint 
Cyrille.  31ais  au  lieu  du  i  om  odi(mxde  Diochs 
lien  ,  (Tue  saint  Cyrille  avoit  mis  suivant  la  cou- 
tume de  sou  lenips  et  de    son    pavs,    Denis 
aima  mieux  mettre  le  nom  de  Jésus-Christ  et 
compter   les  ann(*es  de  rincarnaîi(m ,  def)uis 
laquelle  il  trouva  (jue  la  première  de  son  cvcle 
<Moil  cinq  cent  trente-deux.  Les  chronoloj^is- 
tes  des  dcM'uiers  temps  ont  trouvé  (ju'il  s'etoit 
m(H!o.'npt(';  et  l'opinion  la  plus  commune  est 
(pj'il  a  prévenu  de  quatre  ans  la  véritable  an- 
n('(^  de  rincarnatiou.  il  avoit  si  bien  étudie  l'é- 
criture sainte,  qu'il  éloil  loujours  pixi  a  répon- 
dre sur-le-champ  à  toutes  ks  (piesîions  ([u'on 
lui  faisoil  r2).  Mais  avec  toute  sa  science,  il  doit 
lrès-simj)le  elî très-humble;  (juoique  fort  élo- 
quent ,  il  parloit  peu.  Sa  vie  ('toit  juire  et  mor- 
lilic'C,  sans  aucune  singularité.  C'est  le  tém(3i- 
{pia^[e(ju'en  rendoit  après  sa  mort  Cassiodore, 
(|ui  avoit  v('cu  plusieurs  années  avec  lui  et  qui 
rinvotjuoit  comme  un  saint. 

XXXIX.  CoucJaiiiualion  des  aœmèles. 

Cependant  le  pape  Jean  faisoil  son  posbii)!e 
j)our  ramener  a  la  raison  le  moine  Cyrus,  de- 
puhMles  ac('mèles(5)  et  ceux  (jui  efoient  ve- 
nus à  Kome  avec  lui  combattre  cette  proposi- 
tion :  Un  delà  Irinité  a  souffert.  Ils  demeurè- 
rent obsiiiK's,  et  le  pape  les  déclara  exclus  de 
sa  communion  et  de  toute  l'E^jlise  catholi(jue, 
comme  ils  l'eioient  d(*ja  decellede  leur  evêque, 
paii'iai'clK^  de(>)nslantinople.  11  y  eut  toutefois 
a  Kome  (jueKpu's  moines  (pii  se  séparèient  a 
cette  occasion  de  la  communion  du  j)ape  et  ai- 
mèrent mieux  suivre  les  (lei>utés  des  acémè- 
ies{i).  Le  pape  lit  donc  r('ponse  à  l'empereur 


(t^Fer.  P.iianel.  ad  llefr. 
!'•  15.5. 


(2)  Vitn  c.  20,  n.  fi2. 
0)  Marhi-.  IWni.  I  ji>mia. 


1    liil»!.   PP.  t.  5  1).  tG(i.     I\>lron.ap.Petav.tII.doctr. 
Cassiod.  l)i\iii.  lect.  e.  2Ô. 
Prief.  Cod.  Cau.  Prœf.  in 
Decr. 
(2)  Epist.  1.  Diony.  f .ad 


Icnip.  c.  2.  5.  Cassiod  ibid. 

i5)  Fpist.  Joan,  2. 

(5)  T.  i,p.  17  46,  C.  Li- 
ber. Bicv.  c.  20. 
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Juslinicn,  approuv,im  I VJi.  ,|u-il  avoit  proposé 
sui  la  roi ,  du  consentement  tles  évènues  •  et 
pour  le  laire  plus  expressément,  il  insère  la 
Jettre  de  I  empereur  dans  la  sienne.  Ainsi  il  an- 
proiive  auilientiquement  cette  proposition  :  In 
de  la  tnmte  a  soulTert .  de  la  n.aniere  ,,u,. 
1  empereur  avo<t  énoncée,  après  avoir  expli- 
que hhi  de  la  irimieet  de  rinearnatiou  et 
en  y  ajoutant  .(u'il  a  souffert  dans  sa  chair.'Le 
pape  manjue  ensuite  comme  il  a  condamne  les 
mornes  acemetes ,  exhortant  toutefois  l'empel 
rems   rn-'T'""''  "'?  '■''n<^n**"t  ='  l«>Ufs  er- 

calendes  d  avril  sons  le  quat.'ieme  consulat  d,' 
J  .sttmen  avec  Paul,n ,  cest-à-dire  du  vinjft- 
cmquieme  de  mars  ctn.|  cent  trenle-.|uaire. 

Apres  que  le  pape  eut  envovt'  les  députes  de 
I  empereur,  ,1  écrivit  aux  sétiaieurs  ,!e  Home 
pour  les  mstrurre suivant  leurdesirde  la  réponse 
quil  leur  avoit  laite  (I;.  Lempereur.  dit-il 
nous  a  marqué  qu'il  s'.Uoit  élevé  Irois  questions' 

iat.nite;s,lasouHertensa  chair,  la  divi- 
M  rioT,"'?"'  ""PassiMe;  si  la  sainte  vierjje 
Maredott  etrenonm.ee  .nère  de  Dieu  propre- 
me      et  veraablemenl.  Nous  avons  a/.pr/.uvé 

m.  •.  -,  *""''T"''  et  montré  ,|u-il  est  ainsi 
par  I  écriture  et  les  pères.  Ensuit!,  il  rapporte 

de.sautoritessurchacunedecespropositi( .  s  [  e 

Im  ri  f'"}  h  '^'-''"^'^  *"«  mes  preiléces- 
seui  s.  A  la  fin  de  la  lettre,  il  déclare  (tue  Te-rlise 
romaine  condamne  les  moines  nc..nietes"qui 
ont  pai'u  évidemment  être  nestorieiis    C'est 

oblpntd  éviter  lesexcommnniés,  je  vous  aver 
t  s  le  ne  pas  même  leur  parler  et  de  n'avoir 

d  ■  nn,  7"'"""  '■"''^  «•'^'  ■^"  •■'^^'^  J'''*  l<''i''''> 
onfnil  '>?"'■''•'"'' "'•"''''■<^'  "«  '^O'"  point 
moill  ^''*''"'''  ^"  P''!'*"  ""™isdas  ;  car  il  l,.- 
moiîïne  seulement  être  mal  content  des  moines 
<ie  Scytlne,  sans  condamner  ni  leurs  personnes 
m  la  proposition  qu'ils  sou.enoient  :,'u  heu  on,' 
le  pape  Jean  approuve  expressément  cette  i/ro- 

r.'éjetoiemS'"'""" 

XL.  Code  de  Justin ien. 

nmi^T"^"^"'' f "^t^"'^"  ^•^y^'^nt  ITOU  la  lettre  du 

a  seconde  tois  le  quin/iome  de  novembre  de 
la  même  année  einti  ^ent  tr'ente-(iuatre.  Dès  le 
commencement  de  sonnée,  il  entreprit  de 
reformer  les  lois  romaines ,  et  daborll  il  it 
composer  un  code,  c'est-à-dire  un  recueil  des 
constitutions  choisies  des  empereurs  precé- 
d^'nts.  11  en  donna  l'ordre  en  ciiui  c(Mit  vin<.i- 
mnt,  et  louvra(je  étant  exécute,  il  le  lit  pu- 
blier 1  année  suivante  cinq  cent  vin-t-neuF  lô) 


HiSTOini:    I)(     CHRISTIANISME. 

Ensuite  il  entreprit  de  faire  un  cor[)s  de  tous 
les  ouvra(ïes  les  plus  utiles  des  anciens  juris- 
consultes, dont  il  lit  ran;;er  les  exiraiissous 
certains  litres,  et  y  donna  le  nom  de  dhrvsw 
ou  pandccles.  l/oidio  en  lut  donne  le  cjuin- 
y.ivinv  d<'  décembre  trois  cent  ciufjuante,  et 
rouvrajr(.  (.tant  achevé  lui  conlirnie  et  publiV 
le  sei/ieme  decemlire  cinij  cent  trenie-irois. 
Ensuite  Justinien  ht  com|)().ser  les  insiiiutts 
pour  servir  d  inlroduclion  a  ces  livres.  Puis  i| 
lit  cornVfM'  son  code,  et  en  publia  une  seconde 
édition  plus  parlaite  celle  année  ciiKi  ceni 
lr(;nte-(juaire,  et  c'est  celle  que  nous  avons 
.lujourd  hui.  11  se  servit  pour  cesouvra^jes  dts 
plus  lameux  juiiseonsulies  de  son  teinps  et 
des  principaux  ol'iieiers  (le  son  empire,  enii 'au- 

lresde'rribonien,(piesleur,c'esl-a-(li!-ecoiuiiie 
ciiaiicelier(I).  lleioii  veiita!)lement  iuri  savant. 
mais  aussi  lurt  avare,  en  sorte  (ju'il  veiidoii  là 
justice  et  laisoil  ou  suppi  im.»ii  lous  les  jouis 
de  nouvelles  lois  suivant  les  iiilercls  des  j'iaiii- 
culiers.  Il  étoit  ajjreable  ei  beau  parleui',  h 
flalioitJusiinien,  lui  jx-rMiadani  <pi'i|  ne  niuui- 
roit  point,  car  il  eioii  païen  ou  plutôt  sans  re- 
li{;ion,  e-ntièrement  eIoi.«,qie  du  ehrislianisin. 
ce  qui  est  peui-ètre  la  cau>e  (pi'il  a  laisse  quel- 
ques vesti^;es  de  pa{;anisme  dans  les  écrits  des 
anciens  juriscon.sultes  dont  il  a  comimsé  le 
Di^jeste. 


ÎAnde  J.-C.S3o.   ■    \u  do  J.-C.  535.  ] 
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(ijEpist.  5,p.  1751. 
(2  Sup. 

(♦^l'L.  8.  c.  de  SanctKs. 


Trin.  I.  l,deNu.  cod. 
I.  I,  ibid. 
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XLI.  Concile  de  Gaule. 

Vers  le  nK'me  iemj)s,  le  pape  Jean  reçut  les 
lettres  de  saint  Cesaire d'Arles,  et  de  (jui'l.jii.^ 
autres  évèques  de  Gaule,  lourhant  Conliime- 
liosus,  evèquede  Uiès,  convaincu  de  plusieuis 
crimes  par  sa  |)r(>pre  eonlessiou.  Sur  (uioi  1. 
papeirrivit  trois  h'itres,  l'une  à  saini  Cesaiiv 

autre  aux  ev("'(pj(.'s,  la  Iroisienie  au  eler^-c  d. 
Ic,;,dise  de  Tues  ^2),  par  lesquelles  il  ordonne 
que  Coniuineliosus  sera  inlerdil  de  toutes  ses 
lonclions  et  enlernie  dans  un  monastère  pour 
Inirepenilence,  après  toulel(.is  (pi'il  aura  de- 
mande cette  perniissii.n  aux  evè(pies,  par  un.' 
recpièleoù  il  conlesse  son  pj'che  ;  cpie  eepeii- 
dani  son  église  sera  adniiuisii-ee  par  un  visiieui 
qui  ne  se  mêlera  que  de  h,  relebraiion  des 
saints  mystères,  sans  toucher  aux  ordinations 
des  clercs,  ni  au  temporel  de  l'ej^jlise.  Ces  let- 
tres sont  du  septième  d'avril,  sous  le.  consul.ii 
de  Paulin  le  j«une,  c'est-à-dire  en  cinij  cciii 
ti\Mite-(pialre.  L'on  trouve  ensuite  uneexhoi- 
tation,  que  l'on  croit  être  de  saint  Cesaire. 
contre  ceux  qui  vouloient  que  les  clercs  con- 
vaincus de  crime ,  et  pariiculieremenl  d'adul- 
tère, pussent  être  rétablis  dans  le  ministèir, 
et  en  {jè'ueral  contre  le  relâchement  «jui  (Oiii- 
meiicoii  a  s'introduire  sur  la  pénitence  au  nie- 
[)ris  de  rancienn*' discipline. 

Aous  avons  deux  conciles  de  Caule,   doiii 
lun  est  de  l'année  |)ivcè'(leule,  l'autre  de  hi 


(i)  L.  I  de  Vet.  Jur.  in  I. 
3,  ihid.  ppoeop.  l.  pers.  c. 


2i,  2,ï.  Siiid.  V.  Tnbou. 
(2   Kp.  4,  5.  fi. 


suivante;  car  le  second  concile  d'Orléans  l'ut 
.i>scmblé  par  ordre  des  trois  rois,  Theodoric, 
Cliildebert,  et  Clotaire,  lils  de  Clovis,  la  vin(jt- 
deuxieme  année  de  son  rèjjne,  le  neuvième 
(l(^s  calendes  de  juillel ,  c'est-à-dire  le  vinfyl-troi- 
sienie  de  juin  ciiKj  cent  trente-trois.  On  v  lit 
vin(}t>t  un  canons  conire  la  simonie  et  divers 
;iuli'esal)us.  11  est  derendu  d'ordonner  un  prêtre 
ou  un  diacre  non  lettre,  ou  ipii  ne  sait  pas  la 
foiine  de  bapliser.  11  est  deleiidu  de  donner  à 
l'avenir  à  des  femmes  la  benedi(;tion  de  dia- 
conesse,  à  cause  de  la  iTajfiliie  tlu  sexe.  On 
défend  aux  abb('S ,  aux  reclus  cl  aux  prêtres 
(le  donner  des  lettres  pacih(jues  ;  les  abbes  qui 
iiiej «lisent  les  ordres  des  évé(pies  seront 
e\(ouiniiini('s.  On  excoinnnmie  ceux  qui  re- 
tdUincnt  à  l'idolàlrie,  ou  iiian.<;ent  des  viandes 
iinuiolees,  et  nu'me  ceux  (jiii  niaii.jjcnt  des  ani- 
maux tués  par  les  bêles,  e;  oui  les  ou  morlsde 
niahidie.  On  recevia  Us  oblations  de  ceux  (]ui 
ont  (Jlé  tiK's  en  quelque  crime,  pourvu  <(u'ils 
ne  se  soieni  pas  lues  eux-mêmes  (i).  On  deieiid 
d'accomplir  des  vœux  en  chaulant,  en  buvant 
ou  eu  folâiiani,  parce  cpie  de  tels  vœux  irri- 
tent Dieu ,  |)lulôl  (ju'ils  ne  l'apaisent. 

XLIl.  Sainîs  cY(!'ques  de  (iaule. 

Ces  canons  furent  sousciils  par  vin(|t-six 
évèques  présents  et  par  ciufj  prèti'es  j^our 
aulant  d'absents.  Il  y  en  a  des  (luatre  provin- 
ces lyonnaises  et  des  iiois  aiju'iiaines,  et  les 
plus  remai(juai)les  sont  :  Honorât,  archevêque 
(I  •  Iî()ur,<>es,  qui  presidoil  au  concile,  Léonce 
«'V((|ue  d'Orléans,  (jui  souscrit  le,  second, 
IJeulhere,  v.\è  |ue  d'Auxerre,  que  l'Éj^lise  ho- 
nore comme  saint,  le  seize  <l'aoùt  (i2).  Léon,  ar- 
clieyêcpie  de  Sens,  honoré  aussi  comme  saint 
le  vinjjl-deuxieme  d'avril,  y  envoya  seulement 
un  dj'puie.  .Mais  Flavius  de  Kouen  el  Injurio- 
sus  de  Inuis  y  assistèrent  en  personne,  et 
(|uoi(ju'archevè<jues  ils  souscrivirent  après  des 
eN((jues  :  ('e  ({ni  montre  qu'on  suivoit  le  ranjj 
(Inrdinalion,  sarrs  avoir  e()ard  à  la  di^jniUMles 
sie{;es.  Elavius  est  honore  dans  son  é{;lise  sous 
le  nom  de  saint  Eli«ii  ,  et  son  corps  est  à  saint 
Martin  (le  Ponloise.  De  son  temps,  le  roi  Clo- 
lihe  l(mda  a  IJouen  le  monastère  de  saini 
l'i(  i're<'i  sain'.  Paul ,  «pii  depuis  a  pi'is  le  nom 
fie  Sainl-(  )uen. 

ln)ni'i()sus  (toit  je  quinzième  évêque  de 
iouiN.  Il  insiilua  dans  son  ej;lise  l'ollice  de 
tierce  et  desexie,  et  lU'sisia  avec  fermeti'  au 
l'ii  (ilotaire,  quand  i!  ordonna  (jiie  toutes  les 
•  ,;lises  de  son  royaume  payassent  au  lise  la  troi- 
sième partie  de  leurs  revenus  (5j.  Tous  les  au- 
iHîs  eM([ues  s'y  ('toient  soumis  même  par 
<crit  (juoiiprà  rei^ret;  mais  Injuriosus  refusa 
courageusement  de  souscrire  à  celte  imposi- 


(r  T.  î.  p.  1779.  (an.  5,  iiov.  t.  «,  p.   ÎI9.  MarlM-. 

'<,5,  10,  18,  1.1.  22,20,  15,  22  apr. 

'-•  (5)  Gie;j.  X,  Hist.  c.  ult. 

(2)  Martyr.   l(i  aug.  Bibl.  Id.  IV,  Ilibl.  c.  2. 


lion ,  et  dit  au  Jroi  :  Si  vous  prétendez  ôter  à 
Dieu  les  biens  qui  lui  sont  consacrés,  il  vous 
ôtera  bientôt  votre  royaume?  Car  il  n'est  pas 
juste  que  vos  {greniers  scient  remplis  des  au- 
mônes des  pauvres.  Vous  dev(v.  plutôt  en  tirer 
decpioi  1(S  nourrii*.  Ayant  ainsi  parl(',il  se  re- 
lira en  colère  sans  dire  adieu.  Le  roi  touché  de 
ce  discours,  et  craijjnant  la  puissance  de  saint 
;>!ariin,  envoya  après  l'évêque,  lui  demanda 
pardon  ,  condamna  ce  (ju'il  avoit  fait  et  le  pria 
d'inlercéder  j)our  lui  aupredu  saint. 

11  y  eut  encore  deux  saints  évoques  au 
second  concile  d'Orléans,  saint  Lô  ou  Lauto 
de  Coùîance  que  rE/)lise  honore  le  vinfjt- 
deuxième  de  septembre;  et  saint  Gai  de  Cier- 
mont  dont  la  fête  est  le  premier  de  juillet.  Ce 
dernier  ('toit  de  la  première  noblesse  d'Au- 
ver(fne,  HlsdeGi  ror{;e,  sénateur,  et  de  1  éocadie 
descendue  de  la  race  de  Yertius  Epa/jathus, 
martyrisé  à  L) on  sous  Marc-Aurèle.  Connue 
Cal  eioil  aîné  son  père  vouloit  le  marier,  mais 
il  se  relira  à  un  monr^slère  voisin,  noninu'  alors 
Crémon  aujourd'hui Cornon,  dont  l'abljé,  avant 
obtenu  le  consentement  de  son  père,  le  fil  clerc 
en  lui  donnant  la  tonsure  et  le  reçut  dans  sa 
communauK^  Saint  Quinlien,  alors  év('^qne  de 
('lei'iiiont,  étant  venu  à  ce  monastère  et  l'avant 
ouï  chanter,  l'emmena  à  la  ville  el  le  retint  avec 
lui  il).  l,a  beauté  de  sa  voix  le  lit  aussi  chérir 
<Iu  roi  riiéodoric  et  il  le  prit  à  sa  suite  avec 
])Iusieurs  autres  clercs  de  Clermont  qu'il  em- 
mena à  Trêves.  Mais  il  vouloit  toujours  avoir 
Gai  avec  lui;  et  le  saint,  étant  à  Colo{jne,  v  biùla 
un  temple  d  idoles  que  l'on  adoroit  encore. 
Après  la  mort  de  saint  Quintien,  le  prêtre  Im- 
])etrat,  oncle  de  saint  (ial,  lui  conseilla  d'y  aller 
donner  promptement  avis  au  roi  Tliéodoric, 
disant:  Si  Dieu  lui  inspiie  de  vous  donner  cet 
évêch('',  nous  en  rendons  .;;ràces  à  Dieu  ,  sinon 
du  moins  vous  vous  recommanderez  à  celui  qui 
l'aura.  Gai  alla  donc  trouver  le  roi,  el  dans  le 
même  temps  mourut  Aprunculus,  (nêque  de 
Trêves.  L(;  cler(yé  de  cette  ville  vint  encore 
demander  au  roi  Thé'odoric  de  leur  donner 
sailli  Gai  pour  evêque;  mais  il  h'ur  dit  :  Cher- 
chez-en un  aulre,  je  l'ai  destiné  ailleurs.  Ils 
choisirent  donc  saint  INicel. 

Cependant  le  cler^jé  de  Clermont  vint  trou- 
ver le  roi ,  avec  un  décret  d'élection  et  de 
{grands  présents.  Car  dès  lors  la  mauvaise 
(outume  commencoit  à  s'introduire  (jue  les 
rois  vendoient  i'episcopal  ou  cwa  les  clercs 
raclietoieni.  Ce  sont  les  j  aroles  ue  Gré.;;oii'ede 
Tours,  neveu  de  saint  Gai.  Le  roi  dit  aux  clercs 
de  Clermont  (ju'ils  avoient  saint  Gai  pour  évê- 
(jue  {2).  Il  le  fil  ordonner  prêtre  et  voulut  (}ue 
l'on  fît  un  festin  aux  citoyens,  aux  d<  pens  du 
j)ublic.  Ainsi  l'èvêché  ne  lui  conta  qu'un  tiers 
de  sous  d'or  (ju'il  donna  au  cuisinier.  Le  roi  le 


(1)  Martyr.  22  sept.  Mar-  12.  Sup.  liv.  xxxi,  u.  5.  Vit. 

tyr.  1  jui.  AcUi  S.B(>n.  t.  1,  PP.  c.  G.ii.  5. 

p.  Ht).  e\  (ircf?.  Tur.  Vil.  (2)  Vit.  PP.  c.  6,  n.  5. 
PP.  c.  6.  Sup.   liv.  tV,  n. 
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fi^t  acconipa(jn(M'  par  deux  évéques  jus^ju'à 
Clerrnont,  où  il  fut  reçu  au  chant  des  psaumes 
et  ordonné  év( V|ue  veis  l'an  cinq  cent  trente- 
sept.  1!  conduisit  cette  é^ilise  avec  beaucoup 
d  liurniliîe  et  de  charité,  et  se  distin^}ua  surtout 
par  sa  patience  a  soutïrir  les  injures. 

XLIIJ.  Autres  saints  évoques. 

Saini  .\icet  ou  Aicélius,  (jni   lui  ordonni'  en 
même  tem|)s,  j)ai'ui  (h's  sa  naissance  destiné  à 
la  cltricaiure  parce  qu'il  vint  au  monde  avec 
uneccinuiie  de  cheveux  ;.uIour  delà  tèled). 
Ce  (pji  prouve  que  (hs  lors,  c'est-à-dire  vers 
l'an  cin«j   cent  ,  la    lonsiue  clei'icale   étoit  en 
usa{}e,  j'eniends  lacninonned<'cheveu\  comme 
la  porteni   les  remdiers.  Ses  parenis  ,  Tavaut 
mslruit  (lans  les  l<'itres,  le  recoinmandcrciit  à 
un  abhe  auquel  ilsucc('da  dans  le  {gouvernement 
du    monastère,    l.e  roi  Tlicudojic  h-  recevoit 
particulièrement    parce  que  le   sant   lui  dé- 
cinivroiî  souvent  ses  pcclH's  pour  le  corri^jvr. 
C'est  po:ir(juoi  il   le  lit   cudi.nnci-  cv((pic'de 
Trêves,  avec  le  consentenienl  du  peuple,  en 
cinq  cent  vin(;t-sept.  Ce  roi  eîajit  moit  en  cin(i 
cent  trenle-(iualre,  saini  Xicel  conlinna  à  re- 
t)rendie   avec  la  nK-me  liberté  son  tils  Thco- 
doric  (jui  couunettoil   beaucoup   (rmjusiices. 
Lnjonr,  ce  jeiine  loi  (-tant  eniic  dans  re{;lisc, 
apn'S  lesleclui-es,  lorsiju'on  oiïioiih's  dons  sur 
rautel,  le  saint  evè(jue  dii  :  Aousnecelebrerons 
pomt  ici  la  messe  aujouid'liui  si  les  excom- 
njuniesnese  retirent.  Kt  comme  le  roi  refusoit 
<robeir,  tout  d'un  coup  un  jeime  homme  saisi 
du  démon  ,  commença  de  publier  \gs  vertus  de 
r('yé(iue  et  les  ci'imes  du  roi.  J.e  roi  épouvanté 
prioit  qu'on  chassât  de  r(''{)lise  cett^nerj^jumene; 
mais  l'eUMiue  dit:  Ou'on  chasse  prennlrement 
ceux  (jui  vous  ont  suivi ,  c'est-iKlire  les  inces- 
tueux ,  l(s  homicides,  les  adultères.  Telle  éloit 
la  iermeté  de  saint  ]\icet. 

in  lies  î)!us  illustres  évéques  de  France  étoit 
alors  saint  31edard,  évéïjue  de  .Voyou  et  de 
lour'nay.llna(|uil,conuîieroncioii,  l'an  (|ualre 
cent  cin(iuanle-six,  a  Salencv  presdeAovon  et 
liiî  ('levé  avec  saint  KhHitheie,  depuis  ev<'(|ue 
(ieTournay  (;2).  Kn  cin(|  cent  trenlesaint  llem  v, 
I  ordonna  evecjue  de  Vcrmandois;  mais  j)eu  de 
temps  après  il  translvra  h'  sie/,re  à  .\ovon,  li<"u 
plus  tort  et  plus  sur  que  l'ancienne  Au;;tiste, 
capitale  du  Vermacdois  que  l'on  cioii  av/.ir  ('té 
:\  j>eu  près  où  est  aujourd'hui  Saini-Qu,  ruin. 
Or  cet  te  ville  avoit  e(e  déjà  plusieurs  (oi's  ruinée 
parlesbarbares,entr'au(res  par  Attila,  eiKjuaire 
cent  (|uarante-un,  et  se  ti'ouvoit  conlinnelle- 
ment  exposée  aux  ;;iierres  civiles  entre  les  rois 
Irancs.  Peu  de  temps  après  encore,  c*esî-à- 
dneen  cinq  cent  douze,  saini  Kleud.ere  de 
lournay  etantmoi'l,  saint  .Aledard  lut  élu  pour 
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lui  succéder  d'un  commun  consentement  dn 
peuf.le,  du  roi  et  des  ('véques  de  la  pi-ovincf^n 
de  saint  Kemv,  cpiieioit  le  melropf>liiain.  ||  fm 
donc  contraint  par  un  exemple  sin<;^idier  d'ac- 
cepter  le  (,'ouvei'nement  de  celte  seconde  (irrjjse 
sans  quitter  la  premiei-e.  Klles  demeurèrent 
unies  depuis  ;  et  pendant  six  («ents  ans  et  |,|„s 
le  même  evé(iue  {[ouverna  les  ih^xw  (''.<;lises  de 
Noyon  et  de  Tournav  ,  sans  coidiision'des  dio. 
cèses  ni  sufipivssion  <le  l'une  ni  de  l'autre  ca- 
thédrale, bainl  y\v,\im\  lui  erlebre  f)ai'  ses 
venus  et  pai-  ses  miracles,  ei  nioui'ui  <l,ins  une 
exireme  vieillesse,  ran(MiH|  cent  qiiai  ari!( -ein.i 
après  (|uinze  ans  d'e;  iscoj)ai  I  •.  1  e roi  (jlotaiie 
assista  à  ses  funérailles  et  >  ou  lut  que  le  corps 
lui  transféré  prés  de  Soissons ,  a  une  terre 
ncmimée  Crouy,  (pi'il  donna  pour  v  bài:r  m! 
monastère. 

Sailli  Tu'my  ('toit  mon  dès  le  ireizième  de 
janvier  l'an  cin«{  cent  trenK'-irois  (^i.  Nous 
avons  son  lesiament  ,  ou  il  iiisiiiue  h<'riiiers 
l'eolisede  lleims  et  ses  deux  neveux,  Loup, 
ëvè((ue  de  Soissons,  /ilsdescm  |)ere  Principius' 
et  A.«;ricola,  prêtre,  (pi'il  avoit  eh  vedanssa  mai' 
son.  On  voit  par  ce  teslameni  (;ue  saint  Ibinv 
avoil  |>hisiVurs  terres  et  un.;;rand  nombre  d'es- 
claves, puis(pi'il  en  nomme  jusqu'à  (piairevin.<n- 
quatre.  Kntre  ces  le^js,  cehii-ci  paioit  le  plus 
remar(|uable:  Je  laisse  à  mou  <'/r|ise  un  vase 
d'ar{;eut(pii  ni'a  éte(lonu('  parlé  roi  Clovis, 
d  Illustre  mémoire,  que  j'ai  levé  ch's  sacrés  fonis 
de  baptême;  et  je  veux  (|ue  l'on  en  lasse  une 
pente  tour  et  un  calice  orné  d'images.  Cette 
tour  seryoii  de  ciboire  pour  conserver  l'eiK  ha- 
rislie.  L'h{;lise  honore  la  UM'uioire  de  saint 
Piémy  le  premier  d'oclobre  ,  jour  de  la  trans- 
laîion  de  ses  reliques.  Son  successeur  fut  saint 
îbmjain,  auparavant  abbedeManlenav,  |)resde 
Troyes,  mais  il  netini  !e  sié;^e  de  liriuis  (pn- 
deux  ans.  Kntre  les  disciples  de  saini  Ib'invon 
y  remarque  saini  Thierrv  ,  à  qui  il  donna  la 
conduite  d'un  nionasiere  qu'il  fouda  près  de 
lieims ,  et  qui  porie  encoi<'  le  nom  de  ce  saint 
abbé  (5). 

Aucommencemrni  du  re;;nede  Tln'orlebert, 
et  de  son  conseni«,'ment ,  ilse  tint  un  concile  a 
Clermont,  en  Auverj^ne,  où  assislereni  (jiiinze 
eveques,  savoir:  Honorât  de  liouipcs  (pu  y 
|)residoil,  saint  Cal  de  Clermonl ,  s'unt  (dé- 
{foire  de  Cau.;;res  qui  avoii  assisK'  au  concile 
d'Kpaone,  saint  llilairede  .Mende,  (pic  l'Iv-lise 
hon(jre  le  vin{;i-cin(piieme  d'octollre  ;  ruirilius 
de  Limoges,  Tlavius  de  Keims,  successeur  de 
Komain;  saint  Aicel  de  Trêves,  Deiiteriiis  de 
Loth've ,  saint  Dalin.ice  de  llliiMlez,  (pic  celle 
é^jhse  honore  le  trei/ieme  <le  novemin'c  ,  J/,up 
deCh.dons,  saini  Domiiiilien  de  Ton,<ri-('s,  ho- 
n()rea  Liejje  le  septième  de  mai;  VenaïKr  de 
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,iiiièni('  d'août;  Ibîspérius  de  3ïetz,  honoré 
;,ussi  dans  son  ('{liise  le  vin^jt-troisième  d'août; 
Drsiré  de  Verdun  et  Cramace  de  Vindonesse, 
apreseiit  Vindisch  ,  bourgade  du  canton  de 
Berne  dont  le  siej];e  c'piscop'al  a  été  transféré  à 
Constance. 

On  raconte  de  D(;siré  de  Verdun  que  voyant 
les  citoyens  dans  une  jjrande  pauvret(',  il  doit 
lorl  allii};e  de  ne  j)ouvoir  les  soula{j(M'  (1).  Car 
le  roi  Theodoric  l'avoii  fort  maliraih'  et  lui 
,!Voil  ôlé  lont  son  bien.  Mais  connaissant  la 
liimlé  du  roi  rhe(xleberl  ,  il  l'en\oya  prier  de 
iui  j)iêler  (pielipie  arjjent  pour  la  ville,  olïrant 
(le  le  rendre  avec  inlerel.  Le  roi  lui  envova 
sept  mille  sous  d'or  (pie  revê(pie  disiribua  aux 
eituvens.  Ils  en  lirent  commerce  et  s'y  eiirichi- 
reiil.  I/('v  '(jueolïril  eiisniie  au  roi  (h-  lui  rendre 
son  ai'ijent  ;  mais  le  roi  dit  (pi'il  n'eu  avoit 
p.is  besoin  et  (ju'il  suflisoit  (ju'on  en  eût  sou- 
higê  la  pauvreté  de  cette  ville. 

XLIN .  Con.ilo  lie  Ciormont. 
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LeconciledeClermont  s'assembla  le  il  uilieme 
novend>re  a|)res  le  consulat  de  Paulin  le 
jeune,  c'est-à-dire  l'an  cin(]  cent  trente-cincp 
i)n  y  tit  seize  canons.  Pour  prévenir  l'abus  (jui 
eoiiiinençoit  à  s'inirodiiire,  d'obleiiir  les  éve*- 
clies  par  la  faveur  des  rois  ;  il  est  dit  (pie  celui 
«lui  désire  Irpiscojjal  sera  ordonné  j)ar  l'elcc- 
lion  des  clercs  et  des  citoyens  et  le  consente- 
iiît  iil  du  mdropobtain ,  sans  employer  la  [)ro- 
iceiion  des  personnes  puissantes,  sans  useï' 
•  lariilice,  ni  oblij;('r  personne,  soit  par  crainte, 
suit  par  |H'csents,  à  écrire  un  décret d'élecîlion  ; 
auiivment  l'aspirant  sera  privé  de  la  commu- 
nion de  l'e.'jlise  (pi'il  veut  gouverner.  Les  clercs 
ne  (lolvenl  point  être  soulenus  contre  leurs 
cvcijues  p;îr  les  |  uissances  séculières.  Ceux  qui 
ileniaiidcnt  aux  rois  les  biens  d'une  é{,dise  au 
I  icjudice  des  jjauvres  ,  seront  prives  de  lacom- 
niimiou  de  cetle  ('{jlise,  et  la  donation  sera 
nulle  ["1).  Celui-là  sera  aussi  excommuni('  (|ui 
privera  r('{;^!ise,  en  (pieh  pie  manière  (pie  ce  soit, 
(leceqnihiia  ('te  donn»' par  écrit ,  cl  ne  le  ren- 
dra pas  a  la  première  sommalion  de  r('vê(pie. 

Tous  les  clercs  doivent  célébrer  Aoel  (^3), 
IVuiues,  la  J^'nlecùie  et  les  autres  fêles  solen- 
nelles avec  reve(pie  dansla  cité,  excepte?  ceux 


soit  privé  des  biens  qui  lui  appartiennent  dans 
les  terres  d'un  autre  roi,  pourvu  qu'il  lui  paie 
les  tributs.  C'est  ({u'après  la  mort  de  Clovis, 
son  royaume  fut  parlajjé  entre  ses  quatre  lils  , 
Theodoric,  Clodomir ,  CbildcbertelClotaire. 

XLV.  Saint  Cloud. 

Mais  Clodomir  ayant  été  tué  par  les  Bour- 
.;;ni.jpions,en  cin(|ceiit  vin/;t-(juatre,  laissa  trois 
liis  en  bas  à{fe,  1  heobalde  ,  Conthaire  et  Clo- 
doalde,  que  la  reine  Clothilde,  leur  aïeule,  laisoit 
élever  aujirès  d'elle  a  Paris,  et  les  aimoit  uni- 
(piemenl  :  ce(juiiit  craindre  a  Childelx.'rtcju'eile 
ne  les  lit  reconnoîlre  rois  J).  Il  envoya  donc 
secreicment  dire  à  son  frère  Clolaire  de  venir  à 
Paris  pour  delibérei'  ensemble  ce  qu'ils  devoi(3nt 
làire  de  ces  enfants  ,  ou  leur  couper  h^s  cheveux. 
j)our  les  l'éduire  à  Tetat  du  jjeuple,  ou  les 
.melire  à  mon  pour  parîajj^er  le  royaume  de 
Clodomir.  C'etoit  le  privik'/;e  de  la  famille 
royale  de  porter  les  cheveux  h^n^s.  Clotaire 
fort  re  joui  de  cette  proposition  vint  a  Paris  ,  et 
Ciiildebeit  lit  courir  le  liruit  qu'ils  s'assem- 
bloient  pour  élever  ces  enfants  au  royaume. 
Ils  firent  dire  à  la  reine  leur  mère  de  îes  leur 
envoyer  pour  ce  sujet  ;  etClotilde,  ravie  de  joie, 
les  lit  man^ier  et  les  envoya ,  disant  :  Je  ne  croi- 
rai pas  avoir  peidu  mon  iils ,  si  je  vous  vois  re- 
.;;ner  à  sa  place. 

yuand  ils  furent  anivés  ,  on  les  prit  et  on  les 
Sépara  de  leurs  serviteurs  et  de  leurs  {gouver- 
neurs. Alors  Childebert  et  Cloiaire  envoyèrent 
Arcade,  homme  de  confiance,  portera  Clotilde 
des  ciseaux  et  une  épee  nue,  et  lui  dire  :  Les 
rois  vos  iils  d(,'mandent  ce  qu'il  vous  plaît  que 
l'on  fasse  de  ces  enfants.  Si  ve.us  voulez  (pi'ou 
leur  coupe  lesche\euxel  (ju'on  les  laisse  vivre, 
ou  (pi'on  les  e{jor{|e  tous  (Jeux.  On  n'avoil  pris 
(pie  les  deux  aines;  le  troiaieme,  saNoir  Clo- 
doalde  ,  fut  sauve-  [)ar  des  braves  {jens.  Clotilde 
elïraye  e  de  eetle  pre)j)ejsition  ,  et  outre'c  de 
douleur,  dit  dans  le  premier  transpe)rt  de  sa 
colère  :  Si  on  ne  les  fait  pas  r(v;ner,  j'aime  mieux 
les  voir  morts  ejue'  lonelus.  Arcade  vins  promp- 
lemeni  dire  aux  deux  rois  ;  Exécutez  vos  des- 
seins, lare'ine  y  consent.  AussileJt  Clotaire  prit 
|)ar  le  Ijras  Theobalde  l'aiiiej  de,'  ses  neveux  ,  à.^é 
de  dix  ans,  le  jela  jtar  terre'  et  lui  enfonça  sous 


<liii  sont  altachesa  des  litres  élans  la  ville  ou  à  la    l'aisselle  un  couieau  dejnl  il  le;  tua.  Aux  cris  de 


'  "iipnj;ne.  La  m<'ine  chose  est  ordeinne.'e  aux 
i'Ius  anciens  d'entre  les  citoyens,  sous  peine 
'lêiK»  prives  delà  communie)n  a  ces  liHes.  H  est 


'l'ieudu  d'cmplover  les  ta|)is  et  les  voiles  de 
'  luiel  pour  couM'ir  lescor|)S  ele'S  morts  ,  même 
'•'S  j)î('ire's  ,  ni  de  prêter  rai{;enteiie  des  éj]"hses 
pour  ser\  ir  à  eles  noces  i  i). 

Ln  suite  des  canons  e'st  une  le'tire  synodale 
'i''s  mêmes ('veVjue's  au  re)i  Tiie-odebert  m!,  par* 
l;iqiie'lle,  sur  les  |)laii!les  eie  plusieurs  particu- 
'i'i's,  ils  le  prieni  d'empe'e'lie'r  <p!e!  personne*  ne' 


(l^niTjr.  TtT.Ttist.c.  5^1. 
(2)  Can.  2,  5,  ;».  fi. 
5}  et). 


(4'i  (1. .").  7,  8. 
(5)  P.  1805. 


re'ufant ,  Gonlaire,  son  fre're,  à{;e'de  sept  ans  , 
se  jeta  aux  |)ie*ds  de  Childebert ,  eliui  embrassa 
les  {[enoux  e'ii  pleurant ,  en  disant  :  Mon  cher 
père,  empêchez  (ju'on  ne  me  tue  comme  mon 
Irere.  Ciiildebert ,  le  visa.j>e  lremj)e''  de  larmes , 
dit  a  Cloiaire:  Mon  frei'e ,  je  vous  prie  de 
m'accorder  la  vie'  de  cet  enfant.  Je  vous  elonne'- 
rai  pour  lui  lout  ce<|u'il  vous  plnii'a.  3Iais  Clo- 
taire lui  r(*|)ondii  en  iureur  :  lu  le  laisseras  ou 
tu  mourras  pour  lui.  C'est  toi  qui  m'as  enjjajjé 
danse-elle  aifaire,  cl  tu  manepie'S  sitôt  à  ta  pa- 
role»? ('Iiildel^ert  lui  rejeîa  l'eniant  ,  et  Cloiaire 
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le  prenant,  lui  perçn  le  côté  de  son  couteau, 
conimc  il  avoit  fait  au  premier;  puis  il  moula  a 
cheval  et  s'en  relouiua  comme  s'il  n'a\oit  rieu 
lait.  Cliilcleliert  se  reliia  aussi  à  la  (•ani[)a{;iie, 
ensuite  ils  jKuMajjèi'ent  ens<  niMe  le  rovauïiie  de 
Clodomir.  Ainsi  lut  aeeoniplic  la  prophétie  de 
saint  Avit,  ahlx'  de  3li  i,  lursipi'il  vonloil  d('- 
lonnier  le  roi    Clodomir  de   laiie   moniii'    le 
roi   Si^psmond  et  ses  enfants.  La    reine  Clo- 
lilde  fit    mettie   dans    un   cercueil  les  corps 
de  ses  deu\    [xlits-lils,  et  avec  un  deuil   ex- 
trême,   laisant  chanter  des  psaumes,  les  sui- 
vit à  l'église  de  Saint-Pierre  où  ils  furent  enter- 
res. Ensuite  elle  se  retira   a  1ours,   où  elle 
acheva  sa  vie  dans  les  pii  res  ,  les  aumônes ,  les 
veilles  et  l'exi  rcice  de  toutes  sortes  de  vertus, 
donnant  lil)eralement  des  terres  aux  e.'^lises, 
aux  uionasler(>s  et  a  tous  les  lieux   de  *  pieté! 
Enlin,  jileine  d'anmrs  et  (le  ])onnes  oeuvres, 
elle  mourut  a  Tours  du  temps  de  l'évèque  In- 
juriosus  ,  vers  l'an  cinq  cent  (|uarante-cin(|  (I). 
Son  corps  lui   ii'ans{)ort('  à  l»aris,   et  enterré 
par  ses  entants,  Chihlelierl  eîCloiaire,  dans  le 
sanctuaire  de  la  niènu'  e(îlise  de  Sainl-l^ierre ,  à 
côté  du  roi  Clovis,  son  époux.  C'est  ré(jlisede 
Samte-denevieve  (pie  Clolilde  avoit  fait' l.àtir. 
Ses  relKjues  y  sont  encore  ,  et  l'Ef^lise  honore 
sa  mt'moire  le  troisième  de  juin. 

Le  jeune  Clodoalde  ayant  ele  sauv('  du  mas- 
sacre, se  coupa  les  cheveux  de  sa  propre  maiti, 
et ,  renonçant  au  monde,  alla  trouver  saint  Se- 
verm  (pii  demeuroit   pirs  dt;  Paris  ,    enferme 
dansun<'celhde,  et  reçut  de  lui  l'hahi!  de  reli- 
gieux (l\i.  11  |)rati(pia  tontes  les  austérités  de  la 
vie  monasti(|ne,  et  donna  aux  monastères  et 
aux  e;;Iises  ce  (pii  lui  restoit  (rhérila^;es.  En- 
suite, pour  éviter  les  louanjfcset  vivre  incotmu 
aux  honnnes  ,  il  alla  eu  Provence  ,   v  demeura 
lo!i|jlemps  et  y  fit  plusieurs  nuracles.  H  revint 
a  Paris,  où  il  fut  leçu  avec  une  .;;rande  joie, 
et,  à  la  prieredu  i)euple,  révètpicEusehe l'or- 
donna prètievei's  Tan  c!n(i  cent  eiiKinanteel 
un  ;  enlin  sanil  Clond  ,  car  c'est  ainsi  (|ne  nous 
nonnnonsClodoaltl,  hàiii  un  monaslere  en  un 
heu  nomme  Ao{;ent ,  a  iUmx  lieues  au-dessous 
de  Paris  sur  la  Seine,    où  il  finit  saintement 
sesjours  vers  l'an  cinq  cent  soixante.  Ee  monas- 
tère a  ete  depuis  chanj;(''  <'n  ej^lise  coHcôiale , 
(pu  conserve  les  reliiiues  du  saint,  et  le'lieu  a 
pris  son  nom.   E'E;;lise  honore  sa  ménn)ire  le 
septième  de  septembre,  et  c'est  le  premier 
samt  de  la  race  de  nos  rois  (5). 

XLM.  Monastères  des  Gaules. 

II  y  avoit  alors  dans  les  Gaules  {;ran<l  nomhre 
de  monastères  et  de  saints  solitaires  ,  dont  je  me 
C(inient(;rai  de  mar(pn-r  les  plus  fameux.  La 
ville  de  Sanu-Poureain,  S!ir  les  confins  d<' TAu- 
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\er{}ne  et  du  Piourhonnois,  a  commencé  par 
un  monastère  dans  le^juel  Porcien,  esclave  d'un 
barbare,  se  réfujjioil  souvent  j)our  éviter  les 
mauvais  traitements  de  son  mailre(i).  Jl  yfu, 
(  nlin  reçu,  et  par  son  mérite  il  en  fut  du  a))h<.. 
Ses  vertus  et  ses  nuracles  le  tirent  respeciei' 
par  le  roi  desErancs,  Tlnodoric,  (^onuneil  f.ii- 
soit  la.jpniie  en  Anvrr;;iieran  ein(j  cent  vin/^i- 
cin(i,  et  il  lui  accorda  la  liberté  de  plusieuis 
captifs.  E'E{jlis(»  honore  la  memoiic  de  saint 
Porcien  le  vin{jt-(piatri«"'me  de  nov(  iiihre  ,  et 
son  althaye  a  été  icduite depuis  huit  eenis  ans 
à  un  i)ri(MU'ede  l)én< diclins  dépendant  de  l'ah- 
bayedeTournus.  Ee  monastère  de  (^juibrondc 
en  Auver{jne  est  aussi  devemi  unpiieuredc 
1  abbaye  de  Menât,  dans  la  même  |iro\irice. 

Celleabbave,  fomh'c  des  le  re{[ne  de  Clovis, 
avoit  forme  de  fp-ands  saints,  entre  autres  saint 
Calais  et  saint  Avit.  Le  relâchement   s*v  {jlissa 
depuis;  mais  elle  fut  refornicc  par  saint  l^rach 
ou  hraclùon.  Il  etoit  au  service  de  Sijjivalde, 
comte  d'Auver[jne  ,  qui  l'employoit  a  la  chasse 
du  san{|Iier  (12).  Connue  il  «n  |()ûrsni\oit  un,  il 
se  r('fu{jia  près  la  cellule  d'un  saint  herrniic, 
nommé  Emilieu  ,  (pii  habiioit  dans  une  foret! 
Ce   saint  homme  persuada  à    Uiachion  de  se 
donner  à  Dieu  ;  il  se  relira  auprès  de  Ini  apn's 
la  mort  de  sou  maître.  Ijnilieu  étant  mort, 
I)rachion  succéda  à  son  hermitafje  devenu  mo- 
nastère,   et    rau{pnenla  par  la   liberaliU"  de 
Hanidùlde,   lille  de  Si(pvalde  ;  puis  il  alla  en 
Touraineeiy  fonda  deux  monastères,  où  il 
mit  des  abhes.  Etant  revenu  en  Auverjjne,  il 
fut  fait  al)be  de  Menai  jiour  y  rétablir  l'oliser- 
vance,  et  momiit  ranciru]  cèm  soixante-seize. 
L'abbaye  de  Celle  en  Berrv  a  (Me  foinh-e  pai- 
saint  Jùisice,  des  libtTalilés  dn    i  li    Childe- 
l»eit  (5).  Ce  sainl  fut  ver)du  par  ses  pai'ents  à 
ral)bé  de  Patrici  ,  (|ui  le  fil   moine.    Il  fut  or- 
donm''  pr(Mre,  ensuite  il  se  retira  en  un  lieu 
solitaire  près  la  ri\ier(Mle  Cher.  Le  roi  Childe- 
berl  .^  passant  par  là  i'(»ur  alln-  ni   Espajyne, 
l'an  cinq  cent  trenle  et  un  ,  lui  voidnl  dornier 
ciufpjante  sous  d'or;  mais  sainl  Ensice  lui  dit  : 
Honnez-les  plutôt  à  ceux  (jui  peuvent  les  distii- 
buer  aux  pauviV's;  il  me  sufli!  de  piier  joui" 
mesjxvhes.  Il  lui  [)i«unit  la  victoire  et  un  heu- 
reux succ('s  de  son  voyaiye  ;  le  roi  avant  donne 
cet  argent  aux  panvn'^s  ,  fil  v(eu  de  bâtir  en  ce 
lieu  une  e^jlise  ou  reposeroii  le  cor[)S  de  ( c  sainl 
vieiliar(Lcequ'ilaceom|)li'  ensuite.  L'abbavede 
Celle  est  aujoui'd'hni  possédée  pardes  feuillinils; 
En  lîour{;o,«jne  etoit  des  lorscelebre  l'abljave 
(leHeomans,    fondée  par- sainl  Jean ,   pivtiv, 
dont  ensuite  elle  a  pris  le  nom.  Il  eioit  ne  dans 
le  même  f)ays,  au  lenitoii'e  de  Lan^prs,   liN 
du  sénateur  llilaiie,   dont  (ire.;;oire  de  Tours 
loue  la  vertu  (i).  Il  quitta  sa  famille  des  Tàjje 
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devinai  ans  et  se  relira  dans  une  cellule  (pi'il 
avoit  bâtie  de  ses  mains ,  j)uis  il  s'eloi^pia  et  s'é- 
tablit dans  un  d(*sei'i  pri's  de  Tomierre,  où  il 
eut  premieremeiu  deux  disciples  et  ensuite  plu- 
sieurs autres  ,  en  sorte  (ju'il  y  forma  un  mo- 
nastère. Pour  le  mieux  re{fler*,  il  visita  les  plus 
tanieux  monastères  de  Gaule  et  en  remar(pia 
les  usa{fes.  Ensuite  il  (pùlla  secrètement  le  (;ou- 
veincmenl  de  son  monastère  ,  et  avec  deux  de 
ses  disciples  il  alla  se  cacher  dans  celui  de  Le- 
rins  ,  où  il  vécut  environ  dix-huit  ans;  mais 
ayant  été  reconmi,  il  fut  rapj)ele  par  sainl  (ire- 
jjoire,  évé(pie  de  Lan.j;r(.*s.  11  refoiina  sa  com- 
niiinaute,  (jui  s'éloii  relâclu'e  pendant  son  ab- 
sence et  y  établit  la  r(',<jle  de  saim  Macaire  (TE- 
.jiyple,  faisant  surtout  observei'  le  travail  des 
mains,  poin-  mainteiùr  l'iunnilité  et  la  j)ureté 
(le  cœur.  11  ne  recevoit  poinl  de  secidiers  dans 
l'oratoire  du  monastère,  mais  il  ne  laissoil  j)as 
(leprt'chei-(pn'l(piefois  au  peuple.  11  vécut  jns- 
(ju'à  cent  vin{;i-huit  ans  ei  unjurut  vers  Van 
cin(jcenl  (piarante.  Son  abbaye  est  connuesous 
le  nom  dcMoustior-saint-Jean.  L'E{,dise  honore 
sa  memoiic  le  vin/p-huilieme  de  janvier  (1). 

Sainl  Seine,  en  liiin  Sitjaanns ,  fut  son  dis- 
ciple. Sa  vertu  éclata  de  si  bonne  heure  (piil 
fut  ordonné  diacre  à  (pun/e  ans  et  prêtre  à 
vin{p  (^).  Après  s'être  sullisiiinnenl  inslruit 
aujMcs  de  sainl  J(jau  de  K('omie,  il  se  relira 
(lansune  soliiudedn  nuMue  diosèse  deLan{|res, 
près  des  sources  de  la  Seine  ,  où  il  bâlit  le  mo- 
nastère de  S(''.j;u  sire,  (pii  depuis  a  pris  1("  nom 
de  son  fondateur.  11  vécut  lonjpemps  ,  lit  plu- 
sieurs nuracles  et  mourut  vers  l'an  cin(|  cent 
(juaire-vin{;ts.  L'I'^jflise  honore  sa  mémoire  le 
(li\-neuvieme  de  septembre  (5). 

Dans  la  j)ariie  des  Gaules  (jue  l'on  nommoit 
alors  Xeuslrie  ,  eloienl  alors  deux  celebn^s  fon- 
dateurs de  monaslei'es,  saint  Marcou  et  saint 
f  uroul ,  tous  deux  oii|;inaires  de  Baveux.  Saint 
Marcou  ou  .Mai',  ulfe  se  relira  auprès  de  sainl 
Possesseur,  ('vc-ipie  de  Coulinces,  pr(MhH'es- 
sourdesaiiU  Lô ,  (pjilc  reçut  dans  son  clei'{p', 
lordomia  prèlre  et  l'envoya  prt'cher  l't'van^ple 
dans  son  diocèse.  Il  of»linldu  roi  (^hildebert  la 
terre  de  iVanteuil  dans  leCotentiiKM  v  fonda  un 
monastère.  Ensuite,  il  en  fonda  plusieurs  au- 
tres et  mourut  vers  lan  cinci  cent  cin(|uante- 
huit.  Saint  Euroul  ou  Ebrulle  servit  a  la  cour 
pendant  sa  jeunesse  et  y  fut  estime  par  son  (do- 
•luence.  llfulmari(';  maisqu(d(juetempsapres, 
sa  h'UHne  et  liii  se  sepai'erent  (i).  Elle  entia  la 
première  dans  unecomnujuaute  de  tilles,  et  lui, 
après  avoir  donne  son  bien  aux  pauvres,  se  re- 
tira dans  un  ujonasière,  ou  se  trouvant  trop 
honore  à  cause  de  sa  vertu  ,  il  se  retira  av<'e  trois 
autres  moiîiesdans  la  for(''l  nonjuu'e  alors  Lli- 
eum,  à  pr('senl  Ouche,  au  diocèse  de  Lisieux. 

Il  y  convertit  (juehpu's  voleiu'set  y  attira  |)ar 
son  meiite  {p'and  nombre  de  disciples;  en  sorte 
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qu'il  y  fonda  une  abbaye  (jui  porta  lon.fjtemps 
le  nom  de  la  for('toù  elle  étoit  et  porte  aujour- 
d'Iun  le  nom  de  Sainl-E.uroul.  11  fit  plusieurs 
nuracles  ;  on  dit  mémo  qu'il  ressuscita  deux 
morts.  H  mourui  fan  cinq  cent  quatre-vin(}t- 
seize  ,  et  l'Ejjdise  honore  sa  mémoire  le  vin^^i- 
neuvième  de  décembre  (1).  H  ne  faut  pas 'le 
confondre  avec  nnaulre  saint  Eurol,  al)l)(s  qui 
vivoit  vers  le  même  temps  près  de  Beauvais  [il]. 

■XLVII.  Mort  de  Jean  II.  Agupit,  pape. 

Le  pape  Jean  Mercure  mourut  le  vin(]t-sixième 
d'avril  cincf  cent  lreme-cin(j ,  après  avoir  tenu 
le  sie^Tfe  trois  ans  et  quatre  mois.  Son  succes- 
seur fut  A{[apit ,  ai'chidiacre ,  fils  du  prêtre 
Gordien,  (jui  fut  ordonné  le  quatrième  de  mai 
et  tint  le  sie{;e  environ  un  an.  Dès  le  commen- 
centcnl  de  son  pontificat,  il  fit  brûler  au  milieu 
de  l'ej^lise  publi(piement  leslilxdles  d'anathème 
(jue  le  pape  IJoniface  avoit  extoi'(|uès  aux  évè- 
(pu^s  et  aux  prèli'es  c(nitre  Dioscore  son  com- 
|)eiitenr,  et  purjjea  lE^jlise  de  celte  conduite 
odieuse.  Contuundiosus,  évéque  de  Ries,  quoi- 
(|ue  ju.;|(*  par  les  ('V<V|U('S  de  Gaule  en  consé- 
(pience  des  lettres  du  pape  .lean  ,  ne  laissa  pas 
d'aj)pelerau  sainl-si('^[e  de  leur  ju[;ement.  Sur 
(pioile  papeA{}apit  écrivit  a  saint  Cesaire  d'Ar- 
les :  Nous  déléguerons  des  ju^jes  pour  examiner 
ce  que  vous  avez  fait  en  l'affaire  de  Conlumé- 
liosus,  et  quoique  vous  lui  ayez  permis  de  re- 
Uuirner  à  son  é(}lise  ,  il  doit  demeurer  suspens 
jus(pi'au  jujj^emenl.  On  lui  rendra  setdemenl 
son  bien  particulier  et  sa  sidj>isiance suffisante; 
mais  il  ne  disposera  point  du  bien  de  ré{}lise 
et  ne  célébrera  point  de  messe,  il  y  aura  un 
visiteur  à  sa  pla(^e.  Celle  lettre  est  du  (pùnzieme 
des  calendes  d'août  ,  aprc's  le  considal  de  Paulin 
le  jeune,  c'esl-à-dii'e  du  dix-huitième  de  juillet 
cin(j  cent  trente-cinq.  Par  une  autre  lettre  du 
nnuie  jour,  le  pape  A{;apit  refuse  à  saint  Ce- 
saire la  permission  d'aliéner  des  fonds  de  l'é- 
(jlise  pour  nourrir  les  ])auvres,  parce,  dit  il, 
(pu'  nous  n'osons  contrevenir  aux  canons  pour 
qut  Ijpu'  occasion  et  pour  la  considération  de 
quelipie  persomie  que  ce  soit  (5). 

XLVIIl.  Conquête  d'Afri(iue  par  Jusliuicn. 

Wrs  le  même  temps,  î!  reçut  une  letlre  sy- 
nodale des  évoques  d'Africjue  sur  le  rétablisse- 
ment de  leurs  éjj^lises  délivrées  enfin  de  l'oppres- 
sion des  N'andales.  D(\s  rann(^e  cinq  cent  cin- 
(pianl(»  et  un,  leur  roi  Ilideric  avoit  été  dépouillé 
par  (iilimer,  (pu  lui  devoil  succéder.  Justinien 
en  entrepi'it  la  vengeance  et  rompit  l'alliance 
que  r(Mnpereur  Zén(jn  avoit  faite  avec  le  roi 
(jens(Tic.  Donc,  la  seplième  année  de  son  rè{{ne, 
et  sous  son  troisième  consulat .  c'est-a-dire  l'an 
ciruf  cent  irente-U'ois,  il  envoya  en  Afrique  une 
llolie  de  cinq  cenls  voiles  sous  la  conduite  de 
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(f)  Martyr.   H.  295  dec. 
(2)  Acla  lun.  p.  ôCS. 


(ô^  Sup.  n.  25.  LU).  ?on- 
Uf.  Sup.  n.  40.  Epitit.  7,6. 
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^*^''  HlSTOlKt   DU    Cil!   LMiAAlSME. 

JBi'lisaire.  Avant  ({u'il  partît,  l'empereur  fil 
amener  au  bord  de  la  mer,  prés  du  palais  de 
Consantniope,.e  vaisseau  du   eoniinandant: 

e  palnarche  Lpip/ianc  tilles  prières  eonvena- 
iJles  pour  la  henedid ion  i\u  vaisseau  et  v  cudiar- 
qua  un  soldat  nouvellement  hapiise.'La  eon- 
qiieiede  rAlii(,ue  lut  pres(|U(^  san.  nsistanœ, 

t  .u-rnee  romaine  arriva  p,vs  de  Carilia-e  la 
veille  de  la  lete  de  saint  C vprien  ,  c'est-anlire  le 
treizième  de  sepîen.hre.  11  v  avoit  une  e...Iise  en 
son  honneur,  Iioi's  la  ville  sur  le  bord  de ïa  mer 
que  les  prêtres  aiiens  avoienî  prepaive  pour  v 
y-Hn-er  la  ièie.  Ils  l'avoient  neticn.v,  aitaehe 

J^'sbnnpesetloiislesornen.enisc,u1ls.ard 
dans  le  trésor.  3lais  un  corps  de  Vandales  ,,ui 

ytoientproe|,e,ayant(-ie  baiiiMr  jour-la  par  1rs 
jomains,  les  prèlres  ariens  senluireni  'lesca- 
nioli  lues  enli-.'renl  dans  lv^r\\^,^  de  Saim-Cv- 
pnen  allnniereni  les  lampes  et  eelehrerent 
soleimellement  la  lete.  (.ili.ner  fut  pris,  et  le 

î;oyauinedes\andalesenAtri(pieeleintaul...ut 
Ueeentsept  ansde  leur  (on.p.èie,  sous  le  .wia- 
tnenieeonsnIa(  deJustimen,  indicdon  douziè- 
me, (|Ui  est  1  année  ein([  cent  Irente-cpiaH'e  (  1). 
t^elisaire  trionï[)lia  à  Consianiinopje,  et  entre 
les  iiej,esses(|ui  Inrenl  portées  a  son  triomnl.e, 
'•equjl  y  eui  de  plus  reinanpial.le  Inrenl  les 
Nases  sacres  de  Jerusal(<ni ,  (nie  renir»ercur  Ti- 


[Andej.-c.oô.j. 
XLIX.  Concile  de  Cîirthapc. 


Cependant  T^oniface  ,  évécpie  de  Cardiam. 
étant  mort,  on  clnl  a  sa  place  lîe|)arat  .qui  eopl 
vo(|uaun  concile  {féneral  (r.Mritpie,  snivam  U 
eouiiinie  inleri'ompu<'  pcndani  cent  ans  par  h 
violence  de  la  servitude  (11.  Il  s'y  trouvadcnx 
cent  di\-se})t(''vè(pies  qid  s'asseniMèitni  a  Car- 
tlia{;edans  la  ijaNili(juede  l'anste,  on  reposoicm 
Icscorpsde  plusieurs  niarlvrs.  Ils  rendirenl  a 
Dieu  de  .;p-andes  actions  de',;; l'àces  de  leniddi. 
vrancc,v<'rsaiit(lesl,n'nn'sdejoie,(M  travaill'ivm 
a  rétablir  la  discipline,  .\yanl  lu  les  emonsde  M- 
cre,  ils  examinèi-ent  eoniniciK  il  I  illoii  ie('evoii 
les  évoques  ariens  qui  se  laisoient  cadio!i(iii,>s^ 
s  il  i.lloit  leur  rendre  h'urdi.'piiie  on  les  recevoir 
seuh^nn-nt  a  la  comnninion  laïque.  Ono!(|iu!ce 
concile  de  Cartilage  l<'moi;;rial  asse/^n'eire  pas 
d'avis  d(>  les  recevoir  comme  eveipies  ,  tonlriois 
on  resolul  de  consulter  premièrement  lesaiiii- 
slé{|e,  et  ofidepma  ponr  eei  elïci  (leu\<'ve((ne.s, 
Caniset  Pierre,  et  un  diacre,  nomme  Libéral^ 
<|ui  avoit  déjà  et('  à  Pioine  du  temjts  de  l'aliaiie 

des  moines  acémètes.  On  les  chargea  d'une  leiire 
synodale  adressée  au  pape  .lean','(pji  vivoir  eii- 
eore,  par  la(ju<'ll<'  on  demande  de  j)!ns  si  Tmii 
peut  (»lever  à  la  cl«Micature  nnw  cpii  dans  leur 


Uis  avoa  auirelbis  apportes  a  lîo"  e     et  oup    H        "^'^^  '  ^^  <'ln;.calure  ceux  qui  dans  leur 
^ienseric  en  piîlani    il  ine  av  ^    Zies  ù  (-^^^^    enlaneeont  ete  bapi.sespar  lesariens.  Ktconnne 

nietlre  ces  vases  d..n.  1.     M  it  h    '  '.       '  '  '^^    ^'^  "^  P«'nt  ''^^-^f'voir  à  sa  comimmion  (>eux  r  ui 


"l^lli-e  res  vases  dans  le  palais  de  Conslanlino- 
|>le,  Ils  ne  doivent  être  (pi'au  lieu  où  Salonion 
les  avoit  mis  :  c'est  pou,-  |,nniiion  de  ce  crime 
(jue  Gensc-ic  prit  la  capiialed(>  l'empire  romain 
ei  que  les  llomams  viennenl  de  preiulre  celle 
ues  >  andales.  Ce  discours  avant  ete  rapporté  à 
•;!'-lnnen,illulsaiside(Tainteelenv(>vapi.Mnn. 
lenieni  tous  ces  vases  aux  e^ilisesdcbrusalen,. 
'M>'"es  eeueeompièle,  JusiiniennMablii  l'eial 

temp(n-el  (le  rAliiiue.  Il  la  divisa  en  sept  pro- 
Muces  La/eu;ptaii(.,  nommée auparavani  pro- 
consulaire,  cell(,.  de  Cartlia^.^e,  la  liv/aeene, 
ceiieoe  Iripoli:  ce^iualre  eioienl  ^;ouvernees 
par  desconsulanes;  les  trois  autrcîs  etoient 
la  .Mimidie,  la  .Mauritanie  et  la  Saiilai-me  et 
n  «voient  que  des  presidenis,  et  au-dessus  de 

lout  etoit  le  préfet  du  prétoire  d'.\r,iqne,  resi- 
^l'JJit  a     .arlliajre.    Jusjinien   i»'para   f)liisieurs 

Villes  et  tu  ,p,an(ii(Mle  bàiimenls  eonsid('rables 
entre  auiix^d,,,;^.iises.  1|  en  bâiii  cim,  dans  la 
seule  VI  le  de  Lepns,  dont  la  |)ln>  belle  eioii  (k^- 
diee  a  la  Snnte-Vienje.r,,.  11  lui  en  bàlii  aussi 

"ne  a  N'pta  ,  anjouni'nui  Ceula,  pre>  le  détroit 
nne  a  ÇarthafP'    ei  un  monasieredans  la  même 
Mile  a  la((uelle  li  donna  le  nom  de  Justinienne 


(1)  t..  t,  ff.  deroiilir.  I)i-  S:n*    !iv     II     n     u\    <  .r^ 
^^t.Procop.t.V.n,.cM2.  ,xni,n!'J!'      '    '  '  ^'P' 
Ilm    c.  21.  bup.  lib.  XX, V,         (5)  L.  i,c.de  Pra-f.  Prat. 

(2)  Li.>.  2,  \an  lai.  c. 


poiiii  ircrvuii  il  >sa  cominuinon  ceux  (lu. 
ne  luouveronl  point  par  les  lettres  des  ('vèqiios 
d'Alinpie  (pfils  ont  été  envoyés  pour  l'uliliie 
des  enlises. 

lui  ce  concile,  Félicien,  évé  îue  de  lîu^pe, 
demanda  ce  (pi'il  devoit  obs(M'V('r  à  r(>{;aril  dij 
monastère  fonde  par  saint  I  ul;;('nce,  son  prede- 
(jesseur  (:2).  TClix,  eve(|ue  de  Zaclave  en  .Nnaii- 
die,  repondii  au  nom  du  coneile  (ju'on  ne  dc- 
voii  rien  clian;;erà  ce(|ni  a\oii  été  or<lonfir  jjar 
larchev(V|ue  IJonirace,ei  .pie  les  monastères 
devoienl  jouir  d'une  pleine  liberté,  aux  eondi- 
tums  pi-eserites  par  les  conciles  ,  savoir  :  <jue  les 
m<»iness'adi-esseroienl  a  l'eve.jue  diocésain  })oui- 
I  ordination  des  clercs  et  la  consi-cration  des 
oraloiies.  Oue  les  moines  s<'i'oienl  sous  la  con- 
<luile  de  leurs  abbes  ,  et  cpie  l'abbe  étant  nioil , 
ils  en  eliroienl  un  :u\\v(\  sans  quelevéïue  s'i'ii 
at(ri!»uàl  le  choix,  (hie  s'il  arrivoil  «pichpuMlil- 
lerend  sur  ce  sujet,  il  seroil  termine  r)ar  le  ju- 
ijcment  des  autres  ablw's. 

Ce  même  coneile  de  Carilia;[e  demantla  à 
1  empereur  la  restiiulion  des  biens  el  d(  s  droits 
des  e(jlises  d'Afrique  nsurpcis  parles  Vanda- 
les.  On  envoya  pnurcri  effei  .-,  ( onstanlinople 
Jindia'Te,  nommé  Théodore,  rpii  oblinl  de 
lempereur  Jiisiinien  nne  loi  adressée  à  Salo- 
mon,  préfet  du  preloire(^.Vf!•iq;I(^  par  la(pielle 
il  ordonne  que  tontes  les  -erres  usurn.rs  sur 
les  ('f;lises  d'Abi.pie   leur  soient  resii'iuees  .  a 


AQjeJ.c.:KÎ5.j  LlVKi:   TREiM 

( onJition  de  payer  les  tributs ,  et  que  l'on  rende  I 


aussi  les  maisons  et  les  ornements  des  é(jlises(^I) 
II  est  défendu  aux  ariens  et  aux  donalistes  de 
tenir  des  assemblées,  d'ordonner  des  évé'iues 
oiules clercs ,  de  jjaptiser  et  de  perveitir  per- 
sonne, ni  d'exercer  aucune  char^j(^  pui>!i(jue. 
"t  L't'(;Iise  de  Cai'llia{|e  aura  tous  les  droits  accor- 
P?  (Jf'S  par  les  lois  précédentes  aux  ('(jlises  mélro- 
-  polilaiiies.  Celle  loi  est  du  premier  jour  d'aoùl, 
sous  le  consulat  de  I>elisaire,  c esi-à-dire  l'an 
cinq  cent  trente-cin(p 

L.  Lois  pourl'tglise. 

I.a  nnine  année,  Juslinien  lit  plusienis  lois 
piMir  ri!{,dise,  toutes  comprises  eulre  ses  no- 
velles,  comme  étant  postérieures  à  la  publica- 
tion de  son  cod(,'.  l*ar  la  sixième,  il  re^le  les  or- 
(linntionsdes  ('vèques  et  des  clercs,  c'est-a-dire 
(pi'il  recommande  l'obsei'vation  des  canons.  11 
vont  (le  plus  (pie  l'evèipie  Me  soit  point  marie 
et  n'ait  j)oinl  (reidanls,  el  »pj'il  ait  au  moins 
j)asse  six  mois  dans  le  cler/fe  ou  dans  un  mo- 
naslère,  (pi'il  soit  insituit  des  canons,  et  (ju'à 
son  ordination  on  rinterro{;e  s'il  veut  y  con- 
former sa  vie  :  ce  (jue  nous  voyons  encore  dans 
la  formule  de  l'ordinalion.  La' simonie  y  est  si 
forieiiieiil  défendue,  (péil  y  a  lieu  de  croire 
«liiVIle  devenoit  forl  commune.  La  peine  est  la 
perle  de  la  di^piiié  (pie  l'on  a  voulu  acipiérir, 
cl  (le  celle  que  l'on  possedoit  d('jà,  et  la  irstilu- 
tioii  de  l'ar^jenl  au  |)roHl  de  l'efflise.  l,es  laï- 
(jiiessonl  condamnes  a  la  i-eslilution  du  double, 
rta  l'exil  pei  j)eiu(  1  i:2j.Tout  U)  monde  est  reçu 
à  s'opposer  à  Toi-dinalion  ;  et  on  ne  doit  point 
passer  outre  (pie  l'opposition  ne  soit  examinée. 

In  éve(pie  ne  doit  [)oint  être  absent  de  son 
(M|lise  plus  d'une  année.  S'il  a  quelque  affaire 
(  ni  demande  un  plus  Ion/;  séjour  poiii  rinieret 
((ïsuu  e>';lise,  il  la  poursuivra  par  (piehpi'iin  de 
MMi  cler^re.  Aucun  evé(pie  ne  pourra  venii'  a  la 
cour  sans  le  conjp' de  son  nietro|»olitain,  ni  avoir 
niuIieiK'e  de  rempi  reur  ,  (pi'il  n'ai»  rendu 
compte  de  son  affaire  au  palrianlie  deConstan- 
liiiople.  A  re{jard  des  piélics  et  des  autres 
clercs,  on  recommande  principalement  la  con- 
tinence. Les  diaconesses,  soit  vieivjes,  soit  veu- 
ves auront  pass(' eimpiante  ans.  Les  clercs  qui 
quilieronl  l'habit  et  la  vie  cléricale,  seront  re- 
'Iniisà  S(M'vir  les  UKqpslratsdans  leurs  fondions 
l'UlilMpies  (5).  On  doii  en  ehaipie  e.j;lise  obser- 
ve^'le  nombre  des  clercs  élabli  parla  fondation, 
sans  ran^pnenler.  Cette  loi  est  adress('(;  à  Ku- 
plK'miiis,  patriarche  de  Consîaniinople,  el  de 
plus,  comme  étant  ,;;énei'ale,  elle  lut  envov('e 
<iu  patiiarche  d'Alexandrie,  (pai  n'est  pinnt 
"•'iiitiiè,  à  Li>lirem  d'.Vntioche,  a  Pierre  de  Je- 
'  usai -m  et  aux  pri-fetsdu  preloire  d'orient  et 
'l'Illyrie. 

ba  dernière  partie  loucliant  la  réduction  du 


d)  Kpiit..sjii.  t.  i,  Conc.        ri)  P.  1785. 
p.  1  <  aa. 


(1)  Ap.  Bar.  an.  .">55,  p. 
■'^">'»-  nov.  .37.  KJit,  Pitha. 
p.C'll. 


(2>.S4,7,8,  <),  II). 

(5  Cap.  2,  ô,  i,r>,  6,7.  S. 
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nombre  excessif  des  clercs  avoit  été  réglée  en 
parlicnlier  pour  l'église  de  Constantinople  par 
la  novelle  troisième.  Les  fondateurs  des  éfdises 
avoient  donné  de  (juoi  les  enti  eKmir  suilisam- 
ment,  déterminant  le  nombre  de  prèlres,  de 
diacres,  de  diaconesses,  de  sous-diacres,  de 
chantres,  de  lecteurs  et  de  portiers,  nécessai- 
res i)our  les  servir.  Depuis  ,  lesévé(pies,  cédant 
aux  sollicitations,  avoient  au{|menté  sans  bor- 
nes le  nomljre  des  clercs  ;  en  sorte  que,  les  reve- 
nus de  l'e^jiise  ne  pouvant  suffire  à  leurs 
pensions  ,  il  falloil  einj)runler  à  usure  el 
liypolhe(juer  l(;s  fonds ,  même  avant  us(*  le  cré- 
dit :  on  venoii  à  des  ali('nalions  (jui  tendoient  à 
ruine!"  entièrenu'nt  les  e/;lises.'  L'empereur 
ordonne  donc  (jne  l'on  ne  fera  pcjint  de  nouvel- 
les ordinations,  jusqu'à  ce  (|ue  le  nombre  des 
clercs  soit  nnluil  au  pied  de  la  fondation  ;  et 
pour  la  p,rande  enlise  de  Consîaniinople' en 
parlicnliei',  qu'elle  n'aura  que  soixante  prêtres 
cent  diacres,  quarante  diaconesses,  quatre- 
viiqji-dix  sous-diacres,  cent-dix  lecteurs,  viiifft- 
cinq  chantres,  en  sorte  (pie  tout  le  cler^jc  soit 
de  (juatre  cent  viii^jt-cin(j  personnes ,  et  de 
plus  cent  p)oriiers,  (jui  semblent  n'être  pas 
comptc'S  entre  les  clercs.  U  est  vrai  cpie  ce 
cler{j:é  servoit  a  deux  autres  é{;iises  unies  a  la 
catlndrale.  Les  clercs  doivent  être  fixes,  et  ne 
point  solliciter  pour  passer  d'une  moindre  éplise 
à  une  plus  {;rande  (1). 

Par  la  novelle  septième,  l'empereur  d('f(^nd 
l'aliénation  des  biens  des  e{j;lises.  Premièrement 
aucune  é{|lise,  monastère  ou  Injpital,  ne  peut 
aliéner  aucun  de  ses  iinmeubl(.'s.  Il  est  seule- 
ment permis  au  prince  d'(^chan;;er  contre  l'é- 
{;lise  un  immeuble  d'"{;ale  ou  plus  (;rande  va- 
leur. L'emf)hyt('ose  des  biens  ecc!ésiasti({ues 
ne  p(  ut  être  perpétuelle  ;  elle  est  lioi  née  au 
{)ren(nir,  ses  enfants  et  ses  petits-enfants.  On 
peut  recevoir  en  usufruit  un  bien  ecch'siasti- 
(jue,  à  la  charge  de  donner  a  r('({lise  un  ini- 
inenble  de  pareil  revenu  ,  et  (pie  l'un  et  l'autre 
demeureronta  reprise  après  la  moî'td(d'usnfruî- 
tier.  On  peut  liypolhe(juer  les  biens  de  l'é.'dise 
.jp'neralement,  mais  non  par  hypollie(|ue  spé- 
ciale. Ou  ne  peut  aliéner  les  vases  sacrés  (Jue 
j)Our  la  redempîion  des  captifs.  Les  monastères 
ou  il  \  a  des  oratoires  et  des  auteli,  ne  peuvent 
être  vendus  pour  être  tournes  a  des  usa[}es  j)ro- 
fanes,  comme  il  s'étoit  prati(pié  en  K.jj^vjUe  (':?). 

La  novelle  ciiKjuiemere/pirde  les  moines.  On 
ne  doit  j)oiiit  londerde  monasKM'es  sans  la  per- 
mission de  r('V(''(pie  ,  qui  y  i)lantera  la  croix,  et 
consacrera  le  lieu  par  ses  prières.  Les  novices 
demeureront  trois  ans  avanl  que  de  recevoir 
l'habit  et  faire  |)rob'ssion  ;  car  l'un  et  l'autre  se 
faisoienl  ensemble.  Pendant  ce  temps,  ceux  qui 
sont  esclav(^s  pourront  <  ire  reven(Jiques.  Les 
moines  loj;ei'ont  ensemble  et  coucheront  en 
même  lieu.  Les  biens  du  moine  sont  acquis  au 
monastère  ;  et  s'il  en  sort ,  il  n'en  peut  rien  re- 
tii'er.  Pour  lui  il  sera  aj»;  liqué  au  service  des 
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ma(jistrats  ,  comme  le  clerc  deserfeur  (1).  S'il 
passe  a  un  autre  monastère,  les  biens  demeu- 
reront au  premier.  Si  un  moine  devient  clerc, 
du  nombre  de  ceux  a  (pii  le  mai  ia[je  est  permis, 
et  se  marie  en  ctïet,  il  seia  chassr  du  eler{;(?. 
L'abbe  doit  èlre  choisi  pai*  r<'V(}que,  non  selon 
l'ordre  d'antitjuile,  mais  selon  le  mérite.  Et  tous 
ces  ré{;lem('nis  s'étendent  aux  mon^Lsteres  de 
filles,  ioufesces  lois  sont  adressées  a  Epiphane, 
pati'iarciie  de  Constanlinople  ,  et  il  est  vraisem- 
blable iju'il  yavoii  [p-andc  pari. 

Apres  une  autre  loi  <pii  re^jarde  les  {gouver- 
neurs d  s  provinces  (ti),  il  y  a  un  edii  adi'essé  à 
tous  les  arclievè(pies  et  les  patriarches  ,  par  le- 
quel il  les  chai'jfe  de  tenir  la  main  à  rexecntion 
de  la  loi  précédente  et  de  déclarer  les  majps- 
trats  qui  teront  leur  devoir  et  ceux  (]ni  ne  le  Ic- 
roni  ()as.  11  veuf  aussi  ((u'aprcs  (jue  la  loi  aura 
été  publiée,  elle  soit  {jardee  dans  l'c'^rlisc  avec 
les  vases  sacrés  et  {jravee  sui*  des  pierics , 
pour  èlre  allichet»  aux  (Portiques  des  éj^lises. 

L'empereur  Justinien  ayant  appris  l'ordina- 
tion du  jKipe  A,j;apit ,  lui  envoya  sa  coniession 
de  loi,  et  le  pria  deconser'vcr  dans  les  di{;nilés 
ecclesiastiipies  les  ariens  convertis  (5)  :  ce  qui 
semi)le  se  ra[)[)orler  à  la  dc'puialion  du  concile 
de  Carlha<je.  L'empereur  lui  j)arloiî  aussi  d'Ks- 
ti(Mine,  evequede  Laiisse,  et  d'Achille oi'donn<'; 
à  sa  place  par  Lpi[)hane  de  Consiaii(inoj>le.  Kn- 
tin  il  lui  demandoil  de  l'aire  son  vienre  dans 
rillyrie  l'evècpie  de  .lusiinian<''e.  C'eloit  une 
{grande  ville  (pic  Justinien  lit  bàiii-dans  la  Dar- 
danie,  pies  le  villajje  où  il  etoil  ne  (i).  11  la 
nonuna  .luUinimmui  pruun  \)()uv  la  disiin<'ueF' 
des  autres  villes  aux(|Uelles  il  avoit  donne  son 
nom,  et  la  lit  capitale  de  l'IUyrie. 

LI.  Lettres  du  pape  Ajrapit. 

Le  pape  répondit  à  l'empereur,  approuvant 
sa  coniession  dv  foi ,  et  le  telieiianl  de  ses  con- 
quêtes (')).  (^)uant  aux  arit'ns  il  loue  son  zèle 
pour  leur  reunion  ;  niais  il  hii  représente  (pi'il 
ne  peut  rien  l'aii'e  contre  les  canons  (jui  déten- 
dent ni  de  |)romouvoir  ni  de  conserver  dans  les 
ordres  les  hereti({ues  reconcilies.  Ils  monlfent, 
dil-il,  que  leur  conversion  n'est  pas  solid<\ 
s'il  leur  reste  de  l'ambition.  1'ouclianl  ralïaire 
d'Estienne  de  Laiisse ,  comme  vous  nous  olïrez 
qu'elle  soit  termin('e  par  nos  le{;als,  nous  la 
commettrons  à  ceux  cpie  nous  enveiions  in- 
cessamm( m  ,  et  nous  recevons  des  mainten  int 
Achille  à  notre  communion.  Vous  excusez  l'é- 
vèque  Epiphane  de  l'avoir  ordonne,  en  disant 
que  c'est  par  votre  ordre:  mais  il  devoit  vous 
repn'senter  lui-même  ce  cpii  etoit  dû  au  resp<rt 
du  saint-sié(}e.  Le  pape  se  remet  à  ses  le.|;ats 
de  l'aire  savoir  à  rem|)ereur  sa  résolution  tou- 
chant la  nouvelle  Justinienne.  La  lettre  est  du 
quinzième  d'octobre,  et   par  conséquent  de 
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l'an  cinq  cent  trente-cinq.  Le  nape  A[;apir  en- 
voya en  effet  à  Constanlinople  cin(|  evèimos 
pour  ses  léjjats,    savoir  :  8al)in  de  C;muse 
Epi[)hane  d'Eclane,  Asiére  deSalerne,  llusii' 
(jue  de  Fésule  et  Léon  de  Aole  (l). 

Cepend.mt  les  évèijues  d'Afriijue ,  après  liui 
lettre  synodale  adressée  au  pape  Jean  ,  connu,. 
l'hiver  retardoil  le  voya{;e  de  ceux  (pii  ,.„ 
étoient  char{;es ,  apprirent  sa  mort  et  l'ordiii;!, 
tion  d'A{faj)it:  ce  (pii  obli^'^ea  l{eparal  d'y  jniii. 
dre  une  lettre  de  con{;raiulaiion  pour  lui.  {,, 
pape  lui  lit  la'ponse,  et  en  même  temps  a  Ju 
letlH!  synodale  adressée  à  son  prédécesseur  i^) 
Il  veut  (pu'  l'on  s'en  tienne  aux  ancienn<'s  Tè- 
jfles,  et  (pie  les  ariens  secontenieni  d'être reçuN 
a  rL,|;lise  calholi(pie  ,  en  cpielque  à;je  (pi'jls 
aient  ete  b.iptises  ,  sans  prétendre  d'être  ad- 
mis dans  lecler{Té,  ni  y  conserver  aucun  rmi^r. 
11  convient  aussi  (|ue  les  ('vêijues  et  les  elcils 
étrauffers  ne  doivent  i)oint  être  r(\-us  sans  mon- 
trer la  permission  de  leurs  supérieurs  ,  p,>ui 
éviter  les  inc  )nvenicnts  de  la  vie  va[}abou(le. 

Ainsi  l'ejflise  (rArri(pie  se  rélablissoit  aprè^ 
tant  de  souffrances.    Elle  s'aujpiientoit  mem<' 
par  la  conversion  de  cpie^ues  barbares,  savoir: 
des  Maures  ,  voisins  de 'IVipoli ,  dont  la  vill» 
se  nommoil  (Jidame  et  (jue  l'ofi  appeloit  Piuaii, 
à  cause  de  leur  lidelité  a  observei-  la  paix  avan- 
ies  Koniains  :  ils  se  tirenl  tous  ehreiicns  |),ii 
les  soins  de  Justinien  ,  aussi  bien  (jUe  les^iada- 
bitains,  voisins  de  Leptis  (5).  A  rextrc'uiited.' 
la  Pentapoh»  étoient  deux  villes,  toutes  deux 
nommées  Au,<;ila,  ou  l'on  adoroit  eneore  Ain- 
mon  et  Alexandre,  et  on  leur  offroit  des  sacri- 
liees.  Justinien  lit  instruire  ces  peuph^s,  les 
rendit  tous  chrétiens  et  bâtit  chez  eux  un- 
éfjlise  à  la  vier^je.  Il  chan<;ea  en  e(Tlise  un  tcm 
pie  que  les  juifs  avoient  à  Uorion  ,  ville  voisin»- 
des  Maurusiens,  et  (pi'ils  tlisoient  avoir  éie  b;iii( 
par  Salomon  ,  et  leur  lit  embrasser  à  tous  Li 
i'eli{;ion  chia-lienne. 

LU.  Mort  d'f:piphane.  Antliinie,  p:îtnaretie  de  Conslan 

tmople. 

Cependant  Epiphane,  patriarclie  de  Con- 
slantmople  ,  mourut  en  ciiKi  (mmiI  ti'eiilc- 
cin(|,  et  Anthime,  ev('que  de  'li'ebisonde ,  bit 
mis  à  sa  [»laee  par  le  crédit  de  rimpt'rairiiv 
Iheodora.  Il  passoit  |)our  eatholi(pieet,  eoniin»' 
tel,  avoit  ete  un  des  commissaires  de  la  conlc- 
i-eiice  contre  les  sf'veriens;  mais  en  effet  il  eloit 
ennemi  du  concihMle  (^halcedoine  ,  aussi  bien 
(|ue  rim|)eratrice.  Ephrem ,  patriarche  d'An- 
tioche,  ayant  appris  cette  ordination,  écri\it  ;i 
remi)er<>ur  Justinien,  le  priant  de  laiieen  soil»' 
(pie  les  lettres  synodiijues,  (pi'Anihime  devcil 
envoyer  selon  la  coutume,  fussent  entièrnieni 
conformes  à  ladoclrine  de  rE.|;lise  (i).  Ensuilc 
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anrès  (lu' Anthime  lui  eut  envoyé  sa  lettre  syno- 
Vale  il  lu'  écrivit  à  lui-même ,  ne  refusant  pas 
leh/reccvoir*;  car  Anthime  n'y  découvroit  rien 
de  son  im|)i<'t(\  mais  le  priant  de  s'expliquer 
iivecphis  de  dt'tail  et  d'exacUitude  ,  et  d'anal  hc'- 
înaliser  Eulvchès  et  sa  doctrine.  E|)hrem  etoit 
bien  averti  des  sentiments  d'Anlhime  ,  comme 
il  paioil  par  une  lettre  (ju'il  lui  avoit  ('crite  au- 
n.iravant,  où  il  lui  monlroit  (pie  le  concile  de 
(;i)al('('doine  avoit  é{jalemenî  coiidamn('  INeslo- 
liiis  cl  E.ulNchès,  et  encpioi  consisLoit  riuTésie 
decederni(r  [l). 

I/ordinalion  d'Anthimeencoura{}ea  tellement 
les  acéphales ,  (pie  les  principaux  delà  secte 
\inrent  à  (>onsiaiitinople,  savoir  ;  îS('vère,  faux 
patriarche  d'Antioche,  Pierre,  chassé  d'Apa- 
nice,  et  un  moine  syrien,  nomme  /(tara.  Ils 
îenoienl  des  assend)lees  dans  des  maisims  par- 
linilieres  et  osoient  même  y  baptiser.  Les  ab- 
bés catholiques  de  Constantino|)le  envoyèrent 
a  Home  avertir  le  |)apeA(fapii  de  tous  cesdc's- 
ordres  {:!).  Mais  ayant  appris  cpi'il  devoit  venir 
lui-nienie  a  Consianrmoî)le,  ils  attendirent  son 
arrivée,  ayant  parole  de  l'empereur  (pi'il  feroit 
ex('culerce  (|ue  le  pape  auroii  ordonne''  canoni- 
((uemcnt  contre  les  schismalicpies. 

LUI.  Le  pape  Agapil  à  Constanlinople. 

I  ai  effet  le  pape  A{;apil  fut  obli(;é  de  venir  à 
(>unstantino|)le  par  (jrdre  de  'J'heodal .  loi  des 
(ioths.  Car  Justinien  résolut  de  repreiidi'e  sur 
cu\  l'Italie,  comme  il  avoit  repris  lAfrifpiesur 
Il-s  Vandales ,  et  Théodat ,  épouvante  de  ses  me- 
naces, écrivit  au  pape  et  au  sénat  (leUome(pie 
s'ils  ne  faisoient  en  sorte  de  détourne^'  d  Italie 
faruK'e  de  l'emixMeur,  il  feroit  mourir  les  sé- 
nateurs avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  (5). 
Le  pape  A(;apii  fut  donc  obligé  de  se  chaivfer 
(le  celte  U'^jociation.  Mais  n'ayant  pas  de  cpioi 
faire  s(m  vovaj;e,  il  en{;aj;('a  les  vases  sacrt's  de 
l('{;lise  de  Saint-Pieire  pour  une  certaine  som- 
ine  d'arjjenl  (pic  lui  |)r.'lèrenl  les  trésoriers 
du  prince,  et  dont  il  leur  donna  sa  promesse, 
l'îlani  arrivé  en  (irece  on  lui  présenta  un  hom- 
ine(piine  pou  voit  ni  |)arlerni  se  lever  de  terre, 
bepapedemanda  a  ses  parents  cpii  le  lui  avoient 
amené,  s'ils  croyoienl  (piil  put  (pieiir  (4).  Ils 
dir(  nt  (pi'ils  en  avoienl  une  espeiance  ferme 
par  la  puissance  de  Dieu  et  l'auîoritede  saint 
Pierre.  AussiKU  le  pape  se  mil  en  jH'ières  et 
(;oniiuen(;a  la  messe,  aprc^s  Lupielle,  soriant 
de  l'autel  ,  il  prit  le  boiteux  par  la  main  ,  le  leva 
de  terre  et  le  lit  marcher  en  pia'sence  de  tout 
'•'  |)<!Uj)le  .  et  ayant  mis  dans  sa  bouche  le  cori)s 
de  notre  seigneur  ,  sa  lanjpie  fut  délice. 

bepape  entra  dans  Conslanliiiople,  le  second 
jour  de  l('vrier  cincj  cent  trente-six,  accompa- 
;[né  de  cin(j  ('vêcpies,  ses  le/jats,  et  des  clercs 
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qu'il  avoit  amenés  ;  savoir  :  Théoplianc  et  Pë- 
lajje,  diacres  de  ré.<}lise  romaine,  Mennas  et 
Pierre ,  notaires ,  ei  quelques  autres.  11  reçut 
avec  honneur  ceux  que  l'empereur  envova  au- 
devant  de  lui  ;  m.iis  il  ne  voulut  point  voir  le 
nouveau  patriarche  Anthime  (î).  11  ne  put  rien 
ol)tenir  louchant  le  sujet  de  son  ambassade  de 
delouiiier  la  guerre  dlt.die  ;  l'empereur  y  étoit 
(h'jà  en(}af}('  par  trop  de  (grandes  (h'penses. 
Ainsi  il  se  réduisit  à  traiter  les  affaires  de  la 
reli{;ion.  L'empereur  et  rimpêratricele  prioi(!nt 
de  recevoir  la  visite  d'Anlhime  et  de  l'admettre 
à  sa  communion  ;  et  le  [)a|)e  offrit  de  le  faire  , 
pouiNU  (ju'il  donnât  par  écrit  une  confession 
de  foi  catholique  et  (lu'il  relournàt  à  son  sié{fe 
de  Tiésibonde.  (]ar  il  est  impossible ,  disoil-il , 
(pi'un  homme  transfert'  demeure  dans  le  siéfje 
(le  Constanlinople.  L'impc'raii'ice  olfrit  secrè- 
tement au  pa|)e  de  {;ran(ls  présents  et  lui  lit  de 
{jrandes  menaces;  mais  il  demeura  feime.  Au 
conlraire  ,  il  {persuada  à  reni|)ereur  de  faire 
d('|)0ser  Anthime,  (jui  aima  mieux  (juilter  le 
siéj;e  de  Conslanlinoj)le  (jue  de  faire  professitm 
de  la  foi  caiholicpu» ,  et  cela  à  la  persuasion  de 
Sévère,  ainsi  que  celui-ci  s'en  vantoit  dans  ses 
lettres  à  Théodose  d'Alexandrie  (^). 

LIV.  D(?position  d'Anlhime. 

Anthime  ne  voulut  point  comparohre  dans 
le  concile  que  le  pape  tint  à  Consianiinople 
pour  le  ju{îer;  ainsi  il  fut  déposé  et  rendit  cà 
l'emjxM'cur  son  pallium.  Après  quoi,  il  se  retira 
en  un  lieu  ou  il  étoil  sous  la  proleciion  de  l'im- 
p(M'alrice.  Avec  lui  furent  condamnés  Sévère, 
PiciK*  et  Zoara.  A  la  |)lace  d'Anlhime ,  on  («lut 
év<'(pie  de  Constanlinople,  3Iennas  ,  alexan- 
drin de  naissan(îe ,  sup('rieur  du  jp'and  h(jj)ital 
de  Saint-Samson  à  Constantinoj)le  ,  (pii  étoit 
(^atholi(jue,  recevant  le  concile  de  Chalcédoi- 
ne,  C()nnii  par  sa  science  et  l'intégrité  de  ses 
monns  (;li.  L'empereur  le  choisit  avec  l'appro- 
l)aiion  de  tout  le  clerjjé  et  de  tout  le  peuple  ,  et 
le  pape  le  consacra  Je  sa  main  dans  l'église  de 
Sainte-Marie. 

Le  pap(^  Agapit  écrivit  une  lettre  synodale  à 
l^ierre  ,  |)atriarche  de  Jérusalem  ,  pour  lui  don- 
ner avis  de  ce  (pi'il  avoit  fait  en  ce  concile  (4). 
Etant  arrive' ,  dil-il,  à  la  cour  de  l'empereur  , 
nous  avons  trouvé  le  siège  de  Constanlinople 
usurpé,  contrôles  canons,  par  Anthime,  évé- 
que  de  Tri'sibonde  ;  il  a  même  refusé  de  ([uitter 
l'erreur  d'Eutyches.  C'est  pour(|uoi ,  apr.  s  l'a- 
voir attendu  à  pénitence  ,  nous  le  (h'clarons  in- 
digne du  nom  de  calholi(|ue  etd'évêque,  jus- 
(ju'a  ce  qu'il  reçoive  pleinement  la  doctrine 
(les  pères.  Vous  devez  rejeter  de  même  l(^s 
autres  (jue  le  saint-siége  a  condamnés.  Aous 
nous  sommes  étonnés  (jue  vous  ayez  aj^prouvé 
cette  injuie  faite  au  si('ge  de  Constantino|)le, 


(l;  Liber,  hrcwc.  22.  Li-        (.^)  Liber,  c.  2t.  Libell.  t» 
l)elL  t,  5,  Conc.  p.  52.  A.        o,  Conc.  p.  14.  D. 
(21  Evagr.  TV.  Tïist.  e.  1 1 .        (4;  T.  5,  p.  'J, 
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au  lieu  do  nous  en  avenir;  et  nous  Tavons  ré- 
parée par  rordinaliun  de  Mennas ,  qui  est  le 
premier  de  re{jlise  orientale  ordonné  par  les 
mains  de  noire  sié[;e.  Les  ('vèques  d'orient  et 
de  P.ilesiiiip,  (jiiise  iroiivoieni  alorsàConstanli- 
nople  ,    j)r('s 'iitèivnt  ensuite  une  requête  au 
pape,  qu'ils  qu.ilili(^nt  [)éie(l(>s  i)ères  et  pairiar- 
ehe,  ou  ils  aeeuseni  Scvcre  d'avoir  vw  initié 
aux  mysleres  des  païens,  d'avoir  ensei;;ne  la 
«loclrine  d'Kutyehèset  de  Manès ,  et  d'avoir  ré- 
pandu en  orient  le  sanjj  des  saints,  par  les 
mains  des  juifs  S(Nlitieux.  ils  se  plaijpiciit  aussi 
de  Pierre  d'Apamee  et  de  Zoai'a  ,  qu'iU  acrn- 
sent  en  paiiieulicr  d'ijinuranccî  et  de  dissolu- 
tion ,  ei  concluiMit  à  ee  que  l'on  délivre  réj^lise 
de  ees  hcrciiipies,  «lue  l'on  demande  à  l'em'pe- 
reur  une  loi  [)our  l'aire  bi'ùler  leurs  ('erits,et 
que  l'on  melteà  extrution  le  jn-^eincnt  prononeé 
eonti'e  Vnthinie  (1).  Cette  re(|U(''t(' est  souserite 
pr  onze  ('véques  ,  dont  h  s  premiers  sont  J'iia- 
lassius  de  l>eryte,  3le,j[as  de  Berée  et  Jean  de 
(ial)al(\   11  y  a  aussi  les  sij;natiu't's  de  trente- 
trois  prêtres,  diacres  ou  lecteurs,  députc's  de 
diverses  (vjlises,  dont  les  premiers  sont  ceux 
d' Antioche. 

Le  p;îpe  A[japit  reçut  une  autre  reiju»'t<'  pré- 
sentée par  Marien  ,  pi'èlre  et  exai'ijue  des  mo- 
Hastères  de  Conslanîiih)(>le,  tant  en  son  nom 
que  d(\s  autres  ahbes  de  la  même  ville,  et  de 
ceux  (le  Jérusalem  et  d'orient  qui  s'y  irou- 
voienl  j)r('sents  (^2).  Ilsdomieut  au  pape" le  titre 
«l'archeveqiKMle  l'ancienne  Komeet  palriarelie 
œcuméni(jue.  llsseplai-nent  (punies  scliism.Jti- 
<pies  acéphales,  sectateurs  de  Dioscoi'e  etd'Ku- 
tych^^s  ,  tiennent  des  assend)lees.  Ils  entient, 
disent-ils,  en  plusieurs  maisons  de  personnes 
consiiiuéesendiPiiiie,  et  v  sc'duisenî  h's  femmes 
par  leurs  erreur.s.  Ils  élèvent  des  autels  et  des 
l>aptista:res  d;ms  les  maisons  particulièi'es  de 
la  ville  et  des  faubourj^s  ,  et  méprisent  tout  le 
monde  a  cause  de  la  protection  (pi'ils  reçoivent 
du  palais.  .\onol)Si;uil  les  lois  de  l'empereui-, 
(pii  défendent  aux  luTeîiques  de  s'assembler  et 
de  baptiser,  Zoara  a  bajMise  le  jour  de  Pàipies 
plusi<'ui"S  personnes,  entre  lesipu^lles  sont  des 
entants  de  cen\  i\\n  demeurem  dans  le  palais. 
La  re([uête  passe  ensniie  à  la  de[)osilion'd'An- 
lliinîe,  et  demin(ie(pje  le  paj)e  lui  marcpie  un 
ternie  pour  relouriuM'  à  son  (vjlise  de  Trébi- 
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reur  ;  mais  avant  cpie  l'afl^ire  fut  terminée   ii 
tomba  malade  et  mourut,  après  dix  mois  ',] 
pontificat,  le  vinut-deuxieme  d'avril  de  la  ni, 
me  année  six  cent  Irenie-six.  Il  mourut  à  Con 
stantinople,  comme  il  se  pr('|)aroii  à  retonn,, 
en  Italie,  ayant  (b'chur   le  dia(  re  Pelade  w 
apocrisiaire  auprès  de  l'empereur.  Son^corns 
Itit  rappoi'ttNiKomeeteuîerreà Saint-Pierre  | 
Il  ordonna  quatre  dia(;res  dans  une  ordinaiiui, 
et  onze  évêques. 

LV.  Concile  de  Constuilinoplr  sous  Meiinas. 

l*our  achever  ce  ((ue  le  pape  A;rnpit  avoiî 
commencé,  et  ju{[er  delininvement  les  Siljis- 
malKjues  ,   l'empereur  Jii>iimen   lit   tenir  un 
concile  a  (:onstantiiioj)le  dont  la  première  ses- 
sion lut  le  sixième  des  noues  de  mai,  après  !c 
consulat  de  Bélisaire,  imliciion  (luator/iènic 
c  est-à-dire  le  second  jour  de  mai  cin(}  vm 
trente-six.  Mennas  y  presidoit  ,  et  a  sa  druiic 
étoient  assis    premièrement  les  cinq   (*ve(jii,s 
d'Italie,    <\n\  etoient   venus  à  CoiistantiiioMl,. 
comme  lef;ais  du  pape  Ajjapit.  A  la  ^jauclie  le 
premier  etoil  llypace  dLphese,  et  C(;  concile 
etoit  en  tout  de  cinipianie-deux  évê(|ues.  En- 
suite etoient  les  dej)utes  des  absents.  Premiè- 
rement ceux  de  l'eoli^e  lomaine  en  |)articiiliri; 
car  les  cinq   évi'cjues   d'Italie   representoieni 
toute  ré{jlise  d'occident.  C'éloienl  les  clercs  que 
le  pape  avoit  amenés  avec  lui;  entre  autres I,. 
diacre  Pela^p».  Puis  hs  députes  d'Ephrem  pa- 
triarche d'Antioche,  de  Pierre,  palriarelie  de 
Jérusalem  ,  de  Sotéri  -,  arclievê(|ue  de  Cesaive 
en  Cappadoce,  d'Llpide  d'Ancvre  ,  de  Piioiius 
de  Corinthe.  J.e  cler^ji»  de  Cohstantiri(tj)le  as- 
sistoit  aussi  au  concile;  mais  personne  n'y  pa- 
Jjut  de  la  part  de  l'e{;lise  d'Alexandrie  ,  à  cause 
du  trouble  où  elle  etoit  (ti). 

Apres  (jue  chacun  eut  |)iis  sa  place,  on  fit 
entrer  les  abbés  ,  (jui  avoient  pn-sentc'  u\n^  re- 
qu(Ue  à  l'empereur,  et  avec  eux  le  référendaire 
Iheodore,  cliaivje  de  l'aj)poiier  au  concile  (ô). 
Les  abbés  de  (ionslanlinople  (^loienl  au  nombir 
de  cin(iuante-(|uativ,  tant  il  v  avoit  de  monas- 
tères dans  celte  jjrande  ville' et  aux  eriviroriv. 
Le  premier  etoil  Mai'ien.  abbedesaint  I)  ilmace, 
et  le  second,  Ajrapit  abbede  J)ins.  D'ainioclie, 
c  est-a-dii'ede  la  seconde  SvF-ie  ,  ils  eiuient  on/.e, 


sonch  ,  sous  peine  d  être  dépose  i\^^  1  episcopat  !  dont  le  pr-emier  etoit  Pard     denule  du  moM  is- 
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et  un  auti"  ordonne  à  sa  place.  Oriarii  a  Sévère, 
Pieri'c  et  Zoara  ,  ils  demandent"(pie  le  pape  les 
lasse  chasser  de  <:onstanlinople,  conune  déjà 
condamnés,  aussi  bien  (pie  |)lu>ieurs  évêques  , 
pi'êlres  et  moines  ,  tant  nestoriens  qu'euty- 
cheens ,  (piils  offrent  de  nommer'  en  t<>m()s 
et  heu.  Celle  requJ'te  est  souscrite  par(|uatre- 
vinfrt-seize  abbes,  la  i)lupart  de  Constaminople 
et  dQ^  environs,  les  autres  de  Palestine  et  de 
Syne,  dont  plusieurs  souscrivent  en  svriacjue. 
Le  papeA^japit  envoya  ces  re(iuêtes  a  l'empe- 
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tère  de  saint  Maron.  JK?  Palestine,  dix-neuf,  et  à 
leur  tête  Domitien,  abb('du  monastère  de  saint 
Mariynus.  Il  y  en  avoit  du  mont  Sinai,  et  de 
Kaiihe.  Tous  les  abbes  et  les  députés  ensemble 
etoient  au  nombre  de  quatie-vin^jt-sepl. 

fbi  lit  lire  leur  n^pieie  ,  <|ui  (onlenoit  des 
plaintes  contre  Anthime,  Sévère,  Pierre  (M 
Zoaia,  à  peu  pies  semblables  à  celles  des  re- 
qu('les  présentées  au  i)ape  Aj^apit.  Ils  accuseiil 
Aniliime  d'avoir  (|ui(ie  depuis  hm^pemps  son 
e{;lise  de  Trebisonde  ,  et  d'avoir  'trompe  le 


(2)  T.  :i,  Conc.  p.  21.  C.         (  |  )   Lib^r.   c.  22.   Lil». 
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monde  par  une  apparence  de  vie  morliHée.  Ils 
disent  a  remjMM'eui":  Quoique  vous  eussiez  pu 
ehnsser  ces  sclrisrnatii|ues,  vous  êtes  louabit; 
(I  avoir  voulu  (pi'i!s  lussent  juf|('s  canonicjue- 
nieiil  })ar  l'an  heveijue  de  rancienne  Home, 
cjue  ni«'U  a  envoyé  ici,  comme  il  envoya  a 
Uuriie  saint  Pieire,  pour  dissiper  les  presii{}es 
d'  Simon.  .Nous  vous  sup[)li()ns  donc  de  faire 
execiiler  son  ju;;ement   et  de  dellvi'er  l'K^^lise 
irAiitliiine  et  de  ces  autres  hérétiques.  Ensuite 
lesévêfjues  d'Italie  et  les  lejjats  du  saint -sié^je 
(leririerent  à  lir-e  les  deux  re(|uêt«'S  present('es 
air  |)ap(;  A[;a|)it ,  tant  parles  ai)lK's  que  par-  les 
éve  |nes,el  la  leltresynodaledu  p.ipe  a  Pierrede 
Jérusalem,  en  exécution  de  hupielle  le  patriar- 
che Mennas  nomma  des   commissaires  pour 
clieiclier  Anthime,  lui  si<piilierce  (pii  avoit  été 
fait  et  le  citer  à  conq)ai'oiire  devant  le  concile 
dans  trois  jours  (t).  Ainsi  linil  la  première  ses- 
sion. 

La  seconde  se  tint  (jualre  joui^  après,  savoir  : 
le  sixième  de  mai  cinij  cent  tr-ente-six.  Les  com- 
missaires lirent  leur  iapp(>rtde  la  per(pjisiiion 
qu'ils  avoient  faite  d'Anlhime  ,  en  tous  les  lieux 
ou  ils  croyoient  (pi'il  |)ouvoii  être,  sans  avoir 
pu  decouM'ir  où  il  etoit.  Sur' quoi  le  patriarche 
Mennas  dii  :  (^)uoi(puiririlenliond'Anihime  soit 
évid nie,  de  ne  se  pas  |)resenler  ,  toutefois, 
pour  imiter  la  boulin  de  notn»  sei{jn(Uir'  Jesus- 
Clirisl ,  nous  lui  donnons  encor'e  un  autre  délai 
de  trois  jours  ,  et  il  nomma  d'autres  commis- 
saii'cs  ,  qui  ayant  fait  leur*  rapport  à  la  Iroisieme 
séance  le  dixième  de  mai,  \v  patriarche  donna 
encore  un  troisième  délai  et  nomma  de  nou- 
veaux commissaires  (^).  Et  pour  oter  à  Anthime 
tout  prétexte  d'i^piorance,  il  (jr'doima  <jue  l'on 
allichei'oit  publi(juemenl  un  moiiiloire  conie- 
nant  la  pei'<|uisition  el  la  citation. 

Ou  avoit  donne  Irois  jours  francs  pour  cha- 
que citation,  el  on  en  donna  sept  j)our  le  moni- 
toire  ;  ainsi  la  cpjatr  ieme  session  ne  se  tint  ipie 
levirijft  et  unième  de  mai.  Les  commissaires  lu- 
rent Il  ur  rapport  des  j)er(piisitions  (ju'ilsavoient 
laites  ,  sans  pouvoir*  aj)j)rendre  aucune  nou- 
velle d'Anlhime  el  du  moniloire  (|u'ils  avoient 
lait  aflicher  ,  sur-  ipjoi  le  })alriarche  Mennas 
demanda  les  avis,  [)remièrement  aux  llomains, 
puis  au  reste  du  concile.  Les  Romains  dii'ent 
qu'ils  suivoienl  en  tout  le  ju(;enrenl  du  pape 
A{;apit  :  le  concile  parla  bouche  (rilyj)ace  d'E- 
pliese  dit  (prAnihimese  trouvoit  coupable  d'a- 
voir violé  les  caiions  j)ar  sa  translation ,  et  la  foi 
en  soutenant  secrètement  flieresie  d'Eulychès, 
et  li'availlant  a  rompre  l'union  des  e{jlises,  pro- 
curée avec  tant  de  peine,  (juoiqu'il  eût  promis 
a  l'empereur  et  écrit  aux  palriandies  (juil  sui- 
vi'oii  en  tout  le  sainl-siejje  (ô).  Qu'on  lui  avoit 
donne  tout  le  lemps  de  se  recomioitre  ,  mais 
MUe  puiscpi'il  perseveroit  dans  sa  contumace,  il 
tH'yoit  ,  suivant  le  ju^jenient  du  pape  ,  êire 
piivede  l'evêché  de  Irebisonde  el  du  nom  de 
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catholique.  Le  patriarche  prononça  le  jufjement 
conforme  à  cet  avis.  Quand  le  concile  fut  levé 
les  orientaux  et  quehjues  autres  firent  plu- 
sieui's  acclamations  ,  demandant  qu'on  ana- 
ihemaiisàt  en  même  lemps  Sévère,  Pierre  et 
Zoara  (I).  Chassez  ,  disoient-ils,  ceux  qui  bap- 
tisent dans  les  maisons;  renversez  la  caverne  de 
Zoara;  l)iùlez  les  cavernes  des  hérétiques.  Pour- 
«juoi  Pierre  a-i-il  des  monastères?  11  y  tient  tous 
les  hérétiques.  Le  patriarche  les  pria  de  pren- 
dre ])aiience  jusqu'à  ce  que  l'on  en  eût  parlé  à 
l'empereur.  Ainsi  linit  la  quatrième  session  , 
qui  fut  souscrite  par  suixanie  et  onze  évêques. 
Les  Romains  souscrivirent  en  latin ,  les  Grecs 
en  (pec  ,  et  les  Syriens  au  nombre  de  quarante 
en  syriaque. 

LVI.  Condamnation  de  SéVvvQ ,  Pierre  et  Zoara. 

La  cinquième  session  fut  tenue  le  quatrième 
de  juin  i  inij  cent  trente-six.  Le  référendaire 
l'heodore  y  apporta  des  requêtes  présentées 
à  l'empei-eur  par  les  évêques  de  Ja  seconde  Sy- 
rie et  les  abbés  de  Constaniinople  avec  quel- 
(pies-uns  de  Jérusalem.  On  les  Ht  lire,  puis  le 
référendaire  de  l'empereur  s'eiant  retiré,  on 
lut  la  re  juête  que  les  moines  adressoient  au 
patriarche ,  aux  Romains  et  au  concile.  Elle 
porloit  qu'après  le  ju{}ement  rendu  contre  An- 
thime ,  ils  etoient  obli(}és  de  porter  leurs  plain- 
tes contre  Sévère  et  Pierre  qui  avoient  troublé 
tout  l'orient.  Là  ils  rapnortent  leurs  crimes , 
qui  ont  été  marques  ci-dessus  ,  et  concluent  à 
ce  que  Sévère  et  Pierre  soient  anathema lises , 
et  l'empereur  supplié  de  les  chasser  de  Cons- 
larit.nople,  de  faire  cesser  leurs  assemblées  il- 
licites et  de  brûler  les  écrits  impies  de  Sé- 
vère (;2).  Nous  demandons  aussi ,  ajoutent-ils,  la 
condamnation  du  nommé  Zoara,  syrien,  igno- 
rant el  insolent,  qui  ne  sait  que  ce  qu'il  a  appris 
d'eux. 

Pour  faire  droit  sur  cette  requête,  les  Ro- 
mains demandèr-ent  la  lecture  des  deux  lettres 
du  pape  llormisdas,  la  première  du  dixième 
de  février  cinq  cent  dix-huit,  aux  moines  delà 
seconde  Syrie ,  la  seconde  à  Epiphane,  patriar- 
che de  Constaniinople  du  vingt-sixième  de  mai 
ciiK]  cent  vingt  el  un  ,  dans  lesquelles  ils  con- 
damnoil  Sévère  d'Anlioche  et  Pierre  d'Apa- 
mee (")).  Les  légats  représentèrent  ces  lettres 
en  latin  ,  et  on  en  lut  la  version  grecque.  Le 

I  )atriarche  3Iennas  ordonna  ensuite  aux  notaires 
de  l'église  de  Constaniinople  de  produire  les 
pièces  qu'ils  avoient  touchant  cette  affaire.  On 
lut  la  requête  du  clergé  et  des  moines  d'Anlio- 
che au  patriarche  deConsiantinopIe  Jean  ,  elà 
son  concile  en  cinq  cent  dix-huit.  La  relation 

du  même  concile  au  patriarche  portant  anathème 
contre  Severe;  et  la  requête  des  abbés  deCon- 
siantinopIe sur  laquelle  le  concile  avoit  pronon- 
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cf^  (i).  Puis  les  arclamations  faites  dans  IVjiflise 
de  Coiislantiuople  le  quin/.icme  de  juill«>t  cincj 
cent  dix-huit ,  les  lettres  de  Jean  de  Constaïui- 
nopleà  Jean  de  Jcnisalcnirtà  Kpiph.mr  de  Tyr 
pour  la  rt'union  ,  la  leiti'c  synodale  de  Jean  de 
Jérusalem  à  Jfan  de(]onst;ni(iiinple.  (^clled'K- 
piphane  de  l'yr  au  eoneile  de  (^onsianlinoph» , 
les  acelamations  l'ait(»s  <lans  l'iv^lise  <le  Tvr,  le 
seizième  de  septembre  ciiKj  crui  dix-huit.  I.a 
lettre  des  évèques  de  la  seconde  Syiie  à  Jean 
de  Constantinople  et  à  son  concile,  eontenant 
lenrs  plaintes  contre  St'vèreet  Pierre.  Les  inibr- 
mations  laites  conti'e  Pierre  pnr  le  {[ouveriieur 
delà  province,  sur  la  requête  du  clerpe.uixevr'- 
ques,  la  requête  des  moines  d'Apamee  aux  mê- 
mes évèques  (2j. 

iVprès  la  lecture  de  tontes  ces  pièces,  le  pa- 
triarche Mennas  demanda  les  avist^ôi.  Les  Hu- 
mains le  dirent  les  pr<'miei's  en  ces  termes  : 
il  paroit  (uie  Sévère  ,  Pierr(^  et  leurs  complices 
sont  condamnés  depuis  lon{;temps  ikm-  les  dé- 
crets du  j^ape  llormisdas  ,  c'est  pouiquoi  nous 
les  tenons  pour  condamnes,  avec  les  écrits  im- 
pies de  Sévère  contie  les  décrets  du  concile  de 
Chalcédoine  et  les  lettres  de  s;iint  L<'on.  .Nous 
conq)renons  dans  le  nn^me  an;ithème  Zoara  et 
tous  ceux  qui  conmiunicpient  avec  eux.  Le  con- 
cile dit  ensuite  anaîhème  à  Sévère  et  à  Pierre  , 
comme  déjà  condamnes ,  et  a  Zoara  ,  aux  faux 
baptêmes  et  aux  é;  rits  impies  de  Sévère ,  et  le 
patriarche  Mennas  conlirma  l'avis  du  concile 
par  le  jujfeinent  solennel  (pi  il  prononça.  Ainsi 
linit  ce  concile  de  Constantinople  remarquable 
principalement  par  les  pièces  insérées  dans 
cette  cinquième  session,  que  nous  avons  déjà 
rapportées  chacune  en  leur  temps  (i). 

L'empereur  Justinien  conlirma  le  ju^'jement 
du  concile  par  une  constitution  adressée  au  pa- 
triarche Mennas,  et  apparemuK'ul  accordée  à 
sa  prieie  Ç}).  Il  défend  a  Anthime,  à  Sévère, 
à  Pierre  et  a  Zoara,  d'entier  dans  (Constanti- 
nople ni  dans  aucune  ville  considérable.  Il  veut 
que  les  écrits  de  Sévère  soient  brûles,  et  dé- 
fend de  les  transcrire ,  sous  peine  d'avoir  le 
j)oing  coupé.  Il  défend  a  tous  les  lu'réticpn^s, 
particulièi'ement  aux  sectal(uirs  de  iXestorius, 
d'Kutychès  et  de  Sévère,  d'exciter  aucune  s('- 
dition ,  ni  de  troubler  la  paix  de  l'Kjjlise  |)ar 
des  assemblées  illicites  et  l'adrninistralion  illejji- 
time  des  sacrements.  (Cette  loi  est  du  sixième 
d'août  cinq  cent  trente-six. 

Les  moines  de  Palestine,  <jui  avoient  eti'dé 
putes  à  Constantinople,  rapportèrent  à  Jei'usa- 
leni,  avec  une  lettre  du  ])alriarche  Meimas  au 
[)atriarche  Pierre,  et  les  actes  du  concile  de 
tConstantinople  (0),  Le  patriarche  l^ierieassem- 
]>la  son  concile  à  J<M'usalem  ,  le  treizième  des 
calendes  d'octobre,  après  le  consulat  de  Heli- 
saire,  indiction  quinzième,  c'est-à-dire  le  dix- 
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neuvième  de  septembre  cinq  cent  ti'ento-si\- 
La  i^rocédure  faite  à  Constantinople  \  i^^ 
trouvée  canonique,  et  on  cordiini;i  la  deposiiioD 
d'Aiiihiine;  car  pour  les  autres,  ils  avoieiu  été 
sullisannnem  cond.unnes  aiq)ai"avaiit.  Ce  jn.<'e- 
nieni  tut  snusciit  pai*  «pi.U'ante-neul  evê;)ues, 
doîit  les  pi'cini(M's  sont  Pieii'e  de  Jeius,j|(>n^ 
l'.lie  de  (Cesai'i'eet  I  heodose  de  Si'vthopolis.  Ij 
esta  croire  qu'il  se  tint  <lans  les  provinces  pju- 
sieuj's  conciles  sendil.ibles. 

Le  pr«'ti'e  Ijisebe,  ti'ésorier  de  réfjiise  du 
Sainl-Sej>ulcre  de  Jérusalem,  et  I'ufi  des  dépu- 
tes pour  le  concile  obtint  pendant  (|u'iletoità 
Consl:m!inoj)le,  en  (.iveiii- de  son  e.'jlise,  le  pri- 
vilem»  de  pouvoii-  aliéner  des  maisons  (|ui  lui 
produisoienl  j)eu  de  ï'<'veiiu,  |)our  subvenir  plus 
aisément  aux  pèlerins  innond>rables  ipii  ve- 
noient  visiter  les  s.iints  lieux  (1). 

H  semble  aussi  que  ce  fut  en  consé(pîence  du 
conciN",  et  pour  r<'()rimer  les  enircjiiises  des 
s<'hismatiques,  que  l'empei'eur  détendit  de 
celebi'er  le  saint  sacrifice  a  (Constantinople,  dnns 
les  oratoires  des  maisons  |)ai'ticnli(M'es ,  siinm 
par  des  clercs  (pie  le  pntri;irclie  auroit  députes 
sous  peine  de  conHsc.ition  de  la  maison.  (Celte 
loi  est  de  l'année  suivnnte  ciiH|cent  ti'ente-sejn, 
aussi  bien  que  celle  (jui  pourvoit  aux  fiais  des 
lunerailles.  Il  y  avoit  à  (Constantinople  onze 
cents  boutiiiues  destinées  à  les  fournir,  et  pour 
cela  exemptes  de  toute  imposition.  (Chaijue  lit, 
c'est-à-dire  eh  i<pie  corps  devoit  être  accompa- 
{[ué  de  huit  reli.jjicuses  <pii  ch.intoient  et  de 
trois  acolytes  (4).  Des  onze  cents  b()uti(jues, 
huit  cents  fouinissoient  les  fossoyeurs,  nommés 
doyens  ou  leciicaires,  (pii  se  tii'oient  ainsi  de 
tous  les  corps  de  métiers.  Les  trois  cents  autres 
bouti(pies  donnoient  seulement  de  Tarifent. 
Ainsi  tous  lesenteri'ements  se  làisoient  <fr;iiis, 
à  moins  que  (pielipiun  ne  voulût  ajouter  quel- 
(pie dépense  extraoï'dinaire. 

LVII.  SilvL'rius,  pape;  puis  ^'igile; 

A  Piome  quand  on  eut  apjn'is  la  moit  (h 
pape  A{^,q)it,  le  roi  Theodat  tit  élire  à  sa  place 
Silvérius,  sousdiaci'e,  lils  du  paj)e  llormisd.is, 
<|ni  tint  le  sinrit-sie^je  deux  ans.  (Cepend.int 
l  inipeiMtrice 'l'heod  M'a  lit  appeler  Vi.;;ile,  dia- 
cre  de  re^jlise  l'omiine,  ([iii  etoit  à  (Const.uili- 
nople,  et  lui  lit  promettre  secrètement  (pi'il 
aboliroit  le  concile  de  Chalcédoine  et  eciiroil 
à  Theodose  d' Alexandrie,  a  Anthime  et  à  Sé- 
vère, appi'ouvant  leni-  foi,  moy<'nnant  quoi, 
elle  lui  donnei'oit  sept  cents  livics  d'or  et  un 
ordre  pour  Relisaire,  ({ui  le  feroil  ordonner 
pape.  Vi^'jileen  ayant  donru'  sa  promesse  vint 
a  Home,  où  il  trouva  Silverins  en  possession 
du  saint-siejj^e.  Il  alla  donc  à  Havenne  trouver 
Helisaire,  et  lui  montra  l'ordre  de  l'impératrice 
lui  pi'omettant  deux  cents  livres  d'or,  s'il  le 
faisoit  ordonner  à  la  place  de  Silverins.  Jîeli- 
saiic prit  Home  le  dixième  de  décembre  cincj 


it(f)  Nov.  î(>. 


(2)  Nov.  3S,  39.  î>i(»v.  43. 
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cent  trente-six ,  et  elle  se  rendit  principalement 
à  la  persuasion  du  pape  Silvérius  ;  mais  l'annécî 
suivante  Viti(|es,  roi  des  Goths,  vint  l'assiéjj^er. 
Pendant  ce  siéjje  qui  fut  lonfj^,  on  remanjua 
le  respect  des  Goths  pour  les  églises  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul,  tontes  deux  hors  de 
l;.inie(l).  Loin  d'y  laire  aucun  <lesordre,  ils 
laissèrent  toujours  aux  ecclésiastiques  la  liberté 
(l'exercer  leurs  fonctions. 

Cependant  on  accusa  le  pap(^  Siîvi'rius  d'a- 
voir écrit  au\  (ioths(t2)  j)onr  les  faire  entrer 
dans  l{(mie  pai'  intelli;;ence.  Mais  il  j)assoit  pour 
constant  que  c'étoil  une  calomnie,  et  (pi'un  avo- 
cat, nommé  Marc,  et  un(}ar(l(q)r«'torien,  nommé 
Julien,  avoient  compose  en  son  nom  de  fausses 
lettres  a(lress('es  au  roi  des  (jolhs.  Toutefois 
Helisaire  fit  venii-  Silverins  an  palais,  où  lui  et 
sa  femme  Anionine,  conlidenlede  l'inipéiatrice, 
s'efloicei'ent  de  lui  persnad(T  secrètement  d'o- 
heir  à  celte  prine(\sse,  de  renoncer  au  concile 
de  (Chalci'doine   et    d'appionvei'  par  écrit  la 
(MTance  des  hereti(pH's.  Le  pape,  au  sortir  du 
palais,  dit  à  ceux  de  son  conseil  ce  (pie  l'on 
u)iifoi;  lui  faire  faire,  et  se  retira  à  r(\';lise  de 
Sainte-Marie-Sabine.  Là  on  lui  envoya  Phofius, 
filsd'Antoinne  du  |)remier  lit,  pour  l'inviter  à 
venii- au  palais,  lui  promettant  su retc' avec  ser- 
ment. (jni\  qui  accomna.'pioient  le  pape  Silvé- 
rius lui  (Y)nse!lloi(Mit  (le  ne  se  point  fier  aux 
serments  des  Grecs.  Il  s(jrlit  jiourtant  et  vint 
au  palais.  On  ne  hii  fit  rien  ce  jour-là,  et  on 
lai  (H'imit  de  n'iourner  à  r(''(;lise  où  il  demeu- 
roit ,  à  cause  du  sfYmenl  ipi'on  lui  avoit  fait. 

P>elisa ire  le  manda  une  autre  fois.  H  vovoit 
bien  qu'on  vouloit  le  surprendre,  toutefois, 
après  s'être  mis  en  prière,  et  avoir  recom- 
mandé ses  alVaires  à  Dieu,  il  sortit  de  s(m 
é{jlise  et  vint  an  palais.  (  hi  le  fit  entrer  seul  et 
les  si(^ns  ne  le  virent  plus.  Le  lendemain  Beli- 
saire  assembla  l(\s  prêtres,  les  diacres  et  tout 
leclerf|é  de  Home,  et  leur  ordonna  d'élire  un 
nufre  pape.  Ils  douloienl  de  ce  cpi'ils  dévoient 
laire,  et  (piehpies-uns  r(''sistoient  ;  mais  enfin 
p^v  l'autorité  de  Helisaire,  \i{r\\e  fut  ordonn(* 
pape  le  vin{;'-(leu\ième  de  novembre  cinq 
eent  treuKxsept.  AIoin  Hc'lisaire  pnssa  Vijplo 
de  lui  [)ayer  s(\s  deux  cents  livres  d'or  et  d'ac- 
roiiiplir  la  promesse  (ju'il  avoit  faite  à  l'inqx'- 
''cili'ice.  Mais  \i<;ile  avoit  peine  à  s'y  résoudre, 
t'Tnl  par  la  crainte  des  lîomains,  (pie  par  avarice. 
Oiianl  au  pape  Silvt  rius,  il  fut  envové  en  exil 
a  Paiare  en  l^ycie,  dont  rev('Npie  alfa  trouver 
Justinien  et  le  mena(;a  du  jii{;ement  de  Dieu, 
poiii'  avoir  ainsi  chassé  de  son  sii'^je  le  chef  de 
loute  l'Ljjlise.  L'empereur,  (jui  ne  savoit  rien 
(les  ordres  (pje  rimpé!atri(!e  avoit,  donnés, 
«'oinmanda  (\ue  Silvérius  fût  renvoyé  à  Rome, 
que  l'on  infoiniàl  de  la  V(M'ile  des  hntres  «ju'on 
I  ac^cnsoitd'avoii'  ('crites  aux  Gotlis  ;  et  (jue  s'il 
etoit  prouvé  qu'elles  fussent  de  lui,  il  demeu- 
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C'hr.  M;)rceI1.336,  lil).P()n- 
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\  I,  (iotli.  c.  4. 

(2)  Lil)erat.  c.  22.  Procop, 
I.  (,o'li.  (-.23. 


rat  évéque  dans  quehjue  autre  ville  ;  et  si  elles 
étoient  trouvées  fausses,  il  lYit  rétabli  dans  son 
sié(rc.  Le  diacre  Pélagie  ,  qu'Apajjit  avoit  laissé 
son  lé{jat  à  Constantinople,  étant  {];a{jnépar  l'im- 
pératrice, et  char{jé  de  ses  ordres,  courut  (in 
dili^;ence  p()ur  emp(^ch(^r  que  l'ordre  de  l'em- 
pereur ne  fût  exe(;uté  et  que  Silvérius  ne  re- 
tournât a  Rome  ;  mais  Tordre  de  l'empereur 
l'emporta.  Vijjile,  épouvanté  du  retour  de  Sil- 
verins, et  crai(Tnant  d'être  chassé,  manda  à  Bé- 
lisaiie  :  Donnez-moi  Silvérius,  autrement  je  ne 
puis  ex(^cuier  ce  que  vous  me  demandez.  Sil- 
vérius fut  donc  livré  à  deux  défenseurs  et  à 
d'autres  serviteurs  de  Vifjile  qui  le  menèrent 
dans  l'ile  Palmaria  ou  ils  le  {^ardèrent,  et  il  y 
mourut  d<'  faim  le  vin(jii('me  de  juillet  cinq  cent 
trente -huit,  apn'S  avoir  tenu  le  saint -siège 
deux  ans. 

Alors  VifTJlp^  pour  accomplir  la  promesse 
qu'il  avoit  faite  à  l'impératrice,  donna  à  An- 
tonine  une  lettre  pour  The(xlose  d'Alexan- 
drie, Anthime,  (h'pose  de  Constantinople  et  S('- 
vère  d'Anti(Jche  (I),  où  il  leur  dc'clare  qu'il  tient 
la  même  foi  qu'eux  ;  mais  il  les  prie  de  tenir  sa 
lettre  secrète,  et  au  contraire  de  faire  semblant 
(pi'il  leur  est  suspect.  \\e.c  cette  lettre,  il  leur 
envoya  sa  confession  de  foi  où  il  rejetoit  les 
deux  natures  en  Jésus-Christ  et  la  lettre  de 
saint  L(*(m,  disant:  Anatlième  à  ceux  qui  ne 
confessent  j)as  une  personne  et  une  essence,  et 
en  particulier  a  Paul  de  Samosate,  à  Diodore  de 
Tarse,  à  Théodore  de  Mopsueste  et  à  Théodo- 
ret.  Ayant  ainsi  écrit  seci'èlement  aux  héréti- 
ques, il  demeura  en  possession  du  saint-sié(fe. 

LVIII.  Lettres  de  Vigile. 

C\Iais  en  pujjlit;,  il  professa  toujoui^s  la  foi  ca- 
tholi(pie  et  en  donna  un  t(imoijjna(][e  authenti- 
(jue  à  rem|)er(HU'  Justinien,  irrité  de  ce  qu'il  ne 
lui  avoit  pas  écrit  suivant  la  coutume  à  son  en- 
trée au  pontifi(iat,  ni  n^pondu  à  la  lettre  du  pa- 
triarche Mennas,  C(mtenant  sa  profession  de 
loi  (2).  Justinien  interpréta  mal  le  silence  de 
Vi^jile  et  entra  en  soup(;on  de  sa  foi,  avant  peut- 
être  quelque  connoissance  de  ce  qu'if  avoit  se- 
crètement écrit  aux  schismati(]ues.  11  envoya 
donc  a  R(,me  le  patrice  Domini(|ue  av(3c  desl(^t- 
In^spar  lesfpielles  il  lémoiijnoit  sa  défiance  à 
r('[îard  du  |)ape  et  son  attachement  à  la  foi. 
Le  pape  Vijjile,  dans  sa  réponse,  loue  hautement 
la  loi  de  l'empereur,  et  d(^clare  qu'il  n'en  a  point 
d'autre  (|ue  celle  de  ses  prédécesseurs  (^(ilestin, 
L(^on,  Jîor-misdas,  Jean  et  Agapii,  qu'il  reçoit 
les(piaîr(^  conciles  et  la  lettre  de  saint  Léon,  et 
anathémaiise  tous  ceux  qui  croient  le  contraire, 
et  en  particulier  Sévère,  Pierre  d'Apamée,  An- 
thim  ,  Zoara  et  Tlnîodose  d'Alexandrie  ;  mais 
(pie  comme  ils  ont  été  d(^jà  suffisamment  con- 
damnes, il  n'a  pas  cru  devoir  répondre  à  la  dé- 
claration (fue  Mennas  en  avoit  donnée.  Enfin,  il 


(t)   LilHM-.   Victo.   Tmi.        (2)  Fpist.  4,  p.  513. 
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prie  l'empereur  de  conserver  les  privilégies  du 

saint-sié{îe,  et  de  ne  lui  envoyei'  ciue  des  per- 

.  sonnes  eatholiques  et  irrt'proeliable^.  11  est  vi- 

•  sible  que  cette  leltre  est  une  apo!o{îi<'  du  pape 

Vigile,  pour  elTacer  les  soujK'ans  (|ue  rem[)ereur 

avoit  conçus  de  sa  ll»i. 

Il  écrivit  en  même  temps  au  patiiarclie  Men- 
nas  une  lettre  où  il  le  lelicite  de  ce  ((u'il  exé- 
cute ce  qu'il  avoit  promis  au  pape  A{;apit  à  son 
ordination,  en  recevant  les  quatre  conciles  et 
anathémathisant  les  schismatu|ues  [i).  A  la  Hn 
de  ces  deux  lettres ,  outre  la  simscripiion  du 
pape  Vigile,  éloit  celle  du  patrice  IK»miui(pie, 
datée  du  quinzièmedes  calendes  d'octobre,  sous 
le  consulat  de  Justinien,  c'est-a-dire  du  dix- 
septième  de  seï)temhre  cinij  cent  (|uara!ite. 

Cependant  \  i(;ile  noit  rec  )nnu  [)<)ur  pape 
lé(;itime  depuis  son  urdinaiiim,  comme  il  pa- 
roît  par  la  consultation  de  Prolutunis,  évèciue 
de  Braj^ue,  en  Lusitanie,  a  laquelle  il  répondit 
le  vin{;t-neuvi<'me  de  Juin,  sous  le  consul.a  de 
Jean,  c'est-a-dire  trois  cent  cin([uante-huit.  11 
parle  d'abord  des  priscillianistes,  (jui  s'absîe- 
noientde  la  chair  par  superstition,  (1  conclut 
en  ces  mots  :  Nous  ne  blâmons  pas  rabsliii('ric<* 
agréalileà  Dieu,  mais  nous  ne  recevons  point 
ceux  qui  détestent  ses  créatures,  il  p;iil(' de  la 
manière  de  lécom  ilier  les  arien>,  a  cause  (les 
Goths  quidominoient  en  Kspajjne,  rt  dont  il  se 
converlissoil  tonjouis  (luehpies-uns  ci  .  Il  dit 
cju'un»^  éjjlise  est  suflisamment  consacrée  des 
qu'on  y  a'célé'bre  la  messe,  (pioicproii  n'y  ail 
point  jeté  d'eau  bénite,  et  (luel'oidre  des  j)rie- 
res  de  la  messe  est  toUjOurs  le  même,  excepte 
(juelques  petites  additions  aux  jouis  l«s  pln>>o- 
lennels,  c'esl-à-dire  (juc  le  canon  de  de  la  n|ess<' 
neclian{ïepoinl,ex('epté  les  causes  particulières 
que  l'on  insère  après  le  (j)>nniun}(aniL">.  On 
voit  en  celte  lettre  l'eau  Innite  bien  expre-is*'- 
ment  mar(]uée. 

Théodeberi ,  roi  des  Francs,  ayant  envoy<' 
des  troupes  en  Italie  à  l'occasion  de  la  {ynerre 
entre  les  Romains  et  les  (iollis,  lit  consulter  le 
pape  Vijîile  par  .Moderic ,  son  ambassadeur, 
quelle  devoit  être  la  pénitence  de  (rlui  ipii  avoit 
épousé  la  femme  de  son  tVeir.  l.e  pa|)e,()Utre 
la  réponse  qu'il  lit  au  roi,  écrivit  a  saint  Césaire 
d'Arles,  qui  étoit  dans  ses  états,  de  s'informer 
de  la  qualité  du  fait  et  de  la  disposition  du  pé- 
nitent pour  instruire  le  roi  du  temps  nécessaire 
à  une  telle  pénitence,  et  le  prier  d'empêcher  de 
tels  desordres  à  l'avenir  (5j.  La  raison  de  ren- 
vover  cette  affaire  à  saint  Césaire  est  remai- 
quàble  :  On  doit,  dit  le  pap(; ,  (ommettre  aux 
évéques  présents  la  mesurede  la  pénitence,  alin 
que  l'on  puisse  aussi  accorder  l'indulifenc  selon 
la  componction  du  pénitent.  La  lettre  est  du 
iroisième  de  mars  cinq  cent  trente-huit. 


}!1U>  il  WlS'il!.. 


[Ad  dr  .!  -C.  rc,^ 
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(1)  Epist.  5. 
(2;Vigil.Epist.  2.p.5H. 

Balar.  Nova  Coll.  p.  nT2. 


t\  5.4,  5. 

{^5)  Fpisl.  5,  p.  5t  i. 


LL\.  Troisièaie  coucile  d'Orleaus. 

La  même  année,  le  septième  de  mai,  autre- 
ment le  jourdesnonesdn  troisième  mois,  la  qui- 
irienie  année  a|)rès  le  consulat  de  Paulin  le  jeune, 
et  la  vin(ît-septièmedu  roi  (^hildebert,  les  évè- 
qu(;s  i\o  son  royaume  s'assembleicnt  à  Orléans 
et  V  tinrent  le  concile  (jue  l'on  conq>te  pour  le 
troisième,  où  ils  tirent  Irente-tiois  canons.  Le 
premii'r  oi'donne  la  tenue  des  conciles  tous  les 
ans,  et  déclare  (jue  les  évc'cpu's  ne  sont  point 
dispens<'sde  s'y  trouver,  p(KU'  eti'edansle  par- 
ta{je  de  dilïérènts  rois(l).  Lorscjue  la  Gaule 
(•toit  parla;;e  entre  les  Francs,  les  Biiur/jni- 
jjnons  et  les  (iollis,  les  roisd'nne  nation  ne  pei- 
metloient  pasvolonliers  a  leurs  evêtjues  d'aller 
au  concile  (|ui  se  tenoil  chez  un  antre.  Mais  ce 
n'étoit  plus  une  excuse  depuis  (pie  tout  fut  sou- 
mis aux  Fiancoi>,  (pioi(pi'ils  eussent  plnsiein's 
rois.  (  )n  l'ccommande  lancienne  loi  nie  des  élec- 
tions des  ev<'(|ues,  pai'  les  eve(pies  de  la  pio- 
vince,duconsent(-ment(lnclerj;<'et  des  citoyens, 
apparemment  à  cause  du  lionble  <jue  la  pnis- 
san iC  séculière  i'ommençoit  à  y  ra|)porler. 

Lesclercsqui,  sons  prétexte  de(piel(pj<'  |)r()- 
tection  ,  refns(M'f)nt  de  faire  leurs  lonci ions  ,  se- 
ront oté'sdu  canon,  <'l  ne  recevi'ont  plus  de  {ja- 
{;es  ni  de  présents;  cpu'  s'ils  refusent  ouveile- 
meiil  d'olK'ir  par  or.jjueil  ou  pai"(pjel(pie  depil, 
ils  seront  réduits  a  la  connnunion  laicpu",  jus- 
qu'à ce  (lu'ils  aient  fait  salisiaclion  à  revê- 
(pie;  que  s'ils  font  (h's  conspiialions  par  ('Ciit 
ou  par  serment,  comme  il  »'toit  arrive  depuis 
peu  en  plusi<'nrs  lieux  ,  ils  seiont  punis  a  la 
discrétion  du  (  oncile.  Ces  rebellions  d«"s  clercs 
send)lent  êtreencoi'c  un  eflèt  d<' la  dominalidii 
des  barbares  (t2).  Ln  clerc  ne  doit  ni  poursuivre 
ni  êln*  pouisuivi  devant  le  jn{jesecidier,  sans  la 
(permission  de  l'^'vêcpie.  Lu  evêipie  ne  jionna 
ôter  à  un  clerc  ce  (pie  son  pn'décesseur  lui  aura 
donne;  mais  celui  même  (pii  l"a  donnt'  [)eui  l'ù- 
ter  au  clerc  s'il  s'en  l'end  indijjne.  11  peut  aussi 
le  lui  ôter,  en  lui  donnant  l.ulminisliaiion 
d'une  e^jlise  ou  tl'un  monastère,  (ks  i-evenus 
donnes  aux  clerc> ,  a  cause  d'une  certaine  ad- 
ministntion,  ou  par  la  libéralité  de  reve<|ue, 
ont  ele  r(U'i;jine  des  bénéfices,  comme  il  a  d('j;i 
élv  remarcpu'. 

La  messe  doit  être  dite  à  lierce,  c'est-à-dire  à 
neuf  heures  du  matin  aux  jours  solennels,  alin 
qu'on  jtuisse  plus  facilement  venir  a  Vi'pres  le 
soii'.  Les  lai(|ues  ne  sortiront  point  delà  messe 
([ue  l'oraison  dominicale  ne  soit  dite  et  (jue  la 
bénédiction  ne  soit  donnée,  si  l'évêcpieest  pré- 
sent. On  n'assistera  point  aux  ollices  avec  des 
armes.  Cwi  est  manifestement  pour  les  baiba- 
res ,  car  les  Uomains  ne  portoient  pas  même 
d'épé'e  horsia  {guerre  et  les  vovajjes.  Le  concile 
dit  encore  :  Parce  (jne  le  peuple  est  |)ersuade 
tpie  le  dimanche  il  n'est  pas  peimis  de  voya{fer 


avec  des  chevaux ,  des  bœufs  ou  des  voitures, 
ni  de  préparer  à  mnn^;er,  ou  rien  faire  qui  rc- 
rrardeia  propreté  des  maisons  ou  des  personnes; 
ce  qui  sent  plus  l'observation  judaïque  (jue  le 
christianisme  ;  nous  ordonnons  (|ue  ce  (jui  a  été 
ci-devant  permis  le  dimanche,  le  soit  encore. 
>Ous  voulons  toutefois  cpie  l'on  s'abstienne  de 
trav.nller  aux  champs,  c'<'St-à-dire  de  labou- 
rer, façonner  la  vi{;ne  ,  faucher  les  Ibins  ,  mois- 
sonner ou    battiHî  le  l)le ,  essarter,    faire  des 
li.iies,  pour  varpier  plus  aisément  aux  prières 
(le  i'e{;iise.  Que  si  (piehpi'un  y  contrevient,  ce 
ce  n'est  pas  aux  laïques,  mais  aux  evê(jues  à  le 
corri/^er.  Nous  avonsdeja  vu  (\\w  la  l(ji  de  Con- 
stantin permeltoii  meiiu^  le  travail  de  la  cam- 
pa{jne  en  cas  de  l)esoin.  Or,  comme  il  y  avoit 
des  juifs  par  toutes  les  (ianles,  on  craijj^noit 
avec  raison  (|ue  les  chrétiens  n'imitassent  leurs 
supeisiiiions(L.  On  ne  sepai'ei'a  |M)im  les  nou- 
veaux cln('tiens  (pii  auront  contracte  des  ma- 
ria'fcs  incestueux  par  i{;noiance;  mais  seule- 
ment ('vn\  <|ui  l'auront  fait  a  leur  escient  ,  au 
mépris  des  lois;  ce  (pii  sera  fait  au  ju{[ement 
(\e   l'evcMjue.    (  )n    n'imposera    point    la    péni- 
tence aux   jeunes  jjens,    ni  aux  maiies,   (|ue 
(lu  consentenKnt  de   run  et  de  l'autre.  Il  faut 
enlendie  la  pénitence  publicpie.  Ce  sont  les  ca- 
nons les  plus  sinjjuliers  du  troisième  concil(» 
(l'nr!(''aiis. 

LX.  Saint  .\iihiii  d'Ao^ers. 

Il  lut  souscrit  par  dix-neuf  é'vêques  et  sept 
prêtres  (le[)nt«'S  des  absents.  Le  premiei'  et  le 
i)r('sident  du  concile  eioit  Loup,  archevêque  de 
Lyon, compt<' entre  les  saints,  levinjjt-cincjuième 
fles<'|)tembre  :  puis  cpiatre  aulresarclieve(|ues, 
Panta;;alhus  de  Vienne,  que  l'Ljjlise  honoie  le 
flix-septiem<'  d'avril ,  Léon  de  Sens  ,  Ai'cade  de 
liourjfcs  ,  Flavius  de  Hoiien.  Lntre  les  évéques, 
sont  remai'tjuables  saint  Lleuthère  d'Auxerre, 


(f)  C.    n,  29,  28.  L.  ^    Coït  dp  Fer.  Sup.  x    n.  27. 

c.  10,  2  5. 


saint  Lô  de  Coutances,  saint  A{>ricoIe  de  Chi- 
lons  ,  saint  Grégoii^e  de  Lanf^res,  saint  Gai  de 
Clermont,  saint  Aubin  d'An(jers  (I).  Ce  der- 
nier, étant  né  d'une  famille  noble  auprès  de 
Vannes,  se  retira  dès  sa  jeunesse  au  monastère 
de  Cincillac  ou  Tintillant,  où  il  se  distingua  tel- 
lement par  ses  vertus,  qu'à  trente-cinq  ans  il 
en  fut  élu  abbé  ;  mais  après  l'avoir  gouverné 
cin(j  ans  ,  on  l'en  tira  malgré  lui  pour  l'ordon- 
ner evêque  d'Angers.  Il  s'appliquoit  à  nourrir 
les  pauvres,  à  défendre  ses  citoyens,  à  visiter 
les  nialades  et  à  racheter  les  captifs;  on  lui 
attribue  même  plusieurs  miracles,  entre  autres 
d'avoir  rendu  la  vue  à  trois  aveugles  et  ressus- 
cite un  moit.  Fortunat ,  qui  a  écrit  sa  vie  envi- 
ron trente  ans  après,  rapporte  leurs  noms  et 
mai({ue  les  circonstances.  Il  relève  particuliè- 
rement le  zèle  de  saint  Aubin  contre  les  maria- 
ges incestueux  ,  et  dit  (jue  pour  soutenir  cette 
discij)line  il  s'exposa  même  au  martvre.  11  alla 
consulter  sur  ce  sujet  saint  Césaire  d'Arles,  et 
lut  accompagné  dans  ce  voyag^e  par  saint  Lu- 
bin  ,  alors  abbé  du  monastère  de  Brou  ,  et  de- 
puis év(V[ue  de  Chartres.  Saint  Aubin  travailla 
a  réprimer  cet  abus  en  plusieurs  conciles  ,  en- 
tre autres  en  ce  troisième  d'Orléans  ,  qui  le 
condamne  par  un  de  ses  canons.  Etant  pressé 
par  ses  confrères,  dans  un  concile,  d'absoudre 
des  personnes  excommuniées  pour  ce  sujet , 
et  de  leur  envoyer  des  eulogies ,  ou  pains  bé- 
nis, il  dit  :  Vous  m'obligez  à  les  bénir  ,  en 
abandonnant  la  cause  de  Dieu  ;  mais  il  est  assez 
puissant  i)our  se  venger  lui-même.  En  effet,  la 
])ersonne  excommuniée  mourut  avant  que  de 
recevoir  les  eulogies  dans  sa  bouche.  Saint  Au- 
bin gouverna  l'église  d'Angers  vingt  ans  et  six 
mois  ,  et  mourut  en  cinq  cent  cinquante ,  le 
premiei-  jour  de  mars  ,  auquel  l'Eglise  honore 
encore  sa  mémoire  (i2;. 


(I)  Marlyr.  K.  25  sept, 
n  apr.  Act.  SS.  Ben.  t.  i. 
p.  t08. 


(2)Can.  10.  Martyr.  Rom. 
t  mart. 


,1)  T.  :»  p.tOÎ.V.Coint. 
an.  558.  n.  9.  L^n.  ."», 


(2)  r.  H,  19.21.  2T. 
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I.  P^ul,  patriarche  d'Alexantlrie. 

TuÉODOSE  ,  patriarche  d'Alexandiie,  ayaiil 
été  exilé  ,  Paul ,  abbé  de  l'ordre  de  Tabeiine, 
lut  ordonné  à  sa  i)lace(l).  Elaiii  nK'prise  j)ar 
quelques-uns  de  ses  moines,  il  etoil  venu  à 
Constantinople  soutenir  ses  intérêts  près  de 
Lenipereur  :  le  diacre  Péla{;e  ,  (jui  le  connois- 
soil  pour  entièrement  orthodoxe  et  recevant 
le  concile  de  Chalcédoine ,  lui  procura  \v, 
siéf^e  d'Alexandrie,  et  il  lut  oidonné  a  Con- 
stantinople  par  le  patriarche  Mennas,  en  prc- 
sence  du  même  Pela^je  et  des  le{;<iis  d'E- 
phrem  d'Antioche  et  de  Pierre  de  Jcrusalcin. 
L'empereur  lui  donna  Tauioiiie  sur  les  ducs  et 
les  tribuns  d'E{}ypte  et  de  ses  dt'peridances , 
pour  ùter  les  hérétiques  et  en  mettre  de  catho- 
liques; car  ils  entretenoienl  les  divisions  du 
peuple. 

Etant  arrivé  à  Alexandrie ,  il  obli(}ea  ,  tant 
par  crainte  que  par  adresse  ,  toute  la  ville 
et  tous  les  monastères  à  recevoir  leconcih;  de 
Chalcédoine.  Il  voulut  ôter  Elie,  maîire  de  la 
milice;  mais  Psoius ,  diacre  et  économe  de 
l'église,  ami  d'EHe,  lui  dccouvrii  le  dessein  du 
patiiarche ,  lui  envoyant  des  lellres  pai*  des 
courriers  à  pied  Irès-diiijjents  ,  dont  on  usoit 
en  E[;ypte.  Lepatriai'che  l*aul  ayant  intercepte 
les  letti'es  de  Psoius,  (pii  eioicnt  écrites  en 
é(;yptien  ,  crai{jnit  d^Hri»  traite  connue  Pi'oté- 
rius  massacré  [>ar  les  eutycheens  et  eomniença 
à  presser  Psoius  de  rendre  ses  comptes  (^^L  II 
le  mit  entre  les  mains  de  la  justice  et  en  écri- 
vit à  l'empereur.  Hodon  ,  qui  etoil  alors  prtifet 
d'E^fvpte,  se  charjjea  de  le  {jarder  jusipi'à  ce 
que  l'ordre  de  remp(M'eur  tVit  venu.  (Cependant 
un  nommé  Arsène  ,  des  |)r(Mniers  de  la  ville ,  lit 
des  présents  à  Hodon  et  lui  persuada  de  taire 
mourir  Psoius  dans  les  tourments  secrèiement 
pendant  la  nuit.  Ses  entants  et  ses  [)arenls  s'en 
plaijjnirent  àl'em|)ereur  ,  (jui  li'  (Gibelins  pi'('- 
fet  d'E(;ypte  et  l'envoya  a  Alexandiie  inlui'- 
mer  de  cette  alïaiie.  Liberius  y  étant  ariive 
fit  venir  Piodon  et  rinterro.[;ea  ((uninent  il 
avoit  fait  mourir  le  diacre  Psoius.  Par  le  com- 
mandement de  i'évèque  Paul ,  i-epondit  lîodon; 


car  j'ai  un  ordre  de  l'empereur  puui  exécuter 
toutes  les  volontés  de  l'eviMjue.  I\iul  le  nioii  et 
protestoit  (pi'il  n'en  avoit  rien  su.  On  trouva 
qu'Arsène  etoil  l'auleui' de  ce  nieuili'e,  et  on 
le  lit  mourir.  Mais  l'évècpie  Paul  lut  envoyé 
en  exil  à  Gaze  (n  Palestine,  et  l»odon  anieiié 
à  Çon>>laniinople  avec  le  procès  l'ail  conti'e  Ini, 
(|ui  ayant  été  lu  devant  l'empereui*,  il  le  lit 
exécuter  à  mon. 

Ensuite  TenipercHir  envoya  à  Antioelu'  le 
diacrePelajfe,  le.;;at  <lu  saint-sie{je,  lui  donnant 
commission  d'aller  à  (ia/(»  avec  l'plirem  d'An- 
tioche, Pieire  de  Jérusalem  et  Ijvpace  d'E- 
|)hèse  jX)ur  otei'  le  [laHiiun  a  Paul  d'Alexarulrie 
et  le  déposer.  Pelage  vini  donc  à  Aniineheet 
de  là  a  Jérusalem,  d'où  avec  les  deux  j)a- 
triarches  et  (]U(I(jues  évè(|ues  il  vint  à  Ga/.e. 
Ils  déposèrent  Paul  et  ordonnèr^'ul  à  sa  [»l  ice 
Zoile,  patriarche  d'Alexandrie,  qui,  aussi  bien 
(  jue  Paul,  recevoil  le  concile  de  Chalcédoine  (1). 

II.  Agnoïtes  et  Ti  ithciles. 

Ce|)endanl  les  eutych(^ens  ou  ac('pliales  se 
divisoient    ions  les  jours  en  n-iUNelles  sectes. 

I  heodo>e d'Alexandi'ie,  elanl  a  (À)iisiantinople, 
donna  occasion  à  celle  des  a<pu)iles.  Carcomnie 
nolie  seigneur  dil(iî)  (|ue  personne  ne  sait 
riieui'edu  jugement  ,  pas  nK'ine  le'lils  ,  on  de- 
manda si  Jesus-C^hrisl  l'ignoroitconmieiionnne. 
Théodosedil  (pie  J<\sus-Chrisl  neTignoroit  p as, 
parlant  sur  ce  p(»int  connue  ri'glisc  ealholiijne. 

II  écrivit  même  contre  ceiix(pii  aiiribnoienl  à 
Jésus-ChrisI  cette  i{;norance  et  (|ue  parcelle 
raison  on  nominoii  agnoi'es,  car  aquocui  eu 
grec  signifie  i{jnorer.  Il  disoient  <pie  celte 
ignoianee  lui  convenoil  comme  la  douleur (pj'il 
avoit  sentie,  etcpi'elanl  enlierement  send»lab!e 
à  nous  il  ignoroit  ce  fpie  nous  ignorons (ô).  Aiiisi 
ils  se  séparèi'ent  des  theodosiens  et  tinrent 
leuF'S  assemblées  à  part. 

Dans  le  n)t'me  temps  (pie  llK^odose  éloil  (Mi- 
core  à  Conslanliiioj)le  ,  eomnienc^'a  l'erreur  des 
ti'il!i('*ites,  doni  rancui'  lut  Jean,  .giammaiiieii 
alexandiin  ,  sui  nomme  l^ininponos  ,  c'cst-a-dire 
laborieux.  Il  objecioit  aux  eallioli  [ues  (pi'en 
conlessant  d(nix  natures,  il  lalloit  aussi  iccon- 


noîire  (^Q\^y^  bypostases.  On  répondoit  que  la 
nature  et  l'hyposlaseétoient  dilïérentes;  autre- 
ment il  Lnidroit  admettre  en  la  trinité  trois  na- 
tures, j»uis  (pi'il  y  a  li'ois  In  postases.  Philt)- 
jione  avouoil  la  eonsecjuence  ,  et  r(.'connoissoil 
clans  la  sainK?  Irinite  trois  natures  particulièi'es, 
outre  laconnnnnc,  suivant  la  doctrine  il'Aris- 
tote.  Ainsi  il  admelloii  trois  dieux,  d'où  ses 
sectateurs  lurent  nomnies-iriiheiies.  Phiiopone 
écrivit  aussi  contre  la  resiiri-eclion  .  pr('tendant 
que  les  âmes  ne  lepi'endroienl  pas  les  mêmes 
cor[)s.  Il  laisoit  toulelois  proléssion  delà  reli- 
gion chrétienne  et  la  détendit  conlre  Proclus  de 
Lycie,  philosopheplalonicien,  (pii  vivoii  dans  le 
iiicine  temps,  et  (jui avoit  com(>ailn  la  religion 
par  dix-huit  arguments  ,  la  traitant  avec  mé- 
pris (1). 

ni.  Origéuisles  en  Palesliue. 

Le  diacre  Pelage,  leg  it  du  saint-siége  ,  étant 
de  retour  à  Constaniinople  apiès  son  vova^je 
(le  Palesline,  (juelipics  moines  de  Jérusalem 
(|u'il  avoil  vus  en  passant  vinrent  le  trouver.  Ils 
;i|)j)()itei'ent  des  articles  extraits  des  livres  (!'(  )- 
rijfène,  et  vouloieiil  en  poursuivre  la  condam- 
nation auprès  de  rempereiir,  ce  qu'il  Tant 
reprendre  de  |»his  haut  (:i).  La  nouvelle  laure 
loiidee  par  saint  Sabbas  en  cinq  cent  sept  en  la- 
veur des  moines  séditieux,  eut  |)Our  pi'emier 
ahhé  Jf^an ,  qui  ivoii  le  don  de  prophétie. 
Lt ml  ju'es  de  mourir,  il  dit  en  pleurant  aux 
principaux  de  la  communauté  assis  pivs  de 
lui  ;  NOiei  venir  les  jours  où  l(.^s  habitants 
(le  ces  lieux  s'élèveront  et  s'écarteront  de  la 
loi  ;  mais  leur  (n'{;u(^il  sera  humili(»  et  leui'  te- 
nieriU'  les  iéra  chasser.  Son  successeur  Paul  . 
lioHune  fort  simple,  y  rec^'ul,  sans  le  savoir, des 
niuiries  (jui  ensei,;;itoient  en  secret  la  doctrine 
dOrieenc.  Le  principal  étoit  un  nomme  Aion- 
iius  de  Palestine^  (pii  bien  (piil  parut  être  non 
seulement  chr('lien,  mais  pieux,  suivoil  en  eiïei 
les  erreurs  des  [>aiens  ,  disiuils  et  des  mani- 
chéens, crovant  les  rêveii<'s  d'(  ^rijrène  sur  la 
prcexisience  des  âmes.  L'aid)é  Paul  ne  .'gou- 
verna (pie  six  mois  la  nouvelle  laure  et  sonsuo 
CHssenr  fut  Agapit ,  di ciple  de  saint  Sahbas. 

Il  decouvri;  les  en'eursde  ces  (quatre  moines, 
Ç'I,  craignaîit  (pi'ils  n'en  inléctassent  d'antres, 
il  1<  sehassa  par  la  permission  d'Elie,  |>atriarche 
de  .lei'usalem.  Mais  Klie  ayant  été  chassé ,  ces 
nioines  vini'cnt  à  JcTusah^m  j)rier  Jean  son  suc- 
cesseur de  les  laisser  retourner  à  la  nouvelle 
I.  ure  (ô).  Il  envoya  fjui'rir  saint  Sahbas  et  Aga- 
p''t;et,  sachanKpieNonnus  et  les  autres  éloient 
oi'igenistes,  ilne  voulut  point  les  écouter.  Aj)ies 
A};apît,  l'ablx'  de  la  nouvelh^  laure  fut  Marnas, 
'i"i  reçut  Nonnus  et  ses  conq^agnons  sans  les 
counoître.  Ils  n'osoient  publier  leurs  erreurs , 


(I)  Lil)er.  brev.  c.  2,  3.        (2)  Sup.  liv.  \\\\.  u.  2. 
Sup,  liv.  xxïu,  u.  ôt. 


(1)  Leont.  S(^ct.  Act.  5. 

(2)  Mhic.  xin,ô2. 


(5)  Act.  10. 


tl  PIjoî.  l)il.l.  II.  21.  M^ 
Çppti.  \viii,c.  M,  i8.  Suid. 
in  Proœp. 

(2^  Sup.  liv.  \x\i.  II.  !). 


\  il.i  jH  r  S.  Sal).  c.  ôli,  p. 
27Ô.  n.  27  i. 

(,"))Siip.  \\\i,  n.  27.  Vita 
S.  Sal).  p.  27"). 


de  peur  de  saint  Sabbas,  et  tant  qu*il  vécut  il 
ne  parut  qu'une  créance  dans  tous  les  moines 
du  désert  de  Palestine.  Mais  après  sa  mort , 
Nonnus  et  les  siens  commencèrent  à  dérouvrir 
leurs  erreurs  et  y  attirèrent  non-seulement  tous 
les  plus  savants  de  la  nouvelle  laure  ,  mais  en- 
core ceux  du  inona:>tère  de  Martyrius  et  de  la 
lauie  d<'  Lirmin  ,  et  enlin  ils  répandirent  en 
peu  de  temps  la  doctrine  d'Origene  jusque 
dans  la  grande  laure  et  les  autres  monastères 
du  désertai). 

Dans  le  même  temps,  Domitien,  abbé  de  Saie t- 
Martyrius,  et  Théodore,  Cappadocien ,  sur- 
nomm('  Ascidas,  exarcjue  ou  visiteur  de  la  nou- 
velle laure,  tous  deux  entièrement  origenistes, 
allèreni  à  Constaniinople  faisant  semblant  de 
défendre  le  concile  de  Chalcédoine.  Ils  souscri- 
virent tous  deux  à  la  reipiête  que  les  abbés 
d'orient,  joints  à  ceux  de  Constaniinople,  pré- 
sentèrent au  pa|)e  Agapit  (^).  Domitien  y  [)rend 
la  (jualité  de  pièlie  et  archimandrite  du  monas- 
tère de  Martyrius,  et  Théodore  de  diacre  et 
moine  de  la  nouvelle  laure.  Ils  trouvèrent 
moyen  de  se  faire  connoîire  à  l'empereur  et 
ac'iuirent  tant  de  crédit  a  la  cour,  que  dans  la 
suite  ils  devinreul  tous  deux  archeveijues,  Do- 
mitien d'Ancyre  en  Galatie,  Théodore  de  Cé- 
sareeen  Cappadoce;  leui'  crédit  donna  du  cou- 
rage à  Nonnus  et  aux  siens  et  ils  s'appliquèrent 
plus  foriement  a  répandre  la  docliine  d'Ori- 
g(>ne  par  toute  la  Palestine. 

E'abb('.  Melilas,  successeur  de  saint  Sabbas, 
étant  mort  cinij  jours  après  lui,  Gélase  lui  suc- 
céda au  commeiicemenl  de  la  (juinzieme  indic- 
tion ,  c'esl-a-dire  \ers  la  iin  de  Lan  cinq  cent 
trente-six.  Voyant  les  progrès  que  faisoit  l'ori- 
{^enismedans  sa  communauté,  il  prit  l'avis  de 
saint  Jean  le  sileniienx  ,  et  avec  le  secours  de 
trois  autres  moines  il  lit  lire  dans  l'égHsc  le 
traite  (rAniij>at(M',  évêque  deî^osre,  contre  les 
dogmes  dOrigene.  Les  origenistes  en  furent 
irriies;  et(^omme  ils  tenoient  des  assemidées  à 
pari  on  en  chassa  environ  qnaranle  de  la  laure 
desaintSabbas.  Ils  allèrent  a  la  nouvelle  laun- 
!rouverNonnnsetL('oncedeRvzance  <jni,  avani 
assembh'  tous  l(\s  chefs  de  secle,  leur  conseilla 
d'alh'r  attaquer  ouvert(Mnent  la  grande  laure  ('">). 
Ils  allèrenld'abonl  au  monastère  de Saint-Th('o- 
dose,  croyant  ailirer  à  leur  parti  fabbé  So- 
phroiie;  mais  leur  entreprise  fut  vaine.  Pleins 
de  confusion  et  de  fureur,  ils  envoyèrent  en 
divers  lieux  et  amassèrent  des  pics,  des  crocs, 
des  leviers  de  fer  et  d'au'.res  outils  semblables, 
avec  des  pavsans  pour  les  aider,  et  marchèrent 
vers  la  {fraude  laure  à  dessein  de  la  détruire. 
)l.!is(pioiqu'il  lût  environ  huitheuresdu matin, 
ils  furent  tellcinent  aveugles,  (ju'ils  marchèrent 
tout  le  jour  par  des  lieux  rudes  et  impraticables 
et  se  (rouvèrejit  le  lendemain  près  d'un  autre 


(1)  Slip.  wxii.  50.  Vitac.  Sup.  \\\u,  n.  5i.t.  5.  Con, 
85,  p.  ôUO.  ('.  \  ita  S.  Cy-  p.  â").  (1. 

riace.  p.  IIS.  Anal.  jrr.  (1)  v  ita  S.  Sab.  p.  552. 

(2)  Vila  S.  Sab.  p.   ôQ.  565. 
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monasioi'e.  Ce  qui  fut   re{jardé  comme   un 
miracle  de  saint  Sabbas. 

Dans  le  même  tem|)s  ,  Kphrem  ,  patriarche 
d'Anlioche,  vint  en  Palestine  avec  Eusche  de 
Cvzique,  llvpaced'Ephcse  elle  diacre  iN'lajre, 
pour  la  déposition  de  Paul  d'Alexandrie  (I) , 
comme  il  a  ctc  dit.  Eusèbe  étant  venu  à  .Icru- 
salem  après  le  concile,  Li'once  de  Bysance  l'alla 
trouver  lui  amenant  ceux  qui  avoiont  été  chas- 
sés de  la  {jrande  laure  et  qui  se  plai/jnoient  <le 
leur  abbé  Gelase  connue  ayant  divisé  la  corn- 
munauté  et  pris  le  parti  de"  leurs  adversaires. 
Eusèbe,  trompé  par  Léonce  (pii  ne  lui  avoU 
point   parlé   de  l'orijjénisir.e,   envoya  (lueru- 
fabbé  Gelase  et  l'oblii^ea  à  recevoir  ceux  qu'il 
avoit  chassés,  ou  à  chasser  leurs  ad\eisaires. 
Gelase  prit  le  dernier  parti ,  et  envoya  hors  de 
la  laure  six  moines  orthodoxes  qui  soulïrirent 
volontiers  cette  persécution  et  s'en  allèrent  a 
Autioche  ,   où   ils  racontèrent   au   patriarche 
Ephrein  ce  qui  éloit  arrivé  et  lui  montrèrent 
les  livres  d'Antipater  de  Bosre.  Le  patriarche, 
y  avant  appris  les  erreurs  d'Oriçène  et  sachant 
ce  (]ue  les  origénistes  avoient  t'ait  a  Jérusalem , 
publia  une  lettre   synodique  par  laquelle    il 
anathématisa  la  doctrine  d'Orij^ene  ci).  Quand 
on  l'eut  appris  a  Jérusalem,  Connus  et  les  siens 
soutenus  par  Léonce,  (jui  etoit  à  (x)nstantinople 
et  par  Domitien    d'Ancyre    et  Theodose   de 
Césarée,  voulurent  contraindre  Pierre,  patriar- 
che de  Jérusalem  ,  d'oter  des  diptvques  le  nom 
d'Ephrem  d'Antioche.  Cela  excita  un  (^rand 
tumulte;  Pierre  envova  quérir  secrètement  les 
abbés  Sophrone  et  Gelase,  et  leur  orclonna  de 
lui  présenter  une  requête  contre  les  ori{îenistes 
où  ils  le  conjurassent  de  ne  point   (Mer  des 
diptvques  le  nom  d'Ephrem.  Ils  le  hreut  et  le 
patrïarihe  Pierre  ayant   reçu  celte   retiuéte , 
Tenvova   à  l'empereur  ,  lui   écrivant  les  (les- 
ordiWqu' avoient  fait  les  ori{;enistes.  C'etoient 
donc  cette  lettre  et  cette  requête  dont  eloient 
chaqjés  les  moines  de  Jérusalem  qui  vinrent 
trouvei'  à  Constantinople  le  diacre;  l*ela(j;e,  légat 
du  sainl-sié([e. 


IV.  Édit  de  Justinieu. 

Pelage  qui  étoit  opposé  à  Tln'odore  de  Cap- 
padoce,  et  savoit  qu'il  etoit  origeniste,  se  joijjiiit 
a  Mennas,  patriarche  de  Constantinople  ,  pour 
appuver  auprès  de  l'empereur  la  re(|uète  des 
moinèsdePaleslineelfairecondainiier  Origene. 
Leurs  poursuites  réussirent  d'autant  plus  laci- 
lement  que  l'empereur  Justinien  aimoil  a  déci- 
der sur  la  reli{îion.  Ainsi  il  lit  dresser  un  !()n{j 
cdit  ou  premièrement  il  expose  les  ern  urs 
attribuées  à  Origene  et  les  rapporte  a  six 
chefs(r));  l^sur  la  irinile  :  le  père  e>l  plus  grand 
que  le  tils,  le  Hls  que  le  Saint-Esprit  et  le  ^amt- 
Esprit  plus  grand  (jue  les  autres  esprits.  Le 


(1     P.  36  î,  n.  86.  Sup. 
o.  I. 

.2)  P..VÎ5.  ..  . 


(ô)  Lili.  Bre> .  c.  1>.  t  5. 
COQ.  p.  ëô.'i,  E.  I».  65S.  C. 


fils  ne  peut  voir  le  père,  ni  le  Saint-Ksprii  voii 
le  fils:  et  ce  que  nous  sommes  à  l'c'gaKl  du  lils, 
le  fils  l'est  à  Tégaicl  du  père;  2"  surjla  création  : 
la  puissance  <le  Dieu  est  bornée  et  il  n'a  pu  faire 
qu'un  certain  nombre  d'esprits  et  une  certaine 
quantité  de  niatii're  dont  il  pût  disposer.  Les 
.;;enres  et  les  espèces  sont  co-elernels  à  Dieu. 
11  v  a  eu  et  il  y  aura  plusieurs  mondes,  en  sorte 
(jueDieu  n'a  jamais  été  sans  ereatures;  5"  Les 
substances    raisonnables  n'ont  été  attaeht'oss 
à  des  corps  que   pour  les  punir ,  et  les  anies 
des   hommes   en  i^arliculiei'  ont   ('lé   d'abord 
des  iiitelligenccs  pures  et  saintes  ,  (pii ,  s'(*i'nu 
dégoûtées  de  la  contemplation  divine  et  ttnir- 
nées  au  mal,  ont  elt» jetées  dans  des  eoips  poin- 
tes punit  ;  i'  le  ciel,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles 
et  les  eaux  qui  sont  sous  les  cieux  sont  animes 
et  raisonnables  (1)  ;  5%  a  la  résurrection  les 
ei.i'ps  humains  seront  de  figure  ronde;  G",  la 
piinilion  de  tous  les  méchants  hommes  et  dé- 
mons finira  et  ils  seront  rétablis  en  leur  premier 
elal.  Ces  erreurs  sont  rapportées  dans  l'edit  ei 
réfutées  fort  au  \o\\{\  par  les  autorités  del'ecii- 
tur<'  et  des  pères,  paiiiculit'remfMit  la  troisième 
(pii  établit  la  préexistence  des  âmes  et  la  sixième 
(pii  nie  l'éternité  des  peines.  Ensuite  l'enqiereur 
ajoute,  parlant    touioms    au  patriaiehe    Men- 
nas ^î2i:  C'est  pounpioi  nous  vous  exhortons  a 
assembler  tous  les  evècpies  <pii  se  trouveront  eu 
cette  ville  impei'iale  et  les  abbes de  cemonasièiv, 
et  les  obliger   tous  à  anaihemaiiser  |)ar  rcrii 
1  imj'ie  Urigène,  surnommt;  Adaman'ius  ,  jadis 
prêtre  de  l'église  d'Alexandrie,  avec  sesdogmes 
abominables  et  les  articles  ci-joints:  (pie  volir 
IxMtiiude  envoie  des  co()ies  de  ce  (ju'elle  am;i 
fait  sur  ce  sujet,  à  tous  les  autres  évoques  el  a 
tous  les  suj)erieurs  des  monastères  afin  (|n"ils 
en  fassent  autant,  et(pi'à  TaNeniron  n'ordoimt 
ni  evé(|ues  ni  abbes  (ju'ils  n'aient  analhemaiiv 
Origene,  avec  tous  les  autres  hen-liiiues  (|iit 
l'on  condamne  suivant  la  coutume.    iNous  en 
avons  (H'iil  autant  au  |)ape  Vi{;ile  et  aux  autres 
patriarches. 

Ensuite  sont   plusieurs   extraits  des   livrer 

(!'(  h'igene  Q\  neuf  anallièmes  contre  leseri*eur> 

f)recedentes  et  contre  (juehjues  autres  sur  l'in- 

carnalion,  savoir  :  (jue  l'àme  de   Jesus-Cliri>i 

(iloit  avant  (|ue  d'être  unie  au  vei  be;  (jue  son 

corps  avoit  ele  l\)rm(*  au  sein  de  la    \ier{{! 

avant  (pie  d'être  uni  au  veibe  el  a  son  :nne:  ei 

(prit  devoit,  dans  un  si('('Ie  futur,  être  eriicilie 

pour  les  démons,  comme  il  Ta  ele  pour  lo 

1  hommes.  A  la  lin  est  un    dixième    aiiatlieiiie 

I  contre  la  persoîine  d'Origeiie  et  ses  sectaleur>. 

'l'el  est  l'edii  de  l'emixieur  Jusiinien.  Le  pi- 

I  triarehe  Mennas  ei  les  eve(pi(  s  qui  se  IroiiM" 

j  rent  a  (À)nsianlinoj)le  y  souscriviriiit  Q.  Ln- 

I  suite   il   lut   envoyé  au  pape   Vi{;ile,   à  Zoil<'. 

I  patriarche  tl'Alexandrie,  a  Eplir(îm  d'Anliodit 

et  à  Pierie  de  Jérusalem,  qui  y  souscrivireiii 

I      (t)  Slip.  liv.  v.n.:>i.  t.5,         (2   l».  (iTO,  lî. 

!  Cm.  p.  ()ôn.  n.  p.  (if>2,  E  .        (.))  VAu  I ,  p.  678.  D-U^ 

■  p.  mT^,  A.  p.  66(i.  A.  brev.  c.  25. 
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lous.  Domitien  d'Ancyre  et  Théodore  de  Césa-  \ 
lee  fu 'eut  eux-mêmes  obligés  d'y  souscrire; 
niais  il  |)arul  dans  la  suite  combien  c'éloit  mal- 

/;réeux(l).  i 

V.  Autres  lois  de  Justinien.  i 

i 

Jusiinienfit  vers  le  même  temps  plusieure 
i(.n>lituiioiis  touchant  les  matières  ecclésiasli-  ; 
(luts.  Il  y  <'"  a  deux  de  l'an  cirn)  cent  irenle- 
liiiit,  adressées  au  j)alriareh(;  Mennas,  dont  la 
première  ordonne  (pie  l(:'S  clercs  (jui  se  reti- 
reront du  service  ne  pourront  être  relablis,  et 
Mu'a  leur  j)lace  on  en  .substituera  d'autres,  à 
ijui  les  pensions  des  |)remiers  seiont  |  ay('es, 
sans  (pie  les  économes  puissent  les  aj)pli(pierà 
leur  profit.  Les  tondaleiirs  des  églises  ne  peu-  ; 
\enl  V  nietti'e  de  leur  autorité  des  clercs  pour  ' 
1(  s  servir,  mais  seuleiiK  nt  les  présenter  a  Yv\è- 
(|ue.  Où  l'on  voit  l'euigine  du  droit  de  patro- 
iia{;e,  comme  j'ai  mai'(pie  sur  le  pi'emier  con- 
cile d'(  )rang('.  L'autre  loi,  de  la  même  année, 
délénd  de  Làlir  aucune  nouvelle  église  avant 
(|ue  l'évê'jue  fasse  sa  prière  au  lieu  destiné  et 
V  |)lante  la  ei'oix  en  procession  ,  pour  rendre  la 
cliose  |)ublùiue,  (jue  le  Ibndateur  soit  convenu 
avec  revè(|ue  du  fonds  (pi'il  veut  donnei'  j)our 
le  luminaire,  les  vases  sacrés  el  l'entretien  dis 
iiiiiiisires,  et  (pie  celui  (pii   reiablira  une  an- 

<  leiirie  egdise  tombant  en  ruine  passera  pour 
Joiulaleiir.  La  même  loi  delénd  aux  économes 
dt^s  églises ,  d'envoyer  aux  ev(''(jues  non  resi- 
(lanisde  (|Uoi  subsister  a  Constantinoj)le,  s'ils 
y  séjournent  plus  de  temps  [>ermis,  c'est-a-dire 
plus  d'une  année  [H), 

11  y  a  trois  {pandes  lois  de  l'an  cinq  cent 
<|iiaranleel  un,  dont  la  premieie,  du  vinjjl  fé- 
vrier, règle  les  ordinations  (5j.  Pour  l'élection 
d'im  ('V("Mpje.  les  clercs  et  les  premiers  de  la 
viile  s'assemblei'ont  el  ehoisironl  trois  person- 
nes. Parle  décret d*(d(H'tion  ,  leseleeteurs  jui'e- 
ront  sur  les  saints  ('vanjjiles  (ju'ils  les  ont  choi- 
sis {païuiiement,  et  seulement  parce  (pi'ils  les 
ont  trou\es  di{pies,  suivant  les  canons.  Le 
eonseerateur  choisira  l'un  des  trois  et  lui  fera 
pieiiiierement  donner  sa  profession  de  loi  j)ar 
eeiii,   puis    reciter  la  formule  d(î  Toblation, 

<  '  lie  du  baptême  et  les  autres  prières  solen- 
llelIe^,;  ce  (pli  montre  (pi'oii  les  devoit  savoir 
|>arc(eur.  Il  tera  aussi  serment  (ju'il  n'a  rien 
«lonne  ni  j»romis  pour  (Hre  év^Mpie.  8i  on  l'ac- 
<iise,  il  faut  faire  droit  sur  l'actusation  avant 
'I"e  de  passer  outre.  Mais  si  l'at^cusateiir  re- 
'iile,  l(Moiiseciateur  doit  poursuiMc  d'oflice 
liiif*rinalion  dans  trois  mois.  L*  s  conciles  se 
lieiuli'onl  lous  les  ans  au  mois  de  juin  ou  de 
M'piembre,  el  on  v  irailera  toutes  les  matières 
<'eclesiasii(pies.  .Même  hors  h*  temps  des  con- 
ciles, l'eveque  pourra  être  excuse  devant  les 
'"eiropolitaius,  el  les  clercs  ou  les  moines  de- 


Ui  Viui  Eiith.  p.  .>(»:>.  (,.         (.1)  Snp.  liv.  \xmi,  n.  5». 
ci)  >ov.o7.Sijp.  liv.  \\\i,     Mov.   I.Î7. 
n.  ^i.  Nnv.  67.  c.  L  2,  5. 
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vaut  l'évécpie  (i).  Les  évéques  et  les  prêtres 
doivent  prononcer  à  haute  voix  les  prières  de 
l'oblaiion  et  du  baptême  pour  l'édilicaiion  du 
peuple.  Cette  loi  est  adressée  à  Pierre ,  maître 
des  offices ,  et  il  est  ordonné  à  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  de  la  faire  exécuter. 

La  seconde  loi  est  du  dix-huitième  de  mars 
et  porte,  que  les  quatre  conciles  généraux  au- 
ront force  de  loi ,  que  le  pape  de  Rome  est  le 
premier  de  tons  les  evêques  et  après  lui  l'eve- 
que de  Constantinople  (t2).  L'eveque  de  Jusli- 
nianee,  notre  patrie,  ajoute  l'empereur,  aura 
juridiction  sur  ceux  de  Dacie,  de  Prévale,  de 
Dardanie,  de  Mysie,  de  Pannonie,  comme 
vicaire  du  saint-si(''ge ,  suivant  la  d(  finition  du 
pape  Vigile.  Toutes  les  autres  (^ghses  conser- 
veront leurs  privilèges.  Leurs  biens  seront 
exempts  des  imposilions  sordides  ou  extraor- 
dinaires; on  ne  pourra  leur  opposer  que  la 
|)i*escription  de  quarante  ans.  Les  hérédités  ou 
les  h^gs  laisses  a  Dieu  ou  à  Jesus-Christ  seront 
appli(pies  à  l'église  du  domicile.  L'évèque  a 
droit  de  faire  execuler  les  legs  pieux  et  ils  ne 
sont  point  sujets  à  la  (piarte  falcidie.  Les  admi- 
nistrateurs d'impitaux  sont  mis  au  rang  des 
tuteurs  et  sujet  aux  mêmes  lois  ul). 

Celle  loi  confirme  en  particulier  les  privilè- 
ges de  l'ej;  lise  de  Cartilage,  pour  lesquels  et 
pour  toute  la  province  d'Afrique  il  y  a  un  res- 
crit  de  Justinien  de  la  mc'me  année  cinq  cent 
quarante-un  (i),  quinzième  de  son  règne, 
adresse  à  Dacien,  métropolitain  de  Byzacène,  et 
a  tout  son  concile,  qui  avoit  député  deux  éyê- 
quesàConstantinople:et  l'année  suivante,  cinq 
cent  (juarante-deux  ,  il  en  donna  encore  un  , 
pour  confirmer  tous  les  canons  du  concile  d'A- 
frique, nonobstant  les  privilèges  (jue  l'on 
poui  roit  obtenir  par  subreption.  Ces  rescrits  ne 
sont  daK'S  que  des  années  de  l'emiiereur ,  sans 
faire  meniion  de  consuls;  en  effet  depuis  l'an- 
née cinq  cent  (piarante-un  elle  consulat  de 
Basile,  nous  ne  trouvons  plus  de  consulats 
suivis.  Cette  manière  de  compter  les  années 
chez  les  Uomains,  établie  depuis  le  commence- 
ment (le  leur  république,  cesse  en  ce  temps  et 
on  compte  désormais  par  les  années  du  règne 
de  l'empereur  et  les  indictions. 

La  troisième  loi  de  rancin(|  cent  quarante  el 
un  (o) ,  datée  du  premier  jour  de  mai  et  adres- 
sée à  Pierre,  préfet  du  prétoire,  est  la  plus 
am|)le  et  répète  ce  qui  avoit  été  réglé  par  la  loi 
du  vingt  février  sur  les  ordinations  des  évê- 
(|U(\s,  y  ajoulanl  ce  (jui  suit  :  L'éviVpie  doit 
avoir  ti-enie-cinq  ans.  <  )n  peut  élire  un  laïque 
a  la  charge  (ju'il  sera  clerc  pendant  trois  mois, 
pour  s'instruire  avant  son  ordination  ;  les  ca- 
nons demandoienl  un  an.  Si  ceux  qui  ont  droit 
d'élire  ne  font  pas  leur  décret  dans  six  mois, 
l'eleclion  sera  dévolue  à  celui  qui  doit  faire 


(1)  C.3.  î,.").  (i^  C.    'i.  Ap.  jui.    nit. 

(21  No\.  1.">1.  Snp.  xvMi,  Coust. 

II.  48.  (o)  ^0^.  125. 
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ronlinaiion.  Celui  (jui  aura  étëordoiiuc  t;( mili- 
ces règles  sera  chasse  (lusi<*{}e,  inicida  jmku- 
un  ail ,  el  ses  biens  confisques  au  prolit  de  son 
éf][lise.  L'accusateur  calomnieux  de  revècjue 
élu  sera  })anni  de  la  province  de  son  domi- 
cile (I). 

La  simonie  est  défendue,  sous  peine  au  don- 
nant, au  recevant,  à  renlremetleur,  dedepo- 
sition  s'ils  sont  clercs,  et  de  conliscaiion  de  la 
somme  au  proiil  de  l'e^^Iise.  S'ils  sont  lajijues, 
ils  f)aieront  le  douNe  a  l'efflise;  loulepiomesse 
poui'  et  tic  cause  sera  nulle  el  oljhVera  de  paver 
autant  a  l'ef^f lise.  Il  est  loulelois  permis  de  don- 
ner pour  la  consécration  ,  suivant  Its  anciennes 
coutumes,   en  cette  nianiei'e  :  le  f)ape  et  les 
quatre  patriarciies  de  Consiantinople  ,    d'A- 
lexandrie, d'Antioche  et  de  Jérusalem  pourront 
donner  aux  evèijues  et  aux  clercs  ce  que  poih; 
la  coutume,  pourvu  (}u'il  n'excède  pas  vingt 
livresd'or.  Lesmetro[)olMainset  1rs  autres  ('vè- 
fjues  pourront  donner  cent  sousd'oi'  f)our  leur 
inli'onisation  ,  et  trois  cents  aux  notaii'es  el  au- 
tres olliciers  de  l'oidinant  piddiquement ,  au 
moins  à  proportion  du  revenu  <les  cjjlises,  sui- 
vant la  taxe  ex|)rimee  dans  la  loi.   il  est  aussi 
permis  aux  cleics  dedonnei",  selon  la  coutume, 
aux  ministres  de   l'èvèque  <pii    les  oidonn(\ 
poui'vu  que  ce  piésent  n'excède  pas  une  afme<' 
de  leur  revenu.  Ainsi  on  voit  ici  l'origine  des 
Annates(;2).  L'episcoj  at  atiranchii  non-seule- 
ment de  la  servitude  ,  mais  encore  de  la  |)uis- 
sance  paternelle. 

Les  év«V|ues  et  les  moines  ne  peuvent  être 
tuteuis;  les  prêtres  et  les  autres  clercs  le  peu- 
vent s'ils  acceptent  la  tulr'le  volontairement; 
mais  il  est  délcndu  aux  clercs  de  piendredes 
fermes  ou  des  commissions  et  se  charger  d'au- 
cune affaire  temjx^'elle,  si  ce  n'est  pour  les 
églises.  Ils  ne  peuvent  s'absenter  d<' leurs  é.;;li- 
ses  qu'avec  les  letti-es  de  leur  metroi)oIiiain , 
ni  venir  à  (^onslantinople  sans  p^'rmi^sion  du 
patriarche  ou  de  l'empereur  ,  ni  s'absenter 
plus  iViin  an  ,  sous  peine  de  privation  de  leurs 
revenus  et  do  déposition.  H  est  défendu  aux 
évèques  et  aux  clercs  de  jouer  ou  regarder 
jouer  aux  tables,  c'esi-à-dire  auxdés,  oïl  d'as- 
sister à  auaui  spectacle,  sous  peine  de  trois  ans 
d'interdiction.  Il  n'est  pas  iicr/nis  à  aucun  clerc 
de  quitter  son  ministère  pour  devenir  séculier, 
soiis  peine  d'être  prive  de  toute  charge  et  di- 
gnité et  assujetti  au  servi(;e  des  villes  (5). 

VI.  Juridiction  ecclésinsticjne. 

Les  évè({ues  ne  peuvent  être  appelés  à  com- 
paroître  malgré  eux  devant  les  ju';rs  séculiers, 
pour  quelque  cause  (pie  ce  soit.  Si  des  évcnues 
de  même  province  ont  un  difféiend  ensemhie, 
ils  seront  juges  par  io  métropolitain  ,  accom- 
pagné des  autres  evêques  de  la  province,  et 
pourront  en  a[)peler  au  |)an'iarelie ,  mais  non 
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au-delà.  De  nième,  si  un  parlicnlier,  clerc  ou 
l.uque,  a  uneaffairejcontre  son  év(''(jue.  Le  nie- 
tropoliiaiu  ne  peut  être  poursuivi  que  devant 
le  patriarche  (1).  Les  clercs  et  les  ujoiues,  on 
matière  civile,  doiv(»nl  d'abord  être  poursuivis 
I  devant  l'evêque.  Si  les  parties  acquiescent  au 
ju,';einent ,  le  ju{je  du  lieu  le  mettra  à  exêiu- 
ti(tn.  Si  l'une  des  parties  réclame  dansdix  jours 
le  jiij^e  ex.iuiinera  la  cause;  s'il  conlirnie  la  son^ 
tence  de  rev<Mpie  ,  son  jugement  sera  sans 
a])pel;  N'il  l'iidiiine ,  on  i)ouria  appeler  en  la 
manière  accoutumée. 

J^n  matière  criminelle,  les  clercs  peuvent  être 
poursuivis  devant  l'evi^pie ou  devant  le  jujje  sé- 
culier, au  choix  de  l'accusateur.  S'il  commence 
par  l'èvèque,  aprèscpu'  l'accusé  sera  convaiurii 
et  dépose,  le  juge  sè'culier  le  fera  prendre  et 
le  ju{;era  selon  les  lois.  Si  on  s'adresse  d'ahonl 
au  juge  ,  l'accusé  étant  convaincu  ,  le  ju'^o 
commnnifpieia  le  procès  à  révê(|ue  :  s'iliu'-C 
l'accuse  coupable,  il  le  <leposera  afin  (|iie1e 
juge  le  punisse  selon  les  lois  ;  s'il  ne  le  trouve 
pas  convaincu,  il  pouira  diflV'rer  la  dt'grada- 
lion,  l'arcusêdemeuFanl  eu  état;  et  l'un  et  l'au- 
tre, tant  Ti^i'^ijue  que  lejuge,  en  feront  leur 
rapport  à  l'empereur  :  cette  coniHirience  des 
deux  juridicliofis  pour  le  criminel  mérite  d'être 
remarijuee.  louant  aux  causes  ecclesiasii(|ues, 
les  juges  séculiers  n'en  doivent  pi-endre  aucune 
connoissance. 

Les  économes  des  (''{[lises  et  les  administra- 
teurs d'h('>pitaux  seront  pouisuivis  de\aiil  l'e- 
v<'Mpn'pour  le  lait  de  leurs  charges,  et  rendront 
h.'urs  comptes  jiar-devanl  lui  ;  m.iis  ils  [)ouri"onl 
appeler  de  l'evecpu'  au  nn'li'opoliiain  ou  du 
meUo[K)lilain  au  patriaiche.  il  faut  se  souvenir 
que  ces  f'conomes  et  ces  administrateurs  étoieut 
cleics.  Lesévê(jues  députes  et  l(\s  a[)0crisiaires 
des  églises  ne  jx'uvent  être  poursuivis  pendaiti 
leur  (iépulalion,  suivant  le  privilège  gênerai  de 
ceux  qui  sont  charges  d'alïaires  pub'li(pi(;s  (i2). 
Les  moines  et  encore  moins  les  religieuses  ne 
peuvent  être  lirésdehMU'  Fnonaslères  [)om*coin- 
paroitre  devant  les  juges,  mais  ils  se  défen- 
dront par  procureur  :  ce  qui.  chez  lesKomain\ 
n'étoit  permis  qu'aux  absents.  Au  reste,  on 
voit  ici  que  les  moines  n'étoient  pas  ?v{jardés 
comme  morts  civilement.  Les  frais  de  just'C' 
ëtoieni  modérés  à  l'e^jard  des  clercs  et  des 
moines,  et  la  taxe  en  (^st  ici  mar(ju('e.  Il  esi 
défendu  aux  lanpiesde  faire  des  [jrocessions 
sans  hvprésence  des  évèquf  s  et  des  clercs,  el 
sans  les  croix  des  églises  (5). 

Le  reste  de  (;ette  loi  re{;arde  les  moines.  On 
r<''j)è!ecequiavoit('M(''ordoime  pai*  la  loi  du  dix- 
neuvièm(»  de  marscin([  cent  ti'enle-eiiK},  et  on 
ajoute  ce  qui  suit  :  La  condition  de  se  marier 
ou  d'avoir  des  enfants,  apjxjsee  à  un  legs  ou 
auti'e  donation  ,  est  censc'e  accon)plie  par  l'en- 
trée dans  la  clericatuie  ou  dans  un  monastère. 
L'entré(U'n  religion  résout  le  maiiagt,'  sans  au- 


Afl 


d.J.C' 542.1 


LIVRE    TKEIVTE-TUOISIÈME. 


bùi) 


(l)C.  1,2. 

(2)  C.2,  16,5,   IG,  p.  4. 


(5)  C.o,G,  9,  tO,  15. 


1      (l)C.22,  2!.  (.>)C.28,  C.52. 

I       (2)  C.  2.5,  25,26,  27. 


lie  divorce.  C'est  (jue  le  divorce  étoit  encore 
permis  |)ar  les  lois.  11  n'est  pas  permis  aux  pa- 
rents de  tirer  leurs  enfants  des  monastères,  ni 
(le  les  déshériter  pour  y  êti'c  entres.  Les  ravis- 
seurs des  reli{;ieuses  ou  des  diaconesses  seront 
punis  (le  mort  el  leuis  biens  apjilnpu's à  l'église 
(lU  au  monastère  :  ro  (pii  avoii  déjà  el('  ordonn(' 
If  ili\-septième  de  novendnc  cin(j  cent  trenle- 
(rois.  Kidin  il  est  défendu  à  tous  les  S('culiers  et 
partieuiieremenl  aux  {jensde  théâtre  de  pren- 
dre l'Iiahit  m(Uiasii(jue  |)ar  dérision,  sous  peine 
d'exil  el  de  punition  corporelle  (L. 

Un  trouve  (pieNjues  autres  lois  do.  celte  an- 
née cinq  ceiil  «piaranle  et  un  (pli  ont  rapport 
A  la  religion,  liie  (pii  oie  aux  hymnes  héréti- 
(|ues  le  pi  iNile;;e  d'être  préférées  aux  autres 
cieaneieis  du  mari  pour  la  répétition  de  leur 
(iui.  rne(jui  compte  l'hérésie  entre  les  causes 
(IVxheredaiion  (^).  Une  (jui  l'cndaux  Samari- 
laius  la  libert(''  de  tester,  (hMaire  ou  recevoir 
desd(Uiations,  de  succéder  ab  intestat.  Et  cette 
jfràce  est  accordée  à  la  prière  de  Sergius,  évê- 
<|iie  de  C(isaree  en  Pal<siine,  et  au  témoignage 
i|n'il  avoit  lendii  (pj'ils  étoient  plus  soumis 
([u'aunaravant.  J^idin  il  y  a  une  loi  qui  defeiul, 
sous  (les  peines  rig^oureuses,  de  faire  (h^s  eunu- 
(jueset déclare  libres  tousceux  (\u\  aurornsoul- 
leil  celle  injure;  car  on  ne  h^  faisoit(jue  pour 
les  vendre  plus  chèrement. 

VU.  ConTcrsion  de  barl)ares. 

On  peut  rapporter  celle  loi  à  la  (conversion 

lies .Vbasges ,  |)euple  barbare  qui  habitoit  vers 

le  Cau(\ise,  et  jusfpi'a  ce  temps  étoit  demeun'» 

iilulàlre ,  adorant  des  bois  et  des  ai'bres.  Leurs 

rois  avoient    eoutunn'  (juand  ils  vovoient  de 

>eau\  enlants,  d(î  les  arracher  à  leurs  pai'ents 

l'HuIes  fair(;  ennuipies  et  les  vendre  chez  les 

l!'»niains;  puis  ils  laisoient  mourir  les  parents 

'|''|>eur  (ju'ils  nese  ven{;(»assent  [3).  L'empereur 

■Histinien  lem*  défendit  celle  (Tuauté;  et  la  joie 

;|iiVn  eureni  ces  peuples  les  engagea  à  em- 

'l'asser  la  religion  chrétienne.  L'empereur  fit 

'•fir  chez  eux  ime  église  de  la  Sainte- Vierge, 

''^  l''ur  envoya  des  prêtres  pour  h\s  instruire. 

lien  envoya  aussi  aux  Auxumiles  Indiens  ou 
l'Iiilùt  Etliiopi(Misà  cette  occasion  (i).  i.esmar- 
'iiauds  ronriins  allant  chez  ces  peuples,  pas- 
">oient  par  l'ilemiar  ou  pavs  des  llonuM'ites  en 
^'';nue,  dont  le  roi  Daniien  lil  mouiir  (juelques- 
!insdec(^smarcliands,  retint  leui's  biens, disant 
'linls  nialiiaitoient  et  tuoient  les  juifs  de  ses 
•''ais;  ainsi  il  rompit  leur  commerce.  Adad,  roi 
'';^  Auxumiles,  s'en  plaijpiit  à  Damien.  Ils  en 
^'iiient  à  une  {juerre  oii  Adad  qui  étoit  juif, 
'"•lime  lonte  la  nation  ,  lit  V(eu  de  se  faire  chré- 
''^n  s'il  eioii  vaiinpieur  des  Ilomérites.  Il  rem- 
l'^Tta  une  grande  vicloh'e ,  prit  Damien  et  con- 

,  dl  Nov.  ,=).  Sup.  \\\u,  n,        (2)  Nov.  160.  N'ov.  1 15,  c. 
"î^-c.  57,  U),    il,  \ô.  I.  5  5,     .">.  ,^  \i.  >ov.  129. 
^'  tie  Epis.  c.  i  {.  (5)  Procop.  iv,  Golh.  c.  5. 

(î)Thcopfi.{iQ.  \.  p.  118. 


quil  son  pays.  Ainsi ,  apn'^s  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu,  il  envoya  demander  à  l'empereur  Justi- 
nien  un  evêque  el  des  clercs  pour  l'instruire 
avec  son  peuple.  L'empereur  ordonna  qu'on 
leui'  donnai  pourévêque  celui  (ju'ilsvoudroient. 
Les  anibassad(  urs  après  s'être  bien  informés, 
choisiient  Jean ,  mansionnaire  de  l'église  de 
Saint-J(\in  d'Alexandrie ,  homme  pieux ,  qui 
avoil  toujours  {;arde  la  conlineiu'e  ,  et  etoit  âgé 
de  soixanlodeux  ans  ;  ils  l'amenèrent  avec  eux , 
crui'cnl  en  Jesus-Chrisl  el  furent  tous  bap- 
tisées. C'étoit  la  seizit  nie  année  du  règne  de 
Jusiinien,  indiction  cin(|uieme,  c'est-à-dire  cinq 
cent  (juarante-deux.  Et  la  nu-me  année  ,  le  se- 
cond jour  de  b'vrier ,  on  ('onnnen(  a  à  célébrer  à 
Constaniinople  la  fête  de  la  Purihcalion ,  noni- 
mée  par  les  (jrecs  Jlfjpnpauié,  c'est-à-dire  la 
rencontre  de  notre  seigneur  avec  Simeon  et 
Anne  (1). 

VllI.  Ravages  des  Perses  en  orient. 

Cependant  les  Perses  laisoient  de  grands  ra- 
vages en  orient.  Le  roi  Cosroès,  ayant  rompu 
la  paix,  entra  sur  les  terres  dcis  Homains,  au 
])î'inien)|)s  de  la  quatorzième  année  de  Jusii- 
nien ,  c'est-à-dire  en  cinq  cent  (piarante.  H  prit 
et  ruina  Sura,  ville  sur  Tf  uphrate,  donl  Can- 
di(h',  evê(jue  de  Sei\giopolis  dans  le  voisinage , 
ra(;hela  douze  mille  captifs ,  s'obli{;eanl  à  payer 
deux  cents  livres  d'or  dans  un  an  ,  sous  peine 
de  payer  le  double  elde  ()uiiter  son  évêché. 
Megas,  évêque  de  Bérée,  fut  déinit(''  vers 
Cosro(is  ;  mais  il  n'obtint  rien,  liierapolis  se 
racheta  pour  de  l'argent.  Berce  se  rendit; 
E|)hrem  ,  patriarche  d'Antioche,  se  retira  en 
Cilicie.  Sa  ville  fut  prise  d'assaut ,  pilh^e  et 
brùh'e ,  à  la  reseivede  l'e^glise ,  qui  fut  rachetée 
chèrement  (2).  Lidin  les  ambassadeurs  romains 
firent  avec  Cosroes  une  |)aix  honteuse,  qui  ne 
rem|)êcha  pas  en  attendant  la  lalilication  ,  de 
faire  en(^,ore  brider  à  l)aphne  l'église  de  Saint- 
Michel.  11  rançonna  aussi  Apani(^e  ,  où  il  étoit 
allé  sous  prétexte  de  la  voir.  On  v  gardoit  un 
morceau  de  la  vraie  croix,  de  la  grandeur 
d'une  coud('e  ,  dans  une  châsse  de  bois  ornée 
d'or  et  de  pierreries ,  et  trois  prêtres  en  avoienl 
la  gai'de.  Les  habitants  laconsid('roi(ml  comme 
leur  plus  sûre  défense ,  et  on  la  montroil  tous 
les  ans  en  pul)lic,  un  certain  jour.  Alors  ce 
peuple ,  craignant  la  perfidie  de  Cosrot\s  qu'ils 
vovoient  à  leurs  portes ,  prièrent  Thomas  ,  leur 
évêque ,  de  leui'  monlier  la  croix  pour  l'adorer 
encoi-e  une  fois  avant  que  de  mourir.  Mais  il 
arriva  une  grande  mervedie,  car  l'evêque  ayant 
découvert  la  croix  ,  et  la  portant  par  toute  l'é- 
{flise,  on  vil  au  landjris  une  grande  lumière 
(pusuivoit  lacroix  à  mesure  qîi'on  la  porloit,  et 
dispai'ui  sil()t  qu'elle  fut  serrée.  L'historien 
Evagre  dit  avoir  vu  ce  miracle,  étant  encore 
aux  j)etites  écoles  et  assistant  avecî  ses  parents 
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à  cette  procession  (li.  il  .ijouir  <jue  rëvëqiio 
Thomas  porlant  la  croix  sciniiloit  être  sui\! 
d'un  {jrand  feu  qui  ëclairoil  sans  biùler,  t'i 
que  l'on  pei;]nit  au  lanibi'is  de  l'ejjlise  la  reprë- 
senialion  de  ce  miiacle.  Cosroes  ,  outre  une 
grande  somme  d'ar{îent,  enleva  tout  le  trésor* 
de  i'eçlise  d'Apamée  (jui  eloit  très-i  iclie  ,  et  il 
n'y  laissa  que  ie  bois  de  la  croix  à  la  [)rièie  tle 
Tevèque. 

il  raneonna aussi  la  ^ille'de  Chakide,  nonob- 
stant le  traite  de  paix  (2),  et  avant  passe  l'Ku- 
plirate,  il  vint  pour  assi(»[;er  ^]desse,  Noularii 
faire  mentir  les  clin'liens  ijui   disoienl  (juVIh' 
ëloit  impr(  nable  a  cause  de  la  I<*th'e  de  J<'sus- 
Christ  à  Abjjar  ,  (ju'ils  prelcndoicnt  avoir.  Mais 
Cosroès,  s'etant  e^pre  [)ar  deux  fois  en  che- 
njin  ,  quitta  le  dessein  de   l'assi^'^'^ei'  et  se  con- 
tenta (le  [)rendre  deux  cents  livres   d'or  |)our 
ne  point  ravajjer  le  pays.  Justinicn  ayant  ratifie 
la  paix  ,  (Josroès  se  relira  vers  ses  étais  ;  mais 
comme  il  ne  laissa  pas  d'assié{jer  Dara,  Justi- 
m"en  tint  la  paix  t)ourrompueet  rappela  lîelisaire 
d'Italie  pour  l'opposer  aux  Perses  (5).  Ensuite 
il  rétablit  j)our  la  seconde  fois   Antiuche  qu'ils 
avoient  entièrement  ruinée  ;  mais  il  en  réduisit 
l'enceinte    à    un    espace    beaucoup    moindie. 
Outre  les  autres  ediiiccs  piddics ,  il  v  bâtit  i\vn\ 
^randeséfîlises,  unedela  Mere-de-Dieu  ,  l'autre 
de  Saint-Michel,  nn  Lôpital  [K)ur  les  malades, 
tant  honunes  que  femmes  se|)an'nient,  et  pour 
les  etran^reis. 

IX.  Toliln  devant  saint  Benoit. 

Belisaire  ayant  (|uitté  Idlalie,  les  (ioths  y 
reprirent  le  dessus  sous  la  conduite  de  leur 
nouveau  roi  lotila.  Fn  passant  dans  la  Cain- 
panie  il  voulut  voir  saint  Benoit ,  avant  oui  dire 
qu'il avoitTespriidc!  prophétie(4).  il  vint  don(  a 
son  monastère,  et  s'éiant  arrête  assez  loin,  il  nian- 
da  qu'il  allait  venii'.  Voulant  <'|)iouver  le  saint, 
il  envoya  un  de  ses  écuyers,  nonnne  Ki^j^^on,  à 
qui  il  lit  pi-endie  sa  chaussure  et  ses  habits 
royaux  (lui  etoieiit  de  pourpre,  et  le  fit  accom- 
paçner  de  Irois  sei(;neui  s  (jui  etoient  le  plus 
ordinairement  piès  de  sa  personne,  nommes 
Vult,  Hudericet  Blidin  ,  avec|(les  ecuyers  et  un 
{jrand  cortefj^e.  Ki{j/fon  etan't  ainsi  enir<'  dans 
le  monastère  ,  saint  lienoitqui  éloil  assis  le  vil 
de  loin  ,  et  quand  il  put  être  entendu,  il  lui 
cria  :  Mon  [ils,  (juilKv.  l'habit  que  v(»us  j)orlez, 
il  ne  vous  apj)aitient  pas.  lii{;{,^(»n  se  jeta  par 
terre  ,  épouvante  d'avoir  voulu  tromiu-r  un  si 
{Çrand  saint,  tous  ceux  raccompa^jnoient  en 
firent  auianl,ei,  sans  oser  approcher  de  sainl 
Benoit,  ils  retournèrent  trouver  ie  roi .  et  lui 
racontèrent  en  tremblant  combien  |)rompie- 
nn'nt  ilsavoienl  <'te  decouveils. 

Alors  'I  otila  vint  lui-m('nH'  irouver  le  saint, 
et  dès  qu'il  le  vil,  il  se  jeta  par  terre  sans,  oser 
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en  appi'oelH  I.  Saint  ÎVnoît,  qui  éloît  assis,  lui 

dit  par  trois  lois  de  s(»  lever,  et  comme  il  n'osoit 

il  vint  le  relever  lui-même  et  lui  dit  :  Vous  fai! 

tes  lieaucoup  de  m.il,  \ons  en  ave/,  beaucoun 

fait  ;  cesse/,  enlin  de  comineltre  des  injustices. 

vous  entrerez  a  Bome,  vous  passerez  la  nier  ff 

après  avoir  !'e{pie  neuf  ans,  vous  mourrez  1,. 

dixième.  1'oul  ce-la  fut  accompli  dans  la  suite 

Le  roi,  fort  épouvanté,  se  l'cconimanda  à  mn 

prières  et  se  retira  ;  et  depuis  ce  temps,  il  i^t 

beaucoup  moins  eiuel.  C'etoit  l'an  eiiiq  rent 

quarante-deux,  ^nelcpie  temps  après,  l'evèiiue 

de  Canose,  (|ue  sainl   llenoil   aimoit   pour  ^a 

vertu,  l'étant  venu  liouver,  s'<'ntretenoit  avh- 

lui  des  ravafjes  de  lotila,  et  disoit,  en  paihmi 

de  Boiiie  :  Ce  roi  la  iiiinera,  en  sorte  (pi'ellen,. 

sera  plus  iiabilee.  Saint   Henoit  lui  lè'poiidn  ; 

liome  ne  sera  poini  dt.'iruite  par  les  bail)ai(> 

mais  elle  sera  battue  de  tempi-tes,  de  foudics. 

de  tremblements  de  lerre  et  s'alïoibliraconiin." 

un  arl)re  qui  sèche  sur  sa  racine. 

X.  Miracle  de  snint  IJeiioil. 

V\\  homme  nol)h\  nommi*  Th('opr(»be,  (|up 
saint  IJenoit  avoit  conveiti,  et  (jui  avoit  {[ramlc 
part  a  sa  conliance,  étant  un  jour  enlré  dans  m 
cellule,  le  ti'ouva  (pii  pleuroii  iinerenient  1 1  .  Il 
s'arrêta  lonj^lemps,  et  \oyanl  (|ue  ses  larmes 
ne  larissoieiit  point  et  (pi'elies  ne  veiioienl  poiiii 
a  son  ordinaire  de  tendresse  dans  la  prieie,  mais 
de  lristess<',  il  lui  di  (h'manda  la  cause,  le  sainl 
lui  ivpondil  :  Tout  ce  monastère  que  j'ai  hiiti, 
et  tout  ce  (fue  j'ai  pi'cpai'e  pour  mes  fièies  a 
été  livré  aux  {jentils  par  le  jiq,M'meiit  de  Dieu, 
à  peine  ai-je  pu  obtenir  (hïsauvei' les |)ersonii('s. 
<>e  qui  lut  accompli  en\ii()n  (piai-anteansapr('>, 
qnaud  les  l.ond»ards  iiiiiier<'!il  le  monastère  du 
niont-(wjssin. 

Hutre  les  prédictions,  on  r.ippoile  nn{jiaiiil 
nombre  de  miiades  de  saint  iJenoii,  et  enliv 
autres  celui-ci  \il)  :  Un  jour,  comme  il  etoit  soili 
avec  iesi^reres  pour  travaille!'  aux  chami)S,un 
pavsan  vint  au  monastère,  outré  de  donleiii. 
portant  entre  ses  bras  le  corps  de  son  [ils  ninii 
et  demandant  le  pei'e  Ii<'iioit.  Comme  ou  lui  du 
qu'il  etoil  aux  champs  avec  les  freics.  il  jeta  I»' 
corps  de  son  lils  devaul  la  poite  du  mouaslère. 
et  dans  le  transport  de  sa  douleur,  il  cnuiin 
d'une  jffande  vitesse  chercher  le  sainl.  Sitm 
qnil  le  \ii,  il  se  mil  a  crier  :  Bende/-ni.  i 
mon  [ils,  rendez-moi  mon  [ils?  Sainl  iieiioii 
s'arrêta  et  lui  dit  :  \  ous  ai-j(,'  oU'  voii-e  lils?  Lo 
paysan  répondit  :  11  est  mort ,  venez  le  ressus- 
citer. Le  saint,  foil  ainijje  de  ces  paroles,  dil  : 
Betirez-vous,  mes  frères,  relir<'/  vous.  Cela  iw 
noijs  appai'lieul  pas,  c'est  aux  saints  apôU'N. 
Mais  le  père  alihjTje  persistoii,  protestant  avt'c 
serment  qu'il  ne  se  retiiaMoil  point  cpie  le  sainl 
ablx'u'eùi  ressuscité  son  lils.  Saint  lî.iioit  Im 
demanda  ou  il  eloit  :  voila.  <lit-il.  sou  corps  a  1* 
poiie  du  monasiei-e.  I  e  saint  v  étant  venu  »vr 
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j^es  frères  se  mit  à  {genoux,  se  coucha  sur  le 
corps  de  l'enfant,  et  se  relevant ,  élendit  ies 
„Kiinsan  ciel  et  dit  :  Sei.'pieur,  ne  re{jardez  pas 
nies  pèches,  mais  la  foi  de  cet  honnne,  et  ren- 
dez à  ce  corps  l'àme  que  vous  en  avez  otée.  A 
peine  cùl-il  achevé  sa  prière  (pn^  tout  le  corps 
Je  l'enfant  trembla  à  la  vue  de  lous  les  assis- 
i;inis;  saint  Ilenoit  le  prit  par  la  main  et  ie  ren- 
dit a  son  p<'i'e  |)lein  de  vie  et  de  santé. 


XI.  Sainîf  Scholastiijne. 

Saint  Benoît  avoit  une  sccur,  nomnn'c  Sclio- 
!isii({ne,  (jiii  s'etoit  consacrée  a  i)ieu  des  l'en- 
ijFK'e  et  vivoil  dans  un  monastère  proche  du 
sien.  Llle  venoil  le  voir  une  fois  l'an,  et  il  alloit 
l.i  rerevoir  assez  près  de  ia  porte  du  monastère. 
II V  vint  donc  un  jour  ave(*  ses  dis(  ij)les,  et  après 
,i\()ir  passe  la  journée  à  louer  l)i<'U  età  s'entre- 
iniir  (le  choses saiiiies,  ils  mafi{jerent  ensem])le 
Mil-  le  soir.  Connue  ils  ('loient  encore  à  table  et 
qu'il  se  faisoit  tard,  Scholastiipie  dil  ;  Je  vous 
jiic,  ne  nie  (piittez  point  celle  nuit,  et  que  nous 
imiions  (!(»  la  joi<'  céleste  jus<pra  demain  nia- 
iiii.  Ilrepoiniit  :  (^)ue  diies-vous,  ma  sicur?  je 
licjinis  en  aucune  ladui  demeurer  hoi's  du  mii- 
iinstcre.  Le  teuijjs etoit  fort  serein  ;  sainte  Scho- 
!l^li(Jne  mit  sa  tele  sin-  la  table,  dans  ses  mains 
jdinles  pour  |)rier  Dieu,  répandant  des  torrents 
dt'lainies;  et  «juand  <lle  se  releva,   il  \inl  de 
it'ls ('clairs,  un  tel  tonnerre  et  une  pluie  si  \io- 
It'ntc,  (jue  in'saim  ik'iioii,  ni  les  frères (jui  l'ac- 
coinpa/fnoienl,  ne  piuent  mettre  le  pied  hors  de 
la  porte  de  la  maison.  Sahil    Benoit  demeura 
donc  mal'ire  lui  et  passa  la  nuit  avec  sa  S(eur 
en  conversation  sjjuiiuelle.  J.e  lendemain,  ils 
l'H'uirnerenl  chacun  chez  soi.  iMais  trois  jours 
.i|»res  Saint  Benoit  ('taul  dans  son  monastère, 
Il  levant  les  yeux  vit  l'iime  de  sa  sœur  entrer  au 
ciel  en  forme  de  colombe  (i).  Jiavi  desa  ^jloire, 
'1  rendit  jjràces  à  Dieu,  déclara  sa  mort  aux  frè- 
f^i»,  et  les  envoya  pour  apporter  le  corps  a  son 
nionasière  et  le  meilic  dans  le  Kniibean  cpi'il 
avoit  prepaiN'  pour  Ini-nieme,  atin  ,  dit    sainl 
yre{;(»ire,  queia  moii  ne  se()ai'àt  j)as  les  corj)s 
«loiit  les  esprils  avoient  toujours ele  unis  à  Dieu. 

Xn.  Mort  de  saint  Benoit. 
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disciples  qui  ie  soutenoient,  ii  rendit  l'esprit 
en  priant.  Cette  dévotion,  de  se  faire  porter  à 
l'église  pour  y  mourir  est  remarquable,  et  on 
en  voitd'aulres  exemples.  Saint  i>enoît  mourut 
le  samedi  vin(}t  et  unième  de  mars  cinq  cent  qua- 
rante-trois, la  veille  du  dimanche  de  la  passion. 
Le  même  jour,  deux  moines,  dont  l'un  étoit 
dans  le  monastère,  l'autre  en  eloit  éloigné,  eu- 
rent la  même  vision.  Ils  virent  un  chemin  cou- 
vert de  tapis  et  éclairé  d'une  infinité  de  flam- 
beaux qui  s'eiendoil  vers  l'orieni,  depuis  le 
monastère  jus(|u'au  ciel;  un  personnage  vené- 
rajjle  y  paroissoit  qui  leur  demanda  pour  qui 
eloil  ce  chemin;  il  dirent  qu'ils  n'en  savoicMU 
nen;  c'est,  leur  dil-il,  par  on  Benoit,  le  bien- 
aimede  Dieu,  est  monte  au  ciel.  Il  fut  enterré 

dans  l'oratoire  deSaint-Jean-Baptisle,(ju'iljavoit 
bâti  a  la  jjlace  de  l'autel  d'Apollon;  et  il  se  lit 
|)lnsieurs  miracles  dans  la  caverne  de  Sublac 
(pi'd  avoit  habitée. 

XIII.  Saint  Maur  en  France. 


^'dfit  Benoit  ne  survécut  pas  longtenipsàsa 
^*eui',  et  la  nn-nie  amuH'de  sa  mort,  il  la  pivdii 
'*  'jUt'kjues-uns  de  ses  disii|)les  cpii  demtuji'oient 
avec  lui,  en  leni'  recommandant  le  secret,  et  a 
d  autres  plus  éloignes,  leur*  donnant  dessi/jnes 
NH'  la  conuoiii-e.  Six  jours  avant  sa  moit ,  il 
''l  ouvrir  son  se|)nlci'e:  anssil(')l  il  l'ut  saisi  d'une 
|"'\re  viohmte,  et  comme  elh,'  angmentoil  tous 
1^^  jours,  le  sixième  il  se  lit  juiitei'  dans  l'ora- 
'"S  se  prépara  a  la  mort  en  lecevani  le  corps 
'Me  sang  (le  notre  seigneur,  et  levant  les  yeux 
^''  l*'s  mains  au  ciel ,'  entre  les  bras  r2\  de  ses 
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Des  le  neuvième  sicVIe,  il  a  passé  pour  constant 
qu  un  évê(jue  du  Mans  avoit  envové  demander  à 
samt  Benoît  quelques-uns  de  ses  dis(^iples  pour 
londer'  un  nionaster-e  dans  son  diocèse  (1).  Que 
saint  Benoit  lui  envoya  saint  Maur  avec  Fausle, 
et  tr(jis  aulres  ,  cim]  en  tout.  Qu'ils  appr-irent  en 
chemin  la  moit  de  saint  Benoit ,  et  qu'étant  ar- 
rivés à  Urh'ans,  ils  a|)prirent  celle  de  l'évi^ue 
du  Mans,  qui  les  avoit  demandés,  et  dont  le 
successeur   n'étoit  pas  disposé  à  les  recevoir'. 
Mais  un  seigneur,  nommé  Florus,  particulière- 
nn-nt  chéri  du  roi,  leur  donna  une  terre,  nom- 
mée Clanléuil,  sur  la  Loire,  dans  le  di(jc(>se(rAn- 
,^;ers,  et  y  fit  bâtir  un  monastère  (jui  subsiste 
encore.  U  y  avoit  cjuatre  églises  dédiées  a  sainl 
Pierre,  à  saint  Martin ,  à  saint  Séverin  et  à  saint 
Michel.  Eutro|)e,  évêque  d'Anj^ers ,  en  lit  la 
de(_licace  vers  l'an  cin(|  cent  cinciuanle.  Florus 
(»llrit  a  Dieu  en  ce  monastère  son  [ils  Beiiulfe, 
«pji  n'avoit  encoi'e  que  huit  ans,  lui-uK^me  y 
embrassa  la  vie  monastique  ,  et  plusieuj's  sui- 
virent son  exemple.  Ce  qui  est  certain,  est  que, 
du  lem[)sdu  roi  'l'heodebert,  sainl  Maur,  dia- 
cre, vint  dans  le  diocèse  d'Angei^s,  v  fonda  le 
monastère  de  Clanfeuil;  et  apivs  l'avoir  gou- 
verné longiemps.  eut  Berlullé  pour  son  suc- 
cesseur :  Saint  Maur  mourut  vers  l'an  cinq  cent 
quaire-vingt-qnati^e,  comme  l'on  croit,  et  ie 
quinzième  de  janvier,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  (^ii). 

XIV.  Mort  de  saint  Césaire  d'Arles. 


Saint  Césaire  d'Arles  étoit  mort  l'année  pré- 
cédente ,  après  avoir  gouverné  cette  église  pen- 
dant (]uaianie  ans  [oj.  11  en  vécut  pins  de 
soixanie-douze;et  ses  infirmités  le  faisoientsou- 
venl  paroître  demi-mort.  Voyant  approcher  sa 
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tin,  il  (l«  manda  combien  il  y  avoit  jusqu  à  la 
tète  de  saint  Aupfustin  ,  et  dit  :  J'e>père  en  no- 
tre seijjneur  que  ma  mort  nesei-a  pas  éloi(jnëe 
de  la  sienne  ;  car  vous  savez  comme  j'ai  toujours 
aimé  sa  doctrine  trrs-oatliurK(U(\  Il  se  fit  jwrter 
sur  une  chaise  dans  le  monastère  des  filles  qu'il 
avoit  l'onde  trente  ans  aupaiavant ,  sachant  (jue 
la  craiiue  de  sa  mon  h^ui'  iaisoii  perdre  la  nour- 
riture et  le  sommeil  et  (jn'ell»'s  ne  laisoient 
plus  que  ([émir  au  lieu  de  psalmodier  (1).  Mais 
('('qu'il  leur  dit  pour  les  consoler  ne  fit  qu'auf]^- 
menter  leur  allliclion  :  car  il  cîoif  aise  de  voir 
qu'il  alloit  mourir.  Klles  étoient  plus  de  deux. 
cents,  et  leur  supérieure  se  nommoii  Cèsarie, 
aussi  bien  que  la  sœur  de  saint  Cesaire,  à  qui 
elle  avoii  sureedé.  Le  saint  les  exhorta  à  {garder 
iidelement  la  renfle  (pi'il  leur  avoit  donnée;  et 
par  son  testament,  (pi<'  nous  avons,  et  par  ses 
lettres,  il  les  recommande  aux  évèques  ses  suc- 
cesseurs et  au  c!er{jé ,  aux  (gouverneurs  et  aux 
citoyens  de  la  ville,  afin  (jue  personne  ne  les 
in(juieiat  à  Tavenii'  (;2). 

Après  leur  avoir  donn(''  sa  bénédiction  et  dit 
le  dernier  adieu,  il  relouina  à  l'éfjlise  métro- 
politaine, et  moui'ul  entre  les  mains  des  évê- 
(pies ,  des  prêtres  et  des  diacn^s ,  le  troisième 
jour  après  la  fèie  de  saint  (jienès  ,  sixième  des 
calendes  de  septeinl)re,  la  veille  de  la  j'éte  de 
saint  Au{|ustin  ,  et  le  lendemain  de  la  dédicace 
de  son  njonastère, c'est-à-dire  le  vinj^l-septième 
d'août  cinq  cent  quarante-deux (5).  Le  peuî>le 
se  jeta  sur  ses  habits  pour  les};arder;  à  peine 
les  prt'tres  et  les  diacres  purent-ils  emp(*cher 
de  les  mettre  en  pièces,  et  ses  relicjiies  guéri- 
rent un  f/^vand  nombre  de  malades.  Saiiii  (ce- 
saire avoit  lait  cpiantité  de  miracles  de  son  vi- 
vant, et  il  en  fit  encore  quantité  apiès sa  mort. 
II  lut  ref^retté  de  tout  le  monde,  des  bons  et 
des  mauvais  chrétiens  ei  des  juifs;  et  on  l'en- 
terra dans  r('(|lise  de  Sainte-Marie,  oii  étoit  la 
sépulture  des  religieuses  de  son  monastère.  8a 
vie  lut  écrite  incontinent  après,  en  dvyw  livres. 
Le  preniier  adresst'  a l'abbesseCesarie la  jeune, 
dont  le  pi'incipal  auteur  lut  Cyprien,évè  pie  dr 
Toulon  :  mais  deux  autres  évèques,  Firmin  et 
Viventius  v  travaillèrent  aussi  i4).  Le  second  li- 
vre  lut  (HM'it  par  Messien,  prêtre,  et  Ftienne, 
diacre.  Tous  ces  auteurs  étoient  disci[)les  de 
saint  Cesaire  et  témoins  de  ce  qu'ils  rappor- 
tent de  ses  vertus  et  de  ses  miracles. 

Ils  disent  que  tous  l(^s  ans  à  certains  jouis  . 
il  benissoit  d»'  l'huile  dans  le  baptistère  ;  et  que 
déjeunes  enfants  de  l'un  et  de  l'aulre  sexe ,  en- 
voyés par  leurs  parents,  s'enipressoicnt  a  lui 
présenter  des  vases  plein  d'eau  ou  d'huile  pour 
les  faire  bénir.  On  croit  que  cette  huile  servoit 
à  (juerir  les  n:ala<lies.  Les  unîmes  auteurs  re- 
mai'quent  qu'il  y  avoit  un  (^lerc  char{;é  de  por- 
ter le  bâton  pastoral  de  révét^ue  et  (]ue  eette 
fonclion  aj^partenoii  aux  notaires.  On  voi(  ail- 
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leurs  que  l'on  portoit  devant  les  évèques  un. 
croix  bénite  et  ornée  d'or  et  d'arjjeni,  hon- 
neur à  présent  réservé  aux  arclievêques'(l). 

XV.  Quatrième  concile  d'Orléans. 

Cyprlen ,  évéque  de  Toulon ,  avoit  assisté  au 
quatrième  concile  d'Orléans  ,  <pji  fut  leim  iiy,' 
ans  après  le  précédent,  sous  le  consui.n  de  Ba- 
sile, indiction  quatrième,  c'est-à-dire  l'an  (lu,- 
trecentcincpiaute  et  un.  On  y  fit  trente-liuii  (  |. 
nons(^).  Le  pi'emier  or<loniie  (jue  la  pà(jues(Ti 
célébrée  suivant  la  table  d(;  Victorius  ;  .]uH . 
vé(jue  l'annoncera  tous  les  ans  au  peuple  le  j(jui 
de  TLpiphanie;  et  (jue  s'il  s'y  trouve  (fiiehjn, 
diUienlte,  les    métropolitains  consulleront  !.■ 
saint-sie.<fe.  Toutefois  peu  de  tenq)s  après,  Vif. 
tor  de   Capoue   montra  que    Viciorms  s'étoii 
trompé  dans  son  calcul.  Tous  les  evtVpjesferop! 
observer  le  carême  <Mfalemeni ,  sans  le  eoin- 
mencerplus  toi,  ni  ôter  lejeùne  du  samedi.  Ap- 
paremment cpiehpies-uns  iniiioient  l'usii^re  tl,s 
Grecs  ,  ne  jeûnant  jioini  h»  samedi  et  commen- 
çant le  carême  le  lundi  d'api'ès  la  Ou!n(ju;i|r(- 
sirne.  L'évé(|ue  sera  ordonne  dans  l'ejjlisetjû'il 
doit  {gouverner,  du  moins  en  pré'sence  du  mr- 
Iropolitain  ,  et  dans  la  province.  Les  sei(}neurs 
ne  mettront  dans  les  oratoires  de  leurs  ternes 
que  des  clers  approuvés  par  l'evêfpie,  et  ne  les 
empêcheront  point  de  rendre  le  service  (ju'ils 
doivent  a  l'e/jlise.  Celui  (|ui  voudra  avoir  un. 
paioisse  dans  sa  terre,  doit  premièi-etnent  v 
donnei'  un  revenu  suffisant  et  des  clercs  pour 
servir.  Voilà  encore  l'ori.'pnedes  palronafreslôi. 
11  y  a  plusieurs  canons  en  ce  concile  pour  «Ic- 
feridre  aux  lairpies  d'ôler  les  biens  donnesàl'e- 
(jlise,  et  aux  e<îclesiasti(|ues  de  les  aliéneriez 
(jui  UKmtrc^  (pie  ces  abusdevenoient  iVequeniv 
Les  sert^  des  é{,dises  ou   des  év<''ques  ne  doi- 
vent point  piller  ni  fiiie  des  captifs,  [)uis(|ii,' 
leurs  maî!r<'S  ont  acroulunn'  de  les  rachctci'. 
Les  asiles  sont  cons<M'ves  ;  mais  ils  ne  doivent 
pas  servir  de  |)reiexteaux  serts  pour  coniiii' 
ter  des  mariajjfs  ille.;plimes.  II  est  défendu  ,iii\ 
ju.;>;es  (rinqx)ser  aux  clei'cs  i\v^  char^jes  [nihli- 
qnes ,    particulièrement  des  tuiehvs  aux  evr- 
que>  ,  aux  prêtres  et  aux  diaci'esi  ij.   Les  jii{fes 
seculieis  ne  doivent  point  connoîfre  les  causes 
des  clercs  ,  mt^nie  contre  les  laïques,  ni  exercer 
aucun  acte  de  juridiction  sm-  eux  ,  sans  la  pei- 
mission  de  l'tnecpu'  ou  du  srq)erieui'.   Mais  1rs 
clercs  de  leur  cote.  (Mant  cites  p,nleursu[)érif'nr 
eccjésiasti(tue,  ne  doivent  user  d'aucmie  (lu- 
cane. Si  des  <'V(V'|ues  orrt  différend  |)our  qnel- 
(pie  infér'(''t  tempoi'el ,  leurs  confrei-es  les  aver- 
tiront [»ar  lettres  de  s'accommod(M'ou  declioi>ir 
des  arbiti'es  ,  (pu'  si  le  ditïei'ejid  dure  plus  d'un 
an ,  celui  (jui  sera  en  demeure  sera  prive  de  la 


(I)  Vila  S.  CcTs.  lil).  2,n. 
t5.  Praef.  t.  J,  Act.  n.  i(M. 
\ila  lil».  2,  n.  17.  Vil;i  S. 
5ains.  lib.  2,  n.  10. 
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eommunion  de  ses  confrères.  La  discipline  de 
ees canons  est  assez  conforme  à  celle  d'orient , 
(jue  nous  voyons  dans  les  lois  de  Juslinien.  On 
(leleml  les  restes  d'idolâtrie,  comme  de  nianfjer 
lies  viandes  immolées,  ou  jurer  par  la  tête  de 
certaines  bêtes.  Le  meurtrier  <pii  s'est  mis  à 
(•ouvert  de  la  venjp'anc(^  i)ubli(pie  ne  doit  pas 
nioins  être  mis  en  pemtence  (  I  ). 

Ces  canons  furent  souscrits  par  trente-huit 
«v(*q  lies  pressent  s  ,  et  pour  les  absents  par  onze 
prèires  et  un  abbé,  savoir:  Amphihxpje,  (h*- 
put('  d'Ainélius,  évèque  de  Paris.  Ces  évèques 
(toierU  rassembh'sde  tous  les  trois  royaumesjde 
I  lance  et  de  loues  les  provin(^es  des  Gaules, 
hors  la  première  .Narbonnoise  <pie  les  Goths  te- 
HMcnl  encore(:i>.  II  y  en  avoit  en  ce  concile  des 
(iinj  Lyonnoises ,  des  d"ux    Viennoises,    des 
irois  A(pu'laines,  (lesAlpes  .;;recques ,  des  Alpes 
innrilinres  de  la  S(H'onde  INarbonnoise.  Léonce 
(le  Dorde;mx  y  presidoil  suivi  de  trois  autres 
métropolitains  ,  Aspase  d'Kause  ou  Auch  ,  Fla- 
vius de  Houen  ,   Injuriosus  de  Tours.  Les  plus 
connus  enii-e  les  autres  sont  saint  Gai  de  Gler- 
mont ,  saint  Dalmace  de  Hhodes,  lou(''  pour  sa 
charité  envers  les  pauvres,  son  al)stinence  et 
son    assiduité    à  l'oraison.    Saint    LIeuthère 
I  Auxerre,  saint  Innocent  du  Mans,  saint  -\{ïri- 
«.lede  Chàlons,    saint  Firmin   d'Usez.   Saint 
Vrcaile,  ai'cheveijue  de  Bour/j^es,  envoya  un 
<l(*pulé,  étant  malade  de  la  maladie  dont  il'moji- 
!iit,  le  premier  d'août  de  la  même  année  cinq 
c<nt  (piaranle  un,  et  eut  {)Oui' successeur  saint 
l)('sire,  sui'nomm('    Iheodule.  Marc ,  évêque 
d'Orléans  souscrivit  le  dernier. 


ï  ^VP|     TP.FNTF-TROISIÈME. 


XVI.  Evéché  de  Mtliin. 

Saint  Léon,  archevêque  de  Sens,   n'assista 
jnisà  ce  concile  ,  parce  qu'il  avoit    encouru  la 
'lis(|ràce    du    roi  Ghildcheri    (mî  soutenant  les 
'li'oits  de  son  éf|lise.   La  ville  de  Sens  étoit 
'lu  royaume  de  Theodebert  et  Melun  de  celui 
•leCliildelxM't  ,  (pii  \ouloit  la  disliMire  du  dio- 
<'<^se  de  Sens  et  y  établir  un  év(Hîhe.  11  en  avoit 
•''Til  a  I"  irclieve<pie  Léon  ,  l'invitant  à  venir  or- 
'lonner  un  evê<pie  à  Melnn  a  la  piiere  du  peu- 
ple ,  ou  du   moins  y  donner  son   consente- 
ment (5>.  Léon  repondit  :  Je  m'étonne  qu(^  vous 
inc  vouliez  obli([er  a  le  faire  sans  Tordre  du 
loi  Tli(n)debert  dont  je  suis  sujet,  daulant  plus 
'liiec'est  une  nouveauté.  II  semhie  (jue  vous  me 
vouliez  repn-oehei'  de  ne.;fli<;er   celle  parlie  de 
nion  diocèse.  C'est  poiinpioi  je  j)rotesle  (pi'au- 
'^un  evê(pie   n'ait  à  l'enticprendre  contre  l(»s 
''|inons,  sous  peine d'<Mi  étr-e  repi'is  en  concile. 
^*>us  (levez    plutôt    main'enir  pendant   votre 
'•'i';iie  la  paix  entre  les  eve(pies,  et  entre  les 
["'iiples  et  leurs  pasteurs.  Si  ce  peuple  demande 
un  ev(*(pie  parce  (jue  dejiuis  loiifjfemps  je  ne 
'•'i  point  visite,  ni  j)ai'  moi  ni  j)ar  d'autres  ,  je 
'•'puiids  (jue  ce  n'est  pas  ma  faute  ,  et  que  ni 
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ma  vieillesse  ni  mes  infirmités  ne  m*en  auroient 
empàîhé,  si  les  chemins  ne  m'avoient  été  fer- 
mes de  votre  part.  Que  si  vous  voulez  sans 
mon  consentement  faire  ordonner  un  évêque  a 
Melun,  vous  devez  savoir  que  l'ordinateur  et 
rordonn('  seiont  S(^parés  de  notre  communion, 
jus(}u  au  ju,<r,-nient  du  pape  ou  du  concile.  Léon 
mourut  [)eu  de  temps  apn^s,  et  l'F^rlJse  honore 
sa  memou'e  le  vin(;t-deuxième  d'avril,  il  eut 
pour  successeur  Constitut  (I). 

XVII.  Lettre  du  pape  Vigile  à  Auxanius. 

GV'îui  do  saint  Cesaire,  dans  la  chaire  d'Arles, 
lut  le  prêtre  Auxanius,  qui,  après  son  ordina- 
tion, envoya  à  Home  le  piètre  Jean  et  le  diacre 
1  erède  ,  })our  en  donner  part  au  pape  Vigile, 
lui  demandant  en  même  temps  le  pallium?  Le 
pape ,  avant  que  de  le  lui  accoî-der,  voulut  avoir 
le  consentement  de  l'empereur,  comme  il  té- 
moifjne  par  sa  réponse  du  dix-huitième  d'oc- 
lobiTMîinq  cent  (piarante-trois.  Dix-huit  mois 
jjpres,  ayant  reçu  les  ordres  du  roi  Childe- 
bert  et  oljtenu  le  consentement  de  remi^iereur 
par  le  moyen  de  l](disaire  ,  il  écrivit  à  Auxa- 
nius (pi  il  le  laisoit  son  vicaire  dans  les  Gaules, 
etiuidonnoit  pouvoir  d'examiner  et  terminer 
les  diHerends  des  évêqu(\s,  en  se  faisant  as- 
sister d  autres  évèques  en  nombre  compétent, 
a  la  char(je  toutefois  de  renvoverau  saint-sief^e 
les  questions  de  foi  et  les  causes  majeures, 
a|>res  les  avoir  instruites  sur  les  lieux,  lï  lui  re- 
commande de  prier  pour  remner(nir  Justinien 
1  im|)eraî,rice  1'h(wlora  et  le'p'^înce  B(-lisaire 
et  d'entretenir  la  paix  entre  l'emi^ereur  et  le 
roi  Childebert.Fnlin  il  lui  accorde  l'usage  du 
l^alhum  comme  le  |)a[)e  Svmma(|ue  l'avdit  ac- 
corde a  son  i)redecesseur  C^L  11  écrivit  en  même 
temps  aux  ('vêques  de  Gaule  qui  étoient  sou- 
ïms  au  roi  Childel»ert  et  à  ceux' (jui  avoient  ac- 
coutumé d'être  ordonnés  jiai'  rtn(M]ue  d'Arles, 
les  ('xhoriani  de  reconnoître  Auxanius  pourson 
vicaire,  lui  obéir  et  prendre  ses  lettres  formées 
quand  ils  feiont  des  vova/jesun  peu  lon(js.  Ces 
deux  lettres  sont  du  Vin(jt-deuxième  /le  mai 
cuKj  cent  quarante-cinq.  Auxanius  mourut  peu 
detemj)saj)rès  et  Aurelien  avant  ete  ;ordonné 
vvi^Huc  d'Arles,  le  pi\]w  \  i.nîle  lui  accoi'da  le 
même  pouvoir  aux  mênn^s  conditions,  sur  le 
îcmoi^jna^eduroi  Childebert  et  du  consente- 
ment de  l'empereur;  on  le  voit  parles  lettres 
que  le  |)a|)c  lui(.'n  (-crit  et  aux  évèques  de  Gaule, 
en  date  du  vin(}i-tioisi(''me  d'août  de  l'année  sui- 
vante cinq  cent  (juarante-six. 


XVIIl.  Poënie  d'Aralor. 

Ce  fut  au  pape  Vigile  qu'Arator  présenta  son 
l^oème  des  actes  desap(jtres,  comj)osé  en  vers 
liexamètr(^s  et  divisé  en  deux  livres ( 5 ).  Arator 


(l)Martvr.  R.  22  april.      n.  il. 
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avoit  été  comte  des  domestiques  ou  capitaine 
des  {jardes  et  comte  des  choses  |)rivées ,  c'est- 
à-dire  intendant  des  domaines  de  rem|)ereur; 
mais  ayant  (|uitt('  le  monde  ,  il  étoit  alors  sous- 
diacre  de  Téjjlise  romaine.  H  piésenta  ce  poème 
au  j)ap('  Vi{[ile  le  sixième  d'avril  ,  la  ii-oisième 
anni'ea{)rès  le  consulat  de  Basile,  indiciion  sep- 
tième, (jui  est  l'an  cin(|  cent  (piaianl<'-<juaH'e , 
dans  If  presbytère  devant  la  conlcssiun  de  Saint- 
Pierre,  c'est-:i-(lii'e dans  le  sanciuaiie  de  l'èjjlise 
du  Vatican  ,  en  présence  de  la  plus  [;r'.Hi(le  pai  - 
lieducler^jè  de  lionje.  Le  pape,  en  a\  ant  lait  lire 
une  partie  sur-le-champ,  le  donna  à  Sur{;enlius, 
primicier  des  notaires  ,  pour  le  mettre  dans  les 
archives  de  re{;lise-  Mais  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
Rome  de  {;ens  de  lelties  [)rierenl  le  pape  de 
le  l'aire  réciter  puhli(piement.  Il  ordonna  (pi'on 
le  fit  dans  re{;lisLMle  Sainl-Pieri'e-aux-l.iens, 
et  il  s'y  trouva  une  {jiande  assemble*'  d'ecclé- 
siastiques et  de  laïques,  de  noblesse  et  de  peuple. 
xVrator  récita  lui-même  son  ouvrage  en  ((uaiic 
jours  différents,  parce  que  les  auditeurs  y  [)re- 
noient  tant  de  plaisir  ,  qu'ils  rol)li{y«^oient  à  le- 
péter  souvent  les  mtMues  endroits;  ensorte<ju'a 
chaque  fois  il  ne  put  lire  (pie  la  moitié  d'un 
livre.  Ou  voit  ici  les  restes  de  la  coutume 
qui  rèjjnoit  à  Rome  sous  les  [)remiers  empe- 
reurs, que  les  auteurs  ,  et  particulièrement 
les  poètes,  re^citoienl  publiquement  leui's  ou- 
vrages. 

XIX.  Salut  Cerbon. 

Vers  le  même  temps,  Totila  menaçant  de  ve- 
nir assie{j[er  Rome  ,  comme  il  le  lit  en  effet  , 
ceux  qui  y  connnandoient  les  trouj)es  en  chas- 
sèrent tous  les  clercs  ariens  ,  les  soupçonnant 
d'inlelli{)ence  avec  les  Goths  qui  eioient  de 
même  reli^^fion;  et  l'empereur  Jusiinien,  appie- 
nant  les  pro{;resde  lotila  ,  fut  oblijje  de  ren- 
voyer Rt'lisaire  en  Italie  ,  la  dixième  année  de 
cette  {{uerie,  qui  est  l'an  cin(|  cent  quarante- 
cinq.  Ce  fut  le  pape  Vi^jile  qui  piocura  ce  se- 
cours à  Rome,  coumii'temoij^ne  Araior.  Saint 
Cerbon,  êvê(piedePopulonium,  ville  ch'Ia  côte 
de  Toscane,  à  présent  ruinée,  étant  fort  adonne 
à  l'hospitalité,  avoit  retire  queKpies  soldats  ro- 
mains. Totila  en  fut  irritt»,  et  l'ayant  fait  ame- 
ner à  son  canq>  à  huit  milles  de  la  ville,  il  vou- 
lut le  donner  en  spectacle  au  peuple  et  le  faii'e 
dévorer  pai'  des  ours  [  l  ).  Lasseml)lee  fut 
{jrande,  et  le  roi  y  assista  lui  même.  (  )n  cher- 
cha un  ours  ties-cruel  ,  on  le  tit  sortir  de  sa 
lo[(e ,  il  courut  vers  l'evênpie  ,  mais  tout  dun 
coup  il  baissa  la  tête  et  se  mit  a  lui  ledier  les 
pieds.  Le  peuple  étonné  lit  un  {jrand  cri,  le  roi 
même  fut  louche  de  vénération  pour  le  saint 
évêque  et  le  renvoya.  Saint  Grégoire  raconloit 
depuis  cette  merveille  sur  le  récit  de  ceux  qui  v 
avoient  été  présents. 

Le  diacre  Pela^^e  revint  de  Constantinople 
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vers  le  njème  temps,  après  y  avoir  séjourne 
longtemps  en  qualité  d'apocrïsiaire  de  l'église 
romaine  (L).  Il  s  etoit  accjnis  une  {jrande  faveur 
auprès  de  Justinien,  etrappoitaa  Rome  de  (gran- 
des richesses.  On  croit  que  Théodore  de  Césa- 
rée  se  prévalut  de  son  absence  pour  se  venger 
de  la  cond.iiniialion  d'iJrijjène  pai-  celle  Jes 
trois  chapitres  (i2).  iMais  avant  (jue  de  l'expliquer 
il  lauî  iMpj)ori(4'ce  qui  s'etoit  passé  en  orient 
sur  ce  sujet. 

XX.  Mouvements  des  origénistes  en  Palestine. 

L'édit  de  Justinien  contre  Ori{;ène  avant  eie 
apporté  à  Jei'usalem  .  tous  les  evêcpies  de  Pa- 
lestine  et  tous  les  abbes  du  désert  y  souscrivi- 
rent ;  de  (juoi  Connus  et  ceux  de  son  parii  lu- 
rent telleuient  irrites,  ipi'ils  se  séparèrent  de  la 
co:nmunion  des  calholi(pies  ,  (piitlèrent  la  nou- 
velle laure  (le  saint  Sabbas  et  demeiii-erenl  dans 
l;i  |)laine.  Théodore  de  Cappadoce  (jui  eloiia 
Conslantino()le,  l'ayant  appiis ,  envova  (piciii 
les  apocrisiaires  de  Jérusalem  et  leur  dit  lui 
en  colère  ;  Si  h'  patiiarche  Pierre  ne  satist.iii 
pas  ces  pères  et  ne  1<'S  rétablit  pas  dans  leur 
laure ,  je  vais  le  chasser  lui-même  de  son  siej;e. 
(Cependant  INonnus  et  les  siens,  par  le  coii>til 
du  nn'Uie  Théodore  ,  écrivirent  au  pali  ianlic  : 
Aous  supplions  votre  sainteté  de  nous  donner 
une  petite  satisfaction  [)our  la  consolation  de 
nos  âmes,  en  disant  .j^eneialemenl  :  (^)ue  tout 
anatheme,  qui  n'est  f)as  a.'^réable  à  Dieu,  soit 
nul,  au  nom  du  père,  et  du  fils  et  du  saint 
esprit  (5).  Le  patiiarche  refusa  d'abord  de 
donner  cette  déclaration  ,  comme  séditieuse  et 
ille{;itime.  Mais  crai^piant  lesarlilicesde  Tliéo- 
doie,  et  voulant  {ja^jner  du  tcFups,  il  envoya 
quérir  Nonnus  et  les  siens,  et  les  ayant  pris  en 
particulier,  il  lit  (levant  eux  la  Vleclaraiioii 
(piils  deiiKuidoient.  Ils  retourner<'nl  donc  à  la 
nauvelle  laure,  conservant  leur  aijjreur  conliv 
les  pères  de  la  {paiule  laure  de  saint  Sabbas. 

Lnsuile,  étant  devenus  plus  hai'dis  ,  ils  piv- 
choient  leurs  erreurs,  c'esl-a-dire  l'oià/jenisnic  . 
l)ubli<pjementet  par  les  maisons.  Ils  iuv(Mitoienl 
divers  moyens  de  persécuter  les  |)eres  de  U 
ipaiide  laure,  et  s  ils  voyoient  a  Jérusalem 
quehpie  moine  orthodoxe  ils  le  nommoi<Mit  sab- 
baite,  le  faisoienl  battre  par  des  séculiers  et  le 
chassoienldela  ville.  \[  y  avoit  auj)rès  du  Joui- 
dain  des  moines  besses  ori.'jinaires  de  Thrace, 
<jui,  pousses  de  zèle,  acCi>urur<'nt  a  J(Musjleinaii 
secours  des  catholi(pi(s.  On  en  vint  aux  mains 
et  à  la  force  ouverte.  Les  catholicpjes  se  rclu- 
{;ièreut  dans  l'hospice  de  la  {pande  lame  ,  ou 
h'ursennenn's  vinrent  en  fiu'eur  poiirlestuerT); 
mais,  liouvant  la  maison  fermée,  ils  lompirent 
les  lenêlies  et  attaipieicnt  a  coups  de  pierrc> 
ceux  (pii  etoienl  dedans.  Alor>>  un  J{«'ssien, 
nomme  Theodule ,  axant  trouve  une  pelle,  lit 
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une  sortie  sur  les  assaillants  et  les  dissipa  lui 
seul,  quoiqu'ils  fussent  environ  trois  cents;  pre- 
nant ^arde  toutefois  de  n'en  blesser  aucun. 
3Iais  il  reçut  un  coup  de  pierre  dont  il  mourut 
peu  de  jours  a|)rès. 

Pour  arrêter  ces  désordres  ,  les  pères  de  la 
grande  laure  prièrent  Gélase,  leur  abbé,  d'aller 
à  Constantinople  et  d'instruire  l'empereur  de 
ce  qui  se  passoit.  Etant  prêt  a  pariii',  il  les  as- 
sembla dans  re{;lise  et  leur  dit  :  3les  pères ,  je 
ne  sais  ce  (]ui  m'arrivera  en  ce  voyajje  ;  mais  je 
vous  prie  de  ne  soulfiir  avec  vous  aucun  de 
ceu\  qui  sont  atiaclu's  à  J'heodore  de  Mop- 
sueste,  car  c'est  un  hei'etijue;  et  je  me  sou- 
viens que  notre  saint  père  Sabbas  le  détesloit 
autant  (pi'i  )ri.;jène(l).  J'ai  {jrand  re(p-et  d'avoir 
souscrit  au  libelle  <pii  fut  fait  dans  le  désert  par 
oïdi-edu  |)atiiarche,  de  ne  le  point  anathema- 
liM'i .  Mais  Dieu  (pii  pre-nd  soin  de  son  Eglise  a 
einpt'ché  nue  le  libelle  ne  fût  reçu  et  a  voulu 
que  Théodore  fût  condanmé. 

L'abbé  Gélase  éiant  arrivé  à  Constantinople , 
Théodore  de  Césarée  en  fut  averti ,  et  il  y  eut 
ordre,  tant  à  riK)pitaI  des  ()rplieliMS(|ue  chez  le 
patriarche  et  au  palais,  de  ne  point  recevoir  de 
moine  venu  de  Jérusalem.  Gélase,  se  voyant  re- 
fusé partoiu  et  craignant  les  aitilices  de  Théo- 
dore, sortit  de  Constantinople  pour  retourner 
en  Palestine  pai'  leiTc.  Mais  étant  arrivé  à 
Anioiium,  ville  de  PIiry(jie,ii  y  moui'ut  au  mois 
d'octobre  de  la  neuvième  indiction,  c'est-à- 
dire  en  ciiKj  cent  (piaranie  cin(p  Les  pères  de 
la{rrande  laure  l'a)  ant  appris,  allèrent  à  Jerusa- 
lenj  demander  unabbe  au  patriarche  Pierre  ; 
mais  en  un  voya.{|e  qu'il  avoit  fait  à  Constanti- 
nople Théodore  de  Cappadoce  l'avoit  oblij;é  de 
prendre  pour  syncelles  Pierre  d'Alexandrie  et 
.lean,  surnomme  le  rond.  Ceux-ci  firent  chasser 
lionleusement  les  pères  de  la  {grande  laure  de 
la  maison  épiscoi)ale  de  Jérusalem  et  les  obli- 
{jèrent  à  s'en  l'ctourner  sans  rien  faire.  Alors 
tous  les  moines  prirent  le  parti  des  oia(}énistes, 
les  uns  cédai. t  à  la  nécessité  ou  aux  llaiteries  , 
d'autres  par  ijjnorance  ou  par  crainte  (^).  Il 
n'y  avoit  (pie  la  {p*and(»  laure  (pii  leur  resistoit; 
et  ils  faisoienl  tous  li'urs  efforts  pour  s'en  ren- 
<hx'  niaîires.  Enlin  ils  en  élurent  abbe  un  ori- 
(ïénisle,  nomme  Geor(;es  ,  et  le  mii'ent  a  main 
•^nnee  en  possession  du  sié{je  de  saint  Sabbas. 
Mais  plusieurs  des  pères  se  dispersèrent  en  di- 
vers lieux;  saint  Jean  le  silencieux  sortit  de  la 
cellule  011  il  étoit  reclus ,  pour  se  retirer  au 
Moiu-des-Olives,  et  plusieurs  autres  avec  lui. 
ï'^l  le  même  jour  (ju'on  les  chassoil,  AOmius, 
auteur  de  tous  ces  maux,  mourut  subitement. 

XXI.  Jusiinien  condamne  les  trois  chapitres. 

Aloi's  Thê'odore  de  Cappadoce ,  ayant  pris 
le  dessus  par  son  crédit  à  la  cour,  principale- 
ment depuis  le  départ  du  l('.j[at  Pela{je  ,  voulut 
venj^ei"  la  condamnât  ioiufOii^jène  et  diiiiinueren 
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morne  temps  l'autorité  du  concile  de  Chalcé- 
1  doine  (1).  C'est  pourquoi  il  entreprit  de  faire 
condamner  Théodore  de  Mopsueste,  qui  avoit 
d'ailleurs  écrit  contre  Orijjene,  et  qui  sfm- 
bloit  avoir  été  approuvé  par  le  concile.  En  cela 
Théodore  de  Cappadoce  satisfaisoit  à  tous  ses 
intérêts,  étant  orijjéniste  et  acéphale,  etsuivoit 
l'ouverture  que  l'on  avoit  donnée  ,  de  condam- 
ner les  morts,  par  la  condamnation  d'Ori/;ène. 
Voyant  donc  que  l'empereur  Justinien 'ecri- 
voit  contre  les  acéphales  pour  la  défense  du  con- 
cile de  Chalcédoine,  il  vint  le  trouver  avec  ses 
partisans  qui  sous  le  nom  de  catholiques  soute- 
noient  les  schismatiques ,  appuves  par  l'impé- 
raliice  Théodora.  Il  est  inutile,\lit-d  à  l'empe- 
reur, de  vous  donner  la  peine  d'écrire,  puisque 
vous  avez  un  moyen  bien  plus  court  de  rame- 
ner tous  les  acéphales.  Ce  (|ui  les  choque  dans 
le  concile  de  Chalcédoine ,  c'est  qu'il  a  reçu  les 
louanjjes  de  Théodore  de  Mopsueste  et  qu'il  a 
déclare  oi'thodoxe  la  lettre  d'ibas,  qui  est  en- 
tièrement nestorienne.  Si  on  condamne  Théo- 
doie  avec  ses  écrits  et  la  lettre  d'ibas,  le  concile 
leur  paroîlra  corrigé  et  jus'dlié ,  et  ils  le  rece- 
vront entièrement;  votre  piété  les  réconciliera 
sans  peine  à  Xï^.^Wse.  et  en  acquerra  une 
gloire  immortelle. 

L'empereur,  ne  s'apercevant  pas  de  l'arii- 
iice  des  acéphales,  les  éco'jta  volontiers  et 
promit  de  faire  ce  qu'ils  desiroient.  Us  le  priè- 
rent donc  de  publier  un  écrit  pour  la  condam- 
nation des  trois  chapitres, c'est-cà-dire  des  écrits 
de  Théodore  de  xMopsueste,  de  la  lettre  d'R)as, 
et  de  l'écrit  de  Theodoret  conti  e  les  douze  ana- 
lhèn:es  de  saint  C\rille.  Ils  vouloient  engager 

ainsi  rempereur;car  ils  jugeoient  bien  quequami 
il  auroit  publié  un  écrit  qui  seroit  connu  de 
tout  le  monde  il  auroit  honte  de  se  dédire,  et 
ralfaire  seroit  sans  retour.  Car  ils  craignoi'ent 
le  p(*ril  où  ils  se  irouveroient  si  on  le  desabu- 
soit.  L'empereur  Justinien  quitta  donc  l'ou- 

viage  qu'il  avoit  commencé  cou  tre  les  acéphales, 
et  en  composa  un  autre  pour  la  condamnation 
des  trois  chajntres  ,  ou  plutôt  Théodore  de 
Cappadoce  le  composa  sous  le  nom  de  l'empe- 
reur (:2).  11  est  en  forme  d'édit  ou  de  lettre 
adiessée  à  toute  l'église,  et  porte  le  litre  de 
coid'ession  de  foi. 

En  effet  l'empereur  y  expose  d'abord  sa 
créance  sur  la  trinité,  puis  sur  l'incarnation,  où 
il  s'étend  davantage,  et  explique  cette  expres- 
sion de  saint  Cyrille  :  Une  nature  incarnée  (5). 
Il  déclare  ensuite  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles 
généraux;  et  ajoute  treize anathèmcs,  dont  les 
dix  pi'emiers  ne  contiennent  que  la  doctrine 
caiholi(jue  sur  l'incarnation  ,  mais  les  trois  der- 
niers portent  la  condamnation  expresse  des 
trois  chapitres  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  dé- 
fend Théodore  de  Mopsueste  et  ne  lanathéma- 
tise  pas  lui,  ses  écrits  et  ses  sectateurs,  qu'il 
soit  anatheme.  Si  quehiu'un  défend  les  écrits 
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de  ïlHîodoret  faits  pour  Nestorius  contre  saint 
Cyrille  et  contre  ses  douze  articles,  si  quel- 
qu'un les  loue  et  ne  les  anaihëmatise  pas ,  (pi'il 
soit  anathème.  Si  quehpi'un  détend  la  letlre 
impie  que  Ton  dit  avoir  été  écrite  par  Ibasà 
Mu'is,  persan  liereti(iue;  si  quehfu'un  la  dé- 
fend en  tout  ou  en  partie  et  ne  ranatht'matise 
pas,  qu'il  soit  anaihème.  En  chacun  de  ces  ar- 
ticles sont  exprimées  les  princij)ales  erreurs 
attribuées  à  i^heoilore,  a  Tlieodoret  et  h  Ibas. 
Ensuite  l'empereur  répond  a  quelques  ob- 
jections :  Que  le  concile  de  Clialcrdoine  a  ap- 
prouve la  lettre  d'Ibas  ;  que  Ion  peut  condam- 
ner les  eiTcurs  de  Tlimlore  de  Mopsueste  sans 
condamner  sa  personne  ;  enlin  (|U('Von  ne  doit 
point  condamner  lésinons,  ce  <pi'i[  iraile  Fort 
au  long(l).  La  conclusion  est  (pie  si  qu('l(prim 
ne  se  rend  pas  à  celte  doctrine,  il  en  rendra 
compte  au  ju/jemeni  de  Dieu  ;  ainsi  c'est  plutôt 
une  mstruclion  (ju'une  loi.  Elle  est  sans  date  , 
mais  on  convient  qu  elle  l'ut  piiblitv  l'an  ciiKi 
cent  quaiante-six. 

XXIT.  Souscriptions  des  (^vôques. 

On  oblijjea  tous  les  évéques  à  y  souscrire , 
et  remj)ereur  leui'  en  écrivit  des  lettres  très- 
pressantes  ;  premièrement  .M(>nnas,  pali-iarclie 
de  Constantiiioplequi  d'abord  eii  lit  (iil'licnité, 
disant  que  c'etoit  conti-evenir  au   concile   de 
Clialcédoine;  loulelbis  il  souscrivit  (1).  Edenne 
diacre  et  léjjal  de  l'e^lisc  lomaine  a  Conslan- 
linople,  qui  avoit  succède  à  Pda.'je  ,  lit  des  re- 
proches a  Mcnnas  d'avoir  aiusi'\arie  ,  après 
avoir  promis  de  ne  rien  l'aire  sans  le  sainî-sié."-e. 
Mennas  lui  re[)ondit  (pi'il  ne  s'etoit  rendu  (jue 
parce  qu'on  lui  avoit  prouiis  avec  serment ,  de 
lui  rendre  sa  souscription  ,  si  l'évéquede  Home 
ne  l'approuvoit  pas.  Toutefois  le  diacre  Etienne 
se  relira  de  la  communion  de  Mennas  et  ne 
reçut  ceux  qui  avoient  communicpie  avec  lui 
(ju'api'ès  qu'ils  en  eurent  lait  satislaction.  Da- 
cius  de  .Milan  et  plusieurs  autres  évéques  qui 
se  troavoient  à  Consianiinople  se  séparèrent  de 
la  communion  de  Mennas,  et  un  {;rand  nom- 
bre d'autres  caiholicpies  Mi.  Zoilts  patriarche 
d  Alexandrie,  souscrivit  la  condamnation   des 
trois  chapitres.  Ephrem  d  Antioche  en  avant 
reçu  l'ordre  refusa  d'abord  d'y  obéir  ;  rnais 
après  (pj'on  l'eut  menace  de  lé  chasser,  il  se 
rendu.  Pieri'e  de  Jérusalem  (h'clara  avec  ser- 
ment, devant  une  ip-ande  miiliiiude  de  moines 
qui  s't'toienl  assembles  auj)res  de  lui,  (jue  si 
(iuel«pruu  cons<Mitoit  à  ce  nouveau  décret     il 
laisoit  contre  le  conrile  de  Chalcedoine ,  ei  ton- 
teb)is  il  y  consentit  comme  les  autres.  Plusieurs 
evé(]ues  protestèrent  contre  les  souscriptions 
que  Mennas  de  Constantinople  les  obli^jeoit  de 
donner,  comme  contraires  au  concile',  et  en 
donnèrent  des  libelles  au  diacre  Etienne  pour 
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les  envoyer  au  pape  (I).  On  récompensoit  lihe. 
ralement  les  évéques  jui  approuvoient  la  con- 
damnation des  trois  ch'apiiivs;  ceux  qui  la  ré- 
fusoient  étoient  déposés  ou  envovés  en  exil  • 
plusieurs  s'enfuirent  et  se  cachèrent.  Ee  scan- 
dale fut  tel,  qu(.'  Théodore  de  Cappadoce  disoii 
Im-mérne  depuis  que  Pelaî;e  et  lui  mériioioni 
d  être  brûlés  vifs  pour  l'avoir  excité.  Ees  deux 
patriarches  d'Antioche  et  de  Jérusalem  moum- 
rentpeudel.-mj)saprès;Ephremsuccedaal)()in- 
nus  et  à  Pierre  Alacaire  ,  l'un  et  l'autre  seconds 
du  nom.  Ephrem  avoit  écrit  plusieurs  ouvraf^es 
pour  la  défense  du  concilede  Chale.'doine,  saint 
Cyrille  et  de  saint  Eé(m  ,  dont  Photiusnousa 
conservé  des  extraits.  On  v  irouvoit  les  actes 
d'un  concile  d'Anlioche,  oii  Syncleiique,  évé- 
<pie  de  Tarse,  avoit  été  nccus(r  comme  suspect 
d'hérésie,  parce  qu  il  avoit  reçu  de  quel  |ues 
personnes  des  libelles  (pii  néloient  point  ortho- 
doxes (i2).  On  accusoit  aussi  le  moine  Eiicnno 
syncelle  de  Syncleiique,  et  ils  furent  tous  deux 
convaincus  de  l'erreur  d'Eutvchès.  Mais  enhn 
on  obligea  Syncletiijue  a  [)!  ofesser  la  foi  caiho- 
Iique. 

XXTII.  Erreur  sur  la  pâque. 


Cette  même  année  cinq  cent  (piarante-six,il 
y  eutdittVrents  avis  a  Consianiiiioj)le  touchant 
lejourdePà(|ues.  Le  peuple,  crovani  quecede- 
yoitétrele  premier  jour  d'avril,  lit  le  dernier 
jour^frasle  dimanche  quatrième  de  février; 
mais  l'empereur  iiii<u\  informé  ordonna  (jue 
l'on  vendit  encore  de  la  chair  toute  la  semaine 
jusipi'au  dimanche  suivant,  onzième  de  février, 
parce  (iu<'  Pà(iues  nedevoiletreque  le  huit  d'a- 
vril. Les  bouchers  tuèrent  et  élalerent  ,  mais 
personne  n'acheta  ni  ne  man/;:ea  de  la  viande. 
On  ne  laissa  pas  de  celebrei-  la  patjue  comme 
l'empereur  l'avoit  ordonné,  et  il  se  trouva  que 
le  peuple  avoit  trop  jeune  d'une  semaine.  Les 
Grecs  commencèrent  leur  absiiiKMice  après  le 
dimancheque  nous  nommons  delà  Sex;i'>^('sime 
iiiL^ywJTcs  apiuréos,  c  est-à-dire  le  diinanche 
{jras  (3).  Le  lundi  suivant  (^t  toute  la  semaine 
ils  ne  man{jeul  plus  de  viande,  mais  seulement 
des  laaa-jes  et  des  onifs  ,  d'oîi  vient  le  nom  du 
dimanche  de  la  yuiii(pia}r(isime  ,  (ju'ils  appel- 
lent 7  c5f/yro/;//a//o/<,c'esi-a-dire  le  dimanche  du 
Iroma^'^e.  E<'  lundi  suivant,  ils  entrent  eu  carême 
et  commencent  le  jeûne  et  rentière  abstinence, 
non  seulement  des  œufs  et  des  laitages,  inais 
du  poisson  et  de  l'huile.  La  raison  prmrquoi  ils 
commenecnlplusiôicpHMious,  est  (juils  n(»jeù- 
neut  point  les  samedis  non  plus  cpie  les  diman- 
ches,  excepté  le  samedi-saint. 
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XXIV.  Tolila  prend  Rome. 

Cependant  le  pape  Vifple  ayant  eu  ordre  de 
l'empereur  d'aller  a  Constantinople,  demeura 
longtemps  en  Sicile  (1).  11  y  vit  Dacius,  évéque 
(le  Milan,  (jui  s'etoit  retiré  a  Constantinople  en 
cin(|  cent  trente-neuf,  après  (]ue  sa  ville  eut  été 
ruinée  par  les Golhs,  et  y  reiournaavecle  [)ape, 
(le  qui  il  apprit  ce(jui  se'  j)assoità  Constaniino- 
pl(»  et  le  scandale  (pie  causoit  la  condamnation 
des  trois  chapitres,  /ojlc,  patriarche  d'Alexan- 
drie, ayant  appris  <jue  le  pape  venoit ,  envoya 
au  devant  de  lui  eu  Sicile,  se  plai/jnant  qu'il 
avoit  été  contraint  de  souscrire  à^cette  con- 
damnation. Pendant  ce  s< 'jour,  le  pape  envoya 
(le  Sicile  jpaiid  nombre  de  vaisseaux  chaq^ésde 
blé  [Htursecourir  Home  assic^jci^.  p^,,.  j,,^  Goths- 
mais  les  vaisseaux  furent  pris  par  les  ennemis 
a  Porto  et  Rome  demeura  alïauKie:  c'éioit  à  la 
lin  de  l'an  (inq  (ymii  (piaranie-six  ,  onzi('me  de 
(•(îtte  (guerre.  Alors  le  diacre  P«  la;re  employa 
une,'pande|)ai  liedel'aiw'nt  (pi'il  avoit  apporté 
de  Consianiinople  a  soula/jcr  le  peuple  :  ce  (pii 
accrut  beaucoup  sa  réputation  déjà  /[rande.  Les 
Romains,  j)resses  de   la  famine,  *le  prièrent 
d'aller  trouver  Tolila  i)our  obtenir  une  trèye 
de (|U(l(jues  jours,  j)romeiiant  de  se  rendre  si 
dans  ce  terme  il   ne  U^nv  venoit  du  secours  de 
<]()nsi.intinoj)le;   mais  il  n'en  put  rien  oblenii'. 
bnlin  Toula  prit  Rome  par  iulelli.;rcnce,  le  sei- 
zième des  calendes  de  janvier  ,  la  sixième  ann('e 
apivs  le  consulat  de  ba^ile  ,  iiidiciion  dixième  , 
eesi-à-dire  le  dix-sepiième  de  décembre  cinq 
eeiit  quarante-six  (^). 

Tolila  vint  faire  ses  prières  dans  ré(jlise  de 
Saint-Pierre,  oii  plusieurs  des  principaux  Ro- 
mains s'etoienl  relujjies.  Le  diacre  Pelaffe  y  vint 
tenant  l'evanjple  entre  s(^s  mains  et  dit  à 'l  otila  : 
Sei.'pieur  ,  ej)aiv;nez  les  vôtres.  Tolila  répondit 
en  lui  insultant  :  Vous  venez  donc  a  présent  en 
posture  de  suppliaiii?  C'est,  dii  Péla^je,  parce 
<|ue  Dieu  m'a  soumis  à  vous;   mais,  seigneur, 
<  |Mr|;nez  vos  sujets.  Totila  se  rendit  à  ses  priè- 
res etdc'fendit  aux  Golhs  de  tuer  |)ersonue  et 
d'insulter  aux  femmes;   mais  il  permit  le  ])il- 
l-i(|e.  Ainsi  les  s«Miiieurs  et  les  i)lus  riches  ci- 
toyens furent  rc^duiis  a  rauiiKuie  ,  entre  autres 
Rusticienne,  veuve  de  Roè  e  et  fille  de  Sym- 
iiia'jiie,  qui  avoit  limjours  ('N'  lirsdilx' raie  en- 
vers les  pauvres.  Les  murailles  de  Rome  furent 
abaitues,  quelques  maisons  ruinées  et  la  ville 
reduiie  en  solitude  pendant  |)lus  de  quarante 
jours,  eusoriequ'il  n'y  demeura  que  des  bê- 
tes. Tolila  se  leiira  après  ce  pilla(îe,  et  Réli- 
saire  qui  etoii  arriv<i  eu  Italie,  vint  ensuite  à 
liome  et  commença  à  relever  ses  murailles  (5). 


il)  Procop.  m,  Golh. 
Ç.  l(i.  FdCMiid.  \,c.  5.  con, 
Moc.  p.  (j75. 


(2)  Procîop.  III,  G.  c.  15. 

c.  te,  20.  Vlarcelt.  Chr. 
(5;  Procop.  c.  24. 


XXV.  Africains  pour  les  trois  ctiapilres. 


Pelajre  et  un  autre  diacre  de  Péjjlise  romaine 
nomme  Anatohus,  ayant  appris  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres  et  prenant  soin  de  l'é- 
fjhse,  comme  il  éioit  de  leur  devoir  en  l'absence 
^\n  pape  écrivirent  à  Eerrand  ,  diacre  de  Car- 
tha{j;(^  de  dehberer  sérieusement  sur  cette  af- 
laire  av(Kî  son  ('.vfVjue  et  les  autres  (lu'il  connoî- 
iroit  (S  plus  zèles  et  les  plus  instruits  et  de- 
mander leur  commune  resolution.  Dans  la  let- 
tre. Ils  ne  dissimuluieni  pas  que  celte  condam- 
nation avoit  été  faite  par  la  sujjjjestion  des  acé- 
phales  contre  le  concilede  Chalcedoine  et  la 
ettrede  saint  Léon.  Ferrand  ne  répondit  oue 
lon.-iem PS  après,  et  toutefois  avant  que  les  éw- 
ses  d  Alrupie  se  fussent  dc'clarées  ;  et  dans  sa 
réponse  que  nous  avons,  il  dit  que  l'on  ne  peut 
exanimer  de  nouveau  la  lettre  d'Ibas  approu- 
vée dans  lec'onciledeChalcY'doine,  autrement 
(iue  tous  lesd(yets  du  concile  seront  révoqués 
en  doute  (1).  II  conclut  par  ces  trois  proi/osi- 
lions  aux(pie!les  il  veut  (jue  l'on  s'attache  invio- 
l-«'»l<'"HMit  :  (le  n'admeiire  aucune  révision  de  ce 
(jui  a  ete  décidé  au  concilede  Chalcedoine-  de 
ne  point  accuser  les  morts  ;  que  personne  ne 
prétende  obh^jer  les  autres  a  souscrire  à  ce 
qu  il  a  écrit. 

L'empereur  Justinien  avant  envoyé  en  \fri- 
que  son  edit  j)our  la  condai'nnation  des  trois  cha- 
pitres, un  eveque,  nomme  l^ontien,  lui  écrivit 
Ouant  son  zèle  et  aî)prouvant  sa  confession  de 
loi  ;  puis  il  ajoute  (t2)  :  A  la  fin  de  votre  lettre 
nous  avons  vu,  na  qui  ne  nous  arfb>p  pas  peu 
que  nous  de\ons  condamner  Théodore       les 
écrits  de  Jhéodoret  et  h  letlre  d'Ibas.   Leurs 
écrits  ne  sont  point  venus  jus(ju'à  nous  ;  s'ils  y 
yiennent  et  que  nous  v  lisions  quelque  chose 
contre  la  foi ,  nous  y  ïerons  attention  ;  mais 
nous  ne  pouvons  condamner  les  auteurs  qui 
sont  morts.  S'ils  vivoient  encore,  et  qu'étant 
repris  ils  ne  condamnassent  j)as  leurs  erreurs 
il  seroii  très-juste  de  les  condamner.  Mainte- 
nant, a  qui  prononcerons-nous  notre  ju^renient'^ 
Mais  je  crains,  seiVneur,  (jue  soUs  j)retexte  de 
les  condamner  on  ne  relève  l'heresie  d'Eutv- 
chès. Nous  vous  supj)lionsde conserver  la  paix 
sous  votre  rè-ne,  de  peur  que  voulant  con- 
damner les  morts  ,  vous  ne  fassiez  mourir  plu- 
sieurs vivantscommedésobéissanis.et  que  vous 
n  en  rendiez  c^ompie  à  celui  qui  viendra  jufrer 
les  vivants  et  les  morts. 


XXVÏ.  Le  pape  Vigile  à  Constantinople. 

LepapeViVile,  étant  encore  en  chemin,  re- 
,„t  une  lettre  de  l'empereur  qui  l'exhortoit  à 
jjardeija  paix  avec  Mennas  et  les  auti'es  évê- 
(jues  (5j.  Ce  qui  lui  donna  occasion  d'écrire  à 


eu 


d)  Facuud.  IV,  c.  5.  In        (2)  T.  5,  Cône.  p.  524. 
Oper.  Fe,T.  éd.   1649.  p.        (3)  Facund.  ,v,c.3,  et  ad 
-'"'•  ^ï<^t\  p.  oTô.  Marcell.  Chr, 
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Mennas  qu'il  étoit  pi ot  à  mainlenir   la   paix, 
pourvu  qu'elle  fut  véritable  et  utile  à  l'Ej^lise  ; 
mais  qu'il  éloit  bien  infornié  de  ce  qui  s'étoit 
passe  a  Consiantiuople,  l'exhortant  à  réparer 
sa  faute.  Knliu  le  pape  arriva  à  Constantinoj)le 
le  huitième  des  calendes  de  février,  iudiction 
dixième,  sous  le  sixième  post-consul  u  de  [Ba- 
sile ,  c'est-à-dire  le  vin{;l-einquièm<'  de  janvier 
ein<i  <■*'"'  quarante-sept.  L'enq)ereur  .lustinien 
le  reçut  avec  {jrand  honneur,  et  touiefois  le 
pape  suspendit  |>()ui"(juatrem()is  de  sa  commu- 
nion le  pairiarclie  Mennas,    parce  qu'il  avoit 
souscrit  la  condamnation  des  trois  chapitres.  Il 
publia   aussi  une  sentence    de  condamnation 
contre  rimptM'alrice  Theodora  et  lesacephal(»s. 
TuiJielbis  il  s'apaisa  ensuite,    et,  à    la  prière 
lie  1  impératrice  ,  il  r(Mut  .Mennasàsa  commu- 
nion le  vin^;;t-neuf  de  juin  ,  fête  des  saints  i\\)ù- 
Ires  saint  Pierre  (^t  saint  Paul.  On  |)assa   plus 
avant  et  on  h'  pressa  de  condamner  lui-même 
les  trois  chapitres  avec  tant  de  violence,  (pi'il 
s'écria  pidjliquement  dans  um^  assemblée  :  Je 
vous  déclare  (jue  ([Uoiqu<*  vous  me  tenie/,  cap- 
tif, vous  ne  tenez  pas  saint  Pierre,  (a'pendant 
il  tint  un  concile  av<'C  les  ('vèquesipn  lui  eioient 
unis,  au  nombre  d'environ  snixaru<'-dix;  mais 
après  plusieuis  actions  il  roinp't  le  concile  et 
pria  les  évèques  qui  y  assisloient  de  donner 
chacun  leur  avis  j)ar  écrit  (1).   Ayant  reçu  ces 
écrits,   il  les  envoya  (pu'lipies  jours  après  au 
palais,  où  on  les  (jarda  avec  les  souscriptions 
de  ceux  (jui  avoient  condamné  les  trois  chapi- 
tres.  Le  pape  rendit  raison  aux  evècpies  de 
cette  comluite,  en  disant  :  Pour-ipioi  (;;arder  [)ar- 
devers  nous  ces  réponses  contraires  au  concile 
deChalcedoine  ,  alin  (|u'on  les  trouve  (juelque 
jour  dans  les  archives  de   l'éjjlise  romaine  et 
qu'on  croie  que  nous  les  avons  approuvées  ? 
Portons-les  au  palais  et  qu'ils  en  fassent  ce 
qu'ils  voudront  (:2).   Facundus  ,  évéque  alVi- 
cain,  donna  pour  réponse  l'extrait  deTonviaffe 

fiour  les  li'ois  chapiti'es,  ipi'il  |)ublia  depuis. 
Aiiin  le  pape  donna  hn'-meme  son  avis  le  sa- 
medi-saint onzième  d'avril  dv  cette  année  cinq 
cent  quarante-huit.  Il  le  nomme  ju^^emeiu  , 
juilicatiDu  ,  et  il  y  condamne  les  trois  chapitres 
sans  pri'judice  du  concile  d<'  (^hilci'doineet  à  la 
char(>e  (pie  personne  ne  parlera  plus  de  cette 
question  ni  de  vive-voix  ni  j)ar  écrit  iyt).  Le  pape 
crut  pouvoir  user  de  cette  condescendance  dans 
une  qu(^siion  de  fait  où  la  foi  n'étoint  iiiK'res- 
se^'.  Il  donna  mnjudicdnnn  à  Mennas  à  (|ui  ii 
éloit  adresse  el  en  envoya  copie  à  Ibtme  au 
diacre  Péla{;e. 

Toutefois  le  pape  ne  contenta  personn(^  par 
cet  écrit.  Lesennemisdes  trois  chapitres  (Ploient 
choqués  de  la  réserve,  sauf  l'autorité  du  con- 
cile de  Chalcédoine  ,  et  les  défenseurs  des  trois 
chapitres  étoient  indijpies  que  le  pape  se  fût 


(1)  Praef. 

(2)Ttio()ph.an.20.  Grfp. 
IT,  Ep.  ôG.Ttieopli.  p.  191. 
Epist.  ad  legat.  p.  407,  C. 
Facund.  du.  Mor.  p.  572. 


(5)  Kpist.  iid  Ruslir.  p. 
551.  E.  Nova  collecl.  Raluz. 
p.  r'(95.  Epist.  ad  lennl.  p. 
■Uïï.  1).  Ep.  yd  TtiPud.  (). 
555.  A. 
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laissé  induire  à  les  condamner.  Or ,  ces  derniers 
étoient  en  faraud  nombre.  Car  c'étoient  tous  les 
évèques  d'Afrique,  d'Illyrie  et  de  Dalmaiie, 
nui  à  ce  sujet  se  retirèrent  fie  la  comnnmion 
(lu  pape.  H  fut  même  abandonm^  par  deux  de 
ses  diacres  les  plus  conlidents,  Husii^ju,. 
et  Sébastien,  (pii ,  vers  le  commencement  de 
l'an  cinq  cent  (piarante-neuf ,  se  (h'clarèrent 
contre  lejudicntnm  ,  et  mandèrent  dans  les  pro- 
vinces que  le  pajx-  Vijple  avoit  abandomie  le  con- 
cile de  Chalcé<loine.  Ils  iviivirent  entre  autres 
à  Aui('li(Mi, evèijue d'Arles, cpii,  pour  s'édaircir 
de  la  vérité  ,  envoya  à  Consiantinople  un  noni- 
nu'  Anasiase  avec  des  lettres  au  pape  (1). 

XXVÎF.  R^pledr  saint  Anrclipn. 

Deux  ans  auparavant,  saint  Aurélien  fonda 
un  monastère  [)oui-  des  hommes  dans  la  ville 
(1"  Viles  parlahberalit«'du  roi  (dnidebert  (;2),  et 
lit  conlirmer  parle  pape  Vijjile  celle  fondation, 
(pji  lut  laite  le  (juin/ième  des  calen(l(,'s  de  dé- 
cembre, indiciion  on/ième,  la  ciinjuième  an- 
Fiee,ou  plut()l  la  sixième  a|)rès  le  consulat  de 
Basile,  c  est-à-dire  l'an  ciinj  cent(piaiante-sept. 
(hi  mit  dans  fejjlise  {\o>,  r(liqueN   de  la  vraie 
croix,  de  la  Sainte- Vier([e.  île  saint  .lean-Iiap- 
liste  et  de  plusieurs  auires  saints.  Saint  Aurelien 
donna  à  ces  moin<'s  une  rèj^le ,  où  il  leui-  or(lonn(î 
une  clôture  très-exacte,  leui-  défendant  de  sor- 
tir de  leur  vie  du  monastère   el  <le  recevoir 
amun  laïque  dans  la  maison  ni  dans  l'éfjlise, 
mais  seulement  dans  le  |)ailoir.  Pour  les  fein- 
me> ,  ii  leiii'  défend  altsolument  de  les   voir; 
même  entre  eux  ils  ne  pourront  se  parler  en 
secret.  Lu  cas  (pi'il  faille  donner  la  discipline  , 
il  de! end  d'en  donner  plus  de  iicnte-neuf  coups, 
suivant  la  loi  de  Moïse.  Il  veut  (pie  tous  appren- 
nent à  lin;,  et  (pi'ils  lisent  depuis  prime  jus- 
•  ju'a  tierce,  (ju'ils  s'occupent  de  bonnes  pensées 
pendant   le  travail  et  (pi'ils  tra\ailleiit    même 
[>endant  lesleçonsdes  nocturnesde  |)eurdes'en- 
dormir  (5).  Il  leur  (hd'end  de  man{;erd<' lacliair, 
et  permet  seulement  aux  inlirmes  de  la  volaille 
el  a  la  communauté  du  poisson  a  certains  jours. 
<  hi  voit  ici  la  distinction  entre  la  volaille  et  la 
{jrosse  viande.  A  la  lin  de  la  rejjle,  saint  Aure- 
lien prescrit  en  détail  l'ordre  de  la  psalmodie, 
assez  difb'rent  de  celui  de   saint    11<mioîi.    Il 
donna  aussi  une  rèj^le  a  des  reli/;ieuses  ,  copiée 
surc(Mle  des  hommes  |)res(piemol  a  mot  (4). 

XXVÎIT.  Cinfpiiènie  cnnciif»  d'Orlcans. 

Il  assista  au  cinquième  concile  d'Orh-ans, 
(pii  lut  tenu  le  cin(|uieme  des  calendes  de  no- 
vembre (o),  la  irenle-huilieme  année  du  roi 
(]|)ildebert,  indiction  treizième,  c'esl-a-direle 
vin(;t-!iuitieme  d'octobre  l'an  cinq  cent  (jua- 

(f)  Epist.  ad  Aurel.p. 558.  55.  D  ut.  xit.  3.  c.  41,  52, 

E.  28   29,  5t. 

(2^  r.iTii.VTT, Epist.  t  (fi.  \{)  Cod.*  rcg.  lom.  5.  p. 

(5)  Inliuore^.  (iod.  iv^.  CO. 

loin.  2.  n.  ton.  V.  2,  1  {.  15,  (:i)  Tom.  5.  p.  590. 
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rante-neuf.  Cinquante  évèques  s'y  trouvèrent , 
et  vin(}t  et  un  y  envoyèrent  leurs  dt'pulés.  H  y 
avoit  neuf  métropolitains.  Saint  Sacerdos  de 
L\on,  qui  presidoit  au  concile,  saint  Aurelien 
d'Arles,  Ilesychiusde  Vienne,  saintlNicedeTrè- 
ves,  Désiré  de  l>ourf}es,  Aspasiusd'Eause,  Con- 
stilut  de  Sens,  Lrbicus  de  Besançon  et  Avolus 
d'Aix.  Lnire  les  autres  évèques  ,  les  plus  illus- 
tres sont  :  saint  A.;p'icole  de  Chàlons  ,  qui  linl 
ce  sié(je  (piarante-huit  ans,  et  en  vécut  (juatre- 
viii(;t-trois.  Jl  eioit  delà   race  des  S('iiateurs, 
sa{[e,  poli ,  e|o(pjeiit.  ||  lit  des  bâtiments  con- 
sidérables dans  sa  ville,  entre  autres  une  é{|lise 
ornée  de  marbres,  de  niosaupie,  de  colonnes. 
Ce  saint  éveipie  ne  dînoit  jamais  et  ne  faisoit 
«in'iin  i('j)as.  H  mourut   l'an  ciiKi  cent  (juati'c- 
vin{jt.  (  )n  y  voit  encore  saint  dal  de  C!ermont . 
saint  Lient  hère  d'Auxerre,  T<'tri(pu*  de  Lan- 
(lies,  saint  Lu  de  Loiilances,  saint   Lubin  de 
Lliartres,  saint  Aubin  d'Aiieers,  saint  Fiimin 
(lisez.  Marc,  évéque  d'Orléans,  n'y  assista 
pas,  parce  (pi'il  eioit  accus('  el  exilé;  etc'étoit 
p<»nr  le  jn;^er  (pie  le  roi  Childebert  avoit  lait 
assemliler  un  si  {jrand  concile,  non  seulement 
deson  roNaum<' .  mais  îles  deux  autres.  Mais 
l'accusation  fut  trouvée  vaine,  et  Marc  rétabli 
dans  sa  ville  et  dans  son  sié{{e  (1). 

Ce  concih;  fit  vin^'p-quatre  canons,  dont  le 
premier  condamne  (v;alement  les  erreurs  d'Lu- 
tNclieseldeAestoi'iust  omme  condamiK'csparle 
saint-sie{ye.  Ce  (|ui  fut  ordonné  sans  doute  à 
(.iusedtîla  disj>ule  des  trois  chapitres,  dont  les 
accusateurs  et  les  défenseurs  se  reprochoient 
m'ituellement  ces  herc  sies.  Pour  la  discipline  : 
IVndant  la  vacance  du  si('p;e  ('piscopal,  aucun 
<'vè(pie  ne  pourra  ordonner  des  clercs,  coiisa- 
<'rer  des  autels,  ou  rien  prendre  des  biens  de 
ef^lise  vacante  ,  sous  j)eiii(»  d'interdicliim  pour 
un  an  i^i.  Il  n'est  point  [)ermis  d'acheter  Tepis- 
copat  ;  mais  révéijue  <loil  éire  consacre  j)ar  le 
iiictropohiain  et  ses  compvovinciaux  ,  suivant 
l'eleciion  du  der{\é  et  du  peuj)le,  avec  le  con- 
sentement du  roi.  On  ne  donnera  point  à  un 
peuple  un  ('vècjue  (ju'il  refuse ,  et  on  n'obli- 
{[era  point  le  peuple  ou  lec!<MVM'a  s'v  soumetti'c 
par  l'oppression  des  personnes  puissantes;  au- 
irenient  r<'véque,  ainsi  ordonne  par  simonie  ou 
par  violenc<*,  sera  déposé  (ô).  Ces  canons  font 
voir(juela  liherte  des  élections  dimitiuoitdejiuis 
la  domination  des  barbares. 

La  division  des  royaumes  troubloit  aussi  la 
discipline;  c'est  pour(|Uoi  il  est  delendu  ;i  toute 
pei'sonne,  evèipu',  clerc  ou  laïque,  de  prendre 
les  biens  d'une  antre  ('.j,disc,  soii  dans  le  mi'me 
royaume,  soit  dans  un  autre.  Les  causes  des 
évèques  dévoient  ètiT  ainsi  ju(}(*es.  Celui  i[u\  a 
allaireavec  un  ('vé(pie  doit  premièrement  s'a- 
dresser ii  lui-iiK'me  futiiliercMnent  ,  aHn  (jue  la 
chose  soit  terminée  a  l'amiable.  S'il  ne  lui  lait 
pas  raison  ,  il  s'adressera  au  minropolitain  (pii 
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écrira  à  Tévêquede  finir  l'affaire  par  arbitrage. 
S'il  ne  satisfait  pas  la  première  fois,  le  métro- 
politain le  mandera  pour  venir  devant  lui ,  et  il 
demeurera  suspendu  de  sa  communion  jusqu'à 
ce  qu'il  vienne.  Si  le  métropolitain  ne  satisfait 
pas  son  comprovincial  après  deux  admonitions, 
l'évèque  en  portera  ses  plaintes  au  premier 
concile.  Les  évèques  n'excommunieront  point 
léfi^èrement ;  mais  seulement  pour  les  causes 
portées  par  les  canons  (1).  Un  esclave  ordonné 
clerc  mal(p'é  son  maître,  demeure  en  servitude 
;i  la  char.j;e  de  n'en  exif^er  cpie  des  services 
honnêtes,  ou  bien  révé(|ue  qui  l'a  ordonné  le 
retirera,  en  donnant  deux  serfs  à  sa  place. 

Les  éxjlises  soutiendront  la  liberté  de  veux 
(lui  auront  été  affranchis  dans  ré(i[lise.  Ceux 
(jiii  sont  en  prison  [)Our  crime,  seront  visités 
tous  les  dimanches  par  l'archidiacre  ou  le  prévôt 
de  rè'ojise  pour  connoilre  leurs  besoins  et 
leur  fournir  la  nourriture  et  les  choses  néces- 
saires aux  dépens  de  l'c'jjlise.  Les  évèques  pren- 
li'onlunsoinpariiculierdespauvreslepreux(:2). 
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Le  concile  confii'ina  la  fondation  d'un  hôpital 
établi  a  Lyon  par  le  roi  Chiîdfdiert  et  la 
reine  Lltro[joi lie,  son  épouse;  tous  les  évèques 
y  souscrivirent ,  d  il  fut  défendu  a  l'c  véquede 
l.yon  et  a  ses  successeui\s  de  se  rien  atlril)uer , 
ni  à  celt<*  ('{«lise  ,  des  biens  de  rhôi)ital  ;  mais  il 
lui  fut  enjoint  de  tenir  la  main  a  ce  qu'il  fût 
toujours  {jouverné  par  des  administrateurs  soi- 
^;neux,(|ue  l'on  entretint  le  nombre  de  ma- 
lades ordonné  ox  que  l'on  y  reçût  les  étran- 
.;yers. 

J^eu  detemps  après  ce  concile,  dix  des  mêmes 
évèques  s'assemblèrent  à  Clermont  en  Auver- 
fîne  et  y  tirent  seize  canons  tirés  du  coni  ile 
d'Orléans.  C'eioit  dans  le  royaume  du  jeune 
'J'heo[)al(le,  qui  avoit  succédé  à  son  père  Theo- 
debert ,  mort  en  cinq  cent  (juarante-huit,  la 
quatorzième  année  de  son  rè^jne ,  trente*sept 
ans  après  la  mort  de  Clovis ,  son  aïeul  (ô). 

XXIX.  Cautiii,  évéque  de  Ciernioul. 

Saint  Gai  de  Clermont  ne  survécut  pas  long- 
temps. Aussitôt  ai)rès  sa  mort,  le  cierge  com- 
mença à  faire  des  compliments  au  prêtre  (>alon 
sur  !'(  pisco|}at,  et  il  se  mit  en  [)ossession  des 
liiens  de  l'é^jlise  ,  comme  s'il  eût  été  d{'jà  évé- 
(jue  (il.  Les  evêques  qui  étoient  venus  pour 
les  funérailles  desaintGal,  après  l'avoir  enterré, 
dirent  à  Calon  :  Nous  voyons  que  la  plus 
grande  jjarlie  du  peuple  vous  a  choisi  :  v^^nez 
que  nous  vous  consacrions  évéque.  Le  roi  Théo- 
balde  est  jeune,  si  on  fait  quel(|ue  plainte 
contre  vous ,  nous  nous  chargeons  de  vous  jus- 
tifier à  la  cour.  Ln  clïel ,  ils  n'aiiroient  pas  dû 
l'ordonner  sans  le  consentement  du  roi.  Caton 
(pii  necroyoii  pas  (pu*  l'episcopat  put  lui  man- 
([uer,  répondit  :  Vous  savez  comme  j'ai  vécu 


(1)  C.  1 5.  17,  2,  9.  p.  1850.  Grcg.  III  Ilist.  c. 

(2)C.7,20,  21,  15.  ult. 

(5)  T.  5,  p.  401,  et  A  pp.        (4)  Grcg.  IV.  Hist.  c.  6 
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depuis  ma  jeunesse  :  je  me  suis  appliqué  aux 
jeunes  aux  aunmnes,  aux  veilles;  j'ai  souvent 
emploie  la  nuit  a  chanter  des  psaumes.  J'ai 
passe  par  tous  les  (le(îrés du  clergé,  suivant  les 
canons  ,  j  a.  ele  dix  ans  lectcui-,  ciiKians  sous- 
^liaere,  quinze  ans  diacre;  il  y  a  vingt  ans  que 
je  SUIS  prêtre  ;  il  ne  me  reste  que  Tépiscopat 
que  j  ai  mente  par  mes  services.  Retournez 
Chez  vous ,  je  veux  être  ordonné  canonique- 
ment.  Ils  s  en  retournèrent  fort  scandalisés  de 
sa  vanité. 

Se  cro vaut  donc  déjà  le  mairie ,  û  commença 
a  ma hraiier  rarcl.idiacre  Cautin/ef  a  le  mena- 
cer de  le  déposer  (I).  Cautin  ne  lui  demandoit 
que  ses  bonnes  grâces,  et  s'ullrit  dalier  a  la 
coiir  obtenir  e  consentement  du  r„i  pour  son 
oïdma  ion.  Mais  Caton,  ciovant  ,,uii  se  rno- 
quoit  de  lui ,  ne  tint  compte  de  son  oH,e.  Cau- 
m  se  voyant  ainsi  mi'prisé,  feignii  d'être  ma- 
lade et  sortit  de  nuit  de  Clermont  pour  aller  à 
Metz  trouver  le  roi  Theobalde,  a  (,ui  il  apprit  la 
mort  de  saint  Gai.  Le  roi  et  ceux  qui  eloient 
auprès  de  lui  assemblèrent  plusieurs  ev('(iues 

et  firent  ordonner  Cautin  eve(,ue  de  Clerni/>ut  ; 
en  sorte  que  les  députes  de  Cafon  (nii  viuienl 
ensuite,  ti-ouvèrent  la  chose  faite.  Le  roi  en- 
voya donc  Caulin  àCh'rmontavecles  clercs  oui 
en  eto.ent  venus  et  ce  qu'ils  avoient  apporté  des 

biens  de  1  eghsi' ,  le  faisant  accouipa/' lier  par  des 
pc(|ues  et  i)ar  de  s<-s  chambeilans.  L-  clerxré  et 
les  citoyens  le  reçurent  volontiers  ;  mais  Caton 
ne  put  jamais  se  résoudre  a  lui  obéir:  ce  (lui 
Il  un  schisme  dans  cette  église,  car  il  eut  ses 
panisans.  Caulin  le  vovan(  inflexible  lui  ôia  et 
a  tous  ses  amis  tout  ce  (,uils  [x.sse.loient  des 
biens  de  I  église  ;  mais  il  les  rendoit  a  ceux  qui 
revenoienl  a  sou  obéissance. 
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écrive  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  notre 
eghse ,  sous  prétexte  qu'il  est  d'une  autre  reli- 
gion.  Car  il  est  digne  d'un  roi  catholique  comme 
e  votre  de  défendre  de  tout  son  pouvoir  la 
foi  et  l'Eglise  dans  la(|uelle  il  a  été  baptisé  (1) 
Toula  avoit  en  effet  repris  Kome ,  la  quinzième 
année  de  la  guerre  des  Goths,  qui  est  l'an  cinq 
cent  (|uarante-neuf ,  et  avoit  résolu  de  la  gar- 
der. La  lettre  est  du  troisième  des  calendes  de 
mai ,  la  vingt-qualrieine  année  du  règne  de  Jus- 
tinien,  qui  est  le  viii(;t-ii<Mi\ieme  d'a\iil  cin.i 
centcnKiuanle.  Le  dix-huiiiem.'  de  uiars  pré- 
cédent, le  pape  avoit  écrit  a  \alenlinien,  évo- 
que de  Tomi  en  Scvihiesur  le  même  sujet,  pour 
se  justilier  des  calomnies  de  i;usii(jue  et  de 
Sebastien,  dont  il  le  prie  de  ne;  plus  recevoir 
les  lettres  ,  parce  (ju'il  les  a  déjà  se[)aiés  de  sa 
communion  ;  et  il  menace  de  les  juger  canoni- 
quement  s'ils  ne  viennent   bientôt  à  resiiûs- 
cence  (â).  * 

XXXI.  Sentence  contre  Rustique  et  ScbiLstien. 


XXX.  Lettres  du  papeà  Anrriirn  (î  à  Vnhntinien. 

Le  pape  Vigile  reçut  à  Constanlinoph^  la  let- 
d  Aureheu  d'Arles,  le  (luaiorze  de  juillet  cin(i 
cent  quarante-neuf,  et  lui  répondit  qu'il  ua- 
von  rien  lait  contre  les  d(MTets  des  papesses 
pralecesseurs  ,  ni  contre  les  quatre  conciles 
\ous  donc,  coutiïiue-t-il ,  (jui  êtes  vicaire  du 
saint-siege,  avertissez  tous  les  evéïnies  de  ne 
se  troubler  m  des  fausses  lettres  ni  des  fauss<'S 
nouvelles  qu'ils  pouriVDnt  recevoir,   et  d'être 
assures  (pie  nous  gardons  inviolablement  la  loi 
de  nos  pères,   ^uand  l'empereur   nous  aura 
congédies,  nous  vous  enverrons  un  homme 
pour  vous  instruire  exactement  de  tout  ce  (lue 
nous  n  avons  pu  faire  encore,  tant  pour  la  ri- 
gueur de  1  hiver,  (jue  i>our  l'état  où  est  l'Italie 
K  que  vous  n'ignorez  pas.  Il  parle  de  la  puHTe 
des  Goths,  et  ajoute  :  Comme  nous  saN.uis  <iue 
e  roi(.hil.lebert  a  une  parfaite  vénération  .mmic 
le  samt-siege,  priez-le  instamment  de  prendre 
soin  de  l'Lghse  dans  une  si  grande  nécessité 
Lt  comme  on  dit  (jue  les  Goths  sont  entir.s 
avec  le  roi  d^ms  la  ville  de  Rome,  (ju'il  lui 

0»  C.7. 


ii  luit  jiarole  et  condamna  l;usti(pieet  Sébas- 
tien, par  une  sentence  conçue  en  forme  de 
lettre  et  adressée  a  eux-mêmes  (5).  Il  parle 

d'abordà  liust icpie,  et  lui  dit  entreautres  choses: 
\ous  avez  demande  vous-ni('me  la  coiidauma- 
tion  des  trois  chapitres,  jusipiM  crier  en  pré- 
sence des  diacres  Sapatus  et  i'aul  et  de  bur- 
geniius ,  f)rimicier  des  notaires ,  (jue  non  seule- 
ment nous  devions  condamner  le  nom  et  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste,  mais  que 
l'on  vous  feroit  plaisir  de  déterrer  ses  os  et  de 
les  brider.  j\olre;//f//rri///;// avant  <'t(*  prononcé 
<lc  votre  consenn-ment ,  comme  du  reste  de  no- 
ire clergé,  vous  nous  avez  presse  dans  le  [)alais 
de  le  donner  prompiement  a  notre  frère  Men- 
nas,  à  qui  il  eioit  adressé.  Kt  comme  Sui/m'u- 
tius  en  deiiiainloit  l'original  pour  le^jarder"  se- 
Inn  la  coutume,  vous  reliisàtesde  lelii  donner 
p<'n<!  ii  I  |>lusieurs  jours,  juxju'à  ce  (pie  vous 
en  «lissiez  envoyé  des  copies  en  Ali  i(pie. 

Lesaniedi-saint ,  jour  auquel  nous  publiâmes 
noin^  Ju(lic(Uii)n  ,  vous  \  iules  a  l'église  ii), 
vous  Htes  vos  fonctions;  au  retoui'  de  re^«;lise' 
vous  dites  à  l'evéque  Julien  (tue  l'on  n'av(jil  pu 
mieux  faire.  Le  len.lemain  ,  jour  de  Pà.jues , 
vous  files  de  même  et  d<nieurales  dans  le  mv- 
me  sentiment,  exhortant  les  autres  à  suisre 

volontairemeiit  noire  ju;,^emeut.  Couini(d(,'sapo- 
crisiaires  de  l'église  (rAulioclie  nousen  de;nan- 
doient  des  copies,  nous  disions  <|u'ils  dévoient 
piut()t  les  demander  a  Meiinas,  a  (pii  nous  l'a- 
vions adresse^:^!  ;  mais  vous  le  dciiiandie/  p(.u! 
<'u\  a  iiaute  voix,  disant  (jue  saint  Léon  m 
avoit  usé  ainsi,  et  que  si  tout  h'  monde  neii 
iwevoit  d(^s  copies  de  nons-niem(>s  ,  vous  ci  ai- 
gniez  que  dans  la  sniie  on  ne  voulût  le  cacher. 


-o^i^T-  ^'  ^"'i'  ^'-       (5)Conc.  V,  coll.  7.  p. 
oû8,  E.  Procop.  III,  Goth.    35().  E. 
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Ayant  trouvé  l'occasion  de  quelqu'un  qui  alloit 
en  Sicile ,  vous  vous  pressâtes  d'en  envoyer 
une  copie  au  diacre  Pelage  ;  mais  il  reçut  la  nô- 
tre auparavant. 

Apres  tout  cela  nous  avons  appris  par  bruit 
commun  que  vous  étiez  changé  et  que  vous 
îiditez  secrètement  avec  les  ennemis  de  l'Eglise 
ijiii  combailoient  notre  judicaium.  Le  diacre 
l'aiibqui  voiiloit  s'en  aller  en  Italie,  ayant  ap- 
|ii  is  ce  scandale  que  vous  vouliez  exciter  ici  et 
en  Al'i'ique,  nous  pressa  de  vous  obliger  à  nous 
satisfaire  publi(piement ,  ou  de  recevoir  la  re- 
(|iiète(|u'il  vouloit  donner  contre  vous  et  qu'il 
avoit  entre  les  mains.  Alors  vous  nous  files  ser- 
ment, en  touchant  les  évangiles,  de  ne  quitter 
jamais  notre  service,  et  nous  avons  dans  nos 
an  liives  vos  parohs,  qui  furent  écrites  par  un 
notaire.  Mais  de|)uis  cpie  Sébastien  est  venu  à 
Coiislaiiiinople  vous  avez  conjuré  secrètement 
et  le  scandale  a  éclaté. 

Le  pape  s'adresse  ensuite  à  Sébastien ,  et 
après  (juel(|ues  autres  reproches  il  dit  :  Vous 
nous  avez  prie  instamment  de  vous  envoyer  au 
iiairiinoine  de  Dalmatie  ;  mais('taiii  arrive  à  Sa- 
lone,  vous  avez  pris  part  aux  ordinations  illi- 
ciies  qu'a  faites  l'évcîque  Ilonorius.  Ijaiii  de 
relour  à  Constanliiiople  vous  awz  loué  piiMi- 
(jiicmenl  noire,  judicainni  en  |)resence  de  tout 
le  clerg(',  disant  (pi'il  étoit  venu  du  ciel  et  (jue 
vous  aviez  trouvé  à  llonn^  les  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopsueste  remplis  de  Idasphèmes. 

La  fcie  de  Noël  étant  venue ,  nous  vous  avons 
appelé  et  vous  avons  dit  (pie  nous  avions  appris 
votre  couduiie  en  Dalmatie,  et  que  si  Dieu  nous 
lait  grâce  de  reloiiriKM'  à  notre  ('glise,  nous  se- 
rons obligés  de  punir  cette  faute  suivant  les 
canons  (1).  Dès  lors  le  reproche  de  votre  con- 
science vous  a  fait  chercln^r  l'occasion  de  vous 
séparer.  Vous  avez  toutefois  continu(''  de  faire 
les  fondions  de  diacre,  aussi  bien  (|ue  |{usti<jiie 
et  vous  av(v.  tous  deux  mangé  a  notre  table. 
\oiisavez  dit  aux(''V(''(pies  Jean  (M  Julien;  Je  me 
conlorine  au  jugement  du  j)ape,  pourvu  qu'il 
rliàlieceux  (pii  y  sont  contraires.  Et  les  moines 
bainpiitle  et  Lelix ,  (pii  n'ont  pas  voulu  rece- 
voir i\n\i\'  jn(licnlu))t,  étant  venu  vous  trouver, 
vous  leur  iittis  dire  :  >»ous  ne  pouvons  vous  voir 
parce (|ue  vous  êtes  d'un  autre  jiaiti  <jue  nous, 
loutefois  ensuite  vous  avez  coniinuiii<jU(''  avec 
eux  et  avec  d'autres  (jui  avoient  écrit  contre  le 
judicalum,  et  par  conséquent  éloienlexcommn- 
ni<'S  en  vertu  de  l'acte  même  ;  d'où  il  s'en  suit 
'pic  vous  êtes  vous-mêmes  excommuniés  ,  sui- 
vant les  canons.  De  plus,  vous  vous  êtes  atlri- 
hue  fauioritc'  de  j)i'('cher  ,  (('(|ueles  pers(mnes 
ne  Notre  ordre  iiOni  jamais  fait  sans  la  permis- 
sion de  rev(''<jue.  Vous  avez  atlacjuê  le  premier 
<oii(  ilc  d'JlplK'se  et  saint  (>yrille,  et  soutenu 
'If's  blasphèmes  avancés  confie  notre  seij;neur 
•'<'^us-(.lirisi.  Vous  avez  écrit  faussement  par 
louies  les  provinces  que  nous  avons  combattu 
'''  < oncile  de  Chalcédoine.  Ainsi  ceux  qui  ne  sa- 
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voient  pas  votre  malice  et  recevoient  vos  écrits 
comme  de  diacres  romains,  y  ont  simplement 
ajouté  foi  ;  d'oîi  il  est  arrivé  qu'en  quel(jnes 
lieux  on  a  répandu  du  sang  dans  l'église  (1). 
Vous  ayez  même  osé  avancer  depuis  peu ,  dans 
un  écrit  donné  à  l'empereur ,  que  notre  prédé- 
cesseur saint  Léon  a  autorisé  les  erreurs  de 
'Lheodore  de  Mopsueste. 

Nous  avons  attendu  longtemps  avec  patience, 
espérant  que  vous  rentreri(^z  en  vous-mêmes. 
Nous  vous  avons  fait  avertir  deux  fois  par  h^s 
évéques  Jean  et  Julien,  le  diacre  Sapatus,  le 
palrice  C(^th('>gus  et  par  d'autres;  mais  vous 
n'avez  point  voulu  nous  écouter.  Il  faut  donc 
en  venir  enfin  à  la  punition  canoni(]ue;  c'est 
pour(|uoi  nous  vous  d^nlarons  en  gémissant, 
par  l'autorité  de  saint  Pierre ,  que  pour  tous 
ces  excès  vous  êtes  privés  de  l'honneur  et  du 
ministère  de  diacre  (i2).  A  la  char(>e  que  si  de 
notre  vivant  vous  venez  à  pénitence,  nous  vous 
accorderons  le  pardon:  mais  après  notre  mort 
personne  ne  pourra  vous  rétablir.  Nous  dépo- 
sons aussi  Jean  ,  Géronce,  Sêverin,  Impor.'u- 
nus  ,  un  autre  Jean  et  Deusdédil ,  et  les  privons 
des  fonctions  de  sous-diacre,  notaire  et  défen- 
seur. Le  moine  africain  Félix  ,  que  l'on  dit 
avoir  gouverné  le  monastère  de  Gillit ,  et  tous 
vos  ("oinpiices  e!  adhérants,  clercs  ,  moines  ou 
laïques,  seront  compris  dans  la  même  condam- 
nation. Telle  est  la  sentence  du  pape  Vigile 
contre  Rustique  et  Sébastien,  qui  leur  fut  en- 
voyée par  trois  évéques  et  cinq  clercs. 

XXXII.  Concile  pour  les  trois  chapitres. 

Les  défenseurs  des  trois  chapitres  ne  lais- 
soient  pas  de  demeurer  fermes.  Cette  année 
cinq  cent  eiiKpiante,  neuvième  après  le  con- 
sulat de  Basile,  ils  lim^ent  en  lllyrie  un  (^oncile 
(pii  condamna  Bénénatus ,  cvêque  de  la  pre- 
mi're  Justiuienne,  ennemi  des  trois  chapitres, 
et  écrivit  à  l'empereur  (5).  L'année  suivante 
cinq  cent  cinquanteet  un,  dixième  après  le  con- 
sulat de  Basile,  les  ev<3(jues  d'Afi'i(jue  assem- 
bh^s  en  concile,  excominunièrent  le  pape 
Vigile,  comme  ayant  condamne  les  hois  cha- 
|)iiresetles  soutinrent  dans  des  lettres  quils 
envoyèrent  à  l'empereur  par  Olympius,  ma- 


gistrien. 
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D(\s  devant  (jue  le  pape  eut  j)ublie  son  judi- 
calum,  Facuiidus,  évêque  africain,  quisetrou- 
voit  à  Constanlinople,  composa  son  ouvrajje 
pour  la  défense  des  trois  chapitres,  adresse  à 
remper(Mir  Jusiiuien.  qui  mérite  d'être  rap- 
|)oi'le  un  peu  au  long,  comme  la  meilleure 
pièce  ({ui  ail  été  faite  pour  ce  parti.  11  est  divisé 
en  douze  livres,  et  d'abord  lacundus  approuve 
la  confession  de  foi  de  l'empereur ,  par  la(juelle 


(1)  v.^:^5. 

(2)  p.  556. 


(5)  Vict.  Tim.  Clir.  an, 
550,551. 
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commençoit  redit  contre  les  trois  chapitres.  II 
rcma!(jne  que  Tempereur  a  eu  raison  de  re- 
connoître  qu'un  de  la  triniré  a  été  crucifié ,  que 
la  Saintc-Vier{je  est  vraiment  et  propremi  nt 
mère  de  Dieu  et  qu'il  y  a  deux  natures  en 
Jesus-Christ  ;  mais  il  soutient  que  la  condamna- 
tion des  trois  cliapities  n'est  venue  que  du 
dépit  (ju'ont  eu  les  orifjénistes  de  ce  que  Tem- 
pereur  a  condamne:  Ori(yène  (\).  11  dit  que  Do- 
jiiititn  (l'Ancyre  l'a  avoué  lui-même  éci'ivani  au 
pape  \irr'\le.  ils  ont  avancé,  comme  vous  sa- 
vez très-l)ien,  dit-il,  parlant  à  l'empereur, 
que  tons  les  ennemis  du  concilede  Clialcédoine 
communiqueroient  avec  lE{}lise.  si  on  con- 
damnoit  (on)me  ncsloricfine  la  lettre  d'Ibas, 
en  niant  que  1^  concile  l'eût  approuvée.  Kn 
quoi  leur  inieniion  étoit  de  surprendre  les 
i{fnoranis,  afin  qu'ensuite  quand  on  monîre- 
roit,  comme  il  est  très-lac  i!e,  (jue  h'  concile  a 
reçu  cette  lettre,  nous  n'eussions  plus  rien  à 
répondre  aux  eulychéens  qui  accusent  le  con- 
cile de  neslonanisme.  Ainsi  sous  ce  faux  pré- 
texte de  reunion  ,  on  leur  a  accordé  non-seule- 
ment d'anaiht'maiiserla  leilrc  d'ihas,  mais  en- 
core ses appiobaieurs.  Voulant  dune  m'opposer 
à  cette  entreprise  et  sachant  la  coutume  des 
eutycliéens  d'accuser  de  nesiorianisme  tous 
ceux  qui  défendent  contre  eux  la  vérité,  je 
commencerai  par  expliquer  ma  loi  touchant 
l'incarnaliun  de  Jésus-Christ.  Facimdns  emploie 
le  reste  tlu  preFiiier  livre  à  cetteexposition  desa 
foi,  oîi  il  soutient  (|u'il  faut  reconnoître  deux 
natures  en  Jesus-CJuist  et  non  pas  une  nature 
composée:  il  explique  les  passa^^^es  de  saint 
Cyrille  et  moniie  que  la  comparaison  de  l'àme 
et  du  corps  unis  en  cliaepie  homme  est  impar- 
laiie  ,  puisque  ces  deux  |)arties  ne  font  qu'une 
nature  lunnaine,  étant  faites  l'une  pour  l'au- 
tre fi2). 

l)ans  le  second  livre,  Tacundus  déclare 
Cîu'encore  que  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres porte  le  nom  de  l'empeieur,  il  n'en  re- 
connoit  pour  auteurs  (jue  les  ennemis  du  con- 
cile de  Chalcedoine;  puis  entrant  en  matière, 
il  soutient  que  (piand  in(''me  le  concile  n'auroit 
pas  expressément  ap[)rouvé  la  lettre  d'ihas,  on 
ne  la  pourroit  condanmer  sans  condamnei-  le 
concile,  parce  (pi'il  ap|)rouve  d'ailleurs  ceux 
qui  louoient  Théodore  de  31opsueste.  il  ajoute 
que  les  eutych('ens  ne  condamnent  cette  lettre 
(juej)arre  (ju'elle  rccomioit  les  deux  natu- 
res (5).  Ils  disent  qu'ils  la  condanment  pa'ce 
qu'elle  traite  mal  saint  Cyrille;  mais  il  a  été 
plus  malii-aiie  par  Cennade  de  Constantino|)le 
et  par  saint  Isidore  de  IVIuse,  dont  ils  ne  se 
plaijjnent  point.  Us  disent,  ajoule-l-il,  qu'ils 
ailendciii  la  décision  du  pape  Vi{;ile;  mais  il  ne 
«•omhattra  pas  hs  décisions  de  saint  Léon  et  de 
ses  autres  prédécesseurs  qui  ont  appi'ouvé  le 
concile  de  Chalcedoine  (i).  Ce  n'est  pas  pour 


(DLib.  n,c.  G.Lib.  I, 
f.  2. 

2)  C.  .7,  6. 


(ô)  Cl,  2,3,4. 
(0  c.  6. 
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détruire  les  sentiments  de  ses  pères ,  mais  nour 
les  soutenir  et  les  défendre,  qu'il  a  reçu  la 
première  et  la  plus  {grande  puissance. 

L'auteur  vient  ensuite  à  la  justification  de 
Théodore  de  Mopsueste  et  soutient  première- 
ment  que  jamais  on  n'a  usé  contre  aucun  hé- 
rétique de  la  formule  <pu'  l'on  employoit  contre 
lui.  Si  quelqu'un  n'anatlumiaiise  pas  Théodore 
de  sa  doctrine,  qu'il  soir  anaihème,  parce  (lue 
plusieurs  fidèles  peuvent  i;fnorer  la  doctrine  ei 
les  noms  njenies  de  plusieurs  hérétiques.  Ou 
accuse  Théodore  d'avoir  été  le  maîiie  de  Nes- 
lorius;  mais  ayant  soutenu  la  foi  contre  Paul 
deSamosate,  il  l'a  défendue  aussi  par  avance 
contre  Neslorius.  On  veut  que  Théodore  soii 
l'auteur  du  synd)ole  défère*  par  le  prêtre  Cari- 
sius  et  condamne' au  concile  d'Iqthèse;  mais  ni 
le  concile  ni  saint  Cyrille  ne  le  disent  point. 
Facundus  répond  en  particuliei'  aux  principa- 
les objections  tirées  des  écrits  de  Théodore, 
puis  il  vient  à  l'autorité  de  saint  C  vrille  (1). 
Quand  il  seroit  vrai,  dit-il,  qu'il  auroit  blâmé 
Théodore  de  ^ropsueste,  on  ne  svvo'n  pas  plus 
obligé  de  l'approuver,  (pi'en  ce  cpi'd  a  dit  con- 
tre saint  Jean  Chrysostôme  et  contre  Diodoie 
de  Tarse,  qui  a  ('té  loué  par  les  pères  et  par 
les  princes  catholi(ines  (2)  et  n'a  été  condamna 
que  par  les  appoUiuaristes  et  par  Julien  raj)û- 
stat  (ô). 

H  vient  à  la  lettre  d'ibas.  Premièrement, on 
ne  peut  nier  que  le  concile  de  Chalcedoine  ne 
l'ail  reçue  et  déclarée  orthodoxe,  et  après  la  dé- 
finition du  concile,  il  n'est  plus  permis  d'y  re- 
venir. Saint  Léon  n'a  pas  seuh ment  approuvé 
la  définition  de  foi  du  concile;  mais  tousses 
actes  et  ses  décrets,  excepté  l'entreprise  d'A- 
natolius  de  Constantinople.  Au  fond,  le  con- 
cile a  bien  juf}é  en  dei  larani  oithodoxe  la  lettre 
d'ibas  et  a  suivi  rexeinj)le  de  l'crriture,  qui 
ju{;edu  tout  i)ai'  la  j)lus  (grande  paiii<'.  Le  con- 
cile a  déclaré  la  lettre  catholique,  parce  (jn'dlc 
confesse  deux  natures  en  Jésus-(^liiisi,  et  il  ne 
pou  voit  la  condanmer  sans  condamner  sainî 
Cyrille,  qui  reconnoît  aussi  les  deux  natures, 
quoique,  en  écrivant  contre  INestorius,  qui  ne 
les  séparoit  (|ue  trop,  il  ait  moins  insisté  sur 
leur  distinction.  11  est  vrai  «ju'Ibas  avoit  m;ju- 
vaiseopinion  de  saint  Cyrille,  ne  connoissant 
pas  bien  sa  enfance,  (pi'il  afiprouvoit  en  elïet; 
mais  cette  erreur  n'a  pas  du  emp<'clier  le  con- 
cile de  (h'rlarer  sa  lettre  orthodoxe,  pnis(ju'!iii 
pareil  sonpçon  n'a  |)as  empè(  li<'  saint  Cyrille 
lui-même  de  sousciire  à  la  confession  de  loi 
des  orientaux.  Qua!i(l  Ibas  a  dit  qu'en  Jésus- 
Christ  il  n'y  a  (|u'mie  vertu,  il  n'a  pas  voulu 
nier  qu'il  y  eût  deux  natures,  mais  soutenir 
qu'il  n'y  a  qu'une  personne.  (^)nand  il  a  dil 
(pie  Neslorius  avoit  ('té  condamne  sans  exa- 
men, il  n'a  pas  desapprouvé  sa  condamnation: 
mais  seulement  [\)  i\{w  l'on  n'eut  pas  attendu 


les  orientaux.  Au  reste,  Ibas  a  pu  se  tromjXT 
(Iansleju{jement  de  Neslorius,  comme  Ana- 
tolius  a  re({ard  de  Dioscore,  comme  saint 
Vdianaseà  l'cf^ard  de  'J  imothée ,  disciple  d'Ap- 
pollinaire,  comme  le  concile  de  Palestine  et  le 
Lpe  Zosime,  à  l'égard  de  Pelage  et  Célesiius. 

XXXIV.  Défense  de  Théodore  de  Mopsuesle. 

La  lettre  d'il  as  n'a  pas  di'i  être  condamnée 
)  couse  des  louanges  qu'elle  donne  à  Théodore 
!j,.  Mopsueste,  puiscpi'il  a  été  loue  par  saint 
Jean  Chrysostôme  et  par  saint  Grégoire  de 
>a/ianze.  Jean  d'Anlioche  et  les  orientaux 
iV'ni(»i{[nent  que  |dusieuis  anciens  pères  ont 
,rrit  des  propositions  conloimes  à  celles  que 
Ion  rej)rend  dans  Théodore.  11  n'est  pas  vrai 
,jii("  Proclus  l'ait  atta(iue;  il  ne  le  nonune  point, 
leconcile  d'Anlioche  a  ecrità  l'empereur  Theo- 
(lose  le  jeune  et  a  saint  Cyrille  (ju'il  ne  falloit 
point  condamner  'J  heodore.  Ce  que  î>aint  Cy- 
iille  a  écrit  depuis  contre  Théodore  ne  lui  doit 
Ms  nuire,  |)Uis(pi'on  ne  le  peut  condamnei' 
sins  condanmer  aussi  Di(3dore  d(»  Tarse  ;  et  on 
doit  s'en  rapporter  aux  p(Tes  (jui  vivoient  du 
temps  de  Théodore  pluKjt  qu'à  saint  Cyrille 
seul.  Car  s'il  eut  été  suspect  d'heresie  ils  ne 
l'eussent  pas  dissimulé.  Au  coutraiie,  il  paroit 
par  s(^s('crits  (pi'il  «'toit  catholiipu,',  et  la  seule 
t\|)osiiion  du  psaume  (piai'anle-septieme  suffit 
pour  réfuter  toutes  les  objections  ({ue  l'on  fait 
contre  sa  doctrine.  Il  a  recomm  Jesus-Cluisl 
non  seulement  viai  honuue,  mais  encore  vrai 
Dieu  f)ar  nature  ;  et  en  ses  deux  natures  il  a 
recuimu  une  seule  persoime.  guand  il  a  em- 
jjlové  la  couj  parai  son  de  f  hou  mie  composé 
d'âme  et  decoips,  ce  n'a  été  que  pour  montrer 
l'unité  de  personnes  en  Jésus-Christ  et  non 
pour  confondre  les  natures.  Lt  c'est  par  ses 
passages  clairs  qu'd  faut  expli([uer  ceux  qui 
sont  obscurs,  comme  Ton  lait  à  l'égard  des 
Miires  pères  (i). 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  mauvais  que  le 
eoncile  de  Chalcedoine  n'ait  pas  condamné 
llnodore,  (pioiipi'il  y  ait  quelque  chose  à  re- 
j)ren(lre  dans  ses  écrits,  puis(]ue  leconcde  a  pu 
l'ignorer  ou  croire  que  ces  passages  avoient  été 
insérés  par  ses  ennemis,  ou  (pi'ils  pouvoient 
avoir  un  bon  sens.  D'autant  plus  (pi'il  a  lui- 
nienie  corrigé  (piel(iu(.'S  endioits  de  ses  écrits 
que  l'on  reprenoit,  ce  (pji  montre  (|ue  s'il  s'est 
'|ii<  li|nefois  tiompé,  il  n'a  point  ete  opiniâtre 
ni  i)ar  conséquent  héreii(pu;  (;2).  ^uand  même 
«n  auroit  accuse  Théodore  dans  le  concile  de 
^-Iialcedoine,  le  concile  n'auroit  pas  du  con- 
flanuier  un  lionime  mort  dans  la  conununion  de 
l'Ljjlise.  guand  ses  erreurs  auroient  ete  mani- 
lostes,  par  où  pou\oit-on  s'assurer  qu'il  ne  les 
m  pasretraclees  et  ne  s'en  fut  pas  repenti  du 
moins  à  la  mort.  Ur  le  seigneur  n'a  donne  à  scjn 
lj;lise  aucun  pouvoir  sur  les  morts,  |)uis(iu'il 
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n'a  permis  de  lier  eldedélier  que  sur  la  terre  (1). 
Ainsi  le  concile  nepouvoit  pi  us  juger  Théodore, 
quand  même  il  Tauroit  estimé  coupable.  Il 
n'appartient  qu'au  juge  des  vivants  et  clés  morts 
déjuger  ceux  qui  sont  morts  avec  honneur. 

Personne  n  acondanmé  saint  Adianase  pour 
avoir  excusé  saint  Denis  d'Alexandrie ,  plus 
difficileà  défendre  queThéodore,  ni  saint  Basile, 
pour  avoir  excusé  saint  Grégoire  Thaumaturge , 
ni  saint  lliiaire  pour  avoir  défendu  les  expres- 
sions dures  du  concilede Sirmium  (2).  Plusieurs 
des  anciens  ont  dit  des  choses  semblables  à 
celles  que  l'on  reprend  dans  Théodore,  savoir: 
saint  Lustalhe d'Anlioche,  saint  Athanase,  saint 
Amphilocpie,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint 
Jean  Chrvsostôme,  saint  Cvrille  Ini-meme  en 
dix  endroits.  C'est  que  dans  les  pères,  quand 
on  trouve  des  erreurs ,  on  les  excuse  par  la 
bonne  intention  pour  ne  les  pas  croire  héi^é- 
ti(|ues.  En  effet,  on  n'est  pas  hérétique  simple- 
ment pour  s'être  trompé,  ce  n'est  pas  l'igno- 
rance qui  fait  l'hérétique  ni  même  l'erreur 
toute  seule ,  mais  l'attachement  opiniâtre  à 
l'erreur  (5). 

Après  toutes  ces  raisons,  Facundus  en  revient 
à  l'autorité  du  concile  de  Chalcedoine,  contre 
laquelle  il  soutient  qu'il  n'est  point  permis  de 
revenir,  ni  d'examiner  de  nouveau  ce  qu'il  a 
décide  ;  et  il  le  prouve  par  plusieurs  passages 
de  saint  Léon  et  par  l'autorité  de  l'empereur 
Marcien.  D'où  il  prend  occasion  de  montrer  à 
Justinien  que  les  princes,  dans  les  matières  de 
foi,  loin  de  s'attribuer  l'autorité  des  évêques,  ne 
doivent  apporter  que  de  la  soumission  à  leurs 
dc'cisions.  C'est  ainsi  qu'en  a  us('  l'eiunereur 
Léon.  Au  contraire  Zenon,  voulant  (U'citler  sur 
la  foi  par  son  hénotique,  n'a  fait  (ju'introduire 
un  long  schisme  dans  l'Eglise.  L'auteur  insiste 
sur  cet  exemple ,  et ,  sous  le  nom  de  Zenon, 
instruit  discrètement  Justinien,  montrant  l'é- 
garement d'un  prince  qui ,  séduit  par  ses 
llaiieurs,  se  croit  plus  sage  que  ses  prédéces- 
seurs et  (put te  les  affaires  d'état  et  les  devoirs 
de  justice  dont  il  est  accable  pour  s'appliquer  à 
des  affaires  ecclésiastiques  dont  il  n'est  point 
chargé  (4).  C'est  ce  que  faisoit  Justinien;  et 
Procope,  auteur  du  temps,  le  remarque  en  ces 
termes  : 

Le  pape  Vigile  et  les  Italiens  qui  étoienl  en 
grand  nombre  à  Constantinople,  ne  cessoienl 
de  presseï'  l'empereur  d'enq)lover  toutes  ses 
forces  à  la  conquête  de  l'Italie  (5).  L'em|)ereur 
promettoit  bien  d'y  donner  ordre,  mais  il  pas- 
soit  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à 
examiner  les  do/gmes  des  chrétiens,  faisant  tous 
ses  e! forts  pour  terminer  leurs  disputes.  Et 
ailleurs:  Au  lieu  de  s'a[)pli(pier  à  la  guerre,  il 
s'aujusoit  à  de  vaines  spéculations  et  à  des 
curiosités  sur  la  nature  divine  ((i).  Le  même 


(l)Li»>  HT.  c.  «.2.Siip.        (3)Lib  V.  c   I. 
XXV.  n.  56  c.  3,  4,  5,  6.  (4)  N.  5,  4    Lit),  vr,  c.  f, 

(2)  Lib.  IV,  1-.  I,  2.  2,3,  4,5.  IJb.  mi.  c.  t. 


5,  4,  5. 


(t)  Cap.  7.  Lib.  viii,c,  1 
c.2,3,  6,  Lib.  ix,  c.  1,2,        (2)  C.  2,  4. 


(J)  Mat.  XVIII,  i8.  f4)C.  2,  5,  4. 

(2)  C.  5,  6.  Lit),  XI.  c.  t.  (5)  HL  (iot'i.  c.  55. 

c.  2,  3,  4,  5,  7.  (0)  Aiiec(i.  c.  18,  p.  55,  A. 

|3)  N.  6.  Lib.  XII,  c.  I .  IlL  Golb.  c.  52. 
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Procope  fait  ainsi  parler  un  nommé  Arsace 
qui  conspiroit  contre  l'empereur;  II  est  tou- 
jours sans  gardes  ,  assis  en  un  cabinet,  bien 
avant  clans  la  nuit,  avec  les  plus  vieux  ëvéques 
reuiUetant  les  livres  des  chrétiens  par  uin' 
(Hiriosité  insatiable. 

XXXV.  Projet  du  concile. 

Le  pape  Yi^rije  vovoit  le  scandale  (ju'avoit 
produit  son  judicaïuni   et   l'atta  bernent  des 
eveques  d  occident  a  la  défense  des  irois  clia- 
piii  es,  et  d'ailleurs  Théodore  de  Cesarée  et  les 
orientaux,  le  f)ress(»ient  vivement  de  les  con- 
damner  absolument    sans    faire  mention  du 
concile  de  Chalcedoine  (1;.  Comme  ils  ne  lui 
donuoient  point  de  repos,  il  dit  à  l'empereur  : 
Que  nos  Irères  les  ëvéques  viennent   ici  de 
toutes  les  provinces,  rin(i  ou  six  de  chacune ,  et 
nous  relierons  paisiblement  celle  affare  d'un 
commun  consentement.  Car  je  ne  pourrai  ja- 
mais me  résoudre  à  faire  seul,  "el  sans  le  consen- 
tement de  tous,  ce  qui  rend  douteuse  l'autoritf' 
du  concile  de  Chalcedoine  et  qui   scandalise 
mes  Ireres.  Ainsi  il  tira  parole  de  l'empereur 
que,  sans  avoir  éf^ard  atout  ce  qui  avoit  été  dit 
ou  écrit  par  qui  <jue  ce  fût  touchant  les  trois 
chapitres,  on  examineroit  ce  qu'il  falloir  faire 
dans  un  concile  avec  les  ëvéques  d'Africiue 
d  lllyne  el  des  auti-es  pavs;  et  que  l'on  y  ap- 
pell(M'(m  pnricipalement  ceux  (jui  avoient  été 
scandalises  de  ce  qui  s'étoit  passé  ;  suitout  (|ue 
jus(ju  a  la  décision  (lu  concile  personne  n'entre- 
prendroit  rien  au  sujet  des  trois  chapiiivs.  Il 
rut  ainsi  convenu  entre  le  pape  et  remix-reur 
en  présence  de  Mennas  de  Conslantinonle,  de 
l)<Tiusde  Milan,  de  Théodore  de  Césarée  et 
quelques  auties  évt'ques  (jrecs  et   latins    en 
présence  aussi  des  ju(jes ,  des  (ïiands  et  de  tout 
le  sénat. 

En  exéculion  de  ce  projet  ,  l'empereur  en- 
voya en  Atrirpie  et  en  lllyrie  pour  faire  venir 
les  eveques.  Maisaucun  ne  voulut  venir  d'illv- 
rie.    Il  en   vint   quelques-uns  d'Afiiiue,   et 
comme  on  apprit  ([u'ils  appinclioieni  de  Con- 
stanîinople,  le  pape  \  i^yile  dit  à  l'empereur  •  Si 
vous  n  êtes  pas  content  de  ce  que  j'ai  déjà  dé- 
cide, il  (ntendoit  \oju,t,ratum,  rendez-le  moi 
et  nous  examinerons  l'affaire  de  nouveau  avec 
œsev.'ques(jui  viennent.  Ainsi  le  pape  relira 
son  judicatnm  publiquement  dans  une  assem- 
blée.  H  relira  aussi  les  souscriptions  des  ëvé- 
ques (pecs  et  déclara  que  si  quelqu'un  d'eux 
laisoit  (piel(pi(>  chose   toueliani  les    trois  cha- 
piiresjusiuau  conrile  universel,  il  seroit  sé- 
pare de  la  communion  du  saini-sië^^e. 
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nom ,  tirent  assembler  un  concile  à  Mopsuesie 
afin  d'avoir  preuve  que  le.  nom  de  Théodore 
n'eloit  point  dans  les  diptyques  de  celte  é}'lise 
et  n'y  avoit  point  été  de^iiëmoire  d'homme 
L'empereur  écrivit  pour  cet  effet  à  Jean,  évèquè 
de  Justiniaao[^ole,métropoliiain  de  la  seconde 
Cilicie  ,  et  à  Cosme,  ëvéque  de  Mopsuesie(i) 
En  exécution  de  son  ordre ,  le  concile  s'as- 
sembla la  neuvième  année  après  le  consulat  de 
Basile,  indiction  ti'cizieme,  c'est-à-dire  l'annuM 
cent  cin(|uante,  le  dix-septième  (h'  juin.  Jean 
y  présidoit  assisté  de  huit  évé(|ues  de  la  niènie 
province.  3Lirlhanius,  conih-des  domesiiqut  s 
y  etoit  présent,  comme  char{;e  des  ordres  de 
l'empereur,  tout  le  cler(;é  de3Iopsueste,  deux 
comtes, deux  tribuns,  <jue!(|nesanires  ofliciers 
et  plusieurs  habitants  de  la  ville.  <  hi  mit  au  mi- 
lieu de  l'assemblée  les  saints  évan^jiles,  et  on 
lut  les  lettres  de  l'empereur;  puis  on  ht  avan- 
cer ceux  qui  avoient  ete  piodiiiis  pour  témoins 
du  fait  en  (juesiion  ,  (jui  dirent  leurs  noms  et 
leurs  qualités (:2).  il  y  avoit  onze  prêtres,  six 
diacres  et  dix-sept  laîipies,  dont  les  deux  pre- 
miers ëtoient  comtes.  Paul,  défenseur  de  la 
ville,  cerliHa  que  c'ëtoieiit  les  plus  anciens  et 
les  plus  honnêtes  {fens  (pi'il  eût  pu  trouver. 

Les  ëvéques  ordoiinereiil  au  trtsorier  de 
l'éfflise  de  représenter  les  diptvcpies,  qui 
étoient  (jardés  avec  les  vases  sacrés  (5)  ;  ce  qui 
tut  exécuté  et  on  les  lut  publicpiemenl  en  celle 
sorte:  Pour  les  ëvéques  delnnis,  ProtO(;ène, 
Zosime,  Ohiijpius,  Cvrille  ,  Thomas,  Bassien', 
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XXX V'I.  Concile  de  Mopsueste. 

Cependant  pour  préparer  le  concile  général 
I  empereur,  c'est-à-dire  les  orientaux  sous  son 


^  (Ij  Sent.  lu  Tlieod.   p.     407,  D. 
335,    C.   Epist.  Icgat.  p. 


Jean,  Auxence  ,  Palalin  ,  Jacwpies,  Zosime, 
Théodore,  Siméon.  Dans  un  autn;  tout  de 
même,  et  dans  un  autre  seulement  jusiju'à 
Jacques.  Les  ëvéques  se  firent  apporter  les 
dij)tyqucs  j)our  les  voir  eux-mêmes,  et  hrenl 
jurer  le  trésorier  sur  les  ëvan(;iles  (juil  n'en 
avoit  point  d'autres. 

Ensuite  ils  firent  |)rometlre  aux  li'inoins,  sur 
le  ineme  serment ,  dédire  la  vérité,  et  le  |)re- 
mier,  qui  étoit  un  j)rétre  noninK»  Martvrius, 
parla   ainsi  :  J'ai  qiiain-\in(ris  ans,   plu^  <.i[ 
moins ,  il  y  en  a  plus  de  soixante  (jue  je  suis 
dans  le  clergé  et  je  n'ai  jamais  vu  ni  ouï  dire 
que  Théodore,  jadis  ëvéque  de  celte  ville,  ail 
été nommédans  les  sacrés  dipîv(pies;  mai  i'ainiii 
direiiue  le  saint  ëvéque  Cyrille  d'Alexamhie  y 
a  ete  mis  au  lieu  de  Théodore,  car  je  n'ai  pomi 
de  connoissance  (ju'il  y  ail  eu  dans  noire  ville 
d'evé(|ue  nonmw,  Cyrille,  pliant  au  Tln-odore 
qui  est  dans  l<"s  dipt  wjues  ,  il  v  a  trois  ans  (ju'il 
est  mort  etil  eloitde  Galatie.  Les  autres  préires, 
dont  le  plus  jeune  avoit  cin(iuante-deux  ans, 
déposèrent  de  même,  puis  rarchidiacrePare- 
[fou'e,  à{îé  de  soixante-six  ans  et  les  auties  dia- 
cres ,  ensuite  les  deux  comtes  Eumolpius  el 
Théodore  et  les  autres  laï(|U(»s.   bur  (^uoi  les 
ëvéques  prononcèrent  (pie  par  ces  tëmoi^pia^^es 
et  par  l'inspection  des  dipiycpies,  il  paroissoit 
({ue    Tancien    Théodore    eii  avoit  été  ôlé ,  et 


(i)T.  5,  Conc.  p.  491. 
(2)  P.  465,  D. 


(5)  P.  594,  D. 


,-n  écrivirent  à  l'empereur  une  lettre  synodique 
Il  une  autre  au  pape  Vigile  (1).  C'est  tout  ce 
tut  lait  en  ce  concile  de  Mopsuesie  où  l'on 
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\oit  clairement  ce  que  c'ëtoit  que  les  dityques 
,desiasti(iues. 

XXXVII.  Violences  contre  le  pape. 

\ii  préjudice  delà  surséance  accordée  jus- 
|ii'au  concile  {jënëral ,  on  recommença  à  Con- 
^!,lnliMople  à  presser  le  pape  de  condamner  les 
is  rliapiires  avec  les  Grecs,  si  les  ëvéques 
i.VIrique,  (l'illyrieet  deDalmalie  n'en  vou- 
leiii  rien  faire.  Et  comme  il  le  refusa  ,  Théo- 
rie de  Césarée  fit  en  sorte  que  l'édit  de  la 
iiidanmation  des  trois  chapitres  fût  relu  dans 
jKilais  en  sa  pnseneeet  de  quelques  ëvéques 
lecs  ses  partisans.  Le  pape  s'en  étant  plaint  , 
,N  l'apaisèrent  par  des  soumissions  feintes  ; 
iiiiis  ensuite  Théodore  fit  venir  chez  lui  les 
rivinns  pour  faire  des  copies  de  l'édit  qu'il  lit 
iiblier  et  allicher  dans  l'é^jlise  de  Constanti- 
ople  el  en  divers  lieux  {^).  Comme  on  vint  dans 
mKiison  de  Placidie  oii  demeuroii  le  pap.e  et 
1  se  trouvèrent  aussi  plusieurs  ëvéques  {jiecs 
!  !;iiins  avec  les  préires  et  les  diacres  de  Cons- 
iiii!i(ij)le,  le  pape  el  Dacius  de  Milan   leur 
uni  a  haute  \oix  :  Priez   l'empereur  iju'il 
vse  ôter  les  édils  qu'il  a  fait  afficher  et  qu'il 
jiiende,  ainsi  cpi'il  a  été   convenu  ,  (|ue  les 
(véques  de  la  Ianf}ue  latine  qui  onl  été  scanda- 
IJM's  viennent  au  concile,  ou  que  du  moins  ils 
(Itclarenl  leur  avis  par  écrit  sans  aucune  vio- 
lence. Que  s'il  n'écoute  pas  notre  j)rière ,  ne 
consentez  à  rien  qui  tende  à  la  division  de  l'Jv 
!'!ise,  el   ne  faites  rien  contre  la  convention. 
Aiiiicnieni  sachez  <jue  dès  à  présent  vous  éles 
suspendus  de  la  communion  du  sié(}e  de  saint 
Pinre  par  le  ministère  de  ma  voix,  comme  pré- 
'  iiicateurs.  Dacius ,  ëvéque  de  Milan  ,  ajouta  : 
je  proteste,  tant  pour  moi  que  |)our  tous  les 
nè(|ues  entre  les<juels  mon  cjjlise  est  située  , 
(Vsi-a -dire  deux  de  (iaule,  de   lîour{;o(|ne. 
(iKspafpie,  de  Li^pii  ie  d'Kmilie  et  de  Venëiie, 
'lue  quicoïKpie  consent  à  ces  ëdils  ne  pourra 
comnuini(|uer  avec   les  ëvé(pies  de  ces  pro- 
vinces, l^irce  que  je  suis  persuadé  que  ces  édits 
renversent  le  concile  de  (ihalcédoine  el  la  foi 
cailiolique.  Ceci  se  j)assoil  vers  la  mi  juillet. 

-Nonobstant  ces  i)iotesialions ,  Théodore  avec 
lesevè(jues  de  son  [)ai'ii  alla  à  l'éjjlise  où  les 
♦'diîséioieut  alïiches ,  v  célébra  la  messe,  ôta 
*'p!^dipi\(pies  le  nom  de  Zoïlc  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie et  mit  a  sa  place  le  nom  d'Apollinaire, 
'nirus  dans  ce  sié{je.  Alors  le  pape  ne  voulut 
l'Iiis  coinmuni(pier  avec  les  orienlaux  ni  même 
'''^  voir  ;  et  rempereur  fut  lellement  irrité 
œnire  lui  et  contre  J)aciusde  Milan  ,  (|ue  pour 
njotire  leur  vie  en  sûreté  ils  furent  oblijyës  de 
^  réfu(jier  dans  des  ('{{lises  (5).  Le  pape  se  re- 

(I)  V.  497,  F;  p.  50t.         Vi?il.  Kpist.  15,  p.  529,  R. 
^iScnt.iiiTliHod.p.ôô.i,        (5)  Sent.  p. 556,  0.  Epiai. 
"•  tl)ist.  Icg.  p.  408,  1).     Icgal.  p.  •i09,  B. 


tira  à  Saint-Pierre  dans  le  palais  d'Hormisdas, 
dont  on  voulut  le  tirer  de  force ,  et  on  envoya 
pour  cet  effet  le  préteur  destiné  à  rechercher 
les  voleurs  et  les  meurtriers.  11  entra  avec  quan- 
tité de  soldats  les  ëpëes  nues  à  la  main,  les  arcs 
bandés  ;  le  pape  se  mit  sous  l'autel  et  embrassa 
les  piliers  qui  le  soutenoient.  Le  préteur  en 
furie  ht  prendre  par  les  cheveux  les  diacres  et 
les  autres  clercs  pour  les  éloigner  de  l'autel  ; 
puis  pour  en  arracher  le  pape,  il  (le  fit  tirer 
pai'  les  pieds,  par  la  barbe  et  par  les  cheveux  (1). 
Le  pape  tint  ferme  et  comme  il  étoit  grand  et 
[juissant  il  rompit  quehpies  pilliers  de  fautel , 
en  sorte  que  la  sainte  table  pensa  tomber  sur  lui, 
mais  les  clercs  la  soutinrent.  Alors  le  peuple 
qui  étoit  accouru  au  bruit  et  quehpies  uns  même 
des  soldats  touchés  de  compassion  commen- 
cèrent à  crier  et  le  préteur  fut  contraint  de  se 
retirer. 

Il  est  vraisemblable  que  ce  fut  ensuite  de 
cette  violence  que  le  pape  dressa  une  sentence 
contre  'Jhéodore,  où  il  lui  reproche  premiè- 
rement que,  depuis  qu'il  est  ëvéque  ae  Césa- 
rée, il  n'a  pas  réside  un  an  dans  son  église, 
mais  qu'il  n'a  cessé  d'exciter  des  troubles  par 
son  crédit  ;  et  après  avoir  raconté  toutes  ses 
entieprises  et  marqué  qu'il  a  attendu  trente 
joins  depuis  qu'il  l'a  séparé  de  la  commu- 
nion tlu  saint-siége  ,  il  le  prive  de  l'ëpiscopat 
et  de  la  communion  cadiolique,  lui  ordonnant 
de  ne  plus  vatiuer  qu'à  faire  pénitence  (^). 
A  ré{;ard  de  Meiinas  de  Constantinople  el 
d(s  autres  ëvéques  complices  de  Théodore  Je 
pape  les  suspend  seulement  de  sa  communion, 
jusqu'à  ce  qu'ils  satisfassent.  Celte  sentence  fut 
écrite  le  dix-iieuvieme  des  calendes  de  seplem- 
bie,  la  vingt-cirj(|uième  année  de  Juslinien,  et 
la  onzième  après  le  consulat  de  Basile ,  c'est-à- 
dire  le  quatorzième  d'aoîitcinq  cent  cinquanie  et 
un.  Le  pape  y  paile  tant  en  son  nom  qu'en  ce- 
lui de  treize  ëvéques  qui  l'accompagnoient , 
dont  les  principaux  sont  Dacius  de  Milan  et 
Primase  d'Adrumet,  les  autres  sont  d'Italie. 
Mais  le  |)ape  ne  voulut  pas  encore  publier  cette 
sentence  pour  donner  le  temps  a  l'empereur 
de  révoquer  ce  (ju'il  avoit  fait,  et  aux  ëvéques 
condamnés  de  se  rei)eniir.  Seulement  il  déposa 
celle  sentence  entre  les  mains  d'une  personne 
lidele,  alin  que  si  on  lui  faisoit  quelque  violence, 
ou(ju'iI  vint  a  mourir,elle  la  publiât  aussitôt  dans 
les  lieux  les  |)lus  fréquentes  el  qu'elle  vint  à 
la  connoissance  de  tout  le  monde  (5). 

Ensuite  on  dit  au  pajic  que  s'il  ne  vouloit  re- 
cevoir les  serments  qu'on  lui  offroit ,  on  le  li- 
reroit  par  force  de  l'église  de  Saint- Pierre:  ce 
qui  l'obligea  à  donner  un  m(*moire  de  ce  qu'il 
desiroiKju'on  lui  promit.  On  ne  lui  accorda  pas 
tout;  mais  enhn  les  ofliciers  que  l'empereur 
envoya  ayant  mis  la  formule  du  serment  sur 
l'autel  et  sur  le  balustreijui  environnoit  les  re- 
liques de  saint  Pierre,  et,  ayant  jure  sur  la 

(l)Tljeopti.an.2(),p.  191.    p.  536,  D. 

(2)  'roni.  5,  CoDC.  [u  554         (5)  Epist.  i.  p.  529,  E. 
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vraie  croix  et  sur  les  clefs  de  saint  Pierre,  après 
Tin  tel  serment,  le  pape  retourna  au  palais  de 
l^acidie.  On  promit  de  même  à  Dacius  de  Mi- 
lan et  à  tous  ceux  qui  s'ëtoient  retirés  aux  lieux 
saints ,  (ju'on  ne  leur  feroit  aucune  violence. 
Mais  ces  sei'nienls  furent  mal  observés,  et  le 
pape  entre  autres  reçut  plusieurs  mauvais  trai- 
tements. 11  s'en  plai^jnit  aux  officiers  que  Tem- 
pereur  lui  envovoit  souvent,  et  les  interpella 
non-seulement  de  vive  voix,  mais  par  écrit, 
jus(|u'à  trois  fois,  d'observer  lessc  rmcuLs  qu'ils 
lui  avoient  faits.  Mais  il  etoit  plus  maltraite'  de 
jour  en  jour.  Enfin  ,  deux  jours  avant  INoel ,  il 
s'aperçut  que  Ton  {jardoii  toutes  les  entrées  du 
palais  de  Plai^idie  où  il  demeuroit;  en  sorte 
(ju'il  entendoii  de  sa  cli.imbre  les  cris  de  ses 
gardes.  Dans  cette  extrémité,  il  s'enfuit  dr  nuit 
avec  beaucoup  de  peine  et  de  péril  pai-dessus 
une  [)eiile  muraille  (pie  l'on  balissaii  :  il  sortit 
de  Constantinople  et  se  réfugia  dans  l'église  de 
Sainte-Eujthemie  de  Clialcédoine. 

Comme  il  etoit  grièvement  malade,  l'empe- 
reui'  lui  envoya,  le  dimaih  lie  vingl-liiiitiemede 
janvier  cinq  cent  cimpiante-deux,  les  palrices 
Belisaire,  Cétliégus  et  Pierre,  Justin  ,  europa- 
laie,  et  Marcellin,  (juesteur,  les  mêmes  (pi'il  lui 
avoit  déjà  envoyés  plusieurs  fois  pour  lui  dire 
qu'il  reçût  leurs  serments,  et  sort  de  Sainte- 
EuplK'mie  poui'  revenii"  à  Constant ino|)le.  Le 
f)ape  répondit  :  Je  ne  me  suis  refu{jié  ici  pour 
aucune  allaire   paitieulière,    mais  seulemeut 
pour  le  scandale  (pii  legne  dans  ic^rlise.  C'est 
pourquoi,  si  l'enipei-eui-  veut  rétablir  la  paix, 
comme  il  a  fait  du  tenqjs  de  son  oncle,  je  n'ai 
que  laire  de  seinKiits,  je  sortirai  tout  à  l'heure. 
Et  si  la  cause  de  l'Eglise  n'est  pas  finie ,  je  n'ai 
que  faire  non  j>lus  de  sermeiUs,  car  je  suis  ré- 
solu de  ne  point  sortir  de  Sainte-Èuphenn'e. 
Là-dessus  il  reprit  ce  ([ui  s'etoil  passe  depuis 
que  l'empereui'  avoit  fait  afficher  sesédils  con- 
tre les  trois  cha[)iii'es,  et  conclut  en  conjni'anl 
ces  magistrats,  parle  jugement  deJ)ieu,  dédire 
de  sa  part  à  l'empereur  :   Vous  vous  chargez 
d'un  grand  peclié,  si  vous  conununiipiezavec 
ceux  que  j'ai  excommuniés,  particulièrement 
avec  Théodore  de  Césarée. 

Entin,  le  dimauclie  (jualriemede  lévrier,  le 
référendaire  Pierre  vint  avec  des  ordres  du 
prince,  en  disant  :  Ouand  voulez-vous  que  les 
juges  viennent  vous  prêter  serment,  afin  que 
vous  sortiez  de  cette  église  et  (pie  vous  retour- 
niez en  sùrei('  à  Constantinople.  \.v  pape  le 
chargea  de  dire  à  l'empereur  :  Je  suis  sorti  de 
Rome,  il  y  a  sept  ans,  pour  venir  trouver  votre 
piété  sans  avoir  aucune  affaire  partieidière.  Je 
vous  |)rie  seulement  de  ne  point  souilrii'  que  la 
paix  de  l'Eglise  soit  troujjlée  par  Théodore  ;  il 
y  asix  mois  qu'il  a  été  exeommunicu't  dt  posé, 
mais  j'ai  différé  de  [)ublier  la  sentence  pai'  res- 
pect pour  vous  et  par  l'espi'raneedesa  conver- 
sion. Le  pape  offrit  encore  d'cnvover  à  l'enipe- 
pereur  sous  sauf-conduil  Dai^ius  de  Milan  et 
quehjues  autres,  pour  tiaiier  Taffaire  de  l'E- 
glise, protestant  que,  si  l'on  differoit,  il  seroit 
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oblifjéde  décider.  Car,  dit-il,  il  n'y  a  ni  parents 
ni  biens  que  nous  piéférions  à  notreanieetà 
la  réputation  du  prince,  il  publia  tout  cela  dans 
un  écrit  daté  du  lendemain  cinquième  de  Je, 
vrier  cinq  cent  cinquante-deux,  et  adresstià 
tout  le  peuple  de  Dieu  ,  où  il  ra(;onle  toutes  les 
vexations  qu'il  a  souffertes  et  insère  sa  cou- 
fessionde  toi  pour  sa  justification  (i). 

XXXVIII.  Lettres  aux  aml)assadeurs  fraoçois. 

L'empereur  Justinien  avoit  envové  un  ani- 
bassadeur,  nommé  Léonce,  àTlieobakle,  loi 
des  Erancs,  pour  l'exciter  à  joindre  ses  armes 
à  celles  des  liomains  conti'e  les  (joths.  Tlu-o. 
balde  renvoya  avec  L(''on( c ,  Leudard  ,  Iraiicois 
de  nation,  et  trois  anîïcs  ambassadeurs,  à  (lui 
le  clergé  d'ItaTK'  <'(ii\u  une  ample  instniciidn 
de  tout  ce  (pie  l'on  faisoit  soulïrira  (^onsianii- 
nople  au  pape  et  aux  ('V(Vpies  catholiques.  Ils 
comptent  six  ans  depuis  (pje  le  pape  est  à  Cou- 
stantinople  :  ce  qui  moiitr(î  (pi'ils  écrivent  ni 
cinq  cent  cinqu mie-deuxf^'l.  Aprf»s  avoir  ra[)- 
porlé  tout  (.*e  (pii  avoit  ('te  fait  contre  le  pape  ei 
les  autres  occidentaux,  ius(|u'au  temps  qu'il 
sortit  de  l'é'glise  de  Saint-Pieire,  ils  ajouteni  : 
on  a  aussi  envové  des  gens  dans  les  provinns 
d'Italie  pour  tâcher  de  rendre  odieux  lr|Mj. 
et  l'évèque  Dacius,  et  faire  ordonner  a  leur 
place  d'autres  (ivêques  qui  consenif m  ,i  ,  ^ 
nouveautés  ,  jusqne-la  que  les  (irecs  ont  t.iii 
écrii'e  de  fausses  lettres  au  nom  du  jKipe  et  les 
ont  envoyées  (^n  h  iiir  par  un  nomme  Etienne, 
afin  d'aigi'ir  les  esprits  contre  le  pape.  C'(^ 
pourquoi  nous  vous  conjurons  de  faire  savoir 
pi'omptement  tout  ceci  à  vos  provinces,  d<'  pciii 
que  quehpi'un  n'y  soit  surpiis  par  ces(*miss.ii- 
res  ou  par  un  nomme  Anastase  (pie  le  saint  r\. 
que  d'Arles,  Aurelien  ,  a  envoyé  au  pape,  il  \ 
a  deux  ans  (5).  Car,  ne  pons. nu  autrement  sm- 


lir  de  Constantinople  ei,  {jagne  par*  presen^ 
il  a  promis  avec  serment  de  persuader  à  t()ii> 
les  évêques  gaulois  de  condamner  les  troisclia- 
pitres,  et  on  n'a  pas  permis  au  [)ape  d'écrin 
par  lui  aux  (Hêques  de  Gaule  ce  (|uisepass(. 
Avertissez  donc  les  ('vêques  de  vos  (|uarti«'r; 
d'écrire  au  pape  et  à  rév(''que  Dacius  pour  l^^ 
consoler  et  les  encourager  à  ne  rerevoir  aucui!' 
nouveauté,  et  à  Constantinoph*  même  ;  secoii 
rez-les  comme  vous  le  pouvez,  et  principalemcni 
Dacius,  et  demandez  (ju'on  lui  p<  Tinette  de  re- 
venir à  son  ('{jlise  après  (|um/e  ou  seize  ans, 
Car,  presque  tous  l(^sévê(pies  (pi'il  aaccoutiiiiH' 
d'ordonner  sont  morts,  (^omme  \ous  savez,  en 
sorte  (ju'une  multitude  innombrable  de  i)eiipl(' 
meurt  sans  baptême. 

XXXIX.  Second  concile  de  Paris. 

Saint  Aurelien  d'Arles  mourut  peu  de  t(^!n|  ^ 
après,  etSapaudus,  son  successeur,  pi'csida;!' 


(1^  Epist.  15.  Procop.  iv, 
Gotb.  c.  24. 


(2)Toin.r),  Conc.p.  ^^''• 
(5)  P.  409,  D.Sup  D  ■- 
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serond  concile  de  Paris  tenu  vers  l'an  cinq  cent 
rin(iii«int«' et  un  (1).  Vingt-sept  évêques  y  assis- 
teront, dont  il  y  avoit  six  métropolitains,  sa- 
voir: Sapaudus  d'Arles,  iJ(îsychiusde  Vienne, 
.\icet  d<'  Trêves,  Probien  de  Bourges,  succes- 
^ur  (le  saint  J)esiré,  Constitut  de  Sens,  J.éonce 
lie  Bordeaux.  Ce  concile  s'assembla   dans  la 
maison  de  l'église,  sur  l'invitation  du  roi  Chil- 
(leberl  pour  la  cause  de  Saffarac  ,  év(H|ue  de 
paris,  convaincu  d'un  crime  considérable.  Le 
concile  se  fit  représenter  les  actes  par  Ies(]uels 
ilparoissoit  (ju'il  avoit  confessé  son  crime  de- 
vant .Uedoiiée,  (*v(Vpie  de  Meaux  et  saint  Lubin, 
f^cqnede  Chartres,  Leubacaire  abbe,  Iliculfe 
piviœ,  Eternus,  archidiacre,  et  Castricus,  dia- 
cre, tons  présents  au  concile  ,  au(juelils  rendi- 
rent teinoijpiage,  aussi  bien  (|u'Ardaric  ou  Ari- 
ilius,  ev(Vjue  de  .Nevers.  Le  concile  ti'ouva  la 

iiviive  complète,  et  (jue  ('es  lroisév(V[ues  avoic^nt 
lion  fait  de  mettre  Safïarac  dans  un  uKjnaslère. 
Un  chargea  le  nn'tropolitain  ,  (jui  etoit  Cons- 
tiuit  (le  Sens ,  de  le  de|)Oser  suivant  1(3S  canons: 
ce  (jui  fu(  fait  ,  et  on  ordonna  à  sa  place  Eu- 
sèheévêcpie  de  Paris.  Ce  fut  lui  (jui  ordonna 
piV'ire saint Cloud,  ainsi  ([u'il  acte  dil(:2). 

XL.  Dq)ut('s  de  Palestine  contre  les  Origenistes. 


Comme  on  se  pi'(*paroit  en  orient  au  concile 
universel,  les  moines  de  Palestine  envoyèrent 
des  (léput(is  à  Constantinople  contre  les  "origé- 
iiisies.  Ceux-ci,  depuis  la  mort  de  xNounus,  s'é- 
loient  divisés  en  i\v\\\  sectes.  On  nommoit  les 
uns  |)!'otoctistes  ou  l('tradiies ,  les  autres  iso- 
dii'isles  (3).  Tlu'odore  de  (]appadoce  si  puissant 
I  la  tour  («toit  (fe  ce  derniei'  parti ,  et  en  lit  plu- 
Menrs  évêques  et  abbés  en  Pah^stine.  Le  chef 
lis protoclisles étoit  Isidore,  (jui  voyant, (ju'il 
iK'  puuvoit  nvsisier  à  Llu'odore ,  se  joignit  à 
'  onon,  abbé  de  la  grande  laui'e  de  saint  Sabbas 
'i  ('ailioli(|ue;  et  aprtis  lui  avoir  promis  dans 
lt{;lise  de  Sion  (pi'il  ne  défendroit  point  la 
préexistence  et  ipi'il  combatlroit  avec  lui  de 
ioulos  ses  forces  les  erreurs  d'Ori{[ène,  il  le 
"«'iivit  à  Constantinople  où  Conon  fut  deput('. 

\  étant  arrives,  ils  eurent  beaucoup  a  souf- 
'"!•  (le  la  part  de  Théodore  de  Cap|)adoce  , 
niais  ils  vain(piirent  les  diflicultes  par  leur  pa- 
iwice;  car,  peude  jours  aprè's,  t^ierre,  patriar- 
che de  Jérusalem,  étant  mort,  les  moines  de  la 
""Uvclle  laur(%  (|ui  etoient  (jrigénistes  et  iso- 
diristes,  fiient  élire  Macaii'C  par  leurs  bri^fues, 
*^qui(!ausa  une  s(Mliiion.  L'empereur  en  fut 
l«^i't  irrité  contre  Th«'odore  et  (M)ntre  les  origé- 
"'stes,  et  lit  chasser  Macaire  du  si('ge  de  Jéru- 
^'•'ni.  L'abbé  Conon  ,  profilant  de  l'occasion  , 
*'f /oniioîire  à  l'empeieiir  tous  les  crimes  des 
^"■'(ïénistes  ,  par  une  requête  (pi'il  lui  pré- 
'■nia  (/i-j.  Ayant  acquis  par  là  de  l'autorité  ,  il 
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(3)  Sup.  n.  t<).  Vila  S. 
Saf).  n.  89,  p.  37.>. 

{'i)N.9().  Kvagr.  iv,  Hisf. 
c.  57.  p.  57  \, 


proposa  pour  pati-iarche  de  Jérusalem  Eusto- 
chius ,  économe  de  l'église  d'Alexandrie  ,  qui 
étoit  à  Constantinople;  et  l'empereur  approuva 
ce  choix.  A  son  départ  Conon  prenant  congé 
de  lui ,  le  pria  d'envoyer  Euloge,  abbé  du  mo- 
nastère de  Saini-Thèodose,  pour  assister  au 
concile  universel  qui  s'y  alloit  tenir,  le  patriar- 
che Eustochius  n'y  manqua  pas,  car  il  envova, 
pour  tenir  sa  place  dans  le  concile,  trois  évè- 
(luas  et  trois  ablu^s,  dont  Euloge  fut  un  (i). 

En  ce  temps-là,  vivoiten  Palestine,  pn^sde 
Gaze,  saint  Barsanuph,  égvptien.  Il  se  renferma 
dans  une  cellule ,  où  l'on  croyoit  qu'il  vivoit 
encore  cin(|uante  ans  depuis  que  personne  ne 
l'avoil  vu  (i2j.  Thomas  d'Apanu^e  fut  encore 
célèbre  pour  sa  sainteté  ,  mais  le  plus  extraor- 
dinaire, c'est  saint  Siméon  Salus  ,  qui  vivoit 
pr(3s  d'Emèse,  et  par  humilité  contrefaisoit 
l'insensé.  Il  ne  laissa  pas  de  convertir  un  grand 
nombre  de  |)echeiirs  etde  résister  puissamment 
aux  ac('phales.  Sa  vie  a  (îté  écrite  par  Léonce, 
éy(kpiedei\aples,  en  Chypre,  qui  vivoit  environ 
ciiupiante  ans  après  (5).' 

Théodore  de  Cappadoce  et  ceux  de  son  parti 
donnèrent  enfin  satisfaction  au  pape  Vigile, 
(|ui  etoit  toujours  réfugié  à  Saint-Euphémîe  de 
Chal(:édoine.  Ils  lui  adressèrent  une  |)rofession 
(je  loi,  où  ils  déclarent  que,  pour  conserver 
l'unité  ecclésiasti(pie ,  ils  reçoivent  les  (pialre 
conciles  généraux  de  Nice-e,  de  Constantinople, 
d'Ephèse  et  de  Chalcedoine ,  et  promettent  de 
suivre  inviolablemenl  tout  ce  qui  a  été  décidé 
du  consentement  des  k^gals  et  des  vicaiies  du 
saint-si('ge,  par  lesquels  h^s  papes  y  ont  pré- 
sidé, chacun  en  leui'  temps.  Ainsi  les  orientaux 
ne  doutoient  pas  alors  que  les  papes  eussent 
présidé  par  kîurs  vicaires  à  tous  les  conciles  gé- 
néraux. Ils  font  mention  expresse  du  consen- 
tement des  k'gais,  à  cause  du  (^anon  de  Chal- 
cedoine pour  le  siège  de  Constantinople  contre 
le(piel  les  légats  avoient  protesté  (i).  Cette  pro- 
fession de  foi  fut  donnée  en  même  forme  par 
Mennas  de  Constantinople ,  par  Théodore  de 
Césarée,  par  André  d'Ephèse,  par  Théodore 
d'Anlioche  de  Pisidie ,  par  Pierre  de  Tarse,  et 
l'Iusieurs  autres  évêques. 

XLI.  Miracle  d'un  enfant  juif. 

Mennas  de  Constantinople  mourut  peu  de 
temps  après ,  ayant  tenu  le  siège  pendant  seize 
ans,  et  l'Eglise  honore  sa  mémoire  le  vingt-cin- 
quième d'août.  On  rappoi'te  à  son  teinps  ce 
miracle  arrivé  à  Constantinople  (5).  C'étoit  une 
ancienne  coutume  dans  cette  église  que  quand 
il  resloit  beaucoup  de  particules  du  corps  de 
Jé.sus-Christ,  on  envoyoit  quérir  des  enfants 
innocents ,  de  ceux  cpii  étudioienl  aux  petites 
écoles,  pour  les  leur  faire  consommer.  11  arriva 

(1)  Conc.  V,  Coll.  t.init.    Sup.  tir.  xwiii.  n.  50.  31. 

(2)  Eva^M-.  IV,  c.  55,  55 ,        (3)  Sup.  xxxii,  n.  52.  Mar- 
5i.  tyr.  Rom.  25  Aug.  Evagr. 

(5)  Ap.  Sur.  \ .  jui.  IV,  c.  36. 

(4)  Coiist.  Vig.   p.   .357. 
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que  Ton  fit  venir  entre  les  autres  le  fils  d'un 
verrier  juif.  Comme  ses  parents  lui  demandè- 
rent pourquoi  il  revenoit  si  tard  ,  il  leur  dit  ce 
(]U!  s'étoit  passé  et  ce  qu'il  avoit  mangé  avec 
les  autres.  Le  père  en  fureur  lia  son  fils  et  le 
jeta  dans  sa  fournaise;  la  mère  afflijjée  lecher- 
choit  par  toute  la  ville;  enfin  au  bout  de  trois 
jours  elle  vint  à  la  porte  de  la  verrerie  ,  appe- 
lant l'enfant  par  son  nom.  H  répondit  du  four- 
neau, et  la  mère  ayant  rompu  les  portes,  le 
trouva  debout  au  milieu  des  charbons ,  sans 
aucun  mal.  On  lui  (icni.întla  comment  il  avoit 
été  {^^aranti  du  l'eu  ,  et  il  dit  ({u'une  femme  vê- 
tue de  poiir|)r('  venoit  souvent  jeter  de  l'eau 
pour  éieindre  les  charbons  autour  de  lui  et 
lui  doniioità  manj^er  quand  il  avoit  faim.  L'em- 
pereur, ayant  appris  ce  miracle,  lit  baptiser  la 
mère  et  reniant,  et  h's  mit  dans  le  cler{}é,  c'est- 
à-dire  que  l'enfant  fut  lecteur  et  la  mère  dia- 
conesse. Mais  le  père  ne  voulant  point  se  faire 
chrétien,  l'empereur  le  fit  empaler,  comme 
meurtrier  de  son  HIs.  L'iiistorien  Nicéphore 
Calliste,  qui  vivoil  dans  le  quatorzième  siècle  , 
témoi{}ne  que  cette  coutume  de  donner  aux  en- 
fants les  restes  de  l'eucharistie  duroit  encore 
de  son  temps  à  Conslantinoph',  et  que  lui- 
même  l'avoit  souvent  ainsi  reçue  (I). 

Justinien  enlroit  aussi  en  connoissance  des 
différends  que  les  juifs  avoient  pouileur  reli- 
{{ion,  comme  il  paroît  par  une  loi  du  huitième 
février  einq  cent  cin(juante-deux  (^),  par  la- 
quelle il  leur  permet  de  lire  l'ériture  sainte  dans 
leurs  synajjofjues ,  en  {jrec,  en  latin,  ou  en 
telle  lan,[jue  (pi'ils  voudront,  pourvu  qu'on  ne 
la  lise  en  {jrec,  que  selon  les  Septante  ou  Aqtiila, 
mais  il  défend  ce  qu'ils  appeloient  la  seconde 
édition  ;  c'est-à-dire  la  Misna  ,  qui  ne  contient 
que  des  traditions  humaines.  Un  voit  par-là 
qu'il  y  avoit  des  juifs  qui  ne  vouloient  point 
qu'on  lût  publiquement  l'écriture  sm*  des  ver- 
sions, et  ce  j)nrii  a  prévalu  ;  car  ils  ne  la  lisent 
qu'en  hébreu  dans  leurs  synagogues. 

XLII.  Saint  Eutychius,  patriarche  de  CoostanUnople. 

Le  successeur  de  saiui  Ut  iiiii:^  iiaii>  le  siège 
de  Conslantinople  fut  saint  Eutychius  (5).  Il 
ëtoit  né  en  Phrygie  vers  l'an  cinq  cent  douze. 
Son  père  Alexandre  étoit  homme  de  guerre,  et 
chéri  de  lîelisaire;  sa  mère,  nommée  Synésia, 
étoit  fille  d'un  évè  |ue  célèbre  par  ses  mn-acles, 
qui  baptisa  le  jeune  Eutychius  s<m  petit-fils  dès 
1  enfance ,  et  l'éleva  auprès  de  lui  à  Auj;ustopo- 
lis.  A  douze  ans,  on  l'envoya  étudier  à  Conslan- 
tinople ou  il  forma  le  dessein  d'embrasser  la 
vie  monastique.  Mais  il  en  fut  détourné  par 
l'évêque  d'Amas('e  (jui  le  destinoil  à  être  évê- 
aue.  Pour  cet  effet,  il  l'ordonna  lecteur ,  puis 
(liacre,  enfin  pritre  à  l'âge  de  trente  ans ,  gar- 
dant les  interstices  des  canons.  Mais  l'évêijue 


(1)  Mceph.  XV 11,  Ilist ,  c.        (5)  \  iia  ap.  BoU.  C  apr. 
^.  t.  9,  p.  550, 
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d'Amasée  ayant  changé  de  volonté,  Eutychius 
suivit  son  premier  dessein  et  se  retira  dans  un 
grand  monastère  à  Amasée.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  fait  général  de  l'ordre  monastique 
dans  la  province  dliélénopont ,  dont  Amasée 
étoit  la  mélro[X)le. 

Dix  ans  après  son  entrée  dans  le  monastère 
c'est-à-dire  en  cinq  cent  cin(juante-deux,  févè! 
que  d'Amasée,  étant  malade,  l'envoya  à  Cons- 
lantinople pour  tenir  sa  [)laee  dans  le  concile 
général.  Il  alla  loger  chez  le  patriarche  Mennas 
qui  le  retint  auprès  de  lui  ei  tlU  à  son  clerjv: 
Ce  moine  sera  mon  successeur  (1).  Dans  ulip 
conférence  qui  se  lenoit  en  présence  de  fem- 
pereuron  agita  la  question,  si  célèbre  en  (c 
temps-là,  si  on  peut  condamnef  les  morts.  K.uiv- 
chiussouiitii  (jue()ui,et  alle{pia  l'exemjjledu  i,,i 
Josias,  (pii  lit  tléterrerel  brûler  les  os  des  iduli- 
tres  (t2).  Cette  réponse  plut  extrèmemeiu  aux 
assistants  et  paiiieulieremeul  à  r<'nipe!'eur,  oi  le 
patriarche  MfMuias  étant  mort  (pielcjues  juiih 
après,  l'empereur  donnachargeau  référendaire 
Pierre  de  chercher-  Lutyeliius,  et  le  garder  avec 
honneur.  Il  lit  agréer  au  cler{jéet  au  sénat  de  Ih 
choisir  pourévècpie  ,  et  il  tut  oidoune  |)atriir- 
che  de  Conslantinople  à  rà{je  de  (piaranto  ans. 

Incontinent  après ,  il  donna  au  [)ape  Vi{jik'sa 
profession  de  foi  à  peu  près  semblable  a  celle 
de  Mennas  (5).  Il  y  d(iclare  d(î  même,  pour  le 
bien  de  la  paix,  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles 
généraux  elles  lettres  des  papes  paitieulii ri- 
ment de  saint  Léon  el  il  ajoute  :  Puisque  nou> 
sommes  d'accord  de  tout  ce  cjue  dessus,  nouv 
demandons  que,  votre  sainteté  nous  presidnii. 
et  en  présence  des  saints  éva n|;i les,  les  trois | 
chapitres  soient  examinés  et  la  cpiestion  ter- 
minée pour  confirmer  la  paix  des  églises.  Cetiel 
profession  de  loi  lut  donnée  au  pape  Vigile  le 
jour  de  l'Epiphanie,  sixième  de  janvier  cini] 
cent  cinquante-trois,  par  le  nouveau  pairiarche 
de  Conslantinople  Eutychius,  par  Apollinaire 
d'Alexandrie,  J)omnin  d'Aiitioche  ,  Llie  de 
Thessalonique  et  les  autres  qui  n'avoient  pas 
fait  la  profession  précédente.  Ils  souscrivirent 
celle-ci  ou  la  donnèrent  séparément.  Ainsi 
Apollinair'e  fut  reconnu  puui'  le{;iiime  patriar- 
che (1  Alexandrie  par  le  pape  qui  étoit  sorti de| 
Sainte-Eu])lieuiie  ei  ifveiiu  a  (]unsianiiii<ij'lt'. 
dès  qu'on  l'eut  satisfait  par  la  première  |)ro- 
fession  de  foi  (4).  Il  répondit  a  celle-ci  le  len- 
demain septième  de  janviei' ,  ra|)j)r'ouvant  ell 
convenant  de  s'assendd<'i-  pour  décider  la  (\i\M 
ti<ui  des  trois  ch.ipitres,  mais  ensuite  il  <l^ 
manda  à  l'emper  ur  (|ue  le  concile  lut  tenu  en 
Italie  ou  du  moins  en  Sicile,  et  que  les  evè<|iit^j 
d'Afrique  et  des  autres  provinces  de  la  lanjfuH 
latine  y  fussent  appelés  (5).  llne|>ut  lobtpnir. 
et  on  convint  seulement  (jue  le  pape  doniui  it 
à  l'empereur  les  noms  des  évè<jues  (les  ()rovinc^ 

latines  qui  délibéreroienl  avec  lui.    Ensuite, [ 
(f  j  Evagr.  IV,  Hist.  c.  37.        (i)  Conc.  V.  Coll.  f,  P' 
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quplqut^s  jours  avant  Pâques  ,  qui  cette  année 
cinq  cent  cinquante-trois  étoit  le  vingtième 
aavril,  on  convint  que  les  évèques,  tant  Grecs 
i}ue  Latins  qui  se  irouvoient  à  Conslantinople, 
>,inf'prproient   en   nombre  p/y,il   «iim  loc  fi./^;o 
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confereroient   en   nombre  égal   sur  les  trois 

chapitres. 

XLIH.  Second  concile  de   Conslantinople  ,  cinqiiicme 
général.  Première  couléreiice. 

Aonobstanl  toutes  ces  conventions,  les  orien- 
taux commencèrent  à  tenir  le  concile,  la  vingt- 
septième  année  (h*  Justinien,  douzième  après' le 
consulat  de  Jîasile,  indiclion  première,  le  «ma- 
iiicme  des  noues  de  mai,  c'esi-à-diie  le  quatriè- 
me de  mai  ;  ein(|  cent  cincjuanle-Irois ,  dans  la 
>alle  secrète  de  la  cathédrale  à  Conslantinople. 
Les  séiuices  de  ce  concile  sont  nommées  confx»- 
rcnces;  et  à  la  première  assisioient  trois patriar- 
(lics:  tuiychius  deConstantinoj)le,  Apollinaire 
(l'Alexandrie  el  Domnin  d'Anlioche;  trois  évè- 
jUcsdépuK'sd'Eustochius,  natriarche  de  J(tu- 
salem  (I);  Bc-nigne,  évnjue  (Vlléraclée  en  Péla- 
)';onie,  |)our  Elle  de  Thessalonique;  Théodore 
As(^idas,évéque  de  Césarée  en  Ca|)padoce,  le 
I lin  ip.il  auteur  de  tout  ce  trouble;  André 
fvèque  d'Ephèse  ;  Sexlilien,  évèque  de  Tunis 
|)(>urPrMnasfMleCarlhage.  Ensuite  sont  Mégé- 
ilmis  dllejaclee  en  J'Iirace ,  Anastase  de  Tabie 
pour  Dorothée  d'Ancyre,  plusieuis  melrojxili- 
i.iins;  el  en  tout  jusqu'à  cent  cinquante  el 
lin  évèques;  entre   les(|uels  il  y  a  cinq  Afri- 
cains. 

Des  l'année  précédente  cinq  cent  cinquante- 
!*'U\,  Réparât  archevêque  de  Carlhage ,  Eir- 
imus,  prmial  de  IXumidie,  Primase  el  Vérécun- 
jilus,  evé(pies  delà  province  de  Bvzacène,  étoienl 
(venus  a  Conslantinople  pour  satisfaire  à  l'ordre 
•iM'empereur  r2).  On  les  pressa  par  caresses  et 
pir  menaces  de  consentir  à  la  condanmation 
d^s  trois  chapitres;  et  comme  on  ne  jnil  les  v 
Ij'lilijjer,  on  accusa  l'archevé(]ue  lléparat  d'avoir 
lui  tuer  Aréobinde,  mailre  de  la  milice  ,  par  le 
tyran  (ioniarit  ;  el  sur  celte  calomnie  il  fut  dé- 
pose, dépouille  de  ce  qu'il  avoit  apporté  pour 
pisuhsislance,  etenvoyc»  en  exila  Eucaïledans 
'•'  lont.  Eediaci-e  Primase,  nm  aj)ocrisiaire , 
pvant  condamné  les  trois  chapitres,  fut  ordonné 
r'V(*(iue  de  Carlhage  malgré  le  (;lergé  et  le 
mnne ,  et  inti'onisé  avec  grande  elfusion  de 
m-  l^e  {[ouverneur  d'Afrique  envova  à  Con- 
b'-iiilinople  pour  soutenir  le  parti  de  la  cour, 
'^sevèques  les  plus  intéressés  et  les  plus  igno- 
'•'nts(ju'il  put  ramasser,  dont  l'un  six  ansau- 
IP^iiavant  avoit  été  convaincu  d'adultère  à  Con- 
Miniin(.pl(..    Jels  étoienl    donc   les    (ivéques 

r\'n<liie(pii,seulsdet(.uiroccident, assistèrent 
III  (  uni  de  de  Conslantinople. 

I  les  evé(|ues  étant  assis  on  fit  entrer  Théo- 

p'e,sdeniiaire,p()it('ui(l'unédilderempereur 
l^^'lon  fil  lire  d'abord  (5).  Il  y  rapporte  les 


(I 


(2)  4.  Rog.  ixiii,  16. 
(31  T.  ."»,  Conc.  ().  '.'>8, 


28. 
(5)  P.  .)'.0. 


'i  va^'^^^^^vl'-  ^'^'       ^'^-^  ^^^'  Epist.  légat,  t.  o , 
-  ^ita  Tun.  Chr.  ann.    Conc.  p.  408,  B. 

(3)  P.  419, 
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exemples  des  empereurs  ses  prédécesseurs  oui 
ont  fait  tenir  les  quatre  conciles;  la  conduite 
de  1  empereur  Léon  qui  consulta  les  éveaues 
sur  I  autorité  du  concile  de  Chalcédoine  •  le 
schisme  arrivé  ensuite  et  la  réunion  des  églises 
dont  il  se  donne  le  mérite,  sans  parler  de  Justin 
Les  nesionens  ajouie-t-il  n'osant  plus  parler 
deNeslorius,  ont  introduit  Théodore  de  Mop- 
suesle,  sonmaîlre,  quiaavancé  des  blasphèmes 
encore  pires    les  écrits  impies  de  Théodoret 

contre  saint  Cyrille  et  la  lettre  détestable  d'ibas 
(lisant  qu  elle  a  été  approuvée  par  le  concile  de 
Chalcédoine.  Ce  qu  ils  disent  non  pour  dé- 
fendre le  concile,  mais  pour  autoriser  sous  son 
nom  leur  impiété.  Pour  nous  opposer  à  leurs 
desseins,  nous  vous  avons  premièremeni  con- 
sultes tandis  que  vous  éliez  dans  vos  églises  et 
vous  avez  déclaré    votre   sentiment  en  con- 
cJamnani  l'impiété.  .Mais  parce  qu'il  v  en  a  nui 
persistent  encore  à  soutenir  ces  trois' chapitres 
impies,  nous  vous  avons  appelés  en  cette  ville 
vous    exhortant   à  d(iclarer    ensemble    votre 
volonté  sur  ce  sujet.  Vigile,  pape  de  l'ancienne 
liome,  étant  venu,  nous  lui  avons  tout  expliqué- 
et  il  a  condamné  plusieurs  fois  par  écrit  les 
trois  chaj)itres.  Jl  a  même  condamne*  les  diacres 
Itust/que  et  Sébastien,  qui  ont  voulu  les  sou- 
tenir  après  avoir  reçu  sa  décision.  Il  en  a  écrit 
a  Valeniimen  deScylhie  eià  Aurélien  d'Arles 
qui  est  la  première  église  des  Gaules;  en  un 
mot  il  est  toujours  demeuré  dans  la  même 
vo  onte.  Depuis  que  vous  êtes  arrivés  en  celle 
vil  e.  il  y  a  eu  des  écrits  réciproques  entre  vous 
et  lui  pour  porter  ensemble  un  jugement  sur 
cette  affaire.  Nous  lui  avons  mande  de  venir 
avec  vous;  mais  il  nous  a  répondu  qu'il  donnera 
son   avis  séparément.   Nous    vous  exhortons 
donc  a  examiner  de  votre  côté  les  trois  cha> 
pitres.  Il  conclut  ainsi  :  Quand  celui  qui  est 
interrogé  sur  sa  foi  diffère  longtemps  de  ré- 
pondre   c'est  renoncer  à  la  confession  de  la 
venie  (1).  Car  d  n'y  a  en  ces  matières  ni  pre- 
mier ni  second  ,  mais  le  plus  prêt  à  répondre 
est  le  plus  agréable  à  Dieu.  Ce  qui  regarde  le 
pape  \igile.  ^ 

Après  celte  lecture,  on  fît  retirer  Théodore  le 
siieniiaire  el  on  lut  la  (profession  de  foi  donn(^e 
a  Vigile  par  Eutychius  ,  le  sixième  de  janvier 
avec  la  réponse  du  pape.  Ensuite  le  concile  dit  • 
Quoique  les  juges  et  quelques-uns  d'entre  nous 
aient  souvent  exhorté  le  pape  Vigile  ù  venir 
avec  nous  pour  convenir  touchant  la  question 
des  trois  chapitres,  nous  crovons  raisonnable 
de  I  y  inviter  encore  maintenant.  Alors  ,  à  h 
prière  du  concile,  les  trois  i)atriarches,  Eutv- 
chiusde  Conslantinople,  Apollinaire  d'Alexan- 
drie et  Domnm  d'Anlioche,  plusieurs  métro- 
politains eld'autres  évèques,  jusqu'au  nombre 
de  dix-huii ,  allèrent  trouver  le  pape;  et  étant 
de  retour ,  ils  dirent  :  Le  pape  a  dit  qu'il  ne 
pouvoii  nous  repondre  à  présent ,  à  cause  d'une 
indisposition ,  et  a  promis  de  nous  faire  savoir 
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demain  sa  résolulion.  Ainsi  finit  la  première 
conférence. 

XLIV.  Seconde  conférence. 

La  seconde  fut  tenue  quatre  jours  après ,  sa- 
voir le  huitième  de  mai  (1).  On  y  lut  les  actes 
de  la  première ,  puis  les  patriarches  et  les  au- 
tres qui  avoient  élë  députés  vers  le  pape  dirent  : 
Suivant  la  promesse  que  le  pape  Vi{;ile  nous  avoit 
faite,  nous  allâmes  chez  lui  il  y  a  doux  jours, 
le  sixième  de  ce  mois.  11  répondit  (ju'il  ne  pou- 
voil  venir  à  notre  asseml^lée  ,  parce  (ju'il  y  a  ici 
beaucoup  d'évéquos  orientaux  et  peu  des  siens, 
mais  ({u'il  m'itruit  son  avis  par  écrit  et  le  don- 
neroii  a  l'empereur.  Nous  lui  dîmes  :  Vous  sa- 
vez que  dans  les  écrits  (|ui  ont  été  faits  entre 
nous ,  vous  ave/  promis  de  venir  à  l'assemblée 
des  évéques  qui  sont  de  notre  communion; 
nous  sommes  de  la  votre  ,  et  il  n'est  pas  à  pro- 
pos de  diffcrer  à  cause  des  occidentaux.  Dans 
les  quatre  conciles  il  ne  s'en  est  jamais  trouvé 
un  (jrand  nombre,  mais  seulement  deux  ou 
trois  évéques  et  (|uel(|ues  clercs.  .Maintenant 
vous  êtes  présent  et  plusieurs  autres  evéïpies 
d'Italie  ,  il  y  en  a  aussi  d'Afii([ue  et  d'illyrie , 
et  rien  n'empêche  de  nous  assembler  et  de  ter- 
miner cette  alïaire  avec  charité.  Que  si  vous  ne 
voulez  pas  venir,  nous  ne  laisserons  pas  de 
nous  assembler  ;  car  il  n'est  pas  juste  que  l'em- 
pereur et  le  peuple  lidele  soient  scandalisés  de 
ce  délai.  Nous  avons  ajouté  que  nous  l'apporte- 
rions tout  a  l'empeur,  nous  l'avons  fait,  et 
l'empereur  nous  a  promis  d'envoyer  au  pape 
des  majjistrats  avec  des  évécjues  pour lexhor- 
ter  encore  à  venir. 

Les  ma(^istrats  éloient  présents  ,  savoir  :  Li- 
bère, Pierre .  Patriceet  Constantin.  Ce  dernier, 
qui  étoit  le  (juesteur  ,  dit  au  nom  de  tous  :  Dès 
le  [H'emier  jour  de  ce  mois,  par  ordre  de  l'em- 
pereur ,  nous  allâmes  trouver  le  pape  Vi{^ile, 
avec  les  patrices  Belisaire,  Céthé{jus  et  l'iusii- 
que,  et  nous  y  allâmes  encore  le  septième  de 
ce  mois  avec  Théodore  de  Césarée ,  Béni(yne 
d'Iïéraclee  et  les  autres  évéques  qu'il  nomme 
au  nombre  de  douze.  A  cliaipuî  lois,  nous  lui 
dimes,  de  la  part  de  l'empereur,  qu'on  pouvoit 
venir  à  l'assemblée  avec  liberté  et  (|ue  ceux  ijui 
voudroient  soutenir  les  trois  chapitres  le  lisseni 
hardim^■nl.  Après  plusieurs  discours,  il  de- 
manda un  délai  pour  donner  seul  sa  réponse. 
Nous  lui  dimes  :  Vous  avez  condamné  seul  plu- 
sieurs fois  les  trois  chapitres  par  écrit  et  de 
vive  voix;  mais  l'empereur  veut  «pie  vous  en 
traitiez  avec  les  autres  (i2).  Quant  au  délai, 
l'empereur  vous  a  déjà  fait  dire  que  si  vous 
convenez  de  V(Miir  à  l'assembh'c  ,  il  vous  le  don- 
nera tel  (jue  vous  demande/^  et  m<'me  plus  lon/r; 
mais  si  vous  voulez  donner  votre  avis  a  paii  , 
il  faut  aussi  que  les  évéques  qui  ont('*té  appelés 
pour  ce  sujet  et  sont  ici  depuis  si  lonj;tem()s, 
donnent  leur  décision  synodale.  Car  nous  ne 
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pouvons  laissser  l'Efflise  plus  longtemps  en  con- 
fusion ,  vu  principalement  que  les  hérétiques 
calomnient  les  évéques  et  les  traitent  de  nesto- 
riens.  Les  évéques  députés  au  pape  firent 
aussi  leur  rapport  conforme  à  celui  des  maf>is- 
trats ,  qui  se  retirèrent ,  après  avoir  exhoii»; 
les  évéques  à  terminer  promptement  cette  af- 
faire ,  conformément  à  la  doctrine  des  quaiie 
conciles. 

Ensuite  le  concile  de|)nia  trois  évéques  ei 
trois  prêtres  pour  inviter  Priiuase,  évéque  d'A- 
drumet  en  la  province  Byzacène ,  et  trois  évo- 
ques d'illyrie,  Sabinien,  Pi'ojeclus  et  Paul, 
de  se  trouver  au  concile;  Primase  répondit: 
Je  n'irai  point  si  le  pape  n'y  est  présent.  Les 
trois  évéques  d'illyrie  déclarèrent  (ju'ils  n'a- 
voient  à  répondre  qu'à  leur  archevé(jue  Béné- 
natus,  (ju'ils  se  joindroient  à  lui.  Sur  (juoi  k 
concile  dit  :  Quant  à  Primase,  il  en  sera  or- 
donné en  son  temps  selon  les  canons;  quant 
aux  trois  évéques  d'illyrie  ils  sejoindiont  com- 
me ils  l'ont  demandé  à  Bénénaïus  ,  qui  est  d'ac- 
cord avec  nous,  comme  il  paroît,  en  ce  que 
l'évéque  Phocas,  son  suffrajpnt  et  sont  vicaire, 
est  présent  au  concile.  Au  reste,  pour  ne  pas 
différer  |)lus  lonjjtemps  de  rendre  réponse  à 
l'empereur ,  nous  ferons  demain  ce  (jiii  con- 
vient. 

XLV.  Troisièmp  ci  quatrième  conférence. 

En  effet,  le  lendemain  neuvième  de  mai, 
ils  tinrent  la  troisième  conférence ,  où  ils  ne 
firent  (pie  déclarer  qu'ils  lenoient  la  foi  des 
quatre  conciles  {[éneraux  (1)  et  condamiioient 
tout  ce  qui  pourroit  leur  être  conliaiie  ou  in- 
jurieux, et  (pi'ils  suivoient  aussi  tous  les  pères 
orthodoxes ,  nommément  saint  Athanase,  saint 
llilaire,  saint  liaMle ,  saint  Gré{;oire  do.  Aa- 
zianze,  saint  Gré{îoirede  N ysse,  saint  Anibroise, 
saint  Augustin  ,  Théophile,  saint  Jean-Clirv- 
soslome,  saint  Cyrille,  saint  Léon  et  Piu- 
clus  (^).  Quant  aux  troischapitres,  ils  en  remi- 
rent l'examen  à  un  autre  jour. 

Ce  fut  le  douzième  de  mai,  à  la  (juntriènie 
conlérence,  où  ils  commencèrent  rexanicndt' 
la  doctrine  de  Lheodore  de  Mopsueste.  On  lit 
lire  divers  extraits  de  ses  écrits  réduits  à  soixan- 
te et  onze  articles,  manpiant  rouvra(;e  (fou 
chacun  étoii  tiré.  Il  y  dit  «pièce  n'est  pas  l)i<  - 
le  verbe  consubstanliel  au  père  ,  qui  est  ned»' 
la   vier^Tc,   mais  son  tmqde  ;  encore  doiiie-l-il 
Nil  \   li.toitoit  dès  qu'il  a  été  formé;  mais  il 
croit  que  le  verbe  le  perfection noil  peu  à  pcn 
et  (ju'on  l'adore  à  cause  de  son  union  avec  la| 
natun*  divine.  Que  (piand  saint  Thomas  s'écn 
Mon  sei{;neur  et  mon  Dieu  î  ces  |)aroles  ne  s>| 
dressoienl  pas  à  Jésus-Christ,  mais  à  Dit'i'j 
qu'il  louoit  de  l'avoir  ressuscité  (5).  Que  l'on  est 
baptisé  au  nom  <!•  Jesus-(^hrist,  comme  saint 


(1}  P.  414. 
(2)  P.  435. 


(3)  P.  45G.  n.  2,  9.  Jof 
M,  2H.  11.   10.  Act.   Il» 
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Paul  dit  que  les  Israélites  ont  été  baptisés  en 
3Ioïse,  et  que  les  chrétiens  ont  pris  son  nom , 
comme  les  platoniciens  et  les  épicuriens ,  les 
niarcionites  et  les  manichéens  ont  pris  leur 
nom  des  auteurs  de  leurs  sectes. 

Que  Jésus-Christ  est  V'umçre  de  Dieu,  et 
qu'on  l'honore  comme  on  honore  l'ima^je*  du 
prince.  Que  Jésus-Christ  est  (ils  adoptif  comme 
les  autres,  et  montre  celui  qui  est  le  vrai  fils 
c'est-à-dire  le  verbe  (i).  Que  le  verbe  est  un 
autre  quel  homriie  qu'il  apris,  et  il  prétendoit 
en  prouver  la  diffi'rence.  Il  soutenoil  (pie  Ton 
detournoit  le  sens  des  prophéties,  en  appli- 
quant a  Jesus-Christ  ce  (jui  étoit  dit  du  peuple 
ou  de  David  ;  et  il  expli(pioit  ainsi ,  même  le 

nsaiimevmjpetunièmeetlesoixante-lmiiième. 

11  disoit ,  (pie  les  au^;es  servoient  Jesus-Christ 

comme  ami  de  Di(Mi.  Que  Jesus-Christ  avoit 

encore  plus  coml.aitu  contre  les  passions  de 

l'âme,  que  contre  les  souffrances  du  (^orps    et 

qui!  s'exeiToit  à  les  vaincre  |)ai'  l'opération  de 

la  divinité  qui  habitc^ii  en  lui.  En  cet  endroit 

de  la  \muve,  le  concile  s'écria  :  Psous  avons 

de,a  condamné  cela.  Anaihème  à  Théodore  de 

Jlopsuesie  ;  anathème  à  Théodore  et  à   ses 

ecfiis^i2).  Cela  est  contraire  à  Vv<r\\se;  contraire 

mix  pères,  plein  d'imi)i(;te.  Un  Théodore    un 

Judas. 

On  continua  de  lire  des  passa(>es  louchant 
Imc^rn^uMi,  où  il  disoit  :  Il  n'est  pas  plus 
JiHTvedIenx  que  le  soleil  se  soit  obscurci  pour 
le  temple  du  verbe  crucilié,  (|uede  s'être  ar- 
rête pour  Josué  et  pour  Ezéchias.  Et  encore  : 
yuand  nous  distinf;uons  les  natures  ,  nous  di- 
sons (pi  il  y  a  une  nature  parfaiie  du  verbe   et 
une  jjcrsoime  parfaite  ;  car  on  ne  peut  dire  qu'il 
>  oit  une  snhMsiance  parfaite  sans  personne. 
Nous  admettons  aussi  une  nature  parfaite  de 
ll'^'mme  (n  une  personne.  Mais  (piand  nous  re- 
gardons l'union  ,  nous  disons  qu'iln'v  a  (ju'une 
personne.   Et  encore  :  On  ne   peut'  dire  que 
llinlmation  du  verbe  soit  parla  substance  ou 
part  opération;  c'est  seulement  par  la  bonne 
J^olonte.  Et  encore:  J(isus  a  reçu  l'onction  du 
-aint-hsprit,  comme  une  juste  récompense  de 
son  mente  et  de  sa  pureté  (ô).  Il  a  été  justifié 
et  iMuilie  parla  venu  du  Saint-Esprit  etlrans- 
rere  al  immortalité  et  à  rin(^orrupiibilité. 
Il  disoit  encore  :  Quand  on  demande  si  Mime 

^"*' '■  d'un  li(»mme  ou  d'un  Dieu,  il  faut 
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sa  formation  ,  et  l'unissant  à  soi  par  la  volonté 
lui  a  donné  une  plus  (grande  (rvàœ ,  parce 
qu  elle  devoit  se  répandre  sur  tous  les  hom- 
mes. 

On  produisoit  encore  quelques  passa/^es  pour 
montrer  que  Théodore  iaisoit  Dieu  auteur  du 
mal  (3omme  du  bien ,  et  soutenoit  qu'il  avoit 
permis  le  péché,  comme  nous  étant  plus  expé- 
dient. Enfin  on  lut  des  passages  où  il  parloit 
avec  mépris  du  livre  de  Job  et  du  cantique  (I). 
On  lut  enfin  le  symbole  de  Théodore ,  condaii 
ne  au  concile  d'Ephèse;  sur  quoi  le  concile  de 
Constantinoples  écria:  C'est  Satanqui  a  compo- 
se ce  symbole.  Anathème  à  (lui  l'a  compose.  Le 
concile  d  Ephesel'a  condamné  avec  son  auteur 
l>ous  ne  connoissons  que  le  symbole  de  iXicee' 
Anathème  a  Théodore  de  ^lopsueste  ;  anathè- 
me a  qui  n(3  l'anatlumiatise  pas.  Ses  défenseurs 
sont  des  juifs  et  des  païens.  Lonjpies  années  à 
Iç^pereurî  \  ous  avez  pu  r(;él  Eglise.  Aousana- 
thematisons  Iheodore  et  ses  écrits.  On  remit 
a  un  auir(3  jour  l'examen  de  ce  que  les  pères , 
les  lois  et  les  historiens  avoient  dit  contre  lui. 

^L\l,  ConsUlutuvi  du  pape  Vigile. 


l»    ! 


f-l 


^"t^^,elje  i'M  î  une  (\si  l'antre.  Mèrede  l'homme 
P'^'  n.itnre,  mère  de  Dieu  par  relation;  parce 
'l'J-  Dien  (M(Mt  en  lliomme,  (pii  est  né  d'elle, 
f;!  encore:  L'homme  né  de  3Iarie  est  fils  de 
^"'11  par  la  -race,  le  verbe  l'est  par  la  nature.  Le 
ni^Ue  liane  n'est  pas  le  verbe,  et  le  verbe  n'a 
P''ïS(  eux  naissances,  une  éternelle,  une  tem- 
m'olUt  (4j.  Et  encore  :  Le  verbe  ,  connoissant 
K'  sa  prescience  la  vertu  de  notre  seijyneur ,  a 
^oiilu  habiter  en  lui  dès  le  commencement  de 


JV--.^':tt2..    ^,(3)  N.  28.  29.  50.  52,  39, 
"■-'■P-  '^5.  (4)W,  53,5«,i),  45,54. 


Cependant  le  pape  Vigile,  voulant  exécuter 
sa  promesse  de  donner  son  avis  séparément  <-iir 
t's  trois  cliapiircs ,  dressa  un  {;rand  deci'et  que 
I  on  nomme  comnuuum,  à  la  différence  du  nre- 
nirer  nomme  /,««<«,„,» .  quoi,|ue  ces  noms  se 
•  ouvcnt(/ii(l,|uefois  confondus,  comme  en  ef- 
ei  Ils  si{;n.lieni  dans  le  fond  la  même  chose 
Le  iuiisiKHium  est  adressé  à  l'empereur  ei 
commence  par  les  deux  professions  de  foi  qui 
avo>enteie  données  au  pape  par  Mennas  et  par 
tutychius,  son  successeur(-2).  Ensuite  il  dit  que 
tomme  on  ne  lui  a  point  tenu  parole  pour  (a  re 
assembler  en  non.bre  égal  les  évéques  des  deux 
a.  I.S  d  orient  et  d'occident ,  et  qu'au  contraire 
on  I  a  presse  de  donner  sa  ré,  onse  sur  les  trois 
chapitres  il  a  demandé  un  délai  de  vinr  jours 
.-.cause  de  son  indisposition,  priant  les  évéques 
d  ai  endre  ce  terme  pour  observer  l'ancienne 
règle,  en  ne  prononçant  rienavantque  lesaint- 
siejfe  eut  publié  son  jujjement. 

Nous  avons  donc,'  coniinue-t-il  examiné  les 
acies  des  eondles  ,  les  decrels  des  papes    nos 
pi-edecesseurs,  et  les  autres  pièces  n  émissaires 
Nous  avons  aussi  vu  un  volume  en  papier  q.'i 
nous  a  e(e  présenté  de  votre  part  par  licnhZ 
évoque  dieraclée,  plein  de'  blas'phèmes  ë"l' 
çrablesct  de  dogmes  contraires  à  la  foi  eaiho- 
iique,  que  nous  avons  condamnés  comme  il 
s  ensuit    11  rapporte  soixante  articles  tirés  des 

coler  le'  ^^''"^'''  "^^  Mopsueste.  mais  san 
coter  les  ouvrages  ;  et  ce  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  les  s)ixanle  et  un  premiers  qui  fui 
rent  pioooscs  dans  le  concile.  Sur  chaiun  de 
ces  articles  le  pape  en  explique  le  mauvais  sens 
et  le  condamne  avec  anailième. 


T     n. 


,.  («)N.57,6l.p.454.Sup. 
liv.  XXV,  c.  56. 


(2;  p.  5.37,  toiii.  5  Conc. 
Sup.  n.  48,  :>0.  p.  340. 

4î2 


e 


M 


.'H^ 


■*-'i 


I 


H 


f'î'l 


i         ■    V 

■■  i  1. 


•■■,,  ,    iS 

y 

<  \^i 
t- 


■U 1 


>  I 


'H 


'     "i 


65S 


HISTOIl. 


!  . 


CHRISTIANISME. 


[AndeJ.-C.  5:i5. 


t!  t 

•3 


i 


Après  avoir  ainsi  rejeté  les  erreurs  attri-  '  tromper  (1),  C'est  pourquoi  nous  défendons  à 
buées  à  Théodore ,  il  del'end,  sous  peine  d'ana-  qui  que  ce  soit  de  rien  avancer  au  préjudice  de 
thème,  den  prendre  occasion  d'injurier  les  '  la  mémoire  de  TheoiJoret;  mais  en  conservant 
pères  et  les  docteurs  de  VéQÏïse.  Et  parce  que  I  le  respect  dii  à  sa  personne ,  nous  condamnons 
ces  articles,  ajoute-t-ii,  portent  le  nom  de  '  tous  les  écrits  qui  portent  son  nom  et  de  qui 
'Ihéodore  de  31opsueste  ,  nous  avons  examiné  '  que  ce  soit,  et  qui  sont  conformes  aux  erreurs 
rpniiP  lp<  nprp*i  nnr  Hit  ri^  I..:     ot  «^...  ..,..„.    de  Nestorius  ou  de  quol(jue  autre  hérétique. 

Ensuite  le  pa|)e  Vi^jile   met  cin(|  anathornes 


An  de  J.-C.  535.  ] 
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ce  que  les  pères  ont  dit  de  lui ,  et  nous  avons 
trouvé  que  saint  Cyrille  eccit  à  Jean  d'Afitio- 
che  que  le  concile' d'Epliese  ,  condamnant  le 
symbole  attribué  a  Théodore,  n'a  point  fait 
mention  de  lui  par  discrétion  ,  ce  que  nous 
avons  véritie  dans  le  concile  même  (1).  Sur  quoi 
saint  Cyrille  ajoute  qu'il  ne  faut  point  insulter 
aux  morts.  Proclus  de  Conslanlinople  a  parlé 
de  même  au  sujet  de  Théodore  et  a  condamné 
les  eireui's  (|ui  lui  etoient  attribuées  sans  le 
noinmei'.  Nous  ne  trouvons  rien  non  plus  dans 
le  concile  de  Clialcedoiiieeonlre  la  mémoire  de 
Théodore  de  Mopsueste,  quoiijue  ce  concile 
fasse  mention  de  la  lettre  de  Jean  dWniioelie 
à  l'empereur  Iheodose,  où  il  dit  (ju'il  ne  faut 
point  condatimer  Iheodore après  sa  mort. 

Ensuite  nous  avons  examiné  si  nos  prédé- 
cesseurs ont  ordonne  quehpie  chose  contre  les 
m^jrts  qui  n'ont  point  ete  condamnés  de  leur 
vivant ,  et  nous  avons  trouvé  des  autorités  con- 
traires de  Léon  et  de  Gélase.  On  a  aussi  ob- 
servé la  même  rè(;le  à  l'éfjard  de  Jean  et  de 
Flaviende  Constantinople,  (jui  bien  (|ue  chas- 
sas de  leur  vivant  ,    u'ont  point  ete  tenus  pour 
condamni's.  Eusebe  rapporte  dans  son  histoire, 
<ine  Denis  d'Alexandrie  ne  voulut  point  con- 
damner Nepos,  bien  que  millénaire,  parce  qu'il 
eloit  mort  {"1).  lout  cela  considéré  ,  nous  n'o- 
sons condamner  Théodore  de  Mopsueste  et  ne 
permettons  à  personne  de  le  condamner. 

Quant  aux  prétendus  écrits  dcTheodoret, 
nous  nous  étonnons  que  l'on  puisse  avancer 
quel<[uere|n'oche  contre  nnévéquequi,  s'etant 
[présenté  il  y  a  plus  de  cent  ans  au  ju(;enient 
du  concile  de  Chalcédoini; ,  v  souscrivit  sans 
hésiter  et  aux  lettres  de  saint^  Léon.  Quoi(|ue 
Dioscore  et  les  Egfyptiens  disent  alors  (pi'il 
ètoit  hereti(jue  ,  nos  pères  ,  touiel'ois  après  la- 
voir  soi{jneusenient  examiné,  n'exi<jèrent  autre 
chose  de  lui  ,  sinon  (jn'il  anathem  itisàt  Aesto- 
riusel  sa  doctrine:  ce  qu'il  lit  tout  haut  en  pré- 
sence de  tout  le  cimcile.  Apres  (juoi,  on  ne  peut 
condamner  sons  son  nom  des  do{;mes  nesto- 
ri(^ns  sans  accuser  de  menson{}e  ou  de  dissimu- 
lation les  pères  de  Chalcedome.  El  il  ne  laut 
pas  croire  (pi'ils  aient  i/;nore  rinjure(|u'il  avoit 
faite  à  saint  Cyrille,  en  aîta(iuaiit  les  douze 
chapitres  ;  mais  ils  ont  suivi  l'exemple  de  saint 
Cyrille  même,  qui  ,  pour  l'amour  de  la  paix, 
passa  sous  silence  tout  ce  que  les  orientaux 
ayoient  écrit  contre  lui.  Vu  principalement  (|U(> 
Theodoret  ayant  reconnu  les  vrais  sentiments 
de  saint  Cyrihe,  par  ses  lettres  lues  dans  le 
concile  de  Chalcedoine  ,  loua  la  doctrine  de  ce- 
lui ([u'il  avoit  faussement  soufxonné'    de  se 


0)  Sup.liv.  xvxi,  n.  7. 
(2>  P.566.  Eus.  vu,  Hist, 


c.  24.  Sup.  li?.  VII,  n.  51. 


contre  les  erreurs  que  l'on  relcvoit  dans  les 
écrits  de  Theodoret,  puis  il  continue  : 

Quanta  la  lettre  d'l!)as,  nous  voyons  par  les 
actes  du  concih^  de  Ciialcedoine  ,   (jue  ,  sur  la 
lecture  des  pièces  et  particulièrement  de  celte 
lettre,  Ibas  lutdéclan»  innocent  et  orthodoxe. 
La  lettre  même  lut  déclarée  orthodoxe,  parce 
qu'elle  embrasse  la  foi  sur  lai juelh,' saint  Cyrille 
se  réconcilia  avec  Jean  erAnlioche  et  les  orien- 
taux. Mais  les  pères  du  concile  n'approuvereni 
pas  pour  cela  ce  que  cette  lettre  contient  d  in- 
jurieuxà  saint  Cyrille.    Ibas  lui-même  le  rr^ 
tracta  ,  ayant  mieux  compris  le  sens  des  cha- 
pitres de  saint  Cyrille;  et  c'est  sur  cette  retrac- 
tation   (pi'il    fut  jnj;e   orthodoxe  (^)  ;  car   il 
déclara  nettement  (pi'il  recevoit  la  décision  du 
concile  d'I^phèse.  Il  avoit  rejeté  les  douze  cha- 
pitres de  saint  (Cyrille,  parce(]ue  les  entend.ini 
mal,  il  croyoil  (pi'ils  ùtoient  la  distinction  deN 
natures;  (jiiand  il  en  a  compi-is  l'explication, 
il  les  a  r(X'us.  Dioscore  et  lùityches  Iouommu 
saint  Cyrille,  parce  qu'en  le  prenant  mal,  ils 
croyoienty  trouver  leur  hérésie  ;au  contraire. 
Ibas  le  blàmoit  en  crovant  y  voir  la  même  ci- 
reur  :  en  cela  il  étoit  catholiqiu'  ,  et  c'est  puui 
cela  qu'il  lut  dépose  j)ar  Dioscore  au  fauxcun- 
cile  d'l^)hese  et  rétabli  au  concile  de  Chalce- 
doine. C'est  pourquoi  nous  ordonnons  (juc  le 
jufyement  de  ce  saint  concile  demeure  en  son 
entier  à  l'e^jard  Ac  la  lettre  d'Ibas  comme  à  l'é- 
j;ard  de  tout  le  reste. 

Enfin  ,  pour  montrer  en  {général  combien 
doit  être  inviolable  l'auioi'ite  du  concilcMle  Chal- 
cedoine (5),  le  j)ap<;  Vi^ple  rapporte  plusieurs 
extraits  des  lettres  de  saint  Léon  et  de  Sinij)li- 
cius,  même  de  son  judiratum  (|u  il  avoit  reiin' 
et  qu'il  révoque,  au  reste,  en  œ  (Jui  re;;ardt' 
les  trois  chapitres.  Il  conclut  en  (lefendaiil  a 
(pii  que  œ  soit,  en  (|iiei(|ue  dispute  ecclesias- 
litjue  qu'il  soit  constitue ,  île  rien  décider  au 
contraire  (^i).  Tel  est  le  consiiuuum  du  pap»' 
Vi[ple.  Seize  (nêques  y  souscrivirent  avec  hn 
et  trois  diacres  de  l'ejjhse  romaine,  entre  ks- 
(piels  est  Péla^je,  son  successt'ur.  L'acte  est 
date  du  quatorzième  jour  de  mai  de  cette  anntr 
cinq  cent  cinquante-trois;  mais  il  ne  lut  en- 
voyé à  l'empereur  qu'onze  jours  après,  c'est- 
a-dire  le  vin^jt-ciiKjuieme  de  mai,  et  il  n'eut 
au(  un  effet ,  quelque  saj;eque  paroisse  le  tem- 
pérament cpie  le  pape  y  avoit  pris,  de  con- 
danmerles  erreurs  enéparjjnant  les  personnes. 


d)  P.  597.  Sup.  1.  xxxni,     p.  37f. 
n.  2i.  p.  561.  (3)P.  37.-,  E. 

(2)  V    7m.  (].  57(»,Ii).  9.        (i)  P.  575,  A. 


XLVII.  Cinquième  coiiféreace. 

Le  concile  de  Constantinople  continuoii  tou- 
jours; et  dans  la  cinquième  conférence  tenue 
le  dix-septième  de  mai ,  on  lut  d'abord  plusieurs 
exiraus  des  livres  de  saint  Cvrille  contre  Théo- 
dore, oii  il  metioit  ses  paroles,  et  les  réfutoit 
ensuite,  montrant  (prilanéantissoit  le  mystère 
de  rincarnaliou ,  et  par  consé(|uent  la  rédenq> 
tion.  On   lut  ensuite  la  requél(î  présentée  à 
Proclus,   cNeipie  de  Constantinople,  par  les 
clercs  et  les  moines  d'Arménie  contre  Théo- 
dore, et  une  j)ariie  de  la  réponse  de  Proclus. 
Un  hit  qiiaire  leine,  de  saint  Cvrille,  et  celle 
(|ne  Rabbula  d'Edesse  lui  adressa  (1).  On  lut 
un  passajie  de  l'histoii'e  ecclésiastique  d'Ilesy- 
chius ,  prêtre  de  Jérusalem ,  que  nous  n'avons 
plus,  ou  il  dit  que  Théodore  de  Mopsueste, 
suivant  les  principes  des  juifs,  écrivit  sur  les 
psaumes   et   rejeta   toutes  les   proj^héties  de 
Jesus-Christ.  Qu'en  ayant  été  repris ,  il  se  dédit 
mal,';re  lui ,  et  ayant  j)i"omis  de  brûler  sou  livre, 
il  le  ca(!ha.  (ju  il  demeura  ionj^temps  inconnu  a 
causede  la  peuiesse  de  son  sié^je,  instruisant 
quelque  peu  d(î  disciples  (pi'il  mfecloit  de  ses 
erreurs.  Qu'enlin  dans  su  dernière  vieillesse  ,  il 
composa  des  livres  contre  l'mcarnatioa.   )nfut 
ensuite  deux  lois  de  Théodose  le  jeune  contre 
DioJore  de  Tarse,  Théodore  de  Mopsueste  et 

Nestorius,  j)uis  une  lettrede  Théophiled'Alexan- 
dneaPorphyred'Autioche,etuiiedesaintGré- 
(îou'e  de Nazianze  à  Théophile,  touchant  ceux 
(jui  renouveloient  les  erreurs  de  Paul  (I-3  Samo- 
sate,  puis  plusieurs  passa^'jes  de  Theodoret ,  où  il 
leconnoissoit  ((ue  Ton  accusoit  Théodore,  et 
i)retendoit  le  defeadre. 

Oa  lut  ensuite  d'autres  pièces,  pour  dé- 
iruln;  ce  que  l'on  disoit  pour  la  défense  de 
'ni-oJore(J).  On  produisit  des  lettres  de  saint 
Gréjjoire  de  iXazianze,  à  un  évêque  nommé 
llieolore,  avec  le|uel  il  paroissoit  être  en 
fi^rande  union.  Sur  (juoi  Euphrantas,  évéquede 
fyane,  se  leva,  el  dit  :  Ceux-là  se  trompent, 

'|ui<Toient  (pie  Gréjfoire  d'heureuse  mémoire  a 
eci'it  ces  lettriîs  a  Ineodore  de  Mopsueste.  Moi , 

<|ui  suis  evê(jue  de  Tyane,  et  natif  (le  la  province,' 
je  vous  dirai  la  venté.  11  y  a  eu  dans  ma  ville 
un  evêque,  nommé  Théodore,  du  temps  de 
^m{  Gre(joire  ;  on  lit  encore  son  nom  dans  les 
«jipiy<|ues.  En  ce  temps-là  ,  Dohare  eliXazianze 
dependoieni  de  Tyane;  c'est  notre  pieux  em- 
l'<'i'eur(pjilesasoumisesà  la  ville,  quis'appeloit 
«'uirelois  Mucisse,  et  ;i  présent  Justinianopolis, 
<'n  la  faisant  métropole.  De  la  vient  que  saint 
^ré{|oire  parie  .1  I  heodore  de  Tyane,  delios- 
phore,  <H>M|ue  de  Dohare, qui éloit  accusé,  etle 
plie  de  meure  un  eve(pie  à  sa  place  à  Nazianze. 
U'iant  a  la  seconde  Cilicie  oîi  Mopsueste  est  si- 
hiee ,  elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  seeonde 


m^P    ri6.  V.  n(»t.  linluz.        (2)  P.   ÎT.").  Greg.  Naz. 

f;  '':;:  ^up.itv.  xi>i,  u.57.    Epi^t.  «l,  ««,  90.  p,  478, 
M-  »/0, 


rai 
Cappadoce,  puisque  la  première  Cilicieest  entre 
doux ,  et  saint  Gréfjo.re  ne  nouvoii  pas  écrire  du 
gouvernement  des  églises  Je  la  seconde  Cappa- 
dpce ,  et  de  l'ord.nation  d'un  évéque ,  à  révew 
d  une  ponte  yilie  dépendant  d'un  autre  m'Œ 
l'iain  I  lieodose ,  évêquedeWucisseou  Justinit 
nor«l.s ,  se  leva  aussi  et  confirma  la  dccla r  iiô„ 
il  Liiplprantas.  -'.uiuii 

On  iraiia  ensuiie  la  fameuse  question   sil  est 

pornusde  cund.n.n.T  les  morts  (I).  Un  ut  >,e- 

|;iie|-ein<.ni  deux  passantes  de  saint  Cvi'ille  ,  ônr 

1  ahrmalue  ;  j.uis  Sextilien ,  évéque .  '  Ifri  uë 

se  leva,  et  du  :  Je  suis  obliifé  de  déclarer  au 

concile ,  que   dans  notre  ju-ovince  plusieurs 

evuques  assembles  ont  ordonné  que  les  e^7Zl 

-jui  auroient  laissé  leurs  Liens  àdes  heietiaief 

seroient  anaihemaiis.^s  après  la  mon ,  eiS 

avons  des  lettres  d'Au^jusiin  de  sainte  nS- 

>e.,  qui  portent  que  ceux  qui  ont  eu  de  mau- 

vai  ;  seniunenls  doivent  élre  aiiailiématisés  anrè. 

eur  mon ,  quand  on  découvre  leur  erreurs  On 

lut  plusieurs  passades  de  saint  Auf^miin    oii  il 

d.so,t  aux  donatisies  :  Si  vous  piuW^"  '  ^"us 

l-'ouver  nue  Cecilien  ou  les  aut  es  que    ous 

accusez  Jétre  faditeurs,    fussent  efïec  ive- 

Mient  coupables,  nous  les  an  aliemaiisons  ont 

morts  qu'ils  sont.  Bénijjne  dlléradéraiouu 

-  est  ams,  que  l'Eslise^anatliematise  Valut  ^  ' 

Mircon  et  lias, , de  après  leur  mort,  qu^u'a' 

".aient  ete  conda.nnes  par  aucun  concile  On  a 

ains.  traite  E,.n.,„ius  et  Apollinaire ,  même  1',^ 

ill.se  romaine,  .1  y  a  peu  dannees .  a  anaihéma- 

ise ,  après  la  mort ,  Dioscore ,  qui  ^voit  e  te  n  "oe 

delau,èmeégl,se(2i.llparledel'anupaneDTs 
':ore,  sous  B.niface  II,  J„  cinq  cent  vi'ni  -neu  " 

On  alleraoït,  pour  Théodore  de. Mo  sues^e' 
es  lettres  de  saint  Cyrille  a  Jean  d'AnSe  et 
a  Proclus  de  Constantinople ,  ou  il  disoit  ouVn 
core  que  Théodore  de  .>topsueste  é  i  e^Ke" 
de  jjrandes  erreurs,  il  ne  lalloit  point  le  c?,n- 
•lamner  nomiiKmient ,  par  discrétion  pour  ne 
pas  irriter  les  orientaux  et  rallumer  le  feu  oui 
venoit  d  être  éteiiit  par  sa  reconciliation  aveé 
Jean  d  Aniioclie  (o).  A  cela  Théodore  de  Cesa- 
ree  repondoit  au  nom  du  concile:  Saint  €v- 
ri  I,;  lui-inème  a  écrit  depuis  contre  les  erreurs 
de  Théodore    voyant  les  pro.^res  qu'elles  fai- 
soient;   Proclus  les  a    condamnées,   et   n  r 
conséquent  1  auteur.  Kniin  les  défenseurs 'le 
Iheodore  ayant  abusé  d..  celle  discrétion  de 
nos  pères    ,1  n'est  plus  temps  de  les  ni   "aler 
PourjuMilier  celte  conduite,  ilallefrua  levem- 
ple  de  saint  Paul   touchant  les  observances 
égales  to  ért^s  ,,our  un  temps  ,  l'exemple  de 
samt  Basile  et  de  saint  Athanase  <|ui  aprèi  ,noir 
ete  en  comniuinon  avec  Apollinaire  l'avoient 
condanme,  etdu  pape  saint  Léon  ..ui  dabord 

avoit  témoigné  approuver  la  conduite  d'Eutv- 
elles  (4).  «-uiy 


1  ', 


I 


k% 


/')!d/Ji''c       .•  WP.  i89.(;al.  »    •>  Cn. 

^  (2  P.  481 .  Sup.  hv.  „x„,    loss.  „ ,  19.  Sup.  ',^'1    „ 

■  (5)Sup.  liv.  „v,,  „.  57.      ^i^^i"'''-  >*-•  S-'P.' 
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Pour  montrer  qu'on  peut  condamner  les 
morts,  il  allè[jne  l'exemple  d'Orijjène ,  con- 
damné par  Théophile  d'Alexandrie ,  et  ajoute  : 
Vous  venez  encore  de  le  faire,  vous  et  le  pape 
Vi,;ile.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  concile  de 
Constanlinople  eut  dès  lors  prononcé  la  con- 
damnation contre  Ori(}ène.  Il  est  phis  \raisem- 
Llable  (|ii'il  ne  le  fit  (ju'après  avoir  condamné 
les  trois  chapitres  ;  mais  la  plupart  des  évéques, 
et  même  le  pape,  avoient  dt'jà  condamné  Ori- 

Îjène  chacun  en  particulier,  en  souscrivant  w 
'édii  de  l'empereur  (1).  Les  défenseurs  de 
Théodore  insisloient  sur  ce  qu'il  étoil  mort  dans 
lacoiniuuîiioa  de  l'f'j^lise.  C'est  ce  qui  oblijjeaà 
lire  les  ac^es  du  concile  de  Mopsuesle ,  assemblé 
trois  ans  auparavant  parordi'ede  i'empei'eur  , 
et, comme  il  est  vraisemblable,  à  la  pouisuiie 
de  Théodore  de  Cesarée  [il).  Par  ces  actes  ,  il 
paroissoii  que  le  nom  de  Théodore  de  3Iup- 
sueste  n'étoit  point  dans  les  diptyques  de  son 
éfrlise,  et  n'y  avoit  point  é'té  de  mémoire 
d'hotnme. 

On  vint  rnsuih' au  second  des  trois  (•ha|)ili'es 
touchant  Théodore,  et  on  lut  piiisicurs  cvlraits 
de  ses  onvia{jes,  pour  montrer  (ju'il  avoit  com- 
balin  siint  (Jyiille,  et  défendu  Théodorel  et 
Nestorius  (;T).  On  lui  j)re:nièrenient  des  pas- 
sa{[es(leson  tr.îiieconiri'lesdouzeaualhèuiesde 
samt  Cyrille,  oii  il  disoit  :  (pie  nous  a[)[)elons 
la  Sainfe-Vierjïe  mère  de  Dieu  ,  parce  (ju'elle 
est  mère  d'un  hoFumc  uni  à  Di^u  ;  cpie  nous  ne 
reconnoissons  point  en  Jesus-(ilu'isi  luîiité  de 
substance;  que  la  forme  d'esclav(!  en  Jésus- 
Clirist  i|jnoi"oit  queltpie  chose.  On  lut  encore 
une  lettre  aux  monastères  où  il  accusoit  saint 
Cyrille  lie  confondre  les  naiu!'es  en  Jésus-Christ, 
suivant  l'erreur  (rA[)olliiiaii'i*,  (juehpies  fra{|- 
ments  de  sermons  contre  lui,  des  lettres  a 
André  de  Saniosate,  à  Nestorius  et  à  Jean  a'An- 
tioche,  où  il  soutenoit  lojijonrs,  m-^me  après  la 
r('union  ,  que  les  douze  chapiti*esde  saint  Cy- 
riiie  etoient  pleins  d'eri'eurs.  (Jn  lut  une  der- 
nière lettre  a  Jean  d'Antioche,  sur  la  mort  de 
saint  Cyrille;  mais  elle  n'est  pas  de  Théo- 
doret ,  ou  elle  est  sur  la  mort  de  quelque  autre 
évéque  dépendant  du  sié^je  d'Antioche  (4). 
Apres  ces  lectures,  le  concile  dit  :  Les  impiétés 
que  Theodoret  a  écrites,  nous  font  admirer 
l'exactitude  du  concile  de  Chalcédoine.  Car, 
étant  informe  de  ses  blasphèmes,  il  a  première- 
ment usé  de  plusieurs  exclamations  contre  lui; 
«-•usuile  il  ne  l'a  reçu  qu'après  avoir  anathéma- 
tisé  Nestorius  et  ses  blasj^hèmes,  poui'  la  dé- 
fense desquels  il  avoit  écrit  auparava:it.  L'exa- 
men du  troisième  chapitre,  (jui  étoit  la  lettre 
d'ibus,  fut  renns  à  un  autre  jour. 


(1)  Sup.  XXI.  II.  f .  Sup.  n.  29. 
n.  •">''.  {i)  l\  507,  D.  V.  Marca. 

{'2  P.  491.  Sup.  n.  3G.  dise.  c.  22.  t.  5,  Conc.  p. 

(3}  P.  503.  E.  Sup.  XXV,  615. 


XLVill.  Sixième  conférence. 

Ce  fut  dans  la  sixième  conférence  ,  tenue  le 
quatorzième  des  calendes  de  juin ,  c'est-à-dire 
le  dix-neuvièn)e  de  mai.  On  lut  d'abord  la 
lettre  d'Ibas,  c'est-à-dire  la  traduction  grecque 
qui  en  avoit  été  faite  sur  Torijjinal  sy  riatjue,  telle 
qu'elleavoit  été  hieauconcilede  Chalcédoine;!), 
On  lut  ensuite  une  lettre  de  Proclus  de  Con- 
stantinople  à  Jean  d'Antioche,  par  laquelle  il 
l'avertissoit  des  plaintes  que  l'on  faisoit  contre 
Ibas  comme  soutenant  la  doctrine  de  iNeslo- 
rius ,  etajoutoit:  Je  vous  prie  de  robli(;er  à 
souscrire  ma  lettre  aux  aiineniens  et  à  condam- 
ne!" les  articles  qu'iU  m'ont  envoyés.  Or  la 
lettre  d'Ibas  étoil  contraire  a  cet  avertissement. 

Ensuite  Théodoce  de  Caf)padoce  raconta  ce 
qui  s'étoit  passé  en  l'affaiic  dllias  :  comme  il 
avoit  été  accuse  par  des  cleie>  de  sou  e,';liN(' 
d'Edesse  devant  IMoclus  et  ensuite;  «levant  ila- 
vien  de  Constanlinople.  Ce  qui  s'ctoit  passé  .ni 
concile  de  Tyr,  et  (ouiuic  ensuit»'  ll)as  avoii 
été  déposé  et  Nonnusonionné  à  sa  place,  snns 
toutefois  dire  (pie  c'étoit  au  iaux  concile  d'E- 
phèse.  Connue  sa  <'ause  avoit  été  ti"ait«*e  au 
concile  de  Chalcédoine  où  sa  lettre  avoit  ete 
lue ,  et  où,  pour  la  justilieatiou  d»' sa  foi ,  il 
avoit  fait  liie  le  lémoi{jua;je  des  clercs  de  son 
é{;lise(i2).  Après  ce  récit,  llw'odoi'et  ajouta  ;  Il  v 
a  dom;  sujet  de  s'étonner  que  (pidipies-nns 
veulent  défendre  la  leltic  d'Ibas  au  nom  du 
concile  de  Chalcédoine  ,  pi  enant  avantajje  des 
discours  d'un  ou  de  deux  rvé(pies«pii  senibleiii 
approuver  cette  lettre,  (^ar  il  est  certain  que 
dans  les  conciles  on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  ce 
(|ui  a  été  dit  par  uikî  ou  deux  persoimes,  mais 
à  ce  que  tons  ou  la  pluj)  ut  ont  décidé.  Encore 
si  on  l'examine  bien  (;e  (jne  ces  parlieulieis 
semblent  avoir  dit  pour  la  lettre  tenil  manilo- 
lemenl  à  la  rejelei*.  Car  ils  ont  a|)prouve  eux- 
mêmes  lejuf;ement  de  Photiuset  d'Eustache, 
qui  ontoblijje  ibas  à  recevoir  le  concile  d'Kphèse 
rejeté  par  sa  lettre,  et  à  anathématiser  Nesto- 
rius que  sa  lettre  défendoit.  Ions  les  évêciues 
ont  suivi  ce  jufjement,  <'t  ibas  n'a  ('té  reçu  (jiie 
comme  péniten?  (  î  pnr  cofnpassion  pour  sa 
vieillesse. 

Apr(''s  (juc  Théodorel  eut  ainsi  parle  .  le  con- 
cile ordonna  poui*  un  plus  jfraud  éclaircisse- 
ment, (|ue  l'un  lût  dans  les  actes  du  concile 
d'Ephtse,  l'endroit  où  les  lettres  de  saint  Cy- 
rille avoient  ét(' appi'ouvc'es,  et,  dans  les  actes 
(\u  concile  de  Chalcédoine,  l'approbation  de  la 
lettre  de  saint  Léon,  ce  (jui  lut  fait.  <  )n  lut  dans 
le  concile  d'Ephèse  les  deux  pi'emières  lettres 
de  saint  Cyrille  à  Nestorius,  la  lettre  du  pape 
saint  Céleslin  ,  la  troisic'me  de  saint  Cyiille,  où 
sont  les  douze  anathèmes,  et  le  jujjement  du 
concile  sur  ces  lettres.  Dans  le  concile  de  Clial- 


(1)  Sup.  liy.  xxvn.  ii.  12.    etc.  p.  515   Sup.  xxvin.  n- 
p.  5H,D. 

(2)  .Sup.  xvvii,  n.  19,20, 
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cédoine,  on  lut  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien 
et  le  ju^îcment  que  le  concile  en  avoit  fait  (li 
Apres  (juoi  le  conàle  de  Constanlinople  parla 
ainsi  :  On  a  vu  clairement  par  ce  qui  vient  d'être 
lu  coamienl  les  conciles  ont  accoutumé  d'ap- 
prouver ce  (pu  leur  est  proposé.  Car  nonobstant 
la  réputation  des  (jrands  homnies  cnii  avoient 
écrit  ces  lettres,  ils  ne  les  ont  pas  approuvées 
simplement  et  sans  examen  ,  mais  après  avoir 
reconnu  qu  elles  saccordoienl  en  tout  avec  la 
doctrine (h«s  pères,  avec  lacjuelle  on  en  a  fait 
la  comparaison.  D'nù  vient  que  tous  ceux  dui 
assistoienl  au  concile  se  sont  trouvés  du  incine 
avis.  Suivant  donc  cette  n-le,  nous  oi'donnons 
;|"<;"     is^>  h.  dehmiion  de  foi  du  concile  de 
Cha'c(>douie.  On  la  Intel  le  concile  de  Constan- 
îinopleaonia  :  3Iainlenan|  il  nous  semble  né- 
cessau-e  de  comparer  1;,  prelendue  h-ltred'lbis 
avec  celle  deliiiition  el  avec  les  (''d'ils  des  neres 
H  de  considcnr  aussi  ce  (|ue  les  hereti(,ues 
I  H'odore  ('tNcstorius(jnl  dit  de  conforme  à 
celte  Ici ire(^).  "'^  *-* 

On  lut  les  m(''mofres  (piî  éloient  tous  mv- 
P^n-es  pour  cette  conq-araison  et  où  l'on  iW- 
voilenlreautres  cette  proposition  dans  la  leiire 
'I  Ih^Js  :  (.("ux  qui  disent  rpie  le  verbe  s'est  in- 
c-^iiH'el  SCSI  lait  honirn*^  sont  hérétiques  et 
^polunu'ist(vs    L('  v(Tb(.  nVsl  point  le  lemnle 

'|î;^J';^Ja,u'.    )e{,his,lal(.urobhùneleSe 
'  MH;seet(lelend   iNVst(,nus  ;  au  ('(mtraire 

;     •tnUes;un,(:^^lhMl'he^e,iqueets.s(l(>lz(: 

<  I  i^^'s<iin.p.es.Lll(-|(,ne  Théodore  de  Mop- 
suesle,   dont    le  SNmhole  a(''ie  comhmné  I. 

lyemple  et  celui   (jui  v  habite,  en   cpioi  elle 
•'"«'1  ^J;mx  personnes  (5).  Api  es  celle  lecture 
le.œncile  dit  :  La  con.paraison  (jui  vien  d'é  re 
aie    montivmanilcstem 

<  nie  (I  lluLs  est  contraire  en  tout  à  la  d-liniiion 
f.  conciledeChalc,.doine.  C'est  pourqno  on  'a 
l.(^[;aana,h(.matiser  Nestorius  et  .ilou^ire 

I  <^ijue.  Nous  la  condamnons  tous  :  (,ui  ne 
.","  "'"'-H.s^'  pas  est  hén'iique.  Anatlu^ne  ^ 

•       r'"''c'  '''■^.'V^'î^  »^s  P^^'^es  de  Calcé- 
u<siioisc]iapjires. 
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assemblée,  et  Vigile  a  déclaré  plusieurs  fois 

,Te"s  ZITV  «",<^°'î''«"'"?nt  les  trois  ch.i,l 
ties  par  ecnt  et  de  vive  voix,  devant  IVmne- 
reiir,  en  présence  des  ma-^istrais  et  de  plusieurs 
de  vous.  Mais  étant  invilê'à  faire  cette  conXm- 
nat  on  avec  le  concile,  il  a  différé  jusqu  a  n™. 

SsnVe  ,  %'f  .'■"'"«!"«.  inviter  les  pairices 
<w'  r  •  ^<^"«"«"s ,  les  consulaires  Justin  et 
Cons  ant.n  ,  et  les  evéques  Tl.éodore,  Iiéni/;ne 

rèn  *;  n  '  t  '"  ^"""' '-""verd).  Qurnul  ils  u- 
en  ^t•^us  il  n,r  ,l,i  ,|uil  avoit  fit ,  loudiant 
.s  trois  d.apitrcs,  un  écrit  adressé  à  lëm  "- 
eur,  ,.,  les  pna  de  le  lire  et  le  lui  porie^lls 


t''*U 


XLIX.  Scplièine  coulereiicc. 

.lfs''Aï,Ti'™f  '.'°" •■'■••?"": •■"'  'enueleseptièn.e 
^s c  Çncrs d- ,u,n , cW-à-dir.. !,•  vinsi-sixième 
'niai.  U-  .piesieiir  ConstamiM,  envoyé  par 

'';;'•'■'•■••  y,''"'-:' et  dit:  Vous  savez,  ,,u,  lie  a 

'"uis,.|..  |;,|,|,|„,,|,„„  dorcnipereuràlinir 

;    li-l'u  e  des  trois  cliapiiics ,  el  à  délivrer  lE- 

.,  '^l'il-  la  calomnie  «lu'elle  soullresurce  sujet. 

"  '  "'"""■  '<•  '>«-l.ieux  \\s\loh  venir  à  votre 


n- 


'  1  ■,,"•  ^  ' ,  ;"  !'•  ¥■«•  Sop-    Conc.  p.  SiJ,  E. 
'"•°"n'^-  (5)  P.  348,  C. 


P  nd  ri^t  :  ^ous  ne  pouvons  le  recevoir  sans 

"<l'''<ie  I  empereur.  Ao.is  ave.  vos  diacres 

P.'"-  <]iu  vous  pouvez  lenvover.  Les  évwiues 

j'jnm.Ten,  :  Si  vous  voulez  venir  à  noire  assera- 

lee,  comme  vous  l'avez  ,,romis  par  écrit ,  nous 

vous  tenons  pour  notre  chef  et  notre  nère  I  e 

l,«l'e  envoya  donc  le  même  ServusdJi,  à'qui 

.'...pereur  ayant  ouï  le  rapport  des  maj;islra  s. 

avons  ,.iv  a,,  de  venir  a  lasseml.lw  des  evéques. 

Nous  lavez  refuse,  et  vous  dites  ipic  vous  avez 

'■«•n  .séparément  sur  les  trois  chapitres.  Si  c'est 

:  "es  condamner,  nous  n'avons  pas  besoin 

ons  S'iïi",  '  ;•';;■"  •■'■"^  1"'^  ""^""^  «^ons  dija  de 

rèceuïr.ni    ^'""''"^^ 
m,w  V  1     ^"^"^'^  °"  '""'  vcus  condamnez  vous- 
n  u  e.'  Le  pape,  ayant  reçu  cette  réponse  de 
i  '•' Mpeii'ur,  n  a  point  envové  son  écrit 
Apres  ce  récit ,  Constantin  continua  ainsi  : 

vous  lî*""- ï''  "  '■'•r  *''■"  "«'^«'ssaire,  avant  que 

vous  décidiez  sur  les  trois  chapitres,  de  mon- 

re    an  eoncile  des  écrits  que  nous  avons  en 

'".lin  :  I  un  adresse  a  rempeiviir,  de  la  main  de 

»  'Jl'le,  unaulreal  impératriceTi'.eodorad'Iieu- 
■^•use  mémoire,  d^me  autre  main  .  mais  sou- 
sc  1    par  \ig,le.  De  plus  la  condamnation  de 

r,u  Tl-  * i"  P"''"'  '■  *■'  ^'^  -'^f^'j^'^t'en  sous-dia- 
tit  de  I  ejjhse  romaine  ;  les  letires  à  A  alenii- 
wen  de  Scyih.e  et  Aurelien  d'Arles.  \ous  sa- 
vez aussi  qu  ,1  a  lait  un  judk„,„m  adressé  à 

I  archevêque  Jlennas,  oii  il  condamne  les  trois" 
chapitres.  Depuis  il  l'a  retiré;  mais  sous  de  1er 
ribles  sermenis ,  de  les  condamner  purement  et 
simplement,  l/emjiereur  vous  envoie  donc  en- 
core ce  .serment,  mais  à  la  charjje  de  me  le  ren- 
dre après  qu  i  laura  été  lu.  Au  reste,  il  a  été  re- 
connu par  les  éy(V|ues  occidentaux,  les  clercs 
de  I  ejîhse  romaine  et  Vincent,  évéque  de  Clau- 
(liopo  is ,  qui  étant  sous-diacre  de  Rome  v  avoit 
travaille. 

Kt  parce  que  Vigile  et  son  clergé  ont  souvent 
tilt  a  I  empereur  qu'il  doit  maintenir  lErlise 
au  mémeeclaloù  elle  éloit  sous  son  iièred'heu- 
reu.se  mémoire,  pour  moniicr  ([n'd  suit  les  in- 
tentions et  la  conduite  de  l'empeieiir  son  ix  re 

II  vous  envoie  la  lettre  de  Justin,  écrite  a  IJy- 
pace,  alors  maître  de  la  milice  d'orient,  sur 
I  avis  qu  il  avoit  reçu  (|ue  ([uelques  clercs  de  l'é- 

0)  P.  549.  .\ova  Coll.  Ba!uz,  p.  1559. 
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{{liso  de  Cyi  avoient  honoré  l'ima^je  deThéo- 
(loret ,  et  la  mémoire  de  Théodore ,  de  Diodore 
et  de  Nesiorius  comme  d'un  martyr. 

On  lui  toutes  ces  |)ièces ,  savoir  :  les  déclara- 
lions  que  le  pape  Vij^ile  avoit  données  à  l'em- 
pereur et  à  lifiipcraU'ice,  oîi  il  anathémalisoit 
les  trois  chapitres  spécifiés  en  particulier,  puis 
la  sentence  contre  Uuslinue  et  Sebastien  ,  et  les 
lettres  à  Valentinien  et  a  Aurélien(l).  On  lut 
ensuite  le  serment  fait  par  le  pape ,  en  présence 
de  J  hcodore  de  Césarée  et  du  patrice  Céthé- 
(JUS,  par  les  clous  de  .Xotre-Seijjneur  et  les 
quatre  évanjyiles,  où  il  proniciloil  a  renq^M'cui 
de  concourir  avec  lui  de  tout  son  pouvoii'  pour 
faire  anatliémaiiser  les  trois  chapitres,  et  de  ne 
rien  faire  pour  les  soutenir  |)ar  lui  ou  [)ar  au- 
trui, mais  de  traiter  en  conmuin  cette  alïaire. 
Il  est  vrai  que  ce  serment  devoit  être  secret , 
suivant  la  promesse  de  l'enif^ereur.  Il  ctoit  daté 
du  quinzième  d'août ,  iiidiciion  trei/iéme,  l'an 
cinq  cent  cinquante.  Ces  [)i('ces  tendoient  à 
montrer  aux  évèquesdu  concile,  (jue  l'absence 
du  pape  ne  devoit  pas  les  (^mpeclier  de  condam- 
ner les  trois  chapitres,  puisc^u'il  les  avuit  déjà 
cond.minés. 

On  lut  enfin  la  lettre  de  l'empereur  Justin  à 
Hypace,  datce  du  septième  d'aoiU(ti),  sous  le 
consulat  de  l\usti(|ue  en  cinq  cent  vinj^t ,  par 
laquelle ,  sur  la  lecture  des  a(  tes  de  ce  (jui  s'e- 
toit  passe  à  Cyr,  l'empereur  ordonnoit  à  Ilv- 
pace  d'en  int^)rmer. 

Ensuite  lequesteur  Constantin  lit  lire  un  or- 
dre de  l'empereur,  pour  faiic  oler  dc^  dipty- 
ques le  nom  du  pape  Vij;ilt' ,  comme  refusaiit 
d^assisterau  concile,  et  soutenant  les  trois  cha- 
pitres. Mais,  ajoute  l'empcnnir,  nous  conser- 
vons l'unité  avec  le  saint-sit'j^e  apostorKjue,  et 
nous  sommes  assurés  que  vous  la  conseiverez. 
Cette  distinction  entre  le  saint-sié(;e  et  la  per- 
sonne du  pape ,  est  remarcpiable.  Le  concile  re- 
çut et  approuva  cet  ordre  de  rein|)ereur,  et  re- 
mit <à  un  autre  jour  de  prononcer  sur  les  trois 
chapitres.  En  quelques  exenq^laires  on  a  retran- 
ché de  cette  se[)ticme  conFcrence  ,  ce  qui  éioit 
le  plus  désavant ajjeux  au  pape  Viryilr  ,  ce  «jui  a 
été  fait  apparemment  depuis  qu'il  eut  approuvé 
le  concile. 

L.  Hiiilième  conférence.  Sentence  contre  les  trois  cha- 
pitres. 

On  tint  la  huitième  confé'ren(  e  le  second  jour 
de  juin ,  et  sans  prendie  les  voix  des  évéques 
en  particulier,  on  y  lut  la  sentence  (|uiétoit  toute 
dressée,  et  qui  j)orte  en  substance:  Vovani 
fjue  les  sectateurs  d(^  Nestorius  s'efforçoient 
d'attribuer  à  rE(îliseleur  impiété  par  Théodore 
de  Mopsuesteet  ses  écrits,  par  les  écrits  impies 
de  Theodoret,  et  par  la  det(»slable  lettre  que 
1  on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à  Maris ,  Per- 
san ;  nous  nous  sommes  assemblés  |)Our  i-epri- 


0}Sup.  n.28,  29. 


(2)P.o60.Sup.  liv.  XXXI 
n.  45. 


mer  cet  abus ,  par  la  volonté  de  Dieu ,  et  le 
commandement  de  l'empereur  (I). 

Le  très-pieux  Vigile,  se  trou  van  ten  cette  ville, 
a  assisté  à  tout  ce  qui  a  été  açité  touchant  les 
trois  chapitres,  et  les  a  condamnés  plusieurs 
fois  de  vive  voix  et  par  écrit.  Ensuite  il  est  con- 
venu par  écrit  de  venir  au  concile,  et  les  y  exa- 
miner avec  nous,  afin  d'en  faiie  une  définition 
commune.  L'empereur,  suivant  nos  conven- 
tions, nous  ayant  exhortés  à  nous  assembler, 
nous  avons  été  oblijjés  de  pri<'r  Vi[ple  d'ac- 
complir sa  promesse,  lui  représentant  les  exem- 
ples des  apôtres ,  (jui,  bien  que  renq)lis  du  saint 
<'spi'it  chacun  en  particulier  ,  en  sorte  qu'ils 
n'avoient  pas  besoin  d» conseil,  ne  \ouliiient 
toulefuis  définir  la  (jueslion  s'il  ialloit  circon- 
cire les  (jeniils ,  (|u'a|)rés  s'être  assemblés  et 
avoii  autorisé  leurs  avis  par  des  passa{|esde 
récîiiure.  Les  pères,  (jui  ont  leiiu  en  leur 
lenips  les  quatre  conciles,  ont  suivi  les  anciens 
exemples,  et  ont  décide''  en  corniuiin  les  ques- 
tions des  hérétiques.  Car  il  n'y  a  pas  d'autrft 
moyen  de  eonnoilre  la  vérité  dans  les  questions 
de  foi.  Chacun  a  besoin  du  secours  de  so!i  frère, 
suivant  l'ecrilures*  et  quand  d<"ux  ou  trois  sont 
assemblés  au  nom  de  Jesus-Chrisl ,  il  est  au  n]i- 
lieu  d'eux  (i2).  Apres  donc  qu<'  nous  avons  sou- 
vent invité  le  pap<'  Ni;;ile,  et  (lue  l'emjierenr 
lui  a  envové  des  maj;istrals.  il  .i  pi'oinis  de 
donncT  en  particuliei'  son  jugement  sur  les  trois 
chapitres.  Ayant  oui  cette  re|)onse,  nous  avons 
considéré  ce  que  dit  l'apôir*'  :  (pie  chacun  ren- 
dra compte  à  l)ieu  poui*  soi  ;  et  d'ailleurs,  nous 
avons  craint  le  juj;<'inent  dont  sont  niena'M's 
ceux  qui  scandaliseni  leurs  frètes (ô).  Ce  dis- 
cours du  concile  est  remanpiable,  fiour  mon- 
trer cond)ien  on  éloil  persuade  d'un  cote  de 
l'autorité  du  pape,  et  de  îiiiiie  de  la  n«res- 
sili' du  commun  consent»  iii<  ni  \>mv  les  déci- 
sions de  l'E.jjlise  (i). 

Le  concile  rapporte  ensuite  (c  (ju'il  a  laii 
poui'  l'examen  des  trois  chapitres,  et  reluto 
sommairement  ce  que  l'on  disoit  pour  les  sou- 
tenir; puis  il  conclut  en  ces  ternies  o):  Nous  re- 
cevons les  quatre  conciles,  de  .Nicée,  de  Con- 
stantinople  ,  d'Ephese  et  de  ("halcedoine  ;  nous 
ensei(jnons  ce  qu'ils  ont  défini  sur  la  l<ti,(jui 
est  la  même  en  tous  les<juati'e,  et  nousjii};eons 
sé[)arés  de  l'Efjlise  caih<»li(jue,  ceux  qui  ne  les 
reçoivent  pas.  Mais  nous  condamnons  Théodore 
de  Mopsueste  et  ses  écrits  impies  et  les  impié- 
tés écrites  par  Theodoret  contre  la  vraie  foi, 
contre  les  douze  chapitres  de  saint  Cyrille,  con- 
tre le  concile  d'Eplirse,  et  pour  la  dt'fense  tle 
Théodore  et  de  ÎNestorius.  Nous  anathemati- 
sons  aussi  la  hMtre  imj)ie  que  l'on  dit  avoir  ete 
écrite  par  Ibas  à  Maris,  Persan  ,  (pii  nie  (|uc  le 
verbe  se  soit  incai'né  et  fait  hommcMle  la  uer{;e 
Marie ,  qui  accuse  saint  Cyrille  d'étr*^  h(?nMi«iue 


Ci)  P.  502,  B.  Evagr.  iv ,  (5)  Rom.  xiv,  \2.  MalUi. 

c.  57.  xvm,  7. 

(2)  Prov.  xviii,  19.  Eccl.  H)  P.  565,  D. 

n,  9.  Matlh.  xviii,  20.  (5)  P.  567,  E. 
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ei  arollinariste,  qui  blâme  le  concile  d'Enhèse    a  de<î  mnmnc  .\  ia^.^^^v 

d  Jir  .léposé  NUrius  sans  examen  ,Tt  dé-  ?eJr  de'pjTaro  e  ÎMÔ„Th"^'-'-'^'- 
fend  Ticodore  et  Nesiorius  avec  leurs  érriis  '  Fns..!ioii  ..,*',    '  •   "  *^'  dOrijjene. 

„Vies.Nousanatl,éma.isonsrnc-cest  oiscm-  n"në  er  Inni^!!?''''  ^'^T'"'""*'"'  ''^"'^  ^°'^- 
|,i,res,  et  leurs  .l.-.|enseurs,  qui  nr^e  dTnt  les  '  de  vous\snip.  <;."f  •'  '^?"'  ™"'  "^'r''^""^ 

oulcnir  par  l'aulorité  dos  pères  ou  dconcHp  ^îion  ioimo^^i.  i  ?  ««'«"«^I^emenl  Pexpo- 
,le  ChalcUine.  A  celle  Lntenc".  ê  conc  le  .  cZe^  S  fve.r'"'"  '  "«''>"■  *=°"'l''"n"«'- 
aj0,-le.,uauny.eana.hèmes  ,ui  renle^enisom-  '  S^^rso  ^rs^  Jn  d'  "s fes Ses' se';.';!' 
nKuremenl  et  theo  05n(nieincnt  toute  la  t]nr~    monte  r«ff^ .  ^^    ••,  ^'"^^  ^^"^'' 

irine  de  lincarnali.,,.'  par  rappo  t  aûv  cneurs  Fulo'e  rônn^r'""  '''  ''  ''^'l"'^''"'^"  '^'^'' 
de  Théodore  de  Mops  .es.e  "^'t  de  Nes'oriu"  '  l^el-fo^neu^^^^^^^  .He 

Lnsuite  sont  les  souscri|)t()ns  des  évéques  au    Pvim]  pJit  n   'il ..  /,  r  %^    aussi  au  condle  le 

:ïï:-";r;;;::;r,;!=S;'r 

Mon  d<'s  liai  uiTs  en  Jcsiis-Clirisl  en  quelques-  'Maïuinopie. 

uns  de  ses  aiiatlicnies.  Aous  n'avons  noinl  Fori-  r  n  r 

ginal  j;rec  des  acles  de  ce  concile ,  ma"  s  seule-  '  Co,«on,e,„e„,  du  pape  au  concile. 

rn.éme'.nïiluri'irl':.';.  f'r  •  "  ''''"•■'l''*'       ^% ^'^  VS>^'  -  ^^^  '-^"dii  enfm  à  ravis  du 

Hncnie  qu  ,1  n  en.endoi.  point  le  «rec  (1).  niante  à  la  cliaril:^  en  s^  liliu  de'se's  fl'e- 

, ,  .,     .        ,.      ,.^  .  .  '^'^  i"^)'  ,^^  ajoute  (ju'on  ne  doit  point  avoir  honte 

Li.  Condnmnaim,,  d  Ongene.  de  se  rétracter  quand  on  recoiinoit  la  vérité  et 

,  ,  ■  J;;s  ces  acies    nous  ne  voyons  He„  de  i.    l'illS  "i^^J^rSàS^Jj!^ 

I"     I  1  cond,H|  Nv  dan>lccm(iuieme  cou-  les  principales  erreurs  de  Théodore  de  Woiv 

-  niai>  la  diversiK-  (|ui  se  trouve  entre  les  sucsie,  de  Theodoret  et  d'Ibas   et  enn,.I,,  Tn 

ens  ex,.,,,pi,.u,.,.s  de  ces  acles,  montre  que  disant  :'  Nous  Taisonf  s,   ot  à toùle  Sise c^- 

--.  ''Thëôdorë  .ïr'"  'r  '■'"'"■''•■^  ''-li'i-SquenouscondaninonselVna'tSrd- 

iML'iwm      Y-      V  ueCaipadoce  auroit  sons  comme  tous  es  autres  herélinues    Tliéo- 

ëne?v    m' ''*■'■'' V"''"''^  ^«••«  'l»-'  Mopsneste  et  ses  "Whm.ies    les 

niTd,    nf  ;    "'"■   h'"'""l'  '";''^''l.*'<^  ^™  «'^^'•i's  Je  Thé!>.lorel  contre  sa  nCvreuon! 

'  ivéè  dès  râr  i!  •;  "T''"  V''^'^  r  ^'  '''"'^'  <'''-l''"''^«  '  «^  Po-"  Ti- eodo  e  et 
I  ', ,      ,  •"'  '  ""Ç '"I  '|iiaianie-liuit(:2  .    Nestorms;  la  eitreà  Maris,  Persan  .me  Ion  dit 

'wh^Co::,;  .l'ï-ill'r'ri''*-"  ""'"T  ^«*  'r  ''■"'-^-  ^^'«^  -unioùont":'  léme  na- 
I"  pairia  ,  d  £,,'...»  2  '"""^  ''"f" -f  ""'""  •'"''''"•'"*^  ''''"-^  '!""  '""  J""  Refendre 
'-^^n;::^:l(È:'É:'^Z:::^^    »"^""te....  ces  trois  chapitres,.,»  entreprendre 

^~^ — ^  (')   ^y-^-  28.  Vita  S.  cepfi.  xvii,  c.  27.  Vita  S. 

Sel),  n.  90  p.  574.  C.  t.  5.  Sal).  n.  90,  p.  57-i,  C.  Sup. 

(.onc.p.079,  exCedr.Sup.  n.  48. 

n.  4    Marca  Dissert.  c.  25.  (5)  T.  5,  Conc.  p.  595. 

(2)  Evagr.  iv,  c.  il.  Ni-  Nov.CoUect.Baluz.p.i548. 
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de  le  faire.  Nous  reconnoissons  pour  nos  frères 
et  nos  collègues  tous  ceux  qui  les  ont  condam- 
nés, el  nous  cassons  par  cet  écrit  tout  ce  qui  a 
élé  fait  par  nous  ou  par  d'autres  pourladéfense 
des  trois  chapitres.  Celte  lettre  du  pape  Vifjile, 
est  datée  du  huitième  de  décembre  delà  même 
année  cinq  cent  cincjuante-trois,  et  ne  se  trouve 
plus  qu'en  grec. 

Maisnousavonsenhiiin  uneconstilution  beau- 
coup plus  am[>le,  où  il  condamiu-  les  trois  cha- 
pitres, donnée  environ  trois  mois  après,  à  Con- 
stantinople,  le  septiemedes  calendes  de  mars, 
la  vingt-scpiième  année  de  Jusiinicn ,  et  la  trei- 
zième après  le  <  onsulat  de  Basi'.e,  c'est-à-dire  le 
vingl-lroiieme  de  lévrier  cinq  cent  cinipiante- 
<|uatre(l).  A  la  tète  de  celte  constitution  ,  sont 
la  définition  de  Fui  du  concile  de  Chalcédoine  , 
et  la  lettre  de  saint  Léon  a  Flavien.  Ensuite  le 
pape  Vigile  exainine  fort  au  long  rafl^nre  d'ibas 
et  prétend  prouver  qu'il  n'a  jamais  reconnu  la 
lettre  à  Maris  qui  porte  son  nom  ;  (ju'en  eftét , 
elle  n'est  point  de  lui,  mais  labri(|U('e  parles 
nestoriens  pour  le  calomnier;  (jue  cette  lettre 
à  Maris  a  ele  cuudamnce  par  le  concile  de  Cliai 
cedoine,  et  que  celle  qui  a  été  déclarée  catho- 
lique, et  sur  laquelle  Ibas  a  ('té  absons  et  réta- 
bli ,  est  la  letli'e  du  clei'ge  d'Edesse  en  sa  laveur. 
11  conclut  en  prononçant  anathème  coutir  la 
lettre  a  Mari^,  Peisan  ,  laussement  alti'ibueeà 
Ibas,  et  conire  ceux  ijui  disent  (ju'elle  a  été 
déclarée  orthodoxe  au  concile  de  Chalcédoine. 
11  vient  ensuite  à  Théodore  de  Mopsueste  ,  et, 
après  avoir  rapporté  soigneusement  ses  erreurs 
il  anatluMuaiise  sa  personne  et  ses  écrits.  11  con- 
daiiHie  aussi  ce  que  Théodorel  a  écrit  contre 
saint  Cyrille,  et  contre  le  concile  d'Kphèse  , 
comme  condanmé  par  Théodoret  hii-nième. 
EîiHn  il  condamne  tous  les  trois  chapitres  et 
leurs  défenseurs,  et  reconnoîi  pour  ses  frères 
et  ses  collègues  dans  le  sacerdoce  ceux  qui  les 
ont  condamnés,  cassant  tout  ce  que  lui  ou  d'au- 
tres peuvent  avoir  l'ait  pour  la  défense  des  trois 
rhapitres  (i2).  Dans  celte  constitution,  le  pape 
\  ij[ile  reconnoît ,  commet  le  cinquième  coucile, 
que  la  lettre  de  saint  Léon  n'a  été  approuvée 
au  concile  de  Chalcè'doine,  qu'après  avoir  été 
examinée  et  ti*ouv('e  conforme  à  la  foi  des  trois 
conciles  précédents;  et  cet  aveu  est  plus  impor- 
tant en  la  bouche  d'un  j)ape.  Son  consenlemeni 
si  exprès  à  la  dè-lininiou  du  (oncile  de  Con- 
stant inople,  ne  laissoii  plus  de  prétexte  pour  la 
combattre  ,  el  pour  revoijuer  en  doute  si  ce 
concile  est  oecum('ni(jue.  Aussi  fut-il  reconnu 
pour  tel  par  tous  les  papes  ses  successeurs;  et 
ils  trailerenl  de  schismaiiques  ceux  qui  voulu- 
rent erv'ore  sontenii-  les  tiois  chapitres.  \  i<;il.', 
ayant  ainsi  satisfait  l'empereur  .luslir]i<'u.  obiiui 
de  lui  une  grande  consiiiuliou  en  laveur  de  l'î- 
talie,  portant  enli'e  autres  choses  coulirmalion 
de  toutes  les  donations  faites  aux  Ui»mains  par 
Aîhalai'ic,  Amasalonte  ou  Theodal ,  et  revoca- 


(\)  NOY.  Coll.  B;»luz.  p.        (2^  N.  25,  26,  27,  28,  1 5. 
i9o\.  15. 


tiou  de  celles  de  Totila.  Elle  déclare  aussi  nuls 
les  mariages  faits  avec  les  vierges  consacré»  s  à 
Dieu.  Ceie  conslilution  est  datée  de  la  vinm- 
huitième  année  de  Jusiinicn  ,  et  du  ireiziôme 
postconsulat  de  Iksile ,  qui  est  l'an  cinq  cent 
cincjuante-quatre ,  et  adressée  à  Narsès  el  à  An- 
tioche ,  préfet  du  prétoire  d'Italie.  Ensuite  le 
pape  Vigile,  partit  de  Constanlinople  pour  re- 
venir à  Home?  mais  il  demeura  en  chemin,  et 
mourul  de  la  pierre  à  Syracuse  en  Sicile  Je 
dixième  dejan\ier  de  l'année  suivante  cinq  cent 
cinquante-cinq  ,  ayant  tenu  le  saint-siége  dix- 
huil  ans  et  demi  ,'et  ordonné  en  deux  ordina- 
tions, au  mois  dedécembi'e,  (piaiante-six  pré- 
Mys,  seize  diacres,  et  en  divers  tenij;s  (juaire- 
vingi-un  evéques  (1).  Son  corps  fui  rapporté  à 
Rome  elenterreà  Saint-Marcel;  elle  siège  vaqua 
trois  mois. 

LUI.  Concile  V  reçu  en  orient. 

L'empereur  Jusiinicn  ayant  envoyé  à  Jérii- 
salem  les  actes  du  cin«piieine  concile,   tous  les 
evèques  de  Palestine  assembles  en  concile  les 
approuvèrent  et  les  conlirmèi-ent  de  vive  voix 
et  par  écrit,  excepté  Alexandie,  <'V('(pie  d'A- 
byle,  qui  pour  C('  sujet  fut  (lej)ose  de  répisco- 
pat  et  mouiut  quel(|ues  années  a|)rès  à  Con- 
stanlinople,   accal  le    d'jiu    tr(MiiI)lement  de 
terre,  appai^mment  celui  de  l'année  cinq  cent 
cinquante-sepl  (:2).  Alors  les  moines  de  la  nou- 
velle laure  de  saint  Sabbas,  ne  |)ouvanl  soulliir 
la  condamnation  d'Origène,  se  séparèrent  iK- 
la  comniunion  de  l'Eglise  catholi(iue.  Le  pa- 
triarche Eustoquius  lit  divers  elforts  pendani 
huit  mois  poui'  les  ran)enei'  par  ses  uistr  uclioiis 
et  les  exhortations;  mais  enfin  il  emplova  K> 
ordres  de  l'empereur  par  le  ministèie  dii  iliu 
Athanase  et  les  ht  chasser  non-seulement  de  b 
nouvelle  laure,  mais  de  toute  la  province.  A 
leur  place  il  mit  six-vingts  moines  catlioli(|ut'>. 
(lui  lU'ireiit  possession  de  la  nouvelle  lauiv  1 1 
yin/;i -troisième  année  après  la  mort  de  saini 
Sabbas,  c'est-à-dire  l'an  cin(|  ceni  cinciuauic- 
qualre.  De  ce  nombre  étoit  Cyrille  de  Scvilio- 
polis ,  qui  a  écrit  cette  histoire^  à  la  lin  de  la  vie 
de  saint  Sabbas.  Il  lut  envoyé  à  ce  monastèrf 
de  l'avis  de  saint  Jean  le  silencieux,  (|ui  vivuii 
<'ncore  trois  ans  après,  lorsque  ce  même  Cy- 
rille écrivoil  sa  vie,  c'est-à-dire  en  cinq  cent 
cinquante-sept  et  étoit  âgé  de  cent  quarante 
ans.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  treizièmt' 
de  mai  (o). 

LIV.  Schisme  en  occident. 

En  occident,  plusieurs  églises  rejetèrent  It 
eiiKjuième  concile,  cro\ant  (jue  la  condanma- 
liou  des  trois  cha[)itres  donnoit  alteinte  aucun- 


(1)  Tragm.  ap.  Pith.  p.    375.  Conc.  Nie.  II.  Ad.  I . 
673.  c.  16.  Lil).  Pontif.  t.  7,  p.  83,  C. 

(2)  Vila  S.  Sab.  n.  90,  p.        '3)  Ap.  Boll.  t3  mai  I.  H 

p.  232. 


AfldeJ.C.5o5.J  LIVRE    TRElNT 

cile  de  Chalcédoine  (1).  Les  latins,  ignorant  la 
langue  gncque,  ne  connoissoient  pas  les  er- 
reurs de  Théodore  de  Mopsueste  et  la  distance 
(les  lieux  les  empéchoit  de  voir  le  scandale  que 
ces  cents  et  ceux  de  Théodoret  produisoienl 
en  orient  et  l'avantage   qu'en  prenoient    les 
nestoriens,  surtout  dans  la  Haute-Syrie.  Car 
ils  y  étoient  si  puissants,  qu'après  laiit  de  siè- 
cles, il  y  en  reste  encore  un  grand  nombre.  Les 
occidentaux  craignoient  de  donner  prise  aux 
Eutu'heens  contie  le  concile  de  Chalcédoine  et 
les  variations  du  pap<'    Vigri|,.    affoiblissoient 
beaucoup  son  auioriie.  Enlin  celte  diversité  de 
sentiments  loueliaut  le  ciiupiieme  concile  pro- 
duisit un  schisme  (jui  dura  euvimu  cent  ans. 
Le  diacre  Kusti(jue,  conire  lecpiel  le  pape 
^IgIleavoJt  donné  sa  sentence  trois  ans  avant 
le  concile,  persista  opiniàtrc'ment  à  soutenir  les 
trois cliaj)iires  et  écrivit  nume  contre  le  con- 
cile. C'est  pourquoi  il  fui  envové  en  exil  en 
Thebaïde  et  ce  lut  apparemment  dans  ce  loisir 
•jiNl  écrivit  le  dial()^;ue  contre  les  acéphales 
ijUi^  nous  avons  et  où  il  lait  mention  des  con- 
•rences  qu'il  avoit  eues  à  Constanlinople,  à 
Alexandrie   el  à   Aniinoiis   de  Thebaide  (^). 
-Nous  n'avons  pas  son  ouvrage  entier,  el  on  croit 
que  ce  (pu  regaidoil   les  trois  chapitres  en  a 
ele  retranche.  Avec  Husiifpie,  (juehpies  autres 
Inreiit  envoy.-s  en  Thebaide,  entre  lesquels 
«'HMt  K'hx ,  abbé  de  (.uille,  en  Afriipie;  car  il 
)  <'ut  beaucoup  de  s(  hismaiiqur^s  en  cette  pro- 
Miice.  louteloislMinius,  primai  de  Aumidie  , 
"•nsentit  a  la  condamnaiion  des  trois  chapitres- 
mais  il  mourut  sur  nier  (onmie  il  revenoii  en 
AliKjue.  Piimased'Adrumei,  lut  d'abord  re- 
I;';îh<'  dans  un  monastère,  mais  avant  aban- 
«luniie  les  trois  chapitres,  il  succéda  à  lioèce, 
l'iiniat  de  la  Byzacène  sa  province,  et  fut  en- 
suite dépose  par  les  schismaii(|ues  de  la  même 
province.  Vereciiudus,  autre  evèque  africain 
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blés,  embrassèrent  la  communion  de  Primase 
Leux  qui  la  refusèrent  furent  maltraités  à  coups 
(Je  ijutons ,  emprisonnés  ou  exilés. 

De  ce  nombre  étoit  Victor,  évéque  de  Tu- 
iione,  qui,  après  avoir  été  battu  et  mis  en  prison 
•  ut  relègue,  premièrement  dans  le  monastère 
de  Mandre,  puis  à  Ege,  île  de  Mauritanie;  en 
troisième  heu  a  Alexandrie  avec  Théodore  évé- 
que  de  Cabarsusi.  Ils  furent  mis  d'abord  dans 
a  prison  prétorienne ,  puis  dans  celle  du  chà- 
leau  de  Dioclétien.  On  les  en  lira  ,  et  après  des 
V'^dcreuces  dans  le  prétoire  pendani  quinze 
jours  de  suite,  on  les  envova  en  prison  au  mo- 
nastère de  l'ordre  de  TabeHne ,  qui  c^toit  à  Ca- 
nope,  a  douze  milles  d'Alexandrie.  C'est  le 
ni«'me  Victor  de  iunone,  dont  nous  avons  une 
chron.que  abrégée,  qui  linit  à  la  première  année 
<lu  règne  de  Justin  le  jeune,  liéparai,  evèque  de 
i^arihage  déposé,  mourut  dans  son  exil  a  Eu- 
caile  en  cimj  cent  soixante-quatre  (1).  Eacun- 
dus  d  llermiane  fut  aussi  un  des  évèques  afri- 
cains (jui  s'opiniàirèrenl  à  la  défense  des  trois 
cliapiires,  jusqu'à  rompre  la  communion  avec 
ceux  qui  les  avoient  condamnés.  H  fut  envové 
<^n  exil,  et  écrivit  le  traite  conire  Mocien  ou 
3Uitieii ,  qui  le  pressoit  par  les  passages  de  saint 
Augustin  contre  les  donatistes,  pour  montrer 


<lcn)euraiit  obsime  -,  défendre  les  trois  chapi- 
HTs,  mourul  a  Chalc('doine  dans  l'église  de 
^amie-Lu[)helnie,  ou  il  s'étoii  réfugié.' 

^^ous  avons  cpielcpies  écrits  de  Piïmase  d'A- 
'•'"•iiet,  savoir:  un  commentaire  sur  l'apoca- 
l}ps('  et  sur  les  epîires  de  saint  Paul  C».  Mais 
"ous  n  avons  plus  les  trois  livies  des  hérésies 
•■îUressees  a  Eortunat,ou    Primase  explirnioit 
"•  '!"♦•  Nuiii  Au^pjstin  ,  n'avcil  pas  achevé  dans 
^  '-  il  aile  des  hérésies.  Les  deux  évèques  hiiiin 
I  '  >  mus  lii-ent  en  sorie  que  tous  les  évèques  de 
;i  province  proconsulaire,  à  l'exception  de 
Ires-peu,  embrassèrent  la  conuminiun  de  Pri- 
ni^-ïse,  ev^qin^  d(' Cariha-je,  qui  avoit  été  mis  à 
"  pl;jce  de  lleparai.  Les  évèques  de  la  [)rovince 
"'■  Aiiniidie  suivirent   l'exemple  de  la  [uocon- 
^"i^ne,  ds  vinrent  à  Carthage  la  quin/ièmean- 
»''<-'P«'t'sle  consulal  de  llasile;  c'est-à-dire  en 
'^^^^ni  ciiKpianie-six  (4) ,  et  s'y  étant  assem- 

'})  Pelaff.  IT,  Kpist.  ad    c.  9. 
'•pic.Tsir.c.J.p.  h2I.I).        (4)  Tsid.    Tlluslr.  c.   22. 

I    \^ot"-  ''';  '^'•''-  ^'^'-    '*^"^-  '*^-  '^^'^  ^^-  62.  Vict. 
•   •  P- 9«',  Fjra'f.  T.in.  an.  555 ,  id.  an.  556, 

f^i  Cassiod.  dcDiv.  lecl.    557. 


pi  il  ne  faut  jamais  se  séparer  de  l'Eglise  uni- 
verselle. i\(ms  avons  encore  une  lettre  de  lui  , 
sur  le  même  sujet  i^). 

Il  y  avoit  aussi  des  schismaiiques  en  lllvrie. 

I  y  en  avoit  en  Gaule  et  jusqu'en  llibernie; 
1  eloignemenl  des  lieux  faisant  que  l'on  connois- 
soii  moins  ce  qui  s'étoil  passé  au  cinquième 
concile.  En  Illyrie,  Erontin,  évéque  de  Salone, 
ayant  clé  appelé  à  Constanlinople,  refusa  de 
condamner  les  trois  chapitres;  aussi  fut-il  en- 
voyé en  exil  à  Antinous  en  Thebaïde  ,  et  Pierre 
ordonné  à  sa  place  évéque  de  Salone.  Huit  ans 
après,  Erontin  fut  transféré  d'Antinous  à  An- 
cyre  en  Galatie  (5). 

LV.  Pelage ,  pype. 


Le  saint-siége  ayant  vaqué  trois  mois  après 
la  mort  de  Vi{;ile,'on  élut  Pelage,  Romain  de 
naissance ,  fils  de  Jean  ,  (jui  avoit  élé  vicaire  du 
pi't'let  du  prétoire  (4).  Pelage  étoit  archidiacre 
de  l'église  romaine ,  el  avoit  accompagné  Vigile 
àConslantinopleeiaui'etour  ;mais  il eloit  soup- 
çonne d'avoir  eu  part  aux  mauvais  traitements 
que  ce  pape  avoit  soufferts  el  d'être  complice 
de  sa  mort.  C'est  pourquoi  il  ne  se  trouva  point 
d'évêrpies  (pii  voulussent  l'ordonner,  excepté 
Jean  de  Perouse  et  Ronus  de  Eérentin,  avec 
André,  prêtre  d'Osiie.  Ils  l'ordonnèrent  évé- 
(pie  le  seizième  d'avril  la  même  année  cinq  cent 
cin(piante-cinq  ;  mais  plusieurs  des  plus  gens 
de  bien,  des  plus  sages  el  des  plus  nobles, 
s'etoiinl  sépares  de  sa  communion  pour  le 
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(I)  Ibi<l.  an.  556.  Tsid.  Il-        (ô)  Crep.  II,  Ep.56.  Vict. 
luslr.  c.  25.  Vict.  il)id.  ann.  555.  Id.  ann.  563. 

(21  Tem.  5.  Spieil.  (4)  Lil>.  Poutif. 
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s^  )upçon  de  la  mort  de  Vi^riJe.  Pelaw,  pour  s'en 
pur(jer,  prit  conseil  du  patrice  Narsès ,  qui 
co/mnandoitpour  l'empereur  en  Italie,  et,  avant 
ordonne  une  procession  ,  il  vint  de  Saint-Pan- 
crace a  ^aint-Pierre,  où,  tenanr  révan^nle  et  la 
croix  de  noire  s<^igneur  sur  sa  léte,  il  monta 
sur  ianilnm  et  jura  publicpionimt  nii'il  iravoit 
lail  aucuii  iHal  au  pape  Vi^jile  ,  de  quoi  le  peu- 
ple lut  satisfait,  hnsuite  il  pria  les  assistants  de 
concourir  avec  lui  yumv  bannir  la  simonie  des 
oninKilions   11  donna  rinlendance  des  hiensde 

IZf  V^  '^''"'*"  '  '^"  secrétaire,  homme crai- 
pant  Dieu  ,  qui  lit  rendre  a  toutes  les  éfrlises 
les  vases  d  or  et  d'ar^rem ,  et  les  voiles  qui  en 
a  voient  ele  enlevés. 


LV I.  Poursuites  contre  les  schismatiques. 

Le  pape  Péla^je  s'app!i(p,a  loriemeni  à  répri- 
mer les  scl.is-natiques d'Italie,  par  l'auturite  de 
i^arses  ;  et,  comme  ce  palrice  étoit  pieuxet  crai- 
{|noi(  de  pécher  contre  la  religion  ,  Pelade  lui 
^il  dans  une  de  ses  l(>ttres  (1)  :  .\e  vous  arrêtez 
pas  aux  vams  discours  de  ceux  (pii  disenl  (|ue 
i^^îhse  excite  une   perséculiou,  (ni.ind  elle 
réprime  les  crimes  et  cherche  le  s;dut  des  âmes. 
Un  ne  persécute  (pie  (piaiid  on  coniraiiit  a  mal 
faire,  a.iiremenl  il  tant  abolir  toutes  les  lois 
f^ivines  et  humaines,  (pii  onlonnenl  la  iiunilion 
d|^s  crimes.  Or ,  (p,e  le  schisme  seii  un  mal,  et 
qui!  doive  être  irprimé ,  même  par  la  puis- 
sance secu  hère,  IVc.imre  et  les  canons  nous 
1  enseifrnenf  ;  et  quiconque  est  séparé  des  sièges 
apostoliques  il  n'y  a  pas  de  douKuiu'il  est  dans 
le  schisme,  l  ailes  donc  ce  que  nous  avons  sou- 
vent demande^  et  envoyez  à  l'empereur,  sous 
Donne  ^arde,  ceux  (jui  font  ces  entreprises, 
i-ar  vous  devez  vous  souv(>nir  de  ce  (nie  Dieu 
a  lair  pjun-  vous     lors.pie  le  tvran  Tonla  pos- 
^edoit  1  Istrie  et  la  Venetie ,  et'que  les  l<rincs 
rava,<reoient  tout.  Nonobstant  ces  hostilités 
vous  ne  soid  frites  point  que  Ton  ordonnât  l'evcV 
qu(^  de  Milan  ,  ,us,,u  a  ce  que  vous  en  eussiez 
écrit  a  I  empereur  et  itcu  ses  ordres;  et,  au  mi- 
lieu des  ennemis,  vous  lites  conduire  à  P.aven- 
ne     eve(]ne  eu  et  celui  qui  devoii  l'ordonner, 
yiie  dirai -je  des  ev(Viues  de  Litur^pe,  de  Vé- 
neiieet  d  Istrie  (pie  vous  pouvez  ivprimer  et 
que  \;ous  laissez  ('lorilier  dv  Umv  riisiieiie    au 
M-e/jris  des  sié,-es  apostohques?  S'ils  avoi'ent 
q'ielquc  (hlticuhe  touchant  le  ju^;ementdu  con- 
c.!(  universel  qui  a  été  tenu  à  cOnslanlinople. 
dévoient,  su.vmu  rusa(;e,  choisir quehmes: 
^'n^    d(Mitreux    ea[)ables  de   prop<4r  leurs 
maisons  et  d  eniendre  les  nôtres  ,  et  les  envover 
au  sie(je  aposioli,pi(^  et  non  pas  fermer  les 
veux  pour  déchirer  l'i:.,r|,se,  (,ui  est  le  corpsde 
Jésus  Christ.  Ne  crai^onez  do„e  rien;  il  y  a 
mille  consiiiuiions  (pii  monirent  (lue  h^s  puis- 
sances pnbl,(pi(>s  doiveni  punir  les  schismaii- 
ques,  non-seuh^menl  juir  l'exil  ,  mais  par  la 
conhscaiion  des  biens  et  par  dv  rudes  prisons. 

(t)Epist.  5. 


tAn  dej.^.35ç 

Une  {jrande  partie  de  celle  lettre  se  trouve  i, 
péiee  dans  une  au  patrice  Valërien  ,  écrite  n^ 
cons^'quent  dans  le  même  temps  (i).  ' 

Les  schismatiques  ayant  excommunié  Nar- 
sès ,  le  pape  le  félicita  de  ce  que  la  Providencn 
l'avoit  permis,  afin  de  le  préserver  de  ieui 
schisme  (2)  ;  mais  il  l'excita  en  même  temps  a 
minircet  attentat,  et  envover  les  coupables  a 
rempereur,  particulièrement  Paulin,  évèque 
d'Acjuilée  ,  (ju'il  iraile  (rusurpateur  ,  et  dii 
qu'étant  dans  le  schisme  il  ne  peut  demeuifi 
évéque.  Il  parle  dans  la  même  leiired'un  auirr 
évêfiueschisniali(jue  nomme  rjiphrasius,  cou 
pable  d'un  homicide  et  d'un  adultère  inctv 
tueux.Etdansuneautrelelire,  ilsepIainlàA.ii. 
ses  de  Tracius  et  Maxiniilien  ,  autres  év(Mjii<s 
schismati(pies,  accus('s  d'appli(pier  a  leur  pr„!u 

lesbiensdercfilise.  Outre l'evêqued'Aqnilce, le 
pape  pressa  encore  Narsès  d'envoyer  à  (  (jn. 

stantii!oplerév(Mpie  de -Milan,  (pii  avoit  ordijime 
celui  dAcjuiiee  contre  les  canons,  non-scii- 
lementà  cause  qu'il  etoil  schismalifpie,  ni;iis 
parce  qu'il  devoil  êlre  ordomu'  dans  sa  pioj)ie 
éjjlise,  comme  il  dit  dans  une  auire  letire.  Car. 
ajoute-t-il ,  parce  qu'il  eût  ét('  incommod.'  ;i 
rév('que  de  Milan  et  à  celui  d'A(|uilee  de  s( 
faire  ordonner  par  le  pape,  à  cause  de  la  Ion- 
r;wyv  du  chemin  ,  l'ancienne  coutume  a  étahii 
(ju'ils s'ordonnassent  muiuellement,  maisà  con- 
dition que  le  cons<'cra|(  ni  vini  dans  la  ville  du 
consacré;  tant  alin  (pi'il  iVii  plus  assure  du  con- 
sentement de  l'église  vacante,  qu(î  pour  mon- 
trer (fue  r(n'ê(jue  qu'il  ordonnoit  ne  hii  seroii 
pas  soumis.  Ce  pape  Pela(je  dit  encore  dans  c(s 
lettres ,  qu'il  n'a  jamais  ét('  pi  rinis  d'assembler 
un  concile  parii(  iilier  ,  pour  examiner  un  con- 
cile (général  ;  mais  que  si  l'on  a  sur  ce  sujet 
<pielque  dillienlté,  il  l'aul  consull(T  le  sie{]e 
apostoIi(jue  (5).  II  écrivit  sur  le  même  sujet  a 
Vialor  et  à  Pancrace,  hommes  illustres,  jiour 
l(^s  éloi{pier  de  la  communion  des  schÏMiiali- 
que,  dont  l'opiniâtreté  ne  venoit  que  d'igno- 
rance et  d'une  crainte  mal  lond( c,  de  conn'e\t- 
nir  au  concile  de  Chalcedoine.  Cn  eesleiiresje 
pape  allèjjue  souvent  l'auioiité  de  saint  Au- 
{justin. 

Cesévêqucs  de  Toscane  écrivirent  au  [lape. 
prétendant  lui  fain^  approuver  leur  schisiiM  a 
lui-nx'me  ;  sur  «pioi  il  leur  r('j)ond  :  Comment  iir 
croyez-vous  pas  êlre  scq.arés  de  la  conmiuni.  n 
de  tout  le  monde,  si  vous  ne  récitez  pas  mon 
nom  suivant  la  coût  nuKMlans  les  saints  un  stères, 
puisque  tout  indi(;ne  que  je  suis,  c'est' en  moi 
que  subsiste  à  |)rcsent  la  fernieie  du  sié{je  a|)OS- 
toli(iue,  par  la  succession  de  l'épiscopal.  )l:ii> 
de  peur  (ju'il  ne  vous  reste,  à  vous  ou  à  vos 
peuples  qnehjue  soup(.'on  touchant  notre  foi, 
tenez  pour  assuiV-  que  je  conserve  la  foi  du  con- 
cile de  Nicce,  de  ceux  de  Consianiinopl.', 
d  Kphese  et  de  Chaleedoine,  el  que  j'anadie- 
matise  quiconque  vent  alloiblir  en  poulie,  ou 


(nFniR.  .>,  p.  807. 
(2)  Epist.  4. 


(.3)  Epist.  2.  5.  Fn„. 
p.  805.  Epiit.5,  Enig.5,:.' 


u.< 


I    leJ.-C  557.  ] 


LIVRE   TRENTE-TROISIÈME. 


667 


évoquer  en  doute  la  foi  de  ces  quatre  conciles , 
„  le  loine  du  bienheureux  pape  Léon ,  confir- 


'  sans  nom.  Ce  sont  principalement  les  nestoriens 
qui  prétendent  n'être  pas  éloignés  du  sentiment 
du  concile  Chaleedoine  et  du  pape  Léon  ,  quoi- 
qu'il ait  condamné  Neslorius ,  en  ce  qu'il  soute- 
noit  deux  natures  séparées.  Ici  même  ils  ont  alar- 
mé quelques  chèques  simples,  (jui  ne  savoient 


j,  ihins  le  concile  de  Chaleedoine.  Celle  lettre 
jsi  (l;itée  (lu  quinzième  des  calendes  de  mars, 
^]  (jiiinzi(''me  année  apn^'s  le  consulat  de  Basile, 
^esl-à-tlire du  seizième  de  février  cinq  cent  cin- 

i,;inte-six.  Le  pape  Pélagie  Ht  une  pareille    pas  lès  premiers  éléments  tle  la  foi,  qui  n'enten- 
lotession  de  foi ,  adr(^ssée  à  tout  le  peuple  de    dent  pas  la  (jucstion  et  ne  comprennent  pas  quel 


fnlin,  (|u'il  honore  comme  catholicjues,  les  vé-  |  pératrice  tout  ce  que  l'on  a(îitoit  dans  les  alïai- 
nerables  évêques  Thêodorel  et  Ibas  (1).  '  res  de  rC^lise  nous  éloit  suspect.  Cette  lettre, 

qui  fut  envoyée  par  Rufin ,  est  datée  du  on- 
L\  Ji.  Lettre  du  pape  cn  Gaule.  zième  de  d(^cembre  cinq  cent  cinquante-six. 

'      Le  pape  ayant  vécu  les  lettres  du  roi  et  de 

Il  renvoya  une  autre  confession  de  foi  plus    Sapaudus,  le  d(Tlara  vicaire  du  saint-siéf>e  par 

iiniple  à  Childebert ,   roi  des  Fran(;ois  ,  qui ,  '  toute  la  Gaule  et  lui  accorda  rusa(}e  du  pal'lium, 

iv.int  re(;u  une  leitre  de  lui  avec  quelques  reli-  '  par  une  lettre  du  troisième  de  lévrier  cinq  cent 

(p;  ^  par  des  moines  de  Lerins,  lui  envoya  des    cin(pianle-sept.  En  même  temps ,  il  envoya  au 

_;iml)assadcurs  et  lui  demanda  encore  d(*s  reli-    roi  Childebert  une  confession  île  foi  très-ample 

inesde  snini  Pierre  el  de  saint  Paul ,  et  d'au-    où  il  explique  les  mystères  de  la  trinité  et  de 

les  martyrs  (2).  Le  chef  de  cette  ambassade,    rincarnaiion  par  rapport  aux  dernières  héré- 

dit  an  pape,  (ju'en  Gaule  quel-    sies,  et  la  doctrine  delà  résurrection  des  morts 


nomme 

i''in 

MlcI 


lliiiin 


icvuiis  s(;  plai{^noieni  (ju'on  avoit  donné  al-    apparemment  à  cause  des  origénisles. 

inie  à  la  foi  catlmliijue,  el  le  pria  de  K^moi-  |      Ensuite  le  pape  écrivit  encore  à  Sapaudus, 

UT  (pi'il  recevoit  en  tout  la  lettre  de  saint    pour  savoir  si  le  roi  et  h  s  évêques  de  (^aule 

lion,  ou  d'envoyer  lui-même  sa  confession  de    éloienl  contents  de  sa  confession  de  foi(l).  Il 

lii.  l'es  mêmes  ambassadeursdemandèrent  pour    lui  recommande  el  à  son  i:>ère  Placide  les  Ro- 

^ip-iudus,  évcMpie  d'Arles,  la  (pialité  de  vi- 

<  iiHî  d!t  pape  dans  les  Gaules  et  le  pallinm  (2). 

\r  pape  Pelaj]^e  satisfit  aussilot  à  la  première 

'  mande  de  RuHn,  tonehani  la  leitre  de  saint- 


l! 


pour    lui  recommande  ei  a  son  per 

mains  qui  s'étoient  rét'u{jiés  en  Gaule  par  la 
(Tainie  des  ennemis  qui  ravajjeoient  l'Italie.  11 
le  fait  souvtmir  d'envover  les  babils  dont  il  avoit 
déjcà  parlé.  Car,  dit-il ,  la  pauvreté  et  la  nu- 
dité sont  telles  en  cette  ville,  que  nous  ne  pou- 
vons regarder  des  gens  de  naissance  Iionnêle , 
Il  y  a  jtiusde  disputes  sur  la  foi  en  orient  ;  cm    qui  avoient  autrefois  du  bien  ,  sans  avoir  le 

cœur  sein*  de  douleur.  Cette  lettre  est  du 
treizième  d'avril  de  la  même  année  cinq  cent 
cinquante-sept. 


1  ron ,  et  écrivit  au  roi  (  hildebert  en  ces  termes  : 
H'^puis  la  mort  de  l'iinjUM'alrice  Tlic^odora, 


^''m1«  ineiii  examiiK'  (pichpies  articles  hors  la 
!"i,  dont  l'explication  seroit  trop  longue  pour 
•îie  renreruK'e  dans  une  lettre  (5).  Mais  pour 
\  IIS  mettre  resj)ri;  en  lepos ,  à  vous  et  à  tous 
î  '^  (  oïdirres  les  (*vê(|U(^s  de  Gaule  ,  nous  dé- 
•  lions  que  nous  anailn^malisons  qiii(^onque 
^'<'.HIe  le  moins  du  monde  de  la  foi  cpiele  pape 


LVIll.  Conciles  d'Arles  et  de  Paris. 
Quelques  années  auparavant,  Sapaudus  avoit 


l'ereur  a  détruit  toutes  les  hén'sies,  qui  jus- 
'<|iJ  a  son  règne  avoient  à  Constanlinople  leurs 


juin  cinq  cent  cinquante-quatre,  il  y 

assista  onze  évêques  el  huit  députés  des  absents, 

savoir  :  quatre  prêtres ,  deu\  archidiacres  et 

veijues  et  leurs  églises ,  avec  de  grands  rêve-  j  deux  diacres.  Ils  éloienl  de  la  province  d'Ailes 

"1*^  et  quaniit('  de  vases  piTcieux ,  et  il  a  donné  '  et  des  deux  provinces  voisines,  la  seconde  Nar- 


V 

leiii's  liiens  aux  calholi(pies  (4).  Ceux  qui  sont 

|'i<  meures  dans  leurs  erreurs  s'unissent  entre 
h"x  et  font  de  frrands  efforts  pour  troubhM*  et 
<ii\is(T  r(iglise.  Tant  (jue  nous  avons  étéàCon- 
r^lintinople  ilsenvoyoient  ici  en  Italie  des  lettres 
P><His  notre  nom,  prétendant  (pie  nous  disions 
h'ie  l'on  avoit  altéré  la  foicailiorKpie  ;  ils  appor- 
itni  encore  ici  à  présent  contre  nous  des  lettres 


(h  Epist.  6,  7. 

(2)  Epi!,!.  9,  1(j,  10. 

'«^t  Epist.  H. 


fî)   Epist.  tO.   Slip.   liv. 
xxxii,  n.  27. 


bonnoise  et  les  Alpes  maritimes.  Un  lit  en  ce 
concile  sept  canons  dont  le  premier  porte  (j ne 
les  ('vê(]ues  comprovinciaux  se  conformeront 
à  l'église  d'Arles ,  touchant  la  forme  des  pains 
(lue  l'on  olïre  sur  l'autel.  Les  monastères  tant 
d'hommes  que  de  filles  sont  soumis  a  la  juri- 
diction de  l'évêque  diocésain  (i2).  Les  clercs  ne 
dégraderont  point  les  fonds  dont  l'évoque  leur 
a  accorde  l'usage,    sous  peine  de  discipline, 


(!)  Epist.  «5. 


(2)  Tom.  5,  Conc.  p.  708. 
c.  2,  5,  5,  6. 


j  I. 
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(l)Tom.  3,  p.  814.  V.  le    Paris,  c.  I. 
t^ointe,   Jiiin.    a.i7.   ri.    10.         (2)  C   2  6 
Greg.  VI,  Hist.  20.  Couc.        ;.>ic;i:5;2. 


cesl-à-dire  de  punition  corporelle,  pour  les 
jeunes  clercs.  On  nonimoit  ainsi  ceux  (lui 
etoient  au-dessous  des  sous-diacres. 

Le  troisiènje  concile  de  Paris  fut  tenu  comme 
1  on  croii,  en  cinq  cent  cinquante-sept  et  un  y 
fil  dix  canons  qui    tendent  principalement  a 
empêcher  rusurjjation  du  bien  des  enlises.  Car 
quelques-uns  leur   donnoient  libéralement 
d'autres  les  pilloient  (J).  Entre  ceux  qui  lai- 
soientdu  bien  aux  qjlises,  le  duc  Cmdin  est 
remarquable.  Souvent  il  Conduit  de  nouvelles 
nielairies,  laisoit  cultiver  des  terres,  planter 
des  vifjnes  ,  bâtir  des  maisons  ;  puis  il  aj)j)eloit 
les  evèques  (jui  n'eioient  pas  riches ,  leur  don- 
noit  un  repaset  ensuite  la  maison  même  avec  la 
vaisselle  d'ar«;ent,  les  tapisseries,  les  meubles 
es  doinestKpK's  ,  les  terres  et  les  hoinmcs  qui 
lesculiivoicnt.  llinomut  l'an  cin([  cent  (lualre- 
vin,<|t.(leux,à{ïëdesoi\anie-dix  ans.   Le  con- 
cile de  Pans  prononce  excominimicalion  contre 
ceux  qui  retiendront  les  biens  donnes  à  l't'^rlise 
jusqu'à  ce  (prils  les  restituent ,  et  on  déclare 
qu  lis  sont  nipurlners  des  pauvres.  On  drlend 
de  se  me!  ire  en  possession  des  biens  d)3  l'tylise 
sous  prétexte  de  les  conserver  peinhiiu  les  in- 
terie(;nes.  Si  l'usui'paieur  denicine  dans   un 
autre  diocèse,  rcvèipie  de  l'église  pillée  en 
écrira  a  son  conirere  (pii  avertira  l'usurpa- 
teur, et   s'il  ost  besoin  emploif^ra  les  censures 
contre  lui.  Lnliii ,  disent  les  evèques,  il  n'est 
pas  juste  (pie  nous  soyons  les  simples  {mrdiam 
des  Chartres  des  e/jlises  plutôt  ,,ue  les  deien- 
seursde  ses  biens.  On  détend  sous  les  mêmes 
peines  I  invasion  des  biens  pi'oj)res  des  evê.iues 
comme  appartenants  aussi  aux  (-dises    et  en 
(général   toute  usnr[)alion  du   hlm  d'alitrui 

pnncipa  einent  sous  prétexte  de  concession 

du  roi  ii2). 

On  abusoii  aussi  de  l'autorité  du  prin.-e  nour 
épouser  des  veuv(^s  ou  des  filles  malore  elles 
et  leur  parents;  le  concile  lede(\>nd  sous  nei.ie 
t  exconnnnnicaiionet  l'enoavelle  les  deienses 
de  toutes  les  conjonclions  illicites ,  soit  entre 
parents  et  allies  ,  soit  avec  les  personnes  con- 
sacrées a  Dieu.  3rais  il  y  avoit  un  abus  plus  im- 
portant  de  1  aufoiitê  des  rois;  c'('ioit  pour  forcer 
les  élections  des  êvêques (5.  C'est  pourvoi  le 
concile  ordonne  ([ue  les  (canons  seront  observes. 
Oue  1  (jn  n  ordonnera  point  d'êvêque  iiial-rêles 
Citoyens,  mais  celui  (pie  le  clerf>é  (  t  le  peunle 
auroieni  choisi  avec  une  pleine  liberK».  Ou'il  ne 
sera  pomt  intrus  par  le  cûmmandement  du 
prince  ou   par  qu(^I,,ne   faction   (luecesoit, 

contre  la yolonteduinetnjpolilaineidesêvêques 
comf)rovin(>:aux.  Quesi  (,ue!,,nun  a  usurpé 
I  episcopat  par  ordredu  roi,  aucun  (Jesévêques 
de  la  province  ne  le  recevra,  sous  peine  d'être 
reirane  ,e  de  la  communion  des  autres.  Ouant 
aux  ordinations  déjà  faites,  le  métropolitain  en 
ju(;era  avec  ses  comprovinciaux  et  avec  les  êvê- 
ques voisins  qu'il  choisira. 
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A  ces  canons  souscrivirent  quinze  évêques 
dont  les  plus  connus  sont  :  Probien,  archevênm' 
de  Bour(res  successeur  de  saint  Désire    s 'in' 
Prétextât,  archevêque  de  Houen;  saint  Léonce 
de  IJordeaux  ;  saint  Germain,  êvêque  de  Paris- 
saint  Euphrone  de  Tours,  élu  l'année  nre,y' 
dente  cinq  cent  cinquante-six  ,  du  consente 
ment  du  roi  Clotaire  ;  saint  Félix  de  INantes 
D(jmitien  d'Angers,   successeur   d'Eutrone- 
saint    Paterne    d'Avranches,    saint   Chaleiri;. 
de  Chartres,  successeur  de  saint  Lubin  ,  mon 
aussi  l'année  precédenle  cincj  cent  cirKjnitii.. 
SIX  ;  saint  Samson  ,  premier  ('V('(pie  de  |),)l  ,.„ 
i3retagne(l).  Saint  Paterne,  eve.pie  d'Aviiin- 
çhes,  nommé  autrement  saint  Palier  ou  saim 
Pair,  nacpiita  Poitiers  et  embrassa  la  vie  nio- 
naslupie  dans  l'abbaye  de  Ansion  ,  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  deSaimJouin-de-Marncs 
Pour  mener  une  vie  plus  austère ,  il  passa  (hms 
le  dioc/^se  de  Couiances  dont  rev(''(iue  Leon- 
cieii  l'ordonna  prêtre  (|uel(jues  années  après.  Il 
avoit  un  talent  particulier  pour  .î[a;fn(T  (Jcs 
âmes:  ainsi  il  convertit  plusieurs  idolâtres,  car 
il  yen  avoit  encore  en  ces  (juartiers  recules,  ci 
porta  tant  de  personnes  à  (juitter  le  monde, 
qu'il  londa plusieurs  monastères, n(m-seulem(iii 
dans  le  Cote.itin  ,  mais  dans  le  .Maine  et  la  Ijie- 
tajrne.  L'Jl^jlise  honore  sa  mémoire  le  seizième 
d  avril  (2). 

LlX.  Saiut  (icrmaiii. 
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Mais  le  plus  illustre  de  ces  évêques  est  saint 
Gerii.am  de  Paris,  il  na(piiià  Anîiin  de  parents 
nobles;  son  i)ère  se  iiomnioii  i:ieuthere,  sa 
mereEusèbie,  et  il  fut  elcNedans  la  picie  parmi 
de  ses  parents  nom:ne  Scopilion  (5;.  A(p  ij.nin, 
evèque  d'Autun  l'ordonna  diacre,  et  trois  ans 
après  il  l'ordonna  prêtre.  Aectiare,  successcin 
dA/;rippin,  le  liiabbédeSaint-S\  inphorien,  et 
deslors  il  eut  le  dondes  miracles."  Apres  la  mort 
d  Eusèbe,  il  fut  élu  eveque  de  Pans,  vers  l'an 
cuKj  cent  cinquante-cinq  ,  et  continua  de  [u-ati- 
querla  vie  monasiique.  Le  roi  ChildeiuMi  \m 
ayant  un  jour  envoyé  six  mille  sous  d'or  peur 
les  pauvres,  il  en  distribua  trois  mille  et  (piand 
il  revint  au  palais,  le  roi  lui  demarida  >i\  ni 
avoitencore.il  repondit  (pi'il  en  a\oiila  nioidV. 
parce  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  assez  de  pauvrcN. 
Donnez  le  reste,  dit  le  roi ,  nous  ne  manque- 
rons pas,  Dieu  aidant ,  de  (juoi  donner; et,  iai- 
sant  rompre  sa  vaisselle  d'or  et  d'ar^rent  il  !i 
donna  a  l'evêque. 

Quelque  K^mps  après  ce  concile,  saint  Gci- 
maui  dedia  ré{r|ise  de  Saint  Vincent,auM>uid'l)ui 
saint  Cermain-des-Prés  que  le  roi  Childchcrt 
avoit  lait  bâtir  à  cette  occasion.  En  l'année  cinq 
cent  quarante-deux,  Childebert  et  son  frère 
Clotaire  tirent  la  i;uerre  en  Espaj;ne  et  assic{}'  - 
rent  Sara;',osse.  Les  habitants  sv.  revêtirent  (K 
cilices  et  s'imposèrent  des  jeûnes  ;  les  leiiim»- 

(1)  Greg.  n,  c.  51,  x,  c.        (,>)  T.  f    act.  5,  lien   P 
31.  25i 

(2)  Martyr.  R,  t6apr.  '     • 


éfoipnt  vêtues  de  noir  etmeltoient  delà  cendre 

sur  leurs  cheveux  êpars.  En  ce  triste  équipage 

ils  porloient  autour  des  murailles  la  tunique 

(le  saint  Vincent  chantant  des  psaumes.  Les 

.issié{}eants  crurent  d'abord  que  les  assiéfrés 

f;iisoient  quelque  malétice.  3Iais  avant  appris 

,}ue  l'on  portoit  la  tunique  de  saint  Vincent    ils 

turent  saisis  de  crainte.  Le  roi  Childebert  de- 

niaiida  l'evêque  (pii  vint  avec  des  présents  (J) 

3Iais  le  roi  le  pria  de  lui  donner  des  reliques 

aesainl  Vincent,  et  l'evêque  lui  donna  l'(-iole 

du  saint,  /fardant  la  tuinque.  Ainsi  les  François 

hciTnt  le  si(;(;e;  et  Childebert  étant  de  retoui- 

1  Pans  ht  bàin-  une  e<;lise  en  l'honneur  de  saint 

\iiRent ,  ou  il  mit  sou  étole  avec  (juaniite  de 

\ascs  précieux,  decalices,  de  croix,  de  couver- 

[iires  d'evan/riles  (pi'il  avoit  ai)portes  de  To- 

l'de,  entre  autres  une  croix   d'or  ornée    de 
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immédiatement  celle  de  la  dédicace.  Outre  œ 
monastère  de  Saint- Vincent,  le  roi  Childebert 

d  hommes  a  Arles  ,  et  donné  une  terre  à  saint 
nom^r"''     fondation  de.celui  qui  porte  son 

LX.  Autres  saints  de  Gaule. 


jiKireries,  à  cause  de  LKiiielIc  il  ijt  bàiir  cette 
r;;liseen  forme  de  croix  (tii.  Elle  etoit  soutenue 
I.'  colonnes  de  marbre,  la  voûte  ornée  de  lam- 
i.s  d(»res,  les  murailles  de  peintures  à  fond 
1  ur,  le  pave  de  pièces  de  rapport  ;  le  toit  étoit 
'Uvort  de  cuivre  doré,  ce  (jui  fii  ,pi(.  I^  peuple 
1 . nomina  Saint-Cermain  dore.  Il  y  avoil  (piali(> 
jiiiiels  aux  (juaire  extivmités,  le  principal  au 
l'vani  lut  dedie  en  l'honiieur  de  la  sainte  croix 
î'Icsaint  \iiicent,  dont  letole  vint  enfern,('>e 
Lanlehpii  cioii  au  septenlri(m'  fut  dedie  aux 
saillis  martyrs  1  erri'ol  el  Ferriilion  ;  celui  du 
iimli  a  saint  Julien  de  Rrioiide,  celui  du  cou- 
diant  a  saiiiKieivais,  saint  Proîais,  saint  Celse 
enlaiit,  et  saint  (;eor/re.  ||  y  avoit  au  n.idi  uiî 
autre  oratoire  dedie  à  saint  Svmphorien  ,  un 
mw  ;iu  septentrion  à  saint  Pierre. 

f<'i;o!donnaàcelte('M,dise(piaiitit('d'orneinents 
précieux  etdeffraiids  revenuseii  fonds  de  terre, 
et  pria  saint  (.eriuain  d'v  ('(ablir  une;  commu- 

n-'ute  de  moines  :  ce  (pie  le  saint  ('vêquc  exécuta 
^"''»"i'a  liii-niême  plusieurs  l(?rres(leson  palri- 
["oinedansTAuxerrois  et  le  Nivernois ,  aliu  de 
fournir  abondamment  de  l'huile  et  de  la  cire 
f'Jui'  le  luminaire  de  celte  é{,dise  (ô).  Il  y  mil 
m:  abbe  saint  Droctovee  (pii  avoit  été  son 
'"'^eipieaSaini-Svmphonen  d'Autun,  et  qu'il 
^1^011  instruit  selon  la  re(;le  de  saint  Antoine  et 
^e  saint  l.asilr.   i;è,a|ise  n'etoit    pas  encore 
7";e  quand  le  roi  Childebert  se  trouva  ma- 
a^ealextn'inite.C'étoit  vers  la  lin  du  mois 
^J^'Gecembre,  et  il  étoit  venu  a  Paris  plusieurs 
P'''}iJes  et  plusieurs  (grands,  pour  célébrer  la 
•'J;*/le.Aoel  avec  le  roi.  Saint  (ierniain  profila 
^^lO(:casion,  et  fit  la(l(Mli(^ace  avec  sixêvê(pies 
•'"'xieme  des  calendes  de  janvier,  consacrant 
••Jsles  autels  en  rhonueur  des  sainis  que  j'ai 
"^'•ques.  Le  roi  Childebert  mourut  h'  même 

N^urvinjît-troisième  dedecembre  l'an cin([  cent 
[l'^''înie-huit,(iiiaranle-lroisièmedeson  rep-ne; 

''  "lenterre  dans  la  même  é(îlise  de  siint 
"^ent,  et  la  cérémonie  de  ses  funérailles  suivit 


Saint  Calais  ou  Carilèfe  étoit   natif  d'\u- 
veivpie;  et,  ayant  été  élevé  dans  le  monastère  de 
^lenat,  il  en  sortit  avec  saint  Avit,pourse 
meure  sous  la  conduite   de  saint   Maximien 
p.vs  d  Orléans  (2).  Ensuite  ils  se  reiireren" 
(ans  une  solitude  du  Perche  où,  par  la  libéralité 
^I»  roi  Childebert,  ils  bâtirent  un  monastère 
qui  porte  encore  le  nom  de  saint  Avil;  mais  il 
esta  présent  habite  par  des  religieuses.  Saint 
Calais  passa  dans  Ie3Jaine,  el,  des  bienfaits  du 
m^me  roi ,  londa  un  monastère  près  la  rivière 
d  Amsole,  aujourd'hui  Anilledont  il  prit  lenom- 
mais  par  la  suite  il  a  pris  le  nom  de  saint  Calais 
qui  mouiui  vers  l'an  cin(f  cent  (juaiante.  Les 
emmes  n  enlroient  point  dans  ce   monastère 
UKMne  dans  i  e^^lise,  prati(]ue  assez  ordinaire  en 
ce  temps-la.  L'Ej^lise  de  France  honore  plu- 
sieurs autres  saints,  (pii  habiioient  alors  les 
solitudes  du  Perche  el  du  Maine,  entre  au'res 
saint  Lomer  ou  Launomar,  saint  Aimer,  saint 
i  rambauld  et  d'autres  moins  connus  (5) 

Le  roi  Childebert,  pendant  les  dernières  an- 
nées desa  vie,  avoit  retenu  à  Paris  saint  Ferréol 
e\eque  d  Lzes,  (ju'on  lui  avoit  rendu  suspect' 
parce  que,   voulant  (ja/rner  les  juifsàJésus^ 
^linst,  Il  inan(>eoit  souvent  avec  eux  et  leur 
laisoit  des  présents  (4).  Saint  Ferréol  étoit  fils 
du  sénateur  Ansbert,  et  descendu  d'un  autre 
t  erreol,  pn^fet  du  prétoire  des  Gaules.  En  cimi 
cent  cin(|uante-trois,  il  suco'da  à  saint  Firmiii 
son  oncle  evc'que  d'Uzès,  et  deux  ans  après  il 
lut  rele^îué  a  Paris  où  il  demeura  trois  ans   Le 
101  qui  l'y  relenuil,  ne  laissoit  pas  de  le  respec- 
ter,  et  enfin,  ayant  reconnu   sa  sainteté    il  le 
renvoya  avec  honneur  et  chargé  de  présents. 
Nuntl^  erreol,  étant  de  retour,  chassa  de  la  ville 
d  Uzes  et  de  tout  le  diocèse  les  juifs  qui  ne 
voulurent  pas  se  convenir. 

U  fontia  un  monastère  qui  portoit  son  nom 
et  lui  donna  une  règle  qu'il  adressa  à  Lucrèce' 
eveque  de  Die,  la  soumettant  à  son  jugement' 
Lucrèce  avoit  été  moine  à  Bodane,  et  disciple 
Jiu  saint  abbe  Marins.  Ce  monastère,  situe  dans 
le  diocèse  de  Sisteron,  n'est  plus  qu'un  prieuré 
uomm('Beuvoii,  dépendant  de  file  Barbe  (oi. 
Saint  ferréol  ordonne  dans  sa  règle  que  tous 
les  moines  sachent  hre ,  et  apprennent  les 
psaumes  par  cœur,  même  ceux  qui  gardent  les 
troupeaux;  ([u'ils  soient  toujours  occupés  de 


I  oi.' 1  p'?-  ^"'  "'''^-  ^-  -^-    20.  Vita  s.  Droctov.  Act.  t. 
■  A'"H.m.  I.  u.  c.  19,      '  (3>  Act.*  t.  5,  p.  2,  p.  73. 


(l)Conc.  Aur.  V.  c   t.=î.  c.  50. 

i2)\ildS.Garileri.act.t.  VilaMar.ap   Boit.  27 janu. 

mVHî.(CP       V    «  cit.  t,Acf.SS.Ben.p.t05. 

(.î)  V.  Hist.S.  Ben.  hv.  2,  c.ii,i9,  26. 
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la  lecture  ou  du  travail  des  mains.  Que  ceux 
qui  ne  |)euvenl  labourer  écrivent,  fassent  des 
fil(;ts  pour  la  pèche  ou  des  souliers.  Il  leur  dé- 
fend la  ciiasse.  Ils  ne  porteront  point  de  che- 
mises de  toile.  L'abbé  ne  pourra  affranchir  un 
esclave  du  monastère  quo  du  mnsentement  de 
tous  les  frères.  Cecjui  m  ni  i  ju  ilsavoient  des 
serfs.  On  nob.ipîisera  p ouii  d  tiis  le  monastère. 
C'est  ce  f[tii  in\i  puu  de  plus  remarquable 
dans  la  règle  de  saint  Ferréol  (^I).  Il  composa 
aussi quehjues  Iimi  >  .Ir  lettres  ariinitaiion  de 
Sidoiiius,  et  V(''cut  juscju'a  l  an  cinq  crui   jualre- 


VlIlJt-UU. 


LXI.  Mort  dt,'  i'i'lage.  Jean  111,  pape. 

Le  pape  Pelage  moural  [>eu  de  icinps  aprtVs 
le  roi  (Jhililt'berl,  savoir  le  second  jour  de  m;us 
cinq  cent  eint|u  iiiic-ih'iif,  ayant  tenu  le  saiiii- 
siége  trois  ans  et  dï\  m  )is.  Eu  tl.*u\  ni',lin,iuou> 
au  mois  de  décembre,  il  avoit  lait  viiigi-si\  pi\'- 
tres,  neuf  diacres  et  (]iiaiM!iif-:i  .ui"  .s.- jui.. 
Son  successeur  fui  Je  m  111 ,  surn  imm  '(Jah-I- 
liu,  lîlsd'AïKislase,  qui  (>  jrtoit  le  titre  d'il  in  ^ 
tre.  Il  liai  le  siège  près  de  treize  ans.  Quand  le 
pape  Pelage  mourut ,  il  eomaieaeoità  balir  1"»'- 
glise  des  apôtres  S iiui-Puili[)pe  et  Saiiit-la  •- 
({lies:  le  pape  Jean  l'acheva  et  y  lii  pein  Irc 
j)[u>ieurs  histoires,  |)ariii'  eu  mo^îiqut',  pu'lii' 
avec  des  couleurs  -Ji.  Il  eu  lit  la  d(*dieact\  d'où 
l'on  ei'oit  (pi'e>L  venue  la  lètede  ces  dea\  ap  >- 
très,  le  prc'inier  jour  de  mai.  Le  paj)e  J(!au 
augmenta  et  rétablit  lescimetièreMl-s  m  irt  vr>, 
et  ordonna  que  tou^  les  diaiauclie^  i'e,;li^e  df 
Latran  v  Idur'iiiroii  If  piiti,  le  vin  et  !*•  !uiu:- 
naire. 

LXli.  Cassiodore. 

De  son  temps,  le  iameu\  Cassiodore  mou- 
rut dans  une  extrême  vieillesse.  Il  etoit  d.-  1 1 
plus  illusti'e  nol)!(sse  rouuiue,  né  à  Squillaei' 
eu  (Palabre,  vers  Tau  i|iiui'eeent  soixante  et  dix 
11  lui  le  principal  miiiisire  du  l'oi  Tlieodoric: , 
cou>ul  eu  cinq  eeul  <pi alor/e,  préfet  du  pré- 
toire sous  Alhcdarie,  l  lieo  lai  cl  \'itij';e.  Aj)res 
la  chute  lie  ce  prince  et  vers  l'an  eiu(|  cent  qua- 
rante, il  (piilta  le  monde  âgé d'enviionsoixauic 
et  dix  ans,  et  se  relira  au  monastère  de  Viviers 
ipi'il  batil  dans  une  de  ses  teri'es  pi'ès  du  liru 
de  sa  naisMuce.  La  [)etite  rivière  de  Pelène, 
qui  y  passoit,  arrosoit  les  jai'dins  ellaisoit  tour- 
ner les  moulins.  La  mer  etoit  si  proche  (|ue  les 
moines  y  pouvoient  aisément  p('*elier,  et  on 
avoit  piaiiipie  dans  la  montagne  des  réservoii's 
|)our  conserver  le  poisson.  11  y  avoit  des  foFi- 
taines  qui  fournissoienl  d<'  l'eau  f)our  hoii'e  et 
j)our  les  l)ains  à  l'usage  des  malades.  Les  moi- 
nes trouvoieut  toutes  sortes  de  commotliit  > 
sans  sortir  du  monastère.  II  y  avoit  deslanqx's 
composées  avec  tel  aitilice  ,  (pi'elles  biailoienî 


(«)C.28,3},  3t,5(i,  |j.    6.ar.  an.  Jjl8.  }io!!.  I  \ln. 
:2)  Lit).  Pontif.  Redn.  dt^    p.  2s,  î). 


longtemps  sans  qu'on  y  touchât ,  des  horlom 
au  soleil  et  des  clepsydres  ou  horloges  d'eau  • 
mais  surtout  il  y  avoil  une  riche  biblituhè(iue* 
Dans  le  monastère  de  Viviers  étoient  des  céni> 
bites ,  et,  tout  proche ,  sur  la  monta{;ne,  éloii 
le  monastère  de  Castel  pour  les  anachorètes 
(jui,  après  avoir  été  éprouves  dans  la  commu- 
nauté, étoient  jugés  capables  d'une  piiis  mv- 
faite  solitude.  Ainsi  c«  ni  aiastèreehui  double 
et  c'est  apparemment  parcelle  raison  (ju'il  avoil 
deux  abues,  Calc('doniusel  Gerouce  (1). 

Dans  cette  rrir  tiie,  Cassiodore  composa  plu- 
sieurs  ouvrages.  Pieiniercnifii!  ini  coniuinQ. 
taire  sur  lespsaunif^.  (lar,  i\,ini  e  Miinienreà 
les  goûter,  il  s'y  appliqua  cniit-rtini  m  ,  m,,. 

\    !r'»HS   lUl    hf.HJ    nlljMi'ulcCiiriIr,   il» 'U  |  i,  ■(•, ,  j;  ^ 

au  coiniuenlaii V  de  saint  Au^nsiin,  et  eu  lit  un 
hii-mème,  tire  ni)n-seulejuent  de  ce  père,  myis 
de  plusieurs  autres.  Ln^un  ■  il  composa  l'insti- 
nn.i;!  ds  divines  ecniur.'s,  qui  <•>!  une  in- 
struction U  ses  moines  sur  i-i  m  nni'i-e  d  •  i,s 
•îii  11  r,  »M  il  li  <•  MU'UtîUce  aniM  ;  \<>\aatavec 
quelle  ardeur  on  etudioil  le>  hittr<'>  iiuinaiims, 
j'ai  été  sensiblemeuî  afiligi;  d(î  \  mt  <pi'il  n'y 
avoit  [)oiul  de  professears  publics  des  ecriluivs 
divines  (:2j.  Je  m'elïorv;ai  dt' faire,  avec  lepaj)e 
Agapit ,  que  l'on  eu  établit  à  Rouie  à  frais  coin- 
(11  nî>,  (lomiUi'ou  dit  ju'i!  v  eu  a  eu  loagtom  )s 
a  \le\ au  li'ie,  et  (|ue  le^  jinù  (;u  oai  eiicoiva 
\isibe;  iini>  !e>  guerres  et  les  troubles  de  l'I- 
talie ayant  rendu  eulièr'm'Mit  imj)()ssihle  l'ac- 
complissemeni  de  m  ju  d  sir,  j'espei'c  y  sup- 
pl  'er  en  (pielipie  façon  par  cet  ouvrage. 

M  v'Ut  (jue  l'on  eiuende  l'écriture  suivant 
l.>  t'\p!ic  liions  approuv('esdes  pères;  (jued'a- 
1>  (id  on  apprenne  le  psauiiei*  pai*  cœur,  puis 
'liittii  lis'  tout  le  rr'sh' lin  texte  d,nis  des  exein- 
j)!  lires  cori'ccls  ,  jusqu'à  se  le  l'endre  très-fa- 
niili'r,  estimant  lieui-eux  ceux  (jui  |)euvent  le 
s  i\.tir  par  coHii".  Il  exhoite  a  eiudi.  r  par  orliv 
'■1  donne  le  plan  de  son  ouvrage;  di\i>.e  lai  d.  i\ 
iisiib  ;  le  picniier  de  l'écriture  saiiUe,  lesc- 
cond  des  arts  Idteiaux.  Entianieu  niuière,il 
!ii  I!  pie  en  particulier  les  écrits  des  pères ^ur 
!  Il  I  [lie  livr.'  de  l'écriture (pi'il  cou -.eille  délire 
ei  (pi'd  a\oii  dans  sa  bibliotheipie.  Ce  ii'etoil 
pas  seul(MneiU  des  pères  latins  ,  mais  des  {rrecs 
qu'il  avnii  pris  soin  de  faire  traduire.  Lu  (or- 
lini  d Ongèue,  il  mai-quc  qne  jdusieurs pères 
i'oiil  ilote  comuu;  Iiereti((ue  et  (ju'il  vieiU  d'i'tre 
cou  l  iiiiiie  par  h'  paj>e  Vi«;ile.  (]e  qui  peut  laiiv 
croire  ipid  e(rivoit  cet  ouviage  peudeiem[)S| 
après  le  ciinjuieme  concile  (^5).  Toutefois,  en! 
parlant  des  conciles  généraux  ,  iiuuiediadii! '■ 
après  l'etriture,  il  ne  U(;iunie  (pie  lesfjuili'' 
premiei's ,  soit  cpie  le  ciu(piieme  ne  lut  pas  en- 
core fini,  soit  que  Cassiodoiv  doutât  de  son  au- 
inritt*,  voyant  que  plusieui's  evètpu'S  nelc  i  ■ 
cevoient  pas,  particulièrement  en  Italie  i  • 
11  indi(pu'les  p!  iucipaux  auteui's  delascieiia' 


(1)  Di\io.  iecl.  2a  c.  38,        (3)C.  i.2,  ô.  vie,  tOd'^ 
29,38.  (i)  Sup.   ij.  ji.  C.  «'il 

(2)  l'ra'l.  Inslil.  18,  etc. 


4nde  J.-C.  359.] 

ecclésiastique,  soit  théologiens,  soit  historiens, 
soit  moraux ,  entre  lesquels  il  n'oublie  pas  Cas- 
sien;  mais  il  avertit  de  le  lire  avec  précaution 
(.(  suivant  la  correction  de  Victor,  évéquede 
3[artyrit  en  Afrique.  Entre  les  historiens    il 
fait  mention  de  l'histoire  Tripartile  qu'il  avoit 
lait  composer  par  son  ami  Epiphaue(i).  C'est 
un<'  traduction  des  trois  historiens  grecs.  So- 
nate, Sozomène  et  Théodoret ,  recueillis  en 
un  seul  corps ,  divisi'  en  douze  livres ,  et  elle 
sn-voit  de  continuation  à  celle  de  Kufin,  (pii 
avoit  traduit  les  dix   livres  d'Eusèbe  etV  en 
avoit  ajouK' un  onzienu  .  Aussi,  depuis  ce  lem|)s- 
la,  les  LatiM^  n'ont  guère  connu  d'îuîr<»  his- 
toire de  l'E-iise.  Cassiodore  hua  ledeuumbre- 
nicnt  des  auteurs  eccU^iasti  pies  pai*  deux  saints 
abhés  .|ii  il  avoit  rniiiHi>,  p.iiiiruiierenjiait,  sa- 
voir :  Ijijp'ppius  ei  Denis  |,.  jH-fii. 


'  (K'.ainie  de  k'iires 
aoale 


<  ounue  Cassiodore  < 
il  pro]>ose  à  ses  moines  [mxh  principale  oee»- 
palion  I  chidc  de  T. ci  nure  sainte  et  de  tout  ce 
'!"'  P<'="   \>'i^;!.    (V  ,|(i  i!  .  i,  nd  assiv  loin. 
i'  m    lra\ail  corpoi'el .    ij   (  \hoiie  suriuin    ;i 

iranscrircd,  sliMvs,  eti'econiniandeavecgi'.iud 
soin  Jortlio/paplic,  dont  il  donne  plusieurs  re- 


2'K  27. 
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«les ,  panictilieremem  pour  la  correction  ,]c< 

anciens  exemplaires  de  l'.^criture  s.iin  e  que 

airewïr'll'""'- "'  ''""  "^'^  «•"••relions  léTl 

c«  m   ^ll"-.  r""""  i*"""^  ""^^"^''■'^  tellement  à 
t.u.>ui,  q,  ;,  lyjje  de  quaire-v  nrl-treize  in<!  il 

hi  un  iraae  pariiculierdP l'or.hog  •apifé  exTra 
dedouzeauieurs,  dont  I.Miu„ie/étoit  PrS 
Ouant  aux  moines  moins  propres  aux  lettres 
Cassrodore  ap|,rouve  qu'ils  s'appliquent  à  IV 
sricu Iture  et  au  jardinai;e  pour  e  soulagement 
<Ies  liolesetdes  malades':  il  leur  indique  I^T 
vres  qu.  traitent  de  cette  matière,  et  les  livres 

hdeM'3^^''"'"V'r•'  P'''^^""ient'soin  de    na! 

..de>  (2).  Le  second  Inre  de  linstiiuiion  de 

'.assiodore  comprend  les  traiter  al.r.v  "s  des 

'mtvearis  libéraux ,  savoir  :  la  (fan,,  ,a  t   î, 

^..••onque     (alo.;iiu,^ia„^Ml,;.Ma,i,;^'S 

en  comprend  qu.ir,.  aulres,  savoir  :  r.Vuhnlo- 

<'l"e,  la  ffeomririe,  la  M,usi.,„e  et  l'astrono- 

n<^,v,,,,,,au  sept  en  tout;  et  ce  sont  les  sept 
a  Us  l.l.naux  SI  (amei.x  depuis  dans  les  écoles 
'  '"■••"runes.  C'est  ainsi  que  (:assi<,dore  finit 
s;mmi,.,ii,.|ii  sa  vie  vers  Tan  cin.,  cent  soixarite- 
'•n'<|.0,,i,uallnhuounpe,i,,raite(lu,om|,i,i 
pasial .  coniposi.  en  <i,iq  cent  soixanle-deiix. 


(<)C.  50.  li. 


(2)  C.  28,  .51. 
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LivrvE  TnENi"F.-QU\'ini!Oii:. 


1.  Mort  du  roi  Clotaire  I. 

CinLDKBERr<'*lani  mort  ,  Clutaire,  son  frère, 
qui  re{jnoit  avec  lui  depuis  (juarante-neuf  ans, 
se  ti'ouva  seul  roi  des  François  peiidaiii  deux, 
ans  qu'il  vécut  encore,  et  c'est  à  ces  dei'niers 
temps  de  son  rè{jne  ({ue  l'on  l'apporle  un(»  or- 
donnance };enerale  adressée  à  tous  ses  afjents 
pour  lobsei'valion  de  la  justice.  Ell<?  porte  cu- 
ire antres  choses  que  l'on  jujjera  suivant  les 
lois  romaines  les  aiïaires  entre  les  luunains; 
ainsi  nommoit-on  les  anciens  liahiiants  des 
Gaules,  pour  les  disiinj^nicr  des  harhares  , 
Francs,  Hour.;;ui{^nons  et  (^olhs  entres  depuis 
cent  cinquante  ans  (1).  L'ordonnance  ajoute  : 
Si  le  \u{]('  a  condamne  (jncliju'un  iujiLsicuK'nt 
contrôla  loi ,  il  sera  corri(;e  en  notre  absence 
par  les  évè(jues.  IVrsoinie  n'abusera  de  noire 
autoiiK'  pour  épouser  nue  veuve  ou  une  tille 
mal^^re  elles  ou  pour  les  enlever.  Personne  ne 
sera  assez  hardi  poui' épouser  des  reli^jieuses 
ou  oter  aux  ej; lises  ce  qui  leur  a  été  donne  par 
les  défunts.  .Nous  l'emeltons  a  l'éjjlise  les  droits 
sur  les  terres  et  sur  les  trou|)eaux.  Cette  or- 
donnance a  un  raj)poi't  nianileste  aux  canons 
du  troisièuMî  concile  de  Paris. 

Le  roi  Clotaire ,  la  dernière  année  de  son 
règne  ,  vint  a  saint  Mari  in  de  Tours  avec  de 
grands [)resents (2).  11  y  repassa  tousses  péchés 
et  pria  avec  beaucoup  de  {;<Mnissemenls  le  saint 
conlèsseui  d'implorer  poui*  lui  la  miséricorde 
de  Dieu,  llmoui'ut  peu  de  temps  après,  la  ving- 
tième année  depuis  le  considat  de  Basile ,  in- 
diclion  neuvième,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent 
soixante  et  un.  Il  en  avoit  re{jn(''  cin(pjame  de- 
puis la  mort  de  son  père  Clovis.  Il  voubit  être 
enteirc' comme  lui  et  comme  son  iVere  ChilJe- 
bert  en  une  e.jjlise  de  salondation,  savoir  :celle 
de  Saint-Medard,  près  de  Soissons,  qu'il  avoit 
commencée  et  (jui  fut  achevée  par  son  lils  Si- 
gebei't.  D'abord  Cloiaire  avoit  fait  couvrir  le 
tombeau  de  saint  Medaid  d'une  cabane  de  me- 
nues branches,  en  aiiendant  ([ue  l'église  fut 
bâtie ,  et  les  fidèles  prenoient  des  brins  de  ce 
bois  |)our  guérir  diverses  maladies  (5).  Ce  roi 
disoii('n  mourant  :  Qu'eu  [)ensez-vous?(juel  est 
ce  roi  céleste  (pii  ha  ainsi  mourii*  de  si  grands 

(\)  Tom.  5,  Conc.  p.  87.    Mart.  Chr. 

(2)  Greor.  ly.  HJst.  c.  20        (.3)GreK.  Gl.  Conf.C.95. 


roîs?  Ses  quatre  tils  partaj^èrent  le  royauiiK- 
comme  avoient  fait  ceux  de  Clovis.  Chàiibtii 
fit  sa  résidence  à  Paiis  ,  Conti-aii  àCliàlonson 
à  Lyon,  Sigebert  à  Met/  ,  Cliilpeiicà  Soissons. 
La  ville  de  Tours  etoit  dans  le  parta'^o  (C 
Charibert,  (pji  ayant  reçu  le  sernïent  d«'s  ju- 
bilants ,  leur  jura  de  son  coté  (ju'il  les  laissc- 
roit  en  l'état  ou  ils  avoient  vécu  sous  son  père, 
sans  les  charger  d'aucune  nouvelle  imposi- 
tion (i).  3Iais  le  comte  Gaison  prenant  un  an- 
cien état  des  tributs  ,  l'envoya  au  roi  (jui  le  mii 
au  feu,  en  {gémissant  et  craignant  la  puissance 
de  saint  Maiiiu.  11  lit  rendreàson  église  rar.«;enl 
(pli  avoit  ('té  exigé,  déclarant  (pu'  pei'soiniedu 
peuple  de  Toui's  ne  paiemit  aucun  tribut. 

U.  Concile  de  Saintes. 

La  ville  de  Saintes  étoii  aussi  du  royaume  de 
Chariiert,  et  Léonce,  arche\è(iue  de  Ijoi- 
deaux  ,  y  assembla  un  concile  des  évéques  de 
sa  province,  ou  il  déposa  Fmerius,  evequede 
Saintes,  comme  n'étant  pas  ordonné  canoni- 
quement  (:2)  ;  car  il  avoit  eu  un  deciel  du  roi 
Cloiaire,  poui- être  sacre  sans  le  consentement 
du  melropohtain,  (\m  etoit  absent.  Le  concile, 
avant  dépose  Emenus,  élut  en  sa  place  lloia- 
clius,  prêtre  de  l'eglise  de  lioideaux  ,  elles 
evé(jues  envoyèrent  au  roi  Chariberl  le  décret 
de  1  élection  ,  souscrit  de  leur  main.  Le  prctie 
qui  \v  portoil,  étant  arrivé  à  lours,  racunla  a 
rarchevé(jue  Euphronius  la  chose  comme  elle 
s'étoit  passée ,  le  priant  de  srmscrire  aussi  le 
décret; mais  Euplnoniusleiefusaouverlemcni. 
prévoyant  sans  doute  le  scandale  que  causeroif 
cette  élection.  Quand  le  prêtre  lut  a  Paris  et  en 
présence  du  roi,  il  .lu  :  Seigneui-,  le  sie{}p 
apostolique  vous  salue.  C'eioit  k'  .style  du  lenijN 
de  nommer  aposi(di(pies  tous  les  sièges  épi> 
copaux  ,  principalemerit  les  meti'opolitains ,  et 
tous  les  évê( pies  papes.  Mais  le  roi  feignant  d»' 
ne  pas  l'entendre  ,  dit  au  pnUre  :  Avez-vou^ 
été  à  Home  poui-  me  saluer  de  la  part  du  papf^' 
H  répondit  :  C'est  votre  père  Léonce  (|ui  von- 
salue  avec  les  evèques  de  sa  province  ,  vou> 
fa  sant  savoii*  ({u'Emerius  a  été  déposé  de  l'evc- 
ché  de  Saintes  (pi  il  avoit  nbienii  par  l)ri{;ui' 
contre  les  canons.  C'est  pour.juoi  ils  vous  ont 
envoyé  leur  décret  j)Our  en  mettre  un  autre  à 


i\)  Grcg.  lit).  9,  c  30. 


(2)  lii.  i\.  Hist.  V.  -' 
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sa  place,  afin  que  le  châtiment  de  ceux  qui 
violent  les  canons  attire  la  bénédiction  sur  vo- 
tre règne.  A  ces  mots,  le  roi,  frémissant  déco- 
lère ,  commanda  qu'on  l'cjtàt  de  sa  présence 
qii  on  le  mit  dans  une  charrette  pleine  d'épines 
etquon  1  envoyât  en  exil,  et  ajouta  :  Penses- 
tu  qn  il  ne  reste  plus  de  fils  du  roi  Clotaire  (lui 
maintienne  ses  actions,  pourchasser  ainsi  sans 
notre  ordre  un  év("qne  qu'il  a  choisi?  Il  en- 
voya  aussitôt  des  ecclésiasti(pies  pour  rétablir 
Emenus  dans  le  siège  de  Saintes,  et  des  offi- 
ciers de  sa  chambre  qui  ihvui  paver  à  l'arche- 
vè(jue  Léonce  mille  sous  d'or  et  aux  autres 
eve,pies du  concile  à  proportion  de  leurs  faeul- 
î<"<.  Ijiierius  d(>meura  donc  évêque  deSainKs 
.Mi  y  a  appaivnce  (pj'il  se  récon(3ilia  avec 
Léonce    puis.pn.  Léonce,  à  sa  pnVre ,  acheva 
1  église  de  ^aiiii-Iid)ien,  com menace  par  Eu- 
sebe ,  prédécesseur  d'Enn-rius  ^1).  Placidine 
"une  de  l'archevc^ue  Léonce,   contribua  à 
loninir  1  argent  pour  l'ornement  du  sénulci-e 
de  ce  samt ,  et  p,  it  ^khi  avec  son  époux  a  la  dé- 
coration de  plusieurs  autres  églises.  Elle  éloit 
d  une  grance  vertu  et  d'une  grande  noblesse 
descendue  de  1  enij)ereur  Avitus. 


m.  Conversion  des  Suèves. 


J  ers  ce  temps,  arriva  la  conversion  des  Su(>. 
es,  qui  etoient  anens,  et  établis  en  Galice  de- 
His  plus  de  centeirKpianle  mis  (2).  Le  roi 
b.a,ran(.(uillM.odonnr  avoit  un  fils  malade 
livdu.tauneielhM.xtremite,qu'ilnereïï. 
iHMjue  loibh.neni.  Alors  le  roi  clit  aux  siens  • 

^.binm  que  Ion  dit  cpii  lait  tant  de  miracle^ 
n  (.aille    dites-nioi,  je  vous  prie,  de  Quelle 

'■H'giondelou?()nluir(.pondit:lîéloi/^^^^ 
W.el  ensei.pioit  à  son  peuple  que  le  lils  doii 

H.V  honore  eg.l.„,.nt  avec  L  pè|.e^t^eS 
Lspiit  connue  étant  égal  en  substance.  S'il  est 

•ns,  n.rMaleroi,(,;;e(pielques-unsd^^^^ 
iJeles  amis  aillent  usqu'à  son  temple,  portam 
e  grands  pivsents;  et*  s'ils  obtiennen    a   lu" 

Ttr'  '^'  '•  J?-  '''''"}  ''  ^"^  ^^  ^'-^int  a 
^ni    apivs  m  être  informé  de  la  foi  calholiaue 

^'  l'^^l'^nc  peser  de  l'or  et  de  l'argent  aut  ir  nmê 
fH..ts(.n  lils,  K  l'envoya  U'Ls,'a^^ 
crede  saint  Martin.  Les  envoyés  étant  revenus 
'  ;PPorierenl  au  roi  (pi'ils  y  avoien    vu     "i^e 

1  -';n  s  miracles,  et  ajoutant  :  Nous  ne   a- 
•  i^  pourquoi  votre  fils  n'a  pas  été  guéri.  Le 

2  comprit  que  son  fils  ne  gr„ênroit  point 

l'"î  'quoi  il  (;oinmen(;a  a  bâtir  une  cVIise  ma- 

i;ei::7'''^^---!'^^--nt3iartiiirfr;i 

0  ut  achevée.,  il  d.t:  Si  je  suis  assez  heureux 
'  recevoir  des  reli(|ues  de  ce  saint ,  je  cro? 
'^'    <>^U  ce  qu'enseignent  les  évéques.    "' 

Pr    ,ï'l!r ■'  '^'r  ^"''''"^  .^^'  '^^"^  '''^^  "n  plus 
^'    Il  présent.  Etant  arruTs  à  Tours,  ils  de- 

«l^'nderent  d(>s  reliques.  Un  offrit  de  leur  en 

,2<;)  Forlun.  l.b.  ( .  Carm.       (2)  Gre^r,  ^iroc.  S.  M.rt. 

L.  c.  il, 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

D/d 

donner  suivant  la  coutume    eVci  .'.  a-      j 

que  temps  sur  le  lombeiu  ;  mais   Is  dirent 
Permeiie/..nous  de  mettre  .  ous-mcme  ce  n  J 

pulcre  du  saint  une  pièce  d'un  drap  de  sofô 
après  I  avou-  pesée,  ei  dirent  :  Si  nous  troT 
vous  grâce  devant  notre  saint  niii-nn  "' 

nou^  r::'r  p--»  j— lrn'ta?e^"et 

",'.;;>ii.  ils  pesèrent  le  £p"",^e  Z  ■  ^SS 
s  éleva  autant   .,ue  Ja^Mlanee  pTmoCÏ' 
Comme  ils  emporioient   celte   relLT! 
îfrande  solenniu^  les  p.isornie's  d '7a  ville  if 
entendn-ent  chanter-  ik  J,..«„    i-         ^'"^'<^S 

e'étoil,  et  ou  lêu  d  t'-  Ce  tm  t'^""",'  '"  ^"« 
saint  Maniu,  qie  fon'^erie  en^GSr,'^'' 
l'.«..nniers  invoquèrent  le  saint  ftém.l^r' 
v;vs ,  VMuen,  jus.p.aux  reliques  rêmërcieVt'' 
;;;jaieur,  et  levèque  oftint  du  u'I^'  ^"l' 
giace.  Les  envovés  de  Giliep  ..n  .  *'  ^'  "^ 
!;-'Kle  joie,  ne-doutant  ,  ;  ,u  , ,;  eT,|„""« 
leur  lui  lavorahle,  etai.rès  ..  ,.  i,„  '  "<* 

«aliou  ils  arrivèrent  chez  er.v     iT'"  "'"- 

■-"  -eues  avec  une  eSS^feâi'^fe  «T 
du  loi  paifaiiemenl  -'uéri  vini  o  i  '  '^'''^ 
roi  reconnut  l'uniiè  du  nère  e,  In'"''!" 
Sa  nl-Esprit    ci  lui  ,„\,,  'h      ?  ^",  *''"*  et  du 

toute  sa  'm  ko  ;  e  ^é  éoreur'""' '•'"î'^^  '''' 
.irand  nombre  dans  son' ïm^ù^'^'/l'^'f"'  en 
îfuèris.  Il  sefitquan.iiédeCisë  T'  '°"' 

velleéo.|isedetlai„,-.Uar,'„  et  lene  ,i"?"" 
SI  zcle  pour  la  rehVinn  -....      •      P*^"'"*^  etoit 

souffert'  /e  martS'.'sVèf  eîe"u  V^ '"  ''' 
C'est  ainsi  que  cette  histoire  est  ranoonèf  °"- 
^regoire,  ,,ui  fut  évêque  de  To,,x  P^'' 
douze  ans  après.        ^  '*  ^"^"'on 


IV.  Saint  Martin  de  Dume. 

dencelitarriv4  en(fa  ieV  f''  ";  1"'  '^  P'"''^'- 
les  reliques  Y  âS^  j,1^oTde'a,;!- 
aussi  bien  que  saint  Slartin  de  Tours    e?è    n.' 
a  le  en  orient  visiter  les  saints  lieux  'if L^^n 
Cof^t'  P'"^  ««.^«"'^  ''onimes design  temps' 

la    5l    de'hr''''""^lî|^^"''^^'^^^^ 
t;>n    ' 7  .'  •  "'  allermit    es  é^^lises 

(onda  des  monastères,  composa  des  livfés  dr' 
P'ele  et  écrivit  jjrand  nombre  de  lettre,  nn„^ 
exhorier  les  nouveaux  convertis  à  la  n,t 
de  toutes  les  vertus.  Saint  Mar  in  tV.n,'^  ''"'' 
autres  le  monastère  de  Dume  "on  il  Ji S 
pms  le  nom  ;  c'est  un  lieu  proche  dé  due 
ou,  parle  secours  du  roi  ilétahir.m!.!;  ^     ' 

-jautésouslarègledesâîn'tBÎ     :"q;r„r- 
duisit  par  conséquent  en  Espagne  if  *"' 

J^'  "Je  '«•"PS  après ,  sous  l'ère  lii  cenu ,  le 

(t)  Fortun.  lib.  V.  carm      n  v  *«>„  co  t, 
V  Gre,..  V,  Hist.  c.  SsS."    V'  ^'^'  ^^'  ^'"-  *•  ^  '  P- 
dellIust.c.Ôj.Id.Cbr.Suev. 

43 


./i 


I 


■|     • 


•  i  !  i 

■     l 


lili 


.  Si'i 


ni 

'  'j  I 


;^^ 


i 

'  ''  i 

"'•il 


'\È 


I      .1  ri 


•■  *iil 


t  ; 


'i  ''1 


y-' 


HISTOIRE    nu    CHRISTIANISME.        l  Ans  de  J.C.  562  et  503. 


m 


ii 


1,1  - 


(>74 

septième  des  calendes  de  janvier ,  c'est-à-dire 
le  vingt-sixième  de  décembre  cinq  cent  soixante- 
deux  (I)  ,  le  roi  Théodomir  lit  tenir  un  concile 
dans  la  ville  de  Lw^o ,  pour  confirmer  la  loi  ca- 
tholique ,  et  pour  les  diverses  altaires  de  1  L- 
p-lise.  Après  que  les  évèques  eurent  achevé  ce 
<|u'ils  avoient  a  régler,  le  roi  leur  envoya  une 
lettre ,  par  laquelle  il  leur  représentoit  qu'il  y 
avoit  trop  peu  d'évèques  dans  la  Galice ,  en  sorte 
qu'il  y  avoit  des  églises  que  leur  évéque  ne  pou- 
voit  visiter  chaque  année,  et  qu'il  étoit  dilficile, 
n  v  avant  qu'un  métropolitain  ,  ([ue  le  concile 
pat  s'assembler  tous  les  ans.  Pour  y  remédier, 
les  évèques   érigèrent  Lugo  en   métropole, 
comme  Drague  l'etoil  déjà,  et  tirent  de  nou- 
veaux évechés,  luii  desquels  lut  le  monastère 
de  Dume,  donl  saint  Mai  lin,  ([ui  en  étoit  abbé, 
fut  le  |)remier  évéque.  Ils  déterminèrent  aussi 
les  paroisses  de  cliaiiue  diocèse ,  pour  éviter  les 
disputes  entre  les  évèques  voisins. 

V.  Concile  de  Brague. 

Uannc'e  suivante  cinq  cent  soixante-trois , 
troisième  du  règne  d'Ariamir,  (pie  l'on  croit 
*^tre  le  même  Tlieudoiiiir,  il  se  nul  un  concile  a 
Hra'^ue  le  premier  jour  de  mai,  où  assistèrent 
huit' evéques  ,  entre  autres  Marlin  ,  (pie  l'on 
croit  étrerevèque  de  Dume.  Lucivuus,  arclie- 
vè.uiede  r.rague,v  presidoit;  et  d'abord  il  pro- 
posa d'assurer  la^loi,  parlieulierenier.t  contre 
les  restes  des  pnscilliamstes  ^i;.  Il  b\J«''<' l.^  l^^" 
liTde  saint  Léon,  envovee  à  saml  lunlmiset 
aux  évèques  de  Galice,  et  celle  du  concile  des 
quatre  provinces  a  Balconius  :  puis  on  proposa 
dix-sept  arlicles  contre  les  meni(>s  erreurs  ,  <|ui 
turent  approuves  par  le  concile.  Eusuile  on  lui 
les  canons  de  discipline ,  tant  des  conciles  géné- 
raux que  des   i)arliculiers;  et  on   en   publia 
vingl-deux  nouveaux  dans  ce  concile,  dont  la 
plupart  regardeiil  les  cérémonies. 

Ia\  .'r<''nerabr)i,  ilest  ordonne  d'observer  par- 
tout lé' même  ordre  dans  la  psalmodie,  sans  y 
mêler  les  coutumes  des  monastères  ,  de  dire 
les  mêmes  leçons ,  et  de  suivre  dans  la  messe 
et  le  baptême  la  l'orme  établie  par  Prohiturus, 
évéque  ih'  Urague.  Il  est  défendu  de  chanter 
dans  YiM'i^L^  aucune  poésie  hors  les  psaumes  et 
les  ecriuires  saintes  :  ce  qui  semble  retrancher 
les  hvmnes.  Les  évèques  doivent  saluer  le  peu- 
ple par  tJominnsimbïscum,  comme  les  pivtres, 
sans  se  distinguer.  Toutefois  la  disiiuction  a 
prévalu,  et  les  évèques  disent  :  Pax  vobis.  1! 
n'y  a  (uie  les  sous-diacres  (pii  puissent  toucher 
les  vases  sacres.  Les  leiteurs  ne  porteront  point 
enchantant  dans  l'église  d'habit  séculier  ni  de 
prands  cheveux  comme  les  gentils.  Les  diacres 
ne  cacheront  point  l'oranum,  c'est-a-dire  le- 
tole,  mais  le  porteront  sui'  l'épaule,  pour  se 
distinguer  des  sous-diacres.  Les  clercs  qui  ne 
nian-eut  poiul  de  chair  mangeront   au   moins 


(i)T.5.Conc.  p.874.        xxui,  n.  10. 
C2)  T.  5,  p.  856.  Sup.  liv.        (3)  Can. J. 


des  herbes  cuites  avec  de  la  chair,  pour  ùter 
lout  soupçon  de  priscillianisme. 

On  fera  trois  portions  des  biens  de  l'église, 
pour  l'évèque ,  pour  le  clergé  ,  pour  les  répa- 
rations. Ce  qui  est  offert  pour  les  morts,  ou 
pour  quelqu'autre  dévotion,  sera  partagé  entre 
tout  le  clergé  une  fois  ou  deux  l'année  ,  sans 
que  chacun  se  puisse  approprier  les  offrandes 
de  la  semaine.  On  ne  donnera  point  de  sépul- 
ture ecclésiastique  à  ceux  qui  se  sont  tués  eux- 
mêmes  ou  qui  auront  été  punis  pour  leurs  cri- 
mes. On  ne  priera  point  pour  eux,  ni  pour  les 
catéchumènes  morts  sans  baptême.  On  n'enter- 
rera personne  dans  les  églises  des  saints,  mais 
tout  au  plus  autour  de  leurs  muraillles  en  de- 
hors puisque  les  villes  ont  encore  le  privilège 
de  ne  point  souffrir  que  l'on  enterre  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  murs(l). 


VI.  Saint  Einilieu  ;  saint  Donat. 

Dans  le  même  temps,  vivolt  eu  Espagne  un 
fnm('ux  solitaire,  uomiiic  1  juilieii  et  sunioimne 
Cucullat,  apparemmeui  a  cause  de  son  habit. 
H  était  de  basse  naissance  et  après  avoir  (jucl- 
que  temps  garde  les  brebis,  il  se  mit  sons  la 
discipline  d'un  ermite,  nommé'  Lelix  ,  puis  il 
retourna  à  Vergège ,   petite  ville  d'Arnjîon, 
alors  du  diocèse  de  Tarasone  ou  lurisone, 
aujourd'hui   Calahorre.    Ensuite ,  il   se  relira 
dans  le  fond  des  montagnes  voisines,  appelées 
Disterces,  (t  y  pratiipia  ta  vie  monaNliiiuc  pen- 
dant (luaranle'aus.  I)id\me,  evê(|ue  de  Tara- 
sone, h' tirade  lasoliludcpturrordoimerprclre 
et  lui  donna  la  conduitede  l'église  de  \  n  {;vge  ; 
mais  ses  grandes  aumônes  donnèrent  prétexte 
a  queh{ues  clers  de  l'accuser  comme  un  dissipa- 
teur des  biens  de  l'église;  et  révêciue,  jaloux  de 
la  vertu  d'Emilien  ,  écouta  leurs  plaintes  et  le 
renvoyadans  sa  solitude,  lly  vécut  encore  lon{ï- 
temps,  faisant  un  grand  nombre  de  miracles  cl 
édiliant  par  ses  discours  tous  ceux(|ui  le  venoiciii 
voir.  Il  vécut  cent  ans  et  mourut  ,  comme  l'on 
croit,   l'an   ciinj  ceui    soixante -(piatorze.  Sa 
vie  fut  écrite  dans  le  siècle  suivant   par  saint 
Braulion,  évéque  de  Saragosse,  sur  le  ra|)- 
port  de  ceux  (jui  en  avoient  été  témoins.  L'I  - 
glise  honore  sa  mémoire  h'  dou/ieme  de  no- 
vembre.  Ses  reliques  sont  gardées  dans  le 
monastère  appelé,  de  son  nom  ,  Saint  Milan  d'' 
la  Cogella  ,  situé  a  trois  lieues  de  iNazare.  [^i- 
])ii'^  une  autre  partie  d'Espagne  v{  versli 
nier  .\iediterran<'e  ,  vivoit  aussi  saint  Donat, 
qui  passoit  dans  le  siècle  suivant  pour  avoir 
apporté  le  premier  en  Espagne  l'ubscivanccPt 
la  règle  monasti(iue  (5).   Il  lut   disciple  d  un 
liermite  en  Afri  |ue,  et  y  gouverna  lui-nuni*^ 
une  grande  communauté.  Mais,  voyant  lepa\^ 
menacé  de  la  violence  des  barbares,  soit  dr 
Vandales  ariens,  soit  des  Maures  païens,  il  crai- 
gnit <|ue  son  troupeau  ne  fût  dissipé  ,  s'enibai- 

(1)  4.5,  12.5,10,  il,  ri,    205.  Marljr.  l^-  l^"^'- 
7,21,  16,17,  IS.  (3)  Id.  (l.Vir.llIust. 

(2^  Acl.  SS.  lien.  t.  I.  p. 
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nna  et  passa  en  Espagne  avec  environ  soixanie-rcmnppp,...  r    ,•  •  ^^^ 

,|,x  .no,nes  ei  îjrand  non.l.ro  de  livres.  Il  v  fut    Hn^  '  ■r"'-.'"-'''"  '  P^""  ""  P-'étre  nommé 


■-.  Jl 


'    .    .  <i ^  "^^'"»"t  uuii>res.  Ji  V  ru 

assisle  pariini;  iem„,e  iilusire  et  vertueuse  nom- 
nu^  M.neee  ouMuiehée,  et  Ibnda  le  monastère 
de  Servit,  près  de  Cliative  au  royaume  de  Va- 
lence. Il  eio.t  fameux  par  ses  miracles  sous  l'em- 
nenur  Jusin,  le  jeune  ,  et  eut  pour  successeur 
Lulrope,  qm  eto.t  en  î;rande  réputation  dès  la 
seconde  année  deMaiiiM.><.  il  r...  ,i„.,..:,.  .., 


.o.ité ,u..  lui .ion;œ-;7se;    C  erSs  d"; 

uu-iH^ir'  f  «P'^^^P»'.  i  ''énonce,  à  Knet 
qu  11  avoit  embrassée  vprc  ?..  f;«    j     «  *  t^iieui 

et  pour  laquelle  iuJoU  ne   écii/?l"'"'*^''*'' 
evèc/ues.  Il'  lui  dé,.!.  •„  '  f.?  .5!''"!''  ^*^  '*»""« 


!    '  ■  . -^•"•;,""îi"'"">'- 'q>uiaiionaes  la    et  i>oiii-  \tn„^u„  -r    ^.     '""""»' son  re(;ne. 
^onde  année  de Mau>ice.  llCut  depuis.Hèque  ,  èvècues     ?  il'  .i    /*'°"  P^''^<^aié  de  saint 
de  \alem-e;  et  on  avoit  deux  lettres  de  lii,    oX  Jh  ,i^^ /^^^^^^      nettement  que  toute 
une  a  L.c.nien,  évoque  de  Carthajfène,  où  il  lu      I  Sisot'  Inn   '  ^'P'^"'  '^  '«  Gaule,  ana- 
(Icmandoit  pour'quoi  on  donnoit  l'onclion  di       ^.     ,  ^°      ^""  "'^"''• 
■hiènie  .1.1V  <.n|-,„rc  K...,.:„,-.„  .   ■     .    ""^  ?"  *"'       îsamt  IVicet  mourut  dou  de  temnc  ,     • 

pour  successeur,  da^  lësicwT  i-P''"''  ''•?"' 
M^'.'îneric,  son  discipItVqufondï, ,,,'''''  '''"' 
;:-  |-|.on„eurde  sain  .Ma  iTn  déîôu  IT '''''*^ 
iK-uoù  ce  saint  avoit  étal.lile  •  4;"™'='"" 
monastère  subsiste  encore  Saint  Af.;,  •  -^ 
éleva  dans  son  cler<>é  siinV  r  .  .'"«ffueiic 
évéque  de  Cambrai!^  ^'"«enc,  depuis 

Vlir.  Erreur  de  Jiislinien. 

sainuCtetlIrSlir^ 
-   .    ^  "  ."  --uMM.nr,  i.innria  saiiii  IM-    reiVion^  rlpQ i.t     I  . .    ^  '^corruptibles 

:t,  evêqne  de  J'rcves,  que  le  roi  Clotaire  son  ^SZ^^M^  ^^^"  '"'  !"^  '"^P'' ^  p'v 

.Te,  avoit  envoyé  en  exil,   parce  qu'il  Tavoit  lli^ro  t  ^  "^ 

^(•oinmum.  pinceurs  fois  pour  ses  injustices  C'est  où  ^bon  ir     7    r^  ^^^^^PP^^^oce  (2), 

-  Mgeberi  ne  voulm  prendre  possession  ^  ^Z  Û^L^:;!^:,    lli^S  '%'^^^' 

doncun  édit,  ou  il  disoit     q  efe  e^'o  ÎT 
sns-ChrisleioitincoiTuniild'    c'est ^^f^  '^^" 


.  1        1 — -  ""  vAv/iiuuii  I  oiiciion  au 

cliieme  aux  entants  baptisés  ;  l'autre  a  Piei-re 
eve(|ued  llurbi(pHM()uclianl  la  discipline  mo' 
naslimie.  Aous  avons  celte  dernière  où  il  ré- 
pond a  ceux  (pu  raccusoicut  de  trop  de  rigueur 
en  disant  q„;,l  ne  fait  que  maintenir  l'usage 
.ju  il  a  trouvedans  son  monastère,  et  nu'uii  De- 
nt "ombre  de  nioiinvs  fervents  vaut  mieux 
(JU  un  grand  nombiïMh»  relâchés  (1). 

Vir.  Lettre  de  saint  Nicet  de  Trè?es. 

En  Gaule,  le  roi  Sigeberl,  incontinent  anrc's 
son  aveneinenl  a  la  couronne,  lapprja  saint  Ai- 

i'Mynununv  |.i(isicurs  lois  pour  SCS  iniusiices 
•Wai.sS,.j;(.|H.rtne  voulut  prendre  possession  de 
son  royaume  qu'avec  le.s  bonnes  grâces  d'un  si 
pndeve(pi(',  commeil  lui  en  ecrnit  lui-même 
ynel(iue  temps  aprcs,  saint  Nicet  écrivit  à  Clo- 
(osinde  sœur  des   rois   françois ,  et    épouse 
(lAlboin   ro.des  E(mibards  ,  à  l'occasion  des 
anibassadeurs  (pi'ell,.  avait  envovés  aux  rois 
ses  h-eivs  (:2).  Il  l'exhorte  a  travailler  à  la  con- 
version du  roi  son  Irf^re,  qui  était  arien,  et  met 
<'ins  sa  lettre  plusieurs  passages  de  l'écriture 
i;  plusieui-s  rai^oiis  contre  celte  hérésie,  con ju- 
'«'»l  la  reine  de  bien  lire  cette  lettre  et  de  lexiili- 
'jnersouveni  au  roi.  Il  finit  par  un  argument  plus 

l>ropcnt.on,ie  a  l'esprit  des  barbares 
iniiacles  (lui   se    ai^monr  Jmc  l.c   .i«i:.^.    i. 


(les  qu'il  lut  formé  dans  le  se'n  lel"'"  ■'"'^ 
mère,  ilnetoit  susceptible  r.,uc„L  '"'"'^ 
".'  •'•■•".c.ne  altératio'n,  s  „  éme  ir"'*-'"' 
sions  naturelles  et  innnpnml  '  '  ''^^  P^s- 
etla  soie.  En  s^^^te  ,  u"uin  s^„,'?'?^;'^  '«  ^'"'^ 

sans  besoin  comm^'.Vr.^'^a'vr  ea^rTuf 
tinien  voulu!. jue  tous  les  èvôaues  -.in  "*' 
sent  cette  doctVine  et  sY4ïo,ïa^"^L  Tv";,f  " 
rer  s,x  évèques  africains,  qu'il  avoU  fii.-vv  " 
a  (.onslantinople,  l'an  cimi  cenr  .,?  "'l  ^enir 
,     I    ...... ..V,  „  .,.,|M 11  ues  iiarDares,  tnv  des  I  li-e    ii'oin,.  iii.;i:  ,     "1  "''•'"  soi,\ante-aua- 

"'"•aces  qui  se  faisoient  dans  les  OgUses  î^\ml^^^'^:::^^':i"  ^^S^^-  ^'«  «"'"" 
.illiohqurs,  et  non  dans  celles  des  ariens    II    entre '.iro.  l--?^?.®"*  '"*'»  «l'apilres 
.s  .envoie  à  r.^olisede  Saint-^I.wMin    asain     rSrë^^^^^^^  ^T"'  ^^^-  ^^^'^  & 

^«•man.d-Auxerre,  =Uai„,  IIH^re  ,  à  S    E,     S 
l"'-P.le  Troyes,  et  .lionle:   Ou,,  d irai-iV  lé    in  1   w^^ 

:""'  "nny  et  de  sain,  M-dard-rque  rus^avez     roi  c  ",  i  '  1^1»'' •'  ''  ''  95'»^anma,io    "^ 
"S,  con,me  je  crois.  Vous  ave/ on',  dire  à  vo  ^    Ts  au  'es  é^';â    '''"''''?'■*  ^«P^'^s  les  unt 
j-  :    :io,ild,. ,  dl„.urense  mén.oire .  conte    CoV  "a    rnonr*^"""'"  "'  ''"^^^  '""nasières  d^ 
iilp  \  nt  en  J- rance  et  coinni.'  elle  conveiiii  le        An  r,.«i,.    u  c„-  , 

;;.  Clovis  a  la  religion  catholique.  Comnle  5l    sisl!.!  b-   n.'em  a  Te  /.eul.'r  ?  ^utyquins  ré- 
2  !:;;'.'':.'.'±  •,..''  "<'.von  ut.point  se  rendre  j  quan.l  il  lui  nrésent'  Inn'i*!  i.''.'"^'^'"- ^  car 


,,,,.'1      "^  '  "  "^  >uimii  punii  se  rendre 

iJ"  ne  connut  la  vérité.  Mais,  avant  vu  les 
;'"vos  de  ce  (pie  je  viens  de  dire, 'il  se  pros- 

l^^'na  huiniilcnienl  a  la  porte  de  Saint-Martin 
î^e  ht   baptiser  sans  délai   3).  Vous  savez  les 

,'""-ïges(iu'il  eut  depuis  son  baptême  contre 

'yois  Alai'ic  et  Gondebaud,  héreticjues. 
V"''i<|ue  temps  apivs,  saint  IVicel  écrivit  à 

JJ)  Joan.  Biel.   Ctir.  an.    5.  152. 

*  •  ^>2.  (.(Kl,  He«.  Um,    n.  5.  T.  5,  Conc.  p.  855. 


1..and  il  lui  présenta  son  édT,  ^Zl''Z''r 
die  nlnsa,  en  ui  remonimnî  ,  '^  souscrne 
point  la  .locîrine  des  STdZV'  '"'■'''" 
<  'sou-il,  s-ensui.  néce  sairement  o?,èT?'""'""' 
tion  n-aele  qn'ima.rinai re  T..  '  '  "'^'"™- 
corps  ineorr;,,iblê''':M-ii  ^7  'f— '  "" 
nouiTi  <lu  la.t  de  sa  mèrev  Commem  'r  " 
sur  la  croix  être  percé  par  tecTo^s  ^i  pi,.']^ 

■•.)  Kvagr.  .,.  c  ,59.  Vila    Cl.r.  h]  r,Z'.  '•  ■*""«• 
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lance?On  ne  peut  le  nommer  incorruptible  qu'en 
ce  qu'il  n'étoit  souillé  d'aucune  lacliedu  péché, 
et  nt?  fut  point  coriompu  dans  le  sépulcre. 

IX.  Exil  de  saint  Eulyquius. 

Saint  Eutyquius  ayant  fait  tous  ses  efforts 
pour  désabuser  l'empereur,  ceux  qui  lui  inspi- 
roient  celte  erreur  lui  persuadèrent  aussi  de  le 
chasser  de  son  sié{îe.  Donc  le  jour  de  saint  Ti- 
molhée,  vingt-deuxième  de  janvier,  l'an  cinq 
centsoixante-ciu((,('ouinie  le  patriai'checelebroit 
le  saint  sacrilice  dans  le  palais  d'Hormisdas , 
un  tribun  vint  avec  des  suidais  se  saisir  de 
la  maison  patriarcale.  On  prit  ses  domestiques 
et  on  les  sépara  les  uns  de:>  autres,  pour  les 
obligera  déposer  contre  lui,  alin  de  le  condam- 
ner avec  (piolque  vraisemblance.  Après  (ju'il 


que  l'empereur  demanda  leur  souscription ,  ils 
s'en  défendirent ,  en  disant  qu'ils  suivoieni 
l'exemple  d'Anaslase ,  évéque  d'Antioche.  11 
avoil  succédé  peu  de  temps  au})aiavant  à  Dom- 
nin  ,  et  n'étoit  pas  moins  estimable  par  sa  venu 
que  par  sa  doctrine  1 1).  11  étoit  très-ferme  dans 
les  choses  essentielles  de  la  religion  sans  né{jli- 
ger  les  plus  petites;  affable  sans  foiblesse  pour 
ceu\  qui  ne  lui  convenoient  pas ,  et  sévère  sans 
être  inaccessible,  il  (rouloit  et  parloit  volon- 
tiers dans  les  matières  importantes  pour  rt-- 
soudre  les  questions  (ju'on  lui  proposoit;  mais 
il  n'avoit  point  d'oreilles  ni  de  langue  poui*  les 
discours  inuiiles.  L'empereur  Juslniien  (il  ions 
ses  efforts  pour  le  ga^jner,  croyant  (ju'il  aiii- 
reroit  tous  les  aulres  ;  mais  Anastaselui  résista 
avec  fermeté  et  lui  envoya  une  réponse  oîi  il 
monlroit  doclement  que,  suivant  la  doctrine 


Aude  J.-C.  556.] 


eut  achève  le  sacrilice,  il  denu'ura  dans  le  sanc-  i  ^j^.^  apôtres  et  des  pères,  le  corps  de  notre  sci 


tuaii'c,  ('tant  averti  que  s'il  en  sorloil  il  seroit 
en  danger  de  sa  vie.  il  se  tint  devant  l'autel  en 
ses  haliUs  ordinaires,  et  ])ria  pour  rK.'flise,  jus- 
qu'à la  Iruisieme  heure  de  la  nuit.  IHiis  il  prit 
un  j,eu  (!<'  nouniture  et  de  repos;  et  unoliicier, 
nonnne  Ellierius,  vint  avec  une  troupe  de  gens 
armés  et  l'eunnena  dans  le  monastère  nommé 
Choracudis,  (K'pouilie  de  loul,  e\cej)ié  son  i)al- 
liuiii,  <[u'il  portoil  toujours  et  (prEtln'rius  ne 
voulut  point  lui  oler,  quoicjue  cpiehjues  clercs 
l'en  sjllicilasseiu.  Mais  connue  il  était  fort  mal 
à  cause  delà  [)auvrelé  de  ce  monastère,  on  le 
transféra  le  lendeuiain  à  celui  tl'îlosias. 

Cependant  on  ordonna,  à  sa  place,  patriar- 
che de  Constanlinople  Jean  le  S':holasti(|U(î  , 
Syrien,  a])ocrisiaiiN'  (rAnlioche;  et  huit  jours 
après,  ayant  assemble  qu(  l<pn»s  ('vèques,  on 
cita  devant  eux  saint  Eutyipiins  pour  se  dé- 
fendre sur  les  i"e(juetes  présentées  conlre  lui, 
oii  il  ('toit  accusé  de  se  servir  d'onctions,  de 
mangt  r  des  viandes  delical(îs  et  de  prier  long- 
temps à  jjenoux,  peul-'Ure  les  dimanches,  et 
d'autres  crimes  semblables.  Il  fui  ciu-  trois  fois 
pour  garder  U's  règles,  et  répondit  toujours  : 
Si  on  méjuge  canonicpu'ment,  si  on  me  rejid 
mon  clergé  et  ma  dignité ,  j'irai ,  je  prendrai 
mes  accusateurs  n^Mues  [)oiu'  témoins.  Ils  le 
condamnèrent  par  dél'aut  ;  et  lui  de  son  coté 
les  prévint ,  en  déclarant  «pi'ils  avoient  encouru 
les  peines  canoni(jues.  Ensuite  on  le  transféra 
à  l'île  nommée  l*rincipe  dans  la  Proj)onli(le; 
puis  on  le  conduisit  à  Amas('e,  métropole  du 
Pont ,  dans  1(*  monastère  (pi'il  avoil  auliefois 
gouvenie.  il  y  <lei>ieura  douze  ans  et  y  lit  plu- 
sieurs miracles  (1). 

X.  Saint  Anastase  d'Antiocche. 


Tous  les  patriarches  et  plusieurs  évéques  re- 
fusèrent de  souscrire  à  l'édit  de  remjK'reur  et 
lui  résistèrent  dans  les  conciles  et  pai*  des  écrits 
particuliers,  ^uant  aux  évè([ues  d'Orient,  lors- 


(!)  Tlipop.aii.  58,  p.  205.     lyrli.  c. 
Evagr.  IV, c. .")«,  Vita  S.  Eu- 


11. 


gneur  etoil  corruptible  (pianlaux  liassions  na- 
turelles et  innoi'enies.  Il  lit  l.i  Fueme  réponse 
aux  moines  de  la  première  et  de  la  second»' 
Syrie  (|ui  l'avoient  considti',  les  coidiiinaiit 
dans  la  foi  et  les  pi('*paraut  a  la  défendre.  Com- 
me il  sut  (pie  Justinien  le  vouloit  envoyer  en 
exil ,  il  écrivit  un  discours  pour  preudre  conjje 
d<'  son  peuple;  mais  il  ne  le  publia  i)as,  parie 
que  fempereur  fut  prévenu  par  li  mort^^ii. 

XL  Mort  de  Juslinlen.  Justin,  empereur. 


En  effet,  fempereur  Justinien  mouiul  laqun- 
rantième  annc'e  de  son  lèjpie,  indiclion  (|uiii- 
zième,  la  vingt-cincpiième  année  apiès  le  con- 
sidat  de  lîasile ,  c'est-à-dire  fan  cinq  cent 
soixante-six  ,  le  (piatorzieme  de  nov<'mbre  ,  à(|é 
<le  <piati*e-vingt-(juatre  ans  [7y).  (Juoi(|u'il  eiil 
lait  beaucou[)  de  maux  à  rE{jlise  et  à  l'elaipar 
son  iuipiielude  ,  sa  légèreté  ,  son  avarice,  il  m* 
laisse  pas  d'être  illustre  a  cause  des  «pands  évé- 
nem(*nts  ai  rivés  sous  son  règne,  elles  Grecs 
en  tout  mémoire  en  leur  menologe ,  le  second 
jour  d'août. 

Il  lit  bât  il"  par  tout  rem|)ire  un  très-graiHl 
nomlire  d'ejjhses  ,  dont  l^rocope  nous  a  con- 
servé le  détail.  A   Constanlinoj)le  seide  il  en 
compte  trente  et  une,  soit  bâties  de  nouveau. 
soit  réparées  ,  dont  la   plus  considérable  r>! 
Sainte-Sophie,  (|ui  subsiste encoj'eaujourdlii;! 
pans  l  Asie  mineure  ,  la  Syrie  et  la  i\ilesliii<  . 
il  compte  "liugt  et  une  églises,  et  onze  daii^ 
l'Afrique  ;  ce  sont  en  tout  soixante-trois.  H 
compte  encore  dix  In'tpitaux  et  vingt-trois  mo- 
nastères; la  plupart  (mi  l*alestine,  sans  pari» 
des  églises  qu'il  ne  ujarijue  (ju'eu  {;en('ral.  ' 
celles  qu'il  n'a  pas  connues. 

Ix»  successeur  de  Justinien  fut  Justin,  son 
neveu,  fils  de  sa  sœur  Vi}plantia,  (jui  eti>: 
curo[)alale,  comme  (pii  diroii  -jiand-niaîlietlu 
palais.  Un  le  nomin<'  Justin  le  jeune,  a  la  di!- 
lérence  du  premier.  L'inq^eratrice  Sophie  ,  suii 


(1)  Evajjr.  IV,  c.  55.  40. 

(2)  eu. 


(5)  \  ict.  Tiin.  Ctir.  Mai 
Aum.  (M.  Pascli.  p.  •''*' 


épouse,  étoit  aussi  nièce  de  Thëodora.  L'em- 
pereur Justin  fut  couronné  par  le  patriarche 
Jean  et  commença  son  règne  par  payer  les  det- 
tes de  Justinien  et  par  ra|)peler  les  évéques 
qu'il  avoit  exilés ,  à  la  réserve  toutefois  de  saint 
i:ntv(iuius  de  Constanlinople  (1).  II  fit  un  édit 
sur  la  foi,  adressé  à  tous  les  chrétiens,  où  il 
les  exhorte  à  se  réunir  à  l'Eglise  ,  et  déclare  sa 
créance,  expli(pjarii  au  long  les  mvstères  de 
la  irinité  et  de  l'incai'naiion  contre  Wdernières 
hérésies,  'lous  les  catholi(|ues  l'approuvèrent 

comme  contenant  une  doct  rine  on  hodoxe  ;  mais 
ceux  qui  s'éloient  sépar(\s  de  l'Eglise  ne  s'y 
n'unirent  point,  voyant  (pu-  r<'(lit'portoit  ex- 
pressément (juc  toutes  choses  demeurassent  en 
même  état  ;  ainsi  il  ue  fut  d'aucune  utilité.  Jus- 
lin  témoigna  encoi-e  de  la  pi('»ié  en  ornant  les 
églises  (jue  Justinien  avoil  bàlies,  enireautres 
la  grande  église  de  Constanlinople  et  celle  des 
Aj)ôlres,  et  leur  (humant  des  vases  sacrés  et 
des  revenus.  Il  envoya  en  Egypte  l'abbé  Pho- 
im,  beau-lils  de  Belisaire  ,  avec  plein  |)ouvoir 
de  pacifiV'rles  évglises;  car  les  theodosiens  et 

les gamnistescommeuçoienl  à  bâtir  à  Alexandrie 
i\v^  heux  d'asseuiblée  ;  et  les  gaianisles  ,  se 
trouvant  assez  forts  ,  avoient  élu  pour  evéque 
leur  archidiacre  Elpich'  ;  l'empereur  le  fit  i)ren- 
dre  et  amener  en  exil;  mais  il  mouiut  en  cJu'miu. 
I.es  theodosiens  ordonnèrent  de  nuit  en  ca- 
chette poni-  leurévequeun  noujme  Doroilitr. 
Mais  les  nneurs  de  l'empereur  Justin  ne  s'ac- 
cordoient  pas  avec  cet  extérieur  de  piélé.  Il 
étou  abandonné  aux  v(.luptés  les  plus  extrava- 
gantes. Son  avarice  étoit  insatial)le,  et  il  ven- 
doit  loin,  jn^piaux  evéchés  publirpiemeni. 
If  etou  lâche  et  toutefois  téméraire.  11  avoil  un 
pamii  nomun'' Justin,  cnmmv  lui,  grand  capi- 
tame  et  lionime  de  m(Tiie,  avec  qui  il  étoit 
convenu  (pu'  celui  des  deux  cpii  parviendroit  à 

<'mpn'e,  dormeroit  ù  l'auire  le  second  rau'^ 
lllui  icmoijjna d'abord  beaucoupd'amitié'; mais 
nisnue    d  lui  ota  ses  gardes  et  fenvova   à 
Alexandiie  ou  d  le  fit  luer  la  nuit  dans  son  lit 
et  s  en  li^t  apporter  la  lete,  que  hii  et  l'im!)e- 
rairice  Soj)hie  considérèient  ei  frappèrent  à 
coups  de  pied.  Après  cela,  il  n'v  a  pas  lieu  dé 
s  étonner  (\iw  Justin,  dès  la  prcFuière  année  de 
son  règne,  ait  fait  une  loi  [)(mr  rétablir  l'an- 
cienne hbert(^  du  divorce  entre  mari  et  femme 
abrogée  par  Justinien;  et  (ju'il  ait  remis  aux 
habuants  de  la  Mésopotamie,  de  fOsroeneet  de 

la  province  (h' rEuj)hrale,  les  peines  pécuniaires 
encourues  pour  les  mariages  illicites  (2). 

XII.  Second  concile  de  Tours. 

En  Gaule,  il  se  tint  deux  conciles  la  même 
année,  sixièmedes  nouveaux  rois  :  un  à  Tours 
pour  le  royaume  de  Clu'rebert  et  par  sa  per- 
""ssion  ;  un  a  Lyon  ,  pour  le  royaume  de  Gon- 


EIVHE   TREPSTE. QUATRIÈME. 


(  i)    Vict.    1  un.   Corip. 
E^agr.  V,  c.  1,4. 


(2)Evagr.v.c.l,2.Inter. 
nov.  Jnsliuia.  140,  nov. 
Jusl.  5. 
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Iran.  Celui-ci  fut  de  quatorze  évéques ,  huit 
présents,  six  par  leurs  députés.  Saint  Aisier 
archevêque  de Laon ,  y  présida,  et  on  y  fit  six 
canons  qui  ne  contiennent  rien  de  considéra- 
ble,  que  l'excommunication  contre  ceux  qui 
veulent  réduire  en  servitude  les  personnes  li- 
bres. L  archevêque  Euphronius  présida  au  con- 
cile de  1  ours ,  qui  fut  tenu  le  clix-septième  de 
novembre  cinq  cent  soixante-six.  Les  autres 
eveques  qui  y  assistèrent  furent  saint  Prétextât 
de  l.ouen,  saint  Germain  de  Paris,  Félix  de 
i\antes    Chaletric  de  Chartres ,  Domitien  d' An- 
gers ,  \  iclorius  de  Rennes  ,  saint  Domnole  du 
Mans,  LeudebaudedeSées,  neuf  en  tout.  Saint 
I  onmole  avoit  été,  du  temps  du  roi  Clotaire 
abbe  (lu  monastère  deSaiiu-Laurent,  près  Pa- 
lis, qui  depuis  est  devenu  une  église  parois- 
siale (1).  Et  comme  il  avoit  toujours  ('té  dans 
les  intérêts  de  ce  roi ,  il  voulut  lui  donner  l'évê- 
che  d'Avignon  ;  mais  Domnole  pria  le  roi  de 
ne  pas  l'envoyer  si  loin  ,  comme  en  exil ,  avec 
des  sénateurs  sophisti(pies  et  des  juges  philo- 
sophiques. C'est  ainsi  que  Gi('*goire'de  'Jours 
le  lait  parler.  Le  roi  lui  donna  donc  rr^véché  du 
3ians  a|)rés  la  mort  de  saint  Innocent.  Saint 
Domnole  se  rendit  célèbre  par  sa  vertu  et  par 
ses  miracles ,  et  gucTif  un  boiteux  nomme  Hai- 
nier,  et  un  aveugle  nonmié  Svagrius.  il  mou- 
rut après  vingt-deux  ans  d'episcopal  en  cinq 
cent  (piatre-vingt  et  un  ,  et  fut  enterré  à  l'ab- 
baye de  Saint-Vincent  (pi'il  avoit  fondée.  L'E- 
glise Inmoresa  mémoire  le  seizième  de  mai. 

LeconciledeToursht  vingt-sept  canons  i^), 
dont  le  premier  renouvelle  l'ordonnance  de  te- 
nir les  conciles  deux  fois  l'année,  ou  tout  au 
moins  une  ,  sans  que  personne  s'en  puisse  ex- 
cuser, sous  ]>r(''texte  d'ordre  du  roi.  Si  des 
évéques  ont  un  différend,  ils  doivent  prendre 
pour  arbitres  des  piV'tres ,  en  attendant  la  déci- 
sion :  un  (^éque  ne  doit  déposer  un  abbé  ni  un 
arclnprélre,  (jue  par  le  conseil  de  tous  les  prê- 
tres et  les  abbés,  il  est  défendu  d'ordonner  dans 
la  province  armorique  un  évéque  ,  soit  ro- 
main ,  soit  breton,  sans  le  consentement  du 
métropolitain  et  des  comprovinciaux  (5). 

L'évêfjue  mari(''  doit  toujours  être  accompa- 
gné de  clercs  ,  même  dans  sa  chambre  .  et  tel- 
lement sépai-é  d'avec  sa  femme  ,  (jue  celh-s  qui 
la  servent  n'aient  aucune  conmiunicalion  avec 
ceux  qui  servent  les  clercs.  3Lais  il  ne  doit  pas 
y  avoir  de  femmes  à  la  suite  de  l'évàjue  qui 
n'est  point  marié.  W  est  défendu  aux  chairs  ou 
aux  moines  de  coucher  deux  en  uK'me  lit.  Mais 
l'archiprétre  étant  a  la  campagne  doit  avoir  un 
clerc  qui  couche  dans  sa  chambre;  et  pour  se 
relever  ils  seront  sept  qui  serviront  par  se- 
maine (4).  Le  prêtre ,  le  diacre  ou  le  sous-dia- 
cre, qui  aura  été  trouvé  avec  sa  femme,  sera 
interdit  pendant  un  an  ;  et  l'archiprétre  qui 
aura  ui-gligé  de  veiller  sur  ses  inférieurs  ,  sera 

^   (I)  T.  5,  p.  8Î7;  c.  5,  t.         (2   Marlvr.  R.  <G  mai. 

O.Boll.  tfi.m3i,tJ  },p.C05.        (4)  C.  t3, 14, 19. 
Analect.  t.  5,  p.  96. 
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enfermé  un  mois  pour  jeûner  au  pain  et  à 
Teau. 

Les  femmes  n'entreront  |X)int  dans  les  mo- 
nastères d'hommes.  Les  moines  n'en  sortiront 
point  ;  et  si  quelqu'un  se  marie,  il  sera  excom- 
munié et  séparé  de  sa  prétendue  fenmie,  nn-me 
par  le  secours  du  ju{fe  ,  qui  sera  excommunié 
s'il  le  refuse,  aussi  bien  que  ceux  qui  donne- 
ront protection  à  un  tel  moine  (1).  Les  maria(îes 
des  reli^jieuses  sont  défendus  de  mènie ,  soit 
qu'elles  aient  reçu  le  voile  delà  main  t!.  levè- 
que,  ou  seulement  clian{fé  d'iiabit;  et  parce 
que  (juel(jues-un('s  preleiidoient  n'avoir  pris 
cet  l)a[)it  (jue  pour  n'être  pas  exposées  à  des 
niana{jes  iiuli/jnes  d'elles,  on  leur  oppose  les 
ordftunances  des  rois  Childehert  et  Clolaire  , 
conlii  niées  par  Chérehert ,  parlant  défense  dV- 

|)uuserdestillessaïisla  v(>l()ni(MJel<'urs|)arenls. 
Puis  le  concile  ajoute:  Celle  donc  (jui  craint  la 
violence  doit  se  refu{jier  a  l'e^jlise,  jus(ju"à  ce 
que  ses  parents  la  delivicnl  par  1<3  coniuiande- 
menl  du  prince  ou  le  secours  de  l'évéque.  Jl  est 
aussi  i'emai(iu«;  que  les  veuves  ne  recevoient 
point  de  benetliciion  pour  se  consacrer  à  Dieu. 
En  ce  canon,  on  cite  plusieurs  autorii«''s  du  pipe 
saint  Innocent,  des  conciles  d'Arles,  de  Milan 
et  d'L()aonne  et  la  loi  loniaine ,  c'est-à-dire  du 
code  tlieodosien. 

il  est  cite  aussi  dans  le  canon  qui  suit  contre 
les  maria.jrcs  incestueux.  Mais  on  y  rapporte 
premi-'iement  tout  au  lon^;^  les  autorites  de  la 
loi  de  Dieu  contre  ces  crimes  {'2),  f)Our  être 
lues  pul)li(pienient  au  peuple,  afin  (]ue  per- 
sonne ne  pn'tende  les  i,j;nuiei'.  II  semble  que  ce 
canon  du  corn  ilede  Tours  re(}ardepaitieulière- 
nient  le  roi  (^lierebert 
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femme,  a  voit  à  son 


La  reine  In^joberdt 
service  deux  lilles  dont  le 


' ,  sa 


père  etoit  un  ouvrier  en  laine,  l.i  première, 
nommée  Marconèfe,  poi'toit  riiajiii  de  reli- 
jpeuse.  LasecondeseiiomnioiuMei  utlède.  Le  roi 
eloit  fort  amoureux  de  Tune  et  de  l'autre  (5). 
Pour  IVn  détourner,  la  reine  In.jjoberde  fit 
venir  secrètement  le  père  de  ces  lillës  et  appela 
le  roi  alin  (pi'il  le  vit  travailler;  le  roi  irrité 
(piilM  lii<;ol)erd(s  (uioiiju'ilen  eût  une  fille,  et 
prit  Merollède.  Il  eut  eneoie  une  autre  concu- 
bine ,  nommée Theode{;ilde,  iilled'un  l)er(fer, 
dont  il  eut  un  tils<pii  mouiul  aussit(>t  après  sa 
naissance.  Enfin  il  épousa  Mairoiiele  ,  «pioicpie 
sœui'  {le  Mérollède  et  relijjieuse  :  ce  (pii  obli^jea 
saint  (iermain  de  les  excommunier  l'un^'t 
l'auti-e.  Elleniouiul  j^eu  après,  et  le  roi  Clié- 
rebert  ne  lui  survécut  pas  lon,j;leuq\s;  car  il 
mourut  en  cin(|  cent  soixante-sept.  Il  uelaissu 
que  des  filles,  Deiilie  ou  Editber^fe,  cpi'il 
avoii  de  la  reine  ln;',ober{}e,  et  cpii  épousa 
Ltlielbert ,  roi  de  Kent  en  An/;leterre(4).  Les 
deux  autres  tilles  de  Clieiebert  furent  Rertlio- 
flede  et  Chrodielde,  reli(;ieuses,  la  pr<'mière 
à  Tours  et  la  seconde  à  Poitiers. 


(t)  C.I6,  15,  20. 

(2)  C.   II.  Levil.  xviii, 
Dcutei.  x\Mi. 


(5)  Greg.  IV,  liisl.  c.  26. 
(  î)  Ibid.  Coint.  au.  567, 
n.  55. 


XIII.  Suite  du  concile  de  Tours. 

Le  concile  de  Tours  fit  quelques  repliements 
touchant  les  cérémonies  de  la  reli(}ion.  Le  corps 
de  notre  seigneur  sur  l'autel  ne  doit  |K)inl 
être  mis  au  ran{|  des  imaijes ,  mais  sous  la 
croix.  11  y  avoit  donc  des  croix  et  des  imapes 
sur  les  autels,  et  l'eucharistie  y  <*toit  [farJée 
en  réserve.  Il  est  défendu  aux  hnques  de  se 
tenir  près  de  l'autel;  mais  la  partie  de  l'é/^lise 
qui  est  séparée  depuis  les  balustres  jusqu'à 
l'autel  ne  sera  ouverte  qu'aux  chœurs  qui 
chantent  (1).  Le  sanctuaire  loutelois  sera  ou- 
vert, selon  la  coutume,  aux  laj(pu's  et  aux 
femmes  |)oui"  prier  et  poureommuiu'er.  (]oi\uQ 
j'entends  des  prières  paiiiculières  hois  le  temps 
de  l'oflice. 

L'ordic  de  la  j)salm()die  est  i'(''{}I(''  en  cette 
manière  (ti).  En  été,  on  dira  a  matines  six  an- 
tiennes avec  deux  psaumes  chacune.  Par  les 
matines  il  faut  entendre  i(  i  r<>llice  nocturne, 
parce  (|ue  Ion  ne  veilloit  la  nuii  «jiie  dans  les 
plus  grandes  soIennil('s;  les  simples  dimanches 
et  les  jours  de  feries ,  on  se  contenioit  de  se 
lev<'r  b)rt  matin,  conune  font  eneoi-e  la|)lupart 
des  chapiii'es.  Onani  à  roftice  du  m  nin  que 
nous  appelons  laudes  ,  il  paroît,  par  l'exemple 
de  saint  Cal ,  que  l'on  y  disoit  même  les  diman- 
ches le  psaume  cin(piantième,  le  canticpie  Ik- 
ncduiic^ei  les  trois  derniers  psaumes  qui  ont 
pour  titre  Allclnia,  et  ensuite  un  capitule  (»'>). 

Le  concile  continue:  INndant  tout  le  mois 
d'août  on  se  lèvera  du  matin,  parce  (ju  il  v  a  des 
fêtes  et  des  messes  de.  saints,  (.'ecpie  Ton Cxjjli- 
que  ainsi  :  que,  comme  le  moisd'août  est  presque 
rempli  d'offices  de  saints,  on  en  disoit  la  messe 
dès  le  matin  ,  afin  (pie  le  peuple  put  ensuite 
travailler  à  la  moisson.  An  mois  de  x'ptemhre 
on  dira  sept  antiennes  ii  deux  psaumes;  au 
niois d'octobre  huila  trois  psaumes, c'est-a-dire 
vin{;t-(|uatre ;  en  novend)re  vingt-sept;  en  dé- 
cenrbre  trente  avec  dix  antiennes,  et  ainsi  en 
janvier  et  février ,  et  jusqu'à  ÏVMpies.  Ce  qui 
semble  niontrei'  (]ue  l'amure  commençoit  à  cette 
fête.  Ainsi  on  ne  devoit  jamais  dire  à  matines 
moins  de  douze  psaumes.  Et  on  en  disoii  tou- 
jours (lou/.e  à  vêpres  et  six  à  sexte.  C'est  ainsi 
(jue  l'entend  xVirnoin,  (]ui  dit  (jue  cet  oidre  de 
psalmodie  venoit  du  monastère  d'Aj^jaunie,  et 
qu'il  luidepuisélabli  à  SaintMaiveldeChàloiis 
et  à  Saint-Denis  en  Ei'ance.  (]e  (|ui  p<'ul  faire 
croire  que  c'étoit  le  plus  connnunement  reçu 
dans  les  (iaules  (4). 

Outre  les  hymnes  de  saint  Ambroise  que 
l'usage  avoit  auloiisees,  on  |)ei'met  encore  de 
chanter  celles  qui  le  méritent,  pourvu  ([u'<ll(s 
portent  le  nom  de  leurs  auteurs  (o).  Ce  canon 
semble  être  fait  en  faveur  du  prêtre  Lorlunat, 


(0  C.  3,  î.  (5)  Aim.  Ilist.  lib.  m,  c 

(2)  Can.  18.  VMabill.de  81. 

cursu  Gali.  *;  5,  u.  52.  (5)  C.  25. 

(3)  Grcg.  Vit.  Fatr.  c.  6. 


poète  célèbre  de  ce  temps-là.  On  règle  le  jeûne 
des  moines  pour  toute  Tannée,  ou  Ton  voit 
que  l'on  jcûnoit  les  Rogations,  quoi(|u'en  temps 
pascal,  et  le  mois  de  décembre  jusqu'à  Noël 
c'est-à-dn-e  Lavent  (1).  On  ne  jeùnoit  point  les 
fêtes,  m  par  conséquent  le  mois  d'août,  qui 
dès  lors  enavou  tous  les  jours.  Maison  jeûnoit 
trois  jours  au  commencement  de  janvier ,  à 
cause  des  superstitions  des  païens,  même  le 
|)ro|)rejour  delà  Circoncision;  on  necélébroit 
la  messe  qu'à  la  huitième  heure,  c'est-à-dire 
à  deux  heures  après  midi. 

Aussi  le  concile  se  plaint  que  les  superstitions 
regnoieut  encore.  Il  v  en  avoit  qui  c<'lebroient 
encore  le  premier  jour  de  l'anvier  en  l'honneur 
<1<;  'i'iius  ;  qui ,  à  la  fête  de  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  ollfoient  d(\s  viandes  aux  morts,  et,  re- 
venant chez  eux  a|)rès  la  messe  ,  mangeoient  de 
ces  viandes  consacrées  aux  dc'Uions  :  qui  hono- 
loieni  des  pierres,  des  arbres  ou  des  fontaines 
et  avec  toutes  (!es  superstitions  ils  ne  préten- 
floicnt  pas  moins  être  chn'iiens.  Il  est  ordonne' 
.iiix  p.isteurset  aux  prêtres  de  les  chasser  de 
le{;lise  et  ne  pas  [.ermeitre  (pi'ils  participent 
au  saint  auK'l.  Eafête(leSainl-Pierre,donl  parle 
ce  canon,  lut  institu(*e  le  huiiieine  des  calendes 
f:  .«nars,    cest-à-dii-e  le  vingt-deuxième  de 
h'vner ,  a  la  place  de  la  fêle  (lue  les  païens  cé- 
lehroieulen  l'iM.nneur  des  morts,  (piiLs  nom- 
momnt eralia ,  et  qui  duioii    drjMiis  le  vînr- 
neme  de  ce  moisjuscp.'a  la  fin  (2).  En  ces  joui's 
Ils  porto.ent  des viamhs sur  les  tondjeaux    s'i- 
niiiginant  que  les  âmes  errant  a  l'entour  ve- 
noient  la  nuit  les  man{;er.  Ce  jour  les  chrétiens 
célébrèrent  p»'enu'erement  le'  martvrede  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul;  puis  cette  fêle  avant 
ele  iransfiTceau  vingt-neuvième  de  juin,  on  lit 
e  vuigt-deuxieme  de  lévrier  la  lête  de  la  Chaire- 
e-N,int-Pi(Tre,  sans  distinction  de  Rome  et 
An  loehe.  Depuis  on  a  mis  au  dix-huitième 
'janvier  celle  de  Rome,  et  celle  d'Antioche 
t  demeurée  en  1  ancien  jour.  La  superstition 
lomseplamtle  concile  consistoit  donc  à  con- 
Wer  la  cérémonie  païenne  avec  la  fête  chré- 
t'onne  instiiucf.pour  l'abolir.  On  trouve  que  le 

"^^'.Iour,vingt-deuxiemedel\^vrier,les  païens 
H.roient   la  lête ,  nommée  Tm^mm/m,  en  i 
<"'neurdud.eu  Terminus;  ce  qui  faii  croire  ' 
lue  les  pierres,  dont  le  culle  est  mar(niéence 
^anon  ,  etoient  les  bornes  des  cham|)s. 

^ha(|ue  cite  doit  avoir  soin  de  nourrir  ses 

pauvres,   en  sorte  (|ue  charpie  prêtre  de  la 

|''"l>;;pe  et  cha(|ue  citoven  se  charge  du  sien 

MU  iisne  soient  pas  vagabonds  dans  les  autres 

•'   s(o).  On  regarde  comme  meurtriers  des 

P^'uvresles  usurpateurs  des  biens  desérlises- 

on  renouvelle  contre  eux  les  canons  des  conciles 

P  aedents  et  le  concile  ajoute  :  S'ils  persistent 

«ns  leur  usurpation  après  trois  admonitions, 

aut  nous  assemblei'  tous  de  concert  avec  nos 

•u^i^t's ,  nos  prêtres  et  notre  clergé  ;  et  puisque 
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nous  n'avons  point  d'autres  armes,  prononcer 
dans  le  chœur  de  l'église  le  psaume  cent  hui- 
tième contre  le  meurtrier  des  pauvres,  pour 
attirer  sur  lui  la  malédiction  de  Judas,  en  sorte 
(ju'il  meure  non-seulement  excommunié,  mais 
anathématisé.  Nous  avons  expliqué  ci-dessus  la 
difierence  de  l'a  nathème  etde  la  simple  excom- 
munication (1). 

XIV.  Evêque  de  Bretagne. 


0)C.  f7.  /A   /, 

-)  V .  Coiiit.  au.  566,  a.       (5)  C.  5,  c,  24,  25. 


Le  canon  de  ce  concile  qui  mar(|uela  diffé- 
rence des  évêques  romains  et  bretons  dans  la 
province  Armorique,  mérite  d'être  expliqué. 
On  comptoit  encore  pour  Romains  les  anciens 
habitants  de  la  Gaule  ;  mais  dans  l' Armorique 
c'est-à-dire  la  côte  maritime  de  l'Océan,  il  ven 
avoit  alors  de  nouveaux.  C'etoient  les  Rieioiis 
chassés  de  leur  île  par  les  Anglois-Saxons,  qui 
y  entrèrent  sous  la  conduite  de  Ilengisl,  en 

(juatrecent  quarante-six.  Depuis  ce  temps, Vile 
que  1  on  nomnioit  Rrelagne,  prit  pour  la  plus 
grande  partie  le  nom  d'Angleterre,  et  l'on 
nomma  Jîretagne  la  partie  de  la  Gaule  Armo- 
nque,  où  un  grand  nond3re  de  Rreions  s'étoient 
relugies.  Or  ils  avoienl  des  évêques  de  leur  na- 
tion distingués  de  langues  et  de  mœurs  des  Gau- 
lois romains. 

Tel  lut  saint  Samson  ,  qui  assista,  comme 
nous  avons  vu,  au  troisième  concile  de  Paris  (^) 
n  etoit  né  dans  le  pays  de  Difed  en  la  province 
(le  Galles,  et  embrassa  la  vie  monasti(iue  sous 
la  conduite  de  saint  lléitut,  que  l'on  dit  avoir 
ele  disdple  de  saint  Germain  d'Auxerre-  ca; 
on  lui  rapporte  l'éiablissemenl  de  la  vi  e  monas- 
liqjie  dans  la  Grande-|Rretagne.  On  prétend 
qu  a  son  second  voyage  il  v  laissa  quelques  dis- 
9ples  (jui  en  formèrent  d'autres;  les  deux  plus 
laineux  qui  sortirent   de  cette  école,  furent 
saint  Dubrit  et  saint  lleltut.  Saint  Duluat  fut 
eveque  de  Caëriéon ,  métropole  de  la  Cambrie 
ou  i)ays  (le  Galles.  U  gouverna  aussi  le  diocèse 
(le  Eandaf  en  Glamorgan  ,  et  eut  pour  succes- 
seurs à  Caëriéon  saint  David ,  fondateur  du  mo- 
nastère de  3Ieneue ,  à  Landaf  saint  Teliau ,  dont 
le  successeur  saint  Oudocée  tint  deux  svnodes 
!  vers  l'an  cimj  cent  soixante,  où  des  princes  du 
pays  furent  mis  en  pénitence. Saint  IJeliul  étoit 
lr(\s-savajit  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
|naines(ô).  Saint  Germain  l'ordonna  prêtre  et 
i  gouverna  un  monastère  dans  le  même  pavs 
de  Glamorgan.  Il  re(:ut  saint  Samson  de  la  main 
ae  ses  parents  et  l'instruisit  avec  soin. 

Saujson  ,  avant  fait  de  grands  progrès  dans 
les  lettres  et  dans  la  vertu,  fut  ordonné  prêtre 
par  saint  Dubrit;  puis  il  mena  cpielque  temps 
la  vie  eremitique  dans  une  ile,  sous  la  conduite 
d  un  saint  prêtre  et  fut  ensuite  abbé  d'un  mo- 
nastère qu'on  disoit  avoir  ete  fondé  par  saint 
Germain.  11  y  fut  ordonné  évêque,  après  quoi 
Il  passa  la  mer  et  vint  dans  la  Gaule  armorique 


(0  Sup.  liv.  XIX,  n  9.  (5)  T.  5,  Conc.  p.  828. 

I      i2)  buv.  xxxiii,  n.  56.         Acta  SS.  Ben.  t.  i,  p.  t68. 
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autres.  11  établit  ù  Dol  une  chaire  épiscopale- 
et,  après  avoir  (jouvernë  quelque |temps  cette 
e{ïlise,il  mourut  vers  Tan  cinq  cent  soixante- 
cinq.  On  raconte  delui  un  {jrand  nombre  de 
niiracles,  etl'Efrlise  bonoresa  mémoire  le  vinm- 
liuiiième  de  juillet.  11  faisoit  porter  une  croix 
devant  lui  comme  lont  aujourd'hui  les  arche- 
veq^ues  (1). 

Saint  Malo  ou  31acIou ,  nommé  aussi  Maohut 
mourut  vers  le  même  temps,  lletoit  parent  de 
saint  Samsonot  lut  élevé  par  le  saint  abbé  Bren- 
dan  ,  lameux  par  sa  science  et  sa  vertu  (2).  On 
I  ordonna  maljrrc  bii  evêque  de  G uiccastel,  de- 
puis nomme  Vinchester,   dont  son  père  avoit 
ete  comte;  mais,  pour  éviter  l'épiscopat.  il  passa 
la  mer  et  se  relira  auprès  d'un  saint  liumme 
nomme  Aaron ,  dans  une  île  j)résde  la  côte  ar- 
morique  Près  delà,  dans  une  autre  lie,  eioit  la 
ville  dAleth,  déjàlbrt  Iial)i{(:e  et  Iréquentée 
par  le  commerce  ,  mais  dont  la  plui)art  des  ha- 
b.tanls  etoient  encore  païens.  Le  peu  (lu'il  v 
avoit  de  chrétiens  plièrent  saint  Malo  de  tra- 
vailler a  la  conversion  des  autres;   ce  (uril  lii 
avec  tantdesuccès,  sapr(''(liraiion  éiant  soute- 
nue par  des  miracles ,  qm.'  la  ()lupart  se  conver- 
ireiit  et  I  obli/;erent  iW'Uv  leur  évéque.  Telle 
ut  1  orifpne  du  sie^n.  episeopal  d'Aleil,  en  lire- 
ji[,nie,  (pu  depuis  a  pris  le  nom  de  Sainl-Malo. 
1  mour.it  vers  l'an  cin(|  cent  soixante-trois,  et 
l  L[ïlise  honon;  sa  mémoire"  le  quinzième  de 
novembre.  Le  successeur  de  saint  Samson  dans 
le  SK^îie  de  Dol  hit  saint  Ma^,doire ,  son  cousin 
qeinjam    eleve  comme  lui  sous   la  discipline 
do  saint  ll(>luit  ,ô).  Saint  Sanison  rav.n!  or- 
donne diaci-e,  l'emmena  avec  lui  en  (.aule 
et  en  mourant  le  desi;;na  ponr  successeur,  mais 
après  deux  ou  trois  ans  il  renonça  à  INipisconat 
laissant  a  sa  place  fludoc,  son  disciple   se  relira 
dans  la  sohmde  ei  fonda  un  monaslen^  oii  il  ^vou- 
verna  soixante  moines.  Il  lii  (juanlite  de  mi- 
racles et  mourut  vers  l'an  cin.j  cent  soixanle- 
(in.nze,  le  vin^|t-(|uatricme d'octobre,  jour  au- 
quel I  Lfîlise  célèbre  sa  mémoii-e  (4). 

Sami  lîrieuc,  na(piii  dans  la  même  paruede 
la  l«ran(I(-breta;;ne;  et  après  avoir  ete  ordonné 
evequeet  but  plusieurs  miracles,  il  passa  dans 
la  (.aule  ei  y  fonda  un  pi'emier  monastère,  nuis 
un  autre  en  un  lieu  (|ui  pori(.  son  nom  eKiui  lut 
depuis  ^ri(;é  en  sie^jeepiscopal.  On  ne  sait  pas 
precisemenl  le  temps  (pi'il  a  vécu  ,  mais  c'éîoit 
en  ce  même  siècle ,  et  l'EfrlisfH'honore  le  pre- 
mier jour  de  m,ii.  Tr(.;uier  eioit  aussi  d'abord 
un  monastère  londé  par  saint  Tudval,  venu  de 
la  Grande-f>reM;rne.  H  fui  rlu  évéque  de  Lexo- 
bie  vers  I  an  cimi  cent  trente-deux,  et  eut  pour 
successeur  saint  runllin,  son  disciple,  (uii  mou- 
rut en  cmq  cent  soixante-quatorze.  Lesie^<ule 
Lexobie,qui  etoit  ancien  ,  liit  depuis  transléré 


"cf.  SS.  ,i..n.  p.  2,7.        (^»M"'J'-'li--''"C'- 


Mais  1  eveche  de  Léon  (2)  dans  la  même  côté 
fut  erijTe  de  nouveau  par  saint  Paul,  surnommé 
Aurehen.  11  naquit  dans  la  province  nommée 
alors  Penno(ïen,  que  l'on  croit  être  en  Cor- 
nouaille  et  \n\  lî^.  ij  le  de  saim  11.  hut,  avec 
saint  Samson  et  saint  Gildas.  La  crainte  de  l'é- 
Piscopatle  fit  aussi  passer  en  Gauleet  il  s'éta' 
bht  premièrement  dans  l'île  d'Ouessant ,  puis 
dans  une  autre,  et  enfin  en  terre  ferme  dans 
la  ville  de  Léon.  Le  comte  Viihur,  adnn'iàni  sa 
vertu  et  ses  miracles,  \o  lit  ordonner  evènup 
par  l'autorité  du  roi  Cliildeheii  en  cinci  cent 
ym[;t-neur;maisse sentant  atïoihlidevif.illesse 
il  «imita  le  gouvernement  de  son  e/;lise  en  cina 
centcinquante-troiset  mit  à  sa  placesaint  Jaoïia 
puis  saim  Tiernomail,  ses  disciples,  (lui  n'avani. 
tenu  le  sié'ge  qu'un  an  chacun  ,  saint  Paul  lé  re- 
prit en  cinq  cent  cincjuanK'-ciiKj,  et  h' quitta 
encore  onze  ans  après,  en  ciiKj  cent  soixanKssix, 
le  laissant  à  un  de  ses  disciples  nomme  Cm. 
menu.  Saint  Paul  se  relira  dans  lile  de  Bas, 
ou  il  ffouvernoit  un  monastère  nombreux  et 
vécut  encore  Ion{;iemps. 

XV.  Saints  de  la  Grande-Brctapne. 

SaintGildas,  surnomme  le sa,[[e,  autre  (liscii)lc 
de  saint  lleltut,  narpiii  a  Dunihritlon  en  Ecosse 
vers  1  an  (pialn»  cent  (piatre-viujjt-cpialre.  11  ne 
lut  que  prêtre  et  prêcha  dans  la  j)rovince  sep- 
tenlrionaledela(;ran(le-îlrela/me,  puis  (n  Ir- 
lande ou  il  rétablit  la  puiY'Ki  de  la  loi  et  de  la 
(isciplme.  Lnfin  il  passa  en  Gaule  et  s'étahlit 
dans  la  côte  méridionale  de  la  petite  P>reia'me, 
Pi\'s  de  Vannes,  ou   il  bâtit  le  monasieiv' «lo 
l»uis  (pu  porte  encore  son  nom,  et  v  monrut  tu 
cuKi  cent  soixante-cin(|  i")).  Il  resteMe  lui  (juci- 
ques  canons  de  discipline  et  deux  discours  sur 
a  ruine  de  la  (irande-brelanne.  Il  déplore,  (I.iiH 
le  premier,  la  désolation  de  sa  pairie  parla 
conquête  des  Anjjlois-Saxons  arrivée  de  son 
tem])s,  et  en  attribue  la  cause  à  la  corruption 
extrême  des  m(eurs.  Il  s'adresse  en  particulier 
a  six  princes,   (jui   réjînoient  alors  chez  les 
bretons  :  Constantin  ,   Aun'lius,  Conan  ,  V..r- 
lipor,  Cnné(rlas  et  .Ma{;locun  ,  et  leur  i  epiociic 
a  chacun  leurs  crimes  avec  une  liberté  et  une 
véhémence  étonnante  lesexhoriant  à  pénitence. 

Le  second  discours  est  une  exhortaiion  ni! 
,.1 'Il     y^i        .    .^ 


clergé  de  la  Gran(li"-ni>oi,i[;nc  (jiii  ncsl  pas 
moins  vijîoureuse.  li  leur  icpioclic  leur  ijiiiiv 
raiice  ,  leur  n(:{jlij;encc  ,  leur  avarice  et'  les 
accuse  même  do  simonie. 

Saint  Gildas  lui  lie  d'aniiii(''  avec  saiiiie 
r>rij;ide,  vierge  et  abbesse,  la  plus  l'anieuse  des 
saintes  d'Irlande.  Klle  fonda  |(liisieuis  monas- 
tères, principalenienl  ciliii  de  Kildar  à  sepi 
lieuesdeDiihliii,  ((iii  depuis  est  devenu  une  ville 

(1)  Boll.  1  m.ii  f.  12,  p,     208. 

91.  CoiQl.  an..12(),  n.  8. 13.         (3)  Boll.  29  janu.  t.  2.  P- 

an.oii,  a.  22.  Coinl.  au.  9,52.Acla.SS  imii.l.p.  IW. 

5i».  Spicil.  I.  il.  Pnil.  iiibl. l'I' 

(2)  Boll.  I2niarl.  I.  7,  p.  1.  .■;,  p.  .i77. 
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rpiscopale  (1).   On  raconte  d'elle    un  /rr-md  i  nvint  r,;, .       •  •  . 

„Lb.e  de  miracles,  et  on  croit  qu'elle  mourut    S    êll    "  'T'T'''^  '"  ^''''^  ^e  Rade- 
,.n  ,nn  eent  vino^t-i-^:»    i -i:-:,"     ."- '"°'"^"'    gonde ,  elle  prohta  de  celle  npra.:!r.n  «„....  Y. 


nombre  de  miracles,  et  on  croit  qu'elle  mourut 
en  cinq  cent  vinîft-trois.  L'Eglise  l.onore  sa 
mémoire  le  premier  de  février 

Dans  le  même  temps  vivoit'  saim  Columba 
ouColuniban  I  ancien,  prêtre  et  abbé,  qui  au 
...mmencemeni  du  règne  de  Justin  1^  eune 
passa  d  Irlande  dans  la  Oande-BrelaPne  pour 
pieclier  la  foi  aux  Pietés  sept  e  A  rivaux 
sépares  des  méridionaux  par  des  montarnes 
Aeuses.  Quant  aux  Pi^os  n.éridi. maux 
,1s  voient  re<;u  la  foi  longtemps  aupaivH 
™t,  par  les  insiruetions  de  sa'int  Ainia  , 
evequedela  nahon  d.s  lirotons  ,  qui  avoit  été 

luimtmMMsnui,al;o„,,..lln,ouru  l'anquate 
eemirenle-deux  a  W  il!,..,,.,  on  L  cosse' ou  il 
avoit  établi  son  si.^ge  ;  et  l'Églis.  honore  sa 
n,emo,,e  |o  s,.,xi,'.,no  de  sepiJ,',d„o  (2  Saint 
'"l!;>».'aavaniq„o,|o  passer  en  lirctarne 
«voit  la.    en  lilaiid..   „n  monastère  célèbre' 

n"mm,.l)o,„.,.„.|.,otdepuissonpassa%ilen 

le,i,oreu..„.i,o|,|„sra,.,o,.x,  dans  une pelhë 
'''■■•';'"n'<'';llv<M,ll..,,,n,,o,-,ld..il,|an,l^^la,! 
'-'' ;^y;  .ciel  Ecosse.  De  ces  mo,,astereie" 
^wmpl.is.eiirsa.itreso,,  l,|,,„,|eetenRrela''ne 

e    1  oio,  ;;o,iverno  p,„.  „.,  p,,n,-e  qui  en 

Mn  e,  même  les  evwpies ,  par  un  usare  extra- 
;'.  Jnain.;  et  cela  a  l'exen,  ,1e  de  son  fon.buour 
vi"nt  (,ol„mba  .pi,  „avo,t  point  été  évèoue 

SSo  '.ï'';""-  "'^^  --'—  ?arSt 
X.      •  :'^''",'."'"ce,  et  sedisiinguoioni  par 

K  ,î  'n''''T'*''  •'«  r)icu. "Seulement 
i^"<  o.eni  pas  eonr(,r.nes  aux  a.iires  ériises 

'luai.v  ns    I  ;  ,       ^  «^olomba  v.-eut  trente- 


XVI.  Coninienceiucnls  de  sainlc  Rad<;gonde. 
Le  second  conril.-  do  Tours  éerivit  à  sainte 

i.l,a.leg,.,,d,.,|,||,.d,J!,Til.air,.,r.,i.leThu. 

Janf;nn-''''"r''"'  '"''"■'•'  •''''""•^  l^"'"  '^-^  ''''«nÇ"'-^ 
,i  ,  m '1    ''''■''•  î^'"'  '■''"'"'''  ''^'iCIoiairc 

«?i,   n     r'  ••■'  '..''P""'''  '1"^""'  '■^^''  '"t  fin 

vertis^"  dô'!    "■'  ^"''  P''''!''!""''   ^^  ff'andes 
■»s     ,|cs    ,u,„„„ies   1res- abondantes,  de 

"u  tout  le  carême  sous  ses  babils  précieux; 
'0  d,s,_Mi  qu  II  avoit  .•pousè  une  religi..use 

,  nnol'"  "ï''  '""'V'"^  '"'  faisoit  souvent  des 
[WKis  de  SCS  dévotions.  Mais  ce  prince 


I  |1|J'  ',n  9..  Vl.irtu.  R.    Bea.  p.  m.  Martyr.  9jun. 
(2  Ri'rti  ,11   II-  .        ,    .    ,  '^'  ^''''  l"'"'  f'.irlun.  AC. 


gonde ,  elle  proHta  de  cette  occasion  pôu,,; 
quitter  et  ,1  l'envoya  lui-même  à  Novon  pour 
recevoir  l'habit  <ïe  religieuse  de  la  niain  de 
saint  Medard.  Le  saint  prélat  en  faisoit  .liffi! 
culte  «cause  qu'elle  étoit  mariée,  et  les  -rands 
s  y  oppos<3ieni;  mais  elle  se  revêtit  elle-mome 

Elle  se  retira  premièrement  à  une  terre  .me 
le  ro.  lu.  avoit  .loi.nee  en  Poitou ,  et  commença 
a  y  mener  une  vie  ti^ès-austère  ne  vivaiu  .me 
dv  pain  de  seigle  et  d'orge,  d'herbes  et 'de 
çtrunios,  et  ne  buvant  poiiu  de  vin;  son  lit  Ô,S 
un  Cl  lee  sur  de  la  cendre.  C.^pendani  elle  se, 
voit  les  pauvres  de  ses  maiis  et  î^soft  dés 
aumônes  immenses.  Elle  portoit  sur  la  chc^, 
une  chaîne  .lue  lui  avoit  ,lon„,  e  saint  Ju  ,  o„' 
abbo  et  pi^ou-o  dans  le  même  pavs  et  elle  h.i 
donna  des  habits  Ikits  de  sa  m  in    Ce  sain 

en  otols      V  '''l"''  ''*-■''"'' '^"  •"■'•^'"'••-^  "•-"«" 

de  sa.n  e  Radogonde,  ,|  courut  un  bruit  .,ue  le 
••oivouloit  la  reprendre,  se  repentant  d'avo  r 
consent,  a  sa  reiraiie.  Elle  redoubla  ses  au  - 
terites  et  consulia  un  ,-eclus  nommé  Jean  m, i 
dememoit  à  Cl.in,,..,  qui  lui  dit  ,,u^^M.oh,X 
vc-itablemont  ce  dessein,  mais  .ne  Dim  ne  le 
pernieltroit  pas(l).  Ensuite  elle  lint  a  Poii^r 

10.  Clotaire,  qm  Im^oni  p.ompiement  exécutés 

Vi'lnle' '.sT  '"i""'"^  ''  ''■  •'"'^  Auslrairs' 
Sainte  l.adegonde    y  assembla    une  ^.  ,nde 

com..,u„a,,ie  et  y  tii  éli.-e  abbesse  une  lillé 
no..,mee  Agnes, «u'elle  avoit  élevée,  qui  reçu 
bi  bened.çtion    Je  saint  Ge.main    de  Pa.:is 
Sainte  hado!(oiide  se  soumit  entièi^ement  h  cette 
abbesse-,   sans  se  rése.-ver  la  disposition   de 
rien  (2)   Quelque  te..,ps  ap.-ès,  le  roi  Cloiaire 
v,n    a  Tours  avec  son  fils  Sigebert  sous  p.é- 
texte  de  dévotion  ,  mais  à  dessein  de  passer  à 
loitiers  et  i;eprendrc  sainte  P.adegonde  <mi 
I  ayant  a|>pris ,  éci-ivit   à  saint  Gc-rmain  uu'i 
accompagno.l  le  roi  poui-  le  piierde détourner 
ce  malheur.  Saint  Germain  avant  lu  la  lett.'e 
se  prostei-na  aux  pi<>ds  du  l'oi   en  pleu.ant 
<  evant  le  tombeau  de  sahit  Ma.tin  et  le  conjura 
de  la  pai't  de  Dieu  de  ne  point  allei-  à  Poitiei's 
Le  roi, de  son  côté,  se  prosie.na  devant  saint 
.rrmain,  le  p.'iant  que  Kadegonde  obtint  de 
Dion  le  pardon  de  ce  qu'il  avoit  entremis  par 
mauvais  conseil.  Saint  Germain  alla  pou.-  cet 
ollet  a  l'o.tiers  et  obtint  lacile.nent  ce  .lue  le 
ro.  dési.-oit. 

XVII.  Lettres  du  concile  de  Tours. 
Ce  fut  donc  pour  la  conservation  de  ce  mo- 


.<! 


■}>-i 


^' 


;  ) 


.'  s. 


(I)  Act.  p.  ."JIO,  D.  7.  Vita    c.  25. 
per  Baudouin^  ..\ct.  p  927 ,        (2)  Epist.  Rad.  ap.  Greg. 
n.   I.  Greg.  de  Keg.  Couf.    IX,  c.  41.  t.  5,  Conc.  p. 


:  ,1 

L    -  -,* 

iJ-  -r- 


'""'  ?f  I 
■'••î!    Il 


682 


HISTOIRE    D[]   CHRISTIANISME. 


1%.. 


I.*."'  ' 


nastère  de  Poitiers  que  sainte  Radegonde  écrivit 
aux  évoques  du  concile  du  Tours  (1).  Leur  ré- 
ponse ne  porte  les  noms  que  de  sept  :  Eu- 
phrone ,  Prétextât ,  Germain ,  Félix ,  Domitien , 
Viclorius  et  Domnole.  Après  avoir  loué  le  zèle 
de  sainte  Rade^jonde,  ils  lui  accordent  ce 
au'elle  deniandoit ,  et  ordonnent  que  les  filles 
cie  leurs  diocèses  qui  se  seront  retirées  dans 
son  monastère  ne  pourront  plus  en  sortir ,  sui- 
vant la  rèfîle  de  saint  Césaire  d'Arles;  que  si 
quelqu'une  est  assez  malheuieusede  le  faire, 
elle  sera  excomniuni(*e  et  anaihématisée;  et 
que  si  elle  passo  jusqu'à  se  vouloir  marier,  tant 
elle  que  le  mai  i ,  sacrilèges,  et  les  complices 
seront  sujets  à  la  même  peine  juscju'à  ce  qu'ils 
se  séparent  pour  l'aire  pénitence.  Ils  ol)li(}ent 
leurs  successeurs  à  niaimeuii'  celte  discipline 
sous  peine  de  leur  en  répondre  au  jugement  de 
Dieu. 

Quatre  de  ces  mémos  évêques,  Kiiplirone, 
Félix  ,  Domitien  et  Donniole, écrivirent  à  leui's 
peuples  à  l'occasion  ,  connue  l'on  croit,  de  la 
guerre  civile  qui  arriva  après  la  mort  de  Clié- 
reberl.  entre  Sij,^eljert  et  Cliilpi'ric  pour  la 
Touniiiie  et  le  Poitou  >2).  Cette  lettre  contient 
une  exhortation  aux  peuples  de  (l(*tourner  j)ar 
des  bormes  (ouvres  les  maux  dont  ils  sont 
menacés  :  premièrement ,  de  ne  point  célébrer 
de  mariaffos ,  mais  de  les  (liflV'rer  juscprà  ce 
qiiolacalamiti'  soit  passée,  a|)lu>  forte  raison 
de  rompre;  les  conjonclions  incestueuses.  En- 
suite de  payer  les  "dîmes  de  tous  leurs  biens  , 
même  des  serfs;  et  pour  ceux  qui  n'ont  pointde 
serfs,  do  payer  le  tiers  d'un  sou  d'oi*  pourcliacun 
de  leurs  enfants,  enfin  de  se  réconcilier  avec 
leurs  ennemis. 

XVIIl.  Sainte  croii  de  Poitiers. 

Sainte  Rade.jjondc  avoitdejà  dans  son  église 
des  reli(jues  de  plusieurs  saints  ;  mais  elle  (Ic'si- 
roil  ardenimenl  d'en  avoir  de  Jesus-Clirist 
même,  c'est-à-dire  de  la  vraie  croix  (5).  Elle 

,'.1.1  l«  t  ■  tSK  ^ 


veroit  transférât  ces  reliques.  Cependant  ellt 
redoubloit  ses  jeûnes,  ses  veilles  et  ses  prières 
avec  toute  sa  communauté.  Le  roi  envoya  h 
comte  Justin  à  Eupluone,  arclievéquedeTouis 
pour  le  charger  de  celle  commission.  Euplnon» 
vint  à  Poitiers,  et  en  l'absence  de  Tévêqueil 
porta  les  reliques  dans  le  monastère  avec  un 
grand  anpareil  de  cierges ,  d'encens  et  de  psal- 
modie. Il  y  eut  depuis  un  {yrand  concours  dt 
peuple  à  cette  église,  et  il  s'y  fit  plusieurs  mi- 
racles (i). 

Ce  rut  à  cette  occasion  que  le  prêtre  For- 

tunat  composa  rhynmo  célèbre  en  l'Iionnour 

de  la  croix  ,   qui  conniunce  par  ces  mois  : 

Vejiillarcgisprodeiiul\'ilA\ étoit  néon  Italie jjivs 

de  Trévise,  et  avoil  fait  ses  ('tudes  à  Ravennc, 

où  il  s'étoit  rendu  savant  d.ins  la  gramniaiie. 

larellioriquootla  poeti(|ue.  Ayant  un  {jrandnml 

aux  yeux,  il  fut  {fuéri  par  I  huile  d'uiic  laiii|it 

(jui  brùloit  près  d'un  auiel  de  saint  .Maitin,  ci, 

par  reconnoissaneo.  il  (jiniia  son  pays  et  vint  ;i 

fours  visiter  les  reliques  du  saint.  Il  fut  \m\ 

reçu  p.M    le  roi  Si{jebort  et  chéri  de  plusieurs 

grands  et  plusieurs  saiiUs  évêques.  De  Tours  il 

vint  a  Poitiers  auprès  de  saiiilc  riade{joiideel\ 

|)assa  le  reste  do  sa  vie,  composant  plu^ieurspot'- 

siesà  la  louan^fodesévêipioset  doses  autresauiis 

et  à  l'occasion  des  nouvelles  églises  qu'ils  balis- 

soient;  il  écrivit  aussien  prose  les  viesde  plusieurs 

saints.  Sesvers  sont  assez  harmonieux  et  valeiii 

mieux  que  sa  pioso,  pleine  de  liuios  et  d'anli- 

lhèsesaffeLl(''es  suivant  Ion  II  u\ais  goût  (I  11  sièelc. 

Sainte  Kadeîïcmde,  avant  essavé  |)lusieurs  luis 

mutilemont  de  roga<;ner  les  bonnes  {jràces  de 

l'evêqueiMerouée,  alla  avec  son  abbesse  Agn<  s  a 

Arles,  pom-y  prendre  la  rè;]lede  saint  Césaire, 

et,  étant  rev(Miue  à  Poitiers  se  mit,  sous  la  \nv- 

lection  du  roi ,  ne  pouvant  avoir  celle  de  Tevè- 

que  (5). 

XIX.  Concile  de  Galice. 

En  Espagne,  saint  Martin  de  Diinie,  devenu 

les  deux 


résolut  donc  d'en  demander  à  renq^orour  Jus-  |  archevêque  de  Rrague,  tint  un  concile  desdeux 
tin;  mais,  conune  elle  ne  faisoit  rien  sans  cou-  i  provinces  doGalico,  c'est-à-dire  de  Rra{jue  elde 
seil ,  elle  écrivit  au  roi  Sigebert ,  dans  le  royaume    Lugo ,  l'ère  six  cent  dx  ,  la  seconde  annt'odu  roi 
duquel  elle  eioit ,  poiu'  avoir  sa  permission  ,  et  |  Miron  ou  Ariamir ,  (jue  l'on  croit  être  le  lils  de 
lavant  oliienue,   elle  envoya    dos  clercs   en    Thêodemir  ,  c'est-à-dire  l'an  cini]  cent  soixauie- 
orunt  a  qui  rempereur  donna  du  bois  de  la    douze,  le  premier  jour  de  jinn.  Le  concile  v 
croix,  orne  d'or  et  de  pierreries  avec  plusieurs    tint  dans  l'église  UK.'tropolo'de  Hiajjuo ,  et  il  v 
reli(|ues  des  saints,  et  dos  évangiles  ornés  de  I  assista  douze  évêques,  six  d(M'ha(iue  provint 
même.  Les  reli(|uos  étant  venues  à  Poitiers,  i  Saint  Martin  y  lit  lire  ce  qui  avoit  eto  réglé- 
sanite  Radegondc  pria  l'évécpit'  Merou('e,  suc-  ;  premier  concile,  où  il  témoigne  avoir  assi>i 
cesseur  do  Pientins,  de  les  placer  dans  son    avec  eux  et  proiHJSO  d'achever  ce  (ju'on  n'avoii 
monastère,  avec  le  chant  des  psaumes  et  les    pu  faire  alors.  Puis  il  ajoute  :  l'.n   lagiàrr.i 
honneurs  convenables.  L'évêque,  sans  avoir    Josus-Christ  il  n'v  a  point  en  cette  provinee  < 
égardasa  prière,  montaàcheval  pouralleràsa    difficulté  touchan't  la  foi,  il  no  reste  qu'à  r(';;l 
maison  de  campa^jne.  Sainte  liadegondo,  fort    la  discipline  suivant  rt'criluro  et  les  canon^ 

les  precepto  •' 


m-  .    w  -  »deg 

allhgee,   envoya  au  roi  Sigebert,  le  priant 
d  ordonner  que  le  premier  évêquo  qui  se  trou- 


(1)  Ap.  (ireg.  IX.  Hist.  c.    Greg.  LV,  c.  iO.  42. 
^^:}'  ^'  ^^^°S,'  ^-  ^''''  (5)  Bauduuius  n.  il. 


Lisons  donc  premièrement 

saint  Pierre.  On  lut  le  passage  de* sa  preimV'iv 

opitrc,  où  il  marque  les  devoirs  dos  |)asieui 


(2)  T.  3.  Couc.  p.  868. 


(1)  Greg.  (,1.  M;irt.  c.  5. 

(2)  Paul.  diac.  11.  Gcsl.  c. 


19. 


(3)  Greg.  IX^  Ilist.  c. 


!'ll 


que  tous  les  éyéqnes  promirent  d'observer 
puis  on  dressa  dix  canons  (i)  ' 

Le  premier  porte  que  les  évêques,  en  visitant 
leurs  églises,  examineront  premièrement  les 
eleirspour  savoir  comment  ils  administrent  le 
l);,,)le.ne   comment  i  scelebrontia  messe  et  les 
,uires  0  fices  de  1  eghse  (2;.j;s  leur  ordonne- 
ront surtout  (le  faire  venir  les  catéchumènes  à 
Irxorcisme  vingt  jours  avant  leur  baptême 
,esi-a-(lire  le  (juainemo  dimanche  de  carême' 
ri  de  leur  apprendre  particulièrement  le  svml 
Ix.Io  pendant  ce  temps-là.  L'évêque,  avantéxa- 
miiie  ses  c  ores ,  assembh.ra  le  peuple'un  autre 
loiirponr    instruire  de  iuiv  lidolàtrio,  l'homi- 
.  kK  I  adultère    le  parjure ,  le  faux  témoiVnaro 
.1  l(:s  antres  poches  mortels ,  de  croire  la  résur- 

'"m'.^utreeH.se.  E'evêque  en  sa  visite  ne 
prendra  que  le  droit  nnuimé  calhédrati(iue 
-  est-a  (lire  doux  sousd'or,  non  pas  la  troisien,; 
1. me  des  offrandes,  qu'il  doit  laisser  pour  e 
'"""."••e  et  le.  réparations.  U  n'eniploiera 
|im  les  clercs  des  paroisses  à  des  ouvres 

'<"•»<'  simonie  est  défendue.  Les  prêtres 
•uiTont  prendre  ce  qui  sera  offert  volon ta irel 
'nnil  pour  le  baptême,   mais  ils  n'ex.Voront 
i-'n,  de  peur  de  détourner  les  pauvres  de  faire 
aptiser  leurs  onlanis.  Les  (:>!êques  ne  ,)  ou- 
lonl  plus  le  tiers  du  s(hi  que  l'on  oxigooit 'pour 
;  .imt-c  nvmo,  sousprétextedu  peu  de  baume 
mvomro.    Is  ne  prendront  rien  uon  plus  , 
-'!'^''"i>''-"  <l^'s  clercs  et  ne  les  ordonneroni 
<l'i;'|)res  un  soigneux  examen,   et  sur  le  te- 
'"«ipiage  de  plusieurs.  Ils  n'exigeront   rien 

(les  ontlalenrs  pour  laconsecraiiondoséolisos- 
^^;;/'''H.n^  ''^P>'^:nd''Out  garde  qu'enes^sok.it' 
^•ilisainnient  dotées  et  par  écrit.  Si  (lueluu'un 
Fdendlnnderuneegliseàlachar^ido^^ 
^fer  les  oblaiions  avec  les  clercs  ,  au(  un  evê- 
'li|<'ne  la  consacrera,  comme  étant  fondée  nlu- 
^  par  intérêt  (,u<' par  (K^^^^^^ 
Poliiain  (Irnoncera  aux  évêques  le  jour  de  la 

Nuealahn  du  conrile,  et  chaque  évêquH 
i^cora  au  p.uple  h^  jour  de  i\ool  après  l'é- 
'"{,•!(':  On   commencera  le  carême  par  des 
proeessions  do  trois  jours  aux  <^glisesdes  saints; 
o.sieme  ,our  on  célébrera  la  messe  à  trois 
uat,-o  heures  apirs.nidi,  et  on  avertira 
\f,^^'ijvk\loùne(nd^,nwm^        n.ili.u  du 
■^'»'n»c  les  enlanis  qui  doivent  être  baptisc^s 
;'"nMropurili,.sparlesexorcisines.  Los  prêl 
s  ne (l,),vent  consacier  (pi'à  jeun  ,  et  il  n'est 
IMHTinis  de  s'en  dispenser,  même  sous  pré- 
•\'''de  messes  pour  les  morts. 
■|Miêin(' année  cimi  cent  soixante  et  onze,  les 
'  ues  d(.  la  province  de  Lugo  v  liment  un 
"\'le ,  ou  1(.  ro,  confirma  la  division  des  dio- 
^  établie  ((Miouveau.Aitigius,  évêquo  de 
"o",  presidoii  a  ce  concile ,  et  il  y  avoit  des 
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ïégals  du  saint-siége.  C^est  le  même  mmus 
a  qui  saint  Martin  de  Rrague  adressa  sa  col?c- 
Hon  de  canons.  II  manjue  dans  la  préface 
qu  ayant  ete  d'abord  écrits  en  grec ,  ils  on  été 
altères  tant  par  le  défaut  des  traductions  que 

'p.f  F'"''"':^^"  ^^  négligence  des  copistes, 
t  est  pourquoi  il  a  travaille  à  les  rendre  plus 
jw^»^-  <>'  recueil  est  divisé  en  deux  par/ies 
dont  a  première  regarde  leclergé  et  la  seconde 
les  iaïques,  et  il  comprend  en  toulquatre-vinpt- 

r/li;!.''"?"'-^^""'^'^!"^^"  ehacun  d'où  il  a 
ete  tu  e ,  c  est-a-dire  des  conciles  compris  dans 

1  ^jncion  code  del'Eglise  universelle  et  des  con- 
eilos  d  Espagne  tenus  jus(iu'alors.  Cette  collec- 
.on  de  saint  Martin  de  Rrague  a  été  depuis 
"<s-lameuse.  11  mourut  vers  l'an  cino  cent 
qualre-vmgt  (1).  '     ^"^ 

XX.  Lombards  en  Kalie. 


te 


l   "•«>.<.  Petr.v,<,  2,        (5)  C.  7,  4,  3,  5,  0,  9. 


Le  pape  Jean  IH  mourut  en  cinq  centsoixan- 
'^douze  et  fut  enterré  à  Saint-Pierre  le  trei- 
zième de  juillet  :  il  avoit  tenu  le  saint-Mépe 
pies  de  treize  ans  (i2).  L„  deux  ordinations,  au 
mois  de  décembre,  il  fit  trente-huit  prêtres 
reize  diacres  et  soixante  et  un  évê(|ues.  De  son 
temps,  les  Lombards  entrèrent  en  Italie  sous  la 
conduite  d'Alboin,  leur  roi.   Ils  étoient  rer- 
mains  d  origine ,  mais  ils  avoient  demeuir  nua- 
tre  cents  ans  en  Pannonie,  et  ils  en  sortirent 
en  la  première  indioiion,  le  lendemain  de  Pâ- 
ques,  cest-à-dire  le  second  jour  d'avril  cinq 
<  eut  soixante-huit.  Ils  entrèrent  en  Italie  par  la 
>  onelie ,  et  Paul ,  patriarche  d'Acjuilee  (  ui  en 
etoit  a  capitale,  craignant  leur  fureur,  quitta 
la  VI  le  et  se  retira  à  l'ile  de  Grade,  emportant 
avec  lui  tout  le  trésor  de  son  e^^lise.  II  mourut 
1  année  suivante  et  eut  pour  successeur  J^robin 
Albom  étant  arrivé  à  la  rivière  de  Piave   Féhx 
evêque  de  Trévise,  vint  au-devant  de  lui    et  le 
roi  accorda  à  sa  prière  tous  les  biens  de  son 
église  et  en  conlirma  la  donation  par  lettres 
Le  Hlix  étoit  ami  de  Forlunai  de  Poitiers  et 
avoit  été   guéri  avec  lui  du  mal  d'veux  par 
1  hude  de  la  lampe  de  saint  3Iartin.  AÎboin  prit 
\icenco,  Voionoet  toutes  les  autres  villes  de  la 
>  enetie,  excepté  Padoue  ,  Mont-Silice  et  31an- 
toue  ;  ])uis  il  passa  dans  la  Ligurie,  et  le  troi- 
sième de  se|)tembre  de  la  troisième  indiction, 
c  est-a-dire  l'an   cinq  cent  soixante-neuf ,   il 
entra  a  3Iilan.  Honorât,  qui  en  étoit  evêque, 
sonluitaGênes,  car  AIboin  conquit  toute  la 
i^iiiune,  a  la  réserve  des  villes  maritimes.  Ho- 
norât étant  mort  peu  de  temps  aj)rès,  on  élut 
en  même  temps  à  Milan  Fronton  et  à  Gênes 
Laurent  pour  l.i  même  église  (5)  :  mais  ce  der- 
mer  demeura  evêque  deiMilan  après  qu'il  eut 
<lonne  au  pa|)e  un  écrit  |>ar  le(iuel  il  consentoit 
a  la  condamnation  des  irois  chapitres.  Cet  écrit 

(  I  )  Constit.  ap.  Amlir.        (2^  Lit).  Pnntif. 
Mor.  XL  Clir.  c.  62.  Tojii.        (5)  Paul  diac.  lib.  2.  c.  7, 

o  Conc.  p  90o.  App.  t.  1  ,  U),  I2. 15.  Sup.  n.  18.  Paul 

BilJl.  Juste!.  Greg.  Tur.  Y.  c.  14.  c.  25. 
llist.  c.  57. 
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fut  certifié  par  les  personnes  les  plus  nobles  , 
entre  autres  par  saint  Grégoire ,  alors  préteur 
de  Rome. 

Pavie  soutint  le  sié{][c  pendant  trois  ans  ,  et 
cependant  Alboin  se  rendit  maître  de  tout  jus- 
qu'en Toscane ,  excepté  Rome  et  Ravenne.  A 
Kavenne  résidoit  le  {gouverneur  d'Italie  pour 
Fempereur,  ,  que  l'on  commença  alors  à  nom- 
mer exarque,  et  le  premier  fur  Lonjjin.  Les 
Romains  n*éloient  pas  en  état  de  résister  aux 
Lombards,  tant  à  cause  de  la  peste  (jui  peu 
auparavant  avoit  ravajjé  la  Ligurie  eC  la  Véné- 
lie,  (|irà  cause  de  la  laminf»  qui  étoil  alors  très- 
violente  par  toute  T Italie.  Avec  les  Lombards, 
Alboin  avoit  amené  plusieurs  autres  barbares , 
Gépides,  Ruifjaros,  Pannoniens,  Suèves,  iXo- 
riques  et  autres,  entre  les(|aels  il  y  avoit  grand 
nombre  de  paiens ,  et  les  Lombards  éloient 
ariens.  Pavie  se  rendit  enfin  et  Alboin  l'épar- 
gna ,  qnoiiju'il  eût  fait  v(eu  de  [)asser  tout  au 
fil  delepce,  a  cause  de  sa  longue  résistance. 
Il  fut  lue  lui-nieme  par  l'ariiliee  de  sa  femme 
Rosemuiide  en  cinq  cent  soixante-douze,  après 
avoir  régné  en  llalie  trois  ans  et  demi  (I). 

XXt.  Beuoit  Bonose ,  pape. 

On  attribue  aux  ravages  des  Lombards  la 
longue  vacjnee  du  saiui -siège  après  la  mort  de 
Jean  111 ,  car  elle  dura  dix  mois.  Knlinonélul 
Benoit,  surnomme  iJonose,  romain  de  nais- 
sance et  fils  de  noiiifaee  (i2).  Il  fut  ordonné  la 
septième  année  de  l'empereur  Justin  ,  c'est-à- 
dire  en  cinq  cent  soixante-treize,  le  seizième 
de  mai,  et  tint  le  saint-siège  quatre  ans,  au  mi- 
lieu de  la  persécution  des  Lombards.  Rome 
auroii  j^cri  de  faim  en  son  itinps,  si  Tempe- 
reur  Justin  n'y  eiU  envové  d'Lgvple  des  vais- 
seaux chargés  de  blé.  Après  Albuin,  les  Lom- 
bards .'lurent  Cleph  pour  leur  roi;  m.iis  il  fut 
tue  dix-huit  mois  après  par  un  de  ses  domesti- 
ques ,  et  les  Lombards  pendant  dix  ans  n'eu- 
rent point  de  roi,  mais  seulement  des  ducs  dont 
chacun  tenoit  sa  ville  et  (jui  éloient  au  nombre 
de  trente.  C'etoit  la  septième  annexe  après  l'en- 
trée d'Alboin,  c'est-a-dirc  l'an  cinq  cent  soixan- 
te-quinze. Pendant  celte  espèce  d'anarchie,  les 
<'(flises  furent  dépouillées,  les  évé(iues  tués,  les 
villes  ruinc'cs  ,  les  peuples  exterminésfô). 
^^  Saint  Cerbone,  évèipie  de  P<>[)uloninm  en 
Toscane ,  se  retira  dans  l'ile  d'Llve  en  la  mer 
voisine  ,  et,  se  voyant  près  de  la  mon,  il  dit  cà 
ses  clercs  de  l'enterrer  en  son  sépulcre  qu'il 
avoit  préparc''  dans  la  ville.  Comment  pourrons- 
nous,  dirent-ils,  y  porter  votre  corps?  les 
Lombards  en  sont  les  maîtres.  Ne  craignez 
rien  ,  leur  dit-il ,  ayez  soin  seulement  de  vous 
retirer  en  diligence  sitôt  (jue  vous  m'aurez  en- 
terré. Ils  le  lireut  ainsi,  et  à  peineétoient-ils 
rentrés  dans  leur  barque  ,  que  Gommer,  l'un 


(IJ  C.  20.  Paul  TI,  c.  29.        (2)  Liv.  Ponlif.  Clir.  Jo. 
t^-2/.  Bicl. 

(5)  C.  52. 


des  trente  ducs,  arriva.  L'Eglise  honore  la  nip. 
moire  de  saint  Cerbone  le  dixième  d'octobre  1 1 
Les  Lombards  avoient  pris  un  diacre  iiu'ii 
tenoient  lié  et  le  vouloient  tuer  {i2).  Saint  Sam  - 
tule  ,  prêtre  de  IVocéra ,  les  pria  de  lui  donner 
la  vie ,  et ,  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  demanda  au 
moins  qu'ils  le  lui  donnassent  en  garde  et  pro- 
mit d'en  répondre  sur  sa  tète.  A  minuit,  vovan: 
les  Lombards  endormis ,  il  l'éveilla  et  l'exlion 
às'enfuir.  Le  diacre  ne  le  vouloit  point,  sachani 
à  quel  péril  il  exposoit  saint  Sanclnle  ;  niais  en- 
fin il  le  pressa  tant,  qu'il  se  sauva.  Lelondi- 
main  ,  saint  Sanclnle  ayant  confessé  la  fuite  du 
diacre,  les  Lombards  lui  dirent:  Tu  es  boi: 
homme,  nous  ne  vouions  pas  le  faire  niourii 
dans  les  t  lurmenls,  choisis  le  genre  de  mort 
que  tu  voudras.  11  n'poTKlii  :  I\nt<'s-moi  mou- 
rir de  la  manière  (pie  Dieu  le  j)ermeiiiM.  Ils  n- 
solurenl  de  lui  couper  la  lète.  Connue  il  étoii 
en  grande  v(''n('M*aiion  pour  sa  sainteté  ,  tons  lis 
Lombards  qui  etoicui  eu  ce  lieu-là  s'asscnihlè- 
rent  pourvoir  sa  mo  t.  H  deuiaiula  |)ernli^sl(M! 
de  prier  et  l'obtint.  Il  se  prosterna  par  lenv; 
mais  celui  qui  ("toit  choisi  |)our  l'exécution, 
trouvant  (pi'il  piioil  trop  longtemps,  le  ponssa 
du  pied  et  le  lit  lever.  Etant  a  genoux  et  voyant 
l'épée  tirée,  il  dit  tout  haut  :  Saini  Jean,  mr- 
tez-la.  Alors  rexéculeur  demeura  le  l-aas  levé, 
sans  pouvoir  l'abaisser.  Tous  les  Lonihards 
conmiencèrent  à  témoignei'  leui-  adniiralioii 
pour  le  saint.  On  le  j)ria  de  guérir  le  bras  df 
l'exécuteur,  mais  il  l'obligea  auparavant  a  ju- 
rer que  jamais  il  ne  s'en  serviioit  pour  tuor  iin 
chrétien.  Après  qu'il  l'eut  i)n)niiN,  le  saint  lui 
fil  abaisser  le  bVas  et  remettre  son  epc'c  an  luur- 
rean.  Ils  lui  offroient  tous  en  reconnoissancedc 
sa  vertu  les  bœufs  et  les  chevaux  (pi'ils  avoient 
pillés;  mais  il  leur  dit  :  Si  vous  me  voulez  don- 
ner (piel(]uc  chose,  donnez-moi  tous  les  captils 
que  vous  avez  pris,  aliu  (jue  j'aie  sujet  de  prier 
pour  vous  :  ils  les  renvoyèrent  tous  avec  lui. 
Dans  la  province  de  Valérie,  les  Lonihanlsj 
pendirent  à  un  arbre  deux  moines  ({u'eux-iiiè-l 
mes  crurent  entendre  chanter  après  leur 
mort  (5).  En  un  autre  (piartier,  l'abbé  Sor.in 
avoit  donné  aux  captils  (pii  s'etoient  sauvésdes 
Lombards  tout  ce  (pi'il  avoit  d'habits  et  de  vi- 
vres pour  la  provision  de  son  monastère,  ol 
jusqu'aux  licrbes  de  son  jaidin.  Alors  les 
Lomlîards  vinrent  lui  demander  son  ar{îent.| 
el,  comme  i!  leur  diî  (pi'iî  n'avoil  rieit,  ilsltj 
tuèrent. 

XXII.  Anastase  ctiassé  d'Antiochc.  Grégoire,  palriai 

Tandis  que  l'Italie  étoit  ainsi  ravagée  pai 
Lombards ,  l'empereur  Justin  ne  songcoitq 
ses  plaisirs  et  s'abandonnoit  sans  réserve  a 
passions,  il  chassa  d'Anlioehe  le   pniriaivlij 
Anastase  sous  prétexte  (|u'il  dissipoit  leslii'nj 
de  l'Eglise  ;  mais  en  effet ,  parce  qu'il  le  1'   1 


(I)  r.rpp.  m.  Dialog.  c.        (2  Grep.  c.  17. 
n.  Martii.  11.  10.  cet.  (3)  C.  21,  22. 


so,t.  Quand  Anastase  fut  elii  patriarche ,  il  re-  pas  même  ce  qui  se  passoit  en  son  arrr.-'e   et  ce 

,usa  a  Jusim  1  argent  nu  d  demando.t  pour  lui  fut  par  le  palriarclle  Grégoire  qu'i   annri  le 

procurer  1  agrément  de  1  empereur  Justinien.  mauvais  état  du  siège  de  r^isibe,lrméS 

Liant  devenu  empereur,  d  appnt  que ,  comme  troupes  romaines.  L'évéque  de  Nisibe  éto't  ami 

on  (  >  mandoit  a  Anastase  pourquoi  ,1  proJiguoit  de  Grégoire  ,  dont  il  avoft  reçu  de  grande  libé 

b  biens  de  1    ghse   .  avo.t  repondu  :  De  peur  ralliés  'et  d'ailleurs  il  voyoit  avec  indigna  bn 

que  Jus l.n  ,  la  peste  du  genre  Immam    ne  les  l'insolence  des  Perses ,  dont  il  doit  sujet    en- 

Pnieve.  Enfin  Anastase,  repondant  a  la  lettre  vers  les  chrétiens.  11  désiroit  donc  de  vo  r  sa 

synoduiue  de  Jean  ,  nouveau  patriarche  d'A-  ville  sous  l'obéissance  des  Romains ,  et  avertis- 

exanc  r.e,  ayo.l  taxe  dans  sa  lettre  Jean  d'A-  soit  ponctuellement  Gré.^oire  de  toLt  œqu     e 

^'''iZ  :;.''"  '^'  .^^"^'^"^'«nop  e ,  son  con-  passiit  chez  les  ennemis^Mais  Fem^ei^u?  Jus! 


,          •  •  --^  .......„v  U..V  ujM  t-a  uix-ueui  uiuiam  Cl luant  partout  sans  résistance.  Ils  s'a- 

'"\  h   11  I!  1  IrVM    .     '"r"'  '''-''  ^"''''^'  .^  *'•  vancerent  jusauà  Antioche  qui  fut  abandon- 

1    I'  V  '  •    1    ^''t^^'' ,  Grcgoa;e  fut  patriar-  née  piesque  de  tous  les  habitants  el  demeura 

clied  Antioche  (2).  H  prainpia  la  vie  monastique  sans  défense.  Le  patriarche  s'enfuit,  emporta  t 

flV.E"'"  •'"""'''''  "^ï^'i  ^' "'\'"'''^^''"  *^  ''''''' ^"^  ^"^(^'^^  l'empereur  Justin  avant 

des  LNzaulms,  aux  environs  de  Jérusalem,  et  enfin  appris  ces  fâcheuses  nouvelles,  sansen 

sy.lisim,.;uai(dleuient,quayantapemcdela  pouvoir  douter,  en   fut  tellemem  consterné, 

liailje,  Il  eu  lui  su|)erieur.  Il  gouverna  ensufle  qu'il  en  perdit  l'esprit  (1). 


le  moiiasière  de  Pharan,  j)uis  il  fut  abb(»  du 
Moiii-Siua  ,  pai'  ordre  de  l'empereur  Justin,  et 
\  lui  expose  à  de  «p^uds  périls,  jusfpi'a  sou- 
lenir  un  si(''ge  des  Arabes (ui  désert;  mais  il  fit 
SI  bien  ,  (ju'il  |)i'oeura  à  ce  monastère  une  paix 
profonde.  Heu  lut tii'('' jiourétremissurlesic'ge 
d'Anlioehe.  Il  avoil  une  grande  force  d'espri*t , 


XXIIl.  Saint  Jean  Cliniaque. 

Après  Grégoire ,  saint  Jean  Climaque  fut 
)l)é  du   3Iont-Sina,  soit   iinmédialement  ou 
(1U(  Ique  autre  d'eux  :  car  on  n'en  sait  pas  pré- 
cisément le  temps.  11  éioit  entré  dans  ce  mo- 


al 


a  ne  lies-ferme  el  une  iiulusirie  singulière  naslère  dès  l'âge  de  seize  ans  ;  mais  d  ne  reçut 

ponr  reussu;  en  toutes  ses  entreprises.  Ses  li-  la  tonsure  monastique  el  ne    s'enra/ea  nue 

in'isoeio  ;"' il 'r  ^;''"-'''^  ^'"'  '""'?  ^''  [""'!'  '^''''''  ^"^  ^1^''''^  ^-'•^'  ^"^  premièremât  pour 

■,  I  11  Ml  ton    il  etoil,  SUIVI  (1  une  grande  multi-  maître  un  moine  nommé  Martvrius  ,  après  la 

de  il  , voit  tout  ce  (|m  la.i  amier  et  faisoit  mort  du(iuel  il  se  relira  seul  au'bas  de  h!  mon- 

'    iil  n.il?."'  •  I    '  T'       ''^'  ^^r"^"^^^  ""  "^-  î'^"^»  ^"  l'hermilage nommé  Tôle,  et  y  mena 

lyaident,  ilnelaissoitpasda\oirbeaueoup  la  vie  d'anachorète.  Dans  la  suite,  il  reçut  auprès 


f'  <lmieem'  et  de  modestie.  \{  oublioit  aisément  de  lui  un  moine  nommé  Moïse!  Ouelques  enl 
<■><  injures,  avoil  grande  compassion  pour  les  vieux  avant  publie'  que  Jean  n'éloii  (nfun  cau- 
IH  lieursethMlondesb^  |  seur  et  ne  s'appliep.oit  qu'à  des  choses  vaines, 

l^a  pitmineanneedeson  i^ntificat,  les  ha-  '  il  répondit  à  celle  calomnie  par  le  silence,  et 
;ii.ints  d(!  la  grande  Arménie,  nommés  alors    fut  un  an  sans  parlera  personne.  Après  qua- 
<  sann(;niens ,  secouèrent  h' joug  des  Perses,     ranieans de  solitude  ,  il  fut  élu  malgié  lui  abbé 
'"ni  ils  eioienl  sujets  depuis  (pi'ils  furent  ce-    du  Monl-Sina.  ' 

î  'sa  Sapo,-  par  l'empereur  Philippe  (i).  Comme        Jean ,  abbé  de  Raidie ,  l'avant  pri('  d'écrire 
^eioieni  chrétiens  et  r,ue  les  Perses  spirituel    poiir  les   moines,  il 

i(»i(>ni    prnieipalemeut  au  sujet  de  la  reli-    composa  son  échelle  du  ciel,  très-fameuse  entre 
^1  Ml ,  ,  s  députèrent  secrètement  à  l'empereur    les  ouvrages  de  piété,  qui  lui  a  fait  donner  le 
^  i^liii,  le  suppliant  de  les  recevoir  pour  sujets,    surnom  de  Climaque  ,  car  clhimx  en  me  sipni- 
a/in  ipi  Ils  pussent  servir  Dieu  librement.  Jus-    fie  ('chelle.  Elle  est  composée  de  trente  deprés 
n  I  ayant  accepte,  et  traite  avec  eux  jx'ir  écrit,  i  qui  contiennent  tout  le  progrès  de  la  vie  mté- 
M^ueim  leurs  gouverneurs  et  se  déclarèrent,  rieure,  depuis  la  fuite  du  monde  jusqu'à  l'o- 
P;m'  les  Lomams.  Le  roi  (  e  Perse ,  Cosroes ,  |  raison  la  plus  sublime  el  la  plus  parfaite  iran- 
ien piai^-nii  ;  mais  Justin  lui  envoya  dire  que    <piillite  de  l'àme.  En  parlant  de  l'obéissance    il 
I  eve  eloit  expirée  et  (pi  il  n  etoil  pas  raison-  !  raconte  les  exemples  qu'il  avoit  admin-s  dans 
'"•!<'  d  ahaiidoiiner  des  chrétiens  (lui  avoient    un  monastère  d'Egvpte  près  d'Alexandrie    ha- 
<:«ours  a  des  chrétiens  en  temps  de  guerre,     bité  de  trois  cent  ti'ente  moines,  sous  la  con- 
,  nsi  la  paix  fut  ronijiue  lasei)lième  année  de    duited'un  supérieur  d'une  sagesse  consommée 
''ustiii ,  niK, ((Mit  soixaiite-douze de  J.-C.  Mais    On  y  voyoit  des  vieillards,  après  quarante  ou 


■■'u  lieu  dosé  préparer  à  la  guerre  ,  il  continua 
<^«  sabandonnei'  à  ses  plaisirs  (.'i).  11  ne  savoit 


d)tN:i{jr.N,c.r).Theoph. 
Jn5,p.  :>09.  Mcpph.  Chr. 
^*"f  N.c.fC. 

{^)  Id.  c.  6. 


|5)  l'un.  Spir.  c.  tiO. 

(i)  Evafzr.  v,  c.  7. 

(5;  Theopti.  p.  2()G,  c.  9. 


cinquante  ans  de  profession,  obéir  avec  une 
simplicité  d'enfants  :  les  railleries,  les  contes- 
talions,  les  discours  inutiles  en  éloient  bannis  : 


(1)  C.  il. 


(2)  Vita  ap.  Rader.  Isac. 
Boll.  ÔO  raart.  t.  8,  p.  854. 
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chacun  s'éludioit  à  édifier  son  frèro.  L'abbé 
maltiailoit  souvent  les  plus  parfaits,  sans  aucun 
autre  sujet  que  de  les  exercer,  les  faire  avancer 
dans  la  vertu  et  instruire  les  autres  par  leur 
exemple. 

\XTV  Prison  des  pénitenis. 


HISTOIRE    l)\]   CHRISTIANISME 


[An  de  J.-c.  572. 


A  un  mille  de  ce  monastère ,  il  v  en  avoit  un 
petit  nommé  la  Prison,  où  s'enfermoient  vo- 
lontairement ceux  du  {jrand  monastère  qui, 

depuisleur  profession,  étoient  tombés  Jansquel- 
<iue  péclie  considérable.  C'étoit  un  lieu  affreux, 
ténébreux  ,  sale ,  infect  :  tout  v  inspiroii  la  pé^ 
nitence  et  la  tristesse.  On  n'v^alkiinoit  jamais 
de  feu,  on  n'y  usoit  ni  de  v  m ,  ni  (riiuile,  ni 
d'aucune  autre  noiiiiiinrc  que  de  pain  et  de 
quelques  herbes.  l)<'j)nis  (|uils  y  (îtoient  ren- 
lernies,  ils  n'en  soriuient  plus  jus  pi'à  ce  que 
Dieu  fit  connuilre  à  l'abbe  (|u'il  leur  avoit  par- 
donne :  on  exi^^feoit  d'eux  une  oraison  près* f ne 
coniniuejle  ;  luiiiefois  pour  éviter  1  ennui ,  on 
leui'  duinioit  ({uantiie  de  feuilles  de  palmes  à 
meiue  en  (cnvn^.  Ils  ('toient  séparc'-s  un  à  un  , 
on  loul  au  plus  deux  à  deux,  et  avoienl  pour 
supérieur  particulier  un  homme  de  vertu  sin- 

[inliei-e,  nomme  Isaac. Saint  JeanCliinaqueavant 
plié  l'abbe  de  lui  faire  voii*  celte  prison  v  de- 
mema  un  mois  ,  et  voici  comme  il  en  parle. 

J'en  vis  (|ui  passoieni  la  nuii  à  l'air  tout  de- 
bout, foirant  la  nature  f)our  s'empêcher  de 
doF'inii',  et  se  reprocli.int  jeui-  là(:liei(;'  (juand 
le  sommeil  les  pressoit.  D'autres,  les  veux  tour- 
nés tristement  vers  le  ciel,  demandoient  (\n  se- 
cours avec  des  ^jéniissements  et  des  soiq)irs. 
D'autres,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  le 
visa(;e  penché  vers  la  terre,  crioient  qu'ils  n'é- 
toienl  pasdi,|piesdere{;arderle  ciel  et  n'osoient 
parlera  Dieu  dans  leurs  prières,  tant  ils  sen- 
toient  leur  conscience  troublée.  Quelipies-uns 
assis  à  t(MM'e  sur  un  ciliée  et  de  la  cendre,  ca- 
choient  leurs  visaws  entre  leurs  {jfmoux   et 
frai)poient  la  terre  de  leur  front ,  ou  se  batloient 
la  pomine,  avee  des  soupirs  qui  sembloient 
leur  ai'racher  l'âme.  Les  uns  trempoient  le  pavé 
de  leurs  larmes,  les  autres  se  reprochoient  de 
n'en  répandre  pas   assez.    Les  uns  crioient, 
conmieon  fait  a  la  moi'tdes  personnes  chères  • 
les  autres  retenoient  au-dedans  leurs  {fc'misse- 
ments.  J'en  vis  (pii  paioissoient  hors  d'eux-mê- 
mes, endurcis  pai'  la  douh^ur,  et  comme  insen- 
sibles. D'autres  assis  trisiennMit,  les  lïvards 
arrétesà  terre,  branlant  continnellenjenthuéte, 
et  poussant  du  fond  du  eœui'  des  ru«;issements 
de  lion. 

Les  uns,  {pleins  d'espérance,  demandoient  ar- 
(l<'mment  la  rémission  de  leurs  pèches;  les  au- 
tres, par  un  excès  d'Iinnulité,  s'en  crovoient  in- 
dignes; d'autres  demandoient  d'être  tourmentés 
en  cette  vie  pouroblenii-  miséricorde  en  l'au- 
tre. La  [)lupart,  accablés  de  n'mords,  disoiejii 
qu'ilssei'oient contentsd'êlreprivesdu  ion aume 
céleste,  pourvu  tpi'ils  fussent  exempts  dès  pei- 
nes éternelles.  Je  leur  ai  oui  tenir  des  discours 


capables  d  exciter  à  componction  les  pierr., 
mêmes.  INous  savons,  disoient-ils,  qu'il  nV 
point  de  supplices  dont  nous  ne  soyons  très  11 i 
{jnes,  et  que  nous  ne  pouvons  satisfaire  •',  h 
multitude  de  nos  dettes,  quand  nousassemhl 
rions  toute  la  terre  pour  pleurer  avec  nous" 
Nous  vous  supplions  seulement,  seirneul 
ne  nous  pas  puni.-  dans  toute  la  rifjueur  de'vm 
ju^'emenls,  mais  avec  miséricorde  ;  car  non 
n  osons  demander  d'être  entièrement  deli  v 
des  pemes.  De  quel  front  le  pourrions-nôu 
faire  anres  avoir  mancpié  à  nos  promesses  n 
abuse  du  pj-emier  pardon? 

Làon  voyoit  accompli  au  pied  de  la  leUiv 
ce  que  d.t  Davidd;.  Des  hommes  eourbes! 
abattus  de  tristesse,  dont  les  corps  etoienidn, 
pleins  de  corrupiiou,  et  qui  n'en  prenant  ni,; 
aucun  soin,  oubhoienlla  nourritunMnêloinr 
de  leurs  larmes  l'eau  qu'ils  buvoi^mt    et  mai,- 
Çeoient  la  cendre  avec  huir  pain  :  leur  De,,, 
etoit  attachée  aux  os  et  séchée  comme  l'heH,. 
>nns  n  y  entendit'/ ((ue  ces  paroles  :  Mallieui 
malheur  a  moi!  Pardon,  pardon  ,  sei.;nenr,n„: 
sericorde.'l^aites-nous  -race  s'il  est  possihie ' 
>ous  en  auriez  vu,  la  lan/;ue  brûlante  hors  d. 
la  l)0uche:  les  nns.pii  s'exposoient  au  s.»I(ill, 
plus  anleni ,  les  autres  au  plus  /rrand  froid  de 
la  nuit.  Apres  avoir  j;oùi(i  un  peu  d'eau ,  pour 
ne  pas  périr  de  soif,  ils  s'arrêtoieni.  Lv. 
avoir  pris  un  peu  de  paiu  ,  ils  jeioient  bien  leiii 
IÇ  reste,  seju-eant  indi-pies  de  la  nourriiiin 
<lcs  hommes,  puis(prils  avoient  a.p  contre  b 
raison    Comment  y  anroii-il  place  chez  eux 
pour  les  ris  ou  les  paroles  oiseuses,  ou  la  co- 
ere,  ou  la  contradiction ,  ou  la  confiance,  ou 
la  joie,  ou  la  vaine g^loire  ?  Ils  nes'avisoient  p;is 
ae  juger  personne  ,  et  n'c'ioient  occuix-snidu 
soin  de  leur  corps  ni  d'aucune  chose  de  ceilr 
vie  :  on  n'y  entendoit  (jue  des  jirières. 

Ils  avoient  toujours  la  mort  devant  les  veux 
et  (Jisoient  :  Que  deviendrons-nous?  Oudl.' 
sera  la  sentence  ?  Quelle  sera  notre  lin  ?  V  a-i- 
il  encore  (|uel(|ue  espérance  de  pardon  ?  iXolro 
prière  a-t-elle  pu  être  admise  devant  Dieu  ,  ou 
a-t-elle  ete  rejetée  comme   elle   le   mérite  r 
yuelle  lorce  peut-elle  avoir  en  sonanl  de  lèvres 
SI  impures?  Nos  ancres  fjardiens  se  sont-ils 
rapprochesde  nous  pour  présenter  nos  prières? 
I  nis  ils  se  demandaient  l'un  a  l'autre  :  31es  IW'- 
res ,  avançons-nous  qnehpie  chose?  Obtiin- 
drons-nous  ce  que  nous  demandons  '^  Que  sa- 
vons-nous SI  Dieu  ne  se  laissera  point  llrcliii-  .^ 
r  aisons  toujours  notre  devoir,  et  frappons  à  la 
poriejusqu'à  la  lin  de  notre  vie.  Courons,  nies 
Ireres;  il  tant  courir  et  de  grande  force;  n'e- 
par^jnons  point  cette  malheureuse  chair,  il»' 
peur  (pi  elle  ne  nous  donne  la  mort.  Ainsi  par- 
loient  ces  saints  pénitenis. 

Ils  avoient  les  j;enou\  endurcis ,  les  veux 
crenx  ,  les  ioues  enllamniees  de  lenis  lannes , 
et  tuuteloislesvisa(}es  pales,  la  poitrine  mcin- 
ine  de  coups  ,  et  cpielquefois  ils  en  crachoieii' 
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^\w  san/}.  Ils  ne  connoissoient  ni  rusa(jedes  lits, 
ni  la  ()ropreté  dans  leur  habits  ;  ils  ne'portoient 
que  des  haillons  (h'chirés,  sales,  pleins  de  ver- 
mines. Ils  ressembloient  à  des  criminels  dans 
1rs  cachots,  ou  à  des  possédés,  ynehjuefois  ils 
juioient  l'abbé  de  leur  mettre  des  fers  au  cou 
et  aux  mains  et  des  entraves  aux  pieds ,  et  ne 
les  en  tirerqu'à  la  mort.  Quand  ils  se  cro  voient 
prêts  de  mourir,  ils  le  conjuroient  de  ne  leur 
point  donner  de  sépulture  ,  mais  de  les  jeter 
coiinne  ûi^s  bêles.  Ce  (ju'il  leur  accordoit  quel- 
(jiR'luis,  les  privant  même  du  chant  des  psau- 
nif'set  de  l(>ut  honneur  funèbre.  Ce  récit  de 
sunl  Jean  Climaque  nous  apprend  combien  la 
(lisnphne  monasli(ju(;  et  l'esprit  (h»  pénitence 
.'iMienten  vi^pieurala  fin  du  sixième  siècle  (I) 
\iint  Gre^joire  étant  pape,  lui  ('crivil  pour  se 
moinmanderà  ses  prièivs ,  et  lui  envova  des 
;;iiniiures  de  hls  poui-  un  hôpital  voisin.  La 
kllre  est  au  plus  tôlde  l'an  six  cent,et  Jean  éloit 
.'iicore  alors  alibe.  Il  ,p,iiia  celte  cliar-e  sur  la 
lui  de  ses  jours,  et  avant  mis  à  sa  place  Geoiw 
MMi  Irere  ,  A  se  retira  dans  la  solitude  oïl'  il 

llluUlUl. 
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XXV.  Saint  Hospice  reclas. 

^<'s  Lombards,  étant  («lablisen  Iialie,  enirè- 
•  111  aussi  dans  h's  (iauhîs,  sous  trois  de  leurs 
nés,  Amo,  Zaban  et  Rodan  (i>j.  Aino  prit  le 

'7"'''''»;;''»^'un,Zaban  vint  par  Die  jis.pi'à 
^ak'iice,  liodan  campa  près  de  Grenoble.  Ils 
"«'11  lon^jlemps  lo/jcs  dans  le  monastère  d'  V- 
'Uiie  ou  de  .Saint -Maurice ,  et  ils  firent  cette 
'"•'Pt'o"  la  huitième  année  après  le  consulat 
"  '  «mporeur  Justin,  indiction  septième,  c'est- 
-  '"*:  1  an  cm({  cent  <piarante-se|)l  ;  mais  ils  fu- 

"l  N  «([onreusemen  t  repoussés  p;u' les  François. 
Aino  ht  le  de^jat  dans  tonte  la  province  d' \r- 
's  que  nous  ap|)elons  Provence. 

failli  ]Iospic<'  y  demeuroit  près  de  JVice 

'•■'•'us  depuis  plusieurs  années  dans  une  lour 

^•""ny  avoK  pomi  déporte,  mais  seulement 

"<^'  tencire  par  hupielle  il  se  monlroit  (  5  )    11 

•<;;ioii  des  chahies  de  fer  sur  la  chair"  et  un 

|<'n>ar  dessus,  et  ne  se  nourrissoit  que  de 
'-' "  <'lde  (pichiues  dattes.  Le  carême,  il  ne  vi- 

;•'  que  de  racines (rL(;ypt(vp,e  les  niarchands 
"'•'p|)orioient.  Il  pivdn  la  venue  des  Lombards 
"^•Hile,  punr  j)unirh's  pèches  du  j)eu|)le,  et 
^eil  a  aux  habitants  de  mettre  leurs  biens  à 
V;"H'rt  dans  les  villes  feruK'es  et  se  fortifier 
^  ns  les  lieux  les  plus  sûrs.  Puis  il  dit  aux  moi- 
^^>  lietirez-vous  aussi  et  emporK^z  avec  vous 
l"e  vous  avez,  car  la  nation  (pie  j'ai  dite  ap- 
;    le.  Ils  repondi.eni  :  Très-saint  père,  nous 
'>us  laisserons  point.  Ne  craijjnez point  pour 
^  repondit-.l  ;  ,1s  me  maltraiteront ,  mais  ils 
"♦^ me  leiontj)as  mourir. 

'■^niomes se  retirèrent,  les  Lombards  vin- 
'  ''N  et  laisaut  le  dejràt  de  tous  cot/'s,  ils  trou- 
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yèrent  la  demeure  du  saint.  Il  se  montra  par  sa 
\tmive,  el  comme,  en  tournovant,  ils  ne  trou- 
vèrent pomt  d'entrée  à  la  loir,  deux  moniè- 
-ent  sur  le  toit  et  le  découvrirent.  Voyant  cet 
l'omme  chargé  de  chaînes,  ils  dirent\-  C'es 
q|ieh,ue  meurti-ier,  et  ayant  appelé  leur  inter 
Pieie,  Ils    ui  firent  demander  quel  crime  il 
avoit  commis   II  confessa  qu'il  éloit  homicide 
et  coupable  de  toutes  sortes  de  crimes.  Un  des 
ombards  tira  son  épée  pour  lui  en  fendre  la 
ce  ;  mais  le  bras  demeura  étendu  sans  iuiû  le 

desTr„r  '  ''"  '^^^  l"i  échappa,  ses  cama' 
lades  firent  un  .;;rand  cri  et  demandèrent  à 
saint  flospice  ce  qu'ils  dévoient  faire.  II  guérit 
avec  le  si^ne  de  la  croix  le  bras  du  Lombal^d    u 
I  avoit  Noulu  tuer,  et  (pu  se  convertit  si  bien 
qu  11  se  lit  couper  les  cheveux  et  s  •  rendit 
morne  au  même  lieu.  Saint  Hospice  fit  beau- 
coup d  autres  mirach^s  ;  il  .ruèrii  un  aveu  de 
ne  ei  un  sourd  el  muet  nommc'  Pir,  Angevin 
de  nation ,  de  qui  Grégoire  de  Tonr^  avoit  a^- 
pî's  ce  qu  d  en  raconte.  Saint  Hospice  mourut 
linéiques  années  après  ,  et  l'Église  honore  sa 
mémoire  le  vingt  et  unième  de  mai  (1). 

XXVr.  Gnîgoirp,  év(*'que  de  Tours. 
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1  >'II,  Epist.  16. 

-  <"e«.  IV,  Hist.  0.09. 


Mar.  Avent.  Chr. 
(5)  Greg.  Vï.  c.  6. 


Oregoire  etoit  depuis  peu  évèque  de  Tours 
<l"  tempsde  cetteirruption  des  Lombards  Eu-* 
pinone  son  prédcicesseur,  mourut  la  douzième 
aniKiedu  roi  Sigebert,  cinq  cent  soixante-treize 
lej.  C,  le  quatrième  août,  jour  au(iuel  l'Ërlise 
lionore  sa  mémoire  (i>).  Le  peuiile  de  Tours 
s  étant  assemblé  pour  élire  \m  evêque,  Gré- 
goire lut  préféré  à  tous  les  autres,  d'un  com- 
mun C()nsentement.  On  l'avoit  vu  souvent  en 
celte  ville   ou  il  etoit  venu  visiter  les  rehques 
desamt  Martin;  et  on  avoit  appris  plusieurs 
bell(|s  actmns  qu'ils  avoient  laites.  On  connois- 
soil  la  noblesse  de  sa  race,  sa  science ,  sa  vertu 
et  (|u  il  eloit  connu  des  princes.  Tous  s'accor- 
dèrent donc  a  le  demander  ;  le  clergé ,  les  no- 
bles, le  peuple  de  la  ville  et  de  la  campa^^ne 
On  envoya  une  députaiion  au  roi  Sipeber"    îx 
qui  etoit  la  ville  de  Tours;  et  heureusement 
Grégoire  se  trouva  aupirs  de  lui.  11  fit  ce  qu'il 
P'it  pour  éviter  l'épiscopat,  mais  enfin  il  céda 
aux  j)ressantes  instances  du  roi  et  de  la  reine 
iiriineclnlde,  son  épouse.  De  peur  (pj'il  ne  s'en- 
Init,  on  le  ht  sacrer  aussitôt  par  Gilles,  arche- 
ve(|ue  de  Rlieims;  et  W  lut  reçu  a  Tours  avec 
une  extrême  joie  ,  le  dix-huitième  jour  après  la 
rnoit  de  saint  Euphrone,  c  est-a-dire  le  vin^t- 
deuxieme  d'août  cinq  cent  soixante-treize  (o). 
Grégoire  avoit  environ  trente  ans,  et  par  con- 
séquent d  etoit  né  v(irs  l'an  cinq  cent  quarante- 
quatre.  Son  pays  étoit  l'Auvergne  ;  son  père, 
;  orentius,  eioit  Irère  de  saint  Gai ,  evêque  de 
;lermont;  sa  mère,  Armentaria,  éloii  petite- 
ille  de  saint  Grégoire,  evêque  de  Langres.  Son 
Irere  Pierre  lut  diacre,  sa  nièce  Justine  fut 
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(1)  Mart   K.  21  mai.  Martyr.  K.  4  aug. 

(2)  \ita  mit.  Edit.  1699,        (3)  C.  12.  t 
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disciple  de  sainte  Radef^onde.  Grégoire  fut 
élevé  auprès  de  saint  Gai,  son  oncle.  Il  se  Ht 
tonsurer  et  entra  dans  la  cléricature  pour  ac- 
com|)lir  un  vœu  qu'il  avoit  foit  étant  malade , 
au  tombeau  de  saint  Alire  (!).  Après  la  mort  de 
samt  Gai,  Avit,  évéc[ue  de  Clermont,  succes- 
seur de  Caulin ,  prit  soin  de  l'instruction  du 
jeune  Gréffoire,  et  dans  le  temps  ré{;lé  il  lut 
ordonné  diacre.  11  fréquentoit  les  personnes  de 
piété  pour  profiler  de  leurs  exemples,  et  visi- 
toit  les  églises  des  saints,  particulièrement  de 
Saint-Mariin  ,  où  il  recouvra  la  santé  dans  une 
grande  maladie. 

XX^li.  Saint Sénoch;  sainlLéobaid;  saint  Venant. 

Peu  de  temps  après  que  Grégoire  fut  (^vé- 
que  de  J  ours ,  saint  Sénoch  ,  reclus,  le  vint  vi- 
siter^i2).  Ik'toildela  naiion  des  IV'iialcs,  |)euple 
barhare  qui  etoit  entre  dans  les  Gaules  avec 
k^s  autres,  et  dont  le  nom  reste  à  Tifau-c  en 
Poitou;  il  s'eloit  établi  pivs  de  Tours  en  un 
oratoire  qu'il  ivpara ,  et  où  l'on  disoit  (pie  saint 
iMaiiiii  ,    avoit  lait  ses  prières.  Senocli  pria 

saint  hupliroiie,  alors évè(piede Tours,  d'en  ve- 
nir  faire  la  bénédiction  ;  ni;iis  saiiii  iMipInone 
après  avoir  consacre  l'autel,  l'ordonna  diacre 
liii-menie,  et  il  fut  piètre  ensuite.  Il  servit  Dieu 
qiiehpie  tem[)s  en  ce  lieu  avec  trois  moines, 
vivant  dans  une  grande  abstinence,  en  sorte 
qne  pendant  le  carême,  il  ne  prenoii  par  jour 
|j!'  nue  livre  de  pain  et  une  livre  d'eau,   il  ,il- 
loit   nu-hieds,  même  l'hiver,  et  portoit   une 
Hiaine  de  1er  aux  pieds,  aux  mains  et  au  cou. 
i-nsiiite  il  se  relira  seul  dans  une  cellule  où  il 
piioil  continuellenienl;  les  tideles  lui  a|)|)or- 
loieiii  de  raiv;eni  (pi'il  disiribuoit  aux  pauvres 
et  Ion  compioit  plus  de  deux  cents  personnes 
qn  il  avoil  raclielees ,  ou  dont  il  avoit  pave  les 
délies.  Il  soriit  donc  de  sa  cellule  poiirVenir 
voir  l'evêque  Grégoire.   Mais  que^ue  temps 
a[)res  ,  il  tut  tenté  de  vanité ,  et  alla  visiter  ses 
parents  en  Poitou  ,  d'oii  il  revint  plein  de  com- 
plaisance pour  lui-même.  Grqjoire  l'en  avant 
repus ,  il  se  ojrngea  entièrement.  Gomme  il 
laisoit  p  usieurs  miracles  sur  les  mal.ides    il 
resoliil  (le  ne  voir  jamais  personne.  Mais  Gré- 
goireliiKonseiiladenes'enfernier  que  depuis  la 

^alnl-Martln  jusqu'à  Aoel  et  pendant  le  carême 
ce  qii  il  obs(;rva  :  c'étoil  l'usage  de  plusieurs  soi 

hlaires  de  s  enfermer  pendani  le  eareme.  Saint 

31anus,  abbede  Beuvon,  saint  Dnbrit  et  saint 

Samson,  evèques  ,  le  prati(pioient  ainsi.  Saint 

Sénoch  guerii  entre  autres  j)lusieurs  aveugles. 

Jl  mourut  âge  (l  environ  (luaranteans,  etcomme 
le  trentième  jour  on  cehMM-oit  la  messe  sur  son 
tombeau,  un  mendiani  (pii  avoit  les  membres 
reines  tut  gueri ,  avant  baisé  le  drap  mor- 
Ji;'"re;eti  s'y  fit  dvinns  plnsieurs  miracles. 
1.  église  gallirane  honore  la  mémoire  de  saint 
^enoch  le  vingt-quatrieme  d'octobre,  et  près 

li|  r'J:r  Vf      ,  "■  *'•  ^'''  <^''-  Conf.  c.  3,  v, 

{i}  bre^r.  \  11.  patrum.  v,    Kist.  c.  7.  * 
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de  Loches  il  y  a  un  village  ([ui  la  conserve  soik 
le  nom  de  Samt-Sénou  (i).  "' 

11  y  avoit  à  Tours  un  autre  solitaire,  nomme 
Leokird,  qui  demeuroit  dans  une  cellule  nro 
che  de  Marmoutier  (i2).  Un  des  moines  (lui  vi 
voient  avec  lui  ayant  eu  quelque  différen(J  avec 
les  voisins ,  il  vint  en  pensée  à  ce  saint  homme 
de  changer  de  demeure.  L'evêque  Grégoire 
étant  venu  à  Marmoutier,  suivant  sa  coutume' 
pour  prier,  Léobard  lui  découvrit  son  dessein' 
tire(joire  l'assura  que  c'etoit  un    artihce  du 
démon ,  et  lui  envova  des  livres  de  la  vie  des 
pères  et  de  l'institution  des  moines,  appaivm- 
ment  de  Gassien ,  dont  la  lecture  le  délivra  eii- 
tièrementdesa  tentation.  Il  etoii  natif  (rAuvrr- 
gne,  il  vécut  vin.'jt-deiix  ans  dans  sa  retraite 
s  occupant  a  tailhT  des  pierres  dans  la  inonM- 
gne,à  faire  du  parchemin  ,  el  (piel(piefuis;i 
écrire  pour  chasser  les  mauvaises  j^'usees. 

Grégoire  nous  a  laisse  l(\s  vies  de  plusieins 
autres  solitaires  de  son  temps  ,  illustres  |);ii 
leurs  v(M'tuset  par  leuis  mirachs;  mais  je  nu 
C(»iii.  nierai  de  faire  mention  de  ceux  ()ui  soin 
aujourd'hui  l(^s  plus  connus,  ou  dont  les  mo- 
nastères subsistent  encore.  Car  plusieurs ,  (iiii 
étoient  alorscélebres,  sonllelleincni  ai)oli>,'<jii  il 
n'en  reste  plus  aucune  trace;  d'autres  sont  de- 
venus des  églises  collégiales;  d'autres  de  sim- 
ples paroisses.  Ainsi  à  Tours  même,  le  chapitn 
de  saint  Wnanl  ('toit,  du  i<'mps  de  (irégoire. 
un  monastère,  dont  Sylvain  étoii  ablx'  ;  l()rs([n« 
Véiiantius,  natif  de  lierri ,  quiitaiii  sa  iciiiiii. 
(luoiipi'il  fut  encore  jeune,  embrassa  la  viemo- 
nasti(jue  et  y  lit  tant  de  progrès  ,  qu'apivs  la 
mort  de  l'aldjé ,  il  tia  mi>  à  sa  place.  Dieu  lii 
éclater  son  mérite  par  [)lnsieurs  révélations  ei 
plusieurs  miracles  ;  et  il  s'en  lit  un  {jrand  nom- 
bre a  son  loinbeau,  (jiie  l'on  montre  encore ;i 
Tours;  mais  ses  reliques  sont  à  Paris  à  Sainl-fier- 
main-des-Prés.  Cibar,  en  latin  K[)arcliiNs,  nnlil 
de  Perijjueux,  s'enferma  i)res  d'An^;oulcme,  on 
estencoreuu  monastère  (jui  porte  son  nonrô).  Il 
fit  grand  nombre  de  miracles,  et  à  ses  fiuK-railles 
vint  une  grande  mnltiiude  de  ca[)tifs(pi'il.iv(>i! 
rachetés,  il  inourui  l'an  ciiK]  cent  (piatre-vinjjt- 
un,  le  premier  de  juilh^t;  et  l'Eglise  honuir 
sa  mémoire  le  même  jour  (4). 

XXVTIÎ.  Quatrième  concile  (ie  Pam. 


La  m(3meann(vqueGr('goire  l'utordonnéévê- 
quede  Tours,  c'est-à-dire  en  ciiKj  cenlsoixaiilo- 
treize,  le  roi  Gontran  assembla  a  Paris  tous  les 
éyêques  de  son  royaume  pour  l^Mniiner  un 
diffei-end  entre  les  rois  ses  frères  ,  Chilperic  et 
Sigebert;  mais  ils  ne  voulurent  pcmii  suivre 
leurs  avis.  En  ce  concile,  (jue  l'on  compte  k' 
quatrième  de  Paris ,  il  y  avoit  trente-deux  ev»^ 


Al)  lie  J.-C.  .'î/j.  I 


(!)  Acta  Ben.  t. 2,  p.  iO'i.  {We^i.   \  I.  Ifist.  c.  S,àe 

p.  t7i,  n.53.  p.  184,  n.  12.  (ilor.   Conf.  c.    101.  AcU 

Martyr.  K.  2i  oct.  iumi.  t.  p.  1(57. 

(2)  (ireg.  Vita  Pl>.  c.  20.        (j^  Marljr.  [{.  1  jiil. 

(3)Greg.Vit.Patr.c.  IG.  )     *^     J 


.....  ---.,  v.y,isi,im  cie  ^ens,  Laban  d'Finsp 
ou  Aiich  et  lehx  Je  BourgeL  Après  ce;  sK 
metropohlains   on  voit  saint  Germ.i.nLpaWs 

Mj,  ttaiiede  Gap,  saint  Aunacaire  d'Auxerre 
saïut  (hiims  ou  (^)uinidius  de  Vaison /ho'  orê 
'  (lu.nzieme  de    lévrier.   Ils   s'asse^  K 
dans  I  e(;hse  de  Sa  nt-Pierrp    rVci  :.    r       i 
Sainte-Génevièvell)  '  ^.est-a-dire  de 

P.q)olus,  évèquede  Chartres  ,  présenta  une 

7M7^'^^^œncile,ouil(li,oit;gSei'   e 
el.'  i'U  eve(p,e  par  le  cierge  et  L  X(^n 

avec  le  consei.KMnent  du  m('/tr(.p(,h-t  i,V  to    ': 
"un,  sous  un  prétendu  Mire  d'('V("'ché    et  sVsi 

II     uto  il""';'*  '''''■'^'''•^'  '  i^  "^'  ^^^  ^1^' 

»!"*'  <    ■'Uloiite.  Je  vous  v.ouhuv  de  réniiropi 

f:5iiips 

;-;«■<■  dHl.Mn.s„id,M.  Gaule  M.i,ïi 

■   C0.,s"a,,       ■''"'■  ''^•'•?.'''"'  -'  la  re.iuisi.io, 

"il ,  sachcv  n,^''I  •'" '"""^'^  •-•'^ *l"  il  "■■■•l'Oint 
("■'-un  .soi?  n,"'  •"""'  "'••'""'•"  '!"«  s'il 

uc  ,        ,„.  |.u:ssance,|uocosoit,  dfi  se 

.  IJ.ms  la  leiirc  au  roi  SureUn    les  oyA. 

'l''non.,tv  entreprise  SI  im„uîo  el  li  ,„ieiu 
'■'■' W  ui  i':''''''i'''' ^'  ^rT'"'''  '"«^  peur  d'au! 
^'H  J"  ,  ;  .r"'''""*^ ''''.  ♦'*^"'<^«  deux  lettres 
ici„|,r,  """!""<■  "-oisieme  des  ides  de  sep- 

^ixicme'  e-esTfi""'  'i'"'"'''  ''''^  '"'"  '  '"^'''^liôn 

'■''''I  «Mil  soix  ;;::;•;:/ :'/^",7''''!'"«'«'«epi,.mi.re 

"  '  I  lien  eurent  pas  I  ef- 


I, 


^i"Ê£-^'^'-^  ^^i^^'^^'^^^'-^- 


XXre.  Mort  de  Sigebert; 
Le  concile  de  Paris  n'ayant  pu  terminer  se, 

i  r u'eiron i''"  ''/- ™"^- 

secution  de  Diiclélien'TSb       K'(!îiir 
r^Mt,  ia>agea  ie  Limousin  et  e  Ouerci    l^nMa 

c  nsl  Te  •  '""•  '«^^■^^«-«c,.es' Vua  :  'c lerc? 
tlMssa   les  moines,   viola  les  religieuses    S^ 

I   '    Is    ce?!'"'"'-"  ^'  "'-^'''^  iusqu'aut  ur  t 
.  u    '•    ^,  I"*'  voyant  sami  Germain    il  éerlv  i 

1.1  icme  liruneli  mt,  é,,ouse  de  ce  |"  i,  e  ,  ô 
I.   conjurer  de  le  porter  à  la  piix  •  au  H   , 

1  i(  iiiage  que  leurs  parents  (mip  nm  li.-     ; 
;"'/"■-'  do  le  co„serve."à  leur   en  fan  s    îl' 
•■'■Ile  lettre  (ui  sans  effet;  Si...el.ert  mu^sa  sét 
■^■""■•'!Je.s  et  Gl,i|pe,.ie  fut  clKiss^de'par  '  de 
;;;;<:"  ;  l";?sque  de  tout  son  .ovaume  et  V^ 

.  .  a  s^  ernier  dans  Tournay/SiaX.    Z 
!  1  .iris   et  Li  iiiieliaui  s'v  rendu  avec  leur,  pn 
an  s.  Il  envoya  assiéjver^chilperice  comme" 

'•  o,  prei  d«  panir  l„i-„.èm'e,  saiûi'c  rS 

ré  l;  •"'  f l*"'fi'"-''  votre  frère ,  vous  vi- 
yo/  et  reviendrez  victorieux;  si  vous  tvé, 
;  .luires  pensées,  vous  mourrez  slèbërt  me- 
prisa  cet  avis  et  arriva  à  Viuv  Drès  <Ie  né,?!- 

P<i"c(I).  Cetoi!  en  cinq  ceni  soixante-.iiiin/ 

qu^iorziemede  son 'rè;jne.  8on  lil  'c     de! 
wil ,  a;,'e  de  cini|  ans,  lut  enlev^  de  Paris  e. 
reconnu  roi.  liruiiel.aui  v  resta    mais  C|  i  J 
•;e  vint  peu  après,  ,,ui  lemo  va  en  e'u  lioueiî 
t-epe-id,„i,  ,1  (il  marcher  son-fils  Me  ouèrveî^ 

éi i"  Ti'..!!""*  "'  P"""^"  «'«m  venu  à  Tour  t 

Hf'^l  d  aller  voir   sa    mère  Adouère    au. 
<;;>., >er.c  avou  quitl,:.  pour  FrèdePonde ^ el 

•'  "'"lee  au  Mans.  Sous  ce  prétexte  *'°Ié, ouïe 
I-  ssa  a  liouen ,  se  li;;ua  avL  la  i-ein'e  B  uue- 

•a      et  I ,  pousa  quoique  veuve  de  son  onde 
'-iMiperic  Ion  irrité,  vint  aussitôt  à  [{ou"n    Ué 

le^^ii^f  v:fT.  ''  '•'^'■".'ïi--"  à  une  4  se" 

le  roi  nwî     '•"  •  ''•'•'"'  ':"■  ''^^  '""'-^  ^<e  la  ville! 
l^e  roi  (.hilpeiic  essaya  de  les  en  tirer  mr  ir  i 

un  ;!ur  ^"- ■?"  "f  "' r  «'•'-'  p''-  lir.l      i" 
l">a  que  si  c  etoii  la  volonté  de  Dieu  ciu'ils  d, 

Ulcérassent  ensemble ,  il  ne  les  sé^.^re  o    pa 
c  est  a-dir,.  si  leur  mariaffe  éioit  jLé  lérraime 
bnr  ce  serment  ils  sortirlint  de  ré{^ise;Cl!îîpé: 


r.  n. 


(1)  Grc^.  IV,  Hist.  r.  42.     Grès   TV  o   «"    /p    .^ 
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rie  les  embrassa  et  les  vovui  à  sa  table  ,  puis  il 
emmena  Merouée  à  Soissons  laissant  Rruneliaut 
à  Rouen.  Mais,  ayant  été  at laqué  peu  de  temps 
après  ,  il  commença  à  se  défier  de  Mérouée  ;  il 
lui  ota  ses  armes  et  lui  donna  des  gardes ,  puis 
il  lui  fit  donner  la  tonsure  et  l'habit  clérical,  et 
enfin  le  fit  ordonner  pi-étre  et  l'envoya  dans  le 
IMaine,  au  monastère  de  Saint-Calais^,  pour  ap- 
prendre les  rèijles  de  la  vie  ecclésiastique  (1). 


tAndeJ..C.576, 


t.  M 


sit''{je  de  Paris  fui  Ra^ynemode,  son  disciple,  que 
d'autres  nomment  liavmond. 


r'T"^.  ''""^^   TRENTE-QUATRIÈME. 

Boson  (le  son  fjîlise.  Avec  cette  lei  Ire  le  diarrP    ri;.nc      •    •  °^* 

„„,  sur  e  to„,l>eau  ,l„  saint  un  papioVua  fc  et    m  f  c'"' ^Jf  T'  "'  "^"^'"'^  ^''^  ^^s  présents 

aaml,i  iro,s  jours  la  réponse;  n'.ai's  n'en  a  an      rova„mo   l?  ^'-  P""!"  '^''''^'-  '«  'oi  de  "on 
If  reçu  il  rpfruirn'»  ,..>..o />i-:i-     •         «'ju.u    io>aume.  \ous  m'av^^r  r»««^,i^  i  .         "«^  »tm 


^ours ,  et  s'y  trouva  quand  3Ierouee ,  fils  de     ■     «1^  ne  point  sortir  de  celte  (-"isH    'Lu  r  .^       T^"""  '^'  '"^^'«"noissance  ?  ^  ^'  ^  '^" 

J.i  peric,  vmt  s'y  relu^ner  (1).  (Contran  Roson      ■     roi.  Ihson  le  jura  ,  nrenan.  ï  ..  J.:i  i!"  .^:"     ,  ^^  ''«'  ^  ^^'ant  retiré  à  son  \ncr\.    u.  .-.,.._ 


XXX.  Mort  de  saint  Germain  de  Paiis. 

Saint  Germain,  évéque  de  Paris,  mourut  l'an 
cinq  cent  soixante-seize,  le  vin(}t-liniiième  de 
mai ,  comme  il  avoit  pn'dir  ;  car  quelcjues  jours 
auparavant  il  fit  venii'  son  secrétaire  et  lui  com- 
manda d'écrire  au-dessus  de  son  lit  ces  paroles: 
Le  cin([uième  des  calendes  de  juin  ,  (jui  est  le 
mètnejour(:2).  Il  V('cut  environ  qualre-vingts 
ans.  Il  |)F('r!i()it  avec  une  jjraride  force  ;  on  lisoit 
à  sa  tal)le  des  llvi'es  de  pieté  ,  en  vova^je  il  par- 
loir (le  Dirii  ou  clianloit  ses  louan.[;és.  Il  disoit 
luii  jours  l'olfice  tète  ime  même  à  cheval,  (|uoi- 
quihunibàt  de  la  pluie  ou  de  la  neige.  Souvent 
il  se  levoit  la  nuii  pour  chanter  dansV église cin- 
«{uanîe  psaumes  avant  (|iie  d'éveiller  les  autres  ; 
et  a|)res  avoir  sourirrl    un  grand  froid,  il  se 
couclioit  pour  que  personne  ne   s'en  aperçut. 
Souvent  aussi  il  deineuroil  dans  l'é^jiise  depuis 
la  tioisieme  heure  de  la  nuil ,  c'est-a-dire  neuf 
heures,  jusqu'au  jour,  tandis  (pie  les  clercs  se 
succédoient  pour  chanter  les  nocturnes  tour  à 
tour.  Après  s'être  ainsi  fatigue'' ,  il   ne  laissoit 
pas  (r<'e()Utei'  les   pl.untes  des  p;mvr<'s  et  des 
al^bgés  et  d'aller  nienie  au-devant. 

Sa  vie  a  été  («critepar  Forîunat,  tjui  v  ra- 
conte plusieurs  miracles  et  <piel(|ues-uns'dont 
il  ayoit  été  témoin.  Il  nomme  I(»s  personnes  et 
les  lieux  et  maiiiue  les  circonstances.  A  Hourges, 
saim  (.ermain  tîtant  venu  pour  l'ordination  de 
révé(jne  Félix  ,  en  cinq  cent  soixante,  un  juif, 
nommé  Sigeric,  setnmvertit  à  sa  prédication, 
mais  sa  femme  ne  vouloit  point  recevoir  d'in- 
strur'fioii.  SaintGermain  apiès  lui  avoir  l'ait  par- 
ler ,  y  alla  lui-même,  et  comme  elle  ne  vouloit 
|)as  seulement  le  regarder,    il  lui  mit  la  main 
sur  le  front.  Les  assistants  virent  sortir  de  son 
nez  des  étincelles  et  de  la  fumée,  et  elle  avoua 
jus  jue-Ià  (ju'elle  n'avoit  pu  regarderie  saint  eu 
lace.  Elle  demanda  à  êti'e  chrétienne  avec  toute 
sa  maison,  et  [^lisieurs  juifs  suivirent  l'evcm- 
ple  de  cette  liimili(\  Vers  la  même  année  cinq 
^ent  soixante,  il  alla  a  Autuu  pour  l'ordination 
deSyagrius  et  y  guérit  riorenlin,  homme  il- 
lustre, depuis  évéque  de  .Uàcon  ,  iVnn  coup 
(pli  lui  laisoit  sortir  fceil  hors  de  la  tête  (3).  Saint 
Gei'inain  fut  enterre  dans  l'oratoire  (le  Saini- 

Synip[j,,ri(|n  près  f(iglise  de  Saint- Vincent  dans 
ia([up|le  il  tut  transféré  depuis  et  <jui  j)orie  au- 
jtiurd'huison  nom.  Le  roiChilpiTÏc  fit  son  epi- 
taphe  en  vers  hitlus.    " 


Son  successeur  dans  le 


(t)  C.  2.  5,  i. 

(2)  Gre<?.   V,  Hi^t. 


Fortun.  viia  lu  tiae. 
c.  H.        (.3)  C,  65,  6î. 


Chilperic,  vint  s'y  refu^îier  (1).  (Contran  Rosoii 
capitaine  du  roi  Sigebert,  qui  ('toit  dans  l^^rh^è 
de  Saint-Martin  de  Tours,  avant  appris  mu. 
Merouée  etoit  à  Saint-Calais;    lui   envoya  le 
S(3us-diacre  RiculfV-  pour  lui  conseiller  de  v(> 
mr  au  même  asile.  Merou»  e  vint  donc  à  Tours 
et  entra  dans  l'église  de  Saint-Martin  la  U'W 
couverte  et  vêtu  d'un  habit  séculier,  (luoiiiii'il 
eut  été  ordonne  prêtre.  L'evêque  Gré-goire  ce- 
lebroit  la  mess(î  et  les  portes  de  l'cfflise  et(uoiit 
ouvertes.  Apres  la  messe,  Mer()U('ederuan(l;i  les 
eulogies,  c'rtoitce  i|ui  resloit  des  pains  ofïerh 
et  non  consacn-s.  L'evê(pie(iregoire  le  reliis.j, 
mais  Merou(^ecommen(;aa  dire  tout  haut  (\\r!\ 
ne  devoit  pas  le  suspendre  (h;  la  coinninnioii 
saiis  le  consentement  des  autres  evê(|ues.  (ir.- 
gou'e  (unsulta  Kagnemode,  évécpie  de  Paris, 
(pu  ('toit  présent ,  et  par  son  avis  domia  les 
('ulogK^sà  Merouée,  craignant  d'être  cause  de 
la  mort  de  plusieurs  personnes,  (juece  primée 
nienaçoit  s'il  le    rejetoit  de   sa   cominnnii.n. 
(^regoire  envova  au  roi  un  diacre  j)our  l'aver- 
lii;  de  la  fuite  de  Merouée  ,  avec  le  mari  de  sa 
mece,  (jui  avoit  affaire  à  la  cour.  Mais  Frcde- 
gonde  les  prenant  pour  des  espions  ,  les  fil 
exiler,  et  ChJlpc'ric  envova  dire  à  l'cvcMpie  Gré- 
goire :  Chassez  de  l'église  cet  apostat ,  autre- 
ment je  mellrai  en  feu  tout  le  pavs.  L'eve(|ue 
rei)ondit  par  ses  lettres  :  11  est  inqxjssible  (|iie 
ce  (jui  nes'est  pas  fait  du  teinpsdes  hereli(jues, 
arrive  sous  un  rui  chrétien.  Par  ces  hereli(jues 
il  entendtjit  les  Golhs  ariens  (pii  avoienl  irs- 
IM'civ  l'asile  de  Saint-Martin.  Su r  cette  r('|)onse, 
Clulpéric envoya  une arm('(i  a  Touis.  C'eioil la 
second(j  année  du  règne  de  Ghildebert,  c'esi- 
a-ihre  l'an  cinq  cent  soixanle-dix-sept. 

Merouée,  voyant  son  |)ere  dans  c(>tle  réso- 
lution, s'avisa  d'aller  lrouv<!"  Ihnficlî.nii ,  (jui 
etoitdans  le  royaume  de  Ghildrljcii,  ^on  fils. 
Car,  disoit-il,  à  Dieu  ne  plaise  (pi'a  cause  de  moi 
l'église  d(î  Saint-Martin  souffre  violence  ou  qiH' 
l'on  usurpe  ses  terres.  Cependanl  (ionirjii  lîo- 
son  ,  réfugie  au  même  asile,  envova  eonsulh-r 
une  devineresse,  cpii  répondit  :  y  ne  le  roiCliil- 
péric  mourroit  cette annc'e;  (pie  Merouée  feroil 
enfermer  ses  frères  et  prendroit  seul  loul  l^' 
loyaume;  (jue  Roson  gouvernrroii  ciiH|  ans  cl 


l(i sixième  seroitev('que  d'une  \ilh'>ur  la  Loir.', 
c  est-a-dire  Tmirs.  D'ailleurs  le  roi  Chilpeii^. 


persuade  (jii  lloson  avoii  tue  son  lils  ll^lo 
berl  dans  une  bataille  donn(*e  du  i(M/q)sde  Si- 
gebert, le  vouloit  tirer  de  l'a^ife.  Il  env(»y;i 
donc!  par  un  diacre,  no^nué  Haudegile,  uiir 
lettre  au  sépulcre  de  Saint-M-ni  in  ,  pail.i(|ii(  lli' 
il  le  prioit  de  fui  écrire  s'il  éloit  permis  de  tirer 


I      (I;  GiTji.  V,  lli6t.  c.  I  ;. 


,      •      . o^Y    M"' "'(^ni  jurera  JJoson 

S=1e^S:r ;^-?t:iI^^^^  .^Z^^^^^^TZ  Wls ,  les  ..eues 

~  ^    '-  "  "<^  eon.p.olt  pour  rien  Ls  ^^^^^^^^^ ^£^i 

McTou.-e  ,1e  son  coté,  ne  croyant  pas  à  la  de-  lou  d'.'.n    >  '"^'"T  '^'^  ^'^S^'^  de  Parr  v"nt 

jV..nfs  do  suite  en  ieùn^s  ,"ën  "  '  "l     '  ^ S!!    C^^r™'   «'  ^  v-s  l^iZ  ^  ii^otre" 
n;s;e   sappro,f,ant,lusa<.rc  tombeau     |  ou.  I     -a    „am  1?^^^^     '"^  1'^'''"'^'"  ^  ce    CoZ 
"'I  !.■  livre  des  ro,s,  ctle  nrenner  verset  delà    chK  •      'l''''"''  '^"  ''  ''eine,  qui  nous  o,; 
|'>i,r(uiiliiouvai)uiioii  :  i>: .,...'"'  IVf"*^^  «"""-e.  Comme  ils  ^,n;-.„,  '„'  P°"ssoa 


" i. !.■  iiv;v ;,es rz : ër ir  :;s':^;^et 'ci  ^it  "•  'r^^ -^ " -*- ^ ^^  Sss^; 
SX  r ::i'::::r  ;i--  <i-  -us t,!:  ;^':ioiS  ri::?:;  'i^i  '  v""S 

'    •  suivre  les    dis,ours.  saints   WA  Lrl!!?"''""':^  =!.""--^ 


pies  avoir  iilen.-..  ir,.s-ln,„r ..    S'^T^'    ^^  Pt'i"'  <|»  il  iialli,,.  I..,  ,.nl„n„  .  i'.v':'®  '?"''. 


livivs  eloient  aussi   fMnesl."s.  Ainsi  'Alerouee 

iLni";,';'"'""  "■-:l""fr"'"'Ps  au  seS 
(iç  î>aint  Jlar  ni    se  rein-i  -jv/w.  i»  ' 

•  '",  at   iLuiaa>ee  l>uson    aecom- 

1%™^  de  cm.,  cenls  hommes ,  pour  ^ler   i^û 
■■■Bnin.haul.  Ouvoii  ici  un  exemple  de  cetïe 
'v^N^'l'on  ,  nommée  les  sorts  ,les  s^  nts    S 
i'Iendue  par  i,mi  de  conciles.  '      ' 


\\XII.  Cinc]iiièiiio  concile  de  Paris.  Prétcxial. 

Opeml.,,,!  t:i,i|,„:ric  avant  appris  que  Pré- 
'^U.l ,  ev,.,p.,.  ,i,.  |!,.,„.„;  ,„iJ,.  des  nréscms 
"   'Hiple  ,,mlr,.  ses  im.rèis,  le  fi,  veni  inrès 

:,;;'''''•>?».  examine,  i|'irouva.,uéj' ru 
'   "".lu-  av„„  laisse  .le  ses  biens  en  .(-n,      ]| 

!  ^■"Sit,  et  fil  arrêter  Pr,;,exra.  iu  m' '.•e 
"  ''  '"1  J"!r<-  par  I..S  évèques.  Pour  JouHÔ]  f\ 

;;/'-en.blaa|..u.isj„s!p.a,,uaran7e-'„V 

'sén  ,  :  f:"""'  '^■"■'^'  """^  '  '''•'■lex.aten  leur 
,1  "  ,  •  '''"I"''  '.  ='  nuo.  avez-vous  p,,,s,;  de 

«^..es,.sdem,.,i,e,,.vous'.;;.I'co:;^î 
V^l     •;       ,■■■    '''-''  \>'''-^^"^^  pour  me  lucr 

«     s,  h  Mi,    ''  ""  ".'""■'"'  '''■  "'«"  "'=*•  Vous 

Wre  na 'i;   '   '"  ''  ^"'""""'  '  <•'  ^""'^^  «ve/  voulu 
■'"i^TnL      ^'■''\'"''''''"  l^'niaind-un 

'■'^';'^e    nom  ";"'  !"'"V:'"»P'''^  ''■•^  P"''les  de 
11.  s  le'iri   .  •'!'  '7.'^''l"<'<'t  II' lapider; 


de  peur  .pi-ii  ;,:;;,;"  ;x;;^^^- Je  vous, 

l'oH-uit  ,:omre  un  ,1e  ses  mil  isires   ?n„-|'"" 
perde  son  royaume  et  si  ,rlni  .    r,'      **"  ''  "'■ 

i'fivdoU-m  lc.u>ur    le  sileiS     •       '"""'J-'^  "^ 
venez-vous  de  l-i  inml»  i       '  ''"."P»^^  ■■  Sou- 

I  "veiiii  pas    il  est  rn„,  ,1  .  ''°'""'^  '''  "e 

à".<-.  i'u  s  -1  eur  r  S    1-;^''  '■■■  'i"'''"^  ^e  son 

ciodomir  .iui'":.u\'7„r  iw;':jt  rr"'  '^ 

li-ance  de  saim  1 1:,  .  ^aw '^  I» ''emoii- 
n'on,r;-etre^ëmnle,  „'  "■  'n^,"'''  ^'8'^- 
Maxiine  .  qui  eo  n £  ^•Z-'T^""' 
"ium,|uer;u\  i i ■»•;,.««  /n.  '""  ''«com- 

elonm^s  et  ini.îrdiK    vi..:    i  '        ^  ''*  eloient 

pour  nalle,   le    o"  iï  '      >,m  ?'  '^'"^■T'' 

avoit  personne  plu   ïposé  rses'in,;' •'  ''  "'^ 
Givgoire.  ^  '         ^  ^^^  intérêts  que 

Aussitôt  ChiliH^ip  l'mi,^^,  «       -  • 

ses  couriisans.  (  lé'oirëT. .-f  "'. '^'"'  ""  ^e 

près  dm,  caWurVdê'l"  ,m  "es    .    '  '''■''°"'  '•"- 

cl.e  liajfnemode ,  ,:v,-.,me  ParK  'il  v  ..  -^f  " 
vant  ,-ux  un  banc  couve.t  de  niin  i,  L  r  "  ''^- 
viandes.    Le  roi  avnnV  .n    '/?' ^e  diverses 

d'tv-:vè.,ueru:rder]."sit7^^^ 

niomle  ei  je  ne  la  niii«  ...v  ;„  r'  ^  a  toui  le 
lavo,-is,.x  ri„ï.si^,!r,    von         '°"?'  '"^'^-»« 

corbealî.  Giv^  e  re,S,  "  7"^'  ''«^'1  ^u 
nous  sVcarte'.li  e  ,  mïl  h'  'l'";'''"'"»  ^^ 
pouvez,  seigneur,  le  rri^C, -s" '•  ''"' 
vousejfarez,  .|ui  vous  ramè'nerâ  "  i^' "  '"*"' 
P,a'lons,  vous  nous  écou"v  si  i.^  '.°"' 
SI  vous  ne  voulez  n.c     ...t  J'  -"'^  voulez; 


""s^en,  lid,.|„e  ;,    ".^? ::^  ■  \'  "''"  T*  ''s.!"o-    'ont  justice ,  il  nV  a  ,1!  'J,     '  '•''  '""'«'^  ««e 

sez.  Mais  je  sais  bien  T^T:!  2"'.  ""«^  '«  ''«^f"- 
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décrier  parmi  le  poiiplo  et  faire  connoître  à 
tout  le  monde  voire  injustice.  J'assemblerai  le 
peuple  de  Tours  ,  et  je  lui  dirai  :  Criez  contre 
(iré.;yoire,  qui  ne  l'ait  justice  à  personne;  puis 
quand  ils  crieront  ainsi,  je  leur  répondrai: 
Moi-même,  tout  roi  que  je  suis  ,  je  n'en  puis 
avoir  justice.  Si  je  suis  mjusle ,  reprit  (iré{jore, 
celui-là  le  sait,  qui  connoit  le  secret  descceurs. 
Pour  ces  cris  du  peuple,  on  saura  bien  que 
vous  les  aurez  excités,  et  ils  vous  nuiront  plus 
([d'à  moi.  .Mais  à  (juoi  sert  tout  ce  discours , 
vous  avez  la  loi  et  les  canons  ,  examinez-les ,  et 
si  vous  ne  les  observez,  sachez  que  le  juge- 
ment de  Dieu  vous  menace. 

Alors  le  roi,  voulant  Tadoucir,  lui  montra  un 
potajye  (pi'on  avoit  nis  devant  lui ,  et  dit  :  Je 
l'ai  lait  préparer  pour  vous.  Il  n'y  a  que  de  la 
volaille  et  (piclipie  peu  de  pois-cbic'ies.  Il  laut 
croire  (|ue  (ire^joire,  connue  la  plupart  des 
saints  evèpjes,  vivoii  ordinairement  de  légu- 
mes et  manjjeoit  plutôt  de  la  volaille  (pie  de  la 
grosse  viande,  comme  moins  nourrissante. 
Voyant  donc  (pic  le  roi  vouloit  le  llatler,  il  dit  : 
Notre  nourriture  doit  &av  de  l'aire  en  toute 
occasion  la  volonté  de  i)i;'U  ,  sans  nous  arrêter 
à  (.'es  délices.  Mais  vous  (|ui  accusez  les  autres 
d'inju^lice  ,  promettez  de  ne  j)oint  transgresser 
la  loi,  ni  l(^s  canons.  Le  roi  («tendit  la  main  et 
en  jura  par  le  Dieu  louî-puissant.  Puis  Ghî- 
goii'(»  pi'it  du  pain  et  du  vin,  el  se  retira. 

La  nuit,  après  (|ue  l'on  eut  clianté  les  noc- 
tuni(»s,  Grégoire  entendit  l'rapper  rudement  à 
sa  porte.  Il  envoya  ouvrir,  c'('toieiil  des  gens  de 
la  part  de  Ln'degonde  (pii  venoient  le  prier 
de  ne  lui  être  point  contraire  et  lui  promet- 
toient  deux  cents  livres  d'argeîit,  s'il  laisoit 
condamner  Prélexlal ,  disant  (juils  avoient  dôjii 
parole  de  tous  les  autres  evêcpies.  (ir('{»,oire 
n'pondit  :  Quand  vous  me  donneiiez  mille  livres 
d'or  et  d'ai'gent.  puis  je  taire  autre  chose  (pie 
ce  (pie  Dieu  commande?  Je  vous  |)i'oniets seu- 
lement de  suivre  ce  que  les  autres  ordonneront 
selon  les  canons.  Les  envoyés  de  Irédegonde, 
n'enlendani  pas  ce  qu'il  vouloit  dire,  le  remer- 
cièient  et  se  retirèrent.  Le  matin  qnel(|uesévê- 
(jues  le  vinrent  trouver  pour  lui  (aire  une  sem- 
bî.ible  proposition ,  el  il  leur  iH'pondit  de  même. 

XXXIll.  Seconde  séance. 

Quand  ils  furent  assemblés  dans  l'église  de 
Sainl-Pierre,  le  roi  s'y  trouva  d('s  le  matin  et 
leur  dit:  Un  (Wc'cpie  convaincu  de  larcin  doit 
être  d<''p(^S(»  suivant  les  canons.  Ils  demandèrent 
qui  éloil  r(^'êfpie  accusé  de  larcin.  Le  roiiM'pou- 
ilit  :  Vous  avez  vu  les  choses  (ju'il  nous  a 
dérol)ées.  En  eflvt,  il  leur  avoit  montré,  trois 
jours  auparavant,  deux  ballots  pleins  de  diver- 
ses choses  précieuses,  estimés  plus  de  trois  mille 
sous  d'or,  et  un  sac(pii  en  contenoit  en  espèces 
cnsiroii  deux  mille,  disant  cpK'  tout  cela  lui 
avoit  été  pris  par  Prétextai.  Je  crois,  dit  Pir- 
lextat ,  que  vous  vous  souvenez  qtie,  quand  la 
reine  Hiuneliaul  pai'iit  deliouen,  j(»  vins  vous 


trouver,  et  vous  dis  que  j'avois  en  dép(jt  cinij 
ballots  de  ses  meubles,  (jue  ses  gens  venoiciu 
souvent  me  les  redemander  et  (jue  je  ne  voulois 
j)as  les  rendre  sans  vos  ordres.  Vous  medit(»s  : 
lîendez  à  celte  femme  tout  ce(pii  lui  appartient 
de  peur  (uiiî  ce  ne  soit  uno.  cause  d  ininiiiic 
entre  mon  neveu  (]hildel)erl  (ît  moi.  Etant  duiKj 
deretoui'  à  Kouen  je  rendis  un  ballot  aux  gens 
de  Ri'une!iaut,  car  ils  n'eu  pouvoienl  porter 
davantage.  Ils  re\inrent  demandei'  les  autres, 
je  vous  (consultai  encore,  vous  me  dites:  Dé- 
faites-vous, défaites-vous  de  tout  cela  de  peur 
(jue  ce  ne  soit  une  cause  de  scandale.  Je  leur 
donnai  encore  deux  ballots,  les  deux  autres  sont 
demeurés  chez  moi.  Poui^pioi  donc  nn^  (mIoui- 
niez-vous  maintenant  en  m'accusanl  de  larcin, 
lo:s(pril  ne  s'agit  (jue  d'un  depcH?  Le  roi  re- 
partit: Sic'étoil  un  d("p(jt ,  |)oui'(pioi  avez-vous 
ouvert  un  de  (^es  ballots  el  mis  eu  pièces  un 
draj)  d'or  pour  le  donner  à  des  gens  (pii  me 
vouloient  chasser  (h;  mon  royaume?  Je  vous  ;ii 
(l('ja  dit,  repril  Pr(*textat,  qu'ils  m'avoieiu  lait 
des|)résenls,  eUpie,  n'ayant  pas  en  main  de  (juui 
leur  donner,  j'en  ai  pris  de  la  ,  comptant  poui' 
mien  ce  qui  ét(  it  à  mon  lils  Merouee  (jue  j'ai 
lev(''  des  fonts  de  baptême. 

Le  roi  Chilpiric  se  retira  confus  et  apj)elant 
(jueî(iues-uns  de  ses  coiilidents  il  lem'  dit:  Je 
sais  (;uerévê(|uedit  vrai,  mais  (pie  ferai-je  pour 
coiit  nier    la  reine?  Puis  il  ajout i  :  AlhvJui 
(hVe,  comme  de  vous-mêmes:  Vous  savez  que 
le  roi  (]lnlpéric  est  bon  eUpi'on  le  poite  aisé- 
ment à  pardonner.  Ilumiliez-vous  devant  lui. 
et  d. les  (]ue  vous  av(.'z  fait  ce  (pi'il   vous  re- 
j^roche.  Alors  nous  nous  jetterons  tous  à  ses 
|)ieds  et  nous  obtiendi'ons  votre  pardon.  Pré- 
textai,séduit  par  ce  discours,  promit  de  faire  ce 
(ju'on  lui  proposoit.  Le  lendemain,  les  (nê((U(\s 
étant  assembh's  au  même  lieu,  le  roi  dit  à  Vir- 
textal:  Si  vous  ne  faisiez  des  pr('sen!s  a  ces 
gens-là  (jue  par  n^comioissance,  pouivpioi  leur 
avez-vous  demande  de  jurer  lidelitea  Mei'oucV? 
Pn'textat  n'poiidit:  J'avoue  «pu' je  leur  ai  de- 
mandé leur  amitié  pour  lui ,  et  si  j'avois  |)ii 
j'aurois  ap[)elé  à  son  secours  non-seulemeiit  un 
homme,  mais  un  an{je  du  ciel,  pai'ce  (pi'il  eloit, 
comme  j'ai  déjà  dit,  mon  lils  s|)iiituel  par  le 
baptême.    Et  comme  la  dispute  s'echaidïoi!, 
Prétextai  S(î  prosterna  à  terre  el  dit  :  J'ai  peclie 
contre  le  ciel  et  contre  vous,  roi  tivs-mist-ricoi- 
dieux,  jesuis  un  homicide  abominable,  j'ai  vou- 
lu vous  faire  mourir  et  mettre  votre  (ils  sur 
votre  lr(jne.  Le  roi,  de  son  côui ,  se  [)rostern;i 
aux  pieds  des  évêques  en  disant  :  Ecoulez,  très- 
pieux  évê([ues,  le  crime  ex(îcrable  (pie  conlesse 
l'accusé.  Les  év(''ques  les  larmes  au\  ncux  i"^- 
levèrent  le  roi  de  terre.  Il  commanda  que  Pn- 
textat  sortit  de  r(';jlise  et  se  retirât  A  son  lej^is. 
Alors  il  envoya  au  concile  wi  livre  de  canons 
où  Ton  avoit  ajouté  un  /louveau  c^ahier,  con- 
tenant de  j)r('len(ius  canons  des  ap()lres  (jui 
portoienl  :    L'évêque   convaincu    (riiomiei»!»"' 
d'ailultère  et  de  parjure,   doit  être  privt' d" 
Sicerdoce.  Après  cette  lecture,  comme  P" 


textal  doit  tout  elonnë,  lierirand  de  Bordeaux  Benoit  l'avoit  prédit  • 
lui  dit  :  Ecoutez,  mon  frère,  puis(|ue  vous  êtes  prophétie,  ils  ne  prirei 
dans  la  disgrâce  du  roi ,  vous  ne  pouvez  avoir    fut  la  nuit  que  les  Lon 


notre  communion  qu'il  ne  vous  ail  pardonné, 
ensuite  le  roi  demanda  ou  qu'cm  lui  déchirât 
jiatuiii(]ue  en  signe  de  déposition  ,  ou  (jue  l'on 
récitât  sur  sa  lêie  le  psaume  cent  huitième  qui 
eunlicnt  les  malédictions  de  Judas,  ou  (jue  l'on 
écrivit  contre  lui  une  sentence  d'excommuni- 
cati(ui  i)erpetuelle.  Gregoiie  résista  à  ces  pro- 
jiusitions,  fonde  sur  la  promesse  du  roi  de  ne 
rien  faire  (lue  suivant  les  canons.  Alors  Pré- 
textai fut  enlevé  de  la  présence  des  evt'ques  et 
mis  en  prison,  d'où,  s'etant  échappé  de  nuit,  il 
lut  cruellement  l)aiiu  et  relégué  en  une  ile  de 
la  mer  ijrès  de  Couiaïuîe,  neut-elre  lile  d(? 
Jer.sey.  Tel  fut  rev('nemenl  de  ce  concile  dent 
C.regoire  de  Tours  nous  a  conservé  le  récit.  A 
la  place  de  Prétextai,  on  mita  lloueu  Melanius, 
(jiM  \  demeura  jus(|u'a  lamoit  de  Chilijcric.  On 
croit  (lue  le  livre  des  caiums,  (jue  Ghilperic  en- 
voya ace  concihs  eloil  la  collection  de  Denis  le 
j)elil,  excepte  les  canons  des  apôtres  (jue  l'on 
ne  tenoil  pas  pour  aulheiiti(pies  (I).  Celui  (pu 
lut  lu  en  ce  concde  est  le  vingt-quatrième, 
mais  on  y  avoit  ajouté  le  met  (riioinicide  (lul 
ne  se  trouve  |X)iiii  dans  le  texte. 

Cette  année  ciiKj  cent  soixante-dix-sepi. 
seconde  de  Cliihh  bei  i ,  il  y  eut  une  disjmte  sur 
la  pà(|ue.  liome  avec  !'(  )rient,  suivant  le  calcul 
des  alexandrins  et  de  Denis  le  |  etiî,  la  célébra  le 
vm<fl-ciii(piienie  d'avril.  L'egli;  e  de  Tours  et 
<liii'l(piLsautresde(.auIelalirentle(juator/!V'me 
des  calendes  de  mai,  c'esl-à  direh'dix-huitieme 
d'.ivnl  suivant  lecycledeVictorius(t2).  D'autres 
ivec  les  Espagnols  la  firent  le  vingt  el  unième 
de  mars,  le  propre  jour  de  rc(piinoxe. 
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mais  aussi ,  suivant  sa 
irent  pas  un  des  moines.  Ce 
que  les  Lombards  v  entrèrent  pen- 
dant (jue  les  frères  dormoient.  Ils  pillèrent  tout, 
et  les  moines  s'enfuirent  à  Rome ,  emportant 
avec  eux  le  livre  delà  règle  et  quelques  autres 
écrits  avec  le  poids  du  pain  ,  la  mesure  du  vin 
et  les  autres  meubles   qu'ils  purent  sauver. 
Leur  abbé  étoit   alors  lîonet  ou  B(mitus,  le 
quatrième  depuis  saint  nenoîl.  Le  premier  fut 
Constantin  ,  le  second  Simplicius,  le  troisième 
Vital  (Jj.  Le  pape  Pelage  permit  aux  moines 
rélugies  a  Bome  d'y  bâtir  un  monastère  pii'S 
le  j)alais  de  Latran  dont  le  premier  abbé  fut 
Nalentinien. 

XXX\  .  Coiuniencenients  de  saint  Grégoire. 


XXXIV.  Mort  de  Benoit.  Pelajje  Ll,  pape. 

la  même  année  cin(|  cent  soixant(^(lix-sept , 
''  l'fpe  lienoil   mourut   après  quatre  ans  dv 
l'ontilical,  ei  fut  enterré  à  Saint-Pierre  le  trente 
'jl  unième  de  juillet.  En  une  ordination  au  mois 
'•'décembre  d  lit  quinze  prêtres,  trois  diacres 
^'l  vingt  et  un  ev(Niues  en  divers  lieux.  Son 
«MTO'sseur  lui  Pelage  second,  romain ,  lils  de 
>ini{;ilde,  (pn  tint  lesic'ge  douze  ans.  11  fut  c(m- 
siicre  sans  altendi  e   I  ordre    de  l'empereur  , 
l»'irce(iueles  Lombards  tenoient  Borne  assiégée 
<'t  favageoient   l'Italie  (ôj.  Ils  faisoienl  même 
uesmariyis.  Car  ayant  j)ris  quarante  passants, 
"s  voulurent    les  contraindre  à  manger  des 
y<Hides  niiinolees  aux  idoles,  eu  ks  menaçant 
"^'"lort  ,  mais  ces  bonnes  gens  demeurèrent 
'''•"leseï  lurent  tous  tues.  Les  Lonil;ardslirent 
mourir  (I 
l»oui 


Pour  reprimer  les  ravages  des  Lombards  le 
|)ape  Pelage  envoya  demander  du  secours  à 
remi)ereui',  et  il  employa  pour  cette  ne{;ocialion 
Cregoire,  alors  diacre  de  l'église  nmiaine,  de- 
puis pape  et  le  plus  grand  personnage  de  son 
siècle  {"2).  h  etoit  néà  Bome,  d'une  famille  no- 
ble; son  père  Gordien  étoit  senaieur  et  poss(''- 
doit  de.'paiids  biens.  Sa  mèreSvlvie  est  hono- 
rée comme  sainte  le  troisième  jour  de  novciijbre. 
Il  'ompioit  entre  ses  ancêtres  le  pape  E(dix  (jua- 
îiicme,  dont  les  petites -filles  Tarsille  elhmi- 
henne    sont  comptées  entre  les  saintes,  (^ré- 
.;;oire  fui    pivteur  de  borne,   c'est-à-dire  le 
principal  magistrat  de  celte  grande  ville  pour 
la  justice  civile,  il  avoit  des  lors  résolu  de  se 
donnera  Dieu,  etcrovoitle  pouvoir  servir  éga- 
lement sous  l'éclat  dès  habits  de  soie  et  des 
pierreries  (pie  sa  difjnitél'obligeoit  de  porter; 
mais  les  s()ins  des  affaires  lui  lirent  l)ienl(jt  con- 
mjitrequ'il  ne  serviroit  j)as  le  monde  seulement 
en  apparence,  et  (pi'il  y  tenoil  plus  (ju'il  ne  h; 
pensoit.  Ainsi  il  dilfera  longtemps  son  entière 
conversion.  Enlin  ayant  acquis  [)ar  la  mort  de 
s(m  p('3rela  libre  disposition  de  s(^s  biens,  il 
fonda  six  monastères  en  Sicile  et  leur  donna'  en 
fonds  de  lerredes  revenus  suffisants  (ô).  il  en  fit 
un  septième  à  Bome ,  en  sa  |)ropre  maison ,  dé- 
dié en  l'honneur  de  saint  André,  et  (pii  subsisUî 
encore,  occupé    aujourd'hui    parles   camal 
du  les. 

Grc'goire  le  choisit  {)our  sa  letraite  ,et  (|uit- 
laui  ses  riches  habits  elses  meubles  pnicieux, 
(lu'il  donna  aux  pauvres,  il  prit  l'habit  monas- 
iique,  et  avec  jdusieurs  autres  il  vécut  j^remiè- 
remcmi  sous  la  coniiuile  de  l'abi.e  iiilaiion  ,  et 
ensuite  de  Maximien.  Gré.«oire  s'appliqua  lel- 
^Gi\mn  au  jdmeel  à  r(nu(ie  des  livres  sacirs, 
qu'il  s'alfoiblil  l'estomac  el  lomboit  en  svncon(\ 

C'.l    ««    r^..>.»..:. ,1    .    I •.  *'    y^         '        ! 


|U  ils  avoieni  immolée  au  (h'mon.  Ils  ruinèrent 
•'  nionaslere  du   mont  Cassin,  comme  saint 


I)  ( wej.  \  11 ,  ij.s    c.  16        (2)  Gros.  V,  Hist.  c.  17. 
ny.  V.  Coint.  an.  o/7,  n.        (ô)  Lil).  Pontif.  Sup.  n. 


le  samedi  saint,  jour  an(|uel ,  dit  Jean,  diacre. 


(1)  (:.2S.(;rPîT.IV,  Dial. 
e.  17.  S .  Cjir.  Cassin.  (ire?. 
il,  Dial.  pni'l". 

(2)  Joai).  Diae.  Vit.  S. 
Greg.  I.  t,c.  t9.Martvr.K. 


3  nov.  Joan.  c.   1.  Martvr. 
R.  24  dec.  et  5  jan. 

(5  Joan.Diac.  c.  i.Praef. 
Mor.inJol)J(ian.c.o.Gi'eg. 
Tur.  lib.  X.  C.  i. 
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(n  Joaii.  c.  7.  Grcg.  III.        (5)  G.  21. 
Di:.lo<z.  c.  55.  (4)  G.  25. 

(2)  Joau.  c.  9,  c.  6. 


tout  le  monde  jeune,  même  les  petits  enfants  (I). 
Il  y  avoit  au  monastère  de  Saint-André  un  moi- 
ne, nommé  Eleulhère,  qui  avoit  été  supérieur 
a  une  grande  commuante  près  de  Spolete ,  et 
dont  on  disoit  qu'il  avoit  ressuscité  un  mort. 
Gréoroire  alla  avec  lui  a  l'oratoire  et  demanda 
à  Dieu,  avec  beaucoup  de  larmes,  qu'il  put  jeû- 
ner au  moins  ce  saint  jour.  In  peu  après,  il  se 
sentit  tellement  fortifie,  qu'il  ne  pensoit  ni  à  la 
nouiTilure  ni  à  sa  maladie.  Nonobstant  ses 
mtirmilés,   il  étoit  contimiellcment  occupé  à 
prier,  à  lire,  à  écrire  ou  à  dicter,  lise  nourris- 
soit  de  légumes  crus  (|ue  lui  Iburnissoit  sainte 
Sylvie,  sa  mère,  alors  retii-ee  au|)rèsde  la  porte 
Saint  Paul,  au  lieu  nonmi»'  la  Celle-Neuve,  où 
depuis  il  y  eut  un  oratoire  en  son  nom  el  un  fa- 
meux monastère  de  Saint-Sahbas.  Elle  lui  en- 
voyoit  ces  légumes  trempés  dans  une  écuelle 
d'argenl  (pje  Grégoire  lit  un  joui'  donnera  un 
pauvre,   n'ayant  plus  auin*  chose    en  main. 
Grég  )ire  éloit  dès  lors  abbé  de  son  monastère 
de  Saint-André;  car,   (juchpie  désir  (|u'il  eût 
d'obi'ir,  le  consentement  unanime  des  frères 
l'obligea  à  les  gouverner  (2). 

In  jour  passant  dans  le  marché  de  Komejl 
vit  desescla\es(iue  Ton  avoit  exposés  en  vente, 
d'une  blanclieur  et  d'une  béante  (»\iraoi(linai- 
res  (ô).  II  demanda  au  inarehand  de  cpiel  pavs 
il  les  avoit  amenés.  De  l'de  de  Bretagne,  répon- 
dit-il, dont  tous  les  habitants  sont  aussi  bien 
laits.  Grégoire (hMiianda  s'ils  (Moient  chi'éliens: 
Non,  dit  le  marchand,  ils  sont  eneoi-e  païens. 
Alors  (;régoire  dit  en  soupirant  :  (^)uel  dom- 
mage qnede  si  beaux  visages  soient  so^is  la  puis- 
sance du  dt'mon  ;   en  interrogeant  encore  le 
marchand,  il  apprit  qu'ils  (Moient  de  la  nation 
des  Anglois,  du  pav<  nommé' alors  Déiri  à  piv- 
sent  dans  le   diwhv  d'York.   Saint  (in'goire 
alla  aussitôt  trouv<'r  le  pape  Benoît  et  le'pria 
instannnent  d'envoyer  dans  la  [îretagnedes  nii- 
nisti-es  de  la  parole  de  Dieu  ;  et  comme  il  sa- 
voit  que  personne  ne  vondroii  v  aller,  il  s'ofl'i'it 
lui-même,  si  le  pape  le  lui  permeltoit.  Nonob- 
stant la  i(^pngnan('e  du  peuple  et  du  clergé  de 
Morne,  le  pape  y  consentit  et  souhaita  que  Dieu 
b(>nit  son  entreprise.  Mais  les  Romains,  ne  pou- 
vant soulTrir  son  absence,  tinrent  conseil  et  se 
parfa^^erent   en  trois  pour  se  mettre  sur  les 
trois  (^hemins  par  où  le  pape  pouvoit  aller  à 
Saint-Pierre  et  lui  crièrent  ;  vous  avez  offensé 
saint  Pi«;rre,  vousavez  détruit  Rome  en  laissant 
aller  (irégoire.  Le  pape  étonnt*  envoya  pronio- 
tf>ment  des  courriers  pour  rappeler^Grégoire, 
([in  avoit  déjà  fait  trois  journées  et  pressoit  ses 
compagnons  d'avafieer  ,  prévoyant  ce  (lui  ai'- 
riva  (4).  Mais  il  fut  devance  parles  couriersdu 
pape  et  obligé,  à  son  gi'and  regret,  de  repren- 
dre le  soin  de  son  monastère.  Le  pape  Benoit , 
voyant  les  progrès  qu'il  faisoit  dans  la  vertu,  \o 
tira  de  ce  repos  et  l'ordonna  un  des  sept  diacres 
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de  l'église  romaine  ;  et  Grc'goire  servît  en  cette 
charge  avec  autant  d'humilité  que  d'applira- 
tion.  Peu  de  temps  après,  le  iiape  Pelage  l'en- 
voya  à  Conslanlinople  en  qualité  d'apocrisiairo 
ou  de  nonce  apostolique. 

XXXVI.  Mort  de  Justin.  Tibère,  empereur. 

La  face  de  la  cour  éloit  changée  ;  Justin,  étant 
tombé  en  frénésie,  déclara  Tibère  césar,  p;i|. 
le  conseil  de  sa  femme,  l'impi'ratrice  Sophie, 
l'an  cin([  cent  soixanle-(|uaiorze  ,  huitième  de 
scm  règne,  indiction  huitième,  le  sepiiènic 
jour  de  septendue,  et  lui  donna  le  surnom  de 
Constantin  (I).  Tibère  étoit  natif  de  Thrace,  de 
très-grande  taille  el  d(^  bonne  mine.  (Jn  loue 
principalement  sa  clémence,  son  désintéresse- 
ment et  sa  liluTalité,  telle  que  quand  il  fui 
maître,  il  remit  une  annc-e  entière  d(»  tributs  a 
tous  les  peuples  et  soulagea  pai'ticulièreniont 
-'  ii\  quiavoienl  été  pill.  s  pai'  les  Perses.  Il 
chcrissoit  ses  p(  u|)les  comme  un  père  etcomi)- 
toit  leur  felicit<'|)(iur  son  trj'soi*. 

Jean  le  sch()lasti<pie,  patriarche  deC^onsiaii- 
tinoplc,  moui'ul  le  trente  el  unième  d'aoni,  in- 
diction dixième,  c'est-à-dire  l'an   (  im.j  eent 
soixante-dix-sept.  Aussitôt  le  peuple  deniand;! 
aux  empereurs  avec  de  grands  cris  le  retoui 
de  saint  Lut\(}iiius,  (pii  lui  fut  accorde''.  Il  y 
avoit  douze  ans  (|u'il  etoit  retin''  dans  son  mo- 
nastère à  Amasée,  metropoh'  du  Pont,  et  il  y 
avoit   fait  plusieurs   miracles,  prin(i|)alement 
sur  les  malades,  qu'il  gu('"rissoil  par  l'applica- 
tion (rune  huile  bénite.  Il  soulagea  aussi  dans 
la  lamine  le  peuple  des  provinces  voisines  ra- 
vagées par  les  Perses,  et  la  laiine  de  son  mo- 
nastère se  multiplia  par  miracle (^J).  11  fut  reçu 
a  Constaniinople  avec  un  triomphe,  que  l'on 
compara  à  celui  de  Jésus-Christ  ;  car  il  étoit 
mont(''  sur  un  àne;  le  peuple  porloit  des  ra- 
meaux et  ('tendoit  des  manteaux  où  il  devoil 
passer.  On  faisoit  de  grands  eris  de  joie,  on 
b  ni  bit  des  parfums  ;  la  ville  fut  éclairée  toiit^' 
la  nuit:  cen'étoient  que  festins  et  réjouissances. 
Il  entra  le  dimanche  troisième  jour  d'octolur 
ciiKj  cent  soixante-dix-sept .  et  célébra  rolficc;? 
Sainte-Sophie,  où  le  peu|»le  s'empressa  telle- 
ment à  recevoir  la  communion  de  sa   main, 
<iu'il  la  distribua  depui:^  tierce  jusqu'à  none 
pendant  six  heures. 

L'ann('e suivante  cinq  cent  soixante-dix-huit, 
l'empereu  r  Justin,  se  sentant  al  loi  bli.  le  maladie, 
déclara  Til)ère  empereur,  et  le  lit  couronner  le 
vingt-sixième  de  septembre,  indieiion  don- 
zième.  Après  quoi  il  ne  vécut  que  huit  jouis, 
etniourui  le cinnuième d'octobre,  ayant  réjpff 
en  tout  près  de  douze  ans.  Ce  fut  donc  à  Tihèir 
que  saint  Grégoire  fut  envoyé  nonce  ])ar  !•' 
I»a|ie  Pelage. 


(I)  Lvagr.  V.  c.  II.  1,1. 
Theopli.  p.  :^08,  2  U  Uv. 
pasc.  p.  Ô76.  Joun.  Bicl.aii. 
8.  Just.  Suid.  Til)cr.  C.  P. 
Evagr.  V,  c.  t3. 


(2)  llu'opli. 
S.  Fut} cil.  c. 
Vit   ap.  Boil. 


p.  2m.  VU;' 
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XXXVII.  Saint  Grégoire  résiste  à  Eutyquius. 

Cet  emploi  ne  lui  h't  pascjuilter  les  prati/iues 
(le  la  vie  monasti(|ue.  Il  emmena  avec  lui  plu- 
sieurs moines  de  sa  <'ommunautés  pour  s  ex- 
(H(M-  a  la  prière  pai'  leur  exemple  et  se  remet- 
tre par  leur   compagnie,  de  l'agitation  des 
.•.Maires  teniporelles  (1).    Maximien,  abbé  (hi 
monastère  de  Saint-André,  et  depuis  évèque  de 
.Syracuse ,  vmt  aussi  trouvei-  saint  (;réfroire  à 
Constantmople,  accompagne  de  (luelcines  moi'- 
nes.  A  son  retour,  il  fut  battu  d'une  furieuse 
lempeie,  et  ceux  qui  étoient  avec  lui,  n'aîien- 
d.mt  ()lus(pje  la  mort,  se  donnèrent  le  baiser 
(le  paix ,  et  recuFcnt  le  corps  et  le  sang  de  no- 
ire seigneur.   Toutefois  ils  arrivèrent  à   bon 
l'Oit:  ce  que  saint  (irégoire  ra.onloit  d<>puis 
;:<'nunc  un  miracle.  (  )n  voit  ici  que  Ton  portoit 
lemharisiM.    dans   les    voyages,    ménie   sur 

Saint  Grégoire,  ('tant  àConsîantinopIe,  se  crut 
"l'Iijr  de  résister  an  [)atriarehe  i;ui  Viinius  ,  nui 
iiv.)it  écrit  qu  après  la  résurrection  notre  corns 
nesoroit  phis  palpable,  mais  plus  subtil  qlw 
I.Mr:  ce  (pu  eioit  un  reste  des  erreurs  d'Ôri- 
î<'ne.  Ils  entrèrent  en  conférence  sur  ce  sujet 
♦'t  sami  Grégoire  lui  ol)i(^c'ta  ces  paroles  de  Je' 
>^us-(J,rist  dans  l'evangde  :  Touchez  ,  et  voyez 
f '.""  f'sprit  n  a  point  de  chair  et  d'os.  Euïv- 
•juius  répondit  (ô)  :  iXotre  seigneur  le  fit  pour 
fl'  a  ses  disciples  le  doute  de  sa  résurrection 
Ula  est  merveilleux,  reprit  saint  Grégoire* 
•I<'<'pour  oter  1.  doute  à  ses  diseiples,  il  nous 
'Klomie  sujet  (h'douter.  Liitvquius  aiouia 


goire  fut  tiTS-violente,  mais  celle  d'Eulvquius 
tut  mortelle.  Ce  qui  montre  que  cette  dispute 
arriva  en  cinq  cent  quatre-vingt-deux. 

Le  pape  Pelage,  cherchant  de  tous  côtés  des 
secours  pour  l'Italie,  en  écrivit  à  Aunacaire, 
evcviue  d'Auxerre,  dont  il  avoit  reeu  des  let- 
tres. C'est,  dit-il  (1),  par  un  effet  de  la  provi- 
dence que  vos  rois  font  profession  de  la  foi  ca- 
Mioli'jue  C(jmme  l'empire  romain  ,  afin  qu'ils 
puissent  secourir  Rome  d'où  la  foi  leur  est 
venue.  INe  manquez  donc  pas  de  profiter  de  h 
conhance  qu'ils  ont  en  vous  pour  leur  donner 
ce  conseil,  et  les  détourner  d'avoir  aucune  in- 
telligence avec  les  Lombards.  Cette  lettre  est 
[hi  cmquK'ine  d'octobre,  la  septième  année  de 
I  enii.ereur  Tibère  ,   c'est-à-dire  depuis  qu'il 
eut  ete  lait  césar,  et  par  conséquent  en  ci-ur 
cent  quatre-vingt.  * 

XXXVII l.  Concile  de  Chàlons.  Salonius  et  Sagittaire. 


Son  cor|)s  ('t(iit  palpable  .piancJ  II'  nionira  à  se< 
<  x'iples  ;  mais  après  avoir  confimn^  leur  foi    i' 


(Il 


S 

'MNl  plus  suhiii  (4)^  A  <|'u()i  sâïnrJïiv,"',! rë'ôn- 
posa  co  passaîfc  de  saint  Paul  :  .lesùs-Clii^isi 
ressuscite  tir  incurt  plu,  :  doù  il  conclut  .m-il 
no  lui  est  amve  aucun  chan-cn.onl  après  sa  ré- 

d     7 ri^' '•,'"'"'■ ''"!"'  '"'  «'•i'^'-"' ee  qui  est 
<"[  ■  Oup  la  chair  et  le  sang  ne  posséderont 

Pomt  le  royaume  d,.  Dieu.  A  qiloi  sa  nt  GrSe 

'•Pon;.  <.|.'Ha  chair  et  le'sanff  se  prei^nm 

heniureen  doux  manières,  oi  pour  la 

uie  iMimamo  en  e!  e-mènie,  ou  pour  la  cor- 

"l"|i>»  tlu  pèche  ;  et  il  en  apporta  les  lifeuves 

oncluani  .pie  dans  la  gloire  céleste  la  nature  d^ 

■I  <!iair  restera ,  mais  i^^livive  des  infirmités  de 

Comme  Eutyquius  demeuroit  dans  son  opi- 

n  >ii,  samt  Gregon-e  fut  obligé  de  rompre  tout 

||nnorce  avec^  lui.  Ce  que  rempereui-ribère 

nt  appris,  ,1  les  fit  venir  devant  lui  en  par- 

*•  f'^i.e  brûler  le  livre  d'Eutvquius.  Vu  sortir 
emt(^con:;.ence,GrépireetV:utvqi^u;^ 
[ll^^ous  d(>ux  malades:  la  maladie  de  Gré- 

L»ial  r  ifi     ^*"'-   •^-  ^^''    J^^-  ^'  20.  Luc.  xxiv  ,  59. 
„W  ^.Sup.  |,T.  x^„,i,.        (.5)  I  Cor.  XV  50. 


Aunacaire  étoit  dans  le  royaume  de  Con- 
tran, qui  (le  tous  les  rois  franchis  témoignoit  le 
|;l"s  de  jiieté,  comme  on  le  voit  par  plusieurs 
de  ses  actions  et  par  plusieurs  conciles  tenus 
yers  ce  temps-la  ,  à  quelques-uns  desquels  Au- 
nacaire assista  et  souscrivit.  Il  y  en  eut  un  a 
Uialons-sur-Saone,  la  dix-huitième  année  du 
H'gne  de  Contran,  c'est-à-dire  en  cinq  cent 
soixante-dix-neuf ,  où  Salonius  et  Sagittaire  fu- 
rent (Jeposés(l>).  C'étoient  deux  frères  (luiavoient 
ete  élevés  et  faits  diacres  par  saint  Nisier,  evè- 
qu(>  de  Lyon  ,  et  de  son  temps  ordonnés  évé- 
ques:  Salonius,  d'Embrun,  et  Sagittaire,  de 
^^ap.  Alors  abandonnés  à  leur  propre  conduite 
ils  tombèrent  dans  les  plus  grands  crimes,  pil- 
lages, hcunicidcs,  adultères.  Victor,  évéquedc 
Irois-Uiateaux,  célébrant  un  jour  la  fête  de 
son  ordination,  ils  envoyèient  une  troupe  de 
gens  armés  (IVpe^es  et  de  flèches ,  qui  fondirent 
sur  lui,  déchirèrent  ses  hal)its,  l)attirent  ses 
domestKjues,  pillèrent  la  vaisselle  et  tous  les 
préparatifs  du  festin.  Le  roi  (Contran  l'avant 
appris    fil  assembler  un  concile  a  Lyon,'  oii 
saint  iNisier  présida.  Salonius  et  Sa^ntraire  y 
•'tant  accuses,  examinés  et  convaincus  ,  furent 
déposes  de  l'épiscopat. 

Mais  comme  ils  savoient  que  le  roi  leur  étoi< 
encore  favorable,  ils  s'adressèrent  à  lui  et  lui 
demandèrent  la  [)ermission  d'aller  à  Rome  trou- 
ver !,•  pape.   Le  roi  la  leur  accorda,  et  leur 
donna  même  des  lettres.  Quand  ils  furent  de- 
vant le  pape  Jean ,    ils  îui  exposèrent  qu'ils 
ayoïent  ete  déposés  sans  cause  ;  et  le  pape  écri- 
vit au  ro!  de  les  rétablir  dans  leui's  sièges  :  ce 
que  le  roi  exécuta  aussitôt,  leur  avant  fait  au- 
paravant de  grandes  réprimandes:  Mais  ils  ne 
se  corrigèrent  point;  seulement  ils  se  réeonei- 
lerentavec  l'évêque  Victor,  et  lui  livrèrent  les 
lomines  qu'ils  avoient  envoyés  l'insulter.  11  les 
laissa  aller  sans  leur  faire  aucun  mal    voulant 


(t)  Epist.  4. 


(2)  Greg.  V,  c.  28.  Ibid. 
c.  21. 


ivf 


'1!  'O'j 


fil 


''m 


A'- 


'M 

■W 


■   LhFI 

;  '  fi 


u. 


S 


696 


IIISTOIKI:   1)1   CUH1STIAN1S>IE. 


[An  de  J.-c.  :>79. 


Aude  J.-C.  579.  J 


h     i 


W     , 


'  I» 


\    ■ 


■l 


l 
I 


i 


pardonner  à  ses  ennemis ,  suivant  l'évanj^ilc. 
Toutefois  il  en  fut  puni  par  les  ëvèqu*  s  et  sus- 
pendu de  leur  communion  ,  parce;  qu*après 
avoir  formé  devant  eux  une  accusation  publi- 
que, il  avoit  pardonné  à  ses  ennemis  en  secret 
et  de  son  autoiité  privée,  sans  prendre  leur 
conseil.  Mais  Victor  fut  rétabli  dans  la  commu- 
nion par  la  faveur  du  roi. 

Cepenilaiit  Salonius  et  Safjittaire  s'abandon- 
noient  de  jour  en  jour  à  de  plus  {^frands  crimes. 
Ils  porloient  les  armes  connut'  dos  I.Viques  :  ils 
se  trouvèrent  avec  le  patrice  Moimiiol  en  un 
combat  contre  les  Lombards,  armés  de cas(|ues 
et  de  cuirasses ,  et  tuèrent  plusieurs  honnncs 
de  leurs  propres  mains  (1).  Etant  ii'i'it<''s  contre 
quf'lt|ues-uns  de  leurs  citoyens,  ils  li  uidon- 
nèrcnt  des  coups  de  bâton  jusepi'à  cllusionde 
sanj;.  Les  plaintes  en  ayant  été  port(*es  au  roi , 
il  les  lit  venir,  mais  il  ne  \oiilui  pas  !es  voir 
(ju'ilsne  se  fussent  justifies.  Sajpllaii'e,  iiiitéde 
ce  traitement  ,  s'emporta  à  des  discours  inso- 
lents contre  le  roi  et  ses  enl'auls  :  de  (juui  le  roi 
fut  fort  en  colère  et  leur  lit  ôter  leurs  valets, 
leurs  chevaux  et  tout  ce  <pi'ils  avoienl.  il  les  en- 
voya en  des  monastères  éloignés,  où  il  les  lit 
enfermer  jxtur  faire  [X'nitence ,  conmiandant 
sous  de  terribles  menaces  aux  ju^jes  des  lieux 
de  les  faire  (garder  par  des  {jens  aimes,  de  peur 
que  personne  ne  les  visitât. 

Le  roi  (ioiHr;m  avoit  alois  {\vu\  fils,  dont 
l'aint'  elanl  iomb('  mnlade  ,  ses  domesliijues  lui 
dirent  :  ^'ous  vous  dirons  quelque  chose  si  vous 
voulez  nous  «'coûter.  Parle/ ,  dit  le  roi.  Peut- 
être  ,  dirent-ils ,  ces  évéïpies  condamnes  à  l'exil 
sont  innocents,  et  nous  ciai(|nons(pie  le  prince 
voire  lils  ne  porte  la  peine  de  ce  pèche.  Le  roi 
dit  :  Allez  vite  les  délivrer,  et  les  priei'  qu'ils 
prient  pour  nos  enfants.  Salonius  et  Sa^fittaire, 
étant  ainsi  sortis  des  monastères,  s'embrassè- 
rent comme  ne  s'éiant  vus  de  lon;jtem[)s,  et 
relournricnl  :»  Irms  villes.  Ils  p.ii'urenî  conver- 
tis, ils  jeMnoi<'nt ,  ils  faisoieni  «les  aumtjnes,  ils 
récitoienl  le  psautiei'  tous  les  joui's ,  ils  passoient 
les  nuits  en  prières.  ^lais  cette  dévotion  ne  leur 
dura  pas  lon(;ienjps.  Ils  retombèrent  dans  leur 
ancien  désordre,  passant  la  plu|)art  des  nuits 
dans  le  vin  et  la  lionne  chère;  en  sorte  que 
«pi.ind  les  clercs  clKmt«)i«iit  dans  l'éfjlise  les 
prières  du  malin  ,  ils  «'loienl  encore  à  table, 
sans  penser  a  Dieu  ,  ni  tenir  compte  de  réciter 
leur  olHce  :  «juoiipie  dès  lors  tous  les  clercs  et 
les  evèques  mêmes  fuss(^nt  tre^'S-exactsà  y  satis- 
faire. Au  point  «lu  jour,  ils  passoient  de  la  table 
au  lit  ave«!  des  femmes,  et  dormoient  jus(pi'à 
tierce ,  puis  ils  se  bai^jnoient  et  se  remeltoienl  à 
table  (2). 

Enfin  le  roi  Contran  fit  tenir  le  concile  de 
Cîuilonsen  cinq  cent  soixante-dix-nenf,  où  leurs 
crimes  turent  examinées  de  nouveau.  Outre  les 
homicides  et  les  adultères,  ils  fur«'ni  encore  ac- 
cusés de  h'ze-majestéet  de  trahison.  C'est  pour- 


quoi ils  furent  déposés  de  IN'piscopat  et  enfer- 
més dans  ré{jlise  de  Saint-Marcel ,  c'est-à-dire 
dans  le  monastère  que  le  roi  ("lOntran  avoit 
fondé  à  Châlons  en  l'honneurde  ce  saint  martvr. 
Salonius  et  Sa^jittaire  s'échappèrent  encore  de 
cette  prison,  et  menèrent  une  vie va[jabonde  ; 
mais  on  mit  à  leur  place  d'autres  evèijues ,  à 
Cap  Aridius  ou  Ari{jius,  ei  Emerit  à  Eml>run. 


l 


(I)  Grep.IV,  iiist.  c.  57.        (2)  V.  Mabill.  de  Cursu 
Iderii.  V.  c.  21.  Gai.  5.  6. 


XXXIX.  Conciles  de  Mùcon  et  de  L\od. 

Ce  fut  aussi  par  ordre  du  roi  (ioniiau  «lue 
'on  tint  le  premier  concile  de  Mâcon  l'an  cini] 
cent  quatre-vin{jt-un  ou  <inq  cent  «|uatre-vin{ft- 
trois,  le  premier  jour  «le  n«»v<'mbi-e;  viijfji  pt 
un  évoques  y  assistèrein  .  tiut  hs  «pintrepre- 
nners  éloient  les  archevé(pies  de  Lvon  ,  «h» 
Vienne,  de  Sens  ei  de  b«)uijfes;  ci  li  \  ««n  a 
sept  (jui  sont  honorés  conim<'  s.iints.  En  ce 
concile,  on  lit  dix-neuf  canons,  «loiil  voici  les 
plus  remarquables.  I)«Ménse  aux  clercs  «le  por- 
ter des  armes,  ou  l'habit  et  la  chaussui«Mles 
S(*culiers  ,  sous  peiu«'  d(»  lrenl«' jours  de  prison 
au  pain  <'t  à  l'eau.  Deb'nse  aux  ju{fes  seculi<Ts, 
sous  peine  d'excornmuui«';ui<)n  ,  «h' poursuivre 
aucun  clerc  ou  le  faire  em|)risonn<'r,  excepté 
pour  crime,  c'est-à-dire  li«)mieide  ,  lanin  ou 
mnléfice(l).  Dt'fense  aux  «lercs  de  s'accuser  ou 
se  poursuivre  l'un  l'autre  devant  le  ju{;e  sécu- 
lier, sous  |)eine  aux  m«)in<lr(  s«l«'rcsde  Ireiit»'- 
neuf  coups  de  discipline,  aux  clercs  m-ijeurs 
de  trente  jours  d(^  piison.  Tous  leurs  «liitV- 
rends  iloivenl  être  t«'rmines  par  r<'V«Vpie,  les 
prêtres  ou  l'archidiacre.  Les  cleics  (l«)ivent  se 
trouver  les  jours  de  fête  auprès  de  reve(jiie 
pour  lui  rendre  leur  service.  I)<'pnis  l.i  S.iint- 
Martin  jusipi'à  ^'oèl,  on  doit  jeûner  le  hmili, 
le  mercredi  et  le  vendredi  ;  ces  jours-là  célébrer 
le  sacrifice  comme  en  cMr<'nïe,  c'est-à-dii'e  le  soir, 
et  lire  lescanons,  afin  (pie  personnes  ne  pn-lende 
les  i{jnorer.  On  croil  «pi«'  <•«' jeûne  ne  lejiiudoii 
(jue  les  clercs,  et  on  n  voit  rorie,in«'  de  l'avent. 

La  même  année  cin<f  cent  «pjali«*-vinj{t -trois, 
\in{ît-deuxième  de  Contian,  lut  t«'im  un  «on- 
cileàLyon't2)  qnel'on  compte  pour  1«' troisième. 
Prisque,  évérpie  de  Lyon,  y  présida ,  et  il  ) 
assista  en  tout  huit  évécpies  ,  avec  douze  dépu- 
t(''s  des  absents.  On  y  fit  six  canons,  dont  le 
second  reconnn;unle  aux  <'V('«pies  d'us(^r  de 
précaution  dans  les  letticsde  rec«)mm,in(lali()n 
qu'ils  «lonnent  aux  captifs,  et  d'y  mettre  la 
date  elle  prix  de  la  rançon.  Il  est  «h-lendu  ;mv 
évêquesdect'lébi'er  hors  de  leur«<;lise  leslètes 
de  jNoèl  ou  de  IVnpies,  excepl«'  les  cas  de  nii- 
ladie  ou  d'ordre  du  l'oi.  Les  lépreux  d«'elia(|ii'' 
cité  et  de  son  tei'iil«)ire  doivent  être  nourris ei 
entn'tenus  aux  «h'pens  de  l'église  par  les  soins 
de  Tchèque,  afin  qu'ils  ne  soient  p.is  \np- 
bonds  (5).  C'est  ce  qui  se  passoit  sous  le  rèj}iK' 
de  Contran. 


(I)T.5,  Conc.  p.  966.V. 
Coint.  583,  n.  i  I .  Ibid.  n. 
45.  Can.  5,  8. 


(2)  T.  5,  p.  975. 

(3)  Can.  5,  6. 


LIVHE   TKKMK.yUATKlÈMt. 


XL.  Vanité  de  Chilpj^ric. 


Le  roi  Chilpérîc  voulut  se  mêler  aussi  de  la 
reli/fion,  mais  InVn  r'ius  avant,  et  fit  un  écrit 
pour  ordonner  (|ue  l'on  nommât  la  sainte  iri- 
nile  smiplemenl  Dieu  ,  sans  distinction  de  per- 
sonnes (1),  disant  qu'il  éloil  indifjne  de  Dieu 
(le  lui  donner  le  n«)m  de  personne  comme  à 
un  homme  corporel,  et  soutenant  que  le  même 
est  p«Me,  fils  Cl  Sainl-Esjjrit.  A|)rès  avoir  fait 
lire  cet  écrit  à  Cré(joire  de  'Jours,  il  lui  dit  : 
Je  veux  (pie  vous  croviez  ainsi ,  vous  et  les  au- 
res  «jui  enseijpieni  «lans  l«'s  ejjlises.  Cré(;oire 
Im  ivpoiuhl  •   Seijpioiir,  quittez  cette  créance 
el  suivez  n'Ile  «jue  les  docleurs  nous  onl  en- 
sciipiee  après  les  ap«>(res,  comm«'  saint  llijaire 
cl  s.u'nt  Lusebe.  Il  «'iinnduil  celui  «le  Verceil  : 
croyez  ce  que  vous  avez  vous-même  conlessê 
;iu  bapl«'me.  J.e  roi  lui  dit  en  colère:  Je  sais 
hien  «pi'llil.iire  et  Eus«,'be  sont  mes  plus  'n"au«ls 
<n"<  uns  en  celi«'  matière.  Vous«levez  craindre 
reprit  Cre{;(jire,  «I  offenser  Dieu  et  ses  saints! 
Le  n  est  pas  le  père  «lui  s'est  incarn(',  ni  le 
>aiiit-Lsj)rit,  c'est  le  fils;  c'est  lui  «pii  a  souf- 
lert,  et  non  pas  le  père  ou  le  Saint-Esprit  ;  et 
cette  «hsiiuen«)u  de  personnes  ne  s'eniend  pas 
corporelh'nient,  comin«'  vous  pensez,  maissni- 
iiUielIcuienl. 

Le  roi,  inuiours  iiTÎK',  lui  «lit  :  Je  m'expli- 
qi'erai  a  déplus  habiN's  (jens  que  vous  qui  se- 
ront de  mon  avis;  et,  peu  de  jours  après 
s.JMit  Salvius  d'AIby  étant  venu,  il  lui  lit  liiv  ir 
m<'m«'  «'crit.  Le  saint  évêcjue  en  eut  tant  d'hor- 
i;»'"!',  que,  s'il  avoit  \m  atteindre  au  |)a|)i«T,  il 
1  eut  déchire  ;  et  le  roi ,  vovant  la  r«'sistance  des 
J'veques,  «pmta  son  dessein.  Il   lit  aussi  des 
liynines  et  des  messes  «pii  ne  rtiivul  p«)iut  ap- 
prouvées (î2j.  11  composa  d'autres  livres  en  vers 
a  limitation  de  S'dulius;  mais  il  n'v  observoit 
l»i's  l.i  «pi.iriiit««  (h's  svllabes.  Il  voulut  ajouter 
quaire  lettres  a  l'alphabet,  et  il  envova  des 
'"dres  par  toutes  les  villes  de  son  rovaume 
pour  hure  instruire  ainsi  les  enlants  et  taire 
'ornjror  les  anciens  livres  suivant  cette  nou- 
\Hleorthof|raphe;  mais  elle  ne  fut  pas  suivie. 
"''ulperic  m«'(iisoit  volontiers  des  évêques  et  les 
'<»'«'noit  en   ridi«ule  en  sou  particulier.  Jl  se 
P'"{,moit  (|u'il  n'y  avoit  (pi'euxfjui  irfpioient 
♦'qm  s'atiir«)i«'m  toute  l'autoritc  el  quei'eplise 
posse«Joit  toutes  les  richesses. 


XLI.  Saiut  Salvy. 


Saint  Salvy,  car  c'est  sous  ce  nom  «pi1I  est 
P'n^eounu  ,  après  avoir  lon{;teinps  ve«'u  dans 
'L'  siècle  et  poursuivi  les  affaires  temj)orelles 
•'!f'("  les  jufjes,  sans  toutefois  s'abamionner  aux 
\'wsde  lajeuiR'sse,  «pjiii.i  le  muude  j)ar  le  dé- 
sir tJ  une  plus  (pmide  perfection  et  entra  dans 
U'i  monastère  où  il  v«'cul  lonj^temps  (7y)  et  en 


697 
fut  élu  abbé.  Alors  il  conçut  un  plus  rrand 
amour  pour  la  retraite  et  la  mortificaijon  et 
s  enferma  entièrement  après  avoir  dit  adieu  à 
sa  communauté.  H  ne  laissoit  pas  de  répondre 
aux  etranfrers  qui  le  venoient  voir  de  prier 
pour  eux  et  leur  donner  des  eulof^ies  qui  sou- 
vent {juerissoient  les  malades.  Etant  attaqué 
(1  une  ^rrosse  fièvre,  il  passa  pour  mort  :  on  le 
lava ,  on  le  revêtit ,  on  le  mit  sur  un  brancard 
et  on  passa  la  nuit  à  prier  auprès  de  lui.  Le  len- 
demain matin  on  le  vit  remuer;  il  parut  s'éveil- 
ler d'un  profond  sommeil,  il  ouvrit  les  veux 
el  levant  les  mains  au  ciel,  il  dit  :  Ah  !  Seif^neur' 
pour«|uoi  m'avez-vous  renvovéen  ce scm'ouc  té- 
nébreux. Use  leva  entièrement  Puéri  sans  vou- 
loir parler;  mais,  trois  jours  après,  il  raconta 
(jomme  iU^ux  ancres  l'avoient  enlevé  au  ciel  où 
Il  avoit  vu  la  ^|loire  du  paradis  et  avoit  été  ren- 
voyé,  mal.ore  lui,    p«)ur  n  ivre  encore  sur  la 
terre.  Cre^rojre  de  Tours  prend  Dieu  à  tém«.iii 
quil  avoii  appris  cette  histoire  de  sa  propre 
bouche  ;  et  on  peut  croire  «jue,  dans  le  temps 
<ju  il  parui  mort,  il  vit  ces  merveilles,  soit  en 
son(je,  soit  en  vision  surnalurelle. 

Lon(jtemps  après,  saint  Salvv  fut  tiré  de  sa 
cellule  et  or(l«)nne,  mal^jiv  lui,  evêque  d'AIby. 
Au  bout  (I  environ  dix  ans,  la  ville  fut  affiifree 
Ntme  maladie  cont:).[jieuse  ;  mais  il  ne  «piiua 
point  son  troupeau  ,  «pioique  n-duit  à  un  petit 
iionibre ,  et  ne  cessoit  point  d'exliorl«'r  les  ma- 
lades a  se  préparer  à  la  mort.  Il  etoit  si  désin- 
téresse, que,  si  on  l'obli^yeoit  à  recevoir  de 
l  aijO-ent,  il  ledonnoit  aussit«)t  aux  pauvres.  U 
mourut  vers  l'an  cinq  cen^juatir-vin^Ti-quatre 
et  eut  pour  successeur  Désire.  L'E^jlise  honore 
saint  Salvy  le  dixième  de  septembre  (i). 

Le   roi  Chilpéric  fit  mourir  un  seigneur 
nommé  Dacco,  par  la  perfidie  du  duc  l)raco- 
len  qui ,  ayant  surpris  Dacco ,  le  mena  an  roi  à 
iiraine  el,  contre  son  serinent,  lui  persuada 
de  lui  Oter  la  vie.  Dacco  ,  vovant  qu'il  ne  mu- 
voit  éviter  la  mort,  demandai  pénitence  a  un 
prêtre  a l'insu  du  roi,  el ,  l'avant  reçue,  il  fut 
exécute.  On  voit  ici  la  confession  à  l'article  de 
la  mort  et  la  pénitence  secrète  ;  car  Dacco  n'é- 
[oit  plus  en  état  d'accomplir  une  pénitence  pu- 
blique. On  voit  aussi  que  l'on  n'accordoit  pas 
la  pénitence  sacramentelle  à  ceux  qui  étoient 
condamnés  a  mort ,  puisqu'il  fallut  la  cacher 
au  roi,  et  cet  usajje  a  duré  ion(jtemps depuis  (!2). 


XLII.  Concile  de  Braine. 


'2)Gr"^:vifî.-,.!-'''-       <5)G-«-V».c... 


Le  roi  Chilpéric,  ayant  appris  que  Leudaste, 
comte  de  Tours,  avoit  fait  beam  «)up  de  mal  aux 
éfîlisesetau  peuple,  l'ôtadecettechar^ve;  et  Leu- 
daste ,  ennemi  depuis  lon{îiem|)s  de  l'évêque 
Créfj^oire,  l'at^cusa  de  vouloir  livrer  la  ville  au  roi 
Childebert.  (>omme  Chilp«:'ric  ne  le  crut  pas,  il 
ajouta  que  Créfjoire  disoii  que  la  reine  hnidé- 


(i)  Cre?.  Viri,c.2.Mar 
tyr.  10  septembre. 


(2)Grep.V.c.26.  Mabill. 
Prae»'.  in  Saec.  ô,  part.  I , 
Obs.  2i,  u.  98. 
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gonde  commettoit  adultère  avec  Bertrand  évé- 
que  (le  Bordeaux.  Le  roi  ChilpfMie  irrité  fit  haitre 
Leudaste  a  coups  de  pieds  et  de  poinjfs,  le  char- 
gea de  chaînes  et  Je  nïil;en  prison.  Toutefois  il  fit 
asseinblei'lesévèquesde  Draine  à  trois  lieues  de 
^olssons  et  y  fit  venir  Gréffoiie et  Bertrand  (f  ) 
Le  roi  y  vint  lui-même;  et,  avant   salué  les 
eveques  et  reçu  leur  bénédiction;  il  s'assit.  4lors 
I  eveque  Bertrand  inlerpella  Grégoire  comme 
son  accusateur,   (.rc^joire   nia  (lu'il  eut  ainsi 
par  ('(le  la  reine  et  de  lui,  avouant,  toutefois , 
(ju  il  1  avoit  oui  dire  à  d'autres. 

Le  roi  dit  aux  évétfues:  Comme  mon  honneur 
est  iiiieresse  en  cette  cause,  si  vous  crovez  que 
1  on  doive  entendre  des  témoins  contre  un  evè- 
quG  les  VOICI  tout  prêts;  si  vous  crovez  q^i'i! 
taille  s  en  rapporter  à  sa  conscience  ,  dites-le  , 
je  SUIS  f)rét  à  vous  («coûter.  Le  princip;d  t('- 
niniii  etuil  le  sous-diacre  UicuHé,  à  (nii  Leu- 
daste avoitfait  espérer  l'('veclitî  de  Tours.  Les 
evejjues  admiivrent  t.»us  la  modération  du  roi 
et  dirent:  On  ne  doit  pas  croire  un  inférieur 
contre  un  evéqiie;  et  r(.n  convint  due  (.re-^oire 
après  avoii-  du  la  messe  sur  trois  autels,  si' pur- 
geroii  par  serments;  et,  (juoi(pie  cette  manière 
de  se  jusiiher  lût  contraire  aux  canons,  on  la 
prainjuaa  cause  de  rinieret  du  roi:  c'est  ainsi 
queii  iK.rle  (.lefroire  hii-iiiènn;.  Les  évéques 
Vinrent  ensuite  trouver  le  roi  et  lui  dirent  •  L'é- 
veque  (rré/joirea  accompli  lout  ce  (pii  avoitéfé 

ordonne;^  vous  devez  niainten,int('tre  excominii- 
meavec  Bertrand,  accusateur  de  son  confrère. 
Cesi(|ue,  Gre;|^oire  étant  justilié,  i's  di'm(  u- 
roKyiUonvamcus de  la  calomnie.  Moi,  dit  le  roi 
!|'n  ai  dit  (jUGceque  j'avois  oui  dire.  Et  comme 
Ils  lui  en  demandèrent  l'auteur,  il  dii  (piec'iUoit 
Leudaste.  Alors  tous  les  evé<|ues  lurent  d'avis 
que  Leudasie,  .jui  s'eioit  absenté,'  fùl  excom- 
niURh.  (le  iouie.  les  églises,  comme  auteur  du 
i^candale  et  calomniateur  de  la  reine  et  d'nn 
eve(|ue,  et  ils  en  écrivirent  une  lettre  (lu'ils  en- 
voyèrent aux  evè([U(^s  absents.  On  rapporte  ce 
concile  de  lîrainc  à  IVui  ein(i  <-^'"'  quatre-vin^rt 
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arienne  très-passionnée.  Elle  voulut  persuader 
àsapetite-iilledese  faire  rebaptiser,  et  n'ayant 
pu  la  gagner  par  ses  caresses,  elle  entra  eii  tu- 
reur,  la  prit  par  les  cheveux,  la  jeta  parterre 
la  frappa  longtemps  à  coupsde  pied,  et,  l'avan! 
mise  en  sang,  la  fit  d(«pouiller  et  plonj^er  dans 
une  pièce  d'eau  poui'  la  rebaptiser  par  force- 
mais  Ingonde  demeura  toujours  cat  holi(|ue.     ' 
Elle  convertit  même  llermeni{p!de  son  niari 
car  le  roi  L('vigilde,  son  père,  lui  avant  donm^ 
^evllle  pour  y  (aire  sa  résidence  ,  îngonde  le 
pressa  tant  de  se  faire  cathohque,  et  saint  Léan- 
dre,  évèque  de  Séville  ,   l'instruisit  si  bien, 
qu'il  se  convertit  apn^s  une  lon;;ue  résistance! 
A  la  confirmation  il   fut  nomme  .lean,  mais  ii 
n'est  connu  (|ue  sous  son  ancien  no  n  d'lleriu(i. 
uigiMe.  Le  roi  son  |)ère  avant  appris  sa  cun- 
versmn  commença  à  pers('(;uter  tous  les  eatlio- 
iKpies;  plusieurs  furent  bannis  ou  dépouilles 
de  l(Mirs  biens,  d'autres  battus,  e/ri[)risonn('s, 
mis  a  mort,  |)ar  la  faim  ou  par  divc^rs  supplices! 
Plusieurs  évéques  furent  reléfjués,  les  ejrliscs 
privées  de  leurs  î'evenus  et  de  leurs  privilè- 
ges (1).  Gi-and  nombi-e  de  catholiques   fui-ent 
pervertis  parla  crainte  ou  pai'  les  lilx'rMlitcsiin 
i;oi;   il  en  fit  rebaptiser  (|uel(pies-uns  et  des 
eyêques  meuK^s,  comme  Vincent  deSara{;(jsse; 
cetoit  l'an  cin(|  cent  (juatre-vinet,  onzième  du' 
i*e;;nede  Lévigilde.  Mais  rannee  suivante,  six 
cent  (|uatr  evin{;i-un  ,  il  assembla  a   Loi  de  un 
concile  de  scvs  ev(*(]ues  ariens,  oii  il  fut  l'csoîi! 
(u  on  n<;  rebaptiseroit  plus  ceux  (lui  se  convei- 

Liroient  ih'  Il  i>iA',rr'ir.r^   ....: i» 


XLIIJ.  Conversion  de  saint  Herméniîîiide. 

Quatre  aii>  après  (»t  vers  le  commencement 
de  sepiembre  cin(|  nmt  (iuatr-e-vingt-(iuatre , 
le  roi  LmlpeiMc  conclut  h;  maria-cMle  sa  fillJ 
lugcjnte  avec  Ilecarède,  second  iils  d(3  Lévigilde 
roi  des  \isi(;olhsen  Espajrne  (t>).  Lévimlde 
après  avoir  eudeuxiil.  d'une  première  femime' 
lb'rmeni,;;ilde  et  r.écarvde,  se  r-emar-ia  avec'- 
^osviiite  veuved'Atliaiia.-il(|(>,  aussi  i-oi  des  \>. 
.sij;oih>,  d(jnielieavoiteu  Brune'iaul,  temmedu 
J'oi  >>igeberi(r>).  LeNi^pIde  mar-ia  S(m  fils  aine 
"•'''nicni.;ilde  avec  in^jond.s  bile  de  Sigebert  et 

de  hiniiehaut  et  j)ar  conséquent  |)eiit(>fille  de     /rîa  Jot.^  ..r.«  '"r •"'• ''"'"'  'I"'-^^  *'  '"' 

Gosvinte,  qui  la  reeut  en  VÀmÀl  avec  irr  J\l  ^f  .^'''^"\"n^  ;'{;«'^^;  voisine,  pour-  ne  pas  s'expo- 
joie.  Mais  la  religion  l("s  (Slen^'S'  ,  ^^^^' P^«-"-**^*«"^^'"^«^  ^on  père  ouïe  l^ir-eperir 
gondeeîoit  cathoiiquc  très-fidèle,  et  Gosvinte  

^  (I)  Grcg.  M.  irr,Dial.  c.         (2)  (Ircir.  pr.Tf.  in  Jni). 
'  /  V"^?' JT  T'  t*'l  ^-    ^'''^P-  'T'"'-  V.  Hist.  59.  VI, 

.t(|.     Icia    T4ief     Ili^tK     A7.»        ii:-i    _     «•« 


tiroientdela  religion  romaine,  et  que  r(m  se 
contenteroit  de  leur  imposer  l(\s  mains  et  leur 
donner  la  communion,  il  fut  aussi  résolu  (iiie 
1  ou  dii'oit  :  Gloii'e  au  pèi-e  par*  le  fils  dans  le 
Saint-Lspi-it;  et  ces  décisions  furent  cause  que 
plusieurs  catholiques  se  pervertirent. 

Cependant  llermeni^jilde,  sachant  que  son 
père  cherchoit  à  le  perdre,   voulut  s'appuvei- 
du  secours  des  Gr-ecs.  lYun  cV)t(*,   il  env(jva 
samt  L('an(lre  à   Constantinople  ;  d'ailleurs'il 
traita  avec  le  gouverneur  du  pvu  (pie  l'empe- 
reur avoit  encore  en  Espajjne,  (pii  faisoit  l;i 
!  guerre  aux  Visi^roths    pour  le  conserver  (±. 
Ainsi  llerménigildese  révolta  ouvertement ,  ne 
sachant  pas,  dit  Grégoir-ede'lours,  le  ju;;('mVn( 
de  l)ieu(pii  le  mena(;oil,  pour  s'aitacpKrà  son 
F>ère  tout  hérétique  (pi'il  etoit.  Mais  il  craijjnoil 
tellement  le  ressentiment  de  son  pèr-e,  qu'il  i(^- 
fusa  une  conférence  pro|H)see  de  sa'  pai-t.  Ce 
que  voyant  L('vi{jilde,  il  coiTompit  le  <n)uver- 
neurjir-ec  moyennant  trente  mille  sous  d'or; 
puis  il  mar-eha  conti-e  s<jn  lils  qui  s'avança  con- 
Ice   lur,  ayant   laissé  sa   I  nime  dans  Séville. 
Mais  (piand  il  fallut  en  verni'  aux  mains  ,  I(\s 
(Ti-ecsabandonnèrent  nerm(»ni"ilde,  (mise  ivîu- 


(i)  V,  C.  48,  r^0. 
(2)  Greg.  IV,  c.  45. 


(3)  Id.  V,  Hisl.  c.  59. 


rreg 
59.  Isid.  Hist.  Goth".  "«rà 
607.  Jo.  Biclar. 


Hisl.  c. 


de  la  Sienne.  Lévigilde  lui  envoya  Rc'carède, 
son  autre  fils,   qui  lui    promit  avec  serment 
qu'il  ne  seroit  point  maltraité.  IJerménigilde 
(lenianda  (jue  le  roi  son  père  vînt  dans  l'éfdise- 
il  se  pr-osler-na  à  ses  pieds.  Lévigilde  le  releva, 
le  baisa  ,  lui  dit  des  par-oies  de  tendresse  et  le 
mena  à  son  camp.  Mais  ensuite  il  fit  siVne  à  ses 
jrens  qui  le  prirent  et  le  dépouillèrent  de  ses 
lialiiispour  lui  en  donner  de  pauvres.  On   lui 
ôta  tousses  doniesti(pies,  à  la  lï'seive  d'un  seul 
ei  on  le  mena  en  exil  à  Valence.  C'étoit  l'année 
cincj  cent  quatie-vin^jt-trois  ,  second(>  de  l'em- 
pereur Maurice  et  seizième  de  f /'vipilde.  Il  ne 
put  [rendre  Ingomie,  femme  (rUerniéni.'dlde 
(lui  demeura  entre  les  mains  des  Grecs  !'mais 
coiiime  ils  l'amenoient  à  l'empereur,  avec  son 
lils  encore  enfant,  elle  mourut  en  chemin   (1) 
l.cvi,<;ilde  crai.-nit  (jue  le  i-oi  Childebert,  frère 
(le  cette  princesse,  ne  lui  fit  la  /'lierre  imur  la 
vérifier;  c'est  poiir(pjoi  il  cheiclKi  l'alliance  de 
Hiilperic   et  traita  du  mariage  de  S(jn  second 
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ner  empereur  par  le  patriarche  Jean,  le  trei- 
zième du  même  mois;  puis  il  mourut  le  lende- 
main, ayant  réj^ne  quatre  ans  depuis  la  mort 
cle  Justrn.  Maurice  en  régna  vingt.  11  étoit  ne 
a  Arabisse,  en  Cappadoce,  d'une  famille  origi- 
e  Bome.  Tibère,  lui  avoit  donné  le  coin- 


lils  lUraiTde  avec  Bigonte,  lille  de  ce  roi-  mais 
■ivant  (lu'elle  arrivât  en  Espa/pie,  Chilperie  lui 
lue  et  ce  mariaffe  demeura  sans  exécution 
Saint  Leandre,  ev(i(iuede  Séville,  étant  arrivé  à 
(.(jnstantinople  de  la  pan  (rilernKmij'jilde  ,  v 
trouva  nn  nouveau  patriarche  et  un'  iiouv('l 
ompei-eur. 

XIJV.  Jean  le  jeûnenr,  patriarche  de  Constantinople. 

Le  fairiarcheEutvquius  vécut  encore qua- 
ireans  depuis  son  rétablissement,  et  fit  plu- 
sieurs   miracles.    Ltani   à^r<;    d('   soixante-dix 
•ns,  Il  tomba  malade  ;  l'empereur  Tibère     le 
vint  visiKM-,  CI  le  saint  évêipie  lui  pi-édit  ou'il 
'"OU"  rnil  bientôt  lui-même  (t2).  Saint  (;r(r(,ire 
•'l<»it  alor^s  malade  d'une  fièvre  violente;  et  il 
i'Ppnl  de  ses  amis,  (pii  alloient  visiter- Lut  v- 
'|uius,  (pie,  piHiant  en  leur  présence  la  peau  de 
>a  main,  il  disoil  :  Je  confesse  (pie  nous  ressus- 
•H(;rons  tous  en  celte  chair.  Ce  qui  fut  cause 
Iji.ipms  sa  mort  saint  (iiv/roire  uv  poursuivit 
l'Iiis  cette  err-eur  ;  d'autant  |)lus  (pi'il  n'v  avoit 
('n'S(pie  pers(mne  qui  la  suivît.    Kutvquius  , 
'""imt  le  diiiiiiiche  de  l'octave  de  Pâques 
•^iii«|iiiem(;  d'avril  (nikj  cent  (piati'e-vingt-deux! 

^l;'isdeîrl,se{rrecqu(d)onoi-esam(mioir'elesixiè. 
"i''>ix)ours  a|)ivs,  o-n elni  en  sa  place  J(Mn  dia- 
n-cde  la  jrrande  ('(rlise  de  Constantinople  ,'sur- 
"onime  le jeimeiir,  (jui  tiiitle siège  lreizeans(5). 

XLV.  Mort  de  Tit)ère.  Maurice,  empereur. 

L'empereur  Tibère,  se  semant  malade,  d(''- 
fj'aija  César  Maurice,  le  cinquième  jour  d  août 
"•"  la  niêmeann('e  cinq  cent  (piatre-vinet-deiix 
"'«li<;ium  quin/.ième.  Il  lui  lit  épouser  sa  fille 
U>iiMan!ine.  et  en  même  temps  le  fit  couron- 


naire  de 

.^.  — ^^,.  V.,  ^u.  dvufii  uuiiiit;  le  coin- 

mandement  de  ses  armées ,  dont  il  s'étoit  ac- 
j  quitte  avec  honneur.  C'étoit  un  honnne  de 
quarante-trois  ans,  sensé,  sobre,  grave,  qui 
se  commumquoit  peu,  et  i.'(''coutoit  pas  toutes 
sortes  de  discours.  Il  donna  des  le  commence- 
ment d(^  son  règne  de  frrands  exemples  de  clé- 
mence, il  etoil  ami  de  saint  Gr(*P^oire  et  l'es- 
tima jusqu'à  le  faire  parrain  d'un  de  ses  en- 
lants(l). 

Maurice,  étant  devenu  empereur,  se  souvint 
de  la  pr(Hliction  de  saint  TlK^odore  Sicéote  (-2) 
Car  I  empereur  Tibère,  l'aNant  envové  contre 
les  l  erses  ,  comme  il  revenoit  a])ivsles  avoir 
vaincus ,  passant  en  Galatie ,  et  louché  de  la 
réputation  de  ce  saint ,  il  vint  le  trouver  dans  la 
cavf^M'ue  ou  il  demeuioit ,  se  i)iT)sierna  a  ses 
pieds,  et  le  pi'ia  de  demander  à  J)ieu    que  son 
voyage  auprès  de  l'empereur  fût  heureux.  Le 
saint,  après  avoir  prie,  lui  dit  :  3Ion  iils,  si  vous 
vous  souvenez  du  maitvr  saint  George,  vous 
connoitrez  bient(jt  (pie  vous  serez  élevé  a  l'em- 
pire, et  aloi-s  je  vous  prie  de  nourrir  les  pau- 
vi;es.   Comme  .Maurice  avoit  peine  à  le  croire 
samt  ih(;odorele  lira  à  pan ,  et  lui  dit  m^ite- 
ment  (ju  il  seroit  empereur.  La  pi-ediction  étant 
accoinpiie,  il  lui  écrivit,  se  recommandant  à 
ses  pi'ieres ,  et  l'exhortani  à  lui  demander  ce 
qu  il  voi'droit.  Saint  Théodore  le  pria  de  don- 
ner a  son  monastère  du  blé  pour  les  pauvres. 
Maurice  en  accorda  six  cents  boisseaux  par  an 
et  envoya  une  coupe  à  saint  Théodore. 

XLVI.  Conimencemenls  de  saint  Ttiéodore  Sicéote. 

Ce  saint  éloil  né  dans  la  Galatie  même ,  à  Si- 
ceon  presd'Anastasiople.Samère  qui  étoit  pros- 
tituée :lans  une  luitellerie,  (ut  cet  enfant  d'un 
otlicier  (pu  passoit  pour  aller  gouverner  une 
province.  Llle  le  fit  baptiser  incontinent  après 
sa  naissance,  prit  grand  soin  de  son  éducation, 
et  se  réduisit  elle-même  à  une  vie  leglée.  Dès 
son  enfance,  il  eut  une  dévotion  particulière  à 
samt  George,  dont  il  y  avoit  une  église  sur  une 
monta^rne  voisme.  Il  embrassa  très- jeune  la 
vie  solitaire  ,  et  se  tint  enfermé  dans' une  ca- 
verne, depuis  iVoel  jusqu'au  dimanche  des  Ra- 
meaux ,  ne  mangeant  que  le  samedi  et  le  diman- 
che   encore  n'eloit-ce  que  des  fruits  et  des 
iMMbes  ;  et  il  ol  serva  ce  jeune  le  reste  de  sa  vie. 
Iheodose,  evêque  d'AnastasiopIe,   touché  de 
ses  vertus,  l'or^donna  jnètie ,  quoiqu'il  n'eut 
encore  que  dix-huit  ans  fô).  Knsuiie  Théodore 
alla  a  Jérusalem  ,  et  reçut  1  habit  monastique 


J')  Jo.  liiclar.  (ireg.  IV, 
"'^I- 1.  iô,  vin;  c.  2S. 
.  *;>   Vila  S.   Eulich.  «ip. 
'^"-  a  apr.  c.  10.  Greg. 


XIV,  -^ler.  e.  20. 

(5)  Mono!.  G  apr.  Theopli. 
p.  2J.>. 


(!)  riir   t\-iscl]  pjjf..  ô7(i.    Boit.  22  apr.  c.  7,  n.  52, 
Hist.  c.  t9.  Evagr.  \I,  c.  2.     -    ' 
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dans  la  laure  de  Choseba,  près  le  Jourdain. 
Etant  revenu  en  son  pays,  il  se  Ht  faire  une 
cellule  de  fer  comme  une  cage ,  et  une  autre  de 
bois  pour  l'hiver;  niais  elles  n'avoient  point  de 
toit.  11  éloit  lui-même  tout  cliar{{è  de  fer,  et  en 
porloit  une  cuirasse  de  dix -huit  livres,  une 
croix  lonjiue  de  dix-huit  palmes ,  une  ceinture, 
des  souliers,  des  (jants ,  le  tout  de  fer  (1).  11  fit 


un  (jrand  nombie  de  miracles,  qui  luiallirè- 
reiit  plusieurs  disci|)les  ,    tant  de  ceux  qu'il 
avoit  'jucriseliiuiiic  le  vouloient  point  quiltei', 
que  de  ceux  qui  lui  ctoicnl  amenés  [)ar  sa  repu- 
taiion.  Sou  prcmit-r  unjtoiie  de  saint  George 
étant  donc  liop  pciil,  il  lit  bàiir  une  belle é^jlise 
a  I  honneur  de  saint  Michel,  acc(»m|)a{jnee  de 
deux  oratoires ,  un  a  droite  de  la  \  ier{;é ,  un  à 
(jauche  de  saint  .lean-liapiiste.  Les  moines  fai- 
soient  r«)llic(» dans  celui  de  la  viei'(>(' ,  |KJice  (|ue 
les  malades  et  les  possèih-s  (pii  venoient  j)our 
être  jjueris,  denieui'oieni  <lans  re(jlise  de  Saint- 
Michel,  qui  ('toit  ouverte  jour  et  nuit.  Le  plus 
cher  disciple  de  saint  Théodore  nit  Philuuiene, 
(jue  sa  mère  lui  avoil  donne  en  reconnoissance 
de  la  saniè  (pfelle  avoit  reçue  de  lui.  Il  le  litor- 
donnei'  prêtre,  et  Telablii  supérieur  des  IVcres, 
et  envoya  son   archidiacre  a  Conslaniinople  , 
acheter  des  vases  d'ar^jent  poin*  le  service  de 
yjutel,  parce  qu'il  n'eu  avoit  (|ue  demaibre. 
Ensuite,  il  fit  encore  bâtir  une  {grande  e,j;lise 
en  1  honneiu'  de  saint  (ieorffe,  qui  avoil  à  droite 
1  ancien  oratoire  de  ce  saint,  et  à  /jauche  un  de 
saint  Sov^e  et  saint  lîacche  (^). 

Timolhèe,  évè(|ued*Aanastasio|)Ie<''tant  mort, 
les  citoyens  et  le  cler^je  allèrent  trouver  Tëvè- 
que  d'Ancvze,  métropolitain  de  la  piovince,  et 
lui  demandèreni  pour  jverpie  labbe  Théodore. 
a  [a  leur  accorda  avec  joie ,  et  donna  oidre 
qu  on  I  amenât.  C'étoit  le  tem|)s  de  sa  retraite, 
et  il  lallut  le  tirer  de  lorce  de  sa  caverne.  Il  lut 
donc  men«'  â  Ancyre,  et  ordonne  èvècpu»  d*A- 
nasîasioj)olis,  ou  il  continua  ses  pratupies  de 
vertu,  et  lit  plusieurs  miracles,  rapportes  dans 
sa  vie  par  George,  un  de  ses  disciples. 

XLMl.  Occupations  de  saint  Grégoire  à  Consfantinople. 

Saint  Leandie,  étant  à  Constantinople,  fit 
ainiiie  j)articuliere  avec  saint  Gr('''joire,  fondée 
sur  la  conformité  non-seulement 'de  lan^Mu»  et 
de  prolession,  mais  de  mceurs  et  d'inclination. 
Car  saint  Leandre  avoit  embrasse  la  vie  monas- 
tique avant  son  épiscopat.  Il  eioii  né  a  Cartha- 
fjene,'son  père  senommoit  St'verin,  et  avoit 
deux  frères,  l  ul-jence  et  Isidore  et  une  so'ur 
nommée  Florentine.  Saint  Gréffoire  lui  ouvrit 
son  conir  et  lui  déclara  tout  ce  (pii  lui  deplaisoit 
en  hn-mème(ô).  Comme  après  avoir  dilféré  sa 
conversion  ,  il  s'etoit  relïi;;ie  dans  le  Uionastère 
ou  il  se  croyoit  en  sûreté  contre  les  tempêtes  du 
monde.  Mais,  ajoutoit-il ,  vous  me  vovez  re- 


[AnsdeJ.-C.583et.>84. 
jeté  en  pleine  mer  sous  prétexte  des  affaires 
ecclésiastiques,  pour  lesnuelles  on  m'a  envové 
ICI,  et  je  ne  respire  qu'en  la  compagnie  de  mes 
rreres. 

Pour  s'occuper  donc  saintement  avec  eux 
il  commença  à  leur  expliquer  le  livre  de  Joh' 
après  qu'ils  l'en  eurent  presse  souvent,  et  sain! 
Leandre  avec  eux.  11  leur  exposa  le  commence- 
ment de  vive  voix ,  i)uis  il  dicta  des  homélies 
sur  le  reste,  et  ayant  plus  de  loisir,  il  i-epassi 
tout  l'ouvrage  et  en  lit  un  grand  commentaire 
divise  en  trente-cin(|  livres.   C'est  ce  que  l'on 
appelle  les  morales  de  saint  Grégoire,  paire 
qu'il    tourne   toutes  ses   explicatïons  sur'  les 
mœurs,  et  cet  ouvrajfe  a  toujours  été  en  grande 
estime  dans  l'Eglise (I).   11  suit  ordinairement 
pour   texte  la  version  de  saint  .lerùnie .  (ufil 
nomme  nouvelle ,  mais  il  cite  aussi  l'ancieiinc 
|)arce,  dit-il,  que  l'église  romaine  se  sert  de 
l'une  et  de  l'autre. 

Saint  (ii'égroire,   pendant  son  séjour  à  Con- 
stantinople,  se   fit    plusieurs  autres   illusiics 
amis,  tant  des  personnes  les  plus  considcrahles 
de  la  cour,  <jue  des   prélats  d'orient,  entre 
autres  Eulogue,  (pii  a\oii  succède  depuis  peu 
à  Jean  dans  le  siège  d'Alexandrie.  Ou  le  voit 
par  quantité  de  lettres  iju'il  leur  ('crivil  depuis. 
Il   s'ac(piiiia  de  sa  charge  d'a|)ocrisiaire  avec 
une  vrande  autoriti';  les  empereurs  mêmes  le 
respecloient,  et  il  procura  souvent  par  ses  soins 
des  secours  à  l'Italie  ,  comme  il  paroissoit  par 
les  lettres  du  pape  Pelage.  Jean,  diacre,  nous 
en  a  conservé  une  oii  il  dit  :  Vous  pourrez  re- 
présenter à  l'enipereur  (pie  les  perlides  Lom- 
bards nousont  lait  soulVi  ir  tant  de  maux  coiiire 
leur  propre  serment ,  (pi'ilesi  impossible  de  les 
raconter  (L>)  Aoire  frère,  l'evê(|ue  Sebastien  , 
nous  a  aussi  promis  de  représenter  à  l'empe- 
reur les  besoins  et  les  périls  de  toute  l'Italie. 
Voyez  donc  ensemble  comment  vous  ponne/. 
nous  secourir  pronipiemenl  ;  car  les  affaires 
publiques  sont  n-duites  ici  a  une  telle  extrcmiti', 
que  si  Dieu  n'inspire  à  remjiereiir  de  nous  en- 
voyer au  moins  un  maître  de  milice  et  un  due , 
nous  sommes  entièrement  abandonnes  ,  princi- 
palement  le   territoire   d.-    lîome,  ou  il  nv  a 
pomtdegarnison,eti'exar(iueecrit(pj  iliK  |M'Ul 
nous  donnei-  aucun  secours,  n'étant  pas  en  el.tt 
de  garder  son  voisinage.  Dieu  veuille  (luel'em- 
pereur  nous  assiste  avant  tjue  rarmee  de  celK- 
abominable  nation  s'empan*  des  lieux  qui  res- 
tent encore  à  l'empire.  La  lettr(î  est  daKr  du 
quatrième  d'octobre,  indiction  troisième,  c'est- 
à-dire  en  cinq  ceTjt  «pi  iii'('-vi!i;;i-(piaire. 


(1)  C.  6. 

(2)  C.  7,  n.  55. 


^■>)  Tsid.  illustc.  r.  28.  V. 
Act.  SS.  p.  ôTQ.Cirog.  prétf. 
in  Job.  c.  I. 


Xl\  ni.  Alluire  des  r.aules. 


Pour  secourir  l'Italie  ,  rempereiir  Maurice 
envoya  cin([uanle  mille  sous  d'or  a  Childebert, 
roi  des  François  (r>) ,  espérant  (ju'il  en  cliassc- 

J)  Il)id.c.  2.  .">.  in  fin.  (3)(irvfr.  Tnr.  VF.  r.  42. 

(2)  rsiceph.  Ctir.  Evagr.  Paul. Diac.  111, c.  17.  (.reg. 

\.«6.  J(».  diac    lil).    I.  c.  M,  JH,  Vil,  î. 
3t.  t.  5,  CoQC.  p.  958. 


AndeJ.-C.  585.J 

roitles  Lombards.  Ilmarchaen  effet  contreeux 
mais  ils  l'apaisèrent  |)ar  leurs  soumissions  et 
leurs  présents,  et  la  mon  de  son  oncle  Cliil- 
peric  le  rappela  bientôt  eu  France.  Ce  roi  fut 
tue  a  Chelles  comme  il  revenoit  de  la  chasse  en 
dnij  cent  quatre-vingt-quatre,  après  avoir  ré- 
.rne  vingl-trois  ans.  31alculfe,  évêque  de  Senlis 
,|ui  attendoit 'depuis  trois  jours  sans  avoir  pu 
le  voir ,  prit  soin  de  ses  funérailles  et  après  avoir 
jiasséla  nuit  en  f)rières  auprès  du  corps    le  fit 
i.i|)porter  a  Paris  |)areau,  et  l'enterra  dans  l'é- 
{jliscdeSamt-Vineent.  Sa  veuve  Frédé.^ronde , 
(T.'ii;,manl  la  peine  de  ses  crimes, se refug'i'a  dans 
!'<';;l!se(le  Pans,  sous  la  protection  de  l'evêciue 
ll.iipiemode.  Elle  avoit  un  fils  de  Chilpéric ,  ûoé 
seulement  de  (juatre  mois  et  nomme  Clotaire 
(|ui  siiec('da  au  royaume  de  son  peic.  Mais  Con- 
tran, son  oncle,  (jid  restoit  seul  des  lils  de  Clo- 
Uiavl\  avoitalorsia  principale auloriK»  parmi 
les  Irançois. 

Apres  la  mort  de  Chilpéric,  les  citovens  de 
K'Mien  rappelèrent  leur  évnpie  Prétextai  deson 
<'Ml ,  et  le  rétablirent  dans  son  siège  avec  .'nvmde 
joicd).  (^hiehpie  temps  après,  il  alla  à  Paris,  et 
^*' présenta  au  roi  (iontran,  le  priant  de  faire 
"xaiiiiner  sa  cause.  La  reine  Fréd(''g(mde  ,  son 
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dotations  faites  ou  à  faire  aux  lieux  saints  par 
lui,  ladelunte  reine  Austréchilde  son  épouse 
et  ses  filles  consacrées  à  Dieu  ,  Cloder^e  et  Clo- 
dehilde  Le  concile  la  lui  accorda  ,  Iprhnant 
par  iculK^rement  les  règles  de  saint  Marcel  de 
Çhalons  et  de  saint  Symphorien  d'Autun  ,  et 
<  efendant  sous  peine  d'anathème  aux  évêques 
des  lieux  et  aux  rois,  de  rien  ôter  ou  diminuer 
de  ces  biens  a  l'avenir. 

XLIX.  Gontraa  à  Orléans. 


<'""<'mie  ,  disoit  cpi'il  ne  devoit  pas  l'ire  reçu 
lyant  clé  déposé  par  le  jugem(>ni  de  (piai'ante- 
<ni<|  evêques.  (iontran  vouloit  assembler  un 
'''>"<''le  pour  ce  sujet  ;mais  Kaguemode  de  Paris 
'lu ,  .'lu  nom  de  tous  les  évêques,  (pie  Prétextât 
Il  avoil  pas  ét(' déposé  et  qu'o.n  lui  avoit  seule- 
ment nnposé  une  pénitence.  3lenalius,  (pii  avoit 
'•'  nus  a  Kouen  à  la   pla.  e  d<'  Prétextai    on 
•l'iit  chassé,  se  relira  à  lloteiiil  dans  le  voisi- 
la-ï'  avec  la  reine  Frédégonde  (uie  Contran  v 
'voitreléfjuée.  ^ 

.''''l'<'"dant  (iondeliaml,  qui  se  disoit  fils  du 
'1  C|(,iau-e  L-,  avoit  fait   un   puissant  parti 
"■''(n'andescouipièies  en   Aquitaine,  et  plu- 
•'iirs  evê(]ues  l'avoient  reçu  dans  leurs  villes 
(•'gre  on  (le  force  ,  entre  autres  Ursicini  de 
'^•"ors  et  Rertrand  de  liordeaux.  Ce  dernier  fit 
■'ii<'nie  ordonner  Fausiien  (iv('(iue  de  Dax    par 
""lie  de  GondebamI.   Il  ne  l'ordonna  pas' lui- 
'"1*";^  sons  prétexte  d'un  mal  aux  veux,  mais 
'"*'  I"  bure  par  PalladedeSainteset  j)ai'  Oreste 
''e.hiisas(:>).  (iondebaud  trahi  par  les  siens,  fut 
l'f'srt  lue    et  pour  juger  les  ev('(iues  accusés 
"avoir embrassé  son  ();M'ii,  le  roi  Contran  in- 
•'"jiia  un  concile  à  .Maçon  pour  le  dixième  des 
'•''<'n|lcs  de  novembre,  la  viiiirinpiatrieme  an- 
".','<' <le  son  ivgne,  (;  est-à-dire  le   vingt-iroi- 
'^K'nied'oeiobre  cinq  cent  (luatre-vingt-cincp 

•'l'IIS  le  vingt-troisième  de  mai  (h'/la  même 
•■jnnee,i|  assembla  a  Valence  un  j)etit  concile  de 
"'X-sepi  évêques  dont  les  irois  picuiierseloient 
I^^IKUidus  d'Arles,  Pris(pie  de  Lvon  et  Evan- 
'"^.  <le  \  lenne(ô).  Le  roi  envova  à  ce  concile  As- 
'*'P">o(Me,  son  n'férendaire,  avec  des  lettrc^s, 
P'^'''<'s.pielles  ildemandoil  la  (Mufirmalion  des 


'21  •:■  I».  (ireg.  Vin.  c.    '    (3)  T.  9,  p.  97f.. 


Apres  ce  conc.  e  le  roi  Goniran  fit  un  vovaï^e 
.  Pans  pour  le.ur  sur  les  lonis  le  jeune  UÎ- 
la-re,   son  neveu,  lils  ,1e  Chilpéric    ee.nT ne 
ul  .>x..cute  ,,ue  six  ans  après.  Il  passa  a  o"! 
leans  au   conimeneement  de  juillet  ei   y  f„, 
reçu  avec  (le  {rrandes  aeciamaiions  du  neûr,|,' 
'•"ire  autres  des  juifs  ,  qui  ten,oij;noi'ni  îau. 
''^l"<'''«li'e  loutes  les  nations  lui  lussent  sou- 
mises, il  eoiitiui  bien  le  but  de  celte  Ibiterie 
savoM'  que   leur  synajjoffue  abattue  ,  dei  ii^ 
lonjiteinps  par  les  ehréfiens,  lût  n.tab lie    ma  s 

J-nsu.te  il  d  t  aux  eve(|ues  <|ui  étoient  présents- 
Je  vous  pr,e  de  me  faire  «Iniain  la  M-â,e  dé 
me  donner  chez  moi  votre  bénédiction  'alin  (,ue 
voire  entrée  me  soii  salntai.e,  c'est-à-dire (,.^"1 
losuiv,toa  a  ,na„j;er.  Jls  le  remercièrent  tous 
et  se  |,.vereni  après  son  diner,  ce  qui  marque 
qiiilsyetoienlassis(l).  '     "'Jique 

ix' lendemain  malin,  comme  il  visiioit  les 
eî^^.ses  pour  laue  ses  prières  ,  il  vint  à  .Saint- 
AMt  ou  lo..;eo.t  Cr.'jfou-c  de  Tours  .  qui  vint 
.necjo.e  au-devant  de  lui,  et  le  pria  de  rece- 
voir la  benedi,-iioa  de  saint  .Uartin.  Le  roi  l^c- 
cepia  et  ayant  bu  un  .oupel  prie  leve.iueà  dî- 
nei  ,  il  se  retira  content.   11  eioil  fort  irrilé 
eonti'e  Bertrand  de  Uo.deaux  et  PalladedeSa  n- 
es,  comme  ayant  suivi  le  parti  de  Gondebaud 
Il  ne  les  vouloit  point  voir!  et  on  eut  bien  de  h 
peine  a  obtenir  ,,u-il  les  admît  à  sa  table.  Il  di? 
a  l!,.rtrand  :  Je  vous  suis  bien  obligé  d'avoir  si 
Ij'en  garde  lidelit,'.  a  votre  famille.  Car  vous 
(leviez  savoir  (|ue  vous  êtes  mon  parent  par  ma 
mère,  et  vous  ne  deviez  pas  amener  contre  nioi 
un  ennemi  étranger.  Puisse  tournant  vers  l>al- 
lade  :  .  e  ne  vous  ai  pas  non  plus ,  dit-il ,  beau- 
cmip  d  obli^yations ,  vous  qui  vous  êtes  parjuré 
lois  fois  envers  moi.  Il  fi,   aussi  des'  vjnro- 
c  les  a  .Nicaise   d'Anjroulème  et   a    Ami  lius 
.1    îjen     puis  il  lava  les  mains  et  avant  re'u 

;  i!''';"  ""*'"  ^''^^  ••^'^'1"^'=*  '  "  se  mit  a  table 
"TLiy  eux. 

.\.;  milieu  du  repas,  il  dit  à  Grégoire  de  Tours 
<  e  laire  chanter  son  diacre,  qui  le  jour  prècé- 

chacun  des  eveques  clianl;a  aussi  un  répins 
avec  un  de  ses  clercs.  Il  recommanda  à  /eurs 
pneres  le  roi  Chil.lebert,  qu'il  retai-doit 
comme  son  fils ,  et  aussitôt  ils  firent  u/i  Ze 
pnere  pour  1  un  et  l'autre  roi ,  l'oncle  et  le 

(l)(;reg.  VIlI.c.  1,2. 
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neveu.  Enfin  Contran  parla  beaucoup  contre 
Théodore,    ëvèque  de  31arseille ,   l'accusanl 
'me  d'avoir  fait  tuer  le  roi  Chilpéric(l).  Le 
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(i)C.  5.  4,  5,  6. 

(2)  C.  7.  Mabill.  Liturj^. 
lib.  <,c.  3.  n.  H),  c.  a.  n,  i. 
[\  (..12.  i:,. 


^  (î)  T. 5, p.  979  V.  Coint. 
o85,  u.  60.  Thomass.  dis- 
r'pl.2,  part.  liv.  I,c.  2.  n. 
lu. 


lendemain,  Gré(;oire  de  Tours  lui  [)résenla  Ga- 
racaire ,  comte  de  Bordeaux ,  et  Bladaste ,  qui 
avoit  suivi  le  parti  de  Gondcbaud  et  s  etoient 
réfugiés  à  Saint-Martin.  Comme  il  avoit  déjà 
prié  pour  eux  sans  rien  obtenir  ,  il  s'avisa  de 
parler  ainsi  au  roi  :  Seij;neur,  écoutez-moi;  mon 
ni;ii(re  m'a  dé[)ulé  vers  vous,  que  lui  dirai-je, 
puis(iue  vous  ne  m'avez  voulu  rien  répondre? 
Le  roi  étonné  ,  lui  dit  :  Et  qui  est  votie  maître 
qui  vous  a  envoyé?  C'est  saint  Martin,  reprit 
Gréfjoire  en  souriant.  Le  roi  lit  venir  Caracaire 
et  Rladaste,  et  après  leur  avoir  lait  (picltrues 
reproches  ,  il  les  reçut  en  rriàœ. 

Le  dimanche,  le  roi  vint  à  l'église  poiirassis- 
ter  à  la  messe.  Les  évéques  firent  olficier  Pal- 
lade,  et  comme  il  commençoii  la  propljciic  qui 
précedoit  rej)!tie,  suivaiii  l'usage  de  l'eglise 
gallicane  ,  leroi  demanda  (jui  c'etoit,  etl'ayant 
appiis,  il  dit  en  colère  (:2)  :  Quoi  !  celui  qm  m'a 
toujours  elc  iididtle  prononcera   aujourd'imi 
ces  paroles  sacrées  î  Jesoriirai  plutôt  del'eglise 
que  (le  l'entendre.  Et  en  eiïet  il  commença  à 
sortir.  Les evèques  tiouhlés de l'atïronl  que re- 
cevuit  leiirconlrcre ,  dirent  au  roi  :  i\ous  1  avons 
vu  à  votre  table,  vous  avez  reçu  la  bénédiction 
de  sa  main;  si  nous  avions  su  (pi'il   vous  lût 
odieux  ,  nous  en  aurions  pris  un  autre ,  per- 
mette/ ((u'il  achevé.  Pallade  s'ciloit  déjà  Veliré 
confus  dans  la  sacristie  ,  mais  le  roi  le  lit  rao- 
peler  et  il  acheva  l'oifice.  Ensuite  lui  et  lier- 
tram  1,  mangeant  avec  le  roi,  s'échaulïeient  l'un 
contie l'autre  et  se  firent  de  grands  repioches 
d'adultères  et  de  paijures  ;  plusieurs  en  rioient, 
mais  les  plus  sages  en  gemissoient.  Et  en  se 
séparant  du  roi,  ils  s'engagèrent,  même  par 
caution  ,  de  se  trouver  au  concile  le  vin<^t-tioi- 
sieme  d'octobre.  11  fit  aussi  venir  Tiieodore  de 
Marseille  poui-  se  présenter  au  même  concile, 
et  le  mil  (piel<|U('  temps  arrête  ;    mais  il  ne  lui 
lu  f)oint  de  mal,  à  la  prière  du  roi  Childchert, 
a  qui  la  ville  aj)parlenuit  (5). 

L.  Second  coucile  de  Màcon. 


Enfin  le  jour  étant  ve:!u  .  h-  concile  s'assem- 
bla cà  Màcon  le  vingt-troisième  d'octobre  cinq 
cent  quaire-vin,ot-cin(|.  Il  s'v  trouva  quarante- 
trois  evèques,  dont  le  prenn'erest  Pris(piede 
Lyon  ,  et  il  est  nonmie  pairiarche,  liiie  <iui  se 
donnoit;ilor:aux  principaux  meirop(»litains(i). 
Or  ,  Lyon  éloit  la  metroi)ole  la  plus  considéra- 
ble du  royaume  dr  Contran,  et  il  v  laisoit  sou- 
vent sa  l'esid.'nce.  Il  y  avoit  cinq  autres  arche- 
y^'ques  en  ce  concile,  savoir:  Evaniins  de 
\iefine,  Prétextât  de  Rouen,  Rertran.l  deRor- 
deaux,  Artémius  de  Sens,  Sulpice  de  lîonij'es 


Les  plus  connus  d'entre  les  évéques  sont  Svi 
grius  dAutun  ,  Oresle  de  Rasas,  Auuacaî,; 
d  Auxerre    llesycluus  delirenoble,  Tln^odore 
de  Marseille,  Pallade  de  Saintes,  Papoh.s  dp 
Chartres,  Raguemode de  Paris,    Mariusd'V 
veniique  ou  de  Lausanne,  dont  nous  avons  une 
chronique  abrégée  depuis  l'an  cpiatre  centein 
quante-cmq  ,  ou  finit  celle  de  saint  Prospor 
jus(iuarancin(j  cent  quatre-vingt  un.  Llle  con- 
tient principalement  ce  (pii  s'est  passé  dans  le 
royaume  de  Rourgogne  et  vers  le  lac  de  Gc 
neve.  Au  second  concile  de  Màcon  assisièiviu 
encore  saint  Véran  de  Cavaillon  .  «nie  rE<r|ise 
honore  le  dix-neuvième  d'octobre,   U,'sin  de 
Cahors  et  Aradius  de  Gap,  successeur  de  Sa- 
gittaire (I).  H  y  avoit  des  députés  de  quinze 
evèques  absents ,  dout  le  premier  eioit  pour 
Sapamlusd'Arles;  enfin  il  v  avoii  trois  eveimes 
sans  siège,  savoir  IVoiiimms  d'Agde,  Pronio- 
tus  de  Chàteau-Duii,  1  austien  (le*|);ix 

Fronimiu>encou!iit  la  dis,jj,âce  de  Lévi.nlde 
roides  Visi.roihs,à  cpii  A^;deapparlenoir  mrcè 
(pie  I  on  rapporta  a  ce  roi  que  lorscprin/'onde 
passoit  en  Espaguf^  pour  épouser    Uen'neni- 
gilde ,  cet  evéque  1  avoit  exhorte  a  ne  j.uuais 
se  laisser  inlecler  de  l'hérésie  (L>i.  Levigild*^  lui 
tendit  donc  t)lusieurs  pic^'fes  (pi'il  (nita;  mais 
enlin  d  envoya  pour  le  tuer,  de  (luoi  iVimi- 
nnus  étant  averti,  il  quiiia  la  ville  dAedeot 
passa  dans  la  domination  ihjs  Francs.  Plusieurs 
evèques  le  reçurent  et  lui  tirent  des  pn'scnts 
et  U  s'atlacha  au  roi  Childebeii ,  (pii  lefii  ,:ii,.p 
eveque  de  Vence  la  neuvième   .uniee  depuis 
qnil  lut  chassé  d'Agde,  c'est  à-dire  en  cinq 
cent  (luatre-vmgi-huit.  Promoius  etoit  le  pie- 
tendu  evéque  deChàteau-Dmi ,  dépose  au  con- 
cile de  Pans  en  cm(|  cent  soixante-treize  (7».  Il 
lu  de  vains  ehorts  auprès  defiontran  [►ourétre 
rétabli,  et  rentra  seulement  dans  la  possession 
des  biens  (pi'il  avoit  dans  le  territoire  de  cette 
ville. 

Quant  à  Faustien,  (piî  avoit  été  ordonné  évè- 
(jue  de  Dax  par  l'autoriKMle  Gondebaud  ,  il  lui 
dépose  dans  ce  même  concile  de  Màcon ,  à  con- 
dition  que  les  trois  évéques  qui  av(»ieni  eu  part 
a  son  ordination,  Bertrand,  Pallade  et  Oreste, 
le  nonrnroient  tour  à  tour  et  lui  donneroienl 
cent  sous  d  or  par  an.  On  ordonna  evé(|uede 
Dax  un  laupie  nommé  ^'icetius  ,  qui  avoit  ob- 
tenu auparavant  un  ordre  du  roi  Chilpericpour 
cet  ellet.  1  rsicin,  evé^piede  C.ijiors,  avoit  été 
relerendairede  la  reine  Lltrogothe  (4).  L'évè- 
que  Maurillon  ,  son  prédc'cesseur  ,  se  sent;inl 
malade  a  1  extrémité,  le  (choisit  pour  remplir 
sa  place  et  le  fit  ordonner  de  son  vivant    la  cin- 
quième année  de  Childeberl,  cpii  eioit  l'an  cinq 
cent   quatre-vingt.  Ursicin   tut    excomnuinii- 
jKHir  avoir  reçu  Gondeb.md ,   anumv  il  a\..uJ 
publi<piemenL  (  )[i  lui  imposa  trois  ans  de  péni- 
tence, pendant  la«pjelle  ilnecou])eroit  point  sa 


(I)  Martyr.  R.  19  octol»,    c.  17. 

^?!  < ''^^-  ^h  ^}!'^'  P-  -^-  •)   <^•^o^^  VII[ ,  c.  20. 

,o).bup.n.25,(mji.VU,    Gi'eg.  V,  c:  «5. 


iiarlio m  ses  cheveux,  s'absliendroil  de  vin  et 
(leciiair,  seroit  interdit  de  ses  (onctions,  savoir- 
ùe  célébrer  la  messe  ,  d'ordonner  les  clercs   de 
jienir  les  e^flises  ou  le  saint-ehréme  ,  de  donner 
,!es  eulogies  ,  (îonservant  toutefois  le  m,„ver- 
iiemcnide  son  (>/;fise.  Lrsicin  ne  laissa  pas  de 
HHiscrire  au  concile  aussi  bien  (,ue  Théodore 
(le Marseille,  chasse  deux  Ibis  de  sa  ville  nn- 
ordre  du  roi  (iontran.  Prétextât,   ('véque  de 
(loucn,  qui  assisloit  au  concile,  y  lut  devint 
lesevwpies  des  oraisims  (ju'il  avoit  composées 
pendant  son  exil ,  et  (|ui  ne  lurent  |)as  e-alel 
ment  ap|)rouvees  de  tous  (1).  '' 

Ce(oncile  de  Jlàcon  fit  vingt   e.nons.  le 

piviniercommaiide  lobservaiion  du  dimanche 
qm  Çloit  Ion  n(^gli<ree,  ,U  fendant  ce  jonr-là  de 
plaider,  sous  peine  de  perdis;  sa  cause  <  t  de  se 
liicltre  en  nécessite  d'atteler  des  i  amlk  sous 
i^eine  aux  puissants  et  aux  esclave.^  de  Voui)s 
'  r  l'alon,  aux  clerc>  el  aux  moines  de  six  mois 

.  excommumcalion.OndoiireieràlVuim'sDen- 
.l.inl  SIX  jours,  ei  o„  ne  doit  baptiser  qu'a  celte 
lele  auheu<pi'on  le  laisoit  presriue  a  touies 
les  leles  des  martyrs,  et  (pi  a  peine  trouvoii-  , 
.;n  deux  ou  Irois  personnes  pour  être  baptisées 
a  1  aqnes.  Le  concile  ordonne  en  même  K  nH)s  à 
lous  les  fidèles  do  presenier  leurs  enl^m  s  à 
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l>i^  aux  pauvres.  On.léfend  aussi  aux  évp„ues 

lous  le»,  clercs  majeurs;  quand  ils  se  rencnn 
'•<■"!,  s.  I  „n  el  Taulie  sont:,  «•lieval    lé  h  n,?I 

orera  son  chapeau  ;  si  lecler<=  esH  ,  ied    îôlf 
ue.lesce„,l.-a  de  cheval  pour  lesah  ér  Dé ï .ise 

;  "N>euves,  M.è,Me  des  inoindres  clercs    de  se 

n^narier ,  et  aux  clercs  d'assister  aux  iuf^e! 

nienls  de  n,or(  et  aux  exécutions  (1)         '^ 
l.e  roi  Ooiuran  conlirma  les  canons  dp  ce 

concile  par,,„e  ordonnance  qui  enjoh"  de  ce! 

''•i^-cr  |,.s  .Junanches  et  les  êtes  •"  en  s'ahs^e 

n,u.tde  tout  uavail  corporel,  hor^  "a,  p  C 
a  manjjer ,  et  en  (jeneral  il  est  ordonne^  ■  ux  é  ?i^ 
ques  el  aux  uces  sécnllpi»  .""""!•"">■  e\e- 
<  ..i  n'ol,o,J.Jf:^:'^ii^^^p^  ceux 
ç  onnance  est  da.ei  du  dixi.ÏTn.  ;:;!nirr 

•    Mn;fl-.,uat,,enie  année  ,le  Goniran     "esNàl 
•'"•^■«'f  cuK,  cent  (lualre-vinPi-cin,,    I    o  In 
von  ln,-m,  ,ne  relijfieusement  le  droit  des    si  e^ 
confunu- ,  n  ce  concile  ,  con.n.e  il  li.  voir  |ô  f' 
ans  .,pres  a  cette  occasion.  Il  celé  1 ,  "  CM 
'•'"S  a  letede  saint  Marcel,  et  lorso   'il  s"  n" 

proch.,auel^uuelpour,,,„u;,UMier  Z  omn',^ 
s  avança  comuic  pour  lui  parler;  m,  d  s 
.j-ressement  un  cou.eau'  lui  t^,  la  de  la 
«'•"••  On  I  arrêta  aussitôt,  et  on  trouva  mi^ 
en   tenon  onn.rt.  .,.. '  /..,  .    ".""]•'  «I"  "I 


"■■""'■  i  <mMe  sa<Tee.  (.arles  examens  ou  scru- 
Ms  pour  prepaicrau  l.apleme  se  laisoient  sur 
l|.scnlanls  connue  sur  les  adulîes.  il  ,-sl  or- 

"""'■;'lousles(i,l,.h.s,  lanthouunes.pn.feni- 
Hs,  d..  (a.r,.  tous  es  dimanci.es  leur  olïrande 

'''■pa^'H';  <h' vu.  al-aulel  Ci,;  ordonn..de  paver 

IIV      IMIitiol   •....<        .1..      I»        ,     I-  .        «  • 


''^'''-U'™'-"  •<■-•'.•.■■»..    afin         s~„  "  :„oi      r '"  ■"'■""•^''  ^'  «"  '-"va     u 

»/cr,ams.,ours  lin.posilion  des  nains  et  V,^"      T  «dis      P«T""^r""  ''T"'  '^"  '<'  "••'  ''"'■  'le 
'|""'ie  I  huile  .s,,cr..e.  (Jarles  examensôu  séru         <  it  p.p  p,.  '''^  '^'"^  '''^  "«'"••menls  qu'il 

t)ris  dans  r,;,rJ, J   I..!.:'.""?     ■''">-"'?'n  avoil  ete 


"i">auxm,n.slresderef;lis,.,   suivant  la 

"  <io  Kieu  et  la  coutume  imniemoriai.-  des 

;'!■'■  ij'is,    sous    peine   d'excomnuini<:aiion' 

■' oM  la  pi  emirre  loi  |K-nale  poui' la  dinicue 

1  IIP  remarquée.  """L(,ue 

amples  d  eve(|ues  et  de  prèlres  tirés  de  leurs 
';;'ws,  cliarjfésdeciiaines,  battus  eloulrares 

il 'iverses  manières.  Celoit  un  elïeldes  iiKems 
"liaies  ;  et  |)our  y  remédier ,  ce  coucile  re 

"""lande  l'oiiservalion  des  agiles  (3)     il  dé- 

■  |"i  aux  jujues séculiers  de  tirei'  un  evéniie  mv 

.1^;;  e  enceinle  de  son  ejjlise.  Mais  si  L  a  un 

'     vnd  aveclu. ,  on  s'adressera  au  ni...ropo' 

^111-  qui  pifjera  seul  ou  avec  un  ou  deux  evé- 

'i.'ÎVri^?,'i"  '."■'"  '■""''','''•  "''^•""  '''"'l'orlance 

a  la   e.  De  même  les  pr.Mres  ,.t  les  clercs 

"I  J"!fes  par  leur  evé(|ue.  .Vvant  que  de 

<'«  •',' l','.r'  '"'  '*^"\'.'''  ^'  ^''  "n-lKlins  ,  les  ju- 

ii'art   I    ''"'""^  ''  '"'^"'1""^'  on  soi,  absence 

a  .    idacreou  a  un  prè.re ,  pour  .-éjrler  le.u^s 

';"<s.  Us  eve,|uesexhoriei„ntlot,i  lenionde 

;  '  a^spiiahi,.,  e.  pour  la  mi.Hix  pratiquer  eux- 

la  î  1'    'r"  ""■'""  f'"','.'^''"  «'"«"-^'lans  leurs 
'""•'Ils,  <le  peur  quel  accès  en  soit  moins  li- 


,  «')  <ireg.  Vt.c.  )0,  \  LU,    u.  .».  v  .  Cuinl.  an.  m.  n. 
>  ^-  -,  3,  Sup,  Iiv.  XXX,        ,ô)  C.  8,  9. 


i.i.;.,i.      e     I-    '  ";       M"^  1  assassin  a\ 
I"  is  dans  i  ejrhsc ,  le  roi  lui  donna  la  vie. 

LI.  Synode  d'Auxcrrc 

Aunacaire,  évêque  d'Auxerre     lini  ,m  s, 
node  particulier  dans  son  diocè  e      iont  ll^ 
canons  sembleni  n'é(re  ,|ue  rexéM.t'i,  n  ?il 
concile  de  Màcon  .  on  il  a'voi,  as  ,W    t^t  L'y 
soni  conformes,  il  v  en  a  quaranie-cinâ    In^ 
voie,  les  plus  remar,inables.'on  .lefriKl  filetés 
s.M>erst.l.o,js  ,  la  p|upa,.t  r<..stes  du  p  .«an  'me 
saNoir  :  ,1  obse,-ver  le  premier  jour  de  janvier' 

<ies  eiiennes.   On  permet  de  donner      nni« 
çom.m.  on  le,-oi,  mi  auire  jour.  Il  est  défendu 
d  acquitter  des  v.rux  .à  des  buissons   des  S  .s 
ou  des  cntaines,  ni  de  faire  ,les  pelsdê    o' 
ou  des  f'iru.'csentiPresd'l,om,nes ,  Vo  ?  me  ,rP 
dans  les  chemins.  Défendu  d.;  s'assen  bler  d  ns 
es  maisons  (.ariiculieres  pour  celébi"    les  vpI 
los  des  fêtes.  C'est  dans  l'/.glise  ,,u'il  fouue  ,  'r 
ef  accomplir  ses  vœux  ,  en  donnant  aux  ,  âu- 
ves  ecrns  sur  a  .nairicule  ou  cnU>rJde 
I  cîrhse  t.y}.  On  défend  en  parliculier  les  veilles 

(2T.r,,co,.c.p.%,.      .m'iîWlI;^?'"'"''"'- 
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(ju  elles  lounioienten  al)us.  II  n'est  par  permis 
de  consulter  des  sorciers  ou  des  devins ,  ni  de 
s'arrêter  aux  au^jures  ou  au  sort  du  bois  ou  du 
pain,  ou  aux  prétendus  sorts  des  saints.  li 
n'est  pas  permis  de  faire  des  danses  dans  l'ë- 
fjlise  ou  d'y  faire  chanter  des  filles ,  ni  d'y  pré- 
parer des  tesiins.  On  ne  doit  donner  aux  morts 
ni  l'eucliarisiie,  ni  le  baiser  de  paix,  ni  enve- 
lopper leurs  corps  du  voile  de  l'autel ,  ni  enter- 
rer dans  le  bajUistaire,  ou  mettre  un  mon  sur 
un  autre,  c'est-à-dire  sur  un  corps  qui  n'est 
pas  encore  consume  (1). 

Il  est  défendu  d'afteler  des  bœufs  le  diman- 
che, ou  de  faire  d'autres  travaux;  de  ne  baptiser 
qu'à  Pâques,  sinon  ceux  (pii  sont  en  |)eiH  de 
mort,  ni  de  porter  les  enfants  baptiser  hors  du 
di()(  èse.  De  boire  ou  man^jer  à  minuit  la  veille 
(le  Pa(|ues,de  Aocl  ou  des  [pMfides  fêtes;  il 
faut  les  soleimis<M'jus(iu'à  deux  liem-esdu  ma- 
tm.  Défense  de  meltre  sur  l'autel  du  vin  niicllé 
ou  quel((u'auln;  breuvajje  (pir  du  vin  mêlé 
d'eau  ;  de  dire  deux  messes  par  jour  sur  un 
niLiiie  autel ,  principalement  un  prêtre  après  un 
evêquc.  Ou  voit  pai'  la  que  le  lutmbre  des  mes- 
ses nVloit  [)as  encore  jjraud.  Les  fennnes  ne 
doivent  pas  recevoir  IVuch.nisiie  dans  la  main 
nue  ,  mais  avoir  chacune  leur  liu^e  nomme  do- 
nuuical.  LesjH'êti'es  doivent  (iem.m(l<M'  le  chrê- 
me dès  la  mi-carême.  Ils  doivent  tous  venir  au 
synode  a  la  mi-mai ,  et  tous  les  abbes  le  pi-emier 
novendjre.  Tous  les  prêlres  doivent  envover 
savoir  le  premiei-  jour  de  carême  avant  IKpi- 
piianie ,  aliu  de  ranuoncer  au  jieuple  ce  jour- 
la.  DeleuNc  aux  veuves  des  piètres,  des  diacres 
ou  des  sousdiacres,  de  se  remarier.  La  dé- 
fense du  concile  de  Màcon  s'i'tendoit  à  tous  les 
clercs.  Défense  aux  clercs  de  rejjarder  tour- 
mt mer  les  criminels,  d'assister  à  un  jujjement 
(e  inoil,  ni  tle  se  porter  [)our  accusateurs; 
de  chanter  ou  danser  dans  un  fe>liu.  Défense 
aux  abbes  et  aux  moinesd Vire  panains  (^).  I.es 
arcliiprelres  ont  l'aulorilê  de  corrijfer  les  prê- 
lres et  même  les  laHjues.  Acesvnodé'd'Auxerre 
assislèrent,avecreve.|ueAunacaire,septabbes, 
lrente-(pialre  prêlres  et  trois  diacres  cpii  sou- 
scrivueut  pour  des  prêlres.  Lt  l'evêcpie  en  lii 
conlu-mer  les  statuts  par  le  roi  Contran  ^5). 

Ce  iiîême  éve(|ue  re^îla  les  processions  (uii  se 
devoientjaire  tous  les  jours  deehaciue  mois 
par  les  dillerenles  paroisses  de  son  diocèse  dont 
la  vdle  d'Auxerre  eloit  comptée  pour  la  pi'e- 
miei'e  et  devoit  mareher  le  picmier  jour,  Ap- 
|)oi|jiiy  le  second,  et  ainsi  du  reste.  Il  marqua 
aussi  les  ej^hscs  d'Auxerre  ou  se  dévoient  ler- 
mmer  ces  processions,  f.e  premier  jour  de  jan- 
vier a  Saïut-Cermain,  le  premiei- j(»ui' de  février 
a  baint-Amatre,  le  premier  de  mars  a  Saini- 
3lanen,et  ainsi  des  autres.  Il  régla  ceux  (lui 
dévoient  célébrer  les  vi(jiles  dans  feglise  catiie 


lAn  (ieJ..C.5N5, 


(l)C.  12,  li.  15. 


33,  31  if,.iO.  25. 


2)  (Ame    ^hmsc.U.  r.        (.3   c.  20.  4î.  ili.l.  Enis- 
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drale  de  Saint-Ktienne  chaque  nuit  de  la  se- 
mame;  par  où  l'on  voit  que  diverses  coninj. 
fîmes  de  clercs  et  de  moines  s'acquittoieni  de 
cette  tonciion  tour  à  tour.  Mais  il  n'y  a  rien  do 
marqué  pour  le  samedi. 

LU.  Mort  de  Prétextât. 

La  reine  Frédt'jronde  refiardolt  toujours  l'évè- 
que  Prétextât  comme  son  capital  ennemi  en 
fîage  dans  les  intérêts  de  la  reine  Hruneliaui(i) 
Comme  elle  étoit  à  liouen  ,  elle  eut  avec  lui 
(iMehpies  paroles  d'aif^reur,  et  elle  le  menaci 
(Je  le  renvoy<:ren  exil  ;  mais  il  lui  répondit  avec 
fermeté  ,  lui  reprochant  ses  crimes  ,  et  la  ukmh 
Caiii.luju-ementdeDieu.  Ledim.mche suivam 
il  se  rendit  de  bonne  Inuire  à  l'efjlise  pour  lo{. 
lice,  et  après  l'avoir  commence  il  s'assit  sur 
une  forme.   Alors  un  esclave  de  Lrede<r,„„|, 
s  approcha  de  lui ,  et  avant  lire  nu  couié!m  de 
sa  ceinture,  l'en  frappa  sous  l'aisselle.  l>iviex- 
laî  fi!  un  cri  pour  apj)eler  le  cler^j^é  à  son  se- 
cours, mais  personne  ne  branla.  Il  etendii  sin 
I  autel  ses  mains  smjjlantes  ,  et  après  avoir  fan 
sa  prière,  il  fut  porte  dans  sa  chambre  o\  nih 
sur  son  lu.  Fi'edejTonde  vintaussit«»!  le  voir,  n 
dit  :  i\ous  n'avions  pas  besoin  ,  saint  évêqilc 
nous,  ni  votre  peuple,  «pie  cet  accident  voib 
arrivât  ;  mais  plùi  a  Dieu  (pi'on  d('couvrit  le  cou- 
pable! Lt  (pli  a  lait  ce  coup,   dit   Prétextai, 
sinon  la  main  (pii  a  tué  les  rois  et  tant  repaiidii 
de  saiij;  innocent?  Lrédeeorwle  lui   «dlrit  s(s 
médecins;  mais  il  rép(m(lit  :  Dieu  me  veut  iv 
lirer  de  ce  monde;  mais  loi ,  cause  de  tant  dr 
maux,  tu  seras  maudite,  et  Dieu  venijera  mon 
sauf;.  Après  (ju'elle  se  lut  iviiree,   il'  disiHh.i 
de  ses  affaires  et  mourut. 

Piomacaire,  évê(iue  deCoutances,  vint  l'en- 
terrer; les  citoyens  de  Rouen  et  parliculicrv- 
ment  les  sei[yneurs  francois  furent  sensihlr- 
ment  affli/rês  de  cette  mort.  Leudovalde  d» 
Bayeux,  comme  le  premiei'  évêfpic  de  la  pro- 
vince ,  [)renanl  soin  de  l'ejjlise  de;  Rouen  pen- 
dant la  vacance  du  sie{;e ,  écrivit  à  tous  les 
eveques,  et  de  leur  avis,  il  lit  fermer  les  enli- 
ses de  Rouen  ,  alin  (pie  le  peuph»  n'assis!;'»! 
point  au  service  divin  jusipi'a  ce  (ju'ori  eiil 
trouve  l'aiileurde  ce  crime.  11  lii  prendre  quel- 
ques hommes,  (lui  declarèrenl  dans  les  lom- 
menls  que  Frede^^onde  l'avoit  fait  faire.  U 
roi  Contran  l'ayant  a[)pris  ,  envova  trois  év(''- 
ques,  Artemius  de  Sens,  V('ran  de  Cavaill(»ii 
et  Af;récius  de  Troyes,  pour  inloinier  de  <v 
crime,  avec  ceux  qui  ifonvernoient  le  jeune 
Clotaire.  Mais  les  sei^jneurs  dirent  aux  envoves 
de  Contran  :  Ces  actions  nous  déplaisent  iiilim- 
nient ,  et  nous  voulons  absolument  en  faire  jus- 
tice; toutefois  si  (iuel(ju'un  se  trouve  coupable 
!»armi  nous  ,  nous  ne  pouvons  permettre  (|Uon 
le  mené  devant  votre  roi,  puis(|ue  nous  le  pou- 
vons punir  par  l'auloriK'du  nôtre.  Sachez  donc 
reprirent  les  eve(|ues ,  que  si  on   ne  nieiiin' 

(l)Greg.  MIL   Hist.  c.  .11. 
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l'auteur  de  ce  crime ,  notre  roi  viendra  avec 
une  armée  mettre  tout  ce  pa  vs  à  feu  et  à  sanf^ 
Ils  se  retirèrent  sans  avoir  d'autre  réponse; 
protestant  qu  ,1s  ne  soulfriroient  jamais  que 
3lelanius,  (lui  avoit  été  mis  à  la  place  de  Pré- 
textât pendant  son  (^xil,  f^t  aucune  fonction 
(1  evetjue. 

Ce|)endant    comme  le  bruit  couroit  partout 
le  pays  que  1^  red(vo^onde  avait  fait  tU(T  Prétex- 
tai, elle,  voulant  se  justifier,  fit  prendre  l'es- 
clave  qui  avo.t  fait  le  coup,  le  fit  battre  cruel- 
lement   comme  lui  ayant  par  mali(v  attiré  ce 
reproche,  et  le  livra  au  m'veu  du  d(4'unt     (,ui 
lavant  m.s  a  la  (fuestion,  l'esclave  déclara' lout 
et  du  :  J  ai  reçu  cent  sous  d'or  de  la  reine  Fir- 
de(îonde  pour  faire  cette  action  ;  cin(p,ante  de 
Icveque  Melanms  et  cin(iuante  autres  de  l'ar- 
f'^''^»^''^'  ''•■li'n'e",(>tdeplusonn^ 
de  URMuettre  en  liberK'  avec  ma  femme   A  ces 
mots,  I(^  neveu  de  Prétextât  tira  son  epee  et  mit 

<'n  pIec(^s  le  erun.nel ,  soit  par  le  droit  des  Fran- 
eois,  <|u,  pcruicttoit  aux  parents  de  tuer  le 
nH'ii. mer,  soit  comme  un  esclave  coupable  et 
^'l!^'"' oime  par  sa  maiiresse.  L'Fohse  honore 
saint  IVctextat  comme  martvr,  le  vin.r,.  ^â" 
tneined(.|evri(..Asaplace,Fr;.lé.^^^^^^^ 
l'Iii  Mrlanius  dans  le  sie^^e  de  Rouen(F). 
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LUI.  Interdits  ecclésiastiques. 

Ce  <pii  (SI  dit  dans  cette  histoire,  (lue  l'évê- 

que  (le  Ray(.ux  fit  fermer  les  e^fh'ses  de  Rouen 
^    un  exeimX^.  des  interdits^  ecch^siastiquesi 
Cre^oire  de  lours  en  rapporte  plusieurs  au: 
.  7  '^/i'.*''^'  quehpies  années  auparavant 

gse  d(.  Saint -Denis  ayant  (^téproLee,^; 
neu  très  et  du  sanj.  répandu  ,  on  cessa  de 
•e   ofhce ,  et  h.s  coupables  lurent  excommu- 
!'<^^  .M'^<|u  a  ce  (pi  ils  eussent  satisfait.  A  Vix 
<|;n,ueh.anœnav.nitetécondanin(M 


'  ,    ■  '  '  !!'f  •  «î  '"'  "vo"  «Micorc  (ai(  ,mvo,. 
u  e  ..iiirihl,.  ,le  iroKs  cents  sous  ,lor  ,  |'é  è  ■„„. 

'  ^  iulue  (le  s,Miii  Mon-eou  Alinias,  ci  dit  • 

o^rs  n  ayez,  venjje  vos  scrviieurs  ,'lc  vos  e.,: 
"Ml  (au  rmdn-  à  IVjilise  les  biens  usurpés 

s  M  t'f  1  -^'"'^•*  "™''-  "'"^'  l^'"''^  «vec  lar- 
'  •'S  II  jeta  (les  epmes  sur  le  loml.eau   et  avmr 

™e  k.  pnr.es    il  on  mit  on,ore  ^lS"! 
'01  s'  ol'"'""  '    ^ff''*^*  '  ^«"*  '»  «•"ii.i.K.iion  des 

.e  nce   ,v„H.  sur  le  «„>«„.  Gomaeliaii^e,  arien  , 
n  ore  v;'"''''^"':''  ''T'^.'-  ''<'!-'"'*«"  menac*^^ 

l.pa  iél       •.  ^'^-  "^  P''"^"'"'''  <-"  Pii^TCs,  e,;|é- 
^'    •n,,h"P  >''''''"  !■■'  n"il  ^' l'siliiKKlier  el 
'  edeslann..s.|.,i.>ali,,,ilsa|.|)rocl>a 

e,  '    '   VI"'  P<'n'l<"ent  à  la  voi.iede  Cdise 
«jneoinbà.on  quil  leuoii ,  il  les  cassa  to"un!;  ' 


">  C.   il.  Martyr.  K.  2i  Mi. 
1.  II. 


en  disant  :  On  n'allumera  point  ici  de  lumiè,.»» 
jusqu'à  ce  que  Dieu  se  venw  de  \v«  ^  ^* 
c't|X.ndele/biensdesa  S„%^*^^  ^""'-■•"- 

roi  (t^V-  •""?■"'"  '^"''°''  'a  guerre  à  Lévi^ilde 

Snde  I S";,''°""*^"«*iî  ''•  P""cess,!l^: 
oonae,  sa  niece,  oi  son  mari  lleriniinip-ilde  ^>i 
'envoya  deux  armées  en   Sepiimanle    mVk 

t   Terd  n"'  ^"''  •'^'■"T  «'  l^'-ûlerTes  prop," 
ei  res  des  t  rançois ,  dijpouillant  les  é-^lic le 

""  uïrr  '^  1^'"  t4  '"*-^'"-  >î-iS .. 

es  autels.  Le  roi  en  fut  Ion  irrité  contre  ]o^ 
leschefs,  (,ui,  a  leur  tour,  pour  éviter  sa  colère 

e  101  venant  a  la  f(;te  de  ce  saint,  ils  se  nrésen- 
;  ront,  a  la  charnue  d'être  ju^és(.nsuTte^  G^n- 
S^r[''''"^'^^'^»"^^'^Wesetiia^^ 
cicns  des  laïques,  commença  à  examiner  ces 
capuames ,  et  leur  dit  ;  Comment  i)ou  vô  -uous 
a  présent  obtenir  la  victoire  en  suivan    s     n 

esexenq^lesdenospêresvilsbàlissc^en   d^ 
•}lises,respectoient  les  evêques,   honor(^ien 
es  martyrs  et  mettoient  toute  leur  e^6m 
'H  Dieu;  nous  pillons  les  vases  sacrés  1  mêl^ 

les  re!.(,ues,  nous  tuons  les  ministres  (Je  Dieu 

e  est  ce  (p,n.en(J  nos  mains  ^ 
""I  les  ^i  c  est  ma  faute,  que  Dieu  en  fasse 

oïdies,  d  faut  (]ue  (piehju'une  des  premières 

êtes soitabattue,  pour  doimer  l'exemplea  tome 
n>"mee,  et  détourner  de  tout  le  pavs  la  colère 

de  Dieu.  Les  capitaines  s'excusèreni  sur  l'indo- 
eih  e  de  leurs  troupes ,  et  Contran  se  contenta 
de  la  remontrance  qu'il  leur  avoit  faite. 

Lrv.  ^rarlyre  de  saint  Herniéuigilde. 

,  Lévigilde  dêfendoit  vî([oureusement  sa  fron  - 
inM-e,  faisant  de  temps  en  temps  des  proposi- 
tions de  paix ,  qui  furent  sans  effet  (5).  3[ais  il 
persf^cutoit  toujours  les  catholiques,  et  fltenfin 
mounr  llermem\.p|de,  son  fils  aîné.  Ce  prince 
eiani  en  prison  char(ïé  de  fers,  ccmimençaà 
reconnoilrela  vanité  des  fjrandeursde  la  terre 
et  a  n  aspirer  qu'au  royaume  céleste,  il  couchoit 
sur  un  cihce  et  (iemandoit  à  Dieu  par  de  fer- 
ventes  pnères  la  force  qui  lui  etoit  néces- 
saire.  La  fête  de  Pâques  étant  venue ,  le  roi 
son  père  lui  envoya  la  nuit  un  évêque  arien 
01  rant  de  le  recevoir  en  ses  lx)nnes  grâces' 
s  il  prenoit  la  communion  de  la  main  de  ce  pré' 
lai,  mais  Herméni^piJe  le  repoussa  avec  indi^na- 
lion,  lui  repn^chani  son  hérésie  comme  s'il  eut 
ei(;  en  pleine  liberté.  L'évêque  retourna  vers  le 
roi  qui,   frémissant   de  colère,   envoya  des 
officiers  pour  tuer  son  fils.  Ils  entrèrent  dans 
a  prison,  et  l'un  deux,  nommé  ^isbert ,   lui 
h'ndii  la  K'ted'un  coup  de  hache.  Ainsi  mou- 
rut  le  prince    ll(3rmpni^;ilde  à  Tarra^îone,  la 
dix-septieme  année  de  Lévifjilde,  c'est-à-dire 
1  an  cmq  cent  quatre-vingt-six,  le  samedi  saint 


(I)  CxrefT.  V,Ilist.  C..35. 
Id.  de  Glor.  confess.  c.  71 
De  (;t.  M,\ri.  T.  c.  79. 


(2)Grep[.  Virr.c.22,50. 
(5)  Greg.  Vil,  Dial.  c.  32. 


fi 

f 

!! 


'i.Mf 


m 


nn 


.■'M 


m, 


îft 


'r. 


ii 


>iî^ 


%.  ri 


^H 

"'   s^ 


u 


i 


■■m 


4': 


1^5 


70(î 


HISTOIRE    DU    CHRISTIANISME. 


a   f 


ît    t, 


m 


r''    ' 

In.  » 


-    t 
I 


treizième  d'avril ,  jour  auquel  rE{jliso  l'honore 
comme  martyr  (ij. 

Saint  Lëandre,  étant  de  retour  de  son  ambas- 
sade de  Consiantinople,  l'ut  envoyé  en  exil  avec 
d'autres  évèques  catlioli(|ues,  et   y  composa 
deux  livres  contre  les  ariens  ,  et  un  de  l'insti- 
tution des  vier{;es ,  qu'il  adressa  à  sa  sœur  Flo- 
rentine. C'est  ce  qu'on  appela  la  rè;jle  de  saint 
Lëandre,  Jean  de  Biclar  eut  part  à  cette  persé- 
cution. 11  étoit  de  la  nation  des  Goihs,  né  à  Sca- 
lal)e  ou  Sentarenen  Lusitanie  (i2j.  Il  alla  en  sa 
jeunesse  à  Constantinople  et;  après  s'y  être 
j-endu  savant  dans  les  livres  (jrecs  et  latins ,  il 
revint  en  Espajjne  au  bout  de   dix-sept  ans, 
dnus  h)  Fort  de  la  persécution.  Le  roi  Lévi{;ilde, 
voulant  robli^er  à  embrasser  son  hérésie,  et  le 
iiouvant  lerniL'  a  lui  résister,  le  relé;;ua  à  Bar- 
celone où,  pendant  dix  ans,  il  soulliit  beau- 
coup des  ariilices  et  de  la  violence  des  ariens. 
]1  lonJa  ensuite  un  manastère,  nommé  Biclar, 
et  y  assembla  une  coininuiaiiié  à  laipielle  il 
donna  une  rè{|le  (jue  nous  n'avons  plus,  mais 
nous  avons  une  chronique  abré<;ée  (ju'il  com- 
posa pourcontinuerccllede  V'ictordiî  Tu  noue, 
commentant  a  la  [)r('ni!ère  année  de  Justin  h» 
jeune,  qui  est  l'an  cinij  cent  soixante-six,  et 
îinissant  à  la  huitiemiMlivMmrii^e,  et  la  qua- 
Iri  me  de  Récarède,  qui   est  l'an    cin(|  cent 
(|naLre-vin;}l-ni'uf.  L'abbé  Jean  l'ut  de^)uis  cvé- 
que  doCiri);i[ie.  Du  m:3me  temps,  vivoit  Lici- 
nien ,  evé que  de  Cartha^jène ,  qui  écrivit  sur  le 
baptême,  et  son  ami  S^'vjre,  évèque  de  Mala- 
î;a,  qui  écrivit  contre  Vincent,  évèque  apostat 
de  Sara^osse  (5j. 

LesSuèves,  qui  halutoient  en  Galice,  furent 
au  ^s:  persécutés  par  Levi(jilde.  Car,  leur  roi 
Eljjric  ayant  été  dépouillé  et  mis  dans  un  mo- 
nastère par  Andeça,  Lévi;;ilde  lit  la  {fuer/e  à 
celui-ci,  le  prit,  le  lit  toasurcr  et  ordonner  i)ré- 
tre.  Ainsi ,  étant  maître  di'  la  Galic ,  il  voulut 
((ue  les  Suèves  depuis  peu  cathi)!i(iues  revins- 
sent à  l'arianisin  ',  el  en  pervertit  un  lrès-;;rand 
nombre  i  i).  ALiis  il  ne  survécut  pas  lonj;tempsà 
son  lils  saint  llci'inéniijilde.  il  se  repentit  de 
l'avoir  l'ait  moni  ir  ,  et  reconnut  la  vérité  de  la 
rcli^jion  catiiollifue  ;  toutefois  la  crainte  de  sa 
nation  Tcmpécha  de  la  professer  publiifuemcnt. 
Etant  tombé  malade  et  se  voyant  a  l'cxtrcmité 
il  lit  venir  saint  Lcandi'e  ([uil  avoii  tant  persé- 
cuté, et  lui  recommanda  son  lifs  llccarède  qu'il 
taissoit  pour  successeur,  le  [)riaut  de  lui  laii-e 
ce  ipi'il  avoit  l^iit  à  son  frère  par  ses  exfioi-ia- 
lions,  c'est-à-dire  de  \v  rendre  cailiolitpie. 
yuel(jues-uns  disoieiii  iiicnif  (pie  Lévi(;ilde 
avoit  [)assé  sept  jours  dans  les  lar/nes  a  re{[ret- 
ter  les  maux  (ju'il  avoit  faits  contre  Dieu  ,  el 
(|u'il  etoit  uioi't catholique.  Quoi  qu'il  eu  soit  (o), 


t  An  de  J.-C.  587. 

il  mourut  la  dix -huitième  année  de  son  rè^ue 
cin(j  cent(iuatre-vin(;t-septde  J.-C. 

LV.  Conversion  des  Visigoths. 

Son    fils  Récarèfle   lui   succéda,    et  suivit 
l'exemple  de  saint  Herraeni[filde(l  j.  Car,  s'éiant 
l'ait  instruire,  et  ayant  reconnu  la  vérité  de  la 
reli{jion  catholicpie',  il  reçut  lesi{;nede  la  croix 
avec  l'onction  du  saint-clirème  ,  c'est-à-dire  le 
sacrement  de  la  conlirmation.  Le  dixième  mois 
de  la  premièie  année  de  son  rè(;ne  ,  il  j)arla 
avec  tant  de  sajjesse  aux  évèques  ariens,  (piil 
les  obli{;ea  a  se  faire  catholicpies  pai*  raison  j)lii- 
tôt  que  par  autoritc*.  En   un  mot,  il  conveiiit 
toiite  la  nation   des    Visi/;olhs,    ne  souffrant 
(lu'aucuu  héreti{[ue  servît  dans  ses  armées  ou 
dans  les  charges.  Il  ramena  aussi  hs  Sueves  à 
la  relijjion  catholique.  Ainsi  le  coinmeneenienl 
de  son  vè^ne  fut  la  lin  de  l'hérésie  en  Espa;pie 
où  elle  avoit  domine  depuis  l'entrée  d<'s  ll'ir- 
bares  ,  c'est-à-dire  depuis  le  commenc<Mneni  du 
cin(|uièmL'  siècle,  pendant  environ  cent  (piatre- 
vinjjis  ans.  Le  l'oi  Kécarede  envoya  porier  les 
nouvelle^  de   sa  conversion  dans  la  province 
Narbonnoise  qui  etoit  de  son  obéissance.  Les  lié- 
reti<{ues  qui  y  demeuroient  se  convei'tirent  à  saii 
exem^):e  ;   mais  Atialojus,  évèque  arien,  eu 
mouiut  de  re;jret  (2). 

La  conversion  de  Récarnle  causa  inntefuis 
quelques  mouvements  (ju'il  fut  oblijjc;  de  ré- 
primer (5).  Des  la  seconde  année  de  son  re(;ne 
un  évèque  arien,  nomme  Sunna,  avec  Se{;{fon 
et  quel(fU(^>  autres  voulurent  se  i'<'voher,  mais 
ils  furentdéouverts;  on  envoya  Sunna  en  exil, 
en  on  bannit  aussi  Se^j^jon  en  (ialice,  après  lui 
avoir  coupé  les  mains.  La  troisième  année,  on 
découvrit  uiu^  autre  'onjuraliou de lévèque  II- 
dila  et  de  la  riîine  Gj>viute ,  belhi-mère  de    Ke- 
caivde.  Elle  avo't  feint  desejoindi'e  à  ses  inté- 
rêts, et   m/;me   d'être   catholicpje  aussi  bien 
qu'llldiia  ;  mais  on   reconnut  (ju'ils  faisoieni 
semblant  de  prendre  la  communion  et  la  je- 
toient.  (Jldila  fut  envoyé   en  exil,  et  Gosvinte, 
toujours  ennemie(lescathoIi(jues,  mourut  dans 
le  même  temps. 


An  de  J.-C.  588.  J 


(I)  J'i.Bicl.  an.  58.>.  Mar- 
tyr. K.  15  upr. 

(2;  Isid.  illuslr.  c.  28. 
Cotl.  re^.  t.  5.  p.  Ijl.lsid. 
C.  in. 

v3)  C.  20,  .'(). 


(i)  Jo.  Bid.  an.  Lev.  16, 
n.Couc.  loi.  m,  p.  999. 
S.  (îreg.  IV,  Dial.c.  .îl. 

(5)  Greg.  ïur.  Vlll,  c. 
ult,  J(».  Riti. 


LV  l.  Troisirmr  roncile  de  Tolède. 

Pour  afiermir  la  conversion  des  Goths,  le 
roi  llecarède  assembla  à  Tolède  un  corn  ile  de 
tous  les  pays  de  son  obéissance,  oii  s<*  trouvè- 
rent soixante -douze  ('vrvjues,  savoir  :  cinq 
métropolitains:  EupJKMnius  de  Toi.  (h»,  pour  la 
(^arpeiiane,  saint  Leandiv  de  Sesille,  pour  la 
Heti(|ue;  iVlij^ètius  de  iXarbonne,  pour  la  C.aule; 
Paniad  de  lirajjue,  j)onr  la  (.alice  (i).  Il  y  avoit 
soixante-(]uatre  év.ques  présents,  et  lesd«'()U- 
tes  des  autres.  Quand  ils  furenl  tons  a  Toled<' , 
le  roi  les  exhorta  à  se  préparer  au  concile  p;''" 


(1)  S.  Greg.  ibid.  Greg. 
Tur.  IX,  c.  15. 

(2)  Jo.  Bicl. 


(3)  Jo.  Bicl. 

(4)  To.  5,  Conc.  p.  589. 
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les  jetines,  les  veilles  et  les  nrièrcs   On  nr    f  'i-  i    i  .  '"' 

en    l,u,t  evêques,  dont  les  noms  barbares 
pi Cires  et  les  diacres,  puis  les  seûmeurs H  ^ 
t^t  ou  ru  Mn(]^t-trois  canons  pour  réoarpp  l^c 

|J..es des  papes.  Sans  préjudice  deCs  s   .Uc.; 
lois  ,  qui   ordonnent  doux  conciles  ro.iQ  u^ 
a-s  {->) ,  et  attendu  la  lon|;ueu,  du  d  emin  eUa 
pauvreté  des  églises  d'hipajine,  on  Sne 
1  ue  les  eveques  s'assemble'o!,"t  une  fois Sëe 
;m  l,eu  ,l,o,s<  par'  le  métropolitain  .  el  „ue  e^ 
"!r"s.desl,eux  elles  in.endan.s  des  dm  âmes 
tu  ,  u, ,  se  injuveront  au  concile  le  nremie  iZr 
de  novembre,  pour  apprendre  la  manie  ec  ont 
^s  dévoient  «ouNerner  les  pen,,les,  de  la  1  ou 
cl.e  des  ..vèques  qui  leur  son.  donnes  pouMn" 
specteurs.  Avant  «lue  le  concile  se  senarë    1" 
"';;.|u-'..  le  lieu  ôl  suivant ,  afin  queTe^^'^;;," 

ii:''rôra.ir'^^^"'^''"-'''-->-''-î^-- 

Pour  foriilierla  foi  des  peuples,  on  leur  fera 
ç  .amer  a  la  mess,,  le  svrnl.o  e  du  concile  de 

laits  (o).  Les  eve;|ues,  les  [irètres  é  les  diacres 
anens  v.vo.ent  mar.ialement  avec  leurst-m 
mes,  Le  concile  le  défend  a  ceux  qu  Tom  eoî 
>ert.s,  leur  ordonnant  de  se  separ.T  de  chanX; 
ei  même  de  maison  s'il  se  neut  (  »n  u,.^, 
locture  de  IWiture  sainl^^^f  |  '  ,t d^:'::;'^ 
lues.  Les  clercs  ne  poursuivront  poinMeùr: 
«•oii(r,-res  devani  les  iuces  séculiers  «^         " 
"e  porle  de  la  causée^  /ex.Zi  icX^ri's 
e«lises  nouvellement  coiivenies  d     •arwirn! 
appartiendront  ave.=  leurs  biens  à  iVv^r.  Z' 
«'sam.  Delenseaux  évèques  d-aliéneMes  bien^ 
de  leurs  eslises;  loulelois  si  un  evè  ue  vem 
desiiner  iiru.  ,;<tI;..„  ,1 i^     .     "-'cque  veut 


donna  donc  un  jeiine  do  -..«ju.irs,  am-es  les- 
quels le  concila  s-ass(.„bla  le  sixième^o^r  de 
iiiai ,  la  ,]uairieme  année  du  rèj,' ne  de  Récaréde 
cre  SIX  cent  vin;;t-sept,  cesi-à-dire  Tan  cino 
.en  qiiatrivvmgt-neuf.  Le  roi  y  éloii  présent 
et  dabord  .la  lire  sa  profesion  de'foi  tô".' 
diant  le  mysiere  de  la  iriniié ,  où  il  déclare  qu'il 
veut  ramener  tous  ses  sujets  ù  la  même  créance 

\ousavez ICI  dit-,1,  ri||„s,re  nation  des  Goihs 
'jMi  bien  qu  elle  ait  été  jusqu'à  présent  séparée 
«le  I  Ljrlise  universelle  par  la  malice  de  ses  doc- 
leurs,  y  revient  maintenant  uvec  moi  de  iout 
son  cœur.  \  ous  avez  aussi  la  nation  irès-non- 
lireuse  des  Su 'ves   oui  ivim  ,;.,i„„.     ,'""'" 
,r.,,,irpc  ,|.,„.  Il        !       -       ^^''  entraînée  par 
Il aulres  dans  I  heresie ,  a  été  lamonc'e  à  la  ve- 
nu; par  nos  soins.  J'olCre  ces  peuples  par  vos 
.nains  ,  comme  un  sacrifice  aj  irable  a  Dieu 
ces  a  vous  a  les  ms.ruire  dans  la  doctrine  ca^ 
Iho  iqne.  Lnsuiteil  reprend  sa  confession  de  loi 

ses  (oinplices,  .pi  il  reçoit  le  concile  de  Aieée 
le  concile  de  Cons.anlinoplo  conde  Mac,ido- 
m"s,  le  pr,.m,cr  concile  dLpIiese  conireVes- 

;'•',;;!;  ::;  '•;;;"""'**  '''  cbaic'yoine  com^  e^^. 

I)  elles  et  Dioscore,  el  en  {;enéral  tous  les 
-•■Miciles  orllio,loxes  qui  s;acc;.rd..,it  avec  ces 
•lua  rc.  R..,,.ev..z,  .ii.-il.  c...tede,i,r,„ioi, denous 

'■I 'le  noire  nation,. ■cri.e..tcoM(i,m..e  de  nos 
onscriptions,  et  la  yarde/.  avec  les  monuinems 
.."«ni,|u..s,  poiirélreà  l'avenir  un  lemoi-na.  e 

ni  voud;.?'' '  '^7T  '"^  ''•'"'""^'*  contrè'cebi 
•jin  Voudra  s  en  dedu'e. 

Knsuile  éloient  insérées  les  dolinilions  «les 
l.e  conciles  jfene.raux  ,  puis  l<>s  souscrin- 

i"Mis.luroil!,.car,.de,eld..|arein..|ïad.lo  son 
"Pouse,  sur  lesquelles  le  com'ile  m  .lui',. m" 

;;jJn,a,,onsd,.j,.ie^rendan,,rlc,ireaf],eu 
lie  l.<-ureuser..un,on,  el  souliaiiani  au  roi  la 
;il"U'epresenl.M'tla  couronne  .■i.Tn.-lle(li  J>i,is 
l^;r  .|r.l.-e  du  concil,.,  ii„  evé,,ue  cutlioli,  ue  dU 
•niy  eveques  et  aux  aulres nouv.'aux  con'erlis  ■ 
!V   .s  sommes  obliges  par  noire  .levoir  e    p  r 
erlss,,„e„t  du  roi  ,1e  vous  .lemandcr' ce 
l'e  ^.)us  condamne/  ,|,,„s  Ib.T.^ie,  et  ce  oue 
"Us.iToye.  ,lans  iKjjlise  ca,l,„l„|u,.    ^iiuiTil 
■o-sse  que  vous, '.tes  v.M-i,abl..|i,,.,uses  .nim- 
^^,ru  .■on.lainiiai.i   llMMVsie  ari.-nne  avec 
m    s,.sd„;;n„.s,  ses  olli,.rs,  sa  coiumnnion,  ses 

'*'es.    Alors     PS  Pv^nii«c  />.^« :„    I 


lesliiierui.eçliiedr^.id^^cù^'ïri::;^ 

1   conc^';4f7^  "  '''''"^"''  ^"  «^ollsemème  t 
uu  concile  (4).  L  évoque  aura  la  .  isposiiion  ,1e 
ous  les  biens  do  l'é^flise,  sans  .pie  C  Z.' 
leurs  puissent  la  lu  ôler    \|-,is  il  nV.M 
ivrv.c     4  1  "•■■;'■'■':""""-"' ^^eoiiininnion,  ses    permis  i  IVvèn,,,.  ,|J   i        "'"^  "  n  est  point 


IV  „,^    I  •     ,  ■ '"">■•  V"<'i.|iie  nous 

,■'  •''  '•'"  '■'■  'I"*"  '""■"  '•'■^''■ez  dans  le 

.pstlenolreconversi..n,  nous  soniiiies  prèls 
e  laire  encore  el  de  confesser  tout  ce  que 
»"us  nous  avez  m..nliv,'.|re  le  meilleur. 

••-.'suile  on  pronon.;3  vinjfl-irois  articles  avec 

S:Zr:''"y''   Piinci,,ales  erreurs  des 

ens  en  particulier.  On  ^  lecevoit  entr.;  au- 

'!>  .a  loi  des  .|ual  les  conciles  ;  on  v  rejetoil  le 

e  .«nipose  la  douzii-me  ann.^e  Ju  ,ii  Lév't 

i'"'"  •  «'.■•^l-a-direle  d,;ciet  du  conciliabule  do 

"' P- l'K)2,  (;.  Hid.-,.  ■ 


Les  af/raiicliis  .le  l'évèque ,  ou  ceux  nui  sont 
.■econiniandos  à  iy,se ,  Lro'nt  sous  JaT  o le^ 
t.on  des  eveques.  L^-s  clercs  qui  auront  e  le"  r^ 
des  familles  lis<=ales  demeii lieront  à  .a'iién 
eur  cfîlise ,  en  payant  leur  capitaiion ,  an  „„" 
lersonne  puisse  les  revendiquer ,  sous  pré  exïe 
lo  donation  du  prmce.  Si  un  serf  1  scalin  a 
'^nd^  dote  une  église,  l'évèque  en  procurera 

(2)0.  1,18.  2».  ''■"'  '■•*'■*•  '». 
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la  confirmation  du  prince.  Défense  aux  ju{][es 
et  aux  intendants  d'imposer  des  corvées  aux 
seris  des  é{] lises ,  des  évèques  et  des  clercs. 
Délense  de  contraindre  les  veuves  ou  les  filles 
à  se  marier  (I). 

Touchant  les  pénitents  ,  le  concile  parle 
ainsi  i^)  :  Nous  avons  appris  qu'en  quelques 
églises  les  pécheurs  font  pénitence,  non  selon 
les  canons,  mais  d'une  manière  très-honteuse; 
en  sorte  (fu'ils  demandenl  au  prêtre  de  les  ré- 
concilier toutes  les  Ibis  (|u'il  leur  pîait  de  pé- 
cher. Pour  réprimer  une  entreprise  si  exécra- 
ble, le  concile  ordonne  que  celui  (|iii  se  repent 
de  son  peclié  soit  premièrement  susjxmkIu  de 
la  communion  et  vienne  souvent  recevoir  l'im- 
posilion  (hs  mains  avec  les  autres  penilenls. 
Après  avoir  acc^ompii  le  hMiipsclelasalistaelion, 
il  sera  rétabli  a  la  ommuiiion ,  suivant  que 
révèifue  jujjera  a  propos.  Mais  ceux  qui  retom- 
bent dans  leui's  péchés  pendant  le  temps  de  la 
pénitence,  ou  après  la  réconciliation,  seront 
contl  lUiiies  suivant  la  sévérité  des  anciens  ca- 
nons, c'est-a-dire  (lu'ils  ne  seront  plus  reçus 
a  la  pénitence,  ronr  j)i'evenn'  les  rechutes , 
r('véque  ou  le  pnHre,  avant  (pie  d'accorder  la 
pénitence,  commencera  |)ar  couper  les  cheveux 
a  celui  (pii  la  dem  nide,  si  c'est  un  homme  ,  ou 
lui  laiie  chan;;cr  d'hahit  si  c'est  une  lémine  [5). 
Aux  eni<M'rements  des  chrétiens,  on  se  con- 
tentera d(3  chanter  des  psiumes ,  pour  marquer 
l'espérance  de  la  résurrection  ,   sans  chanter 
des  tMnti([ues  funèbres  ou  se  lVa|)per  la  poi- 
trine ;  c'est  (pie  ces  manjues  de  deuil  sentoient 
le  pafjanisme.  On  retranchera  des  solennités 
des  saints  les  danses  et  les  chansons  impures: 
il  i'aut  se  souv(Miir  (pie  c'est  en  Kspa;pie.  11  est 
(jrdonnc'' d'abolir  par  toute  l'Kspajjneel  laiiaule 
tous  1(3S  n'stesde  fidolatrie  ,  joignant  l'autorité 
temporelle  avec  la  spirituelle.  On  détend  surtout 
très-expressément  aux  pères  de  l'aire  moui'ir 
les  enl'anls  qui  sont  le  iruit  de  leur  débauche, 
et  dont  ils  se  trouvent  surciiar(T;és,  (pii  etoit  un 
reste  des  mfcurs  païennes  (4K  Défense  aux  juifs 
d'exercer  d(^s  chai'jjes  publiijues,  d'avoir  des 
esclaves  chrétiens,  ou  d'épouser  des  chrétiennes, 
et  s'ils  en  ont  i\e>  enfants  on  les  fera  l)a[)iiser. 
En  ce  concile  de  Tolède,  (pie  l'on  compte  pour 
le  troisième,  saint  Leandre  lit  un  sermon  sui' 
l'heureux  chanjjemenl  de  ré{{lise  d'Espajpie , 
(pii  se  trouvoit  libre  après  une  si  rude  [u'rsecu- 
lioii  et  voyoit  tous  ses  enfants  reunis  (.*>).  Le  roi 
|{écar(\leiil  une  ordoîinance  poui'  la  conlirma- 
lion  (l«'s  d(»crets  de  œ  concile ,  sous  peine  d'ex- 
communication i)our  les  clercs;  pour  les  lai- 
(fues  ,  deconliscalion  de  biens  ou  même  d'exil, 
suivant  la  (pialiié  des  personnes. 

LVir.  Concile  de  INarbonno. 
En  (ixécution  du  concile  de  Tolède,  les  évé- 


(1)  C.  6,  8,  to,  21,  fo. 

(2)  C.  H. 

(ôl  c.  12.  22. 


(4)  C.  25,  <6,  t7.  Sup.  1. 
m,n.  M),  ii. 
|.ï)  V.  10(8.  p.  iOf.'î. 


ques  de  ;la  partie  des  Gaules  qui  obéissoient 
aux  Gotlîs  s'assemblèrent  à  INarbonne  le  pre- 
mier jour  de  novembre  ,  la  même  année  cinq 
cent  quatre  vin{;t-neuf ,  quatrième  de  Kéca- 
rède(l).  Us  étoient  huit  en  tout,  savoir:  Mifjèce, 
évéque  (Je  iXarbonne ,  métropolitain;  Si'datus 
de  Béziers ,  Bénénatus  d'Elue ,  Boèce  de  Ma- 
guelone,  Pela{]fe  de  iXîmes ,  Tigrine  d'A[}de, 
SerjjedeCarcassonne,  Afjr'ippin  deLodève.  Ils 
avoient  assiste  tous  au  coniile  de  Tolède  en  per- 
sonne ou  par  leurs  députés.  En  ce  concile  de 
Aarbonne,  ils  firent  (piinze  ccanons  dont  voici 
les  dispositions  les  plus  reniai(piables. 

On  chantera  (Mlonaii  la  lin  de  clia(|ue  psaume 
el  a  cha(pie  division  des  {jiands  |)saunies  (t2). 
Sans  doute  on  i'e{,Mrdoit  cette  prière  comme 
une  pi'ofessiou  de  loi  abre^pr  contre  les  ariens. 
Tout  homme  libre,  (ioth.  Homain,  S\  rien,  Grec 
ou  Juif,  s'abstiendra  de  tout  travail  ledimanrlie, 
sous  peine  à  l'homme  libre  de  paver  six  sous 
d'or;  à  l'esclave  (rav(ni'  cent  couj)s  de  fouet. 
Ou  voit  ici  les  nations  (jui  se  Irouvoient  dans 
c(Hte  partie  des  Gaules.  LesGoths  sont  nommés 
les  premiers  comme  maîtres,  les  lioniains  sont 
les  anciens  habitants,  les  Syriens  et  les  Grecs 
les  étranjîcrs  (pii  venoient  y  IrarKjuer-.  Les 
peines  temj)orelles  marcpu'es  dans  ce  canon  et 
dans  (piel(jues  autres  inontretit  «pie  les  jujjes 
séculiers  assistoient  au  concile,  connue  il  avait 
ete  ordonne  par  le  di\-huiliènie  canon  du 
concile  de  Tolède  (5). 

Aucun  pi'eire  ni  diacre  ne  sortira  du  sanc- 
tuaire pendant  (pi'on  célèbre  la  messe  ;  et 
ayant  qu'rlle  soit  achevée  aucun  diacre,  sous- 
diacre  uu  lecteur,  ne  se  d('j)ouillera  de  l'aube. 
On  voit  ici  l'usaj^e  de  l'aube  pour  Kms  l(?s  clercs 
mais  pendant  le  servi('e  seulement.  Les  sous- 
diacres,  lesp)i'iierset  les  autres  clers  rendront 
lideleruent  leui'  service  et  tireront  la  portière 
a  leuis  anciens.  J'appelle  ainsi  les  rideaux  (jui 
etoient  aux  porles  cJes  ejjlises.  La  peine  e^t  , 
pour  lessous-diac  res,  privation  de  leurs  {ja{;es. 
et  |K)Ui'  les  autres  le  fouet.  Les  clercs  obeiioiii 
à  leurs  évèques  en  se  rendant  aux  lieux  on  iU 
les  ont  destines  [R)ur  servir.  11  v  a  plusieiiis 
canons  en  ce  concile  j)our  l'epilmer'  la  dés- 
obéissance des  clercs  et  leur  peu  de  soumission. 
Il  est  (lelendu  (rordonnei'  un  prêtre  ou  un 
diacre  qui  ne  sache  pas  lire.  Defi  use  aux  clercs 
de  |M)rter  des  habits  de  pourpre  <m  (h;  s'arrctei" 
à  causer  dans  les  plac(^s  publiques.  Les  abbes 
des  monastères  où  les  clercs  sont  mis  pour 
être  corri(jés  les  doivent  faire  vivre  en  péni- 
tence. Défense  à(pii  (|uc  ce  soit  de  coiisulhi 
les  devins  ou  sorciers  :  ceux  (pii  se  disent  tels 
seront fuslifjés et  vendus,  ei  le  prix  donne  au\ 
pauvres.  Défense  de  fêter  le  jeudi  «omme  con- 
sacré à  Jupiter  ('ij. 


An  de  J.-C.  :m.  ] 


(l)Tom.5,Conc.p.  1028. 
(2)  Can.  2,  n.  4. 
iô)  C.  9,  1  i. 


(î)C.f2,  «5, 10.  5,  7,M. 
1,5,  6,  U,  U. 
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Au  mors  de  juin  de  la  même  année  cinq  cent 
quatre-vinfjt-neuf,  il  y  eut  un  concile  à  Con- 
stantmople  al  occasion deGr('f|oire, i)atriarche 
^  '^"^'^/.f;  '^sterius,  comte  d'Orient,  étant  en- 
tre en  dil  terend  avec  lui,  avoii  attiré  à  son  parti 
les  pirmiers  de  la  ville  et  le  petit  peunl(^    en 

sorte  que  l'on  disoit  des  injures  a  r('V(Viuenar 

les  rues  et  jusque  sur  les  t lieàtres  (I).  Le  comte 

Jean  ,  successeur-    d'Asiérius  ,  fut  chaiw^  nav 

1  empereur  d'examiner  ce  diff(^rend  ,  mais  il 

aufrmerita  le  desordre  en  affichant   pubhque-     v> 

ijuiit  (|ue  si  (|uel.prun  vouloit  accuser  l'évêque     re 

i!.,';iir::!^.^i.^^'^^'"''';  J'  -^«^  î:»  ^«^t  des  l  Phiii,,,,i,pie  (,ui  etoit  à  i-arse  ;"q,^;;:i  iii^; 

arrive  a  Aniioche  les  soldats  se  mirent  à  /-enoux 


(jeneral ,  suivantl  intention  de  l'empereur;  mais 
ils  dirent  que  toute  l'armée  etoit  enfrafrée  par 
de  grands  serments  à  ne  le  pas  recevoir.  Gré- 
goire leur  dit  sans  hésiter:  Je  suis  évéque  par 
la  miserieorde  de  Dieu,  j'ai  le  pouvoir  de  lier  et 
de  cleher  sur  la  terre  et  au  ciel;  et  il  leur  cita  les 
paroles  de  Jésus-Christ,  voulant  dire  qu'il  pou- 
voit  les  absoudre  de  leur  serment.  Les  soldats 
y  consentirent,  il  fit  despi-ières  pour  les  récon- 
cilier a  Dieu,  puis  ri  leur  donna  le  corps  de  notre 
seigneur;  et  ayant  fait  étendre  sur  l'herbe  des 
nattes  (ui  ils  s'assirent  il  les  traita  tous  a  souper 
quoiqu  ils  fussent  au  nombre  de  deux  mille' 
C  etoit  le  lundi  de  la  semaine  sainte,  et  il  s'en 
■■'tourna  le  lendemain.    II    fit  aussitôt   venir 


lilnlles  (im  char.neoieiit  r('vêque  d'avoir  com- 
mis a.  hill  ère  avec  sa  propre  sœur  et  d'avoir 
souvent  ti(mble  la  trampiilliié  de  la  ville  (irv- 
îjoire  offrit  de  se  défendre  devant  le  comte 
(1  Oirent   sur'  ce  dernier  chef;  sur*  les  autres  il 
iipjjela  a  hniper-eur  cl  au  concile.  Il  .dla  donc 
a  Lonslantinople  ,  incnant   avec  lui    pour  lui 
servir  de  cons(>il  Evagre,  scholasti(jue,  c'est-a- 
dlreavo(^•lt,  qui  raconte  ce  fait  dans  son  his- 
toire ecch^siastique.  Tous  \vs  patriarches  assis- 
t;''<'nt  a  ce  ju/,r,.„H.m  en  personne  ou  par  leurs 
députes,  le  sénat  v  assista  aussi  et   plusieurs 
nietropoirtains;  et  la  cause  avant  été  examinée 
.'P'vs  plusi(.„rs  séances,  (;rég(>ire  fut  renvoyé 
■•l'^nijs     el  I  accusateur  fouett.i  par  la  ville  Vt 
iKinni.  On  peut  l'emai-iprer-  ici  que  (li-cVoire 
'.'•'nt  accuse  d'inceste  par  un  lanpie  appelle  «i 
1  empereur  et  au  concile,  (ju'il  est  juw  par  le 
s-nat  avec  les  évèjues,  et  que  le  sénat  est 
"'•nime  après  les  patriarches,  mais  avant  les 
tM'ii<»[)oliiains  (t2). 

Uiiaiiv  i,i,,is  après  ce  voyage  de  l'évêque 
V"<'{;«'irc  ,  le  dernier  jour  d'hvper'b(Tétée   l'an 
SIX  cent  trente-sept  d'Ariiioche  (5),  c'est-à'-dire 
":  trente  et  unième  d'octobr'e  cin(i  rnu  quatre- 
^i"gl-six,  il  arriva  encor-e  un  tremblement  de 
'•n'e  a   Antioche  oii  il  péril   envir'on  soixante 
""'l«' por.sonnes  et  entr'autres  le  comte  Ast(i- 
'i'»'^;  mais  revenue  Grrgoire  s'en  sauva.  Peu 
"<■  temps  après,  rempei-eur  le  chaiyea  de  ra- 
'"«ner  a  son  d(;voir  l'armée  d'orient  (uii  s'étoit 
'yvoltee.   On  savoit    le  crédit  (pi'ii  avoit  sur 
'"''.  parce  fpi  ilavoit  donne  defaigeni  aux  uns 
•'<'\  autres  des  habits  <-t  des  vivres,  lorsqu'ils 
l">soi('nt  chez  lui  étant  noinellement  enrôlés. 
I.  assembla  donc  les  principaux  de  l'arimie  à 
' 't-obe,  a  trois  cents  stades  ou  quinze  lieu(\s 
<l  Antioche;  et,  (juoi.pi  il  fût  incommode,  il  leur 
1':"'^'  desonirtsifortem.'nt,  accompjgnaiit  son 
*''î^"Ours   d,.   beau(M)up    de  larmes,   (juil    les 
^'langea  en  un  moment  (I).  Ils  demandèrent  a 
j>ortirpour  (h^Iiberer  ensemble,  puis  ils  vinrent 
'"  <hre  <ju  ils  se  remettoient  entre  ses  mains 
"  ''i""  proposa  de  demander  Philippi(|ue  pour 


devant  lui,  prenant  pourmtercess(?urs  ceux  qui 
venoient  de  recevoir  le  baptême.  Ils  marchèrent 
J'nsuiîe  sous  sa  conduite  contre  les  Perses  et 
1  empereur  Maurice  voulut  (jue  rev(''(iue  Gré- 
f](mv  allât  à  l'armée. 

Le  concile  de  Constantinople  où  Grégoire 
d  Antioche  fut  justifie   servit  de  prétexte  au 
patriarche   Jean   le  jeûneur    pour  prendre  le 
tare  d'évê(]ue  universel.  Mais  sitôt  que  le  pape 
l  elage  l'eut  appris,  il  envova  d(\s  leities  par 
('s(iuelles  de  rauloiité  de  saint  Pierre  .  il  cassa 
les  actes  de  ce  concile  et  défendit  au  diacre   qui 
eioitson  nonce  auprès  de  l'empereur,  d'assister 
a  la  messe  avec  Jean.  C'étoit   Laurent,  archi- 
diacre de  l'église  romaine,  depuis  dépos('  par 
saint  Giegorre    à   qui  il  avoit  succédé  en  la 
nonciature  de  Constantinople  il). 

LIX.  Lettre  du  pupe  Pelage  aux  évèques  (i'Istrie. 


Les  évc^'ques  d'Istrie  demeuroient  toujours 
dans  le  schisme  pour  la  d(>fense  des  trois  cha- 
pitres ;  et  leur  chef  etoit  Elie,  patiiai  cIied'A(jui- 
lee,  résidant  à  Grade.  Le  pape  Pelage  fut  lon/»-- 
temps  sans  leur  (Vrire,  a  cause  dvs  hostilités 
des  Lombards  ;  mais,  l'exarque  vSmaragdeavant 
lait  la  |)aix ,  le  pape  écrivit  à  ces  évèques  une 
Ijremiere  lettre  pour  les  exhorter  à  se  reunir  à 
l'Eglise.  Saint  Pierre,  dit-il  (2j ,  a  re(;u  lecom- 
mandeiiK-nt  de  (emfirmer  ses  frères,  et  il  lui  a 
été  f)romis(|uesa  foi  neman(piei'oii  point;  mai:- 
pour  lev(,'rles  mauvaises  impressions  que  r(m 
|)ourroit  vous  avoir  données  delà  nôtre,  sachez 
(lue  c'est  (^elle  du  concile  de  Nicée,  du  concile 
de  Constantinople  >ous  Théodose,  du  ju-emier 
concile  d'Ephese  au(|uel  a  j)iesidé  notre  pr('dé- 
cesseur  Celestin  et  Cyrille  d'Alexandrie,  celle 
i\u  concile  de  Chalcedoine  où  le  pape  Léon  de 
sainte  numioire  a  préside  par  ses  légats;  et  que 
nous  recevons  en  tout  sa  lettre  a  Flavien. 

Cette  lettre  du  |»ape  Pelage  fut  envovée  par 
Hédemptus,  évé(pie,  el  (,)uodvultdeus,  àbl)edu 
monastère  de  Saint-Pierre  de  liome.  Lesevê- 


lilv?^'''.^'"*'-^*  Vales.hic. 

i^)  fAHRr.  M,  c.  8.  V.     13. 


(4)Ewr  M  c  a  c  .»    i  xJ^Vrrr^\  Epist  56,        (2)  Epist. 5, tom.  .^.  CoDC. 
{->}  tva^r.  w,  c.  tt,c.  IJ,     58.  Lit).  Il,  Kpist.  Greg.    p.  940.  Luc.  xxii,  51. 
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ques  d'Istrie  repondirent  par  un  écrit  où  ils 
n'entroient  dans  aucun  examen,  soutenant  que 
la  question  étoit  décidée ,  et  leurs  députés  ne 
voîiluront  recevoir  aiicim  éclaircissement.  Sur 
quoi  le  pape  Pelade  leur  écrivit  une  seconde 
lettre  où  il  se  plaini  i\(}C{'  procédé  ;  et,  répondant 
à  l'autorité  de  saint  Léon  dont  ils  vouloienl  se 
prévaloir',  il  iiK^ntre  qu'il  n'a  ar^pî-nnvf"  le  con- 
cile de  <'!i:il''<'(luiii('  que  qnaiii  a  la  «l'îinition 
de  foi.  11  leur  tait  voir  «'nsiiil<'  par  saint  Au[jus- 
tin  et  saint  Cyprien  les  marques  de  la  vraie 
F]{}Iise  à  laquelle  on  doit  demeurer  uni  (I). 
Enfin,  (lit-il,  si  vous  n'êtes  pas encoi'e  persuadés, 
envoyez-nous  des  personnes  inst mites  à  qui 
nous  puissions  laii'e  entendre  nos  raisons, 
<'onune  nous  l'avons  fait  demander  a  l'exai'que 
Smara.{;d(\  Ou  si  vous  craifjnez  d'envoyer  ici 
a  cause  de  l'eloijinement  et  des  circonstances 
du  temps,  que  les  évéques  s'assend>lent  à 
Kavenne  et  nous  y  enverrons  nos  lej^ais  qui 
vous  donneront  entière  satislaciion. 

Cette  seconde  lettre  n'eut  pas  plus  d'elïet 
nue  la  premièie,  et  les  évé<|ues  (risine  i cpon- 
(lirent  encore  que  la  chose  étoit  décidée, 
voulant  ol)li(|er  le  pape  à  venirà  leur  sentiment. 
Poui'  ne  rien  omettre  de  ce  que  la  charité  pon- 
voil  désirer,  il  leur  <'crivii  une  ti"oisi«'me  lettre 
beaiiconp  plus  ample,  où  il  répond  à  loin  es 


de  Tlu^odore  de  Mopsueste.  Puis  il  rapporte 
quelques  passajjes  i\\\  même  Thécxlore  pour 
montrer  ses  erreurs!  1).  11  ajoute  la  requête  des 
évêques  d'Arménie  à  Proclus  contre  lui ,  les  let- 
tres de  Jean  d'Antioche,  de  saint  Cyiille,  de 
Rabbula ,  le  témoi{;na(;e  du  prêtre  llésyclùus 
de  Jérusalem  dans  son  histoire ,  la  loi  de  Théo- 
dose  le  jeune.  11  vient  ensuite  à  la  lettre d'ibas, 
et  montre  qu'on  ne  peut  la  soutenir  sans  con- 
damner le  concile  d'Ephèse.  Or ,  comme  le  con- 
cile de  Chalcédoine  a  a|)pronv(''  «eliii  îll'phèse, 
il  se  seroit  contredit  en  ap[<iou\aiu  niw  lettre. 
Vous  devez  donc  connoîire,  ajoute  P<'la<Te,oii 
finit  le  roiieilc  de  Chah'édoine.  Aous  savons 
loiis  (juc  (iiiis  un  concile  on  ne  fait  jamais  de 
canons  (juiprcN  les  delinitions  tie  foi.  Prenez 
f]^arde  (pie  la  conlession  de  foi  est  achevée  dans 
la  sixième  action  {\v\  coii  île  kU-  ( Jialcédoin(', 
puisqiit'  dans  la  septième  on  dresse  h^s  canons, 
et  dans  les  actions  suivantes  on  ne  ti' iiie(|ne  des 
affaires  particulières  (2).  Et  comme  vos  depuits 
le  r»  Notjuoieni  en  doute.  ieai>  le  leur  avons 
fait  voir  en  plusieurs  exemplaires.  Encore  si  on 
l'exaujine  attentivement ,  on  iro(i\(ri  (pu  h  ^ 
canons  n'appai  lirmicnî  pas  à  la  septième  ac- 
tion ,  comme  l'on  eroî!  ,  mais  à  la  sixième  ;  car 
on  n'y  a  mis  ni  la  date  du  joui'  ou  de  l'année, 
ni  les  noms  des  présents  :  ce  (jui  monlie  (|ti(' 


leurs  oh  ections  et  traite  à  fond  la  (piestion  des  1  c'est  la  suite  de  la  même  action.  On  voit  (jueli 

trois  e|iaj)iti'(\s.  Saint  Léon,  disoient  les  évêques  cau>ede  la  foi  eioii  finie  dans  la  sixiènu» action, 

d'isîrie,  déclare  (pi'il  n'ose  mettre  (  n  ([uesiion  par  la   souscription   des   év^tpnN,  <i    pu    ! 
cequi  a  étedelini  au  (X)n('ile  de  (Chalcédoine  (i2).  ;  prière  (pi'ils  font  a  rempeicui de  les  renvover. 

llestvi'ai,  repond  le  pape  Pelaec;  mais  il  parle  r)ans  ce  ipi'ils  rè;;leni   ensniio  ^iir  les  alïaircs 

seuleuKMit   de  ladehniiion  de   f)i  et   non  des  |)articulières,  il  n'y  a  pnin!  <lc  sMiscripi'oii.  La 

causes  particulières  <\n\   \  furent  examinées,  pinpirî  «les  exemplaires  «;r((  ^  <lu  (oik  ile  ne 

Lesév(Mjuesd'lstri(Mlisoient:  .Nous  avons  appris  contiennent  que  six  actions  avei;  les  canons;  et 

du  saint -si(''{jc  et  des  archiv(\s  de  l'('(;lise  ro-  dans  les  lettres  circulaires  à  renipereni- Léon, 

ma:ne  à  ne  point  reci^voir  ce  qui  s'est  fait  sous  Alipin^  l'ie  Cesari'e  en    Tippadoce  dit  ^0):  Je 

Justini(*n.  Car  ,  des  lecomuK  iicement  ,  le  pape  vous  déclare  que  je  n'ai  pnini  In  ce  (pii  acte 

Vi;;ile  et  les  |)remiers  evè(|ues  des  provinces  fait  à  Chalcédoine   louchant  les  afiaires  |)arii- 

latines  résistèrent  fortement  à  la  condamnation  culières  ;  car   Tlialassiiis,   mon  pre(Jecesseui 

des  trois  ehapili'es.  Pelaj^e  rej)ond:  (Ces  Latins,  qui  assista  au  concile  ,  ne  nous  en  ra|>jiorta  <jii' 

n'eni«m(lant   pas  le  [}rec,   ont  connu  tard  le>  1  a  (leliniii(m  dfMoi. 

ern'urs  dont  il  etoit  question  .  mais  plus  ils  ont         Passant  au  troisième  chapiti'e,  le  pape  Pclag[e 

eu  di'  fei'nie!(''à  résister  jus(|u'à  ccfjuih  connus-  dit  :  ÎNous  ne  condamnons  pas  tous  les  écrits  de 

sent  la  V('rit(\  [)lus  vous  devez  avoir  de  facilite  Théodorel ,  mais  seulenieiii  ceux  où  il  comha! 

à  les  croire  rpiand  ils  se  sont  rendus.  \'ousauri(v.  les  douze  articles  de  snni  C\j  illo  :  nous  vvcv- 

raison  de  mépriser   hur  ac(pii(\scein(mt   s'ils  vous  sa  personne,  et  ipimt  à  ses  au  lies  ('crits, 

l'avoient  donné  |)r('cipitamnient  avant  qued'êire  non-S(îulemenî  nous  les  iicevons,  ji«»us  noih 

bien  eclaircis;  mais  après  avoir  t  nii  snidfert  et  en  servons  iueme  contre  nos  adversaires.  Mais, 

combattu    jusipra   se    faire   maltiaiiei' ,  vous  disoieiU  les  deput^'s  d'Istrie  ,  .lean  dAuiiocliea 


pouvez  croire  qu'ils  n'auroi(Mit  pas  vv{\{^  tout 
d'un  coup  s'ils  n'avoieni  reconnu  la  veriie.  11 
n'est  pasldanial)le  dechanjjer  d'avis,  maisdele 
faire  ()ar  inconstance;  quand  on  cherche  con- 


loiK'  Théodore  de  Mopsuisir.  Pcla^je  reponu  : 
Quehjuefois  les  uiechanis  ont  ('!<'  loues  pai'  les 
bons.  Qu'y  a-t-i!  de  |)ire  «pi'i  h  ij^ène  entre  le> 
hérésiarques  ,   et  de  plus  crlelu-e  (pi'lajsebe 


stamment  la  veiiiè  ,  sii(')i  (pi'ou  cesse  de ri{;no-    enti'e  l(\s  historiens?  Et  (pii  ne  sait  coud »ien  il 


rer.  on  doit  chan{[er  delan;;a[;-e. 


Pel  e;e  prouve  ensuite  qi^'lOn  peut  ondam- 
ner  les  moi'ts  par  l'autorité  de  ssint  Au{jusiin  , 
lorsfju'd  pai'le  de  C(kilien  ,  et  pai'  rexemplo  du 
concile  d'Lphese  ,  (jui  a  condannif  le  svud)ole 


io!j(  (  ii'i<|fène?  Cet  élo[je  d'Lusclie  df  (Cesaree 
es!  I  rniar(|uah!een  la  bouche  du  |>ape  Pelafye. 
ou  l'Inii,!  do  saint  (irejjoire.  Car  c<' tut  lui  ip- 
ocnvi!  cette  letlic  au  iinui  du  pape,  et  app.ii  <  ii;- 
ment  l(\s  (f  fi\  précédentes.  I  il.  s  luimi  louies 


(I)  Fpist.  6,  p.  9'i'4.   p.         |2)  T.  5,  Conc.  p.  615.         («)  C.  7.  iO,  tl,  12,  tô. 
958.  B.  c.  5.  '      (2)  C.  li,   <6,   17.  snp 


liv.  .\\\\n.  il.  _'.">,  n.  ôl 
(5)  S'ip.  Ii\.  wi  \..    n 
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trois  sans  effet ,  et  le  patriarche  Elie  mourut 
peu  de  t(^mps  après,  ayant  tenu  le  sié^e  d'A 


E-QIATRIÈME. 


^i.j 


7il 


renjmena  honteusement  à  Ravenne  avec  (rois 
aiitr(\s  évêques  distrie ,  Jean  ,  un  autre  Sévère 
et  Vindenùus,  et  un  vir^illard ,  nommé  Antoine, 
défenseur  de  rE(;lise.  Il  les  mena(;a  de  l'exil,' 
et  leur  lit  tant  de  jhuu'  qu'il  les  obli(;ea  à  entrer 
dans  la  (X)mmuuion  de  Jean,év(»que(le  Havenne 
(|ni  condanmoit  alors  les  trois  chapitres,  après 
avoir  été  sé|)aré  rie  l'é^o^lise  romaine  pour  ce 
sujet.    \\\  i'Miii  ,i  !J!i  an.  S(''vère  et  les  autres 
reiournei'ent  do  lîavenneà  Crade  ;  mais  le  peu- 
ple et  le  reste  des  ev('qm's  schismatiqu(^s,  les  re- 
(y.irdam  comme  des  a|)0stats,  ne  les  voulurent 
|)()int  re(.^evoir. 


LX.  Mort  du  pape  P(^lage. 


q,.il.V  quinze  ans.  Son  surcossenr  fut  8o\èVe  ^^  *^'"^'- 

qu.  rox,n|que Sn.,n.a{r,|,. chas.sn ,1e son  sié,^e(l):       I,e  pape  Pelage  mourut  peu  de  temps  après 

Car,  .•..•.».  ^enu  a  <.r.Hle,, Ile  nra  de  iVjflise  et   d'une  maladie  con.ajjieuse  ,  qui  commenta 


(l)C.20.Paul.  diac.IJisl.    Loijgob.  Lib.  111  c.  20,  c. 


27 


— ^r    t) 


Itome  au  milieu  du  mois  de  janvier  cinq  cent 
quatre-Yin<îi-dix.  Il  mourut  le  huitième  de  fé- 
vrier, après  a\oir  tenu  le  saint-sic^^ye  douze  ans 
et  près  de  trois  mois(l).  11  fit  de  sa  maison  un 
hôpital  pour  de  pauvres  vieillards  :  il  rétablit  le 
cmielièrede  Saint-Hermès,  martvr,  et  rebâtit 
entièrement  l'é{jlise  de  Saint-Laurent,  dont  il 
orna  le  sépulcre  de  tables  d'ar-^^ent,  et  revcitil 
de  même  celui  de  saint  Pierre.  11  lit  deux  ordi- 
nations au  mois  de  d('cembre,  et  ordonna  qua- 
tre-vinoi-deux    prêtres,    huit  diacres  et  qua- 
rante-huit évoques  en  divers  lieux  et  en  divei's 
temps  :  ce  qu'il  faut  toujours  entendre  ainsi. 
(-^ar  les  papes  n'ordonnoient  des  clercs  que  pour 
r('(}Iise  romaine  ,  mais  ils  donnoient  des  évê- 
ques a  la  plupart  des  égalises  d'Italie. 


(<)  Greg.Tur.  lib.  X,  vit.  Lit).  Poulif. 


«1 

a 


''\ 


'h. 


'i 


t 


'.il 


■I 


•r  ' 

■■■•à 


î 


,1 1 


.4 


71-2 


HISTOIRK   1)1    CHRISTIANISME. 


[  Depuis  le  f»» 


N»< 


^6% 


U  r 


il  ''  k 


2i 


f 


DISCOIRS 


SUR  i.lll^iu: 


DE  L'ÉGLISE. 


r.  Etablissement  divin  du  christiauibnie. 

Le  lecteur  est  maintenant  en  état  de  jiifjer 
si  j'ai  lenu  parole  et  si  j  ai  montre,  comnie  j'a- 
vois  promis  dans  la  préface,  (jue  Li  nli^rjon 
chrétienne  est  purcnicnl  rouvra(;edeDieu!'()n 
a  VII  qu'elle  s'est  ciablie  en  peu  de  temps  par 
loin  Tempire  romain  et  même  au-delà,  non- 
seulement  sans  aucun  secours  humain'  mais 
malf^rë  toute  la  n'sistance  des  hommes.  Dès  le 
temps  de  saint  Irénèe  et  de  Terlnlh'en ,  c'est-à- 
iiire  dès  la  lin  dn  second  siècle,  tout  étoit  plein 
de  chrétiens,  non-seulement  de  particuliers, 
mais  d'églises  nombreuses,  conduites  par  des 
pasteurs  et  unies  par  une  correspondance  mu- 
tuelle (1).  IVouetoieui-elIcs  venues?  n'éloienl-ce 
pas  ces  m(''mes  peuples  depuis  tant  de  siècles 
plon^rés  dans  TidoLurie  et  la  débauche?  (jui  les 
avoit  ainsi  ehanjjes  tout-à-coup?  cpii  leur  avoit 
lait  mépriser  les  coutumes  de  leurs  pères,  (luit- 
ter  (les  religions  (jui  favoiisoient  toutes' leurs 
passions,  et  embrasseï'  une  vie  si  sérieuse  et  si 
pénible?  11  lalluit  qu'ils  eussent  vu  <l'etran.o-es 
merveilles  et  qu'ils  eussent  été  leiubleml'nf 
Irappes  des  miracles  et  des  vertus  de  ceux  (im 
annoiiçoient  cette  nouvelle  religion. 

3Iais  encore,  que  leur  proniéttoil  cette  reli- 
gion? Kieu  de  présent  ni  de  sensible,  une  vie 
luiure,  des  biens  invisibles,  et  en  ce  monde 
des  pers('*cutions  et  des  périls  continuels.  Vous 
avez  vu  comme  les  chrétiens  ont  été  traités 
j)end;iiit  trois  siècles  entiers.  Je  ne  me  suis  pas 
contente  de  dire  en  gent'ral  (|u*il  y  eut  un 
grand  nombre  de  maitvrs,  ni  de  raj)porler 


n-  * 


0)  Iren  lih.  |,  c.  5.  Hist.    27.  v.  Mœurs  Clir.  d.  4. 
lib.  v,n.8.  Terdil.Apol.  c. 


eurs  noms  ei  h'^  piincipales  circonstances  de 

leur  martyre.  Je  ^(Ui.^  lésai  mis  devant  les  veux 

je  vous  ai  rapporte  les  actes,  c'est-à-iliiv  les 

proces-yerbaux  de  (piestion  et  d'exécutienà 

mort.  J'ai  bien   voidu   m'r\ poser   à    enmnrr 

I  (pielcjue  lecteur  delicai  ,  pour  ne  lieii  perdre 

de  la  lorce  de  la  preuve  et  de  l'impression  nue 

don   iaire   un  si   giand  objet.  Ces  exemples 

I  etoient  nouveaux.  LesCirecset  les  Romains  s;i- 

!  voient  mourir  pour  leur  patrie,  mais  non  pas 

^  pour  leur  religion  et  t)Our  le  seul  intérêt  delà 

!  vérité.  Il  est  vrai  (pi'il  v  avoil  eu  quehiue  peu 

de  martyrs  chez  les  juifs,  aussi  avoient-ils I;. 

vraie  religion;  l'Eglise  les  honore  comme  siens. 

'  il.  Martji-s. 

t 

Toutefois,  ce  qui  étoit  si  C(»nnnuii  diez  les 
I  chrétiens  étoit  regardé  par   1rs  philosophes, 
,  et  avec  raison,  comme  le  comhh-  de  la  vertu. 
:  Le  juste  parfait,  dii  Platon  (I),  est  celui  (piiii. 
cherche  pas  a  paroiiie  bon,  mais  a  l'être  :  iin- 
I  trement  il  seroit  honoi'é  et  récompensé,  et  on 
^  pourroit  doiitei    s'il  .linierc.ii   !.i  justice  |)oiii' 
«•Ile-même,  ou  pour  ruiiliirijui  <'n  reviendroil. 
Il  laut  le  dépouiller  de  tout ,  hors  de  sa  justice: 
:  il  doit  n'en  avoir  [)as  niem<'  la  r<'pulalion,  pas- 
I  ser  pour  injuste  et  |)our  niechani  ,  et  comme 
tel  être  louette,  tourmente,  ci  ueili(',  conser- 
vant toujours  sa  jusiicc  jusqu'à   la   mort.  0' 
plulosophe  ne  semble-i-il  pas  .i\nir  prévu  Je- 
su.s-Christ   et   les   martvrs,    ses   iuiiialeurs' 
Liant  les  plus  justes  elles  plus  saints  d'entre 
les  hommes,  ils  ont  passé  pour  des  impi<'s«i 
des  abominables;  ils  ont  ététraitt's  comnie  tels 
et  ont  poussé  le  témoignage  de  la  vérit('  jusqu'à 

(I)  De  Kepuh.  lii».  2. 


m 


d'au  ()•'  siècle.  ] 


niscoiJKs. 


j:i  mort  et  aux  plus  cruels  tourments  ;  et  ce  n'i 
pas  ete  un  petit  nombre  de  philosophes,  mais 
une  multitude  innombrable  de  tout  :Ve  de 
tout  sexe  et  de  toutes  conditions.  ' 

Encore,  si  les  chrétiens  n'eussent  été  atla- 
,|ues  que  par  la  fureur  des  peuples  et  l'autorité 
(les  majfistrats ,  on  pourroit  penser  qu'ils  se 
seroieiit  roidis  contre  la  force  destituée  de  rai- 
MHi.  Mais  on  .  inployoit  tout contreeuxen même 
lemps,  la  violence,  les  calomnies,  les  railleries 
les  raisonnements;  et  leurs  ennemis  avoient 
l'icu  plus  (1,.  hl.ertf' de  les  attarpiei  qu'ils  n'en 
avaient  de  se  défendre.  Ils  écrivirent  toutefois 
(|uelques  apologies  ;  je  les  ai  rapportées  :  vous 

av(;/ VII  SI  elles  etoieni  solides  et  convaincantes  • 
mais  elles  euieni  peu  d'effet,  tant  les  hommes 
sont  j>cii  touches  de  la  raison  (I).  On  nesedé- 
[loinpa  que  par  une  longue  expérience.  A 

"'•*'<V  ^'"'"  .*'"''■'''  ^^^  chiV'tiens  dissipèrent 
les  calomnies  dont  on  les  avoit  noircis  ;  a  force 
deseulhjr,  ils  montrèrent  l'inuiiliie  des  per- 
secuiion,.  |,nliu,  au  bout  de  trois  cents  ans 
\'A  vente  pnt  ledossus  elles  empereurs  sedé- 
<l;Jierent  eux-mêmes  protecteurs  du  christia- 
nisme. 

On  Ml  alors  la  différence  de  la  v(*rilable  re- 

i;;ion  d'avec  les    fausses.   L'idolâtrie   tomba 

.1  elle-même   sitôt  qu'elle  ne  fut  plus  appuvee 

l'.iil.»  puissance  publique.  Pour  le  montrer  sen- 

Ml.Iemeni,    )„■„  permit,  cinquante  ans  après 

Nipostasie  de  1  empereur  Julien  (p.i,  avec  toute 

i'  pmssamr  de  I  euipire  et  tout  le  secours  delà 

l'ii'losoph.e  et  de  la  magie,  ne  put  rétablir  le 

|>.«{janisme.  11  s  en  plaint  lui-m(Mne  en  plusieurs 

l'ndroils  de  ses  écrits,  et  parliculièrement  con- 

"e  le  peuple  dAntioche.  La  réforme  chimcM'i- 

'P  qu  il  vouloit  introduire  chez  les  |)aïens  lui 

nsoit  rendre,  maigre  lui,  un  témoignage  /do- 

'(•nx  a  la  sainteK^  du  christianisme  qu'il  s'ef- 

orcoiMl  „n,ter;  et  sa  persécution,  toute  sin- 

ulicre  et  artihcieuse  cprelle  (4oii,  ne  servit 

Y'';''""-'" ^'••^^'^"'^•'ffela  vérité (l>).  Son  règne 
";l  le  dernier  soupir  de  l'idolâtrie,  et  Home 
'  '  î  îns  eu  depuis  que  des  princes  chrétiens. 
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III.  Moines. 

Après  les  martyrs,  vient  un  sp(.:tacle aussi 

;     ^--lleux  ;  les  solitaires.  Je  comprends  sous 

_    nom  ceux  que    on  nommnii  ascètes  dans  les 

m  le.ups    les  n.nines  et  les  anachorètes. 

P   n  les  appeler  les  mari  vrs  de  la  pénitence, 

;      ess()ulranc^^^^^ 

"5»(s,  qu  rlles  eloient  plus  vol..u!aires  et  plus 

;V;";^s,el,q„\-n.  h^ 

"l^^s  heures,  ,1s  OUI  p,,,^^^^ 
ndantdes  (in.pianteou  soixante  ans.  Je  m'y 
'setendupeu!-êtreimpaugre(lessava,m 

son  .Mr'"'"^*''"  ".^^^'"i^'nt  Pc>s  assez  l'orai- 
^^»»  et  les  pratiques  de  piété.  Mais  je  crois  que 


a  vie  des  saints  est  une  grande  partie  de  l'his- 
toire ecclésiastique;  je  regarde  ces  saints  soli- 
taires comme  des  modèles  de  la  perfection  chré- 
tienne. C  eioient  les  vrais  philosophes ,  comme 
i  antiquité  les  nomme  souvent.  Ils  se  séparoienl 
du  monde  pour  méditer  les  choses  célestes 
non  pas  c^omme  ces  Egvptiens  que  décrit  Por- 
phyre ,  qui  sous  un  si  grand  nom ,  n'enten- 
doient  que  la  géométrie  ou  l'astronomie,  ni 
comme  les  philosophes  grecs,  pour  rechercher 
les  secrets  de  la  nature,  pour  raisonner  sur  la 
morale,  on  disputer  du  souverain  bien  et  de  la 
distmctiun  des  vertus  (1). 

Les  moines  renoncoient  au  mariage  et  à  la 
société  des  hommes  pour  se  délivrer' de  l'em- 
barras des  aliaiies  et  des  tentations  in(''vitables 
dans  le  commerce  du  monde,  pour  prier,  c'est- 
a-dire  conK^mpler  la  grandeur  de  Dieu  ,  médi- 
ter ses  hienlaits,  les  pnreptes  de  sa  sainte  loi 
et  purifier  leur  cœur.  TouK^  leur  étude  étoit 
la  morale,  c'est-a-dire  la  |)ratique  des  vertus, 
sans  disputer,  sanspres(jue  parler,  sans  mépri- 
ser [M'rsonne.  Ils  écoutoient  avec  docilité  les 
insi  menons  de  leurs  anciens  :  plusieurs  ne  sa- 
voiem  pas  même  lue  et  meditoienl  l'Ecriture 
sur  les  lectures  (pfils  avoient  ornes.  Ils  se  ca- 
choient  aux  hommes  autant  qu'ils  pouvoient 
ne  cherchant  qu'a  plaire  a  Dieu.  Ce  n'etoit  que 

I  éclat  de  leurs  vertus  et  souvent  leurs  miracles 
<ini  es  faisoient  connoître  ,  et  nous  ignorerions 
(juils  ont  ete  pour  la  plupart,  si  Dieu  n'avoit 
suscite  des  curieux,  comme  Kulin  etCassien, 
pour  les  aller  chercher  dans  les  fonds  de  leurs 
solitudes  et  les  forcer  à  pailer  (2). 

Au  reste,  on  ne  peut  les  soupçonner  d'au- 
cune espèce  d'intérêt.  Ils  se  réduisoient  à  une 
extrême  pauvreté,  gagnoient  par  leur  travail 
le  peu  (|u  il  leur  falloit  pour  vivre  et  en  avoient 
même  de  reste  pour  faire  l'aumône.  Quelques- 
uns  avoient  des  héiitages  ((u'ils  cultivoient  de 
leurs  mains  ;  mais  les  plus  jjarfaits  craignoient 
que  des  ménageries  et  des  revenus  à  adminis- 

I I  er  ne  les  «ssent  retomher  dans  l'embarras  des 
ailaiies  qu'ils  avoient  (piiilées,  et  preféroient 
des  mentes  sinqdes  et  sédentaires  pour  vivre 
au  jour  la  journée.  Quelquefois  aussi  ils  rece- 
voient  des  aumônes  pour  suppléer  à  leur  tra- 
vail ,  mais  je  ne  vois  point  (ju'ils  en  demandas- 
sent. Ils  etoient  fidèles  à  leurs  observances 
comme  esseniielles,  la  stabilité  et  le  travail  des 
mains.  Chaque  moine  demeuroit  attaché  à  sa 
comujunauté,  et  chaque  anachorète  à  sa  cellule, 
s  il  n'y  avoit  des  raisons  fort  puissantes  d'en 
sortir  ;  parce  que  rien  n'est  plus  contraire  à 

1  oraison  parfaite  et  à  la  pureté  de  cœur  qu'ils 
se  proposoient  que  la  légèreté  et  la  curiosité, 
ils  avoient  un  tel  soin  d'écarter  la  multitude 
des  pensées  et  de  rendre  leur  âme  tranijuille  et 
solide,  qu'ils  évitoient  les  beaux  pavsages  et  les 
demeures  agréables  (5) ,  etpassoient  la^lupart 


(t)Porph.devita.Pillîag. 
V.  Traité  des  FJudes  n.  4. 
,2)  Hist.  liv.  XX,  n.  3. 


(3)  Cass.  Col'.  24.  Hist, 
20,  n,n.  6. 
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du  temps  eni'ermës  dans  leurs  cellules.  Ils  esfi- 
moient  le  travail  nécessaire  non-seulement  pour 
n'être  à  cliai(|e  à  personne ,  mais  encore  |)our 
conserver  riiumilitéet  pour  éviter  l'ennui. 

Les  communautés  etoient  nombreuses,  et 
l'on  tenoil  pour  maxime  de  ne  les  point  nmlti- 
plieren  un  même  lieu,  par  ladifficuliV'dc  trou- 
ver des  supérieurs,   et  pour  éviter  la  jalousie 
et  les  divisions.  Chacune  étoit  gouvernée  par 
son  abbé,  eiquelfiuefois  il  y  avoit  un  supérieur 
général  qui  avoit  l'intendance  sur  plusieurs 
monastères  sous  le  nom  d'exanjuc,  d'arclii- 
mandriteou  (juel(jii'auire  semblable:  mais  ils 
étoient  toussons  la  juiidielion  des  évèques,  el 
on  ne  pailoit  point  encore  d'exemptions.  Les 
moines  ne  laisoienl  point  un  corps  à  part  dis- 
tin.^n»'  non-seulemenl  des  séculiers .  mais  du 
cler(;e,  sans  passa{;e  de  l'un  ;i  r.uidc.  lléiuit 
ordinaire  de  prendre  les  plus  saints  d'entre  les 
moines  j)our  en  l'aire  des  prêtres  et  des  clercs  : 
c  etoil  un  fonds  où  les  évéques  étoient  assurés 
de  tronver  d'excellents  sujets,  et  les  abbés  pn-- 
leioieni  volontiers  ruiililé  ([énérale  de  l'E^ilise 
à  1  avaniaxjf  particulier  de  leur  communauté. 
Tels  etoient  les  moines  tant  loues  par  sainl 
Chi'vsoslome,  par  saint  Au^justin  et  j)ar  Ions 
les  néres  ;  et  leur  institut  aconlinni'  plusieurs 
siècles  par  sa  pui'et(' ,  comme  on  veira  dans  la 
suite.  C'est  |)rincipai(Mnent   chez  eux  (|ue  se 
conserva  la  piatifine  de  la  plus  sublime  piét(' 
quej'.îi  monli<'e  dans  les  anleni'S  les  plus  anciens 
après  les  apôtres,  dans  le  livre  du  pasteur,  dans 
samt  Clenieni  d'Alexandrie,  f)arlienlièrement 
Iors(ju'il  (brrit  le  véritable  coulemplatil"  (ju'il 
nuiMine.«;iiosii(ju(î.  Cette  piété  intérieure,  plus 
(;onimune  d'abord  entre  les  chrétiens,  se  ren- 
ferma ensuite  pres([ue  toute  dans  les  monastè- 
res (J). 


IV.  Evcqui's  et  clercs. 

Un  autre  genre  de  chrétiens  encore  plus  par- 
faits eioient  les  évéques,  les  prêtres  et  le  reste 
du  cierge  ,  (jui ,  à  l'exemple  des  a|X)tres  ,  pra- 
liqnoieni   la  vie  iriierienre ,  exposés  au  milieu 
(lu  monde,  sans  <lre  sonienus,  comme  les  moi- 
nes, par  la  retraite ,  le  silence  et  l'éloignement 
des  occasions.  Aussi  étoient-ils  bien  j)ersuadés 
qu'il  n'y  avoit   aucun  avantage  pour  eu\  dans 
ces  fonctions  publiques.  Nous  sonmies  chré- 
tiens pour  nous-mêmes,  disoit  saint  Augustin, 
et  evêques  pour  vous.  Ils  savoienl  qiie  tout 
pasteur,   comme  pasteni-,   ne  regarde  que  le 
bien  du  tionpeau,  et  non  pas  le  sien  ;  autre- 
nieiii  il  devient  mercenaire  ,  ou  voleur  (i2).  En 
gênerai,  tout  gouvernement  a  pour  but  le  bien 
de  celui  qui  est  gouverne,  et  non  pas  de  celui 
qui  gouverne:  le  ^(Mh'cin  se  ju'opose,  non  de 
se  guei'ir,  mais  de  guéiir  le  malade  ;  h)  doc- 


teur veut  instruire  el  non  pas  apprendre.  S'ils 
demandent  une  récompense,  elle»  est  ('tiangôie 
à  leur  an,  et  celui  qui  la  prend  ne  la  prend  ni 
couïme  pasteur,  ni  conmn' médecin,  ni  connue 
docteur,  mais  comme  mercenaire. 

Les  saints   avoient   renoncé  à  tout  intérêt 
temporel  en  se  faisant  chiétiens  ;  ils  n'étoient  ni 
avai'<'s,   ni  ambitieux,  et  ne  voyoient  aucun 
avantage  pour  eux  à  {gouverner  les  autres.  Au 
contraire!  ils  y  voyoient  de  grands  piM'ils  :  |,| 
vanité  de  la  première  place,  Je  plaisir  de  com- 
mander et  de  liiire  sa  volonté',  les  louanges  ot 
les  ap|)laudissements;  d'un  autre  côté  la  rési- 
stance et  la  haine  de  cvu\  (jue  l'on  veut  corri- 
ger, ou  à  (pii  l'on  refuse  ce  «pi'ils  demandent 
injustement  ;  la  peine  de  dire  dos  choses fàclieu- 
ses,  de  menacer,  de  punii*  ;  enlin  dans  ces  pre- 
miers tenqis  la  persécuiion  el  \o,  martvre,  car 
les  évéques  et  les  prêtres  y  etoi<Mit  les  plusex- 
|)osés.  Il  n'y  avoit  donc  que  le  motif  d'une  ar- 
dente chariié,  ou  la  soumission  à  l'ordie  de 
Dieu  ,  (}ui  put  les  eng'ajjer  à  prédV'rer  la  peine 
de  servir*  les  auli'es  à  la  commodité  d'en  êliv 
servis.  L'humilité  les  emp<''choil  de  s'en  croire 
capables:  il  falloit  (lue  la  volonté  de  Dieu  leui 
fût  signiliée  bien  (aaiiement.  C'est  pourqud: 
ils  ne  feignoient  point  de  fuir  et  de  se  cacluM 
tant  qu'ils  pouvoienl  ,  persuades  (|ue  si  Dieu 
vouloit  cpi'ils  j;ouvernasscnl,  il  sauroil  bien  les 
y  forcer,  malgi'c  toute  leui*  nsislance.  INalon 
avoit   dit  cjue  dans  une  r('pnbli(pie  de  geus 
de  bien  ,  il  y  avoit  autant  d'empressement  à  s'é 
loigiu'r  des  charges,  (|u'il  y  en  a  communé- 
ment à  s'en  approcher (1).  Nous  avez  vu  ceth 
idée  souvent  leduiie  en  pratique  dans  l'hisluiic 


un 


(1)  S.  Basil.  RefT.  fus.  n.  (2)  Chrvsost.  de  Sacerd. 

oo.  IIi>i.  liv.  XIX,  r).  S,  11.  Ilist.  l.xxn,  li.  29.  50.  Aiiff. 

17.  Uist.  liv.  1 1,  II.  M.  liv.  Senii.  558,  al.  56.  Plat.  i. 

ïv.n.  ^1.  ilepiib. 


de  l'Eglise. 

Aussi,  pour  avoir  de  tels  évê(jues,  premul- 
toutes  les  précautions  possibles.  C'etoit  d'or- 
dinaire aux  vieillards  les  plus  ('prouvés,  conmir 
dit  Teriullien,  (jue  l'on  coidioit  h»  gouverne- 
ment. On  prenoit  un  anci<'ii  pr«'tre  ou  un  .iii- 
cien  diacre  de  la  mé-me  («glise,  (|ii!  n  eût  leni 
le  baptême,  et  n'en  lui  point  sorti  depuis,  en 
sorte  (jue  sa  vie  et  sa  capacité  fussent  coinnies 
de  tout  le  monde  (i2).  11  connoissoit  de  son  cùi* 
le  troupeau  qu'il  devoit  gouverner,  ayant  servi 
sous  plusieurs  («vêques  {le  suite  <pii  l'avoieui 
promu  par  de{;rés  aux  différents  ordres  (!<' 
lecteur,  d'acolyte,  de  diacre  :  il  avoit  apiui 
sous  eux  et  la  doctrine  (pi'ii  devoit  enseigner, 
et  les  canons  selon  lesquels  il  devoit  {jouveiner  ; 
en  sorte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  apj)rendre  de  nou- 
veau. 11  ne  faisoit  que  monter  à  la  jiremiéi* 
place  et  continuer  ce  qu'il  avoit  fait  et  vu  faite 
toute  sa  vie.  On  ne  croyoit  pas  que  le  p<'Ui»l' 
ou  le  clergé  d'une  église  put  prendre  conliane* 
en  un  inconnu,    ni  (pi'nn  étranger  j)nt  bien 
gouverner  un   troupeau  (pi'il   ne   connoissoi' 
pas. 

Par  la  même  raison,  le  choix  se  faisoit  j»" 
les  évéques  les  plus  voisins ,  de  l'avis  du  clerj}' 


(I)  1.  Rep. 


(2)  Apolop.  C.59.  V.  Ilisl- 
liv.  XII,  n.  25. 
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'"«"■"*"''"'•'  DISCOURS.  J^^ 

.  b«oin  .le  celte  é Hise.  I  e  n^tronnlh^  .  I  'n'31?<='^'  Jionneur  esl  la  rétribution  tem- 
r,.n.loit  avc<:  tous  sc^i  t'omproWnc  3x  "  n  .'  ^  T'- "''  •  '  ''''  ""'  '  '"''''  "  »  ^''^  ='»^'''  =  '  Avant 
sulloit  le  dergé,  n,.uk!TcSnV  "  uT"  '  V'^'^^""  ^-^'-^'n^-nt  soyons-eneon.nntsO).. 
mcm ,  mais  de  tout  le  diocèse  On  tL^u  -l  I  .^  •'"'""  '''"•l"*^'*  ^'''^  P'emicrs  siècles  ne  re- 
fenioinesjesmagisnare  ,';.„,  en-kr'  '  '"so.en.  pas  sans  doute  aux  bons  ouvriers  les 
,.c.,nes  décidoien^;  et  eùr  eCS/nn  .Ï^h'  '  f'*""''«d"<^'*  "'^«■ssai.es  ;  mais  ils  savoienl  que 
jummenide  l)i,,, ,  romm e  i  i  •  !^ln,  r  '  i  '  """'P  ^  "*""^  '«"  ""''s  «l  "e  garde  pas  ai- 
\L.ot  on  sac.,.i  Inôu've  èvi^ueV.'^T  t""'"'  ^'  '"•■'liocriié.  Ils  craignoit-ni  de  meure 
iMiroil  en  fonr.lr.n.  ■  .""!..  '^.\''J"''.  "^l  ""  '«    '^s  ev<-f|ues  lellement  à  leur  aise,  .m-ils  ne  fus- 


.  ^  .        -^     -v.».  »^i  i.»v:Mut;  ei  on  Je 

ni.iroM  m  fon<i,ons ;  mais  on  avoit  lellement 

(■jfjid  au  eonsente»)enl  du  peuple ,  (lue  s'il  re- 

lusml  de  recevoir  un  evà|ue,  après  qu'il  .^(oi. 
ordonne,  on  nn     v  /....^i....: :.'  ^  . 


ordonné,  on  ne  Tv  conlriVuôi     ,..1         T  •    n^""*"'?:  *•""'  ''''  l'''i'"''^l<'.  donne/.-lui,  disoit 
-lonnoi,  un  .u^r^^PlIlV^^^r    "!    ^l!:>:,:Z  ^'l^'  ^^^<^'  "".  '-'-  ^^ 


en(l.mno,  un  autre  qui  lui  lui  ajfvable.  La 
puissance  temporelle  ne  pr.^noil  pôim  de  part 
mx  eleciions  ,  s.  ce  n'est  depuis  la  conversion 
(les  empereurs,   pour  les  evèuies  des    pins 

î|rindss,eçes,  et  des  lieux  où  le  prince  l'csi- 
.011.  Aussi  ces  -ran.ls  si.^es,  ...mme  Aulio- 
feelConsl.innnople.  fnr'eni -ils  dès  lors  les 
|usexi.os..sa  r.onUu,,,,.   Voilà  la  promolion 

les  SIX  premiiTs  siècles ,  et  vous  la  verre/  en- 
coit'a  peu  ,„ès  semblable  dans  les  ,|u.lresn  - 
«nls.  Jup  par  les  ..fCeis  si  elle  «■liii  bonne  • 
el  considérez  le  {;rand  nombre  de  saints  ^1 

l!.t:;.r' '■'"'■ ''r''''''«^""^^P'-«*'«'>e  en  tous 

Ces" évèques  aiM>i   cj.oisis  vivoient  pauvre- 

,  ',',   11""  "'",""/'"-  lii'îf.'loment  :  quel,|ues-uns 

va,llo„.m.lel,.|„.s,n.i„s;  plusieurs  e(anMi- 

I    avienionasiu|ue,  <.n  conservoient  les 

in  .'^r;  f  ""■''  '•''  "'•"'■'"'"■  '^"^  s«<'vil<'"''s 

oin  ule,  que  parce  ,|u'ds  ont  ét.^  pris  d'a- 

e.e,^;f '"T""-"""'-   •''■  '""  '*='^'"-'  ■"""■' 

'^    e  tels  litres.  Les  premiers  ,jui  les  on!  em- 
l'i"Hs  avoieni  sans  ilouie  en  vue  ces  paroles 

.1..:  -...:  I       ' 


sent  plus  eveques.  l  n  laboureur  est  très-utile 
Uans  1  état;  et  sa  profession  nni-iteroit  d'être  en 
homieur.  Sous  ce  pi'éiexte,  donnez-lui,  disoit 


pourpre,  de  la  vaisselle  d'or,  une  tal)Ie  abon- 
dante et  d(;hcate,  il  ne  voudra  plus  s'exposer 
au  soleil  et  a  la  pluie,  marcher  dans  la  boue  pi- 
quer des  b(jL'uls  ;  en  un  mot  il  ne  voudra  pluVla- 
bourer,  sinon  quel(|uefois  en  beau  temps  pour 
se  divertir.  11  en  sera  de  même  d'un  berger,  si 
vous  l'habillez  comme  dans  les  pastorales  de 
|j»<''\i''e.  En  (jiiel(|ue  profession  que  ce  soit 
I  artisan  trop  riche  et  trop  à  son  aise  ne  peut 
plus  laire  son  métier:  il  s'abandonne  au  i)laisir 
et  a  la  paresse,  et  ruine  son  art  par  les  movens 
qui  luia>oientété  donnés  pour  l'exercer  plus 
commodément. 

V.  Gouvernement  de  l'Église. 


ll^VNangih'  :  «  Que  celui  <pn  voudra  être  le 
Kem.e,  entre  vous,  son  I.    serviteur  des 
'e^,  comme  le  lils  d< 

•rvii'   (>i 


liMi 


lomine  est  venu  pour 
,,     .        ,        !""ir   être   servi  (1)  ».  Us    ne 

;;•■'•''' donc  pas  .june  (lergé  et  les  évéques 
n..  dussent  être  d.Mingues  du  peuple'par 

;P        on.fn.strm 

^    dans  tous  ses  besoins  spirituels  et  tempo- 

•     ne  s  agit  pas  ,  disoit  I^laton  ^2),  de  l'aire 

;|     notre  république  une  certaine  espèce  de 

7  ''';'"œia  plus  heureuse  qu'il  est  possi- 
\      '^  !"'P^ns  même  de  qinl,p,es  particuliers. 

^"llecom^^^ 

des  no        '  V'"'"''^''''  1^^^'"'  P''^><'"''<'''  le  salut 

)i' il' 'Y'' '*'"'-' ^'"^ ^'^"^ '''  '^'"^-^^ souffrances. 

^^^^^,  d.ra-i-on,  saint  Paul  n'a-t-il  pas  dit  : 

l"<   l^^s  pivtres  qui  gouvernent  bien    sont 

t'Pn.  Her.  50,  n.  etc.  4,        (2)  4.  Ilepub.  iiiit. 


.  Les  eveques  que  vous  avez  vus  dans  cette 
iiistoire  neprenoient  pas  le  change,  el  ne  pré- 
teroient  pas  l'accessoire  au  principal.  Entière- 
ment occupés  de  leurs  fonctions,  ils  ne  son- 
geoient  pas  comment  ils  étoient  vêtus  ou  logés. 
Jlsne  donnoientpas  même  grande  applicat'ion 
au  temporel  deleui-  église;  ils  en  iaissoient  le 
soin  a  des  diacres  et  des  économes,  mais  ils  ne 
se  dechargeoienl  sur  personne  du  spirituel. 
Leur  occupation  étoit  la  prière  ,  l'instruction 
la  correction.  Ils  entroient  dans  tout  le  détail 
possible ,  et  c'est  par  cette  i-aison  que  les  dio- 
cèses etoient  si  petits,  afin  qu'un  seul  homme 
y  pût  suffire  el  connoître  par  lui-m(;me  tout 
son  troupeau.  Poui'  faire  tout  par  autrui  et  de 
OUI   ,1  n'auroil  fallu  (ju'un  évêque  dans  toute 
ILgIise.  11  est  vrai  qu'ils  avoient  des  prêties 
pour  les  soulager  même  dans  le  spirituel,  poui- 
Ijresider  aux  prières  el  céh'brer  le  sainl  sacri- 
iice,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie  de  l'évë- 
que,  pour  baptiser  ou  donner  la  péniîence  en 
cas  de  nécessité.  Quelquefois,  même  i'évêque 
leur  conlioit  le  ministère  de  la  parole;  car  ré- 
gulièrement il  n'y  avoit  que  I'évêque  qui  prê- 
choii.  Les  prêtres  étoient  son  conseil  et  le  sénat 
de  1  Egrhse,  élevés  à  ce  ran.gr  pour  leur  science 
ecclésiastique,  leur  sagesse,  leur  expérience. 

Toulse  faisoit  dans  l'église  par  conseil,  parce 
qu  on  ne  cherchoil  qu'a  y  faire  régner  la  rai- 
son ,  la  règle,  la  volonté  de  Dieu.  Les  évéques 
avoient  toujours  devant  les  veux  le  précepte 
de  saint  Pierre  et  de  Jésus-Clirist  même,  de 


(I)  Tim.  V,  17.  Ibid.  vi,  8.        (2)  Rep.  4. 
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ne  pas  imiter  la  domination  des  rois  de  la  terre, 
qui  tend  toujours  au  despoli(}ue.  N'étant  point 
présomptueux,  ils  ne  croioient  pas  connoître 
seuls  la  vérité;  ils  sedéfioient  de  leurs  lumières 
et  n'étoient  point  jaloux  de  celles  des  autres.  Us 
cédoient  volontiers  à  celui  qui  donnoit  un  meil- 
leur avis.  Les  assemblées  ont  cet  avanta(;e, 
qu'il  y  a  d'ordinaire  ouelqu'un  qui  montre  le 
bon  parti  n  y  l'anicne  les  autres;  on  se  respecte 
muiucllenient  et  on  a  honte  de  paroître  injuste 
au  public;  ceu\  dont  la  vertu  est  plus  l'oible 
sont  soutenus  par  les  autres.   Il  n'est  pas  aist* 
de  corrompre  toute  une  conipaf^^nie;  mais  il  est 
facile  de  (;a{j fur  un  seul  liornnif'ou  crlui  (pii  !<• 
^^ouverne,et  s'il  se  détermine  seul, il  suii  la  |)eul(î 
de  ses  passions  qui  n'a  point  de  contre-poids. 
D'ailleurs  les  n-solutious  comumues  sont  tou- 
jours mieux  exécutées  :  chacun  croit  en  être 
l'auleur  et  ne  lait  (jue  sa  volonté.  H  est  vrai 
qu'il  est  bien  plus  coui't  de  conmiander  et  de 
contraindre,  et  que  pour  persuader  il  faut  de 
rin(lusiri<'  et  de  la  patience  ;  mais  les  hommes 
sa{{es,  humbleset  chariiablesvont  toujours  au 
plus  suret  au  plus  doux  ,  et  ne  plai^ru'ui  point 
leur  peine  pour  le  bien  de  la  chose  dont  il  s'a^pi. 
Us  n'en  viennent  a  la  force  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Ce  sont  les  i\iisons  que  j'ai  pu  comprendre  du 
{gouvernement  ecclésiasti((ue.  Knclia(|ue  e^r|ise, 
l'évéïpie  ne  laisoii  rien  d'im|)orlant  sans  le  con- 
seil des  prêtres,  des  diacres  et  des  piiucij)au\ 
de  son  cler.;;é.  Souvent  même,  il  consulioit  tout 
le  peuple  quand  il  avoit  intérêt  a  l'allaire, 
connue  aux  ordinations.  Vous  en  avez  vu  des 
exemples  dans  saint  Cyprien,  et  la  for-mule  de 

l'ordination  le  marque  encore.  Vous  avez  vu  avec 
quelh»  simplicité  et  quelle  confiance  paternelle 
saint  Au^fustin  l'endoit  compte  a  son  peiqde  de 
sa  conduite  et  de  celle  de  son  cleqje  (1 1. 

Poui*  les  alfaiies  les  plus  jj^énéi'ales,  les  évê- 
ques  de  la  province  s'assembloient  et  tenoient 
des  conciles.  C'éloit  le  ini)unal  ordinaire  , 
où  ré.;yulierement  toutes  les  alïaires  dévoient 
être  terminées  ;  c'est  pourquoi  ils  se  tenoit  deux 
l^ois  l'an.  Les  (ivêques  des  /yrands  sié{;es  et  les 
papes  mêmes  en  usoient  ainsi;  et  quoi^pie  les 
anciennes  décretales  ne  portent  <pie  leur  nom, 
c'étoient  des  résultats  de  leurs  conciles.  Ces  fré- 
quentes assendjiees  causoient  deux  {grands 
biens  :  elles  conservoient  l'union  et  l'amitie  en- 
tre les  évalues  et  ruuilorniitede  la  discipline. 
Les  évê(pies  aj^issoient  enti'c  eux  en  frères  avec 
peu  decén'monieset  beaucoup  de  charité.  Et  si 
vous  voyez  (pfils  s(>  donnoient  le  titre  de  très- 
saints,  très-véniTablesou  d'autres  semblables, 
attribuez-les  à  l'usajje  qui  s'éioit  intioduit  dans 
la  chute  de  l'empire  romain  de  donnera  toutes 
sortes  de  personnes  des  titres  proport ionn(''s  à 
leur  condition.  3Lus  ces  ibrinules  de  |)aroles 
n'empêchent  pas  de  recornioiue  dans  leurs  let- 
tres une  sincérité  et  une  (<»rdialite  <-harmanies 


[Depuis  Tri'» 

pour  peu  qu'on  ait  de  goût  pour  la  sentir  Cp 
que  j'ai  rapporté  des  lettres  de  saint  Gvprien 
de  samt  Basile,  de  saint  Au(îuslin,  a  h\m  m 
vous  en  convaincre.  Ce  commerce  de  lettres 
suppléoitau  défaut  des  conciles,  dans  lesinter- 
valles<  !î  ;,  ré(;arddesévêquesd'un<Niutrenro. 
vmce.  Les  intervalles  étoient  «pichpiefoislonîTs 
du  temps  des  persécutions,  parce  que  les  évèques 
et  les  prêtres,  comme  les  phi^  recheirhVs 
etoient  obli{;és  à  se  disperser  et  se  cacher.  Ft 
cette  interruption  des  conciles  éloit  un  deJof. 
lets  de  la  persécution  le  plus  s<'nsible  aux  évè- 
ques, parce  qu'ils  étoient  persuades  (jue  la  dis- 
ciphne  ne  pouvoit  se  maintenir  sans  concile 
Voyez  les  plaintes  d'Eusebe  sur  la  persf'cution 
de  Licinius  (1). 

M.  Clercs  iuférieurs. 


I  r 


(t)  Hist.  1.  M,  n.   Î2,  n. 
oO.  PontiGc.  Rom.  Hist.  1. 


ïxiv,  n.  iO. 


devenons  au  {jouvernemeni  duneé/jlisciKii- 
ticulière.  Au-dessous  de  r(AV'(pn>  et  des  piV- 
tres,  li  y  avoit   un  jyrand    nombre  d'ollicicr^ 
ellectil's  occupes  des  b)uctioiis  de  leurs  ohIkn, 
diacres,  acolytes,  lecteurs (;i  portiers.  Ilsemlil. 
que,  du  commencement,  les  diacres  eloieiii  jn 
{{es du  moins  aussi  nécessaires  (pie  les  preins. 
yuand  les  apôtres  établiieiii  les  sept  premiers 
diacres  a  Jérusalem,   il  ne  paroit  point  (^rils 
eussent  ordonnt»  de  prêtres  (i2)  ;  au  conirairr. 
lisse  réservèrent  à  eux  seuls  les  fondions  dv- 
puis  couHnuiii.pn'es  aux  prêtres:  la  preiniorc 
est  \v  ministère  de  la  parole.  Saint  Paul,  doiiiKini 
ses  ordres  à 'rite  et   riiiiothee  pour  le  ir{;ie- 
ment  des  nouvelles  e|;lis<'s  ,  ne  parle  (pjed'nè- 
<|ueset de  diacres.  En  etfet,  avant  que  lesc'jjliscs 
lussent  nombreuses,  un  honniic  d'un  ;paii(l /r|r 
et  d'un  /jrand  travail  pouvoit  sullire  pôiw  lespi 
rituelj;  mais  il  avoit  besoin  d  être soula<[e(laii>l(» 
œuvres  extérieures,  pour  rec<'voir  Tes  aumô- 
nes  des  fideh'set  les  distribuer  auxpaiiM(s. 
pour  maintenir  l'ordre  et  la  bienséance  des  as- 
semblées, pour  fii!v  divers  messa(;es.  D.nisb 
suite  les  diacres  mêmes  eurent  besoin  d'iMresou- 
lajjés,  et  de  là  vinrent  les  ordres  inférieurs  dont 
vous  avez  déjà  vu  rusa[;e  pendant  six  cents  ans, 
et  vous  le  verrez  encore  lon/jtem(>s. 

Chacun  denieuroit  en  son  ordre  autant  qii^ 
l'évêcpie  ju{feoit  à  propos,  et  plusieurs  y  p;is- 
soieni  leur  vie.  Ou  n(.  trouvoit  pas  eiran[;(Mlp 
voir  dans  re[;lise  un  liofurne  loiijiMirs  portier 
ou  lecteur,  comme  on  ne  b'cioime  point  m- 
jourd'hui  de  voir  dans  les  (ribmiaux  seciilirh 
uii  iiuissieron  un  (p-elfier  <fiii  ne  devient  j.iiiiii^ 
ju{;e.  f.es  talents  naturels  sont  dillerciiiscl  !»> 
{[races  diversement  disiribuf'es.  Tel  est  propre 
a  l'action,  (|ui  n'est  pas  propre  a  l'étude,  tri  .i 
du  zèle  et  de  la  prudence,  cpji  n'a  pas  le  don 
de  la  parole.  La  lidelite,  l'assiduité  et  la  force 
du  corps suftisent  pour  un  portier  ou  unsaciis- 
l.n'n  ,  lachariléet  la  discrétion  sulliseni  |)oiJr  un 


diacre  etnesufliseiit  pas  pour  un  prêtre  sans  la 

(<)  V.  Hist.  liv.  IV,  n.  i  î,    vit.  Const.  c.  25. 
4o.  Hist.  hv.  \,  n.  21.  Eu».        (2)  Act.  vi,  2. 


,,^,r.uC' siècle.!  DISCOURS. 

science.  Au  contraire ,  un  prêtre  savant ,  pieux 
éloquent,  peu'  n'avoir  pas  la  force  et  l'industrie 
nécessaires  dans  les  affanes.  Les  évèques  nefai- 
soient  pas  les  ordinations  pour  (gratifier  les  parti- 


luliers,  maisalin  que  le(jhse  lûtservie- ainsi  il 
iiidaut  |)as s'étonner  s'ils  laissoient  chacun  à  la 
te  (fui  lui  convenoit  le  mieux.  S'ils  les  avan- 


t'S 


çoienta  un  ordre  supérieur,  c'étoit  à  mesure 
qii  ils  en  devenoient  capables.  Un  jeune  homme 
iiVtoit  que  lecteur;  mais  après  avoir  fait  |,ro- 
|T,rs  dans  la  science  et  la  piété,  il  devenoit 
ptre.  l  n  diacre  avoit  commenc('  par  être 
.icolyte  ou  portier. 

Cen'c'toit  pas  le  particulier  qui  se  présentoit 
pour  demander  rordinati(m,  comme  il  eût  de- 
ni;iii(le  le  baptême  ou  la  p(Miiieuce.  C'etoit  le 

|)euj)Ie  (|ui  demaudoit  rurdiuation  de  celui  dont^ 
il  connoissoit  le  nn-rile,  ou  l'évêque  qui  le 
dioisissoit  du  consenieuient  du  peuple.  Lepar- 
iinilicr  etoit  souvent  ordonne^  mahri^;  lui    vous 

en  avez  vu  plusieurs  exemples.  Saint  Au- ùstin 
•iulmun,  Irerede  saint  J(TÙme,  saint' Paulin 
I'  .N')N'  et  tant  d'autres.  Il  en  (loit  comme  des 
vniiies.  On  choisissoit  les  chrétiens  hs   phis 
'^'itnls,  par  consécpieni  les  plus  humbles  et 
s  pins  désintéressés  (jui  ne  son^reoient  qu'à  se 
cjcher  et  a  se  préserver  des  tentations,  à  rou- 
ter en  silence  la  beauté  des  veriKvs  éternelles 
1  siinir  a  Dieu  par  la  prière.  Il  f  dloiileur  faire 
wûlencepour  les  tirer  de  ce  re|)os  et  lesobli- 
;;era  rentrer  dans  l'action  extc'iieure  et  le  com- 
""'HT  (les  hommes ,  en  remédiant  à  leurs  mi- 
^l'ivs.  L  amour  de  la  V('rit(;,  du  saint  Amms- 
t'",  ne  cherche  qu'un  saint  loisir;  mais  la  ne- 

Ss(l)         '     '^"''^''    '"-^    '''"'-'*  ^'''-^^^^^'''es 

VII.  Soleniiilés  des  ollices. 

I-  "liliii'  <le  co  (;ran(l  nomlire  dofficiors  et 
'Hi-urs  ordres  (li(Trrcms,  |,arois,soit  il.iiis  les 
«sraihlees  de  ivlij;ion  et  |.rinci|wleinenl  au 
«"Il  sacridce.  Car  ou  le  «■lei.roii  |).,iir  l'ordi- 
"w  avec  loute  la  solenniK;  possiMr.  Vous  avez 
>'"|ii''l<|iies  occasions  où  on  faisoit  rol.laiion 
;-N  pariiculier  et  avec  moins  de  cérémonies. 
J  11  Cypnen  r-arle  de  celles  <|ui  se  faisoient 
Wisles  prisons  des  marivrs,  ei  veut  (lu-ij  n'y 
i'|ij  iifi  prclre  et  un  diacre  ,  monlram  eom- 
*"  !'■  riiniisière  du  diacre  ('loii  jujf.^  iieces- 

jf"!".  \ous,ive/,  vu  saint  -Viiiliroisc  célébrer  à 
:»nie,  dans  une  maison  particulière  ;  et  saint 
;'■!;<">■'■  de  Aa/ianze,  !,•  p,re,  m.Mue  dans  .sa 
■»«iii-r.  \oi|.,  ,1,,.,  messes  pai'iiculici'cs  Lien 
"""■""'■S    mais    il   laui    conve/iir    (uie  ces 

«'Visions    n-ctoieni    pas    rr.-,|u<'ntes,   ,|ue   la 

«>e  ordinaire   doit  .solennelle,   cest-à-<lirt> 

•  tous  les  prèlrcs  ou   les  évèques  inii  se 

'uvoient  au  iw-nu-  lieu,   s-asseml,l„icni  ,.„ 

ZM^       ''vw  l'iiii  le  reste  du  clerjré  ei  du 
"l"\et  concouroieni  tous  à  une  même  ac- 

""I  <"•  la  manière  <pie  j'ai  décrite  Ci) 


ll'>l.lili.m.ii..->«.n.         (2)  Ilisi.   li».   „,  n    35. 
•"^"    .,>„.,..  ,».     „i,i.  I.  ,„„,„.  ,9. 1.  ,,,. 
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On  ne  ciovoii  pouvoir  jamais  assez  honorer 
le  servK«  div  ,n ,  l'administration  des  sacreinenis 
et  paruculièrement  l'eucharistie,  oùZul- 
Christ  se  rend  lui-même  présent.  De  là  venoit 
la  maîfn.hcence  des  églises   dont  je  vous  à 

ïasèsXlrH'  •'^^^'■'■|>';?f .  '«  ■nui.itudëde 
\asesdor  et  daqjent,  l'abondance  du  lumi- 

ci^rs"'  n!>^f'  ''"■"■'""":  ^^  «'■•''"d  n°"'l^'-e  «J'of«- 
ciers,  poi  tiers,  mansionnaires,  sacristains  tré- 
soriers pour  jrarder  les  va.sès  sacrés  et  ^ 
a'hses  mêmes,  les  orner  et  les  tenir  i.ropre? 
lout  cela  n'etoit  pas  didicile,  même  dans  ïe^ 
v.lles  médiocres,  quand  il  n'v  avoit  .,u'un  seul 

li^'^Hic.:'"  •  r "'  ''V»^^'^'nl"-t  ^n  'un  niéme 
lieu.   Hien  n  etoit  plus   propre  ù  donner  m 

}'-i;e  et  aux  liomn.es  le's  plus  p.ossië:'uë 

I  -ime  Idée  de  nos  mysiéres.  J.es  païens  mêmes 

eonyenoiem  que  œ  sacrifice,  qu'on  leur  ca^ 

!rnn  l"T""'-  ''"  f"'"  '.  *'"°''  ''"'■'•i""  chose  .le 
ûm  eil'  n'- ;'!!  ""  '',T''':'P'";<"1  -ivec  un  si  grand 
.'Ppaieil.  i)  ailleurs  luniie  de  piièresetde  sa- 
<;nlice  marquoii  mieux  l'unité  de  Dieu  et  hi 
;;'"">»"'"■,.,.  des  saints.  Que  si  l'on  est  en  peine 
UMiinienl  tout  le  peuple  pouvoit  assis.er  fun 
seul  olhce    ,1  faut  s'en  rapporter  à  une  exoé- 
"ence  de  plusieurs  siècles,'car  on  ne   lira  'pas 
«lue  le  nombre  des  chrétiens  lut  i^Zd   'Tu 
'•'0'"s  des  le  «luatriéme.  Jl  est  vrai'' nue  Von 
celebroit   plusieurs   messes  de  suite  Tn    la 
•'"■me  eghse,  quand  il  etoit  besoin,  corn  ne  le 
témoigne  saint  Léon  (1).  domine  le 

Apres  1  encharisiie ,  rien  n'.^toit  plus  solen- 
na  <|ue  I  ailnuiiisiration  du  baptême,  réservé 
a  deux  JOUIS  de  l'année ,  prec^d.^  de  lonmies 
e  X«,'r"''  '}'"^''"}V^i^"'' de  tant  de  prières 
et  de  ceremonK.s,  dont  nous  gardons  encore 
I;    ormule  ,  confère  dans  des  b'aptisiaires  ma! 

e  toiunbuoit  pas  peu  a  faire  concevoir  l'im- 
o  tance  de  cette  action  et  à  rendre  ce  sacre- 
lent  Nenerableaceuxquilerecevoient,  aux 

S  n,'.'"'  ""  ''^"'?-'  spectateurs  et  aux  inti- 
aeies  qui  en  entendoient  parler. 

\  m.  Péuilenccs. 

II  en  éloit  de  même  à  proportion  delà  péni- 

rZL  n"  •  °"^-''"'  '■•'l'PO'-'é  non-seulement  les 
«anonspemieiuiaux,  mais  plusieurs  exemnles 

de  a  uKuiieiv  dont  ,1s  e,iie„Mnis  e^  Si 
<  ue(_).  \  ous  en  avezetésans  doute  étonné,  parti- 
culierenieiudece  que  les  plus  anciens  .'inôit^ 
sont  toujours  les  plus   rigoureux ,  et  nue  du 

emps  même  <les  persécutions,  ce  n'étoit  point 
p.     luluigence,  mais  par  la  sévérité  des  peines 

u    i  on  preicndoit  retenir  les  loibles.  Cepen- 

laii  ,  des  la  que  les  canons  les  plus  anciens  sont 

les  plus  sévères ,  ,1   la  ut  conclure  (lue  cette 

severiie  venou  de  la  tradition  des  apôtres  c'est- 


n.  16.  Mœurs  Chr.  n.  39 

îO,  etc.  Hist.  I.  XXXVI,  n.  15,' 
etc. 

(tjIJist.l.  x,5,  XI,  '5;),5L 
xn.  10.  Episl.n,ad  Diosc. 


al.  8f. 

(2)  Mœurs  Ctir.  n.  25, 
Hist.  liv.  V,  D.  ^G,  liv.  IX, 
11.  I4,u.  2l;liv.  xMi,  D.  ii, 
!>.  16;  I.  XIX.  n.  52. 
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a-dire  «le  Jésus-Clirisl,  et  par  consequeiit  que 
c'est  notre  laute  si  elle  nous  paroit  exces^iive. 
Mais,  direz-vous,  tenir  des  {^em  en  péni- 
tence pour  un  seul  péché,  des  (|uinzeet  vin^jt 
ans  et  quelquefois  toute  ieur  vie;  les  tenir  des 
années  entières  liors  la  porte  de  1  ejjlise  expo- 
sés au  méj)ris  de  tout  le  monde;  puis  d'autres 
années  dans  ré{;lise  mais  prosternés;  les  oMi- 
{rev  à  porter  des  ciliées ,  des  cendres  sui"  la 
tête,  a  se  laisser  croître  la  barbe  et  les  che- 
veux, à  jeûner  au  pain  et  à  l'eau,  à  demeu- 
rer renlerniés   et  renoncer  au  commerce  de 
la  vie,  n'etoil-ee  pas  de  (pioi  désespérer  les  pé- 
cheurs et  rendre  la  reli.'jion  odieuse?  J'en  di- 
rois  autant  à  ne  consuhcf  (jiie  les  idées  ordi- 
naires. Mais  je  suis  retenu  premièi'emcnt  par 
les  laits  (|ue  je  vous  ai  rapportés; je  ne  les  ai 
pas  inventés  ,  ils  ne  me  seroieni   pus  même 
lombes  dans  l'esprit,  ils  sont  constants,  vous 
pouvez  les  vérifier  vous-mêmes.  Sur  (pioi  je 
raisonne  ainsi  :  xXous  n'avons  pas  fait   notre 
reli,;ri()n ,  nous   lavons  reçue  de   nos  pères , 
tcilc  (piils  l'avoient  reçue  des  leurs,  \u^<\uk 
j  einoîiter  aux  apôtres.  Donc  il  faut  phVr  noire 
raison   pour  nous  soumettre  à  l'autorité   des 
premiers    temps,    non -seulement     ponr    les 
do{|mes,  mais  |)our  les  pratitjues. 

Ensuite,  examinant  les  raisons  (jue  les  an- 
ciens nous  ont  données  de  cette  conduite  sui- 
la   [)énitence,  je  les  trouve  très-solides.    Le 
péché,  disent- ils,   est  la  maladie  de  lame; 
or  les  maladies  ne   se  {jnérissenr  pas  en  un 
moment.   Il  faut  du  temps  pour  eIoi<;ner  le^ 
occasions  et  dissiper  les  ima^r^s  criminelles  , 
pour    apai>er  les  passions,    l'aire    concevoir 
l'enormite  i\u   p.'dié,    sonder  à  tonds   tous 
les  replis   d'une  conscience,    déraciner    les 
manvaises    habitudes,    en    accpierir  de  con- 
iraiies  ,  Ibrmer  des  resolutions  solides  et  s'as- 
surer soi-même  de  la  sincérité  de  sa  conver- 
sion. Car  souvent  un  lionnne  se  trompe,  sans 
le  vouloir  par  une  ferveur  sensible,  mais  pas- 
sa.<>vre.  1)  ailleurs  la  lon^,qieur  de  la  pénitence 
étoit  [)ropj'e  à  imprimer  fortemeni  l'horreur 
du   pèche  et  la  crainte  de  la\  reclmte.   Celui 
qui,  pour  un  seul  adultère,  se  voyoit  exclus 
des  sacrements  pendant  (piinze  ans,  avoit  le 
loisir  de  connoîire  le  crime  (pi'il   avoit  com- 
mis et  de  penser  r<)ml)ie!i  il  seroii   plus  hor- 
rible d'être  a  jamais  prive  de  la  vue  de  Dieu. 
Celui  (jui  ("toit  tente  de  commedre  un  pareil 
pêche  y  pensoit  deux  fois  pour  peu  ({ii'ij  eni 
de  relijrion,  (piand  il  prevnvuii,  (|u*un  |)laisir 
d'un  momeiil  auroit  inlailliblément,  dès  cette 
vie  de  si  terribles  suites,  ou  de  faire  pendant 
qumzeans  une  rude  pénitence,  ou  d'aposta- 
sier  et  retourner  an  pa{janisme.  Car  nu   an 
de  soufirances  présentes  frappe  pins  linia-n- 
natiou  (prune   éternité  après  la  mort.  L'éclat 
des  pénitences    faisoit  son  effet,  non-seule- 
me!il  sur  les  pénitents  ,   mais  sur  h  s  spec- 
tateurs ;  l'exemple  d'un   seul  empêchoit  plu- 
sieurs   pèches,  et  le  respect  humain   venoit 
an  sfMDurs  delà  foi.  On  jecouvie  peu  à    peu. 
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dit 


(Depuis le  !.. 

dit  saint  Aufrnslin(l),  ce  que  Ton  a  non),. 
tout  a  la  tois.  Car  si  l'homme  revenoit  pronm 
tement  a  son  premier  bonheur,  il  rc^arden  i 
comme  un  jeu    la  chute  mortelle  du  |)écli7 
Que  SI  nous  en  iu{;eons  par  les  effets,  nou^ 
verrous  encore  combien  celte  ri^;ueur  étoit  s^^ 
lutaire.  Jamais  les  péchés  n'ont  été  plus  rarp.' 
parmi  les  chrétiens,  et  à  proportion  (lue  la  di, 
ciplme  sest  relâchée,  les  m(eurs  se  sont  cor 
rompues.  Jamais  il  ne  s'est  converti  plus  d'infi 
deles  que  (pjand  l'examen  des  catechuiueiiMs 
etoit  le  plus  ri(joureux  et  les  |)énitences  des  h  i„ 
lises  les  plus  sévères.  Les  (envres  de  Dieu  l'e 
se  mènent  pas  parune|)oliii(pie  humaine.  W 
levoyons^en  petit  dans  h's  coin  mu  na  niés  Vdi- 
{fieuses.  Ce  les  qui  onl  relài-he  leur  observance 
(iminnenidejourenj.Hir,  quoi.pjc  le  pretcxK' 
du  relâchement  soil  d'attirer  pins  de  sujets  Vn 
s  accommodant  à  la  foiblesse  humaine  I  es  mai 
sons  les  plus  re^juliereset  les  plus  austères  sont 

cellesou  ons  empressele  plus  deironver  place 

Aussi  laudroit-il  être  bien  téméraire  pour 
accuser  de  dureté  ou  d'inliscretion  ,  je  ne.lis 
j)as  les  apôtres  inspirés  de  Dieu,  mais  saini 
Cyprien,  saint  Gré(joire  Ihaumaiurge,  sain 
isasileet  les  autres  (|ui  nous  ont  laissé cesn'- 
{jles  (le  pénitence.  A  ne  re.-arder  cpie  les  dis 
|)ositions  naturelles,  nous  neconnoissons  pcim 
d  hommes  plus  sajjes,  plusdnnx.  plus  polis 
la  (irace  venant  par-dessus  ,  ne  les  avoit  pas/r.î- 
tes.  Ils  se  proposoient  toujours  |)()ni'  nidl'l 
celui  qui  esl  \eiiu  sauver  les  âmes  et  non  jkjs 
les  perdre,  qui  est  doux  ei  humble  de  cœur 

Les])euples  qu'ils  avoient  à  ,.;ouverner  neloicii! 
pas  non  plus  des  nations  dures  et  sauvaj^es 
c'eloient  des  Grecs  et  des  Ilomains  ,   dont'  les 
mœurs  dans  la  décadence  de  l'empire  n'etoieni 
(fue  trop  amollies parhduxeellalaussepoliU'sse. 
D'où  venoit  donc  cette  ri{;ueur  des  peniicii- 
ces?  de  l'ardente  charité  de  ces  saints  pasteurs. 
accoinpa{;née  de  i)rudence  et  de  fermeté.  Ils 
vouloient  sérieusement  la  conversion  dos  pé- 
cheurs et  n'épaivjnoient  lien  pour  y  parvenir. 
Lu  médecin  llatteur  ,  interesse  ou  paresseux, 
se  conlenie  de  donner  des  remèdes  palliaiils 
qui  apaisent  la  douleur  dans  le  moment,  sans 
iatroruer  le  malade.  Il  ne  se  met  pas  en  pine 
s  il  retombe  frê(juemment  et  s'il  mène  niRMic 
lanjruissante  et  mepiisibic.  pourvu  qu'il  soil 
bien  payé  sans  se  (loiiner  beaucoup  de  peiii»^ 
et  qu'il  conlenie  les  malades  dans  le  momeiii 
'III  il  les  voit.  Un  vrai  médecin  aime  mieux  n'en 
traiter  (pi'un  petit  iionilu'e  et  les/|ue!'ir.  Il  cvi- 
mine  tous  les  accidents  (h-  la  maladie  ,  en  ap- 
l'^"i«»n.l.!  les  causes  et  les  effets  et  ne  craint 
puiiH  .i,    piescrireau  malade  le  reipnic  le  plus 
exact  et  les  remèdes  h's  pliiN  douhinreux,  (juaiil 
il  lesjujje  propres  pour  tarir  la  source  du  nul. 
11  abandonne  le  malade  ind( M  il*  .juineveut  pas 
se  soumettre  a  cequi^est  nécessaire  pour  {;uenr. 
Ainsi  nos  saints  évêques  n'accordoienl'la  pé- 
nitence qu'à  ceux  qui  la  demandoienl  et  ((ui 


il)  Xuii.  Vrrn.  827,  n.  .S,  al.  oi,  de  di-.prs.  c.  5.j 


ijs<|a'.iti  6'-  sièclo.  ] 

(einoi;;noient  vouloir  sincèreuient  se  convertir. 
(In  n'y  forçoit  personne  ;  mais  ceux  (pii  ne  s'v 
sinimelioienl  pas,  ('tant  convaincus  de  (juehpie 
(«rlie  scandaleux,  étoient  exclus  de  la  com- 
munion d(îs  fidèles  (1).  Quant  à  ceux  qui  em- 
l.rassoient  la  pcMiitence  ,  les  pasteurs  les  con- 
iluisoient  suivant  les  rèfjles  fju'ilsavoient  reçues 
,|(.  leurs  pères  ,  et  qu'ils  s'appliquoient  avec  un 
.frand  soin  et  une  {jrande  discrétion  ,  selon  les 
besoins  de  chacun,  excitant  la  tic'deurdes  uns, 
retenant  h' zèle  indiscret  des  autres,  les  faisant 
avancer  ou  l'eculer  selon  leur  pro"i'ès  ej'fectif 
ciilin  prenant  toutes  les  précautions  possibles 
ponr  s'assurer  de  leur  conversion  et  les  pr(*- 
scrverdes  rechutes.  Que  tout  homme  vérila- 
l.li'ineiil  chrétien  ju;;e  en  sa  conscience  si  cette 
rondniie  etoit  cruelle  ou  charitable.  Aussi  ne 
s'en  plai<rnoii-on  point,  et  vous  n'avez  vu  jus- 
.{iiVi  nucuuf^  plainte  dans  les  conciles,  sinon 

(ju'en  (piel(|ues  é^'îli  es  la  pe!,iience commencoit 

a  se  relàtlier,    ce  (jue  l'on   re^jarde  toiijoiirs 

nnme  un  ab:is.  Vous  verrez  dans  la  suite  (ju'il 

•SI  l«)Ujonrsau-ment(s  d'un  cùK'  pai-  la  dureî(i 

I  in<locilitedes  j)eiq)les  barbare.,  et  de  Tau- 

iiv  par  I  i;rnurance  et  la  foiblesse  des  pasteurs. 

IX.  Douceur  de  l'Église. 
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Au  rosie    I  esprit  (If  rr.jflise  «itoit  lellemont 

isjHM  ilf  (louccm-  et  (le  cliariK; ,  (iirtllo  cni- 

l'rlwit    .••Miam  (|uil(.i(,i(  possible,  la  moridos 

ninmclsctnii'tnedcscs  plus  (tucIs  wiiicniis 

>»iis  ayez  VII  comme  on  sauva  la  vicaiix  meur- 

ws  ih^  marlvis  (r.Vnaurie  et  (piels  eCloils fit 

ii"t  Aiiqiisliii  pour  ..;aranlir  de  la  ri^iieiir  des 

'«  les  d(maii,ies  qui  avoieiil  exerce  laiil  de 

iMUIes  contre  les  calhoii(|.i(.5.   X'ous  ave/  vu 

■ii'lwii  I  Kfflise  délesia  le  zèle  iiidisci'el  de  ces 

'^'iiies  (|ni  avoieni  poursuivi  la  mort  de  riie- 

:w,]ue  l>i'iscillien.  Kii  j;(inéral,  rijrlisesau- 

"  !•'  vie  a  tous  les  criminels ,  autant  (luM  i^ioit 

-"m-,  pour  procurer  la  conversion  et  les 

"""'"«••■111  bapième  ou  à  la  pénitence.  Saint  Vu- 

;;iwni  iviid  raison  de  celle  conduite  dans  la  lei- 

"".a  Aàacedonius,  où  l'on   voit  (oie  TEWise 

;■«'."  'i;''il  n  y  eût  en  cette  vie(,ue  des  ncinZ 

fcnal,.s  pour  d.itruire  non  iS.ommc!  mais 

l"Ui',  et  préserver  le  pi^clieiir  du  supplice 

;    ':.-|u- est  sans  re,n(^de.  Celte  contJuile 

'"""  I  hf,'li>e  aiiiiaMe ,  nwme  aux  païens  m 

Les  sainis  i:v'>'>/iii..o  ....;  ..^, ..•„.,.   '  \'' 

les 


ivvolie  et  au  scl.isme  (I).   Vous  l'ave/  nu  in 
!"<'^"  'î;  'Io  saint  Aujfusiin  ,  pariiculk.-  emen^t' 
'l"-'«'.l  'I  comljal  les  donalisl,«.'  Et  à  une  autre 
occasion,  il  di,  qu'avec  la  multitude  il  ïani  u  er 
linslriictiuns  pluKJt  que  de  commandements 
^  averiissemenis  plul.il  quede menaces;  et  eml 
ployer  la  seventii  contre  les  péchés  de^  parïï- 
cnUors.  Aous  avons  vu  (|ueni'lempere«r'con. 
stantius,  n,  l'empereurSalens,  (/uoique  per- 
se(;uieurs  ,  es  catholiques,    n'i^n    jauiais' été 
«ixcommunies  .  ni  exclus  de  T/nlisi    «„  coT 
rau-c    samt  Basile  a  reçu  lolfL^lê  de  v"-" 
■ns  d).  Il  est  vra,  que  saint  Amhroisea  refusé 
I  <>..  reedel  e(;hseà  Théodose;  mais,  connois'am 
.a  (ocihte  et  sa  religion  .   il  vov'oii  comb  en 
•fil  e peine  Im  seroit  saluiaire  et  son  exemnle 
"lilcaiouierKîrlise.  exemple 

Ces  saints  (né(|ues  éviioient  d'irritiT  inuiile- 
.onl  es  ,,nnces  et  les  maîrisirats.  mais  il    ne 
l«'s  Hatioient  point  (H  ne  orovoient  pas  nue  la 
'•<l.i;ion  eut  besoin  d'être  appuvee  par  la  cuis 
sance  tempoix-lh..  Je  ne  voui  citera     a    à-dés"- 
sus  Lucifer  de  Caijliari,  vous  diriez  peut-être 
<|u<^  c  eioa  m,  homnie  excessif,   ,„aii  je  vous 
•(enverrai  a  ce  quedisoit  saint  IlilaireccinttY^ïa 
lâcheté  des  evè.|ues  de  son  temps.  C-(koie,    lés 
.ereiM,ueset  esscliisinali.jues  «lui.  sentant  eu,- 
o.bk;sseet  najfissanl  ,pie'  par 'passion,   s'  n 
puyoïem  .  u  bras  de  la  chair  el  Jsoieni  de  tou le 
•sorie  d  mduljjence  pour  retenir  leurs  secta- 
leurs,  comme  leur  reproche  Teitullien  (3). 

X.  Discipline  en  général. 
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iiHi,   r  "'"^  'y  l"''s  'lU'  «soient  envers  les 
'  ;''  "liers  de  la  sévérité  .p.i  a  été  mar.iuée 
""liloyoïem  aucune  peine  contre  la  inulti- 
;";.M.  contre  les  pariiculiers  assez  puissants 

i^mmeriniparii.  C'est  qu'ils  ne  louloieni 
;.   "V'i-  .les  censures  (|ue  <|uand  elles  pou- 

;        .'voir  leur  erfet,K,ur  la  correction' des 

;  .    '■'■s  ,    non  (inand  il  .^toit  vraisemblable 

••s  seroient  méprisées  et  qu'elles  airni- 

'""femal  et  porieroient  les  (lécheurs  ï  la 


;.|lM'iuisClir.n.2i,2:i. 
-'  Liï.  xx_  n.  22.  llisl. 

"'"••i.Uï.  Miii.n.iil. 
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Ce  peu  qnej  ai  relevé  de  l'ancienne  discipline 
<'-St  pour  vous  ouvrir  le  chemin  et  vous  hi     ër 
..  (Considérer  attentiv.-ment  tout  le  reste    J'es- 
pere  que  vous  y  verrez parioui  l'esprit. leDieu 
«•l  «liie  vous  conviemlnv.  .,ue  d.-s  lors  il  ne  m ,"- 
«juoit  rien  au  bon  j;ouvernein.'nt  de  rj'/.lise 
^o,^  sans  doute  que  les  apôires,  en  la  fondant' 
n  ont  pas  omis  de  lui  .lonn.T  les  lùî^ies  de  ,  n- 
ti.|»e,  autant  pour  la  conduite. le  tout  le  corns 
que  pour  les  m.eurs  des  particulie.'s;  et  ces  rt 
«les  n  etoient  m  imparfaii..s,  ni  impraticables 
mats  t,  les  p.vcisement  qu'il  falloi,'  pou,  ame: 
ner  les  li()mmesala  perfection  de  l'."vanî.ile  les 
uns  plus  les  autres  nioins  ,  selon  les  c  îve,'  es 
■nesurcs  de  f;,vice.   Ces  r.-gles  n'eioieni  pas 
mpa.  ...les  ,    puisque  la  i-elijfion  chrétienne 
eiant  1  ouvrajje  de  Dieu ,  a  eu  d'abord  to  tè 
sa  perfection.  Ce  n'est  pas  comme  les  invën! 
irons  humâmes  qui  ont  leurs  commencements 
leurs  progT.«,  l.'.ir  décadence.  Dieu  n'acnuien 
m  coiin.iis.san.'e,  ni  puissance  par  le  temps   .  Je 
v.)us  ai  lait  connoitre.,  du  le  sauv.'ur,  .  tout 
ce  que  I  ai  appris  de  mon  j)ere  »,  et  parlant  du 
t>aint-hsprii  :  .11  vous enseijfnera  toute  vérité.- 
11!^""''  '""""■*'''  'I"''  "**  s'affissoit  pas  seule- 

(l;y.  tnslilut.  au  droit    xvi,  n.  48, 1.  xvi    n    ak    i 
ecclesias.  3.  p.  c.  20.  21.    xix;n.2l.  '         '''  '' 

Ilisl.liv.xx,n,JK,m.chr.         (ô)  Hi,st.  liv,  xy,    n->« 

^TfdÎs    o.    ;i   H.«f  r        ^'''  ^,î''  "•  ^'  "'^«'■-  <^onc. 
(-1  r.pisr.  ji.  al.  Hist.  Iiv.     An\,  Pr.T>r:ip.  o.   il 
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ment  des  dogmes,  il  dit  encore  :  «  ailez,  in- 
struisez toutes  les  nations,  leur  enseignant  d'ob- 
server tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné  (i).  Tout 
est  donc  é^jalenient  établi  d'abord,  tout  ce  qui 
éloit  utile  au\  hommes  pour  la  pratique  aussi 
bien  que  la  pour  créance. 

Il  est  vrai  que  la  discipline  n'a  pas  été  sitôt 
éci'ite,  excepté  le   peu  qui  en  est  njarqué 
dans  le  nouveau  lestamenl.  C  etoit  une  des  re- 
nfles de  la  discipline  de  ne  pas  écrire,  et  de  la  gar- 
der par  une  tradition  secrète  entre  les  («vèques 
et  les  prêtres,   princijjalemcnt  ce  «pii  regardoit 
radmiiiistration  des  sacrements,  et  c'est  pour 
miVu\  conserver  ce  secret ,  (jue  lesévéques  ne 
coiilioient  qu'à  des  clercs  leurs  lettres ecclésias- 
tKjucs.  Aussi  (juand  les  anciens  parlent  d'obser- 
ver les  canons,   il  ne  faut  pas  nous  injagiiuT 
([u'ils  ne  parlent  (pie  de  ceu\  i\u\  etoient  écrits; 
ils  parlent  de  toul  ce  qui  se  |>!'ati([uoit  par  une 
tradition  constante.  Car  on  doit  croire,  suivant 
la  maxime  de  saint  Auj;^ustin,  que  ce  (|ue  l'E- 
glise a  observé  de  tout  temps  et  en  tous  lieux, 
est  delà  tradition  aposloli(pie(:2).  En  elïet,  de 
quelle  antre  source  seroient  venues  ces  prati- 
<|ues  universelles,  comme  la  viMiei'ation  des  re- 
liques, la  prière  [)our  les  morls,  l'observation 
du  carême?  Comment  tant  de  nations  si  éloi- 
gnées en  seroient-elles  convenues,  si  elle  lU)  les 
a  voient  l'eeucsdes  apùli  es  instruits  par  le  même 
maître.  Aussi  voyons-nons  (jueles  plus  anciens 
conciles  ne  parlent  point  de  régler  de  nouveau 
ce  (pu  ne  l'est  point  encore,  mais  seulement  de 
conserveries  anciennes  règles.  Ils  ne  se  plai- 
gnent jamais  de  l'impeifeetion  de  la  discipline, 
mais  de  ce  ([u'elle  n'est  jamais  oI.s(M"vée. 
^  Oui,  direz-vous,  elleetoii  [)arraite,  mais  elle 
'etoit  troj);  l'hunianiié  n'a  pu  porter  longtemps 
une  SI  haute  perfection  ;  il  a  fallu  se  réduire  à 
une  drM'iphne  moins  belle  en  speculatit.n,  mais 
plus  proj)ortionneea  notre  rail)lesse.  Je  réponds 
preniM;rement,  en   historien,  par  les  faits.  Je 
vous  ai  lait  voir  celle  discipline  déjà  pralicpiee 
pendant  plusieurs  siècles  et  vous  la  verrez  du- 
rer encore  ()lusiein's  antres.  Ce  qui  se  prali(nie 
pendant  si  lon/;t(Mnps,  en  tant  de  divers  pays, 
doit  assurément  passer  pour  praticable.  Vous 
verrez  dans  la  suite  de  l'histoire,  comment  cette 
discipime  a  chaiij;(*  ;  si  c'est  de  propos  délibère , 
l)ar  bon  conseil,  apr(''s  avoir  bien  pes('  toutes 
les  raisons  de  part  et  d'autre,  par  des  lois  nou- 
velles, des  abrogations  expresses  ou   par  un 
usage  insensible,  par  ignorance,  par  n(',j;Ii{;ence, 
par  loiblesse,  par   une  corruption  genV-rale! 
a  laquelle  les  supérieurs  mêmes  ont  cru  devoir 
céder  pour   un  temps.   En  attendant,  je  vous 
prie  de  peser  les  coiise(|U(>n(x^sde  votre  distinc- 
tion, entre  ce  qui  est  beau  dans  la  spéculation 
et  ce  qui  est  [)ossil)le  dans  la  pratique.  Le  faux 
n  est  jamais  beau;   or,  les  règles  de  morale 
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1     Jo.  XV,  15,   XVI,    13. 
Malt,  xwiii,  20. 

{2}   lîist.   I.   xxiii,  n.  ."Î2. 

Inilnc.   I.   Kpisl.    I,    ;ut    I),'- 


cent.  c.  3.  Cypr.  Ep.  29. 

Hist.   liv.   IV,   II.   45.  Xua. 
Ki'ist.  :i',,  ad  Jan.  al.  fiS. 


ïlisf.  liv.  xx.  n.  4 
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sont  fausses  si  elles  ne  sont  praticables,  car  toute 
la  morale  est  de  pratique  puisque  ce  n'est  nn.. 
la  science  de  ce  (jue  nous  devons  l^iire.  Donc  un 
ne  peut  faire  une  plus  grande  injure  à  un  lépjs 
hiteur,  que  de  traiter  ses  lois  de  belles  mais  im 
praticables,  puisijue  c'est  l'accuser  d'ignorance 
dimpudence,  de  vanité.  Non,  mon  cher  lecteur' 
les  commandements  de  Jésus-Christ  ne  sont 
pas  impossibles;  ils  ne  sont  pas  même  pesants 
comme  dit  son  apôtre  bien-aime  (I).  Et  en  nro' 
mettant  d'assister  son  Eglise  jusqu'à  la  lin  clés 
siècles,  il  nous  a  promis  les  grâces  nécessair«  s 
pour  nous  élever  au-dessus  de  notre  foiblesse 


XI.  Doclriuc.  Trinité. 

Après  la  discipline ,  consi(h''rons  aussi  la  duc- 
trme  des  anciens  et  pour  le  fond  et  pour  b 
manièi-e  d'enseigner.  La  doctrine,  dans  le  {(jnd* 
est  la  même  ([ue  nous  croyons  et  que  nous  en- 
seignons encore:  vous  l'ave/  pu  voir  parles 
extraits  des  pères ,  (pie  j'ai  ra|)portés ,  et  vous 
le  verrez  encore  mieux  dans  les  souires.  Ilsoni 
Ijremièrement  (^tabli  la  monairhie,  c'est-à-diiv 
l'unité  des  principes  ,  tant  contre  les  païens 
accoutumcis  à  imaginer  |>lnsieurs  dien\  nu,' 
contre  certains  li(''reli(iues  (pii ,  embarrasses  a 
trouver  la  cause  du  mal ,  meitoient  deux  prin- 
cipes imh'pendants,  l'un  bon,  l'autre  mauvais, 
comme  les  marcionites  et  les  mmicheens. 

La  trinile  est  prouvée  cîontre  les  sabeilieiis 
les  ariens  et  les  maeédoniens.  Non  (|ue  l'on  e\- 
plHjue  ce  mystère  ineomi)r('hensible  à  iiotr. 
loible  raison  ;  mais  on  montre  la  neeessit('  de  I. 
croire.  11  est  certain  (pie  J(isus-Christ  a  tou- 
jours été  adoré  par  l(,\s  chrétiens  comme  (Mani 
leur  Dieu.  On  le  \oil  par  les  apolo'pes  et  li 
actes  des  martvrs,  par  les  témoi.«rna«res  di 
païens  mêmes  ,  la  lettre  de  Pline  a  Trajan ,  le> 
objections  de  Celse  et  de  Julien  l'apostat  (i).  Il 
est  certain  d'ailleurs  que  les  eiiretiens  n'ont  ja- 
mais adoré  qu'un  seul  Dieu.  Donc  Jésus-ChiM 
est  le  même  Dieu  (pie  le  père  créateur  de  l'u- 
nivers. Mais  il  est  encore  certain  (jue  Jésus- 
(Jirist  est  le  (ils  de  Dieu,  et  (pu;  le  mémo  ne 
p(-'ut  être  père  et  fils  à  l'c-gard  de  soi-même. 
C  est  ce  que  Tertullieii  montre  si  bien  contre 
rraxeas.  Les  discours  de  Jc'sus-Christ  sei 


1  D^^puis  le  j.      I       juqu'au  6'  siècle.  J 
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I  laxeas.  i.es  discours  de  Jesus-Christ  seroiVni 
absurdes  et  insensés,  hn-scpiil  dit  (pi'il  j)roeèue 
du  père,  .pie  lo  père  l'a  envové,  que  le  père 
et  lui  ne  sont  (pi'nn.  Ceseroit  dire:  Je  procèd-' 
de  moi  :  Je  me  suis  envové  moi-même  ;  inoin 
moi  nous  sommes  un.  Il  lie  peut  y  avoir  desen^ 
a  ces  paroles ,  qu'en  disant  (\iw  Jésus-Cliri>i 
est  une  autre  personne  (jue  le  p(Te,  quoi(|uil 
soit  le  même  Dieu.  Son  auiorité  suffit  j)Our 
nous  faire  croire  (|uil  est  ainsi,  «luoicpie  nous 
ne  < ompremons  jias  comment  il  est. 

Le  fils,  étant  Dieu,  doit  être  parfailemmi 
<'gal  et  parfaitement  semblable  au  [)ère  :  c'est 
ee(pn  a  été  prouvé  contre  les  ariens.  Auin'- 


(I)  I  Jo.  V,  .•5. 


(2)  Hist.  liv.  Ut.  u.  .'>, 
Vil,  n.  19.  x\,  u.  45. 


mei.l  .1  y  auro.t  deux  dieux  :  un  grand  et  un 
p»n. ;  çt  ce  peut  ne  se.oii  en  effet  n'u'une créa- 
ture H  ne  seroit  donc  pas  permis  !le  l'adorer 
Jomi  .,ue  I  Idée  de  créature,  quelque  parfakè 
jiu.m  la  suppose,  ne  remplit    .oint  cdie  nue 
l-rniure  no.,s donne  di.  (ils de  Dieu  contre  les 
ni;r,..loniens,  q,„  ,,,|,„enoient  la  divinité  du 
(ils,  et  rejeto>ent  celle  du  Saint-Esprit    on  " 
montre  que  le  Sa,„i-|-;sprit  procède  An ,  w-e  eî 
e.1  envové  par  le  père  aussi  bien  (,ue  le  fils 
'"•"^  'II!  '•  *'*'t  •■'""•e  que  le  fils,  pu.s.iu'il  n'est 
'!"  "'.Ile  part  qu'il  soit  (ils  ni  e!,,.en  IrWl) 

e.sno,n,mM.j;,-,|,.,ne„,enla(o,„,,.';i,,|,apème 
.Aile/,  baptise/ au  imn,  du  père,  et  du  (iK 
et  Ju  .Sanu-Espri.  :  .  ,|onc  cist  une    -oLèmè 
personne,  mais  le  même  Dieu  ""«'"-'ne 

Vojla  .cmnirnt  les  pères  ont  prouv<:  le  nivs- 

;V'''';^-'''me,nonp,•,rdes,•aiso,,nen^,s 
I  In  osyplM,|,„;s  .  mais  par  laulorit.Mle  IV.ritu  re 

<■'.(•  ^Mr.,l,n,m.i\on  sur  des  principes  de 
"";i''l"ys.q«e,  d'oi.  l'on  con,.|„,  !,„e  |    . L  e 

ty^r^vtoi  '■'■""'  '^n''"i'l"<'  constante 
"    ■"  '" <•'  a  ec  le  père , et  de {;loji(ier  le  Saint- 

t-'^«-n  un  et  l'autre.  Il  iîst  vrai  touteois 
'I"  Ils  on   beanconp  raisonné  sur  ce  mvsière 
;;s  se,  ,.,.,., H  ,,,„,     .,,^      „„^  J^^^e 

„;,'■'"''■'*'  ''"'  ''"iplovoient  toute  la 

Hiseï    I>e  la  Ment  (|ue  les  pères  se  sont  exnli- 

t.T:^'™';"!''*"''^»''''diir.Tentesog 
us  M" 'Isvouloieiit  résoudre.  Il  falloit  pari,,. 
"icM.  aux  pai,.ns,  auttvmen,  aux  1  ère  i 
s,  et  diversement  à  ,:lia,,ue  liérélinue  eu 
mcul„.|.;  et, -est  cette  diUrsité  d-?xp,.es 
'"    .««Ion  les  leu.psetles  occasions,  ,  ûi  a 

™»^;  SI,,,    a  .,uHq,,,s  i,,,>dernes  ,rai;,nllôn- 
.     "  I'  leî;eivm,.nt  s„r  cette  matière  de  la 

."  Al'"'"''  '''"'  •''"'^'■•^''■^  n"e  le  eoncile  de 
<"v.;.,ï,Jr '''"'",  ■••^"■■•"l'I'orte  dans  mes 
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o.t  que  le  temple  de  la  divinité  et  „„ 

^omme  :  ce  qui  /evenoit  à  l'erreur  de  P^  fT 

.Sainosate.  On  a  donc  monii^é  con^L  L^?"'-'^" 

quele  même  est  Dieu  et  homme   eTm.fr''"" 
Christ  est  unesonlonn^.         '"-'.etHue  Jesus- 

sans  qu'elles  sS  S""'" '"  '^'"'^  ''''^^^' 

ci-éa lui'e    ,?i  .  '  "''''  ir"''«  'l'=''Jo''e>-  ni  une 

S    /cVsTdre'utf  "/'"^'  '•'  '**^"'  '-"- 

-.;o,  qu,,nd  les  ^ho    .,aî"Tc;s'  S'^T 
socimens  nous  irru<n,u  ,i         '         '"''^  ^^  ^^'^ 

;i:::S;n:^:jtas:,r^'''''^"-^'^" 

nom.lecluéi  en   ou  '-  '     ''""  ''T'^'''"''"^  '•"■ 
"t  à  .luel  titre  onVadorè     '^"'  '''  ''•^^^"^-^'"•'^1, 

de'cl.ltlioT'^''"  '"  ^''■^'"'  ^^'  «ne  conséquence 
e  t.  Ile  de  |  incarnation    I  e  (ik  ,i,.  ,,•'"''"-« 

'au  homme  ,,uur  notre    au,    m      ^s^n'.  r  ' 
pro(;ure  oue  nir  wi  j..  .  •       '  "'Jis,  s  il  nel  a 

>|<^  il  "^!  Hei"  h  ,•':  :!;\vy^^.:;,-"  ^ 

homme    tel  mm  \i  '  "  ^'^"^  ""  P"f 

Jésus-Cin'k   Tl-iit   rr."[  '"'  l"-0|'l'èies. 'or 

-n  san.  la  n^nli'iî^e    osSr'iTÏ  ^ 
envoyé  C  Siinf  i:  .    •.  ]>ecnes,  il  nous  a 

iî^rn.rt;:':;L?T"^''-P"- 
-devabies\pret-r£^^'i::f^;ï 

ne  dévoient  vion  •>  f^c, .  /^i    •  ^aiut,  us 

-dus  meillcîi^.^  iaX^'ï^'ès^SS- 
l^our  combaitre  ce  te  erreur  siim  a  .?  ^''•"*- 
souvent  emplové  les  nnii,,Me;  1  r"  "'^'"  '' 
pnère,,ui  ^n  ^.^néraV  E, S^ii^^f '^«'  '"•! 
nous  imiJoiie  lp  nl.ic        V""'"^'ie,  si  ce  qui 

'conl  :'''!'' •■'■''"  ''■"•'■"•''''•  ^'■'■'■'«l^leN'-«»nee  du  pSéoril.lT   ^'i'"''  ^^  ^^ 
,     ■  '^"""'  les  doctes  et  lesman  (liéens    nui    oni  iispd«  J  «  'ÎT'nel.  Tous  les  pères  e" 

--".  qu'il  n'avoii  ,:.t,^  homn.,.  ,|u'erap,r  "   "^ o^^ZoyJ S^"'''  '^'  '""^  '-  "-stt 

„  ;  "'".«'"^'l'"  le  reconnoissoilni  l„„  „„.  les  de  'Sise  im^       P''«<ques  immémèria- 

m  cenain  par  la  doctrme  de  la  tr-inite  ,p;i  sa  creancS    ont Z.m? IT'''  ^^"^"^'^«  ^e 

èf       "'  '  I  '  ;:..:'^'!"  .'1"  ''  ■"«"'■•«!-  'l"e  pour  du  baptême    o^lT"^!!''  t»nite  par  la  forme 


XII.  IncaiDation.  (iràce. 


l'MDir.,,    Il"  •''"■  "•.""'^",V'e"''ia  irinitequil 

c'ô,^   "  '',"^'",e""t  pas  moins  homme;  et 

linl  ^"-^  ''''  l"-"'^  '""'  l"""^é contre  .Irol- 
"  r,.  qui  voiil,,,,  .,„e  le  verbe  divin  lui  tint 
;;  <l  ame  ,ais„„„a!,le. K,,  combattantceii,.  he- 
danl  ,.^'^  "'■'"'*  et  ses  auti'urs  avoient  donn,; 
^  ns  I  excès  opposé,  divisant  le  Die,,  d'avec 
_^'''".<e,  et  soutenant. pie  le  /ils  de  .Marie  n'é- 

"'•■iT.  n,  n.  .-îl.  Athanas.    ad  Scrap. 
10  M.    II. 


\u 


du  baptême,  où  l'^  .^^i^  rôre':^^''î•'"« 
sont  invoquées éffalemenioffl?""^'  >'"""'« 
les  trois  "nnieilnsir,;'  ,a  i^"J,'"?'f  «"'' 
comme  une  preuve  ,1  if  ".'^.'''l'O'ent  alors, 

sonnes.  Ils  on^ti^d  l'eue!  niTtîé'?,"  '''  P"'' 
de  l'incarnation  puisn. 'H  ,'•""'' t"'''"*e 
de  recevoir  la  cl  ,  r  d'?,n     "    ^      """  ''*'  ''''" 

nese,.oi,pas;emi7.eTaC'T'''''*^^ 
""e  provideiice  pa  îic,  S  d;^'''"'  "'"""''' 

^^«''«-i^-oiraM!.chéït';,t;:--;- 
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réinonies  sensibles  la  créance  des  mystères  les 
plus  relevés ,  atin  que  les  fidèles ,  même  les 
plus  simples  et  les  ()lus  {frossiers,  ne  pussent 
les  ignorer  ni  les  oublier (I).  Car  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  sache  comment  il  a  vu  toute  sa  vie 
prier  dans  Téfjlise ,  administrer  le  baptême  et 
l('s  autres  sacrements. 

I  a  doctrine  des  sacrements  en  {jénéral  a  été 
solidement  établie  par  les  disputes  contre  les 
donatistes,  où  il  a  été  montré  que  la  vertu  des 
sacrements  ne  dépend  poiiii    lu  niérite  ou  de 
rindi^jnité  du  ministre,  et  que  qui  que  ce  soit 
(|ui  baj)tise  à  l'extérieur,  c'est  toujours  Jésus- 
(Jfirishjui  baptise  intérieurement  (2).  La  créance 
de  ri\';lise  sur  chacun  des  autres  sacrements,  et 
sur  rcucharistie  en  particuher,  est  aussi  pi'ou- 
yee  dans  ces  premiers  siècles  par  des  autorités 
incontestables  de  saini  Justin, de  saint  Irénée, 
•  r<>ri{rène,  de  saint  Cypricn  ,  de  saint  Am- 
broise,  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  ,  de  saint 
daudence,  de  saint  Cyrille  d'Ale\an(lri(\  En- 
lin  les  ni('ni('S(lis|)iifes  contre  les  donalisies  ont 
donné  occasion  d'ciablii'  invinciblcmcnl  l'arti- 
cle^ de  rE}jlise  (oi.  On  a  prouvé  <onlre  eux 
qu'elle  est  catholique  ou   imiverselle,  c'est-à- 
dire  répandue  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous 
les    temps,  non  pas  i'enl'ei'me(î  dans  certains 
pays  et  réduite  à  une  petite  société  séparée 
du  reste  depuis  un  temps,  mais  perpétuelle 
et  infaillible,   suivaiU  la   prt)messe  de  Jésus- 
Christ.  Qu'elle  est  sainte  et  sans  tache,  mais 
de  telle  sorte,  que  les  méchants  ne  sont  pas 
exclus  de  sa  société  extérieure,  que  le  bon 
îjrain   croît  pèle-mêle   avec  l'ivraie  jusqu'à  la 
moisson,  c'est-à-dire  à  la  tin  des  siècles.  Qu'elle 
est  apostoli(]ue,  c'est-à-dire  (|u'elle  se  connoît 
par  la  succession  des  évê(]ues,  principalement 
dans  les  sié^jes  Fondés  immi'diatement  par  les 
apôtres,  et  par  l'union  avec  la  chaire  de  saint 
Pierre,  centre  de  l'unité  catholique. 

XIII.  Métliode  d'étudier. 

Voilà  le  fond  de  la  doctrine  ;  voyons  main- 
tenant la  manière  de  l'apprendre  et  de  l'ensei- 
jjner.  Je  ne  vois  point  dans  ces  premiers  siè- 
cles d'autres  écoles  piii»li(|ues  pour  les  clercs 
(jue  pour  le  commun  des  chrétiens,  c'est-à- 
dire  les  é{jlises  où  les  évêques  expli(jnoient 
assidûment  l'écriture  sainte;  et  en  quehjues 
{jiandes  villes  une  école  établie  principale- 
ment j)our  les  caté(^liuFnènes,  où  un  prêtre 
leur  expli(iu(*it  la  reli^rion  qu'ils  vouloieiit em- 
brasser,  eonune  à  Alexandrie  saint  Clément 
et  Orij<fene.  Il  est  vrai  (uie  les  évêques  avoient 
d'oidinaire  auprès  d'eux  de  jeunes  clercs  qu'ils 
instruisoieni  avec  un  soin  particulier,  comme 
leurs  entants  ;  et  c'est  ainsi  cjue  se  sont  l'or- 
mes   plusieurs   .jjrands   docteurs   de   l'E/rlise. 


[  Depuis  tel?' 
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Saint  Athanase  près  de  levêqne  saint  Alexan- 
dre, saint  Jean  Chrvsostôme  près  de  saint 
Melèce,  saint  Cyrille  près  de  son  oncle  Théo- 
l)hile.  De  là  vient  qu'il  sortit  tant  de  sainis 
évêques  de  l'école  de  saint  Aujjustin  et  de 
celle  de  saint  Eul{;ence. 

Il  n'éloit  point  nécessaire,  pour  être  prêtre 
ou  evê(|ue,  de  savoir  les   sciences   profanes, 
c'est-à-dire  la  (grammaire,  la   rh(»tori(nie    la 
dialectique  et  le  reste  de   la  philosophie'  |a 
{jeometrieel  les  autres  parties  des  mathéma- 
tiques. Les  chrétiens  nommoienl  tout  cela  lis 
études  du  d(>hors,  parce  quec'cnoient  les  païens 
([ui  les  avoient  cultivées,  et  (pi'elles  etoient 
elranj;ères  à  la  relijjion.  Car  il  etoii  bien  cer- 
tain «jue  les  apôtres  et  leurs  premiers  disci- 
ples ne  s'y  éloieiu  pas  appliques  (1).  Saint  Au- 
{{ustin  n'en  estiujoit  [)as  moins  un  évêque  de 
ses  voisins,  doni  i\   parle,  ponr  ne  savf)ir  ni 
i';rammaire,  ni  (lialeeti(pie;  et  fious  vovons  (ine 
l'on  elevoit  (piehjuetois  a  l'episcopat^h*  bons 
pères  de  l'amille,  desniarchands,  des  ariisans, 
(pii  vraisemblablenjent  n'avoienl  j)oint  lait  ces 
sortes  d'études.  La  coimoissance  des  langues 
('toit  encoî-e  moins  nécessaire  :  les  païens  "mê- 
mes ne  les  étudioient  jjU're  «[ne  pour  la  nc'ccs- 
sité  du  commerce  ,  si  ce  n'est  que  les  Komains 
qui  youloient  être  savants  appienoient  le  {;roc. 
On  laisoit  partout  les  lectuies    et  les   prières 
i)ubn(pies  dans  la  lan{}ne  la  jdus  commune  du 
pays  :  ainsi  la  plupart  des  évêques  et  des  clercs 
n'en  savoient  point  d'autre.  C'est-à-dire  le  la- 
tin dans  tout  l'occident,  le  (;rec  dans  la  j)liis 
îjrande  partie  de  l'orient ,  le  syriaque  dans  la 
Haute-Syrie;  en  sorte  que  dans^les  conciles  où 
des  évê(iues  de  dilïerenî(»s  nations  se  trouvoient 
rassembles,  ils  parhuent  par  inlesprèhs.  On 
trouve  même  ((uehju<'lois   des  diacres  (pu  ne 
savoient  pas  lire;  car  c'est  ce  (pi'on  appeloit 
alors  n'avoir  point  de  lettres  (^). 

Quelle  science  donc  demandoit-on  à  un  prê- 
tre ou  à  un  évêque  ?  d'avoir  lu  et  i  élu  récriture 
sainte,  jusqu'à  la  savoir  par  cœui  ,  s'il  étoil 
possible  ;  de  l'avoir  bien  méditée,  pour  y  trou- 
ver les  preuves  de  tous  les  articles  de'l'oi,cl 
toutes  les  {jrandes  relies  des  moeurs  et  de  la 
discipline;  d'avoir  aj)pris ,  soit  de  vive  voi\, 
soit  par  la  lecture,  connuent  les  anciens  l'a- 
voient  ex[»li(|uee ,  de  savoir  les  canons ,  c'est-à- 
dire  les  rèjjles  de  discipline  écrites  ou  non 
écrites,  de  les  avoir  mi  prati(pu'r  et  en  avoir 
soi{;neusement  observé  l'usare.  On  se  contcn- 
toii  de  ces  connoissances,  pornNu  qu'elles  lus- 
sent jointes  à  une  {jrande  prudence  pour  le 
.;;ouvei'nement ,  et  une  jpande  l)iété.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  ait  toujouiseu  des  évê(jues  et  des 
prêtres  très-instruits  des  sciences  profanes;  mais 
e'étoient  pour  l'ordinaire  ceux  (jui  s'y  etoient 
appli(|ués  avant  leur  conversion  ;  comme  saint 
liasile  et  saint  Au{justin  (5).  Ils  savoient  bien 
ensuite  les  emjdoyei   imuu'  la  défense  de  la  ve- 
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H)  Hist.  lil).  XX,  n.  25,        (2)  Hjst.  liv.  xxi.  n.  t5. 
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Qu'y  a-t-il  en  ce{îenre  de  conij^arable  à  saint  Au- 
(juslin?  quel  esprit  plus  elcve,  plus  pénétrant, 
plussuivi,  plus  motler('?QiieI(ju'una-l-il  posé  des 
prineipes  plus  elairs ,  ou  tiré  plus  de  eonséquen- 
ces  et  mieux  suivies?  yueNju'un  a-t-il  des  pen- 
sées plus  sublinies ,  ou  des  relle\ions  plus  sub- 
tiles? Qui  ne  l'admire  pas  ne  lui  ôle  rien  ;  mais 
il  se  fait  tort  à  lui-même  en  montrant  qu'il  n'a 
pas  l'idée  de  la  veritajjle  scienee.  Knire  les 
Grées  vous  verrez  eettemème  philosophie  sub- 
tile, sublime  et  solide  dans  les  livres  de  saint 
Basile  eontre  Eunomius,  dans  quel(|ues  leltnvs 
ou  il  relute  les  supliismes  d'Aelius,  dans  les 
diseours  de  saint  Gré{;oire  de  .Nan/ianze  sur  la 
th('olo[jie,  dans  les  traités  de  saint  Athanase 
conlre  les  paiens  et  les  ai'iens.  Ceux  <|ui  ont 
un  ï)eu  considéré  la  diflerenee  des  climats  ne 
s'étonneront  pis  (ju'il  se  trouvât  de  si  grands 
espriîs  en  Afrique,  en  Grèce,  en  E{;yi)te  et 
en  Svrie. 

Pour  la  méthode ,  les  anciens  ne  la  décou- 
vroient  point  sans  besoin,  et  la  diversili()i<>nt 
suivant  les  sujets.  Car  ils  n'ecrivoieni  <pi<(ians 
l'oci^asion,  pour  répondre  à  (|uel  ju'uii  (pii  dé- 
ni tiidoit  in>lruclion  ou  rel'ater  (pielque  héré- 
tique. Ainsi  ils  ne  suivoient  pas  d'oidiiiaire  la 
méthode  {}('omeiri(pie  ,  (jui  ne  s'attache  (pi'a 
Tordre  des  vérités  ea  eUes-mèmes  ,  mais  la  mé- 
thode dialecli(ïue,  (pii  s'accommode  aux  dis- 
positions de  celui  à  (pii  on  parle,  e!  (|;ii  <■>!  le 
fond  de  la  véritable  ehupience;  car  elle  tra- 
vaille a  ot(M"  les  obstacles  cpie  les  passions  ou  les 
prejn^jé.  ont  mis  dans  l'esprit  de  l'andilenr; 
puis  ayant  nettovi'  la  place,  elle  y  trace  la  ve- 
rilë,  j)ro{itant  de  ce  (juil  connoît  et  dont  il 
convient,  pour  l'amènera  ce  (pinn  vent  lui  per- 
suailer.  (^est  celte  méthode,  dont  l-liiiiii  nous 
a  donné'  dc^  si  parfaits  modèles. 

XVI.  Kloqueiice  des'pîTCS. 

Après  cela,  il  ne  faut  pas  s'ima[}iner  (jue  les 
pères  eîi  soient  moins  élo(juents,  pour  ne  pas 
parler  le  grec  et  le  latin  aii^si  pur<'ment  <pie 
les  anciens  orateurs.  Saint  Paul  parlant  en  grec 
denii-bai'h.are,  ne  laisse  i)as  de  prouver  de  con- 
vaincre, d'émouvoir  ,  d'éire  terribh» ,  aimable  , 
tendre,  velu'ment  il  I.  Il  l'aul  bien  distinguer 
r('lo([nence  de  l'elocntion,  (jni  n'en  est  qnc  l'é- 
corce.  Quelque  langue  cpie  l'on  parle»  i  (juehjue 
mal  qu'on  la  paale,  on  sera  ehxiuent  si  on  sait 
choisir  les  meilleures  raisons  <'t  les  bien  arran- 
ger, si  l'on  empl()i(Mles  images  vives  et  des  fi- 
«rures  convenables.  Le  discours  ne  sera  pas 
Inoins  persuasif,  mais  seule  i:enl  njoins  agréa- 
ble. Il  ne  faut  pas  comparer  les  pères,  si  l'on 
veut  leui-  faire  justice  ,  à  Démosthenes  et  à  Ci- 
céron  (jui  ont  vécu  tant  de  siècles  auparavant. 
11  faut  les  com[)ar(  r  à  ceux  (pii  ont  excelle  de 
leur  temps;  saint  Ambroiseà  Syniniaipie,  saint 
Basile  a  Libanus.  (Hiclle  diff.  lence  vous  y 
trouverez!  que  saint  Basile  est  solide  et   na- 

v,l  V.  Ma  urs  (Jir. ,  li.  i*>.   Ilisl.  liv.  I.n.  i.'>. 


lurel!  que  Libanus  est  vain ,  affecté,  puéril! 
11  est  vrai  que  saint  Chrysostôme  n'est  pas 
si  serré  que  Démosthene,  et  il  montre  plus  son 
art  ;  mais  dans  le  fond ,  sa  conduite  n'est  pas 
moindre.  H  sait  juger  quand  il  faut  parler  ou 
se  taire;  de  (|uoi  il  faut  parler  et  (juels  mouve- 
ments il  faut  apaiser  on  exciter;  voyez  comme 
il  a{jit  dans  l'affaire  des  statues.  Il  demeure 
d'abord  sept  jours  en  silence,  pendant  1<'  pre- 
mier mouvement  de  la  sédition,  et  interrompt 
la  suite  de  ses  homélies  à  l'arrivée  des  conniii>- 
saires  de  rem|)erem-.  Quand  il  commence  a 
parler,  il  ne  fait  quecoinniiir  à  la  douleur  de 
ce  peuple  afllige,  et  atteiid  «piehpics  jours  pour 
reprendre  l'explicaiion  ordinaire  de  l'écriture. 
Voila  en  quoi  consiste  le  {pand  art  de  l'orateur, 
et  non  [)as  à  faire  une  transition  délicate  ou  mie 
prosopopée.  Ainsi  (piand  saint  .\ii{;nstin  voulut 
abolir  les  agapes,  dont  on  abusoit  ,  il  lit  pen- 
dant deux  jours  ih^  suite  plii>ieiiis  semions,  et 
crut  n'avoir  rien  fait  ,  i  uti  qu'il  n'eiii  (pie  des 
applaudissements;  il  commença  à  bien  espérer 
(piand  il  vit  conh'r  des  lai'ines,  et  ne  cessa  |M)iiil 
(pi'il  n'eut  obtenu  ce  qu'il  désiroit  (  Ik  Ainsi 
saint  And)roise,  |)ersécute  parJnsiiiH',  console 
son|)euple,  l'enconrage  ,  le  r<'lient  dans  le  de- 
voir. Il  sait  proportionner  son  discours  au  sujet, 
au  temps,  a  la  disposition  de  l'andilenr. 

Les  anciens  ont  delini  l'orateur,  nii  honmv 

de  bien  (]ui  sait  parler.  En  effet  ,  la  eonhancc 

fait  la  moitié  de  la  persuasion;  celui  (pii  passe 

pour  méchant   et  artificieux  n'est  jias  écouté, 

on  se  detie  de  celui  (pi'on  nec(mnoît  jias  ;  pour 

écouler  volontiers,  il  !  Un  croire  c<'lni  (pii  parle 

('gaiement  instruit  ei  bien  intentionné.  Après 

cela,  cpie  ne  dévoient  point  persuader  desevè- 

(pies  d'une  vertu  si  éprouvée,  d'une  capacité 

si  connue,  d'une  telle  antoriK*.   Ils  n'avoienl 

qu'à  ouM'ir  la  bouche,  (pi'à  se  montrei".  I"^l<|"' 

|X)Uvoit  1  ■111-  résiste!",  ipiand  a  cette  autorite  iU 

joignoieiii  une  application  continuelle  aux  he- 

soins  de  leui*  lrou[)eau  ,  <'t  une  industrie  sin(ju- 

lière  pour  gagner  les  cœurs? 

X\  il.  Qu'il  faut  «Mudier  l'antiquité. 


.Nous  devons  donc  à  Dieu  des  actions  df 
grâces  inlinies  ,  de  nous  avoir  conservé  ce  pré- 
cieux trésor,  ces  écrits  des  pères,  ou  nuu^ 
trouvons  le  fond  de  la  doelrine  ,  la  manière  <le 
l'enseigner,  les  règles  et  les  exemples  de  h 
discipline  et  des  nueuis.  N'est-ce  pas  un  inii;'- 
cle  de  la  providence  <pie  tant  d'ecrils  soient 
venus  jus(|u'a  nous,  au  iravers  de  ti'cize  ou 
quatorze  siècles,  après  t;tiii  d'iiiond-irKms  <lt' 
peuples  barbares,  tant  de  pillages  et  d'iiK»!!- 
dies,  malirré  la  fureur  de>  iiilideles,  la  malin' 
des  herelicpu's  ,  rignorance  et  la  eoriaiplion  (K'^ 
ciiK]  ou  six  derniers  siècles?  [N'est-ce  pas  celK* 
piovidencecpii  depuis,  piès  de  irois  cents  ans, 
a  excité  tant  de  personnages  pi«'nx  on  curieux 


jUMiu'au  6' siècle.  1  DISCO  ERS. 

a  rechercher  tous  les  restes  de  cette  sainte  anti- 
quité, à  étudier  les  langues  mortes,  qui  a  fait 
trouver  aux  Grecs  ,  opprimés  par  les  Turcs,  des 
asiles  favorables  en  Italie  et  en  France,  et 
qui  en  même  temps  a  fait  invenlor  l'imprimerie 
j)Oin-  conserver  à  jamais  tant  de  livres  sauvés 
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(lu  naufrage? 

i\e  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande 
un  <ompie  exact  de  ce  laleiu  ,  particulièrement 
a  nous  autres  ecch'siasiirpies.  L'étude  de  cette 
sainte  anli(pii!(' doit  être  l'occupaiion  de  notre 
loisir  ou  des  intervalles  de  noti-e  ti'avail.  Je  sais 
(V  qui  en  dc'toni  ne  ordinairement ,  on  la  croit 

!iiliuie,etonn'eslpasassezpersuad<;(]u'ellesoil 
mile.  On  croit  donc  gagner  du  iemf)S  en  lisant 
quehpie  auteur  moderne  ,  (|ui  ait  recueilli  en 
ahi('.<;e,  sur  la  lecture  des  anciens,  ce  qui  est  le 
plus  d'usage  selon  nos  mo'urs.  Mais  ne  vous 
y  trompez  pas,  aucun  de  ces  modernes  ne  vous 
lera  connoitre  l'antiipiiié  comme  elle  est;  cha- 
riin,  même  sans  y  penser  ,  v  ajoute  du  sien  et 
\  niele  les  prtju.'jes  de  son  pays  et  de  son 
h'inps,  sans  comj)fei'  (pie  |)hisreurs  des  mo- 
dernes les  plus  esiimes  n'ont  pas  eux-mêmes 
assez couFin  ranii(piiie.  De  plus,  leurs  ouvrages 
sont  remplis  de  /p..„,(I  nond)re  de  divisions'et 
<le(piesii.»ns  scolasiiipies  (jui  ne  nous  appren- 
iK'iil  |)oint  le  fond  de  ces  choses'.  Et  cpiant  à  ce 
«pie  l'on  dit,  (ju'il  se  faut  conformera  l'u- 
sJigepn'senl,  cela  est  vrai  pour  les  |)rati(pjes 
<\pos('es  aux  yeux  du  public,  comme  le.-»  céré- 
monies du  service  divin  et  les  formalités  judi- 
riairos;  mais  chacjue  particulier  peut  et  doit 
selforcer  d(Mnieu\  \ivie  (pie  le  commun  ;  au- 
Ireinent  il  faudroit  marcher  dans  le  torrent  de 
la  corriq)tion  générale.  Il  en  est  de  même 
des  études,  et  sans  réformer  le  public,  chacun 
[X'iil  suivre  la  méthode  (lui  lui  paroît  la  meil- 
leure. 

Mais  si  nous  voidons  sonde!*  le  fond  de  notre 
eo'ur,  nous craijpions  l'aniiipiiié  parce  (pi'elle 
nous  pr(q)ose  une  perfection  (pje  nous  ne  vou- 
lons pas  imiter.  Aoiis  disions  (pi'elle  n'est  pas 
l>""''Ii('able  ,  parce  (pie,  si  elle  l'éloil  ,  nous  au- 
iions  toi't  den  être  si  (Joignes;  nous  détour- 
nons les  yeux  des  maximes  et  des  exemples  des 
^Nfits.  parce  (pi(»  c'est  un  l'epnKhe  continuel  a 
noire  làeh(Mc.  Mais  (ju'y  gagnerons-nous?  ces 
veillés  el  ces  exemples  ne  feront  pas  moins, 
soit  (|ue  nous  y  pensions  ou  non  ,  et  il  ne  nous 
servira  de  rien  de  les  ignorer,  puisqu'c'taut  si 
oien  avertis,  notre  i{piorance  ne  peut  être 
quallect('e.  Au  contraire,  si  nous  avons  le 
•^"ijrage  de  regarder  cette  sainte  anii(piité,  el 
'•'  Il  pn'senier  aux  autres  de  tous  les  cotés  et 
'i^^'  toutes  les  manières  possibles ,  il  faut  espérer 


qu'à  la  fin  nous  aurons  honte  d'en  demeurer  si 
éloignés  ,  et  qu'avec  le  secours  de  la  grâce  nous 
ferons  quelque  effort  afin  de  nous  en  rappro- 
eher.  L'expérience  du  passé  doit  nous  encou- 
rager. Combien  la  discipline  de  l'Eglise  s'est- 
elle  relev('e  dej)uis  un  siècle  par  les  règlements 
du  concile  de  Trente,  les  travaux  de  saint 
(>harles,  rinslitution  des  séminaires,  tant  de 
réformes  dans  les  ordres  religieux?  D'où  sont 
venus  lousces  biens  ,  sinon  de  l'étude  de  l'anti- 
quité, et  que  ne  pouvons-nous  point  espérer 
si  nous  suivons  ces  grands  exemples? 

Mais  afin  (pie  cette  étude  ne  soit  pas  infinie 
et  par  consé(|uenl  inutile,  il  y  faut  du  choix  et 
de  l'ordre.  Il  faut  consulte!*  ceux  qui  ont  le 
mieux  lu  ranti(juiié  ecclésiasiicfue  pour  en 
prendre  ce  qui  nous  convient ,  suivant  la  portée 
de  notre  esprit  et  la  nécessité  de  nos  emplois. 
Il  faut  (pie  cette  étude  .voit  s(''rieuse  et  chré- 
tienne. Gardons-nous  de  la  curiosité  et  de  la  va- 
nité ;  de  vouloir  montrer  (|ue  nous  avons  beau- 
eoup  lu ,  que  nous  avons  découvert  le  sens  d'un 
passage  ou  déterré  (piehjueanticjuité.  JN'e  cher- 
chons dans  les  p(3res  ni  les  pensées  biillantes, 
ni  les  paroles  pompeuses,  ni  ces  beaux  passa- 
ges, dont  il  y  a  (pjchjue  temps  on  ornoii 
les  harangues  el  les  plaidoyers.  Cherchons-v  le 
vrai  sens  de  l'écriture,  les  preuves  solides  des 
dogmes,  les  règles  siires  de  la  discipline  des 
uKciirs.  Cherchons-y  la  méthode  de  convertir 
les  infidèles  el  de  combattre  les  hérétiques, 
l'art  de  conduire  lésâmes,  les  voies  intérieures, 
la  viaie  pi'îté.  Er  tout  cela  non  pour  en  discou- 
rir, mais  pour  le  réduire  eu  |)ralique. 

Eludions  sui'loui  leur  prudence  et  leur  dis- 
erétion  ,  pour  nous  accommoder  à  l'état  présent 
des  choses,  et  ne  j)as  rendre  odieuses  leurs 
saintes  maximes  en  les  rej)oussant  trop  loin  ou 
les  appliquant  mal-à-propos.  Evitons  l'impa- 
tience v{  renjpressement.  Pour  bien  rétablir 
ranii(piiie,  il  faudroitla  ramenertout  entière: 
une  parue  sans  l'autre  n  aura  point  une  pro- 
poi  lion  avec  le  reste,  et  sera  déplacée.  Atta- 
chons-nous d'abord  au  plus  essentiel ,  à  nous 
reformer  nous-nnîmcs  par  une  grande  applica- 
tion à  la  prière,  au  règlement  de  notre  inK'- 
rieur  et  de  nos  mœurs.  Ensuite  l'aisoiis  [)ari 
aux  autres  des  vérités  (jue  Dieu  nous  aura  fait 
connoitre  sans  contention  ,  sans  aigreur,  sans 
reproches.  Praii(pions  les  })remiers  ce  que 
nous  croyons  le  meilleur  et  (jui  dépend  de 
nous.  Revenons  à  la  prière  et  attendons  avec 
patience  qu'il  plaise  à  Dieu  d'avancer  son  œu- 
vre. Ce  sont  les  meilleurs  moyens  de  rendre 
utile  la  connoissance  de  l'histoire  ecclésias- 
tique. 
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I.  Saint  Grégoire,  pape. 

ApRi£S  la  mort  du  pape  Pëla^^e  If,  comnio 
rF.;rIise  ne  pou  voit  demeurer  sans  pas!  eur,  le 
cler^lé,  le  sénat  et  le  peuple  romaiu  élurent 
pour  leur  e\V'<jue,  d'un  consentemeni  una- 
nime {{),  le  diaere  saint  Gn'jnroire  ,  quoiqu'il  y 
résistât  de  toute  sa  force,  disant  ((u'ilt-ioit  in- 
dingue  de  cette  place  et  crai^'jnant  que,  sous 
prétexte  du  {jouvcrneinent  deri:«;lise,  il  ne 
rentrât  dans  la  .<;loire  du  monde  qu'il  avoit 
quittée.  Enliu  ,  ne  pouvant  empéch(M-  son  élec- 
tinn  ,  il  lit  espérer  (ju'il  y  consentiroit;  et ,  se 
fiant  a  l'amili('' de  l'empereur  Maurice  ,  dont  il 
avoit  tenu  le  tils  sur  les  fonts,  il  lui  écrivit  se- 
crètement pour  le  conjui-er  de  ne  point  approu- 
ver ce  choix.  Mais  Germain  ,  préfet  de  Kouje, 
pr<''vint  son  courrier  ;  et ,  l'avant  fait  arrêter  et 
ouvrir  ses  lettres,  il  envoya  à  l'empereur  le 
décret  de  l'élection.  .Maurice  rendit  (grâces  à 
Dieu  d'avoir  trouve'^  l'occasion  qu'il  desir.)it, 
de  procurer  cette  difjnité  au  diacre  Gré^^oire  , 
et  donna  ses  lettres  ponant  ordre  de  le  sacrer. 

Cependant  à  Hume  la  peste  continuoit  avec 
unejjrande  violence;  et  comme  (m  attendoit 
de  Constantinople  la  réponse  de  l'empereur, 
saint  Gré(i[oii-e  lit  un  sermon  au  peuple  et  lui 
parla  ainsi  :  Il  faut,  mes  frères,  craindre  au 
moins  les  llcaux  de  Dieu  quand  nous  les  sen- 
tons, puisque  nous  n'avons  pas  su  les  prévenir. 
Vous  voyez  que  tout  le  peiq)le  est  frapoé  du 
(glaive  de  sa  colère ,  la  moit  n'attend  pas  la  ma- 
ladie et  enlève  le  pcmIkmu'  avant  qn'ilson[;eà 
faire  pénitence.  Considérez  en  <piel  état  il  pa- 
roîi  devant  le  ju.j^e  terrible.  Ce  n'est  pas  une 
partie  des  h^hitaiiis  qui  peiil  ,  tout  tombe  à  la 
fois:  les  maisons  demeiiivnt  vides  et  les  pères 
voient  mourir  leurs  enlanis.  Kai.pelons  donc  le 
souvenir  de  nos  fautes  et  les  expions  par  nos 
larmes.  Que  personne  ne  (b'sespère  pour  l'é- 
normite  de  ses  crimes  :  les  Ninivites  effacèrent 
les  leui's  par  une  |)('niience  de  trois  jouis ,  et  le 
larron  à  l'heure  même  de  sa  mort.  Celui  (pii 
nous  avertit  de  l'invocjucr  montre  bien  qui! 
veut  pardonner  à  ceux  qui  l'invoquent.  Saint 
Grej|ou"e  conclut  ce  sermon  en  indiquant  une 
litame  ou  procession  à  sept  bandes  (|ui  dévoient 
marcher  au  point  du  jour  le  UK^rcredi  suivant. 


(1)  Greg.  Tur.  1.  x,  c.  t .  Ju.  diiic.  1.  «,  c.  59. 


sortant  de  diverses  éf^lises  pour  se  rendieiou. 

tes  à  Sainte-Marie-Majeure.  La  première  iroujM' 
étou  composée  du  cler^«;é ,  la  seconde  des  ahlis 
avec  leurs  moines,  la  troisième  des  abbesses 
avec  leurs  reli(îieuses ,  la  (piatrième  des  en- 
lants,  la  cinquième  des  hommes  laïques,  la 
sixième  des  veuves,  la  septième  des  femmes 
marines.  Chaque  troupe  étoit  conduite  parles 
prêtres  du  quartier.  On  croit  (jue  de  cette  pro 
cession  Générale  est  \omw  celle  du  jour  de  saint 
Marc,  qui  s'appelle  encore  la  .j;rande  liiaiiic. 
Pendant  celle-ci,  il  mourut  en  uuèheurequatnv 
vin.jils,  de  ceux  (jui  y  assistoient;  mais  saint Gre- 
{;ou'e  ne  cessa  point  (rexhort<'r  le  peuple  et  do 
prier  jusqu'à  ce  que  la  maladie  fût  éteinte. 

Comme  il  apprit  (pie  le  pn'fet  Germain  avdii 
intercepté  ses  lettres,  il  voulut  pn'venir  la  ré- 
ponse de  l'empereur,  jii/jcant  bien  (pi'elle  se- 
roit  contraire  à  son  désir;  et  ne  pouvant  sortir 
ouvertement  des  portes  de  Rome,  où  l'on  avoii 
mis  des  [fardes,  il  se  lit  enlever  |)ar  des  mar- 
chands, déîîuisé  et  enfermé  dans  une  manne 
d'osier.  Il  s(;  cacha  dans  les  bois  et  dans  des  ca- 
vernes pendjmi  tt  ois  jours,  durant  lesquels  le 
pe.»pl(î  romain  laisoii  des  jeûnes  et  des  prières. 
Mnliu  ,  ayant  été  découvert  par  des  indices  mi- 
raculeux ,  il  fut  |)ris  et  ramené  a  îîoine.  A/ors 
il  se  rendit  et  fut  consa(^rë  solennellement  dans 
ré(;lise  de  Saint- Pierre,  le  troisième  de  septem- 
bre cinq  cent  qualre-vinr|t-dix ,  au  commence- 
ment de  la  neuvième  indiclion.  Il  nnl  le  saiiit- 
siéf^e  treize  ans(l). 

II.  Plainirs  de  saint  (irégoire. 

Comme  on  lui  faisoit  des  compliments  sur  si 
nouvelle  di(piité,  il  s'en  plai.|fnit  sérieusement  i 
ses  amis.  Voici  comme  il  en  îMiieau  scolasti- 
(jue  Paul,  prêt  a  (juiiter  le  {gouvernement  <lr 
Sicile  :  Je  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  peine 
que  les  étran(;ers  me  félicitent  derhoimeur  du 
sacerdoce  ;  mais  je  suis  sensiblement  aflli;;r 
que  ceux  (pii  connoissent  comme  vous  pai  fii- 
îement  mou  inclinati(m  ,  croient  (jue  j'y  trouve 
(pielque  avantajje.  Rien  ne  m'etoit  plus  utile 
que  d'obtenir  hî  repos  (jue  je  desirois.  Kt  ii 
Jean  .  patriarche  de  Consianiinople  :   Je  sais 


(f)  Jo.  diac.  c.  i  i.  iMiii.    i:n,  vi  ,v.  tp.  4.  Mart.  U. 
(iiac.  \  ita  n.  H.  Paul  diac.     3  sept. 
\ilaû.  il.  Greg.  I,  tpist. 
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avec  quelle  ardeur  vous  avez  voulu  fuir  la  cliar(je 
de  l'episcopat ,  et  cependant  vous  n'avez  pas 
empècln*  qu'on  me  l'ait  imposée.  Vous  ne  m'ai- 
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einpeciie  qu  on  me  1  ait  imposée 
me/  donc  pas  comme  vous-même ,  suivant  la 
iv/fle  de  la  charité.  Et  à  Théocliste,  sœur  de 
l'empereur  :  On  m'a  ramené  au  siècle  sous  pré- 
texte de  l'episcopat.  J'y  suis  charjjé  de  plus  de 
soins  temporels  que  j(^  n'en  avois  étant  laïque. 
J'ai  jK-rdu  la  joie  de  mon  repos,  et,  paroissant 
monter  au  dehors ,  je  suis  tombé  au  dedans.  Je 
m'ellorvois  tous  les  jours  de  metirer  hors  du 
monde ,  hors  de  la  chair,  d'éloi^jner  de  mon 
esprit  toutes  les  ima^jes  corporelles  ,  pourvoir 
sj)irilu»'llement  la  joie  céleste.  El  je  disois  du 
lond  du  cu'ur  :  Je  cherche,  Sei{;neur,  votre  vi- 
safj^e.  >ie  désirant  et  ne  craifpiant  rien  en  ce 
inonde ,  j'élois ,  ce  me  semi)loit ,  au-dessus  de 
lout.  Mais  l'ora.'ie  de  la  tentation  m'a  jeté  tout 
lïuu  coup  dans  les  alarmes  et  les  frayeurs  ;  car 
encore (jueje  ne  craif^ne  rien  pour  moi,  je  crains 
heauiouj)  pour  ceux  dont  je  suis  char(]é  (1). 
le  suis  battu  des  Ilots  de  tous  côtés  ;  et  (piand, 
iiprès  l(^s  affaires,  je  veux  rentrer  en  moi-même,' 
le  tumulte  des  vaines  pens(?es  m'en  (MJipêche, 
et  je  trouve  num  intérieur  loin  de  moi.  Eten- 
snife  :  L'empereur  doit  s'imputer  toutes  mes 
riuiles  et  mes  nejjlijjences  d'avoir  conii(^  un  si 
(}rand  ministère  à  une  personne  si  foible.  Il  dit 
encore  au  palrice  Narses  :   Je  suis  tellement 
.leiablé  de  douleur,  (pj'a  peine  puis-je  parler  ; 
j.ii  l'esprit  environne  de  ténèbres;  je»  ne  vois 
rien  (jue  de  triste,  et  tout  ce  que  l'on  croit 
.ijTcable  nie  paroît  affli(;eant.  Car  je  pense  de 
quel  comble  de  traïKjuillité  je  suis  tombé,  et 
en  quelles  occiq^alions  je  suis  rel('{jue  loin  de 
In  lace  du  sei{jneur.  Et  a  Anastase,  joatriarche 
d'.\ntio(die  :    Vous,  qui  m'aimiez  s])irituelle- 
iiieiii ,  il  me  semble  que  vous  ne  m'aimez  plus 
<|ue  tem|)oreIlement,   en  me  chaq|eant  d'un 
l.irdeau   .jui  m'abat  jusrpi'a   terre  et   ne   me 
ix'rniet  |)lus  d(î  m'elever  aux  pensées  du  ciel. 
Mais  (piand  vous  me  nommez  la  bouche  et  le 
n.inil)eau  du  sei^'pieur,  et  (|uand  vous(lit(3S  que 
je  puis  être  utile  à  i)lusieurs,  c'est  le  comble  de 
mes  ini(juit('s  de  n^cevoir  des  louan|»es  au  lieu 
«les  châtiments  que  je  iiKTite.  El  à  André,  du 
r-nij;  des  illustres  :   Suv  la  nouvelle  de  mon 
<'|)isc()pat ,  pleurez  ,  si  vous  m'aimez  ;  car  il  y  a 
'<!  tant  d'occupations  temporelles,  que  je  me 
•'Olive,  par  cette  (iiv;niié  ,  pres(pie  séparé  de 
I  amour  de  Dieu  (:2).  Et  au  palrice  Jean,  qui 
avoit  contribue  a  son  élévation  :  Je  me  plains  de 
V'Mre  amitié  de  m'avoir  tire  du  repos  (pie  vous 
j^'jviez  que  je  cherchois.  Dieu  vous  rende  les 
Itiens  éternels  pour   voire  bonne  inKnilion; 
'n-iis  (pi'il  me  délivre,  conimeillui  jdaira,  de 
tant  de  périls.  Car,  comme  mes  péchés  le  méri- 
•*>iont  ,  je  suis  moins  r('vêqne  des  Romains  que 
^'f*s  Lombards.  Voilà  où  votre  protection  m'a 
conduit. 


Ni. 


•)  Lib.  I .  Episl.  5 ,  4,        (2)  Epist.  7,  28,  50. 


III.  Pastoral  de  saint  Grégoire. 


Jean ,  évêque  de  Ravenne,  ayant  repris  saint 
Gré{îoire,  avec  amitié  et  modestie,  de  s'étro 
caché  pour  éviter  l'episcopat,  lui  qui  en  étoit 
si  capable ,  ce  reproche  lui  donna  occasion  de 
com|)oser  un  livre  dans  ces  commencements , 
sur  les  d(noirs  des  évêques  ;  et  c'est  le  pastoral 
si  (ameux  depuis  dans  toute  l'Ej^lise.  Son  des- 
sein est  de  justifier  sa  résistance  en  expliquant 
tout  ce  qu'il  pensoit  sur  la  [;r\indeur  de  celle 
charjje.  L'ouvra^je  est  divisé  en  quatre  parties. 
La  première  est  sur  la  vocation  à  l'épiscc^at , 
afin  que  celui  qui  y  est  appelé  examine  avec 
quelles  dispositions  il  y  vient.  S'il  a  la  science, 
la  vertu,  le  courag^e,"^  la  fermeté,  l'amour  du 
travail;  s'il  est  exempt  de  toutes  les  imperfec- 
tions fi{}urées  par  h^s  défauts  corporels,  qui , 
suivant  l'ancienne  loi ,  excluoient  des  fonctions 
du  sacerdoce  (i).  La  seconde  partie  montre 
comment  le  pasteur,  appeh'  lé.j|itimemeni,  doit 
s'acquitter  do  la  char{je  qu'il  n'a  point  recher- 
chée. Ouelledoit  être  son  aj)plicaiion  à  la  prière, 
à  l'iustrucuion,  au  soula{;emenl  du  prochain  ] 
son  humilité,  son  zèle,  sa  discr(*tion.  La  troi- 
sième partie  mar([ue  les  différent(\s  instructions 
proportionnées  à  la  diversité  des  personnes, 
suivant  le  sexe,  rà[;e ,  les  conditions,  les  in- 
clinations, les  dispositions  permanenK^sou  pas- 
sa{rères.  Sur  quoi  saint  Grégoire  enti^dans  un 
(P'and  détail.  Dans  la  quatrième  partie,  il  mar- 
que en  peu  de  mots  comment  le  pasteur  doit 
faire  de  fréquenies  réflexions  sur  sa  conduite 
pour  s'instruire  lui-même  et  conserver  riiumi- 
lité.  Cet  ouvrajje  fut  si  estimé  dès  lors .  qu(î 
l'empereur  Maurice  en  demanda  une  copie  au 
diacre  Anatolius  qui  résidoit  à  Constantinoph; 
|)our  les  affaires  de  ré(]^lise  romaine,  et  qu'A- 
naslase,  patriarche  d'Antioche,  le  traduisit  en 
(jrec  pour  l'usage  deséghses  d'orient  (^). 

IV.  Mort  de  sainte  Radcgonde. 


Un  diacre  de  Grégoire  de  Tours,  qui  s'étoit 
trouve''  à  Rome  lors  de  la  mort  du  pape  Pelage 
et  avoit  été  t(''moiu  de  l'ordination  de  saint  Gré- 
goire, lui  en  rac(mia  les  particularités  et  rap- 
|)orta  des  reliques  que  saint  Grégoire  ,  encore 
diacr(%  lui  avoit  données  (5).  11  arriva  à  Tours  la 
même  année  cinq  cent  quatre-vingt-dix,  (juin- 
ziemedu  roiChildebert,  et  trouva l'tivêque  Gré- 
goire occupé  avec  plusieurs  autres  à  apaiser  un 
{jrand  scandale  arrivé  au  monastère  de  Sainte- 
Cr()ix  de  Poitiers.  Sainte  Uadegonde ,  qui  en 
étoit  la  fondatrice,  l'avoit  recommandé  à  tous 
les  év(}ques  par  une  lettre  pii  elle  dit  qu'elle 
l'a  fondé  par  les  lib(Talités  du  roi  Clotaire  sous 
la  r('{jle  de  saint  Césaire  d'Arles ,  et  y  a  éta* 
bli,  du  consentement  des  évêques,  l'abbesse 


l\)  Paul  Vita  n.  i 2.  Greg.        (2)  x  Ep.  22. 
prœi.  in  Faslor.  Lcvit.  xxi ,       (3)  Greg.  Tur.  x,  Hist. 
iT'  Cf. 
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A^jnèsqui  a  été  bénite  par  saint  Germain.  Elle 
les  prie  de  ne  jamais  perniellre  que  1  on  viole  la 
règle ,  ni  que  Ton  dissipe  les  biens  du  monas- 
tère, et  conjure  les  princes  de  lui  accorder 
leur  protection.  Celte  lettre  est  comme  le  tes- 
tament de  sainte  Hade/jonde;  après  lequel  elle 
mourut  le  mercredi,  treizième  d'août ,  la  dou- 
zième année  du  roi  Childebert ,  qui  est  l'an  cinq 
cent  quatre-vin{ît-sept.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  même  jour  (1). 

Elle  fut  enterrée  trois  jours  après  par  Gré- 
goire de  Tours  ,  qui  se  rendit  à  Poitiers  sur  h 
nouvelle  de  sa  mort,  et  la  trouva  dans  le  cercueil 
environnée  de  sesreligieuse'sau  nondjre  d'envi- 
ron deux  cents  ,  entre  lesquelles  il  v  avoil  non- 
seulement  des  tilles  de  s('nateurs,  mais  des  prin- 
cesses du  s;ni^;  royal.  Coninie  elles  se  lanien- 
toient,  il  se  tourna  vers  Tabbesse,  et  dit  :  Inter- 
rompez un  peu  ((^s  plaintes  pojir  pf^nser  à  <^equi 
(  st  nc'cessaiic.  Aoire  Ircre  Meroueeest  occupé 
loin  d'ici  à  visiter  son  diocèse,  ne  différez  pas 
d'ensevelir  ce  corps  tandis  qu'il  est  encore  en- 
tier. Que  ferons-nous,  dit  l'abbesse,  puisque  le 
lieu  ou  elle  doit  être  enteri'(''e  n'a  pas  encoie  été 
consacré  par  la  bénédiction  de  l'évéque;  alors 
les  citoyens  et  les  .luires  personnes  puissantes 
qui  s'étoient  assembles  pour  ses  funérailles, 
dirent  à  (.rcfîoire:  Confiez-vous  en  la  charité 
de  votre  frère  et  k'nissez  cet  autel,  nous 
sommes  persuadés  qu'il  ne  le  trouvera  pas 
mauvais.  Grégoire  les  crut,  et  consacra  un 
autel  dans  l'éj;lise  de  Sainte-^I.irie  où  elle  de- 
voit  être  enterrée  et  (jui  estanjoindiiui  l'e.j'lise 
coII('{;inledeSainie-F^i(l(M;on(l('.  On  enleva  tlonc 
le  corps  hors  (lu  mona>lère,  et  les  religieuses 
n'en  pouvant  soiiir,  se  mirent  sur  les  murs  et 
sur  les  toms  où  elles  coniinuoicm  leurs  gémis- 
sements et  leurs  plaintes,  en  sorte  que  l'on 
n'eniendoit  pas  la  psalmodie.  Le  corps  étoit 
embaume  et  enfermé  dans  un  cercueil  de  bois, 
on  le  mit  dans  la  fosse,  et  Grégoire,  après 
avoir  laii la  prière,  se  relira  sans couviir  te  sé- 
pulcre ,  reservant  à  Merouée,  évèijue  de  Poi- 
tiers de  le  faire  après  avoir  célèbre  la  messe. 
Ln  aveugle  fut  /;ueri  à  cet  enterrement  , 
comme  rapporte  la  religieuse  Baudonivie  qui 
étoit  présente  et  qui  a  écrit  la  vie  de  la  sainte  , 
et  il  se  lit  plusieurs  autres  miracles  à  son  tom- 
beau. 

Après  la  mort  de  sainte  Radegonde,  l'ab- 
besse piia  encore  l'évéque  31erouée,  comme 
la  samte  avoit  fait ,  de  li  prendre  sous  sa  con- 
duite (2).  Il  voulut  d'ahoi'd  le  refuser  ;  mais  en- 
suite ayant  piis  conseil ,  il  [)romil d  être  le  père 
de  ces  religi<'uses  et  de  les  défendre  au  besoin. 
Et  comme  ce  monastèi-e  ('toit  sous  la  protec- 
tion particulière  du  prince,  il  alla  trouver  le 
roi  Childebert  et  en  obtint  des  lettres  qui  lui 
perniettoient  d'y  exercer  la  même  autorité  que 
sur  les  autres  églises  de  son  diocèse.  L'abbesse 
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Agnès  mourut  peu  de  temps  après,  et  Leu- 
bouère  lui  succéda. 

V.  Révolte  de  Chrodieide. 

11  se  forma  contre  elle  une  faction  violente 
Chrodieide ,  fille  du  roi  Chérebert ,  fit  jurer  a 
plusieurs  autres  reli{jieuses  d'accuser  Leu- 
bouère  de  plusieurs  crimes,  afin  de  la  cliasseï 
du  monastère  et  de  la  faire  abbesse  elle-niènie 
Elle  attira  à  son  parti  sa  cousine  lîasine,  lil|, 
du  roi  Chilnéric,  et  sortit  du  nionastère'axY 
quarante  filles  ou  |)lus  ,  en  disant  :  J(»  vais 
trouver  les  rois  mes  [larents,  pour  leur  lahv 
connoilrela  honte (jne  nous  souillons.  On  nous 
traite  non  |)as  en  filles  de  rois,  mais  en  lill.s 
de  malheureuses  esclaves.  L'évéque  MeroniT 
s'efforça  de  les  retenir,  mais  sans  ('couierscs 
remontrances,  elles  rompirent  les  serrures  h 
les  portes  et  sortirent  du  monastère.  C'eioii 
vers  la  fin  de  b'v fier  l'aneiiKi  C(Mit  (jnati'c-viii.'M- 
nenf,  par  un  très-mauvais  !em|)s  et  degran/l'o 
pluies  qui  avoient  rompu  les  ehennns:' toute- 
fois elles  marchoient  à  j)ie(l ,  sans  avoir  un  seul 
cheval,  et  personne  ne  leui*  donnoit  à  man.fjer 
sur  le  chemin  (1). 

Le  premier  jour  de  mars,  elles  arrivèrent ;i 
Tours  ,  hors  d'haleine  et  épuisées  de  faligue^ . 
et  Chrodieide  ,  s'adressant  a  Gréjjoire,  luidii; 
Je  vous  supplie,  saint  evé(|ne  ,  de  vouloir  hicii 
garderet  nourrir  ces  filles  quv  l'abbessede  Pui- 
tiers  a  très-mal  traitées,  pendant  (jue  j'irai  trou- 
ver les  rois  nos  parents,  pour  leui"  exposeï 
ce  que  nous  souffrons.  Grc'goire  r(''pondii  :  ^i 
l'abbesse  a  failli  et  contrevenu  à  la  règle  ,  allons 
trouver  noire  frère  3Ierouée,  pour  la  eorrivci 
ensemble  et  vous  remettre  dans  votre  nion.Ls- 
1ère,  après  y  avoir  établi  le  bon  ordie,  .itin 
de  ne  pas  dissiper  indignement  ce  (jne  saini» 
lîadegonde  a  assemblé  par  ses  jeûnes,  sc> 
prières  et  ses  aumônes.  Non,  dit  Chrodieide, 
nous  irons  trouver  les  rois.  Gréjfoire  luiie- 
pondit  :  PouKjuoi  n'écoutez-vous  pas  mon  avis? 
Je  crains  que  les  évéques  ne  vous  exconniiu- 
nienld'un  coinninn  consentement,  suivant  l 
lettre  qu'ils  écrivireni  à  sainte  liadegonde,  lors 
de  la  fondation  de  ce  monastère,  et  il  leur  en 
fit  la  lecture.  C'étoit  la  lettre  du  s<'e()n(l  coiinl. 
de  Tours,  tenu  en  ein(|  cent  soixante-six  (ti . 

Chrodieide  persista  tonjouis  à  voidoii*  all<'i 
vers  les  rois  ses  parents,  se  plaignant  mèni<'<l. 
l'évéque  de  Poitiers  et  disant  cpie  ce  iroublf 
étoit  arrive;  [)ar  sa  fauieir>).  (irégoire,  vovaiii 
l'opiniàtrelé  de  ces  filles,  leui-  dii  ;  Vous  ne 
voulez  pas  entendre  raison  et  ne  pouvez  évittr 
le  blâme;  mais  du  moins  laissez  passer  l'hivei', 
et  (|uand  le  temps  sera  plus  beau,  vous  ire/ oii 
il  vous  plaira.  Mies  crurent  ce  conseil ,  et  l'élc 
suivant  Chrodieide,  avant  laissé  à  Tours  1rs 
autres  religieuses  avec  Hasine,  alla  trouver  le 
roKiontran.  !!  !,i  recul  bien,  lui  lit  des  [)iésenls 


(t)  Greg.  x,  liKst.  c.  H,. 
(2)  Sup.  1.  xixiv,  u.  12. 


(3)  Grcg.  IX,  c.  40. 


iVQdcJ.-C.  590.1 

et  ordonna  une  assemblée  d'évêques  pour  pren- 
dre connoissancedu  différend  de  ces  religieuses 
avec  leur  abliesse.  Chrodieide  revint  à  Tours 
les  altendie  ;  mais  pendant  son  voyage  plu- 
sieurs (le  ces  reli{|ieuses  fugitives  se 'laissèrent 
MÙluire  et  se  marièrent.  Comme  les  évêques 
nevenoient  point,  ('hrodielde  et  ses  compa- 
•riics  reioui'nèrent  à  Poitiers ,  et  ayant  assem- 
l'ile  ui  :  troupe  de  voleurs,  de  meurtriers ,  de 
(1,'Liauches  et  d'autres  scc'lérats,  elles  se  forti- 
fièrent dans  l'église  de  Saini-Milaire,  disant: 
>Kiis  sommes  des  princesses,  et  nous  ne  re- 
lournerons  point  au  monastère  que  l'abbesse 
n'en  soit  (lehors.  Alors  par  ordre  des  rois, 
(.onde.gisile,  archevé(iue  de  Bordeaux  et  mc'- 
ir<»jH)litain  de  la  pi'ovince,  vint  à  Poitiers  avec 
deux  de  ses  suffragants  ,  iNicaise  d'Angouléme 
etSalfarius  de  Peripueux,  et  se  joi,;;nant  avec 
Mcruuée  de  Poitiers,  ils  vinrent  à  ^aim-llilaire 
et  exhurtèrent  ces  filles  à  relouiner  au  monas- 
icre  pour  faire  examiner  leur  cause  (  1).  Comme 
.'Iles  resisioient  opiiuàlrénient ,  les  évéques 
leur  d(''noncèrent  l'exconinninicalion  suivant 
Il  leiire  du  concile  de  Tours.  Mais  les  sedi- 
lieux  (pie  ces  filles avoienl  assembles  enlièrent 
avec  des  bâtons  dans  l'église  de  Saint-llilaire  , 
donnèrent  tant  de  coups  aux  évéques  qu'ils 
lumberent  sur  le  pavé  et  purent  à  peine  se  re- 
lever, mirent  en  sang  les  diaci-es  et  les  autres 
clercs  et  cassèrent  la  tète  à  quelques-uns.  Les 
r\èi|ues  et  leur  suite  furent  telh^ment  epou- 
\aiiies,  (pie  sans  se  dire  adieu  ,  ils  s'enfuirent 
cliacun  de  leur  côté. 

Ensuite  ('hrodielde  envoya  des  gens  pour 
adniinistrer  les  terres  du  monastère,  se  faisant 
ulicir  par  les  serviteurs  à  force  de  coups,  et 
iiiciiacanl ,  si  elle  i)ouvoit  entrer  au  monastère, 
(le  jeter  l'abbesse  juU'  dessus  les  nmrailles.  Le 
loiCliildeberl  l'ayant  appris  ,  envova  un  ordre 
a  .)Iaccon  ,  (jui  eioil  comte  de  Poitiers  ,  de  re- 
piimer  ces  violences  ;  et  l'archevèipie  Gonde- 
;iisile  ('crivii,  tant  en  son  nom  (|ue  des  évé(pies 
•|ui  raccompa^jiioienl  à  Poitiers,  à  dix  (^('ques 
■issembles  avec  le  roi  Contran  ,  dont  les  trois 
l'itiniers  étoient  Etiierius  de  Lyon,  Syagrius 
"Auinn,  et  Aunacaire  d'Auxerre,  pour  leur 
donner  avis  de  l'excommunication  (ju'ils  avoienl 
prononcée  contre  ces  religieuses  rebelles.  Les 
dix  évéques  témoipnèreni  par  leur  n^ponse 
<|"  JI>i  approuvoient  ce  (jue  leurs  confrères 
•tvoient  fait ,  en  aitendani  le  concile  qui  se  de- 
\  '  i<"ir  le  premier  jour  de  novendjre,  et  où 
l"u  exaniineroit  le  remède  que  l'on  pourroit 
'Jpjwrler  à  ces  désordres.  Cepiudant  ils  les  ex- 
jioiieni  a  |)rier  pour  ces  pauvres  égarées.  L'ab- 
l'csse  de  son  côte  envoya  aux  évènues  voisins 
<Ies  copies  du  testament  de  sainte  lîadegonde. 

Ensuite  Merouee,  évéquede  Poitiers,  touch(' 
des  reproches  (jue  les  religieuses  rebelles  lui 
jaisoient  {"2),  envoya  Porcaire,  abbede  Saini-lli- 
l'Mre,  a  (iondejjisile,  évéque  de  Bordeaux  ,  et  à 
^es  com[)rovinciaux ,   pour  le  prier  de  lever 
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l'excommunication,  afin  qu'elles  pussent  se 
présenter  pour  être  ouïes  ;  mais  il  ne  put  l'ob- 
tenir, et  un  prêtre  ,  envoyé  par  le  roi  Childe- 
bert, tenta  la  même  cHbse  inutilement.  La  ri- 
gueur de  l'hiver  obligea  les  religieuses  rebelles 
à  se  séparer.  Quelques-unes  se  retirèrent  chez 
leurs  parents,  d'autres  dans  leurs  maisons  par- 
ticulières ,  d'autres  dans  les  monastères  où  elles 
avoient  été  auparavant.  11  en  demeura  peu  avec 
Chrodieide  et  Basine;  encore  étoienl-elles  di- 
vis('es,  car  Chrodieide  vouloit  être  la  maîtresse, 
et  Basine ,  se  sentant  princesse  comme  elle ,  ne 
vouloit  pas  lui  obéir. 

VI.  Violences  contre  l'al)l)esse. 

L'année  suivante  cinq  cent  (juatre-vingt  dix, 
Chrodieide,  toujours  environnée  de  cette  troupe 
descelérals,leurcommandairentrerde  nuit  dans 
le  ujonasièrede  Sainte-Croix,  et  d'en  tirer  l'ab- 
besse Leubouère  (1).  Celle-ci,  entendant  le  bruit 
qu'ils  faisoient  en  arrivant,  et  ne  pouvant  mar- 
cher rarce  qu'elle  avoit  la  goutte,  se  lit  porter 
dans  l'église  devant  la  chasse  de  la  sainte  croix. 
Les  hommes,étant  entres  avec  un  flambeau  et  des 
armes,  la  cherchoient  de  tous  côtés,  et  l'ayant 
trouvée,  un  d'eux  lui  voulut  donnei'  un  {j^rand 
coup  d'épée  ;  mais  il  fut  frappé  d'un  couteau 
par  un  autre,  et  tomba  tout  en  sang.  Cepen- 
dant la  prieure  Justine  ,  aidée  par  d'autres 
su'urs,  éteignit  le  llambeau,  et  couvrit  l'ab- 
besse du  tapis  de  l'autel.  Dans  cette  obscurité 
ces  hommes  prirent  la  prieure  pour  l'abbesse  , 
et  l'enq^ortoient  à  Saint-llilaire;  mais  le  jour 
com  meneau  t  à  paroître,  ils  la  leconnurent  et  la 
renvovèrent  à  son  monastère.  Ils  retournèrent 
donc ,  et  ayant  pris  l'abbesse,  ils  la  mirent  en 
prison  près  Saini-Ililaire  au  lieu  où  logeoit  Ba- 
sine. La  nuit  suivante,  ils  pillèrent  le  monastère 
de  Sainte-Croix,  n'y  laissant  que  ce  (ju'ilsne 
purent  emporter. 

Les  évéques  de  Gaule  furent  divisés  au  sujetde 
la  pà(pie  cette  année  cinq  cent  quatre-vingt- 
dix  (i2).  La  |)lupart ,  suivant  le  cycle  de  A  ictor , 
la  célébrèrent  le  septième  des  calendes  d'avril, 
quinzièmede  la  lune,  c'est-à-dire  le  vingt-sixième 
(le  mars  ;  les  autres  le  second  d  avril,  le  vingt- 
deuxième  de  la  lune,  craignant  de  faire  la  pàque 
avec  les  juifs,  s'ils  la  faisoient  le  (juinzieme  jour 
delà  pleine  lune.  La  fêle  étant  proche,  en  sorle 
(pi'il  n'y  avoit  plus  (juesepi  jours,  l'évéque  .Ue- 
rouéeenvoyadireàChrodiel(ie(|uesielleneren- 
doit  labbesse  il  ne  célébreroil  point  la  pàcpie,  et 
(pi'aueun  catéchumène  n(;  seroit  baptisé  dans  la 
ville  de  Poitiers.  Et  si  cela  ne  suffit ,  ajouta-l-il, 
j'assemblerai  les  citoyens  pour  la  délivrer.  Chro- 
dieide pour  réponse  pré|)ara  des  meurtriers  ,  à 
qui  elle  donna  ordre  de  tuer  l'abbesse  sitôt 
(ju'on  se  meltroil  en  devoii'  de  la  délivrer  par 
force.  Dans  ce  temps-là  ,  1  lavien,  qui  avoit  la 
charge  de  domestique,   vint  à  Poitiers  et  fit 
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en  sorte  que  l'abbesse  se  réfu{;ia  dans  l'éf^lise  de 
Saint-iiiiaire.  31ais  la  sédition  conlinuoit  tou- 
jours ,  et  il  se  eoniniottoit  des  nieuiires  au  sé- 
pulcre de  sainte  Kadejjonde  et  devant  la  chasse 
de  la  sainte  croix. 

Enlin  le  roi  Cliildebert  envoya  prier  le  roi 
Contran  que  les  évéques  des  deux  royaumes 
s'assemblassent  j)our  terminer  ce  désordre  su i- 
vanl  les  canons.  Cliildebert  ordonna  à  Gréi^oire 
de  Tours  de  se  Uuuver  au  concile  avec  Lbré- 
^isile  de  Colo^jue,  et  iMerouée  de  Poitiers ,  et 
Goniran  manda  Gondé^jisile  de  Bordeaux  avec 
ses sunhi{}ants.  Gi'é(joire  de  'Jours  déclara  que 
les  ('vèques  ne  s'assembleroient  point  si  l'on  ne 
repnnioit  auparavant  la  sédition  par  auiorile 
séculière.  L'ordre  en  l'ut  donné  au  comte  de 
Poitieis  qui  fit  altacjuer  les  séditieux.  On  les 
tua  du  monastère  de  Sainte-Croix,  et  on  leui' 
fit souilrir  diveis  suj)plices  ;  aux  uns  on  coupa 
les  mams,  aux  autres  le  nez  ou  les  oreilles. 

VI  r.  Concile  de  Poitiers. 
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ha  sédition  étant  apaisé'e ,  les  évéques  qui 
étoient  [)resents  s'assirent  sur  le  tribunal  de 
le{>Iise.    ChroîJielcJe    avança    plusieurs    cliels 
daccusalioji  contre  l'abbesse.  Premièrement, 
(ju'elle  avoit  à  son  service  dans  le  monasteie 
un  homme  habille  en  femme,  et  le  monli'a 
car  il  etoit  présent.  31ais  il  se  trouva  (jue  c'etoit 
un  eunuque  ,  et  (|ue  rablxsse  ne  le  connoissoit 
l)oint  (1).  Chrodielde  (  t  liasine,  étant  interro- 
gées pour(pioi  elles  (Ploient  sorties  du  monas- 
tère,  repondirent  qu'on  les  avoit  lait  mourir 
de    laim  ;    qu'elles   manquoient    d'habits   et 
etoient  battues  ;  que  des  hommes  se  servoient 
de  Icui"  bam  ;  (jue  l'abbesse  jouoit  aux  tables  • 
<iiH;  des  séculiers  man^;eoienl  avec  elle,  et  qu'elle 
avoit   lait  des  fiançailles  dans  k  monastère  • 
quelle  avoit  habilh;  sa  nièce  d'un  tapis  de  soie 
destine  pour  l'autel,  et  (lu'elle  en  avoit  oté  des 
ieiiilles  d'or  pour  lui  faire  des  ornemens.  L'ab- 
l)esse  répondu peitiuemnienl  à  toutes  ces  accu- 
sations, se  soumettant  à  telle  pénitence  qu'or- 
donneroient  les  evé(|ues,  si  elle  se  trouvait  avoir 
failli.  Ils  demandèrent  à  Chrodieldeet  à  Ijasine 
SI  elles  accusoient  h  ur  abbesse  pour  (uiehiue 
<''nne  etpital,  coniiiK;  (fliomicith'  ou  d'adul- 
tère ;  (>iles  avouèrent  (jue  non  :  et  au  contraire 
on  représenta  des  religieuses  de  leur  parti  <iui 
etoient  {grosses.  ^ 

Lnsuiie  les  évéques  leur  demandèrent  raison 
de  leur  sortie,  des  violences  comnnses  contre 
Coiide-isile,  et  les  autres  évéques  cpii  avoienl 
voulu  les  ju(|er  l'année  précédente  ,  contre  l'al)- 
besse  et  le  monastère,  et  de  leur  dernière 
rébellion,  les  exhortant  à  demander  pardon  à 
1  abbesse  et  a  reparer  le  dommage  (lu'elles 
avoienl  commis.  Elles  le  refusèrent ,  menaçant 
Jiautemenl  de  tuer  l'abbesse.  C'est  pourquoi  les 
eveques ,  ayant  consulté  les  canons,  les  décla- 
rèrent excommuniées,  jusqu'à  ce  qu'elles  fissent 


pénitence  ,  et  rétablirent  l'abbesse  dans  le  mm 

vernement  du  monastère.  Ils  r('di<;èrent  cî'j., 

{jernent  par  écrit,  l'adressant  aux' rois  nuit' 

avoient  assembles,  et  les  priant  de  faire  exe' 

cuter  la  promesse  que  les  reli{|ieuses  rebelles 

avoient  faite  pour  la  restitution  des  biens  oïdcs 

titres  du  monastère  dont  elles  s'étoient  empi. 

rees,  et  d'empêcher  (ju'elles  retournassent  iû 

heu  qu'elles  avoient  si  indifpiement  prolané  iv- 

ju^'jement  étant  publie  et  l'abbesse  nMahii,.^ 

les  séditieuses  allèicnt  trouver  le  roi  Cliildc^ 

bert ,  et  lui  nommènMit  des  personnes  qu'ojks 

accusoient  non  seulement  d'avoir  un  mauvai^ 

commerce  avec  l'abbesse,  mais  encore  de  pdr. 

ter  tous  les  jours  des  messa{jes  à  la  reine  Fn-- 

deçonde,  son  ennemie.  Le  roi  les  fit  prendre. 

mais  a[)rès  les  avoir  examinés,  sans  trouvd 

aucune  cliar^je  contre  eux,  il  les  renvova.  In. 

fin  Chrodielde  et  Basine  oi»tinrent  leur  alisolii- 

lion  au  concile  de  Metz  tenu  sur  la  fin  de  ceiic 

imnée ,  au  sujet  de  Gilles  ou  Egide ,  évéque  d. 

Keims. 

VIII.  Concile  de  Meiz. 


(l)Greg.x,  llist.ciU).  t6. 
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Ce  pn'lat  étoit  chai^gé  d'avoir  trompé  dai 
une  conspiration  contre  la  vi<'  du  roi  Chiklehei  i 
(pai  le  fil   prendre  et  amener  à  Metz,  qm»; 

(jue abattu j)ar une lon;[ue maladie (I ).  Quel(|U( 
(jvéïjues  ayant  remontré  au  roi  (pi'il  n'avuii  p.! 
dû  faire  enlever  de  chez  luiei  meiireen  j)iisu 
cet  ('véquesans  l'entendre,  il  lui  permii  de  i(- 
tourner  à  Ileims,  et  envoya  des  h'tiresà  ton 
les  evéïpies  de  son  royaume,  pour  se  trouver 
\erdun  au  milieu  (Ui  mois  d'oetobn».  Onaii. 
ils  furent  arrives,  on  les  mena  jus(ju'à  Met/,  ( 
(«illes  s'y  trouva  aussi.  Le  roi  choisit  pour  1 
poursuite  de  celte  affaire  Ennodius  (jui  aNoit 
ele   duc,  et  qui  cominençi  ainsi   :  Pourquo; 
ayez-vous  quitté  notre  roi  à  qui  apparlenoil  1' 
\''"<*.  9:'  vous  étiez  évéque,  pour  recherclici 
ramitiéde  Chilpéric  qui  a  toujours  été  son  en- 
nemi,  cpii  a  tué  son  père,  banni  sa  mère  ci 
usurpé  son  royaume?  Et  pounpioi  avez-voih 
m;u  de  lui  des  terres  fiscales  dans  les  proviiid- 
qu  il  a  usurpées?  L'évéque  répondit  :  Je  m 
puis  nier  que  j'aie  été  ami  ihi  roi  Chilpéric. 
mais  ce  n'a  jamais  été  contre  les  infJrélsdii  idi 
Childebert.  (^)uant  aux  terres,  je  les  ai  obtenues 
en  vertu  des  lettres  dece  roi  même.  11  produisit 
les  lettres;  mais  le  roi  Childebert  nia  de  \w 
avoir  fai^  ce  don.  Ou  fit  venir  Otiion  (pii  avoil 
ele  dans  ce  temps-là  rc'férendaire  du  roi ,  cl 
doîii   la  souscription  y  paraissoit;  il  nia  del".!- 
yoir  faite  et  soutint  qu'on  avoil  eoni refait  son 
écriture.  Ainsi  l'évéque  fut  convaincu  de  faus- 
seté' sur  ce  premier  chef. 

On  pro.luisit  ensuite  des  lettres  de  lui  à  Cliil- 
peric  et  (le  Chilpéric  à  lui ,  contenant  plusieuis 
choses  injurieuses  à  Brunehaut,  et  entre  autres, 
que  si  on  ne  coupe  la  racine,  la  plante  ne  sé- 
chera point ,  c'est-à-dire  qu'il  falloit  se  (h'Iaiiv 

(0  Cireg.  X,  cap.  19. 


AD  de  J.-C.  590.1 

d'elle  pour  accabler  son  fils.  L'évéque  nia  d'a- 
voir ('crit  ou  reçu  ces  lettres,  maison  lui  re- 
présenta un  de  ses  domestiques  qui  lesjTfardoit 
d.ms  ses  re(jislres.  On  produisit  ensuite  un 
n;iiié  de  Childebert  et  de  Chilpéric  pour  chas- 
ser Contran  et  parta[;er  entre  eux  son  rovau- 
nie.  Le  roi  Childebert  nia  d'en  avoir  eucon- 
noissance  et  dit  à  Gilles  :  C'est  ainsi  que  tu 
commet  lois  mes  oncles  pour  exciter  une  {juerre 
(ivile  entre  eux.  Tu  es  cause  de  la  ruine  des 
provinces  et  delà  mort  de  tant  d'hommes  dont 
m  rendras  compte  au  jii.jjciiieni  de  Dieu.  L'é- 
véque ne  put  nier  ce  fait;  car  la  preuve  ('toit 
liree  d'un  registre  du  roi  Chilpéric,  trouvé 
d ms  une  de  ses  cassettes  à  Chelles ,  quand  ses 
iicsors  l'iirenf  apporl(''s  apr('s  sa  mort  au  roi 
Cliildehert.  Ep  phane ,  abbé  de  8aint-Bemv 
delleinis,  parut  aussi  et  dit  querévéqueGillt\s 
avoit  re(;u  i\vu\  mille  sous  d'or  et  plusieurs 
;iuircs  |)r(\senls  pour  conserver  l'ami ii(''  du  roi 
('liilperic.  Ceux  qui  l'avoient  accompa/;né  a 
r.inihassade  vers  Chilpéric  d('posèrent  (ju'il 
liii.ivoit  lonjytemps  parlé  seul ,  sans  (ju'ils  pus- 
srni  entendre  ce  (pi'il  disoit.  L'évtviue  nia  ces 
t;iils;  mais  l'évéïpie  Epiphane,  qui  avoit  tou- 
jours été  de  la  confidence,  nomma  le  lieu  et 
rii(»mme  par  (jui  l'or  avoit  été  apporté  et  toutes 
les  paiiieulariles  du  traité  contre  (iontran. 

l/ev(''(|ue  Gilles,  ainsi  convaincu,  conlvssa 
tout;  les  évé(pies  du  concile  ne  purent  voir 
sans  ([émir  leur  confrère  chnr/}é  de  tant  d(; 
crimes,  et  ilsdemand  rent  (juele  ju{;einent  fut 
dilït'rede  trois  jours,  alin  qiid  eut  le  temps  de 
pensera  lui  et  de  se  justifier  s'il  étoit  possible. 
Le  troisième  jour  étant  venu  ,  ils  l'invilèrent  à 
proposer  ses  défenses  ;  mais  lui,  char{;éde  con- 
lusion  ,  leur  dit  :  ^'e  difiérez  point  de  donner 
voire  sentence  contre  un  coupable.  Je  me  re- 
connois  dijjne  de  mort  j)our  le  crime  de  lèse- 
ni;ij<'sté;  j'ai  toujours  a.<p  contre  le  service  de 
ce  roi  et  de  sa  mère ,  et  c'est  par  mon  (^onseil 
que  sont  arrivées  ces  (guerres  qui  ont  causé 
Uni  do  ravages  dans  les  Gaules.  Les  évcMjues, 
'onçliés  de  la  honte  de  leur  frère,  lui  obtinrent 
'»•  vie,  et  ayant  lu  les  canons  le  déposèrent  du 
s.icerdoce.  Aussi l(jt  il  Tul  envoyé  en  exila  Stras- 
•'oiirg,  et  à  sa  place  lepixHre'Bomulfe,  fils  du 
'lue  Loup,  fut  ordonné  év(''(pie  de  Beims.  On 
li'ouva  beaucoup  d'or  et  d'aroent  danslelrésor 
<'<'  fevé(jue  Gilles  :  on  laissa  ce  (jui  venoit  des 
'■«'venus  de  l'église  et  (m  mit  au  trésor  du  roi 
'''  (jui  venoit  (lèses  crimes.  L'abbé  Ej)iphane 
'ui  aussi  privé  de  sa  chargée. 

En  ce  même  concile  de  Metz ,  Basine  ,  pros- 
'i'inée  devant  les  évéques  ,  demanda  |)ar(lon  , 
P''<mieitant  de  se  réconcilier  avec  son  al)besse 
''  de  rentrer  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix 
'"'  l*oi(iers  ,  j)our  v  vivre  selon  la  règle.  Mais 
'^'irodieide  j)rot(sta  (|u'ellc  n'y  rentreroit  ja- 
'"''''^  tant  que  l'abbesse  Laul;ouère  y  demeu- 
'<'i'oii.  i,e  roi  Cliildebert  pria  qu'on  leur  par- 
''^•niiàt  ;  elles  furent  rerues  a  la  communion  et 
■'«'nvoyées  à  Poitiers,  à  conditicn  (jue  Basine 
i't'iilreroit  dans  le  monastère  et  que  Chrodielde 
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demeurei  oit  dans  une  terre  que  le  roi  lui  ao 
corda.  Ainsi  fut  enfin  terminé  ce  grand  scan- 
dale. 

iX.  Commencements  âe  saint  Colomban. 

C'est  le  temps  auqu(^l  saint  Colomban  s'éta- 
blit en  Gaule  ,  et  il  y  fonda  le  fameux  monas- 
tère de  Luxeu  celte  même  année  cinq  cent 
quatre-vingt-dix  (1).  11  étoit  né  en  Irlande  vers 
l'an  cinq  cent  soixante,  dans  la  province  de 
Lagénie  ou  Leinsler.  11  apprit  dès  sa  jeunesse 
les  arts  lilx'raux,  la  granmiaire,  la  rhétorique, 
la  géonK'trie  ;  mais  comme  il  étoit  fort  bien 
fait ,  craignant  de  succomber  aux  attaques  de 
la  voluj)té ,  il  quitta  son  pays  malgré  la  résis- 
tance de  sa  mère ,  et  passant  dans  une  autre 
province  d'Irlande  ,  il  se  mit  sous  la  conduite 
d'un  personnage  vén(^i\able,  nommé  Silen,  ((ui 
l'instruisit  si  bien  dans  les  saintes  Icttn^s,  qu'é- 
tant encore  jeune  il  composa  un  trahé  sur  les 
psaumes  et  qne!(jues  autres  ouvrages.  Ensuite 
il  en  1  l'a  dans  le  monastère  de  Bancor  ,  le  |)lus 
fameux  d'Irlande  ,  gouverné  alors  par  l'abbé 
Commogel  ou  Congal,  et  y  vécut  plusieurs 
années,  s'exerçant  à  la  mortilicalion.  Pour  se 
détacher  du  monde  de  ])lus  en  plus  ,  il  se  pro- 
posa de  passer  dans  une  terre  étrangère ,  à 
l'exemple  d'Abraham.  11  communi(|ua  son  des- 
sein à  l'abbé,  qui  eut  grand'peine  à  se  priver 
d'un  tel  secours;  mais,  croyant  (juc  c'étoit  la 
volonté  de  Dieu  ,  il  y  consentit.  Saint  Colom- 
l)an,  ayant  leçusa  bénédiction,  sortit  de  Ban- 
cor avec  douze  autres  moines ,  étant  àgr*  de 
trente  ans.  Ils  passèrent  dans  la  Grande-Breta- 
gne et  de  là  en  Gaule  (^).  La  foi  y  étoit  entière, 
mais  la  discipline  fort  déchue,  soit  par  les  in- 
cursions d(^s  ennemis  (étrangers,  soit  |)ar  la  né- 
gligence des  prélats.  11  y  avoit  pende  lieux  où 
on  |)ratiquàt  la  pénitence  et  où  l'on  aimât  la 
mortihcaiion. 

Colomban  préchoit  partout  où  il  passoit ,  et 
ses  vertus  donnoient  grand  poids  à  ses  instruc- 
tions. Il  étoit  si  huiiil)le  qu'il  disputoit  toujours 
du  dernier  rang  avec  ses  compagnons  ;  ils  n'a- 
voient  qu'une  volonté  ;  leur  modestie,  leur 
sobri('té ,  leur  douceur,  leur  patience,  leur 
charité  les  faisoient  admirer  de  tous.  Si  (piel- 
(pi'uii  faisoil  (piehpie  fauK; ,  tous  ensemble 
s'applicpioient  à  le  (,'orriger.  Personne  n'avoit 
rien(3n  jU'opre;  il  n'y  avoit  entre  eux  ni  con- 
tradiction ni  parolesdures;  (luehjue  jjart  (ju'ils 
s'arrêtassent ,  ils  inspiroient  la  piété  à  tout  le 
monde.  La  réputation  de  Colomban  vint  jus- 
qu'à la  cour  du  roi  de  lîourgogne  ,  c'étoit  Con- 
tran (jui ,  l'ayant  ouï  parler,  le  pria  de  s'arrê- 
ter dans  ses  états  et  lui  olïrit  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit.  Le  saint  homme  le  remercia,  disant 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  porter  sa  croix  après 
Jésus-Christ,  et  choisit  pour  sa  retraite  le  vaste 
d(3sert  de  la  Vosge,  où  il  trouva  dun.j  les  ro- 


(t)  Vita  t.  2,  Act.eiiB.        {2)N.  tt. 
p.  7. 
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chers  et  à  Tendroit  le  plus  rude,  un  vieux  châ- 
teau ruiné  nommé  Anagratès,  à  présent  Ane- 
{}ray  et  s*y  établit  avec  les  siens.  Ce  fut  son 
premier  monastère. 

Ils  n'y  vivoient  que  d'herbes  et  d'écorces 
d  arbres,  et  un  d'enlr'eux  étant  tombé  malade, 
ils  n'avoient  rien  pour  le  soula{]^er ,  quand  ils 
virent  à  la  porte  du  monastère  un  homme  avec 
des  chevaux  charj^ésde  pain  et  d'autres  vivres. 
II  leur  (lit  (ju'il  avoit  été  tout  d'un  coup  inspiré 
de  les  secourir  et  les  pria  de  dem.nulcr  à  Dieu  la 
^uérison  de  sa  l'emnie  malade  de  la  lièvre  depuis 
un  an.  llspi'ièrent,  et  elle  l'ut  {juérieàrinslant. 
Une  autre  l'ois  ay.int  passé  neuf  jour  ssans  autre 
nourriiiire  (jue  des  <'corces et  des  herbes  sau- 
Vci{jes,  Caramtoc,  abbc'du  monastère  deSalice, 
averti  en  sonjjede  leui*  besoin,  envova  Marculfe. 
Son  celierier,  leur  porter  des  provisions.  Celui- 
ci,  ne  sachant  foint  le  chemin,  piia  Dieu  de 
conduire  les  chevaux  ,  qui  mairhant  d'eux- 
mêmes,  allèrent  droit  au  monasièi'ed'Ane{}ray. 
Depuisce  temps.il  vint  b(';iu('ou[)depeuplecher- 
clier  saint  (.olumbcin,  [jrincipalcnK'nt  des  ma- 
lades, qu'il  {juerissoit  tous,  (domine  il  avoit  ac- 
couliiiuedeseprépareraux  (OursdelV'iepar  une 
solitude  plus  étroite,  il  choisit  pour  cet  el'lét  une 
caverne  dont  il  avoit  chassé  un  ours,  à  sept 
milles  environ  d'Ane{}ray  et  il  lit  sortir  une 
fontaine  pai-  ses  pi-ières. 

Sa  commmiauK'  (Mant  déjà  noinbi'euse  .  il 
chercha  uii  li«'n  plus  commode  dans  le  nu-me 
désert,  pour  bâtir  un  monastère  et  trouva  un 
château,  environ  a  liuii  milles  d'Aiiej^ray,  nom- 
mé Luxaviimum  Lu\eu,  qui  avoii  été  Ires-fort, 
et  dans  le  [)lus  épais  du  bois  voisin  on  voyoit 
encore  des  idules(lepiei're(|ue  les  païensavoîent 
adorées.  Saint  ('olomban  commen(M  à  bâtir 
un  njonastèrequi  lut  bientôt  renq)li  ;  en  sorte 
(|u'il  tut  ohlijjé  d'en  faire  bâtir  un  troisième 
(pi'il  nomma  Fontaines,  à  cause  de  l'abondance 
des  eaux.  11  donna  à  cliaeun  de  ces  monastères 
des  supérieurs  dont  il  connoissoit  la  pieté;  il 
y  résidoit  tourà  tonr  et  leui-  lil  un»^  re{;le<jui  a 
été  Ion(>temps  pi'atiijuée  dans  les  Gaules  et  (jue 
nous  avons  encore. 

X.  Règle  de  saint  Coloml)an, 

Elle  est  courte  et  prinripalemont  employée 
à  recommanderles  vertus  monasiicjues,  l'obéis- 
sance, la  pauvreté  et  le  désintéressement,  l'hu- 
milité la  chasteté,  la  moitificaiion  extérieure 
et  intérieure,  le  silence,  la  discrétion  (I).  Tou- 
chant la  nourriture  ,  il  dit  qu'on  ne  la  prendra 
que  veisie  soii",  c'est -à-dire  à  nune,  et  (ju'elle 
serapauvie:  des  herbes,  des  lejjumes,  de  la 
farine  deiiemp('e  d'eau,  avcu^  un  petit  pain.  Il 
faut  ju'opoitionner  la  nourriture  au  travail,  et 
laire  en  sorte  (jue  chacpie  joui' on  jeune,  on 
prie,  on  travaille  et  on  lise.  I.a  psalmodie  y  est 
ainsi  rej;lee:  Aux  heures  du  jour  (jui  partaient 
le  travail,  savoir  :  tierce  ,  se\ie  et  noue,  ti'ois 


(i)Cod,  lleg.t.2,  p.  255.  Pieg.  c.  5. 


psaumes  avec  des  versets  (1).  Au  coinmcncc. 
ment  delà  nuit,  c'est-à-dire  à  vêpres,  don/, 
psaumes.  L'ofhce  de  la  nuit  est  dilTérein  1 
samedi  et  le  dimanche  des  jours  ordinaires  f  i 
selon  la  diversité  des  saisons.  Les  jours  onli- 
naires,  pendant  les  six  mois  d'hiver,  trenic-six 
psaumes  sous  douze  antiennes;  pendant  h  s 
six  mois  d'été,  vinf|l-qualre  psaumes  souv 
huit  antiennes;  car  chacune  étoit  précédir  d, 
trois  psaumes.  Le  sauiedi  et  le  dimanche,  |!('n- 
dant  les  trois  mois  d'hiver  décend)re,  janvier,  li . 
vrier,  viu<;t-cin(|  aniiemies  chaiiue  imil,  faisan; 
soixante  -  (luin/e  psaumes;  eu  sorte  <juoii 
disoit  tout  le  psautier  en  ces  deux  nuits.  \.vs 
deux  mois  d'ete  mai  et  juin  douze  aiuieiiiKs 
pai'  nuit,  c'est-à-dire  Ireiue-six  psauiins. 
douze  à  minuit  ,  vin.j;t-(juati'<'  à  matines  un 
laudes.  Les  liois  mois  de  priiilem[)s  et  ks 
(pialres  mois  d'automne  on  dimiimoit  ou  on 
aujjmenloit  trois  psaumes  de  semaine  en  m- 
maine,  selon  (pjc  les  nuits  au.jjmentuieiu  oudi- 
minuoient.  C'est  le  meilleur  sens  (|ue  l'un  don- 
ne ,  a  mon  avis,  a  cet  article  de  la  iv^jle  desaii:i 
Colond>an,  (|ui  est  assez  obscurci  ne  sc|m'ii 
cxplicpier  par  l'usajjccjui  ne  subsiste  |>lus.  Saiiii 
Colomban  dit  l'avoir  reçu  de  ses  pères  c'csi- 
à-dire  des  moines  d'Irlande.  A  la  lin  de  clia(|ii( 
psaume,  ils  se  mettoient  à  {jenoux  (ti>.  Oiili- 
la  |)rière  commune,  il  marque  roblijjalion  il 
pi'ier  ensuite  chacun  dans  sa  chand>re,ei  (jiii 
ressenliel  est  l'oraison  du  cd'ur  et  rai)plicaliu!i 
continuelle  de  l'espril  à  Dieu. 

A|)rèsla  rcjjlesuii  h  |aiiiienliel,c'cst-à-(liiv 
les  corrections  des  fautes  oïdinairt-s  des  moines, 
où  l'on  voit  plusieurs  pai'ticularit('s  reuiaicju-i- 
bles.  La  j)unition  la  plus  fr('quente  est  lescuiip^ 
de  fouets,  six  pour  les  lâules  le^jeres,  pour  \v^ 
autres  à  proportion  ;  (|uel(|Ucfois  jus(|u'à  dt'ii\ 
cents,  mais  jamais  [)lus  de  vin{;-cin(j  à  la  luis 
Souvent  on  condamne  au  silence  ou  à  d<'S  jeû- 
nes extraordinaires,  ce  (jui  s'a|)pelle  sin)|>!e- 
ment  super|)osition  ;  souvent  à  c<'rtain  nom- 
bre de  psaumes.  Les  moines  faisoieiU  le  siî;n( 
de  la  croix  sui'  tout  ce  (ju'ils  prenoient  :  un 
cuillère  ,  une  lampe  et  ainsi  du  reste.  En  sor- 
tant ou  en  entrant  dans  la  maison  ,  ils  denKiii- 
doieut  la  Ix'uédiction  du  supérieur,  se  presen- 
toient  devant  la  cioix.  \\n sortant , ils ds  portoiein 
d'oi'dinaire  SUI*  eux  de  l'huile  bénile  poui' ei 
oindre  les  malades,  et  le  vaisseau  ou  la  porloieii 
se  nommoit  chrismal;  car  c'est  ainsi  (ju  •  j'en- 
tends ce  mol  (pii  si{jnifie  (juclque  lois  un  k  ii- 
(juaire.  D'aulics  l'enteuilent  du  vaisseau  on 
iisportoient  reucharisli<', car  il  paroîl  d'aillcm^ 
qu'ils  la  porloient,  et  il  y  a  des  pénitences  poii: 
ceux  qui  en  laissoient  cori'ompre  les  esptn'^ 
Saint  Colond)an  ne  se  servoit  (pie  de  vaissc;iii\ 
de  cuivre  pour  célébrer  le  saint  sacrifice  ' 
apparemment   par  esprit  de  pauvret('\   et  se- 
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moines  faisoient  eux-mêmes  le  pain  qu'ils  v  of- 
[Voient.  Ils  selavoient  souvent  la  tète,  puisqu'il 
pVsi  permis  aux  pénitents  de  la  laver  que  le 
(limnnclie.  Les  pénitents  fléchissoient  les  (ge- 
noux, même  le  dimanche  et  pendant  le  temps 
pascal  (L.^ 

Il  y  avoit  deux  économes  en  chaque  monas- 
tère,'un  {jrand  et  un  petit  :  le  (}rand  étoit  le 
prévôt  char«[('' des  affaires  extérieures ,  afin  que 
j'ahhe  n'eut  (pie  le  soin  des  âmes  :  le  petit  éco- 
nome étoit  char(}é  du  (h'tail  de  la  maison.  Les 
moines chanjjeoienl  d'habit  pom^la  nuil,repre- 
noienl  ensuite  l'iiabit  dejour  et  en  demandoienl 
licrniission  à  charpie  fois.  Us  demeuroient  assis 
landis  (jue  l'on  sonnoii  poui*  l'office,  excepté  les 
peniienls  (pii  se  tenoient  debout.  On  donne  pé- 
iiilence  a  celui  (jui  ayant  achève»  son  ouvra{;e, 
n'en  demande  jxis  d'autre  ou  qui  fait  (juehjue 
cliose  sans  en  avoir  ordre ,  et  à  celui  q'ui  couche 
dans  une  niaisou  ou  il  y  a  une  femme.  Saint 
lloliimban  disiinjpie  deux  sortes  de  pcîchés  :  les 
peclii's  fnnriels,  (ju(?  l'on  doit  conf(.'Sser  au  j^n*- 
iie,el  1«  >  mnindirs  jxm'Ik's,  (jue  l'on confessoit 
Miuvent  a  labbi'  ou  à  d'auires  (jui  n'(Moientpas 
prèires,  avant  (]ue  de  se  mettre  a  table  ou  au  lit. 
i^lusieiirs  articles  de  ce  p('nilenliel  sont  tirés  de 
«/issien  (^2).  Il  y  a  un  anti-e  jxMiilentiel  de  saint 
(IdloMiban  (jui  compi'end  les  j)eines canoniques 
(le  toutes  sortes  de  pèches,  et  pour  toutes  les 
iM'i'sunnes. 


XI.  Concile  de  St'ville. 


I  a  même  année  cukj  cent  quatre-vin^^l-dix , 
'iii'|iii"ni(Mlu  loi  ll(*carede,  ère  six  ceni  vinjjt- 
ii  ' .  le  (juairième  de  novembre,  il  se  tint  un 
eoneile  a  Seville  omjxjsé  de  huit  eve(jues,  dont 
Niint  Ijvmdre  ('loii  le  j)remier  (3).  Comme  ils 
turent  assemblés  dans  l'ejjlise,  les  diacres  de 
IV(]ase,  évéque  d'Astijji ,  leur  présentèrent  un 
'lai  des  esclaves  de  la  même  (Vlise,  que  Gau- 
lence,  son  |^r('(hîcesseur,avoii  aMranchis  ou  don- 
nes a  ses  jiareuls.  Us  consultèrent  les  canons  et 
'muvèrent  (jue  les  donations  ou  aliénations  des 
l'iens  de  l'éjjlise  faites  |)ar  l'évéque  étoient  nul- 
'  ■> ,  a  moins  ijii'il  n'eut  donne*  ses  biens  propres 
ilVjjlise;  car  alors  on  faisoit  compensation.  Us 
'l<'eidèi'enl  domujue,  hors  ce  cas,  les  ali('nalions 
•l  les  alïranchissements  faits  par  Gaudence  n(; 
''•'voient  jMunt  subsister.  Toutefois ,  par  un sen- 
iiniciii  dliiimanilé,  ils  ordonnèrent  que  les 
^«'l'IsainsiaUranchis  deni'Mireroient  libres,  mais 
^"ijelsde  re(;lise,  et  (fu'ils  ne  jmur'roient  laisser 
i''iir  [Kicule  qu'à  leuis  enfants,  (jui  demeure- 
">ient  a  jierpel  uit('  sujets  de  r('{|lise  comme  eux 
'  a!i\  mêmes  conditions.  Ils  (hrlarèrent  (]ue 
'  '"('  décision  auroit  lieu  dans  toute  la  provin(.*e 
'''''l'jiie  M).  Ils  oi'donnèrent  encoi'e,  eu  exécu- 
I  "'I  du  concile  de  1  olede,  que  si  les  prêtres  et 
'^autres  clercs,  étant  avertis  par  leur  évéque , 
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n*éloi(}noienl  pas  d'avec  eux  les  femmes  étran- 
(}ères,  lesjujjes,  aveclapermisssiondesévcques, 
s'attribueroient  ces  mêmes  femmes  comme  escla- 
ves, avec  serment  de  ne  les  point  rendre  aux 
clercs. 

Saint  Léandre,  ayant  appris  l'élection  du  pape 
saint  Gre{îoire ,  lui^  écrivit ,  lui  marquant  la  so- 
lide conversion  et  la  piété  du  roi  R(^carède  (1). 
M  le  consultoit  en  même  temps  sur  les  trois 
immersions  du  baptême,  dont  les  ariens  abu- 
soient ,  pour  savoir  si  on  devoit  les  continuer, 
j)uis(]ue  les  coutumes  de  rE(;lise  étoient  diver- 
ses, sans  |)rejudice  de  la  loi.  De  jilus,  il  lui 
demandoit  plusieurs  livres  et  entre  autres  ses 
expositions  sur  Job. 

XII.  LeUre  à  saint  Léandre. 

Saint  Gré(|oire  ne  put  répondre  à  la  lettre 
de  saint  Léandre  que  lon{jtemps  après,  au  mois 
demaiderannéesuivantecinqcentquatre-vingi- 
onze,  et  il  le  fil  en  ces  termes  :  Jedesirerois  de 
tout  mon  c/eur  rejwndre  à  vos  lettres  ;  mais  je 
suis  tellement  accablé  des  soins  de  l'épiscopat, 
que  j'ai  plus  envie  de  pleurer  que  de  parler. 
Vous  le  verrez  par  la  néjjlijjence  avec  la(juelle 
je  vous  écris,  à  vous  que  j'aime  si  ardemment. 
Je  suis  chargé  de  la  conduite  d'un  vieux  l)àti- 
ment  si  usé  et  si  battu  de  la  temji(He,  que  je 
nepuisleconduiieau  jiort.  il  écrivoit  de  même 
l'année  précédente  à  Jean  de  Constantinople, 
lui  demandant  le  secours  de  ses  prières  (i2).  Et 
vous  jiouvez d'autant  mieux  prier,  ajoutoit-il, 
(jue  vous  êtes  plus  éloi<jné  des  afllictions  que 
souffre  ce  pays.  Ces  paroles  font  voir  que,  j)ar 
ce  vaisseau  si'cassé  et  si  maliraiK'  des  flots,  il 
n'entend  pas  rE(jiise,  mais  la  ville  de  Home 
demi-ruinée  et  continuellement  iiKjuiétée  par 
les  Lombards.  Car  il  ne  [:)ouvoit  se  disj^enserde 
j)rendre  soin  de  son  repos  même  temporel  et 
de  ses  affaires  publiijues,  comme  la  suite  le  fera 
voir.  Il  continue  de  parler  ainsi  à  saint  Léandre 
Jenepuisexprimerlajoiequejesensdevoirleroi 
Récaredesi  j)arfaitemeni  converti  à  la  foi  caiho- 
li(iue.  La  description  que  vous  me  faites  de  ses 
moeurs  m'obli{}e  a  l'aimer  sans  le  connoître. 
C'est  pour(juoi  vous  devez  veiller  i:)lus  soi{jneu- 
sementsui"  lui,  alin  qu'il  ne  s'élève  point  de  ses 
l>onn(?s  œuvres  et  que  la  pureté  de  sa  vie  ré- 
jionde  à  celle  de  sa  loi.  Quant  aux  trois  immer- 
sions du  baptême,  nous  les  pratiquons  pour 
exprimer  les  trois  jours  de  la  s('>pulture,  ou  si 
l'on  veut,  les  trois  personnes  de  la  trinité  , 
comme  l'immersion  unifjue  peut  sij^nifier  l'unité 
(h;  la  nature  divine.  Mais  jjarce  que  les  héréti- 
ques plon^^eoient  trois  fois,  je  suis  d'avis  qu'on 
ne  le  fasse  j^oint  chez  vous,  de  peur  qu'il  ne 
leur  semble  que  nous  divisions  comme  eux  la 
divinité  et  qu'ils  ne  se  vantent  que  leur  coutume 
l'a  emi>orté  sur  la  nôtre.  Je  vous  envoie  les  li- 
vres dont  le  mémoire  est  ici  joint  pour  l'exj^lica- 
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tioii  sur  Job  ;  je  Tai  mluiled'homëlicscn  livres 
suivis,  et  ils  sont  entre  les  mains  des  écrivains. 
Cette  lettre  est  datée  du  mois  de  mai ,  indic- 
lion  neuvième ,  Tan  cinq  cent  quatre-vingt-onze. 

XIII.  Saint  Grégoire  soutient  le  cinquième  concile. 

Au  inui-^  lie  février  de  la  même  année,  saint 
Gréj^oire  tint  un  concile  à  Rome  d'où  il  écrivit 
ses  leiires  synodales  aux  quatre  ï)atriarclies, 
ou  plutôt  la  même  lettre  dont  il  leur  envoya  a 
clia-  un  un  e\emj>laire,  savoir  :  à  Jean  deCon- 
stanlinople ,  à  Enloge  d'Alexandrie,  à  Grégoire 
d'Anlioclie,  à  Jean  de  Jérusalem  elà  Anastase 
d'Antioclie  (l).  La  raison  de  nommer  les  deux 
patriarches  d'Anlioclie  est  qu'encore  que  Gré- 
goire lut  en  possession ,  le  |)a[)e  ne  laissoit  pas 
de  reconiioitre  Anastase  ;  et  il  avoit  nième  écrit 
à  l'empereur  pour  obtenir  que,  si  on  ne  lui 
permettoit  pas  de  retournera  son  siège,  du 
moins  on  l'envoyât  à  Home  avec  l'usage  du  j)al- 
liuni  poui"  célébrer  la  messe  à  Saint-Pierre  avec 
le  pa()e.  H  commence  sa  lelti'e  synodale  par  re- 
présenter son  aliliction  d'avoir  été  charg('  de 
l'episcopat  en  étant  aussi  indi-gne  qu'il  se  croit; 
puis  il  s'étend  sur  les  devoirs  des  pasteurs  et 
l'ait  |)resque  l'extrait  de  son  pastoral.  H  se  re- 
connn.uide  aux  prières  de  ceux  à  (|ui  il  écrit; 
ensuite,  il  l'ait  s;i  profession  de  fol  suivant  la 
coutume,  et  déclare  qu'il  reçoit  et  réserve  les 
généraux  comme  les  ({ualre  évangiles,  il  ajoute  : 
Je  porte  le  même  resj)ect  au  cinciuièine  oîi  la 
prétendue  l«*tlred'll>asaété  condamnée,  Théo- 
dore convaincu  de  diviser  la  personne  du  mé- 
diateur et  les  eciits  de  Th(;odoi'et  contre  saint 
Cyrille  répiouvés.  Je  rejette;  toutes  les  person- 
nes que  ces  vénérables  conciles  rejettent ,  et  je 
reçois  toutes  celles  qu'ils  honorent,  parce  (|ue, 
comme  ils  sont  fondes  sur  un  consentement  uni- 
versel, celui-là  se  détruit  sans  leui'  nuire,  (jui 
présume  lier  ceux  qu'ils  délient  ou  délier  ceux 
(pi'ils  lient. 

Ce  que  saint  Grégoire  dit  ici  du  cinquième 
concile  et  de  la  nécessité  de  condamner  les 
personnesquelesconcilescondanment ,  regarde 
nianifeslenient  la  (pieslion  des  trois  chapitres. 
Aussi  prit-il  {jrand  suin  de  la  reunion  des 
schisniaiiqu('S(|ui  rel'usoient  de  les  condamner, 
et,  dès  le  commencement  de  son  pontilicat,  il 
écrivit  à  Sévère,  evèque  d'AquiNc,  (jui  éloit 
leur  chef  en  occident,  devenir  à  Rome  avec 
ses  sectateurs ,  suivant  l'oi'dre  de  l'empereur  , 
pour  assister  au  concile  qui  s'v  devoit  tenir, 
aj)parenHn«'nl  le  même  ou  il  dressa  sa  lettre 
synodale.  Punr  ('viter  de  se  trouver  au  concile, 
les  evêques  dlslne  s'assembl.  rcnt  a  Maran  et 

envoyèrent  des  clercs  à  l'enqiereur. M. lurice avec 
trois  re(juêles  :  l'une  ;in  nom  des  évéques 
sujets  des  Eoinbiuds,  une;  au  nom  de  Sévère 
et  des  autres  evêques  sujets  d<\s  Romains  (^:2i,  la 
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troisième  au  nom  de  Sévère  seul.  Nous  avons 
encore  la  pi^emière  qui  porte  les  noms  de  neuf 
évéques. 

Ils  se  plaignent  des  violences  exercées  par 
l'exarque  Smaragde,  contre  leur  archevêque 
Elie  et  Sévère;  et  enfin,  disent-ils  (1),  nous 
venons  d'apprendre  que  le  paj^e  Grt'goire  a 
envoyé  ordre  pour  amener  à  Rome  notre  ar- 
chevécine.  Nous  l'avons  souvent  averti  do  ne 
rien  décider  en  notre  absence,  toucliani  la 
cause  commune  de  l'Eglise  ;  car  nos  peuples 
sont  tellement  é'chaulïés  siu*  cette  aliaire ,  (ju'ils 
soulfriroienl  plutôt  la  mort  que  d'être  sépan-s 
de  l'ancienne  communion  catholi(jue.  Aous 
sommes  donc  tous  résolus  ,  comme  nous  avons 
('crit  à  notre  archevêque,  de  nous  conicnici' 
du  ju{jement  de  Dieu  tant  que  nous  serons  s  ais 
le  jou;,'  des  barbares,  et  d'attendre  le  l('ni|)s 
favorable  pour  nous  présentera  nos  pieds,  .itiii 
(jue  vous  ju{jiez  ce  différend  a  l'exemple  de 
vos  predé  esseurs  ,  les  deux  iheodose  et  Mar- 
cien.  C:u*  nous  sonmies  prêts  à  vous  rendre 
compte  de  notre  iîo'i  ;  mais  nous  ne  pouvons  re- 
connoître  pour  ju{j(î  celui  qui  est  notre  pariie, 
et  dont  nous  évitons  lacounnunion.  Ils  veulent 
dire  le  pape.  Que  si  on  use  de  violence,  conti- 
nuent-ils ,  pour  conduire  noti'e  archevêque  à 
Rome ,  nous  n'esp(M'ons  f)lus  d'avoir  justice, et 
si  (pu'l  |u'un  de  nous  vient  à  mourir,  nos  |)eu- 
ples  ue  souffriront  plus  qu'il  se  lasse  ordonner 
par  raichevêqued'Acjuif  e,  niais  ils  s'adresse- 
ront aux  archevè(pies  des  (saules  qui  sont  voi- 
sins {^2).  L'empereur  Mauiice  fut  louche  de  ee^ 
raisons  et  écrivit  à  saint  Grégoire  de  laisser  ces 
évê(iues  en  repos  jus(|u'à  ce  (jue  l'Italie  lui 
plus  tranquille. 

Saint  Grégoire  n'étoil  pas  moins  zélé  pour  la 
conversion  des  hérétiques.  Auiaiit,  roi  (l(> 
Lombards,  défendit  (jue  les  enfants  de  celte 
nation  ftjssenl  baptisés  dans  l'Ljjlise  catholicpie 
a  la  fête  de  IVuiues  cin(j  cent  quatre-vingt-dix. 
il  nioui'ut  le  troisième  septend)re  suivant,  ei 
sa  veuve  'j'héodelinde  eioit  si  agréable  aux 
Loud>ards(|u'ils  promii-entde  reconnoitre|)()Ui 
roi  celui  (ju'elh;  clioisiroit  pour  époux.  Ce  lui 
Agilulfe,  duc  de  Turin,  et  il  commença  de 
re{j!ier  au  mois  de  novembre.  Peu  de  temps 
après,  saint  Gn'goire  écrivit  a  tous  les  ('vêquo 
d'Italie  d'av(Ttir  les  Lond)ards  dont  les  entants 
avoient  été  baptises  par  les  ai'iens ,  de  les  f lin 
reconcilier  à  la  foi  caiholicpie  pour  éviter  la 
colère  de  Dieu  quise  declaroit  |)ar  une  grande 
mortalité.  Avertissez,  dit-il,  tous  ceux  que 
vous  pourrez,  et  les  attire/  ;i  la  foi  pai-  la  pci- 
suasion  (5).  La  reine  J  lieoddinde  étoit  ca- 
tholi(|ue,  et  dans  la  suite  elle  converti!  1<  t 
son  époux  et  toute  la  nation  des  Londjards. 

XIV.  Donatiites  en  Afrique. 

Saint  Grégoire  prit  nns<;i  soin  de  l'f'glise  d'  \- 


(I)  \U\v.  ii)i(i.  M.  58. 
(2)ll)id.  n.  i3. 


(5)  Paul.  diac.  Ilisl.  IH»- 
HÎ,  cap.  ull.  I  Kpist.  IT. 
Piuil.  Ilisl.  Iil>.  iv.  cap.  K'- 


;,.i,jiio  encore  afllîge'e  par  les  restes  des  mani- 
..îict'ns  et  desdonastistes  (I).  I)  s  la  première 
^iiincede  son  pontilicat  il  écrivit  à  Gennadc,  pa- 
-lice  et  exanpn»  d'Afrique,  dont  il  loue  extré- 
iiK'incnt  la  valeur  et  la  |)iété,  l'exhoi-iaut  a  ré- 
iiriincr  fortement  les  hérétiques  qui  ne  man- 
liiciit  jauiais,  dit-il,  tles'«lever  contre  l'Eglise 
,l,s(|u'ilsen  trouvent  l'occasion.  Eaiies  avertir 
!,  s  evêipies  catholiques  de  ne  pas  choisir  leur 
iiimat  |)ar  le  rang  (ju'il  tient,  sans  avoir  égard 

Il  mérite.  Et  (pi'il  ne  demeure  pas  dans  des 
villages  à  l'ordinaire,  mais  dans  la  ville  (ju'ils 
,  joisM'ont,  alin  qu'il  soit  plus  en  (  lat  de  résister 
ii\  donatisles.  Que  si  (juehpi'un  (h's  évéques 
IcXuniidie  veut  venir  vers  le  saint-siége ,  per- 
i!ietlez-le  et  empêchez  (|u'on  ne  s'y  oppose. 
<:VsL  que  la  coutume  de  Numidie  éloit  de 
rendi'(;  poui'  primat   le  |)lus  ancien  évèque 

Ion  le  ran;;  d'ordination  ,  et  souvent  c'éloit 
(V '(pied  un  villageet  un  homme  peu  capable. 
Les  evêques  de  Numidie  avoient  demandé  au 
a|)e  Pelage  de  conserver  leurs  anciennes  cou- 
iniies  établies  dès  le  lemj)S  de  saint  l*ieri'e  ;  ce 
|tio  saint  Grégoire  leur  accorda.  .Mais  il  leur 
I  tendit  en  même  temps  d'élever  à  la  dignité* 
e  primat  les  évê(jues  qui  avoient  été  dona- 

Argentins,  évéque  de  Lamige,  étoit  accusé 
'avoir,  pour  de  l'argent ,  conlié  des  églises  à 
esdonatistes.  Un  autre  évéque,  nomnx'  llaxi- 
iiien,  el'avoir  permis  pour  de  l'argent,  d'('tablir 
('  nouveau  un  «'vêquedonatisle  dans  le  lieu  de 
I  résidence.  Saint  Gi'é{joire  en  écrivit  en  ces 
•nncs  ;i  Colond)e,  éve(jue  de  Xumidie  :  Je 
tus  exhorte  qu'a  l'arrivée  d'ililaire,  notre 
irtulaire,  vous  assembhez  un  concile  gêné- 
il,  ou  l'affaire  soit  examinc'e  ,  et  si  ce  fait 
>t  |)n)UV(î  que  Maximilien  soii  déposé  absolu- 
iieni.  A'ous  aj^pi'enons  aussi  (jue  l'hérésie  des 
Miatistes  s'étend  tous  les  jours  et  (jue  i)our  (le 
livrent  ils  obtiennent  la  libei'té  de  rebaptiser 
!and  nombre  de  catholi(ju(»s.  Vous  voyez  la 
i';i:ideur  de  ce  mal,  et  combien  nous" nous 
•ndons  coujxables,  si,  loin  d'augmenter  le  trou- 

t;.  nous  souffrons  que  les  loU|)sle  ravagent 
événement  (5).  Domini(jue ,  évéque  de  Cai'- 
''^{](\  avoit  écrit  à  saint  Grégoire  jiour  le  feli- 
'«■r  de  son  ordination  ,  et  lui  deuKmdoit  la 
iiîiiination  de  ses  privih'ges.  Saint  Grt'goii'e 
'l'epondit:  'J'enez  jjour  certain  ,  (jue  connue 
'US  (h'iéndons  nos  droits,  nous  conservons 
'*^si  à  chaque  é«jlise  les  siens. 

XV.  Patrimoine  de  l'église  romaine. 

b'église  romaine  avoit  de  grands  j)atiimoi- 
■s  où  l'on  envoyoit  des  recteurs  ou  inten- 
"■"Hs  i]iii  reeevoient  cette  charge  devant  le 
""'ps  de  saint  Pierre.  Nous  avons  la  formule 
•'*'  leur  j>rovision  entre  les  lettres  de  saint 
^'■«'goire.  Le  pa[)e  ecrivoii  eu   même  tenq)s 

'^)  n  Epist.  25.  i  Eplst.        (2)  i  Epist.  75. 
''•  (5)  II,  Epist.  82,  .39. 
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aux  habitants  du  patrimoine  de  lui  obéir,  et 
au  gouverneur  et  aux  autres  officiers  publics 
de  le  jjrotéger.  C'étoit  quehjuefois  un  défen- 
seur, souvent  un  sous-diacre.  11  y  avoit  de  ces 
jiatrimoines  en  Afrique  comme  dans  les  autres 
provinces  ;  et  l'exarque  Gennade  en  avoit  pris 
soin,  jus(ju'à  repeuj:>ler  les  lieux   qui  man- 
(juoient   d'habitants  j)0ur  les  cultiver.   Saint 
Gi'égoire  l'en  remercia  j>ar  une  lettre,  dont  le 
méuie  liilaire,  cartulaire  ,  fut  le  j)orteur  ;  et  il 
le  lui  r(3command(jit  en  même  temps.  Le  carlu- 
lair(î  n'étoit   originairement  qu'un   secrétaire 
gaj'dien  des  chartes  ;  mais  alors  il  avoit  juri- 
di('iion  dans  les  provinces  où  il  étoit  envoyé. 
Saint  Grégoire  recommanda  de  même  au  scho- 
liastique  Paul,  gouverneur  de  Sicile,  le  sous- 
diacre  Piei're,(iu'il  y  envoyoit  pour  gouverner 
le  |iatrimoine  (le  re{;Iise  romaine;  it  il  étoit 
très-considerable  en  cette  île,  comme  il  pareil 
par  j plusieurs  lettres  écrites  au  même  Pierie  et 
au  défenseur  Uomain.  Pierre  éloit  en  même 
temi)S  vicaire  du  i)ape  dans  la  Sicile ,  et  devoit 
assister  au  concile  (jue  le  pape  reconmiande 
aux  évéques  de  tenir  tous  lesans  (1).  Un  abbé, 
voisin  de  Païenne,  se  i)lai{rnitque  les  habitants 
d'une  terre  de  fe'glise  romaine  v(»uloient  s'em- 
parer d'une  terre  voisine  api)ai'ienant  à   son 
monastère.  Saint  Grégoire  écrivit  au  sous-dia- 
cre d'aller  sur  les  lieux  et  d'abandonner  la 
j^rétention  (le  l'égUse  romaine  si  le  monastère 
éloit  en  [paisible  j)ossession  depuis  quarante  ans. 
Pierre,  ayant  reconnu  |)lusieurs  abus  qui  se 
commettoienten  l'administration  des  jjatrimoi- 
nes  de  Sicile  ,  en  envoya  un  amj)le  mémoire  au 
j)aj)e,qui  lui  donna  la  ^'solution  exacte  de 
tcjules  ses  dillicu!t(-s  (^).  i\ous  avons  a])j)ris, 
dit-il,  que  l'on  diminue  aux  paysans,  sujets 
de  l'église,  le  prix  du  ble  dans  le  temps  d'a- 
bondance; et  nous  voulons  qu'on  leur  paie  tou- 
jours suivant  le  prix  courant,  sans  déduire  le 
bléqu;  j)érit|)ar  les  naulrages  :  bien  entendu 
que  vous  aurez  soin  de  faire  le  transjiort  à 
temps,  il  est  injuste  qu'ils  fournissent  le  blé  à 
|)lus  grande  mesure  que  celle  (jui  entre  dans 
les  greniers  de  l'église.  i\ous  défendons  aussi 
que  les  i'(^rmiers  j)aient  au-delà  du  prix  de  leur 
bail  ;  et  nous  retranchons  toutes  les  exactions 
sordides  qui  excéderont  la  somme  que  vous 
leur  aurez  prescrite  selon  leurs  forces.  Et  afin 
(ju'après  notre  mort  on  ne  puisse  les  changer 
de  nouveau  ,  nous  voulons  que  vous  leur  don- 
niez  une   assurance   par  écrit,  qui   porte  la 
somme  que  chacun  d'eux  doit  payer.  Et  ce  que 
le  recleui'du  |)airimoine  prenoitsur  ses  menus 
droits,  nous  voulons  que  vous  le  pre^niez  sur 
le  prix  du  bail.   SmHout  ayez  soin  (ju'on  n'use 
jioint  de  faux  jioids  en  recevant  les  paiements 
des  fermi(3rs,  connue  le  diacre  Servusdéi  en  a 
ii'ouvé  ;  mais  faites  les  rompre,  et  en  mettez 
de  nouveaux. 
Aous  avons  encore  appris  que  nos  paysans 
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sont  vexes  dans  le  paiement  du  premier  terme 
de  leurs  rentes  ;  car  n'ayant  pas  encore  vendu 
les  fruits,  ils  sont  obli{jes  d'emprunter  à  {jros 
intérêts.  C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que 
vous  leur  donniez  du  l'ond  de  ré{}lise  ce  qu'ils 
auroient  emprunté  à  des  étran{jers,  et  que  vous 
le  receviez  d'eux  peu  a  peu  ,  selon  qu'ils  en  au- 
ront, de  peui'  que  les  denrées  qui  leur  suHi- 
roient  pour  s'acquitter  ne  suffisent  pas,  si  en 
les  pjessant  on  les  oblige  de  les  vendre  à  vil 
prix.  Nous  voyons  encore  (ju'on  prend  des 
(lioils  excessifs  pour  les  maria{;es  des  paysans  ; 
nous  voulons  que  ce  droit  n'excède  point  un 
sou  d'or,  même  pour  les  riches;  qu'il  soit 
nioiiKlre  pour  les  pauvres,  et  qu'il  luurne  au 
prolit  du  fermier,  sans  entrer  dans  nos  (  omp- 
tes.  Ce  droit  étoit  purement  sei{]neui'ial ,  et 
une  espèce  de  irilnit  sur  ces  paysans  qui  etoient 
demi-serfs.  En  .[jc'néral,  il  lui  donne  cette  rè[jle: 
Nous  ne  voulons  point  que  les  coffres  de  l'é- 
glise soient  souilles  par  des  gains  sordides.  Le 
reste  de  la  lettre  contient  de  semblables  règle- 
ments et  i^tit  voir  en  (juel  prodigieux  détails 
entroit  le  pa[)e  saint  Grégoire  ,  nonobstant  ses 
aiili'es  occupations,  la  conduite  de  l'église  ro- 
maine, riiîspection  sur  toutes  celles  d'Italie  et 
sur  ril';lise  universelle.  Mais  il  necroyoitau- 
cuii  tiavail  indigne  de  lui  pour  entretenir  en 
valeur  les  pali'inioines  de  l'c'glise,  et  surtout 
pour  y  faire  observer  une  justice  très-exacte. 

On  voit  un  d('lail  semblable  dans  une  autre 
lettre  que  saini    (irégoire    écrivit  au  même 
Pierre  deux  ans  api'ès,  en  cinq  cent  quatre- 
vingt-treize,  loi'squ'il  étoit  prêt  de  revenir  à 
Rome  (1).  Apportez,  lui  dit-il ,  entre  autres 
choses,  les  paiements  de  la  neuvième  et  de  la 
dixième    indietion,  et  tous  les  comptes.  Ces 
deux  indictions  marquent  les  années  cinq  cent 
(jiialie-vin{;t-onze  et  cinq  cent  quatre-vingt- 
douze.  11  lui  donne  pouvoir  de  laisser  à  sa  place, 
dans  les  différents  patrimoines,  ceux  «pi'il  ju- 
gera a  propos.  C'étoient  des  défenseurs  que  le 
recteur  employoit  pour  le  soulager.  Il  lui  re- 
commande de  faiie  aux  officiers  des  lieux  les 
gralilicalions  ordinaires  ;  mais  que  ce  soit,  dit- 
il  ,  |)ar  les  mains  de  ceux  que  vous  laissez  à  vo- 
tre place,  alin  de  h'ur  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces des  ofliciers.  El  ensuite  :  Si  vous  trouvez 
des  laïques  craignant  Dieu,  qui  doivent  être 
tonsures  pour  servii'  d'agents  sous  le  recteur 
du  pati'imoine,   je  le  trouve  très-bon.  Ainsi 
l'on  voit  ([u'oii  ne  se  servoit  que  de  clei'cs  |)our 
toute  cette  administration  ;  mais  c'('-toient  des 
clercs  du  moindre  ranjj,  dont  le  chef  n'étoit 
qu'un  sous  diacre.  Saint  Grégoire  ajoute  vers 
la  tin  :  Vous  m'avez  envoyé  un  mauvais  cheval 
et  cinq  bons  ânes.  Je  ne  puis  monter  le  cheval, 
jiarce  (pi'il  est  mauvais,  ni  les  ânes  ,  parce  que 
ce  sont  des  ânes;  si  vous  voulez  aider  à  notre 
entrelien,  envoyez-nous  des  choses  (|ui  nous 
conviemient.  Ces  paroles  font  juger  cpie  l'écu- 
rie de  saint  Gré<;^oire  n'étoit  pas  magniti(}ue. 

(1)  XII,  Ep.  30. 


XVI.  Libéralités  de  saint  Grégoire. 

11  n'avoit  pas  moins  de  soin  du  bon  emploi 
de  ces  grands  revenus  que  de  leur  conserva- 
tion(l).  Comme  il  aimoit  à  imiter  en  tout  le 
pape  saint  Gelase ,  il  suivit  r(*tat  qu'il  avuit 
dressé  des  patrimoines  de  l'église,  et  en  estima 
les  revenus  en  argent,  tlont  il  faisoit  des  tlisiri- 
butions  à  tout  le  clergé,  aux  ofliciers  de  si 
maison,  aux  monastères,  aux  églises,  aux  ci- 
metières ,    aux    diaconies  ,  aux   hôpitaux  de 
Rome  et  du  voisinage.  Il  avoil  r(*gl(''  ce  (|ue  l'oii 
devoit  donner  à  chacun  (piatre  ibis  l'année  :a 
Pàque,  à  la  Saint  Piei're,  à  la  Saint- Andié  et  nu 
joui"  de  son  ordination;  et  cet  ordre  de  disiri- 
bution  s'observoit  encore  du  temps  deJcin, 
diacre,  trois  cents  ans  après.  On  gardoit  nu  |);i- 
laisde  Latran  un  gros  volume,  contenant  hs 
noms  de  tous  les  pauvres  que  saint  (iregoiiv 
avoit  coutume  d'assister  ;  leur  âge,  leur  comli- 
tion ,  tant  à  Rome  qu'aux  enviions,  et  même 
dans  les  provinces  éloignées.  De  plu^,  le  jom 
de  Pâques  au  matin,  il  «'toit  assis  dans  l'église 
du  |)a|)e  Vigile,  près  la<juelle  il  demeuroil  d'or- 
dinaire ,  et  donnant  le  baiser  de  paix  auxévi'- 
(|ues,  aux  prêtres,  aux  diacres,  et  aux  auîrcs 
personnes  constituées  en  dignité  ,  il  leui'  disni- 
buoil  des  pieVes  d'or.  Tous  les  premiers  jours 
des  mois,  il  dislribuoit  aux  pauvi'cs  en  espèces. 
selon  la  saison ,  du  bh' ,  du  vin  ,  du  iVoma.ge ,  des 
légumes,  du  lard  ,  de  la  chair,  du  j)oisson ,  dt 
l'huile  ;  et  aux  personnes  piincipales  ,  des  li- 
queurs, ou  d'autres  rafraîchissements.  Tou- 
les  jours  il  faisoit  distribuer,  danschacpie  nu. 
aux  malades  et  aux  invalides,  certaine  anmùii> 
par  des  ofliciers  établis  exprès;  et  avant  qii» 
de  manger,  il  envoyoit  de  sa  table  des  portion^ 
à  des  pauvres  honteux.  Un  pauvre  ayant  vi 
trouvé  mort  dans  un  coin  de  rue  écailée,  oi: 
dit  (ju'il  s'abstint  de  la  messe  pendant  (juehjiK  ^ 
jours,  se  croyant  coupable  de  sa  mort. 

Voici  quel(|ues  exemples  de  ses  libérnlitt'> 
dès  la  première  année  de  son  pontificat.  Il  avoit 
ordonna;  au  sous-(lia("r("  Pierie,  de  (lonn(M'  uii' 
pension  à  un  nonnne  Marcel  eidermc  au  moirb- 
tère  de  Saint-Adrien  de  Palerme  pour  fiii- 
pénitence.  Donnez  lui  dit-il,  ]H)ur  son  vivre» 
son  vêtement  et  pour  la  noiiriiture  d'un  \nlei 
ce  que  vous  jugerez  à  propos  ;  <'t  il  vous  sn 
passé  en  compte.  Dans  une  autre  lettre,  il  or- 
donne   au    UK'me  Pierre  de  donnei*  |)ar  an 
Godeslald,  honnne  de  naissance  mais  pauvre  < 
aveugle  ,  vingt-(piatre  boisseaux  de  blé,  don/ 
boisseaux  de  fcves  et  ceitaine  cpiatuite  de  vm 
Il  ordonne  au  sous-diacre  Anih<'mius,  recteur 
des  patrimoines  d'Italie,  de  donner  à  des  reli 
gieuses  de  Noie  quarante  sous  d'or  pendant  1' 
neuvième  indiciion  alors  courante,  c'est-à-d'' 
l'année  cinq   cent    (jnalre-vingt-onze,  et  vinijl 
pendant   les  années  suivantes.    De  plus  den^ 
sous  d'or  à  un  j)r(''lie  nomme  Paulin,  etàdcii^ 

(I)  Joan.  diac.  II.  c.  25. 


moines  servant  un  oratoire  de  Saint-Miche!  (1) 
il  écrit  encore  au  même  Anthémius:  Je  vous 
ordonnai  a  votre  départ  d'avoir  soin  des  pau- 
vres; et  je  me  souviens  de  vous  l'avoir  écrit  de- 
puis et  de  m'mslruire  par  vos  lettres  de  ceux 
dont  vous  connoîiriez  les  besoins.  Cependant 
vous  l'ayez  à  peine  fait  d(;  quelques-uns.  Or  je 
veux  qu'aussitôt  cet  ordre  reçu  vous  offriez  à 
Palcria,  ma  tante,  ({uarante  sous  d'or  pour  la 
cliaiissure  de  ses  domestiques,  et  (juatre  cents 
boisseaux  de  ble;  à  Palatine ,  veuve  d'Urbicus 
vingt  sous  et  trois  cents  boisseaux;  à  Vivienne' 
veuve  de  F(dix,  autant.  Ce  sont  en  tout  ciuatre- 
\ing(ssous  d'or  (jui  vous  seront  |)assés  eu 
(ompte.  Par  une  autre  lettre,  il  lui  ordonne  de 

donner  lrentesousd'or|)aran  a  Palatine,  femme 
(lu  langr  des  illustres  ,  ruim-e  i)ar  les  guerres 

Par  une  autre,  il  ordonne  de  donner  à  un  nommé 
!»isieur  vmgt-irois  boisseaux  de  blé  et  onze 
de  levés,  pour  lui,  sa  femme  et  deux  enfants  (^>) 
Par  une  autre  lettre,  il  avertit  un  sous-diaci^* 
nonnne  Pierre,  qu'il  fera  la  di'dicace  d'un  ora- 
toire de  Sainte-Marie,  dans  le  monastère  de 
labbe  Marimen;  puis  il  ajoute:  Et  parce  que 
celte  maison  est  pauvre,  nous  devons  contribuer 
aux  Irais  de  la  solennité,  c'est  p(mr(|uoi  nous 
voulons  (jue  vous  donniez  pour  distribuer  aux 
pauvres  dix  sous  d'or,  trenl(>amj)hores  de  \'m 
<!'"\  cents  boisseaux  de  ble ,   deux  horques 
d  (luile,  douze  moutons  et  cent  poules  (lui  vous 
seront  passifs  en  comjïte.  On  voit  ici  (nie  les 
(edi(;aces  d'eghses  éloient  accompagnées    de 
dhiributions,  qui  tenoienl  encore  des  a<»apes 
fies  [ii'emiers  siècles.  Toutes  ces  lettres  sont  de 
la  première  année  du  pontilicat  de  saint  Gré- 
goire; et  il  ne  fut  pas  moins  libéral  dans  les 
suivantes. 

J '"'.  abb('  d'isaurie,  lui  avoit  demandé  cin- 

qu.nite  sous  d'or  i)our  les  nécessités  de  son 

monastère,  j,ms  craignant  d'avoir  trop  de- 

mmde    ils'étoii  réduit  à(|uarante  et  ensuite  à 

moins  (o).  Samt  (;régoire  pour  ne  lui  pas  céder 

piclesmieressenK'iji  lui  accorda  premièrement 

'p  eiiKpjante,  puis  il  en  ajouta  dix  et  encore 

'  ouze,  c  est-a-dire  (piil  lui  en  donna  soixante- 

^ouze.  Sachant  que  Félix,  évêque  de  Porto, 

"^'!"1"'>'|  de  domestiques,  il  lui  donna  un  jeune 

^J^^un-e  de  dix-lum  ans  né  dans  une  teri'c  de 

^'•ise.  Il  envoya  à  un  autre  évêque  des  habits 

P""''  le  garantir  du  froid  pendant  l'hiver  (4).  II 

l'ourrissoii  (luaniité  d'étrangers  tant  en  divers 

'•'^ypia  Home  même,  où  ils  se  réfugioieni 

';"'  ''«  crainte  des  Lombards.  Son  sacellaire 

'"'  son  ordre  invitoii  tous  les  jours  à  sa  table 

"u^j:  orangers,  entre  lesquels  on  dit  ({u'il  recul 

"•'  '<>'s  son  ange  gardien  et  une  autre  fois 

J<sus-(Jn'ist  même. 

^'^ïais,  lan(lis(ju'il  faisoit  tant  de  libéralités,  il 

^|<'n  vouloit  poiii!   recevoir;  et  il  écrit  ainsi  à 

">^,  t've(pie  de  Messine  :  i\ous  devons  remettre 
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les  coutumes  qui  sont  à  charge  aux  églises . 
afin  qu  elles  neso.ent  pasobligées  d'apporter  en 
et  lieu  d  ou  elles  doivent  plutôt  recevoir  Vous 
(ievez  garder  la  coutume  à  l'égard  des  autres 
c  ères  et  leur  envoyer  tous  les  ans  ce  qui  est 
elaljli  par  1  usage  ;  mais  pour  nous,  nous  vous 
détendons  de  nous  rien  envover  à  l'avenir  d] 
iU  parce  que  nous  n'aimons  pas  les  présents 
quoKjue  nous  ayons  reçu  avec  reconnoissancê 
es  palmes  que  vous  nous  avez  envoyées,  nous 
es  ayons  lait  vendre ,  et  vous  en  avons  renvoyé 
le  prix. 

XVII.  Union  d'évêcliés. 


ii. 


'i  I,  F»    IK 

:  ',  Kp.  o7,()3,5î. 
f"») 'V,  Ep.  50. 

T.  II. 


25,  57. 


^  (î)  I,  Fp.  52.  x,Ep.  53. 
Jo.  diac.  Il,  c.  22,  25. 


Les  guerres  dont  l'Italie  étoit  affli.aêe  depuis 
plus  de  soixante  ans  avoient  ruiné'' plusieurs 
Villes  et  désole  leurs  églises  (:2).  Saint  Grégoire 
en  prit  soin  dès  l'entrée  de  son  pontificat;  et 
'f^^  que  le  peu  qui   y  restoit  de  peuple  ne 
(lemeuratpasabandonné,  il  résalutd'en  charp-er 
les  evê(|ues  les  plus  voisins.  Ainsi  Haccanda 
eveque  de  lormie,  lui  demanda  d'unir  l'église 
(le  Minturne,  (pii  n'avoit  plus  ni  peuple  ni  clemé 
a  la  sienne  ijui  étoit  pauvre.  Le  pape  trouva" la 
proposition  raisonnable  et  lui  accorda  tous  les 
revenus  et  tous  les  droits  de  l'église  de  Min- 
t urne.  Ayant  ai)pris  que  l'église  de  Populonium 
etoit  tellement  abandonnée  qu'on  n'y  adminis- 
troil  m  la  pénitence  aux  mourants  'ni  le  bao- 
leme  aux  enfants,  il  ordonna  a  Balbin,  évêque 
de  Rose  le,  (le  prendre  soin  de  cette  é^ise    en 

(iualitedevisiteur,d'yetablirunpretrelcardinal 
et  ceux  diacres,  et  trois  prêtres  dans  les  parois- 
ses de  la  campagne  (5).  On  appeloit  alors 
can  inaux  les  evêqucs ,  les  prêtres  et  les  diacres 
titulaires  et  attachés  à  une  certaine  église,  à  la 
dillerence  de  ceux  qui  ne  les  servoiént  qu'en 
l)assani  et  par  commission.  ^ 

Saint  Grégoire  ordonna  de  même  à  Eélix 
eveque  de  Siponte,  d'établir  a  Canuse  au  moins' 
deux  prêtres  pour  les  paroisses  de  la  campagne. 
II  unit  les  églises  de  Misène  et  de  CumesVui 
etoient  voisines ,  et  n'avoient  plus  assez  de 
peuple  pour  avoir  chacune  un  évêque.  Il  les 
donna  toutes  deuK  à  Rénénatus   avec  liberté 
d  établir   sa  résidence   où  il  jugeroit  le  plus 
commode  et  le  plus  utile;  mais  à  la  charge  de 
prendre  également  soin  de  l'église  où  il  ne  rési- 
doit  pas  et  d'y  faire  célébrer  les  divins  myt 
teres  (4).  H  unit  de  même  l'église  des  Trois 
labernes  qui  étoit  ruinée  u  l'église  de  Villery 
e    il  ordonna   à  Jean ,  évêque  de  celle-ci,  cle 
ehanger  sa  résidence  ,  et  de  l'établir  dans  un 
heu  p  us  sur  ou  il  fût  à  couvert  des  hostilités. 
Agnel,  eveque  de  1  ondi,  ayant  été  élu  évêque 
de  lerracme,  le  pape  y  consentit  avec  joie    et 
umt  a  lerracme  l'église  de  Fondi ,  tellement 
runiee  par  les  guerres  (lu'on  ne  pouvoit  plus  y 
habiter,  sans  toutefois  suj)primer  le  titre  de 


(f)  I.  Ep.  6i. 
in  palmalianas. 
1       <2)  II.  Kp.  55. 


V.  Cang.        (5)  i,  Ep.  8.  t5. 

(i)  i,Kp.  5I.Lil).  II,  Ep 
.d,  55,  u. 
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cette  église.  Jean,  évê  |ue  de  Lissitane  en  Dal- 
matie,  ayant  été  chassé  de  sa  ville  prise  par  les 
ennemis,  saint  Grégoire  l'établit  évèque-car- 
dinal  de  Squillace  en  Italie,  à  la  charge  de  re- 
tourner à  sa  première  église ,  si  elle  recouvroit 

sa  liberté  (i).  ,      .  ,  ,   ,       , 

Plusieurs  évéques  d'illyne  ayant  ete  chasses 
de  leurs  sièges  par  la  guerre ,  l'empereur  or- 
donna qu'ils  se  retireroient  chez  les  éveques 
qui  etoieni  demeurés  en  place,  et  que  ceu\.ci 
sechargeroientdeleur  subsistance.  Sainl  Gré- 
goire en  étant  averti  par  le  gouverneur  de  la 
province  écrivit  à  tous  les  évoques  d'Ulyrie  de 
s'acquiller  de  ce  devoir,  non-seulemciit  pour 
obéir  à  rcmix'rcur ,  mais  encore  plus  pour 
obéir  à  Dieu  (jui  nous  oblige  de  donner  les  se- 
cours temporels  même  a  nos  ennemis,  (juand 
l'occasion  s'en  i)resente.  Il  déclare  touiefois 
que  ces  évèipies  dépouilles  n'auront  aucune 
autorité  dans  les  églises  ([ui  leur  donnerout  r^-- 
iraite  et  se  conieiiteroiu  d'y  recevoir  leur 
subsistance.  Dans  lile  de  Corse,'  Martin,  évèque 
de  Tamite,  avant  été  chassé  et  la  ville  tellement 
ruimepar  h^guerre  qu'il  n'avoit  plus  d'espe- 
j'ance  d'y  retourner,  il  demanda  l'église  d' Alêne 
danslamJ'me  ile,  vacante  dei)uis  longtemps,  et 
le  pape  la  lui  accorda  ,  l'en  établissant  evèque 
caidinal  (:2).iNous  voyons  même  un  exemple 
de  pi'uvision  a  une  cure  vacante  dans  un  autre 
diocèse  que  celui  de  Uome.  Le  pape  écrit  a  un 
évèque,  nommé  Impui'lunus,  ([u  il  a  destine  le 
priHre  Doinini([ue  ,  porteur  de  la  lettre,  à  une 
telle  éplise,  et  luiordouiu;  de  le  faire  jouir  des 
revenus  même  de  l'année  précédente. 

XVIII.  Élections  d'évèques. 

Saint  Grégoire  prenoit  grand  soin  de  Félec- 
lion  des  évéques  en  Italie  et  en  Sicile ,  et  y 
exereoit  une  grande  autorité.  Démt'irms,  évo- 
que de  Naples,  l'ut  déposé  pour  des  crimes  qui, 
en  rigueur  de  justice,  méritoient  la  mort,  sui- 
vant *'les  lois  divines  et  humaines.  Cette  église 
étant  ainsi  vacante,   saint  Grégoire  écrivit  au 
cleri'é,  au\  nobles,  aux  magistrats  et  au  peu- 
ple d'<  lire  incessamment  un  evèque;  et  cepen- 
dant il  envoya  a  Naples,  pour  visileui',  Paul , 
evé-iue  de  Népi.  Le  peuple  de  Xaples  en  lui  si 
content,  (ju'il  pria  le  pape  de  le  leur  donner 
pour  évèque  titulaire;  mais  le  pape  voulut  dé- 
libérer plus  lon;;lemi>s  sur  un  choix  si  inipor- 
lant  ;  et  cepenilanl  il  recommanda  a  Paul  l  in- 
struction du  peuple  et  du  cierge,  lui  permit 
(l'ordonnei' des  clercs  et  de  recevoir  dans  1  e^ylise 
des  alïranchissements  de  serl's,  lui  ordonnant 
aussi  de  paver  au  clergé  ce  que  l'on  avoii  ac- 
coutume (5j".  Paul,  après  avoir   été  ([uelciues 
moisa  Naples,  prioil  le  pape  de  disposer  promp- 
icment  de  cette  cglise,  ayant  impatience  de 
revenir  à  son  petit  siège  de  N(îpi;  mais  samt 


[An  doJ.-C.5«j|. 
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Grégoire  demanda  encore  du  temps  pour  réta- 
blir'solidement  l'église  de  Naples;  et  ensuite 
)vant  approcher  la  tète  de  Pâques,  il  recom- 
anda  l'église  de  Népi  à  un  evèque  noimiié 


vov 
m 


Jean,  afin  qu'il  y  célébrât  la  fête  en  ((Ualitede 
visiteur  pendant  l'absence  de  Paul.  Aiiisi  saint 
Grégoire  ne  faisoit  |H)int  difHculléde  fairecjuit- 
ter  a  un  évèipie  une  petite  église  dont  il  etoit 
titulaire,  pour  en  gouverner  par  commission 
une  plus  impcMlante,  ne  regardant  (pie l'utilité 

des  fidèles.  ,    .       , 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année  cim; 
cent  quatre-vingt-douze,  les  Napolitains  en- 
voyèrent au  pape  un  dt'cret  d'élection  yn  fa- 
veur de  Klorentius,  sous  diacre  de  l'église  ro- 
maine; mais  il  le  rel'usa  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, nepouvantse  résoudre  d'aller  à  Naples  (I). 
Ce  qui  donna  autant  d'alllietion  à  samt  (^ré- 
p-oire  ,  (uie  cette  élection  l'avoit  consoh'.  11  ren- 
voya donc  ceux  qui  avoient  api)ort«'  le  tlêcret 
avec  une  lettre  à  Scholasti(|ue,  duc  de  Cainpa- 
nie,  par  laipielle  il  le  prie  d'assembln  les  prin- 
cipaux et  le  peuple  de  Naples  pour  choisir  un 
autre  évèque.  Que  si ,  ajonie-t-il ,  vous  ne  trou- 
vez personne  dont  vous  puissiez  convenir,  clioi- 
sissez  au  moins  trois  hommes,  dont  la  droiture 
et  la  sagesse  soient  connues ,  et  les  envoyez  ici 
au  noin  de  toute  la  communauté  :   peut-être 
trouveront-ils  à  IIouk*  (luelqu'un  capabh.;  d'être 
votre  évèque.  On  voit  ici  un  exemple  d'élection 
par  compromis.  . 

Cet  ordre  du  pape  n*ayant  point  eu  d  elloi, 
il  en  donna  encore  un  p'areil  au  mois  de  mai 
suivant  cinq  cent  quatre-vin{;t-treize  (i2) ,  écri- 
vant à  Pierre,  sous-diacre  d(^  Campame,  a|)pa. 
remment  recteur  du  patrimoine,  d'exciter  le 
clergé  de  Naples  à  députer  deux  ou  trois  d'en- 
tr'eux  et  les  envoyer  à  Rome  pour  y  choisir 
un  evèque  au  nom  de  toute  la  ville.  Avertissez- 
les,  ajoute-t-il,  d'apporter  tout  le  vestiaire  de 
lévèque  et  l'argent  ((ui  sera  nécessaire  [)onr  sa 
d('pense.  C'est  qu'il  devoit  ètreconsacré  à  lionie 
et  en  partir  pour  Naples.  Cependant  l'evèiiie 
Paul  demandoit  toujours  à  saint  (;régoirede  le 
renvoyer  à  son  église  de  >'epi ,  dont  il  ctoit  ab- 
sent depuis  environ  dix-huit  mois,  ce  (pie  le 
pape  jugea  raisonnable  et  ordonna  au  sous-diii- 
cre  Pierre  de  lui  faire  donner  aux  déj)ens  de 
l'église  de  Naples,  cent  sous  d'or  et  un  petit 
or|)!ierm  à  son  choix,  c'est-à-dire  un  esclave. 
Lnlin  Fortunat  fut  ordonné  évèque  de  Naples 
avant  le  mois  d'août  cinq  cent  <iuatre-vin{;l- 
treize,  comme  il  paroit  par  deux  lettres  de  saint 
Gri'goire  (5).  .  , 

Quelques-uns  des  habitants  de  Rimini  ayant 
choisi  pour  évèque  Odealin  ,  en  envoyèrent  1' 
n^lation  à  saint  Gré'foire  pour  le  consacrer: 
mais  il  le  refusa  et  leur  ordonna  d'en  choisn 
un  autre.  Que  si,  ajonte-t-il,  vous  n'avez  pcr 
sonne  dans  votre  ville  qui  y  soit  propre,  le  por- 
teur des  présents  vous  en  dira  un  ,  doni  vn^ 


(!)  II,  lud.  u,  Ep.  59,       ^fl'];..^ 

^2)  I.  V.[)hi.  (0,77,7^;  l<^. 


,^5)  11,  Lp.  5.  u,  i'4>.  t>  ' 


(I)  11,  lad.  u,  F 
:2J  ll)id.  Ep,  ô5. 


p.  .1        (."^jujlnd.  Il,  Ep,5«,C<'    ■     f 


.  (')  >i,  Enist.  55,  56.  i. .        (2)  ii,  E;).  19,  15,  27. 

^i'  ;>4,  3a.  II,   Ep,  29.  I,     18, 

I'.  7«. 


(levez  convenir.  On  voit  ici  (jue  le  papeavoit 
droit  d'exclure  les  sujets  qui  ne  lui  éloient  pas 
a'freables.  Enlin ,  pressé  par  leurs  imporluui- 
ics,  il  leur  donna  Castorius,  qu'il  jugeoit  trop 
simple  pour  gouverner  cette  église  et  qui ,  en 
ciïel ,  tomba  malade  de  chagrin  pour  le  peu  de 
soumission  de  son  peuple  et  les  dejjoùts  qu'il 
en  avoit  reçus,  ce  qui  obligea  saint  Gre{;oirede 
(vnninellre,  en  sou  absence  ,  pour  visiteur  de 
IV';lise  de  llimini,  Lc'once,  evê(|ue  d'Urbin. 
OiieKpiefois  il  donnoit  un  seul  visiteur  à  plu- 
sieurs églises  voisines  [\).  Quchpielois  il  com- 
meiloit  seulement  un  prêtre  pour  avoii'  soin 
duiKM'glise vacante  et  y  procurer  l'élection.  Il 
voiiloit  que  l'eveque  fiil  élu  de  la  ville  même 
lulaiit  qu'il  eloil  possible  (:2).  L'évêque  élu  ve- 
!oil  a  Rome  se  faire  ordonner  avec  le  décret 
d'eleclion  et  les  lettres  du  visiteur. 

Saint  Cirgoire  ne  prenoit  pas  moins  soin 
.les  églises  de  Sicile  que  de  celles  (Pltalie.  Des 
Il  première  arm(îe  de  son  |)oniificat,  il  écrivit 
.!ii  sous-diacre  Pierre,  recteur  du  patrimoine  de 
>Mi!e,  (jue,  s'il  se  tronvoit  quelijues  églises 
vacantes  |)ar  le  ciinie  de  leurs  evè(|ues ,  il exa- 
liiinài  ceux  (pii  pourroienl  remplir  leurs  places, 
soit  (lu  clei'g(i  des  mêmes  églises,  soit  des  mo- 
nastères, et  les  envoyât  à  Rome  ajjrès  s'être 
nilormé  de  leurs  UKeurs.  Que  si,  ajoule-t-il, 
vous  ne  trouvez  personne  sur  les  lieux ,  ne  lais- 
sez pas  de  nous  en  informer,  afin  (|ue  Dieu  y 
pourvoie.  iMaximien,  moine  et  abbe  de  Saint- 
André  à  Piome,  ami  |)articulier  de  saint  Gré- 
î^oire,  ayant  ('te  Oidoimc»  évèque  de  Svracuse, 
il  1  établit  son  vicaire  sur  toute  la  Sicile,  au 
mois  de  décembre  de  la  dixième  indiclionen 
«iiKp'ent  quatre-vingt-onze,  lui  donnantpouvoir 
de  terminer  sur  les  lieux  les  moindres  causes, 
et  se  réservant  la  connoissance  des  plus  difliei- 
les;  mais  il  déclare  ({ue  celte  prérogative  est 
altaclK'eàsa  personne,  et  non  à  sa  place,  il  or- 
donna ensuite  à  Maximieu  d'établir  Paulin,  évè- 
que de  Taur  en  Calabre,  dans  le  siège  vacant 
<!•'!  ipari;  et  à  Paulin,  d'obéir  absolument,  ce 
'liii  marque  qu'il  résistoit  à  celle  translation.  Il 
lui  ordonne  de  visiter  I  église  de  Taur,  en  sorte 
loutelois  que  Lipari  soit  sarésidence(ô).  Avant 
ele  averti  par  Leiix,  homme  consulaire,  qu'il 
V  avoit  en  Sicile  un  [)rèlre  d\{^,mdc  l'episcopat, 
jl  écrivit  à  Maximieu  de  le  faire  venir  devant 
lui;  et  si,  après  l'avoir  examiné,  ajoule-t-il, 
vous  le  trouvez  digne  de  ce  rang,  envoyez-le- 
nous  |)our  l'ordonner  évèque  en  quelciue"^  lieu. 


XIX.  Juridiclioodu  pape. 

j>aint  Grt'goire  n'enlroit  dans  ce  détail  (pie 

l'our  les  églises  (jui  dependoient  particulière- 

■'  "I  du  saint-siège  et  (jue  par  cette  raison  on 

'">ininoit  subiirhicaires,  savoiricell^s  de  la  par- 
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lie  méridionale  de  l'Itahe  où  il  étoit  seul  arche- 
vêque ,  celles  de  Sicile  et  des  autres  îles ,  quoi- 
(ju'elles  eussent  des  métropolitains.  Maison  ne 
trouvera  pas  qu'il  exerçât  le  même  pouvoir  im- 
médiat dans  les  provinces  dépendantes  de  Mi- 
lan et  d'Aquilee,  ni  dans  l'Espagne  et  les  Gaules. 
H  est  vrai  que,  dans  les  Gaules,  il  avoit  son  vi- 
caire qui  etoit  l'évêque  d'Arles ,  comme  aussi 
l'evêjpie  de  Thessalonique  l'etoit  |)our  l'ilh  rie 
occidentale.  Le  pape  j)renoit  soin  encore  "des 
églises  d'Afrique,  pour  y  faire  tenir  des  conci- 
les et  maintenir  les  canons;  mais  nous  ne  trou- 
vons point  qu'il  exerçât  de  juridiction  particu- 
lière sur  tout  ce  qui  étoit  de  l'empire  d'orient , 
c'est-à-dire  sur  les  quatres  patriarcats  d'Alexan- 
drie, d'Antiocjhe,  de  Jérusalem  et  de  Constan- 
linople.  Il  éioit  en  communion  et  en  commerce 
de  lettres  avec  lous  ces  |)ali'iarclies,  sans  entrer 
dans  la  conduite  particulière  des  églises  de  leur 
dépendance,  si  ce  n'etoit  dans  quelque  cas  ex- 
traordinaire. La  multitude  des  lettres  de  saint 
Grégoire   nous  donne    lieu  d'observei'  toutes 
ces  distinctions ,  pour  ne  pas  étendre  indiffé- 
remment les  droits  qu'il  n'exerçoit  que  sur 
certaines  églises. 

XX.  Lettre  à  Venance. 

Venance,  homme  de  qualité,  après  avoir  em- 
brassé la  profession  monastique,  l'avoit  quittée, 
s'c'toil  marié  elexerçoil  la  charge  de  chancelier 
d'Italie.',  qui  dès  lors  éioit  considérable  et  lui 
(ionnoit   une  inspection  gi-nérale  sur  la  pro- 
vince.  Sainl  Grégoire  étoit  son  ami,  et  j)lu- 
sieurs  croyoient,  (|u*é[ani  devenu  evèque,  il  ne 
hu  ecriroit  pas  souvent;  mais  le  sainl  pape 
crut  que  sa  place  ne  lui  permeitoit  pas  de  se 
taire.  Je  vous  parleiai  donc,  dit-il  à  Venance  , 
quand  vous  devriez  le  trouver  mauvais(l),  parce 
({ue  je  désire  de  tout  mon  cœur  voire  salut  et 
que  je  ne  veux  point  èire  coupable  de  voire 
perte.  >  ous  savez  (piel  habit  vous  avez  porté, 
et  où  vous  èles  tombé.  Considérez  ce  que  vous 
mériterezau  jugement  de  Dieu,  vous  qui  lui  ayez 
Ole,  non  |)as  (pielque  argent,  mais  vous-même 
(jue  vous  lui  aviez  dévoue  sous  l'habit  monasti- 
(jue.  Je  si  suis  accablé  de  tristesse,  qu'à  peine 
))uis-je  vous  parler  et  toutefois  le  reproche  de 
votre  Ciinscience  vous  rend  jnes  jiaroles  insup- 
portables; vous  en  rougissez,  vous  en  détour- 
nez les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pouvez  supporter 
les  paroles  d'un  homme  (]ui  n'est  que  pous- 
sière, que  ferez-vous  au  jugement  du  creaieur'i^ 
Je  sais  qu'à  la  ri'ceplion  de  ma  leltre,  vous  as^ 
semblerez  vos  amis,  et  vous  consulterez  sur 
votre  vie  les  complices  de  votre  mort;  c^es  frens, 
(jui  ne  vous  disent  que  ce  (jui  vous  est  agn-eable 
dans  l'occasion,  parce  (ju'ils  aiment  vos  biens  ei 
non  pas  vous.  Si  vous  cherchez  un  conseil,  pre- 
nez le  mien:  personne  ne  peut  vous  en  donner 
un  plus  lidele  que  celui  (jui  vous  aime  ,  et  non 
pas  vos  biens.  M  mon  zèle  vous  est  suspect 
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j'appellerai  toute  l'église  au  conseil  et  je  sou- 
scrirai volontiers  à  ce  qui  sera  décidé  d'un  com- 
mun consentement.  Venance  ne  se  convertit 
point,  mais  saint  Grégoire  ne  renonça  pas  à  son 
amitié  (1). 

XXI.  Conversions  des  juifs. 

Vers  le  même  temj)S ,  en  cinq  cent  quatre- 
vin(}l-on/.e,  un  juif,  nommé  Joseph,  se  plai- 
gnit a  sainl  Grégoire  de  Piei  re.  évèqne  de  Ter- 
ra('iii(\  (jiii  a{>res  avoir  chassé  les  juifs  d'un  lieu 
où  ils  avuienl  accouttiinc  de  s'assend)ler  et  per- 
mis (ju'ils  s'assemblassent  dans  un  auti-e,  vou- 
loit  encore  les  en  chasser  {"2).  S'il  en  est  ainsi, 
dit  saint  (Grégoire,  écrivant  à  i'évéque,  nous 
voulons  (jue  vous  fassiez  cesser  ces  plaintes. 
Car  c'est  pai*  la  douceur,  la  bonté,  les  e\hor- 
taiions,  (lu'il  faut  appeler  les  infidèles  à  la  re- 
ligion (-hi-eiieiiue  el  non  pas  les  en  elnijrncr  pjr 
les  menaces  et  la  lerreui*. 

Les  juifs  de  Cajïliaii,  inétropcjle  deSaidaigne, 
vinrent  a  Komese  plaindre,  eu  cinq  cen!  (pia- 
tre-vin;;l-di\-liuit ,  (ju'un  d'enlr'eux,  nommé 
Pierre,  (|ui  s'etuit  fait  chrelien,  le  lendemain  de 
son  baptême,  c'est-à-dire  le  jour  de  IVk pies, 
sV'toii  eniparede  leur  synagogue  par  violence, 
s'elani  fait  accompagner  d'une  troupe  d'inso- 
lents, et  y  avoitmisnne  ima;;e(lela  Sainte-Vier- 
ge, unecj'oix  e!  l'Iiatiil  blanc  (ju'il  avoit  reçu  au 
bapleuie.  Sainl  (irejjoir<' écrivit  a  Janvier  évè- 
que  de  Cagliai'i,  le  louanl  de  ce  qu'il  u'avoit  pas 
consenti  à  cet  acte  de  violence' et  l'exhorlaul  à 
faire  ôler  limage  et  la  croix,  avec  la  vénération 
tpii  l(Mir  est  due  ,et  relaitlir  les  clioses  comme 
auparavant  (7)).  Car,  ajoule-l-il  .comme  les  lois 
lie  permetleni  pas  aux  juifs  de  bâtir  de  nouvel- 
les synagogues,  aussi  leur  piMuieilent-elles  de 
posséder  sans  troubUîles  anciennes.  Il  faut  user 
iwec  eux  d'une  telle  mo<leration,  cpi'ils  ne  nous 
résistent  pas;  mais  il  ne  faul  paslesaniener  mal- 
gré eux,  puis  pi'il  est  écrit  (4)  :  Je  vous  offrirai 
un  sacrifiée  volontaire. 

Saint  Grégoire  avoit  ('crit  dans  le  même  es- 
])rit  ausf)us-diacre  Pierre,  etau(liacr<'Cyprien, 
recteui'.s  du  patrimoine  de  Sicile  (o).  J'ai  appris 
«lil-il ,  qu'il  va  dans  nos  terres  des  juifs  (pii 
ne  veulent  pas  se  convertir.  Je  suis  davis  que 
vous  euvoviezdes  lelires  par  toutes  ces  terres, 
poui'  leui-  promettre,  nonnnement  de  ma  part, 
<pie  Ion  diminuera  la  n-nte  a  ceux  (jui  se  con- 
verîiroul;  eu  sorte  (pie  celui  <jui  paie  un  sou 
d'or  aura  une  remise  du  tiers,  celui  (pii  en 
paie  fois  ou  (pialie,  en  paiera  un  de  tiioins. 
El  il  ne  faut  pas  iiaindre  (|ue  cette  diminution 
de  nos  revemis  soit  inutile  ;  car,  encoi'e  cpi'ils 
ne S(î convertissent  pas  assez  sincèrement,  leurs 
enfants  seront  baptisc'S  avec  de  meilleures  dis- 
positions (il. 

Toutefois    saint  Grégoire  écris  il  à   Eiber- 
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tin  (1),  préfet  de  Sicile,  pour  le  prier  de  répri- 
mer l'attentat  d'un  juif,  nomméNasas,  qui  avoit 
osé  eleverun  autel  sous  le  nom  du  prophète  Elio, 
et  avoit  séduit  |)lusieurs  chrétiens  pour  y  venir 
adorer.  H  achetoil  aussi  des  esclaves  chrétiens 
au  mépris  des  lois.  Ce  juif  avoit  gajpu*  par  ar- 
gent le  gouverneur  précédent,  nommé  Justin 
qui  l'avoit  laissé  impimi. 

Dès  la  première  année  (:2)  du  pontificat  de 
saint  (iregoire,  plusieurs  juifs  d'Italie,  (jue  leui- 
trafic  appeloit  de  temps  en  1(  nips  à  Marseille, 
se  [)lai{;iiirent  à  lui  que  l'on  y  naptisoii  gran  1 
nombre  de  juifs,  plus  par  force,  (pie  |)ai-  per- 
suasion. Saiiiî  <  .r*';;()ire  en  ('crivit  à  Virgile, 
(''V(M]ue  d'Ailes,  et  a  Tlu'odore,  év('(piede  Mar- 
seille. Je  loue,  dit-il,  votre  inienliou  ,  mais  si 
elle  n'est  r('gl<M'  par  re(Miture,  je  crains (|u'elle 
ne  nuise  à  ceux-memes  que  vous  voulez  sauver, 
elcpie,  venant  au  baptiMue  par  iietcssite,  ils  ne 
retournent  |)lus  dan{fei'euse:uent  à  leur  pre- 
mière supersiilion.  Il  l'aut  donc  se  contenter  de 
les  prêcher  el  de  les  insiinire  poui'  les  éclairei' 
et  les  convertir  solidement. 

XXll.  Saints  de  (laule. 

11  )  avoit  trois  ans  (pu*  sain!  \  ir;;ile  etuit 
évèque  d'Arles,  son  pays  etoil  l'Aipiitaine,  et 
après  avoir  (juitté  ses  biens,  (pii  eloient  grands, 
il  embrassa  la  vie  monastique  dans  l'île  de  L('- 
rins.  Il  fut  al)b('de  Saint-Sv  mpliorien  d'Autini. 
et  de  là  appelé  à  l'evêche  d'Arles  ,  apies  la  incwt 
de  revé(jue  Licerius,  |)ar  les  soins  de  Sva{p'ius. 
évê(pie  d'Auiun,  la  treizième  année  du  l'ui 
(]hildebert,  cin(|  cent  (piati*e-vingt-huil  de  J.-C. 
(^)iiel(pies  exemples  des  années  ju'ecedentes, 
font  voir  qu'en  Gaule, on  ne  laisoit  pas  jjrande 
difficultéde contraindre  jesjuilsà  se  i'airechre- 
tiens.  Sainl  Avit,  évèque  de  Clermont  enayaiii 
converli  nu  ,  comme  lî  renimenoit  à  l'cglise 
avec  les  autres  nouveaux  baptises,  uujniflin 
jeia  sur  la  tête  de  l'Iinile  puante.  Le  peuple 
irrite  abattit  la  svna';o",ue.  J^usuite  saint  Avii 
leur  envoya  dire:  Je  ne  prétends  pas  vousolili- 
ger  par  force  à  croire  le  fils  d(*  Dieu  ,  je  vous  y 
invite;  mais  si  vous  ne  voulez  pas,  retirez-vous 
d'ici.  La  plu|)art  temoijpiei'ent  croire  en  Jesus- 
Christ  et  furent  bajUises  juscprau  nombie  d' 
cinq  cents  et  phis  ,  cenxcp.ii  ne  \oulurent  pas 
se  retirèrent  a  Marseille.  Le  roi  Clulperic  fiî 
baptiser  plusieurs  juifs,  l'an  eiiK]  cent  (piatic- 
vingt-deux,  vingt-unième  de  son  règne,  et  en 
leva  |>lusieurs  des  fonts  ;  mais  (pulques-uns  ulr 
servoieii  t  encore  lesal)batc(uume le  (limanclieiô. 
Lu d'enlr'eux,  nomme  Piiscus,  ne  vouloil  point 
se  converlii'.  Le  loi  iirite  le  fit  mettre  en  pri- 
son pour  l'obliger  du  moins  mal;;i"e  lui  a  i'CAai- 
ter  les  instructions,  mais  il  lut  tue  ensuite  pu 
un  juif  converti  ,  lideul  du  roi. 

La  même  amiee  (|ue  sainl  r.i'égoire  écrivit 
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aux  deuxevéques  de  Gaule,  c'est-à-dire  l'an 
cinq  cent  quatre-vingt-onze  ,  seizi(3me  de  Cliil- 
(lebert,  saint  Sulpice  le  sévère,  évèque  de 
Buur^jes,  mourut  levingt-neuvieme  de  janvier 
jour  ampn  I  l'Eglise  honore  sa  m(^moire.  11  avoit 
tenu  le  s.ege  sept  ans,  depuis  l'an  cinq  cent 
(juatre-vingi-qualre,  et  eut  pour  suca'sseur 
Lustase,  diacre  de  l'église  d'Auiufi.  La  même 
année  cinq  cent  (piaire- vingt- onze  ,  mourut 
Kaguem(jde,eve(iue  de  Paris  (1).  Le  prêtre  I  ara- 
mode  ,  son  frère  ,  r)reten(loii  ]„i  succéder  :  mais 
un  marcliaud  syrien,  nomme  Eusèbe,  obtint  la 
|.h.ce  a  force  (le  p.v.se.jts.  Etant  en  posscvssion 
(leleveche,  il  changea  tout  le  clergé  de  son 
prédécesseur  et  mil  les  Svriens  pour  servir  h 
iii.iison  de  1  eghse.  Toutefois  après  lui  Eara- 
iiiode  futev(''(iue  de  Paris. 

I>a  même  année,  mourui  saint  Yrier  ou  An- 
(lius,  abbé  célèbre  en  Limousin,  m'a  Linm^res 
nieme,  (I  une  famille  «bsiin,ou(ie  (L>).  Il  servi't  à 
la  cour  (lu  roi  J  lieodebertet  fui  son  chancelier- 
•ii.iis  saint  Aicet  de  TkHvs  lui  persuada  de  quit- 
ter la  cour  comme  il  eioji  encore  jeune  et  l'in- 
struisit dans  les  saintes  lettres.  Jl  retourna  dans 
son  pays  ,  »  i  laissanl  à  sa  mère  tout  le  soin  de 
SI  lamille  et  de  ses  biens  ,   il  s'applicp.a  a  bâtir 
des  églises  el  à  amasser  des  reliques,  il  b.nda 
"'!  njonastereouil  mil  d'abord  de  ses  serfs,  el  v 
l.;ns()it  praii.pier  les  règles  de  Cassien  ,  de  saint 
l>'^ileel  (les  aulresabbes  (pii  ont  fornu'  la  vie 
|""":«Mi(pie;  sa  mère  f>elai;ie  leur  lom-uissoit 
!<'  yM'ii  et  le  vêlement ,  sans  cesser  de  prier 
<l  de  servir  Dieu.   Plusieurs  malades  s'adres- 
soient  a  saint  A  rier  et  il  les  {fuerissoit  en  fai- 
sant sur  eux  le  signe  de  la  croix.  11  fit  ainsi  un 
"•es-grand   nombre  de   miracles.    Enfin  étant 
^'""■'   lours,  après  la  b-te  de  sainl  Martin,  il 
l»'it  contre  (lo  reve(|ue  (;ree,oire  comme  devant 
'"""'■"•  !"<'"i()t  ,   et  ('tant  de  retour  à  son  mo- 
"aslere,il  fit  son  testament  où  il  institua  ses  hé- 
l 'tiers  saint  llilaire  et  saint  Maitiu  ,  et  mourut 
'•'  ^'"{[t-cuKiuiemed'aont.  Saint  Ferréol ,  év(i- 
•|ne  de  Limoges,  prit  soin  de  sa  sépulture  (5). 
'""l  ^  lièrent  un  dis(>iple  digne  dememoire, 
<•  diacre  \ulfilaie  (4).  Jf  (Hoit  de  la  nation  des 
«;Oml)ar(fs,  el  des  son  enfanee,il  eut  une  dévo- 
"""  paiHculi(Teà  sainl  Martin,  sans  savoir  s'il 
*'<"'  martyr  ou  confesseur,  ni    en  (piel  pavs 
•'""eiiises  rehques.  S'etant  mis  sous  la  disci- 
('•"ic  (le  saint  \rier,  il  demeura  oueI(pie  lemps 
a  son  monastère.  Puis  d  passa  dans  le  territoire 
<••'  I  reyes,  près  du  château  nommé  alors  Epo- 
siuiu,  a  présent  Ivois,  et  sur  uno  montagm; 
^«"^ine  il  JMlit  un  monastère,  dont  l'église (^oit 
'/•■diee  a  saint  Mai  'in.  il  v  fit  dresser  unecîo- 
'"nnt^  ou  d  demeuroii  debout  etmi-pi(ds, 
"'diraiil  cruellement  llnver  ,  en  sorte  (jue  les 
";;l«'s  lui  loinberent  plusieurs  fois.  Jl  vivoii^d'uu 
I"'"  de  pain  o{  d'eau  avec  (piehpies  herbes.  Le 
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peuple  des  villages  voisins  accouroit  à  ce  spec- 
tacle ,  et  le  saint  homme  les  exhortoit  à  renon- 
cer au  cuhe  de  Diane  et  aux  chansons  profanes 
qui  a(!compagnoient  leurs  festins.  Ils  avoient 
une  grande  idole  de  cette  déesse  dont  la  super- 
stition etoit  célèbre,  dans  ces  vastes  forêts,  dès 
les  temps  de  l'empereur  Domitien,  sous  le  nom 
delà  Diane  d'Ardennes.  Vulfilaïcfit  tant  par  ses 
exh()rtalions  et  par  ses  prières  ,  qu'il  convertit 
ces  idolâtres,  ei  apirs  avoir  brisé  les  petites 
idoles ,  il  leur  persuada  d'abattre  aussi  la  grande 
et  de  la  réduire  en  poudre(l). 

Lesévêques,  voyant  sa  manière  de  vivre,  lui 
dirent  :  Vous  ne  Jevez  pas  préKmdre  à  imiter 
le  gi-and  SiuK'on  d'Antioche ,  qui  a  vécu  sur  la 
,  colonne ,  et  la  situation  du  pays  ne  vous  permet 
I  pas  de  souffrir  un  si  grand  t(:)urmem.  Descen- 
dez plui(M  et  logez  avec  les  frères  que  vous  avez 
assemblés.  Il  crut  que  ce  seroit  un  crime  de  ne 
pas  obéir  auxévêijues;  il  descendit  de  sa  co- 
lonne et  vécut  avec  les  autres.  En  jour,  l'évêque 
l'ayant  fait  venir  assez  loin  de  son  monastère, 
envoya  des  ouvriers  (pii  abatlirenl  la  colonne. 
Viilfilaïc  revenant  le  lendemain,  ne  la  trouva 
plus  :  il  on  répandit  beaucoup  de  larmes,  mais 
il  n'osa  la  relever,  de  peur  de  desolieir  aux 
eN(V|ues.  Grégoire  de  Tours,  passant  par  son 
monastère  ,  apprit  tout  ceci  de  sa  propre  bou- 
che ,  et  c'est  runi(pie  exemple  de  moine  stvlite 
que  je  sache  en  occident. 

XXIII.  Imposteur  en  Gaule. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  saint  Yrier , 
parut  dans  les  Gaules  un  imposteur  dan- 
gereux (i2).  11  étoit  de  Berry,  el  (omme  il  cou- 
poil  (lu  bois  dans  une  f'orêt  ',  un  essaim  de  mou- 
ches l'ayant  piqué,  il  perdit  la  raison  et  passa 
j)our  ins(»nsé  pendant  deux  ans.  Ensuite  il  alla 
dans  la  province  d'Arles,  où  il  se  revêtit  de 
|)eaux  (^  paroissoit  appliqué  à  l'oraison.  On 
rrétendoil  même(|u'il  avoit  des  r(nelations.  De 
la  il  passa  dans  le  Gévaudan,  où  il  commença 
à  dire  (pi'il  étoit  le  Christ,  ayant  avec  lui  une 
fénmKMpiil  nommoit  Marie.  Heaucoup  de  peu- 
pl(^  lui  amenoit  des  malad(^s  et  on  prétendoit 
(|u'illesguérissoiten  les  louchant.  (  )n  lui  donijoit 
de  l'or,  de  l'argent,  deshabilsqu'il  distribnoit 
aux  pauvres  pour  mieux  tromper  ;  mais  il  jjilloit 
aussi  les  passants  pour  faire  des  aunKmes  de 
leuis  dépouilles.  11  se  prosternoi»  à  terre  el 
prioit  avec  cette  fi^mme,  et  se  relevant  se  faisoit 
adorer  par  les  assistants,  mena(;ant  de  mort 
ceux  (jui  refusoientde  le  faire,  même  les  évé- 
ques.  Ses  prédictions  éioienl  ordinairement  des 
maladies  ou  des  perles  dont  ii  menacoit.  Il  sé- 
duisit une  multitude  infinie  de  peuple,  el  non- 
seuh'menl  des  paysans,  mais  des  ecclésiastiques, 
en  sorte  qu'il  étoit  suivi  de  plus  de  trois  mille 
personnes.  Etant  entré  dans  le  Velay  ,  ii  s'ar- 
rêta près  d'Anis ,  a  présent  le  Puy ,  avec  toute 


(t)  Inscr.  ap.  Brou,  anliq. 
Trev. 


(2)  Greg.  s,  Hisl.  c.  25. 
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son  armée  ,  qu'il  ranfjca  en  bataille  pour  atta- 
quer rëvèque  Aurelius.  Il  envoya  devant  lui 
des  hommes  nus  dansant  et  tolàtiant  pour  an- 
noncer son  arrivée.  L'évèque  étonné  lui  en- 
voya de  braves  {»ens  pour  savoir  ce  qu'il  vouloil 
dire.  Le  plus  considérable  d'entr'eux  se  baissa 
devant  Tiniposteur,  comme  pour  lui  baiser  les 
fenoux.  L'imposteur  commanda  qu'on  le  prît  et 
qu'on  le  dépouillât ,  mais  celui-ci  tira  son  épée, 
tua  l'imposteur  et  le  mit  en  pièces.  Aussitôt 
tous  ses  sectateurs  se  dissipèrent.  On  prit  la 
pr( tendue  Marie  et  on  la  mit  à  la  tortur -,  où 
elle  découvrit  tous  les  prestiges  de  l'imposteur. 
Toutefois  ceux  (ju'il  avoit  séduits  ne  se  des- 
abusèicut  point,  et  soutinrent  touonrs  qu'il 
étoit  le  Clirisi  et  elle  Marie  (jui  avoit  une  partie 
de  la  divinité.  Il  y  eut  par  toutes  les  Gaules 
des  imposteurs  sVml^lables  accompa.[înés  de 
femmes,  qui  ,  faisant  les  folles,  piiblioieutque 
c'etoient  des  saints. 

XXIV.  Fin  de  saint  (irégoire  de  Tours. 

C'est  à  cette  même  année  cinq  cent  quatre- 
vin(^t-onze,  seizième  du  roi  Childebei't ,  que 
GreJ;oire  de  Tours  finit  son  histoire,  mais  il 
vécut  encore  quatre  ans.  Il  étoit  de  petite  taille, 
mais  de  (ff  ande  veitu  (1).  On  lui  attribue  plu- 
sieurs miracles  qu'il  rap|)orloit  à  saint  Martin 
eta  d'autres  saints,  dont  il  porloit  loujouis  sur 
lui  des  reli(iues.  Des  voleurs  ,  qui  avoient  pilh* 
i'éîilise  de  Saiul-.Mariiii ,  ayant  été  pris,  il 
cr.i'ijfuit  que  le  roi  Chilperic  ne  les  fit  mourir  , 
et  lui  écrivit  pour  leur  sauvei'  la  ^ie,  mi  (ju'il 
ne  les  accusoitpas,  lui  à  (pii  cette  poursuite 
apparlenoil.  Le  roi  leur  ii!  .jïràce,  mais  il  iil 
rendre  soi^pieuscnieut  tout  C(î  qu'ils  avoient 
pris.  Gï'e{'oire  étoit  IVieu  instruit  de  la  doctrine 
de  rb.jiflise  ,  comme  il  paroit  pai'  jjlusieurs  dis- 
puies(prilrap|)<Mielui-inéme,conti'edeu\ariens 
A{;ilanet  Oppila^^),  contre  le  roi  Chilperic  (pii 
do'uuoit  dans  le  salu  Ilianisme,  contre  un  de  ses 
prêtres ,  qui  nioit  la  résurrection.  En  toutes  ces 
occasions,  Gref^oire  emj)loie  fort  à  propos  les 
preuves  tirées  de  l'écriture.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  alla  à  Rome,  et  fut  très-bien 
reçu  du  pape  saint  Gré^joiie  ,  qui  même,  pour 
honorer  l'ejîlise  de  Tours  ,  lui  donna  \\\w  chaire 
d'or.  Gréj^oire  de  Tours  mouiut  à  cinipiante- 
deu\  ans,  après  vin|;t-(l<'U\  ans  d'i'piscoi  at , 
l'an  cin(|  cent  (|ualre-viiij;t-(prm/.e  ,  le  dix-sep- 
tième de  noveml)ie,jour  auipiel  rî'.jjlise  honore 
sa  i:H*moire.  iNous  avons  de  lui  plusieurs  eciits. 
Premièrement  son  histoire  ecclésiastitpie  en  dix 
livres  ,  dont  le  pi'emi(îr  comprend  en  abre{|é 
toute  la  suite  des  lemps, dej)uis  la  cré'ationdu 
monde  juscju'à  la  mort  de  saint  Martin;  dans 
les  suivants ,  il  rap|)orte  les  faits  avec  i)lus  d'é- 
tendue, princii)alemenl  ceux  de  son  lemps,  y 
mêlant  beaucoup  d'histoire  tempoiclle.  Sept 


livres  d  j  miracles,  savoir  :  deux  de  la  {jloiro  des 
martyrs ,  un  de  la  gloire  des  confesseurs,  (|ua. 
tre  de  saint  Martin.  Un  huitième  livre  de  la  vie 
des  pères.  Il  avoit  aussi  écrit  deux  livres  que 
nous  n'avons  plus,  savoir  ;  un  commentaire  sur 
les  psaumes  et  un  traité  des  oflices  ecclésias- 
tiques. Lefjrand  nondjre  de  miracles  (pi'il  rap- 
porte marcpie  plus  de  crédulité  ()ue  de  criticjiie; 
et  son  style  ,  comme  il  reconnoit  lui-même,  se 
sent  de  la  barbarie  de  son  siècle  (I). 

XXV.  Guerre  des  Lombards. 


ir 


li  De  Mil-.  S.  M.irt.  liL.     c.  10. 
IV,  c.  ."i.  Vita  ap.  Sur.   17         (2)  v,  liibL.c.  44.  VI,  Ilist. 
Qûv.  c.  15.  Grcfï.  VI,  Uist.    c.  40. 


Le  pape  saint  Gréfyoire  étoit  obliffé,  par 
malheur  des  temps ,  à  prendre  soin  mc-me  de 
l'état  temporel  de  liome.  liomain  ,  palriccei 
exarque  de  Uavenne,  avoil  3'onq)u  la  paix  avec 
les  Londjards  et  ne  pouvoit  soutenir  la  jpieiiv. 
Ariulfe,  duc  de  Spolette ,  venoit  jus(pi  à  Home, 
tuoit  les  uns  et  mutiloit  les  autres  ,  cetpii  allli- 
{>ea  tellement  saint  Gré{joire  (ju'il  en  toniha 
malade,  comme  il  l'écrit  à  Jean,  évê<piede  lla- 
venne,  pendant  fêté  de  l'an  cinq  c<  nt  cpiaire- 
vin.jjt  ilouze  (:2).  J'élois  fort  étonne  ,  ajouie-l-il, 
(jue  vous  ne  lissiez  rien  pour  nous  ,  vous  dont 
la  vijjilance  m'est  si  connue,  et  j'ai  vu  |iar  vos 
lettres  (pie  vous  a{]issez  assez  ,  mais  que  vous 
n'avez  personne  aupiès  (h?  <pii  vous  puissiez 
ajjir.  En  effet,  celui  (jui  y  est,  c' est-a-dire 
l'exarque,  né{j!i(}e  de  combattre  nos  enuemis 
et  nous  défend  de  fau'e  la  |)aix,  qu<M(|u'à  juc- 
sent  nous  ne  pourrions  la  faire  (pjand  il  le  vou- 
droit;  car  Aiiulfe,  ayant  les  troupes  d'Aularis 
et  de  INordulfe,  veut  avoir  les  contributions 
(|ui  leur  sont  dues  avant  que  de  parler  de  paix. 
Au  reste,  Tanimositédu  j)atrice  liomain  ne  doit 
pas  vous  alarmer  ;  plus  mon  ran{;  me  met  au- 
Ues^us  de  lui,  plus  je  dois  avoirde  gravite  |i(nir 
souffrir  ses  lejjèretes.  Si  toutefois  vous  le  trou- 
viez un  peu  traitable,  fait(!S-le  consentir  que 
nous  fassions  la  |)aix  avec  Ariulfe;  car  on  a  oie 
les  meilleures  trou|)es  de  Rome,  comme  il  sait, 
et  les  theodosiens  qui  resteiU  n'étant  point 
pavés,  veulent  à  peine  {jarder  les  murailles,  tl 
ensuite:  Quant  à  iNaples,  représentez  aussi;; 
l'exarcjue,  ((u'Ari^pse  s'est  joint  avec  Ariulfe  ei 
en  veut  a  celle  ville,  en  sorte  qu'il  la  laul 
com[)ter  pour  perdue  si  on  n'y  envoie  proinp- 
lemem  un  commandant.  Aii^fise  ('toit  le  dur 
de  Rer.event.  Saint  Grejjoire  ajoute  :  Si  vous 
persuadez  a  re\ai'<pie  de  nou^  laiNxr  ti'ailer  l;i 
paix,  je  vous  enverrai  une  autre  personne  pour 
convenir  du  |)ri\.  C'est  (|u'on  ne  traitoit  asec 
lcsLonjbards(pn*pourde  l'arjjenti^Ô).  On  voit, 
par  queKjues  autres  lettres  qui  send)Ient  re- 
{jarder  la  même  {juerre ,  le  som  de  saint  Gré- 
goire i)our  exciter  les  capitaines  romains  à  re- 
sisler  aux  Lombards;  mais  la  plus  remarciua!)!»' 
est  celle  où  il  ordonne  au\  soldats  de  ÂapleN 


(I)  V,  îlisL  r.  ;.>.  X,  Ilist.     fine.  (^reff.  prolo?.  Ilist.  H 
c.  !5.  Vita  c.  20.  \  .  Coiiit.    pri-tat.  Clor.  CotiC. 
an.  59:>.  d.  'Hj.  Marhr.  R.        (2)Lib.  H,  Iml.  lO.Epist. 
17  uov.  Greg.  x,  Ilist.  iu    52. 

(.■5)  11,  tp.  21,  22,20. 


d'obéir  au  tribun  Constantius  ,  qu'il  envoyoit 
pour  y  connnander.  La  négligence  de  l'exarque 
rohliijeoit  d'en  user  ainsi,  et  peut-être  payou-il 
ces  troupes  ;  car,  au  reste,  on  ne  peut  douter  de 
sa  soumission  pour  les  puissances  temporelles. 
Jean  de  Ravenne  avoit  écrit  au  |)ape  touchant 
|(\s  cvc(|ues  schismaiiquesd'lstrie,  (|ui  avoient 
obtenu  de  l'empereur  de  l^ire  cesser  les  pour- 
suites ([ue  le  papefaisoit  contre  eux,  alle^juant 
pour  raison  de  celte  surséance  les  rava;;esdes 
],(,nd)ai'ds;  car  ils  avoient  désolé  leur  pays  et 
brûlé  Grade ,  où  leur  patriarche  Sévère  faisoit 
sa  résidence.  Jean  de  Ravenne  proposoit  même 
au  pa|)e  d'envoyer  à  Sévère  quel(|ue  aumône 
en  celte  occasion.  Sur  (juoi  le  pape  lui  repond: 
Vous  ne  parleriez  pas  ainsi  si  vous  saviez  les 
pn'sents  (ju'il  envoie  à  la  cour  contre  nous  (1). 
El  (juaiid  \\  ne  le  feroit  pas ,  nous  devons  faire 
la  charité  à  ceux  (jui  sont  lidèles  à  l'E.jilise , 
avani  (pie  de  la  faire  à  ses  adversaires.  La  ville 
de  faiio  est  proche,  d'où  on  a  enlevé  plusieurs 
captifs  ;  j'y  voulus  envoyer  raim(''e  passée,  mais 
je  n'osai  le  faire  au  milieu  des  ennemis.  Je  suis 
donc  d'avis  (|ue  vous  y  (uvoyiez  Tabbé  Claude 
avec  quel'pie  ar/;ent  pour  racheter  ceux  qu'il 
pourra.  Çjuant  à  la  sonnne,  j'appiouve  tout  ce 
(jue  vous  ré{;lerez.  Claude  étoit  abbé  de  Saint- 
Jean  de  Classe ,  près  de  Ravenne. 

XXVI.  Affaires  de  ISatalis  de  Salone. 


Dans  cette  même  lettre,  saint  Gréjjoire  parle 
de  Natalis,  évê(|ue  de  Salone  en  Dalmalie  ,  té- 
inoijjnant  une  (jrande  joie  de  ce  qu'il  s'est  cor- 
ri(jé.  Nous  vO)ons  de(pioi  il  s'ajjdssoit  |)ar  les 
lettres  prc'culenles  de  saint  Gréjjoire  (i2).  Dès 
le  tenijis  du  pane  Pelage,  son  prédécesseur, 
Honorât,  archidiaci'(MleSalone,s'étoil  jdaintcjue 
revêi|ueAalalis  le  ti'aitoit  mal,  parc(%  disoit-il, 
que  je  l'empêche  de  donner  à  ses  parents  les 
vases  sacres  dont  je  suis  char^jé.  Le  pape  Pé- 
lagie avoit  déli'ndu  à  Natalis  de  {jarder  du  res- 
sentinu'nl  contre  llonoial ,  ni  de  le  faire  prêtre 
nial;;re  lui.  Toutefois  Aalalis  assend)Ia  un  con- 
cile de  la  provin(^e  dont  il  eloil  métropolitain, 
oii  il  déposa  Honorât  et  ordonna  à  sa  place  un 
auiî'e  archidiacre  plus  commode  |)Our  lui.  Puis 
il  ordonna  prêtre  Honorât  contre  son  j^ré.  Ils 
*'U  ('CJ'i virent  de  pari  et  d'autre  à  saint  Gré- 
^;oire,  dès  la  première  ann(^e  de  son  ponlilicat. 
Sur  quoi  il  ordonna  à  Honorât  de  (ontinuerà 
exercer  ses  fonctions  d'archidiacre  (5j.  Si  vous 
pouvez  finir  ce  scandale,  ajoule-t-il,  vous[;a- 
|;r.erez  beaucoup  pour  votre  âme;  sinon,  venez 
•iK-essamment  uevant  nous  ,  et  (lue  l'c'vôque  y 
envoie  pour  lin  une  pers(mne  bien  instruite. 
Sache/  cependant  (lue  nous  vous  ferons  rendre 
'ni  compte  exact  des  meubles  précieux,  tant 
dans  voire  é{flise  (]ue  des  auliTs  que  l'on  y  a 
rasseuiblés  de  diverses  é{jlises.  Pour  iSalalis, 
il  lui  écrivit  en  ces  KTmes  :  Les  actes  que  vous 


(1)  I,  Y.\).  2i.  H,  Ep.  31. 
(2)Ji,lud.lU,i:p.  14,15. 


(5)  J,  Ep.  10. 


m'avez  envoyés  de  votre  concile ,  touchant  la 
condamnation  de  l'archidiacre  Honorât,  ne  sont 
propres  qu'à  fomenter  vos  différends,  puisque 
en  même  temps  vous  le  déposez  du  (Jiaconat 
comme  indi{jne ,  et  vous  l'élevez  malgré  lui  à 
la  prêtrise  (1).  C'est  pourquoi  nous  vous  admo- 
nestons de  le  rétablir  dans  sa  fonction  ;  et  s'il 
reste  encore  entre  vous  quelque  différend , 
qu'il  vienne  ici  et  quelqu'un  pour  vous. 

Nalalis  n'ayant  point  satisfait  à  celle  lettre  , 
saint  Grégoire  lui  écrivit  au  mois  de  mars  de 
l'année  cinq  cent  quatre-vin(i;t-douze ,  indiction 
dixième  (^)  :  J'apprends,  dit-il,  par  plusieurs 
pcTsonnesqui  viennent  de  chez  vous ,  que  vous 
abandonnez  le  soin  de  votre  troupeau,  et  que 
vous  êtes  occupé  à  tenir  une  [pande  table;  au 
reste,  votre  conduite  fait  voir  (|ue  vous  ne  vous 
apj)liquez  ni  à  la  lecture  ni  à  l'exhortation.  H 
reprend  ce  qui  s'étoit  passé  sous  le  pape  Pelaf^e 
et  de  son  temps;  puis  il  ajoute  :  Après  tant  d'a- 
vertissements, rétablissez  Honorât  en  sa  place 
sitôt  que  vous  aurez  reçu  celte  lettre  :  si  vous 
dilférez  encore ,  sachez  (jue  vous  êtes  nrivé  de 
l'usa^je  du  pallium  qui  vous  a  été  accordé  par  le 
saint-sié(je,  et  si  vous  continuez  dans  voti'e  opi- 
niâtreté, vous  serez  privé  de  la  participation  du 
corps  et  du  sangde  notre  seigneur.  Apres  quoi, 
nous  examinerons  juri(li(piement  si  vous  devez 
demeurer  dans  l'episcopat.  Quant  à  celui  qui 
s'est  laissé  promouvoir  à  l'archidiaconal  au  pré- 
judice d'Honorat,  nous  le  déposons  de  cette 
dignité,  et  s'il  continue  d'en  faire  les  fonctions, 
il  sera  privé  de  la  sainte  connu  union  (ô).  Saiiu 
Grégoire  chaqjea  de  c(4te  lettre  et  de  l'execu- 
tijn  des  ordres  qu'elle  conlenoil,  le  sous-diacre 
Anlonin ,  qu'il  envoyoit  pour  administicr  le  pa- 
trimoine de  l'église  romaine  en  Dalmatie.  Il  le 
chargea  aussi  (Je  deux  autres  letti'es  ,  une  aux 
évèques  de  la  province  pour  leur  donner  part 
de  cette  affaire,  l'autre  au  préfet  Jobin  pour 
lui  recommander  Anlonin  elle  prier  de  ne  point 
donner  à  JNaialis  de  protection  contre  la  jus- 
tice (4). 

IVatalis  se  rendit  enfin  :  il  se  soumii  aux  or- 
dres du  pape  et  corrigea  ses  mœurs;  toutefois 
il  lui  écrivit  une  h  tire  ou  il  prétendoitse  jusiiFu^r, 
all('/>uanl  pour  autoriser  ses  festins  plusieurs 
passages  de  l'écriture  malappli(|ues,  entre  au- 
ti'es  celui-ci  ;  Oue  celui  (jui  ne  mange  point  ne 
ju};e  pas  celui  (jui  mange  ui).  Ce  passage,  dit 
saint  Grégoire,  ne  convient  point  du  tout.  Car 
il  n'est  pas  vrai  que  je  ne  mange  j)oint ,  et  saint 
Paul  ne  parle  ainsi  que  pour  ceux  (jui  jugent 
les  autres  dont  il  ne  sont  point  charges.  Vous 
souffrez  avec  |)eine  que  je  vous  aie  re|  iris  de  vos 
grands  repas,  et  moi,  qui  suis  au-dessus  de  vous 
par  ma  place,  quoiipu'  non  par  mes  UKcurs,  je 
suis  j)rél  à  rc^cevoir  la  correction  de  tout  le  monde. 
El  je  ne  compte  pour  amis  que  ceux  dont  les 
discours  me  font  effacer  les  taches  de  mon  à  me 


(1)1,  ep.  M), 

(2)  ii.Ind.  iO,Ep.  ri. 

(5)  Ibid.  Ep.  iC. 


(4)Ep.  <5/i7. 

(5)  Ep.  52,57.  Rom.  xiV; 
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ayant  la  venue  du  juçe  terrible.  II  remet  à  l'ar- 
rivée de  ses  députes  à  jufyer  son  différend  avec 
Honorât.  Mais  JNatalis  mourut  environ  six  mois 
après  (1). 

XXVII.  Affaires  d'Adrien  de  Thèl)es. 

Au  mois  d'octobre  de  la  m(''me  année  cinq 
cent  qualre-vinfi^l-douze,  indiction  onzième, 
saint  Gré(îoire  rétablit Adiien,  évêque  de  Tliè- 
bes,  injiislement  déposé  (2).  11  avoit  lui-même 
déposé  deux  diacres  de  son  é(îlise,  nommés  Jean 
et  Cosme,  l'un  pour  un  péché  d'impuretr ,  l'au- 
tre pour  n'avoir  pas  adminislré  lidélemcnl  les 
biens  de  l'éf^^lise.  I.'un  et  l'autre  le  poursuivi- 
rent devant  l'empereur  ()Our  descausescivileset 
criminelles.  L'empereur,  suivant  les  canons, 
renvoya  Adrien  devaiii  Jean,  évéquede  Larisse, 
son  UK'lropdlitain  ,  pour  ju^jerdeliniiivementle 
civil  et  informer  ihi  crime,  puis  en  laire  son 
rapport  à  l'empereur.  La  premier  crime  dont 
les  diacres  Jean  et  Cosnie  accusèrent  leur  évè- 
aue,  fut  de  n'avoir  pas  déposé  Ktienne,  diacre 
de  la  m(''me  ('.;;lise  de  Tiièbes  ,  qu()i(|u'il  connût 
sa  vie  iiiràme.  Ils  prouvèrent  bien  la  mauvaise 
vie  d'Etienne ,  mais  non  (pie  l'évèque  Adrien  en 
eut  eu  connoissance.  Le  second  chef  d'accusa- 
tion éloii  d'avoir  empêche  de  baptiser  des  en- 
fants qui  <  toient  morts  sans  baptême.  3Iais  les 
témoins  produits  sur  ce  fait  ne  disoient  point 
que  l'evêque  Adiien  l'eut  su  et  ne  parluientciue 
sur  le  rapport  des  mères,  dont  les  maris  avoient 
été  excommunies  pour  leurs  crimes.  D'ailleurs, 
il  étoit  constant  (pie  les  enlanls  avoient  été  bap- 
tisés à  D('metriade.  Jean,  archevêque  de  La- 
risse, ne  laissa  pas  de  condamner  Adrien  de 
Thèbes  tant  sur  le  criminel  que  sur  le  civil. 

Adrien  appela  de  celte  sentence  à  l'empereur; 
mais  nonobstant  son  appel,  Jean  de  [.arisse  le 
fit  mettre  dans  une  étroite  prison  où  il  le  con- 
traignit de  lui  donner  un  libelle  par  lequel  il 
acquiesçoit  à  sa  sentenc(\  tant  pour  le  criminel 
que  pour  le  civil.  Toutefois,  il  n'avouoit  ces 
crimes  prétendus  (pie  par  des  paroles ambi«;u('S 
qui  lui  laissoieni  ouverture  à  s'en  justifier.  Ce- 
p(Mi'lant  il  lit  [)oursuivreson  ap|)el  devant  l'em- 
pereiu'et  porter  tous  les  actes  de  la  proculure 
faite  pai'  Jean  de  Larisse.  L'empereur  commit, 
pour  examiner  cet  appel.  Honorai,  diacre  de 
l'église  romaine  et  nonce  à  Constantinople,  avec 
un  de  ses  piincipaux  secrétaires  nomme  Sébas- 
tien ,  et  le  procès  a\  ant  été  soifjneusement  exa- 
min(',  Adrien  (le  rhèl)es  fut  renvoyé  absous. 

iMais  on  obtint  ensuite  un  autre  ordre  de 
IVmpereur  par  lequel  la  cause  fut  l'envovée  à 
Jean.  evtMpiede  l;i  premièîe  Justinieiuie,  primat 
d'iliyrie  et  vicaire  du  saiiii-si(ijTe  ^5).  Dansée 
nouvel  (^xamen ,  Adrien  de  I  hèhes  ne  se  trouva 
convaincu  ni  par  les  (b'positionsdes  t(Mnoins,  ni 
par  sa  confession  ;  et  néanmoins,  le  piMniat  Jean 
ne  laissa  pas  de  le  condamner  et  de  le  déposer 
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de  l'épiscopat.  Adrien  de  Tiièbes  appela  au  pape 
et  si{înifia  son  appel  à  Jean  de  Juslinienne,  (mj 
par  ses  nonces  promit  au  diacre  Honorât ,  nonce 
du  pape  à  Constantinople ,  d'envoyer  des  î;ens 
a^  Rome  pour  soutenir  son  ju{;ement.  Adrien 
s  Y  rendit  lui-même  et  se  plaignit  au  papecJes 
injustices  qu'il  avoit  souffertes  de  son  métropo- 
litain et  de  son  primat.  Le  pape  saint  Grégoire 
attendit  longtemps  s'ils  enverroienl  quel(|u'un 
pour  soutenir  leurs  sentences  ;  mais  enlin  ,  ne 
voyant  paroîlre  personne  de  leur  part  et  ne 
voulant  pas  toutefois  juger  sans  connoissance 
de  cause,  il  examina  les  actes  des  procédures 
faites  tant  devant  Jean  de  Larisse  que  devant 
Jean  de  Justinienue,  et  trouva  letirs  sentences 
irrégulièresdanslaformeelinjnstesdanslelond. 
C'est  pour([uoi  il  cassa  la  senience  du  primat  et 
le  condamna  à  trente  joutas  de  pénitence,  p(n- 
dant  lesquels  il  seroit  prive*  de  la  sainte  com- 
munion, sous  peine  d'être  |ui!ii  plus  sc'Vereinent 
s'il  n'obéissoit  (1).  Le  pape  rétablit  aussi  Adrien 
dans  son  siège  et  se  reserve  à  examiner  plus 
amph^ment  ce  (ju'il  doit  ordounei*  contre  Jean 
de  Justinienue,  (pii  avoit  ainsi  abusé  du  pou- 
voir qu'il  avoit  dans  l'illyrie  comme  vicaire  du 
saint-siége. 

Quant  au  nH'tropoliiain  ,  Jean  de  Larisse , 
saint  (irégoirelui  |)arle  ainsi  (^)  :  Vous  UKMitez 
d'être  privé  de  la  communion  (.iu  corps  de  no- 
tre seigneur  |)our  avoir  mepiise  l'admonition 
de  mon  prédécesseur,  par  huiuelle  il  exemptoii 
de  votre  juridiction  Adrien  et  son  ('glise  de 
Thèbes  ;  toutefois  nous  nous  contentons  d'or- 
donner l'exécution  de  cet  ordre,  en  sorte  que, 
si  vous  avez  quelque  prétention  civile  ou  crimi- 
nelle contre  l'évèque  Adiien,  elle  soit  décidée 
par  nos  nonces  à  Constantinople,  si  elle  est  mé- 
diocre, ou  renvoyée  ici  au  s.nnt-siége  ,  si  elle 
est  considérable,  le  tout  sous  peine  d'excom- 
munication, dont  vous  ne  pourrez  être  absous 
cjue  par  ordre  du  pomife  romain,  excepte  à 
l'article  de  la  mon.  Vous  restituerez  aussi  sans 
délai  tous  les  biens  sacrés  ou  profanes ,  meu- 
bles ou  immeubles  de  l'église  de  Thèbes  (juc 
l'on  vous  accuse  de  retenir,  et  dont  Vvun  est  ici 
joint  :  sur  quoi,  s'il  y  a  quelipie  dilîérend, 
nous  voulons  que  notre  nonce  à  Constantino- 
|)Ie  en  prenne  connoissance.  C'est  ainsi  (|ue  le 
pape  saint  (irégoire  termina  cette  affaire,  où 
nous  voyons  un  grand  détail  de  la  procédure 
ecclésiastique  et  un  exemple  notable  de  l'auto- 
rité (lu  saint-siége.  Saint  (irc'goire,  ayant  appris 
ensuite  par  les  évêques  de  la  province  de  Co- 
rinthe  (ju'Adri(Mi  s'éloit  réccmcilie  avec  ses  ac- 
cusateurs, envoya  sur  les  lieux  un  diacre  de 
l'église  romaine  pour  savoir  s'il  n'y  avoit  point 
de  prévarication  dans  cet  accord  (7)). 

XXVIII.  Avis  à  Jean  de  Constantinople. 
Au  mois  de  juillet  cinq  cent  quatre-vin,'^!- 
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tieize,  saint  Gn'goire  envova  pour  nonce  à 
Constantinople  Sabinien ,  qui  fut  depuis  son 
successeur.  11  le  chargea  de  plusieurs  lettres, 
j);ir  lesqu(  Iles  il  le  recommanda  aux  pei  sonnes 
puissantes  qui  éloient  de  ses  amis,  comme  au 
patrice  Priscus  qui  commandoit  les  troupes  en 
orient,  et  au  médecin  l1i('oiime  (1).  Il  le  re- 
((iinnianda  aussi  à  Jean  le  jeûneur  par  une  let- 
irc  (jui  lait  \oir  le  commencemeiu  de  la  froi- 
deur entre  saint  (in'goire  elcepati'iarche.  Le 
|iape  lui  avoit  écrit  deux  fois  touchant  l'affaire 
,riin  |»rêtre,  nomnié  Jean ,  et  de  quehiues  moi- 
nes d'isaurie  accusés d'heresie,  dont  luu  ,  qui 
rioil  juêtre  et  se  nonmioit  Anastase,  avoit'reçu 
lies  coups  de  bâton  dans  ré{;lise  de  Constanli- 
no|)Ie.  Le  patriarche  Jean  écrivit  àsaintCiré- 
;foiie  qu'il  ne  savoit  ce  (jue  c'étoit.  Sur  quoi 
saint  firegoire  lui  dit  :  J'ai  ('té  fort  surpris  de 
(vttc  réponse.  Car,  si  vous  dites  vrai ,  (pi'v  a- 
i-il  de  pire  que  de  voir  les  serviteurs  de  Dieu 
imsi  trait('S,  et  (pie  le  pasteur  (jui  est  présent 
ne  le  sache  pas  ?  Mais  si  vous  le  savez  ,  que  ré- 
l'uiKlraijea l'écriture, quidit(t2):  Labouchequi 
ment  tue  lame?  Est-ce  là  où  se  termine  cette 
;nnde  al)slinence?  Et  ne  vaudroit-il  |)as  mieux 
|iiil  entrât  de  la  chair  dans  votre  bouche  que 
len  voir  sortir  un  discours  faux  pour  vous  mo- 
luerdu  lu-ochainv  Dieu  me  garde  d'avoir  de 
\ous  cette  jjensee.  Ces   lettres  portent  votre 
noiii;jnais  je  ne  crois  pas  qu'elles  soient  de 
^uiisio).  Elles  sont  i)Iut(>t  de  ce  jeune  homme 
|iii  est  auprès  de  vous,  qui  ne  sait  encore  rien 
l'sthoses  de  Dieu,  qui  ne  connoît  pas  les  en- 
railes(l('  la  charité,  (pie  tout  le  monde  accuse 
'  l'Iiisieui  s  crimes,  (pii,  tous  hs  jours,  dit-on, 
lierclie  a  prohterde  la  mort  de  (jueliju'un  par 
•s  Ksiameuls  secrets,   u'avant  ni  crainte  de 

'  '1.  ni  resjjcct  humain  qui  l(M-eti(Mme.  Crovez- 

''1,  num  vénérable  frère,  vous  devez cbm- 

'f'iHM-  par  le  corriger.  Car,  si   vous  conti- 

iiez  a  1  écouter,   vous  n'aurez  point  de  iiaix 

^H' vos  frères,  il  se  remet  au  diacre  Sabinien 

"ur  traiter  plus  amplement  cette  affaire  des 

"'lies  oflensés  ,  et  conclut  en  disant  :  Je  sou- 

■"ilc  t|u  il  vous  trouve  tel  (pie  je  vous  ai  aulre- 

'•"uonnu  à  Constantinople. 

Saint  (.régoire  écrivit  de  cette  même  affaire 

'  palrice  Narsès  en  ces  termes  :  Je  vous  dé- 

'"'  qiif^  je  suis  résolu  de  la  poursuivre  de  tout 

"  pouvoir;  et,  si  jevois(|u'on  ne  garde  i)as 

^<  inoijsdu  saint-siege.  Dieu  m'inspirera  ce 

"'jo  dois  laire  contre  ceux  (|ui  les  méprisent. 

vous  pri(»  (lo  me  jïardonner,  si  je  vous  fais 

"'.  leponse  si  courte.  Je  suis  si  accabh*  d'af- 

•"^'«is,  (pioje  n'ai  j^  courage  ni  délire,  ni 

'^'l'ire  de  longues  lettres. 

XXIX.  Présents  de  Cosroès  n  saint  Serge. 

*«''*s  I.    même  temps  il  écrivit  à  Domilien  , 
"'Pie  de  Melitine,  métropole  d'Arménie,  et 
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parent  de  l'empereur  Maurice,  qui  avoit  écrit  à 
saint  Grégoire  sur  quelques  explications  mo- 
rales de  l'écriture  et  sur  le  peu  de  succès  de 
son  zèle  pour  la  conversion  du  roi  de  Perse. 
C'etoit  Cosrocs,  dont  le  pèrellormisdas,  a\ant 
ete  tué  par  les  Perses,  celui-ci  fut  reconnu  roi, 
et ,  incontinent  après ,  chassé  par  un  parti  con- 
traire. Il  se  retira  dans  les  teri  es  des  Romains  ; 
1  empereur  Maurice  lui  donna  toutes  sortes  de 
secours,  et,  pour  lui  faire  plus  d'honneur,  il 
lui  envoya  l'évèque  Domitien  cjni  se  trouvoit 
tout  porte  par  le  voisinage  de  sa  ville  de  Méli- 
tme,  et  que  son  esprit  et  sa  |)rudence  rendoient 
ca|)able  de  conduire  les  plus  grandes  affaires. 
L  empereur  envoya  aussi  à  Cosroès  Grc'goire, 
ev('(pied'Antioche,  queCosro(^sadmiraet  pour 
les  présents  qu'il  en  reçut,  et  pour  la  sagesse 
de  ses  conseils.  Ce  pi'ince,  s'étant  avance  jus- 
qua  llieraple,  métropole  de  la  province  de 
lEuphraie,  retourna  en  Perse  et,  parlesecours 
des  Homains ,  défit  ses  ennemis  et  recouvra  sou 
royaume  (1). 

"11  crut  avoir  reçu  de  grands  secours  du  mar- 
tyr saint  Serg^e ,  si  fameux  en  ces  (juartiers-là  : 
c  est  pourquoi  il  envoya  à  saint  (irégoire  ,  évê- 
que d'Antioche ,  une  croix  ornée  tlor  et  de 
pierreries,  qui  avoit  autrefois  été  donnée  par 
1  nnperalrice  Théodora,  femme  de  Justinien  , 
I)uis  enlev('e  par  l'ancien  Cosroès  avec  le  reste 
ihi  trésor  de  saint  Serge  (2).  Cosro('s  le  jeune 
1  accomj)agna  d'une  autre  croix  d'or,  oi'i  il  fit 
mettre  une  inscription  grecque,  qui  contenoit 
en  snbstance  :  Moi,  Cosroès,  roi  des  rois,  iîls 
d  llormisdas,  m'etant  retiré  chez  leslîomainsà 
cause  de  la  révolte  de  Yarame,  et  sachant  que 
le  malheureux  Zadespram  vouloit  révolter  con- 
tre moi  la  (avalerie  de  iSisilje,  j'envovai  delà 
cavalerie  contre  lui.  Et ,  avant  appris  (pie  le  fa 
meux  saint  Serge  accorde  (:e  qu'on  lui  demande, 
je  lui  promis,  le  septième  dejanvier,  lai)remiere 
année  de  mon  règne,  que  si  mes  gens  tuoient 
ou  prenoient  Zadespram ,  j'enverrois  à  sa  mai- 
son ,  en  l'honneur  de  son  nom,  une  croix  ornée 
de  pierreries.  Le  neuvième  de  février  on  m'ap- 
porta h  tête  de  Zadespram.  Avant  donc  été 
exaucé,  afin  que  personne  n'en  doute,  je  lui 
envoie  cette  croix  avec  celle  qui  avoit  été  en- 
voyée par  remj)ereur  Justinien  et  enlevée  par 
Cosrocs,  roi  des  rois,  fils  de  Cabad,  mon  père, 
et  trouvée  dans  mes  trésors. 

Gn'goire,  patriarche  d'Antioche,  reçut  ces 
croix  du  consentement  de  l'empereur  Maurice, 
et  les  d(^posa  solennellement  dans  l'église  de 
Saint-Serge  (5).  Peu  de  temps  après,  Cosroès  v 
envoya  encore  d'autres  présents,  savoir  :  une 
patène  et  un  calice  a  l'usage  des  sacrés  mystè- 
res ;  une  croix  pour  être  dressée  sur  la  saînte- 
tal)le,  et  un  encensoir,  le  tout  d'or  ,  avec  des 
rideaux  pour  la  porte  de  Téglise  ornés  d'or. 
Sur  la  patène  étoit  une  inscription  grecque , 
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portant  que  Cosrocs  avoit  envoyé  ces  présent^ 
a  saint  Ser{je,  en  exécution  d'un  V(i3u  qu'il 
avoit  lait  pour  obtenir  (juc  Sira,  sa  femme ,  (pii 
étoitciirelienne,  devint  crosse ,  comme  il  étoit 
arrivé.  Ces  disjwsi lions  de  Cosroès,  et  les  con- 
versations (ju'il  avoit  eues  avec  ces  éyèques, 
avoient  fait  espérer  qu'il  se  feroit  chrétien  lui- 
même,  et  on  avoit  cru  en  Espajjnecju'il  l'étoil, 
comme  il  pai'oit  par  le  témoi{;na{je  de  Jean, 
abbé  de  Biclai*  ;  mais  la  lettre  de  saint  Gré{|oii'e 
à  Domitien  fait  voir  le  contraire  (1)  ;  car  il  lui 
dit  :  Onoique  je  sois  affli^jé  de  ce  que  l'empe- 
reur cîe  Perse  ne  s'est  pas  converti ,  je  ne  laisse 
pas  d'avoir  une  (jrande  joie  que  vous  lui  ayez 
prêche  la  foi  chrétienne,  puisnue  vous  en  aurez 
la  n'compense.  Car  encore  ([ue  rEthiopien  sorte 
du  bain  aussi  noir  (ju'il  y  est  entré,  le  baigneur 
ne  laisse  pas  d'être  payé. 

i\aaman ,  chef  des  Sarasins  ou  Arabes  du 
désert,  se  convertit  vers  ce  temps-là (i2).  C'é- 
toit  un  païen  ti'ès-cruel,  juscpi'à  immoler  de  sa 
main  des  honmies  à  ses  taux  dieux.  Il  reçut  le 
baptême,  convertit  tous  les  siens,  fondit  une 
idole  d'or  de  Vénus,  et  la  dislribua  aux  i)auvres. 

En  ce  temps,  vivoit  une  sainte persienne, 
nommée  Golar.douche ,  (jue  l'on  nommoit  la 
martyre  vivante.  Etant  de  la  race  des  maws,  et 
attachée  à  toutes  leurs  superstitions,  elle  fut 
maiiée  à  un  des  premiers  du  sénat ,  et  en  eut 
deux  [ils  ')}.  Trois  ans  après,  étant  ravie  en  ex- 
tase ,  elle  apprit  d'un  an{]e  le  mystère  de  la  re- 
lijjion  chrétienne.  On  la  livra  aux  mages  (jui 
lui  firent  souffiir  plusieuis  tourments;  mais 
elle  les  surmonta ,  et  lit  de  irès-jjrands  mira- 
cles. VAh'  decouvi'oit  les  choses  caclK'es  et  pré- 
disoit  l'avenir.  Elle  vint  sur  les  terres  des 
Ilomains  à  Circcsium  ,  à  Daras,  et  jusqu'à  Jé- 
rusalem. E'empereur  voulut  la  faire  venir  à 
Constaniinople,  mais  elle  s'en  excusa.  A[)rès 
avoir  converti  à  Jésus-Christ  tous  ceux  de  sa 
famille  et  j)kisieurs  autres,  elle  mourut  à  ilié- 
ra polis  :  dont  l'evêque  Ltienne  éci'ivit  sa  vie  sur 
ce  ([u'il  avoit  appris  de  sa  proj)re  bouche. 

XXX.  'lort  de  Grégoire  d'Antioctie. 

Le  patriarche  (Grégoire,  après  avoir  reçu  les 
présents  de  Cosroès,  visita  les  solitudes  de  la 
frontière  où  les  erreurs  dt^  S<nère  avoient 
y\iind  cours.  Il  ramena  à  l'église  plusieurs 
Sourgs,  villages  et  monastères,  et  des  tribus 
entières.  Il  alla  pour  assister  h.  la  mort  (Uî  saint 
Simeon  styliie  le  jeune ,  (\m  étoit  disciple  d'un 
autre  stylite,  et  [)assa  soixante-huit  ans  sui* 
deux  colonnes  l'une  après  l'autre,  il  l'aisoil 
quantité  de  miracles,  principalement  sur  les 
Uialades,  prédisoit  l'avenii*  et  connoissoit  les 
pensées  secrètes.  L'hisloi'ien  Evagre  dit  l'avoir 
épiouvé  iui-ni("'me  ;  et  ajoute  qu'il  y  avoit  pour 
le  voir  un  giand  ccmcoiu's  de  toutes  nations  , 

(i)  Chr.  iatin.  INiceph.  xviii,  c.  2o.Tlieo- 
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Romains  et  barl)ares.  Le  patriarche  Gré{joire 
ayant  donc  appris  du  même  Evagre  (pie  Siniéon 
étoit  malade  a  la  mort ,  courut  pour  lui  dire  jo 
dernier  adieu  ;  mais  il  arriva  trop  taid.  Gré- 
goire mourut  lui-même  peu  de  tenq)s  après,  et 
Anastase  rentra  dans  lesic'ge d'Anlioche,  vin^jt- 
trois  ans  après  qu'il  en  avoit  été  chassé  ,  c'est- 
à-dire  l'an  cinc]  cent  quatre-vingt-treize.  Jean, 
patriarche  de  Jérusalem ,  mourut  la  même  an- 
m'C  cinq  cent  (pialre-vingt-treize,  et  eut  pom 
successeur  Amos,  (jui  tint  le  siège  huit  ansd;. 
C'est  à  cette  année,  douzième  de  r<'nipereiji 
Maurice,  qu'Evagre  finit  son  histoire  ecclésias- 
tique :  le  sié{je  de  Jc'rusalem  étant  vacain 
aj)rès  la  mort  de  Jean.  Deouis  Evagre  nous  n'a- 
vous  plus  d'histoire  ecclésiasticpie  suivie,  «t 
nous  la  lirons  des  vies  parti('ulières  des  saints, 
des  lettres  et  des  autres  écrits  de  chaque  tenij)s, 
même  des  histoires  profanes. 

XXXI.  Loi  contre  les  soldats  moines. 

L'empereur  Maurice  avoit  l'ait  Tannée  pi;(V 
dente  une  loi,  portant  défense  à  ceux  (jui  ;ii 
roient  exercé  des  charges  publiciues  d'enti 
dans  le  clergé,  ni  dans  les  monastères;  ci 
tous  ceux  {jui  étoient  marqués  à  la  main ,  comiii. 
soldats  enrôlés,  d'end)rasser  la  vie  monasticiuc 
Saint  Crégoire  reçut  cette  loi  par  un  écuyeidi 
fempereur,  nonmu^  Longin  ,  et  ne  put  alors 
faire  de  réponse  étant  malade  (î2).  3laissui;l;i 
fin  de  l'indiction  onzième ,  au  mois  d'août  ciii(| 
cent  (piatre-vin.;îl-treize ,  il  écrivit  à  l'empeiem 
une  lettre  (|ui  commence  ainsi  :  C'est  se  rendi' 
coupable  devant  Dieu  ,  (lue  de  ne  pas  agir  a\ 
les  princes  en  toute  sincéritf'.  Je  ne  vous  pai 
en  cette  remontrance,  ni  connue  évêque, 
comme  ministre  j)ublic,  mais  conmie  partie; 
lier  ,  parce  que  j'étois  à  vous  avant  que  \m 
fussiez  le  maître  de  tout  le  mond(^  Il  rappor 
ensuite  la  disposition  de  la  loi,  et  loue  la  pi 
mière  partie  qui  exdut  Ae  la  clericature  les< 
ficiers  publics.  Car,  dit-il ,  ces  gens  vciilnn 
|)lutot  changer  d'eni|)l()i  que  (piitlcr  le  sièdc 
Mais  j'ai  été  fort  ('tonné  de  (  e  (pie  vous  tlelcii- 
dez  par  la  même  loi  à  ceux  (pii  ont  admiiiistn 
les  affaires  publicpies,  d'embrasser  la  vie  ni<- 
naslique.  Car  le  monastère  peut  rendre  leur 
comptes  et  payer  leurs  d(}t tes.  C'est  (juo  I»"» 
moines    portoiènt  alors  leurs  biens  avec  eux 
dans  la  conmmnauté  et  rec(;voient  des  suceey 
sions  :  ainsi  le  monastère  qui  prolîioit  de  l('iii> 
biens  devoit  se  charger  de  leurs  dettes ,  ou  li'' 
les  pas  recevoir  (5).  Saint  Créjjoire  c(^ntinu(  : 
La  d(îfenseque  la  loi  fait  aux  soldats  d^miln'iy 
ser  la  vie  monasti(|ue  m'épouvante  pour  voiii. 
je  l'avoue.  C'est  fermer  à  plusieurs  le  chemin 
(lu  ciel  ;  car  encore  que  l'on  puisse  vivre  sain- 
tement dans  le  siècle ,  il  y  en  a  beaucoup  (lui  ' '' 
peuvent  être  sauvés  sans  tout  quitter.  En  ('<' 


(l)ll)id.  c.  25.  Cap.  M.    Ind.  Ep.  G2. 
Sup.  l.  XS.XIV,  n.  28.  (5)  Nov.  v,  c.  3. 

(2)  Sup.  M',   n.   ?.'    Il, 
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lettre,  et  en  plusieurs  autres,  saint  Crégoire 
|KiiIe  (les  empereurs  en  pluriel  ,  parce  que 
3l;uifice  avoit  associé  à  l'empiie  ^J'heodose,  son 
fils,  le  (juatoFzi('me  d'avril  cinq  cent  quatre- 
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XXXII.  Conslantius,  évéque  de  Milan. 


Vin 


<rt-onze.  Il  continue  : 


3l()i,  (jui  parle  ainsi  à  mes  maîtres,  qui  suis- 


Laurent ,  archevêque  de  31ilan  ,  étant  mon 
vers  le  mois  de  mars  de  cette  année  cinq  cent 
quatre-vingt-treize,  un  prêtre  de  la  même 


je,  Sinon  un  ver  de  terre?  Toutefois  je  ne  puis  église  ,  nommé  Magnus,  se  plaignit  au  pape 
m  empêcher  de  leur  parler,  voyant  cette  loi  que  Laurent  l'avoit  excommunié  injustement(l). 
opjiosee  a  J)ieu.  Car  la  puissance  vous  a  été  don-  Le  pape,  a;,  ant  reconnu  qu'il  etoit  ainsi ,  |)ermit 
me  (l'en  haut  sur  tous  les  honmies  ,  pour  aider  à  Magims  d'exercer  ses  fonctions  et  de  commu- 
jes  lions  (h^su's  et  faire  servir  le  royaume  de  nier,  laissant  à  sa  conscience,  s'il  se  sentoii 
la  teire  au  royaume  des  cieux.  El  cependant  coupable  de  (juclque  faute,  de  l'expier  en  se- 
on  tilt  tout  haut  ciue  celui  (jui  sera  une  fois  cret.  En  même  temps,  il  le  cliarge  d'avertir  Je 
r!i(;;ige  au  service  de  la  terre ,  n(;  pourra  servir  clergé  et  le  peuple ,  de  procéder  unanimement 
aJi3>us-(dirist  ayant  que  son  tenq)s  soit  ex-  à  l'élection  d'un  évêque.  Ils  choisii'ent  en  effet 
]n\v ,  ou  (ju'il  n'ait  reeu  son  congé  comme  inva-  Constantius,  diacre  (Je  la  même  (église  de  Milan, 
lu!.'.  \  oici  ce  (|ue  Jésus-Christ  vous  n'pond  à  et  le  cierge  envova  le  décret  de  l'eieciion  a  saint 
cela  p.ir  ma  bouehe  :  De  s(3erélaire  je  vous  ai  Grégoire,  par  le  même  prêtre  Magnus  et  un 
l;(it  capitaine  des  gr.irdes ,  puis  césar  ,  puis  cm-  clerc,  nommé  Jl  vppolite  (^).  Mais  parce  que  ce 
jimur  et  père  (remi)ereur;  j'ai  soumis  à  votie  décret  n'étoit  i)as  souscrit,  le  pape  craignit 
|iu!ss;ince  mes  prêtres,  et  vous  relirez  vos  sol-  qu'il  n'y  eût  de  la  surprise ,  et  envova  Jean 
(lais  (le  mon  service  ?  Répondez,  je  vous  |)rie,  sous-diacre  de  l'église  romaine  ,  avec  ordre 
s(i(;iieur,  a  votre  serviteur;  (jue  r(*i)ondrez-  <l'aller  à  Gênes ,  ou  plusieurs  3Iilanois  s'étoient 
vous  a  votre  maitie  (piand  il  viendra  vous  jugei-  retires  pour  éviter  les  hostilités  des  Lombards. 
PI  vous  parler  ainsi  ?  Et  ensuite  :  Je  vous  con-  Vous  les  assemblerez ,  dit  saint  Grégoire;  et  si 
jiiic,  [lai;  ce  juge  terrible,  de  ne  pas  obscurcir  vous  voyez  (jue  tous  unanimement  s'accordent 
(levant  Dieu  tant  de  lainn^s  (jue  vous n'pandez,  i  à  l'élection  de  Constantius ,  vous  le  ferez consa- 
t.int  (le  prières,  de  jeûnes  et  d'aumcHies  que  crer  de  notre  consentement,  f)ar  les  évêques 
vous l.iites,  mais  (l'adom-ir  ou  (le chaiiger  cette  de  la  province  ,  suivant  rancienne  coutume. 
01.  Four  moi ,  étant  sounn's  à  vos  ordres,  je  I^n  sorte  (jue  le  saint-siege  conserve  son  auto- 
l;ii  envoyée;  dans  les  diverses  parties  du  inonde  rite  ,  sans  diminuer  les  droits  des  autres.  Dans 
eljcvousai  i'epr('senté(|u'elle  ne  s'accorde  pas  le  reste  de  l'Italie,  les  év(:*ques  élus  sur  les 
avec  la  loi  de  Dieu.  J'ai  donc  remi)li  mon  devoir  l»eux  ,  venoieni  à  Kouk;  pour  é'tre  sacnis  par  le 
'If  !>•'''  et  d'autre,  puis(pie  j'ai  obéi  à  Tempe-  pape,  comme  nous  avons  vu  par  l'exemple  de 
n'ui' et  déclaré  mes  sentiments  poui-  l'intérêt  Naples.  Dans  la  province  de  Milan,  l'aichevè- 
'''*'''/'"•      ,     .  i  que  lesconsacroit,  et  ils  le  consaci'oient  lui- 

Niiiit  Grégoire  adressa  celte  lettre  à  Théo-  même,  mais  avec  le  consentement  du  pape. 
«loïc,  son  ami  particulier,  médecin  del'empe-  Saint  Grégoire  chargea  le  sous-diacre  Jean 
|;<'iii',  migres  dmiuel  il  avoit  grand  crédit  et  qui  de  deux  lettres  ;  l'une  pour  le  cierge  de  3Iilan  ; 
ymployadepuisàné^joeier  lapaix  aveclekan  -  l'autre  pour  Romain ,  exarque  d'Italie,  a  qui 
•iesAvares.  Saint  (h'egoire  lui  dit  entre  autres  il  recommande  Constantius.  Dans  la  première 
"  lioses  :  Si  le  motif  de  cette  loi  est  que  les  con-  [  il  dit  (5)  :  Je  connois  bien  le  diacre  Constantius 
UTSions  des  soldats  diminuent  les  armées,  |  que  vous  avez  choisi;  il  a  été  longtemps  avec 
<'iii|)eieur  doit  songer  (jue  c'est  moins  par  la  moi(juand  j'étois  nonce  à  Constaniinople  ,  et  je 
luicc  (](»  ses  fou|X's,  que  par  celle  de  ses  prié-  ;  n'y  ai  rien  connu  de  répréhensible.  xMais  |)arce 
'^•■^ ,  qu  il  a  vaincu  les  Pei'ses.  (  )r  il  me  semble  que  j'ai  forme  la  resolution  depuis  longtemps  de 
('ui'  <iujI  (letouine  ses  soldats  du  service  de  ne  procurer  l'épiscopat  à  personne,  j(j  me  con- 
«au  (|ui  l'a  rendu  le  maître  non-seulement  des  I  tenterai  de  joindre  a  votre  élection  mes  jiiières 
^"uais,  mais  des  évêques.  El  ensuite  :  Je  vous  '  vers  Dieu,  afin  qu'il  vous  donne  un  digne  pas- 
pi't'  (le  présenter  ma  remontraiiceà  rem|)ereur  !  leur.  Jujjez  a  présent  celui  qui  vous  c(jnvient , 
('Il  secret  et  (lans  un  temps  favoral)!e.  Je  ne  avec  d'autant  plus  de  circonspection,  que  (juantî 
^('»x  pas  qu'elle  lui  soit  rendue  publi(iuement    il  sera  une  fois  consacré  ilne  vous  sera  plus 


pas  qu  eue  lui  sou  renoue  pubiKj 
l'j"'  nion  nouée.  Comme  vous  le  servez  avec 
1*^1^  (le  familiai'ii(',  vous  pouv(:z  lui  parler  plus 
!'"<'ni<'ni  de  l'intérêt  de  sa  conscience ,  au  mi- 
''fu  (le  tant  d'occupations  qui  le  détournent.  Si 
vous  êtes  écouté ,  vous  procurerez  le  bien  de 
son  unie  et  de  la  vôtre;  si  nous  ne  l'êtes  pas, 
^^^us  aurez  toujours  travailhi  pour  la  vôtre. 
>ous  verrons  ensuite  comment  cette  loi  fut 
;!io(ler(ie  (  D. 


I 
permjsde  le  juger  ;  mais  seulenu^it  de  lui  obéir 

avec  une  entière  soumission,  ou  plutôt  a  Dieu, 
qui  vous  l'aura  donné.  Ce  que  saint  Grégoire 
dit  ici ,  (|u'il  ne  procure  à  personne  l'épiscopat, 
se  doit  entendre  des  églises  (jui  ne  dependoient 
pas  inimediatemenl  de  lui;  car  en  celles-là  il 
ne  faisoit  pas  difficulté  de  nommer  des  évêques 
quand  le  clergé  et  le  peu|)le  avoient  peine  à  s'ac- 
corder. Constantius  fut  élu  et  consacré  évêque 
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Mut.  n.  55. 


(1)  H,  lud.  II,  Ep.  25. 

(2)  Ibid.  Ep.  29,  50. 


(3)  InJ.  Il,  Ep.  20. 
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de  31ilan  (run  commun  consentement;  saint 
Grëf;oire  le  félicita  sur  son  élection  ,  lui  don- 
nant des  avis  convenables  et  lui  envoya  le  pal- 
liuni  (1).  La  lettre  est  du  mois  de  septembre 
cinq  cent  quatre-vinjjl-treize ,  au  commence- 
ment de  la  douzième  indiction. 

XXXriT.  Théodelinde  séduite  par  les  schisma tiques. 

Constantius  avoît  envoyé  au  pape  sa  confes- 
sion de  foi  selon  la  couimne;  et  quoiqu'il  ne 
\\)\  point  parlé  des  trois  chapitres,  trois  évé- 
ques  de  sa  province  ne  laissoicrit  pas  de  faire 
courir  le  bruit  qu'il  s'etoit  oblijjé  par  écrit  à 
les  condamner.  Sous  ce  prétexte,  ils  se  séparè- 
rent de  sa  coinin union  et  persuadèrent  à  la 
reine  Théodelinde  de  s'en  séparer  aussi  (^2).  Saint 
(iré}{oire,  l'ayanl  appris,  (M-riviten  mi^'Uie  temps 
deux  Icltres  à  Coîisianlius;  la  première  pour 
lui  seul,  ou  il  lui  dit  :  Vous  savez  s'il  a  été  parlé 
entre  nous  des  trois  chapitres?  quoi<|ue  Lau- 
rent, voire  prédécesseur,  en  eût  envoyé  au  saint- 
sié{][(*  une  reconnoissauce  très- expresse,  à  la- 
quelle sousci'i virent  les  personnes  les  plus  no- 
bles, et  moi  entr'eux  ,  conune  étant  alors  pré- 
teur de  Home  Çy).  La  seconde  lettre  ('loit  pour 
être  montrée  aux  évéques  quis'(*toient  séparés; 
le  pape  y  déclare  encore  (|u'il  n'a  point  été 
incuiiim  des  trois  chapitres  entre  lui  et  Con- 
stantius, et  proteste  en  sa  conscience  qu'il 
conserve  la  foi  du  concile  de  Chalcédoine  et 
n'ose  rien  ôler  ni  ajoutera  sa  dcliuiiion  ,  ana- 
thématisant(juicon([ue  croit  plus  ou  moins.  Puis 
il  ajoute:  Celui  ([ui  n'est  pas  content  de  cette 
déclaration  ,  n'aime  pas  tant  le  concile  de  Chal- 
cédoine,  qu'il  hait  l'Kjjlise,  notre  mère. 

Avec  ces  lettres,  saint  Ci'eî{oireen  envoya  une 
tioisieme  à  Conslantius,  pour  la  leineTliéoile- 
liiidc;   mais  comme  il  y  parloil  du  ciiupiièmc 
concile,  Constantius  neju{jea  pas  à  propos  de 
la  rendre  à  cette  [)rinresse  de  peur  de  la  scan- 
daliser. Saint  Gre.jjoire  approuva  sa  conduite 
et  lui  envoya  une  aulre  lellre  pour  elle,  où  il 
se  contente  de  louer  les  (juatre  premiers  con- 
ciles ,  sans  parler  du  cincpiieme,  exhorte  la 
reine  à  écrire    incessaiiirnciil    à    ('onstanlius 
pour  lui  t('inoi[;ner  qu'elle  a(j;ree  son  ordina- 
tion ,  et  (ju'elle  endurasse  sa  communion.  Saint 
Gr('(}oire  ,  ('crivant  en  même  temps  à  Constan- 
tius ,  lui  dit  :  Quant  au  concile  de  Constantino- 
ple  ,  que   phiNieurs  nomment  le  cincpiième, 
vous  devez  savoir  (ju'il  n'a  l'ien  d('cide  contre 
les  (piali'e  picceilenls  (ii.  Car  on  n'y  a  point 
traite  de  la  loi,  mais  seulement  de  quelques 
personnes  ,  donl  il  n'y  a  rien  dans  le  concile  de 
Chalcedoine.  Seuletnent  après  avoir  lait  les  ca- 
nons,  on  émut  (piel(|ue  dispute  sur  ces  per- 
sonnes ,  et  on  l'examina  dans  la  dernière  action. 
On  voit  ici  que  le  pape  saint  (jré{îoire  ne  comp- 
toit  pour  actes  du  concile  de  Chalcedoine  que 


(1)  iii,  l'j).  I.  (  i;    m,    i;[j.    57.  ii,  JLp. 

(2)  iii,  Kp.  5.  Id.  Ep.  2.      55.  m,  V.jp.  57. 

(3)  m,  Ep.  5. 
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les  sept  premières  actions ,  comprenant  la  deii. 
nition  de  foi  et  les  canons ,  et  rejjardoit  tout  !♦• 
reste  comme  des  affaires  particulières  et  sans 
conséquence  pour  l'Ljjlise  universelle  (1). 

Dans  la  même  lettre,  saint  (îré^joire  repond 
a  Constantius  sur  plusieuis  autres  ai'ii<;l(»s  ^ii. 
L'évèque  et  les  citoyens  de  lîrest  vouloient  (m,. 
Constaïuius  leur  (h'claiàt  avec  serment  (lu'il 
n'avoit  point  coud  innie  les  trois  chapitres.  Sur 
quoi  saint  (ire{joire  dit  :  Si  votre  preihicesseur 
ne  l'a  pas  fait,  on  ne  doit  pas  vonsie  deni.nKJcf; 
s'il  l'a  fait ,  il  a  faussé  son  sermeiii  et  s'esl  st*. 
paré  de  l'Kjjlise  catholi(|ue:  ce  que  je  ne  crois 
pas.  .Mais  pour  ne  poini  scandaliseï*  ceux  (inj 
TOUS  onlc'crit,  envoyezdeui  une  leiire,  on  vous 
déclariez  avec  analhènie  (jue  vous  n'alToililis. 
sez  en  rien  la  foi  du  concile  de  ChalciMJoinc,  ni 
ne  recevez  ceux  (jui  l'arfoililisseiu  ;  <]iu'  nous 
condamnez  tous  ceux  (ju'il  a  con<lanni('s  ei 
justifiez  tons  ceux  (pi'il  a  juslilies.  Ouan<l  au 
scandale  qu'ils  premuMit  dece  (pie  vous  ne  nom- 
mez point  à  la  messe  noire  coiilVère  Jean  ,  cv, 
(pie  de  liaveime,  il  Tant  vous  inlormer  de  l'.iii- 
cienne  coutume  et  la  suivie.  Sachez  aussi  s'i' 
vous  nomme  a  l'autel  ;  cai'  s'il  ne  \o  fait  pih 
je  ne  vois  rien  (jui  vous  ohlijje  à  lenoninid. 
On  voil  (pi'il  étoit  d'usa{îe  alors  de  nommer  > 
l'autel  les  ('vètpies  vivants  des  {;rands  sie[;i  v 
comme  nous  y  nommons  le  |)ape. 

XXXI V.  Réprimandes  à  Jean  de  llavenne. 

Saint  Gié(}oire  n'eloil  pas  content  de  Jean, 
évéquede  luivenne, qui, sous prélextedu  scjiui 
(lue  les  empereurs  avoient  fait  en  cette  ville, ei 
(le  la  H'sidence  cpie  les  exarques  y  faisoient  en- 
core, vouloit  se  disiiiivuer  non-seulement  i! 
autres  évèques,  mais  (h^s  métropolitains.  Le 
pape  ayant  appris  (|u'il  alVectoit  de  porlor  le 
pallium,  même  dans  les  processions,  Ini  en 
écrivit  parCastorius,notaii(' de  r(''fjlise  romaine; 
et  Jeaude  Havennerc'pondit  |)ar  uneletti"  Itnt 
soumise  en  a|)par(^nce,  mais  où  il  soutint  son 
usa[je  et  touchant  le  pallinin  dans  les  prod 
sionset  touchant  les  manipules  (ju(^ses  prcin^ 
et  diacres  porloienl  même  a  Home,  à  ce  <iu'il 
|)rétend  (5).  J'appelle  manipule  ce  que  le  laliii 
nomme  mappula  ,  c'est  à-dire  une  sei'viette  (|ii»' 
les  prêtres  et  les  diacres  [lorioient  lors(jiii^ 
servoient  à  l'autel.  Saint Gré{foiie,  n'elantiîoim 
content  de  cette  n'ponse,  écrivit  à  Jean  de  Ui- 
venue  une  lettre  où  il  dii,  p.nliîit  des  prociv 
sions  :  Comment  se  jH'wi-il  faiic  «pie  dansto 
temps  de  cendre  et  de  ciliée,  au  nnlieu  des{;e- 
missemenisdu  peuple  ,  vous  portit  zpar  lesiuo 
cet  ornenniil  (jue  vous  vous  détendez  d'avoir 
port('  dans  ia  salle  secrète  de  l'éjilise?  Vous  de- 
vez vous  conformer  à  l'usa^j^ede  ions  les  nieiro;| 
polilains,  ou  monirer  un  |)rivilej;e  du  papo.^' 
vous  prétendez  en  avoir.  Or,  nous  avons  lu' 


(1)  Sup.  liv.  xxviii,n.  22,         ô)   ii,   Ind.    ii,   Ep. '^' 
51.  Ibid.  Ep.  oî. 

\      ^2)  Epist.  37. 
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dierclier  exactement  dans  nos  archives  et 
nous  n'avons  lien  trouvé  ;  nous  avons  interroj^é 
pierre,  (liaiTe,Gaudiose  défenseur,  et  Michel, 
priinicier,  (|ui  ont  été  nonces  de  nos  prédéces- 
^'urs  à  Kavenne ,  et  ils  ont  nié  absolument  que 
vous  l'ayez  ainsi  pratiqué  en  leur  présence. 
>oUv  dvv{]('  nie  aussi  ce  que  vous  altriijuez  au 
vùire  louchant  l'usaçe  des  mani|)ules;  nous 
lepcrmeitons  toutefois  à  vos  premiers  diacres, 
mais  seuleineiii  «juand  ils  vous  servent.  Cette 
leinr  est  du  mois  (h'  juillet  cimpcent  quatre- 
vinjfl-lreize. 

Jean  de  liavenne  ne  s'y  rendit  pas,  mais  il 
lit  solliciter  le  pap<'  |)ar  r(^xai'(|ue ,  par  le  i)réfet 
dlinîie,  et  p.u'  les  autres  personnes  considé- 
raliie  «jui  denieuroient  à  Kavenne,  de  lui  ac- 
corder sa  j)ieieniion,  et  le  pape  avant  appris 
([u'eHè(!livement    ses    prédécesseurs    avoient 
pille  le  pallium  aux  processions  des  fêtes  de 
saint  Jean-J>aptisie,  de  saint  l^ierre  et  de  saint 
Apollinaire,  premier  év(*que  de  lUnenne,  lui 
anorda  par  provision  de  le  porter  à  ces  trois 
It'tcs  et  au  jour  (h;  son  ordination.  Mais  comme 
Jean  de  liaveiine  conlinua  toujours  de  porter 
if  pallium  horsder(i([lise,  sans  observer  cette 
rf'S!rieli(jn,  h.'  pape  lui  écrivit  une  lettre  plus 
toile (iui('omnience  ainsi  :  La  première  chose 
fii  m'allli^p',  est  (pie   vous  m'ecriv(V.,  d'un 
(U'ur  double,  des  lettres  pleines  de  lîatleries 
ijui  ne  s'accordent  pas  avec  vos  discours  ordi- 
naires (1).  Kn  second  lieu,  de  ce  que  vous  usez 
de  railleries  (jui  ne  conviennent  qu'à  (h;  jeunes 
•  culiers,  des  discouis  mordants,    dont   vous 
vous  savez  bon  ^;Te  et  de  médisances  contre 
ceux  (|ue  vous  louez  (mi  leur  présence.  Lu  iroi- 
Mcnie  heu,   (pie  (pi.nid  vous  êtes  en  colère, 
vous  dites  à  vos  domestiipies  les  injures  les 
plus  iidàmes.  De  plus,  vous  ne  vous  appliquez 
point  a  re{jl(.|.  j^^s  m<eurs  de  votre  cler{;e,  et 
vous  ne  le  traitez  (pi'en  maître;  enlin  ce  qui 
montre  le  plus  de  hauteur,  que  vous  portez  le 
pallium  hors  l'ejilise.  Tout  cela  fait  voir  que 
vous  mettez  l'honneur  de  l'épiscopat  dans  l'os- 
lentaiion  extérieure  et  non  pas  dans  f  intérieur. 
111  exhorte  ensuite  fortement  et  lendrement  à 
secorriçer  de  ses  delauls,  |)rincipalement  de 
''duplicité,  et  finit  parées  mots  :  lU'pondez- 
"'oi,  non    par   des    i)aroles,   mais    par   vos 
ino'ui's. 

XXX\  .  Dialogues  de  saint  (irégoire. 

^f  lut  vers  ce  lenq)s-là  que  saint  Gn^jjoire 
•'^niposa  ses  dialo{;ues,  la  quatrième  année  de 
î»"»  pontificat,  à  la  prière  de  ses  frères,  c'est-à- 
(liic  des  elercs  et  des  moines,  qui  vivoient  fa- 
milicfcment  avec  lui  et  <|ui  le  pressoient  d'(^crire 
'H'^'I'pie  ehose  des  mirades  lies  saints  dont  ils 
^Voient  oui  parler  en  Italie.  C'est  ce  (ju'il  dit 
dans  une  lettn*  c'crile  vers  le  mois  de  juillet  de 
'""lielion  onzième  en  cinq  cent  quatre-vin,it- 
^'«''/ea  M  aximien,evé(iue  de  Syracuse,  le  priant 

0)v.  Ep.  \\.  ,v.  Ep.  l.i. 
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de  lui  écrire  les  faits  de  cette  nature  qui  lui 
reviendront  en  mémoire  :  lui-même  rapporte 
ainsi  l'occasion  de  cet  ouvrage.  Un  jour,  étant 
accablé  de  rimporlunité  de  quelques  gens  du 
monde ,  qui  exigent  de  nous  en  leurs  atfaires 
ce  (|ue  nous  ne  leur  devons  point ,  je  me  retirai 
dans  un  lieu  écarté  où  je  pusse  considérer  li- 
brement tout  ce  qui  me  déplaisoit  dans  mes 
occupations  (1).  Ce  lieu  de  retraite  étoit  le  mo- 
nastère de  Saint- André  à  Home,  que  saint  Gré- 
goire ayoit  fondé.   Il  continue  :  Comme  j'y 

etois  assis  très-aliligé  et  gardant  un  long  silence, 
j'avois  aupr(^s  de  moi  le  diacre  Pierre,  mon 
ami  depuis  la  première  jeunesse  et  le  compa- 
gnon de  mes  études  sur'  l'écriture  sainte.  Me 
voyant  dans  cette  alTliction  ,  il  me  demanda  si 
j'en  avois  (juehpie  nouv(\au  sujet  ;  je  lui  répon- 
dis :  Ma  douleur  est  vieille  par  l'habitude  que 
j'en  ai  loriins  et  nouvelle  en  ce  qu'elle  augmente 
tous  les  jours.  Je  me  souviens  de  ce  que  mon 
àme  étoit  dans  le  monastère,  au-dessusde  toutes 
les  choses  périssables,  uniquement  occupée  des 
biens  célestes,   sortant  de  la  prison  de    ton 
corps  par  la  cuntemj)lation,  désirant  la  mort 
que  la  j)Iupart  regardent  comme  un  supplice, 
I  et  l'aimant  comme  l'enti  ée  de  la  vie  et  la  ré- 
compense de  son  travail.  Maintenant,  à  l'oc- 
(:asion  du  soin  des  âmes ,  je  suis  chargé  des  al- 
laires  séculières,  et  après  m'elre  re|)andu  au 
dehors  |)ar  condescendance,  je  viens  i)lus  foible 
à  mon  intérieur.  Le  poids  de  mes  souilrances 
augmente  j)ar  le  souvenir  de  ce  que  j'ai  perdu; 
maisapeine  m'en  souvient-il,  car,  a  lorcedede- 
choir,   l'âme  en  vient  jusqu'à  oublier  le  bien 
(ju'elle   j)iatiquoit  auparavant.  Pour  surcroît 
de  douleurs  je  me  souviens  delà  vie  de  quehjues 
saints  personnages  qui  ont  entièrement  quitté 
le  monde,  et  leur  élévation  me  lait  mieux  con- 
noître  la  profondeur  de  ma  chute.  Je  ne  sais, 
répondit  Pierre,  de  qui  vous  voulez  pailer,' 
car  je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'il  v  eût  en  Italie  des 
gens  d'une  vertu  extraordinaire ,  du  moins  (jui 
aient  lait  des  miracles.  Saint  Grégoire  dit  :  le 
jour  ne  me  sufiiroit  pas  si  je  voulois  raconter 
ce  que  j'en  sais,  soit  par  moi-même,  soit  par 
des   témoins   d'une    probité  et  d'une  fidélité 
reconnues.  Pierre  le  pria  de  lui  raconlerquel- 
(pies-uns    de  ces    laits,    pour    l'édification 
de  ceux  qui  sont    plus  touchés    des  exem- 
ples que  de  la  doctrine,  et  saint  Grégoire  y 
consentit,   et  ajouta  :  Pour  ôler  tout  sujet 
de  doute,  je  maniuerai  à  chaijue  fait  ceux 
de  (jui  je  l'ai  appris.   Kn   quel  jues- uns  je 
rapporterai  leurs  propres  paroles,  en  d'autres, 
je  me  contenterai  de  rapporter  le  sens,  parce 
que  leur  langage  seroit  trop  rustiijue.  C'est 
(fue  la  langue  latine  éloit  déjà  tort  corrom- 
pue dans  la  bouche  du  peuple,   en  sorte  que 
ces  expressions  auroieni  été  indécentes  dans 
un  ouvrajfe  sérieux. 
Saint  Grégoire  continue  son  dialogue  entre 

(I)  Il ,  Ind.    II.  Ep.  50    4,  Analect 
lit).  l,J)Jal.  prapf.  Inscr.  t. 
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lui  et  Pierre,  lui  racontant  les  histoires  merveil- 
leuses (Je  plusieurs  saints  d'Italie  distiibuees 
en  quatre  livres.  Le  premier  commence  à  saint 
Honorât  qui  établit  un  monastère  à  Fondi,  où 
il  gouverna  environ  deux  cents  moines  et  mou- 
rut vers  l'an  cina  cent  cinquante.  Il  f)asse  en- 
suite  à  saint   Libertin  et  saint  llortulan   du 
même  monastère  ;  puis  il  vient  à  saint  Equice, 
abbé  dans  la  province  de  Valérie,  dont  j'ai  parlé 
en  son  lieu,  il  fait  mention  de  plusieurs  autres 
saints  abbés  et  moines  ,  par  où  l'on  peut  ju};er 
que, dans  le  sixième  siècle,  le  nombie  des  mo- 
nastères éloil  déjà  (^rand  en   jialie.  11  parle 
aussi  de  quelques  saints  évè(|ues,  Marcellin 
d' Aucune,  lioiiiTace  de  l^'érenle,  Fortunat  de 
Todi  (l).  Le  second  livre  est  tout  entier  de  la 
vie  de  saint  Benoit;  le  troisième  traite  encore 
de  plusieurs  saints  évèques,  entre  autres  des 
papes  Jean  premier  et  A{;apet,  de  saint  Datius 
de  Milan  ,  saint  Sabin  de  Canuse ,  saint  Cassius 
de  iNarni,  saint  Sabin  de  Plaisance,  saint  Cer- 
bonne  de  Populoiiium,  saint  lîerculan  de  Pe- 
rouse ,  de  plusieurs  saints  prêtres  et  moines. 
Le  quatrième  livie  est  principalement  employé 
à  pi'()uver  rimnioit.ilite  de  l'âme,  dont  plusieurs 
douloienl  même  dans  le  sein  de  l'Ejjlise;  et  saint 
(iré{joii'e  avoue  dans  un  de  ses  sermons  que 
lui-même  avoit  autrefois  douté  de  la  résurivc- 
tion.  Il  prouve  dune  rinimorlalilé  de    l'àme, 
premièi'emeiit  [)ar  l'autorité  de  l'ecclésiasle  (jui 
dit:(Juel  avantajje  a  le  sa<je  sur  l'insensé;  et 
([uel  avantajje  a  le  pauvre  sinon  (ju'il  va  où  est 
la  vie;  et  en  passant  il  donne  la  de  de  ce  livre 
en  distin{}uant  les  objections  des  solutions.  En- 
suite, poui*  rendi'c  cette  vérité    sensible  aux 
hommes  les  plus(jrossiers,  il  apporte  plusieurs 
apparitions  des  âmes  ou  à  la  sortie  de  leurs 
corf)s  ou  api'ès  la  mort.  Et,  à  celte  occasion,  il 
ensei(jne  (ju'il  va  un  pui'[;atoire  parle  Ivu, 
)(»ur  piiriiier    les  âmes  des  péchés   les  plus 
é{;ers  qu  elles  n'ont  pas  expies  pendant  celte 
vie  (t>). 

Je  sais  que  cet  ouvra^^je  de  saint  Gré(joire  est 
celui  (jue  les  critiques  modernes  ont  trouvé 
pliis  (li<jne  de  leur  censure,  et  quelques-uns  de 
leurs  mépris.  Mais  ce  que  j'ai  rapj)orté  et  ce 
«jue  je  rapporterai  encore  des  actions  et  des 
sentiments  de  ce  saint  pa[)e  ne  |)ermet  pas,  ce 
me  semble,  de  le  soupçonner  ni  de  t'oiblesse 
d'esprit,  nid'artilieeJ  )nvoitpai'louiriiumilité, 
la  candeur  ,  la  bonne  foi  avec  une  {jrande  fer- 
meté et  une  prudence  consommée.  Il  est  vrai 
qu'il  avoit  plus  tourne  son  esprit  aux  rellexions 
morales  et  à  la  conduite  des  affaires  (ju'a  l'é- 
iiule  des  sciences  spc'culatives  et  des  lettres 
humaines.  C'est  pourcjuoi  il  ne  faut  |)as  s'é- 
loiHiei'  s'il  a  suivi  le  {joùt  de  son  siècle  de  ra- 
conter et  (le  recueillir  d(?s  laits  merveilleux. 
D'ailh'urs  saint  Gi'e/yoii'e  n'avoit  point  à  com- 
battre des  philosoplies  (]ui  attaquassent  la  ic- 

(OSup.  l.  x\xu,  II.  '20.  1,  (2)  m,  diac.  c.  ull.  lioiii. 
Dialog.  c.  6.  9,  10.  Siip.  2(),  in  Evaug.  iv.  Dialog.  c. 
XXXII,  n,  15,  etc.  n.  47.  4.  tccl.  m,  î<.  n,  Dialog,  c. 
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lij}ion  par    raisonnement.  11  ne  restoit  guère 
d'autres  païens  que  des  |)aysans  et  des  soif^ 
rusti(|ues,  ou  des  soldats  barl)ar(\s  qutdes  laiu 
merveilleux  persuadoient  mieux  ([ue  les  s\\\ol 
{jismes  les  plus  concluants.  Tout  ce  que  sainî 
Gré(;oire  a  cru  devoir  faire  est  de  ne  ra|)ponf.i. 
que  ceux  qu'il  cioyoit  les  mieux  prouvés,  api  es 
avoir  pris  pour  s'en  assurer  toutes  les  piecaii- 
tions  possibles.  Car  en  {général  sa  foi  et  sa  j)iei<i 
ne  lui  permettoient  |)as  de  douter  de  la  f)uis 
sauce  de  Dieu.  Son  intention  en  rapporiaiu  t» . 
miracles  est  très-pure,  c'est  de  conlirnier  I 
loi  des  foibles  sui-  l'iinmorlalite  de  l'àme  et  I 
résui'reclion  des  corps  sui'  l'intercessiijn  dvs 
saints ,  et  la  vénération  de  leurs  reli(pj(»s  sm 
l'utihUî  de  la  prière  pour  les  morts,  paiiicn- 
lièrement  du  saint  sacrilice  ,  toutes  créances  « 
j)rali(jues  établies  connue  nous  avons  vu  (J(- 
les  premiei's  temps  de  l'E/jlise. 

Aussi  ces  dialogues    fui'eiit  re(;us  d'aboi 
ave^  un  meiveilleax  applaudissement,  cl  on 
contimie  d'être  estinu^s  pendanî  huit  ou  ncn 
cents  ans  (l),  Saint  Cre{yoire  les  envova  a  I 
reine  Th(*odelinde  ;  et  l'on  croii  ({u'elle  sVi 
servit  pour  la  conversion  des  l^oinbards  (|ii 
pouvoient  savoir  la  vérité  de  la  |)hiparl  dt- 
mù'acles  (ju'ils  contiennent ,  i)uis(pi'ils  eiuicn 
arriv(*s  sui'  des  {;ens  de  leur  nation  (|ui  n'eioicii 
en  Italie  que  depuis  environ  trente  ans.  Le  |)a] 
Zacharie  traduisit  cet  uuvra(;(;  eu  {;rec  environ 
cent  cinquante  ans  a|)res;  vl  il  fut  lelleinenldu 
{joùt  des  Grecs  (piils  en  donnèrent   a  sain' 
Gr('(;oire  le  surnom  de  dialojjue.  Sur  la  lin  dii 
huitième  siècle,  ces  livres  furent  liaduiis  nit m 
en  arabe. 

XXXVI.  Affaire  de  Mavime  de  Saloue. 

Saint  Grégoire,  ayant  appris  la  morldeXat 
lis,  évêque  (Je  Saloue,  meiro|)ole(le  Dalniali.. 
écrivit  ainsi  au  sous-diacre  Antoniu,  recteur  du 
patrimoine  de  celle  province,  au  mois  de  ni;i 
de  lindiction  onzième,  l'an  cinq  cent  <pi. m 
vin(;t-lreize  [^)  :  Avertissez    iucessanmienl  le 
cler(;é  et  le  peuple  de  la  ville  d'elii'e  unanim» 
ment  un  évêt|ue,  et  nous  envoyez  le  décret  d 
leclion,  alin  (pie  révê»|ue  suit  ordonné  de  noi 
consentement  comme  dans  les  anciens  teini' 
Prenez  {jarde  surtout  (pi  il  n'y  ail  dans  ccii*' 
action,  ni  présents  donnes  ni  protection  de  |K'I- 
sonnes  puissantes,  car  celui  (pii  est  élu  parcelU' 
voie  est  obli{;e  d'obéir  à  ses  protecteurs  ;iii\ 
dépens  des  biens  de  re/;lise  et  de  la  disciplini'. 
Faites  faire  devant  vous  un  inx. maire  liiKI'' 
des  biens  et  des  oriienieiiis  (!<•  ('ciie  e(;lisc' t'i 
en  donnez  la  {jarde  au  diacre  Kespeclus  eia 
Etienne,  primicier  des   notair(\s ,  a  la  cliar[;e 
d'en  répondre  en  leur  propre  bien.  Mais  aver- 
tissez l'évêcpie  Malcus  de  ne  se  melei'  de  crli'' 
affaire  en  aucune  façon.  C'eloii  ini  ev(  (|i!e  d- 
Sicile  qui  avoit  admini^iit-   le  p.iiiiinoiiie  J'' 
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Dalmatie ,  mais  avec  si  peu  de  lidélité  (|ue  saint 
(ir('{îoire  n'en  éloit  pas  content,  ilcantinue  de 
lurler  ainsi  à  Antonin  :  La  dépense  nécessaire 
'cra  fournie  par  récononie  qui  s'est  trouvé  en 
ar^e  à  la  mort  de  l'èvéque  ,  et  il  en  rendra 


l'ii 

(oiii})ie  au  successeur. 

Ce       ■ 


(|ii<' 


)endant  comme  Natalis  éloil  mort  avant 
('avoir  fait  ju^jer  à  Rome  son  différend 
avccrardiidiacre  Honorât  (|u'il  avoit  déposé, 
Saint  Gr('{;oire  écrivit  à  llonui'at,  le  déclara  ab- 
sous et  lui  ordonna  de  continuer  ses  fonctions. 
il  lut  élu  lui-iiiême  par  le  clei{|('  de  Salone;  le 
pape  approuvoit  extrêmement  cette  élection, 
mais  plusieurs  s'y  oj>posèrent;  et  les  évèques 
(itda  |)rovince  préVerèi'ent  à  Honorai  un  nommé 
.'i.'axinie  (pi'ils  rejjardoient  comme  plus  trai- 
iiihle  et  plus  favorable  à  leurs  passions.  Il  obtint 
un  ordre  de  l'empereur  qui  contirmoit  son 
élection ,  et  le  fit  ex('cuter  a  main  armée  par 
l(s;[ensde  Romain,  exarque  de  lii*venne,  (ju'il 
avait  jjaîfné  par  présenls(l).  11  y  eutdes  prêtres 
(i  (les  diacres  battus  en  cette  occasion  ;  et  le 
suiis-diacre  Antonin,  l'ccteur  du  [)atrimoine,eùl 
tltlUi's'il  n'eût  pris  la  fuite. 

Sil(ii(|ue  saintGr(''{joireeutavisde  celte  entre- 
iiihc  il  écrivit  aux  eveijues  de  Dalmalie  pour  leur 
ili  rendre ,  de  l'autoiile  de  saint  Pieri'e ,  d'ordon- 
ner un  évê(|ue  a  Salone  sans  son  consentement, 
suus  peine  d'être  prixés  delà  participation  du 
cui'ps  et  du   san(]    de  notre  sei{;neur  et  de 
millité  de  l'élection ,  excluant  nouunémenl  la 
|orsonne  de  31axime.  La  lettre  est  du  mois 
iruciubre,   indiclion  douzième,  en  cinq  cent 
ijuaire-vinot  treize  ["2).  Au  mois  d'avril  suivant, 
laii  ciiuj    cent   quatre-vin^;t-qualorze  ,   saint 
dn'jfoire,  informe  des  violemes  commises  à 
iiniru.ion  de  Maxime,  lui  ('crività  lui-même  , 
'lirlaiant  d'abord  (ju'il  lient  poui'  subreptice 
ou  |)uiu'  faux  l'ordi'e  de  rempereui'.  Car,  dit-il, 
nous  iri;jnorons  pas  votre  vie,  et  nous  savons 
I  inieiiiion  de  l'empereur  (lui  n'a  pas  accoutumé 
'le  se  mêler  des  affaires  (i(;s  éve(jues  pour  ne 
^qias  charger  de  nos  péchés.  INous  ne  pouvons 
'loue  nommer  ordination  une  cérémonie  celé- 
lireepar  des  excommiiiiiés  ;  et  jusqu'à  ce  que 
iiuus  sachions,  [)ar  les  letti'es  de  l'empereur  ou 
le  notre  nonce,  que  vous  avez  été  verilable- 
iiiint  ordonné  nar  son  commandement,  nous 
NOUS  d 'fendons  a  vous  et  à  vos  ordinateurs  de 
laire  aucune  fonction  sactM'dotale,  ni  d'apjiro- 
Hieidu  saint  autel  ju>(|irà  noire  r('ponse ,  le 
lout  sous  peine  d'analhème.  On  voit  ici  le  res- 
|"ri  du  pape  pour  les  ordres  de  l'empereur. 
<-<'lle  lettre  fui  allichee  publiquement  à  Salone; 
I"  lis  Maxime  la  lit  d(*chirer  et  continua  de  l^ire 
l<'s  fonctions   d'evêque    sans  y  avoir  aucun 
<'};ard  (5). 
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XXX VJI.  Affaires  de  Sardai^ne. 


Danslem  mo  temps,  c'est-à-dire  au  mois  de 
juin  cinq  cent  quaire-vin{ît(piatorze  ,  indiction 
douzième ,  saint  Gré{}oi!e  travailloit  à  la  con- 
version des  Barbaricins,  habitants  deSardaij^ne 
encore  idolâtres.  H  y  envoya  Félix  ,  évêque  en 
Italie,  et  C\riaque,  abbé  de  saint  André  de 
Rome,  parce  que  Janvier,  évêque  de  Ca/jliari, 
métropolitain  de  la  province,  n'étoit  pas  assez 
zélé,  jus(}ue-là  que  les  serfs  de  sa  propre 
e{|liseétoient  encore  païens.  Les  autres  évèques 
de  l'île  ne  n('[;li{}eoient  pas  moins  la  conversion 
de  ces  idolâtres  (1).  Zabarda,  (pii  commandoit 
en  Sardai^;ne  pour  les  Romains,  seconda  les 
intentions  (Je  saint  Grégoire  ,  et  offrit  la  paix 
aux  Jiarbaricins  en  cas  qu'ils  voulussent  être 
chrétiens.  Leur  chef,  nonnné  Ilospiton,  l'étoit 
déjà,  et  saint  Gré{joii'e  lui  recommanda  ses 
missionnaires,  l'exhortant  à  procurer  le  salut 
de  sa  nation.  En  {{éneral,  presque  tous  les 
paysans  de  cette  ileetoient  encore  paiens,comme 
sailli  Gi'é{joire  apprit  de  l' elix  et  de  Cyriaque. 
11  en  fut  sensiblement  aflli{jé ,  et  en  écrivit  à 
tous  les  nobles  et  les  propriétaires  des  terres. 
Considérez,  dit-il,  quel  compte  vous  rendrez  à 
Dieu  de  vos  sujets  (2).  Ils  vous  sont  confiés 
j)our  vous  servir  dans  vos  inléiêts  temporels 
afin  que  vous  procuriez  à  leurs  âmes  les  biens 
éternels.  S'ils  font  leui'  devoir,  pourquoi  ne 
faites-vous  pas  le  vôtre? 

yuanl  aux  paysans,  serfs  des  é[[lises,  il  dit 
à  révê(jue  de  Ca{;liari  :  Que  me  sert  de  vous 
exhorter  à  convertir  les  etranjjers  si  vous  né- 
{}li(;ez  de  convertir  les  vôtres  ;  il  faut  absolu- 
ment vous  y  applirpier  (5),  car  si  je  puis  trou- 
ver que  (juel(]ue  évêque  de  Sardai^jne  ait  un 
paysan  païen,  j'en  [)unirai  sévèrement  rév(k|ue. 
Que  si  le  paysan  demeure  obstiné  dans  son  in- 
fidélité ,  il  faut  le  char'der  d'une  si  forte  taille , 
(ju'elle  l'oblige  à  entendre  raison. 

11  se  jilainten  cette  même  lettre  de  plusieurs 
autres  abus,  que  les  évê(jues  éioient  opprimés 
par  les  juges  laïques;  que  Janvier  selaissoil  mé- 
priser par  son  cler{}é  et  né(jli{;eoit  la  disci- 
pline sous  prétexte  de  simplicité.  Et  toutefois 
il  l'avoit  repris ,  dans  une  autre  lettre ,  d'avoir 
excommunié  un  homme  considérable,  parce 
qu'il  l'avoil  injurié.  Mais  c'est  le  propre  des 
{;ens  foibles  de  se  fâcher  lé{jèrement.  Saint  Gré- 
(;oire  lui  dit  à  ce  sujet  que  les  canons  défendent 
à  un  évêque  d'excommunier  pour  son  injure 
personnelle.  R  se  plaint  encore  qu'en  Sar- 
dai(}ne  on  retablissoit  en  leurs  fonctions  des 
clercs  qui,  étant  dans  les  ordres  sacrés,  étoient 
tondjés  en  des  péchés  de  la  chair  :  ce  qu'il  dé- 
tend al)soIumenl  comme  contraire  aux  canons , 
(piand  même  ces  clercs  auroieiit  fait  pénitence. 
Pour  prévenir  ces  inconvénients  ,  ajouie-t-il, 


(f)  51,    Epist.  33.  m,        (2)    m,  Epist.  27,   m, 
Epist.  26.  in,  Epist.  23. |        Epist.  23. 

(3;  Epist,  26, 
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il  faut  bien  examiner  ceux  que  l'on  ordonne  , 
s'ils  ont  {jardé  la  continence  pendant  plusieurs 
années  ,  s'ils  sont  affectionnés  à  la  prière  et  à 
rnumône. 

Oans  une  lettre  précédente  ,  saint  Gréj^oire 
avoitdit  au  même  Janvier  de  Ca[>liari  :  l.es  prê- 
tres ne  doivent  pas  marquer  sur  le  front  avec 
le  saint-chrème  les  enlanls  baptisés,  mais  seu- 
lement leur  faire  l'onction  sur  la  poiliine,  afin 
que  les  evèques  leur  fuissent  ensuite  celle  du 
Iront  (I).  Mais  ayant  appris  quo  qucbiues-uns 
avoient  été  scandalises  de  celle  défense,  il  lui 
écrivit  ensuite  :  i\ous  l'avons  fait  suivant  l'an- 
cien usajje  de  notre  église;  si  (|ii<'lqiies-uns  en 
sont  si  fort  conliisté>,  nous  permettons  même 
aux  prèires  de  faire  aux  baptist's  l'onction  du 
(•hréme  sur  le  front  ,  au  délaut  des  évèques. 
Plusieurs  tlieo!o[fiens  concluent  de  cette  auto- 
rité de  saint  C^regoiie,  qu'encore  que  l'évèque 
soit  le  niinistre  ordinaire  du  sacrement  de  con- 
Hr/nation,  le  prélre  peut  l'adminisiier  par  dis- 
pense ,  et  (jue  les  usaj^es  ont  été  dillerents  sur 
ce  point  entre  les  (''jlises  d'occident,  comme 
ds  le  sont  encore  entre  l'église  grecque  et  la 
laiiiie. 

XXXVI  rr.  contre  les  tniaslations  des  reliques. 

^  L'impérairice  Consfantine  demanda  à  saint 
Grégoire  le  chef  de  saint  Paul,  ouquchiue  autre 
j)ai'iie  de  son  corps,  pour  mettre  dans  l'église 
que  l'on  bàtissoit  a  l'iionneur  tle  ce  saint  apùlre 
dans  le  palaisdeConslaulinopIe.  SaiiiKiregoire 
lui  repondit  :  Vous  m'ordonnez  ce  que  je  ne 
puis,  ni  n'ose  faire  (t^) ,  car  les  corps  des  apùti-es 
saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  si  terribles  par 
leurs  miracles ,  que  Ton  ne  peut  en  ap[)r()ch('r, 
même  pour  prier,  sans  être  saisi  d'une  grande 
crainte.  Mon  prt'décesseur,  ayant  voulu  changer 
un  ornement  d'argent  (jui  eloit  sur  le  corjis 
de  saint  Pierre,  éloigne  toutefois  d'environ 
quinze  i^ieds,  eut  une  vision  terrible.  Moi- 
même  j'ai  voulu  réparer  quel(|ue  chose  près  le 
corps  de  saini  Paul.  H  f  illut  creuser  un  peu 
avant  auprès  de  son  sépulcre  ;  le  supérieui-  du 
lieu  trouva  (juel(|ues  os  qui  toutefois  ne  tou- 
choient  pas  au  scpuîere  ,  et  les  transporta  à  un 
autre  lieu;  il  en  mniuul  sul)itement  après  une 
triste  apparition.  Mon  prédécesseur  voulant 
faire  quchinc  réparation  près  le  corps  de  saint 
Lauiu'nl ,  eoinme  on  fonilloit  sans  savoir  [>n'- 
cis('inent  le  lieu  ou  il  t^toit ,  on  ouvrit  tout  d'un 
coup  le  sépulcre;  mais  les  moines  et  les  man- 
sionnairesqui  y  travailloient .  pour  avoir  vu  le 
saint  corps,  sans  y  avoir  touché,  mouiurent 
tous  dans  l'espace  de  dix  jours. 

Sachez  donc,  madame,  (jue  (juand  les  Ro- 
mains donnent  des  reliijues  des  saints,  ils  ne 
touchent  pas  aux  corps;  ils  mettent  seulement 
dans  une  l)oite  un  linge  «pie  l'on  dépose  auprès 
du  corps  saint  ;  puis  oiî  l'en  retiieet  on  l'en- 
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(*)   nr,   Fpist.   9.    m, 
Epi  st.  2f). 
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ferme  avec  la  vénération  convenable  dansfô 
glise  que  l'on  doit  dédier,  et  ils'v  l^it  autant dô 
miracles  (jue  si  l'on  y  avoit  transféré  le  corns 
Du  temps  du  pape  saint  Léon,  quel(|uesGréc 
doutant  de  la  vertu  de  ces  reliques  ,  il  se  Hr 
apporter  des  ciseaux  et  coupa  le  linge  dont  il 
sortit  du  sang ,  comme  rapportent  nos  anciens 
Car  non-seulement  à  liome,  mais  dans  tout  IV. 
cident,  on  regarde comim»  un  sacril(»ge  deiou- 
cher  aux  corps  des  saints.  C'est  pour(|uoi  nuus 
sommes  fort  élonnf'vs  de  la  coutume  des  Grecs 
d'enlever,  à  ce  qu'ils  disent .  les  os  des  saints' 
et  nous  avons  peine  à  le  croire,  yiielijues  nW 
nés  gi'ecs  ,  étant  venus  ici  il  y  à  enviion  deux 
ans,  déterroient  de  nuit  des  corps  morts  dans 
un  champ  près  l'église  de  saint  Paul,  et  ser- 
roient  les  os.  Ktant  pris  sur  le  fait  et  iiiterro'^cs 
exactement  pounpioi  ils  lefaisoient,  ils  conl^és- 
sèrent  qu'ils  vuuloient  emporter  ("es  os  en 
Grèce commedes  n'Iiques.  Cet  exemple  nous.i 
fait  d'autant  plus  douter,  s'il  est  vrai  ce  qui- 
l'on  dit ,  (jue  l'on  transporte  effectivement  les 
os  des  saints,  c'est-à-dire  que  saint  Grégoire 
soupçonnoit  toutes  les  reliiiues  transporter, 
d'être  fausses. 

Il  ajoute  ensuite,  parlant  toujours  à  l'impi- 
ratrice  :  Ce  commandemenl,  que   je  ne  j)uis 
exécuter,  ne  vient  pas  de  vous  ,  autant  (jue  je 
puis  connoîlre,  mais  de  ceux  qui  veulent  nie 
faire  perdre  vos  bonnes  grâces.  Je  me  eonlie  en 
Dieu  que  vous  ne  vous  laisserez   point  sui 
prendre.  Mais  afin  de  ne  pas   frustrer  von 
pieux  (h'sir,   je  vous  enverrai  incessamment 
([uelque  particule  des  chaines  (pie  saint  Paul  i 
portées  au  cou  et  aux  mains,  et  (]ui  font  b(\iii- 
coup  de  miracles  ,  si  louielois  je   puis  en  eni 
porter  quehpie  chose  avec  la  lime.  On  vient  soii 
vent  demander  de  cette  limaille;  réve(pie  preii 
la  lime,  et  (pudipiefois  il  en  tire  des  partieul. 
en  uuinomenl;  (pielipiefois  il  lime  Iongtein[- 
sans  rien  tirer.  Cette  lettre  à  l'impératrice  (^ 
du  mois  de  juin,   indiction  douzième,  en  cin(| 
cent  (piatre-vingt-(juatorze.  On  y  voit  ce  «pi 
c*étoit  <|ue  les  reli(|ues  des  saints  ap()tres  doni 
P^''l^  saint  Grégoir<'  en  plusieurs  autres  lettiT>^ 
C'étoit  ordinair'ement  un  hramicum  :  ainsi  nom 
moit-on  ces  linges  (jui  avoient  eie  uns  (jiiel(]ii 
temps  auprès  «le  leurs  S(''puleres,  et  (pie  I  i;Mi  - 
rance  des  derniers  siècles  faisoit  [)asser  pou 
des  corporaux.  Qm^hpiefois  e'eioii  de   la  li- 
maille des  rhaînes  de  saint  Pierre  ou  de  sain' 
Paul,  que  l'on  cnfermoit  dans  des  croix  ou  dan^ 
des  cl<is  d'oi .  Il  y  a  un  très-grand  nombre  <! 
lettres  où  il  est  paile  de  ces  clés  et  de  loin- 
miracles  (1). 

XXXIX.  Titre  de\éqne  universel. 

Ce(jue(lit  saint  <'«r(''goire,  que  (piehpies  per- 
sonnes lui  vouloient  nuire  dans  l'espi-ii  de  I  im- 
pératrice, semble  se  rapporter  prineij)alem('nl  ' 
le. ni,  jKiiriarchedeConstanlmople,  avec  kuiutl 

(2)i,Epist.25,20,5n,elc. 
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il  eut  alors  un  grand  différent.  Jean  envova  à  saint 
Givgoire  les  actes  d'un  jugement  qii'il  avoit 
rendu  contre  un  prêtre  accusé  d'hérésie ,  dans 
les(]uels  il  prenoit  presque  à  chaque  ligne  le 

titredepatriareheo'euméniqiie.  Saint  Grégoire 
voulant  gai'der  l'ordre  de  la  correction  fratei'- 
nelle,  en  fit  parler  deux  fois  à  Jean  par  son 
nonce,  et  ensuite  lui  en  écrivit  le  premier  de 
janvier,  iiidiction  treizième,  l'an  cinq  centqua- 
ire-vingt-(piinze(I).  Sa  lettre  commence  ainsi  : 
\()us  savez  quelle  paix  vous  avez  trouvée  dans 
les  églises,  et  je  ne  sais  par  quel  motif  vous 
prétendez  vous  attrihnei'  un  nouveau  nom  ,  ca- 
pable de  scaiidaliM-r   tous  vos  frères.  Ce'qui 
m'eionne  ,  c'est  (|ue  vous  avez  voulu  luir  l'epis- 
copat;   et   maintenant    vous    en   voulez   user 
comme  si   \ous  l'aviez  recherche  avec  ambi- 
tion ;  vous  vous  déclariez  indi(;ne  du  nom  d'é- 
vèque,  et    niaint<Miant  vous  voulez  le  porter 
vous  seul.   Pelage,   mon   prédécesseur,  vous 
en  ecîMvit  des  lettres  tres-fones,  où  il  cassa  les 
actes  du  concile(iue  vous  aviez  tenu  en  la  cause 
de  notre  frère,  revê(iue  Grégoire,  etdefendit  à 
.ireliidiacre,  qui  eloit  son  nonce  auprès  de 
1  ''mpereur,  d'assister  a  la  messe  avec  vous  (2). 
Depuis  (jue  je  suis  appelé  au  gouvernement  dj 
ib{,Mise,  je  vous  en  ai  lait  parler  par  mes  au- 
nes nonces,  vi  maintmant  par  le  diacre  Sabi- 
iJien.  Et  parce  (juil  faut  toucher  les  plaies  dou- 
•einent  avec  la  main,  avant  d'y  porterie  fer,  je 
vous  prie,  je  vous  conjure,  je  vous  demande 
avec  toute  la  douceur  pcjssible,  de  résister  à 
ceux  (pii  vous  flattent  et  vous  attribuent  ce  nom 
plein  d'extravagance  et  d'orî'.ueil.  Ces  flatteurs 
un  pairiaiehe  n'etoient  pas  seulement  ses  do- 
""'MKpies  ou   ses  amis  particuliers,    mais  la 
pli'pari  des  cv(''(iues  d'Orient  (jui  n'avoient  ac- 
ides (pie  par  lui  auprès  de  rempereur.  Saint  Gré- 
.^oire  continue  :  .Ne  savez-vous  pas  que  le  con- 
<ilede  Chalcedoine  ulïrit  cet  h(mneur  aux  év('- 
qucs  de  Uonie,  en  les  nommant  universels? 
♦l^iis  [)as  un  n'a  voulu  le  recevoir ,  de  peur  (uril 
îX'H'inbJ.ii  satiribuer  seul  l'c^piscopat  et  l'ôter 
^tousses  frères;  le  reste  de  la  lettre  est  une 
•'\mMlali.»n  véhémente  a  l'Iiuniih'té.  Nous  trou- 
vons en  eltet  dans  1  •  concile  de  Chalcedoine  des 
"■qiK'tes  adressées  à  saint  Léon  ,  sous  le  titre 
•  •"■'•'iev('(|ue  (ecuiiieiiiciue  (ô),  savoir:  celle  de 
^l"";>d')re  et  d'Ischirion ,  diacres  d'Alexandrie  , 
♦'i  u  Athanase,  prêtre,  qui  le  nomme  patriarche 
"'■mMenicjue. 

NimiGri^goire  écrivit  en  même  temps  à  son 
"""<^t'  Sabiiiien,  lui  découvrant  l'artifice  de 
Jj''«ii,'pii  laisoit  ('rrire  l'empereur  j)()ur  lui(i). 
'V'^pere,  dit-il,  autoriser  sa  vaine  pretenlion  si 
J'-'ouie  reinperenr,  ou  l'irriter  contre  moi,  si 
"'/"'  '  <'<nnt<'  pas.  Mais  je  marche  le  droit  che- 
niiii,  iie(Tai«;nant  en  cetK^  alïaireipie  Dieu  seul. 
'^J^>rai(jn(v  rien  non  plus,  m('|. lisez  pour  la 
^^''''le  tout  OMpiiparoît  grand  en  ce  monde; 
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et  vous  confiant  en  la  grâce  de  Dieu  et  au  se- 
cours de  saint  Pierre,  agissez  avec  une  grande 
autorité.  Puisqu'ils  ne  peuvent  nous  défendre 
des  épées  de  nos  ennemis  et  nous  ont  fait  per- 
dre nos  biens  pour  sauver  l'état ,  c'est  une  trop 
m'and(;  honte  qu'ils  nous  fassent  encore  perdre 
la  foi,  en  consentant  à  ce  titre  criminel.  Saint 
Grégoire  traite  cette  contestation  de  question  de 
foi,  parce  qu'en  effet  la  foi  ne  permet  pas  de  ne 
reconnoître  qu'un  seul  évêciue,  dont  les  autres 
ne  lussent  que  les  vicaires,  et  il  pi^novoit  les 
suiles  funestes  de  l'ambition  des  évêques  de 
Constantinople  qui  n'a  que  trop  éclaté  dans  les 
siècles  suivants. 

C'est  ce  qui  l'obligea  de  répondre  à  la  lettre 
de  l'empereur  en  faveur  du  patriarche  (1).  II 
dit  qu'il  ne  f'aut  attribuer  Ic^s  calamités  publi- 
ques qu'à  l'ambition  des  evêques.  Nous  détrui- 
sons, ajoule-t-il,  par  nos  exemples,  ce  que  nous 
pix'chonsde  i)aroles.  Nos  os  sont  consumés  de 
jeûnes  et  notre  esprit  enflé  d'orgueil  ;  nous 
avons  le  cœur  élevé  sous  des  habits  méprisables- 
couches  sur  la  cendre,  nous  prétendons  à  la 
grandeur;  et  nous  cachons  des  dents  de  loup 
sous  des  faces  de  brebis.  Tout  ceci  re.o-arde  le\- 
lérieur  mortifie  de  Jean  de  Constantinople  qui 
lui  attira  le  n(jm   de  jeûneur.   Saint  Grégoire 
coniinue:  La  conduite  et  la  primauté  de  toute 
1  Lglise  ont  été  données  à  saint  Pierre,  et  toute- 
fois on  ne  l'appelle  pas  apôtre  universel;  toute 
1  Europe  est  livrée  aux  barbares,  les  villes  dé- 
truites ,  les  forteresses  ruinées,  les  provinces 
ravagées,  les  terres  incultes,  les  idolâtres  sont 
maîtres  de  la  vie  des  fidèles,  et  les  évêques,  qui 
devroient  pleurer  prosternés  sur  la  cendre  , 
cherchent  de  nouveaux  titres  pour  contenter 
leur  vanité.  Est-ce  ma  cause  particulière  que 
je  défends?  N'est-ce  pas  celle  de  Dieu  et  de  1  E- 
glise  universelle.''   Nous  savons  que  plusieurs 
evêques  de  Constantinople  ont  été  non-seule- 
meni  Iierc'liques,  mais   In^résiarques,  comme 
Nestoriuset  Macedonius.  Si  donc  celui  qui  rem- 
I)lit(.'e  siège  étoitévêipie  universel,  toute  l'EMise 
tomberoit  avec  lui.   Pour  moi  je  suis  servi'teui' 

de  louslesévêques,tani(iu'ils  vivent  en  éviViues; 
mais  si  quelqu'un  élève  sa  tête  contre  Dieu  ,' 
j'espère  cpiil  n  abaissera  pas  la  mienne  même 
avec  le  glaive.  Ayez  donc  la  bonté  de  juger 
vous-même  celte  affaire,  ou  d'obliger  l'évèque 
Jean  à  quitter  sa  prétention.  Pour*^obéir  à  vos 
ordres,  je  lui  ai  (^crit  avec  douceur  et  humilité; 
s'il  veut  m'ecouter,  il  aenmoi  un  frère  entière- 
ment di'voué  ;  sinon  il  aura  pour  adversaire 
celui  (pii  résiste  aux  superbes. 

Sailli  Grégoire  écrivit  à  l'impératrice  Con- 
stantme  sur  le  même  sujet,  mais  avec  plus  de 
liberté  (i2).  Il  est  triste,  dii-il,  (jue  l'empereur 
souffre  celui  qui  veut  être  aj)pelé  seul  évêque 
au  mépris  de  tous  les  autres.  Il  est  vrai  (jue  les 
péchés  de  Grégoire  le  méritent,  mais  saint 
Pi(.Tre  n'a  point  de  pèches  qui  lui  attirent  un 
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lel  iraiiemenl  de  votre  temps.  Il  y  a  déjà  vinf^t- 
se|)t  ans  que  nous  vivons  entre  les  épées  des 
Lombards,  et  il  n  est  pas  besoin  de  dire  com- 
bien cette  é{îlisc  leur  donne  tous  les  jours.  Je 
dirai  en  un  mot,  que,  conmie  l'empereur  a  un 
trésorier  pour  son  armée  de  liavenne,  je  suis  à 
Hume  le  trésorier  des  Lombards.  Lt  cette  ('{jlise, 
qui  fait  conlinuelleiucnt  tant  d'aulres  dépen- 
ses pour  les  clercs,  les  monastèi'es,  les  pauvres, 
le  peuple,  est  encore  accablée  de  l'allliction  de 
toutes  les  éj^lises  qui  gémissent  de  l'orgueil  de 
ce  seul  homme,  quuic[u'elles  n'osenl  en  parler. 

Comme  ALjxime  de  Salone  conlinuoil  tou- 
jours dans  son  usurp.ilioii  et  sa  désobeissanci', 
*sainl(.reg(jire  s'en  plaiiil  a  l'impératrice  dans  la 
même  leHi'e.lls'a[)|)uie,  dit-il,  sur  (juelques per- 
sonnes st'culieres,  a  (  jui  on  dit  (pi'il  lait  degrands 
|)res(nls  au\  dépens  de  son  e{[lise  ,  et  refuse 
de  venir  me  trouver,  suivant  l'ordre  de  l'em- 
pereur. Pour  moi  j  obéis  au  princeet  quoique 
Maxime  ait  ele  oidonné  à  mon  insu,  je  lui  par- 
donne ce  mépris  de  bon  cœur.  3Iais  Dieu  ne 
peiniet  pas  de  passer  sous  sil  nce  ses  autres 
crimes,  savoir  :  ses  pèches  d'im[)urele,  son  or- 
dinaiion  laite  à  prix  d'argent,  et  les  messes 
(ju  il  a  osé  dire  étant  excommunié  ;  dont  je  prie 
Dieu  (ju'il  se  puisse  jusiilier.  11  est  vrai  que 
l'empereur  m'oi'doniK'  de  le  recevoir  avec  hou- 
neui"  (juand  il  viemha  ici  ;  cela  est  rude  à  l'é- 
gard d'iin  homme  |)revenu  de  tant  de  crimes; 
et  si  les  causes  (hs  evéques,  dont  je  suis  char- 
gé, sont  n'glées  auprès  de  l'empereur  par  le 
crédit  des  autres,  que  l'ais-je  dans  cette  église. 

Tous  les  patriai'ches  étoient  intéressés  à  ré- 
primer la  pi'eleiitioruh^  JeandeConstantinople, 
c'est  pour(juui  .saint  (iregoire  en  écrivit   une 
lettre  conimuneà  saint  Éuloge  d'Alexandrie, 
et  à  saint  Anaslase  d'Antioche.  Il  y  reprend  le 
conuneneemem  de  la  contestation,   qui  duroit 
<lepuis  Imii   ans,  a  compter  de  ce  concile  de 
Jean  de  Constaniinople ,  cpii  l'ut  cassé  par  le 
pape   Pelage  (1).   Saint  Grégoire   répète  les 
mêmes  raisons  (ju'il  avoit  em|)loyées  dans  les 
autres  letti'es,  et  ajoute:  INe  donne/  donc  ja- 
mais à  personne  le  titre  d'uni\(i'sel  et  n'ayez 
sur  ce  sujet  atieun  mauvais  soupçon  de  l'empe- 
reur. Il  craini  Dieu  et  ne  fera  rien  contre  î'é- 
vanjjile  et  les  canons.  Lt  ensuite:  Si  on  permet 
d'jiser  de  ce  titre,  on  dégrade  tous  lespalriar- 
ciies,  et  (juand  cebii  (|u'on  nommer  évéïpie  uni- 
vers<^l  tombera  dans  Terreur,  il  ne  se  trouvera 
plus  d'ev<Hpie  «pii  soit  demeuré  dans  la  vérité. 
Je  vous  conjui'e  donc  d'être  constants  à  garder 
vos  t'glises  telles  (jue  vous  le>  avez  reçues.  Pré- 
servez de  cette  c  )rrupiion  tous  les  évêques  qui 
vous  sont  soumis  et  miMUrez  leui'  (pie  vous  êtes 
vraiment  patriarches  de   l'Eglise  univers(.'lle. 
S'il  survient    quelque   adversité,    demeur<ms 
unanimes,  et  moiUrons  ujênie  en  mourant  (jue 
ce  n'est  pas  notre  int<'i'êt   paitieulier  (jui  nous 
fait  condamner  ce  litre'.  Croye/-nioi  ,   connue 
nous  n'avons  reçu  notre  ran{j  (pie  |)()ur  prêcher 


la  vérité,  il  est  plus  sûr  de  Tabandonner  p(jui' 
elle,  s'il  est  besoin,  que  de  le  garder.  Prie/  i^jur 
moi  atin  que  je  montre  par  mes  œuvres  ce  (jue 
je  prends  la  liberté  de  vous  dire.  Ces  cinq  letties 
de  saint  Gré{;oire,  touchant  la  prétention  de 
Jean  de  Constantinople,  semblent  être  de  même 
date,  c'est-à-dire  du  prem  er  de  janvier  cinq 
cent  (|uatre  vingt-quinze,  et  avoir  éui  envoyées 
semenble  au  nonce  Sabinien. 

XL.  Sermons  de  saint  (1  répoire. 

Cependant  Piome  éloit  pressckî  par  les  Lom- 
bards ;J»omain,  patriceel  exaiupiede  llavenne 
avoitprissur  eux,  au  préjudice  des  traites,  l'e- 
rouse  et  plusieurs  auii'es  villes.  Agilulle,  leur 
roi,  en  fut  iiritéet  sortant  de  Pavie,  sa  rési- 
dence ordinain» ,  il  vint  avec  uno  puissante 
armée  reprendre  Perouse,  et  s'avança  jns(ju';i 
Uome  (pi'il  assie{»a(l).  l/exanjue  l'aNoit  di- 
garnie  |)our  prendre  Perouse  ;  en  sorte  que  1» 
préfet  Grégoire  et  le  mailr<'  de  la  milice,  Casto- 
rius,  eurent  bien  de  la  peine  à  .j;ai"der  Home, 
qui  man(juoit  de  tout,  de  pain  ,  de  tioupes  et 
de  peuple. 

Saint  Grégoire  .expli(|uott  alors  dans  ses  ser- 
mons le  prophète  Ezechiel.  Car  étant  si  appli(|iii 
à  tous  les  devoirs  d'iivêque,  il  ne  man<pioit  \ki^ 
au  premier  de  tous,  cpii  est  la  prédication.  IK^ 
le  commencement  de  son  ponlilieat  ,   il  lit  1(> 
quarante  homélies  sur  les  évangiles  <|ue  l'un 
lisoit  à  Home  pendant  le  coui  s  de  l'année  ;  les 
mêmes  pour  la  plupart  (|U(^  l'on  lit  encore  aux 
mêmes  jours,  lien  avoit  dicté  vin{jt  et  lesavuii 
ensuite  fait  lire  devant  le  peuple.  Il  avoit  pro- 
nonc(';  les  vingt  autres ,  et  on  les  avoit  ecrite> 
à  mesure  (pi  il  parloit.  Ou  les  recueillit  en  deux 
livres,  non  suivant  l'ordre  des  jours,  mais  se- 
lon (ju'il  les  avoit  faites,  pendant  |)lusieui'S an- 
nées (^^2).  Depuis  (pr(dles  furent  recueillies  ,  ii 
les  envoya  à  Secondin  ,  eve(piede  Taormite  en 
Sicile,  lui  maicjuant  (prelles  avoient  été  dite> 
pendant  la  messe.  Car  c'étoit  la  place  de  la 
prédication. 
1      Saint  (ire'goire  enti'eprit  ensuite  d'expliquer 
j  à  sou  peuple  le  prophète  Ezechiel,  et  l'on  eeri- 
I  voit  ses  homélies  pendant  (pi'il   les   pronon- 
j  çoit(3).  Après  (ju'il  eu  eut  tait  douze  sur  1('> 
;  trois  premiers  chapitres,  son  peuple,  voyaiu 
que  les  affaires  dont  il  «Moit  accablé    ne  lui 
'  permettoient  pas  d'achever  ainsi  tout  le  livre,  le 
'  pria  de  lui  expli(|.j(M"  au  moins  la  dernicF-e  ji.ii- 
tie,  touchant  h?  iNtablisscineut  du  temple,  (jH 
est  la  plus  di'Hcile.  Il  faut,  dit-il,  vous  obéir: 
mais  il  y  a  dans  cette  entreprise  deux  chost^ 
qui  me  troublent ,  l'obscurilci  de  cette  pro|)li(  - 
tie  et  la  nouvelle  (pje  nous  avons  re(;ue  (|u'A- 
gilulfc,  roi  des  Lombards,  a  passée  le  Pô  poui 
venir  en  diligence  nous  assié{fer.  Jugez,  ni<'> 
chers  fi'ères,  comment  un  pauvre  opiit,  iruu- 
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blé  par  la  crainte  et  partagé  en  divers  soins, 
pourra  pénétrer  des  mystères  si  cachés.  iMais 
la  gi  àce  du  ciel  et  l'ardeur  de  vos  désirs  me 
soutiennent.  U  commence  ainsi  une  de  ses  ho- 
mélies <  1)  :  De  peur  qu'on  ne  m'accuse  de  témë- 
rilé,  je  vous  dirai  dans  <piel  esprit  j'entre- 
prends de  vous  expliquer  ces  mystères  si 
profonds.  Souvent  ce  que  jen'avois  pu  enten- 
dre seul  dans  les  saintes  Ecritures ,  je  l'ai  en- 
tendu en  |)resence  de;  mes  frères,  d'oii  j'ai  con- 
clu »pie  c'est  pour  eux  (|ue  cette  connoissance 
m'est  donnée.  Je  dois  donc  attribuer  à  mon  peu 
de  lumière  ce  que  je  n'entends  [)as  vn  ce  pro- 
phète, et  à  vous  ce  (piej'en  entends. 

Dans  une  autre  homélie,  il  décrit  ainsi  l'état 
de  rilalie  et  de  i;ome(2)  :  Qu'v  a-t  il  encore 
d;ins  le  monde  (jui  nous  puisse  i)faire?  ]\ousne 
voyons  que  tristesse,  nous  n'entendons  que 
jfémissements.    Les   villes   sont  détruites ,  les 
loiteresses  ruinées  ,  les  campagnes  ravagées  , 
!,i  terre  est  nvluite  en  solitude.   Et  ces  petits 
restes  (lu  genre  humain  sont  continuellement 
battus  des  lleaux  de  Dieu.  iNous  voyons  les  uns 
entrailles  en  captivité,  les  autres  muiih's,  les 
lutres  tues  lionieniême,  autrefois  la  maitresse 
du  monde  ,  nous  voyons  où  elle  est  réduite  , 
accablée  de  douleurs',  abandonnée  par  ses  ci- 
toyens,  insultée  par  ses  emieniis,  pleine  de 
mines.  Ou  es?  le  sénat ,  où  est  le  peuple?  Que 
dis-je,  des  hommes  ?  Les  édifices  mêmes  se  dé- 
truisent ,  les  muiailles  louilx  nt.  Où  sont  ceux 
•pu  se  rejouissoienl  de  sa  gdoire?  Ou  est  leur 
pompe  et  leur  orgueil?  Autrefois  ses  princes 
et  ses  chefs  se  répandoient  j)ar  toutes  les  pro- 
viiices  pour  les  piller,  les  jeunes  gens  accou- 
ruient  i\o^  t(^us  c(Hes   pour  s'avancer  dans  le 
monde.  Maintenant  (pi'elle  est  déserte  et  rui- 
iK'e,  pers(>nne  n'y  vient  plus  chercher  la  for- 
inne;  il  n'y  rest(''  plus  de  puissants  capables 
<l  opprimer  b's  antres.    Cette   description  de 
Ijonienedoitpas  surprendre  le  lecteur  instruit, 
sil  lait  attention  (pie  depuis  trois  cents  ans  elle 
n<'toit  j)!us  le  séjour  des  empereurs.  Dioclé- 
ii<;n(l('uieuroit  à  Nicomédie;  Constantin  s'éta- 
l»lit  a  By/ance;  les  empereurs  d'occident  demeu- 
'oient  en  III  y  rie  ou  en  (iaule,  et  s'ils  étoient 
'Il  Italie,  ils  faisoient  leur  séjour  à  Milan  ou  à 
unvenne,  (pli  fut  aussi  la   résidence  des  rois 
botliset  eiiNuite  desexanjues.  Ainsi  comme  la 

<'our  et  le  centre  (les  affaires  n'eîoit  plus  à  Kome, 
onlacpjina  insensil.lement;  sesi)alais  inhabitcis 
'"'"'"'rcnt  eu  i  uine  et  elle  alla  tou'ours  d(''pé- 
•issant  jusfpi'à  êti'e  r('duilea  cette  affreuse  dé- 
solation, (jue  saint  Jean  avoit  prédite  dans 
'  ;'pocalv|)se(5).  Saint  (iivgoire  ajoute  :  Ce  que 
^lous  (lisons  de  Home,  nonsap|)rc*nons  qu'il  est 
'i''iMv('(lans  toutes  les  villes  du  monde.  Quel- 
nu';s  lieux  ont  ét('  ruiuf's  par  la  famine,  jlar  le 
{;laive,pai'  les  tremblements  de  terre  et  par 
•'••litres  calamités.  3Iéprisons   donc  de   tout 
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et  finissons  avec  lui  les  désirs  qui  nous  y  atta- 
chent, llétoit  effectivement  persuadé  que  la  fin 
du  monde  étoit  proche  et  en  regardoit  comme 
les  préliminaires  tant  d'incursions  de  barbares 
tant  de  guerres  et  de  calamités  publiques,  dont 
son  siècle  étoit  affligé.  II  en  parle  en  toute  oc- 
casion et  ne  repète  rien  plus  souvent ,  dans  tous 
ses  discours  et  toutes  ses  lettres  que  la  venue  du 
juge  terrible  et  la  rigueur  de  son  jugement.  II 
paroît  pénétré  de  cette  crainte  et  ûelk  vient  que 
son  style  ne  respire  qu'humilité  ,  componction 
et  larmes  de  pénitence. 

Jl  ne  fit  que  dix  homélies  sur  la  dernière 
partie  d  Ezechiel,  et  n'en  expliqua  qu'un  cha- 
pitre, après  quoi  il  finit  ainsi  :  Personne  ne  doit 
trouver  mauvais  si  je  cesse  après  ce  discours. 
>ous  voyez  tous  comme  nos  afflictions  sont 
augmentées,  le  glaive  nous  environne  de  toutes 
parts;  les  uns  revieniK-nl  avant  les  mains  cou- 
pées ,  nous  apprenons  que* les  autres  sont  pris 
et  les  autres  tués.  Quand  on  ne  peut  plus  vi- 
vre, comment  peut-on  expliquer  les  mvstères 
de  récriture?  Que  res:e-t-il  donc,  sinon  de 
rendre  grâces   avec  lai'mes  à  celui  qui  nous 
frappe;  j)our  nos  péchés?  Ces  vingt-deux  ho- 
mélies sur  Ezechiel  furent,  huit  ans  après,  re- 
cueillies en  deux  livres,  comme  les  homélies  sur 
es  évangiles ,  et  saint  Grégoire  les  envova  à 
levcHjue  Marien,  qui  les  lui    avoit   deman- 
dées (1). 

XLI.  Plaintes  de  saint  Gr(?goire  à  l'empereur. 


Saint  Grégoire,  voyant  Rome  ainsi  pressée 
fit  faire  au  roi  Agilulfe  des  propositions  de 
paix  qu'il  écoula,  et  pour  les  faire  agréera 
l'exarciue,  saint  Grégoire    écrivit   ainsi    au 
scholaslKjue  Sévère,  (|ui  etoit  de  son  conseil  • 
Sachez  que  le  roi  Agilulfe  ne  refuse  pas  de 
faire  une  paix  gén('rale ,  pourvu  que  l'exar- 
que  lui  fasse  justice  de  plusieurs  infractions  du 
traite  précédent  dont  il  se  plaint  (:>j.  Vous  savez 
combien  la  paix  nous  est  nécessaire,  agissez 
donc,  suivant  votre  prudence  ordinaire,  pour 
obliger  l'exarque  à  y  consentir  proinptement. 
Autrement  le  roi  promet  de  faire  sa  paix  par- 
ticulière avec  nous;  mais  nous  savons  que  plu- 
sieurs   lieux    seront   perdus    infaillil dément. 
L'empereur,  appaiemmeni  pn-venu  par  l'exar- 
que   (]ui   n'aiuKjit  pas  saint  Grégoire,    n'ap- 
prouva pas  ()u'il  voulut  traiter  avec  les  Lom- 
bards,  et  il  lui  écrivit  une  lettre  où  il  trailoit 
de  simplicité  sa  confiance  à  leurs  paroles.  Ce 
reproche  fut  sensible  à  saint  Grégoire  etil  se 
l)laignit  à  l'empereur  que  c'étoit*Vaccuser  de 
sottise    sous  un  nom  plus  honnête.  Je  vou$ 
avoue,  dit-il  (ô),  quejele  mérite;  carsi  j'avoiseté 
sage,  je  ne  me  serois  pas  exposé  à  ce  que  je 
souffre  ICI  au  milieu  des  aimes  des  Lombards. 
Il  s(>  plaint   ensuite  que  l'on  ne  le  croit  pas 
(piaud  il  dit  la  vérité,  et  ajoute  :  Je  passerois 


(\)  Pnefat. 
(2)  i?,  Ep.  29, 


(5)  IV,  £p.  51, 
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volontiers  sous  silence  cette  moquerie,  si  je  ne 
voyois  la  servitude  de  ma  patrie  croître  à  tous 
moments  ;  mais  je  suis  sensiblement  aFfli(jé 
que  faute  de  croire  mes  avis  on  laisse  au{;men- 
lei'  excessivement  les  forces  des  ennen)is.  Pen- 
sez de  moi,  sei^meur,  tout  le  mal  qu'il  vous 
nlaira;  mais  ne  prête/  pas  facilemcni  l'oreille 
a  tout  le  monde  sur  l'intérêt  de  l'état  et  la 
perle  de  l'liali«\  et  croyez  aux  <'tïets  plus 
(m'.iuK  [jarules.  11  insiste  ensuite  sur  le  respect 
dû  aux  évêques,  même  [)ar  les  princes  (jui 
Sont  leurs  maiires.  Celte  lettre  est  du  mois  de 
juin  cinq  c«'nt  (|ualre-vin{fl-(|uiiize. 

Dans  le  même  temps,  il  se  j>laiMfioit  ainsi  de 
l'exarque,  eciivaut  à  un  évêque  qui  étoit  en 
orieiit  :  Je  ne  puis  vous  exprimer  ce  que  votre 
ami,  le  sei{]nem'  liomain  ,  me  lait  soullrir  en 
ce  |)ays(I).  Sa  malice  est  au-dessus  des  armes 
des  Londjards,  et  nous  sonunes  mieux  tiaités 
pai' les  ennemis  qui  nous  tuent,  que  |)ar  les 
ollieiers  de  l'empire,  dont  les  rapines  et  les 
iVandes  nuus  eonsumeni  d'inquit'lndes.  Etre 
en  même  temps  charge  du  soin  des  évêques, 
du  cler';e,(les  monastères  et  du  peuple,  veillei' 
contre  les  snr[»risesdes  enneiuis,  être  loujouis 
en  (jarde  contre  les  tromperies  et  les  malices 
des  (;ouverneui's  ,  (picile  peine  c'est  et  cjuelle 
doideui'I  Vijus  le  pouvez  d'autant  ndeux  com- 
prendre ,  (jue  vous  m'aimez  plus  sincé- 
lemeiit. 

Il  exprime  des  peines  send)lables  dans  une 
lettre  du  même  temps  a  l'impératrice  Constan- 
line  r2'.  Ayant  appris,  dil-ii  ,  (|u'il  y  avoit  en 
Sanlaijjne  plusieui'S  idolàlics  et  que  les  évê- 
(|U(îS(le  l'ile  ne{;li{îeoient(le les  instruire,  j'y  ai 
envoyé  un  des  évêques  d'Italie,  qui  en  a  con- 
verti'plusieurs.  Mais  j'ai  ap[)ris  (|ue  ceux  (pii 
sacrilioient  aux  idoles  paient  au  jujje  un  droit 
pour  en  avoir  la  permission  ,  et  qu'il  continue 
d'exi{jer  le  même  dioit  de  ceux  ([ui  ne  saerilient 
plu.-»  et  (pii  sont  baptises.  L'évèque  lui  ayant 
fait  des  reproches,  il  a  répondu  ipi'il  avoit 
acheté  sa  cliarffe  si  cher,  qu'il  ne  [ïouvoit  la 
paver  <|ue  par  de  tels  moyens.  L'ile  de  Corse 
est  tellement  accablée  d'imimsit ions  ,  (|ue  les 
habitants  ont  peine  a  y  satisfaire  en  vendant 
leurs  enfants,  ce  ([ui  leur  fait  abandonner  l'em- 
pire et  recourir  aux  Lombards;  car  (jue  peu- 
vent-ils souffrir  de  pire  de  ces  barbares?  Lu 
Sicile,  un  nommé  Etienne,  cartulairede la  ma- 
rine ,  est  accuse  de  tant  de  vexations,  s'empa- 
ranl  des  biens  d'un  cliacun ,  et  mettant  des 
pannonceaux  aux  terreset  aux  maisons,  sans 
connoissance  de  cause ,  que  j'emplirois  un  [jros 
volume  de  ce  (jue  j'en  ai  a[)pris  :  c'est  ce  (jue  je 
vous  prie  de  représenter  a  l'empereur.  Je  sais 
qu'il  dira  que  ce  cjue  l'on  tire  de  ces  iles  est 
e  iiplove  auxdépensesd'Ualie  ;  maisc'est  peut- 
être  la  cause  du  peu  de  proHt  (jue  ces  dépenses 
font  en  ce  pays,  parce  ({u'ellessont  levées  avec 
quelcpie  mélan{jede  péché.  Elipiand  nous  de- 
vrions être  moins  secourus ,  il  vaut  mieux  que 


1)  i\.  Kp.  Tilt. 


{'!)  IV,  Kpist.  5.1. 


nou>  souffrions  la  mort  temporelle,  que  de 
vous  ex[X)ser  à  perdre  la  vie  éternelle. 

XLII.  Marinieo,  évêque  de  Ka?enQe. 

Saint  Gré{|oire,  écrivant  à  JeandeConstanii- 
nople,  le  premier  de  janvier  de  ck'tte  année  cinq 
centquatre-vinj^M-quinze,  avoit  diffère  à  lui  faiié 
ré|)onsesurraHaiie  des  prêties  Jean  ei  Atlia- 
na>e.  Ils  etoient  venus  a  Kome  et  leur  alï.jire  v 
lut  examinée  dans  un  concile  ,  appaiemnjeiii  le 
même  dont  nous  avons  les  canons  ,  teim  devant 
le  corps  de  saint  Pieri-e  le  cincjuieme  dejuil|(»t 
la  treizième  amiee  de  l'empereui' Maurice,  in- 
diciion  tieizieme,  c'esi-a  dii'e  cette  année  cin(j 
cent  (juali'e  vin.j;l-quinze.  Viii;;l-trois  eveques 
y  assistèi'ent ,  en  comptant  saint  Cre{;oire(jui 
y  presidoit,  et  il  y  avoit  trente-trois  prêtres 
dont  tous  les  titres  sont  marijucs.  Ils  etoient 
assis  aussi  bien  que  les  évêques  ,  les  diacres 
debout  avec  tout  le  reste  du  cler^jé.  Le  second 
des  evêijues  etoil  ALn'inien  de  lliiverme,  ipii  ne 
pouvoit  tenir  ce  ran{j  (ju'à  cause  de  la  di{;inie  de 
sa  ville ,  car  il  étoit  nouvellement  ordonné. 
L'evé(jue  Jean  mourut  vers  le  mois  de  février 
de  la  même  année.  v'^aint(ii'e{joire  cinmnt  pour 
visiteur  Severe.  eve(jue  de  l'icule  ou  licude, 
aujourd'hui  Orvia ,  et  char^jea  son  a^jent ,  le 
notaire  Castorius,  de  jU'ocui'ci'  (|ue  Teh-ction 
se  fit  dans  les  règles.  L'exar(ju<'  vouloit  faire 
élire  rarchidiacreDonai  ;  mais  saint  (ii'cjfoire, 
ayant  examine  sa  vie  et  trouve  plusieurs  fautes 
qui  le  lendoienl  indi{;iie  de  l'episcopal ,  refus;! 
de  rordomier(l).  Il  refusa  aussi  le  prêtre  Jean, 
parce  (|u'il  ne  savoit  pas  les  psaumes  ;  que  cette 
né^|^li(r(.nce  marquoit  peu  de  soin  de  son  âme. 
Enlin  tous  s'accordèrent  à  choisii*  le  prêtre 
Mariuien  ,  qu'ils  savoient  avoir  vécu  lon{penij)s 
dans  le  monastère  avec  saint  Gréjjoire.  11  cher- 
cha divers  moyens  de  s'en  excuser  ,  et  on  eut 
Ijien  d(^  la  peine  à  lui  persuader  de  consentii'. 
Saint  Grégoire,  qui  connoissoit  sa  vertu  et  son 
zèle  |X)ur  le  salut  des  âmes,  l'ordonna  sans  de- 
lai  ,  etap|)aremmeni  il  assista  au  concile  avant 
quedaher  à  Uavenne.  Peu  de  tem|)S  apr'ès,  saint 
Gré{;oire  lui  donna  lepallium,  mais  a  la  cliar{;e 
de  ne  s'en  servii-  (ju'a  la  messe  et  aux  quatre 
processions  solennelles. 

L'année  suivante,  il  lui  donna  quel(jues  avis 
importants.  Parce  (jue  je  vous  aime  beaucoup, 
dil-il,  je  vous  exhorte  instannnent  a  n'avoir  pas 
plus  de  soin  de  l'arjjent  (jue  des  âmes.  C'est  à 
quoi  il  faut  s'a|)pli(pier  entièrement ,  puiMjU»' 
c'est  la  seule  chose  dont  notre  sei^pieur  deman- 
dera compte  à  un  évtkjue.  Et  écrivant  à  l'abbé 
Secondin  ,  (jui  etoit  a  liavenne  ,  il  dit  :  Eveil- 
lez noii'e  frer<'  Mariuien  ,  car  je  crois  ijuil  est 
endormi  (i2).  Il  est  venu  des  jjens  me  trou\er, 
entre  lesquels  etoient  des  vieillards  mendiant^, 
(.'omme  je  les  ai  inteirojp'S  ,  ils  m'ont  dit  en 
détail  ceux  (jui  leur  avoient  donne  par  le  clie- 
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min.  Je  leur  ai  demandé  avec  empressement  ce 
queMarmien  leur  avoit  donné.  Ils  m'ont  dit 
qu'ils  lui  avoient  demandé ,  mais  qu'ils  n'en 
avoient  rien  reçu  ,  pas  même  du  pain,  (pioiciu'il 
soit  ordmaiie  à  celle  église  d'en  donner  à  tout 
le  momie.  Je  m'('lonne  (jue  celui  (jui  a  des  ha- 
bits ,  de  la  vaisselle  d'ar^;eni,  des  celliers  rem- 
plis, n'ait  rien  à  donner  aux  pauvres.  Dites- 
lui  donc  qu'il  chan^^^e  d'esprii  ;  «ju'il  ne  croie 
pas  (piil  lui  suffise  de  lire,  (j(.  pne,»  et  se  tenir 
en  retraite  ,  s'il  n'est  libéral  aux  pauvres  et  ne 
fail  de  bonnes  oeuvres  de  ses  mains,  autrement 
il  n'a  (ju'un  vain  titre  d'ev(''(iue. 

Le  troisième  évêque  du  concile  de  Home  est 
l'aiilde  i\epi,  celui  (|ui  avoit  (jouverne  l'c'idise 
de  .\af)les  comme  visiteur  en  cinq  cent  qua\re- 
vin(;t-(louze.  Eoriunai,  ('vêquede  Naples,  est 
nommé  des  derniers  ;  tous  les  autF-es  sont  de 


(I;  Slip.  I).  28.  IV,  Epist. 
58.  IV,  Kpisl.  il.  IV,  Fpisl. 


2(1,  21,  2.").   i.i. 

S   V.  1  pi  SI.  28,29. 


la  partie  d'Italie  (jui  dependoii  narticulierement 
(lu  pape,  et  [)r.ncipalement  des  environs  de 
Home  (1).  11  y  en  a  un  de  Sicile ,  savoir,  Se- 
condin (leTaoï'mine.  En  ce  concile,  furent  faits 
six  canons  ,  tous  pioposés  par  le  pape  et  ap- 
pi()uv(*s  par  les  acclamati(^ns  des  évêques  en 
celte  sorte. 


XLIIl.  Concile  de  Kome. 

Le  pape  Grégoire  dit  :  Lue  très-mauvaise 
coutume    s'est   inlnnluiie    depuis   longtemps 
dans  l'e(;lise  romaine,  (pie  l'on  choisit  des  chan- 
tres pour  le  ministère  du  saint  autel,  et  qu'é- 
lani  diacres  ils  continuent  de  chanter  au  lieu 
deva(pjerala  predicaiion  et  à  la   distribution 
desauim'jnes  (2);  d'où  il  arrive  le  plus  souvent 
que  l'on  cherche  ))luiùt  dans  les  ministres  sa- 
crés de  belles  voix  (jue  de  bonnes  mo'urs  ,  et 
que  leur  vie  irrite  Dieu  tandis  (pie  leur  chant 
pliilau  peuple.  C'est  p()ur(pioi  j'(U'donne  (ju'en 
'■•'Ile  ej;liseles  minisires  du  s.iinl  autel  nechan- 
'•"'oni  point,  (jifils  liront  seulement  l'evan/ple 
a  la  messe,  et  (pie  des  sous-diacres,  ou,  s'il'est 
besoin,  i\o  moindi'cs clercs,  chanieronl  h^s  psau- 
mes et  feront  les  autres  lectures.  Si  quehju'un 
••ontrevient  a  ce  décret  qu'il   soit  anathème. 
lous  repondirent  :  yu'il  soit  anathème  î 

Saint  Grefjoire  prit  un  jjrand  soin  de  ré/|ler 

I''  chant  et  tout  l'office  de  ré/;lise ,  comme  je 

l'i'-'ii  dans  la  suite.  11  continua  dé  proposer  ainsi 

le  second  canon  :  La  né(îli/;cnce  a  inti'oduit  une 

'•^l'iiime  honteuse,  que  les  évê(jues  de  ce  sieije 

'"i|'l^»ient  des   valets  laïques  et  S(''culiers  pour 

•es  services  secrets  de  leur  chambre,  en  sorte 

!"  'Is  connoissoient  la  vie  intérieure  de  l'évèque, 

'^*"dis  (pj,.  les  clercs  rifpiorent ,  (]U()i(p/ela  vie 

'^^'ti  pasieui'  doive  toujours  servir  d'exemple  à 

^*'^  disciples.  Sur  quoi  j'ordonne  cpie  des  clercs 

"•'  même  des  moines  choisis  fassent  le  service 

'^e  la  chambi-e  de  l'evêque  ,  alin  (ju'il  ait  des  te- 

"loins  du  S(^cret  de  sa  vie  (pii  puissent  profiter 

'je  son  exemj)le.  (>es  clercs  (pi i  dévoient  ('clairer 

''^'  f^i  près  toutes  les  actions  de  l'evêque  etoient 


d)$up.  n.  18. 
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ceux  que  les  Grecs  nommoient  syncelles,  et 
dont  la  fonction  se  tourna  chezeux  endig^nité (i). 
Au  reste,  saint  Gré{joire  piatiquoit  le  pre- 
mier ce  qu'il  ordonnoit  ici.  Dès  le  commence- 
ment de  son  pontifical ,  il  retint  auprès  de  lui 
des  clercs  et  des  moines  de  jjrand  mérite,  entre 
lesquels  on  remarque  Pierre  ,  diacre,  qui  étoit 
de  son  â{}e,  et  qu'il  fait  parler  dans  sesdialo- 
{}ues;  Emilien,  notaire,  qui,  avec  d'autres,  écri- 
vit sous  lui  les  quarante  homélies  ;  Patérius, 
aussi  notaire,  qui  lit  un  extrait  très-utile  de  ses 
ouvra{;(  s  r2);  Jean,  défenseur,  qu'il  envova  en 
Espa{;ne  pour  rétablir  Janviei',  évêque  de  .Ma- 
laria ,  injustement  dc'posé  :  voilà  les  clercs.  En- 
tre les  moines  on  nomme  Maximien,  abbé  do 
son  monastère,  puis  évêque  de  Syracuse,  qui 
mourut  dès  l'année  cinq  cent  quatre-vin{^t-qua- 
toFve  ;  Aujjustin  ,  prévôt  de  son  monastère ,  et 
Mellitus,  qu'il  envoya  depuis  l'un  et  l'antre  en 
An{|leterre ;  Mariuien,  qui  fut  évêque  deRa- 
venne;  Probus,  qu'il  fil  abb('  et  l'envoya  bâtir 
un  Injpital  à  Jérusalem;  (]laude,  abbedè  Classe 
près  de  Kavenne.  Saint  Gr(^(|oire  vivoil  en  com- 
mun avec  eux,  pratiquant  la  vie  monastique 
dans  \o  palais  episcopal.  Il  les  consultoil  sur  les 
affaiies  de  l'Efjlise  et  altiroit  auprès  de  lui  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  {^^ens  de  son  temps. 
Tous  porloieni  l'habit  romain  et  paidoient  la 
Ian«;ue  latine  sans  aucun  melan[;e  des  m( ru rs 
barbares  (5).  il  n'employoit  point  de  lamues  ni 
[)our  le  service  de  sa  maison  ,  ni  pour  l'admi- 
nistration des  patrimoines  deTé^ilise. 

Le  troisième  canon  du  concile  romain  est 
conçu  en  ces  termes  :  En  nouvel  abus  s'est  in- 
troduit en  celle  é{]lise ,  que  les  l'ecteurs  du  pa- 
li'imoine  mettent  des  pannonceaux  ,  comme  les 
olliciersdulisc,  auxterresou  aux  maisons  qu'ils 
pH'tendent  appartenir  à  l'ejjlise,  et  défendent 
le  l)ien  des  pauvres  par  voie  de  fait.  C'est  [)our- 
quoi  j'ordonne,   si  quelqu'un  des  ecclésiasti- 
(jues  met  des  pannonceaux  de  son  propre  mou- 
vement, (ju  il  soit  anatln'miel  Tousrep  mdirent: 
Qu'il  soit  anathème.  Saint  Gré{}oii'e  ajouta  : 
Et  si  l'evêque  l'oi'donne,  on  ne  le  punit  pas, 
quand  on  l'aura  fait  sans  son  ordre;  qu'il  soit 
anathème! 

Saint  (iréjjoire  continua  :  Plus  les  fidèles 
nous  honorent  pour  le  respect  de  saint  Pierre , 
plus  devons-nous  r(»connoîire  notre  foibksse 
et  rejeter  les  honneurs  excessifs.  Il  s'est  établi 
une  coutume  (|ue  .  quand  on  porte  en  teneles 
corps  des  (évêques  de  ce  sie{fe ,  îe  peuple  les 
couvre  dedalmaiinues  qu'il  parla^je  ensuite  et 
les  (jarde  comme  des  reli(iues.  C'est  pourquoi 
j'ordonne  que  l'on  ne  couvre  d'aucun  habille- 
ment le  brancard  où  on  porte  le  corps  d'un  ('ve- 
nue de  Home,  et  je  char{;e  les  prêtres  et  les 
(liaci'es  de  l'exécution  de  ce  déciet ,  sous  peine 
d'anathème.  Tous  répétèrent  l'anal lième. 
Je  défends,  ajouta-l-il,  suivant  l'ancienne  rè- 
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glé,  quo  Ton  prenne  rien  pour  les  ordinations, 
le  palliuni,  ni  les  lettres,  même  sous  le  nou- 
\eau  prétexte  du  petit  repas  nommé  pastdliim. 
Car,  comme  révèque  ne  doit  point  vendre  l'im- 
pusiiiun  des  mains,  ni  le  diacre  la  lecture  de 
Tévangile  qui  se  l'ait  en  Tordination,  ainsi  le 
notaire  ne  doit  point  vendre  la  lettre  qu'il  en 
délivre.  Si  donc  quehjirun  donne  ou  reçoitpour 
toutes  ces  choses ,  il  en  sera  responsable  au  ju- 
{jenient  de  Dieu.  Mais  si,  sans  aucimc  demande, 
exaction,  ni  convention  précédente,  celui  qui 
a  et»'  ordonne^,  après  avou*  reçu  les  lettres  et  le 
pallium ,  veut ,  par  honnêteté,  donner  quelque 
chose  à  nuel<|u'un  du  clerdi' ,  nous  ne  défen- 
dons pas  (le  le  recevoir. 

Plusieurs  serfs  des  é<;lises  ou  des  séculiers 
se  présentent  pour  entrer  dans  le  monastère. 
Si  nous  le  soulVrons  inditlvremmenl,  nous 
donnons  occasion  à  tons  les  serls  de  se  sous- 
traire à  ré[jlise;  si  nous  les  retenons  en  servi- 
tude sans  examen,  nous  otons  quelque  chose 
à  Dieu  (}ui  nous  a  tout  donné.  H  laul  donc  que 
celui  qui  veut  se  donnei'  a  Dieu  soit  auparavant 
éprouve  en  habit  séculier,  alin  que,  si  ses 
UKcurs  font  voir  la  sincérit(>de  son  désir,  il  soit 
delivi'é  de  la  servitude  des  honunes  |)Our  en 
embrasser  une  plus  riffouieuse.  Kn  elïet,  la 
vie  monastique  étoit  alois  si  pauvre,  si  labo- 
rieuse ,  si  mortifiée ,  que  des  esclaves  mal  con- 
vertis n'y  auroieni  pas  trouvé  leur  compte. 

XLIV.  Jugement  pour  les  prêtres  Jean  et  Anastase. 

Dans  ce  même  concile  de  Uome,  l'affaire  des 
prêtres  Jean  et  Atlianase  lutexaminée  et  jugée. 
Athanase  eloil  d'isaurie,  |)retre  et  moitié  du 
monastère  de  Tamnacoude  Saint-Mile,  en  Ly- 
caonie.  Il  étoit  à  Jîome  dès  le  temps  (jue  saint 
rire(]oii"e  eciivoit  ses  dialo.^jues,  ou  il  i'a|)|)oi'tc 
une  histoire  sur  son  récit.  Jean  de  Conslanli- 
nopl"  avoil  envoyé  a  Rome  ses  députt'schai'(fés 
de  lettres,  où  il  pretendoit  monliei-  qu'Atha- 
nase  et  les  moines,  ses  confrères,  avoieni  parle 
coiilre  la  définition  du  concile  d'r.phèse  ,  et  il 
avoit  envoyé  certains  articles  comme  extraits 
du  même  concile,  portant  enti-e  autres  ana- 
theme  à  qui  diroit  que  l'àme  d'Adam  mourut 
par  son  péché,  et  que  le  diable  entia  dans  le 
cœur  de  l'homme.  Jean  de  Constantinople  avoit 
aussi  envoyé  un  livre  trouvé  dans  la  cellule 
d'Alhauase  et  contenant  des  hérésies  (^1).  Saint 
iiie^joire,  l'ayant  examiné,  y  remar(|ua  des 
(lo{;nies  manichéens;  mais  il  découviit  aussi 
que  celui  (pii  a\oit  fait  des  notes  pour  en  mon- 
trer les  erreurs  ('toit  tombe  daub  l'heresie  pé- 
la^jienne,  et  reprenoit  conmn?  heietiques  des 

Fro[)ositions  caliioliijues ,  par  exemple,  que 
ame  d'Adam  mourut  par  >on  peelu'  :  saint 
(ire(joire,  ayant  examine  le  concile  d'E|)hese, 
n'y  trouva  lien  de  sembla!  le  al  lit  apporter  de 
Ravenne  un   exemplaii'e  très-ancien,   (jui  se 


(I)    i\  ,  Dial.  ('..  .38.   VI,     Epist.  1  i, 
Kpist.  51.  vu,  Lpist.  'i8.  v, 


trouva  entièrement  conforme  à  celui  de  Rome. 
W  explicpia  ix)rt  au  long  aux  députés  de  Jean  de 
Conslantinople  comment  ces  propositions  at- 
tribuées au  concile  d'Ephèse  étoient  héréti- 
ques, et  les  satisfit  pleinement  sur  ce  sujet.  Il 
en  écrivit  depuis  au  comte  Narsès  en  ces  termes: 
J'ai  examiné  le  concile  d'Kphèse  et  n'y  ai  rien 
trouvé  touchant  Adelphius,  Sava  et  les  autres 
(juel'onditavoirétécondamnés,  etnouscroyons 
nue ,  comme  le  concile  de  Chalct'doine  à  été 
Falsifié  en  un  endroit  par  Téfjlise  de  Constanli- 
nople,  on  a  fait  qucihpn*  altération  semblable 
au  concile  d'Kphese.  Cherche/  donc  les  plus 
anciens  exemplaires  de  ce  concile  ;  mais  ne 
croyez  pas  aisément  aux  nouveaux.  Les  Latins 
sont  bien  plus  véiitables  mut  les  Grecs  ;  car  nus 
fjens,  (|ui  n'ont  pas  tant  d  <'sprit ,  n'usent  point 
d'impostures.  Adelphius  et  Sava  ,  ou  j)liuùl 
Sabbas ,  dont  parle  saint  (ir(*{;oire,  semblent 
être  les  chefs  des  messaliens  (pii  furent  convain- 
cus et  condamnés  par  Flavien,  e\<'(|ue  d'An- 
lioche,  vers  l'an  trois  cent  <piatre-vin.jji-(lix, 
et  ce  qu'il  dit  de  la  falsification  du  concile  de 
Chalcedoine  peut  se  rapporter  au  canon  tou- 
chant les  préro({ativ(îS  du  siej^c  deConstaiitiiio- 
ple  (I).  (hiaiit  à  cette  delinilion  pela;;ienne  at- 
tribuée au  concile  d'Lphese,  on  croit  ([u'elle 
est  du  concile  schismatKjue  tenu  à  Kphèsc  con- 
tre saint  Cyrille  par  Jean  irAnliochcet  les  nes- 
toriens,  ou  du  concile  de  Conslantinople  tenu 
par  IVestorius  en  (juatre  c  m  vin^p-neul. 

Jean,  pi'étre  de  (Chalcedoine,  fut  accusé  de 
l'hérésie  des  marcianisles,  et  le  [)atriarche  de 
Conslantinople  lui  donna  des  ju{;es,  devant 
les(|uels  ses  accusateurs,  étant  interro'jés  quelle 
étoit  cet!'  lierésie,  avouèrent  (pi'ils  n'en  sa- 
voient  rien.  Le  prêtre  Jean,  de  son  coté,  de- 
claroit  qu'il  etoit  catholiijue  et  présenta  aux 
ju.;jes  sa  conl'ession  de  b)i  ;  mais  ils  ne  laissèrent 
pas  de  le  condanmer.  Tout  cela  fut  prouvé  au 
concile  de  Rouhî  parles  actesdu  pr<>ces,  et  sa 
profession  de  foi  rapj)ortet*,  qui  lut  trouvée 
orthodoxe:  c'est  pour(|uoi  !'  pape  saint  Cre- 
goire  cassa  le  jujjement  rendu  par  les  ju{>es 
(jue  le  patriarche  de  Conslantinople  avoil  com- 
mis, et  renvoya  le  prêtre  Jean  absous.  C'est  e< 
(pii  paroît  |)ar  les  lettres  écrites  en  sa  faveur  .m 
patriarche,  a  l'empereur  et  a  Theoctiste  ,  lui- 
rent de  Lempei'eur(:i).  Dans  sa  lettre  à  l'em- 
pereur, ces  |)aroles  sont  remai(|uables  :  Nepa^ 
croire  celui  (jui  professe  la  vérilt' ,  ce  n'est  pii^ 
détruir.'  une  hérésie,  mais  l'établir.  Il  faut  ausM 
remanjuer  cet  acte  de  juiidiclion  du  pape  sui 
le  patriarche  de  Constantinopie  dans  le  temi»^ 
où  il  se  disoit  évê(|ue  miiversel,  car  le  patriar- 
che s'y  soumelloit,  puisiju'il  euvoyoil  ses  dé- 
putés avec  des  lettres  et  les  pièces  du  procès. 

XLV.  Affaires  des  Gaules. 
Peu  de  temps  après  le  concile  de  Rome. 

(Il  Stip.  liv.  \i\,  n.  26.  Gani.  in  Mcrcat.  2,  p-  <>•'> 
Liv.  \\v,  u.  i5.  îiup.  wviii,  |2)  >,  Epiit.  14,  16,  17. 
n.  50.   Supp.  XXV,  n.  10. 
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saint  Gréfyoire  écrivit  à  saint  Vir(;ile  d'Arles , 
lui  accordant  le  vicai-iat  des  Gaules  et  le  pal- 
lium (I).  Il  lui  recommande  en  même  temps  la 
réformation  de  deux  abus  qui  re(;noienl  dans 
les  CauhîS  et  la  Germanie,  la  simonie  et  l'ordi- 
nation des  néophytes,  c'est-à-dire  des  laïques 
que  l'on  elevoit  iout  d'un  coup  à  l'épiscopat, 
sans  avoir  men<î  la  vie  cléricale.  11  conclut  ainsi 
sa  lettre  :  ÎNous  vous  faisons  notre  vicaire  dans 
les  égalises  (le  l'olx'issance  du  roi  Childebert, 
sans  préjudice  du  droit   des  njj'iropolitains. 
IVous  vous  envoyons  aussi  le  pallium  dont  vous 
ne  vous  servirez  que  dans  l'c'jjlise  et  pendant  la 
nie>se.  Si  (piehpie  évêque  veut  faire  un  {}rand 
voyajjc,  il  ne  le  pourra  faire  sans  votre  per- 
mission ;  s'il  survient  (judcpie  question  de  foi 
ou  (|n<l(pie  autre  affaire  diflicile ,  vous  assem- 
Mcrez  douze  évêques  pour  laju(}er.  Sielle  ne 
peut  être  décidée ,  vous  nous  en  enverrez  le 
ju/jement.  Il  écrivit  aux  évêques  de  Gaule  et  au 
roi  C'hildebert  à  même  lin,  le  douzième  d'août, 
indiction  treizième,  l'an  cincjcenlcjualre-vingt- 
quinze  (î2). 

Childebert  ré{}noit  dans  l'Austrasie,  qui  s'é- 
tendoit  fort  avant  au-delà  du  Ihin;  c'est  pour- 
quoi saint  GnVoire  joint  ici  la  Germanie  à  la 
daule.  Dej)uis  un  an  Childebert  étoit  devenu 
roi  de  []our{;()/;ne,  par  le  décès  du  roi  (ion- 
tran,  son  oncle,  qui  est  coniptif  entre  les  saints; 
et  en  effet  il  témoi{;na  toujours  un  {jrand  zèle 
pour  la  i-eli{;ion.  11  fonda  et  dota  majjnifique- 
meiit  le  mona.stère  de  Sainl-Renigne  à  Dijon  , 
et  celui  de  Saint-3Iarcel  à  Chàlons;  il  fit  tenir 
plusieurs  conciles  :  il  étoit  fort  opposé  aux  or- 
dinations simoniaques,conjme  il  (emoi(>iia  après 
la  mort  de  saint  Rémy,  archevcniue  deRour- 
{jes,  en  ciiKj  cent  (|uatre-vinj[jt-(|ualre(3).  A 
l'occasion  de  la  maladie  conla{fieuse<|ui  affli[|ea 
son  royaume  en  cin(|  cent  (iuatre-viuj;t-liuit , 
il  fil  céhîbrerdes  piières  et  des  processions  j)u- 
Miqnes,  accompa;;n('es  de  veilles  et  de  jeûnes 
au  pain  et  à  l'eau.  Il  fil  des  aumônes  immenses. 
Gré{}oire  de  Tours  lui  attribue  des  miracles, 
et  dit  en  avoir  été  tc'Uioin.  Liii-même,  toute- 
lois,  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  (juelques- 
nnes  de  ses  aclion>),  et  ces  deux  entre  autres  : 
La  reine  Ausirijjilde ,  sa  femme,  lui  dit  en 
mourant  (jur-  ses  médecins  Lavoient  tuée,  et  lui 
fii  i  rnmelli'e  de  les  faire  mourir  :  ce  qu'il  exé-  ' 
ruia  fidèlement,  et  les    fit    tuer   tous   deux.  I 

Chundon,  son  chandieHan,  ayant  tué  un  bulfle  i  leur  aïeule.  Tlnbdebert  ré^na  en  Austrasie,  et 
dae  ,  'i  forêt  de  Vos.j;e  (pi'il  faisoit  garder,  il  le    Théodoric  en  Rourjjogne. 
lit  p;>  ndre,  el  permit  un  duel  pour  ce  sujet , 
f>ti  les  deux  champions  se  tuèrent;  puis  Chun- 
don se  voulant  sauver,  il  le  fit  assommer  à 


sième  année  de  son  rè(];ne ,  le  cinquième  des  ca- 
lendes d'avril ,  c'est-à-dire  l'an  cinq  cent 
quatre-vingt-quatorze,  le  vinçt-huitième  de 
mars ,  et  fut  enterré  à  Saint-3Iarcel  de  Chà- 
lons (i). 

L'année  suivante  cinq  cent  quatre -vin{jt- 
quinze,  vingtième  du  rè(>ne  de  Childebert  en 
Austiasie,  ce  roi  fit  une  ordonnance,  à  Cologne, 
où  il  défendit  entre  autres  choses  les  noces  in- 
cestueuses, même  aux  nobles  Francs,  qu'il 
nommoit  chevelus ,  et  les  condamne  à  être  ban- 
nis du  palais,  avec  confiscation  de  biens,  s'ils 
n'obéissent  pas  aux  évêques  sur  ce  sujet.  Le 
rapt  y  est  déiindu  sous  peine  de  mort':2).  Dé- 
fense de  faire  autre  chose  le  dimanche  que  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  nourriture,  sous 
peine  d'amende  pour  les  libres  ;  quinze  sous 
d'oi*  pour  les  Saliens  ou  Francs,  sept  pour  les 
Romains,  trois  pour  les  serfs  ou  punition  cor- 
porelle. 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année 
cinq  cent  quatre-vingt-(iuinze,  où  commençoft 
l'indiction  quatorzième,  le  pape  saint  Grégoire 
écrivit  au  roi  Childebert  et  à  la  reine  Brune- 
haut  sa  mère,  pour  leur  recommander  Je  prê- 
tre Candide  qu'il  envoyoit  en  Gaule  gouverner 
le  patrimoine  de  saint  Pierre,  dont  le  patrice 
Dynamius  avoil  pris  soin  jusqu'alors.  H  loue 
Rrunehaut  de  la  bonne  éducation  qu'elle  avoit 
donnée  au  roi  son  fils ,  et  dit  au  roi  (lu'il  est  au- 
tant au-dessus  des  autres  rois,  que  les  rois  sont 
au-dessus  des  autres  hommes.  Il  lui  envoie  das 
des  de  saint  Pierre  où  il  y  avoit  du  fer  de  ses 
chaînes  pour  les  porter  à  son  cou  comme  un 
préservatif  de  tous  maux.  Le  revenu  de  ce  pa- 
trimoine (toit  employé  en  œuvres  de  charité 
sur  les  lieux  (3).  C'est  pourquoi  saint  Grégoire 
recommande  au  prêtre  Candide  d'acheter  des 
habits  |)our  les  pauvres ,  et  de  jeunes  Anglois 
depuis  l'âge  de  dix-sept  ou  dix-huit  ans  pou?- 
les  mettie  dans  des  monastères  et  les  instruire 
au  service  de  Dieu  ;  mais ,  parce  qu'ils  étoient 
païens,  il  veut  qu'on  envoie  avec  eux  un  prêtre 
pour  les  baptiser,  en  cas  de  maladie  dange- 
reuse. H  préparoit  ces  jeunes  gensjour  la  mis- 
sion qu'il  vouloit  envoyer  en  Angleterre.  Le 
roi  Childebert  mourut  environ  six  mois  après , 
àg('  (le  vingt-six  ans  ,  en  ayant  régné  vingt  en 
Austrasie,  et  deux  en  IJourgogme.  Ses  deux  fils 
lui  succédèrent  sous  la  conduite  de  Rrunehaut, 


'oups  de  pierres.  H  est  vrai  qu'il  se  repentit  de 
<et  emportement.  Mais  il  faut  avouer  (pi'(m 
trouve  rarement  (biis  les  L'rancs,  et  les  autres 
haibares  de  ce  temps-là,  des  vertus  bien  sou- 
i<^iuies.  Le  roi  Contran  mourut  la  trente-troi- 


XLVI.  Missioa  de  saint  Augustin  en  Angleterre, 


Saint  Grégoire  leur  recommanda  le  même 
prêtre  Candide  et  les  missionnaires  (ju'il  vnvov  a 
en  Ani;leterre  au  mois  de  juillet  de  l'an  cin(j 
cent  quatre-vingt-seize,  indiction  quatorzième. 
C'étoit  Augustin ,  prévôt  de  son  monast(*re  de 
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('•  IV.  Epist.  50.  718.  Mari}!'.  R.  et  Usuarci.         (I)  Id.  v,  c.  5G.  Id.  x,  c.     17.  Art.  2,  L 
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*i 


hK 


760 


lllbiUii.L    Di.    CirKlSTlAM.^MK. 


r. 


»  ■ 


Un  de  J.-C.  ;,(,g 


Ml 


de  J.-C  597.  J 


4'- 


-f +*• 

..13 


■I- 


ï. 


If' 

I     f 

4"''' 


.'■     V- 


!>: 


Saint-Andrë-de-Kome  ,  avec  quelques  autres 
moines.  H  les  recommanda  aussi  à  plusieurs 
évèques  de  Gaule  qu'ils  dévoient  trouver  sur 
leur  route:  Sérénus  de  Marseille,  Virgiled'Ar- 
les,  J)idier  de  Vienne,  Sya^jrius  d'Auiim  ,  et 
d'im  autre  côté  Palla  e  de' Saintes  et  Pelage  de 
Tours,  successeur  de  Grégoire.  Le  pape  saint 
Grégoire  envoya  vers  le  même  temps  a  Pallade 
de  Saintes  des  i'('li(jues  pour  dédier  quatre  au- 
te's  d'une  église  qu'il  avoil  Tait  iKiiii-,  et  oii  il  v 
en  avoit  treize  il).  Ce  nombre  d'autels  dans  une 
seule  ('gliseest  remarquable;  mais  il  n'en  l'aul 
pas  concluie  que  Ton  s'en  servit  en  même 
temps. 

Augustin  et  ses  compaj^nons,  ayant  fait  quel- 
ques jouiiK'esde  chemin  ,  apparemiiHMit  juhcju'à 
Aix,  résolurent  de  ne  pas  passer  pins  avant, 
découragés  parce  qu'ils  a  voient  oui  dire  de  la 
diflicullt'  du  voyage  et  de  l'état  de  la  nation  des 
Anglois,  incrédule  et  barbare,  dont  ils  n'cnten- 
doicnt  pas  même  la  langue  (2).  Ils  résolurent 
donc  d'un  commun  actord  de  relournerà  Home, 
et  y  renvoyèrent  Augustin  pour  prier  saint 
Grégoire  de  ne  les  pas  e\|)oser  à  un  voyage  si 
dangereux  ,  si  p('nible ,  et  d'un  succès  si  incer- 
tain. .Mais  saint  (srégoire  le  renvoya  chargé 
d'une  lettre  où  il  leur  ordonne  d'exécuter  avec 
zèle  leui-  entreprise,  sans  s'arrêter  aux  discours 
des  gens  malint(Miti()imés,  assurant  «ju'il  vou- 
droit  pouvoir  lui  nx-nie  travailler  avec  eux  à 
cette  bonne  <euvre.  La  lettre  est  du  dixième  des 
calendes  d'août ,  indiciion  quatorzième,  c'est-a- 
dire  du  vingt-lioisiènie  de  juillet  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-seize. Il  eeiMvit  en  mènjc  temps  aux 
évèques  (|ue  j'ai  noniniés  pour  leur  recomman- 
der Augustin  et  ses  compagnons.  11  écrivit 
aussi  à  Piotais,  évè(jue  d'Aix,  et  à  Etienne, 
abbé  de  Lerins  ,  marquant  qu'Augustin  lui 
avoit  appoi'lé  de  leui's  nouvelh  s;  mais  il  ne  le 
leur  recommande  point.  Ce  (pji  lait  juger  qu'ils 
n'étoient  [)as  favoi'ables  à  ce  voyage  d'An<;!e- 
terre.  Dans  les  lettres  aux  rois  et  a  la  reine  leur 
aïeule,  saint  GiTgoire  dit  (pi'il  a  ordonné  à  ses 
missionnaires  d<' mener  avec  eux  desprètresdu 
pays  le  plus  proche,  [kw  lesquels  ils  puissent 
connoître  le  génie  delà  nation  (5). 

XLVII.  Mort  de  Jean  le  jeûneur. 

Cependant  Jean  ,  pati'iarche  de  Constantino- 
ple,  mourut  en  réputation  de  sainteté,  et  l'é- 
glise grec(iue  honore  encore  sa  mémoire  le  se- 
cond joui-  de  sej)temlire.  1/ansierilé  de  sa  vie 
lui  litdonnei-  le  surnom  de  jeûneur  ;  et  on  rap- 
porte cette  f)reuvede  sa  pauvreté  (4):  L'empe- 
reur Maur'ice  lui  avoit  pi'ète  plusieurs  talents, 
dont  Jean  lui  avoit  l'ail  ime  obligation  portant 
hypoilie(|ue  sur  lout  son  bien.  Après  sa  mort , 
l'enqH'reur   ne    ti'ouva  ehe/    lui   autre   chose 
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(i:  V.  Fpist   50. 
<2i  Reda  t.  Ilist.c.  23.V 
Coint.  an.  :i96,  n.  12 


V,  Epist.  5j,  :iC.  Epist.  58  , 
59. 

(4)   Menu!     2,  Septeinb. 


i^)  V,  Epist.  32,  53,54.     Ttieophil.  ml  llist.  c.6. 


qu'une  couchette  de  bois,  une  méchante  cou- 
verture  de  laine  et  un  méchant  manteau.  L'oni- 
pereur,  ravi  de  la  vertu  du  |)atriarche ,  deehira 
l'obligation,  et  Ht  porter  au  palais  ces  pauvres 
meubles  qu'il  estimoit  plus  que  des  trésors,  et 
couchoitsur  ce  petit  lit  pendajit  le  carême,  fou- 
tefois  l'attachement  du  patriaiche  Jean  à  con- 
server le  titre  dévèque  universel  l'a  fait  accuser 
d'hypocrisie  ,  et  son  zèle  semble  avoir  été  trop 
amei*.  Car  l'empereur  Maurice  voulatit  pardon- 
ner à  des  magiciens  sacrih'ges  pour  leui-  taire 
l'aire  pénitence,  il  soiitiFit  <]u*ils  etoient  incorri- 
gibles, et  pressa  tant  1  enq)ereui"  (piils  bncni 
jugés  et  exécutc'S  à  mon.  Jean  avoil  tenu  le 
siège  de  Constantinople  pendaiit  treize  ans  et 
cinq  mois,  depuis  le  mois  d'avril  cinq  cent  (jua- 
tre-vingt-deux  jusqu'au  mois  de  septembre 
cinq  cent  quatre-vingt-quinze  (1). 

XL\  m.  Gyriaque,  patriarrhc  «ie  ConstantiDople. 

L'empereur  Maurice  ayant  délibère  long- 
temps sur  le  choix  d'un  |)atriareli<'deConslanïi- 
nople,  il  lit  oidoiiner  enlin  Cyriacjue,  (|ui,  elaiii 
depuis  longtemps  économe  de  cette  ('glise,  avoit 
toujours  eonservc'  une  giande  traiii|uillit(»  do 
cœur  au  milieu  de  laiu  (l'ariaires.  Il  envova  au 
pape,  suivant  la  couiume,  sa  lettre  sviiodale 
contenant  sa  profession  de  loi,  et  elle!  ni  ac- 
compagnée d'une  letlrede  l'enqu'icur  et  d'inio 
des  évèques  (jui  avoi<"rii  oidonné  Cvi'iaque. 
(ieorge,  prêtre,  et  Thecxlorc»,  diacre',  lurent 
chai'gès  de  ces  lettres.  Saint  Gi'eg^oire  les  rerui 
très-bien,  et  mieux  cpie  l'on  avoit  accoutume 
en  pareille  occasion  Ç2).  Car  encore  que  (Jyria- 
qi!»  |M  !!  (l.ja  le  titre  d'évé'que  universel,  snint 
Gngoire  ne  voulut  pas  pour  ce  sujet  roni|>r(' 
l'unité  de  l'Eglise  en  rejetant  sa  l«"iiie  et  ses 
nonces.  Il  les  eût  nK'iue  retenus  plus  longteni[is 
s'ils  n'eussent  presse  h'ur  retoui'  à  cause  de 
l'hiver  (pii  approchoit.  Car  c'ètoit  au  coninicii- 
cementde  l'indicticui  (juinzième,  c'est-:i-dire  au 
mois  de  septembi'e  ein(|  cent  quatre-vingt- 
seize.  Saint  (.re«n)ire  é'eiivit  deux  letties  a  Cv- 
riaque(5'  ,  une  publi(|ue,  pour  repondre  à  la 
lettre  synodale  ou  il  approuve  sa  confession  do 
l^oi  ;  mais  il  dit  (jue  pour  conserver  la  pai\, 
Cyriaquedoit  renoncei"  au  nom  [)rorane  et  sii- 
I)erbe,  c'est-à-dire  au  titre  d'evè(|ue  iniiversel. 
L'auti'e  est  une  lettre  lannlière  leniplie  de  tr- 
moignages  d'amitié.  Car,  étant  a  Constantino- 
ple, d  avoit  connu  [)aitieulierement  le  meiite  (!♦' 
Cyriaque.  Saint  Grégoire  écrivit  aussi  à  l'eni- 
peieur  et  aux  <''vè(jues;  et  dans  celte  dernier' 
lettre  il  se  plaint  de  ee  <|u*à  l'ordination  de  Cv- 
riaijue  on  avoit  crie  ces  [)aroles  i\u  psaume: 
liejouissons-nous  en  ce  ymi  qu'.i  l.iit  le  sei- 
gneur (i).  11  reprend  cette ap(>lieai ion  de  l'ecii- 
lun*  à  la  louange  d'un   homme  encore  vivant 


(l)Ttieopliil.  I.IIist.  M. 
Slip,  wiv,  n.  47. 

(2)  Grep.  vi,  Fpist.  6,7. 
VI,  Epist.  24,  5,  51. 
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(5)  VI.  Epist. 
(i)  M,  Epist.  5.  VI,  Epist. 
5.  Ps.  cxsii,  2î. 


Il  la  teire; mais  il  l'excuse  parle  transport  de 

aMjui  l'avoil  produite. 

(^)ii('l(iue  temps  après  que  les  nonces  de  Con- 
st.inlint)|)le  furent  partis,  saint  Gn'goire  ap- 
prit <|u'ils  avoient  dit  que  Jésus-Christ  des- 

iKJant  aux  enfers  avoit  (h'iivré  de  peines  tous 
roux  (pli  l'avoient  reconnu  |)our  Dieu.  11  ciut 
Ijs devoir  tiier  de  cette  ei  reur,  et  leur  en  écri- 
vit au  mois  de  mai  de  la  même  indiciion  quin- 
zième, l'an  cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept. 
.\oiro  seigneur,  dit-il,  descendant  aux  enfers, 
n'a  delivr<',  par  sa  {jràce,  que  ceux  qui  avoient 
(in(|n'il  devoit  venir,  et  avoient  vécu  selon  ses 
(Oinniandenienls  (1).  11  les  renvoie  à  Philastre 
cl  a  saint  Augusiin  (\m  ont  mis  cette  opinion 
.111  rang  des  hérésies. 

Vers  le  même  temj^s,  saint  Grégoire  rappela 
de  Constantinople  le  dia(M-e  Sabinien,  son 
nonce,  qui  y  <'toit  depuis (|uatre ans,  et  envoya 
a  sa  place  Anatolius,  aussi  diacre  de  l'église 
rorriaine  (-)  ;  mais  il  lui  défendit  de  célébrer 
la  messe  avec  Cyria(|ue  jus(ju'à  ce<|u'il  eût  re- 
iiont'c'  au  titre  d'évêMiue  univei'sel.  Il  rendit 
raison  de  sa  conduite  à  (^yriacjue,  à  l'empe- 
reur et  aux  patriarches  d'Alexandrie  et  d'An- 
lioehe.  Il  en  ('crivit  prenneicmenl  en  })arlicu- 
lior,  à  Anastase  d'Aniioclie  qui  l'exhoftoit , 
comme  l'empereui-,  à  ne  pas  faire  de  scandale 
pour  une  cause  de  néant.  Mais  saint  Grc'goire 
lui  répond  (pi'il  ne  faut  pas  traiter  ainsi  une 
allaire  qui  tend  a  corrompre  la  foi  de  l'Eglise 
universelle,  pnisijn'iletoit  sorti  plusieurs  heré- 
>iar(jues  de  l'c'glise  de  Constantinople.  Il  dit  a 
l'empereur  :  J'auiois  été  bien  indiscret,  si  je 
Il  avois  pas  su  distinguer  ce  qui  étoit  nécessaire 
|M>iir conserver  l'unité  de  la  foi  et  la  concorde 
tu'lesiasti(jue,  d'a\e('  ce  (jue  je  devois  faire 
pour  réj  liuK'r  la  hauieur  (o).  Ainsi  j'ai  recules 
'!  pilles  (le  mon  eonirereavec  une  grande  affec- 
iion,  et  leur  ai  fait  c('lebrer  la  messe  avec  moi. 
Mon  diacre  à  Constant  inople  ne  doit  point  servir 
«laiis  les  saints  mystères  celui  qui  s'élève  ou 
ne  corrige  pas  la  hauteui'  de  ses  prédécesseurs , 
mais  se.s  diacres  ont  dû  assister  à  la  messe 
'ive('moi(|ui,  [)arla  grâce  de  Dieu,  nesuis  point 
lomhe  (hnis  une  faute  pareille.  11  y  a  des  titres 
'"voies  (jui  ne  laisseni  pas  d'être  pernicieux, 
'"ninie  (|iMiid  l'anieeliiast  se  dira  Dieu.  Or  je 
''^  ii.irdiineni  (|ue  qiiieoncpH»  se  dit  évêque 
"'liversel ,  est  un  pi  eenrseui- de  l'antechrist , 
•11  ^cnK'ilant  an-dessus  de  tous  les  autres. 

XLIX.  l^udoxe  inconnu  à  saint  (rrégoire. 

I  i  !♦  lire  comnmneà  Eulojje  d'Alexandrie  et 
'  Anastase  d'Antioclie  contient  la  même  disiinc- 
"on  entre  ses  légats  et  ceux  de  Cyriaipie  (i). 
*l;iis  il  ajoute  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  é'crit  à 
'"'-nienie:  Il  a  condamne  dans  sa  lettre  s\no- 


Ua 


'*'  un  eeitain  Eudoxe,  que  je  ne  trouve  con- 


')  >«,  Epist.  15. 


,,'-.)  Slip.  u.  2(i.  M,  Epist.    50 


:i,28. 


lô;\i,t:pist.24.  VI,  Epist. 
i't)  VI,  Epist.  51. 
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damné,  ni  dans  les  conciles ,  ni  dans  les  lettres 
synodales  de  ses  prédécesseurs  (1).  Il  est  vrai 
que  les  canons  du  concile  de  Constantinople 
condamnent  les  eudoxiens  ;  mais  ils  ne  disent 
point  qui  étoit  leur  auteur.  Or  l'église  romaine 
n'a  point  re(,*u  jusqu'à  présent  les  canons  ou  les 
actes  de  ce  concile  ;  mais  seulement  sa  définition 
de  foi  contre  31acédonius.  Elle  condamne  les 
autres  hérésies  qui  y  sont  mentionnées;  mais 
elle  ne  connoît  point  jusqu'à  pnsent  les  eu- 
doxiens. 11  est  vrai  encore  que  dans  l'histoire 
de  Sozomène,  il  est  parlé  d  un  Eudoxe  qui 
usurpa  la  siège  de  Constantinople;  mais  le  saint- 
siegene  reçoit  point  celte  histoire,  parce  qu'elle 
contient  plusieurs  faussetés,  et  loue  beaucoup 
Théodore  deMopsuesie,  témoignant  (jue, 
jusqu'à  sa  mort ,  il  a  été  un  grand  docteur  dans 
l'Eglise.  Ainsi  cette  histoire  ne  peut  s'accorder 
avec  le  concile  tenu  sous  Jusîimen  au  sujet 
des  trois  chapitres.  Chez  les  Latins  nous  n'a- 
vons jusqu'ici  rien  trouve  de  cet  Eudoxe,  ni 
dans  Plulastre,  ni  dans  saint  Augustin,  ni 
dans  les  autres  })ères. 

Euloge  d'Alexandrie  satisfit  depuis  saint 
Grégoire  touchant  Eudoxe,  lui  envovant  des 
passages  de  saint  Basile,de  saint  Grégoire  de  rv'a- 
zianze  et  de  saint  Epiphane,  qui  le  laisoient  con- 
noiire  (t2).  En  effet ,  c'ètoit  ce  même  Eudoxe  qui 
fut  le  clief  des  purs  ariens,  sous  l'empen  ur 
Constaniius,  et  qui  ayant  été  d'abord  èveque  de 
Germanicie,  puis  d'Antioche,  sefit  enfin  trans- 
férer à  Constantinople  en  trois  cent  soixante. 
llMiiilde  donc  (jue  saint  Grégoire  ne  fut  pas 
fort  verse  dans  l'histoire  ecclésiastique  ,  d'au- 
tant plus  (j ne  l'éloge  de  Théodore  de  Mop- 
sueste  qu'il  attribue  à  Sozomène ,  ne  se  trouve 
que  dans  Ihèodoret;  et  l'histoire  iripartite 
ne  laisse  pas  lieu  de  croire  que  l'histoire  de 
Sozomène  fût  alors  plus  entière  qu'aujour- 
d'hui (3).  Mais  il  y  a  apparence  que  saint  Gré- 
goire n'avoil  vu  cet  eioge  que  dans  l'histoire 
iripaitile. 

Quelque  temps  après,  saint  Grégoire,  ré- 
pondant à  une  letlrede  saint  Euloge  d'Alexan- 
drie, lui  eci-ivit  ces  paroles  remar(juables  (4)  . 
Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  apôtres,  le  siège  du 
prince  des  ^apôtres  a  prévalu  seul  pour  l'auto- 
rité à  cause  de  sa  primauté  ;  et  c'est  le  siège  du 
même  apôtie  en  trois  lieux.  Car  il  a  élevé  le 
siège  où  il  repose  et  ou  il  a  fini  la  vie  présente , 
c'est  Uome.  11  a  orné  le  siège  où  il  a  envove  l'è- 
van{feliste  son  disciple ,  c'est  Alexandrie.  11  a 
afl'ermi  le  siège  qu'il  a  occupé  sept  ans ,  quoique; 
pour  en  sortir,  c'est  Antioclie.  Ainsi  ce  n'est 
(prmi  siège  du  nu'me  apoire,  dans  !e(piel  trois 
evêques  président  maintenant  par  rautorité  di- 
vine. Saint  Grégoire  vouloit  sans  doule,  par  ces 
paroles,  montrer  l'avantage  de  ces  ti^ois  grands 
sièges  au-dessus  de  celui  de  Constantinople. 


(1)  VI,  Epist.  4.  Baron,  in  Mari.  R.  25  Dec. 

(2)  vil,  Irid.  n.  E{)ist.  50.  et   \  aies.    iiot.   in  c.    ult. 
I  Sup.  lit).  Mv,  n.  4.  Tlieodor 

(.5)  ll)id.  n.  23.  V.  not,        (J)  vi,  Epist.  57. 
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L.  Loi  touchant  les  soldats  moines. 


Au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
cinq  cent  qualie-vin{;t-dix-sept ,  indiction  pie- 
micrt',  il  écrivit  à  (Il \  métropolitains  et  à  tous 
les  évéques  de  Sicile  pour  lut  envoyer  la  loi 
deTempereur  (ij,  portant  défense  à  ceux  qui 
étoient  en^iajjés  dans  la  milice  (  mi  sujets  à  rendre 
des  comptes,  d'embrassci  1 1  vie  cléricale  ou 
moriasiicjiie.  Le  pape  les  exinu  n-  à  ne  pas  re- 
ceyoii"  prem.ituremem  dans  le  vli^v^^é  ceux 
qui  sont  enj;a{j;es  dans  des  aiïaii'es  temporelles  , 
<l<'  peur-  (ju'ils  vivent  encore  en  séculiers  sons 
riiahit  ecclesiasti(|ue.  Que  s'ils  vont  d.ms  les 
monastères  ,  il  ne  les  y  iaul  reeevoii-  (ju'après 
qu'ils  amont  rendu  It^urs  comples;  et  si  des 
gens  de  (;uerre  veiilerit  emluasser  ret.H  mo- 
nastique, il  Iaul  bien  examiner  leur  vie  avant 
que  de  les  recevoir ,  et  les  epionver ,  suivant  la 
re.jric  ^  |)en(lani  irois  ans  dans  Icm-  liabil  sécu- 
li<i'.  L'empereur  est  content  (|uil^  soient  re- 
çus à  ces  conditions.  Saint  Gre^'joire  avoit  déjà 
envoyé  cette  loi  «juaire  ans  auparavant .  eofume 
il  temoifjne  lui-même  ,  mais  ayant  (>i)ieuu  de- 
puis celle  mo(l<'ralion  ,  il  crut  devoir  l'envoyer 
de  nouveau  au\  évé(jues  (jui  dépendoient  de 
l'empereui"  eu  occident  (:2),  c'esl-a-dire  en  Ita- 
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lie,  en  Tllyrieeten  Sicile.  Les  dix  métropoli- 
tains  auxquels  il  l'adressa,  sont  :  Eusèbe  do 
Tliessalonique  ,  Urbieusde  Dyrracl)inin,Con. 
stantius  de  3Iilan,  André  de  Nicopolis,  Jean  de 
Corintlie  ,  Jean  de  Justinienne ,  Jean  de  Crèic 
Jean  de  Larisse,  .Marinien  deUavenne,  Janviei 
de  Cagliai'i,  en  Sardaijjne. 

Les  trois  ans  de  probaiion  (|ue  saint  Gréfroii,, 
demande  en  cette  lettre  étoient  portés  par  \^s 
nouvelles  de  Justinien;  mais  saint  (jrr('{;oir(' v 
obligeoit  seulement  les  gens  de  guerre  ;  pum 
les  autres,  il  secontentoil  de  deux  ans(l).  Cosi 
ain^i  <pi"il  en  écrit  à  Eortunat ,  t'vèqnede  ^'a- 
ples  :  IJeléndez  étroitenu'ut  à  tous  lessnpéi'icins 
de  monastères  de  tonsurer  ceux  qu'ils  i-ecevroni 
avant  (ju'ils  aieiii  pass('  (I.îix     mis  dans  l'etai 
nionasiiijne.  Uiw  pendant  ce  lenq)s  on  éprom,^^ 
soignensemenl  lem  \!e<  !  l'iirs  mœurs,  de  peur 
(juecpielqu'un  d'eux  ne  se  repente  de  son  clioi 
Car  si  les  l!<Miun^  -  n'engagent  personne  à  li , 
service  sans  iCprouNcr,  combien  doit-on  s'- 
assurer ihivantajje  pour  le  service  de  Dieu?  Qi 
si  un  soldat  veut  se  couver tii' ,  il  ne  Tant  poi' 
le  recevoir  sans  nous  en  donner  avis.  Ce  (|i! 
ajoute  sans  doute  à  cause  de  la  loi  de  l'enii 
reur(t2).  Au  reste,  il  vonloit (jue  l'on  reçût a\ 
beaucoup  de  charité  et  de  douceur  ceux  (pii  ^ 
préscntoient  poiii'  enh-ei'  dans  les  monaslèn 


(Il  MI.  Ind.  i,  Ep,   Il 
Sup.  II.  51. 


(2)  Sup.   n.  50,   II,  ind. 
n,  Epist.  62. 


(I)  INov.  ô.  c.   2.    >ov, 
125,  c. 55.  m,  Epi^t.  25. 


{t)  V,  Epibt.  4*J. 
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1    AuuiiijUii  on  Angleterre. 

AiT.iSTJN  ay;i!ii  iraversé  toute  la  Gaule  ;ii  n\a 
diiiis  la  (irande-llretagne,  aux  côtes  delà  pro- 
viiicede  Keiii,  el  prii  lerre  en  l'île  de  Tanet  avec 
SCS  compagnons,  lU  iiom!ii-e  d'envinm  qua- 
raiile.  Les  Anglois  et  les  Saxons,  pseuples  de 
Gmiianie,  étoient  venus  en  r>reta{jne  environ 
(riii-cin(juaiiie  ans  .titparavam  .  !j)pelés  par  les 
Hii'lons  pour  les  d«'r<ii(li'e  des  Lcossois  et  des 
Picles.  S'etaut  rendus  maît!'esdela[)lus  {ji-ande 
partie  de  l'ile,  ils  y  établirent  plusieurs  royau- 
mes don!  !f  plus  puissaiii  (Hoit  alors  celui  de 
Kcnl.  11  y  avoit  en  (piati'e  rois;  Elhelbert  étoit 
lpcin(pu"eme(piirégnoil  depuis  li'ente-six  ans  et 
avoit  étendu  sa  domination  juscju'à  la  rivière 
!'l!uiiil"f.  i,a  leine  son  épouse  <''loit  Eran- 
l'oise,  !H)mm<  r  lîeiilie,  et  lille  du  roi  Cln-re- 
l)eit(l).  Comme  elleetoil  elu'i'lif  une  el  le  roi 
Kllu'lbert  païen,  elle  ne  l'avoit  <'pouse  (pi'à  con- 
(Jiiioii  deconseiver  le  libre  exercice  de  sa  reli- 
[{ion,  el  poni'  eei  elTei ,  elle  avoit  amené  avec 
die  un  ('Veipu' ,  nonimi'  Lnidanl. 

\u"nsiiii  eianl  donc  arri\e  à  l'ile  de  Tanet, 
fiivoya  ni  loi  d(ï  Kent  des  interprètes  Irançois 
•juil  avoit  plis  suivant  l'ordre  de  saint  Gr(''goire. 
Car  les  Lianes  el  les  Anj;iois  <''tanl  tous  Ger- 
mains, parloienl  à  peu  près  la  même  langue,  et 
Aii^jnstin  ne  pniloii  «pie  latin.  Il  manda  an  roi 
fju'il  etoii  \eiin  de  liome  pour  lui  apjiortei'  un(» 
lionne  nou\<'lle,  sa\oir,  la  promesse  certaine 
•lune  joie  éternelle  et  d'un  Fe;;iie  sans  lin  avec 
If  l)ieu  vivant  et  véritable.  Leroiordoimacpieles 
lîuiiiains  deneurassent  dans  l'ile  ou  ils  étoient 
jii>(prà  ce  qu'il  vil  ee(pril  devoil  lairepoureux, 
'I  qu'un  leur  doiiiiàl  ce  (pii  leur  eloil  nc^ees- 
^;iii'e.  Car  il  a\oii  déjà  oui  parler  de  la  religion 
'liretienne;!  la  iciire  son«'pous<'.  Ouelque  temps 
fjM'ès,  il  vinl  a  lile  de  laiiel  el  manda  Au{jns- 
'in  avec  ses  conq)agnons;  mais  il  voulut  les  re- 
•yvoir  au  grand  air.  Car  une  ancienne  prédic- 
'ioiilui  i'aisoit  craindre  (jue  s  il  leseeoutoit  dans 
l'Ile  maison  ,  ils  ne  h  surpiissent  par  «{uelipie 
"|»<'iaiion  ina.j;i(pie.  Ilsarii\*reni  »'n  procession, 
|"»!'laii:  une  croix  d'ar.j;<iil  el  limage  du  saii- 
'III  eu  un  tableau  ,  1 1  eliantant  les  liianies  poui' 
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demander  à  Dieu  leur  salut  et  celui  du  peuple 
pour  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  roi  les  fil  asseoir,  et  ils  commencèrent  à 
lui  annoncer  l'évangile  et  à  tous  les  assis! an i s.  Il 
répondit  :  Voilà  de  beaux  discours  et  de  l)elles 
promesses;  mais  comme  elles  sont  nouvelles  et 
incertaines,  je  ne  puis  y  consentir  et  laisser  ce 
que  j'ai  observé  depuis  si  longtemps  avec  toute 
la  nation  des  Anglois.  Toutefois,  parce  que 
vous  êtes  venus  de  loin  et  qu'il  me  semble  avoir 
reconnu  (pie  vous  désirez  nous  faire  part  de  ce 

aue  vous  croyez  le  plus  vrai  et  le  meilleur ,  luiu 
e  vous  maltraiter  ,  je  veux  Ijien  vous  recevoir 
et  vous  faire  donner  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
votre  subsistance,  et  je  ne  vous  empêche  pas 
d'attirer  à  votre  religion  tous  ceux  que  vous 
pourrez  persuader.  H  leur  donna  dune  un  loge- 
ment dans  la  ville  de  Doroverne,  (\ui  étoit  sa 
capitale,  depuis  nommée  par  celle  raison  Can- 
torbery.  Ils  y  entrèrent  en  procession  ,  suivant 
leur  coutume,  etcliauloient  :  INous  vous  prions, 
seigneur,  par  votre  miséricoi'de,  de  délivrer 
cette  ville  et  cette  maison  de  votre  colère.  Car 
nous  avons  pc'cbé.  Alléluia. 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure,  ils 
commencèrent  à  imiter  la  vie  des  apôtres  et  de 
la  prim!!iveLj,dise,s'ap[)li(  pian  t  continuellement 
à  la  j)riere  ,  aux  veilles  el  aux  jeunes  ,  et  mé- 
prisant tous  les  biens  de  ce  monde  [i).  Ils  pra- 
liipioient  tout  cecprilsenseignoient ,  nej)renant 
de  ceux  qu'ils  instruisoient  cpie  les  cliuses  nt^ 
cessaires  à  la  vie  ,  et  disjiosés  à  tout  souffrir  , 
même  la  mort ,  pour  la  vérité  (pi'ils  annon- 
coient.  Près  de  la  ville,  à  l'orient,  etoit  unc^ 
église  bâtie  à  l'honneur  de  saint  Mai  tin,  du 
temps  que  les  Romains  hal)iloienl  la  Graude- 
l]reiaj;ne.  La  reine  y  faisoit  ses  prières,  elles 
miss  (lunaires  s'y  assemlduient  aussi  dans  ces 
commencements  pour  chanter  les  psaumes, 
prier,  célébrer  la  messe,  prckher  et  baptiser. 
Car  plusieurs  Anglois  embrassèrent  la  foi ,  tou- 
chés de  la  vie  simple  el  innnoeenledes  njission- 
naires  et  de  la  douceur  de  leui'  doctrine.  Le 
roi  lui-même,  ravi  de  la  pureîe  de  leur  vie  et  de 
la  beauté  de  leurs  promesses ,  conlirmees  j)ar 
plusieurs  miraeh^s,  crut  et  fut  ;baptise  ;  après 
([uoi  le  nombre  de  ceux  qui  venoienl  aux  in- 
slruclions  s'accrut  de  jour  im  jour  ,  el  les  cou- 

(I)  Chap.  25. 
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versions  furent  fréquentes.  Leroienavoil  une 
grande  joie;  mais  il  ne  contraignoit  personne; 
Il  se  conlentoit  de  témoigner  plus  d'amitié  à 
ceux  qui  se  laisoient  chrétiens ,  comme  associés 
avec  lui  au  royaume  céleste  ;  car  il  avoit  appris 
des  missionnaires  romains  que  le  service  de 
Jesus-Clirist  doit  être  volontaire.  Alors  il  leur 
donna  (hms  sa  capitale  un  lieu  convenable 
pour  établir  un  siège  épiscopal ,  avec  des  biens 
sulfisants. 

Cependant  Au{;usiin  passa  en  France  et  vint 
à  Arles  ,  ou  il  lut  ordonné  évé(iue  pour  la  na- 
tion des  Anglois  par  rarchevéfjue  Virgile,  et 
H'tourna  aussitcU  en  Aiiglrforrc  ,  où  il  baptisa 
plus  de  dix  mille  Anglois  a  la  fêle  de  ^oel  de 
la  même  nnnee  cincj  n'iit  qualre-vingl-dix-sept, 
indiciion  première  iL.  il  envoya  a  Hume  le 
prèlre  Lauiciit ,  avec  le  moine  Pierre,  porter 
au  pape  saint  Grégoire  les  heureuses  nouvelles 
de  tout  ce  (pii  s'étoit  passé  ,  et  en  même  temps 
plusieurs  articles  sur  lesquels  il  lecoiisultoit. 

II.  Lettre  de  saint  Grégoire  ;i  Bnmehnut. 

Avant  (|ue  saint  Gn'goire  reçut  ces  nouvelles 
il  écrivit  une  grande  lettre  à  la  reine  liiinie- 
haut,  011  il  la  remercie  de  la  charité  (prelle  a 
exercée  envers  Augustin ,  (pi'il  (pialiHe  dès  lors 
éyéque;  et  la  lettre  est  du  mois  d'octobre,  in- 
diciion  première,  la  même   année  cinq  cent 
((uatre-vingt-dix-sept  (tîi.  La  même  lettre  con- 
tient quatre  aiticles.  Premièrement,  saint  Gré- 
goire déclare  avoir  agn'able  h;  désir  de  la 
reine,  qui  demaiidoit  le  pailiuiii  poiirSyagrius, 
évèque  d'Aiiiun.  L'empereur  même,  ajoute-t- 
il,  y  consent,  comme  j'ai  ap[)iis  de  mon  diacre 
qui  étoit  nonce  auprès  de  lui.  Mais  il  s'v  est 
trouvé  plusieurs  obstacles  ;  celui  <pii  ('toit  Venu 
pour  recevoir  le   [)alliiim  est  enveloppe  dans 
1  Cireur  des  scliismati(pies  ;  vous   n'avez  pas 
voulu  (pi'il  parùi  cpie  nous  l'eussions  accordé 
a  votre  prière;  enlin  Syajpiusne  l'avoit  pas  dtv 
mand(' ,  (juoique  ce  soit  Tancienne  cou i  mue  de 
n'accordei"  le  pallium  qu'à  celui  qui  le  mérite 
et  (pii  le  demande  instamment.  On  voit  ici  les 
conditions  reipiisespourle  pallium,  la  demande 
pour  rimpéli-ant,  le  consentement  du  roi  et 
m^'me  de  remj)ereur  ,  pour-  un  evêipie  qui  n'é- 
toit  point  son  sujet.  Saint  (.regroire  commit  le 
prêtre   Gandide  ,    recteur  du    patrimoine  de 
^aule,  pour  achever  les  f()i-malit(>s  nécessaires 
en  cette  affaire  du  palHum  de  Svajpius,  et  elle 
ne  fut  consommée  (pie  plus  d'un  an  après  (,">). 

Le  second  artich'  de  la  lettre  de  saint  (Gré- 
goire à  Biunehaut  est  pour  r('[)rimer  les  oi'di- 
nations  simonia(pies.  L<'  troisième  est  touchant 
les  schismatiques,  (pii  sous  prèt<>xte  de  défen- 
dre le  con<'iIe  de  (Jhalcedoine,  cherchoienl  à  se 
soustraire  à  la  discipline  de  l'Kglise.  Ils  croient 
plus  à  leur  proj)i"e  ignorance ,  dii  saint  Gré- 
goire,  qu'à  l'Lglise  universelle  et  aux  quatre 
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patriarches.  Mais  quand  j'ai  demandé  à  celui 
que  vous  m'avez  envoyé  pourquoi  il  éioii  so. 
paré  de  l'Eglise,  il  a  avoue  qu'd  l'ignoroit,  et 
a  paru  n'entendre  ni  ce  (ju'il  soutcnoit,  nicp 
qu'on  lui  disoit.  Le  quati  lème  article  est  |K)ui 
auolir  les  restes  de  l'idolâtrie,  (|ui  se  trouvoicni 
dans  les  états  des  jeunes  rois ,  où  grand  nomhrç 
de  chrétiens,  IrcMpientant  les  églises,  ne  lais, 
soient  pas  de  rendre  un  eidie  aux  démons,  im. 
molant   aux   idoles  ,   honoiant    des  ai'bics  ei 
sacriliant  des  têtes  d'animaux.  Ces   idolàiif^ 
étoient  apparemment  en  (iermanie  plus(|ii',.,| 
Gaule;  car  le  royaume  de  Iheodeberts'etendoit 
bien  au-delà  du   llhin.    roniefois  on  truuvoii 
des  restes  d'idolâtrie  même  auj)ièsd(»  p^o^jp 
comme  il  paroit   par  une  lettre  de  saint  (iiv! 
goire  a  A{piel,  ('vê  |ue  de  Terracine,  domuv 
sous  la    même  indiction   première,    au  mois 
d'avril  cin(|  cent  quatr<'-vmgt-dix-huit  (I).  jl 
l'exhorte  a  faire  une  recheiche  exacte  et  une 
punition  sévère  de  ceux  qui  adoroient  des  ar- 
bres et  commettoient  d'auires  supeistiiions, 
ajoutant  qu'il  a  écrit  au  vi(()mte  Maur  de  rap- 
juiyer  en  celte  occasion.  INut-être  ces  idolniivs 
d'Italie  étoient-ils  Lombards. 

III.  Lettre  à  saint  Euloge  d'Alexandrie. 
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Saint  Grégoire  ayant  reçu  les  nouvelles  de 
la  conversion  des  Anglois,  en  lit  part  à  saint 
Euloge,  patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  lui  écii- 
voit  de  temps  en   temps.  La  lettre  est  écrite 
vers  le  mois  de  juillet,  de  la  premièFc  indiction, 
l'an  cin(i  cent  ([uatre-vingt-dix-huii,  et  roiii- 
mence  ainsi  (t2)  :   Le  porteur,  en  me  donnant 
vos  écrits,  m'a  trouva  malade,  et  m'a  laissé 
malade  en  partant.  Mais  ça  été  ur;  giand  adou- 
cissement à  mes  doideurs  ,  de  recevoir  des 
nouvelles  de  la  conviMsion  desln^'éti  pies.  Pour 
vous  rendre  la  pareille,  je  vous  dirai  (jue  la 
nation  des  Anglois  etoit  de:neurée  jnstju'a  pn- 
sent  dans  l'inlidditt' ,  adorant  du   bois  et  des 
pierres.  J'y  ai  envoyé  un  moine  de  monmon.h- 
tère  :  que  les  évêques  de  Germanie  ayant  ni- 
donné  évèque  par  ma  permission,  ils  l'ont  i.ii! 
conduire  chez  cette  nation,  a  i'extremiie  du 
monde  ;  et  nous  venons  de  recevoir  des  mui- 
yelles  de  l'heureux  succès  de  ses  travaux.  Cn 
il  fait  tant  de  miracles,  lui  et  ceux  (pii  Ion; 
accompagné,  (pi'ils semblent approchei*  de  («'ii\ 
des  apôtres.  Lt  nous  avons  appris  ((u'à  la  Icit 
de  >ioel  dernière,  ce  nouvel  eveque  a  baptis»' 
plus  de  dix  mille  Anglois.  (]e  que  je  vous  (rn> 
alin  (pie  vous  voyiez  les  effets  de  vos  prières 
Saint  Gréjjoire  aj)[)elle  ici  Germanie ,  le  royau- 
me de  Ei'ance  ,  soit  parce  qu'il  comprenoit  tu 
effet  une  partie  de  la  Germanie,  soit  parce  qii* 
la  nation  des  Francs  étoit  {germanique. 

Ensuite,  parlant  du  titre  d'evetpie  universel. 
qu'Euloge  ne  donnoit  plus  a  fevecpiede  Con- 
stantinople,  il  se  plaint  de  cecpi'il  disoit  :  Lom- 
me  vous  me  l'avez  ordonne,  .le  vous  |)rie  ,  dit 


,iint  Grégoire ,  ôtez  ce  terme  d'ordonner.  Je 
,,is  (|ui  je  suis  et  nui  vous  êtes ,  vous  êtes  mon 
licic  par  votre  place,  et  mon  père  par  votre 
<,.riu.  Je  ne  vous  ai  rien  ordonné,  je  vous  ai 
jtuleinent  représenté  ce  qui  m'a  semblé  utile; 
dicore  ne  l'ayez-vous  pas  observé  exactement  ; 
lar  j'avois  dit  ()ue  vous  ne  deviez  donner  ce 
litre  ni  à  moi  ni  à  ancufi  autre,  et  cependant 
au  euinmencement  de  votre  lettre  vous  me  le 
donnez  a  moi-même.  Je  voudrois  me  distinguer 
jKir  la  vertu,  et  non  par  des  paroles;  et  je  ne 
liens  point  à  honneur  ce  (jui  deshonore  mes 
iVèi-es.  Otons  les  mots  qui  enllenl  la  vanité  et 
blessent  la  ehaiité. 

Dans  une  autre  lettre  du  niTine  temps,  saint 
(jre{[oire  dit  a  saint  Euloge»  (I)  :  Vous  m'avez 
II)  inde  de  vous  envoyer  les  actes  de  tous  les 
iii.irt\rs,  recueillis  par  Eusèln*  de  Cesaree; 
mais  avant  votre  lettre  je  ne  savois  pas  s'ils 
.ivoient  (''t(î  recueillis,  et  je  vous  rends  grâces 
(lem'avoir  instruit.  Car ,  excepte  les  actes  des 
iiiai'lyrs  contenus   dans    les  livi'cs  du    même 
Kusèhe,  je  ne  sache  point  (ju'il  y  en  ait,  ni 
dans  les  archives  de  notre  (Vlise ,  ni  dans  les 
bibliodièipies  de  lîome,  sinon  quelque  |)eu  re- 
cueillis en   un  volume.  Xous  avons  les   noms 
de  presque  tous  les  martyrs  ,  disiiibués  j)ar 
c'ia(|ue  jour  et  rassembles  en  un  livre,  et  nous 
a'k'brons  tous  les  jours  des  messes  en  leur 
lionnenr.  Mais  ce  volume  ne  nous  apprend  pas 
ledétail  de  leurs  soulïrances.  On  y  voit  seule- 
ment leur  nom  ,  le  lieu  et  le  jour  de  leur  mar- 
tyre i2) ,  c'est-a-dire  (jue  ce  n'eloit  (|u'un  calen- 
drier ou  martyrologe;  et  ce  témoignage  de  saint 
Gré(;oire  montre  (pielle  foi  on  doit  ajouter  aux 
actes  que  nous  avons  aujourd'hui ,  sous  le  nom 
des  niaryrs  de  l'église  romaine,  comme  de  saint 
Clément,  de  saint  Laurent,  de  saint  Sébas- 
tien. 


IV.  Paix  avec  les  Lomlards, 

Saint  Grégoire  travailloit  depuis  longtemps 
a  procurer  la  ))aix  avec  les  Lombards  ;  car  il 
ne  vouloit  les  affoiblir  par  aucune  violence ,  et 
il  dit  dans  une  de  ses  lettres  :  Si  j'avois  voulu 
nie  mêler  de  la  mort  des  Lombaids,  cette  na- 
l'onn'aïu'oil aujourd'hui  ni  loi ,  ni  ducs,  ni com- 
i('S  et  seroit  dans  une  exti. me  division.  Mais 
p'H'ce  que  je  crains  Dieu  ,  je  ne  veux  pas  pren- 
^Ji'o  paît  à  la  mort  de  qn(d((ue  houune  que  ce 
^il.  Tant  (pjc  rexarcjue  romain  vécut ,  la  paix 
"^  put  être  conclue,  |)arce  (pi'il  y  étoit  opposé 
H  Iraversoit  les  ne{;ociationsde  saint  (Grégoire, 
j'i^pie  la  (pie  l'on  aflicha  de  nuit  dans  Kome 
"ne  l)ioiestation  ou  l'un  accusoit  le  notaire 
''florins ,  nonce  du  pape  ,  qu'il  avoit  enq)loyé 
'•lt*  négociation  ,  et  l'on  s'opposoit  avec  arii- 
''^■('  aux  desseins  du  pape  poui*  la  paix  (3). 
^ini  Grégoire  envoya  à  liavenne  une  lettre. 


(I)  VII,  Epist.  20. 


(2)  VII,  Epist.  50. 


(')  Ml,  F.pisî.  20. 
,  '-)  V.  \alci.  Dis 
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(5)  Mil,  Kpist.  t,  Ind.  t. 
Dissert,   in    v.  Kpist.  29.  v,  Epist.  ôo. 


adressée  à  Tévêque,  au  clei^gé  et  au  peuple, 
par  iatiuelle  il  somme  l'auteur  ou  le  complice 
de  la  protestation  de  se  déclarer  et  d'approuver 
ce  (ju'il  avance  ;  sinon  il  le  déclare  privé  de  la 
communion  du  corj)s  et  du  sang  de  Jesus- 
Christ ,  et  s'il  est  assez  hardi  pour  communier , 
il  ranathématise  et  le  retranche  du  corps  de 
l'Eglise.  La  lettre  est  du  mois  d'avril ,  indic- 
tiou  quatorzième,  l'an  àm\  cent  (juatre-vingt- 
seize  ,  et  celte  excommunication  d'une  per- 
sonne inconnue  ,  est  remai'quable. 

ilomain  étant  mort ,  Calhnique  lui  succéda  en 
la  charge  d'exarque  et  conclut  avec  le  roi  Agi- 
lulle  une  paix  pour  (luehjue  temps,  c'est -a- 
dire  une  trêve.  C'etoit  en  cinq  cent(iuaire- vingt- 
dix-huit;  et  l'abbé  Probus,  que  le  pape  avoit 
envoyé  depuis  longiemps  à  Agiluife,  lit  avec 
lui  1(;  traite.  Saint  Grégoire  en  écrivit  des  let- 
tres de  remerciment  à  ce  roi  et  à  la  reine  Théo- 
delinde,  son  épouse,  qui  y  avoit  beaucoup  con- 
tribue par  ses  soins  (1).  Le  roi  laisoit  f)resser  le 
paj)e  de  souscrire  le  traite;  mais  le  paj)e,  pour 
n'être  pas  responsibledes  inlractions(|u'il  pré- 
voyoït  et  demeurer  toujours  médiateur  entre  le 
roi  et  l'exarque,  s'en  excusa  eioftrit  seulement 
de  laire  souscrire  un  évèque  ou  im  archidiacre. 

Sitôt  (jue  saint  Grégoire  eut  avis  de  la  con- 
clusion de  cette  paix,  il  en  lit  part  à  Janvier, 
evê(jue  de  Ca;jliari,  qui  lui  avoit  écrit  les  desor- 
dres commis  par  les  Lombards  en  Sardaigne , 
que  saint  Grégoire  avoit  bien  prévus  (:2j!' Sa- 
chiez ,  lui  dii-il ,  que  l'abbé  (|ue  nous  avons  en- 
voyé il  y  a  longtemps  à  Agiluife,  a  conclu  la 
paix  avec  lui.  C'est  pourquoi  tenez-vous  par- 
tout sur  vos  gardes  jusqu'à  ce  que  le  traite  soit 

écrit,  de  peur  (|ue  les  ennemis  ne nousattaquent 
encore  dans  cet  intervalle. 

V.  A?is  à  Janvier  de  Cagliari. 


H  lui  parle  ensuite  d'une  affaire  sur  laquelle 
il  lui  avoit  déjà  fait  une  forte  réprimande.  Jan- 
vier etoit  un  vieillard  simple,  foible  et  facile  à 
émouvoir.  Une  savoit  pas  se  faire  craindre  par 
son  clergé,  et  touielbis  il  étoit  sensible  aux  in- 
jures et  se  laissoit  entraîner  par  de  mauvais  con- 
seils jusqu'à  commettre  des  violences  (5).  Etant 
donc  irrite  contre  un  particulier,  il  envoya  un 

dimanche  au  matin  renverser  sa  moisson  ety  pas- 
ser la  charrue;  et  après  avoir  célébré  la  messe 
il  y  alla  lui-même  et  fit  arracher  les  bornes  du 
même  champ.  SaintGn'goireavoit  peineà  croire 
un  tel  excès;  mais  en  étant  assuré  par  l'abbé 
Cyria(iue ,  il  écrivit  en  ces  termes  a  Janvier  :  Je 
pardonne  encore  à  vos  cheveux  blancs,  et  je 
vous  exhorte,  malheureux  vieillard,  à  rentrer 
enfin  en  vous-même  et  à  vous  corriger  d'une 
telle  légèreté.  Plus  vous  êtes  près  de  la  mort, 
plus  vous  devez  craindre.   Vous  uh  ritez  une 


(I)  Paul.  diac. lib.  iv,  Ilist.  (2)  vu,  Epist.  2.  lod.  2. 

c.  t5.  Greîî.  VII,  Epist.  2,  "        " 

Ind.  2.  VII,   Epist.    il,  52,  I,ad2. 
Ind.  2. 
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sévère  condamnalion,  si  la  connoissance  quo 
nous  avons  de  votre  simplicité  et  de  votre  vieil- 
lesse ne  nous  faisoit  dissimuler  quant  à  présent  ; 
mais  pour  ceux  dont  vou*  avez  suivi  le  conseil , 
nous  les  déclarons  excommuniés  pour  deux 
mois. 

Saint  Grë{joire,  ayant  eu  sans  doute  des  mar- 
ques de  son  repentir ,  lui  parle  plus  dou<'ement 
tlans  la  secondtî  lettre  ;  et  remontant  a  la  source 
<lu  mal,  il  lui  dit  :  Souvenez-vous  (|ue  vous  êtes 
cluii'i;e  non  du  soin  des  choses  terrestres,  mais 
d<'  la  conduite  des  âmes.  C'est  là  qu'il  faut  alla- 
<lier  votre  cœur  et  ne  penser  qu'a  leur  avanta{}e; 
sachez,  au  reste,  (]ue  ces  reproches  ne  vien- 
nent d'aucune  ai«{reur,  mais  d Une  charité  fra- 
lernelL',  alin  que  vous  ne  portiez  pas  devant 
Dieu  le  seul  nom  d'évè(|ue  (pii  ne  serviroit  (ju'à 
votre  euiidamnalion.  Ces  lettres  à  Janvier  de 
Ca{jliari  sont  du  mois  de  septembre  ,  indiction 
seconde,  ancin(|ceul  (iualre-vin(;t-(li\-luiil.  Il 
vivoil  encore cinij  ans  après,  en  six  cent  trois, 
à  la  lin  de  la  sixième  iiidiclion  ;  mais  si  inliime, 
qu'il  ne  pou  voit  [)lus  a[jir  (1).  C'est  pourijuoi 
saint  (irejyoire  n'rivit  au  d(  fenseur  Vital,  son 
agent  en  Sardai{]ne,  de  char^jer  l'économe  et 
raichiprèlrede  re{jlise  de  Ca{;iiari  du  soin  des 
Ii()pilau\  de  cette  ile  quietoient  Tort  ne{;li{}és. 
Quant  aux  é(jlises  vacantes,  ajoule-l-il,  nous 
avons  écrit  à  notre  frère  Janvierdeles  remplii', 
mais  à  condition  de  ne  j>as  tirer  tous  les  évè- 

3ues  de  sou  église,  afin  de  ne  les  pas  priver 
es  |x?rsonnes  qui  peuvent  y  être  utiles.  Ceux 
qui  sont  tombés  en  Faute,  étant  simples  moines, 
ne  doivent  pas  être  laits  abbes  avant  (jue  d'a- 
voir fait  pénitence;  toutefois,  s'ils  paroissent 
bien  eoiriges,  ils  peuvent  demeurer  en  charge. 
Quant  a  ce  que  vous  nous  avez  écrit  (jue  no- 
tre frère  Janvier  se  trouve  souven!  si  pressé  de 
mal  pendant  le  temps  qu'il  célèbre  le  sacrifice, 
qu'à  peine  a|)rès  un  loiij;  intervalle  peut-il  reve- 
nir à  l'endroit  du  eanoii  (ju'il  a  laissé,  ce  qui 
fait  (jue  plusieurs  doutent  s'ils  doivent  commu- 
nier de  ce  qu'il  a  consacré,  il  faut  les  avertir 
d'en  communier  haniinienl.  Car  la  maladie  du 
célebiant  ne  profane  pas  la  bénédiction  du  sa- 
cré mystère.  Mais  il  faut  avertir  notie  frère 
en  particulier  que  cjuand  il  se  trouvera  mal,  il 
ne  paroisse  point  en  [>ublic ,  de  peur  de  se  ren- 
dre méprisable  et  de  scandaliser  les  foibles. 

VI.  Réunions  de  schismatiquos. 

L'évèque  de  Caprite,  aujourd'hui  Caorla , 
penite  ile  au  fond  du  golfcde  Venise,  ayant  été 
en(jagé  dans  le  schisme  d'istrie,  vouloit  avec 
son  [)euple  se  réunir  à  l'église  romaine,  et  pré- 
senta pour  cet  effet  une  reciuèle  à  l'exaripie 
Callini(|ue.  Mais  Ju>tin,  schismatique  eu  (pii 
rexar(|ue  avoit  giandeeoiiliauce,  s'y  opposa;  et 
l'exarque  par  son  conseil,  envoya  au  pape  copie 
de  l'ordre  que  l'empereur  avoit  donne  dès  le 
comnK  ncement  de  son  pontilieat  pour  laisser 


(I)  w,  Ej)ist.  .*)«. 
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en  repos  les  schismatiques.  L'évèque  s'étani 
laissé  gagner ,  ne  voulut  i)as  se  réunir  ;  son  peu- 
pie  persévérant  dans  le  désir  de  l'union ,  envova 
au  pape  demander  un  autre  évèque.  Sur  quoi 
saint  Grégoire  écrivit  à  l'exarque  Calliniqueen 
ces  termes  :  Votre  excellence  a  du  considérer 
que  cet  ordre,  outre  qu'il  a  él<*  -^urpiis,  ne  vous 
ordonne  pas  de  rejeter  ceux  (juj  \t  uleni  se  reu- 
nir à  l'Eglise,  mais  de  n'y  pas  forcer  coii\  m\ 
ne  le  veulent  pas(I).  Knsuite,  il  prie  l'exarfiu»' 
d'éloigner  Justin  (le  ses  conseils  s'il  ne  quiit<>|c 
schisme.  Il  écrivit  en  même  temps  à  Maiinien, 
évèque  de  Uaveime,  d'exhorter  !'<'v(''(jue  do  Ca- 
prite à  se  reunir  à  l'Ejjlise  catliolitiue  et  à  son 
peuple  :  S'il  refuse,  ajoute  saint  Grégoire,  or- 
donnez-y un  evécpie  et  comptez  celte  ile  dans 
votre  province  jus(|u'à  ce  que  les  évèques  d'Is- 
trie  reviennent  a  !  Union.  Piie/.  l'exanpie  d'<'n 
instruire  renq)ereur.  J'en  ai  aussi  vcv'w  a  An.i- 
tolius  :  c'étoit  le  nonce  du  pape  à  Constantiiiu- 
pie.  Ces  lettres  sont  écrites  vers  le  mois  d'oc- 
tobre cincïcent  qnai!v-\iiigi-(li\-huii,  indiclion 
seconde  (i2). 

Pendant  la  même  iudiction,  et  vers  le  mois 
de  juin  cinci  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  saint 
(irégoire  écrivit  à  Anaioliu>  de  favoriser  en 
toutcecpTil  pouri'oit  (pn-^pies  [)ei ■^oIm('S  (|ui 
étoien!  alhiesà  Conslanlinople  pour  (juittcr  le 
schisme  d'istrie.  11  écrivit  aussi  à  plusieurs  per- 
sonnes puissantes  qui  s'enq)loyoient  avec  zèle 
pour  la  réunion  des  schismaii(|ues,  entre  antres 
a  r,ulfar.  Lombard  et  duc  de  Irevise.  Il  ecrivii 
à  Romain,  défenseur  de  l'église  romaine  en  Si- 
cile, de  donner  le  secours  nécessaire  à  quelques- 
uns  des  IstrienSj  pour  aller  trouver  leur  évèque 
nui  désiroit  aussi  se  reunii*,  et  d'aider  en  totii 
1  évèque  lui-même,  jus(|u'à  le  défrayer,  s'il 
vouloit  venii'  a  Uome.  Ouehpies  Islriens,  étant 
venus  à  Home,  renoncèrent  a  leur  schisme.  Le 
pape,  en  les  renvoyant,  les  reccmmianda  a l'exar- 
(jue  Callinicpie  et  à  Mai'inien  ,  ('ve<|ue  de  lli- 
venne,  alin  (lue  leur  conversion  ne  leuraitii;ii 
aucun  mauvais  traitenn'ut,  et  (pie  la  pi'oteclion 
(ju'ils  lecevroient  attirât  les  autres  à  se  réunir. 
>'ous  voyons,  deux  ans  auparavant,  une  pension 
accordée  par  saint  (ire{joire  a  un  uouune  Jean 
qui  avoit  (juittéle  schisme  d'Isiiie  '3). 

Constantius',  évèque  de  Mdan,  exhortoilles 
clercs  de  Come  à  se  i-eunir  à  l'Lijlise.  Us  re- 
pondirent que  la  manière  dont  ou  les  traitoil 
ne  les  y  atlu'oit  pas;  que  plusieurs  callioli(iiit^ 
retenoient  leur  bien  justement,  entre  autres  l'é- 
glise romaine  qui  avoit  usurpé  sur  eux  une 
certaine  terre.  Conslanlius  en  ayant  écrit  a 
saint  (irégoire,  il  répondit  4):  Si  cette  tci're 
leur  appartient,  nous  voulons  qu'elle  leur  soit 
n'udue,  ((uand  même  ils  ne  se  reuniroient  pii 
à  féglise,  et  s'ils  se  n'unissent  ,  nous  soinni''^ 
prêts  à  la  leur  abandonnei'  «piand  mê'me  ilsiiv 

(t)  Slip.  liv.  XXXV,  n.  13.  Epist    9  5.  9C.  9.  Paul,  m- 

VII.  hpist.   9;  Iiici.   2.   \n,  Jlist. C.3.  mi,  Kpisi.  97.9S. 

Kpi>l.  10.  99.  V,  EpiM.  38,  Ind.  14. 

(2)  Sup  liv.    xxxv,  n.  Î8.        (J)  II,  Epist.  57. 

(."))  Ml,  Episi,  68.  vn  , 
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iiioient  aucun  droit.  Car  nous  voulons  ne  leur 
lisser  aucun  prétexte  de  demeurer  dans  le 
liisme. 

VII.  Continuation  du  scliisme  de  Saloue. 

Maxime  de  Salone   étoii  demeuré  rebelle 

|)i  iiJaiit  <]uatre  ans.  Le  pape  saint  Grégoire, 
,i\anl  appris  iju'il  avoit  fait  déchirer  publicpie- 

iiit'iil  l<*s  lettres  pai*  lescjueUes  d  lui  défendoit 
,|(  faire  fonction  d'evèque,  en  ('crivitansià  Sa- 

linien,  <jui  ('toit  alois  son  nonce  àConstantino- 
|)le.  Vous  savez,  connue  je  le  ressens  moi,  (jui 

lis  pr(  t  à  mourir  |)lutoi  (pio  de  voir  le  siège 
,1  '  saint  Pierie  abaisse  de  mon  temps.  Vous 
(oiiiiuissez  mon  humeur.  Je  souffre  longtemps, 
mais  (juand  j'ai  une  fois  résolu  de  ne  plus  souf- 
Irir,  j'affronte  gaiement  tous  les  |)érils.  J'ai  ap- 
l>ris(|u'ila  envoNè  un  des  clercs  dire  que  Tévè- 
(jiic  Malehus  a  été  tu(''  en  prison  pour  l'argent 
(jii'il  (levoit.  Sur  cpioi,  vous  n'avez  (ju'un  mol 
;i(lire  a  l'empereur,  que  si  j'avois  voulu  trem- 
[icrdans  la  mort  des  Lond)ards.  il  n'v  aui'oit 
■lîijouid'hui  ni  roi  ,  ni  ducs.  L'évèque  Mal- 
niiisn'aélé  ni  empri.Mmne,  ni  maluane;  mais 
Icjoin-  qu'il  a  été  jugé  et  condannu',  le  notaire 
iioiiilace  l'emmena  dans  sa  maison  à  mon  insu. 
Il  y  (lina  et  fut  traité  avec  honneur,  et  mourut 
MiLiieineul  la  nuit(l).  C'est  ce  Malchus  (jui 
.ivoit  été  fait  (îvèque  en  Sicile,  aj)rès  avoir  gou- 
verné peu  fidèlement  le  patrimoine  de  Dainmie. 

Maxime ,  ayant  etc*  plusieurs  fois  averti  par 
le  pape  de  venir  à  Home  rendre  compte  de  sa 
•  niiduite,  chercha  diverses  excuses  et  enfin  de- 
manda (jue  le  pape  envoyât  quchpiun  à  Sa- 
lone, devant  qui  il  |)ùt  se  justifier  ,  soutenant 
iii'mecjue  remj)ereui-ravoit  ordonne.  A  quoi 
viiiii  (  irégoire  répond  :  iNous  n'avons  reçu  ordre 
<|iie  de  vous  faire  venir  ici,  mais  quand  on 
'iinuroii  surpris  (juehiue  autre,  nous  connois- 
sons  si  I)ien  le  zèle  de  renq)ereur  et  son  respect 
|'<»iir  les  canons,  que  nous  ne  laisserions  pas  de 
laire  notre  devoir.  Ouaut  à  ce  que  vous  crai- 
{{nozsi  fort,  (juenousne  vous  j)unissions  d'avoir 
été  ordonne  sans  notre  consentement,  (juoique 
^c  soit  une  faute  iiiloh'ral)le,  nous  vous  la  re- 
'noltons,  suivant  l'ordre  do  l'enqu-reur,  pourvu 
<liJ<' vous  ne  demeuriez  {jasdavanlag^e  dans  la 
tl<'S()heissance.  Mais  on  nous  a  dit  d'autres  cho- 
"^<;^  «jue  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'exa 
miner.  Il  lui  reitère  ensuite  la  défense  de  célé- 
worla  messe  et  le  conunandement  de  venir  à 
l>oinedans  le  terme d(.'  liente  jours,  prévenant 
l^îi  excuses  (ju'il  pou\oit  alle{;ijer  d'être  retenu 
par  les  iriajjistrats,  les  soldats  ou  le  peuple. 

^aint  (ire{;oire  ('rrivit  en  même  temps  au 
<'tM'{je  et  aux  nobles  de  Salone,  et  leur  dit(i2)  : 
J^'in'étonne  que,  dans  un  si  grand  clergé  et 
^"si  grand  |)eu pie,  il  se  soit  trouve' à  peine  deux 
Personnes  (jui  aient  refusé  de  conHnuniijuer 
3vec  Maxime  et  se  soient  souvenus  qu'ils  sont 

H)  Sup.  XXXV,  n.  36.  vu,        (2)  v,  Epist.  26. 
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chrétiens,  savoir:  révèque  Paulin  et  Tarchi^ 
diacre  Honorai  ;  toutefois  parce  que  nous 
avons  pour  vous  des  entrailles  de  miséricorde 
et  que  nous  savons  que  quelques  -  uns  ont 
été  contraints  par  la  violenc  de  communi- 
quer avec  lui,  nous  prions  le  seigneur  tout- 
puissant  de  vous  délivrer  de  tout  péché  et  de 
la  participation  de  ceux  d'autrui.  C'est  ainsi  que 
saint  Grégoire,  suivant  l'ancienne  discipline 
mar<juee  par  saint  Augustin,  n'emploie  que 
rexîiortation  à  l'égard  dv,  la  multitude,  sans 
user  d'aucune  censure.  Ces  deux  lettres  sont 
du  mois  de  mars,  îndiction  quatorzième,  l'an 
cinq  cent  cpiatre-vingt-seize  (1). 


( 


^  Au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  saint 
irégoire  écrivit  dans  le  même  sens  an  clergé 
et  au  jK'uple  de  Jadéra  ou  Zara  en  Dalmatié, 
dont  une  partie  avoit  rejeté  la  communion  dé 
31axime;  une  partie  l'avoii  embrassée.  Sabinien, 
leurevè(jue,  éloitdeces  derniers,  mais  enfin  il 
abandonna  Maxime,  étant  touché  d'un  lel  repen- 
tir, (pi'il  voulut  même  renoncer  à  l'épiscopat 
et  s'enfermer  dans  nu  monastèi'epour  faire  pé- 
nitence. Saint  (u'égoire  lui  écrivit  (piil  le  rece- 
vroit  en  sa  communion  et  en  ses  bonnes  tra- 
ces et  l'exhorta  à  reprendre  la  conduite  de  son 
troupeau  et  à  travailler  à  faire  rentrer  dans  la 

communion  de  l'Lglise  tous  ceux'qui  s'en  éloient 
sépares  ç2), 

MU.  Maxime  de  Salone  se  soumet. 

On  peut  croire  que  l'exarque  Bomaîn  ,  qui 
n'aimoit  pas  saint  Grégoire,  entretenoit  Maxi- 
me de  Salone  dans  sa  désobéissance  (5).  Car  il 
se  rendit  sous  l'exanjue  Callini(jue;  et  saint 
GiN'goire  en  (Jcrivit  ainsi  à  Marinien  de  Raven- 
ne,  vers  le  mois  de  novem!)recin(j  cent  quatre- 
yin{;t-dix-liuit, indiction  seconde.  L'exarqueCal- 
lini(|ue  m'écrit  continuellement  pour  Maxime. 
Vaincu  parson  importunité,  je  n'ai^pu  faire  autre 
chose  que  devons  renvo\  er  cette  affaire.  Si  donc 
Maxime  vient  devant  vous.  Honorât,  archidiacre 
de  la  même  église,  y  doit  aussi  être  amené  afin 
(pie  vous  connoissiez  si  Maxime  a  été  ordonnelé- 
gilimement,  s'il  n'est  point  coupable  de  simonie 
ou  (rimpureté;  s'il  n'apassu  (pi'ilétoitexcom- 
nniuie  quand  il  a  célébré  la  messe  ;  et  vous  or- 
donnerez ce  que  vous  jugerez  à  propos  devant 


evècjue  de  Milan,  vienne  à  Kavenne  pour  juger 
avec  vous,  et  soyez  assuré  que  le  jugement  que 
vous  aurez  prononcé  ensemble,  sera  le  mien. 
Il  en  ('crivil  aussi  à  Constaulius  de  Milan  (4). 

Maxime  se  rendit  à  lîavenne  et  saint  Gré- 
goire y  envoya  Castorius,  cariulaire  de  ré{;lise 
romaine,  avec  cette  commission  (o)  :  Si  Maxime 
déclare  par  serment  qu'il  n'est  point  coupalile 
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de  simonie,  et  des  autres  crimes  en  élanl  recjuis 
devant  le  corps  de  saint  Apollinaire,  et  s'il  l^it 
pénitence  de  sa  désobéissance  vous  lui  donne- 
rez pour  le  consoler  la  lettre  que  nous  lui  avons 
éciite.  Vous  prendrez  aussi  un  /;rand  soin 
qu'il  ne  Qnvde  aucun  ressent inieiii ,  contre 
Saviriien,  evéque  de  Zara  contre  Tarchidiacre 
Honorât,  et  les  autres  qui  ont  eu  recours  au 
sainl-siefïe.  Le  pape  laissoit  à  Marinien  le  ju{fe- 
nienl  de  la  penilcucc  que  Maxiine  devoit  l'aire, 
pour  avoir  célébré  la  messe  étant  excommu- 
nie. Ces  lettres  soiil  du  mois  de  juillet,  iudiclion 
secîjude  ,  c'est-à-dire  l'an  cimj  cent  quatre- 
viii{j.'-(li\-n('ur. 

Caslorius  etani  arrivé  à  Kavenne ,  et  ayant 
déclare  sa  commission,  Maxime  de  Salone  se 
prosterna  sur  le  pave  au  nnlitu  de  la  ville  en 
criant:  J'ai  [X'clié  contre  Dieu  et  contre  le 
bienheureux  papi'  Orc'jjoire,  et  demeura  ainsi 
en  posture  de  pénitent  pendant  trois  heures. 
L'exarcpie  Calhiiiciue,  le  cartulaire  Castorius 
et  revé(|ue  Marinien  y  accoururent;  et  Maxime 
s'etant  relevé  il  lemoijîna  encore  devant  eux 
de  plus  {jrands  s<'nliments  de  pénitence.  On  le 
mena  au  corps  de  saint  Apollinaire,  où  il  jura 
qu'il  etuit  innocent  de  tout  ce  (|ui  lui  avoit  été 
re[)roche,  louchant  les  l'ennnes  (Jii  la  simonie. 
Alors  ('astoi-ius  lui  donna  la  lettre  du  pape  par 
la(|uelle  il  lui  rendoit  sa  communion  ,  et  ses 
bonnes  {{races  et  lui  accordoil  le  |)allium  a  la 
charge  d'envovei'  qu<'l(pj'un  pour  le  recevoir 
suivant  la  coutume,  lui  deilaianl  robli{;ation 
(pi'il  avoit  a  l'exai'que  Callinitiue.  Castorius 
revint  a  Home  amtMianl  un  diacre  de  Maxime, 
qui  lit  au  pa[)e  la  relation  de  tout  ce  ([ui  s'éloit 
passé,  et  re(  ut  le  palhuui  avec  une  lettre  pour 
Maxime  où  le  |)ape  lemoi^jne  être  pleinement 
salislait,  et  l'exhorte  à  une  ()arlaiie  n'concilia- 
tion  avec  l'évéque  Sabinien  ,  l'archidiacre  Ho- 
norât et  un  clerc  nonune  Messien  qui  s'étoit 
rel"uj;ié  à  Home  (II.  Ainsi  lut  lei'minée  cette 
alïaire,  le  se|)tieme  des  ealendes  de  septembre 
indiclion  seconde  ,  c'esl-a-dire  le  vinjjt-sixième 
d'août  cinq  cent  (piatre-vin(;t-(lix-neur. 

IX.  Lettres  à  Scrcnus.  Images. 

Cette  année  cinq  cent  quatre-vin{Tt-dix-neuf, 
saint  Gréjjoire  envoya  en  Gaule,  (Syriaque 
abb(!  de  son  monastère  de  Home  pour  Taire 
tenir  un  concile  ["2).  Comme  il  devoit  passer  a 
iMarseille,  il  le  reconunanda  à  l'evèiiue  Serénus 
à  (|ui  il  dit  dans  la  nn-me  lettre  :  .l'ai  apjnis,  il  y 
a  lon{|l<'mps  .  (pie  Noyant  (piehpies  personnes 
adorer  les  ima^jes  de  l'ejilise  vous  les  aviez 
brisées  et  jetées  dehors.  Je  loue  votie  zèle  pour 
empêcher  (jue  ce  qui  est  lait  de  main  d'homme 
ne  soit  adore;  mais  je  crois  (pie  vous  ne  deviez 
pas  L)riser  ces  ima{jes.  Car  on  met  des  pein- 
tmes  dans  les  eylises  ,  afin  (|ue  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  lire  voient  sur  les  murailles,  cetju'ils 
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ne  peuvent  apprendre  dans  les  livres.  Vous 
deviez  donc  les  {jarder  et  détourner  le  peuple, 
de  pécher  en  adorant  la  peinture.  Ces  imaj'is 
étoient  appaiemmeni  sur  du  bois  comiue  la 
plupart  des  anciens  tableaux. 

Sérénus  ne  se  rendit  pas  à  celte  lettre  ci 
écrivit  à  saint  Gré{joire,  comme  douiani  (|ir('l|. 
iVit  de  lui  (!).  Sur  quoi  saint  Grégoire  lui 
i'(*pon(lil  l'annir  suivante  six  cents,  auconimcn- 
cement  deTindiction  (piatrieme.  Vous iwm leviez 
avoir  aucun  soupçon  de  l'abbe  Cyriacpie  (jui 
éloit  porteur  de  mes  lettres.  El  ensuite  parlant 
des  ima{;es  qu'il  avoit  brisées:  Dites-moi,  mon 
frère,  quel  evéque  avez-vous  jamais  oui-diic 
(jui  en  ait  lait  autant  ?  Cette  seule  considération 
ne  devoit-elle  pas  vous  retenii-  aiin  denepa- 
F'oilre  passent  pieux  et  sajje,  au  mépris  de  vos 
frères?  Et  ensuite:  On  dit  (ju'en  bl'i^aIU  ces 
ima{}es  vous  avez  tellement  scandalisij  votre 
jH'Uple  que  la  plupart  s'est  sépare  de  voire 
communiofi.  11  faut  lesapp(»l(M*  et  l(;ur  nKiiitirr 
|)ar  l'écriture  sainte  (pi'il  n'est  pas  permis  d'a- 
dorer ce  (jui  est  lait  de  main  d  homme.  Puis 
ajouter  que  voyant  rusa.;;e  le;;itimedes  iniajjes 
tourne  en  adoration  ,  vous  en  avez  été  indi«|iie 
et  les  avez  fait  briser.  Vous  ajouterez:  Si  vous 
voulez  avoir  des  imaj;('S  dans  re{;lise  pour  votre 
inslru(*lion,  pour  Lupielle  on  lésa  laites  ancien- 
nement je  NOUS  le  peiinets  voloniiers.  Ainsi 
vous  les  adoucirez  et  les  ramènerez  a  l'union. 
Si  ciuel(]u'un  veut  faire  des  imaws  ne  l'ein- 
pècliez  pas,  delendez  seulement  de  les  adorer. 
I.a  vue  des  histoires  doit  exciter  en  eux  la 
com|K)nction,  mais  ils  ne  doivent  se  prosterm^r 
que  pour  adorei*  la  sainte  li'init<'.  Je  vous  dis 
tout  ceci  par  l'amour  (pie  j'ai  pour  l'é{jlise, 
non  pour  alfoiblir  votre  zèle,  mais  pour  vous 
encourajjer  dans  votre  devoir. 

X.  Cyriaque  envoyé  eu  Gaule. 

ï/abbé  Cyriaque  ('toit  renvoyé  pour  In  re- 
formalion  dvs  abus,  dont  s  lini  (iré[joire  s'étoil 
plaint  à  saint  Viijjile  d  Arles  et  à  la  reine  lîi  li 
nehaut(î2).  Le  pape  écrivit  pour  cet  effet  une 
lettre  circulaire  à  (piatre  des  plus  consideralih 
évèques  desCiaules,  Syajfiius  d'Auiun,  Kiln- 
rius  de  Lyon,  Virjple  d'Arles  et  Didier  de 
Vienne.  J'ai  appris,  dit-il,  «pie  dans  les  Gaides 
on  confère  \os  ordres  sacres  par  simonie.  C'osl 
chercher  seulement  levain  titre  du  sacerd(X<' 
et  non  pas  la  char^je,  car  il  s'ensuit  de  là  qn»' 
sans  examiner  les  mo'urs  l'on  ne  ju{;e  dijî'it* 
que  celui  (jui  offre  de  l'arjjent  ,  et  (jui  pom 
cela  même  en  est  plus  indigne.  Coimne  il  l-ii^^ 
amener  au  saint  autel  celui  qui  .s'en  elui;;ii<'. 
étant  rei  herche,  ain^i  il  en  laut  chasser  hit'i 
loin  celui  (|ui  s'empn'sse  de  lui-même.  Api'^ 
avoir  ainsi  acheté,  on  est  oblijje  de  reNciidi»  • 
on  ne  sonjje  plus  ;i  celte  parole  divine:  Noji^ 
av(v.re(;ugratuilemenl  donnez  (gratuitement  (•>• 
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Souvent  le  démon  surprend  par  une  anmrpne^    c\  i^«^»  t- 

riches,  pour  donner  aux  pauvres  \ll  ce  nW    iT    *  '  ''«''"^  '^  ^^"•'"?.  '^  l?'"'^'""-''-  "-anîT  dans 
n,s  une!  aumône  de  dist/ilZ'^Lx  i'xês'le    1"  E:!r:L^^"„^  ^^î^^'^l^  '^i-."  ^A-  est 
bien  mal  acquis;  et  iln'v  a  aucun  mérite  à  bâtir 
des  inonasieres  ou  des  In-ipiiaux  du  prix  des 


ordinations.  Autre  chose  est  de  faire  raumône 
pour  reparer  ses  péchés,  autre  chose  de  com- 
mettre des  |)ecliés  pour  faire  l'aumône. 

J'ai  appris  aussi  que  (juelques  ambitieux  se 
font  cou[)er  les  cheveux  sitôt  qu'un  évèque  est 
mort,  et  de  lai(|ues  deviennent  tout  d'un  coup 
ev(''ques.  Quel  bien  peuvent  faii-e  à  leur  trou- 
peau (^enxqui  osent  prendre  la  place  de  maî- 
tres avant  (|ue  d'avoir  été  disciples.  Ouelque 
"K'iHe  (pi  ait  un  homme  ,  il  laut  qu'il  soit  au- 
|)aravant  exen^e  aux  fonctions  eccl(^siasti(lues 
(  -Histous  les  ordres  différents.  Jl  est  ecriicmeles 
diacres  (Oi  vent  être  éprouvés  avant  que  de  ser- 
vir, combien  plus  celuirpii  doit  prier  pourlepeu- 
pl(;  f  Jl  n'y  a  donc  aucune  excuse  contre  le  pré- 
cepte de  saint  Puil  qui  délènd  d'ordonner  un 

néophyte  ou  (lèse  hàierd'imposerhvs  mains  (L- 
car  il  laut  a  j)r(''sent  tenir  pour  néophvle  celui 
m  est  nouveau  d ms  l'habit  de  la  reli/non  vi 
il  ne  laut  point  alle-ucr  de  coutume, 'Vuis(iue 
ce  (pu  est  mauvais  doit  être  corri(;é  et  non  pas 
pris  pour  exemple.  L'habit  de  relifjion  dont 
parle  saint  (;r('-oire  est  l'habit  ecclesiasti(iue 
(|ui  commençoit  à  être  (listin/ru('de  l'habit  laï- 
<iue  depuis  1  établissement  des  nations  barbares 
car  l(is  clercs  {^ardèrent  l'habit  romain. 

Saint  (jiV'^roiredr.niande  emîore  que  l'on  dé- 
l<'nde  aux  clercs  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
«le  lo{}er  avec  des  femmes  autres  que  celh^s  (pu 
sont  exceptées  par  les  canons.  H  recommande 
"  K'niie  des  conciles  i)our  terminer  les  diffé- 
'"Jds  des  ('vêques  entr'eux  ou  avec  leurs 
ouailles  et  pour  conlVTcr  ensemble  de  la  dis- 
<''l»l';!0.\ous  savez,  dit-il,  qu'il  est  ordonn(- 
P'";  l<'^  <'anons  de  tenir  le  (concile  deux  fois  l'an  • 
"1"^  de  peur  qu'il  n'v  ait  .pichpie  emp(iclie- 
"l'iii  nécessaire,  nous  ordonnons,  toute  excuse 
cessante,  (|u'il  se  tienne  une  fois  l'an,  afin  (pie 
<'mrm  sou  retenu  dans  son  devoir  par  l'attente 
J'ii  concile.  Assemblez  donc  un  concile  pour 
toutes  ces  choses,  à  la  dili^jence  de  l'évéque 
^>Jïfjriuset(le  l'abbé  Cyriaque,  et  condamnez 
sous  peine  danath(îme,  tout  ce  qui  est  con- 
"aire  aux  canons.  L'évéque  Svafjrius  nous  en- 
^••na,  parl'ablH'  Cvria(pie,  là  relation  de  ce 
'!'•[  se  sera  passé  dans  le  concile. 

'>estremar(piable(juel'év('qued  Aulun  soit 
jUnc.'je  d(^  la  tenue  de  ce  concile  plutôt  (lue  cc- 
""  de  Lyon  ou  d'Ark^s  ;  maisc'est  que  le  pape 
•saNOit  lalleetion  (pie  les  rois  et  la  reine  lui 
porioient,  comme  il  le  nianpje  dans  un(;  lettre 
l'"'iicnlière  au  même  Svajjrius  (^).  Elle  com- 
'"<;n<v  par  des  remercîmenls  des  bons  offices 
'l"'l  a  rendus  à  rev("'(pie  Au^fuslin  d'An^le- 
lerce,  pour  reconnoissanee  desfjuels  le  pape'hii 
•^ecorde  enfin  le  paliiuni  (pi'il  denianduii  depuis 
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la  métropole  ,  et  l'égalise  d'Autun  jouit  encore 
de  cette  préroorative.  Saint  Grégoire  écrivit  à  la 
la  reine  Brunehaut  et  aux  rois  Theodoric  et 
lieodebert,  ses  petits-lils,  touchant  ce  con- 
cile au(piel  l'abbé  Cvriaque  devoit  assister 
Dans  la  lettre  aux  rois,  il  se  plaint  que  les  terres 
de  le.nrl,se  paient  des  tril)uts,  et  Gre(ïoire  de 
iours  fait  connoîire  que  cet  abus  rép-noit  de 
son  temps,  lors(|u'il  dit  que  le  roi  Childcberl 
remit  toutes  sortes  de  tributs  tant  aux  égli- 
ses qu'aux  monastères  de  Clermont  en  \u- 
ver(}ne(l). 

Saint  Gré(joire  ordonna  en  particulier  à  saint 
Ari(}e,  evéque  de  Gap ,  d'assister  au  concile  et 
de  lui  en  envoyer  la  relation  ,  parce  qu'il  avoit 
en  lui  une  parfaite  confiance.  Saint  Ari^eou 
Aridius  avoit  clé  élu  evéque  de  Gap  shuA  ans 
auparavant,  en  cinq  cent  soixante-dix-neuf 
après  la  déposition  de  Sa^riitaire.  11  assista  aJ 
concile  de  >  alence  et  au  second  de  Màcon  en 
cmqcentquaire-vin{ït-.iuinze.  En  même  temps, 
saint  Gre,<;oire  lui  envoya  par  l'abbé  Cvriaque 
des  da  inatiques  pour  lui  et  pour  son  archidia- 
cre ,  leur  en  accordant  l'usa^re  comme  saint 
Arijje  1  avoit  demandé  étant  a  Rome.  Il  esta 
croire  que  les  cnêques  de  Gaule  ne  portoient 
pasen(!orece  vêtement,  car  saint  Grégoire  en 
parle  comme  d'une  (jràce  qui  ne  s'accordoit 
pas  lexr(M-ement.  L'archidiacre  de  Gap  se  nom- 
moit  Aalatonet  fut  successeur  de  saint  \rip-e 
dans  le  sié{îe  de  cette  é(}lise  (^).    '' 

Vers  le  même  temps,  saint  GreVoire  écrivit, 
encore  a  Syagrius  d'Autun  et  aux  deux  jeunes 
rois ,  en  faveur  d'Lrsicin  ,  évêque  de  Turin  à 
qui  on  avoit  (Hé  quel(iu(3s  éfjlises  de  son  dio- 
cese.  Les  Lombards,  ayant  fait  une  irruption 
dans  les  Gaules,  furent  battus  et  repousses 
j)ar  le  duc  Monmol  et  obli/jés  de  céder  au  roi 
Gontran  les  villes  d'Aouste  et  de  Séj^usium  ou 
Suse,  avec  tout  le  territoire  (ôi.  Le  roi  Gon- 
iran  soumit  le  pays  de  Suse  à  ré(jlise  de  3Liu- 
rieime.  On  y  avoit  UK-me  oidonné  un  nouvel 
(îv-^que  ,  et  on  avoit  enlevé  des  biens  de  Férlise 
de  lurm.  C'est  (le  tous  ces  griefs  que  saint 
Grégoire  demande  la  réparation. 

Didier,  évêque  de  Vienne,  prétendoit  que 
le  samt-siege  avoit  autrefois  accordé  quelques 
privih^ores  à  son  église,  entre  autres  l'usa.^e 
du  palhum,  et  en  demandoit  le  rétablissement' 
Saint  Grégoire  lui  répoml  :  INous  avons  f'a-t 
chercher  dans  les  archives  de  notre  éfriise  et 
on  na  rien  pu  trouver  (4).  Eaites  chercher  en- 
tre  les  litres  de  la  vôtre,  et  si  vous  trouvez 
quelque  pu^ce  qui  nous  puisse  instruire  avez 
soin  (le  nous  l'envover.  *     * 


(*)  S"P- n.  2.  VII    Epist.    ap.  Boll.  t  niaii.  p.  i  w 
H4^H5.Greî^.x..Il,st.6.7.        (5)   vu,  Epist.  120,  f2t 
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XI.  Cyriaque  en  Espagne. 


De  Gaule,  Tabbé  Cyriafjue  passa  en  Espa{jne , 
apparemment  pour  y  faire  aussi  tenir  un  con- 
cile [[).  Il  porioit  lies  lettres  à  saint  Lëandre, 
au  roi  Hécarèile  et  à  Claude  ,  {^rand  capitaine, 
tres-vertneux,  et  en  qui  le  roi  avoit  {grande  con- 
fiance. Dans  la  lettre  à  saint  Léandre  ,  saint 
Gre{}oire  S(»  [)laint  de  la  cliar{}e  de  l'episcopat, 
comme  il  l'aisoit  dès  le  commencement.  Je  ne 
suis  plus,  dit-il ,  celui  que  vous  avez  connu.  En 
montant  au  dehors,  je  suis  déchu  au  dedans. 
J'avois  désiré,  suivant  les  traces  de  mon  divin 
cheC,  d'cti'e  l'oppi-oitre  des  hommes  et  rabjec- 
îion  du  peuple.  Abiiiitcniinl  je  suis  accablé  de 
celle  di{;niie  onéreuse  ;  une  iiiliiiiu^  de  soins 
m'étoui'ilisseni  et  me  déchirent.  Mon  cœur  n'a 
point  de  repos  ;  il  est  toiijonis  |)l(>n{jé  dans  des 
pensées  basses,  sans  pouvoir  pres(pie  s'élever 
un  moment  à  la  contemplation.  Mon  àme  est 
en{j()ui'die  et  presque  réduite  à  la  slu[>idité, 
étant  contrainte  à  s'appliquer  aux  choses  ter- 
restres et  quel'pK^rois  même  a  l'aire  des  taules 
par  de[joùt.  Il  Imit  sa  lettre  en  marquant  (ju'il 
lui  envoie  le  pallium  ,  et  il  ajoute  dans  la  lettre 
au  l'oi  ,  (pril  le  lait  en  considération  de  l'an- 
cienne coutume  et  du  mi-rite  de  Léandre. 

Cette  h'ilre  au  roi  llecarède  est  pleine  de 
loiianjjes  du  zèle  qu'il  avoit  montré  en  procu- 
lant  la  conversion  des  Coths,  ses  sujets  ;  mais 
saint  Cre{;oire  y  ajoute  des  avis  modestes, 
l'exhortant  aux  deux  vei'lus  les  j^lus  rares  dans 
les  princes,  riiumiliti'et  la  pureleduccrps  [^). 
Ayez  soin  ,  ajoute -l-il ,  de  ne  vous  pas  laisser 
surprendre  à  la  colère  et  de  ne  pas  faire  promp- 
lemenl  tout  ce  qui  vous  est  permis.  La  colère  , 
même  en  punissant  les  coupai >les,  ne  doit  mar- 
cher ([u'après  la  raison  et  lui  obéir  comme  un 
esclave,  (juaml  elle  est  la  maîtresse ,  elle  fait 
passer  pour  justice  la  cruauté  même.  Saint 
(ir('j}oire  loue  aussi  le  roi  de  ce  que ,  ayant  fait 
une  consliiulion  contre  les  juifs,  il  avoit  refusé 
une  {jrande  somme  d'argent  qu'ils  offroient 
pour  en  obtenir  la  révocation.  11  avoit  envoyé 
des  présents  à  l'éjîlise  de  Saint-PieriT,  et  saint 
Grejjoire  lui  en  envoie  de  son  coté,  savoir,  une 
petite  cIéconlen.mt  du  fer  des  chaînes  de  saint 
Piei  re,  et  une  croix  où  il  y  avoit  du  bois  de  la 
vraie  cioix  et  des  cheveux  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  et  une  autre  clé  de  saint  Pierre. 

XII.  Conciles  d'Espagne. 

îl  s'étoit  dé'jà  tenu  trois  conciles  en  Espajjne 
depuis  (pu' saint  (ire{}oii'eeloil  pape,  un  à  Sa- 
ia(;oss(\  un  à  Tolède,  un  à  lluesca.  Le  concile 
de  Saïajjosse  fut  tenu  le  premier  jour  de  no- 
vembi'e  cin([  cent  quatr<'-vin.;^i-douze ,  ère  six 
cent  trente,  la  se[)tieme  année  de  liccarède;  il 
y  assista  onze  evcques,  et  deux  diacres  [)our 


(I)   Ml,  Euist.  125.   VII,        (2)?ii,  Epist.  127. 
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deux  évéques  absents.  ArU'mius ,  évéque  do 
Tan'a^jcme  et  métropolitain  de  la  pro\ince,  y 
présida  ,  et  les  évéques  ('toient  nresqne  lesm(^- 
mes  du  troisième  concile  de  Tolède,  lenuin»is 
ans  auparavant(l  ).  En  celui-ci,  on  lit  seulement 
trois  canons  (jui  portent  que  les  prêtres  ariens 
convertis  qui  seront  purs  dans  la  foi  et  dans  les 
mœurs  pouiront  servir,  après  avoir  reçu  do 
nouveau  la  bénédiction  des  prêtres,  et  de  même 
des  diacres.  C'est  (|ue  la  plupart  de  ces  prêtres 
hérétiques  ne  {^ardoient  pas  la  continence. 

Les  rerKjues  ti'ouv(''es  chez  les  ariens  seront 
pré'sentéesaux  évêques  et  éprouvées  par  le  feu. 
Si  quelqu'un  est  convaincu  de  les  avoii' cachées, 
il  sera  excommunié  (12).  Celte  épreuve  pai*  le 
feu  semble  montrer  i\uv  l'on  ne  croyoit  pas(|ue 
les  vraies  reli(jues  pussent  l)rùler.  Si  les  evé(jues 
ariens  convertis  ont  consacré  des  é{}Iises  avant 
que  de  recevoir  la  benediclion  ,  elles  seront  de 
nouveau  consacrées  par  un  évé(iuecatholi(|ue. 
Ces  canons  sont  suivis  d'uiu^  lettie  de  quaiie 
(''vé(pies  du  concile  (jui  conseillent  cpie  les  re- 
ceveurs du  lise  prennent  un  cei'iain  di'oit  par 
boisseau  de  [jrain ,  a[)j)aremment  sur  les  terres 
de  l'église. 

Le  concile  de  Tolède  fut  tenu  le  dix-septième 
de  mai  cinq  cent  (|ualre-vin{jt-dix-sept ,  ère  six 
cent  trente-cinif ,  la  douzième  année  de  Beca- 
rède  (5)  ;  finscriplion  porle  (|u'il  y  assista  seize 
évêques,  mais  il  n'y  a  les  souscriptions  (jue  de 
treize,  dont  L'  premier  est  Massona  de.^b'rida, 
le  second  Mi{;èce  de  Narbonne,  et  Adelphius  de 
Tolède  n'est  que  le  troisième.  On  y  fitseulenuMit 
deux  canons,  dont  le  preinier  porte  (pie  les 
évêques  feront  observer  la  continence  aux  prê- 
tres et  aux  diacies,  et  pouri'ont  déposeï*  et  en- 
fermer les  contrevenants  pour  faire  p(*nilence. 
Le  second  défend  aux  ('vê(|ues  de  s'attribuer 
le  revenu  des  é{jlises  bàliesdans  leur  diocèse, 
mais  ordonne  qu'il  appartiendra  au  prêtre  (jui 
y  fait  le  service  ;  s'il  ne  suflil  |)as  pour  enlie- 
ienir  un  prêtre  ,  (|ue  l'on  y  metlc  un  diac're,  ou 
du  moins  un  porlier  pour  tenir  l'ejjlise  nette  et 
allumer  tous  les  soirs  le  luminaire  devant  les 
reliques. 

Le  concile  d'IIuesca ,  tenu  en  rhh\  cent  (pia- 
lre-vin{}t-dix-huit ,  lit  aussi  deux  canons,  donî 
le  premier  ordonne  aux  évéciues  d'assembler 
tous  les  ans  les  abbés,  les  prêtres  et  les  diacre^ 
de  leurs  diocèses  pour  leur  ensei[;ner  la  rè{]l< 
de  vie  «pi'ils  doivent  suivre,  priin  i[)alemenl  siii 
la  fru{jalité  et  la  continence  (i).  Le  second  ea- 
non  ordonne  aux  évêques  de  s'informer  exacte- 
ment si  les  pi'êtres,  lesdiaci'csellessous-diacreN 
observent  la  continence,  alin  de  lejeter  é{}ale- 
ment  les  soupçons  mal  fondes  et  les  mauvaises 
excuses. 

L'année  suivante,  cinq  cent  (pinire-vin{{t-diN 
neuf  (o),  quatorzième  du  loi  liecai'cde,  eresi\ 
cent  trente-six,  le  premier  jour  de  novend)re. 


(liTom.5,Conc.  pJGOO,        (3)  P.  <6().3. 

Sup.li?.xxiv,n.56,Can.  I.        (î)  P.  IfiOi. 

(2)  C.2,5.  Ci)  P.  Min.-). 


An  de  J.-C.  59î).  ] 

on  tint  un  concile  à  Rar.'elonne ,  vraisemblable- 
ment a  la  poursuite  de  l'abbé  Cvriaque,  envové 
par  le  pape  ;  car  on  y  condamna  l(\s  m(''mes 
ahus,  contre  lesquels  il  avoil  ordonné  le  concile 
de  Gaule.  A  celui-ci  assistèrent  douze  évêques 
et  Asiatique,  archevêque  de  Tarra^one  v  pré- 
sida. On  y  fit  quatre  canons,  dont  les  deux  pre- 
miers sont  contre  la  simonie  et  défendent  de 
rien  jirendre  ni  pour  les  ordinations,  ni  pour 
l(;  saint-chrême.  Le  troisième  dc'fend  d'élever 
tout  (I  un  coup  des  lairpiesà  l'episcopat,  même 
|Mr  ordre  du  roi.  H  veut  que  le  clen>-é  et  le 
peuple  élisent  doux  ou  trois  sujets,  entVeles- 
(luels  le  métropolitain,  avec  sessuiïrapanls 
clioisisse  par  le  sort  celui  qui  sera  consacré.      ' 
Le  dernier  canon  condamne  les  vier/^es  con- 
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en  écrivit  à  Colomb  et  à  un  autre  évêque,  nommé 
\  icior,  les  exhortant  à  chercher  ensemble  les 
moyens  d  étouffe  ce  mal  dans  sa  naissance. 

Dominique ,  évêque  de  Cartha^e ,  voulant  y 
remédier,  obtint  un  oi  dre  de  l'empereur  con- 
tre les  donatistes,  et,  pour  en  procurer  l'exé- 
cution ,  tint  un  concile  où  il  fut  résolu  que 
tous  les  evcques  veilleroient  à  la  recherche  de 
ces  Iieretiques,  sous  peine  de  perdre  leur  bien 
et  leurdronué.  Il  envoya  les  actes  de  ce  concile 
a  saint  (xre(;oire,  (jui  loua  beaucoup  son  zèle. 
Mais    ajouia-t-il,  je  crains  que  ce  décret  ne 
scandalise  les  primats  des  autres  provinces 
Or   avant  que  de  corri(;er  ceux  qui  sont  hors 
(  e    Lghse  ,  il  faut  avoir  soin  de  conserver  au- 

sacréesaDieuetlespéniienNdeTJiTefdel^M"  i  l'?^^"V  "T'r^"'  ^'^^"'''  ^"'  vous  donnera 


•      .,  - -" '^'   ^>^  '^"1  v^m   eAluIIl- 

munies  et  exclus  de  la  compajpiie  des  fidèles 
sans  avoir  la  consolation  de  parler  à  personne! 
Ntmt  Grerrou'c  lit  de  {grands  reproches  cette 
même  année  à  (ku\  des  premiers  évêques  de 
f^aule,  A.r^rile  j- Vries  et  Sya(jrius  d'Autun , 
<iii  peu  de  zèle  qu'ils  avoienl  temoi^nié  contre 
eetabus,  a  l'occasion  d'une  femme,  nommée 
>ya/rna,  (jui ,  après  avoir  embrassi'  la  vie  reli- 
;peuse,  avoit  élé  mariée  par  violence  (1). 

iXin.  Kglise  d'Afrique. { 

Saint  Grénroi,.e  prcnoit  toujours  grand  soin 
'.'d qîhse d  Aiinpie.  Des  l'ann(«e cinq  cent qua- 
ire-vin..ri.freizo,  indiction  onzième,  il  écrivit  à 
Adeotlat  primat  de  Aumidie,  et  à  Colomb, 
<'veine  de  la  même  province,  en  (jui  il  avoit 
nnepariicuhereconliance,  pour  emix'cher  que 
'  <»n  n  élevai  aux  ordres  sacrés  des  jeunes  frons 
<.l  qu  il  n'y  eùl  de  la  simonie  dans  les  ordina- 
i"»iis ,  les  priant  (hj  l'instruire  exaciemeui  ilr>  m 
'l»i s- s-riit pass,;  ,lm,s  lo  condK^    u'h  a  lo'm  '  di^TfV  ""  T'' '  'empereur  ordonna  par 

""iK'iion,  c'esl-à-ilice  an  mois  de  senio>  1?^  Ti?.  c'^il^  ,S''"H<-i-fJÏOirc  voyant  les  opposi- 
'■m  cent  q.nir..-vin.'i-tr.4zô  Tvani  aiXis  u'iî  nn'n,  /'"''''"■''  '^«''«"""es  4),  ne  voulu!  point 
si'eommoi  .,it  plusiêursXs  n"  ^  ^0,1»  ^  J "'  conno.ssanc.  de  celte  alïaire,  co'nn.o 
'l.ins cette  province  cl '  M  c  c! rtn^ " n^  „  'l'"";''  i'f,  '  ■''^'^l"''  ''«  S>'-''C'>se .  qui  lui 
^'■■'.«e  Colll,  d-en  inlWuH.'  et  éc-H vit  f G  n-"  '  Q..  ^t  c " ou  iliron-H  ?"'  '^^  ''  '"  "^''^  •• 
nde ,  exarque  d-AIVique,  de  lui  .lonner  prolec-  I  fé^è  je  ne  sa  uil  é  l"l  „•  '°T"  '''"  ''"'^■ 
'""I  en  tout  ce  oui  rc-MnIoil  1 1  discinllnp  «^    i  l....   '.''  'ï"*^'  '  ^«'l"c  "  >  est  pas  soumis 

'  l<'siasii,|ue  (2)     '     '^"'"'""^ ''""^ 'P''ne  ec-    lorsqu  il  se  trouve  en  iaute,  ,,uoique,  hors  de 

Au  m'.is  ,1,.  juin  de  Tannée  cinn  ceni  ni.-iffn      LIT  ii'°"^i',''î*  î?*^''!"*^'*  t^»^  «'gaux  selon  les 

'  .\ln(iue,  pour  l'exhortera  faire  exécuter  les    rim  r  C  ,?.  ' nr.  ^  ^"'"!*  ''  V^'^  "^^  ^''^^^'- 

>'s    t;,nrpoursanq>utati(Miqueparrc^iue     Si^    ec^^^^^^^^^ 

:  J)-n.  qui  lu.  deinande.oil' colnpte  de  ces    iSnéuf  '  '"  cinq  cent  quaire-vmgt- 

•"n<'s ,  s  il  ne  laisoit  pas  tout  son  j)ossible  pour 
''n  fMupêcher  la  perte  (5).  En  mêîue  temps,  il 


Cette  lettre  est  du  commencement  del'indiclion 
treizième,  en  septembre  cinq  cent  quatre-vin'n- 
qualorze.  ^  " 

Les  ordres  de  l'empereur  Maurice  contre  les 
donatistes  lurent  mal  exécutés ,  et  il  se  trouvoit 
des  catholiques  et  même  des  clercs  qui  leur  lais- 
soient  baptiser  leurs  enfants,  leurs  esclaves  et 
les  autres  personnes  de  leur  dépendance  (2)  lis 
{yaçrioient  tout  par  ar(jent ,  et  la  foi  se  vendoit 
publiquement  en  Afri^pie.  Des  évêques  du  pavs 
étant  venus  à  Rome ,  s'en  plai,-nireni  a  saint 
bre^ioire,  entre  autres  un  nommé  Paul  qui 
avec  deux  autres,  prétendoit  être  persécuté  par 
le  palrice  (iennade ,  excité  par  les  donatistes. 
Le  pape  les  renvoya  tous  trois  à  l'empereur  à 
cause  de  l'intérêt  que  le  patrice  avoit  en  cette 
aflaire.  La  lettre  est  de  la  fin  de  l'indiclion  qua- 
torzieine,  au  mois  d'août  cinq  cent  quatre-vim^t, 
seize  (.3).  *  *' 

Le  primat  de  la  province  de  Rvzacène  étant 
accuse  d  un  crime ,  l'empereur  ^ordonna  par 
deux  fois  niio  \o  mnr>  i<.  ;..,.^.\.  ...: 1     * 


!''Mi,  Epist.  119. 
(-  '",  Kpist.  7. 


(3)111,  Epist.  32.55. 


(1)  IV,  Epist.  .\. 

(2)  V,  Epïst.  30. 


(5)  V,  EpisL6I.Yi,  Eplsl, 
2,  V,  Epist.  65. 
(4)  Ml,  Epist.  Ci. 


4î).. 
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XIV.  Cérémonies  introduites  par  saint  Grégoire. 

Vers  le  même  temps ,  saint  Gréf^oire  écrivit 
ù  Sean  de  Syracuse  une  lettre  importante ,  tou- 
chant plusieurs  cérémonies  (1).  Elle  commence 
ainsi  :  Ln  homme  venant  de  Sicile  m'a  dit  que 
quelques-uns  de  ses  amis,  {jrecs  et  latins,  mur- 
muruientde  mes  règlements,  sous  prétexte  de 
zèle  pour  ré};lise  romaine,  ettlisoient  :  Conmient 
prelend-il  abaisser  rejjlisc  de  (]onslanlinople, 
lui  (pii  en  suit  en  tout  les  coul unies?  Je  lui  ai 
demande  (jucllesuioient  ces  coutumes,  et  il  m'a 
répondu  :  Vous  avez  ordonné  de  dii'e  Alléluia 
à  la  messe,  hors  le  temps  pascal;  vous  faites 
marcher  les  sous-diacres  sans  tunique;  vous 
failes  dire  Kiiria  eleison;  vous  dites  l'oraison 
dominicale  incontinent  après  le  canon.  Je  lui  ai 
répondu  ([u'en  tout  celaje  n'imite  aucune  auti'c 

éjjlise. 

On  dit  i\[w  saint  J('!'ome  a  introduit  ici  ,  (hi 
temps  du  pape  Damase,  de  chaîner  AUeluin , 
suivant  Tusajife  de  l'é^ïlise  de  Jc'rusaleni.  C'est 
pourcpioi  nous  avons  [)lutôt  retranche  dans  nos 
coalises  la  continue  cpu'  les  Grecs  y  avoient  in- 
troduite. Peut-être  étoit-ce  de  chanter  Alléluia 
aux  enterrements  et  en  carême.  Saint  GnVoire 
continue  :  (i'etoit  l'ancienne  coutume  (jue  les 
sous-iliacres  ne  portassent  (pu' l'aube,  comme  il 
paroit  par  vos  é{>lises  (pii  n'ont  pas  reçu  cette 
coutume  des  Grecs,  mais  de  r(v;lise  romaine, 
leur  mèi'e,  et  (|uel(|u'un  de  nos  ('véques  les 
avoit  fait  marcher  revêtus  de  tuniques.  Nous 
ne  disons  pas  Kiirie  eleJsnn  comme  les  Grecs. 
Chez  eux ,  tous  le  disent  ensemble  ;  chez  nous, 
il  n'y  a  que  les  clercs;  le  [M'uple  repond  seule- 
ment; et  nous  disons  autant  de  fois  (Jirisie 
eleison c\ue\e^  Gre('S  lU'  disent  point  du  tout.  Au 
l'esté  on  aeensoit  à  tort  saint  Gré{;oire  d'avoir 
introduit  le  Kjfrie  eleïsmi ,  puistpie  soixante- 
dix  ans  auparavant  ,  le  concile  de  Vaison  tenioi- 
j^noit  que  cette  prière  eloil  reçue  par  lesaint- 
siéj^e  (ï^).  On  la  nonnnoit  aussi  la  liianie.  Saint 
<jre<;oire  continue  :  Nous  disons  l'oraison  do- 
minicale aussitôt  après  le  canon,  parce  que  la 
coutume  des  apôtres  étoit  de  n'en  dire  point 
d'autre  pour  la  consécration;  et  il  m'a  j)aru  peu 
c;on\enab!e  d'y  dire  une  pi'ière  composée  par 
un  savant ,  et  n'y  pas  dire  celle  (jue  notre  sei- 
jjneur  v  a  com|)os('e  lui-nK'me.  Saint  Gré{]^oire, 
en  disant  que  pour  la  cons<'cration  de  Teucha- 
risîie  on  ne  disoil  point  d'auli'e  prière  que  l'o- 
raison dominicale,  ne  nie  pas  que  l'on  i'ap|)or- 
làt  les  paroles  de  l'evanjple  (pii  en  conlieimeni 
l'inNtitution  Çy)  ;  et  quant  à  l'oraison  dominicale, 
il  faut  croire  (ju'elle  avoit  été  omise  seulement 
depuis  quelque  temps,  et  peut-être  en  certaiijs 
jours,  comme  il  se  voit  par  un  concih»  tenu 
trente  ans  a[)i'ès,  qu'en  qn<'l(j;ies  ('{jlises  d'Es- 


(1)  VII,  Epist  Ci.  (5)V.  Bona  lilurs;.  lib.  j, 

(2)  V.  M.il»ill.  comm.  in.  c.  5,  n  ,  c.  i$.  V.  Mal)ill. 
ord.R.c.  1.').  (Ions.  A  iif.  ii.  c -mm    in  ord.  R    c.  7. 

G.  c.  Slip.  Hl».  xwM,  H.  i. 


pafjne  on  ne  la  disoit  que  les  dimanches (l). 
Saint  Gré{^,oire  continue  :  Chez  les  Grecs  tout 
le  peuple  dit  l'oraison  dominicale;  chez  nous, 
il  n'v  a  que  le  prêtre.  En  quoi  donc  avons-nous 
suivi  les  coutumes  des  Grecs?  Nous  n'avons  fait 
nue  rétablir  nos  anciennes  cou  tûmes,  ou  en  iniro- 
(luiie  de  nouvelles  que  nous  croyons  utiles.  Et 
ensuite  ,  quant  à  ce  <pi'ils  disent  de  r('(;lise  de 
Constanlinople,  personne  ne  doute  ({u'elle  ne 
soit  soumise  au  saint-sié{je,  comme  l'empereur 
et  r<'vê(|ue  de  la  même  vilh^  le  d<rlarent  conti- 
nuellement. Toutefois,  si  cette  é/jlise,  ou  (jud- 
que  autre  a  quehpu'  chose  de  bon  ,  je  suis  prêt 
à  imiter  ,  dans  le  l)ien  ,  mes  inféricuis  mêmes  ; 
car  ce  seroit  une  sottise  de  mettre  la  i)!im.iutë 
dans  le  mépris  d'apprendre  ce  qui  est  meil- 
leur. 

XV.  Rt'fornjalion  de  l'office. 

On  voit  par  celte  lettre  (lue  saint  Gré{}oire 
avoit  déjà  réiormf'l'oflice  d(M'é{;iise  romaine  en 
cinq  cent  (piati'e-vinjjt-dix-neul,  et  comme  c'est 
une  des  plus  célèbres  actions  de  son  pontificat, 
ellemc'rited'èli'e  rappoi'tee  plus  an  lon<f  (^j.  Le 
pape  Gelase  avoit  fait  un  recueil  de  l'oflice  des 
messes, dont  saintlirejjoire,  retrancha  plusieurs 
choses,  en  chan(}ea  (pn-hpu-s-unes,  et  en  ajouta 
d'autres.  11  recueillit  le  tout  en  un  volume,  cjui 
est  son  sacramentaire.  Ain>.i  nonnnoil-on  au- 
trefois le  livre  (|ui  contenoil  les  prières  «pie  le 
prêtre devoit  dire  en  l'administiMtion  dessacic- 
menls,  et  |)i'incipalement  en  la  célébration  du 
saint  vSacriiice;  tout  ce  ipii  se  devoit   chanter 
étoit  marque' dans  un  autre  volume,  nommé  an- 
ti|)honaire,  parccMpu' l'on  chanioit  alternative- 
ment; d'où  vient  le  non»  d'antiphones  ou  an- 
tiennes,  comun;  il  a  ét('  expli(pn'.  Les  leçons 
étoientcon)pris(\sdans  un  autre  \ohnne,  nomnn' 
lectionnaire;  les  psaumes  étoient  à  part  dans 
le  psautier,  et  poui-  monirer  les  rè{]les  (luel'on 
devoit  observer  dans  la  i)rati(ïue,  et  cpie  nous 
nommei'ions  rubri(iues,  il  v  avoit  un  autre  vu- 
lume  nomméordre.  Les  Grecs  ont  encore anisi 
plusieurs  livres  séparés,   poni-  les  diflerenles 
parties  de  l'office.  Lesl.alins  avoient  plusieurs 
ordres  pour  les  dilfei'enles  fonctions,  comme 
l'ordre  de  la  messe  pontilicale,  l'ordre  du  bap- 
tême ,  l'ordre  de  l'onlinaiioii.   Les  écrits  que 
nous  avons,  sous  le  nom  d'ordre  roujain  ,  sont 
les  plus  anciens  <pii  nous  restent  en  ce  {jenre  ; 
et  on  les  croit  au  moins  du  temps  de  saint  Gré- 
goire. (Jn  les  nonnne  oïdi'cs  romains,  parce 
(pie  les  égalises  de  cha(pie  |)ays  avouent  leurs 
ordres  diffc'rents  pour  la  litmjpcî  et  les  autres 
parties  de  l'oflice.  Non-seulement  la  Grèce  et 
Torient,   mais  les   ('j^lises  latines  ,  l'Afrique . 
rEspa{}ne,  la  Gaule  et  la  partie  d'Italie  (jui 
dépendoit  de  Milan  ,  avoient  leurs  litur^pes, 
comme  il  sera  explicpié'dans  la  suite  (.1). 


XVI.  Église  et  stations. 

Pour  entendre  quelle  étoit  à  Rome  la  messe 
j)ontilicale  des  jours  solennels,  il  faut  premiè- 
rement expli(juer  la  distribution  des  églises  et 
(lucleigé  (1).  Rome  avoit  été  divisée  par  Au- 
(][uste  en  (juator/e  rc'gions  (»u  (pjartiers;  mais 
fusage  ecclesiasii(pi(*  les  avoit  réduites  à  sept , 
suivant  lesquelles  eioient  distiibuées  toutes  les 
églises  et  tout  le  clergé  de  la  ville,  et  ils  ser- 
\ oient  tour-à-tour  ,  à  commencer  par  les  clercs 
(le  la  troisième  région ,  pour  le  dimanche ,  puis 
ceux  de  la  (luairicme,  pour  le  lundi,  et  ainsi  des 
autres. 

D'ailleurs,  il  y  avoit  à  Home  (piatre  sortes 
d'é{;lises  :  patriaVcales,  titulaires,    diaconies  , 
oratoires.    Les  églises  patriarcales ,  noiiimc'cs 
p.iriiculièrement  liasili(pj('s,  ap|)artenoient  pro- 
prement au  |»apeconjmeS;iini-Jean  de  Latran  . 
Saint-Pierre  du  Vatican,  Sainle-Marie-Mafeuic, 
Saint-Lanieni  hors  la  ville,  Sainte-Croix  de  J{> 
rusiilcm.    Elles  avoient  des  mansionnairc^s  ,  ou 
prdiens ,  chargés  de  les  nettoyer  ou  les  orner. 
Les  titres eloient  comme  des  paroisses,  chacune 
attribuée  à  un  prcHre-cardinal ,  avec  un  certain 
(juartier  «pii  en  dépendoit,  et  des  fonts  pour 
administrer  le  baptême,  en  cas  de  nécessité. 
Des  le  tenq^s  du  |)ape  Symmaque,  ran(|uati'e 
cent  quali-e-vin;;t-dix-neùf,on  trouve  soixante- 
six  pretn.'sde  trente  titres  ,  car  ils  étoient  d(!ux 
ou  trois  en  la  |)lnpari  dont  le  principal  étoit  le 
prêtre-cardinal.  Les  diaconies  eloient  d(^s  hôpi- 
taux ()u  d(is  bureaux  pour  la  disti'ibution  des 
auni(jnes(i2).  Ellesétoient  gouvernées  par  les  sept 
(liacies  r(''gionnaires ,  un  pour  chaque  région, 
dont  le  chef  etoii  l'archidiacre.  E'hcjpilal ,  joint 
à  l'c'glise  de  la  diaconie,  avoit  poui'  teujporel 
an  adniinisiralenr  nommé  le  père  delà  diaconi(", 
'jui  eloil  lant<U  clerc,  tantôt  laïque.  Saint  Gré- 
ffoire  donna  ainsi  des  adminislrateurs  à  clia(jue 
diaconie  ou  hôpital ,  et  il  h^s  dispensoit  de  ren- 
dre  (M)nq)le  ,  parce  (pi'il  connoissoit  leur  fidélité, 
^lais  ré/pdieremeni  les  adnniiisti'ateurs  deshô- 
piiaux  rendoient  compte  à  leurs  évêques  (5); 
eisaini  (ire{;()ire  vouloit    (pi'ils  fussent  clercs 
et  exempts  de  la  jnridi(  tion  séculière,  afin  (pie 
les  majpstrats  n'eussent  aucun    prétexte  de 
piller  le  bien  des  pauvres;  outre  les  sept  dia- 
cres ré{;ionnair(^s,  il  y  en  avoit  d'autres  dans 
les  litres  qui  étoient  soumis  au  prêtie  titulaire. 
les  oratoires  étoient  souvent  dans  les  cime- 
ticTcs  et  n'avoient  ni  l)apiistères ,   comme  les 
t'tr  s  ,  ni  office  public  ,  ni  prètrc-cardinal;  c'é- 
toii  comme  des  cliapell(>s.  l/évêque  y  envoyoit 
un  prêire  (jnand  i\  jugeoii  à  propos  d'y  faire 
eelebrer  la  messe.  Il  y  avoit  des  oratoires  nn-me 
dans  les  maisons  parliculières,  et  saint  Gié- 
{;<J!re  re|)rend  Jean,  eve(jue  de  Syi'acuse,  d'a- 
^"ii'  défendu  de  dire  la  messe  chez  le  patrice 


cnConc.  Toi.  M.  c.  10. 
(2)  Jo.  Diac.  M,  \it,  c.  17. 
Snp.  \\\,  II.  «2. 


(5)  Slip.  xi\,  Il 
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\'enance ,  à  cause  d'un  différend  qu'ils  avoient 
ensemble.  Enfin  quelques  oratoires  avoient  un 
prêtre-cardinal  pour  y  célébrer  la  messe ,  quand 
le  fondateur  le  désiroit ,  ou  quand  le  concours 
des  fidèles  le  demandoit,  c'étoit  comme  de 
moindres  titres  (1). 

Ce  fut  saint  Grégoire  qui  régla  les  stations 
à  Home ,  c'est-à-dire  les  églises  où  se  devoit 
faire  l'office  cha(jue  jour  de  carême  ,  des  qua- 
tre-temps,  ou  des  fêles  solennelles.  Car  les 
fêtes  des  saints  se  celébroient  aux  églises  où 
étoient  leurs  reliques(i2).  Il  manpia  donc  ces 
stations  dans  son  sacramentaire,  comme  elles 
sont  encoi'e  dans  le  missel  romain  ,  et  les  at- 
tacha pi'incipalement  aux  églises  patriarcales 
et  aux  titulaires:  mais  quoi(jue  les  stations  fus- 
sent fixées,  l'archidiacre  ne  laissoit  pas  ,  après 
que  le  pape  avoit  communié ,  d'annoncer  au 
peuple  la  station  suivante. 

XVII.  Commencement  de  la  messe. 

Maintenant,  pour  représenter  la  messe  ponti- 
ficale, je  prendrai  l'exemple  du  jour  de  Pàciues 
suivant  les  plus  anciens  ordres  romains.  Dès  le 
malin  tous  les  acolytes  de  la  troisième  région 
et  les  défenseurs  de  toutes  les  i  égions  se  ren- 
doient au  palais  de  Latran ,  qui  etoit  la  demeure 
du  j^ape.  Les  défenseurs  étoient  des  clercs  des- 
tines a  exécuter  les  ordres  de  l'évêque  pour 
l'utilité  des  |)auvres,  et  nous  avons  la  formule 
de  leur  commission  enti'e  les  lettres  de  saint 
Grégoire.  Tout  le  i-cste  du  clergé  de  Piome 
se  rendait  dès  le  grand  matin  à  l'eghse  de  la 
station,  conmie  le  jourde Pàqueà  Sainle-3Iaiie- 
3Iajeui'e.  11  s'y  trouvoit  aussi  toujours  quel- 
ques év(kjues.  Le  pape  et  les  princi|)aux  offi- 
ciers marchoient  à  cheval ,  ce  que  la  {p  andeur 
de  Home  lendoit  nécessaire.  Les  acolytes  et 
les  défenseurs  l'accompagnoient  à  pied  :  en 
cette  marche  on  apportoit  du  palais  de  Latran 
les  livres  et  les  vases  nécessaires  pour  le  ser- 
vice,  et  un  acolyte  portoit  à  sa  main  le  saint- 
chrême  ,  en  une  fiole  couverte  d'une  ser- 
viette (ô). 

Ouand  le  pape  ap[)rochoit(i),  les  acolytes 
et  les  défenseurs  de  jour  alloient  au-devant 
avec  le  prêtre  titulaire  de  la  station;  les  diacres 
lui  aidoientà  descendre  de  cheval  et  il  entroit 
d'abord  dans  la  sacristie,  à  la  porte  de  laquelle 
les  dia(;res  changc^oient  d'hal/n,  et  celui  qui 
devoit  lire  !révan{;i!e  en  ouvroit  le  sceau,  et 
pi'éparoit  l'endroit  ;  puis  un  acolyte  le  portoit 
dans  le  san-  tuaire  et  un  sous-diacre  le  posoit 
sur  l'autel  avec  respect.  Cependani  le  pape 
changeoil  d'habits  par  les  mains  des  sous-dia- 
cres ;  l'un  lui  donnoit  l'aulx' ,  qui  se  metloit  sur 
la  chemise  ,  ou  une  autre  ceinture  ,  l'amict ,  la 
dalniatiquede  toile,  la  grande  dalmatique,  et 


(1)  GiTfr.  ii.Fpist.  p.  Ind. 
10.  1,  tpist.  12.  Ml,  Epist. 
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(2)  Joau.  diac.  n,  c.  18. 
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enfin  la  chasuble  (1).  Le  primicier  et  le  secon- 
dicier  aiustoienl  sur  lui  tous  ces  vêtements.  Un 
diacre  lui  mettoit  le  pallium.  Puis  un  sous- 
diacre  rë(jfionnaire lui  piésentoit  le  manipule  en 
disant  :  Ifn  tel  lira  l'cpître,  un  tel  chantera ,  et 
sitôt  que  le  pape  lui  avoit  l'ait  si(jne  pour  com- 
mencer, il  sorioit  à  la  porte  de  la  sacristie  et 
disoit  :  Allumez. 

Alors  les  clianti'es  se  rangeoient  dans  le 
chœur ,  et  leur  chef  commencoil  l'antienne 
pour  riiilroït ,  qui  etoit  suivie  du  psaume  en- 
tier dont  on  ne  dit  plus  (junn  verset.  Ces  an- 
tiennes ,  avec  \v  cummennuicnt  des  psaumes, 
sont  remarquées  dans  l'aniiphunier  de  saint 
Cre{}oire  telles  (jue  nous  les  disons  encore , 
commençant  au  premier  dimanche  de  l'avent 
et  continuant  toute  l'année.  On  lesappeloit  in- 
troits,  parce  (ju'on  les  chantoit  pendant  tpie 
Ton  entroil  dans  ré(Tlise,  et  que  chacun  v  pre- 
noit  sa  place.  Sitôt  (jue  l'on  cntendoil  chanter, 
le  pape  sorioit  de  la  sacristie,  s'a|)puvant  à 
droite  sur  l'archidi.icre  et  à  (jauchesur 'le  dia- 
cre suivant  précède  de  l'encens  et  de  sept  chan- 
deliers [)ortés  par  sept  acolytes.  Avant  (pi'il  IVit 
à  l'autel,  les  diacres  qui  éloient  déjà  dans  le 
sanctuaire  ôioienl  leurs  planettes  ou  chasubles, 
car  tous  en  portoient  jusqu'aux  acolytes. 

En  allant,  deu\  acolytes  |)résentoient  au 
pape  une  boîte  ouverte,  avec  le  saint  sacre- 
ment {^),  Le  pape,  après  l'avoir  salu('  d'une  in- 
clmalion  de  tète ,  re^jardoit  s'il  v  en  avoit  plus 
qu'd  ne  falloit  poui'  mettre  dans  le  calice , 
comme  il  sera  dit  ;  et  en  ce  cas  il  le  faisoit  mettre 
darisla  réserve.  Etaiit  arrivé  à  l'autel ,  il  faisoit 
si-'ne  de  dire  Ghrla  Puui  et  de  finir  le  psaume 
<le  l'inti^oit.  Les  diacres  baisoient  les  cotés  de 
l'autel,  et  le  pape,  après  avoir  prié  quelque 
temj)s  inclin('  pour  demander  la  iH'mission  de 
ses[)échés,  baisoit  l'evamjile  et  l'autel  au  mi- 
lieu ,  et  montoii  à  son  sie{^e  devant  lequel  il 
demeuroit  debout ,  tournant  )e  visa^je  à  l'orient 
et  le  dos  au  peuple  ,  car  le  siège  étoit  au  milieu 
derrière  l'autel. 

Alors  on  chantoit  Kijnc  eleison  ,  et  on  conli- 
nuoit  jus([u'a  ce  que  le  pape  fit  sijjne  de  le 
finir.  Puis  le  pape,  retourné  vers  le  peuple, 
commencoil  Gloria  in  excelsis ,  et  il  se  retour- 
noit  à  l'orient  jus<prà  ce  f(u'il  iVil  fini.  Suivant 
lesacramenlaire  de  saint  dréfjoire,  il  n'y  avoit 
que  révè;}ue  (jui  dit  Gloria,  encore  n'etoit-ce 
nue  les  diinanehes  et  les  l'êtes  ;  les  prêtres  ne  le 
disoient  ([u'à  Pàijues  (5).  Ensuite  le  pape  saluoil 
le  peuple,  en  disant  :  La  paix  soit  avec  vous. 
Puis  il  se  retournoii  à  l'orient  et  disoil  l'oraison 
ou  collecle  du  jour.  Nous  les  disons  encore  telles 
(lu'elles  sont  dans  lesacramentaii^e  de  saint  (iré- 
goire.  Après  cette  oraison  ,  le  pape  s'asseyoit 
îoiniié  vers  le  peuple,  et  l^iisoil  sijjne  aux  évè- 
ques  et  aux  prêtres  de  s'asseoir.  Ils  éloient  à 
ses  cotés,  les  évê(iues  à  droite,  les  prêtres  à 


An  de  J.-C.  599.  j 


LIVKE    IKEiNTE-SIXIÈME. 


775 


(l}Ofdollom.  ."il. 

(2}V.  Mahill.  coinni.c.6. 


(3)  Sacranieiit.  iuil. 


gauche  ,  dans  le  demi-cercle  qui  enfermoiil'au, 
tel  par  derrière. 

XVIII.  Lectures  et  offrande. 

Le  sous-diacre  qui  devoit  lire  l'i'pître ,  sitôt 
qu'il  les  voyoit  assis,  monioitsur  l'ambon,  (jui 
étoit  un  pupitre,  ou  petite  liibune  élevée  de 
quelques  marches  au  coté  du  clKcur  (1).  On  en 
trouve  jusqu'à  trois  dans  les  anciennes  églises 
de  Rome  ;  à  droite  un  pour  l'epître ,  tourné 
vers  l'autel;  un  pour  propln'iies,  tourné  vers 
le  jH'uple;  un  troisième  à  {;auche,  plus  élevé 
ei  \>hi>  orné  ,  poui-  l'évangile. 

Après  la  lecture  de  l'i'pitre  ,  le  chantre  mon- 
toitsur  l'andmn  avec  son  livre  ,  noujuie  graduel 
ou  antiphonier ,  et  chantoit  \o  répons  que  nous 
nommons  graduel ,  à  caus'  des  dejjrt'S  de  l'ani- 
l)on ,  et  répons  à  cause  cpie  le  ch(eur  n'pond 
au  chantre.  On  chantoit  ensuite  selon  le  temps, 
Allclnia,  ou  le  Irait,  ainsi  nommé  à  cause  (Je 
la  manière  dont  il  se  chante  en  trainaïU.  Toutes 
ces  prières  sont  encore  telles  (jut;  nous  les 
voyons  marquées  chaque  jour  dans  raniiplio- 
nier  de  saint  Grégoire. 

Ensuite  le  diacre  venoit  baiser  les  pieds  du 
pape, qui  lui  donnoitsa  bénédiction  pour  l'cKan- 
gile,  en  disant  :  Le  seigneur  soii  dans  loa 
(•œur  ,  et  le  reste.  Puis  le  diacre  venoit  devant 
l'autel,  où,  ayant  baisé  l'c'vangihî,  il  le  prenoit 
entre  ses  mams  el  marchoit  avec  deux  sous- 
diacres,  dont  l'un  portoit  l'encensoir ,  et  deux 
acolytes  devant  portoient  des  chandeliers.  Le 
diacre montoit  seul  sur  l'ambon,  ellisoil  tourné 
vers  le  midi,  cpii  étoil  le  coté  des  hommes,  car 
ils  étoient  séparés  des  femmes  dans  l'église. 
Nous  voyons  par  les  quai-anle  homélies de'saint 
Gnigoire  (ju'on  lisoit  les  mêmes  évangiles 
([u'a  présent ,  aux  mêmes  jouis.  Après  la  Icc- 
iure  de  l'évangile,  un  sous-diacre  le  portoit  à 
baiser  à  tout  le  monde  ;  puis  il  l'ioil  remis  dans 
sa  boîte,  et  scellé.  Ce<pii  semble  maivjuer  que 
ce  n'étoit  pas  un  livrer  relié  comme  les  nôtres, 
mais  un  rouleau  à  l'anlicpie. 

On  ne  disoit  point  encore  alors  le  symbole  à 
la  messe  dans  l'église  romaine  (|ni ,"  n'ayant 
jamais  été  infectée  d'aucune  hérésie,  n'âvoit 
pas  besîMu  de  faire  profession  de  foi  (î2).  Si  le 
pape  prêchoit,  comme  saint  (irc'ifoire  f^iisoit 
souvent ,  c'étoit  après  l'évangile. 

Ensuite  ,  le  pape  ayant  salué  le  peuple  par 
Donii'ius  vohiscuni,  et  dit  Orcnius  ,  le  diacre 
marchoit  vei  s  l'autel ,  accompagiu'  d'un  acolyte 
portant  le  calice  et  un  corporal  dessus,  (jiVil 
presenioit  au  diacre;  el  le  diacre  le  meiluil 
sur  l'autel  et  jetoit  l'autre  bout  à  un  diacre 
pour  l'étendre  (3)  ;  car  c'étoit  une  grande  nappe 
(jui  couvroit  tout  l'autel.  Alors  le  f)ape  desceii- 
doit  du  sanctuaire,  soutenu  par  l(!s  deux  pri- 
miciersdes  notaires  et  des  défenseurs,  et  mar- 
choit vers  la  place  du  sénat ,  pour  recevoir  les 


(1)  Mibill.  connu.  5. 

(2)  M  •hiil.  comm.c.O.D.Ô. 


(.">)  Ordo6.  n.  7. 


oflîandes  des  grands  ,  selon  leur  rang ,  c'est-à- 
iliie  le  pain  et  le  vin  pour  le  sacrifice.  Le  |)ape 
prenoit  les  pains,  (ju'il  donnoit  au  sous-diacre 
irgioimaire,  et  on  les  mettoit  dans  une  nappe 
que  tenoient  deux  acolytes.  L'archidiacre  sui- 
voit  le  pape ,  prenoit  les  burettes  et  versoit  le 
vin  dans  un  grand  calice,  ([ue  tenoit  un  sous- 
(liacie  ,   suivi  d'un  acolyte  portant  un  autre 
vase  pour  vider  le  calice  (|uand  il  étoit  plein. 
Après  le  pape,  l'évêque  semainier  recevoit  les 
autres  pains,  suivi  d'un  diacre  qui  recevoit  le 
vin,  et  des  prêtres  aidoient  encore  s'il  étoit 
besoin.  Le  p.'ipe  passoit  ensuite  du  côté  des 
femmes ,  et  recevoit  leui's  offrandes.  Ainsi  tout 
le  pen|)le  demeuroit  rangé  à  sa  place.  Les  pains 
(|iie  l'on  oflroit  etoit   ronds,  comme  il  paroît 
en  ce  que  saint  (irc'goire  les  nomme  des  cou- 
ronnes; et  chacun  les  faisoit  lui-même.  On  le 
voit  par  l'histoire  d'une  dame  romaine,  qui,  en 
recevant  la  communion  de  la  main  de  saint 
lire.;joire,  et  lui  entendant  dire  les  paroles  or- 
(linaii'cs,  ne  put  s'empêcher  de  souriie  de  ce 
qu'il  noimnoit  le  corps  de  Jésus -Christ   ce 
(Kiin  (pi'elle  avoit  fait  de  ses  mains  (I).  Paul  , 
diacre,  (pii  rapporte  le  premier  ce  fait ,  ajoute 
(lue  saint  Gregoii'c  fit  gaider  cette  particule 
ne  l'euchaiistie,  et  (pie  s'élant  mis  en  prière , 
il  l.i  lit  voir  à  cette  femme,  changée  en  chair  , 
en  présence  de  tout  le  peu|)le. 

Le  pape  revenoit  à  son  siège,  lavoil  ses 
mains  et  l'archidiacre  aussi  ;  puis  (piand  le  j)ape 
lui  faisoit  signe  ,  il  approchoit  de  l'autel  et  ar- 
rangeoit  dessus  les  pains  que  les  sous-diacres 
lui  li)urnisso!enl ,  el  en  mettoit  autant  (pi'il 
jugeoil  snllire  pour  la  communion  du  |)eu- 
ple  (î2).  l^uis  il  prenoit  la  Ijurette  du  pape  de  la 
main  du  sous-diacre  oblalioimaire  el  la  ver- 
soit dans  le  calice  par  une  couloire,  afin  (jue 
le  vin  fut  plus  pur.  Il  recevoit  aussi  celles  des 
diacres.  En  sous-diacre  descendoil  au  chœur 
et  recevoit  de  la  main  du  premier  chantre  le 
vase  d'eau  ,  qu'il  apportoit  à  rarchidiacre,  el 
eelui-ci  en  versoit  en  forme  de  cioix  dans  le 
ealice.  A  lois  le  pape  descendoil  de  son  sié.{je  à 
I  autel  (pi  il  baisoit ,  et  recevoit  les  offrandes 
des  piètres  ,  des diaci'es et  enfin  la  sienne  ,  cpie 
l'archidiacre  lui  présentoit.  Ainsi  tout  le  monde 
^»H l'oit  :  le  peuple,  le  clergé,  le  pape  même. 
Knsuite  l'^irchidiacre  prenoit  le  calice  de  la 
main  du  sous-diacre  el  le  mettoit  sur  l'autel 
an;  :ès  de  l'hosiie  du  pape,  mais  à  droite.  Ce 
caiice  avoir  i\cu\  anses  enveloppées  d'un  linge, 
que  l'un  nomtjjoit  offertoire. 

Cependant  on  chantoit  l'offertoire,  c'est-cà- 
dire  un  psaume  avec  son  antienne,  et  quand 
lU'toit  temps,  le  pape  regardoit  le  chœur  et  fai- 
soit signe  de  finir  ;  puis ,  incliné  vers  l'autel , 
les  évê(jues  derrièi'c  bn  .  avec  les  prêtres  et  les 
diacres  tour  à  tour ,  il  disoit  l'oraison  sur  les 
offrandes  que  nous  apjjclous  secrète  parce 
(lu'ellese  dit  bas;  puis  il  commencoil  la  préface 

i)  IV,  Dinl.  c.  55.  Vila     Jo.  lit).  U.c.  il. 
IHT  Paul.  diac.  d.  18,  per.        (2,^  Ordo  5.  n.  13. 


du  sacrifi(^e.  Le  sacramemaire  de  saint  Gré- 
goii'e  en  met  de  différentes  presque  à  toutes  les 
messes  ;  mais  nous  n'en  avons  gardé  que  neuf. 

XIX.  Canon  de  la  messe  et  communion. 

Le  pape  attendoit  que  le  chœur  eill  chanté 
Sancins,  pour  commencer  le  canon,  qui  se 
trouve  aussi  nommé  secrète,  parce  qu'il  se 
disoil  tout  bas.  Le  pape  le  disoit  seul,  étant 
droit  devant  l'autel;  et  cependant  les  évêques, 
les  prêtres  elles  sous-diacres  demeuroient  dans 
le  sancluaire,  debout  et  inclinés.  C'étoit  la 
posture  la  plus  respectueuse  pour  les  diman- 
ches el  les  autres  jours  où  il  n'étoit  pas  permis 
de  fléchir  le  genoux.  Le  canon  de  la  messe  est 
dans  le  sacramentaire  de  saint  Grégoire ,  tel , 
mot  pour  mot,  que  nous  le  disons  encore;  el 
la  tradition  est  qu'il  ajouta  ces  pai'oles  à  la  se- 
conde oraison  qui  le  compose  :  Et  que  vous 
disposiez  nos  jours  dans  votre  paix.  L'auteur 
du  traité  des  sacrements  ,  attribué  à  saint  Aiii- 
broise,  qui  est  certainement  tirs-ancien  ,  rap- 
porte le  canon  presqu'en  entier  conforme  au 
ncjtre,  avec  très-jieu  de  différence. 

On  ne  voit  point  dans  h^s  anciens  ordres 
d'autre  élévation  de  l'hostie  que  celle  qui  se 
fait  à  la  fin  du  canon  .  en  disant  :  Per  ipsmn  et 
cwn  ipso.  Alors  l'archidiacre  prenoit  le  calice 
par  les  anses  et  l'élevoil  auprès  du  pape,  qui 
le  touchoil  par  le  c(>té  avec  les  hosties ,  |)uis  il 
les  remetloit  à  leur  |)lace.  Dès  le  commence- 
ment du  canon,  on  donnoit  la  patène  à  garder  à 
un  acolyte,  qui  la  tenoit  devant  sa  poitrine, 
dans  un  linge  attaché  à  son  cou  en  écharpe.  On 
la  portoit  à  l'autel  à  la  fin  du  canon,  et  après 
l'oraison  dondnicale  et  celle  qui  se  dit  ensuite , 
le  pape  ayant  dit  :  la  paix  du  seigneur  soil  tou- 
jours avec  vous ,  faisoit  de  la  main  trois  signes 
de  croix  sur  le  calice  ,  el  y  mettoit  l'hostie  con- 
sacrée; ce  que  l'on  entend  de  celle  du  sacrifice 
|)rtîcé(lent  (jui  lui  avoil  été  présentée  d'abord. 
Alors  l'archidiacre  donnoit  la  paix,  c'esi-à- 
dii'e  le  baiser  au  premier  évêque,  qui  la  don- 
noit au  suivant  et  ainsi  les  autres  par  ordre.  Le 
peu|)le  en  faisoit  (Je  même ,  les  hommes  et  les 
iemmes  séparément.  L'église  romaine  ne  don- 
noit la  paix  qu'après  la  consécration  ,  comnje 
un  lémoignajje  du  consentement  (jue  le  peuple 
y  avoit  donné.  Le  pape  Innocent  V  re- 
prend ceux  (jui  donnolent  la  paix  aupara- 
vant (I). 

Ensuite  la  fraction  de  l'eucharistie  se  faisoit 
en  cette  sorte  (i2).  Premièrement  le  pape  rom- 
poit  une  de  ses  hosties  du  c(jte  droit ,  et  laissoit 
sur  l'autel  la  particule  qu'il  avoit  rompue ,  met- 
tant SCS  autres  hosties  sur  la  patène  que  tenoit 
un  diacre  ;  puis  il  retournoit  à  son  siège.  L'ar- 
chidiacre prenoit  le  calice  et  le  donnoit  à  tenii- 
au  coin  de  l'autel,  du  côté  droit ,  par  un  sous- 


(I)  Lib.  IV, c.  5,  6.  Alaliill.    1.  xxiii.  n.  52. 
comm    c.  6,  n.  1.  Inn.  Ep.        (2;  Ordo  11.  1,  19. 
f.  ad  Dccent.  c.  1,2.  Sup. 
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diacre  ;  puis  il  prenoit  les  hosties  et  les  mettoit 
dans  des  sacs  tenus  par  des  acolytes ,  qui  les 
portoient  aux  évèques  et  aux  prêtres  pour 
rompre  les  hosties;  mais  deux  sous-diacres 
marchoient  devant ,  portant  au  pape  la  patène 
où  ëtoient  les  hosties  du  pape,  et  deux  diacres 
les  rompoient  lors(fu'il  leur  en   Faisoit  si(;ne. 
L'archidiacre  vitloit  l'autel ,  n'y  laissant  (|ue  la 
particule  que  le  pape  avoit  lompue;  car  on 
observoii  pendant  toute  la  messe  que  l'autel  ne 
fût  point   sans  sacrihce.  L'archidiacre  l'aisoit 
si(jneau  chœur  de  chanter  Agnus  Dci,  et  se 
ran(}eoit  auprès  du  j)ape,  à  qui  un  diacre  por- 
toit  la  patène  avec  les  hosties  rompues.  Le  pape 
toujours  à  son  sié{}e,  communiuit  debout  et 
tourné  à  l'orient;  et  de  la  même  hostie  qu'il 
avoit  nioidue,  il  en  mettoit  dans  le  calice  que 
îenoit  l'archidiacre  ,  en  disant  les  mêmes  paio- 
Jes  ([ue  dit  encore  le  prêtre  en  mêlant  les  deux 
espèces.  Ainsi  on  mettoit  dans  le  calice  deux 
pirlieuies  consacrées,  une  du  sacrifice  précé- 
dent, une  (lu  présent.  Ensuite  le  pape  prenoit 
le  précieux  sanjj  de  la  main  de  l'archidiacre, 
qui ,  tenant  le  calice,  venoit  au  coin  de  l'autel 
etannonçoit  la  station  pour  le  jour  suivant  (1). 
Puis  il  versoit  uu  peu  du  calice  dan^  un  vase 
plein  de  vin    (|ue  tenoit  un  acolvte  ;  car  on 
croyoit  que  le  vin  éloit  entièrement  consacré 
par  le  m('lan(;e  du  san(î  de  notre  seif^neur. 
Alors  les  évcques  s'appioclioieni  du  sié{}e  pour 
communier  de  la  main  du  pa|)e,  et  ensuite  les 
prêtres  ;  l'archidiacre  les  commufiioii  du  calice, 
ce  que  l'on  appeloit  conliiuK  r.    \[)rès  la  com- 
munion de  ceux  qui  ('toienl  dans  le  sanctuaire, 
l'archidiacre  versoit  le  reste  du  pr-écieux  san{; 
dans  le  nriême  vase  où  il  en  avoit  déjà  versé" 
et  donnoit  à  im  sous-diacre  le  calice  vide  pour 
le  seri-er. 

Alors  le  pape  descendoit  de  son  siéjje  pour 
communier  ceux  quiétoient  du  ranj;  du  sénat, 
et  1  an  hidiiere  suivoit  pour  leur  donner  l'espèce 
du  vin,  (ju'ils  prenoiênt  avec  un  chalumeau 
d'or.  Les  évf'vjnes  et  les  piètres  portoient  en- 
suite la  communion  au  p(>uple  ,  suivis  de  dia- 
cres poui"  les  espèces  du  vin  ;  et  après  avoir 
i-onmiunie  les  honmi<'s  du  eoH*  droit,  ils  pas- 
soient  du  côté  des  lèmmes.  Dès  que  le  pape 
conmieneoit  à  donner  la  eonununion  au  sénat, 
iC  chieui'  enlonnoit  l'antienne  pour  la  commu- 
nion avec  le  psaume  (pi'il  continuoii  de  chau- 
ler jusqu'à  coque  tout  le  peuple  eût  coimnuni('. 
Le  pape,  étant  venu  à  son  sie.nre,  communioit 
<,'ncore  quelques  personn<'s  {lu  cler(;é  :  puis  il 
rejjardoit  si  tout  le  i^niple  avoit  communie  et 

laisoit  simple  au  sous-diacie  pour  donner  au  chœur 
lesi,î|nal  dédire  :  CUma  /Vt/n;  après  quoi ,  ils 
repeioient  l'antienne  et  cessoient.  Ces  an  tiennes 
-sont  marcjuees  tlans  l'anliphonier  de  saint  ^iré- 
î;oire  comme  nous  les  disons  encore;  mais  nous 
ne  disons  plus  les  psaumes  (|ui,  toutefois,  y 
sont  maivpies. 
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(i)"V.  Mijbiii.comm  r.fî.    conira.  c.  I  i. 
u.  I.Ordo.  2.  nJG.  Mabil!. 


XX.  Fia  de  la  messe. 

L'antienne  finie ,  le  pape  se  levoit  de  son  sie^rp 
et  venoit  à  l'autel ,  ou  il  disoit  le  dernier  Dom[, 
nusvobiscum  sans  se  retourner  vers  \v  peuple 
et  l'oraison  que  nous  appelons  posl-conmiunion 
et  (|ue  l'on  appeloit  alors  la  conclusion.  Mie  est 
marquée  dans  le  sacrameutaire  de  saint  (iré- 
g^oire  telle  que  nous  la  disons  àcha(pie  messe 
avec  quehjues  autres  pour  changer.  Ensuite' 
un  diacre  choisi  par  l'archidiacre  refjardoii  le 
pape,  et  quand  il  lui  laisoit  si|jne,  il  disoit  au 
peuple  ;  Le  missa  est,  pour  le  coufjédier.  le 
[)ape  retournoit  à  la  saciistie  pr('ce(le  de  l'en- 
cens et  des  sept  chandeliers.  En  descendant  de 
son  siège,  il  donnoit  sa  bénédiction  aux  évè- 
ques, aux  prêtres,  et  aux  autres  ordres  a  mesure 
qu'ils  la  lui  demai  doient  ;  mais  je  ne  vois  point 
d'autre  béni'diction  dans  cette  messe  j)onliiicale. 
Si  un  autre  évêque  officioit  à  Komeen  l'absencf' 
du  pape,  on  observoit  les  mêmes  cén^monies 
avec  quelques  dilïerences;  entre  autres,  (ju'il 
ne  se  mettoit  pas  dans  le  sièjje  du  pape,  et  (jue 
la  première  particule  (pi'il  mettoit  dans  iV' calice 
deyoit  être  consacrée  par  le  pape.  Maisl'evêque 
officiant  dans  son  é{;lise  l^ùsoit  tout  comme  le 
pape. 

Outre  les  prières  marquées  dans  le  sacra- 
meutaire, il  y  en  avoit  d'autres  moins  solen- 
nelles (juc  le  célébrant  disoit  en  son  particulier, 
soit  ayant,  soit  pendant  la  messe  (1).  Au|);ira- 
vaut,  il  l'aisoit  les  préparations  qui  ('toieiU  luii- 
{{ues  etconsistoient  en  plusieurs  psaumes,  ver- 
sets et  oraisons,  (pi'il  disoit  avec  ses  ministns, 
tant  avant  que  de  se  revêtir  (pi'en  prenant  les 
ornements.  11  prioit  .n  niaK  haut  a  lauiel,  et 
quand  il  y  étoit  arrive"',  il  laisoit  la  confession 
avec  ses  ministres.  11  faisoit  d'autres  j)rières 
tandis  que  lechceur  chantoit  hifrie,  Gloria'm 
cxcdsis,  le  graduel  et  le  reste.'  Il  prioit  avant 
que  de  recevoir  les  offrandes,  en  les  recevant 
et  après  ,  en  b('nissant  l'encens  et  en  encensant. 
Il  se  recommandoit  aux  assistants  en  disant  : 
Orale  fratres.  Le  célébrant  piioit  encore  à  la 
communion  et  pour  lui  et  pour  les  autres.  En- 
fin, il  faisoit  ses  actions  d*'  gi  aces  à  peu  près 
telles  que  nous  les  faisons  encore.  Il  reste  des 
recueils  anciens  de  toutes  ces  prières;  mais  on 
ne  croit  pas  qu'ils  soient  du  temps  de  saint 
(inVoire. 

^Xl    (Ihant  (Irègorîen. 

Outre  la  messe  et  ce  qui  regarde  l'eucharistie, 
on  voit  dans  le  sacrameutaire  de  saint  (  iieeoiir 
et  dans  l'ordre  romain,  l'administraiiondu  b;i|)- 
tême  et  l'ordination,  dont  jai  déjà  j.i|t|)oiteles 
principales  cérémonies.  Saint  dre.j'joiie  ne  se 
contenta  pas  de  régler  les  prières  que  l'on  (le- 
voit chanter,  il  en  rj'-gla  aussi  léchant  ,  et  pour 


AD 

pn  conserver  la  tradition ,  il  établit  à  Rome  une 
école  de  chantres,  (jui  subsistoit  encore  trois 
(iiits  ans  après  du  temps  de  Jean,  diacre.  Il  lui 
avoit  donne  (luehjues  terres  avec  deux  maisons, 
lune  auprès  de  Saint-Pierre,  l'autre  auprès  de 
S;iint  Jean  de  Latran,  où  du  teiTipsde  Jean,  dia- 
(le,  on  gardoit  avec  respect  l'original  de  son 
.miiphonier  avec  le  lit  où  il  se  reposoit  en  chau- 
lant, et  le  fouet  dont  il  menacoil  les  enfants. 
AUj'fiistin,  allant  en  lîretagne,  emmena  des  chan- 
tirs  (le  cette  école  romaine  qui  instruisirent 
aussi  les(>aulois(l).  On  nomnioit  ('rôle  non-scu- 
linicnl  le  lieu  où  on  apprenoil  à  chanter,  mais 
IfcJKi'iir  de  l'église  et  la  compagnie  même  des 
diaiilres;  et  en  général ,  l'usage  de  ce  temps- 
la  avoit  don  né  le  nom  d'école,  ou  scliola,  à  toutes 
les  compagnies,  même  à  celles  des  gens  de 
;;uerre  [2). 

XXII.  Siiporsiitions  réprimées. 

Au  reste,  saint  Girgoire  n'avait  pas  moins  de 

soin  de  réprimer  les  suspersiitions,  (pie  de  con- 

sfiver  les  saintes  cérémonies.  On  le  voit  par 

un  mandement  adresse  aux  citoyens  romains, 

en  ces  termes:  J'ai  appris  que  quelques-uns 

^(■ment  des  erreurs  parmi  vous  et  défendent 

lie  travailler  le  samedi.  S'il  faut  garder  à  la  lel- 

nv  le  pivcepte  du  sabbat,  il  faut  donc  aussi  ob- 

(Tver  la  circoncision,  contre  la  défense  de  saint 

Paul.   Mais  l'un  et  l'autie  n'est  |)lus  observé 

jue  spii'itueilemenl.  Ils  prétendent  aussi  qu(; 

ion  ne  doit  pas  se  baigner  le  dimanche  (5).  Si 

"Il  le  veut  faii'e  par  volupté,  nous  ne  le  permet- 

luiis  en  aucun  jour;  mais  si  c'est  par  nec(*ssité, 

nous  ne  le  delendous  |)as  même  le  dimanche; 

iiircnient  il  ne  faudrait  pas  en  ce  jour  se  laver 

11'  me  le  visa{je.  11  faut  donc  pendant  le  diman- 

lit'sai)slenir  du  travail  corporel  et  s'appliquer 

I  la  prière  pour  e\j)ier  les  négligences  des  six 

litres  jouis  de  îa  semaine. 

llvouloii  (pieTon  poursuivit  les  enchanteurs  et 

''ssorciers  (4).  Il  loua  le  zèle  (jue  le  notaire  Adrien 

Voit  t('moi{;né  contre  eux,  l'assurant  qu'il  se- 

"ii  autorisé,  et  l'exhortant  à  les  rechercher  et 

l's  punir  sévèrement.  Maximien,  evêque  de 

Syracuse,  avoit  trouvé  chez  lui  des  gens  infectés 

i  iHi  maléfice  nommé  canterme  et  les  avoit  fait 

'iiprisonner  ;  mais  il  mourut  avant  (|ue  d'avoir 

:'i'  les  juiuii".  C'est  |)Our(pioi  saint   Grégoire 

'livit  au  diacre  Cyprien ,  recteur  du  [)atri- 

;"oine  de  Sicile,  de  continuer  cette  pouisuile. 

'•nYoy(v.-nous  ici  les  coupables,  ajoute-t-il ,  si 

""peut  les  y  convaincre;  mais  comme  je  le 

'•Jis  impossible,  vous  dcwz  les  punir  sévère- 

"fnt  sur  les  li(  ii\.  J'espère  (jue  Ut  prêteur  Li- 

"iii  vons  pi'êteia  serours  ;  mais(|uand  le  juge 

'"lier  s'y  ()pp(jseroit ,   vous  ne  devriez  pas 

'^'llircn  une  telle  occasion.  On  ne  sait  de<pielle 

'P<'ce  sont  les  peines  rigoureuses  dont  parle 
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I)  Ordo  5,  et  6.  Missy     p.  2(i().  et  not.  p.  7^X0.  \ 
Iliiric.  V.  Menard  tacram.     Ma'>i!l.  conim.  in  fuir. 


J    Slip.  ]iv.    X\X,    D.    'il, 

'•  îj.  Joanii.  diac.  Il,  c. 


/. 


(2)  V.  Gang,  gloss. 

(5)  XI,  Epist.  5.  Gai,  v,  2. 

(îj  IX,  Epist.  47. 


ici  saint  Grégoire  ;  toujours  ,  paroît-il  que  les 
évêques  faisoient  emprisonner  pour  certains 
crimes. 

XXIII.  Précaution  contre  le  concile  de  Constanlinople. 

Saint  Grégoire  ,  ayant  appris  qu'il  se  devoit 
tenir  un  concile  à  Constanlinople,  craignit  que 
l'évêque  Cyria(|ue  ne  s'en  prévalut  pour  faire 
autoriser  sa  prétention  de  titre  d'év(''que  uni- 
versel (1).  C'est  pourquoi  il  écrivit  aux  princi- 
paux évêques  qui  dévoient  assister  à  ce  (concile, 
savoir:  Lusèbe  de  Thessalonique,  Urbicus  de 
Duras ,  André  de  A'icopoli ,  Jean  de  Corinthe , 
Jean  de  Justinienne,  Jean  de  Crète,  Jean  de  La- 
risse,  tous  métropolitains,  et  à  plusieurs  au- 
tres. Il  reprend  dès  rori{;ine  la  préiention  de 
Jean  le  jeûneur  et  ajoute  :  Je  vous  exhorte  et 
vous  conseille  qu'aucun  de  vous  ne  consente  ja- 
mais à  ce  titre,  ne  reçoive  aucun  écrit  où  il  soit 
et  ne  l'autorise  par  sa  souscription.  Car  si  un 
évêque  est  universel,  comme  il  |)rétend,  il  reste 
que  vous  ne  soyez  point  évêques.  De  plus,  nous 
ayons  appris  que  vous  êtes  aj)pelés  à  Constan- 
linople. C'est  pourquoi,  de  peur  qu'on  ne  prenne 
occasion  de  votre  concile  pour  vous  sur|)rendre, 
((uoi(|ue  l'on  ne  puisse  rien  faire  de  valable  sans 
l'autorité  du  saint-siège ,  toutefois  je  vous  aver- 
tis et  vous  conjure  devant  Dieu  de  ne  céder  ni 
aux  pd'suasions,  ni  aux  caresses,  ni  aux  pro- 
messes, ni  aux  menaces,  mais  d'avoir  devant 
les  yeux  le  jujjement  éternel  et  de  résister  avec 
une  fermeté  pastorale  à  celui  qui  voudroit  divi- 
ser l'Kglise.  Et  (piand  même  il  ne  seroit  point 
question  de  ce  titre  odieux,  soyez  vigilants  pour 
empêcherque  l'on  n'ordonne  rien  au  préjudice  de 
(juelque  siège  ou  de  quelque  personne  ,  et  que 
les  canons  ne  soient  point  blessés.  Car  si  quel- 
qu'un manquoit  à  quehjue  chose  du  contenu  en 
cette  lettre,  il  seroit  retranché  de  la  comnm- 
nion  de  saint  Pierre.  Cette  lettre  est  de  l'indic- 
tion  seconde ,  au  cinq  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf. 

XXU  .  AunKmes  envoyées  de  Constantiuople. 

Au  commen(^ement  de  findiction  troisième, 
(^'est-à-dire  au  mois  de  septembre  de  la  même 
aniK'e  cinq  cent  quatre-vm^*;t-dix-neuf,  saint 
Grégoire  écrivit  à  l'empereur  .Maurice  pour  le 
remeicier  de  trente  livres  d'or  qu'il  avoit  en- 
voyées aux  pauvres  de  liome,  par  un  de  ses 
ol'liciers  (i2).  U  les  a  lidèlement  distribuées,  dit 
saint  (uvgoire,  aux  évêques  et  aux  autres 
pauvres.  Lt  parce  que  jilusieurs  religieuses 
sont  venues  en  cette  ville,  fuyant  de  diverses 
provinces,  nous  avons  mis  dans  des  monas- 
tères ('elles  (jui  ont  ])U  y  trouver  place;  les 
autres  demeurent  a  part  et  vivent  fort  pauvre- 
ment. i\ous  avons  donc  cru  leur  devoir  donner 
ce  (jui  restoit,  après  avoir  assisté  les  aveugles, 
les  estropies  et  les  autres  invalides.  On  a  aussi 

I       (I)  Ml,  Epist.  7,  ind.  2,  (2)  viii,  Epist.  2. 
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point  trouver  cette   salisfaclioii    iiuli/rj^^»  a 
voire  ran(j ,  puis(|ue  nous  sommes  lous  liôi,.^ 
créés  et  rachetés  par  un  même  maître.  Saint 
Pierre  ayant  reçu  le  pouvoir  de  lier  et  délier 
et  de  faire  des  miracles  ,  n'opposa  point  son 
autorité  à  ceux  qui  se  plai(;noienl  de  ce  nu'il 
étoit  entré  chez  Corneine,  et  ne  leur  dit  point 
que  ce  n'étoit  point  au\  ouailles  à  repremJn. 
leur  pasteur  ;  mais  il  les  apaisa  en  leur  i^n 
dant  humblement  raison.  11  est  bon  de  se  sou- 
venir (jue  c'est  un    pape  (|ui   parle  ainsi.  II 
continue  :  Quand  j'étoisàConslanlinoj)le,  pin- 
sieurs  accus^'S  de  ces  eri'eurs  venoienl  souvent 
me  trouver.   Mais  je   prole5le,   en  ma  con- 
science, (jue  je  n'y  ai  jamais  rien  trouvé  de  ce 
nue  Ion  disoil.  C'est  ponnpioi  je  mé|)risois  ces 
discours,  je  recevois   faniiliéi'ement  ces  pep. 
sonnes  et  m'apprK|Uois  à  les  dél'endre  contre 
les  pers('culeurs. 
On  disoit  (ju'ils  rompoient  les  maria.'^es  son 

{prétexte  de  reli^jion  ,  <ju'ils  soulenoieni  (|uei 
japléme  n'otoit  pas  entièrement   les  péelii^ 
et  (jue  si  (juel(|u'nn  faisoit  pénitence  peiidai 
trois  ans,  il  pouvoit  ensuite  s'abandonner  ? 
péché.  Enlin  ,  que  si  on  les  conlraijjrioit  d'an 
thématiser  quel(|u'une  de  ces  erreurs,  ilspi. 
tendoient  que  cet  anathème  ne  les  obli(}eoi 
point.  S'il  y  a  des  {jens  dans  ces  sentiments, 
est  certain  (pi'il  ne  sont  pas  chrétiens.  Je  It 
analhématise ,  moi ,  et  tous  évèijuescatholicju 
et  toute  l'Ejjlise.  Ensuite  saint  Gréjjoire  relui 
solidement  ces  erreurs  par  l'écriture,  et  repè; 
qu'il    n'a  tiouvé  personne   qui  les  soutint 
Constantinople.  Je  ne  crois  pas  niènie,  ajouii 
t-il ,  (|u'il  y  en  eut,  car  je  les  aurois  recoi, 
nus  (1,^  3[ais  plusieurs  fidèles  sont  éehaulïi 
d'un  zèle  indiscret,  et  souvent  font  des  lien 
sies  en  poursuivant  de  prt'lendus  heréli(]ues. 
Quatre  ans  après,  il  lui  écrivit  une  lettre  de    C'est  pourquoi  il  l'aut  avoir  é(jard  à  leur  foi 

consolation,  sur  ce  qu'il  apj^rit  qu'on  l'accu-  ;  blesse  et  les  apaiser  par  raison  et  i)ar  d 

soila  tori  do  quelques  erreurs,  et  (ju'elle  en    ceur. 

étoit  sensiblement    al'iV 

qui 

pas  craindre  les  ju^jenients  des  hommes  sur  la  chambre  de  l'impératrice,  et  lui  dit  entre  aiilr 

terre.  Ees  bons  ne  peuvent  éviter  ici-bas  d'être  choses  (2):  Vous  dites  que  vous  ne  cesserez  jwii 

mêles  avec  les  méchants  ;  et  comme  plusieurs  de  m'importuner  jusqu'à  ce  que  je  vous  wv'w 

louent  les  bons  plus  (ju'ils  ne  doivent.  Dieu  (|u'il  m'a  été  révélé  (jue  vos  péchés  vous  soi 

permet,  pour  les  liumiHer ,  que  les  méchants  remis;  vous  me  demandez  une  chose  diliiti 

les  calomnient.  \ous  ne  devez  donc  pas  vous  et  inutile.  Dillicile,  parce  (|ue  je  suis  in(li{;i. 

ena!ili(;er  le  moins  du  monde.  3Iais  parce  que  d'avoir   des  rev('lations  ;    inutile,   parce  cpi 

vous  pouvez  taire  cesser  ce  murmure ,  je  crois  vous  ne  devez  point  être  sans  impiiétude  d 

que  ce  seroit  un  péché  de  le  nejpijjer.  jNous  vos  pécliKs  jusrpi'a  la  lin  de  votre  vie,  ou  vui 
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distribué  la  paie  aux  soldats ,  ce  qui  a  fait  cesser 
les  murmures  et  attiré  des  actions  de  (jràces. 
Ces   évèques,    comptés  entre    les    pauvres, 
ëtoient  apparemment  ceux  qui ,  étant  chassés 
de  leurs  sié{îes  par  les  Lombards,  se  réfu- 
^jioient  à  Rome.  Quant  aux  reli(jieuses ,  saint 
Gré{]oire  en  parle  aussi  dans  une  lettre  à  Théoc- 
tista,   sœur   de  l'empereur   et    {gouvernante 
de  ses  enfants,  <pii  deux  ans  auparavant  lui 
envoya  une   pareille  somme  de  trente  livres 
d'or  (1).  Je  m'en  réjouis  pour  vous,  dit-il, 
mais  je  crains  pour  moi,    parce   que  je  dois 
rendre  compte  à  Dieu  ,  non-seulement  du  bien 
de  saint  Pierre ,  mais  du  votre.  La  villedeCro- 
tone,  sur  la  mer  ,  l'ut  prise  l'année  passée  par 
les  Lombards,  et  ils  en  emmenèrent  captil^ 
plusieui'S   pei-bonnes   nobles,   dont  quelques- 
unes  ont  été  rachetées;   mais  plusieurs  sont 
demeurées  entre  leurs  mains ,  parce  qu'ils  les 
mettent  a  trop  haut  [)rix.  J'ai  envoyé  aussi- 
lot  la  moitié  (l<;  votre  ar^jent  pour  les  racheter. 
J'ai  destiné  l'auire  moili('   pour   acheter  des 
couveitures  de  lits  aux  reli{fieuses  qui  soulTrenl 
beaucoup  de  froid  dans  la  rij^ueur  de  cet  hiver. 
Elles  sont  au  nombie  de  trois  mille  et  reçoivent 
quatre-vin(]^ts  livres  par  an  des  biens  de  saint 
Pierre;  mais  qu'est-ce  (|ue  cela  pour  une  si 
f;rande  multitude?!  principalement    en    celte 
ville  où  tout  est  fort  cher?  Au  reste,  elles  mè- 
nent une  telle  vie,  dans  une  si  {grande  absti- 
nence, et  tant  de  larmes,  que  nous  leur  devons 
sans  doute  notre  conservation  entre  les  (jlaives 
des  Lombards.  Cette  lettre  à  Théoctista  est  de 
rindietion  quinzième,   l'an  cin({  cent  qualre- 
vin.<}l-dix-sept. 

XXV.  Conseils  à  Théoclistîi ,  et  à  Gréfforia. 


ou 


i  sensiblement    alili^iée  (2).  Celui,  dit-il,  j      Saint  G réjjoire écrivit  en  cinq  cent  (pian 
a  dans  le  ciel  le  témoin  de  sa  vie   ne  doit  '  vin{|t-di\  sep't  à(.iré(|oria  ,  une  des  dames  de 


devons  mépriser  le  scandale  de  ceux  que  nous 
ne  |)ouvons  contenter  ;  mais  quand  nous  le  pou- 
vons arrêter  san;>  pécher ,  nous  le  devons. 

Vous  devez  donc  afipeler  en  secret  les  prin- 
cij)auxde  ceux  (jtii  iiiiuinuront  contre  vous, 
leur  l'ciulre  raison  de  votre  créance  et  anathé- 
maiiser  devant  eux  les  erreurs  qu'ils  vous 
imputent.  Et  s'ils  croient,  comm.e  on  dit,  que 
voji'c  anatlième  n'est  pas  sincère ,  vous  devez 
même  y  ajouter  le  serment.  Et  vous  ne  devez 


ne  p,ouri'ez  plus  les  pleurer.  La  sécurité  est  I 
mère  de  la  ne{]Ii.|jence  :  il  faut  (|ue  vous  soyez» 
crainte  pendant  le  peu  de  temps  de  cette  \ 
pour  arriver  à  la  sécurité  et  à  la  joie  éteriiellc 

XXVI.  Saint  Théodore  Sicéote  quitte  l'épiscopal. 

C'est  environ  ce  temps  où  saint  Théodore^ 
céote  fut  appelé  à  Conslanlinople.  Après  di 
ansd'épiscopat,  il  exécuta  le  dessein  (pi'il  .tvoii 


\\)  M,  EpisL  2ô. 


(2)  IX,  Epist.  59. 


(I)  Cap.  î. 


(2)  II,  Epist.  22. 


depuis  lon{;teinps  de  quitter  l'éjilise  dont  il  ne 
^Vioii  chargé  (jue  mal^yré  lui.  En  son  troisième 
vov;i{{ede  Jéi'usalem ,  il  avoit  résolu  de  demeu- 
rer dans  la  laure  de  ^>aint-Sabbas  ;  mais  saint 
lieoi'{;e  lui  apparut  en  son^je  et  lui  ordonna  de 
letonnier  en  son  pays.  Un  saint  hermite  de  la 
llauie-Syrie,  nomm'é  Antiochus,  passa  chez 
lui  revenant  de  Constantinople(l).  Il  étoit  ù{^é 
décent  ans;  il  y  en  avoit  soixante  (fu'il  n'usoil 
ni  (le  vin,  ni  d'huile,  et  trente  (|u'il  ne  man- 
(T(H)ii  point  de  pain ,  ne  vivant  (jue  d'herbes 
crues  avec  du  sel  et  du  vinai{;ie.  Etant  consulté 
parsiiintTlK'odore  sur  son  dessein  de  retraite, 
illui conseilla  de  l'exc'cuter  au  plustcjt,  et  mou- 
riii  |)eiJ  après  l'avoir  quitte'*.  Saint  Tlu'odore 
>uulïi'oit  étrangement  dans  l'épiscopat ,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  quitter  la  contemplati(m 
[Riui'  les  affaires  temporelles.  11  avoit  affermé 
les  terres  de  ré(jlise  à  un  citoyen,  nommé  Théo- 
dose. Les  laboureurs  vinrent  se  |daindre,  avec 
irmes ,  qu'il  les  maltrailoit  ;  U*  saint  exhorta 
llirodose  à  se  corri{;er,  mais  celui-ci  Ht  encore 
is,  en  sorte  cjue  les  paysans  s'assemblèrent , 
riiies  d'épcjes  et  d(^  frondes ,  menaçant  de  le 
Il  T.  H  revint  à  la  ville  chercher  du  secours  : 
'(|ue  le  saint  évêque  ayant  appris,  il  passa  le 
lur  en  prières  et  en  larmes,  crai^^nant  qu'il 
arrivai  (luehjue  membre;  et  ayant  fait  venir 
lliemlose,  il  lui  défendit  de  reiourner  en  ce 
leu-là.  Celui-ci  se  plaignit  (jue  c'étoit  révê(|ue 
iiirendoitses  paysans  insolents,  lui  dit  beau- 
Mup  d'injures  et  poussa  du  pied  son  sié/je  si 
riidenKMii  (jiril  le  lit  tomber  à  la  renverse, 
iuu(;nu  (pi'il  lui  demanderoit  deux  livres  d'or 
l'ticdommagement  pour  n'avoir  i)as  achevé 
temps  de  son  bail.  Le  saint  év(;que  se  releva, 
i,s.ins  s'émouvoir,  fit  serment  qu'il  neseroit 
j'Iiis  leur  ('vêfpie  ol  qu'il  retourneroit  à  son  mo- 
■ii^icie.  I!  fut  m('iue  empoisonné,  et  demeura 
lois  jours  comme  mort;  mais  la  SaintcvVierge 
"-•pparui ,  lui  donna  trois  grains  (pii  le  gué- 
i'j;iil,  et  lui  découvrit  les  auteurs  du  crime 

I  il  ne  déclara  jamais;  seulement  il  pria  Dieu 
'Ur  eux.  On  l'accusoit  de  s'api)Iiquer  trop  à 

II  monastère,  de  lui  donner  au  préjudice  de 
'Il  <'{;lise  ;  et  toutefois  de  trois  cent  soixanle- 
iiq  sous  d'or  qu'il  avoit  par  an  pour  sa  table, 
n'en  d('pensoit  (jue  quarante,  et  d(mnoit  le 
^l<'  à  l'éj'jlise.  11  voyoit  que  les  citoyens  ne 
'"liioient  point  de  ses  instructions  et  demeu- 
•i^'iit  dans  leur  vie  corrompue,  et  (jue  d'ail- 
iii's  s(îs  moines,  se  relâchant  par  son  absence , 
"soient  à  (juitter  h  s  monastères. 

l'iilin,  a])r(\s  avoir  beaucoup  pri(i  et  s'être 

'^mv  «|ue  sa  retraite  étoit  agrciable  à  Dieu ,  il 

^^«'mbla  Son  clergé  et  son  peuple,  et  leur  dit  : 

^  "Uy  savez,  mes  frères,  (pie  vous  m'avez  im- 

s*  ce  joîig  malgré  moi  ;  et  cpioique  je  puisse 

;'  <i'-  liKm  incapacité,  vous  avez  voulu  vous 

'.'flaire  :  voici  la  onzième  année  que  je  vous 

'[jue  et  ({ue  vous  me  fatiguez.  C'est  pourquoi 

J''  Vous  piie  de  vous  chercher  un  pasteur.  Pour 

Vila  ap.  Bol).  22  apr.  cap.  1^  Cap.  8,  9. 
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moi ,  je  ne  le  veux  plus  être;  mais  je  retourne- 
rai à  mon  couvent  comme  un  pauvre  moine 
pour  y  servir  Dieu  toute  ma  vie.  Ayant  ainsi 
parlé,  il  prit  avec  lui  Jean ,  archidiacre  de  son 
monastère ,  et  s'en  alla  à  jVncyre ,  où  il  pria  l'é- 
vêque  Paul,  son  métropolitain,  de  lui  donner 
un  successeur.  Paul  ne  pouvoit  s'y  résoudre; 
et  après  une  grande  contestation  Jls  convinrent 
de  s'en  rapporter  à  Cyriaque,  patriarche  de 
Constanlinople.  Saint  Théodore  supplia  donc 
l'empereur  et  le  |)atriarclie  de  lui  donner  un 
successeur  ;  Paul  d'Ancyre  expli(iua  les  raisons 
de  son  opposition.  Mais  Cyriaque  lui  repondit 
par  ordre  de  l'empereur  qu'il  devoit  recevoir  la 
démission  de  Théodore,  lui  laissant  toutefois  les 
marques  de  l'épiscopat  en  considération  de  sa 
vertu  :  (  c  qui  fut  exécute. 

y  uehpu*  temps  après  sa  retraite ,  l'empereur 
31aurice,  le  patriarche  Cyriaque  et  les  grands, 
le  prièrent  par  lettres  devenir  à  Conslantino- 
ple  pour  leur  donner  sa  bénédiction.  Dans  le 
peu  de  temps  qu'il  y  demeura,  il  fit  de  grands 
uiiracles;  entre  autres,  il  guérit  de  la  lèpre  un 
des  enfants  de  l'empereui'.  11  obtint  de  grands 
privilèges  pour  ses  monastères,  et  ils  furent 
exemj)tt'S  de  la  juiidiclion  de  tout  autre  évê- 
que et  soumis  seulement  à  l'église  de  Constan- 
tinople.  Ces  commencements  d'exemptions  des 
moines  sont  remar({uables;  et  nous  en  avons 
déju  vu  quelque  exemple  en  Afrique  (1). 

XXVII.  Pati  iarclies  d'Anlioche  et  de  Jérusalem. 

Anastase  ,  patriarche  d'Anlioche  ,  mourut 
vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de 
l'an  cin(|  cent  quatre-vingt-dix-huit  ,  après 
avoir  tenu  ce  siège  pendant  seize  ans  à  deux  re- 
prises ,  premièrement  onze  ans  depuis  cinq  cent 
soixante  un  jusqu'à  (  inq  cent  soixante-douze, 
(pril  fut  chassé,  et  Grégoire  mis  à  sa  place; 
puis  cinq  ans  depuis  son  rétablissement,  en  cinq 
cent  quatre-vingt-treize  :  ainsi ,  il  devoit  être 
fort  âgé.  Il  laissa  plusieurs  lettres  et  j)lusieurs 
sermons  dont  quehjues-uns  se  trouvent  encore. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  ses 
écrits  ou  sa  personne  avec  saint  Anastase  Si- 
naite ,  prêtre  et  moine ,  qui  vivoil  encore  vingt 
ans  après,  ni  avec  Anastase  d'Antioclie  son  suc- 
cesseur, (pie  l'on  surnomme  le  jeune  poui*  le 
distinguer,  et  (jui  tint  le  siège  neuf  ans.  C'est  à 
ce  dernier  que  saint  Grégoire  écrivit  vers  le 
mois  de  mai  de  la  seconde  indiction  ,  l'an  cinq 
cent  quatre-vingt-dix-neuf,  témoignant  être 
content  de  sa  pi'ofession  de  foi ,  et  l'exhortant, 
pour  première  offrandedeson sacerdoce,  à  pur- 
ger les  églises  de  sa  dépendance  de  la  simonie 
dont  elles  éloient  infectées  (2). 

Saint  Grégoire  écrivit  la  même  chose  à  llé- 
svchius ,  patriarche  de  Jérusalem  ,  successeur 
d'Amos,  en  six  cent  un ,  indiction  quatrième , 


(f)Caî>.  10.Sup.liv.\x\!i     22,  xwv,  n.  ôO.V.  Boll.  21 

II.  î.  april.   p.    850.  etc.  lu.    I. 

(2)  Sup.  1.  xxxiv,  n.  10.  u,    xxxvii,  n.  20.  vi,  Epist.  48. 
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par  OÙ  Ton  voit  nue  la  simonie  avoit  (jrand  cours 
en  orient.  Dans  la  même  lettre  il  rend  ce  tëmoi- 
{jnajjea  renijxîreur  Maurice  ,que  les  hérétiques 
n'osoient  ouvrir  la  bouche  sous  son  rè{jne  (1). 

XXYJII.  Écrils  de  saint  Euloge  d'Alexandrie. 

Saint  Euloge,  patriarche  d'Alexandrie,  com- 
posa plusieurs  écrits  contre  les  (hverses  sectes 
d'Iieréliqucs  dont  son  éf;lise  éloit  atHi{}ée.  Il 
écrivit  six  livres  contre  les  novatiens;  dans  les 
quatre  piemieis,  il  comballoit  leur  hérésie  en 
{jénéral;  dans  le  cinquième,  il  prouvoit  que  l'on 
devoil  honorer  les  mari  vrs  contre  la  prétention 
des  novatiens  d'Alexandrie;  dans  le  sixième  il 
réfuloil  un  livre  plein  delabKs,  intitulé:  Com- 
bat de  l'évéque  INovat.  Il  lit  un  tiaiie  en  deux 
livres,  pour  la  lettre  de  saint  Léon  contre  Ti- 
mothéeet  Sévère,  et  le  dédia  à  D- •milieu  ,  évo- 
que de  3r<'liiine.  Il  traita  le  même  sujet  dans  un 
autre  livre ,  et  il  lit  une  invective  contre  les 
{^aïniies  et  les  ace|)}KiIes,  où  il  combattoit  la 
la  fausse  union  (ju'ils  avoicut  laite  enlr'eux 
poui-  un  temps  en  trahissant  leur  créance,  et 
marquoil  comlucu  elle  etoit  éloij;née  de  la  sage 
économie  dont  ri\(flise  use  (juekpierois  et  dont 
il  donnoit  d'excellentes  rè{;les(:2).  En  un  mot, 
il  avoit  beaucoup  travaille  pour  la  délénse  du 
concile  de  Clialcédoine,  de  saint  Léon  et  de  saint 
Cyrille.  3L'iis  de  tous  ces  ouvra{;esde  saint  Eu- 
loge,  il  ne  nous  lesle  (|ue  de  grands  extraits 
dans  la  biblioilK'ijue  de  Photius. 

llavoil  pai'ticulièrcment  combattu  lesagnoi- 
tes,  qui  aihibuoieut  l'ignorance  à  .lésus-Christ, 
abusant  des  passages  (le  l'cvangile  où  il  parle 
comme  ignoiant  (pi('l(|ue  chose,  et  il  envoya 
ces  écrits  au  pape  saint  Grégoire,  (jui  lui  !•(•- 
[)ondit:  Je  n'y  ai  rien  douve  (|u'à  admirer.  Car 
votre  doctrine  est  tellement  conforme  aux  pè- 
res latins,  que  je  ne  m'étonne  point  que  le  Saint- 
Espritjiit  été  le  même  dans  la  diversité  des  lan- 
giies(3).  11  conlirme  ensuite  les  réponses  de 
saint  Euloge  aux  j)assages  dont  les  ajjnoïtes 
abusoient,  savoir:  (|ue  Jesus-Christ  avoit  cher- 
ché des  ligues  hors  de  la  saison,  (hiil  dit  (juil 
ignoroit  le  jour  du  ju^fcment  dernier.  Qu'il  dit 
à  la  Vierge  sa  mère:  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
moi,  mon  heure  n'est  pas  encore  venue  (i). 
Qu'il  disoit,  en  parlant  de  Lazare  mort  :  Où  l'a- 
vez-vous  mis  ?  Sur  quoi,  saint  Gn'goire  rap- 
porte piincipalement  les  autoril('S  ûv  saint  Au- 
gustin, il  ajoute:  il  est  très  -  manifeste  que 
<juicon({ue  n'est  pas  nesioi'ien  ne  peut  être 
a{pioïie.  En  (juoi  il  montre  l'absurdité  de  cette 
hérésie.  Car  lesajjnoiles  faisoient  paitie  des 
eutychéens,  qui  accusoient  les  catholiciues  de 
nestorianisme  et  toulel\)is  retomboient  dans 
cette  hérésie  dont  ils  avoient  le  plus  d'horreur. 
Saint  Grégoir(Mliî  ensuite  que  le  diacre  Ana- 

(I)  \r,Fpi^t.  40.  pn?.778.Cod.250,pag.8.)l. 

(2  Phol.  Ril»l.  cod.    ir>>.  (ô)  MM,  Kpist.  i2.  Marc, 

p.  ill.  Co(l.20S,  p.ic  527.  X,,  ,-^  XIII,  Ô2. 

(.nd.  p.  225,  p.  -JTO.  Cod.  {{)  Joan.  xi,  4.  Joau.  xi, 

220,  pag.  707.   Cod.  227,  ôl.                                       * 
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lolius,  son  nonce  à  Constantinople,  lui  avoii 
proposé  une  autre  question,  en  disant:  Quç 
répondrai-je,  si  l'on  m'objecle  que  comme  Jk 
sus-Christ, étant  immortel ,  a  bien  voulu  mourii 
pour  nous,  et ,  étant  éternel ,  a  bien  voulu  se 
soumettre  au  temps,  ainsi  la  sagesse  de  Dieu 
s'est  chargée  de  notre  ignorance  pour  n 
délivrer  de  l'ignorance.  Je  ne  lui  ai  pas  ,ii, 
core  répondu  sur  ce  point,  dit  saint  (iré^roirf. 
ayant  ('té  retenu  juscjn'ici  par  une  (piey,. 
maladie,  mais  je  commence,  par  le  secours  de 
vos  prières,  à  recouvrer  la  sant(^  Auresie,  je 
vous  avertis  que  nous  manijuons  fort  ici  de 
bons  interprètes.  INous  n'en  avons  point  (lui 
sache  rendre  le  sens,  ils  veulent  toujours  ii'. 
duii'e  mot  à  mot ,  en  sorte  (|ue  nous  avons  Li  , 
de  la  peine  à  entendre  leurs  traductions.  Celle 
lettre  est  du  mois  de  février,  indiciiou  iroi- 
sième,  c'est-à-dire,  six  cent. 

XXIX.  Maladie  de  saint  (irégoire. 

Dans  une  autre  du  mois  de  juillet  de  la  m»  lu 
année,  il  dit  à  saint  Eidoge:  il  y  a  près  de  deii\ 
ans  que  je  suis  au  lit,  ayant  la  goutte  aux  pleiK 
avec  de  si  grandes  douleurs,  (pi'à  peine  les 
jours  de  fêle  puis-je  être  levé  [xndani  trois  heu- 
res et  célébrer  la  messe.  Nous  avons  vu  (jiieh 
messe  ("toit  longue,  selon  l'ordre  romain,  ot(jiiel- 
quefois  on  comprenoit  sous  ce  nom  tous  les  ol- 
lices  divins.  Saint  Gr('*goii'e  continue  :  Aussitùl 
après,  je  suis  contraint  de  ujc  recoucher  avec 
une  douleur  violente.  Elle  est  (juchpielois  moin- 
dre, (juelipiefois  excessive,  mais  jamais  si  lui-l 
ble  ({u'elle  cesse,  ni  si  forte  (pi'elle  me  lasse 
mourir.  H  en  écrivoit  six  mois  après  à  son  m\ 
Venance,  qui  avoit  (piitie  Petal  m()nasli(jue  pour 
se  marier,  et  (pn  eloil  aussi  touinienté  des 
gouttes  (1).  Que  devons-nous  faire,  ilil-il,  dans 
ces  douleurs,  sinon  nous  souvcnii' de  nosj>e- 


nous 


chés  et  rendre  grâce  à  Dieu,  puiscju'il 
[)Uiifie  en  affligeant  cette  chair  qui  nous  a  tant 
faiti)écher.  La  peine  présente,  si  elle  nouscon- 
vertit ,  est  la  (in  de  la  faute  pi'écedente  ;  sinon 
c'est  le  conunencemenl  de  la  peine  suivante.  Il 
faut  donc  bien  prendre  garde  que  nous  ne  pas- 
sions d'un  tourmenta  d'autres,  et  considérer  la 
bonté  de  Dieu  <pn  nous  menace  de  la  moi'h|iii' 
nous  méritons  sans  nous  la  donner,  pour  noii"* 
im|)rimer  une  crainte  salutaire  de  ses  juj;i'- 
menls.  Condjien  de  pécheurs  sont  demeuirs 
plongés  dans  Iturs  crimes  jusqu'à  la  nioii. 
sans  souffrir  seulement  un  niai  de  tète,  et  ont 
été  tout  d'un  coup  frappés  et  livrés  au  iVini* 
l'enfer,  ("est  ainsi  (jne  saint  (iregoire  pioliio'i 
de  sa  maladie;  et  decelle  de  son  ami  pour  l'cxf'- 
ter  à  la  pénitence.  Quelipie  temj)s  après,  sachant 
cpi'il  <'toit  àrexti'émilé,  il  écrivit  à  Jean,  cvèqii»' 
de  Syracuse,  où  t'toit  Venance ,  de  l'exlK'i' 
1er  à  reprendre  l'habit  monastiipie.  du  nioin^ 
en  cet  état,  sous   peine  d'être  condamne'  rter 

(\)  Mil,  Epist.  55.  S«p.     Sup.  liv.  XXX.  U.20.  utl'""' 
u.  27,  etc.  0. Ml,  Epist.  Ifx      "' 


.,,'l^.nîent  au  jugement  tle  Dieu.  Mais  en  même 
iips,  saint  Grégoire  console  les  deux  lilles  de 
Venance,  Barbara  et  Antonia,  et  en  prend  un 
coinpaierneKl).  ^ 

Vu  mois  de  février  de  la  même  année  six  cent 
„n,  il  pai'loit  ainsi  de  ses  maux:  Il  y  a  long 
(ciiips  (jue  je  ne  puis  me  lever.  Car  tantôt  je  suis 
iMMmciile  de  la  goutte,  tantôt  un  certain  feu 
ijdureux  se  répand  pai-  tout  mon  corps  et 
lait  perdre  courage.  Je  scms  tant  d'autres 
incoimnodités,  que  je  ne  puis  les  compter.  Je  le 
,|i>  seulement  en  mi  mot,  (|ue  je  suis  tellement 
iiiiliihe  de  celte  humeur  pernicieuse,  que  la  vie 
niVst  une  |)(»ine  ;  j'attends  et  je  désire  la  mort 
comme  mon  uni(pie  remède  (î2).  Il  en  j)arle  en- 
-  ainsi  à  une  dame,  nommée  Uusticienne, 
éloil  aussi  affligée  de  la  goutte  :  Je  crains 
que  vous  ne  souffriez  de  trop  grandes  douleurs 
pour  la  ilelicalesse  de  voti'e  corps.  Vous  savez 
couime  i'(Mois,  et  cependant  l'amertume  de 
iieiir,  l'affliclicm  continuelle  et  la  doideur  de  la 
goutte  m'ont  réduit  a  tel  point  que  mon  corps 
esi  desscch(' comme  dans  la  sepuliure,  en  sorte 
•■]■<'  je  ne  |)uis  plus  guère  sortir  du  lit.  Si  donc 
iiutlea  pu  consumer  la  masse  de  mon  corps, 
YiC  sera-ce  du  viMre  déjà  si  sec  auparavant? 
Ces  paroles  font  ju/p'r  (pr*  saint  (Grégoire  étoil 
iiatiirellement  grand  et  puissant.  Il  marque 
auparavant  (pi'a  l'arrivée  de  celui  que  lUisti- 
cienne  envoyoit,  il  étoit  si  mal ,  qu'on  désespé- 
roii  presque  de  sa  vie. 

XXX.  Avis  à  Marinien  de  Ravcnne. 

11  n'y  comjiloit  génère  lui-même  ,  comme  il 
paroit  parce  (pi'il  écrivoit  vers  le  même  temps 
aMaitinien,  évèquede  Havi'nne(5).  J'ai  appris, 
dii-il,  avec  une  sensible  douleui'  que  vous  êtes 
malade  d'un  vomissement  de  sang;  j'ai  failcon- 
>ulier  les  médecins  (|ue  nous  connoissons  ici 
pour  les  plus  savants,  et  je  vous  envoie  leur 
avis  par  écrit.  Ils  ordonnent  tous  le  silence  et 
le  repos ,  mais  je  doute  foil  (pie  vous  puissiez 
le  fjarder  dans  votre  église.  C'est  pourcjuoi 
jpsiiis  d'avis  quevous  commettiez  des  personnes 
m  puissent  ceh'brer  les  messes,  prendre  soin 
uerévêché,  exercer  lliospiialité  et  gouverner 
les  monastères ,  et  que  vous  veniez  ici  avant 
b'ié  alni  que  je  prenne  moi-même  soin  de  vous 
«luiant  (pie j'en  suis  capable;  car  les  médecins 
Ji'^cnt  (pie  l'été  est  fort  contraire  à  celle  ma- 
ladie. Il  est  très-important  que  vous  retourniez 
''n  sant('  à  voti'e  église,  où,  si  Dieu  vous  ap- 
P^l^'  à  lui ,  (pie  ce  soit  entre  les  mains  de  vos 
'\'iiis.  Et  moi ,  qui  me  vois  proche  de  la  mort , 
!»'  Dieu  m'appelle  avant  vous ,  il  est  bon  que  ce 
soit  entre  \os  mains.  Si  vous  venez,  amenez 
Pfu  de  gens  ;  car  vous  demeurerez  avec  moi 
dans  révéché,  et  cette  église  vous  fournii\i  les 
^ours  nécessaires.  Au  reste,  je  ne  vous 
exhorte  point ,  mais  je  vous  ordonne  expressé- 
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ment  de  ne  pas  entreprendre  de  jeûner  ;  car 
les  médecins  disent  que  le  jeûne  est  très-con- 
traire à  ce  mal  :  je  vous  le  permets  seulement 
cinq  fois  l'année  aux  grandes  solennités.  Vous 
devez  aussi  vous  abstenir  des  veilles,  et  faire 
prononcer  par  un  autre  la  bénédiction  (Ju  cierge 
'et  les  explications  de  l'évangile  que  les  évoques 
font  à  Pâ(|ues.  Celte  lettre  est  du  mois  de  fé- 
vrier six  cent  un. 

XXXI.  Mort  de  Constantiiis  de  Milan. 

Conslantius,  évoque  de  Milan,  étant  mort 
l'année  précédente,  saint  Grc'goire  fut  sensi- 
blement affligé,  parce  qu'il  étoit  très- vigilant 
à  maintenir  la  discipline  et  à  défendre  sa 
ville  (1).  C'est  ainsi  (ju'il  en  écrit  au  peuple  et 
au  cierge  de  3Iilan  ,  et  il  ajoute  que  l'élection 
qu'ils  ont  faite  du  diacre  Deusdédit  lui  est  fort 
agréable:  mais,  cnntinue-t-il,  je  ne  connois 
que  son  visage  et  non  pas  ses  mours.  C'est 
pourquoi ,  tant  pour  l'intérêt  de  Dieu  que  pour 
le  vôtre,  examinez  soigneusement,  s'il  n'y  a 
point  dans  sa  vie  passée  (juelque  repi'oche 
(jui  le  puisse  exclure  selon  les  canons,  et  s'il 
est  propre  pour  le  gouvernement  et  le  main- 
tien de  la  discipline,  auquel  cas  nous  voulons 
qu'il  soit  ordonné  en  vertu  de  cette  lettre. 

Quant  à  ce  que  vous  a  écrit  Agilulfe,  c'éloit 
le  roi  des  Lombards,  n'en  soyez  point  en  peine, 
car  nous  ne  consentirons  jamais  à  l'ordination 
d'un  homme  élu  par  d'autres  que  par  des  ca- 
lholi(|ues,  et  principalement  par  des  Lom- 
bards; il  seroit  trop  indigne  d'être  successeur 
de  saint  Ambroise.  Et  vous  n'avez  rien  à 
craindre  puisque  les  terres  de  l'église  de  31ilan 
ne  sont  point,  J)ieu  merci,  sous  la  domination 
des  ennemis,  mais  en  Sicile,  et  en  d'autres 
pays  sujets  de  l'empire  (2).  Abu  donc  qu'il  n'y 
ait  point  de  retardement ,  nous  avons  envoyé 
notre  notaire.  Pantaléon,  pour  faire  sacrer 
Deusdédit  de  notre  consentement  selon  la  cou- 
tume. 

XXXII.  Mort  de  Fortiinat  de  Xaples. 

L'église  de  Naples  vaqua  vers  le  même  temps 
par  la  mort  de  Fortunat ,  et  dans  l'élection  du 
successeur,  le  peuple  se  partagea  entre  deux 
diacres,  Jean  et  Pi(;rre.  En  ayant  écrit  au  pape 
saint  Grégoire,  il  leur  répondit  :  Ce  partage 
n'est  ni  nouveau ,  ni  répn'hensible  ;  mais  j'ai 
appris  que  le  diacre  Jean  a  une  fille  encore 
petite  :  ainsi  il  ne  devoit  ni  être  élu  ni  consentira 
son  élection  puisqu'il  ne  s'est  pas  encore  assez 
longtemps  exercé  à  la  continence.  Pour  le 
diacre  Pierre,  on  dit  qu'il  est  fort  simple;  et 
vous  savez  qu'en  ce  temps,  on  a  besoin  ,  dans  la 
premi("^re  place ,  d'un  homme  (|ui  ait  soin  non- 
s(Hil(Mnenl  du  salut  des  âmes,  mais  de  la  sûreté 
et  de  luiiliié  extéiieure  de  son  troupeau;  c'est- 
à-dire  (jue  depuis  la  chute  de  l'empire  en  Italie 
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les  évèqnes  étoiont  ol)Iifïes  de  prendre  pnrt  au    ce  concile,  saint  Grtroire  fit  une  rnn.,;, 
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al  eveque  Mariuien  ,  et  nmrqiw  que  le  1110,,,,. 


qu'.l  a  donne  de  l'argent  à  usure,  de  quoi  Je  i^.;.  ;^^  ^illfib     b„      ^v^  ^.^^^^ 

vous  prie  de  vous  informer  exactement ,  et  s'il  ses  predéces^seurs.  Saint  Gr'rohT    'l  n?'  ^'^ 

est  a.ns.,  den  el.re  un  autre,  car  nous  n'im-  concile,  dit  d'abord  ciu\.v'm;    ,i-mtw  ^^^^ 

posons  pomt  les   mains  aux  usui' ers.   Si   tp  v^..n.wï«.  «.,.«...; j"  ^V"'^'V'.'"^' '<  {['Jii- 


posons  point  les  mains  aux  usui'iers.  Si  ce 
reproche  est  tau\  ,  <|iril  vienne  avec  le  décret 
de  votre  élection,  afin  (ju'en  nous  informant  de 
sa  vie  et  de  ses  UKeurs,  nous  puissions  aussi 
connoiire  sa  capacité.  Mais  pic'parez-en  en- 
core un  aulre.  Car,  ceseroil  une^frande  honte 
pour  votre  clergé  de  n'avoir  personne  que  vous 
pussiez  élire ,  en  cas  que  celui-ci  IVit  refusé. 
Cette  lettre  est  du  mois  d\aoùl  six  cent,  indic- 
tion troisième. 

I^iicore  (fue  saint  Gré^joire  crût  (jue  le  mal- 
heur des  temps  ohlijjeoit  les  évèques  de 
prendre  part  aux  affaires  publicpies  comme  il 
faisoit  lui-même  ,  il  ne  laissoit  pas  de  les  avertir 

de  nese  point  tropappli(iuerau  temporel. Sachez 
disoit-il  à  Janvier  de  Ca{;iiari,  cpie  vous  êtes 
chargé  non  du  soin  des  choses  de  la  terre, 
mais  de  la  conduite  des  âmes.  Mettez-y  votre 
cœur,  votre  sollicitude,  votre  application.  Kn 
e^crivanl  à  ilomain  ,  recteur  du  patrimoine  de 
Sicile,  j'ai  appris  que  l'évèque  Hasile  s'occupe 
d'afi^iires  séculières  comme  un  laïque,  et  rend 
au  prétoire  un  service  inutile,  c'est-à-dire,  sui- 
vant l'explication  la  plus  vraisemblable,  qu'il 
servoit  de  conseiller  a ii\  magistrats  (:2).  Saint 
Gr('g()ir(>  continue  :  Parce  que  cette  fonction 
l'avilit  lui-même  et  anéantit  le  respect  du  sa- 
cerdoce, vous  l'obligerez  à  s'en  retirer  dans 
cin([  jours. 

Les  deuxdiacîes,  Jean  et  Pierre  avant  été 
exclus ,  Pascase  fut  consacn^  évêque  de* iVaples, 
et  saint  Grégoire  ordonna  (jue  l'argent  de 
celte  église,  que  son  prédécesseur  Forlunat 
n'avoit  pas  distribuf'  aux  clercs  et  aux  pauvres 
comme  il  devoit ,  montant  à  quatre  cents  sous 
<ror,  seroil  mis  cà  part  pour  leur  être  distrihué. 
Quehiue  temps  après,  il  lui  envoya  l'état  de 
celle  distribution  a  laquelle  devoit  être  appelé 
le  sous-diacre  Anthémius,  recteur  du  patri- 
moine de  Campanie.  La  lettre  est  de  l'an  six 
cent  un  ,  vers  le  mois  de  février. 

XXXIII.  Privilèges  des  moines. 


vernedes  monastères,  il  sali  combien  il  est  ne 
cessau'e  de  pourvoira  leur  re|)os.  C'est  pou, 
quoi,  ajoule-t-il ,  nous  défendons  à  aucun  n,. 
(|ue  de  ne  rien  diminuer  des  biens ,  tene"^ 
revenus  ,  ou  titres  des  mcmaslères.  S'ils  onj 
quel([ue  différend  ,  |)our  des  terres  (ju'ils  niv- 
lendent  appartenir  à  leurs  tglises,  (iu'ils(î,oi. 
sissentdes  abbés  ou  d'autres  arbitres  crai..r„;,n, 
Dieu  pour  le  terminer  promptenient  en  |  )ics(i„ , 
des  samts  évangiles.  Après  la  mort  de  l'aljj,,. 
e  successeur  sera  choisi  par  \o  consenteninil 
hbre  et  unanime  d(,'  la  communanK» ,  et  tire  de 
son  corps.  S'il  ne  s'y  en  trouve  point  de  capa- 
ble,  on  le  prendra  dans  les  autres  monastères. 
L'élu  sera  ordonné,  sans  fraude  et  sans  \cm. 
hlé;  après  quoi,  on  ne  pourra  commeltiea  un 
autre  le  gouvernemem  du  monastère,  sinon  en 
cas  que  l'abbc'  soit  coupable  selon  les  canons. 
On  ne  pourra  oter  à  l'abbé  aucun  de  ses  moines 
maigre  lui  pour  gouverner  d'auti'es  monastères 
ou  pour  entrer  dans  le  clergé.  Mais  si  lenoin- 
)re  des  moines  est  plus  que  suflisant   pour 
1  oljice  divin  et  le  service  du  monastère,  l'ahhe 
pourra  offrir  pour  le  service  de  re(;lise  reux 
<ju'il  en  croira  dignes;  et  celui  (pii  aura  passea 
l'elat  ecch'siastique  ne  pourra  plus  demeurer 
dans  le  monastère.  Saint  Grégoire  établit  encore 
ailleurs  cette  distinction  entre  l'état  clérical  el 
le  monastique  (1).  Il  permet  à  un  évéque  d'or- 
donner prêtres  des  moines  |)our  le  service  de 
son  église  ,  (Ui  consentement  de  l'abbé.  Mais  il 
(h'fend  de  donner  des  clercs  pour  abbc's  aii\ 
monastères.  H  veut  que  l'on  choisisse  entre  h 
cléricature  et  la  vie  monastique.  Car,  dit  il, 
chacune  est  si  grande,  (pie  |)ersonne  ne  peu! 
s'en  ac((uitter  dignement;  loin  (pi'il  puisse  exer- 
cer Tune  et  l'autre  ensemble,  elles  se  nuisenl 
mutuellement.  Lt  ailleurs:  Personne  ne  peiii 
servir  aux  fonctions  eeclc'siasiiques  et  garder 
exactement  la  règI(Mnonasii(pie.  Il  laindoue 
croire  (|u'il  ne  se  com)>loit  plus  pour  moine,  ni 
Augustin  et  les  autres  (jui  avoient  ét(''  tires  du 
cloître  poui'  enti'er  dans  le  clergé,  quoiqu'ils 

T^   .  ^   .,        r      .,      .  ....  I  Pï*^^î'q»'>^senl,  autant  (pi'ilspouvoient,  les  ol.- 

Le cinquième (I  avril  suivant,  indiction  qua-  1  servancesmonastifiues. 


trième,  le  pape  saint  Gn^goire  tint  un  concile  à 
Piome,  où  souscrivirent  vingt  et  un  ('vê(jueset 
seize  prêtres  (5;.  Marinien  de  Ravenne  y  est 
nommé  le  premier:  ce  qui  montre  qu'il  étoit 
venu  a  Uome,  suivant  le  conseil  du  pape.   En 


(i)  VII,  Epist.  7:..   Mil,     MM,  Episl.  n. 

EP'st-  ^<).  (5aom.o,Conc.p.  tGOT. 

<2)  vu,  Epist.  2.  ind.  n,      ur,Fpist   ts.iirj    f 


Saint  Gr<v;oire  continu. dans  le  concile d<' 
Rome  :  Nous  défendons  aussi  à  l'évèque  de  faire 
inventaire  des  biens  ou  des  titres  du  monastère, 
même  aj^rès  la  mort  de  l'abbe.  Mais  s'il  est  n<'- 
cessaire  ,  l'alibé  le  fera  de  l'avis  des  moines. 
A'ous  défendonsà  révê(pie<lec('lebrerdes  mes- 
ses publiques  <i;i!i^  le  monastère  ,  de  peur  de 


(n   V.    Epist.   27.   m,  Epist.  tl.  IV,  Kpist.  t. 


,,iner  ofcasion  au  peuple,  et  même  aux  fem- 
■s,  (le  s'assembler  dans  les  retraites  des  moi- 
s:  ce  qui  n'est  pasexpfkîientjîour  leurs  ànies. 
leTéveque  ne  [)rétende  pasy  mellresa  (chaire, 
,  V  faiie  le  moindre  règlement  ,  sinon  à  la 
iJeVe  de  l'abljé,  cjui  doit  toujours  avoir  les 
moines  en  sa  puissance.  Nous  voulons  que  ce 
(Itcret  soit  observé  à  l'avenir  ])ar  les  évêtpies  ; 
Cl  sorte  qu(*  les  moines  ne  soient  détournés  du 
s  ivice  divin    par  aucun  trouble  ,  ni    aucune 
vox.ition  de  la  part  des  ecclésiastiques  ou  des 
séculiers.  Après  cjuc  saint  Grégoire  eut  ainsi 
|,;ii'le,  tous  les  évêques  répondiient:  Nous  nous 
(onjoiiissons  de  la  liberté  des  moines  et  nous 
cunlirmons  cecpievotresainteti*  vient  d'ordon- 
ner. Ce  concile  peut  être  re{}ard<'  comme  le 
modèle  des  premeirs  privilèges  ac  ordés  aux 
iiKinastères. 

XXX  n.  Ilén;lcnients  po'ir  les  moines. 

Saint  Grégoire,  avoit  d(*jà  failles  mêmes  ré- 
jflemeiits  en  diverses  occasions  particulières. 
Sur  la  requête  de  l'ablx'  Luminosus,  il  défendit 
;i(iastorius,  évê(pie  dellimini,  de  celeln'er  des 
messes  pnbliijues  dans  son  monastère,  ni  de 
fiiie  inventaire  de  ses  biens  ,  lui  laissant  seule- 
ment le  droit  d'ordonner  l'ablié  élu  |)ar  la  eom- 
miinauié.  H  repiit  Telix,  évêque  de  J^'saro,  de 
ceipK',  contre  la  (h'fense  du  pape  son  prédé- 
(csseiir ,  il  avoit  célébré  la  messe  solennell(î  \  la 
dédicace  d'un  monastères  ,  et  v  avoit  mis  sa 
diaire.  Il  lui  ordonncî  de  l'ôter  l't  d'y  envoyer 
III!  prêtre,  si  les  moines  veulent  qu'on  y  célèbre 
la  messe (l).  H  ordonne  à  Secondin,  évêque  de 
Taonnine  en  Sicile,  d'ùter  le  iKiptislère  d'un 
nionasicreet  de  mettre  un  autel  à  la  place  ou 
Nuiii  les  fonts  (i2).  11  ordonna  à  S'orlunat,  évê- 
que de  Na|)les ,  de  consacrer  l'é'jjlise  d'un  mo- 
iiiislère,  mais  sans  messes  publiijues,  et  à  la 
rîiarge  (pi'on  n'v  co.nstruiroit  jamais  le  baptis- 
tère, et  (|u'il  n*y  aui'oit  point  de  prêtre-cardi- 
nal. Mais ,  ajoute-t-il  ,  toutes  les  fois  que  les 
moines  voudront  (pi'on  y  cc'lèbre  la  messe,  ils 
vous  demanderont  un  prêtre. 

b'é'jlisede  Saint-Pancrace,  de  Uome,  avoit  été 
(oiilice  à  des  prêtres  (jui  la  ni'gligeoient  telle- 
ment, ipie  souvent  le  peuple  y  venant  lediman- 
<'!iepour  entendre  la  messe',  et  n'y  trouvant 
point  de  prêtre ,  se  retiroit  en  murmurant. 
<^e  (jui  montre  (|u'à  Rome  on  disoit  la  messe  en 
I>lusieurs  églises.  Saint  Grégoire  ota  ces  pré- 
iies  négligents  et  mit  en  leur  place  une  com- 
munauté (le  moines,  à  la  charge  d'y  avoir  un 
piètre  étranger ,  pour  célél)rer  la  messe,  (jui 
^•Toii  logi'  et  ncmrri  dans  le  monastère.  Toute- 
'"is  il  y  avoit  des  moines  piètres  ;  et  saint  Gré- 
goire ordonne  à  Victor,  évêque  de  Palerme  , 
'I  ordonner  prêtre,  dans  le  monastère  de  saint 
'^'iniès,  celui  qui  sera  choisi  de  la  commu- 
"iiuté  et  (pii  en  sera  digne;  mais  à  la  charge 

(h  IV,  Epist.  4!.  43.  v,    Epist.  57. 
^Pist.  /,6.  M,  Epist.  12.  t  ».        (2)  m.  Epist.  5. 
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que  ce  ne  I.'d  sera  pas  une  cause  d'en  sortir.  Il 


reprend  Jean,  évêque  d'Orviète,  de  ce  qu'il  dé- 
lendoit  de  célébrer  la  messe  dans  un  monas- 
tèie,  el  d'y  enterrer  les  morts (1). 

En  protégeant  les  moines,  saint  (irégoire 
ne  pretendoit  pas  autoriser  le  relâchement. 
Soyez  ,  dit-il  (2; ,  soigneux  du  service  divin  et 
continuellement  appliqués  à  la  prière,  de  peur 
qu'il  ne  semble  que  vous  ayez  moins  cherché 
à  vous  mettre  l'esprit  en  repos,  qu'à  éviter  la 
correction  de  l'évèque.  Ainsi,  écrivant  à  Jean  , 
évêciue  de  Squillace,  en  faveur  du  monastère 
de  Castel ,  il  ajoute  :  Veillez  avec  soin  sur  la 
conduite  des  moines;  et  si  vous  en  voyez  quf  1- 
([u'un  qui  vive  mal ,  ou  qui  tombe ,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  dans  (juekpie  péché  honteux, 
corrigez-le  suivant  la  rigueur  de  la  règle.  Au 
(ontraire,  il  trouvoit  fort  mauvais  que  les  moi- 
nes fugitifs,  ou  excommuniés  par  leurs  abbés, 
trouvassent  d(i  la  protection  chez  les  évêques. 
11  en  écrit  à  Dominique,  évêque  de  Carthage,  et 
à  Chrysante,  évêque  de  Spolète  (5). 

Il  ordonna  <[ue  plusieurs  monastères,  ruinés 
par  les  guerres  et  abandonm's,  fussent  unis  à 
d'autres  qui  subsistoient  ;  mais  à  la  charge  que 
rabb('  enverroit  dans  les  premiers  des  moi- 
nes pour  y  faire  le  service  ,  et  sans  préjudii^e 
de  la  jui'idi  tion  des  ('vêtjues ,  quand  les  monas- 
tères unis  seroient  en  différents  diocèses  (4). 

On  trouve  dans  les  lettres  de  saint  Grégoire 
plusieurs  autres  règlements  touchant  les  moi- 
nes. Il  loue  Janvier,  évêcjuedeCagliari,  d'avoir 
empêché  de  fonder  un  monastère  d'hommes  , 
dans  une  maison  attenante  à  un  monastère  de 
filles.  H  eut  grand  soin  de  r(^primer  les  moines 
fu.gitifset  va{fabonds(5).  Dès  le  commencement 
de  .^on  pontilicat  ,  il  ordonna  au  sous-diacre 
Pierre,  recteur  du  patrimoine  de;  Sicile,  de 
rassembler,  dans  un  monastère  de  Messine,  des 
moines  de  Calal)re  (pii ,  fuyant  l'incursion  des 
barbares ,  s'étoient  dispersés  par  toute  la  Si- 
cile et  vivoient  sans  supérieur  et  sans  disci- 
pline. H  ordonna  à  Anthémius  ,  recteur  des  pa- 
trimoines de  Campanie,  d'empêcher  les  moines 
de  passer  d'un  monastère  à  l'autre,  et  de  les 
renfermer  dans  leurs  monastères ,  avec  le  châ- 
timent convenable,  pariiculièrement  ceux  (]ui 
s'étoient  mariés,  ce  ({u'il  traite  d'abomination. 
On  voit  le  même  soin,  la  dernière  année  de  son 
pontilicat,  pour  faire  renfermer  deux  moines, 
dont  l'un  s'étoit  marié.  Les  habitants  de  plu- 
sieurs terres  d'Italie,  fuyant  les  barbares,  s'é- 
toient retirés  avec  les  femmes  dans  l'île  Opliia- 
ria,  habitée  par  des  moines.  Saint  (Grégoire, 
éci'ivit  au  même  Antiiémius  d'en  bannir  les 
femmes  absolument  (()).  Et  parce  que  la  vie  étoit 
dure  dans  ces  monastères  des  îles,  il  défendit 


(I)  m, Epist.  18.  V,  Epist.  (i)  viii,  Enist.  30.  ix. 

41.  1,  Epist.  12.  Epist.  67.  \i,  Epist.  4. 

(2   IV,  Epist.  41 .  (5)  IX,  Epist.  20. 1 ,  Epist. 

(ô)  Ml,  Epist.  55.  Ind.  1.  59. 

VI,  Epist.  52.  VII,  Epist.  50.  (6  1, Epist.  40.  xii.  Epist, 

Ind.  2.  20.  1,  Epist.  48. 
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d'y  recevoir  de  jeunes  gens  au-dessous  de  dix- 
huit  ans. 

Saint  Gré{Tfoire  ne  souflroit  aux  moines  ni 
de  sortir  seuls,  ni  de  posséder  rien  en  nropre(l  ). 
L'un  et  l'autre  paroit  par  une  lettre  du  mois  de 
février,  indiction  cinquième,  Tan  six  cent  deux. 
Claude,  abbé  de  Classe,  étant  mort,  les  moines 
demandèrent  au  pape,  pour  abbé,  un  d'enir'eux 
nommé  Constantius.  J'en  ai  eu  horreur  , 
dit-il,  parce  que  je  sais  qu'il  aime  la  propriété 
ce  (|  ni  montre  clairement  cju'il  n'a  point  le  cœur 
iViin  moine.  Je  sais  de  plus  ({u'ilaosé  aller  seul 
à  un  monastère  de  la  province  de  Picénum,  sans 
aucun  de  ses  frères.  Or,  celui  qui  marche  sans 
témoins  ne  vit  pas  bien.  H  recommande  ensuite 
très-expresséujent  de  bannir  la  proj)i'iétédece 
monastère.  Car,  dit-il ,  si  elle  demeure  ,  il  n'y 
aura  ni  concorde  ni  cliaiil('.  Qu'est-ce  que  la  vie 
monasii(jue  ,  sinon  le  m<*pris  du  monde  ?  Et 
comiiicul  |)eul-on  dii'e(iu'on  le  m('prise,  (|uand 
on  cherche  rar{;ent?  Il  oblijyeoit  les  parents  de 
donner  pension  à  un  moine  (jui  ne  pouvoit  tra- 
vailler (^). 

Comme  les  moines  ne  possédoient  rien  en 
proj)re  ,  il  ne  leur  étoil  pas  permis  de  faii'e  tes- 
tament; et  les  lois  le  delendoient.  'JOut<'rois 
saint  (ir('{îoire  dispensa  de  cette  rè<;le  Probus  , 
abbe  de  son  monastère  de  Saint-André;  mais  il 
n'accorda  cette  dispense  que  dans  un  concile  de 
cin(|  évéques  et  dix  prêtres,  tenu  à  liome  le 
cinquième  d'octobi'c,  l'an  six  cent,  indiction 
quairieme(ô).  On  y  lut  la  requête  de  Probus  , 
où  il  disoit  :  Vous  savez  qu'ayant  quitté  le 
monde  depuis  quehiues  ann(''es,j'avois  résolu  de 
demeuier  dans  ma  cellule  eu  particulier  pour  ce 
(pii  me  reste  à  vivre.  C'est  pouniuoi  j(»  n'ai 
point  dispose'  du  peu  que  j'avois,  sachant  (jue 
mon  fils  me  succ('deroit  aussi  bien  ah  intestat^ 
(pie  par  testament.  3lais  un  jour,  ("tant  venu 
avec  les  autres  vous  rendre  mes  devoirs,  vous 
m'oi'donnàlesd'entrer  dans  le  monastère  et  de 
|3rrndie  la  ehar{;e  d'abbé ,  et  je  lus  oblijjé  d'o- 
néir  aussitôt ,  sans  avoir  eu  le  temps  de  dispo- 
ser de  mou  oien.  C'est  pounpioi  je  vous  sup- 
plie de  me  le  permet  tre,  aHn  que  mon  obéissance 
ne  soit  pas  j)rejudiciable  à  mon  hls  qui  est  pau- 
vre. 

Saint  Gréf^oire, ayant  fait  retirer  l'abbé  Pro- 
bus pour  délibérer  sur  sa  requête,  le  ht  ren- 
trer, et  dit  :  'J'out  ce  que  vous  avez  exposé  est 
vrai;  nous  vous  avons  fait  abbe  mal{jré  vous; 
et  jiour  vous  empêcher  de  vous  en  dédire ,  nous 
avons  étéobli<j(''s  de  vous  envoyer  sur-le-chanij) 
à  ce  monastère  dont  vous  n'étiez  pas  seulement 
moine.  (Tesl  poui'cpioi  nous  vous  accordons  la 
liberté  de  disposer  de  tous  vos  biens  comme  si 
vous  n'étiez  j)oint  entre  dans  le  monast«'re. 

Pour  ôler  aux  abbés,  aussi  bien  qu'aux  moi- 
nes, tout  prétexte  de  sortir,  saint  (ire{;oire  veut 
que  pour  la  poui'suile  de  leurs  alïaires  ils  aient 
un  procureur  séculier  à  qui  ils  donnent  un  sa- 


li) \.  i:pis;.  22.  v"'    VII.  Kpist.  7,  iud.  2. 

(2)  MI,  Epist.  I,  iiul.  2.        IV,  Epist.  22. 


laire  raisonnable.  On  ne  devoit  point  élire  al»!). 
celui  qui  ('toit  tombé  dans  un  p(H'hé  d'imnu. 
reté.  Les  ablx's  doivent  être  soumis  aux  evè^ 
ques(1).  L'abbé  Eusèhe  avoit  été  excommunia 
par  Maximien,  évêque  de  Syracuse,  (jui  dn. 
puis  lui  avoit  rendu  sa  communion,  ayant  h,- 
repris  sévèrement  par  saint  (ir('{;oired(»  r.iv„i,. 
fau  par  passion  ;  niais  Eusèbe  ne  vouluit  m 
acce[)ter  la  communion  qui  lui  etoit  otTcnl. 
Saint  Gré(;oire  lui  éci'it:  ()uî)i(pril  ne  dùi  pj- 
en  user  ainsi,  vous  deviez  le  soullVii'  liumlili.. 
ment.  C'est  peu  de  nous  humilier  devant r.m 
i\m  nous  honort^nt  ;  les  séculiers  en  font  1)1,.;, 
autant.  Apn'^s  celte  correction  ,  il  ajoute  :  J;,; 
mandé  au  sous-(li;icre  Pieire  de  vous  doniici 
cent  sous  d'or,  et  je  vous  prie  de  ne  le  pas  pivn, 
dre  à  injui'(».  il  assistoit  volontiers  les  nioiMs. 
tères  pauvi'cs ,  mais  pourvu  (pi'il  fût  bien  in- 
forme  de  la  rejjulariu'  des  uu)iues ,  et  leur 
donnoit  même  la  jouissance;  pour  un  temps  île 
quehjue  terre  de  l'e^jlise  nmiaine^ti).  Il  vuuldii 
(jue  les  moines  s'apprupiassenlà  la  lecture,  ti 
dit  à  ce  sujet  :  Considérez  combien  c'est  un 
(jrand  pêche  que  vous  n(''.j;li{jiez  d'apprendre  les 
commandements  de  Dieu  ,  tandis  (ju'il  vous 
nourrit  des  offrandes  d'ant lui.  (]e  (pii  inoiiiiv 
qu'il  ne  leur  (h'Uiande  (jue  des  lectures  de 
piéle. 

S'il  ne  vouloit  pas  que  les  moîn(»s  sortisseiii 
pour  leurs  affaircis,  à  j)lus  forte  raison  les  ivli- 
{fieuses.  Aussi  reprend-il  sévèi'ement  Janvier  de 
Ca(jliari  de  ce  qu'il  n'entretenoit  pas  le  sa;;e 
ré{;lemeut  de  ses  prédécesseurs,  i)ortant  (juc 
(juelques  honuiies  éprouvés  d'entre  le  cler^jese 
cliar{}eassent  des  affaires  des  reli«;ieuses ,  en 
sorte  qu'elles  n'eussent  aucun  prétexte  dVn 
sortir.  Et  si  quehpi'uue,  ajoute-t-il,  |)ar  l.i  ' 
cence  passée, est  tombée  dans  (piehpiecriiin . 
nous  voulons  qu'elle  soit  renleiniee  nom'  laiiv 
pénitence  dans  un  monastère  de  lill,  s  (rmieoli- 
servance  plus  rejjuliere.  Il  oi'doime  d(»  piciidie 
une  reli{fieuse<pii  avoit  (juitte  son  habit, et dclj 
renfei'Uier  dans  un  monastère  où  elle  soit  {fir- 
dée  sûrement ,  et  reprend  avec  {jrande  sevcnlf 
l'évèque  du  lieu  et  le  défenseur  de  ré.jjlise  ro- 
maine de  n'avoir  pas  empeclu'  ce  scandale.  H 
défend  de  faii-e  de  jeunes  abbesses  ,  et  vcui 
(ju'elles  aient  soixante  ans  ,  (pi 'elles  soient  dcli 
maison  ,  choisies  par  la  cofnmunauie  et  établit^ 
par  l'évèque.  Ces:  ainsi  (pi'jl  en  (^crivit  a  lli^- 
pecta,  abbesse  de  Saint-Cassien  de  Marscilh'. 
en  coniirmini  ses  privilégies  (5).  Il  vouloit»!"'' 
les  mouastèr(?s  de  hilea  lussent  suflisanuii' 
fondés.  C'est  ce  que  j'ai  trouve  dans  les  Iclii 
de  saint  Gré'{joir(î  touchant  les  persomies  rcli- 
{jieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 


(1)1,  Epist.()7.  II.  Epist. 
.>.  ind.  II.  ll)id.  Epist.  2."). 
M.  Epist.  2i.  Ml,  E|)ist.  2G. 

(2)  i,  Epist.  2.>.  II.  Episl. 
r.  ind.  m.  X,  Epist.  51.  11  . 
Epist.  3,  iud.  II. 


(5)    m,    Epist.    9.    mi 
Epist.  91.  10  ,  ind.   I.  n'. 
Epist.  II.  VI  .  Epi>t   12  i: 
Episl.  o!),  ind.  ii.  mi.  Kn 
(>,  iud.  I.  Mil,  Episl.  ô. 


XXXV.  Seconde  mission  eu  ADglelerre. 

Le  prêtre  Laurent,  que  saint  Au^justin  d'An- 
gleterre avoii  envoyé  à  Home  trois  ans  aupara- 
vant, fut  renvoyé' par  saint  Gié{|oire  en  six 
cent  un  (1),  avec  plusieurs  autres  moines ,  pour 
soutenir  reue  mission  ,  dont  les  principaux 
éioient  Mellitus,  Juste,  Paulin  et  ruilinien.  11 
les  chargea  de  i  ('ponses  aux  consultations  d'Au- 
fTustin  ,  et  de  plusieurs  autres  lettres  :  deux  à 
Au;;usiin  même,  quinze  pour  le  n^commander 
aux  é\rques  de  Gaule  et  aux  luinces.  11  y  en  a 
deux  à  saint  Vii(rile  d'Arles  ,  dans  l'une  des- 
((uelles  saint  Gré{;oire  lui  recommande  Au/jus- 
iin ,  en  cas  (ju'il  aille  le  trouver,  et  ajoute  : 
Comme  il  arrive  souvent  (|ue  ceux  qui  sont  sur 
les  lieux  sont  plus  t(H  avertis  des  d(isordres ,  si 
vous  ap|)renez  les  fautes  de  (piel(|ues  évêques , 
ou  d'autres,  examinez-les  soi(;neusement  avec 
lui,  et  y  apportez  le  rem('de  (Convenable (2). 
Cette  leiire  est  du  dixième  des  calendes  de  juil- 
Iri,  indictiftn  ipiiirieme,  c'est-à-dire  du  vingt- 
deuxième  de  juin  six  cent  un. 

Saint  Gré{;(jire  écrivit  aussi  à  Ethérius  de 
Lyon  et  a  Are{;ius  de  Gaj)  |)our  les  exhorter, 
roninie  Vir^jile,  à  tenir  un  concile  contre  la  si- 
monie et  leur  recommander  les  mêmes  moi- 
nesf)).  Dans  la  lettre  à  Ethérius,  il  ajoute: 
Quant  à  ce  que  vous  i)retendez  à  l'avanlajie  de 
votre  église,  nous  avons  lait  cliercher\lans 
nos  archives  et  il  ne  s'est  rien  li-ouvé.  Envoyez- 
nous  donc  les  lettres  que  vous  dites  avoir,  afin 
que  nous  voyions  ce  (ju'il  faut  vous  accorder. 
Quaiu  aux  actes  et  aux  écrits  de  saint  lrén('e  , 
nous  les  avons  cherchés  soigneusement ,  et  il  y 
alon/jiemps  ;  mais  on  n'en  a  rien  pu  tiouver 
jiJS(ju'à  présent.  Ainsi  il  paroît  que  l'on  n'avoit 
n'en  alors  de  saint  lrén(*e,  ni  à  Lyon,  ni  à 
Home.  Connue  les  missionnaii-es  d'Anglel(îri"e 
dévoient  passer  a  Vienne,  saint  (iré-goin;  l(.'s  re- 
c(»niinanda  encore  a  r(Hê(iue  Didier'.  Mais  dans 
h  même  lettre  il  le  reprend  sévèrement  de  ce 
•lu'il  eu.eignoit  la  grammaire (4).  Une  même 
nouche,  dil-il,  ne  peut  prononcer  les  louanges 
(lo.lupiiuretde  Jesu>-Clirist,  et  il  est  h(3rrible 
•ju'un  évêque  chante  ce  qui  ne  convient  pas 
"K'ineà  un  larpie  pieux.  C'est  ce  qui  m'oblige 
^m'en  informer  exactement,  car  si  je  trouve 
que  ce  bruii  est  faux  j'en  rendrai  grâces  à 
bleu.  Pour  enseigner  la  grammaire,  il  laisoitex- 
piKjuer  les  poètes  profanes  avec  quehjue  péril 
de  lavoriser  l'idnlàirie.  Mais  cet  eloiguement 
'^  leliiTs  hnmaiiK^s  contrilxioil  à  rignorance 
qui  cnnuneiicoil  à  r('gner  chez  les  liomains. 

I  ulin  il  y  .1  une  autre  lettre  générale  à  [)lu- 
^leurs  év('ques  des  Gaules  chez  les(juels  les 
'jiissionnaires  pouvoicFii  passer,  savoir;  M(Minas 
^1'  l'onlouse,Sérénus  de  Marseille,  Simphcius 
''''  l'ai  is  cl  Licinus  d'Angers.  L'adresse  de  la 


(')  Slip.  n.  1 
(2)   Bcda  i. 
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lettre  porte  aussi  les  noms  de  Loup  de  Châîons, 
d'Agilius  ou  plutôt  Aigulfe  de  Metz ,  de  .Mê- 
lant lus  et  de  Rouen  ,  mais  on  prétend  qu'ils 
n'o(jcupoient  pas  ces  sièges  en  six  cent  un.  Sim  - 
pli(:ius  de  Paris  avoit  succédé  à  Earamode.  Li- 
cinius  d'Angers  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
I  saint  L(''sin  (1).  11  (Moit  de  la  famille  rovale  et 
!  parent  du  roi  Clotaire  dont  il  fut  comte  d'étable, 
ou  |)remier  écuyer.  Ensuite  il  fut  comte  d'An- 
gers, puis  il  renonça  au  monde,  entra  dans  le 
cierge  et  fut  enfin  ordonné  évêque  de  la  même 
ville.  On  lui  attribue  plusieurs  mii*acles.  Saint 
Grégoire,  écrivant  a  ces  év(k[ues,  leur  dit  :  Il  se 
conveilit  une  si  {>rande  multitude  d'Anglois 
que  notre  frère  Augustin  assure  que  ceux 
qu'il  a  emmenés  avec  lui  pour  cette  œuvre  ne 
peuvent  sufhre  pour  aller  en  tant  de  lieux  , 
c'est  pour(|uoi  nous  lui  envoyons  quehiues 
moines  avec  le  prêtre  Laurent  et  l'abbé  .Melli- 
tus. ?vous  vous  prions  d'exercer  envers  eux  la 
charité  convenable,  en  sorte  que  rien  ne  re- 
tarde leur  voyage  et  que  vous  ayez  part  au  mé- 
rite de  cette  ijionnc  œuvre. 

XXXVI.  Lettres  aux  princes. 

Quand  aux  princes,  saint  Grégoire  écrivit 
a  Theodoric,  roi  de  Bourgogne,  à  son  frère 
TlKÎodebert,  roi  d'Austrasie,  et  à  leur  aïeule 
Hruneiiaut ,  et  d'ailleurs  au  jeune  Clotaire  qui 
régnoit  en  iXeustrie  ,  et  avoit  perdu  sa  mero 
Erédégondequatreans  auparavant,  en  cinq  cent 
quatre-vingt-dix-sept.  Les  lettres  à  ces  trois 
rois  contiennent  en  substance  la  même  chose. 
Il  les  exhorte  à  faire    assembler   un  concile 
contre  la  simonie  et  les  remercie  des  faveurs 
(pi'ils  ont  laites  à  Augustin,  les  priant  d'en 
user  de  m<"'me  à  l'égard  de  ceux  qu'il  lui  en- 
voie (2).  H  y  a  deux  lettres  à  lîrunehaut,  où 
saint  Grégoire  loue  extrêmement  sa  foi  et  son 
amour  pour  la  religion  ,  mais  il  lui  éci'ivit  en- 
suite une  autre  lettre  pour  l'exhorter  à  corriger 
quelques  evêques  dont  il  avoit  appris  que  la 
vie  étoit  scandaleuse.  Puisque  ceux,  dit-il,  qui 
devroient  y  remédier,  n'en  ont  pas  le  zèle,  il 
('nlen(i  les  métropolitains,  écrivez-moi  ahn  (]ue 
j'envoie  de  votre  consentement  une  personne 
(pii  puisse,  avec  les  autres  évêques,  rechercher 
exactemeni  ces  désordres.  Car  quand  on  peut 
les  corriger,  on  ne  peut  les  dissimuler  sans 
s'en  rendre  complice.  Ayez  donc  soin  de  votre 
âme  et  de  vos  pciits-his  si  vous  voulez  (pi'ils 
r(^gnent  heureusement;  et,  avant  que  le  créateur 
lève  la  main  pour  frapper,  appliquez  vous  sé- 
rieusement a  réprimer  ces  crimes.  Il  sem!)le 
que  saint  Grégoire  prévît  .'es  malheurs  dont 
cette  reine  et  sa  famille  étoienl  menacées. 

llnemaïKpia  pasd'(^crire  au  roi  des  Anglois 
et  à  la  reine  son  épouse ,  qu'il  nomme  Aldi- 
berge  (juoiipie  d'autres  la  nomment  Bertiie. 


(i)ix. Epist. 52.  V.CoinL 
an.  601 ,  n.  58.  Viia  ap.  IJoll. 
15  te!),  pafî.  (J78.  loin.  4. 


(2)  IX  Epist.  55'  55.  55. 
IX.  l^ni!>t.  5u,  57.  ix,  Epist, 
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Saint  Gré{][oire  commence  par  la  remercier  de 
la  protection  qu'elle  a  donnée  à  Au(;uslin.  Il 
la  compare  à  sainte  Hélène,  mère  do  Constantin, 
dimlDieu  s'est  servi,  dit-il,  pour  exciter  les  Ilo- 
mains  à  la  foi  chrétienne,  li  l'exhorte  à  afl'ei'- 
inir  le  roi  son  époux  dans  le  zèle  de  la  relifjion 
et  à  r(^parer  ainsi  le  lon{}  temps  qu'elle  a  différé 
de  travailler  à  sa  conversion;  il  l'excite  à  procu- 
rer celle  de  tous  ses  sujets  et  ajoute:  Vos 
l)onnes  œuvres  sont  connues  non-seulement  à 
Home,  où  Ion  prie  avec  ardeur  pour  votre  con- 
servation ,  mais  en  divers  lieux  jus(ju'à  Con- 
stanlinople,  et  la  renommée  les  a  portées  jus- 
qu'aux oreilles  de  l'empereur  (1)  :  Quant  au 
roiEihelbei't  qu'il  nomme  Aldib-rf,  ill'exhorte 
à  conserver  lidelemeiil  la  {jrace  qu'il  a  reçue, 
à  étendre  la  loi  dans  ses  sujets ,  abolir  le  culte 
des  idoles,  détruire  leurs  temples  et  établir 
les  bonnes  mœurs  par  les  exhortations ,  les 
caresses,  les  menaces,  mais  piincipalement  par 
son  exemple,  lui  proposant  celui  de  Constantin, 
il  rexhorlea  suivre  en  tout  les  instructions  de 
Tevè  |ue  Au{;ustin  et  à  s'unir  a  lui  elroitement; 
enliii  il  hii  envoie  des  présents  de  la  part  de  saint 
Pierre,  (ju'il  nomme  petits  ([uoaju'ils  lussent 
ma<;ndi(pies,  pour  toucher  ce  roi  barbare  par 
(les  choses  sensibles.  La  lettre  se  trouve  datée 
du  même  jour  que  celle  à  saint  Virjjile  d'Arles, 
c'est-à-dire  du  vin^ji-deuxième  de  juin  six  cent 
un  (2), 

XXXVir.  Lettre  à  Augustin. 

Kiifin  saint  Gré{;oire  écrivit  à  saint  Au<]us- 
!in  deux  lettres  dont  la  dernière  est  datée  du 
mL'me  joui".  Dansla  première,  qui  étoit  pour  lui 
seul  (5) ,  il  commence  par  le  leliciter  de  la  con- 
version des  An{jlois;  puis  il  ajoute:  Dans  celte 
joie,  mon  cher  l'rère  ,  il  y  a  .yrand  sujet  de 
crainte;  car  je  sais  que  Dieu  a  lait  par  vous  de 
{jranils  mii'acles  dans  cette  nation.  Souvenons- 
nous  donc  (pie(|u;iii(l  les  disciples  disoient  avec 
joie  a  leur  divin  ni.iiire  (i) ,  Seigneur ,  en  votre 
nom  les  démons  mêmes  nous  sont  soumis;  il 
leur  repondit:  .Ne  vous  en  rijouissez  pas,  ré- 
jouisse/-vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  sont 
éciits  au  ciel.  Les  noms  de  tous  les  élus  y  sont 
écrits;  et  toutelois  ils  ne  font  pas  tous  (les  mi- 
racles. Or  les  disciples  de  la  vérité  ne  doivent 
passe  ré,ouir  d'un  bien  passa,^er  et  particidier 
pour  eux,  mais  du  bien  (jui  leur  est  coniniuri 
avec  tous  et  dont  ils  se  rejouissent  éterneile- 
inent.  landis  (jue  Dieu  ajjit  ainsi  par  vous  au 
dehors,  vous  devez,  mon  cher  frère,  vous  ju(jer 
sévèrement  au  dedans  et  bien  connoîirê  qui 
vous  êtes.  Si  vous  vous  souvenez  d'avoir  of- 
fensé Dieu  par  la  laii-jiK-  ou  par  les  œuvres, 
ayez  toujours  ces  lames  |)resentes  à  fesprit 
pour  reprimer  la  (jloire  (pii  s'elèveroit  dans 
votre  cœur ,  et  sonjjez  que  ce  don  des  miracles 
ne  vous  est  [)as  donne  pour  vous,  mais  pour 


(t)  IX,  Kpist,:>7.  60. 
(2)  Beda  I.  llisl.  c.  52. 


(3)  n,  Episl.  58. 
(«)  Luc.  %.  17,  20. 


ceux  dont  vous  devez  procurer  le  salut.  Moiso, 
ce  {H-and  serviteur  de  Dieu ,  après  tant  de  nii- 
racles,  étant  arrivi'  a  la  terre  promise.  Dieu  lui 
reprocha  la  faute  qu'il  avoit  faite,  Irente-lmii 
ans  auparavant,  en  doutant  s'il  pourroit  tirer 
l'eau  delà  roche  (1).  Combien  donc  devons- 
nous  irend)ler  nous  qui  ne  savons  pas  encore 
si  nous  sommes  élus?  Vous  savez  ce  que  dit 
la  vérité  même  dans  rEvan(;ile:  Plusieurs  nie 
viendronldire  en  ce  jour-là  (^]:  Seigneur,  nous 
avons  prophétisé  en  votre  nom  ;  nous  avons 
chassé  les  démons  et  fait  plusieurs  miracles; 
et  je  leur  déclarerai  (|ue  je  ne  les  ai  jamais 
connus.  Je  vous  parh»  ainsi  pour  vous  humi- 
lier, mais  votre  humilité  doit  être  accompa{jnee 
de  confiance.  Car  tout  pécheurque  je  suis,  j'ai 
une  espérance  certaine  (jue  tous  vos  pèches 
vous  seront  remis  puiscpie  vous  avez  vlé  choisi 
pour  |)rocurei'  la  remission  aux  autres  ei 
donner  au  ciel  la  joie  de  la  conversion  d'un  si 
f}rand  peuple,  liien  ne  prouve  mi(Mix  la  veriie 
des  miracles  d'Au(;ustin  ([ue  ces  avis  si  sérieux 
de  saint  (iref;oire. 

I/aulre  lettre,  (jui  (levoitétrepubli(|ue,  pour 
l'établissement  des  evéchés  en  Anjfletei'ie  (,'): 
iXous  vous  accordons,  dit-il ,  ruhage  du  pal- 
lium,  seulement  pour  la  messe;  à  la  chatvfp 
d'établir  douze  éve(|ues,  qui  vous  seront  sou- 
mis ;  en  sorte  (jue  l'évéque  de  Londres  soit 
toujours  à  l'avenir  consacré  par   son   propre 
concile  et  reçoive  le  pallium  du  saiiit-siejre. 
Vous  enverrez,  pour  évéque  a  Yorck,  celui 
i\uv  vous  ju.<;erez  à  propos,  à  condition  (jue  si 
cette  ville  et  les  lieux  voisins  reçoivent  la  paroh' 
de  Dieu  ,  il  ordonnera  aussi  douze  eveipies,  et 
sera  métropolitain.  iXous  nous  j)roposons  de 
lui  donner  le  |)alliiiMi,  et  nous  voulons  (jiiil 
soit  soumis  à  votre  conduite  :  mais  après  votre 
mort,  il  sera  le  supérieur  des  évc(|ues  qu'il 
aura  ordonnes  ,  sans  (pi'il  de[)<'ii(le  en  aucune 
manière  de  r<'véquede  Londres.  Le  i-.injj  enln' 
l'evèquede  Loncli'cs  et  celui  d'Voickse  re{jlera 
suivant  l'ordination,  et  ils  a.'pront  de  concert 
pour  le  bien  de  la  reli^pini.  Outre  les  évêcjues 
ordonnés  par  vous  et  par  celui  d' Yorck  ,  nous 
voulons  aussi  que  tous  les  évèques  de  Hretajjne 
vous  soient  soumis. 

XXXVTTI.  Réponses  aux  questions  d'Augustin. 

Outre  ces  lettres  ,  le  pape  saint  Gn''{joire  en- 
voya un  {;rand  nieujoire  pnui'  icpoiidre  àon/r 
articles  de  diltieultes  proposées  par  Au{justin, 
dont  voici  la  substance  il)  :  De  tout  le  revenu 
del'é{îlise,  on  doit  faiie  (pi;Hiv  portions;  la  pre- 
mière pour  revé(|ue  et  sa  l.iniille,  à  cauï^e  de 
l'hospitalité  ;  la  seconde  poui  le  cler^jé  ,  la  troi- 
sième pour  les  pauvres ,  la  (piatrienie  pour  les 
réparations.  Pour  vous,  qui  êtes  instruit  dans 
la  vie  monasii(|ue,  vous  ne  devez  pas  vivre  sé- 
pare de  vos  clercs,  mais  et.iblir  dans  la  !i<Hi- 
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voile  é(îlise  des  An{jlois ,  la  vie  commune ,  à 
l'exemple  de  l'ëçlise  naissante. 

Les  clercs  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres 
sacrés  et  qui  ne  peuvent  garder  la  continence, 
,k)ivent  se  marier  et  recevoir  leurs  [jafjes  hors 
,1e  la  couimunauté  (I).  Comme  dans  la  primi- 
tive é(jlise,  il  est  écrit  (jue  l'on  distribueroit  à 
cljacun  selon  son  besoin.  Mais  il  faut  avoir  soin 
,|u'ils  vivent  suivant  la  rè(jle  de  l'Ejjlise  ;  qu'ds 
chantent  les  psaumes  et  pratiquent  les  bonnes 
mfcurs.  Quant  à  ceux  <jui  vivent  en  coimnun, 
il  n'y  a  poim  de  portions  à  faire  poui'  l'hospi- 
lalilé  ou  pour  les  pauvres;  mais  tout  ce  qui 
reste ,  après  avoir  pris  le  nécessaire ,  doit  être 
.  iiiployé  en  œuvres-pies.  Saint  Grégoire  sup- 
pose ici  la  contin<iice  dans  tous  les  ordres  sa- 
crés. En  effet.  Pelage,  son  prédécesseur, 
sachant  qu'en  Sicile  on  perniettoit  aux  sous- 
diacres  l'usage  de  leurs  femmes,  ordonna  que 
('(îtte  coutume  seroit  abolie;  et  saint  Grégoire 
canhima  ce^  re{;leinent  ,  ordonnant  a  Léon  , 
eve([ue  de  Catane,  de  faire  observer  la  conti- 
nence aux  sous-diacres  suivant  l'usage  du  saint 
siège  (2j. 

^aint  Grégoire  continue  (ô)  :  Dans  l'église 
des  Anglois,  où  vous  êtes  encore  seul  évéque  , 
il  taui  bien  que  vous  en  ordonniez  sans  être 
assiste  d'autres  évè(|ues.  Mais  cjuand  il  viendia 
dos  evéques  des  Gaules,  ils  assisteront  comme 
témoins  de  fordination.  Pour  les  évèques  que 
vous  ordonnerez  en  Angleteri'e,  nous  préten- 
dons (ju'ils  ne  soient  point  eloi^fués ,  en  sorte 
que  rien  ne  les  emj)éche  de  s'assembler  pour 
on  ordonner  d'autres,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  ;  comme  dans  le  monde  on  assemble  des 
iMTsonnes  déjà  mariées  pour  prendre  part  à 
il  jui(^  des  noces. 

Aous  ne  vous  atiril)uons  aucune  autorité  sur 
les  evéques  des  (iaules  (  i)  au  préjudice  de 
lovèijue  d'Ailes,  qui  depuis  longlem|>s  a  reçu 
lo  palliniii  de  nos  prédécesseurs.  Si  donc  il  vous 
arrive  de  passer  en  Gaule,  vous  devez  agir 
'''Uj)rès  de  lui  |)our'  corriger  les  évèques ,  et 
1  exciter,  s'il  n'etoit  pas  assez  fervent.  Nous 
lui  avons  écrit  de  coucou rii'  avec  vous  pour  cet 
eîict.  Mais  vous  n'avez  point  de  juridi.iion  sur 
'es  évoques  de  Gaule,  et  ne  pouvez  les  réfoi  - 
"ler  (jue  par  la  persuasion  et  le  bon  exemple. 
^  '!•  il  est  écrit  dans  la  loi  (pie  celui  <jui  passe 
''«Us  la  moisson  d'autrui  ne  doit  j)as  y  metti^e 
la  faucille  (5).  Quant  aux évé(|ues  de  Bretagne, 
nous  vous  en  coiiiniettons  enlièi'enjenl  le  soin 
l»*"n'  instruire  les  igiioiants,  Ibiiilier  les  foi- 
t'Ic.sel  corriger  les  mauvais. C'etoient  lesévéïpies 
'"^  breiofis,  anciens  habitants  de  file,  chré- 
tiens depuis  longtemps ,  mais  lomlx's  dans 
I ignorance  et  la  coriuption  des  mœurs. 

l^a  foi  ('laiitune,  disoil  Aujjustin ,  pourquoi 
les  coutumes  des  églises  sont-elles  si  dilïeren- 
^es(G)?  comme  celles  de  l'éghse  romaine  et 


<1)  liUer.  2.  Ac(.  n,  35. 

(2)  (irep.  II (,  lilpiit.  -lî. 

(3)  IntiT.  ô. 


(i)  Iiiter.  9. 

(5)  Deut.  xxm,  2:>. 

(<>)  Jiiter.  5. 
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des  églises  des  Gaules ,  dans  la  célébration  des 
messes.  Saint  Grégoire  répond  :  Vous  savez  la 
coutume  de  l'église  romaine,  où  vous  avez  été 
nourri  ;  mais  je  suis  d'avis  que,  si  vous  trouvez, 
soit  dans  l'église  romaine ,  soit  dans  celles  des 
Gaules,  soit  dans  <[uelque  autre,  quelque  chose 
(pii  soit  plus  agréal)le  a  Dieu  ,  vous  le  choisis- 
siez avec  soin  j)our  l'établir  dans  la  nouvelle 
eghse  des  Anglois;  car  nous  ne  devons  pas 
aimer  les  choses  à  cause  des  lieux,  mais  les 
lieux  à  cause  des  bonnes  choses. 

Celui  (pii  aura  dérobé  queUjue  chose  à  l'é- 
glise (1)  doit  être  puni  selon  la  cjualité  de  la 
personne ,  mais  toujours  avec  une  charité  pater- 
nelle, qui  ait  pour  but  de  corriger  le  coupa- 
ble et  lui  i^ûre  éviter  les  peines  de  l'enfer. 
Il  faut  qu'il  restitue  la  chose  dérobée;  mais 
sans  augmentation,  afin  qu'il  ne  semble  pas 
(jue  l'église  veuille  profiter  de  sa  perte.  Saint 
(.regoire  a;oute  ceci  à  cause  de  la  restitution 
du  double  ou  cpiadruple  ordonnée  |)ar  les  lois 
romaines  et  même  par  la  loi  de  Dieu. 

Touchant  les  degrés  de  parenté  ou  d'affinité 

qui  empêchent  leniariage,  saint  Gi^égoire  décide 
(pie  deux  frères  peuvent  épouser  les  deux 
sœurs  (^j  :  c'est  un  crime  d'épouser  la  femme 
de  son  père  ou  de  son  frère.  La  loi  romaine 
permet  les  mariages  des  cousins  germains ,  mais 
l'Eglise  les  défend  ,  comptant  ce  degré  pour  le 
second  ,  et  permet  de  se  marier  au  troisième  et 
au  (piatrième.  Les  nouveaux  chrétiens  imi 
avant  leur  conversion  ont  contracté  des  maria- 
ges illicites  doivent  êti^e  avertis  de  se  séparer 
par  la  crainte  du  jugement  de  Dieu ,  sans  toute- 
lois  les  priver  de  la  communion  du  corps  et  du 
sang  de  notre  seigneur,  de  peur  qu'on  ne 
semble  les  punir  de  ce  (pi'ils  ont  fait  par  i-rno- 
rance  ;  car  l'Eglise  (Ussim  de  qu  hfues  abus 
pour  les  corriger  plus  facilement.  3Iais  il  faut 
avertir  tous  ceux  qui  se  convertissent  de 
s'abstenir  de  ces  conjonctions  illicites  ;  et  s'ils 
y  tombent  ensuite  avec  connoissance,'les  pri- 
ver de  la  communion. 

Rien  n'empêche  de  baptiser  une  femme  en- 
ceinte ,  puis([ue  la  iêcondité  est  un  don  de 
Dieu.  On  peut  aussi  la  baptiser  sitôt  qu'elle  est 
délivrée,  et  l'enlant  sitôt  (ju'il  est  né,  s'il  va 
péril  de  mort.  Il  n'y  a  point  de  temps  ré'rfe' 
après  les  couches,  on  la  femme  doive  s'abstenir 
d'entrer  dans  l'église ,  et  ce  qui  en  est  dit  dans 
I  ancienne  loi  (5)  doit  être  pris  dans  un  sens, 
mystérieux.  Les  maris  doivent  s'abstenir  de- 
leurs  iemmes  tant  ({u'elles  sont  nournVes  et 
(dies  ne  doivent  point  se  dispenser  de  nourrir 
(dles-mêmes  leurs  enfants.  SaintGrégoire  ajoute 
(juehpies  déi^jsions  sur  l'usage  du  maria/re  et 
sur  certains  accidents  naturels  de  l'un  et  de* 
I  autre  sexe,  par  rapport  à  l'entrée  de  l'éo^lise' 
étala  sainte  communion,  parce  qu'il  étoirné-^ 
cessaire  d'instruire  sur  tous  ces  points  l'église- 
naissante  des  Anglois  (4).  " 

(l)lQter.  4.  f.))Interr  iO  î  ovii  xn 

(2)  Ex.  xxn,.  Int,  5, 6,  7.        (i)  Mm.  u,  ^ 
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XXXIX.  Liturgie  gallicane. 
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Ce  que  dit  saini  Au.[;ustin  de  la  différence 
entre  les  Gaules  et  Uonie  ,  pour  la  célebralion 
des  messes  ,  mviir^a^^e  ii  dire  un  mot  de  la 
liturgie  {gallicane  (I  ).  On  croit  (lu'ellecommen- 
çoit ,  comme  la  romaine,  par  ranlienne  que 
nous  nommons   introït ,  et  il  est  certain    (jue 
l'on  y  disoit  Kjfie  eleison.  Le  prêtre  pronon- 
çoitce  que  l'on  nonifue  [)rérace,  qui  étoil  une 
courte  exhortation  au  peuple  à  passer  sainte- 
ment le  saint  jour  ;  puis  on  lisoit  une  j)ropliétie 
ou  une  autre  leçon  de  rancien  testament,  qui 
etoit  suivie  d'un  [)saumeou  répons,  revenant 
à  notre  jjraduel.  Le  diacre  faisoit  faire  silence 
et  le  prêtre  disoit  la  première  oraison  ou  col- 
lecte, avant  lacjueHc  (juchpiclbis  on  llccliisxjit 
Ies{jenou\.  Le  suus-diacrc  lisoit  l'epître;  puis 
le  diacre  s'avançoit  avec  k'  livre  de  TEvan^^ile 
et  le  lisoit  sur  l'anihon.  Aux  fêles  des  saints, 
on  lisoit  k'urs  actes  avant  ces  trois  lectures  de 
l'Ecriture.  Si  l'on  prcclioil,  c'étoit  aj)rès  l'évan- 
gile. Puis  on  faisoil  sortii'  les  excommunies; 
le  diacre  apporioit  de  la  sacristie  les  vases  sa- 
crés; tous  les  lideles  ,  tant  honnnes  (pie  fem- 
mes,  offroieiit  du  pain  et  du  vin  ("2).  Le  prêtre 
en  ayant  mis  ce  (|u'il  falloii  sur  l'autel ,  lecou- 
vroit  de  la  palle,  qui  etoit  un  lapis  ou  toilette 
de  soie,  assez  [;raude  pour  couvi'ii'  l'autel  en- 
tier. On  lisoit  ensuite  les  diptvcpies  qui  con- 
tenoient  ks  noms  des  s;nnts ,  dont  on  lionoroit 
la  memoii'e  par  ce  sacrifice  ,  et  de  ceux  pour 
qui  on  l'offroit,  tant  vivants  que  morts.  Puis 
le  prêtre  disoit  une  oraison,  que  l'on  appeloit 
pour  ce  sujet  la  collecte  après  les  noms.  Les 
tidèles  se  donnoienl  alors  le  h.iiser  de  paix  ,  et 
le  prêtre  disoit  une  autre  oiaison,  nommée  la 
collecte  après  la  paix. 

Le  pr'lre  disoit  ensuii(»  ce  <|ue  nous  appe- 
lons la  pn'face,  que  l'un  nonuuoit  conleslaliun, 
illaiion  ou  inunolation.  On  y  rapportoii  en 
al)i'é{ïe  le  mystère  ou  la  vie  du  saint ,  et  elle 
clianjjeoil  à  chaque  messe,  comme  les  autres 
oraisons.  Elle  etoit  toujours  précédée  de  ces 
()aroles  solennelles  :  l^levez  vos  cœurs,  et  le 
reste  que  nous  trou\ons  usité  en  tout  tem[)s 
par  toutes  les  e{,dises  du  monde  ,  et  elle  liuis- 
soit  p;jr  liisanctiis  ou  ti'isa;;ion  chante  par  tout 
le  peuj)Iey)).  Apresie  sancius,  et  à  la  place  du 
canon,  suivoit  uneautie  collecte  ou  oraison  tres- 
^'OUi'le  et  différente  poui*  eha(p]e  messe.  Elle 
etoit  jointe  a  l'action  du  saciilice  ou  consecra- 
lion  par  ces  paroles  :  i)uï  la  veille  de  sa  passion. 
La  conseciation  du  calice  eloit  suivie  d'une 
prière,  nommée  collecte,  après  la  secrète  ou 
après  le  mystère  ,  pju'ce  (jue  la  conseei'aiion  se 
faisoit  toui  l)as(4).  On  disoit  ensuite  une  amre 
collecte  pour  servii-  de  préface  à  l'oraison  do- 
minicale (]iii  <*ioit  chamee  par  tout  le  peuph'. 


(1)  ïnterr.  3.  Mal)iil.  f, 
lituifî.  (iall.  c.  .").  C(;nc. 
Vas.  Il,  c.  5. 

(2)  Coiic.  Matjv.  Il,  ç.  u 


(ôXire^.  n.mir.S.Mart. 
c    ri.  Conc.  Vas.  ii.  r.  .". 
^  (t)  Givg.  II.  inir,  Mart.  c. 
i). 


comme  en  orient,  et  suivie  d'une  autre  collecte 
Le  dia  re  disoit  alors  :  Inclinez-vous  pour  j^ 
hénédiclion  ,  et  l'evêtiue  prononçoit  une  béné- 
diction  à  plusieurs  reprises,  telle  (jue  nos  ëvè- 
ques  en  (lisent  encore  aux  fêles  les  plussukn- 
nelles.  Suivoit  la  communion  (jue  tout  le  monde 
venoit  recevoir  à  l'autel ,  même  les  feuimes.  On 
donnoit  aux  hommes  l'eucharistie  dans  la  ninin 
et  ils  la  porloienl  eux-mêmes  à  leur  houche! 
Les  diacres  don  noient  la  conunuiiiou  du  calice! 
Ceux  qui  ne  recevoient  j^us  Tt  uehai  isiie  recc- 
voient  des  eulof^ies  ou  pains  henis  poiu'  mar- 
que qu'ils  ne  laissoienl  pas  d'elre  dans  la  com- 
munion  del'E/jlise  (1  ). 

Telle  étoil  la  liiur(}ie  fjallicane  au  sixi('^mo 
siècle  et  pendani  les  deux  suivants,  autant  (ju'oii 
la  peut  connoître  parle  lem(>i{}na(;;e  des  auteurs 
du  temps,  et  encore  plus  sûrement  par  l'ancien 
lectionaire,  pul.lic'  eu  nul  six  cent  (juaire- 
vinjjt-cinq,  et  par  trois  anciens  missels  o;i  sa- 
cramentau'es  publiés  en  mil  six  cent  quatre- 
vin(>l.  L'aniiphouiei-n'apasencore(!'lé retrouvé. 
Les  principales  diflerencc^s  d'avec  la  lilur(jiê 
roniaine  sont  :  la  pi-emière  préface,  la  leçon  (le 
l'ancien  testament  avant  l'epiire,  les  trois  col- 
lectes aj)rès  les  noms,  après  la  paix  et  après  la 
consécration,  la  brève  té  du  canon  et  la  béné- 
diction solennelle  avant  la  communion.  Les  au- 
teurs de  la  ljtur{;ie  (gallicane  eloient ,  conimo 
l'on  croit,  saint  llilane  (|ui,  outre  le  livredes 
hymnes,  en  avoit  fait  un  des  mvstères:  Musée, 
prêtre  de  Marseille ,  (pii ,  par  ordie  de  l'évé- 
(pie  Vénétius,  lira  de  récriture  sainte  des  leçons 
pour  les  fêtes  de  toute  l'année ,  avec  les  répons 
et  les  capitules  convenables  ri).  11  composa  en- 
suiîe  un  livre  des  sacrements  cpii ,  outre  les 
|)rières  et  les  contestations  ou  prelaces,  contc- 
noil  aussi  les  psaumes  (jue  l'on  devoit  (^hantci-, 
suivant  les  k^'ons.  11  mourut  s.)us  Lé'on  et  Ma- 
joiuMi,  après  le  milieu  du  ciiKpiième  siècle.  Si- 
domus  avoit  aussi  couij)ose  un  livie  des  messes 
auquel  (wé[joire  de  l'ours  lit  une  prt'face  (5). 

XL.  Suite  de  la  niissicni  «l'Annleterre. 

Saint  Aup;ustin  avoit  prié  saint  r»ré(}oire  d*^ 
lui  envoyer  des  relique^  de  ^aim  Sixte,  maitvr, 
parce  qu'il  y  avoit  un  lieu  où  l'on  preieiuloii 
avoir  son  corps,  mais  saint  Au;;uslin  n'en  eluil 
pas  persuade.  Saint  Gre{;oire  lui  en  envoie  et 
■ij<»u(e  i4)  :  Si  ce  cor])S  (jue  le  peuple  cr-oit  (Hre 
d  un  maityr  n'eclaie  par  aueufi  miracle,  et  si 
|)ersonne  des  anciens  ne  témoigne  avoir  appris 
î  liisioiie  de  son  martyre,  je'suis  d'avis  (|ue 
vous  bouchiez  entièrement  le  lieu  où  est  ce 
corps,  et  que  vous  metlie/  ailleurs  les  reliques 
(pie  vous  ave/ demandées ,  alin  de  ne  jx'rmt  itre 
pas  au  peuple  de  .juiuer  le  certain  pour  bono- 
rer  l'incerlain. 


[\)  Mabill.  liiurp.  I.c.  T», 
n.  Lî.  (irpg.  \.  Hsl.  c.  «. 
I(i.  N,  Jlist.  c.  «/*. 

(2)  V.  Marjill.  litt.  C.  l  , 


c    {,  n.  r».  lïirr.  Scrîp'.  c. 
ion.  i.vuii.  illu.st.  c.  7!). 

(3)  Grtg.  Il,  Uisl.c.  25. 

i't)  Post.  inlerr.  9. 


Aude  J.-C.  601.  ] 
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LIVKE    TREME-SIXIÈME. 


^  -es  que  Mellitus  et  ses compajrnons furent 
partis  de  Rome,  comme  ils étoient encore  en 
cliemin  ,  saint  Gréjjoire  lui  (écrivit  en  ces  ter- 
mes (!)  :  Quand  vous  serez  arrivé  auprès  de 
notre  frère  Anjjusiin ,  dites-lui  qu'après  avoir 
lonjjtemps  examiné  en  moi-m('*me  l'affaire  des 
Aniflois,  j'ai  pensé  qu'il  ne  faut  pas  abattre 
leurs  temples,  mars  seidement  les  idoles  qui  y 
sont.  Il  laut  laiie  de  l'eau  bénite,  les  arroser, 
dresser  des  autelset  y  meure  des  i'eli(îues.  Cari 
>i  ces  temples  sont  bien  bâtis,  il  faut  les  fairc^ 
passer  du  culte  des  démons  au  service  du  vrai 
Dieu,  afin  (fiu»  celle  nation,   vovanl  que  l'on 
( onserve  les  lieux  auxijuels  (.'Ile est  accoutumée, 
V  vienne  plus  vokmiiers.  El ,  parce  qu'ils  ont 
iccoutume  de  tuer  beaucotip  de  bœufs  en  sa- 
criliaiit  aux  (k'mons,  il  faut  leur  (Mablir  (luel- 
.jur  solennité,  comme  de  la  d. dicace  ou  des 
niaitvrs    dont  on    y  m(^t  les  leliques.  Qu'ils 
lassent  des  buillees  autour  des  temples  chàneés 
en  é{;lises,  et  (pi'ils  célèbrent  la  (V'te  par  des 
repas  modestes.  Au  lieu  d'immoler  des  ani- 
maux au  dem(jn,  (pi'ils  les  tuent  pour  les  man- 
der et  rendre  (^ràces  à  Dieu  qui  les  rassasie  de 
(vsviaudes.  Alinipie,  leurlaissant  (|U(^l(pi(»s  ré- 
joiihsances  sensibles,  on  puisse  leur  insinuer 
|>lus  aisément  les  joies  intérieures.  Car  il  est 
iiiipossibk;  d'ùter  à  des  esprits  durs  toutes  leurs 
coutumes  à  la  fois  :  on  ne  s'élève  pas  en  un  lieu 
haut  en  sautant ,  on  y  monte  pas  a  pas. 

Saint  Giv(;oire  avoit  char,;j(«  Melliius  et  ses 
ronipa{jnons  de  porter  en  Anjjleterre  généra- 
lement tout  ce  qui  ('(oit  nécessaire  pour  le  ser- 
vice des  e(;lises  :  des  vases  sacrés,  des  tapis 
<l autel,  des  ornements  dqrlises,  des  habits 
pour  les  évê(iueset  pour  les  clercs,  des  reli- 
ques des  apôtres  et  des  marlvrs  et  quantité  de 
livres (2). Aujrustin,  desonc(jté,  avantelabli 
-on  s.e/re  (^piscopal  dans  la  capitale  du  rovaume 
<l('lv(^nt,  nommée  alors  Doroverne,  et  depuis 
Canlorbéry,  |)ai'la  protection  du  roi,  se  mit  en 
possession  d'une  e(,dise  (pie  les  Romains  v 
avoient  autrefois  bâtie,  la  d('dia  au  nom  de 
vnnt  Sauveur  et  y  ('tablii  son  habitation  pour 
lu  et  ses  successeurs.  Ainsi  le  piojet  de  saint 
''re/roire  no  fnt  p;ïs  enlièremeut  exé(  uté  :  ce 
11^  lut  pas  rev(vjue  de  Londres,  mais  celui  de 
•  "iiorbery  (jui  fut  UK^tiopoliiain  de  la  partie 
""'n(lioualed'An^;let(>rre.  Aueustin  fitaussi  un 
iiiftn.jstere  pr(\s  de  Cantorb(M'v.  à  l'orient,  où, 
;«sa  solliciiation,  le  roi  EdelbiMi  bâtit  de  fond 
^n  comble  une  e.|r|ise  en  l'honneur  desapc^lres 
viint  Pierre  (31  saint  Paul,  et  l'enrichit  de  <;ran(îs 
'Ions.  Elle  éioit  destim-e  à  la  sépullure'fl'Au- 
fîiisiin  c»t  des  évêques  de  Doroveriu!,  ses  sint- 
cesseurs,  et  aussi  des  rois  de  Kent,  'l'outefois 
^'('  ne  lui  pas  Au.|pistin  ,  mais  Laurent,  son 
MJccessenr,  qui  dédia  cette  ('j';lise.  Le  premier 
ahbedece  monastère  fut  le  f)reire  l^ierre,  (|ui 
jjvoii  fait  le  voyafie  de  lîoine  avec  Lauieul. 
-^lais  la  catiM^drale  de  saint  Ainrustin  etoil  aussi 
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(*)ïx,  Episî.  71. 


(2)  Bc'da   t.  Ilist.  c.  2'J. 
Ibid.  c.  55. 


une  espèce  de  monastère ,  puisqu'il  vivoit  en 
commun  avec  son  clergé ,  composé  de  moines 
comme  lui. 

XLI.  Réponses  aux  Ibérieas. 

>  ers  le  même  temps  que  saint  Gréjroire  en- 
voyou  Mellitus  en  An{jleterre,  il  fut  consulté 
pai'  Quirice,  évêque  d'Ibérie  ,  près  le  Ponl- 
Enxm,  au  nom  de  tous  les  catholiqu(s  de  la 
province,  si  on  devoit  baptiser  les  evêques  et 
les  peuples  (iui(|uittoient  l'heresie  neslorienne 
pour  rentrer  dansl'E^jlise  catholique,  ou  s'il 
lalloit  se  contenter  de  leur  confession  de  foi. 
Saint  (in'fjoire  lui  repondit  (i)  :  PS'ous  avons 
appris  de  nos  pèi'es  que  ceux  qui  ont  été  bap- 
tises dans  l'hérésie,  au  nom  de  la  trinité,  sont 
re(:us  au  sein  derE(;liseparroncliondu  chrême, 
pari'imposilion  des  mains  ou  f  ar  la  seule  pro- 
fessiondefoi.  C'est  pourquoi  on  reçoit  les  ariens, 
en  orient ,  par  l'imposition  des  mains,  en  occi- 
dentpar  l'onction  ,  les  monophvsites  et  les  au- 
tres ,  i)ar  la  seule  profession deïoi.  On  apjieloit 
enj;rec  monophysiies  ceux  qui  ne  reconnois- 
soK^nt  (lu'une  nature  en  Jésus-Christ,  comme 
les  eutych(3ens.  Saint  Gvvfrolve  continue  :  Mais 
on  baptise  les  heréti(pjes  (pii  ne  sont  pas  bap- 
tises au  nom  de  la  trinité,  comme  les  bonosiens 
(pu  ne  croient  pas  Jésus-Chrisi  dieu  ,  lescala- 
phy(jes  (jui  croient  que  31onian  est  le  Saint- 
Esprit.  Et  il  ne  faut  point  craindre  de  leur  réi- 
térer le  bapK'me  qu'ils  n'ont  pas  reçu.  Les  nes- 
U»riens  sont  baptisés  au  nom  de  la^  sainte  tri- 
nité, c'est  pourquoi  il  faut  seulenu^nt  les  in- 
su mre  sur  la  vérité  de  rincarnalion,  afin  qu'ils 
croient  quelemêmeJésus-Chrilesl  fils  de  Dieu 
et  fils  de  riiomme  ,  (ju'ils  (Confessent  pul)li(]ue- 
ment  celte  vériié  ,  qu'ils  anathémaiisent>esto- 
rius  avec  tous  ses  sectateurs  ,  el  qu'ils  promet- 
tent de  recevoir  les  conciles  que  l'E{}lise  reçoit. 
Alors  vous  devez  les  admettre  sans  difficulté, 
conservant  nKjme  leur  ran{j  dans  leurs  éjjlises) 
pour  les  ramener  pins  facilement. 

XLII.  Aftaircs  d'Afrique. 

En  diacre  de  INumidie  se  plai[[nit  à  saint 
(.n^^roire  que  son  évêcjuel'avoit  déposé  injus- 
tement(t2);  mais  saint  (irefjoire,  averti  quec'é- 
loit  pour  un  crime  d'impureté,  en  écrivit  à 
Coloml) ,  évêque  de  (X^tte  province,  en  qui  il 
ayoït  une  confiance  particulière  ,  et  lui  dit  : 
S'il  est  coupable  ,  (ju  il  soit  (?nfermepour  l'aire 
pénitence;  s'il  est  innocent ,  qu'd  soit  rétabli 
dans  son  ordre  et  l'évêque  sévèrement  puni. 
1  a  lettre  est  du  mois  d'octobre,  indiction  cin- 
quième, c'esu-dirc  en  six  cent  un.  On  voit  par 
d'auires  lettres  de  saint  Gi'cjjoire  qu'il  eioit 
iorlement  attache  à  l'ancienne  ivgle,  de  priver 
de  leurs  fondions  les  clercs  lombes  dans  des 
pèches  d'im[)ureté  ,  sans  qu'ils  pussent  jamais 
êire  rétablis.  Paulin  ,  évêque  de  la  même  pro- 
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vince,  fut  accusé  devant  saint  Gré(joire  d'a- 
Toir  frappé  et  outraçé  quelques-uns  de  ses 
clercs  (1).  Il  en  écrivit  encore  à  Colomb  et  à 
Victor,  primat  de  INumidie,  les  exhortant  à 
examiner  l'alTaire  en  concile  et  à  punir  sévère- 
nicni  Paulin  s'il  se  trouvoitcoupahle.  Il  averlil 
Victor  de  ne  pas  souffrir  que  Paulin  méprise 
sadi^^nité.  J'ai  ordonné,  ajoute-t-il,  à  Milaire, 
noire  tailulaire,  d'assister  à  votre  ju{}ement  si 
ralïain'  le  demande.  C'éioit  apparemment  le 
recteur  du  patiimoine  de  saint  Pierre  en  celle 
province.  Ces  lettres  sont  de  la  même  indiclion 
c!n(|uieme  ,  mais  plus  avancée,  c'est-à-dire  en 
six  cent  deux. 

II  écrivit  aussi  à  tous  les  évéques  de  la  pro- 
vince Byzacène,  en  ces  termes  :  11  est  louable 
de  respecter  les  su|)érieijrs  ;  mais  la  crainte  de 
Dieu  ne  j)ermet  pas  de  dissiinulei'  leurs  fau- 
tes!^). Il  y  alunjflemps  (pie  j'ai  appris  des  cho- 
ses loucliant  Clementin,  votre  primat,  qui 
m'ont  perce  le  cœur;  divers  embarras  et  prin- 
cipalement les  ennemis  ([ui  nous  environnent, 
ne  m'ont  pas  donné  le  loisir  de  m'en  informer. 
Mais  comme  des  [)lainles  si  considérables  ne 
doivent  [)as  demeurer  sans  examen,  nous  vous 
exhortons  à  vous  en  inlninier  avec  tout  le  soin 
et  toute  la  viçu(^ur  possibles,  aliii  que  si  notre 
frère  est  véritablement  cou[)ai.le,  il  soit  puni 
selon  les  canons  ,  et  que  s'il  est  innocent ,  il  ne 
soil  pas  exposé  plus  lon^[tenq^s  à  des  reproches 
si  inlàmes.  Que  si  (lucifju'iiii  de  vous  montre 
en  cette  occasion  de  la  lâcheté  ou  de  la  Ibiblesse, 
qu'il  sache  que  devant  Dieu  il  se  rend  coupa- 
ble des  mêmes  crimes.  C'est  ainsi  (|ue  saint 
Cré<][oire  prenoit  soin  des  é{>lises  d'AIViipie  et 
y  exerçoit  son  autorité. 


\ 


XLIII.  Affaires  de  France. 

La  reine  Rrunehaut  et  le  roi  Théodoric,  son 
etit-fils  ,  envoyèrent  à  Rome  Rur(îoalde  e! 
aimariraire  ,  leurs  ambassadeurs,  pour  trai- 
ter de  plusieurs  alïaires  avec  le  pape  saint  Grc'- 
{joire  ,  entre  autres  de  la  paix  qu'ils  vouloient 
faire  avec  l'empire.  Ils  lui  parlèrent  aussi  d'un 
certain  eveipie  sujet  a  des  maux  de  tète  qui  al- 
loient  jus(pi'au  délire  ,  et  par  conséquent  ne  lui 
permettoient  pas  de  faire  ses  fonctions  (5).  Sur 
<pioi  saint  (iré(}oire  écrivit  ainsi  à  Eihérius, 
arclievè(jiie  de  Lyon,  qui  sans  doute  etoit  le 
mt'tropolitain  :  Hn'est  jxas  permis  d'ordonner 
un  autre  évèqueà  la  place  d'un  («vètiue  vivant 
etmal.[}re  lui ,  quand  e'<'st  la  maladie  et  non  le 
crime  (jui  le  lend  incapable  de  ses  fondions. 
Mais  si  sa  maladie  a  des  intervalles  ,  il  doit  lui- 
même  présenter  recpiête  pour  demander  un 
successeur ,  auquel  cas  on  le  pourra  ordonner, 
à  la  char(;e  de  donner  à  l'ancicm  sa  subsistance 
aux  dépens  de  la  même  é[jlise.  Que  s'il  ne  re- 
vitMit  jamais  en  son  bon  sens  ,  il  faut  choisir 


VI  r, 


(I)  IV.  Enist.  16.  17.  ..., 

Episr.  25,  iad.  i.  x,  Eui.L 
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(2^  X,  Kpist.  .36. 
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une  personne  fidèle  et  capable  pour  prendre 
soin  du  {gouvernement  des  âmes,  delà  disci- 
pline et  du  temporel  de  ré[jlise ,  et  s'il  survit  à 
l'évêque  malade  il  sera  ordonné  à  sa  place. 
Quant  aux  ordinations  des  prêtres  et  des  cleiis 
s'il  est  nécessaire  d'en  faire  dans  cette  éf;lise ,' 
elles  vous  seront  réservées.  On  voit  ici  que  le 
coadjuteur  ,  même  avec  l'espérance  de  succé- 
der, n'étoit  pas  pour  cela  oi(l(Mine  évêque. 

A  la  fin  de  la  lettre  de  Drunehaut ,  saint  Gre- 
{joire  déclare  qu'il  a  donni'  les  privilé{;es  (|u'elle 
lui  avoit  demandes  pour  les  deux  monasièreset 

riiopitabiu'elleavoitfondésà  Aulun.  Mais,  ajou- 
te-t-il,  de  peui"  (pu'  les  évêqucs  des  lieux  ne 
suppriment  (piel(|ue  jour  ces  dc'crets  (juikur 
défendent  certaines  choses,  vous  devez  les 
faire  insérer  aux  actes  publics  et  les  conser- 
ver dans  vos  archives  royales ,  comme  ils  sont 
dans  les  nôtres.  Cette  lettre  est  du  mois  de 
novembre  six  cent  deux  ,  indiction  sixième. 
Ensuite  sont  trois  privilèges  (1).  Le  premier 
adressé  à  Sénateur  ,  prêtre  administrateur 
de  l'hôpital,  fondé  à  Autun  par  l'êvêciue  Sva- 
{jrius  et  la  reine  Rrmieliaut,  et  abbe  du  mo- 
nastère qui  y  étoit  joint.  Saint  Gn'^joire  délénd 
à  qui  que  ce  soit,  nn^me  aux  rois  et  aux  évé- 
ques, de  diminuer  en  rien  les  biens  de  cet  hô- 
pital ou  d'en  détourner  rusa(}e.  Après  la  mort 
de  l'abbé  ,  le  roi  choisira  le  successeur  du  coii- 
sentemeni  des  moines,  mais  {}i'atuitement. 
L'abbé  ne  pourra  être  déposé  par  l'évêque 
d'Autun  ,  (pi'il  ne  soit  assisté,  pour  le  jujjer, 
de  six  autres  évoques  ;  et  il  ne  |)ouri'a  lui-même 
être  élu  évêque,  demeurant  abbé,  de  peur 
([u'il  ne  détourne  les  biens  de  l'iiùpit  \\.  Il  y  a 
ensuite  une  menace  de  privation  de  toute  di- 
gnité contre  ceux  (pii  donneiont  atteinte  à  ce 
privilé(je.  Quehpies  -  uns  croient  que  cetto 
clause  a  été  ajoutée  depuis  ;  car  il  est  bien  cer- 
tain (jue  saint  Gréjjoir'e  ne  son[;eoit  pas  à  s'at- 
hibuer  jui"idiction  sur  les  puissances  séculiè- 
res (t2);  d'autres  re^jardent  cette  clause  comme 
une  simple  mcMiacede  la  punition  divine,  même 
temporelle.  Le  second  privi!e{;e  est  adressé  a 
Thessalie,  abbesse  du  monastère  de  Sainte- 
Marie;  le  troisième  à  Luppon  ,  abbe  de  Saiul- 
31artin  ,  et  ils  sont  semblables  au  premier  (5). 

XLIV.  Lettres  de  saiut  Coloml)an  sur  la  pâque. 

Saint  Coîomban  étoit  toujours  à  Luxeu,  ou 
il  conservoit  son  usa{je  d'iilande  de  célébrer 
la  pà(pie  le  quatorzième  de  la  lune.  Mais  il  éloil 
in(|uieté  sur  ce  sujet  par  lesev(''(juesde  l' l'anee 
et  par  le  prêtre  Candide,  quv  le  pape  avoit 
envoyé  en  Gaule  (i).  Il  éci'ivit  donc  au  pajx' 
saint  Grégoire  une  lettre  où  il  soutient  son 
usage  avei;  une  grande  libei'té,  s'appuvant  sur 
l'autorité  d'Analolius,  approuvée  par  saint  Je- 


(t)  it,  Epist.  8.  X,  Kpisl. 
10. 

(2)  V.  Mabill.  Il.diplom. 
c.  9. 


(.")    If,  Kpist.  H,  t2. 

(ijl^p.  o,  t.  12.  Uill.  l^P. 
Lii|4.  p.  51.  Sup,  liv.  vni , 
n.  5.  bup,  xxviii^  n.  51. 


rôme,et  rejetant  le  calcul  de  Yictorius  avec 
nie(>ris.  Il  prie  le  pape  de  lui  envoyer  sa  déci- 
sion; mais  il  l'avertit  (|ue  quiconque  viendra 
contre  l'autoi  ité  de  saint  Jérôme  sera  rejeté 
comme  hérétique  dans  les  églises  d'oc(  ident , 
c'est-à-dire  d'Irlande,  suivant  son  style.  11  de- 
niaude  ^^u  pape  si  l'on  doit  communicjuer  avec 
les  cveciuesordonnéspar  simonie,  ou  (jui,  depuis 
le  diaconat ,  ont  pêche  contre  la  continence, 
(juoi(|ue  en  secret.  Enfin  comment  il  en  laui 
user  à  l'égard  des  moines  (|ui ,  par  le  désir 
(l'une  ])lus  {p'aïuh;  perfection,  ([uiltent  leurs 
monastères  mal^pe  leurs  abbês  et  au  prijudicc 
(le  leurs  vœux  ,  et  se  retirent  dans  les  déserts. 
(In  voit  ici  que  le  \(ru  monasticpie  consistoit 
piiiicipaleiiicnt  dansia  slahilile,  coiiime  selon  la 
re{;le  de  saint  Renoit.  Saint  Columban  témoigne 
(ju'il  liit  aile  consulter  saint  Grégoire  de  vive 
voix  ,  s'il  n'eût  été  retenu  parla  ioiblessc;  de  sa 
santt'ct  j)arle  soin  de  son  troupeau.  Il  dit  avoir 
lu  son  pastoral  avec  {jrande  satisfaction,  et  lui 
demande  ses  conunentaii'es  sur  Lzéchiel. 

Ouoi(|ue  saint  ('olomban  eût  envoyé  par 
deux  fois  à  saint  Grégoire,  ses  lettres  ne  lui 
tui'enl  point  rendues;  mais  il  écrivit  vers  le 
même  temps  sur  le  même  >ujet  à  plusieurs  évè- 
(jues  de  (iaule  assembles  en  concile  poui'  cette 
alïaire  (1).  Il  remen^ie  Dieu  dece(|u'ils  sont 
assembles  a  cause  de  lui,  et  ajouta;;  Plût  à 
Dieu  (pie  vous  le  fussiez  plus  souvent ,  et  (|ue 
si  les  troubles  de  notre  temps  ne  vous  permet- 
tent pas  de  tenir  vos  conciles  suivant  les  ca- 
nons une  ou  deux  fois  l'année ,  vous  le  lissiez 
au  moins  io,  plus  (|u'il  seroil  pos^ible  poui*  tenir 
les  loibles  dans  la  crainte  et  exciter  le  zèle  des 
plus  fervents.  Il  les  exhorte  à  examiner  avec 
humilité  et  douceur  (|uelle  est  la  meilleure  tradi- 
tion touchant  la  pàijue,  et  les  renvoie,  pour 
le  fond  de  la  question,  à  la  réponse  qu'il  leur 
a  faite  trois  ans  auparavant  aux  trois  écrits  (ju'il 
a  adresses  au  pape,  et  au  mémoire  (pi'il  a  écrit 
à  l'évêque  Ai'igius  (  on  croit  (|ue  c  étoit  farche- 
V(*(|uede  L\on);  puis  il  ajoultî  :  Je  demande  seu- 
l<'ment  <pie  vous  supportiez  mon  ignorance 
avecjj.nx  d  chaiiU',  et  puisque  je  ne  suis  pas 
l'auteur  de  cette  diversité,  cpi  il  me  soil  permis 
(ie  vivi'e  en  silence  dans  ces  bois  auj)res  des  os 
dedix-sept  de  nos  frères  morts,  comme  nous 
avons  dc'jà  vécu  douze  ans.  Ceci  montre  (pie  la 
leltie  est  écrite  eu  six  cent  deux,  puisque  le 
monastère  de  Luxeu  fut  fondé  en  cimj  cent 
«|uaire-vin{;t-dix  (îi).  Il  ajoute:  Nous  souhai- 
tons de  suivre  jus(|u'à  la  mort  l'usage  de  nos 
anciens.  Voyez  ce  que  vous  ferez  à  de  pauvres 
vieillards  élran;;ers.  Je  crois  (ju'il  vous  sera 
plus  avanta.|;eux  de  les  consoler  (pie  de  les  in- 
quiéter. Je  n'ai  osé  vous  aller  trouver,  de  peur 
de  disputer  en  votre  présence  contre  la  défense 
tic  rap(jire.  Car  si  Dieu  veiii  (fue  nous  me 
chassiez  de  ce  désert  où  je  suis  venu  de  si  loin 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  je  dirai  comme 

(t)  Epist.  I.  p.  2i.  Epist.        (2)  Sup.  xxxv,  9. 


le  prophète  :  Si  je  suis  cause  de  cette  tempête , 
faites-la  cesser  en  me  jetant  dans  la  mer  (1). 

XL"V.  Mort  de  Maurice,  Phocas,  empereur. 

L'empereur  Maurice ,  ayant  rompu  mal-à- 
propos  la  paix  av(  c  le  Kagan  ou  Kan  des  Ava- 
res ,  fut  battu  et  réduit  a  fa  demander  de  nou- 
veau. Mais  il  refusa  de])ayer  la  rançon  des  pri- 
sonniers ,  (juoique  le  Kan  n'eût  d'abord  de- 
mandé (pi'un  sou  d'oi'  par  tête ,  se  fût  réduit 
à  la  moitié  et  enlin  un  sixième  ,  c'est-à-dire  à 
(piaire  oboles.  Ce  refus  mit  le  barbare  en  fu- 
reur ,  et  il  les  fit  tous  mourir.  Alors  fempei  eur 
se  repentit  de  sa  dureté  et  envoya  des  re(juêtes 
par  écrit  aux  principales  é{jlises  et  aux  princi- 
paux monastères,  avec  de  l'argent ,  des  cierges 
et  des  parfums,  afin  cjue  l'on  priât  Dieu  de  le 
punir  en  cette  vie  plutôt  qu'en  l'autre  (2).  De- 
puis longtemps  son  avarice  le  rendoit  odieux. 
La  dernière  année  de  son  règne  ,  il  voulut 
obli{;er  ses  troupes  à  hiverner  au-delà  du  Da- 
nube pour  épargner  leur  sulisistance  en  les 
faisant  vivre  aux  dépens  de  l'enneiiii.  L lies  se 
mutinèrent,  et  mettant  sur  un  bouclier  le  cen- 
turion Phocas,  le  proclamèrent  exarque  des 
centurions  (5).  La  faction  des  verts,  qui  étoit 
la  plus  folle  à  Coustantiiiople  ,  prit  son  parti , 
et  l'empereur  31aurice  fut  réduit  à  (juitler  les 
marques  de  sa  dijpiité  et  à  se  mettre  en  mei", 
pour  s'enfuir  au  milieu  de  la  nuit ,  tandis  (pie 
le  peuple  chantoit  des  chansons  contre  lui. 
1-e  mauvais  temps  l'obligea  à  s'arrêter  près  dt; 
Préneste  à  centcin(|uanie  stades  ou  sept  lieues 
deConstanlinople.  Cependant  Phocas  arriva  à 
l'hebdomon  et  y  fut  couronne  empereur  jjar 
le  patriarche  Cyriaque,  dans  l'église  de  Sainl- 
Jean,  le  vendredi  vingt-troisième  de  novembre, 
indiclion  sixième,  fan  six  cent  deux  (4).  Le 
dimanche  vingt-cinquième  ,  il  entra  a  Coustan- 
tiiiople sur  un  chariot,  comme  un  triomphe. 
Il  fit  aussi  couronner  sa  femme  Leontia,  mais 
la  faction  des  bleus  s'y  opposoit  et  cria  en  tu- 
multe (pie  Maurice  n'etoil  pas  mort. 

[Miocas,  l'ayant  oui,  envoya  Maurice  qui  fut 
arrêté  a  Saint-Antoine,  près  de  Pren(^ste,  avec 
sa  lémnn;  et  huit  de  ses  entants,  cinq  fils  et  trois 
filles  ;  faine  de  ses  fils,  nomme  iheodose,  s'etoil 
sauv<\  Maurice  et  ses  cin«|  lils  lurent  égorges 
près  de  Chalcedoine,  et  on  commença  par  lesen- 
lants  pour  les  faire  mourir  à  ses  yeux.  11  y  en 
avoit  un  encore  à  la  mamelle,  que  sa  nourrice 
voulut  sauver  et  mettre  le  sien  à  la  jdace;  mais 
Maurice  l'empêcha  et  découvrit  son  fils  aux 
meurtriers.  Pendant  ce  massacre,  il  repetoit 
souvent  ces  paroles  du  psaume  :  Vous  êtes  juste, 
seigneur,  et  votre  jugement  est  équitable.  Il 
mourut  ainsi  le  mardi  Ningl-sepliemede  novem- 
bre six  cent  deux ,  aprc's  avoir  régne  vingt  ans 

(1)2.  Tim.  It.Jnnas.  1.  ^"5)    Sinioc.  viii,  c.  67. 

(li)   Tlieoj'h.  Simoc.  vu,  Theopliau.  p  2M),  D. 

Ilist.  c.  t5.  'llieupliaii.  au.  (  i)  Simoc.MiijC.  10.  Cbr. 

iS.  p.  255.  G.  1(1.  an.  20  p.  paiscii.  p.  57b. 
250.  ^,  biuioc.  yiii,  C.  t<. 
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et  trois  mois  ;  et  on  fit  mourir  avec  lui^n  frère 
et  plusieurs  autres  personnes  considmbles  (1). 
On  jeta  les  corps  dans  la  mer;  mais  les  tèles 
furent  portées  à  Constant inople  et  exposées 
dans  une  pla'  e  près  de  la  ville.  J  liéodose,  fils 
aîné  de  Maurice,  fut  aussi  pris  ensuite  et  mis  à 
niort.  L'F{}lise  honore  entre  les  saints  Sopalra , 
tille  de  Maurice;  et  sa  sœur  Daniiènc se  relira 
à  Jérusalem ,  où  elle  lut  abbesse  et  passa  sainte- 
ment sa  vie  avec  une  de  ses  nièces  (2i. 

J.'iniajje  de  l'empereur  Pliocas  et  de  Timpé- 
ratrice  Leonlia  lut  apportée  à  Home  le  septième 
des calendesdemaidelamèmeindii  lion  sixième, 
c'est-à  dire  le  vin(jt-ein(iui«'ine  (l'avril  six  cent 
trois  (5).  I.ecler{je  et  le  sénat  l<'ur  firent  les  accla- 
mations ordinaires,  à  Lalran  et  à  la  basilique 
de  Jules,  en  disant  :  Christ,  exaucez-nous. 
\iyerempereurPliocasei  l'impératrice  Léonlia. 
Saint  Gre/n)ire  fil  meltre  leur  iniaf|e  dansl'oj'a- 
loirede  Siint-Cesaire  au  palais.  Au  mois dr juin 
suivani,  ilcciivii  à  l'empereur  Pliocas  pour  le 
saluei*  sur  son  avènement  à  laconi  nmir.  DiVu, 

dit-il  (4),  arbitre  souverain  de  la  vie  des  hommes' 
en  élève  quehjnelois  un  })()ur  punir  les  crimes 
de  plusieurs,  comme  nous  avons  éprouvé  dans 
notre  longue  affliction;  et   (piclquefois,  pour 
consoler  plusieurs  allli/^és,  il  en  élève  un  autre 
dont  la  misei'icorde  les  rem|)!it  de  joie,  comme 
nous  espéions  de  votre  pieté,  il  l'exhorte  à  faire 
cesser   tous  les  désordres  du  rè[^ne  j^assé,  les 
testaments  suf^-^jérés ,  les  donations  exioniuées  ; 
en  sorte  que  chn<im  jouisse  paisibleujcntdeson 
bien  el  de  sa  liberté.  Car,  dit-il,  il  y  a  cette 
<liHérencc  entre  les  empereurs  romains  et  les 
rois  des  autres  nations,  (pi'ils  commandent  à 
ries  esclaves  et  vous  a  des  hommes  libres.  On 
voit  par  celte  lettre  combien  saint  (in'^joire  étoit 
peu  content  du  [gouvernement  de  Maûi'ice.  On 
le  voit  aussi  par  la  suivante;  car,  Phocas  lui 
ayant  écrit  qu'il  s'(''lonnoit  de   n'avoir  point 
lrouv(''  à  Consianlinople  de  nonce  de  sa  part ,  il 
répondit  :  Ce  n'est  pas  l'elïetde  ma  n('[jli(}ence, 
mais  dune  {\\xv(i  nécessité.  Tous  les  minisires 
de  noire  ej|lise   fuyoient  av(  c  terreui-  une  si 
vuàç^  domination  ;  eri  sorte  (pi'il  n'éloit  pas  pos- 
sible d'en  obliger  aucun  d'aller  à  Consianlino- 
ple pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  lui  recom- 
njande  le  diacre  lîoniface  qu'il  luienvoi(\  et  lui 

demande  insianunenl  (lu  secourscontre les  Lom- 
bards, qui  nous  tourmenlent ,  dit-il,  depuis 
irente-cuKi  ans  au-delà  de  ce  (pi'on  i)eul  expri- 
mer. Il  e(ri\ii  aussi  a  limperalrice  Leomia, 
l'exhortanl  a  imiter  sainlr  Pulcherie  et  sainle 
llelene,  età  prendre  la  protection  de  l'rfilise  de 
Sainl-bierie.  Knlin  ,  il  écrivit  au  paln'arche 
Cyria(jue  pour  lui  recommander  le  diacre  Bo- 
nil'ace;  mais  iln'oublie  pasderexhorler  à  renon- 
cer au  titre  supeibe  d'evètiue  œcum('[ii(iue(5). 


UISTOIKE    i)[]    CllKlSTlAiNlSME.  lAo  de  j.-c.ftoô. 

l  XL VI.  Eutrepi  ise  de  Jean  d'Evrie. 


deJ.-C.  f)«5.  J 


LIVRE    TREINTE-SIXIEME. 


Quelque  temps  après,  saint  Gré^joire reçut 
des  plamtes  d'Alcyson,  évé(|ue  de  Corcvie 
aujourd'hui  Corfou ,  contre  Jean  ,  évècjued'l::- 
vne  ou  Evorie,  en  Epire,  qui ,  avant  éli'con- 
tramt  de  quitter  son  sié{>e  par  les  courses  des 
barbares,  s'éloii  retire  avec  son  cler|»e  dans  li 
ville  de  Cassiope,  en  l'ile  de  Corfou.  il  y  avoii 
même  apporte  le  corps  de  saint  Donai ,  èvèque 
d'Evrie  sous  Théodose  le  {;rand,  illustre  par 
ses  mu-acles  (I).  Ensuite,   non  couK  nt  delà 
retraite  qu'on  lui  avoii  donnée,  il  voulut  sous- 
traire Cassiope  à  la  juridi(!tion  d'Alcvsun  et  v 
exercer  l'autorité  épiscopale,  et  surprit  même 
un  ordre  de  l'empereur  (|ui  autorisoii  sa  pn- 
tention.  yuoi(jue  cet  ordre  n'eut  point  eu  (l'cl. 
fel  ,  Aicysonseplai{jm'l  a  reiiq)(>reur ,  (jui  ren- 
voya l'affaireà  An<lre,  ai'ch(  vnjue  dei\icopoh\, 
métropolitain  de  l'iui  el  de  l'autre  :  celui-ci,  avec 
connoissance  de  cause,  maintint  Akvson\lans 
sa  juridiction  sur  la  ville  de  Cassio|)e.  Saint  (hc- 
Çoire  conlirmace  ju.'jement ,  et  quoicpic  rin{;ra- 
tit ude  de  Jean  dût  le  faiic  chasser  deCassiô|,e, 
il  voulut  qu'AlcNson  en  usât  j.lus  liumainemfnt 
et(|ii  il  y  laissât  demeurer  Jean  à  condition  (|u'il 
reuonceroil  par  c'cril  à  sa  vaine  prctenlion,  et 
que  (piand  la  paix  seroit  ivialjlie,  il  retourne- 
roitàsoné{jlise. 

^iu'nlCrefroire  instruisit  decetleaffaire  Boni- 
face,  son  nonceà  Constantinople,  et  lui  dit(tî)  : 
Parce  que  l'empereur  a  été  surpris  en  celte  af- 
faire, nousavons  ju|fé  à  propos  de  ne  i)oini  dé- 
livrer notre  sentence,  de  pein-  qu'il  ne  semble 
que  nous  mepiisions  son  ordre,  ce  qu'a  Dieu 
ne  plaise.  Vous  rinslruire/  doiicsoi{;neusemenl 
de  toute  l'affaire,  et  vous  ferez  en  sorte  que 
noire  sentence  soit  envovée  sur  les  lieux  de  son 
consentement,  el,  s'il  se  |)eut,  avecun  ordrede 
sa  part  pour  la  faire  exécuter.  Ce  respect  de 
saint  Grej^oire  |)our  un  ordre  même  injuste  de 
l'empereur,  est  di^-jne  de  considération.  I.a  let- 
tre est  du  mois  de  décembre,  indiciion  sep- 
tième, l'an  six  cent  trois. 

XLVII.  Affaires  de  Triestc  et  d'Ancône. 


(I)  Ps.  118.  (tir.  pasch. 
Sup.  xxxiv,  u.  i8.  biiiioc. 
c  12,  15. 

(2j    Mart>f.  R.  9.  nov. 


Prnt.  sp.  c.  \H. 

(Ô!  (irep.  M  .  Kpist.  c.  \. 

(îMi,  Kpist.  ÔS. 

'^)  ïF,  Epist.  ia,  'S,  Ti. 


1  irmin,  évéque  de  Trieste  en  Istrie,  quitta 
le  schisme  et  en  écrivit  à  saint  Girjfoire,  qui  le 
reçut  avec  joie  et  l'exhorta  à  demeurer  ferme, 
lui  promettant  sa  protection  (5).  Et  il  lui  tint 
I)arole;  car  Severe,  évéque  de  Grade,  chef  du 
schisme  d'istric,  ne  mantpia  pas  de  lenier  1  ir- 

mm  ;  et  ne  pouvan  t  l'ébranler  par  les  promesses, 
il  excita  contre  lui  une  s(Nlition.  Saint  Giv^joire 
en  écrivit  ainsi  au  pairice  Smara.'jd",  examue 
de  iîavenne,  successeur  de  Callïnicpje  :  Vous 
pouvez  mieux  apprendie  de  p,vs  hs  violences 
(jue  notre  frère  Eirinin  asoufïertes.  C'est  pour- 
quoi je  vous  prie  d'envover  vos  ordres  à  vos 


iitenanls  en  Istiie  pour  lui  procurer  un  repos 
li  en  cxcileia  plusieurs  autres  à  suivre  son 

^('iiijde  (I). 

i;e(;lise  d'Ancône  étant  vacante,  on  élut 
,is  sujets  pour  la  remplir  (2):  Florentin,  ar- 
(Laere,  Piusii(|ue ,  diacrede  la  même  éfjlise 
norf-nlius,  diacrede  llavenne;  sur  quoi  saint 
c^foireecrivii  ainsi  à  un  évéque;  On  nous  a  dit 
ijiie  l'archidiacre  Elorentin  sait  l'écriture,  mais 
(juilrst  accable  de  vieillesse  et  si  m('na(jer,  que 
jiiiKiis  un  ami  n'enlre  chez  lui  pour  y  mander. 
Déplus,  (ju'ila  fait  serment  sur  les  évanj;'iles 
(le  n'être  jamais  évéque.  On  dit  (|ue  le  diacre 
llu>ti(jue  est  un  hi^unne  vi/planl,  mais  qu'il  ne 
siitpasles  psaumes.  Pour  Morenlius,  nous  sa- 
vons (ju'd  est  apf)li,|ué,  mais  nous  ne  connois- 
M)i)S  pas  son  iulericiii'.  C'est  pourquoi,  rendez- 
vous  promplemcni  i\  Ancône,  avec  notre  frère 
Aimenius,  visiteur  de  la  même  église,  pour  vous 
(Il  iiilurmer  exactement.  Si  on  élit  Elorenlius, 
il  faut  le  consentement  de  son  évéque,  mais  il 
ne  doit  pas  le  donner  en  vertu  de  noire  mande- 
ment, de  peur  (ju'il  ne  sembi*'  (jue  ce  soit  mal- 
,;iv  lui.  Telle  etoit  la  circonspection  de  saint 
<.i'e[[oire  à  l'é/jard  de  ses  confrères. 

XLVIII.  Affaires  d'Espague. 

Deux  évêques  d'Espa^jne,  Janvier  de  Malaca 
clblienne,  d'une  auiie  éj^lise ,  se  plaiVuireni 
iiii  pajje  (ire^roire  d'avoir  elc  déposés  el  chassés 
(le  leurs  si('{;^es  par  injustice  el  par  violence.  Il 
(iivoya  sur  les  lieux  le  défenseur   Jean   pour 
Ijujjer  ces  deux    alVaires  comme  déle[;ue  du 
siimi-sièfîe  et  lui  <lonna  deux  capiiulaires  ou 
inciiKjires  instructifs,  dont  le  i)remier  porte: 
Sil  n'y  a  aucun  crime  prouvé  contre  l'evêque 
Janvier,  il  doit  être  nuabli  dans  son  sicfre,  et 
'dui  qui  a  clé  ordoimé  à  sa  place,  étant  privé 
'I''  tout  ministère  ecclésiasli(pie,  lui  sera  livré 
l'uiir  le  tenir  en  prison  ou  nous  fenvoyer  (5). 
Les  évê(jues  qui  ont  eu  part  *i  son  ordination 
^'lont  prives  pour  six  mois  de  la  communion 
<'u  corps  et  du  <an(|  de  notre  seifineur,  el  feronl 
l't'imence  dans  un  monastère  ,  mais  s'ils  vien- 
iK'iilen  péril  de  mort,  on  ne  leur  refusera  pas  le 
viali.jue.  Oue  si  les  ev<Miues  disent  cpie  la  crainte 
'!niiia{;islrai  les  a  fait  consentir  a  cetledeposi- 
l!on,  on  abrégera  le  temps  de  leur  p('nitence. 
•  »eîui  qui;a  usurpe  le  siège  de  Jan  V  ier  est  mort 
•I  ^\\\y\n  autre  ail  eie  ordonne'  ;i  sa  place,  sa 
'•'«Ile  est  moindre  ,  parce  qu'il  semlile  avoir 
^liccede  ;i  un  morl  ;  il  j)ourra  être  ('vc'que  dans 
"■«'autre église  vacante,  elsera  seulement  ex- 
•'"  de  celle  de  Malaca,  sans  pouvoir  jamais  y 
'<'veni|..  Comiiiolus,  (C'est  le  magistral  donloii 
|"'l'lai{;nou)  sera  condamné  a  réparer  tout  le 
^''"îmage(jue  l'evêcpie  Janvier  a  souffert  par 

M  violence,  et  l'evêque  en  sera  cru  sur  son  sér- 
iaient. 

Muant  à  l'évêpie  Etienne,  il  faut  première- 


(I)  \ii,  Episl.  2.  Sozom.        y2>  \u,  [;p,si.  .3. 
^"'^•2^-  (5^j,£pist.  37. 


*'  -^i,  Kpist.  4u. 
2^X11,  tpist.  6. 


(5)  XI,  Kpist.  52. 
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ment  examiner  si  le  jugement  a  été  rendu  dans 
les  formes.  Si  les  témoins  ont  été  différents  des 
accusateurs,  s'ils  ont  déposé  en  sa  présence  et 
avec  serment,  si  l'on  a  écrit  le  procès,  s'il  a  eu 
la  hberlé  de  se  défendre.  11  faut  eximinerles 
personnes  des  accusateurs  et  des  témoins  ;  leur 
vie,  leur  condition,  leur  réputation.  Si  ce  ne 
sont  point  des  gens  du  néant,  ou  des  ennemis 
de  l'accusé,  s'ils  ont  parle  par  oui-dire  ou  de 
science  certaine,  si  l'on  a  prononcé  la  sentence 
en  présence  des  parties.  (Jue  si  (juelques-uns 
des  chefs  d'accusation  n'ont  pas  été  prononcés, 
il  faul  examiner  si  ce  sont  les  plus  légers  ou  les 
plus  griefs.  Le  reste  est  semblable  à'ce  qui  re- 
garde Janvier.  3Iais  ces  règles  de  procédure 
sont  remanjuables. 

Le  second  mc'moire,  dont  le  défenseur  Jean 
fut  chargé,  coniienl  les  extraits  de  plusieurs 
lois  pour  établir  le  droit  sur  les  principaux  arti- 
cles de  sa  conmiission.  Savoir  qu'un  prêtre  ne 
doit  être  jugé  que  j)ar  son  évéque;  que  la  vio- 
lence commise  contre  un  ('vt'^quedans  son  église 
est  un  crime  capital  el  puljjic,  comme  celm  de 
lèze-majeslé  ,  (jue  l'evêque  ne  doit  point  être 
traduit  malgré  lui;  devant  le  juge  laïque,  ni 
jug(^  par  les  evêques  d'une  autre  province.  Sur 
(juoi  le  m('moire  ajoute  :  Si  l'on  dit  (pie  l'evêque 
Etienne  n'avoit  ni  UK'lropolilain,  ni  patriarche, 
il  faut  rc'pondre  <|u'il  devoit  être  juge,  comme 
il  l'a  demandé,  parle  saint-siége,  qui  est  le  chef 
de  toutes  les  églises  (1).  Avec  ces  mémoii^esest 
la  sentence  en  faveur  de  l'evêque  Janvier,  par 
lafjuelle  il  est  déclaré  innocent  et  les  evêques 
qui  l'ayoient  condamné  ,  aussi  bien  que  l'évéque 
intrus  à  sa  place,  condamnés  suivani  le  premier 
mémoire.  Ces  pièces  sont  avec  des  lettres  de 
l'an  six  cent  trois. 

XLIX.  Mort  de  Récarède  et  de  saint  Lcandie. 

Ces  désordres  dans  réglisc  d'Espagne  et  ces 
violences  contre  les  évê'iues  semblent  être  un 
des  mouvements  qui  suivirent  la  mort  du  roi 
liécarède,  arrivée  à  Tolède,  lu  quinzième  année 
de  son  règne,  ère  six  cent  trente-neuf,  c'est-à- 
dire  l'an  de  Jésus-Christ  six  cent  un  {^1).  II 
avoit  régné  paisible  el  glorieux  ,  après  avoir 
ramené  son  peuple  à  la  religion  catholique.  II 
éloii  doux  el  humain,  et  la  grâce  de  son  visage 
aiiiroit  l'aifeclion  même  des  mi-chants.  11  rendit 
aux  églises  et  aux  particuliers  les  terres  que 
son  père  avoii  usurp('es  el  applicpurs  au  fisc, 
et  remit  souvent  les  lri!)uis  aux  [icuples,  outre 
ses  libéralités  et  ses  aumônes.  Pour  finir  sainte- 
ment sa  vie,  il  fit  sa  confession  pu])li(jue  en 
esprit  de  pénitence.  C'est  ainsi  qu'en  parle 
saint  Isidore,  qui  venoit  de  succéder  à  saint 
Léandre,  son  Irère,  dans  le  siège  de  Séville. 
I/E;;lise  honore  la  mémoire  de  saint  Léandre,  le 
vingt-seplieme  de  février  i5).  Le  roi  Kécarède 


(l)\i,  Kpist. 56. H.  Epist.     xxxiv,  n.  55. 
53.  (5' Id.  illnstr.c.  28.Mar- 

(2)  Isiil.  Chr.  Sup.  liv.    Ivr.  R.  7  febr. 
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eut  pour  successeur  son  fils  Liuba ,  qui,  bien 
que  jeune,  prometloit  beaucoup  par  son  bon 
naturel  ;  mais  il  ne  régna  que  deux  ans,  et  Vi- 
Wic,  sVtant  revollé,  le  dépouilla  du  royaume, 
lui  C()U[)a  la  main  droite  et  le  Ht  mourir  à  l'âge 
de  vingt-dt'ux  ans.  Ainsi  Vitéric  régna  sur  les 
Gollis  ,  en  Kspagne,  pendant  sept  ans,  à  coui- 
mencer  de  l'ère  six  cent  (juarante  et  un,  l'an  de 
Jésus-Christ  six  cent  trois. 

I.a  même  année,  liuiiiéme  de  Théodoric,  roi 
de  Bourgogne,  est  remar(juable  j^ar  une  éclipse 
de  soleil.  Il  y  eut  un  concile  à  Clialons -sur- 
Saône, où  Didier,  evéquede  Vienne,  fut  déposé 
à  la  poursuite  d'Aridius,  évéque  de  Lyon,  et  de 
la  reine  niiiiicliaul,  et  Uomnoie  misa  sa  place. 
Didier  fut  rele(;ue  dans  une  île,  d'où  étant  re- 
venu, le  roi  l'Iieodoi'icle  lit  lapidei*  quatre  ans 
après,  par  le  conseil  du  même  Aridiiis  et  de  la 
reine.  Il  l'ut  tué  le  vingi-troisieme  de  mai,  six 
cent  sept ,  dans  le  territoire  de  Lvon,  au  lieu 
qui  |)oite  encore  son  nom  sur  la  rivière  de  Clia- 
lorone  ;  l'Kglise  lioiiore  sa  mémoire  conmie 
d'un  saint  martyr ,  c't  il  se  lit  plusieurs  miracles 
a  son  tumheau  (I). 

L.  Lettres  à  Théodelinde. 

La  guerre  s'étoit  encore  renouvelée  en  Italie 
entre  les  linniains  et  les  Lombards,  et  au  mois 
de  noyend)re  de  la  même  année  six  cent  trois, 
ilsavoiem  fait  une  trêve  jiis<ju'au  premier  d'a- 
vril de  rindiciion  liuitieme,  c'est-ànliresix  cent 
[iiHj.  Oiiehjue  temps  après,  le  pape  reçut  des 
h'iires  de  la  reine  Tliéodclinde  ,  par  lesquelles 
elle  lui  laisoil  part  de  la  naissance  et  du  bap- 
tême de  son   bis  Aldoalde.    Klle  Tavoil    lait 
baptiser  dans  Teglise  de  Saint-Jean  de  Modece  , 
le  jour  de  IVicpies,  septième  d'avril ,  la  même 
année  six  cent  iiois  ,  et  l'a  voit  fait  lever  sur  les 
fonts  par  l'abbt'  Secondin  ,  dont  elle  honoroit  la 
pieté  (i2).  Llle  envoyoii  au  pape  quehjues  écrits 
qu'ils  avoient  laits  sur  le  ciiupueiiie  concile  ,  et 
leprioitd'y  repondre.  Saint  (irégoire  la  féli- 
ciied'avoir  lait  bajjtiser  dans  rejfliseeailiolicjue, 
ce  petit  prine<'   drsîiiK' a  régner  sur  les  Lom- 
bards, (juanl  aux  écrits  de  Seeondin  ,  il  s'ex- 
cuse d'y  répondre  sur  sa  maladie.  Je  .suis  tel- 
lement afllige  de  la  goutte,  dii-il,  cpieje  ne  puis 
même  pai  1er  ,  eomine  l'ont  vu  vos  envoyés.  Ils 
ni'ont  trouvé  malade  en  ariivant,  et  en  partant 
ils  m'ont  laisse  dans  un  {frand  pei  il.  Si  Dieu 
me  rend  la  saute ,  je  repondr.ii  exactement  à 
tout  ce  (jne  m'a  écrit  l'abbé  Secondin.  C<'pen- 
dant  je  vous  envoie  le  c(mcile  (pii  fut  lerm  du 
temps  de  renq)ereui'  .lustiiiien  ,  alin  (|u'en  le 
lisant  il  puisse  recoiinoîiie  la  fausseté  de  tout 
ce  qui!  a  oui  direconiie  le  saint-siége  et  contre 
l'IJglist!  catlioli(pie.  Dieu  nous  garde  de  rece- 
voir les  sentiments  d  aucun  liéreticpie,  ou  de 


lAudeJ.-c.eo^    I   .,deJ.-C.6()ô.] 


LIVRE   TRENTE-SIXIÈME. 


795 


'.r 


(I)   1  rede-.  Chr.  c.  2i.  (2^  Paul.  diac.  iv,  Hist. 

Id.  c.  32.  Joua  Mia  S.  Co-  T.onp^.  c.  29.  Ii.id.  28.  xii , 

lomb.  c.  54.  Bull.  t.  16,  p.  Epist.  7. 
2.M.  Martyr,  Koni.  25  maii. 


nous  écarter  en  quoi  que  ce  soit  de  la  lettre  de 
saint  Léon  et  des  quatre  conciles. 

J'envoie  au  prince  Aldoalde,  votre  fils,  une 
croix  avec  du  bois  de  la  vraie  croix,  et  un  évan- 
gile dans  une  boîte  de  Perse;  et  à  votie  fille' 
trois  bagues,  que  je  vous  prie  de  leur  donner 
de  votre  njain  ,  pour  faire  valoir  le  présent.  Je 
vous  prie  aussi  de  rendre  grâces,  Jh»ui' njoi!  au 
roi ,  votre  époux  ,  tle  la  paix  (pi'iï  a  faite  pour 
nous,  et  de  l'exciter  à  la  conserver,  comme 
vous  ayez  déjà  l^jil;  la  lelli'e  est  du  ukh's  dejiin- 
vier  six  cent  quatre  ,  indiction  septième;  et 
c'est  la  dernière  de  saint  (irégoire  qui  se  trouve 
datée. 

Ll.  Fin  de  saint  Grégoire. 

Car  étant  eiilin  consume  |)ar  ses  maladies  pi 
ses  travaux  ,  il  mourut  le  don/ièm<'  de  mars  de 
la  njême  aimée  six  cent  (juatre,  après  avoir 
tenu  le  saint-siège  treize  ans,  six  mois  et  dix 
jours  (1).  11  fut  <iilerre  au  bout  delà  galerie' ■ 
la  basili(|ue  de  Saint-Pierre,  devant'une  m,., 
ou  saint  Léon  et  (jnehines  autres  papesétoieni 
enterrés,  il  ne  l);iiit  p(Miit  de  nouvelles  églises, 
mais  il  eut  grand  soin  de  re|)aF-er  les  anciennes! 
il  lit,  dans  l't'glise  de  Saint-Pierre,  un  ciboire 
d'argent  soutenu  de  ipiatie  colonnes.  On  iip- 
peloil  aloi'S  iïhovïum  ou  fnshtrium    ce   (Hiini 
appelleroit  aujouid'liui  un  balda(piin,  c'est-;i- 
dire  un  dais,  pour  couvrir  et  orner  l'auid. 
Saint  Grégoire  en  mil  encore  un  dans  l'ef^lise 
de  Saint-Paul.  II  destina  poui'  Ir  luminaire  (le la 
même  église    plusieurs  fonds  de  terre  situes 
aux  environs;  par  où  l'on  voit  (pie  les  é(;lises 
dévoient  être   magnilicpienient   éclairées  (î2). 
L'act(îde  cette  donation  se  trouve  entre  les  let- 
tres de  saint  (irégoire,  et  sur  un  marbre  d;ins 
cette  église,  avec  la  date  du  vingi-(  iii(|  janvir! 
six  cent  (juaire.  Saint  (Iré/joire  fit  deux  ordi- 
nations; l'une  en  carême,  l'autre  au  mois  de 
septembre  ,  et  oi'donna  Irente-neuf  prêtres, 
cin(|  diacres  et  soixante-douze  ('vê.|ues. 

C'est,  de  tous  les  papes,  celiii  dont  il  nnih 
reste  le  plus  d'ecrils.  L'estime  (|u'on  en  fdsoii 
dès  son  vivant  l'affligeoit ,  et  ayant  appris  (|iie 
Marinien  ,  evéquede  Havenne,  faisoil  lire  [ui- 
blicpieinenta  l'oflitîe  de  la  nuit  ses  c(;mment;ii- 
ressuiJob  ,  il  s'en  plaignit  a  son  nonce.  Cai 
dit-il  (5),  ce  n'est  pas  un  ouvraj^e  })opiilaiiv. 
et  il  est  plus  capal>le  de  nuire  (|ue  de  protilif 
aux  commençants.  Dites-lui  (pi'il  fasse  lirc!'^ 
commentaires  sur  les  psaumes,  qui  sont  pi 
pre.-  à  former  les  mœurs  des  séculiers.  11  n, 
tend  sans  doute  ceux  de  saint  Augustin  ;  c.ii 
nous  ne  voyons  point  que  saint  (irégoire  «lil 
expli(jué  les  psaumes.  Claude  ,  abbé  de  Classe, 
avoit  rédigé  par  écrit  ce  (ju'il  avoit  oui  diira 
saint  Grégoire  sur  les  proverbes,  le  cantiiiin'. 
les  propbetes,  les  livres  des  rois  et  rheplaitn- 
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^;  saint  Grégoire,  trouva  qu'il  avoit  altéré 
son  sens  en  beaucoup  d'endroits  ;  c'est  pour- 
quoi, après  la  mort  de  l'abbé  Claude,  il  fit 
retire!'  tous  ces  écrils(l).  Quelques-uns  croient 
que  le  commentaire  sur  les  livres  des  rois,  et 
sur  le  caniiijue  que  nous  avons  entre  les  œu- 
vres de  saint  Grégoire,  sont  l'ouvrage  de  l'abbé 
Claude. 

Ceux  de  saint  (Grégoire  sont  les  morales  sur 
Jul),  divisées  en  trente-cinq  livres:  le  pastoral, 
lesvin{jt-(leu\  liomelies  sur  Ezécliiel,  les  qua- 
ninte  homélies  sur  les  c'vangiles,  les  quatre  li- 
vres des  dialogues,  les  lettres  au  nombre  d'en- 
viron huit  cent  (piarante  ,  divisées  en  douze 
livres,  suivant  (piatorze  indi(  tions  ;  car  le  se- 
cond et  le  septième  compiennent  chacun  d'eux. 
Les  anciens  comptent  ainsi  les  écrits  de  saint 
Giégoire,  et  il  ne  paroît  j)as  (|ue  nous  en  ayons 
pd'du  (:2).  Pour  l'aniiphruiaire  et  le  sacramen- 
laire,  ils  sont  v('rital dément  de  lui  ;  maison  ne 
|)eut  nier  que  l'on  n'y  ail  lait  (pielijues  addi- 
tions, comme  il  est  ordinaires  dans  ces  sortes 
d'ouvrages.  Le  style  de  saint  Grégoire  se  sent 
(lu  mauvais  goût  (le  son  siècle  ;  il  t('moigne  lui- 
même  qu'il  méprisoit  l'ai'l  de  bien  parler,  et 
(Toy(»ii  indigne  d'assujettir  la  parole  de  Dieu 
aux  relies  de  la  (jrammaire. 

On  conserva  avec  son  corps  son  pallium  ,  le 
lelitiuaire  cpi'il  portoit  au  cou,  sa  ceinture,  et 
tuui  cela  montroil  i\  la  postérité  la  pauvreté  et 
la  sim|)licil(^  de  ses  habits.  Le  reli(piaire(}ue, 
l'on  ci'oii  avoii'  ('té  la  croix  ï)ectorale ,  etoit 
d'argent  et  fort  mince  (7)).  II  s'etoil  fait  peindre 
dans  le  monastère  de  Saint-André ,  avec  son 
père  Grégoire  et  sa  mèie  Sylvie.  Près  le  nym- 
tliée,  c'est-à-dire  le  lieu  dé  ce  monastère,  ou 
es  femmes  enlroient ,  on  voyoitd'un  coté  saint 
Pierre  assis,  (pii  tenoit  par  la  main  Gordien 
debout,  revêtu  d'une  chasuble  de  couleur  chà- 
iai[jne,  avec  une  dalmatique  par  dessous.  Jl 
etoit  de  grande  taille,  le  visage  long ,  d'une 
|di\sionomie  grave,  la  barbe  médiocre  ,  les 
«heveux  épais.  J)e  l'autre  côté,  étoit  Sylvie  as- 
sise; un  voile  blanc  la  couvroit ,  prenant  depuis 
l<'()aule  droite,  et  enveloppant  le  côté  gauche  , 
^Mi  la  main  étoit  arrêtée  sous  le  manteau  ;  par 
dessous  elle  portoit  une  grande  tunicpie  d'un 
l'Iimc  plus  sale.  Elle  avoit  le  visage  rond ,  et 
dans  sa  vieillessedes  restesd'une  {p'ande  beauté. 
^ur  sa  t<'te  étoit  une  mitre  de  femme,  arrêtée 
avec  un  ruban  blanc.  Elle  étendoit  deux  (loi{jls 
de  la  main  droite,  comme  [)our  faire  su i  elle 
Jesijjne  de  l,i  croix,  et  de  la  main  gauche  elle 
'enoil  un  psautier  ouvert.  Dans  un  autre  en- 
flK^it,  au-dedansdu  monastère ,  saint  Grégoire 
eloit  peint  d(^  la  main  du  même  maîtie  (4).  11 
etoit  (le  belle  taille  ,  son  visage  tenoit  de  la  lon- 
{["«iir  du  père  et  de  la  rondeur  de  la  mère  , 
'  '  liarbe  etoit  médiocre,  les  cheveux  assez  noirs 
''  bises,  chauv(;  sur  le  devant  avec  deux  pe- 
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tits  toupets ,  la  couronne  grande.  11  avoit  u*^ 
beau  front,  la  physionomie  noble  et  douce,  les 
mains  belles,  son  habit  étoit  comme  celui  de 
son  père,  une  planète  châtaigne  sur  une  dal- 
mati(jue;  mais  il  portoit  de  plus  le  pallium 
entortillé  simplement  autour  des  (épaules  et 
pendant  sur  le  côté.  De  la  main  gauche,  il  te- 
noit l'évangile ,  et  de  la  droite ,  il  laisoit  le  signe 
delà  croix.  Saint  Grégoire,  s'étoit  ainsi  fait  pein- 
dre dans  son  monastère ,  |)Our  retenir  les  moines 
dans  la  ferveur  de  l'observance  par  la  vue  de 
son  image.  On  voyoit  encore  ces  peintures  du 
tem|)s  de  Jean,  diacre,  qui  les  décrit  exacte- 
ment (1).  11  témoigne  aussi  que  l'on  avoit  ac- 
coutumé de  peindre  le  Saint  Esprit  en  forme 
de  colombe  sur  la  tête  de  saint  Gre{joire  écri- 
vant. 

LU.  Sal)inien  et  Boniface  IlI,  papes. 

Le  saint-siége  vaqua  cinq  mois  et  demi ,  et 
Sabinien  fut  ordonne  pape  le  premier  septem- 
bre six  cent  (juaire ,  mais  il  ne  tint  le  siège  que 
cinq  mois  et  dix-neuf  jours  (2).  11  etoit  de  Tos- 
cane, lils  de  Bonus,  et  avoit  ('t('  nonce  à  Con- 
stantinople  près  de  l'empereur  .Maurice;  de  son 
tenq)s  liome  fut  afflig('e  d'une  grande  famine, 
pendant  la(|ue!le  il  lit  ouvrir  le  grenier  de  l'é- 
glise et  ven(Jre  le  blé  au  peui)le ,  donnant  trente 
boisseaux  pour  un  sou  d'or.  11  ordonna  vingt- 
six  évêques  en  divers  lieux  ,  et  donna  du  lumi- 
naire à  i'eglise  de  Saint-Pierre  où  il  lut  enterré 
le  vingt- deuxième  de  février  six  cent  cinq.  Le 
saint-si(^ge  vaqua  pn^s  d'un  an;  et  enfin,  le 
vingt-cinqui('^me  de  février  six  cent  six,  on  or- 
donna |)ap(;  Boniface  troisième,  qui  tint  le  siège 
huit  mois  et  vingt-trois  jours,  jus(|u'au  dou- 
zième de  novendjre  qu'il  mourut.  11  etoit  natif 
de  Home,  fils  de  Jean  Caraaudioce,et  avoit  été 
aussi  nonce  à  Consianlinople  du  temps  de  Plio- 
cas. 

Le  pape  Boniface  obtint  de  cet  empereur  la 
conservation  de  la  primaut('  du  saint-siége  de 
Home  (5)  contre  les  prétentions  du  patriarche 
de  Conslantinople  ,  ce  que  l'on  entend  du  litre 
de  patriarche  œoumenicjue  (jue  Phocas  lui  ait 
défendu  de  |)rendre ,  (juoique  Maurice  eût  tou- 
jours soutenu  cette  prétention  contie  les  in- 
stances de  saint  Grégoire.  Cyriaque  ,  qui  ('toit 
alors  patriarche  de  Constantinople ,  avoit  irrité 
Phocas,  en  l'empêchant  de  tirer  de  la  grande 
(église  l'impératrice  Constanline  et  ses  trois  fil- 
les qui ,  ayant  conspiré  contre  lui,  s'y  étoient 
réfugiées  (4).  Cyria(|ue  mourut  la  même  an- 
née, le  samedi  vingt-neuvième  d'octobre,  et 
lut  enterré*  le  lendemain  dans  l'église  des  Saints- 
Apôtres,  selon  la  coutume.  Le  siège  de  Con- 
slantinople vaqua  |)rès  de  trois  mois  ;  et  le 
vingt-troisième  de  janvier,  iiidiction  dixième  , 
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LUI.  Schisme  d'Aquilée. 

pévore,  pnimrd.e  (lAquiN^e  ,  étant  mort, 
1  abUe  J.-an  1„î  ordonné  à  sa  place  (2)  dans  l'an- 
cienne v.ile  d'A(,iiii(v,  du  consenlenient  d'A- 
^iluIK  roi  des  Lomb.>rds,  et  du  duc  (iisulle. 
Mais  les  Komains  ordonnèrent  à  (irade  un  autre 
patriarche,  nomni(>  Candidien.  Car  depuis  l'in- 
vasion des  Lombards,  les  évèques  d'A-inih^e 
seloient  relufjies  à  Grade,  pefiie  île  dans  la 
mer  d  Isirie,  et  v  avoient  établi  leur  sic-c  Ee 
patriarche  Jean  s'en  plai(rnit  au  roi  \^r\\u\\r 
soutenant  que  les  évèqiies  d'Isirie,  sujets  des 
Jurées,  n  avoient  élu  Candidien  que  parles  vio- 
lences de  1  exarque  qui  les  avoit  lait  mener  par 
orcedeGradeà  Kavenne  et  leur  avoit  mon- 
tre lepee  et  le  bàioii ,  les  menaçant  de  prison 
et  d  ex.l ,  sans  l(>ur  laiss(M-  lu  liberté  de  parler, 
l^andidien  ,  ajoutoii-il ,  est  indi(;ne.  s'étanten- 
iï^{Te,sous  peine  d'anatlieme  envers  Sévère 
mon  prédécesseur,  à  ne  jamais  monter  à  un 
pH's  haut  ran;;.  l'aites  donc  en  sorte  (lue  la  Toi 
cailiuliqiie  soit  augmentée  sous  votre  rèrne,  et 
<|u  après  la  mort  de  Candidien  on  ne  fasse  plus 
cl  ord.nat.on  a  (irade  (5).  Cette  remontrance  lut 
sans  eitet;  car  après  la  mort  de  Candidien,  les 
eveques,  sujels  des  llomains,  ordonnèrent  à 
uraae  hpi|)hane,  auparavant  primicier  des  no- 
taires ,  et  depuis  ce  temps  il  v  eut  deux  patriar- 
ches d  Aquilée.  Comme  il  est  certain  que  les 
i»'>mainseloient  catholiques ,  on  cniii  <iue  Jean 
;p;'  les  traite  d'hérétiques,  étoitschismati(iue 
Im-meme  et  défenseur  des  trois  chapitres. 


LIV.  Bretons  schisniatiques. 


Les  anciens  liabiiants  de  la  (iiandc-îîn  (a- 
-ne  etoient  aussi  dans  le  schisme,  observant  la 
paque  le  quator/ieme  de  la  lune,  et  plusieurs 
autres  praiiques   contraires  à  riniité  de  l'E- 
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c;est.à  dire  en  six  cent  sept,  on  élut  patriarche  l 
1  îomas ,  diacre  de  la  g^rande  église,  sacellaire 
ou  trésorier  du  patriaiche ,  et  préfet  des  ordi- 
nations,(jui  tint  le  siège  trois  ans  et  deux  mois. 
LepapeBonilace  assembla  un  concile  à  Home, 
dans  I  église  de  Saint-Pierre,  où  se  trouvèrent 
soixante  douze  évêques,  trentr'-quatre  prêtres 
es  diacres  et  tout  le  clergé  de  liume   h.  Il  y 
hit  détendu,  sous  peine  d'anathème,  que  âli 
vivant  du  pape  ou  de  qii(l,|U(>  autre  évéaue 
personne  ne  fût  assez  hardi  pour  parler  de  son 
successeur  ;  mais  trois  jours  après  ses  fimé- 
rdilles ,  le  cierge  et  les  enfants  de  l'église  doi- 
vent s  assembler  pour  prorédei"  à  ff'leciion.  Le 
pape,  ayant  ordonné  vingt  et  un  évècpies  en  di- 
vers lieux,  mourut  la  même  année  six  cent  six 
et  lut  enterré  en  1  Vglise  de  Saint-Pierre,  le  dou- 
/>eme  de  novembre.  Le  saint-siege  vaqua  dix 
mois  et  six  jours.  ^ 
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glise  (1).  Saint  Augustin  de  Canlorbéry  ,  vou. 
lant  les  y  ramener,  employa  l'autoritedu  roi 
ElhelLert  pour  faire  venir  à  une  conférence  les 
évéques  et  les  docteurs  de  la  province  des  Brc- 
tons  la  plus  proche  de  son  royaume,  c'est-à- 
dire  du  pays  de  (ialles.  La  conférence  se  tint 
sur  la  frontière  des  Saxons  et  des  Bretons,  au 
lieu  nommé  depuis  en  anglois  Augustineizai 
c'est  à  dire  la  force d'Au«;iisiin.  Il  comineiK  .  ' 
les  exhorter  fralernelN'ment  a  se  réunir  a  11- 
glise,  afin  (ju'ils  pussent  tous  ensemble  travail- 
ler à  prêcher  l'évangile  aux  infidèles.  Après  une 
longue  dispute,  Augustin  vovant  (lu'ils  ne  se 
rendoient  ni  aux  |)rieres,  ni  aux  exhortations^ 
ni  aux  re|)iO(hes,  et  (pi'ils  prelVi'oient  loujom> 
leurs  traditions  à  celle  de  l'Eglise  univcrsi  Ile 
leur  dit  enlin  :  Prions  Dieu,  (|i]i  fait  liahiier 
ensemble  les  unanimes,  (ju'il  nous  montre  par 
des  signes  célestes  cpielle  tradition  on  doit  sui- 
vre (2).  Qu'on  amène  un  malade,  et  celui doiu 
les  prières  l'auront  guéri,  on  croira  qu'il  lani 
suivre  sa  foi.  Les  Bretons  y  consentirent,  bioa 
(ju'à  regret;  et  on  amena  lin  Anglois  aveu;;lc, 
<ine  l'on  présenta  d'abord  à  leurs  éve(|ucs, 
mais  ils  ne  purent  leguéi'ir.  Alors  Augustin  sr 
mit  à  genoux  et  piia  J)i(>u ,  qu'en  rendant  la 
vue  à  cet  homme,  il  éclairât  les  cœurs  de  phi- 
sieurs  fidèles.  Aussitôt  l'aveugle  recouvra  la 
vue,  et  tous  les  assistants  recoiifiurciit  (ju'Aii- 
j;ustin  enseignoit  la  vérité.  Les  P>relons  menus 
le  confessèrent  ;  mais  ils  dirent  qu'ils  ne  poii- 
voient  renoncer  à  leurs  anciennes  contnnus 
sans  la  permission  des  leurs,  et  demandèrent 
que  l'on  assemblât  un  second  concile  plus  nom- 
breux. 

(  )n  en  convint ,  et  à  ce  concile  se  trouvèrent 
sept  évèques  bretons  et  plusieurs  h(»!n!llf^ 
tres-savants  <!c  leur  plus  ianieux  monastcn', 
nomme  Brancor,  dont  Dinoih  etoit  alors  ablu'. 
Ce  nionastère  ('toit  si  tinndireux  ,  qu'il  étoil 
divisé  en  sept  parli(^sdont  la  moindre  contcnoil 
trois  cents  moines  et  ils  vivoient  tous  du  travail 
de  leurs  mains.  II  ('toit  situé  dans  le  pays  de 
Galles,  et  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  monastère  du  iih-uk'  n(nn  de  Hancor  situe 
en  Irlandeen  la  province  d'Eltonepi. 

Avant  (jue  de  venir  au  concile,  les  Bretons 
allî'rent  consulter  un  anachorète,  qui  étoiten- 
trf'  eux  en  grande  r«'j)utation  de  sajjesse  et  de 
sainteté,  et  lui  dcmandèiw  nt  s'ils  dev(>i('nt 
écouter  Augustin  ri  <juiiler  leurs  traditions.  !' 
ré'pondil  :  Si  c'est  un  homme  de  Dieu,  suivcz-l» . 
Et  comment  le  connoiirons-nous,  direnl-iN' 
L'anachorète  repondit  :  Le  seigneur  a  dit  i 
Soumettez-vous  à  mon  joug,  et  a|)j)ren('Z  de 
moi ,  (pie  je  suis  doux  et  humble  de  c(enr.  N 
cet  Augustin  est  tri ,  il  laut  croire  (pi'il  pori<' 
le  joug'  de  Jc'sus-Christ  et  qu'il  vous  y  voadn' 
soumettre;  s'il  est  superbe,  il  est  clair  (juil 
n'est  pas  de  Dieu ,  et  vous  ne  devez  pas  vous 
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icttie  en  peine  de  ses  discours.  Comment  le 
isiingiierons-nous,  dirent-ils?  Eailes  en  sorte, 
,  pondit-il ,  qu'il  vienne  le  premier  avec  les 
,  ensau  lieu  du  concile  :  s'il  se  lève  quanci  vous 
pprocherez ,  sachez  que  c'est  un  serviteur  de 
Jesus-Christ,  et  lui  obéissez  ;  s'il  ne  se  lève  pas, 
,|uoique  vous  soyez  en  plus  grand  nombre , 
nieprisez-le ,  comme  il  vous  méprisera.  En  ar- 
rivant au  concile ,  ils  trouvèrent  Augustin  assis, 
alors  cm|ioriés  de  (tolère  ils  le  jugèrent  orgueil- 
leux, suivant  le  discours  de  leur  anachorète  , 
eis'eindicrcnt  à  le  contredire  en  tout.  11  leur 
(lit  :  Oiioifjue  vous  ayez  bien  des  prati(jues  con- 
trairCN  à  notre  usage,  qui  est  celui  de  l'Eiflise 
universelle,  je  serai  content  si  vous  voulez  me 
croire  sur  trois  points  :  de  célébrer  la  pàque  en 
son  temps,  d'administrer  le  baptême  suivant 
l'usage  de  r('glise  romaine  et  de  prêcher  avec 
nous  aux  Anglois  la  parole  (ie  Dieu  :  à  ces  con- 
ditions nous  tolérons  tout  le  reste.  Les  Bretons 
ri'|K)ndir(^nt  qu'ils  n'en  feroient   rien  et  ne  le 
rec'onnoitroient  jamais  pour  archev('que,  disant 
enir'eux  :  Si  maintenant  i!  n'a  daigné  se  lever  de- 
vant nous,  (piand  nous  lui  serons  une  fois  sou- 
mis, il  nous  comptera  pour  rien.  Saint  Au- 
gustin leur  (lit  :  Vous  n'avez  pas  voulu  avoir  la 
jaix  avec  vos  frères ,  vous  aurez  la  guerre  avec 
vos  ennemis  et  vous  recevrez  la  mort  par  les 
mains  des  Anglois  à  (pii  vous  n'avez  pas  voulu 
enseigner  k»  chemin  de  la  vie.   La  prophétie 
fui  acc()m|)lie  longtemps  après  la  mort  de  saint 
Au(jusiin;  car  Edilfrid,  roi  des  Anglois,  mar- 
Hia  avec  une  grande  armée  contre  la  ville  de 
Cieiion  et  lit  un  grand  carnage  de  Bretons, 
i'ominençant  par  les  evcques  et  les  moines ,  qui 
pi'ioient  pour  les  combattants,  et  dont  il  v  eut 
environ  douze  cents  de  tues. 

LV.  Fin  de  saiut  Augustin  de  Canlorbéry. 

1>|>  l'année  six  cent   quatre,  l'archevêque 
Au{;nslin  avoit  ordonuf'  deux  evê(|ues,  Mellit 
etJuste(l).    11  envoya  Mellit  prêcher  dans  la 
province  des  Saxons  orientaux   se'parée    de 
œlle  de  Kent  par  la  Tanuse.  Londres  en  étoil 
la  capitale,  et  il  s'y  faisoit  des  lors  un   in^s- 
(;rand  commerce  par  terre  et  par  mer.  Mellit 
jvan»  rétabli  la  religion  dans  ce  pays,  le  roi 
itliclJM'rt  lit  bâtir  à  Londres  l'église  de  l'apcjlre 
*^i^int-Paul,  pour  en  être  la  cathédrale,  comme 
elle  est  en(îore.  Juste  lut  év('que  dans  la  pro- 
vince de  Kent,  et  son  si('ge  lut  la  ville  de  Ho- 
jliesler  à  vinjjt  milles  de  Cantorbérv  ,    vers 
'f- couchant ,  où  le  roi  Ethelberl  fil  balir   une 
♦•{îlisede  Sainl-Aiidrc  et  donna  de  grands  biens 
'ces deux  églises,  aussi  bien  qu'à  celle  Doro- 
^"'neouCantorbéry.  Saint  Au(;usiin,  craignant 
'IiJ';»près  sa  mort  l'e^at  de  celte  nouvelle  église 
"*'  Inl  ebranh'î    si  la  m(Hroj)o'e  demeui'oii  un 
'"f»'iicnt  sans  pasteur  ,  crut  devoir  se  dispenser 
wla  ri,«;n(ur  des  canons;  et  ayant  choisi  pour 
''fJCcesseur  Laurent,  un  (k^s  premiers  compa- 
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gnons  de  sa  mission  ,  il  l'ordonna  de  son  vivant 
eveque  de  Cantorbéry.  Ensuite  il  mourut  îe 
Miigl-sixiemede  mai ,  jour  auquel  l'Eglise  ho- 
nore sa  UK'rnoire ,  et,  comme  l'on  croit,  l'an  six 

ct^nlsept  1  lutenterréàCantorbéry,prèsderé. 
(rl.se  (eSaint-PierreetSaint.Paul,p;L  qu'élu 
n  e  ou  pas  encore  achevée;  mais  sitôt  (m'elle  fut 
<  cdiee,  on  l'y  transféra  sur  la  galerie  du  côié 
du  septentrion  où  fut  depuis  la  sépulture  de  ses 
successeurs  (  ).  Bède  rapporte  son  epitaphe  en 
ces  t(3rmes:  Ici  repose  le  seigneur  Au/'uslin, 
premier  eveque  de  Doro.erncS^,  (,ui ,  avant  c"té 
e  oyepar  le  bienheureux  Grégoire,  |)oniife  de 
Lomé  et  soutenu  de  Dieu  par  l'opération  des 
miracles  ,  convertit  le  roi  Ethelbertetson  peu- 
ple, du  culte  des  idoles,  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ;  (31  ayant  achevé  en  paix  le  temps  de 
son  ministère  décéda  le  septième  des  calendes 
ctejum ,  sous  le  règne  du  même  roi. 

LM.  Bonifacc  IV,  pape. 

A  Rome,  après  que  le  saint-siége  eut  vaqué 
plus  de  dix  mois,  (jn  élut  Bonilace  quatn/ le 
dix-huiiieme  de  septembre,  l'an  six  cent  sept;  il 
etoit  de  \ alêne,  au  pays  des  Marses,  lifs  de 
Jean  médecin ,  et  tint  le  saint-siège  plus  de  six 
ans.  Il  demanda  a  l'empereur  Plnjcas  le  temple 
nomme  Panihécm,  parce  qu'il  eloii dédié  àtous 
les  dieux.  Agrippa,  gendre  de  l'empereur  \u- 
guste  1  avoit  lait  bâtir  sous  son  troisième  con- 
sulat, I  an  de  Bome  sept  cent  vingt-neuf,  vingt- 
CiiKi  ans  avant  la  naissance  de  Jesus-Christ  et 
I  em|)eieur  Pertinax  l'avoit  n'paré.  Le  pape 
Bomlace,  l'ayant  obtenu,  en  lit  une  (église  sans 
changer  le  bâtiment ,  et  la  dédia  en  l'honneur 
de  la  sainte  vierge  Marie  et  de  tous  les  martvrs. 
Lllr  subsiste  encore  à  Rome  sous  le  noin  de 
Aoire-Daine  de  la  BoKmde.  De  celte  dédicace 
est  venue  h  fête  de  tous  les  saints  le  premier 
jour  de  novembre  ,  <|ui  étoil  auparavani  un  jour 
de  jeûne ,  et  cette  fête  fut  dès  lors  observ'ée  à 
Itome  (i2). 

Ce  fut  à  ce  pape  ou  à  son  prédécesseur  que 
saint  Colomban  eut  recours,  étant  toujours  in- 
quiète par  les  Gaulois  sur  l'observation  de  la  pâ- 
qu(3  (.j).  l\  lui  envoya  copie  des  iL-ttres  qu'il  avoit 
écrites  a  saml  Grégoire  et  qui  ne  lui  avoient 
fv)int  été  rendues ,  et  demanda  qu'il  lui  (Vit  per- 
mis d'observer  la  tradition  de  ses  anciens  si  elle 
n'eioit  point  contre  la  foi.  Nous  sommes ,  dit-il , 
chez  nous,  |)uis(iue  nous  ne  recevons  point  les' 
règles  de  ces  Gaulois  et  que  nous  demeurons 
dans  des  déserts  sans  inquiéter  personne.  iVous 
demandons  de  conserver  la  paix  et  l'unité  ec- 
cl('siasti(|ue,  comme  saint  Polvcarpe  avec  le 
j)ape  Anicet,  et  que,  suivant  les  canons  des  cent 
ciiiqu.inie  pères  du  concile  de  Constanlinople, 
les  eghses  qui  sont  chez  les  barbares  puissent  vi- 
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vre  selon  leurs  lois  (1).  On  voit  ici  que  saint 
Colomban  n'ëtoit  pas  ignorant  de  l'antiquité 
ecclésiastique. 

LVII.  Saint  Colomban  persécuté. 

Thëodoric,  roi  de  Bourgogne,  avoît  un  grand 
respect  pour  saint  Colomban ,  dont  les  monas- 
tères étoient  dans  ses  états:  illevisiloit  souvent 
etserecomnia!iiloiî!miiihl('mf'nlc\sesprières(^4). 
Mais  le  saint  lioiiinic  lui  iaisoit  des  reproches 
de  ce  qu'il  t'uiretenoii  des  concubines  au  lieu 
d'épouser  une  reine  <|iii  lui  donnai  des  enfants 
légitimes.  Le  roi,  toucht'de  ses  avis,  lui  promit 
de  se  retenir  de  ce  désordre  ;  mais  liruiieliaut, 
crai[|nant  (ju'une  reine  ne  lui  lit  [u'idrc  le  cré- 
dit ({u'cllc  avoil  sui'son  pclil-lils,  en  l'iil  violem- 
ment irritt'e  contre  le  saint  abbc.  LU  joui*,  il 
vint  la  voira  Hourclieresse,  enlreChàlonsrt  Au- 
tiui ,  et  elle  Ht  vcnii'  les  enfants  naturels  de 
Théodoric,  car  il  en  avoit  dcja  quatre.  Saint 
Colomban  demanda  (|ui  ils  <'toicnt  ;  Ce  sont. dit 
Brunt'liant ,    les  enlaiils  du  roi  ;  donne/.-lcur 
votre  bénédiction.  Saint  Colomban  repondit  ; 
Ils  ne  succéderont  jK)int  au  royaume,  ce  sont 
des  fruits  delà  débauche  (5).  lîrnnehaul  encore 
plus  aigi'ie,  envoya  défendre  aux  voisins  du 
monastère  de  laisser  sortir  aucun  des  moines 
et  de  ne  leni' donner  ni  retraite,  ni  secours.  Car, 
elle etoit  il'ailleuis  olïens('e de  ce  que  saint  Co- 
lomban lui  avoit  refuse  l'entrée  de  son  monas- 
tère, cofnuK'  il  la  l'elusoii  non-senlement  a.  tou- 
tes les  femmes,  mais  a  tous  les  séculiers.  Saint 
Colomban  ,  voulaiit essayer  de  l'apaiser,  vint  à 
Espoisses,  entre Semnr  vl  Montréal,  on  elleétoit 
avec  le  roi  son  petit-HIs.  Il  y  ari'iva  au  soleil  ! 
coueliani  et  déclara  (pi'il  ne  vouloit  point  l0j'f<T 
chez  le  roi.  Mais  ce  prince  crai.;;iiani  d'attirer 
sur  lui  la  colère  de  Dieu  ,  ordonna  (pie  lOii  pré-  ; 
parât  avec  une  magnilicence  royale  tout  ce  (jui 
étoit  nécessaire  pour  le  l)ien  Irailei'  e!  !<•  hii»  !h  ' 
voya  à  son  logis.  Saint  Colomban,  vo\ant  des 
mets  exquis  ,  demanda  ce  que  cela  vouloit  dire,  i 
C'est  le  roi ,  dit-on,  qui  vous  les  envoie.  Il  les 
refusa  avec  dédain  en  disant    1!  est  écrit  (4)  que 
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le  très-haut  rejette  les  nrésents  des  impies.  L  i 
bouche  des  serviteurs  de  Dieu  ne  doit  pas  étn 
souillée  des  viandes  de  celui  qui  leur  refus, 
l'entrée,  non-seulemenl  de  son  logis,  mais  des 
autres.  A  ces  mots ,  les  vases  se  cassèrent  en 
morceaux,  le  vin  et  la  bière  se  répandirent  pm 
terre,  les  viandes  se  dispersèrent.  Les  officiers 
épouvantés  en  firent  leur  rapport  au  roi,  qui 
vmt  le  lendemain  in  1 1  in  avec  la  reine  son  aïeule 
demander  pardon  .Hj  Minlabbi',  Im  |Momeltanî 
de  se  corriger.  xMais  <  .Miune  on  ne  lui  tint  m^ 
parole,  il  écrivit  au  roi  des  lettres  pleines  de 
reproches  et  le  menaça  d'excommunication  s'il 
ne  changeoit  de  vie.  Alors,  Hniii  .ii  mi  ,  i;,||n. 
mantsa  colère,  ex.ita  de  noincau  le  roi  cou 
le  saint  homme.  Elle  y  emplova  les  |»remiers(lp 
sa  cour  et  même  les  .'Nr.juJs,  voulant  (ju'iK 
trouvassent  à  repn'ndic  dans  sa  règle.  Peut- 
être  le  trouva-t-elle  mal  disposé  contre  lui  a 
cause  de  la  (|ueslion  de  la  pà(|ue.  Le  roi  vint 
donc  à  Luxeu  ,  et  se  plai,'piiide  ce  que  Coloni- 
ban  s'écarloit  de  l'usage  des  moines  de  la  pio- 
Muceen  ne  (h)nnanl  pas  libre  enii-eeà  tous  les 
chivtiens  au  dedans  de  son  mon aslere  (I;.  H 
suliit,  réponditlesaint  abbé,  (pie  j'aiedeslicux 
disposés  pour  y  recevoir  Ions  les   hùles.  ti 
comme  le  roi  étoit  entré  jn^pie  dans  le  réfec- 
toire, lesaint  ajouia  :  Si  vous  êtes  venu  ici  pour 
renverser  les  communautés  des  serviteurs  de 
Dieu  et  la  discipline  monasliipie,  sachez  (|uo 
nous  iious  passerons  de  vos  secours  et  de  \us 
bienfaits ,  mais  que  votre  royaume  sera  detiuit 
avec  toute  votre  race.  Le  roi  c'pou van t(î  de  celle 
menace,  se  relira  en  dilijrence. 

Comme  saint  Colomb.m  coniinnoii  a  lui  faire 
des  reproches  :  Vous  pnMende/.  dit-il,  (|ue  je 
vous  donnerai  la  connuinr  ,lii  iiintyre.  Je  ne 
suis  pas  assez  insensé;  mais  puis<|ue  vous  êtes 
si  éloigné  de  notre  manière  de  vivre,  retournez 
d'où  vous  êtes  venu.  Saint  Colomban  dit  qu'il 
ne  sortiroit  point  de  son  monastère  s'il  n'en 
étoit  chassé  par  force.  Le  roi  1*  iivova  à  Besan- 
çon, où  n'étant  point  gardé  par  le  respect  (pion 
lui  portoit,  il  en  sortit  et  retourna  à  s..i/  inon;b- 
tère.  C'étoit  envii'on  la  (juatorzième  année  du 
règne  de  Théodoric (i2),  c'est-à-diiv  l'ansixc 
neuf. 
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1.  Fin  de  saint  Tliéodore  Sicéoto. 

I  '  "M  \- .  patriarche  de  Constanlinople  ,  np- 

|»ni  nn  prodige  arrivé  en  plusieurs  villes  de 

-ilalie,  ou  les  croix  ()ue  l'on  porloit  en  |)ro- 

>sion   s'agitèrent  d'elles -niémes  exlraordi- 

naimneru.  Lu  étant  alarnu',  il  lit  veniràCon- 

iiilino|)le    saint    Tli<  .nlore  Sicéote  ,  (pji  lui 

présenta  le  f.reire  Jean,  son  disciple,  le  priant 

(Je  le  laire  supérieur  général  de  ses  monasle- 

res;ce(phî,|,iiii.i,che  lui  accorda;  il  luidonna 
'•;  P^dlium  n  l'envova  exercer  sa  charge. 
U'inpereui  Piioeas,  ayant  la  gouiteaux  mams 
l'i  aux  pieds,  aj)pela  saint  Iheodore,  qui  lui 
imposa  les  mains  et  pria  pour  lui.  L'empereur 
lut  soulagée,  et  se  recommanda  a  ses  prières. 
Niint  Théodore  l'averlii  (pie,  s'il  vouloit  être 
<'\aucé,  il  s'aj»stînt  de  tourmenter  les  autres  et 
<l<:  répandre  du  sang.  En  effet,  il  venoit  de 
aire  mouiii'  Conslantme  ,  veu ve  de  l'empereur 
•  liurire,  et  j)lusieurs  aulres  personnes  consi- 
dérables ,  à  l'occasion  des  conjurations  nui 
s  dévoient  contre  lui  (I). 

bc  patriarche  Thomas  pria  saint  Théodore 
<e  lui  dire   si  ce  mouvement    exii'aordinaii'e 
''•'S  croix  étoit  vériiabh- ;  et  le  saint  homme 
en  ayant  assure,  le  |)airiarche  le  pn.vssa  de 
lui  decous  rir  ce  que  signitioit  ce  prodigue.  Com- 
I  "H'  il  en  Iaisoit  dillienlic  ,  il  se  jeta  à  ses  pieds  , 
l'roiesianl  de  ne  m-  inma  lever  (ju'il  ne  l'eùl 
^•'îislaii.  Alors  saint  Théodore  lui  dit  :  Je  ne 
^<»nlois  point  vous  affliger,  et  il  ne  vous  est 
pas  avantageux  d(>  savoir  ce  que  vous  désirez  ; 
''lais  |)nis(jue  vous  le  voulez,  sachez  que  celte 
■;;ilaiionde  croix  nous  prédit  de  grands  maux. 
l'Iiisieurs  abandonneront  noire  religion;  il  y 
'l'a  (les  inenr.>ions  de  barbai'es,    une  grande 
'^llusion  (le  sang  .  une  grande  destruction  et 
'»'"^  séditions  par  tout  le  monde.   Les  églises 
'  'Ni  ibi.Midoniiees  ;  la  ruine  du  service  divin 
'  de  l'einpiiv  et  ravenemeiii  de  rcnnenii  ap- 
''■'"  InMit.  Il  vous  reste  de  prier  Dieu  ,  comme 
""  l)on  pasteur,  (jn'il  inodei'e  tous  C(^s  maux 
i"i'  sa  miséricorde.  Celle  prophétie  de  saint 
■'•'odore    semble  re<;aider  les    ravages  des 
'^'•'ses  quicommeneeienl  Tannée  suivante  ,  et 


.peut-être  ceux  des  Arabes  musulmans  qui 
suivirent  bienicjt  après.  ^ 

,    Lepairiarche,  fondant  en  larmes,  commença 
a  pner  le  saint  abl)e  de  demander  à  Dieu  (lu'il 
oiat  du  monde  avant  ces  désastres;  et  conime 
saint  I  lieodore  vouloit  retoui'ner  en  son  navs 
P«n'ce  que  le  temps  d(3  sa  retraite  api)ro!hôit' 
le  patriarche  l'obligea  de  passer  l'hiver  à  Con- 
siantnKjple,  àcause(|uele  bruit  couroil  (qu'elle 
alloit  bieniot  être  abîmée,  et  il  esperoit  (lue  le 
saint  homme  obtiendroit  de  Dieu  quelque  'lelai 
Comme  il  désira  de  loger  à  part,  le  i>atriar(hê 
le  mit  au  monastère  de  Saint-Etienne-des-llo- 
mams    ou  il  passa  la  fête  de  Noël  en  retraite 
Cependani  le  ()airiarche  tomba  malade  et  en- 
voya prier  sainl  Théodore  de  demander  à  Dieu 
rni  il  lui  accordai  la  fin  de  sa  vie.  Le  saint  ré- 
pondit (pi'il  piieroit  plutôt  que  Dieu  le  con- 
servai p..nr  le  bien  de  son   peuple;  mais  le 


;;'\'laïl,e()(i.  C.  ri.ap.    aQ.  5,  p.  2i7.  Chr.  pasc. 
'  ''H,  p.  58.Tlu'opli. 


()airiarche  le  renvova  lui  faire  la  même  prière 
A  ors  le  sami  lui  fit  dire  par  son  diacre  Epi- 
(diane  :  Puis(pie  vous  désirez  si  ardemment 
delredehvré  et  d'aller  à  Jésus-Christ,  je  lui 
ai  demande  et  ol)ienu  ;  c'est  pounjuoi ,  si' vous 
voulez  (f  ne  je  vous  aille  trouver,  jjeai  aussitôt- 
smon  nous  nous  verrons  avec  Jésus-Christ  I  e 
patriarche  comble  de  joie  ne  voului  point  le 
uvev  de  sa  retraite;  et  avant  été  visité  par 
I  empereur  Phocas ,  et  donne  sa  bénédiction  à 
lout  le  monde ,  il  mourut  avec  une  P^rande 
constance  le  vendredi  vingtième  de  mars  six 
cent  dix,  mdiclion  treizième  (Ij. 

Le  dix-huitième  d'avril  suivant,  (pii  (Moitié 
samedi  saint,  on  ordonna  patriarche  de  Con- 
stanlinople Ser;;ius,  diacre  de  la  grande  église 
et  hospitalier  ,  (|ui  tint  le  siège  vingt-neuf  ans! 
II  alla  porter  bii-meme  à  saint  Théodore  Si- 
céote la  nouvelle  de  son  oixlination  ;  et  l'avant 
trouve  (•hantant  des  psaumc^s,  il  se  jeta  a  ses 

jnedscl  le  pria  de  demandera  Dieu  la  gracedont 
il  avoit  besoin  pour  s'acquitter  de  sa  char/re  se 
r(M;onnoissant  jeune  et  de  peu  d'exp('rieiK'e.'l  e 
saint  1  embrassa  et  lui  dit:  Dieu  vous  a  chaîné 
SI  jeune  de  ce  fardeau ,  afin  qu(^  vous  avez  plus 
(le  force  pour  souffrir  les  malheurs  qui  nous 
menacent.  Prenez  courage  et  vous  coidie/  eu 
lui  ;  votre  çouvernement  sera  longr  et  illustre. 
Saint  JheodoreSiceote,  étant  à  Constanlinople, 

{i)  Boll.  1 8,  p.  9t.  CUr.  pasch.  p.  382. 
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22  .H.f  il. 

(2)  MartM'.  II.  ^3  .-cpt. 
Cil!'.  Mcfp[i.(;iir.  pareil,  p. 
382.  Meaphr.c.  l.up.Hoil. 


22janii.(.2,p.5)7.  Leont. 
<••  ••>.  n.  SI,  ibid.  p.  ."il  5. 

(ô)  Chr.  pasch.  f).  2. 

('«)  Tlu'opljan.  au.  7,   p. 
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reprenoit  ceux  qui  alloient  au  bain  apirs  la  | 
samle  communion,  disant  (|u'un  homme  Lion 
parfumé  ne  se  lavcroil  point  pour  oter  l'odeur 
des  parfums.  Les  moines  du  monastère  où  il 
demeuroit  le  iii'ent  peindre  sans  (ju'il  s'en 
aperçut,  puis  le  prièient  de  hénir  l'image.  Il 
leur  (lit  en  souriant  :  Vous  êtes  des  voleurs; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  la  bénir.  Il  fit  plusieurs 
miracles  à  Conslanlinople,  et  étant  retourné  à 
son  monastère ,  il  niomul  trois  ans  après  ,  l'an 
six  cent  treize,  le  vin^i-deuxieme  d'avril  Jour 
auquel  ri:(]lise  honore  sa  mémoire.  Sa'vie  a 
ete  écrite  par  Kleusius ,  son  disciple,  qui  avoit 
demeure  douze  ans  avec  lui  et^vu  plusieurs  de 
ses  miracles  (!}. 


II.  Succession  de  patriarches. 

Saint  Euloiîed'Alexaridiieétoitmorl,  com- 
me l'on  croit,  dè>  l'an  six  cent  si\,  après  avoir 
rempli  ce  sienre  viiioi-scpt  ans.  I/Kijlise  honore 
sanicnioin'je  treizième  de  septembre;  son  suo 
cesseur  fut  Théodore,  siiuK.mmr  Scribon,  (|ui, 
ayant  tenu  le  sié{;e  deu\  ans,  lut  ('^jor^jc  par 
les  heretKjues,  la  seplicnn'  .iiiiiee  de' Ph'ocas, 
mdiclion  douzième,  c'est-a-dire  l'an  six  cent 
neul.  Le  sie{;e  d'Alexandrie  fut  ensuite  l'empli 
par  Jean,  natif  de  Clnpie,  lils  d'Kpipiiane 
i«;ouveriieur  (le  nie.  li  avoit  ete  marie;  mais 
ayant  perdu  ses  enfants  et  ensuite  sa  femme, 
il  se  dunna  tout  à  Dieu,  et  faisoil  de  tres- 
({rande-.  auujùnes  (î2).  Ainsi,  (piuiipj'il  n'eût  ni 
mené  la  vie  monaslicpn^  ni  demeure  dans  le 
clerjje,  i\  fut  {u,j;e  di.-îie  du  sacerdoce.  Jl  est 
connu  sous  le  nom  de  saint  Jean  l'aumonier. 

La  même  année  six  cent  neuf,  mourut  Ib- 
sychius,  ou  oliîtol  Isaac ,  pati'iarche  d(î  Jéru- 
salem, et  eut  pour  suciesseur  Zacharie,  prê- 
tre et  trésorii'i'  tie  Constantino()le.  L'année 
suivante,  six  cent  dix  (5,,  sur  la  lin  de  sep- 
tejubre,  I  mdiction  quatorzième  étant  de|à  e(Mn- 
meneee,  il  \int  nou\e!lea  CoiistantinopNMiu'A- 
nastase,  patiiarehe  d'Aniiuclie,  avoit  ete  tue 
par  les  juds  dans  une  sédition  cprils  excitèrent 
contrôles  ein-etiens.  Ils  le  tiainerent  honteuse- 
imnt  par  la  ville,  tueieni  avec  lui  plusieurs 
des  prmeipaux  eiloyens  et  les  brûlèrent.  Pho- 
cas  deelaia  lîonose  comte  d'Orient,  et  Cotton 
{T«'n(  rai  d'armée  ,  et  les  envova  contre  ces  sédi- 
tieux ,  dont  ds  tuèrent  et  muiilerent  plusieurs 
et  les  chassèrent  de  la  ville.  L'E^jhse  honore 
Anastase  comme  martyr,  le  vin-t  et  unième 
de  décembre  (i). 

III.  Mort  de  Phocas.  lléradius,  eiupereur. 

Ces  deux  patriarches  d'Alexandrie  et  d'  \n- 
tioclie  massacres  en  si  peu  de  temps,  font  voir 
la  loiblesse  du  {jouvernemenide  Phocas,  atta- 
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que  au  dehors  pai*  les  Perses  qui  ravapeoio, 

I  orient ,  et  au  dedans  |)ar  les  conjurations  n, 
se  lormoient  contre  lui  de  jour  en  jour.  Eiili,, 

II  bit  accable  par  celle  d'IIeraclius,  {jouverneu 
d  A lri(|ue  qui,  pressé  pai-  le  signât,  envoNa  son 
tilslleracliusaConstantinoj)leavec  un(  floiie  II 
y  arriva  le  dimanche  (piatrième  d'octobre,  indi 
tion  (piatorzième ,  c  t  st-à  dire  l'an  six  cent  dix 
ayant  aux  matsde  ses  vaisseaux  des  images  (h.  | 
.Samte-\ier{je  (Ij.   Le  lendemain,    Phocas  fi, 
tire  de  re(jhse  de  rArcl)an(;e  dans  le  palais  oii  ,| 
setou  reb./jié  On  l'amena  a  lleraclius,  on  lui 
coupa  la  main  droite,  puis  la  tête  et  on  les  pon 
ta  par  la  ville  :  on  traîna  son  corps  et  enfin  « 
le  brûla.  J.e  iiH-me  jour  lundi,  cirwjuieme  dV 
tobre,   Héraclius  fut  coin-onn<'  einpen  ur  \)?.r 
le  patriarche  Ser^jius;  en  même  temps,  il  lui 
marieavec  Ludoxie,  [illede  liu-at,alricairi,,|,ii 
lui  etoit  (lancce,   et  s'étoit  rendue  devant  ;i 
Constantmople.  Ainsi ,  ils  reçurent  ensemhicl! 
couronne  impériale  et  celle  d'époux  ,  suiviim 
lusa(fe  de  ^e{jli^e  f^rec.pie.    Ileiaclius  re(;iij 
trente  ans  entiers.  On  dit  cpie  Phocas  voul'.ii 
iaire  honorer  connue  martyrs  ceux  qui  étoinit 
tués  en /f uerre ,  m;ii>  hs  ('vV'quess'vop[)osemi( 
jondes  principalement  sur   Tautorite  de  saiiii 
Basile,   qui  conseille  à  ceux  <|iii  ont    tue  m 
{;uerre,  de  s'abstinir  trois  ans  de  la  coiiimu- 
mon  (2). 

IV.  Eglise  d'Angleterre. 

EnAn^rJetorre,  après  la  mort  de  saint  Au- 
{îustin  de  Canlorberv,   Laurent,  son  sucnv 
seur,  continua  a  travailler  avec  un  (;rand  zel.. 
1  accroissement    de  cette  nouvelle  é;,r|ise    'v. 
i> on  content  de  procurer  le  salut  des'  An^îlois. 
il  prit  encore  soin  des  Prêtons,  anciens  habi- 
tants du  pays,  et  des  Ecossois,  habitants  <1 
llbberme,  nommes  depuis  Irlandois.  Les  uns 
<'l  les  auiresavoient  des  usaj;es  particuliers,  priii- 
cipaleiiKut  touchan  la  |)aque.  Pour  les  ram<'iuT 
a  la  praii(pie(lerE(;lise  universelle,  il  leur  écri- 
vit conjoiiiiement  avec  ses  confrères  Mellii  r- 
Juste.   La  lettre  etoii  adressée  aux  évêciuesti 
aux  abl>es  de  toute  l'Ecosse  ,  c'est-a-dire  (lli- 
lande,  et  coiiimeiiçoit  ainsi  :  yuaiid nous soiiinir< 
entres  en  l'île  de  Ibetajjne,  nous  avons  eu  un 
{^rand  respect  pour  les  Ijreions  et  les  i:cossoi>^. 
croyant  «ju  ils  suivoiem  j'usajje  de  l'L^flise  uni- 
verselle :  après  avoir  connu  les  HreKi'ns,  iioii^ 
avons  cru  que  les  Ecossois  etoient  meilleiii^ 
mais  nous  avons  reconnu  ensuite,  par  la  iiki- 
merede  vivre  de  l'evê(pie  l)a<;am,  (pii  est  vciiu 
en  celte  ville,  et  de  TaLbe  C.ilomban   (|iii    , 
passé  en  Gaule,  (priisnesont  pas  (hïb'ienis  (In 
Bretons.  Car  reve<iueJ)a{;am  a  reluse  de  iiiin 
{^er  non-seulement  avec  nous,  mais  dans  le  lo|;i> 
ounousman^;ions.i;arelievê(iueLaurentecii\i' 
de  même  à  ses  confrères  aux  evéques  des  bi  • 


(1)  Tlieopli.  p.  2'42.  2i9. 
CA^v.  pasch.  582. 

(2;  Theod.  l;al.  in  caiit. 


tô.   Kp.  Hisil.  ad  Ariipliil 
|),  f)5'J.  S;ip.  J.  xvji,  1).  I  ' 
(.■)    R"d:i  II.  ![,■.(.  ,-.  !, 
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tons,  pour  les  inviter  à  l'unité  :  mais  l'une  et  |  son  séjour  en  ce  désert    eV.r  ^  ^-     i       ^ 
I  atitre  lettres  furent  sans  efik.  année  Vx^^nt^dixlf^Ses  Irèr^fli^pT 

^noient  en  nUiPonf       nr^r^r^^  -,':i v^mjia- 


Ensmte  Mollit,  évêque  de  Londres,  alla  à 
Kome  pour  traiter,  avec  le  pa|>e  Boniface  IV 
(les  affaires  de  l'église  d'An{;leierre.  Le  pape 
assembla  un  concile  la  huitième  année  de  Pho- 
cas, indiction  treizième,  le  troisième  des  calen- 

-i' mars,  c'est-à-dire  le  vin/j^t-septièmede  fé- 
vrier SIX  cent  dix.  3îellii  v  prit  place  entre  les 
évoques  (1  Italie,  et  on  y  régla  ce  qui  concer- 
iioit  la  vie  et  le  repos  des  moines.  Mollit  en 
rapporta  les  déerols  en  Angleterre  avec  les 
l'iires  (lu  |)ape,  a  rarchevê(|uo  Laurent,  au 
.  I.'i;j(' ,  au  roi  Edilbert  et  à  toute  la  nation  des 
.\nglois.  Saint  Menillon(la,|)res  de  Londres,  un 

inonaster('onrileii,,inin(vTJj,)niev,au  couchant 
delà  ville  ;  roghse  tut  dedioe  en' l'honneur  do 
sanit  Pierre,  et  sa  situation  l'a  fait  nommer 
W  estminster,  c'esl-à-diro  monastère  d'ouest. 


V.  Tolède ,  métropule. 

En  Espagne,  la  morne  année  six  cent  dix 
le  roi  Gondomar  succéila  à  Viteric,et  la  pre- 
mière anneo  do  son  règne  le  dixième  des  ca- 
-ndes  (le  novembre,  ère  six  cent  (piaranîo- 
iiiiit,  cost-a-thre  le  vingt-troisièiiK;  d'octobre 
^iN  cent  dix  (1) ,  losévêciuos  de  la  province  do 
taiihaîjeno  s'assemblèrent  à  Tolède ,  dont  ils 
'•''♦'onimrent  l'evêiine  pour  leur  nielropolitain 
•1<'<  aiaiit  (pi'il  l'avoit  toujours  ete  et  renvovanl 
m  deuxième  concile  do  l  oledo  où  l'évêque  iMon- 
i.ni  avoit  jji'oside  en  cinq  cent  trente  et  un.  Ce 
|i<'<Tet  lut  souscrit  par  (piinze  évêques,  entre 
lesiiuels    celui   de    Toledi.'    no    paroît    point 
œnnno  ne  pouvant  être  juge  en  sa  cause.  Le 

lui  boiKlemar  donna  s(m  décret  en  conlirmation 
t»e  eelii,  du  concile,  ou  il  déclare  que  la  Car- 
Pelani(>  dont  révê(p,(^  de  Tolède  passoit  autre- 
'^>«sponr  metorpoliiain,  c'est  point  une  pro- 
Miico  particulière,  mais  seulement  une  partie  do 
la  provmce  carlha^;inoise.  Ce  décret  est  sou- 
^^<ni  du  roi  et  de  vingt-six  évê(|uos,  dont  le  pro- 
"lier  est  saint  Isidoiv  de  Séville,  ensuite  sont 
es  archovê(|ues  do  Merida  de  Tarragone  et 
ut  i>arl.onne.  La  raison  de  cotte  constitution  on 
■.^;^'"î'  (lelévêquo  do  Tolède,  est  que  cette 
^"l<'  etoit  la  résidence  des  rois  gotlis. 

VI.  Second  exil  de  saint  Culombau. 

ï-^'i  France,  saint  ColomJjan,  étant  revenu  de 

^•>aiiçou,  no  demeura  pas  longtemps  on  re- 

"J^-  Le  roi  Iheodoric  envova  plusieurs  fois 

n'5'  ^?"'  1'^"''  l'«>I>li^^er  a  sortir  do  son  mo- 

s.  n.  'Vr'.    "^''"  Cl  retourner  on  son  pavs.  Le 

^m  abbe  avoit  résolu  do  no  point  oboif-  et  do 

aiiv  putôt  tirer  do  force  du  lieu  où  il  c^oii 

^y"i  parla  volonté  de  Dieu  :  toutefois,  vovant 

s .  ;,:';^  ''""f  ^^''*"^"^'  '"^'^^^^''  't^s  autres  en  péril ,  il 
^'^'f  voluniairement,  la  vin/aiemo  anm-e  de 


gnoient  en  pleurant ,  comme  s'ils  eussent  mar- 
che a  ses  funérailles;  encore  les  gardes  que  le 
roi  lui  avoit  donnés  no  permirent  pas  à  tous  de 
le  suivre  mais  seulement  à  ceux  qu'il  avoit 
amenés  d  Irlande  ou  de  Bretagne ,  et  firent  de- 
meuror  tous  ceux  qui  etoient  nés  dans  les  Gau- 
les.  Le  saint  homme  les  recommanda  à  Dieu 
et  sentit  cotte  séparation  comme  si  on  lui  eut 
arrache  les  membres.  Le  principal  do  ses  chers 
disciples  eloit  Lustase,  (jui  fut  depuis  abbé  de 
J.uxeu,  et  dont  Miotius,  ("vêquo  de  Lan^^res 
son  oncle ,  prit  un  soin  particulier.  "       ' 

On  menoit  saint  Colomban  a  ÎVantf^s  pour 
s  cmbar(|uor.  J-.tant  à  Auxorro ,  il  dit  a  Ha,-a- 
niond  ,  que  le  roi  Theodoric  avoit  chargé  de  sa 
conduite:  Souvenez-vous  qu^Clotaire,  (lue  vous 
méprisez  maintenant,  sera  dans  trois  ans  voti'e 
maure.  Sur  cette  route,  il  lit  ])lusiours  miracles- 
et  étant  ari'ivé  à  Nevers  on  l'embarqua  sur  la 
Loire.  A  Orléans,  ses  gardes  ne  lui  permirent 
pas  d  entrer  dans  la  ville,  pour  visiter  les  ('o|i. 
ses  et  il  campa  sur  le  rivag^e.  On  refusa  même 
des  vivres  a  ses  disciples  dans  la  ville  tant  on 
craignoit  les  ordres  du  i-oi.  Mais  une  ièmme 
syrienne  en  eut  pitié ,  les  mena  chez  elle  et  leur 
donna  ce  dont  ils  avoiont  besoin.  En  récom- 
j)enso,  ils  amenèrent  son  mari,  aveugle  do|)uis 
l)lusieurs  années,  à  saint  Colomban  ([ui  le  /rue- 
nt. A  Tours,  le  saint  homme  n'ayant  |)u  obtenir 
la  permission  de  descendre  poiir  visiter  le  sé- 
jMilcre    de  saint  Martin,   le  bateau    s'arrêta 
devant  le  port  et  il  satisfit  à  sa  dévotion  eu 
passant  la  nuit  on  prières  près  des  reli(|uos  du 
saint.  Le  lendemain  l'évêque  do  Tours,  Léopa- 
l'uis ,  l'ayant  prié  à  dinor  ,   il  s'y   trouva   un 
seigneur,  allie  du  roi  Theodoric',  à  qui  saint 
Colomban  déclara  (jue,  dans  trois  ans,  ce  roi  et 
ses  enfants  périroiont  et  toute  sa  race  seroit 
éteinte. 

Étant  arrivé  à  Nantes,  il  y  fit  quelque  sc^jour; 
et  ce  fut  ai)pai^emnient  do  là  qu'il  écrivit, "à  ses 
moines  do  Luxeu,  une  lettre  pleine  de  prudence 
et  de  charité  (2).  U  les  exhorte  à  la  patience  en 
cette  persécution  et  à  l'union  entr'eux.  11  leur 

ordonne(l'ob(MràsondiscipleAttalo, à  qui,  toute- 
fois ,  il  laisse  la  liberté  de  demeurer  avec  eux 
ou  de  le  venir  trouver,  et,  en  ce  cas  qu'il  vienne, 
il  leur  donne  Valdolon  pour  supérieur.  Puis  , 
adressant  la  parole  à  Altalo  seul,  il  lui  enjoint 
de  demeurer  s'il  voit  le  profit  dos  ûmes.  xMais, 
ajouto-t-il,  si  vous  voyez  du  péril,  venez  ;  or  je 
parle  des  périls  do  la  division,  car  je  crains 
(ju'il  n'y  en  ait  aussi  chez  vous  à  cause  do  la 
pà(pic,  etque  vous  ne  soyez  plus  foiblos  en  mon 
absence.  Vers  la  (in,  il  ajoute:  Pondant  que  je- 
eris  ,  on  vient  de  m'avertir  qu'on  pn'pare  un 
vaisseau  poiir  me  mener  maigre  moi  on  mon 
|)ays,  mais  si  je  veux  m'onfuir  je  n'ai  point  de 
gardes  (|ui  in'en  emn(!(  iient  ;  au  contraire  ils 
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somhlont  vouloir  que  jo  me  roîiro.  L:i  lia  du 
paicliemin  moblijje  à  iiiiir  ma  loltro,  l'amour 
n'a  point  d'ordre  c'est  ce  qui  le  rend  conl^s. 
Voyez  vos  consciences ,  si  vous  êtes  plus  purs 
et  j)lus  saints  en  mon  absence,  ne  me  cherchez 
pas;  mais  aussi  que  cette  séparation  ne  vous 
lasse  pas  chercher  une  liberté  qui  vous  sou- 
mettroit  à  la  servitude  des  vices.  Si  vous  voyez 
la  perl'ectiou  s'eloijjner  devons,  que  quelque 
aventure  me  sépare,  et  qu'Anale  nesuftise  pas 
pour  vous  .;;ouverner,  assemblez-vous  tous  et 
ch()i>isse/.  un  sup('rieur. 

Tandis  (jue  saint  Colomban  demeura  à  Nan- 
tes, il  n'y  i'eçutau(;une  consola I ion  dnSophrone, 
qui  en  t'H)it  évèque  ;  au  contraire  il  se  joi;[nit 
au  comte  TlH'obalde  pour  le  presser  de  partir, 
snivanl  lesoidresdu  roi.  Mais  le  vaisseau  qni 
J(;  devoil  porter  en  lilande  ayant  été  repouss(' 
par  le  vent,  celui  a  qui  il  appai'lenoil  crut  (fue 
(es  meubles  du  saint  et  ses  coinpn;;nons  em- 
barques avant  lui  en  étoient  cause  et  refusa  de 
le  menei".  Ainsi  il  revint  à  son  lo;ps  ;  et  on  lui 
laissa  la  liberté  d'aller  où  il  voudroit ,  lui  don- 
nant même  de  quoi  continuer  son  vova.«a*. 

VU.  Saiut  Colomban  on  Anstrasie. 

11  alla  trouver  le  roi  Clolaire  11 ,  lils  de  Cliil- 
piTic ,  qni  iv{;noit  alors  sur  les  François  de 
Neustrie,  et  (jui  se   fiouvoit    sur    la  ci)te  de 
l'Oeean.  H  savoit  la  p(M'S(''culi()n  (pie  souiïroit 
saint  Colomban  de  la  [)art  de  lîiuneliant  <>t  de 
Theodoric  ,  ainsi  il  le  reçut  comme  un  présent 
du  ciel  et  lui  oiïrit  toutes  sortes  de  se(îoni*s  s'il 
vouloit  demeurer  dans  son  royaume;  mais  saint 
Colomban  ne  l'accepta  pas,  crai^piant   d'au;;- 
menter  l'inimitié  entre  les  deux  rois.  Cloîaire 
le  retint  autant  qu'il  put,  et  en  reçut  ^\v.s  avis 
salutaires,  pour  lacoricction  de  sa  cour  .  dont 
il  promit  de  jM'oliter.  IV'ndant  son  séjour,  il  s'(!- 
mut  nndilïerend,  entre  les  deux  tières,  Théo- 
debert  et  'Iheodoric,  touchant  les  limites  <le 
leurs  états,  la  mèmeannc'e  six  cent  dix,  (piin- 
zième  de  leur  rè<;ne(li.   Ils  (^nvoverent  l'un 
et  l'autre  des  aml)assadeui's  au   l'ui  Clotaire, 
l^our  lui  demander  du  secours.  Il  consulta  saint 
Colomban  (pii  lui  conseilla  de  ne  point  picndic 
j)arti,  parce  que  dans  trois  ans  leui's  <lenx 
royaumes  lomheroient  sous  sa  i>nissance.  C'est 
la  troisième    lois  qu'il    lit  cette   [n'ediciion ,  à 
la([nelle  Clolaire  ajouta  loi ,  et  en  attendit  avec 
patience  l'accomplissement. 

Ensuite  saint  Colondian  obtint  (h»  lui  une 
escorte  pour  le  conduire  dans  le  royaume  de 
Théodebert ,  d'où  il  vouloit  passer 'en  llalie. 
Enti'ani  a  Paris  ,  il  trouva  a  la  porte  un  |M>ssede 
qu'il  délivra.  AMeaux,  il  fut  reçu  pai'Cha«;ne- 
iic,honHne  noble,  en  qui  leroiTlieodebeitavoil 
{jrande  conliance,  et(jui  se  chaï'jjea  de  le  laire 
conduire  à  sa  cour.  Ee  saint  lionmie  bénit  sa 
maison  et  consaera  à  Dieu  sa  tille  encore  Toi'i 
jeune ,  nommée  Eare,  et  depuis  illustre  par  sa 


(DFrcdeg.  C.57, 


lAnde  J.-C.CIO. 
vertu.  Delà  il  passa  à  un  villa^^io,  nommé  Ulsiac 
à  présent  Eussy,  ou  il  lut  reçu  pai-  un  seip-neur' 
nommé  Aulhaire,  et  sa  femme  Ai(ja,dont  il 
bénit  les  enfants  encore  petits,  nommés  Adon 
et  Dadon,  qui  devinrent  fameux  par  leur  sain- 
teté. 

Enfin  saint  Colomban   arriva  près  le  roi 
Théodebert  (pii  le  reçut  avec  joie.  Déjà  plu- 
sieurs moines  l'avoient  suivi  dcLuxeu,  et  il  les 
recevoit  comme  c'chappés  d'entre  les  ennemis. 
Théodebert  promit  de  lui   trouver,  dans  soii 
pays,  des  lieux  commodes  pour  ses  disciples, 
proche  des  nations  anx(pielles  il  ponrroii  prê- 
cher la  loi ,  car  c'étoit  ce  (jn'il  desiroit  le  plus 
dans  ses  voya(}es.  Le  saint  homme,  ayant  ac- 
cepte^ l'offre',  s'embarqua  sur  le  Khin  \  passa  à 
3Iayence,  etremoniani  i(jujonrs  le  Ibnve,  cnira 
dansrAar,de  là  dans  le  Eeinat,  et  s'avança 
jusqu'à  rextn'mile  du  lac  de /uiieli.  Éiant  venu 
a  /u;p  ihi'ouva  cette  solhnde  si  a;;i'eable,  (|n'il 
résolut  de  s'y  arrêter.  Les  habiianis  eloieni 
cruels  et  impies,  ils  adoroi<'ut  des  idoles,  Imr 
ollroient  des  saci'itices  et  observoieni   les  au- 
{,^ureset  les  divinations.  Saint  Colomban,  avaiii 
conim^mcé  à  leur  picrher  le   vrai   l)i<'u  ,    les 
trouva  un  jour  (pii  |»r.'paruieiit  un  saci-itice  et 
avoient  mis  au  milieu  du  peujjle  assemblt;  une 
(Jianile  cuve  pleine  de  bière.  Il  leui*  demanda 
ce  (pi'ils  cFi  vouloienl  faire.  Ils  r/'pondircnt  (|ue 
c'étoit  pour  lollVir  a  le;ir  dieu  Nodaii .  (jne  les 
U!is  expli(|iioicnl  en  laiiii   Mercure ,  les  autres 
Mai's.  Saint  Colomban  souilla  dessus  ,  et  aussi- 
t()t  le  vaisseau   se  rompit   en  éclats   avec  un 
;[rands  Iracas,  et  toute  la  bière  S(;  r<'pandil.  Les 
barbares  étonnes  disoieni  (pi'il  avoii  bonne  ha- 
leiiie.  11  les  exhorta  à  q-nlier  ces  supers!  il  ions 
et  à  se  retirer  ehacnn   chez  eux.   Plusieurs  se 
converiii'enl  et  reçurent   le  bapleuje;  d'antriS, 
dej a   baptis(S,  revim-ent  a  la  prali  pu;  de  lli- 
van{|ile  (pi'ils  avoierU  (juillee.  Saint  (ial,  |)onssé 
de  zèle,   bi'ùla  hnirs  temples  et  jeta  dans  le 
lac  toutes  les  olïrandes  cpiil  y  ironva  (l).  De 
(juoi  les  barbares  irrites  i'<'solurenl  de  le  tuer 
et  de   ("liasser  de  leur   pays  saint  Colomban, 
après  l'avoir  foneUe  et  maliraile. 

Le  saiiU  honnne,  en  étant  iidorme,  quitta  ces 
endurcis  et  passa  avec  les  siens  a  un  bein;;, 
nomme  Aibon,  sui'  le  lac  de  Consianee.  La,  il 
ti'onva  un  prêtre  vertueux,  nomme  Villiinar, 
(|iji  lui  indi-jna  un  lieu  lèi'iileet  a;p"<'able,  en- 
vironne de  monla;;nes,  où  eloieni  les  inincs 
«l'une  petite  ville,  nommée  liiioaniium,  on  lîré- 
{p'nis.  Saint  (Colomban,  y  eiani  ai'rive  avec  ses 
com|)a;;rions,  y  ironva  un  oratoire  drdieùsainle 
Anrelie,  auprès  duijuel  ils  se  lii'eiu  de  petits 
lo;;emenis.  Dans  cette  é{}lis<',  ils  trouvèrent 
trois  ima^^es  d'aii-ain  dorées  et  allachées  à  la 
ninraille,  «pie  le  j)euple  adiu'oil,  I  aissa'it  lanti'I 
del'ejjlise,  etleurollroil  dessaci'ilices,  disaiil 
que  c'éloient  les  anciens  dieux  tulelaiies  d^ce 
lieu.  Saint  Colomban  oidonna  a  saint  Cal,  (|ui 

(I' \  ita  S.  (ial.c.  î.  t(»m.     Coiut.  an.  OlU,  n.  11.  \itJ 
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savoit  la  lan^jue  du  pays,  d'exhorter  le  peuple 
il  quitter  I  idolâtrie  pour  adorer  le  vrai  Dieu. 
Le  jour  de  la  fête  de  cette  é^jlise  étant  Venu ,  il 
y  eut  un  .rrand  concours  de  peuple,  non  seule- 
ment  pour  la  fête,  mais  par  curiosité,  pour  voir 
ces  etram;ers.  Alors  saint  (ial  commencaàleur 
prêcher  la  loi  et  les  exhorter  à  se  convertir. 
J  uis,  prenant  les  idoles  devant  tout  le  monde 
i  les  mit  en  pièces  à  coup  de  pierres  et  les  jeta 
«lans  le  lac.  Qnehpies-uns  se  convertirent,  d'au- 
tres se  retirerem  en  colère.  Saint  Colomban  iii 
apporter  de  1  eau ,  qu'il  bénit ,  en  asperj^ea  le- 
J.^ise,  et  lournani  autour  avec  les  siens,  en 
chantant  des  psaumes,  il  vn  la  la  dédicace  • 
l'Uis,  ayant  mv.xpie  le  nom  de  Dieu,  il  fit  les 
fonctionssur  rantel,  v  mil  les  reli(iues  de  sainte 
Vurelie,  le  revêtit  et  y  célébra  la  messe:  ce 
'l'i.  clant  fan,   le  peuple  s'en  retourna  avec 
;;rande  joie. 

Saint  Colomlian  demeura  à  Hréfrents environ 
trois  ans;  il  y  bàtii  un  petit  monastère,  où  ses 
<  i>ci|)les  iravailloicni,  1,^  uns  au  jaidin  poia/re,- 
d  .iuires  aculliver  des  arbres  fruitiers,  d'auiVes 
a  pécher,  et  lui-même  faisoii  (h^s  iih'ls.  Saint 
i^olomban  eut  en  pensée  d'all<r  prêcher  la  foi 
'Hix  >  cnedcsou  Sclaves,  (pii  eloienldansle  voi- 
sinap;  ,„a,s  un  an^p'  lui  apparut  et  l'avertit 
'  u  ••  Il  y  leroit  aucun  pro/;ies;  c'est  pourquoi 
'   ' h'ineura  en  re])os  jus(iu'a  ce  (pi'il  pùl  entrer 
en  Italie  (11.  ' 

Cependant    ja  mesinlelhVence   recommença 
Uitre  h's  (h'ux  livres  Theodoric  et  Théodebert 
et  saint  Colondian  alla  trouver  ce  dernier  et  lui 
eonseilla  de  se  laire  clerc  ou  pluloi  moine    de 

ix'urdepei-drelavieélernelleavecsonrovaume 
•-••.proposition  parut  ridicule  au  roi  et  à  ions  les 
.issisiants,  et  iK  dir,,,.  , pu- jamais  ils  n'avoienl 
OUI  parler  (ju  un  roi  meroviii,;|ien  eut  <''le  clerc 

voiontair.-ment.llsen.bhMprilsneeonnoissoienl 
pas  saint  (Joiid.  Si  vous  ne  le  laites  de  ^rpé^  ^\\y 

saini  Colomban,  vous  le  lèrez  bientôt  dV' force, 
f'i  d  s  en  retourna  a  son  monastei-e.  En  effet' 
iheodone  lit  la  euerre  a  Théodebert  la  dix- 
^î'ptieme  année  de  leur  rè-pie,  c'est-à-dire  l'an 
SIX  cent  douze,  ei  le  baliiideux  fois  (2).  Pen- 
'l'HI  la  seconde  bataille,  (pii  se  donna  a  Tolbiac 
'Viuit  Colomban  etoil  dans  sa  solitude,  qui  lisoil 
assis  sur  nu  vieux  troiic  de  cln-ne.  11  s'endor- 
""f;  puis  étant  éveille,  il  appella  le  moine  Clia- 
.'.^"•'•'^l.  <l!iileservoit,  <i  lui  (ht,  en  soupirant 
M"';  h's  dt'ux  rois  eloieni  aux  mains  et  qu'il  v 
'ivoii  Incndu  san(;  répandu.  3lon  |,ere,  dit  Cha- 
:fn()al(|,  aide/  'Iheodebert  de  vos  prières,  afin 
qii  il  (hélasse  notre  commun  (Minemi  riiêodoric. 
^iiMl  Colomban  lui  dit  :  Vous  me  donnez  un 
'nanvais  conseil;  ce  n'est  pas  ce ({ue veut  notre 
^<'i{pieur,  qui  nous  a  commande  de  prier  pour 
'[••s  ennemis  ;  le  juste  ju^p-  est  le  maître  de  faire 
•ï<*  ces  princes  ce  cpii  lui  plaira.  Theodoric, 
api'S  sa  victoire,  poursuivit  Théoih.'bert,  et 
^  «lyani  pris  |)ar  la  trahison  des  siens,  l'envova 
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à  Brunehaut,  leur  aïeule,  qui,  étant  du  parti 
de  Theodoric,  fit  entrer  Théodebert  dans  le 
cierge ,  et ,  peu  de  jours  après ,  le  fit  mourir. 

VIII.  Saint  Colomban  en  Italie. 

Saint  Colomban  ,  voyant  Theodoric  devenu 
maure  du  pays  où  il  demeuroit ,  crut  n'v  pou 
voir  plus  être  en  sûreté.  D'ailleurs  les  halMUmis 
'rriics  de  ce  qu'il  leur  avoit  ôlé  leurs  idoles    se 
V'^nnoni  au  duc,  nommé  Gunzon  ,  que  ces 
^'iran^iers  nuisoient  à  lâchasse,  et  le  duc  leur 
(•nvoya  ordre  de  se  retirer.  Ils  résolurent  donc 
<l  un  commun  accord  ,  de  passer  en  Italie    es- 
jX'ranu  c;  la  protection  d'A^^iluIfe,  roidesLom- 
bai^s  Ainsi  ,1s  partirent  de  Bréfjents  ,  excepté 
saint  (,al ,  qui  avoit  la  fièvre  et  demeura  avec 
la  bénédiction  de  saint  Colomban.  11  bâtit  en- 
suite, près  de  la,  un  autre  monastère,  nuinorte 
encore  son  nom.  Saint  Colomban  fut  très-bien 
reçu  par  le  roi  A,n^ilulfe,  qui  lui  donna  le  choix 
de  demeurer  en  tel  lieu  de  ses  états  qu'il  vou-  ' 
droit.  Le  saint  abl)é ,  étant  à  31ilan  ,  combattit 
les  ariens  par  les  saintes  écritures,  et  écrivit 
même  contre  eux  (1).  Cependant  un  nommé 
.locondus  ymt  trouver  le  roi  A(jilulfe  et  lui  dit 
que  dans  le  désert  de  l'Appennin,  en  un  lieu 
nomme  Eobium  ,  près  de  la  Trébia ,  il  y  avoit 
une  e(|hse  de  Saint-Pierre,  où  il  sefaisoit  des 
mnacles,  tpie  les  environs  étoient  fertiles  bien 
arroses  et  pleins  de  poissons.  Saint  Colomban 
c  lOisit  ce  heu  pour  sa  retraite  ;  il  rétablit  l'é- 
{;l'se,  qu  il  trouva  demi-ruinée,  et  bâtit  un  mo- 
nasiere,  qui  subsiste  encore. 
^  On  doit  rapporter  à  ce  temps  la  lettre  an'il 
écrivit  au  pap(«Bonilace  IV,  sur  la  question  des 
tro.-s  chapitres ,  a  la  prière  du  roi  Agilulfe,  qui 
en  favorisoit  les  défenseurs.  Saint  Colomban 
mal  insi.uit  du  fait,  et  prévenu  parlesschis- 
matnpies,  suppose  que  le  pape  Vijjile  est  mort 
hérétique ,  et  s  étonne  que  l'on  récite  son  nom 
avec  ceux  des  évcvpies  catholiques.  U  exhorte 
le  pape  a  se  purger  du  soupçon  d'hérésie    lui 
et  sou  eghse,  en  assemblant  un  concile,  où  il 
lasse  une  exposition  précise  de  la  foi;  car  il  re- 
jette le  cinquième  concile,  comme  avant  ap- 
pi-ouve  I  erreur  d'Euiychès.  11  exhorte  aussi  le 
p  ipe  a  remédier  au  dérèglement  des  monirs 
qu  il  tronvoit  en  llalie,  et  dont  il  attribue  la 
cause  prim'ipalement  au  schisme. 

Ee  roi    Th('0(l(|ric  mourut  quelques  mois 
•es  son  fr<'re  Iheodebert,  la  dix-neuxième 
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année  de  son  règne ,  six  cent  treize  de  J  -G 
et  son  hls ,  Sigebert   encore  enfant ,  lui  succéda 
sous  la  conduite  ih  Brunehaut,  sa  bisaïeule.  Le 


•01  Clolaire  leur  ht  la  guerre,  prit  Sigebert  et 
deux  de  ses  frères ,  Gorbon  et3Ierouée  qu'il  fit 
mourir  tous  trois  ;  le  quatrième,  nom^é  Ghil- 
deberi,senluit.  il  prit  aussi  Brunehaut  et  la 
fit  mourir  cruellement  ;  ainsi  il  demeura  seul 
roi  des  Lrançois,  comme  Clotaire  son  aïeul 
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l'ail  six  cent  quatorze ,  trente  et  unième  de  son    saint-sièçe  près  de  trois  ans.  II  ëtoil  Romain, 


re 

C 


è^jne  (1).  Alors,  voyant  la  prophétie  de  saint    fils  d'Etienne,  sous-diacre,  il  aima  fort  le  clergé 
^ulombaii  si  bien  accomplie,  il  envoya  quérir  j  et  y  rétablit  l'ordre  ancien. 

X.  Jcrusalem  prise  par  les  Perses. 


le  vénérable  Eustase ,  qui  {jouvernoit  le  monas- 
tère de  Luxeu,  et  le  pria  d'aller  trouver  saint 
Culouiban  de  sa  pari ,  menant  avec  lui  ceux 
qu'il  voudroil  de  sa  noblesse  pour  être  les  cau- 
tions de  sa  bonne  volonté ,  et  inviter  le  saint 
lionune  à  le  venir  trouver. 

Eustase  lit  le  voya{je,  étant  défrayé  aux  dé- 
pensdu  publie,  et  avant  trouvé  saint  Columban  , 


Cependant  les  Perses  ravafjeoient  l'orient. 
Dès  le  temps  de  Pliocas,  ils  rompiVent  la  paix 
sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  .Maurice  et 
deses enfants.  I^a  picniièreaiméedu  règne d'iié- 
raclius,  ils  prirent  Edesseet  Apamee,  et  vinrent 


ils'ac(piiltade  sa  commission.  Le  saint  vieillard  juscpi'a  Antioclie  ;  la  seconde,  ils  [)rirent  Césa- 
eut.  une  grande  joie  de  voir  son  cher  disciple,  |  réede  Cappadoce;  la  quatrième,  Damas;  la  cin- 
et  le  reliiil  (juel([nelemps  ;  en  lecon{je(liant ,  il  quième,  <jui  est  cette  année  six  cent  (piatorze, 
lui  recommanda  de  maintenir  la  discipline  dans  indiclion  seconde,  au  mois  de  juin  ,  ils  [);issè- 
son  monastère  et  le  chargea  de  faire  ses  excuses  renl  le  Jourdain  et  conijuirent  la  Palestine  et  la 
au  loi  Glotaire  ,  delui  dire(|u'illui  etoit  impos-  |  villede  Jérusalem.  On  tua  |)lusieurs  milliers  de 
sible  de  retourner,  et  qu'il  lui  lecoinmandoil  .  clercs,  de  moines,  de  religieuses  et  de  vier- 
seulement  de  protéger  le  monastère  de  Luxeu.  |  ges  [l).  Ou  brûla  les  éjjlises  et  même  le  Saint- 
II  donna  à  Eustase  une  lettre  pour  le  roi  (jui  la  Sépulcie;  on  emporta  tout  ce  (ju'il  y  avoit  de 
reçut  ave'  une  extrême  joie,  quoii[u'elle  fut  ,  précieux,  des  vases  saci'es  sans  nombre;  et 
pleine  d'avis  pour  le  corriger.  Il  donna  une    entie  autF*es  relitpies  ,  le  bois  de  la  vraie  croix; 


puissante  protection  au  monastère,  l'enrichit 
de  grands  revenus  et  en  étendit  les  limites 
autant  (pie  saint  Eustase  le  désira.  Saint  Colom- 
ban  ,  ayant  demeuré  un  an  au  monastère  de 
Rol)io  ,  y  mourut  le  on/.ième  des  calendes  de 
décembre,  c'est-a-diie  le  vingt  et  unième  de 
novembre,  jour  au«juel  rE{jlise  honore  sa 
mémoire.  On  croit  (jue  c'éloit  l'an  six  cent 
quinze.  Ses  relicpies  demeurèrent  à  Bol)io ,  et  il 
s'v  lit  (lUcmlile  (le  miracles.  Sa  vie  fut  écrite 
vm{;t-huit  ans  après  par  Jonas ,  moine  du  même 
monastère  (^). 

Le  successeur  de  saint  Colomban  ,  à  Robio, 
fut  Attale  ,  son  disci|)le.  11  etoil  né  en  Ronr- 
gogne ,  et  son  père  l'avoit  mis ,  pour  le  faii'e 
instruire,  auprès  de  saint  Arijje ,  évêque  de 
Gap.  Le  désir  d'une  vie  pins  parfaite  le  lit  pas- 
ser au  monastère  de  Lerins;  mais,  voyant  (jue 
l'observance  s'y  relàchoii,  il  vint  à  Luxeu  se 
mettre  sous  la  discipline  de  suint  Colomban.  Il 
gouverna  a|)reslui  le  monastère  de  Robio  pen- 
dant douze ,  et  mourut  l'an  six  cent  vingt-sept. 

IX.  Mort  de  Boiiiface  IV.  Dcusdt'dit,  pape. 

Ce  pape  Roniface  IV  mourut  r.innée  six 
cent  (jualoiv.ft  et  fut  (niterre  a  Saint-Pieri'e  ,  le 
vingl-ein(piième  de  mai,  jour  au(piel  l'Eglise 
honore  sa  mémoire  (^3).  Il  avoit  liiit  de  sa  maison 
un  monastère;  il  lui  avoit  donne  de  {jrands 
înens.  En  deux  ordinations,  au  mois  de  dé- 
cembre, il  lit  huit  diacres,  et  en  d'autres  occa- 
sions, il  ordonna  trente-cin([éveques  |)our  di- 
verses cglises  (  ij.  11  tint  le  saint-siege  pendantsix 
ans  et  huit  mois,  et  eut  |)our  successeur  Deus- 
dédit ,  (jui  fui  ordonné  le  treizièmede  novembre 
de  la  même  année  six  cent  quatorze ,  et  tint  le 


(I)  Yita  Col.  n.  58.  Fre-        (2)   Martyr.  K.   22  uo\ 
deg.  c.  59,  W,  Ole.  \  iia  u.     Acta  IJ.  toiii.  2,  p.  125. 
01.  (5)  Auast. 

(i)  Manyr.K,  25  mai. 


le  patriarche  Zachaiàe  fut  emmenc'  ca|)tif  avec 
un  grand  peu|)le,  et  tout  cela  en  peu  de  jours. 
Les  juifs  achetèrent  un  gn*aiul|nombre  de  caj)tils 
pour  les  Iner;  en  sorte  (pie  (juehpies-uns  en 
comptoient  jus(pra  (pialre-vingr(-Jix  mille  ainsi 
niassacn^s.  Le  palrii c  .Nic('tas  trouva  moyen  de 
sauver  deux  précieuses  reli(|ues,  par  un  de  ses 
amis  de  Sab:ua,  chef  des  Perses,  savoir  :  l'ejMjn- 
ge  et  la  lance  de  la  passion  ,  et  les  envoya  à 
Constantinople.  La  sainte  epon^je  v  fut  exposée 
à  la  vue  du  peuple,  dans  le  gi'ande  ('glise  ,  étant 
attachée  à  la  sainte  croix ,  a  la  fêle  (Je  l'exalta- 
tion, le  (juatorzieme  de  septembi'e  de  la  nw-me 
année.  La  sainte  lance  fut  appoïK'e  le  samedi 
vingt-sixième  d'octobre;  ce  (pii  fut  public  le 
lendemain  dans  la  {pande  église,  et  elle  fut 
adorée  le  mardi  et  le  mercredi  |)ar  les  hommes, 
le  jeudi  et  le  vendredi  pai'  les  fenmies. 

Unit  jouis  avant  la  prise  de  Jeiusalem ,  la 
laui'c  de  Sainl-Sabbas  lut  atta(|U('e  par  les  Ara- 
bes ,  soit  (pi'ils  fussent  de  l'aruK'e  des  Perses, 
soit  qu'à  l'occasion  de  celte  {guerre  ils  tissent 
plus  librement  leui's  courses  ordinaires  ["2).  La 
plupart  des  moines  s'enfuirent  aussil(')l;  il  en 
demeura  seulement  quaranle-(piaii'e  des  plus 
anciens  et  des  plus  vertueux.  Ayant  end)rass(' 
la  vie  monastique  de|)uis  la  jeunesse,  ils  avoient 
blanchi  dans  ces  exercices;  (piehpies-uiis  n'(''- 
toient  point  sortis  de  la  laurede|)nis  ciiKpiantc 
ou  soixante  ans;  (piel(jues-uns  depuis  liur  en- 
trée dans  le  monaslèi'e ,  n'avoicnl  point  vu  la 
ville.  Ainsi  ils  ne  voului'ent  point  abandonner  l;i 
laure  en  celte  occasion.  Les  barbares,  enav^uil 
pilh'  l'église,  [)rirenl  cc^s  saints  vieillards  et  les 
tourmentèrent  s;ms  miséricorde  pendant  plu- 
sieurs jours  croyant  (ju'ils  leur  d('Couvroieiit 
(jucNjucs  richesses;  mais  enhn,  se  voyant  frus- 
trés de  leur  espérance,  ils  entrèrent  en  fmeuret 
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les  mirent  en  pièces.  Ces  saints  reçurent  la  mort 
d'un  visage  gai  et  avec  action  de  grâces ,  comme 
désirant  depuis  longtemps  d'être  délivrés  de 
cette  vie  et  d'aller  avec  Jésus-Christ. 

Leurs  corps   demeurèrent  plusieurs  jours 
sans  sépultuie,  mais  les  autres  moines  de  la 
laure,  étant  revenus  d'Arabie,  où  ils  éloient  re- 
tirés ,  en  prirent  soin.  En  d'eux ,  nommé  Nico- 
mede,  voyant  leurs  membres  épars,  fut  telle- 
ment saisi  de  l'horreur  de  ce  spectacle,  qu'il 
tomI)a    en   défaillance   et  fut  enlevé  comme 
mort.  Modeste,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Théodose  ,  rassembla   tous  les  corps  de  ces 
saints  et  les  lava  en   répandant  beaucoup  de 
larmes  ;  puis,  les  ayant  bais('s,  il  ks  mit  dans  les 
sepulcivs(le  leurs  pères  et  lit  sur  eux  les  priè- 
res or(linair(\s.  L'iigjise  honore  ces  quarante- 
quatre  saints  le  seizième  de  mai.   L'abl)é  Mo- 
desle  exhorta  ensuite    tous  les   moines  de  la 
laure   de  Sainl-Sabbas  a   ne  la  point  (juilter, 
mais  à  souffrir  coura<[eusement  les  persécu- 
tions (I).  Suivant  son  conseil,  ils  demeurèrent 
dans  la  laure  eiiNii'on  deux  mois  ;  ensniK» ,  sui 
le  bruit  qui  courut  d'une  autre  incursion  de 


barbants,  ils  se  réfugièrent  dans  le  monastère 
de  l'abbe  Anastase ,  à  vinga  stades,  ou  une  lieue, 
de  J('rusal(^m,  ou  il  n'y  avoit  alors  personne,' 
et  ils  y  demeurerenl  environ  deux  ans.  L'ablx' 
31odesie  grouvcnia  l'egdise  de  Jérusalem  en  l'ab- 
sence du  |)atriai'cheZacharie;  il  prit  soin  non 
seulement  de  la  ville,  où  il  fit  depuis  rétal»lirles 
églises  brûlées,  mais  encore  du  diocèse  et  de 
tous  les  monastères  du  désert. 

XI.  Charité  de  saint  Jean  l'auinÔDier. 

Il  rcqui  de  grands  secours  de  saint    Jean 
l'aunujnier,  patriarche  d'Alexandrie,   dont  la 
chariUî  éclata  en  celle  occasion.    Les  Perses 
ayant  ravage  toute  la  Syrie,  ceux  qui  purent 
échapp(;r  de  leurs  mains\  clen^s,  laïques,  ma- 
gistrats, p  irliculiers  ,  même  les  évê(pies,  se  ré- 
Ingderent  à  Alexandrie.  Jean  les  re(;ut  tous,  et 
leiirdonnoil  tous  les  jours  liberahMiient  ce  qui 
leur  étoil  n('cessaire,sans  reg^arder  à  leur  multi- 
tude. Ayant  su  la  prise  de  Jérusalem  ,   il  v  en- 
voya un  homme  pieux,  nomnx'  (^n'sippe  ,'avec 
beaucoup  d'arg^ent  ,  de  ble,  d'autres  vivres  et 
des  habits,  tant  pour  voir  cette  désolation,  que 
pour  assister  ceux  (pii  eloient  demeures,  il  en- 
voya d'ailleurs  Théodore,  évêque  d'Amaihonie, 
Anasiase  ,  ablx'  du  mont    Saint-Antoine  ,  vi 
CiV'guire,  évê(|ue  de  Rinocolure  ,  avec  de  Irès- 
g^randes  sommes  jiour  retirer  ceux  (jui  avoient 
ele  emmenés  ca|)lifs.  Le  saint  paliiar<  lie  rcce- 
voil  tous  ceux  (|ui  venoient  à  lui,  et  les  conso- 
loit  comme  ses  frères.  11  lit  mettre  les  bless(\s 
et  les  malades  dans  des  hôpitaux  oîi  ils  ('aoienl 
lrail(''s  gnatuiiement  ,  et  n'en    sortoient  (jue 
quand  ils  vouloient;  et  il  les  visiioit  deux  ou 
trois  fois  la  semaine.  Ouanlà  ceux  (luise  por- 
toieni  bien  et  (pii  venoient  recevoir  I  auiiKjne  , 


II;  Ttieopl).  p.   250,   D,        (2)   Antiocli.  Kpist.    ad 
251,  252,  Cl»r.  pasdi.  Kuslarli.  loin.  I .  Aiict.  bil>i- 

PP.  p.  1022,  cod. 


(I)   Marlyr.   R.   \G  mai.  BoH.  t.  iî,  p.  616. 


il  donnoit  aux  hommes  chacun  un  silique  va- 
lant environ  huit  sous  de  notre  monnoie  ;  aux 
femmes  ,  comme  plus  foibles ,  le  double.  Quel- 
ques-unes, portant  des  l)racelets  et  des  orne- 
ments d'or,  ne  laissoient  pas  de  demander  l'au- 
mône ;  ceux  qui  en  étoient  chargés  s'en 
plaignirent  au  patriarche,  mais  il  leur^'dit  d'un 
ton'et  d'un  œil  sévères ,  contre  sa  coutume  :  Si 
vous  v()ul(jz  être  mes  économes ,  ou  pluKjt  de 
Jésus-Christ,  obéissez  simplement  à  son  pré- 
cepte de  donner  à  quiconque  nous  demande(l). 
H  n'a  pas  besoin ,  ni  moi  non  plus ,  de  ministres 
curieux.  Si  ce  que  je  donne  étoit  à  moi,  j'au- 
rois  quel(iue  raison  de  le  ménager  ;  mais  s'il 
est  cà  Dieu ,  il  veut  que  l'on  exécute  ses  ordres 
dans  la  distribution  de  ses  biens.  Je  ne  veux 
pas  prendre  part  à  votre  peu  de  foi ,  car  quand 
tout  le  monde  s'assembleroit  à  Alexandrie  pour 
demander,  ils  n'épuiseroient  pas  les  trésorsim- 
menses  de  Dieu. 

L'année  se  trouva  stc-rile  ,  parce  que  le  Pvil 
n'eloit  pas  monté  à  l'ordinaire;  ainsi  la  cherté 
des  vivres,  et  la  multitude  de  ceux  qui  fuvoient 
les  Perses,  ayant  épuisé  tout  le  trésor  de  l'église, 
le  saint  patriarche  emprunta  à  plusieurs  bons 
chrétiens,  environ  mille  livres  d'or.  Comme  il 
les  eut  consommées  et  que  la  cherté  duroii  tou- 
jours, personne  ne  vouloit  plus  lui  rien  prêter, 
parce  que  chacun  craijjnoit  pour  soi.  Pressé  par 
le  besoin  des  pauvres  qu'il  nourrissoit ,  il  éoit 
<lans  uiiQ  grande  inquiétude  et  redouljjoit  ses 
pri(Tes.  Alors  un  habitant  de  la  ville,  qnidesiioit 
être  diacre,  (juoiqu'il  eut  été  marié  deux  fois, 
voulut  j)rofiier  de  l'occasion,  et,  n'osant  faire  la 
|)roposition  en  face,  il  lui  piTsenîa  une  l'equête 
par  la(iuellc  il  lui  oflroit,  j)oiir  les  besoins  des 
pauvres,  deux  cents  boisseaux  de  b!é  et  cent 
(juaire-vingts  livres  d'or,  s'il  vouloit  l'ordonner 
diacre,  alh'guant  un  passage  de  saint  Paul  pour 
prouver  (pie  lu  nécessité  doit  faire  passer  par- 
dessus la  loi(i2).  Le  saint  patriarche  le  lii  venir 
et  lui  dit  en  particulier:   Votre  offrande  est 
grande  et  vient  tort  à  propos,  mais  elle  n'est 
pas  pure.  Quant  à  mes  frèi'cs,  les  pauvres.  Dieu, 
(pii  les  a  nourris  avant  que  nous  fussions  nés 
vous  ei  moi,  les  nourrira  bien  encore  à  pix^senr, 
j)ourvu  que  nous   observions  ses  commande- 
ments; comme  il  a  multiplié  les  cinq  pains,  il 
peut  l)énir  les  dix  boisseaux  de  mon  {^w  nier. 
Ainsi,  il  le  renvoya  confus,  et  aussitôt  on  lui  vint 
dire  rarriv(''e  de  deux  des  grands  vaisseaux  do 
l'église  (pi'il  avoit  envoyés  en  Sicile  quérir  du 
blé.  11  se  prosterna,  et  dil  :  Je  vous  ren(Js  grâces, 
seigneur,  de  n'avoir  pas  permis  à  votre  servi- 
teur de  vendre  votre  grâce  pour  de  l'argent. 

Ayant  appris  (pie  l'abbé  31odeste  étoil  dans  un 
grand  besoin  des  choses  nécessaires  pour  le  réla- 
Idissemeiîl  des  sainis  lieux,  il  lui  envoya  mille 
pièces  d'or,  mille  sacs  de  froment,  mille  de 


(1)  Viîa  S.  Joan.  per  Le- 
nnt.  c.  2,  n.  10.  ap.  Boll.  t. 
2,  p.  500,  Itrni  ^ila  Mc- 
taphr.  c.  1,  n.  6.  ibid.  p. 
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lq;umes,  mille  livres  de  fer,  mille  paquets  de 
poissons  secs ,  mille  vaisseaux  de  vin  et  mille  ou- 
vriers ég^yptiens,  avec  une  lettre  où  ildisoit: 
Pardonnez-moi ,  si  je  ne  vous  envoie  rien  qui 
soit  di(jne  des  temples  de  Jësus-(U)rist,  je  vou- 
drois  aller  nioi-niènie  travailler  à  la  maison  de  sa 
sainte  résurrection.  Avec  ces  secours,  l'abhë 
Modeste  rétablit  l'ë^jlise  du  Calvaire ,  celle  de  la 
Résurreciiun ,  celle  de  la  Croix  et  celle  de  l'As- 
cension (I).  11  rebâtit  de  fond  en  comble  cette 
dernière,  (jue  l'on  nomnioit  la  mère  des  églises. 

XII.  Gouvernement  de  saint  Jean  Taumônier. 

Dès  que  saint  Jean  l'aumônier  fut  assis  dans 
la  chaire  d'Alexandrie,  il  assembla  i(^s  économes 
de  1  qîlise,  et  leur  dit:  Allez  par  toute  la  ville 
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demandant  justice  de  son  (gendre.  Ceux  qui  ac- 

compafjuoientle  saint  pairiarcheluiconseilloieni 
d'attendre  au  retour;  mais  il  n-pondit:  Et  com- 
ment Dieu  recevra-t-il  notre  prière,  si  je  remets 
à  écouter  celte  femme?  Qui  m'a  promis  que  je 
serai  demain  en  vie?Ei  il  l'expédia  sur-le-champ. 
Une  autre  fois,  ayant  attendu  jiisfpi'à  la  cin- 
quième heure,  c'est-à-dire  onze  heures  du  ma- 
lin ,  sans  que  peisonne  se  présentât  à  son  au- 
dience ,  il  se  retira  versant  des  larmes(l).  Saint 
Sophrone  lui  en  dcman^la  tout  bas  la  cause. 
C'est,  dit-il, que  je  n'ai  rien  aujourd'iluiàolïlir 
à  Jésus-Christ  pour  mes  péchés.  Au  contr-aire, 
dit  Sophrone,  vous  de'vez  vous  rc'jouir  d'avoir 
si  bien  pacifié  votre  ti'oupeau,  «|u'ils  vivent  en- 
semble sans  diffei'end  comme  les  an^jes. 
^.  ^v"..-        ♦  .     »     .         ,        ,  11  étudioit  conlinuel.'emeiit  l'é'crïture,    non 

et  m  c^Tivez  tous  mes  maîtres,  jus.,u  au  der-    pour  l'ostentation,  mais  pour  la  praiique    e 


niers.  lis  lui  demandèrent  avec  etonnement(|ui 
étoient  ses  maîtres?  Ce  sont,  dit-il,  ceux  (|ue 
vous  appelez  les  pauvres  ^2).  II  s'en  trouva  [)lus 
de  sept  mille  cinq  cents,  à  qui  il  faisoit  donner 
l'aumùne  tous  les  jours.  Il  eut  soin  d'empèc  ler 
Que  par  toute  la  ville  d'Alexandrie,  on  usât  ni 
de  fuîix  poids^  ni  de  fausses  meures,  <>t  on  |  u- 
blia  une  ordonnance  en  son  nom,  portant  pf  ine 
de  confiscation  de  tousbs  ])iens  des  contreve- 
nants au  profit  des  pauvres;  par  là  on  voit 
ouelle  étoit  l'autorité  du  patiiarehe  d'Alexan- 
drie, même  sur  le  temporel.  Ayant  appris  (jue 
les  olticiers  de  Te^lise  recevoient  des  présents 
pour  donner  la  pretérence  à  quelques  personnes 
dans  le  rachat  des  captifs,  il  les  assembla  et, 
sans  leur  faire  de  repi'uches,  il  au<jmehta  leurs 
îî3{;es,  avec  défense  de  rien  prendre  de  (pii  (\ur, 
ce  lût  [oj.  Ils  s'en  trouvèrent  si  bien ,  (jue  (juel- 
ques-uns  même  remirent  cette  au^jineiUation 
de  Plages. 

11  sut  que  plusieurs  personnes  n'osoient  lui 
porter  leurs  plaintes  par  la  ci-ainte  des  chance- 
liers ou  secrétaires,  des  défenseurs  de  l'éf^lise 
et  des  autres  officiers  (luil'environnoient  (4)'.  Ce 
qui  lui  fit  prendre  la  resolution  de  donner  deux 
fois  la  semaine  audience,  puiilique,  le  mercredi 
et  le  vendredi.  On  lui  mettoit  un  s'ié^e  devant 
la  porte  de  l'éjïlise  avec  deux  bancs  pour  les 
hommes  de  mérite  avec  lesquels  il  s'enlretenoit, 
ayant  l'evanj^ile  entre  les  mains;  et  il  ne  lais- 

soitapprocherdelui  aucun  de  ses  offieiers(|u'un 
seul  défenseur ,  afin  que  les  parlienliers  se  pré- 
sentassent avec  plus  de  confiance.  Mais  il  laisoit 
exécuter  ses  ordres  par  les  défenseurs ,  voulant  ; 
qu  ils  s'en  acquittassent  avant  ([ue  de  man.;;("i' 


Irer  à  toute  heure  dans  sa  maison  et  de  lui  oITrii 
nos  prières,  et  si  nous  voulons  cpi'il  nous  exauce 
prom[)tement,  comment  devons-nous  en  usera 
1  ejjard  (le  nos  fhres?  Lu  jour,  comme  il  sor- 
toit  de  la  ville  pour  aller  à  une  ejjlise  des  mar- 
tyrs,  une  femme  se   prosterna  devant  lui. 


dans  ses  conversations  paitieuliei'cs,  il  n'y  avoii 
P[>''\t  de  (liseonis  inutiles,  maison  l'on  |)aiIoii 
(TalTaires  nécessaires,  ou  l'on  raeontoit  (piel- 
ques  histoires  des  saints,  oul'i»!!  traitoit  (juc^hpic 
passade  de  l'é'criîure   ou  (pjelqne  (lo<rrne^    à 

cause  de  la  muliituded'lMTeiicjnes  doni'lepavs 
ctoit  infecté;  si  (juelqu  lii;  medisnii  d'un  auti'e, 
le  saint  patriarche  detonrnoit  adioiicmcni  le 
discours;  s'il  continimii  ,  il  ne  lui  disoii  rien, 
maisdefendoita  l'oflieier  de  semaine  de  le  lais- 
ser entrer  une  autre  fois  (i2).  Les  histoin^s  (ju'il 
aimoit  le  plus  etoient  les  exemples  de  charité 
envers  les  pauvres. 

Enfin  ses  j)lus  confidents  étoient  deux  moi- 
nes de  {jrand  nieriie,  Jean  31oseh  et  Soj)lM(.ne. 
lllesrespectoit  comme  ses  pères  et  leur  obéis- 
soit  sans  reserve.  Connue  ils  étoient  savants,  il 
s'enservoit  uiilemeiii  pour  cond)attre  les  s('V(^- 
riens  et  les  autres  li<'reti(|ues;  et  ils  v  travail- 
lèrent avec  tant  de  finit  ,  (|u'ils  n^tirèreni  de 
l'hérésie  {]rand  nombre  de  bour{[;i(les,  d'e{;lises 
et  de  monastères.   Le  saint  patriarche  recom- 
mandoit    soijjneusement  à  son   peuple  de  ne 
commnni(jnei'    jamais   avec    les    hérétiques 
quand  nunie  ils  S(^  li'ouveroient  pi'ives  toute 
leur  vie  de  la  communion  caiholiijne,  c'est-à- 
dire  de  la  liberté  d'exercice  dans  les  lieux  on 
les  hérétiques  étoient  les  m;iîlres.  C'est,  disoii- 
il  ,  comme  un  mari  lon{;lemps  absent  de  sa 
fïîmme,  à  (pii  il  n'est  pas  p<'rmis  pour  cela  d'(;n 
épouser  une  autre  (3j. 

Un  jour ,  voyant  cpie  plusieurs  soitoient  de 
l'e^îlise  après  la  lecture  de  l'fTanjple,  il  sortit 
aussi  et  s'assit  au  milieu  d'eux,  (^)mmeilsen 
fuiYMU  surpris,  il  leur  dit  ;  3Ies  enfants,  où 


#'.1,.  j:     %  -1     •  T\'  1 i  ■   ..,    ••■"■■<,-••     '"nus  Mirnris    ii  jeir  (  i    ;  .)ies  en  ants     ou 

Il  CI  a  luuie  iieui  e  dans  s.'i  ni.'iK^in  oi  M/»  Mil /j  I  i.ii.     .x,,....   •      i  ■     >    ■•■,   .. 


(tH^.  6,  n.  55.  Antioch. 
tripf. 

(2;  Vitac.  I,Q.  5,  n.  6. 


(5)  N.  7,  c.  2. 
(4)  IN.  8. 


poil!'  vous  que  je  descends  à  ré(;lise  ;  car  je 
ponri'ois  dire  la  messe  pour  moi  dans  revéclie. 
En  ayant  ainsi  usé  deux  fois  ,  il  les  cori'ijjca.  b>i 
quehjirnn  j»aiioit  dans  l'éf^lise  ,  il  le  cïiassoit 
devant  tout  le  monde,  en  disant  :  Si  vous  éies 
venu  pour  prier,  vaipiez  à  la  prière,  sinon, 
sachez  qu'il  est  écrit  :  Ma  maison  est  la  maison 


An  dejJ.-C.««i.  J 

d'oraison.  II  est  parlé  encore,  en  deux  autres 
occasions ,  de  l'oratoire  domestique  du  saint  pa- 
triarche, et  il  paroit  même  qu'il  v  célebroit 
quelquefois  la  messe  avec  un  seul  ministre ,  en 
présence  d'un  seul  laïque  (1).  On  peut  croire 
que  tous  les  ëvéques  avoient  des  lors  de  tels 
oratoires  ;  et  nous  en  avons  vu  un  exemple,  dès 
le(|uatrième  siècle,  en  saint  Gré^foire  de'jVa- 
ziance  le  père.  Saint  Jean  raumon'ier  éleva  à  la 
prêtrise  un  lecteur  de  (grande  veiiu,  qui  fai- 
soit des  souliers,  et  de  sou  travail  nourrissoit 
ses  enfants,  cpii  étoient  en  f[rand  nombre ,  sa 
k  uime ,  son  père  et  sa  mère  ,  et  nc-anmoins 
etoit  fort  assidu  à  l'é(;lise  (2).  Par  oii  l'on  voit 
(\ui\  y  avoit  à  Alexandrie  des  clercs  mariés  et 
artisans. 

Le  saint  homme  honoroit  particulièrement 
les  moines,  et  n'eeoutoit  pas  volontiers  le  mal 
que  l'on  disoit  de  (piel<|nes-nns ,  y  avant  ete 
[rompe  Im-même.  Il  bàijt  un  hospice  particu- 
lier pour  les  moines  (Mran/j^ers ,  vi  fonda  deux 
monastères  auprès  de  deux  oratoires  ({uilavoit 
hatis,  fuii  de  la  Saime-Vier([e,  l'autre  de  saint 
Jean  (.3).  11  leur  donna  des  terres  de  son  patri- 
inome,  et  leur  dit  :  Je  pourvoirai  a  vos  besoins 
corporels,  ayez  soin  de  mon  salut.  Vos  prières 
du  soir  et  de  la  nuit  seront  pour  moi;  cellesque 
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jours  imparfait ,  afin  qu'aux  {grandes  fêtes  on 
vint  l'avertir  de  le  faire  achever ,  à  cause  de 
1  incertitude  de  la  mort.  Pendant  une  maladie 
contajjieuse ,  il  alloit  souvent  voir  les  enterre- 
ments, disant  que  cette  vue  et  celle  des  sépul- 
cres etoient  fort  utiles  ;  souvent  il  alloit  assister 
les  mourants ,  et  leur  férmoit  les  veux  de  ses 
propres  mains.  Il  recommandoit  fort  de  célé- 
brer pour  eux  des  collectes,  c'est-à-dire  des 
messes ,  et  raeontoit  une  histoire  merveilleuse , 
pour  montrer  qu'ils  en  recevoient  du  soulage- 
ment (1).  ^ 

XIII.  Voyages  de  Jean  ]\rosch. 


Jean ,  surnommé  Moscli ,  dont  saint  Jean 
l'aumônier  se  servit  utilement  pour  combattre 
les  heré'tiques,  avoit  |)remièrement  embrassé 
la  profession  monastique  dans  la  communauté 
de  Saint-Théodose ,  en  Pal(>stine.  Son  abbé 
l'ayant  envoyi' en  L,^|ypte  pour  quelques  af- 
faires de  la  maison,  au  commencement  du  rè- 
^«^ne  de  l'empereur  Tibère,  c'est-a-dire  vers 
l'an  cinq  cent  soixante-dix-huit,  il  alla  jusfjue 
dans  le  d(''sert  d'Oasis  pour  v  voir  un'rnoinc; 
de  Cappadoce,  nommé  Léon,  ilonl  il  avoit  oui 
dire  de  /grandes  clioses  ,  et  qui  donna  sa  vie 


vous.  Il  \ouloit  ainsi  renarer  ce  nin    in  n,.n_    ]..„.\.^.....    i^...  t»,„     ,        '     ^  1"'*   '^^ 


vous.  Il  vouloit  ainsi  reparer  ce  qui  lui  man- 
qiioit,  n'ayant  pas  piatiqu(''  lui-même  la  vie 
monasiiipie.  L'exemple  de  ces  deux  monastères 
<'X(Ua  |)lusieurs  séculiers  à  prier  la  nuit  en  di- 
vers endroits  de  la  ville,  (jui  devint  comme  un 
monastère.  Ce  (|ue  j'entends  de  la  ville  d'Ama- 
il'"nle,  dans  l'ih' de  Chypre,  où  il  etoit  né.  Il 
■ivoit  aussi  bâti  des  hôpitaux  pour  les  élran.o-ers 
l<'s  vieillai'ds  et  les  malades  (i).  On  peut  ju/VV' 
des  richesses  de  l'(v<r|ise  d'Alexandrie  pai-  une 
fjerte  (pi'elle  fit  en  un  jour  de  treize  vaisseaux 
•III  port  de  dix  mille  boisseaux  chacun  ,  et  par 
;»  somme  que  le  saint  patriarche  trouva  dans 
l<\<('he,  à   son  orilination,  qui  étoit  de  huit 
"iillc  livres  d'or.  Cette  considération  peut  ren- 
dre plus  vraisemblables  ses  aumônes  iiiuneiises, 
eice(ju'on  voi'  dans  sa  conduite  contre  les  re- 
laies de  la  prudence  ordinaire  ;  car  il  perdoit 
voloutiers  de  Taiv^ent  pour  donner  rexemi)l(; 
<lc  desiuK'ivssement  et  de  pati(*nce  (ri). 

Cependant  il  vivoir  pauvrement  et  couchoit 
sur  un  f)etii  lit ,  avec  une  méchante  couverture 
<  e  lame  dechii  t'C.  Un  homme  riche  lui  en  ayant 
'lonn,.  une  précieuse,  illa  pritpouramourdèlui; 
nins  elle  Irmpêcha  de  doi'uiir,  songeant  aux 
l'Hivres  (jm,  (^pendant,  mour*oient  de  froid  et 
t'y  imsere.  11  l'envova  vendre  le  lendemain  ;  le 
[Jche  la  racheta  et  la  lui  rendit,  le  saint  homme 
'^.  vendit  encore,  et  la  troisième  fois  il  lui  dit  : 
>ons  verrons  qui  s'en  ennuiera  le  piemier.  il 
'«•isoit  travaillera  son  lomI)eau,  le  laissant  tou- 


(l)C.  10,  n.59.c.2,n.9.        (5)  C.  tO,  n.6().  c.  \ô,u. 
(2)  C.  8,  n.  45,  44,  etc.        85,  79. 


(«)N.  SO.  Matîli.xxi,  15. 
^••^11   50.  c.  12,  n.  75. 

.2  Sup.  liv.  XM,  n.  16.  c. 
io,  n.  .S7. 

(ô)  C.8,  n.  47.  c.  15,  n. 


82. 

(4)C.  rî,  n.  91.C.  9,  n. 
52.  n.  85,  4.  55. 

(o)C.14,n.90.  n,  15,65, 
71. 


barbares.  Jean  3Iosch  ,  étant  retourné  "en  Pa- 
lestine, demeura  dixansdanslalaure  des  élio- 
tes,  puis  dans  le  deseil  pies  du  Jourdain,  et 
dans  la  nouvelle laure de  Saini-Sabbas.  Mais,  su.- 
le  bi'uit  des  courses  que  làisoient  les  Perses  ,  Il 
se  retira  du  côtéd'Antioche.  De  la  il  passa  à  Sé- 
leucie  sur  rOronle  ,  et  y  vit  l'abbé  J'Iu'odoi'e  , 
qui  en  (Moit  év('que.  Il  visita  aussi  le  monastère 
de  Saint-Théodose  du  liocher,  entre  Seleucieet 
Rose  de  Cilicie.    Puis  il  repassa  en  Palestine 
et,  sans  s'y  arrêter,  il  alla  au  mont  Sinaï,  et  de 
la  a  Raithe.  11  retourna  ensuite  en  E{jvpte  et 
s'arrêta  à  Alexandrie  (:2j. 

Sojjlnone  qui  raccompa/jnoit ,  étoit  natif  de 
D.i mas,  et  avoit  si  bien  étudié  les  lettres  humai- 
nes, qu'on  lui  donnoit  le  litre  de  sophiste,  il 
étoit  attaché  à  Jean  Moscli  avant  (|ue  d'avoir 
renoncé  au  siècle  ;  ils  demeurèrent  ensemble 
auj)res  de  Gréj^oire,  abbé  de  Saint  Théodose, 
et  vinrent  ensemble  à  Alexandrie  (5).  Lue  in- 
cursion de  barbares  avoit  disperse  les  moines 
de  Scétis  ;  mais  Jean  et  Sophrone  en  trouvè- 
rent encore  (pie'jpies-uns  ,  en  divers  endroits  , 
qui  leur  racontèrent  les  vertus  qui  s'v  prati- 
quoient.   L'abbe  Théodore  leur  dit  ,  que  plu- 
sieurs de  ces  moines  ne  m:m.<;eoient  que  (piand 
on  les  alloit  voir.   C'est  pounfuoi ,  ajoutoit-il , 
j'allois  visiter   tous  les   samedis  un  vieillard, 
nommé  Ammonius,  mon  voisin,  afin  qu'il  prît 
la  nourriture  (1).  L'abbe  Jean  de  la  Pierre  leur 
dit:  Quandj'étois  à  Scétis,  dans  ma  jeunesse, 


(1)  c.  6,  n.  54.  n.  25.  c. 
8,  11.  48.  II.  49. 

(2)  Prolog,  in  prat.  spir. 
pr.  c.  H2.  c.  67,  154.  Pro- 
log, c.  79.  c.  1,9,122,  etc. 


l5)C.9,55.  lîoll.  1 1  mart. 
p.  65.  Prat.  c.  69,  77,  ilO. 
c.  152. 

(4)C.  54,c.  115. 
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un  des  pères  ayant  mal  à  la  rate,  on  chercha 
pour  lui  du  vinaifjre  dans  les  quatre  iaures ,  où 
il  V  avoit  environ  trois  mille  cinq  cents  moines, 
et  il  ne  s'en  trouva  point ,  telle  éloit  leur  pau- 
vreté. * 

Jean  et  Sophrone  allèrent  aussi  en  Thëbaide, 
et  virent,  près  la  ville  de  Lvcos,  une  montagne 
ou  plusieurs  moines  demeuroient ,  les  uns  dans 
des  cavernes,  les  autres  dans  des  cellules.  A 
Antinous,  ils  apprirent  la  conversion  merveil- 
leuse d'un  chel-  de  voleurs  ,  nommé  David  V 
Alexandrie,  ils  virent  l'abbé  Pall.ide,  n;uil-*de 
r!i(>ssal()ni(jue  ;  Théodore,  philosophe  ;  Zoïle 
lecieui- et  Cosme,  sophiste,  c'est-à-dire  homme 
de  lettres,  tous  trois  vivant  dans  une  .'^ande 
pauvreté  et  prnti(|uant  toutes  les  vertus' cjrè- 
tiennes.  Ils  virent  aussi  ,  près  d'Aîex.uidrie, 
lahbe  Jean  I  eunu(iue,  moine  depuis  <]n,itre- 
vn];fts  ans.  et  queliines  .mires  fameux  soli- 
taires. xVinsi  la  vie  nionasii^iuese  conservoit  en 
Jy-ypleavecla  même  l'erveur  (pie  du  tewjpsde 
tassien ,  deux  cents  ans  aupaiavant  (I). 


XIV.  Concile  (]e  Pnris. 

La  m«'me  année  de  la  prise  de  JfTusaleni 
c'est-à-dire  six  cent  quatorze,  il  se  tint  à  Paiis 
un  concile  de  toutes  les  provinces  de  la  Gaule  (l>) 
nouvellement  reunies  sous  la  puissance  du  roi 
(Jotau'e.  Lesévéques,  assembles  parsonoi'dre 
y  firent   (piin/.e  canons  dont  le  j)remier  porte 
<iu'a  la  place  d'un  évèijue  m.ort ,  on  ordonnera 
celui  (pu  sera  choisi  par  le  UK'tropolii.nii  avec 
ses  comprovineiaux,  le  cler,n^é  et  le  peuple  de 
la  VI  le  ,  et  ^gratuitement.  S'il  airive  autrement 
parla  puissance  de  (luehin'un   ou  par  neHi- 
{fcnce,  leh^clion  sera   nulle.  Ce  canon  tend 
principalement  à  ré|)rimer   l'autorité  (jue  les 
rois  satti'ibuoient  dans  l'élection  des  ev('(|ues 
Aucun  évéque  n'élira  son  successeur  ,  et  per- 
sonne ne  cherchera  d'(Hre  mis  à  sa  place  de 
son   vivant ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  il    ne 
pourroit  plus  jjouverner  son  ('-dise,  comme 
s  11  tombe  dans  une  maladie  incurable  ,  ou  s'il 
s  est  dépose  pour  crime.  Aucun  clerc  ne  se  re- 
tirera vers  le  prince  ,  ou  autre  personne  puis- 
saute,  au  mépris  de  son  evéque(r)i.  Aucun  iu-v 
n  entreprendra  de  punir  ou  de  condamner  un 
<  i<'n' ,  sans  le  consentement  de  son  evéque 

Apres  la  mort  d'un  ev('(iue,  d'un  luelrê  ou 

|l  un  clerc,  personne  ne  touchera  aux  biens  de 

i  <\'îlise  ou  a  leurs  biens  propres,    ni  par  ordre 

du  pnnce  m  par  autorite  du  jmje;mais  ils  se- 

loiit  conserves  par  l'archidiacre  et  le  cler,-,:  jus- 

qu  a  ce  fjue  l'on  connoisse(^omm(>nt  il  en  a  dis- 

jjose    Jj  ailleurs  il  est  df^fendu  a  l'evéque  et  à 

1  archidiacre    après  la  mort  d'un  abbc' ,  d'un 

)retre  ou  (Kun  autre   titulaire,  d'enlever  ce 

uns  ont  laisse  a  leur  ('(rjise,  sous  pnM(me 

d  aug^menter  le  bien  du  diocèse  (i)  ou  de  l'é- 


HiSToïnr  nv  ciiRisTiANiSMfc:. 


lAncie  J..C.6U. 
véque.    Toutes  les  donations  faites  à  l'église 
par  les  évéques  et  les  clercs  auront  leur  el'fet 
quand  même  les  formalités  des  lois  n'y  seroient 
pas  exactement  observées.  Les  évéques  n'usur 
peront  point  les  uns  sur  les  autres,  et  encore 
moins  les  séculiers  sur  les  clercs,  sous  prétexte 
de  la  défense  ou  de  la  séparation  des  royaumes 
La  l^rance,  depuis  un  siècle,  avoit  presqu(^ 
toujours  été  divisée  en  plusieurs  rovaumes- 
étant  réunie  sous  Clotaire,  on  pourvoit  à  ces 
inconvénients  pour  l'avenir.  11  est  défendu  aux 
juils  d'exercer  aucune  charf^e  ni  fonction  pu- 
bhquesur  les  chrétiens,   autremeni  ils  rece- 
vront la  (jràce  du  bapt('mede  l'evéque  des  lieux 
avec  toute  leur  famille.  C'est  une  sin)j»le  me- 
nace, ou  bien  cette  dc-marchc  .lun   juif  (si 
prise  pour  un  si;jne  de  conversion.  Sisebut 
roi  des  \isij;oths(m  i:spa;;ne,  l'année  suivain.' 
SIX  c(Mit  (pnnze,    (jualricnie  de  son  iv[;ne,  fit 
convertir  tons  les  juifs  de  sim  rovaunieexcepti' 

ceux(|uis'enfuiienl  chez  les  Lrancs(i).SoixaiU(- 
dix-neuf  (''V(''(jues  souscrivirent  à  ce  concile  de 
Tans  ,  qui ,  par  cons(Mpicnt  ,  est  le  plus  nom- 
breux que  nous  ayons  encore  vu  dans  h-s  (  iaules. 
^  Le  roi  Clotairedonna  son  edit  pour  r(^x('rii- 
tion  de  ces  canons  ,  mais  avec  (picicpie  modifi- 
cali(jn.  Sur  Iv  premier,  il  dit  (jue  rev('(jue  élu 
par  les  évéques,  le  clerjfé  et  le  |)eui)l(^  sera 
ordonn('  par  ordre  du  |)rince,  et  (|ue  s'il  est 
lue  du  palais,  il  ne  sera  ordoniu'  (pie  pour  son 
merile.  Il  y  a  plusi(»urs  canons  explicpies  plus 
au  Ion/;  dans  cet  edil  ;  il  (.'ontient  même  (jnd- 
ques  dispositions  qui  ne  se  trouvent   pis  dans 
h's  canons  et  (pii  donnent  sujet  de  croire  (|uo 
nous  ne  les  avons  pasenliers  :il  est  vrai  que  ces 
dispositions  ne  re,';ar(lent  j;iière  que  les  affaires 
temporelles.  H  est  dit  a  la  lin  ,  que  cet  édita  été 
fait  dans  le  concile^  par  le  conseil  des  évéques, 
des  îp-ands  et  d'autres  personnes  lid(Mes  au  roi; 
et  il  est  daté  de  Paris, le  (piin/ieme  des  calendes 
de  novembre,  la  trente  et  unième  annc'rde  son 
rè^jne.  C'est-à-dire  le  dix-hnitieme  d'octobre 
six  cent  quatorze  (2).  Ces  canons  et  cet  ('dit 
furent  approuvés  dans  un  (X)ncile  tenu  peiulc 
temps  après;  mais  on  ne  sait  ni  le  temps  précis 
ni  le  lieu. 

XV'.  Saints  à  la  cour  de  Clotaire. 

Le  roi  Clotaire  avoit  alors  à  sa  cour  plusieurs 
saints  personna{îes,  comme  saint  Arnoul,  saini 
Koimiric,  saint  Didier,  saintFaron,  saint (ioi- 
ric  (5).  Saint  Arnold  êtoii  ik'  fraïK^'ois ,  de  pa- 
rents très-nobles  et  très-riches.  Avant  bien 
elndii'  dans  sa  pr(Mniere  jeunesse,  ifful  mis  i 
la  cour  du  roi  Theodeberi  ,  sons  la  conduite  de 
(liondiilfe  ,  maire  du  palais  ,  et  devint  si  liahilc 
dans  les  allaires,  (ju'il  eut  la  première  place 
auprès  du  prince,  et  [jouverna  seul  six  terres, 
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(juesix  officiers,  nommés  domestiques,  avoient 
(uutume  de  {gouverner.  Il  n'etoit  pas  moins 
homme  de  (juerre.  Mais  il  ne  laissoit  pas  de 
s'appliquer  dès  lors  à  la  prière,  aux  jeunes 
et  au  soula^'p'ment  des  pauvres.  H  épousa  une 
lille  tres-noble,  nommée  Dode  et  en  eut  deux 
Ms,  Clodulfe  et  Ansé(jise.  '  Arnoul  éloit  joint 
d'amitié  avec  un  autre  seijjneur,  nommé  Wôma- 
ric,  attaclu'  au  service  du  uK^me  roi  Théode- 
bert,'et  ils  avoient  résolu  ensemble  de  tout 
<Itiitt(T  pour  se  setirer  au  monastère  de  Lé- 
rins  ;  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  exécutas- 
sent ce  dessein. 

Ils  pass(Tent  tous  deux  au  service  du  roi 
Clotaire  (I),  et  d(\sla  première  ann(''e  qu'il  ré- 
j'piaseulen  Fraïu^e,  le  sié{}e  de  Metz  avant 
vacpieparla  mort  de  Pap(ml ,  le  peuple  \le- 
Pianda  saint  Arnold  tout  (riine\(»ix,  et  il  fut 
contraint  d'accepter  l'épiscopat ,  quoiqu'il  ne 
liii  (pie  simple  laniue.  C'était  l'an  six  cent  (pia- 
lorz(>,(:(miine  l'on  eioit.  Dode,  son  épouse,  scî 
retira  à  ^i'reves  et  j)rit  le  voile  de  reli[peuse(^). 
Saint  Arnoul,  tout  (''V('(pie  (pi'il  ('loit,  demeura 
mal[jré  lui  attache  a  la  cour  du  roi  Clotaire ,  ou 
il  t«'tioit  le  j)i-einier  ranjj  ;  mais  il  auffmenta  tel- 
lement ses  aumônes  ,  fjue  les  pauvres  venoient 
le  trouver  en  foule,  même  des  pays  eloijpK's.ll 
passoit  (piehjuefois  trois  jours  et  plus  sans 
niannrer  ;  encore  sa  nourriture  n'étoit  que  du 
pain  d'orfje  et  de  l'eau  ;  il  portoit  toujours  un 
cilic(^  sous  s(^s  habits. 

Saint  Goeric,  surnommé  Abdon ,  étoit  pa- 
rent de  saint  Al  îioul  et  lui  suc(vda  en  l'cnéché 
de  Metz  p.  Tandis  (pi'il  ('toit  à  la  cour  du  roi 
(Jotaire  ,  il  fut  li('  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Didier,  tresoi'iei'  du  roi,  qui  etoit  natif 
d'Alby,  et  avoit  à  la  même  cour  ses  deuxifrères, 
Uiisticpie  et  Sya{|rius  ;  leurs  noms  m(3uirent 
<pi  ils  eloienlr(miains.  Saint  Didier  étoit  savant, 
liabile,  laboricujx,  toujours  occupé,  fuvant  la 
(•omj)a.j;nie  des  (;ens  du  monde,  cherchant  les 
moines  et  les  personnes  de  piété. 

Saint  Faron  étoit  fils  d'Af][neric,  ce  pieux 
sei}jneiir(pii  reçut  saint  Colomban  ,  passant  en 
l>i  le  (4).  Il  fut  d'abord  a  la  cour  du  roi  1'héo- 
d'  bert,  et,apr(^s  sa  mort,  il  passa  en  celle  du  roi 
Clotaire  ,  (ju'il  servit  de  ses  conseils,  et  fut  pro- 
tecteur des  aflli[;(s.  Son  frère,  Chanoalde ,  fut 
moine  à  Luxeu  et  depuis  ev(Vjue  de  Laon.  Leur 
sœur  sainte  1  are ,  ayant  été  dès  son  enfance 
consacrée  à  Dieu  par  saint  CoI(»mban,  fonda 
un  monastère  ,  nomnu'  Kboriac,  dont  elle  fut 
la  première  abbesse,  eKpii  subsiste  encore  sous 
le  nom  de  rarcmontier  (5).  J.es  anciens  la 
ii"mment  lîur.'i^ondofare ,  comme  qui  diroit  no- 
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XVI.  Saint  Loup  de  Sens.*' 


Saint  Loup  ,  archevêque  de  Sens ,  avoit  sou- 
tenu tant  qu'il  avoit  pu  le  parti  du  jeune  Sif^e- 
bert,  après  la  mort  de  Théodoric  son  père  "et 
lorsque  Clotaire,  prenant  possession  de  la  Bour- 
gogne ,  envoya  attaquer  Sens ,  saint  Loup  entra 
dans  féglise  cathédrale,  dédiée  à  saint  Etienne , 
et  sonna  la  cloche  pour  appeler  le  peuple  (1). 
Alors  les  ennemis  furent  tellement  épouvantés 
qu'ils  ne  son(jèrenl  (ju'à  s'enfuir.  Ensuite  le 
roi  Clotaire,  étant  devenu  maître  de  la  l>our{jo- 
[jne,  y  envoya  Farulfe  pour  prendre  soin  de 
ses  affaires,  gnand  il  s'apj)rocha  de  Sens  il  fut 
indi[jne  (pie  rarchev('que  ne  vint  pas  au-devant 
de  lui  avec  des  présents  ;  et  lorsqu'il  fut  entré, 
il  le  re(]ar(loit  de  travers.  Mais  saint  Loup  lui 
dit  :  Le  devoir  d'un  ('véque  est  de  (gouverner 
le  peuple  et  d'ensei.oner  aux  (grands  du  siècle 
les  commandements  de  Dieu;  ainsi  c'est  plutôt 
à  eux  à  venir  à  lui.  Farulfe,  encore  plus  irrité  , 
rapporta  au  roi  beaucoup  de  iimssetés  contre 
le  saint ,  et  fut  aidé  dans  ses  calomnies  par 
Médejpsile,  abb('  du monast(Te deSaint-Rémy, 
au  faubourg;  de  Sens,  qui  vouloit  être  arch(3- 
vé(jue  à  la  place  de  saint  J.oup. 

Le  roi  Clotaire,  séduit  parleurs  artifices, 
envoya  saint  Loup  en  exil  à  Aus(^ne,  villa(je 
dans  le  Vimeu,  sur  la  rivière  de  Bresle,où  il 
lut  conduit  par  un  duc  païen,  nommé  Lande(}i- 
sile.  Le  saint  évé(iue,  y  étant  arrivé,  trouva  des 
templ(\s  profanes  où  lès{}ensdu  pays  servoient 
les  faux  dieux.  H  crut  être  envoyé  de  Dieu 
pour  l(^s  cc)nvertir,  ce  qui  le  consola  de  son 
exil.  En  effet,  ayant  (]fu('ri  un  aveu(}le ,  il  con- 
vertit Land(''(;isile  et  le  l)aptisa  avec  plusieurs 
de  l'armée  des  Francs  qui  eloient  encore  païens. 
Cependant  les  citoyens  de  Sens  indi{}nes  de  ce 
(ju'on  leur  avoit  enlevé  leur  pasteur ,  tuèrent 
l'abbé  M('d('fpsile  dans  l'éj^lise  de  Saint-Remy 
et  le  punirent  ainsi  de  sa  trahison.  Ensuite  ils 
prièr(  nt  l'archidiacre  Ra{jné()isile  d'aller  trou- 
ver Vinebaud ,  a])bé  de  Saint-Loup ,  à  Troyes , 
célèbre  par  sa  sainteté,  pour  le  prier  de  deman- 
der au  roi  Clolaiie  le  rappel  de  saint  Loup  de 
Sens.  Saint  Vin(^l)aud  alla  trouver  le  roi,  quiétoit 
près  de  Rouen  ,  et  o])iint  la  liberté  non-seule- 
ment de  saint  Loup,  mais  de  plusieurs  autres , 
que  ses  ducs  et  ses  comtes  tenoient  dans  ses 
j)risons.  Quand  saint  Loup  lut  venu ,  il  le  pré- 
senta au  roi  qui ,  le  voyant  maij^re  et  défi{;uré 
\mv  le  cha(}rin  de  son  exil,  en  fut  touché,  dé- 
testa ses  calomniateurs ,  le  fit  man{jer  à  sa  table, 
se  i^rosterna  pour  lui  demander  pardon ,  et  le 
renvoya  à  son  éf^lise  avec  de  (grands  présents. 
Saint  Vinebaud  ra(rompa[jna  jusqu'à  Sens,  et 
mourut  vers  l'an  six  cent  treize,  le  sixième 
d'avril  (^). 

Saint  Loup  étoit  né  à  Orléans,  d'une  famille 
alliée  aux    rois  ;   sa  mère  Ausiré(}ilde  ,  ou 


(\)  Mta  apud  Snr.  sept.        (2)  Boll.  6  pr.  tom.  9,  p. 
Coint.  an.  6IÔ,  u.  i.  572. 
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Agici ,  étoit  sœur  de  saint  Aunacaire ,  ëvèque 
d'Auxerre,  et  de  saint  Austrène,  évéquo d'Or- 
léans ,  qui  formèrent  leur  neveu  dans  la  cléri- 
cature.  11  succéda,  l'an  six  cent  neuf,  à  Arté- 
ïïuus,  archevêque  de  Sens,  et  inourui  à  la 
terre  de  nrinon,  qui  nppaiiicnt  encore  à  son 
" ni'"'^  il  fui  rapporté  à  Sens  et  enterré, 


é{îl  ..  _, 

comme  il  l'avoit  ordonné,  aux  pieds  de  Sainte- 
Columbe.  Sa  mort  arriva  vers  l'an  six  cent 
vin/;:(-tiois,  le  premier  de  se[)tembre ,  joui 
auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire  ((). 

XVII.  Eglise  (i'Anfrletcrre. 

Cependant  la  nouvelle  (Vlise  d'An/Wererre 
lut  violemment  ('hraulee  (L^;.  Le  roi  l-dcll.crt 
luourul  lan  six  cenl  seize,  la  vin^^jt  et  unième 
année  dei)uis  la  mission  de  saint   Au;;usiin, 
après    en  avoir  re{^ne  cinquante -six.  "il   vs\ 
compte  entre  les  saints,  et  rK;;lise  houore  sa 
mémoire  le  vin(ît-(|uatrièmede  revri(>r ,  oui  lut 
le  jour  de  sa  mort,  il  lut  enterre  dans  la  .-alê- 
ne deSainl-Alarlin  de  l'église  des  apùlres  saint 
tiorre  et  saini  Paul  a  Caniorherv  ;  et  ce  fui 
aussi    la  sepullui'e   de  la  reine    Ùeithe,   son 
épouse.    Il  lit  des  lois  pour  son  peuple'   (lui 
commenroieui  |)ar  les  amendes  contre  ceux  (  ni 
auroient  derol.e   (iuel(|ue  chose  à  l'e/r|ise    a 
I  cvmue    ou  a  quehju'un  du  cler-('.  Son  fjls 
i:^t>(laM  lui  succéda  dans  le  rovaume  de  Kent  • 
uiais  j1  etoit  encore  [)aien  et  derf-j.je  dans  ses 
mœurs,   jusqu'à   entretenir  la  femme  de  son 
pere.  Son  exem[)le  fut  occa>ion  d'apostasie  à 
ceux(jui  navoieiit  embrassé  la  reli-^ion  chn'- 
lienne   que  par  comi.laisaMce  pour'sou  pne 
ou  par  crainte,  et  ils  reloui  lièrent  à  l'idolàt,,;. 
et  a  la  débauche.  Mais  le  nouveau  roi ,  vu  pu- 
nition  de  ses  crimes,  etoit  souvent  aliène  d(> 
son  espnt  et  tourmente  du  démon. 

Saberelh  ou  Saba,  roi  des  Saxons  orientaux 
rnourut  vers  le  même  iem[)s,  laissant  ses  trois 
liis  (jui  etoienî  d^Min^ures  païens.  Ils  commencè- 
rent a  exercer  publiquement  lidolalrie  qu'ils 
au)ient  un  peu  interrompue  de  son  vivant  et 
donnèrent  pleine  liberté  a  leui  s  sujets  deserVir 
les  Idoles.  Comme  ils  vovoieni  Mellit ,  evèdue 
çle  Londres,  distribuer  au  peuple,  dans  br/rl /se 
1  eucliarislie  à  la  fin  de  la  messe,  ils  lui  disoVeni  • 

I  our([uoi  ne  noustlonne/.-vous  pas  aussi  ce  pain 
oianc,  (pie  vous  donniez  à  notre  pere  Saba  et 

que  vous  continuez  encoreà  donner  au  r)eu|)le -^ 

II  leur  répondit  :  Si  vous  voulez  être  laves  dai,; 
telte  b)ntameou  votre  pere  l'a  été,  vous  poui-- 
roz  participer  comme  lui  a  ce  pain  sacre;  aulre- 
"•ent,  dest  impossible.  Aous  ne  voulons  point 

<JH-ent-ils,entrerdans  cette  fonlaine,  nous  neii 
avons  iiur  laire;  mais  nous  voulons  man-erde 
ce  pain.  Ll  (p,oiqu(^  lev^'cpir  leur  put  (lirc'i)our 

t-ui-la,reenlendre(,u'ilfalloitêlr('purilieaVaii( 
que  de  participer  au  saint  saerilice  ils  entrè- 
rent en  lureur  et  lui  dirent  enliii  :  Si  vous  ne 
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voulez  pas  nous  contenter  dans  une  chose  si  fa- 
cile, vous  ne  demeurerez  plus  dans  notre  pro- 
vince. Et  ils  lui  ordonnèrent  de  sortir  de  leur 
royaume  avecles  siens.  On  voit  ici (jue  le  secret 
des  mystères  ne  s'observoit  plus  alors;  et  l'on 
voit  aussi  rinconvénieni  d'avoir  ntVli^ré  eeitc 
discipline.  L'évêque  Mellii ,  ainsi  châsse,  passa 
dans  le  royaume  de  Jv<'nt  pour  consulter  avcr 
lesévèques  Laurent  et  Juste  ce  (ju'ilavoitàfaire 
et  ils  conclurent  tous  trois  ((u'il  valoit  mieux 
retourner  en  leur  pays  jxmr  y  servir  Dieu  en 
liberté,  quede  deim-ifrer  imililement  chez  ces 
barbares  révoltes  contre  la  loi.  .Mellit  et  Juste 
p.irlirenl  les  premiers  cl  se  retirèrent  en  Gaule 

poui'v  alteii(lrerévénement.Lesr(^isquiavo!ent 
chassé  3l(llii  furent  lues  (pK  l(juc  hiupsaprès 
fous  trois  dans  un  combat  contre  la  nalioii  des 
(H'nisses;  mais  leur  p<'uple  ne  laissa  pas  de  per- 
sévérer dans  l'idolàirie. 

Laun'iii,  eiaul  résolu  à  suivre  M.liii  ei  Juste 
<'l  a  (piilterla  iJrelajfiie,  se  lit  pre|)arer  un  lu  la 
veille  de  son  départ,  dans  l'ê'.'jlisedes  Apôti  es,  à 
r.iinlorbery,  oii,  après  avoir  répandu  bruiconp 
de  larmes  en  priant  pom-  r<'iai  de  celte  ejjlise, 
d  se  coucha  et  s'cndoruiii   d).   Alors, 'saint 
Pierre  lui  apparut  et ,  l'ayant  frappe  loii;jirni|)s 
et  rudenK'iil  a  coups  /le  fouet  ,  lui  dit  d'un  ton 
severe  ;  Pourcjuoi  abandoiine/.-vous  le  iroujieau 
quej'e  vous  aicoidie?  A  (|uel  pasteur  laissez- 
vous  ces  brebis  exposées  au  mih'eu  des  louj/S? 
Avez-vous  oublié  mon  rxemple,  et  (pie  pniir 
cellesdont  Jesus-Clirisi  m'avoit  char{je,  j'ai soul- 
fert  les  chaînes,  les(H)ups,  les  prisons  et  enliii 
la  mort ,  et  la  mort  de  la  croix  ?  L'evê-(pie  Lui- 
rent, encourage  par  cette  coirection,  alla  des  le 
lualîu  trouver  le  roi;  et,  s'etanl  dt-couverl,  lui 
«uoiitra  comme  il  etoit  (h'chiredecou[)s.  Le  roi, 
Ion  étonne,  demanda  qui  avoit  ose  maltraite! 
ainsi  un  homme  comme  lui.  L"('vêqne  lui  dit  : 
C  est  saint  Pierre  «jui  m'a  fait  soiilliir  lousces 
coups  pour  votre  salul.  Alors,  le  roi  saisi  de 
Iraytiir,  l'enonça  à  l'idolànieet  à  son  maria/^e 
incestueux,  reçut  la  foi  de  Jesus-Christ  <'t'ie 
baptême,  et  procura  tant  (pi'il  put  ravaulajîe 
de  I  L\<;lise.  II  envoya  aussi  en  daule  rappeler 
Mrllii  et  Juste,  et  les  renvova  à  leurs  e;;lises 
p<»ur  les  rétablir  en  toute  liberté.  Ils  revillrent 
d(Mie  un  an  ajM'ès  leur  sortie  ;  Juste  l'etoiirna  à 
la  Ville  de  Roffe,  ou  avoit  eti'  son  sie«;e;  mais  les 


KHiiiaiiis  de  Londres  ne  voulurent  noiiit  rece- 
,r,,.   \i,.!i:.      ..! •  I    •        ' 


(.)  Beda  H,  Uij,t.  c.  5.  et    Boll.  (oui.  5,  pag.  470. 
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V(tirMellii ,  aimaiii  mieux  oJM'ir  aux  pontifes 
des  idoles.  Le  roi  Ldbald,  plus  foible  (pie  son 
père,  n'avoit  pas  assez  d'autorité  pour  les obli- 
{';(T  à  recevoir  révè(jue;  mais  ((uani  a  lui,  depuis 
sa  conversion,  il  continua  à  servir  Dieu  avec 
son  peuple  et  bâtit  dans  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  à  Caiiiorberv  ,  une  (Vlise  de  la  Vier{;e, 
qui  fut  consacrée  par  l'archevêiiue  Mollit;  car 
Luiivni  mourut  peu  de  tem|)s  après  son  réta- 
blissement et  fut  enterre  auprès  d<- saint  Au- 
pslin,  son  prédécesseuj-,  dansl(vrlisc  deSaint- 
Pierre,  le  second  jour  de  février  six  cent  dix- 
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neuf.  Mellit,  auparavant  évêque  de  Londres,  lui 
succéda  dans  le  sie^jo  de  Doroverne  ou  Cantor- 
bery,  dont  il  tut  le  troisième  évêque  (1).  Juste 
cependant  ^;ouvernoit  ré(;li.se  de  Roffe  et  reçut 
(les  leltnvs  du  pape  Roniface  V,  successeur  de 
Deusdedit,  (jui  l'exhortoit,  avec  Laurent,  à  con- 
unuer  leurs  travaux  pour  ré{jlise  des  Anglois. 
Car  ces  lettres  fui  eut  écriies  en  six  ceut  dix- 
huit,  lors(pie  Laurent  vivoit  encore. 

Le  pape  Deusdedit  etoit  mort  ayant  tenu  le 
saiiit-siejîe  près  de  trois  ans,  et  avoit  et<' en- 
terré a  Samt-Pierre,  le  hiiitinne  de  novembre 
SIX  cent  dix-sept  r->).  Lu  trois  ordinations,  il  lit 
iieul  prêtres  etciiKj  diacres,  et  d'ailleurs  vin<ri- 
neiil  evêfpies  pour  <liversese{r|ises.  Son  succes- 
seur lut  I)Oiiila(v  V,  iiaiif  <ie  Aapl(\s,  (pii  lut 
onlonne  le  vin(;t-neuvieme  de  décembre  de  la 
iiicnie  année  six  cent  dix-sept,  et  tint  le  sie."e 
sept  ans.  *^ 

X\III.  Fin  de  saint  Jvini  l'aumôuicr. 
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<-  esta  peu  pi  es  le  mémo  temps  oii  Jean  MoS(  h 
H  Snphrone  vinrenl  a  Home,  avant  et('  oblijres 

;i<|initer  Alexanilrie  par  la  crainte  (!es!>erses(o). 
Sailli  Jean  l'auiiKHiier  en  sortit  lui-même,  la 
voyant  prête  a  h'iir  être  livrée,  et  rê'solii  de  se 
r'Miier  chez  lui,  en  (:iiv|)re.  Le  patrice  Aicetas, 
son  ami,  Noulaiit  j.roliier  de  l'occasion  ,  le  pria 
'••'  v<uir  jus(pra  Loustaiiiino|»le  prier  pour  les 
•  inpereurs ,  cest-a-dire  I  h  radius  et  son  lils.  Le 
Niiiil  patriairhe  y  consentit.  iMais,  étant  arrivea 
I'II'hIcs,  il  Ml  un  einuKpieeelaïaiil  delumicre, 
l'uant  un  sce|)tre  d'or,  (pii  lui  dit  :  \enez,  le 
i""l<'s  rois  vous  demande.  Alors,  il  dii  au  pa- 
ince  Aicelas  :  Vous  m'appelez  a  l'emjM'reur  de 

blerre,maisI'empereurducielvousa  prévenu; 

't  après  lui  avoir  raeoiiie  sa  vision,  il  se  sépara 

'Hui    passa  en  Chypre  et  arrivaà  Amalhonte, 

\ilicdesa  naissance.  Là,  il  dicta  son  lestameni 

•/i  cestermes  :  Je  vous  rends  [p'àces,  mon  Oicni, 

''■  ce  (pie  vous  avez  exauce  ma  prière  et  (pi'il 

'•nie  reste  cprun  tiers  de  sou ,  (pioi(pi'à  mon 

"î'iuiation  j'aie  trouve  dans  la  maison  e|)isco- 

|';ile  d'Alexandrie  envir-on  quatre  mille  livres 

^or,  outre  les  sommes  iiinom!)rables  (pie  j'ai 

inues  des  amisde  Jesus-Christ.  C'est  p(ji!rquoi 

J  onlonne  que  ce  peu  (jui  reste  soit  donne  a  vos 

^♦'rviieurs. 

Il  mourut  ensuite,  et  fut  enterré  dans  l'ora- 
'""•e  de  saint  rychon,  qui  avoit  (''t(''  ('-vV'quedela 
j'J<:"ie  ville  d'Aiiiathonte,  du  temps  de  LlK'odose 
l*M<;une,  et  dont  l'L^jilise  honore  la  mémoire  le 
ri/i<'nie(le  juin  ^ij.  Ou  mil  îe corpsde saint  J(^an 
'«luinunier  eiitrt;  ceux  de  deux  evv(]ups.  (lui  s(» 
retirèrent  départ  eld'auiivpour  lui  faire[)laee 
Jla  vue  de  tous  les  assistants;  il  se  lit  plusieurs 
m'i'acles  à  son  tom!>eau ,  et  sa  vie  fut  écrite  iii- 
coiilinent  après  par  Léonce ,  évêque  de  Naples , 


(,l)Bed.  H,c.6. 


(«)Acla  SS.B.  t.  2,  p. 62.     c.  f  î,n.  89.Apnd  Tioll.  t.  2, 

niP°f'*     C  •    T  (VMart.ll.  16jain. 

(•>)  Prolog,  p.  bpir.LcuQt.  •* 


dans  la  même  de  de  Chypre,  qui  l'avoit  apprise 
principalement  de  Mennas ,  vidame  ou  éccînome 
del  eghsed  Alexandrie.  JeanMoschetSophrone 
en  avoient  écrit  auparavant  une  autre  que  nous 
n  avons  plus.  Saint  Jean  l'aumcjnier  mourut  le 
jour  de  saint  Mennas,  onzième  de  novembre; 
mais  l'Lghse  honore  sa  mt'moire  le  jour  de  sa 

translation,  vin/;t-troisièmedejanvier(l).  Ravoit 
tenu  dix  anslesie/jed'AlexaiKirie  eteutCeorf^e 
pour  successeur.  3Jais  depuis  son  temps  on  ne 
connoit  plus  jjuère  l'histoire  de  cette  e(;lise. 

XIX.  Pré  spirituel. 

Jean  31osch,  ayant  quitté  Alexandrie,  passa 
dans  lile  de  Chypre,  puis  dans  celle  deSanios 
<■!  arriva  eiilin  a  Rome  avec  douze  disciph^s 
dont  leprincipal  etoit  Sophrone  (12).  Là,  il  com- 
|K)sa  son  livre  appelé  le  pre  spirituel , 'comme 
étant  tout  semé  de  Heurs ,  c'est-a-dire  de  niira- 
<Ies  ou  d'exempl(.^s  rares  de  vertu,  (|u'il  avoit 
appris  dans  ses  divers  vova{;es.  Ils  sont  distri- 
bues en  deux  cent  dix-neuf  chapitres  etranp(is 
plutôt  suivant   l'ordre   des   matières  (lue  du 
temps.  Il  cite  partout  les  auteurs  delabouche 
des(pjels  il  avoit  a|)pris  ces  histoires  et  de  (uii 
eux-mêmes  lessavoient.  Lestvleen  est  simple 
mais  vif  et  solide,  et  il  rapporte  naïvement  les 
laits  comme  il  les  avoit  ouï  rapporter,  laissant 
au  lecteur  a  y  faire  les  relîexions.  Tout  v  tend 
a  1  edilication  ,  tout  respire  la  pieté  ;  mais  on  y 
|)eutr(=man|uer  en  passant  plusieurs  preuves 
de  la  loi  et  de  la  discipline  de  l'L(;lise. 

L'abbeJean,  prêtre  et  dej)uis  evê(juede  Cé- 
saree  ,  avoit  accoutumé  de  voir  le  Saint-Esprit 
descendre  sur  l'autel  à  l'heure  du  saerilice.  Dans 
un  Mllaj;edeCiIicie,  d  y  avoit  un  prêtre  qui  re- 
cevoit  la  meme{;race  et  ne  pouvoitse  résoudre 
a  célébrer  la  messe  qu'il  n'eût  vu  le  Sainl-Es- 
Ijrit  v(.'nir  sur  l'autel;  en  sorte  que  le  dimanche 

il  attendoil  (pielquefois  à  célébrer  jusqu'à  none, 
contre  les  canons.  Près  d'Apamee,  en  Syrie,' 
des  enfants  gardant  des  troupeaux,  voulurent 
par  jeu  représenter  les  saints  mystères  (5). 
Lne  {fraude  pierre  polie  leur  servit  'd'autel  ;  un 
d  entreeux,  cpii  savoit  les  paroles  de  l'oblation, 
lit  le  prêtre  et  deux  autres  les  diacres.  Ov ,  ils 
sa  voient  ces    |)rièrts   parce    qu'a  l'e^ilise  les 
eiiianis  etoient  proche  de  l'autel  et  commu- 
nioieiit  l(\s  prenuÏTs  a|)rèsle  cler/jé,  et  qu'en 
(|ue!(|ues  lieux  les  |)rêlres  pronori(;oient   iout 
haut  les  paroles  de  la  consécration.  Ces  enfants 
ayant  doue  mis  d(!s  pains  sur  la  pierre  et,  dans 
un  vaisseau  de  terre ,  du  vin,  ils  observèrent 
tout  suivant  la  coutume  del'Ejjlise.  i^lais  avant 
qu'ils  rompissent  les  pains  il  tomba  un  feu  du 
ciel  (jui  consuma  non-seulement  toute  l'obla- 
tion ,  mais  la  pierre  même ,  et  les  enfants  de- 
meurèrent  par   terre,     tellement   saisis    de 
frayeur ,  qu'ils  n'en  revinrent  que  le  lende- 


■f  i 
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(t)  Poem.  Boit.  p.  495.        (2)  Prolog.  pi-œspir.Pliul. 
Mart.  K.  25  jan.  cod.  199,  p.  120. 
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les  mit  dans 
ce 


main.  L'évéque  en  étant  instruit ,  les  mit  d 
un  monastère  qu'il  fonda  sur  le  lieu  de 
Il  îi  racle. 

Près  d'E(îine,  en  Cilicie  (1) ,  il  y  avoit  deux 
stylites  ,  un  catliolique  et  un  sévérien.  Le  ca- 


iii:5iUiiiL   D[]   CHRlSTlAiMSML.  ( Ande j.-c.fiig, 

XX .  Fin  de  Jean  Mosch  et  de  saint  Anaslase  Sinaïlc. 


Jean  Mosch  adressa  son  pré  spirituel  à  So- 
plirone,  son  cher  disciple,  ce  qui  l'a  fait  ciior 


tholique  pria  celui-ci  de  lui  envoyer  1  eucharis-  I  sous  son  nom  ,  et  il  est  aisé  à  croire  qu'il  avoii 
lie  de  sa  communion  ,  ce  que  l'autre  fit  avec  j  grande  part  à  cet  ouvrable.  Jean  le  lui  I;iissa  en 
joie  ,  croyant  l'avoir  (îa(înë  à  son  parti.  Leca-  |  mourant  et  lui  recommanda  de  ne  point  laisser 
tholique  mit  cette  eucharistie  dans  une  chau-  son  corps  à  Home  ,  mais  de  l'emporter  dans 
dière  bouillante,  oiiellerondit  à  l'instant.  Puis  un  coffre  de  bois  pour  l'enterrer  au  inoiii  Sin,„ 
il  mit  une  particule  de  l'eucharistie  catholique,  |  avec  les  moines  du  lieu.  Que  si  les  incursions 
qui  reiroidil  l'eau  et  demeura  entière,  sans  être  des  barbares  ne  permeltoicni  pas  de  l'empor- 
seulement  mouillée,  l  n  nomme  Isidore,  de  la  ,  ter  si  loin  ,  qu'il  renlcnài  au   monastère  de 


7  --^ 

même  secte  des sévériens,Noyant  (jue  sa  femme 
avoit  reçu  l'eucharistie  cathoii(|uede  sa  voisine, 
prit  sa  femme  à  \i\  (for{;eet  la  força  de  rejeter 
reucharistie  ,  qu'il  jeta  dans  hî  boue  ;  mais  un 


Saint-Théodose ,  où  il  avoit  prcniicrciiieni  r 
nonce  au  monde.  Sophrone  e\('cuta  cet  ordre, 
et  ('tant  parti  de  Uomc  avec  les  autres  onze 
discij)les  de  Jean,  il  arriva  à  Ascalon  ,  où  il  aii- 


éclair  1  enleva  (i2).  J)cu\  jours  après,  il  vit  un  prit  qu'il  éloil  impossible  d'aller  au  mont  Sii'„ 
Ethiopien  couvertde  haillons,  (jui  lui  dit  :  Aous  a  cause  de  la  révolte  des  Arabes.  Il  vint  a  Je- 
sommes  tous  deux  condamnes  au  mt-me  sup-  i  rusalem  au  comiuencemeni  de  la  huitième  in- 
phce.  Je  suis  celui  cjui  frappa  Jésus-Christ  sur  :  diction  ,  c'est-à-dire  au  mois  de  septembre  six 
la  joue.  Isidore  se  lit  moine  et  ne  cessa  toute  sa  '  ceni  dix-neuf,  et  vavanl  trouve  l'abbé  deS.iini- 
vie  de  pleurer  son  péché.  Ces  histoires  prou-    Tln^oduse,  il  transporta  le  cori.s  du  bienli.ti- 


vent  au  moins  la  créance  de  Jean  3Josch  tou 
chant  l'eucharistie. 


reux  Jean  en  ce  monastère. 
C'est  environ  le  tem|)s  de  la  mort  de  sniiii 


Touchant  le  Ijaptéme,    il  parle  d'un   saint    Anastase  Sinaiie  ,  fameux  par  ses  écrits,  dont 
moine  de  Palestine,  qui,  étant  [)rètre  et  chargé  |  le  plusconsiderableesll'hodt''gos,ou  {;uide,  dni 


de  baptiser  ,  ne  pouvoit  se  résoudre  à  faire  sur 
les  femmes  les  onctions  ordinaires.  Ce  (|ui 
montre  (lue  les  Grecs  les  faisoient  dès  lors  en 
plusieurs  parties  du  corps  ,  comme  ils  font  en- 
core; car  avant  le  baptême  ils  font  avec  l'huile 
des  onctions  en  forme  de  croix  au  front,  i\  la 
poitrine,  au  dos,  aux  oreilles,  aux  pieds  et 
aux  mains  (ô).  Après  le  baptême,  ils  font  des 
onctions  avec  le  saint-chrême  au  front  ,  aux 
yeux,  aux  narines,  à  la  bouche,  aux  oreilles, 
à  la  poitrine,  aux  mains  et  aux  pieds. 

Dix  jeunes  hommes  vovageanl  dans  un  dé- 
sert de  Palestine,  un  d'eux,  (jui  «'toit  juif, 
tomba  malade,  et  se  voyant  prcH  a  mourir,  con- 


est  une  iiK'ihode de  controverse  contre  leslinv- 
tiques,  pariiciiiieicment  contre  les  acéphales. 
11  yaencore  de  lui  on/.e  livres  de  consideralioiis 
analogiques  sur  la  création  du  monde»,  ciiK] 
livres  do(;niali(jnes  de  theol(>{;ie  et  (luelnius 
sermons  (1).  Il  ne  tant  pas  le  confoiKlre  avec 
saint  Anaslase,  |)alriarche<rAntioche,(jiii  mou- 
rut vingt  ans  auparavant,  vers  fan  ciiK^  crut 
(iuatre-vin[jt-dix-luiit. 

XXI.  Second  concile  dv  Sévillc. 

En  Espagne,  on  tint  un  concile  à  Séville,  soiis 
le  roi  Sisebut,  le  trei/ièine  de  novembre  six 


jura  les  autres  de  lui  donner  le  baptême.  Il  ne  centdix-neuf,èresixcentciii(|iianle-sej)i(2).  Le 
nous  est  pas  permis  ,  dirent-ils  ;  nous  ne  soin-  !  concile  s'assembla  dans  la  salle  secrète  de  Te- 
rnes que  des  laïques  et  d'ailleurs  nous  n'avons  glise,  n(.mmee  Jérusalem  .  et  huit  v\ri\W'.  v 
point  deau.  Comme  il  les  pressoii,  un  d'eux,  assistèrent,  tous  de  la  province  heti^me,  doiii 
nomme Pulopone,  le  ht  dépouiller  et  i.^nir  de-  le  picnii<M'  est  saint  Isidore,  archevnniedcS- 
ijout,  et  lui  versa  par  trois  lois  du  sable  sur  la  '  ville.   Le  clerg(i  de  la  ville  v  étoit  pres(  nt,et 
tête,  en  prononçant  les  pai'oles  du  i)a|)t("'me  ,  deux  séculiers  ,  portant  le  tiu-e  d'illustres  :  S- 
suivant  1  usage  des  Crées.  Aussitôt  le  juif  fut  siscle,  gouverneur  de  la  province  ,  et  îSuaniln. 
entièrement  gueri.  Etant  arrivés  à  Ascalon,  ils  intendant  du  lise.  Les  décrets  de  ce  coneilr 
racontèrent  la  chose  a  levêque,  qui  assembla  sont  divis(''s  en  treize  actions   ou  cha|.ii!<-, 
son  cierge  pour  examiner  si  l'on  devoit  approu-  selon  les  matières  ;  mais  le  tout  lui  expédie  m 
ver  ce  baptême  ,  que  Dieu  sembloii  avoir  a[).  trois  séances.  Ce  sont  des  règlements  ,<M.n("i;iii\ 
prouve  par  une  guerison  miraculeuse.  On  cou-  à  l'occasion  d««  diverses  allaiivs  parliciilièrrs. 
ciut  qu  11  n  y  avoit  rien  dans  l'écriture  ni  dans        Tlieodulfe,  evnpie  de  .Mala^M  ,  se  plai|,ni..ii. 
Jes  pères  qui  le  put  autoriser.  Ainsi  l'evV'que  .|u'à   l'occasion    des  (juerres  ,'    trois   evêciii.s 
envoya  le  juil  au  Jourdain  pour  y  être  baptisé  voisins  avoient  emj)i<'te  sur  son  diocèse;  sur 
et  ordonna  diacre  Philopone  (i).  On  voit,  par  quoi  il  lut  ordonne  que  l'on  rendit  à  cIio.iik" 
une  autre  histoire,  que  les  parrains  servoient  église  ce  qu'elle  i)rouveroii  avoir  possible  av;mi 
de  caution  pour  e  baptême  des  personnes  in-  les  hostilités,  sans  que  l'on   put  alléguer  <!<■ 
connues  et  dont  la  conversion  étoit  suspecte.  prescription ,  puisque  la  gu(>rre  avoit  empnh. 


(1)  C.  29 

(2)  C.  20. 


(ô)  C.,>.  Kiictidl.  Acctoutti. 
Bap.  Fol.  65. 
(4)  C.  176,  207. 


(i)  T^oll.  21   npr.  t.  10.  p.     Sup.  I.  \%\\i. 
295.  .\n(( .  l)il)l.  1.  1 .  p.  1  ;7.        ,  -2)  Toni.  5,  Couc.  GC"), 
295.  Auct.  bihl.t.  f,  p.8s2. 
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H)  Ad.  1,2. 
(2)  Ad.  5,  6,  7. 


(5  :Acl.9.f:an.26.Chalc. 
Sup.  liv.  XXIII,  u.  29. 
(4)  Act.  10,  II. 


i(îir  (1).  Hors  ce  cas,  on  déclara  que  la  près-  j 
eriplion  de  trente  ans  auroit  lieu,  suivant  les 
alils  des  princes  et  les  décrets  des  papes ,  entre 
deux  évèques  qui  disputoient  la  possession  de 
,|uel(|ues  églises  particulières.  C'est  ce  qui  fut 
rt';[le  en  la  cause  de  Fulgence  d'Astif^iie  et 
(J'Ilonorius  de  Cordoue,  touchant  les  hmites 
Je  leurs  diocèses,  et  on  donna  des  commissaires 
|ioiir  visiter  les  lieux. 

In  évêque,  ayant  mal  aux  yeux,  avoit  pré- 
lendu  onfonner  un  preire  et  deux  diacres, 
leur  imposant  seulenieni  la  main  ,  et  faisant 
prononcer  par  un  prêtic  la  bi'iu'diction ,  c'est- 
à-dire  la  formule  de  l'ordinalion.  Ces  ordina- 
tions furent  declarc'es  nulles.  Aucun  ('vêque  ne 
peut  déposer  un  [)rêtre  ou  un  diacn»  (jue  dans 
un  concih;,    (pioi(iu'il    puisse    les    ordonner 
M'iil  ir^i.  Les  [)reties  ne  jXMivenl,  même  par 
s 'iiiinission  d<'  l'evêiiue,  consacrer  des  autels 
uu  des  ('{;lises ,  non  plus  qu'ordonner  des  prê- 
tres ou  des  diacres,  consacrer  des  vierges, 
imjioser  les  mains  aux  lideles  baptisés  ou  con- 
\t'iiis  de   riierésie  et  leur  donner  le  Saint- 
Ksjtiii ,  faire  le  sainl-chrênie  ou  en   marcjuer 
les  haj)tises  sur  le  front  ,  iM'concilier  publi(pie- 
iiiiiit  un  pénitent  a  la  messe,  donner  des  lettres 
tonnées  ou  ecclesiastiipies.  Tout  c(daest  réservé 
aiixevêipies.  Aujourd'hui,  qnehjues-unesdeces 
liinctions  sont  communiipiees  aux  prêtres.  Le 
iivtn»  ne  doit  ()as  faire,  en  présence  de l'eveque, 
es  loiiciions  suivantes  sans  son  ordre ,  entrer 
iLins  le  baj)tistère,  baptiser,   ou  faire  un  ca- 
l'vliumene,  réconcili<M'  des  pénitents,  consa- 
crer l'eucharistie,  inslruiF-ele  peuple,  le  Ix'nir, 
le  saluer.  Chaque  ('Vecpie  doit  se  choisir   un 
"iiioine  du  corps  du  cierge ,  suivant  le  concile 
il'' (ilialcedoine,  et  il  est  delendu  d'employer 
i'S  laiijues  à  cette  ionctiini,   (jui  rendoii,  en 
'|n<  lijiiemanièie,  vicairedefèviMpie,  eldonnoil 
juridiction  (5).  Il  est  aussi  défendu  aux  évèques 
'i  idniinistrer  les  biens  de  l'éjjlise ,  sans  avoir 
lin  économe  pour  témoin  de  leur  conduite.  11 
'M  niar(jué  (jue  les  clercs  étoient  distingu('S 
l'î»  laïques  par  leur  habit. 

(Rumine  il  y  avoit  plusieurs  monastères  dans 
!i|»rovince  I]eti(jne,  le  concile,  a  la  prière  des 
•iljhes  ,  ordonne  cpie  les  nouveaux  seront  main- 
'•nantiomme  les  anciens  ,  sans  qu'il  soit  per- 
[iiis  aux  (''vê(pies  d'en  supf)rimer  aucun  ou  de 
1'"^  dépouiller  de  leurs  biens  (4j.  Les  monastères 
i''  lilles  seront  /jouvernes  par  <les  moines, 
"nis  à  la  charge  (jue  leurs  demeures  seront 
''"ij;nees,  que  les  moines  ne  viendront  pas 
nicme  au  vestibule  des  reli{peuses,  hors  l'abbé 
'^^'  celui  (pli  sera  leur  su|)erieur.  Encore  ne 
i'"ii!ra-t-il  j)ai'ler  (pi'à  la  supérieure  et  en  pré- 
^«nccde  deux  ou  trois  sœurs,  en  sorte  que  les 
^'^ites  soient  rares  et  les  conversations  courtes, 
^^n  choisira  un  moine  très-éprouvé  au  juge- 
'"<  ni  de  l'évéque  pour  avoir  soin  des  terres. 
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des  maisons,  des  bâtiments  et  de  tous  les  be- 
soins du  monastère  des  filles  ;  en  sorte  qu'elles 


n'aient  soin  que  de  leurs  âmes  et  ne  s'occupent 
que  du  service  de  Dieu  et  de  leurs  ouvrages, 
entre  les(|uels  on  compte  de  faire  les  habits 
des  moines  nui  les  soulagent. 

A  ce  concîile  se  présenta  un  évéque  syrien,  de 
la  secte  des  acéphales,  qui  nioit  la  distinction 
des  natures  en  Jésus-Christ,  et  soutenoii  que 
la  divinit(.'  étoit  passible.  11  résista  longtemps 
aux  instructions  des  évèques  catholiques  ;  mais 
enfin  il  se  convertit  et  fut  reçu  à  leur  commu- 
nion (1).  Ce  (jui  les  obligea  à  ajouter  à  leurs 
décrets  une  ample  réfutation  de  cette  hérésie 
par  l'écriture  et  les  pères.  On  compte  ce  concile 
pour  le  second  de  Sc'ville. 

XXII.  Règle  de  saint  Isidore. 

Entre  les  monastères  nouveaux  de  la  pro- 
vince Betitpie  ,  dont  il  est  parlé  dans  ce  concile , 
on  doit  sans  doute  compter  celui  d'ilonori ,  pour 
lequel  saint  Isidore  écrivit  sa  règle.  Elle  nous 
fait  voir  combien  il  entendoit  etcliérissoitla  vie 
monasticpie  et  peut  bien  servir  à  l'intelligence 
des  autres,  particulièrement  de   la   règle  de 
saint  Benoît.  Saint  Isidore  veut  que  la  clôture 
du  monastère  soit  exacte,  et  que  la  métairie 
en  soit  éloignée;  que  les  cellules  des  frères 
soient  près  de  l'église  ,  l'iniirmerie  plus  loin ,  le 
jardin  dans  l'enclos  (t>).  On  éprouverales  novices 
pendant  trois  mois  dans  le  logement  des  hôtes; 
ils  donneront  tous  leurs  biens  aux  pauvres  ou 
au  monastère  et  promettront  j)ar  écrit  de  de- 
meurer dans  la  maison.  Ceux  que  leurs  parents 
y  auront  donnés  seront  engages  pour  toujours. 
On  n'aura  aucun  («gard  à  la  condition  précé- 
dente ;  car  on  doit  recevoir  toutes  sortes  de 
personnes,  même  des  esclaves,  si  leur  maître^ 
consent ,  et  des  hommes  mariés,  pourvu  que 
la  femme ,  de  son  côté ,  l^sse  vœu  de  continence. 
Les  moines  feront  tous  les  ans,  à  la  Pentecôte, 
leur   déclaration   qu'ils  ne    gardent  rien    en 
propre  (5).  Aucun  ne  se  retirera  pour  vivre  re- 
clus dans  un  logis  séparé,  de  peur  qu'il  ne  le 
lasse  par  paresse  ou  par  vanité  ;  aucun  ne  se 
chargera  des  affaires  de  ses  parents. 

Un  moine  doit  toujours  travailler  de  ses 
mains,  suivant  le  précepte  de  saint  Paul  et 
l'exemple  des  patriarches ,  de  saint  Joseph  et 
des  apôtres  (i).  Chacun  doit  travailler,  non- 
seulement  pour  sa  subsistance,  mais  pour  celle 
des  pauvres.  Ceux  qui,  se  portant  bien  ne  tra- 
vaillent point,  pèchent  doublement  par  l'oisiveté 
et  par  le  mauvais  exemple.  Ceux  qui  veulent 
lire  sans  travailler ,  démentent  la  lecture  qui 
leur  ordonne  le  travail.  Ceux  qui  feignent  d'être 
malades  pour  ne  jxjint  travailler ,  sont  plus  à 
plaindre  (pie  les  vrais  malades  puisqu'ils  sont 
malades  de  l'esprit  ;  et  ils  doivent  être  châtiés 


■  ■  I  ,ti 


iâi 
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(t)  Act.  12,  15. 
(2)  Torn.  2,  Cod.  reg.  p. 
198.  c.  «,4. 


(3)  C.  5. 

(4)C.6.  2Tliess.  ni. 
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SI  on  les  découvre.  Celte  rè(;Ie  prescrit  pour 
chaque  jour  environ  six  Iieures  de  travail  et 
trois  heures  de  lecture.  Les  moines  travailleront 
au  jardin  et  à  préparer  leur  nourriture  et 
laisseront  aux  serfs  les  bâtiments  et  la  culture 
des  terres. 

L'abbé  doit  être  d'un  %e  mûr,  éprouvé  dans 
toutes  les  vertus.  11  prati{juera  le  premier  tout 
ce  qu'il  prescrit  aux  autres  (1).  U  fera  des  con- 
férences trois  fois  la  semaine  après  tierce.  Il 
nî;in(jera  toujours  en  communauté  et  sans  dis- 
îiiirdon,  aussi  pauvrement  (jue  les  autres  Leur 
iiouiTitur(.'  sera  d'iieibes  et  de  légumes;  et  aux 
jours  solennels,  qiH'Iquefois  avec  les  herbes  de 
la  chair  la  phis  l,'^;(Te  ,  ce  que  j'(^niends  des 
volailles.  Celui  (jui  voudra  s'absienir  de  chair 
et  de  vm  le  pouira.  C'est  ([u'il  v  avoit  des  restes 
de  priscilhamsies  en  Kspa<;ne.  On  dînera  de- 
puis la  Pentecôte  jus(iu'au  commeneemenf  de 

I  automne  Je  reste  du  temps  il  n'v  aura  (lue  le 
souper  ;  le  carême  on  jeûnera  au  pain  et  a  leau. 

II  sera  perims  déjeuner  en  tout  temps,  hors  le 
(hmanche.  Les  moines  ne  pointeront  point  de 
lin^[e,  et  n'auront  en  leurs  jjabits  ni  propretc' 
m  ne(;li^rence  affectée.  Ils  n'useront  du  pain 
que  par  nécessité  en  maladie  (2).  Ils  coucheront 
tous  en  même  chambre,  s'il  est  possible  au 
moins  dix  ensemble,  et  la  chambre  sera  tou- 
jours éclairée. 

On  ne  chassera  point  un  moine  pour  (luel- 
que  laute  et  quelque  rechute  (pie  ce  soit 
de  peui'  de  l'exposer  à  de  plus  ^-randes  tenta- 
tions, mais  on  lui  fera  faire  |)eniience  dans  le 
monastère.  Celte  récrie  fait  un  .orand  dénom- 
brement des  fautes  plus  le.-éresou  |)ius^n'aves 
Les  premières  sont  de  surprise  et  de  foiblesse 
les  autres  de  malice.  Celles-ci  sont  punies  a  la 
discrétion  de  l'abbe ,  au  lieu  (pie  [)our  les  plus 
le^-eres  il  n'y  a  que  l'excommunication  de  trois 
jours  (.)).  C'eloit,  comme  dans  la  renfle  de  saint 
lienoit,  une  séparation  delà  communaut(s  mm- 
dant  laiiuelle  le  moine  coupable  demeuroii  en- 
terme  sans  qu  il  lut  permis  a  personne  de  l'aller 
voir .  de  lui  parlfM-,  de  prier  ou  man^rr  avec 
lui  8on  temps  étant  lini,  l'abbe  lui  donnoii  Fab- 


HISTOIRE   DU   CHRISTIANISME. 


[Andej.-c.6i9. 
Avant  que  dVnterrer  les  morts,  on  offrin  U 
sacrilice  pour  leurs  péchés;  et  le  lendemain  j! 

hPentecote,onroffrirapourlouslesdéfunts(n 
C  est  ce  OUI  m'a  paru  de  plus  remarquable  dans 
la  règle  de  saint  Isidore.  ' 

XXIII.  Saint  Hell  de  de  Tolède. 

Dans  le  même  temps ,  il  y  avoii ,  près  de  To- 
lede.  un  fameux  monastère,  nomme  A^ali,  dont 
on  tira  |)liisieurs  évéques  peur  ro  /rrand  siéuo 
entre  autres  saint  llellade  (^2).  Ileioit  ires-clin^ 
siderable  a  la  cour  des  rois  (;oths,  dont  la  r(4 

denceeloitàToIède,etavj;,|e.ouvernen^^^ 
des  affaires  puhli,|U(->  ;  toutefoi?,  d(s  lors    i 

pratniuoit  la  viemonaMi.pie  autant  qu'il  pou- 

voit  sous  1  hab.t  séculier.  Car.  cpiand  ses  alïaia-s 

lui  la.sso.ent  le  loisir  de  passer  au  monastèro 

(1  A{;ali,ilecartoit  toute  sa  suite  pour  se  joiiidir 

aux    iroup(.s  des  moines  et   prendre   part  a 

qu(^lqu  un  (le  leurs  tiavaux,  comme  (h;  porur 

au  four  des  bottes  de  paille.  Enfin  il  ,,uiiu, 

entièrement  le  monde  et  se  retira  dans  Vedc 

samtecommunaute,  dont  il  lut  ensuite  ahbé-  et 

outre  le  soin  du  spirituel,  il  la  („nil)la  (h' riches- 
ses. Il  en  lut  tire  dans  sa  vieillesse,  mal.-,V-  lui 
pour  ^;ouverner  l'qrlise  de  Tolède.  a|)ivs  Vu- 
sarius  successeur  d'hAdelpins.  Saint  llcll,,,!,. 
entra  dans  cesie^oe,  sous  h-roiSisebm,  versl'aii 
SIX  cent  (]uatorze,  et  y  demeura  dix-hmt  ans 
jusqua  an  six  cent  trente-deux  (:,).  EianK^vè- 
que,  il  donna  encore  plus  d'exemples  de  venu 
<|u  étant  moine,  et  se  (lisiiii.r,ia  pariiculiere- 
nient  par  sa  charité  pour  les  pauvres.  Mais  il 
ne  voulut  point  écrire,  aimani  mieux  instruiiv 
par  ses  actions. 

XXIV.  Homélies  de  saint  Anliodius. 


solution  solennement  dans  1  e<r|is( . 

Cette  n^{r\v  mar(pie  assez  en  détail  les  fonc- 
tions de  tons  les  officiers  du  monastère    Le 
prev(jt  etoit  comme  un  procureur  ()our  les  if- 
jaires  du  d(;liors;  le  cuslod.^  ou  sacristain,  avoit 
le  soin  de  1  efrhse;  un  autre,  du  vestiaire  et  des 
meubles;  lepoitier,  des  hôtes;  le  cellerier    des 
provisions  de  bouche,  des  ^ji^niers  et  du  hôlaïl- 
ks semainiers,  duservice  (les  tabh^s;  un  autre' 
des  travaux  du  jardin;  un  autre,  d'instruire  les 
enfants  donnes  au  monastère;  un  autre,  dedis- 
tril)uer  les  aumôn(^s.  Le  monastère  avoit  une 
maison  dans  la  ville  ou  résidoii  un  ancien  avec 
deux  jeunes.  Le  moine  envove  dans  un  autre 
monastère  se  conformera  a  l'observance  (lui  s'v 
pratique,  pour  ne  point  donner  de  scandale. 


(f)C.2,3. 

i^lC.  10,  13,20,  I4« 


(5)C.f5,t6,  IT.Sup.liv. 


I^u  <  >ri('nt,  les  monast(Tes  étoient désolés nni 

a  (Tainted(S  Perses  (VJ/an  six  .eut  (hx-neul. 
lxi('ine(llleracl^ 

aie  de  Galai.e,  près  de  ficpielle  etoit  le  mon  is- 
leredAttahne.  Les  moin(^s ,  av(>c  leur  ahbr 
J.ustathe,  lurent  obh{;(^s  d'abandonner  le  pavs 
et  de  chan(ïer  souvent  de  place  par  la  criinir 
des  infidèles.  Comme  ils  nepouvoient,  dansns 
livquents  voya^jes,  porter  avec  eux  beaueuni. 

^inivres,abbeL.i.tathe  écrivit  a  Aniioehuv 
';'';'"!7l;' la  laure  (leSaint-Sabbas('n  Palesiifir. 
<le  lui  faire  un  abn'^jé  de  toute  lecriture  saiiik, 
contenant  en  un  seul  volume,  fade  à  porin . 
out  ce  qui  est  mressaire  au  salut.  En  nièiii.' 

tmps,  il  le  pria  de  lui  maiMhT  la  veriie  touchani 
a  mort  et  les  vertus  d(>s  moines  de  in  inèim' 

laui7.  tues  par  les  Arabes  cinq  ans  anparavani. 
Aniiochus  satisfit  a  la  prière  (h' rahlM'Eusiaih.' 
par  un  extrait  moral  de  récriture  saiiiKs  dislii- 
i^ue  en  cent  trente  chapitres  ou  homehes,  à  b 


Cb  C.  19,  22,  ^^1 

(-')  Arta  Sb.  B.  1.2,   p. 

*^^L  '«•<JeVir,Ill.c.7. 
(oj  id.  c,  5, 


5)  Tlx'dph.an.  10,  p.  "),). 
Kp.  Antiorfiit.l.  \inf.l)ibl 
IT.  p.  tu::!. 


An  de  J.-C.  f>2().  J 


iiHe  desquels  est  une  lettre  où  il   raconte  le 
martyre  des  (luarante-quatre  moines,  ses  con- 
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livres,  comme  je  l'ai  rapporté. 

Dans  le  dernier  chapitre ,  il  met  le  catalogue 
les  hérétiques ,  depuis  Simon  le  mauricien  jus- 
lua  son  temps,  finissant  aux  sévériens  et  aux 
,  icobites.  Ces  derniers  a  voient  pris  leur  nom 
.l'un   certain  Jacob,   surnommé  Zanzale  ou 
Dardai ,  qui  étoit  un  moine  syrien  ,  disciple  de 
Scwe(l).  Il  pivcha  l'hérésie  d'Eutychès  dans 
h  Mésopotamie  et  l'Arménie,  et  dès  lors  on 
nomma,  enSyrie,  melquiles  lescadioli(]ues  qui 
nrcvoient  le  concile  de  Chalcédoine ,  comme 
(|iii  diroît  royaux  ou  impériaux,  parce  qu'ils 
siiivoient  la  reli.<;ion  de  l'emix-i'eur.  Antio(^hus 
(lailed'un  certain  Alhanase,jacobite,  qui  vou- 
lait usurper  le  sir'jred'Antioche.  A  la  fin  de  l'ou- 
\iM(;;e  est  une  jp-ande  pr-ière  pour  apaiser  la 
(olere  de  Dieu  et  obtenir  le  rétablissement  des 
lieux  saints.  Dans  la  lettre  à  l'abbi*  Eustathe, 
Autiochus  raconte  ce  qui  lui  (-st  arrivé,  et  aux 
aiilres  moines,  ses(^onfW-res,  depuis  rinciirsion 
(les  Aiabes,  et  comme  ils  demeurèrent  deux 
ans  au  monastère  de  Saint-Anastase.  près  de  Jé- 
rusalem (t>].  Ensuite,  ajoute-t-il,  le  saint  abbé 
.Modeste  nous  conseilla  de  retourner  ;i  la  laure 
notre  ancienne  demeure.  (,);iel(jues-uns  suivi- 
rent son  conseil ,  d'autres  demeurèrent  dans  le 
monastère  (h'  Saint-Anastase,  sous  la  conduite 
(lii  saint  abbe  Justin,  (jui,  après  avoir  demeuré 
l'liisi(3urs  anmies  dans  la  laure,  étant  ordonné 
|>i(Hre  pour  son  mérite,   avoit  assembh»  une 
j[iMnde  communauté  dansée  monastère  et  v 
i'^ii'doit  les  observances  de  la  laure;  en  sorte 
||ii  aucîin  n'éloit  mieux  ré^dé  dans  toute  la  Pa- 
lestine. 


XXV.  Saint  Anasiase,  persan. 

bans  ce  même  monastère,  étoit  alors  un  jeune 
<'rsan,  nouvellement  converti.  Il  se  nommoit 
'  i.'linidat,  natif  de  la  province  de  Kazech  ,  et 
'■'^  dun  ma,'je,   qui  l'instruisit  dès  renlance 
l'Ois  l'art  ma.<p(pie(ô).  Ijam  devenu  {;rand  ,  il 
l'"la  les  armes  et  se  trouva  dans  la  ville  capi- 
I    des  Perses  lorsqu'ils  prir(;nt  Jérusalem. 
'    niiiie  il  ouït  parl(M-(jue  l'on  avoit  apporte  la 
|'<^ix,  a  laqmlle  avoit  été  attaché  le  dieu  des 
'O'etiens,  et  dont  on  racontoit  |)!usieurs  mer- 
U'oles  ,  il  s'inlorma  du  mvster(Mlecette  croix. 
"  fiouva  des  fi(l<'les  (pii  l'en  instruisirent,  et 
"'lli'cliissant  en  lui-même,  il  disoit  :  Comment 
^•;iM'ut-il  faire  (juece  fjraiid  dieu,  qui  habile  le 
'^\  et  que  lescliréli(n]s  adonMit ,  soit  descendu 
"''bas?  A  mesure  (ju'il  s'insîruisoit ,  il  (|oiitoit 
•  vente  et  rejeloit  les  erreurs  de  la  ma(;ie. 
o'cl.pie  temps  après  ,  il  quitta  le  service,  et  se 
"<>;ivant  a  Jlieraple,  dans  la  haute  Syrie  ;  il  se 
"'hra  chez  un  Persan,  clin^tien  et  ouvrier  de 

(j)  Sup.  n.  10.  p.  1245.     1244. 

"enieir.  Cjnac.  I.  2.  Auct.    D. 

^"•-"t.  p.  469,  Aulicxl).  I).     42(J,  et  .;52,  * 


monnoie,  qui  lui  apprit  son  métier.  Il  lenrioîf 
souv(^nt  de  le  faire  baptiser  ;  mais  celu!-d,Tal 
(pliant  les  Perses,  différoit  toujours.  Cependant 
Il  le  menoit  aux  éi^lises,  où  Magundat,  vovan 
les  histoires  des  martyrs,  en  demandoit  Tex- 
plication ,  et  admiroit  leurs  souffrances  et  leurs 
miracles.  Il  ne  demeura  pas  longtemps  avec  ce 
monnoyeur  et  s'en  alla  à  Jérusalem  ,  touché 
d  un  (rrand  desir  d'y  recevoir  le  baptême. 

Il  s  y  lofjea  chez  un  autre  monnoveur,  nui  le 
menaaEhe,  prêtre  du  Saint-Sépulcre;  et  ce- 
lui-ci ,  1  ayant  reçu  comme  envové  de  Dieu    le 
présenta  au  prêtre  Modeste,  vicaire  du  siépe 
de  Jérusalem  pendant  la  captivité  du  patriarche 
/acharie.  3rodeste  le  fit  baptiser  avec!  un  autre 
converti  (le  la  même  superstition,  et  dans  les 
memesdispositions.  Maj-undat  reçut  aubaptême 
h3  noni  (1  Anastase,  et  passa  les  huit  |)remiers 
jours  chez  le  prêtre  Elie,  qui  lui  demanda  (luel 
j[enre  de  vie  i  vouloii  embrasser  (1).  Anasiase 
le  pria  de  le  faire  moine;  ainsi ,  dès  qu'il  eut 
quitt(M  haljii  blanc,  Elie  le  m(^na  au  nmnastère 
de  Saint-Anastase,  a  quatre  milles  de  Jérusa- 
lem   et  le  mit  entre  les  mains  de  l'abbe  Justin 
QUI  le  refont,  la  dixième  année  d'Ibraclius  in^ 

diction  Imiiieme,  c'esî-a-dire  l'an  six  cent  vinm 
''iisiin  lui  donna  pour  maître  un  de  ses  discii^leV 
qiH  Im  apprit  les  lettres  (grecques  et  le  psautier' 
h'i  ';oiipa  les  cheveux ,  le  revêtit  de  l'habit  n^I 
nastKjue  et  l'éleva  comme  son  fils.  Il  rendoit 
divers  services  dans  le  monastère,  particuliè- 
rement a  la  cuisine  et  aux  jardins.  Il  eloii  fort 
apjdMpic  a  l'office,  à  la  lecture  de  r(xriture 
sainte  et  des  vies  des  saints;  mais  celles  des 
martyrs  le  touchoient  le  plus.  Ee  démon  lui  ra- 
inenoit  souvent  en  la  mémoire  les  paroles  des 
<iH'liant(Mnents  qu'il  avoit  appris  de  son  père, 
^iais  ayant  découvert  cette  peine  a  son  abbé,  il 
en  fut  délivré  par  ses  prières  et  par  celles  de  la 

communauté.  C'estainsicpi'Anasiasevivoit dans 
le  monastère ,  où  il  passa  sept  ans  (H). 

XX\'I.  Agrestin,  moioe  schisina tique. 

En  occident,  la  discipline  monastique  fïeuris- 
soit  entre  les  disciples  de  saint  Colomban  lors- 
que leur  paix  fut  troublée  par  l'inquiétude 
dun  moine,   nommé  A{jreste  ou  Af^restin  II 
av()it  été  secrétaire  du  roi  Théodoric!  et ,  tou- 
che de  quelque  mouvement  de  piété,  ihpiiita 
tous  ses  biens  et  vint  à  Euxeu,  où  il  se  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Euslase ,  qui  en  fut  le  se- 
«'ond  abb(i.  Quelque  temps  après,  sous  prétexte 
dezc^le,  il  demanda  con(|é  d'aller  prêcher  le- 
van{[ile  aux  i)aïens  ;  car  il  v  en  avoit  encore  au 
voisinao-e  du  monastère,  flansle  Séquanois  ,  et 
pins  avant  en  J]avière,  et  saint  Eustase  iravail- 
loii  avec  succ('S  à  leur  conversion.  31aisne  ju- 
r,oi\m  pas  A(jrestin  proi)re  à  cette  (x'uvre  ,  ii  le 
iv()rit  de  sa  témérité,  et  lui  représenta  qu'il 
n  etoit  pas  encore  assez  avancé  dans  la  reli^^ion. 
Enfin,  ne  pouvant  le  retenir,  il  le  laissa  aller. 
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Açrestin  ayanl  été  jusqu'en  Bavière,  sans  y 
faire  aucun  fruit,  passa  à  Aquilée,  où  il  s'en- 
gaf^fea  dans  le  schisme  des  trois  (l)  chapitres, 
qu'il  avoit  auparavant  condamné,  et  écrivit  une 
lettre  pleine  d'ai^^reur  et  de  reproches  à  saint 
Altale,  second  abbé  de  Hobio.  Ensuite  il  revint 
à  Luxeu  et  s'elforça  d'attirer  dans  le  schisme 
saint  Eustase,  qui,  au  contraire,  essaya  de  le 
convertir  ;  et ,  le  voyant  opiniâtre ,  il  le  chassa 
de  sa  coniniu liante. 

Agrestin,  ainsi  rejeté,  se  tourna  do  divers 
cotés |)oar.|;rossir  sonparli  (2),  et,  n'avançant 
rien ,  il  inventa  divoises  calomnies  contre  la  rè- 
^le  de  saint  Colomban,  étant  ap[)iiyé  [)arAbel- 
jen  ,  évéque  de  Genève,  son  parent.  Celui-ci 
s'etïoiça  d'en(j'a<jer  les  évéques  voisins  à  proté- 
f,ev  A(jrestin,  et  voidut  [;a{jner  même  le  roi 
Clotaire;  mais  ce  prince,  connoissant  pai' lui- 
jnéme  la  sainteté  de  saint  Colomban  et  de  ses 
disciples,  après  avoir  essayé  en  vain  de  ramener 
Affrestin  a  la  raison,  convoqua  un  concile,  ne 
doutant  point  que  saint  Eustase  n'y  sût  bien 
défendre  sa  rèjjle.  Plusieurs  évé(jues  de  Bonr- 
goj^ne  s'asseml)lèrenl  donc,  par  ordi'c  du  roi, 
au  faubour{j  de  Màcon.  A{jreslin  |)arut  au  mi- 
lieu du  concile,  et  on  l'obli.j^ca  à  |)ropuser  ses 
repi'oches  contre  la  rè<;le  de  saint  Colond)an. 
11  dit  (|u'elle  contenoit  des  obsei'vances  super- 
llues  et  contraires  aux  canons.  De  faire,  en 
man.jjeanl,  le  si{^ne  de  la  croix  sur  la  cnillènî; 
de  demander  la  b 'uediction  toutes  les  fois  que 
l'on  enlroit,  ou  que  l'on  sortoit  d'une;  maison  , 
dans  l'enceinte  du  monastère.  C'est  (jue  ces 
monastères  étoient  si  nombreux,  (jue  tous  les 
moines  ne  pouvoient  lo{jer  sous  un  même  toit. 
Les  évé(]ues,  ne  ju(jeant  [)as  ces  re|)i'o('lies  di- 
gnes de  l'examen  d'un  concile,  demandcient  si 
Agrestin  avoii  autre  chose  à  objecter.  11  dit  (|ue 
saint  Colomban  avoit  multiplié  à  la  messe  le 
nombi'e  des  oraisons ,  (|uil  avoit  des  usaj^es 
sinjïuliers,  et  il  l'accusa  même  d'iu'résie.  Alors 
saint  Eustase  s'adressa  aux  évé()ues,  et  dit: 
C'est  à  vous  à  ju.jjer  ceux  (|ui  enseijjnent  la  vé- 
rité dans  l'Efjlise,  ou  qui  s'en  eloi^jncnt.  Ils  lui 
dirent  :  Nous  voulons  apprendre  vos  réponses 
de  votre  bouche.  H  repondit:  Je  ne  crois  point 
contraire  à  la  relijjion  (|u*un  chrétien  fasse  le 
si^^ne  delà  croix  sur  sa  cuillère  ou  sur  tel  autre 
vaisseau ,  dont  il  se  sert  pour  boire  et  manger , 
puisque  ce  signe  détourne  les  atlaijues  de  l'en- 
nemi ;  de  s'armer  de  la  bénédiction  du  seignieur 
en  entrant  et  en  sortant  ;  le  psaume  l'autorise 
en  disiint  (5)  :  Le  sei{jneur  garde  ton  entrée  et 
ta  sortie.  Quant  à  la  multijilication  des  oraisons 
dans  les  oflices  divins ,  je  crois  ((u'elle  est  utile 
à  toutes  les  églises,  puisque  plus  on  cherche 
Dieu  ,  nlus  on  le  trouve,  et  qu'il  nous  est  or- 
donné de  prier  sans  cesse.  Agrestin  ,  coid'ondu 
par  ces  réponses,  ajouta  (jue  les  disciples  de 
saint  Colomban  secoupoient  les  cheveux  d'une 


(0  V.  s.  Euslas.  n.  G.  f. 
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manière  singulière.  C'est  qu'ils  portoient  la 
tonsure  hibernoise,  qui  consistoit  en  une  demi- 
couronne,  ayant  les  cheveux  coupés  sur  le 
front  et  plus  longs  d'une  oreille  à  l'autre  au 
derrière  de  la  tête.  Alors  saint  Eustase  lui  dit  : 
En  présence  de  ces  évéques ,  moi ,  qui  suis  le 
disciple  et  le  successeur  de  celui  dont  tu  con- 
damnes l'institut,  je  te  cite  au  jugement  de  Dieu, 
dans  cette  année ,  pour  plaider  ta  cause  avec 
lui.  Ces  paroles  fiappèrent  quelques-uns  îles 
partisans  d'A};restin  ,  et  tous  exhorlèi'ent  les 
deux  partis  à  la  paix.  Ils  pressèrent  tant  Agios- 
lin  ,  (ju'il  la  demanda,  et  saint  Eustase  le  r'rnt 
au  baiser,  qnui(jue  persuade  (|u'il  n'agissoit  pas 
sincèrement. 

En  effet ,  il  recommença  à  tionbjrr  les  mo- 
nastères j)onr  s'attirer  des  paitisans.  H  s'adie-ssa 
à  Romaric  ,  qui ,  après  avoii'  <'te  d<'S  piemiers 
de  la  cour  du  roi  Théodebert ,   s'etoii  l'eiidn 
moine  à  Luxeu,  puis,  du  consentement  desaim 
Eustase,  il  avoit  bâti  un  monastère  de  lijjcs 
dans  une  de  ses  terres  ,  nommée  llabende^au 
diocèse  de  Toul.   (]e  monastère  a  depuis  garde 
son  nom,  en  allemand  lioberg,  en  Irancoii  lie- 
miremont.  On  croit  (ju'il  etoii  double,  d'Iioni- 
meset  de  lilles  ;  on  y  gardoit  la  rèjjle  de  saint 
Colomban  ,  et  saint  Eustase  y  avoit  mis  jwiur 
premier  abl)eAmartou  AuK',  qu'il  avoit  amené 
a  Luxeu  ,  api'ès  avoir  ('le  (juehpie  temps  moine 
à  Agaune  et  depuis  anaeiioi-ele  ;  la  première  ab- 
besse    des   lilles,    fut  sainte   Maciellede  [[). 
Agrestin  s'adressa  donc  à  ces  deux  saints  per- 
sonnages, Amé  et  Romaric,  (pi'il  trouva  iriités 
contre  saintEuslase,  [)aire<pril  les  avoit  repris 
de  quelque  ncgligence.  Il  les  porta  a  mejjriscr 
la  règle  de  saint  Colomban  et  a  introduire  une 
nouvelle  observance.  11  alla  irouvei*  aussi  sainte 
Eare,(iui  le  repoussa  vigouicusement;   ainsi 
il  revint  à  Remiremont.  Mais  la  vengeance  di- 
vine s'y  fit  sentir  sui*  ceux  (jui  favoiisoientson 
parti.  i)eux  fui'ent  déchires  par  des  lonps  en- 
ragés qui  entrei'ent  de  nuit  dans  le  monastère. 
Un  autre,  nommé  Plauterius,  se  pendit;  lalloii- 
dre  tomba  sur  la  maison  et  en  tua  vin{;t  d'aijon!, 
il  en  UKJUi'nt  d'autres  de  frayeur  ,  et  en  toul 
l)lus  (le  cin(juanto.  Enlin  A{;r('slin  lui-même  bit 
tu('  d'un  coup  de  hache  |)ar  son  valet ,  à  ciui-< 
(|u'il  abusoit  de  sa  lémmo.  11  |)e!it  ainsi  un  niui> 
avant  la  lin  de  l'année  dans  la(juelle  saint  Kus- 
tase   l'avoit  cité  au  jugement  de  Dieu.  Alois 
Amé  et  Romaric  se  réconodièi'ont  avec  saint 
Eustase.'  Abellen  de  (lenève  et  les  autres  évo- 
ques des  Gaules  devinrent  les  protecteurs  df 
la  ivgle  de  saint  Colondjan  ,  et  on  fonda  dans  la 
suite  plusieurs  nouveaux  monastères  où  elle  bu 
établie. 

XXVII.  Disciples  de  siiiiit  Colonihaii. 

Saint  Eustase  mourut  quelque  temps  après, 
savoir,  l'an  six  cent  vingi-oinq  ,  le  vingt-neu- 
vième de  mars  Jour  autpiel  lE;;lise  honore  sa 
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mémoire.  Après  sa  mort,  les  moines  de  Luxeu  ré- 
solurent de  rappeler  saint  Gai  et  dese  soumettre 
à  sa  conduae(l  j.  Pour  cet  effet ,  ils  lui  envoyè- 
rent six  de  leurs  frères ,  autrefois  venus  d'iîi- 
berme  ;  mais  ils  ne  purent  lui  persuader  de 
quitter  sa  solitude  près  le  lac  de  Constance. 
On  élut  donc,  pour  troisième  abbé  de  Luxeu  , 
saint  >  aldebert,  disciple  de  saint  Eustase,  frère 
de  saint  Earon  et  de  saint  Chagnoald  ;  et  il 
fîouverna  ce  monastère  pendant  (piaranie  ans. 
De  Tajjbaye  de  Luxeu  ,  et  de  la  discij)line  de 
saint  Colomban,  sortirent  plusieurs  autres  saints 
abbésou  iondateurs  de  monasteniset  plusieurs 
samtS(Ké(|ues.  Saint  Dei(;ole,  n'avant  pu  suivre 
sanit  Colomban  dans  son  vovage d'Italie,  de- 
meura en  Bourgojrneet  fonda  le  monastère  de 
Lntteou  Eure,  dans  le  diocèse  (h-  Rosanoou.  II 
iiicnrut   v(TS  Tau  six  cent  ving;-oin(| ,  ïi  dix- 
limtieme  de  janvier  ,  jour  aucjuel  rEj;Iise  ho- 
nore sa  mémoire.  11  est  connu  du  peuple  sous 
lo  nom  de  sanji  Dié.  J'ai  parh'  de  saint  Ame  et 
de  saint  Romaric,  fondaieuisde  Remiremont, 
et  je    parlerai    de  quelques  autres   eu   leui' 
temps  (!2). 

Saint  Valeri,  uéen  Auvergne  ,  demeura  pre- 
mièrement dans  un  monastère  du  j)ays,   puis 
il  alla  a  Auxerre,  près  I'ovcmiuo  Aunacaire,  qui 
I«'  mit  dans  son  monastère  de  saint  Germain.  Il 
en  sortit  ensuite  avec  un  iioimiK'   Robon  ,  (lu'il 
avoiictmverii,  et  ils  allèrent  ensemblea  Luxeu, 
semettre  sous  la  conduite  de  saint  Colomban^r)).' 
l  n  de  ces  moines  ,  nomme  Valdolen,  avant ob- 
loiiu  laperiiiission  d'aller  i)recher  la  foiaux  in- 
IkIoIos,    demanda    Valeri    pour    com|)a^;non: 
saint  Colomban  le  lui  accorda  et  le  lui  récom- 
Jiianda  comme  un  grand  serviteur  de  Dieu.  Ils 
passeront  eu  A'eust  ne  ou  ils  furent  bien  reçus 
par  le  roi  Clotaire,  et  il  leur  donna  une  terre, 
nommée  Leucone,  dans  le  territoire  d'Amiens^ 
ou  ils  commonc("'rent  un  petit  monastère.  Ou 
remarque  (jue  saint  Vah^i  disoit  deux  oflices, 
le  galli(\în  et  le  monasti(jue,  c'esl-a-dire  celui 
de  saint  Colomban.  Saint  Valeri  mourut  le  di- 
iiianche  douzième  do  décembre  ,  et  comme  on 
noit,  l'an  six  c(^nt  vingt-doux. Quel(|ue temps 
après,  on  persécuta  ses  disciples  et  ou  hîs  obli- 
i'[«'c»  d'abandonner  le  monastère  (i).  Saint  lili- 
n'ont,  l'un  d'onti-'eux,  se  relira  a  Robion,  sous 
saint  A  t taie.  Mais  ensuite  il  revint  en   Erance  , 
et  étant  piotoj;(;  par  le  roi  Clotaire,  il  se  rota- 
Ijlit  à  Leucone  ,  renversa  h^s  idoles,  abolit  les 
restes  du  pa^janisme  et  rebâtit  le  monastère^ 

qm  subsiste  encore  sous  le  nom  de  saint  Va- 

lori. 

Mu  compte  cinq  évéques  tirés  de  Luxeu: 

saint    Donat   de  Rosanoon  .   saint 


.,  ,    -,     liagnacaire 

'■  Aii.'rt  et  do  Râle,  saint  Clia,.r„()ald  de  Laon  , 
saint  Aohard  de  Noyon  et  Tournav  ,  saint  Au- 
domar  ou  Umer  d(;  Roulogno  et  de  Terouano 


(I;  Martyr.  K,, 111.29  Minrf. 
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Saint  Donat  étoit  fils  de  Vandalen ,  duc  de  la 
liourgogne  transjurane,  et  saint  Colomban  lui 
donna  ce  nom  en  le  levant  des  fonts,  parce  que 
Dieu  I  avoit  accordé  à  ses  prières  (1).  11  fut  élevé 
sous  sa  conduiteaumonastèredeLuxeu  et  v  vé- 
cut ensuite  sous  saint  Eustase  jusqu'à  ce  qu'il  en 
lut  tire  pour  remplir  le  siège  de  Resancon  ;  mais 
dans  celte  dignité  il  garda  l'habit  et  la  vie  mo- 
nastique. 11  londa  dans  la  ville  le  monastère  de 
^amt-l  aul ,  lui  donna  plusieurs  terres  et  v  mit 
des  moines  qui  vivoient  sous  la  règle  de'saint 
Renoit  et  de  saint  Colomban.  Sa  mère  Elavie 
londa  un  monastère  de  lilles  en  l'honneur  de  la 
Saiiito-\  lergo ,  poui'  lequel  saint  Donat  fit  une 
re^jle  tirée  de  celle  de  saint  Césaire ,  de  saint 
Lonoil  et  do  saint  Colomban.  Ce  monastère  de 
INotre-Dame  de  Resancon  a  passé  depuis  à  l'or- 
dre do  Cluny  et  enfin  aux  minimes.  Saint  Cha- 
gnoald etoit  fils  de  Chaçneric ,  et  frère  de  saint 
l;aron  et  de  saint  Valdebert  abbé  de  Luxeu  (-2). 
Saint  Chagnoald  fut  un  des  plus  fidèles  disciples 
de  saint  Colomban,  et  depuis  évéque  de  Laon. 

XXVIII.  Concile  do  Reims. 


Il  assista  avec,  saint  Donat ,  au  concile  tenu  à 
Reims ,  sous  rarcliovè(jue  Sonnace ,  l'an  six  cent 
vingt-eiiKj,  où  se  trouvèrent  plus  de  quarante 
evé(iues  (le  toutes  les  provinces  de  la  Gaule  sujet- 
tes au  roi  Clotaire ,  et  ony  fit  vingt-cinq  canons. 
Les  plus  remarquables  sont:  Que  l'on  obser- 
vera ceux  du  concile  de  Paris,  tenu  environ  dix 
ans  auparavant  qui  est  qualifié  général.  On  ne 
I)ourra  tirer  des  églises  ceux  qui,  s'y  seront  ré- 
lu[;iés  qu'eu  leur  promettant  avec  serment  de 
les  g^araulir  de  la  mort ,  des  tourments  et  de 
la  mutilation  ;  mais  aussi  le  réfugié  ne  sera  dé- 
livre   (pi'on  promettant  d'accomplir  la    péni- 
tence canonique  due  à  son  crime(5).  L'homi- 
cide vohjntaire  sera  excommunié  toute  sa  vie  ; 
mais  s'il  fait  pénitence  ,  il  recevra  le  viatique  à 
la  mort.    Dolonse  d'observer  les  augures ,  ou 
les  cérémonies  des  païens,  de  manger    avec 
eux  des  viandes  superstitieuses,  ou  d'assister 
à  leurs  sa(^rificos.  Ceux  qui  l'auront  fait  après 
éire  avertis,  seront  mis  eu  pénitence.  Défense, 
sous  peine  d'excommunication  ,  de  poursuivre 
les  personnes  libres  pour  les  réduire  en  servi- 
tude.  On  n'ordonnera  point  d'évéque  qui  ne 
soit  natif  du  lieu ,  et  choisi  par  tout  le  peuple, 
du  consentement  des  comprovinciaux.  La  prin- 
cipale raison  que  saint  Gai  apporta ,  quelques 
années  auparavant ,  pour  refuser  l'évéché  de 
Constance,  c'est  qu'il  étoit  étranger,  et  il  fit 
ordonner  Jean  ,  sou  diacre  ,  natif  du  pays  (4). 

A  ce  concile  assistèrent  six  métropohtains; 
Sonnace  de  Reims,  qui  y  présidoit,  Théodoric 
de  Lyon  ,  Sindulfe  de  Vienne  ,  Sulpice  de 
liourges,  3Iodégisile  de  Tours,  Sénoc  d'Eause 

(1)  Vita  s.  Eust.  p.  5,  t.  (3)Tom.5,Conc.p.  1688. 
2,  p.  ilH.  Il)id.  p.  .333.  Can.8.  Sup.  n.  14.  c.  6,7, 

(2)  Toni.  3,  cod.  reg.  p.    9,  H. 

78.  Sup.  mun.  7,  V.  S.  Eus.        (4)  C.  IT.  yita  S.  Gai.  c. 
tas  n.  f . 
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OU  Aucli.  Sindulfo  est  honon*  le  dixième  de 
décembre,  et  connu  sous  les  noms  de  saint 
Drieuls  et  de  saint  Sandoux.  Saint  Sulpice  est 
surnommé  le  pieux ,  pour  le  dislinjjuer  d'un 
plus  ancien  ,  surnommé  le  sévère,  aussi  arche- 
vêque de  Bour{|es.  Celui-ci  étoit  de  Bjur^jes 
même,  et  le  roi  Clotaire  l'avoit  demandé  à  son 
évéque  pour  faire  la  fonction  d'abbé  dans  ses 
armées  :  ce  qui  montre  que  les  rois  menoient 
des  moines  à  leur  suilo  pour  faire  l'office  divin. 
En  six  cent  vin.'jt-quatre,  il  succéda  à  saint  Aus- 
tr<"{;ile  dans  le  sié.jje  de  I>our{jes ,  et  après  avoir 
f.iit  j)lusieurs  miracles,  il  mourut  vers  l'an  six 
cent  ([ii.irantc-quatre,  le  dix-septième  de  jan- 
vier. 1-^nlre  les  évè(jues  du  concile  de  Heinjs, 
ii  y  en  a  ï)liisieurs  auUvs  honores  comme 
siinls  (1).  Les  plus  connus  sont ,  s;iinl  Arnoul 
de  Met/  et  saint  CunihfM'l  de  Colo{;ne. 

Vers  le  temps  de  ce  concile,  saini  riiqnid- 
fonda  le  fameux  monastère  de  C<'ntnl(',   qui 
porte  aujourd'hui  son  nom.   Il  ('toit  natif  du 
ht'u  même,  dans  le  Ponthicii,  d'une   faniilh' 
noble,  et  lut  C(mverti  par  t\eu\  saints  pi'ciies 
Inhernois,  nommas   Caidoc  et  Fricor,    (pi'il 
reçut  chez  lui  comme  ils  entroient  en  Fran- 
ce {"2).  Il  eml)rassa  la  pt'nilencesi  S('rieusemeni, 
qu'il  ne  maii([eoit  <pie  deux  fois  la  serii.iine,  et 
encore  du   pain  d'oi'jje   semé  de   cendre.    II 
donna  la  lilterlc'  a  tous  ses  esclaves.  Ayant  el(^ 
ordonne  |)r(''tre,  il   pri'cha  avec  j^rand   iViiil , 
mi'medans  la  (rrande-lirela/jne.  Le  roi  l)a*;o- 
bert  le  vint  voir  pour  recevoir  ses  instructions  ; 
et  le  saint  homme  lui  j>ai'la  forlem(mi  de  la 
vanité  des{|i'aiideurs  et  du  compte  terrible  ([ue 
lendront  ceux  qui  j;ouvei'nenl.  Il  mourut  vers 
fan  six  cent  vin{;l-cinq,  le  vin(jt-si\ième  d'a- 
vril (ô). 

XXIX.  Lglise  tl'Aiiglelirre. 


e 


^  En  Anjjleterre,  saint  Mellit ,  archevêque  d 
Canlorbery,  ayant  rempli  ce  sié,[je  pend;nil  cincj 
ans,  mourut  l'an  six  cent  vi[i<;t-(|uatre ,  le 
vin;;t-(pialrieme  d'avril.  Son  successeui'  fut 
ius[(«,  auparavant  évéque  de  rioffe,où  il  mit 
♦  sa  place  lloniain ,  suivant  le  pouvoir  qu'il 
dvt)il  reçu  du  j)ape  lîoniface.  Car  ce  pape,  avant 
reçu  des  lettres  de  Juste  et  du  roi  Elhell)alde , 
lui  en  écrivit  une  |)ar  laijuelle,  après  l'avoir 
félicité  du  succès  de  ses  travaux  apostoliques 
et  exhoi'té  à  conlinuer,  il  déclare (pi'il  lui  en- 
voie le  [)allinin  et  lui  accorde  le  pouvoir  d'or- 
donner des  eve([ues,  [)our  faciliter  la  propajja- 
tion  de  revan{;ile  (4). 

La  sœur  d'Kihelbalde,  roi  de  Kent,  épousa 
Edwin,  cin(piiemeroi  de  Xorthumber,  et  alors 
le  plus  puissant  des  An/jlois.  Cette  [)rincesse , 
nommée  Edeli)ur{;e ,  autrement  Tate,  fut  cause 
de  la  conversion  du  roi,  son  époux,  et  de  ses  su- 


(I)    Mîirlyr.  R.    10  .lec.  (5)  MaiUM-.  K.  m  apiil. 

Act.ti.  l.  2,  p.  I(i7.  Ibiil.p.  au.  (i2i. 

99,  l79.Maihi'.ll.  ITjimu.  (i)Beda  H,  Ilist.  c.   7. 

{2)  Vila  t.  11.  Act.  B.  p.  sup.  n.  'AU  Ibid,  c,  b,  9. 
187. 


jets;  car  (piand  le  roi  Edwin  l'envovademandep 
en  mariaj;e,  on  lui  répondit  qu'il  n'eloii  pas 
permisde  donner  une  fillechrelienne  à  un  païen. 
Edwin  jiromit  de  la  laisser  en  pleine  liberK'  de 
l'exercice  de  sa  relijjion ,  avec  tous  ceux  de  sa 
suite ,  même  les  prêtres  et  les  clercs,  et  déclara 
que  lui-même  ne  refuseroit  pas  d'embrasser  la 
reli^Mon  chrétienne,  si ,  après  avoir  été  examiné 
|)ardes  {jens  sajyes ,  elle  se  trouvoil  la  plus 
sainte  et  la  plus  di^jne  de  Dieu.  Sur  celte  nv 
ponse,  on  lui  envoya  la  princesse  accompa.;jnée 
de  Paulin  ,  qui  fui  ordoimé  ('vêrjue ,  |)our'  cet 
effet ,  par  l'archevêque  Juste  ,  le  dimanche 
vin(}i  .  1  imièuie  de  juillet  six  cent  vinj^t-cinq. 
Etant  arrivé  dans  le  pays  de  iNorihmnbcr,  il 
travailla  à  soutenir  dans  la  foi  ceux  (pii  etoicrit 
avec  lui  ;  il  essaya  même  de  convertir  des  païens; 
UMis  ce  fut  d'aboi'd  sans  succès. 

Cepefidant  le  pai)e  lloniface  sacham  h's  bon- 
nes dispositions  (lu  roi  Edwin,  bii  eerivil  une 
lettre  poni'  l'cxhoiaer  a  se  faii'e  clirciien  ,  pai' 
la  considération  de  la  .jpandeur  du  \iaj  Dun^ 
de  la  vanil(î  des  idoles  et  l'exemple  de  tous  les 
-mires  [)rinces  ,  de  l'empei'eur  même,  et  dn  mi 
Edbalde,  son  voisin.  Il  en  (d'ivit  «ti  m''me 
temps  à  la  i-eiue  Edcibnrvc  pour  la  féliciter  de 
sa  conversion,  (|u'il  avoil  appi'ise  ave(!  celle  du 
roi,  son  frère,  et  l'exhorter  a  s*appl!(pi(M-  foi'ic- 
UK'nl  a  jja<;ner  a  Dieu  le  roi  sou  époux,  el  lui 
en  faire  savoir  des  nouvelles (I).  Avec  ces  lettres, 
il  leur  envoie  des  présents  de  la  pai'l  de  saint 
Pierre,  qu'il  nomme  lem*  pi'otecleur  ,  savoir, 
au  roi  ,  une  chemise oinee  d'or  el  un  manteau; 
à  la  reine,  un  miroir  d'ai'/jenl  et  un  peijpie 
d'ivoii'e  {;arni  d'or. 

iMais  le  pape  Honiface  n'eut  pas  la  joie  d'ap- 
prendre l'ellet  de  ces  lettres,  car  il  inouï  ut  la 
mên)e  anné(»  six  cent  vinjjt-cinq ,  le  vin<;t-(ifi- 
quième  d'octobi-e,  après  avoir  lemi  le  saint- 
su'^jesepianset  dix  mois.  En  deux  ordinations, 
au  mois  de  décembi'c  ,  il  avoil  fait  vin.;;t-sept 
j)rêlres  et  (juatre  diacres,  et  d'ailleurs  \inj;t- 
neuf  évê(jues  pour  divers  lieux,  il  aima  le 
clerjjé  et  lui  donna  une  dislribnliou  entière; 
mais  il  défendit  aux  acolyles  d(»  levei'  les  reli- 
ques des  saints  martyrs"  ou  de  baptiser  avec 
les  diacres,  voulant  (pi'il  fussent  aid('s  en  c<'lle 
fonction  par  les  sous-diacres,  et  (pie  les  reli- 
([ues  fussent  levées  par  des  piètres,  il  a(  heva 
le  cimetière  de  Saint-iNicomeile  et  le  d<'dia. 
Après  sa  mort,  le  saint-sié.;fe  va(pta  six  mois  el 
dix-huit  jours,  el  on  ordoima  ,  le  (juaior/.ienK' 
de  mai  six  cent  vinjjt-six,  llonoriusde  Campa- 
nie,  fils  de  Pélrone,  consul,  (pa  Uni  le  sainl- 
sié{je  douze  ans  [^), 

XXX.  CoavLTsion  du  roi  Edwin. 

De  son  temps ,  arriva  la  conv<i'sion  du  roi 
Edwin  de  iXorthundxr.  La  miit  d<'  P.iqnes  ,  la 
reine,  sa  femme,  accouchad'une  fille  ;  et  le  joni* 
de  la  fête  ,  vin^jtieme  d'avril  six  cent  vin{]t-six, 
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un  assassin  ,  envoyé  par  le  roi  des  Saxons  occi- 
dentaux, aitaiiua  le  roi  Edwin,  tua  deux  de 
ses  (jens  et  le  blessa  lui-même  (I).  11  rendoit 
grâces  à  ses  dieux  de  l'avoir  délivré  de  ce  péril  • 
maislYwecpie  Paulin  ,  qui  eioit  présent,  remer' 
<'ioit  Dieu  de  l'heuieux  accouchement  de  la 
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tête ,  en  disant  :  Quand  la  chose  sera  arrivée 
souvenez-vous  de  ce  que  nous  disons  aujour-' 
tl  hui ,  et  ne  manquez  pas  d'accomplir  votre 
promesse.  Il  disparut  incontinent  ;  Edwin  de- 
meura fort  consolé ,  et  son  ami  vint  lui  dire 

reine,  et  disoii  au ' ,ii'qu;c^oii 'Pefe  des  ZtT.lZ  f  l''' •  ''  ^"?  ^'  '''  ^^^^'^'"'^ '  ^ 

prières  qu'elle  lui  avoit  idressees.Ye  tSpî  ^Vle  d  Se  t  i^^^^^^^^^^ 

plaisir  a  ce  discours  et  promit  de  renoncer  •.  sp^  T^érln.u    .  i    'Vcl         "  .^^    '  attaqua  même 

idoles  pour  adorer  Jerus-Christ,  "nui  don-  ^oulonile      "  ^''^  '  ''""  ^^^^^'^"  ^^^^"^^  ^  ^^ 

i^J::::^  -T;:.:^^^^^^^  ,J^'^  5-^7  ^  -Ijant  donc  cène  prédic. 

il  l-niit  n  revêqne  Vanlm  l  b^^sîlr^  fi^^;     ^  ^/J      i     l'Jl  Ï.^  pi^l^^^^riTr  ^f  ^^"" 
Ce  <pn  lut  exécute   e  jour  (('   a  Vru\ori\ia    ..t     i..;  «.-.        '  '.r' '' ^*;^' M >'^"<^'ie  su i  la  religion, 

celi  '  iwincosse,  no.uM  ,■<  I     1    „  np.i^'e     "Z  ôtr.'V"''  ^VT'  "'•  '"'  ^^'"'^"'J»  ^ '' 

dou/,e  personnes  d,.  sa  r..mil|,..""^^    '"'     ''^"■'"M"eds  «le    evcqiie,  qui  le  releva, 

IVeZ  ni'<H»H»iO       /mi   /»cl    rl/^  ../^,^,^,.^-  .    I„    i'     ■ 


on  lit  moniii-  tons  (a-ux  (jui  avoienl  conjinV' sa 
mon.  Etant  revenu  ehe/  lui,  il  ne  vouini  pas 
se  laire  l.,q)iiser  sitôt,  (juei.pi'il  eut  (piiiie  le 
eidle  des  idoles  des  (pTil    avoil  promis  de  se 
laire  chrétien;  mais  il  se  faisuil  instruire  exac- 
tement par  rev<'(pir  Paulin,  et  con^nlloit  sur 
"!'<■;;  lande  affaire  avec  ceux  (pi'il  connoissoit 
pour  les  pins  sa.«;es  entre  les  j<|raii(ls  de  son 
loyanme;  et  liii-nienie  il  niediioii  souvent  seul 
sur  ce  choix  de  reli/pon.  Eu  ce  temps,  il  recul 
les  lettres  du  pape  IJoniface,  mort  des  l'année 
precéd<nle.  l/evecpie  Paulin  ne  se  conienioit 
j'.is  d  exhurier  le  roi ,  il  pi  ioii  beaucoup  |)()nr 
Im,  et  l'on  eroii   rpTil    ;i,,j),iî   j^ar  révélation 
une  merveille  (jiii  hn  eloil  autrefois  arrivée  (i2). 
Edwin,  elam  jeune,  avoit  été  lon/;iemps  per- 
^é'cute  par  Edrllnd  s  ,n  |)redecessëur,  et  s'é- 
i-"I  enfin  relu;;iechez  un  autre  An(;Iois,  nommé 
b<'duald.  Celui-ci,  après  l'avoir  reçu  chez  lui, 
^e  laissa  ('branler  par  les  menaces  et  les  promes- 
M'sdEdelfrid  el  pinmil  de  livrer  i:dwin  ,  cpii, 
en  étant  av<'rti  la  nuit,  par  iin  ami  lidele,  sortit 
nors  du  |)alais  ,  el  s'assit  à  la  porte  snr  une 
pierre,  fort  embarrassé  du  parii  (pi'il  devoit 
[irendi-e.  Alor>  il  vil  un  homme  ,  dont  le  visa(je 
'  !l  li.ibii  lui  eloientin(()nnu>,(pji  lui  demanda  ce 
<|"'  il  faisoit  la,  seul  a  une  telh;  iieure,  et  ajouta: 
^.)^(i  donneriez  vous  à  celui  (pii  vous  delivreroit 
de  cette  iiKjuietude  en  persuadant  a  lieduald 
de  ne  vous  point  livrer,  et  de  ne  vous  laire  au- 
run  mal  /  f.dwin  promit  de  donner  tout  ce  mil 
df'pendroit  de  lui,  et  rinconnu  ajouta  :  El  si 
on  vous  promelloit  de  vous  délivrer  de  vos  en- 
'"'ims  vi  de  vous  faire  roi,  et  plus  j)uissanl  (pie 
Joiis  les  rois  an?;lois(pii  vous  ont  precx'de.  En- 
'i'i  il  ajouta  pour  la  n'oisieme  fois  :  Et  si  celui 
•|ni  v<jus  aui'a  |)re(lit  (h;  si  <}rands  biens  vous 
'l"!iiie  des  conseils  pins  utiles,  pour  votre  salut 
"  p<»ur  la  conduite  de  votre  vie,  qu'aucun  de 

vos  |)ères  ou  de  vos  |)arenls  n'en  a  jamais  n^cns 
)rom<'(i<./_\ /\iic  ilr»  irtc  ../^ww>„.,>:..  •>  i'\j..  •_    I     "      * 


(I)  (• 


(2)  An,  (j2U, 


promettez-vous  de  les  recevoir?  Édwin  le  pro- 
nnt ,  et  aussitôl  rinconnu  Ini  mil  la  main  sur  la 

0)  Heda  n,IIisl.  c.  9.  (2)  C.  12, 
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.v(v.pr(miise,  (pu  est  de  rec(noir  la  foi  et  ^ar- 
(hT  ses  connnandements.  Ee  roi  demanda^en- 
eore  du  temps  pour  conférer   avec  ceux  de 
•son  conseil,  afin  (pi'ils  fussent  baptisés  ensem- 
l>l<N  et  levêque  y  consentit  (1).  Ee  roi  avant 
donc  assembl(i  son  conseil  et  demandé  les  avis 
Coili,  le  premier  de  s(}s  ptmlifes,  dit  :  C'est  à 
vous,  sei/r„eur,  de  voir  (p.elle  est  cette  doctrine 
M'i.<»n  vous  prêche  maintenant  ;  pour  moi   je 
puis  vous  assuHT  1res -certainement  que  la 
'^V''^;'^'»  <!"<'  nous  avons  suivie  jusqu'ici  n'est 
<l  aucune  ulihte.  Car  aucun  des  volnis  n'a  servi 
nos  (lieux  plus  exactement  (jue  moi;  et  toute- 
b>'S  II  y  en  a  phisieurs  (jui  ont  reçu  de  vous  (Je 
plus  jirauds  bienlaits  et  de  plus  (]randes   di- 
sputes, et  (jui  réussissent  mieux  en  toutes  leurs 
allaires.  Un  autre  ajouta  :  La  vie  pn^sente  me 
paroii  semblable  au  vol  d'un  petit  oiseau    ani 
passe  en  hiver  dans  une  salle  où  vous  lliiîes 
bonne  cher(3  près  d'un  ^vmd  feu.  Cet  oiseau 
traversant  dune  porte  a  l'autre ,  se  sent  un 
njonient  d(^  a  chaleur  de  la  salle,  et  disparoîi  à 
vos  yeux.  H  en  est  ainsi  de  la  vie  humaine    et 
nous  ne  savons  ce  qui  la  précède,  ni  ce  qui  la 
suit  Si  celte  nouv(  lie  doctrine  nous  en  apprend 
ilueUiue  chose  de  plus  certain,  il  est  raisdunable 
de  la  suivre. 

Ee  pontife  Coïfi  dit  qu'il  vouloit  apprendre 
plus  exactement  de  Paulin  ce  qu'il  disoii  de 
sou  Dieu,  et  après  lavoir  ouï,  il  s'écria:  Je 
voyoïs  bien  depuis  lonn^temps  que  ce  (menons 
a(  onons  n  etoit  rien  ;  (-ar  plus  je  cherchois  la 
U'i  Ile  dans  notre  reli,<;i()n  ,  moins  je  la  irouvois. 
Maintenant  je  la  vois  briller  dans  cette  doc- 
|nne  (pn  nous  peut  domu^r  la  vie,  le  salut  et 
U  lelicite  elcî'nelle.  C  est  pourquoi  je  suis  d'a- 
vis, sei-neur,  que  nous  brûlions  au  pluKjt  ces 
temples  et  ces  autels  que  nous  avons  c(3nsal 
cres  sans  utilité  Ee  roi  (h^clara  publiquement 
qn  .    renonçoit  a  l'idolâtrie  pou,-  embrasser  ia 
n.  de  Jesus-Chrisi  ;  et  comm(^  il  demandoit  au 
|>ontileCoifi,qmseroule  j)remier  a  profaner 
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les  temples  et  les  idoles  avec  leurs  enceintes  , 
CoHi,  repondit:  Moi-même.  Qui  pourroît  mieux 
que  moi  donner  cet  exemple  aux  autres?  Aussi- 
lot  il  pria  le  roi  de  lui  donner  des  armes  et  un 
cheval  entier;  au  lieu  que,  selon  leur  supersti- 
tion ,  le  pontife  ne  devoit,  ni  porter  des  armes, 
ni  mouler  qu'une  cavale.  Etant  donc  monté 
sur  ce  cheval ,  l'épëe  au  coté,  la  lanceà  la  main, 
il  ni.irclioit  vers  les  idoles.  Le  peuple,  le  voyant 
passer  ,  croyoit  (ju'il  avoit  perdu  le  sens. 
Quand  il  lui  arrive  au  temple,  il  commença  à 
le  profaner  en  y  jetant  sa  lance,  et  commanda 
à  ceux  (pii  l'accompa^jnoienl  de  l'ahallre  cl  le 
Itiùlcr  avec  toute  son  enceinte. 

J.e  roi  Kdwin  ,  lut  donc  l)aptisé  l'on/ième 
année  de  son  rè-jifie,  (jui  eloil  l'an  six  cent  vin};l- 
sepl,  avec  toute  sa  nohlesse  et  une  jjrande 
quanlih' de  peuple,  à  ij'borac  ou  Vorck  ,  le 
joui'  de  l'aqucs,  don/icnied'avi'il,  dans  l'cijlise 
d,'  Saint-Pu'rre,  (|u'il  av(ùt  fait  hàlirde  bois  à 
h  liàle,  ))endanL(ju'on  k^piéparoil  an  baptême. 
Mais  sitôt  cpi'il  lut  baptisé  ,  revèijue  Paulin 
lui  persuada  de  bâtir  au  mémo  lieu  une  ('jjlise 
de  pierre  ,  plus  {jranile  et  |)lus  au{;u>te  ,  au 
milieu  de  la([ue!Ie  eloil  eidcrnie  ce  premier 
oratoire;  mais  elle  ne  fut  ac^lievee  (pi'après  la 
mort  d'Edwin  ,  par  O^wald ,  sou  successeur. 
L"evè((ae  Paulin  ('tablil  donc  son  siejje  dans 
la  ville  d'Yorek  ,  du  consenltMiienl  du  roi 
Edwin,  et  contiimaià  prèeliei' libremeiU  pen- 
dant les  six  années  ([u'il  rejjna  encore.  Il  l>ap- 
tisa  entre  auli'es  les  enfants  du  roi, savoir;  (pla- 
ire fil>,  une  lille  el  un  petit-lils.  Il  baptisa 
beaucoup  de  nobles  el  de  [)ei'sonnes  considéra- 
bles. La  lervenr  de  ce  peuple  eloil  si  (grande  , 
(pie  Paulin,  ('tant  venu  une  fois  av(^e  le  roi  el  la 
reine  en  une  terre  nommée  Adi'e;;in,  y  demeura 
trente  jours  occupé  à  calliecliiser  et  à  baptiser  , 
sans  faire  autre  chose  depuis  le  malin  jnstpi'au 
soir.  En  ces  connnencemenls ,  il  baplisoit 
dans  les  rivières,  parce  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core pu  bàiir  des  oratoires  el  des  baptistères. 
Ce  qui  montre  (jue  l'on  ba[)(iboil  par  immer- 
sion. 

XXXr.  Victoires  d*ir(^racrus. 

Cependant  l'empereur  lïéraclius  continuoit 
la  <;!ieri"e  contre  les  Perses(l).  Aj)rès  Jérusalem, 
ils  piirent  l'L«;ypte  el  Alexandrie  ;  la  I  ibye,  et 
jusipi'à  i'Elliio[)ie  ,  emmenant  (pianlit(' de  cap- 
tifs cl  un  {yrand  butin.  Dès  l'an  >ixcent  «juinze, 
indiclion  ti'oi^ième,  leur{;"enéral  Saen,  s'avan(7a 
justpi'a  Chaîcedoine,  en  sorte(|u'on  le  voyoit  de 
de(;a  la  mer.  L'em[)ereur  llera(  liusalla  le  trouver 
lui-même,  et  lui  persuada  à  force  de  présents  de 
se  retirer.  Comme  >aen  donnoii  de  jurandes  es- 
pérances de  [)aix  ,  lleraciius  envoya  des  and)as- 
sadeurs,  et  eei'ivil  à  Cosroes  une  lettre  très- 
soumise  pour  la  demander,  rejelanl  sui'  f^liocas 
toute  la  haine  de  la  (guerre  ;  mais  celle  lettre  fut 


(1)  Sup.  II.  IG.  Tlioopfi.    an.  6.  p.  2.V2.  Ctir.  Pascli. 
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sans  effet;  les  Perses,  se  relirani  de  Chaîce- 
doine ,  laissèrent  des  troupes  pour  l'assiéfi^er 
et  la  prirent  Tannée  suivante  six  cent  seize , 
septième  d'lIéracHus(l).  Il  envoya  encore  une 
lois  les  ambassadeurs  en  Perse  |X)ur  deman- 
der la  paix  ;  mais  Cosroès  ré|X)ndit  :  Je  ne  vous 
épargnerai  point  jusqu'à  ce  que  vous  renon- 
ciez au  crucifié,  que  vous  dites  être  Dieu ,  et 
que  vous  adoriez  le  soleil. 

lïéraclius  se  résolut  donc  à  la  {]^uerre;  et 
pour  ne  point  laisser  d'(Mmemis  derrière,  il  ht 
la  paix  avec  le  Ka{jan  ou  Kau  des  Avares,  (jui 
ralla(pioii  du  C(jle  de  la  Thrace.  INe  Irouvaiu 
point  d'arjient  à  emp!  unier  ,  il  piit  les  biens 
des  é*jlises  ,  et  jus(|u'aux  chandeliers  et  aux  an- 
tres vases  de  Sainte-S.oj)hie,  poni'  en  faii'e  de  la 
ujonnoic^;  puis,  ayant  celebic  la  pà(pie,  le  qua- 
trième d'aviil ,  indiclion  dixième,  ladou/icnie 
année  de  son  rèjjne,  c'est-à-dire  l'an  six  ceni 
viii'fl-d'Mix,  il  partit  le  lendemain  poui'  mar- 
chei'  en  Pei'se  {"2).  Etant  arrive  à  son  armée,  il 
prit  entre  ses  mains  l'imaj^e  de  Jesus-(]hrisi  , 
(jne  l'un  croyoit  n'avoii*  point  eic  peinte  de 
main  d'IionuiK;,  et  il  lit  seinienl  a  ses  li'onpes 
de  combattre  avec  eux  jns(|u'à  la  moi'l  et  de 
leurètr(,'  uni  comme  à  ses  erdànls.  Puis  il  leur 
dit  ;  \  ons  voyez  comme  les  ennemis  de  Dieu  oui 
loulé  an\  pieds  notre  pays,  l'cndu  nos  villes 
d('serle>,  brùlè  les  sanctuaires,  [)rofane  desarij^ 
les  tables  destinées  anxsacrilice>  non  san^jlanls, 
el  souilh'  |)ar  le>  plus  sales  vohq)les  la  pureté 
des  e.j;lises.  lleiaclius  ,  avant  ainsi  encouraj^é 
ses  troupes,  eut,  d('S celte  premitre  année,  de 
ravanla«;e  sur  les  Perses,  et  les  ballit  en  Ar- 
nu'nie. 

Mais  l'annj'e  suivante ,  six  cent  vinrj^t-lrois, 
indiclion  on/ieme,  il  s'avan(;a  jus(ju"en  Perse 
et  oblij;ea  Cosroès  à  abandonner  l;j  ville  de  (ùi- 
zac,  oiietoitle  temple  du  len.  Ib  radius,  elanl 
entre  dans  celte  ville,  li'ouva  la  statue  de  Cos- 
roès dans  le  palais  ,  assise  sons  un  d(Jme  (pji  re- 
présentoil  le  ciel;  autour  de  lui  etoient  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles,  et  des  aufjes debout  poi- 
tani  des  spectres.  On  y  faisoii  tomber,  paiina- 
cliines,  des  jjoultes  connue  de  pluie  el  entendre 
des  bruits  (jui  l'epresentoienl  le  lonneire. 
E'empei'eni' ht  brûler  et  ce  palais  et  le  temple 
du  feu  el  toute  la  viHe.  Puis,  pour  savoir  ou  il 
devoit  hiverner ,  il  purilia  son  armée  pendafit 
trois  jours;  et  ayant  ouvert  les  évan/plcs,  il 
tiouva  (pi'ilslui  oidonnoient  d'hivernci-  en  Al- 
banie. Ainsi,  la  superstition  des  sorts  des  saiiiH 
ne  réjpioil  pas  moins  chez  les  chr'cliens  d'o- 
rient, (jue  d'occidenl  ;  on  peut  \oir  ce  (pie  j'en 
ai  dit  a  roc(\asion(luconciled'Ajfdeeiaillcnrs(5|. 
llei'aclius,  elanl  ai'i'ive  en  Albam'e,  delivi'a  j)ar 
comjKJSsion  cin<piante  mille  captiis,  (ju'd  amc- 
noit  avec  lui  et  leur  donna  les  secours  wvnvs- 
saires;  ce  qui  les  porta  a  faire  tous  des  vieux 


(1)  Tlîfoph.  an.  7.  an.  8.        '3)  IMicopl».  an.   15,  p. 
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pour  lui ,  en  demandant  avec  larmes  qu'il  fût  le 
libérateur  de  la  Perse  et  qu'il  fit  périr  Cosroès, 
qu  ils  nommoient  le  destructeur  du  {jenre  hu- 
main ,  tant  il  s'étoit  rendu  odieux  par  ses  exac- 
Uonset  ses  cruautés. 

L'année  suivante,  six  cent  vin^jt-quatre,  lïé- 
raclius continua  ses  proférés,  et  vovant  ses  trou- 
pes étonnées  du  (rrand  nombre  dés  ennemis,  il 
leurdisoit;  Mes  frères,  avec  l'aide  de  Dieu,  un 
de  vous  en  battra  mille.  Immolons-nous  à  Dieu 
pour  lesaluide  nos  frères.  Prenons  la  cou- 
romu'  i\u  martyre,  pour  être  louc'S  dans  les  siè- 
cles a  venir  et  recevoir  de  Dieu  la  i('rompense. 
A  la  lin  (le  la  cimpajfne,  il  surprit  Sarba/ara, 
(JUI (•ommandoitrainK'e  ennemie,  et  robli/;eaà 
s'enfuir  en  désordi-e.  La  campajpie  suivante  fut 
encore  heureuse;  Cosiws,  en  fui'eur,  envoya 
pivndre  les  iresors  de  toutes  les  éjjlises  sujettes 
des  Perses  el  contrai,*;nii  les  chrétiens  à  em- 
brasser la  secle  de  Aestoiius,  pour  faire  dépit 
a  I  empereur  (II.  C(^pendant  Constantinople  fui 
en  {r\\nu\  péril.  Saibai'aza  etoit  à  Chaîcedoine 

avecune  armée  de  Perses,  et,  d'un  autre  c(jle,  le 
Ka.jran  des  Avares,  rompant  le  traite,  s'approcha 
de  (Constantinople  et   lui  donna   l'assaut,  eiaiit 
d  inielli.'p'iiee  avec  les  Perses.  Toulelois  \vs  Ro- 
mains se  défendirent  si  bien,  (jn'ils  l'obli^jerent 
de  se  retirer  ;  c'eioit  au  mois  de  juillet  six  cent  , 
vmf;l-six  ,    et   cette   delivï'ance    lui    r(v;ai'(l(''e  : 
comme  un  miracle  obtenu  par  les  inàères  de  la  ' 
Samle-Vier(;e.  A  la  lin  d(d'ann(''esix  cent  vin,-;!- 
sepi,  lesamcdi,  dou/ième  de  decendu'e,  Ib-ra- 
cliusdoima  aux  Perses  un<-  baladle,  (jui  dura 
on/e  heures,  on  il  ne  perdit  ipie  soixante  Ro-  j 
m;uns  ,  ei    les   Perses  lurent    enli('rement  dv-  ' 
laits  (i>).  Ensuite  l'empereur  enlia  an  milieu  de 
la  Perse  et,  poursuivant  toujours  Cosroes,  prit 
el  brûla  plusieni's  de  ses  palais. 

XXXII.  Marlyrodesainf  Anaslase. 

Cepenflant  saint  Anastase,  qui,  de  ma(ro  per- 
san, eloil  devenu  ujoine,  pousse  pai'  led('siiMlu 
inirlyre,  sortit  deson  monastère,  pi'esde  J(mu- 
salem,  el  vint  a  Cesaree  de  Palestine  (5). 
Lomme  les  Perses  en  ('toient  les  maîli'es,  il  vit 
en  passant  qnel(pies-nns  de  lems  ma;;es ',  qui 
praii<juoienl  leurs  supeisîilions.  Il  les  en  re- 
prit et  leur  pai  la  avec  tant  de  force,  qu'ils  le 
plièrent  de  ne  les  pas  (h'couvrir.  Lnsnite  i| 
renconti'a  des  cavalier>  (jui  le  i)rireni  pour  un 
espiorî.  Il  fut  aiaèN' et  prcsenle  au  Mouveiiieur, 
iiouime  Maizaban,  (jui ,  l'ayant  inieri'oj;é  et 
li(»uve  leiine  dans  la  confession  de  Jesns-Christ, 
le  lit  enchainer  avec  un  autre  et  travailler  a  por- 
ter de  {posses  pierres.  (^)nel(iues  Pei'ses  de  sa 
pi'ovince,  le  voyant  en  cet  elal,  le  malirailoienl 
encore,  disant  (ju'il  deshonoioit  leni"  |)ays. 
Mar/aban  le  lit  ramcFier  devant  lui,  et  le  voyant 
toujours  constant,  le  fil  balli'e  en  sa  juéseuceà 
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coups  de    bâton.  Anaslase  prioit  seulement 
qu  on  lui  ôtât  son  habit  monastique,  pour  ne  pas 
le  prol^ner.  Après  avoir  ainsi  confessé  Jésus- 
Chrisl  par  trois  fois,  il  fut  remis  en  prison  où 
il  ne  cessoit  point  de  louer  Dieu  et  de  célébrer 
son  office  le  jour  et  la  nuit,  prenant  ^ardeseule- 
ment  de  ne  pas  troubler  le  rej^os  du  jeune 
homme  qui  étoit  attaché  à  la  même  chaîne. 
E  abbé  deson  monasK're,  avant  appris  le  com- 
mencement de  ses  souffrances,  ht  faire  des 
prières  pour  lui  par  toute  la  (ommunauté,  et 
envoya  deux  moines  à  Césarée,  avec  des  lettres, 
pour  rencoura^rer.  Maizaban  avoit  écrit  au  roi 
Cosroès,  pour  savoir  ce  qu'il  devoit  faire  d'A- 
nastase;  et  ayant  reçu  la  réponse,  il  lui  fit  en- 
core parler,  l'exhortant  à  renoncera  Jésus- 
Chrisi,  au  moins  en  secret,  devant  lui  el  deux 
autres  îeuu)ins.  Le  voyant  in(>branlable,  il  lui 
déclara  l'ordre  du  roi  \\c  le  mener  en  Perse, 
char.<;é  de  feis,  le  fit  mettre  dans  la  prison  pu- 
blKjue,  pour  |)arlii' dans  cincj  jours  avec  deux 
autres  chrétiens.  La  fêle  de  l'Exaltation  de  la 
sainte  croix  arriva  dans  ces  jours-là,  le  quator- 
zième de  septembre  six  (*ent  vinfri-sept;  et  Anas- 
tase, avec  ses  deux  compa^pions,  les  deux  moi- 
nes de  son  monastère  et  quekjues  hommes 
Dieux  delà  ville,  célébrèrent  la  veille,  dans  la 
|)rison,  [lassanl  la  nuit  en  prières.  En  receveur 
d(\siribuis,  qui  eloil  chrétien,  obtint,  même  du 
{{ouverneur,  la  lil)erté  de  tirer  Anasla.^e  bors 
de  ses fers,  pour  le  mener  en  r('{;lise,  le  jour 
de  la  fête  :  ce  qui  donna  une  /p-ande  consola- 
tion à  Ions   les  hdèles.  lis  encouraf^coient  le 
maitvr ,  baisoient  ses  chaînes  et  lui  rendoient 
tous  les  honneurs  |)0ssibies. 

Les  cinq  jours  étant  passés,  les  jirisonniers 
partirent  et  lurent  ( onduiis  j)ar  plusieurs  chré- 
tiens (leC(*saréc,  tant  des  Perses,  que  d'autres 
nations  (1).  Un  des  deux  moines  du  monastèie 
(rAnastaseraccomi)a,'fnaient  ce  voyaj^e,  suivant 
l'ordre  de  l'abbe ,  |)our  lui  rendre'tous  les  ser- 
vices  possibles  ,   et    rapjiorter   une    relation 
exacte  de  ce  qui  lui  seioit  arrivé.  Partout  où  le 
m;;rtyr  |>assoit,  il  etoit  reçu  avec  (]rande  joie  et 
^'jrand   honneur,   comme  il  l'écrivit  pardeux 
fois  à  son  abbe.  Etant  arrivé  en   Perse,  il  fut 
mis  en  prison  à  six  milles  du  lieu  où  deniemoii 
le  roi,  qui,  en  ('tant  avciti,  envoya  un  de  ses 
officiers  pour  l'examiner.  Anaslase  répondit  par 
interprète,  ne  voulant  j^Ius  parler  la  lanfjue 
l^ersienne,  confessa  librement  J(^sns-Chrisi ,'  et 
refusa  lc\s  ollres  (ju'on  lui  faisoil  d'une  {grande 
fortune.  Le  roi,  Tayant  appris,  renvo\a  le  len- 
demain h;  memeotficier,  qui  lit  étendre  le  mar- 
tyr couché  sur  le  dos,  puis  on  lui  mit  sur  les  jam- 
bes unej)ièce  de  bois,  sur  les  bouts  de  la(juelle 
montèrent  deux  hommes  robustes.  Aj)res  ce 
tourment,  on  le  remit  en  prison;  mais  au  bout 
de  (juel(jues  jours,  le  mêmeofhcier  revint  ei  lui 
lit  donner  (juantité  de  coups  de  bâton  ;  ce  qu'il 
reitéra  jusiju'à  trois  fois  en  divers  jours.  Puis 
il  le  fit  pendr(3  |)ar  une  main  avec  une  ^;rossc 

(1)  C.5. 
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pierre  à  un  pied  et  le  laissa  ainsi  pendant  deux 
heures. 

Cinq  jours  après,  le  roi  renvoya  le  même  offi- 
cier pour  faire  mourir  Anastase  avec  d'autres 
chrétiens  captifs (1).  On  les  tira  de  la  ville,  et 
on  commença  par  étranp,lertous  les  autres,  qui 
ëtoient  environ  soixante  -  dix,  et,  entre  eux  , 
les  deux  qui  avoient  été  amenés  de  Césarée 
avec  saint  Anastase.  Knsuiie  on  lui  demanda 
s'il  vouloir  pciir  lualheuieusement  comme  eux, 
ou  obéir  au  roi  et  devenir  un  des  plus  (grands 
de  sa  cour.  Le  martyr, re^jaidant  le  ciel,  ren- 
dit i<,nàces  à  Dieu  de  ce  que  son  désir  étoit  ac- 
compli, et  leui'  dit  :  J'espérois  que  vous  me 
feiiez  mettre  en  pièces  [)()ur  l'amour  de  Jésus- 
Christ  ,  mais  si  c'est-là  cette  mon  dont  vous 
me  menacez,  je  remercie  mon  Dieu  de  me  faire 
participer  à  la  {gloire  de  ses  martyrs  p.w  une 
peine  si  lé{jère.  On  i'élran<;la  comme  les  au- 
tres ;  mais  ensuite  on  lui  coupa  la  tète  et  on 
l'envoya  au  roi  :  c'étoit  le  viiijjt-dcuxicme  de 
janvier,  la  dix-huiticme  année  de  l'empereur 
liéraelius,  c'est-à-dire  Tan  six  cent  viri;;l-huit. 
Le  corps  du  saint  fut  racheté  et  mis  d.ins  [o  mo- 
nastère de  Saint-Serj^'^e,  à  un  mille  de  là,  par 
le  moine  qui  l'avoil  suivi. 

Environ  dix  jours  après,  et  le  premier  de 
février,  l'empereur  lleracIius  ari'iva  avec  son 
armée ,  suivant  la  prèdiclion  du  salni ,  (jiii  avoit 
dit,  la  veille  de  son  m.irtyre  :  Sache/.,  mes  frè- 
res ,  (]ue  demain  je  finirai  par  la  .|;iàce  de  Dieu, 
vous  serez  délivres  dans  peu  de  join's,  et  ce 
roi  injuste  sera  mis  à  mon.  \a)  moine  «pii  Ta- 
voit  suivi  revint  au  boul  d'un  an  au  monasièic, 
rapportant  la  tuni(jue  du  martyr.  11  raconta  a 
l'ablje  tout<'  son  histoire,  (\u'i  fut  écrite  dès 
lors  comme  nous  l'avons.  Le  coi'ps  de  saint 
Anastase  fut  depuis  appoi'tt*  par  le  UK'me  moine 
à  ('onsianlinople,  et  ensuite  en  Pal(î>stine,  à 
son  monastère  (t^i.  Enfin  ,  l'imafje  de  sa  tète ,  et 
sa  tète  même,  furent  a[)ponees  a  liom(\  où  on 
les  voit  encore,  au  monastère  nomme  A  I  (ujna^i 
Salvias,  qui  porte  le  nom  de  Sainl-\  ineenl  et  de 
Saint-Anastase.  Car  l'Ejjlise  ronnine  les  honore 
ensemble  le  vin^jt-deuxieme  de  janvier. 

XXXUI.  Mort  de  Cosroès. 

Cosroès  s'('loit  rendu  odieux  aux  siens,  non- 
seulement  par  son  avarice  et  sa  cruauté,  mais 
parée  qu'il  avoit  reiuse  j)lusieurs  fois  la  pjix 
que  rem|)ereur  Ueraclius  lui  avoit  offerte, 
comme  il  lit  encore  au  conmiencemeiil  de  cette 
année  six  cent  vin«;t-huit ,  elant  déjà  |)i"es(|iie 
m.iitre  de  la  Persejô).  Sai'ba/.ara ,  (jui  étoii  ;i 
Cihaleedoine,  lui  étant  devenu  sus[)ect ,  il  vou- 
lut le  faire  mourir  ;  mais  celui-ci  en  lut  averti , 
traita  avec  les  Romains  et  se  deelaia  contre 
Cosroès.  D'ailleurs  Cosroès,  dans  la  suit(%  elant 
tombé  maladededysseiîterie,  voulut  faii-e  eou- 


0)C.6.  p.  r}2.  Martyr.  Rom.  22 

(2)  Mirac.  S.  Anast.  Rolî.     janu 
p.  456,  V.Mabill.  llei".  Itul.        (ôi  Thcopîi.  (>.  270. 


ronner  Mardesan ,  qu'il  avoit  eu  de  Sirem ,  sa 
femme  bien-aimée.  Siroès  ou  Siroiivé,  son  lils 
aîné,  en  fut  tellement  irrité,  qu'il  se  révolta 
ouvertement ,  se  fit  reconnoître  roi  et  traita 
avec  l'empereur  liéraelius.  Cosroès  fut  pris, 
char(][é  de  chaînes  et  mis  dans  la  maison  de  té- 
nèbres, que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour  y 
mettre  ses  trésors.  Là,  on  lui  faisoit  souffiir  la 
(aim ,  ne  lui  donnant  qu'un  peu  de  pain  et  de 
l'eau.  Qu'il  mange  l'or  qu'il  a  amasse''  en  vain, 
disoil  Siroès,  et  pour  lequel  il  a  fait  mourir  de 
làim  tant  d'innocents.  11  envoya  les  satrapes  et 
tous  ses  ennemis  lui  insulter  et  cracher  sur 
lui.  11  fit  é{jor{jer  devant  lui  Mai'desan  ,  qu'il 
avoit  voulu  couronner,  et  tous  ses  autres  en- 
fants. Il  fut  traite  de  la  sorte  cimi  jouis  dui.Hit  ; 
et  cependant  on  le  perçoit  de  lleehes  pour  le 
faii'e  moui'i['  |)etit  à  petit.  Ainsi  peiit  Cosroès, 
roi  de  Perse,  par  les  ordres  de  son  propic  lils. 
l/empereur  Ueraclius  en  c'crivit  la  nouvelli» 
a  (^onstanlinople,  j);n"  une  lettre  ou  il  m.ufpie 
le  joui'  delà  mon  de  Cosroès,  le  viii.jjt-huiiieme 
de  février,  indietion  |)i'emière,  (pii  est  cette  an- 
née six  cent  vinei-lmit,  et  envoie  co|»ie  de  la 
lettre  de  Siroès,  par  l;hpielle  il  fiul  p.iit  a  l'eni- 
|)ereurde  son  coiiroimemeiii ,  et  lemoijpie  di'- 
sirer  la  paix(l).  Celte  lettre d'Ib'raelius  fut  lue 
à  Constantinople,  sur  l'ambon  de  la  {grande 
éjjlise,  le  jour  de  la  Peniee<>te,  (juin/iemede  mai 
de  la  même  année,  dix-huitième  de  son  rè(;ne. 

XXXIV.  La  sainte  croix  descenduo. 

Siroès  fil  en  effet  une  paix  solide  avec  II(*ra- 
clius  cl  lui  rendit  Ions  les  ehieliens  (pii  ('loient 
captifs  en  Verse,  enlie  auti'cs  /aeharie,  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  avec  la  vraie  croix,  <pie 
Sarbazara  en  avoit  enlevée,  quand  la  ville  lut 
pi'ise,  (juatorze  ans  auparavani.  Idie  fut  d'a- 
bord apportée  à  Constantinople,  mais  l'anne*' 
suivante,  six  cent  \in{;l-neul,  au  commence- 
ment du  printemps  ,  reuq)ereur  Ib'raclius 
s'embanpia  pour  la  rapporter  à  Jeiusalem  et 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ses  victoires  (t2).  Etant 
ai  rivé  ,  il  établit  le  patriarche  /aeharie,  et  re- 
mit la  croix  à  sa  place.  Elle  etoil  demeurée  dans 
son  étui ,  comme  elle  avoit  été  emportée;  le  pa- 
triarche, avec  son  clerjfé,  en  reconnut  les  sceaux 
entiers,  l'ouvrit  avec  la  ch'f,  l'adora  et  la  mon- 
tri  au  peuple.  Les  aiii» m-s  oiijfinaux  diM'iii 
toujours  au  pluriel  les  bois  de  la  croix,  iaxyhr, 
ce  (|ui  montre  (pi'elle  étoit  pana^j^ée  en  plu- 
sieurs pièces.  L'éjjlise  latine  célèbre  1  i  nie- 
moire  delà  sainte  croix,  rapp(»rtée  par  Uera- 
clius, le  quatorzième  de  sepiemluc  ;  mais  h-s 
(ii'ccs  n'y  font  memoii'c  cpie  de  rapj)aiitioii 
i-iiie  a  Constaniiti  >  (Hioiijue  h'S  uns  et  les  autres 
nomment  celte  fête  l'Exaltation  de  la  croix;  et  il 
est  certain  (juel'on  C(''lebroit  cette  fête  au  même 
jour,  lon.[i[lemps  avant  lleiaclius.  il  chassa  les 
juifs  de  Jerusale'm,  leur  défendant  d'en  appro- 

(I)  Chr.  pascli. p.  398.        n.  iO.  S.  ISicepli.  liist,  p. 
(2j  Theuph.  p.  272.  Sup.    13,  Siiid.  llcrad. 


cher  de  trois  milles;  et  étant  à  Edesse,  il  ren- 
dit aux  caiholiques  l'éfjlise  que  Cosroès  avoit 
donnée  aux  nesloriens  (I).  il  continua  à  la 
grande  éj^lise  de  Constantinople  et  à  son  cler^jcî 
une  renie  annuelle,  en  paiement  des  sommés 
qu'il  en  avoit  prises  pour  les  fiais  de  celle 
guerre. 

XXXV.  Dngol)erl ,  roi  de  France. 


L'empereur  liéraelius  confirma  la  paix  avec 
!e  roi  des  Erancois,  dont  les  ambassadeurs  re- 
vinrent en  Erance  celle  année  six  cent  vingt- 
neuL  C'eloit  Dagobert  (pii    régnoit  alors;  car 
(.'loiaire  second  momiit  l'année  pn'cédente six 
cent  vingt-huit ,  (piarante-ciiupiieme  de  son  rè- 
Çne,dej>uisla  mort  de  son  père,  Chilpc'ric,  cl 
lu!  «'nlerre  à  Saiiil-Vineeiil,  près  de  Paris, 
c  esi-a-dire  à  Saiiit-dermain-des-Prés.  Six  ans 
'ni|)ar.ivaiit ,  il  a\oit  donné  le  rovaume  d'Aus- 
tiaMcason  lils  Da.'fobci't ,  avec  Arnoul ,  evê- 
'jue  de  Metz,  et  Pépin  ,  maire  du  palais,  pom- 
I  ;iider  de  leurs  conseils;  et,  tant  (ju'il  hs  suivit, 
bon  l'egne  fut  a('e(>mjMgné  de  prospérité  et  de 
gloire.  Mais  saint  Anioul  (juitta  vers  ce  temps- 
la  son  siège  et  la  cour,  maigre  la  résistance  ilu 
•''»i  Dagroberl,  <pii  (il  tous  ses  efforts  pour  le 
i  eteiiir,  juscju'a  le  menacer  de  couper  la  tête  de 
son  fils.  Le  saint  prélat  se  retira  dans  la  soli- 
tude de  \'osge,  près  les  monastères  de  Kémire- 
mont,  sur  la  montagne,  en  un  lieu  où  l'on  voit 
<'ncore  uu  hermitage.  11  y  mourut  vers  l'an  six 
n'iit  (|uarante,elses  reliques  furent  rapportées 
<t  ^b'iz,  ou  elles  sont  encore,  dans  la  célèbre 
«'l»I»aye  de  son  nom.  L'E^,dise  lumore  sa  mé- 
liioii'c  le  dix-huitieme  de  juillet  (i2). 

'M>''<'S  la  retraite  de  saint  Arnoul ,  Dago- 
herl  continua  de  gouverner  son  royaume  d'Aus- 
trasie  ave  •  beaucoup  de  justice,  par  les  con- 
seils de  Pépin,  maire  du  palais,  et  de  saint 
Cumberl ,  eveipicde  Cologne  (5).  Mais  après  la 
niori  de   Clotaiie,  Dagoberi  vint  résider  en 
^«'ustrie,  et  commença  à  s'éloigner  de  la  jus- 
tice (ju'il  avoit  observée  jusqu'alors,  prenant 
les  biens  de  ses  sujets  et  même  des  églises  poui- 
en  remplir  ses  trésors.  11  s'abandonna  sans  me- 
sure à  l'amour  des  femmes.   Dès  l'année  six 
'ii^   vmgi-huit,   il   (piiiia    Comalrude,  quil 
avoit  e|)ousee  du  vivant  d(;  son  père,  el  prit  à 
î>a  place  iN'antilde,  mut  des  hlKs  (jui  s<r voient 
dans  le  palais.  L'année  suivante,  huitième  de 
î>on  règne,  il  |)rit  encore  une  autre  fille,  noni- 
nii'c;  iiagnetrude(i).  Enfin,  il  avoit  trois  fem- 
iiies  a  titre  de  reines:  iNaniilde,  Llfigunde  et 
IxTchilde ,  et  des  (concubines  en  si  {jrand  nom- 
hie,  (jue  l'historien  n'a  daigné  en  mettre  les 
noms. 


!  XXXVI.  Exil  de  saint  Amand. 


Saint  Amand ,  plus  hardi  que  tous  les  autres 
évê(|ues,  reprocha  ces  crimes  au  roi  Dagobert, 
qui  le  fit  chasser  honleusemenl  de  son  royaume, 
et  le  saint  évêque  s'en  alla  dans  des  pavs  éloi- 
gnés prêcher  la  foi  aux  infidèles  (1).  Cependant 
le  roi  n'avoit  point  encore  d'enfants  de  tant  de 
femmes,  et  en  demandoit  à  Dieu ,  quand  il  ap- 
prit, avec  une  extrême  joie,  qu'il  lui  étoit  né 
un  lils  de  Ragnetrude;  et  songeant  par  qui  il  le 
feroil  baptiser,  il  envoya  chercher  saint  Amand. 
Les  officiers  du  roi  l'ayant  enfin  tiouvé,  il  re- 
vint par  obéissance,  et  le  trouva  à  Clichy,  près 
de  Paris.  Le  roi ,  ravi  de  le  voir,  se  jeta"  à  ses 
pietls ,  lui  demanda  [)ai'don  ,  et  le  pria  de  bapti- 
ser l'enfant  el  de  le  prendre  pour  son  liis  si)iri- 
tuel;  mais  saint  Amand,  crai{;nani   que  celte 
(ilucalion  ne  l'engageât  dans  les  affaires  sécu- 
lières contre  le  i)recepte  de  l'apotre,  se  retira 
de  la  |)r('sence  du  roi.   Dagobert   lui  envoya 
aussitôt  deux  des  priiicipaux  de  sa  cour,  lia- 
don  et  Eloi ,  encore  lai(|ues ,  mais  déjà  dislin- 
gues |)ar  leur  sainteté,  qui  lui  représentèrent 
que  celte  familiarité  avec  le  roi  lui  procureroit 
[>lus  de  liberté  pour  prechei'  partout  ou  il  lui 
plairoit  dans  son  royaume,  et  convertir  plus 
d'infidèles.  Saint  Amand  se  rendit  à  leurs  priè- 
res, elle  roi  Dagoberi  fit  porter  son  fils  à  Or- 
léans, où  se  rendit  son  frère,  Chereberl,  qui 
régnoil  sur  une  partie  de  l'Aquitaine ,  el  qui  fut 
le  parrain  de  l'enfant.   Saint  Amand  l'ayant 
pris  entre  ses  mains ,  et  lui  ayant  donné  la  bé- 
nédiction pour  le  faire  catéchumène,  comme 
personne  nerépondoit ,  l'enfant  (|ui  n'avoit(jue 
(juarante  jours  répondit  clairement  :  Amen  (2). 
Aussitôt  il  fut  baptisé  el  nommé  Sigebert,  et 
devint  ensuite  plus  illustre  par  sa  sainteté  que 
par  sa  naissance.  C'étoit  la  huitième  année  du 
règne  de  Da{jobert ,  c'est-à-dire  l'an  six  cent 
trente. 

XXXVII.  Commencements  de  saint  Amand. 


(I)  Sup.  liv.  l\,  n.  Î3.  Vita  S.  Arn.  n.  17.  act.  K. 

V.  B;iion.   in  Mari.  R.   H  1.2.  p.  toi.  Mail\r.  R.  28 

sept.  Theoph.  an.  19.  Suid  jul. 

"^''acl.  (3)  F,.ed.  c.  58,  60. 

(2) Iveiî. c. 62,56,  47,58.  (4^  C.  58,  59. 


Saint  Amand  étoit  né  à  Herbauge ,  près  de 
Nantes,  que  l'on  mettoil  alois  en  Aquitaine, 
comme  étant  de  l'autre  côté  de  la  Loire  (5). 
Son  père  se  nommoit  Sérénus,  sa  mère  Aman- 
lia  ;  ce  qui  maiijiie  une  famille  romaine.  Ayant 
été  bien  instruit  dès  l'enfance  dans  les  saintes 
lettres,  sitôt  qu'il  eut  passé  la  première  jeu- 
nesse, le  désir  de  la  perfection  lui  fit  «juitier 
son  pays  pour  se  retirer  dans  un  monastère 
en  l'ile  d'Oye ,  sur  la  cote  de  Poitou ,  près  de 
l'île  de  Ké ,  son  père  ayant  fait  de  vains  efforts 
pour  le  faire  rentrer  dans  le  monde.  Il  vint  à 
Jours,  et,  priant  au  tombeau  de  saint  Martin, 
il  denjanda  à  Dieu  de  ne  revoir  jamais  sa  pa- 
trie, mais  de  passer  sa  vie,  en  changeant  de 
pays,  comme  étranger.  Là,  il  coupa  ses  clie- 

(  I  )  V.  S.  Aman,  i  5,  t.  2.        (2)  Fredeg.  c.  61. 
Act.  B.  p.  715.  (3)  Vita  cl. 
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veux  ,  et  lut  reçu  dans  le  der^^é  de  cette  église; 
puis ,  avec  la  bénédiction  de  Tabbé  et  des 
frères ,  il  alla  à  Bourf^^es,  où  saint  Austré{îisile , 
qui  en  éloit  évéque,  et  saint  Sulpice,  alors  ar- 
chidiacre, le  reçurent  lavorabienient  v\  lui 
firent  bâtir  une  cellule  près  de  l'église.  Il  y 
demeura  enviion  (juin/.e  ans  ,  couvert  d'un  ci- 
lice  et  de  cendre,  jeûnant  et  vivant  seulement 
d'un  pain  d'orge  et  d'eau. 

Ensuite  il  alla  à  Home,  où,  voulant  passer 
la  nuil  en  prière  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
les  officiers  qui  la  ganloient  l'en  chassèrent 
avec  injures  ;  et  comme  il  étoit  assis  en  dehors, 
sur  les  degrés ,  saint  Pierre  lui  apparut  et 
l'exhorta  à  retourner  dans  les  Gaules  pour  v 
prêcher.  Il  obéit,  et  quehpie  temps  apiès, 
vers  l'an  six  cent  vingt-six ,  le  roi  Clotaire  et 
les  évéques  le  contraignirent  d'accepter  l'è'pis- 
copat,  mais  sans  résidence  déterminée.  Etant 
ainsi  ordonné  évéque,  il  comniença  à  pi'écher 
la  loi  aux  infidèles,  dans  les  territoires  de  Tour- 
nay  et  de  Gand,  et  dans  le  Brabant  il  rachetoit 
autant  qu'il  pouvoit  de  jeunes  captifs,  et  après 
les  avoir  baptisés,  il  les  laissoit  en  diverses 
églises;  et  plusieurs  devinrent,  depuis,  prê- 
tres ,  abbés  ou  évéques. 

Jusque-là ,  personne  n'a  voit  osé  prêcher  dans 
le  pays  de  Gand ,  tant  à  cause  de  la  stérilité  de 
la  terre,  que  de  la  férocité  des  habitants,  qin 
adoroient  des  arbres  et  des  idoles  (1).  Siùnl 
Amand,  louché  de  compassion  pour  eux,  alla 
trouver  saint  Acaire  de  No  von,  comme  l'evéque 
le  pliis  proche,  et  le  pria  d'aller  au  plus  lot  vers 
le  roi  Dagobert  et  de  prendre  ses  ordics  par 
écrit  pour  contraindre  à  recevoir  le  baptême 
ceux  qui  le  refuseroient.  Ce  qui  fut  exécuté; 
et  c'est  le  premier  exemple  de  pareille  con- 
duite que  j'aie  remarqu(»  à  l'égard  des  païens. 
Car  j'en  ai  dc^à  rapporté  (luelques-uns  pour 
les  juifs;  et  Dagobert  lui-même  ordonna  que 
tous  ceux  de  son  royaume  se  feroient  bapti- 
ser (2).  Ce  qui  sendjiè  difficile  à  accorder  avec 
la  maxime  rapportée  par  saint  Gn'jjoire,  que 
les  conversions  doivent  être  volontaires.  Saint, 
Amand,  ayant  reçu  cet  ordre  du  roi,  et  la' 
bénédiction  de  l'évêque ,  marcha  haidimenl 
chez  les  Gantois  ;  mais  il  ne  laissa  pas  d'v  souf- 
frir des  peines  incroyables.  Il  fui  souvent  re- 
poussé avec  injures  par  les  femmes  ou  les 
paysans,  souvent  battu  ou  jeté  dans  la  rivière. 
Ceux-mêmes  qui  l'avoient  accompagn<'  l'aban- 
donnèrent pour  la  stérilité  du  lieu  ;  mais  il  con- 
imuoit  de  prêcher,  vivant  du  travail  de  ses 
mains.  En  miracle  rendit  les  barl)ares  plus 
traitables.  Totton ,  comte  françois,  rendant 
justice  à  Tournay,  saint  Amand  lui  demanda  la 
grâce  d'un  voleur  qu'il  avoit  condannu'  a  mort; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  le  faire  exécuter  et  at- 
tacher au  gibet,  où  il  expira.  Saint  Amand  fit 
apporter  le  corps  dans  la  chambre  ou  il  avoit 
accoutumé  de  prier.  Le  matin,  il  demanda  de 


(l)C.  H. 


(2^  Sup.  xxw,  u.  2.  22. 
Frcdfg.  G.  Gi. 


Peau;  et  les  frères,  qui  croyoienl  nue  c'étoit 
pour  laver  le  corps  avant  que  de  l'ensevelir 
furent  bien  surpris  de  trouver  un  liomme  \\l 
vant,  assis  et  pailant  avec  le  saint.  Il  lit  laver 
le  ressuscité,  et  referma  tellenient  ses  plaies 
qu'il  n'y  paroissoit  plus;  puiN  il  \v  renvova 
(|hez  lui.  Baudemont ,  qui  rapporte  ce  fait,  dii 
l'avoir  appris  du  pii-tre  Bon,  (jui  disoit  v  avoir 
été  présent.  Le  biiiii  de  ce  nnraele  s'etant  ré- 
pandu, les  hahitants  accoururent  en  fouie, 
priant  liumltlenienl  le  saint  évêcpie  de  les  faire 
chrétiens.  Ils  détruisirent  leurs  temples  de  leurs 
propres  mains,  et  à  la  place  saint  Amand  hà- 
tissoil  d(\s  églises  et  des  nronastères,  par  les  li- 
IxTalité's  du  roi  et  des  personnes  de  pieté.  Le 
saint  ('vêque,  voyant  (jiie  la  foi  eommeneoit  à 
s'établir  en  ces  quart lei's ,  alla  prêcher*  aux 
S('laves ,  qui,  nouvellemcnit  venus  <lu  nord, 
faisoient  de  gi'ands  pr'ogirsen  Ger-manie.  Avant 
donc  passé  le  Danube,  il  armonça  l'évangile  a 
ces  barbares  avec  gr"and<'  lil>e"rt(*,  esperani 
même  l'emporter  la  couronne  du  nrailviv; 
mais,  voyant  (pi'il  y  faisoit  peu  de  fruit,  il  l'e- 
vini  à  son  troupeau. 

XXXVin.  Commencements  de  saint  Éloi. 

Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertueux 
laïques,  Dadon  et  Eloi ,  qui  tenoient  un  si  grand 
rang  à  la  cour  du  roi  Dajjobei't  (1).  Le  plus  âge 
etoit  Eloi,  né  près  de  Limoges,  d'une  famil'lc 
qui  comptoit  une  longue  suite  dechn-tiens,  ei 
qui  sans  doute  étoit  romaine,  comm<'  fait  voir 
son  nom  latin  Eligius,et  celui  de  son  père,  Eu- 
cher.  Celui-ci,  l'ayant  l.ien  instruit  dans  l,i 
religion  ,  et  lui  voyant  une  industrie  singulii  re, 
le  donna  à  un  homme  considérable ,  noninn 
Alboii,  orfèvre  et  maître  d(î  la  monnoie  à  Li- 
moges, dont  il  ap|)ril  fart  en  peu  de  temps. 
Ayant  eu  quelqire  occasion  de  venir*  en  Er-ance, 
c'est-à-dire  ari-deçà  de  la  Loire,  il  fut  connu 
de  liobbon,  trésorier  du  roi  Clotaire  II ,  et  se 
mit  sous  sa  (onduite.  Le  roi,  voulant  faire  fairv 
un  sié{;e  magriifi(jue,  orné  d'or  et  de  pierrr- 
ries,  ne  trouvoit  point  d'ouvrier  dans  son  pil- 
lais (jui  j)ùt  exécuter  sa  pensée.  Le  tr^ésoriei 
lui  iii(li(pia  Eloi,  que  le  roi  accepta  avec  joie, 
et  remit  au  trésorier  une  grande  (juaniité  d'or 
pour  l'exécution  de  son  dessein.  Eloi  tr-availli 
diligemment ,  et  apporta  au  roi  la  chaise  qu'il 
lui  avoit  donnée  à  orner,  dont  le  roi  fut  tr es- 
content;  et,  ayant  loué  hautement  rele.jjaiKr 
de  l'ouvr-age,  ilordonna  «pie  l'ouvr-ier*  iVn  (l'igiit  - 
ment  récompense.  Alors  Eloi  découvrit  'iii^ 
seconde  chaise  toute  sernblahleM  la  première, 
et  dit  qu'il  l'avoit  fiite  de  roi-<|ui  lui  (.{oit  j-oste. 
Le  l'oi  admira  sa  fidélité  et  son  industrie,  el, 
par  ses  réponses,  lui  trouvant  ix^aucoirp  d'es- 
prit, lui  donna  grande  part  a  sa  confiance.  De- 
puis il  fut  lui-même  mont'laire;  et  l'on  voit 
encore  son  nom  en  plusieurs  monnoies  d'or 
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SoviTfi)?  ^''"'  '''"'  T)3sohen  et  son  fils 
Elm,  étant  venu  en  âge  mûr,  et  voulant 
mettre  sa  conscience  en  repos,  confessa  devant 
iin  prêtre  tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  sa  jeu- 
iic-^se,  et  s  imposa  une  sévère  pc^niience.  C'est 
le  premier  (>xempl(.  que  je  sache  de  confession 
(générale.  Apres  la  mort  de  Clotaire,  il  fut  en  si 
Kr^'']:' <'<'^^'l  ^'urprès  , lu  roi  Dagobert ,  qu'il  al- 

Cependant  ,1  conimuo.t  toujour's  à  travailler  de 

wmp'r'     "T  ^^"^'''(^^'^^l''»''  H  de  pier-rer'ies 
P<>"'    le  ror.   Il  avoit  p.es  de  lui   un  esclave 

saxon  nomme  Tillon ,  <p,'i|  iorma  a  la  vertu  , 
en  sorte  (p,  il  (h-vim  un  grand  personnage 

ronnu  sous  le  nom  de  saint' Iheau  ,  et  honor-é 
^^  s|'pide.,anv.er(i>).  En  trvrvaillant,  saint  Eloi 
aNort  devant  les  yeux  un  livre  ouvert ,  pour 
sinsiruire  en  même  temi)s  dans  la  loi  de  Dieu. 
Autour  de  sa  chami.re,  eioienl  quantité  de  li- 
vres sur  les  j|lanches,  principalement  la  sainte 
^'^•^'nuve.iinil  hsoit  après  la  psalmodie  et  forai- 
son  ;  et  p  usieurs  de  ses  domestiques  cliaiHoient 
avec  lui  I  olt.ce  canonial  le  jour  et  la  nuit.  On 
Hnmrne  en  t. -e  eux  llauder-ic,  son  allVanchi , 
I  ilueu  ,  son  valet  de  chambre  ,  de  la  nation  des 
Mjeves,  qrri  lui  marMvr;  Buchin,  (uii  avoit  été 
païen  et  dvMut  ahl.e  iU,  Eemères;  André 
^'•"""j't  .lean  ,  (,ui ,  par-  ses  soins,  devinrent 
«  .<T(-s  (o).  Au  haut  de  sa  chambre,  étoient  sus- 
P<'"<1";;^  P bisieurs  reli(,ues  des  saints,  sous 
l-squelles  il  se  prosfernoit  sur  rrn  cilice  pour 
plier,  et  passoitquehprefois  ainsi  toute  la  nuit. 
Apres  1  orvnson ,  il  chantoit  des  psaumes  pour 
se  souia..;er-,  puis  il  prenoil  la  lecture,  qu'il 
'nterr-ompoii  souvent  en  levant  les  veux  au 
<'<'i,en  s(mpir-ant  et  en  pleui-ani  abondam- 
•"^*nt;car'  il  avoit  un  ,'p'and  don  de  larmes. 
<,)uoi(pie  le  roi  le  mandat  et  lui  envovàt  mes- 
si»ge  sur  message,  il  n'alloit  point  (mil  n'eut 
■'<h<'ve  ses  exercices  de  pieté,  il  ne  sortoit  ja- 
j"ais  (le  elle/  lui,  sans  prier  et  faire  le  signe  de 
la  croix  ;  et  en  rentrant,  il  commençoit  touiours 
par*  la  praere.  "' 

*1  <'l<>iJ  de  grande  taille ,  avoit  la  tête  belle, 
les  cheveux  frrses,  le  teint  rouge;  la  simplicité 
ej  la  prudence  eclatoienl  dans  ses  regar'ds  (4) 
l>U(omriien(emenl,  ilportoitd(.'shal)iis  rnagni- 
iKjues,  et  (piel(juefois  de  soie,  nuoi(|ue  oncovc 
'^He,  des  chemrses  brodées  d  or',  des  (eintures 
et  des  bourses  garnies  d'or  et  de  pierrer'ies. 
•>Liis,  ayant  fait  un  plus  grand  progiès dans  la 
^ei  lu,  il  donna  tous  ces  ornements  aux  pauvres, 
t't  s'habrlloit  si  neg|i,r,.„j„,p,^j  ^  ^^^^'^^^^  |^.  ^^^y^^•^l 

souvent  (eint  d'une  amk\  Le  roi,  le  vovant 
ainsi,  lui  donnoit  (pjel(|uefois  son  habit  (H  sa 

l'eint ure.  Les  aumênes  d'Eloi  étoient  immenses; 
jl  doririoii  aux  |)auvre's  tout  (e  (ju'il  recevoit  des 
hien laits  du  r'oi.  Si  (piehpie  etr'anger  (Jemandoit 
son  logis,  on  lur  dixjit  :  Allez  à  une  telle  rue, 
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f  (f)  Vila  ap.  Sur.  I,  Dec.  et  (om.  5,  Spic.  p.  TiT. 


0)  Le  Blanc,  llist.  mon.    IWn.  1.2,  p.  094.  c.  t2. 
(2)  \itac.7,  9,  10,  .Acla       (4)  C.  12. 


a  1  endroit  ou  vous  trouverez  quantité  de  pau- 
vres assembles.  Ils  le  suivoient  toujouri  en 
loule,etil  leur  donnoit,  ou  de  sa  main,  ou  par 
un  domestique,  de  la  nourriture  et  de  l'arrenî 
Jous  les  jours,  il  en  nourrissoit  chez  lui  un 
grand  nombre,  qu'il  servoit  de  ses  propres 
mams  et  mangeoit  leurs  restes.  Il  leur-  don- 
noit du  vin  et  de  la  chair,  quoiqu'il  n'en  usîit 
point  lui-même;  et  il  jefrnoii  quelquefois  deux 
ou  trors  jours  de  suite.  Quelquefois,  l'heure 
étant  venue  et  la  table  mise,  il  n'avoit  rien  à 
donner  a  ses  pauvres,  avant  loul  disiril)ué  au- 
par avant;  mais  il  se  confioit  en  la  pimidence 
qui  jamais  ne  lui  manqua,  parla  liber-ahlé  du 
ror  ou  d  autres  personnes  pieuses.  H  prenoit 
soin  de  faire  enterrer  les  corps  des  suppli- 
cies (J).  ^  '* 

Il  avoit  une  d(îvotion  particulière  à  racheter 
les  captrls.  Quand  il  savoit  nu'on  alloit  vendre 
qu(^lque  part  un  (^sclave,  il  y  couroit ,  et  il  en 
rachelort  des  clinquante  et  cent  à  la  fois  ,  prin- 
ci[)alement  des  Saxons,  que  l'on  vemloit  à 
(pandes  troupes.  Il  les  metloii  en  liberté;  puis 
Il  leur  donnoit  le  choix  de  retourner  chez 
eux  ,  de  demeurer  avec  lui  ou  d'entrer  dans  des 
monastères,  et  prenoit  un  grand  soin  de  ces 
dermers(:2).  Il  fonda  deux  monastères  célèbres, 
'in  près  de  Limoges,  l'autre  à  Paris.  Le  pre- 
imer  est  (X'iui  de^^olignac,  ou  il  mit  des  moines 
tires  de  Luxeu,  sous  la  conduite  de  saint  Bé- 
rnacle,  depuis  évéque  de  3ïastric.  L'abbé  de 
Luxeu  avoit  inspection  sur  ce  monastère  pour 
y  conserver  la  règle,  et  saint  Eloi  obtint  du 
roi  la  t(}iTe  ou  il  etoit  bâti ,  comme  il  paroît  par 

I  acte  de  cessKm  ,  date  de  la  dixième  année  de 
I>agobert,  qui  est  fan  six  cent  ti-ente  el  un. 
C<^tt(^^  communauté  s'accrut  bientôt  jusqu'au 
nombre  de  cent  cinquante  moines  de  divers 
pays,  (luj  exerçoi(-ni  plusieurs  métiers  et  vi- 
vorent  dans  une  grande  régularité.  Saint  Eloi 
y  donnoit  tout  ce  qu'il  pouvoit,  et  s'v  vou- 
lort  retirer  lui-même  ;  mais  la  providencele  des- 
tmortailleur-s.  Aprèsavoir*  bien  éta!)li  ce  monas- 
tère, il  en  fonda  un  de  filles  à  Paris,  dans  la 
nrarson  (jue  le  roi  lui  avoit  donnée,  où  il  établit 
un(3  discipline  très-exacte,  y  assembla  jusqu'à 
trois  cents  filles,  tant  de  ses  esclaves  que  de  la 
noblesse  de  Erance,  et  leur  donna  pour  ab- 
besse  samte  Aure.  Cette  al^have  a  subsisté  lonrr- 
temps  sous  le  nom  de  Saini-Eloi  ;  mais  (  nfin  'le 
revenu  a  été  uni  à  la  manse  ('piscopale  de  Parais, 
et  la  maison  donn(k^  aux  pi-êtres  nommés  Bar- 
nabites.  Saint  Eloi  fit,  hor's  la  ville,  un  cimetière 
jiour  les  religieuses,  avec  une  église  dédiée  à 
saint  Paul,  (jur  est  devenue  une  grande  paroisse. 

II  employa  son  art  pour  orner  d'or  et  de  pier- 
reries les  châsses  de  plusieurs  saints  (5);  de 
saint  (iermain  de  Paris,  de  saint  Séverin  ,  de 
saint  Piat ,  de  saint  Quentin,  de  saint  Lucien  , 
sainte  Geneviève,  sainte  Colombe  et  plusieurs 
autres  ;  mais  il  orna  particulièrement  les  tom- 


n 
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(1)C.  tt,22,  51. 
(2)  C.  «0,  15,  16. 


(5)  Act.Ben.f.  2.p.1097. 
Vitac.  17,  18,52. 
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beaux  de  saint  Marlin  de  Tours  et  de  saint  De-  ,  Clicliv  ,  le  premier  de  mai  six  cent  ircnle-si\ 
nis  de  Pans.  Le  roi  Daffobert  en  fit  la  dépense,  '  la  (pialorziènie  année  de  lh{H)hevl  (I).  On  dii 
et  de  plus,  en  riionneur  de  saint  3Iartin  et  à  la  que  saint  Ouen  avoit  un  iroisième  iVère ,  noni- 
pnere  de  saint  EIoi,  il  donna  à  iqjlise  de  me  lladon ,  qui  fonda  le  monastère  nomme  df 
lours  tous  les  revenus  publics  de  celte  ville,  et  son  nom  ,  lUIolium,  aujourd'hui  lU'uil ,  pn-s 
accorda  a  I  evèque  le  droit  d'y  établir  le  comte  de  Jouare  et  de  Uebais',  (jui  n'est  plus  (lu'un 
par  ses  lettres.  prieuré.  Saint  Ouen  vouloit  embrasser  la  vi«' 

.Saint  lAoi  lit  aussi  plusieurs  miracles.  Etant  i  monastique  et  se  retirer  à  Uebais  ;  mais  le  roj 
!^    ?'"-      "'^^     ""'^     '.     'A^^'  '*  guérit  par  ,  et  les  grands  ne  purent  y  consentir. 
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ses  pricics  un  liomnic  (jui  avoit  tous  les  mem- 
bres retires;  mais  il  atirihuoit  ce  miracle  au 
saini  niailyr.  Dins  r^'^flisedeSainl-ilennain,  à 
Paiis  il  ,;;uei'ilim  hoiieux,  (jui  ne  marclioit  pas 
depuis  iieuians;  un  autreà  (iamaclies  ,  et  sur 
le  pont  de  l>aris  un  aveu/jle,  (iiii  lui  demanda 


XL.  Sixième  concile  d'Orléans. 

Saint  Eloi  et  saint  Oueii,  encore  lai(|ues, 
avoientdejà  autant  d'autorité  (jucmIcs  evecjues. 
Unliéréti(|ue,cliasséd'oulre-nier,vinten  Gaule, 


au  lieu  d'aumône,,  de  laire  le  si^jin;  de  la  croix  ■  et  s'étant  arrêté  à  Autuii,  (onime'nca  d'y  seni« 
sur  ses  yeux(l).  artilicieusement  ses  erreurs.    La  nouvelle  e 


XXXIX.  Monastère  de  Brie. 
Le  meill(>ur  ami  de  saint  Eloi  étoit  saint 


étant  venue  à  la  cour,  saim  Eloi,  toujnins 
vigilant  pour  la  loi,  concerta  avec  saint  (  )ueii  d 
avec  d'autres  personnages  catlioliiiiies,  et  ne  ces- 
sa point  d'exhorter  lesévèquesel lessei/nieuis 


Ouen  ou  Audoen  ,  autrement  nomme  Dadon ,  jus(|u'à  ce  (pie,  |)ar  ordre  du  roi ,  il  s'assemhl., 

hlsd  Aulaire  ou  Aldecaire,  S('i(;neurrrau(:ois,  un  concile  a   Orléans,  où   cet  liereli(|ue  lui 

établi  en  Hne,  qui  recul  chez  lui  saint  Colom-  amené.  11  lui  inierro.-fe  par  plusieurs  hommes 

l)an  ,  eonmie  il  a  elé  dit.  11  avoil  un  auire  lils,  docles  ;  maisil  repondoit  avec  tant  d\iv\  ,  (jn. 

nomme  Adon ,  el  les  mit  tous  deux  des  leur  lorsqu'on  pensoit  le  serrer  de  plus  près,  il 

jeunesse  a  la  cour  du  roi  Clotaire,  où  Dadon,  s'échai)poit  comme  un  serpent,  et  revenoil  ;i 

ayant    ait  anutie  avec  sainl  Eloi,  conçut  a  son  '  la  charge  plus  vigoureusement.  Enlin  Salviiis 

exem()le  un  ,j;ran(I  mépris  pour  le  monde,  et  évéquede  Valence ,  comme  on  doit,  d«'couviii 

prit  la  résolution,  avec  son  lrere,de  sedonnerà  ses  arliiices.  L'heretique,  ainsi  convaincu  ,  fui 

IJieu.  Adon  1  exécuta  cpielque  temps  après  ,  et  condamné  par  tous  les  év-qnîs ,  et  chasse  de 

tonda,  dans  une  terre  qu'il  avoit  sur  la  3[arne  ,  Gaule  lionleusemenl  (!2). 


le  monastère  de  Jouare  ,  nomme  alors  Jotrum, 
(pi'il  enrichit  de  ses  biens,  v  établit  une^yrande 

COI 

et  s 


Saint  Eloi  lit  de  même  (îhasser  de  Paris  un 
apostat  qui  seduisoit  le  peuple,  et  bannir  du 


nniunaute    sous  la  règle  de  saint  Colonihan,     ro\aume  de  Erance  ,  après  une  longue  |)iison  . 

s  y  retira  lui-même  {2).  Ce  (pii  lait  croire  un  qui  leignoit  d'être  evêcpie  (ô).  il' poursuivi! 
qu  I  ionda  deux  monastères,  un  d'hommes  et  avec  grande  autorité  plusieurs  autres  iiiipos- 
uii  de  hlles.  Ce  dernier  subsiste  encore ,  et  eut  teurs  semblables  ,  et  lous  ceux  (lui  s'ccarloiciii 
pour  première  abbesse  sainte  Theodechilde,  ,  de  la  doctrine  catholique, 
sœur  de  saint  Agilbert ,  depuis  évécpie  de  | 
Paris  (5). 


Samt  Ouen  fut  eu  grand  crédit  à  la  cour  du 
roi  Dagobert,  dont  il  j^ardoit  le  sceau,  en  (pia- 
Jite  de  relérendaire  ou  chancelier;  et  il  reste 
encore  des  actes  ori.';inaux  souscrits  de  sa  main 
en  cette  quanti".  Il  obtint  du  roi  une  teri'e  dans 

les  lorêts  de  lirie    entre  le  Graml  et  h'  Petit    .......  v-.,uc.,:>..,ur.,  rt-ecv..,, 

inoriu  on  II  lu  batir  un  monastère,  cpiil  le conciledeChalcédoine, et reconuoissanl deux 
nomma  l.esbac,  ou  nom  d  un  petit  ruisseau,  natures  en  Jesus-Christ,  soutenoieiii  toutefois 
eU|ae  Ion  nomme  aujourd'hui  Uebais.  Pour  le    que  l'on  ne  devoit  lui  attribuer  <piune  seule 


XLl.  Coiniuenccnient  des  monothélites. 

On  compte  ce  concile  d'Orléans  pour  1» 
sixième,  et  on  croit  cpie  rher('ii(pie  qui  v  lui 
condamné  étoit  un  monothelite;  car  c'c'st  le 
temps  où  commença  celte  nouvelle  secte;  et 
en  voici  l'oriipue  :  ()uel(jues(''vê(jues,  recevant 


'. "  »y  ,  \"  :'^^^^y  ax.cu.jjira  Cl  a  i^esaueou,  lut  reçue  par  ^erglus,  pairiareiie  de  Constaii- 

et  ()our  abbe  a  Luxeu;  en  sorte  qu'il  fallut  tinople ,  né  en  Svrie  et  de  parents  iacobiles.  Il 

employer  I  autorité  du  roi  pour  l'avoir  à  liebais.  en  écrivit  à  TlM^odore,  lui  envovani  iiii  écril 

Ce  monastère  fut  nomme  Jérusalem;  l'ejjlise  prétendu  d(»  Menas,  patriarche  de  Constanli- 

consacree  par  saint  laron  et  saint  Amand,  en  nople,  au  pape  Vigile,  qui  ccmtenoit  la  mêiii. 

p  esence  de  saint  E  loi  el  de  saint  Ouen  ,  et  opinion ,  (pi'eii  Jesus-Christ  il  n'v  avoil  (pi'uiie 

samt  Agile  établi  abbe  dans  le  concile  tenu  à ' 


(Ij  C.  2ô,  2fj,  29.  e.  8.  V.  S.  Apili.  t.  2.  Ad. 

2)  .Slip.  n.  / .  Joanas  vifa    lien.  p.  021. 
Col.  c.  50.  And.  Vila  Liiy.        (5)  Ibid.  p.  486. 


(l)Diplom.Hl>.V.tab.  16.         (2)  Vita  S.  And.c.  8.  Vila 

\  lia  S.  A{,nli  t.  2.  Ad.  Ben.  S.  Eli^r.  c.  oo.  Goiul.  au. 

n.  I  î,  13,  16,  19.  Fredtg.  634.  n.  9. 
*^-  78.  (3)  Vita.  c.  36. 


opération  et  une  volonté  ;  et  Théodore  ne  man- 
qua pas  de  répondre  à  Sergius  qu'il  recevoit 
cette  doctrine.  Ce  prétendu  écrit  de  Menas  fut 
depuis  convaincu  de  l^ux ,  et  on  a  cru  que  Ser- 
eins même  en  étoit  l'auteur  (1). 

Ensuite  il  écrivit  à  Paul  le  borgne,  delà  secte 
des  severiens,  lui  envovani  l'('crii  de  Menas  et 
lar.probaiion  de  Th.'odore  de  JMiaran,  a|)pa- 
renmHnf  i)our  ramener  Paul  à  la  communion 
de  IL^iliM'.  Sergius  (•crivit  aussi  à  Georges, 
surnommé  Arsan  Paiilianiste,  de  lui  envoyer 
des  t>assages  touchant  runirjue  opt'ralion  qu'ils 
soiilenoieni.  Ajoutant,  dans  sa  lettre,  que  ses 
passages  lui  serviroienl  pour  iV'unir  l'Kglise 
avec  eux.  Car  les  sectateurs  de  Paul  de  Saino- 
sale,  ne  croyant  Jesus-(:iin\t  (pi'un  j)ur  hom- 
m'\  ne  pouvoieni  lui  amibiiciMprnne  opération. 
>!iiiL  Jean  raumônier,  alors  patriarche  d'A- 
Icxandi  le  ,  (Ma  de  sa  main  cette  lettre  à  .Vrsan  , 
»;  voulut  le  d(*|X)ser  pour  ce  sujet;  mais  il  en 

liii  <'mj)êehej)ar  l'incursion  (pie  les  Perses  firent 
ilors  en  K.'jypte. 

l'cndam  cette  guerre  de  Perse,  l'empereur 
('''iachus  étant  en  Arménie,  le  chef  des  sévé- 
iieiis  lui  présenta  un  discours  pour  soutenir 
M»M  erreur  ,  etrempereur  lui  ferma  la  bouche, 
•  Il  hii  opposant  la  doctrine  de  l'Eglise  (^).  Mais 
<n  cette  disi)ule,  il  [)arla  d'une 'opération  en 
l<'siis-Chrivi,  dont  peiil-êt-e  il  avoil  oui  dire 
;iJ''<|'^\^Jïoseà  Ser^rius  de  Constantinoph.'.  11 
Il  écrivit  même  à  Arcade,  archevêque  de  Chy- 
j;n',  delendant  (pie  l'on  î)arlàl  de  deux  opéra- 
iioiisen  Jesus-Christ  après  l'union.  .Mais  Ar- 
ide, sans  avoir  ('{jard  à  cette  lettre,  (conserva 
l'Hijours  la  doctrine  catholupie.  Quehjue  temps 
^'Pies,  l'empereur,  se  trouvant  (îmsiepavs  de 
l^ases,  raconta  cette  dispute  à  Cvrus,  évêque 
l<M  haside,  et  métropolitain  du  jïavs,  et  lui  lit 
'lie  la  lettre  qu'il  avoit  ('crite  à  Arcade (ô).  Cv- 
ns  laisoit  diltieidi(«  de  ne  reconnoîlre  (prune 
l><'i-Hion  en  Jesus-Christ,  et  produisoil  la  lét- 
ale de  saint  L(ion  à  Flavien  ,  (pii  enseigne  mani- 
i  sîemeni    deux  opérations,   jùanl  entrés  là- 
|ies.>us  eu  discours,  l'empereur  lui  lit  encore 
IJi'e  la  réponse  de  Sergius ,  patriarche  de  Con- 
^laniinople,  qui  approuvoit  sa  leltreà  Arcade. 
Alors  Cyrus  n'osa  plus  contredire  ;  mais  il  écri- 
vit à  Sergius ,  pour  lui  demander  comment  on 
P;»nv()it  soiiKMiir,  suivant  hîs  écritures,  «jn'il 
'[  '  avoit  plus  m  Jésus-Christ,  apWis  l'union, 
'[<*ux  op(''raiions,  mais  seulement  une  opéra- 
hon  principale.  La  leltre  de  Cvrus  à  Sergius 
[;sl  de  la  (juatorzième  indiction  ,*  c'est-à-dire  de 
•n  SIX  cent  vingt-six.  Sergius  lui  n'pondit  : 
'<'s  conciles  œcum(''ni( pies  n'ont  rien  déhni  sur 
<'<;lle  (lueslion  ,  et  elle  n'y  a  pas  même  ('té  agi- 
'♦'e(i).  .Mais  nous  connoiss(ms  queKpies  unsdes 


nM.oiic.   Liil.r.  |.(i.  p.  (5)    Kpist.    S(-{?.   Cvpr. 

"-,  (..   Max.   (iisp.  ciini.  Conc.  L;d.  secr.  2,  p.  t"23, 

M!;^t2,()p.p,ls:i.Tlieopti.  K.F.pist.  Cvr.ad.  15.C()nc. 

P  -j  ..  Conc.  VI.  ad.  14.  6,  p.  9Î9,C. 

""J -^'-n-^-  i4)Conc.  6,  Ad.  12,  p. 

'2   h\).  Sd-nr.  Conc.  VI.  1)13. 

Act.  12,  p.920,  B. 
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pères ,  principalement  saint  Cvrille ,  qui  ont 
dit,  en  quelques-uns  de  leurs  éci^its,  qu'il  n'y  a 
en  Jésus-Christ  qu'une  opération  vivifiante.  iMé- 
nas,  autrefois  archevêque  de  Conslaniinople  , 
a  aussi  composé  un  discours  adressé  à  Vigile, 
pape  de  l'ancienne  Rome ,  où  il  a  enseigné  une 
seule  volonté  et  une  seule  opération  en  J('sus- 
pn^i^i  ;  et  afin  que  vous  le  voyiez  vous-même, 
je  l'ai  fait  transcrire  avec  plusieurs  passages , 
pour  |)r(ju  ver  celte  vérité,  el  je  vous  les  envoie. 
Li  parce  que  vous  dites  que  saint  Ukm  ,  disant 
(|ue  clKKpie  nature  opère  en  Jésus-Christ,  éta- 
blit deux  opérations,  vous  devez  savoir  que, 
comuK;  la  leltre  de  saint  Léon  ,  qui  est  en  effet 
la  colonne  de  la  vérité,  étoit  combattue  par  les 
severiens,  plusieurs  docteurs  calholiiiues  ont 
entrepris  sa  défense;  et  nous  n'en  connoissons 
aneiin  (pii  ail  dii ,  (ju'en  ce  passage,  saint  L(ion 
au  ensei(fné  deux  opérations.  Mais  afin  de  ne 
pas  faire  cet  écrit  trop  long ,  en  vous  les  rap- 
portant tous ,  je  me  contente  de  vous  envoyer 
un  passage  de  saint  Euloge  d'Alexandrie,  qui 
a  lait  un  discours  entier  pour  la  lettre  de  saint 
Léon.  iNousne  connoissons  aucun  des  pères  (|ui 
jus(|u'ici  ail  ensei{;né  deux  opérations  en  J(^sus- 
Clirisi.  Si  (juehpi'un  |)lus  in>truii  [)eul  montrer 
qu'ils  l'aient  dit,  il  faut  absolument  les  suivre. 
Car  il  est  n('cessaire  de  se  (-onformer  à  la  doc- 
li'iiie  des  pères  ,  non-seulement  (piant  au  sens, 
mais  (encore  quant  aux  paroles,  sans  innover 
(|uoi(iue  ce  soit.  Sergius  finit  en  demandant  à 
Cyrus  une  prompte  réponse. 

Ensuite  l'empereur  lleraclius  étant  à  liié- 
raple,  dans  la  llaule-S^rie,  la  vingti('me  année 
de  son  règne ,  c'est-a-tlire  en  six  cent  vingt- 
neuf  (1),  Alliana.se,  patriarche  des  jacobites,  vînt 
le  trouver.  Il  étoit  rusé  et  malin  comme  éloient 
alors  la  plupart  des  Syriens;  et  étant  entré  en 
discours  touchant  la  foi,  remj)ereur  lui  promit 
de  le  faire  patriarche  d'Antioche,  s'il  recevoit 
le  concile  de  Chalcédoine.  Athanase  feignit  de 
le  recevoir  et  confessa  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  Puis  il  interrogea  l'empereur  tou- 
cliant  Toperation  el  les  volontés  et  lui  demanda 
s^il  en  l^illoit  reconnoître  une  ou  deux  en  Jésus- 
Christ.  L'empereur,  embarrassé  de  cette  ques- 
tion, en('crivita  Ser{;ius  de  Constantinople,  el 
fil  venirCyrus,  évê(|ue(lePhaside,  qu'il  trouva 
de  même  avis  que  Sergius  ,  savoir  :  qu'il  n'y 
avoit  en  Jésus-Christ  qu'une  volonté  naturelle 
et  une  opération.  Ainsi  ils  etoient  d'accord  avec 
Athanase  (jui  savoil  bien  (pi'en  ne  connaissant 
qu'une  opération,  on  neconnoissoit  (pi'une  na- 
ture. George,  patriarche  d'Alexandrie,  étant 
mort  en  six  cent  trente,  après  avoir  tenu  le  siège 
dix  ans,  (]yrus  fuienvoy('>  à  sa  place,  et  s'ui/it 
avec  Tlu^odore,  évèque  de  Pharan  ,  qui  étoit 
aussi  dans  les  mêmes  sentiments.  On  donna  à 
cette  secte  le  nom  de  monothéfites  des  deux 
mots  grecs  monos,  seul ,  el  tliélisis ,  ou  plutôt 
tliélém,  volonté. 
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XLII.  Articles  de  Cyrus. 

Cvrus,  étant  patriarched'AIexandrio,  travailla 
à  réunir  les  théodosions ,  espèces  dV  ut  y  cliéens , 
qui  V  étoient  en  f^rand  nombi'C  :  ce  qui  ne  fut 
pas  difticile  en  se  contentant  qu'ils  reconnus- 
sent une  seule  opération  en  Jésus-Chiist.  L'acte 
de  réunion  tut  fait  au  mois  ('«jypiien  pauni , 
indiclion  sixième,  autrement  le  (piatriéme  de 
mai  six  cent  trente-trois  (1).  11  contient  neuf 
articles  ou  canons,  accompa^fiK's  d'anatlicincs, 
qui  expriment  la  doctrine  catholique  sur  la 
trinité  et  l'incarnation  ;  mais  le  venin  est  dans 
le  septième,  où  il  est  dit  que  c'est  le  même 
Christ  et  le  même  fils  qui  produit  les  op<'ra- 
tions  divines  et  les  humaines  par  une  seule 
opération  théandrique  selon  saint  Denis;  c'est- 
à-dire  déivirile  ou  divine  et  humaine  tout  vn- 
send)le;  en  sorte  que  la  distinction  n'est  (juede 
la  part  de  notre  entendement  (!2). 

Le  moine  Sophrone ,  si  fameux  sous  saint 
Jean  l'aumônier,  étant  alors  à  Alexandrie,  le 
patriarche  Cyrus  lui  donna  à  examiner  les  ar- 
ticles de  réunion;  mais,  dès  la  |)remiei'e  lecture, 
Sophrone  se  recria  en  versant  beaucoup  de 
larmes  et  se  jeta  à  ses  pieds,  le  conjurant  in- 
stamment de  ne  les  pas  faire  pid)lier  [)uiN(|!rils 
étoient  contraii-es  à  la  foi  de  TK^^lise  ca'holi- 
que,  etcontenoient  clainMuent  la  doctrine  d'A- 
pollinaire. Mais  Cvrus  n'eut  aucun  «vjard  à  ces 
remontrances;  et,  le  troisièmedejuirj,  la  reunion 
se  (il  solennellement  sur  ces  neuf  articles.  Les 
theodosiens  vini'ent tous  dans  l'ejjlisef  l'Alexan- 
drie, les  clercs,  les  ma{}istrals,  les  olliricrs,  le 
peuple,  et  y  participèrent  aux  saints  mystères. 
Cyrus  envoya  à  l'empereur  une  relation  exacte 
de  cette  réunion,  par  le  diacre  Jean,  et  en  (écri- 
vit en  même  temps  au  patriarche  Ser{pus  (ô). 
Les  jacobites  et  les  theodosiens  triomphoient, 
disant  que  ce  n'étoit  pas  eux  qui  avoient  reçu 
le  concile  de  Chalcédoin«\  mais  le  concile  cpii 
étoit  venu  à  eux;  et  que  par  une  seule  opération 
on  reconnoissoit  une  seule  nature  en  Jésus- 
Christ. 

Sophrone,  voyant  qu'il  n'avoit  pu  rien  (|,i,n[ner 
à  Alexandrie,  en  |)artit  pour  aller  à  Constanti- 
nople  i\{([v  auprès  de  Ser{][ius ,  et  v  arriva  en 
même  temps  (pie  les  lettres  de  Cyrus.  Il  lit 
ses  remontrances  à  Ser(;ius.  soutenant  que  l'on 
devoit  ôter  des  articl(»s  de  Cyrus  le  mol  d'une 
opération  après  l'union  des  natures.  Mais  Ser- 
{jius,  le  plus  zèle  pou  rcet»e  erreur,  n'avoit. i^arde 
de  l'écouter;  et  prenant  prétexte  de  la  réunion 
des  hérétiques  d'E{;ypte,  à  laquelle  il  disoit 
qu'il  seroit  dur  de  donner  atteinte  ,  il  prouva 
entièrement  la  conduite  et  la  doctrine  deCyrus, 
comme  il  paroît  par  sa  réponse  où  il  soutient 
lemonothélisme  encore  f)lusexpress(''ment  que 
lui  (4).  Car  voici  comme  parle  Ser{pus: 

(i)Conc.6,Aet.l3,p.9o5.  Theoph.  p.  274,  D. 
(2)  Epist.  C\v.  p.  952.  (i)  V.pïsi.  Serff.  iidFIonor. 

(ô)   i  Sup.  n.  J5.  llpist.  p.02f.F.  Concil.  Lat.Scci*. 

Max.  ad  Petr.  t.  2,  p.  75.  5;  p.  178.  D. 


Le  même  Jésus-Christ  opère  les  choses  di- 
vines et  les  humaines  par  une  seule  opération. 
Car  toute  opération  divine  et  humaine  venoii 
d'un  seul  et  même  verbe  incarné.  C'est  le  s"ns 
de  saint  Léon  quand  il  dit  que  chaque  nature 
opère  avec  la  participation  de  l'autre.  C'est 
pounjuoi  vous  avez  fort  bien  enseif^né,  selon 
saint  Cyrille,  une  nature  du  verbe  incarné  et 

une  hypostasecomposee,  (lis! iiijjuant  seulement 
par  la  pensée  les  parties  qui  entrent  dans  l'u- 
nion, lu   ensuite:   Après  avoir  exposé  celte 

pieusedoclrineavecune  tiès-.j;randeexa(!titu(le, 
vous  avez  anall^'inalise  tous  les  aulems  des  hv- 
résies.  Enfin  il  comble  de  louaii.'fes  et  Cvrusct 
l'empereur  (jui  l'a  fait  patii arche  d'Alexàndiie. 

XLTII,  Li'tlrc  do  Sergius  à  Ilonorius. 

Cependant  Soplu'one,  ('tant  retoiirni'en  orient, 
fut  élu,  maljp'e  lui  ,  patriarche  de  Jérusalem, 
après  la  mni'i  de  Modeste,  cett<*  même  aiuiée  six 
(■eut  U'enle-troiS;  vire;l-(jualiii'm<'  d'Ih'iMclius. 
Sei'jjius  l'ayant  apj)ris  \oulut  prévenir  le  p.ipc 
lloiioiius  et  lui  eciivit  une  jjrande  lettre,  on  il 
proteste  d'.d)()rd  (pi'd  ne  vent  lien  faii-e  (inCu 
pai'fïite  union  avec  lui;  puis,  euti'ant  en  matieic, 
il  raconte  ainsi  l'oiivine  de  ralïaire  (1):  il  y  a 
«pielque  temps  (pic  l'cn)j)eFeui-  étant  en  Ainit  - 
nie,  pendanî  la  «pierre  de  IVrs(\  un  des  (•lie!> 
du  parii  de  Severe,  nomnM*  P.tnl ,  lui  j)i'('sent;j 
un  discours  pour  soutenir  son  lieicsie.  L'em- 
pereur ler('tula  et  leconfoinlit  en  luioppos;nil 
!a  doctrine  de  l'Eglise;  et  dans  cette  conlereiii r 
il  lit  UKMition  d'une  opération  en  J('sus-Christ. 
yuehpie  temps  après,  rem|)ereui' ('tant  dans 
le  pays  des  Lazes,  il  parla  de  la  conferenc(i  (in'il 
avoit  eue  avec  Paul,  en|)resence  de  Cyrus,  alors 
métropolitain  du  |)ayset  maintenant  patriarclic 
d'Alexandrie.  Il  re[)on(lit  (ju'il  ne  savoit  p.is 
bien  s'il  filloit  enseijpiei-  (ju'il  y  eût  en  Jesns- 
(]hrist  une  op(''rati()n  ou  deux  ;  et,  par  ordre  de 
l'empereur,  il  m'écrivit  pour  me  consulter  sur 
cette  qn(*stion  et  me  demantler  si  je  connois- 
sois  quehjues  pèies  cpii  eussent  parh'  d'une 
opération.  Je  lui  répondis  ce  que  j'en  savoi**  ei 
lui  envoyai  un  discours  de  .^lénas.  jadis  patriar- 
che de  cette  ville,  à  Vi(;ile,  votre  j)re(l ('cesse ur. 
qui  confient  divers  passajjes  des  pères,  lou- 
chant ruiii(pi(»  op('ratioii  et  l'unifpie  volonté  (i* 
Jésus-Christ.  Mais,  dans  cetteréponse,  je  ne  dis 
absoliuTKMU  rien  de  moi-mt-me,  comme  vous  I»' 
pourrez  voir  par  la  copie  (pie  je  vous  envoie. 
C'est  ainsi  que  parle  Ser/pus,  mais  ce  que  j'ai 
dit  de  sa  conduite,  et  particulièrement  la  leiiif 
de  Cvrus  et  sa  réponse,  (pie  j'ai  rapj)orlées,  foni 
voir  le  peu  de  sinc('r't('  (le  ce  récit  (ti). 

Il  continue  ainsi  :  Depuis  ce  temps,  on  no 
parla  j)lus(le  cet  article;  mais  depuis  peu,  Cy- 
rus ,  patriarche  d'Alexandrie,  excité  par  li 
{jràce  de  Dieu  et  par  le  zèle  de  l'empereur,  a 
exhorté  à  la  réunion  les  sectateurs  d'Eutvchès. 


(l)Conc.  6,  ad.  12,  P.       (2)  Sup.  n.  iO. 
'617,  E. 
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(leDioscore,de  Sévère  et  deJulien,  quise  Irou- 
voient  à  Alexandrie,  et,  après  plusieurs  confé- 
rences ,  il  y  a  réussi  avec  bien  de  la  jjeine.  On  a 
dressé,  entre  l(»s  deux  paitis,  quelques  articles 
ilodmatKjues  sur  lesquels  la  réunion  a  été  faite 
non-seulement  à  Alexandrie  ,  mais  presque 
par  toute  rE(jypte,  la  Thebaide ,  la  Libve 
et  les  autres  provinces  du  diocèse  d'E(|yple. 
Cependant  le  saint  moine  Sophrone  ,  mainte- 
nant IKilnarchcde  Jè'rusalem  ,  comme  j'ai  ap- 
pris seulement  par  oui-dire,  car  je  n'ai  pas  en- 
core re(;u  ses  lettres  syiiodi(|ues'  selon  la  cou- 
tume, Si.phrone,  dis-je,  se  trouvant  alors  a 
Alexandrie,  av(3c  le  |)alriarclje  Cyrus,  s'opposa 
a  un  desarticles  (hîla  reunion,  (pîi  |)arIoit  d'une 
opération  en  J(''sus-Cln  ist ,  soutenant  (pi'il  fal- 
loit  reconnoîlre  deux  op('raiious.  Cvrus  lui 
montra  (piehpiespassa/p's  des  pères  cpii  avoient 
ilit  une  opération  dans  (piehjues-uns  de  leurs 
(crits;  mais  de  plus,  il  lui  représenta  (lue  sou- 
vent, j)(»ur  f,^a,jpier  à  J)ieu  un  .;;raii(l  uomlnv  d'à- 
nies,  nos  ocres  ont  use  de  inenajjcment  el  de 
condescendance  ,  sans  rien  relâcher  de  l'exac- 
lit'ide  des  do/pncs.  Ou'ainsi ,  dans  l'occasion 
pn'sente,  il  ne  falloii  point  chicaner  sur  cet 
;iili(le,  (jui  ne  blessoil  en  i ien  la  foi,  puisipie 
«luclques-uns  des  pères  avoient  usé  de  celte 
c\j>ression.  Mais  Soj)!ironc  ne  voulut  en  au- 
(  une  manière  re(  evoir  ce  in('na[jemenl;  et,  étant 
uiiu  a  Constantinoj)le,  il  nous  a  |)ressés  de 
l.iire  (Uer  cet  article,  ce  (pii  nous  a  paru  dur  , 
"•mine  rompant  la  réunion  de  tant  de  [X'uples 
<iui,  jus(pi'ici,  nej)ouvoicni  souHrir  le  nom  de 
saint  Léon  ni  du  concile  (le  Clialcedoine,  et  a 
l'ivsent  le  récitent  à  haute  voix  dans  les  saints 
mystères. 

Ajiivs  donc  avoir  beaucoup  j)arl('sur  ce  sujet 
avec  Sophrone,  nous  l'avons  enlin  pressé  de 
nous  rapporter  des  passa^;es  des  i)ères(|ui  nous 
♦'iisei(piasscnîexpress('ment,  et  en  propres  ter- 
mes, qu'il  laut  reconnoîlre  deux  OjHTations  en 
l»'>us-Chrisl,ce(iu'ilira  pu  faire.  Ainsi,  voyant 
•lue  cette  dispute  commeiicoil  à  s'échauffer  ,  et 
M<  liant  (pie  tels  sont  ordinairement  les  com- 
meiKX'inents  d(^s  hérésies,  nous  avons  cru  né- 
'•^saire  d'appliipier  tous  nos  soins  pour  faire 
*esser  ces  combats  inutiles  de  paroles.  IVous 
vivons  donc  écrit   au  patriarche  d'Alexandrie 
*iiie,  la  réunion  des  schismali(jues  étant  exécu- 
^<^;e,  il  ne  permit  plus  a  personne  de  parler 
^i'nne  ou  de  deux  op(''iations  en  Jesus-Clirist , 
"i^iN<ju'il  ordonnât  dédire  plut(jt,  commeles 
""iciles  œcumeni(pies ,  (prun  seul  et  même 
Jt'sus-Christ  opère  les  choses  divines  et  les  cho- 
^'^   humaines,  et  (|ue  toutes  ses  opérations 
i'i'ocedenl  iudivisiblement  du  même  verbe  in- 
'■:*i'né  et  se  rapportent  à  lui  seul  ;  car  l'expres- 
^">n  d'une  opération,    (|uoi(pi'elle   se  trouve 
'•IIS  (juelques-uns  d(^s  pères,  semble  toutefois 
'  ''"^niire  a  (piel(pies-uns  (|ui  crai/pient  qu'elle 
'"'tonde  a  la  suppression  des  deux  natures,  ce 
iUaDieu  ne  plaise;  et  plusieurs  sont  scanda- 
''^osdu  terme  de  deux  opérations,  parce ((u'il 
"^'  se  trouve  dans  aucun  des  pères,  et  qu'il 
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s'ensuit  qu'on  doit  reconnoîlre  deux  volontés 
contraires,  en  sorte  que  le  verbe  voulût  l'ac- 
comphssement  de  la  passion  et  que  l'humanité 
s'y  opposât.  11  faudroit  donc  reconnoîlre  deux 
principes  de  ces  deux  volontés ,  ce  (|ui  est  im- 
pie ;  car  il  est  impossible  que  le  même  sujet  ait 
tout  ensemble  ,  à  l'égard  du  même  objet,  deux 
volontés  contraires.  Or,  les  pères  nous  ensei- 
{pientquela  chair  du  sei^^neur,  aniriK-e  d'une 
âme  raisonnable,  n'a  jamais  eu  aucun  mouve- 
ment naturel ,  sépare  ou  contraire  à  l'ordre  du 
verbe;  et,  pour  le  dire  plus  clairement,  comme 
notre  corps  est  {jouverné  el  ré{r\é  par  lame  rai- 
sonnable ,  ainsi  tout  le  composé  de  l'humanité 
de  Jesus-Christ  éloit  toujours,  et  en  tout,  sou- 
mis à  la  divinité  du  verbe  et  conduit  de  Dieu. 

El  ensuite  (  1)  :  Enfin  nous  sommes  convenus 
que  Sophrone  ne  parleroit  plus  d'une  ni  de 
dt'ux  volontés,  maisqu'il  secontenleroit  de  sui- 
vre iechemin  battu  et  la  doclrine  sûre  des  pères. 
Aous  ayant  donc  promis  d'en  user  ainsi,  il  nous 
a  demande  sur  ce  sujet  votre  réponse  par  écrit, 
afin  (ju'il  pûi  la  montrer  à  ceux  qui  l'inlerro- 
{p'roient  sur  celle  question,  ce  que  nous  lui 
avons  accordé  volonliei's  ,  el  il  s'est  embarqué 
pour  s'en  retourner.  Depuis  peu,  l'empereur, 
('tant  à  Edesse  ,  nous  a  écrit  d'exiraire  les  pas- 
sa.'jes  des  pères  contenus  dans  l'écrit  do^^ma- 
ii(|uedeMénasà  Vi{;ile,  touchant  une  opéra- 
tion et  une  volonté,  et  de  les  lui  envover ,  ce 
(jue  nous  avons  exécuté.  iVous  avons  aussi  écrit 
a  l'empereur  et  à  son  sacellaire  tout  le  détail 
de  ce  (pie  nous  avons  fait  sur  ce  sujet,  et  l'im- 
portance de  ne  point  approfondir  celle  ques- 
tion ,  mais  de  s'en  tenir  à  la  doctrine  constante 
des  pères.  Sur  quoi,  nous  avons  reçu  de  l'em- 
pereur une  réponse  di(;ne  de  lui.  Nous  avons 
cru  nécessaire  de  vous  donner  connoissance  de 
tout  ceci  par  les  copies  que  nous  vous  envoyons. 
Nous  vous  prions  de  les  lire  toutes;  si  quelque 
chose  maïKjue  à  nos  discours,  d'y  suppléer  et 
de  nous  faiï'e  réj)onse  pour  déclarer  votre  sen- 
timent. 

Telle  est  la  lettre  de  Ser{jius  de  Constantino- 
pleau  nape  Ilonorius,  toute  remplie  d'artifice 
et  de  d('jfuisement  (2).  il  ne  parle  point  de  ses 
écrits  à  riu'odore  de  Pharan ,  à  Paul  le  bor/jne 
et  à  Geor^je  Arsa ,  ni  de  la  lettre  de  l'empereur 
a  Arcade  de  Chypre,  et  fait  l'i^rnorant  de  la 
question  de  deux  volontés,  avant  que  Cvrus  lui 
écrivit  de  Phasis.  llaj^puie  toujours  sur  le  pré- 
tendu écrit  de  Menas  à  Vigile ,  fabriqué  exprès 
p(3ur  soutenir  le  monothelisme.  11  impose  aux 
pères  en  disant  (pie  quelques-uns  ontensei(jné 
une  opération  el  qu'aucun  n'a  parlé  de  deux  ; 
car  le  contraire  sera  prouvé  dans  la  suite.  Enfin 
fon  va  voir  (ju'il  impose  aussi  à  saint  Sophrone, 
en  disant  qu'il  étoit  convenu  de  (jarder  le  silence 
sur  celte  question. 


d)P.  925,  G. 


(2)Sup.  n.  40.  Max.disp, 
t.2,  Ep.  p.  <85. 


'  Il 


V'i. 


s  i  !'  '  -il 


i;|S 


lU 


^    I    '^ 


n 

.if 


IM 


'ï( 


■'il  ' 


•it. 


!î 


;l 


ti 


k 


f 


850 


HISTOIRE    DU   CHRISTIANISME. 


(An  de  J.-C.G.)3. 


XLIV.  Réponse  dllonorius. 


Maisle  pape  Honorius,  ne  découvrant  pas  ces 
artifices  de  Serjyius,  lui  répondit  ainsi  (1)  :  Nous 
avons  reçu  votre  lettre,  par  laquelle  nous  avons 
appris  (|u'il  y  a  eu  quelques  disputes  et  quel- 
(jues  nouvelles  questions  de  mots,  introduites 
par  un  certain  Sophrone,  alors  moine  et  main- 
tenant évèque  de  Jci'usalrm ,  contre  notre  frère 
Cyrus,  évèque  d'Alexaiidiie,  qui  ensei(;neaux 
iiereliques  convertis  qu'il  n'y  a  qu'une  op('ra- 
tion  en  Jésus-Christ. Que  Sophrone,  etantvenu 
vers  vous,  a  renoncé  à  ses  plainies,  par  vos  in- 
structions et  vous  lésa  demandées  parc'ciii. 
Considérant  la  copie  de  cette  lettre  à  Sophrone, 
nous  voyons  ([iie  vous  lui  avez  écrit  avec  beau- 
coup de  prévoyance  et  de  circonspection ,  et 
nous  vous  louons  d'avoir  ôté  cette  nouveauté 
de  paroles  qui  |)!)uvoit  scandaliser  les  simph^. 
Et  ensuite  :  Aous  conlessons  une  seule  \olont('* 
en  Jésus-Christ ,  parce  que  la  divinité  a  pris 
non  pas  notre  pèche,  mais  notre  nature  telle 
(jn'elle  a  ('té  créée  avant  (pie  le  péché  l'eût  cor- 
rompue. Et  ensuite  :  Aous  ne  voyons  point  (pie 
les  conciles  ni  l'ccriiure  nousautorisentà  ensei- 
(jner  uneoudeu\  opérations.  Mais  peut-être 
(piclau'un  a  parle  ainsi  en  l)(''{{ayantets*accom- 
modanl  aux  ioibles ,  ce  (pii  ne  doit  point  être 
tire  en  do{jme  ;  car  (pio  Jesus-('hrist  soit  un 
seul  op(''rant  par  la  divinit('  et  riinmanité,  les 
écritures  (m  sont  pleines;  mais  de  savoii'  si,  à 
cause  des  reuvres  de  la  divinité  et  de  l'huma- 
nité, on  doitdiieou  entendre  une  opération  ou 
deux,  c'est  c(^  (|ni  ne  nous  doit  point  impoi'- 
ler  ,  et  nous  le  laissons  aux  [;rainmairiens.  Et 
encore  :  Nous  devons  rejeter  ces  mots  nou- 
veaux qui  scandalisent  les  églises  [^},  de  peur 
que  les  simples,  cho(jU(^s  de  l'expression  de 
de  deux  opérations ,  ne  nous  croient  nesto- 
riens  ou  ne  nous  croient  eutychéens  ,  si  nous 
ne  reconnoissons  en  J(''sus-Christ  (pi'une  seule 
opération.  11  conclut  en  disant  :  Ensei{>nez  ceci 
avec  nous,  comme  nous  l'enseif^nons  unanime- 
ment avec  vous.  C'est  la  famen>e  lettre  du 
pape  Honorius  sur  la  consultalioii  du  patriar- 
che Serjjius  (5). 

XLY.  Église  d'Angleterre. 

Le  même  pape,  ayant  appiis  la  conversion 
d'IOlwin,  roi  d(^  Norihumiter  en  Anjjleterre, 
lui  ('ci'ivit  [)our  rexhorlerà  la  persévérance.  Il 
lui  recommande  la  h^cture  des  (euvres  de  saini 
Gr('{joire;  puis  il  ajoute  :  Huant  à  ce  que  vous 
nous  ave/ demande  pour  r<»r(linalionde  vos  évè- 
ques,  nous  vous  l'accordons  volontiers,  et  nous 
envoyons  aux  deux  nKMropolilains,  Honorius 
et  l\iulin,  à  chacun  un  palliuni,  afin  (jue  (]uand 
Dieu  retirera  l'un  des(ieux,  l'autre  puisse  lui 


(t)  Conc.  0,  Act.  i2,  p,        (2)  P.  92!),  li,  p.  *J52,  A; 
92H.  Ibid  D. 

(5)  p.  95.3,  B, 


donner  un  successeur  en  vertu  de  cette  lettre. 
Ce  que  nous  donnons  à  la  distance  des  lieux 
(^'est-à-dire  afin  qu'il  ne  fallût  pas  recourir  a 
Rome.  La  lettre  est  du  onzième  de  juin  six  cent 
trente-ffuatre,  indiction  septième.  Juste,  arclu^- 
véque  de  Cantorbéry ,  étoit  mort,  et  Honorius, 
ayant  été  élu  à  sa  place ,  vint  trouver  saint  l\iu' 
lin  d'Yorck,  quile  sacra  cin(juième  évèque  de 
Doroverne  ou  Cantorbéry ,  depuis  saint  Au{f us- 
tin.  Le  pape  Honoriusécrivit  aux  Ecossois,  c'esi- 
à-direaux  Ilibernois,  pour  les  exhorter  à  quiiiei' 
leur  observance  sin^pdière  touchant  la  pàque; 
niais  sa  lettre  Tut  sans  elïei  (1  ). 

Le  roi  Edwin  etoit  si  zélé  pour  la  foi ,  (|M'i| 
persuada  à  Cai'puald.  loi  (ri;sian(;leou  des  Aii- 
{jlois  orientaux,  de  l'embrasser  avec  tout  son 
peuple  (i2).  lleduald  ,  père  do  ce  roi ,  avoit  au- 
Irelois  re(;u  le  b.ipl.'me  dans  le  pays  de  Kent; 
mais  étant  revenu  chez  lui,  il  lut  séduit  par  sa 
lémme  et  par  (jneiques  mauvais  docieuis;  on 
sorte  (ju'il  .joi(piit  le  culte  de  ses  anciens  dieux 
à  celui  de  Jesus-Chrisl,  et  (|ue,  dans  le  mènic 
tem[)le,  il  avoit  deux  autels,  un  |)our  le  sacri- 
fice de  Jesus-Christ  ,  et  un  poui'  les  victimes  i!  i 
démon.  Son  (ils  Car|)uald  lut  tu('  peu  de  t(Mii[.s 
n))rès  sa  c(mversion ,  et  Li  |)r<tvinc(î  demeiii  • 
trois  ans  dans  rerreui'jnsipiau  rejpiedeSiher!. 
son  frère,  (jni  s'étoit  fait  chi'eiien  en  (iaide,  \ 
étant  exilé.  Sit<)t  (pi'il  fut  loi ,  iltiavailla  acoii- 
veilir  toute  la  j)rovince  :  en  (juoi  il  fut  1  ie?i  s(  - 
coudé  par  rev(''que  Eélix ,  ne  et  ordonne  eu 
l>our(îO{,me.  Etant  venu  trouver  Honorius,  ai- 
chevèque  de  Cantorbéry,  et  lui  ayant  décou- 
vert le  dessein  qu'il  avoit  de  preclier  aux  infi- 
dèles, rarchevéïpie  l'envoya  a  cette  nation  thv 
An{}lois  orientaux ,  où  il  tiavailla  avec^  tant  d. 
succ('S,  qu'il  convertit  toute  la  jHovinee,  etablii 
son  sié^^e  épiscopal  en  la  ville  de  Dummoc,  d 
au  bout  de  dix-sept  ans  y  mourut  en  paix. 

^  Saint  Paulin  (lYorck  pi'e(  ha  aussi  dans  lapni- 
vincede  Lin(li>i,  au  midi  de  la  riviei'(,'  d'Ibnii 
ber,  sur  la  mer,  et  convertit  le  {jouverneur  d' 
Lincoln  ,  où  il  lii  halir  une  ejjlise.  La  paix  eto  i 
si  {p'ande  en  An{;leteiTe,  dans  les  états  du  n^ 
Edwin,  qu'elle  passa  en  |)roverbe,  et  l'on  di- 
soit  (juune  lemme  avec  son  enfant  nouveau-iii' 
auroit  pu  traverser  sûrement  d  une  mer  à  r.iii- 
tre.  Auprès  des  fontaines  (|ui  se  trouvoieru  sui 
les  grands  chemins ,   le  roi  avoit  fait  attaclioi 
des  coupes  de  cuivi-e  (pie  personne  n'osoii 
(Jter  (5).  Mais  ce  bon  roi  ner('{pia  (jue  dix-sej)i 
ans  et  n'en  vécut  (\uv  (juarante-sept;car  le  trei- 
zième d'octobre  six  cent  trente-ti-ois,  il  lui  m- 
en  combattant  (xmtre  Cardut  lia  ,  roi  des  l)r<'- 
tons,  (jui  s'etoit  r('*voll(''  et  joint  a  Penda,  priiKv 
angloisdela  nation  des  Meiciens.  Leur  victoire 
lut  la  l'uinctlerepiisenaissanledeNoi  llmmlM  i'; 
car  Penda  étoit  païen  comme  tous  les  Mercicns, 
et  Carduella,  quoicpie  chi'élien  de  |)rofession, 
etoitlplus  barbaïc  (pie  les  païens.  Il  laisoii  mouiii" 
dnis  l(.\s  tourments  jusqu'aux  femmes  et  aux 


(I  iKijMisa  |)lusieurs  personnes;  puis,  quand  la 
M.iix  fut  rendue  à  celte  é.<dise,  il  v  ensei^rna  le 


liant  à  la  romaine,  dont  il  ('toit  fort  instruit, 
t'i  V(*cut  justju'au  temps  de  Bede. 

XLVI.  Quatrième  concile  de  Tolède. 

Ln  Espa{;ne ,  le  quatiième (V)ncile  de  Tolède 

Oissembla,  le  neuvième  de  dé(*embre,  la  troi- 

Mcme  année  du  l'oi  Sisenand  ,  ère  six  cent  soi- 

\;iiiteetonze,  c'est-à-direen  six  cent  trente-trois. 

il  s'y  trouva  soixante-deux  évé(pies  aux(juels 

Tesidoit  saint  Isidore  de  Séville  ;  ensuite  éloient 

i\  autres  métropolitains  de  Narbonne ,  de  3Ié- 

ida,  de  Bra.;;ue  ,  de  Tolède  et  de  'Jarragone. 

<  arec  concile  éloil  national  et  comprenoit  toute 

l^spa(|ne  et  la  partie  de  la  Gaule  sujette  aux 

"ullis.  L*archeve(|ue  d(^  Tolède  étoit  alors  saint 

'iist ,  aujiaravant  abbé  du  monastère  d'A(;ali, 

u  il  avoit  ('te  élevé  dès  l'enfance sousia  (^on(Juite 
''saint  llellade,  son  pitklecesseur.  11  étoit tres- 
icn  fait  de  corps ,  d'un  {pand  esprit  et  fort  clo- 
uent. 31ais  il  ne  vécut  (jue  trois  ans  dans  l'é- 
li^copal.  Les  autres  ('vé(iues  les  plus  illustres 

'I''  ce  concile,  sont  :  Ri'aidion  ,  év(''(pie  de  Sa- 
|{;osse,  successeur  de  son  frère  Jean.  Il  tint  ce 
/{;e  environ  vin{;t  ans  et  laissa  (juel(ju(\s  écrits, 
^ainit  de  Giromie,  (pii  avoit  eie  moine  et  fut 
Il  eve(|ue  comme  j)ai' inspiration  ;  il  etoit  d'une 
•iiide  simplicité,  et  {jouvernoit  son  é{;lise  par 
^  exemples  plus  (jue  par  ses  paroles  (i).  Co- 

"•'iitius  de  l\dence,  (pii  rem|)lii  ce  sié(;e  plus  de 
''iite  ans.  1!  .ivoii  Inviucoup  de  (jravilé  dans 
n  intérieur  et  dans  ses  discours,  et  s'appli- 

'jur)it  à  r(M,der  l'ofliceel  le  chant  ecclésiasii(|ue. 

'  'l'tre  les  soixante-deux  évè(iues,  il  y  eut  a  ce 

^■"iicile  sept  de|>ut('s  des  évècjues  absents. 
<Ju;in(l  d-  iui-ent  tous  assemblés  dans  l'cVdise 

^<'  Sainte-Leoeidie,  le  roi  Sisenand   y   entra 

•'Vec  (piefpies  sei(;neurs ,  et  s'étant  prosterné  à 


(I)  Sup.  D.  57.  Bed 
Ilist,  c.  «7.  c,  18.  19, 


^2)  N.  15. 
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enfants,  voulant  exterminer  d(^  la  Rretafpie  toute  terre  devant  les  (na^ques ,  il  leur  demanda  .vpp 

a  nation  des  An(r|o.s ,  sans  aucun  respect  pour  larmc^s  et  frémissements  de  prier  Dieu  S 

a  re  ip .(.n  chrétienne  (pi  ils  avo.ent  embrassée,  puis  il  les  exhorta  a  conserl er  les  droifs  de  t' 

Ur  les  Bretons  ne  la  comptoient  pour  rien  et  f^lise  et  à  corrif^er  les  abus.  Ils  firent  soixantP 

I,  avoKMit  pas  plus  de  commerce  avec  eux  cju'a-  (|uinze  canons ,  dont  le  premier  est  une  nrofes 

vec  des  païens  :  ce  (pi,  duio.t  encore  du  temps  sion  de  foi  où  les  mvstères  de  la  trinité  et  de 
delWle,  cest-a-d.re  cent  ans  après.  La  tète  du  ;  l'incarnation  sont  expliques  distinctement  con 

ro.  Ldw.n  fut  apportée^  a  \orck  et  mise  depuis  tre  les  principales  hérésies.  11  Vestrt  exprès" 

dans  1  e^;lise  de  Saint-Pierre,  (pùl  avoit  com-  sèment  que  le  Saint-Esprit  procède  du  père  et 

"'n^^^^'*   ..    I'    1  .•      1  1-  I-         ,  ^"  '''^-  * -' "f^îi^^'(îence  des  évéques  à  tenir  des 

i)ans(-etledes()lationdereîîl,seet(Iuroyaume    conciles  est  blâmée,  comme  la  prin(«br(^au^ 
de  >orlhumber  ,  samt  Pauhn  lut  mlu.t  a  s'en-  j  du  relâchement  de  la  disci|.line  etile  tordclnné 
luirav(.'cla  reine  E(lelbur(}e,  (pnl  avoit  autre-  !  de  h^s  tenir  au  moins  une  fois  l'année/l     Vn 
lois  amenée,  et  avec  ses  enfants.  Ils  relourncV  j  s'a.-it  de  la  foi  ou  d'un(>  affaire  conmini  e    le 
rent  parmer(  ans  le  Kent  et  lurent  reçus  avec    concile  sera  (jénch'al  de  toute  l'Esname  et  a 
.nn.ienr  par  1  arehevc.p.e  Honorius  et  le  roi  ^  Canle  ;  pour  les  affaires  particulières    on  tJen- 
fdulbad.  II.  invitèrent  saint  Pauhn  a  se  char-  |  (Ira  des  conciles  en  chaque  province  au  lieu  (Je 
i;rrdel(>(jlisedeKo  ,(piisetiouvoitsanspas-    si(]né  par  le  métiop(ditain ,  le  (luinm^me  des 
leur  après  la  mort  de  1  ev(M|U(^  romain  ;  il  l'ac-  !  calendes  de  juin  ,  c'est-à-diiV  vers  la^  mi  nni 
repta  et  la  .|rouverna  jus'iu'a  sa  mort.  H  avoit  |  (juand  la  terre  est  couverte  d'herbes 
.lisse  a  \  oirk  le  diacre  Jac(iues,  qui  instruisit 

XL VII.  Forme  des  conciles. 

La  forme  de  tenir  les  conciles  est  prescrite  ici 
en  dinail,  ce  qui  ne  se  trouve  point  ailleurs  que 
je  sache,  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  vînt 
d'une  tradition  ancienne  (i2).    A  la   première 
heure  du  jour,  avant  le  lever  du  soleil ,  on  fera 
sortir  tout  le  monde  de  l'c'^jlise  et  on  en  fermera 
Iesp()rtes.  Tous  les  portiers  se  tiendront  à  celle 
par  où  doivent  entrer  les  évéques,  qui  entreront 
tous  ensemble  et  prendront  sc'ance  suivant  le 
ran(r  d'ordination.  Après  les  évéques,  on  appel- 
lera les  prêtres  que  (|ue!que  raison  oldi<rera  de 
faire  entrer;  puis  les  diacres  avec  le  même  choix. 
Les  éve(jues  seront  assis  en  rond ,  les  prêtres  as- 
sis derrière  eux,  et  les  diacres  debout  devant  les 
évoques.  Puis  entreront  les  laïques  que  lecon- 
cil(^  en  ju(;era  di^pies.  On  fera  aussi  entrer  les 
notaires  pour  lire  et  écrire  ce  qui  sera  néces- 
saire, et  l'on  {][ardera  les  portes.  Apirs  que  les 
evêques  auront  été  lon.jjleuips  assis  en  silence  et 
apjdijpiés  à  Dieu,   l'archidiacre  dira  :  Priez. 
Aussiujt,  ils  se  prosterneront  tous  à  terre,  prie^ 
ront  lon{;iemps  en  silence  avec  larmes  et  gémis- 
sements, et  un  des  plus  anciensévêques  se  lèvera 
pour  faire  tout  haut  une  prière,  les  autres  de- 
meurant prosternés.  Après  qu'il  aura  finil'orai- 
sc)n  et  que  tous  auront  n'pondu  Amen,  l'archi- 
diacre dira  :  Levez-vous.  Tous  se  lèveront ,  et 
les  év(Vpieset  les  prêtres  s'assiéront  aveycrainte 
de  Dieu  et  modestie. 

Tons  {garderont  le  silence,  un  diacre,  revêtu 
(l'aube,  apportera,  au  milieu  de  l'assemblée,  le 
livre  des  canons  et  lira  ceux  qui  j)ailent  de  la 
tenuedes  concih^s.  Puis ,  révê(|ue  métropolitain 
prendra  la  parole  et  exhortera  ceux  qui  auront 
(juekiue  affaire  à  la  proposer.  Si  (|uelqu'un 
forme  quelfiue  plainte ,  on  ne  passera  point  à 
une  autre  affaire  ,  que  la  première  ne  soit  ex- 
pcMliée.  Si  (juelqu'un  de  dehors,  prêtre,  clerc 
ou  laï()ue,  veut  s'adresser  au    concile  pour 
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auelqiie  affaire,  il  la  déclarera  à  l'arcliidiacre 
de  la  métropole  ,  qui  la  dénoncera  au  concile. 
Alors  on  permettra  à  la  partie  d'entrer  et  de  pro- 
poser son  alïajrt'.  Aucun  évéque  ne  sortira  de 
la  séance  avant  l'heure  de  la  finir  ;  aucun  ne 
quittera  le  concile  (pie  tout  ne  soit  terminé,  alin 
de  pouvoir  souscrire  aux  décisions.  Car  on  doit 
croiieque  Dieu  est  présent  au  concile,  quand 
les  affaires  ecclésiasli(]ues  se  terminent  sans 
tumulte,  avec  application  et  tranciuillité. 

XLVIir.  Canons  sur  les  titres. 

Le  concile  ordonne  qu'il  n'y  aura  plus  de 
diversité  j)our  les  olliees  entre' les  é(|lises  par- 
ticulières ,  de  peur  (ju'il  ne  semble  aux  hommes 
grossiers  que  ce  son  un  schisme.  Donc  ,  ajou- 
tent les  pères ,  nous  observerons  un  même  oi'dre 
de  prier  et  de  psalmodier  dans  toute  i'Espa;;iie 
et  la  Gaule ,  une  même  forme  pour  la  celebi'a- 
lion  des  messes  et  lesoflic rsdu  soir  et  du  matin. 
Car  les  anciens  canons  ont  oidonn»?  (jue  chaque 
province  garde  le  même  usa^je  dans  les  priei'es 
et  f administration  des  saciements.  Saint  Isi- 
dore étoit  ràine  de  ce  concile,  et  on  voit  par 
ses  œuvres  coml/ien  il  étoit  instruit  des  offices 
ecclésiasii(]ues  ;  aussi  est-il  re^;ar(h'  comme  le 
princi|)al  auteur  de  l'ancienne  liturgie  d'Esj)a- 
gne  ,  nommée  depuis  mosarabicpie.  Toutefois  , 
il  temoign<'  lui-même  (pie  saint  Leandre,  son 
frère,  y  avoit  beaucouj)  travaille  (1). 

l)on(:,  pour  éviter  en  Espajjne  la  diversil(''J(le 
cérémonies,  il  est  ordonne  pi'emierenient  qu<\ 
trois  mois  avant  rEpif)hanie,  les  métropolitains 
s'instruiront  l'un  lautre  du  jour  de  la  pàque, 
aiind'en  avertir  leurs  comprovinciaux,  e[  (pu' 
tous  la  ct^lebreront  en  même  temps  (i2).  En 
Esi)a[jne,  on  donnera  le  baptême  par  une  seule 
immersion,  suivant  la  d(*cision  de  saint  Gré- 
goire, afin  (|ue  l'on  ne  semble  pas  approuver  la 
doctrine  (k^s  aii(^ns,  (pii  plongeoient  trois  fois, 
parce  que  la  foi  de  la  trinite  est  assez  mai(juee 
par  les  paroles.  Les  églises  ne  demeui-eront 
point  fermées  le  vendredi-saint,  mais  on  célé- 
brera l'oflice  ,  on  insti'uira  le  j)enj)le  de  la  pas- 
sion de  notre  seigneur  et  on  Texhoitera  à 
demander  a  haute  voix  i)ar(lon  de  ses  péchés. 
On  observera  le  jeune  en  ce  jour-là,  non  s(»u- 
lenient  jus(prà  none,  mais  justiu'a  ce  (pie  l'on 
ait  fini  l'ollice  et  les  prières  de  l'indulgence. 
C'eloit  apparemment  ce  que  nous  appelons 
l'absoute.  On  observ(Ta  par  tout,  m(-iiie  dans 
les  églises  de  Gaule,  la  bénédiction  du  cierge 
la  \e'û\o  (le  Piupies ,  pour  honorer  la  sainte  nuit 
de  la  résurrection.  On  ne  chantera  j)oint  aile 
tuia  tout  le  carême,  parce  (|ue  c'est  un  temps 
de  tristesse  et  de  pénitence.  On  ne  le  chantera 
point  non  plus  le  premier  jour  de  janvier,  et 
on  gardera  l'abstinence  de  chair  poui-  s'éloigner 
de  la  superstition  des  païens  (ô).  A  la  messe ,  on 
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dira  les  louanges  après  1  évangile ,  non  après 
lepitre.  Par  ces  louanges  ou  laudes,  il  faut 
entendre,  suivant  saint  Isidore,  l'a/Ze/Mia  qui 
se  trouve  encore  après  l'évangile  dans  le  missel 
mosarabique.  On  ne  fera  point  de  difficulté  (Je 
chanter  dans  les  églises  les  hvmnrs  composées 
par  les  pères,  comme  par  saint  llilaire  et  snini 
Ambroise,quoi(ju'elIes  ne  soient  point  de  IV- 
criture  sainte  non  plus  que  les  messes  et  les 
autres  prières  ecclesiasii,jues(l).  Les  diman- 
ches et  les  fêtes  de  martvrs,  on  chantera  à  I,) 
messe  l'hymne  des  trois  enfants  dans  la  four^ 
naise.  On  ne  la  voit  plus  dans  le  missel  mosa- 
rabKjue;  maison  v  voit  encore  (Gloria  ei  Iwmv 
raiii,  comme  ordonne  le  (  oiicile  de  Tolède,  ei 
non  pas  simph-ment  (jlona  pain  ,  comme  nlnis 
le  disons.  A  la  messe  on  doit  donner  la  béné- 
diction  iinnK'diaiemeiit  après  l'oraiscm  domi- 
cale,  et  avant  la  communion,  (pie  les  prêtres  <  i 
les  diacres  recevront  devant  l'autel ,  les  auiics 
clercs  dans  le  chour  et  le  peuple   hors  du 
clueur.  C'est-à-dire  (jue  l'on  portoit  à  chacun 
la  commum'on  à  sa  place,  comme  à  Home  (L>i. 
La  bénédiction  dont  il  est  ici  |)arl(' ,  est  la  hc- 
nediclion  épiscopale,  encore  praticpiee  en  |)hi- 
sieurs  egdises  d(;  Erance.   QueNpies  (^\(h\[Us 
d'Espagne  ne  disoient  l'oraiso'n  (lomini(\de  i\w 
le  dimanche.  Le  concile  oidonne  delà  dire  loijs 
les  jours  dans  l'oflice  public  ou  paniculier  ,  <  î 
en  prouve  l'obligation  pai-  l'autorité  de  sain! 
Gvprien,  de  saint  llihnVe  et  de  saint  Augusiin. 
11  ordonne  aussi  de  lire  publi(|uement  à  rollice. 
<l<'j)uis  Pàipies  justprà  la  Pentec()te  ,  le  livre  d. 
l'apocalypse,  (pie  «piehpies-uiis  ne  r(,'connois- 
sent  pas  encore  pour  canoiiicpie.  Les  diacns 
ne  porteront  qu'un  orarium  ou  elole,  et  non 
pas  deux;  et  il  ne  sera  orne  ni  d'or,  ni  d'au- 
cunes couleurs.  Ces  ornements  l'ont  enfin  em- 
porte ,  et  l'etole,  (pii  n'eloit  (jUe  de  liii{[e,  n'esi 
plus  (pie  d'étoffe.  Les  diacres  la  doivent  porter 
sui'  IVpaule  gauche  alin  d'avoir  le  (  oie  droit 
libre  pour  le  service.  Tous  les  clercs  porteroni 
la  couronne  dune  même  fa(;on,    c'est-à-diiv 
une  couronne  de  cheveux  avec  la  tête  rase  au- 
dessus  (5).  Au  lieu  (pie  les  k-cteurs  en  (iali(v. 
porloient  les  cheveux  longs  comme  les  lanjno. 
rasant  seulement  un  petit  rond  au  haut  de  I  f 
tête. 

XLIX.  Autres  canons. 

On  renouvelle  les  r('gles  des  ordinationsd.^ 
évêques,  particulièrement  pour  la  liberté  des 
élections,  et  on  exprime  toutes  les  irrégularité^. 
On  ordonne  aux  eve(pies,  aux  prêtres  et  au\ 
diacres  d'avoir  des  syncelles  ,  c'est-à-dire  des 
personnes  de  vie  exemplaire  ,  qui  coucheiitdi 
même  chambre.  L(\s  jeunes  clercs  logeront  cii- 
semlile  (Ml  une  chambre  ,  sous  les  yeux  d'un 
sage  vieillard;  et  s'ils  sont or])helins,  l'évêiiuf 

(I)  V.Mal)ilJ.t.litiirp.  c.        (2)  C.   M.    t8,  Sup.  liv. 
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prendra  soin  non-seulement  de  leurs  biens, 
mais  de  leurs  mœurs.  Les  clercs  qui  auront 
pris  les  armes  en  une  sédition  seront  d('»gradés 
et  mis  on  pénitence  dans  un  monastère.  On 
traitera  de  même  ceux  qui  auront  consulté  les 
magicK^ns,  les  aruspices,  les  augures  ou  les 
autresdevinsd).  Unc'vèqueou  un  clerc dc^posé, 
menieinjuslement,  ne  pourra  rentrer  dans  ses 
[onctions  (ju'il  ne  reçoive  les  mar(pi(\s  solennel- 
I''"icnt  comme  à  son  ordination.  C'est-à-dire 
!»""••  l'('V(''(pie,  rorariiim,  l'anneau  et  le  bâton 
(••'floral  ;  pour  le  j)rêtre,  l'orarium  et  la  chasu- 
ble ;  pour  le  diacre  ,  l'orarium  et  l'aube;  pour 
l<*  sous-diacre ,  la  patène  et  le  calice. 

Les  évoques  n'acce|)teront  la  commission 
d  examiner  les  criminels  ,  qu'après  qu'on  h'ur 
iiira  promis  par  ser/neiit  de  leur  faire  /n-àce 
sons  peine  de  déposition  ,  s'ils  ont  part  a  l'elïu- 
sion  (in  sang.  Ils  avertiront  h's  jug(}s  (jui  abu- 
sent (le  leur  pouvoir;  et  s'ils  ne  se  coiTigenl,  ils 
les  dénonceront  au  roi  (2). 

Les  clercs  (jui  voudront  se  faire  moines 
n  en  d_()ivent  pas  être  emp(Mh(''s  par  les  évé- 
(jues^ô).  L(»sévê(iuesne  doivent  j)asemplover 
l(s  mornes  à  des  travaux  serviles  pour  leur 
pi  olii ,  iM'duisani  les  inonast(Tes  presque  à  des 
métairies.  Ils  ne  doivent  s'y  attribuer  que  ce 
(|ue  les  canons  leur  donnent,  d'exhorter  les 
iiioinesàla  vertu,  établir  les  abb('s  et  les  autres 
otiiciers,  faire  observer  la  règle.  Ceux  qui,  se 
iiniivant  en  |)éril ,  ont  reçu  la  p('nitence,  sans 
nMd(\sser  aucun  crime  particulier,  maison  g('- 
îKTalse  reconnoissanl  |)('»chein s,  ceux-là  poiîr- 
innt  entrer  dans  leclei-gé.  Mais  non  pas  ceux 
<|'".  en  régnant  la  pénitence,  auront  confessé 
l'iiblKjin'un'nt  un  péché  mortel.  Les  p('nitents 
<l"i  rentreront  d'eux-UK-uK^s  dans  l'elat  com- 
mun (les  lai(|ues  seront  remis  en  pénitence 
|>ar  révê(jue  ,  et  s'ils  la  quittent  encore  ou  re- 
insent  d'y  rentrer,  ils  S(»ront  trait('s  (^omme 
apostats  et  anathemaiisés  publicpiement (i).  Il 
y  avoit  encore  des  veuves  consacrées  à  Dieu 
pli'  une  profession  puljlicpie,  où  elles  chan- 
g<'oienl  d'habii  en  pi'esence  de  l'evêque ,  sans 
entrer  en  coniinnnaule.  On  les  appeloit  sancti- 
"innialesou  religieuses  ,  et  il  ne  leur  étoit  plus 
permis  de  se  marier. 

l/cve(j(ie  ne  peut  alïrancliir  les  serfs  de 
IVglisc  ,  s'il  ne  lui  donne  d'ailleurs  de  quoi  l'in- 
demniser de  leur  valeur;  autrement  son  succes- 
seur les  fera  rentrer  en  servitude.  Les  affran- 
chis des  é.;,dises  lui  demeureront  toujours  atta- 
chés, eux  et  leur  proj)riete  ,  et  obli<;es  aux 
inê'ines  dev(jirs  (|ue  les  patrons  ont  accoutumé 
d(î  se  reserver  sur  leurs  alïranchis.  On  peut 
P'vndre  des  serfs  de  l'église  pour  h^s  ordonner 
prêtres  ou  diacres  à  la  campa;pie  ;  mais  il  faut 
les  atfranchir  auparavant  (oj.  Après  leur  mort, 
font  1< ur  bien  reviendra  à  l'église;  et  ils  ne 
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pourront  porter  témoignage  contre  elle,  non 
plus  que  les  affranchis.   L'église  prendra  la 
protection  des  affranchis  de? partiK  'qil 
les  lui  auront  recommandés.  On  ne  peut  ordon- 
ner clercs  les  affranchis  ,   si  leurs  patrons  ne 
leur  remettent  tous  les  devoirs  (1). 
,    On  ne  contraindra  point  désormais  les  iuifs 
a  professer  la  loi ,  qui  doit  être  embrass(W  vo- 
lontairement et  par  la  seule  persuasion ,  mais 
ceux  qui  ont  été  contraints  a  se  faire  chivl 
tiens  (lu  temps  du  roi   Sisebut ,  parce  qu'ds 
ont  deia  re(:u  les  sacrements,  savoir  :  lebapt'^^me 
1  onction  du  saint-chrême,  le  corps  et  le  san/r 
de  notre   seigneur  ,  il   tant  les  contraindre  à 
garder  1 1  loi  qu  ils  ont  reçue  par  force     de 
peur  (|u  elle  ne  soit  exposée  au  m('-pris    et  le 
nom  de  Dieu  blasphème.  Personne,  ni  clercs  ni 
aKpies,  ne  donnera  protection  aux  juifscontre 
les  intei-êts  de  la  foi ,  sous  peine  d'(^xcoinmuni- 
catjon   Cestqu'il  y  avoit  m('me  des  ('venues 
qui  se  aissoient  corrompre  par  leurs  présents^ 
Les  pnfs  apostats  perdront  les  esclaves  (lu'ils 
auront  circoncis,  et  on  les  mettra  en  hberté 
lous  les  enfants  des  juifs  seront  séparés  de 
leurs  parents  et  mis  dans  des  monastères    ou 
avec  des  pc^rsonnes  de  piété,   pour  être 'in- 
struits dans  la  religion  chrétienne  (2). 

L.  Fidélité  au  prince. 

Le  (lernier  canon  du  concile  de  Tolède  re- 
garde  l'obéissance  due  aux  princ(^s ,  et  pour  le 
bien  entendre,  il  faut  savoir  comment  le  roi 
.Sisenand  eioit  parvenu  à  la  couronne.  Sisebut 
étant  mort  en  six  cent  vingt  et  un,  eut  pour  suc- 
cesseur Lecarcde  second,  son  fils,  (lui  neré^na 
(jue  trois  mois(5).  Après  sa  mort,  les  Gdihs 
élurent  pour  roi  Suiniila,  (jui  ,du  commence- 
nieni,  se  lit  aimer  par  de  grandes  actions.  Car 
Il  acheva  de  chasser  les  llomains  d'Espa-ne 
et  fut  le  premier  (pii  la  reunit  tout  miwvè 
sous  sa  domination.  Maison  six  cent  vinrri-cinrj 
ayant  fait  reconnoiire  roi  son  fils  liiciiner  en- 
core enfant ,  il  se  rendit  odieux  aux  .'^rands  et 
nndentr'eux,  nommé Sisenand,  s('Couru  par 
le  r(ji  de  ^  rance  Da^;obert,  se  fit  reconnoître  roi 
des  Goths  en  six  cent  trente  et  un  (4).  Ainsi  Suin- 
tila  fut  dépose  après  avoir  régné  dix  ans.  Sise- 
nand, voulant  autoriser  sa  domination,  fit  faire 
ce  dernier  canon  du  concile  de  Tolède  et  peut- 
elreetoit-ce  son  principal  motif  pour  assembler 
tant  d  evêques. 

Ce  canon  déclame  contre  l'injustice  des  peu- 
ples qui  violent  le  seTinent  fait  à  leurs  rois  et 
attentent  (contre  leur  autorite  et  contre  leur  Vie 
i  uis  il  ajoute:  Que  personne  donc  n'usurpe  le 
royaume  ou  n'excite  des  séditions;  mais  quand 
1(3  i)rince  sera  mort ,  les  grands  de  toute  la  na- 
tion, avec  les  évoques,  lui  donneront  un  succes- 
seur. On  voit  ici  que  le  rovaume  des  Goths 
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ëluii  elt'ctil'  et  que  les  évèques  ctoionl  appelés 
à  l'élection.  Ensuite  de  eette  exhortation,  le 
eoncile  prononce  un  anaihème  terrible  contre 
(juiconque  osei'a  violer  le  serment  fait  au  roi. 
Il  répète  jusqu'à  trois  fois  et  tout  le  iMiihlc  ré- 
pond :  Atialhenii'  Uaranallia,  et  «pie  son  fiii- 
Vifre  soit  avec  JuJas  Iscai'ioth.  Kusiiite  les  évè- 
(pies  |)i'ienl  le  roi  SiNenaïul  pn'seiii  etsessuc- 
cesseui's  d'observer  la  justice  et  la  niudt'ration, 
déclarant  que  si  (pielqu'im  d'eiiv  ,  à  l'avenir  , 
exerce  une  puissance  tyranni([iie  ,  il  sera  ana- 
tliémalise  par  Jcsus-Ghrisl  et  séparé  de  Dieu. 


Puis  ils  ajoulenl  :  Quantà'^Suiutila,  qui  s'est 
lui-même  privé  du  royaume  par  la  ciainte  de 
se-i  crimes,  nous  déclarons  de  l'avis  de  la  na- 
tion, que  nous  n'aurons  jamais  de  société  avec 
lui ,  sa  femme,  ni  seseniants  ,  <pi<'  nous  ne  les 
«lèverons  à  au  un  honneur,  el.jn  lU  p.Tdf'OfU 
même  leui  ijieu,  excepté  ce  (pic  ii  1.  .nh' du 
roi  leur  laissera.  La  ni<'me  peine  e^i  pr  rioncée 
contre  Cela,  Irère  de  Suintila.  Tel  e.-^L  ie  (pia- 
trième  concile  de  Tolède;  et  c'est  le  piemier 
que  je  sache, où  les  ('vé  pies  entreni  .  n  jmi  i  du 
ce  qui  regarde  1.  -uUNeiiieiiirui  lempon.l. 


Au  iic  J.-C.  65 i.] 
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l^y?^K  TIIEMIMILIÏIÈME. 


I.  ConîiHoncrmnnls  d    M.liomet. 


Cfj>e.m.\m    lurini!    fini!     îMv.e;/'    pai-    les 
AimIh's  miisuliii;i!iv,  see!.ii("ur.s  de^Maliomet 
dont  les  pro.rpès  nous  obli;;ent  à  expliijiKr  leur 
;"';;'"•■.  |)„„s  rile.ljas  on   Arabie  Peiiee,  qui 

b' "d.' la  m<M- roiio-o  (M  la  Mreqijc,  ville  ineienne, 
!'''  ''•'^"'"11   -li-i'^  riiiiv  .iiarcs  une  iiildid'Ai'a- 
bes  ,  nonnii<->  les  Coraisiles  on   Corisiens,   qui 
se  pr<i.iidoViii  descendn>  dlsmaèl  par  Cedar, 
son   li!s  .un.'.    Dr   ,,(!,.  irilm  (.tnii    l.i    iamillè 
d  llas.-JKMii,  ,!,.  hKpjrll,"  vi;,i  M.ilîoinei,  un  plu- 
t<'i  .MaJK.mnird:  (!ar  c'est  ainsi  (pic  les  Ai'abes 
j)rononcent  soii  iioni.  (pd  sijpiiliedi'siré.  Il  na- 
di"'  r.'ii  d'AhAandre  lmit*ceni  (pia(re-vini;t- 
<f«  n\,  suivaîi!  I.'s  Kjfvpîiens,  c'est-à-dire  l'an 
'''•'•-^^-   cinq    eeiii    soixantedinit  (1).    11  pci'- 
'lit   ^'11  père  Alxiai'li  u  \'-vrv  de  deux  ans,  et 
■s"ii  -iH'id  AbdelfiiDiilr!,  ne  hii  nvnit  lien  laissé, 
i!  ><'  trouva  dans  une  -rande  jianvretc';   mais 
Abontalib,    mi  de  s,s  oncles  paternels,   ni'it 
som(lcsnn  éducation.  Il   Icmplovi  an  tia/jc, 
qni  etoit  ioeenpaiion  des  habitants  de  la  .Mee(Mie 
;»  <ans(.  de  la  stérilité  du  pavs  ,  et  à  cette  occa- 
Mnn  Mahomet  vosagea  (m  jeune  cii  Svi  i(>  jus- 
qn  ;i  J)amas.  Tne  riche  veuve,  nommée  Cadija, 
'*'  P'if  jK.urson   l'acteur  et  ensuite  l'épousa; 
d"""l""''  'l'^^ii!  qnc  vhijrt-hnil  ans  et  elle  «pia- 
ranie,  il  jie  idii,^d  pas  d  en  avoir  plusieurs  en- 
lanls,  enîre  autres  sa  fille  l'atima. 
.Ahi^ede  quarante  ans,  et  lan  de  .l.-G. 
^-ix  irrii    mm,   M.iIkiiiki  comnioiii'a  à  se  dé- 
(-lai'rr   |ii(;|ilicic  ci   iris|>iri>  dr  Dli'ii  pour  r<'- 
laljlir  la  icli;;i(iri,  cl  le  |icisuaila  |iifiiiicrcnicnl 
a  sa  Icninie  Cailija,  (uns  a  /ciilc,  son  esclave 
as'Mi  cousin   Ali,  lils  .l'AI)uiUalil,,el  à  ALou- 
bvU-r.  Ii;,..,nic  ,|c  ;;ranilc  i'c|uialion  pour  sa 
vii-iii  cl  SOS  i-iclicsscs.  Il  ;;a;nia  ciicoi'CMiiKi  au- 

l|■|■^    pcISOIIIICS.    llCIircll     lolll;    Cl  ,  (|liall'C    ailS 

aprcs.  il  lli  oiivci  icmciil  le  piuplielc  l'I  prèclia 
sa  l'flijiiun.  Il  ne  pi-ciemloil  pas  (|ii'cllc  lui 
nouvelle;  niais  il  se  vanloil  de  ivlahlir  danssa 
IMirelL' celle  (lAl.ialiain  el  d'Isniacl ,  plus  aii- 
cieiiiie,  disoii-il.  ,pie  i-cllc  dos  juifs  ,,11  des 
clii-eiidis.  Voici  ra!a'(v.j(;  desadoc'iriiie.  Il  n'y  a 
Mu'un  Dii'u,  sonvcraiiienicnl  paiiail  el  en'ale'iir 
de  l'univers.  Il  a  envoyé  en  divers  lenips  des 
liroplieics  pour  iiisirnii'e  les  lioinmes ,  savoir: 


(Il  Ibiiacc,  (.  Aliull;ii.iK.  Oju.  'J.  p.  lUI. 


Noe ,  Ahraliam ,  Moïse  m  aunes ,  oue  Jps  iuif^ 
reconnoissent  ;  aux-pu-ls  il  ajouioit  (,uel  rues 
;  Arabes,  suivani  la  ira.liiion  de  son  pavs  Le 
;  |>  us  (jrand  (  e^  .ous  les  |..'o|.l,eies,  ajomJi..il  a 
ete  Jésus,  1,1s  de  .>Iarie,  né  d'elle  ,  ,|u,.iqûe 
vierjiç,  par  m.raele.  C'est  le  messie ,  le  verÉe 
I  espr,,  de  U,eu.  Les  juifs  le   voulnrciu    S 

mourir  par  envie,  mais  Dieu  le  sauva  par  mi! 
'■■'de.  Jean,  Ids  de  Zaeliarie,  lesapo.res  Ile  Je 
sus  elles  mari  y  rs,  sont  aussi  des  saints.  La  loi 
'  e  Mo-se  et  1  evan;;ile  sont  des  livres  divins 
-laisles  hommes  OUI  toujours  abuse  des  ,.rà,'es 
de  Dieu  :  lesjuits  et  les  chrétiens  ont  aile  via 
vei-iie  01  corrom|,u  les  saiiiies  écritures.  C'est 
pourquoi  Dieu  m'a  envoyé  pour  instruire  les 
Aial„,.s  par  un  homme  de  leur  nalion.  Jl  faut 

donc  renoneeraridolàirio,  n'adorer  qu'un   eu 
iM'u,  sans   lui    aliribucrni  lils  ni  lilles     n 

personne,  qui  pariaf;e  avec  lui  llionneurqû 

lu.  est  dti.  Il  laut  reeonnoîlre  .Mahomet  pou.' 

soM  ||.oplic,e     c,;oire  1,  résurrection ,  le  C. 

iHiit  universel ,  l'cnkT  ou  les  mechànis  1,  •',? 
leront  elirncllcment  et  le  [«radis,  qu    es   „  ' 
jar. hn  dehcienx  arros..  dej.lusieu,;  lleÛves  où 
les  bonsjouirom  etern,  llcmc,,,  de  louies  sortes 
(lf"|)!a:s,rs,avec  î;rand  nombre  de  belles  fem 
mes.  .Mahomet  ordounoil  de  renoncer  à  l'ido- 

p.iv  s.  Il  delend  d  attribuci'  a  Dieu  de  lils  e/-,l  à 
bn,  pour  exclure  la  doctrine  do  la  trinite -11"  ,i? 
■['••"lion  de  lillcs,  a  cinse  de  dois  prête, Ul 
déesses  des  Ai'abes  idolàues.  '   '''*-"'^"'^'' 

Quaul  auK  p,-aii,|ucs  extérieures  de  Ja  reli- 
ffioM  ,  Il  ordonna  hi  priè.-e  cinq  fois  le  ouV- 
certaines  heures,  et  la  i.u.e.edtl corps,  œmme 
une  disposnio,,  necessaii^e à  la  p,ie,r      t  imfl 
■eation  consiste  a  se  lave,,  le  viia;;e      s  picîds  é^ 
les  niains,  et.jueicjuefois  tout  le"cô,-ps'   a  cir 
concsion  s  y  rappono.  Mahomet  o.domie  en." 
co,e  1  abslrnenc.  du  vin  ,  du  sauff,  de  â  chah" 
<lo  porc,  le  jeune  du  n.ois  arabe  ramadan  éb 
sanclihcanoi,  du  vendiedi  en  Ire  les  jouil^de  a 
semame.  Jl  .•ecommandalo  pele,ina;4  à  la  Mec 
qno    pou,;  y  visiter  le  lemj.le  ca.ré    ,ommp" 
Caaba,  q,n  eioii  dès  lors  en  ;,ande  vè,S™^ 
elle/  les  Arabes;  car  ils  disoient  que  S  l'a 
voil  chois,  pou,,  y  él,eado,e,  et  en  attribuoienJ 
'"   l"ll<';',";"|  ^'  Ab,aliam;  mais  il  éôkaors 
■nnp h  d  Moles.  On  y  gardoit  une  piene  ,oire 
que  .Mahomet  reco,nn,anda  aussi 'de  t'espmer' 
et  11  ordoiiua  que  l'on  se  tournât  toujours  vers 
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ce  temple  pour  faire  la  piière,   en  quelque 
lieu  que  l'on  liit.  11  recommandoit  particuliè- 
rement l'aumùne  et  le  paiement  de  la  dîme.  11 
exhoi'loit  a  prendre  les  armes  pour  la  défense 
de  la  relijjion,  assurant  le  paradis  àeeuxqui 
mourraient  en  ces  combats ,  et  menaçant  de 
l'enfer  ceux  (pii  demeuieroient  cependant  en 
repos  dans  lems  maisons,  si  du  m«Mns  ils  ne 
contril)U(>i('nl   de  Icuis  biens  aux  frais  de  la 
{jucrre.  Il  commandoit  d'exterminer  les  idolâ- 
tres et  de  laire  mourii'  ceux  (pii  renonçoient  à 
sa  reli;;ion  après  l'avoir  embiassëe.  Sur  louifs 
choses,  il   prèelioit  l'abandon  a  la  volonté  de 
Dieu ,  sans  reserve  et  sans  crainWî  d'aucun  pé- 
ril,  se  fondaiit  sur  la  [)redestinalion  ,  malen- 
lendue  et  regardée  connue  une  destinée  (.iiale. 
Du  verbe  sahunn  ,  (jni  siîjriilie  se  resi^^iu'i"  ainsi 
à  la  volonté  de  J)ieu  ,  est  venu  le  nom  iVishini, 
qui  est  le  propre  nom  d(*  la  reli.;jion  tle  .Maho- 
met, et  celui  de  )noslénim  pour  si.;pn"lier  ceux 
3ui  la  professent.  Aous  l'expiinions  [)ar  celui 
e  musulmans,  et  je  les  nonnneiai  tonjoius 
ainsi. 

11.  AU'oiiiii. 

Mahomet  laisoit  écrire  à  mevure  \os  instruc- 
tions (|u'il  donnoit  à  ses  disciples  ,  etnomnioit 
ses  écrits  d'un  nom  {jeneral  al-coran,  c'est  à- 
dire  la  lecture  ,  ou,  connue  nous  (liions ,  l'écri- 
ture. Il  disoit(jue  ces  écrits  lui  eloient  envovi's 
du  ciel  par  le  ministère  de  l'anjfe  (iabri'el , 
avec  le(juel  il  |)reien(loit  avoir  de  fr<'(juenles 
conférences  (Ij.  On  dit  même  (ju'il  tomboii  du 
mal  caduc,  et  i[ue  pour  consoler  sa  ivnmie  Ca- 
dija,  (pii  en  eloit  atllij;ee,  il  lui  persuada  (jue 
ses  convulsions  étoient  des  extases,  pendant 
Iesquellesils'entretenoitavecran{;e.LesdiscoiU's 
de  l'alcoran  sont  sans  raisonnement,  sans  suite 
et  sans  liaison,  mais  ils  ne  sont  pas  sans  dessein. 
Ils  tendent  à  auloiiserla  préiendue  mission  de 
Mahomet,  en  assurant,  avec  une  hardiesse  ex- 
trême, qu'il  parle  de  la  part  de  Dieu,  et  rap- 
portant les  exemples  de  Moïse,  des  autres  pio- 
phètes,  de  Jesus-Christ  même,  (jui  ont  toujours 
trouve  de  la  résistance  de  la  pai'i  des  hommes. 
Il  raconte  quantité  d'histoires  de  l'ancien  et  du 
nouveau  testament,  mais  [)i'es(pie  toutes  alté- 
rées et  mêlées  de  fables.  11  y  a  d<'s  ijpioranees 
grossières,  comme  (juand  il  confond  Marie, 
sœur  de  Moise,  avec  la  vierjje  Marie.  11  v  a  des 
contradictions  manifestes  et  une  inlinite  de  re- 
dites. Cependant,  il  donne  de  temps  en  temps 
des  precentes  de  morale  ,  pi'escrit  des  cérémo- 
nies de  reli{}ion,  ou  des  lois  [)our  le  commerce  de 
la  vie;  mais  le  tout,  sans  aucun  ordre.  (^)uel(pie- 
fois  il  fait  son  apolo{}ie,  s'erforeant  de  re[)ondi'e 
aux  reproches  qu'on  lui  faisoit;  quehpiefois  il 
encourajje  les  siens  abailuspar  une  défaite  ou 
par  quel(pie  autre  accident,  et  partout  il  répand 
de  {jrands  lieux  communs  sur  la  majesté  de 
Dieu  ,  sa  puissance  et  sa  boute ,  l'injïratitude 


*  (I)  Theoph.  an.  1\,  Heracl.  p.  2T7. 


(les  hommes,  les  peines  et  les réconjpenses  de 
l'autre  vie,  imitant  autant  (pi'il  peut,  par  un 
style  pompeux  et  fi;;uré ,  rélocjuence  sublime 
ûiis  vrais  prophètes. 

lit.  Klat  di's  Arabes. 

La  doctrine  (pi'il  ensei^noit  et  lespraiicpies 
qu  il  pro|)osoit  n'etoient  pas  nouvelles  à  la  plu- 
part des  Arabes.  (Jar,  encoi-e  (pj'il  \  eùi  enti'e 
eux  un  {;rand  nondire  d'idolàires,"  il  v  avoit 
aussi  beaucou|)  de  juifs  et  de  chrétiens.  Les 
chreliensc'loient  pi'incipalemeni  aux  extrémités 
de  l'Aiabie,  vers  la  Syrieetla  Perse;  et  tou- 
tefois, au  milieu  de  la  |)ruvince(le.\a.;;<Tan,  il  v 
avoit  une  <'^;lise  et  un  sié{;e  episcopal',  dont  il  a 
ete  parle.  QueKpies  Arabes  eloicni  iiia.;;('s  d(? 
rdi{;ion,c'cst-à-diread()ialeursdu  lèu,  suivant 
la  doctrine  des  Perses.  .Mais  la  plup.iii  cioient 
sabn-ns  et  adoroient  les  inielIiMences  et  les  .is- 
li'es.L 'urdo,  irine  venoitdesanî'iensChaldeens, 
qui  ensei;;noi(>n:  (pie  fou  ne  pouvoit  s'appro- 
cher de  Dieu  (jnc  p:n-  les  <  sprils,  ni  des  esprits 
(|ue  |)ar  le  moyen  des  corps  (piils  hibiioieut , 
et  (jui  etoienl  preniieremenl  les  astres,  puis  les 
statues.  Aussi  croienl-iK  .lux  inllucnces  des 
corps  célestes,  à  la  vertu  des  lalism.uis  et  des 
cnclianî(>n3ents,  et  leur  doctrine  etoil  la  nicmi; 

dans  le  (ond  <jue  celledes  iiouve.uix  pl,,i,,i,ii.i(.ns 
i\U(i  suivoil  Julien  l'apostat  (1). 

.dais,de(piel(piereli(;iou  «pie  fussent  les  Ara- 
bes ,  ils  etoicnt  eommunemeul  Ion  i;;noranls 
[)artieulièrement  dans  l'ilodjaz  ou  Arabie  Pé- 
tree,  pays  peu  iVecpienlcMies  etran.<;ers  poursa 
slerdite  et  la  dillictilie  de  navi.<;uer  sur  la  .Mer 
i;ouj;e.  C'est  la  province  ou  l'ii.sa^je  des  lettres 
eloil  le  plus  nouveau  ;  du  temps  de  M.dioniet, 
il  n'y  avoit  pas  lon;;temps  (jue  les  Corisiens  l'a- 
voient  reçu;  et,  pour  lui,  il  ne  savoit  ni  lire  ni 
écrire  r2).  Avant  «pu?  les  Arabes  eussent  l'usa-c 
des  lettres,  ils  ne  couservoient  leurs  {nineaK)- 
{pes  et  leurs  histoiivs  (jur  par  des  vers,' comme 
tontes  les  autres  nations;  mais  ces  traditions, 
n'étant  point  lixc-es  par  récriture,  etoi(,'nt  mê- 
lées de  cpiantitede  fabhs.  Outre  leur  poésie, 
l's  avoient  une  espèce  d'ehxpience ,  cpii  eonsis- 
toit  en  des  pensées  brillantrs,  des  lijpireshar- 
dn's  ,  (jnel(pje  choix  de  paroles  et  (pïehpie  ca- 
dence de  périodes.  Mais  rien  de  solide  ue 
soulenoit  ces  discours,  qui  n'avoicnt  ni  ordre 

mjustessederaisonnement.Cej)endant,coniinc 
M.ihoniet  excelloii  en  ce  .;;cnre  d'eloipience, 
ayant  allaire  a  des  ;;ens  aussi  i.;;noiantS(pie  lui' 
I  leur  persuada  ce  (pi'il  Noulut.  Car  il  parloit 
d  nue  manière  proportionnée  a  leurs  idées  et  à 
leurs  prejujrrs.  Les  juifs  et  les  cliiviiens  leur 
prechoieut  depuis  loii;;iemps  funitede  Dieu  : 
les  sabiens  ni«'me  reconnoissoieiil  un  premier 
être  souverainement  parfait.  Plusieurs  d'entre 
les  idolâtres croyoient  la  irsurivetion  non-seu- 
lement des  hommes,  mais  des  IxHes  ,  et  les  fai- 


so  en   enterrer  avec  eux  pou,-  s'en  servir  en 

S  ',  J^ï^^';:•'!"^ii^^  3"  temple  de  la  Mecque 
çloient  des  tra.hiions  anciennes  cliez  les  Ara- 
bes. L  •d)stmen/edusanf;étoit  encore  ol,servée, 

ne  r7ll    ?'T'  ''"'  ''^'■*"'^'^'  mais  par  h^schrel 

ns  (lont  plusieurs  s'abstenoient  aussi  du  vin 

p."  pietej   ailleurs,   d  est  rare  dans  ce  pays 

se;de  oud  .uitrapport(TdeIoin,et^ 
IH.  auquel  eau  y  est  plus  d'usa^fe;  enfin  il 
<^^  dan.jereux  a  des  jrens  toujours  armes.  On 
Umaccoutumea  voir  les  chrétiens  prier  sept 
l<>i^>J<Mnur  et  une  partiedela  nuit,  jeûner  ie 
m'^;^^l    ''""'*  ^''^'"''^'''^'''"^'^^npamles au- 

/     sAralHshd^ 
"  iiiim  e  romam  ,  décriée  par  fout  le  monde 


1\  .  Ilcj^irc. 

Mahomet  ne  laissa  pasdeirouver  une  /r^nde 
;'■''''•'"?''  principafemeni  dans  ceux'de  sa 
';;;"'  ^'''st-a-dire  les  Corisiens.  On  le  traitoit 
♦'  "  sensé,  de  d<'nionia((ue  et  d'imposteur,  et 
•s"!-lmii  on  lui  demandoit  (hvs  miracles  pour 
Pivnvede  sa  mission.  II  repondoit  :  Dieu  v(,us 
•"•«'l  voir  plusieurs  miracles,   mais  la  plupart 

d  en.  re  vous  n(.  hs  (.onimissent  pas  ;  les  aliinlaux 

'"•"•<;j'V"t  sur  la  terre  et  les  oiseaux  (pd  vo- 

^^"^;'"  '"«"',  sont  (lu  nombre  de  ses  <  reatu- 

'y.Mlj.    Lt  (usuiie:  l.es  mirach's  Mennent  de 

'"  ;.'  '•  l<'s  hommes  ne  savent  pas  le  temps  où  il 
"'siei-a  p.Hoitre;(p,andils  verroientdesmira- 
t's.  Ils  nr  se  cnnvclh'.iieni  pas.  Lt  ailleurs  : 
lis  ont  (lu  :  Aous  ne  croirons  pas  au  |)roi)hèie 
îjinousne  voyons  (pudique  miraelr.  Dis-leur- 
•y;"J:sn,senvowMp,(.  pour  prêcher  la  parole 

eD.eu.  Ildiso.tqne  Dieu  avoit  fait   assez  de 

.>phel<.s.Lnfin,  lise  j(.ioii(lansses lieux  com- 
muns (,u,|  i,.,H.toit  sans  cesse,  (h'  la  luiis- 
sanc(.  d(.  Dieu    (In  jiie(«,nent ,  de  l'enfer  et  du 

•o.h.I'Âi  i"'"  Corisiens,   après  s'être  déclarés 
confie  Mahomet  Je  pros(aivinM]t(^^^ 

J'   affiche  dans  le  temple  d(Ja  Mec(pie     (1(>-  , 
Itmdani  au  reste  de  leur  tribu  d'avoir  aucun 
urnim^,,,.  avec  l(>s  (^f^mis  d'Daschem  :  (/(Moit 
'''  '"-Miche  de  .Mahomet  et  des(^s  trois  oncles 
;{'^.',  souienoienl    son  parti.  .Sa  doctrine   avoi[ 
<'<"ja  lait  (juel(pie  pronresdans  le  reste  de  l'A- 
l'.'xe      pariiculierement  à    Yatrib,    amaenne 
Y»';'  (h'  commerce,   (Mivirona  soixante  lieues 
<  I'  a  Meapie,  tirant  vers  l'K/jvpteella  Svrie. 
MalKunei   se  n'solut  donc   de's'v  (Mablir,  et 
'«pi«'s  y  a\oir  envove  devant  ses  disciples  de  la 
;''<V(pi<',  d  s  y  relira  lui-UK'me  i)our  se  mettre 
a  couvert  de  ses  ennemis.  C'est  cette  retraite 
J^inieuse  (pie  les  musulmans  nomment  l'hivrii-c 
çest-a-dire   la  persécution ,  et  dej)uis  la(|ue[le 
Ils  comptent  leurs  années.  Elle  commence  le 
smieme  de  juillei  ,   j'a,,  six  cent  vin.-t-deux 
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de  J.-C.  Ils  nomment  Yatrib  la  ville  du  pro- 
phète Mcdinal-al-riahi,  et  elle  est  plus  connue 
sous  le  nom  simple  de  Médine. 
^  Depuis  cette  retraite,  le  parti  de  Mahomet 
s  accrut  merveilleusement.  11  deht  en  plusieurs 
rencontres  les  juifs  et  les  Corisiens,  qui  firent 
enfin  trêve  avec  lui,   la  sixième  année  de  l'hé- 
fpre,  (jui  est  l'an  six  cent  vin[}t-sept.  La  même 
année,  les  musulmans  le  reconnurent  pour  sei- 
{jneur  et  en  firent  la  cérémonie  sous  un  arbre  ; 
<'.»r  il  ne  pretendoit  pas  seulement  leur  ensei- 
{pier  la  reli.'pon  ,  mais  encore  l(\s /gouverner  et 
<^t!'e  leur  hvpslateur  et  leur  prince,  aussi  bien 
(in(;leur|)r()|)hète.  Voici  le  sommaire  des  lois 
qu  il  leur  donna  ,  répandues  en  divers  endroits 
de  l'alcoran.  i^our  les  maiia^jes ,  il  leur  laissa  , 
suiNant  \vm'  ancienne  coutume,  la  plurahlédes 
,  lemmes,  avec  la  liberté  de  les  n'pudier  et  les 
!  reprendre  plusieurs  fois,  sans  compter  les  con- 
cubines esclaves.  Mahomet  lui-même  montroit 
rexemj)le  et  on  lui  donne  au  moins  quinze  fem- 
mes. Il  abolit  la  (.'outume  barbare  de  quelques 
Arab(  s   qui  faisoient  mourir  leurs  filles  et  n'é- 
Icvoient  (jne  les  mâles.  Il  recommanda  l'educa- 
lion  des  enfinis  et  le  soin  des  orphelins  ,  régla 
les  successions,  ordonna  d'(H'rire  les  contrats 
et  d  y  (jarder  la  bonne  foi.  Il  ht  plusieurs  lois 
|)our  re.;,der  la  discipline  militaire  et  le  parla/re 
du  l)uiin  ,  et  la  justice  qu'il  y  observoit  lui  atti- 
l'oa  sans  doute  {p'and  nombre  de  sectateurs, 
il  se  donna  des  officiers,  savoir  :  trois  cadis 
ou  ju{|es,  plusieurs   secrétaires,  un  principal 
huissier  et   un  caj)iiaine  des  jjardes.  La  hui- 
ficme  année  de  l'invrire,   six  cent  vin(}t-neuf 
de  J.-C.  ,  les  Corisiens  ayant  rompu  la  trêve, 
iMah(^met  marcha  contre  eux  avec  une  armée 
de  dix  mille  musulmans,  entra  dans  la  31ec- 
(pie  sans  n'sistance  et  y  fut  reconnu  de  tous 
pour  prophète  et  j)Our  s()uverain.  Il  se  contenta 
de  faire  mourir  ses  plus  {jrands  ennemis  ;  mais 
il  fit  toujours  sa  résichuice  a  Medine  et  revint 
seulennmt  à  la  Mec(pie  en  pèlerina^je  ,  la  dixiè- 
me année  de  ringire.  La  même  anm^;  et  la 
suivante,  s'élevèrent  en  (liv(Ts  lieux  de  l'Arabie 
i\GU\  autres  |)iophetes,  Mouseleima  et Asoiiad. 
Lnlin,  la  onzième  aiiiK'e  de  fhéjjire,  six  cent 
trente   et   un  de  .l.-C. ,     .Mahomet  mcjurut, 
à{fe  de  soixante-trois  ans  ,  apn's  en  avoir  re- 
{}n('' environ  neuf,  ne  laissant,  de  tant  de  fem- 
mes, d'auti-es  (Mitants  que  Fatima,  femme  d' Ah, 
son  c()usin  ,    fils  dAboutalib.  Mahomet  avoit 
coïKpiis  presfjue  toute  l'Arabie  et  (Hendu  sa 
domination  a  cpiatre  cents  lieues  de.Médine, 
tant  au  levant  (ju'au  midi. 


(t^  Su[).   I.   \\\\. 
Slip.  I.  l.i.  11.  50. 


n.  co. 
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V.  Al)()ul)(^]((T  rt  Omar,  califes. 

Le  même  jour  qu'il  mourut ,  les  musulmans 
r(M'onnureni  ])o\\v  son  succ'esseur  Aboubéker, 
un  de  ses  i)remiers  sectateurs  et  père  d'Aicha  ' 
la  plus  (herie  de  ses  femmes.  11  prit  le  titre  d(3 
caliiè,  c'est-à-dire  vicaire  ou  lieutenant,  se  di- 
disant  le  vicaire  du  prophète.  Ce  fut  lui  qui 
recueillit,  et  fit  écrire  de  suite,  en  un  seul  vo- 
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lume  ,  l'alcoran  que  ^[aliomet  avoit  prononcé 
et  l'ait  écrire  en  divers  lenips  et  en  divers  lieux, 
selon  les  occasions  ;  ainsi,  il  n'étoit  qu'en  des 
feuilles  volantes,  et  dans  la  nicnioire  des  musul- 
mans, qui  l'appreiioient  par  cceur.  Ahoulx'kcr 
ëtoit  à(^ë  de  plus  de  soixante  ans  et  n'en  réf^na 
que  deux.  On  louoit  parliculicrenient  son  dés- 
intéressement et  sa  justice.  Tous  les  vendre- 
dis, qui  sont  les  jours  de  repos  pouv  les  musid- 
mans,  il  leur  distrihuoil  tout  rarjjenl  du  trésor 
public  ,  ne  prenant  pour  luifpie  troisdiachmes 
d'argent  par  jour ,  qui  ibnl  environ  vin(jl-(jua- 
tre  sols  de  noli'e  monnoie. 

Il  y  eutd'aljord  quelipies  révoltes  à  apaiser, 
principalement  de  la  part  des  piM'tendus  jho- 
pliètes  Asoùad  et  Mouseleima.  Il  en  |)arul  un 
troisième,  nounnéTalitla  ;  mais  ils  lurent  tous 
détviits  et  leurs  partis  dissipes.  Abouheker, 
dans  le  peu  de  temps  ([u'il  re^ua,  ne  laissa  pas 
de  faire  de  grandes  conqu<'tes.  Vers  l'Irac,  qui 
est  l'ancienne  Clialdee,  ilsubjujpia  les  Arabes 
sujets  des  Perses  ;  et  vers  la  Syri(^  il  attarpia 
les  Arabes  sujets  d(  s  Ilomains,  (jui,  <'n  étant 
maltrait<''s  ,  sejoigniiTnt  volontiers  aux  musid- 
mans  et  leur  servirent  de  guides  jiour  enir<'r 
au  territoire  de  (iaze,  l'an  irei/ièine  de  l'îiegiic, 
six  cent  trente-quatre  de  J.-C.  J.e  {gouver- 
neur de  (iaze,  voyant  sa  ville  assie{;-ee,  de- 
manda queKpi'un  à  qui  il  put  parler.  Anirou  , 
qui  commandoit  les  musulmans,  y  alla  lui- 
même  (l).  Le  gouverneur  lui  dit  .  P(nn(|U()i 
nous  attaquez-vous?  Anuou  repoiîdit  :  .Nous 
venons  par  ordre  de  notre  prince  vous  propo- 
ser notre  religion.  Si  vous  rembrassez  ,  nous 
serons  vos  iVères  ;  sinon,  payez-nous  iribui  et 
vous  serez  nos  alliés  :  si  vous  ne  laites  ni  l'un 
ni  l'autre  ,  il  n'y  aura  eiUre  nous  (pie  le  |;lai\e, 
et  nous  vous  ferons  la  guerre  jR>ur  exécuter 
l  ordre  de  Dieu. 

Cependant  Aboubéker  mourut  la  m<ine  an- 
née, treizième  de  rhe{jire, six  cent  trent(M|uai!e 
de  J.-C  ,  après  avoir  rc'.jpK*  deux  ans  et  (pi.itre 
mois.  Son  successeur,  et  le  second  calife  après 
Mahomet,  fut  Omar,  qui  prit  aussi  l<'  litre 
d^ Emir-al-moumcnin  ,  c'est-à-dire  commanilaut 
des  infidèles;  et  ces  titres  passèrent  à  ses  suc- 
cesseurs. 11  observa  exactement  la  justice,  en- 
tre les  siens,  et  suivit  la  coutume  d'Aboubeker, 
de  leur  distribuer  tous  les  vendredis  les  fonds 
du  trésor;  mais  avec  cette  «liflcreuce,  qu'A- 
boubéker  avoit  é'jarilàla  <pialile  des  personnes, 
et  Omar  consideroit  le  besoin,  disant  que  les 
biens  de  ce  monde  n'c'toient  douu*  s,  (jue  pour 
subvenir  aux  nécessités  de  la  vie.  Ces  premiers 
calil^s,  accoutumés  à  leur  ancienne  |)auvt(  îc  , 
menoient  une  vie  simple  cl  frueale.  Omar  , 
r('gna  dix  ans ,  pendant  lesquels  les  nuisulmaus 
ruinèrent  l'empire  des  Perses  et  eoiupiirent 
sur  les  Romains  la  Syrie  et  l'I^gypte. 

La  ([uatorzième  ann('e  de  I  ti<\<;ire,  six  cent 
trente  cinq  de  J.-C,  ils  [)rir<Mit  Damas,  et  s'(''- 
lablirent  dans  la  Phenicie.   l/enqx'i'cur  liera- 
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clius  abandonna  la  Syrie  et  se  relira  à  Con- 
slaulinople,  où  il  fit  même  porter  le  précieux 
bois  de  la  croix  (I),  voyant  (|ue  Jc'rusalem  se- 
roit  bientôt  prise,  comme  elle  fut  en  effet  au 
bout  de  deux  ans.  Saint  Sophrone  exiiortoit 
son  peuple  à  profiter  de.  cette  calamité  pour 
se  convertir,  couiukî  nous  voyons  par  un  ser- 
nion,  qu'il  lit  en  ce  temps-là,  le  joui-  de  i\o('l,où 
il  se  plaint  amèrement  de  ce  (pie  l'incursion 
des  barbares  ne  perm<'l  pas  aux  lideles  d'aller 
en  ce  saint  joui' a  llcihlceiii,  si  proche  de  Jéru- 
salem, pour  satisfaire  à  leur  pieie(i2}. 

VI.  Lettre  syncxlalc  do  saint  Sophrono. 

Sitôt  que  saint  Sopinoue  fut  elabii  dans  le 
siège  de  Jérusalem  ,  il  ass<'uibla  son  concile  ,  et 
écrivit  une  lettre  synodale,  suivant  la  coutume, 
pour  rendre  conque  de  sa  foi ,  aux  ('Vi-cpies  des 
grands  si('«[es.  Elle  est  adressée  à  Sereins,  pa- 
triarcluî  de  (J(uislautiiio|>le ,  et  selon  d'auties 
exemplaires,  au pa|)('  lloiioi'ius,-  ei  ou  ne  doute 
pas  (pi'elle  n'ait  ele  envoyée  a  l'un  et  à  l'autre. 
Elle  est  tres-lougu(;  ,  et  commeucf»  par  les 
plaiiUes  (]iw  fait  saint  Soplirour  davoii-  été 
tii('  de  sa  retraite,  pour  être  place  sur  un  si 
grand  siéee.  Puis  il  fait  sa  coiHéssio!i  de  foi  , 
oii  il  expli(|ue  fort  au  long  le  mystère  de  la  tii- 
nit(',  réfutant  l<'s  hercNirs  comraiies.  Il  en  fait 
de  mi'me  sur  l'incarnatiou  ,  et  s'étend  principa- 
lement à  prouvei"  lunilt*  de  pcrsoime  contre 
iVestorius,  et  la  distinction  des  natures  coiitre 
Eutychès  ;  pm's  il  ajoute  :  De  la  vient  que  le 
même  Jésus -(Christ  opeioit  réellement  ce  (jui 
conv(Mioità  l'une  et  a  l'auti'c  substance:  ce<pi  il 
n'auroit  pas  fail  s'il  n'avoit  eu  (pi'une  nature. 
Ensuite,  conmie en  Jesus-(  Jirisi  clia(jue  nature 
conserve  sa  propriété,  ainsi  ciiacune  opèic  ce 
qui  lui  est  propic  iri).  I  j  encore  :  .Nous  savons 
(|ue  chacime  des  deux  natures  a  son  opei'ation 
réelle,  nalurrlle  et  convenable.  Et  encore  fi): 
C'est  pouiMpioi  nous  ne  disons  point  (péelles 
aient  une  seule  (»peralion  réelle,  nalurcllo  et 
indistincte,  pour  ne  1rs  pa^  réduire  à  une  seule 
substaïu'c  et  une  seub^  nattiie,  suivant  l'erreur 
des  acéphales.  Car  on  ne  connoil  les  natures 
(jue  par  les  op<M'ations. 

Pour  rendre  phjs  sensible  la  dislinetiou  des 
opérations,  il  les  rappoiteen  détail.  Première- 
ment, les  operalioFis  humaines.  Jesus-(]hrist 
naît  comme  nous  ,  il  est  nourri  de  lait,  il  croit, 
il  |)asse  par  l<'S  différents  âges,  jus(|u'a  ce  (]u'il 
soit  liouune  parfait.  Il  soulfie  la  faim,  la  soif, 
la  fatigu»'  des  voyages,  marehaui  coimiie  les 
autres  liouunes,  et  passaiu  d  un  lieu  a  un  autre. 
Car  il  eloit  veiiiablement  hoFuine ,  avec  un 
corps  borne  et  détermine  a  une  c<'rtaine  li- 
gau'e^.')).  Ainsi,  étant  eid  ini,  il  è'toit  port(' entre 


(f)    Tliooph.    jai.   25,  p.  Ssy.Conc.  p.srid,  I>,  p.  ,sr»4, 
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les  bras  de  la  vierge,  sa  mèrv ,  et  reposoit  sur 

son  sein.  Amsi  quand  il  (Hoit  las,  il  s'assevoit,  et 

dormoit  (]uand   il  en  avoit  besoin.   11  senioit 

même  a  douleur,  quand  on  le  frappoil,  quand 

on  le  llagelloit,  .]iian(l  on  lui  perçoit  les  pieds 

et  lesmams  sur  la  croix.  Il  dcmnoit  (piand  il 

vouloMala  natur<'  humaine  l'occasion  de  faire 

ou  de  souKnr  ce  (pii  lui  est  propre,  de  peur 

(W  son  incarnation  ne  parût  une  ima,n-i„ation 

r\  un  vain  speciacl(>.  Car  aucune  de  ces  actions 

ou  de  ces  soullrauces  n'etoienl  involontaires  ' 

quoKpi  elle  i,,t  ),i,„,aine  et  naturelle.  Dieu  nous 

g.H'de  d  une  pensèM^  si  dè'iesiable.  CVtoit   un 

Dieu  qui  vouloii  bien  souffrir  ainsi  j.ar  sa  chair 
pournoussauveretnousmerilerrimpassibiliK' 
Il  ctoif  revêtu  d'un  corps  passible  ,  mortel  et 
rorruj)tible,  sujoi  à  nos  passions  naturelles  et 
nnm-vnios;  et  il   lui  pei-me.toit  d'a-ir  et  de 
s|'ullrir  selon  sa  n.uure,  juscju'à  sa  iV'surrec- 
J"'"^  tj"   Il  s'allranciiii  de  tout  ce  qui  est  en 
nous  de  corruptible,  pour  nous  en  délivrer 
n'.Ms-memes(ï).  Comme  il  s'éioit  fait  homme 
Noloniairemem  ,  aussi    c'c'loii   volontairement 
qu  li  soullruit;  non  pas  comme  nous  involontai- 
'••ment  ,  par  ne(essit<'  et  par  une  espèce  de 
■■'»""<'  ,    mais  quand  et  autant   qu'il   vou- 


luit. 


Quant  aux  op('ra(ions  divines,  c'est  premiè- 
remvui  sa  co-icentiou  miraculeuse  ;  le  tressail- 
<'"H'i|t  de  saint  Jean,  dans  le  scinde  sa  mère  • 
kl  naissance  de  Jésus,    pendant   laijuelle  ,   et 
•ip'vs  larpjelle,  sa  sainte   mère  est  demeuiV^ 
M<M-ge  comme  devant.    Les  hvvfro.vs  instruits 
l'"'  "ne  VOIX  ('('k^ste,  les  ma.'^es  anir('s  par  l'é- 
••"><^  l^iirs  presenix,  leur  adoration.  D'avoir 
^u  les  lettres  sans  les  avoir  apprises.    L'eau 
♦'"-•JîJg^'c  en  vin  ;  la  guérison  des  malades ,  des 
•'^<'",';k's,  des  parai)  îi<pjes,  des  I('preu\  ;  tous 
'•■>  autres jmraek"s,(iui,  bien  (|u'ex('cutes  parle 
^<";ps,  sont  des  ()reuves  delà  nature  divine, 
yiint  Sophroiie  aioute  qu'il  vaen  Jesus-Christ 
jij'S  opérations  d'un  moven  ordre,  tout  ensem- 
'''';  'HNines  et  liumair.es  ;  et  c'est  à  ce  genre 
'I"  'I  iMI'j'orlel'opeiMiion   tluiamh ique  de'saint 
''•'"•s,  (JUI  etoii  le  fort  des  monothélites.  Car 
on  ne  contesioit  déjà  plus  l'autorité  des  livres 
^îHMbues  a  saint  Denis  areopagite,  inconnus 
cent  ans  au  j>a  l'a  vaut  (^^. 

Saint  Sophrone  condamne  ensuite  les  ei- 
l'^urs  d'()ii;;ène  (7y)  ;  puis  ,  il  déclare  qu'il 
'jcçoit  h's  eni(i  <'<ninirs  jpmeraux  de  Aictr, 
(k'Consiantmople,  d'Ephese,  do  Chakv<loine 
'■'  '•'  s<'C(uid  de  Consiantiuople.  Il  reçoit  tous 
'<':•  écrits  de  saint  Cyrille  et  la  lettre  de 
Mint  Léon,  comme  les  (hrisions  de  saint  Pierre 
^■[  de  saint  3Iai-c.  Il  anathematise  tous  les  Ik'- 
[■•"ques  ,  dont  il  rappoite  les  noms,  depuis 
•  "U<»n  le  magicien  ,  jusipi'à  cvu\  de  son  temps 
•'"Jr<'  h'S(juels  il  m.mme  deux  Origenes,  lese- 
'■*»"d  surnonmK'   Adamantins,  et  v  ioint  Ma- 


giuis  Apollinaire.  Entivies  derniers, "il  nomme 
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Jacques  le  syrien,  r(ue  l'on  croit  être  le  chef 
des jacobites;  et  ensuUe  Athanase  le  syrien,  que 
l'on  croit  être  leur  patriarche  ,  qu(»  l'empereur 
ILTaclius  trouva  à  Hiéraple,   comme  j'ai  dit. 
Il  lui  jomt  un  certain  Anastase  et  tous  ceux 
qu'ils  ont  engagés  à  une  fausse  condescendance 
ee  qui  peut  s'entendre  de  Cvrus ,  de  Sergius  et 
de  l'emi)ereur  même.  Toutefois,  saint  Sophrone 
soumet  sa  doctrine  à  la  correction  de  Sergius , 
.»  qui  il  écrit,  et  se  recommande  à  ses  priè- 
res (i).  Puis  il  ajoute  :  Priez  aussi  pour  nos 
empereurs  ,  c'est   IbTaclius  et  son  fils  ,  afin 
que  Dieu  leur  donne  la  victoire  sur  tous  les 
bai'bares,  mais  principalement    qu'il  abaisse 
roiv;ueil  des  Sarrasins  qui ,  pour  nos  péchés, 
viennent  de  s'élever  contre  nous  inopinément 
et  ravagent  tout  avec  une  cruauté  féroce  et  une 
audace  impie. 

VII.  Seconde  lettre  du  pape  Honorius. 

Otte  lettre  n'empêcha  pas  que  le  pape  Ho- 
norius ne  persistât  dans  sa  première  résolution 
d  imposer  silence  aux  deux  parties  (2).  II  écrivit 
donc  à  Cyrus,  patriarche  d'Alexandrie ,  qu'il 
ialloit  rejeter  la  nouvelle  invention  de  ce  terme 
d'une  ou  de  deux  opérations,  et  ne  point  obs- 
curcir la  doctrine  de  l'Eglise  par  les  nuages  de 
ces  disputes,  mais  bannir  de  l'explication  de  la 
loi  ces  mots  nouvellement  introduits.  Il  écrivit 
aussi  une  seconde  lettie  à  Sergius  de  Constan- 
linople  où  il  disoit  :  Ceux  qui  parlent  ainsi  ne 
s'imaginent-ils  pas  que  suivant  que  l'on  attri- 
bue a  Jesus-Christ  une  ou  deux  natures ,  on 
reeonnoît  aussi  une  ou  deux  opérations?  Ce 
qu[est  très-impertinent  à  penser  ou  à  dire  (5). 
Il  ajoutoit  ;  J'ai  cru  vous  le  devoir  déclarer  pour 
vous  montrer  la  conformité  de  ma  foi  avec  la 
votre,  afin  que  nous  soyons  animés  d'un  même 
esprit.  Nous  avons  aussi  écrit  à  nos  frères,  Cy- 
rus et  Sophrone,  qu'ils  n'insistent  point  sur  ce 
nouveau  terme   d'une  ou  de  deux  volontés, 
mais,  qu'ils  <lisent  avec  nous,  que  c'est  un  seul 
Jesus-Christ  qui,  en  deux  natures,  opère  cequi 
est  divin  et  ce  qui  est  humain.  IN'ous  avons 
même  instruit  ceux  que  Sophrone  nous  a  en- 
voyés de  ne  point  parler  à  l'avenir  de  deux 
opérations,  et  ils  ont  promis  très-expressément 
qu'ils  le  feroient,  pourvu  (jue  Cvrus  s'abstint 
aussi  de  parler  d'une  opération.  Telle  est  la 
seconde  lettre  d'Honorius  à  Sergius,  où  il  se 
déclare  entièrement  d'accord  avec  lui ,  et  traite 
égahmient  l'expression  de  deux  opérations  et 
d'une  seule  de  snouveautés  scandaleuses.  Quant 
a  la  promesse  des  envoyés  de  saint  Sophrone, 
il  ne  |)aroît  pas  qu'ils  eussent  le  pouvoir  de  la 
lairc;  et  il  esî  certain  qu'elle  n'eut  aucun  effet. 


(UV.  888,  C.Phot.  cod. 
231,  p.  ;887.  Conc.  p.  890, 
C.  Sup.  liv.  XXXVIII,  n. 
iO.  p.  869,  II.,  p.  897,  B. 


(2^  Conc.  c.  6,  act.  14,  p. 
968,  D. 

(3)  P.  969,  C. 
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VIII.  Saint  Sophroiie  envoyé  à  Rome. 

Auconirairo,  s.jintSoplironeconîinn.i  à  s'op- 
poser aii\  nionoilielitos  et  reaieillit ,  en  deux 
voiuiiies,  six  ccnls  passa,';es  des  {)ères  poin'  les 
eonvainci-e  et  lâcher  de  les  laiiKTier.  Mais  il  ne 
fil  (jue  les  aij;rir  et  attirer  leuis  caluninies  (1). 
C'est  pounjijui,  voyant  le  mal  ^;a;;ner  loujours, 
il  crut  devoir  envoyei'  à    lUnur  ;   et  prenant 
Klienne,  ('vèijuede  i)oi'e,  leprenn'ei'  descssul- 
ira{janls,  il  le  mena  au  calvaire  et  lui  dit:  Vous 
lendrez  comj)ie  à  celui  (|ui  a  <  té  ciuc  ili('  en  ce 
saint  lieu,  quand  il  viendra  jufrcr  hs  vivants  et 
les  morts,  si  vous  ne/;li^îez'le  peiilon  la  foi  se 
trouve.  Faites  donc  ce(|uc  je  ne  puis  l'aire  en 
personne  a  cause  de  l'incui-sion  des  Sarra/.ins. 
Allez  proinptement ,  de  cette  exlr('niit('  de  la 
terre,  vous  présenter  au  si("(;e  a|)()st()li(|ue  où 
sont  les  fondements  delà  saine  docti'inc,  laites 
cofmoitre  aux  saints   personnages  (jui  V  sont 
tout  ce  qui  se  passe  ici,  et  ne  cessez  point  de 
les  prier  jusqu'à  ce  (pi'ils  ju.;[ent  cette  nouvelle 
doctrine    et    la    condanuK ut   canoniipieinent. 
Etienne,  eHVayé  de  celte  conjuration  et  presse 
parles  prières  delà  plnpait  des  ('vèijues  et  des 
peuples  callioli(|ues  d'oiient.  se  nn't  aussitôt  en 
clienn'n.    Mais  les  monothclites,  Tavant  appris, 
lui    suscitèrent  de  {grandes  traverses    et  en- 
voyèrent des  ordres  en  divers  lieux  pour  le 
prendre    et  le  renvoyer   cliarjje    de  .'haines. 
Toutefois,  il  évita  ces'p(Tils  et  arriva  a  Piome, 
peut-être  après  la  mort  du  ])ape  llonorius. 

I\.  Omar  prend  Jéiiisatcni. 

Saint  Sophrone  mourut  le  premier,  peu  de 
temps  après  la  prise  de  .leru>a!em  par  les 
musulmans,  qui  ai-riva  l'an  six  cent  ti'cnte-six. 
Elle  avoit  soutenu  le  sit'jje  pendaiit  i\{n\\  ans  et 
se  rendit  enfin  par  compositiiMi  an  calife  (  )mar, 
présent  en  personne.  [1  entra  dans  la  sainte 
cit(%  vêtu  comme  pardevotion  d'un  ciliée  cras- 
seux tissu  de  poil  de  chameau  ;  et ,  s'etant  fait 
montrer  la  place  du  tem[)le  de  Salonion  ,  il 
commença  lui-même  à  emporter  les  immon- 
dices dont  elle  ('toit  pleine,  et  résolut  d'y  bâtir 
un  lieu  de  prière  poui'  ceux  de  sa  secte"^  Saint 
Sophrone  ci  ut  voir  alors,  suivant  la  pi'ojihetie 
de  Daniel,  l'abomination  de  la  désolation  dans 
le  lieu  saint.  Le  calife  donna  a  .leiaisalem  une 
lettre  de  sauve(;arde  en  ces  teinies  :  Au  nom 
de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  De  par 
Omar,  fils  de  Jlittal» ,  sùielé  est  accordée  au 
peuple  de  la  ville  d'Elia,  tant  pom-  lenis  p(>r- 
sonnes  que  pour  leurs  entants,  leurs  fennnes, 
leurs  biens  et  pour  toutes  leuis  ('.jjlises;  elles  ne 
seront  ni  abattues  ni  fern)(''es.  (Vniaralla  aussi 
à  Jiethleem  et  lit  sa  prière  dans  la  .jp'otte  de  la 
nativité  [±k  Cependant,  les  musulnians  s  eten- 


(IVSup.StcpIi.  t.(J,  Conc. 
p.  t()î,C. 
(2)  Elmac.   1.  I,  c.   5.  p. 


28.    Tfiroph.   nn. 
Tlicoi)li.  p.  28  i. 
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(loient  à  droite  et  à  {jauche  en  Syrie  et  en 

''^(îyP^C- Q''<  ^<|^'<''^^^""^''''»'^P''''^'  Omar  lit  bâtir 
unemos(iuee  à  Jéi'usalem,  a  la|)lacedu  temple 
de  Salonion  ,  mais  l'edilice  ne|)ouvoit  se  sou- 
tenir. 11  en  demanda  la  cause,  et  les  juifs  lin" 
dii'cnt  :  Ce  bâtiment  tombera  toujours  si  vous 
notez  la  croix  <pii  est  sur  le  Mo!ii-(les-()live>. 
Lacroix  ('tant ôtée,  le  bâtiment  (h^menia  ferme; 
et  ce  fut  un(^  raison  aux  eimemis  de  Jesus-Chrisi 
pour  abattre  plusieurs  autres  croix. 

X.  Cin(|nionio  concile  de  Tolède. 

L'an  six  cent  trente-six,  ère  six  cent  soixant<*- 
(piatorze,  fut  tenu  en  Esfia.'pie  le  cinciuienic 
concile  de  Tolède  (1).  C'étoit  la  premieie  année 
du  roiCinlhila  qui  avoit  succède  à  son  frère 
Sisenand  .  et  (jui  assista  au  concile  avec  les 
principaux  seijjiK'Uis  de  sacoui'.  On  v  lit  neul 
canons(pN.  picsipie  tous,  j'ejj^aidenl  sa  sni'eM- 
etraffeiinissement  de  sa  puissance.  On  recom- 
manda l'exécution  du  concile  précèdent,  (|ni  (si 
nomme  ^^rand  et  universel  (î2),  et  (mi  ordonne 
(pie  son  décret,  toiu  haut  la  sùr'cte  du  pi"inc(\ 
sera  lu  en  tous  les  conciles  d'Lspa^pie.  Il  esi 
dit  que  la  postei'it(;  du  roi  Ciiithila  sei'a  chérie 
et  honoi'ée  sans  i\iw  personne  cse  attcfiter  i\ 
ses  biens.  C'est  «pje  le  royaume  étant  électif, 
les  enfants  du  roi  moit  etoient  souvent  mal- 
traites par  le  successeui-.  Il  est  aussi  défendu 
de  revo(juer  les  donalions  du  |)re(lecesscui-. 
Défense  a  tout  auti'ecpi'aux  nobles  (ioihs  d'as- 
pirer à  la  couromie.  Défense,  pendant  hi  xiedu 
roi,  de  rechercher  supersiiiiensement  (pii  sera 
son  successeur  ou  de  le  charj^er  de  malédic- 
tions. Toutc^sces  défenses  sont  sous  |)eiiie  d'a- 
naiheme,  mais  il  est  peiinis  an  r(»i  de  faire 
{jràce.  Le  roi  Cinlltila  ( onlirma  tous  les  deei('i> 
de  ce  concile  par  un  edii  du  derniei' de  juin  de 
la  UK'me  année  (5). 

Ce  concile  ('toit  de  toute  rEspa{;ne,  comme 
il  paroît  parles  souscriptions  des  ('vêcpies  an 
nouibrede  vin<;t-deux,  avec  deux  d(''|)utesd'ali- 
seuls.  Le  |)remier  estEu{;ène,  archeve(jue  de 
To|(Vl(\  successeur  de  saint  Juste  ,  avec  lecpiel 
il  avoit  ('t«'  disciple  de  saint  llellade  et  eleve  de^ 
l'eidancedans  le  monastère^  (1).  Mais  saint  llel- 
lade  l'en  tira,  (piand  il  fut  fait  (''V(''(jue,  et  le 
hiinia  dans  la  vie  cleiicale.  I^a  {^lavite  de  ses 
nKcurs  paroissoit  dans  sa  demairhe;  il  aveii 
beaucoup  d'esi^iit  et  etoit  savant  dans  l'astKe 
noniie.  il  <;ouverna  l'ej'Jise  de  ToNde  environ 
onze  ans. 

XI.  ^loii  de  s.iinl  Tsi<I(»re  de  S(\dle. 


Saint  Isidore  de  Sc'ville  mourut  celte  mc'inr 
annc'esix  cent  trenle-six,  api'ès  avoir  {jonvii'iH 
son  ('{ylise  pendant  près  de  (niaranie  ans.  Se 
\n\  ,1111  près  de  sa  lin,  il  l'edonbla  tellement  sr> 
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anmêmes  que,  pendant  environ  six  mois,  on 
voyoil  une  foule  de  pauvres  chez  lui  depuis  le 
malin  jns(prau  soird).  Sentant  au^jmenier  son 
mal,  il  lit  venii' deux  ('vecpies ,  Jean  et  E|)ar- 
(hius,  apparenjuient  l'eveque  d'Italicpie,  (\u\ 
«inscrit  au  sixième  concile  de  'J'oh'de.  Saint 
Isidoi-e  sortit   de  son  lojjis  pour  allei'  à  l'éj^lise 
(le  Saint-\  incent,  suivi  d'une  {[rande multitude 
(le  cleics,  de  reli{;ienx  et  de  peuple,  (pii  je- 
loient  des  ci'is  capables  de  fendre  les  ((rurs. 
!■  tant  ai  riv('  dans  l'ej^lise,  il  se  tint  au  milieu  du 
clid'ur,  devant  le  balusti'c  de  l'autel,  et  lit  re- 
tiier  les  fennnes  plus  loin.  Lu  des  év('quesniit 
sur  lui  le  ciliée,  un  antre  lacendi'e;  puis,  éten- 
dant les  mains  au  ciel ,  il  (il  tout  haut  sa  |)rière 
pour  demander  le  pardon  de  ses  pèches.  En- 
Nuiie  il  i'e(;ut  de  la  main  des  ('vê(pies  le  corps 
et  le  sanj;  de  notre  sei.<;neur:  puis  il  se  recom- 
manda aux  prières  de  tous  les  assistants,  leur 
demanda  pai'don  ,  remit  les  obli.;;ations  à  ses 
débiteurs,  recommanda  à  tous  la  charité  réci- 
proque et  fil  disti'il  uei' aux  pauvr(\s  ce  qui  lui 
resloit  d'arjfeîit.  (Teloit  le  samedi-saint,  et  étant 
ivinuine  a  son  lo^is  ,  il  mourut  en  paix  (juatre 
jours  aj)ies,   le  dix-neuNieme  de  la  lune,  ei'e 
six  cent  soixante-(piatoi'ze,  c'est-à-dire  l'an  six 
(cnt    H'ente-six,    le  jeudi   (lualiieme  d'avril, 
jour  a(j(piel  rL{;lise  honore  sa  mémoire  i;2). 

lîraulion,  e\e(jue  de  Sarajj^osse,  nous  a  laissé 
r(;lo[}e  de  saint  Isiilore,  ou  II  dit  :  Je  crois  que 
Dieu  l'a  suscite  dans  ces  derniers  temps  pour 
I ('lever  l'Lspajjrie  tomlx'e  en  dé(!adence,  réta- 
blir les  monuments  des  anciens  et  nous  jn'eser- 
Ner  d'('ti-e  entièrement  [}âl(^s  par  la  rusticit(''. 
l-n  ellet,  saint  Isidore  laissa  fp'and  nombre 
d  ('('l'its  (pii  ne  sont  .;;uèi'e  (jne  (les  extraits  des 
-ineienset  monticnt  plus  d'érudition  etdeti'a- 
v.iil  (|ue  d'invention  el  de  choix.  Le  plus  .;;raiid 
euvi'a.;;eet  le  |)hjs  fameux  est  celui  desori.;pnes 
eu  elymolo(pes,  compost'  à  la  prière  du  même 
r>raiili(»n,  (jui  ledivisa  (^n  vinjjt  livn^s,  cai' saint 
Isidore  l'avoit  laisse  inq)arlait.  Il  traite  pres( pie 
de  tons  les  arts  et  de  toutes  les  sciences,  com- 
Hiencanl  pai'  la  (jrammaire  et  les  autres  arts  li- 
béraux ,  el  consiste  en  courtes  delitiitions ,  ac- 
<«>m|)aj|n('es  d'etym«»lo,'pes  <pii  ne  sont  pas 
l'Mijonrs  heureuses.  Mais  on  y  ap[)ren(l  le  vrai 
sens  de  plusieurs  mots  jp-ecs  et  latins  dont  la 
tradition  («toit  encore  vivante. 

L'ouvi\i*;('  le  plus  utile,  j)ar  rapport  à  la  dis- 
eipline,  est  celui  des  (d'lic(^s  ecclesiasticpu^s.  Il 
décrit  tomes  les  heures  et  toutes  les  parties  de 
l'dfice,  (]nisont  les  Fuémes  (praujourdhui  ,  et 
Mlribue  les  hymnes  à  saint  llilaire  et  à  saint 
Andtroise.  Il  marcpie  ainsi  l'ordre  des  oraisons 
de  la  messe.  La  pi'emiere  est  poiu'  avertir  le 
|'<'iq>le  et  l'excitei'  a  prier  (5).  La  seconde  est 
iin(>  invocation,  afin  cpie  Dieu  reçoive  favor'a- 
Neinenl  les  j)rières  et  l'oblation  des  lideles.  La 
lioisicnu'  est  pour  ceux  (|iii  offrent  et  poiu' les 
li'epasses,  alin  cpi'ils  obtieiment  le  paivlon  par 

H)  t^t'dcmpt.  np.  IJull.  t.        (2)  Marhr.  Iloin.  '<  apr. 
9,  p.  349.  et  iuit  Isid.  (5;  1 ,  011.  c.  \'6. 


ce  sacrifice.  La  quatrième  pour  le  baiser  de  paix 
et  de  charité,  afin  (jue  tous  étant  nkonciliés, 
s'unissent  par  le  saci'cment  du  corps  et  du  sanf^ 
de  Jésus-Clu'ist.  La  cincjuieme  nous  prépare  a 
sanctifier  l'oblation  ,  en  invitant  les  créatures 
terrestr-es  et  les  troupes  cJlesles  d(?s  anj^es  à 
louer  pieu.  C'est  ce  que  nous  appelons  la 'pré- 
face. Saint  Isidore  continue  :  La  sixième  est  la 
confirmation  de  roffrande  sanctifiée  par  le 
Sainl-Es|)rit.  La  dernière  est  l'oraison  domini- 
C'dk.  Aprc^'s  ces  sei)t  oraisons  du  sacrifice,  il 
met  le  symbole  de  Nicée,  puis  la  bénédiction 
du  peuple  (1). 

XII.  Li Ineptie  d'Espagne. 

Toutes  ces  prières  se  trouvent  encore  et  en 
même  ordre  dans  la  messe  mosarabique,  qui 
est  l'ancienne  litur.j;ie  d'Espai^ne,  dont  saint 
Isidore  est  reconnu  pour  le  princii)al  auteur  (^). 
Elle  commence,  comme  la  ncjtre,  par  l'introït, 
avec  quehpies  versets  du  psaume,  puis  (jlonct 
incvccls'is ,  hors  Pavent  et  le  carême  ,  el  la  pre- 
mière oraison.  Ensuite  une  prophétie  ou  lec- 
lure  d(»  l'ancien  lesiament,  un  {jraduel ,  puis 
l'epitreet  l'evan^ple,  en  suite  duquel  on  chante 
allcluia.  Alors  se  fait  l'offrande  (jue  le  jrêlre 
accomj)a(pie  de  qu(.*l(iues  prières  semblables 
aux  noires;  puis  on  chante  l'offerloire  qu'ils 
nonmient  sacrifice,  et  jusque-là  c'est  la  messe 
des  catéchumènes.  Le  prêtre,  ayant  lavé  ses 
mains  et  dit  tout  bas  l'oraison  secrète ,  salue  le 
j;euj)le  et  dit  tout  haut  l'oraison  qui  s'aj^iielle 
pro|)iement  messe,  ccmime  étant  le  commen- 
cement de  la  messe  des  lidèles,  et  qui  est  la  j^re- 
miere  des  sept  marcjuc'es  par  saint  Isidore: 
c'est  une  exhortation  au  |)euj)le  |)our  célébrer 
saiiitemeni  la  fête,  après  hujnellele  peuple  dit 
trois  ioh  agios,  c'est-à-dire  saint  enjjrec.  Dans 
la  seconde  oraison  ,  le  [)retre  demancle  à  Dieu 
(îue,  sans  avoir  ejjard  à  nos  péchés,  il  re(:oive 
favorablement  nos  prièrc^s  ;  |)uis  il  ajoute  :  Nos 
evc'ques,  savoir  :  le  pape  de  Home  et  les  autres, 
I)r('senient  à  Dieu  leurolfrandejjour  eux,  pour 
leur  cler;;é  et  leur  fX'uple.  Tous  les  prêtres, 
les  diacres ,  les  clercs  el  le  peuple  offrent  aussi, 
faisant  mémoire  des  saints  apôtres  et  mariyrs. 
Alors  on  recite  leurs  noms  tout  haut.  Le  prêtre 
ajoute  :  Et  j)our  les  àïues  des  dc'funts  liilaire, 
Alhanase,  .Martin  ,  Ambroise,  Au{justin  ,  Eul- 
||ence,  Léandre,  Isidore,  auxquels  on  a  joint 
les  noms  de  i)lusieurs  autres  evêques  de  To- 
Iè(Je  (5).  On  croit  que  cet  usa(;e  de  nommer  les 
saints  évê(jues  avec  le  conmmn  des  fidèles  tré- 
passi'S  vient  de  ce  que,  dans  les  |)remiers  temps, 
on  n'invo(juoit  publiquement  que  les  martyrs. 

Suit  la  troisième  oraison,  nommée  ajnxs  les 
)i(mis ,  en  laquelle  le  prêtre  prie  jiour  les  vi- 
vants (M  jxmr  les  morts.  La  (juatric^me  est  l'o- 
raison jiour  la  paix,   par  laquelle  le  prêtre 


(i:  (;.  16,  17.  c.  Il,  p.  888.  c. 

(2^  Mahill.  I  Liinrp.  Call.         (.l)  Bona  11,  liturg.  4,  c. 
e.  2,  n.  10.  Bona.  I.  Liturg.     t  i,  u. 
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exliorto  los  assislants  à  uno  union  parfaite  cl 
aussitôt  ils  se  donneiii  le  saiiil  baiser.  Ensuite 
le  prêtre  dit  :  J'enirerai  a  l'aulel  de   Dieu, 
et  étendant  les  mains  jointes,   il  prononce  à 
haute  voix  la  ein(juii'ine  oraison,  nonnnêe  IHa- 
tion  ^  (|ui  rt'j)ond  à  iiotre  [)reraee,  et  eoniient 
soniman»  ment  \v  mystère  ou  l'histoire  de  la 
iète  ;  a  la  lin  on  dii  sanctii^ ,  eoinnie  paimi  nous. 
ensuite,  le  prêtre,  ('tant  indinedil,  la  prière  de 
la  eoiiNrcralion,  (jnenous  appelons  le  canon  ,  et 
dont  saint  Isidore  ne  parle  poirit,  |)e:it-ètre  parce 
qu'elle  se  prononce  bas.  l'JIccst  dilTiM-enleà  la 
plupartdes  messes,  et  (juehiucfois  plus  courte 
que  la  pi'cface.  Suit  la  sixirtne  oraison  ,  noni- 
miv  posiprhlic,  où  le  j)rèlre  deniaiîdf^  la  sanli- 
ficaiion  de  l'hostie  et  de  cou\  (jui  dévoient  y 
parii('ij)er.  Ce  n'est  pascpi'ellene  soit  déjà  sanc- 
tifiée par  les  paroles  de  la  consécration  ;  mais 
toutes  ces  prières  ne  l'ont  (ju'une  ;  c'est  pour- 
quoi les    diverses   liuir.';i(s    mettent    celle-ci 
devani  ou  après,  comme  j'ai  déjà  manpié  (1). 
^  Ensuite  \o  piètre  dit  l'antiemie  pour  la  Irac- 
tion  de  l'hostie,  et  la  tenant  sur  le  calice  pour 
la  montrer  an  p<'Ui.le,  il  dii  :  Disonsde  bouche 
ce(|uenous  croy(jns  de  cœur.  Alors  leclKeiu' 
chante  le  symliolede  Nicèe ,  ou  plutôt  de  Con- 
stantinople.  Cependant,  le  prêtre  ro;i:pl  Tliostie 
en  neidpaiiicules,  cpi'il  arran[;e  sur  la  patène 
en  Torme  de  croix.  Elles  ont  toutes  leurs  noms, 
savoir  :  corporation  ou  incaination  ,  nativité, 
circoncision,  apparition,  passion,  mort,  rè- 
suri-eciion,  {jîoire  et  rèj'jne.  Ensuite,  le  prêtre 
lau  mi'uioire  des  vivants  et  dit  le  patcr;  mais 
à  la  pliipait  des  demandes  le  peuple  i(''pond 
amcii.  Viils  il  met  dans  le  calice  la  particule 
nommée  rè^;ne,  en  disant  :  Les  choses  saintes 
aux  saints,  ei  marfîuint  comme  nous  la  con- 
jonction (In  corps  et  du  san/;.  Aussitôt  il  donne 
la   b('ne(liclion  send)lable  à  nos  bénédictions 
épiscopales  les  jours  solennels.  Puis  il  prend  la 
particule  nommée  {;loire,  et  la  tenant  sur  le 
calice  ,  il  lait  nn'moire  des  défunls.  11  consume 
cette  pai'ticule  „  puis  toutes  hs  antres  et  le  prt - 
cieux  san{;.  (  )n  chante  la  conmumion  ,  le  prêtre 
dit  l'oraison  que  nous  aj)peIons  post-commu- 
nion ,  l(Mliacre  con|j('die  le  peiq)le.  Telle  est 
la  messe  mosarabique,  qui  ne  se  dit  plus  qu'en 
une  chapelle  de  l'cf^lise  de  Tolède. 

XIII.  DiscipliQG  de  ce  siècle. 

Te  livre  des  offices  de  saint  Isidore  contient 
encore  d'autres  points  remanpiables  de  disei- 
phne,  entres  autres  ceux-ci.  Par  toute  l'E^ilisc 
on  reçoit  l'eucharistie  à  jeun,  et  le  vin  y*doit 
être  niêl'è  d'eau.  Ceux  qui  sont  morts  à  la  .'jràee 
par  le  péché  doivent  faire  pénitence  ,  avanï  que 
de  s  en  ap|)rocIier ,  les  antres  ne  doivent  pass'en 
eloiçner  lonj;tem|;s;  mais  les  mariés  doivent 
garder  la  continence  qnehjues  jours  avant  (ine 
de  communier.  Par  toute  l'Kjjlise  on  offre  le 
sacrifice  pour  les  morts  :  ce  (|ui  l;iit  croire  que 
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c'est  une  tradition  aposlolinue.  Les  fêtes  de 
l'iMflise  sont  Ions  les  dinr.mehes ,  Noël,  l'Epi- 
j>hain'e,  le  dimanche  (h's  liameaux,  le  jeudi, 
le  vendredi  et  le  samedi  saints,  Pâques",  l'As- 
cension ,  la  Pentecôte,  les  feies  des  afxMres  et 
des  martyrs  ,  la  dedicace  des  e.;;lises.  Ces  fêtes 
ont  étésa^fcment  ins;itu;''>  s,  afin  (pie  les  liddos  , 
s'assemblani  souvent ,  s'excileni  a  la  foi  et  se 
réjonisNeiil  sainleiiieni  (i).  iSous  celeljrons  les 
létesdes  mart\  rspour  nous  exciter  à  les  imiter, 
et  nous  recommander  a  lenis  j)r;ere.;  uiais 
nous  ne  les  honorons  point  du  culte  de  l.itric 
<}ui  ne  convient  (pi'a  Wiou  ,  c'est  pourt|Uoi  nous 
ne  leur  ollVons  i)oint  le  sacrifice.  iNous  leur 
rendons  des  honneurs  de  charité,  non  de  sei'- 
vit  ude. 

J.es  jeûnes  deTEelise  sont  :  \o  can'ine  (pii  est 
la  (lime  de  l'année,  les  jeûnes  de  la  Pentecôte 
et  du  septième  mois,  c'est-à-dire  des  ([uatre- 
lemps(:i).  Sain!  Isidore  ne  parle  point  de  ceux 
de  décembre  qui  toutefois  éloient  en  usa{;e  dès 
le  temps  de  saint  Léon.  Mais  il  en  marque 
dvu\  (jue  nous  ne  pi'ali(pn)iis  plus,  le  premier 
jour  (le  novembre  el  le  premier  de  janvier. 
Celui-ci  pour  abolir  les  superstitions  des  païens 
<jni  en  l'honneur  de  Janus,  faisoientdes  festins, 
des  danses  et  des  dc'vîuisements  conniKî  d(»s 
mascarades  (ri).  Il  inai(pie  aussi  (pu»  le  jeùnedu 
vendredi  étoit  universel,  et  (jue  la  plupart  y 
joi<|noient  le  samedi,  comme  nous  faisons, 
ayant r(Mluit  ce  jeune  en  abstinence.  Enfin,  il 
observe  (lue  les  usa/jes  des  (*[jlises  sont  diffé- 
rents, et  que  chacun  doit  se  confornun*  à  celle 
où  il  se  rencontre. 

II  tient  que  la  tonsure  cléricah^  vient  des 
apôtres,  e!  (iu'ilsravoi(;nt  prise  des  Nazaréens. 
11  dit  qu'elle  est  en  forme  de  couronne  pour 
niai'(]uer  le  royaume  et  le  sacerdoce  unis  dans 
rE(flise.  Il  manpie  qu'en  ordonnant  l'évêque, 
on  lui  donne  le  bâton  et  l'anneau.  11  parle  des 
chorévêqu(^s  comme  étant  encore  en  usa{;e  pour 
<'tre  les  vicaires  des  évoques  à  la  cam|).ij;ne,  et 
dit  (|u'ils  ont  le  pouvoir  d'i'tablir  des  le»  teurs, 
des  sous -diacres  et  des  exorcistes  (4).  Les  p(''- 
nitents  laissent  croître  leur  barbe  et  leurs  che- 
veux se  prosternent  sur  un  cilice ,  et  se  cou- 
vrent de  cendre.  Les  prêtres  et  les  diacres  nv. 
lont  p('nitence  que  devant  Dieu,  les  autres  la 
lonij)ul)li(]uemenl,  en  présence  de  rev(''(pie.  On 
ne  lait  point  de  difficulté  de  donner  la  pénitence 
à  la  fin  de  la  vie  ;  mais  il  est  rare  qu'on  se  con- 
vertisse si  lard  et  il  ne  s'y  faut  |)as  iw.r.  Les  coni- 
pét(3ntssont  ceux  qui  demandent  le  baptême, 
distiufjiu's  des  simples  catéchumènes  Çy).  CVst 
ce  qui  paroît  de  plus  remar(piable  dans  les 
œuvres  de  saint  Isidore  de  SeviUe. 

XIV.  Sixième  concile  de  Tolède. 
Honorât,  son  successeur,  souscrivit  au  sixiè- 
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1110  concile  de  Tolède,  tenu  dix-huit  mois  après 
le  riiKjnieme  ,  sa\oir:  le  neuvième  de  janvier 
^i\  cent  trente-huit,  ère  six  cent  soixante- 
s('i/.e  ,  la  seconde  anni-e  du  roi  (jnihila  ,  (pii 
jvuit  convo(|uè  ce  concile.  Un  y  ordonne  ,  avec 
son  consentement  et  celui  dc's  {;;raiids  ,  (ju'a 
l'avciiii'  aucun  roi  ne  montera  sur  le  trône, 
(ju'ilne  |>romelte  de  conserver  la  foi  catholi(|ne. 
N  le  roi  viole  son  serment,  (ju'il  soit  anatheme 
iKondamne  au  feu  éternel,  avec  les  évê(pies 
eitons  les  autres  (pii  participeront  à  son  |)(''ché. 
Plihieiirs  antres  ordonnances  de  ce  concile 
sftcndent  sur  le  temporel.  Quicompie  aura  eu 
in'oni's  aux  eim.  mis.  clan!  réduit  sous  rob(''is- 
viiu'edu  roi,  sera  excommunie  et  enfernu'  poui' 
i'iic  une  lon.jjue  p('nitence.  On  lU'pète  les  d(> 
Mises  d'attenter  a  la  ^ ie  du  prince,  ou  de 
.i.iijiirer  contre  lui ,  et  plusieurs  autres  décrets 
Minblables  du  concile  pr('cédent  (1).  Mais  ces 
laiions  et  les  v(rux  pour  le  roi  Cinthila  sont 
Dioins  des  preuves  de  l'afiection  des  eve(pies  , 
(|ii(^de  la  crainte  (pi'avoit  le  roi,  et  de  la  fragi- 
lité de  sa  puissance. 

Ceux  (jui,  après  avoir  rec'U  la  p(''nilence  pul)li- 
(]U0,  la(piiîtenl  et  reprennent  riiabil  s('culier 
M'i'uiit  arrêt('S  ])ar  l'evtHjue,  soumis  malgré  eux 
aux  lois  de  la  pénitence  o\  enfermes  dans  des 
iiiunaslèresit^).  Si  l'exécution  en  (\st  dillicile  à 
cause  de  (piel(jne  force  majenie,  lisseront  ex- 
C()nininnies,sni\anl  les  anci(Mis  canons,  jus(pi'a 
ivqn'ils  rentrent  dans  leur  état.  C'est  la  pre- 
niicrefois  (pie  je  trouve  de  ces  péiiiten((^s  for- 
cées; car  les  anciens  canons,  comme  maKpie 
celui-ci ,  se  contentoient  d'exconnnunier  les  pé- 
cheurs scandaleux  (jui  ne  demandoient  pas  la 
pénitence,  ou  (pii  ral)andonnoient  apivsl'avoir 
commencée.  Les  alfi'anchis  des  églises  renou- 
velleront leur  déclaration  à  toutesles  mutations 
déyêqnes  [3).  Leurs  enfants  seront  instruits 
et  ('levés  par  les  évoques  ,  et  leur  rendront  les 
servic(^s  convenables ,  sans  [jrejndice  de  leur 
liberté.  A  ce  concile  de  TokMe,  assistèrent  (jua- 
l'.ajie-deux  évêques  d'Espagne  et  de  Gaule 
<'t  cinq  députes  d'alisents.lx's  quatre  ])remiers 
'^»«'<|nes  sont  :  Sylva  de  iNarbonne,  Julien  de 
'•ciigue,  Eugène  de  Tohide  et  Honorai  de  Sé- 
bile. 

X\  .  .Mort  de  Dagobci  l.  ClovisII,  roi. 

l^n  E rance,  le  roi  Da{;oberl,  étant  tombé  ma- 
lade au  village  d'Epinay  sur  la  Seine,  se  fit 
j'orterà  l'ejihsede  Saint-Denis,  cjuil  avoit  or- 
'iceet  enrichie  ,  pour  s'attirer  la  protection  du 
^fnit  martyr  (I).  H  n'en  est  pas  toutefois  le 
'"ii(l;ii('ur,  [»uis(pier('*{;lise  et  le  monastère  sub- 
isi(»ient  dè>  l'an  six  (*ent  vingt-S(  pt ,  avant 
,tf  I  régnât  en  iXenslrie.  H  orna  l'église  d'or 
'  de  pierreries,  y  fil  plusicni's  riches  offrandes, 
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an{pnenta  les  bâtiments  du  monastère  et  lui 
donna  (pianlilt'  de  terres  en  divers  lieux.  Il  y 
établit  même  la  psalmodie  continuelle,  à  l'exem- 
ple du  monastère  d'Agaune.  Le  roi  Dagobert 
moui'ul  le  dix-huitième  de  janvier,  l'an  six  cent 
trente-huit ,  seizième  de  son  r('gne  ,  à  compter 
(ie()uis  l'an  six  cent  vinglnleux  que  S(m  père 
lui  donna  le  royaume  d'Auslrasie.  11  fut  enterré 
à  Saint-Denis;  el,  à  son  exemple,  la  plupart  des 
rois,  ses  successeuFs.  Il  laissa  deux  fils,  Sige- 
l)ert  111  ,  qu'il  avoit  établi  roi  d'Auslrasie  dès 
l'an  six  cent  trente-deux,  et  Clovis  11 ,  âgé  seu- 
lement de  quatre  ans,  qui  rc'gqia  en  Neustrie 
el  en  lîour^fogne  sous  la  conduite  de  sa  mère,  la 
reine  ÎNanthilde,  et  d'Ega,  maire  du  palais. 

XVI.  Lois  baii)ares. 

Le  roi  Dagol^ert  avoit  fait  recueillir  et  nkli- 
ger  plus  correctement  les  lois  de  tous  les  peu- 
ples bar])ares  de  son  obéissance,  c'(^st-à-dire 
des  Erancs  ,  tant  Saliens  que  Ripuariens  , 
des  Ravaiois  et  des  Allemands  ;  c'éloient  les 
peuples  qui  habiloient  vers  le  haut  Rhin.  Les 
Rourguignonsavoient  aussi  leurs  lois,  n'digc'cs 
(l('s  l'an  cinq  cent  un  ,  par  leur  roi  (londebaul. 
La  loi  sali()ue  l'avoit  été  par  Childebert  et  Clo- 
iair(; premier,  (|ui  en  avoit  ôté  ce(jui  ressentoit 
le  paganisme(r).  Tlu^xloric,  leur  frère,  fitecrire 
celles  des  Ripuariens,  des  Allemands  et  des 
Bavarois,  avec  des  corrections  seml>lables.  Je 
mar(juerai  les  articles  de  ces  lois  qui  regardent 
la  religion. 

La  loi  salique  réprime  ainsi  les  sacrilèges  : 
Si  quehjn'un  brùh^  une  (*glise  consacrée,  ou 
dans  la(juelle  reposent  des  reli(iues,  ou  s'il  a 
(lej>ouille  l'autel ,  on  emporte  (piel(|ue  chose  de 
re{;lis(%  il  paiera  deux  cents  sous  d'or ,  outre 
la  restitution  du  capital  et  riniér('t  pour  la  de- 
meure. Pour  avoir  tué  un  sons-diacre ,  trois 
cents  sous;  pour  un  diacide,  quatre  cents;  pour 
un  prêtre,  six  cents;  pour  un  évêque,  neuf 
cents  (^).  La  loi  des  llipuariens  ord(jnne  à  peu 
ï)rès  les  compositions  pour  les  meurtres  des 
clercs  majeurs  ;  mais  pour  les  moindres  clercs, 
la  composition  est  réglée  suivant  leur  naissance, 
comme  des  autres  libres  ou  serfs.  En  cet  arti- 
cle, les  serfs  de  l'église  sont  nommés  ecclésiasti- 
ques, comme  en  plusieurs  autres  lieux  dans  ces 
lois  barbares.  La  même  loi  règle  au  long  les 
droits  des  alïranchis.  nomnu^  tabulaires,  parce 
(ju'en  leur  donnant  la  lib(  rie  dans  l'église,  cm  en 
(crivoit  l'acte  dans  des  tables  dont  l'aichidiacre 
eioit  chargé.  Ils  éloi(mt,  eux  et  toute  leur  race  , 
sous  la  protection  de  l'église ,  (pii  leur  succé- 
doit  au  (Jéîaut  d'enl^ints.  H  est  souvent  parlé  de 
ces  affranchis  de  l'église  dans  les  conciles  d'Es- 
pagne du  même  temps  (5). 

La  loi  des  Allemands  et  celle  des  Ravarois 
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sont  assez  semblables.  Tl  est  permis  à  un  homme 
libre  de  donner  ses  biens  ou  sa  personne  à 
Téfjlise  par  un  acte  qu'il  mettra  sur  l'autel ,  et 
si  son  héritier,  même  son  fils,  veut  contester 
la  donation,   il  n'y  sera  pas  reçu.  Ce  dernier 
poini  n'est  pas  conforme  aux  mnximes  de  saint 
Au(;ustin.  Le  droit  des  asiles  est  donné  aux 
églises  en  faveur  des  cou[)ables  ou  des  serfs , 
dont  toutefois  les  pnMres  sont  responsables, 
s'ils  les  laissent  fuir.  L'asile  délivre  de  la  peine 
de  mort  ;  maisn'lni  qui  le  viole  est  condamné  à 
une  amende  envers    T^'j^Iise   outre  celle   du 
pi'ince.  Les  autres  saci'ilcf^^os  sont  aussi  punis 
par  (les  aniPiides  envers  r('[}lis(\  hors  le  de- 
domma{;('n)ent  de  la  partie.  Pour  les  meur- 
tres des  sous-diacres,  des  clercs  infcrieui's  ou 
des  moines,  la  composition  est  double  de  celle 
de  leurs  parents  {[).  Pour  un  diacie,   deux 
cents  sous  d'or;  pom-  un  pF-eire,  trois  cents, 
et  soixante  sous  d'or  d'amende  enviTS  le  public! 
Miiis  si  quel()u'un  tue  un  ('vèque,  on  lui  fera 
une  tunique  de  plomb  suivant  sa  taille,  et  il 
en  paiera  le  poids  en  or  ou  la  v;ileur  sur  ses 
biens;  s'ils  ne  suffisent  pas,  il  se  livreiM,  lui, 
sa  femme  et  ses  enl.intsau  service  de  l'église. 
Celle  peine  est  (le  la  loi  des  IJavarois.  Celle  des 
Allemands  piinii  le  meuitre  de  r('vè(|ue  comme 
celui  (lu  due  ou  gouverneur  de  la  province, 
c'est-à-dire  de  mort  ou  de  composition  arbi- 
traiie.  Car,  en  ces  lois  baibai-eson nepunissoit 
de  moii  que  le  crime  d'état;  pour  tous  les 
autres,  on  se  conientoit  des  com,"  ositions  ou 
amendes  pécuniiires.   Celui  <|ui  (^ntre  armé 
«lansla  cour  de  révè(|ue  ou  du  curé  est  con- 
damné a  dix-huil  sous  d'or,  et  au  double,  s'il 
«nti'edans  la  maison.  On  peut  jiij;er  |)ar  ces 
lois  (jue  les  evèques  et  les  clercs  n'étoient  en- 
core guère  en  sûreté  chez  ces  peuples;    cay 
nous  ne  voyons  rien  de  semblable  d  iiis  les  lois 
romaines.    L'observation  du  (limauche  est  re- 
conmiandée,  sous  peiiiede  |)unitiou  eoi'porelle 
pour  les  serfs,  ei  poui-  les  libres,  sous  peine, 
api'ès  trois  eoi'reeiions,  d'être  réduits  en  servi- 
tude.   Les  mai'iages   entre  parents  sont  d(î- 
lendus  jus([u'aux  (X)usinsgei'[uains  ,  sous  peine 
decouliseation  des  biens,  et  |)our  les  plus  pau- 
vres, de  perte  de  la  libert(\  Oi\  voit,  dans  ces 
mêmes  lois ,  de  quelles  redevances  étoient  char- 
gés les  serfs  de   l'église.   Ils  rendoi«>ni   une 
parti(^  des  fruits,  ordinaii'ement  la  dîme,  et 
tï-ayailloient  pareorv(''e  la  moili«'  de  la  seniaine  , 
trois  jours  pour  r('glise,   trois  pour  eux  f^). 
Outre  les  serfs,  ['(église  avoitdes  sujets  libi-es, 
noumi(»s  colons,   qui  devoi(Mit   certain  tribut 
ou  certain   travail,   quand  ils  éloient    com- 
mand(is. 

XVir.  Mort  du  pnpc  Ilonorius. 
Le  pape  Ilonorius  mourut  la  même  ann(''c 


(An  de  J.-C.  fi3x.  ■  Ao  de  J.-C  658.  J 


(1)  K.iiiiai-.  lit.  t.  Scfiii. 
550,  n.  5.  Slip.  t.  XXiV.n. 
39,  M).  Alain.  5,  Bajii.  7 


Alam.  45,  Baju.  4,  5.  Baju.     i 


tu.  s,  [). 

(2)  Al.im.  tit.  12,  2i,  tO  , 
■f,  58.  Baj.  tit.  6,  c.  4,  1. 
it.  I,  c.  15.  Alain,  lit.  22. 


que  le  roi  Dagobert ,  c'est-à-dire  en  six  vm 
trente-huit,  apnVs  avoir  tenu  le  saini-sic.r,. 
douze  ans  et  près  de  cinq  mois  (1).  il  i\[  ^  ;,',| 
trois  ordinations,  au  mois  de  décembre,  trente 
et  un  prêtres  et  douze diacies,  outre  (innti,.;! 
vingt-un  évê'ques  pour  divers  lieux.  H  renou- 
vêla  les  vases  sacres  de  Saiut-Pierre,  y  fit  ,|,. 
grandes  réparations ,  et  à  plusieurs  autres  ê^i- 
ses ,  et  en  bâtit  plusieurs  de  fond  en  comble 
L'argent  qu'il  donna  cà  ces  (vglises  ,  et  dont  le 
poids  est  marqué,  monte  à  plus  de  trois  mille 
livres  romaines. 

Ce  pape  reunit  à  rL|;lise  AquiN-e  et  toute 
rislrie,  séparées  par  le  schisme  des  trois  H;;i. 
pitres  depuis  soixante-dix  ans,  à  l'eriioater 
jusqu'au  |)ape  Pelage,  et  l'on  |)eut  lapporin- 
a  cette  rt'union  une  lettre  à  tous  les  évê(ui('s<l(. 
la  V-"- ...'...:.  .  i 


I.IVRL   TRENTE-HUITIÈME. 


,,eux  et  savant  solitaire,  fonda  le  monastère  pal,  Lindisfarn,  péninsule  que  le  Hux  de  h 

i;n,,(.nx  de  Malmc'sbury.  mer  reduisoit  en  île  deux  lois  le  jour  On  la 

0>wald,  roi  (le  Aorthumber,  etoit  neveu  nomma  depuis  l'Ile-Sainte ,  et  elle  est  à  quatre 

.lu  saint  roi  Ldwm.  Mais  il  ne  lui  succéda  pas  milles  de  Warwick,  en  Ecosse.  Le  saint  év"  nue 

n.Mnedialementil).  I)  abord,  le  royaume  fut  commença  donc  a  prêcher  et  établir  cette  nou- 

|Ki!iai;e  entre  deux  rois  (jui ,  après  avoir  re(,'u  le  velle  église  ;  mais ,  comme  il  ne  savoit  pas  bien 

l.pleme  relond3(.-ent  dans  l'idolâtrie.  Ils  ré-  l'anglois,  le  roi ,  (  ui  dans  le  long  slnou^de   on 

|;n(Mrnt  peu  ,  et    urent  défaits  et  tues  l'un  et  exil  avoit  appris  parfaitement  la  lan  uie  des  Ir- 

l;,ulr(' par  Cedualla,  roi  des  iirelons.  Oswald,  landois,  lui  servoit  souvent  d  interprète    avec 

livre  (I  un  de  ces  rois ,  vengea  sa  mort,  et,  avec  ses  capitaines  et  ses  ofliciers  :  ce  qui  donnoit  au 

une  pe  ne  arm(|e,deht  les  troupes  imuiensesde  peuple  un  agréable  spectacle.  Depuisce  temps 

Cedualla,  (jui    ul  lue  lui-n^'ine.  On  allr.bua  plusieurs  Irlandois  v(Mioient  de  jour  en  iour 

celle  victoire  a  la  piete  du  roi  (  )swald  r2).  Car,  prêcher  la  foi  avec  un  grand  z(de  dans  les  nro 

|K.ur  se  préparer   au  comi.at ,   il  planta  une  vinces  de  l'obéissance  du  roi  Osuald  •  et  (eux 

cr.ix,  cl  lu  crier  par  toute  l'armée  :  ^lettons-  qui  etoienl  prêtres  adminislroient  le  baptême 

nous  a  gvnoux,  «i  prions  D:eu  tous  ensemble  Ou  bàtissoil  des  églises  en  divers  lieux- et  lé 

,  V       .•         I    n      •  ■   ' -«'I"''  »<>u^  delende  contre  ce  superbe  ennemi,  roi  donuoii  libéralement  des  terres  nnin't;\nJ^, 

cm.  ■(.(.  (le  1  islrie,  pourord(>nner  evOq,KJ|n.;squ'il  (..^ 

e  Gra  lePrimi.jemus,  sous-d.acre  reg.onnair.ili,  u  lut  de,,uis  nommé  le  Chr.mp  C(^esle:il  s'v  I  noient  les  lettres  et  la  disci  line  n    uMe  .'^  ?'" 

leleglise  romaine,  a  la  place  de  Lortinim  ili;  olusieurs   miraeles.  ei   l'nn    .nnnol.  J.  J   :  ...c  ..:..:  .1    ...:.,    T^^^^  ^^^' 


de  {'('glise  romaine,  a  la  place  de  Lortunm, 
schismali(pie  et  (h'serteur,  (jui  avoit  passe  die/ 
les  païens,  c'est-à-dire  appareiimient  les  Scla- 
ves  (i2).  Ilonorius  fui  enterre  a  Saiut-Pierip,  le 
douzième  d'octobre  six  cent  ireuK^-liuit,  elle 
saint-siege  va(jua  |)lus  de  dix-huil  mois. 

La  même  année  six  cent  trente  huit ,  mounii 
Ariovalde,  roi  des  Lombards,  apirs  avoir 
r('gn(>  douze  ans  (5).  Son  suc^tesseur  fut  Ho- 
lliaris,  brave  et  justicier,  mais  arien;  ainsi, 
presque  toiUesles  villes  de  son  rovaumeavoient 
deu\  évê(|ues,  un  catho!i(pie  et  un  hereliiiuc. 
A  Pavie ,  qui  ('toit  la  (\ipitale  ,  Tevêque  aricii, 
nommé  Anastase  ,  n^sidoit  à  l'église  de  S.iini- 
Eusi^'beet  y  avoit  un  baptisKVe;  mais  il  secon- 
yerlit  et  gouverna  depuis  h's  catlioli(pies.  ù 
fut  le  roi  llotharis  qui  n'digea  par  vcv'a  Icn 
lois  des  Lombards,  soixantc-(Ji\ -sept  ans ajif.s 
leur  entrée  en  Italie. 

XVIII.  K^Mise  (l'Anjîietcrro. 

Le  pape  Ilonorius  avoit  envoyé  en  Angletenv 
saint  lîirin,  (jui  promettoit  d'aller  dans  le  Inml 
du  pays  où  personne  n'avoit  ein^ore  pivclic  l'e- 
vangile.  Pour  cet  effet  ,  il  fut  ordomu'  evi''<|ii(' 
par  Ast(''rius,  évêque  de  (iênes  :  mais  étant  ;ir 
rivé  en  iirelagne ,  chez  les  (}(»visses  ou  Saxons 
occidentaux,  et  les  trouvant  tous  païens,  il 
crut  inutile  d'aller  chercher  plus  loin  d'auii<^ 
infid(»les(i).  11  (Y)nverlit  le  roi,  nommé  Qnv- 
gisie,  et,apivs  l'avoir  insti-uit ,  le  baptisa  m 
son  peuple.  Oswald,  roi  de  iXorlhumbor. 
trouva  présent,  et  leva  des  fonts  le  roi,  dont  cii- 
suile  il  ('pousala  fille.  Les  deux  rois  donniTciii 
a  saint  liirin  la  ville  de  DorciiKpie  ,  aujourd'liui 
Dorceslre,  pour  y  mettre  son  si.^;e  (•f)iscop.il 
H  y  bâtit  et  dédia  plusieurs  ('glises,  et  y  mou- 
rut après  avoir,  par  ses  travaux,  converii 
beaucoup  de  peuple.  De  son  lemps,  31eiduli 


(1)  Anast. 

(2)  Sup.  liv.  XXXTll.n. 
.V(.  ap.  Barou.  ao.  ()38,  n. 
6,  7.  Ilonor.  tp.  2.  i.  5, 


Conc.  p.  PiSI,  E. 
(5)  Paul   lit).  i>,  c.  î."> 
(4)Btd.  Hi,liist.c.  ' 


iii  U    Ul  t]e|i„.„ ^  _   |,  ^^.^^„       ^  ^     x.v/.v,i.L  ic.'i  iLLues  ei  la  uiscij)ime  r(vruliere.  Car 

lu  pusieurs  miracles,  et  Ion  coupoit  de  pe-    ces  missionnaires  irlandois  etoienl  moines  pour 

lits  bruis  de  celle  croix,  (|ue  l'on  melloit  dans    I.»  nlunnit     q.i.:^:  k:«..  .„:^.   i.i^     j^uui 

iVau,  pour  guérir  les  hommes  ou  les  bes- 

li;iux. 

Sil(jl  que  le  roi  Oswald  fut  établi  dans  son 

royaume,  il  songea  à  rendre  chrétien  tout  son 

peuple;  el ,  jiour  cet  efiet,  il  envova  aux  an- 
tiens  d(.\s  Ecossois,  c'est-à-dire  des' irlandois, 

dicz  h'Sjuels  il  avoit  re(;u  le  baptême,  de- 

m.'indant  un  ('V('M|ue  pour  instruire  l(,\s  Anglois, 

ses  sujets.  On  lui  envoya  d'abord  un  Ikhiiuk' 

îiustcre,    (pii  ,  ayant  |)rêché  (piehpie  temps 

sans  fruit  revint  en  son  pavs,eldil  dans  l'as- 

semblt'c  des  anciens  qu'il  n'avoit  pu  rien  faire, 
[parce  (pi 'on   l'avoit  envoyé  à   des    barbares 
|<riin  ('spril  dur  el  indomjMable.  On  tint  con- 
seil la-dessus  avec  un  ipand  d('sir  de  procurer 
le  salut  à   celle   nation.    Lu   des    a^sistanls, 
|no!nni('  Aidan,  dit  au  |)rêlre  (jui  avoiléleen- 
II  me  semble,  mon  frère ,  (pie  vous  avez 

'•  plus  dur  (ju'il  ne  falloit  à  ce  peuple  gros- 

't;  ei(|ue  vous  n'avez  pas  commencé,  suivant 
|b(loclriuede  rapôtr(;,  i)ar  leur  donner  le  lait 
<lune  instru  lion  douce,  jusqu'à  ce  (ju'ils  fus- 
sent capables  de  préceptes    [)lus    parfaits  (5). 

b)us  les  assistants  lournèrenl  les  yeux  sur  Aï- 
<<in  cl,  apr("«s  avoir  bien  examiné  ses  paroles, 
"Si'ésoliirent  de  l'envoyer  pour  rinslruction  de 
^^^  pou|)les,  comme  ex*cell(3nl  eu  discrétion,  qui 
<'^l  la  mère  des  vertus. 


XIX.  Saint,  Aîdan  évêque. 

,  te  Ecossois,  à  (piî  le  roi  Oswald  s'adressa  , 
Hoicni  les  moines  de  ril(Mle  Mi  et  du  monas- 
'<;''t'  fonde  par  saint  Colomb  ou  Cobmba  l'an- 
"<'n ,  dans  le  si('ele  pivci'deut  (i).  S(''gène ,  prê- 
"'<',  en  éloit  alors  ablx',  et  ce  fut  lui  (jui 
♦*nvoya  saint  Aidan  au  roi  Oswald  ,  avec  quel- 
'liK's  autres  moines,  après  l'avoir  fait  ordonner 
'^"•|uc.  H  obtint  du  roi  ,  pour  son  sif^ge  épisco- 


">  11)1(1.  c.  0.  Sup.  liv. 
'^)  C.  2. 


(5)  C.3,  5.  1  Cor.  m,  2. 
(5)  Snp.  liv.  xwiv,  I).  t;. 
Beda  m,  c.  i).  3. 


la  plupai't,  aussi  bien  que  saint  Aïdan    leur 
evêque.  ' 

Il  praiicpioiile  premier  cequ'denseignoit(l). 
l)eta(:he  de  tous  les  lûens  de  ce  mond<L'    sitôt 
que  les  rois  ou  les  riches  lui  avoient  donné 
qucl.pie  chose ,  il  se  plaisoil  à  le  distribuer  aux 
l)auvrcs  qu'il  renconlroit.  W  alloil  ordinaire- 
UKmt  a  pied,   non-seulement  dans  les  villes 
mais  par  la  campagne,  et  s'arréloit  chez  ceux 
quii  renconlroit,  pauvres  ou  riches,  pour  les 
inviter  a  recevoir  le  baptême  s'ils  etoienl  iniidè- 
les,  ou,  s'ils  eloi(jnt  chrétiens,  pour  les  forti- 
fier dans  la  foi  et  les  exciter  a  I'aiim(,ne  et  aux 
bonnes  œuvres.  11  vouloit  que  tous  ceux  qui 
laccoinpagnoient,  clercs  ou  laï(jues,  s'apph- 
quasseiit  tous  les  jours  à  lire  r(rriture  et  a  ap- 
prendre les  psaumes.  Si  le  roi  l'inviioit  à  man- 
ger, ce  qui  éloit  rare,  il  eniroit  avec  un  ou 
Lieux  clercs;  el ,  apn^s  avoir  pris  un  peu  de 
nourriture,  il  se  hàioit  de  sortir  i)our  va.iuer 
avec  les  siens  a  la  lecture  ou  à  la  prière.  A  son 
exemple,  les  personnes  pieuses  de  l'un  et  de 
1  autre  sexe   prirent   la  coutume  de  jeiiner 
toute  l'année  les  mercredis  et  les  vendredis  jus- 
qu  a  noue.  Ai  le  resfject  ni  la  crainte  ifempê- 

choientsainlAïdandereprendreavecvigueurles 
personnes  puissantes  ,  et  (juand  il  les  recevoit 
chez  lui,  il  ne  leur  faisoit  point  de  présent  en 
argent,  mais  seulement  en  vivres;  et  s'ils  lui 
d(3nnoientdel'argenl,  il  en  racheioildes  captifs 
Plusieurs  de  ceux  (ju'il  avoit  ainsi  délivres  fu- 
rent ses  disciples  ;  et  il  en  éleva  quelques-uns 
jusqu  a  1  episcopat.  Il  y  avoit  un  point  dans  le- 
(luel  le  zèle  de  saint  Aïdan  n'étoii  pas  assez 
eclaire.C  eslque,suivanlla  tradition  des  IJiber- 
nois  septentrionaux,  il  célMbroit  la  pàque  le 
(pialorzieme  de  la  lune,  pourvu  (tue  ce  lui  un 
dimanche. 

Oswald  étoit  le  plus  puissant  roi  de  Breta- 
gne, commandant  aux  quatre  nations  qui  habi- 
loienl  cette  ile  et  (jui  parloient  chacune  leur 
langue,  Bretons ,  f^ictes,  Ecossois  et  Anglois; 

(I)  C.o. 
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toutefois,  il  profita  si  bien  des  instructions  de 
saint  Aidan ,  qu'il  devint  liumble ,  doux  aux 
pauvres  et  aux  ëtran^yers  et  très-libéral  (1).  Un 
jour  de  Pâques,  comme  il  étoit  à  table  avec  le 
saint  ëvêque ,  et  qu'ils  alloient  étendre  la  main 
pour  bénir  le  pain ,  l'otïicier,  chargé  de  rece- 
voir les  pauvres  ,  entra  tout  d'un  coup  et  lui  dit 
qu'il  en  étoit  venu  de  tous  côtés  une  grande 
multitude,  qui  ('toient  assis  dans  les  rues,  atten- 
dant son  aumône.  Oswald  commanda  aussitôt 
qu'on  leur  portât  un  plat  d'ar;;»'nt  que  l'on 
avoit  servi  devant  lui,  et  qu'on  h  mil  en  pièces 
pour  le  leur  distribuer. 


[AndeJ.-c.GîiiH     ^n  de  J.-C.  6Î0.  j 


XX.  Séverin,  pape;  puis  Jean  IV. 

Après  la  mon  du  jxipe  llonorius,  les  évoques 
des  Ecossois  d'Irlande  éci'ivircMil   au  pape  Sé- 
verin, son  successeui*,  (pii  lut  ordonne  le  vingt- 
neuvième  de  mai,  six  cent  (piaraiile,  aj)rès  que 
le  saint-siége  eut  vacjue  un  an  sept  mois  et  dix 
jours  ri).  Severin  éloit  fils  d'Avienus  et  avoit 
été  élu  (piel(|ue  lem|)S  avant  sa  consécration. 
Penilant  cet  iiUervalle,   le  palais  episcopal  de 
Eatran  lut  i)ille  [)ar  les  uràciers  de  l'empereur. 
Car  Maurice,  cartulaire,  de  concert  avec  (piel- 
ques  méchants,  excita  les  soldats  l'omains,  en  di- 
sant :   A  (piui  sert  (pie  le  pape  lloiiorius   ail 
amassé  de  si  {grandes  somuKîS  d'argent,  rete- 
nant même  ce  (jue  l'empereur  a  envoyé  pour 
voti'e  paie,  à  divei'ses  lois?  Animes  par  ce  dis- 
cours, ils  vinrent  tous  en  armes  au  palais  de  La- 
tran,  mais  ils  ne  puieiit  y  entrer  par  la  résis- 
tance de  ceux  <)ui  etoienl  avec  Séverin.  Ce  ipie 
voyant  Mauiice,  il  y  lit  demeurer  ses  \roupes 
pendant  trois  jours,  au  bout  des(juels  il  enlia 
avec  les  juges,  (jui  etoient  de  son  conseil,  et  ils 
scellèrent  tout  le  vestiaire  et  le  trésor  de  l'evé- 
ché,  conq)oséde  ce  i\iw  les  (^nqiereuis,  les  pa- 
trices  et  les  consuls  avoi»  iit  laisse  à  saint  Pierre, 
[Kjur  être  employé  à  la  nouriituie  des  pauvres 
et  a  la  rédemption  des  caplils. 

Ensuite,  Maurice  écrivit  au  patrice  Isaac  , 
exarcjuede  liavenne,  lui  rendant  compte  de  ce 
qu'il  avoit  lait  et  raveriissaiu<pril  pouvoit  sans 
péril  se  rendre  maître  de  toutes  ses  richesses. 
Sur  cet  avis,  Isaac  vint  à  Rome,  et  d'abord  , 
afin  de  ne  point  trouver  de  résistance  dans  le 
clergé,  il  eu  éloigna  les  chefs  et  la  envoya  en 
exil,  séparés  en  dilierenles  villes.  Qnehpies 
joiUN  après,  il  entra  dans  le  palais  deLalran  et  v 
demeura  liuiljours  juscpràcciju'ilen  eut  enl<!ve 
tout  le  trésor  dont  il  envoya  nue  partie,  à  Con- 
stantinople,  â  l'empeieur.  Ensuite,  Severin  l'ut 
ordonne  pape,  et  Isaac  s'en  retourna  a  liavenne. 
Séverin  ne  gouveiiia   l'église  romaine   (pie 
deux  mois  et  quatre  jours;  et  dans  ce  peu  de 
temps,  il  se  lit  estimer  pour  sa  vertu  ,  sa  dou- 
ceur exti'ém.e,  son  amour  pour  les  [)auvres  et  le 
clerg('*  â  qui  il  lit  une  distriluition  entière  et 
des  i)résents.  11  renouvela  de  mosanjuc  Tahside 


de  Saint  Pierre,  qui  étoit  ruinée,  et  ordonna 
quatre  evéques  pour  diverses  églises.  Il  l-m  «„. 
terré  â  Saint-P;erre,  le  secoml  jour  d'août  (L 
la  même  année  six  cent  quarante,  et  le  saint-siérr,. 
vaqua  pendant  quatre  mois  et  vingt-neuf  jouiV 
après  lesquels  on  ordonna  pape  Jean  IV  le  df  i  ' 
nier  jour  de  décembre  (1).  Il  étoit  de  Dalniaiic 
fils  de  Venance,  scholastnpie,  et  tint  le  saint-siiW 
un  anneuf  moiset  (pichpies jours. 

Entre  son  élection  et  son  sacre,  le  dorpé  ro- 
main fit  réponse  â  la  lettre  des  luossoisd'Iii.ind," 
adressée  au  pane  Séverin  (^).  Cette   l'epons,. 
porte  les  noms  d'il  ilaire,  archipr.tre  et  lient.. 
nant  du  saint-siége  apostolique,  de  Jean,  iliai  i 
etelueyêque ,  de  Jean,  primicier  et  lieutenant  d 
saint-sieçe,  etde  Jean,  conseill«M"  du  saini-sic-v 
On  voit  ici  ceux  qui  avoient  la  principale  aut.. 
rite  pendant  la  vacance,  qui  som  les  chefs  drs 
trois  ordres  du  clergé,  rarchiprètre,  rarclii- 
diacre  et  le  primiciei-,  pour  les  clei'cs  inféricniv 
Le  cleiv;/'  de  lU>nie  reprend  les  Ecossois  de,,. 
(pie  (juchpies-uns  d'enlre  eux  observoient  li 
pà(iue  le  (pialor/ieiue  (le  la  lune,  avec  lesjnils, 
et  de  ce  (jUe  riier<'siede  Pelage  se  i'enou\(|..iî 
chez  eux.  Car  quehpies-uns  soutenoient   (j.ir 
riionime  pouvoit  être  sans  |)eche  |)ar  sa  prui.iv 
\olonteel  par  la  grâce  de  Dieu  :  ce  (pi'il  relutc 
en  ccMpi'il  n'y  a  <pie  Jésus-Christ  seul  exempi 
du  péché:  tous  les  autres  ont  du  moins  lencdii' 
originel. 

"XXI.  Echèse  d'ilôraclius. 


Le  pape  Jean,  ayant  assemblé  un  concile, 
condanma  l'iK'i'esie  des  monotlielilo,  (jUelVni- 
|)ereur    Mt-raclius   vouloit*  appu\er    par  suiil 
cclhese(5).  C'etoil  un  edit  (pieS<Tgius,  [uitii  r- 
che  de  Conslantin(»ple ,  avoit  com|)ose ,  suiis| 
je  nom  de  l'enipei-eur,  l'an  six  cent  tii  nte-nt'ij!',i 
indi(!iion   dou/ieme.   On  la   nomma  en  {fiv;  , 
cciliêsisy  c'est-a-dire  exposition,  connue  n'eiwil 
(lu'une  explication  de  la  foi  catlioli(pie,  àrocc;i- 
sion  de  la  dispute,  touchant  une  ou  deux  Ojié- 
rations  en  Jt  sus-Christ.  l'Ile  conmience  païuiiel 
confession  de  foi  sur  la  trinit<',  (pii  ne  contient 
rien  que  d'orthodoxe  (ij.  Elle  s'exjdnjue  en- 
suite sur  l'incaiMiatio!!,  marquant  nettement  b\ 
(h'stinction  des  deux  natures  et  insistant  Mii'i 
l'unité  de  personne;  d'où  l'auteur  conclut: 
i\ous  atti'ibuons  toutes  les  opérations  de  Jésus- 
Christ,  divines  et  humaines,  au  verbe  incarne, 
et  ne  permettons  aucunement  de  dire  on  d'en-, 
seigner  une  ou  dvu\  oj)erations,  mais  plutôt 
suivant  la  doctrine  des  conciles  œcuméni(jue>. 
nous  disons  (pie  c'est  un  seul  et  mème.lesus- 
Chi  ist  (lui  opère  les  choses  divines  et  hnniaines| 
et  que  les  unes  et  les  autres  opérations  procè- 
dent (lu  nu'me  verbe  incarné,  sans  division  nii 
contusion.  Car  l'expression  d'une  seule  opci;i 


(!)  ce. 


(2)  Auaàl,   iu  liuuor.  et 
Se  ver. 


(1)  Aiiast   iri  lo.  Conc.  p.  85.  K. 

(2)  Rf.la  II,  Hisf.  0.  19.  (i,  ll.i.l.  sctT.  5.  p.  I' 
(5)  Tlieupli.  ail.  20.  p.  7  j,  p.  |  î}8,  B. 

C.  Conc.  Laler.  secr.  1.  t. 
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non  (luoKjuVlle  ait  (''t(''  emplove'e  par  (fuelnues- 
ans  des  pères,  paroîl  étrange  à  certaines  ner- 
sormes,  cpii  craignent  qu'on  ne  s'en  serve  l'our 
(Iclruire  les  deux  natures  unies  en  Jésus-Clirist 
De  même,  le  terme  de  deux  opérations  scanda^ 
lise  plusieurs  personnes,  comme  n'avant  été 
mploye  par  aucun  des  principaux  docteurs  de 
ILghse;  et  parce  qu'il  s'ensuit  qu'il  faut  re- 
.onnoitre  en  Jésus-Christ  deux  V(jIonîés  cou- 
iraii'es,  comme  si  le  verbe  avoit  voulu  l'accom- 
|.Iiss(;ment  de  la  passion,  et  que  son  humanité 
s  y  fut  opposée  :  en  sorte  (|ue  l'on  admit  deux 
personnes  voijlant  des  choses  contraires  :  ce  qui 
est  impieeteloigm'ulela  doctrine  chrétienne. 
tai-  SI  1  miame  iVestorius,  (pmirpie  divisant  l'in- 
'  irnati.m  et  introduisant  iUm\  iils,  n'a  osé  dire 
quils  eussent  deux   voIomk'.s  et  a  aucontraire 
"'''<»"nu  une  n)eme    volont(''    dans    les  i\eu\ 
|'«'rsonnes  (pi'il  miaginoit  ,  comment  l(s  catho- 
'l'jues,  (pn  iveonnoissent  un  seul  J('sus-Chrisl 
;  cuvent-iN  admettre  m  lui  deux  volontés     et 
m<-mes  contraires V  C'est  poui.p.oi,  suivant  en 
(••ut  les  saints  pères,  nous  confessons  une  seule 
volonté  en  Jesu.-Cînist  ,    et   crovons  (ine  sa 
';'•;»"',  animeed  une  ;.me  raisonnable,  n'a  amais 
'•'"  'l'K'un  mouvement    nature/  s(:pa"(Went  (^t 
'IHIe-im.,,,,.^  contraire  à  l'esprit  ihi  verhe   ,  ui 
iUi  eloit  uni  selon  l'Iivpostase.  Telle  est  la  i'-i- 
meuseecthès('dli.,,H:i|„s,  où,  (pioi<pri|  dé- 
''"«'r  <1  abord  (l(Mlire  une  ni  deux  opérations  il 
soutient  express(mient  une  seule  volonf(^  rniif^st 
I  heresie  lormelle  des  monothelilcs. 

XXII.  Echcsc  reçue  par  Ser^ius  et  par  Cyrus. 


LIVRE   TRENTE-TlUrriÈME. 


Le  patriaiche  Sergius,  (jui  eioit  le  véritable  1 1 
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tinoplo  (I) ,  Eustaclie ,  niaîire  de  la  milice  est 
arrive  (.,,n-a  r.f.poné  vos  le.lres,  contenait  h 
COI  .e  de  rexposi.ion  de  la  foi,  faÙesi  Hrotos 
el  s.  prudemment  par  notre  très-pieux  em^ 
"■eur,  et  envoyée  à  Isaac,  très-excellen^natr^ 
«exarque  d'Italie,  comme  devant  è.reanprôu! 
vee  par  notre  très-saint  f.-ère  Sèverin!qu  doi" 
Dieu  a.dani,  être  ordonné  à  Rome.  Je  l'ai  lue 
avec  som ,  non  pas  une  ou  deux  fois ,  mais ,  lu! 
sieurs,  et  cette  lecture  m'a  réjoui;  e  coût  mi 
j;o.™t  avec  moi,  voyant  uni  explica Jo.^  u 

^u  Se T"'',''  f!*^"  «i.enseipe  'nettement  là 
pureté  de  notre  loi.  J'ai  rendu  ffrâces  à  Dieu 
.j.M  nous  a  donné  ,m  conducteur  si  sage.  Plafsë 
.  cçlu,  nu,  la  n.„<lu  id  dans  les  cl.ose^  sS 
"ollesde  lu.  donner  la  force  contre 'es  eme. 
mis,  afin  que  nous  puissions  dire  :  Il  nous  i 
délivre  trois  fois,  savoir:  delà  pui   ancëdu 
ivran,  c'est  )>l,oca.s  ,  de  l'orgueil  ies  Per  es  et 
de  I  insol,.ncedes  Sarra/.ins.  Au  reste,  vous  s.!- 
ve/  que  je  Mens  voire  doctrine,  que  jèm-vcon- 
'."'•>ne,.nl„.reinent,e.,pir  conseq, ,onr,  Z 
ambrasse  avec  joie  rexp„siiio„  de  l'eMipe  .eu 
Nm|  que  le  pape  Séverin  recul  l'ecthè  e    sol 
-1"  'I  !"l<l..|an.or|quand  elle  arriva-,  l!ome,'i!es 

'•l'''''""<l".''ll<'"''lNi;amaisapprouv<..|,arlesaint 

^.eg(^  „,ais,au  coMiiaire,  condam.ureianailïé- 
"naiisee,  p.iiUculiéroment  par  le  pape  Jean  IV 
J^e  patriarche  Sergius  ne  survécut 'guère  ■  là 
publicalion  de  recilièse  ;  car  il  mouru  h,  m  •„  ' 
année  six  C(.nl  (renie-neuf,  indiclion  ,l,.u/ieme 
après  avoir  tenu  prés  de  (rente  ans  le  siéf'e  de 
Çonstaniinople.  L'empereur  iléiaclius  lui  it 
donner  pour  successeur  Pvnlius,   préire  e 


""nir  de  I  ectiKjse,  ne  mampia  pas  de  lacon- 
(irmer  dans  un  concile  (p^il  îi„i  a  Constantino- 
[)le(l).  Il  la  lit  hre  |)ar  Etienne  ,  prtitre  svncelle 
'•(  ganle  des  chartes;  jmis  il  demanda  l'avis  au 
concile,  (pu  rep.Midit  :  L'ectîiese  denoli'e  nraiid 
t'I  sage  emf)ereur  (jiii  vient  d'être  lue  esi'vrai- 
nient  cou. orme  a  la  doctrine  des  apôtres  Ce 
sont  les  dogmes  des  pères,  les  remparts  de  l'E- 
{;lise,  le  soutien  de  la  foi  orthodoxe.  C'est  ce 
que  disent  les  symboles  des  cinq  conciles  C'est 
ainsi  (jue  nous  croyons.  Sergius  donna  aussi 
MJii  approbation  solennelle  et  ajouta  :  Si  quel- 

<|uun,aum<;prisdesdéfeusesderempereur,(le 
(^osanit  concile,  ose  enseigner  ou  avancer  une 
•"I  dm\  volonK^sen  Jésus-Christ,  s'il  est  évé- 
'iiie,  piV'fre  ou  clerc,  nous  ordonnons  qu'il 
^"11  interdit  de  toute  fonction  du  sacerdoce  ou 
"lu  ministère  :  s'il  est  moine  ou  lajqne,  nous  le 
^•'parons de  la  communion  du  corps  ctdusang 
"'?  Jçsus-Christ,  jus(iua  ce  (pi'il  irntre  dans 
M)n  devoir. 

L'aihèse  fut  aussi  envovée  au  jiape  Séverin 
<*ta  Cyrus,  patriarche  d'Alexandrie,  comme  il 
l';"'oit  par  la  lettre  de  ce  dernier  à  Sergius  de 
,;"iislantmople,  rjui  commencoit  ainsi:  Comme 
U't<»is  pnH  à  envoyer  mes  re])onses  à  Constan- 


(I 


Om:  Laler.  secr.  5,  p.  202.  E.  p.  lOÔ,  C. 


^vnVi  i';;  -r'V'  '"""""'" ^^"  ^'^^^•^•e,  parce qu  il 
-Hoit  levé  dc^  fonts  sa  sœur.  Sit(>t  que  Pvrrhus 
lut  palr.arc lie,  il  ne  man(p,a  pas  (J'appi-ouver 
lecthese  d'  leradius.  11  tint  pour  cet  elYe"ua 
concile  a  la  luUe ,  et  sans  obser\  er  les  foi'ma  ités 
nécessaires  ou,  après  avoir  donné  de  .r,,ndes 
louanges  a  l'empereur,  il  ordonna ({uel'ecthèse 
seroit  souscrite  par  tous  les  évc^ques,  tant  pré- 

tioT(^r'    ''"^'  '  '''"'  ^'"'""^  d'excommunica- 

XXIIl.  Conquêtes  des  musulmans. 

Les  vœux  de  Cyrus  contre  les  musulmans  ne 

lurent  pas  exaucés ,  et  jamais  ils  ne  poussèrent 

î'urs  coïKiuetes  avec  plus  de  rapidiK^  (5).  Dès 

lan  SIX  SIX  cent  trente-huit,  ils  prii-ent  Ântio- 

che  ;  le  cable  Omar  envoya  31oavia,  [ils  d'  Vbou- 

sophian,  en  (|uaHté  d'émir,  pour  commandc^i- à 
tout  ce  (pi  ils  possedoient  depuis  l'Egvpte  jus- 
qii.al  Euphraie.  Ainsi,  la  Syrie  passa  sous  leur 
|)nissance après  avoii'  étésous  celle  des  llomains 
pcnilantsc^pt  cent  quatre  ans,  depuis  quePoni- 

(0  Il)id  p  207,  B.  Pyr.  p.  tH,>.  conc.  Later. 

(2  Conc  Later  Secr.  3,    Secr.  5,  p.  206. 

p.  .10,h.Dispul.  Max.cum        (5)  Tlieopli.  an.  28,  d 

282.  ^* 
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pée  en  fil  la  conquête  l'an  de  Rome  six  centqua- 
ire-vingt-huit.  Damas  devint  la  capitale  de  celte 
province;  et  xVntioche,  qui  l'avoit  été,  depuis 
sa  fondation,  pendant  neuf  cent  cinquante 
ans,  diminua  peu  à  peu  et  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  petit  villa(ye.  L'année  suivante,  six  cent 
trente-neuf,  les  musulmans  passèrent  TEu- 
phrateel  prirent  Kdesseet  toute  la  Mésopota- 
mie ;  puis  ils  couiiuircnl  la  plus  {grande  pai'liede 
Tempiredcs  Perses,  ayant  delait  en  bataille  et 
chassé  de  ses  étals  leur  roi  Isd<'(}erd,  ou  Vez- 
déjprd.  H  lut  le  dernier  de  la  race  des  Sassa- 
niens,  et  Ton  com[)te  une  épotpie  (  !ironolo{ji- 
que  depuis  le  commencement  de  son  rè{]ne  (jui 
est  l'an  onzième  defhéjjire,  six  (  ent  trente- 
deux  de  J.-C.  (l).  La  conquête  de  la  Perse  ap- 
porta aux  musuhnansdes  richesses  immenses. 
Apres  la  conquête  de  la  Palestine,  le  calile 
Omar  envova  une  faraude  armée  en  Lj^vote  sous 
la  conduite  d'Amrou  (:2t.  Il  assie<;ea  piemière- 
ment  Mescra,  (pii  est  l'ancienne  Mem[)his,  et 
l'ayant  prise,  il  imposa  un  tribut  àflv'jvpte  (jue 
Cyrus, patriarched' Alexandrie,  promitde  payer. 
n  en  fut  accusé  auprès  d'ileraclius,  comme 
ayant  livré  fEjjypte  aux  Sarrazins;  el  l'empe- 
reur iri'ilé ,  le  lit  venir  à  Constanlinople,  et 
l'ayant  accusé  devant  le  peuple,  le  menaça  de  le 
faiie  mourir.  Ce[)endanl,  il  en\ova  |)oui'  {gou- 
verneur d'Kjjy  pie  un  Arménien  nomme  Manuel, 
qui,  ayant  refuse  de  pa\  er  le  tiibutaux  Arabes 
et  en  elant  venu  aux  mains  avec  <'ux  ,  lui  battu 
et  se  sauva  à  Alexandrie.  Mei'adius,  l'.ivant  ap- 
pris, renvoya  Cyrus  pour  persuader  aux  nuisul- 
mans  de  s'en  tenir  au  premier  traitt'  et  se  relirei' 
d'E.jjyple;  mais  il  n'etoil  j)lus  teuips,  au  con- 
traire, api'ès  avoir  pris  encore  quehjues  autres 
places,  ils  assié^jèrcnt  Alexandriejir)).  Le  si(v;e 
dura  quatorze  mois  ,  el  la  ville  fui  pi  ise  le  ven- 
dredi, second  jour  du  mois  arabe  moidiaiian,  la 
vin(^tième  année  de  riiejfire,  c'esl-à-diie  le 
vinjît-deuxieme  de  décemi ire,  l'an  six  cent  (pia- 
ranie  de  J.-C.  Ainsi,  les  nmsulmans  lurent 
maîtres  de  rK{]ypte  après  qu'elle  eût  ete  sujette 
aux  liomains  pendant  six  cent  soixante-six  ans, 
depuis  la  bataille  d'Actium ,  oii  Au{;jisle  défit 
Antoine  et  Ch'opalre.  Alexandrie  cessa  d'être 
la  caj)ilale;  mais  elle  n'a  pas  laissé  de  subsist<'r 
par  son  porlet  son  connnerce. 

Amrou  donna  des  lettres  de  sauve[;ar(l<'  à 
Renjamin,  patriarche  des  jaeol)it<\s,  (pii  avoil 
ël('  cache  dix  ans  sous  le  re{;n(urih'ia(lius.  11 
entra  donc  à  Alexandrie  avec  {;iaiide  joie  ,  et , 
depuis  ce  temps,  il  y  eut  toujours  un  patriarche 
jacobite,  outre  le  melcpiite ,  c'est-a-dii-e  celui 
qui  suivoit  la  reli[jion  de  l'empereur,  connue 
éloil  alors  Cyrus.  Lesjacobites  donnent  à  lien- 
jamin  le  surnom  de  Meriout  ou  de  la  Mareoti», 
et  le  comptent  pour  le  liente-huitieme  patriar- 
che d'Alexandi'ie.  Ils  lui  doiment  près  de  trente- 
neuf  ans  de  sie{je  de[)uis  Wm  trois  cent  vinjjt- 


(I)  Abuir.  p.  W'I,  113. 
Bibl.  or.  p.  702,  p.  485.  Kl- 
mac.  p.  25,  29. 


(2\S.>ir.<p!i.l8.TIieopl.. 
nn.  25,  p.  2sn,  D. 
(5)  i:ijn.  p.  24. 


cinq  de  l'ère  des  martyrs  ou  de  Dioclétien  jus- 
qu'à l'an  trois  cent  soixante-quatre,  c'est-à- 
dire  depuis  l'an  de  J.-C.  six  cent  neuf  jus- 
qu'à l'an  six  cent  quarante-huit.  Entre  les 
jacobites  ou  sévériens d'Alexandrie,  Jean,  sur- 
nommé le  (grammairien  ,  étoit  estimé  pour  sa 
doctrine,  Amrou  même  le  consid(*roii(  I).  Jean 
lui  demanda  les  livres  qui  éloient  dans  les  bi- 
bliothèques d'Alexandrie  comme  inutiles  aux 
nuisulmans.  Amrou  rc'pondii  qu'il  ne  pouvoii 
en  disposer  sans  ordre  du  calile.  Il  luiécriNii 
donc,  et  en  reçut  cette  réponse  :  Si  ce  que  ces 
livres  contiennent  s'accorde  avec  le  livre  de 
Dieu,  le  livre  de  Dieu  nous  suffit  ;  s'ils  contien- 
nent qiK'hpie  chose  (|ui  y  soit  contraire,  nous 
n'en  avons  point  besoin.' Ainsi  il  faut  s'en  dc'- 
laii'o.  Amrou  lit  donc  distriluier  ces  livr<'S  dans 
les  bains  d'Alexandrie,  el  on  les  en  chaiifl-i 
pendant  six  mois  ,  (juoicpril  y  eut  (piatic  niillc 
bains. 

XXIV. Mort  d'Héracliiis.  Conslaiiliii,  eiiip(^iviii". 

Le  fKipe  Jean  condamna  encore  l'eclhèse  en 
écrivant  a  Pyrrhus,  patriarche  deConstantino- 
ple.  Ce  (pie  voyant  l'enipereiir  iiei'aclius,  il 
écrivit  au  pape  en  ces  termes  :  L'eclhèse  n'est 
point  de  moi,  je  ne  l'ai  nidictc'cni  comman- 
dée; mais  le  |)atriaiche  Serj;ius  l'ayani  compo- 
sée cinq  ans  avant  (pie  je  revinsse- d'orient ,  il 
me  pria  ,  (pi.md  je  fusa  Constantinople,  qu'elle 
lût  pii!>li('e  en  mon  lunn,  avec  ma  souscription. 
etj(»  me  rendis  à  sa  [)riere.  3laintenant,  vov;iiii 
(pie  c'est  un  sujet  de  (lisjjute  ,  je  declar<»  a  loin 
le  inonih'  (pie  je  n'en  suis  point  l'auteur.  De- 
puis c<' temps,  tout  le  monde  altrilua  l'ecllieM' 
a  ^er{jius.  Elle  ne  cau^a  pas  moins  desc.nul.il.' 
en  orient  (ju'en  occident  Cii.  Les  sev('riens, 
l'ayani  lue,  se  moijuoient  de  rEjîlisec/ilholicpic 
dans  les  bains  et  les  cabarets  ,  en  dis.nil  :  Les 
cliaIcedoni(Mis  ,  aprc'S  avoir  ete  nestoriens  ,  s'c- 
toient  désabusc's  et  avoi(Mil  reconnu  la  vérité, 
conlessanl,  avec  nous,  une  seule  opération  d 
par  consi'Mjuent  une  seul»'  nature  en  Jesiis- 
Clirisl.. Maintenant,  ilsserepenlent  d'avoir  bien 
lait,  ne  conlessanl  en  J«''sus-(ihrist  ni  une  ni 
deux  op(Tations. 

Cependiiiii  l'enipereur  lléraclius  tomba  ni:t- 
lade  (l'hydropisie,  et  devint  tellement  entlc, 
(pie  l'urine,  en  sortant,  lui  icjaillissoil  conliv 
leyis.i;je(3j.  C(Mpiitut  regarde  comme  une  pu- 
nition divine  du  maiii^je  incestueux  (ju'il  .i\"it 
contracté  avec  ALirline,  sa  ni('ce,  nial.;;i'e  la  ré- 
sistance du  pati'iarcheSei"{pus.  Il  mouiiil  enfin 
leonziemedemar-,  l'an  six  cent  (piaranteel  un. 
indict ion  (piatorzième,  apivs.i voir  vécu  soixanlr- 
six  ans  el  en  avoir  re.jjué  trente.  Il  lui  enteiiv 
dans  l'ejflise  des  Apè»tres  ,  et  le  s(''piilcre  de- 
meura trois  jours  découvert  et  jjardé  |>ar 
des  eunu(pies,  comme  il  favoit  oi'donné,  crai- 


(l)Kliiu.  p.  .50.  Ui>l.(lA 

le\.  \  ansl.  Abiilliirap.  1 1  { 

(2)  AclaS.  Max.  I,  f  I,  p 


58.  'l"he(»p!i.  p.  275,  l(>. 

(5)  S.  ^i(•«'pll.  llist.p.  1^. 
Tlieepli.  ail.  51,  p.  2b5, 
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gnant  apparemment  d'être  enterré  tout  vivant 
Apres  sa  mort,  Cons.amin,  son  fi  s  aTné 

L^rfl^  "'  «''"l'ei-eur.  Le  trésorier  Phi: 

rîl'r      ù     nn '''^'î''?'  P^'J^nl  '«maladie 

smir    iD,  .     ?  •  ''tr  '^""""esd'arjrent  pour 

pereur  son  Immu-/iIs,  I,i  ,:liass:ii  du  nal;  is  Con 

stan  iii /il  vcn  !•  p.-,.,.l •  ,■    ""  j;'"  ""'• '-■on- 

I,.:     I      "',"",'  J"l"is,  I  Mitiiio  ii/r,^,  lual.nv 

lonili...  n,     ,  f       ''         -^'''is  Constantin,  éianl 

aZ  «/;;'',••  ''''.'"'■.'''''    ■'«•'  d«  vinj;t-nenf 

qui  Xm  u  '^  '  ,^«"'•""•"1  «•«  trois  i,nn.s 

eteen     ,,M,,,ne|,ar.Mar.,n..,sak.||,'n.m.. 
.linf  ,'','■"'";■'''"'■'  "'"'"  avec  son  (ils  ll.^ra- 
",'„'",  .'•'■^"•-'■'i'^-  -^'ais  il  y  avoi,  (oujonrs 
d      '.  ,  '  I"  r'^"'<'"'"i  ""  au(r..  ll,Ta,;llus,  tils 
ohli  V     '","";••  '■"  ""■"'  q-i-|K-ra,lc„„a;  lut 

s^  .  ,  vV  ""  •'  """!"'^"  ^""■''«'"i"  .  comme 
','"'•''  ''"l''''"''\  '''-"'an.,  car  il  est  pl.,s 

D  I  n.  "  ■''  ""'"•  '  >  '■'■'"'^-  «■•■ii,';"ant  la  po- 
pul  u.  annnee  confe  lui,  en...,  de  nni,,lans 

sain,  '.  '  !,  '  "'l"'''-'  '!)■""■  'al'"'  '"U"'S  les  el.oses 

PK  .  ,  . ,  ;  ;.''''''"'^^'''-  "  •^'•■'^achaeheznuelen.n.e 
Céiô  n,:  '•'"■"•""  ^""  '".mps,  il  passa  en  Chal- 
culoin,  .  Cl  ,.„s,„|,. en  Vl.ique.  A  sa  .»l ice  on 
i'    |.a.,,a,cl„.  ,1,.  C.,ns.an,i,'.opl,   P  „     '  f,^,"'^ 

loDre  dela,p„„/,,euie  n.diV.i,,,,,  |a  „„'.,„e  annexe 
s.xe,.„i,,ua,a,.,.etun.ll..ioiù.,.ssi,,.;:^^^^^^ 
iite,  et  t,nl  le  s„-;;e  iiy,,,,.  ans.  Peu  de  iemi)s 

etlt  ,e/,a    l,Tadeonas,  el  les  exila  tons  deux 
Amsi  Cnslani ,  pelii-fils  ,lll,.,ailius  deiiieu.-a 
seni  en,pe.-eu.s  et  r.^jjna  vinjji-sept  ai'.s. 


'  IVIil     iilKNTK-nuiTIÈME. 


XXV.  Apologie (l'iloiioiiiis  |)ar  Jean  tV. 

0..and  i,.pa|„.  Jean  eu.  app,-is  oueCons.an- 
ëcri;  ,  l':!'''''""  "  '""  P'''"  "'^'■•"■li"S-  il  lui 
eçr,  t  une  apol,.;;,e  pour  le  pape  llouo,'ius, 
on  ,  pa,'le  a,ns,(l)  :  ,\ous  ,-ecevons  {r,-and 
nomb,edav,s,!edive.-s.',ités,qui  non  a,- 
P.'en„ent  ,|ue  ion.  loccld,.,,.  esi  séandalisr  ,,!„. 

lsle..,es.|u,-,epa,,,lnol,rr,èTeJepa.,ia,-- 
el»  I  5'i';i's,  ens,.|;;nanl  des  choses  nouvelles 
•on.re  la  1,„  e.  p,v.,„dan.  .i,eràsonsen.iment 
iio.i'e  predeeess,'ui'  llo„o,ius,  quoiouil  en  ai. 
''!'•  enl,n-em,.n.  ,.|„i;;ne.  I.,.  pal,ia,rl,e  Ser- 
eins ,le  vi'n.raltle  nicnoiiv,  lui  <Ti'ivi.  ,|i,e 
quel,|ues.nr,s  adme.loi,MH  en  Ji'sus-Cj.iisldeux 
v.loni,.s,„,i.,-ai,,.s,  à  ,|uoi  jlonorins  ivpondii 
)Mf,l,sns.(dii,s.  ,.si  .ont  ensemhie  Dieu  na,'- 
^m  ,■.  lioniMi,'  parlai.  ;  mais  Mu-,..a„.  venu  ré- 
Pai'ci-  la  naiu,'e  l.uniaine,  il  est  seul  concn  ,■. 


")  T.  ."i.  Conc.  p.  1758. 
T.  ,1 
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né  sans  péché.  C'est  pourquoi  il  n'a  iam,:^  „ 
deux  volontés  contra n-es,  et  la  vn?n  f,?  ,   *"* 
chair  n'a  point  combattu'eontïe  L^'v^ïl  de 
son  esprit.  Nous  avons  ces  deux  volômic 
conséquence  du  péclu;  d'Adam  ;  e      or  f,uë 
1  a«î;u,llon  de  la  chair  résiste  que  qnefoisà  |?s 
prit,  et  quelquefois  la  volonté  de  Pe  prif  s'el 
force  de  comhatire  celle  de  la  chair  ;  m  ,^  no''; 
seiîineur  n'a  pris  .p,„„e  volonié  nMiZl 
I  hnma„,ie ,  dont  il  étoit  absolument  le  m     ,7 
comme  l),eu ,  a  ,,ui  tout  obéit  (|).  Mon  S' 
cesseur  a  donc  enseiffné  qui!  n'y  a  po"7e„  Jé"- 
Mis-Chr,st  deux  vol(„,i,.s  eon.iai.'es     cZ,L 
■"  "ons  a„t,-,,.s  pécl,eu,'s  :  ce  que  ..uelquet m 
lou.-nant  leu,-  p,.op,.e  sens,   lo,u  sJupeonn^: 
d  avo,r  ense,îp„^  ."ne  seule  volon.é  de  sa  diW 

Jevou(liusqu-ilsme.'épondissentselon.„,pll,. 
na  u,e  ,1s  d,sen.  que  .^,4us-CI,,■is    n'a"n  "«; 
olonte.  S.  c  est  seulement  selon  la  nature  d' 
vn.e    que  dnon.-ils  de  son  humanit 'v";  ,^  j 
1.  u   ,-eeonno,tre,|u-,l  est  homu.e  pa.làit    no',. 

-;e"nique^v£;;;:\i..^rs't:nrar 

«  .el,e  condamnés  avec  Photin  et  Kbl*^/)    . 
s  ,1s  d,sen.  que  les  deux  natures  n'^nt  nuïne 
olonte,  ,1s  ,;onlondent  non-seulement  ?esvô 
lontes,  nia,s  es  natures   fm  ^„^    . 

seule  volon.é  e.uë  seule  opl-",  on  dêT' .""" 
->'■  e'.de  Ihumanite  de  JésKn"t  n'esîee' 
pas  lu.  a.t,',buer  une  seule  ni,mp    ,.„  ■ 

eutychéens  et  les  sévéri^s^  '  '*"""'  '^'^ 

Au  .es.e,  nous  avons  appiis  que  l'on  a  en  vnv<i 

solll,    .  rq.^.'oe'i^vo'iri'n    ■*""^"'-"'  "«"* 
-lelenseur  de' 1^  loi'  V ;::;rVo"ere^  dSr^ e^et 
«•r,t,  ç,u,  a  é.e  affiché  pubhquement  £  "' 
les  occ.dentaux  et  le  peuple  mémp  ViL'  r 
■inopl;:  en  ont  été  scaidX^Sfce^prS 

"t  ic^^m .  La  mort  précipitée  de  l'emopreMP 

XXVI.  Mort  de  Jeaa  I\.  Théodore ,  pape. 
I.ui-mème  ne  survécut  pas  longtemps  •  car  H 

,  «iMcs  dvoiï  tenu  Je  saint-sieo-p  un  on 

,  n.    n  l)alma.,e  et  en  lst,-ie ,  par  l'abbé  Mar- 
in. ,  ho.ume  fes-saint  et  l.-èsltidèle    nour  ,  ■, 
cl.e..T  l,.s  cap.ifs  pris  par  les  Sdam      I  fi; 

iii^n\rs  >cnance,  Anastase  et  Maur  ,  et  de 
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plusieurs  autres  ,  ei  leur  fit  hàlir  une  éf^lhe 
près  le  baptistère  de  Lairan ,  où  il  fit  de  (grands 
présents.  I]n  deux  ordinations,  au  mois  de  dé- 
cembre, il  lit  di\-liuit  prèties  et  cinq  diacres; 
et,  pour  diverses  é[}lises ,  dix-huit  évèques. 
Après  la  mon  du  paj)e  Jean  IV,  le  saint-siéjje 
vaqua  un  mois  et  trei/ejours;  f)uis  on  ordonna, 
le  vin{yt-cinquième  de  novend)re,  la  même  an- 
née six  cent  (juaianle-dcux  ,  Tiiéodore,  (|rec  de 
nation  ,  natif  de  Jérusalem  et  tils  d'un  evèitue 
de  même  nom.  11  litii  lesaint-siéj^e  six  ans,  cinq 
mois  et  dix-huit  jours. 

XXVII.  Lglise  d'Angleterre. 

La  même  année  six  cent  quarante-deux  ,  saint 
Oswald  ,  roi  de  iVorlliumber,  en  An{jlt terre, 
fut  tué  en  bataille  par  la  même  nation  des  Mer- 
ciens,  encore  païenne,  et  le  même  l'oi  INMida  , 
qui  avoit  tue  saint  Kdwin  ,  son  prédécesseur  , 
neuf  ans  auparavant.  [/K;;lise  honore  saint 
Oswald,  lecin(juiem(Mraoùl ,  jour  de  sa  mori; 
et  au  lieu  ou  il  lut  tue,  il  se  lil  plusieurs  ndia- 
cles.  On  en  empoi'loit  même  li  iei're,e!  l'ean 
où  elle  avoit  trempe  jjuerissoit  les  ujalades. 
Ses  os  furent  transfères  à  Bai'denev,  monas- 
tère célèbre  de  la  province  de  Lincoln  ,  pai* 
les  s  )ins  de  la  reine  Offride,  sa  nièce.  Qiioipie 
ce  prin  e  n'eut  (|ue  trente-huit  ans ,  il  eioit  déjà 
bien  avance  dans  la  vertu.  Il  ne  icssoii  d'assis- 
ter les  malades  et  les  pauvres  et  de  faire  d(s 
aumônes.  Il  prioit  conlinuellemeni  ;  et  (juel  |ue 
part  qu'il  fût  ass  s  ,  il  avoit  les  niaifjs  i-enverNees 
^urses.jfcnoux.  I)(»puis  les  matines,  ildemeuroii 
^prières  jusqu'au  join*.  Se  voyant  pri.-t  de 
mourir  ,  il  pr'ia  pour  les  àinesde  ses  <[ens  ;  d'où 
vient  ce  proserbe,  chez  les  Anj;iois:  Mon  Dieu, 
ayez  [)ilié  des  âmes,  disoit  O^^wald  ,  tombant 
par  terre  (I).  Il  eut  pour  successeur  son  frère 
Oswin  ,  ([ui  rè{[na  huit  ans. 

La  seconde  année  de  son  rè{}ne,  six  centqua- 
ranie-({uatre  de  J.-C.  ,  mourut  saint  IVinlin  , 
auparavant  archevêque  d'Yorck,  et  alors  de 
Rof  ou  Rochester,  dans  le  royanm(>  de  Kent. 
Il  étoit  de  [fraude  taille,  un  peu  coarb;',  les 
cheveux  noirs,  le  visajje  ma'jpe,  le  ne/,  aipii- 
lin  et  mince  ;  son  re(}ard  imprimoit  le  respect 
et  la  ciainle.  L'K<jlise  honore  sa  mémoire  le 
jour  de  sa  mort,  dixième  d'o(tobre:2. Son  suc- 
cesseur, dans  re<;lise  de  Rochester,  fut  hhaniar, 
natif  du  pays,  mais  comparable  à  ses  prédéces- 
seurs en  vertu  et  en  science.  Il  fut  onlonne  par 
Ilonorius,  archevêque  de  Cantorbérv. 

Edbald,  roi  de  Kent,  étoit  mort  dès  Tan  six 
cent  quarante^  laissant  pour  successeur  son  lils 
Ecombert ,  qui  ré(jna  vmjfi-q'jati'e  ans.  Ce  fut 
e  premier  des  rois  anjflois  (pii  ordonna  par  ('dit, 
dans  tout  son  royaume,  d'abattre  les  idoles  et 
d'observer  le  jeune  du  carême,  imposant  des 
peines  aux  contrevenants. Sa  lille,  Lrcot»;';olhe, 


se  consacra  à  Dieu  ,  passa  en  France  et  se  fit 
reli(][ieuse  au  monastère  de  sainte  Lare,  qui  en 
étoit  encore  abbesse.  Car.  comme  il  n'y  avoit 
pas  beaucoup  de  monastères  dans  le  pàvsdes 
Anjjlois,  plusieurs  passoientde  la  Grandè-Rre- 

tagnedanslesmonastèresdedaule,  yenvoyoient 
leurs  lilles  pour  être  instruites  dans  la  piété; 
principalement  à  Faremoutier  ,  à  Chelles  et  à 
Andélys.  Mais  ce  dernier  monastère  n*a  pas 
subsisté  comme  les  deux  autres.  Ercon.'i^othe  , 
fut  abbesse  de  Faremoutier,  et ,  après  elle  sa 
tante  Edilburjje,  et  toutes  deux  y  sont  hono- 
rées comme  saintes  (i). 

XXV'III.  Saint  Fursi. 

En  ce  même  temps  ,  e'est-à-dire  vers  l'an  six 
cent  (iua»Mnte-<pi:iii'e,  Kfehiiioald  ,  maire  <Iu 
palais  du  roi  Clovis  H,  fonda  un  nouveau  mo- 
nastère a  Laj|ny,  dans  le  voisina«;('  de  (]!ielles, 
en  faveur  de  saint  Fursi.  (^e  saint  lionmie  eioit 
ne  en  li'Iande  .  d'une  fainilh.»  tres-noble,et  avoit 
ete  instruit  par  des  evêques  dans  les  saintes 
lettres  et  la  discipline  monasti(pie.  Le  désir  de 
la  perfection  lui  lit  (pjitter  son  pavs,  et  passer 
dans  un  autre  (pjariicr  (l'Iilamle  .On  il  bâtit  un 
monastère  et  attira  pbisieuis  disciples.  Ltaiit 
retoiiriK'  elie/  lui  poui'  e()iivertir  ses  parents, 
il  tomba  malade,  et  fut  réduit  en  tel  (Mat  (jn'on 
le  ci'ut  mort  ;  ce  cpii  arii\a  plusieurs  tois.  11  eut 
cependant  des  visions  merveilleuses,  touchant 
Tetai  (le  l'autre  vie,  et  reeni  d'excellentes  in- 
structio'is  par  des  anjjes  et  des  saints  ('V("'(|ues 
(pii  lui  a|)parurent.  liede  dit  avoir  appi'is  ces 
visions  d'un  am  ieii  moine  de  son  monastère, 
(pji  letenoit  d'un  hom  .;e  pi(Mixet  (lij;rie  de  foi, 
a  (pii  saint  Fur>i  les  avoii  racont('*es  de  sa  pro- 
pi'e  bouche,  il  lui  fut  dit  entre  autres  choses, 
(pie  plusieurs  s'altachoient  tro[)  au  jeune  et  anx 
aulces  morlitications  corporelles  ,  et  ne  fai- 
soient  pas  assez  d'alteiuion  ,ui\  peclu's  spiri- 
tuels, comme  roi;;ueil,  l'avarice,  l'envie,  la 
médisance  ("2).  On  lui  doniia  pom*  r(Vie  (pie 
ceux  (jui  ne  font  pénitence  cpi'a  la  mort  ne 
doivent  point  être  enterres  en  lieu  saint,  et 
(ju'il  ne  laut  rien  n^cevoir  de  leurs  biens. 

L'elfel  montra  (pie  ces  visions  n'eioient  pas 
vaines  ;  car  saint  Fursi  en  fut  tellement  éclairé 
et  foitili(',  qu'il  prêcha  iisev  j^rand  fruit  la  p(''- 
nitenc(>  pendant  dix  ans  (ô).  Lnfin,  ne  pouvant 
plus  souffrir  la  foule  du  peuple  qui  Taccabloil, 
et  voyant  m(''me  (pie  (juehpies-uns  ,  par  envie, 
étoienr  ai(;ris  contre  lui,  il  seictiia  dans  une 
|)etite  lie  de  la  mer.  don,  (piehpie  temps  apr(N 
(piittant  rii  lande,  il  passa  dans  la  GiMnde-îîie- 
lapueetchez  les  Saxons;  et  le  roi  Sijjebert  le 
reçut  avec{p'and  lionneur. 

Ce  prince  re{}noit  en  Fstan|;le,  c/est-à-dire 
sur  les  Anjjlois  orientaux  (4).  Mais,  sous  un  roi 
précèdent ,  il  avoit  été  obli([(''  de  se  refn,;;ier  en 
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les  (;iiilnc  I      .      •  "'"'^'1""  avoii  vu  clans 

es  cnSts    llV!"        ""'  ''''''^^^"''  ^"^'^""-^ 
le^  cnrants.  U  laissa  son  royaume  à  un  de  «toc 

icic  (ju  II  avoii  lait  jjatir.  Jl  y  avoit  rlom«ii».ri     . .  -i    »  *      «  — » -^ '"-otiaia^a  numi  consacrpp 

onffi.-.n|.s ,  qua,ul  Penda,  roj-de  ZS^r*  t    Zi"^:'\^''1T'^'l"'  "™l'^  "  mené,  Ta  ^^ 
la  fru.Ti-e  .iMv   /i„„i„;..  „..: 'iititns,  r,t  |  cleiicale.  Sami  Ouen  en  usa  de  même  ;  il  fii  u„ 


la  (fu-Tr;.  a„i  AnA^Z^iônv^ZI^T'  "'  î  '^"''''^'-  S^''"  ^"^n  en  u  a  Je  même  •  I  m  ,n 

t-|  les  plus  fon,i..s'.  ;nr„u:',Vi  â îei  ..rje"  !  s;;",f'i  :''■  •»  '--  ""'  -  i" 

>enir  au  combai  |)o,..  encourarer  les  soldais  ^  P'T'' f"-'^™^''''  '  evêquode  Màcon.  Les  deux 
par  sa  présence  et  par  le  so„ve.>i    de  son  an-  '  dï,    on  '"•"''""',''''  '''''"'"■  '«"^  '"«'"'^  '^  ^^nl 
<'enne  valeur.  Ils  le  tirèrent  donc  ma  Ce  lui    tf.?  ''n-s^'opale  en  même  jour;  et,  en  effet 
de  sa  retraite;  mais,  pour  mo,„rn  • .  "  i  'ne   ■"         .„ï  o"  • '"'^""■"'H^'"'^'^'"''''"  "  «oùen,  led-' 
noncoii  pas  ù  sa  piol/ssion,  il  „e  vou  ,     "m,  'r       ee      f     "'"'  ''' l\^>rX'<ms,  la  troisième  an- 

FuJlb"''  ''""'  ^^'>'"''''  '  M-'i  -Tcul  saint'ser'S^Hfeid?'"'''''^"'""'''!"'^^!^^^^ 
m  s    dans  ses  étais  et  lui  donna  une  terre    ^ve,  ,^v^  .f"""'f  "'"'''  I*"''  s'enl'ermer 

'" ■      '■      •  ■  ^    ''V*  *"^- l'-'voii  un  lieu  séparé  où  il  les  f^-.l 

soileiilrei'  m   .■,.i.i^;.,..   : 'i         ""  "  its  lai- 


■I  1  •  -  • -M-j  i;c    jcii  (  or  lia   une  w-rm 

'V;    '^'•''/''•mon:,s,èrea).Apresl\.    'irl,,! 

fj      jeique,,.M,p,,i|,,,|aiLlae.,nduiteài 
<    u.n,Mm(,ere,eisei,.|ira  dans  le  désert' 
•INW  son  aulre  Irere,  nonuiK^  lliaii    ||  y  „,ss 

U"-.nn;v  dans  la  prière  soutenu;  liarîe'ï;:. 

<ii;j^-  "Xu-z::^  liuï'it  ::::::  X  î^eon  -  ' ..?-  -f  ^"^i^  r--"^»--'  ^-^  ,a  co„- 

'*!''l^'/' ''  '"'"'>  '<'  P■'^s  ironl,  ,,■,•!  """      "■'!'"  ''.',?  '"'f''"'"^  C^'l-  "  visitoit  avec  ,rra"d 

«H..I  des  païens  .il  ivsol  ,nle  p^    ,r  .„  ,    '  '  ;  '    '''"  «^^  ^'".'■^'^e  .«""  vaste  diocèse,  et  tam  3e 

^'  V  l"i  <•<■'■"  —  I '   ■       ■'"..'■■'."'''     I'!;"P  ''S  'l<'/  >'  avoieut  point  encore  reçu  loLT 

irile:  Cs  •  .imHi.L    I,...  i .1- "V"  i(\an- 


SOI  entrer  a  certains  jours,'les  uns  après  l^s 
■luiirs,  pour  leur  laver  et  leur  raw  la  tête  de 

ses  propres  mains,  les  revêtir  et  leu,  donner 
.u.,anî;er.  A  certaius  jours,  il  en  nvok  dou™  à 


p,  V  Cmi   .  '  -MU(  ne  passer  en  dan  e, 

^   v,rc''l    '''r'''7';"'"'' ''.''■  le  roi  CLnise 

u  s.  v    ond,    „„  nmnaslere  .,„i  s,il,sis,e  en- 


îfile  :  U;  i-lamands      -s  .V  u^rni  ns^o,  ?T 
>a.us  d'Anvers,  les  h-isons  l"es  Ss  omt" 
•"euiment  près  de  Coi.rtrav,  et  les  autres  i..! 
<]"■''  la  nier,  ,,„i  sembloient'êt  e  a  l'ëv  rétii^' 
.lu  nion.le.  rahord,  ..éloieni  comme  des  bétel 
féroces   ,|u.    youlo.ent  le  mettre   en  nié  es 
'.'•^s  II  ne  souliai.oii  rien  tan,  que  le  martyre' 
."sui.e  ces  barl.nes ,  considerint  sa  S  si 
douceur    s.»  vm    .....r..i..    .  '''^'"•^t^,  s.i 


''"-Hne.  on  i|  n,;;^  "  ;      '^«^  ,  J       •-""  '-  barbares,  con^^ï.;!  ^f^ 

q.ie  C-esl  ,Mijour,ri,ui  une  ,  ,11  !,.,:''''  •  !  i;;::;.'"';- f^^''=. ''•"îiale,  couimencoient  a  Pad'! 
ft;"<l';  encore  les  reliques  .le  saint  Fil  i  '|  '  :  '  '  e"':"*'™"'""  '"éine  de  I  uni  or.  Plu'  eurs 
!;l-se  honore  sa  mémoire  |,.  sei,ième  I ë  i  nivié,       **    ■"'î^eriissoieni  ;  „„  abaltoit  les  temples    o„ 

:i;:i:;^;j^:r':'!--!''-^'"^ii:'^;:;!  ir;n::;'r^-:';:!;:-'^r^i^etiadoSr 


éolis,. .  !..  ■  «A  ''"•  «lans  la  même 

,7/J     :  x' ''•'''•*'■■'''"'!  ^e  lit  par  saint  Kloi.évè- 
que  de  .\oyon  .  ,1  saint  Aubert  de  Cambial. 


XXrX.  Episcopat  de  saint  Kloi. 

Saint  Acaiir  ,.v,'.que  de  \ovon  .  étant  mort 
on  elul  pour  lui  su  rcdcr  saint  Kloi;  et  e 
■neme  lenips  sainl  Ouen,  son  ami,  noi.r  I  e- 

rl.sedel.,m,.n,alap|ace.lcsainllto!Main(5). 
.e.s  dio,.,.ses  de  .\oy, i  ,|,.  Tonrnav  ,:,oien 


1  OUI  les  ans,  I  ,■„  bapiisoit  a  I>à,,ues  de  grandes 
ronpes,  qui    avoit  ;;a«nées  à  Dieu  ,Snf 

lants,  d,;s  hommes  et  des  femmes  dans  la  de 
mère  vic.lle,se,  la  i.'.ie  blanche,  le  coms  t.  n  " 
'''■!"i ,  .•enaî.re  ilans  lessacré.s  fon^et   C 
voir  1  habit   blanc  des  néophytes  On  ," 

plusieurs  pech,.urs  courir  Xpl^n^eVicenaïïa 

unis  depuis  sailli  .M,.,|.,rd,  plus  d,.  ceni  uk    ,,    i  '""'e''i!rand  soin  de  leur  conversion 

parav.ml ,  el  la  |-|and,c  av  c  le    .  v     I    ,■;";        exhorioit,  ,ant  les  anciens  que  les  "ou  eauv 

etde(;our.rave„d..peiidoieni:       un    ,1  ;  u    f^'''":"^'  "  Irequenler  les  eflises ,  "donner 

P'rii-leces   ...iiph.' e,o  ,.11  en  •oi'e      .Xs    S    if  r"""':'  "  "'""'■"  '""'-^  esc'îaves  en  liberté 
SI  laroncl.es    ,,„M.  „„ ,.:...''""""'' et    el  laire  toutes  sortes  de  honno.  ,„.... 'i,?. 


,  .;  ''  """««III ,  iM  ,  une  ."^raïuiA 

>^M;l..Mle  c.^sp(.npl(s  HO  (.U(.n,:o;(^  païens  ^ 
^«  laro.icl.es,  ,pnls  ne  vouloient  point  ecouW 
^^»  prédication  de  revan.ple.  C'etoii  la  prind- 


f» 


^^(1)  Vita  S.  Fnrs.  „.  ôô .        (.3)  Aud.  Niia  S.  Eleg.  I. 
(2) Martyr,  nom.  (6j,„u.     iî'.  "'  ''  ^"^-  "''  "^"'  "' 


r.,  i'  •  -"  —  »,.  IVUI3  r5i;ia\es  en  il hprfp 

el  laire  toutes  sortes  de  bonnes  <«uvres  .^   n 
«■'•suada  a  plusieurs  personnes  de  l'un  e  Vie 
I  aune  sexe  d'embrasser  la  vie  ...onastique 

p.  .^25.  ^  ''•  '• 
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XXX.  Saint  Orner. 


Dans  le  même  temps,  saint  Amand  et  saint 
Orner  travailloient  aussi,  dans  les  Pays-Bas,  à 
la  conversion  des  infidèles  (1).  J'ai  parlé  de 
saint  Amand.  Saint  Onier  ou  Audomai'  etoit  né 
près  de  Consiarice ,  et  se  retira  avec  son  [)ère 
dans  le  monastère  de  Luxeu,  sous  la  conduiie 
de  saint  Eustache.  Sa  reputalion  vint  jus  ju'au 
roi  Dajfohert;  etcomnu»  les  peuples  de  liolo^'jne 
et  de  Terouane  éîoient  la  plupart  l'eioinhés 
dans  l'idolâtrie,  depuis  le  temps  de  saint  Fus- 
cien,  de  saint  Victoric  et  de  sairit  Ouenlin,  (pii 
y  avoient  annonce  la  foi,  ils  avoient  besoin 
d'un  pasteur  apostoli(|ue.  Saint  Acaire,  évèque 
de  >«\)yon,  qui  avoit  cie  moine  .»  Luxeu,  sous 
le  même  ahh;'  saint  Eustase,  a{jit  si  puissam- 
ment auprès  du  roi  I)a;|ol)ert  et  des  {grands  , 
que  l'on  tira  saint  0/ner  du  monastt'ie  et  on 
l'ordonna  évèque  de  Terouane,  vers  Tan  six 
cent  trente-six.  Il  travailla  puissanmient  à  la 
conversion  desiidideles,  ruina  les  temples,  abo- 
lit l'idolâtrie  et  lit  quantité  de  miracles.  Quel- 
(jue  temps  après,  li'ois  moinfvs  de  Luxeu  ,  ses 
compatriotes,  vinrent  travailler  avec  lui,  sa- 
voir: Mommolin,  Eberiranet  Berlin,  tous  trois 
prêtres  et  bien  instruits  dans  les  saintes  écri- 
tures et  la  discipline  de  l'E;jlise.  Un  sei{;neui' 
très-riche,  converti  par  saint  Onier,  lui  donna 
la  terre  de  Sitliiu,  ou  ces  trois  sainis  pi'etres 
londerent  un  monastère  l'an  six  centcpriranie- 
huit,  onzième  de  Clovis.  Saint  Mommolin  en 
lut  le  premier  ablx';  puis  saint  Bei-tin  ,  dont 
l'aljbaye  {jai'de  encoi'e  le  nom.  Saint  LlxTlran 
lut  abbe  du  monastère  de  Sainl-(juenlin  en 
Vermandois. 

XXXr.  Troisiniif  coru'ile'de  flliùloiis. 

Saint  Eloi  et  saint  Ouen  ,  étant  (Hêques , 
assistèrent  au  troisième  concile  de  (Tialons, 
tenu  par  ordre  de  Clovis  11,  le  vin[jt-cin- 
quième  d'octobre,  et,  comme  l'on  ci'oi"  ,  l'an 
six  cent  quarante-quatre  (iii.  On  y  lit  vinjft 
canons.  Le  premier  ordonne  la  conservation 
de  la  loi  de  .Nicée,  conlirmee  à  Chalcedoine  :  ce 
qui  semble  être  une  pïTcautiou  contre  les  nou- 
veautés des  monothelites.  H  est  défendu  aux 
séculiers  de  se  charger  du  {gouvernement  des 
biens  des  é{;lises  ;  et  à  toute  personne  de  s'en 
mettre  en  possession,  avant  un  jujjenient  Ié{}i- 
îime.  Après  la  mort  d'un  prêtre  ou  d'un  abbe, 
Léveque  ni  l'archidiacre  ne  prendront  rien  des 
biens  de  la  paroisse,  de  l'hôpital,  ou  du  mo- 
nastère. Ce  canon  l'ait  croire  (|ue  la  plujiart  «les 
hôpitaux  étoient  (^^ouvernes  par  des  prêtres. 
L'élection  d'un  évèque  sera  laite  par  les  com- 
provinciaux  ,  le  cler^^e  et  les  cilovens  ,  sous 
peine  de  nullité.  II  n'y  aura  ni  delix  evêques 


(I)  Slip  t.  wxvii,  u.  25.        (2)  Coint.  an.  (J'.i    n    -> 
Act.  t.  2,  p.  6o9.  t.  6.  Corn:  p.  587.  Ca.  o^ 

6,  7. 


dans  une  cité ,  ni  deux  abbés  dans  un  monas- 
tère. Personne  ne  recevra  les  ordres  sacrés 
pour  de  l'arfjent,  sous  peine  de  déposition. 
Saint  Eloi  et  saint  Ouen,  étant  encore  laïques, 
avoiciii  puissamment  travaillé  pour  examiner 
la  simonie  (1).  Quchpies  evéques  se  plai^piirrm 
au  concile  que  les  seif^neurs  leur  dispuioient 
la  disposition  des  oialoires  bâtis  dans  leurs 
terres  et  des  biens  qui  leur  étoient  attribués, 
et  la  correction  des  clercs  qui  les  desservoieni! 
Sur  quoi,  il  Tut  re/jlé  (|ue  ces  clercs  et  l'em- 
ploi de  ces  biens  seroient  en  la  pidssance  de 
l'évêque. 

Il  est  défendu  ,  sous  peine  d'excommunica- 
tion ,  aux  jujfcs  publics  d'aller  par  les  paroisses 
de  la  campajjne  et  de  contr.iindie  les  clercs  ou 
lesabbes  de  leur  prepaierdes  repas  ou  des  lo- 
{fements.  Défense  a  tous  les  s(''culiers  de  faire 
des  (pierelles,  ou  tirer  leui's  armes  pour  bles- 
ser (piel(pi'un  dans  les  e(;lises  et  leurs  en- 
ceintes. Défense  de  soutlrir  aux  l'êtes  (jue  des 
femmes  chantcfit  des  chansons  deshonnêtes 
dans  l'enceinte  des  é{;lises  ["2).  Défense  de 
vendre  des  esclaves  pour  les  envovei*  hors  le 
royaume  de  Clovis,  de  peur  <ju'ils  ne  demeu- 
rent toujours  ec  servitude,  ou,  (lu'etant  chn'- 
tiens,  ils  ne  viennent  au  pouvoir  des  juifs.  L(» 
dernier  canon  re.;jarde  une  alfaii-e  particulière, 
et  dépose  de  l'episcopat  A{;apius  et  Bobon  , 
evêcjues  de  Di^jne,  pour  les  fautes  qu'ils  ont 
commises.  ()n  croit  (|u'ils  pretendoient  tous 
«Jeux  êtie  évéques  de  ce  même  sie{fe ,  et  ijue  ce 
lut  le  motif  (jui  lit  renouveler  en  (c  concile  la 
défense  d'avoir  deux  evê(iucs  en  même  ville  (7)). 

Le  concile;  eciivit  a  Theodose,  évê(jue  d'Ar- 
les, en  ces  termes  (  i)  :  iXous  nous  attendions 
cjue  vous  viendriez  au  concile,  sachant  (jue  vous 
étiez  déjà  dans  cette  ville;  mais  nous  vo vous 
bien  ([ue  vous  avez  été  retenu  pai-  ce  que  l'on 
publie  de  votre  vie  indécente  et  de  vos  excès 
contre  les  canons.  .Nous  avons  même  vu  un 
écrit  de  votre  main  ,  sousciit  de  vos  compro- 
vinciaux  ,  portant  que  vous  vous  êtes  en^jajjé 
à  la  pénitence;  après  quoi,  vous  savez  qu'on 
ne  peut  plus  jjarder  la  cliaire  épiscopale.  C'est 
pour(|uoi ,  nous  vous  déclarons  (|ue  vous  devez 
vous  abstenir  de  vos  fonctions  et  de  l'adminis- 
tration des  biens  de  votre  é.jjlise,  jusqu'à  ce  (jue 
vous  vous  soyez  présenté  a  un  autre  concile. 

Le  concile  de  Châlons  est  souscrit  par  trente- 
neuf  ('vêipies,  six  députés  d'absents,  six  abbés, 
et  un  archidiacre.  Les  dix  [)remiers  sont  des 
archevê(pies,  savoir:  Candeiic  de  Lvon,  saint 
Landalen  ou  Dodolen  de  Vienne ,  saint  Ouen 
de  Bouen,  Annentarius  de  Sens,  saint  Vulfo- 
lend  de  Bour^;es,  saint  Donat  de  Jiesançon  ; 
saint  \  ulfolend  a  voit  succédé  a  saint  Sulpice  11, 
qui,  ne  pouvant  plus,  à  cause  de  son  ^;ran(l 
à{[e,  sidïire  aux  travaux  de  repisco})at,  lé  de- 
manda pour  coadjuteur,  et  mourut  (juelques 
années  après.  L'Ejjlise  honore  saint  Sulpice  le 
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dix-sepueme  de  janvier.  Les  autres  évêques 
les  plus  remarquables  sont  Déodat  de  Mâcon  , 
ï  al  aded  Auxerre,  Malard  de  Chartres,  (;ratus 
(le  Cfialons,  Magnus  d'Avimion  ,  Cha.loind  du 
luans  honores  comme  samts  dans  leurs  dio- 
c^es.  Beiton  V  est  (pialilic^  évèque  de  Julio- 
bone,  qui  est  Lillebonne  dans  le  pavs  de  Caux  • 
ma.s  cet  evéché  est  un  de  erux  qui  n'ont  sub- 
siste qm'  peu  de  temps.  Ce  concile  de  Chà- 
lons  etoit  assemble  de  toutes  les  provinces  du 
roNamne  de  Clovis;  mais  il  n'y  avoii  personne 
uc  1  Ausirasie,  ou  ré(}noit  son  frère  SijjclxTt. 

XXXir.  Saint  Disicr  de  Cahors. 

On  voit  par  une  lettre  de  ce  prince  combien 

lesroiseioient  des  lors  jalonx(prilnese(int  point 
de  concile  sans  leur  permission  (T  ).  Elle  est  adres- 
sée a  saint  Didier  ou  Disier  ,evê(jne  de  Cahors 
et  conçue  a  peu  près  en  ces  termes  :  Nous  avons 
appris  (jue  vous  avez  été  ai)pel('  par  l'fHèque 

>  uldoteml ,  pour  le  premier  de  septembre ,  dans 
notre  royaume;  mais  nous  ne  savons  en  (.ue! 
iieu.  QiwUiue  désir  que  nous  avons  de  con- 
ser\er  les  canons,  nous  sommes  convenus  avec 
iessei-neurs  qu'il  ne  se  tiendra  point  de  con- 
eile  dans  notre  loyaume  sans  noti-e  participa- 
tion. i\ous  ne  refusons  pas  de  l'accorder  (juand 
Il  sera  jUfp;  nécessaire  |)our  le  bien  de  l'E^'lise 
ou  de I  état,  pourvu  que  nous  en  sovons  avertis 
t.  est  pouHjuoi  nous  vous  prions  *de  ne  point 
vous  trouver  a  celte  assemblée  (lue  vous  ne  con- 
noissiez  notre  volonté.  Telle  est  la  lettre  du  roi 
Sij'iebert. 

Saint  Disiei'  avoit  passé  sa  jeunesse ,  à  la  cour 
de  Clotaire  H  et  de  Dajjobert  (:>i.  H   y  avoit 
au  amitie  avec  saint  Eloi,  saint  Ouen,  saint 
aron  et  saint  Sulpice,  depuis  a!-chev(Vnie  de 
Bour/res,  qui  l'ordonna  evê(pie  de  Cahors  après 
Kuslique.  son  frère,  tu('  par descM'tovens  impies 
i>ous  avons  les  lettres  (pie  Daffobert  (vrivit  au 
sujet  de  l  ordination  de  saint  Disier  à  saint  Sul- 
pice et  aux  autres  de  la  province,  où  le  roi 
m.'n(|ue  le  (X)nsentement  du  peuple.  Elles  sont 
de  la  huitième  année  de  son  re(r„c,  (luiest  l'an 
SIX  cent  vinjrt-neuf.  Saint  Disier  enrichit  son 
efjlise,  lui  laissant  par  son  testament  dix  terres 
imQuvicy  et  vin/||.(piaire  en  Albi-eois,  outre 
une  maison    ma/,miH(jue  (ju'il   avoit  dans  la 
villed  Aiby,  sa  patrie,  lldonna  plus(le(niarante 
terres  a  divers  monastères  dans  cvs  deux  pro- 
vinces, et  on  ti(mt  quer(Vdise  catln^drale  de 
Cahors  est  encore  la  même  (pi'il  fit  bâtir.  Il 
m()urut  vers  l'an  quatre  cent  cinquante,  et  son 
<'[pise  l'honore  le  (piinzième  de  novembre    11 
resie  plusieurs  de  ses  lettres,  à  des  évêques  et 
a  diverses  personnes  (5).  .Xous  avons  aussi  le 
tosiamem  de  Chadoinjr ,  cvêque  du  Mans,  en 
«laie  du  sixième  de  fevricM',  la  cinquième  annexe 
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de  Clovis  qui  est  Lan  six  cent  quarante-deux, 
par  lequel  il  institue  son  église  héritière,  laisse 
a  diverses  églises  particulières  dix-sept  lerres 
qm  y  sont  spécifié(^s  et  dont  quelques-unes 
iJ voient  été  données  en  bénéfice ,  c'est-à-dire  en 
usulruit  a  quelques  particuliers. 

XXXIII.  Lettre  du  pape  à  Paul  de  Comtanlinople. 

I^e  pape  Théodore,  avant  reçu  les  lettres  sv- 
nodales  de  Paul,  nouveau  patriarche  de  Con- 

stantmople,etdesévêquesquiravoientordonné 
écrivit  a  Paul  en  ces  termes  (1) .  La  lecture  de 
vos  lettres  nous  a  lait  connoîire  que  votre  foi 
est  pure,  et  confoi'me  à  la  n(jire.  D'où  vient 
doncque  vous  n'avez  point  ôté  des  lieux  publics 
I  écrit  qui  y  etoit  alliche  au  grand  scandale  des 
églises  ;  c'est  l'ecthèse  d'ilei^aclius.  Le  pape 
continue:  Si  vous  approuvez  cet  écrit,  pour- 
quoi ne  nous  l'avez-vous  pas  déclaré  par  vos 
lettres  svnodales?  Si  la  foi  (confirmée  par  tant 
de  conciles  est  corrigée  par  lleraclius  et  par 
1  yrrhus,  c'est  en  vain  que  les  jières  l'ont  exami- 
née a\ev  tant  de  soin  et  les  morts  ont  été  frus- 
tres de  la  béatitude  qu'ils  espéroient. 

Au  reste,  noussommes (^tonnés  queiesévéques 
qui  vous  ont  consacré  aient  donné  à  Pvrrhus 
le  titre  de  trcs-saint ,  déclarant  qu'il  avôit  re- 
nonce a  l'éHise  de  Constant  inople  à  cause  du 
trouble  et  de  la  haine  populaire.  Ce  qui  nous 
lait  douter  si  nous  ne  devions  point  différer  à 
recevoir  vos  lettres  jusqu'à  ce  que  Pvrrhus  fut 
dépose  (2).  Car  le  tumulte  et  la  haine  du  peuple 
n  oient  pas  l'episcopat.  Tant  que  Pvrrhus  est  vi- 
vant et  n'est  point  condamne,  on  cloit  craindre 
un  schisme;  et  i^our  affermir  votre  ordination, 
il  faut  assembler  contre  lui  un  concile  des  évê- 
ques les  plus  proches.  Nous  avons  donné  nos 
ordres  pour  cet  effet  à  l'archidiacre  Sérius  et 
à  Martin,  diacre  etapocrisiaire,'que  nous  avons 
delégiK's  pour  tenir  notre  place  et  examiner 
canoniquemeiit  avec  vous  la  cause  de  Pyrrhus. 
Car  sa  prés(mce  n'est  pas  n(.^cessaire,  puisque 
1  on  a  ses  écrits  et  que  ses  excès  sont  notoires. 
Premièrement,  il  a  donné  de  grandes  louan- 
ges à  Meraclius  qui  a  condamné  la  foi  des  pères; 
il  a  approuvé  par  sa  souscription  la  lettre  so- 
phisii(pic  qui  contient  un  prétendu  sym!  oie, 
c'est  l'eclhese  ;  il  l'a  fait  souscrire  séparément 
chez  lui ,  par  (pielques  évê(pies  qu'il  a  surpris 
il  l'a  fait  insolemment  afficher  en  public,  et  n'a 
tenu  compte  de  l'admonition  de  notre  prédé- 
cesseur pour  H'parer  ce  scandale.  Tout  cela 
étant  examiné  dans  votre  concile,  vous  devez 
led(''poiiiller  du  sa(.'erdoce,  non  seulement  pour 
la  cons(Tvation  delà  foi,  mais  pour  la  sûreté  de 
votre  ordination.  Que  si  les  partisans  de  Pvr- 
rhus apportent  du  retardement  à  cette  affaire 
et  veulent  exciter  un  schisme,  on  peut  rendre 
vains  leurs  artific(js  en  obtenant  un  ordre  de 
l'empereur  pour  envoyer  Pyrrhus  à  Rome  , 

(t)Tom,5,Conc.p.  t777,        (2)  Sup.  n.  2î. 
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comme  nous  l'en  avons  déjà  nrié,  afin  qu'il  y 
son  )u{;é  p;u-  notre  concile.  On  voit  par  cette 
lettre  (jue  Vs  i  rhus  n'avoii  encoreété  condnmîië 
par  aucun  jiijjement  «  anonique.  Le  diacre  Mar- 
tin, apocrisiare  à  Conslantinople,  est  celui  (jfii 
fut  depuis  pape  (I). 

Le  pape  Théodore  écrivit  eu  substance  les 
mêmes  choses  aux  évèquesqui  avoi.nf  ordonné 
Paul,  et  envoya  à  Constaniiiioplc  un  décret 
pour  être  propose  pul)n(jurment ,  pai-  l«<|uel  il 

lejette  toutce(jue  Pyrrhus  a  avaucedeuoiiv<\au 
conire  la  foi,  et  aualhemalise  l'écrit  atïiche 
publiquement,  c'est-à-dire  recihèse,  (juil  al- 
fecte,  ce  semble,  de  ne  point  nommer  (2). 

XXXIV.  Plaintes  contre  Paul  de  Cunstauliuople. 

Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis 
du  pape,  à  qui  il  vint  des  plaintes  de  divers 
lieux  (5).  Ser{;ius,  meti'opolitain  de  file  de  Chy- 
pre, lui  présenta  une  requête  pendant  la  pre-  ; 
mière  indiclion,  c'esl-à-du'e  fan  six  cent  (|ua- 
rante-trois,  par  huiuelle  il  reœnnoit  fauioiite 
du  saint-sié{je  fondée  sur  le  pouvoir  doime  à 
saint  Pierre  et  déclare  sou  attachement  à  la 
foi  de  saint  Léon.  Il  aualhemalise  fecthèse  et 
se  plaint  de  ce  qu'elle  est  toujours  alliclK^e 
pub!i(|uement  à  Constaiitino|)Ie.  Iiisfpi'ici ,  ' 
ajoule-t-il,  nous  avons  use  de  mena;;(iii(nl  et 
fjarde  le  silence,  espérant  (pi'ils  reviendroient 
à  la  saine  doctrine.  ^Fais,  nous  voulons  de  tout 
notre  pouvoir  suivn*  les  traces  d'Arcade,  notre 
saint  oncle,  en  nous  conformant  à  la  doctrine 
orthodoxe  de  votre  sainteté  ^i).  Ce  sont  les 
senlinieiiis  de  touli;  notre  province. 

Etienne,  évècjue  de  Dore  et  premier  suf- 
fra{jant  de  Jérusalem ,  (pii  avoit  eie  envove  à 
llome  par  saint  Soi)hrone,  poita  aussi'  ses 
plaintes,  au  pape  Theodoïc,  du  desordre  (pie 
causoit  en  Palestine  le  parti  de  Paul  dt;  Con- 
stantinople  (5).  Car,  disoit-il,  Ser{fius,  évètiue 
de  Joppé,  après  la  reti'aite  des  Perses,  s'est 
emparé  du  vicariat  du  siejjede  Jérusalem  sans 
aucune  forme  ecclésiaslicjue,  mais  scidement 
par  la  puissance  séculière;  et  il  a  oidonne, con- 
tre les  canons,  quekfues  évé([ues  de  la  dépen- 
dance de  Jérusalem.  Ceux-ci,  connoissant  bien 
l'invalidité  de  leur  ordination,  se  sont  attaches 
à  Paul  de  Constanlino|)le  et  ont  aj)])rouvé  par 
écrit  la  nouvelle  doctrine  (piil  soutient,  afin 
d'être  mainlemis  par  son  crédit.  Siii*  cette  re- 
montrance d'Etienne  de  Doi'e ,  le  pape  le  fit 
lui-même  son  vicaire  en  Palestine  et  lui  en 
donna  ses  lettres  portant  pouvoir  de  renfler  les 
affaires  ecclésiasliciues  et  de  deposeï»  les  évê- 
ques  que  Ser^jius  de  Joppe  avoit  irie{;ul!ere- 
ment ordonnés,  s'ils  nese  corri^jeoient.  lùiemie 
exécuta  sa  commission  et  ne  reçut  que  ceux 
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qui  renoncèrent  par  écrit  à  Terreur  (I).  11  est 
vrai  que  des  ^ens  mal  intentionnés  lui  cachè- 
rent le  pouvoir  que  le  pape  lui  donnoit  de  faire 
élire  des  évéques  à  la  plare  de  ceux  qu'il  avoit 
déposés  :  ainsi  plusieurs  éfjlises  dennurèrent 
vacantes  (t2).  Les  évéques  d'Alricjue  se  plai(;rii- 
rent  aussi  au  pape  Théodore,  et  se  déclarèrent 
conire  les  monothelites  ,  a  l'occasion  ,  comme 
l'on  croit ,  de  la  dispute  de  Pyrrhus  avec  saint 
Maxime  ;  niais  avant  (jue  de  la  rapporter,  il  laut 
dire  (jui  éioitce  saint. 

XXXV.  Conimencrment  de  saint  Minime. 

Saint  Maxime  naquit  à  Conslantinople,  d'une 
ancienne  noblesse,  et  ses  parents  avoieni  j)eM 
de  personnes  au-dessus  (r<'ux(ô).  Ils  le  liieiit 
baptiser  dès  l'enlance  et  f élevèrent  si  bien  , 
(|u'il  devint  un  des  j)lus  savants  hommes  de  son 
siech',  (-ouvrant  sa  capaciu-  d'une  sin.;;uliere 
modestie.  L'emj)ereur  lleia.  lius  l'enjfa-ea  mal- 
j'jré  lui  à  son  service  et  le  fit  le  premier  de  ses 
seci'etaires.  Mais  l'amoni-dela  reiiaile,  ei  peut- 
être  aussi  le  (ommencement  de  la  nouvelle  hé- 
résie, foi)li.<;èi"eni  a  (juitter  la  cour  et  a  se  ren- 
leiniridansle  monasierede  (^hrvso[)o!is,  près 
de  (^halcedoine,  ou,  après  avoir  jiratiqiie  exac- 
tement les  observances  ré{julières,  il  en  fut  élu 
abbé.  La  crainte  des  baii)ares,  (pii  lenoit  l'o- 
rient en  des  alai-mes  coniirmelles ,  soit  des  Pei- 
ses,  s(jitdes  Aiahes,  le  lit  passer  en  occiJeni  , 
el  il  s'arrêta  en  Afri(pje.  Il  cnîmoissoil  depnis 
l<Mi;;temps  Pyrrhus,  (pii,  étant  eiKoreabbe,  lui 
envoya  un  fort  lon^',^  écrit  ou  il  liaitoil  la  (pies- 
tion  d'uiu' ou  de  deux  opeialions  pai*  inanièie 
d'examen,  sans  rien  décider (i).  Saint  Maxime 
lui  i'('pnn(lit  par  une  leitre  oii  il  bii  donne  de 
{irandes  louan^fes,  et  a  Ser^'jius ,  <jui  lenoit  en- 
coi'e  le  sie<;<'  d*»  Conslantinople;  mais  il  s'ex- 
cuse de  (_lecider  ce  (ju  il  eniendoii  parje  terme 
d'opération  ,  et  en  combien  de  sens  on  le  pou- 
voit  emploNcr. 

XXX Vr.  Conférence  avec  Pyrrns. 

Saint  Maxime  se  (rouvanl  donc  en  Afi-i(|ue 
avec  Pyrrhus,  le  patrice  (.re^j^oire,  {gouverneur 
de  la  |)rovince,  les  en{îa{r('a  a  une  conférence 
(jui  se  tint  en  sa  présence  et  des  ev('*ijues(jui  s'y 
tiouvèrent,  devant  plusieurs  peiNonnes  consi- 
dei'ables,  au  mois  de  juillet ,  delà  troisième  in- 
diction  ,  c'est-à-dire  l'an  six  cent  (piaiante- 
cinq  /»')).  Pyrrhus  coniinenca  ei  parla  ainsi  : 
Quel  mal  vous  avons-nous  lait  ,  sei<;!ieur  abb»' 
Maxime,  mon  |)redecesseur  el  ukm,  poumons 
décrier  partout  en  nous  rendant  suspects  d'hé- 
résie; et  (|ui  vous  a  plushonoieet  plus  resjxn  t(' 
qi:e  moi,  sans  connoilre  volic  \isajje?  Saint 
Maxime  répondit  :  Puis(iue  Dieu  nouâ' entend  , 
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j  avoue,  pour  me  servir  de  vos  |)aroles,  que 
personne  ne  m'a  plus  honoré  ni  plus  respecté 
que  vous.  Mais  voyant  maintenanKiuevousavez 
re ete  la  foi  chrétienne ,  il  m'a  j)aiu  terrible  de 
préférer  vos  bonnes  ([làces  à  la  vérité.  Et  en 
quoi,  du  Pyrrhus,  avons-nous  rejeté  la  foi  chré- 
tienne.'' Cest,  dit   saint   Maxime,  que  vous 
croyez  une  seule  volonté  de  la  divinité  de  Jcsus- 
Christ  et  de  son  humaniti^;  et  non  contenlsde 
la  croire,  vous  l'avez  proposée  |)ubli(|uemenl 
pai"  une  nouvelle  exposition  au  préjudice  de 
toute  TL^Iise.  11  entend  fecthèse  d'ileraclius. 
l  yi  rhus  reprit  .-giioi  donc,  en  crovant  une  vo- 
lonté, ir()Uvez-vous  (pie  l'on  ebranle*(jiiel(|ue  ar- 
ticle (h-  foi '/Sans  doute,  diisnnl  Maxime.  Car, 
y  a-l-il  une  plus  jfiaïuhî  imjiiete  «pie  dédire  : 
Cest  par  une  seule  el  même  volonté    (jue  le 
même,  avant  l'incarnation,  a  tout  laii  de  rien, 
le  (;ons('rve  et  le  ^<;ouveine  ,  el  (pi'a|)!('s  l'incar- 
nation  il  a  désire  de  foirv  et  de  niaii.;;('r,  de 
passer  d'un  heu  a  un  auiic  et  de  faiiv'ioiiies 
les  auiics  actions  innocentes  qui  |)rouvoient  la 
réalité  de  son  incarnation. 

Pyrrhusdeiiianda:  Jésus-Christ  est-il  un,  ou 
non?  (  n,  sans  doute,  repoiidii  saint  Maxime. 
Si  donc  il  esi  un  ,  ajouta   Pyrilins,    il  vouloit 
coiiiine  une  seule  personne, 'et  par  conse(pieni 
il  na\oit<pi'.ine  volonté.  Saiiii  Maxime  répon- 
dit :  Ouaiid  on  avance  unv  pro|)osition  sans  en 
disiinjjuer  les  sens,  on  ne   lail   (jue  coniondre 
et  embrouiller  la  (piesiioii  :  ce  (jui  est  imhVne 
d'un  homme  instruit.    Diies-nioi  donc  :  Jesûs- 
C'hrist,(juiesi  un,  est-il  seulement  Dieu  ou  seu- 
lement h(. mine,  on  Djcii    ci  hoinnie  tout  en- 
semble? AsMi! ciiK m  ,  dit  Pvrihus,  il  est  Dieu 
et  homme.  Saint  Maxime  ajouta  :  Etant  donc 
par  naïui-e  Dieu  el  homme",  vouloit-il  comme 
Dieu  et  comme  homme,  ou  seulement  comme 
Chiisl?   s  il   vouloit   comme   Dieu   et  connue 
homme,  il  est  clair  (jiiil  \ouloii  en  doux  ma- 
nières el  non  j)as  en  une  seule,  (juoi(ju'(l  ne  fut 
(ju  un.Car,si  Jésus  (Christ  n'est  autre  chose  (jue 
les  iiatui'es  dont  il  est  comjiosé  ,  il  est  évident 
qu'il  vouloit  et  (jiiil  oj)eroil  confoinKMnenl  à 
ses  natures,  jaiis(jn'au(iine  n'etoit  sans  volonté 
ou  sans  (.jM'raiion.  Or,  si  Jesus-Chrisl  vouloit  et 
ojuroit  coniormenienl   à  ses  natures,  comme 
elles  sont  i\vn\,   il  fant  absolument   (ju'il   ait 
aussi  deux  \olonies  naturelles  el  aulani  d'ojx'- 
raiions  essentielles.  Car,  comme  le  nombre  de 
ses  natures,  bien  entendu,  ne  le  (liv  se  jioint, 
ainsi  le  nombre  dvs  volontés  et  des  opérations 
qui  c(m\iennenl  esseniiellenieni  à  ses  natures 
n'induit  j)oinl  de  division  ,  mais  fait  voir  seule- 
ment (|u'<  Iles  subsistent  en  leur  entier  nn-me 
étant  unies. 

Pyrrhus  dit  :  il  est  im[)Ossible(ju'il  n'vait  au- 
t^ant  de  jXMsonnes  cjui  veulent  que  de  v()lontes. 
Saijii  Maxime  dii  1 1 1  ;  Nous  avez  mis  celte  ab- 
surdité dans  vos  écrits  el  lavez  fait  dire  a  liera- 
clius.  Mais  si  1  on  accorde  (ju'il  v  a  autant  de 
personnes  qui  veulent  que  de  volontés ,  recipro- 
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quenient  il  y  aura  autant  de  volontés  que  de 
personnes.  Ainsi,  selon  vous,  il  n'y  aura  en  Dieu 
qu'une  j)ersonne  ,  suivant  Sabellîus,  puisqu'il 
n'y  a  qu'une  volonté;  ou  bien,  puis(|u'il  y  a 
trois  personnes  il  y  aura  trois  volontés,  et,  par 
conse(juent, trois  natures,  suivant  Arius.  [juis- 
que,  selon  les  relies  des  pères ,  la  différence 
des  volontés  emporte  aussi  la  différence  des  na- 
tures. Pyrrhusajouta  :  il  est  impossible  (juedeux 
volontés  subsistent  ensemble  en  une  même  per- 
sonne sans  contrariété.  Saint  >laxime  répondit: 
Elles  i)euveni  donc  y  être  avec  contrariété  ,  et 
nous  sommes  d'accord  sur  le  nombre  des  Vo- 
lontés. 11  reste  à  chercher  (juelle  est  la  cause  du 
combat.  Dhiez-vous  (jue  cc^st  la  volonté  ou  le 
|)eche?  .Mais  nous  neconnoissons  jioinl  d'autre 
auteur  de  la  volonle  naturelle  que  Dieu;  il  sera 
donc,  selon  vous,  rameur  de  ce  combat.  Si 
vous  dues  que  c'est  le  jhm'Ik'  ,  Jesus-Chrisl  n'en 
a  j)oint  lait^l).  Il  n'a  donc  eu  aucune  conira- 
nete  en  ses  volonK^  naturelles.  Car,  étant  la 
cause,  on  (')le  l'eftét. 

Pyrrhus  dit  :  Puisque  la  volonté  appartient  à 
(i\  nature  ,  et  (jue  les  (xres  les  plus  célèbres  oui 
du  ^jue  les  saints  n'ont   point  d'autre  volonté 
<jue  Dieu  ,  ils  n'auionl  donc  jujini  aussi  d'autre 
nalme.  J'ai  déjà  dit,  reprit  saint  Maxime  que, 
quaiKl  on  cherche  la  vérité,  il  laut  dislinjf uer  les 
si^;nilicaiions  des  mots  jiour  éviter  les  equivo- 
(IU(^s.  Je  vous  demande  à  mon  tour  :  Quand  les 
pères  on!  dit  (jue  h's  saints  avoienl  la  même  vo- 
lonté (jue  Dieu,  avoieni-ils  en  vue  la  volonté 
subsianiielle  et  louie-puissante  de  Dieu,  ou 
l'objet  de  sa  volonté?  Car,  il  va  {]Tande  diffé- 
rence: l'une  est  au-dedans,  l'autre  au-dehors. 
S  ils  ont  eu  é/fard  a  la  volonté  substantielle,  ils 
auront  (ait  les  saints  de  même  nature  que  Dieu 
et  créateurs  comme  lui,  et  se  seront  contredits 
eux-mêmes,  puis(ju'ils  ont  dit  que  les  choses 
de  diverse  nature  ne  peuvent  avoir  une  volonté 
commuîie.  Mais  s'ils  ont  parle  de  l'objet  de  la 
volonté,   ils  font   nomme  volonté  impropre- 
ment, comme  on  d(jnne  à  Yei(ti  le  nom  de  la 
cause. 

XXXVfï.  Si  l'on  peut  dire  une  v(jloul(*  composée. 
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Après  quelques  autres  objections  ,  Pvrrhus 
convint  (jne  Jesus-Christ  avoit  des  volontés  na- 
turelles, ()uis  il  ajouta  (;2)  :  Connue  nous  disons 
(ju  il  y  a  uncom];osedesdeux  natures, on  jieut 
dire  aussi  (ju'il  y  a  un  comj)Ose  des  deux  vo- 
lontés naturelles'.  Afin  (jue  (eux  qui  disent  deux 
volontés,  à  cause  de  la  différence  des  naiures  , 
et  ceux  qui  disent  une  vol(mté,à  cause  de  fu- 
nion  parfaite,  ne  soient  plus  divises  pour  de 
siiii[){(  s  jiaroles.  Car,  comme  dit  saint  Gré- 
î,^oire  le  iheoloîjien  ,  la  vérité  n'est  pas  dans  les 
mots ,  mais  dans  les  choses.  Saint  Maxime  ré- 
j)ondit  :  Voyez  comme  vous  vous  tromj^ez  lous 
jtour  ne  savoir  pas  que  les  conqiosilions  se  font 
de  ce  qui  subsiste  par  soi-même,  et  non  dans 
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un  autre  sujet  :  ce  qui  est  une  opinion  commu- 
nemeni  reçue  de  tous,  non-seulement  des  phi- 
Josophes  païens,  mais  des  docteurs  ecclésiasti- 
ques, y  ne  SI  vous  admettez  une  composition  des 
volontés,  vous  serez  aussi  lorcés  d'admettre 
une  composuion  de  toutes  les  propriétés  natu- 
relles, SI  vous  voulez  prier  conséquemnient , 
cest-a-direducreeetderincréé,  du  lini  et  de 
linhni,  du  morlel  et  de  rin)niortei  et  vous 
tonjberez  dans  de  grandes  absurdiiés.  Mais 
commom  nommera-i-on  volontr  le  composé  de 
deux  volontesr  car  le  compose  ne  peut  pis  avoir 
le  mi-me  nom  que  ses  parties.  Ou  tout  de  même 
on  nommera  nature  le  compose  des  natures 
suivant  les  anciens  hérétiques.  De  f)lus  vous 
séparerez  Jésus-Christ  de  la  volonté  de  son 
pere,  en  marquant  parcelle  volonté  composée 
une  naiure  composée  et  sin"^uli('i'e 

Pyrrhus  dit  ensuite  (1)  :  Quoi  donc,  lesmou- 
mcnts  de  la  chair  ne  dépendoient-ils  pas  du 
verbe  qui  lui  etoituni?  Saint  3Iaxime  répondit: 
Vous  divisez  Jesus-Christ  en  parlant  ainsi.  Car 
Il  {{ouvernoit  aussi  Aloise  et  David  et  tous  ceux 
qui  ont  reçu  l'opération  divine  en  renonçant 
aux  propriétés  humaines  et  charnelles.    Mais 
pour  nous,  suivant  les  pères,  nous  disons  (uiè 
Vwu,  s  étant  lait  homme,  vouloit  non-seulement 
par  sa  divinité,  mais  encore  par  son  humanité 
ce  qui  etoit  convenable  a  l'une  et  raulre  nature' 
Car  comme  il  est  naturel  a  la  créature  de  cher- 
cher sa  conservation  ,  le  verbe  avant  pris  Thu- 
manite    a  pris  aussi  la  [)uissance  de  la  conser- 
ver et  l'a  lait  voir  par  les  ope-rations;  tantôt 
par  les  appétits  naturels  et  innocents,  qui  lai- 
soient  croire  aux  infidèles  (pi'iln'c-toit  pas  Dieu- 
tantôt  par  l'aversion,  comme  dans  le  temps  de 
sa  passion.  [.'Ejjlise  n'a  donc  rien  lait  d'eiran-e 
fil  reconnoissant  en  lui,  avec  la  nature  humaine 
les  propriétés  (pu  en  sont  ins('parables. 

Pvrrhus  reprit  a  :  Si  la  crainte  nous  est  na- 
turelle et  si  elle  est  blâmable,  donc,  selon  vous 
ce  qui  est  blâmable  nous  est  naturel     et  r,  ir 
conséquent  le  péché.  Vous  vous  tronipez  en- 
core par  unec'quivoque,  dit  saint  .Maxime.  Car 
Il  y  a  une  crainte  naturelleet  untMpii  ne  l'est  pas 
Ca  naturelle  n'est  (ju'un  resserrement  pour  la 
conservation  de  l'iHre  ;  l'autre  est  un  resserre- 
ment sans  raison.  Notre  sei.j;neur  n'a  point  ad- 
mis cette  dernière  espèce  de  crainte  qui  trahit 
la  raison;  mais  il  a  reçu  volontairement  la  pre- 
mière, comme  un  etïet  de  la  [acuité  qui  est  en 
Ja  nature  pour  la  conservation  de  son  être.  Car 
en  lui,  les  appétits  naturels  ne  prevenoient  pas 
la  volonté,  comme  en  nous;  ilavoit  laim  et  soif 
véritablement,  mais  d'une  manière  plus  excel- 
lente que  nous;  car  c'étoiivoloniaireiiienl.  \insi 
Jlcrai(|noit  véritablement ,  mais  non  pas  comme 
nous.  Lten  (gênerai  tout  cequietoit  naturel  en 
J(sus-Chrisl   avoit   une   manière   surnaturelle 
.[Ointe  à  son  essence  ,  afin  que  l'esse  nce  piouvât 
la  nature,  et  que  la  manière  prouvât  le  mvstère 
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Donc,  reprit  Pyrrhus,  laissons  ces  subtilités 
que  le  commun  n'entend  point ,  et  disons  (lu'il 
est  Dieu  parfait ,  et  tout  ensemble  homme  par- 
lait, sans  nous  embarrasser  de  tout  le  reste 
S  II  est  ainsi,  dit  saint  Maxime,  il  laui  anathé^ 
maiiser  les  conciles  et  les  pères ,  qui  nous  ont 
ordonnede  confesser,  non-seulement  ^es  natu- 
res mais  les  propriétés  de  chacune,  comme 
(1  être  visible  et  invisible  ,  mortel  et  immortel 
crée  et  mcréé.  Il  nous  ont  ensei^rné  de  même' 
qu  H  y  a  L\(m\  volontés  et  (pi'dles  sont  dilïél 
rentes,  1  une  divine  et  l'antre  humaine.  Co,i- 

tHii(;ns-nous,ditPyrrhus,dece(p,oniditles 
c'^>miles  et  ne  parlons  ni   d'une  ni   de  deux 

volontés  ^1).  Saint  Maxime  repondit  entre  au- 
très  choses:  Les  conciles  ont  condamne  Appui- 
inaire  et  Anus  à  cause  du  terme  d'une  vo- 
^>"'<'.<l"nt  chacun  se  servoit  pour  etai)lir  son 
'•♦'ivsie.  Apolhn-nre  ,  pour  montrer  (nie  la  chair 
etoil  consubsiantielle  au  verbe;  Arius,  p(»ur 
montrer  (pie  h' fils  etoit  d'une  aiiiiv  substance 
que  le  père.  Comment  donc  pouvons-nous  être 
<'"'''>hqiH's  SI  nous  ne  conlessons  le  contraire 
<'<'«;<' qu'ont  (litlesh(W'eti(jiies? 

^nsiiiK'  pour  montra  r  (pie  Jé'sus-Christ  a 
une  volonté  humaine  (pii  lui  est  naturelle  ,  saint 
j>l/i\mieiii  voirquela  dilïerence  essentielle  de 
I  ame  raisonnable  est  lelibre  arbitre,  (lui  enler- 
me  nécessairement  la  vo!onl(::  et  |)arc(mse(Mient 
<iu^  h'  verbe,  loiMpi'il  s'est  lait  chair  animée 
Jlune  ame  raisonnable,  s'est  mressairement 
Kilt  ca|)able  de  vouloir  en  tant  qu'homme  (->) 
I  >ï''''ji'^|ul  obliijeden  convenir.  Mais,  ajonla- 
l-i  ,  les  IJy/antins,  ne  [lonvant  reconnoilre  des 

volontés  naturelles,  ont  diiipie  1rs  pères avoienf 
allnbiieaJesus-Christ  la  volonté  humaine  par 
-ippropriaiion.  Saint  Maxime,  l'avant  lait  expli- 
quer sur  cette  appropriation  ,  lui  fit    avouer 
quils    ne  la  metloieni  cpie  dans    ratïection, 
comme  les  amis  s'ap|)ropi  imi  les  biens  et  l(>s 
maux  If^s  uns  des  autres,  sans  les  sentir  elïec- 
livemenien  eux-mêmes  (ôi.  Ensuite  il  prouva 
lacilenienl  (pie  la  voloiiK»  est  naturelle  a  l'honi- 
m<;,   puis(|u'il  n'apprend   point   à   vouloir  ei 
(ju  il  est  libre,  comme  étant  cvri^  à  rima.<;e  de 
Dieu  ;  d'où  il  conclut  ainsi  :  Puis(pie  la  V(Vlonte 
est  natUFvlle  à  l'homme  ,  si  Jésus-(  Ihrist  ne  s'est 
approprie  la  vohmK»  humaine  (pi(>  par  simple 
atleclion,  il  s'en  suit  nécessairement  (pi'il  n'a 
pris  les  autres  f)ropi  ietcsde  la  nature  humaine 
(pie  de  la  même  manière  et ,  [)ar  consecpienl , 
(pie  tout  le  mystère  de  rincarnaiion  est  ima^p- 
naire.  De  plus,  la  sentence  de  Ser;;ius  condamne 
cru\  (jiii  disent  l(\s  volontés,  en  (piel.|ue  ma- 
nière (pie  ce  soit  ;  or,  ilsen  admettent  deux  par 
cette  appFO|)riation.    De  |)lus,  ils  soiitiennenl 
(pi  en  mettant  deux  volontés  on  met  deux  i)er- 
sonnes  ;  or,  ils  mettent  (\vu\  \olontes  ,  (pionpie 


faussement,  par  cette  appropriation  ;  donc  ils 
mettent  aussi  deux  personnes. 

Pyrrhus  dit  ensuite  :  Ce  n  est  pas  à  mauvaise 
intention  qu  ils  ont  ainsi  pailé ,  mais  pour  mon- 
trer 1  uni(^n  parlaiie.  Saint  Maxime  répondit  : 
Les  severiens  diront  aussi  que  ce  n'est  pas  à 
mauvaise  intention  qu'ils  soutiennent  une  seule 
nature  ,  mais  pour  montrer  l'union  parfaite    et 
vous    combattront   avec  vos  propres  armes. 
Apres  (juel.pies  antres  discours,  il  pressa  Pvr- 
rhus par  ce  raisomif^ment  :  En  soutenant  (pi'il 
n  y  a  (pi  une  volonté ,  il  faut  (pi'ils  la  reconnois- 
sentou  divine,  ou  an.<;eji(p,e ,  ou  humaine,  et 
par  (•onse(|uent,  (pi'ils  reconnoissent  Jésus - 
(Jmst  ou  Dieu  seulement ,  ou  d'une  nature  an- 
{p'Iique,  ou  purement  homme.  Pour  se  retirer 
de  cet  embarras,  dit  Pvrrhus,  ils  disfmt (piela 
volonté  n  est  pas  nainreile  ,  mais  seulement  «lue 
\^^  immo  en  vs\  caf)able.  Ils  ne  .najpieni  rien  à 
ce  détour ,  du  saint  Maxime  (  1)  ;  car  la  volonté 
sera  donc  une  habitude  (pji  peut  s'ac(|uerir; 
.»esus-(  Jinst  I  aura  donc  ac(|uise  en  ra|)prenant 
et  V  prohtant  ,  et  ils  retombent  dans  l'erreur 

(leiNestonus.  Puis,  pour  montrerque  la  vohmlé 
est  l(j  fond  de  |.,  nature,  il  ajouta  :  Je  leur  de- 
manderois  vol()nii(  rs  si  k  \)vvo  éternel  veut  en 
l<'"l  que  père,  ou  en  tant  (jue  Dieu.  Si  c'est  en 
tant  (lue  père,  sa  volont('  est  antre  que  celle  de 
son  hls;  (pie  s'il  veiil  en  tant  (lue  Dieu  ,  la  vo- 
lonté api)artient  donc  a  la  nature. 

Apres  (jiiehpies  objections  tiréfs  des  pères 
et  résolues  par  saint  Maxime,  Pvrrhus  lui  dit  • 
eut-on  prouver  cette  doctrine  par  l'ancien  et 
le  nouveau  t(rstanient?  Sansdoute  ,  repiit  saint 
Maxime;  caries  jx  Tes  n'ont  pas  parle  d'eux- 
mêmes  ,    mais  par  la  jpâce   du  Saint-Es|)rit 
dont   ils  eioient    remplis.  Puis  il  apporta  ces 
jKissajjes  de  I  evan/;ile  :  Le  h'udemain,  J(;sus 
voulut   aller  en  Cahlee;   je  veux  (pie  ceux-ci 
soient  ou  je  suis  (t2).  H  du  :  J'ai  soif;  on  lui 
<  onna  du  vin  mêle  de  li(^l ,  et,  en  avant  .-oùie 
Il  ne  voulut  pas  en  Ixjire;  J(;sus  marchoit  en 
Caillée;  car  il  ne  voulut  pas  ma  n  lier  on  Judée 
et  (|U(^I(pies    autres  passa/p's  semi)lables   (lui 
prouvent  la  volonté  humaine,  puisque  ce  que 
Jesus-Christ  vouloit  en  ces  occasions,  comme 
<!<'  l)oire  ,  de  marcher,  d'être  en  un  lieu  plutôt 
'|u  en  un  autre,  nec(mvient  (jua  la  nature  hu- 
"'i'ine.   Il  apporta  ensuite  ce  passa/p' de  saint 
I  .iiil  :  Il  s  est  rendu  ob(Mssant  jus(ju'a  la  mort. 
<>r,  robeissan(T  appartient  a  la  volonté.  Et  celui 
de  DaMdappli(pie  par  saint  Paul  a  Jesus-Christ: 
Je  SUIS  cent  a  la  lete  du  livre  j)our  faire  votre 
voIont(':  ie|eveux,mon  Dieu.  l>our  la  volonté 
<hvine  :  Jérusalem  (ombien  de  fois  ai-je  voulu 
rassembler  tes  enfants,  comme  une  poule  ras- 
semble ses  poussins!  Comme  le  [)ere;i-essuscite 
les  morts  ,  ainsi  le  Ijls  donne  la  vie  à  qui  il 
H'Ul(3).  El  il  insista  sur  le  comme,  i\n\  mar(jue 
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la  même  nature  et  la  même  volonlë  du  père  et 
du  fils.  * 

XXXrX.  Défense  de  Menas  d'Honorius  et  de  saint  So- 

plirone. 

Pyrrhus  avoua  que  rien  n'étoit  plus  clair 
pour  montrer  que  les  volontés  en  Jésus-Christ 
sont  naturelles  (I).  Comment  donc ,  ajouta-i-il 
le  pape  >  qjile  reçut-il  l'écrit  qui  lui  fut  pré- 
sente par  Menas,  évêque  de  Constaniinople 
contenant  une  volonté  ,  et  cela  dans  la  salle  se- 
crète de  l'empereur  et  en  présence  du  sénat? 
Saint  .Maxime  repondit  :  Je  m'étonne  comment 
vous  osez  dire  des  faussetés  ,  vous  qui  (Hcs  des 
I»alriarches.   Aolre  prédécesseur,  écrivant   à 
llonorius,  a  dit  que  ce  libelle  fut  adressé  à 
1  empereur,  mais  non  pas  prc-senté  ni  pubhé  • 
et  vous,  dans  votre  lettre  au  pape  Jean,  vous 
avez  dit ,  (ju  il  tut  présenté  et  publié ,  (^tant  lu 
|)ar  le  quêteur  Constantin.  A  (\m  croirons-nous 
donc,   a  vous  ou  à  votre  prédécesseur?  Car 
vous  ne  [)ouvez  avoir  dit  vrai  tous  deux.  Mon 
prédécesseur  l'a-t-il  écrit ,  dit  Pyrrhus?  11  l'a 
ecrii,ditMaxime. 

l^rrhus  reprit:  Soit  pour  Vigile;  qu'avez- 
vous  a  dire  a  Jlonorius  qui ,  en  écrivant  à  mon 

prédécesseur,  ensei^jna  clairement  une  volonté 
en  Jesus-Christ?  Saint  .Ma> 


(0  P.  167. 
(2)  p.  168. 


(3),P.  89. 
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....,,  axime  répondit  :  A 

qui  laut-il  plutôt  croire,  touchant  l'explication 
de  cett('  lettre ,  à  celui  qui  l'a  composé  sous  le 
nom  d'ijonorius,  à  lui ,  dis-je,  qui  vit  encore  et 
quK'claire  tout  l'occident  par  sa  saine  doctrine 
ou  a  ceux  qui  i)arlent  comme  il  leur  plaît  à  Con- 
staniinople? Pyrrhus  dit:  11  enfant  croire  celui 
qui  a  composé  la  lettre.  Saint  Maxime  reprit  : 
Ee  même  donc  a  écrit  ainsi  à  l'empereur  Con- 
stantin  d'heureuse  mémoire,  au  nom  du  pape 
Jean  :^ous  avons  dit  qu'il  y  a  une  volonté  de 
Jesns-Chrisl,  non  de  sa  divinité  et  de  son  hu- 
manité seule;  carSer(}ius  avant  écrit  que  quel- 
qu(^s-uns  admelt(mt  en  Jésùs-Christ  deux  vo- 
lontés contraires,   nous  avons  répondu  que 
Jesus-Christ  n'a  point  eu  deux  volontés  con- 
traires de  la  chair  et  de  l'esprit,  comme  nous 
les  avons  depuis  le  péché,  mais  une  seule  volonté 
qui  (^araciériseroit  son  humanité  (i2).  Et  ce  qui 
e  prouve  clairement,  c'est  qu'il  parle  de  m(  m- 
bre^s  et  de  chair,  ce  qui  ne  convient  point  à  la 
divinité.  Puis,  prcnenant  l'objectit^n  ,  il  dit  :  Si 
quehiu'un  demande  pourquoi,  en  parlant  de 
1  liumaniie  de  Jésus-Christ,  nous  n'avons  point 
lait  mention  de  la  divinité,  nous  dirons  premiè- 
rement (jue  nous  avons  fait  réponse  suivant  la 
qu(\stion  ;  ensuite,  que  nous  a\ons  suivi  la  cou- 
tume de  l'écriture,  (pii  parle  tantôt  de  sa  divi- 
nité ,  et  tantcjt  de  son  humanité.  C'est  ainsi  que 
saint  Maxime  excuse  le  pape  Jlonorius.  Ee  se- 
(•retaire  de  ce  pape  et  de  Jean  JV,  dont  saint 
-Maxime  parle  ici,  étoit  un  abbé  nommé  Jean. 

Pyrrhus  sembla  se  contenter  de  cette  n^ponse 
en  disant  :  Mon  prédécesseur  a  pris  cela  trop 
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biniploment  en  s'attachant  aux  paroles.  A  quoi 
saint  Maxime  répondit  :  Je  vous  dis,  en  vérité, 
rien  ne  m'a  tant  aliéné  de  voire  prédécesseur 
queses  variations.  Tantôt  il  approu  voit  que  l'on 
nommât  divme  cette  unique  volonté,  et  laisoit 
amsi  le  verbe  incarné  Dieu  seulement.  Tantôt 
11  disoit  que  c'étoit  une  volonté  consultative 
et  supposoit  un  jxir  homme,  qui  déliheroit 
comme  nous  et  ne  dilïeroit  en  rien  de  vous  et 
de  moi.  Tantôt,  il  disoit  que  cette  voloiuc^  étoit 
hyposiaïKjue  :  ainsi,  suivani  h  dilTerence  des 
hyposfases,  il  inlroduisoit  di  ferentes  volontés 
entre  les  personnes  consuhsiaiiiielles.  Tantôt, 
approuvant  (pie  l'onnommiit  cette  volonté  pro- 
teslaiive,  il  inlroduisoit  une  iini(m  liahinielle 
Car  la  puissance,  rautorilc,  la  lihei'te,  viennent 
du  choix  et  non  pas  de  la  nature,  guehpielois, 
se  jor<;nant  à  ceux  (pii  (hsoient  (jue  cetle  volonté 
est  non-seulemen!  lihiv,  mais  arbitraire  il  lai- 
soit de  Jesus-Christ  un  pur  homme,  ct'nK'me 
un  homme  chanijeant  et  pécheur,  puisiuic  le 

libre  arbitre  lait  ju<j^er(hvs contraires,  chercher 
ce(|ue  I  on  i«pioreet  délibérer  sur  ce(|ui  est  in- 
certain. D'antres  lois,  trouvant  bon  (uje  l'on 
nommât  cette  volonté  economicpie  1 1  ,  il  don- 
noit  heu  dédire  ([u'avant  l'économie,  c'esl-à- 
dire  I  incarnation,  le  verbe  n'avoit  point  de 
volonté  et  d'aiiiivs  absurdiK^s  semblables. 

Pyrrhus  voulut   ensuite  rejeter  la  lante   de 
cette  division  sur  saint  Sophrone  de  .lernsahMu 
comme  ayant  remue  à  contre-temps  hnjuestion 
des  ikni\  opérations,  à  quoi  saint  Maxime  ré- 
pondit ainsi  :  Je  ne  comprends  pas  (juellc  excuse 
vous  |)0uvez  apporter   d'accusé!-  si  ai'>rement 
un  innocent.  Car,  dites-moi,  par  la  Virile m.-me 
quand  Ser^pus  <'crivit  a  Théodore  (h'  Pharan  et 
lui  envoya  l'écrit  prétendu  de  3Ieuas    i)ar  le 
moyen  de  Seivp'us  Macaronas,  évé(|ue  d'Arsi- 
noe  (L),    ni  (h^mandant  son  avis  touchant  la 
doctrine  d  u\w  opération  et  d'une  volonté  con- 
tenue en  ce  libelle ,  et  en  reçut  une  n-ponse  (lui 
1  approuvoit ,  on  etoit alors  Sophrone'/  Khiuand 
d  ccriyu  de  TheO(Josiopoli  a  Paul  le  bomne 
beverien  ,  lui  envoyant  {'('crii  de  M(Mias  et  l'ap- 
probation de  Théodore  dv,  Pharan  f  Ou  (pjaiid 
il  écrivit  a  Cenr<;es  Arsan  pauliniste,  de  lui  en- 
voyer des  passa^;es  touchant  l'uni* jîieopi'ration 
ajoutant  dans  sa  lettre  cpi'il  s'en  s(^rviiï.it  pour 
reun,,.  l'K.rjise  avec  eux  ?  Ou  (,uand  il  écrivit 
a  Cyriis  dv  Phasis ,  (pii  l'avoit  consulte  sur  la 
(juestion  d'une  ou  deux  op(Mations,  et  lui  en- 
voya l'écrit  de  Mmas  (5)  ?  Et  (piand  Seirius 
ayant  commence  a  publier  son  erreur  <'t  a  per- 
vertir la  plus  .orande  parlie  de  TEolise,  le  b,en- 
heuretix  Sophrone  l'avertit  avec  l'humilité  con- 
yenable  a  sa  prolession,  se  jetant  à  ses  pieds  et 
le  conjurant,  parla  passion  de  .1,'sus-Chrisi  de 
ne  jKKS  renouveler  un  discours  des  hérétiques 
que  les  pères  avoient  (mi  tant  de  raison  d'elour- 
ler  :  ^ophrone etoit-il  l'ameur  du  scandale'-^ 
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Pyrrhusreconnutque  laqueslion  desvolontés 
eloient  suffisamment  ('claircie,  et  (ju'cnsuiie  il 
étoit  inutile  d'examiner  celle  des  opérations. 
Mais  saint  iMaxime  lui  représenta  (jue  la  charité 
demandoit  d'examiner  (pielques  passa^jes  qui 
pouvoient  tromper  les  simples.    Il  (onîmenca 
par  les  écrits  de  JVrrhus  lui-même  et  monira 
qu'il  ne  devoit  pas  dire  «jue  Jesus-Christ,  con- 
sidère comme  un  tout,  n'a  qu'une  opération 
1  our  rendre  celte  vérité  sensible,  il  employa  là 
comparaison  d'un  couteau  roiqp  au  leu  ,' qui 
cou|)e  et  brille  tout  ensemble;  ainsi,  ce'soii! 
dans  un  même  sujet  deux  opérations  distinctes 
quoKpriiiseparables.    Il   exphqua    ensuite    un 

p.issa{je  de  saint  CyriHeoii  il  du  (jue  Jesus-Christ 
moniroit  une  seule  of)eration  par  ses  dvu\  na- 
tures. Car,  il  lit  voir  (pje  saini  Cvrihe  ne  parle 

que  des  opc'-rations  di\  ines,  comme  les  miracles, 
aux(pi<|s  la  nature  humaine  eoncouroit ,  puis- 
(piil  j)arl(»it,  ou  louelioit  1rs  malades,  ou  laisoii 
quelque' mouvement  du  corps  (  I).  jjdin,  sairii 
3îaxime  viVnt  aux  rameiix  passajfede  saint  De- 
nis, touch.mi  roj)eraiion  nouvelle  ri  iheaiidn- 
que.   Il  ne  conteste  point  l'autorité  de  eei  Owl- 
Mnii.  et  il  en  <'loil  si  bien  persuade  ,  cjuil  a  l'aii 
un  commentaire  sur  tous  ses  ouvra.jjes.  Mais  il 
niontic  (|ue  le  fmoI  de  nonrelht  sijjiiilie  m-iiIc- 
ment  (pie  la  manirre  (mi   la(iuclle  jV-sus-Chiisi 
op<'roit  étoit   exiraoï'dinaire  et  au-dessus  du 
cours  de  la  nalure,*et  que  le  iikM  de  theaii(lri(|ne, 
enlermant  les  d(>ux  natures,  eiderme  aussi  les 
deux  opérations  reunies  en  Jesus-Chrisl.  Auiro 
ruent,  (liiHl,   si  celle  opération  est   uniipie, 
Jesus-Christ,  comm<'  Di<'n,  aura  une  opération 
dillerenie  de  celle  du  père,  <jui  n'est  |)as  thean- 
drwpie  ;  et,  par  C(mse(juent,  il  sera  d'une  autre 
nature. 

Enlin,  Pvrrus  se  rendit  et  pai'Ia  ainsi  :  En 
vente,  d  |)aioit  absurde  de  n'admettre  en  Jé- 
sus-Chrisl  (pi'nne  opération  :  mais  je  demande 
{[l'àee  et  pour  moi  cl  pour  ceux  (|iii  m'ont  pré- 
cède. Ou  |)enl ,   dit  saint  Maxime,  condamner 
1  erreur  sans  parler  des  personnes.  Mais,  par  ce 
moyen  ^  du  Pyrrhus,  on  condamnera  S<'pmus 
et  mon  concile?  J'admire,  dit  saim  .Maxiliie, 
comment  vous  appelé/  concile  une  assemblée 
iaite  contre  toutes  les  relies  ;  car  la  lettre  cir- 
culaire n'a  point  eie  ecriKMlu  consentement  des 
patriarches  ;  ni  le  jour,  ni  le  li(>M  ifonl  ele  mar- 
qués. 11  n'y  a  eu  m  promoteur  ni  accusaleiird^i. 
J-eS  évecpies  qui   cnmposoieni    celle  asseu)blce 
n  avoient  point  de  pouvoirs  de  leurs  métropo- 
litains, ni  les  metroj)olitains  de  leurs  patriar- 
ches, et  u'avoieul  envoyé  niletir<'s  ni  depiih^. 
On  voit  ici  les  rormaliics  nécessaiies  pour  nii 
concile  le,-iiime.    Pyrrhus  dit  :  ^•ll  us   a   poii;i 
(autre  uk.n  en,  je  suis  |)rél  à  vous  donner  la- 
dessus  loute  sati>raction  :  car  rien  ne  m'est  plus 
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cher  que  mon  salut.  Je  vous  demande  seule-  r  qui  se  révolta  cette   même  année  six  cenf 
ment  une  fïrâce  :  nremièremeni.  niifii'aillp. iHn.    r  .i.^rnnt^c:v     ,>:«^..:a i.  r*  "^^  ^'^  ^^^^ 


ment  unefîrâce;  pi  emièrement,  que  j'aille  ado- 
rer les  saints  apôtres,  ensuite  que  je  voie  le 
visaçe  du  tres-saint  pape  et  que  je  lui  présente 
le  libelle  de  ma  rétractation.  Saint  3Iaxime  et 
le  patrice  Gn^oire  lui  accordèrent  ce  qu'il  dé- 
siroit.  Ainsi  la  coniérence  fut  heureusement 
terminée. 

Pw'ihus  tint  parole  et  passa d'Alrique à  Home, 
en  il  alla  laire  ses  prières  aux  é{jlises  des  Apô- 
iivs  cl  présenta  au  papeThéodoi'c,  en  pn^sence 
(lu  cler(jé  et  du  peuple,  un  libelle  souscrit  de 
sa  main  .  où  il  condamnoit  tout  ce  que  lui  ou 
ses  prédécesseurs  avoient  écrit  ou  fait  contre 
la  loi.  Après  (pioi  le  pape  lui  lit  l'aire  lar^jesse 
<Hi  peuj)le  et  lui  lit  meitre  un  siejye  près  de 
r.Hiiel  ,  riionoranl  comme  patriarche  de  Con- 
sianiinople;  car  il  n'avoii  point  été  dépose  h^ri- 
timenieiii.  Il  lui  fouinii  aussi  tout  ce  (jui  etoii 
incessaire  |)our  son  entrelien,  aux  dépens  de 
l'efjlise  romaine  (i). 

XLI.  (lonciled'Africjue. 

î^a  réliMctation  de  Pyrrhus  donna  occasion  à 
plusieurs  conciles  (jui  lurent  tenus  en  Alricpie 
I  an  six  cent   (pi.iranle-six  ,    indiciion    (jiialrie- 
uied).  Les  ti'ois  primats.  Colombe  de  xNumi- 
(lie,  Etienne  (le  lîyy.acene  et  Préparât  dcMaii- 
lilanie,  écrivirent  en  commun  une  lettre  s\  no- 
dale  au  pape  Th(V)dore ,  au  mmi  de  tous  les 
évè(pies(|e  leur  pro\ince,  ou  ,  après  avoir  in- 
connu l'antoritc'  du  saint-sic'^ye,  ils  se  plaignent 
(le  la  nouveauté  (|ni  a  paru  a  Consiantinople, 
c'esl-a-dire  la    |)iibIi(ation    de  recthese.    i\ous 
pensions,  ajoutent-ils,  (pie  vous  l'aviez  abolie  ; 
niais  nous  avons  connu  (pi'on  la  souienoit  opi- 
niàircMMcnt  ,  en  lisant  ce  libelle  (jue  notre  b  ère 
Pyrrhus  vous  a  pr(;sente.  C'est  pouripioi  nous 
avons  ('crit  à  Paul  .  imi  occupe  mainienant  le 
sie{;ede  Constaniiiiople,  le  priant  iuslamment 
<l«'  rej«'tei' cette  noilveauK'.  Et  parce  (jue  cpiel- 
'|ne^  malicieux    ont   \onlu  rendi'e  sus[)ecie   a 
Constantinoplc  notre  pi'ovince  d'Ab'i(pie,  nous 
vous  envoyons    notre    lettre  à    Paul  et  nous 
vous  prions  de  l'envoyer  par  vos  hv^ais ,  alin 
qiK-  nous  puissions  voir  s'il  reviendra  a  la  foi 
<'ilhod<»xe.  (Jue  s'il  use  de  dissimulation  ,  vous 
jM'en(b-e/ les  moyens  de  le  retran("her  du  corps 
de  rE{;lise.  Au  resie  .  nous  sommes  obli^jes  de 
vous  re|)rcsenler  (pi'apres  avoir  assembh'  nos 
(■'•ncileseiichaipiepi'ovince,  nous  voulions  vous 
('nvoy(M'  une  pleine  depntaiion  devè(|(ies  ;  mais 
'I  < '^l  arrive  des  accidents  (pji  nous  en  ont  em- 
l'«'<lies,et  nous  avons  été  contraints  de  vous  en- 
voyer cette  lettre  «j(Mi(''rale  ,   vous  priant  d'ex- 
<  user  ce  que  nous  faisons  par  nécessite.    Ces 
accidents,  dont  parlent  les  évéques  (rArri(jue, 
"^'»nt  apparemment  les  mouvements  caus(\s  par 
l<'paiiice(ire{;oire,  jjouverneur  de  la  province, 
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quarante-six,  cinquième  de  l'empereur  Con- 
stant (l». 

Nous  n'avons  point  la  lettre  de  ces  conciles 
a  Paul  de  Constantinoplc,  mais  nous  avons  celle 
du  concile  de  Bvzacène  à  l'empereur,  par  la- 
(juelle  d  est  prié  d'ôter  le  scandale  de  la  nou- 
velle erreur  etdecontraiudre  Paul  de  Consian- 
tinople à  se  conformera  la  foi  de  toute  l'E- 
dise  (î2).  Cette  lettre  est  souscrite  par  le  primat 
Etienne  et  quarante-deux  autres  evèques. 

Ees  evè(|ues  de  la  province  Procon>ulaire  où 
etoit  Carthajro,  écrivirenlaussià  Paul  de  Con- 
siantinople une  lettre,  où,   après  avoir  con- 
damne l'eclhèse,  ils  font  une  profession  de  loi 
abre{î('e  sur  la  trinite  et  l'incarnation,  qu'ils 
concluent  ainsi  (3j  :  Nous  reronnoissons  en  Jé- 
sus-Christ la  nature  humaine,  la  volonté  et 
l'opération  très-pleine,  c'est-à-dire  qu'il  va  en 
lui  deux  natures  et  deux  volontés  naturelles, 
comme  l'E^^lise  catholique  rensei(pie  et  l'a  tou- 
jours ensei^jné.  Us  ajoutent  plusieurs  passa^jes 
d(\s  j)eres  pour  prouver  cette  doctrine,  c'est- 
a-dire  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Auf^ustin. 
Cette  lettre  est  souscrite  par  soixante-huit  évé- 
(]ues,  entre  lesquels  on  ne  voit  point  l'évèque 
de  Carlha^'re,  co  (pii  fait  croire  que  le  sie(îe 
etoit  vacant  par  la  mort  ou  la  déposition   de 
rortiimus,  (juiavoii  embrassé  le  parti  des  mo- 
noiheliies.|Du  moins,  il  est  certain  qu'il  alla  à 
Constantinoplc  du  temps  de  Paul  et  (ju'il  célé- 
l)ra  la  messe  dans   la  (p-ande  (v;lise,   comme 
étant  (.lans  sa  communion.  Il  est  certain  encore 
(jue  Victor  fut  ordonné  ar»  hevèque  de  Car- 
|ha([e  h' dix-septième  d(-s  calendes  d'août,  in- 
indiction  (juairième,  c'est-à-dire  cette  même 
année  six  (.^ent  quarante-six ,    le  seizième  de 
juillet  (4).   Jl  en  donna  aussitôt  avis  au  pape 
1  héodore,  par  sa  lettre  svn(jdi(pie  dont  il  char- 
{[ca  l'évèque  Mellosus  de  Gisipe,  le  diacre  Ré- 
demptus  et   le  noiaini  Creseiturus,  priant  le 
|)apcde  les  renvoyer  avant  l'hiver.  Par  cette 
lettre,  il  sedc'clar'e,  comme  les  autres,  contre 
les  uKmoihelites  et  prie  le  pape  de  remédier  à 
ces  niaux  ,  protestant  d'être  toujours  uni  à  lui. 
Puis  il  ajoute  :  Nous  aurions  pu  écrire  la  même 
chose  à  notre  frère  Paul  de  Constantinoj)le ,  si 
nous  ne  savions  que  des  f^ens  malintentionnés 
ont  calomnie  notre  province  d'Afrique.   H  veut 
parler  sans  doute  delà  révolte  du  patrice  Gré- 
{p)ir(\  Jl  ajoute  :  Nous  vous  prions  d'envover  à 
Paul,  par  vos  U'^(riHs ,  ce  (|ue  les  évêquès  de 
votre  })rovince  lui  ont  écrit.    l\ar  où  l'on  voit 
(jue  celle  lettie  de  Victor  suivit  de  près  la  pré- 
cédente. 

XLII.  Musulmans  en  Afriqne. 


Ees  mijsulmans,  profitant  delà  division  où 
étoit  l'Afrique  par  la  révolte  du  patrice  Gié- 
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{joire,  y  entrèrent  l'année  suivante,  six  cent  (  étoient  alors  plus  fréauents    nartirulip.pmo  . 
quarame-sept,  vmjîl-sepliènie  de  l'hégire.  Leur    les  jours  de  jeûne   àl         "  ^  ^"''"^ 


calife  éloit  alors  Olliman;  car  Omar'avoit  été 
tué  à  la  fin  de  Tan  vin{jt-trois  de  l'héf^ire,  six 
cent  quarante-rpiatre  de  J.-C.  (1).  irrut'tn.'' 
par  un  Persan  ,  pendant  la  prière  pubIi(|iK', 
après  avoir  ré^yné  dix  ans  et  deux  mois.  (  hi 
choisit  pour  son  successeur  Othman,  tilsd'Al- 
fan  ,  (le  la  même  lamille  de  Mahomet,  àfjé  de 
soixante-dix  ans,  grand  jeûneur,  et  qui  n'i('di- 
loit  beaucoup  l'alcoran;  mais  avare  et  troi) 
attaché  à  ses  parents. 

U  ôta  le  gouvernement  d'Kgvpte  à  .Amrou 
et  le  donna  à  Al)dana  ,  [ils  de  îSaad  ,  son  livre 
utérin  ,  qui  hii  demanda  la  permission  d'enti'ei- 
en  Afrique,  et  l'obtint ,  avec  un  secours  consi- 
dérable de  troupes  qu'Oihman  lui  envova  de 
Medme.  Abdalla  s'avan(;a  au-delà  de  Tripoli, 
dans  l'Afrique  proconsulaire,  et,  après  avoir 
exhorte  le  patrice  Grégoire  à  se  faire  musul- 
man ou  à  payer  tribut,  il  se  donna  plusieurs 
combats,  et  enfin  Grégoire  lut  défait  et  tue, 
et  les  musulmans  imposèrent  un  grand  tribut 
a  1  Afrique  et  en  rapportèrent  un  riche  butin. 
Olhman,  en  ayant  reçu  la  nouvelle  à  Mrdine 
mena  à  la  moscpiée  celui  qui  la  lui  avoit  appoi'- 
tee,  le  fit  monter  sur  la  tribune,  et,  après  la 
prière,  il  rendit  compte  au  [)euple  de  cette 
heureuse  expédition,  qui  n'avoit  dun»  que 
qumze  mois.  Cepemiant  Moavia ,  fils  d'Abou- 
sofian,  qui  commandoit  toujours  en  Svrie  v 
prit  plusieurs  villes  sur  les  Homains  et  àtt.uiua 
1  lie  de  Chypre  en  six  cent  quarante-huit. 


XLIII.  Septième  concile  de  lolède. 

En  Espagne,  on  tint  un  concile  national,  la 
cinquième  année  du  roi  Chindasuin,  ère  six 
cent  quatre-vingt-quatre,  e  est-à-dire  l'an  six 
cent  quarante-six.  C'est  le  septième  concile  de 
lolede,  ou  assistèrent  vingt-huit  évècnies  et 
onze  députés  pour  les  absents  (t>).  II  y  avoit 
quatre  métropolitains  :  Oroncede  Mérida    An- 
toine de  Séville,  Eugène  de  Tolède  et  Pi-otais 
de  larragone.  On  y  fit  six  canons,  dont  le  pre- 
mier, aussi  bien  que  la  préface,  est  contre  les 
clercs  qui  prennent  parti  dans  les  révoltes-  car 
la  puissance  des  rois  goths  etoit  mal  allérmie 
Ces  rebelles,  depuis  les  évéques  jus<iu'aux 
moindres  clercs,  sont  déclarés  excommunies 
pour  toute  leur  vie;  et  on  permet  seulement 
(Je  leur  donner  la  communion  a  la  mort    s'ils 
ont  persévéré   dans    la    pénitence.  On 'prie 
même  le  roi  de  ne  pas  empiVIier  lexécution 
de  ce  décret. 

M  le  célébrant  tombe  malade  en  consacrant 
les  saints  mystères,  un  autre  evéciue  ou  un 
prêtre  pourra  continuer  et  supph^er  ii  son  dé- 
lauf  •  a  la  charge,  toutefois ,  (jue  personne  ne 
célébrera  la  messe  qu'à  jeun  et  ne  la  quittera 
jamais  après  1  avoir  commencée.  Ces  accidents 


.    .y       .       -  ,      ,  -  cause  de  la  longueur  de 
la  liturgie  et  du  grand  âge  de  plusieurs  évé- 
ques; et  de  là  est  venu  l'usage  des  prêtres 
assistants.  L'évéque  qui,  étant  averti,   aura 
tarde  a  venir  faire  les  funérailles  de  son  con- 
frère, sera  privé  de  la  communion  pour  un  an  • 
et  les  clercs,  qui  auront  néglige  de  l'avertir' 
seront  enlermes  un  an  dans  des  monastères 
pour  faire  pénitence  (J).  Sur  la   plainte  des 
prêtres  de  (.ahce,  contre  les  exactions  de  l^ir^ 
évoques,  il  h-ur  est  dcicndu  de  prendre  r)liis 
de  deux  sous  dorde  chacjue  (église,  et  rien  des 
monastères.  Il  est  aussi  drinnlu  aux  evefi.Hs 
de  visiter  a  plus  grand  train  <pie  de  cin(|n'ini,. 
chevaux    et  de  séjourner  plus  iWm  jour  n\ 
cha(iue  <'glise.  Au  lieu  de  cin(piante  ciievaux 
d  autres  exemplaires  portent  ciiui^ceiiui  ml 
roil  plus  conlorme  a  la  modestie  des  evé(|Ues 
On  ne  soûl  frira  point  d'ermites  vag^abonds    ni 
(h'  nrlus  ignorants,   mais  on  les  enfermera 
dans  les  monastères  voisins;  et,  a  l'avenir   on 
ne  permettra  de  vivre  en  solitude  (pi'a  eiux 
<|m  ;iuront  passe  du  temps  dans  les  monasteies 
poursmstruue.  Pour  le  respect  du  roi  et  la 
consolation  du  métropolitain,  les  évéques  voi- 
sins de  Tolède  viendront   v   passer  un  mois 
clia(|ue  année,  quand  il  les  Vn  priera  itii.  Tels 
sont   les  règlements  du   septième  concile  de 
1  olede. 

XMV.  Lettre  de  Paul  de  Constanliuople  au  pape. 


Paul,  patriarche  de  Constantim)ple,  se  sen- 
toit  presse,  (ant  par  les  lettres  des  ('vèques 
(  AIrKjue,  (pie  par  les  instances  de  Scricus  et 
(leMarim,  légats  du   pape   I  heodore.  Ils  eu- 
rent i)lusieurs  conférences,  oii  ils  ne  cessoient 
ciel  exhortera  exf)li(pier  en  (|uelsens  il  enien- 
doit  (ju'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  (jn'une  voNmle. 
Kiihn  il  (  crivit  au  pape  une  letlnMlogmaticjue, 
ou,  d  abord,  il  se  vante  de  garder  toujours  là 
chante  et  de  soullVir  patiemment  h's  injnn'set 
les  calomnies;  et  c'est  le  prétexte  dont  il  se 
sert  pour  <'xcuser  son  silence  ^5).  Mais  enhn  il 
sexpiKjue,  et,  au  nom  de  toutes  les  <"dises(le 
sa  dépendance,  il  déclare  sa  loi  sur  rïn(\irna- 
îion  et  ajoute  à  la  iin  :  C'est  pourquoi  nous 
croyons  qu'en  J(sus- Christ  il  n'v  a  (prune 
volonté,  de  j)(>ur  d'attribuer  à  sa  perscmne  uni- 
<pie  une  contrariété,  ou  diflèrence  de  volonté, 
ou  (enseigner  qu'il  se  combat  lui-même  et  in- 
irodune  deux  personnes.  iXon  cpie  nous  vou- 
lions elfacer  ou  confondre  ses  deux   natures, 
ou  en  établir  une  au  ()rejudice  de  lautre;  mais 
nous  disons  seulement  que  sa  chair,  animée 
(une  àine  raisonnable,  et  enrichie  des  dons 
divins  par  l't'troite  union,  avoit  une  volonté  di- 
vine et  inséparable  de  celle  du  verbe,  qui  la 
conduisoit  et  la  mouvoit  absolument  ;  en  sorte 
que  la  chair  ne  faisoit  jamais  aucun  moiive- 


(1)  Abufar.  Elmac.  liti.  |. 
c.  3,p.  2o,c.  4,  p.  51. 
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ment  naturel ,  séparément  et  par  sa  propre 
impulsion,  contre  l'ordredu  verbe;  mais  quand, 
autant  et  en  la  manière  que  le  verbe  l'ordon- 
noit.  Car  nous  ne  voulons  pas  proférer  cet 
horrible  blasphème,  (jue  l'humanité  de  Jesus- 
(diiist  tut  violeniee  |)ar  la  nécessité  de  h  na- 
ture et  qu'elle  méritât  la  même  réprimande 
que  samt  Pierre,  en  rejetant  la  passion  comme 
lui.  \  oici  comme  nous  entendons  cette  parole 
(le  I  Kvangile  ;  Je  suis  descendu  du  ciel,  non 
pour  laire  ma  volonté,  mais  celle  de  celui  qui 
"«;»  envoyé,  et  le  refus  de  la  passion.  Nous 
nadmeitons  point  en  Jesus-Christ,   qui  est 
un  ,  des  volontés  diaéreiites  et  opposées;  mais 
nous  prenons  ces  mots  n(\<rativenient  et  nous 
croyons  (pioJ(vsns-Christ  dit  seulement  ce  qu'il 
n  l'st  |)as,  comme  en  ce  passa.jre  ;  Je  n'ai  eom- 
"J's  m  pcrhe,  m  micpiite.  Paul  alhvrue,  mur 
gir-ants  de  cette  explication  ,  saint  Grégoire  de 
Aan/ianze,  samt  Allianase  et  saint  Cvrille  (1 1. 
Il  sonnent  (jue  tous  les  pères  enseignent  une 
volonté,  et  ajoute  :  Du  même  sentiment  etoient 
eseve(jues.  dheureuse  mémoire,  îSennus  et 
ly^nnvius,  l'un  de  la  nouvelle  ,  et  l'au'ire  de 
1  ancienne  Rome. 


LiMd:    TRENTE-IIUITTÈME. 


XLV.  Type  i\c  J'enipciTur  Constant. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta,  par  cette 
lettre,  ni  le  pape  ni  les  evcnpies  d'Occident  • 
parlicuherement  les  Africains,  qn'il  etoit  im- 
P«»'lantd  apaiser,    même  pour  l'iuterét  de 
i  eiat.  L  ecthese,  aftichee  publi(piemen(,  faisoit 
l;"'jours  crier  les  catholi(|ues.  il  pesohit  donc 
•'<•  loleret  persuada  a  l'empereur  de  publier 
"Il  edit  pour  imposer  silence  aux  dvux  par- 
tis (-  .  On  le  nomma  type,  c'est-à-dire  forme 
ou  lormulaire,  et  il  lut  publie^  pendant  la  si- 
xième nuhction,  l'an  six  cent  quarante-huit 
^cm()ereur  Constant  v  met  d'abord  l'elat  de 
la  (piestion  et  rapporte  sommairement  les  rai- 
sons des  (hnix  partis;  pnis   il  ajoute:  C'est 
poiir(juoi  nous  delèndons  a  tous  nos  sujets  ca- 
ll'olKjues  de  disputer  a  l'avenir,  en  (  ueloue 
"'•'"i«*n'(iue  ce  soit,  touchant  une  volonté  ou 
»'"•'  opération,  deux  opérations  ou  deux  volon- 
tés ;  sans   pirjudicede  ce  qui  a  ét(*  une  fois 
•tende  par  les  pères  approuves,  touchant  l'in- 
<;<rnatiou  du  verbe.  Nous  voulons  que  l'on  s'en 
'"nue  aux  saintes  Ecritures,  aux  cinq  conciles 
o'cunieiiKjues,  et  aux  simph's  passages  des 
P'Tes,  dont  la  dociriuf»  est  la  règle  de  )  Eglise 
sans  y  ajouter,  en  oter,  ni  les  expliipjer  selon 
"es  sentiments  particuliers.  Mais  que  l'on  de- 
meure en  l'état  ou  Ion  etoit  avant  ces  disputes, 
<<imme  SI  elles  ne  s'étoient  j)oinl  ('mu(\s.  Eti 
pour  procurer  l'union  parfaite  des  ('glises  et 
'je  laisser  aucun   prétexte  à  ceux  (pii 'veulent 
•tisputer  sans  fin,  nous  avons  ordonn(Mr(>ier 
tes  ])apiers  afliclu's  au  V(\stibule  de  la  grande 


(2)T.  5,p.  1806. 


(«)  Can.  2,3,4. 
i2)  C.  3,  6. 


(3)  Conc.  Later.  secr. 
p.  222,  L.  p.  226,  C. 


(t)  Mnllli.  XVI,  23.  Joan. 
^'.  •)«.  Mauti.  XXVI,  39.  I>s. 


(2)  Conc.  Later.  srcr.  î, 
[).  222,  A.  AclH  S.  Man.  p. 
ar>.  t.  t6,  Conc.  p.  23i,  l). 
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église  de  cette  ville  impériale,  louchant  cette 
question  :  Ceux  qui  oseront  contrevenir  à  cette 
ordonnance  seront  premièrement  soumis  au 
jugement  terrible  de  Dieu,  ensuite  à  notre  in- 
dignation; en  sorte  que,  s'ils  sont  évéques  ou 
clercs,  lisseront  déposés;  les  moines,  excom- 
munies et  chassés  de  leurs  demeures.  Les  frens 
constitues  en  dignité  ou  en  charge,  en  seront 
prives;  les  particuliers  notables,  dépouillés  de 
leurs  biens  ;  les  autres ,  punis  corporellement 
et  bannis,  lel  est  le  type  de  Constant. 

XL VI.  Condamnation  de  Pan!  et  de  Pyrrlius. 

,  I^e  pape  l'héodore,  vovantque  ni  ses  lettres 
m  les  avertissements  de  ses  legaîs  n'avoient 
pu  ramener  le  patriarche  Paul  à  la  foi  de  ÏF- 
ghse  catholique,  prononça  enfin  contre  lui  la 
sentence  de  déposition  ;  on  croit  que  ce  fut 
dans  un  concile,  et  dans  le  même  où  il  con- 
damna Pyrrhus.  Car  celui-ci,  s'étant  retiré  de 
Uonie  après  sa  rétractation,  vint  à  P.avenne 
ou  II  jM'olessa  de  nouveau  le  monothelisme  (1) 
Appaiemmeni  qu'il  fut  gagne  par  l'exarque , 
sous  1  espérance  de  rentrer  dans  le  sie4  de 
Constantinople,  et  cette  i-echute  si  prompte 
ait  douter  que  sa  réti^actation  eiit  été  sincère. 
Ee  pape  1  heodore,  l'ayant  appris ,  assembla, 
dans  1  eghse  de  Saint-Pi(  rre,  les  évéques  et  le 
cierge,  et  pronon(;a  contre  Pvrrhus  la  déi^osi- 
tion  avec  anatheme.  \l  se  fit  nléme  apporter  le 
calice,  et  ayant  pris  du  sang  précieux  de  Jésus- 
i^iinst.  Il  en  souscrini  la  sentence.  Pvrrhus  re- 
tourna en  ()rient  (2).  31ais  le  patriarche  Paul 
ayant  appris  sa  propre  déposition  ,  renversa 
I  autel  que  le  pape  avoit  à  Crmstantinople,  dans 
oratoire  du  palais  de  Placidie,  defenciant  aux 
légats  qui  y  demeuroieni  d'v  célébrer  le  saint 
sacnhce;  mérne  il  les  persécuta  avec  plusieurs 
e\v(jues  et  d  autres  catholiques  :  les  uns  furent 
mis  en  prison  ,  d'autres  bannis ,  d'autres  déchi- 
res de  coups. 

Le  pape  Théodore  mourut  peu  de  temns 
après  et  fut  enterré  à  8aint-Pierre  le  quator- 
zième de  mai  six  cent  quarante-neuf,  ayant 
tenu  le  siège  six  ans  et  prés  de  six  mois.  Il  etoit 
très-doux,  très-charitable  et  libéral  envers  les 
pauvres.  11  fit  transférer  les  corps  des  saints 
niartyrs  Primus  et  Eélicien ,  du  cimetière  où 
1  s  etoient,   en  l'église  de  Saint-Etienne  et  y 
donna  de  (frands  présents  ,  aussi  bien  qu'à  l'é- 
glise de  Samt-Valentin  ,  qu'il  fit  bàlir  entière- 
ment. U  fit  aussi  un  oratoire  de  saint  Svlvestre 
dans  le  palais  de  Eatran,  et  un  oratoire  du  saint 
mart>r  Euplus,  ou  plutôt  Euplius,  hors  la  porte 
debamt-Paul,  et  orna  l'un  et  l'autre  de  grands 
dons.  En  une  ordination,  au  mois  de  décembre 
il  ht  vingt  et  un  prêtres  et  quatre  diacres;  d'ail- 
leurs quarante-six  evêc]U(3s.  Le  saint-siége  va- 
qua environ  six  semaines,  puis  on  élut,  aumois 


(t  )  Anast.  in  Ttieod.  Conc.    273.  D. 
Later.  sicr.  2.  p.  H9.  E.        ^2)  Conc.  Later.  secr.  i , 
Iheoplî.    an.  20.  flar.  p.     p.  91,  Ti. 
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de  juillet,  31,11  lin,  qui  avoit  été  léf^atà  Con- 
slantinople.  II  étoitde  Tutlerium,  ou  Todi,  en 
Toscane  ,  et  gouverna  i'eglise  romaine  plus  de 
SIX  ans. 

XLYII.  Concile  de  Latran ,  première  session. 

Incontin(Mil  a[)rès  son  ordination,  son  zrle 
poiirla  foieianiencoreexcitéparsaini  Mixiine 
qui  étoit  à  Rome,  il  assembla  un  concile  dans 
re{îlisfMlij  Sauveui'.  nommée  Conshîiiiinipnne, 
au  palais  de  I.airan  ,  où  se  ironvn'cnl  cfrii  cinq 
év('(jues,  h'  pape  compiis  (1).  Ils  eloient  de  la 
parue  d'Italie  (]ui  olu-issoit  a  r<'mpor(Mjr,  c'est- 
à-dire  des  df'pcndances  de  liome  vt  dv  lîavenne, 
de  Sicile,  de  8ardai<pie,  ei  (j[ielqu('s-nn>  d'A- 
iri(pie  ,  et  entre  tant  devèjucs,  il  n'y  a  pas  un 
nom  bai'barc,  comme  dans  le  l'este^Je  l'Occi- 
dent. Ce  concile  dura  plusi<Mir>  jours,  et  il  v 
eut  cinq  sessions,  dont  chacune  est  nommée 
secvetarim,  dans  lesiylc  du  temps,  soita  cause 
du  lieu,  oudececju'irn'v  assisloit  cpic  1rs  per- 
sonnes nécessaires. 

La  première  session  se  lint  hMroisicme  des 
nonesd'oclobre,  la  ncnvicmc  année  de  rcmjM'- 
Viiixv  Constant ,  indiclion  huitième ,  (-'«st-a-îlirc 
Je  cinquième  jour  d'oclobie  six  cent  <|uaranl<'- 
neut.  Throphylacle,  le  prejnier  des  noiaiivs  dv 
l'e.'^hsc  romaine,  ouvrit  l'action  et  pria  le  |)an(' 
d  explupicr  le  sujet  du  concile.  Le  pape  3[arlin 
du  en  substance  :   Vous  savez,  les  erreurs  (lui 
ont  été  introduites  par  Cvrus,  évoque  d'A- 
lexandrie,  Sci'^fius  de  Conslantinople  et  ses 
successeurs,  Pyrrhuset  Paul(:>..  H  vadix-hnit 
ans  (pie  Cyrus  lit  ()ublier  sur  l'ambon  neuf  ar- 
ticles, où  il  decidoit  (|u'en  .lesus-Chiist  il  n'v  a 
qu'une  oj)eraiion  de  la  divinité  et  de  riinuia'- 
nite,  confornuMuent  al'heresiedes  acepji.iles, 
avec  anaihème  à  ( juicoinpie  ne  croiroit  pas  ainsi.' 
Ser^jius,  par  une  lettre  écrite  à  Cvrus,  ap 
prouva  cette  doctrine  d'une  seule  operatioii;  et, 
de  plus,  quelqnes  annexes  après  l'entreprise  de 
Cyrus,  c  est-a-dire  |)endanlla  dernière,  indic- 
tion douzièuie,  il  composa  une  exposition  heré- 
tiijue,  sous  le  nom  d'IIeradius,  (pii  re-nioit 
alors,  où  il  soutient,  suivant  rim|)ie  Apolli- 
naire, (ju'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  seule 
volonté,  comme  étant  une  constvpience  d'une 
seule  opération  (5).  8er{;ius  a  [)nblie  son  ec- 
thèse  en  la  taisant  aflicher  aux  portes  de  son 
éfïlise,  et  l'a  fait  ap|)rouver  [)ar  écrit  à  .|uel(pies 
évalues,  qu'il  a  surpris.  Pvrrhus,  son  succes- 
seur, en  a  encore  séduit  plusieurs  par  terreur 
ou  par  caresses  et  les  a  fait  sousciirc  à  cette 
impiele.  De  quoi  étant  confus,  il  s'est  presse  de 
venir  ici  ;  et,  pour  njparer  sa  faute,  il  a  présenté 
a  notre  saint-sié{je  un  libelle  souscrit  de  sa  main, 
où  il  a  condamné  ce  «jue  lui  et  ses  prt'deces- 
seurs  avoient  écrit  ou  f^iit  contre  la  foi.  Mais, 
ensuite,  il  est  retourné  comme  un  chien  à  son 
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vomissement  et  a  reçu  la  peine  de  son  crime 
par  une  déposition  canonitpie  (I). 

Paul,  voulant  surpasser  ses  prédécesseurs 
ne  s'est  pas  contenté  d'approuver  l'ecthèse  par 
une  lettre  écrite  à  notre  saint-siéfje,  mais  en- 
core il  a  entrepris  d'en  défendre  les  erreurs  • 
c'est  pourquoi  il  a  aussi  été  jusiement  (h'posé 
par  le  saint-sié(}e.  De  plus,  a  l'imiiatiun  de  Ser- 
{;ms ,  il  a  surpris  le  pi'ince  et  lui  a  persuadé  de 
publier  iiii  type  (jui  détruit  la  foi  caiholifitio 
en  défendant  de  dire  ni  nn<'  ni  (U^n\  volontés,' 
cnninie  si  .lesus-Christ  etoit  sans  volonté  ej 
sans  op<«raiion  (!2).  Le  pape  rapporte  ensuite 
les  violences  de  I\in|,  I  autel  renversé  au  pa- 


lais  (Je  Placidie,   les  lejj.ns  |)ersecutés  ;  pnis  il 
•ijoiile  ;  l'ont  le  monde  sait  ce  (pie  Ini  et  ses  pré- 
décesseurs ont  fait  contre  les  cailmlipies,  rim 
en  ont  ()orie,  dedivers  lieux,  lenrs  plaintes  .u, 
saint-sie{;e,  et  par  écrit  et  de  vive  voix.  Nos 
prédécesseurs  n'ont  [)oint  cesse  d'cierire  en  di- 
vers   temps  à  ces  (Wjues  de  Conslantinople, 
usmt(le  prières  et  de  re|)roches  et  les  laisani 
avertir  pai"  lenrs  lejjats  envoves  exprès  ;  mais 
ils  n'ont  voulu  rien  écouter.  C'est  ponr<iuoi  j  ;ii 
cru  nécessaire  de  vous  assembler,  afin  (pie  tous 
ensemble,  en  présence  de  l)i(Mi  ,  (|ni  nous  voit 
c{  (fui  nousjii(;e,  nous  examinions  ce  qui  re- 
;?arde  ces  personnes  et  leurs  erreurs  'ôi.  Coii- 
sid('rant  principalement  lepnrepte  de  lapôire, 
|l''  pr.-ndre  ,;;arde  a   nous  et  an  tr(»ii|)eau  sur 
h'qin»!  le  Saint -Lsprit   nous  a  ctablis  eve(pies, 
<'t  de  nous  |,Mrder  di^s  lou|)s  et  des  manvais  ou- 
vriers,   puisque   nous  en  rendrons  compte  a 
Dh'U.  (^)uechacnn  dise  donc,  avec  lesecoursde 
Dieu,  ce  (piil  lui  inspirera. 

Alor-s  Maiir,  eve  jue  de  C«'sène ,  et  le  prèli'e 
D'usdedit,  présentèrent  la  lettrede  Maur,  ev(''- 
<|ue  de  liavenne,  dont  ils  etoient  députés,  et 
le  pape  en  ordonna  la  lecture.  Manr  de  ll.v 
vonne  y  dit  (pi'il  a  ete  retenu  |)ai  l'aruH'e  et  li^ 
peuple  de  sa  ville  et  de  la  Pentapole,  à  cause 
des  incursions  des  barbares  (pie  l'on  craiinioii 
(c'et(Menib.sSclaves)etderabsencedere\ar(juc 
qui   n'etoit  pas  encore  arrivé.  Au  reste,  il  dé- 
clare (pi'il  tient  la  même  enfance  (pie  le  sainl- 
siejje  ,  <pril  condamne  l'ectlK.'se  et  ce(pii  vient 
détre  écrit  pour  la  soutenir,  et  qu'il  reconnoit 
en  Jesus-(]lirisi  deux  opérations  et  dvn\  vo- 
lontés(4).  Lnsnite,  .Maxime,  évé(pie  d'A(|ijil('e. 
dit   (jue,  pour  éviter  la  confusion ,  il  snllisoil 
(pi  une  ou  deux  j)ersonn(\s  accusassent  les  cou- 
pables    savoir  :  Cm'us,  Seivjius,  Pvrrliuset 
i  aul  ;  d  autant  pins  (jue  leurs  écrits  siiflisoient 
pour  les  convaincre.  Densdedit,  év('M]ue  de  Ca- 
{,dilari,  enSardai^<pie,  demanda  la  mem<' clK.se. 
el  tous  les  ev(''(|ues  en  furent  d'avis.  Ainsi  liiiil 
la  première  session. 

XLVIU.  Seconde  session. 

La  seconde  fut  tenue  trois  jours  apn^'s  ,  c'esl- 


a-dire le  huitième  d'ocfobre.  Le  pape  oidonna 
que  la  dénonciation  contre  les  accusés  seroit 
proposeeou  par  les  parties  inlcM-essées  ,  ou  par 
le  primicier  et  les  notaires  de  I  efrhse  romaine, 
qui  retiroienl  les  pièces  de  ses  archives.  Tliéo- 
phylacie   primicier  des  notairesdusaint-sic're 
dit  ;  Je  declai-e  à  votre  l)éalitude  (pi'Ktienne  ' 
eveiiue  de  Dore,  premier  sulfra(ïant  de  Jéru^ 
salem,  est  a  la  porte  de  la  salle  et  demande  à 
entrer.  Le  pape  ordonna  (pi'il  entrât;  il  pré- 
senta nne  nvpièie,  et  le  notaire  Anastase  la 
^^'l  l' adulte  de  /pvc  en  latin.  Lllec^toit  adressée 
au  concile  et  conienoit  l'orijpne  du  trouble   les 
iïrtcles  pnblK's  par  Cvrus  a  Alexandrie,  l'or- 
dre donne  par  saint  Sopîirone  à  Ltienne  de 
J)ore  daller  à  Come,  et  comme  il  l'avoit  ex('- 
;;';t'''  l«'s  plaintes  (pi'il  avoit  port(ys  au   i)a|)e 
"'<'•'<'<»••<'  <<»nlre  Ser^pus  de  Jopp,:  et  le  pou- 
von'<jii  il  en  avoit  re(;u  pour  reconcilier  les  schis- 
"'•"'<|i'<'.^'l^.    .le   l'ai  ex(Tuif;.  ajontoii  \[,    et 
'■"""»<' ils  avoient  abandonne  l.i   vérité  volon- 
J'i"  emeiii  .  je  n'ai  reçu  (jue  ceux  (|iii  ont  donné 
ij'ur  rétractation  par  écrit.  J'en  ai  depuis  peu 
«ionne  les  libelles  au  tivs-saint   pape  M.n'lin 
L  est  p(Mimiioi  je  vous  supplie  de  ne  pas  mc- 
f'iiser  ma  bassesse,  ni  tons  les  (TcVpn^s  cl  les 
P<'"l'l''>  eailioli(pi(^s  d'Orient,  et  les  instantes 
piK'res  de  saint  Sophrone;  mais  d'effa(V'r  par 
V(»s  lumier(vs  les  irstes  de  lh(Mvsie  d'Vholl,-  ' 
iiaireeide  SnÏTe  qu(>  l'on  xeni  renouveld-.  , 
La  re(|uele  etoit  datée  du  sixiimie  du  même 
mois  d  octobre,  dou\  jonrsavant  la  s(''ance.  Le 
f'ipe  ordonna  (pi'elle  lui  ins-Tce  aux  actes(:2). 
Lusmie,  le  primicier  Tiieophvlactedit  :  Tl  v 
•J  plusieurs  abbes  ,  prêtres  et  moines  .<rrecs  à  là 
|>|)rle  dr  I,.  salle,  dont  les  uns  demeuivSjl  depuis 
('liisieurs  années  en  cotte  ville  de  Kome  ,  lesau- 
lies  sont  arrives  depuis  peu.  Ils  entrèrent  j)ar 
'!'•<!''<'  du  pape,  et  on  lut  leur  rcrpièteou  ilspar- 
'"":'"    '"'  "OUI  de  tons  les  moines  {rrecs  qui 
''•"*''"  '»  ''<""<'   <'l  maripioieni  (pi'ils   avoient 
î'-tsseen  AliKjue.  Ilsdeman(l(.ieni  que  l'on  c(m- 
damnat  non   seulement    les  dogmes,  mais  les 
lyrsoiines,   soutenant  (pie  telle  est  la  loi  de 
i  Le|ise;(pi.ind  il  v  a  une   accusation  par  écTit 
•l  |)ersonnelie.  Ils  ajontoiern  :  Aousdemandons 
'tussi  (jue  vous  anaiheniaiisi(v.leivpe  (jui  vient 
«être  lait  à  la  su(}/;('stion  importune  de  Paul 
<l(;pose  par  votre  prédécesseur  Théodore    d(' 
s.iinte  mémoire.  Car.  en  cetvpe,  on  fait  Jesus- 
Llirist  sans  op('ration  et  sans  volonté  ,  c'est-à- 
•liresans  entendement,  sansame,  sans  mou- 
vement ,  comme  les  idoles  des  païens  (."ii.   Con- 
li'iiie/donc  la  doctrine  (^ailir.l  (|ue,  ensei^mant 
deux  opérations  (  n  Jésns-Cinist  et  deux  vo- 
'"iites,  comme  deux  natures;  et  sachez  que  si 
vous  dc'cidez  autrement ,  ce  que  nous  ne  |)ou- 
^ons  croire,   nous   proK^stons   que   nous  n'v 
prenons  point  de  [)arl.  Lt ,  pour  notre  entière 
^"reie,  nous  vous  prions  de  faire  traduire  en 
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(îrec,  avec  toute  l'exactitude  possible,  tout  ce 
qnp  vous  fanes  et  dc^cidez  prfîsentement  nfin 
(| u  ai)res  en  avoir  joris  connoissance ,  nous  nuis- 
s.ons  y  donner  notre  consentement.  Jl  e,f  re- 
marquable  cjue  ces  abbés  ne  prétendent  nas 
souscnreaveu^jlementà  la  décision  des  évéoEes 
«•du  paj^e ,  encore  qu'au  commencement  de 
eur  requc^te  ils  reconnoisent  le  saini-si(re  pour 

attend  la  ((-cision.  Cette  requête  est  souscrite 

par  cinq  abln^s,  trente-deux  moines,  entre  le  ! 

quels  .1  y  a  plusieurs  j^nUres  et  plusieurs  dia- 

CI  es.  Le  premier  est  Jean,  i>rétieet  abbé  du 

monastère  de  Samt-Sabas  en  Palestine  ;  le  se- 

^  cond  1  halassins  ,  .bbé  de  Saint -Andn' des  Ar- 

I  meniens a  Home.  Apivs  la  lectutv  de  cette  re- 

^  qu'l^,  Deusdedii,evéqnedeCa(jliari,  remar- 

,  qua(juelle  contenoit  une  accusation   formelle 

œn  re Cyrus,  Seroius,  Pyrrhuset  Paul,  (    u  e 
!  conf^^^^^^^^^ 

,1  des  deux  0|>eraî.ons;    et  il  ordonna  qu'elle 
liif  insérée  aux  actes (1).  * 

J;e  primici(M-  Theophylacte  avant  repivsenté 
IM^'lyavoii,  dansk-sandiivesdereUsero- 
'^^•""<',  plusieurs  r(Mpiètespresent('es  au  saint- 
si(v;e  contre  Cyrus ,  Ser;;ius  et  leurs  adlarents 
i   MK'pe  (m  ordonna  la  lecture  et  premieremen[ 
(ItMclle  que  St^o-ius  ,  arcliev('.p,o  de  Chvnre 
.ivoit  |)resent('e  au  pa|K>  Théodore  ,  en  six  cenî 
M"'-H'.H,t(-iro,s,    puis  des  jdaintes  porK'es  au 
'neme  jvipe ,  en  six  cent  (juarante-six  ,  par  les 
c'veqncsd  AlrKjue.  Toutes  ces  pièces  furent  in- 
serees  aux  a(-ies ,  el  le  pape  saint  AJartin  ajouta  : 
C(-!  assez  de  i)lainles  contre  les  coupables  • 
car  le  lenqis  nous  man(jneroit  si  nous  voulions 
pi'<'«  une  louies celles  (jui  nous  ont  ('té  portées 
par  les  catlioliques(:2).  Alainienant  il  (>st  temps 
d  examiner  canoni.iuement  les  écrits  de  chacun 
des  accuses.  C  est  ce  (jue  nous  ferons  dans  la 
session  suivante.  Ainsi  linit  la  seconde 
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La  troisième  fut  tenue  le  di.x-septiVme  du 
même  m(3is  d'octobre  ,  neuf  jours  ailrès  la  pré- 
cédente. Le  paj)e  proposa  d'examiner  les  e(jrits 
^  es  accuses  ;  et  Ser^^ius  ,  évéque  de  Tempse  , 
demanda  (jnel  on  (;(minien(;ài  |)arceuxde  Théo- 
^';>''Ç  ,  jadis  evc'.jue  de  Pharan  ,   comme  avant 
cte  le  i)remier  auteur  de  cette  nouveauté  'sui- 
vant la  re(iuéte  d'Ltienne  de  Dore  et  la  noto- 
neif^  jmbh.jue  (ô).   On  produisit  donc  le  livre 
de  J  heodore  et  on  y  lut  les  endroits  (piiavoiVnt 
ete  marques,  traduitsde(|rec  en  latin.  Premiè- 
rement, un  [)assa/;e  de  l'écrit  adressé  a  8er- 
qms ,   ev(M|ue  d'Arsinoïte,  en  L(;vpte  ,  où  il 
disoil  :  J)onc,  tout  ce  que  l'on  rapporte  que  le 
sei^puniradit  ou  fait ,  il  l'a  dit  et  l'a  fait  par 
I  entendement  et  parles  sens?  Ainsi,  le  tout 
doit  elr(;  nommé  une  seule  oj)eration  du  verbe 
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de  renleiiJement,  des  sons  et  da  corps  or^ja- 
nisé.  Et  ensuite  :  Puisque  c  est  par  une  con- 
duite très-sa(îeet  toute  divine  qu'il  s'est  soumis, 
giiand  il  a  voulu  ,  au  sommeil ,  au  travail ,  à  la 
faim  ei  à  la  soif;  c'est  avec  {grande  raison  ,  que 
nous  aiti'ibuons  à  l'opération  toute  puissante  et 
toute  sage  du  verbe  le  mouvement  ou  le  re- 
pos qui  se  rencontre  en  ses  fonctions,  et  que 
nous  disons  que,  Jésus-Christ  étant  un,  il  n'y  a 
en  lui  (ju'tine  opération. 

On  lut  encore  trois  autres  passai^es  du  même 
écrit  qu'il  avoit  lait  pour  expliquer  les  auto- 
rités des  pères.  11  y  enseijpioii  partout  la  même 
doctrine  d'une  seule  opeiation ,  dont  le  verbe 
divin  éloit  la  source  et  l'humanité  seulement 
rmslrument  et  disoit  entre  autres  choses  (^1): 
Notivàmen'a  pas  la  vertu  d'eloi(;ner  d'elle  et 
de  son  corps  les  pi'0|)riét('s  naturelles  du  coï-ps. 
Elle  n'est  pas  même  tellement  maîtresse  (ju'elle 
puisse  le  délivrer  tle  ce  (jui  lui  convient ,  connue 
la  solidité ,  la  lïuidité  ,  la  couleur  ;  mais  tout  ce- 
la est  rapporte  du  divin  corps  de  Jesus-Christ. 
Car  il  est  sorti  du  sein  de  sa  mère  ,  sans  divi- 
Mon  ,  comme  étant  sans  masse  ,  poui-  ainsi 
dire,  incorporel:  et  il  est  sorti  de  même  du 
toml)eau  et  entré  au  travers  des  portes  et  mar- 
ché sur  la  mer. 

Après  la  lecture  de  ces  passajjes,  le  i)a|)e  en 
releva  les  erreurs,  particulièrement  cette  der- 
nière qui  rend  l'incarnation  ima(;inaire,  en 
supjKKsant  que  Jésus-Christ  n'a  j)as*eu  uncor|)s 
véritablement  solide  comme  les  nôtres.  Elle 
détruit  même  le  miracle,  puis(pi'il  n'est  pas 
merveilleux  (jue  ce  qui  n'etoit  pas  solide  ait 
pénètre  des  corps  ou  marché  sur  l'eau.  Ensuite 
le  pape  opposa  aux  erreurs  de  Théodore  Tau- 
toritedes  pères  dont  il  rapporta  les  passades  (2), 
savoir  :  de  saint  Cyrille  ,  de  saint  Crt'{;o'ire  de 
Na/ianze,  de  saint  Denis,  de  saint  Ua/iie  et  du 
concile  de Chalcédoine. 

L.  Opération  théandr'uiue. 

Fîenoit,  évêque  d'Aïace,  enl'ile  de  Corse,  de- 
manda (ju'on  lut  les  neuf  articles  de  Cyrus 
d'Alevandrie,  principalement  le  septième,  puis 
la  lettre  par  laquelle  Serjrjus  de  Constantinople 
les  approuva.  On  lut  donc  le  septième  article 
de  Cyrus  (portant  anathème  à  ([uiconcfue  ne  re- 
connoit  pas  en  Jésus-Christ  une  seuh»  opéra- 
tion tliean(lri«pie  ,  puis  la  lettre  de  Sergius  de 
Constantinople.  Sergius,  evèque deTempse,  de- 
manda la  lecture  du  passajje  de  saint  Denis  , 
evêque  d  Athènes ,  cite  par  Cvrus  (5).  11  eloit 
tiré  de  la  lettre  à  Gains  et  il  fiii  lu  en  ces  ter- 
mes: Enfin,  il  n'a  lait  ni  les  acti(ms  divines  en 
Dieu  m  les  humaines  en  homme;  mais  il  nous 
a  tait  voir  une  nouvelle  espèce  do|K'raiion  d  un 
Dieu  incarne  que  l'on  peut  nommer  theandri- 
que.  Comme  personne  nedoutoit  alors  (lueees 
paroles  ne  fussent  de  saint  Denis  l'areopaf^iie 
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le  pape  saint  Martin  prit  {^rand  soin  de  les  ex- 
pliquer. Premièrement,  il  accusa  Cvrus  et  Ser- 
p;ius  d'avoir  falsifié  lepassanre  de  saint  Denis- 
Cyrus  en  mettant  dans  son  septième  article  me 
opération  théandri(|ne  pour  nouvelle  opération 
et  Sergius  en  supprimant  dans  sa  lettre  le  mot 
de  Iheandrique  et  disant  seulement  une  opé- 
ration (1).  Pour  montrer  d'où  ils  avoient  pris 
<:ette  manière  d'expliipier  saint  Denis,  il  lit 
lire  cinq  passafi^esdeThémisiius,  luTetidue  su- 
verien;  ou  ilsoutenoit  (pi'il  n'v  avoit  en  Jésus- 
Christ  ([u'uneopération  et  cpie,"  par  cette  raisoi). 
saint  Denis  l'avoit  nommée  lheandii(jue .  (juc 
Sévère  l'avoit  ensei(;n('  ainsi,  ei  (pie  ce  n'étoii 
pas  assez  d'appf'ler celle  op(Tation  theopièpe 
cest-a-dire  convenable  a  Dieu. 

Aulond,lepapesoutint(iue  le  mot  de  th('*aii- 
driqiie  enfernie  necessaireniem  (Uni\  opr- 
ratioiH.  Car,  dit-il,  s'il  n'en  sijrujiif.  (jn'une,  vlb- 
est  simple  ou  composée,  naturelle  ou  person- 
nelle (2).  Si  elle  est  simple,  le  père  l'aura  doue 
aussi,  s'il  a  l'opf-ration  theandri.pie  il  sera  <loiir 
aussi  Dieu  et  homme.  Si  celle  opération  est 
tomposee,  le  lils  est  d'une  autre  substance  que 
le  père,  car  le  père  n'a  point  d*oj)eraiion  com- 
posée. Si  cette  oj)eration  es!  naturelle,  la  chair 
<'st  consubstantielle  au  verbe  puis(|u'elle  a  b 
même  o|)eraiion;  ainsi .  au  lieu  de  la  trinité,  il 
y  a  (pialernite.  Si  ro|)ei'aiion  iheandriipie  est 
[)ersonne|le,  ils  séparent  le  père  d'avec  le  lils 
selon  l'opération,  puisipi'iîs  sont  dislinjjues  pai- 
It'sopéraiionspersonnelles.Oue  si,  embarrasses 
par  ces  dilliculles,  ils  disent  (jue  rop<'i'ati(»ii 
theandrupie  est  une  à  cause  de  l'union  des  na- 
tures; donc,  avant  l'union,  le  verbe  avoit  deuv 
operalions,  et,  après  l'union,  il  n'en  a  fait  (pinii.' 
des  deux  en  relranchanl  l'une  ou  lesconlondaut 
ensemble. 

Ces  absurdiù's,  où  ils  lombenl  de  tontes 
pans,  mollirent  certainement  que  saint  Denis 
a  voulu  sijpiijier  les  deux  opérations  par  le 
mol  compose  dont  il  s'est  S(M'vi  pour  marcpier 
leur  union  en  une  iiiêiue  personne.  C'est  pour- 
quoi il  dit  très-sajjemeni  (piil  ne  fait  ni  hs  ac- 
tions divines  en  Di<'u  ni  les  humaines  en  hom- 
me, nous  manpiant  l'union  parfaite  des  opé- 
rations naturelles  comme  des  natures.  (]ar  le 
propre  (le  cette  union  est  de  faire  huinainemcîK 
les  actions  divines,  et  divinement  les  actions 
humaines.  Il  faisoit  les  miracles  par  sa  ch.iir 
animée  d'une  âme  raisonnable  et  unie  à  lui 
|)ersonnellement,  et  par  sa  vertu  toute-puis- 
sante il  sesoumelioit  volontairement  aux  sout- 
lrances(iuinous  ont  donne  la  vie.  Ainsi,  ilaveiî 
ce  (pii  nous  est  naturel  d'une  manière  |>!i^ 
eminenle(H  surnalurelh' a  notree^-jard  ;  elc'est 
ce  (pie  dit  saint  Léon  (juechacpie  naiure  opère 
en  lui  ce  (lu'elle  a  de  propre,  mais  avec  la  i)arli- 
cipaiion  de  l'autre  (.">». 

Deusde(lit,(vê(|ue(leCa^;hari,  approuva  cette 
ex|)lication  de  l'opération  theandnque  de  saint 
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Denis;  et  ajouta  que  Pyrrhus  avoit  reconnu  lui- 
même  1  altération  du  texte  fait  par  Cyrus.  Car 
reii()ndant  à  saint  Sophrone,  il  dit:  Il  est  vrai 
qu  il  a  mis  une  au  lieu  de  nouvelle,  mais  je  suis 
persua(le  qu'il  l'a  lait  sans  malice  ;  c'est  qu'il  a 
cru  ([u  on  ne  |)Ouvoit  entendre  autremenl  Je 
mot  de  nouvelle  (1  ).  Ensuite  il  demanda,  comme 

';;pq)e  avoit  déjà  fait ,  la  lecture  de  l'ecthèse 

o  Neraclms. 

Apres  iinvWv  eut  M  lue,  on  lut  aussi  les  ex- 
«''<'«"s  des  (\iiu\  conciles  de  Constantinople 

iHiusparSerfpus  et  par  Pyrrhus  |)ouira|)proii- 
^er.  Puis  la  lettre  de  Cvrus  ii  Seivjius  tendant 
^«  "J'*me  lin.  Comme  elle  marquoit  que  l'ecihese 
avoit  ele  envoyée  au  pape  ^everin,  le  p:ipe 
»';)!'im(Iit  après  c(>iie  lecture  (2):  lisent  eK* 
J';<'nipes(lans  leur  (spérance,  car  leur  ecthese 
M  a  jamais  el(''  approuvée  ni  reciw'  par  lesaint- 
sie/je  ;  au  contraire  il  l'a  condamnée  et  analh(N 
'nausée.  Ainsi  linii  la  troisième  session. 
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Ll.  Qualiiomc «>ssioii. 

I.i  (|iialn('wiic  (m  iciiuc  le  (li\-nciivi('nie 
"  <"I(>lMr,  (l,.,ix  jours  après  la  pircoiJciiK".  Le; 
l''i|"'.  'lailiri  releva  les  coin  l'aihctioils  qui  ir- 
sull<,ieiil  (les  pièces  lues  dans  la  si-ssion  priré- 

'l'"l''-Cyriis.ciisesuilides,pioii.jiieeaiiallième 
conln.,piuoii,|i,e  ne, lira  pas  ,|Ue  Jesus-CInist 

•l!filpaiuiieseule„peralioii,Seri;ius<.|l>viTlius 
■'l'I'';;"'^;'"'  •  •■'  louldois  ils  appi-ouveiil  li.us 
I""-  le.|li,.se  ,|ui  (letemi  (If  (lire  une  ni  (leu\ 
"IxT.ilions.  Ils  encourent  donceux-MKhiies  leur 
anallicine  n  ils  se  coi.treiJisein  ,  p,iis,|,ril  esl 
•unlradicloire  do  dire  une  op,.,.,,ii„n  à  de  no 
IL'  (lie  pas  (o).  Le  pape  lolovo  onsuile  la  iinlIiK; 
(le  leurs  procédures  on  l'on  no  vovoil  au.niio 
P'Tsoiino  cerlaine,  ni  accusalenr  ni  accus(";  ils 

"s.'i,,,,  se„|,,,,,.nl  ,1e  urines  va^^ues  , .11  disant 
'|i'<  (|ii<l.pies-uns  parl,M,.ni  ainsi ,  ,a  joianl  des 

irm".M',"',""i'"e  ''','"1'  ''■|'^N"'p.oposa.  ,„n,nio 
'•'u.illai  alalindelascssionpiveedenie  de 
";■;  P'xir  leur  ,.nticre  .onvieiion,  lesdecreUs  do 

iiiKJ  ijoiicilos  {fi'iieraiix  (4). 
Mais    Bonoil   dAiaco   ronionira  ,   (nranivs 

■'"l,.ieursu,-ce.ssour,  d-^leustnir  de  la  mvmr 
■'•(•sie    0,  ..ncoro  fAusM,,;.  par  la  ,.crse,   - 

l'''MpMla^,,,(lai,,.anx,vul,,,lil|ues.  Tousls 

f  '  ■'"  l'''l-.    .Min,  ,pn||i,  |ir,.la|,,,r,.do 
,';;'''''■■'!''■,''•■•"''•'■'■  ''l  If 'vpe  ,|„„l|'aul 

'"'"■'''•  ''■"il  (le  (.onslanliiiople,  J),.us,le,li| 

;:;;'i;';;.;;:<"';;|-n..iinRHd^.(;on/ir„,,v;â,'. 

u    ,,neee,p,ovolrosaM,let,^vio„idodiio 
i  te  (pi  „iii  a\aii,;o  sos  accusali^urs  (S)    savoir  • 

;l''''v.«piv,lç,vss,.ursron.av,T.i,sW,;nios"a: 
"""^.  l'ar  .■cru  et  do  vivo  voix  par  leurs  le;;als , 
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et  qu'il  est  toujours  demeuré  opiniâtre  et  in- 
corrigible, prenant  a  injure  ces  avertissements 
salutaires,  et  montrant  qu'il  n'avoit  aucune  "v 
cuse.  Au  contraire,  il  a  approuvé  l'ecthèse 
comme  ses  prédécesseurs,  jusqu'à  emplover 
les  propres  paroles.  "i^'oycr 

On  lut  ensuite  le  type  de  l'empereur,  et  le 
con.^ile  dit  :  Il  paroît  avoir  été  fai  à  bonne  in! 

ention,  mais  l'e  lét  n'y  répond  pas(l^  H  ôst 
1.01,,  sans  doute,  do  laire  cess(^r  les  disputes  sur 

a  loi;  mais  il  nest  pas  bon  doter  le  1  ien  avec 
-mal .  et  les  dogmes  dos  peros  avec  ceux  dos 
li;;-'  "lues,  Çest  allumer  les  disputes,  plutôt 
.  ue  les  oieindre,  car  personne  no' veut  renon- 
cer a  la  loi  en  renonçant  a  llierésie.  Leseimonr 
[K.US  a  ordonne  d'éviter  le  mal  et  de  l^o ï, 
Im-n  ;  mais  non  pas  do  rejeter  le  bien  a  «^  l^ 

en  Josus-Cliris,  unoo.uCiî  .  "ou^o' 
lonies,  mais  seulement  a  ceux  qu  ne  confos" 
s.;nt  pas  ce  ,,ue  l,.s  pères  de  l'Egl  seconfessitf," 
t-cst  pounpioi  nous  louons  la  bonnoTn,o,r  " 
'""  -yp,.,  mais  nous  on  ivietonslTm:,,"^"  'T 
;  .;..||,.no  s  accorde  point  avec  la  ror  ë  le  /c 
j;lise,pii  ne  condamne  au  silence  ,.1' 

Cv  nlle;  la  deiinition  (  u  concilefhw'hVu    i  '^ 
ot  celle  ,lu  oin,piio„.o  condio  ,^'0^  f, S'î!; 

cal^lnie  dJs  n^'I.Î  u^^tùr;  i^^r/cl'^' 
<  les,  a  (|,i,  lis  on.  voulu  imputer  leurs  !r?ers" 
'y>["'l"  >  s  n'aient  -ien  dit  de  semblable  iu,  on 

'  •'"•«,  les  conciles  les  ont  conda  mes  par 
.;^anco,encon,laM,nant  les  l„Tosies  «u'^s  1  ni 
icmre,  et  en  d,.|endant  défaire  aucun  'Von 

elle  oxposiiion  d,-  loi.ll  reste  de  produire  àZl 
la  pioclianie  session,  les  livres  i^cTpères' iSr 
aclievorde  les  convaincre  (4).  AinsH  nit  la  u  - 
trienie  session.  ""niaqua- 


(2)  p.  205,  .-,06.  Sup.  n. 

Ton.  1/, 


(5)  p.  221,  D.  p.  .2/ 4,  C. 
p.  2IS,  C. 
('*)  e.  2.>f),A. 
(o)P.222.Sup.n.  ii.p 


LU.  Cinquième  session. 

Ea  cinquième  et  dernière  fut  tenue  dou/e 
I  ;urs  après,  savoir  :  le  dernier  du  même  inols 

ni-.        XW      ^''  P'''"-"^'  *f"^^  ^'«»  V  avoit 
'»'»'q"e..   Mais  auparavant  Léonce  ,  ëvé.iue 


0)P.2ôl,D.  Sup. 
p.  23.5. 

(2)  P.  258. 

(.V  P.  2;2.  Sup.  Vn.    xr 


n.  [o.\.  xviri,  n  CI.  xxv, 
n.22.  xxvHi,  n.  22.  xxxin, 
n.  .50.  p.  258. 

i^}  P.  262,  267. 
••  ». 
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deAaples,  demanda  que  l'on  relût  l'endroit  du  i 
cinquième  concile  (|ui  ëtablissoit  l'auioriiédes 
pères;  et  on  le  lut  en  ces  termes  (1)  :  Outre  les 
quatre  conciles ,  nous  suivons  en  tout  les  saints 
pères  «t  docteurs  de  rE|;lise,  Athanase  ,  lli- 
laire,  Basile,  Grej<}oire  le  tliéolo^jien,  Grégoire 
de  iXvsse,  Anihroise,  Au[;ustiu,  Théophile , 
Jean  de  Constaniinoi)le,  Cyrille,  Léon  et  Pro- 
cius.  Nous  relevons  aussi  les  autres  pères  or- 
thodoxes qui  ont  ensei(;né  dans  l'Eglise,  sans 
reproche  jus  pi'a  la  (in. 

On  commença  ensuite  a  lire  les  passngesdes 
pères;  premièrement  de  saint  Ambi'oise,  puis 
de  saint  Augustin,  de  saint  Grégoire  de  Xysse, 
de  saint  Cyrille,  de  saint  Grégoire  de  ÎNazianze, 
de  saint  Amphiloque,  p>)iii*  înoiili'ei'ipiela  vo- 
lonté dii  iils  de  Dieu  est  la  même  ([iie  celle  du 
père,  et  (jue  de  l'iinilé  de  volonté  et  d'o[)era- 
lion  ,  on  conclut  l'unité  de  naïui'e  (:2).  Puis  on 
montra  ,    cpi'oulre  la  volonic  divine  ,   .l(S[is- 
Christ  a  une  volonté   humaine,  par  |)lnsieurs 
autres  passages  des  m^-mes  pères  et  de  quel- 
ques auti'es,  savoir:  saint  llippolyte,  ev('(pie  ei 
martyr,  saint  Léon,  saint  Athanase,  saini  Jean 
Chrysoslôme,  Théophile  d'Alexamlrie ,  Seve- 
riendeGaballe,  saint  C  vrille.  11  v  en  a  deux, 
savon  :  saint  Athanase  et  Sevrrien  ,  <]ui  disent 
expressément  deux  volontés.  Poui'  moniier  les 
deux  opérations,  on  cite  saint  îlilaire,  saint 
Denis  l'areopagite  ,  saint  .luslin  .  martvi* ,  en 
son  troisiemelivredela trinil<'.(resl  1  ouvragée, 
qui  porte  aussi  le  tili'e  d'exposition  de  la  vraie 
foi,  et  (pie  l'on  convient  n'elre  pas  du  j;rand 
saint  Jiislin.  Le  conciltM'ile  aussi  saini  Amphi- 
loque, saintCv  rille de  Jérusalem,  saini  Lphi'em 
d'Antioche,  Jean  de  Scythopulis  (;t  saint  Anas- 
lase  d'Antioche  u")). 

Apres  tontes  ces  ledures,  le  concile  dit  :  Il 
est  clair,  et  il  faut  le  i'aiie  conni)iiiea  toute  la 
terre,  que  les  novaleuis  ont  eaiomnie  les  p/i'cs 
comme  les  conciles,  et  ipie  les  |)eres  ont  ensei- 
gné deux  volontés  et  deux  opérations  en  Jé- 
sus-Christ, aussi  bien  (pie  deux  nalu!'es(i).  Ils 
ne  l'ont  pas  seulement  décide,  ils  Tonl  |)!oiive 
et  l'ont  ex[)rime  par  le  nombre,  par  les  noms  , 
les  pronoms,  les  qualités,  les  propi'ic'tés,  en 
toutes  les  manières  possibles.  C'est  poniMjuoi, 
nous  nous  en  tenons  a  leui*  doclriix'  ,  sans  v 
rien  ajouter  ni  en  rien  ôter.  Mainlenaiii,  pouV 
achever  de  couvrii*  les  novateiirs  de  conlusion, 
et  mettre  en  évidence  leur  tnrpiiuile,  il  faut 
proiluire  les  passages  des  hei'etiipies  eoiilor- 
mes  à  leurs  sentiments. 

On  lut  premièrement  un  passage  de  Luciiis, 
évéque  iirien  d'Alexandrie  (5;,  on  pour  monii-er 
(|ue  JesuvChrist  n'avoit  point  d'auti'e  àme  (pu» 
le  vei'be  crée  selon  lui,  il  dit  (pie,  s'd  avoit 
uneame,  il  s'ensuivroit  (ju'il  y  anroii  deux  opi- 
rations.  Ou  lut  plusieurs  passages  d'Apollinaire, 


de  Pol(*mon,son  disciple,  de  Sévère,  deTliémis- 
tius,deCollulhus,deThéodorede  Mopsueste,  de 
Nestorius,  de  Paul  nestorien,de  Julien  d'IIa- 
hcarnasse,  de  Théodose  d'Alexandrie,  de  Théo- 
dule,  nestorien;  qui  tous  ,  quoicjue  par  dilïé- 
rents  principes,  soutenoienl  qu'il  n'y  avoit 
en  Jésus -Christ  qu'une  opération  et  une  vo- 
lonté. 

Ln  suite  de  ces  lectures,  pour  rendre  plus 
sensible  la  conformité  des  novateurs  avec  les 
hérétiques,  le  pape  3Liiiiii  compara  sur  plu- 
sieurs articles  les  paroles  des  uns  et  des  autres, 
et  conclut  que  les  novateurs  ('loient  encore 
plus  coupables,  en  ceipi'ils  vonloieut  persua- 
der aux  simples  qu'ils  sni\oierii  les  pères,  au 
lieu  (pie  les  hereti(pies  raisoieni  profession  (Je 
les  combattre.  Maxime  d'Acpiilee  paila  ensiiiic 
et  re|X)ndit  a  l'objeelion  des  mon  .thelites,  (pii 
pretendoieiil  (pien  admettant  deux  voloiués 
on  les  supposoit  C(miraires  (l).  i)en^d•'(li|  ,|(. 
Sardaigne  a|)pnva  la  mrnw  vei'ilc  par  raiiio- 
rite  de  saint  Cyrille,  ei  montra  cpie,  cr'oyani 
Jesus-(]hi'ist  Dieu  et  homme ,  nn  ne  doit  pas 
être  scandalise  de  ce  (pi'il  a  dit  au  fait  comme 
Dieu  ;  et,  par  cons^Mpjeni ,  (pie  les  nionotlielites 
avoienl  tort  de  vouloir  lont  ia|)porter  a  la  vo- 
lonté divine.  Lnlin  ,  le  paj)e  saint  Martin  ap- 
J)(>rta  encore  l'autorité  de  saint  C\nlle  et  de 
saint  (ire,',^oire  de  >ia/ian/e  jxtui' iiionlrer (|iie 
Jesu>-Clinst  a  pris  la  nature  humaine  tonte 
entière  (:>),  pareonse(pienl,  la  volnnlc  ,  (jni  rsf 
essentielle  a  lame  raisonna!)le. 

LUI.  Jiii:<'infiU  (Jii  concile. 


Le  c^oncile,  ayant  aiiiNi  examine  la  maii(Veà 
l()n(l ,  donna  son  jugemeni,  m  viniji  (  anons , 
où  il  condamne  (luiiompie  ne  coidcs>e  |)as  la 
lrinit(;et  rmcarnalion  du  veibe,  cpir  Marie  est 
merede  Dieu;  (jiic  Jesus-Christ  est   consiili- 
stanliel  à  Dieu  son  j)èreet  a  la  Vier;;e  sa  mère  ; 
(lue c'est  une  nature  du  verbe  inearm';  (|ue  les 
(n'u\     natures    sub^istent    en   lui   distinctes 
mais  unies  hy|)Osiali(piemeiii  ;  (prèles  conser- 
Nent  leurs  propriétés;  (pi'il  a  deux  \olonles  et 
d(^ux  opérations,  la  divine  ri  rimmaine.  Par 
eonse<pient,  on  condamne  ceux  (pii  ne  recon- 
noisseni    en  J(sus-Chris!  ,  (p/une  volonté  et 
un(M)j)cration  ;  (tu\  (pii  l'ejettent  les  deux  \o- 
louKvs,  (jiii  ne  veul  nt  dire  ni  nne  ni  i\ru\  vo- 
lontés, (pji  explKjiient  l'opération  theandriijne 
dnne   senle  opération  ;  (pii  [)relenileni  (pie  l(\s 
deux  volontés  iiidni>ent  de  la  division  en  Jcsns- 
Christ,  (pii  ne  reçoivent   pas  tout  ce  (jni  a  été 
enseigne  par  hs  pères  et  parles  cin  |  conciles 
généraux  ,   jus(jn'a    la    moin<li'e   svllabe.    On 
ondamne  (piiconipn-   n'anathemalise  pas  Ions 
les  hereti(pies  ,  parlicnliei-emmi  ceux  qui  <»rit 
atta(|Uela  trinitcci  rincarnation ,  ci  (|ni  sont  ici 
nonnnes,  d.pnis  Sabellins  et  Arins  ,  jus  ju'a 
Ori.<jène,  D.dyme  et  Lvagre.  On  v  joini  rcu\ 
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qui  ont  SUIVI  leurs  erreurs,  savoir:  Théodoie  de 
Pharan,  Cyrus d'Alexandrie,  Sergius  deCon- 
staniinople  et  ses  successeurs,  Pvrrhuset  Paul- 
çiuiconque  reçoit  l'ecihèse  impie  et  le  tvpè 
Jmp  e  .  quiconque  a  égard  aux  d('positions  pro- 
noncées par  les  héreti(|ues  contre  les  catholi- 
ques (1).  Lnhn  on  condamne  ceux  qui  osent 
dire  que  la  doctrine  des  hérétiques  est  celle  des 
pères  et  des  conciles  ,  et  ceux  (|ui  font  de  nou- 
velles ex  posii  ions  de  foi,  ou  forment  de  nouvel- 
les questions. 

Le  pape  souscrivit  en  ces  termes:  ^Fartin,  par 
a  grâce  Uieu,  évéqnede  la  sainte  Eglise  catho- 
lique et  aposloIiqu(;  de  la  ville  de  \Unne     j'ai 
souscrit,  comme  juge  ,  à  cette  definiiion  l  Li 

c(Kil,nn.'lal(>icMil,(>doxe,etaIacon(lanination 
(le    ll.eodore,  jadis   (;v(Vp,e   de    Pharan ,   de 

(^vrusd  A  (^'xan.lrie,  de  Sergius  de  Constanti- 
no|.Ie,  de  Pualms  vi  de  Paul,  ses  successeurs 
avec  hMirs(rritsh.r('ii,pi(.sei,hq\.(.,|„.se impie' 

•1"  «N  p('nnpie,,pri|s  ont  publies.  T(mslesautres 
cveqnes  souscrivent  de  même,  an   nombre  de 

nn(|centsen.îont:J.'an,(iveqnede  Milan, et  (jucl 
qucsauiiTs  (pu  n'avoicnt  pas  assiste  au  concile 
y  sonsciivirenl  ensuite  exprimant  dans  leurs 
souscriptions  la  condamnation  de  cin(i  person 
nés.  (le  l'ecihese  et  du  t\  pe(^). 

Les  actes  du  concile  inrenl  auss'l(»|  traduits 
[■n  grec,  suivant  la  la^pieie  des  moines  de  Pa- 
lestine :  amsi  celle  version  esl  i\v  pareille  auio- 

'''^*'M''':'*»';<'î'"''l.  Ilyaiin'm(wl(.spiec('s.dans 
ce  concile,  dont  le  |,„in  semble  (M re  fait  wr 

Car  ces  actes  ne  sont  pas  du  stvle  i\e^  ancîJ'ns  * 

'••'«'•g<'S     noi     ponr     mot    par    des    notaires 

i'."'«'snre    cpie   In,,    ,,,,|oi,  (ô).     ()„  „<.   ,.,,u 

iciniexclamalions,  m  mteiTiipiions.  ni  discours 
vils  et  naturels;  ce  sont  des  discours  eindies 
ordinairement  trcs-lungs,  remplis  de  (piantit(i 
tJe  passagesdel  Lcriînre,  dont  l'application  est 
souvent  tnvede  loin;  ainsi,  il  est  vraisemblable 
qne  lonapjx.iioit  (cs  dixonrs  lout  écrits  et 
qnon  les  hsoii  dans  le  concile.  Les  études 
<'loienl  alors  Ion  tombées  à  Home;  on  ne  savoit 
plus  parler  simplement  e|  precisenK^it  Peui- 
<'lre  même  l'an  d'v  ecrireen  notes  etoil  perdu 
etpeut-eire;,ussi  le  laim  vulgaire  eloil-il  dej-; 

SI  corrompu,  (pje  Ton  avoit  honte  de  l'écrire 
tel  (juon  le  parloii. 
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ceux  qui  n'obéissent  pas  (i).  Ces t  pourquoi , 
n  écoutez  point  les  novateurs  et  ne  craimez 
pas  les  hommes  dont  la  vie  passe  comme  l'herbe 
qui  se  fane   et  dont  aucun  n'a  été  crucifié  pour 
b"i*>^1'f' *  prevoyoit  bien  quelle  seroit 
Kn'tv  e    '^'"^^'*^"'  P^"'  ^^  condamnation 
11  ne  laissa  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile 
avoit  tait,  même  la  condamnation  de  Tecthèse 
et  du  type,  par  laquelle  il  prétend  que  1  on  a 
stihel  empereur  (2).  Car,  dit  la  lettre .  nos 
adversaires  ont  osé  écrire  aux  évéques  d'Vfri 
que    que  vous  avez  publie  ce  ivpe   de  votre 
propre  mouvement ,  pour  ordonner  de  se  relâ- 
cher un  peu  de  la  rigueur  excessive ,  sans  pré- 
'ce  d('  la  venté.  Kn  quoi  ils  n'ont  pas  écouté 


MV.  LeUredn  pape  saint  Martin  en  Orient. 

Le  [)ape  envoya  ces  actes  de  tous  cotés  ,  en 
orient  ei  en  occident .  avec  plnsienrs  lettres, 
l;mi  au  nom  du  corn  ile,  (pi'an  sien.  La  pre- 
mière est  la  leiire  circulaire  adressée  a  tous  les 
li'ieles,  où  il  les  inslrnil  de  l'erreur  d(s  rnono- 
lli''liles.  de  la  nécessite  d'assembler  le  concile 
•I  de  cerpji  s'y  est  |)asse,  dont,  ajonle-t-il,  nous 
«nvoNons  les  actes  a  tout  le  monde,  alin  de  nous 
jiiNlilier  devant   Dieu  et  rendre  inexcusables 


indii  »_-  uc-  la  veille.  ï\n  n 
lj:s  j..Tes,  q,n  diseni ,  ,|u-à  IVj;arcl  .les  vérités 
•  liMiir-s.  le  moindre  clianjîement  esl  imporiant 
iN.xis  vous  envoyons  les  aeies  de  noire  concile 
•ivee  leur  iraduciion  en  i|rec,  vous  priani  de  les 
II'»'  .iilemiv.nK.ni  el,  par  vos  pieuses  lois  con- 
'  •"'iner  les  hereiiqnes  et  maintenir  la  doctrine 
<l<'s  pores  ei  des  conciles,  pour  la  prospérité  de 
votre  ,.ej;ne  (ô).  L,  pape  A  tous  les  éJme'Su 
'■"'ifili'  ;ivoieni  souscrit  cette  lettre 

l.<'|«P<'  saint  Martin  écrivit  aussi  plusieurs 
l 'lires  pour  lor  eni ,  une  adressée  au'x  éXs 
;!''l';'iHlanles,ies  sièges  de  Jérusalem  et  d'I,,! 
1;"<'Ik' .  par  lam.ell,.  i|  les  exhorte  à  demeurer 
•lansla  fo.  de  iVj;lise  romaine  et  a  éviterTesié- 
'■<'li(|ues  •  particulièrement  Macédonius  us,^,- 
I'.'  eur  du  s.e.ed-Aniioche,  el  Pierre d'Àlexai- 
U  ic  II  leur  déclare  ensuue  (lu'il  a  éhlili  ^nn 
v-M.r,.  Jean  evè,p,e  de  l'hilaielpl,  e!  ïi  ," 
<;M'ln|ue  les  pouvoirs  dans  une  lettre  „u7lu 
adiesseeiipariiciilierlii.  1"  "  lUl 

Il  K'nioijfne  |)remiçrement  qu'il  a  apnris 
S'  unKTMeeisou  /é|..  pour  la  foi,  par  le  rmm, 
''  '■"'"'■•"•  r^'':l'."'  '!<■  Uore  ,  et  des  moine   d. 

in;:".isl.TedcNai„i-T|K.odose.  Cesi  no  rauo 
'Il  Habl.i  son  vicaire  par  tout  lorienra.à 
c-re  .ans  toutes  les  églises  dépend  nies  I 
cTusal..,,,  et  .1  Anlioche.  Et  cela,  ajoute-N    en 
rlu  du  pouvou^  que  nous  avon^  reçu  de  sàin^ 
.'•erre  e  a  cause  du  malheur  du  temps  et  d' 
oppression  des  ffeniils;  de  peur  ,,ue' To,-dre 
s  e<r.lo,al  ne   p,.r<sse  en  ces  !|uartiers  et  que 
notre samte r..|,;;,on  n'y  soil  ignorée.  Co.n'Z 
I"".  rc„,p|,ss.v,  uicessa.u.netu  les  enlises  ciZ 
'.'M'es  ,1  eyéques,  de  prêtres  et  de'^dSesS^" 
t.."'  I  a,„a,  l,..,eur  presse  d'une  douleu,' con tt 
'"elle,  jnsqu  a  c,..,ue.ie  voie  ...elle  œuvré  achél 
Y;e  |)ar  vs  soins.  iCxhortei-ceux  .mi  sont  déf^ 
depos,..s  à  se  convertir,  faites-leur  Lnr  Ùt 
prr.  ..sston  .  e  lo,!par  «.-11  :  après  quoi,  vous  lël 
'■••'•'l'Il''''  'lia.un  .lans  leur  ordre.'pouru  Qu^l 
"  V  ^"1  '";.  .1  ailleurs  qui  empècl  e  leur  con- 
'"•<"^'i"^n.  hn  .pioi  nous  ne  prétendons  point 
'l"""er  atlante  aux  canons.  Car  ils  usent  d'n- 


(It  I'.  I.'l,  121,  (.->7.  Il, 
p.  .'î.'î.">. 


(->)  P.  .■5i5. 


(Il  P.  .■i.'xi  c.  (.  2.:,.  i, 
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diligence  dans  los  iemps  de  persécution  et  de 
nécessité,  ou  on  ne  s'en  dispense  pas  par  mépris. 
yiinni  au  faux  évéqued'Anlioi'hc,  Macédonius, 
méprisez  couraj^eusenient  ses  lelires  menaran- 
tes  et  ses  protestations;  car  rE(jIise catholique 
ne  le  reeonnoit  point  pourévéque,  non-seule- 
ment parce  (juM  en  iismpe  le  titre,  contre  les 
canons,  dans  nu  pays  eiran(;er,  sans  consente- 
ment (lu  peuple  et  sans  décret  ;  mais  encore , 
parce  (juM  est  uni  aux  hérétiijurs ,  <pn  l'ont  élu 
pour  recompense  de  son  ci'ime.  Il  en  est  de 
mein<'  lie  Pierie ,  ([n'ils  prétendent  avoii-  lait 
évéque  d'Alexandrie  pour  l'orliHer  leur  parii 
par  Itî  pins  «jrand  nom!  re  (I). 

Nous  vous  envoyons  les  actes  de  noire  eon- 
eile,  avec  nos  leitres  circulaii'es ,  par  l'abbé 
ïiieotlore,  j»réîree(  notre  apocrisiaii'e  ,  et  les 
moines  de  Sainl-Tiieodose,  Jean,  [jieime  et 
Léonce,  (|ui  on(  assisîe  au  concile.  Faiies-en 
ok^erver  les  décreis  à  ions  les  lldèles  de  vos 
qnai'liei's.  jNous  avons  exliorli*  Théodore,  évo- 
que d'rshunîe  et  Antoine  de  Bacate,  à  vous 
aider  en  tout  pour  l'execntion  de  votre  com- 
mission; et,  avec  eux,  (àeoqje,  prêtre  et  archi- 
mandriie,  IMerre  d'Andi'ae,  ci  ions  ceux  du 
j)avs{|ui  ont  nn  Vfi'ilable  zèle  poui-  la  loi. 

Théodore  d'Ksbunîe  et  Antoine  de  Bacnte 
étoient  (\vu\  evé(pies  de  Palestine,  dont  le  pre- 
mier s'étoit  déclare  hautement  conti'e  |{\s  hen'»- 
tiques,  en  publiant  sa  co[il"(\ssion  de  loi  par 
éci'it;  le  second,  ayant  (juilte  leur  parti ,  avoit 
envoyc'au  {)ape  sa  rétractation.  C'est  pouiNpioi 
il  leur  écrivit  à  l'un  et  à  l'autre,  les  exhoi'tanî  à 
persf  verer  et  à  s'unir  avec  Jean  de  JMiiladel- 
phie.  Il  écrivit  de  même  à  Geor(;es  ,  abbé  de 
Saint-Theodose,  et  à  Pierre,  cpii  portoit  le 
litre  d'illuslre,  et  qui ,  sans  doute,  avoit  l'au- 
torité temporelle  dans  le  pays  (tî». 

Ceux  (pii  avoient  empêche  Etienne,  évéqne 
de  Dore,  d'établir  des  evêipies,  suivant  la  com- 
mission du  pape  Théodore,  avoient  envov('des 
plaintes  contre  lui,  (pii  se  trouvent  sans  fonde- 
ment. C'est  ce  ((ue  le  pape  écrit  à  Pantaleon , 
qui  lui  en  avoit  envoyé  une  relation  (ô).  El  il 
ajoute  :  ils  sont  cause  ([u'il  n'y  a  plus  en  ces 
quartiers-là  d'evê(;u(\s  ni  de  pnMres  qui  orCrent 
conlinnellement  des  sacrilices  j)our  le  peuple, 
«pioiqu'ils  lussent  plus  nécessaires  maintenant 
(jue  ie  temjiS  des  scandales  est  proche,  coumie 
un  vaisseau  ajyitéde  la  tempête  a  besoin  de  i)Ius 
de  pilotes  et  de  mariniers. 

LV.  IJat  des  éfïtises  d'orient. 


Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des 
é'{;lises  d'Ejjyple  et  d'orient  depuis  les  con- 
((uéies  des  musulmans.  IMusieius  eloient  sans 
pasteurs  et  sans  ministres,  et  ceux  (|ui  v  res- 
loient  éloient  la  |)lupari  hérétiques  ;  cai',  outre 
les  monothelites  ,  cpii  ne  faisoient  (pieconunen- 
cer,  lous  les  anciens  hereli(|ues  repiii'ent  le 


(I)  P.  22,B,  i>.  iM. 
(2)Kj)isl.  a,  1.  S.  10. 


(3)  Slip.  11.  .îî.  Kpist.  9, 
55,  K.  I 


dessus,  à  mesure  que  la  domination  des  Crées 
s'alfoiblit.  Les  nesloriensse  relevèrent  en  Sy- 
rie ,  les  jacobites  ou  eutychéens  en  E(;vph  /il 
importoit  peu  aux  musulmans  de  (pn-Me  secte 
etoient  les  chrétiens,  leurssujets;  mais  ceux  (pii 
eloienl  en  commtmion  avec  les  siéj^es  de  C(»n- 
sîantinople  et  de  liome  leur  étoient  les  plus 
suspects  comme  les  plus  alïectionnés  à  l'empe- 
reur ,  leur  ennemi  perpétuel.  Aussi,  depuis  ce 
temps  nous  avons  peine  à  trouver  la  suite  des 
patriarches  cilholiques  d'Alexandrie,  d'Anlio- 
che  et  de  Jérusalem,  r.es  catalo^pies  de  saint 
iVicéphore  chî  Constaniinople   Unissent ,   pour 
Alexandrie,  à  Pieire,  (pj'il  compte  lecinquan- 
Menie.  et  qui  lut  le  pred^'cesseur  de  Cvrus; 
pour   Antioche,  a  Anastase,  qu'il  compte  le 
soixante  et  unième,  et  (fui  lut  tu«'  par  les  juifs, 
Tan  six  cent  dix.  Pour  Jérusalem  ,  saint  Aicé- 
phore  com[)ie   saint    Sophrone  le  soixante- 
deuxième  et  le  dernier  (1). 

iUais  nous  avons  dans  plusieurs  auteurs  la 
suite  des  patriarches  jacobites  d'Alexandrie 
depuis  lî.Mijamin  ,  <pn'  en  poi  toit  le  titre  lors  de 
laconcpu'tedes  musnbnans;  et  Eulvchiusinar- 
(jue  la  suite  iU^^  patriarches  melqu'ites  de  ces 
trois  sie.^ros,  avec  les  années  ,  piiv  rapport  au 
rejjne  des  cailles  ,  jus(|u'à  son  temps,  c'est-à- 
dire  vers  le  milieu  du  dixième  siècle.  Dans  le 
se'(}e  d'Alexandrie,  il  donne  pour  successeur  à 
Cyrus  Pierre,  monoihejite  comme  lui ,  la  (pia- 
irieme  année  (roiliman,  (pii  revient  a  l'an  de 
J.-(.'.  six  cent  (piaranîe-huit  (i>).    A  Antioche 
après  Anastase,  il  met  une  vacance  de  \in,«ri! 
deux  ans,  puis  Alacclonius.  oi'donne  patriar- 
che d'Anlioche  à  Constanlmople  ,  la  ciu(iuième 
année  du  calife  Omar,  ipii  revient  à  lan  six 
cent  trente-neuf.  Macedonius  ne  vint  point  a 
Antioche,   non  phiswjue  (ieorjjes  (pii  lui  suc- 
céda,  la  troisième  année  (!'(  )ihmaF{ .  six  cent 
(prnante-sept,   et   Macaire,    (pu  succéda  à 
Geor.;^es  l'an  six  cent  cinquanie-cpiativ ,  dixiè- 
me dOihmau.  Ces  trois  turent  monoih(-lites  et 
demeurèrent  à  Constaniinople.   A  Jérusalem 
après  saint  Sophrone,  Euivchius  met  une  va- 
cance de  vm{ît-neur  ans;  puis  Jean  elu  patriar- 
che la  septième  année  deMoavia,  (uii  seroit 
I  an  SIX  cent  soixante-huit  (ôj. 

En  même  temps  ipie  le  pape  saint  Afartin 
écrivit  en  orient,  il  eciivit  aussi  à  l'ev('(pie  de 
Carthajfcet  a  tous  les  évêcpies  <'t  les  peuples 
de  sa  dépendance,  lemoi-nant  comme  il  avoit 
approuve  la  confession  <ie  foi  contenue  dans 
leurs  lettres  synodales,  et  leur  envovanl  les 
actes  du  concile,  avec  la  lettre  circulaire  (i). 

LVI.  Lettres  à  Paul  de  Thcssjîouiijue. 

Paul,<'véque  de  Thessaloni(jne.  étant  or- 
donne de  nouveau  ,  envoya  au  pape  saint  Mar- 
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tm,  selon  la  coutume ,  ses  lettres  synodales 
contenant  sa  profession  de  foi ,  dont  le  pape  ne 
lut  pas  content,  i)arce  qu'elle  favorisoit  les 
monothchies.  Mais  les  députés  de  Paul  Tassu- 
l'^Tcnt  (pu.  l'erreur  qui  paraissoit  dans  ses 
l»^llies  (1  )  s'y  (Moitghssc'C  par  inadveriance, 
<'t  que  I  anl  le  corri^^ren.it  s\u)\  (pj'o,,  l'en  aver- 

l;''*\'^<'''^"";''''<''"<'nl-  ^^^'  P.'pe  Martin  se  laissa 
il'ciiir  et  u  usa  pas  iiK-me  de  son  droit  ,  sui 
v.nit  le(pie|  ,1  p^uvoil  obli;r(T  Paul,  comme 
P'inK'uheremenl  soumis  au  samt-sii^/r,.^  à  venir 
a  home  se  justifier  canoniMuenir- nt."ll  se  con- 
l«*!'la  donc  de  lui  faire  voir  pai-  les  It^-als  du 
Nimt-sie/;e  qui  ('loieni  sur  les  lieux  ,  en  (uioi 
'la^oll    lailh,   lui  donnant  par  ('-rit   la  proles- 

M(m  de  h^Mpi'il  devoii  suivre.  Mais  !>aul  trompa 
H;sle.[fats  et  leur  donna  une  profession  de  foi 
y",  en  parlant  de  la  volonté  et  de  ro|)(M'aîion  de 
Jcsus-(  Jirist  ,  .1  avoit  omis  le  iiK.t  de  nainrcUc 
<;'  lanatheme.  Les  léfrais,  S('(luiis  par  s(\sarii- 
iK'cs  et  ses  llalteries,  se  conienlerenî  de  cet 
écrit.  .Mais  le  pape,  l'avant  reçu,  leur  ordonna  de 
''■'"'''  l"'"'i<*nc<'  dans  le  sac  et  la  cendre,  ei 

P!>»non(;a  anaiheme  contre  Paul  de  Ihessalo- 
m([ue. 

Il  le  lui  d(:clara  par  une  lettre,  dn  mois  de 
novembre  six  cent   (piarante- neuf ,  dans  la- 
(pielle.  après  lui  avoir  reproche  «ous  ses  mau- 
vais arlilices,  il  dit  :  Sach(v.  one  vous  êtes  dé- 
p(;se  de   toute  di;;nite  sacerdotale  et  de  tout 
ministère  dans  rE/;lise  catholique,  jusqu'à  ce 
(|U(;  vous  confirmiez  par  (xrit,  sans  aucune 
nmission  ,  tout  ce  (pie  nous  avons  ici  décidé  en 
<'oucile,  et  (pie  vous  anatluMnalisiez  tout  ce  (uie 
nousanaihemaiison>,  particulièrement  les  nou- 
veaux  hereli(pies  avec   leur   eclliese   et   leui' 
lyr)e.  \ous  devez  eiicoiv  reparer  la  faute  (lue 
vous  avez  faite  contre  les  canons  en  ne  vdus 
reconnoissant  pas  dans  vos  lettres  pour  sujet  et 
vicaire  du  .sainî-si(v-e.  Le  pape  (>crivii  en  mê'me 
înnps  a  l'(vrhse  de  Tliessaioni(pie  de  n'avoir 
j'iiis  de  communion  avec  Paul  cl  de  faire  cele- 
"  Cl- 1  olhce  par  les  pn'fres  et  les  diacres  catho- 
liques, jusipj  a  ce  qu'il  fût  n^nlré  en  son  de- 
^^nv ,  ou  (pi'on  eût  elu  un  autre  ('V(Vme  à  sa 
place  (2).  ^ 
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L\U.  Lellie  du  pape  à  saint  Arnaud. 

Saint  Amand,  ('V(-(pie  de  Mae^tric,  avoit  écrit 
^"  paj)e  saint  Martin  f.(,ur  le  C(jnsuller  sur  les 
J-lercs  criminels  et  sur  l'Iieresie  de.  monolheli- 
'«'^.  Le  pape  se  servit  de  celte  occasion  |)our 
*  "voyer  en  Caule  les  actes  de  sou  concile ,  et  en 
'"■'n[ea  le  députe  de  saint  Amaml,  avec  une 
'<;'"e,  ou  il  le  bdicile  de  ses  travaux  et  le 
1"-"'^  ^\ii  dcrej<r!e„„.„t  de  S(m  cler(;e  (5).  Car 
":»usaNons  appris,  dii-il ,  (|ue  h^s  prêtres,  h^s 
<"«'<Teset  les  autres  chères  tombent  dans  des 
P^^l'fes  honteux ,  et  que  vous  en  êtes  lellemeni 
"'i'{;e,  que  vous  voulez  quitter  les  fonctions 


(-1  ^'■\n^\.  12,    p.  .'w).  B. 


Epist.  151. 
(5)  Tau.  6,Conc.  p.585. 


pastorales  et  vivre  dans  la  retraite  et  le  silence. 
Il  l'exhorte  à  demeurer  en  place;  mais  à  n'avoir 
point  de  compassion  pour  ces  pécheurs  au  pré- 
judice des  canons.  Car ,  dit-il ,  celui  qui  est  une 
lois  tombé  de  la  sorte,  après  son  ordination  , 
doit  être  déposé  sans  espérance  de  promotion  * 
et  passer  le  reste  de  sa  vie  en  pénitence  ;  puis- 
(fue  nous  cherchons  pour  les  ordres  des  per- 
sonnes dont  la  vie  ait  toujours  été  pure.  Le  pape 
lui  expîi(jue  ensuite  ce  que  les  monothelites 
avoient  lait  dejmis  environ  quinze  ans,  et  ce 
(pj'il  venoit  de  faire  contre  eux  dans  son  con- 
cile. Nous  vous  en  envoyons,  dit-il,  les  actes, 
avec  notre  lettre  circulaire,  (jue  vous  aurez 
soin  de  faire  connoîîrea  tout  le  monde,  et  tout 
les  (nê(pies  de  vos  quartiers,  étant  assendjles 
en  concile,  confirmercml  par  leur  consente- 
ment ,  ce  que  nous  avons  fait  pour  la  foi,  et 
nous   enverront    leurs  souseiipiions.   On  voit 
ici  comme  dans  la  lettre  à  Paul  de  Thessaloni- 
que ,  que  le  pape  même  nommoit  (.'onfirmation 
le  consentement  que  les  autres  év('ques  don- 
noient  à  ses  décisions.  11  ajoute  :  Priez  le  roi 
Si^rebert  de  vous  envoyer  des  evêques  pour  se 
chaivrer  de  la  le.'jaiion  du  saint-siéf]^e ,  et  porter 
à  l'empereur  les  acl(\s  de  notre  concile  avec  ceux 
du  v(3tre.  Nous  avons  fait  donner  au  porteur 
ks  reli'iues  fju'il  a  demandées.  Car,  j)our  [(^s 
livres,  nous  n'avons  pu  lui  en  donner,  parce  que 
notre  biblioihecpie  est  vide  ;  et  iléloil  si  pressé 
de  s'en  relourn(-r,  qu'il  n'a  pu  en  transcrire. 
Ces  dernières  paroles  iont  voir  qu'il  resfoit  des 
livres  dans  la  bibliothèque  i\u  pape,  mais  qu'il 
Il  y  avoit  pas  assez  d'exempla  res  au  même  au- 
teur pour  en  donner  ou  en  prêter  aux  etian- 
;;ers.  il  est  à  cioire  que  cette  lettre  ut  accom- 
|)a;jnée  d'une  Ici  lie  au  roi  î*  i(;(ibert  ;  car,  pour 
le  roi  Clovis,  son  frère,  il  est  ceria  n  d'ailleurs 
(|ue  le  pape  lui  écrivit  et  le  pria  de  lui  envoyer 
des  evèques  pour  iravailler  avec  lui  a  étouffer 
l'hérésie  (1).  Saint  Eloi  et  saint  Ouen  v  seroient 
volontiers  alk^s,  mais  il  y  eut  quekj'ue  raison 
qui  les  en  em|)(''cha. 

Saint  Amand  ,  après  avoir  été  lon{;temps 
év(3que  sans  avoir  de  siej;e  certain ,  avoii  enfin 
été  fixé  à  celui  de  .Maêstric,  vers  l'an  six  cent 
quarante-sej>l.  Cesié{je  étoit  orijp'nairemeni  à 
Toii^'fies;  mais  celte  ville  ayant  ele  ruinée  j>ar 
•Vtiiia ,  vers  Van  quaire  ('ent  cinquante,  il  fut 
franslén'à  >!aésiric^2).  Apres  la  mort  de  Jean, 
surnomme  ra.«pi(\iu  .  le  roi  Si<]^eberl  fit  venir 
saint  Amand  ,  et  ayant  assemble  plusieurs  evé- 
(|n(\s  et   une  .j;rande  multitude  de  peuple,  il 
l'obhMea ,  maljp'e  sa  resi>tance ,  à  se  charj^er 
de  cette  enlise.  .Mais,  au  bout  de  trois  ans,  il  la 
quitta  et  alla  une  St  conde  fuis  a  Home,  accom- 
pa[jné  de  Nicaise  ,  moine  ,  et  de  saint  ilumberl, 
depuis  abbé  de  Maroles  ,  près  de  V'alenciennes. 
Le  pape  approuva  le   dessein  qu'a  voit  saint 
Aiiiaiid  de  travailler,  comme  auparavant,  à  la 
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conversion  de>  infidèles,  sans  être  alfaché  à 
aucun  siéçe.  11  vécut  jusqu'à  l'an  six  cent 
soixante-dix-neuf,  et  mou i  ut  le  sixième  jour 
de  lévrier,  auquel  l'Kglise  honore  sa  mé- 
moire (i). 

LVIIl.  Monastère  de  la  Belgique. 

Il  tut  enterré  au  monastère  d'Elnon ,  près  de 
Tourna  y,  qu'il  avoii  fondé  et  qui  porte  au- 
jouid'ljui  sou  nom.  11  eu  avoit  fond(;  deux 
autres  à  Gand ,  dont  l'un  a  {jarde  le  nom  de 
saint  Bavon,  l'autie  de  la  monla^^nc  de  lîlandin 
oùilfutbàli.  Saint  Bavon  ctoil dé  Bral)ant,et, 
ayant  ét(''  converti  par  saint  Aniand  ,  dcviui  sou 
disciple  et  prati(jua  la  vie  monashquc  avec  de 
grandes  austérités.  11  mourut  vtis  six  cent 
trente-cincj,  et  rE{}lise  honore  sa  UK-moirc  le 
premier  d'octobre.  L'un  et  l'auli'e  mouiisincs 
de  Gand  eurent  pour  [)remier  ahbcsaini  Flm- 
bert ,  (jui  reçut  saint  Livin  ,  évèque  d'Irlande, 
pour  prêcher  dans  le  même  pays;  mais  saint 
Livin  fut  martyrise,  près  de  Gand,  pai-  les  bar- 
bares,  vers  l'an  six  cent  ein(|UèUit('-si\.  Après 
que  saint  Amand  eut  quiltc  le  sicjjedc  Macsiric, 
on  y  mit  à  sa  place  saint  Bemaele,  en  six  eent 
cinquante-deux.  Il  «toit  né  en  Aipiitaine  et 
ayoit  été  quelque  temps  à  la  eour-  avec  saint 
Eloi ,  qui  le  fil  abb<'  de  son  nouveau  Fiionasière 
de  8oli{înac  (t2).  Le  roi  ïsi.j;('bert ,  coiinoissant 
son  mérite,  l'appela  au|)res  de  lui ,  et  fonda, 
par  son  conseil ,  deux  nionasières  dans  la  foret 
des  Ardennes,  nommes  aloisStabulaiis  ei  MA- 
mundarium  ,  aujourd'hui  Slavelo  el  Malmedie. 
Pendant  qu'on  les  batissoit,  saint  Keniade 
entra  dans  le  siège  de  Maestric  et  v  travailla 
avec  grand  zèle  a  prêcher  et  a  soîdaj.^ei-  les 
pauvres  et  tous  les  malheuiu'ux  ,  gaidani  tou- 
jours une  profonde  humilité.  lldonnale|;ouver- 
neinenldes  deux  monastères  à  saint  l'heodard. 
Mais,  au  bout  de  dix  ans,  il  quitta  l'épiscopat 
et  se  relira  dans  Stavelo,  ou  il  linit  saintement 
sa  vie,  après  avoir  fait  oidonner  a  sa  place 
saint  Théodard  dans  \v.  siejjede  ALiësiric  Çn. 

Les  disciples  de  saint  Amand  fondèrent  plu- 
sieurs autres  monastères  dans  la  (  laule  B<'lg'<pie 
et  la  (iermanie  inférieure;  saint  Guillain  fui  du 
nombr-e,  et  on  ci'oit  (pi'il  établit ,  en  six  eeni 
ein(|uante-deux,  l'abbaye  (jui  porte  eneor-e 
son  nom  dansle  Hainaut.  Jonas,  auîi<'  disciple 
de  saint  Amand  ,  fut  le  piemiei-  abl)e  de  Mar- 
chiennes.  L'abbaye  de  JNivelle  fut  fonde"  par- 
les conseils  de  sainï  Amand  en  faveur  de  sairn«î 
Gertrude,  fille  de  TilUrslrT  Pépin  de  Landin, 
mair-e  du  palais  sous  Clolaire  second,  l)a(;o- 
bert  premier  et  Sigeberl  ti'oisième.  Pei)in  avoit 
épouse  llta,  sœur  de  saint  Modoald,  airhevê- 
que  de  Trêves,  dont  il  eut  trois  erd'ants;  Gri- 
moald,  qui  fut,  après  lui,  maire  du  palais,  saint<' 
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Bège  et  sainte  Gertrude.  Sainte  Bège  épousa 
Anségisjle ,  fils  de  saint  Arnoul ,  et  lut  mère  de 
Pepind'lleristal.  L'ancien  Pépin,  son  aïeul,  mou- 
rut l'an  six  centnuaranleet  est  honoré  comme 
saint  dans  leBrabant,  le  vingt  et  unième  de 
février.  Gertrude  éloit  àgee  de  quatorze  ans 
et  avoit  déjà  déclaré  (prelle  ne  voiih.ii  poita 
d'autr-e  époux  (|ue  Jesus-Christ  (I).  Comme 
elle  demeuroit  chez  sa  mère,  saint  Amand  v 
virit  danslecoursdesapr-edication  ,  et  l'exhorla 
à  fair*(;  un  monaster-e  pour  elle  et  porrr*  sa  lille. 
Quoiijue  cette  manière  de  servii-  Dieu  lût  incon- 
nue à  celte  sainte  veuve,  elle  s'v  resohri  aussi- 
tôt et  se  consacra  à  Dieu  avec  tous  ses  biens, 
ironobstanl  de  trvs-grandes  opj)ositions.  Crai- 
{prinl  meme(|u'orr  ne  lui  eidevàl  sa  lille,  elle 
lui  coupa  les  cheveux  en  forme  d(?  coirrorrne 
el  lui  lit  donner'  le  voile  par*  les  evê(pjes,  avec 
plusieur'S  aulr'es  filles  :  ce  qrri  moiiii c  cpj'on 
n'observoit  plus  les  canons,  de  ne  voil.  r-  les 
vier'ges  qir'a  (piaiante  ans.  Tels  lïri'enl  les  com- 

mencernenls  de  l'abbav  e de  iNrvelle  en  Bi'abant , 
eutr'c  Mous  ei  Br-uxelN's. 

La  mer'e  de  sainte  deilrude  liri  en  dontra  le 
gouvernement,  (jiroitpi'HIe    n'eni   .'fuerv  (jue 
virrjjt  ans,  et  elle  s'en  ac(piina  parfaitemeni  pu 
ses  soins  el  ses  bons   .xeiriples.  Llle  lit  venir 
de  Borne  des  r"eli  près  et  des  livrées  saints,  et 
attii'a    d'oulr-enrer'    de  savants    horrmres  pour 
instruire   la  corrrmirnairh'  dans    !<'   chant  des 
psaumes   et  la  méditation    des  choses  sairries. 
C'eloieni  des  Irlarrdois,  errlreauh'essaint  f  oillarr 
et  sairrl  l  Itan  ,  frères  de  sairri  Lursi ,  (pri  passe- 
ivnt  en  Gaule  a[)r"êssa  mor-l  ;  et  sainte  tieitraidc 
leur- bàiii    un   monasler'e  a  Fosse,  pr'ès  d<*   Ai- 
velle,  ou  pluioi  un  hospice  d<'slirr<'à  r'ccevoir- 
les  lliberrrois  (jui  passoi<'m  err  Gaule  par- dévo- 
tion. Il  y  eu  avoit  plusieurs  en  diver's  lieux  (jrre 
l'on  noinmoit  h()pitair\  des  Lcossois(i2).  isainle 
Gertrirde,  après  la   mort  de  sa  irrèi'e,  se  de- 
chai-gea  du  soin  de  ses  alfuros  du  dehors  sur 
les  moines  et  de  celles  dir  dedans  sur*  lesjilles, 
pour  se  donner'  tout  eniier'e  a  la  ('oniemj)lalion. 
iMais,  se  senlaîit  épuise*-  par  ses  abiirrences  et 
ses  veilles,  elle  lit  elii-e  abbesse  à  sa  place  sa 
nièce,    nourrie    auprvs    d'elle    des    l'erdance, 
<pJoi(|rr'elle  n'eût  (jue  vingt  ans.  Idle  rr'<'U  avoil 
elle-même  que  tr'errte-lrois  (piarrd  elle  rnouriil . 
le  dix-Jiuiticnre  de  mars   six  <'errl   cirupr aii!.- 
huil  (ôj.  L'Eglise  honore  sa  irremoir'(î  le  joui 
précédent. 

IA\.  Disciples  de  saint  Oucn. 

Les  disciples  de  saint  Ouen  fondèr-ent  aus>i 
plusieurs  rrronastèivs  ,  dont  je  nrar'(pr(  rai  les 
plus  larrreux.  Saint  Geruiei  ,  ne  pr'es  de  iicaii- 
vais,  de  parents  nobles  el  r'iches,  servit  (jnel- 
(pie  lt<mj)s  de  ses  corrseils  le  roi  Dajjobert  qui 
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Tavoit  appelé  auprès  de  lui  pour  sa  vertu  et  sa 
sagesse.  Etant  a  la  corrr,  il  se  mar'ia  et  eut  un 
fils  à  qui ,  |  ar  Ut  conseil  de  saint  Ouen ,  il  laissa 
son  bren  et  se  relira  dans  un  monastère.  Enfin, 
il  <  n  londa  un,  [)rès(le  Beauvais ,  au  lieu  nommé 
1  laviac  ou  Elav  ,  et  y  mit  lorries  les  commodités 
nécessaires,  alin  <pje  les  moines  n'eussent  au- 
cun besoin  de  sortir,  conform('ment  à  la  règle 
de  sailli   lienori.  C'éloit  environ  l'an  six  cent 
<in(pianie-(piaire,    et    saint    (iermet    mourut 
qiiMreans  après,  le  vin(p-(pratrième  de  sep- 
><nibre,  jniji'  aïKjiiel  il  esl  honoré.  Il  fut  en- 
terre dans  ce  monastère  qui  a   consei'vé  son 
nom.  Saint  \  aiidregisile  avoil  aussi  été  élevé  à 
la  «  our'  i\u  r'oi  Da'^ober't  et  v  avoil  exercé  une 
<^har7re  consider-able.   Il  persuada  à  sa  femme 
de  «faider-  la    continence  et  enrbiMssa  la   vie 
ni'Mi  iMi.pie  (1).  Apres  avoir  demerrr-e  en  diver'S 
heiix  ,  ri  passa  en  .Neustr'ie  el  se  rendit  aiipr-es 
de  saint  Ouencpiife  fil  sous-diacr'e ,  malgr'ê  sa 
ivpiivuance,  puis  diacr'e,  et  enfin  pr'êlre!  Ce- 
pendant, Varrdr'('gisile,   chei'chani  urr   lieu    de 
n'iiaile,   tr'ouva,  a  cirKj  lieues  au-dessous  de 
Boueri ,  Eonienelle  ,  ainsi  nommé  à  cause  d'une 
source  abondante.  Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la 
hberalile  du  roi,  il  y  fonda,  vei's  l'an  six  cent 
(jnarante-lnjii ,  m)  uionaslere  (pii  s'accrui  telle- 
nierii  eu  p(  rr  de  leirrps,  (pr'il  y  vil  jusfjn'a  trois 
<'<'nis  nroines.  Il  y  avoil  (jiiali'e  (Mjli^es  au  de- 
dans el    (piel.pies  or'atoires  arr   dehors.  Saint 
>an(lr'e.<,risile  iravailloil  de  ses  mains,   m^Mire 
<  jiiis  sa  vieillesse,  |)oiii'  montrer  rexemj)le  à  ses 
drseiples.    Il  j)rêchoit  dans  le  voisinage,  c'est- 
a-dii'edans  le  pays  de  Caux  ,  poirr  la  conver'- 
Sion  des  p.  (heurs  el  des  idolàlr'es;  car  il  y  en 
restoit  errcoi'e.  il  virui  jus(pr'à  <]ualr'e-vifi^;l- 
seize  ans,  el  mourni  l'air  six    cent  soixanïe- 
sef)t ,  le  vii:gt-deuxieme  de  jrrillel ,  jour'  auquel 
I  L;;lise  i''»'Joi'esa  memoir'e.  Le  m(»nasier'e  n'est 
plus  cour-  que  sous  son  norrr.  Lnirc  ses  dis- 
«iples  les  plus  illustres,  sont  saint  Lambert  et 
s.;niii  Aiisbert  ,  (jiii  furent  tous  deux  abbi's  de 
lontenelle  et  ensuite  archevêipies.  LanrbeiMde 
Lyon  ,  Arisbeil  (le  iloueu  et  saint   Lrenrberl  , 
qui,  ayant  ele  fait  eve(pre  de  Iduloiise,  revint 
douze  ans  après,  casse  de  vieillesse,  mourir'  en 
son  rrîonaslere,  vers  l'an  six  cent  soixante  et 
oii/e(:2). 

Sailli  l'ilbcrt  avoit  aussi  conlrMcli'  amitié 
avec  sainl()U(n  ,  a  la  cour  du  roi  J)aj;()bert.  Il 
«loit  natif  dl^a use  en  (iu venue,  et  soir  pèr'eeu 
bil  depuis  ev('(jue.  Il  (juiùa  le  monde  d<\s  Vù{^o 
»!<'  vinj;i  ans  el  embrassa  la  vie  rnonasiicpre 
d;r  s  l'aldiave  de  |;(\sbais,  que  sairrl  Ouerr  ve- 
loit  u,î  fonder'.  Ajucs  la  mort  desaini  Aile,  il 
•"  fnl  ehi  abbe  ;  piris  il  visita  Luxerr ,  Bobio  et 
les  auties  plus  celebr*es  monaslèi'es  de  l'rance 
et  (ritali(»,  et  lisoit  assidiirnenl  les  r'(''gles  de 
^'iiiii  Basile,  de  saint  >Facair'e ,  desaini  Benoit 
el  desaini  Colomban.  Enfin,  il  résolut  deforrder 


871 


un  nouveau  monastère,  et  obtint  pour  cet  effet, 
du  loi  Cloviset  delareinesainte  Bathilde,  la  terre 
nommée  alors  Gemméiique,  aujourd'hui  Ju- 
mièges,  et  y  bâtit  l'abbaye  qui  en  porte  en- 
core le  nom ,  dans  le  dioc('se  de  Rouen ,  à  trois 
lieues  de  Eonienelle.  C'éloit  environ  l'an  six 
cent  cinquante-quatre.  Saint  Eilberl  mit  d'a- 
bord à  Jumiè«;es  soixante  et  dix  moines;  mais 
il  y  en  eut  bientôt  sept  ibis  autant,  c'est-à-dire 
près  de  cinq  cents. 

LX.  Translation  de  saint  Benoît. 


G'est  environ  le  temps  de  la  translation  des 
relupres de  saint  Benoit  en  France.  Leodebode, 
ab[»e  de  Saint-Ai/pian  dOileans,  fonda  le  mo- 
nasler'e de  Fleury  sur'  Loire ,  dont  l'abbe  Mum- 
mole,  lisant  un  jour',  dans  les  dialogues  de  saint 
Gr(  goir'e,  la  pr'ediclion  de  saini  Benoit  touchant 
la  rrr  ne  de  soir  monasièr-e  du  mont  Cassin, 
conçut   le  dessein   de  faii'e  apporter  ses  reli- 
(lues(l).  11  envoya  pour  cet  effet  un  de  ses  moi- 
nes,  nomme  Aigulfe,  à  qui  se  joignirent  des 
hommes  venus  du  Mans,  (pii  |)assoientaLleury, 
dans  le  même  dessein  d'aller  en  Italie  pour  en 
.'q)poriei'  des  rcli  près.  Liant  arr'ivi's  au  mont 
Cassin,  ils  cherrhèi  (uii  si  bien  dans  les  ruines  du 
monastère,  abarrdonne  depuis  plus  de  soixante 
et  dix  ans,  (juiis  trouvèrent  le  tombeau ,  où 
rej)osoient  ensemble  les  corps  de  saini  Benoît 
et  de  sa  so'ui-,  sainte  Scholasiique.  Ils  les  ap- 
por'lèr'ent  à  Eleury,   où  les  os  desaini  Benoit 
fur-errl   mis  avec  grande  solennité  dans  l'église 
de  Saint-Pier'r'e,  et  ceux  de  sainte  Scholasiique 
empories  air  3Iaris,  où  l'evêque  saint  Berar  les 

mil  dans  un  monasier-e  de  fillescpi'il  avoit  fondé. 
Celle  Iranslalion  de  saint  Benoît  selil  l'onzième 
dejuillet,  aïKjrrel  rL<;liseenc(-lebr'elamemoir^e, 
et  comrrre  l'on  croit ,  l'an  six  cent  cinquante- 
trois  (:2). 

LXI.  Saint  Emmeran  de  Ratisbonnc. 


h 


>  ers   le  nn'me  temps  ,  saint  Emmeran ,  ou 
lleirner-ane,  qirilla  la  (iarrle  pour  aller  prêcher 
la  foi  en  Bavière  (5).  Jl  eioil  ne  a  J\)ilier's,  et, 
s'êiarri  donire  à  Dieu  dès  son  enfance,  il  fut  oi'- 
d(<i)ne  êvêqir(»  dans  la  même  province  d'Aqui- 
lairie  ;  mais  on  ne  sait  pas  de  ({uel  siège.  Avant 
aj)pr'is  i]ui'  les  peu|)les  de  Pannonie  eioieni  en- 
core idolàir-es,  il  |)ril  la  résolution  d'v  aller.  11 
mil  donc  un  autre  evêque  à  sa  place  ,  quitta  son 
pays,  sa  famille  et  ses  biens,  (juieloienl  ^;rands, 
passa  la  Loir'e  et  le  Bhin,  el  enir'a  dans  l'a  Ger- 
manie. Comme  il  ne  savoil  pas  la  langue,  un 
prêlr'c,  nornme  Viial,  lui  ser'voil  d'inier-prete. 
Il  allajus(ju'à  Balisbonne,  où  residoit  'J  heodon, 
duc  ou  gouverneur'  de  Baviei^e  ,  pour  le  roi  Si- 
geberi    111.  Saint  Emmêrau   lui  communiqua 
son  dessein  d'aller  prêcher  la  foi  aux  Avares, 
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et ,  s'il  éloit  besoin ,  souflVir  le  martyre.  Théo- 
non  lui  dit  :  Nous  sommes  en  (guerre  continuelle 
avec  ces  peuples,  tous  les  environs  de  î  i  lisière 
a  Kmssont  ravagés;  en  sorte  qui!  n'y  a  aucune 
suivie  d'y  passer,  qiwhnw  sMiw^dnk  qii.  l'on 
puisse  avoir.  Je  vous  prie,  (îciiuMinv  ici  ;  après 
avoir  oui  vos  saintes  instnu  inuiN ,  p.  np  con- 
vsentirai  point  (jue  vous  ik.us  <|mtiir/.  Soyez 
notre  éxèque,  ou  ,  si  votir  liuniilitr  ur  le  per- 
met pas,  .;;ouverncz ,  coinnie  .jhlH',  |.  >  nionas- 
teres  de  cette  province  }sini^  sous  .InniMTons 
des  terres  pouî-  votre  subsistance.  6ami  l.m- 
meran.   voyant  (lu'il  ne  pnuvoii  exécui.r  son 
premier  dessein,  se  ivmlii  aii\  pri^'rcsdr  T!!,,,- 
dnn.  U'auiani  plus  que  les  iiabiianiMlu  pas  s, 
nouvellement  convertis,  n'avoient  [)aN  encnn. 
cniieremeni  déracine  ridolairie  et  ine|.)ien(  |r 
culie  des  démons  aveciecîirisiianisme.  Il  \  de- 
meura doue  trois  ans,  fuveliant  pai- foules  l,.> 
villes,  les  hoiii'Ps  et  les  villaj;.  s.  Il  instinivji!  , 
autant  <ju'il  etoii  possible,  cliaipie  personne  en 
particulier:  et,  ne  {^aidant  (jn<'  le  necessair<Mle 
ce  qu'on  lui  donnoit  ,  il  disiribuoil  le  reste  aux 
pauvres.  Au  i)oul  de   irois  ans,   il   <lenianda 
con(je  d'aller  en  peîerina-r  a  Home  et  partit 
accompagne  de  rpiehjnes  ecclesiasiicpies. 

11  avoitlail  Ifois  journées,  cpiand  l.ambeii  , 
nls  du  duc  Theodon  ,  le  poursuivit  et  le  joi-niji.' 
Sa  sœur,  s'etant  abandonnée  au  fils  d'un  ïu-c 
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du  pays ,  éloit  devenue  grosse  et,  ne  pouvant 
plus  cacher  son  crime,  avoit  accusé  le  saint 
evéque.  Lambert  courut  donc;  après  lui  pour 
venger  cet  atlront.Saini  !  i  in  i  an  dit  qu'il  al- 
loit  a  Rome  et  que  l'on  j.ii,,it  envoyer  (luel- 
qii'tni  pour  l'accuser  devant  le  pape  et  le  juper 
cauumquement.  31ais  1  iinbrii  ne  von!  .i  i  i'en 
écouter  et  le  lii  pr.fi.lir  |.,r  ses  sohl.nv  Ps 
i'ntlachèrent  a  niir  -ilirllr,  lui  emipri vrii  les 
'^"^"^"'  1'""    M"'"^  r.Hihr,   lui  airacherent  les 

^'■"^  .    îîii  <  "lljMirii!  \v  lu  ,   r\   1rs  oreilles,   puis 

1'^  !  led^  et  icsuiains;  et,  après  l'av-ui  nmiil»' 
•  lî  i"ii(es  manières,  lui  eoupèivnt  eiilm  Ii  l.i,,- 
;;ue  t  f   h    Jai^sèreut  ainsi  couveii  de  sang,  ^;es 
<  N'ces ,  ,jii,.  f;,  !„>,,,.  .,y,>j,  disperses,  eiaiiTreve- 
'**'^-  *^"  I''  l'^'i  la  a  '1  Ki/e  milles  de  la,  en  un  lien 
'"*  if  niuinnL  e|  x  lin  .r.ibnrd  emem'-.  Depuis 
>ts  ieli.pies   Imetit  I laiisleives  a  llalisi K.rine ,' 
'î   il  ^>    lii    qniiilile  de  miracles.  Sa  \iea  «'tè 
<'<iif''    pai-   Cirin,    <''V('(jne   de   l'iisinene ,   du 
l<'mp>  de   (Jliarlema;;?ie,  a\ee  (juehjues  aulre> 
circMislances    (pii  ne  paioisseiii  p.is   vraiseni- 
J'I'ibles.    i;i:;jlise   I  honore  (oFimie  mai'l\  r,  le 
MFi;i!-den\ieme  de  septembre,  e|  son  ejuiapli.' 
poiic  (pj"il   mourut   l'an  .six  ceni    <in(nianlr- 
deux  (1). 


;<}  V.  Coint.  an.  o:,2,  u.   I  i.  .M.niw.  u.  22  bcpt. 
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1.  Perséculion  coiilio  le  pape  sami  .Martin. 

î.i-  papesalni  M.iiiii  s, m,!  bieniôi  hselteis 
•'*■  '  '"<''{;"'"'<•'"''' fVmp-ereurConslani.  \Nanl 
'i'"'  ""  "H  linnvel!.'  a  (:onsianlinoj)le  du  eon- 
'  ''•■  ''<■  I  Hiaii,  remperenr  en\oN;i  penr  e\ar- 
H'"'"'  «'-'Ik'  Olvmpins.  s,,n  eliand.ellai, .  asee 
*'"be  (1,.  laiie  sonseï  ire  le  i\pe  ;,  nu, s  l,.sevè- 
qiicseï  les  pro|)riela:Ves(les"(eires  il).  Si  vous 
|»<"iN<;/,  ajonia-t-il,  xnns  assuici'  de  rarmee 
<i  ll<«lie,  NOUS  ai-releie/  3Ianin  ,  (pji  a  ete  leeal 
'<  '  -■>  ^-niisiaiiiinople,  ()„('  si  VOUS  Uouve/  de'la 
lesisla/iee  d.ms  l'armée,  lenez-vons  en  lepos 
jiisijn'a  eecpie  \nns  soyez  maîire  de  lapioNince 
•'1  q«i«'  v(.iis  ayez.;;aMiieles  troupes  de  iJomeel 
del5avenne  pour  laire  execuier  nos  ordres. 

Olympms  arriNa  a  Ibmie,   trouva  le  concile 
.psem  . le  ;  ,1  voulut  d'abord  exciter  un  schisme 
•l-nis   1  Kghse  parle  moMu  des  troupes  (lu'il 
•""<'"<"'  ^  :«  quoi  il  travailla  lonj.Memps ,  mais  inu- 
lihmenl;  eî  nepouvani  réussir  par  la  violence 
'l''nl  recours  a  la  liahison.  Comme  le  pape  lui 
presenion  la  communion  (Jans  l'e^dise  de  Sainte- 
Marie-.Majenre,  il  xonlul  le  taire  tuer  r)ar  sou 
ecuyer.  Ce  (pj,  ei„ii  d\,uiant  plus  (acile ,  (lue 
'•'  p.ip»'  all(.j|   cnmmuniei'  chacnu  à  sa  place 
(^(»mme  d  a  ele  obserNe.  Mais  r(TUVer  assura 
<lepms  avec  serment  (|uil  avoii  eti'  trappe  d'a- 
vcuj;lemeni  ei  uii\u\\  poini  vu  lepape,  (luaml  il 
Miil  donnei'  la  c(»mmui)ion  a  rexar<|ue  iL>i.  Ce- 
"i-ci,  voyant  la  nroleciion  de  Dieu  sur  le  pape, 
Im  dirlara  les  ordres  (pj'il  avoii  reçus ,  lit  la  paix 

••vcc  lui ,  ei  passa  en  Sicile av<'e sou  aimee contre 
J's  Sarrazins,  qui  s'v  eioieni  déjà  «-tablis.  Mais 
1  armée  romaine   y   pMrii  ei  l'exarciue  mourut 
<'nsuite  de  malathV. 

L'empereur  eiivova  ))our  lui  succéder  1  lieo- 
doiv,  surnomuK'  Calliopas,  av(v,  un  de  ses 
•hambellans,  nomme  aussi  Théodore,  et  sur- 

iinnime  IVllnre,  ei  leur  donnant  ordiv  d'enlever 
!<'  I)ape,  l'accusant  d'heresie,  parce  cpi'il  avoit 

'■''"'l-'""i^'  !<'  type.  On  l'accusoii  aussi  de  ne 
pas  honorer  la  'Sainie-Vi<.rg('  comme  mère  de 
Dw'U  ;  ce(piiei(H(  une  suite  de  la  calomnie  piv- 
<<'denie;  (  ar,  les  monotlx-liles  comme,  les  eutv- 
<heens,  accusoieni  la  catholi(pie  de  nesloria- ' 
nisme.  On  chargeoit  encore  le  pape  de  crime  | 
'1  <'lat  et  (I  av(Mrenvo\e  des  leîl l'es  et  derai'.^'-ent 


.mx  Sarrazms.  Le  pape,  averti  des  desseins  que 
1  nn  ayoït  sur  lui,  s'étoit  retiré,  avec  son  clero-e, 
d.ms  1  eghse  de  Latran,  (piand  l'exanpie  Callio- 
pas arriva  a  R(mie  avec  le  ciiandiellan 'Ijieodore 
<■'  !.";mee  de  Havenne  {D.  C'eloit  le  samedi, 
quinzième  de  juin,  six  cent  cincpiante-irois.  I  e 
jMfM',  (pu  eioii  (onsich'rablement  maladedepuis 
i»'  mois  (1  ociobre,  envoya  nu-devant  de  l'exar- 
qiKMpielijnespersonnes'deson  clergé;  et  l'cxar- 
qiK'  les  reçut  dans  le  palais,  crovani\nie  lepane 
H(Mt  avec  eux.  .Mais,  ne  i'v  trouvant  pas,  il  dit 
aux  |)renners  du  cierge  :  Nous  voulions  l'ado- 
rer ;  mais  demain,  (jui  est  dimanche,  nous  Tirons 
trouver  et  le  saluer  ;  car  aujourd'hui,  il  ne  nous 
a  pas  ete  |)ossible.  On  voit  ici  les  mots  d'ado- 
rer et  de  saluer  enqilovés  indifféremment ,  et 
il  y  avoit  longtemps  que  Ion  disoit  adorer 
I  em|)ereur. 

le  lendemain  (]imanch(>,  seiziènie  de  juin  la 
messe  lut  celebive  dans  la  même  éjjlisede  La- 
tiau     et  l'exanpie  craignant  la  multitude  du 
peuple    (  nvoya  dire  au  pape  (t>)  :  Je  suis  si  fa- 
tigue du  voyage,  que  je  ne  puis  vous  aller  voir 
aujouid  hui  ;  mais  j'irai  demain  sans  faute  ado- 
rer votre  sainteté.  ].e  lundi  matin,  il  envoya 
son  cariulaire  et  (|uei(jues  autres  de  sa  suite 
(lire  au  j)ape  :  \  ous  avez  préparé  des  armes  et 
amasse  des  pierres  pour  vous    défendre,    et 
vous  avez  des  gens  armés  là-dedans.  Le  pape 
les  envoya  visiter  toute  la  maison  épiscopale 
poui-  rendre    eux-mêmes    témoignage  s'ils  y 
auroieiit  vu  des  armes  ou  des  pierres. 'lis  revin- 
rent sans  avoir  rien  trouvé  ,  et  il  leur  dit  :  Voilà 
comme  on  a  toujours  agi  contre  nous,  par  des 
lauss(4es  et  des  calomnies  :  quand  Oh  mpius 
vint ,  il  y  avoit  aussi  des  menteurs  qui  disoient 
que  je  pouvois  le  re[)ousser  à  main  armée. 


IJ.  Lo  pape  est  eDleve  dv  Rome. 

Ils  s'en  allèrent  avec  cette  réponse  ;  mais  une 
demi-heur<'  n'eloit  pas  encore  passée  quand 
ils  revinrent  avec  des  troupes.  Le|)a|je,  malade, 
etoit  concile  sur  son  lit  a  la  j)orte  de  l'éghse! 
Les  soldats  entrèrent  armés  d'écus,  de  lances 
et  d'cjtees  ,  avec  leurs  arcs  bandes.  Ils  brisèrent 
les  cierges  de  l'église  et  en  jonchèrent  le  pavé 


(I)  Auast.  iu  Mari. 


;2)  Sup.  Vw.  wwi.  u.  i'». 


(t)  Mari,  hpist.  tî.  t.  6  ,    de  Pra^pos.  .Sacr.  cub.  ctibi 
C(mc.  p.  (iô.  tpist.  15.  Gulbulr. 

^2)  Lib.  u\l.  c()d.  Thcod. 
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averunbru.i  efh-oyable,  jointà  cd^        leurs 
ZZt    "!  "^""""V^'^P^^  Calliopas  présenta  aux 
prêtres  et  aux  diacres  un  ordre  de  Temnereur 
pour  déposer  Je  pape  Mar.in,  comme  indiVne 
et  inirus  et  de  l'envoyer  a  Constaniinople  après 
avon-  ordonne  un  auire  evèqueà  sa  place.  Alors 
le  pape  sortit  de  Iqrlise,  et  le  cler^re  sVcria  en 
présence  de  I  exarque  et  du  cliandûlla.,  Tlico- 
dore  :  Anaihenjcaqui  dira  ou  croira  (Uie  le 
pape  Jlariin  a  chan/je  un  seul  pon.i  dans  la  loi 
et  a  ({ui(on(|ue  ne  persévère  pas  jusiiu'a  la  mort 
dn.slalo,catla,l.p,eiI^ 

jusdier  devant  les  assistants,  connnmca  à 
fl'n  :  Il  n  y  a  pomt  d  auire  loi  ,,„e  la  vôtre  et 
je  n  en  ai  point  dauiiv  nioi-mem<>.  ' 

Le  pape  se  livra  donc  sans  resislanc^^  pour 
eK„,,.„e  al  empereur  ,L>..  (^)u('l.pies-uiis  du 
tleq;e  lui  crioieni  ik  n'en  rien  laiiv  ;  mais  il  ne 
165  écoula  ()as,  aimant  mieux  mourir  dix  lois 

r  pandi    It'  san(;  de  ipn  (,ue  c,^  fût.  11  dit  seule- 

n  en   a  lexanpie:  Laisse/  venir  avec  moi  ceux 

™;*'^^t;.*l"^/e  i"f;<rai  a  propos.  (:alliopas  n^ 

n^V\'''^^^^'"^MniNoudront,<,uiliv.en- 

m    t,a  la  bonne  heure,  nous  ne  conirai^p.ons 

personne.  guel(,ues-nns  des  evè(|ues  sVcrir- 

121  ''  rlr  "'^^"i"'"""^  et  vivi'ons  avec  lui.  K„- 

au  mV.i     ir'''V'' I  '''  ^/''''  •■  ^'^''''  ^'^^'e  nous 

demam   mardi,  dix-liuiticme  (h^   jmn,  tout  1,. 

clen;e  vint  le  trouv(T  ave(' piuM^.irs  aulres  nui 
s  eioient  pre|,aivs  a  s'emharqu.'r  avec  lui  el 
aNoieni  (Kja  nus  leurs  iiardrs  (lans  les  barques, 
ivicusla  nuit  suivam(.,vn.s  la  sixième  In'nv, 
cest-a-dire  a  minuit,  on  lira  le  pape  du  palais, 
et  I  on  renlerma  tous  ceux  de  sa  suiieei  diverses 
Choses  qui  lui  eloient  iiecessaiKs  pour  son 
voya^ie;  on  lui  laissa  seulement  six  ieuiies  ser- 
Vileurseluupotaboire.  J  '"'^^  ^u 

Oïl  le  lit  ainsi  sorlir  de  Home,  d.ini  ou  relerm  . 

es  portes  aussitôt,  de  p(^ur  (p,e  (n,e|,,u'uii  m* 

esmu;etonlVmmeMadan^ni^,a.l,u!su,. 

e  lIbr(^  JlsarriveienlaPorto  vershupiaii  ieme 

heure  du  jour     le  treizième  des  calVml.s  de 

^ejmnadixl.euresdumaim.  Ils  en  partireni 
le  même  jour  et  arrivèrent  a  Misene  le  p.viuMT 

^ejuillel.  l)e  la,, Is  passèrent  en  (:alabre,pui 
en  plusieurs  .1.  s  ou  ils  furenl  aireles  pendant 
ti^Ois  mois.  Kniin,  ils  arrivrrcnt  a  file  de  IN'axo, 
ou  ils  demeurèrent  un  an.  Pendant  lout  c/. 
voya^-e  ,  le  pape  lui  travaille  d'un  cours  de  ven- 
tre (|u.  ne  lui  (lonnoiip(,int  de  repos,  avec  un 
de^J^uLeHrovable;toutelois,onn|.Iuiacn^^^^^^ 

hai  r„a  ik^u\  ou  (rois  lois  et   |o,-ra  dans  une 

n.nsoudelav.lle.llorsde|a,ilm.sor,;;Z 
di^  vaisseau,  (pu  el(>it  sa  pris.,n  ,  (pioi.pie  ceux 
qiH  leconduisoient  prissent  L-rie  a  toute  occa- 
Mon  pour  se  reposer.  Cependant ,  a  Uome  ,  Eu- 

flT  '!' ir^''^''  •  '1*^V'^^''  ^'"l'^'-'l^Hlel-empereur. 
Il  etoU  bomam  ,  /ils  de  liulinien ,  et  clerc  des 

(OEpist,  14. 
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son  bas  ag^e;  il  ne  lut  élu  que  le  neuvième  de 
septembre  six  cent  cinqfiante-cinq ,  et  tint  le 
samt-sie(;e  près  de  trois  ans  (!)• 

Iir.  Eglise  d'ADglelerre. 

La  même  année  six  cent  Ireme-irois,  mourin 

ilononus,  arclieveiiuede  Caniorlu'rv,  ledernier 
jour  desepieml.i'e,  et  ri:^;|ise  cHebre  sa  mé- 
moire le  même  jour.  Il  avoii  tenu  ce  sie^e  dix- 
neul  ans;  et  après  dix-lmit  mois  de  vacance 
Hc'iisdn  II   lut  élu  sixième  (^veque  de  Cantor: 
;e!V  (J).  1  hamar,  evnpie  de  lioclicsier    vint 
1  ordonner  les(.i/.ieM,ecleniarssix(Tn((inm;auie- 
e'nq;  et  d^rouverna  cette  (',;rl,s,>  ueuf  ans,  inialiT 
mois  et  deux  jours.  Il  r|n,i   de  la   naliou  des 
>axons  occideniaux  :  au  lieu  (pie  les  eimi  arche- 
vêques, ses  prédécesseurs,  etoieut  etrau-erj,  et 
apparemment  italiens. 

''^";;<''^'';'Ps-la,les>lMldl(.an,.;h.s,()uAn<dois 
<  ""J'iK'u  des  terres,  secouveriirent  sous  i>eu- 
<'a,  (jue  le  roi  son  p(Ve,  nomme  aussi  Pend  i 
av<»a  lait  ^;.»uv(Tueur  «hMvii(.  ua!i(m,  (p,(>i(Hni 

•''len(.ore,('un('.  (:,.pri,H(.  allat.(.uv('r(Kui 
'•'"deiNuithuinfHr,  et  lui  demanda  sa  lille  en 
';';'na,;re;m^^^ 

;!'''<'';;i'';ls(;lén)it(hr(.ii(M,aN(ri(,uiesana- 

,'*'"•»  enda,  s  étant  lait  iusiniire  et  avant  cornu 

esp,Ma,ic(Mlelan'surr(Mii(M.  (.t(l(.  Tiuiuiorta- 

l"e,  déclara  (|u'il  vouloit  être  chrétien  ,  (juaii.i 

même  on  n(>  lui  donneroii   pas  la  princesse    11 

""  l';'"!'pal<menl  persuade  par  Allrid,  fils  du 
'■;>'<^Mii  (puav(,i(  ep„use  sa  S(eur.  Le  prir-ce 
y-'nia  se  ht  donc  baptiser  par  Liuan,  eve<Hie 
oe  Liudislarn,  successeur  de  saint  VidJu 
avec  tous  les  sei;;m-urs  et  les  soldats  (nii  l'a- 
Y>ieut  aecompa/;,ie,  et  t(Mis  leurs  d(»uiesti(|ues  • 
ds  lurent  haptiscs  dans  la  maison  rovale    mv 

eî^>n  im's  ch.  la  uramhMnuraille  lKd.(' anln'lu is 
parles  Komains.  Le  p,-,,,, ,.  p^.n.la  s'eu  retour- 

"a  avec  (jrande  joie,  menant  avrc  lui,  n.Mir 

•nsiruireet  bapt.ser  ses  sujets,  trois  prl^ires 

a";n'"set  un  quatrième  ecossois,  cest-à-diiv 

lIllMlIiuiS. 

^^es  qualic  prêtres,  étant  arrivés  avec  le 
P'"'e<;  dans  la  province  d..  Milddlraiedes  ju- 
'"!'"'  "'  '•'<"  <'<oules,  <pn.  n,usl(.s  j,/urs  'phi- 
^'^'HFs,  tant  des  nobh^s  (pie  i\u  n,Mif  pcuole 
'•^'"^"•eoicut  a  lid(,làirie  et  rec('V(Menl  h'  ban- 
l^'me.  Le  roi  Penda ,  prre  du  prince,  n'empê- 
ehoitpas(pier(,nnepr(rhatrevan;ple,  m.me 
a  sa  nation  des  .Mercien>.  Au  contraire,  il  m. - 
P''^<>M  ceux  (p.i,  après  av(,ir  reçu  la  foi  de 
'  <'sus-(Jirist,  n  en  prati(pi,.i(.ni  pas  les  (cuvres 

<l';^anl  que  c'etoit  des  misérables  de  ne  pas  obéir 
a  leur  Dieu,  au(pie|  ils  crovoienl. 

Osni   ne  re^pioii  .pn-   sur  une  p,,-|ie  dr  fa 

iNoriImniber;  mais  il  se  rendit  maître  du  reste 

après  la  mort  i\u  saint  roi  (  Kuin ,  (p,,!  iji  uwv 

en  trahison  ,  le  vin-lieme  jour  da.,!!!  six  cent 

euKpMuteetun.  Saint  Aidau,  cveciucdeLindis- 
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faiii ,  mourut  douze  jours  après ,  le  dernier  du 
même  mois,  aufjud  jour  rE{jIise  honore  sa 
mémoire  (I).  11  eut  jmur  successeur  Finan,  qui 
bat  il  dans  l'ef^lise  de  Lindisfarn  une  église 
cathédrale,  non  de  i)ierre ,  mais  de  bois  a  la 
manière  des  lilandois,  et  la  couvrit  de  cannes. 
Le  r()i  (  )sui ,  en  réparaiion  de  sou  crime,  i'onda 
depuis  un  monastère  au  lieu  ou  Osuin  avoit  été 
liH',  noniine  aujourd'hui  dillinj;,  vers  Uiche- 
niont,  et  ordonna  (pie  les  moines  prieioienl 
tous  les  jours  pour  les  âmes  des  deux  rois,  du 
inoil  et  du  meurtrier. 

Osui  ne  laissa  pas  d'être  fort  zélé  pour  la 
l»i-<Mia.;;ation  de  la  foi;  car,  avant  prociiiu'  la 
coineision  des  .Middieanj;les  .  deux  ans  après 
il  procura  celle  des  Alerciens  {"2).  Il  ne  pouvoit 
plus  soull'iir  les  insultes  de  leur  roi  Penda  ,  (jui 
lui  avoit  lue  son  Irere,  pilloit  C(mlinuelleineiit 
son  pays  el  youloit  exterminer  sa  nation.  Apres 
Im  avoir  ollérl  de  tres-jpands  présents  ()our 
raehelei'  la  paix  ,  sans  le  pouvoir  apaiser  ,  il  lit 
vo'u,  s'il  veiioil  à  U)  vaincre,  de  consacrer  a 
Oieu  sa  lille,  (pii  n'avoit  (piun  an,  et  de  don- 
ner dou/.e  terres  pour  bâtir  des  monastères. 
Après  ce   V(eu.   il  marcha  avec   tres-peu  de 
ti<Mipes  contre  Penla,  (iiii  eu  avoit  trente  fois 
autant  ;  et,  toutefois,  il  tielil  l'armée  des  païens 
et  remporta  une  pleine  victoire  le  dix-neuvieme 
de  iioNembre,  la  li'ei/ieme  année  de  sou  réunie, 
six  cent  ciinjuante-cnni  de  J.-C.  Penda  fut  l'u(% 
et  le  royaume  de  Aorihumber  non  seulement 
mis  en  surele  ,  mais  au.'pneute  par  la  jonction 
de  celui  des  Meiciens  .   dont  Osui  devint    le 
maître.   Il   accomplit    lidelemeiit   son  \(ru    et 
donna  doii/e  terres,  dont  chacune  comj>i'enoil 
dix  lamilles,  c'est-à-dire  six-\inj«;is  en  tout.  La 
hlle  lui  mise  sous  la  conduite  de  la  sainte  al)- 
Insse  llil.je;  el  ,  en  sa  faveur,  le  roi  donna  une 
H'irede  dix  familles  au  lieu  nomme  Strc'neshal, 
et  y  lo.ida  un  inouasière,  avei;  une  vc^Usq  d('' 
Saint -Pierre,  (pii  fut  le  lieu  de  sa  se|)uliure  , 
<!'•  la  reine  sa  femme  et  de  phl^ieurs  autres 
princes.  Ce  monastère  étoil  (hmble;  et  de  celui 
des  hommes,  sortirent  plusieurs  saints  prêtres 
et  plusieurs  saints  évêques. 

Le  roi  Osui,  après  sa  victoire,  s'appli(jua 
a  la  conversion  des  .Werciens  ,  ses  nouveaux 
sujets.  Leur  premier  eve(jue  fut  Diiima  ,  lun 
des(!uaire  prêtres  (pie  le  prince  Penda  avoit 
amenés;  et  Finan,  ev^'ipiede  I  in(li^larn,  for- 
doniiaev(Mpiedes  .Mi(l(lelan;;lesel  des  Merciens, 
car  la  rareU;  des  evè<pies  obliecoit  d'en  donner 
un  à  t\vn\  peuples  (5).  Le  roi  Osui  procura 
aussi  laeouver>i(Ui  des  Saxons  orientaux,  dont 
la  capitale  ('toit  Londres,  et  <|ui  avoient  autre- 
lois  (liasse  saint  Mellil ,  leur  e\e(pje,  et  re- 
nonce à  la  foi.  Leur  roi  etoit  alors  Si,«feberi , 
.nui  du  roi  (  )sui  [i) ,  (pi'il  venoit  souvent  voir 
♦•n  iNortliumber,  el  celui-ci  rexhorloii  a  (piit- 
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(2)E|)isl.  ta.  p.  65.  C. 


(t)   Anast.  in   Eii^r.  y.        (2>Ro,l.,  ill    Hist   c  '>(» 
Co.nt.an.mu.9.  MaVlM-.  il.  ÔOnpi 


(t)   TU,  Hist.  c.    15,  et  (2^  B.dn  H,  c.  2. 

r[)itli.  Slip.  Iiv.  xxwoi,  11.  (5)  C.  21,22. 

u*'/"V.^' V/"'-  ^^-  •"''  •'^"^-  Ci)Su|).liv.xxxvii,u.f7. 
Bediàlll.liiôK  c.  2j. 


ter  l'idolâtrie,  en  lui  disant  :  On  ne  peut  faire 
un  Dieu  de  pierre  ou  de  Lois,  dont  on  fait  des 
usiensiles  pour  l'usafje  de  la  vie,  et  dont  on 
bruie  les  restes.  11  faut  plutôt  croire  que  Dieu 
est  incompréhensible,  tout-puissant,  éternel; 
qu'il  jugera  tous  les  hommes,  et  donnera  des 
recompenses  éternelles  à  ceux  qui  feront  sa 
volonté.  Ces  discours  persuadèrent  Si{;ebert  , 
roi  (rFssex,  et  il  fui  baptise  par  l'eveque  Fi- 
nan ,  d.nis  la  maison  royale,  près  de  la  (p'ande 
muraille.  Fn  retournant  chc/  lui ,  il  pria' le  roi 
Osui  de  lui  donner  des  docteurs  capables  de 
convertir  et  de  baptiser  sa  nation  ;  et  Osui  en- 
voya en  Middlean.jjles,  d'où  il  lit  venir  un  saint 
piètre  nomme,  Cedde,  avec  un  autre  prêtre,  et 
les  envoya  i)recher  en  Fssex.  Apres  avoir  par- 
couru tout  le  pays,  el  fornie  une  ^«jrande  cfjhse, 
Ledde  retourna  chez  lui  et  vint  a  Lindisfarn 
voir  l'eveque  Finan,  cjui,  avant  appris  de  lui 
le  propres  de  l'évangile  chez"  les  Saxons  orien- 
taux, Len  ordonna  eveque ,  étant  assiste  de 
deux  autres, 

IV.  Saint  Cedd(»  évéque  d'Esses. 

Cedde,  ('tant  évêque ,  retourna  en  Essex 
travailler  avec    plus  d'autorité,  il  fonda  des 
e{;lises  en  divers  lieux  et  ordonna  des  pi^êlix-s 
et  des  diacres  pour  lui   aider  à  pK'cher  et  à 
baptiser,  il  assembla  même  n  Tilabou[{-,  sur  la 
Jannse,  une  communauté,  ou  il  faisoit  prati- 
(luer  la  vie  relijpcuse  autant  (jue  ces  nouveaux 
chrétiens  eu  etoient  caj)ables.  11  excommunia 
un  des  parents  du  roi,  pour  avoir  contracK'  un 
niaria(;e  illicite,   et  défendit  a  qui  que  ce  fût 
d'entrer  dans  sa  maison,  ni  de  man^fc^r  avec 
lui.  Le  roi  Si^jcbert,  ('tant  prié  à  man^fer  chez 
cet  exc(mimunie,  ne  laissa  pasd'v  aller.  Mais, 
comme  il  eu  sorloit,  il  rencontra  le  saint  évê- 
que. Il  fut  e|)ouvanté  ,  descendit  de  son  cheval, 
s(;  jeta  à  ses  pieds    et  lui  demanda  pardon. 
L'eveque,  qui  eloit  aussi  à  cheval,  mit  pied  à 
terix';  mais,  étant  irrité,  il  toucha  le  roi  d'une 
verije  qu'il  tenoil  à  la  main  H   lui  dit,  avec 
l'autorité  ponlilicale  :  Parce  que  vous  n'avez 
pas  voulu  vous  abstenir  d'entrer  dans  la  mai- 
son de  cet  homme  perdu,  vous  y  mourrez.  En 
cllet,  ce  même  homme  et  sou  irere,  quoique 
parents  du  roi,  le  tuèrent.  Et  (juand  on  leur 
en  d(Mnanda  la  cause ,  ils  ne  purent  en  dire 
d'autre,  sinon  (|u'ils  ne  pouvoient  soulbii* qu'il 
pardonnât  si   facilement  à  ses  ennemis.  Car, 
sitôt  (|u  ils  lui  demandoient  (;ràce,  il  la  leur 
accordoil,  suivant  le  précepte  de  r(^van{|ile. 

(,)uoi(|ue  Cedde  fùl  ('vê(jue  d'Fssex,'  il  ne 
laissoit  pas  de  retourner  quehjuefois  en  son 
pays  de  Northumber  pour  y  exhoi'ter  les  fi- 
dèles (1).  Eddvard,  lils  du  roî  Oswald,  (jui  ré- 
jfnoil(lans  la  province  de  IMre,  avoit  auprès 
de  lui  un  frère  de  l'eveque»,  nommé  Celin  ,  qui 
etoit  |>reli'e,  l'instruisoii  lui  et  sa  famille,  et 
Icui'  administroit  ks  sacrements.  Le  roi,  par  le 

(I)  BedaIlI,Hist.  c.  25. 
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moyen  de  ce  frère ,  connoissant  la  vertu  de 
1  eveqiie,  I  excita  à  lui  demander  ([uelque  terre 
pour  h-AUv  un  monastère,  ou  le  roi  lui-même 
put  venu-  fane  ses  prières  et  ouïr  les  instruc- 
tions, et  ou  l'on  enterrât  les  morts;  car  il 
croyoït  (ju  Us  y  seroient  fort  aides   par  les 
prières  des  moines.  L'èvèque  choisit  un  lieu 
Clans  (les  montajjnes  rudes  et  écartées,  et  de- 
n)anda  permission  au    roi  d'v  demeurer  en 
pnere  dui'ant  le  carême,  qui  ctoii  piocln..  Pen- 
dant tout  ce  temps,  il  jeùnoit  jusqu'au  soir 
tous  les  jours,  hors  les  dimanches,  el  ne  nre- 
noi((ju  un  peu  d(  -  --  -  ' 
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qu*il  y  ëtoit.  Le  pape  demeura  donc  enfermé 
dans  cette  prison,  sans  parler  à  personne  pen- 
dant quatre-vinjTi-treize  jours,  qui  font  trois 
mois,  cest-a-dire  depuis  le  dix-sepiieme  de 
septembre  jusqu'au  quinzirnie  de  dcrembre 

Ce  fut  apparemment  rdc  là  (pi'il  écrivit  les 
îhnx  lettres  à  Théodore  (1).  Dans  la  pi-emicre 
Il  se  jusiihe  contre  les  calonmies  dont  on  le 
('har;|eoit;  f)Frniièrement ,  par  le  lemoi/rnaoe 
qu<;  le  clerg^e  de  P^omc  avoit  rrMidu  (^^sa  foi  î',, 
prcsencederexar^jne  TaHiopas,  ensuite  par  la 
u  de  h'iin  avpr.  ,.n  ..u.r    ^r       '  ■       1  P^'^^^'f^^l'o"  qu'il  l'.Hl  Ini-incnie  de  la  (hMVndiv 

dnivcni  croire.  J'ai  senlciiiciit  «lonné  (lucNiu*' 
fH'U  de  chose  à  des  serviteurs  de  J)ieu  qui  n,-- 
noient  chercher  des  aufiinnes;  mais  ce  n'.'i(,ii 
pas  pour  les  Sarra/iiis.  Ouanl   à  la  idoiicusc 

temoij;na;ro  eontrv  moi;  car  je  déclare  ana- 
'h<'me,  et  en  ce  monde  et  en  l'autre,  (luicoïKiue 
ne  I  honore  pas  au-dessus  de  toutes  les  créatu- 
res, excepté  son  lils,  notre  sei;^neui\ 

D.Mis  l'autre  lettre,   il  racouN»  conmie  il  lu! 
<M'l''vede  Home,  et  connue  l'exanjuc  Calliopas 
J)resenta  un  oi'di-e  de  rempereurpour  faire  élire 
i;n  autre  [)ape  à  sa  place.  Sur  (pioi  il  dit  .-  (  )n  ne 
a  encore  jamais  fait,  et  j'espère  (pi'on  ru'  le 
h'ra  jamais  ;  car,  en  l'ahsence  de  l'evéïiue,  l'ar- 
<hi(ljacre,   l'archiprétre  et   le  piiniicier  tien- 
nent sa  place  (i2).  Avant  raconte  ce  qu'il  a  soul- 
h'i'danslevoya^re,  ilajouteala  lin:  Il  v  a  (ina- 
rante-sept  jours  (jue  je  n'ai  [)u  ohieinr  de  me 
laver  ni  d'eau  chaude  ni  d'eau   froide  ;  je  suis 
tout  londu  et  refroidi,  car  le  tlu\  de  ventre  ne 
m  a  point  d(mn('  de  repos  juscpi'a  présent  ,   ni 
sur  mer  ni  sur  terre:   j'ai  le  corps  tout  brisé, 
et  (piand  je  veux  prendie  de  la  nourriture,  je 
man(|ue  de  ('elle  <pii  me  pourroit  foriilier,'  et 
j<'   suis  entieienient  (h'^joùte  de  celle  (pie  j'ai. 
3[ais  j'(;spère  en  J)ieu  ,   (pii    v,,ii    p»,,,  ,  ^n,/. 
(piaiid  il  m'aura  tiré  de  cette  vie,  il  recherchera 
«eux  (jui  me  pers('cuient    pour  les  amener  ii 
pénitence. 


pav  s-la  I(vs  aita^^es,  m  nmiw  les  (culs,  iretoient 
pas  défendus  en  carême.  C'éioit  l'usa-^.  Hes 
moines,  chezcjui  le  sainl  evi-que  avoit  ete'elevV' 
de  consacrer  par  des  prières  et  des  jeun»  s,  \v 
lieu  ou  Ils  dévoient  bâtir  un  monastère  ou  une 
e^îlise.  Comme  il  restoit  encore  dix  jours  du 

J^-eme,  eroilefilappe^.r;elilprialeprê- 
tIe  Cymbelle,  sou  Irere  ,  d'achever  cette  piv- 
paration  ihi  hVu.  Car  ilsetoient  (|uaî.-e  frères 
tous  prêlres  :  Cedde,  Cvmbelle,  Celiu  et  (.Vad^ 
oa,  (loni  le  premier  ci  le  dernier  furent  ev(''- 
ques.  Ainsi  fut  fonde  le  monastère  de  Lesiin/r- 
ton  suivant  la  re.-le  de  Lindisfarn,  ni,  r,ivenu(> 
Cedd(^  avoit  vir  eleve.  11  v  mil  pour  ablle 
après  lui,  son  frère  Céadda." 

V.  Saint  Martin  à  Constanlinopie. 

Cependant  le  pape  saint  Martin  etoii  dans 
1  lie  de  iNaxo,  ou  les  evé(pies  et  lus  lideles  du 
pa\s  lui  envoyoïent  souvent,  et  en  .grande 
quantité,  (le  quoi  soula(}er  ses   besoins  (Ii. 
^uais  aussit(Jt  ses  «gardes  pilloient  tout  en  sa 
présence,  le  charjjc^ant  de  reproch(\s  injurieux. 
Ils  maltraitoient  même  de  paroles  et  de  eou|)s 
eeux  qui  apportoient  les  présents  et  les  chas- 
soient ,  en  disant  :  Quicompie  aime  cet  homme 
est  ennemi  de  l'état.  Le  sainl  papesentoii  plus 
vivement  h^s  injures  de  ses  l)ienfaiieurs    'me 
les  douleurs  de  sa  (goutte  et  de  ses  autres  in- 
commodités. Ltant  partis  de  Naxo  et  arrives  à 
Atjyde,  ceux  qui  le  conduisoient  envovèreut  a 


u  rivée,  h 


Conslantinople  donner  avis  de  son  a. .  .>cr-    u 
traitant  d'hereiique,  dVnnemi  de  Dieu  et'de 
i'ebell(^     qui  soulevoit  tout  l'empire.  Lnlin 
saint  3larim  arriva  a  Constantinople  le  dix- 
sepiK.me  jour  (le  sepK^mbre  six  œnt  cin(pianie- 
quatre.Un  le  laissa  au  port  depuis  le  matin 
juscfu  a  quatre  heures  apivs  midi,  dans  le  vais- 
^>eau,  couche  sur  un  o  rabat ,  expose  en  sp(>c- 
tacle  a  tout  le  monde.  Plusieurs  insolents   Ci 
même  d(^s  païens,  s'approchoient  et  lui  disoi'ent 
clesijaroles  outra-eaules.  \ers  le  coucher  du 
soied,  vint  un  scrilje,  nomme  Sa/joh^ye   avec 
plusieurs  ^;ardes.  On  tira  le  pape  (h'  la  bamue, 
on  1  emporta  sur  un  brancard,  on  le  mena 
lans   a  prison,  nommée  l>ran(!earia;  et  Sa^«-o- 
leve  dehndit  cpu,  personne  de  la  ville  ne  sût 

vb   Couinicn.  etc.   t.  9,  Conc.  p.  <6. 


VI.  Saint  Martin  est  interropr. 


Le  vendredi,  (piin/.iemede  déceudu'c  six  cent 
finquante-cpiatre,  lepa[)e  sainl  Martin  fut  tire 
de  sa  prison  des  le  matin  el  aiuen('  dans  la 
rhambre  de  Jiucolcon  ,  sacellaire,  c'est-à-dire 
{]Vi\m\  trésorier,  où,  d("'s  la  veille,  on  avoit  donné 
ordre  à  tout  le  s('nai  de  s'assembler  (ô).  Saint 
Martin  y  lut  apporte  dans  une  chaise,  car  la 
navi^puio,^,  ^.|  |.j  p,.is;o„  avoient  au;;uient('  ses 
maladies.  Le  sacellaire,  lere.-ardani'deloiu,  lui 
commanda  de  se  lever  de  la  chaise  <'t  de  se  te- 
nir debout.  Ouehpies  ofliciers  re|)resentèrent 
(pi'il  nepouvoit,et  le  sacellaire  cria  en  ccjlère 


(l^Epist.  Pi,  t.ei.Conc.    Snp.  Iiv.   \xMii    n    ton 
p.  03.  Slip.  n.  2.  65,  c. 

<2  Epist.   15.  Sup.  n.  2.        (.>)  Coiimi.  p.  (.s.  B. 


An  de  J.-C.  954.  j  L  i  V  |{  E  TRENTE-NEUVIÈME. 

qu'on  le  soutînt  des  deux  C(jtés,  ce  qui  fut  fait. 
Alors  lesarellnirp  lui  nmlo  o;«o: .  w:^     „.:.,' 
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Alors  le  sacellaire  lui  parla  ainsi  :  Dis ,  misé- 
rable, quel  mal  t'a  fait  l'empereur?  T'a-t-il 
()tequel(|ue  chose?  T'a-t-il  opprimé  par  vio- 
encj;?  Le  pape  ne  répondit  rien.  Le  sacellaire 
ui  du  d  un  ton  d'autorité  :  l'u  ne  réponds  pas  ? 


ote  q 
l( 

_  — ■■  -  "".w.  .n  .  ,  u  lie  repouus  pas  .' 

les  accusateurs  vont  entrer.  Aussitôt  on  les  fit 
entrer  au  nombre  de  vin^jt ,  la  plupart  soldats 
(n(j(ms  brutaux,  (piehpies-uns  avoient  0\(^  avec 
I  exarque  Oiympms,  entre  autres  André,  son 
seireiaue.  Le  pape,  les  vovant  entrer  dit  en 
sonnant  :  Sont-ce  là  les  K'moins?  Est-ce  là 
\olre  procedun;?  Puis,  (X)mme  on  les  fit  jurer 
sur  lesevan/pks,  il  dit  aux  ma-istrats:  Je  vous 
I"'"''  an  nom  de  Dieu  ,  ne  les  faiKs  point  ju- 
rer ;  <ju  iN  disent  sans  S(M'm(jnt  ce  (ju'ils  vou- 
dront, et  laites  ce  (jue  vous  vaudrez.  Ou'esl-il 
hesom  (piils  perdeni  ainsi  leurs  âmes? 

Le  premier  de  ses  accusateurs  lut  l)orolh(v 
l>'>"-'Y'^^''  Cilicie,  ,p,i  dit  avec  seriiK^nt,    par- 
l'|"t  du  pape:  S'il  avoit  ciiupiante  têtes    il  nie- 
»'"<*«'<>'> /leles  pei-dre,  pouravoir  seul  n'nverse 
et  penbi  tout  roccideni.  Il  eioii  de  coïKjert  avec 

/Ivmpius  el  ennemi  uiortelderempereiir  et  de 
'  eiat.  lu  des  témoins  dit  aussi  que  lepapeavoit 
<'>"Mn'e  avec  Olvmpius  e;  prit  le  serment  des 
snidais.  On  demanda  au  |)ape  s'il  enetoiiainsi 
Il  l'epondii  :  Si  vous  voulez  entendre  la  V(Tite 
je  vous  la  dirai,  ^uand  le  tvpe  fut  fait  et  en- 
voyé a  Home  par  l'empereur VIors  le  préfet 

;'■*"'''.'  ""<'''''»"'1>''  '  <'"  eriant  ;  Ne  nous  par- 
le/ |H)int  ICI  de  la  foi ,  il  est  .puMion  du  crime 

«état.  Aous  sommes  tous  chr<'iieus  et  ortho- 
(|{  •  «      ■' 

!<■  pa| 

'"♦'="  '.i;'  '"^'"«liai  temoi;;naije  contre  vous  sur 
cel  article  même. 

''"'oile  lui  dit  en  col(Te  :  Quand  vous  voviVz 
!<' malheureux  Olvmpius  former  de  tels  projets 
;■'!""•;'  1  empereur  ,  (pie  ne  l'empêchiez-vous 
'""idy  consentir?  Le  pape  n'pondil  :  Dites- 
"">',  s(^i,;rueur  IVoiIe,  (piand  Ceor.;;es,  (luiavcjit 
•■'<'  nioiiieet  de])uis  ma-istral,  vint  ici  du  camp 


que.  3Iaisle  sacellaire,  ne  pouvant  souffrir  les 
réponses  du  saint  pape  ,  dit  en  colère  a  nno! 
Ji  V  ^*  .^^H W»«'  nous  expliquez-vous  ce  qu'^ii 
dit.^  Puis  il  demanda  au  scribe  Sa-olève  s'il  v 
avoit  enc()re  dehors  d'autres  témoins.  Oui  J. 
dîneur,  dit  le  scribe,  il  v  en  a  plusieurs  M^js 
ceux(,ui  presidoient  à  l'assemblée  dirent  que 
cen  etoit  assez.  ^t^iuque 

VII.  Saint  Martin  iiiailrailé. 

Le  sacellaire  se  leva  et  entra  au  palais  pour 
faire  son  rapport  à  l'empereur.  On  fi  isor  r  le 
pape  de  la  chambre  du  œnst.l ,  toujôu  s      rté 
sur  une  chaise ,  et  on  le  mit  dans  la  cour    nui 
eloi  (levant,  près  de  l',rurie  de  l'emp(^i  eur  o" 
OUI  le  peu,)les'assembloii,  l)our  attinire  iCn 
;;;;;;;iusacdla.re.Lepape(!ioitenvirc^^ed^ 
fardes ,  et  c  eloit  un  spectacle  t(>rrible    Peu  de 
2'P^  ^I>;:<"S  on  le  lit  apporter  sur  un.  iVrrale 
•  i"i  (iu(.  I  empereur  pût  le  voir  par  les  jaloit  es 
de  sa  chanibre    On  leva  donc  le  pape    en  le 
soutenant  des  deux  c(itcs  au  milieu   lel-    e,! 
i'.'^sse,  (.1  p,.esence  de  tout  le  sénat  ;  et      s'a 
massa  une  îp'ande;foule  aulour  de  lui  Alors  le" 
sacellaire  sortit  de  la  chambre  de  l'empemn! 
et  limdant  la  presse  ,  vint  dire  au  pa  e  •     e' 
f^f,  connue  Dieu  t'a  livre  (.utre  ^   ma  ^s 
u  aisois  des  efforis  contre  l'('mper.'  r    a  J; 
^u(.le  espérance  ?  Tu  as  al)andoi  ne  Dieu    et 
L>ieu  i  a  abandonn(^  Aussitôt  il  c(juimauda  àm 
;1^' ses  .ard(,s  de  lui  déchirer  sou^,^^^^^ 
a  courroie  de  sa  chaussure  ,  puis  il  le  mit  entre 


l"vrs ,  l.'s  iSommns  ox  nous.  I'l,„  ,,  Di,.,,.'  ,li,  l,.s  .nains  ,lu  |.  c  ■  dTru;,  m  ,  l"'"  ""r*^ 
■  l''l"-i  l'"M-;I.Hs.  ,,„  jour  l,.,Til,lc  du  ju;;,.-  cl.sa.a  :  IV.'ncLle  Lim,;^  ''  "  "'^'' -,  '^"  '"' 
-'  :..-'■  -"-  i<mo,;;,„,,o  contre  voui  ïnr    fv...  pi-s  .ouT/n^îEm       'o  J,:  ..^^^^^^ 
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^istau.  point ,  mais  il  vous  harangua  et  chassa     que  l^n  lo^lJtJ:^^^'^!  ^^^  c5"  ^^'^^^ 

^'"  palais  (jui  il  voulut.   Lt  quand   VaNnitin  se 

ivvetit  de  la  pourj)re  avec  un  (jidre  de  l'empe- 

'enr  et  s'assit  avec  lui ,  ou  (Mi'ez-vous?  (pie  ne 

'•■nipechàtes-vous?  pourcpioi  ,  au  contraire, 

l>''iles-vou>  tous  son  parti  ?  Lt  moi ,  comment 

P'Hivois-je  résister  à  Olvmpius  (pii  avoil  toutes 
•es  lorces  d'Italie?  Est-ce  moi  (jui  l'ai  fait  exar- 
•I'|e  ?  Mais  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu  , 
fiites  au^|.lus  loi  ce  (jue  vous  avez  résolu  de 
'lioi:  car  Dieu  sait  (jue  vous  me  jjrocurez  une 
{;rande  récompense.  Je  ne  vois  ])oiiii  (pii  étoit 
je  Ceor(;es  dont  parle  ce  pape;  mais  j)our  Va- 
'''f'Iin  ,  il  lut  le  clx'f  du  j)arli  contraire  a  l'ini- 
perairice  Martine  (II.  Le  j)a|)e  parloil  latin  et 
'■e  qu'il  disoii  eiojt  ex[)li(pie  en  {[rec  par  le  con- 
'''■  ln!i.;cenl,  lils  de  Thomas  ,  qui  etoit  d'Ab'i- 

(DNirrph.fTIsf.  m.  20, 


•itc;wi../.t  ■    j     I'  """"'•  ^'^^ujuianda  aux 

assistants  de  1  anathematiser.  Mais  il  u'v  P..f 
pas  vm,.;t  personnes  (,ui  criereni  anathème'  tou 
les  autres  baissoient  le  visa^je  et  se  re  iroient 
accables  de  tristesse.  «^  ^  '  i etii  oient 

Les  bourr(^aux  le  prin^it,  lui  otèrent  son 

s(s  lialuts,  ne  lui  laissant  (pi'une  seule  tuninne 

saiiscemiuiv;  (,ucoreladechiren.ui-il  des^^^K 
cotes,  d(^pu.s  le  haut  jusqu'en  bas  en  o.te 
que  1  on  von  oit  sau  corps  a  nu.  ils  ui  min  nr 
un  cai  can  (Je  ièi-  au  cL  et  le  tr   nèœm  ak 

;ri:aer^n''^'"''^"'^^^^^''^^^^^^^ 

a\(  c  ic  jiculiei  ,  pour  montrer  (lu'il  (^loii  (>on 

tz '^:Tï\r^  "v^'''' '''''''''' '^^^^^^^^^ 

l'IM   dont  'I  ilovoii  ulre  exécute.  -Mal^n-é  ses 
so,.ll,anc,.s  ,  ,1  conservoit  m  visa..re  ^'J.l.ln 
■"^"s  tout  le  peuple  |>leur,,itetffém,^soi      .o"s 
que  ,|uc  |.eu  <|u,  lui  i-sulloieni.  Etant  a   .îv^  ' 
l"vl0M;e,  .1  lut  charjje  de  cl.aines  e   ,'ete  dans 
ne  pnson  avec  des  .neurtriers.  Jlais  environ 
une  heure  après  ,  on  le  Iranslera  dans  a        on 
de  l),omeJe.   On  le  trainoit  si  vioemnéu 
quen  montant  lç.clej;res    qnietoientH  feî 
■  lides ,  Il  s  e(  orclia  les  ,anibes  et  les  jarrets    et 

j:nsan;;ana    escaler.llseu,bloitpritàrènd.^ 
■•me  ,  tan   ,1  e!o,t  épuise;  el,  en  entrant  dans 
>  l"«on,  d  loniba  et  se  i-eleva  plusieurs  fois 
<'"le-MMsurunl,ane,end,ainecomme.e^i 
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et  mourant  de  froid,  car  l'hiver  étoit  insup- 
portable ,  et  c'éloit  ,  comme  il  a  été  dit ,  le 
quinzième dedëcembre.  Il  n'avoit  personne  des 
siens,  qu'un  jeune  clerc  qui  l'avoit  suivi  et  se 
lamrnitoit  auprès  de  lui. 

Df'ux  t'omuK's  (jui  jjardoient  les  clefs  de  la 
prison,  la  mrre  et  la  lille,  loucliéesde  compas- 
sion ,  vouloient  soula^jer  le  saint  pape ,   mais 
elles  n'osoienl  à  cause  du  ^<;-eolier  (pii  ètoit  al- 
taclië  avec  lui  ;  et  elles  croyoient  (|ue  l'ordre 
alloit  venir  pour  l'extrutci' à  mort.  (^)ii('I(pi('s 
heures  après  un  ol'licier  appela  d'en  bas  le<r('(). 
lier ,  et  (juand  il  lui  descendu  ,  un<'  de  ces  fem- 
mes emporla  le  pape,  le  mil  dans  un  lit  et  le  cou- 
vrit bien  [)om'lerecliaufler.  MaisildcmcinM  jus- 
qu'ausoir  sans  pouvoir  |)ai  1er'. Alors,  Teunuipic 
Grè[;oire  ,  (jui  de  cliambe'lan  etoit  devenu  \)rv- 
fet  (le  Constanlinople,  lui  envoya  son  mailic 
d'holel,  avec  (luehjue  peu  de  vivres,  et  lui  en 
ayant  fait  prendre,  il  lui  dit  :  Ne  succombe/, 
pas  en  vos  peines,  nous  espérons  en  Dieu  ipie 
vous  n'en  mourrez  pas.  Le  saint  pape  ,  (pii  de- 
siroit  le  martyre,  n'en  fut  que  plus  arni<[('; 
aussitôt  on  lui  ôla  les  fers. 

Le  lendemain  ,  l'empereur  alla  voir  le  pa- 
triarche Paul,  (pii  ('toit  malade  à  la  mort,  et 
lui  comj)ta  tout  ce  que  l'on  avi»it  fait  au  pape. 
Paul  soupira,  et  se  loui-nant  vers  la  mur.u'lje  , 
il  dit  :  llelas  !  c'est  encore  pour  au<jmenier  ma 
condamnaiion.  L'empereur  lui  demanda  pour- 
quoi il  pai'loit  ainsi  ;  Paul  répondit  :  i\'esl-ce 
pas  une  chose  déplorable  de  traiter  ainsi  un 
ev("M]ue.  Ensuite,  il  conjura  inslannnent  l'empe- 
reur de  se  contenter  de  ce  que  le  pape  avoit 
souffert.  Paul  mourut  en  etfd  ,  après  avoir 
tenu  le  si('{je  de  Constanlinople  treize  ans;  et 
Pyrrhus  ,  (jui  ('toit  |)resent ,  voulut  v  entrer. 
3Lns  plusieurs  s'y  ()|)j)0S()ient  et  piiblioient 
dans  le  palais  le  libelle  de  rétractation  qu'il 
avoit  donne  au  |)ape  Théodore,  soulenan!  (pi'il 
s'ètoit  par  là  rendu  indijjne  (lu  sacerdo('e  et 
que  le  [)atriarche  Paul  l'avoit  anathemati- 
sé  (1). 

VIII.  Second  interrogatc^ire  du  pape. 


Comme  le  trouble  étoit  ^rand  à  cette  occa- 
sion ,  l'empereur  voulut  être  (^clairci  de  ce  que 
Pyrrhus  avoit  f^iit  à  Kome  ;  et  pour  cet  effet,  il 
envoya  Demoslhène,  commis  du  sacellaire  , 
avec  un  [jrefliier  ,  poiu'  inlerro(yer  le  pape  dans 
Ja  prison.  Quand  ils  lurent  enlivs,  ils  lui  direnl: 
Voyez  en  quelle  {jloire  vous  avez  été,  et  en 
quel  état  vous  êtes  nMuit.  C'est  vous  seul  (|ui 
V()us  y  êtes  mis.  Le  pape  repondit  seulement  : 
Dieu  soii  loue  de  tout.  Demosthène  dit  :  L'em- 
pereur veut  savoir  de  vous  ce  (jui  s'est  passé 
ici  et  à  Home  à  l'e^jard  de  Pyrrhus,  ci-devant 
patriarche.  Pounpioi  alla-t-if  a  Kome?  Fut-ce 
par  ordre  de  quel(ju'un,  ou  de  son  mouve- 
ment? De  son  propre  mouvement,  répondit 
le  pape.  Démosth("'ne  dit  :  Comment  lit-il  ce 
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libelle .''  V  fut-il  contraint  ?  Le  pape  répondit  : 
Non,  il  le  fit  de  lui-même.  Demosthène  dit  : 
Quand  Pyrrhus  vint  à  Piome,  comment  le  pape 
rhéodore,   votre  prédécesseur  ,   le  reçut -il? 
comme  un  évèque?    Le  pape  répondit:   Kt 
comment  donc?  Puisqu'avaui  que  Pyrrus  vuit 
à  Jiome  ,   Tlit^odore  avoit  écrit  nettement  à 
Paul    (ju'il  n'avoit  pas  bien   fait  d'usurper  le 
sié{;e  d'un  anlie.  Pyrrhus,  venant  eusiijte  d(^ 
lui-même  aux  pieds  de  saijii  Pierre,  cofuniein 
pouvoii-il  s'empeeherde  le  re(X'Voir  et  de  rh(>- 
norer  c.>m!ueevê()ue?  Il  est  vrai,  dit  Dnu.K- 
ihène.  Mais  d'où  tu'oil-il  sa  subsianee?  Le  pap^ 
repondit  :  Sans  doute  du  ()alais  patriarcal  de 
loune.  Demosthèue  dit  :  Owl  paj,,  lui  doiiiioi!- 
()n?  Le  pa()e  repondit  :  V(»u>ne  coniKMssiez  j)as 
r(Vfl!se  romaine.  J(;  vous  dis  (piecpiii orKpic  v 
vient  d. «mander  l'hospitahle,  (piel.jue  nnsei-ablc 
(pi'il  soit ,  on  lui  donne  toutes  le>  (•hos«'s  né- 
cessaires, saint  Pierre  ne  ivfuse  pei'sonne.  On 
lui  donne  du  [)ain  ires-blanc  et   des  vins   de 
diverses  soiies  ,  non  seulement  à  lui ,  mais  aux 
siens.  Ju{;ez  par-la  comme  ofi  doit  traiter  nu 
ev(?(pie. 

Demosthènedit:  On  nous  a  dit  (pie  Pvrrhusa 
laii  ee  hlx  Ile  |)ar  force  .  (pi'on  lui  a  mis  des  en- 
ir-aves  et  lait  soidfrij-  beaucoup  de  maux.  Le 
pape  répondit  :  On  n'a  rien  fiii  de  senddable. 
N  ous  avez  a  (.'onstamifio|»leplusieurs  personnes 
<iui  etoient  aloisa  Kome,  cl  qui  savent  (^eipii 
s'y  est  passe,  si  la  crainte  ne  («s  empi'che  de 
(lire  la  vérité.  Vous  inez  enti  e  autres  le  patrice 
"laton,  qui  doit  exar(nie  ,  et  (lui  envova  ses 


I 

(;ens  a  Pyrr  hus.  Mais  à  (juoi  boiî  tant  de  ques- 
tions ?  m(»  voila  entre  vos  mains,  faites  de  moi 
ce  iju'il  vous  plaira.  Quand  voun  me  feriez  ha- 
cher en  pièces,  comme  vous  avez  oidonni'  au 
jMch't,  je  ne  connnuni(jue  point  :\  l'e'fiise  de 
Constanlinople.  Lst-il  encore  (piesi ion  (le  Pvr- 
rhus,  tant  de  foisd<'[)osé  et  anaihematise  ?  De- 
mosthène, etceux  (|ui  l'accompaeuoient,  don- 
nés de  la  constance  du  pape,  se  rdiieienl 
après  avoir  mis  par  écrit  toutes  ses  réponses. 

IX.  Exil  du  p;»pe  sain!  M;tr(iu  et  sa  mort. 

Le  pape  saint  Martin  demeura  donc   datis 
la  prison  de  Diomede  (piali'e-vin«,M-cin(|  jours, 
<|ui  font  pi(\s  de  trois  mois,  et  avec  les  trois 
mois  de  la  premieie  prison  ,  pn-s  de  six  ,  c'est- 
à-dire  depuis  le  dix-seplieme  de  septembre  six- 
cent  cin(pianle-(jualre  ,  jusiju'au  dixième  de 
mars  six  cent  cijHpiante-cincf.  Alors  le  scribe 
Sa;;ol('ve  lui  vint  dire  :  J'ai  oidrede  vous  iians- 
leiN'r  chez  moi  d  de  vous  envoyer  dans  deux 
jours  ou  le  sacellaire  (  (nninandera.    Le   pape 
demanda  où  on  levouloit  mener;  mais  il  ne  vou- 
lut |ias  lui  dire,  ni  lui  permettre  de  denu'urcr 
dans  la  menjc  prison  jus(ju'.i  son  exil.  \  ers  le 
soir,  le  pa[)e  dit  a  veux  (jui  etoienl  auprès  de 
lui  :  y(»nez,  mes  frei'cs,  disons-n(»us  adieu,  on 
va  m'eidever  d'ici.  Alors  ils  burent  chacun  un 
coup,  et  le  pape,  se  levant  avec  une  jpande  (Con- 
stance, dit  à  un  de  ses  assistants  (piil  aimoil  : 


\enez ,  mon  lière,  donne/.-moi  la  paix.  Celui- 
ci  ,  (pu  avoit  déjà  le  cœur  serr(' ,  ne  put  retenir 
sa  douleur ,  et  lu  un  faraud  cri  ;  les  autres  s'é- 
nièrent  aussi.  Le  saint  pape,  \os rejjardantd'un 
wsa;;e  serem  ,  les  en  reprit;  et  mdlam  les 
manjssur  la  tête  du  pn^mier,  il  dit  en  son- 
nant :  loul  ceci  est  lion  ,  mon  frère,  il  e^t 
ayanta<reux;laut-il  en  user  ainsi?  Vous  devriez 
|'hii()tv(nis  rejonirdemon  eiai.  Celui-ci,  lui 
^'^V^^nda  :  Dmu  le  sait,  serviKmr  (Je  Jésus- 
^d'iisl,  je  me  rejouis  de  la  ^^r|oiro  (,u'il  vous 
|>'<*pa.e;  mais  je  m"ain.;rr  d,.  Ja  pmr  ^le  umi 
d  autres.  Après  donc  l'avoir  salue  tous  ils  se 
i' tirèrent.  Aussitôt  viui  h-  scrjl,.',  qui'l'em- 
"•<'na  dans  sa  maison  ;  et  il  fui  dit ,  (lu'on  len- 
•>oyoit  en  exil  à  (^heisone. 

I^n  elle!  ,  (,n  |,.  la  (.|nbai(iuer  seerèteuKMit  le 
J';iidi  sami,  (pii,  cdle  année  six  C(mtciii.piant(>- 
*""N  <'""<•  !<'  vin  ;l-.>i\ième  de  mars  ,  d  apies 
■•^"•ir  passe  en  divers  lieux ,  il  arriva  à  Cher- 
^nn.lr  (pj,n/i(.me  déniai    h.  C'csi    jui-indiie 
qui  leditamsi  ,aans  une  lettre  (juil  écrivit  à 
"11  de  ses  j)lus  chers  amis  à  Conslantinopic  ,  ,„', 
'1  -«inute:  Le  poileuj' de  celle  jdiic  est  arrive 
un  mois  ai)r('s  nous  de  Kvzancea  Chersone.  Je 
I";'  MHS  ivjoiii  (h'  son  ariiv(;" ,  crovant  (|ue  l'un 
in  auroit  envoyé  d'Italie  (|uel  pui  secours  pour 
lua  subsistance^  Je  le  lui  ai  demaiKh»,  et  avant 
.ippi'i^   <ju'il    n'appoiioit    rien,     je  m'di  'suis 
donne  ;  mai>  jeu  ai  loue  Dieu  ,  <{Mi  mesure  nos 
sonllrances  comme  il  lui  plan.    Vu  princi|)ale- 
ment.jue  la  lamine  d  la  disette  est  telle  en  ce 
pays,  (pie  l'on  y  parle  de  j)ain ,  mais  sans  en 
voir.  Si  on  ne  nous  envoie  du  secours  d'halie 
|>u  (le  Ponl,  nous  ne  pouvons  absoluinenl  \ï\n^ 
ICI.  Car  on  ne  peut  v   rien  trouver.  Si  donc  il 
nous  vient  de  la  du  bh'  ,  du  vin,  de  l'huile,  ou 

<|iicl(pieauire  chose,  envovez-le^-nousj)roiii|)- 
lement,  comme  vous  pouirez.  Je  ne  crois  pas 
.•n(jirsi  malliaileles  sainls  (jui  sont  à  Kome, 
"U  les  (3celesiasti(juis  ,  qu'ils  doivent  ainsi  me- 
|>ii>er  a  mon  cafard  le  commandement  du  sei- 
j;iH'ur.  Si  saint    Pierre  \   nourrit  si  bien  les 
•■"an^'P'rs,  (jnedirai-je  dé  nous,  qui  sommes 
ses  serviteurs  propres,  (pii    l'avons  servi   du 
moins  (|uel(pie  peu  et  (pn  sommes  dans  un  tel 
<'Mlet  une  telle  afllidiofr.-'   Je  vous  ai  specilie 
certaines  choses  (jue  l'on  peut  acheter  par  de- 
la  ,  et  (|ue  je  vous  prie   de  m'envoyer  avec 
votr(3  soin  ordinaire,  à  cause  de  mes  (jrands 
b<'^oms  d(le  mes  fre«pieules  mahdies. 

Il  écrivit  encore  uik;  lettre,  au  mois  de  sep- 
l'Uibre,  ou  il  dit  :  Nous  sommes  non-seule- 
"K'ni  se|)ares  de  loiit  le  reste  du  monde,  mais 
l'i'ives  UKMue  de  la  vie.  Les  habitants  du  pavs 
^oni  tous  païens  d  ceux  (pii  v  viennent  d'ail- 
l'iJi^en  |)rennent  les  nneurs,  n'ayant  aucune 
'■'larile,  pas  même  la  compassion  ifalurelle  «jni 
se  trouve  enii-e  les  barbares.  H  ne  nous  vient 
non  que  de  dehors,  j)ar  les  banpies  (pii  arri- 
\'  m  pour  ('haijp'r  du  sel,  et  je  n'ai  pu  acheter 
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sous  dor(l).  J'admire  le  peu  de  sensibilité  de 
tous  ceux  (|ui  avoienl  autrefois   quelque  ran- 
port  avec  moi ,  et  qui  m'ont  si  absolumem  \L 
!>he  (ju  ils  ne  veulent  pas  seulement  savoir  si 
je  SUIS  encore  au  monde.  J'admire  encore  plus 
ceux  qui  appartiennent  à    l'église    de  Saint- 
lierre,  du  peu  de  soin  qu'ils  ont  d'un  homme 
qui  est  de  leur  corps.  Si  cette  ('frlise  n'a  point 
;l  .-n-ent ,  elle  ne  man(pje  pas  ,  dieu  merci,  de 
blc  ,  de  vin  et  d'autres  provisions,  pour  nous 
donner  au  moins  quelque  petit  se(>om's.  Avec 
<  uc  le  coiiscience  panMirons-nous  au  tribunal 
e  .i(Sus-(  Jirist ,  nous  (pii  sommes  tous  formés 
;J<'l'Yï»<'"i^^  terre?  Quelle  crainte  a  saisi  tous 
es    hommes    pour  les  emiiecher  d'accomplir 
les  commandements  de  Dieu  ?  Ai-je  paru  si  en- 
'/^'""/^•'^l'^'ile  TL-lise  d  d\^n\  en  particulier'^ 

<e  pri(' Dieu  toutef()is,  par  rinter('(>ssion  de  saint 
!  leri'e     de  les  conserver  inebi'anlabh^??  dans  la 

loi  on  iKjdoxe,  principalement  le  pasteur  oui  la 
-ouverne  a  présent,  c'esi-a-dire  le  pap(^  Lu- 
îfcne.  l>our  ce  miseral)le  corps,  le  sei-nVur  (m 
aura  soiniL>j.  il  est  proche,  de  quoi  suis-le  en 
IK'ine  :  car  j'espère  en  sa  miséricorde  (lu'il  ne 
tardera  pas  a  terminer  ma  carrière, 

l^<*  p-'pe  saint  Mariin  ne  fut  pasfl'ustréde  son 

espérance,  car  il  mourut  le  jour  de  sainte  Luphé- 
fuie,  seizième  du   même  mois  de  septembre 
'"^'n'iKm  (luaiorzieme  ,  l'an  six  cent  cimiuanle- 
<'i'iq.  il  avoit  tenu  le  saini-sie^re,  a  compter  (Je- 
puis  son  onbnation  jus(ju'à  sa  mort,  six  ans 
"n  UKjis  ex  vm-i-six  jours.  Lu  deux  ordinations! 
•'l' inois  de  décembre ,  il  lit  onze  prêtres  et  cina 
diacres;   et  d'ailleurs  trente-trois  evêques    II 

iut(Mil(.rre(lansunee<flise.lela  Vi('r^re    aune 

sla(h'  delà   ville  de  Chersone;  d  il  V  eut  d(- 

P"'S  un  .o-rand  con('ours  de  peuple  a  ion  Kmi- 

."-•Li.  L(-hse  (grecque   l'honore  comme  con- 

csseur,  le  (juaiorzieme  joui'  d'avril;  et  l'e^dise 

■'l'iie  comme  martyr,  le  deuxi(mie  denovem- 

'"■<'.  On  preieiul  (lueses  reli(|uesoht  ded(q)uis 

i'.'Pporte(,'s  a  Kome,  dans  l'e^riise  dédiée  k'n,^- 

lemps  auparavant  à  saint  .Martin  de  Tours  (5). 

X.  Huitième  concile  de  Tolède. 

Jl  y  eut ,  vers  le  même  temps,  deux  conciles 
a  lol'de,  (jue  l'on  compte  pour  le  huitième 
et  le  neuvième  (4).  L(;  huitième  fut  tenu  dans 
Ic^'llise  des  Apôtres,  par  l'ordre  d:i  roi  Kecé- 
sumte,  la  cimpiieme  année  de  son  vhme  ,  (Te 
SIX  cent  qu  iire-vin,<p-onze  ,  c'est-à-dire  l'an  six 
(•eut  ciiKjuaute-trois.  Le  roi  doit  pirsenl,  et  \\ 
lu  lire  \\\\  écrit  date  du  seizième  de  d('ceml)re 
de  la  même  année  ,  contenant  sa  piofession  de 
loi ,  ou  il  re(,'oit  les  (piatre  conciles  ^jen(M'aux. 
Lnsuite  il  prie  leséve(pies  d'abolir  le'serment, 
<jue  toute  la  nation  avoit  fait  au  (juatrième  con- 
cile de  Tolède  ,  de  condamner  sans  espérance 


î: 


0)Ep.  7.  Comnieuj.  p.  Anast.in  Mart.Episî.  (ire^. 

'^'^'  ^-  11.    I.   7,  Cône.   p.   19    k' 

^2)  Philipp.  IV,  6.  Marhr.  Roni.  12  nov.  '     ' 
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de  paidon  ceux  qui  auroient  conspirëcoalre  le 
roi  ou  contre  l'état ,  comme  étant  la  source  d'un 
grand  nombre  de  parjures  (1).  11  exiioi'te  les 
grands,  qui  etoient  présents  au  concile,  de 
consentir  a  ce  que  les  évéques  ordonneroient , 
et  de  l'exécuter  soigneusement. 

Les  évéques  firent  ensuite  douze  canons ,  si 
l'on  peut  nommer  ainsi  des  règlements  écrits 
d'un  style  si  dilïus  et  si  tigurc',  (ju'il  n'est  pas 
aisé  de  les  entendre.  Le  [)remier  contient  leiu" 
confession  de  loi,   c'est-a-dire  le  svmljole  de 
rVicée,  tel  ((u'on  ledisoil  a  la  messe  avec  l'ad- 
dition ft  jiho  ,  on  p.»:iant  de  la  procession  du 
SaiiU-Lsprit.    Le  second    aiiicN'  porte  la  dis- 
pense (lu  SL'i'meiit  contre  les  rebelles  et  la  fa- 
cidtc  de  leur  pardonner  (:2).  Le  troisième  est 
coiiiiT  la  simonie.   Les  (jualre  suivants,  contre 
l'ineontinence    îles    clercs  ,    paniculiricmcrit 
contre  les  sous-diacres,  (|ui  pr('t('nd«)icnl  pou 
voir  se  marier  a[»rès  leiu'  onlinalion  :  et  conti'e 
ceux,    qui ,  sous  prt'lcxte  d'avoir ete  ordomics 
par  force  ,  soulenoient  cpiil  leur  etoil  pciniis 
de  quitter  l'elat  ecclésiastique  et  de  retourner 
avec  leurs  femmes.  Le  concile  leur   oj)pose 
l'exemple  du  i)a|)tèm(\  qui  ne  laisse  pas  d'en- 
gager ceux   qui  l'ont   reeu    mal.<;i'e   eux  ,  ou 
sans  le  savoii' ,  comme  les  enfants.  Ce  qui  est 
dit  ici  de  ceux  (|ui  reçoivent  le  baptême  mal- 
gré eux  semble   ilillicile,  si  on  ne    l'cnlend 
des  enfants,  (pii  font  (|ue!(pi('fois  de  vains  ef- 
forts contre  ceux  (pii  les  baptisent,  suivant  la 
remai'(jue  de  saint  Augustin.  Le  concile  ddend 
d'ordonner  ceux  (pii  ne  s;iveni  pas  le  psautier 
tout   entier  avec  les  canliiiues  et  les  liv unies 
d'usage  et  la  forme  du  baptême  (ô). 

Ceux  «lui,  sans  uin'  évidente  neeessil»',  auionl 
man^fe  de  la  chair  pendant  le  carême,  n'en 
mangeront  j)oinl  pendant  toute  l'année  et  ne 
conunumeioni  point  a  Pà«|ues.  Ceux  (ju(^  le 
grand  à<;e  ou  la  maladie  oblige  à  en  man.';er  , 
ne  le  feront  cjne  par  permission  de  l'éveciue. 
Le  roi  sera  élu  dans  la  capitale,  c'est-à-dire  a 
Tolède  ou  dans  le  lieu  où  son  pri'decesseur 
sera  mort,  et  l'élection  se  fera  duconsent<Mnent 
desevê(jues  et  grands  du  palais.  Le  roi  pr(»- 
tegera  la  l^oi  caiholi(|ue  coniie  les  juifs  et  les 
l»ereti(iues,  et  ne  fera  point  d'exaction  sur  ses 
sujets.  Tous  tes  acquêts  passeroiU  a  sou  suc- 
(îesseur,  et  il  ne  laissera  a  ses  héritiers  i\nv  les 
biens  (ju'il  avoit  avant  d'être  roi.  il  fera  serment 
de  tout  cela  avant  de  prendre  possession  i\n 
royaume.  A  l'égard  des  juifs,  on  observera  les 
dc'Ciels  du  coiicile  de  Tolède  ,  sous  le  roi  ^ise- 
naud,  c'est  le  (juatrieme.  Deux  mois  après 
celui-ci,  c'*\st-a-dire  le  dix-huitième  de  février 
six  cent  cinquanle-<piatre ,  les  juifs  <onveiiis 
de  toute  rEspaj;ne  donnèrent  au  roi  une  <h'- 
claration  par  laijuelle  ils  promirent  de  vivre  en 
vrais  chrétiens  et  de  renoncer  à  leurs  an- 
ciennes superstitions ,  de  brûler  eux-mênnson 
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Ia[)iderles  contrevenants ,  ou  les  abandonner 
avec  leurs  I)iens  à  la  discrétion  du  roi  (1). 

Ce  concile  fut  souscrit  |)ar  cin(|uanle-deux 
évéques,  dont  les  (|ualre  premiers  éloient  mé- 
tropolitains, savoir:  Oronce  de  Merida,  An- 
tome  de  Séville,  Lugene  de  Tolède  .  Potamius 
de  Brajrue.  Entre  les  évéques  ,  le  plus  fameux 
est  Taïon  de  Sai-agosse.  Il  v  a  aussi  les  sou- 
scriptions de  dix  abbés  entré  lesquels  est  saint 
lM<'phonse,derarchi()rélreet(lu  primicierde 
Tolède  et  de  dix  vicaires  des  (^ê(|ues  absents. 
Lidin  l'on  voit  les  souscriptions  de  seize conUes, 
d'entre  les  princi|)aux  oflieiers  du  roi.  Ensuite 
des  souscriptions,  est  nn  «h'crel  ihx  eoneile. 
touchant  la  disposition  des  biens  des  rois  et  un 
edit  du  roi  «jm  le  eonliiaue.  Ainsi ,  l'on  v(Mt  (pie 
les  évoques  d'Espa<;ne  prenoient  part  avec  les 
i';rands  au  {jouvernement  temporel. 

Xr.  IScuvic'nip  concile  de  Tolède. 

Le  neuvième  concile  de  Tolède  l^nt  tenu 
deux  ans  apivs,  le  second  joni*  de  novembre, 
la  se|)lienie  amiee  de  rieeesninle ,  ei'e  si\  eeiii 
qn.Jlre-vin^jt-irei/e,  c'esi-a-dire  l'an  six  cent 
(  in(piante-cin(p  11  n'y  eut  (|ne  seize  ('ve(ju(.'s  an 
<""ii(ile,  (piis'assend)ia  dans  l'eyjisede  la  S.iinte- 
Nier.«;e,  et  lit  dix-sepi  canons,  la  plupait  poni' 
i-epjinîei-  les  abus  que  les  ev<'(pi(»s  conmiet- 
l'»i«Mit  dans  l'adininiNiration  des  biens  ecch^sias- 
liques  ;  aussi ,  disent-ils  d'aboi'd  ,  (pi'iK  doiv^Mii 
«ommencei- j)ar  se  jnger  enx-memes,  aiin  de 
donner  plus  d'auîoi'ite  a  leurs  jn<;ements  {^1). 
Ils  ordomienl  donc  <pie  si  hs  eve.pjes  ou  les 
antres  ec(i('siasti(jues  veulent  s'approprier  le^ 
biens  (h's  e<;lises,  ceux  (pn  les  ont'  lond.rs  on 
eiuichies  pouriont  s'en  plaindn'  arev.'(pie,  an 
métropolitain  ou  au  roi.  lis  veillei'ont  aussi 
aux  rej)arations,  aiin  (pie  hs  eolises  ou  les 
monastères  de  leni-  londalion  ne  *!ond»eut  pas 
<|n  ruine,  et  ils  auront  di'oit  de  présenter  a 
revê(pie(les  pi'êtres  pour  les  desservir,  sans 
qii  il  puisse  y  eu  niettiv  d'autnvs  a  leur  préju- 
dice. Voila  le  pati'ona;r(>  hicfi  établi. 

L'evéque,  fondant  mi  monastère  ,  ne  pouria 
lui  donnei- plus  delà  ciri.pMnîiem(î  partie  du 
bien  de  s(m  e;;lise,oula  centième,  s'il  fonde 
une  e.r|,^,.  s;ms  mona-.tére.  Si  reve(pie  avoit  \)v\\ 
de  bien,  ce  (|u'il  a  accpiis  depuis  son  ('pisc«.p,i( 
•'PI''J''î'<''>di'.i  a   l'eolise;  s'il  en  avoit   aiiiant  (.a 

plusque son e{,dise,  ses heriiieispartager-ont avec 
I  eghseà  propor-tion.  L'ev('(pie  pourra  disposer 
de  ce  (pu  hii  aui'a  été  dorme  per'sonnellenient  ; 
s'il  n'en  dispose,  il  appartiendra  à  l'église.  Les 
parents  de  reve(pie  on  (hi  prêir-e  ne  ponr-i'oni 
semellr-e  en  possession  de  sa  succession  s.nis 
la  participation  du  metrv.poliiairr  ou  de  rev(''(pie. 
La  preserij)iion  de  trenieans  ne  courra  contre 
l'église  que  du  joiir  de  la  uiort  de  Tevêque  (]Ui 
aahene,et  non  du  jour  de  l'acte  d'aliénation. 
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L  eveque  qui  a  pris  soin  des  funérailles  de  son 
confrère  et  de  l'inventaire  des  biens  de  l'église 
ne  pourra  prendre  plus  d'une  livre  d'or, si  elle 
est  rrche  et  unedemi-livresi  elle  est  pauvre  (1). 
Les  enfants  illégitimes  des  clercs,  depuis 
J  eveque  jusqu'aux  sous-diacres,  seront  esclaves 
de  1  eglise(ine  les  pères  servoient.  Les  évéques 
ne  peuvent  aj)peler  dans  le  clergé  des  serfs  de 
leghsesans  les  alïranchir  (i>).  Les  affranchis 
ne  |>eirveni  épouser-  des  |)ersonnes  ingénues  , 
cest-a-dnv  libres  de  naissance,  autrement  ils 
seront  tons  tr-aités  également  comme  affran- 
ehis  ei ,  par  conséquent,  enga{]és,  eux  et  toute 
leur  race,   a  rendre  à  ré;;lise  les  nuMiies  de- 
vons que  les  affranchis  dévoient  a  leui'spa- 
troiis,  sans  pouvoir'  disposer'  de  leurs  biens, 
(ju'en    faveur-  de   leurs  enfants   ou    de   leui's 
iKU-ents  de   pareille  con(liti(.n.   Les  juifs  baj)- 
lisesse  rendi'ont  aux   pr-inci|>al(^s  feies  dans  la 
<•'"'  pour  assister  a  loriice  solennel  avec  l'evé- 
qu<'.  afin  (pi'il  pnis^.-  jn,;;er  de  la  sincerit(''  de 
Jenr- con\eisiorj  (.")  .   Le  concile  ne  fut  tei'mine 
que   le  viiijp-hniiieme  de  novembre,  et  il  en 
indi(pia  un  ponr-  le  pr'eniier  jour-  de  décembre 
de  ranme  suis  aille. 

XII.  Premier  interrogatoire  de  saint  M;iviiiie. 

A  ConstaniiiKjpJe,  aprts  la  nioi'l  de  Paul, 
Pyrrhusr-enlradaiisle  siège  patiiai'cal,  la  niêm(' 
année  six  cent  cin(piante-cin(|  ;  mais  il  ne  le 
garda  (pu"  (pjati'e  mois  et  vin;p-ti'ois  /ours,  ei 
<'Ul  poui-  successeur'  Pier'r'e,  pi('ti'e  de  la  nK^uie 
«*';h.>e  .  (pir  la  {{ouverna  douze  ans  et  sept  mois. 
De  son  temps,  saint  .)l;i\inie  lut  enlevé  et 
anieriea  (.'onsiantirrople.  avec  Anastase,  sondis- 
<iple,  et  un  aune  Anastase  (pii  avoit  été  apo- 
crisiaire  d(|  l'e-lise  romaine  (i).  Le  jour  (|u'ils 
ar-r'ivei'(Mit  à  (.'onstaniinople,  vers  le  soleil  cou- 
chant .  il  \i!ii  deux  oflicieis,  nommes  marida- 
l<'urs,  avec  dix  excubii.'urs  ou  soldats  de  la 
•garde(l(d'crnper'eur,(pii  lestir'èrent  du  vaisseau 
nus  et  déchausses,  les  séparèrent  et  les  garde- 
rcnl  en  dilïei'entes  pr'isons. 

(,)ue!<pres  jours  api'(\s,  on  les  mena  an  palais, 
et  on  lit  entrer  saint  Maxime  dans  le  lieu  ou  le 
sénat  ('toit  assembh',  avec  une  gr'and  •  foule 
<l*aiitres  personrres.  On  prc-senta  Innl  Maxime 
au  mih.Mi  de  l'assemblée,  et  le  sacellaire  lui 
dit  ,  tr'an>p(nle  décolère  :  Eles-vous  chrétien? 
Samt  Maxime  répondit  :  l^ir  la  .jp'ace  deJesus- 
Christ,  noire  Dieu,  je  le  suis.  Le  sacellaire 
refM'ii  :  Va  comment,  si  vous  ('tes  chrétien, 
haissez-vous  l'empereur?  Saint  Maxime  repon- 
<lit  :  D'où  le  savez-vous?  Car  la  haine  est  uik; 
disposition  cacluM'  de  l'àme  aussi  bien  que  l'a- 
mour. Le  sacellaire  ilii  :  Tout  le  monde  voit 
par  vos  actions  (pie  vous  haïssez  l'emper-eur 
et  son  état.  Car-  c'est  vous  seul  (|ui  avez  livré 
aux  Sari'asinsl'Egvpte,  Alexandrie,  la  Penta- 
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pôle,  Tripoli  et  l'Afrique.  Quelle  est  la  preuve, 
du  saint  .Maxime  ?  ^  * 

Alors  on  produisit  Jean  ,  qui  avoit  été  sacel- 
laire ou  trésorier  de  Pierre,  gouverneur  de  INu- 
midie;  et  il  dit,  adressant  la   parole  à  saint 
Maxime  :  11  y  a  vingt-deux  ans  que  l'aïeul  de 
1  empereur  commanda  à  Pierre  de  prendre  une 
aruK'e  et  d'aller  en  Egvpte  contre  les  Sarra- 
sins. 11  vous  ('crivit ,  par*  la  conliance  qu'il  avoit 
en  vous,  comme  en  un  serviteur  de  Dieu ,  pour 
savoir  SI  vous  lui  conseilliez  d'v  aller.  Vous  lui 
repondîtes  de  n'en  rien  faire  Tparce  que  Dieu 
navoil  pas  agréable  de  favoriser  l'empire  ro- 
mam  sous  le  règne  d'Ilèraclius  et  de  sa  race 
Saint  Maxime  répondit  :  Si  vous  dites  vrai 
vous  devez  avoir  la  lettre  (jue  PierTe  m'écrivit  ' 
et  ma  réponse  :  cju'orr   les  présente   et  je  nui 
soumets  aux  peines  de  la  loi.  Jean  reprit  :  Je 
n'ai  point  de  lettre,  je  ne  sais  pas  même  s'il 
vous  a  cent  ;  mais ,  en  ce  temps-la ,  tout  le  monde 
le  disori  aucamp.  Si  toute  l'armée  ledisoil. dit 
saint  Abixrme,  |)our(|U()i  étes-vous  seul  à  me 
caloumn  r?  M'avez-vous  jamais  vu?  Non,  ré- 
pondit Jean.  Alors  saint  Maxime  se  tourna  Vers 
le  sénat,  et  dit  :  Jugez  s'il  est  juste  de  produire 
de  tels  accusateursou  de  K^ls  témoins  ;  car  Dieu 
du  (1;:  Nous  serez  ju/p^s  comme  vous  aurezju^é 
Ensuite  ou  produisit  Sei'gius  Magonda,  qui 
«ht   y  y  a  neuf  ans  que  l'abbé  Thomas,  venant 
<le  home,  me  du  que  le  pape  Theodoi'e  l'a- 
voii  envoyé  au  patrice  Gré/j^oii'e  pour  lui  dire- 
Ae  crar.'piez  personne;  car  l'abbe  3Iaxime  a  vu 
en  s(jnge  des  ti'oupes  danges  à  l'orient  et  a 
oecidenl.  Ceux  d'orient  crioif-nt  :  Victoire  a 
I  em|)ereur  Constantin  ;  ceux  d'occident  •  Vi(^'- 
!oir(>  à  l'empei-eur  Grc'goire  :  et  les  cris  des  oc- 
cidentaux l'imi  empor'lé.  Ce  Gr'(vroire  étoit  le 
gouverneur  (rAli'i(jue  qui  se  révolta  vei's  l'an 
srx  cent  (piai'ante-cin(j  ;  ainsi ,  les  neuf  ans  de- 
puis tombent  eu  six  cent  cin(|uanle-(jualre,  et 
les  vm'p-deux  ans,  depuis  l'incuision  des  Sar- 
rasins en  f.gypie,  remontent  a  six  cent  trente- 
<l<'ux  (pu  est  la  secfmde  année  d'Aboubeker 
Après  cet  le  déposition  de  Ser'.;,rius,  le  sacellair'ê 
s  ecria,  |)ariant  a  sariu  Maxime,  comme  s'd  eût 
elé  convaincu  :  Dieu  t'a  envove  ici  |)our  être 
brûle  (L>).  11  répondit:  Il  lallok  dire  cela  du  vi- 
vant de  (,r'(^gorre.  Puis,  voulant  montrer  l'ab- 
sur'dite  de  lui  opposer  des  témoins  morts  qu'on 
ne  pouvoit  plus  conlVonier,  il  ajouta  :  Il  seroit 
piste  d  obli/;er-  le  pi'emiei'  accusateur  à  amener 
le  palrice  Pierre,  et  celui-ci  à  amener  l'abbe 
1  homas  (pu  amener'oit  le  pape  Théodore.  El 
alors,  (piand  ils  seroic^ul  tous  présents,  je  di- 
roisau  patrice  Pierre:  M'avez-vous  écrit,  ou 
mor  a  vous,  ce  (]ue  dit  votre  sacellaire?  Et  s'il 
le  soutenort, je  sei'ois  punissable.  Je  dirois  tout 
de  même  au  i)ape  :  Dites,  sei^pieur,  vous  ai-je 
.iamarsi'aconted(.'s  songes? et  s'illesoutenoit,  ce 
serort  lui  (pii  seroit  coupable  de  l'avoir  cru',  et 
non  pas  moi  de  l'avoir  vu,  jjuisipie  les  songes 
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no  sont  pas  volontaires.  Alors  ïroïle  lui  dit  : 
Vous  raillez,  ah  é.  Ne savez-voiis  pas  oii  vous 
êtes?  41  npondit  :  Je  ne  raille  point,  mais  je 
déplore  ma  misérable  vie  qui  in'a  été  prolonj^ee 
pour  m'exposeï'  à  de  telles  illusions.  Le  pairice 
Epiphane  dit  :  !l  a  raison  de  s'en  mo  |uer  si  cela 
n'est  pas  vrai.  Ee  {;rand  sacellaire  Ini  dit  en  co- 
lère :  Enfin  ,  tous  les  autres  inenK'nl,  il  n'y  a 
3 ne  toi  seul  ([ui  dis  vrai.  Saini  .'^I.ixime  i('pon- 
it  en  [)!eui'anl  :  Vous  avez  le  pouvoir-,  puistpie 
Dieu  le  permet  ,  th'  me  donner  la  vie   ou   la 
mort:  mais,  s'ils  disent  vi'ai,  il  lant  dire  que 
Saian  est  le  vrai  dieu.  Oue  je  ne  sois  pas  di{fne 
de  voir  l'avénenient  de  notre  créateur  et  noire 
jij{je,  si  j'ai  jamais  raconte'  un  tel  son/je.  ou  si 
j'en  ai  oui  p.rler  jusqu'à  celte  heure. 

XIH.  Conversation  ;nec  Gren^oire. 

Le  troisième  témoin  ne  proposa  ([u'une  accu- 
sation IVivole  ;  niais  le  (pjatrienie,  <pii  etoit  (iré-  ' 
{joire,  tilsde  Pholin,  secrétaire'  de  IViuperenr,  > 
|)arla  ainsi  :  Etant  à  Home,  j'allai  a  la  chamhre 
de  l'ab!)'  Maxime  ,  et  coiunn;  je  disois  qu(î  lem- 
pereur  possède  le  sacerdoce,  l'jhhe  Anastase, 
son  disciple^  dit  :  A  Dieu  ne  pl.ii^e  (pi'il  :ùi  cet 
honneur.  S.nnt  Maxime  lui  dit  :  (.'i-aijpic/  Dieu, 
sei[jneurGr(\'[oire  ;  m;)n  comjhi-jnon  ne  dit  l'icii 
du  tout  en  c  'tl(^  convei'salioi.  Pins,  se  proster- 
nant à  terre,  il  dil  au  sénat  :  Ecoule/.-moi  en 
patience ,  et  je  vous  raco!it(M'ai  toiite  cette  con- 
versation ;  il  me  r<*f>r<'ndra  si  je  mens. 

Le  sei{pieur  (irejfoire  m'etinl  verni  voir  à 
Rome  ,  je  me  prosternai ,  s<*l()n  ma  coutume  ,  ei 
je  l'embrassai;  puis,  (|u  ind  nous  {"ùines  assis,  je 
lui  demandai  le  sujet  de  son  vova;je.  L'empe- 
reur, dit-il ,  ih'siranl  la  paix  des  e|;lises,  envoie 
une  otïVande  à  siint  Pierre,  et  une  letti'e  au 
pape,  rexhortani  a  se  rt'unir  avec  le  patra'ai'clie 
de  Const antinople,  et  il  m'a  honoré  dv  celte 
commission.  Je  r('ponilis:  Dieu  soit  loue,  mais 
de  quelle  minière  se  doit,  iaire  l'union?  Pa  •  le 
type,  répondîtes -vous.  Car  saint  Maxime 
adressa  ici  la  parole  à  Gi'é.jjoire,  et  continua  : 
El  je  vous  dis  :  J(^  le  crois  impossible,  (^ar  hvs 
Romains  ne  soidïriront  jamais  (jn'on  suj>priine 
les  expressions  de:i  pères  avec  celles  d(s  iiei'eti- 
ques,  et  la  vérité  avec  le  menson^'je.  Vous  dites  : 
Le  type  n'ordonne  pas  la  sunj)i'ession  des  pai'o- 
les  saintes ,  mais  seulement  le  silence  pour  pro- 
curer la  paix.  Je  repomlis  :  Selon  l'écriture,  le 
silence  est  une  suppression  des  paroles  (  I). 

Vous  dîtes  :  Ne  me  jetez  point  dans  des  épi- 
nes; je  me  contente  du  symbole.  Letv[)e,  re- 
pris-je,  détruit  lesynd)()le;  vous  me  deniandà- 
les comment ,  et  je  vous  priai  dedn-e  \o  svFid)ole . 
Vous  connnençates  a  dire  :  Je  crois  en  un  seul 
Dieu,  peie  tout-puissant ,  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  de  toutes  les  choses  visibh-s  et  invisi- 
bles. Arrêtez  un  peu  ,  vous  dis-j<' ,  Dieu  ne  se- 
roit  point  créateur  s'il  n'avoit  une  volonté  et  une 
op(  ration  naturelle.  Car  c'est  par  sa  volonté,  et 

— —  1  . — .— — 
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non  par  nécessité ,  qu'il  a  créé»  le  ciel  et  la  terre. 
Que  si  l'on  prétend  par  discrétion  supprimer  la 
foi  avec  l'erreur,  celte  sorte  de  discrétion  nous 
sépare  de  Dieu,  au  lieu  de  nous  reunir  entre 
nous.  Car  les  juifs  viendront  demain  nous  dire: 
Reunissons-nous  en  supprimant  pa»-  discrétion 
de  notre  côté  la  circoncision,  et  du  vôtre  le 
baptême.  Les  ariens  tirenl  celle  proposition  par 
écrit  du  temps  du  {yr-and  Constantin  :  Siij)pri- 
mniîs  leconsubstaniiel  cl  le  difieirnd  <'n  sub- 
stance, pour  réunir  les  é^^liscs.  Mais  nos  pères 
n'y  consenliren!  |)as,  et  aimèrent  mieux  souf- 
Irir  la  perséiaition  <  t  la  mort ,  (juoirpie  Consi an- 
lin  Favorisai  celle  proposition.  \a  aneiin  enipe- 
reurn'a  pu  pei'suaderaux  peresde  condescendre 
aux  hei'eti(jues(le  leur  iem|)sp;n' des  K'i-mes.ini- 
bi^;us;  maisilssesonî  toujours servÎN  de>  e\pres- 
sionsclaiies,  propres  et  convenables  a  la  (pies- 
tion,  (lisant  nettement  (jne  ('.-si  ,in\  evecpies 
a  examiner  et  à  définir  les  do;pnes  de  rE;;lise. 
(^>uoi  donc,  dites-vous,  tout  enijx'reur  chré- 
lien,  n'at-il  pas  .nissi  le  sacerdoce?  [Non,  ré- 
pondis-je,  d  nela  pas.  Car  d  nesepnserjie  pas 
devant  l'au:-!,  (!t  aj)res  (jue  le  itain  e>l  consa- 
cre ,  il  ne  l'élève  pas  en  disnit  :   Les  cIiom's 
samtes  pour   les  saints.   Il  ne  bij)iise  point, 
il  necontii-nie  point  avec  le  c'ireme,  il  nimj)os«' 
point  les  mains  pour  l'aire  des  ev«"'(pies,   des 
prêtres,  des  diacres:  il  ne  consaeiv  |hiimi   de 
temples,    il  ne  poi'te  point  les  mar  piexln  sa- 
cerdoce,  le  palliuiu   ei   l'evan^p'le,   connue   il 
porte  la  couronne  et  la  o  »urj.re  j)oui'  maiipjcs 
de  rempire.  Comment  donc  ,  diles-vons,  Peeri- 
ture  nomnie-t-elle  Meleliis<idecli  roi  et  (uV-tre'.^ 
Je  n-pondis:  Il  etoit  la  li.";ure  de  e  lui  ipii  eiant 
seul  veril  .ble  r  a  et  Dieu  de  tout ,  s'est  lait  poui- 
notre  salut  véritable  .|ri'and-{»iviie.  nue  si  vous 
dites  que  quelque  antre  est  i\>\  ei  j»r(''lre  selon 
l'ordre  de    delciiisedech,   dites  doin*    aussi  le 
reste  <iii'ilest  sans  piTc,  sans  m"re ,  sans  fj,;. 
nealojpc,   sans  commencement  ei  sans  hn.  Kl 
voyez-en  Iaconse(|uence.  Ce  sera  un  autre  Dieu 
incarn('',    poni'  piocairer  nolr<'  salut   pai    s(»!i 
sacerdoce,  selon  l'ordre  de  Mel(•lli^((|.c!| .  ,1 
non  selon  l'ordre  dWaron.  Mais  j)oui' )u  ;i   tant 
de  discours?  A  la  saiiUe  table  ,  pendant  lobla- 
lion  sacrée  ,  c'est  après  les  evé(|Ues,  les  prêtres, 
les(liacres,  tout   le  clei'<;e  ,   (pie  l'on  l'ail  me- 
iii-'iredes  empereurs  entre  les  lai(ju*'s.  Cai-  le 
diacre  dil  :  Im  pour  les  lanpies  decedcs  dans  la 
lo-,  Constantin,   ('onstanl  et  les  autres.  Ces! 
ainsi  (pi  il  lait  nK'moii-e  des  empereurs  vivants 
après  tout  le  cler.;;e.  Saint   .Maxime  rappoi  toit 
delasorielaconversaiion(|u  ila\oit  eneaRoun; 
avec ';r<''jroire,(|iiandl'abbe. Menas  rinterromi)il 
(Ml  ciiaiit  :  E  I  parlant  ainsi ,  vous  a\e/  deeliii'é 
ri:.|;lise.  Saim  Ma\ime  repond  t  :  Si  on  deeliii-e 
ri^;;lise  en  rapportant  les  paroles  de  re(M"itui-e  et 
desj)ères,(pierait-nnensnppriman!  lenrductri- 
ne,  sans  la  piellerE;;lise  ne  peut  siibs.s  ei-.  Mais 
lesacellaire,  se  tournant  v<'r>  les  nciis  de  l'exai*- 
<pie.  leur  dit,  en  criant  .  dr  dn'v  a  r<'xar(pie: 
Devicz-vous  laisser  vi\tc  un  tel  homme  dans 
votre  [jonvei'nemenl? 
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enfS^r;^  ^ï\^  ;,^  Ëî;:-i-t    puisqu'ils  n'ont  point  apporté  de 
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inditlion,  comment  [)enNeiit  -  ils  eelebrei' les 
m\ stères,  el  commeni  peuv(  iit-ils  v  atiii'er 
le  Sa  nl-Espiii  y 

C  esl-a-<liie,  l•(■po|l(lirenl-il^,  que  vous  se- 
rez sauve  et  (pie  i(.ns  les  autres  sc  (lainneni . 
" 'bt  :  Je  ne  e  aidamne  persorine,  Dieu  m'en 
{;arde  ;  mais  j'aime  nii(nx  mourir,  (pie  si  ma 
conscience  me  repi'oehoil  de  m'eti'e  écarte  le 
luoins  du  monde  de  la  loi.  Et  (jue  b'rez-vous, 
lui  dirent-ils,  si  les  Romains  se  reun  sseni  avec 
les  R\zaniins?  Car  voilà  les  ajxjcrisiaires  de 
Romeipji  ari'iverent  hiei\  demain,  dimanche, 
ils  commiifiiipicioni  avec  le  paliiaiche,  et  lonl 
le  monde  veira  cpie  c'c'loil  vous  qui  jHTveriis. 
siez  les  iioiiiiiins,  pidsijne  (Icsque  vous  n'véles 
plus,  ils  s'accoi'(l(Mii  avec  nous.  Il  ri'po'ndit  : 
Ceux  ([ui  sont  venus  ne  f,,nt  aucun  [wejuiice  au 
i»io((<jdeiiome,  (piaiid  bien  mcnie  iLs  connmi- 


l'em-y  Saint  Maxime  dit  :  Dieu  |)ar(lonne  a  Ci^ux 
qui  ont  pousse  l'empereur  à  faire  le  ivpe  et  à 
ceux  qui  y  ont  consenti.  {)ui  sont-ils ,  leprit 
I  roile  f  11  r(>pondil  :  Les  ecclésiastiques  l'v  ont 
pousse  et  les  ma<;isirals  v  ont  consenti,*ei  la 
honte  en  rejaillit  sur  l'empereur  qui  est  inno- 
cent et  pur  de  toute  Inresie.  Mais  conseillez- 
lui  de  laire  comme  son  aïeul  d'heureuse  mé- 
moire. La  dessus  il  leur  raconta  comme  Iléra- 
clms  avoii  désavoue  reclhese  (i).  Ils  branlèrent 
Ijï  lcte,et,  avant  (juelque  temps  (i^ardé  le  silence 
ils  dirent:  Tout  est  plein  de  difhcultés  insur- 
niontables.  Enfin,  après  s'être  salués  départ  et 
d'autre,  ilsseseparci'ent  honnêtement. 

et)  Gai.  f,  8.  (5)x.  il. 

(2)  tpisf.  Anast  odCora'.       (4)  Sap.liv.xxxvnr,  q.24. 
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XV.  Second  interrogatoire. 


Le  samedi  suivant,  on  amena  encore  au  nalais 
saint  Maxime  et  son  disciple  Anastase.  D'abord, 
on  lit  entrer  Anastase  dans  la  salle  du  conseil 
on  t'ioienl  les  deux  patiiarclies  ,  savoir  :  Pierre 
de  Constantinople  et  .Macaire,  patriaichc  titu- 
laire d'Anlioclie,  nvsidant  aConstantinuplc,  mo- 
nollielile  lort  zcle.  On  auK'iia  Constantin  et 
.Ut*nas  (juiaccusoienl  saint  Mavimeci  vouloicnl 
qu'Aiiastase  convint  de  eu  (piils  disuicnl.  Mais 
il  dit  hardiment  au  scnat  :  Vous  laites  rnticr 
Constantin  dans  la  salle  secivte  du  palais?  Il 
n'est  ni  prêtre  ni  moine,  c'est  un  tribun  des 
spectacles.  On  coimoit,  en  Alricjue  et  à  liome, 
les  lemmesqu'il  entretenoil  quand  il  y  vint.  1  oui 
le  monde  sait  les  iourberii  s  cju'il  emj)l(>ya  {)our 
secacber.  Tantôt  ildisoiiqiu'c'tUoient  ses  so'urs, 
tantôt  qu'il  les  avoit  amendes  de  peur  (ju'elles 
ne  communi(|uassent  a  l'église  de  (^on>tanli- 
HOj)le.  Lorsqu'il  n'aura  |)lus  de  (juoi  Iburnir  à 
ses  débauches  et(|u'il  S(î  trouvera  dans  un  pays 
où  itsoit  inconnu,  il  recommencera  à  en  l'aire  au- 
tant. On  demanda  a  Anastase  s'il  avoit  anathê- 
maiisé  le  type,  il  l'avoua  et  soutint  «ju'il  avoit 
eu  raison  de  le  l'aire;  et,  après(iu'il  eui  re|)oniln 
à  plusieurs  (juestions,  on  le  lit  sortir  de  la  salle. 

On  lit  entrer  saint  Maxime,  et  Troile  lui  dit  : 
Abbé,  dites  la  vérité  et  l'enq^ereur  aura  pitié 
de  vous.  Car,  si  nous  en  venons  a  un  examen 
dans  les  formes,  et  qu'un  seul  ciiel'  d'accusation 
soit  véritable,  la  loi  vous  condanme  à  mort.  Il 
repondit  :  Je  l'ai  déjà  dit  et  je  le  dis  encore  ,  si 
une  seule  est  véritable,  Satan  est  Dieu.  .Mais 
laites  ce  qu'il  vous  plaira  ,  en  servant  Dieu  on 
ne  peut  me  nuire.  Troile  lui  dit:  .N'ave/.-vous 
pas  anathematisé  le  ly|)e?  Il  rc|)ondit  :  Je  vous 
ai  déjà  dit  plusieurs  iHjis(]ue  je  l'ai  anathematisé. 
Troile  reprit:  Vous  ave/,  anathematisé  lety[)e, 
vous  avez  donc  anathematisé  l'empereur?  Saint 
3Lixime  répondit:  Je  n'ai  point  anathematisé 
l'empereur,  mais  un  écrit  contraire  a  la  loi  ca- 
tholitpie.  Oii  a-t-il  été  anathematisé,  ditlroile? 
Au  concile  de  Home,  repondit  saint  ALixime, 
dans  l'éj^lise  du  Sauveur  et  dans  celle  de  la 
Mère-de-Dieu.  Alors  le  préret  lui  dit:  Commu- 
niquez-vous avec  cette  enlise  ici  ou  non?  Non, 
reponilit-il.  Pourquoi?  Parce  (ju'elle  a  rejeté 
les  conciles.  Conmient  donc,  re()rit  Troile,  les 
met-on  dans  les  diptyques?  Saint  Maxime  re- 
pondit: El  à  quoi  servent  les  noms  quand  on 
bannit  lesdo{jmes?  Pouvez-vous  le  montrer, 
dit  J'roile?  Saint  Maxime  repondit:  Si  vous 
m'en  donnez  la  liberté,  je  le  ferai  lort  aisément. 

Ils  demeurèrent  tons  en  silence,  puis  le  sa- 
cellaire  dit  à  saint  Maxime:  D'où  vient  (jue 
vous  aimez  les  Uomains  et  (|ue  vous  haïssez  les 
Grecs?  Il  répondit:  Il  nous  est  défendu  de  haïr 
|)ersonne.  J'aime  les  Piomains  comme  tenant  la 
même  loi,  et  les  Grecs  comme  parlant  le  même 
lanjjajje.  Le  sacellaire  lui  dit  :  Combien  d  an- 
nées vous  donnez-vous'''  H  répondit:  Soixante- 
(piin/e.   Combien  v  a-t-il  que    votre  disciple 


est  avec  vous  ?  Trente-sept  ans.  Alors  un  du 
deiy^e  s'écria  ;  Le  sei{fneur  vous  a  rendu  ce 
que  vous  avez  fait  au  bienheureux  Pyirhiis.  A 
quoi  saint  .>hixime  ne  repondit  rien.  Et  les  deux 
patriarches  ne  dirent  pas  un  mot  pendant  toute 
cette  conférence.  Mais,  comme  on  parla  du  con- 
cile de  PàOme,  Démosthene  s'écria  :  Le  concih* 
est  nul  pnisfpie  celui  (pii  l'a  assemble  a  <*te  dé- 
posé. Saint  Maxinw'dit  :  Il  acte  persécute',  mais 
non  pas  dépose.  (^)ue{le  procédure  synodale  et 
cano!ii<|ue  a-t-on  laile  (|Mi  puisse  prouver  sa 
déposition  ?  Et  (piand  il  anroit  ete  de|)osé  cano- 
ni(juenient,  ce  qui  a  ete  décidé  pour  la  foi.  selon 
les  (.anons,  n'en  soulïriroit  aucun  préjudice, 
étant  conforme  à  ce  qu'a  écrit  le  pape  Théo- 
dore de  sainle  mémoire.  A  cela,  le  pal  rice  Troile 
dit  :  Vous  ne  savez  ce  (|ue  vous  dites,  abbe  ;  ce 
(fui  est  fait  est  fait. 

XVI.  Autre  conlérence. 

Ensuite,  on  lit  sortir  saint  Mixinie  delà  salle 
du  con^eil  on  le  remit  en  piison.  Mais  le  jour 
de  la  Pentecôte,  dix-septieme  de  mai  six  cent 
cin(piaiit<'-cin(| ,  cai'  il  iant  lii'c  ainsi  et  non  |)as 
di\-imit,  le  patiiarche  lit  demand<M'  à  saint 
ATixime:  De  (jiielle  e;;lise  etes-vous?  De  15v- 
/ancc,  {]('  IJome,  d'Aniioche,  d'Alexandrie,  de 
Jeru>alem  ,  les  voila  tontes  réunies  et  les  pro- 
vinces (pii  en  dépendent.  Pu'unissez-vous  donc 
aussi  si  vous  êtes  de  Tr  jjlise  catholi(jue;  autre- 
ment il  |)ourra  vous  ariiver  ce(jue  vous  n'at- 
tendez pas.  Saint  Maxime  repondit  :  Dieu  a 
déclare  que  TJv<;lise  (Mlholi(pie  é-loit  appuyée 
sur  la  confession  de  la  loi  ortlioiloxe,  en  louant 
saint  Pierre  de  ce;  (pi'il  l'avoit  confessée  (Ij. 
l'outeiois,  dites-moi  par  (pielle  confession  s'est 
faite  l'union  de  toutes  les  e{;lises;si  <'lle  est 
l)onne,  jeufî  m'en  (*Ioijjnerai  jias.  On  inidit: 
Qnoiijue  nous  n'en  ayons  point  d'ordre,  nous 
vous  le  dirons  pour  vous  ôler  toute  ex(  use. 
.Nous  reconnoissons  deux  opérations  a  cause 
(!<■  la  dilïerence  des  natures  et  une  a  cause  de 
l'union.  Saint  Maxime  reprit:  Dites-vous  (pie 
les  deux  opeialions  en  soient  (h'venues  une  par 
l'union  ,  ou  (piil  v  en  a  une  autre  outre  ces 
dvu\  ?  .Non,  dirent-ils,  cesonth's  (îeux  (]ui  n'en 
font  (pi'une.  Ainsi,  dit  saint  Maxime,  nous  ren- 
versons tout  en  nous  for^jeant  une  foi  qui  n'a 
rien  de  solide  et  un  Dieu  cpii  ne  subsiste  point, 
(^ar,  sinous  conlondoiis  les  deux  opi-iations  en 
un<'  à  cause  de  l'union  et  <ju'ensuite  nous  la  di- 
visions en  deux  à  cause  de  la  dilïerence,  cène 
seia  plus  ni  une  ni  deux  opérations  et  celui  en 
qui  elles  doivent  être  Sera  sans  opération  et,  par 
conse(pienl,  sans  existence.  Je  ne  puis  parler 
ainsi,  ce  n'est  pas  ce  (pie  j'ai  appris  des  pères. 
Laites  ce  (pi'il  vous  plaira,  vous  avez  la  |)uis- 
sance.  Lcoute/ donc,  dirent-ils;  TempeiVMir  et 
le  [)alriarche,  par  ordre  du  papedeKome,  ont 
résolu  (pie  si  vous  n'obéissez  pas,  vous  seriez 
anathematisé  et  puni  de  telle  mort   (pi'ils  or- 
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donneronl.il  répondit:  Que  ce  que  Dieu  a  or- 

donneavanttouslessiècless'accomplisseenmoi. 
^aml  Maxime  écrivit  le  lendemain  cette  con- 
versation a  son  disciple  Anastase,  afin  qu'il  re- 
^h.ublat  ses  prières  et  qu'il  instruisit  les  autres 
de  (^'efjui  setoit  passé. 

IN'ous  avons  la  leiii-e  qu'Anasiase  en  écrivit 
aux  momesde  Cajrh'ari  en  Sardai(îne,  où  il  dit  : 
i\os  adversaires,  ayant  résolu  de  ne  pas  suivre 
la  doctrine  des  pères,  sont  a^^it(^s  de  diverses 
;,^P[nrons  (I).  Lt ,  apr('s  avoir  soutenu  (p.'il  ne 
1-Hloil  direni  une  ni  deux  opérations,  ils  en  re- 
''<»""<Msseni  deux  el  une,  c'est-a-dire  trois.  Ce 
JPK'  ;ii  les  pères  m  les  conciles  n'ont  dit.  ce(jue 

';'  '-"^'>n  naturelle  ne  souffre  pas,  et  (Hrancun 
<J''s  anciens  ou  nouveaux  l)er(Mi(piesn'a  avancé 
II  montre  ensuite  l'absurdité  de  ce  svsteme  e[ 
•Moiile  :    Ils  y  ont  lait  consentir  les*  levais  de 
'•••"<■'<'!;"<;  P.ome:  et,  après  les  avoir  ainsi  sé- 
<hiits,  lis  l(^s  renvoient  a  celui  (p,i  les  aenvov('S 
ce.st-a.(hre  au  pape  i:u,;;ene.  Anastase  conli- 
""<'  :   i^  L(;lis!' calholKpir  el  aj)ostoli(Mie  étant 
<ionc  presipie  toute  dans  un  tel  pcnl ,    nous 
vouspnonsde  la  srronrir  ;  et.  s'il  est  impossi- 
l'l<N  11  huit  (pie  vous  passiez  au  pins  toi  a  Monie 
sous  (piel(p,(.  aiiire  ])retexte,  pour  vous  joindn' 
aux  hommes  pieux  et  fermes (pii  y  sont  et  (lui 
soniiennent  vi,«rourensemenl,  avec' nous,  la  ve- 
nte, les  priant,  avec  larmes  ,  de  conserver  la 
loi  orthodoxe,  sans  aucune  nouveauté  ,   et  de 
ne  rien  appiouver  (jue  ce  qui  a  et('(lelini  par 
les  fM'ivs  et  par  les  conciles.  C'est  ainsi  <pr  \- 
nasiase  espeioit  ,  en  vcim  de  la  promesse  faite 
a    saint    I>ierre  ,  (jue  la   s(  menée  delà  pieie 
;;<>"ime  il  parle,  demeureroit  au  moins  dans 
I  edise  romaine. 

Le  lendemain  i\u  jour  aïKpjel  saint  Maxime 
avoit  ete  interro.-c,  les  eccl(''siasli(piesde  Con- 
siantinople  s'assemblèrent  el  p'ersuaderent  a 
I  empereur  de  \v  condamner  an  bannissement 
.;jvec  ses  dis  .iples,  les  deux  Anastase  rJi.  3Ln's 
Ils  les  séparèrent  et  les  eloi,^nerenl  de  la  mer, 
•dm  (pie  personne  ne  put  les  visiter.  On  les  en- 
voya tous  trois  en  Thrace,  saint  Maxime  au 
<'h.-ît<'au(le  P.izye,  Anastase  l'apocrisiaiic,  a  S(''- 
lymbrie,  l'antre  Anastase  à  IVrbère,  K^IN'ment 
a  Icxiremile  (Je  la  province,  (pie  l'on  ne  pou- 
voit  laire  un  pas  au-delà  sur  les  terres  des 
lomams.  On  les  envova  sans  provisions  pour 

leur  subsistance,  sans  i;a!)its,depouillesde  tout. 
Pierre,  patriarche  de  Const.intinople,  en- 
voya an  sainl-sie^r(.^  suivant  la  coutufiie,  sa  let- 
li-e  sypodicpie,  ponant  sa  confession  de  foi  ; 
mai^ell('('toit  tres-(.bscureet  ne  derlaroit  point 
h's  i\vu\  opérations  el  les  deux  volontés  en  J('- 
sus-Christ  7)1.  Te  j)euple  et  le  cler/;('de  liome 
jn  lurent  irrites  et  la  rejetèrent 'avec  .«pand 
l"'mt  dans  le;rlis('  dv  Sainte-Marie-Majê-ire. 
•'iisqne-Ia  tprils  lie  permiriMit  point  au  pape 
Ln{r(.,j(.  ,j(.  ,.,.i(.|„.,.,.  j.,  ,j,(>sse,  (pi'il  n'eut  promis 
o<'  ne  jamais  recevoir  cette  letti'e. 
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XVII.  Troisième  interrogatoire  de  saint  Maxime. 

Cependant,  on  envova  de  Constantinople  des 
commissanes  pour  interroger  saint    Maxime 
dans  son  exil,  savoir:  Théodose,  évéque  de 
Cesaree  en  Bithynie,  de  la  part  du  patriarche- 
et  de  la  part  de  l'empereur,  Paul  et  Théodore  ' 
consuls  (I).  JIs  arriv(Vent  à  Bizve,  le  vinpt- 
(|uaineme  d'août,  indiciion  quatorzième    l'an 
SIX  cent  cm(iuanie-six.  Et  après  quelqueJdis- 
cours  de  pieté,  l'evêque  Theodose  dit  à  saint 
Maxime  :  L  empereur  et  le  patriarche  veulent 
savoir  de  vous    |)our(|uoi  vous  ne  communi- 
quez point  au  sie(;e  de  Constantinople.  Saint 
3laxiine  re|)ondil  :  Avez-vous  un  f)ouvoir  par 
écrit  delemp(Meur  ou  du  patriarche?  Théo- 
<lose  reput  :   Vous  ne  deviez  pas,  seigneur 
vous  deher  de  nous  :  tout  misérable  (pie  je  suis' 
je  porte  le  nom  d'évéque,  et  ces  seifjneurs  lont 
p.M'lie  du  sénat.  Nous  ne  sommes  pas  venus 
vous  tenter,  à  Dieu  ne  plaise.  Saint  Maxime  ré- 
pondu :  De  (pielque  mani(Te  que  vous  sovez 
venus,  je  vous  dirai  sans  réserve  ce  que  vous 
me  deniandez  ,  quoi(jue  vous  le  sachiez  mieux 
que  moi. 

Nous  savez  les  nouveautés  qui  ont  paru  de- 
puis la  sixième  mdiction  du  cvcle  passe,  e'est- 
a-dire  l'an  six  cimt  trenKMrois,  commençant  à 
Alexandrie  par  les  neuf  articles  de  Cvrus^  que 
le  SK^'je  de  Constantinople  a  approuves  et  les 
autres  chan^rem(^nls  faiis  [)ar  les  patriarches 
Seivpus,  Pyrrhus  et  Paul,  dans  leurs  conciles. 
>  oïl  i  i)Our(pH)i  je  ne  communique  point  à  l'é- 
glise de  Constantinople.  yue  l'on  Ole  ces  scan- 
dales, ('n  sorte  riueje  puisse  marcher  dans  le 
<hemin  battu  der('van{nle,  tel  cpie  je  l'ai  trouve- 
J  y  marcherai  de  moi-même.  Que  disons-nous 
donc  de  mauvais ,  dit  Tlu'oflose  ? 

Saint  xMaxime  iM^pondit  :  En  disant  qu'il  n'v 
a  (ju'unc  0|)eraiion  de  la  divinité  et  de  l'huma- 

nile  de  Jesus-Christ ,  vous  confondez  la  doclrine 
[le  la  trimle  et  de  rincarnation,  puisque,  selon 
les  [)eres ,  ce  cjui  a  m(''me  opération  est  de  même 
nature,  et  ce  qui  n'a  aucune  puissance  n'est 
l'ien.  Ce  (pi'il  leur  pnjuva  par  plusieurs  raisons 
a  peu  près  Iesm(''m(^s  (pi'il  avoit  employée,  dans 
la  (^(julerence  a\oc  IN  rrjius. 

Theodose  dit  ensuite  :  Ae  prenez  pas  comme 
une  décision  certaine  ce  (jui  a  (Hé  fait  par  mé- 
iia^jement.  Saint  ,\Iaxime  repondit  (2)  :  Si  le 
lype,  qui  d('fend  d'attribuer  à  notre  seipienr 
an(:une  volonté  ou  o|)eraiion  ,  n'est  pas  un(>  dé- 
cision certaine,  pourquoi  m'avez-vous  livré 
honteusement  à  des  nations  barbares  ?  Pour- 
(|uoi  m'a-i-on  condamné  a  demeurer  à  Bizve 
et  mes  (^ompa(;nons,  l'un  à  IVrl)ère,  et  l'autre 
aSelymbrie.  !  h(iO(Jose  dit  :  Par  le  Dieu  qui  me 
doitjii/rer,j'aidilquandonliileivpeetjele  dis 
encore ,  (pi 'on  l'a  mal  fait ,  et  a  là  perle  de  plu- 
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sieurs.  Mais  lo  prétexte  a  été  d^apaiser  les  dis- 1  rrapproiner  les  conciles  faits  sans  ordre  de 
putes  des  catli()li«jues,  touchant  les  volontés  et  ,  l'empereur,  ou  (pii  ordonne  (pi'ils  soient  asscni- 
les  opérations.  Saint  Ma\ii»ie  dit:  Ktrpiel  fidèle  |  blés  par  son  ordre?  Vous  savez  (|ue  le  canon 

f)eut  recevoir  un  nicna^iemcnt  qui  siip|)rime  ;  ordonne  de  tenir  deux  l'ois  Tan  le  concile  en 
es  paroles  des  apùlres,  des  prophètes  et  des  |  chaiiue  province,  sans  faire  aucune  mniiion  de 
docteurs,  rjue  Dieu  ni-mea  établis,  et  à  cpji  il     l'ordre  de  rcnïpncni'.  llest  viai,  dit  1  lu-odose, 
a  dit  (l):  Qui  vous  reçoit  me  reçoit,  et  qui  vous    c'est  la  saine  dofUiine  q!ii  fait    approuver  les 
a  rejeté  nie  recette?  Le  diable  a  aussi  ses  lau\    conciles  (1).  3Iais  ne  recevez-vous  p.js  l'écrit  de 
apôtres,  ses  faux  prophi'tes  et  ses  faux  doc-  i  Menas,  où  il  enseijpie  une  volonté  et  nue  op«'- 
teurs,  qui  sont  les  hérétiques.  Comme  celui  j  ration  en  .Iesus-(^hrist?  A  Di<'U  ne  plaise,  dit 
qui    reçoit    les  vrais   leçoii    Dieu,    celui  (jui  '  saint   Ma\im(\  vous  rejetez  tons  le>  docteurs 
l'ecoit  les  faux  reçoit  le  diabh'.  Olui  donciini     «pii  ont  ete  depuis  le  concile  de  (]lialce<loine  et 
rejette  les  saints  avec  les  hereliipies,  soulfrez  ,  <pii  ont  coinbaitn  contre  iN'rreur  de  îSevèi'e  ;  et 
que  je  dise  la  v<'rite  ,   il  rejette  Dieu  avec  le  |  je  rec<'vrai  le  libelle  de  Menas,  (jni  est  posteiieur 
diable.  Ainsi,  [irenez  {jarde  (|ue  sous  prétexte 
de  paix,  nous  ne  tombions  dans  l'apostasie, 
qui,  selon  l'apôtre,  doit  pi'ec('der  l'Ante  christ. 
Je  vous  parle  sans  reserve,  sei^pieni',  alin  (pie 
vous  ayez  [)itiéde  vous  et  de  nous.  Votilez-vous 
Cju'ayant  de  tels  sentiments  {graves  dans  le  so'ur, 
je  communicpie  à  une  e.j;lise  oîi  l'on  ensei^'pie 
le  contraire;  mon  sauveur  m'en  prtserve.  Kt 
se  jeiant  a  jjenoux  ,  il  dit  :  Pour  moi ,  faites  de 
moi  ce  qu'il  vous  f>laira ,  je  ne  commiimquerai 
jamais  à  ceux  (jui  reçoivent  de  telles  doctrines. 
Lescommissaii'es,  consiern<'S(le  ce  discours, 
baissèrent  la  tète  et  {jardèrenl  lon^'pemps  le  si- 
lence iH);  puis,  l'evèipieTlM'Oilose,  se  relevant 
et re;{ardant  saint  Maxime,  dit  :  Nons  vons  ré- 
pondons, pour  rempereiir,  cpjesi  vousconnnn- 
ni([nez  avec  nous,   il  abolira  le    type.  Saint 
Maxime  répli(|ua  :  .Nous  soimiies  encor'e  bien 
éloi[jnés  les  uns  des  anti'cs.  Oue  deviendi'a  le 
terme  d'une  volontf'  établie  en  concile  pai'  Ser- 
{]^ins  et  pai'  FHrihus  pour  liannii'  toute  opeiM- 
tion  ?  11  parloit  de  l'ecthèse  ,  et  Théodore  i-epon- 
dil  :  (]e  papier  a  été  l'cjeté.   On   l'a  ôté  des 
murailles  de  pierre,  dit  saint  Maxime,  mais 
non  pas  des  cœurs.  Qu'on  r<M;oive  la  condamna- 
tion pi'ononcee  canonicpienjent  au  concile  de 
Rome,  le  mur  de  sc'pai'aiion  sera  abattu  et  il 
ne  sera  plus  besoin  (!♦' nous  exhorter.  Iheodose 
répondit  :  Le  concile  de  Kome  n'est  pas  valable, 
puisqu'il  a  été  fait  sans  ordre  de  l'empeicur. 
Saint  Maxime  dit  :  Si  ce  s-mt  les  ordn'S  des 
empereurs  qui  donnent  l'autoritèaux  eontiles, 
il  faut  donc  recevoir  ceux  (jue  les  enq)ereui's 
ont  fait  tenii- contre  le  consulistaniiel ,  je  veux 
direceuxde  Tyr  ,  d'Anlioche,  de  Seleueie,  de 
Consiantinople,  sous  Kudoxe  l'ai'ien ,  de  Nicee 
en  'J'Iirace,  de  Sirminm,  et  lonjjlemps  après  le 
second  d'Lphèse,  oîi  pi'esidoit  Dioscoi'e.  Tous 
ces  conciles  ont  ete  assembles  par  oith-e  des 
empei'eurs;  (H  toutefois,  on  les  a  touscondaumes 
pour  rim[)ièté  des  dO{;mes  (pi'ils  auiorisoieii!. 
Que  ne  rejetez-vous  aussi  le  concile  (lui  a  depos(' 
Paul  de  Samosat(%  sous  le  pape  Dems,  et  Denis 
d'Alexandrie,  et  où  presidoil  saint  Gre^joiie 
lhaumaiur(je  (ô)?  car  il  n'a  pas  été  fait  par 
ordre  de  l'empereur.  Où  est  le  canon  (pii  défend 
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j  au  concile,  et  (pii  détend  ouNei'temeni  Severe, 

I  Apollinaiie  ,  Macedoiiius,  Arius,  loiis  les  h<'i'e- 

ti(pies,  et  rejette  leco!icile?(Juoi  donc,  dit  'l'heo- 

dose,  Vi^is  n'admettez  piu'ut  une  seule  opera- 

I  tion?  Saint  Maxime  l'cpoiidii  :  Lt  <|ui  <'st  c<'lui 

I  des  docteui'S  aj)pi'ouves(pii  la  soulieui  ?  Aloi's  , 

j  'J'héodose  rappcn'ta  de  l.iux  p.issajp-s  du  pape 

i  .lu'es,  de  saint  (irefjoiic    tliaumaiur/f(»  et  de 

saint  Athanase,eten  lit  la  lectui'c.  S;iini  .Maxime 

dit  :    (]iai.<;nons    Dieu  ,    et   n'atlii'ons   |)as    sa 

colère  on  pioduisant  des  passa.;;('S  hereii(pn's. 

Persoime  n'i^piore  (|ue  <eux-ci  sont  d'Apolli- 

naii'e,  si  vous  en  avez  d'auires,  n:oiiti"ez-les. 

Thèodosc  [)ro(lni>ildeux  auli'cs  passajjessous  le 

nom  d(»  saint  (ihrysostôme;  et  saint  Maxime,  les 

ayant    îus ,   dit    (pi'ils   étoient   de   INeMorius. 

Anssil(')t ,  'rhe(!dose  bi'ùlant  décolère,  lui  dit  : 

Sei{jneur  moine,  c'est  Satan  ({lù  paih»  pai'  ta 

bouche.  Saint  M.ixime  répondit  :  Ae  vous  tVi- 

chez  pas,  sei^jneur;  et  il  hii  montra  les  nK'Uies 

|)aroles  dans  Aesiorius. 

Theodose  dit  :  Dieu  sait,  mon  frère,  que 
c'est  le  pati'iai'che  (jui  m'a  donn<'  ces  passaj;es, 
et  vous  dites  (|u'ils  sont ,  les  Ufis  d'A|)ollin.Mre, 
les  antres  de  Àestoiius  ;  pins  il  en  |)roduisii  un 
d<'  sain!  (]vrille,  «pii  sembloit  di!'<'  une  opéra- 
tion. Sur  (pioi  saint  Maxime  dii  :  Qnehpies-uns 
montrent  que  c'est  une  addition  de  rimotlM'e 
LInre.  Mais  qu'il  soit  de  saint  (^vrille,  exami- 
nons-en le  sens.  (]'est  ce(pieje  ne  vous  p<'rînets 
pas,  dil  Theodose;  il  faut  que  vous  receviez  le 
texte  tout  pur.  Vous  nous  donnez  de  nouvelles 
rèj^les ,  dil  saint  Maxime,  s'il  n'est  pas  peinn's 
(rexaminer  les  paroles  de  récriture  et  des  [)è- 
res.  Puis  il  lui  montra  par  l'écriture  n  <''nie  qu'il 
tant  l'examiner  poui'  en  pénétrer  le  sens  et  ne 
pas  s'arrêter  à  la  simple  lettre  comme  les 
juifs. 

XMII.  Accord  a>ecsainl  Maxime. 

Us  disputèi'eul  encoi-e  sui'  les  deux  volontés 
et  les  deux  opérations,  et  l'evèipie  Iheodose 
fut  H'duit  à  soutenir  (pie  les  pères  avoient  dil  : 
Une  volonté  et  une  autre,  la  divine  et  l'hii- 
maiiie,  double  volonté;  mais  non  pas  deux  vo- 
lontés. Sur  (pioi  saint  Maxime  dit  ;  Au  nom  de 
Dieu,  (juand  on  dit  une  e!   nue  autre,  <livine 


et  humaine,  ou  double ,  combien  en  compre-  i 
nez-yous?  L'évéque  Théodose  dit  :  Je  sais  ce  I 
que  je  comprends,  mais  je  ne  dis  pas  deux,  j 
Saint  M.ixnue  se  tomaia  vers  les  consuls ,  et  dit:  i 
Au  nom  de  Dieu ,  (piaiid  vous  entendez  dire  une 
et  une  ,  on  1  un*'  et  l'autre  ,  ou  tleux  fois  l\vu\ 
ou  deux  loiscuKi,  (|uelle  pensée  repond  en  vous  ' 
a  ces  paroles  di?  ils  repondiivnt  :  Puisque 
vous  nous  avez  pris  à  serment ,  nous  entendons 
^^t'u\  par  nue  et  une  et  par  Tune  et  l'autre; 
qui'ire  par  deux    fois  deux  ,  ci  d\\  par  deux 
tojscniq.  i;cvé(|ue  Theodose,  conlus  de  celle 
réponse  ,  du  :  Je  ne  dis  poim  ce  (jue  les  pères 
ïioni  point  dil.  Alors  saint  Maxime  prit  le  livre 
des  actes  du  C(»ncile  de   Rouie  et  montra  (nie 
les  pères  disent  hjrmelleuicni  deux  volontés  et 
di'U\  opérations.   J,e  consul    iheodose  prit  le 
ivre  et   lut  lui-mè>ni(;  les  passajjes.   Sur  «pioi 
l^'vque  Iheodose  dit  :  Dieu  lésait.  Si  ce  con- 
cile n  a\oi!  poiiii  condamne  les  personnes    j'au- 
ioiM-ie  le  premier  a  le  recevoir.  Mais,  pour  ne 
pas  perdre  Kl  \r  temps,  je  dis  ce  (pie  les  jx-rcs 
<>iil  (1.1,  ei  j(,'  reconu.;is  tout  a  l'heure  par  (-cril 
dru\  nalures,  deux  volontés,  deux  operalicms. 
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i)its ,  dont  révè(iue  de  Byzie  prit  aussitôt  une 
tunique  (1). 

XIX.  Accord  rompu. 


!f 


^e^ez    conimuni.pier    avec    nous    et    faisons 
1  union. 

Sailli  Maxiiiie  dii  ;  Seijpieur  ,  j(»  n'ose  rece- 
voir   \olre  consentement   par  écrit    sur    une 
•diaire  de  (elle  importance,   moi  cpii  ne  suis 
qu  un  Minple  nioiiK';  mais  si  vous  êtes  vérita- 
blement KuiclK'de  Dieu,  envovczà  Piome  sui- 
vant les  canons;  je  veux   dire'cjue  rempereur 
V  envoie,  et  les  patriarches  avec  son  concile  (l>). 
Lar  je  ne  puis  commui!i(pier  avec  une  é"liM> 
on   \'nv.   jM'ononce  au  saint  sacriii('e  les  noms 
des  personnes  condamnées;  et  il  n'est  plus  |)os- 
siolede  les  aîisoudre  après  leur  moit.  On  |c 
b'iM    (ht  l'evéïpu'  Theodose;  mais  douiiez-nioi 
parole,   (pjc  si  on  m'env(jie  ,   vous    M'endr,  z 
avec  moi.  Saint  Maxime  dit  :  Sei/r,„.i,r,  il  vous 
esl  plus  a\anta{|eux  de  prendre  mon  compa- 
jjnon  <jui  e.M  a  Sdymbrie,  c'eioil  Anaslase, 
lapocrisiaire;  car  il  sait  la  lanjpie,  et  esl  i(is- 
pecle  a  R(jme  ,  à  cause  de  ce  (pj'il  soulïre  de- 
puis  lon.;;lemps  pour  la  foi.  Tiieodose  dil  ;  Aous 
avons  (luelque  dilïerend  ensemble,  et  je  n'irai 
pas   voîonijcrs  avec  lui.    Sei^pieur  ,   dit   saint 
•Maxime,  puis(pie  v(^u^  le  \o!i|(>/ ,  je  VOUS  sui- 
vrai parlou!  ou  il  vous  plaira.  Là-di-ssus  ,  ils  se 
leveirnt  tous  |)leura!it  de  joie,  lisse  mirent  a 
genoux,  on  ht  une  j)riere  ;pnis,  chacun  baisa 
levan.iile,   la  croix,  liniaoc  de  Jesus-Christ 
el  celle  (h' la  vier(;e  ;  cl  ils  h^s  toucherenl  de 
leurs  mains  pour  conlirmaiion  de  ce  «pii  avoit 
ele  dil.    Jjisuile  .  reseijue  Théo  l(;se  demanda 
encore <pieli|U(' éclaircissement  à  saint  Maxime, 
<jui  lui  iiKjuiia  à  fond  les  conse(juences  absurdes 
de  la  doctrine  d'une  volonti-  et  d'une  opéra- 
tion, lui  expli(piaiit  dune  manière  tr(Vlh('((lo- 
{P(iue  l'union  des  deux  nalures  en  l'incarnation. 
Lu  se  séparant,  reve(|ue  lui  donna  (jucNpie 
peu  (lai'.<;ent  <pi*on  lui  envoyoil  et  deux  ha- 
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j      Le  huiti('me  de  septembre  suivant,  où  com- 
mençojt  la  (juinzièmeindiclion  ,  la  même  année 
SIX  cent  cin(piant(i-six  ,  le  con,ul  Paul  vint  à 
Ryzie,  apportant  à  saint  Maxime  un  ordre  de 
1  empereur  pour  le  transfeierer  au  monastère 
de  Suiiit-l  heodore  de  Ibvre  ,  près  de  Conslan- 
imople,  et  l'exécuta  sur-le-champ  (L>).  Mais 
(jm>i(pie  cet  ordre  portât  que  saint  Maxime  se- 
roiî  mené  a\ec  beaucoup  dhonneurel  de  soin, 
tant  à  cause  de  sa  vieillesse  et  de  ses  inlirmitës^ 
que  du  lau.;;  (ju'il  avoit  tenu  a  la  cour  ,  toule- 
lois,  on  lui  ôta  a  Re.|;e  le  peu  d'ar-^jent  (|u'on  lui 
avoit  donne,  ses  habits  et  le  reste  de  ses  pau- 
vres meubh's.   Le  ireizienn^  de  septembre 
V(.'i.le  de  ILxahalion  de  la  croix,  les  palriœs 
L|)iphane  et  Troile  vinrent  avec  une  grande 
suite ,  et  rev(''qne  J'in  odose  avec  eux.  lis  mon- 
tèrent a  la  tribune  de  re[,disedu  monasuVe    et 
apr(^s  les  compliments  ordinaires  ,  ils  s'assirent 
et  obli/jci-cni  saint  Maxime  à  s'asseoir.  Le  pa- 
trice  Iroile  [uii  la  j)aiole  et  lui  dil  :  L'empe- 
reur nous  a  envoyés  pour  vous  expliquer  ses 
ordres  ;  mais  dites-nous  premierenienl  si  vous 
les  exécuterez  ou  non  ?  Saint  Maxime  répondit* 
Sei.<}neur ,  que  je  sache  ce  (pi'ordonne  sa  ma- 
jesté el  je  repondrai.  Mais  comme  ils   insis- 
to'enl  et  temoi^pjoienl  par  h^urs  regards  et  par 
eurs  paroles  être  aigris  de  ce  retardement  ,  il 
Icui  du  ;  Je  vousd('clare,  en  présence  de  Dieu 
et  de  ses  an.;res,  que  si  l'emjM'reur  m'ordonne 
quehpjc  chose  (jue  ce  soit  touchant  les  affaires 
de  ce  monde  ,  vi  ce  qui  doit  périr  avec  lui     je 
1  exécute  volontiers.    Alors  Troile  se  leva  et 
<hi  :  Priez  pour  imji.  je  m't^n  vais;  cet  homme 
ne  veut  rieii  taire.  Il  s'éleva  un  grand  bruit  et 
une  ;;rand  contusion  ,  el  leveiiue  Iheodose  dil: 
Dites-  ni  la  réponse  de  rein|)ereur  ,  et  vovez  ce 
qu  il  dira;  car  (Je  s  m  aller  ainsi ,  sans*  avoir 
nen  dit  m  rien  entendu  .  il  n'y  a  pas  de  raison. 
Le  patrice  Lpip|jan(^  dit  :  Voici  ce  que  vous  man- 
de  1  empereur  :  Puis(pi(,.  tout  roccid(^ntet  tous 
ceux  (pu  sont  pervertis  en  orient  ont  ks  veux 
sur  vous  ,  je  souhaite  (jue  vous  communi/iuiez 
avec  nous   suivani  le  ivpe,  et  nous  irons  en 
personnea  (Jiaice  vous  saluer,  tous  donner  la 
iiiain   et  vous  amener  à  la  grande  église  pour 
recevoir  avec  nous  le  corps  el  le  sangr  de  Jesus- 
(^hrist,  et  vous  dedarer  notre  père.  Car  nous 
savons  certamemenl    (|ue    si  vous  communi- 
(juiez  avec  le  saint-siege  de  Consiantinople 
tous  ceux  qui  s'en  sont  séparés  se  réuniront.   ' 
Alors  saint  Maxime  se  tourna  vers  rev(^,iue 
iheodose  et  lui  dit  avec  iarmes  :  Seigneur 
nousaiieiidons  tous  le  jourdu  jugemenL  Vous 
sav.  z  œ  dont  on  est  convenu  sur  les  saints  Evan- 
giles ,  la  sainte  croix ,  l'image  de  notre  seio^neur 
elde  sa  sainte  mere.L'evé(jue,  baissant  le  viW 
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dit  d'une  voi\  Imublee  :  Et  (|ue  puis-je  (.nro, 
quand  reinpçTeur  est  d'un  autre  avis?  Saint 
Maxinif^  reprit  :  Pounjuui  donc  avez- vous  lou- 
ché les  saints  évan[}iles,  vous  et  ceux  qui  vous 
accom()a{;noient,  si  vous  n'aviez  pas  le  pou- 
voir' d'exécutei*  vos  promesses?  Assurc-ment 
tontes  les  puissances  du  ciel  ne  me  persuade- 
roient  pas  de  l'aire  ce  ffue  vous  (hsirez.  Car, 
que  répondiois-je,  jene  dis  pas  à  T)i(u  ,  mais  à 
ma  conscience,  si  j'ab(nre  la  loi  pour  une  chose 
aussi  vainc  que  la  [gloire  des  hommes?  A  ces 
mots,  ils  se  levèienl  lransporl('s  de  Inrenr  ,  et 
commenccF-cnl  a  le  tiiaillcr  ,  lui  arracher  la 
Ijarlie,  lui  donner  des  coups  de  poinjj  et  à  le 
couvrir  de  crac^>als  de[)uis  les  pieds  ius(pi'à  la 
tête;  en  sorte  (ju'on  en  senti!  rinlVciiofi  jusiju'a 
ce  que  ses  hahiis  eussent  ete  lav('s. 

L'évèquese  \e\i\  aussi  etdit  :  llncfalloil  pas 
en  user  ainsi;  il  lalloit  écoutei' sa  repîTisc  et 
la  rapporter  à  l'empeienr.  Les  allaires  ecclé- 
siasti(jues  nesetiaitcnt  pas  de  la  sorte  A  peine 
put-il  les  arrêter  et  les  faire  rasseoii»;  mais  ils 
continuèrent  à  char{}<'r  le  saint  ahlx'  (rinjnrcs 
et  de  malédictions  inouïes;  et  Kpiphanc  iui  «lit 
en  fureur  :  Dis  ,  mis(  rahle  vieillaid  ,  |)j'eiei!(ls- 
tu  que  nous  soyons  do:^  h('rcli(pics ,  et  la  \ille 
de  Constantinop'e  et  remperenr?  Xous  som- 
mes meilleurs  chn-liens  et  meilleurs  catholi- 
ques que  toi.  iVous  conlessoTis  <jue  notre  sei- 
gneur a  une  volonté  divine  et  une  volonté  hu- 
maine, et  que  toute  nature  intelli{>ente  a  la 
volonté  et  ro|)ération.  Kntin  ,  nous  ne  nions  pas 
les  deux  volontés  et  les  deux  oi)ci-ations. 

Saint  Maxime  ré[)on«lit  :  Si  vous  crovez 
comme rp^j>lise,  pouiijuoi  me  voulez-\ous  con- 
traindre a  recevoir  le  tvpe  qui  ne  tend  qu'à 
détruire  cette  créance?  On  l'a  fait  par  condes- 
cendance ,  dit  Ki)iphane  pour  ne  pas  trouhler 
le  peuple  par  ces  subtilités.  Au  contiaire,  dit 
saint  Maxime,  tout  le  monde  est  é(Jifié  de  la 
conlession  exacte  de  la  loi.  Jroile  ,  dit  ensuite  : 
Ayez  dans  le  creur  ce  que  vous  voudi  ez  ,  per- 
sonne ne  vous  en  empêche.  Saint  Maxime  n'- 
pondit  :  Dieu  n'a  pas  renferme  dans  le  (d'ur, 
tout  ce  (jui  est  nécessaire  poui'  le»  salut.  Ha  dit  : 
Qui  me  confesse  devant  les  honjmes,  je  le  con- 
fesserai devant  mon  père.  Et  l'apùlre  :  On 
croit  du  co'ur  pour  la  justice,  et  on  coidêsse 
de  la  bouche  pour  le  salut  (l).  Alors  Epiphane, 
lui  demanda  d'un  ton  ai[yie  :  Avez-vous  sou- 
scrit au  libelle?  Il  vouloit  dire  le  de(  r'el  du  con- 
cile de  Kome.  Saint  Maxime  dit  :  Oui,  j'y  ai 
souscrit.  El  comment ,  reprit  l'piphane' avez- 
vous  ose anathen.atiscr  ceux  (pii  croient  co!iime 
toute  rE{;lise?  Assiu'ement ,  si  j'en  suis  ciu  , 
vous  serez  men<'  dans  la  ville,  attaché  au  nn- 
heu  de  la  place,  et  on  fera  venir  les  c()medi<  ns  , 
les  comédiennes  elles  [)rincij)ales  courtisanes^ 
avec  tout  le  peuple,  alin  que  chacun  vous  donne 
des  soulflets('t  vous  crache  au  visajye.  J'v  con- 
sens ,  dit  saint  .Maxime,  s'il  est  vrai  que  nous 
ayons  anatluMualise  ceux  qui  confessent  deux 
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opérations  naturelles.  Lisez  les  actes,  seifpieur, 
et  ledi'cret  ;  et  si  vous  trouvez  ce  (|ue  vous  di- 
tes, faites  ce  qu'il  vous  plaira.  Ils  dirent  :  Si 
nous  nous  amusons  à  fêrouter,  nous  ne  ])oi- 
rons  ni  ne  manfyerons.  Allons  dîner,  et  puis 
nous  entrerons  au  palais  pour*  rapporter  <eque 
nous  avons  oui.  ('et  homme  s'est  v<'n<lu  a  Sa- 
tan. Ils  sortiient  ;  mais  ils  avoient  dit  aupna- 
vaut  à  saint  Maxime  :  >i'oms  amèrj<'rons  vos  deux 
disciples,  nous  les  examinerons  aussi  et  nous 
verrons  ce  cprilsdeviendi'oni.  Mais  sachez,  sei- 
(jneur  abl)é,  (jiie  si  les  inlideles  nous  donnent 
un  |)eu  de  relâche,  oar  la  sainte  triniie  ,  nous 
vous  mettons  avec  le  pai)e,  (|ui  s'en  lait  ac- 
ci'oire  ,  et  tous  ceux  (pii  «liMourerit  in  ce  pavs- 
la  (et  tous  vos  autres  disciples,  et  nous  vcius 
iiaiterons  tous ,  chacun  a  voire  place,  connue 
Martin  a  été  traité. 

XX.  Second  evil  de  saint  M;irtin. 

Le  lendemain,  quatorzième  de  septembre, 
jour  de  l'Exaltation  de  la  croix,  le  consul  'l'hv'O- 
dose  vint  ,  des  le  matin,  tiouvei'  s.iint  Maxime, 
lui  ota  tout  ce  (pi'il  avoit  et  lui  dit,  de  la  part 
de  l'empereur  :  Puis(pie  vous  n'avez  pas  voulu 
(riiomicur.  vous  en  serez  prive.  Allez  au  lieu 
dont  vous  vous  êl<s  juec  di^jne  ,  avec  vos  deux 
compa<;nons(l).  Le  consul  l'iHMKlose  prit  saint 
MaxiuK'  et  le  mit  entr'e  les  mains  des  soldats, 
(lui  ir  menèi'ent  à  Selynduie.  Ils  y  demeurè- 
rent dvii\  jours,  jus<ju'à  ce  qu'irn  des  soldats 
eût  <'te  au  canip  dire  à  toute  l'arnK'e  ,  pour* 
l'exciter  contre  saint  Maxime:  Le  moine  «pii 
blasphème  contr'c  la  inèr-e  de  Dieu  ,  vient  ici. 
Le  soldat  etarrl  r'cveuu  ,  le  mena  air  canrp.  .Mais 
le  comrrrandant ,  IoucIk'  de  J)ierr,  en\ova  au- 
dcvanl  de  lui  le  chel' des  bandes,  lesensei<pies, 
h'S  |)r-êlres  et  les  diacres.  Saint  >Ljxime  ,  les 
voyant,  se  mit  à  jjenoux  ,  ils  err  Hr-errl  airtanl  ; 
puis  ils  s'assii-enl,  et  le  Hi'cnt  asseoir'.  Alor's,  urr 
vc'nerable  vieillard  hri  dit  avec  jpand  resp«  (M  : 
Mon  père,  on  nous  a  scandalisi'S  en  disant 
que  vous  ne  nommez  pasmèr'cde  Dieir  la  Sainte 
^  \yv{]e.  C'est  |)ourquoi  je  voirs  corrjurc,  |)ar  la 
sainte  triniie,  de  rrous  on  diic  la  vc'rite,  de 
peur-  (pie  norrs  ne  soyorrs  scandalises  injuste- 
li-errl.  Sairrl  >Lrxinre  senril  àjjenoux,  se  releva, 
et,  étendant  les  mains  air  ciel,  il  dit  avec  lar- 
mes :  Ouicon(|ire  ne  dit  pas  qrre  notre  dame,  la 
tr-es-sainte  viei'ife,  a  été  vér-itablenrent  la  mèr-ç 
de  Dieu,  cr-ealeirr  dir  ciel  et  de  la  terre,  soit 
anatheuje,  de  par*  le  |)(  re ,  le  lils  et  le  Saint- 
Iviprit ,  et  loirtes  les  vertrrs  célestes  ,  et  les  ap(»- 
tres.  les  pi'ophelcs,  les  mar'tyr's  et  tous  les 
saints,  maiîitenant  el  toujorns,  et  dans  torrs  les 
siècles  des  siècles.  Ainf)i.  Alor's  les  assistants 
dirent,  err  pleiriaut  :  Mon  père ,  Dieu  verrille 
vous  donner'  la  lor'ce  (rachev<'r  di;[ner7ienl  vo- 
tr-ecour-se.  Lnsiriie  ,  ils  tinr'cnt  pbrsieirrs  dis- 
corrr's  si  ('diliaiits,  que  les  soldats  s'asserrrbloierrl 
en  forrie  porrr*  les  entendre.  Mais  un  des{;ar-des 
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du  frenerai,  voyant  que  leur  nombre  croissoit 
toujours  et  qu'ils  blamoient  la  manière  dont 
on  trartori  le  saint  vieillard,  le  fit  enlever  el 
mettre  à  dvii\  milles  du  cairif),  jusciu'à  ce  qu'on 
l'emmenât  à  Perbère.  f.es  clercs  de  l'armée  le 
survir'cnt  a  prcd ,  pendant  ces  deux  nrilles,  et, 
•ipres  avoir'  pris  colite  de  lui ,  le  mirent  à  che- 
val de  leurs  propres  mains.  On  le  niena  à  Per- 
beie  et  on  le  mit  en  prison. 

Erisurte,  ou  le  UK'na  à  Constantinople  avec 
son  (Irscrple,  le  moine  Anastase,  <'t(.n  tint  con- 
tre errx  un  concile,  où  ils  lurent  tous  deux  ana- 
'h<'matises,  et  ,  avec  eux,  le  pape  sairrl  Martin, 
saint  SophioiH.  de  Jer'usah'm,  et  tous  leur's 
adher-ants,  c'est  à-diie  tous  les  calh(»li(pies  i  L). 
Ou  amena  ensrrile  l'autre  Anastase,  (pjc  Ton 
.inathematisadememe.  Il  le  concile,  conjoin- 
K'ment  avce  le  sénat  ,  i.iononca  contr'e  tous  h's 
•l'Ois  une  seuteiue,  ou  il  disoii  :  Après  a\oir 
!'<"'!';  ("riîre  vous  le  jirjrement  canonicjue ,  il 
lesKut  (jne  vous  fussiez  soumis  à  la  s.'verile  des 
lois  pour  vos  impi(Mes,  (pioiipril  ri'v  ail  point 
de  [)eine  pi-opoitioniKe  a  de  tels  cr'imes.  Tou- 
l<;h>is  ,  laissant  au  juste  juee  la  plus  /;r'ande  |)u- 
nilion  .  nous  vous  donnons  la  vie,  err  nous 
relâchant  de  rexactitiide  des  lois,  et  nous  or- 
dormons(pjelepi-e|è«,  iciprM'sent,  vous  emmène 
incontinent  dans  son  pr'('toir'e ,  (pr'il  vous  fasse 
battre  le  dos  de  neris  de  luvui'  et  ('ou|)er  jus- 
qn  a  la  racine  la  larr.;pre,  (jui  a  clé  rinstrument 
de  vus  blasphèmes,  et  la  main  dr'oile,  (jui  a 
servi  à  les  (ei'ire.  Ensuile  vous  serez  pr'omeni's 
par  les  douze  (prar'ticr's  de  cette  ville  et  con- 
damnes au  bannissement  et  à  la  |)rison  |)er'p('- 
'iK'lh',  poru'  y  pleiiiei'  vos  pèches  le  l'esle  de 
vos  jours.  Cette  serrterrce  fut  aussiicH  exécutc-e: 
h'  prelet  se  saisit  de  saint  Maxime  et  des  deux 
Anastase,  les  fit  fouetter',  leur  lit  couper' la 
l'fnj;iiea  chacun  et  la  main  droite  ,  les  pr'omena 
par-  toute  la  ville  de  ('onstantinople  et  les  en- 
>oya  en  exil  dans  le  pays  de  Lazes. 

XXI.  Di.\i(''mr  concile  de  Tolède. 

En  Espaj^ne,  la  même  annt'e  six  cent  cin- 
quante-six, huitième  du  r'oi  r»ec('suinte,  èr'esix 
c_errt(pralr'e-vin{;l-(pratorze,  le  concile,  indiqué 
l'année  precidente,  s'assenrbla,  mais  irn  mois 
plus  tard,  c'esi-à-dire  le  f  remier'  joui' de  dé- 
«  ernbr'e  (2).  (  )n  le  compte  pour'  le  dixième  con- 
cih' (h» Tolède,  et  on  y  fil  sept  canons.  Le  pre- 
mier marjpiecpie  la  fetedela  vrer'{;[e,  c'esl-à  dire 
de  son  Arinoncialion,  secelebi'oil  endilferents 
joursdanslese.olisesd  Espa{;rie.  Il  ajoute  qu'elle 
ne  doit  pas  êir'c  ce|ebr'(e  en  son  [)r'opr'e  jour, 
|)ar'(e  (ju'il  toiiihe  dans  le  cai'eme  ou  dans  les 
b'tes  de  P.Kpies  :  <'esi  pour'ijuoi  il  ordorrue  de 
la  fixer*  au  hiiilieme  jour  avant  AOel  ,  (jui  est  le 
<lix-hiriliènre  de  décembre.  Le  second  canon 
puni;  de  (h'position  les  ('vêipresct  les  cleres(jui 
auront  viole  les  ser'inents  laits  pour  la  siu'(^té  du 
prince  ou  de  l'cMal  ,   permettant   toulelbis  au 
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prince  de  leur  faire  fjrâre.  On  y  voit  que  le 
nom  de  religieux  comprenoit  toutes  les  person- 
nes consaciées  à  Dieu,  depuis  l'évêque  jusqu'au 
moine  (1). 

11  est  défendu  aux  évèques ,  sous  peine  d'un 
an  d'excommunication,  de  donner  à  leur-s  pa- 
rents ou  à  leurs  amis  les  paroisses  ou  les  mo- 
nastères pour  en  tirer  le  revenu.  Plusieurs 
veuves  consacrées  à  Dieu  prétendoient  con- 
tester leur  étal  ;  c'est  jujurquoi  il  est  ordonné 
qu'elles  feront  leur  pi  ofession  ,  par  ('erit ,  de- 
vant r('vê(pie  ou  sorr  ministre,  (pri  leur  don- 
nera l'habit,  et  qu'elles  porteront  sni  la  tête  un 
manteau  noir  ou  violet.  Saint  Chr'vsostonnî 
mar'(juoit  aussi  ce  manteau  noir-  dans  l'habit  des 
vier-.;;es  de  son  temps.  Le  concih;  de  Tolede 
ajouu;  :  Celles  qui  auront  (juitK'  l'haljit  de 
veuve,  ajîies  l'avoir  porté,  seront  excommu- 
niées et  r-enfernuès  dans  les  morraslères  pour 
le  n^ste  de  leui's  jours.  Les  enfants  oflèr'ts  aux 
monastères  j)ar'  leurs  paienis  ne  pourront 
plus  r'cvenir  dans  le  siècle;  mais  les  parents 
ne  pourront  les  offrir'  (jue  jusqu'à  l'âge  de  dix 
ans.  iXous  avons  vu  cet  usage  mar-que  flans  la 
règle  de  saint  lîenoif  (i2).  Enfin,  il  est  défendu 
de  vendr'c  aux  juifs  des  esclaves  chrétiens  ,  et 
ce  crime  est  particulièrement  condamne  dans 
les  cler'(  s  ,  qui  devroient  les  r acheter. 

<  )n  pi'csenta  à  ce  concile  une  lettre  de  Pato- 
mius,  archevêque  de  lîr'ague,  par  laquelle  il  se 
conlèssoit   coupable   d'avoir*   péché  avec   une 
fcmnre.  Les  évêques  le  firent  entier,  lui  fir^ent 
reconnoîtr-e  son  écrit  et  rinieriogèrent  si  sa 
conlession  étoit  libre  et  vér-ilaLle;  il  en  fil  ser- 
meiit  et  (hrlara  ,  fondant  en  larnîcs ,  que,  de- 
puis environ  neuf  nrois,  il  avoit  quille  volon- 
laii'cment  le  .jfouvernemeni   de  son  ('glise  et 
s'eloii  enfei-me  dans  une  pinson  pour  faire  pé- 
nitence. Suivant  les  canons,  il  devoit  être  dé- 
posé :  toutefois  .  par  compassion,  le  concile  lui 
laissa  le  nom  d'evêque,  le  condamnant  à  une 
|)ènilence  |)er'[)etuelle.  L'église  de  Brague  fut 
donnée,  en  même  lemps,  par  le  concile,  à 
Eruclueux,  evê(|ue  de  Dume,  soit  en  le  trans- 
férant, soit  en  unissant  l'un  et  l'autre  siège. 
Car  Dume  n'est  (ju'à  trois  milles  ou  une  lieue 
dit  Br^ague,  et  a  eu  peu  d'('vêques  particuliers. 
j  Ensuite  est  un  autre  décret ,  par'  lequel  le  con- 
I  cile  réduit  les  dis|)osilions  du  testament  de  Ki- 
cirner',  evc'que  de  Dume,  contraire  à  celui  de 
saint  Martin,  son  pr'(  decesseur,  et  pr'ejudicia- 
J)lcs  à  son  ('';;Iise.  Ces  dt^cr'Cîs  sont  dates  du 
premier'  de  d(èembre,  la  huitième  année  du 
l'oi  Pur.  suinte,  (pri  est  l'an  six  o  ni  cinquante- 
six.  Ils  sont  sous('rils  par'  vingt  evê(|ues,  dont 
les  tr-ois  premiers  sont  meti'opolitains ,  Eug<ne 
de  'folede,  fugitif  deSeville,  auparavant  abbé, 
et  Ei'uctueux  de  Iîra^;ue.  U  y  eut  aussi  cinq 
d('j)utes  d'evêques  absents. 


(i)r.  ôi. 


(2)  Tom.  6,  p.  îo9. 


(1)  Suj).  liv.  xwMr,  n.  M),    c.  5,  6.  Snp.  liv,  xxxn.  \9. 
{2^  C.'n.  .1,  '«.  \  .  Clny-    c.  7. 
icst.lioni.  8.  in.  i,  Tini.ii, 
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XXII.  Saint  Frucrucdx  de  Rrafrne. 


Sniiif  Inictiieux  vio'a  do  r.ice  rovalo     fils 
(lun  (général  d'.n-meo ,  .jui  demeunwt  d'uidi- 
naire  au  lomtoinMle  Vicr/e,  omre  les  monia- 
(ïnes  de  I.eoii  ci  de  Galice  (I).  Dos  sa  profiiio/e 
jeunesse,  étant  avec  son  père,  qui  oxaniinoit 
escomptes  de  sestn)U|)('aiix ,  il  <'f)nsul(T()ii  l.-s 
Jieuxles  plus  saiivajjcs  et   ponsoit  à  v  fonder 
desmoFiaslôres.  Ses  parents  (Mant  morts,  il  [v- 
çnt  la  tonsure  de  C(jnantius  ou  Tonaiius    nuv 
Ion  eroif  avoir  ('te  évô(|ue  do  Paloneia  ,  o'i  mû 
le  forma  |lans  ia  pict('.  Fructueux  donna  son 
bien  aux  efrjrses,  aux  pauvres,  à  ses  esclaves 
m  il  mu  en  liierté;  mais  il  encmplova  la  meil- 
leure partie  à  la  fondation   iVui\  moiiaslore 
riomme  Complut,  parce(pril  (Moif  d^dj^; .,  saint 
Just  et  saml  Pasteur,  maitvrs  de  cette  ville , 
dont  toutefois  ce  monastère' etoii  foi't  eloi^r„<V 
Il   y  assemlila  une  nombreuse  cornmnnauK' • 
mais  ensuite,  fati^<pi(Mlos  visites  «pie  luiatiiroii 
sa  réputation,  ilefal.lit  un  ahlie  a  Coniplut  ei 
alla  se  cacher  dans  le  désert.  1!  .■lahlii  en  di- 
vers lieux  trois  autres  monastères,  |)lusi('urs 
personnes  nobles,  même  d.  s  oflicieis  du  roi 
servu'ont  Dieu  sous  sa  conduite,  et  plusieurs 
furent  depuis  évè(|ue<. 

ïl  londa   un  (piairiome  monastère  dans  file 
de  Cadix,  et  un  cinfpiieme  sur  lacùK'  voisine, 
en   un  lieu  nomme  Aono,  parce  (pi'il  jeioit  a 
neuf  milles  de  la  ni<M'.  Il  v  vint  tant  <!,.  nioiins 
que  le  fjouvornour  de  la  pi-ovinco  s'en  plai.;;nii 
au  roi ,  craiVnanl  (jn'il  n(;  irsiat  personne  pour 
les  armées  et  le  service  de  r,.tat.  Les  familles 
entières  se  doimoient  a  Dieu:  les  pèrcN ,  avec 
leurs  fils,  enli'oiont  dans  les  monasiere>  d'iiom- 
nies;   les  mères,  avec  leurs  filles ,  dans  ceux 
des  femmes.  La  première,  cpii  en  fonda    près 
delNone,  fut  Honf'dicto,  fille  noble,  qm', 'étant 
promise  à  un  ^îrandsoi^jneur,  se  relira  socrè- 
temem  dans  led('sort,  près  <le  co  monastère 
et  nria  saint  Liuctiieux  d<'  prendre  soiii  d'eilo* 
Il  lui  fit  bâtir  une  cellule  de  bois,  la  faisoit  in- 
struire et  lui  envoyoit  do  la  noiirriiuro.  IMu- 
sieurs  autres  filles  suivii-ent    son  e\em[)le ,  et 
quand  il  y  eneut  jiisrpra  (piatre-vinets,  le  saint 
abbe  leur  b:\lii  un   monastère  dans  une  aiitio 
solitude.  Il  vouloii  passer  en  orient;  mais  le  roi 
en  étant   averîi ,  \o  lit  arrêter  pour  le  nMonir 
en  Lspajyne.  Lnfin,  il  fut  ordonne  èvoipio  de 
Dume,  et  ensuite  de  Biaj;ue,  connue  il  a  été 
dit;  mais  il  ne  cessa  |)oini  de  piatiiiuer  la  vie 
monastiipie.  Il  bâtit  labbave  do  Montel    entre 
Dume  et  Bra^iue,  et  y  choisit  sa  sépulture. 

XXIJ  r.  Régit"  de  saint  Fructueux. 

Nous  avons  la  re,<;lo(|u'il  donna  à  son  menas- 
lere(le(.omplut,  tort  approcii  iito  do  celle  de 
saml  Benoît  :  il  y  nomme  convers  tous  ceux  nui 
entrent  pour   syn^r^roy  dans  le  mouaslere , 

{\)  Act.  Bea.  l.  2,  p.  j8t. 
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comme  qui  diroil  convertis  (1).  Mais  il  y  a  une 
autre  re(jle  de  saint   lructu<"u\  ,  wnniurr  la 
re(;le  commune,    apparemment  j)arce  (]u'ell<» 
servoit  à  tous  ces  monastères  ,   et  elle  contient 
<  es  particularités romaicpiablos.  Il  v  condamne 
(1  abord  deux  espèc(\s  <lo    faux    monastères, 
ceux  (|ue  dos   pai-ticuliors  erieeoient  i\v  U'uv 
autorité,  se  roidèrmant  dans  louis  maisons  de 
<'.nnpa.;no  avec  leurs  femmes,    louis  onlants , 
leurs  seiis  el  leurs  voisins,  els*eiij;a.'r(>ant  i)ar 
soinient  a  vivi'o  on  comumn,  mais  sans  ro-leet 
sans  sujieriour.  (:"eloionl  des  eeiis  iiiterosses, 
qui,  loin  de  donner  aux  pauvres,  pilloierit  les 
iiutressouspretexte(lepauvret(i.llsetoieiît»pie- 
relh'ursot  souvent  app<loieui  leurs  pareiiis  et 
h'ursaniis  pour  les  secourir  ;>  main  armée  {'2). 
Il  y  avoit  aussi  d(s  pVetivs  (p;i ,  pour  s'attirer 
la  rej)Uta!ion  de  pietc  (.ii  pour  conserver  h'urs 
dime>  (1  leurs  autres  proJil>,   s'eri<;«'oient  en 
siijMTicurs  do  monastères  sans  avoir  pratiijiic 
la  vie  monastKpie,  et  recovoient  a  bras  oii\eits 
lj>iisceux(pii  sortoiont  des  Nrais  mouaslere^, 
dont  ilsdecrioient  la  discipline. 

l-i  ie{;lo  commune  d.'  s.iint  Lrnctueux  uion- 
"'♦'  '•    manière  do  {jouverner   les   diflerentes 
sortes  (le  por^onms  <nii  coinposoienl  ses  monas- 
toros.  Si  un  homme  \  >enoii  avec  sa  femme  et 
^n^  IX'lils  eidaiits  au-dessous  do  sept  ans  ,  on  les 
recovoit  tous,  a  la  charee  d'être  soumis  à  l'o- 
beisj^ance.    Ou  permeitoit    aux.iilanis,    tant 
qu  ils  etoionl  petits,  (l'«'iro,  <piaii(l  ils  voiiloionl, 
''"r>''<'sdu  pore  ou  de  la  inn  e;  mais,  (piand  ils 
avoK'iit  atteint  lVi;;e  de  raison,   on  leur  appro- 
Ijoit  la  re^;lo  el  ou  les  menoit  au  monastère,  ou 
Ils  dovoionl  demeurer  comme  olf'erts  jiar  leurs 
parents.  (Jn  leur  choisissoji    un    inaitic,  (mio 
Ion  dochaivp^it    de  loni  autre  emploi,  pour 
avoir  soiud<'leur  iioiiiriture  <'i  de  leur  instruc- 
tion. (  )n  a\oil  uiK'  aïK-nlion  |)articulicre  acoux 
qui  entroienl  vieux  <laiis  le  monastère,  afin  de 
l«'nr  diuwwr  les  soulaj;.inenls  nécessaires,  sans 
entreleiin'  leurs  mau\aises  habitudes,  el  les  ai- 
der a  laire   une  sérieuse  pénitence  (.11.  On  la 
laisoit  faire  ri;;(Mirouse  aïeux  (jui  avoi<*nt  com- 
mis do  <pands  crimes  avant  leur  conversion.  Ils 
commene(M('ui  par  une  confession  j,^enerale  de 
tous  leurs  pèches  ,    j)uis  on  leur  faisoii  obser- 
ver la  penilenco  canoni(pio  et   mener  une  vie 
pins  austère  (|ue  la  communauté.    (),i   nrom- 
inande  avec  jjrand  soin  la  séparation  des  nio- 
fiasleres  des  filles  (rav<r  oou\  des  h<»mmes,  et 
il  y  a  do  {rpandes  précautions  pour  les  visites 
et  les  occasi(»ns  (pi'ils   pouNoiont  avoir  de  se 
rencontrer  ensemble.  Ions  les  frèios  dovoion! 
s'assembler  le  dimanche  j)onr  la   messe,  avec 
une  {grande  attention  à  se  réconcilier  et  asocor- 
ri[p;r  chacun  de  ses  d.'fauts.  Ces   monastères 
avoient  des  troupeaux  d<' brebis  pour  fournir 
de  quoi  soulager  les  enfants  cl  les  vieillards, 
racheter  les  capiif.ei  exercer  l'hospiialiie.  Lu 
moine  ètoitchar(;è  du  soin  des  pasteurs.  A  la 
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fin  de  cette  vo^r\o,  est  la  formule  de  la  profes- 
sion des  moines  conçue  en  pluriel  el  commen- 
çant par  la  confession  de  foi.  Saint  Fructueux 
vécut  jusipie  vers  l'an  six  c.'ul  soixante*  et  dix, 
et  L;;hse  honore  sa  mémoire  le  seizième  d'a- 
vn'  •  1).  Il  lut  d'abord  enterré*  à  smi  monastère 
de  Montel;  mais,  depuis,  ses  reliciuos  ont  clé 
iranslerëesà  Composiolle. 


K-NElVlÈiMi:. 
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XX)  \.  Saint  Kugène  de  Tolède. 

Saint  Lu.'fèno  de  Tolède    mourut    peu  do 
temps  après  ce  coiicih. ,  l'an  six  cent  cin(piante- 
scpf  ,    neuvième  du    loi   Uecesuinio  (;2).    Il   Jm 
*|  '•'•<";'  <•'•''•<'  <!<'  l'<'<';iiso  rovalo,  soit  la  calhè- 
dV'iU'do  Iolodo,soit  laehapelleduroi.  L'amour 
lie  la  VIO  moiiasti(pi(.  Toblieca  a  senîuir  a  Sa- 
raj;osse,  ou  il  s'attacha  aux  sépulcres  des  mar- 
m-s  et  se  (il   moiiK'   dans  l'abba\o  do  Sainto- 
Ln^pacia.   Le  l'oi  Chiudasuinto  lui  fit   violence 
jH)nr  l'on  tirer  et  le  taire  ordonner  archovèouo 
do  loled.-apivs  un  aulro  Lio;eno,  l'an  six  cent 
(iuarante-si\.  Ih-ioii  petit  et  d'une  foiblo  coiii- 
pl'xion,  maisdun  };rand  zelo.    Il  corrix;ca  le 
<'hant  <'t  les  ollices  occlesiasti(pies.   Il  écrivit  un 
ir.uiedola  trinite,  apparemment  a  cause  dos 
n'sK'sd'arianisme  on  Lspajpio ,  et  dou\  petits 
iM«'s,    lun  on  Vd-s  do  dilïerentes  mesure  s, 
I  -iiilre  en  prose.  Il  coi'ri.';oa  el  anjpnenta  fon- 
vra/;cde  Dracons.  de  la  création  du  monde.  11 
"nt  le  sio(p' (le  Tolède  environ  (loii/e  ans  et  fut 
i'uiovvé  a  Sainie-L.'ocadi,..  L  L(,dise  Inmore  sa 
mémoire  le  trei/ieme  de  novembre  7)).  Son  suc- 
cesseur  fut  saint   lldefonso,   auparavant  abbe 
d  Aeah  ,   (pu  tintlesiége  neuf  ans. 

\X\  .  Morl  du  pape  Eugène.  Mlalien. 

I  e  pape  Lueenc  mourut  le  second  jour  do 
.("in  si\  (ctii  ciiKpjante-huit  ,  après  avoir  lenii 
le  saint-sie«re  doux  ans  huit  mois  et  vin,'rt-(piairo 
,i"iirs,et  lin  enterre  à  Saint-Pierre.  On  loue  sa 
l»"iile  et  sa  liberalil('.  II  ordonna  vin{}t  el  un 
<'v«'.]ues  pour  divers  lieux  (ii.  Après  sa  moil, 
je  sie,«;e  vaijua  près  do  doux  mois,  et,  le  dernier 
.l<""''|<;j'nli('l,o!i  élut  Vitalien,  fils  d'Anastase 
et  naiil  (leSijrnia,  eu  Lampanie.  (piieouvorna 
f  <'./jlise  romaine  pondant  (jiiatorze  ans  et  demi. 

II  envo\a,  suivant  la  coutume,  dos  lejjats  a 
Cons!antinoi>le,  avec  une  lettre  synod'iepio, 
pour  faire  j)arl  do  son  oïdination  à  r'onijM'reur 
(Constant  et  au  |)ati'iarche  Pierre  (V)).  L'empo- 
reiir  les  reçut ,  renoiiv*  la  les  pi'ivilé,n-es  de  l'e- 
diso  et  envoya  a  Saint-Pierre,  par  les  loj'ats 
ou  f)aj>o,  un  livre  des  evan/[ilos  ('ouvert  (l'or 
el  oi'ue  do  |)ierres  pie.  iouses  ,  d'une  (p'andeui' 
exlraordinaii-e.  Le  patriarche  ,  danssa  rc'ponse 
a  la  lettre  (lu  pape,  sombloit  temoi^pier  uik; 
{}rande  union  avec  lui  ;  mais  sa  lettre  conienoit 


(I)  Cod.  reg.  t.  2,  p.  250. 
C.2l,22.p.2o0.  C.2. 


(•!)  C.2. 
(5)C.6,8,  19. 


(i)  f-  i.i,  16,  17,  15,  9. 
Martvr.  K.  \(i  anijl. 

(2i  lUicl.  (ic  lihi.l.c.  ull. 
(5)  .MuriNr.  II.  «5  no?. 


(4)  N.  sup.  n.  18.  AnasI, 
V.  Coin!.  an.<)5,S.  n.  9,  M;i. 
bill.  Piai.  f,2,  Act.  n.  05. 

(5)  Auiîsl.  iu  Mlal. 


divers  passa^jes  des  pères  tronques  exprès 
pour  éial)!ir  l'unilé  de  volonté  et  d'opération 
en  Jésus-Christ  (I). 


XXVI.  Mort  de  saint  Eloi. 


En  Fi'ance  ,  saint  Lloi  mourut  l'an  six  cent 
cin(juanle-neuf,  comme  l'on  croii ,  el  le  premier 
de  docembro,jour  au(juel  rL/jlise  honore  sa 
mémoii  0  ;  il  oioil  à(|o  de  plus  de  soixante  et 
dix  ans  et  avoit  environ  vin{;i  ans  d'épiscopat. 
La  veille  de  sa  mort,  il  appela  ses  serviteurs  et 
sesdis  iples  et  prit  con{,^o  d'eux,  marquant  à 
chacun  de  ses  domestifjues  en  particulier  les 
[>lus  excellents  monastères  où  ils  dévoient  se 
retirer.  Sur  la  nouvelle  dosa  maladie,  la  reine 
Palhildo  oioil  ivulie  de  Paris  avec  ses  enfants  , 
les  i<;rands  do  la  cour  el  une  nombreuse  sui- 
te (ï>).  Elle  arriva  le  matin  rpii  suivit  la  nuit  de 
sa  mort  ;  (M  fort  affli(;éo  de  no  l'avoir  pas  trouvé 
on  vie,  elle  accourut  auj^rès  du  corps,  fondant 
en  larmes,  et  fil  tout  préparer  pour  le  portera 
s(jii  monastère  de  Chollos.  D'autres  vouloient 
le  transfiM-orà  Paris;  mais  le  pou|)ledo  Novon 
s'y  opposa  si  forloment ,  qu'il  relinl  les  reliques 
de  son  pasteur. 

C'omme   il  preclioit  souvent ,   il  se  trouve 
seize  homélies  qui  portent  son  nom,  mais  dont 
les  criti(juesdoulonl ,  (jUoi(pj'eI;esne  soient  pas 
méprisable!'  et  conlîennent  do  bons  restes  de  l'an- 
cionnodisci|)line.  Maison  no  peut  douter  del'a- 
bro(;(Hlcla(l()clrinodosaint  Lloi, (pie saint  Uuea 
nous  a  conserve  clans  sa  vie,  et  (jui  se  trouve 
aussi  onlro  les  œuMCs  de  saint  Au(}uslin  (5). 
Il  comprend  les  princi|)aux  devoirs  delà    vie 
chrolienno  expli(ju('s  d'un  stylo  simple,  mais 
zélé,  londre  el  paternel,  et  la  plus  grande  par- 
tie (;sl  tirée  des  sern^ons  de  saint  Cc'saire,  dont 
les  ('vé(iues  se  sei'voient  frécjuomment ,  comme 
il  a  él('  romar(|U('.  Saint  J^loi  y  condamne  tous 
les  restes  do  l'idolâtrie,  comme  de  consulter 
les  devins  et  les  sorciers  ,  d'ol)server  les  éler- 
nuomenls  ou  le  chant  des  oiseaux  ,  le  jour  que 
IVm  sort  de  la  maison,  ou  que  l'on  y  rentre (i). 
Il  defen<l  aussi  les  mascarades  et  les  festins  du 
premier  jour  do  janvier  ,  les  danses  et  les  chan- 
sons à  la  saint  Jean  et  aux  fêtes  des  sainis.   11 
d('fond  d'invofpior  les  noms  des  faux  dieux  , 
comme  INopiuno,    Orcus  ou  Pluton,   Diane, 
llorcufe.  Minerve  ,  le  Cénie  ;   de  fêler  le  jeudi 
en  riionnour  de  Jupiter  ,  ni  aucun  autre  jour 
que  le  dimaiiche  et  les  fêles  des  saints.  De  met- 
tre du   luminaire  ou  rendre  des  vœux  à  des 
temples  ,  des  pierres,  des  fontaines,  des  arl)res 
ou  (les  carrefours.  D'attacher  au  cou  des  fem- 
mes ou  des  animaux  des  lijjatures,  même  faites 
par  dos  clercs  et  avec  des  j)arolesde  rè'crilure. 
Décrier  {tendant  l'éclipsé  de  lune,  d'appeler 


(!)  Conc.  6.  act.  13,  î.  p. 
961.  C. 

(2)  Martyr.  1\.  1.  Dec. 
Sup.  liv,x\xviu.n.55.  Aud. 
lit).  Il,  Vit.  c.  33,  5i.  Aud. 
c.  3.J. 


(5  Bil)l.  PP.  t.  2,  p.  73t. 
T.il).  2.  to.  G,  p.  2(i6,  De 
Hect.  (^alfiol.  Conver. 

(4;  lav.  \\\i,  u.  2.  n.  5. 
V.  Coiut.  an .  639,  n.  28,  etc. 
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sei{]nours  le  soleil  et  la  lune ,  et  fie  jurer  par 
eux;  de  croM-e  le  destin,  la  fortune,  la  naissance 
heuicïise  ou  nialli,>,ireuse,  et  quelques  autres 
supersiKions  seuihlables.  Il  est  à  croire  quClIes 
refjnoient  j)rincij)a!emcnt  chez  les  peuples  nou- 
veIl<'m('nt('onv('rtis  do  la  î>eljoi(jue. 

Saint  Elui  avoiî  iair /panirnornhie  de  nn'ra- 
cles  de  son  vivant,  et  il  n'en  Ht  [)as  moins  de- 
puis sa  niort  1 1).  Incontinent  a|)res  ,  il  appaïut 
la  nu, ta  un  lionnnede  la  cour,  et  lui  ordninia 
daller  aussitôt  dire  à  la  l'eine  Batliiide  (pi'eJIe 
quittât  pour  l'amour  de  J('sus-Chrisl,  les  orne- 
ments d  or  et  (le  pierreries  qu'elle  portoii  en- 
core. Celui-ei  n'ayant  tenu  compte  de  celle  vi- 
sion   saint  Eloi  lui  apparut  jus(pra  trois  lois; 
et  entin  il  lut  saisi  d'une  (p-osse  lièvre.  La  jcine 
(lui  visiloit  les  malades  le  vint  voir,  et  lui  de- 
manda la  cause  de  sa  maladie.  Il  lui  racontace 
qui  s  etoit  passe  (M  aussitôt  il  l'nt  iriwvï.  La  reine 
obéit  sans  ddterer  et  ne^jarda  (|ue  des  brace- 
lets dor.   Llle  donna  tout  aux  pauvres    à  la 
reserve  de  ce  qui  etoit  plus  curieux  ,  don!  e||(. 
ht  une  croix  pour  mettre  a  la  lèie  de  saint  Lloi; 
olle  it  laire  aussi  d'or  et  d'a.veni  cette  espèce 
ae  dais  qu  ils  nomnioient   liépa  ,  pour  mettre 
au-dessus  de  son  tombeau,  disant   (pi'il  eioii 
juste  (1  orner  la  sépulture  de  celui  (Mii  avoit 
oi-iie  celles  de  tant  de  saints.  Les  jp-ands,  a  son 
exemple,  y  ollrirent  /;rande  (pianlite  d'or  et 
de  pierreries.  Comme  cet  ornement  avoit  un 
{j^rand  (riat ,  on  le  couvi'oit  pendant  le  carême 
d  m  lin[je  brode  de  soie;  mais  (piehiues  jours 
après  on  s  aperçut  (pie  ce  lin^re  de-routtoii 
dune  certaine  li(pieur(l>).  On  le  pressa  dans 
un  vase;  et  cette  li(pieiir  servit  à  ^ruerir  plu- 
sieurs malades.  On  voit  ici  la  coutume  de  ('ou- 
vrir, pendant  les  jours  de  pt-niience,  cecuril  y 
avoit  de  brillant  dans  les  églises. 

i^a  reine  Hatliilde  {;ouvernoit  alors  le  royau- 
me ;  car  le  roi  Clovis  IL  son  ep(>ux,  etoii  mort 
1  an  SIX  cent  cmquanle-six  ,  après  avoir  nyné 
dixliintans  et  en  avoir  V(Mu  seulement  vnVt 
et  un  (-)).  Depuislui,les  rois  de  France  de  celle 
première  race  ne  tirent  pres(iue  [)lus  rien  par 
eux-nu'mes,  laissant  toute  l'autorité  aux  maires 
de  leur  palais;  ce  (pii  l(^s  a  (ait  nommer  ims 
lain.ants.  (Jovis  avoit  rtuini  à  sa  couronne  le 
royaume  d'Austrasie,  après  la  mort  de  son 
Ircre,  N^^obert  III,  mort  en  six  cent  ciniinante- 
fiuatre  le  premier  j,,urde  février.  Il  fut  enteriv 
a  31etz  et  sa  pute  l'a  fait  lionorer  comme 
saint.  Il  se  sersit  entre  autres  des  conseils  de 
saint  (jinibert ,  ey(Mpie  de  Colo.r„e  (p,i  .gou- 
verna cette  eelise  pendant  (plaranie  ans  et 
mourut  en  six  cent  soixante-(piatre ,  le  dou- 
zième de  novembre,  gnani  a  Clovis  ,  il  lut  en- 
terre a  Saint-Denis  en  Franco i  i). 


HISTOIHK    DU    CHHlSTiAlMSMt. 


lAnde  J.-C.  6o9. 

monastère  un  privilè^je  que  l'on  v  conserve  en- 
coréen  original,  écrit  sur  i\u  papiiT  d'L-N  pie 
et  dont  I  écriture,  lestyleetlortliograpln'  mar- 
quent la  barbarie  du  si(VIe(l).  Le  roi  dil ,  (pfà 
sa  prière ,  Landry  ,  ev(Vpie  de  Paris  a  accordé 
un  privilège  a  ce  monastère  ,  afin  cpie  les  moi- 
nes puissent  y  prier  plus  en  repos.  C'est  pour- 
quoi  Il  détend   ((u'aucun  ey('-(|ue  ni  autre  ne 
puissent  rien   diminuer  d(  s  terrc-s  ou  des  serfs 
de  ce  monastère,  nu'me  à  titre  d'fVl.anPe   sans 
le  conseil iem(>ni  de  la  communauté  et'la  per- 
mission du  roi,  ni  enlever  les  calices,  l(>s  croix 
les  oriiemeiilsd'anlel,    les  livres  et  les  autres 
meubles  et  les  emporter  à  la  vilh-.  A  la  el,ar.-e 
quela  psalmodie  perpétuelle  jonr  (M  nuit  y  sei'a 

celebreec()nini('('ll(.a(''i(.institu(r(lut(-nrps(lu 
roi  Dagobert,  et   vnnuuv  elle  se  fait  a  Saint- 
Maurice  d'A;;aune  t>l.  Ce  privilège  («si  sonserit 
par  J(_  roi,   par  son  référendaire  ou  cliance- 
"<•'''  ''^''-yalde,  et  par    vinj^lnpialre    éye(pies 
dontlesplusconnussoni  :  Anneniond  de  Lvon 
Cliaoalde   de    Vienne,   lîanraeus  de   Aevers  ' 
'''  '<'nus  (rLmbrun  ,  saint  Lloi  de  Aovon   lli- 
g*;''^''/  ^1<'  lours,  saint  Landry  de  Paris,  Viil- 
lolei.dde  Dourgcs,  Pallade  d'Auxerre  ,  Clair 
de  (.renoble,    Armentarius  de  Sens.    Liisiiile 
sont  les  souscriptions  de  plusieurs  sei.r„<.ui  set 
qraïKls  ollicH.rs,  entre  Ies(pn.|s   est  Lbroiiin 
;l«"p;"\"'-<ire  du  palais.   La  date  est  de  Cljehv' 
l<'dou/.ieme  des  calendes  de  juillet,  la  sixième 
^'"♦'♦;<«"  ><;;ne(Ie  Clovis;  c'esl-a-dire IcNin/M- 
l'^'uxiemede  juin  six  cent  cin.pianle-lrois.  ïù 
1  on  voit  par  ces   souscriptions   rpi'il  y  eut  en 
ee  lieu  une  .jpande  assemble.-  d"eve,p,Vs  et  de 
seigneurs  de  tout  le  rovaiinir.  Aussi  la  comp^ 
le-l-on  entre  les  coneibs^ô;. 

XX\  m.  Ff^rmules  de  Marnilfe. 


XXVI I.  Privilège  poiirsaiut  Denis. 

Trois  ans  auparavant,  il  avoit  accorde'' à  ce 


La  conlormip'  de  ce  privilège  avec  celui 
'  que  rapporte  AFarcnlfe  conlirme  l'opiniou 
conminiK.  ,p,-,|  viyoii  en  ce  même  temps  ei  (nw 
1  i'yri\iir  I  andry  ,  a  (pii  il  adresse  son  livre  ,  est 
O'Iui  de  Paris(i).  MarcuNe etoit  uniiKuncàPé 
de  plus  de  soixante  el  dh  ans,  «pii.  par  l'ordre 
de  cet  ev('que.  Ht  un  nxu(Ml  de  lormnles  des 
actes  les  plus  ordinaires,  suivant  la  coutume 
du  lien  ou  il  deiiieuroil,  et  le  divisa  en  deux 
ivres  dont  le  premier  contient  liiiiicipalenient 
les  (;harles  royales,  c'est-à-dire  les  actes  (uii 
venoieiit  (In  palais,  et  le  second  contient  les 
actes  quj  se  pass(»ienl  entre  particuliers  en 
eia(pie  pays,  connus  alors  sous  le  nom  de 
i  Kirhr  paqoisrs.  On  peut  beaucoup  .ipprendre 
dans  ce  recueil  iK)ur  ks  auiiciuiles  ecclesias- 
tKjnes. 

I       La  première  formule  est  d'un  juiviNvr,.  ac- 

eordea  un  monastère  par  l'eveque  diocésain  , 

|al(^xeniple(lesprivi|(vr<.sdeLerins,  dAganne, 

;  de  Luxeu  et  de  lani  d'autres  établis  dans  tout 


(t)  Aud.  c.  .>9. 

(2)  V.  Ciiiijr.  (iloss.  c.MK 

<ô)  Conlin.  I,rrcdeg.n. 
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('«)Roli.  I  fVI).t.5,p.2()6. 
MaiJy.  R.  |2uov. 
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lîoSr.'^T  ^^''"'?''-  ^'^\T.'  P»'«"^^t^>e    q»éte  des  citoyens  de  la  ville  épisconale    mr 

H  n   ,    Îm       ''  ',''^"'  '^"'  ^'^'^'^  "'  ^'  ^^"^-    '^^"^"^  i'^  demandent  au  roi  cfe  leur  donner 
"Hmaute  lui  presenK^ront,  pour  en  exercer  le«     poLr  évéque  un  tel,   dont  ils  c^î^issenUe 

mente.  Ce  dernier  acte  fait  voir  (|ue  l'on  atten- 
doit  le  choix  ,  ou  du  moins  le  consentement  du 


mimante  lui  pivsenteront,  pour  en  exercer  les 
fonctions  dans  le  monastère.  D'y  bénir  un  au- 
tel, et  envoyer  aux  moines  lous  les  ans  lesaint- 
clirèrne,  s'ils  le  demandent.  De  leur  donner 
pourabbe  celui  (piils  auront  choisi,  le  tout 
gratuitement.  Leve.jueni  les  archidiacres  ,  ou 
'"" '  •    ..     ■        u'anront 


les  auiivs  administrateurs  del'i'.'disc 
aucun  autre  pouvoir  sur  le  iiKniaslcre  et  les 
l'K'i's  (pii  lui  appai'tiennent,  meubles  ou   im- 
meubles, ni  sur  les  offrandes  de  l'autel.  L'é- 
ve(jue  n'entrera  dans   le  monastère,    (|u'à    la 
pncj(Mle  lablM'  el  des  i;»oines,  pour  l'oraison, 
♦'î  ,  après  les  saints  mystères,  il  se  contentera 
d  ime  simple  brin  diction,  (;'esi-à-(lire  d'un  re- 
pas modesie  et  se  reiirera  |)Our  ne  point  trou- 
bler leur  repos.  Les  moines  seront  corrigr,.s  |)ar 
labbe,  suivant  la  re.,de,  s'iMe  peut,  sinon  l'e- 
v«'(jue  y  tiendia  la   main.   Ce  priyile^;e  porte 
pour  peine  trois  ans  d'excommunication  et  de- 
voit  ('tre souscrit  par-  plusieurs  ey(~>(pies.  ||  kmkI 
pluî(\î  à  garanti!'  les  moines  des  entreprises  in- 
iusies(h's  mauvais  év('(pies,  (pi'à  les  soustraire 
a  la  jnridiciiondes  bons;  et  (!'est  toutefois  l'o- 
rigine de  leurs  exempii(jns  li). 

.)  ai  niaripie  celle  du  monastti'e  de  L('rins  à 
l'occasion  du  troisieiiH'  concile  d'Ai'Ies  où  elle 
lut  conliiineeci).  Le  piivilc'je  dA.'pmrie  (pie 
l'on   rappo/te  ne   paroit   f)as  sur,  ('t  l'on   ne 
trouve  plus  celui  de   Luxeu.   Saint    Pcitnlfe, 
troisième  aiibe  de  liobio,  obiinl  du  p;ipelIono- 
rius  un  privih'gc  pour  son  monastère,  alin,  dit 
•louas,  (praucnn(''yé(jiie  ii  enirepiil  d'y  exercer 
aucune  dominaliou.  lai  suite  du  privilège  de 
l'cviNlue,  Marcnltemetla  conlirmation  du  roi, 
<}ni  tend   priiK  ipalement  a  défendre  l'usurpa- 
tion des  biens  du  monastère,  comme  nous  ve- 
nons de  voir,  dans  la  charte  de  Clovis  II,  pour 
S.'iinl-Denis.  La  troisième  foianiile  est  Timmu- 
niteacconh'c  pai' le  roi  à  une  église  (5).  Elle 
fHjile  deb'iise  a    tous  les  jii^p's  d'entrer  dans 
aucun  lieu  de  sa  dt'pendance  pour  y  tenir  leur 
audience  ou  e\i/;er  des  amendes,  d'y  prendre 
aucun  droit  de  jple  ou  repas  ,  ni  de  rien   lever 
■sui'  les  habitants  de  ses  terres,  libres  ou  serfs. 
Le  roi  tait  d(»n  de  tous  ces  droiis  a  r«vglise. 

Il  y  a  trois  aci(>s  touchant  l'ordination  d(is 
evè(jnes.  Premièrement,  l'ordre  on  précepte, 
<ar  on  le  nonmioit  ainsi,  par  lecpiel  le  roi 
«l''clare  au  metrojmliiaiii ,  (ju'ayant  appris  la 
nj(Ml  d'un  tel  eve<jue,  il  a  résolu,  de  lavis  des 
<'y(Mjues  et  des  grands,  de  lui  donner  un  tel 
pour  successeur,  (rest  j)our(juoi  ,  ajoute-t-il, 
nous  vous  ordonnons,  (piavec  les  autres  evt'ques 
qui  auront  reçu  nos  lettres,  vous  avez  à  le 
consacrer  selon  les  rc-gles.  I">nsuite  est  une 
autn»  lettre  (pii  semble  (Mre  pour  un  d(^s  évè- 
ques  de  la  piovince  l 'i  .  Ijdin,  l'on  y(ùi  la  ro 


(i)  Mal)il.  I)i|)!<).  lii).  V, 
tal».  17,  rt  lit).  VI,  n.  7. 
{2)   Su\).  liv,  xxxMii.   u. 
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{^)  T.  6,  Conc.  p.  489. 
i)  PrcTt.  Marc. 


(i)  V.  Coiul.  ail.  (m2.  n.     2.  Acia  B.  p.  t()l,  V.  pri\il. 
38,  etc.  T.  4,  liai.  sac.  Lib.  I,c.  2, 

(2)  Sun.  liv.  XXXIV,  n.  PJ.     3. 
<'='l^'t".  t.  4.  (J)C.  5,6,  7. 

(3)  Viia  S.  Bert.  n.  7,  t. 


fH'uple;  et  les  deux  autres  peuvent  exprimer 
le  consentement  du  roi,  si  l'on  veut  les  accor- 
der avec  le  concile  de  Pai'is  sous  saint  Germain 
et  avec  lant  d'autres  qui  maintiennent  la  libertc'- 
des  élections.  Ou  bien  il  faudroit  dire  que  ces 
lormuk's  maniueni  moins  jle  droit  (pie  le  fait, 
et  ce  (]ui  se  prati(|uoit  effectivement  contre  les 
règles  (1). 

On  v(jit  dans  ^laicnlfe  la  permission  ûu  roi, 
nécessaire  à  un  homme  libre ,  [)onr  entrer  dans 
leclergr(i,  comme  il  est  marqué  dans  le  pre- 
mier concile  d'Oi'léans.  Il  faut  non-seulement 
que  l'homme  soit  libre,  u)ais(iu'il  nesoit  point 
inscrit  dans  lepoulier ,  ou  registre,  public  des 
hommes  sujets  au  cens  ,  et,  en  ce  cas  ,  on  lui 
permet  de  se  faire  couper  les  cheveux  i)our 
seivii'  a  une  telle  église  ou  à  un  tel  monastère. 
Lu  eye(pie  eiant  accus(Mle  retenir  le  bien  d'au- 
irui ,  le  roi  lui  onhjnne  de  le  restituer  ou  (Je 
venir  dire  ses  raisons  en  sa  présence,  soit  en 
personne,  soit  par  un  déj)uté  (:>).  La  même 
plainte  étant  porK'c  contre  un  abl)é  ou  clerc, 
le  roi  ordonne  à  l'évéque  de  Pobli^jer  a  venir 
se  deb'udre  à  sa  cour. 

Lu  mari  ('t  une  femme  ayant  donné  une  terre 
a  l'église,  l'éyéfjueleur  en  accord(f  l'usufruit, 
ou  an  survivant  d'eux  deux.  Celle  demande 
s  apj)eloii  pia'cana  et  la  concession  de  l'évéque 
jini'siana  ,  et  elle  deyoit  rt'gulierement  être 
renouvelée  de  (  in(|  ans  en  cin(i  ans.  Les  dona- 
tions laiir^s  aux  églises  devoi(MU  être  insmué(^s 
eouime  \o_s  aulres,  et  l'on  voit  ici  la  forme  de 
1  insinuation  suivant  la  loi  romaine  (ôj.Les  évé- 
ques,  aux  principales  feies  ,  comme  à  Pâques  et 
a  .\o('l ,  envoyaient  des  eulogies  aux  autres  évé- 
ques  ,  aux  rois  ou  à  leurs  amis  ;  el  ces  eulogi(»s 
etoient  du  |)ain  (ju'ils  avoient  béni  ,  ou  quelque 

autre  petit  présent.  Marcullérapportelaformule 
desleiir(\s  (pii  lesaccompagnoient.  Lutin,  il  rap- 
porte les  lettres  de  recommandation  que   les 
evècpies   donnoient  à   ceux  qu'ils  envoyoient 
loin  ,  ou  qui  alloi(MH  en  pèlerinage  à  lionie  ,  ou 
ailleurs,  et  une  recommandali(jn  à  l'abbé  pour 
eelui  (|ui  vouloit  s'engager  dans  son  monastère. 
C'est  ce  (pii  m'a  paru  de  plus  remarquable 
dans  les  formules  de  3Larculfe.   Son  exemple 
lait  voir  (pi'il  y  avoit  dehors  des   moines  em- 
ployées jHJur  les  aflair(\s  tempor(dles,  du  moins 
I)our  en  (écrire  les  actes  ;  car,  la  plupai't  de  sc's 
formules  sont  de  ce  ^jenre.  C'eioil  l'effet  de  ïi- 
{pioiMiice  des  laïques,  barbares  ou  serls  pour 
la  plupart.  Depuis  ce  temps,  c'est-à-dire  envi- 
ron l'an  six  cent  soixante,  l'église  de  France 
tomba  dans  un  grand  relâchement.    Pendant 
plus  de  quatre  vingts  ans,  il  ne  se  tint  presque 
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(i)Sup.  liv.  XXXIII,  n.oS.     27. 
(2)  (;.  19.  Conc.  Aur.  c. 
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point  de  conciles,  elles  arclievèquos  exercè- 
rent peu  trauioritë  pour  maintenir  et  renou- 
veler la  discipline  (1). 

XXIX.  Sainte  BiUhilde. 

Le  roi  Clovis  JI  laissa  trois  fils,  Clotaire, 
Chil(l(*ric  et  Theodoric,  fous  en  has  âf^e.  I.e> 
Franrois  reconnurent  pour  roi  l'aine'.  CIo- 
laire  111;  ei  la  reine  Halliilde,  sa  mère,  (fou- 
\erna  ler'oyaunie,  avec  le  cuiiseil  (rEirhinuaM, 
maire  du  palais  ,  et  île  (|uel(|ues  évèques ,  entre 
autres,  saint  FJoi ,  saint  Oncn,  saint  Lr'rrr 
d'Autun,  et  Crodehert  de  Paris  :>.  Bathilde, 
ou,  comme  on  la  nonimoit  alors,  Haldccliilde,' 
ayoit  éié  vendue  en  France  comme  esclave! 
bien  (pfelle  fiU  née  de  l'ace  rovale,  chez  les 
Anjjlois  Saxons;  elle  |)hjt  lellejnent  à  son  mai- 
Ire  Frcliinoald,  (pj'il  la  fit  servir  a  sa  chami)re 
pour  lui  donner  à  hoii'e,  et,  sa  femme  ekmi 
morte,  il  voulut  même  réponser.  Mais  elle  se 
cacha  si  bien,  ((u'elle  lévita.  Le  roi  lepousa , 
et  étani  devenue  l'eine,  eîle  n'usa  de  son  pou- 
voir «jue  pour  l'aire  du  bien.  File  cherissoit  les 
évtNjues,  les  moines,  les  pauvres;  et,  pour  lui 
aider  dans  la  distribution  de  ses  aumônes,  le 
roi  lui  donna  Gènes,  alors  abbe,  et  depuis'ar- 
chevè  iu(î  de  Lyon.  Api-es  la  moi't  du  l'ui ,  son 
époux  ,  elle  s'ap()li(jua  ,  par  le  conseil  des  saints 
evéques,  à  bannir  la  simonie,  (|ui  l'aisoit  tou- 
jouis  de  {}iands  proférés,  et  à  oier  des  exac- 
tions qui  l'eduisoient  les  paiiiculiers  à  faire  pé- 
rir leurs  enlanls. 

Elle  fonda  deux  monastèi'es  cousit b-rables, 
Clielles  et  Corbie.  Sainte  Clothilde  avoil  donné 
les  commencements  à  celui  de  (:iie!l(»s,  situe 
près  de  la  Alarne,  dans  le  diocèse  de  Paris  'v. 
C'eloit  ori{;inairement  une  maison  rovale;  et 
sainte  lîathilde  au^jmenla  considérablement  ce 
monastère,  pour  s'y  retirei- ijuand  le  roi  Clo- 
taire pourroit  {gouverner  pai-  lui-même.  Ayant 
tout  prcpan'',  elle  demanda  a  sainte  Tlieelnlde, 
abbesse  de  Jouarre,  des  lilles  juxir  .{;ouvei-ner 
la  nouvelle  maison  avec  Herthile,  dont  elle  con- 
noissoit  la  vertu.  C'eloit  une  liile  noble  du 
Soissunnois,  (|ui,s'etant  donnée  à  Dieu,  par 
le  conseil  de  saint  Ouen,  etoit  entrée  dans  le 
monastère  de  Jouarre  et  souIa.jre()it  l'abbesse 
dans  ses  fonctions.  File  fut  donc  la  premier<' 
abbesse  de  Clielles,  et  elle  (gouverna  pendant 
quarante-six  ans  cette  maison,  dont  on  rap- 
porte la  fondation  à  l'an  six  cent  cinquante-six. 
La  réputation  de  sainte  Ratliilde  v  attira  des  re- 
li(}ieuses,  non-seulement  du  voisinaj^e,  mais 
d'outre-mer,  c'est-a-dire  d'Anfjleterre'.  Ce  mo- 
nastère étoit  double  ;  et ,  outre  la  communauté 
de  tilles,  qui  etoit  la  principale,  il  v  en  avoit 
une  de  moines. 

Le  monastère  de  Corbie,  sur  la  Somme,  dans 


47,   49.  30,  51.    Î8.  Episl.  R.  p.  775. 
RoDif.  ad  Zachar.  c.  2.  t.  G,        (5  Sup. tiv.  xxiviii.  n.  27 

^«Of- P-  ^■'^•^- ,  Viia  S.   tiHil.  6.  î.  to.  5." 

(2)  tredt^g.  LouL  1,  u.  .\ct.  B.  p,  2ô, 
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le  diocèse  d'Amiens,  étoit  aussi  une  maison  du 
domaine  du  ro.  ;  et  on  croit  qu'il  fut  fonde  vers 
I  an  SIX  cent  cinquante-sept.  Le  premier  al)bé 
tut  llieodelrid,  auparavant  moine  de  Luxeu 
et  depuis  éveque.  Le  roi  Clotaire  et  la  reine' 
sa  mère,  donnèrent  a  ce  nK.nasière  non-seule- 
ment la  terre  de  Corbie,  mais  plusil'urs  autres 
justpiau  nombre  de  dix ,  et  une  paitie  de  la 
foret  de  Vi,;ro(rne,  avec  rimmnniie  (elle  qu'elle 
est  marijueedans  les  lorninlcs  de  Marcnlle  il). 
Hcrtelnd,  évériue  d'Ami(  ns,  accorda  ensuite 
a  ce  monastère   un    piivile^fe   conlorme  aux 
meiiKs  lormules,  date  de  la  s<'piième  année 
de  Clotaire,  (pd  est  l'an  six  cent  soixante-ileux 
et  souscrit  par  seize  évèques.  ' 

Sainte  Baihildelii  accoi-derdesemblablespri- 
vilejres  à  plusieurs  autres   nionasieres     pour 
y  conserver  la  re^^jularite  ;  pariiculierenient  a 
Sainl-l)«'ms,  Saint -G<'rmain,  Saint-  M<'dard 
Samt-Pierr(\  Saint-Ai/;nan  et  Saint-Martin  i±. 
Elle  avoit  jrrande  (  ompassion  des  captils     tt 
'  •'^•'"<l»!  |).H"  toute  la  France  d'en  envoyer  aii- 
deliors.  File  en  rai  lieta  (pand   nombre",   dont 
elle  fit  entrer  plusieurs  dans  des  monastères 
principalement  de  sa  naiion.  I  Ile  envova  sou- 
vent des  aiimmes  jus.iu'a  Home  pour  les  e/rj^ses 
deSamt-Pierre  et  (leSaint-l>anl,  et  poil'r  les 
pauvres  llomains.  Cliilderic,  son  second  (ils 
fut  d.'clare  lui  d'Austrasie  par  les  Fi'anes    en 
SIX  cent  soixante;  et  Clotaire,  roi  de  Aeustiie 
cl  de  nouifrofrnv ,  se  trouva  peu  après  en  iinv 
de,;r(,„verner.  Alors Hathildeexeeuta  la  retraîle 
;|n  Hlj'  m<".li!oii  depuis  lon^-iemps,  eta  la-nK  Ile 
les  sei,.;m'urs  Iranrois  s'eioient  toujours  oppo- 
ses (.>!.  iMilin  ils  y  consentirent ,  a  l'occasion  de 
Si;;oi)rand,  eveijuede  Paris,  comme  I  ou  croit 
qm  s  etoit  attire  leur  haine  par  sa  hauteur   et 
qnils  iirent  mourii'  ma!-re   la   haine.  Ainsi, 
<T.'n;pianl  son  resseiitimeiit ,  ils  cédèrent  toui 
d  nn  coup  au  désir  (pi'elle  avoil  de  se  retirer. 
Elle  leur  fit  des  reproches  d"  leur  in/^ratitude 
car  elle  en  avoit  eleve  (pichpics-uns 'avec  une 
tendresse  de  mère;  mais,  par   le  conseil  des 
<'ve(pies,  elle  hniv  pardonna   et  se  reconcilia 
l'^^'iaitemenl  avec  eux.  Elle  entra  donc  dans  !<• 

nionasterede  Chelles,  vers  l'an  six  crut  s(.ixante- 
;|"-'lre,  et  s  y  rendit  simple  reh/pruse,  sous 
1  abbesse  Herthile,  servant  a  la  cuisine  ei  au\ 
exercices  les  plus  bas,  comme  elle  avoit  dej  . 
•'"'  ♦"'<J'>1  /•♦•'ne.  En  cet  état,  elle  acheva  sainte- 
ment sa  vie  et  mourut  vers  lan  six  cent  (lualre- 
vmjjt,  le  ireuiieme  de  janvier,  |our  au.pn  ( 
1  e^pisede  Pans  honore  sa  m('moii<'  (4). 
Outre  les  deux  monastères  qu'elle   funda 

elle  fit  de  ip-andes  liberalit<'s  a  plusieurs  autres' 
Elle  (lonna  a  saint  Filiberl  et  a  lahbaNe  d,. 
Jumie^resja  foret  voisine;  a  l'al.be  Ec-oImtc 
<''  au  monastère  de  Corhion.  près  de  Chartres, 
une  terre,  beaucoup  dor  et  «lai/jent  (5),  d 
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jusqua  sa  ceinture.  Elle  Ht  des  libéralités  au 
monastère  de  Fontenelle,  à  celui  de  Euveu  et 
aux  autres  de  houif^o^uv;  à  Jouarre,  a  Fare- 
nioutier,  mais  particulièrement  aux  cdises  et 
aux  monastères  de  Paris.  " 
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XXX.  AIoDastrre  de  France. 

On  continua  d'en  fonder  plusieurs  en  France 
pendant  le  re/|ne  de  Clotaire  III.  Il  avoit  une 
«oiihance  pariiculiere  en  un  sei^jneur,  nommé 
^amll^;ue  ou  N  irijfon  ,  à  (jui  il  avoil  donne  le 
:;;ouveri;<-ment  du  pays  (h-Caux  ,  parce  (ju'il  se 
|»i-'isoil  a  <'liasscr  dans  ses  forets.  \  anin^pie  v 

l'Hida  le  moiiasièredeFecamp, du (onsent('meiù 
<in  M)i,(jui  y  coiitiiimadeses  bienfaits.  C'etoil 
une  communauté  dr  Idies,  et  la  première  ab- 
besse lui  sainie  llildernarche.  .{ni,  apivsavoir 
;iouveine  (piehjiie  ieni|  s  un  monastère  à  iior- 
«ieaux,  etoit  venue  a  iiouen  vivre  sous  la  direc- 
lioiide  Vandre;;isile.  On  lui  douna  ,  du  con- 
sentement de  saint  Ouen,  le  {[ouvernement  de 
ce  nouveau  ntonasteiv  ,  ou   l'on  assembla  jus- 
qn  a  trois  cent  soixanle-sixr<'ii{{ieuses(|ui  ceh'- 
broienl  coni.nuelleinenl  l'ollii  e  divin.  Apius  la 
mon  d'Frchiiioald  ,  les  François  donuerenl  a 
''*'■"">  'a  di.<;iiite  de  juaire  du  palais,  sous  le 
roi  Clotaire.  Ce  sei.onenr,  avec  sa  femme,  Eeu- 
lru(le,eis.»n  fils,  Povoii.  Iftmla  à  Soissuus  le  mo- 
nastère de  Aolre-JJame,  ou,  |»ar  les  soins  de 
levè(pie  saint  Drausiu  ou  Drauscion,  il  y  eut 
•me  {p'ande  cominiinuiié  de;  filles;  et  li'jire- 
miere  abbesse  1  ii  Ijhei'ie,  tirée  du  inonasiere 
de  Jouarre  ^l). 

Landchu,  né  d'une  famille  noble  de  Fran- 
çois, dans  le  Cambres. s,  fut  d'abord  recom- 
mande par  ses  parents  à  sain!  AidM-ri,son  evè 
<|ueeis()n  parrain,  pour  rinslruiredeslettres{t>]. 
Ouiuid  il  lut  en  à;;*',  le  saint  prriat  voîiIui  lui 
•lo'iner  la  l<»nsuiv  cléricale.  Mais  le  jeune 
liomme  en  lut  deiourne  par  (piehpies-uns  de 
ses  parents;  il  (piiiia  le  monastère  et  saban- 
doîina  a  ses  passions,  jus'pi'a  commettre  des 
iihuriresel  des  bri.^randa-cs.  Ea  mort  subite 
d  uii  de  s(^s  (  amaraihslayanl  louche,  il  se  con- 
vertit ,  al!a  ti  ouver  saint' Aubert ,  se  jeta  à  ses 
pieds,  lui  (lemandani  la  |M'niieiice.  Le  saint  eve- 
<jUe  le  mil  dans  un  monastère  ou  il  deiiK  ura  en 
lialiit  seiulier;  d,  aj.ies  avoir  Ir.ivaille  loiqj- 
leinpsa  expier  ses  pèches  ,  il  résolut  de  (|uiti(T 
le  si<'cle  et  demanda  la  tonsure,  que  saint  Au- 
b(  Il  lui  accorda  volontiers. 

Il  lit  ensuite  W.  voya{;e  de  Home,  au  retour 
diKpiel  le  saint  <  \eque  lordoniia  dia<'r(5.  Cecjui 
montre  (lue  l'on  n'obsecNoit  plus  des  lors  l'au- 
cienne  discipline,  d'exdurea  jamais  du  cler([e 
'eux  (jui  avdieiii  c<»mmis  des  crimes  (le|)uis 
leur  bapieme.  Eaiidelin  lut  même  ordonne  prè- 
•  le  et  s'appli<pia  a  la  prédication  ;  j)uis,  avec 
la  pernn'ssion  du  saint  evèipie,  illoiida,  sur  la 

(i)  Alla.  R.  t.  2,  p.  971.     Vi(a  S.  Draus.  c.  2.  Roll.  t. 
t>.  011.  Iredeg.  cont.  1.  c.    0.  p.  508. 
y2.  UiM.  (jr  N.  [>.  de  Soif.        (2)  Acte  t.  f,  p.  875. 


-ambre,  le  fameux  monaslèrenommé  alors  Eau- 
3acn,  depuis  Lobbes,  qui  fut  achevé  par  saint 
trsmar,  son  disciple.  On  ra])porte  cette  loncJa- 
liona  J  an  six  cent  ciiupianie-ciuatre  ou  envi- 
ron. Sami  Eandelin  fonda,  dans  le  même  pavs 
trois  autres  monastères  et  mourut  l'an  six  cent 

'/n'!!'Trr^^r'''V  ^^  quinzième  de  juin,  jour 
autjuei  1  h(;ljse  honore  sa  mémoire  (ij. 

failli  Cuilam,  disciple  de  saint  Aniand  fonda 
vers  le  même  temps,  et  du  consentement  de 
saint  Auberi,  le  monastère  qui  porte  son  inmi 
dont  1  E(|Iisefut  dediee  par  ces  deux  prelais(^>)' 
J  ar  leurs  ( onseils,  un  seijjneur,  nomme  ;Ualde- 
i;ar et  surnomme  Vincenl,  quitta  sa  femme 
>  aJdetrude    parente  du  roi ,  et  se  rendit  moine 
snus  a  ivP le  de  saint  Benoit,  a  llaumonl ,  dont 
il  lui  le  londaieur.yuel(,ue  temps  après,  Valde- 
jude  quitta  aussi  le  monde,  par  les  exhorta- 
tJons  de  saint  Cuilain ,  et  se  retira  sur  um  mon- 
îa(;He,  nommée  alors  Casiri  luins,  le  heu  du 
çaiiip,  |)arce  que  les  Uomains  y  avoient  campe. 
Jille  y  londa  nn  nionaslore  de  femmes,  dont  on 
UH'i  l  établissement  vers  l'an  six  cent  cinquante- 
six,  ei  (|ui  adonne  1<;  commencement  (ie  la  ville 
de  31ons,  capitale  du  liaiiianl.  Sainie  Alde- 
iionde    sa   sœur,    b^niliee  par  ses  cons(  ils 
(Pfda   la  viroiniie    et  refusa   plusieurs  nartis 
a>aiita^;(nix    Elle  se  retira  dans  les  f>o.s  du  lieu 
uomme  Aie  bode,  et  ayant  recule  voilede saint 
Amand  et  de  saint  Aul)erl,elle  v  fxmda  unino- 
uaslere  doulle,  pour  des  fille's  et  pour   des 
hommes;   d  ou  est  venue  ensuite  la  ville  de 
JJaubeujre  sur  la  Sambre.  E'E^jlise  honore  la 
Uiemo;re;^de  sainie  Alde^ionde  le  Ireniieme  de 
.lanvKi'i^oj. 

I  Jans  le  même  temps,  vivoieiii  en  France  deux 
ameux  solitaires  ,  saint  Josse  et  saint  Fiaci  ei-iî 
Eep;;uiier  etoit  livre  d<'  Judicael,  roi  de  la  Pe- 
iii'--lîreta/;ne,  soumis  aux  Fraucois,  (lui    re- 
uouçani  Ml  monde,  voulut  lui  laisser  le  rovaume- 
uiais  il  ne  i  accepta  pas.  Judica.l  ne  lai;sa  pas 
d<'se  retirer  au  monastère  de  Saint-Jean-de- 
bael ,  aujourd  hui  de  Sainl-3Ieen,  et  v  mourut 
Namiement     ludoc  ou  Josse,  avant  i)arcouru 
plusieurs  Villes  de  France,  fut  retenu  en  Pon- 
ïlueu  par  un  duc,  nomme  liavnion.  (lui  le  fit 
^donner  prêtre  pour  sa  chapelle,  ou  il  servit 
sept  ans.  Puis  il  se  relira  en  solitude  et  chan- 
{;ea  plusieurs  lois  de  demeure,  dont  la  dernière 
est  devenue  un  lamenx  monastère  (lui  norte 
son  nom    On  met  sa  mort  vers  fan  six  cent 
Noixante-limt,  et  I  E(;l.se  ll.onore  le  treizième 
de  décembre.  Saint  liacre,  nomme  Fevre  nar 
h'>  anciens,  eloit  ecossois,  c'esl-a-dire  iiiber- 
uois.  Ayant  passe  en  France,  il  s'arrêta  dans  le 
diocèse  de  .>leaux,  ou  saint  Faron,  qui  rece- 
voii  voionliers  ceux  de  celle  nation ,  lui  donna 
clans  le  Ijois  un  heu  nomme  lireuil  pour  ^e  reti- 
rer. Saint  Fiacre  y  bàtii  un  oratoire  de  la  Sainte- 
>ier,;;('  ei  unr  maison  ou  il  exerçoit  l'hoSj)ita- 


1 


ta 


(<)  Mini.  II.  I.'ijuin.  junii 

(2)  Acta.  t.  2,  p.  792.  (il  FredeF  u  r  7S    \rt 

(5)  P.  072.  Martyr.  Il,  .'0    ,.  ^/p.  5^5'  ^*  ''  '«'  ^^'^^ 
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lilé.  Il  lit  {jrand  nombre  de  miracles  ;  et,  encore 
à  présent ,  le  lieu  de  sa  retraite  est  célèbre  par 
les  pèlerina|res  de  ceux  (|ui  sont  alrtinros  d'ulcè- 
res (1).  Il  mourut  vers  l'an  s  x  cent  soixante  et 
dix  :  ses  relicpies  sont  prd('es  dans  ré,jjlise  ca- 
tlicdrale  de  Meaux ,  et  il  est  honoré  le  trentième 
d'août. 

XXXI.  Mort  de  saint  Alaxime. 

Kii  orient,  saint  Maxime  ayant  été  envoyé  en 
exil  au  pays  des  l.azes  ,  avec  ses  dis(i|)l(s ,  les 
cleu\  AïKislasc,  ils   y  ai'rivèi'eril    le    liuiiiénic 
jour  de  jmn,  indiclion  cin((uieme,  en  six  cent 
soixante-deux,    et  lurent  aussii^H  séparés (:2). 
On  leur  ôta  même  le  peu  (ju'ils  avoient  poui* 
If^urs  besoins,   jus<pi'à  du  lil  et  une  aijjuille. 
(.'onnne  saint  Maxime  ne  pouvoit  se  irnir   à 
cheval  ni  soulïrir  les   voituivs  ordinaires,  il 
i'allut  faii'e  un  brancard  d'osier  poui*  le  poiter 
comme  dans  un  lit,  et  on  le  (îonduisit  à  un  châ- 
teau, nomme  Schemai'i,  près  le  |)ays  des  Alains. 
Les  deux   Anastase  lui'ent  enft'i'incs  en    deux 
autres  châteaux,  d'où,  peu  de  jours  apics,  on  les 
lira,  et  on  meiui  h»  moine  Ànastase  à  Sumas  ; 
mais  il  ('toit  si  foible  des  tourments  (ju'il  avoit 
souHéi'ts  à    Constanlinople,   {U^s    rati;;u('s  du 
yova^ye,  qu'il  mourut  le  vin{ft-([uatrï<'mc  de 
juillet   de  la  même  année   six  cent  soixante- 
deux.  Saint  Maxime,  etantarriv(' a  Schemaii , 
l)nidit  le  jour  de  sa  mort,  ((ui  lut  le  samedi 
ti'ei/ieme  d'atu^t,  indiclion  cincpiième,  la  UK-me 
année  six  cent  soixante-deux.  i;Ejjli,s(;  honore 
sa  mémoiie  le  même  jourfôi. 

11  !*estede  lui  un  jp'and  nomlire  d'('crits,  par- 
lie  dopuiatiques  et  theolojjiijues,  partie  moraux 
<'t  spirituels.  Il  y  a  des  réponses  sur  plusieurs 
(juestionsde  l'écriture  ;  mais  il  les  retourne  or- 
dinairement enallejjories,  et, comme  lui  îjiême, 
en  les  rehsant  ,  voyoil  bien  (pfelles  etoient 
obscures,  il  y  lit  des  scliolies  ou  commentaires, 
qu'il  reconnnande  ,  connut^  necessaiies  pour 
entendre  le  texte.  Ses  traités  de  morale  sont  |)ar 
articles,  sans  liaisons  de  discours.  Il  a  traite  les 
principales  parties  de  la  th('olo.j;ie.  La  trinit(' 
en  cinq  dialop,ues,  autrefois  alitribués  à  saint 
Athanase.  L'incarnation,  dans  tous  ses  autres 
ouvrajjes  (lo<;inati(jues  et  polemiqu(\s,  particu- 
lièrement la  (piestion  des  deux  volontés.  Car 
il  semble  avoir  été  suscite-  d<'  Dieu  exprès  pour 
déléndr*'  cet  article  de  la  loi  catholi(jU(^  On  a 
vu,  dans  la  dispute  contre  Pyrrhus,  un  exenq^le 
de  sa  manii-re  de  raisonner  et  une  preuve  de 
son  savoir  i  i;. 

11  traite  les  mêmes  matières  en  plusieurs 
lettres  adressi'cs  à  divers(*s  personnes  ,  entre 
autres  a  Marin,  prêtre  de  Chypre;  et  dans  une 
de  celles-ci,  il  manpieque  les'lUzantins  repio- 
choient  au  pape  saint  Martin  dediie,  dans  ses 

(I) Martyr.  Kom.  t.ldec.  (ô)  H\[)(>iniipstn.(;.  Mai- 

Afl.   t.  2,  p.  598.  Martvr.  t\r.  tiom.  15  Aii^. 

Kom.  ÔO  \up.  •  (4)  T.  2,  p.  581.  Siip.   I. 

(2^  Sup.  u.  20.  Acta   S.  xxxmm.  n.  30 
lMa\.  t'.  <jT. 
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lettres  synodiques  (I) ,  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cedoit  aussi  du  fils.  Les  Romains  ,  dit  saint 
Maxime,  rapportent  dès  passages  des  pères 
latms  et  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  en  son 
commentaire  sur  saint  Jean,  yr.w  lesquels  ils 
Fnonli'enl  qu'ils  ne  l'ont  pas  !e  lik  principe  du 
Sanil-Lsprit;  car  ils  savent  cpu»  le  pei'e  est  le 
seul  principe  de  l'un  et  de  l'autre  du  lils  ,  par 
la|[;éneration-duSaint-Lsprit,parla  [U'ocession. 
Ils  veulent  seulement  montr<'r  (jue  le  Siini-lis- 
prit  vient  aussi  du  HIs,  et  par  là  (Mablir  l'u- 
nion et  rinst'parabiliie  de  substance'.  Saint 
Maxime  ,  a  connnente  les  œuvres  attiibuc'cs  à 
saint  Denis  raico|)a,«;ite ,  et  ne  paioit  pas  les 
avoir  révoquées  en  dont»».  A  l'exemple  delà 
hiérarchie  ecclésiasticpie  de  saint  Denis,  et  sui- 
vant la  UK-nie  méthode  ,  il  a  composé  sa  mvsta- 
jjo^pe,  (juiest  une  explication  a!lc-()ri«|ue  ile  la 
messe;  mais  elle  est  au  moins  tres-ntile  pour 
s'assurer  du  l'ait  et  voii-  si  la  liluijpe  jp'ccepjc 
étoit  dès  |.»rs  telle  (pi'elle  est  aujourd'hui  fJ). 

XXXIl.  Ali  et  Moa\ia  calilVvs. 

Cependant  les  nnisulmans  faisoir-nt  toiq'onrs 
de  };ranils  j)i'o<ji'ès.  Le  cahie  Oihman .  s'etani 
rendu  odieux  j)ai-ce  (|n'il  lavoiisoil  Uop  ses 
parents  et  abnsoit  du  tr.'soi- public  ,  il  s'éleva 
un  pai'ti  contiv  lui,  il  lut  assic-;/'  a  M('dine  , 
dans  sa  maison  ;  on  la  força,  il  lin  massacre,  el 
l'alcoi'an  ,  (lu'il  porloit  dans  sdu  sein  ,  lut  teint 
e  s(Hi  saii'po).  C  etoU  la  lrente-cin(|nieme  an- 
née^de  riiejpre  ,  six  cent  cin<|iianle-cinq  de 
.L-C,  Olhman  ,  etoil  à{;t'  de  (piaiie- \in.<;t - 
deux  ans,  et  en  avoit  re[;né  douze.  Vn*>si- 
t()lses<'rmemis  recomuncnl  poui-  calife  Ali,  iils 
d'Abontalib  ,  cousin  {germain  el  .jfcndre  de 
Mahomet.  Mais  ceux  qui  n'appiouvoient  pas  l.i 
mort  d'Othman  se  déclarèrent  contr<'  Ali  , 
exciU's  principalement  par  Aiche  ,  la  plusclw'- 
rie  (les  femmes  de  Mahomet,  (jne  l'on  nom- 
moit  la  mère  des  musulmans.  Il  v  eut  une 
{juerre  cruelle  entre  eux,  et  plusieuis  san{;lanls 
combats;  le  chel  du  parti  contraire  a  Ali  etoil 
Moavia,  (|ui, depuis lon(;temps,  commandoiten 
Syri(;,  y  ayant  ele  envoy*'  par  Aboubekei-,  des 
l'an  treizième  de  l'he'jire,  six  cent  trente-ipia- 
tred(^  J.-C.  Lidin,  Ali  et  Moavia  firent  la  paix 
en  six  cent  soixante,  la  (piaiantieme  année  de 
rin^rire,  à  condition  (juc  l'irac,  c'est-à-dire  l'A- 
rabie el  roiieiu,  deineureroità  .Vli,  et  la  Syrie 
et  l'Occident  a  Moavia. 

3Fais,  lanit-meanne*',  Ali  fut  \iw  par  un  cava- 
ré(pen(i).  Aussi,  nonnna-l-on certains  ntusid- 
mans  schismali(jnes  ,  (pii  se  separei'ent  de  lui 
sitôt  (ju'il  entra  en  traite  avec  .Moavia  ,  ne  pou- 
vant soullrii'  (pj'il  mit  en  compiomis  un  point 
de  leur  relijpon  aussi  important  (jue  la  suc- 
cession légitime  du  pro|)hete  et  la  (jualitc'  d'i- 


(()  T.  2,  p.  70. 
(2)  T.  2,  p.  489. 

(•")    F.ldiarin.  Alnilfnra?. 


Theopli.  «11.  14.  Ct)iisl.  p. 
287. 

(i)   'Ilu'opjj.  ail.  18,  p. 
288. 


roan.  Ah,  lut  assasiné  pendant  la  prière  à^é 
tJenvnon  soixante  ans,  n'en  avant  régn«'  que 
cnifj,  ei  lonjours  en  trouble.  Ses  sectateurs  le 
imrent  pour  martyr,  et  le  lieu  de  sa  sépulture 

dans  un  désert ,  à  roccide.itd(' (:oufa,  s'annelle 
encore  3Iesched-AIi ,  le  martvre  d'Ali    et  est 
un  pèlerinage  fameux  pour  lès  nmsnhnans   11 
y  <'n  a  mcmeune  secte  considi'rabh' ,  (pii  ho- 
norent Ah  ,  comme  la  ciV'aturede  Dieu  la  plus 
parlaiK'  aj)res  Mahomet,  et  son  seul  hviiinie 
MKresseur.  Ils  di>enl  (péAboubelvcr ,  OÎnar  et 
yiliam  ,  n  ont  règne  (jue  par  sa  tolérance.  Mais 
Ils   reoardcni  comrn<'  ries   usiii-pateurs  et  des 
'"'P'<'^  Moavia  el  tous  les  califes  suivants     et 
ne  comptent  |)our  h-gitimes  imans  .nie  les  des- 
cendants dAli  ei  de  Latima,  sa  fenune.  C'est 
celle  secte  (|ui  règne  aujourd'hui  en  Perse 

S'Iot  qn  Ah   lut  mort,  son   lils  llacem  fut 
Inconnu  calife  a  Coula  ,  mais  il  ne  reima  (lue 
SIX  mois  ;  et  des  l'année  suivante,  (piai'ante  et 
"niyme  d(^    hégire,  six  cent  soixante  et  unième 
<'<'.l.-C.  ,  il  renonça  a  l'emj)ire  et  céda  ii  Moi\- 
>ia,(pii,  touteh>is,  Irlii  e.npoisoniiei'  huit  ans 
iJpres.  Ainsi,  .)Ioavia,  lils  dAbousophian     fut 
recormu  seul  (alile,  âge  iVvinhim  ciiuniànte- 
quatreans    C'etoii   le  septième,  en  conmien- 
<'ant  a  Mahomet,  mais  le  oremier  de  la  famille 
t  <  mmia.  H  lit  sa  résidence  a  Damas,  capitale 
Ue  la  Syrie,  ou  il  deineuroit  depuis  vingt-huit 
ans.  i)(.  la,  il  .jonvernoii   tout  ce  grand  em- 
pn-e,  qn,  avoit  pour  bornes  !"(  hran  ,  llnde    le 
neuve  lîalc  ont. ihon,.pii  est  l'Oxus  des   an- 
ciens, les  monia;;nes  d'Arménie  et  de  Cilicie, 
et  la  UHT  Méditerranée. 

Dès  l'année  trente  et  unième  de  l'iK^/dre  six 
centcmquanleetuniemedeJ.-Clsde.'erd  der- 

nierroides  Perses,  fut  tn(', etcel empiré  eniiere- 
ment  éteint  ;  aj)ies  avoir  dure  quatre  cent  vimri- 
emq  ans,  depms  l'an  deux  cent  vingt-six  de  J-C 
qu  Vrlaxerxe  ou  Ardchir ,  ruina  la  puissance 
des  Parihes(l).  Avec  celle  des  IN^ses,  fut  abo- 
lie la  religion  des  mages,  adoratems  du  feu  • 
eeux  qui  ne  voulurent   pas  se  rendre  musul- 
manssereiirereutanx  Indes;  et  on  v  en  trouve 
encore,  connus  sous  le  nom  de  Parsis  ou  Per- 
ses. Ainsi,  iUis  le  leaips  de  la  mon  d'Othman 
lemj)ire  d<'s  musulmans  compremm  T  Vrabié 
entière,  la  Perse ,  la  Corasane,  le  Diarbkir  et 
'  liac,  cest  la  Mesopoiamie  et  la  Chaldee  des 

anciens:  la  Syrie,  la  Pah-siine,  fLgvpte,  une 
jfrande  partie  de  l'Afrirpie.  Leurs  concpieies 
Inrenl  un  peu  retardées  par  les  /ruerres  civiles 
mais  mconiiiHMit  après,  et  sous  Moavia  même  ' 


LIVRE   THENTK-NEUVIÈME. 


897 
,   Ces  mauvais  succès  contribuèrenl  sans  douiP 
a  la  rosoluiron  que  prit  TeM-pereu,  Consiani 
de  <|„,uor  Constanlinople.  Il 'avoit  unTèœ 
no  n.ne  I  heodose ,  contre  lequel  élan"  irrité  ' 
-Je  lu  tondre  et  ordonner  diacre  par  lé  n,! 
"•'^"••■l'c  'au  ;  et  depuis  il  re<'ut  de  sa  main  h 
«•"""uun.on  du  calice  dans  les'sainis  nnS* 
Il  lo  lu  mourir  la  .lix-liui.ie.nr  annéeMe  so„ 
sXii  l!"  f  "'  ««i^^""*-"^'"!'  do  J.-C.  Mais  en" 

<lt  diane   ,|u.  lui  presentoit  un  calice  plein  de 
-sanj;  ,.n  d,sa„t  :  IJuve/  ,  n.on  Irere.  Epou  anlé 
.lee..|ievs.on,  il  résolut  de  passer  en  Sic,"é 
)eux  ans  apr,.s ,  en  six  cent  soixante  et  un    il 
...issa  a  CoMsiani.nople  sa  (émn.e  et  ses  trois 
lils,  Consiantni,  rij.ereet  lleraclius,  el  setm 
•■n.];ar,,ue  dans  un  de  ses  vaisseaux  Irers 
<|nils  appeloieni   dromones,  il  tourna  la  létc 
••'  '■'■"•''■«conlre  Constanlinople  pour  lui  lémoi- 
!;ner  son  n,dio„ation  (1).  Il  |  ,^1,  haï,  comme 
n.onoi  ,el,.e,.  pour  avoir  lait  mourir  le  pape 
;.M,l   .)lari,n  et  saint  Maxime,  le  docteu    S» 

ses  disciples,  et  plusieurs  <allioli,iues.  C'est 
l."mr,|uo,  1  vuiiloil  reinellreu  Hoinelesiépe  d» 
.'■"i|"'f.  Dans  ce  dessein,  il  envova  quérir  si 
lemme  et  ses  enfants  ;  niais  les  Uyzant/ns  lëles 
laissèrent  pas  aller.  ''  """"""^'es 

IXXXirr.  LVinpereur  Conslant  à  Rome. 


'Is  recommencèrent  a  s'é'lendre.  La  vingi-hui- 

l'eme  année  de  Constant,  six  cent  soixante-deux 
ue  J.-C.  ,  ayant  marche  sur  les  terres  des  lio- 
niams  ilslirent  un  grand  nombre  de  cajUils 
et  rendirent  plusieurs  lieux  deserts(2).  L'amur 
suivante,  ils  réduisirent  en  ca[)tivite  nue  partie 
<le  la  Sicile  et  emmenèrent  volontairement  les 
nabitants  pour  s'établir  à  Damas. 


(t)  Ahullai.  p.  Ij(i.  Slip, 

iiv.  >.ii.  r)n. 

T.  lU 


(2)  Tlicopli.  ail.  21,  22. 
«ioii.sl.  p.  2H<>. 


Coiisiant  étant  aborde  à  Tarente  passa  à 
Aaples  et  sVITorça  en  vain  de  prendrè'Blé- 
vcnl  sur  les  Lo.ibards,-  puis  il  vinta  Home  où 
'  .arriva  le  mererali  cinquième  de  juillet  in- 
'l'ciion  sixième.  Pan  six  cent  soixanti-tro  s'('") 
L<'  pape  \  iialien  alla  au-devant  de  lui  avec  lôu 

lieux  Ireues.l  empereur,  étant  arrivé     alla  le 
.  .en.,jour  a  .Saini-Pieire  faire  sa  prière  et  son 
o  li.uide.  Le  samedi  il  en  lit  autant  à  Sainte- 
M  ne    et  le  dmianelie  il  alla  en  processif  ù 
Nn.  l-l'urre   avec  sa  suite  :  on  Wm  au-devanl 
le   u   av<.c  des  cierges;  il  offrit  sur  lautel  un 
i.  P  s  I.SSU  d  or ,  et  on  célébra  la  messe.  Le  sa- 
'";il'  suivanl     il  v,„t  au  palais  de  Lalran    s'y 
^a.jtn,,    et  y  dina  ;  le  dimanche  la  station   utn 
Nunt-IVrre;et  après  la  messe  lempereur  el 
e  pape  prirent  conjfé  l'un  de  laiitre.    Ls 
empereur  et  le  pape  prirent  conjjé  l'un  de  fau- 
|<'.  Ainsi  lempereur  demeura  douze  jours  à 
J»ome,  pendant  lesquels  il  fit  ôler  tout  fairain 
qui  servoit  al  ornement  de  la  ville,  jusqu'aux 
I  nies  dont  eioit  couverte  l'église  de  8ainte- 
Marie-des-Martyrs,  auparavant  nommée  Pan- 
ilieon;  ei  il  envova  tout  à  Constant inople   H 
sortit  de  Home  le  Inndi  dix-septiemede  juille 
e   reiourna  a  Aaples,  puisan'ege,  et  dïïreù 
^lclle  ,  ou  il  entra  au  mois  de  septembre  de  la 
a  Svncus'''  '*'''  '^''"^  soixanle-irois,  el  demeura 


^^^'--."•''•TJ^X^ 


7,  elc. 


H 
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lAu  lie  J.-f^.(>63. 


Ande  J.-C.fiGi. 


XXXIV.  Église  d'Angleterre. 


Quel([uc  t«Mnps  après,  le  pape  Vilalien  reçut 
des  lettres  d'Osui ,  roi  de  JXolImnihfi-,  doni  il 
faut  explicpier  l'occasion  (l).  On  a[;ila  toi'leinent 
en  An{jlelt'rre  la  ([ueslion  de  la  pàtjue;  car  ceux 
qui  venoient  du  royaume  de  Ivenlet  des  Gaides 
soulrnoieiit  que  les   llihernois  la  eeh'hi'uiciu 
contre  l'usajjedc  l'Kjlisi'  univi  iscJle.  Un  noju- 
ine  Koman  se  distinj;uoit  entre  les  antres  puui* 
la  défense  de  la  vraie  paijue;  car,  hicn  (|ii'il 
tut  Hibernois  ,   il  avoit  appris  les  rè^jles  de 
rEjjlise  en  Gaule  et  en  Italie.   Kii  dis|)n!,nit 
contre  Finan ,  evèque  de  Lindisfarn  ,   il  j)er- 
suada  plusieurs  autres,  on  du  moins  les  excita 
à  chercher  la  vérité  ;  mais  il  ne  put  lamerier 
Finan,  (|ui  étoit  d'un  esprit  fciroiiche  ,  au  con- 
traire ,  il  ne  Ht  (jue  rai(;rir  et  l'en^j  !{fer  à  se 
déclarer  ouvertement  contre  la  bon  m*  cause. 
Jacques,    diacre  de  saint  Paulin  ,  ai'chevè  pie 
d'Yorck  ,   observoii  la  pique  suivant  l'lv;li^(' 
catholiijue,  avec  ceux  (pi'il  avoil  pu  lanit  iicr. 
La  reine  de  .Northumber  suisoit  la  même  obser- 
vance ,  ayant  avec  elle  un  prêtre,  nomm<'  iio- 
niain,  venu  de  Kent.  D'où  il  arrivoii  (pieî  jue- 
l'ois  qu'on  celebroit  deux  [)à(iueseii  une  année, 
et,  (pie  (juand  le  l'oi  faisoit  la  sienne  ,  la  l'eine 
n'etoit  qu'au  dimaih  he  des  liameaux.  T  inl  (jiie 
saint  Aidan  vécut ,  sa  chaiile  et  ses  autres  ver- 
tus linMit  tolérer  cette  diversiit?  d  usaj^es.  Mais 
après  la  mort  dei'ina[i,  ([ui  lui  avoit  succedi;, 
Colman  lut  evecpie  de  Lindi>rai'n,   et  comme 
il  avoit  aussi  été  envoyé  d'Irlande  (:2) ,  la  ques- 
tion de  la  pacpie  et  des  autî'es  points  de  disci- 
pline se  recliaulVa.   Plusieurs  en  l'urenl  a!, li- 
més et  craijjiiirent  de  porlei'en  vain  le  nom  de 
chrétiens.  Le  roi  Osui  lui-même  etoit  divise  , 
non-seulement  de  sa  leinme,  mais  de  son  lils 
Alfrid  ;  car  le  roi,  instruit  et  b.ij)lise  parles 
Irlandois,  dont  il  avoit  même  ap[)iis  la  laii;;ur, 
n'estimoit  rien  de  meilleur  ([ue  ce  (pi'ils  ensei- 
{jnoient.  Le  prince,  son  lils,  avoit  été  instiuii 
par  Vilfrid  ,  homme  très-docfe,  (jui  avoil  eiudie 
a  Home  et  en  Gaule;  et  le  prince  etoit  [)ersuade 
que  sa  doctrine  eloil  pref(;rable  a  toutes  les 
traditions  des  Irlandois. 

XXXV.  Commeucements  de  saint  Vilfrid. 

Vilfrid  étoit  né  dans  le  même  pays  de  Nor- 
thumber  ,  vers  fan  six  cent  trente-(juatre.  A 
rà(je  de  quatorze  ans,  il  se  retira  au  monastère 
de  Lindisfarn  ,  sans  toulelbis  s'y  en<ya;;er  ;  et 
dès  lors  il  reconnut  que  la  discipline  des  Irlan- 
dois qui  occupoient  ce  monasteie  etoit  impar- 
faite (ô).  H  en  sortit  donc  de  leur  consentement 
Four  aller  en  France  el  en  Italie  ,  s'instruire  de 
observance  des  plus  célèbres  monastères.  Il 
eut  la  dévotion  d'aller  à  liome  visiter  le  sie{;e 


(1)  Beda  m,  Ilisl.  c.  9.        170,  cl  t.  .l,  p.  O'O.  Vita  pcr 

(2)  Sup.  Q.  12.  Eddium.  Beda  v.   Ilist,   c. 
(ô)  Acta  SS.  B.  1.  3.  p.    20. 


de  saint  Pierre,  espt'rant  y  obtenir  la  rc'missioii 
de  ses  pécliés  ;  et  il  Hi!  un  des  premiers  Anjjlois 
nui  entreprit  ce  pèlerinaj^c.  bâbord  il  passa 
dans  le  royaume  de  Kent  et  commença  à  s'in- 
slruiredesusa{jesde  r('{;lise  romaine,  en  ap|)re- 
nant  le  psautier  suivant  l'ancienne  version  ,  au 
lieu  qu'il  l'avoit  a|)pris  suivant  celle  de  saint 
Jérôme.  Là  ,  Villrid  s'associa  avec  un  jeune 
homme  noble  de  son  pays,  nomme  lîiscop  Ba- 
diicin{j,  et  depuis  surn»mnie  l»<'noît ,  ini  peu 
plus  à*{é  que  lui  ,  (jui  allait  aussi  à  llonie. 
C'eloit  vers  l'an  six  cent  ciiKpiante. 

Fiant  passésen  France,  ils  ai  i  ivcreni  à  Lyon, 
on  l'aichevéque  Dellin,  autrement  nomme  An- 
iieinoiid  ,  prit  VillVid  tellement  en  aflèclion  , 
(ju'il  lui  proposa  de  lui  fiii»'  épouser  sa  iii/'ee 
et  Ini  pi'oeurer  nii  j'rinvernemcnt  considérable. 
Mais  Vilfrid  deuj/ur.i  léi-me  dans  le  dessein  de 
se  donner  à  Dieu  et  continua  son  voya'jc.  A 
lionii',  il  lil  amilii'  avec  l'aichidiacic  liomlace  , 
homme  tics-pieux  el  très-savant  el  du  conseil 
du  pape,  il  prit  plaisir  à  instiaiire  le  jeune  \  il- 
li'id  coiimie  son  enfant ,  lui  eX|'li(pia  soi,;;nense- 
menl  les  ([uatre  evanjjiles  et  le  calcul  de  la 
pàipie  contre  l'erreur  des  bretons  et  des  Ir- 
landois, Cl  plusieurs  autres  renfles  de  la  disci- 
jiline  ecchvsiasiiijue.  .  .niin  il  l('[)i-esenta  au  paj)e, 
(jiii  lui  donna  sa  bent'diclion  par  limposiiion 
des  mains  el  la  prière.  VillVid  sortit  ainsi  d(î 
ilonie  ,  doîil  il  .niporla  des  reli(pies  ,  et  revint 
a  F\on  irouNCr  l'arciievéque  ,  qu'il  r(»{;ardoii 
comme  son  père. 

il  V  demeura  trois  ans  et  y  aj)j)i'il  beaucoup 
de  plusieui's  savaals  homme>.  Il  rciui  de  saini 
Dt'llin  la  loiisui'ea  la  romaine  en  formedecou- 
roiine  ,  «l  1(»  saint  ev;'<]ue  le  voul.tii  laii'<'  son 
héritier;  mais  il  fut  UKMjutfpie  temps  après, 
a  (di  di>n>-sur-Sàone  ,  par  h'S  ordics  d'iibroni , 
coininc  l'on  croit,  l'an  six  cent  cinqiianli'-sept. 
Villrid  raccomi)a<;na  jus(ju'au  lieu  de  son  sup- 
plie •,  résolu  d(.'  mourir  avec  lui;  mais  il  fut 
epar<;iie;  et,  api'es  avoir  enlei're  son  père  spi- 
rituel ,  ih'etourna  <'n  Aii;;leteri"e,  char.'jc  de 
(piantile  de  i"eli(p:ies.  Sainl  Delliii  (*u  Anne- 
mond  ,  ou  jilutiU  ll.innemonti,  est  honore  à 
Lyon  cofume  martyr  (l) ,  le  vinjjl-neuviemc  de 
seplembr<«  ,  et  connu  sous  le  nom  de  siint 
(ihaumonl.  Il  fonda  l'alibaye  de  lilles  Saint- 
Pierre  de  Lvon. 

Saint  \illiid  elanl  de  retour  en  An[;leterre, 
h'  prince  Alfrid,  (pii  re;;noil  en  Northund)ei' 
avec  le  roi  Osui,  son  [)eie,  entendit  diie  qu'il 
('loit  venu  de  Home  un  serviteur  de  Dieu  qui 
ensei'jaoit  la  vi'aie  pà  jue  el  etoit  iiistiuil  diiis 
h  doctrine  de  l'élise  de  saint  Pierre.  11  le  lit 
donc  venir,  le  recul  comme  un  an.j;e  ,  se  jeta  ;i 
ses  j)ieds  et  lui  demanda  sa  bénédiction  ;  puis, 
l'ayant  enlrelenu  sur  les  divers  iisa<;es  de 
re;;lise  romaine,  il  leconjui'a ,  au  nom  ue  Dit  u 
et  de  saint  Pierre ,  de  deineui'er  avec  lui  pour 
rinsiruire  et  son  p(  u()le.  Sainl  \  iHVid  y  con- 
sentit ,  et  il  se  forma  enti'e  le  prince  el  lui  une 

(I)  V.  Goint.  an.  05'»,  n.   j  ',. 
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amilie  Ires-etroite.  Le  prince  lui  donna  un  mo- 
iiastere,  nomme  {.pe  ou  P.epon  ,  d  ou  il  chassa 
des  moines  opiniâtres  ,  (pii  aimèrent  mieux  en 
sortir  ,  <|ue  (h'  renoncer  aux  coutumes  des  Ir- 
lanilois  (1).  \  ill, ,(]  se  servoit  des  libéralités  du 
pnnce  ponr  ré'pandre  de  ^pandes  aumônes: 
ses  vertus  le  iaisoienl  aimer  de  tout  le  monde 
et  on  le  re(;ardoii  comme  un  ()r(»phèle 

tn  ce  temps-là,  A{;iIborl,  evecjue  des  Saxons 

Allrid  ^L>,  Cet  eveque  eloil  Gaulois  de  nais- 
sance, njais<'lanl  passe  en  Iilandc  p(,ijr(M„(l,V,' 
'"."'"■<',  'I  y  .iemenra  lon^itenips.  Fnsuite 
I  vint  en  Lssex,o:i  il  s'appli.jua  a  la  prédi- 
cation ;  ('1  h'roi.;roù|;,  h-lleiiienlsadoclrineet 
son  rspni    q,r,irem;ai;eaà  premire  nu  sic-e 

J'piscopal  dans  ce  pays;  ainsi,  Apilberl  v  lit  un 
hm{^s,.,,^j,.  ],,,,„  ,,,,,j^.^^.^^^^^.^^  Aorthumber 

';'l;'"'yHni  parla  de  fabbe  Villrid,  le  prianî 

de loi(loniier  prêtre  pour  rav()ir!(,ujoursav(-c 
SOI.  A..;!  bril  r(|H,M<lii    <pi"un  hoinm;-  d'un  le! 

H:erile(lev.ul  ehv  evè(p,e;  mais,  suivant  h'desir 
du  prince  Allnd,  ,1  l'ordonna   prêtre  dans  le 

rnonasieiv  dr  Hipon.  Tel  <.toit  do,:e  Tabb,.  Vil- 
'''^''.'''^"'  '  ■'•'l<»nle  en;;a|;eoii  principalement 
^'  VnurvA  sont,  nir  la  discipline  romaine  contre 
les  usa^iesdes  Irlandois. 

XXXVI.  Conférence  sur  la  pâque. 

Pour  (ciminer  cette  dispn((.,  on  convint  dv 
tenir  une  <'onference  au  monasteie  de  Stre- 
neshal ,  doni  sainte  llilde  ^toil  abbesse  [O).  I  e 
roi  y  vint  avec  le  pnnce  sou  lils;  trois  <:vé(|ues 
sv  tronv.renl,  Colman,   A,;;ilb(M-l  et   Cedde. 
i.olinan  avoit  avec  lui  ses  clercs  irlandois;  \/r;|. 
l)ert  avoil  hs  pret.-s  A-alhon  ,  liomain  el  Vil- 
Indet  le  diacre  Jac.p.es.  lAnÏMpie  Cedde,  or- 
<l<'nnr  par  les  Irlandois  ,  etoit  pour  eux  et  leur 
serNoii  d  inierpn'Me.  Sainte  llilde,  avec  sa  com- 
'uunanle,   eloi!   du  m.'ine  parti.  Le  roi  Osui 
ouvrit   la  coni.rerice,  et  dii  ,,ue,  comme  ils 
servoient  tous  le  même  Dieu  et  atlendoienl  le 
même  roxauinc  céleste,  ils  dévoient  suivre  la 
même  vr-lv  de  vie  et  les  mi-mes  cérémonies- 
qu  II  n  eloil   (pi,s|,(Hj    ,pic  d'exami.ner  (Uiell,.' 
etoil  la  tradiiioii  la  plu>  véritable,  et  commanda 
a  son  eveipie  Colman  do  parler  le  pivmier.  J'ai 
reçu,   du   Colin.!.-!,   l'usa/je  (pie  j'observe  de 
"ics  anciens  (pii  nùna  envové  i'ci.  Tous  nus 
p<Tes  lontobseiv.'de  même;  et,  alin  qu'on  ne 
méprise  pas  cet  usa(;e,  nous  lisons  (lu'il  a  été 
observe  par  saint  Jean  l'evan^idiste,  le  diselple 
bi';n-aime  du  seijjiienr  ,  avec  toutes  les  (vdises 
qu  il  <;oiiN<'rii(.ii    Ce  roi  commanda  anssi'lôl  à 
Afpibert  de  parler;  mais  il  dit  :  Je  vous  prie 

(lue  mon  (h^i-iple ,  h' pretia.  Vilfri.l ,  parle  pour 
moi;  il  e\pl:(piera  mieux  nos  sentiments  dans 
'i  laii,;ru(.  iinane  des  Aii(;lois,  (pie  je  ne  potir- 
iois  laire  |)ar  interprète.  Aloj's,  Vilirid  com- 


(t)  Kdiii.  c.  7.  Beiiiî  m  ,    c.  7. 

^'f^F<U\i    POU.  c  ^'*^  «^''^^'''.HîsJ.  e.  2:;. 

(-   Mtli.  c.  9.  Ui'la  (ij  .     Sfjp.  n.  5. 
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mença  ainsi  par  ordre  du  roi  :  Nous  faisons  la 
paque  comme  nous  lavons  vu  observera  Home 
ou  es  apoires  sauu  l'ierre  et  saint  Pauront 
^  eu,  ont  enseigne,  ont  souffert  le  marivre 
.■1  sont  enlerrés.  Nous  !-avo<,s  vu  observé  •  de 
••"-•'"e.en  Gaule,  oi.  nous  avons  pa^se  pour 
K.US  .nsiruMc.  Nous  savons  .,ne'  lAfriquë 
.Asie,  !  Lsypte,  la  Grèce  et  toute  la  len^é  oti 

>!.inl  la  (liver.ite  des  nations  et  des  jan.rues  11 
'  va -lue  les  Pietés  et  les  Bretons  .  dan"  une 
V:Mos  .leux  dernières  iles  delocéan,  qui 
s  olislinent  au  contraire  ' 

(:ol,,,a,,opposoit  toujours  l'autorité  de  saint 

j-;l''.''N.hKl  repondit  :|lobservoil  à  la 
'•  '"  '-'  ^"'  ''»•  -^'"i^''  ;  jiarce  que  l'E/disejuda^ 
suit  encore  en  ,,lusieu,s  points;  et  'es  aSs 
";•  |H.uvu,enl  rejeter  tout  dun  couptou   s  f 

n^tlined)  Mais,  a  présent  ,|ue  lalumière  de 
I  p.nijiile  edate  par  tout  le  monde  il  nVsi 
plus  Ile,■es^a,l■e  ni  même  |),Tmis  aux  fidèles  de 
s('  circoneiie  ou  d'offrir  à  Oieu  des  sacrifices 
'•''•"■"es.  iJon..  saint  Jean,  suivant  la  loi  côm! 
""■"COM  a  eei,.brer  la  pà.p.'e  le  soir  lu  l'uZ 

eine  jour  du  premier  mois,  sans  se  meint  en 

omes,ce,o,,unsa.nediouunaulteio,rdë 
la  seman.e.  Ma,s  saint  Pierre  prêchant  à  Home 

c      lern,;"'l'  ''""^  """'  '''■"'"'  "^l  '■««S""! 

.  T  ,  o  '  'T"'''  •'"''  '■""  ''«'™it  céle- 
ri <|  la  pa.pie  en  telle  sorte  que  l'on  attendît 

o.i,..urs,smvani  la  loi,  la  quatorzième  lune  du 

"•".'"•'•mois,  commenvant  au  soir     comme 

•nso,lsainlJean.Alors,sileioursuiamS 
""  'l""."!.'l-e,  il  commen.-„ii  ;!  .viebrer  la  m- 

;l";:  œsoir  „„.me,  comme  nous  faisons  encore- 

;  ^si  le  joursmvani ,  immédiatement  la  qua- 

o./cin,.  lune,  ti'eloit  pas  un  .iitnanche,  i?al 
;;'    a   vmijt  et  unième  et  commençoit  la 

;"l"''  !'■  sou;  du  samedi  précèdent.  Cette 
observance  a  ele  suivie  en  Asie  ,  après  la  i,  on 
;  <•  saint  Jeau  ,  par  tous  ses  succès  eu  s  eia^ 

!"'!«-■  I  E,.;hse  universelle;  et  ritisloire  ectePa  ' 
"l'"'  nous  apprend  que  le  concile  de  N  ce^  , 
<le.  lare  <|ue  eéloit  la   vraie  t.àque  et  l\,„<l 

-l"^l<•s/,dèles  dévoient  eeUte;  non  que  e 
fomile  I  ai,  oi.lonnè  tie  nouveau  ,  ma  s  parce 
<l'"la  conmme  laneien  usage  (à.  A  „si  i  est 
•onslam  que  vous  ne  suivez  ni  saiut  Jeiu    n 

■  <.m,   yiltacmint  a  la  lui,  ne  s'arrètoii  oas  an 

u   tu-     I  vin'  ;''"*;      ■•'•""  '"  '•'"■"^''•me  lune 
lis,  ua  la  vingt  et  unième,  au  lieu  que  vous 

•A ''""•■•>  tli'I'U's  la  quaiorzi.me  juscm'a  la  v  nT 
.•me,  la  eonmiençani souvent  auso  r  delà   "el 

'l;"'s  I  e\angi,e.  \,i  vous  excluez  eiilieremeiit  1-, 
vmgt  et  unième  lune ,  si   rec-omma.Z  pii' 

Colman  objecta  l'autorité  du  savant  Analo-  ' 


(I)  V.  .Sup.  I.  m,  H.  ,{5.    M.  20.  Al'"  Fi)kt  '■)  „  i- 
'"•'•••  "■!5,.i.i,liv..ui.        rÂ  V. T.; n!  llV    '  "  '"" 
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lius  ,  (le  sainl  Colombcin  ot  de  ses  successeurs, 
qui avoient  fait  des  miracles.  YilfVid  repondit: 
Qa'avez-vousde  commun  avec  Anatolius',  dont 
vous  ne  suiviez  point  les  ivjjles ,  et  n'avez,  point 
reçu  son  cycle  de  dix-neuf  ans.  Quant  à  votre 
père  Colomban  et  ses  seclaieuis,  je  pourrois 
répondre,  qu'au  joui*  du  ju^^ement,  plusieurs 
diront  à  notre  seii^neur  qu'ils  ont  lait  des  mi- 
racles en  son  nom ,  et  il  leur  répondra ,  (ju'il 
ne  les  connaît  point  (I).  3Iais  Dieu  me  {jarde  de 
parler  ainsi  de  vos  pères  :  il  vaut  mieux  en  ce 
qu'on  i(;nore,  croire  le  bien  que  le  mal.  Je  ne 
nie  donc  pas  (jue  c'étoient  des  serviteurs  de 
Dieu ,    qu'ils    lui  étoient    ajjréables  et  <iu'ils 
l'ont  aimé  dans  leur  simplicité  rustique  ac(  om- 
pajynée  de  bonne  intention.  Je  ne  crois  pas(|ue 
cette  o'oservance  de  la  pà(|ue  leur  ait  beaucoup 
nui ,  tant  que  personne  ne  leur  a  montré  les 
rè{jles  plus  parfaites,  et  je  crois  (ju'ils  les  au- 
roient  suivies,  comme  ils  ont  suivi  les  comman- 
dements de  Dieu  qu'ils  connoissoient.  Appa- 
remment YillVid  ,    ne    savoit    pas  que  saint 
Colomban   étoit  bien   averti  sur  ce  point.    Jl 
continue  :  Mais,  pour  vous,  vous  péchez  sans 
doute,  si ,  après  ave  ir  oui  les  décrets  du  saint- 
siége,  ou  plutôt  de  l'EjjIise  universelle,  auto- 
rises par  l'écriture ,  vous  les  méprisez.   Quel- 
que saints  qu'aient  été  vos  pères  ,  sont- ils  piv- 
férablesà  l'Eglise  répandue  par  toute  la  terre? 
eux  qui  étaient  en  si  petit  nombre,  dans  un  coin 
d'une  île  écartée.  yuel(|ue  saint  tjue  iîU  Colom- 
ban ,   pouvoit-il    être  préféré  au    prince  des 
a[H)tres  à  (jui  le  seigneur  a  dit  (ti)  :    lu  es 
Pierre  et  sur  cette  pieri-eje  bâtirai  mon  Kglise  , 
et  les  portes  de  l'enler  ne  prévaudront   point 
contre  elle  ,   et  je   te  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  ci  eux. 

Alors  le  roi  dit  ;  Est-il  vrai ,  Colman  ,  (pie  le 
seigneur  ait  ainsi  parh'  à  Pierre:  Oui  seijjneur, 
répondit-il.  Et  le  roi  :  Pouvez-vous  montrer  que 
votre  Colomban  ait  reçu  une  pareille  puissance? 
Non,  dit  Colman.  El  le  roi  continua  :  Convenez- 
vous  de  part  et  d'autre  que  cela  ait  été  dit  [)rinci- 
f)alement  à  Pierre,  et  que  le  seigneur  lui  ait  donne 
es  clés  du  royaume  des  cieux?  Oui ,  répondi- 
rent-ils, nous  en  convenons.  Alors  il  conclut 
ainsi  :  Et  moi  je  vous  dis  que  je  ne  veux  point 
m'opposer  à  ce  portier  du  ciel ,  et  que  je  veux 
obéir  uses  ordres  de  tout  mon  pouvoir,  de 
peur  que,  quand  j'arriverai  à  la  porte  du  royau- 
me des  cieux ,  je  ne  trouve  personne  pour  me 
l'ouvrir ,  si  celui  qui  en  tient  les  clés  m'est 
contraire.  Ce  discours  du  roi  fut  approuvé  de 
tous  les  assistants,  ils  se  rangèrent  tous  à  la 
meilleure  observance. 

XXXVII.  Suite  de  l'église  d'Angleterre. 

La  dispute  étant  finie ,  l'assemblée  se  sépara. 
Agilbert  se  retira  chez  lui.  Colman,  voyant  son 
parti  méprisé ,  retourna  en  Irlande ,  avec  ceux 


(t)  Slip.  liv.  viii,  c.  5.        (2)Sup.  liv.  \\%\,  n. '»5. 
\m,  Malth.  vm,  22.  Matth.  \\i,  28. 


qui  voulurent  le  suivre,  résolu  de  consulter 
avec  les  siens  ce  qu'il  devoit  faire.  Céadda 
quitta  le  parti  des  Irlandois  et  retourna  à  son 
siéjje,  persuade  (pi'il  falloit  suivre  les  obser- 
vances catholit|ues.  ('ette  ass<'niblee  se  tint  l'an 
six  cent  soixante-quatre,  qui  etoit  la  vinjjt- 
deuxième  du  roi  Osui,  et  la  tJ'entieme  de  l'é- 
pisco|)at  des  Irlandois  en  Angleterre  (!).  Car 
saint  Aidan  fut  evèfjue  dix-se[)t  ans,  Einau 
dix  ans,  et  Colman  trois  ans.  Apr«'s  sa  re- 
traite, on  lit  évéqne  de>ioriliuml)er  Tuda,  (jui 
avoit  été  instruit  et  ordonné  évéqne  chez  les 
Irlandois  méridionaux  ,  et  porloit  la  tonsure 
comme  eux  ;  mais  il  observoit  la  pàijue  comme 
les  catholiques.  Sa  vertu  le  lit  bientôt  regret- 
ter ;  car  il  mourut  d'une  [)esie  qui  courut  en 
Angleterre  celte  année,  six  cent  soixante-qua- 
trième; et  la  même  année  ,  il  y  <'ut  une  <'cli|)se 
tie  soleil ,  le  troisième  jour  de  mai ,  vers  les 
(jualre  heures  du  soir. 

Colman,  r<'tournant  en  son  pays,  emporta 
une  [)artiedes  os  de  saint  Aidau  ei  laissa  l'au- 
tre dans  l'église  (pi'il  avoit  {gouvernée  (->.  On 
vit  à  son  de[)art,  cotnliien  lui  et  ses  prédéces- 
seurs etoienl  desintei'esses.  Car,  excepte  l'e- 
{jlise,  on  ne  trouva  (jue  les  bâtiments  absolu- 
ment nécessaires  pour  la  société  ci\ile.  Ils 
n'avoietit  ni  argent  ,  ni  bétail ,  et  si  les  ricln's 
leur  en  donnoieni,  ils  le  dislribuoienl  aussitôt 
aux  |)auvres.  Ils  n'avoient  besoin  de  i  ien  pour 
recevoir  les  grands  (jui  ne  venoient  àTeglise  (|ue 
pour  |)rier  et  entendre  la  parole  de  Dieu.  Eeioi 
lui-nie(ne  n'y  amenoil  (jue  ciiuj  a  six  person- 
nes. Que,  s'il  leur  arrivoit  d'y  prendr<Mpiel(jue 
repas,  ils  se  contentoienl  de  la  nourriture  or- 
dinaire des  Irei'es.  Aussi  eloient-ils  en  {p'anch; 
ven<'ration  :  (pjehpie  j)art  (pie  vint  le  clerc  ou 
un  uïoine ,  on  le  recevoit  avec  joie,  (^eux  (pii 
le  rencontroient  en  cluMiiin  accouroienl  et 
baissant  la  tête ,  lui  demandoient  sa  bénédic- 
tion. Quand  un  prêtre  arrivoit  dans  une  bour- 
gade, les  habitants  s'assembloient  autour  de 
lui  pour  lui  demander  de  l'instiuction.  Les 
prêtres  et  les  clercs,  d(î  leur  côté,  n'y  alloient 
que  pour  prc'cher,  baptiser,  visiter  les  mala- 
U(;s,  en  un  mol  [)r(Midre  soin  desàmcs,  et  il 
falloit  (jue  les  [)rinces  les  contraijjnissent  à  re- 
cevoir des  terres  pour  fonder  des  monastè- 
res. Les  églises  (le  Northumber  gardèrent 
quehjue  temps  cette  coutume  (/il. 

Apr('s  la  mort  de  Tuda,  le  prince  Alfrid, 
voulant  faire  ordonner  à  sa  place  le  prêtre  ViN 
frid,  l'envova  au  roi  de  France,  (jui  l'adressa 
à  Agilbert,  év(Hjue  de  Paris ,  le  même  (|ui, 
étant  en  Angleterre,  l'avoit  dt'ja  ordonné  prê- 
tre. Car ,  après  la  conférence  de  Strenesnal , 
A{filbert  quitta  l'Angleterre  àcetteoccasion.  Le 
roi  qui  1  y  avoit  retenu ,  voulut  avoir  un  autre 
évèque  de  sa  langue ,  (\u[  etoit  la  saxone ,  et  en 
Ht  venir  un,  nommé  Ouini ,  (jui  avoit  aussi  été 
ordonné  en  Gaule.   11  divisa  donc  sa  province 
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d  Essex  en  deux  diocèses  ,  et  mit  le  nouvel 
evêque  dans  la  ville  de  Venta ,  que  les  Saxons 
nomuioienl  Vinlaceslir,  à  |)reseiit  Winchester. 
AgiliKTt  trouva  Ibrt  mauvais,   que  le  roi  eût 
fait  ce  chanj;ement  sans  sa  participation;  (^'est 
pounjuoi  il  revint  en  (^aule  où   on  lui  donna 
levt'chede  Paris,  vrais(»mblal.lement  apn^s  la 
mort  de  Sijjobiand.  A{;ilbert  ref'ul  donc  avec 
jOie  le  prêtKf  Vilfri<l,  et  (^lant  a(T()nq)agné  de 
douze  autres  ev('(jues,  il  lit  à  Compie.j;ne,  la 
cérémonie    de  son   ordination,   avec    giande 
solennité.  Il  fut  poiie  dans  un  sié{jed'or,  par 
I('s  mains  (h'sev('()ues,  suivant  l'usage  alors  pra- 
iKpieen  Caule(l).  Vilfrid  etoit  âge  de  trente 
ans,  (!'etoit  l'an  six  cent  suixanie-(|nalre.  Mais, 
comme  il  etoit   encore  en  France,  le  roi  Osu'i 
voulut  pr('venii'  son  fils,  et  faire  ordonner  un 
autre  (;vé(pie  d'Yorck  (jui  fût    Ilibernoiset  de 
leur  nt.  Il  clnusit  pour  cet  effet  Ceadda  ,  fnre 
de  rev('(|ue  Cedde  ,  prêtre  et  abbe  de  Lesiin- 
ghen  ,  savant  dans  les  ('critur(3S,  et  de  mo'urs 
exemplaires,  et  l'envoya  dans  le  rovanme  de 
Kent ,  pour  être  ordoniu"  [)ar  Deusdc-dif  ,    ar- 
chev(''(jue  de  C:intorbeiy(>>).  3Iais  il  le  trouva 
mort ,  et  on  ne  lui  avoit  pas  encore  donne  de 
successeur.  C'est  poUKpioi ,  Ceadda  passa  en 
Essex,  et  fut   ordonne  par  Ouini,  ('V(''(|up  (Je 
\  inchester  .  <jui  se  tiouvoit  alors  le  seul  ev<'(jue 
d<;  la  (jiande-Iireia^jne  caiioni(piement  ordon- 
né ;  Ceadda  etoit  discq)le  de  saint  Aidan ,  et 
imitateur  de  ses  vertus. 

V  iilrid  étant  revenu  en  Angleterre,  ne  voulut 
pas  (lisputer  l'ordination  de  Ceadda,  tout  irre- 
giihêre  qu'elle  .•toit(ô).  Il  aima  mieux  retour- 
ner a  son  monastère  de  l'op^n  ,  et  y  demeura 
trois  ans,  pendant  lesiiuels  le  roi  des  3Ierciens 
I  inviloit  souvent  à  venir  chez  lui    pour  (exer- 
cer diverses  fonctions  episcopales,ei  lui  donna 
des  terres,  où   il  fonda  des  monastères,   {.{r- 
bert,  roi  de  Kent ,  le  lit  aussi   venir  chez  lui', 
où   il  ordonna   plusieurs   j)rêtres  et  quehjues 
diacres  pendant  la  vacance  du  si('{;-e  de  Cau- 
torbery.  Ainsi  Vilfrid  ,  <|noi(jue  chasse  de  son 
SK'jfC  ,  ne  laissoii  f)as  de  travailler  utilement  a 
rétablir  la  discipline  en  An':leierre;eri  sorte  (pie 
tout  (^e(piis'y  Irouvoit  d'Irlandois  embrass('- 
rent  les  usages  de  l'Eglise  catholi(jue,  ou  retour- 
nèrent à  leur  pays.   \  ilfrid  avoit  apporte  avec 
lui  la   rè^^le   de  saint  lîenoit    et  amen(!  deux 
chantres,  Eddi  etEona,  avec  des  mac^-ons  et 
toutes  soi-tes   d'ouviiers   néceisjires  pour  la 
construction  des  ('(jlises. 

Céollach  ne  fut  pas  longtemps  ('vc^que  des 
Merciens,il  retourna  à  l'ile  de  Ni,  chef  des 
monastères  hibernois,  (^i  eut  pour  successeur 
Trumhei'i',  Angdois  de  naissance,  mais  ordonm'' 
évê(pie  parles  llibernois(1i.  Les  Saxons  orien- 
taux etoient  alors  sujets  du  roi  des  .^lerciens, 
quoi(iu'ils  eussent  deux  petits   rois.   .>Iais  la 
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(I)  Hcda  III,  c.  20.   Sup.        (2)  C.  27,  20. 
'  liv.  x\.\.  n,  19.  (3)  C.2X. 


(\)  C.  7.  V.  Coinl. 
60  5.  8.  Slip.  n.  .">.■).  ]W 
c.  2X.  \  ,  c.  2n. 
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grande  mortalité  de  ran|six  cent  soixante-quatre 
servit  de  pr(Mexte  à  l'un  d'eux  pour  renoncer 
au  christianisme,  avec  la  partie  du  peuple  qui 
lui  ob(Mssoit.  Ils  commencèrent  à  réparer  les 
temples  al)andonn('S  et    à  adorer  les  idoles, 
comme  s'ils  en    pouvoient  tirer   du  secours 
contre  (X'tte  malatjie.  L'autre  petit  roi  demeura 
toujours  fidèle  à  Dieu.  Le  roi  des  Merciens,  leur 
sei{jneur  ,    appi^enant  ce    dé'sordre  ,  envoya 
l'évêque  Jaruman,  successeur  de  Trumhèrè, 
pour  ramener  les  apostats,  et  y  travailla  si  effi- 
cncement,  (pi'il  fit  entrer  le  roi  et  son  peuple 
dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinèrent  leurs  temples 
et  leurs  autels,  r'ouvrirent  leurs  églises,  et 
conli'ssèrent  tous  de  nouveau  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Après  quoi ,  Tévéque  et  les  prêtres  qu'il 
avoit  amenés  ,  retournèrent  chez  eux  avec  joie. 
De])uis  la  conb^rence  de  Slreneshal ,  le  roi 
Osui  avoit  compris  que  l'église  romaine  étoit 
le  centre  de  rE{;lise  catholique;  c'est  pourquoi, 
comme  il  falloit  remplir  le  siège  de  Cantorbéry, 
il  se  joignit  à  Egbert,  roi  de  Kent;  et  ces  detix 
rc)is  agissant  de  concert  pour  le  bien  de  l'église 
d'An[;leterre,  choisirent  un  saint  prêtre,  nommé 
A  igard,  anglois de  naissance, du  clergéde  Can- 
torbéry (  l  ) ,  instruit  par  les  Romains  ,  disciples 
de  saint  (in^goire,  et  l'envoyèrent  à  liome  pour 
y  être  ordonné  archevêque J  afin  quelui-nKîme 
put  ensuite  ordonner  des  évêques  dans  toutes 
les  églises  des  Anglois.  Car  le  roi  E,",berlsouhai- 
toit  fort  d'avoir  un   ('vêque  de  sa  nation  qui 
put  l'instiuiie  en  sa  langue.  Yigard  arriva  à 
l{ome  et  rendit  au  pape  Vitalien  les  lettres  et 
les  présentsdes  deux  rois,  consistant  en  quan- 
tité (le  vases  d'or  et  d'argent.  Mais,  peu  de 
temj)s  après ,  il  survint  une  peste  dont  il  mou- 
rut ,  lui  etpres'iue  tous  ceux  qu'il  avoit  amenés. 
Ee  pape  consulta  quel  archevêque  il  enverroit 
en  Angleterre;  et,  en  attendant ,  il  fit  réponse 
au  roi  Osui ,  louant  son  zèle  et  l'exhortant  à 
continuer  et  à  se  conformer  entièrement  aux 
traditions  de  l'église  romaine,  soit  pour  la  pà- 
qu(^,  soit  pour  les  autres  observances  (2).  Puis 
il  ajoute:  Aous  vous  envoyons  des  reliques  des 
bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
et  (les  martyrs  saint   Laurent,  saint  Jean  et 
saint  Paul ,  saint  Grégoire  et  saint  Panera*  e. 
iNous  envoyons  aussi  à  votre  épouse  une  croix 
(contenant  une  clé  d'or  des  chaînes  de  saint 
Pierre. 

XXXVIII.  Mort  de  saint  Anastase  apocrisiaire. 


Anastase  l'apocrisiaire,  disciple  de  saint  Max- 
ime, ayant  ('lés('part;  de  son  maître  et  de  l'au- 
tre Anastase  fut  conduit  en  divers  châteaux  et 
promené  pendant  sept  mois  par  tout  les  pa\  sde 
Lazes,  où  il  marchoit  k  pied  el  demi-nu, 
mourant  de  faim  et  de  froid  (5).  Enfin  celui  qui 
commandoit  dans   le  pays  ayant  été  chassé. 


(1)  MiaS.  Ken.  Ris.  copi. 
toin.  2.  Act   p.  1002. 

(2)  Belib.  iv,  c.  t.  m, 


C.29. 

(5^  Epist.  ad  Theod.  Act. 
S.  .Max.  p.  68. 
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son  sucrosspîir  nommé Gré{}oire,  le  traita  mieux 
et  le  mit  dans  un  monastère,  où  il  lui  donnoir 
abondamment  les  choses  nécessaires.  Anaslasev 
tut  visité  par  Kti<'nne,  iresoiNcr  de  l'éf^Iise  de 
Jérusalem  ,  qui  paivnnrutla  i.aziijueet  l'es  pays 
vo'sins,  puhhant  parlout  qm  llo  étoit  la  doc- 
trine (•a(lioli(|ue  et  riiercsie  des  monnihéliies , 
et  dissipant  Jes  calomnies  répandues   contre 
Anastase;  mais   Eiienfie   mournl  pendant  ce 
yoya^îe,  le  premier  de  janvier ,  de  la  luiitienie 
indiction,   l'an  si\  ceiit   soi\anle-cin(f.   J)e  ce 
troisièmeexil,  Anasiase  écrivit  Tanut-e  siiivanie. 
à  Theodose  prêtre  de  Gan(;ie ,  et  njoi.e  à  Je- 
rusal«Mn,lui  racontant  ce  (jui  lui  éloit  arriv(" 
juspi'alors  et  le  priant  de  lui  envoyer  les  actes 
du  concile  tenu  à  Rome  par  le  pape  saint  .Mar- 
tin ;  car  il  vouloit  [  l'oHier  de  son  exil    pour 
fciire  connoître  la  doctrine  catho!i(jue.   Avec 
celle  lettre,  il  lui  envo\a  de  son  coté  des  passa- 
fjes  de  saint  lïyppolile,  éveque  de  Porto  près 
de  Rome,  el  martyr,  pour  établir  les  deux  vo- 
lontés et  les  deux  opérations  en  Jesus-Christ. 
Anasiase  écrivit   lui-même  celte  lettre  d'une 
manière  qui  fut  tenue  pour  miraculeuse.  Car, 
comme  nu  lui  avoit  coup('  la  m  lin  ,  il  fit  atta- 
cher au  bout  de  son  bras  dvu\  petits  batuns  . 
do.'it  il  tenoit  la  plume ^  et  il  fit  de  la  même  ma- 
nière plusieurs  autres  écrits  (I).   Kniin  il  mou- 
rut dans  le  château  de  Thnsu/ue,  au  pied  du 
mont  Caucase,  le  dimanche  onzième  d'oclobre, 
indiclion  dixième,   c'est-à-dire    Tan  six    cent 
soixante-six,  après  avoir  fait  f]:rand  nond)i-e  de 
nn'racles  etdeconvcf  sions.  Il  laissa  deux  disci- 
ples,  Théodore  et  Kupn'pius,  frères,  fils  d'un 
boulanjjerde  l'empereur,  (pii,  après  le  pienner 
^^'J    ^j'\niist-ise   a   T/ésibonde,  vouloienl  s- 
réfujjierà  Rome;  mais  ils  furent  arrêt<'s  près 
<i  Abytle,  et,  ne  voulant  pas  souscrire  au  ivpe 
de  Constant,  ils  fun  nldépoiiilles  de  h-urs  I tiens 
et  de  »eiirs(li(jnilés  ,  et  rouetl<'s,  puis  envovés 
en  exil  à  Chersone.    Euprépius,   (|ui  l'ioit  le 
plus  jeune,  y  mourut  le  vin{;tieme  d'octobre, 
indiclion  (luatorzième ,    (|ui  est    l'an  six  cent 
soixante  et  dix.  Théodore  suivécnt  plusit  urs 
années,  et  le  prêtre    Theodose    dr  (iau^irc 
l'étant  venu  voir  ensuite,  il  lui  donna  de^  reli- 
ques du  pape  saint  Martin,  mort  au  même 
lieu  ,  savoir  :  un  morceau  de  son  orariiim  ,  et 
une  de  ses  sandales.    Il  lui    raconta  iius^i  les 
miracles  qui  se  faisoient  à  son  tondaau. 

XXXIX.  Concile  de  Mérida. 

En  Espa{jne,  douze  ('vêques  de  la  piovince 
de  Lusitanie  s'assemblèrent  à  Merida,  (pii  en 
étoil  la  métropole  ,  le  sixième  de  novembre,  la 
dix-huitieme  année  du  roi  R('cesuin'e,  ère  svpi 
cent  neuf,  c'est-à-dire  l'an  six  cent  soixante- 
six.  Ceconciletit  vinjjt  canons,  dont  le  pi'efuier 
est  une  profession  de  loi.  Il  est  ordonne  que, 
quand  le  roi  sera  a  la  (}uerre  ,  on  olb  ira  tous 
les  jours  le  saint  sacritice  [)our  lui  et  pour  son 


LIVRE    TRENTE-NEUVIÈME. 


905 


(1)  Hy[)omnest.  p.  80. 


armée.  L'évéque,  qui  ne  pourra  venir  en  per- 
sonne au  concile,  y  enverra,  non  pasun diacre, 
mais  son  archiprêlrc,  ou  du  moins  un  prêtre  qui 
puisse  être  assis  derrière  les  évêques  et  repon- 
dre pour  celui  qui  l'a  envoyé.   L'évéque  ,  qui 
manquera  de  se  tiouver.iu  concile,  sera  enfermé 
pendant  im  temps  pour  faire  pénitence.  (.1ia(pie 
évcHjue doit  avoir  dans  sa  calhédiale  un  arehi- 
prêtre,  imarchidiacreetun  primieiei'  :  c'etoient 
les  trois  chels  du  ch*r;;é,  comme  j'ai  déjà  ob- 
servé (1).  L'évéque  pourra  tirer  des  paroisses 
les  prêtres  et  les  diacres  (ju'il  jn;;era  [)ropres  à 
le  soula[;er  ,  et  les  mettre  dans  s()n  e.;;lise  prin- 
cipale ou  cnthedi'aîe;  mais  ils  ne  laisseront  j)as 
d'avoir  inspection  sur  les  é(jlisesdont  ils  seront 
firi's  et  d'en  recevoir  le  l'cvenu.  Ils  etabliionl  , 
avec  leclioix  de  l'évêcpie ,  des  prelics  [)()ur  y 
s(M'vira  leur  place  et  leur  donneront  des  pen- 
sions. On  voit  ici  l'orijjinc' des  chanoines,  curés 
pri  iiitils.  L'évéque  j)ouri"a  donnei*  des  biens  de 
l'e/jdise  aux  clercs  (jui  le  nn-riieioFit ,  poui*  en- 
coura/;erles  antres. 

les  oblations  faites  à  l't'iilise  pendant  la 
messe  se  parla<[eron!  entrois:  la  première  pan 
sera  pour  l'evecjue,  la  seconde^  j)oui'  lespreti-es 
et  les  diacres,  la  troisième  |)our  les  sous-dia- 
cres et  les  clercs  inférieurs.  Les  évêques  ne 
prendront  i>lus  h?  tiers  du  l'cvemi  des  paroisses; 
inaisilsei'a  emj)loy('aux  rt'parations  ,  et  si  elles 
sont  pauvres,  l'c'vêcjuf^  les  fera  r(q)arer.  L(s 
pn'Ucs  n'exif^ei'ont  rien  pour  le  baptême  des 
temmes  ;  mais  ils  pourionl  prendre  ce  (|ui  sei'a 
olïert  jjraiultemenl.  Les  prêtres  des  parois>es 
se  feront  des  clercs  d'entre  les  s(.'rfs  de  leui's 
('jjlises  et  h^s  enii'etien.h'oiU  selon  le  rev<'nu 
dont  ils  jom'ssent.  Ouehiuelois  plusieuis  e^dises 
sont  eoimnisesà  un  seul  prêtre,  parceqiiecha- 
cime  est  tr-op  pauvi-e  poui'  entietenii'  le  sien  (^2). 
l'^n  ce  cas,  le  pi-r^tiedoit  olïiir  le  sacrifiée  tous 
les  dimanches  en  chacune  de  ces  ('{jlises  et  prier 
pour- les  fondateurs.  On  voit  i(  i  <|u'un  pretr'<', 
en  cas  de  n('cessité,  pouv(.it  célébrer  plusieurs 
messes  en  un  jour,  (/est  ce  qui  m'a  paru  de 
plus  remar(piable  dans  les  carrons  de  ce  concile 
de  Meiida. 

XL.  S.iirit  Tïildi'fonse  de  T(»lf'dr. 

^^^!nt  llildefonse,  archevêque  de  Tolède , 
<pii  eîoil  alors  le  plirs  ;ji'arrd  orrretrrerrt  de  r(>- 
IjliNed'Espa^ine,  moirrut  au  corrmreneernent  de 
1  arrn<'e  suivante,  dix-neuvienie  <lu  roi  Recé- 
suime.  c'cst-a-diie  l'an  six  cent  soixame-sept, 
le  viirei-iroisième  de  janvier,  joui'  anijuel  1'}]- 
{j"Iise  i.'onoi'e  sa  memoir-e.  Des  sa  jeunesse ,  il 
londa  de  ses  biens  un  nronast-  re  de  lilles  et  se 
consacraà  l)i(Mi  dans  celui  d' Vj^ili ,  dont  il  lut 
abl)(',  et  ensuite  ramené  mal;;r(î  'ni  a  Inledtr 
pa:-  l'auloiitédu  pi'ince;  enliii,  ib  ri  fui  or'donné 
evè'ipie  après  la   mor(  «rKu^'p-ne    II,    l'.ui    six 


centcinquante-liiiit.  Il  tint  le  siénre  neuf  ans  et 
deux  n.ois,  et  fut  enterré  dans  l'éf/lisede  Sainte- 
Léocadie,  aux  pieds  de  son  prédécesseur.  11 
laissa  plusieurs  ouvraj'es,  divisés  en  quatre 
parties.  La  première  contenoit  entre  autres  le 
traité  de  la  vir{}init(î  de  la  Sainle-Vieivre,  qui  est 
le  seul  (pie  nous  ayons,  et  un  traité  de  la  pro- 
priété des  personnes  divines.  La  seconde  partie 
contenoit  ses  lettres;   la  troisième,  les  messes, 
les  hymnes  et  les  sermons;  la  (juatrieme,  {)lu- 
sieurs  |)eiiis  ouvraffes  en  vers  et  en  prose  ,  en- 
tre autres  des  épilaphes  et  des  épijrnirinnes. 
II  a  continué  le  catalof^ne  des  hommes  illusires 
de  saint  Isidore.  (  Mi  lui  attrihue  un  autre  traite 
sur  la   virviniti'  de  la  Sainte-Vieivfe  el  douze 
sermons  pour  (piel(|ues-unes  de  ses  fêtes;  ujais 
les  savants  ne  croient  pas  qu'ils  soient  de  lui(l). 

XLT.  Affaiie  de  Jean  de  Lnppe. 

l-i  même  année  six  cent  soixante-sept,   le 
dix-neiivieniede  d('cembre(i),  Jean,  évê(pie  de 
LapjM'  ,   (  n  l'île  de  Crète  ,  étant  à  liome,  pré- 
senta au  pape  Vilalien  ,  dans  ré[jlise  de  Saint- 
Pierre,  une  r'e(juele  par  huprelle  il  le  conjuroit 
de  lui  rendre  justice  en  refoiinant  une  sen- 
tence rendue  (ouîre  lui  par  son  metroMoliiain.  1 
arclRve<pie  Paul    et  les    auli'es  evê  jues  de  ' 
Crète.  (Juehpies  jours  après,  le  pape  assembla 
un  (  orrcile  poui-  examiner  cette  affaire  ,  où  les  | 
actes  du  concile  de  Crète,  (jue  Paul  avoit  en- 
voyc's ,   fur-eiit  lus  et  trouves  conformes  à  la  ; 
letpiele  de  Jean.  Lespei'csdu  concile  de  Rome  i 
ne  trouvèrent  pas  que  la  sentence  rendue  con- 
tre lui  fût  selon  la  crainie  de  Dieu  el  les  ca- 
nons ,  et  ils  fni'eni  pi'incij>alement  indi^jnc's  de 
ce  (ju'on  ravoittenii  en  prison,  d'oii  on  l'aiiie- 
noii  dans  la  salle   du   conseil  d  ■  l'ai'i  hevêijue 
l'our  lui  lairc  dire  ce  que  l'ar-cheveque   desi- 
roil  ,  puis  on  le  remetioit  en  prison.  De  plus, 
<ui  le  vouloit  obli;;er  a  donne!'  caution,  contre 
les  canons  et  les  lois.  Lniin,  l'évêipie  Jean  avuit 
<I<*iij  iiide  son  renvoi  au  pap(^ ,  et  rarchevê(|ue 
Paul   K"  lui  avoit  refuse  comme  une  demande 
déraisonnable. 

Le  concile  de  r» orne  (îassa  donc  la  proc('dure 
et  la  sentence  du  concile  de  Crète  contre  Jean 
d<'  Lapj)e,  le  dei'îai'a  innocent  ei  oidonria  la 
l'cjuiration  de  tous  les  doniiiia/|es  (jUc»  lui  et  son 
é{jlise  en  avoienl  soufferts,  l'jant  ainsi  justifie, 
le  pape  le  lit  assister  avec  lui  à  la  messe  comme 
les  autres  ('vê  pies,  puis  il  écrivit  à  l'archevê- 
que Paul  pour  lui  notifier'  le  jugement  du  con- 
cile de  Rome  ci  lui  en  ordonner  l'exéeulion. 
Ll,  (piand  vous  aurez  lu  cet  ordre,  dil  le  pape, 
vous  le  KMidrezan  présent  jjorteur  de  l'cîVLMjue 
Jean  ,  |»our  sa  sûre  le  et  de  son  ('iilise.  Comme 
r<'vê(pie  Jean  s'en  retournoit  en  Crète  p'U'  la 
Sicile,  (»ij  (  !nii!:i  eoni',  le  [lape  liii  donna  deux 


lettres  de  recommandation ,  Tune  à  Vaane , 
chambellan  et  cartulairede  l'empereur,  Fautre 
à  Ceorj^es ,  évêque  de  Syracuse.  La  première 
est  datée  du  vinjjt-septième  de  janvier  six  cent 
soixante-huit,  indiclion  onzième  (1). 

XLII.  Mort  de  Constant.  Conslnnlin  Poponat,  empereur. 

Il  y  avoit  déjà  cpialre   ans  que  l'empereur 
Conslant  denieuroit  à  Syracuse ,  et  il  tourmen- 
toit  ses  sujets  par  des  exactions  excessives,  tant 
sur  les  possesseurs  des  terres,  suivant  les  de.s- 
ciiplions  (jui  en  étoienl  faites  ,  que  sur  les  sim- 
pl(s   habitants,  par  des  capitations  ,  et  même 
sur'  les  (jens  de  mer.  On  separoit  les  femmes 
de  leurs  maris  et  les  enfants  de  leurs  parents  ; 
personne  n'étoit  assuré  de  sa  vie.  On  otoit  jus- 
(ju'aux  vases  sacrés  et  aux  trésors  des  é{][lises. 
Entin,  le  (juinzième  de  juillet  decette année  six 
cent  soixante-huit ,  indiction  onzième,  l'era- 
per-eur'  étant  entré  dans  le  bain  nommé  Daphné, 
à  Syracuse,  André,  fils  deTroile,  y  entra  avec 
lui  pour'  îeservir  ,  et  lorsqu'il  commençoit  à  se 
frotter'  de  savon,  André  prit  le  vase  dont  il  ver- 
I  soit  l'eau  ,  lui  en  donna  sur  la  tête  et  s'enfuit 
j  aussitôt.  Comme  l'empereur  tardoit  trop  dans 
!  le  bain,  (eux  (|ui  éloient  dehors  y  entrèrent  el 
!  le  trouvèrenîmort.  Ainsi  finit  l'empereur  Con- 
stant ,  la  vin;;t-septième  année  de  son  rè^jne. 
Après  l'avoir'  enterré,  on  déclara  empereur  à 
Syracuse  un  Arménien  de  très-bonne  mine , 
nommé  Mezizi  ou   .Mezzeti ,  quoiijue  malgré 
lui  c^).  Mais  (.onstantin  ,  fils  aîné  de  Conslant , 
ayan:  appris  ces  nouvelles  à  Constantinople, 
vint  en  Sicile  avec  une  flotte  ,  prit  Mezzeti  et  le 
fit  niourir  avec  les  meurtriers  de  son  père; 
pids,  ayant  r(''[;l(' les  affaires  d'occident ,  il  re- 
tourna à  Constanlino|)Ie  et  fut  reconnu  empe- 
reur avec  ses  deux  frères,  Vibère  et  Héraclius. 
C'est  ce  (Constantin  (pii  fut  surnommé  po{|onat , 
<'est-;!-dii'e  ])arÎ!U,   |)arce  qu'étant  parti  sans 
barbe  de  Constantinople  ,   il  en  avoit  quand  il 
y  revini.  !I  rcv^na  dix-sept  ans. 

Cependant  Constantinople  avoit  chan(jé  de 
patriarche.  Pierre,  ayantremplicesic'^jependant 
d(juze  ans  et  sej  il  mois,  mourut  l'an  six  cent  soix- 
anie,  et  eut  pour  successeur  Thomas,  diacre  et 
charlophylax  ,  ou  .;;ar'de-cliartes  de  ré(jlise  de 
Constantinople,  qui  tint  le  sié(}e  deux  ans  et 
sept  mois.  Il  écrivit,  suivant  la  coutume  ,  une 
lettre  synodi(îîie  au  pape  Vilalien  ;  mais  il  ne  la 
put  envoyera  cause  des  incursions  continuelles 
des  Sarrasins  pendant  son  pontificat  (5).  Dès 
la  première  année  du  rèjfne  de  Constantin,  ils 
firent  une  course  en  Afrique,  dont  ils  enlevè- 
reiii  (piatre-vin{|t  mille  cap,tifs,  et  l'année  sui- 
vante ils  s'établirent  à  Cyzique,  d'où  ils  ve- 
noient  atlacpjer  Constantinople,  et  ce  fut  alors 
qu'un  nommé  Callinique  inventa  le  feu  gré- 
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{ît'ois,  (|ui  hrùluil  dans  l'eau,  pour  consumer 
leurs  vaisseaux. 

XLIII.  Saint  Théodore  de  Caiitorbéry. 

Le  pape  Vitalien  clierchoit  toujour-s  un  sujet 
cligne  d'être  arclievèque  des  Anjjlois  (I).  Ilfit 
venir  du  monastère  de  Niridan,  prèsdcXaplfs, 
l'abbé  Adrien,  africain  de  nation,  hi<'n  in- 
struit dans  les  saintes  lettres  et  dans  la  disci- 
pline monasli(jue  et  ecclésiastique,  et  qui  sa- 
voit  parfaitement  le  {yrcc  et  le  latin.  Adrien  dit 
qu'il  eioit  indi(jne  de  cette  difjnite;  mais  ipi'il 
pouvoit  indiquer  un  homme  dont  la  doctrine 
et  rà(]^econvenoient  mieux  à  l'épiscopat.  C'c'loit 
un  mome,  nommé  André,  qui  en  Tut  jn{}é 
di{jne  par  tous  ceux  qui  le  connoissoient  ;  "uKns 
ses  infirmi.és  corporelles  empéclicn  nt  qu'on 
ne  l'en  char(jeàt.  On  recommença  à  presser 
Adrien  de  l'accepter,  et  il  denianda  du  temps  , 
espérant  trouver  encore  un  autre  sujet. 

Il  y  avoit  alors  à  Rome  un  moine,  nommé 
Théodore,  né  à  Tarse  en  Cilicie,  instruit  des 
lettres  divines  et  humaines,  en(;rec  et  en  latin, 
de  bonnes  mœurs  et  venéral)le  par  son  àj;e  ; 
car  il  avoit  soixante-six  ans.  Adrien,  qui  le  côn- 
noissoit ,  le  présenta  au  pnpo  (H  obtint  qu'il 
seroit  ordonné  évè([ue,  mais  a  condition  (ju'A- 
drien  lui-même  le  conduiroit  en  An.j^lelerre. 
Car  il  sa\oit  comment  il  falloit  fair(MH'*voy.'i{}e, 
ayant  déjà  deux  fois  été  en  Gaule.  Le  pape  von- 
loit  aussi  qu'il  travaillât  avec  riK'otlorc  à  l'in- 
struction des  An(;lois,  etprilfTardequ'il  n'intro- 
duisît rien  dans  cette  é(;lise  de  contraire  à  la 
foi,  comme  faisoi(mt  quehjuefois  les  (^.recs. 
Théodore  étant  ordonne  sous-diacre,  attendit 
qiiatre  mois  pour  laisser  croîire  ses  cheveux, 
afin  qu'on  lui  pût  faire  la  couronne.  Car  les 
mornes /jrecs  se  rasoient  entièrement  la  tête, 
prétendant  imiter  en  cela  les  apôtres  saint  .lac- 
nues  et  saint  Paul.  Knfin,  le  pape  Vitalien  or- 
donna Théodore  évêcpie  le  dimanche  vin(jt- 
sixième  de  mars  six  cent  soixante-huit. 

Saint  Benoît  lîiscoj)  se  trouvoit  alois à  Home, 
où  il  venoit  d'arriver  pour  la  troisième  fois(:2). 
Car,  outre  le  premier  vova^je  (|u'il  avoit  fait 
avec  saint  Vilfrid,  il  en  fil^in  second  avec  le 
prince  Alfrid,  fils  du  roi  Osui.  Au  relourde  ce 
second  voyante,  Biscop  vintà  l'île  de  Lerins,  v 
reçut  la  tonsure  et  embrassa  ladisci|)line  mona- 
stique. Après  y  avoir  demeuré  deux  ans,  il  re- 
tourna à  Rome,  et  ce  fut  alors  que  le  pape 
Vitalien,  qui  connoissoit  son  mérite,  lui  recom- 
manda le  nouvel  evêque  flieodore  et  lui  ordonna 
de  quitter  le  pèlerinajje  qu'il  avoit  enlrej)ris  , 
par  la  considération  d  un  plus  ,j;rand  bien  :  de 
retourner  en  son  pays,  d'y  conduire  Théodore, 
de  lui  servir  de  {juide  ci  d'interprète,  biscop 
obéit  à  l'ordre  du  pape  et  partit  de  Rome  ponr 
l'Angleterre,  avec  l'évêque  Théodore  et  l'abbé 


(i)  Beda  IV,  Hist.  c.   I.        (2  Vita  per  Be.  t.  2,  Act. 
^"^up.  D.7.  p.  1005.  Slip.  11.05. 
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Adrien,  le  vingt-septième  de  mai  six  cent  soix- 
ante-huit. 

Etant  arrivés  par  niera  Alars<'ille,  et  de  là 
par  terre  à  Arles,  ils  rendiifMil  les  lettres  du 
papeà  rarchevtMjue.lean,  qui  les  retint  che/ lui 
jusijua  C(M|u"}Jiroiii,  niaiic  du  palais,  leur  eùl 
donne  la  permission  de  continuer  leur  vovaj^^e. 
(Juaiid  ils  l'eurent  reçue,  Théodore  vint  a  l'i- 
ris trouver  l'evcipie  AjriHuMi  ,  (|ui,  ayant  été 
loriglemj)s  en  An<;leterre,  lui  pouvoit' donner 
de  bonnes  instructions.  Il  en  lut  très-bien  reçu 
et  demeura  lon{jtein[)savec  lui.  Adrien  allad'a- 
boi'd  chez.  Kmnie  ou  Lmmon,  ar<hevê(pie  de 
Sens,  puisa  Meaux.  chez  saint  Taron  ,  et  sé- 
journa lonjpemps  aupresd'eux.  (^ar,  l'hiver  (jui 
a|)prochoit  les  obligeoil  à  se  tenir  en  re[)os. 
C'est  le  même  Lmmon  ipii ,  (luehpu's  années 
auparavant  ,  avoit  accordé  aux  moines  de  saint 
Pierre-!e-Vif  de  Sens  un  privile{je  dans  un 
concile  de  trente  eveijues,  où  <'loient  ses  com- 
provinciaux  et  d'autres,  comme  saint  Ouen, 
sailli  Faron  ,  saint  tloi  et  saint  Arnaud.  L;;bert, 
roi  lie  Kent,  ayant  appris  (jue  l'eviMpie  qu'il 
avoit  demandé  au  pape  eioil  en  l'rance,  envova 
aussitôt  au-devant  un  seigneur  de  sa  cour,  ijui, 
ayant  obtenu  la  permission  d'Lbroin,  l'iMU- 
mena  au  port  de  (^)uentavic  en  Ponthieu,  au- 
jourd'hui Sainl-Jossesur  inei-.  riieodore,  ('tant 
tombe  malade,  y  demeura  (;uel(jue  tenq)s;  el 
(juand  il  commença  a  se  mi(>ux  porter,  il  j)assa 
en  Anjjleterre  avec  lîenoit  lîiseop  et  prit  pos- 
session de  son  siège  de  (^antoibeiv  la  seconde 
année  après  son  ordinalion  ,  le  dimimclM'  vingl- 
sepiieine  de  mai  six  cent  soixante-neuf  (h.  Il 
gouverna  cette  (''{;lise  vingt  et  un  ans,  trois  mois 
et  vingl-six  jours,  el  donna  d'aboid  à  i;enoll  h; 
gouvernement  du  monastère  de  Saint-Pierre. 

Adrien  fui  retenu  (|uel(pie  temps  en  Liance 
par  Ebroiu,  qui  le  soupcoumûl  d'être  chr.rgé 
de  ([uel(|ue  commission  de  l'empei'cur  pimr  les 
rois  d'Angleterre  contre  le  rovaumedes  Francs; 
mais,  ayant  bien  vérifié  ipiil  n'etoil  charge  de 
riende  semblable,  il  lui  j)i*()mil  de  suivre  Théo- 
dore, qui,  quand  il  fut  arrive,  lui  donna  le 
monastère  de  Saint-Pierre,  ff|)rès  ipie  Jîenoit 
l'eut  {jouvernédeux  ans.  (Jar,  ijuand  ils  |)arli- 
rent  de  Rome  ,  le  pa()e  avoit  orditnne  a  Théo- 
dore de  donner  dans  son  diocèse  a  Adrien  un 
lieu  où  il  put  demeurer  ('(unmodè'menl  avec  les 
siens. 

XLIV.  Comnienrrinrnts  de  saint  Léger. 

Fa  mêmi»  anm-e  six  cent  soixnnle-ni  uf,  mou- 
rut en  France  le  jeune  roi  ('lotaire  III,  avant 
régné  environ  (juatoi'/eans  ;  et  Thi odoric  III , 
son  frère  lïi),  lui  succéda  dans  le  lovaunie  de 
Aeustrie  et  de  lîourjjogne.  Mais,  pende  temps 
après,  les  François  conspirèrent  contre  Fbi'oin, 
ipii  gouvernoit  sous  le  nom  de  1  heodoric,  el 
n  connurent  pour  seul  roi   de  France  (Jùldé- 
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rie  II,  di^ja  roi  d'Auslrasie,  sous  la  conduite 
de  >ulloade,  maire  de  son  palais. 

Léger  ou  Féode[^,aire ,  évêque  d'Autun, 
etoit  alors  un  des  plus  autorises  entre  les  sei- 
gneuFsfrançois.  11  eloit  delà  j.remiere  noblesse 
et,  des  son  enfance,  ses  {)arenls  le  miicnl  a  la 
cour  du  roi  Clolaire  11,  ijui.  peu  de  temps 
après,  l'envoya  à  Didon  ,  ("vêipie  de  Poitiers  , 
son  oncle,  pour  riustruire  dans  les  lettres  d)'. 
L'evêijue  lui  donna  pour  maiti-eun  j)rêir(»  irès- 
habile,  et,  (piehjues  années  après,  le  retint 
près  de  sa  peisonue  pour  le  conserver  dans  la 
pureté'  des  mo'uis,  par  son  exemple  et  par  ses 

exhoilations,  car  il  souhaiioii  (leTavoirpoursuc- 
cesseur.A  ràgr(.de  vingt  et  un  ans,  il  l'ordonna 
diacre,  et,  peu  de  temps  après ,  il  le  lit  arclii- 
<hacre,  lui  donnant,  sous  lui,  tout  le  gouver- 
nement ilu  diocèse.  Léger  è'ioit  de  l^'llé  taille, 
bien  fait,  j)ru(leni  ,  elo(|uent  ,  et  s'aitii'oil  l'a- 
miliedeioul  le  monde.  L'abbe  de  Saii.t-.Maixanl 
étant  mort,  l'i-vêiiue,  son  oncle,  lui  donna  le 
gouvernement  de  celle  abbave,  (ju'il  (  onduisit 
ires-sagemenl  pendant  six  ans,  et  y  donna  de 
grands  biens. 

^  Sa  réputation  étant  venue  à  la  cour  du  roi 
ClotairelM  et  de  sainte  Balhilde,  sa  mère,  ils  le 
(h'maudereut  à  revêijue  de  Poitiers,  son  oncle. 
En  j)eu  de  temps,  il  gagna  les  bonnes  grâces  du 
l'oi  ,  de  la  reine  ,  des  evêipies  et  des  gfands,  et 
lous  le  jugeoient  digne  de  l'i'piscopat!  Ferreol , 
cvêque  d'Autun,  étant  mort,  il  v  eut  des  j)ré- 
lendanls  <pii  se  disputèrent  ce  siège,  jusqu'à 
ré'pandre  du  san,'y.  Lun  lui  tu('>,  l'autre  banni, 
comme  auteur  de  ce  crime,  et  l'i'gdise  d'Autun 
demeura  vacante  près  de  dvu\  ans'(t^).  Pour  fi- 
nir ce  scandale,  la  reine  sainte  lîathildeen  fil 
ordonner  ('vê(|ue  Le<,MM',  vers  l'an  six  cent  cin- 
quante-neuf. Il  apaisa  le  trouble  par  sa  pri'- 
sence  et  reum't  les  esj)F'ils,  en  persuadant  les 
uns  et  intimidant  les  autres.  Il  prit  grand  soin 
de  la  nourri! ure  des  pauvres  el  de  l'ornement 
des  è'gjises.  Il  y  mil  des  vases  précieux  et  des 
lambris  dor-i's;  il  oraia  magnifi(|ueinenl  le  baj)- 
tistère  et  fil  transférer  le  corps  de  saint  Svm- 
pliorien  ;  il  ni  nn;ine  reparer  les  murs  de  la  ville, 
(a'pendant,  il  iiisti'uisoit  soigneusement  son 
clerg^'^  et  j)i'«'choil  assidûment  à  son  peiq)le. 

11  éloil  evèijue  dej)uis  dix  ans,  (juand  le  roi 
Clotaii'e  IM  mourut  (3).  Sur  celte  nouvelle,  il 
vint  a  la  i  our  en  dilig-^ence,  pour  ti'ailer  avec  les 
autres  sei(;neurs  de  l'i^leclion  du  roi.  F'ne  partie 
sedi'clara  pour  Ciiilderic.  apprenant  ijue,  pour 
son  âge,  il  {,^ouvernoit  bien  son  royaume  d'Au- 
sii-asie.  Ebioiu  V(»u!oit  faire  di'clarer  roi  Theo- 
doric,  ipii  fut,  en  ei'fet,  reconnu  pi-ndant  (juel- 
que  temps.  Mais,  coiiune  l'^broin  ('toit  odieux 
poin"  son  avarice  et  sa  cruauté,  les  Franiois 
craignii'cnt  de  l'aNoir  |)oui' maitre  ;  carc'éloit 
lui  qui  gouvernoit  sous  le  nom  de  Tliéodoric  : 
ainsi  ils  se  declarèj-enl  lous  pour  (^liilderic. 
Alors  Ebi'oin,  se  vovanl  abandonne,  se  réfu.^da 

(I)  Vila  aiict.  Urs.  t.  2,        (2)  Vilaanon.  Ihi<l.  p.(j8t. 
Art.  B.  p.  669.  Cy)  Vit.  Uis.  p.  700. 
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dans  rc'glise  et  pria  le  roi  de  lui  sauver  la  vie 
et  lui  permi  lire  de  se  retirer  dans  un  mona- 
stère. Quelques  évcquesinicrcedèrenl  pour  lui, 
et  principalement  saint  Léguer,  quoi(|u'Ebroin 
se  fùi  déclaré  son  ennemi,  parce  qu'il  s'oppo- 
soii  à  ses  injustices.  On  lui  fit  grâce  :  il  liiiou- 
per  ses  cheveux  et  alla  se  rendre  moine  dans 
l'abbaye  de  Luxeu.  Le  roi  Tliéodoric  eut  aussi 
'es  cheveux  coupés  et  fut  enfermé  dans  l'ab- 
baye (le  Saint-Denis.  Saint  Léger  eut  grande 
auiorité  au  commencemcni  du  règne  de  Chil- 
d('ric  II ,  et  il  se  trouve  mè'me  qualifié  maire  de 
son  palais  (1). 

On  rapporte  quelques  canons  d'un  svnode 
diocésain  ,  tenu  à  Aulun  par  saint  L(''ger,'  dont 
le  premicM*  ordonne  que  lous  les  prêtres  et  les 
cl(M'cs  sauront  par  co'ur  le  symbole  attribue  à 
saint  Allianase(t2K  Les  autres  canons  regardent 
I(s  moines,  et  leur  défendent,  entre  autres 
choses,  d'avoir  rien  en  pio|)re,  de  venir  dans 
h^s  villes,  si  ce  n'est  pour  les  affaires  du  mona- 
stère; et ,  en  ce  cas,  ils  doivent  avoir  une  lettre 
de  leur  abbé  adressante  à  l'archidiacre.  Il  leur 
est  ordonné  d'observer  les  canons  et  la  ri'gle  de 
saint  lienoit,  de  travailler  en  commun  et  (l'exer- 
cer l'hospitalité  ,  le  tout  sous  peine  d'être  fusti- 
gés ou  excommuniés  pour  trois  ans. 

XLV.  Autres  saints  de  France. 

Saint  Omer,  évêque  de  T('rouane,  avant 
gouveriH'  celle  (église  trente  ans,  mourut  vers 
le  même  temps ,  c'est-à-dire,  comme  l'on  croit, 
l'an  six  cent  soixante-huit ,  le  neuvième  de  sep- 

leml)re,jourau(jueirE{;lisehonore  sa  mémoire. 
Deux  ans  auparavant,  il  assista  à  la  translation 
(h^'s  reli(pjes  de  saint  Yaasi(5).  Ce  saint  avoit 
bàli,  près  la  ville  d'Arras ,  une  chapelle  en 
l'honneur  de  saint  Pierre ,  où  il  vouloit  être  en- 
terre; mais  on  ci  ut  le  mettre  plus  dignement 
dans  la  cailu'drale  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  Il 
y  demeura  cent  vingt-huit  ans,  jusqu'à  ce  que 
saini  Aubert ,  septième  ('vêque  d'Arras,  crut 
avoir  r(Mu  ordre  du  ciel  d'accomplir  l'intention 
de  saint  N'aast  et  de  changer  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  en  une  grande  église,  digne  de 
conserver  ses  reli(|ues.  11  y  bàlit  un  monastère, 
(jui  fuf  achevé  par  saint  Vindicien  ,  son  succes- 
seur, Jisciple  de  saint  Eloi.  C'est  la  fameuse 
abba^  ede  Saint-Vaast  d'Arras,  dont  le  premier 
abbe  lut  llatla,  lin' du  monastère  de  Rlandin-^ 
berg^,  presdeGand,  qu'il  gouvernoit  en  même' 
temps  (I).  On  met  aussi  la  mort  de  saint  Au- 
bert l'an  six  (eut  soixanle-huit,  el  il  est  lio- 
nor('  le  treizième  de  décembre. 

On  met  encore,  la  même  ann(''e,  la  mort  de 
saint  Tli( odard,  évê(jue  de  Maèslric,  disciple  el 
succ(^sseur  de  saint  Piemacle.  H  alloit  trouver  le 
roi  Childeric,  qui  éloil  encore  en  Auslrasie, 


(!)   T'i.son.  ^.  V.  Coint.  Martyr. R.  9 sep.  Ap.  Coint. 

îin.  ()70.  n.  2.  an.  666,  n.  i.  2. 

(2;  T.  6  Coiic.  p.  :i5.>.  '4^  Av\ii.  t.  B.  2,  p.  985. 

(5)  Coint.  an.  668.  u.  7.  Coint.  au.  668.  n.  9. 


u 


m) 


HISTOÏKK    DU    CHKI8T1AM.SML. 


lAnde  J.-C.6C9. 


(I)    MmiM-.    R.   fô   drc.         (2)  C.  5.  Ad.  R.  p.  (i9. 
\Ua;i:^Siir,  10,mm)î.  CoinL        M)  Aria.  Rcn.  sic.  .>,  par. 

an.  6(>68,  n.  H .  Marlyr.  R.  2.  p.  m.  p.  57 1,  -{77.  ^ 
10  sept.  * 


pour  lui  dcmnndor  la  restitution  des  bions  de 
son  (Vjdise  (jue  (jucl.jîies  particuliers  avoient 
usuitk'S  ,  quand  cts  nicnies  usui'(>at('ur\s  letuè- 
rcu!  d.uis  la  ioivl  de  'îcnait  ,  j)r«'s  de  i\('nirre , 
depuis  nonuuci'  Spiie ,  et  mirent  son  corps  en 
pièces.  louU'lb's ,  il  lut  recueilli  et  repoiMc  à 
Ton([res  par  s;uiit  ï.arnhert ,  son  succcsscui'. 
J.'l]{jlise  honore  saint  llu'odard,  couinic  mar- 
tyr, ledixienie  de  S('[)lem'  re  (1). 

Saint  I.amJH'rt,  o'j  Landehert,  rloit  n-ulldc 
M;i(stric,de  parciits  nobles  et  riches,  et  d'une 
hnnille  chrétienne  depuis  l()n<jt<'nips  (:2^  Sun 
père  le  tit  instruire,  {\v<,  renVaih-e,  dans  les 
saintes  lettres  ,  puis  le  reconunanda  à  saint 
Tlieodai-d  pour  le  faire  élever  avec  |)lus  de 
soin  ;  et  ce  saint  éve(|  le  le  prit  tellement  en  af- 
fection ,  (pi'il  l'aïu-oil  lait  elii'c  poui-son  succes- 
seur, si  les  canons  Teussent  permis.  Après  sa 
mort,  il  lut  élu,  suivant  le  désir  du  jx'uple , 
avecra/;rémentdu  roiC^liilih-ric  et  de  ceux  (pn* 
{îouv<M'n()ient  a  sa  cour,  et  il  y  l'ut  lui-même  en 
{grande  consid('ration. 

Dans   le  même  royaume  d'Austrasie,  nous 
trouvons,  vers  ce  te;nps-là,  pîusieuis  saints 
evè(pies  <(ui  renoiicereni  a  repiscoj)at  pour  em- 
hi'asser  la  vie  monasii(pie.  Saint  (iond)ert,  ou 
GondellxM't,  ai'cliev('([uede  Sens,  se  retiiadans 
les  doerls  de  la  Vos<;('  et  ohtin!  du  loi  ChiMe- 
ric  une  partied'une  vall(''e,oîi  il  hàiii  un  monas- 
tère sous  la  re.;;lede  saint  lîenoîi  ,  et  lenonnna 
Sènones  en  mémoire  de  sa  patrie.  Apres  Tavoir 
fjouveriie  (piehjue  t<'mps,  il  mouiiii  vers  l'an 
six  cent  soixanle-cpiinze.  Saint  Deo  lat ,  è-veque 
de  Xevei's ,  renonça  aussi  à  son  e^'ilise,  après 
avoir  averti  son  peuple  de  choisir  un  autre  pas- 
teur, et,  accomj)a;jm''de  (pie!<pi(>s  disciples,  il 
alla  clans  la  Vos.;je  ol  dans  l'Alsace;  et,  ai>rès 
avoir  essaye  de  diverses  habitations,  il  se  fixa 
entin  dans  le  val  de  (ialilce,  (pie  lui  donna  le 
roi  Childeric,  et  y  londa  le  monastère  de  Join- 
tures, ainsi  nomme  à  cause  de  la  jonction  do 
deux  rivières.  11  y  mourut  Tan  six  cent  soixante- 
dix-neuf,  comme  Ton  croit,  et  laissa  pour  abhe 
de  ce  monaslèi'e  saint  Ilidulle,  P>avarois  d'ori- 
{fine,  (|ui  embrassa  la  vie  inonastiijue  a  Trêves, 
et  en  fut  fait  «'vè.jiie  vers  Tan  six  cent  soixante- 
six  ,  après  la  mort  de  saint  Aumerien  (T)!.  Ayant 
(gouverné  ce  si<'([e  dix  ans,  il  se  retira  dans  la 
yos/;e  et    y    Ibnia   Moyenmoùti<'r ,   (pi'il   ne 
quitta  |)as  pour  .;;()uverner  le   monastère  tle 
Jointures,  mais  il  se  contenta  de  meiire  un 
prieur  à  ce  dernier.  Dans  sa  vieille>se,  il  suh- 
sistoit  encore  du  ti'avail  de  ses  mains;  il  v,jr(,u- 
verna  (us(ju'a  trois  cents  moines,  et  ne  nioûrui 
que  l'an  sept  cent  sej)t. 

Saint  Claude,  ai"chevè(jue  de  Besançon,  après 
avoir  {gouverne  cette  è;^lise  pendant  ^se|)t  ans, 
se  retira,  vers  Tan  six  cent  <piatie-vin^>t-un,  au 
monastère  deCondai ,  (pii  porioit  alors  le  nom 
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de  saint  Ovan ,  c'est-à-dire  saint  Eu^^onde,  son 
troisième  abbè,  mort  vers  !'an  cincj  cent  dix. 
Saint  (Claude,  y  ayant  vécu  cinq  ans,  en  fut  élu 
abbé  en  six  cent  (juatre-vin<;t-six,  et  s'adressa 
au  roi  Clovis  111  j)our  faire  rendre  au  monas- 
tère des  revenus  cpi'il   avoil  perdus.  Il  \ini  à 
Paris  pour  cet  cU'et ,  et  obtint  du  i-oi  les  lettres 
nécessaires.  Il  niouiaU  la  quatrième  .«iiîiee  de 
Childebcii  11  ,  c'e>t-à-dii'e  l'an  six  e<'ii!  (pialr'e- 
viii;;t-dix-huit.  L'abbaye  de  (^)ndal  n"e^t  plus 
connue  (pie  sous  le  nom  de  Sainl-(  Claude  ;  ou 
y  )«J  U(le  encore  son  corps  emier,  et  c'est  un 
peleiina.|je  célèbre  (I).   L'K{;iise   l'hoiion»  hî 
sixième  de  juin;  saint  llidulie  le  oii/ieme  de 
jniîlel  ;  saint  D.odat  ,  connu  dans  le  pa\s  sous 
le  nom  <le  saint  Die  ,  l«'  dix-n  'iivicme  (h'  juin  ; 
et  saint  GomberL,  le  \iii^letunièmede  février. 

XLVI.  Kglise  (rAnj4lclorn'. 
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E'archevè'que  TlK'odore,  avani  pris  p!»sses- 
sion  de  son  e.;;lise  de  Canîorbcr\  ,  parcourut 
toutes  les  habiiaiions  des  An;;lois,  è'iant  accom- 
pa<;ne  de   Tabbe  Adrien  ['2^.   Il   !ui   iiv^-bien 
reçu  et  lavorablement  écoulé,  et  «'tablit  par- 
tout un  bon  ordre  de  vie,  et  l'usajfe  de  rE;r|i^,. 
calholiijU"  dans  la  ceh'br.ition  de  la  p.npie'.'  Ce 
lui    le  premier  arche\e(pieà  <pii  toute  re<;lise 
an.;;licane  se  soumit,  et  le  principal  autein'"  de 
cette  école  célèbre  d'où  sortirent  depuis  tant 
de  jp-ands  h!)mmes;  cai',  connue  'llu'odoie  et 
Adrien  etoienl  instruits  non-seulemeiil   de  la 
science  ecclésias'i(pie,  mais  encor<'  des  leiii-es 
liumaines,  ils  assemblercni  un  .«'land  nombre 
e  disciples,  ({u'ils  mstruisoient  tous  les  jours. 
Ils  leur  exî)liipioienl  l'ecriiure   sainle  et  leui- 
eusei;pioient  laslroiioinie,  l'arillimeli  pie  ecch^ 
siasti(jue,    c'est-à-dire  le  compui     ou   calcul 
pour  tiouvei-  !a  j)à(|ue,  et  la  composition  des 
vers  latins.  Plu>,ieurs  aj)j)!irent  le  laîin  et   le 
{]Vi'i'  aussi  parfaiieiuent  cpie  leur  laii;:ue  natu- 
relle. Jamais  la  Pretajpie  n'avoit  vu  de  temps 
plusheui'euxdep  .isl'entrc'edt  s  An.;;^lois.  Leurs 
rois  etoient  si  bi'aves,  qu'ils  faisoient  trembler 
toutes  les  nations  barbares  ,  et  si  ehia'tiens,  <jue 
t(»us  leurs   vd-ux  etoient  pour  la  joie  céleste 
(jui   Vi'uoit  de  leur  être  annoncée.  Ceux  (jui 
voiiloienî    s'inslruir/   dans  les  saintes   lettres 
trouvoient  facilement  de  savants  maiti'cs;  et  le 
chant  ecclesia  ti  pie,  connu  jus(p.ic-la  dans  le 
seul  pays  (h;  Kent,  conunença  a  elre  ensei«;iié 
dans  toutes  les  é*;lises  des  .Vn^jlois. 

Iheodore,  dans  ses  visites,  (orri^jeoiî  tous 
les  abus  et  ordonnoit  i\v<,  evê^pics  aux  lieux 
convenables.  Comme  il  trouva  le  sié.«;-e  de  llo- 
chester  vacant  depuis  lon{;temps,  il  y  ('(ablit 
Porta,  ordonné  prêtre  par  saint  VillVid.  C'(''- 
toit  un  iiomine  simple,  mais  bien  instruit  de  la 
dis('ipline  de  l'Ejjlise  et  du  chant  romain  ,  qu'il 
avoit  appris  <les  disciples  de  saint  (ir('_'|foire. 
TI:<'odor(»    n'-iablil    M'frid   lui -même  dans 


(I)  Aclat.r),pjaG:i.  Slip.     p.  "70.  Al.n-Ivr.  R.  (ijiin. 
iv.  \xix,  u.  59.  Acta  l.  I,        (2   Roda  1\  ,  liist.  c.  2. 


son  si(Ve  d'Vorck  (1\  et  cassa  l'ordination  de 
Ceadda,  son  compétiteur,  comme  doublement 
irre{piliei-e;  cai'  il  avoit  el('  intrus  en  ce  si<  ec 
au  pi-ejndice  ('e  VillVi  !  ,  et  ordonne  par  des 
Anjllois  schismaliipies.  Ceadda  lui  dit  :  Si  mon 
épiscopal  n'est  jias  l(v;;itime,  j'y  renonc<'  voion- 
tters;  je  n'ai  jamais  cru  en  i  tre  di/'ne,  et  ne 
ai  a( cepte  ipie  par  obéissance  :  ainsi ,  il  se  re- 
lira dans  son  monastère  de  Lesti!i;pien.  Mais 
Théodore  et  \  illrid  .  touches  de  soiriiumilite  , 
lui  donnèi'eni  l'eviM-he  des  ]\Ierciens,  vacant 
J)ni'  la  mort  de  Jainnian  ,  ari'ivt'c  ,  comme  l'on 
croit  ,  l'an  six  cent  soixante-neuf  t^).  Saint  Vil- 
Irid  ni  donna  une  terre,  nomnu'e  Lichlicld , 
c'est-a-dii'c  Champ  des  corps,  à  cause  de  la 
iiiullilude  des  martyrs  qui  y  avoient  soullèrt 
du  tenq)s  de  Dioi  letien  :  c'est  dans  le  comtc'de 
Sirallord.  Le  roi  Vulfèi'cavoi!  donne  celte  terre 
à  saint  \  iltrid  pour  n  établir  un  si(''/je  <'j)isco- 
pal,  soit  pour  lui,  soit  pour  un  autre.  Saint 
N  ilfrid  la  donna  donc  à  saint  Ceadda  ,  et  saint 
Iheodore  ti  lui  l'ordonnei'enl  ev('qne ,  r(v«'U- 
lieremenl  par  tous  les  dejp'es  ecclésiastiques. 

Saint  \  illVid  ,  ('tant  l'ctabli  dans  son  s'wjo 
d'^  orck ,  r«'paî'a  ré'/jlise  (pie  saint  l\iulin  v 
avoit  autrefois  bâtie,  et  qu'il  trouva  foi't  en 
desordre.  H  la  lit  couvi'ir  de  ploud»,  l»lanchir 
les  murailles,  fermer  de  vitres  les  feni'tres; 
chose  iKHivelle  en  ce  pa\s,  et  n('C(ssaire  contre 
la  |)luieel  les  oiseaux.  Il  bà'it  aussi  rei;lis(^  de 
son  monasièi'e  de  Ilipon,  et  la  dé'dia  solennel- 
lement en  |)résence  des  deux  rois  fjjfrid  et 
LIvin  ,  frères.  En  cette  (MTcmonie,  il  se  tourna 
vers  le  pen|>le  devant  l'autel  et  tit  pnbliijue- 
menl  le  deiiondii'cment  des  terres  (jue  les  rois 
avoient  dî  nin'cs  a  ce  monast''r<'.  On  rejpirda 
comme  une  merveille  un  [irc'sent  cpi'il  fit  à 
cette  ('v;lise  d'un  livre  des  ('vanjples  écrit  en 
leltK's  (l'or,  sur  du  paichemin  de  pour|)re,  et 
couvert  de  lames  d'or,  avec  des  pierieries. 

fvcpendaiit  saint  ('eadda  fut  bien  reçu  par  le 
roi  \  ullère  et}n)uverna  tout  ensemble  les  é.<;li- 
s(  sde  Merce  et  de  Lindisfarn  ,  vivant  dans  une 
{paiide  perfection  (5).  Il  avoit  accoulume  de 
faire  ses  visites  a  pied  ;  mais  saint  Théodore  l'o- 
bli(p'a  de  pi'cndio  un  cheval  cpiand  le  chemin 
seroit  lonjf  ;  et  .  pour  vainci'c  sa  résistance,  il 
le  mit  a  cheval  lui-même,  de  sa  piopre  nîain. 
('('•adda  s'etoit  fait  une  demeure  |)rès(|c  r('«rlise, 
oii  il  se  lenoil  avec  sept  ou  huit  moines,  (piand 
ses  fonctions  lui  permetloient ,  pour  s'appli- 
<pier  à  la  |)rière  et  a  la  h'cture.  la  crainte  de 
Dieu  efoit  si  vive  en  lui,  (pie  si,  pendant  (ju'il 
lisoil ,  il  s'elevoit  un  coup  de  vent ,  il  avoit  re- 
cours a  la  prière.  Si  lèvent  redmi!»loil^  il  fer- 
nio't  s(»n  livre  et  se  pi'ostei'noit  sur  le  visa/^e. 
Si  la  ten;pê'ie  ('toit  plus  forte,  ou  (jn'iiviîît  des 
éclairs  et  des  tonnerres,  il  alloit  a  i'e{|;lise  et 
disoit  des  psaumes  ou  d'.intres  prières,  jusqu'à 
ce  (uie  rora,".e  iV;!  |)asse.  (  )uand  on  lui  en  de- 


(1)  V.  S.  Viif.  pcr  Eddi  n.        (2'  Sup.  n.  7.  Siippl.  sa?c. 
2.").  /,,  Vnv.  2.  p.  o50. 


(5)  Re.  4,  IV,  llhl.  c   5. 


niandoit  la  raison ,  il  disoit  :  Ces  mouvements 
de  l'air  sont  des  avertissements  que  Dieu  nous 
donne  |)our  nous  faire  souvenir  de  son  terrible 
ju;;('ment ,  comme  s'il  levoit  la  main  avant  que 
de  Irappcr.  Le  saint  évèque  ne  ^j^onverna  celte 
e{jlise  <pie  deux  ans,  et  mourut  l'an  six  cent 
soixanie-dou/.e,  le  second  jour  de  mars,  au(piel 
rL{;[lise  honore  sa  mémoire,  lise  lit  plusieurs 
miracles  à  son  tombeau.  Vinfrid ,  (jui  avoit 
lon<peinps  exercé  ,  sous  lui ,  la  ibnclion  de  dia- 
cre, fut  ordonne',  à  sa  place,  par  Tin  odoret, 
|)our  (j()uverner  les  deux  é(;lises  de  Merceet  de 
Lindisfarn  (1). 

Osui,  loi  de  IVoithnmber,  étoit  mort  deux 
ans  auparavant ,  savoir  :  l'an  six  cent  soixante- 
dix,  le  (juin/ieme  de  février,  à  l'a  (je  de  cin- 
(juante-hnil  ans  (2).  11  aimoil  tellement  la  disci- 
phn(»  de  re(;lise  romaine,  qu'il  avoit  résolu, 
s'il  tùi  revenu  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
d'aller  a  Lomé  visiter  les  saints  lieux  et  v  finir 
ses  jours,  et  prioit  Vilfrid,  evêcjue  d'Yorck, 
de  vouloir  bien  le  conduire  en  ce  voya(je,  comme 
Ben(ui  Lisco|)  y  avoil  conduit  son  lils  Alirid.  11 
laissa  pour  successeur  Ecfiid ,  qui  etoit  aussi 
sim  lils.  Trois  ans  après,  mourut  E(jbert,  roi 
de  Kent ,  et  eut  pour  successeur  son  frèix'  Lo- 
tliaire. 

XL VII.  Concile  d'HcH'ord. 

La  premiereannéedeson  r(\;ne,  et  la  troisième 
d'Ecli'id,  six  cent  soixanle-lrei/.ien.e  de  J.-C, 
le  vin[|l-quatï'ième  de  sepiemljre,  'JJiéodore 
tint  à  llerford  un  concile  (général  de  toute  l'An- 
{jlelerre,où,  toutefois,  il  nesetrouvaque  quatre 
evê(jues  avec  lui ,  savoii*  :  l^isi ,  evéque  d^s  An- 
.jjlois  orientaux,  Poutta  de  Kochesier,  Leulher 
des  Saxons  occidentaux ,  Vinfrid  des  Mer- 
ciens  (">).  Vilfrid ,  evèque  d'Yorck  ou  de  Nor- 
ihumbie,  y  envoya  ses  députes.  Théodore 
exhorta  ces  évêques  à  maintenir  entr'eux  la 
charité  et  funion  ;  puis  il  leur  demanda  ,  l'un 
après  l'autre  ,  s'ils  s'ac(  ordoienl  de  conserver 
les  anciens  canons  :  tous  répondirent  ({u'ils  y 
consentoient  tres-volontiers.  Aussitôt  Théodore 
tira  le  livre  de  canons  et  leu!'  montra  dix  arti- 
cles qu'il  en  avoit  extraits,  comme  les  plus 
nc'cessaires  pour  eux.  Ils  conlenoient  ce  qui 
suit  : 

A'ous  observons  tous  la  pàque  en  même  jour , 
le  dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  du 
premier  mois.  Les  evéqu«s  n'entreprendront 
point  sur  lesdiocf'ses  l'un  de  l'autre.  Ils{}arde- 
ront  le  ran{;  de  leur  ordination.  On  en  im[;- 
menlera  le  nom) ire  à  proporticm  que  ce'ui  des 
lideles  cioilra.  On  tiendra  le  Cijncile  tous  les 
ans,  le  premier  jour  d'aofit ,  au  lieu  nommé 
Cloveslioe.  Les  clercs  ne  seront  point  va^^a- 
londs ,  et  on  ne  les  recevra  nulle  part  sans  les 
lettres  de  recommandation  de  leur  évè(jue.  Les 
evéques  et  les  clercs  élranj;ers  se  contenteront 


(1)  Mart.  Rom.  2  mart. 

(2)  Rcda  IV,  c.  5. 


(5)  T.  6,  Conc.  p.  557. 
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de  l'hospitalité  et  ne  s'in[}éreront  à  faire  aucune  !  aie  rendre  suspect  à  Vulloade,  maire  du  palais 
fonction  sans  la  permission  de  l'evèiiue  diocé- 1  et  au  roi  même  (iui,('iani  j<'une  et  emporifi  | 
sain.  Lesévé<iues  ne  iroubleronl  point  le  repos  |  croyoit  aiscmenl  ceux  <|iii  lavorisineiit  ses  ()lai* 
des  monastères  et  ne  leur  oieront  rien  de  leurs  ;  sirs.  11  soidïiit  (|ue  l'on  donnai  atteinte  aux  lois 
biens  par  violence.  Les  moines  ne  [lasseront'  qu'il  venoit  défaire;  et  iui-mèmc  «'pousa  la  (ilîc 
point  d'un  nionastère  à  l'autre  sans  con^fé  de  i  de  son  oncle.  Va  comme  on  croyoit  toujours 
leur  abbé.  On  ne  contractera  que  des  maria(}es  '  que  Le{;er  le  {jouvernoit ,  on  l'accusoit  delà 
Jë{}itimes;  il  ne  sera  permis  decjuitter  sa  fennne 
que  pour  cause  d'adultère  ,  et,  en  ce  cas,  celui 
qui  est  véritablement  chrétien  ne  doit  pas  en 
épouser  d'autre  (1).  I/acte  de  ce  concile  fut 
dress('  nettement  et  succinctement  par  Théo- 
dore. 


XLVIII.  Mort  do  Vitalieii.  Adcodat,  pape. 

Le  pape  Vitalien  ('toit  moit  au  commence- 
ment de  la  même  année  six  cent  soixante-tieize, 
après  quatorz.e  ans  et  environ  six  mois  do  pon- 
tificat r2).  11  conserva  la  vi{;ueui'  île  la  discipline 
ecclésiastique,  fit,  en  (|uatre  ordinations,  vin{jt- 


mauvaise  conduite  du  roi.  Le  saint  ev<'(pie  l'a- 
veitissoit  souvent  en  secret;  et  il  fut  enfin  obli^jt» 
de  lui  laire  i)ui)li<|nemenl  des  repi'oclies  et  de 
le  menacer  de  la  ven.'feance  divine,  s'il  ne  se 
corrii«;eoil  promplemenl.  D'aiioid,  leroireconia 
lavorablement ,  mais  les  couilisaiis  ,  (pii  ciai- 
{jnoient  la  droiture  et  la  fermeie  de  Lé^jer  , 
ai;piie[it  tellement  le  jeune  prince  contre  lui, 
(piil  résolut  de  le  |)ei"die. 

Il  y  ayoii  trois  ans  (ju'il  i-('jjnoii  <juand  saint 
Le^jer  Tinviia  à  venir  passer  che/  lui,  a  Aulnn  , 
les  lètes  de  Pà(|ues.  Lu  même  temps,  llecior, 
patrice  de  Marseille,  ami  desaini  Lej;er  ,  \ini 
demander  au  roi  la  restilution    des   |)iens  de 


deux  prêtres  et  un  diacre  et  ordonna  pour  di-  :  Claudia,  sa  bdle-mere.  Getoit  nnefemmeiiien.M 


verses  éfjlises  quatr(»-vin{jt-dix-sept  eveipies.  Il 
fut  enterre  à  Saint-Pierre,  !e  vin{;i-sepiieme  de 
janvier  et  le  saint-sie^je  vacjua  deux  mois  et 
treize  jours,  après  les(|uels  on  lui  donna  |)our 
successeui-  Adeodat,  <|ue  ([uehpies-uns,  en  lia- 
duisant  son  nom  ,  appellent  l)ieu-<lonn('.  Il  etoit 
romain  de  naissance,  fils  de  Jovinien,  et  tint  le 

sie{je(juatreans,deu\inoiselcin(|j()urs.  Ilavoit 
été  eleve  dans  h'  monastère  de  Saiut-Lrasme,  au 
mont  Célius,  dont  il  aujfinenta  les  bâtiments  et 
y  établit  un  abbe  et  une  communauté.  De  son 
temps,  les  Sarrasins  vini'ent  en  Sicile,  piii'cnt  et 
pillèrent  Syracuse  eteinj)ortèrent  a  Alexandrie 
l'airain  (jue  l'empereur  Constant  avoit  enlevé 
de   Home.    A   Constantinople ,    le  paii'iai'che 
Thomas  mourut  l'an  six  cent  soixanteeton/e, 
a[)rès  deux  ans  et  sept  mois  de  |)ontilicat,  et 
eut  pour  successeur  Jean,  prêtre  et  trésorier  de 
la  même  e[;iise,  qui  tint  lesié{;e  cinij  ans  <'t  neul 
mois.  En  six  cent  soixante-treize  ,   (iiimoald 
étant  mort,  Pertarit  fut  élu  roi  des  Lombards  iT». 
llétoit  catholi(iue  et  on  loue  sa  pieté  et  sa  libé- 
ralité envers  les  pauvres. 

XLIX.  Saint  Léger  à  Luxeu. 

En  France,  le  roi  Childéric  II  suivit  du  com- 
mencement les  conseils  de  saint  Lé(jer  d).  11 
ordonna  que  les  ju(}esfjarderoientles'anciennes 
lois  de  chaque  province,  (pie  les  .gouverneurs 
de  l'une  n'entreroieni  point  dans  fauire,  el 
({u'ils  ne  seroient  point  i)erpé(uels,  de  peur  que 
quel(|u'un  d'eux  n'usurpât  la  tyrannie  conmie 
Ebroin.  Tant  (jue  Childéric  trouta saint  Lejjer, 
son  ^gouvernement  fut  béni  des  peu[)les.  Mais 
la  plupart  des  sei«;neui's  dont  l'ambitioii  ne 
s'accommodoit  point  de  ces  ivjjles  travaillèrent 


0)  Can    !,  2,  8,  9,  7,  ."j,  Chr.  S.Nicepti.  Paul.  Diac. 

6.-;».  4,  10.  V.  Ilist.  c.  5. 

(2)  Anast.     _^  ({^  Anou.  in  vita  Leod.c. 

(3)  *>up.  a.  00.  Theoph.  î.  i.  2.  Act.  Ben.  p.  623. 


d'Auver/pie    (pii  ,  s'elanl  consacire  à    l)i(Mi  , 
avoit  donne   une  parlie   de  ses  biens  à  saint 
Pivject,  ev(MiuedeCl(!rmont  ,  et  aux  |)auvres  de 
son  e.;;lise.  Elle  mourut  et  laissa  une  fillejpri  Icc- 
tor  enleva  et  cjjousa,   ce  (pii  lui  donna  sujet 
de  levendiipier  ces  biens  donnes  à  l'eveqne  de 
(^leiinont  au  préjudice  de  sa  femme  (I).  H  ob- 
tinl  (lu  roidefaiie  appelei- devant  lui  1'('V(m|U(^ 
Pnjecl,  qui  fui  obli«;('  de  donner  caution  de  se 
trouver  a  Autun  ,  (juelque  repu.'fiiance  (ju'il  eut 
de  passer  la  fête  hoi's  deson  enlise,  llecior  lo.',^ea 
chez  saint  L(''{;ei',  (jui  s'etoit  déclare  pour  fui  ; 
et  cette  union  donna  pi'ctexle  aux  ennemis  de 
saint  Le.;;ei'  de  persuadei*  au  maire  du  palais, 
VuHoade,   et  au    roi  Childeiic   (ju'lleclor   et 
Le^jer  conspiroient  ensemble  pour  s'alliibuei* 
la  souveiaine  puissance.  Des  le  jeudi  saint,  un 
moine,  nomme  lîercaire,  avertit  saint  Le;;('r(pie 
le  roi  vonloit  le  faire  mouiir,  mais  il  ne  laissa 
pas  le  lendemain  d'aller  au  palais,  voulant  bien 
donner  son  sanjj  \o.  joui-  (jue  le  sauveur  a  donnt' 
\v.  sien;  et  le  loi  lauioit  des  lors  tu«'  de  sa  main 
siquel(pies  seijjneurs  ne  l'en  avoient  détourne 
par  le  respt^ct  du  jour. 

Saint  Pn'ject,  étant  arrive  à  Autun,  il  entra 
avec  Hector  dans  la  salle  d'audience,  où  leur 
cause  devoit  être  examinée,  mais  il  remontra 
qu'il  ne  devoit  point  être  obIi{j(''  à  r('[)on(lie  c(; 
jour-la ,  (pii  étoit  le  sannnli  saint,  parce  (pie  les 
canofis  et  la  loi  du  ro\aume  delcMidoient  de 
juj;er  des  affaires  en  ces'saints  jours.  Tonielbis, 
étant  presse'  de  repondre,  il  dit  (jue  les  alïaires 
deson  ejjlise  étoienl  sous  la  proicciion  de  la 
reine  Imnichilde,  veuve  du  roi  Si.<febeit.  On  ne 
passa  pas  plus  avant;  au  contraiic  le  roi  (iliil- 
deric:  et  la  reim^  Hlichide,  son  épouse  ,  firent 
publi(piement  des  excuses  à  saint  Pi'ejecl  de  la 
peine  cpi'on  lui  avoit  donm-e  de  venir  à  Auiun. 
Et  comme  le  roi,  :rril('  CKiiire  saint  Le(;er  ,  ne 


(1)  Vita  pcr  Urs.  c.  5.  p. 
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vouloit  point  assister  à  son  office ,  il  pria  saint 
Pr<Je(i  (le  leiclebrer  pour  lui  dans  Te.jjlise  de 
Saint-Symphorien.  Cai'  on  ('toit  déjà  apn^s 
midi,  ei  l'heure  approclioil  où  on  devoit  coni- 
meneer  la  solennité  delà  veille  de  Pà(jues.  Tous 
les  {p-ands  el  les  év('(pies  (pli  étoienl  présents 
joijpiirent  leurs  instances  a  celles  du  roi  ;  et 
s.Jnt  Preject  céh'bra  devant  lui  l'office  et  la 
messe  de  celle  sainte  nuit. 

Saint  Lcpcr   celeltra  ,  (W  son  C(Jté ,  dans  la 
caihedrale;    comme    il    alloit    à   l'oflic^e  ,    on 
l'avertit    encore  de  pi'endi'e   jjarde  à   lui ,  et 
(jue  le  roi  avoit  résolu  de  le  faire  tuer  a|)rès  la 
messe.   Il  ne  laissa  pas  de  passer  outre,  et  il 
etoit  encore  dans  le  baptistère  ,  (]uand  le   roi 
vint  l'appeler  a  haute  voix.  L'office  (jue  saint 
Preject  avoit  célébré  etoit  déjà  fini  ,i  et  le  roi 
avoil  man.«;«' et   pris   beaucou|>de  vin,  tandis 
(lue  les  antres  ('loient  encoreajeun.il   vint  à 
1  enlise, appelant  Lej^crpar  son  nom,  etcomun; 
on  lui  dit  (ju'ileloil  dans  le  baptistère,  il  y  entra 
et  lui  si  étonne  de  la  jjrande  lumière  (pi'il  y  vil, 
de  la  bonne  odeur  du  saint-chiême  ,  (jue  l'on  y 
appoi'ioit  j)our  les  nouveaux  baptises,   qu'en- 
core (pie  saint  Le.jjcr  lui  repondit  :  .Me  voici  , 
il    passa  sans  le  l'cconnoître  et  se  retira  à  la 
maison  de  l'ejjlise  oii  il  lojjeoit.  les  aulies  évê- 
ques  .  (|ui  avoient  celebi'e  la   sainte  nuit  avec 
saint    Lejjer,  retournèrent  à  leur  lo.;ps.  Pour 
lui,  sans  rien  craindre,  il  alla  iroinei'  le  roi 
et  lui  demanda  doucement   j)our(pioi  il  n'('toit 
j)as  venu  avant  l'olfice  et  pourepioi  il  jjardoii  sa 
colère  dans  une  si  sainte  nuit?  Le  r(»i,  ne  sa- 
chant (pie  lui  répon(h'e,  dit  :  J'ai  quehjue  rai- 
son (l(»  me  (h'iier  de  vous. 

Alors  saint  Lejjer,  voyant  le  roi  (h'termine  à 
le  perdi'eavec  le  [)atrice  llecior,  résolut  de  se 
retirer  seci'etement.  Il  craijpioit  moins  pour 
lui-même  (pie  pour  ce  seijpieur  (|ui  etoit  venu 
sous  sa  pi'otection ,  et  il  ne  vouloit  j)as  (jue 
le  jour  de  Pàcjm  s  fût  |)rofane  j)ar  sa  mort  et 
son  e{;lise  |)illee.  Hector  s'enfuit  des  la  nuit 
même;  saint  Le/jcr  le  suivit  de  i)i"es.  Maisleroi 
fit  courii' ajjrès  eux;  Hector  fut  rencontré  el 
tué  avec  tous  les  siens  ,  ai)r('s  une  vijjoureuse 
résistance.  Saint  Lé(jerfutausiai'rêtéetramen(*. 
Le  roi  l'envoya ,  j)ar  le  conseil  des  évêques 
el  des  sei{;neurs  au  monastènî  de  Luxeu  ,  jus- 
(ju'à  ce  (ju'ils  délibérassent  tous  ensemble  ce 
(|ue  l'on  feroitdelui.  Quelques évêijues,  crai- 
gnant (jue  le  roi  f)oussàt  iroj)  loin  son  indi{Tna- 
tion  ,  conseillèn^nt  à  saint  Le{jer  (ju'il  demandât 
en  {jràce  de  demeurei' i)our  toujours  dans  ce 
monastère:  ce  (jui  lui  fut  accordé.  Ebroin  y 
étoit  encore  ;  il  parut  rfroncilie  avec  saint  L(\<jer 
et  ils  V(.'curent  ensemble  comme  s'ils  n'avoient 
jamais  eu  rien  à  démêler,  et  s'ils  eussent  dû 
passer  le  reste  de  leur  vie  dans  ce  monastère. 
Le  roi,  toutefois  ,  poussé  \ràv  de  mauvais  con- 
seils ,  avoit  ordonne  (jue  saint  L('{;er  en  fût  tiré 
pour  êiivî  déj^osé  et  mis  a  mort  ;  mais  Erme- 
naire  l'en  enijU'cha.  H  etoit  abbe  de  Saint-Sym- 
phorien dAutuu ,  et  le  roi  lui  avoit  recom- 
mandé la  ville,  à  la  prière  du  i)euple,ai)rèsla 


TE-NE  rVlÈME. 


909 


retraite  de  saint  Lé(;er.  H  se  jeta  aux  pieds  du 
roi  et  le  pria  tant ,  (ju'il  j)erinil  au  saint  évêquc 
de  demeurer  a  Luxeu.  Ceux  qui  voyoient  Er- 
menaire  all(M*  souvent  chez  le  roi  à  (^ette  occa- 
sion ,  le  soup(;onnoient  de  solliciter  contre  saint 
Lé{fer  ,  j^our  avoir  son  (Wêché,  qu'il  obtint  ef- 
fectivement ensuite.  Mais  il  étoit  très-eloi[jné 
de  ce  dessein,  et  tant  (jue  saint  Lé(}er  vécut, 
il  l'assista  av(îc  une  jjraiide  affection. 

Le  loi  Childéric,  continuant  de  s'abandon- 
ner à  ses  j)assions ,  fit  attacher  à  un  poteau  et 
battre  de  ver/|es  un  sei[jneur,  nomme  Bo- 
dilon(l);  de(juoi  l(\s  autres  furent  tellement  ir- 
rit('s,  qu'ils  (conspirèrent  contre  lui,  et  sachant 
(lu'il  etoit  en  une  maison  située  dans  la  forêt 
(le  Leuconie  ,  (jue  l'on  croit  être  celle  de  Li- 
VI y  j)res  de  Paris  ,  ils  y  entreient  de  force  ,  Bo- 
dilon  tua  le  roi ,  la  reine  Blichilde,  (jui  etoit 
enceinte  ,  et  leur  fils  l)a,«jobert  encore  enfant. 
Ils  furent  tous  trois  enterres  dans  ré{;lise  de 
Saint-Germain-des-Pres.  Mais  il  resta  un  autre 
iils  de  Childéric  ,  nommé  Daniel.  Ce  roi  mou- 
rut l'an  six  cent  soixante-  treize ,  après  en  avoir 
re{pi('  onze  et  vécu  vin^jt-lrois.  A  sa  mort ,  la 
Erance  fut  a{jiiee  de  {jrands  troubles.  Theodo- 
rie,  son  frèie,  sortit  du  monastère  de  Saint-De- 
nis et  fut  reconnu  roi  en  iXeustrie  ;  en  Austra- 
sie,  on  reconnut  Da{jobert ,  fils  de  Si{;ebertll, 
(jue  l'on  ra])jjela  d'Irlande. 

L.  Marlyn*  de  saint  Prix,  etc. 

Pendant  ces  d(\sor(lres,  un  nommé  Agricius , 
rejjardant  saint  Preject  comme  auteur  de  la 
mort  du  pali  ice  IbH'tor ,  excita  contre  lui  les 
sei{jneurs  d'.\uver(pie,  et  ils  s'armèrent  i)our 
le  pren(lre(:2).  Le  saint  prélat  étoit  j)arti  d'Au- 
tiin  char(j('  des  ordres  ilu  roi  Childéric,  j)our 
lui  confirme!'  la  j)ossession  des  terr(\s  contestées 
et  il  etoit  en  paix  chez  lui  avec  l'abbé  Amarin  , 
(ju'il  avoit  autrefois  amené  du  pays  des  Vos^<}es, 
lorsqu'A/jricius,  sachant  qu'il  étoit  à  Volvic,y 
vint  avec  une  troui:>e  de  fjens  armés.  Au  son  de 
la  tromj^ette,  saint  Preject  et  saint  Amarin  se 
mirent  en  prière  ;  mais  tous  les  officiers  de 
l'evêque  s'enfuirent  dans  le  bois.  Les  ennemis 
entrèrent  au  nombre  de  vinx^t,  ils  é{}or(jèrent 
d'abord  le  saint  abbé,  qu'ils  prirent  j>our  l'e- 
vêque, et  ils  s'en  retournoient,  quand  il  se 
déclara  lui-même.  Un  d'eux.  Saxon  de  nais- 
sance, lui  perça  le  corps  d'un  poi^jnard,  puis 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  d'épée.  C'étoit  l'an 
six  cent  soixante-quatorze  ,  le  vinjjt-cinquième 
de  janvier,  jour  auquel  l'E^jlise  honore  le  saint 
('vêque  comme  martyr u").  il  est  connu  en  Au- 
ver{|ne  sous  le  nom  de  saint  Priest,  à  Paris 
on  le  nomme  saint  Prix.  Le  saint  abbé  est 
connu  sous  le  nom  de  saint  Damartin. 

Saint  Lambert ,  évêque  de  Ma(*stric,  se  sentit 
aussi  de  cette  révolution  ,  et  comme  il  avoit  eu 
{|rand  crédit  auprès  du  roi  Childéric ,  apj)a- 


(1)  (jmc.  1  ivdep.  n.  Oo.    Pn^j.  n.  15.  t.  2,  p.  Oi  î. 

(2)  Sigcb,  an.  670.  vila  S.        (ô)  Martyr.  K.  25  janu. 
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remmont  du  temps  (iifil  rq|noit  soiilomoni  on 
Auslrasie, après  ia  mort  de  ce  roi  on  le  chassa 
de  son  siejje  et  on  y  mit  un  nomme  Pliara- 
niond(l).  Saint  Lambert  se  relira  an  monas- 
tère de  Stavelo  avec  d(Hi\  seuls  doaies{i(pies, 
et  pendant  sept  ans  qu'il  y  demeui'a  ,  il piaiiqua 
toutes  les  ol)sei'vanc(\s  re<;uliei'es  conmic  le 
moindre  des  moines. 

Saint  Le{jer,  au  conlraii-e,  rentra  /jlorieu- 
semenl  dans  son  e{}lise.  Le  roi  Cliilderic  avoit 
envoyé  deux  ducs  pour  Tamenerde  Lnxcnti). 
Vn  de  leurs  dom^stiqurs  résolut  de  le  tuer , 
sitôt    (]u'il  seroit  hors  du    monastère;    mais 
([iiand   ce  vint  à   l'ext^cution  ,  il  fut  saisi  de 
crainte^  se  jeta  aux  pieds  du  saint  evètpn' et 
lui  demanda  [)ardon,  La  nouvelle  étant  venue 
delà  mort  de  Childèric ,  les  ducs  ([ui  condui- 
soient  saint  Lè{jer  devinrent  ses  .;;ardes  et  lui 
attirèrent  plusieurs  auti'cs  pei'sonnes  pour  le 
détendre  pendant  les  troubles  du  nouveau    l'è- 
^[ne.  ils  le  ramenoient  ainsi  vers  Aulun  avec 
une   .j;rande  escoi'te ,  quand  ils  rencontivrent 
Lbroin  ,  qui  étant  sorti  de  Luxeu  sans  (juiltei* 
l'habit  de  moine,   marchoii  de  son  cote   bien 
accompa{;ne.  11  lut  tenie  de  nrendi'e  saint  Le- 
{jer ,  nonobstant  l'amiiie  ({u'il  lui  avoit  j)romise 
dans  le  monastère;  mais  il  en  l'ut  em|)eclie  ()ar 
saint  denès,  archevè(|ue  de  Lyon,  (jui  sui'vinl 
avc>c  une.|p'osse  troupe.  Lbroin,  ne  se  trouvant 
])as  le[)lus  l'ort ,  dissnnida  son  mauvais  dessein 
et  accom[>a;;na  saint  Le{;er  jusipi'a  Aulun.  Le 
saint  evcMjue  y  lut  reçu  avec  une  extrême  joie. 
On  orna  les  l'ues  ,  le  clerjje  vint  au-devam, 
portant  des  cier^]es  et  chantant  des  anliennes. 
Tonte  la  ville  etoit  en  Ivte  pour  le  retour  de  son 
pasteur.  Le  lendemain,  saint  Le.|;-er  v\  Lbroin 
soi'tirent   d'Auiun    pour    aller    trouver  le  roi 
TlK'odoric  ;  mais  Lbroin  (juitta  a  mi-chenn"n  , 
et  saint   Le{;er  etanl  anive  |)iès  du  l'oi  ,  on 
donna  par  conseil  la  dij^nitede  maire  du  palais 
à  Lendesie ,  lils  d'Lrchinrialdiôj.   On  voit  ici 
que  les  plus  saints  evè(jues   prenoienl  dès  lors 
en  France  {[lande  part  aux  alïaires  publi(|ues, 
et  que,  dans  les  tem|)S  d'hostilité,  ilsmaivlioient 
avec  des  troupes  de  (jens  ai'ines  ,  comme  les 


Li\  UL   THENTE-NEL\  lEME. 


9ii 


autres  sei{}neins. 


LI.  Vamba,  roi  des  (Mollis. 

On  voit  la  mènuMonduite  sous  la  domination 
des  Goths(i).  Le  roi  i;ecesuinte  étant  moii  l'an 
six  cent  soixanle-dou/.e,  Vamba  l'ut  élu  mal^jre 
lui  pour  lui  succéder,  et  sacre  a  Tolède  avec 
l'huile  bénite  répandue  sur  sa  tète  par  l'arche- 
vècjue  (juirice;  et  c'est  le  premier  exemple  que 
je  trouve  de  l'onction  des  rois.  Incontinent 
après,  s'éleva  contre  lui,dafis  la  Gauh'  narbon- 
noiseun  |)aiai ,  dont  le  chel  lia  llderic,  comte  de 
iNimes  ,  avec  Gumilde,  évè(|ue  de  Ma^juelone  , 


<l^  Vila  S.  Liïml).  ii.  5  5,  5)  Hist.  Jiil.  ToloL  Dii- 

t.  5,  Act.  B.  p.  70,  chosue,  t.  1.  Hist.  Fr.  p. 

(2)  Vila  per  Aiion.  c.  7.  8;>i. 

(3)  Cuint.  Ficd.  n.9f). 


et  un  abb(',  nommé  lianimirmi  llannr.  lldéric, 
ne  pouvant  attirera  sa  révolte  Aréf^ius,  évé- 
que  de  JNîmes  ,  h;  chaqyea  de  chaînes  et  l'en- 
voya chez  les  Francs;  puis  il  mit  à  sa  place 
rabb(''  llamii';  niais  son  élection  ne  fut  con- 
lir'me(|ni  par  l'autorité  du  prince,  ni  parcelle 
du  métropolitain,  et  il  lut  oidonnc»  pai- deux 
evèques  seulement  ,  encore  etoient-ils  etian- 


.f  l'ers 


Le  roi  Vamiia,  averti  de  c(Mle  n'-volie,  en- 
voya poni'  la  reprimer  le  due   j> ml ,  (pu  se 
révolta  lui-même.  Ai.j;('bad,  ar(hevè(|uedeAar- 
bonne,   voulut  lui  en  leimer  les  portes;   ni.iis 
Paul  le  pr-evint,  se  l'CFidit  maitiv  de  la  ville, 
prit  le  litre  de  roi  n  se  déclara  cliel  de  tout 
le  pai'li.  Le  roi  \  amba  vint  en  peisoime  contre 
lui    et    l'eprit   tout<'s  ses    places,   nw-iiie  Aai'- 
bonne.   L'evc'ijue  (.umiUe  voulut  se  delentiic 
dansMaj,aielone;  mais,  voyant  qu'il  sei'oit  a^- 
siejfé  par  terre  et  par  mei"  il  Tabainhuma  ,   e( 
se  l'ctira  dans  >imes  avec  Paul,  (|ui  v  lut  as- 
sié(je  et  piis.  Ae  pouvant  plus  i-esistei' ,  il  en- 
vo\a  vers  le  l'oi  Vamba  l'archevcMpie  de  A.ir- 
l)nnne,<jni,a|)i-esav(»ii'  (►l'Ieit  le  saint  saci'ilice, 
1  alla    tr<»nver   rev(~Mu   des  mêmes   habits  dans 
I(  Sijiiels  il  avoit  cclebrv' ,  et  ,  s'etanl  pi'osteine, 
il  (h'inanda  la  vie  des  coupables.  Le  roi  se  laissa 
louchera  ses  |)rieres  ;  il  Ht  icndic  aux  e'^liscs 
Ions    les   vases  sacres  que  Paul  avoit  enlev<'S 
|)oui' souienii-  les  Irais  de  la  ;;^iieri-e  ,  «'iitie  au- 
Ires  une  coni'oinie  d'or,  «pic  le  r.,i   Keearede 
avoit  olïerleau  tombeau  de  saint  Félix  de  (ii- 
lonne,  ri  (jue  Paul  avoit  mise  sui*  sa  lete.  Le 
l'oi  Vamba,  étant  de  retour  a  lolede,  lit  ju;,^er 
les  relx'lles  d.ins  l'asseujblee  de  la   nation  ,  sui- 
vant les  canons  et    les   lois  des    \isi;;()||;s.    ( 'ii 
cita  dans  la   même  Sf-nience  h'  deiiiiti"  canon 
du  qnalrieuK'  concile  de    l'oledc,  ci   on  jij,<r,.,| 
qu  ils  eloient  di;;iies  de  mort  ;  mais  (pie  si   le 
roi   leur  \oul(»ii  donner  la  vie,   ce  ne   d.voii 
être  «pi'à  condition  de  leur  l'aire  aiiacher  les 
veux  il). 

LU.  Onzième  concile  de  Tolède. 

Après  cette  victoire ,  le  roi  Vandwi  fit  orFier 
la  ville  de  Tolède,  sa  capitale,  et  mit   sur'   les 
por't<'s  des  statues  de  marbre  des  saints  ,  avec 
des  inscriptions  |)Our  demander' lem- protection. 
Il  y  lit   aussi  tenir'  un  concile  de  la   pr'ovince 
carlhajprioisr  (ri;s|)a;;ne  ,     (|iie    l'on    comjde 
pour  l'on/ieme  de  J'olede.   Il  s'assembla  dans 
re{;lise  de  l;i  \iei'{;ele  septième  jour- de  riovem- 
br-e,  la(juati'ieme  année  d<'  son  l'e^pie.  six  cent 
soixanle-(|nin/ieinede.).-C.  Lesevè(piess'v  |)lai- 
{fni!<'nl  d'abord  d<'  la  l'arele des  conciles,  inlei'- 
l'ompns  p<'ndant  dix-huit  ans  ;  car' le  dixième 
concile  de    Tolède  avoit  ele  len:i  l'an  six  cent 
cin«|uante-six  (ti).   Ensuite  ils  r'a|)porlent  leur' 
confession  de    loi,    qu'ils    avoient    examinée 
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durant  trois  jours ,  pendant  lesquels  ils  jeù- 
noient.  Suivent  seize  canons  de  dis  ipline,  dont 
le  i)iemier  rec'ommande  la  modestie  et  la  gra- 
vité dans  les  conciles,  et  dcd'end  d'y  faii'e  du 
bruit,  d'y  l'ir-e  ,  d'y  tenir  des  discoui's  in:itiles, 
d'y  disputer'  opiniàtr-ement  et  d'en  venir  aux 
injures.  ()n  blâme  la  né(jli{jence des  évèques  à 
s'instruire  et  à  instiuii'c  lesauli'cs;  et  on  or- 
donne que  le  mc'tr'opulilain  inslr'i.'ii'a  les  evè- 
ques, et  ceux-ci  le  peuple  (pii  leur  est  soumis. 
Lu  chaiiue  [)r'ovincero!licedivin  sera  conlor'ine 
à  celui  (le  la  métr'opole  dans  toutes  les  e{;lises. 
Oue!(|nes  évè(pres  {;ai'doienl  de  l'animosile  les 
uns  contre  les  airli'es,  même  pendant  j)lusieui's 
ann<'es  (1).  On  îeiu'  derend  d'appr'ochei'  de  l'au- 
lel  qu'ils  ne  soierit  i'<''('onciIit'S,  et  on  veut  (pi'ils 
dem»  iiiTiit  en  |)('nitence  le  double  du  temps 
(pi'.i  diu'é'  leiu'  ilivisiorr. 

i  U\  avoit  commeiic('î  depuis  (]iielque  temps  à 
ordonner'  des  eveques  d'entre  les  bari  ares  en 
Espa^fiu;  aussi  bien  (pi'en  Gaule,   comme   il 
pai'oit  par  leur'S  noms;  aussi  plusieurs  rete- 
rio;ent  les  mo'iirs  barbar( s.  On  se  plaint  eu  c(î 
concile  (pie  (juel(pres-un>  jn.;;('o!en{  i:ar'  passion 
et  avec  em()orl(  ri]e:it;  (pi'ils  usui'ju>ient  le  l)ien 
d'autiui  ,   ou   commetloienl   des    meurti'cs   et 
d'anir'es  violences.  Ff  (onnne,  suivant  les  lois 
barbar'cs  ,  ia   |)îup  ti  l  îles  ir'imes  se  l'aclieloieiU 
])ai'  des  conijiositious  pecuniair'es  ,  on   les  exi- 
{;('oii  des  rv((pies  aux  dej)eris  de  leur's  enlises. 
Il  <'s!  tjoiicoi  lionne  (pie  les  res:itulious  ou  com- 
positions  lie  seron;  j)oinl  exigées  des  évè(pies 
s'ils  n'ont  des  biens  pr'opr'cs ,  ou  s'ils  ne  les  ont 
au|>aravanl  donner  a  l'ej'jlise  ;   (piani  à  ceux  (jui 
n'oni  rien  .  leur'  di;^nile  ne  per'meltanl  pas  (ju'ils 
soient   réduits  en   ser'vitude,   comme  ser'oient 
desliiqins  en  (as  pai'eil ,  la  satisfaclion  ser'a 
coiiNcilit'  en  penilenc  • ,  dont  on  com()ler'a  vin.«;t 
jour's  |)our  dix  sons  d'or' et  ainsi      |)!'opoi'l!ori. 
( hie  si  un   e\e.pie   abuse  de   Ii   leimiK^de   la 
lille,  on  de  la  |)ar'enle  d  in:  .;|r'ai:d  ,  s'il  a  com- 
mis  mi  lioniicide   ^olonlair'c ,  ou  l'ail    injure  à 
une  jiei'sorme  noble  de  T. m  ou  de  l'aiitr'e  sexe, 
en  tous  ces  cas.  il  sei'a  déj)osé  el  banni  et  ne 
recevra  la  comrmriihin  ipi';.  la  lin  de  sa  vie.  Orr 
condaiiiiie  aux  rnem«'S  peines  les  evèipres  (pii 
exercent  drs  juecmeuts  de  siujj,  c'esl-a-du'e 
(lui  jujjent  par-  eux-mt'rnes  les  cr'imes  (li{;ries 
(le    nior't  ,   et   oi'doiinent    des   mulilalious    de 
membr'es,  soit  aux  ser'ls  (h;  leui'S  ('.jjlises,  soit 
a   d'autres.  (^)iiel(pies  evecpies    suivoif;rU  leur* 
ressentiment  jus(pi'à  laii'e  inour'ir*  secr'ètemeni 
ceux   {\[\'i\^   harsM):eiit  ,   sous   |)r('lexte  de  les 
meiiieeii  jK'iiiience  [''2).  C'est  j)our'(juoi  le  con- 
cile ordonne  de  cor'ri^^jer  les  jx'cheurs  |)nblajue- 
ment  .   ou  du  moins  en  présence  de  ^\i'l\\  ou 
ti'ois  Kîmoins  ;  tjue  nI  on  condamne  à  l'exil  ou 
a  la  juisori,  la  seiileuc  '  soit  pi'ononcée  devant 
t l'ois  témoins  et  souscr'ile  d(î  la  main  de  l'evè- 
(|ue.  Les  evè(jues  condamnoieri!  donc  dès  lor's 
à  ces  sortes  i  e  peines. 

Le  premiei'  concile  de  Tol«Mle  avoil  ordonni' 
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que  celui  qui ,  ayant  reçu  reucharistie  de  la 
main  dn  prêtre,  uv  l'auroit  pas  consommée,  se- 
loil  chassé  de  l'e^jlise  c^nmie  sacr'ilé{je.  Celui- 
ci  déclare  (jue  ce  canon  doit  s'entendre  seule- 
ment de  ceux  qui  le  font  par'  mépris,  non  pas 
de  ceux  (pii,  par  iiilirini'.e  nalurelle,  ne  peu- 
vent consumer*  l'eucharistie  (Ij.  Car',  ajouie- 
t-il ,  nous  en  avons  vu  plusieurs  (jui  à  la  mort 
rejettent  l'eucliaiislie ,  par'ce  (ju'ils  ont  une 
telle  sécheresse,  (ju'ils  ne  j)euvent  l'avaler  sans 
boiie  le  calice  du  sei{;rieui'.  On  communioit 
donc  les  mouranis  sous  ia  seule espcke  du  pain. 
Les  pénitents  (}ui  sont  en  jieril  de  mon  dol- 
\ent  élr'(  aussitôt  reconcilies;  mais  s'ils  meu- 
l'eril  a\arit(pie  de  l'être,  on  ne  laissera  pas  de 
j)r'ier'  poui'  eux  àl'i/jlise  et  de  recevoir'  lobla- 
liorr  l'aile  à  leur' intention.  Pour*  (  viler'  les  acci- 
dents inqu'evus  de  maladie  on  d'alicnatiurrd'es- 
j)rit,  celui  (jui  chante,  qui  oMicie,  ou  qui  oiïr'c 
le  saint  sacriliie ,  aura  loujour'^  deiriei'e  lui  un 
autre  capable  de  iaii'e  la  même  i"oncli(jn,  s'il  lui 
ari'ivoii  de  lorid)er  sul)ilemeni.  Le  se]>liènie 
concile  de  Tolède  avoit  déjà  pourvu  a  ces  acci- 
dents (j.  Lniin,  il  est  oidoiiue  (jue  le  concile 
s'assembler'atuus  les  ans,  dans  la  mélro|»ole,  au 
lenqjs  niar'<{ne  \niv  le  prince  ou  |  ai'  le  iiielr'Opo- 
filain. 

Ce  concile  lut  souscr'it  [)ar  dix-sept  évèques, 
dont  le  premier- est  Ouir'i(^e  de  i  olede;  j)ar  deux 
diacr'es  ,  députes  d'evéques  absents;  par'  six  ab- 
b(.'s,el  par*  Tar'e  hid.aci'cde  Tolède.  On  dilque, 
dans  ce  concile,  on  iil  la  dislribuiion  des  éve- 
illes d"Ls|)a.;;ne  (-1).  (^ar'  le  r*oi  \aml)a.  s'étant 
lait  lire  les  hisloires  de  ses  predecesseur's,  mar- 
(jua  les  bor'ues  de  chaejue  diocèse  sous  chacune 
(les  six  méti'ojioles  ;  Tolède,  Seville,  Mei'ida  , 
brajfue,  rai'ra^one,  xVarboime  et  les  deux 
evtches  de  j.eon  et  de  Lu^o ,  indtqiendants. 

LUI.  Qualriinie  concile  de  Biague. 

La  iih-me  aiuK'e ,  six  cent  soixanle-quin>x' , 
(juairieme  de  Vamba,  il  lit  aussi  assembler  un 
concileà  Hr';i.;;rre,  (jue  l'on  com|)te  pour  le  (pia- 
irieme  (1).  On  s'y  plai{;nit ,  comme  à  celui  de 
Tolède,  de  la  dui'ele  de  (juelcpies  evcvjues,  (lui 
Ir'ailoierrt  des  personnes  honorables  comme  des 
voleui's,  et  laisoi*  nt  dechir'er'à  (^oups  de  louet 
des  pr'('lr*es  ,  des  abbés  el  des  diaci'cs.  Ou  de- 
l'erid  ces  excès  sous  peine  d'excommunication  et 
d'exil.  On  blâme  aussi  la  vanité  de  quehpies 
evéïpies,  (jui,  aux  l'êtes  des  mai'lyr's,  ayant  des 
reliijues  à  leur  cou  ,  se  laisoient  porter'  en  pr'(j- 
ces^ion  sur'  des  chaises,  par  des  diacres  r'evéïns 
d'aubes,  il  est  or'donné  que  les  diacres  por'te- 
roii!  sur*  leui'S  ("paules  les  reli(jues  enlèrmées 
dans  iirie  châsse.  On  se  plaint  encore  des  évè- 
(jues  (jui  aujjmenloient  leurs  Ijiens  [larticulier's 
aux  deperrs  (le  ceux  de  re(;lise.  il  est  défendu 


il)  c.  14,  sup.  liv.  \x,  n.  2.  Conc.  xi,  c,  15. 
/iS.  c.  11.  (•')   Luc.  Tud.  Iil).  5. 

(2)  C.  12,  14.  Sup.  liv.        .4)  T.  (i,  Conc.  p.  561. 
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rpîTinient  du  temps  <(u'il  rc'fpioit  soulomonton 
Auslrasie,  après  la  mort  de  ce  roi  on  le  chassa 
de  son  sif^je  et  on  y  mit  un  nomnit*  Pliara- 
mond  1).  Saint  Lambert  se  relira  au  nionas- 
leie  de  Stavelo  avec  deux  seuls  dompsii(|ii('s, 
et  pendant  sept  ans  qu'il  y  demeura  , il  piaiifjua 
toutes  les  observances  ré[[uliei'es  comme  le 
moindre  des  moines. 

Saint  Le.jjer ,  au  contraire,  j-enli'a  {fioricu- 
semenl  dans  son  e/jlise.  Le  roi  Childcric  avoit 
envoyé  deux  ducs  pour  l'amener  de  Luxeuti). 
Un  de  leurs  domestiques  résolut  de  le  tuer, 
si  toi    (fu'il  seroit  hors  du    monastère  ;    mais 
(piand   ce  vint  à   l'exécution  ,  il  Fut  saisi  de 
crainte,  se  jeta  aux  pieds  du  saint  ««viNpie  et 
lui  demanda  pardon.   La  nouvelle  étant  venue 
delà  mort  de  Childëric ,  les  ducs  ({ui  condui- 
soient  saint  Lé(;er  devinrent  ses  .;;ardes  et  lui 
attirèrent  |)lusieurs  autres  pei'sonnes  pour  le 
détendre  pendant  les  troubh's  du  nouveau   rè- 
{]ne.  lis  le  ramenoienl  ainsi  vers  Autun  avec 
une   {;ran(h*  escorte ,  quand  ils  rencontrèrent 
Lbroin  ,  qui  étant  sorti  de  Luxeu  sans  quitter 
l'habit  de  moine ,   mai'clioii  de  son  cote  bien 
accompa{;ne.  Il  lut  lenié  de  prendre  saint  L(;- 
{fer ,  nonobstant  l'amiiie  (ju'il  lui  avoit  promise 
dans  le  monastère;  mais  il  eu  lut  empêche  par 
saint  Genès,  archevè(iue  de  Lyon,  (|ui  survint 
avec  une/p'osse  troupe.  F^broin,  ne  se  trouvant 
pas  le  plus  iort ,  dissimula  son  mauvais  dessein 
etaccom{)a«jna  saint  Lejjer  jus((u'a  Autun.  Le 
saint  eve(jue  y  lut  reçu  avec  une  extrême  joie. 
On  orna  les  rues  ,  le  cler^jt»  vint  au-devant , 
portant  des  cier.j}es  et  chantant  des  antiennes. 
Toute  la  ville  etoit  en  1'  te  pour  le  retour  de  son 
pasteur.  Le  lendemain,  saint  Lé{;er  et  libroin 
sortirent   d' Autun    pour   allei*    tiouvei'  le  roi 
Théodoric  ;  mais  Lbroin  (|uitta  a  mi-chemin, 
et  saint   Le{;er  étant  arrivé  près  du  loi ,  on 
donna  par  conseil  la  dijjnitede  maire  du  palais 
à  Leudesie,  tils  d'Eichinealdiôi.   On  voit  ici 
que  les  plus  saints  evé([ues  prenoient  dès  lors 
en  France  {jrande  part  aux  affaires  publiques, 
et  que,  dans  les  temps  d'hostilité,  ils  maichoient 
avec  des  troupes  de  (jens  armes  ,  comme  les 
autres  sei(]neuis. 

LI.  Vamba,  roi  des  GoUis. 
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On  voit  la  menu»  conduite  sous  la  domination 
des  Goths  (i).  Le  roi  llecésuinte  étant  moii  l'an 
six  cent  soixante-douze,  Vamba  l'ut  élu  mal{}ré 
lui  pour  lui  succéder,  et  sacre  à  Tolède  avec 
l'huile  bénite  répandue  sur  sa  tète  [)ar  l'arche- 
vè(jue  Quirice;  et  c'est  le  piemier  exemple  que 
je  trouve  de  l'onction  des  rois.  Incontinent 
après, s'éleva  contre  lui, dans  la  Gauh'  naibon- 
noise  un  parti ,  dont  le  chel  lut  llderic,  comte  de 
rSîmes  ,  avec  Gumilde,  ëvècjue  de  Ma{;uelone  , 


(1)  Yila  S.  Laml).  n.  34,        (4)  Hist.  Jiil.  ToloL  Dii- 
t.  5,  Act.  B.  p.  70.  cliosue,  t.  t.  IXist.  Fv.  p. 

(2)  \  ita  per  Anon.  c.  7.  S2i . 

(3)  Cuint.  Ficd.  ii.  90. 


eiunal)b(',  nommé  Ranimir  OU  llamir.  llderic, 
ne  pouvant  attirer  à  sa  révolte  Aréfjius,  évè- 
(jue  de  iXîmes  ,  le  charjjea  de  chaînes  et  l'en- 
voya chez  les  Francs;  puis  il  mit  à  sa  place 
i'abb(''  Kamir;  mais  son  élection  ne  l'ut  con- 
fiîmee  ni  pai'  l'autorité  du  prince,  ni  parcelle 
du  métropolitain,  et  il  lut  ordoiniè' pai- deux 
evnpies  seuh^nent  ,  encore  eloienl-ils  eiian- 
(;ers. 

Le  roi  Vamba,  averti  de  cette  révolie,  en- 
voya pour   la  repiimer  le  duc   Paul,   (pii  se 
révolta  lui-même.  Aij;ebad,  arclM'vnjue  de  \ar- 
boime,   voulut  lui  en  leinier  les  poiies;   mais 
Paul  le  prévint,  se  rendit  maiti'e  de  la  ville, 
|>ril   le  titre  de   roi  et  se  declaia  chetde   tout 
h'  parti.  Le  roi  \'aud»a  vint  en  persomie  contie 
lui    et   l'eprit   toutes  ses    places,  nKMiie  Aar- 
boniu'.  L'ev('(iue  (.umilde  voulut  se  deleridre 
dans  Ma,'juelone;  mais,  voyant  <|u'il  seioit  a>- 
sie{je  par  t<'rre  et  par  mer  il  rabaiidoinia  ,  et 
se  retira  dans  Mmes  avec  Paul,  <pii  v  lut  as- 
sié^jé  et  pris.  i\e  pouvant  plus  resistei' ,  il  eu- 
vo\a  vers  le  l'oi  Vaudia  l'ai^  hevcMpu'  de  Aar- 
l)onne,(jui,aj)i-es  avoir  olïeit  le  saint  saci-iliee, 
l'alla    trouver  i-evètu  des  mêmes  habits  dans 
hsipu^ls  il  avoit  célèbre  ,  et ,  s'etani  pi'osierni', 
il  demanda  la  vie  des  coupables.  Le  un  se  laissa 
louclMM'à  ses  |)i'ieres  ;  il  Ht  icndre  aux  e^jlises 
tous   les   vases  saci^es  «pie  Paul  aNoit  enlevés 
poui' soutenii'  les  Trais  de  la  jpUM're  ,  enli<' au- 
tres une  cour'orme  d'or,  (pie  le  roi  Uecaiede 
avoit  offerte  au  tondx'au  de  saint  Félix  d(î  Cii- 
l'oime,  et  (|ue  Paul  avoit  mise  sur  sa  lete.  L<' 
roi  Vamba,  étant  de  retoui  à  Tolède,  lit  ju;;er 
les  rebelles  dans  l'asseuddee  de  la   nation  ,  sui- 
vant les  canons  et   les  lois  des    \is!;;()!!s.  (mi 
cita  dans  la  même  sentence  le  dernier  canon 
du  (piali'ienie  concile  de    l'olede,  et   on  jn.jre.j 
(pi  ils  etoient  di;;nes  de  mon  ;   mais  (|ue  si"  le 
roi   leur  Nouloii  ilomier  la  vie,   ce  ne   devoil 
élic  (pi'a  condition  de  leur  faire  ai'i'adu'r  les 
yeux  [{). 

LU.  On/iéiiif  concile  de  Tolède. 


Après  cette  victoire,  le  roi  Vand»a  lit  orner 
la  ville  de  Tolède,  sa  capitale,  et  util   sur   les 
portes  des  statues  <h'  marbre  des  saints,  avec 
des  inscriptions  [jourdeniandei' leur  proleeliou. 
11  y  lit   aussi  tenir'  un  concile  de  la   province 
cai'thajpnoise  dLspa;;ne  ,     (\u('.    Ton    compte 
pour  l'on/ieine  de  Tolède.  Il  s'assend)la  d  ins 
le^jlise  de  la  Vier^jc  le  septième  joui- de  novem- 
bre, la(piati'ieme  année  de  son  rej«;ii<',  six  cent 
soixante-(j(iin/ienuule.L-C.  Lesevèquess'v  plai- 
{[nii-ent  d'aboi'd  de  la  l'ai'ete  des  conciles,  "inier- 
rompus  {)endant  dix-huit  ans  ;  cai"  le  dixième 
concile  de  Tolède  avoit  été  tenu  Tan  six  cent 
cin(juante  six  ["S}.  Ensuite  ils  i'ap|)ortent  leui' 
confession  de    foi,    (pi'ils    avoient    «'xannnee 


(()li>i(i.|».s.ii.i.:i,Cuiic. 
p.  1704.  Sup.  liv.  xxvvii,  n. 


2)  T.  (),  (Jonc.    (I.    ■;,"<). 
Tsi.l.  Pnc.  p.  8.  »).  Siij..  n. 


durant  trois  jours,  pendant  les(pie]s  ils  jeù- 
noient.  Suivent  seize  canons  de  dis  i})!ine,  dont 
le  piemier  recommande  la  modestie  et  la  {|ia- 
vité  dans  les  conciles  ,  et  d('fend  d'y  faire  du 
bruit,  d'y  rire  ,  d'y  tenir  des  discours  intililes, 
d'y  disputer  opiniâtrement  et  d'en  venir  aux 
injures.  (  )!i  !ilàme  la  n(''(jli{;ence  des  évèques  à 
s'mstruire  et  à  instruire  les  autres;  et  on  or- 
dorme  (pie  le  métropolitain  instruira  les  évè- 
<|ues,  et  ceux-ci  lepeuph»  cpii  leur  est  soumis. 
En  eiia(|ue  province  l'oilicedivin  sera  conforme 
à  celui  (le  la  metro[)ole  dans  tontes  les  e{;lises. 
yueKjues  evè(pu'S  .;;ardoienl  de  l'animosite  les 
uns  contre  l(s  aulres,  même  pendant  j)lusieurs 
annexes  ^^1).  On  leur  defeiui  d'approcher  de  fau- 
te! qu'ils  ne  soient  r(roncili('S,  et  on  veu!  (ju'ils 
demeurent  en  t>énitence  le  double  du  temps 
(pi'a  dure  leur  division. 

(h)  avoit  (onmieiicé  depuis  (jiiehiue  temps  à 
ordonner  des  e\e(pies  d'enti'C  les  ]>arl  ares  en 
F'.spa'pie  aussi  bien  (pi'en  Gaule,  connue  il 
paroiî  par  Iriws  noms;  aussi  plusieurs  rele- 
no:ent  les  uio'urs  barbares.  On  se  plaint  en  ce 
<*oncilc  (jue  (pichpies-uns  jn.{»;eoien{  j:;ir  passion 
et  avec  empoiti  ment;  qu'ils  usui'poient  le  bien 
d'auii  ui  ,  ou  commetloieiit  des  meurtres  et 
d'anires  violences.  Et  conime,  suivant  les  lois 
baibai-es  ,  la  piuj.Mi  i  des  crimes  se  racheloicMit 
|).ir  des  c()mp('Siti(Uis  [)écuniaires ,  on  les  exi- 
{;eoit  des  éveques  aux  dcjKMis  de  leurs  é{jlises. 
Il  est  donc  ordonne  (pie  les  resîitulions  ou  com- 
positions ne  seron:  jujint  exiî|(''es  des  évèijues 
s'ds  n'ont  des  biens  pi'opres ,  (ai  s'ils  ne  les  ont 
auparavant  donnes  à  r«v;lise  ;  (ju.inl  à  ceux  cpii 
n'ont  rien  ,  leur  di;;iute  ne  nermettanî  j)as  (péils 
soient  réduits  en  servitude,  comme  seroieut 
des  1  iiques  en  cas  pareil  .  l.i  s:itisfaclion  sera 
converlii'  en  p«''nitenc  * ,  dont  on  comptera  viu.«;! 
joui's  ptuir  dix  .NOUS  d'or  e!  ninsi  a  |)roportiou. 
(^)ue  si  un  eve(pie  abuse  de  li  fenune,de  la 
lille,  ou  de  la  parenled  uii  /^rand,  s'il  a  com- 
mis un  homicide  volonlair(î ,  ou  fait  injure  à 
une  personne  noble  de  l'un  ou  de  rauiic  sexe, 
en  tous  ces  cas,  il  sera  d('pos('' et  banni  et  ne 
recevra  la  communion  (pi'a  la  lin  de  sa  vie.  Ou 
condainne  aux  mêmes  peines  les  ('vè(pies  (pii 
exercent  dis  juj;eiuenls  de  sin.jj ,  c'est-à-dire 
(pli  juj;('nt  par  eux-UK'ines  les  crimes  di{;nes 
(le  mort  ,  et  ordonnent  des  nmlilatious  de 
membi'es,  soit  aux  serfs  di;  Umvs  e^;;Iises,  soit 
à  d'autres.  (Jiiehpies  ('viMpies  suivoient  leur 
ressentiment  jus(prà  faire  mourii*  secrètement 
ceux  (pi'ils  haïs^oient,  sous  prf'lexle  de  les 
meitreeii  jtenitence  ii2).  C'est  pour(juoi  le  con- 
cile ordoiiue  de  corri{,^er  les  pécheurs  puldique- 
meut .  ou  du  moins  en  présence  de  i\(:u\  ou 
trois  t('îuioins  ;  (jue  si  on  condamne  à  l'exil  ou 
à  la  prison,  la  seiilenc  '  soit  prononcée  devant 
trois  témoins  et  souscriîe  de  la  main  de  l'évé- 
(jue.  Les  evècjues  condamuoieut  donc  dès  lors 
à  ces  sortes  i  e  peines. 

Le  premier  concile  d(î  Tolède  avoil  ordoiuK- 


(|ue  celui  i\ui ,  ayant  reçu  reucharistie  de  la 
main  d:î  prêtre,  ne  l'auroil  t)as consommée,  se- 
roit chassé  de  l'ejjlise  connue  sacrilé^je.  Celui- 
ci  dé('lare  (pie  ce  canon  doit  s'entendre  seule- 
ment de  ceux  (jui  le  font  par  mépris ,  non  pas 
de  ceux  ipii,  par  infirmité  naturelle,  ne  |)eu- 
venl  consumer  l'eucharistie  (Ij.  Car,  ajouie- 
t-il,  nous  en  avons  vu  plusieurs  (pii  a  la  mort 
rejettent  l'eucLaiislie  ,  parce  (ju'ils  ont  une 
telle  sécheresse,  qu'ils  ne  |)euvenl  l'avaler  sans 
boii*e  le  calice  du  seijjneur.  On  comnmnioit 
donc  les  mourants  sous  la  seule  espèce  du  |)ain. 
Les  pénitents  qui  sont  en  péril  de  mort  doi- 
\ent  étr(  aussitôt  réconcilies;  mais  s'ils  meu- 
rent avant  (pie  de  l'être  ,  on  ne  laissera  pas  de 
j)rier  jiour  eux  à  l't  {jlise  et  de  recevoii'  lobla- 
tion  faite  à  leur  intention.  Pour  evitei'  les  acci- 
dents imj)revus  de  maladie  ou  d'aliénation  d'es- 
prit ,  celui  (|ui  chante,  (jui  oilicie,ou  (pii  ofire 
le  saint  sacrilice ,  aura  toujours  deiriere  lui  un 
autre  capable  de  iaii'c  la  même  foiiclion,  s'il  lui 
airivoil  de  londicr  sulutenunl.  Le  septième 
concile  de  Tolède  avoil  déjà  pouivu  à  ces  acci- 
dents! ).  Imlin  ,  il  est  ordoiine  (|ue  le  concile 
s'asseud)lera  tous  les  ans,  dans  la  métropole,  au 
temps  maniue  i)ar  le  prince  ou  par  le  metropo- 
litaiii. 

Ce  concile  fut  souscrit  par  dix-sept  évèques, 
dont  le  premier  est  (Juii'i(!e  de  Tolède;  ])ar  deux 
diacres  ,  de|)ules  d'evéques  absents;  par  six  ab- 
bés, et  |)ar  rarehidiacrede  Tulede.  (Jn  dil(]ue, 
dans  ce  concile,  on  lit  la  distribuiion  des  eve- 
ciies  d'Espa.;|ne  (5).  (liw  le  roi  \amba.  s'étant 
lait  lire  les  hisloiies  de  ses  jJietlecesseurs,  mar- 
<pja  les  boines  de  ciia(pi(;  diocèse  sous  chacune 
des  six  uieli'oj-oles  ;  Tolèile,  Scville,  iMerida  , 
!)raj;ue,  Farra^jone,  Aarbonne  et  les  deux 
evcches  de  Léon  et  de  Lu(;o,  indc  pendants. 

LUT.  Qualiicnie  concile  de  Bragiie. 

La  même  année,  six  cent  soixante-quinze, 
(piati'ième  de  Vamba,  il  lit  aussi  asseml)Ier  un 
concileà  l>ra.|;^ue,  (jue  Ton  conqite  pour  le  (jua- 
ti'ième  (i).  On  s'y  plai{;nit ,  comme  à  celui  de 
Tolède,  de  la  dureté  de  (lucKpies  evtvjues,  (jui 
traitoient  des  personnes  honorables  comme  des 
voleurs,  et  faisoient  déchirera  cout)s  de  fouet 
des  piètres,  des  abbés  et  des  diacres.  Ou  dv- 
feiid  ces  exct'ssous  peine d'exctmmiunication  et 
d'exil.  On  blâme  aussi  la  vanité  de  quelcpies 
evétpies,  (pii ,  aux  fêtes  des  martyrs,  ayant  des 
reli(jues  à  leur  cou  ,  se  faisoient  porter  eu  pro- 
cession S!ii'  des  chaises,  par  des  diacres  revêtus 
d'aidies.  Il  est  ordonné  (pie  les  diacres  poi'te- 
roiit  sur  leurs  e[)aules  les  reli(pies  eniérmt'es 
dans  une  châsse.  On  se  plaint  encore  des  évé- 
(pu's  (pii  aujjmeuioient  leurs  biens  particuliers 
aux  dépens  (le  ceux  de  re.;;lise.  H  est  défendu 


::i.  c 
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aux  prciris  de  célébrei'  la  mosso  ou  recevoir  la 
cuniinuiiiou  sans  avoir  l'orarium ,  c'est-à-dire 
Tëlole  sur  les  deux  épaules ,  et  croisée  sur  la 
poitrine.  Défense  de  se  servir  des  vases  saen's 
pour  y  boire  et  niaii[;er  dans  les  l'epas  ordinai- 
res, ce  (|ui  est  traite  de  sacril('{;<' ;  ou  d'em- 
ployer à  des  usages  profanes  ,  vendre  ou  don- 
ner les  voiles  et  les  orneiuents  de  r<'{;iise(l). 
Défense  d'ofirii'  au  sacrilice  du  lait  au  lieu  du 
vin ,  ou  une  j^rappe  de  raisin  ;  ou  de  donner 
l'eucharistie  trempée  dans  du  vin.  Ce  (|ui  est  , 
dit  le  concile,  contre  l'institution ,  oii  notre- 
sei;fneur  a  donné  à  pai't  le  pain  et  le  calice.  11 
est  donc  défendu  d'olïVir  autre  chose,  au  sacri- 
fice, (jue  du  pain  et  du  vin  mêles  d'eau,  sui- 
vant la  décision  des  anciens  conciles.  Celui-ci 
l'ut  sousci'it  par  huit  évèques. 

LTV.  Alartvro  de  saint  Aipulfe. 

On  rapporte  à  ce  même  temps  le  martyre  de 
saint  Ai[;ulfe,  abbé  de  Lérins  (^).  11  eloit  natif 
de  Blois,  et  avoit  eu  pour  maîti'e,  dans  la  vie 
monastiijue,  saint  Moinmol,  abbé  de  1  leury- 
sur-Loire.  Ce  fut  celui  qui  y  a|)j)orta  ,  comme 
j'ai  dit,  les  reli(|ues  de  saint  Benoit.  Le  monas- 
tère de  l^érins  étant  tombe  dans  un  «jrand  relâ- 
chement après  la  mort  de  l'abbé  Vincent,  les 
moines  demandèrent  au  roi  un  abbé  pour  le 
réformer  (5).  Il  leur  donna  Aijjulfe,  qui  y  fui 
bien  reçu  ,  et  y  travailla  utilement  :  les  esprits 
se  réunirent,  les  moines  qui  (>loient  sor'tis  re- 
vinrent, h'  peuple  fut  éditii*.  Mais  deux  moines, 
nonmies  Arcade  et  Colomb,  pi'irenten  haine  le 
nouvel  abbé  ;  et  ayant  forme  un  parti ,  tentè- 
rent de  l'assassiner,  et  avec  lui  les  plus  vertueux 
du  monastère.  Ceux-ci  se  refu{;ièi'ent  dans  l'e- 
{jlise  de  Saint-Jean  ;  et  saint  Aijjulfe  ayant  re- 
presen(<'  aux  rebelles  la  {;randeur  de  leur 
crime,  ils  demandèrent  pardon  et  demeurè- 
rent un  an  en  repos.. 

Mais  ils  crai.jjnirent  que  lel)ruit  de  leur  con- 
spiration n'allât  jusqu'au  roi  et  qu'il  ne  les  fit 
punir;  c'est  pourquoi  Arcade  sortit  du  monas- 
tère pour  chercher  de  la  pi'otection  au-tle- 
liors,  et  Colomb  y  demeura  pour  cabaler  au- 
dedans.  Arcade  voulut  rentrer,  fei{jnant  de  se 
repentir  ;  mais  le  saint  abl)é  lui  lit  fermer'  la 
porte.  11  eut  donc  recours  à  un  sei^j^neur-  voisin, 
nonuné  Mommol ,  et  lui  persuada  d'aller  à  L(''- 
rins,  l'assurant  qu'il  y  trouveroitde  {grands  tré- 
sors :  il  y  fut  bien  reçu  par  l'abbé  (|ui  le  con- 
noissoit  :  un  évéïiue,  nommé  Uuen,  lit  avertir 
saint  Ai{|ulfe  que  l'on  conjuroit  contre  lui.  On 
croit  que  c'est  saint  Ouen  de  Rouen  :  cai*  il  lit 
le  voyajjede  Kome  la  quatrième  année  du  pape 
Adéodat,  qui  est  l'an  six  centsoixante-dix-sej)t. 
I/avis  n'etoit  que  trop  vrai  ;  conune  saint  Ai- 
pulfe  étoit  à  table  avec  Mommol,  Arcade  entia 
bien  acconq)a{}né ,  |)rit  l'abbé ,  le  char^^ea  de 


(t)C.6,  9, /.,5.2. 

(2)  Vita  t.  2,  \c(.  B.  p. 
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coups  lie  bâton  et  le  mit  en  pris(m  avec  les 
moines  qui  lui  etoient  les  plus  soumis. 

Le  lendrniain.  Arcade  les  alla  voii',  et  feî- 
{jnant  cju'il  n'('toit  point  l'auteui"  de  celle  vio- 
lenee,  leur  lit  apportei-a  mander,  mais  connue 
il  n'éloil  (pie  riienrede  tiei'ce,  ils  le  j'elnseieni, 
parce  <|u'il  <'toit  jeune ,  et  ils  ne  dévoient  manjrri- 
qu'à  iione.  Monnnol,  (jui  s'eloil  reiir»-,  l'cvint 
trois  jours  a|)i'ès  et  demanda  à  chacpn' moine  ou 
('toit  son  ar.;;(Mil.  Us  iej)on(rn'<M)t  touscpjc  Tabbé 
ne  h'ur  pernieltoil  d'avoir  lien  eu  prof)re,  pas 
même  leui'  V(>lonte  ;  il  em|)oria  ce(ju'il  put  des 
biens  conununs  du  uiouasière.  Après  que  saint 
Ai.;pilfe  et  ses  disciples  eui'ent  et(^  dix  jctui's  en 
prison.  Arcade  et  (Colomb  les  mirent  dans  un 
vaisseau  ,  pendant  un  {pand  orajje,  leur  Jirent 
coui)ei'  lalan{,qie  et  crever  les  veux  ,  et  les  revé- 
lireiU  d(i  méchants  habits.  Lnsuite.  on  les  mena 
dans  une  petite  lie,  vers  la  Sardaieiie,  ou  ou 
acheva  de  les  massacrer.  Leurs  corps  furent 
depuis  rappoi'l('s  a  Lerins  par  lessoinsdcTabbé' 
Kijjomer,  successeur  de  saint  Aijjidfe;  la  rc'- 
loruie  eonlimia  et  le  monastei'c  fut  plus  |)eupl.' 
et  plus  lloi'issant  (jue  jamais.  L'Ljjlise  honore 
saint  Ai;;ulfe  et  ses  compa.jpions,  connue  mar- 
tyrs, le  troisième  de  septembre,  ellepeiq)le 
le  nomme  saint  Ayoul  (1). 

LV.  Privilège  de  saint  Martin  de  Tours. 

Afjiric  ,  prêtre  et  al»bé  de  Saint-Martin  de 
Tours ,  étant  alh'  a  liome  visitei-  les  saints  lieux, 
présenta  au  |)ape  Adeodal  le  |)rivil(v<;<'  (|ue 
Clu'odobeit  ou  Robert,  archevê<pie  d«'  loui's, 
avoit  accoi'de  a  ce  monastère,  et  en  deuiaiida  la 
conlirmation.  Le  pape  en  lit  (piehpie  difiicultc*, 
parce  (jue  re<;liseromainen'a\oitpasaccoutume 
de  soustraire  les  monastères  a  la  conduiie  des 
évê(jues.  Mais,  voyant  cpie  ce  |)rivile(;(' eloit 
non-seuleuKMil  accoide  par  l'archeveipie,  mais 
souscrit  par  |)lusieui's  autres  evéïpies  des  (iau- 
les  ,  il  lautoi-isa  aussi  |)ar'  ses  lettres.  11  ne  eon- 
lietrt(pie  les  clauses  oïdinair'cs  en  ce  temps-là, 
ipie  l'on  voit  dans  Marrirlle,  pour*  conserver 
aux  moines  la  jibertc'  de  vivre  sirivant  leur  rè- 
{|le,  sans  préjudice  du  droit  de  rev('(iue  diocé- 
sain j)oui'  les  or'dinations  {il).  Mais  on  y  voit 
clair-ernent  que  la  communauté  établie  au  Sf'pul- 
cie  de  sainl  .Mar  lin  étoit  un  veiital)le  monastère, 
oit  la  discipline  etoit  en  vii^ueur. 

LVI.  Mort  d'Adfoclal.  Doiius,  pape. 

Le  pape  Adéodat  moirrul  l'an  six  cent  soix- 
ante-dix-sept. Lu  une  ordination,  au  mois  de 
d(M'embre,  il  lit  ([uatorv.e  prêtres  et  deux  dia- 
cres, et  tl'ailleurs,  (juarMute-six  evê(|ues  pour- 
divers  lieux  (ô).  il  fut  enlerr-e  à  Saini-Pieri'e  le 
vin{;i-sixieme  de  juin,  et  le  saint-sié(je  vaijua 
(jualie  mois  et  demi ,    après  les(|uels   on  lui 
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inarn  de  naissance,  fils  de  Maurice,  (pri  tint  le 
sie^re  un  au  ,  (Mn(j  mois  et  six  jour-s.  11  lit  paver 
de  ^;ian(les  pièces  de  marbre  la  cour-  qui  etoit 
devant  l  ej^lise  de  Saint-Pierre,  envir'onn('e  de 
quatre  ^[aleries.  ||  repara  aussi  re-lis,.  des 
Apoires,  sur  le  cliemiu  d'Osfie,  et  ïa  dédia 
aussi  bien  (pie  celle  de  Sainle-Lupî.emie  en  la 
>oie  Appienne.  Il  trouva  a  llome,  d.uis  le  mo- 
uast.ie  nomme  de  Roèce,  des  muin  s  sviiens 

uesloiiens,  qu'd  (hstiibua  en  divers  monastères' 
et  mita  leur-  j)ia(edes  moines  romains.  De  soi! 
temps,  rejrhse  de  Bavemie,  (p,i  s'etoit séparée 
de  le{;lise  romarne  ,  se   Dr-etendant 


Y  •t{;iiNe  lomaine,  se  prétendant  indeoen- 
dante,  revint  a  Tobeissince  du  saint->i.re  et 
1  evecjue  Repar'al  mourut  aussitôt.  A  Coii'slan- 
linople,  lepatraareheJean  étant  mort  la  même 
année  six  cent  soixante-dix-sept,  Constantin, 
diacre,  trésorier  et  (ronouie,  lui  su(  céda  et  tint 
if  sie[;eunau  et  huit  mois. 


LMl.  Saint  U 


gor  persL'culé. 


Ln  l'ranee  les  troubles  (orrtiuuoient  :  Ebioin, 
voyant  Lerrdesre  reconnu  maiic!  du  palais  en 
iNeusine,  ne  le  put  souffrir  (1).  il  ,|uiita  l'habit 
inouasti(iu(.'  ,  reprit  sa  femme  ,  amassa  des 
iioupes  et  maieha  contre  le  roi  riicodor-ic.  II 
sur-pi-ii  Leudesie,  sous  prétexte  d'une  confe- 
r  renée,  et  le  lit  tuer-  ;  puis  il  s'associa  avec  deux 

evecjues  déposes  pour  leurs  crimes.  Désire 
sur^uomme  Diddou,  de  Chàlons-sur-Saùne    et 
Abbon,  ou  P>obon,de  Valence,  llsfireni  paroiti'-- 
decouiert  un  prétendu  fils  du  roi  Clotaire  111 
<ju  ris  nonuneient  Clovis,  publiant  (pie  l'hierrv 
etoit  moiM    et  sous  f)ieiexte  de  le  faire  recon- 
noilre,   Lbroin  maieha  eu  Aeustrie  et  envovi 
en  I]oui^|ji).r„(^  hsdeux  evcMpies,  avec:Vaim(T, 
duc  de  Champagne  fJ).  Ils  marchèrent  à  Vu- 
tuu,  pour  prendre  saint  L('.;(M',  (jui  v  travail 
ïoit  a  rétablir  son  peuple,  après  les  (h^s  )rdi es 
que  son  absence  avoit  causes.  Ses  amis  et  son 
cler'j'je  lui  (onseillèient  de  se  retirer  et  d'em- 
porter avec  lui  les  trésors  qu'il  avoit  amass's 
poui"  detour-ner  k>  ennemis,  en  leur  taisant 
perdre  1  espérance  d\m  profiter.   Mais  il  h^ur 
du  :  A  quoi  bon  irainer  av(e  moi  honteuse- 
ment ce  (jue  je  n'empor'terai  pas  au  ciel;  il  vaut 
inreux  le  dcjuneraux  pauvres.  11  fit  donc  tirer 
sa  vaisselle  d'ai'(;erii,  qui  étoit  nombreuse,  (^t  la 
lit  meltr-e  en  preces  a  coups  de  marteau,  pour 
la  distribuer  par  les  mains  de  personnes  fidèles, 
réservant  ce  (jui  etoit  a  l'usa^'je  des  ('{jlises  ;  et 
cet  ai'frent  servit  au  soula/rement  de^'plusieurs 
monastères  d'hornuK^s  et  d(î  filles.  Ensuite  il 
ordonna  un  jeune  de  trois  jours  et  une  proces- 
sion (fénéi'ale,  ori  Ion  porioit  la  croix  et  les  re- 
liques des  saints  autour"  des  mur-ai  Iles  de  la  ville; 
a  cha(iue  porte  il  se  piosternoit  et  demandoit  a 
Dreuavec  lar'ines  que,  s'il  l'appeloit  au  martvre, 
"  ne  permît  pas  que  son  troupeau  fût  reduii  en 


(i)  Vita    S.   Leod.   per.    c.  8. 
^Mon.  t.  2.  Art.  H.  p.  fisc;.         (2)  C.  9. 


courir  le  f)euple  de  toutes  parts  dans  la  ville  , 
dont  on  avoit  lermé  les  [mi-tiîs  ei  mis  tout  en 
état  d(î  défense.  Alors,  le  saint  évéque  appela 
tout  le  monde  à  l't'-rlise,  et  demanda  pai'don  à 
veux  qu'il  pou  voit  avoir  offensés  par  des  répri- 
ma fr  les  trop  vives. 

Peu  de  lemj)s  après,  les  ennemis  approchè- 
rent. Ceux  de  la  ville  iir'eni  une  vi«jouieuse  (!é- 
lense,  et  l'on  coinbatlit  jusqu'au  soir.  Mais 
saint  Le,;;er  voyant  le  péiïl  ou  ils  s'exposoient, 
leur  dit  :Xe  combatte/ pas  (lavanta<re;  si  c'est 
poirr  moi  (ju'ils  sont  venus  ,  je  suis  pièl  à  les 
saiislaire  ;  envoyons  irn  de  nos  iVères  savoir 
ce  (ju'ds  demandent. Lu  al)bé,  nommé  Meroaîde 
soiMit  et  s'adressa  à  Diddon ,  qui  l'épondil  , 
(pi'ils  ne  c('sseioieut  d'attaipier  la  ville ,  si  on  ne 
leur'  hvroit  Lé/jer ,  et  s'il  ne  pi'omeltoit  fidélité 
au  roi  Clovis,  assur-ant  avec  serment  (jue  Théo- 

ilnr'i(î ('toii  mort .  Saint  Leo^ei-,  ayant  appr'is  cette 
réponse ,  d(''clara  publiquemeiu  qu'il  souflri- 
roii  |)lutùl  la  mon,  (pie  de  manquer  de  fidélité 
à  son  |)r'in(e.  Et  comme  les  ennemis  pressoient 
la  ville  par-  le  fer'  et  par  le  feu ,  il  dit  adieu  à 
lous  les  frères,  et,  après  avoir  pr-is  la  sairiK^ 
communion,  il  uiareha  hardiment  vers  la  ix)rte, 
la  lit  ouvi'ir'  et  s'oi  frit  aux  ennemis.  Ils  lui  firent 
arra(-hei'  les  yeux:  ce  qu'il  souffrit  sans  se  lais- 
ser* lier'  les  mains  et  sans  pouss(M-  aucun  [;<•- 
misseinent,  ne  faisant  cependant  que  chaîner 
des  j)saumes.  Vaimer  et  Diddon  donnèrent  a 
Robou  l'evêclié  d'Autun  ,  pour  le  lècompenser 
de  Valence  dont  il  avoit  (Hé  ciiassé,  et  le  peu- 
|>Ie  le  reçut  pour  éviter  la  captivité.  Ainsi  ou 
n'emmena  pei'sonne  ;  mais  on  prit  (^inq  mille 
sous  d'or-  de  Tarèrent  de  r(^<jlise  ,  outre  ce  (uw. 
donnèrent  h^s  citoyens. 

^  Vaimer  emmena  saint  Lé{}er  chez  lui ,  eu 
Champa<fne.  Diddon  et  Bobon  marehèrent  avec 
Adalric,  (ju'ils  vouloienî  ('tal)lir  patriceen  Pro- 
vence. Us  croyoient  enlever  en  passant  siini 
Cenès,  arehevéquedeLyon;  mais  le  peuple,  ras- 
semble de  tous  C(jt(;s  ,\Jefendrt  si  bien  celte 
i'P'ande  ville,  qu'ils  furent  obliij('S  à  se  retirer. 
L'arehevcjque  mourut  quelque  temps  aj)rès  .  le 
premier  jour  de  novembre  six  cent  soix  une 
dix-sej)î,  et  eut  pour  successeur  saint  Lambei't, 
abbé  de  Fonteuelle  ,  a^.rès   saint   Vandriile. 
Avant  que  d'embrasser  la  vie  monasli(jue ,  il 
avoit  ei(;  en  /jiande  considération  à  la  cour  du 
roi  Clotaire  111  (1).  Saint  Ansbertlui  succéda  à 
Eontenelle,  et  en  fut  le  troisième  abbé,  suivant 
la  prophétie  de  saint  Vandràlle,  qui  avoit  mar- 
qué ses  deux  premiei\s  successeurs. 

Ebroin  avoit  oielonué  (juon  tînt  saint  Lé«[(M- 
dans  le  fond  d'un  bois  et  qu'on  l'v  laissât  mou- 
rir de  faim  ,  l'aisant  courir  le  bruit  qu'il  s'éioit 
noyc;.  .Mais  a[)rès  qu'il  eut  lou'ilemps  souffert 
la  laim  ,  \  aimer-  eut  compassion ,  et  le  fil  ame- 
ner chez  lui.  Il  fut  même  lellement  touché  de 
ses  discoui^s ,  qu'il  lui  rendit  l'arguent  de  l'é^jlise 
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d'Ai'iuii,  etsaiiU  Léjjer  Ty  renvoya  pour  rire 
disLril)ue  aux.  pauvres.  Vainier  lut  fan  eusuitt; 
évèque  JeTroyes,  par  l'artiiice  d'Ebroia  ,  (jui 
crai<;noit  apparemment  sa  puissance  ;  et  saint 
LéQev  lut  mis  dans  un  monastère,  ou  il  demeura 
deux  ans  (1).  Ebroin,  étant  devenu  maire  du 
pliais  de  Tfieodorie,  et  maître  absolu  en  .\eus- 
ti'ie  et  en  Boui'^ro^rne,  tei{;ait  de  vouloir  ven^rcf 
la  mort  du  roi  Cliilderic ,  et  en  accusa  saint  Lt;- 
{jer  et  son  frère  Gairin.  On  les  a/nena  en  la 
pi'èsence  du  roi  et  des  sei{;n«;urs.  Ebroin  iv. 
cliar^jea  de  reproches,  mais  saint  Lqjer  lui 
répondit  :  Tu  veux,  temi^tlreeii  France  au-iKs- 
sus  de  tous,  mais  tu  j)ei-ili'as  bientôt  celte  di- 
(piitè  que  tu  mérites  si  peu.  Ebroin  letiise()a- 
rer  ;  et  premièrement  on  emmena  (iairin  ,  <|ui 
lut  attacli<;  à  un  poteau  et  lapidé.  Il  disoit  cepen- 
dant :  Sei;;neur  Jésus  ,  ((ui  êtes  venu  appeler  , 
non  [)as  les  justes,  mais  les  pécheurs,  recevez 
l'âme  de  votre  serviteur ,  a  ([ui  vous  ave/,  bien 
voulu  accorder  une  mort  semblabh;  a  celle  des 
martyrs.  Il  mourut  ainsi  en  priant . 

LVIII.  Martyr  de  saint  Léger. 

On  n'osa  faire  mourir  alors  saint  Lé{jer  , 
parce  qu'il  n'ayoit  pas  été  dépose  [)ai'  les  evé- 
ques.  Mais  il  fut  traîné  dans  une  pièce  deau  , 
dont  les  pierres  ai[fués  et  tranchantes  lui  déchi- 
rèrent la  plante  des  pieds;  outre  les  yeux,  cpi  il 
avoit  perdus  ,  on  lui  coupa  les  lèvres  et  la  lan- 
(jue  pour  le  faire  tomber  dans  le  desespoii*.  On 
ie  dépouilla  honteusement,  et,  après  l'avoir 
traîné  nu  dans  les  rues  bourbeuses ,  on  le  mit 
sur  un  méchant  cheval ,  et  on  char[}va  le  comt(3 
Varmgue  de  l'emmener  et  le  (jarder.  Ermes 
naire,  abbé  de  Saint-Symphoriend'AuLun,qui 
lui  succéda  dans  l'episcopat,  prit  soin  de  ^juerir 
ses  plaies,  et  depuis  le  saint  ne  laissa  p^^is  de 
parler:  ce  qui  passa  pour  un  miracle.  Le  comte 
Varmfïue  ,  l'ayant  emmené  en  son  pavs  ,  1  ho- 
nora comme  un  martyr,  et  le  mit  dans  le  mo- 
nastère de  Eescan,  qu'il  avoit  fonde.  Saint  Ee- 
î;er  y  fut  ^aidé  pendant  deux  ans  ;  et,  se  trou- 
vant guéri  en  peu  de  temps,  il  instraisoit  les 
rehgieuses ,  otfroit  tous  les  jours  le  saint  sacri- 
lice  et  prioit  continuellement  (2). 

H  écrivit  de  lîà  une  lettre  de  consolai  ion  à  sa 
mère  Sigrade,  (lui  s'etoit  rendue  reli{peuse  dans 
le  monastère  de  Notie-Dame  de  Soissoiis.  Il 
lui  recommande  principalement  le  pardon  des 
♦'nnemis.  Aussi,  ayant  appris  dans  sa  retraite 
la  punition  de  quelques-uns  de  ses  persécuteurs 
loin  de  s'en  réjouir ,  il  pleura  de  ce  qu'ils  etoienl 


1  moiis  sans  pénitence.  En  effet,  h;  roi  rheo.lo- 
'  rie  ei  Ebi'oin  assemblèrent  un  concile  nom- 
breu.v,  ou  plusieurs  evéques  furent  condam- 
nés (I).  Diddon,  (jui  l'avoit  été  de  Chàlons, 
eut  la  téie  rasée,  ((ui  (iioit  un  sijjne  de  dégra- 
dation; ensuite  il  fut  banni  et  puni  (h;  mort. 
Vaimer,  duc  de  Champa;jne,  et  depuis  évé(|ue 
de  Troyes  ,  eiant  tombt^  dans  la  disgrâce  d'E- 
broin  ,  fut  tourmente  et  |)endu. 

Enliii  Ebroin  lit anuMiei" saint  L("{;erau  palais, 
voulant  le  faire  déposer  |)ar  It»  iugtîmeni  des 
évéiue>,  aliinjuil  M*eùt  plus  la  liberté  d'offrir 
le  saint  saerilice.  On  le  pressa  encore  de  s'a- 
vou(;r  eoiip.ihlt;  de  la  mort  du  l'oi  Childeric  ; 
nuis  il  le  nia  toujours,  prenant  Dieu  à  témoin 
deson  innocence.  Oa  lui  déchira  sa  tunique  du 
haut  jaMpi'en  bas,  .pii  t;loit  encore  une  céré- 
monie de  dt;position,  et  on  le  mit  entre  les 
mains  di;  Chrodoliert ,  comte  du  [)alais  ,  avec 
orilre  de  le  faii'e  mourir.  Ebroin,  prevovant 
(ju'il  seroit  honore  comme  un  martyr  ,' oi'- 
doiina  que  l'un  cherchât  un  puits  au  fond  d'un 
bois  poui"  y  jeter  son  corps  et  h^  couvrir  en 
sorte  qu'on  ntî  put  le  retrouver.  MaisChrodo- 
bert  lut  touche  par  les  exhortations  du  saint , 
((ui  s;fvoitS(;  faire  aimer  et  respecter  de  tout  le 
I  monde.  Ae  j)oiivant  donc  se  résoudre  à  le  voir 
I  mourir,  il  commanda  a  (jualrede  sesdomesii- 
(|ues  d'exeeuter  l'ordre  cju'il  avoit  reçu.  La 
i  leinme  du  comte  en  pleuia  amèrement  ;  mais 
j  saint  Eegei;  la  consola  ,  et  lui  dit ,  (piVlle  s'atti- 
j  reroit  la  ben«'diction  de  Dieu,  si  elle  f)renoit 
j  soin  de  sa  sépulture. 

Les  (juatrr  exécuteurs  le  menèrent  dans  la 
lorét,  ou,  ne  trouvant  point  de  puits,  ils  s'ar- 
i  rélèrent  enfin ,  et  trois  stî  jetèrent  a  ses  pii^Js 
I  pour  lui  demander  pardon (;i).  Il  pria  pour  eux  ; 
puis  (piaiid  il  avertit  <juil  etoit  temps,  le  qua- 
trième lui  coupa  la  tele.  On  dit  (fue  ce  meiir- 
li'ier  fut  (fuel.pie  temps  après  saisi  du  iieinon 
et  qu'il  se  jeta  dans  le  feu  et  v  mourut.  La 
lemmiî  du  eomtt.'  Chrodobert  fit  enterrer  le 
saint  dans  un  petit  orat(jire  en  un  lieu  nofnmé 
Sarcin  eu  Artoi>  ;  mus  il  fut  depuis  transféré 
au  monaslèn.'de  Saint-Maixant  en  Poitou  ,  dont 
il  avoit  ete  abbe.  La  forêt  ou  il  fut  tu(?,  nom- 
mée auj>aravant  A(|uihne  ou  Iveline,  a  pris 
depuis  plusieurs  siècles  le  nom  de  Saint- Léger; 
on  a  bâti  en  son  honneur  un  très-grand  noinbre 
d'eghses.  On  rajjporttî  (piantite  (hi  miracles 
laits  a  son  tombeau  ;  et  il  n'v  a  guère  de  saint 
l)lus  illustn^en  Erance.  L'Eglise  l'honore  com- 
me martyr ,  le  second  jour  d'octobre;  et  il  mou- 
rut ,  comme  l'on  croit,  l'an  six  cent  soixante- 
dix-huit. 
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(i)  \ite  Leod.  Aiiou.  a.        (2)  Sup.  n.  30.  t.  2,  \ct. 
4.  Aaoaym.  u.  «2.  Ursiu.     p.  707. 
0.  10. 


(I)  Vita  pçr  AaoD.  n.  |  î.        (2)  V.  Mabill.  oot.  p.  705. 
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-  Lv.i.  Aules  ouvrage^tsainriugus^^^^^^^^^ 

MVRJB   VINGT-DEUXIIME. 

Chap   I.  Occupations  de  saint  Chrvsostome  à  Curime 

contre  eui.  -  n.  Mort  d'ArsarriH;.      ~^'"-i-<^''< 
t^    L~...    .^V^"''"  "'•"'""'Uï  inallrailés.  -  i„  li, 

-rinspour  ITglise.»  x>^'&rs;^;.;.^r;',V;;: 


Sédition  de  Calame.  -  x^m.  Loi*  pour  TELdise    - 
i.x.  Rome  ass.ngée  par  Alaric.  -  xx.  Allale,  tnnpemiT 


Auoustiu     -    XXXI.    Procmatious.    -    v,,„    p,...,,,iér«» 
journeede  la  conlerence.  -  xxxiii    Chicm  '.  /h 
t  stes         v%riv    \....;r  ^y".   '  nu  ailes  (I«'s  doiia- 

IISU.S  —  xxxiv.  \eri|]caiionsdes>,ouscripti(ms  -,,,v 
Nombre  d(;s(.veques.  _  xxxvi.  Secon'l  ^ô  inn-e  1* 
XXV...  I'o,s,eme,ournee.^xxx>ii..Qneslioi  êi-F- 
glise. -xxx.x.  Cause  de  Cêcilien  x/ .  Fin  de  li 
conférence.  -  xl..  Ordination  de  Svnesus  -  m. 
•cltresur  un  ami  de  saiui  Chrvsostome  1^  xlii.  A  ' 
aire.ie  i,H„dLr)thre.  -  xiiv."  Aul.vs  ,m.ir'  le  u 
Cjrenaïque.  -  XLV.  Fxcomm.micatioi,  .lAndicMiu-.    t 

n- 

la- 

fe 

re 


LIVRE    VUNCT-TaOISIÈME. 


Vvi^r         '7  ^^'•'»«^  ^t^i*'  Célestius.   -^ 

"..Celeslius  condamne  a   Carthage.  -  .„.   Premiers 
^rnls  ,1e  samt  Augustiu  eont.e  l.-s  pelagie  s  -        Lo U 

N  .  Code  de  Hrague.  -  v„.  Keproches  des  païens. 

c^'      loi  U     .       '^'''iV'f  ^^""V^':^"^'i»-  '^.  IlHutalio  u 
0    1  KioiatM      -  V.  D.feusede  la  toi  cluvtinme  -    n 
Mort  du  trihun   >[arcellin   —in    s:.,;,,      ,7       .  •  * . 
vienn»  t...    ni  ,  *"— ^'J'nte   Denii'triade  , 

>iti^(.  —  xiii.  l'e  aue    ui  t^n-tt  ...     c  • 

saint  Augusnu  cou 

de'i.n";;ëm"'''"1'^'1^'^'^'"^--- 

ua  m  m    (oiuihv  -  xxii.  Re>el;itiou  du  prêtre  Lucieu 

-  un.  Inviit.ou  des  rel,qu,s  d  •  s.„ut  K tien    '  -T.v  * 

I.  x.Hi.hie     -XXVI.  luidu  schismedAnuoche     ^  xxmi 
l|MU,Mrede  samt  Chrvsosiôm.  rétablie  ---  x  vu.  Iha  I 
<«"n^  cb'Mopsuesfe,  pelagien.-xxix.  Fcrits  <le   »  'lay.    - 
xxx.  (.onci  e  de  Carthage  et  d.  M.leve.    -  x  x        e  t^e» 

c  .•   »  r    ;*""'"'•'»■        xxxv.  xiort  de  s:nn>  Innoceiit 
-Sin    Zosl,ue.pa,e.-xxx^..Ll^r. 

i.urns  a  saut  Paulin  ,  etc.  _  ixxix.    Traite  de  li  cor- 
ivc  ion  des  douatistes.  -  x,..  Ra.sons  d,s  lois    peu      , 

min  ri       "  ~  *'"•  ^<>'"«".ncemeu(s  de  saint  (ier- 

-  v.it  cT;  -^  ''•'"•  ^-"^^''«^1^'  (Carthage  en    c'. 
XLMI,.  Coneile  du  premier  mai  il8.  -  xnx  Can.m« 

"'l^h!    " '^"'^f  ^^^-  -  '  •  '-  Ï-P^'  Zosinà:  nul^lar: 

a^in.  ;  "^  i'-  ^•»"""*'"*^-^"»'»f'^  <!«'  Julien  le  pe- 

LiH      m7p  V     ^l'P  ''^"^  s.,  justifier  devant  Piuien. - 

un.  L.viedesauit  Augustin  de  la  grâce  deJesusChrisl. 

à  (V  ;,v    I  x!'  P*'f^\^'''^^i»el.  -  Lv.  Saint  Anguslii, 

fvu,    i>i^.^.n        '  -^»^»;^t<'r-  -  LMi.  Lettre  a  Sixte.  -^ 
«>in.  Discours  contre  les  ariens. 


I.IVRE   VIlffCTÇUATRIÈME. 

J  .>lmon|ue.-iii.  (.onversion  des  juifs.  —  iv    Kelioiins 
de  s  iint  Ftienne  à  Lzale.  -  v.  MiricIeJ  a  Calame     " 
-  >  .  LcHuinencem,  nts  de  l'aflaue  dApiaiius     -  vi, 
J  ort  de  Zosime.  Schisme  de  Bou.lace  ef  dFuîâli.is.  il 
..  .  •  ""•";■'''■•*  <^'>  Vi'cnA  comK.issdnce.  -  ix.    Fiilalius 
ihu>se  <le  KoM.P.    .  X.  Concile  de  Carlha^-e  en  llîi.  ^ 


i)i:s  cnAJMTiiKs. 


—  XI.  Suite  de  ce  concile.  —  xii.  Fin  de  saint  Jérôme 
--  XIII.  Lettres  de  saint  Augustin  à  Ilésvchius.  —  xiv 
Locutions  et  (juestious  sur  l'écriture.  —  xv.  Livre  pre- 
min-  des  ikkts  et  de  la  concupiscence  -  xvi.  Rescrils 
dllonoriuspour  rFglise.  -  xv.i.  Lettres  du  pape  Bo- 
niface  aux  evèques  des  (iaiiles.  -  xviii.  Second  livre 
des  noces  et  de  la  concupiscence.  -  xix.  Livres  de  saint 
Aiigiisim  au  pape  Boniface.  -  xx.  LiMes  de  lame  et 
(le  s<m  origine.  —  xxi.  Constanlius  a^it  pour  rFglise. 

—  XXII.  Derniers  ouvrages  de  s;iint  Augustin  contre  les 
dimatistes.-xxiii.  Autres  omragesde  >aint  Augustin.— 
XXIV .  Liv  res  contre  .lulieu.  -^-  xxv .  Pelagii  ns  condamnés 
en  orient.  —  xxm.  Persécution  m  Perse.  —  xxvii.  Cou- 
versiou  des  Sarrasins.  —  xxv  m.  Commenc.  menis  de 
saint  Fiithymius.  —  xxix  (luerre  de  Perse.  —  xxx.  Fdu- 
cUKm  d.'  Theodose  le  jeune. -- xxxi.  J-iridicticm  du 
pape  sur  1  1  Ils  rie.  —  xxxii.  Mort  de  Houilace.  Celestin 
pai)e.  —  xxxiii.  Mort  d  lloiioriiis.  \alciitinien  111 ,  em- 
pereur -  xxxiv.  Affaire  dAiiloiiie  de  Fussale.  —  xxxv 
lin  de  1  aflaiiv  dApiaiius.  -  xxxm.  (lurrison  de  Paul 
a  llippone.  -  xxxvii.  (iuerison  de  Palladia.  -  xxxvm. 
Vie  (lomestKpie  d.«  saint  Augustin.  -  xxxix.  Soin  tam- 
p<»r(l.  ^-  X!.  Premier  sermon   de  la  vie  commune:   — 
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XLF.  S(Toiid  sermon. 


xi.ii.  Kèt^i.- aux  religie(is(\s.  — 


ii.iii.  Fraclius  désigné  évé(ji:e  dlIipp.Mie.  -  xli\.  Mort 
d  Alticus.  Sisinmus.evéque  de  Constauliuopie.  —  xrv 
DLspute  entre  les  moines  d'Adrumei.  —  xi  m.  Livre  dé 
saint  Augustin  de  la  <;,.;iee  et  du  libre  arbitre.  -  xi  vu 
Livre  de  la  correction  et  delà  grâce.  -  xi.vni.  H<'|rac- 
falion  de  saint  Augustin.  -  xlix.  Conversion  de  L<'po- 
nus.  —  L.  Lettre  a  \  ital.  -  u    Kfvolle  du  comte  Bo- 
niface. —  MI.  Lettre  de  saint  AnguMiu  a  Fionilace.  — 
Lin.  Conférences  avec  Maxmiin  et  P;  scenlius.  —  liv 
ÎNestorms,  évé(pie  diConstan  inofjle.  —  lv.  Décrétales 
de  saint   Celestin.  —  i.vi.  Cassien  a  Alais(<il'e.  —  lmi 
Moiiasie.e  de  Lerins.  —  i.viii.  Lettre  dflilaire  à  saint 
Augustin.  -  iix.  Lettre  de  .siin!  Prosper.  —  lx.  Livre 
de  saint  Aiigiis.in  de  la  pn-destinafion  des  saints.  —  lxi. 
Livre  de  la  persévérance.  —  i.xii.  Livres  des  hérésies.  * 


IIVRE    VINGT  CIÎffQUIÈME. 

Ciup.  I.  Hérésie  de  Vestorius.  —  n.  Opposititjn  des  ca- 
tholiques. —  m    Lettres  desaint  CmHIc  aux  solii,.ires. 

—  i>.  Sa  première  lettre  à  Nesîorins.  —  v.  Molences 
de  Ne-lorius.  —  VI.  M< moire  de  M»  rcator  coulre  les 
pelagiens.  —  vu.  Lettre  de  Vestorius  au  pa[)e  saint  Ce- 
lestin. —  MU.  Seconde  lettre  de. snint  Cyrille  à  Nesto- 
rius.  —  IX.  Autres  letlres  de  saint  (.Mille.  — x.  Seconde 
lettre  de  Nestor ius  à  saint  (  vrille.  —  xi.  Saint  Cvrille 
cent  à  l'empeiir  et  aux  princesses.  —  xii.  Il  écrit  au 
pape  ,  etc.  —  xm.  Traité  de  rincarnati(»n  par  Cassien. 

—  XIV.  Lettre  au  papp  contre  Nestorius.  —  xv.  Mission 
desaint  C.ciniain  et  (l(>  saint  Lo  ipeii  Bretagne.  —  xm. 
Commencements  de  siinte  CeiicNieve.  wri.  S;iinf 
(iermain  et  saint  Loup  vain(|ueurs  des  pelagiens.  ~- 
XMii.  Ft  des  SaiDUs.  — XIX.  Lettres  de  Jean  d'Antioche 
à  Nestorius  —  xx.  Sa  iv-ponse.  —  xxi.  neiniè.-e  lettre 
de  saint  Cvrille  à  Nestorius.  —  xxii.  Ses  douze  anathè- 
nies.  —  xxiii.  Convocat  on  du  concile  d'Fphése.  —  \xi\ . 
Derniers  ou\  rages  de  saint  AuL:iistin.  —  xxv.  Desol  itiuu 
de  l'Africpie.  -  xxvi.  Mort  de  saint  Augustin.  —  xxvii. 
Saint  Ale\;m, Ire  fomraleurdes  acemètes.  —  xxvm.  Au- 
tre lettre  de  Ne.slorins  au  pape.  —  xxix.  Ses  derniers 
.sermons.  xxx.  CMinmcncemenls  de  'riiéo;loret.  — 
XXXI.  hcrils  conti-e  >('s((.iii^.  -  \\\ii.  L(iis  pour  les 
asiles.  -  xxxiii.  Fin  de  saint  Paulin  de  Noie.  —  xxxiv. 
Arrivée  des  évéques  a  Fpliése.  —  xxxv.  RetardemenI  de 
Jean  d'Antioche.  —  xxxvi.  Prote>laliou  de  Nistoriiis  et 
deCandidien.  -  xxxvii.Ouv.r.'uredu  concil^'.  —  xxxvm. 
Citations  de  >esl(»iiux  —  xxxix.Fxamen  de  sa  doctrine'. 

—  XL.  Déposition  contre  Nestorius.  —  xi  i.  Auloule 
des  pires.  -—  xi.ii.  S'iiten  e  contre  Nestorius.  —  xliii. 
Lettre  a  labbe  Dalmace.  -  xiiv.  Helalionde  N.stcrius. 

—  XLV.  Arrive'*'  de  jian  d'Antioche.  —  xlvi.  Lettre  de 
lempeieur  par  Pallad<'.  —  xlvii.  Arrivée  des  légats  du 
pape.  —  xrv  m.  Ils  confliinfut  la  déposition  de  >esto- 
rius.  —  xMx.  Lclires  svnodales.  —  i..  Plain'e  de  s:iint 
Cyrille  et  de  Menmoii.  —  i.i.  Citations  a  Jean  d'Antio- 
che. —  LU.  SeuiPiice  coulre  lui.  —  un.  Lettres  svno- 


dales. 11V.  Lettres  des  scbisraaliqne^  —  lv.  Lettres 
du  comte  Irénée.  —  lvi.  Sixième  session.  Requête  de 
Charisius.  —  lvii.  Préten/ions  des  éveques  de  Chypre. 
—  Lvm.  Autres  affaires  particulières.  —  lix.  Canons  du 
concile  d'Fphèse. 


LIVRE    VINGT-SIXIÈME. 

CiiAP.  I.  Arrivée  du  comte  Jean  h  Ephèse.  —  n.  Plaintes 
des  catholiques.  —  m.  Lettres  de  leur  part.  —  iv.  Let- 
tres des  schismatiqnes.  —  v.  Lettres  de  saint  Isidore  de 
Peluse.  —  VI.  Remontrances  descntholiquesde  Constan- 
tinople.  —vil. Leurs  réponsesau concile.  —  vni.  Dépu- 
tation  du  concile  à  la  cour.  —  ix.  Députes  ouïs  à  Chalcé- 
doinc.  —  x.  Fin  du  concile  d'Ephèse.  —  xi.  Lettre  du 
pap"  pour  la  doctrine  de  saint  Augustin.  —  xn.  Article 
touchant  la  grâce.  —  xm.  Saint  Patrice  en  Irlande.  — 
xiv.  Lettres  du  pape  à  Constantinople.  —  xv.  Mort 
desaint  Celestin.  Saint  Sixte  111,  pape.  ~  xvi.  Di- 
vision en  orient.  —  xvn.  Aris  olaûs  envoyé  pour  la 
paix.  — xMii.  lettre  de  saint  Cyrille  à  Acicê  de  Berée. 

—  XIX.  Paul  d'Fmèseà  Alexandrie.  —  xx.  Saint  Cyrille 
agit  à  Consianiinoplc.  —  xxi.  Réconciliation  de  Jean 
d'Antioche  —  xxii.  Suile  de  la  réconciliation.  —  xxm. 
Ecrits  (le  Vincent  de  Léiins.  —  xxiv.  Ecrits  de  .saint 
Prosper.  —  xxv.  Ecrits  de  Mcrcalor.  —  xxvi.  Schisma- 
ti(jui  s  eu  orient,  —  xxvn.  Mort  de  Maximien.  Proclus, 
«véiiue  de  Constantinople.  —  xxmii.  Poursuites  contre 
les  schi>mati(iues.  —  wix   Justification  de  saint  Cyrille. 

—  xxx.  Lettre  de  saint  Isidore.  —  xxxi.  Autres  pour- 
suites contre  les  .srh'smati(iups.  —  xxxii.  Reunion  de 
Tlxiodoret  <'t  des  Ciliciens.  —  xxxni.  Alexandre  chassé 
a  Ili('raplf.  —  xxxiv.  Fin  de  Nestorius.  —  xxxv.  Second 
>oxage  d'Aristolaùs.  —  xxxvi.  Ecrits  de  Iheodore  de 
Mopsueste.  —  xxxvii.  Depiiiation  des  Arméniens  à  Pro- 
clus. —  xxxvm.  Concile  d'Antioche  pi  ur  Théodore.  — 
\x\ix.  .luridietion  du  pape  sur  l'illyrie.  —  xi..  Trans- 
lation des  relicpiesde  .saint  (Jirysostome.  —  xli.  Autres 
translaiions.  —  xlii.  Prise  de  Carthage  par  les  Vanda- 
les.—xi.m.  Fcrits  de  Salvien  — xliv.  Concile  de  Ries.— 
XLV.  Mort  desaint  Sixte.  Saint  Léon, pape.  —xlvi. Mort 
de  Jean  Domne,  éNèque  d'Antioche.  —  xlvii.  Coutume 
des  églises.  —  xi  vm.  Persécution  en  Africjup.  —  xlix. 
Lettre  de  saint  Léon  aux  evéques  de  Mauritanie.  — 
L.  Lettres  à  lUiitiiiuedeNarbonne.  —  li.  Premier  con- 
cile d  Orange.  —  ni.  Concilede  Vaison.  —lui.  Lettres 
de  saint  Léon.  —  iiv.  Manichéens  découverts  à  Rome. 

—  LV.  Pelagiens  recheiches.  —  lvi.   Vicariat  de  Thes- 
salonique. 


LIVRE  VINGT-SEPTIEME. 

Ciivr.  I.  Alorl  de  saint  Cyrille.  Ses  écrits.  —  n.  Ses  let- 
tres canoniques.  —  m."  Lettres  de  saint  Léon  à  Dios- 
core.  —  IV.  Plaintes  contre  saint  Ililaire  d'Arles.  — 
V.  Leiln  s  de  saint  Léon.—  vi.  "\ Crtiis  de  saint  Hilaire. 

—  vu.  Second  voyage  de  saint  (iermain  en  Bretagm^ 

—  Mil.  Sa  fin.  —  IX.  Priscillianistes  en  Espagne.  — 
X.  Lelfie  de  saint  L('on  à  saint  Tnribius.  —  xi.  Letirrs 
auy  evéïpies  de  Sicile.  -  xii.  Alorf  de  Proclus.  Flavien, 
('vè(|ue  de  Constantinople.  —  xm.  Théodopet  relégué. 

—  XIV.  Sesécriis.  —  xv.  Sa  lettre  à  Dio.score.  —  xvi.  A 
Flavien.  —  xvn.  Dépulafion  de  Syrie  à  Constantino- 
ple. —  XV m.  lréué<'  de  Tyr  déposé.  —  xi\.  Poursuites 
contre  Ibas.  —  xx.  Arbitrage  de  Tyr.  —  xxi.  Jugement 
a  Rervîe.  —  x\ii.  Lettres  d'ibas  à  Maris. —  xxm.  Com- 
mencements dFufychès.  —  xxiv.  Concile  de  Constanti- 
nople. Première  et  .seconde  session.  —  xxv.  Troisième 
session.  Citations  à  Eulychès.  —  xxvi.  Quatrième  et 
cin(|uième  .session.  —  xxvn.  Sixième  session.  —  xxviii. 
Septième  session.  Comparuticm  d'Fulychès.  —  xxix.  Sa 
condamnalioii.  -  xxx.  Marcel,  abbé  des  acemètes.  — 
XXXI.  Lettre  dFiitvchès  à  saint  Léon.  —  xxxii.  Lettre 
de  Flavien.  — xxxni.  Révision  de  la  condamnation  d'Eu- 
tvches.  —  xxxiv.  Convocation  d'un  concile  à  Ephèse. — 
xxxv.  Lettre  de  saint  Léon  à  Flavien.  —  xxxvi.  Autres 
letircsde  .siiint  Léon.  —  xxxvn.  Lettre  de  saint  Pierre 
Chrvsold^ue  à  Eulxchès.  —  xxxvm.  Ouverture  du  faux 
concile  d'Fphèse.  —  xxxix.  Requête  d'Eutychès.  —  xl. 
Lecture  des  actes  de  Constantinople,  etc.  —  ïli.  Con- 
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MVRE     VINGT-NEUVliwnE. 

Ch*p.  I.  Mort  do  M-Arcwn.  Lônn  rmnrrrnr.  _  ,t    Timo- 
tlw'e  Iln.r  .n^rns  ;i  Alexnmlrio.  -  ,n.  T,ot(iT.;i..  snini 

tinopi. .  —  V   T.  o'TiporoiirT.éo.i  consiil'o  Irs  évèrnips  — 

»\'.nr  r*"'.'  ''^  •''''""  *^^  '^'''"^  Rnrndnt.  -  vu    Cmi- 

mmv  .rnfs  (l(^  saint  Simnu.  Stvlitc.  -  vrii.  Tl  n.n„-P 

HrJolv'i   ""'•  r    "•  '"^"^  '^^^"Pnîions.  -  x.  T.HIn  s  d. 
V      ;  I''^-'"  •'  <^""sfn"f"'"nlo.  -  xr.  Drcrôtnlrs  n  >i. 

alpnipf'mir  -  xm.  S-invsswis  d'cvrcnirs   —  xiv  Ti 
mothee  SnIof.nole,  r-vèquo  d'AI  .nn<lrie  -  .v.      i,ns 
d.Tr.fn  .s  do  snmt  T.oon.  Sn  m  ,rf.  -  xv,.  Ifiinn.s:  p.  o 
iTii    Mort  .10  1  ..rprrntnrc  Fndoxio.  -  xvin    M,  r(  do 
sa.n^  S.môon  SMite.  -  x.x.Troision,or.nnl>d     ,/' 
IX.  Connlo  de  Tours.  -  xx..  Conrilodo  Vionn  •.  - 

Man.  Tt  (]o  \  irnno.  -  xxiv.  Antro  omu  l!o  d,-  R,,,,,,.   - 
ixv.  (,mm  ncom.n's  d^  saint  Daniol  Shiiîo.  -  xxvj 
Ijo.  pour  les  asde^^xx^y-  Anthémi.is,  oippemir  d  or-' 
cidont.  -  xiviii.  Mort  dUdarns.  Simplicius,  pape. -^ 


daîmalinn  *de  Flavirn.  —  ym.  Bn^rmiins,  PTÔnne 
d  Arles.  -  xini.  Crpciie  d'Fph/so  rondaimié  fi  R(^n  o. 
—  XLiv.  Lettre  de  Thenderet  à  s'iint  T  ren.  —  xiv  Re- 
plement  snr  les  provinees  d'Arlos  et  de  A'irnne.  —  xt.vi. 
LeI're  de  Valentini.  n  à  Tho(;<loso.  xr.vir.  ATorf  (\o  Thvn- 

dose.Mareien,en}pom,r._xr.Mri.roreiledor<ms|an- 
tmople  sons  Anatoli.Ks.  -  xi./v.  I.ellrede  saint  Lr.m  à 
Mareieii.  --  i,.  Pavnîies  d'Altila  en  Gaule.  -  li.  Vié- 
liminaire  du  coneile  do  Chaleédoine. 

IIVRE    ViarCT-HUITliME. 


Chip.  I.  Ouverture  dueoneilede  Chnleédoine.- ii  Di.  s- 
Core  aeensé.  _  ,,,.  Theodoirt  a<lmis.  -  iv.  piainfrs 
ron.re  ÎMoseore.  -  v.  Au'res  pla-ntes.  -  tî.   Fno.us 
d  Kutvehos.  -  vir.  Dortpno  de  saint  Cvrilh-.  -    vrii 
Havien  insftfié.  _  ,x.  Yiolcnees  dePioseore  —  \  Se- 
conde aeHon.  -  t..  Approbî.liou  de  la  lettre  de' saint 
j.ron.  --  xir.  Troisi^me  a<'tion.  Dioseore  ei'é.  _  xin 
Bequetes  eontre  lui.  -  xiv.  Sa  enndauniafiou.  -xn.' 
Quatrième  aet.on.  T,ottre  de  saint  T.éon  encore  approu- 
yop.  -  xvr.  Re(aMi<^snn)ent  dos  einq  rvôruies.  -  xv.i 
Remontrances   dos  Kffvp'i.  ns.  -  xv.u.   Roqnc'os  dos 
êhhps  schi^matinnos.  -  x.x.  Ju-emenf   enho  ?h  >tins 
^r^^  F'isfaehodo  Boryte.  -  xx.  TînirM^monclion. 
Définition  de  fo,  reietoe.  -  xxi.  Autre  approuvée.  - 
ïXM.   Six.mie  action.   Marron  pcrNouL  -  xxiii.  Sou- 
fisme action.  Accord  outre  ATaximo  et  Jnvoual.     -  xv.v 
Huit.eme  actmn.  Thé-^doret  rotabli.  _  xxv.  Neuvième 
et  dmeme  action,    \ffaire  d'ibas.  _  xxvr.  Ou/iou,o  et 
donziome  action.  AffairedoRassion  et  FtionuodTnliÔM-. 

-xx>n.lro'ziènieacfiou.RéLrleu)ou(enlroMco(h"niioot 
^icee.  _  xxvrii.  Ouaforziome  action.  Ji'nrcMiont  ouiro 

iinn    r  "  "^^  -'^"?"iir  '•'^  ^''''''^'^'  ~  "'^-  Oninzionie  ae 
tion.  Canons  de  Chalcédoino.  ^  xxx.  ProroL-ativos  de 

l^onstantmople.  -  XXXI.  Findu  eoncilo  <le  Chalcrdoiuo. 
^rr^^V'  r  **^^s  ^^  ^'"^'"f  T'*'^"  aux  évê,pios  .lo  (iaido. 
"xiri.Fe  très  contre  la  préfenfiond'Auatolins. -XXXIV. 
.nispourleconcde.-xxxv.Pro'érius,évô,,ne,rAlcxau- 
tM  ~c^-^V^^  hôodoso  .  faux  évêque  <le  J(-rusa1oui.  -^ 
"Y"-Saint  FutTivmius  lui  résiste. -xxxviii.  FI  ral.lx' 

a  chuliacrede  rons'aulinoplo. maltraite.  -  xm.  T.ofm. 

.^in,  p",'"/"'.'  '""'"'^^  ''•'  ^^■^It^'^litK'.  -  xi.n.  Mort  ih> 
w  nte  Pulclierie.-xî,„, .Tlicf  do  saint  Joau  à  Fm-s-.-- 

I^în;/'"''"*'^  '''''^'''^''''  '•  -T'^nisalo-n.  _  XLV.  Fetlns  do 
Txii  l'^*^"^!';  ^•y<^'""^s  du  o.Micil.-  .Ole.  -  X..V..  T.otl.vs 
Thl.V  /'  Antiochoof  à'n,..Mlor.-.  -  xi.vn.  Fin  do 
I  heodoret.  -  xrv.n.  ConoilodcC^.aMle.  -  xi.ix.  Lettres 
fie  samt  Fron  a  Protéri-s.  _  ,..  QuesMon  de  la  p.uuio. 
Lï    .Sat.slaetion  d'Anatolius.  -  i.n.   Autres  loftros  do 

^?     xf    ';"JT-V"-  ^'"'''^''''  ^T-''''t-i<^n  pourTFolisr.  - 
LI^.  Mort  do\  alontmiou  TIT.  Maxime  et  \vitus  emi.o- 

rlL^^*  ~  '  '  •  ^^•''''''''  '''^  lVvô,p,o  de  Carlhaio.  -  lm. 
îiî^fT  f"*'^'*^*^^"^»'  't^^  ^ntholiquos.  -  ,vn.  Suit(>  de  la 
I^isetutioQ.  -  LMii.  Fudoxie  quitte  le  schisme. 


XXXIX.  Mort  d'Aspar  et  ri'Ardnbure.  —  ixx.  Lois  de 
Léon  sur  IFelise.  —  xxxi.  Pierre  le  foulon  à  Aniioehe. 
—  xxxn.  Mort  de  saint  Futb\miMs.  ^  xxxiii.  Mort  de 
T.éon.  Zenon,  empereur.  — xxxiv.  Fin  d<' !<  ui|)ire  d'oe- 
ridrnt.  —  XXXV.  Saint  Sovrrin  de  >(»ri(pie.  —  xxxvi.  Si- 
donius.  Arque  de  riermonl.  —  xxxvii.  Saint  Patient , 
evKinedeLvon.  —  xxxvui.  Saint  Mamerf  de  Vienne. 
Ko}zati(  m.  —  xxxix.  Afaiurrl  Claudien.  Ses  écris.  — 
xr.  Mon;'stère  du  Aloul  .Tnia,  elc.  —  xr  i.  Rotractaliou 
de  T  uc'dus.—  xi.rf.  Ordinations  memoraMes.  —  xi.iii. 
Saint  Pirpotuus.  Saint  î  oup  de  Troves.  —  xi.iv.  Com- 
mrncemeuls  de  saint  r»om\.  — xiv.  Aotprs  saints  eu 
Gaule.  —  XI VI.  Lotire  circulairo  de  K.îsili(ju<'.  —  xi.mi. 
Saint  Panirl  Slxlite  à  Constaulino[)lo.  —  xlviii.  Kf- 
f<  ris  des  scliismaficp'cs.  —  xiix  Krionrdo  romporour 
Zenon.  —  i.  Rév.Vulirns  à  Anliocle  et  à  Aicxandrio. 
II.  Alarhrius.  patiiarclio  de  .Ici  usalom.  —  m.  Calen- 
dion.  palriarclie  d'Antioche.  —  mm.  Jeanlalaïa,  pa- 
triarrtie  d'Alox/mdi-ie.  —  ii\.  ÏT('>uoli(|uo  do  Zoinm.  — 
T\.  A'arialions  do  Pierre  Monne.  —  i.m.  MorI  du  pape 
Simplicius  et  ses  doeirfales.  —  ivii.  Felii  11,  pape.  — 
i.vMi.  Ses  lettres  à  Acace  el  à  Zenon. 

LIVRE  TREXTIEME. 

Cmr.  I.  Siînt  Fugène.  évjVpie  de  rartliaçre.  —  ii.  Préli- 
minaires do  la  pors»'"Culi(>u.  —  m.   Confosscurs  exilés. 

—  IV,  C(mferenco  ordonnoe.  —  v,  Miracl<^  do  saint  Fu- 
pène.  —  VI.  r.onf  reiice  nmipue.  —  vu.  F.\o(iues  ctias- 
sés.  —  vm.  Vipile  de  Tapse.  —  ix.  Perséeulion  L'éné- 
rale.  -  -  x.  T  an"nos  coupf'os.  —  xi.  Aulros  marlvrs.  — 
XII.  rieryé  de  Carthanro  hauui.  --  xm.  Catholiques  re- 
haplisés.  — xiv.  Pr<'\ar-irati(.u  dos  lojjats  à  Constauiiuo- 
ple.  —  XV.  Leur  rondamnaliou.  —  xvi.  CoJidamnalion 
d'Acace  de  Constantiuople.  —  xmi.  Pien-o  lo  foulon 
réIaMi.  —  xvin.  Xéuaïas  icouoclasîo.  —  xix,  Roli(|ues 
do  saint  R.Huahé.  ~  xx.  Lottro  du  fiape  F«'li\  pour 
Fi-Ldise  d'Afri(iue.  —  xxi.  Mort  d'Acaco  de  Constanti- 
no|>lo.  —  x\i(.  AfoT't  do  Z^'Odu.  Ariaslase  ,  empoi-our.  — 
xviii.  Commencements  do  saint  Sah!»as.— xxiv.  Sou  or- 
dination. —  XXV.  Saifil  Tlu'odoso.  —  xxvi.  Mort  do  F('- 
lix.  Ciéla<^e,  pap(».  —  xxvii.  Thoodoric.  roi  d'Italie.  — 
xxMif.  MeuKtiro  du  papo  Ci'laso  contre  les  (ii-ers. — 
\xi\.  Fcrit  e(U)lie  los  polaizieus.  -  xxx.  Conuade  de 
Marseille.  —  \x\i.  Letlre  dir  pai»o  C,el;is<>  ^  romporour. 
XXXI r.  F)(''|)utations  de  .^aiul  F|)ip''ane  de  Pa\ie.  — 
XXXI 11,  Sa  vie.  -  -  xxxiv.  Dj'oi'i'tales  du  pap<'  Celase.  — 
XXXV.  Concile.  Censure  de  li\r<'s.  —  \xxvi.  r,<'tlresaux 
évo(pies  de  Dardauie.  —  ixxvii.  A-dres  écrits  coutn* 
Acace.  —  xxxviii.  Concile.  Ahsolution  de  Alisène.  — 
XXXIX. Fnf)h('"!nins  cliass<''  de  Constanlinople.  —  xi..  Flie, 
patriar-the  do  .lorusalem.  -  xi  i.  Mort  du  pape  (ielaso. 
Ses  autres  écrits.  —  xr  ii.  Sou  sacrameulaiie.  —  xi.irr. 
TéréMuonies  d>i  baptême  — xiiv.  Aiilpos  oflicos.  —  xi.v. 
^oiiversiou  do  Clovis.  -  xr.M.  .Son  bapU'Uie.  —  xivn. 
Fe  pape  Anas'aso  écrit  a  romporeur.  —  xr  viii.  Svm- 
macpio,  ivi[)o.  Setiismo  (leLarucnl.  —  xiix.  Svuima(juo 
accus('  devant  Thé-odoric.  —  !..  Concile  de  la  Palme. 

—  II.  Letlre  do  saint  A\it.  —  i  ii.  f'onferou'e  avec  les 
aryens.  —  mi.  F>ifton>ud  entre  A  iouno  et  Arles.—  i  iv. 
Pécrets contre  raliéuati<iu  des  biens  d'I.nlise.—iv.  Apo- 
locies  pour  Symmaciue.  —  lvi  Anasfase  persécute  les 
eafliolioues.  —  ivii.  Persécution  en  Afritpie.  —  iviii. 
romu;encemen^(le  saint  Ful^U'uce.  -—  i  ix.  11  pa^se  eu 
Sicile.  —  Lx.  Son  épiscopat.  —  lxi.  Son  exil. 

LIVRE   TRENTE  ET    UNIÈME. 


CiiA!'.  1.  Concile  d'Aîr<le.  —  n.  rommencemenls  de  sa^nt 
résaire.  —  m.  Evèipies  chassés.  —  iv.  Saint  Séverin 
(r.Vcraume.  —  V.  Clovis  maiche  contre  /Vl'ric  —  vi. 
Saint  C«''saire  calomnié.  —  vii.  Sa  rèrrle.  —  vm.  Pre- 
mier concile  d'Orl<>ans.  — ix.  Saints  évèqiies  de  (;aule. 

—  X.  Troubles  des  s  hisu  alirpres  en  orient.—  xi.  Macé- 
doniiis  chassé  do  Constanlinople.  —  xii.  Concile  do  Sl- 
dou.—  xm.  Saint  Sabhas  a  (^^oustantinopio,  xi\.  Saint 
.îoau  le  sileiieifiix.  — XV.  ConnuenctMnonl  de  la  nouvelle 
laui'e.—  xvi.Letti-edu  pape  SymuNKpie  aux  orioulaiix. 

—  xvn.  Saint  Cisaire  on  lialie'.  —  xvm.  Moi-;  de  S\m- 
maquc.  Honuiidas,  pape.  —  xix.  Sediliun  tuutic  leiii- 


DES  CHAPITRES. 


Perour  Anastase.  -~  xx.  Sévère  .  patriarche  d'Antioche 

-  XXI.  I  .mpereur  écrit  au  pape.  -  xxii.  Instruction 

(\u  pape  à  ses  lepats.  -  xxiii.  Artifices  d'Anastase.  - 

ixiv.  Kveques  d'iJlNne  unis  au  pape.  —  xxv.  Lettre  du 

pajM'  à  saint  A>it  de  Vienne.  -  xxm.  Seconde  léizat ion 

A  (  oustantmoi-le.  -  xxv.i.  Flie  chaw  de  Jérusalem. 

xxviii.  Lettres  des  moines  de  Palestine  à  l'empereur. 

-  XXIX.  Jean,  i)atr]arche  de  Con.stantiuople.  DJosrore 

d  Alexandrie.  -  xxv.  Concile  d'Fpaone.  -  xxxi.  Autres 

coiK  ,|,.s.-xxxii.  Lettres  desnioines  de  Svrieau  pape.- 

ixxm.Mort  d  Anasiase.  Justin,  empereur.  —  xxxiv    \e- 

<Mauialious  a  Constanlinople.  Quinze  juill(>t.  —  xxxv 

Aulresdu  seize  juillet.  -  xxxvi.  Concile  de  Consfanti- 

noplo.  —   XXXV II.   Réunion  acceptée  à  Jérusalem    — 

Mxvm.  Reumou  à  Tvr.-xxxix.  Plaintes  contre  Sé>ère 

d  Vuiioche.  -  xr.  Plaintes  conire  Pierre  d'Apamée.  - 

XLi.  Irorsieme  location  de  Rome  à  C.m.stantinople    - 

iLii.  A  ovarre  des  lofjals.-xr.m.  Réunion  de  1  eirlisê  de 

(.ous,anlmoi)lo.  _  xuv.  Sévère  cha.ssé  d'\nlioche  — 

ii.v.  Imaoc  de  Theodoret  honorée.  -  xiv'i.  VioU-nres 

rontreles  l(.;.^',ls  àThessal,,uique.-xi.v,..  Moderatic.u 
du  pape  Hormisdas.  -  xivm.  Question  des  moines  de 
^eythie.  —  xi.ix.  Lettres  du  pape.  —  i..  Lettre  à  Pos- 

Cnnlf:..:r  "-/^'^'l^'^  J*'-''"-  Fpiphaue  ,  patriarche  de 
Cous  antmople.  _  m.  Lettres  du  pape  louchant  les 
orientaux.  -  i m.  Fcrit  de  Jean  Maxence.  -  i  iv  Fcrils 
de  sauil  1  uljzence.  —  i  v.  Sou  second  exil.  —  i  vi  Autres 
rr".'"  -'^"•. 'Rappel  des  évéques  d'Afrique.  -  lvi„ 
Mort  d  Honm.sdas.  Jean  T,  pape.  -  i  ix.  Manichéens 
puuivsuiMs.  —  i.\.  Chrétiens  poursuivis  en  Arabie. 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIÈME. 


Cn\r.  I.  Mort  de  saint  Siîrisinond.  -    ir.  Concile  d'Fs{)a- 
grie.  -  m.  Conciles  d'Atri(pie.  -^  iv.  Fxemplious  des 
monastères    -v.  Lo  papo  J<-au  à  Constanlinople.  -  m. 
Mort  de  Roèceet  de  Svmmatpie.  —  vu.  Mort  d<>  Jean  I 
et  Fehx   m.  pa|)o.  —  vm.  Mort  du  roi  Théodoric.  — 
IX.  Patriarche  dr  JcTusah  ru  el  d'Antioche.  --    x.    Mort 
o<' Jiislin.  Justinion.  empereur.--  xr.  Lois  pour  rF^lise. 
—  xir.  Concile  de  Gaule.  —  xm.  Commencemeuls  de 
saint  Renoil.  -  xiv.  Sa  rèjilo.  Office  divin.  —  xv.  Tra- 
vail.      XM.  Nourriture.  —  xmi.  Habits,  etc.  —  xvnr. 
<'orr\errierueiit.    -   xrx.  Kecepliou  desuoNicos.     -  \x. 
Saint  Fquice.abbe.-xxi.Mor-l  deFelixIJl.RonilacelI* 
pape.  —  XXII.  Concile  de  Tolodo.  —  xxm.  Concile  de 
Home.  Plaintes  <rFliouuo  de  Laiisse.  -  xxiv.  Vicariat 
de  lhes.saloui(jue.  —  xxv.  Mort  de  Rouifac<^  II.  Jean  II, 
pap(>.  -_  XXVI.   Conversions  do  barbares.  —  xxvii.  He- 
roli(|m>s  p.iiiisuivis.   —  xxviii.  Révolte  dos   Samari- 
biins.—  XXIX.  Saint  Sabbas  A  Constautiuople.— xxx.  Sa 
mort.  —  xxxi.  Schisme  à  Alexandrie.  —  xxxii.  Coute- 
rouce  à  (loustantinople.  --  xxxm.  Seconde  journée.  — 
\\xi\.  Fin  de  la  conférence.  —  xxxv.  Moines  acéuioles 
à  Home.  —  xxxm.  Derniers  écrits  de  saint  Fulgence. 

—  xxxvn.  Sa  mort.  -  xxxviii.  Diiiis  le  petit.  —  xxxix. 
Condamnation   des  acomètes.  —  xl.  Code  Jiistinien. 

-  xi.i.  Conciles  de  Gaule.  —  xi.ii.  .Saints  évéques  de 
(iaule.  —  iLiii.  Autres  saints  évè(|ues.  —  xi.iv.  Coneile 
d*^  Clermout.  —  xi.v.  Saint  Cloiid.  —  xi  vr.  Monastère 
do  (iaulo.  -  xi.vii.  Mort  de  Jean  IL  A  fia  pet ,  pape.  — 
xi.Mii.  (jiuqiiotrs  d'Afri(pie  par  rempei-our.  —  xi.ix. 
Conciie  do  Car-thape.  --  i..  Lois  poirr  l'Fjjli.so.  —  i.i. 
Lettres  du  pape.  —  i.n.  Mort  dFpiphano.  Autliimr,  pa- 
triarche de  Ccms'antinople.  —  lui.  Le  pape  à  Consiau- 
tiuople  -  i.iv.  Déposition  d'Authime.  —  lv.  Concile 
«!<•  Constanlinople  sons  Mennas.  —  lvi.  Condamnation 
de  Sovore  ,  etc.  -  lmi.  Silvérii's .  Ai?  le  ,  papes.  — 
i.viii.  Lelfres  d^  Vifîile.  —  lix.  Troisiome  conciled'Or- 
léans.  —  lx.  Saint  Aubin  ,  evêrpie  d'Angers. 


LIVRE    TRENTE-TROISIÈME. 


Chap.  I.  Paul,  patriarche  d'Alexaudri<>.  -  n.  A/Tnod(\s 
el  trilhoites.  m.  Oripénistes  eu  Palost  ne.  —  iv.Fdil 
de  Jiisliuien  contre  Oricone.  —  v.  Autres  loisde  Jns- 
tinidi.  -  VI.  Jui-idicliou  eccli^>iasli(pio.  -\ri.  Con- 
versions de  harhaies.  —  vm.  Ila\ages  des  JPerses  en 


orient.  --  ix.  Tofila  devant  ..aim  Benoît.  -  i.  Mirt- 
e  es  de  saml  Benoît.  -  xi.  Sainte  Scholastique.  -  xii. 
Mort  de  samt  Benoît.  -  xm.  Saint  Maur  en  France. 
-  XIV.  Mort  de  saint  Césaire  d'Arles.  -  xv.  Quatrième 
concile  d  Orléans.  -  xvi.  Fvêehé  de  Melun.  -xvii. 
Lettres  du  pape  Vigile  À  Auianius.  -  xvm.  Poème 
a  Aralor.  —  xix.  Saint  Ceri)on.  —  xx.  Mouvements  des 
oiipenistes.  ~  XXI.  Juslinien  condamne  les  trois  cha- 
piires.  —  xxn.  Souscription  des  évéques.  —  xxm.  Er- 
reur sur  la  pàque.  -  xxiv.  Totila  prend  Rome.  —  xxv. 
Alricains  pour  les  trois  chapitres.  -  xxvi.  Le  pape  Vi- 
fïHe  a  Conslantinople.  -  xxvir.  Rôpîe  de  saint  Auré- 
iien  —  xxvm.  Cinquième  concile  d'Orléans.  —  xxix. 
t^autin  évoque  de  Clermont.  -  xxx.  Lettrei  du  pape 
a  Aiirehen  et  à  Valentinien.  -  xxxi.  Sentence  contre 
liusiHjue  et  Sebastien.  -  xxxii.  Conciles  pour  les  troi.s 
ciiapiires. --  xxxm.  Livre  de  Facundas.  —  xxxiv.  héi 
lense  de  Théodoi-e  de  Mopsueste.  —  xxxv.  Projet  du 
concile  général.  -  xxxvi.  Concile  de  Mopsueste.  - 
XXXVII.  \  lolences  contre  le  pape.-  xxxvm.  Lettres  anx 
ambassadeurs  françois.  -  xxxix.  Second  concile  de 
''^''^■.•~  ^.^-  ^'^Pii^^s  dp  Palestine  f\  Constantinople.  — 
xLi.  Miracle  d'un  enfant  juiL  -  xi.ii.  Saint  Eutvcbius , 
patriarche  de  Constantinople.  -  xliji.  Cinquième  con- 
cile pc-neral.  Première  conférence.  -  xuv.  Seconde 
couteiTuce.  —  xlv.  Troisième  el  quatrième  conférence. 
xLvi.  (.onshtutumdu  pape  Viirile.  -  xi.vii.  Cinquième 
C()nfereuee.  -  xi.vm.  Sixième  conférence. -xiix.  Sep- 
ticme  conférence.  -  l.  Huitième  conférence.  Sentence 
conire  les  trois  chapitres.  -  li.  Condamnation  d'Ori- 
pfMie.  --  i.ii.Consentemejit  du  pape  au  concile.  —  Liir. 
Cinquième  concile  reçu  en  orient.  —  liv.  Schisme  en 
occident.  —  lv.  Pelage, pape.  —  lm.  Poursuites  contre 
les  schismatiques.  ~  lvii.  Lettres  du  pape  en  Gaule. 
-  iMii.  Conciles  d'Arles  el  de  Paris,  —  lix.  Saint 
C,ermam  ,  eveque  de  Paris.  ~  lx.  Autres  saints  de 
caule.  --  1 XI.  Mort  de  Pelage ,  Jean  III ,  pape.  — 
Lxii.  Cassiodore.  * 

LIVRE  TREBrTE-QUATRIÈME. 

Cbap.  I.  Mort  du  roiClolaireP'.— ii.  Concile  de  Saintes. 

—  m.  Conversion  des  Snèves.  —  iv.  Saint  Martin  de 
J)ume  —  V.  Concile  de  Bragne.  —  vi.  Saint  Emilien. 
saint  Douât.  — vil.  T  etfres  de  saint  Nicet  de  Trêves.— 
Mil.  Frreiir  de  Justinieji.  — ix.  ExiJ  de  saint  Eutvchius. 

—  X.  Saint  Anasiase  d'Antioche.  —  ii.   Mort  de  Jus- 
Jinieu.  Justin,  emt)ereur.  -    xii.    Second   concile   de 
loiMs.—  xm.  Suite.  —  xiv.  Evéques  de  Bretagne.  — 
XV.  Saints  de  la  Grande-Bretagne.  —  xvi.  Commence- 
nionts  de  sainte  Radegonde.  — xvn.  Lettre»  du  concile 
de  Tours.— vviii.  Sainte  Croix  de  Poitieivs.—  xix.  Con- 
ciles de  (ialice.— XX.  Lombards  eu  Italie.  — xxi.  Benoît 
Bonos(\  pape.  — XXII.  Anasiase  chassé.  Grégoire,  patriar- 
che d'Ajitioehe.  —  xxm.  Saint  Jean  Climaque.  — xxiv. 
Prison  (les  peuil(>nts.  —  xxv.  Saint  Hospice  reclus.  — 
XXVI.  Saint  (Grégoire,  évècjue  de  Tours.  — xxvii.  Saint 
Senoc,  etc.  —  xxvm.  Quatrième  concile  de  Paris.— 
XXIX.  Mort  du  roi  Sigebert.  —  xxx.  Mort  de  saint  Ger- 
main de  Paris.—  xxxi.  Merouée  à  Tours.—  xxxii.  Cin- 
quième concile  de  Pans.  Prétextât.   —  xxxm.  Seœnde 
séance.—  xxxiv.  Mort  de  Benoit.  Pelage  II,  paoe. — 
IX XV.  Commencements    de   saint    Grégoire.  —  xxxvi. 
Mort  de  Justin.  Tibère,  empereur.- xxxvii.  Saint  Gré- 
goire résiste  à  Futycbius.  —  xxxvm.  Concile  de  Châ- 
lons,  .Sohmius  et  Sagittaire.  —  xxxix.  Coneile  de  Mà- 
cou  et  de  Lyon.  —  xl.  Vanité  de  Chilpéric.  —  xli. 
Saint  Salvy.  —  xlii.  Concile  de  Bi-aine.  —  xliii.  Con- 
version de  Saint  Herménigilde.—  xliv.  Jean  le  jeûneur, 
paliiarche  de  Constantinople.  —  xlv.  Mort  de  Tibère. 
Maurice,  empei-eur.—  XLvi.  Commencements  de  saint 
Thémiore  Sicéote.  — XLvii.  Occupations  de  saint  (Gré- 
goire à  Constanlinople.  —  xlviii.  Affaires  de  (Gaule. 

—  xLix.  (ionlran  à  Orléans.  -  l.  Second  coneile  de 
Màcou.  —  li.  Synixle  d'Auxerre.  —  lit.  Mort  de  Pré- 
textât. —  Lin.  Interdits  ecclésiastiques. —  liv.  Marlvre 
do  Saint  Ileiinénigilde.—  lv.  Conversion  des  V'isigoths. 

-  LV  i.  Troisième  concile  de  'F<)lèd<\  —  lvji.  Concile  de 
Narbom)(>.  —  lvhi.  (irt^oiiv  d'Autii  che  justilîé.  — 
LIX.  Lettres  du  pape  Pelago  aux  evèqucs  d'Istrie.  — 
LX.  Sa  mort 
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DISCOURS     SUR 


1  Vlîl.K 


IHISTOIRI:    ©ES     SIX 
FRJBMIERS  SIÈCLES    DE  I.  ÉGLISE. 


CUAP     .     Ijal.lissemnit    diNiu    du    Christianisnio. 
II    Martyrs.  -  u,.  Moines.  -  ,v.  F vt'(]uc,s  rt  vUrcs 
V.  Goiiymemnit  de  TK^dise.-  vi.  CIm-s  iFd.Tir,,,^ 
vn.    Solcnintc  ilvs  oClkr.s.  -   vm.   Pt-iiitoruv 


Douceur  de  1  eghse.  -  i.  Disciphue  e...   ^enrral.-l 
l)o(  nne     (nmte.  -  xu.  Inearm.tion.  ^nVe.- xn' 
Méthode  dVaid.er.  -  .,v.  M<.tlu,de  d'eusei^uer.  -  xv 

Scieuee  des  ppn\s.—  xm   r  .m,..  ..i,. ^  '        ^*^ 

faut  étudier  l'autiquite. 


Scieuee  des  ppnvs.-  xM.Leur  éloquence.-  iwi.  Ou'il 
er  lautuiuitp.  ^ 


LIVRE  TRENTECINQUIÈME. 

*^' si!;  'n?'!'"^  f''''=f?nire,  pape.  -  n.  Ses  plaintes.  -  ni, 
.Sou    pastoral  -  n.  Mort  de    sainte    Hadeoonde     - 

--MKConcdedr  Poitiers. ~v,„.  Concile  de  Met/     -^ 
IX.  Loniniencen.enlsde  saint  Coh.uiban.- x.  Sa  rè.dc 

elle"        TV*  ff  "^!V''^^""'«'  ^mitient  le  cinMuicni.'c<.n 

de  i'.^li.    '.        ''''^'' '■"  ^^^'■'■•''•'"-  -  ^'-   l'^'t'i'noincs 
ZJ,   "        roniaïue.  -  vYi.  LiberaliK-s 'd(.  saint  (ire- 

wr "'.II'  "T ;'''^^i'''^- - ^^"•.i-i'vtions d-;^- 

nm^         VvV  iî"''^''*'f'^»"  du  pape.---  xx.   Lettre  à  \  e- 

(xaule  --xxm.  Imposteurs  en  (;aule.  -  xx.v  Fin  de 
Saint  (^n^oire  de  Tours.  -  xx^ .   (Inerre  ies  I  on. 

Afr-i;7\  I  ••  ■^^"'■*''  •'•'  >atalisdeS..lone..-  xxvn. 
Af  ai  ,.d  Adrien  de  Thebes.  -  xxvin.  AvisaJeande 
r^ns  ,ntuK)ple^-  xx.x.  Présents  de  Cosroés  a  "int 
LolonHemii  M  '"  <":^?""-<Mi'An!ioel.e.  -  xvxi. 
r^a  :^^i^'  '*''*''''  "'•""^"^-  -^  ^^^"-  Conslantins. 
Lfp-;^ '''"•""''''•  T'"<Hlelinde    séduite    pai' 

\    ,  ■       r  aV-  '^''''"K"^'  «'<'  '^aint  (iréjroire.-  xxxm. 

de  S  nh!  rn?'""'  •'•"  ■'^^>'""'''  -  "^^"-  Affair. 
desiri  iw^^^^^^^^^  ~  ",V"'-  ^^^o"'»-^'  '«^-^  translations 
msitJnpirs        vxxix.  Titre  d'.nècnje  universel    -  xi 

Ka  c  m  I  <'"iporTur.  ~  xl...  Marinien.  vu'uuv  de 
ment     „ir  les  prêtres  Jean  et  Atl.anase.  -  xi.v.  AIT  i7  «s 

ferre'  ';,T,'\V  ^}T'V^' '''^'^  ^^"^"•"^""  ''"  An-d,- 
iHie.  —  xi.vii.  Mort  d,.  Jean  le  ieûneur  —  ximh   Tx 

îi'lnnu^t;:;,^'  <«^'Constantii^opU::":x,..x:'K;:i!xe: 
i.imim.  a  Saint  Cre-rou-e.-  l.  Loi  louchant  les  soldats 

LIVRE  TRENTE-SIXIÈME. 

Chvim  saint  Au-ustiu  en  An^detcrre.  ~  ,,  l  hi,,..  ,\o 
sa,m(.re,oirea  Brunehaat.-n^Lettr^s^/iam  -  - 
\>is^  iw'''';7'\'-^'^''^  ''''  ^''  Lombards  - 
tiques.  -Mi.Continualîondu  schisme  de  Salone  -m, 
>axinie  se  soumet. -ix.  Lettres  à  S<M-enus  sln  I^s  b;,a: 
J^tî».  -  \.  L>ria(|ueen\o\een  (laule.   -  xi     Fn  Fuvi 

que'~x::'-r'""'"-^''':^''^>^''^''~-''-^'^^ 
^xTiY  f  ^^*'''7"^'»'p  'Htroduites  par  saint  (ireiroi,! 

^)iL     '^'    ™'''»  *'^'   l'omee.-xvi.  F,dises  èi     , 

ctnr";^    ni   C^ommencemcnt  de   la   messe.-  xv.„, 

^lvn:uP^''^'^  -  '''•  ^'^'"'•"  ^'^  ^-'''imunion.  - 
vï.  lin  de  la   messe. -xxi.  Chant  i:r(M.„ncn    -  xxn 
S  jpersIduMis  réprimées  -^  xx.n.  Pr^-auliô      o.ni     '  i 
C    K    n     ^'^"'^''"•""<»P'*'•-"'^. 'Aumônes  (>nvo^.c   de 
CmiMmmiH^lc^v.  (.onseilsa  Th(..ctisteeta  (,,;;  1 
lia.      xxM  Saint  Iheodore  Siceote  (iinîte  reniscoint 
-XXVI,    Patriar-ches  d'Antioche  et    U-  J.m- us  lern^ 
xv.n   Lents  ,1e  Saint  Fulofr.d'Alcxan,lricx'xM7 

me'^^xx^l^lr'^r'r'v"^^^-^^'^'^^^^ 

^  !,     'i7x^      '    ''"■'  ''''  ^'"""^l'HitiiiN  de  Milan.  -   xvmi 

inOUKs.    ^XXXIV.    Ilcir|,.,„<>„(s     po;u-  eux  X\TN       s.,. 

pniKis.— xxwii.   Lei.resa  saint  \  ;iznstin  —  wtmi. 
XL.  Suite  de  la   missiun  dAnslinerre.  -  xli.  Re- 


i'"ns,>  n.n  Ihrnens.— xi.n.  Afl.iin>s  (rAfnqup  —  xuu 
Aflain'<b-  France.  ^--xi.iN.  Lritivs  <!<- s.imî  (  .nlninban  — * 
X!  ^.M.'ît  de  Maurice.  Phocas.  emp.r.Mir.— ilvi.  Entre- 
pns.  .1.'  Jean  .l'Fvric.  --  xi.Mi.  Allain-sdeTrirsfp  rt 
<  \n.nne.--xi.Mn.  Afiaire.  dFspan,,,..  xi  ix.  Mtul 
«  »•  IVrc.ucibM't  df  >,;iuit  Lcantirc.  -  I  Lctln- A  Théo- 
dHirid,'.  --  M.  Fin  de  sanit  Crrn.Hrc.  , ,,.  Sabicn  rt 
bnnlac,.  m,  pap>s.  —  i.m.  Scliisni(>  (rVipiilcr.  —us. 
~~  Ririons  scliismatiques.  —  i.v.  Fin  de  saint  \ii<Mistiii 
deCantorbery.-Lvi.Honiface  IV,  pain-.  -^  uii.'saint 
Columl)an  p(M-s('cnte. 


LIVRE    TRENTE-SEPTIÈME. 

Cfup.  1.  Fin  de  saint Tiin>d.)i(>  Sic«'ole.  —  n.  Successions 
de  patriarches.  — m.  Mort  d.'  Phdcas.  llcracHiis.  vu]]H'- 
rciic.  I    i\.  Fulise  d'AuuU-terre.  — v.  Tolcdc.  métropole. 

—  M.  Second  exil  de  saint  Colomban.—  \ii.  Il  pas>e  en 
Aiislrasie.  -^-  m,i.  ];n  Italie.  -  ix.  Mort  de  Boniface  1  \  . 
Deustledit  .  pa[H\  —  x.  JernsaltMii    prise    par  les  Perses. 

—  XI.    (.haiile  de  saint  Jean   ranmonier.     -  xii.  Son 

f.'oii\eriiement.   -  xiii.  Vo\a^'e  de  Jean  Mosch.  —  xi\. 

Lcjudlecle  Paris.  --  xv.  Saints  à  la  cour  de  Cl.>laire  II. 

~XM.  Saint  Loup  de  S(>ns.  — xmi.  i:tr|ise  d'Anyletern'. 

--  XMii.  l'inde  saint  Jean  ranmonier.  —  xix.  Pre  spiri- 
tuel. —  XX.  Fin  de  Jean  Alosch  et  d<'  saint  Anasla.se  si- 
naite.  —  xxi.  Se<u)nd  concile  de  S<'\illc.  -  \xii.  Hè- 
^de  de  saint  Jsidoir.  -  xxiii.  Hellade  de  Tolède.  — 
XXIV.  Homélies  de  saint  Aniiochiis.  —  xxv.  Saint  Aiias 
tasf,  jX'isan.  ~  xx\i.  Ajxres'in,  moine  schisniati(iiie.  — 
xxMi.  Disciples  de  saint  (".(•loniban.  xxmii.  Concile 
(leKeims.  XXIX.  Fulise  d'Vn^ielcrre.-  \\x.  Cou\ersioii 
du  r.ii  Fdwin.  -  x\xi.  Victnirv  d'IIeraditis.  —  xxxii. 
Mart\re   de  saint  \nistase.       xxxiii.  Mort  de  Cosnx's. 

—  xxxiv.  La  saillie  croix  lapporUr.  —  xxx\.  Da^oberf , 
r()i  <le  Fraiic<'.  —  ^^xm.  lAil  de  saint  Amand.  —  xxxmi. 
Ses  commencements..—  xxxviii.  Commencements  de 
saint  l.loi.  ^  vvxix.  Monastères  de  Brie.  xl.  Sixième 
concile  d'Orléans.  ~  xi.i.  Commencements  des  mono- 
Ibrlites.  —  xLii.  Articles  de  C\rus.  xi.m.  Lettre  de 
Ser;iins  à  Ilonorius.  —  xli\.  Sa  réponse.  -  xi.n.  l'.^lise 
d'An;^l(^terre.  —  xim.  Quatrième  concile  de  'Folède.  — 
XLMi.  Forme  des  conciles.  —  xi.\  111.  Canons  sur  les  rites. 

—  XLii.  Autres  canons.  —  l.  Fidélité  au  prince. 

LIVRE    TRENTE-HUITIÈME. 

CniP.  1.  Commencements  de  Mahomet.     -  n.  Son  alco 

ran.  — iir.i:tatsdcs Arabes. —  IN.  He^irc.  —  v.Aboubeker 
et  Omar,  califes.  —  \i.  Lettre  sMicwlale  de  saint  So- 
pbroiie.— VII.  Seconde  lettre  du  pape  Ilonorius. — 
VIII.  Saint  Sophrone,  envové  à  Rome.  —  ix.  Omar 
prend  Jérusalem.  —  x.  Cinijuième  concile  de  'Folède.— 
M.  Mort  de  saint  Isidore  de  Soille.  -  xu.  Lilurfîie 
dT;si>a<ine.  —  xiii.  I)iscij)line  de  ce  siècle.  —  xi\ 
Sixième  n.ncile  de  Toled<'.  _  xv.  Mort  de  Dafiobert. 
(doMs  II.  roi.—  XM.  L(tis  barbares.  —  xvii.  Mort 
du  pape  Ilonorius.  —  x\iii.  F^dise  d'An^rleterre.  — 
MX.  Saint  \idan,  e\è(pie.  —  xx.  Severin.  pape,  puis 
Jean  I\.  -  xxi.  Fcthèse  dlleraclius.  xxii.  Revue 
parSernjns,  Cyruset  P\rrhus.—  xxiii.  CoïKjuètes  des 
musnl  uans.  —  xxi\.  Mort  d'Ileraclius.  Constant  .  eiii- 
IM-renr.  —  xxv.  A}W)lo^Me  dllonorius,  par  Jean  1\  . 
xx\i.  Mort  de  Jean.  Iheodore,  pape.  —  xxvii.  Fylise 
d  Angleterre.- xwiii.  Saint  Fursi.-xxix.  Saint  Moi. 
<'\e<,ne.  xxx.  Saint  Omer.  xxxi.  Troisième  n.iicile 
de  (Ji.il(»n.s.—  xxxii.  Saint  Disier  de  Caliors.  — 
\v\iii.  Lettre  «lu  pap<' a  Paul  de  Coiislantinople. — 
x\\i\.  Plamies  Cintre  Paul.-  xxx\ .  Commencements 
de  Saint  Maxime.-  xvxm.  Sa  conreivnce  a\ec  pMrhns. 
XXXMI.    Sij  l'on    peu;    due    ime   \oloiile  composer. 

—  x\\\  m.  Ne  diiv  ni  ,,[„.  ,,i  ,|,,,,^  volon:es.  —  xxxk. 
Heft  ils.-  de  Menas,  (riloiionus  ci  de  Sophrone.  \i.. 
Pivuves  d<  s  deux  opérations.        \ri.  Concile  d'Ahiiiiie. 

—  XMi.  Musulmans  en  Alrique.  \i.iii.  Sepîième  con- 
'■''<'''  I"!«'de.  MIS.  Lei.vde  Paul  de  Coiistan  ino- 
plc  a;i  pape.  —  m.\.  'iNpede  IV-ipri  cr  Conslant.— 
MM.  Condamnation  de  Paul  ei  <ie  Pnci  lins.  -  xi.mi. 
(.oncilc  deLairan.  pi-eniière  session.  \l\iii.  SiM-oiide 
si'ssion.—  xLix. Troisième  h>^u.  —  l.  Opération  theau- 


J^oe.  -  tr.  Quatrième  session.  -•  lu.  Cin^ni^rae 
session.-  1,11.  Jugeaient  du  concile.  -  nv  î  ph^c 
du  pape  sailli   M..,  tin  en  ori.nf    -_ T     r»./'i':  ^^j/^^^ 


^^rs   TTÎ  A  PITRES. 


du  pape  sailli 

LvirTett;;si,Vn,.V'.''''''  .  ^'^^^  ^^'  Thessaloniqne.  - 
ffiL'iqne        nv       i      T  -i"  '■""•  ^'«"«^l^''^'  ^e   la 

lalion'     ;ain  Lior''  iV^sr\'^''^'"•-^^•T^'^"^■ 
,^  ^^^^  «uioit.  -  1X1.  Saint  Lmmeran  de  Ratis 


M.otin  en  orient.  -  lv.  Etafdes  Tsïisès 
''■      •Itres  a  Paul  de  Thessaloniqne.- 

1     \m;ui/l     I.....      •»» .-       '    . 


mi 


LIVRE  TREltfTE-ltfEUVIÈMEs 


CUAP. 


>ième. -v.i    P..,.,.. i...,  ;!!!'."'    *''.    'ol.'d<'.  -  VI.    \,.„ 


XM.  l>i^i^meeA^eiIedeTol^de.~.xxIl        s,,,,.,  r 
tuenx  de  Hia^'ue.-  xxi...  Sa  rè^le        .Vk    i  ■      r '' 
Renc  de  Tolède  —xxv   M,,..  /•  "  "'^-Samt  Eu- 

IVms.  -  xxv.ii.  Fornml^^deM  adn"  Ï:;'^'^''"*- 
Kalhilde.-xxx.  Monastères  de  Fn  ne  *  ~,"  \^'l°i" 
saint    Maxime.  -  xxxii     A  i   ,'t    x  *  ~  ^^^'- ^^^'"^  ^e 

--n    LVnipereurî";itamà     ome-'^^XMf'l?^^ 
An,Merre        xxx>     Commencements  TZlJf^ 

SniUulelV^^J^^;^^^^ 

Anaslase,  a,. ,,  ri   aire  i  „  "il  ,^^T/  '^'  ^«»^t 

de  Lappe.  -  xi  u  Mort  .  r  7  ^'  '•  ^"^'^'c  de  Jean 
^^onat     emiWMVM,     "^^^'^ ''^  5.^*'"'^'nnt.   Constantin  Po- 

l.én        ,  ??   r  '^""-  ^«'"î-'^'"''><loredeCank.r. 

A  tn's^si i',  K  V'r"""''"'^'"^-'  "^^  ^•''i^l  Leper.      xLv 
^luiit.s    saints  (le  I  r;inr»>  »,  .  .    i-    i-        ■..  al,t. 

-  XLvii.  (:<.nc,le  1  Wf.~^  d  Angleterre, 
l'^iien.  Adeodat,  pape  -    n^S    n/'V  ^^"''  /''  ^''- 

-  I-.  MartM-e  iJ  saint  Prix  "^f  "V  T'' ' '^"'^'"• 
CoIIk  !..  A  •  inx.  —  I.,.  \aiiiba,  lo  des 
uuiuî,     —   ,,,,  Onzième  concile   de  Tn]h.i,> 

SainlL.gir  persécute.  Souuarivre      '  ^'^'  ~  ""* 


r'N  i>K  LA  rmx  des  chapitres  du  tome  skconb. 
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